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BIBLIOTHEQUE 

ORIENTALE, 

O U 

DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

CONTENANT  GÉNÉRALEMENT 

Tout  ce  qui  regarde  la  connoiflance  des  Peuples 

de  rOrient. 

LEURS  HISTOIRES  ET  TRADITIONS 

VÉRITABLES  OU  FABULEUSES^ 

LEURS  RELIGIONS,  SECTES  ET  POLITIQUE, 

Leurs  Gouvernement , Loix , Coutumes , Moeurs , Guerres , 6 les  Révolutions  de  leurs  Empires; 

LEURS  SCIENCES  ET  LEURS  ARTS, 

Leurs  Théologie , Mythologie , Magie , Phyfique,  Morale,  Médecine, Mathématiques, 
HiHoire  naturelle.  Chronologie,  Géogr^hie,  Obfervations  Aftronomiques , 
Grammaire,  & Réthorique  ; 

LES  VIES  ET  ACTIONS  REMARQUABLES  DE  TOUS  LEURS  SAINTS, 

DoSeuri , Pkilofopha  , Hifioriens,  Paâet,  CMitami , & Je  uiu  ceux  qui  fe  font  rendue  iUufres 
parmi  eux  , par  leur  Vertu  , ou  par  leur  Savoir  , 

DES  JUGEMENTS  CRITIQUES,  ET  DES  EXTRAITS  DE  TOUS  LEURS  OUVRAGES. 

De  leon  Traités,  TraduéHons,  Cofflmenains , Abrégés,  Recueils  de  Fables,  de  Sentences,  de  Maximes,  de  Piovethcs, 
de  Contes , de  bons  Mou,  & de  tous  knn  Livres  écria  en  Arabe,  en  Pei&n,  on  en  Turc,  fur  toutes  ftincs  de 
Sciences,  d'Aru,  de  de  Profèmoos. 

Par  Monfuur  D’HERBE  LOT. 


A M AE  ST  RI  C HT. 

Chez  J.  E.  DUFOUR  & PH.  ROUX,  Imprimeurs  & Libraires,  Aflbciés. 


M.  D C C,  LXKV  L 
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ÇuMlfD  je  préjème  ca  Ouvrage  à VOTRE  MAJESTÉ  , je  ne  fait 
que  Jlùvre  les  intemions  de  feu  mon  Frere,  Pendant  plufieurs  années  qu’il  a em- 
ployées avec  une  application  incroyable  à le  compofer , & que  pour  cet  effet  d a 
lu  un  nombre  'innombrable  de  Mamtfirlts  en  Langues  Orientales , dont  les  plus  cu- 
rieux 6 les  plus  rares  ont  été  tirés  de  votre  Bibliothèque  , il  ne  s ejl  point  pro- 
pofe  de  plus  grande  récompenfe  dé  un  fi  immenfi  travail , que  lafatisfaclion  de  met- 
tre au  jour  quelque  chofe  qui  pût  plaire  à VOTRE  MAJESTÉ , & qui  mé- 
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ntât  de  lui  lire  offert.  T ofe  dire , SIRE  , qu’il  a rèuffi  dans  et  deffein,  puifqu  il 
a achevé  ce  pénible  6 laborieux  Recueil,  qui  renferme  en  abrégé  ce  que  la  Nature 
a produit  de  plus  excellent  dans  une  des  plus  vajles  6 des  plus  belles  parties  de  la 
Terre  ; ce  que  l’Art  y a ircventé de  plus  utile  ,&  ce  que  IHiJloire  en  racorue  de  plus 
merveilleux.  Il  n’a  pas  été  affe[  heureux  pour  apporter  lui-même  aux  pieds  de  VO- 
TRE MAJESTÉ,  ce  fruit  de  fis  veilles.  Je  m’acquute  en  fia  place  de  ce  de- 
voir; mais  en  m’en  acquittant , je  ne  Jàurois  exprimer  comme  il  I aurait  fiait , les 
penfies  que  fron  jujet  lui  aurait  données  fur  la  gloire  de  votre  Régné.  Il  n aurait  pu 
s’empêcher  de  préférer  ce  que  la  France  feule  a fait  depuis  peu  Tannées  corure  le 
refie  de  l’Europe , à tout  ce  ■ que  les  plus  puiffantes  Nations  T Afie  ont  exécuté 
en  plufieurs  Siècles.  Je  me  borne , S IR  E , à I admiration  fur  ce  point , & n'ai  de 
parole  que  pour  faire  une  fincere  protefiation  du  profond  reJpeS  avec  lequel je  fuis. 


DE  VOTRE  MAJESTE, 


Le  très<humblc,  très-obéiiTant , de 
crès-fîdele  Sujet  & Serviteur , 
dIIerbelqt  ce  Moleznvills. 
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DISCOURS 


POUR  SERVIR  DE  PRÉFACE 

LA  BIBLIOTHEQUE  ORIENTALE. 

L y a dans  la  plupart  des  grandes  entreprifcs,  une  fatalité  con- 
traire à la  fatisfaûion  de  leurs  Auteurs , qui  les  met  (buvent  dans 
le  tombeau,  avant  qu’ils  puiflent  avoir  le  temps  de  recueillir  le  fruit, 
ou  de  remporter  la  gloire  qu’ils  attendent  de  leur  travail.  Sans  en  chercher  des 
exemples  éloignés , celui  de  feu  Monfîeur  d’Herbelot,  qui  n’a  pu  voir  ache- 
ver rimpreffion  de  fa  Bibliothèque  Orientale , laquelle  lui  a coûté  de  fi  gran- 
des fatigues , eft  feul  fuffifant  pour  convaincre  de  cette  vérité.  S’il  avoit  vécu 
affez  long-temps  pour  jouir  de  la  fatislââlon  qu’il  avoit  fujet  d’efpérer , il  au- 
roit  informé  le  Public  pleinement  & beaucoup  mieux  que  perfonne,  des  rai- 
fons  & des  motifs  qui  l’avoient  engagé  à entreprendre  un  Ouvrage  fi  péni- 
ble , & d’une  fi  longue  haleine. 

Il  eft  vrai  que  l'Ouvrage  parle  affez  de  lui-même , & il  n’y  a qu’à  le  lire 
pour  tomber  d’accord , fi  le  delfein  de  l’Auteur  a été  de  laiuer  après  lui  un 
monument  à la  poftérité , qui  dût  la  furprendre  par  fa  nouveauté , & lui  être 
agréable  par  fon  utilité,  & par  le  plaifir  qu’il  donneroit,  qu’il  y a parfaitement 
réufli.  ’ 

Mais  la  coutume  d’accompagner -les  Livres  d’une  Préface,  & particuliére- 
ment les  Livres  auffi  confidérables  que  celui-ci , eft  fi  fortement  établie , que  l’on 
trouveroit  étrange,  & même  qu’on  le  croiroit  défeâueux  en  cela,  s’il  paroif- 
foit  fans  cet  ornement  que  l’ufage  a rendu  néceffaire.  Il  n’y  a pas  de  Leâcurs 
qui  ne  s’y  attendent , parce  que  les  uns  veulent  être  allurés  de  la  bonté  d’un 
Livre,  avant  que  de  fe  réfoudre  à le  lire,  & que  les  autres,  qui  en  font  per- 
fuadés  par  la  capacité  de  l'Auteur , qui  leur  eft  connue , font  bien-aifes  d’être 
inftruits  en  général  de  tous  les  avantages  qu’ils  en  peuvent  tirer. 

Cela  étant  ainfi,  quoique  l’entreprife  foit  beaucoup  au-deffus  de  mes  forces, 
puifqu’il  s’agit  de  fupplécr  au  défaut  de  l’illuftre  Défunt  qui  n’avoit  pas  encore 
eu  fon  femblable  en  Europe  dans  la  profonde  connoillânce  des  Langues  Orien- 
tales, ni  dans  la  grande  érudition  qui  en  dépend;  néanmoins,  pour  répondre 
en  quelque  maniéré  à l’attente  du  Public,  & pour  fatisfaire  à lapriere  de  Mon- 
fieur  d’Herbelot  fon  frere , je  tâcherai  d’entrer  le  mieux  qu’il  me  fera  poffible , 
dans  les  vues  qu’il  peut  avoir  eues  en  travaillant  à un  fi  grand  delfein,  & de 
les  mettre  dans  leur  jour  avec  la  netteté  & Ja  brièveté  que  demande  le  fiijct  que 
j’entreprends  de  traiter. 

Monfieur  d’Herbelot , qui  pofl'édolt  déjà  les  Langues  Hébraïque , Chaldaïque,' 
& Syriaque,  qu’il  avoit  jointes  à la  Latine  & à la  Grecque,  deux  Langues 
qui  parmi  nous  friffrfent  communément  pour  mériter  le  titre  d’homme  de  Let- 
tres, apprit  premièrement  à fond,  les  Langues  Arabique,  Perfienne  & Tur-, 
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que,  comme  le  fondement  & la  bafe  du  grand  projet  qu’il  avoit  forme,  d« 
s’ouvrir  le  chemin  pour  arriver  à la  connoiffance  de  l’Hlftoire,  des  Loix,  des 
Coutumes,  des  Moeurs,  des  Religions , oudesSeûes,  tant  Chrétiennes  que  Maho- 
inétanes , de  tous  les  Peuples  dilperfcs  dans  les  trois  parties  de  notre  Continent 
qui  les  parlent. 

Pour  cela,  il  lut  le  grand  nombre  de  Livres  écrits  dans  chacune  de  ces  trois 
Langues,  qu’il  trouva,  ou  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  ou  dans  celle  de  Flo- 
teiice , ou  qu’il  polTédoit  lui-même  par  l’acquifition  qu’il  en  avoit  faite.  Or,  pour 
remplir  fa  curiofité,  il  étoit  hécelTairc  qu'il  prit  le  parti  de  fe  rendre  ces  trois 
Langues  familières,  parce  que  les  Auteurs  Arabes  parlant  mieux  des  affaires 
de  leur  Nation , que  les  Perfaris  & les  Turcs , & ceux-ci  des  leurs  propres  , 
avec  plus  de  connoiffance  que  les  Arabes , il  n’y  avoit  pas  d’autres  voies  par 
où  il  pût  arriver  plus  fùrement  à la  vérité  de  leur  Hiftoirc , & à la  connoif- 
fance certaine  qu’il  chcrchoit  de  tout  ce  qui  les  regardoit. 

Avec  cette  application  fatigante,  mais  agréable , M.  d'Herbelot  apprit  ce  qui 
jufqucs  alors  avoit  été  caché  aux  Européens.  Mais  il  ne  voulut  pas  profiter  lui 
feul  de  toutes  les  rares  découvenes  qu’il  avoit  faites;  & pour  rendre  compte 
au  Public  & à la  poftérité  du  bon  emploi  qu’il  avoit  fait  de  fon  temps,  il  réfo-, 
lut  de  leur  en  faire  part. 

Premièrement,  fachant  par  fa  propre  expérience  , les  obftacles  que  trou- 
-veroient  ceux  qui  voudroient  l imiter , Icfqucls  ne  furent  pas  capables  de  le 
rebuter,  il  compofa  un  Diâionnaire  Turc  & Perfien , le  jdus  ample  que  l’on 
puiiTe  fouhaiter,  fans  faire  tort  au  mérite  de  celui  de  M.  Î^Ieninski,  parce 
qu’il  le  tira  des  plus  excellents  Diûionnaircs  Arabes  expliqués  par  ces  deux 
Langues,  ou  des  Diûionnaires  Perfiens  expliqués  par  l’Arabe,  ou  par  le  Turc. 
Car  jufques  à préfent , on  ne  connoit  aucun  Diclionnaire  Turc  compofé  dans 
le  Levant  , qui  foit  expliqué  par  l’Arabe  , ou  par  le  Perfien.  Cet  Ouvrage  eft 
en  trois  gros  Volumes  in-folio;  & M.  d’Herbelot  fon  frère  en  eft  prélente- 
ment  polîelfeur , par  la  fucceflion  qu’il  a recueillie  du  Défunt. 

Enfuite  , il  fit  des  colleâions  prodigieufes  qu’il  traduifit  en  François , des 
Hiftoires  tant  fabuleufes  que  véritables,  6c  de  ces  dernières , tant  anciennes  que 
modernes,  de  toutes  les  Nations  du  Levant,  de  la  Géographie  de  leurs  Pays, 
de  leur  Théologie,  & des  Sciences  & des  Ans  auxquels  elles  fe  font  appli- 
quées. Après  avoir  alTemblé  de  fi  riches  matériaux,  il  fut  long-temps  à dé- 
terminer quelle  forme  il  leur  donneroit.  Enfin,  après  avoir  long  temps  balan- 
cé, il  les  fépara  en  deux  corps,  à favoir  en  celui-ci,  auquel  il  a donné  le  ti- 
tre de  Bibliothèque  Orientale;  & fon  intention  étoit  de  faire  paroitre  l’autre 
fous  celui  de  Florüege,  ou  d’ Anthologie. 

Pour  parler  du  premier  Ouvrage  duquel  il  s’agit,  il  ne  pouvoir  pas  lui  don- 
ner un  titre  plus  convenable  que  celui  qui  a été  marqué,  puifqu’il  tient  lieu 
de  tous  les  Livres  Orientaux  écrits  en  Arabe , Perfien , & en  Turc , qu’il  a lus , 
pour  former  un  Abrégé  de  toute  l'Hiftolre  du  Levant , auffi  complet  & aulE 
exaâ  que  l’eft  celui-ci.  Car  non-feulement  il  commence  à la  création  d’A- 
dam , & finit  au  temps  où  nous  foipmes  ; mais  il  remonte  encore  plus  haut , 
fi  l'on  confidere  ce  qui  y eft  rapporté,  fuivant  les  Hiftoires  fabuleufes,  du 
long  règne  des  Solimans , avant  qu’Adam  fut  créé. 

L’Ordre  alphabétique  n’apporte  pas  de  confùfion  comme  on  pourroit  fe 
l'imaginer  ; au  contraire , il  facilite  le  defl'cln  que  Monfieur  d’Herbelot  a eu  d’y 
■inférer  plufieurs  chofes  qui  ne  font  pas,  à la  vérité,  panie  de  l'Hiftoire  géné- 
rale 
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raie  qu’il  a voulu  donner , mais  qui  font  d’un  puilTant  fecours  pour  la  rendre 
plus  intelligible.  Ce  font  les  noms  des  Provinces,  des  Villes,  des  Châteaux, 
d’autres  lieux  fameux,  de  plaines,  de  vallées,  de  montagnes,  de  fleuves,  de 
rivières,  de  fontaines,  & ce  que  renferme  la  Géographie  de  prcfque  toute 
l’Afic  & de  l’Afrique.  Pour  ce  qui  regarde  les  titres  des  Livres  Orientaux , il 
n’eft  pas  vraifemblable  que  perfonne  fe  plaigne  de  trouver  une  autre  Biblio- 
thèque Orientale  dans  la  Bibliothèque  Orientale. 

Si  l’on  objeûe  que  les  noms  des  Princes  étant  mêlés  comme  ils  le  font,  cha- 
cun fuivant  l’ordre  des  lettres  par  lefquelles  ils  commencent , la  confufion  y efl 
entière , & qu’on  ne  voit  pas  comment  on  peut  l’excufer,  il  efl  aifé  de  répon- 
dre que  M.  d’Herbclot  a prévu  cette  objeûion,  & qu’il  y a remédié.  Car  en 
parlant  de  chaque  Prince , il  a obfervé  quel  étoit  fon  prédécelTeur,  & celui  qu’il 
a eu  pour  fuccelTeur.  Ainfi  ceux  qui  voudront  lire  de  fuite  l’Hiftoire  de  telle 
Dynaftie  que  ce  foit,  n’auront  point  de  peine  à le  faire  en  remontant  jufques 
à fon  fondateur , & en  continuant  enfuite  de  Prince  en  Prince , jufqu’à  ce- 
lui fous  lequel  elle  a pris  fin.  De  plus,  comme  en  faifant  mention  du  com- 
mencement de  chaque  Dynaftie,  il  a eu  foin  de  donner  une  lifte  de  tous 
les  Princes  dont  elles  font  compofées , c’eft  un  autre  moyen  qu’il  a fourni  pour 
en  fuivre  la  durée  , en  ayant  recours  à la  lettre  de  l’Alphabet  fous  laquelle  le 
nom  de  chacun  d’eux  eft  rangé. 

Mais  afin  que  le  Leûeur  puilTe  envifager  tout  d’une  vue  cette  Hiftoire  qu’on 
lui  préfentc , voici  un  detail  qui  lui  fera  connoitre  quelle  eft  fon  étendue , & 
quelles  font  les  nouveautés  qui  lui  font  préparées. 

Comme  l'Hiftoire  Orientale  à cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  Hiftoi- 
res  du  Monde , qu’elle  a eu  fes  commencements  fabuleux  & obfcurs , l’on  verra 
dans  cet  Ouvrage  ce  que  les  Orientaux  racontent  des  Génies  ou  Efprits,  qu’ils 
appellent  Péris , & Dires  , efpcces  de  créatures , fuivant  leur  opinion , differen- 
tes des  hommes;  de  leurs  régnés  & de  leurs  guerres  avant  la  création  d’Adam; 
de  la  communication  qu’ils  eurent  enfuite  avec  les  hommes  depuis  Adam  juf- 
qu’au  déluge , & des  guerres  que  les  Dives  eurent  après  le  même  déluge , 
avec  les  Héros  de  la  race  des  Pifehdadiens , qui  furent  les  premiers  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  On.  y apprendra  aufli  ce  qu’ils  difent  de  merveilleux  touchant 
la  montagne  de  Kaf,  qui  environne  toute  la  terre,  du  Simorg , ou  Simorg 
Anka , ce  fameux  oifeau  qui  y fait  fa  demeure , & mille  autres  chofes  cu- 
rieufes  dont  la  connoiflance  n’eft  pas  moins  néceffaire  pour  l’intelligence  des 
Poéfies  des  Orientaux,  & de  leurs  autres  Ouvrages,  que  l’eft  celle  de  la  My- 
thologie des  Grecs,  pour  bien  entendre  les  Poètes  Grecs,  & les  Poètes  Latins. 

Les  circonftances  de  la  création  d’Adam  & d’Eve  , de  leur  état  dans  le  Pa- 
radis Terreftre , de  leur  fiaibleffe  à fe  laifTer  tromper  & abufer  par  les  rufes  & 
par  la  tentation  du  Démon , de  leur  difgrace , de  leur  pénitence , & de  tout 
le  ,cours  de  leur  vie  fuivant  les  traditions  Mufulmanes , fondées  fur  ce  qui  en 
eft  écrit  dans  l’Alcoran;  les  Hiftoires  de  Gain  & d’Abel , de  Seth  & Êdris  , 
qui  eft  Enoch , des  autres  Patriarches  jufques  à Noé , & de  tout  ce  qui  fe 
palTa  dans  ce  premier  âge  du  monde , ne  donneront  pas  peu  de  fatisfaüion  à 
ceux  qui  auront  la  curiofité  de  s’inftruire  des  fentiments  des  Mahométans  tou- 
chant l’origine  & la  propagation  du  genre  humain. 

L’Hiftoire  du  déluge  a aufli  des  particularités  très-remarquables  qui  ne  don- 
neront pas  moins  de  plaifir.  Après  que  Noé  aura  fait  le  partage  de  la  Terre 
entre  fes  enfants,  l’on  remarquera  les  traditions  de  l’Orient  touchant  l’Hiftoire 
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Sainte,  qui  comprend  le  règne  de  Nembrod,  fon  extravagance,  & le  mau- 
vais fucecs  de  fon  deflein  dans  la  conllruûion  de  la  Tour  de  Babel,  la  perfécu- 
tion  que  ce  Prince  fit  à Abraham,  l'Hiftoire  des  anciennes  tribus  des  Arabes, 
& leur  extermination  pour  n’avoir  pas  voulu  écouter  la  prédication  des  Pro- 
phètes qui  leur  enfeignoient  la  connoiflance  & le  culte  du  vrai  Dieu  ; lUif- 
toire  de  Jofeph,  fa  captivité  & fon  élévation  en  Egypte , la  tranfmigration  de 
Jacob  & de  fa  famille  dans  le  même  pays , les  durs  traitements  dont  les  Tri- 
bus y furent  affligées  fous  les  Pharaons,  & particuliérement  fous  celui  qui  pé- 
rit dans  la  Mer  Rouge , après  quelles  l’eurent  palTçe  fous  la  conduite  de  Moï- 
fe , & par  le  miracle  que  fit  ce  divin  Légiflateur.  Tout  ce  que  leurs  traditions 
portent  touchant  MoiTe , Aaron  , & les  Magiciens  d’Egypte , n’eft  pas  moins 
fmgulier.  Il  en  eft  de  même  de  tout  ce  qu’ils  racontent  de  Samuel , de  Saiil , 
de  Goliath , de  David,  de  Salomgn,  des  Prophètes,  de  la  captivité  du  peu- 
ple juif  en  Babylone,  de  leur  retour  à Jérufalem,  Ôcdece  qu’ils  difent  à cette 
occafion  du  Prophète  Efdras;  enfin  de  ce  qu’ils  publient  dejESUS-CHRiST, 
de  la  Sainte  Vierge,  & des  Apôtres. 

A l’égard  de  l’Hiftoire  profane  après  le  déluge,  fon  commencement  paroî- 
tra  par  l'établiflement  de  la  Monarchie  en  Perfe,  fous  la  Dynaftie  des  Pif'chda- 
dieas , dont  le  fondateur  fut  Caïu-marrath , reconnu  par  les  Orientaux  pour  le 
premier  Souverain  & le  premier  Monarque  du  monde.  Cette  Dynaftie  fera 
fui  vie  par  celle  des  Caianides  ;&  après  avoir  duré  jufques  à Darius  , elle  trou- 
vera fa  ruine  dans  la  viûoire  remportée  fur  ce  Prince , par  Alexandre  lé  Grand, 
qui  fc  rendit  maître  de  tous  fes  puiflants  Etats.  Lesaflions  de  ce  Conquérant 
ne  feront  pas  omifes , non  plus  que  les  motifs  qu’il  eut  de  déclarer  la  guerre 
à ce  Monarque  , fulvant  les  Traditions  des  peuples  du  Levant , qui  en  appor- 
tent d'autres  que  ceux  qui  font  mentionnes  par  les  Hiftorlcns  Grecs. 

Pendant  le  régné  des  Succeffeurs  d’Alexandre,  & pendant  leurs  divifions  , 
on  verra  naître  la  troifieme  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe , fous  le  nom  d’Af- 
cheaniens,  après  laquelle  viendront  fuccefliyement  les  Afchganlens,  qui  font 
les  Arfacides , & les  SafTaniens , ou  les  Chofroès , dont  l’Empire  finira  en  la  per- 
fonne  d’Iezdigerd  , qui  fera  place  aux  Mahométans  fous  la  Souveraineté  des  fuc- 
ceffeurs  de  Mahomet. 

L’Hiftoire  profane  Orientale  fe  fera  encore  connoître  après  le  déluge  , par 
la  poftérité  de  Japhet , qui  s’établira  dans  la  Chine , dans  la  grande  Tartarie , 
& dans  tous  les  pays  Septentrionaux  connus  par  les  peuples  Occidentaux  fous 
les  noms  de  Scythie,  & de  Sarmatie,  ou  régneront  les  Mogols,  lesTartares, 
les  Turcs  , les  Sclavons,  les  Bulgares  , & autres  de  la  même  race  de  Japhet. 
Après  plufieurs  irruptions  en-deçà  de  l’Oxus,  ces  peuples  viendront  prelTer 
& réduire  fort  à l’étroit,  l’Empire  des  Khalifes,  & le  détruiront  enfin  par  la 
puiflimee  deHolagou,  Prince  de  la  race  de  Ginghizkhan. 

Après  ces  deux  dilTérents  âges  de  l’Hiftoire  Orientale , l’un  depuis  la  créa- 
tion d’Adam  jufqu’au  déluge , & l’autre  depuis  le  déluge , le  troifieme  fera  ce- 
lui de  Mahomet,  diverfifié  depuis  lui  jufques  à préfent,  par  une  diverfité  pro- 
digieufe  de  grands  & de  puiflants  Empires,  de  Souverainetés,  & de  Domina- 
tions attachées  à fa  Religion , qui  fe  répandront  dans  la  plus  grande  partie  de  ce 
Continent.  Mahomet  trouvera  d’abord  des  difficultés  dans  l’établilTeraent  de  fa 
Religion  6f  de  fa  puilTance.  Mais  après  de  foibles  commencements,  l’on  verra 
l’une  & l’autre  s’accroître  d’une  maniéré  furprenante , & s’étendre  en  peu  de 
temps  jufques  aux  deux  extrémités  de  l’Orient  & de  l’Occident;  c’eft-à-dire. 
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jufques  dans  la  Tartarie,  &)ufques  aux  Colonnes  dHcrcule,  &en  Efpagnepar 
les  côtes  de  la  Mer  Méditerranée. 

Ce  valle  Empire  qui  fe  fera  augmenté  fi  démefurémcnt  fous  les  quatre  pre- 
miers Khalifes,  ou  fuccelTeurs  de  Mahomet,  & enfuite  fous  les  Ommiades,  de 
qui  les  Lieutenants  iront  afliéger  les  Empereurs  de  Conftaminoplc  dans  leur  Ca- 
pitale , ne  recevra  point  d’atteinte , fie  ne  tombera  pas  en  décadence  comme 
pluheurs  autres.  Mais  fous  les  Abbaffides , il  fe  partagera  en  plufieurs  Princi- 
pautés ; & quelques-uns  de  ces  Khalifes  retiendront  fi  peu  de  chofe  de  la  grande 
autorité  de  leurs  prédécefleurs , qu’ils  n’en  auront  prefque  que  le  nom. 

Alors  confécutivement,  ou  en  même  temps,  les  Provinces  du  Turqueftan,  de 
la  Tranfoxane  & de  la  Perfe  feront  occupées  ou  enlevées  par  les  Thahériens, 
par  les  SofFarides,  par  les  Samanides,  par  les  Dilemitcs,  par  les  Gazne vides, 
par  les  Gaurides,  par  les  Bouides  , par  les  Selgiucides,  par  les  Ifmaélicns,  par 
les  Khouarezmiens , & par  les  Atabeks.  Dans  le  même  temps , les  Carmathes 
cauferont  des  révolutions  dans  l’Arabie  ; les  Tbolonides , & , quelque  temps 
après  eux,  les  Fathimites,  fuccelTeurs  des  Aglabites  en  Afrique,  feront  maitres 
de  l’Egypte  ; des  Princes , defeendu  des  Ommiades  , régneront  en  Efpagne  fous 
le  même  nom  d’Ommiades , & y feront  fuivis  d’autres  Puiflances.  Le  Muful- 
manifme  fera  partagé  en  Afi'ique  entre  plufieurs  Princes , fous  le  régné  des 
Aioubites,  qui  auront  fuccédé  aux  Fathimites  en  Egypte.  Enfin,  le  Klialifat  fera 
éteint  à Bagdet,  par  la  conquête  que  Holagou  en  aura  faite. 

Pendant  que  la  poftérité  de  Holagou  régnera  en  Perfe  fous  le  nom  des  Mo- 
gols  ou  de  Ginghizkhaniens,  la  Dynallie  des  Aioubites  fera  place  en  Egypte 
à celle  des  Mamelucs  ; celle  des  Selgiucides  de  la  Natolie  qui  auront  eu  la  ville 
d’Iconium  pour  Capitale , cédera  eufuite  à la  force  des  Ginghizkhaniens , fie 
prendra  fin.  Après  les  Selgiucides , les  Othmanides , ou  les  Sultans  de  Conftan- 
tinople  qui  régnent  encore  aujourd’hui,  s’établiront  dans  le  même  Pays  parla 
valeur  d’Othman , duquel  ils  emprunteront  leur  nom. 

Lorfque  la  puiflànce  de  Ginghizkhaniens  fe  fera  évanouie  , Ton  verra  paroi- 
tre  Tlmour,  ou  Tamerlan,  lequel,  après  leur  défaite  dans  la  Tartarie  fie  dans 
la  Perfe,  de  même  que  des  Sarbédariens,  Ce  d’autres  Princes,  fe  fera  Souve- 
rain d’un  Empire  qui  aura  fon  étendue  depuis  les  confins  de  la  Chine,  jufques 
à l’extrémité  de  la  Natolie  , le  long  des  côtes  de  l’Archipel.  Ses  enfants,  ou  fes 
petits-fils , lui  fuccéderont  fous  le  nom  de  Timurides , fuivant  le  partage  qu’il 
leur  aura  fait  de  fes  Etats,  dont  Schahrokh,  auquel  il  aura  lailTé  le  Khorafan , 
fe  rendra  maître  abfolu , à l’exception  de  l’Arrnénie  & des  confins  de  la  Perfe  , 
où  s’élèvera  la  Dynaftie  des  Turcomans,  appelles,  du  Mouton  noir,  lefquels 
formeront  un  Empire  dans  la  Perfe , mais  qui  fera  de  peu  de  durée. 

Les  fuccelTeurs  de  Schahrokh  qui  auront  été  obligés  de  fe  contenter  du  feul 
Royaume  de  Khorafan , y feront  détruits  par  les  Usbeks,  lefquels  s’y  établiront 
fi  puiflâmment,  de  même  que  dans  la  Tranfoxane,  que  tous  les  efforts  des  Sofii 
de  Perfe  ne  feront  pas  capables  de  les  en  chaffer,  8c  qu’ils  conferveront  leur 
Empire  jufques  k nous.  Néanmoins  la  race  de  Tamerlan  ne  fera  pas  entièrement 
éteinte.  Un  Prince  de  fon  fang  chaffé  de  la  Tranfoxane  par  les  Usbeks , fondera 
dans  les  Indes  le  puiffant  Empire  qui  fubfifte  jufques  à préfent  fous  le  nom  de 
l’Empire  du  Grand  Mogol. 

Les  Turcomans  du  Mouton  noir  ne  feront  pas  long-temps  paifibles  dans  la 
Perfe , ceux  du  Mouton  blanc  les  en  priveront , & ceux-ci  feront  place  à Schah 
Ifmaèl  Sofi,  fondateur  des  Sofis  de  Perfe,  que  l’on  voit  encore  fe  maintenir 
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fur  le  Trône  de  ce  grand  Empire.  Les  Empereurs  Othomans  feront  de  puif- 
fants  cfi'orts  pour  s'oppofer  à leur  élévation;  mais  rebutés  par  les  grandes  dif- 
ficultés qu’ils  trouveront  à réuffir  dans  leur  delTein , ils  tourneront  leurs  armes 
vers  la  Syrie  & vers  l’Egypte  ; & Sultan  Selim,  premier  du  nom , apres  avoir 
fait  ôter  la  vie  au  dernier  Sultan  des  Mamclucs , en  rendra  l’étendue  de  fes 
Etats  beaucoup  plus  valle  quelle  n’etoit auparavant. 

Enfin,  l’on  remarquera  que  toutes  ces  puilTantcs  Dynaftics  & d’autres  de 
moindre  confidératlon , lefquelles  ne  font  pas  oubliées  dans  la  Bibliothèque  Orien  • 
taie , font  réduites  de  notre  temps  à celles  des  Empereurs  des  Indes  ou  du 
Grand  Mogol;  desUsbeks,  maîtres  du  Turqueftan , de  la  Tranfoxane,  & du 
Khoral'an;  des  Sofis  de  Perle;  des  Empereurs  Othmanides,  ou  de  Conftantino- 
ple , & des  Rois  de  Fez  & de  Maroc  ; & que  les  Provinces  nombreufes  de 
ï'Afic,  de  l’Europe  , & de  l’Afrique,  où  la  Religion  Mahométane  fe  trouve  ré- 
pandue , y font  foumifes. 

Ceux  qui  font  une  étude  particulière  de  l’Hlftoire , obfen'cront  que  l’Hiftoire 
générale  , telle  que  nous  l’avons,  en  y comprenant  l'Hiftoire  fainte  avec  la  pro- 
fane, a été  jufques  à préfent  défeûueufe,  en  ce  que  celle-ci  dont  nous  parlons, 
qui  en  fait  partie,  lui  manquoit.  A l’égard  de  THiftoirc  fainte,  ne  fauront-ils 
pas  bon  gré  à M.  d Herbclot , de  leur  avoir  procuré  la  connoiflànce  de  ce  que 
les  Mahométans  en  croyent  ? Car,  foit  que  leurs  Traditions  foient  faulTes,  ou 
quelles  foient  véritables,  il  cft  toujours  très- agréable  de  les  connoître  ; & 
I on  peut  encore  en  tirer  de  futiUté  pour  difputer  avec  eux  touchant  leur  Re- 
ligion , étant  nécefiaire,  en  cette  rencontre,  de  connoitre  le  fort  & le  foible 
d’un  adverfaire. 

Quant  à l'Hiftoire  profane  , on  peut  tomber  d’accord  avec  ceux  qui  y fe- 
ront réflexion,  que  fEllftoire  des  plus  anciens  Rois  de  Perle,  c’eft-à-dlre  des 
Pifehdadiens , cft  remplie  de  beaucoup  de  fables.  Mais  que  l’on  confidcrc  les 
premiers  temps  de  telle  Hiftoire  que  l’on  voudra,  (je  ne  parle  point  de  celle 
qui  eft  renfermée  dans  les  faints  Livres , ) peut-on  en  produire  quelqu’une  qui 
ne  foit  fabuleufo  dans  fon  origine 

L’Hiftoire  des  Caianiens,  qui  renferme  celle  que  les  Grecs  nous  ont  donnée 
de  Cambyfe,  de  Xcrxès , & de  leurs  fuccelTeurs  jufques  à Darius , paroitra  aiifti 
tort  obicurc  & imparfaite.  Mais  pouvons-nous  dire  qu’elle  foit  plus  débrouil- 
lée dans  les  Auteurs  Grecs,  & même  plus  fincere  ? Il  en  eft  de  même  de  l’Hif- 
tolre  des  Afchganiens,  qui  font  les  Arfacides,  & de  celle  des  Saftaniens,  ou  des 
Chofroès.  Néanmoins,  il  n’y  a pas  de  doute  que  l’on  trouveroit  ces  Hiftoires 
excellentes,  fi , après  la  conquête  que  les  Arabes  firent  de  la  Perfe,  elles  avoient 
pu  fe  conferver  telles  qu’elles  avoient  été  écrites  par  leurs  Auteurs , & fi  elles 
fulTent  venues  jufques  à nous.  Ce  qui  refte  encore  de  la  vie  & des  aûions  de 
ces  Monarques  dans  les  Ouvrages  des  HHlorlens  Mahométans , eft  plus  que 
fuffifant  pour  faire  comprendre  que  la  perte  n’en  eft  pas  moins  confidérable , 
que  celle  de  pluficurs  Hiftoires  des  Grecs  & des  Romains  que  nous  regret- 
tons. Elles  nous  repréfenteroient , fans  doute , des  choies  très-mémorables  de  ces 
Rois , avec  tout  l’éclat  de  leur  valeur  & de  leurs  vertus , & particuliérement 
le  fameux  Noufchirvaii , que  les  Auteurs  Mahométans  propofent  à leurs  Prin- 
ces , comme  le  modèle  fur  lequel  ils  doivent  fe  former  pour  bien  gouverner , 
quoiqu’il  fût  Idolâtre. 

Les  Savants  dans  l’Hiftoire , qui  auront  remarqué  les  démêles  des  Empereurs 
Romains  avec  les  Chofroès , reconnoitront  ici  les  mêmes  Rois  de  Perle  par 
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leurs  propres  noms , & trouveront  plus  de  particularités  de  leurs  aûions  & de 
leur  conduite,  que  ce  qu’ils  en  auront  lu  dans  les  Auteurs  Grecs  ou  Latins; 
& par  ce  moyen , ils  auront  leur  Hiiloire  auffi  achevée  qu’ils  pouvolent  fouhai- 
tcr  de  l’avoir. 

Tous  nos  Auteurs  conviennent  que  les  Peuples  Septentrionaux  defcendent 
de  Japhet , & c’eft  ce  que  les  Livres  facrés  confirment  affez  clairement.  Mais 
que  les  Tartares,  les  Mogols,  les  Turcs  & les  Chinois  tirent  de  lui  leur  ori- 
gine, de  la  maniéré  qui  eft  rapportée  par  les  Hiftoriens  Orientaux,  & par  la 
fucccffion  continuelle  dont  ils  font  mention,  c’eft  de  quoi  bien  des  gens  auront 
de  la  peine  à fe  perfuader. 

Il  n’eft  pas  aifé  de  prononcer  fur  la  vérité  d’un  fait  auflî  Important  que  ce- 
lui-là. Mais  fans  prendre  parti,  les  perfonnes  raifonnables  fufpendront  au  moins 
leur  jugement  là-dcfliis , fi  elles  veulent  bien  faire  réflexion  que  les  Hiftoriens 
Orientaux  aflurent  pofitivement,  combien  ces  peuples,  qui,  d’ailleurs  négli- 
geoient  les  Sciences  & les  Arts,  ont  eu  d’exaÛitude  à conferver  la  mémoire 
de  leurs  généalogies.  A cela  il  faut  ajouter  que  ces  Auteurs  n’ont  pas  été  feu- 
' lement  les  voifins  des  Tartares , des  Mogols  & des  Turcs  ; mais  encore  qu’ils 
ont  vécu  parmi  eux , & que  la  plupart  ayant  été  leurs  fujets , il  eft  croyable 
qu’ils  ont  eu  tout  le  temps  & l’occafion  favorable  pour  fe  bien  Informer  de  ce 
qu’ils  ont  avancé,  & qu’ils  en  ont  été  perfuadés. 

Quant  aux  moeurs  de  ces  Nations , on  ne  les  trouvera  pas  différentes  de  cel- 
les que  Qulnte-Curce  a décrites  en  parlant  des  Scythes  qui  ont  été  les  mêmes 
peuples.  On  remarquera  en  eux  la  même  maniéré  de  vivre , la  même  fimpll- 
cité,  la  même  candeur,  les  mêmes  fentiments,  & à peu, près  le  même  mépris 
pour  toute  forte  d’ambition,  tant  qu'ils  ne  fe  font  pas  laifles  corrompre  par 
les  délices  de  l’Afie. 

L'Hiftoire  Byzantine  n’aura  pas  moins  de  rapport  avec  l’Hiftoire  des  Kha- 
lifes , & des  autres  Princes  Mahométans  de  l’Afie , que  l’Hiftoire  Romaine  avec 
celle  des  Arfacides  & des  Khofroès.  Dès  le  temps  des  premiers  fucceflëurs  de 
Mahomet,  la  Syrie  & l’Egypte  feront  enlevées  aux  Empereurs  de  Conftanti- 
nople;  & ces  mêmes  Empereurs,  peu  de  temps  après,  feront  aflïégés  dans  leur 
Capitale,  avec  danger  d’en  être  chalTés,  dont  ils  feront  délivrés  par  l’avantage 
de  fa  fimation  heureufe , & parce  que  leurs  ennemis  n’étoient  pas  aflèz  habiles 
pour  empêcher  qu’ils  ne  reçuflënt  des  vivres  par  Mer.  Cet  orage  pafle , ils  fe 
maintiendront  encore  dans  la  Natolie  & dans  les  Ifles  de  l’Archipel  pendant  plu- 
fieurs  fiecles  ; & après  avoir  foutenu  de  grandes  guerres  contre  les  Khalifes , 
leur  autorité  fera  fort  reflerrée  par  les  Sultans  d’ïconlum , jufques  à ce  qu’ils 
feront  obligés  de  céder  à la  force  des  Othomans , qui  les  priveront  enfin  de  la 
puiffance  qui  leur  fera  reftée  en  Europe. 

U ne  fera  pas  moins  curieux  de  remarquer  le  progrès  des  guerres  faintes , 
ou  des  Croifades , la  durée  de  la  puiffance  des  Princes  Chrétiens  qui  fe  feront 
établis  en  Syrie , à Jérufalem , en  Arabie , en  Méfopotamie  , & le  long  des 
côtes  de  la  Phénicie,  leur  décadence  fous  les  Aioubites,  dont  Saladin,  fils 
d’Aioub , fut  le  premier  Sultan,  & enfin  de  quelle  maniéré  ils  furent  chafles  de 
tous  ces  pays , fous  le  re^e  des  Mamelucs  ; & l’on  conviendra  qu’un  Ouvrage 
comme  celui  de  M.  d’Herbelot , étoit  nécelfaire  pour  mieux  pénétrer  dans  le  dé- 
tail de  cette  Hiftoire.  En  effet , les  Hiftoriens  des  Aioubites  & des  Mamelucs 
en  om  écrit  des  particularités  que  les  nôtres  avoient  omifes , ou  dont  ils  n’avoient 
pas  eu  connoiffance,  s’étant  contentés  de  rapporter  les  aüioia  des- Princes  Chré- 
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ticiis,  & n’ayam  donné  que  fort  peu  d’attention  à celles  des  Princes  Mahomé- 
tans.  Cependant,  c’cft  une  médiode  dont  ne  peut  pas  fe  contenter  un  Lcûeur, 
qui  demande  d’être  inftruit  & éclairci  avec  la  même  exaSitude  de  tout  ce  qui 
fe  pafle  entre  les  deux  partis  oppofés. 

L'Hiftoire  de  la  Religion  Mufulmane  ne  fera  pas,  moins  panicularifée  dans 
la  Bibliothèque  Orientale , que  l'Hiftoire  des  Princes  qui  en  ont  fait  profeflion. 
Son  accroilTement  fera  inféparable  de  leiirs  conquêtes;  & les  mêmes  Princes, 
pour  mieux  faire  obfcrver  leurs  loix , profiteront  de  la  faufle  perfuafion  de 
leurs  fujets,  & n'en  établiront  que  de  conformes  au  texte  de  l’Alcoran,  afin 
que  leur  infraâion  foit  regardée  comme  un  anentat  à la  Religion , maxime  prin- 
cipale par  laquelle  la  doûrine  perverfe  de  Mahomet , qui  a caufé  de  fi  grands 
dommages  au  Chrlftianifine , eft  fuivie  depuis  tant  de  fiecles  par  ce  nombre 
prodigieux  de  Seâateurs. 

Comme  l’Alcoran,  qui  fert  de  bafe  à cette  même  Religion,  a donné  lieu  à de 
grandes  conteftations  entre  fes  Doéteurs,  premièrement,  favoir  fi  ce  Livre  a 
été  créé , ou  non  créé , & enfuite  fur  l’explication  de  plufieurs  endroits  de  foil 
texte , & que  de  plus , d’autrCs  points  confidérables  ont  caufé  de  grands  fehif- 
mes  & de  grandes  héréfies  parmi  eux , les  noms  & les  aftions  de  ceux  qui  en 
ont  été  les  Auteurs , leurs  dogmes  , & mêmes  les  guerres  fanglantes  auxquelles 
ils  ont  donné  occafion , compofent  auffi  une  des  principales  panies  de  cet  Ou- 
vrage. La  groffiéreté  de  quelques-uns , & le  raffinement  des  autres,  feront  voir 
jufques  à quel  excès  d’extravagance  l’efprit  humain  eft  capable  de  fe  porter 
en  matière  de  Religion,  lorfqu  il  n’cft  pas  attaché  à la  véritable.  La  prinoipale 
& la  plus  ancienne  de  toutes  ces  Seûcs , qui  eft  celle  des  Schiites , ou  SeQai- 
res  d'Ali , forme  encore  aujourd'hui  un  fchifme  três-confidérable  dans  le  Mu- 
fulmanifme,  & les  fujets  de  leur  féparatlon  font  ici  déclarés  fon  amplement. 

Mais  parce  que  qu’aprês  les  Monarques  & les  autres  Princes  fouverains,  les 
Hiftorlens  Orientaux  ne  fe  font  pas  contentés  d’éternlfer  la  mémoire  des  plus 
grands  Capitaines  & des  Minifires  les  plus  habiles , qu’ils  ont  encore  pris  le, 
foin  de  célébrer  celle  des  perfonnes  illuftres , foit  par  leur  vertu  & par  leur  piété  , 
foit  par  leur  capacité  dans  les  Sciences  & dans  les  Arts , ce  que  le  grand  M. 
de  Thoua  auffi  obfcrvé  dans  fon  Hiftoire  ; c’eft  pour  cela  que  le  judicieux  M. 
d'Hcrbelot  a donné  place  dans  fa  Bibliothèque  à tant  de  Scheiks  & de  perfon- 
nages  réputés  faintspar  les  Mufulmans , à tant  de  Doûeurs  de  leur  Religion  & 
de  leur  Loi,  à tant  de  Philofophes,  de  Mathématiciens,  de  Médecins,  d’Hif- 
toriens,  de  Poètes,  & à tant  d’ Auteurs  en  toutes  fortes  de  Sciences,  d’Arts, 
& de  profeffions,  dont  il  a tiré  les  éloges,  des  Hiftoriens  & des  autres  Ecri- 
vains Orientaux  très-nombreux , lefquels  ont  fait  des  Ouvrages  féparés , tou- 
chant leurs  vies  & leurs  aûions.  C’eft  à leur  occafion  qu’il  rapporte  urte  infinité 
de  faits  & de  remarques  curieufes  & pleines  d’érudition;  & delà  le  Leûeur 
pourra  juger  fi  les  Orientaux  font  fi  barbares  & fi  ignorants  qu’on  les  publie 
dans  le  monde. 

Néanmoins  il  faut  dire  la  vérité,  on  fait  quelque  grâce  aux  Arabes,  & ils 
paffent  pour  avoir  autrefois  cultivé  les  fclences  avec  grande  application.  On  at- 
tribue de  la  pobtelTe  aux  Perfans , & on  leur  fait  juftice.  Mais  par  leur  nom  feul , 
les  Turcs  font  tellement  décriés,  qu’il  fuffit  ordinairement  de  les  nommer, 
pour  fignifier  une  nation  barbare , groffiere , & d’une  ignorance  achevée  ; & 
fous  leur  nom,  l’on  entend  parler  de  ceux  qui  font  fous  la  domination  de  l’Em- 
pire Othoman. 
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Cependant  on  leur  fait  injuftice  de  les  charger  d’une  fi  grande  calomnie.  Car 
fans  s’arrêter  à les  juftilier  de  barbarie  & de  grofficretë,ce  qui  demanderoit  un 
détail  d’une  trop  longue  étendue,  lequel  n’eft  pas  du  fujet  de  cette  Préface , on 
peut  dire  à l’égard  de  l’ignorance , qu’ils  ne  cèdent  ni  aux  Arabes , ni  aux  Per- 
fans,  dans  les  (ciences  & dans  les  belles-Lettres  communes  aces  trois  Nations, 
& qu’ils  les  cultivent  prefque  dès  le  commencement  de  leur  Empire.  La  Biblio- 
thèque Orientale  en  fait  fol , & l’on  obferve  dans  leur  Hiftoirc  une  fuite  con- 
tinuelle de  Dofleurs  de  leur  Religion  ôf  de  leur  Loi , très-fameux  Sc  très-elli- 
més  parmi  eux , tant  par  leur  doÛrine  que  par  leurs  écrits.  Ils  ont  aiiffi  des  Hif- 
toriens,  très-célebres  & trcs-cxaûs,  des  aflions  de  leurs  Sultans;  & l'on  peut 
compter  comme  une  marque  de  la  délicatelTe  de  leur  efprlt,  le  nombre  con- 
fidérable  de  leurs  Poètes , qui  montoit  à cinq  cents  quatre-vingt  dix , vers  la  fin 
du  fiecle  palTé , comme  on  le  voit  par  l’Hiftoire  qu’un  de  leurs  Ecrivains  pu- 
blia en  ce  temps-là.  Car  en  quelque  Nation  que  ce  foit,  la  Poéfie  a cela  par- 
deflus  la  Profe,  quelle  s’exprime  plus  noblement,  & quelle  dépeint  les  chofes 
avec  des  couleurs  plus  vives;  ce  qui  ne  peut  partir  que  de  la  politeflTe  & de 
la  délicatelTe  de  l’efprit. 

Les  Chrétiens  Orientaux  n'ayant  pas  dû  être  oubliés , puifqu’ils  font  partie  des 
peuples  connus  fous  ce  nom,  M.  d’Herbelot  a auffi  recueilli  & donné  ici  au  Pu- 
blic, tout  ce  qu’il  a pu  trouver  de  leur  Hiftoire  dans  les  Livres  Arabes  où  il 
en  eft  fait  mention.  Ainfi  avec  tout  ce  qui  a été  marqué.  Ton  trouvera  encore 
plufieurs  Saints , plufieurs  Patriarches , Evêques  & autres  Perfonnages  illullres  ; 
les  noms  des  Héréfiarques,  & des  héréfies  qui  les  ont  partagés , & qui  les  parta- 
gent encore;  leurs  coutumes,  leurs  cérémonies,  leurs  fêtes,  & plufieurs  autres 
lingularités  d’érudition  Orientale  à leur  fujet,  dignes  de  la  capacité  & du  bon 
goût  de  notre  Auteur.  'Voilà  à peu  près,  pour  ce  qui  regarde  THiftoire,  tout 
ce  qui  ert  compris  dans  la  Bibliothèque  Orientalei 

M.  d’Herbelot  a tiré  tous  ces  matériaux , de  Mirkhond , de  Khondemlr,  de 
B en  Sdmhnah , qu'il  appelle  BcnSchuhnoh , ou  Ben  Schohnah,  du  Nighiarijlan , 
du  Tarikh  Kho\ideh,  ou  Tank  Moniekheb , du  Lohbtarik , ou  Leburikh,  com- 
me il  l’appelle  aufli,  d'Ebn  Khalekan,  de  Devlet  Schah , ou  Doutai  Schak,  & 
d’un  grand  nombre  d’autres  Livres  Arabes,  Perficns  & Turcs,  qui  ne  font  pas 
imprimés  ; d’Aboulfarage , de  THijîoire  Saracemque  , & à’£bn  Batrik , qui  le 
font,  que  Ton  trouvera  tous  cités.  Le  Khondemir , fort  gros  Ouvrage,  lequel 
comprend  l’Abrégé  de  toute  THiftoire  Orientale , Ben  Schahnah , & le  Nighia- 
rijlan,  qu’il  avoit  dans  fa  Bibliothèque,  s’y  trouvent  dans  leur  entier,  fuivant 
Tordre  alphabétique  des  Princes  & des  perfonnages , defquels  leurs  Auteurs 
ont  fait  mention;  & le  Khondemir  commence  à la  création  du  Monde  , & finit 
environ  au  commencement  de  TétablilTement  de  la  Monarchie  des  Sofis  de  Perfe. 
Delà  Ton  peut  juger  combien  de  chofes  & d’aâions  mémorables , qui  ne  font 
pas  connues  en  Europe,  vont  être  rendues  publiques. 

On  ne  s’étendra  pas  fur  les  noms  des  lieux  comme  des  Provinces , des  Vil- 
les, des  places  fortes,  des  Châteaux,  des  Palais,  des  Montagnes,  des  Fleuves 
& d’autres  qui  regardent  la  Géographie  de  toute  TAfie,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Afrique , & de  ce  que  les  Orientaux  ont  connu  en  Europe , dont  on  a 
ici  une  defeription  très-ample.  On  fe  contentera  de  dire  que  les  Savants  vont 
jouir,  non-feulement  de  la  Géographie  SAboulfeda  qu’ils  défirent  depuis  fi  long- 
temps; mais  encore  de  celle  d’un  Géographe  Perlien  qui  n’eft  pas  moins  recom- 
mandable ni  moins  finguliere,  de  celle  üEdrijp.,  de  même  que  de  celles  d’autres 
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Auteurs  qui  ont  été  tirées  des  Manufcrits  très-rares.  La  vérité  des  defcriptions 
rapportées  par  tous  ces  Auteurs , ne  doit  pas  être  plus  fufpcûe  à leur  égard , qu’à 
l’égard  de  tous  les  autres  Géographes.  Au  contraire,  ils  parlent  la  plupart 
comme  témoins  oculaires,  ou  du  moins  fur  la  relation  de  plufieurs  voyageurs 
dignes  de  foi.  Car  on  fait  qu’il  n’y  a pas  de  plus  grands  voyageurs  que  les 
Mahométans  dans  les  Pays  où  il  y a exercice  de  leur  Religion , non-feulement  en 
qualité  de  Marchands,  mais  encore  pour  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  Les 
plus  éloignés  ne  s’en  épargnent  point  la  fatigue  , pour  peu  qu’ils  ayent  de  quoi 
en  faire  la  dépenfe.  Il  y en  a même  , qui  n’ont  pas  de  quoi  la  faire,  lefquels  ne 
laiffent  pas  que  de  fe  mettre  en  chemin  pour  s’acquitter  de  ce  devoir , à la  fa- 
veur de  la  libéralité  des  riches , alTez  générale  chez  eux , & à la  faveur  des  Hô- 
pitaux fondés  fur  les  routes  pour  les  aflifter. 

Ceux  qui  ne  s’arrêtent  pas  fimplement  à la  defeription  des  lieux,  mais  qui 
cherchent  encore  leur  pofition  au  jufte  à l’égard  du  Ciel,  auront  auflî  leur  i’a- 
tisfaûion  particulière  fur  ce  point.  Car,  outre  les  obfcrvations  faites  en  parti- 
culier par  les  Auteurs,  M.  d’Herbelot  s’cll  aulTi  fait  une  loi  de  rapporter  fort 
exaûement  celles  qui  ont  été  faites  à Maragah  par  NaJfircJdin  Thousfi , fou.s 
les  aufpiccs  de  Holagou , Empereur  des  Mogols  dans  la  Perfe , de  même  que 
celles  d’Ulug-beg , fils  de  Schahrokh , & petit-fils  de  Tamerlan , qui  les  fit  faire 
par  d’excellents  Allronomes  dans  fon  Obfervatoire  de  Samarcand.  S’il  y a des 
fentiments  différents  touchant  les  longimdês  & les  latitudes  de  certaines  places , 
c’elLfeulement  à l’égard  des  plus  éloignées,  & des  moins  fréquentées,  lefqucl- 
les  font  en  petit  nombre  , & cela  ne  doit  pas  empêcher  nos  Géographes  qui  fe 
piquent  de  juftefle  dans  leurs  Cartes,  d’en  faire  leur  profit.  On  ne  dit  rien  da- 
vantage fur  ce  fujet  de  la  Géographie , ni  des  foins  que  les  Arabes  & les  Per- 
fans  ont  pris  de  la  cultiver , pour  n’en  pas  répéter  des  particularités,  dont  plu- 
fieurs articles  de  cette  Bibliothèque  font  remplis. 

Il  eft  temps  de  parler  des  Livres  Orientaux,  c’eft-à-dire,  des  Livres  Arabes, 
Perfiens  & Turcs,  qui  ont  auffi  leur  place  dans  cet  Ouvrage , par  l’Ordre  alpha- 
bétique qui  y régné , & par  celui  des  premiers  mots  de  leurs  titres. 

Hotiinger  a publié  une  Bibliothèque  Orientale  que  les  Savants  ont  bien  re- 
çue. Mais  qui  voudra  confronter  le  petit  nombre  de  LivTCs  qu’elle  contient, 
avec  la  quantité  prodigieufe  qui  paroit  dans  celle  de  M.  d’Hcrbelot,  s’étonnera 
de  ce  que  fon  Auteur  a donné  le  nom  de  Bibliothèque , à ce  qui  n’eft  capable 
au  plus  de  remplir  qu’un  allez  petit  cabinet.  Au  contraire,  on  fera  furpris  agréa- 
blement de  trouver  ici  une  Bibliothèque  véritable  & très-nombreufe,  laquelle 
auroit  été  reçue  avec  applaudilfcmem , fi  elle  avoir  été  imprimée  & donnée  au 
Public  féparément. 

Les  Amateurs  des  Livres  & des  compofitions  des  Savants,  n’auront-ils  pas 
fujet  d’admirer  ici  la  fécondité  des  Orientaux  dans  leurs  Ouvrages  fur  une  fi 
grande  diverfité  de  matières,  autant  qu’elles  peuvent  tomber  dans  l’imagina- 
tion? S’ils  avoient  ci-devant  quelque  opinion  de  leur  doârine  & de  leur  éru- 
dition , n’avoueront-ils  pas  qu’ils  ne  l’avoient  point  conçue  aulfi  haute  qu’ils  la 
méritoient  ? S’ils  n’en  avoient  aucune , ne  confelferont-ils  pas  de  bonne  foi  qu’ils 
étoient  dans  l’erreur  ; & cela  ne  leur  fera-t-il  pas  naître  l’envie  de  fe  rendre  fa- 
milières , des  Langues  qui  peuvent  leur  fervir  à apprendre  une  infinité  de  cho- 
fes  qu’ils  ignorent , & dont  la  connoilTance  ne  leur  feroit  pas  moins  agréable 
qu’utile  ? 

On  ne  peut  pas  difeonvenir  que  cette  connoilTance  ne  doive  être  très-agréa- 
ble . 
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ble , parce  que  rien  au  monde  ne  fait  plus  de  plailîr  que  d’avoir  appris  ce  que 
l’on  ne  favoit  pas.  Mais  pour  ce  qui  ell  de  l'utilité , c’eft  peut-être  fur  quoi  quel- 
ques-uns fe  recrieront , & demanderont,  à quoi  elle  peut  être  bonne. 

Premièrement,  on  peut  leur  répondre,  que  ce  qui  eft  agréable,  particulié- 
rement à l’elprit , eft  en  même-temps  utile , & que  l’efprit  en  tire  au  moins  l’a- 
vantage d’être  plus  éclairé.  De  plus,  peut-on  foutenir  qu’il  eft  inutile  de  con- 
noitre  ce  que  tant  d’excellents  Ecrivains  ont  penfé  , ce  qu’ils  ont  écrit  de  leur 
Religion,  de  leurs  Hlftoires,  de  leurs  Pays,  de  leurs  Coutumes,  de  leurs  Loix, 
des  vertus  qu’ils  pratiquent,  des  vices  qu’ik  déteftem;  & par-là  n’eft-ce  pas 
acquérir  fans  peine  & fans  fortir  de  chez  foi , ce  que  l’on  devroit  aller  cher- 
cher chez  eux  en  voyageant , pour  fe  perfeûlonner  & devenir  un  homme  ac- 
compli, un  homme  qui  juge  fainemciit  de  toutes  chofes,  qui  en  parle  de  mê- 
me, & qui  rende  fes  aûions  conformes  à fes  penfées  & à fes  paroles , chofes 
que  l’on  ne  peut  exécuter  qu’à  proponion  des  connoiflànces  que  l’on  a acqui- 
fes,  non-feulement  de  ce  qui  fe  paffo  fous  l’horifon  où  l’on  refpire  l’air  qui  tait 
vivre , mais  encore  dans  tout  l’Univers  ? 

Pour  revenir  au  fujet  de  cette  Préface , les  Savants  & toutes  fortes  de  per- 
fonnesqui  n’auront  pas  le  goût  dépravé,  admireront,  fans  doute,  cette  quantité 
prodigieufe  d’Ouvrages  fur  la  Théologie,  où  les  matières  les  plus  épineufes  en 
font  examinées,  tant  d’autres  fur  toute  la  Philol’ophie , tant  de  Traités  particu=- 
liers  fur  la  Phyfique , tant  de  Livres  fur  prefque  toutes  les  parties  des  Ma- 
thématiques, fur  l’Hiftolre  générale  des  Princes  & des  Etats,  & particulière  des 
Provinces,  des  Villes,  & des  perfoilnes  llluftres  en  toutes  fortes  de  profeflioits , 
tant  de  Livres  de  Magie  & fuperftitieux , tant  de  Traités  de  Réthorique  & de 
Grammaire  , tant  de  Poèmes  en  Arabe,  en  Perfien,  & en  Turc  , tant  de  Coins 
mentaires  fur  l’Alcoran , & fur  les  Ouvrages  qui  traitem  de  toutes  ces  Sciences 
& de  tous  ces  Arts , & tant  d’autres  Livres  de  Fables  morales,  de  Colleâions  de 
Proverbes,  de  Sentences  ou  Maximes , de  paroles  remarquables  & de  bons  mots, 
de  Contes  divertiflànts , & d’Hiftoires  fabuleufes  que  nous  appelions  Romans. 

Tous  ces  Livres  fi  diverfifiés  donneront  lieu  de  faire  réflexion , que  les  Sa- 
vants des  Nations  Orientales  ont  un  grand  champ  pour  acquérir  chez  eux  ce 
que  Ton  appelle  Erudition,  en  lifant  tous  les  bons  Livres  qu’ils  ont  en  grand 
nombre , lefquels  peuvent  la  leur  donner.  Car,  par  exemple,  ils  ne  peuvent  pas 
entendre  les  Poéfies  écrites  en  leur  Langue,  que  par  la  connoilTancc  de  leurs 
temps  fabuleux , de  leurs  Hiftoircs,  de  leurs  Traditions,  de  leurs  Coutumes  an- 
ciennes, & de  plufieurs  autres  chofes  qu’ils  font  obbgés  d’acquérir  par  une  lon- 
gue leêhire  de  ces  Livres.  Cela  étant.  Ton  celTera  de  s’étonner,  comme  bien 
des  gens  le  font,  de  ce  qu’ils  négligent  d’apprendre  nos  Langues,  pour  s’intro- 
duire dans  la  leâure  de  nos  Livres,  & pénétrer  dans  nos  Hiftoires,  & dans  ce 
qui  fait  le  fujet  de  notre  doârine  & de  notre  érudition,  pendant  qu’ils  ont  tam- 
de  quoi  s’occuper  à travailler  dans  leur  propre  fonds. 

Néanmoins  pour  marque  qu’ils  ne  méprifent  pas  nos  Hiftoires , j’ai  reconnu 
en  eux  beaucoup  de  difpofitions  à en  prendre  connoiffance , s’ils  en  avoient  des 
verfions  en  leurs  Langues.  Comme  ils  font  grands  amateurs  de  TAftronomie  , 
& des  autres  parties  des  Mathématiques , dans  lefquelles  ils  favent  que  nos  Au- 
teurs ont  fait  des  découvertes  qui  leur  font  inconnues,  de  femblables  verfions 
de  leurs  Livres  leur  ferolent  fort  agréables. 

Ce  qui  donnera  encore  beaucoup  de  fatisfaâlon  dans  la  IcQure  des  titres  de 
tous  CCS  Livres , ce  font  le  lieu  de  la  naiâTa.pce , les  aûions  principales , & le 
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temps  de  la  mort  de  leurs  Auteurs , que  M.  d’Hcrbelot  a remarqué  exaûemcnt 
autant  qu’il  a pu  le  faire , avec  les  Auteurs  qui  ont  pris  le  foin  de  les  faire  con- 
tioitre  à la  poftérité  par  ces  circonftances. 

Cet  homme  fi  habile , & qui  a porté  fcs  vues  fi  loin  pour  obliger  les  fiecles 
ü venir  par  la  communication  de  tant  de  rares  connoilTances  qu’il  avoir  acqui- 
fes , a formé  toute  cene  ample  Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  de  tous  ceux 
<Jüi  fe  trouvent  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , & l’on  connoitra  la  grande  quan- 
tité qu’il  y en  a , par  le  numéro  fous  lequel  il  s’y  trouvent,  qu’il  a pris  foin  d’y 
ajouter , afin  que  ceux  qui  auront  befoin  ou  la  curiofité  de  les  lire , puifTent  y 
avoir  recoun,  & jouir  de  la  fiicilité  avec  laquelle  l'illufire  M.  l’Abbé  deLou- 
vois,  qui  en  eft  le  dépofitaire,  les  communique,  de  même  que  les  autres  Li- 
vres renfermés  dans  ce  riche  tréfor.  Mais  comme  tous  les  Livres  Orientaux , à 
caufe  de  leur  nombre  excefiTif , ne  peuvent  pas  fe  rencontrer  dans  un  même  en- 
droit, fans  parler  des  Livres  non  communs  qu’il  avoir  acquis , il  y e aufil  rangé 
ceux  de  la  Bibbotheque  de  Florence,  où  il  a fait  un  long  féjour,  & d’autrps 
qu’il  avoir  vus  ailleurs. 

Il  eft  bon  de  remarquer  qne  parmi  ces  Livres  on  ne  trouve  pas  feulement 
ceux  qui  ont  été  compofés  par  les  Mahométans,  mais  encore  ceux  des  Auteurs 
Chrétiens , tant  en  Arabe  qu’en  Syriaque , foit  qu’ils  traitent  de  matières  Ec- 
eléfiaftiques  ou  profanes;  & M.  dUerbelot,  comme  on  l’a  marqué  ci-delTus, 
n’a  pas  oublié  de  faire , dans  leurs  lieux , mention  des  faits  hiftoriques  y conte- 
nus , qui  méritoient  d’avoir  place  dans  fon  Ouvrage. 

Mais  ce  qui  rend  la  grande  quantité  de  Livres  qui  font  ici  rapportés  auflî 
complété  que  l’on  peut  fouhaiter,  c’eft  la  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah  qui  y 
eft  inférée  prefque  toute  entière , M.  d’Herbelot  n’en  ayant  rejetté  volontaire- 
»ent  que  les  titres  qui  ne  faifoient  pas  aftez  connoître  ce  qui  étoit  contenu  dans 
les  Livres , ou  dont  le  fujet  ne  lui  a point  paru  aftez  important  pour  mériter 
l’attention  du  LcQeur.  Avant  que  de  parler  de  l’eftime  que  l'on  doit  faire  de 
cette  Bibliothèque , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  chofe  du 
mérite  de  fon  Auteur. 

Son  nom  entier  eft  MoftafaHagi  Khalfah  Kiatib-zadeh.  Il  eft  appellé  Hagi: 
Pèlerin  de  U Mecque  , parce  qu'il  avoir  fait  ce  pèlerinage;  Khalfah,  ou  Khit- 
lifih,' comme  le  prononcent  les  Gens  de  Lettres  parmi  les  Turcs,  c’eft-à-dire. 
Commis , & même  premier  Commis  , parce  qu’il  a été  premier  Commis  du 
ReisKitab,  comme  on  le  nomme  vulgairement,  ou  du  Reis  Eftèndi,  lequel 
eft  le  Secrétaire  d’Etat  en  chef  de  la  Cour  Othomane  ; Kiatib-^adeh , fils  de  Se- 
tretaire , parce  qu’il  étoit  fils  d’un  Secrétaire  du  Divan  de  la  même  Cour. 

Hagi  Khalfah  a pris  naiftimee  à Conftantinople , & il  a été  grand  Philofo- 
phe  & bon  Hiftoriographe,  & avec  cela  il  polTédoit  encore  toute  l’érudition 
Orientale;  de  forte  qu’il  fut  un  des  hommes  les  plus  habiles  de  fon  temps. 

Il  a rangé  tous  les  Livres  qu’il  rapporte  dans  fa  Bibliothèque  Orientale , paf 
l’Ordre  Alphabétique  de  leurs  titres  fuivant  les  lettres  Arabiques , & il  mar*- 
que  leurs  Auteurs , à moins  qu’ils  ne  foient  inconnus.  Il  ajoute  aufli  leurs  fur- 
noms  , qui  font  connoîtreleurs  qualités , leurs  profeftions , & le  pays  où  ils  font 
nés , ou  d’où  ils  font  fortis , marquant  tiufli,  quand  il  a pu  en  avou:  connoiftîance , 
l’année  de  leur  mort , qui  fait  juger  de  l’ancienneté  de  leurs  Ouvrages , & de  l’ef- 
time  qu’on  en  peut  faire.  Souvent  il  s’étend  fur  la  matière  qui  y eft  traitée , juf- 
ques  à rendre  compte  du  nombre  des  Livres,  & même  des  Chapitres  qui  y font 
contenus , & du  nombre  des  Volumes  de  chaque  Ouvrage.  Ainu  l’on  voit  qu’en. 
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fatisfàifant  fa  propre  ciiriofitë  , il  s’eft  auflî  étudié  de  ne  rien  omettre  pour  fa- 
tisfaire  telle  de  fes  LeÛeurs. 

Pour  dire  encore  un  mot  de  cette  Bibliothèque  de  Hagi  Khalfah , il  y en  a 
deux  exemplaires  originaux  à Paris,  l’un  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  appor- 
tée par  M.  de  Nointcl , & l’autre  dans  la  Bibliotlieque  de  M.  Colbert , que  M. 
de  Guilleragues  avoit  envoyé  en  préfent  à ce  Miniftre , étant  Ambafladeur  à 
Conftantinople.  M.  d’Herbelot  la  trouva  11  fort  à fon  goût,  qu’il  fit  une  depenfe 
confîdcrable  pour  une  copie  qu’il  en  fit  tirer  fur  l’Exemplaire  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  & il  s’en  eft  fervi  pour  en  traduire  & ajouter  à fon  Ouvrage,  tout 
ce  qu’il  jugea  digne  de  la  curiofité  du  Public. 

Voilà  donc  en  général  ce  que  renferme  la  Bibliothèque  Orientale.  On  ajou- 
tera que  dans  le  détail,  on  y rencontrera  des  particularités  d’autant  plus  agréa- 
bles , qu’elles  feront  moins  attendues.  L’Hiftoirc  n’y  eft  ni  feche  ni  ennuyeufe  , 
par  un  fimple  récit  de  gains  de  batailles,  de  prifesde  Villes,  & de  conquêtes 
de  Provinces.  Les  Princes  y paroiffent,  les  uns  avec  leur  magnificence  , leur 
éclat  & leur  fplendeur;  d’autres,  avec  une  pure  vanité,  ou  avec  une  avarice 
fordide , & une  épargne  en  toute  chofe , indigne  de  leur  caraûere  & de  leur  gran- 
deur; d’autres,  recommandables  par  leur  libéralité,  par  leur  clémence;  d’autres, 
avec  une  médiocrité  louable  entre  l’avarice  & la  profiifion  mal  réglée  ; & d’au- 
tres, méprifables  & haïffables par  leur  févérité  outrée,  par  leur  tyrannie  , par 
leur  impiété,  par  leur  hypocrfie,  par  leurs  cruautés,  par  leurs  débauches,  & 
par  tous  les  autres  vices  qui  peuvent  donner  de  l’averfion  pour  eux;  & tout 
cela  accompagné  d’exemples  qui  feront  naître  de  l’amour  & de  l’admiration 
pour  les  uns , & de  l’horreur  pour  les  autres. 

L’Alcoran  qui  eft  fouvent  cité , y eft  paraphrafé  ou  expliqué  par  les  Au- 
teurs les  plus  authentiques,  & particuliérement  par  Hujfam  Vae^,  qui  l’a  pa- 
raphrafé & commenté  en  Perfien , que  M.  d’Herbelot  n’a  pas  tant  affeâé  de  ci- 
ter plus  fouvent  que  les  autres,  parce  qu’il  l’avoit  dans  fa  Bibliothèque, que 
parce  qu’il  lui  a paru  plus  raifonnable.  Ce  même  Ouvrage  d’ailleurs  fi  perni- 
cieux , fervira  aufli  pour  la  défenfe  des  dogmes  du  Chriftianifme  contre  la  ma- 
lice des  hérétiques  qui  ont  prétendu  établir  le  contraire.  Les  faux  dogmes  de 
ce  même  Livre  feront  réfutés  lorfqu’ils  feront  contraires  à la  Foi,  en  quoi  no- 
tre illuftre  Auteur  ne  paroitra  pas  moins  bon  Théologien,  que  grand  homme 
de  Lettres , comme  il  l’étoit  en  effet , ÔC  tel  qu’il  a été  reconnu  par  ceux  qui 
l’ont  ilréquenté , & connu  familièrement. 

Parmi  les  titres  de  la  Bibliothèque  Orientale,  il  y en  a pluficurs  d’animaux 
terreftres  & aquatiques,  d’oifeaux,de  plantes,  de  drogues  & d’animaux  fabu- 
leux , qui  paroîtront  hors  d’œuvre  à quelques-uns.  Mais  ceux  qui  cherchent  à 
s’inftruire  de  toutes  chofes , en  fauront  bon  gré  à M.  d’Herbelot , qui  a cru 
qu’ils  recevroient  agréablement  ce  qui  l’avoit  inftruit  & arrêté  lui-même  à cet 
égard  dans  la  leÊhire  des  Naturaliftes  Orientaux,  lefquels  ont  remarqué  mille 
chofes  de  l’Hiftoire  Naturelle  de  leurs  Pays , qui  nous  font  inconnues , & que 
nous  ne  devons  pas  négliger  d’apprendre. 

Il  y a d’autres  titres  qui  ne  paroiffent  pas  moins  étrangers,  & ce  font  ceux 
qu’il  a détachés  de  fon  Anthologie.  Mais  ces  titres  font  des  échantillons  qui 
doivent  faire  connoître  le  prix  de  cet  Ouvrage,  qull  n’a  pas  eu  le  temps  de 
mettre  dans  l’état  auquel  il  devoit  être  pour  être  imprimé,  & qui  peut  y être 
mis  facilement  avec  le  foin  que  l’on  en  prendra.  On  ne  parle  pas  de  plufieurs 
autres  chofes  difperfées  dans  tout  l’Ouvrage,  afin  qu’en  les  rencontrant,  le  Lec- 
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teur  ait  la  fatisfaûion  de  pouvoir  dire  qu’on  lui  a. procuré  plus  qu'on  ne  lui 
avoir  promis. 

Néanmoins,  on  fera  encore  remarquer  que  lorfque  l’occafion  s’en  préfente, 
M.  d'Herbclot  releve  les  fautes  commifes  par  nos  Auteurs  dans  les  TraduQions 
qu’ils  ont  données  des  Livres  Orientaux,  afin  que  l’on  ne  demeure  pas  avec 
eux  dans  l’erreur.  Mais  il  le  fait  avec  tant  de  modeftie  & tant  de  circonfpec* 
tion , que  le  plus  fouvent  il  fe  contente  de  les  redreffer  fans  les  nommer. 

La  connoilfance  du  temps  des  faits  & des  événements  hilloriques,  étant 
très-nécelTaice  pour  éviter  la  confufion , & pour  aider  la  mémoire , il  a eu  aufîi 
une  grande  exaûitude  à la  marquer,  en  comparant  celui  de  ce  qui  s’eft  paffé 
avant  Mahomet,  avec  les  époques  qui  nous  font  connues,  & de  tout  ce  qui 
s’efl  pafle  depuis,  ep  le  défignant  par  les  années  de  l'Hégire,  rapportées  aux  an- 
nées de  l'Incarnation  de  J.  C.  Dans  les  endroits  où  il  s’eû  difpenfé  de  faire 
mention  des  dernieres,  pour  ne  pas  être  ennuyeux  en  répétant  fi  fouvent  la  mê- 
me chofe,ileft  aifé  d’y  fuppléer,  fi  l’on  veut  bien  fe  fouvenir,quc  la  première 
année  de  l'Hégire  a pris  fon  commencement  le  quinzième  du  mois  de  Juillet  l’an 
6ii  de  l’Epoque  Chrétienne. 

Difons  encore  que  la  Bibliothèque  Orientale  devant  être  utile  & agréable  ù 
toutes  fortes  de  perfoimes  qui  prendront  la  peine  de  la  lire,  ceux  qui  auront  fait 
quelque  progrès  dans  les  Langues  Orientales , en  tireront  particuliérement  deux 
avantages  très-confidérables.  Ils  trouveront  le  premier  non-feulement  dans  la 
lignification  d’un  très-grand  nombre  de  mots  des  trois  Langues,  plus  jufle  que 
dans  la  plupart  des  DiéHonnaires;  mais  encore  dans  l'explication  fincere  & 
exafte  de  tant  de  titres  de  Livres,  & de  tant  de  paffages  des  mêmes  Langues. 

Le  fécond , fera  celui  d’acquérir  par  la  IcQure  de  tout  ce  quelle  contient , une 
Jàcilité  merveillcufe  pour  entendre  tous  les  Livres  écrits  en  ces  Langues-  qu’il* 
. voudront  entreprendre  de  lire.  Car  tout  ce  qui  a rapport  à la  Mythologie , à 
l’Hiftoirc,  ou  à la  Géographie,  à la  doûrine,  aux  moeurs,  & à l’érudition  des 
Orientaux  leur  étant  connu,  ils  n’auront  pas  à furmonter  les  ditlicultés  qui  arrê-^ 
tent  ceux  qui  les  ignorent,  par  lefquelles  plufieurs  fe  rebutent  d’abord,  ne  fachant 
pas  où  aller  puifer  ces  connoilfances.  S’ils  ne  veulent  pas  la  lire  de  fuite , ils 
pourront  au  moins  s’en  aider  pour  s’éclaircir  des  difficultés  qu’ils  rencontreront 
dans  la  ledhire  des  manuferits. 

Dans  une  matière  auffi  nouvelle  que  celle-ci , M.  d’Herbelot  s’efl  étudié  de  fe 
rendre  clair  & intelligible  autant  qu'il  lui  a été  poffible , & pour  cela  il  répété 
fouvent  ce  qu’il  croit  pouvoir  faire  de  la  difficulté,  étant  omis,  quoique'  la 
■même  chofe  fe  trouve  dans  la  page  précédente,  & quelquefois  dans  la  même; 
Ces  répétitions  pourroient  paroitre  ennuyeufes;  mais  elles  ne  feront  point  do 
peine  à ceux  qui  feront  la  même  réflexion  qu’il  a faite , à l’avoir  qu’on  auroit 
pu  fe  rebuter  à l’ouverture  de  fon  Livre , s’il  n’avoit  pas  donné  à chaque  articlp 
toute  la  clarté  qu’il  pouvoit  lui  donner  du  côté  du  fens. 

Nonobflant  la  diligence  qu’il  a apportée  en  cela,  néanmoins  il  y a beaucoup 
d’endroits  où  il  n’a  pu  fuivre  fa  méthode , tant  à caufe  que  cela  auroit  inter- 
rompu fon  difeours , que  parce  que  les  mêmes  chofes  font  expliquées  ailleurs 
fuffifamment , & prefquc  à chaque  page.  En  ce  cas-li , s’il  s’agit  de  noms  pro- 
pres, de  noms  de  lieu;  on  pourra  les  chercher  en  leur  rang  dans  l’Ordre  Al- 
piiibétique.  Si  l’on  veut  s’épargner  cette  peine , on  fera  bientôt  éclairci  de  ce 
qui  pourra  arrêter,  pour  peu  que  l’on  continue  de  lire  l'Ouvrage  ; & alors  on 
fera  perfuadé  de  ce  que  l’on  a avancé , que  M.  d’Herbelot , autant  qu’il  l’a 
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faire , n’a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à fe  faire  entendre. 

Touchant  l’Ortographe  des  mots  Arabes,  Perfiens  & Turcs,  on  eft  obligé 
d’en  dire  quelque  choie , non  pas  pour  l'amour  de  ceux  qui  favent  ces  Lan- 
gues , parce  qu’il  leur  fera  facile  de  l’obferver  ; mais  pour  faire  plaifir  à ceux 
qui  ne  les  favent  pas,  afin  qu’ils  prononcent  ces  mots  de  la  maniéré  qu’ils  doi- 
vent être  prononcés. 

Ch , doit  fe  prononcer  de  la  maniéré  que  nous  le  prononçons  dans  Cheval  -, 
& lorfque  le  t fe  trouvera  devant  les  deux  mêmes  Lettres , comme  dans  Tchal- 
cal , & dans  Tchengheneh , il  faut  le  prononcer  dans  toute  fa  force , & le  faire 
fonner  de  même  que  les  Italiens  le  font  en  prononçant  cecità.  La  lettre  de- 
vant les  deux  mêmes  lettres , comme  dans  le  mot  Pajiha , n’ajoute  rien  à leur 
prononciation;  elle  fert  feulement  pour  défigner,  avec  ces  deux  lettres,  le  Schin 
de  la  Langue  Arabique. 

Mais  quand  la  même  lettre  f fe  trouvera  devant  la  lettre  h , en  cette  ma- 
niéré ,sh,  il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  prononcer  les  deux  lettres  en- 
fcmble  , comme  les  Anglois,  qui  les  prononcent  comme  nous  prononçons  rê, 
dans  Chevalier-,  mais  toutes  deux  avec  leur  fon  naturel.  Ainfi,  les  mots  Ishah, 
& Ashab , doivent  fe  lire  comme  s’il  y avoir , Ifhak  & Af-hab  , & il  faut  ob- 
ferver  la  même  chofe  dans  les  autres  mots  où  elles  fe  rencontrent. 

Gh , comme  dans  le  mot  Perfien , Ghebr,  fe  prononce  de  même  qu’en  notre 
langue  dans  le  mot  de  guérir. 

La  lettre  u,  dans  le  milieu  & à la  fin  des  mots  Arabes,  fe  prononce  comme 
s’il  y avoir  ou,  en  ce  que  les  mêmes  mots  font  écrits,  tantôt  d'une  maniéré, 
tantôt  de  l’autre. 

La  même  lettre  ainli  figurée , v , au  commencement  & au  milieu  des  mots 
Perfiens  & Turcs,  eft  confonne,  & doit  fe  prononcer  comme  dans  ces  mots, 
vérité , divinité.  Elle  eft  aufli  confonne  à la  fin  de  certains  mots  Perfiens;  ainfi, 
div  fe  prononce  comme  nous  prononçons  dtve , vive. 

On  remarquera  encore  que  la  lettre J,  eft  doublée  dans  les  mots  où  il  y avoit 
crainte  qu’on  ne  la  prononçât  à la  Françoife,  lorfqu’elle  fe  rencontre  entre  deux 
voyelles.  Ainfi  IJJa,  qui  fignific  Jejùs  , en  Arabe,  eft  écrit  avec  Ae\xxjJ',  & non 
pas  IJà , afin  que  l’on  ne  prononce  pas  /çn.  L’on  fe  fera  familière  la  véritable 
prononciation  de  tant  de  mots  qui  paroiflent  barbares , fi  l’on  veut  profiter  de 
ces  avertiflements. 

On  trouvera  dans  la  Table  qui  eft  à la  fin , les  noms  propres,  & les  noms 
des  lieux  Orientaux , tels  qu’on  les  prononce  ordinairement , ou  qu’on  les  trouve 
dans  nos  Auteurs , avec  le  chiffre  des  pages  où  il  en  eft  parlé , pour  la  commo- 
dité de  ceux  qui  feront  curieux  d’apprendre  ce  qui  eft  dit  dans  la  Bibliothè- 
que Orientale.  , 

' Ce  qui  refte  encore  à dire  de  l’Ouvrage  de  notre  Auteur,  c’eft  qu’il  eft  fort» 
tout  nouveau  de  fon  cabinet,  & qu’il  n’a  rien  emprunté  d’aucun  des  Auteurs 
Européens , foit  qu’ils  ayent  fu  les  Langues  Orientales , foit  qu’ils  les  ayent 
ignorées.  A l’égard  de  ceux  qui  les  ont  ignorées , il  n'en  a pas  eu  feulement 
lapenfée,  & c’eft  ce  qu’il  vouloir  éviter  comme  un  écueil.  Pour  ce  qui  regarde 
les  premiers , il  n’y  a qu’à  faire  réflexion  fur  le  progrès  de  l’étude  des  Langues 
Orientales,  pour  être  convaincu  qu’il  ne  l’a  pas  fait,  puifque  perfonne  d’eux 
n’a  publié  aucun  Ouvrage  du  modèle  qu’il  a fuivi  en  frifant  le  fien. 

Les  Langues  Orientales , j’entends  parler  de  l’Arabe , du  Perfien , & du 
Turc , furent  négligées  eh  Europe  à un  tel  point,  que  perfonne  ne  s’étoit  avifé 
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d’en  faire  aucune  étude,  jufqu’à  ce  qu’un  Religieux  Efpagnol,  vers  le  com- 
mencement du  lïecle  palTé,  publia  un  Vocabulaire  Arabe  expliqué  en  fa  Lan- 
gue. Il  promettoit  d'autres  Ouvrages  dans  fa  Préface  ; mais  je  ne  crois  pas  qu’ils 
ayent  été  imprimés  : au  moins  ils  ne  font  pas  venus  à ma  connoiffance.  Ltun- 
clavius  publia  dans  le  même  fiecle,  la  traduâion  d’un  abrégé  très-fuccinâ  de 
l’Hiftoire  des  Turcs,  auquel  il  donna  le  titre  d’Annales.  Quoique  ce  fût  un  Ou- 
vrage de  très-peu  de  conféquence , puifque  les  Turcs , qui  ont  des  Hifloires  de 
leurs  Empereurs  tout  autrement  authentiques , n’en  font  pas  plus  d’eftime  que 
nous  en  faifons  de  l’Abrégé  de  IHilIoire  de  France  de  du  Verdier;  néanmoins 
on  ne  laif&  pas  de  le  recevoir  avec  applaudiflêment , parce  que  l’on  n’avoit 
encore  rien  vu  de  ferablable,  & que  tout  ce  qui  avoit  paru  jufqu’alors  de  rHif- 
toire  des  Turcs , avoit  été  écrit  par  des  Hiflorieas , lefquels  dévoient  être  d’au- 
tant plus  fufpeâs,  qu’ils  étoient  fondés  feulement  fur  des  rapports  fort  incertains. 

Guillaume  Pojld,  qui  vivoit  dans  le  même  temps,  & qui  avoit  appris  l’A- 
rabe dans  fes  voyages  au  Levant,  fe  contenta  de  la  connoiffance  qu’il  avoit  ac- 
quife,  pour  réfuter  l’Alcoran,  & de  donner  quelques  petits  Ouvrages  impar- 
faits, lefquels  ne  pouvoient  pas  être  d’un  grand  fecours  à ceux  qui  auroient  de- 
firé  d’apprendre  la  même  Langue. 

Jofeph  Scaliger,  par  fes  grandes  lumières  acquifesSc  naturelles,  entrevit  qu’il 
n’y  avoit  pas  moins  de  moiffon  à faire  généralement  dans  toutes  les  Langues 
Orientales , & particuliérement  dans  l’ Arabique,  qu’il  en  avoit  fait  dans  le  Grec 
& dans  le  Latin.  Mais  il  y avoit  de  fon  temps  peu  de  chemins  ouverts  pour 
y faire  toutes  les  découvertes  que  l’on  a faites  depuis  lui , & il  mourut  avant 
que  de  pouvoir  exécuter  les  grands  projets  qu’il  avoit  faits  pour  y parvenir. 

Pendant  que  Scaliger  vivoit,  on  avoit  imprimé  à Rome  les  Œuvres  d’Avi- 
cenne en  Arabe,  un  Commentaire  fur  Euclide,  & une  Géographie  traduite  de- 
puis fous  le  titre  de  Geoff-aphia  Nuhienjîs , quineluiconvenoitpas,  comme  M. 
dUerbelot  l’a  fort  bien  remarqué.  Mais  ces  Ouvrages  ne  furent  pas  imprimés 
dans  l’intention  que  ceux  qui  apprenoient  l’Arabe  parmi  nous , en  profitaffent. 
Car  comment  auroient-ils  pu  en  profiter  dans  le  temps  qu'il  n’y  avoit  encore 
ni  Grammaire , ni  Diâionnaire  en  cette  Langue,  dont  on  pût  fe  fervir  utilement? 
Mais  on  fit  cette  grande  dépenfe  dans  la  vue  de  faire  commerce  au  Levant  de 
ces  Livres,  deffein  qui  échoua  d’abord , parce  que  les  Mahométans  ne  voulu- 
rent pas  recevoir  les  Exemplaires  qu’on  leur  porta.  En  effet,  ils  craignoient 
que  dans  la  fuite  on  ne  leur  introduifît  l’Alcoran  imprimé , ce  qui  auroit  été 
regardé  chez  eux  comme  la  plus  grande  profimation  qui  pouvoir  arriver  à ce 
Livre,  qui  n’eft  pas  moins  facré  chez  eux,  que  les  faints  Livres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teftament  le  font  parmi  nous. 

De  plus , ce  fût  encore  une  raifon  de  Police  qui  les  obligea  de  les  rejetter. 
Car  une  infinité  de  perfonnes  qui  fubfiftent  parmi  eux  en  copiant  des  Livres  , 
auroient  été  réduits  à la  mendicité  par  cette  nouveauté.  On  peut  encore  ajou- 
ter que  les  Arabes,  les  Perfans,  & les  Turcs,  ne  peuvent  goûter  l’impreflion, 
quelque  avantage  que  l’on  en  tire , & qu’ils  aiment  mieux  lire  les  Livres  de  leurs 
Langues , écrits  d’une  écriture  médiocre,  que  de  les  lire  imprimés  , quelque 
bien  imprimés  qu’ils  puilTent  être. 

Cela  paroitra  étrange  à ceux  qui  ont  obfervé  & éprouvé,  comme  c’eft  la  vé- 
rité , que  nos  Livres  imprimés  fe  lifent  plus  fecilement  & avec  plus  de  plaifir 
que  les  mêmes  Livres  écrits  à la  main,  même  les  mieux  écrits.  Mais  ce  n’eflpas 
ici  le  lieu  d’examiner  la  raifon  de  ce  fait  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  confiant  que 


A LA  S I B L 1 0 T H E Q_U  E ORIENTALE.  xix 

ces  Nations  ne  trouvent  point  d’agrément  dans  l’impreffion.  A ce  fujct,  je  remar- 
querai que  j'ai  vu  à Conftantinople  dans  la  boutique  d’un  Libraire , un  Avi- 
tenne  de  l’impreflion  de  Rome , laquelle  furpalTe  en  beauté  toutes  les  impref- 
fions  en  Arabe  qui  ont  paru  depuis , & qui  imite  le  mieux  l’écriture  des  Ma- 
nufcrits , que  ce  Libraire  gardoit  depuis  long-temps,  quoiqu’il  l’eût  offert  beau- 
coup meilleur  marché  qu’il  ne  fe  vend  en  Chrétienté;  pendant  que  lui  & les  au- 
tres Libraires  vendoient  fort  chèrement  le  même  Ouvrage  manufciit.  Depuis 
ces  impreflions , on  n’a  prefque  imprimé  à Rome  des  Livres  des  Langues  Oriem 
taies , qu’à  l’ufage  des  Chrétiens  du  Levant , & des  Miffionnaires. 

Erpenius  avoit  déjà  donné  quelque  petits  Ouvrages  touchant  la  Langue  Ara- 
bique, quand  Scaliger  mourut , & entr’autres  des  Proverbes  & des  Maximes  , 
fur  lefquelles  Scaliger  avoit  aufli  travaillé.  Il  en  donna  d’autres,  comme  la  tra- 
duQion  Latine  qu’il  a intitulée , Hijloria  Saracenica , & particuliérement  une 
Grammaire , que  l’on  peut  dire  la  meilleure  & la  plus  méthodique  de  toutes  cel- 
les qui  ont  été  publiées,  ou  devant,  ou  après  la  lienne. 

Dans  le  temps  qvîErpenius  s’appliquoit  lî  fortement  à donner  des  facilités 
pour  apprendre  cette  Langue,  Mcgiferus  fit  imprimer  en  Allemagne  une  Gram- 
maire de  la  Langue  Turque,  avec  quelques  Centuries  de  Proverbes,  & un  pe- 
tit Vocabulaire  dans  la  même  Langue. 

Golius,  qui  fuccéda  en  Hollande  à Erpenius,  travailla  plus  utilement  fur  la 
Langue  Arabique,  pour  la  fatisfaûion  de  ceux  qui  fouhaitoient  d’y  faire  de 
grands  progrès , par  le  Diûionnaire  qu’il  mit  au  jour.  Ce  DiRionnaire  fe  trouva 
beaucoup  plus  commode  que  celui  de  Giggxus,  imprimé  auparavant  à Milan; 
& depuis  ce  temps-là,  on  a vu  un  nombre  de  perfonnes  beaucoup  plus  grand , 
s’appliquer  tout  de  bon  à l’étude  de  cette  Langue.  U a aufli  travaillé  à un  Dic- 
tionnaire Perfien,  que  la  mort  qui  le  prévint , l’empêcha  de  faire  imprimer  lui- 
même  ; mais  qui  l’a  été  féparément  par  les  foins  de  Cajld  dans  fon  DiRionnaire 
Heptaglone , augmenté  & enrichi  par  fon  travail  particulier. 

Louis  de  Dieu  a aufli  beaucoup  contribué  en  Hollande  aux  moyens  d’appren- 
dre la  Langue  Perfienne,  par  la  Grammaire  qu’il  en  a faite,  & par  la  Vie  de  Je- 
fus-Chrift  en  Perfien,  du  P.  Hiérôme  Xavier,  qu’il  a fait  imprimer.  On  doit  en- 
core ajouter  à cela  la  belle  impreflion , & la  traduûion  en  Latin  du  Guliflan , 
par  Gentius.  Je  ne  parle  point  d'Hoiiinger,  qui  a effleuré,  en  Suiffe,  l’érudition 
Orientale  par  la  Langue  Arabique. 

Sedelnus , Pocockius , le  même  Cajlel  qui  a été  nommé  ci-deffus,  ceux  qui 
ont  travaillé  en  Angleterre  à l’édition  de  la  Bible  Polyglotte,  & le  Doâeur 
Hyde,  Bibliothécaire  d’Oxfort,  qui  vit  encore  aujourd’hui,  fe  font  tous  figna- 
lés  par  des  traduâions,  & par  d’autres  Ouvrages  fur  la  Langue  Arabique  & 
fur  la  Langue  Perfienne , dont  l’étude  a aufli  reçu  de  grantL  fecours  par  les 
Livres  de  Grcevius.  Le  Doâcur  Bernard,  fi  favant  dans  les  Mathématiques  & 
dans  les  Belles-Lettres,  nous  en  fait  aufli  efpérer,&iln’y  apas  de  doute  qu’ils 
feront  dignes  de  fa  grande  capacité  dans  les  mêmes  Langues. 

Gairiel  Sioniia  & Abraham  Echellenjis  en  France,  ont  donné  de  grands  foins 
à l’édition  magnifique  de  la  Bible  du  Préfident  le  Jay , & fe  font  aufli  fignalés 
par  des  TraduÛions  & d’autres  Ouvrages.  Après  eux,  M.  J^umV/-afaitplufieurs 
traduâions  de  Livres  Arabes,  en  Latin  & en  François , & particuliérement  celle 
de  tout  Avicenne  en  Latin , qui  demeure  cachée  dans  quelque  cabinet  depuis 
fa  mort. 

Enfin,  le  dernier  Ouvrage  confidérable  que  l’on  a vu  fur  les  Langues  Orien- 
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taies,  eft  le  DiOionnaire  en  quatre  Volumes  in-folio,  de  la  Langue  Turque; 
que  M.  Meninskl , Interprète  & Confeiller  au  Confcil  de  Guerre  de  l’Empe- 
reur, a mis  au  jour,  dans  lequel  il  a inféré  tout  le  Diûionnaire  Perfien  de 
Go/ius-,  de  forte  qu’il  peut  fervir  pour  travailler  fur  ces  deux  Langues.  M. 
Beckius , favant  Pafteur  de  la  Confeflion  d’Ausbourg , à Ausbourg , vient  de 
publier  de  très-beaux  éclairciffcmcnts  fur  un  Almanach  Turc , touchant  les  épo- 
ques , la  Chronologie  & l’Aftronomie  des  Orientaux.  Il  n’y  a pas  aufli  long- 
temps que’ le  P.  Maracci  a publié  en  quatre  Volumes , l'Hiftoire  des 
Scûes  du  Mahométifme , & il  vient  tout  nouvellement  de  faire  paroitre  le 
commencement  de  l’Alcoran,  avec  une  vcrfion  Latine,  & des  Commentaires, 
qu’il  doit  continuer  jufques  à la  fin , avec  le  fccours  du  Cardinal  Barbarigq  , 
qui  chérit  & qui  favorife  fi  fort  les  Gens  de  Lettres.  M.  Reduthus,  qui  travaille 
en  Siléfie , depuis  vingt  ans,  à une  verfion  du  même  Alcoran,  avec  des  Notes, 
fait  efpérer  qu’il  donnera  cet  Ouvrage  au  Public. 

Ainfi,  par  le  travail  de  tant  de  perfonnages  célébrés,  l’étude  des  trois  Lan- 
gues Orientales,  Arabique , Perfienne  & Turque , eft  devenue  préfentement  fi 
aifée , que  pour  les  pénétrer  à fond , & même  en  peu  de  temps , il  n’y  a preG 
que  qu’à  le  vouloir. 

Mais  nonobftant  ce  que  l’on  peut  dire  à la  louange  de  tant  d’habiles  gens , 
foit  qu’ils  n’ayent  pas  pouffé  leur  connoiffance  affez  loin  pour  cela,  Ibit  que 
l’entreprife  leur  ait  paru  trop  difficile,  ou  que  les  moyens  d’y  travailler  leur 
ayent  marqué , il  faut  avouer  que  pas  un  d’eux  n’a  affez  fait , ou  pour  mieux 
dire , n’a  rien  fait  pour  donner  une  idée  fuflifamment  ample  de  tous  les  avan- 
tages que  l’on  pouvoir  tirer  de  la  connoiffance  de  ces  Langues,  & pour  exci- 
ter puiffamment  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à y donner  leur  applica- 
tion. Loin  d’avoir  produit  un  fi  bon  effet , je  ne  fais  fi  l’on  ne  pourroit  pas 
dire  plutôt  qu’ils  ont  ôté  à plufieurs  le  courage  de  le  faire,  en  leur  montrant 
un  grand  travail  & peu  de  récolte , & qu’ils  ont  confirmé  dans  leur  opinion , 
ceux  qui  croyent  qu’en  apprenant  ces  Langues,  on  fe  charge  la  mémoire  de 
beaucoup  de  mots  barbares  & difficiles  à prononcer , & qu’après  de  longues 
veilles,  on  ne  trouve  rien  qui  rempliffe  l’efpritj  ou  qui  réponde  aux  grandes 
efpérances  que  l’on  avoit  conçues. 

Pour  les  difculper  de  ce  mal  qu’ils  peuvent  avoir  caufé  contre  leur  intention , 
l’on  doit  confidérer  qu’ayant  employé  tout  leur  temps,  les  uns  à travailler  fur 
les  Grammaires,  d’autres  fur  le  Diâionnaire  de  la  Langue  particulière  à laquelle 
ils  avoient  été  portés  par  leur  génie , & d’autres  à en  donner  des  traduâions 
pour  le  foulagement  des  étudiants,  ils  n’ont  pu  arriver  au  point  d’acquérir  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  donner  au  Public  la  fatisfaâion  qu’il  attendoit  d’eux, 
& pour  faire  connoître  que  l’étude  des  Langues  de  ces  Nations,  n’eft  ni  ingra- 
te , ni  infruâueufe. 

Si  dans  tout  ce  difeours,  qu’il  eft  enfin  temps  de  conclure,  j’ai  été  affez 
heureux  pour  donner  au  Leûeur  la  fatisfaûion  qu’il  pouvoir  attendre,  au  dé- 
faut de  M.  d’Herbelot , je  dirai  que  je  ne  m’y  fuis  pas  engagé  avec  témérité , 
& que,  pendant  plus  d’une  année,  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  donner  quelque 
fecours  pour  faciliter  l’impreffion  de  fon  Ouvrage.  Depuis  fa  mort , j’ai  con- 
tinué de  prendre  le  foin  de  la  même  impreffion,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  été 
achevée  ; & de  plus,  dans  les  entretiens  journaliers  que  j’eus  avec  lui  pendant 
ce  long  efpace  de  temps , j’eus  lieu  de  connoître  affez  amplement  le  but  qu’il 
s’étoit  propofé. 

J’ajouterai 
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J’ajouterai  qu’étant  à Conftantinople , il  y a douze  ou  treize  ans,  & n’ayant 
eu  julqu  alors  aucune  connoilTance  des  doâcs  occupations  de  M.  d’Hcrbelot , 
j’eus  la  penféc  de  travailler  à un  Ouvrage  l'cmblable , & que  je  le  commen- 
çai par  quelques  cahiers  de  collcûions  que  je  confcrve  encore.  Ainfi  ayant 
joint  ce  que  j'ai  pu  apprendre  de  M.  d'Herbelot  lui-méme , aux  idées  qui 
m’avoient  lervi  de  guides  pour  faire  les  premières  démarches  que  je  fis  alors , 
c’cft  une  grande  fatisfaûion  pour  moi  d’avoir  fuppléé  au  moins  en  quelque 
partie,  à ce  que  l’on  pouvoir  attendre  de  lui  touchant  cette  Préface. 

A.  Galand, 
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ÉLOGE  DE  MONSIEUR  DHERBELOT, 
fait  par  Mo  N Si  EUR  CouSJN,  Prcfidcnt  à la  Cour  des  Monnayes. 

La  douleur  que  la  mort  de  M.  Dherhelot  a caufée  à la  plupart  des  Gens  de  Lettres,  a 
été  égale  à l’opinion  qu’ils  avoient  de  fon  favoir.  Il  naquit  à Paris  le  4 Décembre  de 
l’année  161^ , d’une  famille  unie , ou  de  parenté  ou  d’alliance , à quantité  des  meilleures  de 
cette  Ville.^  Aulfi-rôt  qu’il  eut  achevé  fes  études  d’Humanites  & de  Philofophie  fous  les  plus 
célébrés  Profrfleurs  de  rUniverfité , il  apprit  les  Langues  Orientales , & s'appliqua  princi- 
palement à l*Hébraique , à delTein  d’entrer  dans  rintelligence  du  Texte  original  des  Li\rcs 
de  l’ancien  Teftament. 

Après  un  travail  continuel  d®  quelques  années,  il  entreprit  un  voyage  en  Italie,  dans  la 
créance  que  la  converfation  des  Arméniens , & des  autres  Orientaux  qui  abordent  fouvenc 
k fes  Ports  , le  perfeéHonneroit  dans  la  connoilTance  de  leurs  Langues.  A Rome , il  fiit  par- 
xiculiérement  emmé  par  les  Cardinaux  Barberin  & GrimaUi , & contraéla  une  étroite  ami- 
tié Lucas  Holjîenius  y & Léo  Allatius^  deux  des  plus  favams  de  ce  fiecle.  En  \6^6 
le  Cardinal  Grimaldi , Archevêque  d’Aix  en  Provence , avec  qui  il  revint  en  Italie , l’en- 
voya à Marfeille  au-devant  de  la  Reine  de  Suède , qui  admira  fa  profonde  érudition  dans 
les  Langues  Orientales. 

Au  retour  de  ce  voyage  qui  ne  dftra  qu’un  an  & demi,  M.  Bouquet,  Procureur- Géné- 
ral du  Parlement  de  Paris  , & Sur-Intendant  des  Finances  , l’attira  dans  fa  maifon , Sc  lui 
donna  une  peniion  de  1500  livres. 

L’attachement  qu’il  avoir  eu  à ce  Miniftre , n’empêcha  pas  qu’après  fa  difgracc,  il  ne  fùc 
élevé  à un  emploi  dont  peu  d’autres  étoient  aufli  capables  que  lui , S:  que , par  Lettres  vé- 
rifiées en  la  Chambre  des  Comptes,  il  ne  fit  pourvu  de  la  Charge  de  Secrétaire  & d’in- 
icrprête  des  Langues  Orientales. 

Quelques  années  s’étant  écoulées , il  fit  un  fécond  voyage  en  Italie , & y acquit  une  fi 
grande  réputation , que  les  peifonnes  les  plus  difiingiiées , foit  par  leur  fcicnce,  ou  par  leur 
dignité,  s'emprefferent  à l’envi  de  le  connoitre.  Feu  Monfieur  le  Grand  Duc  de  Tofeane, 

Ferdinand , fécond  du  nom , lui  donna  des  marques  ordinaires  de  fon  ellime.  Ce  fut  à Li- 
vourne qu’il  eut  l’honneur  de  voir  ce  Prince  pour  la  première  fois  : il  y eut  avec  lui  & 
avec  le  Prince  fon  fils , qui  efi  le  Grand-Duc  d'aujourd'hui , de  fréquentes  converfations , dont 
ils  furent  (i  fatisfaits,  qu’ils  lui  firent  promettre  de  les  venir  trouver  à Florence. 

Il  y arriva  le  x Juillet  1666 , & y fût  reçu  parle  Secrétaire  d’Etat,  & conduit  dans  une 
maifon  préparée  pour  fon  logement,  où  il  y avoit  fix  pièces  de  plein  pied  magnifiquement  meu- 
blées, une  table  de  quatre  couverts  fervi  avec  toute  forte  de  délicatefle , & un  carrofie  aux 
livrées  de  S.  A.  S.  On  trouvera  cenainement  peu  d’exemples  d’honneurs  aulTi  grands , ren- 
dus au  fcul  mérite  d’un  particulier  par  un  Souverain.  Une  bibliothèque  ayant  été  en  ce  temps- 
là  expofée  en  vente  dans  Florence , M.  le  Grand-Duc  pria  M.  Dherbeiot  de  U voir , d’exa- 
miner les  manuferits  en  Langue  Orientales  qui  y étoient  contenus , d’en  mettre  à part  les 
meilleurs , & d’en  marquer  le  prix.  Des  que  cela  eut  été  fait,  ce  généreux  Prince  les  acheta, 
ôc  en  fit  préfenc  à M.  Dherbeiot,  comme  de  la  chofe  qui  lui  ctoit  la  plus  convenable , 6c 
la  plus  avantageufe  au  défit  qu'il  avoit  d'avancer  de  plus  en  plus  dans  la  connoUTaoce  de 
ces  Langues,  & dans  celle  du  génie  & des  aifaires,  des  peuples  qui  les  parlent. 

Un  traitement  fi  honorable  que  celui-là,  pouvoit  paroîrre  un fujet  de  reproche  à la  France 
qui  fe  privoit  fi  long-tomps  d’un  fi  excellent  homme.  M.  Colbert  le  fit  inviter  de  revenir 
à Paris , avec  afiurance  qu’il  y recevroit  des  preuves  folides  de  l’efiime  qu’il  avoit  acquife. 

Le  Grand-Duc  qui  régné  à préfent , ne  le  lama  partir  qu’après  qu’il  lui  eût  montré  les  ordres 
précis  du  Miniftre  qui  le  rappelloit. 

Quand  il  fut  de  retour  en  France,  le  Roi  lui  fit  l’honneur  de  l’entretenir  pluficurs  fois, 

& lui  donna  une  penfion  de  quinze  cents  livres  par  an.  Le  loifir  dont  il  jouilToit  en  France, 
ne  pouvoit  être  mieux  employé  qu’à  continuer  la  Bibliothèque  Orientale , qu’il  «voit  com- 
mencée en  Italie.  D’abord  il  ta  compofa  en  Arabe,  & Monfieur  Colbert  avoit  réfolu qu’elle 
fut  imprimée  au  Louvre,  & qu’on  fondît  pour  cet  effet  des  caraélcrcs  en  cette  Langue.  Mais 
cette  réfolurion  n’ayant  pas  été  exécutée , M.  Dherbeiot  mit  en  François  le  même  Ouvrage 
qui  paroîtra  dans  peu  de  mois.  Alors  j’en  expliquerai  plus  au  long  dans  un  exrraic  à part , 
le  deffein  & l’économie. 

Ce  qui  n’a  pu  entrer  dans  cette  Bibliothèque,  a été  rédigé  par  M.  Dherbeiot  fous  le  titre 
Si  Anthologie , & contient  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans  rHiffoire  des  Turcs  & dans  cel- 
les des  Arabes  & des  Perfes.  Je  ne  dois  pas  omettre  qu’il  avoit  mis  la  derniere  main  à un 
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Dictionnaire  Turc , Pctlan , Arabe  & Latin  , que  M.  fou  frété  donnera  au  public,  de  meme 
que  plulîeurs  Traites  qui  méritent  de  voir  le  jour.  / 

Ce  fut  en  confidération  de  ces  rares  talents , qiæ  M.  Dherbelot  fut  pourvu  , il  y a quel- 
ques années , d une  Charge  de  Profefleur  Royal  en  langue  Syriaque  , vacante  par  la  mort  de 
M.  d’Auvergne.  Ce  qui  releve  extrêmement  ce  que  j‘ai  dit  jufques-ici  de  M.  Dherbelot,  c’cll 
que  fa  modelHe  étoit  encore  plus  grande  que  fon  érudition } que  dans  les  alTemblées  de  Sa- 
vants oii  il  fe  trouvoit  fouvent,  & dans  celles  qu  il  tenoit  prefque  tous  les  jours  chez  lui , il  ne 
décidoit  jamais  avec  fierté , ne  prcfcroii  point  fon  fentiment  à celui  des  autres , écoutoit 
leurs  raifons  avec  patience,  leur  répoiidoit  avec  douceur.  Son  favoir  étoit  accompagné 
d’une  probité  parfaite , d’une  piété  folide , d’une  tendrefle  extrême  pour  les  pauvres , & des  au- 
tres vertus  chrétiennes  qu’il  pratiqua  conAamment  dans  tout  le  cours  de  fa  vie.  Elle  fut  ter- 
minée le  8 Décembre  dernier , par  nine  maladie  de  dix  ou  douze  jours , pendant  lefquels  Ü 
fit  paroitre  une  emiere  refignadon  aux  volontés  de  Dieu , & reçut  les  Sacrements  cfc  l'£- 
glile  avec  une  dévotion  exemplaire. 


BARTHOLOMÆO  DHERBELOT. 


QUi  cun^as  kominum  atatts  ù umpora  curMa^ 
Terrarumque  Orbis  cundas  (îc  noverat  oras  y 
Omnibus  ut  facclis  pojjet  vixt^e  videri  , 

Et  peragrajfs  omnem  terrarum  fapius  orhem  ; 
Occidit , htu  do3o  neequiequam  flehilis  omni  ! 

I llum  ulim  addidirat  focium  Jibi  , gloria  Pindi  , 
Tkufca  cohors  pents  halicet  quam  norma  loquilts i 
Omnibus  ilU  hahiüs  japientum  catibus  addi$ 

IlU  habilis  Graiuin  verfare  volumina  i & omnes 
Nunc  Arahum  Linguce , mme  facrx  promere  gayis, 
Abfolvebat  opus  fpoliij  Orieiuis  onujîum  , 

Rarum  , ingens  y Jummorum  Afiec  quo  faSa  vironim 
Condiderat , nojlris  pridem  malè  cogmta  Terris  : 
y^itam  unà.  t^folvit , quam  foni  cuilibet  aquus 
Duxerat  y injîgnem  morum  candore  fdeque  j 
ytr  re3i,  verique  tenax  , qui  peSore  toto 
Hauferat , & toto  fpirabat  pe3orc  verum. 


Amico  opritno, 

F.  S.  Regnier  Desmarais, 
Abbas  SanéU  Launi. 
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BARTHOLOMÆI  HERBELOTII  MEMORIÆ. 

^-^Uocumque  ah  orhis  limite  y P^iator  y venis  i 
Grejfum  parumper  JlJle,  Civis  hoc  tuas 
Tegitur  fepukro,  Namque  populorum  omnium 
Q^ui  fada  , leges , aique  lingtios  calîuit , 

Nufquam  ejfe poiuit  kofpes  H£rbelotius, 

Uhique  certè  fpecimen  egregium  ingeni  f 
Scienua , vinutis  ac  morum  dédit» 

Favore  gaudens  P rincxpum  , magnas  opes 
Magnofque  honores  promereri  maluit  y 
Quàm  pojfidere.  Refque  disjunSiJJimas  , 

Pieiatem  & Aulamy  Chrijhanus  Scoicus 
Simul  ejfe  pojfe  doeuit.  At  tandem  otio 
Et  litterato  redditus  fecejjui  , 

Pûtrix  tamen  pradejf:  numquàm  dajlitit  ; 

Sepulta  tenehris  eruens  voluminay 
Orientis  unde  lumen  hijloriic  venit  , 

Arabumque  laii  gloria  effulget  Dueum, 

Hac  molientcm  , pluraque  parantem  Virum 
Mors  occupavit  : atque  tôt  Unguis  jonans 
Heu!  fempiterno  daufit  os  jileniio. 

Sed  non  & ora  claufit  & Fam^  tubas  ; 

nomen  ejus  voeibus  cenium  canunt  j 
Plaudeme  meritis  orbe  tolo  laudibus  : 

Ne  fie  y Viator»  Ille  fe  fieri  vetat 
JEterna  cœlo  quem  beat  jclicitas, 

F.  JOANKES  COMMIRIVS,  S.  I. 
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Xî  Ar’»'holomæo  d’Merbelot,  Parifino,  qui  clams  in  Patrîâ  Romas 
& Horentiæ , gentium  omnium  ætatumquc  hillorias  mente  complexus , 
varias  linguas  præcipuè  facras  & Orientales  probè  calluit.  Ab  Emincntiffimo 
Cardinale  Grimaîdo , Aqucnfium  Archicpifcopo  ele£his  qui  Galliam  fubeünti 
Chrijîinæ  Suecorum  Gotiiorumquc  Reginæ  occurreret,  anno  M.  DC.  LVI, 
quæ  miram  in  tanto  viro  vim  ingcnii  cum  fiimmâ  modeftià  conjunÛam  fufpexit 
& prædicavit.  Vitæ  denique  laudatilTimæ , & illuftrium  operum  curfu  interrupto 
eximius,  folidè  pius  & in  paupcrcs  beneficus  ; Obiit  fext.  Id.  Decembris, 
anno  M.  DC.  XCV.  Ætat.  LXX. 

Edmvndvs  D*HMRB£LOTy  Domtnus  de  MoUnyiUe  , frat/i  ootimo  Se  chanjjimo 

marens  pofuU% 
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AUTEURS  ORIENTAUX. 

Et  AUTRES  OUVRAGES  CITÉS  DANS  LA  BIBLIOTHEQUE 
ORIENTALE» 


ABdelgaf^. 

Abdalmalw  Ben  Hefcham, 

AbdaUmaU  ou  Cèographe  Perften. 

Aùdalrahmatt  Ben  Abdallah , Den  Amèkeniy 
Aboultits^ 

Abeulfaroge.  * 

Abotdfaragy  Etfahattu 
Abeulfeda.  , 

Aboît  Giafar  AiThabarL 
AhulMaala  Nahas. 

Abculûla.  . 

Abm  Manfor  AbdalmaUk  AIThaatobu 
Ahm  Mûnfor  Cafchi. 

Abou  Naouas. 

Abou  Racoub. 

Rihan  AlrKhùuarezmi , Albir^vnL 
Abou  Satd  Sanatti. 

Abou  Tamam,  » 

Ahmed  Al-Fa0. 

Ahmed  Ben  Arabfchah. 

Ahmed  Ben  Cajfem  Aî-Andaleujji.  _ , ^ 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ben  AU  Abdaîgasar , Al- 
Kazfini,  Auteur  iu  Nigbhrifbn. 

Atn  Almâni. 

Akhbar  AbMâhadù 
AbBergendL 

Al  Birouniy  Êf  Blromù.  ( V.  Abou  Riham  ) 
Al’Bouni. 


Atcoran. 
Al-Haraù^. 
Ali  lezdL 
AlUba». 
Al-MduU 


Annaies  de  ToOranfchaki 
Afror  altetaik 
Ajjaài. 

Al-yalad  Al-Aaz. 

Anuat  SohaSlu 
Avicenne. 

Azizi  y & Alazizi. 

Bakhteri. 

Bahar  alhdkaiki 
Ben  Abouhexa. 

Ben  Cafchem. 

Ben  fiazem. 

Ben  Shohnahy  ou  Ben  Schahnahi 
Sokhari. 

Caherman  Nameh. 

Caïamarrath  Nameh. 


Camous. 

Caouam  almolkt 
Cafchiri. 

Commentaire  fur  U Livre  tntltulé , Refcbef. 
Delaîl. 

Demiathi. 

DevUt  Schah , & Dtmkt  Sehah. 

Ebn  Abbas. 

Ebn  Al-Aihir. 
y\hnAl-Varâu 
Ebn  Botrik. 

Ebn  Be'tthar. 

Ebn  Calants  Al-Eteaffderi. 

Ebn  Hajfam. 

EbnliaucëB 


Ebn  lofefy  if  EJm  loujpa^* 

Ebn  Khalekàn, 

Ebn  Al  Raumi. 

Erfekad  alcafed. 

EdrifSy  AbÈdriffiy  Scherif  Al-Edriffî. 

Felekl 

Ferdoufft. 

Ferideddin  Atthar, 

Gazait. 

Gazi  Al-Ameri. 

Gelaleddin  Mohamnfed  Al'Balkhîy  Auteur  de  Mft' 
ihnfrvi; 

Gelait. 

Cemaleddift. 

Geinil.  (V.  Schaubah,') 

Ciamafb. 

Giami  Alhekaïat. 

Giami. 

Giaouaher  albokoar. 

Giamaher  Altajjir, 

Giaouberi 

Ciargiant, 

Gioneïd,  * 

Hagi  Khalfa. 

Hajedhy  ou  Hafet. 

HafedH  abnt. 

Ilakaïk. 

Hallage. 

Hamaditni. 

Hamdaliah  MefleufL 
Hamdi  Tcheîehi. 

Hajfan  Ben  Al-Mondir. 

Hajfan  Ben  Houÿ'aUt. 

Ifekaiat. 

Hetnam  Tabrizi. 

Hvajchenk  Nanîek. 

Houjj'aïn  Faiz. 

Humoioun  Nameh, 

hcotàhi, 

laféi. 

Ibrahim  Ben  Fitjfaf  fchdhi- 
lezdi. 

Interprété  Titre  de  Hafez. 
loufj'ouf  Beh  AbJj.’berr, 

Kamel  altaouarikh. 

Kafehef  aiafrar, 

K^chefîy  1«  même  que  liouJpü'H  f'dèt 
Kemakddin  Ifmaël. 

Khogiah  Afdkaleddin, 

\ Kftogia  Ejendii 
Khondemir. 

Khozàt 

Lamdi. 

Laouamf. 

Lehid. 

Leb,  ou  Lebtarikhi 
iMthfallah  Al  Halimi. 

MaJiem. 

Maarefùt  Taouarikhi 
Magemd  alr.aouadtn 
Magrtbi. 

M.ikrizà. 

Mr.'Ured. 

Mai'  ihat  alaràh-, 

MaHiidi. 

Mejaiih  a.'àloumi 
Meftah  aloioumt 
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MeÜUm, 

Mircot. 

MirkhcnJ, 

Mfihammed  Be»  Âhmti  Æmcnfcki  AUNajfiuuU 
Mohammed  Ben  Ali  Al-Mekku 
Mohawtmed  Ben  Caffim. 

Mohêmmei  Demefehii. 

Mofchtarek, 

MofltAa  Ben  Hamza. 

Moujfd.  Ben  AH  IfmACL 
Naed  alnojpnu. 

Nadhamiy  Nazami^  Nezami. 

Nafekat  altou. 

Mafjirediin  AUThouffu 
Nerkefù 

Nezahat  akoleub. 

Nezam  almulk. 

Nezam  altaouarikh. 

Nouatri. 

Omad  Aîkateh. 

Pir  thariket, 

Rafckid  eddin. 

RoudèarL 

RoudeiL 

SadL 

Safi  AUH<m, 

Saotdi. 

Saba^  titre  d'un  Dina. 

Seiemi. 
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Setman, 

henaî. 

Seragiah. 

Scherepani, 

Sofoutni. 

Taïa(Jir. 

Takieddin  Ihuffa't^ 

Tarikh  Al-Akkat. 

Tarikh  AUOthman^  ou  Târikk  OthmanL 
Tarikh  Al-Saman* 

Tarikh  Binakiti. 

Tarikh  Giaferi. 

Tarikh  MagreiL 
Tekitan. 

Teffirkthir. 

Terglmeh.  AlrTendmi, 

Thaalebu 

Thabacat.  . 

Thahmurak  Nameh. 

Thecat  raouat. 

Thiraz  almancoufch, 

Termedi. 

Vaheh. 


Unt  atnmeaxheYn. 
Zahedi. 
Zamakhfckari. 
Zehir, 
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BIBLIOTHEQUE 
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SB.  Ce  mot  rtgnîfie  en  Arabe  àulîî-bien 
qu’cn  ! lébreu , Pere , & par  métaphore, 
le  Maître , le  PojJ'eJfeur  & V Inventeur  de 
quelque  chofe.  La  terminaifoit  e(l  cepen* 
dam  différente  félon  Tes  différents  cas; 
car  Ton  dit  au  nominatif,  rilnU  i Taceufatif, 

& aunes  cas,  /!bi  : ce  qu'il  faut  remarquer,  pour  ôter 
la  didiculté  qui  fe  pourroit  rencontrer  en  plafieurs 
noms  Arabes. 

A B , en  langue  Syriaque , cft  le  nom  du  dernier 
fnoLs  de  l'Eté  ; & comme  les  Orientaux  Arabes,  Per« 
ûns  fit  Turcs,  dont  l’année  vulgaire  eft  purement  Lu- 
naire , fe  fervent  néanmoins  dans  leurs  calculs  aflro* 
nomiques  de  l'année  folaire.  Ils  ont  recours  au  Ca- 
lendrier Syriaque , fit  fe  fervent  des  noms  de  leurs 
tnois.Ainfi  Arabe,  ch  Perfieo ; 

fit  AlfA}  en  Turc,  lignifient  notre  mois  à' Août t qulls 
appellent  aufil  quelquefois  Agejioty  nom  pris  du  La- 
tin Augupus.  Il  faut  remarquer  cependant  que  les  Orien- 
taux appellent  ce  Calendrier  Syriaque;  Rumi^  c’eff- 
i-dire  Crée,  parce  qu’il  étoit  autrefois  propre  aux  Grecs 
de  Syrie,  que  nous  nommons  dahs  nos  Chronologies  ; 
Syro- Macédoniens.  Le  premier  jour  de  ce  mois  eftap- 
pcllé  dans  ce  Calendrier  Saum  Miriamy  \c  jeûne  de 
$re-Dame , parce  que  les  Chrétiens  d’Orient  jeûnoient 
depuis  ce  jour  jufqu’au  quinzième,  qu’ils  nomment  Fèthr 
Miriam , c’efî- h-dire  la  cejjatUm  du  jeûne , ou  la  Pdque 
de  Nt>tfT~Dawe.  Le  fixieme  jour  du  même  mois  eft 
nommé  Tegialla , c’efl-l»-dirc  h Oloripcathn , ou , conv* 
me  nous  l’appclltms,  la  Tramfgurvti/m  de Notre‘Sei- 
gneur;  fit  le  vingt-ocuvieme  porte  le  nom  de  Mektal- 
Inhiaÿ  qui  eft  la  Décollation  de  Saint  Jean-Baptiflci 
(^Foyez  Iwn-s.) 

A0,  etl  langue  Perfienne,  lignifie  Eau  y Fohtainei 
êc  Rhiere.  Ce  mot  encre  fouvenc  dans  la  compofition 
de  pluncurs  noms , tanci^c  au  commenceihenc , fit  tanific 
à ta  fin.  Ainfî  Ab-AmUy  c’eft  le  fleuve  Oxut  ou  Bac’ 
/r/«,  vulgairement  dit  Abiamu  : Ailaby  eft  le  A7/,  fleuve' 
des  Indes  ; car  celui  d’Egypte , Pengiah  ; les  cinq  rMC' 
tety  ou  le  fleuve  Indus,  porte  un  autre  nom,  parc^ 
qu’il  Ce  foi'me  de  cinq  différents  fleures/ 

ABAfit  AN6A, en  langue  SyriaqneficÆihiopieh- 
ne , lîgnifie  Pere  : c’eft  le  titre  que  les  EglHes  Syrien- 
nes , Cophtes  fit  Æthlopienncs  donnent  à leurs  Evê- 
ques; fit-  parce  que  les  Evêques  mêmes  dotmoient  oe 


titre  h leur  Patriarche,  les  peuples  commeheerent  k don^ 
ner  le  titre  de  Baba  ou  Papa,  c’eft-à-dire  Grand  pere; 
au  Patriarche  d’Alexandrie  , qui  l'a  porté  le  premier 
d'entre  tous  les  autres  Patriarches; 

ABARA-KIIAN,  huldeme  Empereur  dei  Mo* 
gols  de  la  race  de  Genghtzkhan,  étoit  fils  dcHblagott 
hm  prédécefleur;  fit  lui  fuccédi  l’an  663  de  l'H^ve^ 
qui  eft  l'an  1 26^  de  J.  C.  Aufli-cfic  qu'il  fut  allis  fur  le 
trône  de  fes  pères , Ü envoya  un  de  fes  frerea  à Der- 
bend  fur  la  mer  Cafpicnoe,  fit  un  autre  en  Khoralani 
pour  fermer  aux  dcfcendancs  deGiagathai,fiJsde  Gen* 

fhiskhan , qui  régnoient  dans  les  ^ys  fcpcentrioniux  d» 
Afic,  le  paflage  en  fes  Etats.  Il  d^lan  SOungialr 
Nouian , Généré  de  fes  armées  fit  fon  Lieutenant  oan^ 
tout  l’Empire , fit  donna  la  Chaige  de  Grand- Vlfir  fit  dé 
chef  de  fes  Confeils  k Schamfeddin  Mohammed.  Ce^ 
hii-ei  fit  Bahà-eddm  fon  fils , Vifîr  d’Ifpahan , fit  Ala-ed- 
din  Atha  Al-Molk  fon  frere , Villt  de  Bagdec. 

Sous  le  rogne  de  ce  Prince,  les  Mufulmans  jouireiic 
d’un  grand  repos  ; les  ruines  de  Bagdet  ftitenc  réparées  , 
fit  Abaka  fàifanc  vivre  fes  Mc^ls  en  difeipline,  fàifoit 
auffi  jouir  tous  fes  autres  fujeta  des  fruits  de  fa  fageflè 
fit  de  fa  clémence.  Athalmolk  fecondoic  fort  bien  les 
hicentions  de  fon  Prince  dans  toute  l’étendue  de  la  ju- 
rifdk'tion  de  Bagdet  : ce  qui  fut  caufe  que  lés  peuples 
y accoururent  de  toutes  pans , pour  la  rétablir  dans  fon 
premier  luftrc  qu'elle  avoic  perdu  lorfqu'elle  fut  fac- 
cagée  par  Holagou  : en  fone  qu'elle  fut  non-fculemcnc 
repeuplée  en  fort  peu  de  temps , mais  que  l’on  y vit  aufD 
refleurir  les  Sciences  fic*Ics  Beairx-Aro.  Au  contraire  4 
Baha-eddin  ,qui  étoit  chef  de  Jullice  fit  de  Police  dans 
Ifpahan , n’imitoit  pas  le  procédé  d'AthalmoIk  ; car  il 
exerçoit  une  fi  grande  rigueur  enversies  habitants , qu’if 
enveloppok  fouvent  les  innocents  avec  les  coupables; 
de  force  que  tous  généralement  fe  platgholehc  de  fa  trot» 
grande  févérité.  Ces  plaintes  venoient  ;ufqu'aux  oreille* 
^ Schamfeddin  f on  pere , qui  l'exhortoli  lèvent  de  mo- 
dérer fa  rigueur,  fit  <f épar^er  le  fang  de  fes  citoyens  ;• 
mais  les  bons  avb  qu'il  recevoit  de  fon  pere  ne  le  firent 
point  changer  de  conduite  : il  fallut  que  lajulticc  divine 
s’en  mêlât , en  abrégeant  Tes  jours  < & le  fufknc  mourir 
fort  jeune. 

Au  commencement  da  règne  d'Abaka , Barcahkhtn,- 
un  des  defeendanrs  de  Giagatnai voulut  entrer  en  Perfé 
par  les  détroits  du  Mont-Caucafe  : Sebanat , ffere  d'A- 
btka,  qui  étoit  pofté  à Derbend,  lui  difpun  ce  paf- 
lige  ; fit  apièa  une  bataflle  qu'il  gagnafur  lui^  le  fit  le*' 
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Tirer  en  déroute  ren  de  l’IIégirc  664.  Mais  cette  dé- 
faire ne  fît  qu'irriter cc  Prince;  car  il  mit,  peu  après, 
une  armée  d’environ  300  mille  chevaux  encampt^, 
avec  laquelle  il  menaçoit  U Perfe  d’une  entière  délola- 
tion , lî  Abakakhan  n’dàt  marché  de  foo  cdté  avec  tou- 
tes les  forces  de  fon  Empire,  Barka-khan  avoit  con- 
duit fa  grande  armée  par  les  valles  plaines  qui  font  au 
Nord  de  la  mer  Cafpkmnc , & qui  portent  le  nom  de 
Kapgiak.  11  avoit  déjà  forcé  les  pafTages étroits  qui  font 
entre  cette  Mer  & le  M<M)t-C3ucafe,que  l'on  appelle 
communément  les  Ptiries  de  fer^  & Àok  déjà  arrivé 
fur  les  bords  du  fleuve  KurouCyruSjlorfqu’Abaka  fe* 
préfenta  hTeflis , Capitale  du  Guq^eflan  ou  Géorgie , & 
la  bataille  étoit  d(^  prête  à fe  donner  entre  ces  deux 
putlHuKcs  années , (i  un  coup  heureux  pour  la  Perfe 
n'eût  enlevé  Barka  de  ce  mon<le.  Sa  mort  fit  que  fon 
armée  fe  diflipa , & que  tous  les  Tartarcs  de  Giagaihai 
& de  Kapgiak  fe  retirèrent  chez  eux. 

L’an  666  de  l’Hégire,  qui  fut  l'an  1167  de  l’Ere 
commune,  Bcwak-Oglan,  qui  êtoit  aulîî  de  la  race  de 
Giagathal-Khan,  envoya  k la  Cour  d’Abaka  on  nommé 
Maflôud-Dcg , lequel,  en  apparence,  venoit  feulement 
pour  le  complimenter  de  la  part  de  fon  Maître , mais 
qui  effectivement  n’avoit  autre  deflèin  que  d’épier  l’érat 
de  fes  affaires,  & reconnoitre  le  chemin  qu'il  falloii 
prendre  pour  l’attaquer.  Il  ne  put  faire  cela  fi  fecre- 
temcnt,Qu’un  foldat  ne  s'en  appeiy-ût,  fit  n'en  donnât 
avis  à Sciumfcddin,  Chef  des  Confcils  d'Abaka.  Ce 
fage  Minillrc  profita  de  ces  avis  fans  en  dtmner  aucun 
témoignage  k Maflbud,  lequel  fut  rci,'u  & traité  avec 
toute  force  de  civilité.  Apii-s  quelque  temps , l’Envoyé 
prit  congé  de  la  Cour,  &s’en  recouma  en  très- grande 
diligence  feire  k.  Borak-Khan  le  rapport  de  tout  ce 
qu’il  avoit  appris.  Schamfeddin  le  fit  fuivre  par  des 
gens  apoflés:  mais  ils  ne  purent  jantais  ruteindre;  car 
il  avoit  eu  la  précaution  de  difpofer  des  chevaux  de  polie 
en  pofie  pour  fon  retour , ce  qui  lui  donna  lieu  d'échap- 
per aux  embûches  que  le  Vifir  lui  avoit  dreffecs.  Borak, 
après  avoir  appris  de  la  bouche  de  fon  cfpion  tout  ce 
qu’il  luiimponoitde  favoir , difpofa  toutes  chofespour 
foire  reuflÎTrentreprife  qu’il  méditoic  depuis  long*temps. 

U mit  fur  pied  100  mille  chevaux , & vint  l’an  667 
de  niégirc  fâlTèr  le  fleuve  Amou  ou  Gihon.  Il  s'em- 
para auiii-tûc  de  toute  la  grande  Province  de  Khorafan , 
où  Une  trouva  qu’une  foible  réfilbnce,  & pouffa  juf- 
qu'en  r^Vdberbigian,  où  Abaka  avoit  1^  gros  de  fes  for- 
ces. LesTartares  qui  s'étoient  leplus  avancés,  furent 
biencût  repouffes,  & les  armées  des  deux  Sultkns  fe 
trouvèrent  en  préfcocc  Tuik  de  raurre  aux  environs  de 
la  ville  de  Hérat  l'année  fuivaote.  Ce  fuc-lk  que  la  ba- 
taille fe  donna;  & la  vicloirc,  après  avoir  long-temps 
balancé,  fc  déclara  enfin  en  faveur  d’Abaka,  qui  ga^ 
k champ  de  bataille , & fc  rendit  maitre  de  tous  les  ra- 
gages  & de  tout  le  ^tin  de  fes  ennemis.  Borak , après 
cette  défaite,  fut  obligé  de  repaflèr  l’Amou;  & Alrâka 
ayant  laillc  fon  frere  Benfchin  avec  des  croupes  fulfi- 
fantes  pour  la  garde  du  Khorafan,  recourra  en  la  Pro- 
vince d’Adhcrbigian. 

Ce  fut  ccnc  même  année  qo'il  envoya  un  autre  de 
fes  freres,  nomnfe  MangouTimur,  en  Syrie,  pour  fe 
venger  des  affronts  & des  pertesque  les  Rois  d'Egypte 
êc  (k  Syrie  avoient  fait  fouffrir  aux  Mc^els.  Pour  bien 
entendre  le  fujet  de  cette  guerre,  il  faut  favoir  qu'â- 
pres la  mort  de  Malek  Salch,  dernier  Roi  d'Egypte  de 
la  Maifon  de  Saladin,  Codouz,  un  des  Mamelucs  ou 
efclavcs  du  Roi  défunt,  s'empara  de  la  Couronne,  & fe 
fit  proclamer  Roi  d'Egypte  & de  Syrie , prenant  le 
titre  de  Makk  Modbail'er.  Holagou,  Empereur  des 
Mogols  & pore  d'Abaka , après  avoir  pris  Ikgdec,  en- 
voya contre  lui  Kelc-Doga , un  de  fes  Généraux , qui  fut 
défait  k plate-coucure  par  ce  nouveau  Sultan , lequel  ce- 
pendant ne  jouit  pas  long-temps  de  fà  viêloire  ; car  Don- 
doedar,  autre  cfclave  du  feu  Roi  d’Egypte,  nommé 
Malec  Salch,  fe  fuukva  contre  lui,  le  défit,  & prit 
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fa  place.  Ce  nouveau  Prince , avant  que  de  mefiifef 
fes  armes  avec  celles  des  Mogols , voulut  cormohre 
par  lui-même  l'état  & la  qualité  de  leurs  forces.  Il 
parcourut  donc  avec  trois  ou  quatre  perfonnes  cl  toi- 
fies  tout  le  pays  que  les  Mogols  poQédoient  au-Arçà 
de  l'Euphrate;  de  après  fon  retour  en  Egypte,  il  fit 
une  galanterie  k Abaka  qui  avoit  fuccédé  depuis  peu 
à Holagou  fon  pere.  Il  lui  dépécha  un  Courier , jxir 
lequel  il  lui  failcflt  favoir  que  s’étant  promené  par  di- 
vertiflement  dans  fes  Etats , il  avoit  laiflé  dans  une  Hû- 
tclleric  qu'il  lui  marquoit , pour  gage  de  la  dépenfe  ( )u'il 
y avoir  faite,  une  bague  de  prix,  qu’il  le  prioic  de  lui 
renvoyer.  Abaka  répondit  fort  civilement  au  Sultan 
d’Egypte, &lul  envoya  fa  bogue  par  un  Exprès,  lequel 
lui  porta  aufli  des  lettres  fort  obligeantes  de  fa  port. 

Les  chofe-s  s’écani  donc  ainfi  pafices  fans  guerre  en- 
tre CCS  deux  Princes , Bondoedar  mourut,  & fem  fils 
Makc  Salch  n’ayant  régné  que  rcfpace  de  deux  ans 
- après  hji,Scircddin  Kelaoun,fumomméAlfi,luifuccé- 
da.  Sous  le  regne  de  ce  Sulran . Abaka  envoya  fon  frere 
Manp^n  Timur  avec  une  foIÎc  armée  en  Syrie  l'an  de 
ri  légirc  669  : mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon 
pere  ; car  l’armée  des  Tartarcs  fut  emiércment  défaite 
par  les  Egyptiens , & leur  Général  y fVit  tué. 

Peu  après  cette  difgrace , il  arriva  de  grands  troubles 
dans  la  Cour  d'Abaka  ; car  un  nommé  Magdclmolk 
lezdi  ayant  rendu , de  concert  avec  quelques-uns  des 
plus  grands  de  la  Cour,  de  très-mauvais  offices  auprès 
du  Prinex’,  k Schamfeddin  fon  premier  Miniflre,  ce 
Minillre  perdit  de  jour  en  jour  beaucoup  de  fon  au- 
torité, & il  arriva  même  que  fon  frere  Athalraolk  fuc 
arrêté  & recherché  pour  les  aflaircs  du  Prince.  Les 
chofes  étoient  en  cet  é«t , lorfqu’Abaka  mourut  l’an 
680  k 1 lamadan  d'une  mort  allez  foudaine , & l'un 
crut  qu'elle  avoit  été  avancée  par  un  breuvage  que 
Schamfeddin  lui  ax'oit  fait  donner,  (ivyez  la  vie  du 
Sultan  ARtwt’N  fim  fis.')  Khuuder.àr. 

Abaka  étoit  Chrétien  félon  quelques  Auteurs;  au 
moins  célébra-t-ii  la  Pâque  avec  les  Chrétiens  dans  li 
ville  de  Hamadan , un  peu  avant  fa  mort.  Son  regne 
fut  de  173ns;  & Ahmed  Khan,  fon  frere, lui  fuccéda. 
Ce  Prince  pofledoit  les  grandes  Provinces  fuivames: 
Le  Khorafan,  dont  la  Ville  capitale  étoit  pour  lors 
Nifehabour  ; ( car  cette  Province  a eu  fucceffivemene 
quatre  Villes  capitales,  k favoir  Batkhe,  Merù,  Nif- 
chabour,  & Hcrat.)  l’iraque  Perfîcnne , dont  la  Capi- 
tale étoit  irpahan;  l’Iraquc  Arabique  ou  Babylonienne  , 
donc  la  Capitale  étoit  Bagdct;  l'Adherbigian  ou  Mé- 
die,  dont  Tauris  étoit  la  Métropole;  la  Province  de 
Fars  ou  la  Perfe  proprement  dite,  dont  la  Ville  prin- 
cipale étoit  Schiriîz,  que  l'on  croit  être  l’ancienne  Per- 
fépoUs;  le  Khuzilhn  ou  la  Sufiane,  dont  Schufkr  ou 
l'ancienne  Sufe  étoit  la  Capitale  ; la  Province  de  Diar- 
bekir  ou  Méfopotamic , avec  fa  méirc^ole  MûfEÜ  ou 
Moful  ; la  Province  de  Rùm  ou  Afie  mineure , dont  la 
Capitak  étoit  pour  lors  Conia  ou  Iconium. 

A B A'  D , en  I.angue  Pcrfienire , (îgnifie  Bâtiment  ^ 
Maifon  ^ Demeure  y ÏJeu  conflruit.,  cultivé^  habité. 

II  entre  dans  la  compofitkm  de  plufteurs  noms  de  Villes 
&de  lieux  célébrés,  comme  ^madahùdy  J'iruz/tlàdi 
Ferluilàdy  Dauleiabûdy  6tc.  ( i-'oyez  chacun  de  ces 
vtots  en  fon  liett,) 

ABADA  N,ville  de  l'Iraquc Babylonienne , fituée 
fur  le  Golphe  Perfique  k l’embouchure  du  Tigre,  k 
une  journée  & demie  de  la  ville  de  Baflbra , félon  I» 
Géographe  Perfien.  Ces  deux  villes  font  au  84*.  degré 
de  longitude  félon  Naffredâin;  mais  Abadân  qui  efi  plus 
méridionale , eft  poféc  par  le  meme  Auteur  au  ay*.  de- 
gré ao  minutes  de  latitude  aufiralc,  & Ikflbra  feule- 
ment au  3c*.  degré. 

Abdaniy  homme  üluflrc  en  doéiriDe  & en  piété 
parmi  ks  Mufulmaos , étoit  Btüf  de  ce  lieu , qui  eR 
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dépcndalnccs  de  Baübra , & àppahierit  \ Ton  Gou- 
Tcmcment.  Le  G<K)grephe  Periîen  die  que  cette  ville 
ctl  ûniée  fur  le  Canal  ou  Golphe  Verd  ; car  c'efl  aind 
que  les  Arabes  & autres  Orientaux  appdlenc  ce  sol- 
phe,  AfiüligaaJakhd/iar;fptiT  oppoiitiooau  GoIpheAra* 
btque  » qui  e(l  la  Mer  Rouge , qu'IL  comment  en  leur 
langue  ) jiluiHg  olakkmHr. 

ADADI  ou  EBNAL-ABADI,  cil l’Auteiir d'un 
LivTC  Arabe  incitulé,  ^aeâè  alkaàby  où  il  etl  traité 
^ci  éi^'frents  tkf^rét  de  peines  dont  Us  pécheurs  Jofit 
menacés  dam  frékoran, 

ABADU  N ou  EBN  ABADÜ  N » que  Pon 
nomme  aafll  Abou  N t dl  le  même  (\\ijibdallah  al-.4iGb 
al  Raini  ^ qui  a compofé  en  Arabe  un  Livre  contre  JbU 
Uanifah^  \nûi\i\é  Keielâi  ytli-llanifah.,  fil  un  Pocrae 
qui  porte  Ton  nom , fil  que  Ton  appelle  communément 
,ibduniah  , commenté  par  Abdalmalek  aRSebti.  Cet 
Auteur  mourut  Pan  de  PHéglre  299.(A'(/jezABoi;‘N) 

A B B A S , üls  d' Abdolmothlcb , oncle  de  Mahomet  * 
lit  d’abord  la  guerre  ii  l'on  oe\'eu , qu'ii  rtgardoic  comme 
un  impolléur  fil  un  inddelc  à fa  patrie  ; mais  apnt  été 
vaincu  fil  fait  prifonnier  en  la  bataille  de  Ucdr , qui  Te 
donna  b féconde  année  de  l'Hégire , il  fut  mis  à une 
fort  grulTc  fan(,'On , dont  fe  pbigttanl  ï Mahomet , il  lui 
dilbic  : •„  Trouvez-vous  qu’il  foit  raifonnablede  réduire 
^ votre  onde  à une  bonteufe  pauvreté,  fil  de  l'obliger, 

„ au  grand  dé-shonneur  de  votre  Ihmilic,  it  demander  ibo 
^ pain  de  porte  en  jTOne?”  Mahomet,  qui  avoit  appris 
qu’Abbas  avoit  de  Pargent  caché,  lui  die  alors:,,  Que 

font  donc  devenues  ces  hourfes  pleines  d'or  que  vous 
„ avez  données  en  garde  s vr  ;re  n»cre,  lorfque  vous  par- 
„ dtesde  la  Mecque?  ” Abbos  ^ bien  furpri^d’apprendre 
que  Mahomet  favoit  une  chofe  qu'il  croyoit  être  vt- 
tretnenrem  fecretc  * commença  d'avoir  meilleure  opi- 
nion de  Ton  neveu  qu'il  n'en  avoit  eu  jufques  alors, 
fit  lui  promit  non-fculcmcnt  de  lui  payer  fa  rançon, 
niais  encore  d'cmbriincr  fa  nouvelle  Religion  : même 
il  lui  déclara  quelques  années  après,  que  Dieu  lui  avoit 
rendu  le  centuple  de  l'argent  qu’il  avoit  alors  débour- 
ré ; ce  qu'il  regardoit  comme  un  eflet  de  la  grâce  du 
Mufulmanifmei 

Abbas  devint  dans  la  fuite  un  des  principaux  Capi- 
taines de  Mahomet , fil  il  fe  trouva  auprès  de  lui  dans 
la  bataille  de  Honain , qui  fe  donna  contre  les  Thake- 
fites  Pan  S*,  de  l'I  légire  « après  la  prife  de  la  Mecque. 

Ce  fut  dons  cciic  journée  que  Mahomet  courut  grand 
rifqoc  de  fa  vie  : fil  il  y feroic  demeuré , 0 Abbos  n'eùi 
d'une  voix  qu’il  avoit  extrêmement  fone , rappellé  les 
fuyards  par  ces  paroles:,.  Où  allez- vous,  ferviteursde 
^ Dieu?  Ne  favez-rouspas  que  fon  Prophète  eH  ici  ? O 
„ vous,  chez  qui  croît  PAcacie  ^ fil  qui  b faites  paître  à 
„ vosciiameaux.kquoipenfez-voust  vous  êtes  le  peu- 
„ pie  fidele  duquel  il  ell  parlé  dans  les  écritures , fil  au- 
y,  quel  les  promefles  de  Dieu  ont  été  faites?  ” La  voix 
d'Abbis  fut  lî  pujiraiice,qiieIeftMurulmaasrctoumcrcnc 
a b charge , fii  d^;agerenc  leur  Prophète  qui  aJloit  tom- 
ber entre  les  mains  £ fes  ennemis.  Mais  ce  perfonnage 
ne  fut  pas  feulement  homme  de  guerre , il  fut  encore  un 
de  CCS  Doélcursdu  Mufulmanirmequi  devinrent  favants 
en  fon  peu  de  temps  ; car  toute  leur  fciencc  confifloit 
alors  à entendre  fil  ï expliquer  les  verfets  de  PAIco- 
ran  que  Mahomet  difoie  defeendre  du  Ciel  de  temps^ 
en-cemps , fi:  à cooferver  dans  leur  mémoire  certaines 
billoircs  apocf>^hes  ^ui  ont  paflé  depuis  parmi  eux 
pour  des  tnditioDS  prophétiques.  Mais  Abbas  fut  fur- 
pallc  de  beaucoup  en  cette  fcfence  par  fon  fils  i que  Pon 
appelle  ordinairement  Kbn  Abbas. 

Abbas  fut  toujours  en  fort  grande  vénération  auprès 
des  Mufulmans , fil  les  Khalifes  Omar  fii  Othman  ne  paf- 
foienc  jamais  i cheval  denm  lui  qu’ils  ne  miflcm  pied 
» serre  pour  le  faluer.  il  motirut  Pati  3^  de  Phégirc  : fie 
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cent  ans  aptes  & mon  y Abùbbbas , fur-nominé  Saffaky 
un  de  fes  pcrits-fils,  fut  proclamé  Khalife,  fil  donna  le 
commencement  ï la  DynaAie  des  Abbalbc^  qui  poflï- 
derent  le  Khalifat  Pefpace  de  524  ans.  11  y a eu  37  Kha- 
lifes de  cene  làmlUe , qui  ont  fuccédé  les  uns  alix  au- 
tres fans  interruption. 

Ebn-Abbos  Abdallah,  codiln germain deMahomet» 
étoit  petk-ôls  d'Abdalmothleb , aïeul  de  ce  faux  Pro- 
phète. Il  dl  des  plus  conlidérables  entre  les  Docleurs  du 
Mufulmanirme  qui  font  appcllés  Sahabah  par  excel- 
lence y c’eibk-dire , les  compasiam  du  Prophète;  fie 
fon  autorité  cil  b plus  grande  Je  toutes  en  matières  de 
traditions.  L’on  rapporte  de  lui  fans  aucun  fondement  > 
que  l'Ange  Gabriel  qui  avoit  apponé  PAlcoran  à Ma- 
homet , lui  apparut  dès  Pige  de  dix  ans , fit  qu'il  lui 
donna  une  parfaite  intelligence  de  ce  Livre  : d’où  vient 
qu'il  fut  qualilié  du  titre  de  Targiuman  Alcoran , c'elV- 
à dire  ÿ Interprète  de  lAlceran.  Il  mourut  Pan  68  de 
PHég , fil  Pon  cria  par-tout  alols.que  le  grand  Rabbani , 
c’cll-à-dire  Do&cur  & U grand  Maître  des  Muful- 
étoit  mort-C^ayez  Rabbani.) 

A D B A 5).  Il  y a eu  aulli  fieux  Rois  de  ce  nom  datii 
la  famille  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe.  Le  premier 
étoit  üls  de  Mohammec  Chodabendé  Pavcugle , fil  mou- 
rut âgé  de  63  ans , après  en  avoir  régné  45,  Pan  de  J.  Ci 
1629.  Le  Iccond  de  ce  nom  étoit  fils  de  Schah-Scii, 
fil  commença  à régner  Pan  de  J.  C.  1642.  Ces  deux 
Princes  font  afTcz  connu':  des  Européens,  parles  Rela- 
tions de  ceux  qui  ont  écrit  des  voyages  ^ Perfe , en 
nos  jours. 

ABBASSA,fœurdeHaroünRafchifd,  5*.  Khalife 
de  b race  des  Abbauldes.  1^  Khalife  fon  fiere  la  ma- 
ria avec  Giafar  fon  favori , à conation  qu’Üs  ne  cou- 
cheroient  point  enfemblc;  mais  Pamour  réciproque  qu« 
ces  deux  nouveaux  époux  fe  portoienc,  fit  qu’oubliant 
le  commandemcnc  du  Khalife,  ils  eurent  biemfit  un  fils 
qu'ils  envoyèrent  fecrecemene  élever  à la  Mecque.  Ceci 
étant  venu  à la  connoifEmcc  du  Khalife,,  fut  caufe  de 
très-grands  malheurs.  Giafar  en  perdit  la  faveur  de  fon 
inaicre , & peu  de  temps  après , la  vie.  AbafEi  fut  chaf- 
fée  du  Palais  Impérial , fie  réduite  en  un  état  ü miférable , 
que  pluficurs  années  après  étant  venue  chez  une  Dame 
de  fes  amies  en  fon  mauvais  équipage  y elle  b furprit 
beaucoup  ; mais  étant  interrogée  comment  elle  étoit 
tombée  eniine  û grande  pauvreté  i elle  répondit  qu'elle 
avoit  eu  autrefois  400  efebves  k fon  fcrvicc , fit  qu’elle 
fe  trouvoit  préfenteroent  en  un  état  auquel  deux  peaux 
de  mouton  lui  fervoient  « Pune  de  chemife , fil  Piucrc  de 
robe , fil  qu’elle  atnibuoit  fa  dUgrace  à fon  peu  de  re- 
conooifbnce  pour  les  bienfaits  qu'elle  avoit  reçus  de 
Dieu  dans  le  temps  de  fa  prof{:^té,  qu’elle  recon- 
noHToit  fa  bute,  en  fàifoic  pénitence,  fie  vivoic  fo%. 
contente.  Cette  Dame  lui  6000850  draçneS  d*aigen(^ 
oui  b rendirent  audijoyeufequefielle  tut teoirée  dans 
la  première  grandeur.  (Nighlart/Iari.) 

Il  efl  rapponé  dans  le  Divan  tnüculé  Saba , qoe  cette 
Princeflc  avoit  beaucoup  d’efprit,  fie  compofoii  de  très- 
beaux  Vers  : en  voici  un  échantillcm  que  Ben  Abou  Ha- 
mlak  rapporte  dans  cet  Ouvrage.  Elle  les  écrivit  k Git- 
br  ftm  époux , duquel  elle  ne  pouvoir  jouir  k caufe 
du  commandement  rigoureux  de  fon  frere,  qui  ne  Pt- 
voii  mariée  k fon  favori  que  pour  lui  donner  l’entrée 
du  Serrail , fie  l'admettre  par  ce  moyen  dans  tous  fe» 
plaifirs.  Ces  ven  font  un  fîxahi  en  Langue  Arabique. 

J'aifois  réfolu  de  tenir  mon  amour  eaehé  dans  mon 
coeur  y 

Mais  il  échappe , 6*  fe  déclare  malgré  moi. 

Si  vous  ne  vous  renJez  pas  à tette  dédaratitm , 
ma  pudeur  fe  perdra  avec  mon  fecres  : 

Mais  fi  vous  ta  rejetiez , vous  me  fauverex  la  vie 
par  votre  refus. 

A ij 
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Çhtei  qu'il  tm-ive^  ou  moins  jt  m mourrai  pas 
feus  Cire  vcn^U^ 

Car  ma  mors  diclarera  ajfcz  qui  a été  mm 

ADUASSIDES.  Ce  fut  dans  h ocnüeme  année 
de  rilcçirc,  qui  répond  à la  718*.  de  l'Erc  commu- 
ne, & louslc  Khnütat  d'Omar,  U duoom,  que  Ma- 
homet, (ils  d'Ali , pcdc'lils  d' Abdallah,  fs.  arriere-pe- 
tit-fils  d'Abbas , tximmença  à publier  Tes  prétentions 
-iur  le  Khalifac.  U fiic  foucenu  ptrpIuGeurs  grands  Sei- 
gneurs  de  riSnipirc,  qui  envoyèrent  douie  perfonnes 
choiiics  en  h Province  de  Khorafan  de  ailleurs  pour  foo- 
Jever  les  peuplesenfaveurdes  AbbaiTuics  contre  les  On^ 
iniades  qui  po/Icdoicm  alors  le  Khalilàt.  Ces  nas  dl- 
foiem  partout  que  les  Abbaflides  étoienc  les  vmables 
eniânts  de  la  MaiAm  du  Prophète,  comme  defeendants 
de  I lafchem  & d'Abdalmodileb , aïeux  de  Mahomet , de 
eue  les  Ommbdes  avoienc  ufurpé  lür  eux  l'Empire  qui 
OTVoit  être  héréditaire  dons  leur  famille,  & appartenir 
au  iâng  de  leur  premier  Prince  fit  Légiflateur,  ( V.  Us 
titres  ü’Omar  , fils  iT.ibdaldziz , cr  de  Marvan.  ) 

Comme  les  Abbailîdes  rraicoient  lesOmraiadesd’u- 
furpateurs , auUi  les  AHdcs , ou  defeendants  d'Ali , ont 
toujours  traité  les  Abballidcs  de  Ia  même  maniéré, 
mais  non  pas  avec  le  même  fucccs  ; car  ils  ont  toujoun 
{u^tendu  que  le  Khalifai  Icqroppanenoic  de  plein dmjt , 
comme  touchant  de  plus  prés  ii  Mahomet  : & c'ell  ce 
qui  a caufé  irès-fouveut  de  grands  fuulcvements  dans 
l'Empire  de  Abbaflides  ( Voyez  U titre  des  Aunes  eu 
Amades.) 

On  compte  37  Khalifes  de  cette  Maifon  qui  ont 
ré^c  depuis  Tan  13a  de  l'ilégire  jufqu'en  l’an  656, 
pendant  le  cours  de  523  années  Arabiques  ou  Lunai-. 
res,  deuxmoisdc  93  jours.  Cette  race  a été  fi  féconde, 
qu*en  l'nnnéc  900 dp  l'Iiégirc,  fous  le  Khalîfat  dcMa- 
mon , le  nombre  des  hommes  & des  femmes  de  cene 
Maifon  montoit  jufqu’ii  33  mille  : cependant  quoi  qu'ils 
ayent  régné  523  ans,  l'Egypte  refufa  de  les  recormoicre 
l'an  358  de  i'ilogire,  loriquc  Moez  le  Fathimithe  y 
fut  proclamé  Khalife,  & l'autcx'icc  des  AbbalGdes  n'y 
fut  rétablie  que  par  Sabidin. 

Enlîn , cette  famille  ayant  été  exterminée  par  les 
Tartarcs  l'an  656,  ne  laiilâ  pas  trois  ans  après  d’avoir 
encore  quelque  ombre  d'autorité , au  moins  auant  h 
la  Religion,  en  Egypte;  carBib-nrs,  Sultan  des  nlaroe- 
lucs,  l'yappcila,  & l'y  mainrintdctelle forte, que  Se- 
ijin.  Empereur  des  Turcs,  ayant  conquis  l'Egypte , y 
trouva  encore  un  de  ces  fantômes  du  KhalUàc , nommé 
Monflangetlbilla , au'il  mena  avec  lui  à Confiantinople. 
i^'I  hlloirc  de  ces  (Wmiers  Khalifes  Abbaflides  d'Egy- 
pte a été  écrite  par  Liarbecri , & inférée  dans  fa  chro- 
nique intitulée  Khamifi;  mais  pour  l'Hifloire  des 
premier»,  elle  a été  écrite  par  plufieure  Auteurs; ( 
ÎTaRik  al,  Arras,  ^ AKHR.sRRi,m  al  Abbas.)  Abdella^ 
tih  d'HoulHiin,  fils  deBuderKateb,enaauflitraité;& 
^imthi  a fait  un  Livre  paniculier  de  leur  excelleocc , 
intitulé  : ^jjas  fifadhl  béni  al  Abbas. 

Le  premier  acs  KhalHes  Abbaflides  portoit  te  nom 
d'Abboulabbes  Saflàh,  & étoit  fils  de  Mahomet,  fils 
d’Ali,  fils  d'Abdalh , fils  d’Abbes,  oncle  du  faux  Pro- 
phète. Il  régna  4 ans  & 9 mois. 

2‘.  Abouglafàr  Almanfor , frere  de  foo  prédé- 
ceflêur,  régna  22  ans. 

1-.C  3^  IVlahadi,  fils  d' Almanfor,  régna  10  ans  & 
un  mois. 

I.,<e  4^  Iladi,  fils  de  Mahadi,  régna  un  an  fie  trois 
ntois. 

Le  «;*.  Hàroun  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  & frere  de 
Hadi  Ion  prédéeefleur , ré^  33  ans  & deiot  mois  & 
demi. 

IvC  ô*.  Amin , fils  de  Haroun  Rafchid , ré-gna  4 ans 
6c  9 mois. 

Le  7*.  Al-Mamon , fils  de  Haroun , 6c  .frere  d'Amin 
fon  prédécdlèur,  régna  30  ans  6c  8.  mois. 


T H E q U E 
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Le  8*.  Mocaflem , fils  de  Haroan , 6e  frere  des  deux 
Khalifes  précédents , rtom  8 ans  8.  moU  6c  6 joun. 

Le  9‘.  Vathec,  fils  oe  Mocaflem  foo  prédéceflèor, 
régna  5 ans  9 mots  6c  13  jours. 

Le  I o‘.  Motavakkcl , fils  de  Mocaflem , 6c  frere  de 
Vathec  fon  prcdéceflèur,  régna  t4ans9mou6c  pjoun. 

Le  ii*.Moncanèr,fiUdeMotavakkel,ré^6mA». 

Le  1 2*.  Molhin , fils  de  Mocaflèni , 6c  Irere  de  Va- 
tbec6cdeMocAval(kel,  régna  3 ans  9moîs6c  lojours. 

Le  13*.  Motaz,  fils  de  Motavakkel,  6t  frere  de 
MomafTcr,  régna  3 ans  6 mois  6c  ai  jours.' 

. Le  1 4*.  Moheadi , fils  de  Vathec  6c  petit-fils  de  Mo- 
taflcin , n^gna  1 1 mois  6c  deux  jours. 

Le  l5^Motamed,filsde Motavakkel,  régna23on.s. 

Le  1 6*.  Mocadbed , (ils  de  Moffic , qui  ne  fut  poinc 
Khalife,  6c  petit-fils  de  Motavakkel,  régna  9 ans  6c 
9 mois. 

Le  17*.  Moélalî,  fils  de  Motadbed,  régna  6 ans 

7 mois  20  jours. 

\x  i8*.  Moéhider,  fils  de  Mocadhed,  6c  frere  de 
Moébfi,  ré^a  24  ans  6c  11  mois. 

Le  1 9*.  Caher , fils  de  Motadbed , 6c  frere  de  Moc- 
ladcr  6c  de  MoéWi  fes  prédéceflèors , régna  un  an  5 
mois  6c  7 jours. 

Le  20*.  Radhi,  fils  de  Moébder,  régna  6 ans  10 
mois  to  jours. 

Le  2 1 *.  Moéhfi , fils  de  Moéteder,  6c  frere  de  Radhi 
Ton  prédécefTeur,  régna  6 ans  1 1 mob  6c  15  jours. 

32*.  Moihefi , (ils  de  Moélafi , régna  un  an  4 
mois  Ôc  9 jours. 

Le  s 2*.  Mothl , fils  de  Moétader , ôc  frere  des  Khal  i- 
fes  Radhi  6c  Moètafi , régna  29  ans  6c  6 mois. 

Le  24*.  Thai,  (ils  de  Muthi,  régna  17  ans  i« 
mois  10  Jours. 

Le  95  . Cader , (ils  d'Ishac,  qui  ne  fut  poinc  Khalife, 
6c  petit-fils  de  MoiHader,  régna  41  ans  6c  4 mois. 

Le  26*.  Caim  ou  Catem , (ib  de  Cader , régna  44 
ans  6 mois. 

Le  i"»'.  Moétedi,  fils  de  Mohammed  ou  Mahomet, 
qui  ne  fut  point  Khalife,  6c  pcctc-fils  de  Caim , régna 
19  ans  61  5 mob. 

Le  98*.Mortedaher,  fibdeMoéladt,  régna 25208, 
6 mob  6:  15  jours.  L'hifloire  .Sarracenique,  publiée 
par  Erpettius^  finit  avec  le  regne  de  ce  Khalitc. 

Lea9*.Moflcrafched,  filsdeMofltdaher,  régna  ir 
ans  6c  2 mois. 

Le  30*.  Rafched , fils  de  Moflerafebed , régna  2 ans. 

Le  31*.  Moctaki,  fils  de  Molledabcr , régna  24ana 
1 1 mob. 

Le  39'.  Mofhnged,  (llsdeMoraki,  régna  nam. 

Le  33*.  Molhdhi , fils  de  Moftinged , régrw  3 ans 

8 mois. 

Le  34*.  Naflèr,  fib  de  Molhdhi,  régna  46  ans  6c 
1 1 mois. 

I^e  35*.  Daher  ou  Dhibcr , fib  de  Naflèr,  régna  9 
mois  1 5 jours.  ' 

Le  36%  Monlhnfer,  fils  de  Daher,  régna  18  an* 
6c  1 1 mcHS.  • 

Le  37*.  6c  dernier.  MoAazem , fib  de  Moffamfer , 
régna  11  ans  6c  7 mob. 

Trois  ou  quatre  ans  après  b more  de  ce  dernier 
Khalife,  Moftnnfer,  Prince  de  certe  même  famille,  fut 
reconnu  pour  Khalife  en  Egj'pcc,  6c  for>da  une  fé- 
conde dynoflie  des  AbbafTides , qui  ne  poflèderent  que 
la  feule  dignité  6c  prééminence  du  Khaiifàt  faqs  au- 
cuns Etats.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces  Kha- 
lifes, 6c  ilsVe  trouveront  tous  plus  bas  chacun  en 
paniculier,  félon  l'ordre  alphabétique  de  leurs  noms. 

ABAZ,  ôcABAZA.  (/^ey«^/i«^«ABKiU2.) 

A B A Z-H  O US  S A I N , fils  de  Bedr.  frere  d'Abbai , 
mourut  l’an  981  de  l’hégire.  Il  dl  l’Auteur  d’un  Li- 
vre qui  concilie  les  contradiélUms  de  l'AlcoraQ  ; q |'| 
imitulé  Asfèr  fil  Khelàf. 


OàlENTALE. 
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A B. 


ABCAk  AL  Fn.  Kklam,  ÏAvre  Je  Théih 
iogie  fchc-laflique  félon  les  foiidemencs  rt’.i  Muful- 
maninne  >conipoJÏ  parvf/i,  filsdcArf/m»  Docleorde 
la  ScAe  des  Hanbalites , qui  mourut  l’an  63 1 de  lHô- 
mre.  Il  y a un  autre  livre  nui  pnrte  le  mime  nom , 
«rit  en  Turc  par  HenSaid-iieJàm  ^ & par  le  Ocrvl* 
chc  ïak-héri  : c’eft  un  commentaire  fur  les  Poèmes 
Arabes  de  Ce  Derviche  eft  encore  furnommé 

MüfchizaJéy  & à vécu  juftiü’cn  l’an  99a  de  l'Higire. 

A B D A L , homme  tran  fportéJe  C amour  Je  Dieu  y 
qui  feît  des  chofes  extraordinaires  : les  Perfans  rappel- 
lent Divanéh  Kltoda^  comme  les  Latins  difoienc  de 
kurs  Prophètes  & des  Sibylles,  furent  Deo,  H y a 
pîufreuTs  de  ces  Emhoufialiés  parmi  les  Mahomètans, 
& parmi  les  Indiens,  lefquels  tous,  fans  beaucoup  de 
dirccmemcnt,  font  réputés  faines  par  le  menu  peuple, 
( /'ojfs  Soi’ I.  TouLAKi.  Ata.) 


ABDALGAFKR,  Auteur  delà  Chronique  de 
la  Ville  de  Nilchabour.  On  le  nomme  auffi  ibrahhn 
B.  Ibrahim. 

ABDALHOKM,  Anteur  d’un  Livre  intitulé^ 
Fotùh  Mêfr;  c'eft-i-dire  les  Jiféreniee  tonquâtesquï 
ont  été  faites  de  C F.  (e  titre.')  Cet  Auteur 

dl  aulli  quelquefois  nppellé  Eèn , ou  Ben  rfbéalhokm^ 

ABDALLA  , furnommé  Alhafcdh  y 1 caufo 
tdc  fon  excellente  mémoire , étok  irés-favanc  dans  le* 
tradidoTTs  ÎNIahoinécanes  ; U les  droit  II  point  nommé, 
de  Dttiibuoit  ce  don , qui  d’ailleurs  étoit  naturel , k l’eaix 
do  puin  de  la  Mecque , appellé  Zemzemy  dont  U avoir 
bu  avec  une  grande  dévotion. 

A B D A L L A 1 1 , fils  d’.Âbdallah,  efi  Auteur  d’un  Li- 
vre agronomique  intitulé,  Ketàb  altebiân.  (JA,  ce  titre.) 


ABD  AL-AL-ADOVIAT  , Livre  qui  traite 
médicaments  tant  Amples  que  compofés , oui  font  ap- 
pelles dans  la  médecine  Suceéàtmés , c’elNà-dlre  qui 
tiennent  la  place,  & qui  ont  la  vertu  de  ceux  qui  nous 
manquent.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eil  Schabour-Ben 
ÿahaly  qui  l’a  rangé  par  ordre  alphabétique. 

ABDALAZI2,  fils  d'Omar  fécond,  de  h race 
des  Ommiades.  Il  ne  fuccéda  pas  k Ton  pere,  & cul- 
tiva beaucoup  la  fcicncc  de  la  Loi  Mufulmanc.  On 
cite  cette  fcntcncc  de  lui  î pricre  fait  la  tiioitié 
du  chemin  vers  Dieu  y le  jeûne  conduit  jufqtià  la 
porte  de  fjn  palais , c?  F auméne  y donne  t entrée. 

Ebn-ABDALRARR,  ou  ABDELBERR, 
îosKni  B.  Acdalla  al  Namarî  al  Corthobi,  mort 
l'an  473  de  l’Hég. , Auteur  de  Efchaàr-fi-marefnt  al 
Ashàb;  c'cll  kvie  de  ccu!é  qui  font  qualifiés  du  nom 
particulier  de  Saheby  qui  fignific  au  fingulier,  ami 
compagnon-.  ( Foyez  ce  titre.  ) Il  compofa  aufli  le  Ba- 
hagiat-almegiules , c’ell-k-dire , le  diyertijfemetu  det 
compagnies. 

ABDALCADER,  flimommé  Ghiliy  & Cfhlla- 
ni  y paice  qu’il  étoit  de  la  Province  de  Ghibo  en  Per- 
fe,  étoit  Sckeikhy  ou  DocleuTy  d’une  très-grande  ré- 
putation parmi  les  Mufulmans  pour  la  fainteté  de  fa 
vie.  Jaféi  a écrit  fon  hilloire  dans  un  ouvrage  particulier 
& different^ xlc  celui  où  11  a ramailè  les  vies  des  hommes 
illuflre*  crf  piété,&  il  lui  a donné  pour  titre,  Afna  al  me- 
cajfedy  c’di-k'dirc,  F ITifolrc  excellente.  Ncureddin-al- 
/(ahami  l’a  aufiî  écrite  foas  le  nom  de  Bahagiat-aî- 
ajrar , comme  qui  diroit  les  fecrets  de  la  vie fpirittielle. 

Cette  vie  a été  auiïi  compofee  en  Turc  par  Maham- 
tnedBenflaOan'üiaHyiüŸiscEbn  Hagillafftn  Edre- 
ni , natif  dArklrinopIe.  (^Eoyez  la  fucce^on  de  ce 
ücheikh  parmi  les  Chefs  if  hoâeurs  de  la  Théolgie 
tnypique  det  Mufulmans  dans  le  titre  de  Konovi.)  Sadt 
rapportcau  a*,  chapitre  du  CuUflany  p 149 , 1a  prière 
qu'ii  iàifoU  étant  k la  Mecque. 

A D D A LC  A i I E R,  Grammairien  célébré , Auteur 
des  Aouamel.  Ce  Lhre  a été  commenté  par  ÈhnHef- 
chàm.  Il  fe  trouve  manufcnc  dons  b Bibliothèque  du 
Roi , n°.  lodd,  & a été  imprimé  k Rome  avec  la  tra- 
duélion  Latine , fous  le  titre  de  Centum  Re/^entes , 
ç’eft-k-dire , les  cent  particules  Arabiques  qut  régif 
fent  apri-s  elles  des  noms  de  dilférenn  cas,  dans  la 
conBruétion  de  cenc  Langue.  Ce  même  Auteur  a aufli 
compoTé  un  abrégé  du  Diélionnaire  Anbique  de  Ciau- 
hariy  de  t'a  intitulé  kkhktar  al  Sehahy  qui  fc  trouve 
aulTI  dans  la  Btbliotbeque  du  Roi,  n".  1088.  Le  nom 
entier  de  ect  Auteur,  eft  il/.  Bén  Abouhecr  Ben  Ab- 
éalcaheralRazs;  il  étoit  natif  de  la  ville  de  Rci. 

ABDALKHALEK.  (rfyea  Aodolani.) 


A B D A L L A,  fils  d’AbdalmothIcb,  6c  pere  du  fiuK 
Prophète  Mahomet.  Mircondnpponc  en  la  vie  de  Mà- 
homet,  page  3,  pluücttrs  prédictions  qui  fctfouvoieBc 
de  fon  temps  dans  les  Livres  des  Juifs  & des  Arabes  tou- 
chant fa  perfonne:  mais  il  y a grande  apparence  que  tou- 
tes ces  i^rophéries  ont  été  ou  Toigées  ou  fuppoiées  pour 
flatter  Malionicc.  Mircond  aufli  dans  la  même  vie , page 
4 , écrit  qu’Abdalb  avoît  été  recherché  pour  époux  par 
une  puinànie  Reine  de  Syrie , laquelle  avoir  appris  de  fei 
Docteurs  qu'il  devok  traître  de  lui  un  fils  qui  fc  rendroit 
maître,  par  lui  ou  par  les  liens,  d'une  grande  partie 
du  monde. 

ÂBDALt,A,  fils d'Abubecr;  Auteur  du  Livre 
Intitulé  Giauhar-ttl-naki.  (/'.  ce  titre.) 

ABDALLA,  fils  d’AIi , étoit  onde  des  deux 
orcmiers  Khalifes  de  b Maifon  des  Abeflîdes,  c’ell  k 
ravoir , de  Saffah , & d’Almanfor.  Ce  fbc  hii  qui  travailla 
le  plus  k établir  fii  Maifon  fur  les  ruines  de  celle  de* 
Ommiades , & qui  a/Tura  l’Empire  k Saffàh  fon  neveu  ; 
mais  ne  pouvant  foutfrir  qu 'après  la  mort  de  .Saffah , Al- 
manfor  fon  neveu  lui  fuccédêtkfon  préiudice,  il  prie 
les  armes , & fe  fit  proclamer  Khalife.  Il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité;  car  as'rmt  été  défait  paf 
Abou-Müflem,  Général  de  l’armée  d’Almanfor,  il  prit 
b fuite , 6c  fe  retira  k Baflbra , où  fon  frea*  Soliman , 
qui  y commnndoit  pourAlnranfor,  le  tint  caché  pen- 
dant quelque  temps  ; mais  enfin  ayant  été  dccouvcrr, 
on  renferma  dam  une  maifon  dont  les  fondement» 
étaient  faits  en  partie  de  pierres  de  fcl;  6c  le  Khalife 
fon  nevxo  ayant  fait  couler  de  l'eau  au  pied  de  ce  bfl* 
riment,  qui  ne  demeura  pas  long-temps  fans  tomber, 
il  fut  accablé  6i  enfe\'eli  fous  fts  ruines  Tan  de  1116- 
gtre  137.  Cet  Abdaîla  avoit  défait  en  bataille  rangée, 
Mervan , dernier  Khalife  de*  Ommiades , 6c  exercé  de* 
cmauiés  inouies  contre  rôtis  ceux  de  cette  Maifon  qui 
loi  tomberem  encre  ks  main*.  ( Khondemtr.  ) 

ABDALLA,  fils  d’hlTm , premier  Doéteur  des 
Almoravides , ou  Marabouths , étoit  natif  de  Cairoan 
en  Afrique;  ce  fut  lui  qui  condamna  k b mort  Gbuhor 
Gedall , premier  Chef  6c  Prince  des  Matabomhs , pouf 
avoir  contrevenu  i la  loi  qu’il  s’étolt  impofte  lui-ménte* 
(Eoyez  MoLATUtMIN,  RloHABBTHI^é.) 

ABDALLAH,  fils  <nbrahifn , fil»  de Scharokh , 
fils  de  Tamerlan , efi  ordinairement  qualifié  du  titre  de 
Mirza , c’cfi-k-dlrc  fis  de  Prince , comme  tous  les  au- 
tres deilendancs  de  la  famille  de  ce  Conquérant.  Ibra- 
him fon  pere  éant  morr.  Il  pofièda  en  fouveraincté  b 
Province  de  Fars  ou  Perfe  proprement  dite , dont  Schi- 
nr  cilla  Capitale,  duconfemement  de  fon  aïeul  Scha- 
rokh,  nul  rivolt  encore  l’an  850  dei’Hég.,  qui  cfll’an 
1481  de  Jtsvs-Cimirr  : mais  il  eo  fut  dépouillé  par 
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Mohammed  Mbxa  y 61s  de  Bai6mgor , 6Is  de  Scharokh  « 
quiétoic  ion  coulîn  germain,  l'an  854.  Cet  accidenc 
l’obligea  de  fe  riifiigierauprèsd’LJIug-Bcg,foQ  code, 
qui  écoit  l'alnéde  tous  les  enfants  de  Sclwokh,  de  qui 
régnoù  dans  la  Tranfoxan^îi  Ulug-Beg  ie  reçut  fort 
bien,  & lui  donna  fa  611c  en  mariage.  En6n,  Uiug'Bcg 
13*0]»  été  cud  en  U bataillo  qu'il  donna  contre  Al^ila* 
(hif  Ton  61s , avec  un  autre  de  Tes  enfants,  Abdalla* 
ihif  n'ayant  joui  que  6x  mois  de  fon  parricide , Abdallah , 
fils  d'ibrahim,  gendre  d’UIug-Beg,  prit  poQèffion  de 
fes  Etats,  mais  n'en  jouit  qu'une  feule  année: car  Abu- 
faid,  nis  de  Mohammed,  61s de  Miranfcltah,  6lsdcTa- 
merlan , qui  étoic  par  coniëqucnt  fon  couGti  germain , 
& qui  régnoit  dans  le  Khoraian , lui  déclara  1a  guerre , 
&le  dé6tcn  bataille  rangée, oi^Hpérit  l’an  ^$$.Khon- 
4iemir.  Giuuahi.  (/■’byw  Abdau-athif&L’luc-Beo.^ 

A D D A1>  L A,  filsd’Iezid,  61s  de  Hormuz,Jurifcon- 
fuite  célébré  parmi  les  Mufulmans,  fbt  difciple  des 
Doétcurs  Àbu-Horcira  y^Elm-AbbaSy  tous  deiixcom- 
pignons  de  Mahoinet;  il  proloncca  fa  vie  jufou'cn  l'an 
100  de  l'Hég.  il  difoit  qu'un  Dodeur  fage  Oc  habile 
devoit  luidcr  à fes  fuccelTeurs  & difciples  pour  héritage , 
l'aveu  de  fa  propre  ignorance  fur  pluücurs  points  de 
Droit , & qu'il  ne  dévoie  point  rougir  de  dire  fouvenc 
ces  parolcsqui  coAtemcant  aux  demi-favancs  : l^Adri^ 
c'elbà-direwrwe  pajfcyje  mie  fais  pas.  (A',  ie  titre 
de  Ganei»} 

ABDALLAH,  61s  de  Mahomet,  & frère  de  Mondlr 
ou  Almondir , efi  le  fcpticme  Klialifc  de  la  race  des 
Ommiades  en  Efpagne  : il  fut  proclamé  dans  Cordoue 
l'an  ?“5  Hég.,  de  J.  C.913,  Ût  y régna  25  ans  jufqu'à 
la  73*.  année  de  fon  âge.  Omar,  Prince  de  fa  Cour , fe 
révolta  deux  fuis  contre  lui  : il  lui  pardonna  la  première  ; 
mats  h la  féconde , il  le  preflà  fi  fort , qu'il  fut  obligé 
de  fe  jeteer  parmi  les  Chrétiens,  où  U fc  6c  bapcifer 
par  feintife  : il  réduiHc  it  fon  obéifTance  la  ville  de  Sé- 
ville qui  s'en  écoit  foudraite  pendant  les  troubles  de  la 
guerre  civile.  (Tarii/t^iVa^revi.') 

ABDALLA,  fiUde  Ma6ùd.  Massvd.) 

A D D A L L A,  fils  de  MeherSn , réputé  homme  faint 
parmi  les  Mufulmans.  Jaicia  écrit  là  vie  dans  les  Sec- 
tions 1 9 ao  de  Ibn  hijîoire  des  hommes  illufîres 
en  fai/ueti. 

A B D A L L A - M I R Z A.  (r.  Abdalla  ,fUt  d’i- 
brahim y pis  de  Scharokh.') 

ABDALLA,  fils  de  Moavie , petit-fils  de  Gialàr, 
frcrc  d'Ali.  11  crut  avoir  droit  au  Khalifat  à caufe  de  U 
proximité  de  fon  fangavcc  Ia£imil(ed'A]i;de  forte  que 
dans  le  temps  que  les  peuples  commencèrent  à fe  dé- 
goûter du  gouvernement  des  Ommiades , & à jetter  les 
yeux  fur  les  Abaflldcs , pour  les  élever  à la  fuuvcraine 
dignité  du  Khalifat,  fcviifié  d'un  gros  pard  quis’étoii 
foi^  dans  la  ville  de  Coufah,  où  la  mémoire  d’Ali 
étoic  en  grande  vénération , ü fc  6c  proclamer  Khalife  i 
mais  ceux  qui  commandoient  dans  te  pays  au  nom  de 
Mervan  fécond  du  notti , l'cn  curent  biemdc  cha6é. 
Alors  il  fc  trouva  obligé  de  s'enfuir  en  la  Province  de 
Khorafan , où  Aboumoficm , qui  fumenioir  le  pani  des 
Abaflldcs,  le  fit  bientôt  aflâlfincr.  Pendant  fon  ftjour  el 
Khorafan , on  lut  demanda  comment  il  avoit  joint  dons 
fa  perfunne  les  noms  d’Abdalla  & de  Gtafar , qui  écoicne 
héréditaires  dans  la  famille  d'Ali,  avec  celui  de  Moa- 
vic  leur  ennemi.  11  répondit  que  fongrand-pere  étant 
en  compagnie  de  Moavte  , premier  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  reçut  nouvelle  dclanailRncc  d’un  fils, 
&queMoavlelui  dit  alors  : „Jc  te  ferai  préfem  de  mille 
yy  dinars  ou  pièces  d'e^,  fi  tu  lui  veux  donner  mon  nom  : 
fuon  aïeul  pour  Ion  , confencit  i ce  marché , & je  fuis 
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devenu  cùnfi  le  61s  de  Moavie.  On  lui  dit  tüors  ce  qui 
A paflé  depuis  en  proverbe  : fous  ytus  Ctes  chargé  d'un 
vilain  mm  pour  prt  peu  d argent  : en  effet,  l’on  peut 
dire  que  ce  nom  de  Muaviu  qu' Abdalla  portoit,  étant 
devenu  odieux  à tous  ceux  de  la  famille  & parenté 
d'Ali , l’emporta  fur  le  privilège  de  la  naiflânee , & fut 
la  principale  caufe  de  la  mort.  (Jlhoniemir.) 

A B D A L L A , fils  de  Mabarck , efl  en  grande  vé- 
nération pour  fa  faimeté  panni  les  Mufulmans;  U eH 
cntcfré  en  la  ville  de  Hit,  fîtuéedans  l'iraque  Uabylo 
nicnne , où  l'on  vifitc  fon  fépulcrc. 

AB  D A L L A , fib  de  Mondir  ou  d'Almondir,  hui- 
tième Khalife  d'Efpajyte,  commen^u  fon  reg.ie  l'an 
•95  Hég.,  de  J.  C.  97,  & mourut  l'an  300;  ,fon 
frere , nommé  Abdalrahman , croifieme  du  nom , lui  fuc- 
céda.  (Lbn  Amid.) 

ABDALLA, dit Mohtafeb  Bilîah , clwllà d'.^frl- 
que  les  Aglabitcs,  & mit  fur  le  trône  un  de  la  famille 
d'.\!i,  nommé  Obeidallah;  lequel  étant  bien  établi» 
le  fît  mourir.  (J'oyez  U titre  de  ce  perfonnage  qui  de- 
vint maître  de  toute  la  côte  d Afrique'  l'an  298  Hi%) 
Ebn  Batrik. 

A B D A L L A , 6U  d'Omar.  C* cil  un  des  plus  favand 
Arabes  entre  les  contemporains  de  Maliomet  qui  font 
qualifiés  du  ùixvàcSahatahy  ou  compagH'>m  du  Pro* 
phett.  Il  s'ert  rendu  auflî  tivs-célcbrc  par  fa  libéralité  î 
car  il  donnoit  jurquli  30  mille  drachmes  en  une  feule 
fois,  & mit  en  liberté  plus  de  mille  de  les  efclaves. 
11  mourut  l'an  73  I Icg. 

ABDALLA,  fib  de  Ravend.  C'efi  l'aumur  d'un* 
Seéte  d*lntpies  qui  furent  nommes  de  fon  nom  la  Ra  ven- 
dita.  (/  oyez  la  vie  du  Khalife  Alm,\nsor  rAbbajJide.) 

A BD  ALT.  A,  fils  de  Salvj,  porta  la  vénénrioil 
. qu'il  avoit  pour  AH , jufquli  l'adoration  : il  fut  néan- 
moins fufpcct  de  Judalfïne , en  forte  qu'il  efl  également 
l’horreur  des.S‘««////f r & des  Schifesy  c’eft-à-dirc des  Or- 
thodoxes 6c  des  I/éitirodoxes  panui  les  Mufulmans. 

ABDALLA,  fils  de  Sàlam,  auteur  dti  Quef 
thns  faites  à M.ihomcc  fur  le  fujet  de  fa  prophétie. 

MüxsAtL.)  Il  cil  auiît  auteur  de  Odhmat  ab  mancul 
an  Damai  alnabiyt\iS\  cfl  un  Ouvrage  tiré  d'un  li- 
vre apocryphe  du  Prophète  Daniel , dans  lequel  les  li- 
vres d’Adam  font  cités  fur  rHiUuirc  de  la  création  du 
monde.  Cet  Ouvrage  de  Ben  Salàm  fe  irouw  dans  le 
bibliothèque  du  Roi, -n°.  410. 

ABDALLAH,  fils  de  Taher  UI,  Prince  de  la 
Dynartie  des  Tahériens.  (/'  Taher.) 

ABDALLA, fils  de  Tomrut,  nouveau  Prophète 
des  AJmohadcs  en  Afrique.  (/'.Tomru  r,  &Muahedin.) 

ABDALLA,  fils  de  Zobair.  Après  la  bataille  do 
Kcrbela,  dam  laquelle  Houflàim,  filsd'^Ml,  fUt  tué,Ie« 
habitants  de  la  Mecque  6l  de  Médine , voyant  qu'lezid , 
ir  Khalife  de  la  race  des  Ommiades , employoie  toutes 
fes  forces  pour  exterminer  la  Maifon  d'Ali,  fe  foule- 
verent  contre  lui,  & proclamèrent  pour  Khalife  des 
Mufulmans  Abdalla, fibdcZobair,ran6a  de  l'Hégire, 
lezib  ayant  appris  cette  révolte,  envoya  un  de  fes  Pré- 
vôts à la  Mecque  avec  un  collier  ou  joug  d'argent, 
pour  dire  de  fa  part  à Abdalla  que  s’il  vouloit  demeu- 
rer dans  rohéifltncc,  on  le  laiflèroit  vivre  paifiblemenc 
à la  Mecque  \ mais  que  s'il  refufuit  de  le  reconnolcre 
pour  Khalife,  11  lui  niettroit  ce  coûter  au  col , & le 
conduiroit  en  cet  état  à Damas.  Abdalla  refufanc  l’un 
& l'autre  de  cet  deux  partis , lelib  fut  obligé  d'en>- 
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voyer  en  Arabie  une  grodè  armée  qui  pilh  la  ville  de 
Mvdinc,  & vint  alft^er  la  Mecque  où  Abdalla  s'écoit 
retiré  & fortifié.  Cette  Ville  fut  alors  battue  ü rude- 
ment, que  le  Temple  mén>e  prétendu  facré  en  fut 
ébranlé  ; mais  la  mon  d'iczid  étant  arrivée  pendant  ce 
(lege,  c'ellà  (avoir  l'an  64  de  l'ilégire,  l'année  d'ivzid 
retovna  vers  Damas:  & Abdalla,  délivré  des  attaques 
d'un  n puifTant  ennemi,  demeura  pacifique  pofTefTeur. 
du  Khalifat. 

11  fut  pour  lors  reconnu  de  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire,  à la  réferve  de  la  Syrie  & de  la  Paldlinc, 
Jefquellcs  rendirent  hommage  à Moavic,  iîls  d'Kzid. 
Abdalla  jouit  de  cette  dignité  pendant  9 ans  jufqu'cn 
l’année  73  de  l’ilégire,  qui  étoii  la  7a*.  de  Ton  tige; 
car  il  fut  le  pmnkr  qui  naquit  \ Medine  après  l’arri- 
vée de  Mahomet  en  cette  ville.  Ce  fut  donc  en  cette 
année  73  que  le  Khalife  Abddmclik,  dis  dcMaruan, 
l'ucceficur  d'iezîd,  qui  rég^oit  en  Syrie,  envoya  Ilé- 
gioge , Général  de  Tes  années , pour  former  le  flcge 
de  la  Mecque,  & pour  forcer  Abdalla  qui  s’y  éioic 
enfermé. 

Abdalla  la  défendit  pendant  7 ftK>is , & donna  tou- 
tes tes  murques  d'un  grand  coura^,  tant  à fouccnirles 
aiEuts,  qua  endurer  les  e.xtrémités  de  la  faim  & de 
la  foif  : roatserlîn  ne  pouvant  tenir  plus  long-temps, 
après  s’étre  préparé  par  un  breuvage  de  mufe  que 
fa  mere , âgée  de  90  ans , lui  prctênta  elle  - même , 
pour  l'encourager  k la  défenfe,  il  fit  un  dernier  ef- 
fort pour  rrpounèr  les  aiïiégcants  : il  en  tua  vérita- 
blement un  graixl  nombre  de  là  propre  main;  mais 
enfin  fuccombant  à la  multitude  de  les  ennemis,  il  fut 
obligé  de  fc  retrancher  dans  le  Temple,  où  ayant  été 
abattu  par  un  coup  de  pierre  qui  lui  ôta  la  xie , fa  léœ  lui 
fut3tt(iicôtcou(>éc  de  envoyée  au  Khalife  Abdelmelik. 

Cette  courageufe  mcrc  d’Abdalla,  donc  nous  avons 
parlé,  écoit  pcmc-üUed’Aboubecrc,  premier  Khalife, 
fucccfîeur  de  Mahomet , fit  fe  nommoit  Afima  ; elle 
exhortoic  fon  fils  au  combat  par  Tes  paroles  : „ Si  tu 
„ combats  pour  Dieu , tu  l’auras  toujours  pour  toi  ou 
V,  vainqueur  ou  vaincu.  ” L'on  npporte  que  la  nouvelle 
qu’elle  reçut  de  la  prife  de  la  Mecque  fit  de  la  mort 
de  fon  fils,  lui  caulà  une  fî  grande  émotion,  que  Tes 
orditbires  lui  revinrent  à l’ége  de  5K>  ans , & qu'eile 
en  mourut  5 jours  après. 

Abdalb  écoit  très-vaillanc , mais  avare  au  dernier 
point  ; ce  qui  fit  dire  depuis  aux  Arabes  en  forme  de 
proverbe  : Qu  il  n'7  a point  eu  de  vaillant  homme  qui 
riait  été  li^-alyjufquà  Abdalla^  fils  de  Zobair.  Il  fut 
auiTi  fort  ellimé  pour  fa  piété  : car  il  demeuroii  de- 
bout, fit  tellement  immobile  pendant  fa  prière, qu’un 
pigeon  fe  polà  fur  fa  tête , fit  y demeura  long-temps 
fans  qu'il  s’en  apperçût.  La  iàmille  de  Zobair,  pere 
de  notre  Abdolù,  palb  parmi  les  Arabes  pour  être 
fujene  à la  folie.  le  titre  de  Hegcacr,  éÿ  Pentre- 
tien  qu'eut  ce  Capitaine  avec  un  payfan  Arabe.  ) 
Cette  même  làmillc  n'étoic  pas  moins  «ooemie  de  celle 
d’Ali , que  de  cdle  d'Omn^. 

ABDAÏ.LATHIF,fiU  d’Ulug  Bcg , étoit  de  la 
ncedeTamerlan  : il  fit  lagucrrek  fon  pere , lequel  fut 
tué  dans  la  bataille  qui  fe  donna  entre  eux , fit  prit  audi- 
tôt  après  poiTeflion  des  Etats  de  laTranfoxane  rmals  il 
ti'cn  put  jouir  que  lût  mois;  car  ü fut  tué  après  ce 
tem[>s-là  à coups  de  fléchés  par  Tes  propres  foldats, 
foit  par  hafard , foie  en  punition  de  fon  parricifle , l'an 
del'llégire  Ü54,  qui  efl  de  }.  C.  1485.  {Khùndemir.'y 

A n D A L L A T H I F Khan,  fils  d'Abdalla , Prince 
des  Uzbeks,  fuccéda  à fon  perc,  & mourut  l’an  948 
de  ri  lég.  Avec  lui  finit  la  race  & l'Empire  de  Gengbb- 
Khan  dans  la  Tnnfoxane.  (^Khcndemir.') 

AUDALMAGIO,  Chef  de  la  feéte  des  Kera- 
miensy  lequél  ayant  été  «onvaincu  & rendu  confua 
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dans  une  dlfpute  par  le  fameux  Dodeur  Fakkreddim 
/iazit  fufeita  unefedition  populaire  pour  le  faire  chaf- 
l'er  de  la  Ville.  RAZi.j) 

ABDALMAGID,  Auteur  de  Moèiarah  Fitatt~ 
lim  retiii  al  éfr««/oA-,c’efl-i  dire,  Delà  maniéré  defe 
Jehir  de  Par  halète:  il  mourut  l’an  608.  (J\la  biblif 
theque  du  Roi^  tfi.  703.) 

ABDALMAGID.  (f'.  Edn  Abdoun.) 

ABDAL-MAAL.  Auteur  d’une  Géographie  utiî- 
verfelle  écrite  en  Perfien , fit  intitulée  : Majfa  hat  al 
■ardh , c'eft-à-dire , La  mefure  de  la  terre.  ce  titre. ^ 

ABDALMALEK  ou  Abdp.lmeuk , fils  d’Abdalla, 
fumommé  AHiadkrami  AifahiiyVaxi^  de  la  ville  de 
Ccuta  en  Afrique,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poeme  à'Ebn-Ab^un. 

ABDALMALEK , ou  Abdet.meuk  , fils  de  Marvan , 
cinquième  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  commença 
fon  régné  l'an  65  de  l'Hégire,  684.de  J.  C.,  fit  le  finit 
l'an  86.  On  lui  donna  par  fobriquec  le  fumom  de  Rafch 
al  hegiarat , c’cll- à-dire , la  fueur  de  la  pierre , à caufe 
de  fon  extrême  avarice,  fit  celui  d'Ahoulzebàh 
de  fon  haleine  fi  puante , qu’elle  fàifoic  mourir  les  mou- 
ches qui  s’arrétoicnc  fur  fes  levres.  Il  furpafià  en  piiif- 
fance  les  Khalifes  qui  favoienc  précédé  } car  ce  fut 
fous  fon  règne  que  les  Indes  furent  conquifes  en  Orient , 
& fes  armées  pénétrèrent  jufques  dans  rLfpagne  cit 
Occident. 

Ce  fut  en  cette  Province  qu’il  fit  chercher  un  Cliâ- 
tcau,  que  l’on  difoit  avoir  été  bld  par  les  Fées  dans 
les  momngnes  les  plus  reculées  du  pays  : la  fable  porta 
que  ce  château  fut  découven,  fit  que  l'on  y trouva 
CCS  quatre  Vers  écrits  fur  la  porte  en  caraétercs  fors 
anciens. 

Ce  n'efl  pas  une  ensreprife  facile  d'ouvrir  la  porte 
de  ce  Château., 

La  dent  de  fer  que  tu  y vois.,  Paffant  téméraire^ 
nefl  pas  celle  de  la  ferrure , mais  bien  celle  d'un 
furieux  Dragon  i 

Sache  donc  qu'aucun  ne  fera  en  état  de  rompre 
ce  charme. 

Si  le  deflin  ne  met  la  clef  à là  main  de  celui  qui 
entreprendra  de  Pouvrir. 

Ce  Khalife  étendit  aufli  foa  Empire  vers  le  Midi 
en  fè  rendant  maître  de  la  Mecque,  où  Abdalla,  fils  de 
Zobair,  s’étoic  cantonné, fit  défit enfuite  Mafaab,frere 
du  même  Abdallah.  Il  écoit  dans  le  château  de  Coufà , 
lorfqu’oD  lui  apporta  la  tête  de  Mafaab,  qui' avoir  été 
défait  fit  nié  par  fes  troupes  ; fit  un  de  ceux  qui  étoienc 
prêt  de  fa  perfonne , lui  : » Je  fàismaimenam  réflexion 

„ à une  aventure  qui  me  paroic  fort  fingulierc  ; c'efl  que 
„ j’ai  vu  apponer  dans  ce  même  Château-ci  la  tête  de 
„ Houflàin,  fils  d’Ali,  à Obeidallah  qui  l’avoic  défait,  celle 
„ d'Obeidallah  à Mokheir  fon  vainqueur,  cellede  Mokh- 
y,  tir  à Malàab , fie  celle  de  Mafaab , que  l'on  vous  pré- 
„ fente  maintenant.  ” Abdalmalek  fut  furpris  fit  troublé 
de  ce  difeours,  fie  commanda  à l’heure  même  qu'on  dé> 
molle  ce  Château  pour  en  détourner  le  mauvais  augure* 

Ce  Khalife  ayant  fonrt  une  nuit  qu'il  urinoic  dans 
le  portique  facri  de  la  Mecque , fie  ce  fonge  lui  étant 
arrivé  quatre  fds  confécuavemenc , Saad  ex* 

cellenc  dans  l’explication  des  foires,  lui  prédit  que 
auatre  de  fes  enrams  jouiroient  du  Khalifat  l'un  apres 
rature  ; ce  qui  fut  vérifié  dans  la  fuite.  Ce  Prince  écoic 
(i  grand  ennemi  de  la  Maifon  d'Ali, qu'il  ne  puefouf- 
ùitqwFerozdac,  Pofice  illuftre  parmi  les  Arabes, l’cûc 
loué  en  plufieurs  endroits  de  fes  Ouvrages.  (_F.  le  titre 
de  ce  Poète,  & ceux  de  Mckhtar,  m IIeciaoe,  4* 
ScuEBiB , de  AIassaab &de  Schanba  , maitreffe  de  Ce- 
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w»/ , qui  fit  une  répenfe  fort  fpiriiuelU  à ee  Khalifs.') 

Abdalmalek  ré^  d i ans , & eue  pour  fucceliêur 
foo  fils  Valid  ,qui  lue  l’ainé  de  feize  enfuxs  miles  qu'il 
lïilBit  done  erois  autres,  k favoir  Soliman,  lezid,  & 
Hefchdm , r^erent  aufïï.  11  fut  eneeiré  hors  la  pone 
de  Damas,  & l'on  remarque  fa  modératkin  en  ce  qu  U 
ne  voulut  pas  ôter  aux  Chrétiens  une  Eglife  qu'il  leur 
«voit  demandée , & qu'ils  lui  reruferent.  ÇK/iondemir* 
Ben  Sc/iunah,  Bina  Jùti.  Hafedk  Abrü.^ 

ABDALMAL.EC,  fils  de  Nouh  ou  Noé,  dn- 
quicme  Roi  de  la  Dynaltie  ou  Monarchie  des  Samani- 
des , fuccétb  i Ton  pere , & eut  i fomenk  de  gran- 
des guerres  coertre  Rocneddoulas , Prince  de  la  Maifon 
des  Bouides.  Après  pluûeurs  combats,  celui-ci  fut  obligé 
enfin  de  lui  payer  le  tribut  de  deux  ccncs  milles  drach- 
mes d'oT , qui  avoit  été  autrefois  iBpulé  avec  Noé  ton 
pere.  Sous  le  regne  de  ce  Prince,  Alpteghin  ou  Olup- 
teghin,  duquel  lesSulans  Gaznevides  cirent  leur  ori- 
gine , parvint,  de  fimple  foldat  qu’il  étoic  d'abord,  juT- 
qu'au  Généralac  des  armées , de  obtint  le  Gouveme- 
mem  de  la  grande  Province  de  Khorafan. 

Abdalmalek  régna  7 ans,  & mourut  d’une  chiite 
qu'il  fit  en  travaillant  foo  cheval  dans  le  manege,  ou, 
félon  quelques-uns,  jouant  au  mail  à cheval  dans i’hip- 
podrdme  l'an  350  dcrilégire,dc  J.  C ÿ6i.  (AAonis* 
Viir.  Lebtarikhi) 

ABDALMALEC,  filsde  Nouh,  eft  le  fécond 
de  nom , & te  neuvième  ou  dernier  Prince  des  Sama- 
nides.  U fuccéda  à fon  frère  Manfor , Il  du  nom , après 
qu'il  lui  eut  fait  crever  les  yeux,  & dié  la  couronne 
par  le  crédit  de  deux  Capitaines  Turcs  nommé  Faik 
& Tozon , qui  avoient  toutes  les  (otett  de  l'Etat  en- 
tre leurs  mains. 

Cependant  Mahmoud,  fils  de  Sebckœghin,  Sultan 
des  Gaznevides,  ayant  appris  ce  qui  s'étoie  pafiè,  s'a- 
vança avec  une  puKEmtc  année  jufqu'cn  la  Province 
de  Khonüàn.  Faik  & Tozon  réfolurcnt  d'ailcr  au-de- 
vanc  de  lui,  & de  lui  demander  la  paix,  lis  menèrent 
avec  eux  leur  Roi  Abdalmalec , & fe  tinrent  tous  deux 
à Tes  étrien , marchand  ï pied  pour  lui  foire  honneur. 
RIahmoud  les  reçut  fort  bien , & leur  accorda  d'abord 
la  paix  qu’ils  lui  dcmandoienc  ; mais  elle  ne  fut  pas  de 
longue  durée  : car  Mahmoud  s'étant  bientôt  brouillé 
avec  eux , il  leur  fit  une  fi  nidc  guette  qu'il  les  obli- 
gea de  fe  fauver , l'un  dans  la  ville  de  Bokhara , & 
fautre  dans  celte  de  Nifehabour. 

Abdalmalek,  à qui  Mahmoud  n'en  vouloit  point, 
demeura  paifible  dans  fes  Etats  fous  la  proceétion  du 
Sultan;  mais  llkhan,  Roi  du  Turqueflan,  étant  encré, 
fous  prétexte  de  le  fecourir  contre  Mahmoud,  avec 
beaucoup  de  Troupes  dans  Tes  Etats,  & s'ap^>rochant 
de  la  ville  de  Bokhara  qui  en  écoit  la  apitale,  fut 
caufe  de  là  ruine  entière  ; car  Abdalmalek  fe  voyant 
accablé  plutôt  que  foulagé  par  un  11  puîfTant  fccours, . 
& n'ayant  pas  de  quoi  fe  délWdre  contre  de  fi  grandes 
forces,  réfoluT  deprendreUrDlce,&.dere  cacher.  llk- 
han fe  rendit  par  ce  moyen  facilcmeot  maître  de  la 
ville  capitale , & ayant  appris  aulfi-^t  le  lieu  où  Ab- 
dalmalek s'éioit  retiré,  il  fe  faific  de  fa  perfonne,  Ôc 
l'envo)*!  prifonnier  au  cltdceau  de  Di^jwnd , lîcuéaux 
extrémités  du  Turquefhn. 

Ceci  arriva  Fan  389  de  l'I  légire , de  J.  C.  999 , an- 
née fatale  k l'Empire  des  Samanides  ; car  Ibrahim , qui 
étoic  de  la  même  Famille  Royale  des  Samanides , cou- 
rut véritablement  encore  de  Province  en  Province  pen- 
dant fix  ans;  mais  il  n'ércdt  regardé  que  comme  un 
Prince  dépouillé.  En  efibe , il  n'étoic  maître  que  d'un 
fon  petit  nombre  de  croupes,  avec  Icfquelles  il  fut  enfin 
déiàit,  & tué  par  un  des  Généraux  du  Sultan  Mahmoud, 

Abdalmalcck  n'avoîc  encore  régné  que  6 mois  & 

1 7 jours , lorfque  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin,  fit  paf- 
fer  amfi  la  monarchie  des  Samanides  qui  avois  donné 
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k FOrienc  de  très-puiflâms  & de  très-nilkncs  » 
en  celle  des  Gaznevides , cette  même  année  389.  C^ojet 
Sakav.  Kktndemir.  Lebtarikh.') 

ABDALMALEK, fils  de  SaIch,fîlid'Abdanah, 
fils  d’Abbas , étoit  petit  coufîn  du  faux  Prophète.  Le 
Khalife  Haroun  lui  donna  le  Gouvernement  d'Egypte, 

I & lui  dit  en  Fem'oytnt  k cet  emploi:,.  Regardez-vous 
j „dansvocreChaiTOComtneunhommcquinégocieavec 
I y,  Dieu  pour  Tes  tireurs.  Un  fage  N^octam  lorTqu'il 
I ,,  n'apperçoit  point  de  profit  dons  fon  commerce , fe  re- 
„ dre  avec  fon  capital.  Lorfque  vous  ferez  k la  tête  det 
„troupcs,  ne  leur  permette  jamais  le  pillage^que  voue 
„ne  les  ayiez  mifes  en  fùreté,  & dénez-vous  toujours 
„ plus  devos^opresrufesquede  celles  de  vosennemis.** 

Ce  Gouverneur  demeura  en  Egypte  jufques  en  Fan 
178  de  l'Hégire,  dcJ.C.  274 , qu'il  fut  dépoÛèdé  par 
le  même  Khalife , qui  le  foupçoim  de  briguer  FEni- 
pire,  de  d’être  du  pani  des  Ikrmecides.  Il  fut  fait  en- 
fuite  prifonnier , de  donné  k la  garde  de  Fadhel , Vtfir 
de  Haron , jufques  k ce  qu'Amin  ayant  fuccédé  k fon 
pere , le  délivre , de  lui  donna  le  Gouveroemcm  de  Sy- 
rie, où  il  mouruL  (Rabialakhia.') 

ABDALMALEK  BEN  ZOIlAR,  Médecin, 
Efpagnol  de  naHIànce,  de  Mahotnéon  de  Religion, 
iequd  cil  connu  des  nôtres  fous  le  nom  A'ttnxahar, 
Zühr  ou  Zomar,  6^  Ebn  Zohr.) 

ABDALMOTIILEB,  fils  de  Ilafchcm,  pere 
d'Abdolla,  de  aïeul  de  Mahomet  le  faux  Propime.  Il 
e(l  parié  de  lui  dans  la  Vie  de  fon  fils  Abdallah , de  dan* 
celle  de  fon  petit-fils  Mahomet. 

A B D A L M O U M EN.  (/ t-jr z le  Titre  de  Moahe- 
DOi'N.  ) C'efl  ce  perfonnage  qui  fonda  la  Dynaflie  de* 
Almoludes,  laquelle  finit  l’an  07a  llég.,  dé  de  J.  C« 
1 373 , fous  les  Mcrimdes. 

ABDALRAHIM  Afrndi  M£fi.Rvi,  Auteur  de 
Dorr  al  nafs  ou  Aoiifk fl  elm  a^urak  : c’ell  un  For- 
mulaire de  lettres  félon  le  flyle  des  Arabes  ; U lè 

trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n^  n 34. 

ADD ALR AHM A N.  Nos  Ilifloriens  l'appel- 
lent vulgairement  Aiderame.  H étoic  Capitaine  géné- 
ral dt  Gouverneur  d’Efpagne  pour  Hcfchara,  Khalife 
de  la  race  desOmmiades,  en  l'année  115  de  l'Hégire, 
dt  tic  J.  C.  731.  C’efi  celui-ci,  d:  non  pas  Abdalreh- 
man,  Khalife  d'Efpagnc  , qui  fut  défait  dans  la  Gaule 
Nart^nnolfc  par  Chancs  Martel.  (J'arikh  Magrebi.^ 

ABDALRAHMAN,  filsde Moavie,  &peüc-filt 
de  Hcfchkm , Khalife  des  Ommbdes , après  la  ruine  en- 
tière de  fa  famille  en  Allé , vint  en  Efpagne  âgé  de  a8 
ans.  Fan  i39deFHéglre,deJ.C. 756, pendant qu’Al- 
maofor  tenoit  le  Khalifkt  k Bogdec.  Ce  Prince  fugitif 
fut  reconnu  par  les  Arebes,  dans  tout  l'Occident,  pour 
légitime  Khalife,  & régna  31  ans  de  quelques  mois, 
hifram  la  couronne  k fon  fils  nommé  Hefchàm  Fan  1 7s 
de  Flicgtre.  11  bêtit  la  grande  Mofqiiée  de  Cordoue 
Fan  170,  d:  fonda  une  Monarchie,  laquelle  finit  en  Fan- 
née  335apitsavoirduréprèsde  aoo  «ns,,(^Khondemiré 
Ebn  Amd.')  La  Chronique  Efpagnole  dit  qu'il  fut  fur-* 
nomme Adel^  c'eft-k-dire  le  ^uftes  dt  qu’il  latfÊi 
onze  fils  de  neuf  filles.  Cet  Auteur  efl  différent  des 
Arabes  for  la  date  des  années. 

ABDALRAHMAN,  Ildanom,  étoic  fils  de  Ha- 
kem,  de  petit-fils  de  Hcfchém,  dt  fijt  le  quatrième 
Khalife  d'Efpagnc  de  la  race  des  Ommbdes  ; il  régnai 
31  ans, de  mourut  Fan  338  de  l'Hégire,  de  J.  C.853, 
iaii&nc  45  enfiuKs  miles,  de  4a  filles.  Ce  fut  fous  fon 
r^ie  que  let  Mabomécara  le  divifenm  en  plufieura 
fàéliOOSy 
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. qu!  fc  firent  ta  guerre  les  unes  aux  autres. 

Pendant  ces  défordres , les  Chrétiens  reprirent  liar- 
cclunc  ; mais  les  troubles  s étant  caloiés  » ce  Khalife 
h lubjugua  pour  la  fécondé  luis,  & prit  la  Ville  de 
Valence,  qu*AbdaUa  Ton  gi-and  oncle  avoit  fonlevce 
contre  lui.  Il  donna  aulii  la  challc  à une  Hotte  de 
Normands,  oui  étoit  panie  de  Lisbonne  pour  s’empa- 
rer de  Cadix  ot  de  Séville.  Après  ces  guerres  étrange- 
raa  de  domefliques,  ce  Khalife  s’appliqua  aux  ouvra- 
ges de  la  paix;  il  lie  paver  la  ville  de  Cordouc,  & y 
ht  conduire  des  eaux  par  un  très-bel  aqueduc. 

il  y a eu  encore  un  iroiûeroe  Ahdalrahmàn , huicic- 
mc  Khalife  de  la  même  famille,  qui  a régné  près  de 
6oans  en  Elpagne.  Ebn  Amidék  qifUéroicfilsd’Al- 
mundtr.  & qu’il  fut  fumpmmé  après  la  proclamation 
au  Khalifat,  Na^ir-UMnillah.  Il  fuccéda  à fon  frere 
Abdaibh,  l'an  300  de  i’Ilégire.  Ce  fut  le  premier  qui 
clungea  de  nom,  & qui  prie  la  qualité  d'IimirÂl' 
m/umenuiy  «clVi-dirc  de  C'^mmandant  des  Fidèles^ 
d’où  cil  venu  notre  mot  de  Miramamolin.  Il  y eut  de 
fon  temps  de  grandes  divifions  en  Efpagnc  toûehant 
ta  iùcceirionauKhalifàt,  les  unsfoutenant  le  droit  des 
Abbadides,  & les  autres  celui  des  Ommiades  : mois 
nonol^buit.lcs  dilTérents  fentiments  des  Doéteurs,  ce 
Prince  ne  laidà  pas  de  fc  tenir  dans  h pollêllfon  paid- 
blc  du  Khalifai  dans  tout  l’Occident  durant  rcffucc  de 
plus  de  50  ans.  (^übn  AmiJ.  Tarick.  JWaf^rebi.^  Ce 
dernier  Auteur  lui  donoc  le  titre  de  MonaJJ'ct  'Udinilla , 
& dit  qu’il  mourut  Tan  350  de  l’IIcgire,  de  J.  C. 
961 , âgé  de  74  ans. 

ABDALRAIIMAN  Alkhathib.  Abu 

Wosi.sM-'iEo  Aboaurahman.), 

ABDALRAIIMAN  Al  Sofi  Al  Razi.  Ccftle 
nom,  la  qualité,  & la  patrie  d'un  excellent  Agrono- 
me, natif  de  la  Ville  deRei,  Derviche  ou  Relû^icux 
de  profelTion,  qui  fut  Maître  & Précepteur  d'Adha- 
dcddoulas.  Sultan  de  la  nce  des  Bouides.. 

ABDALR ASCHID,  dis  du  Sultan  Mahmoud. 
Ce  Prince  avoir  polTè  la  plus  grande  panie  de  fa  vie 
en  prifon  : mais  s’en  éant  lauvé , il  fut  proclamé  Sul- 
on  des  Gaznes'idvS  après  Ali,  lilsdeManinhl  fun  ne- 
veu, & fut  le  feptieme  Prince  de  cette  Dynallic,  ou 
le  huitième,  fi  l'on  compte  Mahomet  l'Aveugle.  Ce 
fut  lui  qui  donna  le  gous'emement  de  la  Province  de 
Segeftan  àTugruI,  qui  avoit  été  nourri  k la  Cour  de 
Maudoiid , fils  de  Mallôud , Sultan  de  Oorna.  Ce  Prince 
te  prit  tellement  en  affection,  qu'il  lui  laifiâ  un  pou- 
stHr  prefquc  abfolu. 

Togrulabufade  la  facilité  de  ce  Prince,  agifBm  par- 
tout en  Souverain  : il  poullà  même  fon  ingratitude  juf 
qu’à  vouloir  déerdner  fon  Mairre  de  ftxi  bienlâiéteur. 
Pour  faire  réufllr  promptement  fon  entreprife,  il  vint 
attaquer  Abdalrafchid  dans  iâ  ville  capitale  de  Gozna. 
Le  Prince,  furpris  d'une  attaque  fi  imprévue,  fc  retira 
tbms  le  Château  avec  ce  qu’il  avoit  de  gens  auprès  de 
lui.  Togru!  fc  rendit  maître  en  peu  de  temps  de  la 
Ville,  prit  le  Château  d’ailàut,  & maflâcra  impitoya- 
blement le  Sultan , & cous  ceux  de  fa  famille , à la  ré- 
ferve  d'Anca , fille  de  Mallbud , qu'il  prit  pour  femme , 
de  s'empara  ainiî  de  la  Couronne  de  des  Etats  de  fes 
jlaitres. 

Cet  ufurpateur  fut  fumoromé  d’abord  par  tous  les 
peuples  Kaja  namet , i?eft-k-tlire  f Ingrat;  oc  fa  perfidie 
fut  fi  odieufe  à fes  nouveaux  fuicts , que  Kharkhir,  qui 
gouvemoit  les  Provinces  des  Indes  dépendantes  de  la 
Couronne  de  Gazna , ayant  appris  la  nouvelle  de  cette 
étrange  révolution , écrivit  fi  fortement  aux  Grands 
de  la  Ville  de  Gazna,  de  même  à la  Princefiè  Anca, 
qu’il  les  fouleva  contre  ce  Tyran,  lequel  fut  peu  après 
mis  à mort  dons  fon  propre  palais,  de  fur  1cm  Trdpe 
même. 
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On  fit  favoir  aulfi-tôt  cette  exécution  à Kharkhir, 
lequel  étant  venu  à Gazna , Irt  proclamer , avec  le  con- 
fentement  de  tous  les  principaux  .Seigneurs  de  l’Etat, 
Fcrokhzad,  fils  de  Mallôud,  échappé  à la  cruauté  du  Ty- 
I fon,  pour  Sultan  Intime  de  ce  grand  Empire.  Abdal- 
rafchidfut  dépouillé  de  fes  Etat?»  l’an  445  de  l'Hégire,  de 
J.  C.  1 053,  félon  Khondemir^  6c  l’Auteur  du  Ltètarikh. 

ABDALRAOUF.(^'.  Manioui  AlHaddadi.) 

ABDALRAZA'K.  Caschi,  & Samarcanui.) 

A 11  D A L R A X Z A K , fils  de  Fadhlallah  Bafchtini , 
premier  Prince  dw  Sarbédariens.  (/■'.  ce  titre.') 

ABDAL SAL AM  Bkn  CfesoHiDEST  Al-Giabali, 
natif  de  üagdet , & originaire  de  la  Province  nommée 
GcWI,  étoit  Philofoplie,  & Médecin  fous  leKhalifat 
de  Nàllèr.  Il  fut  açeufé  d’écre  Motazûle;  de  comme 
tel  on  l’cmprifonna , de  lès  livres  furent  brûlés.  Ah- 
med fon  petit-fils  fut  un  Jurifconfulte  célébré,  donc 
nous  avons  deux  Livres  fur  le  Droit  des  Mtifulmans: 
le  premier  eft  inritulé  Abhegdain  ; de  le  fécond , qui 
efi  une  explication  du  premier,  a pour  ttrre  Ahia  Al 
Mobhcge.  U mourut  à Damas  l'an  847  de  l’ilcgirc. 

AB  DA  LS  A MAD,  oncle  des  deux  premiers 
Khalifes  de  la  Maifon  des  Abbafiîdcs,  a vécu  fon  long- 
temps , 6e  n'efi  mort  qu'en  Tannée  1 85  de  l’ilcgirc,  fous 
le  Khatifai  de  I iaroun  : on  dit  de  lui , qu'il  ne  perdit 
jamais  une  dent , parce  que  fes  deux  mâchoires , tant 
la  fiipérieure,  que  Tinféricure,  étoient  chacune  d’une 
feule  pièce.  (^Khondemir^  dam  la  vie  de  liaroun.) 

ABDALV^AMA'B,  fumom  de  Ac- 

teur du  livre  intitulé  K^egna  -Fitaffir  ^ c'dl-à-dirc , 
Explication  ample  de  C Aicoran. 

A B D A L V A 1 1 E D Ben  Abdalrazak , fumommé 
Khathib  î^epsovi , Prédicateur  Mufulman  de  la  Ville 
de  Nefi'a  en  fa  Province  de  Khorafan , ell  .\uieur  d'un 
Livre  fpiritiiel  intitulé,  Tage  fi  Keifîet  Al  Alage^ 
c’ell  à-dire,  t)e  la  qualité  des  remedes  de  Came. 

ABDALVAHED  Ben-Zcid.  Homme  d’un  vie 
religieiife  & retirée,  dont  la  fainrecé  cil  célébré  parmi 
les  Mufulman-i.  Jafei  a écrit  fa  vie  dans  les  pages  5 
6^  6 de  fon  hilloire. 

A B D AL  V A H E D , fils  de  lôfef,  feptieme  Prince 
des  Muahedites.  (/'.  ce  titre.  ) 

A B D E S T.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Per- 
lien , Peau  qui  fert  à Cablution  des  mains;  mais  il  f'e 
prend  par  les  Perfatis,  & même  par  les  'l'urcs,  pour 
la  purification  légale  : c'eil  aulü  le  fumom  de  plülieurs 
panicu  tiers. 

A B D R A B B E n I Mohammed  , fumommé  Al- 
Corthobi,  Efpagnol,  natif  de  Cordouc,  Auteur  d’un* 
Gnmmaire  Arabique  intitulée,  Erfchàd  filk^at. 

A B D ü N , ou  Ecn-Aodltn  , ell  le  même  Abdal- 
lah  Aal  dib  al  Raini.  mon  Tan  199  de  Tl  légirc , Au- 
teur de  Eetelâl  Abi  Ilanifah.  C’efl  un  Livre  qui  criti- 
que pluftcurs  points  de  fa  doétrine  du  célèbre  Doc- 
teur Abou  Hanifah.  On  trouve  aulfi  nn  Auteur  du 
même  nom  mort  Tan  799,qui  a compoft  le  Livre  inritulé 
EhtegiàgVoufoulAbikîanifab;èc^pt}x\.-îsx.tc\^Tté\vic, 

E n ir-A  B D U N A , Abdallah  al  HATFjkîi , Auteur 
d’un  Li\TO  intitulé  Adàb  al  hokama.,  c’ell-à-dire, 
des  mœurs  & des  maniérés  des  fhilopphes  & dn 
Medecim. 


D 


to 


BIBLIOTHEQUE 


A B. 

Rbn-ABDUN  Abou  Mohammed  Abdaujamid, 
THi  Addalm-agid  f Âuccur  d’un  Commentaire  fur  le 
Voëme  Muitulé  Jit-Bafamah.  H a auilî  comporé  un 
l*oëme  fort  connu , fous  le  nom  à'ÀMunia  » qui  a été 
commenté  ^^AbdalmalekyjUsiTÆdolla  alHndhra- 
■mial  Sabti , originaire  de  l’Hadramyteoe  y & natif 
de  Ceuta  en  Mauritanie. 

A B F.  I-  (y.  Hawu  r.  flt^CABiL.)  Habile  CabU 
font  Abel  & Caïn  chez  les  Arabes,  Perlons  & Turcs. 

A B E N.  Ebn.)  C’eft  ainfî  que  les  Hébreux  pro- 

noncent le  mot  Abn  des  Arabes,  qui  {igniltc  fiUy  quand 
il  entre  dans  la  compollcion  des  noms  propres,  comme 
Aben-Sinay  Aben  Aohar.  Efpagnols,  & enfuire 
lesautresnarions  de  l'Europe  ont  prononcé  Ayen  pour 
Aben  s & ont  dit  Aven  Sinety  Aven  Rofchdy  Aven 
Pacty  Aven  Zohar  y &c. 

ABERCOBAT^,  ville  de  la  Province  d’.Amgian , 
fimée  entre  les  pays  de  Fars  & d’Ahovaz  : elle  fut 
bâtie  par  Kaicobad , premier  Roi  de  Perfe  de  la  race 
des  Kaianides,  dont  clic  porte  le  nom.  I.c  mot  Per- 
lien  AbeVy  qui  fignifie  aU'deÿusy  marque  qu'elle  cil 
(îtuée  fur  une  montagne,  ainli  que  les  Villes  fuivan- 
ics.  Cafem,') 

ABERCOUll,  ou  Abercolt-h, ville  de  Hreque 
Pcrlicnne,  dont  le  nom  (îgniltc  chez  les  Pcrilins,  le 
fommet  d'une  mentaptex  elle  commande  une  cam- 
pagne que  l'on  eftime  la  plus  fertile  & la  plus  riche 
de  toute  la  Perfe , & qui  s’étend  jufqu'au  rcrroir  d'If- 
tekhir,  qtæ  l’on  croit  communément  être  l’ancicnoc 
Peil'cpôlis.  On  compte  d’Abcrcouhjufqu’à  Ifjiahan,  ao 
ponfanges , qui  font  8o  mille  pas.  {Gïograp.  Perf. 
çlimai.  3.) 

ABERSCÎIEHER,  ancien  nom  Periien  de  la 
ville  de  Nifehabour,  une  des  quatic  capitales  de  la  Pro- 
vince de  Khonfan.  Elle  fut  ainli  appcilec  k caufe  de 
lalltuation  élevée,  de  meme  que  les  TurtsV>nt  nommée 
Aia-Scheher  y la  haute  ville  y celle  que  les  Gr««  nom- 
ment ffyplipyiéy  dans  l’Alie  ftlineure.  (A'.  Nischaüocr.) 
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river fon nom  d'Abbar, qui,  en  Arabe, lignifie ^ani.  La  • 
tradition  des  Orientaux , tant  Chrétiens  que  ftnifulmans, 
eft  que  ce  Prince  écrivit  une  I^ttreànocre  Seigneur  Jesv*« 
CtnusT , & qu’il  en  reçut  réponlè  avec  un  mouchoir 
fur  lequel  là  divine  Face  étoit  empreinte:  il  fera  parlé 
en  un  autre  lieu  de  ccice  HiAoirc. 

ABGOUN,  eft  le  nom  de  la  même  Ifle  & Ville 
de  la  mer  C'afpicnne,qui  eftauüi  appcUée  Abethai/i. 
Q\  plus  haut.') 

ABHER,ville  de  la  Province  appcilée  (^W/,  ou 
/r<7^«e/’e//ft?fl«e,(îtuéeauquacricmcclimar,k84d^ré* 
30  minuces  de  longitude,  & à 36  degrés  45  minute» 
de  latitude  fcptcmrionale.  ■ 

ADHERA  B,  cfl  îc  nom  de  la  même  Ville  que 
ci-tk-llûs,  que  l’on  prétend  avoir  été  bdtieparüara,tîl» 
de  Darab,  qui  eA  Darius  Codomanus  défait  par  Alexan- 
dre. (^jeegr.  Perf) 

A B II E K I , étoic  natif  de  la  Ville  d'Abher  ; on  le 
nomme  autrement  Aihir-Eddin  Mofidhel  lien  Omar. 
C’cA  le  meilleur  Auteur  Arabe  qui  ait  écrit  fur  Nfa- 
gagé  de  Porphyre  : nous  avons  aullî  de  lui  un  Livre 
intitulé /:/ivW/7/  AlAbheri.  Il  futperede  Saadeddin, 
Vilirdu  Sultan  Alifchnh , filsdeTagafch  ,dc  la  DynaAie 
des  Khouarczmlcns;  Ton  commentaire  fur  Porphyre  fe 
trouve  dans  la  üibiiiKhequc  du  Roi,  0*908. 

ABHI,  cA  un  des  noms  que  porte  le  grand  fleuve 
AmtiU  ouy/ti</r««,quicArOa:tüou/^t7ri'rBïdcsAnciens. 

ABI,  fumoni  de  Manfor  fils  de  HoulBia,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Psothr-al-dosT , Ouvrage  plein  d’é- 
rudicion  Arabique , lequel  a mérité  que  Ion  en  fît  un 
abrégé  fous  le  nom  de  Na.ihuialdorr  yvasn  qui  fignifie 
en  Arabe  t"tl  de  perks. 

ABIAN  alKhesas  ri  AnsAft  al  Kessas  Sic./Iif 
Utre  du  Temple  de  Jértdalcm  ycampoüc  par  Kemaled- 
din  Mohammed  Al-Mefr'iy  qui  mourut  l'on  5^  de 
l'Hégire.  Ce-  Livre  ctmtieot  fut  Chapitres. 


ABÉS,  nom  d’une  Ville  félon  FJmCaffemy  lequel 
ne  marque  point  la  Province  où  elle  cA  licuéetmaisil 
femble  que  ce  foii  la  même  que  celle  qui  fuit. 

ABESKOUN,  & Abkoi'N,  ouAnt»uN,  Ille  de 
la  mer  Cal'pienne  qurh’eA  éloignée  de  la  ville  d’E  Aerabad 
que  de  trois  parafanges,  dans  bquelle  il  y a une  ville 
& une  rivière  qui  pol-tent  le  œcrac  nom , félon  Ebn 
Cajfem,  Quelques-uns  veulent  que  l'iflc  foit  fituée  k 
rcmbouchiirc  de  la  rivière  qui  porte  lé  nom  d’Abés , 
& d’AbclIvOun.  Ce  fut  dans  cette  Ille  que  le  nnJhcu- 
rcux  Prince  Mohammed , Sultan  de  Khouarezme , fc  re- 
tira, & mourut  apres  fa  déroute.  (K  Moilasimeo  Khou  a- 
REZM£-ScUAlI.) 

ABESTA,oom  d’un  livre  que  les  Mages  de  Perfe 
attribuent  k Abraham  le  Patriarche , qu'ils  croyoiem  être 
le  méitle  que  Zerdafeht,  ou  ZoroaAre.  Ce  Llm  cA 
l’explication,  ou  commentaire  de  deux  autres  Livres 
nomn’cs  Zendy  & Pazend  : ces  trois  volumes  joints 
enfemblc  comprennent  toute  la  Religion  des  Mages, 
ou  Adoratcjjrs  du  feu.  La  tradition  de  ces  Mages  porte 
qu’ Abraham  lifoit  ces  Litres  au  milieu  de  la  foumaife 
oii  Nembrod  Tavoit  fait  jetter;  & eHe  cA  rapportée 
par  le  Poète  Perfien  Chûfrouaniy  cité  par  Luthef  Allah 
Al'Halimi. 

ABGAR,  Roi  dTildeflè,  fut  ainfi nommé,  parce 
qu'il  étoit  boiteux;  ce  que  fon  nom  fignifie  en  lan- 
gue Syrbque  : U ne  but  donc  pas  lire  AgbaryVÏx  dé- 


ABrAT-SIBOL’IEH,  7«  Fert  de  Sibruùehy 
le  plus  illuArc  de  tous  les  Grammairiens  Arabes. 
le  nom  de  ce  Poi'te.)  LeJ.ivrequi  porte  ce  nom,  eft 
le  chef-d’œuvre  de  cct  Auteur  en  matière  de  Gram- 
maire, ôt  il  a mérité  d’ccrc  commenté  par  Zamakhfch^ 
ri,  qui  eA  le  plus  célébré  de  tous  les  Conunentatcun 
de  l’Alcoran. 

ABIAWRD.  (Z'.  Abilrd,  de  Bawrd.) 

ABIK  Salahkddin  Ben  Abik  Safadi,  Auteur  d’un 
Commentaire  ibre  ample  fur  le  Poeme  intitulé  Larniof 
lü'Agemy  compofé  par  Tograi.  (y.  Lamiak.) 

ABIDIMA,  font  \ç%  Epidémiques  dHippocratey 
traduits  en  Arabe,  fansaom  d'Auteur.  Hagi  Knalfa  lo» 
cite  dans  fa  Bibliothèque. 

ABIL, ancienne  Tribu  des  Arabes,  du  nombre  de 
celles  que  Ton  nomme  Perdues. 

AniN,ChJrcaufiniéirOridnt  de  la  Ville  d’Aden 
dansficmen,  ou  Arabie  heureufe , k ta  milles  du  rivage 
de  la  mer  : Tes  habitants  font  réputés  grands  Ma^- 
elens.  On  prend  ordinairement  le  chemin  de  ce  CM- 
tenu  pour  aller  k Sanaa , Ville  capitale  de  l’Arabie  heu- 
reufe,  ydrijjiy  Oim.  i.) 

ABÏTEN,  ou  AaTiN,pcre  de Feridoun , feptieme 
Roi  de  Perfe  de  la  Dyaiallic  des  Pifehdadieos  : U pré« 
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tendoit  tirer  fon  origine  de  Giamfchid,  Roi  de  Perfe 
de  b meme  Dyualtie. 

ABIOURD,  ouAbicrd,  ville  du  Khorafan^quia 
donné  la  naiflànce  h plufieurs  grands  hommes,  ylnveri , 
excellent  Poète  Pet1icn,ctoit  natif  de  liedeneh,  village 
dépendant  de  cette  Ville,  (/'i  plus  bas  Auiourdi  of  A^- 
vERi.  aujji  Dau'Rd  ^ Bawri>0 

ABIOURDI,  Poète  Arabe , qui  fe  piquoit  d’une 
grande  noblelTe  : car  il  fc  qualUioit  /Imovi , & Moayi^ 
c'eft-â-dire  de  la  race  d'Otnmie.,  & delà  famille  de 
Aloavie^  prétendant  dcfccndrc  en  ligne  dircclcd'Othman 
iroillemc  Khalife  des  Mufuhnans.  II  éioit  natif  de  la 
Ville  d'Abiourd  en  Khorafan,  d'où  vient  qu'il  porte 
aulTi  le  titre  de  Tage  al  Kherafan^  c’ert-à'dire,  la 
gloire  de  la  Prmtice  de  Khorafan.  II  cft  l’Auteur  d’un 
Divan  ^ qu'il  compofa  en  V'ers  Arabes,  Il  la  tête  du- 
quel U y a une  Préface  en  profe  : cci  Ouvrage  cfl  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi , n . La  mon  du  ce  Poète 
tombe  dans  l'anaée  507  de  l'Hégire. 

A D R A H AH , ert  celui  que  l'on  appelle  aulïi  Mou 
Placfoum.,  avec  le  fumom  à^.'ll-Æ’hrùWy  qui  fignifæun 
Arabe  Je  Balafri,^àe  DhouAljily  c’efl-s-dirc,  Maître 
de  r Éléphant.  11  étoit  Gouverneur  ou  Prince  de  l’Ie- 
men,(çcft  l’Arabie  Hcureurc,)  fous  l'Empire  du  Ne- 
giafehi,  qui  eft  l’Empereur  des  Abylîins,  du  temps 
d’Abdalmothleb , aïeul  de  Mahomet.  Dans  le  chapime 
105.  de  r.Alcoi^n,  intitulé  Sourat  Alfil,  c’eft-à  dire 
Chapitre  de  T Eléphant  ^ il  cil  parlé  delà  punition  de 
ce  ihince , qui  avoit  dans  fon  armée  plufleurs  Eléphants , 
lorfqu’il  vint  alliégcr  ta  ville  de  la  Mecque.  Voici 
i’hUloirc  entière  de  cette  c.xpédition,  comme  elle  eil 
npponée  par  les  principaux  Interprètes  de  ce  Chapitre. 

Abmhah  qui  commandoit  dans  Sanaa,  Ville  capitale 
derienien,  voyant  que  la  plupart  des  Arabes  prenoicnc 
en  une  certaine  fuitbn  de  l'armée  le  chemin  de  la  Pro- 
vince nommée  llcgiaz  fur  les  confins  de  l'Arabie  dé- 
fertc , pour  vifirer  le  Caabah^  ou  maifen  quarrée^  qui 
eil  le  Temple  de  la  Mecque , crut  qu'il  lâlluli  détourner 
fes  Sujets  d’un  culte  qu'il  dlimoic  rupcrilitiettx , en 
fubihiuam  un  autre  Iku  qui  attirât  également  leur  cu- 
riofité  & leur  dévotion.  11  réfoiut  donc  de  faire  bâ- 
tir dans  la  Ville  de  Sanaa  un  Temple,  dont  b flruc- 
lurc  & les  ornements  furpanâflent  de  beaucoup  celui 
de  U Mecque.  Ce  Temple  étoit  une  Eglife  magnifi- 
que; car  les  Abyllins  bifoicm  profcilion  de  b religion 
Chrétienne,  & l'avoient  étendue  dans  tout  leur  voi- 
llnagc  : te  ddlctn  cependant  d’Abrahah  ne  pue  reufiir 
fans  y employer  b force,  parce  que  ceux  d’entre  les 
Arabes  qui  n'avoient  pas  embrailc  le  Chrillianirme, 
avoient  une  grande  pcme  vers  rido).4tric , & trou- 
voient  dans  les  pierres  mêmes  du  terroir  de  b Mec- 
que & de  fon  Temple , de  quoi  nourrir  leurs  fu- 
perftitions. 

Les  C'oraifehites  cependant  qui  avoient  l’intendance 
de  ce  Temple,  voyant  diminuer  k concours  & la 
dévotion  des  peuples,  & par  conféquent  les  avantages 
qu’ils  ciroient  de  leur  Miniflcre,  décrièrent  tant  qu’ils 
purent  le  'J  emplc  de  Sanaa , & uferem  enfin  d'une  infigne 
liipcrcherie  pour  «n  bannir  le  refpcél  de  rcfpric  des 
Arabes.  Ils  envoyèrent  pour  cet  effet  un  homme  de 
la  famille  de  Kcnanah,  lequel  étant  dcx’enu  Officier  de 
ce  Temple,  prit  l’occafion  d’une  fiîte  folcmnelledans 
laquelle  on  devoir  b parer  extraordinairement , pour 
y entrer  de  nuit,  & le  profaner  par  des  ordures.  Auffi- 
rdi  qu'il  eut  commis  cet  attentat,  il  prit  la  fuite,  & 
publia  par-tout  où  il  paflbit  b nouvelle  de  cene  pro- 
fanation. 

■ Abrahah  ayant  appris  comment  la  chofe  s'étoitpaf- 
fik , fut  tranfporté  d'une  fi  grande  colore  contre  les 
Coraifehites , qu’il  réfoiut,  pour  venger  cette  rniure, 
«le  leur  faire  b guerre,  d'aÛiéger  la  Ville  de  b Àlec- 


que,  & d’en  démolirlcTemplc.  Pour  cet  effet,  U fit 
marcher  fbn  armée,  dont  les  éléphants  fui  fuient  b 
principale  force , vers  la  Province  de  I Icgiazc , 6;  fe 
mit  lui-méme  h b tête,  monté  fur  un  de  ces  animaux 
DoiT-mj  Mahmoudi.  Cet  Eléphant  fe  faHbit  dillinguer 
par  la  groffeur,  & par  fa  blancheur,  & ces  deiLX 
qualités  lui  avoient  acquis  le  titre  de  chef  & de  maître 
de  cous  les  autres.  Auffi-tôt  que  les  Ccrntifchices  eu- 
rent appris  b marche  de  ce  Prince,  & qu’il  menoic 
contre  eux  de  fi  terribles  bêtes , qui  n’avoient  point  été 
vues  dans  l’Arabie  jufqu’alors , ils  défcfpércrem  de  pou- 
voir défendre  leur  Ville  ni  fon  territoire  avec  leurs  pro- 
pres forces ils  réfolurent  donc  de  l'ab^doniK-r , & 
de  fe  retirer  avec  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur,  en  la 
montagne  voifine.  Abrahah  ne  trouvant  aucune  réfif- 
tance  dans  le  pays , pilb  ùc  ravagea  tout  ce  qu’il  ren- 
contra dans  fa  marche;  & s’étant  enfuite  approché  de 
la  Ville,  il  dtllribua  les  quaniersit  fes  troupes  : mais 
lorfqu’il  voulut  s’avancer  lui-méme  pour  rcconnoicre 
la  place,  fon  éléphant,  ï b feule  vue  des  murailles  de 
b Ville , tourna  la  tête  du  edeé  du  camp  fi  brufquc- 
nwnt , éc  avec  tant  d’impétuolité,  qu’il  fia  eaufe  que 
tous  les  autres  éléphantsde  l’année  qui  lo  fuivoient  com- 
nw  leur  chef, firent  le  même  raouveraent,&bmircnc 
endéremem  en  déroute. 

Les  Coraifchltc-s  retranchés  dans  des  forts  efearpés 
fur  b monagne , voyant  ce  qui  i'e  paffoic , ne  favoient 
à quoi  attribuer  ccue  contre-marche  de  leurs  ennemis, 
lorfqu  ils  appen,*urcnt  une  groffe  troupe  d’oifomx  qui 
s'élevoit  Comme  une  nuée  du  cdté  de  b mer,  & qui 
vint  fondre  tout  d’un  coup  fur  rannéc  d’Abrahah  : le 
plumage  de  ces  oifeaux  étoit  noir , le  bec  verd , & ils 
écuient  fuivis  d’une  autre  bande  dont  le  plumage  étoic 
verd , & le  bec  jaune.  Tous  ces  oifeaux  étoient  armés 
chacun  de  trois  pierres;  ils  en  tenoient  une  au  bec,  & 
deux  autres  avec  leurs  ferres  : on  dit  que  chacune  de 
ces  pierres  ponoit  écrit  le  nom  de  celui  qu’elle  dc- 
v«it  frapper;  & elles  tombèrent  toutes  en  même  temps 
avec  une  telle  violence  fur  les  Abyllins,  qu'ils  en  furent 
tous  alTommés , à b réferve  d’Abrahah  qui  dévoie  porter 
lui-même  en  Ethiopie  U nouvelle  d’une  fi  terrible  défaite. 

En  effet , Abrahah , après  avoir  vu  fon  armée  périr  par 
un  fl  étrange  accident,  repailà  b mer,  '&  alb  trouver 
le  Negiafchi  pour  lui  faire  lavoir  fon  défallre  : mais 
b Juflice  divine  qui  vouloir  laiflcr  un  exemple  mémo- 
rable de  la  punition  de  ceux  qui  avoient  ofc  entrepren- 
dre b ruine  d'un  Temple  bâti  par  Abnham,nequit:a 
pas  ce  malheureux  Prince  d’un  frul  pas  ; car  un  de 
CCS  oifeaux  exécuteurs  de  b vengeance  du  Ciel,  le  fuivic 
dans  toute  fa  route  avec  fa  pierre  au  bec  :de  foneque  lorf- 
qu’il fut  de\*ant  l’Empereur  des  Abyllins , & qu’il  lui 
faifoit  le  récit  de  fa  trille  aventure,  ce  Prince  lui  ayant  de- 
mandé b fonne  & b figure  de  ces  oifeaux , Abrahah  lui 
montra  celui  qui  voloit  fur  fa  tête  ; & dans  le  même  temps 
cet  oifeau  lui  lança  fa  pierre,  & le  fit  tomber  fur  le 
champ  au  pied  du  trône  de  l’Empereur.  (^Khondemir. 
Houptùt  Eaez.  &C.) 

ABRAHAM,  que  les  Arabes  appellent  Ebrabim. 
les  Perfans  & les  Turcs  Ibrahim  ^ félon  le  Tarikh 
Montekheb^  étoit  fils  d’Axar,  & petit-fik  de  Tarch. 
Cependant  à caufe  que  ce  Patriarche  étoit  ffls  de  Ta- 
réh , félon  le  texte  1 lébreu  de  b Gencfe , l’on  dit  or- 
dinairement que  le  Tharéh  de  Moïfe  efl  appelle  par 
les  Arabes  : car  l’on  voit  dans  toutes  leurs  hif- 
toires,  qu'Abraham  y efl  qualifié  fils  d’Azar.  11  cil 
aifé  toutefois  de  voir  que  les  Arabes  ne  font  pas  de 
CCS  deux  noms  un  fcul  perfonnage,  puifquc  Taréh  efl 
marqué  dans  leur  Généalt^e  pour  être  le  grand-pere 
d’Abraham.  Si  nos  Chronologiftcs  qui  fe  font  dotxné 
tant  de  peine  pour  accorder  l’Epoque  de  b tranf- 
migration  d' Abraham,  avec  les  années  de  fon  âge, 
& la  mort  de  Taréb , avoient  eu  connoillàncc  de 
cette  Généalogie  Arabique,  ils  n'auroienc  point  été 
B ij 
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iraroir  recours  h une  féconde  tTanfinigrafFon 
de  ce  l’atriardic,  dont  l'Ecriture  ne  fait  aucune  men- 
tion , &:  ils  feroient  fortis  aifément  de  toutes  ces  dif- 
licukCs,  en  admettant  deux  Taréhs,  donc  l'un,  qui  por- 
(oîc  aulii  le  nom  d'A^r,  étoit  père,  & l'autre  grand- 
pcie  d’Abra]iara;cc  qui  peut  s'accorder  aijcmentavcc 
le  Texte  facré. 

On  trouve  dans  le  livre  intitule  : une  blf- 

toirc  fabulcufc  touchant  la  tiaiirance  d’Afanhami  j’en 
rapporterai  quelque  chofe  a caufe  des  circonfhnccs 
conlidêrablcs  qui  s’y  rencontrent.  Nembrod,  fils  de 
Chanaan , lequel  on  croie  avoir  été  le  premier  Roi  après 
Je  déluge , tenoit  fon  fiege  dans  la  ville  de  Hahylone , 
qu'il  avoir  i'aftbitir;  ce  Prince  vit  en  fonge  pendant  la 
nuit  une  étoile  qui  s'élcvoit  fur  l'horilôn,  donc  la  lu- 
mière clfaçoit  celle  du  fulcil  : & ayant  confulté  De- 
vins fur  l'explication  de  ce  fonge,  ils  lui  répondirent 
tous  d'une  voix  qu'il  devoir  naître  dans  Uabylonc  un 
c il'unt,  qui  deviendroit  en  peu  de  temps  un  grend 
Prince,  duquel  il avoùfujci  de  tout  craindre,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  encore  engendré.  Nembrod , cflnj  é de  cette 
réponlc,  ordonna  audl-tdi  que  les  hommes  fufUnt  fé- 
parés  de  leurs  femmes,  & il  établie  un  OiRcier  de  dix 
en  dix  maifons  pour  les  empêcher  de  fe  voir.  A/^r, 
un  des  plus  graiuls  Seigneurs  de  la  Cour  de  Nembrod , 
& qui  étoit  fon  gendre,  tronqxi  fes  gardes,  & cou- 
cha une  nuit  avec  fa  femme  nommée  Adna.  Le  len- 
demain les  Devins  qui  obfervoienc  tous  les  moments 
de  ce  lemp-i-lâ,  vinrent  trouver  Nembrod,  & lui  di- 
rent que  reniant  dont  il  éioii  menacé,  avoit  été  conçu 
cette  même  nuit  : ce  qui  obligea  ce  Prince  a ordon- 
ner que  l’on  gardât  foigneufement  toutes  les  femmes 
grolK's,  & que  l'on  Ht  mourir  tous  les  cmfancs  mdics 
qu'elles  metiroicnt  au  monde.  Adna,  qui  ne  donnoic  au- 
cune marque  de  groflèfle,  ne  fut  point  gardée;  de 
forte  qu'étant  prête  d'accoucher,  elle  eut  la  commo- 
dité d'aller  à la  campagne  pour  fe  délivrer  de  fon  fruit. 
Elle  le  fît  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  foigneufe- 
men:  l'entrée,  & revint  à la  ville,  où  elle  dit  à fon  mari 
qu'elle  svoic  accouché  d'un  fils  qui  étoit  more  auili* 
tôt  apres  fa  naifîâncc. 

Adna  cependant  allait  fouvent  h la  grotte  pour  vi- 
iltcr  fon  enfant,  & lui  donner  du  luit;  mais  elle  le 
trouva  toujours  luçant  le  bout  de  fes  doigta,  dont  l'un 
lui  fournifiùit  du  luit,  & l'autre  du  miel.  Ce  miracle 
la  fiirprit  extréinement  d'abord  : mais  fon  étumurment 
fe  changea  bientôt  eu  un  excès  de  joie,  lorlqu’cîlc  con- 
fidéra  que  la  Providence  prcnoîc  le  foin  de  nourrir  fon 
enfant , iSc  qu'elle  n’en  duvoit  plus  être  en  jKine  : cela 
n'empêcha  pas  néanmoins  qu’elle  ne  le  vit  de  temps 
en  temps,  Cx  elle  s'apperçut  bicmdi  qu'il  croifîôit  au- 
tant en  un  jour  que  les  autres  enfants  font  en  un  mois. 
Quinze  lunes  furent-elles  à peine  écoulées,  que  cet 
enfant  lui  parut  être  un  jeune  gai^'on  de  quin/x;  ans; 
& i!  u'étoit  point  encore  forti  de  fa  grotte , lorfqu’Adna 
die  à Azar  que  cet  enfant  dont  elle  étoit  accouchée, 
& qu'elle  lui  avoir  dit  être  mort,  fe  trouvoit  plein  de 
vie , «S:  étoit  doué  d'une  beauté  tivs-parfaitc. 

Asar  le  tranlporta  au!B-tot  à la  grotte,  où  après 
avoir  conlîdéTé  & careflè  fon  fils,  il  dit  à la  mère, 
qu'elle  le  fit  venir  à la  ville,  parce  qu’il  le  s'ouloic  pré- 
fcnccr  à Nembrod , & le  placer  h la  Cour.  Adna  alla 
prendre  fon  fils  vers  le  foir,  iS:  le  fit  pafTer  par  une 
puiric  où  paiflùîent  des  trtupeaux  de  vaches,  de  che- 
vaux , de  eharntuux,  & de  moutons.  Abralsam  qui 
n'avoit  rien  encore  vu  jufqu’alors  que  fon  père  <5:  fa 
more , demandoit  le  nom  de  toutes  les  chofes  qu'il 
Toyoit  ; & .Adia  finllTuifoit  des  nonrs , des  qualités , 
ce  des  iifugos  de  tous  ces  animaux  : Abraham  conti- 
nua à lui  demander  qui  étoit  celui  qui  avoit  produit 
toutes  CCS  cfpeces  difTérentes;  Adna  lui  die  : „ Il  n’y  a 
„ aucune  chofe  en  ce  monde  qui  n’ait  fon  Créateur  & fon 
„ Seigneur,  & qui  ne  foie  dans  fa  dépendance.  ” Abra- 
ham lui  répartit  auOi-tût  : „ Qui  ell  cc  donc  celui  qui 
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„ m’a  mis  au  montle , ô:  de  qui  efl-ce  que  je  dépends  ? ” 
„ C’eft  de  moi,  répliqua  h incre.  ” Qui  cft  votre  Sei- 
„gncur,  lui  dit  Abraham  ?’’C’cflAzar  votre  pere,  lui 
répondit  fa  «uere.  Abraham  n’en  demeura  pas-là,  & 
demanda  qui  école  étoit  celui  d’Afar  fon  pere?  Etoyant 
entendu  dire  que  c'étoit  Nembrod , il  vouint  encore 
favoir  qui  étoit  celui  de  Nembrod  : mais  fa  mère  fe 
trouvant  alors  trop  prellèc  ; lui  die  : „ II  ne  faut  pas, 
„ tnon  fils , rechercher  les  chofes  fi  avant  ; car  il  y au- 
„ roit  du  danger  pour  vous.  ” 

Il  y avoit  déjà  en  ce  lemps-là  plufieurs  fortes  d’I- 
doldtrcs  dans  la  Chaldéc  où  régnotc  Nembrod.  Les 
uns  adoroient  le  folcil,  les  autres  la  lune  6t  les  éroî- 
Ics,  quelques-uns  fe  pruflcmoicnt  devant  des  fhttucs, 
danslefqucllcs  ils  révéroicm quelque  Divinité,  écenfio 
il  y en  avoit  qui  ne  rcconnoiffi)icnt  point  d’autre  Dieu 
que  Nembrod  lui- meme.  Abraham  marchant  pendant 
h nuit,  de  là  grotte  jufqu'à  la  ville,  vit  au  ciel  des 
étoiles,  6;  entr'autres  celle  de  Vénus,  que  plulîcur» 
adoroient,  & il  die  en  lui-même  : „ Voilà  peut-être  le 
„ Dieu  & le  Seigneur  du  monde;”  mais  après  quelque 
temps  6c  quelque  réflexion , il  ditcnlui-môme«  : Je  vois 
„ queccite  étoile  fe  couche  & difparoît  : ce  n'elî  donc 
„ pas  Ici  le  Maître  de  funivers , car  U ne  peut  pas  être 
y,  Jujci  à ce  changement.  ” 11  conlldéra  peu  apres  la  Lur# 
dans  fon  plein,  6t  dit  : „ \'oici  peut-être  le  Créateur 
„ de  toutes  chofes,  dcparconféquentmon  Seigneur;** 
mais  l’ayant  vu  pafTer  fous  l’horifon  comme  les  autres 
allres,  il  en  fit  le  même  jugement  qu’il  avoit  fait  de 
l'étoile  du  Vénus.  Enfin,  ayant  ainfi  pofie  le  relie  de 
la  nuit  en  confidéracions  6t  en  réflexions,  il  fe  trouva 
proche  de  Uabylonc  au  lever  du  folcil  : alors  il  vit 
une  infinité  de  gens  qui  fe  proflcmoiem  6c  adoroient 
cet  aftre , ce  qui  lui  fit  dire  : „ Voici  alTurémcnt  un  af- 
„ tre  mera'ciîleux,  6:  je  le  prendrois  aifemenc  pour  le 
„ créateur  6c  le  maître  de  toute  la  nature  ; mais  je  m’ap- 
,,  perçois  qu'il  décline , & prend  la  route  du  couchant 
„ aufli-bien  que  les  autres;  II  n'eil  donc  pas  ni  mon 
„ Créateur,  ni  mon  Seigneur,  ni  mon  Dieu.  ” 
Loriqu'.Azar  préfenta  fon  fils  Abraham  à Nembrod , 
ce  Prince  étoit  ailis  fur  un  trûne  fort  élevé , à l’entour 
duquel  un  grand  nombre  d’cfdavcs  des  mieux  faits  de 
l'un  6c  de  l'autre  fexc,  étoient  placés  cluccun  dans  fon 
rang.  Abraham  demanda  aufîi-tùt  à fon  pere  qui  ctoii 
ce  perfonmage  qui  étoit  li  élevé  au-deffus  des  autres; 
& H lui  répondit  que  c'étoit  le  Seigneur  de  tous  ceux 
qu'il  voyoic  autour  de  lui,  6c  que  tous  ces  gens-là 
le  rcconr.üilTuicnt  pour  leur  Dieu.  Abraham,  confidé- 
ram  Nembrod  qui  étoit  fort  inid  de  vifago,  die  à fon 
pere:  „ Comment  fepeot-i!  faire  que  celui  que  vous  ap- 
„ peliez  votre  Dieu , ait  fait  des  créatures  plus  bcllct 
„ que  lui,  puilqu’il  faut  nécelTiircmcnt  que  le  Créateur 
„ ait  des  perfections  beaucoup  plus  grandes  qucccllci 
„ de  fes  créatures  ?”  Ce  fut  la  première  occafion  qu'A- 
bralwm  prit  de  defabufer  fon  pere  de  l’idolitrie , 6t 
de  lui  prêcher  l'unité  de  Dieu , créateur  de  toutes  cho- 
fes, qui  lui  avoit  été  révélée.  Ce  zclc  qu’il  témoigna 
d'abord , lui  attira  la  culere  de  fon  pere , & le  jetta 
eni'uitc  dans  de  grands  démêlés  avec  les  principaux  de 
la  Cour  de  Nembrod , qui  refufoient  d'acquicicer  aux 
vérités  qu’il  leur  enfeignoit.  Le  bruit  enfin  de  cesdif- 
putes  étant  venu  jufqu'aux  oreilles  de  Nembrod,  ce 
PrijKC  fuperbe  & cruel  le  fit  jetter  dans  une  foumaife 
ardente,  d'où  il  fortit  néanmoins  fain  & fauf,  fans  avoir 
revu  la  moindre  atteinte  du  feu.  Il  e(l  fait  mention  de 
cette  difputc  d'Abraham  avec  les  Idolâtres  dans  le  cha- 
pitre de  l'Alcoran  intitulé  : Ancam.  Tafjtr  Minir. 
le  titre  de  Nemuoco,  ou  NEstunoD.) 

Le  titre  que  les  Mufulmans  donnent  à Abraham  cft 
KhÆ-AUah^  rAuii  de  JJteity  6c  abfolument/^/-A'/w/// 
qui  veut  dire  rami  intime^  familicr^à'oixvkntqnit 
la  ville  de  llebron  où  efl  fon  fcpulcrc,  cfl  qualifiée  fem- 
vem  dans  leurs  livres  de  ce  même  nom.  Outre  le  fon- 
dement que  ce  titre  d'Abraliam  a dans  l'Ecricure  fainte , 
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le*  MufulmaiîS  en  drcni  un  autre  de  ces  paroles  de 
rAlcoran  ati  Chapitre  AeJ/à , ou  des  fenmes  : Dku 
prit  Airaham  pour  fon  ami  ; fur  lequel  pafiàgc  les 
lnteri>rctcs  rapportent  le  fiijet  Ôc  Bocealion  qui  lui 
tirent  otrtenir  de  Dieu  cette  iàveuren  la  manière  qui 
fuit.  Abraham  inuu  devenu,  comme  ü paroit  par  tou- 
tes les  avions  de  fa  vie , le  refuge  & Je  pere  des  pau- 
vres du  pays  où  il  habicoit , U bminc  qui  y furvint , 
l’obligea  de  viiider  tes  greniers  pour  les  nouirir.  Etant 
donc  réduit  i cette  extrémité,  ü réfolut  enfin  d’en- 
voyer fes  gens,  6c  (es  chameaux  en  Egypte  i un  de 
Tes  amis  qui  écoii  des  plus  pulifants  Seigneurs  de  ce 
pays-H» , pour  en  tirer  du  grain  : mais  cet  ami  voyant 
les  gens  d’Abralwm , & après  avoir  appris  d'eux  le 
fujccqui  lesamenoit,  leur  dit:  „ Nous  craignons auiTi 
„ avec  radon  la  famine  en  ce  pays-ci;  je  fais  d’ailleurs 
„ qu’ Abraham  ne  manque  point  des  provilîons  nécellài- 
y,  res  pour  l’a  famille,  & que  le  grain  qu'il  me  demande 
„ n’cll  pas  pour  lui,  mats  feulement  pour  nourrir  les 
„ pauvres  de  fon  pays;  & en  ce  cas,  je  ne  crois  pas 
„ qu’ilfoitjuftcde  lui  envoyer  la  fubfiftance  dcsnùtrcs.” 
Ce  refus,  quoiqu’honne te,  de  l’ami  d’Abraham , caula 
«ne  grande  dcfolation  à fes  gens  : car  ne  pouvant  trou- 
ver de  bled  ît  acheter  en  aucun  autre  lieu , ils  fe  vi- 
rent obligés  de  retourner  chez  eux  avec  leurs  lacs  vut- 
dcs.  Mais  leur  chagrin  s'augmenta  beaucoup,  quand 
ils  furent  proche  du  Ucu  où  Abraham  les  aiccitdoii, 
parce  qu'ils  craignirent  tes  rifècs  tSc  la  moquerie  des 

Sens  du  pays  qui  les  verruient  arriver  en  cet  état;  ôc 
s ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient,  que  de 
remplir  leurs  facs  d'un  fable  très-blanc  & très -fin, 
qu'ils  trouvèrent  fur  leur  route.  Etant  arrivés  auprès 
de  leur  maître,  le  principal  d'entr’eux  lui  dit  tout  bas 
è l’orcilIc  le  mativais  fuccés  de  leur  voyage;  ôc  Abra- 
ham fans  s’allarmcr  de  cette  mauvaife  nouvelle,  entra 
a«{li-u>c  dans  fon  oratoire  pour  s’en  confolcr  avec  Dieu. 
Sara,  femme  d'Abraham  repofolt,  lorfque  les  cha- 
meaux arrivèrent,  & n’avoit  rien  appris  par  confci^ucnt 
de  ce  qui  s’étoit  paflê  ; de  fone  qu’ayant  vu  à fon  ré- 
veil des  facs  pleins,  clic  en  ouvrit  un,  & y trouva  de 
très-bonne  farine,  avec  laquelle  elle  commença  tuiftî- 
tôt  de  cuire  du  pain  pour  les  pauvres.  Abraliam  après 
avoir  fini  fa  prière,  fortit  de  fon  oratoire,  fit  fenrant 
Todeur  du  pain  nouvellement  ctiii , il  demanda  à Sara 
ds  quelle  farine  elle  l’avoit  fait  : Sara  lui  répondit  : „ De 
„ celle  de  votre  ami  d'Egypte,  que  voschamcaux  nous 
„ ont  apportée.”  Alors  Abraham  lui  rejdiqua  : „ Di- 
„ te^phitdt  de  celle  du  véritable  ami,  qui  cUDieu;  car 
„ c'eil  lui  qui  ne  nous  abandonne  jamais  au  befuin.  ” 
l)ans  ce  moment  qu'Abraham  qualifia  Dieu  fon  ami  ; 
Dieu  le  prit  auilî  pour  le  ficn. 

Les  Mufulmans  qui  élevent,  comme  ils  doh'cnc, 
cette  prérogative  d’Abraham,  veulent  néanmoins  par 
quelque  cf^cc  de  jaloufie  la  diminuer,  en  foutcnanc 
que  celle  de  liabib^  c’eft-à-dire  chéri  iÿjavnri  àe  Dieu., 
qu’ils  donnent  i leur  faux  Prophète,  furpallù  de  beau- 
coup celle  de  A7ur/i/,quinc  pone  que  ta  lignification 
d'auùfamUirr.  Voici  quelques-unes  de  leurs  (ubtilites 
fur  ce  fujer.  Us  difem  donc  que  le  degré  d’amitié  avec 
Dieu,  auquel  Abraham  e(l  airivé,  eft  feulement  une  con- 
formité de  volonté  en  toutes  fortes  d'états  avec  celle  de 
l^icu;  mais  que  celui  de  la  prédiieclion  qui  convient 
a Mahomet,  ert  un  état  de  charité  confommée,  par 
laquelle  celui  qui  a le  bonheur  d'y  arriver,  ie  perd 
enricrcment  dans  la  choie  aimée , 6c  ne  fubfillc  que 
dans  elle,  fi  tant  cil  qu'elle  ait  encore  une  fubfilhnce 
propre.  Les  Mahométans  avouent  cependant  que  le 
titre  é^ami  de  Dieu  eft  expreffement  déclaré  en  faveur 
d’Abraham  dans  la  parole  de  Dieu  ; mais  que  celui  de 
chéri  rfeZJ/etf, qu’il  attribuent  li  Âlahomet,  n’en  eft 
tiré  que  par  conféqucncc  : & voici  leur  raifonnemem. 
Nlahomct  dit  dans  i'Alcoran  ces  paroles  ; Attachez- 
vmi  à met  y c?  Dieu  vous  chérira.  Or  fi  Dieu  chérit 
ceux  qui  s'attachent  au  Propheœ,  i com'aien  plus 


forte  raifon  le  cl>érit-n  lui-meme.  Les Mufolmans  pouf- 
fent encore  plus  avant  leur  impiété  :car  ils  dil'entqu’A- 
braham  n’étoit  que  A’j/eX* , c’cll-h-dire  «wrcAtfwr  dans 
les  voies  du  Seigneur , (Uivant  ce  paflage  : Je  vais  au 
Seigneur , je  marche  avec  lui  ; mais  que  leur  Pro- 
phète étoic  j\lagdhuuby  c’eft-ij-dire  ravi  ^ emporté, 
fuivam  cet  autre  pallàge  : J'ai  lié  mon  ferviieur.  Or 
l’ét«  de  la  voie  ell  imparfaite;  car  il  marque  bien  d’un 
côté  l'unité  de  rècre,  mais  il  comprend  aufll  de  l’autre 
la  multiplicité  & la  dilTérencc  des  autres  êtres  parti- 
culiers ; au-licu  que  l’attrait  & le  raviircmcm  ponent 
avec  foi  la  dellruéliOR  de  l’être  particulier , & la 
réunion  de  tout  ce  qui  cfi,  un  feul  être  réfolu , 6c 
indc(^ndanc,  de  forte  qu'il  s'enfuit  que  ce  qui  était  le 
terme  de  la  contemplation  d'Abraham  , n'etoie  encore 
que  le  premier  pas  de  la  voie  du  Prophète  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  écrit  d’Abraham  : Je  lui  ferai  voir 
Pétendue  du  Ro^-aume  du  Ciel  & de  la  terre.  Et  il 
ert  dit  du  Prophète,  ou  pluiêt  ati  Prophète  : L'Unî- 
yers  efi  peu  de  chofcy  ^ tu  le  mépriferas.  Toutes 
ces  exagérations  impies  6c  ridicules  des  Mufulmans, 
ont  été  comprifes  en  un  fcul  dilHquc  par  un  Pcccc 
Perlicn  qui  dit,  c\\x' Abraham  néioit  iju'un  Officier 
de  r armée  du  faux  PrcphetCy  6c  que  te  Dïeffie  nefl 
que  le  maître  des  cérémonies  de  fa  Cour,  ( îlouf 
j'ain  1'aez.j 

L’Ililloire  des  Anges  qui  apparurent  li  Abraham, 
ert  ainfi  couchée  dans  le  chapitre  de  I’Alcoran  : indtulé 
Houd.  Qiiondmes  Anges  Je  préfenterent  à Abraham 
pair  lui  donner  une  iHittne  nouvelle  y ils  le  fultierent'y 
^ lui,  après  leur  avoir  rendu  le  falui,  & croyant 
que  c étoient  des  étrangers  qui  venoient  loger  chez  lui, 
les  reçus  fort  bien , ^ leur  fil  fery'ir  un  veau  réti  : mais 
lorfquil  s'apperçut  qu'ils  ne  mangeoient  point,  la 
crainte  le  jailit,  alors  tes  Anges  lui  dirent  : As 
craignez  point , car  mur  fommes  envoyés  de  la  part 
de  Dieu  vers  le  peuple  de  Loth.  Les  Interprètes  de 
ce  pallàge  ne  conviennent  pas  fur  le  nombre  de  ce* 
Anges;  Demiaihi\&  réduit ài  trois,  conforméraent  au 
texte  de  la  Genefe,  & les  nomme  Gabriel,  Afrafcl, 
& Michael  ; U ajoute  que  le  premier  avoir  la  commif- 
fion  d'exterminer  les  Sodomites; le  fécond,  celle  d’an- 
noncer Il  Abraium  la  naifiànce  d'ifaac  ; 6c  le  croificme  , 
celle  de  délivrer  Loth  de  la  ruine  de  Sodomc.  Quant 
Il  la  crainte  qu'eue  Abraham , lorfqu’il  s’apperçut  qu'il* 
ne  mangeoient  point,  elle  éioit  fondée  lur  ce  que  ne 
fachant  pas  que  c’étoicm  des  Anges , il  les  pouvoit 
regarder  comme  des  ennemis  ; car  félon  la  coptume 
de  rOfient , il  n'y  a point  de  plus  grande  marque  d’i- 
nimitié , que  le  refus  de  manger  & de  boire  avec  ce- 
lui qui  vous  cons’ie  k fa  table.  Le  même  texte  du  cha- 
pitre ijoud  porte  d.ins  la  fuite,  que  Sara  qui  étost 
préfente  fe  mit  à rire;  mus  lui  finies,  c'ell  Dieu 
qui  parle , donner  par  les  Anges  pour  bonne  nouvelle , 
quelle  auroit  un  fils  nommé  Ifaac,  <5*  celuhci  Ja- 
cob. Les  mêmes  Interprètes  donnent  diverfes  raifons  du 
ris  de  Sara  : les  uns  l'attribuent  à la  joie  qu'elle  eut 
de  voir  Abraham  délivré  de  la  craime  qu’il  avoit  de 
fes  hôtes;  les  autres , au  defir  qu’elle  avoit  de  voir  la 
punition  des  Sodomites  ; & U y en  a qui  dilcm  que 
ce  fut  un  ris  d'admiration  que  lui  donna  la  vue  des 
Anges  revêtus  de  l'apparence  extérieure  des  hommes. 
Mais  lorfque  Sara  eut  reçu  cette  bonne  nouvelle  des 
Anges,  elle  dit,fuivantlc  même  texte  : Que  fèro/t-ce 
de  moi,  fi  en  Vâge  ou  je  fuis,  mon  mari  étant 
auffit  déjà  fort  vieil , f aecouchois  d" un  pis  ? la  choje 
feroit  affiurénient  mcrveilleufe  : mais  les  Anges  lui 
répondirent  : Quel  fujet  avez-vous  de  vous  étonner  de 
fourrage  de  Dieu?  la  bénédiclion  de  Dieu  efî  fur 
Abraliam,  & fur  vous;  car  vous  êtes  choifis  pour 
être  les  chefs  d" une  grande  famille.  Le  Methneui  dis 
fur  ceci,  qu’il  ne  fiiuc  point  s'étonner  de  la  grandeur 
des  cfi'ets  de  ta  puiiEncc  6c  de  la  bonté  de  Dieu , puif- 
que  c'eft  un  ouvrier  qui  cnv-aille  fans  cherclKr  des  ou- 
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y,  tils,  & un  Prince  qui  fait  des  grâces  fans  trouver  de 
y,  mérite.  Commetn  fc  pourroit-il  faire  que  celui  donc 
„ la  puifiancc  n’cfl  point  limitée,  ne  pii:  produire  un 
^ embrj’on  dans  le  fein  d’une  femme?  ” 

S!lma  ajoute  que  la  meilleure  nouvelle  que  reçut 
Abraham  de  ces  Anges,  fut  raflurancc  de  perfévérer 
dans  l’amitié  de  Dieu  qui  lui  avoit  été  déjà  accordée. 
AprOs  ced , les  Ançes  lui  ayant  appris  rcxccution  qu’ils 
dévoient  faire , U difput»  long-temps  avec  eux , mais  en 
vain , pour  obtenir  le  pardon  des  cinq  villes  que  Dieu 
vouloir  exterminer.  (/'.  le  titre  de 

Enm:  les  fîciitms  que  les  Mufulmans  ont  Inventées 
fur  le  fujet  d’Abnham,  celle-ci  ell  des  prindptlcs. 
Dans  le  chapitre  de  r.Mcoran  , qui  porte  le  titre  d'A- 
bnham,  ce  Pttri.ircl)c  fait  cette  prière  i Dieu  :.?«■- 
gneur^  dmttez  fimmunité  à ce  pays,  & tte  permettez 
pas  ijus  ni  «9/  ni  mon  filt  adsrions  jamais  les  Idoles. 
Ce  pays  dont  il  cil  parlé  id , eil  le  territoire  de  la 
Mecque , lequel  jouit  encore  i préfent  de  toute  forte 
de  franchife  : car  H n’cll  pas  permis  d’y  mettre  11  mort 
aucun  homme , ni  d’aller  à k chalîè  d'aucune  forte  d’a- 
nimaux. Quelques  Interprètes  remarquent  que  la  priere 
d'Abraham  fut  exaucée,  en  ce  que  la  famille  d’Ifmacl 
ni  fes  defeendants  n’odorercnt jamais  les  Idoles;  mais 
que  dans  la  fuite  des  temps , ils  prirent  fculemen*  quel- 
ques pierres  du  Temple  qu’Abraham  avait  bâti  it  la 
Mecque,  autour  defqucUes  ils  faifoieni  les  mêmes  cé- 
rémonies qu'ils  voyoient  pratiquer  à ceux  qui  vifitoient 
ce  Tcn’pîc  : & parce  que  ces  cérémonies  confaloicnt 
principalement  en  tournoiements,  ils  appcilcrent  ces 
pierres  Daouar,lk  crurent  qu'ib  pouvoicm  rendre  lé- 
gitimement un  tel  culte  à ces  pierres , pour  s’épargner 
la  peine  de  venir  tous  les  ans  par  des  chemins  longs, 
difficiles  & dangereux , à la  Mecque.  Cependant  le 
commun  des  Intciq>retcs  rejette  cette  opinion , & pré- 
tend qu  elle  n'dl  pas  foutenablc,  puifque  les  Coraif- 
chltcsqui  dcfccndoicm  en  droiteligncd’hinacl,  éroient 
cficélivcmem  Idolâtres ;&  que  CCS  mêmes  pierres,  ap- 
pcllécs  Dii'uar,  font  regardées  comme  de  véritables 
idoles  par  les  Mufulmans. 

Dans  la  fuite  du  même  Chapitre  Abraham  dit  à Dieu: 
Seipieur,  j ai  placé  un  de  tues  enfants  dans  une  vaU 
Uelieriic auprès  devotreùlafonfacrée.  I.cslnterpre- 
tes  difent  fur  ces  paroles  î „ Sara , femme  d'Abnham , 
„ne  pouvant  fouffrir  dans  laPalefline  Hagiar,  (c'ell 
„ Agir)  ni  fon  fils  Ilmacl , elle  pria  Abraham  de  les  en- 
„ voycr  en  un  pays  défert , & fans  eau.  Cette  demande 
„ troul>îa  Abraham  : mais  Gabriel  lui  fit  favoir  aulli-tAt 
„ de  la  pair  de  Dieu  qu’il  devoit  acquicfccrauv  volontés 
„ de  Sara;  ô:  en  même-temps  il  prie  la  merc  & l’enfant , 

„ & les  tranfporta  au  territoire  de  la  Mecque,  qui  étoit 
„ flcrilc  & fans  eau,  où  cet  Ange  fit  fourdre  une  fon- 
,,  tainc  dcflüus  le?-  pieds  d’irm-iêL”  Cette  eau  ell  la  feule 
qui  ait  fa  fourcc  en  ces  quaniers-k;  & c’cll  iin  puits 
fort  célébré  p.irmi  les  Mahométan« , nommé  Zemzem , 
donc  il  fera  fait  mention  en  fon  lieu.  Il  faut  remar- 
quer que  le  Temple  de  la  Mecque  n’étoit  pas  encore 
bâti , mais  qu’il  y avoit  rtéanmoins  au  même  lieu  un 
grand  édtltct , nommé  Sürnh , conllruit  en  manière  de 
Temple  dès  le  temps  d’Adam , fi  l'on  en  veut  croire 
la  tradition  Mahométanc.  Cette  antiquité  le  rendoit 
s'énérablc,  & il,  étoit  vifité  avec  dévotion  par  tous 
ceux  du  pays  qui  vouloicnt  implorer  U miferieorde 
de  Dieu.  Cell  pourquoi  Abraham  ajoura  ces  paroles  : 
Afin  (pt'ils y faffent  lettrs  prières",  après  quoi  il  pria 
Dieu,  efuc  ce  lieu  devint  peuplé  & frepicnté,  & 
nu  il  y e/U  abondance  des  fruits  de  la  terre.  Sa  prière 
Alt  exaucée;  car  k Tribu  de  Giorham  s'y  vint  établir , 
& l’on  trom’c  aujourd'hui  îi  la  Mecque  des  fruits  des 
quatre  faifims  de  l’année  dans  le  meme  temps,  & en 
grande  abondance,  (/'oyss  le  titre  de  la  Mkcqi  e.) 

Nous  trouvons  dans  le  chapitre  deuxieme  de  Î’AI- 
coran,  mtitcAé  liacrah,  qu’Abrahatn  fitccac  priere  à 
Dieu  : Seigneur , faitesa/m  voir  comtnettt  vws  reJTstf- 
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chez  les  tnrrts.  Le  Seigneur  lui  répondit  : ?I'ayez- 
Yous  pas  la  f‘A  Ÿ Oui , Seigneur,  mass  je  vous  fais  feu^ 
lement  cette  demande  /»>ur  contenter  men  caur.  Caf- 
chiri , dans  fon  Livre  intitulé  Fetouhât , dit  „ qu’il  y t 
„ plulicurs  fortes  de  rêfurreclions,  de  même  qu’il  y a 
„ plulicurs  fortes  de  créations.  Il  y a des  chofes  que 
„ i)icu  a créées  avec  fa  feule  parole  en  ^\ü.ra.,fidt  fait i 
„ il  y en  a d'autres  auxquelles  il  employé  la  main;  & 
„ enfin  nous  en  trouvons  quelques-unes  dans  la  produc- 
„ tion  dcfquelles  il  fembie  qu’il  ait  employé  la  voix 
„ & k main.  Il  a créé  des  le  commencement  le  Ciel  6c 
„ laTerrc d’une  feule  parole;il  a formé  enfuite  l’hom- 
n mc,&  les  autres  animaux , av*ccla  matière,  & parle 
y,  concours  des  caufes  fécondés , qu’il  avoit  déjà  créées. 
„ Or  comme  Abraham  connoilToit  toutes  ces  dilférentcs 
„ fortes  de  création , & qu’il  favtMt  d'aillcnrs  que  la  ré- 
„ fiirrcébon  n'ell  autre  chofe  qu’une  reproduélion , & 
„ pour  ainti  dire,  une  fécondé  création,  il  vouloir  ajv. 
„ prendre  de  Dieu  de  quelle  cfpece  elle  étoit.  ” 

11  y a une  Tradition  qui  porte  que  le  Démon  con- 
fidénmt  un  jour  le  cadavre  d’un  homme  que  la  m.er 
avoir  jetté  fur  le  rivage, &dontlcs  bétes  farouches , les 
oifeaux  camaincrs , & les  poiflbns  avoient  chacun  d’eux 
dévoré  une  partie , il  trouv’a  que  c’étoit  une  belle  oc- 
cafion  pour  tendre  un  piege  aux  hommes  fur  le  fujet 
de  la  réfurreéHon  : „ Car  enfin , difuit-ll , comment  pour- 
„ ront-ils  comprendre  que  les  membres  de  ce  cadavre 
„ feparésdans  le  ventre  de  tous  ces  différents  animaux, 
,,  puillèn:  fc  rvioindre  }Kiur  faire  le  même  corps  au  jour 
„de  k réfurrcéÜon  générale?”  Dieu  Tachant  le  dcficin 
de  CCI  ennemi  du  genre  humain , comntanda  ^ Abraham 
d’aller  fc  promener  fur  le  bord  de  la  mer  : ce  Pacriar- 
cht  obéit;  & le  Démon  ne  manqua  pas  aufTi-ti3t  de  fe 
préfenter  â lui  fous  k figure  d’un  homme  étonné  & 
confus,  6c  de  lui  propufer  le  douce  dans  lequel  il 
étoit  au  fuict  de  k réfurrccüon.  Abraham , après  l’avoir 
écouté,  lui  répondit:,.  Quel  fujet  raifonnabic pouver- 
„ vous  avoir  de  votre  douce , puifque  celui  qui  a pu  ti- 
„ rer  toutes  les  panics  de  ce  corps  du  fond  du  néant, 
„ faura  fort  aifément  les  retrouver  dans  les  divers  en- 
„ droits  de  k nature  où  clics  font  difperfccs,  pour  les 
y,  rejoindre?  Potier  met  en  pièces  un  vafe  de  terre, 
,,  6:  le  refait  de  k même  terre  qitand  il  lui  plaie.” 

Dieu  cependant , pour  contenter  Abraham,  lui  dit, 
fclon  l'Alcoran  : prenez  quatre  ri/caux,  mettez'hs 
en  pièces , lÿ'  portrz-en  les  parties  divifées  fur  qua* 
tre  montagnes  féparées;  appeliez  les  enfuite , 'ÿv/ut 
verrez  que  ces  oij'eaux  viendrent  tous  qu.stre  aujji-i6t 
à vous. 

Cette  hiiîoirc  efl  pri<c  du  facrifice  des  oifeaux , dont 
il  cil  parlé  dans  k Gcncfc  : mais  les  Interprètes  Mu- 
fulmans  favenr  toujours  be.iucoup  plus  de  particulari- 
tés des  hilloires  fainres , que  Moïfe  ne  nous  en  a voulu 
déclarer,  tant  leur  imagination  cil  féconde  en  inven- 
tions. Ils  difent  donc  que  „ ccs  quatre  oifeaux  étolena 
„ une  colombe , un  coq , un  corbeau , 6t  un  paon  : 

„ qu’Abraham , après  les  avoir  mis  en  pièces , en  fit  une 
„anaiomic  exaéle,  qu’il  les  racla  tous  enfemble;  qiicl- 
„ qncs-uns  ajoutent  qu’il  les  pik  dans  un  mortier,  & 

„ n'rn  fit  qu’une  mafic , de  laquelle  il  fit  quatre  portions 
„ qu'il  porta  fur  k cime  de  quatre  montagnes  diiféren- 
„ tes  ; après  quoi  tenant  à fa  main  leurs  têtes  qu’il  avoia 
„réfen'écs,  il  les  nppella  féparément  par  leur  nom,  6c 
„ chacun  d’eux  revint  aufîj-tdtfe  rejoindre  ît  fa  téte,& 

„ s’envok.  ” L’Auteurd*.<Y/;tr<ir allégiwife  aînfi  cette  fe- 
ble  : ,,  Tous  ceux  qui  veulent  faire  rivre  leur  ame  de  la 
„ vie  fpiriniclle , doivent  égorger  6:  facrifier  toutes  leur» 

„ pnfTions  avw  le  glaive  (îe  la  mortification , 6c  faire  en 
,,  forte  qu’elles  foient  tellement  confondues , que  l’on 
y,  les  trouve  difpofécs  à fe  laiflcr  conduire  par  les  or- 
„ da*s  de  Dieu  : car  alors  le  Seigneur  en  les  appellanr , 
„les  fait  courir  dans  le  chemin  de  fa  Loi,  julquTi  co 
y,  s’envolent  au  fejour  du  bonheur  étemel. 

„ Ces  quatre  efpeces  d'oifeaux , dit  le  même  Auteur/ 
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„nous  rcprifcnten;  !c<  quatres  pafiicns  principales  qui 
„ doivent  ctrc  roordrsccs.  La  colorabc , qui  cü  !c  lym* 
y,  bute  de  l'amiüé  & de  la  famtStaritc , doit  être  racriùce 
„par  la  retraite  qui  nouslïpare  d*un  trop  grand  com* 
nincrce  avec  les  hommes  : le  coq,  qui  eu  rimagede 
V la  concupifccnce , ell  immolé’  par  la  continence  : le 
„cûrbea»,quinousrepréfi;ntela  gourmandifcjcftdomp* 

*,  té  par  rablHnencc  : & enfin  le  paon , c’cll-à-dirc , la 
M vanité  fidacomplairanccpournous-mémcs,  doit  être 
„ humilié.  ” Le  Pocte  Senai  fait  une  autre  allccorie  fur 
CCS  quatre  oifcauie,  lorfqu'il  dit  que  ce  font  les  qua> 
tre  hiimeurs  de  notre  tempéramment,  &que  les  ayant 
CicriHées  pour  le  fervice  de  Dieu , fi  nous  employons 
hi  foi , l’amour  de  Dieu , la  raifon , & rcxpéricnce  y 
nous  imiterons  Abraham  en  les  failhntreWvrc  heuvu- 
fement  pour  l’immonallcé.  (Quelques  Do^leun  iMu* 
fulmans  ont  av'ancc  que  les  parties  divifées  de  ces  ui> 
féaux  fe  rejoigrûrent  » pour  faire  entendre  à Abraham, 
que  IcsJuUs  lés  defeendanu  dévoient  un  jour  fe  réu- 
nir , après  avoir  été  difperfîs  par  toute  la  terre  ; & 
c’ert  un  fentimen:  qu’ils  avoient  appris  vraifcmblablc- 
mcntdes  Juifs  mêmes. Le  chapitr*dV/;:r<yjw,  raconte 
aufli  pUtfîeurs  prérogatives  d’Abnham,  au  fujci  de  la 
généalogie  de  Jfsi;s‘Christ.  (^l’oyez  fur  ceci  ie  titre 
Je  Mjriam.)  I-a  commune  opinicm  de  rtAicntcrtqu'.W 
braham  fut  fondatcurde  la  Ville  de  Damas,  dt  qu’il 
lui  donna  te  nom  de  DimfcUtîky  for»  fervitcur  & in- 
tendant de  fa  maifon;  c'vfl  le  nom  que  la  Génefc  lui 
donne , joint  h celui  ÿhllkzer.  * 

Mais  fi  les  Mufulmans , après  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens ^ parlent  fi  avantageufemenc  d’ Abraham , les  Ma- 
ges, ou  Adorateurs  du  feu,  qui  font  profeilioo  de  \n 
Religion  des  deux  Principes,  n"en  font  pas  moiBs  d'é- 
tat : car  ils  croyem  que  2oroallre , leur  grand  Prophè- 
te, eft  le  même  qu'Abraham,  qui  fut  fumommé 
dafehty  & Zerdouf  , c’dl-à-dire , Py/wi  du  feu  y à 
caufe  qu'ayant  été  jette  par  Nembrod  dans  une  four- 
mife  ardente,  le  feu  le  carvfià,  au-lieu  de  lui  nuire. 
(Zoyez  les  titres  de  ZFjtoAsarr . ^de  Maku  ypis  de 
Sabi.')  Les  Juifs  attribuent  fauficment  It  Abraham,  le 
Livre  intitulé  fetjirahy  qui  traite  de  la  Création  du 
mondcy  & les  Mages  de  Perfe  ceux  qu’ils  nomment 
Zev.d  yPazend y & l oplta,  dans  Icfqucls  fimt  compris 
tous  les  points  de  leur  Religion  : les  Arabes  en  ont' 
aulli  un  intitulé  Sefer  y mot  pris  de  l'Ilébreu,  qui 
lignifie  Ldyre , lequel  ils  difenc  leur  être  venu  de  ce 
Patriarche. 

Nous  avons  un  Livre  de  Saint  Ephrem  te  Syrien, 
traduit  du  Syriaque  en  Arabe,  fur  le  voyage  qu'A- 
hraham  fit  en  Egypte;  il  cft  dans  la  üibiiotlicque  du 
Roi , n”.  792;  Ût  dans  le  même  volume  on  y trouve  un 
difeours  de  Saint  Athanafe  Patriarche  d’Alevndric, 
fur  la  mort  d'Abrahem,  prononcé  le  28  du  mois  de 
Alefrty  auquel  jour  les  Chrétiens  Cophtes  célèbrent 
fa  fête. 

Ben  ScItohmisH  rapporte  en  l’ant>ée  de  H Icgire  5 1 3 
de  J.  C.  1 1 ip  fous  le  Khalifat  de  Moftenfehed,  dix- 
neuvicme  Khalife  de  la  maifon  des  Abbafiîdes , queie 
fcpulcrc  d'Abralram  dans  lequel  étoicnc  aulli  enter- 
rés Ifaac  & Jacob,  fut  découvert , ô:  que  Tony  trouva 
les  corps  de  ces  Patriarches  fort  entiers  avec  plufieurs 
lampes  d^or  & d'argent  ; ce  qui  fut  vu  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes.  Ce  fcpulcrc  cil  fi  vénérableaux 
Mufulmtms,  qu'ils  en  font  leur  quatrième  pèlerinage , 
les  rrois  premiers  étant  ccu.\  de  la  Mecque , de  Mé- 
dine , & de  Jérufalem  : il  y a plufieurs  LIntcs  Arabes 
& 'i'prcs  qui  en  traiiem  ; & Calimi  en  a fait  un  par- 
ticulier fur  celui  ci,  Ô:  l'a  m\\M\éUtu-ai-KhalUy  c’efi- 
i dirc  : La  fociéié  & la  fatniUarité  que  Con  contrarie 
avec  Abraham. 

Lc«  Pcrfâns  rapponent  la  naiflânee  d’Abraham  ao 
remps  de  Zohak , Roi  de  la  première  OynaAie  des  Mo- 
narques de  rOricot,  qu'ils  croyoient  être  le  même  que 
Nembrod.  (l'oyez  Zoiiak.  /'.  aujjî  Ncaibroo.^ 


ABRAHAM,  fils  de  Zéra,  ou  de  Zaradt,  fur- 
nommé  Ai  Soriant , c’c*fi-à-dire  le  Syrien , foîxante- 
deuxieme  Patriarche  d’Aiexandriu  depuis  Saint  Marc, 
fuccéda  à Mina,  fou.s  1e  regne  de  Aloez  ie-Dinillah, 
premier  Khalife  de  la  race  ou  dyoailie  des  P'athé- 
raites  en  Egypte, iScmourut  le  fixicmejourdu  mois  Cm- 
hak,  félon  le  Calendrier  des  Cophtes.  Ce  Patriarche 
cil  tenu  pour  Saint  par  PEglife  d'Alexandrie,  qui  en 
fait  la  fête  le  jour  de  fon  décès.  Entre  les  miracles 
qu'il  fit  pendant  fa  vie  , l’on  racoace  qu’il  tranfporca 
par  fes  prières  une  montagne,  comme  avoic  fait  au-  . 
trefois  &int  Grégoire  fumomnic  Thaumaturge.  1^  vie 
de  te  Patriarche  a été  écrite  en  S'yriaquc , Ce  en  Ara- 
be; on  trouve  celle-ci  joino;  à celle  de  Barfuma  dans 
h Bibliothèque  du  Roi , n®.  795.  EbnAndd  donne  à 
ce  Patriarche  le  nom  d' Ephrem  y & dit  qu'il  fut  éta- 
bli par  les  Jacobites  l’an  des  Martyrs  693,  qui  cft  la 
croilicme  année  du  rogne  d'Azix  Uillah,  tiU  de  Moex 
Ic-Dinillah,  & la  367'*'.  dcrilégirc,qui  corrcfponda 
l'an  977  de  J.  C. 

A B R A 1 1 A M I E N S , ou  AimAHAanri:s , .Sec'^e  de 
nmivc’aux  I lérédques,  que  les  Araix’s  nommèrent  îbra- 
himuth\  caufede  leur  .Auteur,  qui  portoic  le  nom  dV- 
brabitUyCiw  Abraham.  Cet  Héréiiarquc  renouvelladans 
Andochc  d'oii  il  étoit  natif,  la  Secte  dc.s  PauÜctens, 
ou  Paulianitlcs , & avoit  déjà  corrompu  une  grande 
panie  des  Syriens  : mais  Cyriaque,  Patriarche  Or- 
thodoxe de  cette  EgUTe , lui  réfifia  puiflammcnt , & 
fit  tant  par  fes  foins,  que  cette  Scéle  fcdiflîpa.  Cca 
Paulianillcs  reconnoifioient  pour  Auteur  de  leur 
Seclc,  Paul  de  Samofaihe,  Evêque  d'Antioche , qui 
nioit  la  Divinité  de  Jrsus-Christ.  Le  Patriarche 
Cyriaque,  dont  il  ell  ici  parlé,  tenoit  le  fiege  d’An- 
tioche fous  le  regtw  de  Haroun , fumommé  Kajehidy 
Klialifc  de  la  race  des  Abbolîtdes,  environ  l'an  190 
de  ri  léglrc , qui  cil  le  805  tte  J.  C.  Nicephore  tenoic 
pour  lors  l'Empire  d'Orient,  & Charicmagne  celui 
d'occident.  (Ebn  Amid.') 

A BR  OU  D.  I-es  Perfans  appellcm  ainfi  le  Nard 
Indien , que  les  Arabes  nomment  Sonbol  y les  Perlâns 
& les  'Pures,  Sunbuly  fit  les  Indiens  Tcheher  : il  y 
a des  Auteurs  qui  confimdent  cette  plante  avec  le  A’i- 
/M//iff‘dcs  Arabes,  que  nous  appelions  communément 
Néutifar. 

A B R O U Z , 6c  .\iuioz.  Montagne  de  Perfe  pro- 
che de  la  Ville  de  Hamadan,  qui  a été  autrefois  rem- 
plie de  Pyrées,  ou  Temples,  dans  lefqucls  les  Muges 
encrctenoicnt  un  feu  pcrisétucl  qu'ils  adoroient.  OnL 
nomme  communément  par  corruption  Allwrz.  (fuyez 
ce  culte  du  feu  dam  le*  titres  d'ATfscH  ptRtsT , 6c  de 
Zerdascut.}  , • 

ABROUSANAM.  Les  Perfans  appellent  ainfi  la 
Alandrappre  yiiCZMin  que  fa  racine  rtficmble  k une  klole, 
ou  figure  humaine , que  les  Perfans  ainfi  que  les  Ara- 
bes nomment  Sartam.  L’origine  de  ce  nom  vient  de 
ce  que  cette  plante  comme  plufieurs  autres  a deux 
efpeces,  dont  l’une  efl  appclléc  irrilc,  6c  l'autre  fe- 
melle ; la  première  a la  racine  ronde,  6c  la  fecomlecn 
a une  un  peu  plus  longue.  Les  Orientaux,  6:  parti- 
culicrcmcnt  les  Juifs,  accommodent  fi  proprenKnt  ces 
racines  avec  les  longs  filaments  qui  les  environnetu, 
qu'elles  paroilibient  avoir  1a  figure  d'un  homme,  oti 
d’une  femme.  Plufieurs  eroyent  que  cette  plante  cil 
appclléc  Dodaim  dans  le  Texte  facré,  & que  c'vfl  la 
nK'me  que  Rachcl  defiroit  qu'on  lui  cuc’illit  à la  cam- 
pagne, pour  fe  concilier  l'amour  de  Jacob  : c’ell  ce 
qui  a fait  que  plufieurs  lui  ont  attribué  mille  venus 
fupcrfliticufcs,  6c  prticuliérement  en  ce  qui  regarde 
l’ufagc  des  philtres.  LuthfAllak  dit  qu’il  y a danger 
d'arracher,  ou  de  couper  cene  plante;  6c  que  pour  évi- 
ter cc  danger , quand  on  veut  la  tirer  de  terre , U fiiut 
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arracher  i fa  tige  un  chien  que  Ton  bat  enfuite,  afin  que 
fiiifant  des  efforts  pour  s’enfuir,  il  la  déracine.  I..es  Perfans 
appelicneauni  communément  cette  plante A/?<-reni,& 
les  Botaniffes  Arabes  ont  fonné  par  corniption  les 
nomsd’A7^c//g,&  ÿlabrouh^  qu’ils  lui  donnent, du 
mot  Perfien  AbtüU. 

ABRI  Ï..-A  L C'eft  ainC  que  les  Turcs  appellent 
le  mois  Avril  y & ils  employcnt  ce  nom  dam  leurs 
Kphémerides  de  Aimnmehs , quand  ils  fe  fenent  du 
Calendrier  Julien. 

A BR  I Z,  fignifieen  Arabe , & en  Perfien,  Yorpur 
& ftns  alliage.  Les  Crées  6t  les  Latins  rappellent  Obri- 
zutn.  Ce  mot  lignifie  aufli  en  Perfien  une  tf/gr/Zere, 
ou  autre  vafe  propre  à verfer  l’eau  ♦ d’où  s’eft  formé 
le  mot  ^Abrij^n,  ou  Abrizghiâfty  qui  e(l  le  nom  d utw 
fétc  que  les  anciens  Perl'ans  célébroient  le  treizième 
jour  du  mois  Ttr , qui  corrcfpond  à-peu-près  b notre 
mois  de  SiptembrCy  avec  beaucoup  de  l’upcrftiiions 
idulilcres  : mais  les  Perfans  d’aujourd'hui,  qui  font  de- 
venus Mahométans , n'ont  reurnu  de  cette  fStc  que  la 
icule  afpcrfion  d’eau  de  rôle,  ou  de  fleur  d'orange, 
dont  ils  fe  régalent  les  uns  les  autres  dans  les  vifites 
qu’ils  fe  font  ce  jour-là,  qui  tombe  ordinairement  vers 
réquinoxe  d’Automne.  (/^jjes.TiRomAN.) 

A B S 1 , fumoin  de  celui  qui  cil  de  la  Tribu  d’Abs 
parmi  les  Arabes.  J’cra  Ben  Zutd Auteur  célébré,  l'a 
poné.  Il  y ü eu  des  gens  de  cette  Tribu,  qui  fc  font 
établis  en  Afrique;  6c  la  famille  fumomméc  Al-Abfiy 
qui  a commandé  6c  régné  de  notre  tempsàTunis,  tire 
de  là  Ton  origine. 

A B T A 1 1 A S C 1 1.  C’eft  ainfi  que  les  Auteurs  Ara- 
bes &Perfensappcllent  le  premier  Roi  d’entre  lesSuc- 
ccficurs  d’Alexandre  le  Grand,  qui  a régné  en  Perfe 
stprés  lui  : mais  il  faut  lire  dans  cc.s  Auteurs  Antak- 
hdfeh , au-Iicu  à'Abtahafch  ; car  c’cll  Antiochus,  lils  de 
Scleucus.  C'ecre  corruption  de  mots  arrive  fouvent dans 
les  Auteurs  Orientaux , par  la  tranfpofition  de  ccn.'.ins 
points  qui  font  la  dillinclion  entre  les  caractères  Ara- 
bes. Les  Grammairiens  appellent  ces  points  liiacriii- 
queiy  pour  les  dUliiiguer  de  ceux  qui  font  les  voyel- 
les. \y.  THitVAIF.) 

ABTlN*nqm du  perede  Fcrldoun, ancien  Roi  de 
Perfe  de  la  Dynâllie  des  i*ifchdadicns.  ( y-  l’tîRiDOirN.) 

A R L”  A B Al  S.aadal  , Ïas  Bortes  de  la  Fèlidti. 
J!  y a deux  traités  qui  penent  ce  titre  ;!’unvnArabc, 
furlc-scaufcs  6c  les-r-iifons  que  l’on  a de  rendre  compte 
de  fa  foi  par  une  profflÛicm  publique  ; c’cll  l’ouvrage  de 
{.Idalehhiin  Al-Sdouthi.  L’autre  cil  cti  Perfien,  fur  les 
demandes  que  l'on  doit  faire  à Dieu  dans  la  prière  ; & il 
cîl  compofe  par  Othman  Ben  Mdunnwcd ai-Qazneui.' 

.\  RC'.à  B.  C/'.  Ban  Al  Aboar,  Ce  font  les  portes 
de  fer  de  la  mer  CafpiemieS) 

ABU'  Adualbiir  (/'.  le  JJyre  intitulé  Atuar.) 

ABU'  Ahdallaii.  C’cll  le  même  qu  Abdallah , dit 
Mothnjfeb  BUUih.  (K  plus  haut.') 

A B U Abdallah.  Il  y a trois  Saints  Mufulmans  de 
ce  nom,  dont  Jafei  a écrit  les  vies.  Le  premier  ell 
fumomniéCf»rtf//èAi,  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Mec- 
que, 6c  de  la  famille  des  Coraifehites.  Le  fécond, 
porte  le  fumomd’£#<w///c;7,ou  é' Alexandrin y^\Q 
iroificme  celui  de  Chuaheri.  (^y.'Jafeiyp,  1 4, 4 1 67.) 

ABU' Ahmf.d  nENCASSEM,étoit  natifdebVIlled’A- 
ni(  lie  i-n  Natolic.  !1  expliqua  publiquement  en  l'an  8Ud 
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dcHIégire,  le  Livre  que  Ton  pere,  nommé  Ahmed  Ben 
AthaallahAl  CViOT/,avoit  compofé  fiir  les  points  fon- 
daincntau.x  de  la  Religion  Mufulmanc. 

A B U‘  Ali  , Géomettre  excellent,  6t  qui  paflôit  aulTi 
pour  bon  Poète,  fleurin'oItenEgj'ptc  l’an  530  delTIég. 
1135  de  J.  C 

ABU'  A1.1  Ai.-MoDHAfTER,  fumommé  Al-Alaovi,  Au- 
teur de  Nad/irat  ai-Apridh^  qui  eft  un  traité  de  Part 
Poétique  :Yi  cil  dans  la  Bibliothèque  Royale,  n^.i  143. 

A B ü'  Au  Amer  , Saint  parmi  les  Mufulmans.  (^F.  fs 
vie  dam  Jafeiypage  55.) 

« 

.■\BU'  Au  Attali,  Auteur  d’un  Ouvrage  fur  k 
Grammaire  Arabique,  qui  porte  le  titre  de  Bari. 

ABU'  AliAl-Farsi.  (f'.  Motannabbi.) 

ABU'  Ali  Ben  Massimi,  Médecin  Chrédea,  fore 
riche,  ôc  fort  débatfché.  (^F.  Massihi.) 

^ ABU'  Ali  Beîi  Mocla.  (/’  EbnMocu-h.) 

A B U Au  Bcn  Sin.a  (/''Ebn  Sina.)  C'eil  Avicenne. 

ABU  Ali  Omar  , le  plus  doétc  des  Grammoiriena 
Arabes.  (/'.  Sciwéolbini.) 

ABU  Ali  Emir,  dernier  Prince  de  la  Maifonde^ro- 
giour,  qui  fut  di  faù  6c  pris  par  le  Sultan  Mahmoud  le 
(lazncvidc.  Ce  Prince  avoit  été  beaucoup  loué  par  le 
Poète  Aboulftirah. 

ABU'  Amran  Moi’ssa  Israili  Al  Andalousi  Av 
CoRTHom.  C'eil  Rahi  Mdfe  Ben  Maiemony  Juif  d’Ef- 
pa4nc , natil’dc Cordoue,  qui  lleurillblt  l’an  600  de  l'Hé- 
gire, de  J.  C.  1303.  (^F.  Mecalat  al  fasllat.) 

ABU  Assamah.  (/'.  Ethaf  Auif.brat.^ 

ABU  ArcimAF  Auteur  du  Tarikk  AbAbbasy  c’eft- 
à-dirc  y de  la  Chronique  des  Abbafîdes, 

ABU  Bascar  Aairou  Ben  Othmah.  (/'  Sibouieh.) 

ABU  Basch.ar  Matta.  C'cll  celui  quia  traduit  de 
(îrec  en  Arabe  les  livres  de  l’inrcrprération,  6c  de  k 
Poétique  d'Arillotc.  (F.  Bari  AR.MtNiAi.) 

ABU'BECRE,  premier  Klnltfe,  6t  fucceflèur  de 
Mahomet.  L-a  mon  de  Mahomet  s’étant  div-ulguée , 
une  partie  des  Médinois  qui  font  fumoromés  par  les 
Mufulmans,  c'ell-b-dirc  AttxUiairesyW  Prth 

teneurs  y b caulè  qu’ils  favoriferem  6t  (écoururent 
IMahomct , lorfqu’i]  fit  fa  retraite  dans  leur  Ville,  s’af- 
fcmblcrent  pour  lui  élire  un  SBcccflcur,  6t  jetterent 
dabord  les  yeux  fur  Saad  un  de  leurs  compatriotes  ; 
mais  les  principaux  d’entre  les  Mccquois , qui  font  qua- 
lifiés c’ell-à-dire  Réfugiés  y parce  qu’ils 

avüicnt  été  chafics  de  la  Mecque  avec  Mahomet,  les 
vinrent  trouver,  & leur  remontrèrent  qu’ils  auroient 
pu  de  leur  côté  faire  aulTi  une éleélion  fans  eux,  puifque 
leur  droit  étoit  inconteflablc  ; cependant  qu'ils  ne  l’a- 
voiciu  pas  voulu  faire,  pour  ne  pas  faire  naître  dans  le 
Muftilmanifme-deax  faâions  qui  l'auroicm  divifô.,  6c 
peut-être  détruit  entièrement;  mais  que  leur  femimem 
t t..*it  de  ne  faiie  qu'un  feul  corps  de  tous  les  Mufulmans , 
qui,  d'un  commun  accord , éliroient  un  Succeflèur  fane 
di!îinf{iondcprotcélcur,ou  de  léfligié.  L’affaire  te  fe 
pallâ  pas  f.in<  de  grandes  contellaiions  ; mais  enfin  Abù- 
becre  qui  avoitle  plus  contribué  à pacifier  les  deux  par- 
tis , fut  élu  unanuiicment  le  jour  même  delà  mort  du  faux 
Prophète 
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Prophète  par  tous  les  Chefs  du  Murulmanifme  ; & lo 
lendctnain  reconnu  généralement,  par  tout  le  peuple. 
Les  fedateurs  du  paru  d’Ali  foutiennent  néanmoins  opi* 
nidrrément  qu'Ali  ne  donna  jamais  fon  confeiucmcncà 
cette  éIccUcÀjnon  plus  qu'à  celles  qui  fuivirem,d*Omar» 

& d'Ochinan.  La  mort  cc|>cndant  de  Mahomet  ayant 
caufe  une  grande  révolution  dans  l'erpric  des  Arabes, 
pluHeurs  de  leurs  Tribus  quittèrent  la  nouvelle  Reli- 
gion, pour  reprendre  l'ancienne  ; de  force  que  le  pre- 
mier foin  d'Ubùbecre  fut  de  châtier  ces  applbcs,  ou 
de  les  ramener  à la  profefTion  du  Mahomcufmc  : il  en- 
voya pour  cet  dfec  un  des  plus  s’aillants  Capitaines  de 
fa  nation , nommé  Klialed , fils  de  V'alid , lequel  fut  en 
panic  par  force , 6c  en  partie  par  adrelTc , les  réduire 
tous  à l'obéiflànce.  Cette  c.\pédition  étant  finie , & Tau- 
türité  d’Abubccrc  fc  trouvant  bien  établie  dans  l’Arabie , 
les  Mufulinans  fongerent  aufli-tAt  aux  conquêtes  du  de- 
hors. Abiibecrc  envoya  le  même  Khalcd  avec  de  bon- 
nes troupes,  pour  foutciur  Mothanna  qui  s'étoit  déjà 
fon  ai-ancé  dans  Hraque  ou  Clwidéc,  pour  Ion  pof- 
Icdéc  par  les  Ferfans.  Ces  deu.x  Généraux  s‘cniparc- 
rcin  des  Villes  de  Hira,  d'Anbar,  & de  quelques  au- 
tres où  Mothanna  demeura  pour  les  gouverner  ; & Kha- 
lcd rc^'uc  ordre  de  palTcr  avec  fes  troupes  en  Syrie 
pour  combattre  celles  d'IIéraclius,  qui  s'étuient  jointes 
de  toutes  parts  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Ara- 
bes qui  avoicnc  déjà  rcfufé  de  lut  payer  le  tribut  or- 
dinaire. Khalcd  n’avoit  pour  Idrs  qtic  36  p’.ille  bnm- 
tnes , qui  étoicm  campés  fur  les  bords  de  la  rivicre  de 
Barmuc , en  vue  de  l’armée  des  Grecs,  que  Ton  lai- 
foit  monter  jufqu  au  nombre  de  deux  cents  mille  hom- 
mcsiil  étoit  fur  le  point  de  leur  donner  bataille,  lorf- 
qu'il  reçut  un  Courier  de  Mcdine,  qui  lui  fie  favoirla 
mort  d’Abùliecre.  Ce  fage  Capitaine  cacha  adroitement 
cette  nouvelle,  & pu'olia  dans  fun  camp,  qu'il  avoU 
reçu  as’is  de  la  marcltc  & de  raxTtvéc  produlnc  de 
douze  mille  chevaux  : car  il  favoic  que  fon  armée  avoir 
grand  befoin  de  ce  renfort  pour  reprendre  le  courage 
que  le  grand  nombre  des  ennemis  lui  avoit  fait  perdre. 
Les  chofes  étant  amfi  rtlTurécs,  Khakd  interrogea  fc- 
creteir.cnt  le  Courier  fur  plufeurs  chofes,  6c  lui  de- 
manda entre  lcsautres,qucl  Succcficurronavoit  donné 
à Abùbecrc;  le  Courrier  lui  ayant  dit  que  c’etoit  O- 
mar  : „ Je  ne  fuis  donc  plus  Général  de  l'armée , lui  re- 

Fliqua  Khalcd  : ” car  il  favott  n’écre  pas  trop  bien  dans 
cfprit  de  ce  twuveau  Khalife.  „ Le  Courier  lui  ré- 
pondit auffi-tôt,  „qu'il  Tavoit  deviné,  6c  qu’Abou  Obcl- 
„ dah  devoit  prendre  fa  place.  ” Khaled  ayant  appris 
tout  ce  détail , ne  laiflà  pas  de  livrer  aux  Grecs  la  bataille 
que  l'on  ne  pouvoir  plus  éviter  de  donner.  Il  la  g^f 
gna  par  la  dCTuitc  emicrc  des  Grecs , 6c  il  pilla  tous 
k urs  équipages,  où  il  fc  trouva  un  butin  infini.  Après 
une  vicioirc  li  complcte , 6c  s'agilTam  de  partager  le 
butin,  il  alla  trouver  Abu  Obeidali,  lui  fit  part  de 
toutes  les  nouvelles  qu’il  avok  reçues  de  Medinc,  6c 
lui  remit  le  commandement  de  l'année.  Ce  grand  chao- 
gemem  étant  arrivé,  on  fit  le  porntge  des  dépouilles  des 
Grecs.  La  cinquicme  partie  de  tout  le  butin  fut  en- 
voyer; à la  Mecque,  6c  les  quatre  autres  dillribuécs  en- 
tre lés  Chefs  6c  les  Soldats. 

Mais  pour  retourner  à Abùbecre,  il  fc  trouva  atta- 
qué d'une  lîevre  lente  l'an  13*.  de  rilégifc;  6c  cetic 
nuladie  l'ayant  réduit  en  peu  du  temps  à l’extrémité, 
il  prit  la  refolution  de  déclarer  fon  fuccelTcur.  Pour 
cet  effet , il  jeta  les  yeux  fur  Omar  ; mais  il  trouva  d'a- 
bord quelques  oppofitions  au  choix  qu'il  avolt  fait, 
de  la  part  de  fes  parents;  elles  furent  pourtant  enfin  fur- 
tnoncé’cs,  après  quoi  il  parut  mourirplus  pailihlc  6c  plus 
content.  Omar  fit  aullî-tdi  après  fa  mort  une  prière  folem- 
ncUc  pour  lui,  6c  le  fit  enterrer  dans  la  maifon  d'.Mfcha 
fa  fille , à cdté  du  tombeau  de  Mihoraet  fon  gendre.  Il 
mourutàl'âgc  de  63  ans, 6c  ne  régna  que  deux  ans  6c 
trois  mois.  Sa  généalogie  fc  réunit  avec  celle  de  Maho- 
met dans  la  perfonne  de  Hamzaqui  étoit  fon  5*.  aîcuL 
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Il  efl  rapponé  daus  le  fécond  volume  du  Livre  in- 
titulé Ramd'^atal .-ibbah le  nom  propre  ÿAbù- 
becre  pendant  fa  gentilité,  c’cll-à-dfrc,  aVam  qu’il  fo 
fît  MuCulinan , étoit  Abdakaaba^  c’eft-à-dire  Sen'Ueur 
d:  la  Caaba^  ou  Temple  de  la  I^lecque , 6c  que  Ma- 
homet lui  ôta  ce  nom  pour  lui  donner  celui  à'AbdûUa 
t^ui  lignifie  Seryiteat  de  Dieu.  Le  ménw  Mahomet 
I honora  aufli  de  deux  titres  paniculiers,  dont  le  pre- 
mier eft  Seddik^  6c  non  pas  üadiky  comme  on  le  trouve 
écrit  dans  les  Exemplaires  imprimés  dc^J'liipoire  Sar* 
ràcéniquey  6c  S Abuul-farage.  Ce  mot  Scddtk  fignilie 
Tàmoin Hdele &aut/tetiiiqucy  au-licu  que  Sadlk  lignifie 
Jujlc.  L’on  dit  que  Mahomet  le  qualifia  de  ce  titre , 
à caufe  qu’il  avoir  attcHé  le  miracle  de  fon  voyage 
noclume,  que  les  Mabomécans apj'cHcnt  Meeragc  ou 
Afeen/ion.  \ji  fécond  titre  que  Mahomet  lui  donna, 
cit  celui  (tAHky  qui  lignifie  Délivré  du  feu  d" En  fer  y 
6c  par  conféquent prédefîiné.  Abùbccrc  avolt  pris  pouf 
Chef  dcjuflicc,  ou  Chancelier,  Omar,  qui  fut  dc- 
puisfoQ  fucccllcur.  OthmQn,quifuccédaàOmar,  étoit 
fon  Secrétaire  ; fes  Gwîéraux  d’armée  6t  Gouverneurs 
de  Province  écoient  Othman  Aboulas  dans  la  Province 
deThaicf;  dans  celle  de  Sartaa,Mohager;  dansHadh- 
ramouc,  2iàd;  en  Nadgeran,  Abdalla.  Toutes  ces 
Provinces  apparricmient  à l’Arabie.  Mothanna,  fils  de 
Ilaretha,  commandoic  en  Cbaldée;  6c  il  avoir  troU 
grands  Capitaines  en  Syrie,  àTavoir  Abou  Obeidah, 
Shargil , 6c  Iczid , fous  le  commandement  général  de 
Khaled,  fils  de  Vaiid.  (Khondemity  dam  le  cinquknit 
Traité  di  fufi  hifleire^ 

Dans  le  I.ivTC  Intitulé  Kahialakhiar  y page  a8, 
Abûbccre  cft  nommé  Abdalla  Ben  Othman , & fur- 
nommé  al  Tcimi  al  Coraifehiy  parce  qu’il  étoit  de  la 
Tribu  de  Tcim , & de  la  race  des  Coraifchties  la  plus 
noble  entre  cclKs  de  la  Mecque  : il  fut  le  premier 
qui  fe  fie  Murulmao  après  h prcdicarion de  Mahomet, 
& fon  exemple  attira  plufieurs  des  principaux  perfon- 
nages  de  ta  Mecque  au  Mahomctifme.  On  dit  que 
fon  pcrc,  fon  fils,  6c  fon  petit-fils,  furent  tous  troh 
du  rang  de  cer.x  que  l’on  qualifie  du  titre  de  (om~ 
peignons  y fid  premiers  difciples  de  Mahomet  y ce  qui 
n'dl  arrivé  à aucun  autre  dans  le  Mufiilmanifine.  Ma- 
homet difoit  fouvent  de  lui  : Quiamque  veut  voir  un 
prédefîiné , qu'il  regarde  Abweere.  11  fe  vantoit  de 
n'avoir  jamais  pris  une  Icule  dragme  d’aucun  Mttful- 
man , 6t  de  n'avoir  tiré  du  Trélor  do  l’Etat  que  ec 
qui  étoit  nécefiàirc  pour  l’cnuccicn  d’un  chameau  qui 
lui  portoit  de  l’eau , 6c  d’un  efclave  Abyfllnqui  le  fer- 
voit,  outre  l’habit  dont  il  croit  vêtu  : il  commande 
qu'auffi-tôt  après  fa  mort  on  portât  ces  trois  chofes  à 
Omar  fon  Succeficur;  ce  qui  fut  exécuté*,  6c  quand 
Omar  les  eût  reçues , il  pleura , & dit  : „ Dtch  faflv  ini- 
„ féricordc  à Abùbecre  ; mais  il  a vécu  de  telle  forte, 
„ que  ceux  qui  viendront  après  lui , auront  bien  de  la 
„ peine  à l’imiter.  ” 

Abûbccre  n'eft  pas  te  feul  qui  ait  porté  le  titre  d« 
Seddik  : car  VAleoran  donne  ce  titre  au  Patriarche  Jo- 
feph,  à Jesüs-Christ,  Ôc  à la  fainte  Vicn:c  Marie 
là  mere.  Les  Mufiilmans  ont  aufli  appcllé  Aitcha , fille 
d’ Ahûbecre , 6c  femme  de  Mahomet , Seddika , à caufe 
qu'elle  a porté  témoignage  de  la  vérité  de  plufieurs 
Traditions  reçues  de  Ion  mari  6c  de  fon  ix;re,  qu’elle 
arenduauchenriques  par  fon  approbation,  rlnfjuin  l'aez 
rapponc  en  fon  Commentaire  fur  le  93*.  chapitre  de 
rJ^A:pr/7fl , qu’Abùbccre  fit  autrefois  pendant  la  vie  de 
Mahomet  une  aéllon  mémorable  qui  mérita  d’étre  louée 
dans  VAleoran.  En  effet,  ce  Chapitre , qui  efi  intitulé 
yalailiy  c’eft-à-dire , Parla  nuit  y regarde  particulié- 
rement Abùbecre.  L’hilloirc  eft  telle. 

Un  Infidèle , nommé  Ommias , avoir  un  cfclave  Mii- 
fulman  nommé  Betal , lequel  il  tourmentoit  fort  au 
fujet  de  fa  Religion  : mais  les  peines  qu’il  lui  fâifoit 
foufinr,  eu-licu  d’ébranler  fa  confiance,  ne  fervoicnc 
qu’à  affermir  fa  foi  \ en  effe^ , Bclal  demandoit  toujour* 
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à fouffrir  das-anraRc,  pour  pouvoir  donwr  un  témoi- 
gnage plus  fcnllblc  de  Ion  anache  au  Murulmanifmc. 
Abubecrc  étant  touché  do  compalTîon  pour  ce  pauvre 
clclave , qu'il  voyoic  maltraiter  en  fa  préfence , dit  un 
jour  h fon  maître,  qu’il  avoittort  d'affliger  air.fi  un  fer- 
vitcur  de  Dieu.  Ommhs  lui  répondit  : „ Sice  mauvais 
■„  traitement  que  je  fais  i mon  cfclave  vous  touche  fi 
„ fürt,achecer-!e,  je  vousic  donnerai  pour  mille  écus  ; 
•„  ou  bien , fi  vous  voulez , je  le  changerai  contre  Naftos 
„ qui  eft  à vouf.  " Ce  Nûfbs , ou  Analhfe,  étoit  Grec  de 
nation , & Chrétien  de  Religiim.  Abûbcerc  ayant  oui 
CCS  paroles  d'Ommias,  dit  à Nafias  qui  étoit  préfent: 

„ Si  tu  veux  te  faire  Mufulman,  je  te  donnerai  les 
„ mille  écusqucl'on  me  demande  pour  Debl, avec  tef- 
„ quels  tu  te  rachèteras,  quand  l’échange  fera  fait.  ” 
ÎSIais  Nafias  ne  vouhm  poimeonfendrà  un  marché  fi 
injurieux  à la  Religion  qu’il  profefibit,  Abùbccre  le 
donna  an  même-temps  à Ommias  pour  Bclal , lequel 
rc^ut  la  libené  des  mains  d'Abûbecre  aufii-tdt  qu’il 
fut  en  fa  puifiànce. 

Lorfquc  Mahomet  fut  contraim  de  quitter  la  I\îec- 
que,  il  Ibrtit  de  la  moifon  d’Abûbecre  fur  le  foir,  & 
vint  en  fa  compagnie  pafièr  la  nuit  dans  une  caverne 
éloignée  d’une  heure  de  chemin , ou  environ , de  la 
Ville  de  la  Mecque.  (A'i^z'cf  qui  fe  pajja  dam  celte 
caverne tdum  U titre ^ lIIécire,  où  il cH  rapporté  * 
que  rcfpritdc  Dieu  le  remplit  ^ pour  diflîper  la  crainte 
qu'il  avoit  d’étre  apperçu  par  les  Coraifehites.)  Les 
Interprétés  de  l’Aleoran  écrivent  aullî  4ur  le  paffage 
du  chapitre  des  femmes , oCi  H cft  dit  ; L'accompliÿe- 
vsent  des  promeffes  de  Dieu  ne  dépend  pas  de  rot  de- 
firs  ; mais  quiconque  fera  le  mal  « en  fera  puni  : que 
les  difciplcs  de  ^lahomct  furent  fort  efirayés  par  ces 
paroles , & qu'Abiibecrc  tout  trifie  & abattu , lui  dit  : 
Qtn  p?arra  donc  être  fauvé^  car  H n'y  a perfonne  qui 
ne  pêche?  Mais  hfahomet  le  confola,  lui  dil'ant  que 
les  péthés  des  fidèles  étoienc  punis  en  ce  nronde  parles 
afiîidions  & par  les  traverfes  de  la  vie.  (^Hujfain  f'aez,') 

Abùbetre  fut  le  premier  qui  prit  le  nom  de  Kha- 
life, mot  qui  fignifie  égalemem  fteaire  & Stn-ctjfcur, 
Ce  fut  lui  aufii,  félon  lien  Schhnah , & plulicurs  au- 
tres Auteurs , qui  ramaffa  les  Verfets  de  l'Alcoran , qui 
éioient  écrits  fur  des  feuilles  féparées  ; il  en  fit  un 
volume  qu’il  divifa  par  Chapitres,  & lui  donna  le 
nom  IMmoshiif,  qui  ligniüc  le  Livre  par  excelien- 
ce,  à l'imiiaiion  des  Grecs  qui  avoienc  donné  le  nom 
de  BtCxi*  à i'Ecricurc  Sainte.  I!  remit  enfiiitc  ce  Texte 
original  de  l’Alcoran  comme  en  dépôt  entre  les  mains 
tic  i lafelTa , fille  d’Omar , & veuve  de  Mahomet.  ( K. 
Autoran,  ) 

Le  véritable  nom^e  ce  premier  Khalife  étoit  Ab- 
dallah, comme  nous  avons  vu  ci-defiits.  I^e  fumom 
d’.\bubecre,  qui  fignille  Pere  de  la  Pucelle^  lui  fut 
donné  à caulè  d'Aifcha  fa  fille,  laquelle  feule  d’entre 
ks  femmes  de  Mahomet  fut  mariée  avec  lui  étant  en- 
core fille;  car  toutes  fes  autres  femmes  avoiemeutu- 
paravanc  d’autres  maris. 

ABU  B E CRR,  fils  d’Abdallt,  fumommé  Æ- 
Dharir  s c’elH-dirc,  t^heugle.  Ceft  un  Saint  Mu- 
fulman , dont  la  vie  cft  écrite  par  Jafei  dins  la  fedioo 
huitième  de  fon  hifioirc.  L’Auteur  du  Kabialahrar 
cite  de  lui  cette  Sentence  : Celui  qui  croit  ^veir 
contenter  fes  dcftrs  par  la  poffcffwn  des  chojei  qu'il 
piulsaite^  e/J  femhlaUe  à celui  qui  veut  étouffer  du 
feu  avec  de  la  paüle, 

ABU'BECRE  ai.-Dakkak,  Autre  Saint  Muful- 
man , dont  Jafei  a écrit  la  vie  dans  la  Scébon  86*.  de 
fon  hifioire , ou  Kie  des  Saints.  Ceft  lui  qui , au  rap- 
port de  Zamakfchari , étant  interrogé  quelle  étoit  la 
plus  petite  chofe  que  Dieu  eût  créée , répondit  : „ C’eft 
^ le  monde  ; puitquc, félon  l'.Mcoran , il  ne  pefe  pas  plus 
^ lupr^  de  Dieu  que  l’aile  d'un  moucheron.  Puis  il 
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ajoutatn  Mais  celui  qui  l'cfiime,  &qui  le  recherche; 

eft  encore  plus  petit  fit  plus  léger  que  lui.  ” 

ABÜBECRE  Bf.n  Al-Bedr.  Médecin  des  che- 
raux  de  l’écurie  de  Malec  al-Nal!êr  Kclaoun , Sultan 
d’Egypte.  Il  eft  Auteur  du  Livre  Intitulé  Kamel  al 
Sanatein , qui  ell  un  Traité  d'ILippiairique , ou  Mé- 
decine des  chevaux.  Il  fc  trouve  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi,  n°.  940. 

ABUBECRE  Bnx  loRAitiM,  Auteur  du  Livre 
Akhbàr  Mouabed  al  akhbàr , dans  lequel  U explique 
130  de  ces  Traditions,  ou  Uifioricctcs,  reçues  de  main 
en  main,  en  remontant  jufqu'hjWahomet.  fellesavoienc 
été  omifes  par  les  autres  Auteurs  qui  'ont  traité  de 
cette  matière.  Ce  Docteur  moüi4t  l’an  776.  de  l’I  légire. 

ABUBECRE  DEh  Omar  LAMETHouNt,  Prince 
des  Marabouts , ou  Almonvidcs,  que  les  Ilifioriens 
Arabes  appellent  audi  Mcdathemin.  II  établit  fon  Em- 
pire dans  cette  partie  d'Afrique  appclléc  par  les  Ara- 
bes, Sahra^  c’eft  i-dire  le  D.fert.  Nos  Géographe* 
la  connoifTcnr  fous  le  nom  de  Saara.  Les  Villes  de 
Scgcimellè  & de  Sous,  tombèrent  fous  fi;  puifiànce 
l'an  de  ITlcgire  462, de  J.  C.  1069.  Il  eut  pourSuc- 
ccficur  jofeph  Ikn ’J'aficriii , qui  pouflà  fes  conquête* 
beaucoup  plus  loin.  ( Koyez  le  titre  de  Morabetiun.) 

! ABUBECRE  Bensaac,  fumommé  Modhajfered- 
' dtn , étoit  de  la  famille  nommée  Zen^hi , & Prince  de  Ig 
Dynailie  des  /ttubeks.  C’eft  à lui  que  Saadi , Auteur 
célébré  parmi  les  Perfans,  dédia  fon  Livre  intitule, 
K)ulipan.(^r.  Us  titres  d'AiABCK,  ^ de  Ze.nghi.) 

ABUBECRE  Mir7a,  fils  de  Minn-Schah,  & 
petit-fils  de  Tamerlan , fut  établi  par  fon*pere  Seigneur 
de  Dagdet.  (/'.  fes  aventures  avec  fon  frere  Omar  ait 
titre  d'OMAR-Mnu5A.)Ce  Prince, après  s’étre  délivré  de 
fon  frère , fit  la  guerre  à Carah  Jofeph  Turcoman , Chef 
delà  famille  du  Mouton  noir  : cette  guerre  ne  lui  fut 
pas  heureufe;  car  il  fut  défait  deu.\  fois  fur  l'Eufra» 
nar  les  Turcomans  dans  l’année  8io*.  del’Hé^re,  de 
J.  C.  1 407  , & contraint  de  s’enfuir  en  la  Province  de 
Kerman,  de-Ià  en  celle  de  Scgdhn,  où  il  mourut 
après  avoir  nmafle  inutilement  quelques  troupes  pour 
rentrer  dans  fes  Etats. (.!//>««*/.  Khondemir,') 

ABUBECRE,  Auteur  du  Livre  iniitulé 
Àbubecre.  (/'.  ce  titre.') 

ABUBECRE  ScitASBANt.  C’eft  le  nom  d’un  trè*- 
vaillanc  horon>e  de  la  Province  de  Mazanderan , qui 
naquit  dans  un  village  nommé  Schafban.  On  le  met 
au  nombre  des  trois  Capitaines  qui  ont  donné  le  plus 
de  peine  à Tamerlan  dans  la  conquête  de  l’Afic.  Ce- 
lui-ci étoit  craint  li  un  tel  point  par  les  troupes  de  ce 
Prince,  qu’un  Cavalier  Tarare  voyant  que  fon  cheval 
appréhendoit  de  fe  mettre  k l’eau , ou  fc  rctirok  de 
la  ntangeoirc,  difoit  ordinairement  : „ Il  fetnble  que 
,,  mon  cheval  ait  vu  Abubecre  Schasba  doits  i'eau , ou 
„ dans  fon  avoine.  ” (^ZkhbarTimur.) 

. ABU-CAUAM  Tuabet,  frere  de  Nûreddiilat, 
furnommé  Dobait^  Prince  Arabe  de  la  famille  & Dy- 
naftie  des.Aflàditcs.  11  eut  de  loi^s  démêlés  avec  fon 
frere  pour  la  Principauté  de  la  Ville  & du  territoire 
de  I klbh  : car  il  étoit  fomenté  par  le  Khalife  Caiem., 

. qui  lu!  envoya  des  troupes  fous  le  comnaandement  de 
Befiàfiri;  mais  enfin  les  deux  freres  s'accordèrent  aux 
dépens  du  Khalife  l’an  de  l’II^rc  425*.  de  J.  C.  >033. 
Les  Khalifes  Abbafildes  de  ce  temps-b  s’écudioienc 
pnnkuiicremcm  h cncreecnir  des  guerres  domeftiques 
parmi  les  Princes  Mululmans  qui  ne  reconnoiflbicm 
pluscQcuxquc  b pniflànce  fpiricucllc.  (^Khondemir.) 
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ABOU-CA,fS,.  moQoigaeV  $ «iUet  de  le  Mec- 
que, où,  feloa  Ib  vkdickvvdftiMurulnaQ»,  Aduaeft 
cmerré.  Tariih  Mmnkfik.  (,f^.  lA 

ABO.UKELB,  tzkoonoie  de  Hollande,  que  Ton 
appelle  vulgairement  en  Emce , um  ^bokeJk;  «Uq 
vaut  moina  que  la  ptaibe  d'Ëlpegne , de  les  Ara^s  I& 
nomment  atnû  k ciulc  de  b figi^  d’un  lioe  qu'elle 
porte.  Cependant  au-lieu  de  lui  donner  le  nom  de 
dJofty  ils  lui  donnent  ce^  de  Kell>,  qui  fignitie  un 
Chiât  \ Toit  par  mépris  pour  k&  Cbidcbat,  Â>it  pour 
marques  foo  bas  alloii  , , 

ABOUKIR,  Ifle fàitb Nd  a^xès  d'Alc»n- 
drb  ; on  l'appelle  aujourd'hui  vulgairement  k Bi- 
drr , & /«  B»k4.  Elle  comnnça  à avoir  des  habiianu, 
depuis  que  ceux  d'Alexandrie  y furent  oanfportés  par 
Thamti,  Amtial  du  Khalife  Moâader,  pour  ôoer  k 
Aboulcaflèm , hls  d'ObeidaUa,  qui  s'éroit  rendu  imir 
cre  du  Pays,  b commodité  d’y  n&alchtr  foo  armée. 

ABOU-COMASCH.  Cooinencaiiie  fur  rjflrt- 
hgU  judiciaire  tT/ibou  Maafchar^  que  nous  appel- 
ions vulgaizeaenc.dllbond//cir,  «ompofépar 
al  ArMi 

ABOU-eORAISCa  (r.  IssaSaidalani.) 

ABOU'DAOUD  Soumau  Brn  Oc&ak,  Inter- 
prété dt  Comroentaieur  d'Euclide  en  Arabe. 

AfiOU-DAOUD  Soliman, AL Seocstanj.  An- 
«cur  d'un  LoTe  Arabe  iuuculé  Sotuviy  qui  traite  de 
ht pratiqtéc^  ^ des  exercices  de  h ReUgk«  IVlabomé- 
■fine. 

ABOU-DERDAN.  (Â^.  Ebh  DeaoAN.) 

ABOU-OHOU  A I B alCatil-C^.  KHAoviLan.) 

ABC  U-F  A D H L GiAFA&,fib  du  Khalife  Modtfi, 
grand  Altronome , qui  prédit  k Adhadeddoubc , S ultan 
de  b DynaAic  des  Bouides , plulieurs  ebofes  qui  lui 
arriverenL  (F.  AoHAOtooouLAT.) 

A B O U-F  A I D H.  (K  Dhoo  alnoun  Mesri.^ 

ABOUGEHEL,  un  des' ^s  grands  enneinU 
de  Mahomet  & de  fa  RcÜj^.  Dans  le  chapitre  de 
l’Alcorm  intitulé  //««dns.  Dieu  dit  : Je ^ai  rrw- 
yre  celui  qui  efi  mort.  Les  Inœrpreces  dilant  que  ce 
%’crfet  fut  publié  au  fujet  de  deux  Arabes  Idobcres 
dont  l’un  ccoit  Abqu^ehel^  & Fautre  Omar^  parce 
qu'un  jour  Mahomet  les  ayant  vus  enfemble , pria  le 
Seigneur  qu'il  fk  b gr^  k l'uo  des  deux  d’étre  Mu- 
fulman.  Omar  fut  celui  qui  fut  éclairé , & Abourn- 
hcl  demeura  dans  les  ténèbres  de  Finddéliié;  Fun  rot 
vivifié,  de  l'autre  demeura  mort.  Jofepb,  âbd’Abdel- 
ber,  dans  fon  craké  iodculé  hegÎM  ahmegiales , c’ell- 
k-dire , fEntresien  des  cou^agpûes , rapporte  que  Ma- 
homet en  rêvant , retrouva  un  jour  en  Paradis,  de  qu’il 
J vil  d'abord  une  machine  fort  uÛtée  dans  le  Levaix, 
de  laquelle  on  fc  fert  pour  tirer  de  l'eau  d’un  puica; 
les  Latins  Font  appellée  Tolletto  : elle  eft  faite  en  ma- 
niéré de  bofibcttle.  Mahoràei  demanda  h qui  apparte- 
noic  cette  machine , &on  lui  répondit,  qu'elle  appm- 
tenoit  k Abou«bd  ; Mal^nnet  fort  furpris  d'entendre 
ce  nom  : „ QueO-ce  qo’Abougehel  a de  conunuA  avec 
„ le  Paradis , difoit-il  ? Q n’y  doit  jainaù  entrer.  ” U 
arriva  cc]iendant  quelque  temps  après  ce  fonn , qu’A- 
cramas,  fils d*Abougebe] , fe fit Kbfulman; Mahomet 
en  eut  une  très-grande  joie , & comprit  alors  Fexpli- 
canon  de  fon  fonge  ; car  Abougehel  avoit  été  comme 
b machine  de  bqueib  Dieu  s'écok  fervi  pour  tirer  fon 
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fils  du  fond  du  po|(B  de  FinfideUtés  peodma  que  lui- 
même  s'y  étoit  pbogé,  de  enfbocé^  Les  MuTulmaRs, 
pour  témoignée  le  néprù  qu'ils  font  de  ce  petfonoa- 
ge,  appellent  b Cokx^ùme,  que  les  Letins  nomment 
Cuatms.Alsmma.,  b Mekn  y ou  U Concombre  fA' 
beetgekel. 

A B 0>  U - G I A F A R Ausa  WOK,  lècond  Khalife  d» 

b mee  des  AbtiBdea.  (F.  Almansdk.) 

ABOU-GIAFAR  al-Hadoai»,  & Abou-Gufak  ai^ 
ScwFAn , deux  grands  maîtres  ^ b vie  fpiritnelle , donc 
Fun  écoit  Serrurier , de  L’autre  Chauderoonler,  panni  lea 
Mufubnans.  Le  premier  eut  pour  difeipb  le  fameux 
Gimeidy  duquel  il  fera  parlé  en  fon  lieu.  (K  flBf' 
toire  de  JaJtiypag.  91  âP  X14.) 

A B O U - G L A P A R Bbn  GiOKAia.  (Ceft 
ri  y HHlorieo  célébré.  (F.  fon  titre,') 

ABOU-GIAFARBen  ZotAiR,  Doékeur  Olo^ 
cre,  mûire  ^Ebn Hcàan.  (JF.  ce  tisre.) 

ABOU  -GIAFAR  al-1Vahas,  Auteur  Arabe  qai 
a fait  un  Comsstentaire  fur  les  M<'aUaedi.  (F.  ce  ùtre^ 
i.es  habitants  du  Caire  b précjpuerent  dans  b Nil  » 
Fan  de  FH^ire  338% 

A B O U - H A D H I C A H.  Ceft  b prénomd'Outfy^ 
fel  Ben  Athuy  furaomme  aUCazzaly  qui  Daquic  l’aa 
80*.  & mourut  Fan  131*.  de  l'Hégire.  ( F.  (vassal 
Ben  Atha.  ) 

ABOU-HAFEDH,A uteur  du  livre  huinilé  Hch 
kaik-almandhousuah , qui  traite  des  poims  prUstipeuia 
ée  la  Keiigion  Mahütssitane y en  VenArabei. 

A B O U • H A P £ D H , douDema  Priooe  des  Mut- 
bedites.  (F.  Muauximn.)  * 

ABûU-|IAG£LAH  Ebn  Abi  (Lvcelau,  cft 
FAutcut  des  Uvras  jndtuJéa  Succardany  di  Thaei  ala 
abSuccardan.  (Foyez  ces  tisres.) 

ABOU-HAIAN,  ou Esn-Haian , eil  le  même 
mtAthireddin  Mohammed  Ben  Jofeph  al-Andaloufty 
Docteur  Arabe,  né  en  Efpagne,  quiafeic  plulieurs 
viagea  fur  b Grammaire  ArabktUy  & qui  1 tnvailb 
aufli  fur  b langue  des  Atràky  ou  Turcs  Oriensstux , que 
nous  ^ipelloos  oedbairement  Tartara  : ce  dranicr 
Ouvrage  a pour  dtre  Edràk  le  kjfan  obAttdk.  Ce 
même  Doébor  attaqua  auilt  bs  SophU  eu  Reloux 
MahoméoBS  de  fon  temps,  de  fit  une  fecyre  fenâime 
coure  eux  : Umourat  Fan  de  FHégire  ^45*.  (ŸaptL 
fer  titres  de  Saooam,  S i'EuN  HaÎam.> 

ABOU-HAMEDalGazaU.  C^.GAZALt)a 

laquiil^io  575*.  de l’Hégirei.  (é'.  auiG  Amaaloluii.) 

ABOU-HAMZAH  AL-BABEu,-Doébur  célèbre, 
de  grand  Prédicateur  parmi  bs  MuAilmans,  expliquant 
un  jour  b Verfet  du  chapitre  Aaràf  drnis  FAboran , 
où  U dk  dit  : qu'il  Jota  pardetmer  à fit  enttemit , 
faire  du  biea  à leusy  & jiàr  les  igneraass;  fl  tfliira 
que  le  plus  ignorant  de  tous  ceux  dont  il  felloit  évl- 
ter  b corapagnb,  étoit  Famour-pn^re,  fe  que  c’étok 
cependant  celui  qui  s'atnebe  b plus,  & qui  ne  nous 
quitcc  preique  jamais. 

ABOU-H  AMZAHALKHORAiANi,bomme  célè- 
bre pour  fa  piété.  Jajèi  a écrit  fa  vb  dirjFanicb  x 1 8*. 
de  fiw  hiftoire. 

ABOU-HANIFAH,  fiimoamé  Al-Nooman, 
CiJ 
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étoir  fils  de  'l'habet  » & naquit  à Goufi  l’an  de  PI  lé- 
gire  8o®.  Cell  h:  plus  célébré  Docteur  des  Mudilmam 
Orthodoxes^  fur  les  matières  de  leur  loi  : car  U tient 
le  premier  lieu  etnre  les  quatre  chefs  de  Sefles  parri- 
culicrcs , que  Ton  peut  fuivre  indilKremincnt  dans  les 
décilions  des  points  de  Droit.  Il  ne  fut  pas  cependant 
beaucoup  ertimé  pendant  fa  vie , jufquesdà  même 
que  te  Khalife  Almanlbr  le  fit  emprifonner  àBagdec, 
pour  avoir  refuié  de  fouferire  k l’opinion  de  la  pré- 
dellinaiinn  abfolue  & déterminante,  que  les  Muful- 
mans  appellent  C’^//^:ntais  Abû'Jofcpbf  Juge  Sou- 
verain, 6c  pour  ainli  dire.  Chancelier  de  l'Kmpire 
fous  le  Khalife  Hadi,  mit  fa  docMne  tellement  en  cré- 
dir,  que,  pour  être  bon  Mufulman,  U folloit  être 
llanifite.  Il  mourut  cependant  l’an  150*.  Hégire  dans 
lesprifons  de  IVagdec;  ât  ce  ne  fut  que  335  ans  après 
fil  mon,  que  MeÜkfchah  , Sultan  de  la  race  des  Sel- 
giucides,  lui  fit  bâtir  un  fuperbe  Maufolée  dans  la 
meme  Ville,  auquel  il  joi^it  un  College  defHné par- 
ticuliérement à ceux  qui  faitoicni  profcilion  de  fa  Seéte  : 
ce  fut  l’an  485*.  de  rilégirc,  de  J.  C.  109a. 

Les  principaux  Ouvrages  de  ce  Docléur  font  le 
Aïéfncuif  c’efi-à-dire,  Cj-Ippuiy  dans  lequel  il  établit 
tous  les  points  du  Mufuknanillnefur  reucoricéderAl- 
•coran  & de  la  Tradition  ; un  Traité  t'Ukilam , c’erti- 
à-dirc  de  ThéûU-^U  ; St  un  Cacéchifine  ott 

inlbxtc'Hon  qui  porte  le  titre  du  MonlUm^  c’dl-k-dire 
leil/»v*re,  où  il  foutient  que  le  Kidele  qui  fc  main- 
tient dans  b foi, ne  devient  puinf  ennemi  de  Dieu, 
quoiqu'il  tombe  en  pluficurs  péchés  : que  les  péchés 
ne  font  point  perdre  la  foi , Sc  que  la  gracc  n'cfl  pas 
incompatible  avec  le  péché.  Ces  propolitions  & autres 
lêmblables  donneront  fujet  à ^azai  d’écrire  contre  lui, 
& cet  Auteur  intitula  fwi  livre  : Ekhtelaf  /lii  liani- 
j'ah  ,^es  cûfitradiciiüns  d" Ab«u-Ilanifah. 

Plulieurs  Auteurs  des  plus  illullres  ont  écrit  ai'ec 
élc^e  la  vie  dece  Docteur.  ZamakhfcUari ^ .Aorderi t 
Mtirghinani.,  Deinouri^  Si/bahazmcuni  y font  de  ce 
nom^  ; éc  il  y an  a même  qui  ont  trouvé  fon  nom 
dans  l'ancien  Tcitamcnt,  & qui  fouriennent  qu’il  a été 
prédit  dans  les  faînts  Livres  auifi-bien-  qpc  leifr  fiiux 
Prophète.  Tous  les  Hiiloricns  conviennent  qu'il  a été 
excellent  non-lcuictncnt  dans  la  connoiflànco,  mais 
auiii  dans  la  pratique  de  la  loi  IVIufuImaiac  : car  fa  vie 
éîoit  fort  aullerc , iSt  détachée  des  chofes  du  monde  ; 
c’ell  ce  qui  le  fait  confidérer  comme  le  premier  Chef 
(Si.  Imam  delà  loi  Murulmanepar  tous  les  Orthodoxes, 
6t  il  n'y  a que  les  Schitesy  ou  Seâaseun  d AU , qui 
le  rejettent. 

Abou  i laniiàh  étoit , comme  il  a été  dit  plus  haut , 
natif  de  la  ville  de  Coufa;&  Malek,  chef  d’une  au- 
tre Scétc,  étoit  natif  de  celle  de  Medinc.  Ces  dcax 
Docteurs  étant  en  converfation  familière,  Malek  dh 
qu'Aii  parlant  des  habitants  de  Coufa,  difoic  qu'ils 
étoicnc  querellctix  & fédiiicux  : Abou-Hanifah  luiré- 
panit  aulfi-iôt , que  les  Médinois  étoicnc  taxés  d'hypo- 
criiie  dans  VAicoran.  Lamm  rapporte  cette  petite  rail- 
Jerie  de  deux  grands  perfonnages  dans  fon  ûefter  La- 
ihaif-,  chap.  1. 

L’Auteur  du  RjohiUkhiar  rapporte  aufii  le  ftnri- 
nicnt  qu'avotc  ce  Docteur  touchant  l’autoricé  de  la 
Tradition , en  ces  termes.  „ Pour  ce  qui  regarde , difoit* 
,,  il  ; les  ebofes  que  nous  avons  reçues  de  Dieu , de  de 
,,  fon  Prophète,  nous  les  rcfpcc'tofa  avec  une  entière 
.«foumilllon  : quant  à ce  qui  nous  efl  venu  des  Ctfw- 
yypagmmy  ou  Contemporains  du  Prophète  y nouseo 
„ choilidbns  ce  qu’il  y a de  raeilleiir  : mais  pour  ce  que 
,,  lesautrcsDoéteursqui  les  ontfuivis,  nous  omIailTé, 
„ nous  le  regardons  comme  venant  de  gens  qui  étoient 
y,  hommes  comme  nous 

IbuQain-yaez  expliquant  ce  Verfet  du  chapitre 
à'Amran , où  Dieu  dit  qu'il  a préparé  le  Petradis 
à ceux  qui  retiennent  leur  coUrsy  iÿ  qui  pardon- 
tunt  à ceux  qui  tes  ont  ofatfày  rapporte  uo  fait  d'A- 
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bou-Haniftih  qui  mérite  bien  d’écre  remarqué.  CcDcc- 
leur  oyanc  reçu  un  foufBec,  dit  k celui  qui  avoir  eu  la 
témérité  de  le  frapper  t pourruis  vous  rendre  io- 
„ jure  pour  injure,  mais  je  ne  le  ferai  pas  ; je  pour* 
„ rois  aufi]  en  poncr  ma  plainte  au  Khalife , mois  je 
„ ne  m'en  plaindrai  pas  ; je  pourrois  au  moins  reprè- 
yy  fenter  k Dieu  dans  mes  prières  l'outrage  que  vous 
„ m’avez  fait,  mais  je  m’en  garderai  bien  : enfin,  je 
yy  pourrois  au  jour  du  jugement  en  demander  la  ven- 
„ gennee  k Dieu  ; mais,  bien-Ioin  de  le  faire,  fi  ce  jour 
„ terrible  orrivoit  dans  ce  moment  9 de  que  mon  mccr- 
„ cefik^  pût  avoir  lieu , Je  n'encrerois  point  en  Para- 
„ dis,  qu’en  votre  compagnie.  ” Un  Poète  a dit  l'ur  ce  fu- 
jet  r„  Ne  croyez  pas  queïa  v’aleur  d'un  homme  conlifie 
„ feulement  dans  le  courage.  & dans  la  force  ; û vous 
„ l'avez  furmonter  votre  colere,  dt  pardonner,  vous  êtes 
„ d’un  prix  inellimabic.  ” ÇZ.  U titre  des  H.smfites  ou 
\\\Hr.v\'TVAyVous  y trouverez  la  fuccejjiun  des  Doùeurs 
de  la  Setle  d' Abü-Hanifah.') 

ABOÜ-IIASCIIKM,  fumommé  Sofi , c'efi -à- 
dire  Religieux  y k caufe  de  la  prufitlTion  qu’il  fàifoic 
d’une  vie  fort  retirée  dt  régulière.  On  rappone  de 
lui  qu'il  difoir  Couvent  k tés  dilciples  : „ Il  ell  plus  ailé 
„ de  déraciner  de  d’enlever  une  montagne  avec  U 
„ pointe  d’une  aiguille,  que  d'arracher  l'oigucil  dt  la 
yy  vaine  efiime  de  foi-mcjne  du  cœur  de  n.omme.  '* 

ABOÜ-HATRM,  fumommé cVft- 
k-dire/«  Sourd  y étoit  un  Docteur  célébré  en  piété  dt 
en  doctrine  parmi  les  Mufulmans;  il  étoit  natif  de  la 
nile  de  Balkhc  en  Khoratlàii,  où  il  mourut  l’an  de 
l’Hégire  237*.  11  avoit  uncfcminc  fi  honceufe  de  fon 
naturel,  qu’elle  ne  pouvoii  parler  fans  rougir;  pour 
la  guérir  de  certe  imperfection , il  s’avifa  de  contre- 
faire le  fourni,  de  de  lui  fiire  ré{>éccr  plulieurs  fois  de 
k haute  voix  tout  ce  qu’elle  iui  difoit  : ccc  artifice  lui 
réuilit,  d:  le  fumom  de  Sourd  lui  demeura.  Il  étoit 
fort  pauvre;  de  un  de  les  amis  lui  demandant  un  jour 
de  quoi  il  fubfiiloic,  il  lui  fit  une  réponlé  qui  mar- 
quoit  bien  fa  pitié,  U lui  dit  ; ” I^c  Ciel  dt  la  Terre 
„ ne  font-ils  pas  les  magafins  de  les  tréfors  de  ht 
„ Providence?  le  malheur  eil  que  les  hommes,  Ikute 
„ de  confiance , n'y  ont  pas  recours , d:  ne  comprennent 
„ pas  ce  grand  myllcrc.  ” (^M-hammed Ben  CajJ'em.'^ 

ABOU -J  A COB  Al-Basr».  Il  efl  réputé  pour 
Saint  parmi  les  Mufulmcns,  dt  Jafei  en  a écrit  la  vie 
dans  la  Section  98*.  de  fon  hilloûc.  Il  étoit  natif  de 
Bafiôra  en  Chaldce. 

ABOU-JACOB  Bum-Joskph  Ckmai-eodin  Ai.- 
»î.\CRKsi,  Auteur  du  Livre  intitulé  Dccr  al  fakher.  Il 
étoit  Africain  de  nation. 

ABOU-JACOB  N'EUERciot’zi,  Docteur  célébré 
en  doctrine  & en  piété.  11  dit  fur  le  chapitre  Ar.aant 
page  61,  expliquant  ce  Verfet  : Ceux  qui  prient  Dku 
fûir  matin , cherchent  fa  face.  „ Voulez-vous  favoir 

„ quel  ell  c«lui  qui  cherche  Dieu  7 ce  Veriét  vous  l'iijv 
yy  prendra  : car  il  lignifie  que  ceux  qui  perfévertmt  dans 
,,  la  prière,  cherchât  véritablement  Dieu,dtqu’ibs'u- 
yy  nironc  mlkillibScmcnt  k lui  ; de  c'cll  ce  qui  fc  doit  eo- 
n tendre  par  fa  face.  ” 

A BOU-J  AHI  A,noihdc  l'Ange  de  la  mort,  que 
les  Arabes  appellent  encore  Azraily  Ce  les  Perfuns  JAr- 
deid;  les  uns  dt  les  autres  gxaycnt,  aufii-bicn  que  plu- 
fieurs  Rabbins,  qu’il  a la  commillion  de  Dieu  pour 
feparer  l'ame  de  leurs  corps. 

ABOU-JALL  (^P'oyez  Ebn  Harebat.^ 

A D O U - j E M A N.  C’eft  le  même  Auteur  qui  ed 
fouvent  cité  tous  le  nom  de  Suad  Ai-'jemasù. 
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ABOU'JEZID,  Prince  de  la  ChaldiS;,  ou  In- 
clue Babylonienne , itoic  Arabe  de  nadoo , fie  6U  d’Am- 
Tuu  Beu  Hobeirah;  il  vivoit  du  temps  du  Khalife 
Mervan,  dernier  des  Ommiades  : il  fit  bdtir  une  Ville 
dans  la  Chaldée,  qui  a retenu  fon  nom,  car  elle  ell 
encore  aujourd’hui  pppcllcc  Cafr  Ben  Hobeirah. 
(C'Æ^r.  Perf}) 

ABOU-JEZID  Mr.KTF.DDAR , Secrétaire  d*Erac 
en  Egypte,  fc  révola  contre  Caieni , fécond  Khalife  de 
h race  des  Fathciuites.  Il  ne  fut  puni  de  & rébellion' 
que  par  Ifmael  Almanlbr,  fils  de  Caiem , lequel  aj^ot 
fuccédé  à fon  pere,  fit  défait  Abû-Jezid,  le  fit  ^fon- 
nier,  & renferma  dans  une  cage  de  fer,  où  U finit  Tes 
jours.  (Z'.  IsMARL  Alwansor-^ 

A BOU- JOSE  PH,  eftle  même  que  ^acob Ben. 
Jbrahh/t  Bett  fliibii  al-Kùu/i  y qui  fut  compagnon  de 
Chneidy  & difciple  des  fameux  Docteurs  .4màf<h  & 
Jdhli  lien  Said til‘^nfark  Les  Khalifes  HacH,  fit  Ha- 
r oun  Baichid , le  firent  Grand  Jullicier  de  l^;det  ; fit  ce 
fut  lui  qui  porta  le  premier  le  dire  de  üodhi  al-Cod- 
Iu!\  c'^-lhdire , Juge  des  Juges , qui  cil  une  dignité 
approcitancc  de  celle  de  Chef  de  JulHce  fit  de  Chan- 
o.-Iicr  parmi  nous.  Ce  fut  lui  auiïi  qui  donna  un  habit 
particulier  aiot  Doétcurs  de  la  loi,  fit  qui  mit  en  vo- 
ue la  doetnne  fit  la  Secte  ÿAbù'kionifah.  11  amaiîà 
c fort  grands  biens  en  très-peu  de.  temps,  fie  U les 
devoir  plutdt  fi  fon  rnduflric , qu  a la  fbrrune  ; car  K 
étolt  décifif  fit  fertile  en  expédients.  Voici  un  exemple 
de  cc  tju'il  favoit  faire. 

Le  Khalife  I lanion  Raichid  étant  devenu  amoureux 
d'une  des  efclaves  fit  concubines  de  fon  frere  Ibro-> 
hlm , vouhit  racheter  de  lui  a prix  d’argent  i il  lui  of- 
frit pour  cet  ctfet  trente  mille  Dinars,  ou  écus  d’or  : 
mais  Ibrahim  avolt  juré  qu’il  ne  la  vendroit,  ni  doo- 
reroit  à perfonne.  Cependant  comme  le  Khalife  fon 
Ircrc  le  preifbit  fort,  oc  voulok  avoir  k quelque  prix 
que  cc  lût  cette  cfclavc,  il  confulta  Ahou-Jolèph  fur 
ce  qu'il  avoit  h faire  en  cette  gccailoo.  Ce  Docleurlui 
dirtSi  vous  voulez  éviter  le  parjure,  donnez-la k moi- 
tié , fit  vendcz-la  k moitié  au  Khalife.  Ibrahim  fut  ravi 
de  ccc  expédient,  fit  envoya  auifi-tôt  (bn  efclaveàfon 
frete,  letiucl  ne  Wffit  pas  de  lui  envoyer  la  fomme  en- 
tière qu'il  lui  avoit  offerte  : mais  Ibrahim  qui  étoic  ravi 
d’érro  Ibrri  d'un  fi  grand  embarras,  en  fit  prcfentaulTi- 
tôt  nu  Cadhi.  Haroun  a)'am  en  fa  poHclIion  la  fille  qu’il 
avoit  tant  dctîrée,  voulut  coucher  avec  elle  dès  la 
même  nuit  : mais  la  loi  s’oppoibit  à fes  deiirs;  càr 
icion  le  tlruic  des  Mufulmans,  un  Irere  ne  peut  pas 
coucher  avec  la  concubine  de  Ibn  frere,  (i  elle  n’a  au- 
parav'anc  pallë  par  les  mains  d’un  autre.  Abou-Jolèph, 
cenfulté  fur  cette  dilnculté,coafcillaau  Khalife  défaire 
epoufer  cette  femme  à un  de  fos  efclaves,  à condition 
qu'il  la  répudicroit aufii-tdt , fit  la  lui  remettroitentre  les 
mains.  Cc  mariage  fut  exécuté  ; mais  l’efclavc  devenu 
amoureux  de  fa  nouvelle  époufe , ne  voulut  point  enten- 
dre parler  de  divorce,  & la  voulut  retenir,  nonobf- 
tant  l’offre  qui  lui  fut  faite  de  dix  mille  Dinars.  Ce 
fut  alors  qu'.Abou-Jorcph  eut  befoin  de  toutes  lesfub- 
tüiiés  de  fa  jurifpnuicnce , pour  fatisfaire  en  même- 
temps  k la  confcience  fit  aux  defirs  de  ftm  maître  : 
mais  il  foni^  encore  de  ce  mauvais  pas,  en  lui  con- 
fciliant  de  donner  cet  cfclavc,  dont  il  écoit  toujours 
le  maître,  à la  femme  qu'il  av<»i  épouféc;  car  par  ce 
moyen  le  lien  du  mariage  feroic  rompu,  puifque , félon 
la  loi  Mufulmane,  une  femme  ne  peut  pas  être  ma- 
riée k fon  propre  efeteve.  Ceci  ayant  été  exécuté,  le 
divorce  fuivit,  fit  la  femme  retourna  entre  les  mains 

Khalife.  Ce  Prince  fut  fi  bon  gré  k Ton  Cadhi  des 
expédients  qu'il  lui  avoit  donnés,  que  les  dix  mille 
Dinars  qui  avoicnc  été  offerts  k l'efclave , lui  furent 
au(Tt-nV  comptés  : mais  ce  ne  fut  pa.s-là  tout  le  gain 
que  fit  notre  Docleur  dans  cette  confultation  ; car  le 
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Khalife  ayam  faic  préfent  de  ceot  mille  Oinan  k cette, 
femme  dont  il  écoit  éperduement  amoureux,  elle,  en 
reconnoifBncé  des  bons  oillces  qu’il  lui  avoit  rendus  , 
la  délivrant  des  mains  dHm  efdave  pour  la  faire  paf- 
(êr  en  celles  d'un  fi  grand  Princo,  lai  fit  préfent  de 
dix  mille  autres  Dinars  ; de  focte  que  cet  habile  Juril^ 
eonAilie  gagna  cinquam*miUé  écttî  d’or  en  une  feule 
nuit.  (Aig/tiari/ian.') 

Ce  Docteur  ayant  avoué  un,  jour  fon  i^orance  fur 
une  quetiion  qui  lui  fut  propofee,  on  lui  reprocha 
qu’il  recevoit  de  fort  groffes  penfions  du  Tréfor  Ropl , 
fit  que  cependant  il  ne  s’acquittoit  pas  de  fon  devoir  * 
puilqu'il  ne  décidoit  pas'lcs  points  de  Droit  fur  tcfquela 
on  le  coufuhoit;  il  ré^XMidit  agréablement:,,  Je re^x>ia 
„ du  Tréfor  à proportion  de  ce  que  je  fais  ; niai.s  li  je  rece- 
r,  vols  à proportion  de  cc  que  je  ne  fais  pas , toutes  les  ri-' 
n cheflês  du  Khalifat  ne  Tuffiroienc  pas  pour  me  payer 

A UO  U-l  S 1 1 A'K  Al-Farsi.  Ceft  le  même  qu’/îr<ï- 
him  Ebn’Almakin , qui  étoît  un  des  principaux  Offi- 
ciers de  la  Cour  du  Roi  de  Khorafan , fit  qui  alla  de 
la  pan  de  fon  Maître  en  aml^afiàde  k la  Chine.  Ebn- 
AUtardi  cite  la  rclaiioa  de  fon  voyage  dons  le  Livre  qu'il 
a mûxM\c Klieridat al  agialbyk  la  page  neuvième,  où 
il  traite  de  la  Chine. 

ABOU-ISIIAK  AL-FiaouzABADJ.  C’eft  le  même 
que  Beidàaoui.  (K  /ôif  tUre.^ 

ABOU  ISI  IAKal-Karxoi  ni.  Saint  des  Mufulmans, 
lequel  on  dit  avoir  allumé  une  lampe  clans  la  Mofquée 
du  Colley  namvnéTakht-Seràgey  laquelle duroic en- 
core au  même  état  du  temps  de  Ben  CaJJhny  c'eff-à- 
dire  depuis  400  ans. 

ABOL'-ISllAK  Al-Schhuxi.  Doéleurûifigne  du 
Colloce  appellé la  AVztfMtr, fondé  par  Aezam-almolk, 
dans  la  ville  de  Bagdec.  (V’  Muxschah.) 

ABOU-ISSA  Ai.-TERMcni,  Auteur  du  damé  al 
Kebir.  (/'.  Termedi.) 

ABOU-ISSA  EsN-IstiAit  Edn-Zeaaat  ÇK  Issa 
Ebn  Lhak.^ 

ABOUL-ABBAS  Ahmed  AL-TENOtcKtn  al-Cc»- 
THRi,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fadhl  al-Khoddàm, 
c'efl  à-dirc,  De  texcellenccy  ^ des prhilegcs  des  ef- 
claves noirs  qui  font  eunuques. 

A B O U L-A  B B A S Cassas,  Doéteur  Mufulman  ,cé- 
Icbro  pour  fa  piété.  Supérieur  d'une  maifon  msligieufe, 
s'appercevant  un  jour  qu'un  de  fes  diiciplcs  qui  cou- 
fuic  iâ  robe  de  Derviche , recommençoic  fouveae  fon 
ouvrage , parce  qu’il  ne  le  trouvoit  pas  fait  allèz  pro- 
prement, lui  dit  tout  bas  k l’oreilletM  Voilà  votre  idole  ; ** 
fit  U s’exprima  enfuite  plus  au  long  en  ces  termes  : 
„ I.1C  Religieux  qui  s'occupe  k coudre  fa  robe , fait  une 
„ bonne  œuvre,  s’il  le  fait  par  efprii  de  pauvreté  : mais 
„ fi  c’efi  le  caprice , ou  quelque  autre  paiïion  qui  donne 
„ le  mouvement  k fa  main,  l'ouvrage  qu'il  fait,  efi  fon 
^ idole  ; fit  le  fil  qu'il  employé , le  dent  aufll  foneraenc 
„ attaché  k lui-même,  que  pourroic  làire  la  ceinture 
„ d’un  Baycn.  " 

ABOUL-ABBAS  BEN-MASROUK,homme  réputé 
Saint  parmi  les  Mufulmans.  Sa  vie  a été  écrite  par 
Jafeiy  feéUon  13a  de  fon  billoire. 

ABOUL-ABBAS  SArFAH,Premier  Khalife  de  la 
race  des  Abbafiides.  (Zeyez  fon  hifïoire  dans  U titre 
de  Saffah.^ 

ABOUL-ABBAS  SciiEiiASEDoiN,  Auteur  d’une 
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Ow^raphre  AraWtjw  funculéo  Mafatec  at  àkfar  Çfc. 
It  fa  coTTipofeun  p«i  avut  fut  de  l’H^ire  700,  qui 
e(f  de  J.  C.  1301. 

ABO’ULAHAB,  onde  de  Afihotaet,  éiolt  foit 
riche , & grand  pedeviMur  de  Ton  nereu.  Il  alla  un 
joor  arec  plaHeurs  Conllchfiei  les  pemo  qui  ét<AeDt 
tous  idolâtres  » k b moncagne  de  Sab , oà  Mahomet 
s'étoh  retiré  pour  éviter  leur  cobre  ; 0 fe  l'étoitararée 
par  tes  menaces  qo'U  ien  bifoit  des  chÉdroems  de 
nies,  s^h  ne  renonçoiem  h leur  Idobtric.  AuÜMdt 
qo*il  ^ aftt  apperçus,  il  leur  dit  : Si  je  voos avertit 
^ fois  qu’il  y a au  pied  de  cette  montagne  des  gens  qui 
n vous  anmdem , & qui  doivent  vous  aflldiner  k votre 
y,  retour  it  b Mecque  > ne  me  croiriez*vous  pas?  ” lia 
lui  répc^rcnc  : n Pourquoi  iton , puifque  vous  ne  paf- 
y fez  pas  parmi  flcms  pour  tm  menteur  Mahomet  leur 
répliqua  : „ Je  ne  vous  dis  pas  cela  maiocenam  ; mais 
^ je  vous  annonce  de  b part  de  Dieu  que  ft  vous  ne 
y VOUS  convertiflêz,  vous  tomberez  dans  le  glus  grand 
y malheur  qui  vous  pufilb  arriver,  qui  eit  celui  de 
y rEnfer.  " Aboulafisb  entendant  ces  paroles , fijt  telle* 
ment  cnni^rté  <b  colere,  qu’il  leva  de  Ibs  deux  mains 
une  fon  groflê  pierre  avec  laquelle  il  prétendoitaflbm* 
mer  fou  neveu , & lui  die  : „ malheur  dont  tu  nous 
y tnenaces , tombera  fur  toi.”  Mais  il  arriva  per  la  touic- 
puilTancp  ^ Dieu,  qu’en  prononçant  ces  paroles,  U 
tomba  mon  k Tes  piedù  //ti^ifl  /^cseznppone  cene 
hiHoirc,  en  expliquant  le  rroideme  chapitre  de  FAIco* 
ran  où  l'on  trouve  ces  paroles  : Les  mains  sfAbeuia^ 
hab  tombèrent  y & il  tomba  aufjt  lui-même  : tout 
te  qu'il  a amaffè  de  biens  fur  la  terre , ne  lui  a ft>yi 
^uà  le  précipiter  dans  les  flammes  de  C Enfer.  Ces 
biens  qu  Aboubhab  avott  arides  , dit  Mirkond  dans  b 
vie  de  Mahomet , provenoient  de  b t’cute  qu’il  avoir 
hite  des  deux  gazelles  d’or  qui  avoient  été  autrefois 
données  au  Temple  de  b Mecque , donc  il  «voit  tourné 
le  prix  k fon  prodr;  car  il  étoit  l'un  des  admioUln* 
leurs  & économes  de  ce  Temple. 

ABOULAINA,  Doéleur  cébbre , &quidlfoit 
fouvem  de  bons  mots.  MoTfe , dis  du  Khalife  Abdat* 
inalck , ayant  fait  mourir  fecreccmenc  dam  U prifon  un 
des  amis  de  ce  Docteur,  de  ayant  fait  courir  le  bruit 
qu’il  s’étoic  évadé , Aboulaina  étant  un  jour  interrogé 
ce  qu’éioit  devenu  fon  ami , répondit  avec  les  mêmes 
termes  qui  font  couchés  dans  Thiiloire  de  Molfe  le 
Léglfbtcur , lorf^’Ü  y eft  parlé  de  cet  Egyptien 
qu'il  tua  : Motfe  le  frappa  y & U en  mourut. 

I.e  Prince  ayant  appris  ce  qu'Aboulaina  «volt  dit, 
le  fit  venir,  de  le  mena^  de  punition,  s'il  né  retenoie 
fh  langue.  Aboulaina , (ans  s’étonner , lui  répliqua  par 
cet  autre  Verfet  qui  fuit  dans  b même  hifloire  ; Eou- 
iez-yous  me  tuer  aujottrdhui  comme  vous  tuâtes  hier 
eet  autre  homme  ? Le  Prince  rroova  cette  citation  faite 
fl  k propos , qu'il  modéra  fa  colere , de  réfolut  de  fer- 
mer plutôt  b touche  de  ce  Doéleur  par  des  préfeots , 
que  par  des  menaces.  Une  autre  lob  le  Khalife  fe  plat- 
gnii  de  ce  qu’il  le  làifoit  paflèr  pour  timide,  mais  ce 
&>éleur  fappaifa  bientôt  par  ces  paroles  : L'homme 
YéritabUment  noble  efl  ordinairement  modejle  âf  re- 
tenu': au  contraire , f homme  vil  S de  baf/e  extrac- 
tion e/l  le  plus  fouvent  impudent  & téméraire. 

Ab^bina  étoit  fort  pauvre,  de  fàifoit  tous  les  jours 
fa  cour  au  Vifîr  Ifmacl , dis  de  Bclal.  Un  jour  fa  fUle 
douée  d’une  beauté exquife,  de  de  beaucoup  d’efprit, 
lui  die  ; r,  Mon  pere , vous  allez  totts  lesjours  chez  b 
- Viiîr , ne  lui  pariez-vous  j>oint  de  vos  toloins?  " „Oui, 
lui  répondu  le  pere , y mais  il  n'écoute  pas  ce  difeours.,, 
,,Mab,lulrepliqua-t-elle,  ne  voit-il  pas  votre  pauvre- 
„ té  ’f  ” „ Comment  b verroit-il  ? dit  le  pere  ; il  ne  me  re- 
y garde  pas  feulement.  ” Alors  fa  fille  lui  ciu  fort  k pro- 
pos ce  Verfet  contre  les  Idoles  : Ne  feryez  point  ce 
qui  n'entend  point ^ ce  qui  ne  voit  points  & ce  qui 
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ne  veut  apporte  aiteun  proft.  B y a des  «en  Turct 
fur  ce  fujee,  dont  b fera  en  : 

C efl  une  chofe  digne  ^ étonnement , que  les  gens  du 
monde  font  la  cour  aux  créatures , df  abandon- 
nesù  celle  du  Créateur. 

Ils  oublient  de  demander  à celui  qui  efl  riche  y 

Et  ils  dscrehent  à être  fecourus  de  ceux  qui  t'.fA 
eux-mémes  dans  ta  nécejjisé  de  demanù^r.  (’i- * 
mdi  Lathaify  chap.  2 , page  95.  ^ 

' ABOULAITli  Canm, Imam  de Jurifcoofulce  cé- 
lébré parmi  les  Mufolmans.  11  difoit  que  l'homme  fa- 
vant  ne  doit  jamab  s’aiTujettir  k l'homme  riche , parce 
qu'il  a reçu  beaucoup  de  Dieu , dt  que  l'autre  a reçu 
très-peu,  de  U tondok  b maxime  liir  ce  palJt^  du 
chapitre  irr  FemmeSy  page  54,  ois  'üeSiàk-.  Lesbient 
de  la  terre  font  peu  de  chofe;  mats  celui  à qui  la 
fcienceefi  dcmnécy  a reçu  un  grand  don.  Ce  Doébuc 
a cotnpolb  un  petit  Livre  fort  ipiriruel  des  préparatiorta 
k b prieie , il  s'imicule  Mocaddemat  alf  'alat  ; U fe 
trouve  dans  b Bibibiheque  du  Roi , n<’  606.  On  lui 
attribue  aulfi  en  Livre  tnticub  Boflany  qui  peut-être 
ell  l’ouvr^  d'un  autre  Auteur.  Aboubich  fe  trouve 
> suffi  cité  par  les  interprètes  du  cbapioe  de  Lokman^ 

ABOULALIAH,  Jurifooafuke , dont  les  déci- 
fions  font  fort  dtiméea  parmi  les  Mufulmans;  il  efl 
cité  par  les  Interprecea  du  chapitre  Anfaf  oCi  il  e(l 
traité  du  partage  qu’il  but  bire  du  butin  reraponi 
fur  bs  enoenus. 

ADOULCASSEM  Mohaenmcd.  Ceft  b nom 
ou  prénom  du  bux  Prophète  ^bholnet. 

ABOULCASSEM  Mahahoud.  (f'.  Zjuiaschau.^ 

ABOULCASSEM,  fils  d'Obeiddalbh,  premiec 
Khalife  des  Kachimites  en  Afrique.  Il  iùc  envoyé  par 
fon  pere  avec  une  pui(Br)ce  armée  en  Egypte  pour  b 
conquérir;  mab  il  me  défait  parles  Généraux  de  Moc- 
tader , Khalib  de  b race  des  .Mallidcs.  Il  retourna  une 
bconde  ibis  en  Egypte , & prit  b ville  d’.^bxandrie , 
mais  il  ne  h put  conferver  ; car  il  fut  défait  une  fé- 
condé fob  par  Mounas  V Eunuque , de  fut  contraint 
de  retourner  k Cairoan  d’où  il  écoit  parti  : cette  fécondé 
dérohtc  arriva  l’an  de  l’Héfpre  3oy'.  félon  b témoignage 
d'Eén  Batrik.  Cette  année  Arabique  correfpond  k b 
920*.  de  J.  C. 

ABOULCASSEM  Sofi  , homme  fort  eftlmé 
pour  fa  doébme  de  pour  fa  piété , par  b Sultan  Ad- 
W-eddouIat  ; il  éttMt  Chef  d'une  foctétéde  Religbux 
Mufulmans.  (A'.  U titre  d' Adhad-cddoulat.^ 

ABOULKHAIR.  (K  AnousAm.p  U yatuffiun 
Aboulàhair , Auteur  d’un  Livre  intitulé  Naovader  ai 
akhbary  où  il  eft  bit  mention  de  pluiburs  Auteurs 
fon  anciens.  (^.  Bau  Arminias.) 

ABOULKHAIR,  fils  de  Kebat-albh,  éroit  Ar- 
chidiacre de  l'Eglife  <f Antioche,  dt  frere  d’Ebn  al 
Maffih,  qui  en  étoit  Patriarche,  ilavoit  auffi  un  autre 
frere  nommé  Saed , de  ils  êcobnc  tous  deux  Médecina 
dü  Khalife  Na(?cr, l’an  600  de  l'Hégjre , de  J.  C.  1303 
ou  environ  : il  cil  Auteur  des  Livres  ioticulés  : Ekteà- 
hah , & Entekhah  al  EktedÔsah. 

ABOULDEM,  eft  b même  Auteur  qui  eft suffi 
nommé  Ibrahim  Ben  Abdallah  al-Hamaovi , natif  de 
la  ville  de  I lama  en  Syrie , duquel  nous  avons  un  Ta- 
WH, ou  hificàre  Arabique;  il  mourut  l’an  de  l’Hêgirè 
653  ou  642.  Cet  Auteur  e(l  auflî  connu  fous  le  nom 
ÿAbù  Ishâk  Ebn  Abildem , de  c’eil  fous  ce  nom  qu’il 
a comporéua  autre  ouvrage  xuûwibt'.  Adàk  al  Cadùiy 
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c'eft-k-dire,  d<i  devoir t des  obligathm  'd'un  bon 

'3^0^  t Tuivanc  les  principes  de  la  doctrine  de  SchajeU 


ABOULFADHL  Josani- MoNTrARtciAT.) 

ABOULFADHL  Aiime»  Bq<  Moussa  Al-Ar^li, 
natif  d'Arbeta en  M^iropocamicy  Auceurdc  ^ab^p^éd^ 
Livre  de  Gazait*  nommé ^hia-al-Oloutn , qu’il  ain- 
rituld  Reuh  al  Æia , ce  i^i  Cgoide  l'Bfprit  du  Li- 
vre de  Gazali.  • 

ABOULEILI.  (/'.  Leiu.) 

ABOULFADHL.  Ceft  Mahomet  fils  d'Omar^ 
fumommi  al-Thabarejîani , ou  f Hycankn , qui  «oit 
pounant  originaire  de  la  ville  de  Rei  : il  naquit  l’an  de 
hlégire  543’.  & mourut  en  606,  de  J.  C.  1209. 

A B O U L F A O U A R E S.  (r.  Fahesi»  Éÿ'SciiAH 

ScUEGtA.) 
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ce  qui  n'empécha  pas  qu’il  ne  tonibât  dans  une  çx- 
treme  pauvreté, par  laquelle, jointe  àunc  paralyiie  qui 
lui  furvim , U Bit  contraint  de  vendre  Tes  ouvrages  i 
Szhek\ki.  Ce  perfonnt^e  les  porta  en  Efpagne  au  Kha- 
life Mofianlcr,  fils  de  Nafler  \ c'elt  ce  qui  les  arendii 
fort  rares,  & qu’on  ne  les  trouve  encore  aujourd'hui 
qu'ence pays-là, au  rapport  à'Ebnal-Kadim. Cec  Au- 
teur mourut  l’ail  de  l’Hégire  356.  de  J.  C.  ')66^Men 
Schehnah.Ç^y.lcs  wrerâbMosuu  d'AcAMK£BiR.^ 

A BO  UL  F A R A G E Sangiari,  Pocte  Perlien  ,qui 
vivoit  du  temps  de  b grande  irruption  que  firent  les 
Tanares  fous  Genghizkhan.  Voici  U dcferipcion  de  ce 
fiecle  malheureux  : „ Ce  fut  un  temps  auquel  le  Solci} 
M ne  fc  levoit  que  du  côté  du  couchant.  Toup  fonc  ^ 
„ joie  fut  alors  bannie  de  l’univers,  & les  hommes  ne 
n paroifloicnt  erre  faits  que  pour  foulfrir.  Dans  tous  les 
y,  pays  que  je  parcourus,  ou  je  n’y  trouvai  point  d’hom- 
„ mes  ; ou  je  n'en  rcocantrarque  de  mifcrables.  ”(^y.le 
titre  ^ MotiAMMED  KiiovAïuJai-SaiAU.) 


ABOULFARAGE.  Ccllundcs  noms  de  Gr^ 
goire,  fils  d'un  Médecin  Chrétien  £c  Jacobite,  natif 
de  la  ville  de  Malade  ou  Mclitcne  dans  l'Arménie  mi- 
neqre,  lequel  a pafic  pour  homme  très-docie,  même 
parmi  lés  Klahoinétans.  U eB  aulTi  quelquefois  appelJé 
£bn-cnfy  & U ell  Auteur  d’une  hijîoire  univerfeUc  in- 
titulée Mokhtajfar  al  douai*  qu'il  a divtfce  en  dût 
dynollics.  11  dit  dans  cet  ouvrage,  que  fon  porc , joint 
&u  Métropolioin,  femit  en  devoir  d.'  défenda' la  ville 
de  Mélitenc  contre  les  Mogols  Pan  640  de  l’Hégire,* 
mais  elle  ne  fut  pas  attaquée.  11  nous  apprend  aufii 
que  fon  pere  fut  appelle  pour  guérir  le  Chef  de  l’ar- 
mée des  Tarares  l'an  641*.  de  la  même  Hégire , ôtde 
J.  C.  1243.  Edouard  Pekok*  Anglois,  homme  fort  la- 
vant dans  les  langues  Orientales , a fait  imprimer  le  texte 
Arabique  de  cette  hiiloîre  avec  fa  tradudion  Latine. 

ABOUI.FARAGE  Au  E«faiuni , Aiadf  de  la 
ville  de  Hifpaban,  a écrit  l'/û/luire  des  JJarmccides. 
(^l'oyez  ce  titre.)  • 

AB  OU  LF  ARAGEjfumommf  IJiÿa*&.^ùouI- 
faragt  al-KàaUài , noms  de  deux  grands  Poètes  qui 
tenoient  le  premier  rang  dans  b cour  du  Sultan  Sci- 
feddouiat,  1;»  maifon  de  Hanudan.  Ce  Prince  en 
fon  temps  fut  le  protecteur  des  Gens  de  lettres,  aux- 
quels il  avoir  accoutumé  de  dillribuer  de  fort  grofTëi 
pendons. 

ABOULFARAGE.  Q''.  Sciiamsedûin.) 

ABOULFARAGE  Ben  Au  Ben  AL-Ciouzr, 
hom  d’un  Doétcur  que  l'on  qualifie  encore  du  titre 
oufumomdc//aA^ia/i,  parce  qu’il  écoit  Hanbalicc  de 
Seéte,  & <k  celui  de  k'aez*  ou  Prédicateur*  parce 
qu’il  l'emportoii  fur  cous  les  autres  Prédicateurs  de 
fon  temps;  en  effet,  les  fennonsou  homélies  qui  nous 
relient  de  lui,  fontlort  eiHmé's.  Il  naquit  l'an  l’Hé- 

f;irc  510.  & mourut  Pan  597.  GmadetlJiu  parbnt  de 
ui  ^ dit  qu'il  a été  celui  de  tous  les  gens  de  fa  profef- 
/ion  qui  s'cfl  trouvé  en  plus  d'occafions;  en  effet,  il 
accompagnoit  prclquc  toujours  Salddin,  & les  autres 
Princes  de  fa  maifon,  dans  leurs  expédiciems  militaires. 
(^Ben-SchfJtnah.) 

ABOÜLF.ARAGE  al-Esfahani  , étoit  de  la 
race  des  Ommiades  ; cependant  rien  ne  put  l’cmpèchcr 
d’cmbrafîèr  la  feéle  des  SekHtes  * ou  partifans  tfÆ* 
de  laquelle  les  Ommiades  avotem  été  les  plu.s  grands 
ennemis.  Cet  Auteur  conipofa  un  livre  de  Chanfons 
jirabiaües *'mi\r.\Àé  Ketab  al  a^ani*  qu’il préfenca  à 
Seifcdaoulat,  Sultan  de  la  cmifon  de  Hamadan.  Ce 
t*rincc  le  récompenfa  de  mille  dinars,  ou  écus  d'ur. 


, ABOULFARAGE  Souri  , auteur  du  Sab  ot  al  Ef- 
kander:  c’eft  ta  vie  d'Alexandre  le  Grand. 

ABOULFARAH.  Pocte  Perfien,  origfeiaiie  de 
b Province  de  Segelhn , 'd'où  vient  que  l’on  le  fur- 
nomme  fortfouvent/y/-.Vf"ey?/2m,- il  étoit  tres-favant, 
paniculiéremenc  dans  l'art  Pocrique , dont  il  a compofe 
pluficurs  traites,  âc  fut  maître  i'Onkri*  qui  pt^epour 
le  PriiKC  des  Pertes  Periiens.  11  s^étott  attachéau  fer- 
vké  des  Princes  de  b famille  de  Sasng  jour , qui  com- 
mandoient  dans  le  Khorafan.  Cet  attachement  le  mit 
en  un  fort  grand  danger , lorfquc  Mahmoud  eut  dt^ 
bit,  & pris  prifonnier  Abou  Ali , dernier  Prince  de 
cette  famille.  Car  Aboulfareh  qui  avoit  compofe  plu- 
fieurs  beaux  ouvrages  à la  louange  des  âamgioari^'S , 
s’éioit  laiflé  échapper  à pluficurs  traits  piquants  tuntre 
le  Sultan  Mahmoud;  en  forte  que  ce  Sultan  Payant 
entre  fes  mains , vouloit  le  punir  de  fon  infoicncc , & 
le  faire  mourir  : mais  Qnferi , qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  lupiips  du  Sulan,  obtint  de  lui  fa  grâce,  & 
partagea  même  avec  lui  un  préfent  confidénble  qu'il 
venoic  de  recevoir  de  b libéralité  de  ce  Prince.  (jÜou- 
let-Schah.)  ^ 

. A BOULFEpA,eilun Auteur  fonilluflre  parmi 
les  Arabes,  & qiii  ^(l  déjà  aflèz  connu  parmi  nous; 
fon  nom  entier  cft  Omadeddin  Ahouifeda  Ifmaël  lien 
Piaffer^  ileft  qualifié  Suhan*Roi  iÿ  Prince  de  lla- 
mahen  Syr'ie*  où  il  régna  après  fon  frere  Ahmed, 
fumommé  Almalek  abNaffer*  qui  fut  dépofe  l’an  de 
rilégire  743.  Auffi-tôt  qu^Abuli’eda  commença  h ré- 
gner, il  prit  le  titre  à'Al-Malec  al-Sakh*  trais  il  ne 
jouit  de  cette  dignité  que  Pcfpace  de  trois  ans. 
dan.)  Quelques  Hiftoneos  difent  qu'il  naquit  en  Pan 
67a  . de  Phégire,  & qu’il  mourut  l'an  73a*.llell  Au- 
teur de  deux  ouvrages  corifidérables , dont  le  premier 
eft  intitulé , Tkaovim  aUbcldanl  c’cll  une  Géographia 
difpofée  par  tables  félon  l'ordre  des  climats , avec  les 
degrés  de  longitude  & de  latitude  de  chaque  lieu  ; il 
y a aufii  quelques  noces,  mais  elles  ne  font  pas  tou- 
jours corrcéles.  I>e  fécond  ell  V abrégé  de  ni'ipoire 
umverfclle  jufqu'à  fon  temps*  & porte  pour  titre, 
Al-MokIua]}dr  fi  akhhar  albafelutr.  On  trouve  Pé- 
loge  d’Aboulfeda  dans  le  Divan  à'Ebn  Nobatah*  in- 
rimlé,  Soukal-refik. 

Le  nom  & les  qualités  de  cet  Aunur  fe  mnivenc 
rangées  d'une  autre  maniéré  dans  quelques  exemplai- 
res de  fes  ouvrages , à favoir  Jfmael  Ben  Ali  al-mà- 
lek  al-muïad  Etuddeddin  Abulfeda  faheb  Ilamah. 

ABOULFETAH,  fumoraméy^’AiVtfA  w,  c'cfl-à- 
dlre  le  Grammairien*  Auteur  de  la  vie  de  Oiafar  Bat' 
meki.  (ik'.  ce  titre.) 
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, A B O U L !•'  E T A H , fumommé  ^/-  Samari^c'di-^ 
è^xt:teSamanla'm,^\ir£^u  d’une  hiûoirc  qui  porte  le 
tiom  de  Turikh. 

ABOULFETAH  !ïsa.  Kaouameddin.) 

ABOULETAH  Mob.immeo  Ben  Beoreudin, 
defoendoit  en  droite  ligne  cTAouo,  un  des  dix  com< 
pagnons  de  Mahomet  ; il  e(l  l'Auteur  du  livre  intitulé 
T^fjt  al  labib.y  qui  fignifie  Préfent  de  rhomme  J' ef- 
prit  : il  e(l  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  Q^  io68. 

ABOULFETAH  Mahomet,  (ils d'Abdalkerim , 
natif  de  la  ville  de  ScbeherellBn , Afchaarien  de  feéle, 
homme  excellent  dans  la  Scholafttque  des  MuTuImans  : 
il  mourut  l’an  de  l’Hégire  549. 

ABOULFETAH  Tatar,  (îxietneRoi  des  Mame- 
lucsCircanîcnsd'Eg>'pce , qui  ne  régna  que  trois  mois, 
dans  l’an  de  l’Hégire  824,  de  J.  Q.i^io.C^BenJofef) 

ABOULFETAH  Ahmed, fils  d'Inal , Roi  d’Ç* 
g>'pte , & le  treixiemc  des  Circadiens , ne  régna  que 
quatre  mois,  l’an  de  l'hégire 865,  de  T.  C.  1460,  Il 
lut  détrôné  par  les  MameTucs,  qui  ne  le  purent  fouf- 
irir  plus  long-temps,  parce*  qu'il  éioit  trop  homme  de 
bien.  (Giannahi.') 

A B O U LC  El  S C H,  Aaou  Abdallah  Mahomet, 
fils  de  Houflàin  al-Anfari , £f(>agnoi  de  nadem , auteur 
d'un  traité  de  profodic  AraÛque , qui  fe  trouve  en 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n^  1144. 

ABOULGIOVAL  AL-MACREBi,efl  un  de  cctix 
que  les  Mufulmans  révèrent  comme  Saints.  Jafei  a 
écrit  fa  vie  dans  Ton  hifioivc,  feélion  25.  11  eil  fur- 
nommé  .dlmagrebi c’eû-à-dire , X Africain , à caufe 
de  Ton  pays. 

ABOULHASSAN,  Théolr^n  myfiique  parmi 
les  Mufulmans,  & fouvent  cité  dus  leu^  livres  fpi- 
rituels.  On  a de  lui  cette  Icmence,  ou  mxxime  Tpiri- 
tuelie  : Celui  à qui  Dieu  fe  cache , ne  peut  jamais 
ttyi/ir  attfutie  coftnoiÿance  de  lui.  Un  Poète  Perfien 
l'a  expliquée  ainfi  : „ Jufqu^  ce  que  le  Bien-aimé  levé 
„ lui-mémc  le  voile  de  fa  face,  il  n’efl  pas  au  pouvoir 
y,  d’aucune  créature  de  le  lever  f.  & quand  tout  l’uni- 
„ vets  ferviroit  de  voiles  pour  la  cacher,  il  n’y  a rien 
„ il  craindre  pour  ceux  k qui  il  U veut  découvrir.  ” 

ABOULl  lASSAN  Au  Ben  Ismail.  (^.  Asckaau.) 

ABOULHASSAN  Oaouiuh.  (F.  Daouiu)I.} 

ABOULHASSAN  al-Karkhi  Maître d’*-/Amet/ 
aî  RaA  <a/-Gw^r,Auteurde  MokhofTar  al-Karkhi  y 
livre  qui  a été  expliqué  par  fon  difdple  Kazi  al-GiaJfâs. 

ABOULHASSAN  Caschou.  (^F.  Caschuu.) 

ABOULHASSAN  KfiARCANi.  (A'. Kiiarcami.) 

ABOULHASSAN  Hazem.  (^F.  Ebn  Hazem.) 

ABOULHASSAN  Ben-Jahia  al-Zeidi  , defeen- 
doit  delà  famille  d’Ali,  & fut  deftiné  au  Khalifàcpar 
Moazeddoulat , k caufe  de  fa  grande  piété  & doétrine. 
(^F.  Mouthi.) 

* ABOULHASSAN  al-Shajbani.  C ell  Ebn  al-At- 
kir  y Auteur  de  Xhifioire  générale  intitulée  Kamel.  (^F. 
Edn-Athir.) 

ABOULHASSAN  al-Meimendi.  Vifir  du  Sultan 
M^moud.  (F.  MEtMENoi.) 
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ABOULHASSAN  Roldek].  (^F.  Roudeki,  Peete 
Pépjien.') 

ABOULHASSAN  Sarraoe.  Un  des  Saints  du 
Murulmanifinc.  Qafeiy  hifloire  90.) 

ABOUL-HELM,  natif  deMurde  en  Efpagne, 
étoit  grand  Mathématicien  ; il  vint  l'établir  k Damas 
où  il  fe  fit  Drc^ific  pour  gagner  de  l'argent , & y 
exerça  long-temps  la  médecine. 

A B OU  L-H  OU  S S A I N Ben  Ali  al-Bas^ Théo- 
logien fcholadique  de  grande  réputation  parmi  les  Mu- 
fulmans,  mourut  l’an  436*.  de  l'Hcgire , de  j.  C.  1044. 
On  le  fumommeyy/-i/<'//W,  kcaufequ’il  étoit  nadfde 
la  ville  de  BaObra  en  Chaldée.  (A'.  Basri.) 

ABOUL-HOUSSAIN  ,al-Sopi,  étoit  Reliçeux 
de  profcillon , de  nadf  de  la  ville  de  Rei  en  Perle.  U 
mourut  Pan  de  l’Hégire  376*,  deJ.C.986.  11  cft  ré- 
puté un  des  plus  grands  maîtres  de  U vie  fpirituelle 
dt  dévote  entre  les  Mufulmans. 

ABOUL-JACDHAN.  Amsiar  Ben-J aseil) 

ABOULIEMEN  , Auteur  du  livre  intitulé  , 
Ethaf  Alzair;  il  traite  des  tours  de  rctoun  qùi  fe  fonc 
en  vifiiant  le  temple  de  la  Mecque,  que  les  Arabe# 
appellent  Athuàf 

ABOULMAALI,  le  plus  éloquent  des  Perfana 
fous  le  rogne  de  Baharam-Sebah , fils  de  Méfibud , Sul- 
tan de  la  dynallie  des  Gaznevides.  Il  traduillc  par  l’or- 
dre de  ce  Prince  de  l'Arabe  en  Periîen , le  livre  le  plut 
fameux  de  tout  l’Orient,  intitulé,  Ilumaiun  Naméhy 
le  livre  Royal;  de  c'efl  cette  traduction  Perftenne  qui 
eft  ordinairement  appellée  A"42//4j,  de  Damna.  (^F» 
Humaium  Nameh  lÿ  Kalilav^e  D.vmna.) 

ABOULMAALI , fils  d'Aboulcaflèm  , fin  fur- 
nommé  Seif  al-Monadherin  s Iloggiat  al-Motekai- 
lemin;  Cépée  des  Controyer/tftes , ^Tarbitre  des  Doc- 
teurs fcholafiiques.  11  mourut  l’an  de  l'Hégire  749* , de 
J.  C.  1348.  ■ 

A B O U L M A S L A T,  eftlc  mémcqu'OwffjwA  Ben 
^W<ï/<ï2/z,  Arabe d'Efp^e,  Auteqr  d’un  traité  inti- 
tulé , Fi  adoyiat  ai-mofredat , c’dl-à-dire  des  mé- 
àicamems  /impies. 

ABOULMAHAN,  de  Ghil  Mirzah,  dernier# 
Princes  de  la  race  de  Tareerlan  qui  régnèrent  dans  la 
Province  Tranfoxanc,  de  dans  celle  de  Khorafan.  Us 
entreprirent  mal-à-propos , avec  le  fccours  d'Argoun , 
Prince  de  Candahar,  de  faire  la  guerre  à Scheibeg, 
Roi  des  Uzbeks  : ce  Sulun  les  délit  dans  une  bataille 
qu'ils  lui  li\Terent  trop  légèrement.  Us  y perdirent  la 
vie,  de  leurs  Etats,  qui  palTerent  en  la  poOclHon  de# 
U/teks.  ( Gianabi.  ) Une  autre  branche  des  limuri- 
des  y c’eft-à-dire  de  la  pojîérité  STamerlany  fe  retira 
cepeodant  aux  Indes,  & y établit  la  puiîEmte  monar- 
chie des  Mogols  qui  y régnent  encore  aujourd'hui. 
(^F.  Babvr.) 

ABOUL-MIAMENMosthafa, Médecin  célé- 
bré, qui  a travaillé  fur  le  livre  intitulé,  Efcharàt  val 
nadhair , qui  ell  un  ouvrage  de  Phyfionomie.  Il  mou- 
rut l’an  de  l’Hégire  1015,  qui  eU  de  J.  C.  i6od. 

ABOUL-MOSSALAM  Merovi,  eftie  mémo 

Ahou-mofiem  y U ell  fumommé  Merovi  y à caufe 
qu’il  étoit  nadf  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan. 
^ F.  Abumoslem.  ) 

ABOULMOUTHI  Mauioul  Ben  al-Fadkal  , 
Auteur 
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Auceur  d'un  livre  iocicul6,  Æredd  ala  abel  aJbctia  : 
Rt'ponfe  aux  llèréiiifues^  tels  que  font  les  Motaza* 
les,  Cadariensy  Morgieos,  &c. 

ABOÜLNAGEM  Son.  (T.  dam  U titre  de 
Caab.^ii,  ce  t]ui  «fl  tiré  du  chapitre  ^Amran.) 

ABOULOLA.  Prénom  d'Ahmed  Ben  Soliman, 
qui  efl  aufll  fumommé  Æ-Teneukhiy  al-Maarri  yptsce 
qu’il  étoit  d'une  Tribu  des  Arabes  nommée  Tenoukh, 
dont  la  plupart  éroient  Chrétiens,  & natifs  delà  ville 
de  Maarra.  On  lui  donne  aulH  le  titre  à'Âlàmiy  c'eft» 
à-dire  Vj^veugUy  à caufe  qu'il  ctoit  aveugle  né,  ou 
que  la  pciite-vérolc  lui  lit  perdre  ta  vue  à l'dge  de  trois 
ans.  Ceft  le  plus  habile  ^ Poètes  Arabes,  au  juge- 
ment des  Savants  en  cette  Langue.  Etant  venu  de  (un 
ys  à la  ville  de  Bagdet , il  y léjouma  un  an  & demi , 
jouit  pendant  ce  tcmps-Ià  de  la  converfation  des 
eus  doftes  de  cette  fameufe  Académie  : mais  il  ne  fe 
tdifciplc d'aucun  d'caY,  & retourna  enfuîteàMaarra, 
d'où  il  ne  fortit  plus.  U étoit  né  l'an  de  l'Hégire  363*. , 
deJ.C.973.  Al’dge  de  45  ans,  il  quitta  Tufage  de  la 
viande , peu  après  celui  des  sufs  & du  lait , « tomba 
enfin  dans  la  créance  des  Indiens,  qui  n'efliTnent  pas 
qu’il  foit  permis  de  tuer  les  animaux.  Khakam^  Fe- 
lekiy  Poètes Periiens,  furent  fes  difdples,  & il  Icut  lut 
le  principal  de  fes  ouvrages,  intitulé  Sekth  al-zendy 
Poème  Arabe  fort  eflimé  dans  l’Orient,  & qui  a été 
commente  par  Khathib  al-Tabrizi.  Les  Mufulmans 
croyent  qu'Aboulohi  n'étok  pas  bon  Mahométan,  & 
ils  le  qualifient  du  nom  de  Sain  y c’cfl-à-dirc  d'une  au- 
ne Religion  que  laMufuImaue.  Quelques-uns  mêmes 
Pont  cru  Chrcricn.  D difoit  cepeudaut  que  dans  fou 
intérieur  il  étoit  Mufulman,  quoiqu'il  fit  parolire  au 
dehors  quelque  libeninage.  Voici  des  Vers  de  fa  fa- 
çon , fur  lefquels  on  lui  auroit  pu  faire  fon  procès. 

fl  efl  venu  y qui  a aboli  la  toi  de  Mcujfa. 

jhomet  fa  fuiviy  qui  a intrtduit  fes  cinq  priè- 
res par  jour. 

Ses  feâatcurs  difent  qu' aprà  lui  U n'y  a plus  d'au- 
tre  prophète  à atiendrey  ^ ils  scccupent  ainfl 
inusUanent  depuis  le  matin  jufquau  Jàir. 
Dites-moi  maintenant , depuis  que  vous  vivez  dans 
fune  de  ces  toix. 

j6uijfez-vtnu  plus  ou  moins  dufokil  & de  la  lune? 
Si  vous  me  répondez  impertinemment ,/ Heverai  nsa 
voix  contre  vous  : . 

Mais  fi  vous  me  parlez  de  bonne  foi  y je  continuerai 
à parler  tout  bas. 

Mais  voici  quatre  Vers  qui  déclarent  afles  ouverte- 
ment fon  intpiécé. 

Les  Chrétiens  errent  pà  ^ là  dam  leur  voie  y 
les  Mahométam  font  tout-à-fait  hors  du  chemin. 
Les  Juifs  ne  font  plus  que  des  momies  y & les  Ma- 
ges de  Perfe , des  rêveurs. 

Le  partage  du  munde  efl  donc  réduis  à deux  fortes 
de  gem.  dont  Us  um  ont  de  fefprit  y & n'ont  point 
de  Keligion  ; 

Les  autres  ottt  de  la  Religion  y peu  sfefprit. 

Ce  Poète  mourut  l’an  449*.  de  l’Hégire , de  J.  C. 
1057.  (^Ben  Schurtah.") 

ABOUliOLA  Ahmed  Ben  Abdallah,  fumommé 
Al-mefriy  fKgyptienyt^  l’Auteur  d’un  livre  incirulé, 
^iàb  afabourin , & d’un  autre  nommé , Efaaf  aU 
Seddik.  Cet  Auteur  mourut  l’an  449*-  de  l’I  légire. 

ABOULOMRI.  Les  Arabes  appellent  arnfi  un 
oifcau,que  les  Perfans  nomment  St  les  Turcs 

afk-Baba;  c'eA  une  efpcce  de  Vautour,  que  l'on  dit 
vivre  mille  ans.  (^Ben-cafem.'j 
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AB  OU  LON,  Roi  des  Zenges  ouCafrea,  qulat- 
droit  les  pierrA,  c'cA-à-dirc  les  cœurs  les  plus  dura , 
{lar  fon  chant;  il  viroit  fous  Gédéon  AbiUfar.  C'efl 
vjipoUon  des  Grecs. 

ABOULSAADAT  Almobarck,  fumommé  5A(n- 
baniy  6t  plus  connu  fous  le  nomdVi^  al-Athir  al- 
Gezeri  : il  étoit  né  en  l'Euphrate  nommée 

l’irte  d’Ebn  Omar , l’an  de  l'Hégire  544,  fit  moumt  l’an 
606 , de  J.  C.  1 309. 

ABOULSALI.  (K  Khabar  Abilsali.) 

ABOULSCHOKR  JahiaIîen  Megma  al-Ma- 
GREBi,  Auteur  Africain  d’un  livre  intitulé,  Ekhthiso» 
ras  y Jugements  & élecliom  aflroUgiques. 

ABOULTHAIEB , ou  Aslltiub.(^.  Motanabdi.) 

ABOLVAFA  Ali  , Auteur  d’un  Divan  en  vers 
Arabes,  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n^  1180. 

A B O U L V A L I D,  C r.  Ebn  Rosckd  ou  Avt.r- 
ROES , qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  595*. , de  j.  C.  1 1 98. 

ABOÜ-MACAR,  c'cfl  ainfi  que  les  Arabes  ap- 
pellent Saint  Macairc , & fon  Mtmallefe  en  Egypte , 
où  les  Patriarches  d'Alexandrie  demeuroient  du  temps 
des  Khalifes  Abbaffides.  (^Ebn  Al-Amid.j 

ABOU-MACSOUM.  C/'.  Abrahah.) 

ABOU-MAIIER  Moussa  Des  Jassea,  Maître 
ÿAli  Ben  Abbas,  célébré  Médécin  qui  e(l  Auteur  d’un 
cours  de  médecine  indculé , MaUki  ( A',  ce  titre,  j 

ABOU-MANSOR  MAtntoua,  Auteur  d’un  de# 
trois  Poèmes  Arabiques  qui  porte  le  nom  Lasniaty 
à caufe  que  la  lettre  finale  ^ chaque  Vers  fc  termioft 
en  la  lettre  L.  que  les  Arabes  appellcnc  Lam. 

A B O ü - M A S S A'  B , Poète  Arabe , conipagnoo 
â'Abù-Naovas'y  U vivoit  fotis  le  Khalifat  de  liaroua 
Rafchid , âc  demeuroit  dans  fon  palais. 

ABOÜ-MA a5cH AR  Giapar Bf.n Mohammed 
Bf.n  Omar  , cft  celui  que  nous  connoinons  fous  le  nom 
A' Albumafar  y qui  a été  le  Prince  des  Allronomes  de 
fon  temps.  Il  naquit  en  la  ville  de  Balkhc  en  Khora- 
fan , d'où  il  vint  à Bagdet  fous  le  Khalifat  d'Alinamon. 
On  dit  que  ce  Prince , pour  éprouver  fa  fcicnce , fit 
cacher  un  des  fions  dans  une  chambre,  £t  le  fit  allcoir 
fur  un  mortier  d'or  pofe  dans  un  badin  plein  de  fang, 
puis  lui  demanda  où  cet  homme  pouvoir  être.  Albu- 
mafar  ayant  fait  fes  obfervations  Allrtmomiques,  lui 
répondit  : „ Je  le  vois  placé  fur  une  montagne  d’or  au 
„ milieu  d’une  mer  de  fang  On  rapporte  aiifli  dans  le 
bjh  alakhur , qu’une  Dame  ayant  perdu  Ion  cachet 
qui  étoit  dans  fa  bague,  regarda  Albumafarqui  lui  dit 
au(Ti*tôt  que  le  fcel  de  Dieu  avoir  pris  le  flen;  & U 
arriva  qu 'apres  l’avoir  long-temps  cherché , elle  le  trouva 
dans  fon  Alcoran,  livre  que  les  Mufulmansdifcntécre 
le  cachet  & le  fcel  des  promeflcs  de  Die'.i,  comn>e 
ils  appellent  aulÜ  Mahomet  le  Sceau  des  Prophètes, 
ou  de  la  Prophétie.  Cet  Auteurmouruc  l’an  190*.  de 
n légire , de  J.  C.  805 , après  avoir  compofé  plufieuri 
Ouvrages  fur  l’Aftronomie , & fur  l’AflroIogie  judi- 
ciaire. Quelques-uns  plus  vraif«nblablemeni  le  font 
naître  l’an  1 90*. , & marquent  fi  mort  l’an  472*.  de  l’Hé- 
gire , de  J.  C.  885.  11  cd  Auteur  du  Medkhaly  ou  In- 
troduâion  à f.dflronomie  ; il  a (ait  aufli  un  Zigey  ou 
des  Tablet  aflronomiques  y des  Ekhsiaraty  ou  Juge- 
ments : on  lui  ataibuc  aufll  les  livrés  éiAhkam  & éiAf- 
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rar  al  nogujim , & im  autre  ifuûuîé  Ekitrtm  al  ! 
Kca^:iakebi  de  la  cwjoncHon  des  plamtes  : celui-ci  le  , 
trouve  en  1&  bibliothèque  du  Roi,n®.  «033.  Mais  le  ) 
fins  renommé  de  tous , eft  celui  des  Olouf^  ou  milliers  ' 
d'années  t dans  lequel  il  traite  de  la  naiffancc,  de  la 
durée  & de  la  fin  du  monde.  CelHans  ce  traité  qu'il 
IbucicTU  que  le  monde  1 été  créé , les  fepi  planètes 
fe  trouvant  placées  au  premier  point  du  figne  du  Bé- 
lier; ôt  qu'il  finira  f lorfque  les  méntes  planètes  fe 
rencontreront  enfemble  au  dernier  point  du  figne  des 
Poifibns , en  leur  exaltation  « ou  téie  du  Dragon.  Il  mar- 
que audi  dans  le  meme  livre  les  é(>oques  des  Empires 
ci  des  Religions,  avec  le  terme  de  leur  durée.  La  Re- 
ligion Chrétienne,  félon  cet  Auraur,  ne  deroit  durer 
qu'un  nùllier  & demi  d'années  lunaires  ou  Arabiques, 
c’ell-li-dire  1500  ans  : mais  il  efi  aife  de  %'oir  combien 
«c  grand  Docteur  s'ell  trompe  dans  Ton  calcul. 

A B O U - M O G A 1 A T H.  Hallage.) 

A B O ü - RI  O H A M M E D Al-Khatuib. 

Khatiub  Samarcandi.) 

A D O U - M O s L r.  M , ou  Mf-slem  , grand  Capl- 
ninc  auquel  les  Abbafiides  devoien;  entièrement  leur 
éié\'3cion  au  Khalifac;ce  qui  fait  qu'on  le  fumomme 
ordinairement  Hakeb  al-daouat^  qui  veut  dire/'.  /«/f«r 
de  larocatifti  des  Ahhafjides.  Il  tiroic  fon  origine,  au 
rapptwt  à' Esfahani , liillorien  Perllon,  de  I lanizah , qui 
précendoic  dclcciuire  de  Gudarz,  fils  de  Ghcrichasb, 
un  des  Héros  de  h prcmicrc  Dynafiie  des  Rois  de 
Perfe.  Ce  Cîudar/,  dit-on,  s'hahiJIoit  toujours  de  noir 
aux  jours  de  combat , & on  ne  l'avoit  jamais  vu  rire 
que  lorrqii’il  fàlloit  donner  baaillc.  .Abou-Moficm  l’i- 
mitoit  txjrtàitemcnt  dans  cette  coutume , aufll-bicn  que 
dans  fa  bravoure  « qui  lui  avoir  fait  mériter  les  pre- 
miersemplols-dans  le  fcrvicc  Ommiades.  Il  fe  trou- 
vait enKhorafan  dont  il  croit  Cîouventeur , Pan  129*. 
de  l'Ilégit^  de  J.  C.  746,  lorfqu’il  fit  proclamer  les 
AbjnlEccs  tiéririers  Icgiilmcs  du  Khallfat. 

Pour  réufilr  dans  cette  entrej^rife,  il  alTembla  toutes 
fes  ooupes  à IMcrou , ville  capitale  de  fon  Gouver- 
nement, & commanda  aux  Officiers  de  changer  tous 
les  jours,  pendant  quclque-tcmps,  de  couleur  d'habit  t 
iis  lui  obéirent  ;&  ayant  enfin  un  jour  pris  le  noir  avec 
des  turbans  pliés  d'une  nouvelle  inMierc  t ü leur  dé- 
clara que  c'etoit  la  couleur  qu'ilï  dévoient  dorénavant 
porter , pour  fc  dilÜuguer  de  ceu.t  qui  fuivoient  le  pard 
dés  Ommiades,  dont  la  livrée  écok  blanche;  U leur 
donna  aufii  un  étendard  noir,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Dhei  ou  Zel^  qui  fignilic  fit  par  métapho- 

re , fecours  iSt  protezlwn.  Quand  le  mois  de  Ramad- 
han  de  l’année  129,  fut  fini  avec  le  jcilne,  le  petit 
iieiram  ou  fête  qui  termine  ce  jeûne,  & qui  tombe 
au  premier  jour  du  mois  appelle  Sdmal^  que  l'on 
pourroic  dire  être  comme  la  Pique  des  MahomécanSf 
fe  devant  célébrer,  AlMiu-Moflcm  ayant  alRrnblé  le 
peuple , commanda  que  la  pricre  fulvmncUe  fc  fîtAu 
Inviution,  & fans  fiation,  contre  la  coutume  que^ 
Ommiades  pratiquoient.  Il  traita  enfuitc  magnifique- 
ment toute  cecrcgrandcafTembléc,  laquelle  tout  d'une 
voix  déclara  qu'Àboulabbas  .Saffah  croit  fcul  le  légi- 
tinui  Khalife,  & PriiKc  detous'ies  Mufulmans.  Cetié 
révolte  du  Khorafan  fut  fuivie  de  toutes  les  autres 
Provinces  de  l'Empire, dans  lefquelles  néanmoins  on 
ne  laifià  pas  de  donner  des  batailles , pour  exterminer 
emicrement  les  Ommiades. 

Abcru-Mollem  eut  très*grandc  part  dans  toutes  ces 
guerres,  après  Icfquelies  II  fe  retira  dans  fon  Gouver- 
nement de  Khorafan,  où  il  vivoit  comme  indépendant  : 
ur  il  n’en  fortoie  que  pour  faire  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Il  v|pt  pour  cet  effet  une  Ibis  en  Chaldéeoù 
H falualelvhalire  Saffah,  qui  le  reçut  très-bien  contre 
l'ovü  d’Abougiafar  fon  Ércre,  qui  lui  confeilloit  de  fe 
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défaire  d’un  fujet  fi  puiflanc,  & par  conféquent  fi  fort 
ï craindre  : mais  Salfah  ne  voulut  pas  poulîcr  l’inm- 
titude  fi  loin;  il  lui  rcfufa  pounam  la  Charge  de  J/i- 
rhssge , ou  C/ief  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  la 
Mecque  qu’il  lui  demandoit,  & la  donnai  Abougia- 
far  fon  frere  : ce  qui  ne  devoir  pas  offcnicr  Abou-Rlof- 
1cm,  s’il  eût  été  plus  modéré.  Il  en  fut  néanmoins  tel- 
lement piqué,  qu'il  ne  put  pas  s'empêcher  de  diro 
que  les  Abbafiides  étant  les  enfants  de  la  Maifon  da 
Prophète,  fit demeuran: aux  portesdcla  Mecque, pou- 
voient  bien  lui  laifièr  cct  honneur.  Il  partit  donc  de 
la  Cour  du  Khalife,  fore  mécontent;  fit  pour  témoigner 
fon  dépit,  il  prit  un  jour  d'avance  fur .\bougiafar,  fit 
fit  porter  fur  deux  cents  chameaux  tout  ce  qui  étoic 
néceflàire  pour  tenir  une  très-grande  nbie,  à laquelle 
il  avoir  deux  fois  par  jour  to;is  les  principaux  Pèle- 
rins de  la  Caravane,  qui  étoient,  au  fortir  de  table, 
régalés  chacun  d'une  veile. 

Cet  affront  qu'il  fit  i Abougiafar,  lui  coûta  cher  : 
car  ce  Prince  s'en  fouvint  loriqu'il  régna,  comme 
nous  verrons  plus  bas.  Saffah  étant  mort,  Abougiafar 
fon  Irère  lui  ayant  fuccéde,  pris  îe  fumom  à'Alman^ 
yïr,  ne  laifià  pas  de  fe  fervir  d'Abou-Moflem,  quoi- 
qu'il le  craignit  toujours  ; car  Abdallah  fon  onde 
voulant  lui  difputer  le  KKàUfat,  fit  ayant  levé  une  fort 
grande  armée,  il  n’y  avoir  qu'Abou-Mofiem  qui  eût 
des  troupes  fuffifantes  pour  le  combattre  ; il  le  char- 
gea donc  de  cette  expédition;  fit  .\bou-Mofiem  .s’en 
acquitta  fi  bien  , qu’il  délit  à plate  couture  Abdallah 
auprès  de  la  ville  de  Nidbc.  Le  Khalife,  qui  étoit  d'un 
naturel  fort  avare,  ayant  reç-u  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire, envoya  oufli-tôt  un  de  fes  Officiers  à ramiéc 
pour  tenir  compte  du  butin  ; Abou-Moflem  trouva 
le  procédé  du  Klulife  foa  étrange,  fit  dit  à cet  Of- 
ficier : „ J’ai  rendu  au  Khalife  Juiqu’Ici  11  bon  compte 
„ de  b vie  fit  du  fang  de  tant  de  milliers  d'hommes 
„ qui  ont  pafiè  par  le  fil  de  mon  épée  pour  Ion  fer- 
„ vice,  qu'il  ne  devroit  pas  douter  de  ma  fidélité  à 
„ l’égard  du  butin 

Cette  action  d'Almanfur  irrita  fi  fon  ce  généreux 
Capitaine,  qu’au  licu  d'exécuter  les  cM'clres  du  Khalife 
qui  lui  commandoit  de  pafTcr  en  Syrie,  fi:  dc-là  en 
Egypte  « il  tourna  aulli-tôt  b bride  vers  le  Khora- 
fan,  où  il  demeura  cantonné,  fans  fe  révolter  néan- 
moins, mais  y vivant  à fa  manicre,  fie  ne  recevant auo 
cuns  ordres  du  Prince.  Enfin,  foit  par  les  artifices  de 
quciqûcs-uns , ou  par  une  trop  grande  prefumpeion  de 
fon  propre  mérite,  il  prit  la  ,réroluiion  de  venir  à la 
Cour*,  où  on  avoic  conjuré  fa  perte  depuis  long-temps. 
Almanl'or  le  reçut  fon  honnêtement  t mais  peu  de 
jours  aprè's,  fl  fit  cacher  quatre  perfomtes  dans  fa 
chambre , lefquelles , au  fignal  qu'il  leur  fit  en  battant 
les  mains,  fe  jetterent  fur  lui,  &le  maflâcrerent,  l’an 
de  l’Hégire  137,  de  J.  C.  754. 

Almanfor  fut  fi  aife  de  fe  voir  délivré  d'un  homme 
fi  terrible,  fi:  auquel  ü avoii  cependant  les  demieres 
obligations , qu'il  fit  conferver  fon  corps  quelque  temps 
dans  fon  Palais  pour  le  montrer  à fes  amis , fie  aux 
plus  grands  de  la  Cour,  qui  ne  cnignoient  pas  moins 
de  leur  côté  Abou-Mollem , que  le  Khalife  faifoit  du 
ficn.  (^K/uindemir.') 

Le  Tarikh  Al-Othmani^  appelle  ce  perfonnage 
Ahmsi^Moffallam  ol-Meroyi^  fie  dit  qu’il  étoit  delà 
faipillc  C^ouzienne,  de  laquelle  les  Monarques  Otto- 
mans prétendent  defeendre. 

A B O U ' M O S L E M A H.,  premier  Miniihe  d’A- 
boulabbas  Saffah,  premier  Khalife  des  AbbalTidcs.  Il 
Porta  aufiî  le  premier  le  nom  fit  le  titre  de  Vifir.  Ce 
Khalife  le  fie  mourir,  auffl-bieii  que  pluûeurs  autres 
qui  lui  fuccédereni  dans  ceccé  Charge. 

A BO  L’-N  AIM  Au  Mossem.  Ceft  l’Auteur  de  deux 
Ouvrages,  dont  l’un  pone  le  titre  de  Hcliat.,  fi: Tau-, 
tre  celui  de  Moflakhrege.  ( y,  ces  titres.  ) 
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ABOU'NASSER,  6U  de  Bafehâar,  Prinee  de 
la  race  des  Bouides , fc  trouva  prifonater  avec  foo  pe* 
re  y & cmq  de  Tes  frcpes  dooc  il  tkoit  l’ainé  y cmre  ks 
main^d’Adhideddoulac  leur  couGn>  qui  avok  envabi 
icun  Etau  : mais  leur  vainqueur  étant  mon  y Afaou- 
NaHcr  fe  fauva  de  la  pdibn , Ik  ia  ^erre  à SatiGmied- 
doulac  qui  avok  (bccédé  à Adhad^odac  fun  pcie; 
de  U fut  li  heureux  dam  cctec  guerre , que  la  mort 
de  Ton  gimerm  le  rendk  maître  de  toute  la  l’erü;.  Mais 
la  fortune  ne  le  favorlfa  pas  long^tenips  : car  il  eut  à 
faire  à Bahaeddoulat , frété  de  itamibm , qui  lui  tk  une  * 
cruelle  guerre,  & le  pouilà  jufques  dans  le  Kcrnaan,  j 
^ovince  limitrophe  des  Indes.  Ce  fut-lii  qu'il  dnt  ben  ^ 
pendant  quelque  temps , & défendit  la  ville  de  Gireit,  ; 
que  quelques-uns  appeUem  éi^e//,comre  les  attaques  • 
^ troupes  de  lôn  «lînemi.  Cette  réüftance  vigoureufe  ; 
d*Abou-ISaffêr  üt  réfoudre  Bahaeddoulat  d'employer 
toutes  fes  forces  contre  lui , dt  d'eovoyer  en  Ker- 
Tttan  le  plus  expérimenté  de  les  Genénux,  noonné 
'Moufik , tUs  d’ii'maél. 

AulG'tdtqu'AboU'Ntdlèr  apprit  b manche  de  ce  Gé- 
néral, ilquinah  vUlede  Gkeft,  où  il  ne  iècroyokpas 
aâèz  fort , pour  tenir  k campasne.  Moufik  étant  arrivé 
à Giroft,  apprit  qu'Abou*N^er  étou  campé  à huit 
paralàngcs  ou  febe  lieues  Franvoifes  plus  loin  : il  l'y 
alla  chercher^  ma»  ü ne  puc^'aiteindre  qu'aprés  plu- 
iieurs  journées  de  marche  : mais  enfin  le  trouvant  af- 
fez  près  de  fon  camp,  il  détacha  300  chevaux  choilis 
de  toute  Ton  armée , qui  forprireni  fon  ennemi  11  à 
propos,  qu’il  eut  k peine  le  ioiür  de  fc  làuvcr  avec 
une  fort  petite  troupe  de  fes  gens.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  précipitée , que  ce  Prince  infortuné  trouva  le 
fin  de  fes  jours;  car  Ü y itr.  tué  par  un  de  les  propres 
domeHii|iics.  Moufik  avok  dans  fon  armée  un  Aitrty 
logue , qui  lut  avoir  prédit  depuis  long-temps,  qu’un 
tel  jour,  qui  éioit  jullemenc  celui  qu’Abou-Noilêr  prie 
ta  fuite,  devoit  être  fatal  k ce  Prince;  de  tbne  que 
Moullh  lui  dit  : „ Vous  n'avez  pas  bien  renconvé  cem 
„ fois-ci , car  Abou-Nofler  nous  a encore  échappé.  " 
Mais  ayant  appris  peu  après  qu'il  étoit  péri  par  b perfidie 
d’un  des  liens , il  connut  que  la  prcdiélion  de  l'on  Af> 
trolc^oe  avoit  été  Julie.  Nightariftait,  ( yoyez  au{Jt  It 
titre  Baha  eddoulat.  ) 

ABOU-NASSER  MouAioMep.  (K  Parrasi  ev 
FaR1A81.) 

ABOU-NASSER,  Roi  de  Géorgie.  (PI  Schah- 

SCKAR  fif'  GuRCOTAN.)  * 

ABOU-NAVA'S.  llrégnolt  dans  l'ieroen  ou  Aiv 
bie  heureufe,  avant  le  temps  de  Mahomet,  6c  étok 
grand  ennemi  des  Chrétiens,  donc  le  nombre  s'éiok 
fort  multiplié  dam  fes  Etats.  Houjfain'Vsez , fur  le 
Chapitre  85*.  de  l'Alcoran , intlnüé , Sourat-al-borM^ 
ge  y des  ftgnet  du  Zodiaque , où  heA  parlé  des  Athak 
al-okhdoud,  c'ell-k-dire  de  ceux  qui  areieot  préparé 
des  fo^es  pleines  de  feu  y rapnone  rhilloire  fuivante 
qui  eilfortavantageufeau  Chrwtens.  Il  dit  donc  qu’A- 
bou-Navés,  Rot  idolâtre , 6c  fdre  adonné  k la  magie , 
avoit  auprès  de  lui  un  célébré  Mk^cien,  qae  l’on  re- 
ga^k  comme  foo  premier  MiniUre , 6c  lequel  en 
cette  qualité  gouvernait  avec  une  autorité  prcfqueab- 
fgluc,  les  Etats.  Cethorarae  fe  voyant  fort  avancé  ea 

, dit  au  Roi  ouc  le  grand  nombre  de  Tes  années  le 
rendant  ^ jour  t autre  moins  propre  k fon  fervice , 
il  le  prioit  « lui  donner  quelque  jeune  homme  bien 
né,  & qui  ^t  capable  d’apprendre  tout  ce  qu’il  lui 
enfeigneroic  toudant  fonart,  afin  qu'après  l'avoir  bien 
■Blruk , il  pùt  lui  rendre  après  là  mon  les  mêmes  fer- 
vices  qu'il  avoit  tâché  de  lui  rendre  pendant  b vie. 

Ia  Roi  agnb  cette  propofiiioa,  6c  lui  donna  uu  de 
(et  propres  en&ms  k hUbruire. 

Le  jeune  Prince , doué  (k  beaucoup  d’erprit , pru- 
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fitok  cous  ks  jours  de  en  plus  en  Técola  de  ce 
vieillard , 6:  alloii  do  temps  en  temps  k b cmipagno 

C>ur  y pratiquer  ce  que  fon  maître  lui  avok  appris., 
n jour  qti'il  s'écoit  un  peu  écarté  du  chemta,  U trouva 
dans  un  lieu  fort  retiré  un  Jlûnuiie  Chrétien,  auquel 
il  demanda  quelle  étok  la  forme  de  vie  qu'il  menok 
dans  cc  défert.  Cet  Hermicc,  en  raeUfaifatu  b curiülité 
fur  ce  point , prit  ocalioo  de  l'inilruire  de  b conooir- 
fancc  du  vrai  üieu  qu'il  lèrvok , 6c  de  l’aveuglerocnc 
de  ceux  qui  n’adorant  que  des  Idoles , ou  plutôt  de^ 
Démons , alnifoient  par  leurs  enchaotemeoB  b plus 
grwde  partie  des  Arabes,  Le  Prince  prit  gode  k ce 
qu’il  enceodoit , 6c  trouva  b vie  que  incooit  ccc  Her- 
mitc,  il  agréable , qu’il  réfolut  de  i'imkor,  de  fc  IbQ- 
mettre  à là  conduite,  6c  de  fc  ranger  iôus  fon  ohéif- 
fancc , pour  être  (dcincmeiK  inihulc  de  b connoünmcç. 
6:  du  culte  du  Itouvcrain  Maître  don;  ü lui  parloit. 

Il  quitta  donc  f«i  Magicien,  & s’atyclia  ii  bien  k 
fon  nouveau  Bbître , qu’il  fit  éo  peu  de  temps  de  oè^ 
grandsprogrèsdansbvic  rpirkucile.  Dieu  réctûradê 
lès  plus  pures  lumières,  & b làvorib  meme  du  don 
des  rairaclcs , qui  le  délàbubrcnc  bientôt  des  bux  ar- 
ülkes  6c  des  prefliges  de  b magie.  Un  jour  qu'il  fur 
obligé  de  quiuer  Ion  débrt  pour  aller  k b VUte , ij. 
trom-a  for  là  route  un  ferpem  d'une  énorme  g^xillçur , 
lequel  avok  icUemenc  effrayé  tout  le  pays  circonvot- 
ûn , qu’aucun  n'oÀik  k halârder  de  poilcr  par  cet  en- 
droit : il  invoqua  aufli-tât  le  nom  du  Dieu  créateur  du 
ciel  6c  de  la  terre  ; 6c  armé  de  b feule  coaJbncc  qu‘U 
avoit  en  lui,  ü s’approcha  de  ce  monllre,  dcluicomr 
manda  de  quitter  ce  lieu-là,  6c  de  retourner  dans  ce- 
lui d'où  it  étoit  fbrti.  Ce  montlre  obéit  promptement  ÿ 
.&  tous  ceux  qui  furent  préfems  k cette  aéUon,  admi- 
rèrent h puilbncc  du  Dieu  qu'il  avoit  invoqué.  11  fit 
encore  k même  ebofe  à l’égard  d’un  lion  qui  traver- 
foic  fon  chemin  : car  s’approchant  de  lui,  il  lui  mû  la 
main  fur  Je  col,  6t  le  carejlâ  comme  il  auroit  fait  un 
agneau. 

1.C  bruit  de  ces  miracles  fe  répandit  en  peu  de  temps 
dans  le  pays , 6c  chacun  étoit  perluadé  que  le  Dicq 
qu’il  adoroit , ne  refufoit  rien  k fes  pricres.  En  effet , 
un  des  principaux  Seigneurs  de  bCour,  qui  avoit  perdu 
b vue,  vintà  lui  pour  la  recouvrer;  6c  le  jenme  Prince 
lui  dit,  que  A vouloit  fuivTe  b loi  qu’il  lui  enfeigne* 
roit,  6c  promettre  de  lui  garder  le  fccret,  Dieu,  par 
fa  toute  puilbnee  , lui  recroît  infailliblement  b vue. 
Ce  Seigneur  n’eut  ivii  grand'pcine  k Icluipronwurc, 
6c  II  fut  incontinenc  éclairé  : mais  il  alia  d’abord  fu 
prélèmer  au  Roi,  lequel  lui  ayant  demandé  comment 
il  avoit  recouvré  l'ufage  de  la  vue  : „ Dieu  lout-puif- 
„ fane,  lui  répondit-il,  me  l’a  rendue  par  fa  grâce.” 
Alors  Abou-Navis  voulut  lavoir  de  lui  qui  étoit  ce 
Dku , 6c  il  lui  replkiiia  : ^ C'ell  le  feul  6c  unique 
„ Dieu  qui  a’a  poinc  de  femblable.  ” 

Abou-Navas,  qui  étoit  fort  artaclié  au  culte  de  Ces 
faux  Dieux,  ufa  d’artifice  pour  apprendre  de  lui  quel 
était  le  Maître  de  cette  nom’die  doctrine;  éc  pour 
cct  eficr  U lui  dit  t „ jo  voudrois  être  inlhyit  aulll- 
yy  bien  que  VOUS,  de  cotte  Divinité , poiu‘  y croire;'* 
6t  ce  Seigneur  qui  étok  déjà  animé  d'un  grand  zeb, 
6c  deljrtHC  extrêmement  d’attirer  le  Roi  h la  connoif- 
bnce  du  vrai  Dieu , ne  mai^ua  pas  de  lui  découvrir 
auffi-t6t  k Duéteur  qui  la  lui  avoit  enlèj^téc.  l.e  Roi 
le  fit  venir  incominent  en  fa  préfcnce  ;«  après  s’étre 
informé  exactement  du  tout  ce  qu’il  croyoii  6t  enfei- 
gnok  aux  uitres , fit  tous  fes  efl^rts  pour  |«  faire  re- 
noncer k cette  créance  : mais  comme  il  s'appelât  que 
M les  promefJbs,  ni  les  menaces,  n’étoienc  pas  capa- 
bles d’ébranler  fa  fol , U commanda  qu’on  le  menée 
bkn  avant  en  haute  mer  pour  le  bire  périr;  mais  il 
arriva  que  cetu  qui  le  conduifirent  furent  epus  fubmer- 
gés,  6c  qu’il  fe  fauva  lui  feul. 

Roi  fuit  irrité  commanda  dérech^  qu'on  k 
jettic  dans  use  foflè  pleine  de  kfl  • <nals  k feu  s’éle- 
D ij 
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vant  attHldCis  de  It  foflè»  bcùli  tous  Ie$  exécuteun 
de  ce:te  femencc  injufte  ,•  (ans  que  ce  jeune  Chrétien 
en  fut  endommagé.  On  Tatucha  enfuicc  à un  arbre, 
éc  on  fit  décocher  contre  lui  mille  tnits,  dont  aucun 
ne  roftVnft  \ & ce  fut  alors  que  cet  invindble  Martyr 
dk  au  Roi  : « Croyez-en  ce  Dieu  qui  ftk  paroîcre 
„ tant  de  prodiges  h vos  yeux  \ c*ell  lui  qui  a créé 
„ toutes  chufes , & qui  en  eJl  par  confequent  k maitre 
„ tbfolu.  " Mais  le  Roi  s'endurchlànt  de  plus  en  plue 
^sfon  incrédulité,  luidiCrficncveuxtutrechofcv 
„ finon  de  vous  ôter  la  vie.  ” Le  Chrétien  alors  lui  re* 
panit  : „ Si  vous  voulez  e^técuter  ce  defiêin,  tirez 
^ contre;  moi  une  fléché , en  difant  ces  paroles  : /4m 
„ mm  du  Dieu  en  qui  lu  crois , & vous  verrez  l’ef* 

„ fet  qu'elle  produira.  " Le  Roi  exécuta  ce  qu’il  lui 
dit , & de  ce  fèul  coup  llmit  à mort  ce  généreux  Mar- 
tyr. Tous  ceux  qui  aJTifierent  à ce  combat  glorieux, 
firent  proTcflîun  publique  de  la  foi  que  le  Martyr  leur 
^voit  anrvoncéc,  & remponerent  une  viétoire  figna- 
Ice  contre  ce  Tyran,  lequel,  irricépar  leur  confiance , 
le  lit  jetter  tous  dans  des  folTès  qu’il  lit  creuler  & 
remplir  de  feu  dans  la  montagne  voifinc  ; & c’efi  de 
CCS  folks  ardentes,  ou  fournaifes,  que  le  nom  àe/4$- 
hab  ai-okdoud  efi  demeuré  k ces  peuples.  (^Houf- 
fsin  Faez.') 

Il  y a cependant  (Taurres  Hiftoriens  qui  rapportent 
difl  éretnmeni  rinfiolrc  des  fofiès  pleines  de  feu  dont  il 
til  parlé  dans  l’Alcoran.  Ilsdircnt  qu’Abi>u-rsavâ$  s’é- 
tant un  jour  enivré,  coucha  avec  fa  propre  lœur,  fie 
qu'anlft-tfic  qu’il  fut  retourné  en  fon  premier  état , U 
lui  dit  : „ Que  ferons-nous  pournousgaraniirde  la  honte 

qui  nous  couvrira  aulTî-  ttk  que  ce  qui  s’eft  pafiî  entre 
„ nom  fera  divulgué  ? ” Sa  fæur  lui  dit  ; „ Je  ne  fais. 

„ point  de  meilleur  expédient  que  celui-ci.  l aitespu- 
„ blier  une  loi  par  laquelle  il  fera  permis  \ un  chacun 
,,  d'époufer  i&  propre  tmur  : car  après  que  cette  loi  aura 
,y  été  reçue  fit  prati«iuée  par  vos  fujets,  on  ne  s'étonnera 
,,  point  fi  vous  m'épuufezi  fie  lorfque  l'oo  nuta  ou- 
„ blié  ce  qu'il  s'vfi  paflé , vous  en  pourrez  faire  pu- 
„ blier  une  autre  qui  abolira  la  première , fit  vous 
„ remettrez  ainfi  les  chofes  au  même  état  qu'elles  locu 
y,  h préfent,  ’* 

Roi  trouva  ce  conlèil  fort  bon,^  s'en  voulut 
fcTvir  : mais  aulü-tùt  que  la  loi  qui  permetoie  aux  frè- 
res fie  aux  fœurs  de  fe  marier  cnfemblc,  eue  été  pu- 
bliée , les  peuples , fie  particuliérement  les  Chrétiens 
sjui  écoient  pour  lors  en  très-grand  nombre  dans  l’A- 
rabie , s'y  oppofêrem  fi  fortement,  que  le  Roi  ne  put 
jamais  la  iàire  paficr,  nonoblbmt  toutes  les  menaces  fie 
toutes  les  peines  qu'il  fie  fouifrir  aux  défol^iflàncs.  Mais 
enfin  cccte  refiibncc  fi  générale  atlunu  fa  colore  k un  . 
rel  point,  qu’il  fit  creulor  (Juficurs  puits  qu'il  remplit 
de  ieu , où  U conimanda  que  l'on  jettJe  tous  ceux  qui 
ne  fe  rendoiem  pas  à fes  volontés.  {Thiraz-al-mim- 
kr,u(ch.^ 

■ Le  pilïïigc  de  l’Alcoran  où  il  cfi  parlé  de  ces  fofiês 
eu  puits  de  feu,  au  chapitres^,  cfi  en  ces  termes  : /.er 
gens  qui  ent  préparé  les  fiffès  pleines  de  feu,  y ont 
été  eux-metnes  eonfumds^  ^ iis  rendront  témoignage 
ttfi  jour  du  jugement  de  ce  qu'ils  ont  fait  joufrir  aine 
Fidetes,  Et  l’on  peut  ro.marquer  que  Mahomet  rccon- 
noit  en  cet  cudroit  que  les  Chrétiens  de  ce  temps-là 
écüient  fidèles , c'efi-à-dire , qu'ils  l'aü'uicnt  profeifioii 
de  la  véritable  fui. 

• 

ABOU-NAVA'S.  Pocre  Anlvi  de  la  première 
clafiè , eft  aufli  nommé  Hajj'an  Ben  /Ibdelaoval  Best  ' 
/Iti  al-Hakcmi.  11  n.-'quic  en  la  ville  de  Bafibra  l'an 
de  l'Hégire  145*.,  & mourut  l’an  195  fous  le  Khd- 
lifat  d’Amin.  Il-forrit  de  fon  pays  pour  établir  fa 
demeure  à Coufa , mats  il  n'y  fit  pas  un  long  féjour  ; 
car  le  Khalife  llaroun  Rafchid  le  voulut  avoir  auprès 
de  fa  perfi^nne  à Bagdet,  fit  lui  donna  un  appartement 
dans  fon  palais  avec  , fie  liehajdü , de  me 
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autres  excellents  Pofiics.  Le  fumom  d’ÆrU-Aavgt 
lui  fut  donné  à cauic  de  deux  rouifes  de  cheveux  qui 
k>i  coroboient  fur  k col.  Ses  principaux  ouvragCh  ont 
été  recueillis  en  un  feul  corps,  que  les  Arabe»<appeU 
lent  Dhaut  ^>ar  plufieurs  dilleraits  perfonnages;  ce 
qui  a cauié  une  grande  variété  dans  les  exemplaires 
de  cet  Auteur,  ÿoali  en  a fait  un  qui  fe  trouve  en  la 
Bibliothèque  .du  K<h  , 1166,  fie  Æ Ben  Hamza 

Jùsfihani  en  a lait  un  autre  qui  n'a  pas  en^èché  qui- 
brakim  AbTabari  n'en  ait  &it  un  tioificme.  U y a une 
khioire  dam  le  A'igkiaripan  qui  regarde  ce  Ppëie. 

Le  Khaliiè  Haroun  faifaoc  pendant  la  nuit  la  roit- 
dc  autour  de  fon  palais , trouva  une  des  filles  de  la 
Reine  qui  s'étoit  endormie.  II  voulut  fe  fervir  de  cette 
occafion  pour  obtenir  d'elle  ce  qu'elle  lui  avoit  déjà 
plufieurs  fois  refufé.  Cette  fitk  le  trouvant  à fon  réveil 
extrêmement  prefièe  par  ce  Prince , ne  pot  faire  autre 
choie  pour  s’en  délivrer,  que  de  le  prier  d'attendre 
julqu'au  kTKkmain , fit  qu'elle  fatisferoit  pleinemenc 
Tes  defirx.  Haroun  la  quitta  fur  là  promeiTc,  fitneman* 
qua  pas  k lendemain  de  lui  env  oyer  un  mcfiàgc  pour 
lui  demander  J'al^nation  : la  fille  qui  avoit  autant  d'ef- 
prit  que  de  fagefie,  lui  envoya  pour  réponle  un  vers 
Arabe  qui  a p^  depuis  en  proverbe  : 

Les  paroles  de  la  nuit  ne  fe  dvnncnt  que  p'.ur  faire 
venir  le  jour. 

Le  Khalife,  bien  furpris  de  cette  réponfe , commanda 
auffi-toc  qu'on  ne  laiilV  point  fortir  du  ]>al3is  aucun 
des  Poètes  qui  y demeuroinit;  puis  les  ayant  fait  ve- 
nir en  là  préfcnce,  U leur  dit  ce  Vers,  fit  kur  ordonna 
qu'ils  fifii'ntquchjue  .Stance , ou  quelque  Chanfon,  où 
ce  vers  fût  compris.  Chacun  des  Poètes  y travailla  , 
mais  .\bou-Navas  y réuflit  le  mieux  de  tous  : car  il 
«nchallî  fi  I propos  ce  vers  dans  les  liens , qu'il  fem- 
blok  décrire  naïvement  la  choie  qui  s'étoit  police  en- 
tre le  Prince  fit  cette  fille.  Son  habileté  cepen^t  penfia 
lui  coûter  ht  vie  : car  Haroun  apoc  fait  des  prélènn 
aux  autres  Poètes,  lui  dit  qu’il  méricoit  la  mort  pour 
avoir  vu  ce  qui  s'étoit  pafié  dans  l'appanemenc 
fccret  de  fon  palais  encre  lui  fie  cette  fille.  Abou- 
Naitis  bien  étonné  de  ce  difeours,  protefia  au  Khalife 
qu’il  n’étoit  point  foni  ce  jour-Ià  de  fun  appartement , 
tt  qu’il  pouvok  pixxiuire  des  témoins  fur  ce  fait: 
les  témoins  furent  écoutés  fur  fa  juAiiicacion , & le 
Khalife  appnifé  lui  fit  des  prélonts  comme  aux  autres. 

iMmi  raconte  aulfi  dans  fon  Defter  Latfuiif,  que  ce 
Poèrc  voyageant  en  Egypte,  y lut  fort  régalé  par  les 
principaux  Seigneurs  de  c'cttc  Cour;  mais  qu’un  jour 
ayant  préfenté  un  de  fe&  Poèmes  au  Prince  fit  à Safia 
là  maitrefiè  qui  étoit  de  Nation  Abylïïnc,  fit  douée 
d’une  extrême  beauté,  il  fut  reçu  fort  froidement,  fie 
ne  remporta  aucune  gratification  de  IuL  Le  Poète  pi- 
qué contre  l’un  fit  l'autre , fit  ayant  appris  que  le  l’rince 
avoit  donné  à là  maitrefiè  une  riche  robe  fort  chargée  de 
ierrcrics , le  laifià  échapper  ces  \’ers  qui  dilbiem  au 
rince  : 

Mes  Fers  ont  été  perdus  à voire  égard.,  comme  vos 
pierreries  à l'égard  de  Sapa. 

Ij:  Prince  en  ayant  eu  connoifîàncc , manda  le  Poète 

f>our  favoirdc  lui  s'il  en  étoit  l’auteur;  Abon-Nas-âs 
ui  dit  qu’il  avoit  làk  quelques  Vers  à fa  louange  fie 
I «clic  de  Salla,  nuis  que  peut-être  fes  ennemis  les 
auroient  corrompus  pour  lui  rendre  un  mauvais  offi- 
ce : fit  il  récita  les  mêmes  Vers  dont  k fens  écoh , en 
y changeant  feulement  une  lettre. 

Mes  Fers  ont  brillé  fur  votff  fujet , de  même  que  Us 
pierreries  éclatent  fur  ChaUt  de  Sapa. 

Ce  changement  cÛ  feulement  de  la  lettre  Ain  eo 
Hamza. 
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ADOÜ'OBEIDAH.  Général  des  troupes  d’O- 
mar  en  Syrie , puis  en  Chaldée , où  il  fut  défait  & tué 
par  Ferokhzad,  qui  commandoit  rannéc  de  Tourari- 
Dokht,  Reine  dePerfe.  ÇV.  Towianookht.) 

ABOU-OBEIDAH  Màmar  Ben  Àhmthani^  étoîc 
de  la  tribu  de  Ttim  » & natif  de  la  Ville  de  Baflbra. 
Il  fut  célèbre  panicuiiérement  dans  la  Grammaires- 
bique,  fur  laquelle  il  a corapofé  deux  ouvrages  ind- 
lés  .H-Mccüdâimàt s que  le  Khalife  Ilaroün  Uafehid 
voulut  fe  faire  expliquer  par  TAuceuf  même,  ne  dé- 
daignant pas  d’écre  fon  difciplc.  Abou  Othman  a été 
uulfi  du  nombre  de  ces  écoliers.  Ce  Doéleut  étant  in- 
terrogé fur  un  pafTage  de  YAkoràit  où  il  cil  dit,  que 
les  fruits  d'un  arbre  infernal  nmtné  Zaéoum  » Jhnt 
fembtables  à des  têtes  de  Dêmm;  il  répondit  que  ces 
têtes  étoieot  celles  des  Arabes  l ce  qu'il  prouva  fort 
ingenieufement  par  les  vers  d’un  de  leurs  plus  anciens 
pSiies  nommé  Amriokais\  & Il  tic  enfulte  un 
qu'il  indtulft  Megiuz  Akeran,  Des  métaphores  qui  fe 
trouvent  dam  CAlcoratu  U fut  taxé  d'impudicité;  & 
le  Poète  Abou-Navas  écrivit  à Ton  fujet  fur  la  colonne 
d’une  Molquée  ce  quatrain  s 

Dieu  faffe  miféricorde  à Lotk  & à fon  peuple  t 
Abou-Obeidah.,  dites  Amen  : 

Car  ajfur émeut  vous  êtes  regardé  ^ 

Comme  un  homme  de  fa  race , &c. 

Ayant  lu  ces  Vers  qui  lui  étoient  fi  injurieux.  Il  fit 
ïnonter  fur  fon  dos  Afmai  fort  ami  çour  les  elfaccr. 
Celui-ci  demeurant  trop  long-temps  i s’acquitter  de  cet 
offitxt,  il  lui  dit:  h Hâtez- vous,  car  vous  me  roiupex 
„ les  reinSk  " Afmai  lui  répondit  : „ U ne  refte  plus  que 
„ lemotdeLoth  li  effàcef.  ” Abou-Obeidah  lui  répli- 
qua ; „ J*al  encore  plüs  hdtc  de  m'en  aller  que  lui.  ” 
On  rappone  de  ce  même  Doc'lcur , qu'étant  un  jour  ï 
la  table  d’un  Seigneur,  dont  un  valet  répandit  en  fer* 
vani  du  bouillon  fur  fon  habit;  & ce  Seigneur  lui 
ayant  <üt,  pour  le  confoler  de  cette  dirgrace,  qu’il 
lui  donneroit  dix  vciles  femblables  It  la  fienne;  il  lui 
répliqua  auffi-tôt  : „ Vous  ne  devez  point  vous  mec* 

tre  ni  en  peine,  ni  en  dépenfe  ; car  vq^re  bouillon 
^ ne  tache  point.  ” On  lui  demanda  unjour  quelétoit 
îc  mciUeuf  Pocte  des  Arabes,  & il  répondit  : „ Un 
, pdtre  du  défert.  " Ce  Doéleur  mourut  âi  BalTon , 
î'an  209*.  de  l’H^re,  de  J.  C.  824»  <ie  99 
& perfonne  n’accompagna  fon  cercueil,  parce  qu’il 
n’avoii  en  toute  fa  vie  converti  perfonne  au  Muful- 
manifinc  par  fa  parole. 

ABOÜ-OBEID  Alcassêm Ben Saum, qualifié 
AUazüi , fHumam/le , c’eft-à-^lire  le  Grammairien  & 
le  lâsétorkieti ^ eft  Auteur  du  livre  intitulé,  Amthàl 
al-Sairat , Apologues , ou  Fahîes  for  la  vie  humaine. 
Il  mourut  l’an  224*.  de  l’HéprCi  de  J.  C.  838'. 
Il  y en  a un  exemplaire  dans  1a  BiUiotheque  du  Roi* 
n“.  1228. 

ADOU-OSSAIBABenAbi  Ossaîba  , Auteur  de 
Vmpoire  des  Médecins , intitulée , Oiùn  al  enbafi  tha- 
hacat  al  athebba. 

A B O G • R A I.  Docteur  de  ta  loi  Mufulmane.  ( F. 
Bairut.) 

. ABOÜ-RUIAN,  fumommé  Al-Khcrtarevni 
Al-Birouni.,  i caufe  qu'il  étoit  rtaüf  de  b v'ille  de 
Hiroun,  fituée  dans  h Province.de  Khovarezme,  6c 
non  pas  de  cellb  qui  eft  dans  les  Indes,  comme  quel- 
ques-uns l’ont  écrit.  Il  étoit  excellent  dans  U Géo- 
métrie & dans  l’Allronomie,  & avolt  voyagé  pendant 
quarante  ans  aux  Indes.  Il  vint  à b Cour  des  Sultans 
Mihir.oud  & Nja(Toud  Gaznevides,  où  il  fut  envoyé 
par  Maamoun,  Roi  de  Khovarvzmc,  en  compagnie 
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dAhoU‘Naffer,  ÔC  dAboulkhair\  Avicenne  devoft 
être  aulli  de  la  partie,  mais  il  s’exeufa  fur  fa  famé 
qui  ne  lui  permettuit  pas  de  faire  un  ft  long  voyage, 
quoique  la  véritable  raifon  fîlt  pour  éviter  les  iréquen- 
tes  concclhtions  qutl  avoit  avec  ce  Docteur  qui  le 
furpalToit  en  fuhrilicé.  En  effet,  Abou-Rihan  eft  qua- 
lifié du  MK  Al  \lohakkak  i qui  Cgnifier#‘«-/ttW/',  6c 
eft  eftimé  par  Ici  Mufulmans  non-ll-ulement  pour  fon 
habileté  demies  fdencesfpccubitves,  mais  encore  dana 
les  pratiques,  comme  dans  la  Magie  naturelle , Aftro- 
lo«pe  judiciaire,  Andes  Talifmons,  &c.  L’Auteur  dû 
^ighiaripan  rapporte  que  Mahmoud  voulut  un  joue 
éprouver  ce  qu’il  favoit  faire,  & lui  donna  audience  as 
milieu  d’un  fallon  qui  étoit  ouvert  des  quatre  cî^tés,  6c 
qu'il  lui  demanda  s il  fauroit  bien  deviner  paf  quel  en- 
droit il  foniroit  de  ce  lieu.  Abou-Rihan  demanda  aull't- 
cùt  du  papier  & de  l’encre , 6c  écrivit  fur  un  billet  qu'il 
cacha  tous  Je  coulTîn  du  Sultan,  ce  qu'il  en  penfoit. 
Cela  éram  fait,  le  Sultan  commanda  que  l'on  abattk 
une  partie  de  la  muraille  du  fallcm,par  bquelle  il  for- 
lit , 6c  l’ob  trouva  à point  nommé  dans  le  billet  tTA- 
bou-Rihan,  que  le  Sultan  devoîi  fortir  de  ce  fallon 
par  une  brèche.  AulH-têc  Mahmoud  commanda  qu’on 
îc  jettât  par  la  fenêtre  comme  Magicien  ; mais  il  avoit 
fait  préparer  fous  la  fenêtre  du  fallon  un  appentis , par 
le  moyen  duquel  Abou-Rihan  glillà  jufqu’cn  bas  fans 
fe  (aire  aucun  mal  ; puis  l'ayant  fait  remonter , il  lui 
dit  ; „ Je  fuis  aflùré  que  t'eus  n’aviez  pas  fuévu  aujour* 
„ d’hul  cet  accident  ” : mais  Al>ou-RUwn  ayant  en- 
voyé quérir  par  un  des  domeftiques  du  Sultan  fes 
Ephémerides,  on  trouva  dans  ia  dircétion  qu'il  avoic 
drêllec  de  ce  jour-b,  que  ce  même  accident' y étok 
marqué.  Entre  les  ouvrages  de  ce  Doéleur,  le  plus 
renommé  eft  celui  qu’il  a Intitulé  * Canoun  Âl-Mùf- 
f)u^ , qui  eft  une  Géographie  complété  qu'il  dédia 
au  Sultan  Miflbud  ; & c'eft  cet  Ouvrage  qui  eft  fou- 
vent  cité  par  Aboulfeda.,  6:  par  Abdaimoul.  Il  pu- 
blia îcnfuice  b Théorie  des  étoiles  pxes  intitulée  tap 
htm  fi  tangUiiy  l’an  de  l'Hégire  421 , de  Ji  C.  1029. 
Nous  avons  an(G  de  lui  un  Traité  de  la  Spheroy  nommé 
EjUab  P tepih  al  korr ah  y 6c  une  Introàuâionàl'Af- 
ironomie  judiciaire , qui  a pour  titre , HrfeUAd  fi  ah- 
kam  al  nogioum. 

ABOU-SAiD  Ben  AlgIaptoi'*  que  l’on  ftjmomme 
aufll  Behadir  Khan , Sultan  des  Mogols , de  b race  de 
Genghizkhan , fuceétb  i fon  pere  l’an  7 1 7*.  de  l’I  lé- 
gire,dcj.  C.  1317, 6t  foc  couronné  dans  h ville  de 
Sultanie.  II  fit  d’abord  l’Emir  Giouban  Novlar},  Gé- 
fléralitnme  de  Tes  armées,  6c  il  confirma  Rafchid  & 
Alifchah  Vüirs  de  fon  pere  dans  leurs  chatges;  & 
parce  qu'il  nécoit  pour  lors  âgé  que  de  douze  ans , Emir 
Gloubjm  gouvemoit  tout  l’Empire  comme  fon  tuteur. 

L*ah7i8*.,  Alifchah  fit  tant  par  fes  menées 6c par 
pluficurs  préfcncs  avec  lefquels  il  gagna  l’Emir  Giou- 
ban,‘que  Rafchid  ftu  dépofiédé  oc  la  charge,  6c  mis 
à mort  quelque  temps  après.  Dans  la  même  année , 
Baifur,  Prince  de  b Maifon  Royale  des  Mogols,  le 
révolta  contre  Aboufaid,  6c  s’avança  avec  des  trou- 
pes de  la  Province  de  Kborafan  jurquli  celle-  jdc  Ma- 
zanderan , & menacoit  de  venir  k Sultanie,  fi  le  Sultan 
n’eût  envoyé  une  forte  armée  fous  b confite  de  l’El- 
mir  Houflàin  Kurkan,pour  le  ranger  k fon  devoir. 
Le  Sultan  pendant  ce  temps-b  ||lîbit  l’hyver  à Cara- 
Ittg,  lorfquIU  apprit  que  Schah  Uzbek  avoit  travertô 
b grande  campagne  appellée  Kapgiac  qui  eft  au  nord 
delà  mer  Cafpienne,  6t  s' étoit  rendu  iwdtrc  de  la 
ville  de  Derbend , ce  qui  l’obligea  à partir  aufli-tôt  avec 
le  peu  de  troupes  qu’il  avoit  auprès  de  fa  perfonne  « 
pour  venir  camper  fur  les  rives  du  fleuve  Kur,  00 
Cyrus,  pour  fermer  le  paflàgc  aux  Tanares.  D’un  au- 
tre côté,  l’Emir  Gioulwn  qui  avoit  fiüvi  l’Emir Hoof 
fain  pour  appailer  ks  troubles  dn  Khonftn,  n’eut  pas 
plutôt  appris  l’irroption  des  Tartares-,  qu’y  rebrouffis 
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chemin  i & vint  {brdiicr  l'armée  du  Sultan  qui  écok 
|)oAée  Tur  la  rivière  de  Kur. 

1^  Tarpres  n'avotcnc  enccue  îulqu'aiors  fait  autre 
chofi:  que  piller  de  iâccagier  le  plat  pays,  fans  s'atta- 
cher i aucune  entreprife  ; c’dl  pourquoi  leur  armée 
Àoit  beaucoup  dimtnûép.  Au  concrak-e , celte  du  Sul- 
«as  s'étoic  toujours  tenue  reUèrrée  d^  Tes  quartiers , 
j&  avok  reçu  un  reoforr  conüdéiable  par  la  joiktion 
des  troupes  que  l'iùnir  Çioubao  wcÂt  amenées.  C'eft 
ce  qui  fit  réfoudre  Sebah  üzhek  k lever  Ton  camp,  de 
k ft  retirer  hors  des  Etats  du  Sultan  : nais  il  ne  put 
|Ms  filire  cette  retraite  k la  vue  d'une  puiflânte  armée , 
Jkns  y laificr  beaucoup  des  Tiens  : car  l'Emir  Giouban 
lui  donna  en  queue , de  fit  pafièr  par  le  fil  de  l’épée 
un  ots-^nuid  nombre  de  Tanares. 

Après  cette  vicloire,  Aboufaid  tira  du  c&té  de  Sul- 
«ante;  de  l'Emir  Giouban  ayant  fait  fouetter,  félon  la 
rigueurdela  difcjplîne  militaire  des  Mogols,  quelques- 
tpia  des  principaux  Officiers  de  l’armée  du  Sultan , qui 
a'avo'icoc  pas  fait  leur  devoir  pendant  Ton  abfcnce , 
marcha  ven  ta  Géoi^.  Cependant  ceux  qui  avoient 
focu  ce  châtiment  fiicu  un  complot  eorr'cux,  de  ré- 
fulurcnt  de  fc  venger  de  cet  afiront.  Us  engagèrent 
pour  cet  el^i  dans  leur  pani  plulleun  Officiers  qui 
fouilfoient  avec  impatience  l'humeur  févere  de  ce 
Céiénd. 

Tous  ces  mécontents  unis  enfcroble  firent  une  ar- 
mée allez  cosfidcrable,  dt  furvircm  à la  pille  l'Emir 
Giouban  qui  étoit  déjà  entré  dans  la  Géorgie  ; de  ayant 
appris  qu’il  avoic  quiné  Ton  camp  pour  faire  quelque 
cscrcprife  fur  Tes  ennemis,  iU  s’en  làHlrent  aufii-tôt, 
& le  pillèrent  ennûreniunt.  Apres  cette  furprilè  qui 
réduifoit  l'Emir  k une  ^nde  difette  de  toutes  cho- 
ies, iis  lui  livrèrent  bataille,  de  le  défirent  k plate  cou- 
ture. L'Emir  eut  befoin  de  tout  fun  courage , mats  en- 
trore  plus  de  Ton  efpric  d:  de  Ton  adreOè  > pour  fau- 
ver  fa  perloane  d'un  fi  grand  danger.  En  efiet,  il  em- 
ploya pKifieurs  rufes  de  guerre,  par  le  moyen  def- 
•quelles  il  s'échappa,  de  arriva  enfin  par  de  longs  dé- 
tours k 1a  ville  ^ Sultanie. 

Le  Sultan  Aboufaid  ayant  appris  la  témérité  de  ces 
rebelles , de  la  défaite  de  Ton  Général , de  oe  fc  aou- 
vont  pas  en  filreté  dans  fa  Capitale , ramalTa  le  plus  de 
troupes  qu'il  put  en  diligence,  & alla  au-devant  d'eux 
pour  les  <^âticr  : mais  la  relxlles  perdant  tout  ref- 
peâ  pour  le  &ilan  » lui  livrerent  le  combat  qu'ils  per- 
dirent; & ce  fut  en  cette  occifion  que  fe  jetcant  lui- 
même  dans  la  roélée , il  acquit  le  fumom  ou  le  titre 
de  ÜvAadir,  ou  de  fr^yc,  qu'U  porta  toujours  de- 
puis cette  aétion. 

L'an  719,  l'Emir  Houflôin  Kurkan  qui  iàifoit  la 
ruerre  k Beifur  en  U Province  de  Kborafan , remporta 
M fi  a^ds  avantf^es  fur  Ton  ennemi , qu'il  le  chalB 
enfin  ^ cette  province , de  le  contraignit  de  fe  fauver 
eu-delk  du  fleuve  Amou , où  ü fut  tué  quelque  temps 
après  dans  un  combat  qui  fc  fit  entre  lui  de  un  Prince 
de  la  race  de  Giagathat , fils  de  Genghizkhan. 

En  l’année  721 , le  Sultan  maria  la  fteur  nommée 
Sadbq(y  k l'Emir  Giouban  ; de  les  rejouiffimees  qui  le 
-firent  k ces  noces,  répondirent  k la  magnificence  de 
ce  l^uee,  k la  di^iié  de  l'époufe,  & au  grand 
rang  que  icnoic  i'Emir  à la  Cour. 

Lan793*.>Ttmui||J'ch,  fils  de  l'Emir  Giouban,  Gou- 
verneur du  pays  d^Wum,  ou  Aile  mtiKurc,  fe  ré- 
volta contre  Aboufaid,  de  prit  la  qualité  de  Prince 
ablblu  dans  Ton  gouvememcat.  L'Emir  fen  porc  Q'cqt 
pas  plutôt  appris  U nouvelle  de  fa  révolte,  qu'il  mar- 
cha au  cteur  de  l'hyver.  avec  une  puiffiime  armée  pour 
k ranger  k Ton  devoir  ; 6:  le  fils  de  Ibn  côté  n eut  pas 
fitôt  appris  1a  marche  de  Ton  pere  contre  lui , qu’il  polâ 
les  arma,  de  vint  (ê  remeare  encre  Tes  mains.  L'Emir 
k fit  prifoemier,  & le  conduifit  ee  cet  état  aux  pieds 
du  Subaiv  Ce  Prince  p^donna  au  fils  en  confidéracion 
ries  ftrvices  du  pcrc,  & lui  rendit  Ton  Gouvernement. 
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L'an  733,A}îfchah,VUird'Aboufaid,  mourut  de  flr 
mort  naturelle , & fa  charge  fut  donnée  k Sain,  Lieu- 
lenant-Génénl  de  l'Emir  Giouban.  Dans  cette  même 
année,  l’Emir  Giouban  donna  fa  fiilc  nomreceBagdad» 
kharouD,  une  des  plus  rares  beautés  de  l'Afic,  en 
mariage  k l'Emir  HalBn  llkhini,  fils  du  Schefith  Kouf- 
fain.  Ce  mariage  lui  fut  tiès-funelle  : car  le  Sultan 
Aboufaid  étant  devenu  amoureux  de  cette  Diane , U la 
detnaoda  en  mariage  k Ton  pore.  Cc(K'ndant,  quoique 
fiilon  les  loix  des  ^i(^ls , tout  particulier  fût  obligé 
de  répudier  fa  femme,  lorfque  le  Sultan  la  vouloic 
épouier , cet  Emir  jic  voulut  jamais  confentir  k ce  di- 
vorce, fit  s’emporta  même  avec  des  paroles  peu  ref- 
peitiicufes  contre  ce  jeune  Prince,  qui  ne  lui  deman- 
doit  rien  contre  les  lobe , oi  contre  Ton  devoir. 

Aboufaid  dilTîmuIa  pour  lors  le  rcdêntimeni  qu'il 
avoit  de  ce  refus;  & rEmirGicuben  croyant  pouvoir 
le  guérir  de  cette  palîion  par  rétoignement,  envoya 
Ton  gendre  & fa  fille  à Carabag,  & le  mena  lui-méme 
contre  Ton  gré  k fiagdet,  pour  y palfer  l’hyver  : main 
l’amour  d'Aboufaid,  bien-ioin  m diminuer  par  cecitr 
réparation , prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles  forces. 
Le  ViCrSain  entretenoit  cependant  l'averfion  du  Prince 
contre  l'Emir , par  plufieurs  faux  rapports  qu'U  lui  fai-. 
foit  de  là  conduite , & de  celle  de  les  entants.  Da- 
mal'chk  ou  Dcmelchk  Khovagéh , fils  de  l'Emir  Giou- 
ban, un  des  principaux  Officiers  de  U MaiCua  du  Sul- 
an , qui  ap^xochoit  le  plus  fi>iivcnt  de  fa  perfonne, 
eut  connoiflànce  des  mauvais  offices  que  Sain  rendoit 
k Ton  perc,  & lui  en  fit  un  fidèle  rapport.  L'Emir  prk 
dans  cette  conjoncture  une  réfolution  hardie  : car  fous 
prétexte  d'aller  appajfer  quelques  inouvemems  quis’é- 
toient  élevés  dans  h Province  de  Kborafan,  il  fortw 
brurquement  de  Uagdet,  & $'cn  vint  k Sultanie,  me- 
nant avec  foi  le  Vifir  Sain,  comme  pour  otage  de  foa 
' fils  qu'il  laKToit  k la  Cour. 

Ce  fils  y demeura  chargé  de  toutes  tes  afiâira  : c» 
Giouban  fon  perc  qui  en  avoir  l’cmicr  maniement , ne 
la  communiquojt  qu'avec  lui.  II  arriva  dans  la  fuite 
que  Damafchk  abufant  de  l’autorité  de  fon  pere,  dif- 
pofuic  C abfoluTncnt  de  toutes  chofes,  qu’il  ne  redore 
plus  kAbdbfaid  t^uc  le  fculnom  de  Sultan.  Ce  Prince 
ennuyé  d'être  toujours  en  tucclc , découwt  fon  cha- 
grin k quelques-uns  de  rci  confidents,  narrai  Icfquelf 
U s'en  trouva  un  qui  lui  rapporta  que  Damafchk  efH 
treccnoic  un  commerce  fccret  avec  une  d«  femmes  du 
icu  Sultan  Algiapiou  fon  perc.  Le  Prince  ayant  reçu 
^ec  avis,  comnunda  que  l’on  épiât  Damafchk  pour  dé- 
couvrir la  vérité  de  la  chofe , & fi  ne  fc  pailà  pas  beau- 
coup de  tempe  fans  que  le  Sultan  iîit  informé  par  lui- 
même  d’un  rendez-vous  de  ces  deux  amants.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  au  Sultan  pour  lui  fi-irc  ligner  la 
mon  de  ce  Minière  mfoleni,  qui,  après  lui  avoir  ravi 
fon  autorité , l’atcaquoit  suffi  dans  fon  honneur. 

Ce  fut  donc  l'an  727*.  qu'Aboufaid  voulut  que  l'on 
le 'délivrât  de  Damafchk  : mais  aucun  dw  liens  n’ofa 
entreprendre  un  coup  fihafardeux;  i!  fallut  donc  que 
le  dcllin  s'en  mclat.  En  effet,  dans  ce  temps  Ik  il  arriva 
que  quelques  têtes  de  gens  qui  s’étoieni  révoltés  dans 
les  Provinces , ayant  été  appcnrccs  au  palais  du  Sul- 
tan , le  bruit  le  répandit  que  c’étoicnt  la  téta  de  l’E  - 
■Hiir  Giouban  & de  Tes  adirérents,  qui  avaient  été  en- 
voyées du  Kborafan  ; de  cette  voix  publique  effirayi  fi 
fort  Damafchk , que  fans  rechercher  plus  avant  la  vé- 
rité de  ce  fait , U forqt  la  nuit  du  palais  avec  dix  hom- 
mes feulement , & prit  la  fuite.  Aboufaid  le  fit  fuhrre 
aufii-tôt  par  un  des  Gens  nommé  MeOr-Khosagéh,  qui 
l'ayant  .atteint , dt  uoqvé  malaccommkgné,  lui  coups 
la  tête,  qu'il  apporta  auffi  tôt  au  Sultan. 

Ce  Prince  étant  délivré  du  fils , fongea  auffi-tâc  k le 
défaire  du  perc , de  envoya  des  ordres  précis  avec  dea 
contre-marques  aux  Officiers  du  Khomfan,pour  fefaifir 
de  la  perfonne  de  Giouban;  il  dépécha  auffi  des  ex- 
près daos  la  autres  Provinca , pour  yfàire  exécuter  k 
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mort  wiisoeux  qui  s'y  trouvcroîem  tftrccîela  fiimille, 
ou  dc«  dipendatits  de  cet  Emir.  Mais  comme  tous  les 
Oflkiers  du  Khorafan  vivoietw  en  fort  bonne  intelli- 
gence avec  ce  Général,  aii-lleu  d’exécuter  les  ordres 
du  Sultan,  ils  lui  en  donnèrent  aufH-tftt  la  connoifEn- 
cc.  Après  avoir  re^u  un  tel  avis,  il  ne  perdit  point  de 
temps  : car  fe.fervant  de  h faveur  & du  crédit  de  Tes 
«mis,  il  mit  fur  piedime  armée  de  foixante-dix  mille 
chex-aux , avec  laquelle  il  tira  du  côté  de  Casbin , où 
le  Sultan  s’étoit  3%‘ancé  avec  toutes  les  forces  qo’il 
«voit  pu  nllcmbler. 

L’Kmir, avant  que  dtt  partir  du  Khorafan,  fit  ruer 
ïe  VtJir  Sain , auteur  de  tous  ces  maux , par  repréfail- 
les de  ia  mon  de  fon  fils;  & le  Sultan  de  fon  côté 
nomma  pour  Vifir  Cîaiatheddin  Mohammed,  fils  de  ce 
Rafchid,  que  ff^mir  Giouban  «voit  auffî  fait  mourir, 
comme  nous  avons  vu.  Galatheddin  étok  homme  fa- 
vant,  auquel  ks  livres  de  ^ïcmn-ma^jvakef^  Scharh 
Schamjiah^Xt  Tankh  Kozideh,  ôc  unPocinc  de  5e/* 
wen  ont  été  dédiés. 

L’Emir,  Giouban  cependant  ifiarchoit  pourfe  ren- 
dre maître  de  la  Cour  & de  la  perfonne  du  Sultan, 
n vint  en  la  ville  de  Semnan,  où  il  vifici  un  homme 
vénérable  pour  fa  fainteté  j dont  k fépulcre  cfi  encore 
«ujourd’hui  rtfpcâé  par  les  Mufulmam;  on  le  nom- 
moit  Roknedditi  .diaeddflulat  Semnani.  Après  quel- 
ques conférences  quils  curent  cnfcmblc , l’Emir  lui 
promit  avec  ferment,  qu’il  ne  s’éloigncroit  en  aucune 
chofe  de  fes  avis;  & pourluitémoicnerla  finccritéde 
fes  intentions,  il  lut  propofad’aller  îui-mémedefapart 
vers  le  Sultan,  pour  lui  demander  les  aJEfllns  de  fon 
fils,  & les  conditions  d’une  bonne  paLx. 

Aboufaid  reçut  ce  Scheikh  avec  refpeél , 6c  lui  fit 
mille  honneurs  : mais  ü refufa  de  livrer  entre  les  mains 
de  l’Emir,  les  aiEfiîns  de  Oamaichk  fon  fils,  6c  ne 
voultst  entendre  à aucune  forte  de  traité  avec  lui.  Le 
Scheikh  rapporta  ces  Inauvaifes  nouvelles  à Giouban , 
lec]uel  irrite  de  ce  refus,  ne  garda  plus  aucune  me- 
fure  avec  le  Sultan,  6c  vint  camper  à une  journée  de 
rOflV/ou  camp  Impérial lieu  nommé  Couha: 
mais  il  ne  garda  pas  long-temps  ce  pofie.  Car  plufieurs 
de  fes  principaux  Officiers  qui  lui  avoient  l’obligation 
entière  de  leur  fortune,  l’abandonncrcnt  avec  trente 
mille  chevaux,  6c  préférCTent  le  fcrvicc  de  leurlégi- 
tùne  maître  i celui  d’un  fujet  rth'oité. 

Après  cette  défenion,  l’Emir,  qui  ne  fe  pouvoir  pas 
prudcmtncnc  fier  au  relie  des  troupes  qui  étoicnc  de- 
meurées auprès  de  lui , tant  qu’clies  fcroicm  proches 
de  celles  du  Sultan,  6c  ayant  un  tel  exemple  de  leurs 
compagnons  devant  les  yeux,  quina  fon  camp , 6c  prit 
la  route  du  defen  de  Noubendigtan , pour  fe  retirer  en 
Khorafan.  Cette  longue  6c  difficile  marche,  jointe  i 
la  défertion  de  plufieurs  Officiers  qui  cherchèrent  leur 
fortune  ailleurs,  affbiblic  tellement  l’armée  de  l’Emir, 
qail  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  foutenir  fon  parti 
dans  cette  Province,  ce  qui  lui  fit  prendre  la  rcfolu- 
tion  de  pafier  au  Turkeihn,  pays  où  fe  trouvoient 
plufieurs  grands  Princes  qui  feiToient  fouvent  des  cn- 
crqprifcs  lùr  les  Etats  o’Aboufaid , comme  nous  avons 
vu  ci-deflus.  Ce  dcfièin  auroit  été  apparemment  très- 
avantageux  à l’Emir;  mais  fon  mamiils  deib’n  fit  qu’é- 
tant arrivé  fur  le  fleuve  Moigab,  il  changea  touc-à- 
coup  fa  réfoiution,  6c  rebroulÉ  chemin  pour  s'alIcr' 
jetter  entre  les  bras  de  Galatheddin,  lumommé  Ma- 
ieklttri , qti'i!  avoît  élevé  dès  fa  jeuneflè , 6c  porté  aux 
premiers  emplois  dans  les  années  d’Afie. 

Ce  Malek  ne  lui  fut  j«s  plus  fidele  que  les  autres: 
car  ayant  reçu  dans  ce  même  temps  un  exprès  du  Sul- 
tan , avec  des  dépêches  pleines  d’offres  6e  de  promef- 
fes,  s’il  lui  envoyok  la  tête  de  (îiouban,  la  première 
vifite  de  cet  ingrat  fut  celle  qu’il  lui  fit  rendre  par  le 
bourreau.  L'Emir  ne  put  jamais  obtenir  feulement  la 
mee  de  le  voir;  & voyant  qu’il  (klloic  mourir,  il  lui 
It  demioder  trois  chofes  ; la  première,  qu'aulü-tOt  que 
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fa  térc  forme  féparée  du  coips,  il  envoyât  un  de  fet 
doigts  qui  avok  deux  extrémités,  au  camp  d’Aboufaid; 
la  fécondé , qu'il  fit  tranfportcr  fon  corps  k Médine , 
pour  y être  enterré  dans  un  oratoire  qu’il  y avoir  fait 
bddr;  6c  la  troifieiue;  qu’il  fit  mener  fon  tUs  nommé 
Glalair,  qu’il  avoir  eu  de  Satibeg,  ù la  Cour  du  Sulcau 
AboUlâld  fon  oncle. 

Ces  trois  choks  lui  furent  acconfées  ♦ 6c  l’exécu- 
teur lui  trancht  U tête.  Malek  Kurc  l’envoya  aufii-tôt 
au  Sultan,  6c  partit  peu  après  pour  aller  recevoir  la 
récompenlè  de  là  perfidie.  Mais  il  fût  bien  furpris; 
quand  il  apprk  en  chemin  que  le  Scheikh  Haffiin  avoir 
répudié  fil  femme,  fille  de  Giouban,  6c  l’avoii envoyée 
au  ferrai!  du  .Sultan  ; 6c  ce  qui  augmenta  encore  plus 
fon  chagrin,  fut  la  nouveHequ’il  reçut , que  Je  Scheikh 
Mafiàn , par  la  condefeendance  qu'il  avoit  eue  pour  fa- 
tisfairè  les  defirs  du  Sultan,  avoir  pris  le  poile  qu'il 
pretendoit  occuper  à la  Cour,  6t  que  Bagdad  Khatoun 
s’étoit  rendue  encicrement  raaîtreflède  l’efprit  du  Prince. 

Ces  Dcheux  avis  lui  firent  prendre  la  réfoiution  avant 
que  de  paflèr  plus  avant , d’envoyer  fes  ordres  en  Kho- 
rafan,  pour  faire  mourir  Gtalair,  fils  de  Giouban,  i 
qui  tl  avoir  confervé  la  vie  felon  la  parole  qu’il  en 
avok  donnée  il  fonpere,  quoique  ce  fût  contre  les  or- 
dres du  Sultan. 

Après  cette  exécution , il  continua  fa  route  vers  Ca- 
rjbag , où  Aboufaid  lâifoit  fon  fïjour  : mais  le  grand 
crédit  que  Bagdad-Khatoun  qui  avoit  été  i^ufee  fo- 
Icmncllemcnt  par  le  Sultan,  pofiedoit  k 1a  Cour,  fit 
qu’il  y fut  reçu  fort  froidement,  6c  qu’on  le  confidéra 
plutôt  comme  le  meurrrierdu  père  de  h Sultane,  que 
comme  un  homme  qui  avok  rendu  un  grand  fereice 
au  Sultan.  On  le  fit  même  attendre  dans  fon  camp 
tout  le  temps  quil  fallut  pour  faire  tranfporrer  les  corp« 
de  Giouban  ôc  de  Gialair  du  Khorafan  jufquE  Aou- 
gtan,  où  le  Sultan  les  fit  mettre  encre  les  mains  des 
Pèlerins  delà  Mecque.  Le  Sultan  fit  compter  quarante 
mille  dinars  k ces  gens-lk , afin  qu’ils  fe  cbargeafiênt  de 
les  faire  enterrer  k Medinc , 6t  donna  pour  toute  ré- 
compenfe  à Malek -Kurt  la  pcrmiflîon  de  s’en  retour- 
ner chez  lui. 

L'Emir  Giouban,  dont  nous  venons  de  voir  la  ca- 
taftrophe,  avoit  toujours  pafié  pour  homme  de  bien, 
aimant  1a  jullice , 6c  pour  grand  zélateur  de  fa  Re- 
ligion. 

Lan  73a*.  de  l’Hégire , quelques  gens  envieux  de  la 
fortune  du  Scheikh  Hafiàn , 6c  ennuyés  du  grand  pou 
voir  que  la  Sultane  avoit  dans  les  affàtres,  femerent 
des  bruits  fourds  touchant  la  conduite  de  cette  Prin- 
ceflè , que  l’on  aceufoie  d'entretenir  toujours  un  com- 
merce fecret  avec  foo  premier  mari.  Ces  bruits  vin- 
rent infcnfiblementjufqu'aux  oreilles  du  Sultan,  lequel 
relégua  aulll-tôc  le  Sclwikh  Hafiàn  au  château  de  Ka- 
makh,  Ôc  témoigna  beaucoup  de  froideur  k fa  nouvelle 
époufe.  Mais  la  fauflècé  de  ces  bruits  ayant  été  décou- 
verte, 6t  les  auteurs  d'une  fi  noire  calomnie,  punis, 
le  Sultan  rétablir  la  Sultane  6c  le  Scheikh  dans  fes  bon- 
nes grâces,  6c  conféra  même  k celui-ci  le  gouverne- 
ment d'une  partie  de  l’Afie  mineure,  qui  pour-lors 
fttfoit  une  Province  de  fes  Etats , 6c  ponoit  le  nom 
de  Province^e /touw,  c’eft-k-drre  Romaine. 

I.#n  73  s*.  de  l'Hégire , Schah  Üzbek  fit  une  fécondé 
irruprioW^ns  les  E»ts  d’Aboufald;  6c  l’an  736*., ce 
Sultan  fe  mit  en  marche,  pour  combattre  fon  enne- 
mi : mais  k peine  fut-il  arrivé  dans  la  Province  de  Schl- 
ruan , qai  fait  partie  de  la  Medie , que  la  chaleur  6c 
la  malignité  de  Pair  lui  cauferent  uik  maladie  dange- 
reufe.  Pendant  qu’il  étoit  dans  les  remedes , 6c  qu'il 
prenoic  le  bain,  il  tomba  en  fyncopc,  6c  mourut  en 
fort  peu  de  temps. 

L’Auteur  de  la  préface  du  Zefer  nameh^  écrit  qué 
la  Sulrane  Bagdad-Khatoun  ayant  reconnu  du  chan- 
gement dans  l’cfprit  de  ce  Prince , k fon  égard , lui 
m donner  du  poifon  qui  lui  ôta  U vie  k l'ége  de  32 
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tm,  donc  il  en  «voie  régné  dîx-neuf.  Son  corps  fut 
ir.xnfporté  t la  ville  de  .Sulianie  « avec  une  pom^  di- 
gne d’un  fi  grand  Monarque , fie  inhumé  dans  le  Cépul- 
cre  de  Tes  ancêtres. 

Arbah  Khan  Ton  fucceflèur,  fit  mourir  la  Sulcane 
accuf'ée  d'avoir  trempé  dans  la  more  d'Aboufaid,  6c 
convaincue  d’inceUigcnce  avec  Schah  Uzbek  qui  lui 
difpviioit  la  couremne. 

Aboufaid  étant  amoureux  de  Bagdad-Khatoun , 6c 
Damafchkyfilsdc  Giouban,rraverfam  Tes  amours,  eut 
recours  à IVlefr  pour  fe  défaire  de  ce  MinUlre  impor- 
tun, & compolà  ce  Didique  Perfien , en  faifant  allu- 
fion  aux  noms  des  trois  villes,  que  cet  trois  perfon- 
«et  portoient. /îewf  ?Iefr^  c’efl  le  grand  Caire,  pear 
faire  défefpérer  Damafdik , Damxs  , tu  jouiras 
stj/ris  ceia  à ton  aife^  duféjour  de  Bagdad  y Uagdet. 
Ç Khondemir.') 

Voici  un  abrégé  de  la  viç  de  ce  même  Prince , tirée 
du  SighiariRan , 6c  du  Ciannabi. 

Abôutâid  BehadlrKhan , fils  d'Algiapcou , commen^t 
i régner  après  la  mon  de  Ton  pere  à Tige  de  douze 
ans,  l’an  de  l'Hcgire  716,  6c  mourut  en  736 , après 
avoir  régné  vingt  ans.  11  avoic  pour  \lfir  6c  premier 
Minière  d'Etat,  ilafcbid,  qu’il  fit  mourirà  larollicica- 
(ionde  TEmir  Ciouban,  qui  avoic  toutes  les  troupes 
6:  les  forces  de  rEmpirc  entre  fes  mains,  6c  qui  étoit 
proprement  Ton  tuteur;  mais  ce  Prince  fe  défit  auffi 
de  lui  peu  de  temps  aprC'S , à caufe  du  refus  qu'il  lui  m 
de  fa  fille,  qu'il  voulut  prendre  par  force  en  mariage. 
Cependant  cet  Emir  lui  avoic  rendu  de  fignalés  fers’i- 
CCS  : car  il  l'avoic  délivré  de  plulîeurs  de  fes  ennemis 
qui  avoient  attaqué  les  Provinces  de  Khomfan  6c  d'A- 
derbigian , 6c  dompté  plufieurs  rebelles  qui  s'écoicnc 
foulevés  dans  Tes  Etats.  Ce  Prince  paiToii  ordinairc- 
nrenc  l'hyver  h Bagdet  ou  Carabag , 6c  l'été  h Sula- 
uie.  Sa  mort , qui  arriva  l’an  736*.  de  l’Hcg-,  de  J.  C. 
^335’  snnée  remarquable  par  la  luiflànce  de  Tamer- 
lan,  fut  luivie  de  très-grands  défordres  ; car  les  Mo- 
gols  ne  reconnurent  plus  apres  lui  aucun  feul  Mo- 
narque de  la  race  de  Gcngbizkan,  mais  fe  cantonnè- 
rent dans  chaque  Province  de  l’Empire,  qui  ûit  ainfi 
réduit  au  pillage  par  les  fréquences  guerres  que  les 
Seigneurs  de  ces  Provinces  le  faifoient  entr’eux.  Cette 
année  pleine  de  calamites  publiques  e(l  défignée  par 
le  mot  Arabe  Loudhy  lequel  exprime  par  les  lettres 
le  noml-re  de  736,  6:  qui  fignih'c  refuscy  pour  nxr- 
quer  le  bd'oin  que  les  peuples  avoient  d‘en  trouver  un 
dans  de  fi  grandes  nTtfercs.  (GLinabi.  I^'ighiariflanJ) 

ABOCD-.SAID  Mirza,  étoit  fils  de  Mahomet, 
fils  de  Miraufehah,  fils  de  1'amerlan,  6c  fuccéda  dans 
les  Etats  de  la  Province  Tranfoxane  ou  Turqueflan, 
h Abthllah  fils  d'Ulugbeg.  Il  ponèdolt  déjà  le  pays  de 
Kh«xafiin;  & depuis  l’an  1155*.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1451, 
jufqu'cn  l’an  873,  qu’il  mourut,  il  étendit  Ton  Em- 
pia*  depuis  Cafchgariufqu’àTauris  du  levant  au  cou- 
chant, 6c  depuis  le  Kcrman  6c  le  Mulcan  aux  Indes 
jufqu'en  Khovarezmie  fur  la  mer  Cafpienne  : mais  après 
plufieurs  menés  qu’il  entreprit  heureufement,  ayant 
trop  pouw  llafihn-Bcg,  que  nos  Hifioriens  appellent 
Ufuncajjduy  qui  lui  deinandoic  la  paix,  ü fuc  furpris 
6c  tué  en  une  embûche  que  l'on  lui  dreflà  da^  les 
montagnes  de  Catalog  proche  la  ville  de  Tatris.  Il  a 
vécu  quarante-deux  ans , 6c  en  a régné  vingt.  Cet  abrégé 
de  la  vie  d’Aboufaid  Mirza , eft  tiré  du  Nighiarifîan , 
& de  Cianabi, 

Mais  void  Ton  hifloire  entière, tirée  de  Khondemir. 

Pendant  qu  UJucbeg  làifoit  la  guerre  à Abdallathif 
funllls,  fur  les  bords  du  fieuveAmou , Aboufaid  Mirza, 
fils  de  Mohammed , fils  de  Miranfchah , fils  de  Ta- 
merlan , qui  étoit  dans  Ton  armée , & en  fbrt  bonne  in- 
telligence avec  lui , prit  l'occafion  de  cctrc  guerre , 6c 
des  troubles  qui  s'écoient  émus  datas  la  ville  de  Sa- 
narcand , pour  faire  éclurc  le  deficm  qu'il  aourrillbic 
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depuis  long-temps , de  fe  faire  chef  d’un  nouveau  par- 
ti, 6c  de  le  rendre  maître  de  quelques  Provinces,  Pour 
cet  efret,  il  s'unit  avec  11-Argoun , un  des  plus  puülànct 
Seigneurs  du  pays,  6t  marchèrent  cnfemblc  avec  de* 
troupes  confidérables  vers  Satnarcand.  Abdahzlz , autre 
fils  du  .Sultan  Ülugbeg,  y comraandoic  pour  Ton  pere  ; 
mais  il  ne  fe  fentit  pas  allez  fort  pour  rcliller  à ces  deux 
ennemis:  c’efl  pourquoi  il  prit  le  parti  d’abandonner  la 
ville,  6c  de  fe  retirer  ï Giihar  ou  T/chaar  Divary 
c’efl-à-dire  les  quatre  muraillety  où  il  fc  croyoit  plui 
en  lureté. 

Ulugb^  ayant  appris  ces  mouvements , quitta  aulli- 
tôe  les  bords  du  fieuve  Amou , pour  venir  au  fecours 
de  fa  Ville  capitale,  6c  laillà  par  ce  moyen  le  paf- 
fage  libre  k fon  fils  Abdallathif,  qui  ne  manqua  pas 
aulfi-t6c  de  pafièr  ce  fleuve,  6c  de  le  fuivre  en  queue: 
mais  pour  favoir  la  fuite  de  cette  guerre  qui  fe  faifoic 
encre  le  pere  6c  le  fils , le  titre  d’Uu'CBEo.  ) Ab- 
dallachif  étant  devenu  le  maitre  de  Samarcand  après 
la  mort  de  fon  pere , dans  laquelle  il  avoit  trempé , 
Aboufaid  ne  fut  plu^en  état  de  rien  entreprendre  ; il 
fut  obUgé  de  lé  retirer  au  camp  à'Il-/1rgeun , (car 
ce  nom  convient  k un  Capitaine , 6c  k un  lieu  des 
environs  de  Samarcand  : ) mais  AbdaHachif  le  fut  bien 
tirer  de  ce  poIle-14 , & le  fit  prifonnier.  Sa  prifon 
néanmoins  ne  fut  pas  longue  ; car  il  trouva  moyen  de 
s'en  fauver  as'anc  la  mort  même  d'AbdalIathif,  qui  ne 
régna  que  fix  mois  après  le  parricide  qu'il  avoit  commis. 

Ce  Prince,  échappé  de  fa  prifon,  fe  réfugia  dant 
la  ville  de  Bokhara,  où  ayant  appris  qu'Abdialla  avoic 
fuccédé  k fon  i'rerc , 6c  pris  pulièifion  de  Samarcand , 
il  fit  tant  par  fes  brigues,  qu'il  fè  rendit  maître  de 
cette  ville,  6c  de  tout  Je  pays  qui  en  dépendoic;  aprè« 
quoi  il  entreprit  de  faire  la  guerre  ouvertement  k Ab- 
dalla , 6c  de  marcher  vers  Samarcand  : celui-ci  vinc 
au-devant  de  lui,  le  défit,  6c  le  contraignit  de  s’en- 
fuir bien  avant  dans  le  Turquelhn.  Ceci  arriv'a  l'ao 
de  l'Hégire  854. 

L'année  fuivante,  Aboufaid,  fortifié  des  fecours  puif- 
fants  d'Uzbvk  Khan,  attaqua  dérechef  Abdalla,  lui 
prit  plufieurs  chilteaux,  6c  enfin  lui  donna  une  grande 
bataille,  dans  laquelle  Abdalla  ayant  été  rué,  Aboufaid 
fe  (rou\'a  paifible  pollcfièur  de  toutes  les  Proviocca 
Tranfoxancs  de  la  fuccelllon  d'L'lugbeg.  Cette  viéloire 
ne  laiilà  pas  de  coûter  bien  cher  k la  ville  de  Satoar- 
cand.  Car  les  Uzbeks,  c’cll-k-dire  les  foldacs  d’L'zbek 
Khan,  qui  écuicni  venus  k fun  fecours,  y étant  en- 
trés, maltraitèrent  fort  les  habitants,  6c  s'y  compor- 
tèrent en  maiires.  Aboufaid  fe  fervit  d'un  Ihraogéme 
fort  bien  conduit  pour  les  en  chafiêr;  il  s'avifa,  pour 
ccc  cfTct,  de  fe  préfencer  feul,  6c  k la  dérobée,  k la 
porte  de  cette  ville , où  s'étant  i'ait  connoltre  aux 
Bourgeois  qui  la  gardoient , k l'infu  des  üzbeks , U 
n'y  fut  pas  fiidt  entré , qu'il  le  rendit  maitre  des  prin- 
cipau.x  polies,  6c  obligea  lesUzbeks,  moitié  par  for- 
ce , 6c  moitié  par  preients , d'en  fordr , 6c  de  fe  re- 
tirer avec  leur  Sultan,  bien  furpris  de  voir  ce  manege 
en  leur  pays. 

L’an  861*.  de  l'Hégire,  6c  de  J.  C.  1456,  le  Sd- 
pn  Babur,  un  des  pedts-fils  de  Tamerlan,  qui  régnoic 
dans  le  Khorafan  , étant  mort , quoique  Mahamoud 
fon  fils  lui  eût  fuccédé , Aboufaid,  oui  muguettoîc 
depuis  long-temps  non-feulcroent  le  Khorafan , ma» 
encore  toute  la  Perfe , fe  mit  aulli-tôt  en  état  d’atta- 
quer CCS  Pays.  Il  fit  parc  de  fon  encreprife  au  Scheikh 
‘Mir  Hagi , Gouverneur  de  BaJkh,  k s'avança  avec 
fon  armée  vers  la  viljc  de  I leracAhmcc  Jefaoul , qui  y 
coromaodoit  au  nom  du  Sultan  Ibrahim  Mirza,  ayant 
délibéré  quelque  temps  s’il  défendroic  la  ville,  ou  s’il 
fe  retirerais  dans  Je  chitcau  nommé  Ekhdareddin , 
prit  ce  dernier  parti.  Aboufifid  le  fit  fomroer  de  fe 
rendre , mais  ce  lût  en  vain  : car  U déclara  qu’il  vou- 
loit  garder  fa  foi  k ceux  k qui  il  l'avoic  engagée.  Le 
Sultan,  s'écaint  rendu  maître  de  la  ville,  fit  tous  les 
prépantift 
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ncceicures  pour  forcer  ce  Château  ; U y fît 
donner  plulîeurs  aflaucs  ; mais  il  fut  toujours  rcpouT- 
fé  y & le  fiege  de  cette  place  n'avaaçoit  point. 

£n  ce  temps  Hi  ^ quelques  gens  mal  mtentlonnés 
lui  donnèrent  avis  que  le  Sultan  Ibrahim  Mirza 
avott  dépéchd  des  Couriers  à U Sultane  Giauherf* 
cbad  » & qu'il  encretenoit  une  fecrete  intelligence 
avec  elle.  Ce  Prince  « aulft-iôt  mmfpoRc  de  colère  » 
& plein  du  chagrin  que  le  mauvais  fuccès  de  Ton 
fiege  lui  caufoiit  donna  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion des  ordres  pour  la  faire  mourir.  Schir  Hagi  ar- 
riva aulü-cdt  après  cette  aétion  au  camp  du  Sultan, 
ayant  laillè  un  de  Tes  confidents  I la  garde  du  fon 
Château  de  Niretou.  Mais  il  arriva,  en  fonabfence, 
un  accident  qui  lui  fit  bien  regretter  de  l'avoir  quitté: 
car  .un  homme  hardi  & entreprenant  étant  venu  un 
foir  â la  porte  de  cccte  fortcrcfic  avec  un  troupeau 
de  moutons,  il  fit  fi  bien  par  Tes  difeours,  qu’oo  lui 

Crmit  d'entrer,  & de  repofer  une  nuit  dans  la  place. 

. première  veille  de  la  nuit  ne  fur  pas  fitôt  paflèe, 
que  ccc  homme,  qui  s'étoit  garni  de  cordes  de  de 
crochets , fit  monter  plufieurs  perfonnes  de  fon  cotn- 
plot  par  les  murailles.  Ces  gens  armés  allèrent  oufli- 
tot  atcaqticr  le  Gouverneur,  qu'ils  blvlTcrcnt  en  plu- 
ficurs  endroits  ; & s'ccani  faifis  en  même-temps  des 
corps  de  garde , ils  fc  rendirent  enfin  nuicres  du 
Château. 

AboiUaid  ayant  reçu  cette  méchante  nouvelle , & 
apprenart  d'ailleurs  que  les  enfants  du  feu  Sultan 
Abdallathif  lé  préparoieni  à lui  faire  la  guerre  pour 
rentrer  dans  fhcripge  de  leur  pcrc,  quitta  enfin  1a 
Ville  de  Herat,  & prit  le  chemin  de  Balkh.  Il  en- 
voya cependant  devant  lui  un  de  fes  Généraux  avec 
la  meilleure  partie  de  rarmcc,  pour  diOipci  les  trou- 
pes que  ces  jeunes  Piinces  avoictu  aflcmblées  autour 
de  cette  ville.  Ces  Princes  fe  nommoient  Ahmed  & 
Gioughi , qui  furent  afTcz  téméraires  pour  haJârder , 
avv^c  oc  nouvelles  troupes,  la  bataille  contre  des  fol- 
dnts  difciplinés  dt  bien  nguerris  : auQl  portèrent-ils 
la  peine  de  leur  témérité  4 car  Ahmet  fut  tué , de 
Gioughi  ne  fe  fauva  par  la  fuite  qu’avec  peine. 

Cette  cxpédl'ion  étant  finie,  Aboufaid  vint  paflèr 
l'hyv'cr  en  la  V'ülc  de  Balkh.  Mais  il  n'y  fut  pas  long- 
temps en  repos  : car  Alaeddoulat  6c  Mirza  Ibrahim , 
fes  parents , lui  firent  de  nouvelles  afiaires  4 de  Gehan 
Schah,  le  Tureoman,  vint  de  la  Pio/ince  d’Adherbi- 
gian  en  celle  de  Khorafan , fàifaat , par-tout  où  il  paf- 
jivit , un  horrible  ravage,  .^bou^aid  fut  obligé , en  ces 
con;ortéliires  lUcheufes,  de  quiaer  la  Ville  de  Herat, 
que  la  plupart  de  fes  habitants , qui  ne  crurent  pas  y 
Are  en  Tùreté  contre  h fureur  de  la  cruautés  des 
Turcomans,  avoit  déjà  abandonnée. 

Gehan  Schah  avoir  déjà  campé  fut  mois  autour  de 
cette  Ville,  lorfqu' Aboufaid  ayant  ramafIS  toutes  les 
forces  de  fes  Etats , vint  fondre  for  lui  auprès  du 
fleuve  nommé  Morgab.  Le  Tureoman  furpris  de  ce 
mouvement , envoya  Pir  Budak , le  plus  brave  de  fes 
enfants,  awc  un  corps  de  troupes,  reconnoître l'ar- 
mée du  Sulon  : mais  il  fut  repouflc  vigoureufement 
jufques  dans  le  camp  de  fon  pere.  Au  même  temps 
Gch  in  Schah  reçut  de  mativaifes  nouvelles  du  côté  de 
l’Adherbigian , qui  l’inquiétoient  fort  : c’efi  pou^uoi 
il  prit  la  réfoludon  de  recoumer  en  cette  Province  ; 
de  pour  ccc  effet,  Üfit  marcher  fes  gros  bagages  de  ce 
coté'là , de  envoya  Seid  Afehoura  au  Sultan , pour  lui 
faire  des  propofidons  de  paix. 

1^  Sultan  demanda  d'abord  que  Gehan  Schah  fe  con- 
tentât de  la  Province  d'Adherbigtan,  de  lui  cédât  tout 
ce  qu'il  poflëdoit  dans  l’Iniquc  PerCetme  de  dans  le 
Khorafan  : mais  enfin  après  plufieurs  négociations,  la 
paix  fût  conclue  avec  cette  condidon  , que  Gehan 
Schah  deraeureroh  maître  de  l'iraque , de  n'encreroic  pas 
plus  avant  que  11  ville  de  Semaan  dans  le  Khorafan,  en 
que  cette  Ville  ferviroit  de  frontière  aux  deux  Etats. 
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I.es Turcomans,  après  laconclufion  de  ce  traité  fait 
en  l'année  de  lllcgire  863*. , prirent  la  route  de  l'Ira- 
que  ; mai/  Us  firent  de  fi  grands  ravages  par  tout  où 
ils  paflèrenc,  quli  peine  laiOcrent-ils  une  Â^uIc  maifon 
fur  pied.  Le  Sultan  Aboufaid  fe  voyant  délivré  de  ces 
hôtes  importuns,  fit  fon  entrée  dans  la  ville  de  Herat; 
de  les  habitants  rafiùrés  parfapréfcncc,calmerentleurs 
eftmts , de  -y  récablircnt  le  commerce , donc  l'imer- 
rupdon  leur  caulâ  une  très-grande  difeice  en  cette 
même  année. 

Le  Sultan , pour  décharger  cette  VUle  de  fa  Province 
qui  avoictu  tant  fouffert  pendant  leféjourque  lesTur* 
coroans  avoiencfàit  chez  eux,  renvoya  fon  armée  dans 
la  Tranfoxane , de  ne  retint  auprès  de  lui  que  deux 
mille  chevaux  pour  fa  garde.  Les  Princes  fes  pareois 
qui  avoient  des  voifirn  dont  ils  eufléne  bien  voulu  éten- 
de les  limites , voyant  que  le  Sultan  étoic  défarmé , 
firent  un  complot  entr'eox  pour  l’attaquer.  Ces  Prin- 
ces écoiem  Alaeddoulat,  Mirza  Ibrahim, de  Mirza  San- 
gbr,  auxquels  le  Sultan  ne  fit  point  de  difficulté  de 
donner  bataille  avec  le  peu  de  gens  qu’il  avoit  : mais 
fon  courage  fut  fécondé  de  la  fortune  4 car  étant  fur 
le  point  dengager  le  combat , deux  de  fes  Comman- 
dants lui  amenèrent  des  troupes  iraichesavec  lefquel- 
les  il  eut  bon  marché  de  ces  Princes.  La  baaylle  fe 
donna  entre  les  villes  de  Sarkas  de  de  Merou,  où  la 
viâoire  S)'ant  paflé  dans  le  camp  du  Sultan,  les  Prin- 
ces crmfédérés  furent  défaits  à plate  couture , en  forte 
qu'il  y eut  des  fuyards  qui  fe  fauverem  fans  s'arrêter 
en  aucun  endroit,  julqua  Samarcand. 

Un  de  ces  trois  Princes,  nommé  Sangiar,  fût  fait 
prifonnier,  de  mis  à mort;  les  deux  autres  échappè- 
rent, & Aboufiiid  retourna  triomphant  en  la  VUk  de 
Herat,  n'ayant  plus  de  grofiès  affaires  fur  les  bras, 
H fongea  â reprent^  le  fon  Château  de  Niretou  qui 
lui  avoir  été  enlevé  par  furprife , comme  nous  avons 
vu  d-defiûs,  de  il  en  vint  ailémenc  à bouc  par  une  in- 
teliigerc;  qu’il  avoit  dans  la  place. 

En  cc  même  temps  qui  étoic  l'dn  863*.  de  l'Hégire, 
Mirza  Ibrahim  qui  s'en  étoic  fui  dans  k pays  de  Da- 
megan,  après  fa  déroute,  avoit  ramalTè  des  troupes, 
de  marchoit  déjà  vers  la  ville  de  Thous,  pour  répa- 
rer la  perte  qu'il  avoit  faite  dits  la  dcmicre  bataille, 
& efpércMt  d'eniever  d'emblée  cccte  ville  au  Sultan  : 
mais  la  mon  qui  le  furprii  en  chemin,  fit  avorter  tous 
fes  deffeins , de  délivra  le  Sultan  d’un  compétiteur  qui 
lui  difputoh  l'Empire  de  Tamedan  depuis  long-temps. 

En  cette  même  année,  Aboufaid  eut  un  fils,  que 
la  Sulonc  fa  femme,  fille  de  Alaeddoulat,  lui  donna, 
de  U le  nomma  Scharokh.  Sur  la  fin  de  la  même  an- 
née , Schah  Mahmoud,  fils  du  Sultan  Babor,  que  les 
Turcomans  avoient  contraint  de  fuir  dans  1a  Province 
de  Srceftan , fût  tué  dans  un  combat  qu'il  donna  dans 
les  liws. 

L'an  864*.  Abouiâid  ayant  appris  que  le  Sultan 
Houl&in,  fib  de  Manfour,  fils  de  Baicara,  fils  d'O- 
marfeheikh , fib  de  Tamerlan , s'étoit  avancé  julqu’k 
S^uar,  pillant  de  ravageant  par-tout  où  il  pafloit, 
envoya  une  partie  de  fes  croupes  fous  b conduite  de 
l'Emir  Ali  Parfi,  de  de  Haflin  Schdkh,  vers  le  ^b- 
zanderan , appanage  du  Sultan  Houfiàin , de  fuivit  bien- 
tôt lui-même  en  perfonne  avec  le  refie  de  fon  armée 
fes  deux  Généraux.  11  fe  donna  une  crcs-fanglonte  ba- 
aille  entre  ces  deux  Sulttns,  dans  laquelle  Iloulbin 
fût  entièrement  défait,  de  Aboufaid  fût  reçu  dans  la 
ville  d'AlIerabad,  Capialc  du  pays , & proclamé  Sultan. 

Ce  Prince  après  avw  paflé  quelque  temps  dans 
cette  ville,  en  fêtes  de  en  rcjouiibnces , de  en  avoir 
donné  le  (^uvememem  â fon  fils  Mahmoud,  retourna 
en  là  ville  Impériale  de  Hent4  mais  avant  que  d'y 
arriver,  il  eut  une  grande  allarmc  : car  KbalU  Hen- 
doiuhé  qui  commandoic  dans  le  Scgellan  dès  le  temps 
du  Sulmn  Babor , prit  l'occafion  de  l'ahfence  d'Abou- 
faid , pour  fe  préfenter  devant  h viUe  de  Herat  qu'il 
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croyoit  lui  enlever  fans  coup  férir  : mab  les  habitants 
ayant  forritic  leur  Ville  en  diligence,  firent  un  corps 
d'armée  avec  lequel  ils  pouflerent  vigourcufenlcnt  Kha> 
lil , de  le  firent  rttoumcf  en  fon  pys. 

Abouiâid  qui  avoii  appris  dans  le  Mazanderan  l'en- 
ticprilê  de  Khalil,  fit  de  grandes  journées  pour  venir 
au  fccours  de  fa  Capitale  ; raais  trouvant  à fon  arrivée 
la  ville  en  auOî  bon  état  qu’il  l'avotc  laiOîe , U n’eut 
autre  ebofe  k faire  qu'à  récompeofer  la  fidélité  & le 
courage  des  habinnes  qui  avoient  fait  une  fi  belle  dé> 
fcnlé.  Il  réfolut  enlüite  de  punir  Ia  témérité  de  Kha* 
lil  ; & il  nBTchoie  déjà  vers  la  Province  de  Sq^eiho , 
lorfquc  Khalil  qui  ne  fc  fcniott  pts  avoir  des  forces 
capables  de  réfiller  à un  fi  puiiânt  ennemi,  prit  te 
parti  de  recourir  à fa  clémence , & de  lui  jurer  fidé' 
lité  & obéitrjDcc.  Sultan  reçut  Tes  foumiiîîons,  & 
lui  pardonna  fa  tùutc.  11  ne  lui  ôta  pas  même  fon  Cou* 
vcmemenc;  mais  il  voulut  qu'il  dé(>endit  de  Schahja* 
hia , qui  ctoit  de  la  race  des  anciens  Rois  du  Pays. 

L'an  de  nicgire  865*.  ,Mtrza  Alaeddoulat , lequel 
après  avoir  perdu  la  bataille  donc  nous  avons  parié  ci* 
dcfiiis,  s'étoit  retiré  vers  les  bords  de  la  mer  Cof* 
pionne  chez  Malek  Janfoun,  mourut  de  fa  ii>ort  natu- 
relle, & l'on  iranf'pora  fon  corps  de  ce  licu-là  en  la 
ville  de  Herat,  où  il  fut  enterré  dans  le  College  que 
la  Sultane  Ciauherfehad  fa  merc  avoit  iàic  bâtir. 

Lnce  même  temps,  Aboufoidappricque  Mirza Mo- 
hammed Gioughi,  fils  du  Sultan  AbdallathiT,  duquel 
nous  avons  déjà  parlé , ravageoit  le  plat  pays  dans  la 
Tronfoxane.  Sur  cette  nouvelle , U commanda  à lés 
truu(^s  de  marcher;  ôt  il  ptffii  lui-même  le  Gihon  , 
l>üur  ranger  ce  jeune  Prince  k fon  devoir  : mais  il  ne 
iùtpos  plutôt  arrivé  proche  de  Samarcand,  que  Gioughi 
qui  ne  put  pas  tenir  la  campagne  devant  lui,  s'alla 
enfermer  dans  la  ville  de  Scharokbia,  où  Aboufiikl  fai- 
foit  état  de  rafilégcr  ; & il  l'auroit  olTurément  forcé  , fi 
b guerre  que  le  Sultan  Ilouf&tn  lui  avoit  déclaré  dans 
le  nbzandctan  ,ne  i'eùt  obligé  (Tabandonoer  fon  en- 
treprife , & de  faire  la  paix  avec  lui. 

Ce  Sultan  s'étoit  mb  en  campagne  pour  la  Icconde 
fuis,  & avoit  afit^  Alleiabad,  ville  capitale  de  la 
Province  de  Giotgian , où  Aboufaid  avoit  billë  bbh- 
inutid  fon  fils  pour  Gouverneur,  après  qu'il  en  eut 
chofië  HouiËin.  Mahmoud  fordc  de  la  ville  avec  tou- 
tes fes  forces,  de  livraun  combat,  qui  fut crcs-fangbnt, 
à ion  ennemi , l’an  de  l'Hégire  865*  : mais  il  ne  lut  pas 
heureux  pour  lui  ; car  il  perdit  1a  bataille,  de  fut  obligé 
de  s'enfuir  en  Khorafan,  où  fon  perc  avoit  déjà  envoyé 
deux  aie  fes  Généraux  d'armée  pour  garder  cette  tron- 
tierc.  Lu  Sultan  Houfiàin  rentra  triomphant  dans  fa  ville 
d’Alleralxid , & y jouit  pour  un  temps  du  repos  & du 
laiiir  qu'une  fi  hcurctile  conquête  lui  avoit  acquis, 
lab  fon  ambition  le  portant  à de  plus  grandes  cho- 
fes,  il  crut  que  les  guerres  de  la  Tranfoxane  qui  oc- 
cupoicni  Aboufaid,  lui  donneroient  aflez  de  temps 
pour  le  rendre  inaiire  du  Khonfan.  11  marcha  donc 
avec  Ibit  amtéc  de  ce  côté-là,  après  avoir  loKIé  Abdal- 
rahmin  Argnun  dans  le  Mazanderan  pour  la  conferva- 
tion  de  cene  Province  & de  celle  de  Giorgian,  qui 
compofoiunt  toutes  deux  un  même  Etat. 

Les  Généraux  d'Aboufaid  ayant  appris  ce  mouve- 
ment du  Sultan  Houlbin,  & jugeant  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  tenir  la  campagne  devant  lui , prirent  U ré- 
folunon  de  fortifier  llcrat,  & de  s'y  enfermer,  pour 
la  défendre.  I.e  Sultan  ne  manqua  pas  en  effet  de  fe 
préfcncer  aulli-tôt  devant  cette  ville,  mais  fans  aucun 
ddlèin  de  l'ainégcr  : car  il  ne  crut  pas  que  fes  habi- 
nnts  voulufi^c  ou  fuQènt  en  état  de  fe  défendre. 
Onze  jours  fe  pafièrent  cependant  fans  que  le  Sultan 
qui  étoit  campé  à Ikgzagan , entendit  parler  de  la  red- 
dition de  cette  place  : c'efi  ce  qui  le  fie  réfoudre  enfin 
à comntencer  les  tiofiilicés,  & à faire  un  Ik^e  dans 
les  formes.  Il  fit  donc  battre  la  ville , & bire  les  at- 
taques par  fes  meilleur»  croupes  peudani  vingt  jours  : 
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mais  la  valeur  des  Ofliders  d'Aboufaid  qui  la  défen- 
doient , rendirent  fes  efibns  inutiles  ; & la  marche  de 
ce  Sultan  qui  venoit  au  fccours  de  la  place , l'obligè- 
rent à lever  le  liege , & à s'aller  j>o(lcr  fur  le  fleuve 
Morgab,  pour  lui  en  difpucer  le  palTage. 

Abou^ , qui , à la  première  nouvelle  qu'il  eut  de 
rentrée  de  Houflâin  duis  le  Khorafan,  avoit  fiüt  la 
poix  avec  Mohammed  Gioughi , palSi  en  diligence  le 
fleuve  Gihon , de  vint  à grandes  journées  pour  fecou- 
rir  la  ville  de  Hem.  Houl&n,  donc  les  croupes  s'é- 
toient  écartées  pour  faire  le  dégât  dans  le  pays , de  qui 
avoit  des  Ofiieiers  panagés  en  différents  fentimencs, 
ne  jugea  pts  à propos  de  l'ortendrc  pour  lui  livrer  ba- 
taille, de  tourna  du  côté  de  Sarkas,  pour  prendre  la 
route  d'Allerabad , d’où  il  étoit  parti.  Cette  retraite , 
quoique  iàice  ftas  aucune  perte  du  côté  d'Houflàin , 
fut  une  grande  viéloire  pour  Aboufaid  : car  en  pouf- 
fant toujours  fon  ennemi  devant  lui,  il  l'obligea  de 
fortir  d'Afterabtd  pour  ne  s'y  pas  voir  alB^é , de  par 
conféquenc  de  lui  abandonner  les  ProvtiKes  de  Gior- 
gian  & de  Mazanderan , donc  les  peuples , à demi-re- 
voltés , tlloient  cous  au-devant  du  vainqueur. 

Abcwfiiid  s'étanc  ainfi  rendu  roaitre  de  ces  Etats 
pour  la  fecoode  fob,  fie  mourir  Khalil  Hendoughé 
de  fes  enfants,  dont  il  avoit  d^a  éprouvé  l’infidélité 
plufieurs  fois , de  rendit  le  gouvernement  d'Allerabad 
à Mahmoud  fon  fils  qu’lloulbm  en  avoit  chaflè.  11 
vintenfuite  àHeratl'an  bôô'.del’Hegire,  où  il  fit  pu- 
nir de  mon  Moezeddin , Préfident  du  Divan , ouCon- 
fcil  de  cene  ville , qui  n'avoic  pas  fuivi  fes  ordres  pen- 
dant fon  abfeoce. 

L'an  86;*’.,  Mohammed  Gioughi,  qui  avoic,  pen- 
dant l'abfence  d'Aboufaid,  fait  fonifier  la  ville  de 
Scharokbia , à un  point  qu’elle  pvailbic  pour  une  place 
imprenable,  ne  demeura  pas  long-teinps  en  repos,  de 
attira  enfin  fur  lui  les  armes  d'Aboufaid.  Ce  Sultan 
partit  de  la  ville  de  1 lent  dans  la  même  année,  & aile 
paflèr  le  Gihon  auprès  de  celle  de  Balkhe  où  il  fit 
quelque  féjour  : étant  delà  arrivé  à Samarcand , U y fit 
cous  les  prépanüfs  néceÜ&ires  pour  un  grand  fiege.  En 
eflier,  celui  de  Scharokhta  fut  tel  : car  cette  ville  dnc 
un  an  entier , quoiqu'elle  lût  attaquée  par  une  puif- 
fante  armée , de  avec  beaucoup  de  vigueur.  Mais  entin 
Mohammed  Gioughi  ne  pouvant  plus  tenir,  envoya 
au  camp  du  Sultan  Maflèiêddin , Obeidallah , homme 
d'une  grande  autorité,  pour  obtenir  de  lui  une  capitu- 
lation honorable  : mais  le  Sulan  ne  le  voulut  recevoir 
qu'à  diferétion,  dt  l'envoya  prifoonier  darrs  le  château 
d'Ekhriareddin  , où  il  den^ra  enfenné  jufqu'à  fa  morr. 

Le  Sultan  entra  vicloricux  dans  Scharokhia  l’an  H68*. 
de  l'Hég.,  de  de  J.  C.  1463;  dtaprèsavoirdonnélesor- 
dres  néceffitires , il  retourna  à Hcrat , où  la  pelle  lie 
de  très-grands  ravages  dans  cene  même  année. 

Il  n’ivoit  ras  encore  fait  un  long  féjour  dans  cette 
ville,  lorfqu  il  appric  que  le  Sultan  HuuAin  avoit  faie 
une  fecoode  irruption  dans  le  Khorafan.  1!  fe  trouva 
donc  obligé  de  commencer  une  nouveile^erre  ; mais 
lins  qulner  la  ville  de  Herat,  il  envoya  leulement  fiu 
princi^^ux  Commandants  à la  tétc  d’une  puif^e  ar- 
mée pour  le  combotere.  Houfluo  leur  préfenca  aufli- 
tdt  la  bataille,  de  les  défit  cmiéTemem;  de  Ibrte  que 
fans  la  défertion  de  fes  meilleures  croupes , de  1a  ré- 
volte de  fes  priocTpaux  Officiers  qui  l'oblieereiu  de  re- 
tourner en  Kfaovarezm , ü auroic  pourfuivi  bien  Itna 
& viâoire , de  auroit  jetté  Aboufiüa  dan<  un  grand  em- 
barras : mais  cette  retraite  imprévue  de  fou  ennemi  af- 
fura  fon  repos,  de  fit  qu’il  put  aller  hyvemer  l'année 
fuivtnte  à Merou  ; de  dans  l’année  870*.  îe  trouvant  dans 
une  profonde  paix , U fit  faire  de  grands  préparatifs 
pour  lâ  drcoDCifioa  des  Princes  fes  enfimes. 

Les  léies  de  les  rejouiflànces  que  l’on  lit  pour  cette 
cérémonie , durèrent  cinq  mois  entiers  : on  n'y  oublia, 
rien  de  cc  qui  pouvoit  contribuer  à fil  mtgnificœce  ; 
les  jeux  de  les  combats , les  arcs  de  triomphes  de  k« 
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Htüminaùûiu,  iSc  ântîn  les  btnquecs,  la  mulique  & U 
pociiCf  tout  fut  enipIoy<^  pour  la  rendre  plus  folcmnclie. 

Mab l’année  fuivantSyqui  fui  laSri'.de  i'iiégtrc, 
}>endint  qu’il  hyvernoie  à Mérou , ü apprit  la  monde 
Gchanfcluh  le  Turcomany  qui  fut  la  caufe  d’une  nou* 
vclle  guerre  : car  ce  Sultan*  qui  étoii  delà  famille  du 
Mouton  Noir*  ayant  été  tué  dans  une  bataille  qu'il 
donna  contre  llaHàn  Beg,  quiell  UfunCalBn,  Sultan 
de  la  famille  du  Mouton  UÛne  * Ton  Hls  * nommé  I laf- 
{àn  Ali  * qui  lui  avoic  luccedé  * implora  le  fecours  d'A- 
boufuid.  Ce  Prince  généreux  poné  adèa  d’ailleurs  par 
fa  propre  ambition*  crut  qu’il  ne  devoit  pas  manquer 
cette  occadon  qui  lui  ouvroic  le  chemin  à la  coiuiuécc 
de  l’Krak  & de  l'Adhcrbiman.  Il  voulut  pourtant  con* 
fulter  fur  cette  affaire  Naucr  eddtn  Obeidallah*  quide- 
•euruit  à Sanurcaod,  «k'qui  étok  cflimé  le  plus  ha* 
bile  homiiK  de  Ton  temps  pour  le  confeil , & pour  la 
conduite  des  grandes  aifiires.  11  £c  donc  venir  ce  grand 
perfonnage  à iMerou  où  il  étoii  pour  lors  en  quartier 
d'hyver;  & après  avoir  tenu  contêil  avec  lui*  il  prit 
la  rciblution  d'cncreprcndrc  la  guerre  contre  Haflàn  Ucg. 

11  pardt  pour  cet  effet  l’an  Sra*.  don  ié^dredc  fuii 
camp  de  Merou , pour  attaquer  les  Provinces  d’iCrak  & 
d'Adhcrt)igian.  Etant  arrivé  Air  la  frondere  de  cctcs 
demierc  Province*  comme  il  avoit  une  très-grande 
armée , il  en  détacha  piufîcurs  corps  qui  entrerem  dans 
l'Erak  & dans  le  Pars  * & fe  rendirent  maîtres  de  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafîbicnt.  Pendant  qu'il  demeura 
tur  cecTC  frontière,  llnf^n  Beg  lui  envoya  pluûcurs 
amhallàdcs  pour  lui  demander  la  paix.  Mais  Aboufaid 
qui  re^ut  toujours  fort  civilement  les  AmhafBdeurs  de 
1 luffun  Ueg,  Ck  qui  les  chargea  même  de  prefents  pour 
leur  Mairre,  répondit  toujours  qu’il  vouîoit  que  flaf* 
fan  le  vînt  trouver  en  performe  * & qu’il  lui  dé- 
clarcroic  les  intentions.  11  commanda  en  même-temps 
qu’em  levât  le  camp  pour  aller  paflèr  l’été  à C'arabag, 
lieu  où  Haiîân  Beg  faifoit  ordinairement  fa  réiidence. 
Mais  ce  Turcoman  lui  fut  fi  bien  couper  les  vivres  & 
les  fourraan  * que  Ton  armée  dépérit  en  fort  peu  de 
temps , d^orte  que  craignant  d'y  être  afiiégé  tout-à* 
fait,  le  défefpoir  lui  fit  prendre  la  fuite  avec  fon  peu 
de  gens: car  la  plus  grande  partie  de  A:s  troupes  étoic 
déjà  difperfée,  & le  relie  avoit  pris  parti  avec  fon 
ennemi.  Deux  des  enfants  de  HafiânBcgle  pourfuivt- 
rem , & l’ayant  fait  prifonnicr,  l’amencrem  à leur  camp. 

llanim  ikg  le  reçut  fort  humainenrent*  de  vouloir 
lui  cotücrver  la  vie  : mais  ayant  délibéré  dansfcmCon- 
iôil  fur  ce  qu'il  feroit  de  ce  Prince,  tous  fes  Officiers, 
& paniculiércmenc  le  Cadhî  de  Schirvon,  conclurent 
à fa  more , d'autant  plus  que  I lafiàn  Beg  avoit  déjà  rc- 
connuMirzaJadighiar*  fils  de  Mohammed,  fils  de  Bai- 
fancor*  pour  légitime  Empereur  & fiiccelfeor  de  Ta* 
merbn  * dms  les  Provinces  de  deçà  le  Gihon.  Ainfi 
ce  puifiàni  I^rince  perdit  la  vie  par  fa  faute,  & pour 
n'avoir  jamais  voulu  accorder  la  paix  à liafinn  Beg 
qui  la  lui  demandoie,  l'an  873*.  de  l’ilégirc,  de  J.  C. 
1468.  Cependant  llafiàn  Beg,  après  avoir  empêche  le 
pillage  de  là  tente,  & fait  confèrver  l'honneur  à tou* 
te»  les  femmes  de  l'on  ferratl , commanda  aux  Ofiîcicrs 
du  Khorafan  de  rccunnoitrc  Jadighiar  pour  leur  Sou* 
venin. 

Aboufaid  lafifi  onze  enfimts  mâles  tous  vh'ams  après 
fil  mort;  & comme  la  chùtc  de  l'Empire  de  Tainer* 
lan  cA  marqué  par  là  mort , il  eA  bon  de  favoir  ce 
que  deiint  une  fi  nombreufe  poAéritc.  Les  noms  de 
CCS  onze  Princes  femt  Sultan  Ahmed,  Sultan  Mah* 
jmid,  iVLrza  Mohammed,  Mirza  Schahrokh,  Mirza 
Ulugbcg,  Mirza  Omar  Scheikh,  Mina  |Aboubccrc* 
Mirza  Mond,  Mirza  Khalîl,  Mirza  Veled,  Mirza 
Omar.  Il  faut  remarquer  en  paAint  que  tous  ces  Mir- 
zat  ou  Princes  portoient  aulfi  le  titre  de  Sultans , quoi- 
qu'ils n'aycnt  pas  régné  pour  la  plupart. 

Mirzn  Mohammed  & Mirza  Schahrokh  tombèrent 
entre  les  mains  de  HalTaa  Beg  * & demeurèrent  long- 
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temps  prifooniers  dans  un  cbdccau  de  la  Province  d’E* 
rak , d'où  enfin  ctanc  forcis , ils  pallèrcm  encore  quel- 
ques années  en  cette  Province  dans  une  allez  grands 
mifere;  puisenécant  partis  l’an  8yp*.  de  l’Ilégiro,  & 
de  J.  C.  J 4<^3 , pour  venir  en  Khorafan  , Schahrokh 
mourut  dans  le  pays  de  Sari*  d’où  fon  corj's  fut  porté 
CO  la  ville  de  Merci,  & enterré  dans  le  College  fondé 
par  la  Sultane  Ciauherfehad  ; & Mohammed  Ion  frere 
vie  encore,  dit  Khondemir  y en  cette  année  poç”.  de 
rilégire*  de  J.  C.  1499*  prifonnicr  du  Sultanlloul* 
foia. 

Mirza  Sultan  Mahmud , dans  le  temps  que  les  Tur* 
comans  fe  rendirent  niaitresdu  camp  d’Aboufaid*  prit 
hcurcufemenc  1a fuite*  & fe  fauva  en  la  ville  de  lie- 
rai : mais  il  n’y  put  pas  faire  grand  féjour;  car  lo 
Sultan  Houfiàin*  fils  de  Manfur*  s’écam  rendu  maître 
du  Khorafan  en  peu  de  temps,  U fut  obligé  de  fe  ré- 
fugier auprès  de  fon  frere  ainé * Ahmed*  qui  régnoità 
Samarcand  dans  la  Tranfoxane.  11  y fut  ibre  bien  reçu , 
éc  vécut  en  grande  conccvdc  avec  lui  pendant  quel- 
que temps*  jufqu’à  ce  qu’étant  follicicé  par  ceux  qui 
l’approchoient , il  fortit  un  jour  fous  prétexté  d’une 
partie  de  cl.alTê,  & courut  en  grande  diligence  avec 
ceux  de  fon  pani  vers  les  fourcesdu  Gihon*  & s'em- 
para de  la  Province  de  Badakhfchian  & de  fes  envi- 
rons. I.a  mort  d’ Ahmed  étant  arrivée  l'an  de  l’Heure 
899*.  * le  Sultan  Mahmud  joignit  les  Etats  de  fon  frero 
aux  liens*  mais  il  n’en  jouit  pas  long-temps  : car  il 
mourut  la  même  année*  & lailfii  quatre  enfants,  à fa- 
voir  MafTud , Bnifancor  * Ali , & Vcîs. 

Le  Sultan  Mafilid  fucceda  à fon  pcrc  : mais  Daifan- 
cor  fon  frere  * Gouverneur  de  Samarcand , ôc  le  Sultan 
Ali  fon  autre  frere  s'ôtant  révoltés  contre  lui , il  fe 
falfit  de  la  perfonne  de  celui-ci , & lui  fit  paflèr  le  fer 
chaud  Air  les  yeux  : mais  cette  opération  fe  fit  fur  lui 
fans  que  fa  vue  en  demeurât  ofiçnféc*  de  forte  ques'é- 
mnt  enfui  de  Samarcand  à Dokbara,  éc  ayant  amaflé 
quelques  troupes , U fe  réAigia  auprès  du  Sulan  I louT- 
fain  dons  le  Khorafan.  Baiiàncor  d’un  autre  côté  ne 
pouvant  pas  tenir  plus loi^-tcmps  dans  Samarcand  con- 
tre fon  frere  MafTud*  fortit  d^uifédelaville,  &s'en- 
fuit  à C'onduz,  ville  fituée  fur  le  Gihon,  iScapparre- 
oante  à la  Province  de  Badakhfchian  , avec  l'Emir 
KhofruSchah,  quiétoit  des  ennemis  duSuItaniSLfiùd. 

Ce  Sultan  s’écam  ainfi  délivré  de  fes  deux  freres* 
jouit  pailibicmem  de  Samarcand  & de  la  Tranfoxane, 
& y régna  jufqu’cn  l'an  905'.  dcTHégirc.  Le  Sultan 
Ali  cependant  qui  lui  avoic  fait  tête  pendant  quelque 
temps*  était  à U Cour  dg  Sultan  llouflain,  duquel  il 
rcccvoic  beaucoup  de  careflès,  jufques-là  que  ce  Sul- 
tan l'ayant  pris  en  aficétion*  le  voulut  faire  fon  gen- 
dre * & lui  donna  en  mariage  fa  fille , avec  une  très-ri- 
che dot.  Il  fit  encore  plus  pour  lui  : car  il  lut  fournie 
une  armée  enderc*  pour  aller  difputer  le  patrimoine  de 
fes  ancêtres  avec  MafTud  & Balfancor  fes  freres.  Il 
entra  donc  dans  la  Tranfoxane , & écott  prêt  de  réuffir 
dans  fon  encreprife,  lorfqu  il  écouta  les  Envoyés  de 
Khofrufehah  , lequel  feignant  de  lui  vouloir  obéir  en 
toutes  chofes,  l'amufa  tellement  par  fes  belles  paro- 
les, qu'il  le  fit  tuntber  dans  le  piege*  & fie  échouer 
tous  As  deflèins;  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  retour- 
ner à Herai  auprès  de  Sultan  Houfiàin  fon  beau-perc* 
où  ü vivolt  encore  l’an  de  l'Hégire  905'. 

Après  que  Khofrufehah  eut  ruiné  les  aflaîres  du  Sul- 
tan Ali  par  fes  fourberies , i!  fongea  à fe  défaire  de  Bai- 
fancor,  qui  étoit  toujours  à Condiu*  parlesembùcbe* 
qu'il  lui  dreffit  ; & clics  lui  rcuOlrent  fi  bien*  qu’il  k 
fit  périr  : en  forte  que  par  fa  ntorc , il  fe  trouva  maî- 
tre non-fculement  de  Conduz,  mais  auflî  de  Bakian, 
de  HclTar*  & enfin  de  tout  le  pays  de  Badakhfchian. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Mirza  Veu  * quatrième  fiU 
de  Mahmud*  il  s^étolt  retiré*  dès  le  commencement 
de  ces  troubles  domcAtques*  dans  le  TurqucAan,  au- 
près de  fe.s  paretits  maicmcls. 
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tTugbcji , ciii^nleme  filsd’Aboiifaid  Mim , avant  ob- 
tenu de  f(Mi  pcrc  le  go\:  vcmcmeni  dcKabu!  & de  Gazna 
aux  Indes,  étoit  encofC  le  maître  de  ces  Provinces  en 
ramvéc  Spy*. 

Omar  Scheikh,  fixicme  fils  d'Aboufatd,  fe  tf ousti  maî- 
tre, par  k mort  de  fon  pere^  du  j>ays  d'Andekhm 
qu’il  poOèda  julqucn  l’an  H99*.,  qu’il  le  rompit  le  col 
l'ar  une  chiite  qu’il  fit  du  haut  d'un  colombier  en-bas. 
il  régna  avec  k réputation  d’un  fort  bon  Prince,  & 
laiflà  pour  Succelfeur  fon  fils  Üahur , pere  de  ! ioraaium , 
Ibndaccur  de  h D^malUe  des  MogoU,  qui  rognent  en- 
core aujourd’hui  aux  Indes. 

Abubecre,  feptiemciilsd’Aboufoid,  eut  pour  fa  parc 
du  vivant  de  Ibn  pere,  le  pays  de  Baàtkhfchian  ; il  le 
gouvcmi  encore  quelque  temps  après  fa  n>ort,  pen- 
dant qu'il  vécut  en  bimne  intelligence  avec  le  Sul- 
tan HoufTam  : mais  s'érant  dans  la  fuite  brouillé  avec 
lui,  il  fut  fait  prifonnicr  dans  un  combat  qui  fe  donna 
entr’eux,  dî.falt  mourir  l’an  de  rHé;gire  1184®. 

Sultan  Morad,  huitième  fils  d*Aboufaid,  demeura 
quelque  temps  par  i’ordre  de  fon  porc  dans  les  Provin- 
ces de  Kcrmelir  & de  C'andahar  qu'il  gouvemoit  ; & 
lorfqu'Ah«>ufaU  fon  porc  fe  fut  rendu  maître  de  l’K- 
rak , il  vhu  par  fon  ordre  le  faifir  de  la  Province  de 
Kerman  : mais  ayant  appris  en  chemin  fa  défaite  & fa 
mort , il  retourna  h fon  premier  Gouvernement  : mais 
.lofef  Tai  khati  s’étant  révolté  contre  lut , il  fut  oblige 
de  recourir  k la  protection  du  Sultan  Iloiifîàin,  qui 
l’envoya  auffi-tôt  avec  bonne  efeorte  i fon  Ircre  Ah- 
iiwd  î^lirza  dans  Samarcand.  Il  ne  fit  pas  cependant 
long  fejour  auprès  de  fon  frere  : car  n’en  ayant  pas 
reçu  tm  accueil  afTèz  favorable,  il  prit  bicncÀc  la  ré- 
folucion  de  retoumer  auprès  du  .Oultan  I loufkin  en  Kho- 
raf-n.  Il  reçut  ikns  cette  Cottr  toute  fone  de  Iwns 
muemtJKs  : mais  enfin  l’an  880'.  de  l’Hégire,  il  fut 
accompagné  par  les  Officiers  de  ce  Sultan  jufquau 
château  de  Nifetu,  6c  l’on  n’a  appris  aucunes  nouvel- 
les de  ce  Prnee  depuis  ce  temps  k. 

Mirza  Sultan  Khalil , neuvième  fils  d’Ahoufaid , étoit 
demeuré  dans  la  ville  de  Hernt  pendant  la  malhcu- 
reufe  expédition  qu'Aboufaîd  ftm  pere  avoit  entreprife 
contre  1 kOàn  Deg  dans  l’Adherbigian  ; de  forte  que  le 
Sultan  I loiilüin,  s’étant  emparé  avec  une  puilTàme  ar- 
mée, de  la  Province  deKhorafan,  il  fut  obligé  defe 
mettre  entre  les  mams  de  ce  Conquérant , n’étant  pas 
en  état  do  défendre  ta  ville  de  I lcrat  contre  lui.  I iouf- 
fnin  renvoya  dans  la  Tnnfoxane,  où  fon  frere  Ahmed 
réi^.oit  : mais  ce  Prince  voulant  y faire  le  maitreaufii- 
tc«t  qu'il  y fut  entré,  Aiiinci envoya  un  de  fesCom- 
rtandants  avec  quelques  rrotipes  pour  réprinter  fon  itl- 
folcnce , & H fut  tué  bientôt  après  dans  un  combat 
qu'il  lui  donna. 

Sultan  Veled,  dixième  fils  d'Aboufafd,  paflâ  fes 
îours  en  un  état  privé  parmi  les  'i'urcs  Orientaux  de 
la  Tribu  d’KrIat,  jufqu’îi  ce  qu’il  mourut  de  poifon 
dans  une  boiffon  qu^un  de  fes  propres  Officiers  lui 
préfenta. 

Sultan  Omar  Mîrei,  onzième  6c  dernier  fils  d’A- 
boufaid , fe  trouvoit  dans  la  ville  de  .Samarcand  auprès 
de  fon  frere  Ahmed , lorfque  la  fin  nralheureufe  dit  Sul- 
tan fon  pere  arriva.  Al-.me.l  fut  obligé  de  le  chafTcrde 
fj  Cour,  h caufe  de  quelques  brpuilieries  qu’il  y fuf* 
citoir.  Il  fe  retira  auprès  d'Ahubccre  fon  frere,  fcpticnrc 
filsd'Ahoufaid,  lequel  fc  trouvoit  campé  avec  des  trou- 
es auprès  de  la  ville  do  Mcroti,  lorfque  le  Sultan 
[ovifïr.in  entra  avec  fon  armée  dans  le  Klwrafan  ; & 
Abubecre  ayant  été  défait  & tué  par  les  troupes  vie- 
tnrieufe*  de  ce  Sultan , Omar  fit  fa  retraite  du  côté  des 
villes  d’Abiirrd  & do  NelB , où  ayant  été  rencontré  par 
des  Officiers  de  Houflâin,  ils  l’envoycrent prifonnicr k 
îkrar,  & fur  enfermé  tkns  le  clidteaii  tTEkhdareddin. 
11  fut  cnfuîre  tiré  de  ce  châte.au  l’an  88g*  de  l'Hé- 
gire, & transféré  en  celui  de  Niretu , fans  que  l’on  ait 
eu  depuis  aucune  de  fes  nouvelles. 
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ABOU-S.MD  Barkok.  Q'oytz  Barkox.) 

ABOU-SAID,  Chefô: Prince  desCarmathes.  (/*. 
les  titres  /feMoTADUBO  ^ de  Carmatues.)  11  fe  nom- 
moit  auffi  Jiahalt. 

ABCUSAID,  fils  d’Alioulcaffèm  V Auteur  du 
Livre  intitulé  »,  Taarif  Utmejfail.  ( ce  titre.  ) 

A B O U-S  A I D ABotn.KUAm , Supérieur  d’une  Mai- 
fon  de  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans,  homme  fort 
fpiriruel  6c  dévot,  duquel  on  cite  piufieurs  belles  fen- 
tences  couchant  la  vie  fpiricuelle  & la  contemplation* 
Une  des  plus  remarquables  eft  celle-ci  en  Langue  Per- 
ficnne  : Æah  ü pet.  Dieu , ^ ceft  a fez.  ( / 'r-vra  lé 
dejeription  qsi'il  fait  de  la  yie  reiigieufe  » dans  Je  titr^ 
de  Son.  y 

ABOU-SAID  Kharraz,  Homme  réputé  pour 
Saint  par  les  Mufulmans , duquel  Jafet  a écrit  la  vie 
dans  la  fcérion  ;t5*.  de  fon  hüloirc.  U eff  beaucoup 
cité  fur  le  fiijet  de  la  prédelHration. 

A B O U-S  AID  S01.THAN , Général  d'armée  de  Mirza 
Ikbur , tué  en  bataille  par  I lindughé.  ( f \ Babur.  ) 

AUO.U-SAID,  fixreme  fils  de  Cara  Jofef  Tur- 
coman,  premier  Sultan  de  la  famille  du  Mouton  Noir. 
Emir  Elèander,  fécond  fils  deCara  Jofef,  & qui  avoit 
fuccédé  à les  Etais  l’an  de  l'Hégire  824*,  le  fit  mou- 
rir pour  qtielque  foiq>çon  qu’il  eut  de  fa  conduite , 
l’an  de  niég.  830*,  de  J.  C.  1420.  Mais  )a  véritable 
caufe  de  la  mort  de  ce  î’riiKC  lut  que  fon  Ircre  vou- 
lut s’emparer  de  la  Province  d'.\dherbigian,  comme 
il  fit,  ce  qu’il  ne  pouvoir  exécuter  fans  la  mort  d*.\bou- 
faid  qui  y comnunduit. 

ABOU-S.MD  KnAN,érolt  fils  de  Koufehangi,  Roi 
des  Uzbecs  ; il  fuccéda  k fim  pere  dans  (gi  Eta»  de 
la  Province  Tranloxane,  qu’il  gouventa  pendant  qua- 
tre ans  fens  aucun  fuccès  notable.  ( I^Iirkond.  ) 

A B O U-S.\  L A H,  dit  Al-Annent,  c*dî-k-dire  VAr~' 
rw/rt/rw.  Auteur  de  rh'lloîre  des  Eglifes  d’Egvpte, 
de  Nubie,  d’Ethiopie,  d’Arabie,  do  l.yhic,  Nuinidic, 
Matiriranic,  de<  Indes  Orientales,  &c.  en  langue  Ara- 
bique, depuis  l’an  564*.  de  niég.,6:de  j.  C.  i ifiS, 
jiMqu’en  “38  qui  cft  l’année  105^*.  des  Martyrs  ou 
de  Dioclétien , 6t  de  J.  C.  1 33g.  Ce  livre  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Kut. 

A B O U-S  A L A M , C’eft  un  mot  corrompu  d'.^- 
hroufanamy  qui  fignilic  la  Mandragore.  (A'  Abrou.) 

A BOU-S  A LF.M,  Médecin  Chrétien,  jaenbite 
de  Seéle,  fumommé  C'/7/Wtv; , étoit  notifde  Ma- 

lade , ou  Mélitcnnc,cn  Arménie.  Il  fervoit  Aladtn  le 
Selgiucidc,  Sultan  d’iconie  : il  s’empoifonnalui-méme 
par  dcfefpoir,  croyant  avoir  perdu  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince. 

A B O U-S  A R G I A H , F-glife  Miic  en  F.gj'p’e  en 
l’honneur  de  famt  Ssrgius,  Martyr,  par  un  Cophtc,  Vifn' 
du  Khalife  de  la  famille  d’Aige.  (A'.  Baroarah.)  ' 

ABOU  SCn.M.DAN.  I.cs  Turcs  appellent  amfiun 
Plongeon , tant  l'hoimnc  que  l’oifeau  ; ce  mot  ell  cor- 
rompu de  Ilofcltaldan. 

ABOU-SADF>K  , Médecin,  dont  le  fils,  furcommé 
Abdsitrahman  il:n  Ahsfadehy  efl  Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  les  Aphorifmcs  d'Hypocrate,  & d’un  au-* 
tro  furie  livre  de  l’ufîgc  des  parties  du  corps  humain, 
compofé  par  Galien.  Les  .Arabes , qm  ont  tnduit  ce  li- 
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Vh^ , l'appellent  Âténaf  ai  aadha.  Ü Te  croave  dans  la 
iltbliotl^uc  du  Roi,  949, 

ABOU-SAHAL,  fumommé  e’eft- 

’b-dire  le  Ckrétîett^  fut  maître  d'Aricenoe  en  b Mé- 
decine , & compofa  un  livre  qu’il  tmitula  Miat , c'ell-^* 
dire  CV«//Vcf f.'/trw , Jes  etnt  traiiéi. 

ABOÜiSAIlAL,  fils  de  Naùbakhti  étoic  Periao 
de  nation,  & eut  la  cliai^e  tic  premier  ou  de  gnmd 
Albulogue  du  Kiulilè  Abou-Otalàr  AI-Manfor. 

ABOÜ-SClÎAMAir  C'eft  Schchabedàin  Ben 
Jfmaily  natif  de  Dimas,  qui  d>  Auteur  des  vies  de 
deux  fprands  Princes,  b fjvoirdc  Nourreddin,  que  nos 
Hilloriem  appellent  Norandîu^  &de  Salaheddin,  qui 
(.*(1  Salii.iw.  U a intitulé  cet  ouvrage  /iziMr  ai  racuiU 
hiUesH^  C?c.  c’eft-h-dire  iesfitun  àeiHetix parterres ^ 
&c.  r.e  même  Auteur  a fait  aulli  un  commentaire  fur 
les  fept  Poëmes  de  Sakhaovh  ' 

ABOU-SCHATIAH.  (A''.  ErniAF-Ai.-nEBaAT,) 

ABOU-SEIF,  fils  de  Dhou  Izen,  Roi  de  Tle- 
men  ou  Arabie  Hciireufe  peu  avant  Je  temps  de  Ma- 
bomet  : il  fut  challc  de  fes  Etats  par  les  Abyllîns , & 
rétabli  parKhofrocs,  luroomtné  ^jafehiryun.  (^'1  /* 
titre  de  ce  Prince.  ) 

ABOU-SOLIM  AN,Cliefde  Saison  Religieux 
Mufolmans.  (F.  Darani.)  C'cll  tuiTi  en  Arabe  un  des 
noms  ap|M.'ilatir»  du  coq , comme  qui  diroit  Yoijeeu  de 
Buhmm. 

ABOÜ-SOROCR.  C/:  Saddiw.) 

ABOU-TAMAM.  Ceft  Habib  Ben  Août  ^l- 
Ilareth  Ben  G.'/r,  l’umommé  Æ-Thaiiy  àcaulc  qu’il 
étoit  d’une  Tribu  des  Arabes,  fiimomméc  Thai..  de 
laquelle  font  fortis  trois  des  pitts  célébrés  pcrfonmgcs 
ce  cette  nation , b favoir  Hatem , Daùd^  6c  ^beu-î  rt- 
Le  premier  cft  le  modelé  de  la  générofité  6c 
de  la  libéralité.  fécond  cil  iiiuBre  par  fa  probité  & 
par  fa  piété.  Letroifieme,  donc  nous  parlons , paiTe  pour 
Je  Prince  des  Poètes  Arabes;  & il  n’y  a que  Meià’ 
naibi  qui  lui  puifiè  cooteller  cette  prééminence  Ce 
grand  Poète  naquit  l'an  de  l’ilég.  b Giaflcm, 
bourgade  fituée  entre  Damas  & Tibériade.  11  ftjt  élevé 
en  KgA’pte,  6c  mourut  b MouHàl  ou  Moful  l’an  231*. 
de  i'Hcg,  de  J.  C.  S45.  Sa  vie  fut  courte,  comme 
Kilfof  lui  avoit  prédit,  difant  que  la  vivacité  de  fon 
cfprit  confumeroit  fon  corps,  de  n>émc  que  la  lame 
d'une  épée  Indienne  mange  fon  fourreau.  Il  ftit  le  Pa- 
né,^>Tille  de  pkifieurs  Khalifes,  defquels  il  reçut  de  fort 
grands  bienfaits,  6c  U rainaffa  toutes  fes  poéfics  dams 
nn  volume,  ou  Divan  y qu'il  intitula  .'tl-Hamalfak. 
i't.'iklueriy  autre  Poète  Arabe  fort  élHmé,  étant  inter- 
rogé que!  étoit  le  meilleur  Poète , jibnu-Tamam  ou 
lui,  répondit  : „ Ce  qui  cfl  bon  Ains  Jbou-Tamam  y 
yy  furpdTe  ce  que  j’ai  de  meilleur  ; 6c  ce  qu’il  y a de 
J,  mauvais  dans  mes  ouvrages,  eft  plus  fupportable  que 
„ ce  qu’il  y a de  bas  dans  les  fietis  ”,  Bakhteri  vi- 
vott  b peu  près  dans  le  même  temps  yibou-Tamam; 
Il  reçut  un  jour  de  la  main  d’un  Ihnnce  cinquante  ntU- 
Ics  pièces  d’or  pour  un  Poeme  qu’ill/i  avoit  prefencé, 
aA-cc  ce  compliment  : „ Mon  préfetu  ell  beaucoup  au- 
„ defiôus  de  celui  que  vous  m’cvcK  fa«:'’6c  ayant  com- 
pofé  une  élégie  fur  la  mort  d’un  autre , on  lui  donna 
cet  éloge  ; „ Cclui-lb  n’eft  pis  mc«,  dont  les  vertus 
„ ont  été  louées  par  un  tel  Poète 

ABOU-THAHER,  étoit  fils d’Ahoufaîd , Prince 
des  Camuthts,  & fuccéda  b fon  pere.  11  fit  une  rude 
gticrrcsuxMufalmarfS,  6tcomraignic  le  Khalilè  Radhi 
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b lui  payer  tribut.  Après  avoir  coupé  les  chemins  pen- 
dant un  afll-ï  long-tcmp?  aux  Pèlerins  Mahométars,  il 
réfolut  enfin  dalUéger  la  Mecque  : il  la  prit  ; & après 
l’avoir  pillée  6c  ruinée  avec  fon  temple,  il  enleva  la 
pierre  nenre  qui  étoit  en  fi  grande  vénération  parmi  lea 
Mahométans.  Il  rcfufa  les  cinq  mille  pièces  d’or  que 
l’on  lui  ofirit  pour  fon  rachat , 6c  la  retint  en  fa  puif* 
fance  pendant  douze  années  cacicrcs.  ( le  titre  de 
CARAL^niU.) 

A BOU-T 1 1 A LE  B,  pere  d’AÜ,  gendre  de  Mahomet, 

A B O U-T  H A L E B.  C Ebn  Athiau.  ) 

ABOL'TICE*  Ville  de  la  Thébalde;  où  il  croîs 
beaucoup  de  pavot  noir , dont  fe  fait  lu  meilleur  Opium , 
que  tes  Artil^s  appellent  éifioun  : c’vfi  de  ce  licu-lii 
qu'ii  fc  tranlporte  dans  tout  le  Levant  jufqu’aux  IndeSi 

A B O UT  I K A ou  Abotjka.  C’eft  la  Poétique  <PA‘  , 
rifhte  traduite  en  Arabe  par  Abou  Baf'char  Matta. 
On  trouve  dans  quelques  exemplaires  Anotika  : mais 
c’eft  par  la  tranfpolirion  d’un  point  diacritique , lequel 
étant  mis  au-defius  de  la  lettre , fait  un  N , 6c  quand 
il  cft  au-defibus , fait  un  B. 

ABOÜ-TORAB  /VL-NAKJisatîBi.  CAiisan.) 

ABOU-ZACARIA  Al-Magrcbi , Homme  ré- 
puté Saint  par  les  Mufulmnns,  6t-dont  le/épulcre  fut 
vifité  parSaladin.  il  étoit  Africain  de  nation. 
Saladin.) 

ABOü-ZEID,  c'eft  Honain  Ben Ishak.(^(e;jez 
ce  titre.  ) 

ABOU-ZOHA  L , Auteur  qui  a travaillé  fur  Mu» 
clide  y que  les  Arabes  appellent  Oclides. 

ABOU-ZOBAID  At-TiiAii.  Ceft  l’Auteur  d'un 
traité  fur  les  noms  difiérents  que  le  Lion  a dam  la  lan- 
gue Arabique.  Il  fe  trouve  dan^  la  Bibliothèque  du 
Roîïn”.  1 lao,  ( A'.  IlARMALAtl  Bün  Moîjoir.) 

A B-Z  E N D E G 1 1 1 A N.  C’eft  en  langue  Pcrficnne 
la  fhntaiite  de  Vie  ou  de  ^ouvenceÿ  dont  l'eau  pro- 
cure riininortaliré  b celui  qui  en  boit.  Elle  cft  fituée 
vers  roricnc  dans  une  région  ténébreufe,  c’eft -à-dirè 
dans  un  pays  inconnu.  Alexandre  le  Grand  la  chercha 
inutilement  : mais  Khodher  fon  grand  V'ifir  eut  le  bon- 
heur d'en  Iwirc,  6c  de  devenir  inïmortel.  l^csMuful- 
mans  groftîcrs  6c  ignorants  difent  que  ce  Khediter  étoit 
le  Prophète  Liie. 

AD-ZP^NDEROÜD,  c'eft-b-drre  en  Perfien  , 
fJeuve  Seau  vive.  C’eft  txlui  qu'Ardelcbir  Babégan; 
Roi  de  Perfe,  fit  conduire  b Il^alwn  félon  le  rap^'>o^ 
du  l^btàrikh.  On  l'appelle  communément  aujourd'hui 
le  .Senderut.  Nos  voyageurs  moderrres  en  parlent  af- 
fez  dans  leurs  relations , fans  en  rapporter  rorigiue  : il 
fut  pris  de  diverfes  fources  vives,  donc  ce  Prince  fit 
couler  les  eaux  dans  un  feu!  lit , 6c  c'eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  qu'il  porte. 

A CCA.  Iæ5  Arabes  appellent  ainfi  h Ville  que  les 
Hébreux  nomment  Acco.  CTcft  celle  que  les  Grcs  onc 
connue  finis  le  nom  de  Ptolemois,  & que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  ^aim  Jean  à' Acre.  Elle  n'eft  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  Tyr  que  de  dottJ*  milles  : les  Mu- 
fulmans  y rivèrent  un  Temple  qu'Ib  prérendent  avoir 
été  bâti  par  le  Prophète  Salch,  avec  autant  de  raifon 
que  celui  de  la  Mecque  par  Abraham.  Le  Géographe 
Perfitn  qui  rapporte  ceci  dans  fon  troiJîemc  Climat, 
dit  auQi  qu'elle  Ivc  prife  6c  ruinée  par  k'S  Franu  l'an 
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de  niégire  69»*.  ; mais  cela  ne  fe  doit  pas  entendre 
de  la  prcmicTc  prilc:  car  Baudouin,  Roi  deJcTufalcm, 
la  prit  Tan  504*.  de  l’Hégire , de  J.  C.  1 1 10.  Saladin 
la  reprit  enluitc  fur  eux  l’an  583*.,  avant  qu’il  afllégdt 
Jénilâlein  ; ôc  l’an  587*. , les  Chrétiens , avec  le  Tecours 
de  Philippe,  Roi  *dc  France,  y mirent  le  fiege , & la 
prirent  à la  vue  de  Saladin,  qui  ne  put  pas  la  fecourir; 
ce  fut  l'an  de  J.  C.  1 191.  Les  Francs  la  poflcderenc 
jufqu’en  l'an  690*.,  que  Khalil , fils  de  Kclaoun , luiitiC' 
tne  Roi  d'Egypte  de  laD^mallie  des  Alamelucs  Baha- 
lites,  les  en  cbalÊ,  & en  Bt  démolir  les  murailles. 

A CA , en  langue  Mc^olieune&Turqucrquc,  cil  le 
même  ( f'ûyez  ce  mof.  ) 

AC  A MoriAMMEo  Temür  , nom  du  troifieroc 
Prince  de  la  Dynallic  des  Sarbé^ens.  ^yoyez  cette 
ÉJyna/lie.') 

A K A I D.  Lirre  des  fwdetnenrs  & articles  pria- 
cipaux  de  ta  licligion  Mufulmane^  compofé  par  le 
célébré  Doéteur  ISalJlifi , & commenté  par  ’lagta- 
zani.  Ce  Commentaire  fe  trouve  en  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n®.  630.  Najfafii  Auteur  de  ce  livre,  eil 
le  même  que  Negmcddm  jdbù  Hafas  Omar  lien 
Mohammed^  qui  mourut  l’an  denicgirc  537'.,  de 
J.  C.  Il  4a  ; & Tagtazani  ell  le  même  que  Saaded- 
din  Maj'iûd  lien  Omar  ^ qui  mourut  l’an  de  l’Hcg. 

51*.,  tkj.  C.  1350.  Cet  ouvrage  eft  fort  cllimé  des 

lufulmans,  qui  le  préS'erem  li  plulicurs  autres  du 
même  titre , tels  que  font  les  jlkaid  de  Sam:(i , 
ÿ Ebn  Alarahi  y de  Thahatsiyà'Alaigiy  & de  Giuzè. 

AKAID  AL  SocBANiAH,  Pocmc  Arabique  fur  le 
même  fu]ct  que  Xe^Akuidàc^  Auteurs  précédents, 
tompolé  par  ïliiiam  Abu  AbJalla  Mohammed  Al 
Schtbani  ou  ücheibamy  êc  commenté  par  Uluân  Al- 
bamuùiy  par  Abulbaka  Al  Ahmediy  &c. 

ACAIRI,  Auteur  d’un  livre  de  Géomancc,  inti- 
tulé, kelm  Mgmu.  (r.  ce  titre.') 

AK  AS  SERA.  C’eft  le  plurler  Aral>e  AtKefray 
qui,  chez  les  /\rabes,  marque  le  nom  de  /ih  -/n>ëty 
que  les  Periùns  appellent  Kh'frù.  Ce  plurier  tigniiic 
la  Dynadic  cnticrc  des  Safemides,  connue  qui  diroi'c 
les  Khofrocs,  à caufe  qu’ils  portoient  tous  ce  titre, 
avec  un  nom  qui  les  dilUnguoit  les  uns  des  autres. 

AKBAI..  Ccd  le  fumom  général  que  les  Arabes 
donnoient  à leurs  Rois,  comme  celui  de  Pharaon  k 
ceux  d’Egypte , ôte.  Cependant  les  Rois  de  Plemen 
ou  Anbie  llcurcufe  en  portoient  un  particulier,  Ôc 
c’ed  celui  de  Tobâ. 

AK  B E RI,  ou  OKsrRi.  C'e^  Abdallah  Den  Ihuf- 
fain  , Grammairien  ôt  Dialecticien  Arabe , qui  nous 
a lailfê  crois  de  (es  ouvrages.  premier  cd  F.fcha- 
rat  fU  Nabouy  qui  ell  un  traité  de  Grammaire.  Le 
fécond  cd  un  Commentaire  fur  la  Logique  à'Ebn 
Sakiit  intitulé , £Ûah  ai-Manthtk.  Le  troilîcmc  cd 
un  commentaire  Grammatical  fur  le  texte  de  l’Alco- 
nn , & porte  le  titre  de  Aarah  al  Coran. 

AC-COINLU.  C’eft  le  nom  d’une  fimillc  de 
Turcomans  qui  a règne  en  Afie.  Ce  mot  fignifie  en 
Turc,  du  Mouton  blancy  11  caufe  que  les  Princes  de 
cette  Dyrndie  le  portoient  pour  enfeigne.  Ils  ont 
régné  dans  l’Annenie  Mineure , Ôc  dans  la  Méfopota- 
mie , ôt  ont  fuccédé  à ceux  que  l’on  appclloit  Caru- 
Coinlu , c'cll-k*dire , du  Mouton  noir. 

Le  premier  de  cette  Dynadie , a été  Thour  Ali  Bcg. 

Le  fécond,  Coutlu  Beg,  fils  de  Thour  Ali. 

Le  croifieiuc,  Cara  Bug  Odiman,  lequel  cunferva 
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fes  Etats  > en  rendant  hommage  si  Tamerlan,  ôc  mou- 
rut  l’an  de  l’Hégire  809*.,  J.  C.  1406.  Ils  étoic 
fils  de  fon  Prédècel&ur. 

Le  quatrième , Hamzah  Beg , fils  de  Cara  Ilug , qui 
mourut  l’an  de  l’Hégire  84b  .,  de  J.  C.  1444. 

Le  cinquième , Gehuighir , neveu  de  Hamzah , mort 
Fan  de  l’Hégire  87a*.,  & de  J.  C.  1467. 

Le  Ii.xieme,  HalTan  Al-Thaovil , ou  Hadân  le  Long; 
c’ed  Ufunciflào , fiere  de  Geltanghtr  : il  mourut  l'an 
de  l’Hégire  883*. , Ôt  de  J.  C.  1 478. 

Le  lèpdeme , Khalil  Beg , fils  d’UfuncalSm , mon 
l’an  884*.  de  l'IIégirc,  ôc  de  J.  C.  1479. 

Le  huitteroe,  Jacob  Inre  de  Khalil , ôc  fila 
d’UfuncalIân , mort  de  potion  l’an  896*.  de  ITIcgire , 
ôc  de  J.  C.  1490. 

Le  neuvième,  Maffig  Beg,  frère  de  Jacob,  ou,  fé- 
lon les  autres,  Baifancor,  fils  de  Jacob  , qui  ne 
régnèrent  l'un  ou  l’autre  qu’un  an  Ô:  huit  ntois. 

Le  dixième,  Roihun  ISlirza,  petit-fils  d'Ufuncaf- 
fan , qui  régna  environ  cinq  ans  & demi. 

L'omiente  , Ahmed  , fils  d'Ogurlu  , Ôc  petit  fila 
d'Ufuncaflàn , qui  ne  régna  qu'un  an  ou  environ. 

Le  douzième , Aivend  Mirza , petit-lUs  d'LTuocaf- 
fan , qui  K-gna  aulH  environ  un  an. 

Le  treizième,  Morad,  fils  du  Jacob,  qui  fut  dé- 
pouillé par  Ifmael  .Sofi,  Roi  de  Pcriv,  l'ati  de  l’Hc- 
girc  914*.,  ôt  de  J.  C,  J508.  Cianabi,  ( foyez-let, 
chacun  dam  leurs  propres  litres.) 

Les  Turcs  apj>ellcnt  encore  aiijourd'hu:  en  leur 
hngue  l’Anuenie  i\lineurc  Ac-Coinlu  lli , le  Pays 
du  Mouton  blanc  ; Ôc  les  Grecs  modernes  nomment 
Afprvprobatada: , les  liabitants  de  ce  Pay  s-là.  ( V.  le 
titre  de  Cara  Coinll*.  ) 

Cette  féconde  DynalHc  des  Turcomans,  nommée 
du  Mi'Uton  blanc , a eu , félon  l'Auteur  du  Nighia- 
rijîany  neuf  Sultans,  dont  le  rogne  n’a  duré  que  40 
ou  43  ans , dans  l'ordre  qui  fuit. 

Uzun  llallàn  Beg,  c'elt  ainfi  que  les  Turcs  nom- 
ment ce  Prince,  que  les  Arabes  appellent  Uajfan  AL 
Thaovily  ôc  lequel  nous  cd  plus  connu  fous  le  nom 
d'Ufuncidÿ'an , qui  a régné  onze  ans. 

Khalil , fils  de  I lafiàn  Beg , fix  mois  ôc  demi. 

Jacob , fils  de  I iallân  Beg , douze  ans  deux  mois. 

Bailâocor,  fils  de  Jacob,  un  an  Ôc  demi. 

Kodam  Beg,  fils  de  Makl'ud  Beg,  (ils  de  llaOàn 
Beg,  cinq  ans  ôc  demi. 

Ahmed  Beg , fils  d’Ogurlu  Mohammed  , fils  de 
IlafHin  Beg,  environ  un  an. 

Aluend  Beg,  fils  d'IüfefBcg,  fils  de  llaiBn  Beg, 
environ  un  an. 

Mohammed  Mirza , fils  d’ioftT  Beg , fils  de  1 lol&n 
Beg , un  an  ôc  demi. 

sultan  Morad,  fils  de  Jacob  Beg,  régna  environ 
dix  ans  : il  fut  défait  ôc  dépouillé  de  fes  Etats  par 
Schah  Ifmahcl , Roi  de  Perle,  l’an  de  rilégirc  915*. , 
Ôc  fut  tué  l’an  930  : ainfi  finit  la  Dynadie  du  Moutou 
blanc.  ( Aighiariflan.  ) 

Ce  adeuf  n’ed  pas  cxaél  : cependant  Mlrkond  qui 
donne  le  nom  de  Baiamiuriah  à cette  Dynadie , ne 
la  commence  audl  que  j>ar  Uzun  Haflin  Beg.  Cet 
Auteur  fait  finir  la  Dynadie  du  Mouton  noir  par  la 
mort  de  HalEn  Ali,  fils  de  Gehanfehoh,  qui  fut  dé- 
fait par  L'ziin  I falEn  Fan  de  Fl  légirc  873*.,  de  jefus- 
Chrid  1468  ou  14(59,  ôc  marque  par  ce  caraéterc  le 
commencement  du  celle  du  Moutoti  blanc.  Khonde- 
mir  ne  parle  qu’inculcmmem  du  ces  deux  Dynadies  de 
Turcomans  dans  Fhidoire  des  Timuruies , c'cfl-à-diru, 
des  Succdlùurs  de  l'amerlan. 

ACD'.ALBAMER  ri  tarikh  dam  Tiiaher, 
c'cll  une  mpoire  des  Princes  de  la  DynafUe  des 
Thahériies  , compofée  par  Abd.ilrahmàn  Ben  AU 
Alzobeidi  y qui  mourut  l’an  6s$*.  de  l’IIégire,  de 
J.  C.  1237,  ou  plutôt  dérobée  ou  empruntée  par  cec 
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Auteur,  du  livre  intitulé  Baghiat  al  muflaHdat^  dans 
lequel  Amsr  Ben  Abdal  vahab  avoir  beaucoup  loué 
a-s  Princes  pour  leur  libéralité. 

AKD-ALGÏUMA  N n tarikh,  flcc.  Livre  qui 
contient  dix-neuf  vcAumes , de  qui  traite  des  yics  des 
hnu-.tnes  Uluflres  en  toutes  ks  profcfnons.  Il  a été 
cotnpofé  par  l’intâm  Bcdreddin  Maltmüd^  fils  i'Ah- 
met  Alainiy  qui  mourut  Tan  de  l’Hégire  B55*.,  de 
j.  C.  145'- 

AKD-ALGIUMA  N,  &c.  C’eft  une  JnjlruElion 
pour  ceux  qui  ont  le  foin  & l'intendance  des  Hôpi- 
taux, compofée  par  Ahdalvahed  Altnagrebs  y en  fa- 
veur de  ^ la  requilition  du  Schcrif  Hitilam , Intendant 
de  l'HOpital  du  Caire , appelié  Bimarilhn  Almanfuri. 

ACD-ALGALI.  Commentaire  fur  le  Clamé  Sa- 
hih  de  Bokhari  y dans  lequel  les.  figures  ou  méta- 
phores de  ce  livre  font  expliquées  par  Ahmed  Al 
Cordiy  félon  la  tradition  d'ilrraltim  Al-llalably  Doc- 
teur de  la  Ville  d'^Mcp.  U fe  trouve  dam  la  Biblio- 
ibt-quc  du  Roi,  n^.  ^ao.  ^ 

ACD-ALGIAVAIIER.  Livre  des  Antiquités 
du  Kaire,  par  Takieddin  Ben  AH  Almakrifîy  mort 
l’an  dd’H^Ü'^  845*., de  J. C.  1441.  llyaun  autre 
livre  qui  porte  ce  même  titre,  & qui  a pour  fujet  la 
vie  de  le  ret;nc  du  Sultan  Banok  le  CircaÛicn,  fur- 
nommé  Almalck  Al  Dkaher  : c’cll  un  des  Rois  d’E- 
gv'pte,  dits  Mamciucs,  qui  mourut  l’an  de  l'Hégire 
j-yo*. , jdc  J.  C.  isBB. 

On  trouve  auiH  pluficurs  autres  Ouvrages  fur  la 
CraniMuire  , fur  la  Logique , Ôt  fur  la  Théologie 
fi';ohlUque  des  Mufulmans,  fous  le  même  titre,  qui 
li^^Tiific  collier  y om  jil  de  perles  â?  pieires  pré- 
eitujes. 

ACD-TM  AMIN.  IRpcirede  la  , en  qua- 

tre volunres  , rangée  par  l’ordre  alphabétique  des 
m>ms  des  perfonnes  iliuilrcs  qui  y ont  vécu,  6e  qui 
en  l’ont  forcis,  compofée  par  Al  Va^y  qui  a entrepris 
cet  Ouvrage  après  Azraki , qui  avoit  déjà  travaillé 
fur  le  même  fujet.  Le  même  Al-FaJJt  a abrégé  aufH 
fun  Ouvrage  <^ns  un  volume  qu'il  a intitulé  Schef- 
aigaram. 

A C D A IL  ( Azla'm.  ) Les  Arabes  Idolâtres 
ufoient  d'une  cfpcce  de  fort,  qu'ils  appclloicnt  le  fort 
des  flèches.  Ces  flèches  étoient  fam  fer  6t  fàm  plu- 
mes, 6t  ils  les  appelloicni  en  leur  langue  Acdùh  & 
Azlàm.  Elles  étoient  au  nombre  de  crois,  enfemtées 
dans  un  fac , qui  étoit  encre  les  mains  de  celui  que 
l’on  nommok  MAiiivcr-Hobal.  c’cft-à*dire,  le  Devin 
qui  renduk  les  répunfes  pour  ILbaly  ancien  Idole  du 
T emple  de  la  Mecque  avant  la  venue  de  Mahomet. 
Sur  l’une  de  ces  (Icchcs  il  étoit  écrit  î Commandez- 
imi y Seigneur.  Sur  la  fécondé,  il  étoit  écrit  : Défen- 
dez y OU  empêchez  , Seigneur,  La  troilicnur  n'avoit 
rien  d’écrit.  Quand  quelqu’un  vouloit  fe  détcmiincr  à 
quelque  action,  il  alluic  trouver  le  Devin,  auquel  il 
porioit  un  prefem.  Ce  Devin  droit  une  des  fléchés 
de  ion  fàc  ü la  flèche  du  commandement  fortolt, 
l'Arabe  entreprenoit  auffi-tôi  fon  affaire  ; fi  celle  de  la 
défcnlè  paroitîbii , U différoit  d’exécuter  fon  entre- 
pi  ifc  pendant  une  année  enricre  ; lorfquc  la  fléché 
blanche  fortok,  (elle  s’appciloit  en  Arabe  A/f»/A  ) 
il  fiilloit  tirer  de  nouveau. 

Les  Arabes  confultoient  ces  floches  fur  toutes  leurs 
affaires  , & particuliérement  fur  les  mariages , fur  la 
ckcorcifion  de  leurs  enfimts , & fur  leurs  voyages  6c 
expéditions  de  guerre.  Il  s'en  fcrvoienc  encore  pour 
divilêr  quelque  chofe  entr'eux , 6c  particuliérement 
les  parties  de  la  viéUme  ou  du  cbaimau  qu'ils  fscl* 
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floient  fur  certaines  pierres  , OU  ^ des  Idoles  qui 
étoient  autour  du  Temple  de  la  Mecque. 

Mahomet  défend  expreflement  ce  fort  au  chapitre 
Maidat  y <nx  de  la  table  : c’efl  au  commencement , où 
il  parie  des  chofes  défendues  aux  Mufulmana  : Ne 
faites  point  de  partage  avec  les  péchés  du  fort. 

Voyez  le  Commentaire  Perûen  de  llùjfain  Vaez 
fur  ce  chapitre. 

AKENT.  Petite  Ville  li  demi-ruit>ée  de  l'Eihio- 
pk,  ficuée  fur  la  mer  rouge.  Elle  efi  éloignée  d'envi- 
ron quatre  journées  de  chemin  de  1a  Ville  de  Man- 
cona,  6c  de  cinq  de  celle  de  BacThi.  Elle  n’a  point 
de  port , mais  feulement  une  méchante  ndc  : car  le 
côté  de  la  Mer  rouge  qui  borde  l'Ethiopie , n’eft 
prefque  pas  navlj^bte,  à caufe  des  rochers  & des 
bancs  de  fable  qui  empêchent  les  vailTcaux  de  s'en  ap- 
procher : il  n’y  a que  l’Kle  de  Suakon,  6t  le  porc 
d’Arkiko,  que  l'on  peut  aborder. 

ACFANI  Al-Sarhaovi.  Auteur  du  livre  hitituié 
Erjchad  al-mecaffedy  Sc.  Il  mourut  l’an  794*.  de 
ITiégire,  de  J.  C.  1391.  Il  s'appelle  aufli  Schamed- 
din  Mohammed  Ben  Ibrahim  Ben  Saei  Al-Anfari. 

ACFAHESBI.  C’efi  Scherfeddin  lÿdy  qui  a été 
Cadhi  du  Caire,  6:  Maître  de  Haim  Al-Manfouriy 
l’aii  de  rilégire  835*.  de  J.  C.  1431.  Un  autre  Au- 
teur pM^cc  ce  même  fumom , 6t  fe  nommoic  Ahmed 
Ben  Omad;  U a compofé  le  livre  intitulé  Abriz  al 
Ibriz.  U mourut  l'an  B de  l'Hégire,  de  J.  C.  1415. 

ACGIAH,  ell  une  Ifle  du  nombre  de  celles  que 
les  Arabes  nomment  RanegCy  qui  font  dans  1a  mer 
d’Oman , ou  Océan  Ethic^ique , vis-à-vis  le  rivage 
du  Pays  des  Zenges , que  nous  appelions  vulgaire- 
ment Zansuebary  ou  Côte  de  Cafrerie.  Les  habitants 
de  cette  Iflc  font  prefque  tous  étrangers  6c  Muful- 
mans.  Elle  efi  éloignée  de  terre  ferme  d’environ  dix 
lieues,  6t  regarde  la  ville  de  Bais;  fon  circuit  efi  de 
quatre  cents  milles  : il  n’y  croit  point  de  froment , 
ou  la  nourriture  de  fes  habitants  efi  le  maïs , cfpece 
de  bled  d’Indc.  Auprès  de  cette  Ifle , on  en  trouve  une 
autre , mais  qui  efi  beaucoup  plus  petite , au  milieu 
de  laquelle  11  y a une  de  ces  montais, que  l’on  ap- 
pelle ordinairement  Volcans , qui  jette  du  feu  avec 
une  fort  grande  impétuofué.  (^Edriffi y Clim.  1.) 

ACGIA-SARAI , Ville  trcs-beüe,  fituée  au  nord 
de  la  Mer  Cafpienne , entre  les  Pays  de  Bulgar  6c  de 
Turqueflan,  dont  les  habitants  font  en  partie  Inflde- 
Ics,  & en  partie  Mufulmans.  Elle  ell  éloignée  de 
quinze  journées  de  la  Ville  d’Acgia  Kermen , que  l'on 
nomme  aulli  Satai  Kermen  : mais  celle-ci  ell  fujeite 
aux  peticsTarcares,  6t  l'autre  ne  Tell  pas.  (Bergendi. 
Clim.  5.) 

AKHA'F.  ABDAr.LAH  Ben  Al-Ak»ap  , homme 
réputé  Saint  par  les  Mufulmans , donc  Jafei  a écrit  U 
Vie  en  1a  feéHon  1 37'.  de  fon  billoire. 

AKHBAR  Al-Odaba,  Ififoire  des  gens  de  Beî- 
let-lMSres  qui  ont  fleuri  parmi  les  Mufiilmans  jul- 
qu’en  l’an  674*.  de  l’Hégire,  en  cinq  volumes,  par 
Tagedàin  Ali  Ben  Alkhân , natif  àt  la  Ville  de 
Bagdet. 

AKHBAR  al-Atwabba.  Hipotre  des  Médecins  y 
par  Ebn  abDaiak. 

AKHBAR  al-Baramekah.  h'hipoire  des  Bar- 
mecides , favoris  de  Khalife  I faroun  Rafchid.  Ç Voyez  le 
revers  de  leur  fortune  dans  le  titre  de  ce  Khalife , 
& dans  celui  de  Barmex.)  L’Auteur  de  cette  hiftotre 
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cft  yfl‘oul/ara^f  Ben  ^li  Ben  al  Giouii , qui  mou- 
rut i'm  niégire  597'. 

AKIIBARBbni  0>imia>i.  /Bfloire  des  Ommia- 
Jes.  Il  y CD  a deux  qui  portent  ce  cicre  \ Tun  a été 
compoféc  par  Kiuüed  Ben  liefchâm , qui  écoic  de  la 
même  famille  : c’eft  pourquoi  il  eft  fumommé  al-Ant' 
movL  L'autre  hllloire  eft  l’ouvrage  sT AH'Ben  Mo' 
giahed. 

AKHBAR  Benial-Abb^s.  Hiftoire  des Ahbajjt- 
des.  Il  y a deux  Auteurs  qui  l'ont  écrite  fous  ce  même 
titre  : le  premier  eft  Ahmed  Ben  Jofef  al-Mefri , & le 
fécond  eft  Abdallah  Ben  Houyasu  Badr  al-Karob. 

AKHBAR  Bf.ni  Mazen.  HiRoire  de  la  famille 
des  ^litzenitcs , compoTée  par  Abeu  Qbeidah  MaO' 
mar  Ben  Mùthanm  al-Bafri,  qui  mourut  l'an  de 
J’Hégire  209'.,  de  J.  C.  824. 

AKHBAR  T Hipoire  de  la  Prorinee  de 

Tah.vn.ih , en  Arabie,  écrite  par  Abou-Thakk.  . 

AKHBAR  Giafar  al-Barmeki.  11  y a deux  Hif- 
coriens  de  la  vie  de  ce  favori  du  Khalife  Haroun  Al* 
refehid.  Le  premier  eft  Aboulfaraie  AU  Ben  Houf- 
fain  Esfahani.,  mort  l’an  356\  de TH^re,  de  J.  C. 
966.  Le  fécond  eft  Abosslfetah  Abdallah  Ben  Ahmed  ^ 
fumommé  Abî^afmi^  c'eft-fe-dire  le  Grammairien. 

AKHBAR  al-Hallacc.  lUfleire  de  Hallage^  cé- 
lébré impufteur  felcm  le  fenüment  de  quelques-uns , 
mais  Saint,  & peut-être  Chrétien , félon  quelques  au- 
tres. C'eft  l'ouvrage  de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed 
akBagdadiy  mort  environ  l’ui  674*.  deTH^re,  qui 
eft  l'an  de  J.  C.  1275.  (Z'.  Hallage.) 

AKHBAR  ai'Hegiage  ou  Hogiage.  C'eft  la  vie 
d'un  des  plus  grands  Capitaines  que  les  Mufulmans 
aycnc  eu  fous  le  règne  des  Ommiades.  Elle  a été  com- 
pofée  par  Abeu  Ôbeidah  Maama  Ben  aUMothanni 
al-Bagdadi^  mort  l'an  209*.  de  l'Hégire,  deJ.C.b24. 
le  tare  de  lléGiAce.  ) 

AKHBAR  al-Kholafa.  lïifltàre  des  Khalifes.  Il 
y a deux  Livres  qui  portent  ce  même  dtre.  L’un  eft 
de  Tageddin  Ali  Ben  Ahmed.,  en  trois  volumes;  fit 
l’autre  eft  de  Dolabi , qui  eft  aulTi  en  trois  volumes. 

AKHBAR  al-Khaouarege.  Hifloire  des  Rebel- 
les fe  font  foulevés  contre  lesKIuHfcs,  compofée 
par  l’Imam  Ali  Ben  Hou  fain  al-Mafoudi^  mort  au 
Caire  l’an  346*.  de  l’H^ire,  & de  J.  C.  957. 

AKHBAR  al-Doval  U Athar  Al  Oval.  IBf- 
toire-Générale  divifte  en  cijjquante-cioq  feéKons , avec 
une  longue  préface.  Elle  a été  compoice  l’an  1000*. 
de  niégirc,  qui  eft  de  J.  C.  1591 , par  Abou  Abbas 
Ahmed  Bi  H ^fef  natif  de  Damas  ; clic  finit  fous  le 
Tcgne  de  Schunh-Abbas,  premier  du  nom,  en  Perfe. 

AKHBAR  al-Doval  ou  Tedhkar  al  oval.  Hif- 
nire  abrégée  des  Prepheses^  des  Khalifes  & des 
Rois , ou  Sultans  Muptimans , compofée  par  Mag- 
deddin  Ha  fan  Ben  Omar  Ben  Habib  al  Halabt , 
qui  mourut  l'an  889*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1484. 

AKHBAR  al  Daoitlat  al  Mahadiat.  Hifloire 
du  régné  tfAbûu  Mohammed  Ben  Abdallah  al-Ma- 
hadiy  premier  Khalife  des  Fathimites,  compofée  par 
Abeugiafar  Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  tà-Harar  y 
fumommé  al-Afr'éi.,  c’eft-à-dire  natif  de  VAfrique 
proprement  dite. 

AKHBAR  al-Dailem  Hifloire  des  DilemUescxt 
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Princes  de  la  race  de  Bniahy  que  nous  appelions 
Beuides. 

AKHBAR  al-Roboth  ou  AL  Medares.  Hifloire 
des  Monêfleres  cf  Colleges  des  Mufulmans  y compo- 
fée  par  lage  Ali  Ben  Alkhair  Ben  akSai  sB-Bag- 
iadiy  mort  l’an  de  rH<^ire  674*.,  de  J.  C.  1275. 

AKHBAR  al-Romban.  Hifoire  des  Religieux 
ou  Moines  Chrétiens , compoféc  par  un  Auteur  noroosé 
Tamtnàm. . 

AKHBAR  Alzaman,  &c.  C’eft  une  Hifloire  gé- 
nérale y dans  laquelle  l'Auteur , qui  s'appelle  AU-Ëen 
Houfain  okMafoudi , a nmafle  tous  les  événements 
les  plus  conlldénbles  dont  il  a eu  connoii^ce , de  tca 
a rédigés  par  années  jufqu’cn  l'an  332«.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  943  , temps  dans  knpiel  il  compofa  un  autre 
ouvrage  intitulé , Morouge  aldhabab.(^yoyet  ce  titre.') 
Après  ce  travail  il  abrégea  Ton  premier  Livre  duquel 
nous  parlons , & le  divila  en  trente  fections.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  346*.  de  l’Hégire , & de  J.  C.  957. 

A K 1 1 B A R AL  ScHOARA.  V hifloire  des  Poètes  Ara- 
bes. Trous  Auteurs  ont  travaillé  à cette  hiftoirc  fous  le 
même  dire,  i^e  premier  eft  Aboubecre  Ben  Mohanr- 
med  Ben  Jahta  al-Souli , qui  a rangé  les  Poètes  fui- 
vant  l'otdrc  alphabétique  de  leurs  noms,  de  non  pas 
fclon  le  temps  auquel  ils  ont  vécu.  I..e  fécond  eft  Ab<m- 
faid  Ben  Abdalrahim , lequel  a ajouté  à Phiftoirc  des 
Focies  celte  des  Tradicionoaires.  I.^  troifieme  eft 
Obeidailah  Ben  Ahmed  y lumommé  al-Nahen.. 

I AKHBAR  AL  CLAMA  al-Andaloi's.  ÏBfloiredet 
\ Uocleurs  Arabes  qui  ont  fleuri  en  ECpagnc,  compo- 
fée par  rimam  Cafem  Ben  Mohammed  akCorthobiy 
qoi  mourut  l’an  de  rilégirc  242*.,  de  J.  C.  856. 

AKHBAR  al-Arehn.  Hifloire  des  gem  doBet y 
écrite  par  le  Scheik  Bakoviah  al-Shirazt , mort  l’an 
325*.  de  l’Hégire , de  J.  936. 

AKHBAR  Omar  Bçn  Abdalaziz.  Ifif^e  ttC- 
mar  Seeondy  qui  eft  le  Khalife  le  plus  ^mé  de  la 
race  des  Ommiades,  compofée  par  Aboubecre  Mo- 
hammed Ben  Houfain  al-Agriow  Ogerriy  mon  l'an 
360*.  de  l'Hégire , de  J.  C 970. 

AKHBAR  al-Aian.  tRfioire  des  hommes  iUuf- 
tres.  Deax  Auteurs  l’ont  écrite  fous  ce  dtre.  Le  pre- 
mier eft  Zeineddin  Seri^ia  Mohammed  al-Malathi  ; 
di  le  fécond  eft  Mardiniy  qui  mourut  l'an  788'.  de 
l'Htÿrc , de  J.  C.  1 386. 

AKHBAR  al-Kessa-s.  Hifloire  du  TaUony  ou  de 
ceux  qui  fe  femt  vangés  par  les  mêmes  peines  que  l’on 
leur  avoir  fait  fouffrir , ou  qui  ont  vangé  les  autres  de 
la  même  maniéré.  L'Auteur  de  ce  Livre  eft  Moham- 
medNakkàfch , natif  dcMoful,  mort  l’an  de  l'Hégire 
351*.,  de  J.  C.  962. 

AKHBAR  al-Corthobin.  Hifloire  des  hom- 
mes iUuflret  de  Cordoue , par  le  Cadhi  Aiâdh  Ben 
Mo^a  ol-Jahfi , mon  l'an  de  l'Hégire  544*. , de 
J.  C 1149. 

AKHBAR  AL-CoDHAT.  Il  y a plulieurs  Livres 
qui  portent  ce  dtre , de  qui  ne  font  que  des  Hiflotres 
parsieulieres  des  Juges  du  Caire,  de  Damas,  de  Bag- 
det,  de  Baftbra , ^ Cordoue , dcc. 

A K H B A R AL  Kelaa.  Hifoire  des  châteaux  Çf 
places  fortes  qui  ont  de  ia  réputadon,  compofée  par 
Aboul-Houfain  akMeidani.  Mafoudi  fait  fouvem 
mendon 
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mcmion  Je  ce  Livre  dans  foo  ouvrage  intitulé , Ma- 
Tcuge  al-dhahab, 

AKUB^AR  al-Kairoan.  I-üpinre  de  la  ville  de 
Cynne  en  Afrique , écrite  par  ylbdalaziz  Ben  Sche- 
éàd  Temim,  lurnommé  al-Sanhagi.  Ebrt  Khalekan 
en  fait  mention  dans  fes  yies  des  hommfs  illupres. 

A KH  BAR  AL- Sous,  inpeire  de  la  ville  de  Som 
en  Afrique , compoféc  par  Ibrahim  Ben  Saifschak , 
qui  mourut  environ  l’an  599*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 

iS02. 

AKHBAR  aL'Mossancfin.  Hipoire des jluteurs 
/IrabcSy  en  fix  volumes,  compoféc  par  le  Poëte 
Ilap'an  Æ Ben  yingiubin  al-Bagdadi.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Hégire  674*,  de  J.  C.  la/S* 

AKHBAR  al-Moschtac  ala  akhiar  al-oschac. 
Hijhire  des  /fmaniSy  qui  a pour  Auteur  Mohibeddin 
Mohammed  Ben  Mahsfseud  y Ben  al-Na^iâr  al- 
Bagdadi  y qui  finit  fa  vie  l’an  643*.  de  l’Iie^re,  de 
J.  C.  1245. 

AKHBAR  AL-MouiAt>AH.  Hipoire  des  Nova- 
tettrs  en  matière  de  Religion , qui  palTent  chez  les 
Mahomécans  pour  impies  & pour  hérétiques,  écrite 
par  lÎQujfain  Ben  Æ al-Farpy  mort  l’an  91 1«.  qui 
efl  de  J.  C.  1505. 

AKHBAR  al-Moussal  ou  Mosul  '.tBlloire  de 
Mofuly  ville  bâtie  fur  le  Tigre,  auprès  de  1 ancienne 
Ninive,  compoféc  ^btï  lioeoub  men  al-Khaledin, 

AKHBAR  AL  OuzARA  \ Hipoire  des  flprs.  Ilya 

C’  iGeurs  Auteurs  qui  l'ont  écrite  fous  ce  même  titre. 

premier  cil  Ifma'él  Ben  Ebàdy  furnommé  al-Sa- 
heby  mon  l’an  385®.  de  IHéglre,  & de  J.  C.  995. 

Le  fécond  eft  ^boul  Hap'an  Mohammed  Abdalmelec 
al'Hamadani  ou  Mahmadaniy  mort  l’an  521*-  de 
ri  légire , & de  J.  C.  11 27*.  \je  troifieme  cil  Ibrahim 
Ben  Mou  fa  al-Ovafethiy  qui  eft  cité,  & réfuté  fo«- 
vent  dans  le  Livre  que  Mohammed  Ben  Daoud  al- 
Giarrah  a écrit  fur  le  même  fujet.  OiTpcut  ajouter 
à ces  Auteurs , Saouii , Sabi , 6c  Abouljetah  al-lia- 
ttb , furnommé  &«/,  lequel  a écrit  des  Viûrs  du  Kha- 
life Moétader. 

AKHBAR  Jezid  Ben  Moaviah  : Lavreâf /c  re-  ' 
pu  iflezidy  Gis  de  Moavie , fécond  Khalife  de  la  race 
des  Ommiades,  ont  été  écriia  fous  ce  titre,  par  Ab- 
dallah Mohamnud  Ben  al-Fadh  al-Barid  y mon  l’an 
de  ri  légire.  3 1 a*. , de  J.  C.  925 , dt  par  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Azheriy  mort  l’an  376“.  de  l'Hégire, 
de  J.  C.  986. 

AKHBAR  IsHAK  Ben  Ibrahim  Bsmïssiü:  Hipoire 
compoféc  par  Abul  Houjfain  Ali  Ben  Mohammed 
BenBafâm , fureommé  Schaery  c’eÜ-à-dire  le  Poete. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  3 1 3*.  de  l’Hégire , de  J.  C.  925. 

AKHBAR  al-Ebraniin  '.Hipoire  des  Hébreux. 
Tarikh  Josefos.) 

AKHBAR  Twvvi'. Hipoire deTamerlan.  (l^oyez 

Aoiaib  ALMACDOUR.) 

AKHBAR.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe, 
Nouvelles  y Narrations  y & Hipeires.  Il  y a donc  plu- 
fwîurs  Hifloriens  qui  ont  pris  ce  mot  pour  dtre  de  leun 
Ouvrages  : mais  il  y a un  nombre  incomparablement 
plus  grand  d’Autcurs  qui  ont  donné  à leurs  hiftoires 
le  titre  de  Tarikh  y & Taovarikhy  qui  fignifie  pro- 
prement, Hipoire  chronologique  y dans  laquelle  les 


faits  qui  y font  racontés,  font  marqués  par  les  carac- 
tères des  temps  qui  font  les  époques , & ta  fuite  des 
années.  Ouue  ces  deux  titres  généraux  que  plulîeurs 
Hiftoriens  ont  mis  à la  tête  de  leurs  Ouvres,  U y en 
a pluGcurs  autres  qui  ont  pris  des  titres  differents , qui 
ne  comiennenc  pas  précil'éraem  ^ un  ouvrage  hiftori- 
que,  fans  parler  de  ceux  qui  ont  écrit  des  vies  parti- 
culières fous  le  nom  de  Seirat  fit  de  Soiar.  Il  faut 
donc  viHter  tous  ces  titres  dans  cet  Ouvrage , pour  avoir 
une  ample  connoif&nce  des  Hiftork^pbes  Orientaux. 

AKHBARI.  Ahmed  Ben  Moufa 

ai-Magrebi , Auteur  d’un  Tarikh , ou  Hipoire , en  plu- 
(leurs  volumes,  qui  porte  le  titre  à' Amen  y qui  fignifie 
Fidele.  Ccc  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hi^re  673*. , de 
J.  C.  1274.  Il  y ■ encore  un  autre  Auteur  qui  fe 
nomme  i loufain-al-Akhbari  y duquel  il  y a un  Livre 
FAmaïiy  ou  (Buvres  milies  fur  différentes  matières. 

AKHDHAR.  On  appelle  Bahar  al-Akhdharen 
Arabe , la  I\Ier  verte , cette  panie  de  l’Océan  qui  s’é- 
tend au  Midi  & à l'Orient  depuis  les  c6tes  d’Arabie 
& d’Etbiopie  jufqu'aiut  Indes  & à la  Chiac  : mais  on 
entend  par  Khaiige  al-Akhdhar , qui  fignihe  le  Golphe 
verdy  celui  de  Perfe , que  l'on  nomme  aufl]  de  Èaf- 
fora  & à'Elcatif. 

AKHFASCII.  Un  des  premiers  Grammairiens 
des  Arabes,  qui  fut  maure  deSibovieh  le  plus  célébré 
de  tous.  (K  Aousath.) 

AKHESSA'R.  l..e  Château  Blanc  y ou  Akfcke- 
heTy  \x  Ville  Blanche  c o\i  Akfarai  y Je  Palais  Blanc. 
C'eft  ainfî  que  les  Turcs  appellent  une  ville  de  la  Na- 


colie , ou  de  Caramanic , que  les  Grecs  modernes  nom- 
roem  ACpropolisy  dt  Axar  : on  la  pourroit  appcller 
Alba  Cilicûe  en  Latin.  Morad  Ahan  Gazi,  qui  eft 
Amurtt  premier,  & le  troifieme  Sultan  des  Turcs 
Othraanides,  la  prit  l’an  de  l’Hégire  784*.,  de  J.  C. 
138a.  C F’  Acsarai.) 

AC'HESSARI.  C’eft  le  fumom  iTAhtned  Ben 
Abdalcader  Roumiy  qui  étok  natif  de  la  Ville  ci- 
deffus  nommée.  11  eft  Auteur  de  Megma  alnugiales 
ou-alnajphât  y Livre  de  Morale  divifé  en  cent  confé- 
rences ou  eonverfations  y qui  fe  trouve  en  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n®.  607.  Il  a compofé  auflî  un  Taa- 
liiy  c’eft-i-dire  des  ApopUles  ou  Sckolies  fur  le  Li- 
vre FEmàdiy  intitulé  Erfcltàd  alacl  y Y Art  pour  ap- 
prendre à raifonner , qui  eft  une  efpece  de  Losique. 

( V.  Acsarai.3 

AKH IGIÜK, Prince  de l'Adherbigian  ou Médie.  Il 
fut  attaqué  par  le  Sultan  Avis  qui  le  défit  en  bataille 
rangée  l’an  de  l’Hégire759*,  dcJ.C.  1357,  dtledsOa 
enfuire  de  Tauris , d’où  il  fut  obligé  de  fuir  en  Armé- 
nie. Un  autre  Prince  nommé  Monammed  Almodhaf- 
fer,  chef  & fondateur  d'une  dynaftie  qui  porte  le  nom 
de  Modhaffériens , dequi  régnoic  en  Perle,  le  déclara 
aulTi  contre  lui,  & le  délit  une  fécondé  fois.Nonobf- 
tanc  tous  ces  malheurs,  Akhigiuk  ne  laillâ  pas  de  re- 
mettre fur  pied  une  bonne  armée  avec  laquelle  jl  vain- 
quic  à fon  tour  le  Sultan  Avis,  & l’obligea  de  fe  reti- 
rer en  dérouteà  Bagdet.  Mais  Avis  aj-ant  pris  fon  temps, 
furpric  l'été  fuivani  Akhigiuk  dans  1a  ville  de  Tauris 
fa  capitale,  &lui  f\tco\s\*es\a.\hc.Khündemir.(^  Vo^z 
Avis  le  Sultan  y ô?  MoDHAmn.) 

AKHI-ZAD'EH.  Ceft  le  fumom  dHIahia  Ben 
Ali  Al-Halimy  qui  eft  meut  l’an  1020*.  de  l’I  légire, 
de  J.  C.  161 1 , de  a compoR  le  livre  intitulé  Bahriah. 
(^V.  ce  titre.') 

■ AKHL'AK.  Ce  mot  Cgnific  en  Arabe  les  meturs 
& le  naturel  de  chacun  ; « force  que  les  Philofophei 
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Oncntaox  difcnt  qu'£/;>7  alakhlàky  hfcience  des  mteursy 
lait  une  partie  (kî  Ja  fageflè  ou  Phiîolbphie  pratique. 
i-iagi  KheslftS  y avant  que  de  parler  des  Auteurs  qui  ont 
rraité  de  cette  matière , rapporte  plulieurs  fentcnccs 
qui  fe  trouvent  parmi  les  traditions  que  les  Muful- 
mans  prt^cendenc  dtre  venues  de  Mahomet  jufquTt  eux. 
J*cn  rapporterai  quelques-unes,  pour  faire  voir  de  quelle 
manière  les  Orientaux  écrivent  fur  les  fujets  qu'ils  en- 
treprennent de  miter. 

Le  naturel  fi?  les  meeurs  des  hommes  rejfemblent 
aux  mines  tfor  ^ tf  argent.  Il  y a des  bons  parmi  Us 
Jdoldtresy  & il  y a des  méchants  parmi  les  Fidèles. 

Qmind  vous  aurez  entendu  dire  qu'une  montagne 
s'eji  tranfportée  d'un  lieu  à un  autre  y vous  pouvez 
le  croire  : mais  quand  f on  vous  dira  qu'un  homme  a 
chan-^è  de  naturel  *2?  d inclinations , n'en  croyez  rien  ; 
car  il  y retournera  toujours,  latcifer  étois  un  Ange  y 
& il  n'a  pas  laip  de  te  révolter  contre  Dieu. 

Les  maurs  fuiveni  te  tempérament  y celui-ci  ne 
fe  change  point , quoique  vous  changiez  de  pays. 

Le  naturel  de  C homme  fe  peut  comparer  à fa  figu- 
re y car  l'un  cd  C autre  demeurent  toujours  les  mêmes. 

AKHLA  K AL  ARRAR  : Les  Meairs  des  honnêtes 
gens  y li\TC  conipofé  par  l'iroam  llamed  lien  hhham- 
medy  fumommé  Algazaliy  qui  mourut  l'an  de  n it^re 
505*,  & de  J.  C.  iiii. 

AK  H L'A  K ALATKiA.  Les  maurs  des  gens  pieux 
& craignant  Dieu.  C’dl  l’ouvrage  de  Modiu^er  Ben 
Othmatty  fumomme  Albarmekiy  comme  étant  de  la 
race  des  Bannécides , mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Khedher.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’Hégire  964*, 
de  j.  C.  1556*  Montefehi  a auflî  compofé  un  livre  en 
PerCen,  qui  porte  !c  même  titre,  fit  l'a  dédié  au  Sul- 
tan Soliman  , Empereur  des  l'urcs. 

AKHLA'K  AL  AKfiiAR  : X/ssMccurs  des  gens  de 
bien  ; c’ell  un  livre  qui  traite  de  la  prière  » dont  l’Au- 
teur dl  le  Scheikh  M'diammcd  Ben  Aj'adi , fumommé 
Alc'idfi  y k caufe  cifil  ctoit  natif  de  Jérufalcm.  Ce 
Schdkh  mourut  i'an  de  l’I  légire  8o8*.,  deJX.  1405. 

AKIIL.VK  AL  CELAL.  Q'.  le  titre  de  Laovamf.  al 

ASeUKAF.) 

AKHLA'K  ALCt.UAt.  : X/ssm/turs  des  honnêtes 
ensy  livre  conipoie  j>ar  le  Scheikh  Gemaieddin  A/o- 
ammed .ilakidraii y pour  le  .Sitltan-Bajazet,  fumommé 
Jldirsmy  c'ed- à-dire  le  Tonnerre  y filsdcMorad  Cîazi, 
qui  eft  Amurath  , premier  du  nom , Empereur  des 
Turcs.  Cet  ousTOgecll  divifé  en  trois  parties , qui  trai- 
tent fcparémer.t  des  devoirs  d'un  particulier , d'un 
homme  de  famille,  & d'un  dioycn  ; c'eft  ce  que  nous 
ip^K’llons  dans  les  écoles,  la  Monaflique.  tdiconomi’ 
que  y & la  Politique  y qui  font  les  trwis  parties  de  la 
Morale.  L'Auteur  de  ce  Iûtc  eft  fumommé  Akfaraii 
& lioumiy  ï caufe  qu'il  étoit  «taiif  d'Akfarai  en  Clli- 
cic  ou  Caramanie , qui  dl  une  Province  comprife  dans 
le  pays  que  les  Orientaux  appellent  Roum.  (F.  les  ti- 
tres /’Aku&ssar»  d’Aksarai  & de  Rol'M.) 

A K H I,  A K Rawieb  t Les  maurs  du  Deprant  oc 
Ajpirant  : c’eft  un  lÜTcdc  dévotion,  c'dl-k*dire,  qui 
traite  de  la  vie  fpirituelle,  fclon  les  principes  du  Mu- 
fulmanlf.nc  : l’IrBam  Abulcafhn  Hajjany  fumommé 
Al  Esfahaniy  à caufe  qu'il  étoit  nadf  d'ifpahan,  en 
cd  l’Auteur  ; il  vivoit  environ  l’an  500*  de  l'ilégire, 
qui  ell  de  J.  C.  1106. 

AKHLA'K  Mrsoimvaiuw.las^mxars  des  Prin- 
ces : c'efl  un  ouvrage  compofé  en  langue  Turqucfque 
par  un  Doékur  connu  fous  le  nom  de  Kugiuk  Mof- 
ihafay  c’eft-i-dire  le  petit  Mufiaphoy  qui  mourut  l'iti 
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de  niégire  1004*.,  de  J.  C.  1595.  Il  eft  fumommé 
Al  Tbarjioviy  parce  qu'il  étoit  apparemment  natif,  on 
originaire  de  la  Ville  de  Tarfc  en  Cilicioi 

AKHLA  K Enx  SrNA.  C’eft  la  Morale  d Avicen- 
ne y quleftdivifée  en  fix  Traités.  Le  titre  entier  de  cet 
ouvrage  cft  Tahdhib  al  akhliik  u Tathir  a!  aaràk.  Inf- 
truêü'jn  pour  jormer  les  maursy  & pour  relever  le 
lufre  de  la  noblejjè.  (_F.  Eun  Sina.) 

AKHLA'K  ^.Aîi  ou  Er.AH.  Les  mœurs  excellen- 
tes. C’cil  un  livre  Turc  compofé  par  le  Meula  ou 
Docteur  AH  Ben  Emrallah , connu  fous  le  nom  à'F.bn 
Al-Khannabiy  pour  .■klî  Bafcha  Grand- Vilîr  de  Soli- 
man. Cet  Auteur  mourut  k Edrcnah , c'eft-h-dire  An- 
drin^ple , l'an  979*.  de  11  légirc , qui  cft  l’année  de  J. 
C.  1571.  liagi  Khalfa  dit  que  cet  ouvrage  eft  com- 
pilé de  CéLîTs  y de  hageri , & de  YAlmagepe , mais 
que  l’Auteur  y a beaucoup  ajouté  du  fien^  Khanndk 
fi-mine  en  Arabe  un  homme  quia  le  nez  gros  y enflé  y 
& punais. 

AKHLA’K  hL'EmzTraisé  de  morale  Ad- 

headàin  Abdalrahman  Ben  Ahmedy  fumommé  Aigiy 
du  lieu  defanaiflàncc,  nommé  , qui  eft  une  bour- 
gade du  territoire  de  la  Ville  de  Schiru,  capitale  de 
la  Province  de  Fars,  qui  cft  U Perfe  proprement  dite. 
Cet  Auteur,  qui  mourut  l’an  756*.  de  l’I  It^rc  ,&  de 
J.  C.  1355  , a abrégé  ce  qu’il  a trouvé  de  trop  étendu 
dans  les  autres  Auteurs  fur  fa  matière,  & l’a  réduit  k 
quatre  difeours  ou  traités.  Son  difciplc  Schantfèddirr 
AIkermani,monYmn^6*.  de  ITIég-,  deJ.C.t385, 
8 fait  un  commentaire  fur  l'ouvrage  de  fon  maître , ce 
qui  n’a  pas  empêché  qtjc  le  Moula  Ahmed  Ben  Mof 
tha/ûy  fumommé  Tàfch  KupriXadeh  y c’cft-k*direle 
fils  de  Tafch  Kupriy  n'en  ait  iâit  un  autre  après  lui. 

AKHLA  K al-Olama.  La  morale  des  DotleurSy 
compoféc  par  le  Schcîkh  & Imam  Abukecre  Moham- 
medy  filsde  Huftàin,  fumommé Ogerr/, c’eft-à-dtre 
lefaifeur  de  briques.  Ce  Dofteurmourut  l’an  de  l’Hé- 
gîte  360. , de  J.  C.  979. 

AKHL.^  FAKHREnmN.  \jz  morale  du  célébré 
Doêïeur  Fakhreddin  Mohammed  lien  Omar  y fumom- 
me Al  Raziy  parce  qu’il  étoit  natif  de  Rai  ou  Rei , 
Ville  de  la  Province  appcilée  Gchàl,  qui  eft  l’ancien 
pays  des  Partîtes.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hégire 
6o6*. , de  J.  C.  1 209. 

AKHLA  K ALMOHAsrNt:  Traité  des  bonnes  maursy 
compofé  wr  le  Meula  Hujfuin  Ben  Atiy  fumommé 
VaezAl  kafehefly  & plus  connu  fousic  nom  àxFaez 
Al  Heravuiy  c’eft-à-dire  le  Prédicateur  delà  Ville  de 
Ilcrat,  Capitale  de  la  Province  de  Korafan.  Cet  An- 
tcur  mourut  l’an  de  l'Hég.  910*.,  & de  J.  C.  1504,  & 
c'eft  lui  que  je  cite  fort  fouvent  dans  cet  Ouvrage , k 
caufe  de  la  verSon  & du  commentaire  qu'il  a fait  en 
langue  Pcrfiemje  fur  J’Alcoran.  C’eft  en  la  même  !..an- 
gue  dans  laquelle  il  cxcelloic,  qu'il  a aufll  écrit  fon 
Traité  des  bonnes  maurs.  11  le  dédia  au  Msrza,  ou 
Prince  Hal^n,  fils  du  Sultan  Huffiiin , fils  de  Maafur  , 
fils  de  Baicara,  61s  de  Taraerlan.  !.«  Solcan  HulEin 
régnoit  en  Khorafan , dont  la  capitale  étoit  pour  lors 
Herat , patrie  de  notre  Auteur.  Il  faut  obferver  encore 
que  le  même  Auteur  a marqué  par  le  titre  de  fon  li- 
vre, l’année  dans  laquelle  il  l’a  compofé  : car  les  lettres 
Arabiques  qiti  entrent  dans  les  mots  d'Akhlak  Almoh- 
fini  y font  juftemcm  neuf  cems , & ce  livre  a été  écrif 
l'an  900  de  l’Hégire,  dix  ans  avant  fe  mort.  Il  y a k 
la  fm  de  fon  Ouvrage  un  diflique  Perfien  où  ce  carac- 
tère chronologique  eft  marqué. 

Plufieurs  Auteurs  ont  traduit  ce  livre  du  Perfien  en 
Arabe.  Pir  Mehammedy  fumommé  Al  Arabiy  en  Ir 
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«a^uifàfu , a pris  la  lihend  d'y  ajouter  & d’en  rcùan- 
cher  ce  qui  lui  a plu , & a don^  à la  verllon  le  citre 
ÿAnU  al  arelitiy  c’cft-à-dire  proprement  le  Veniiue' 
cum  des  habiles  gens.  Il  acheva  fa  traduélion  l'an 
974'.  de  FHilg,  ce  J.  C.  »58a.  Celle  de  Mvhammed 
Jien  Edr  'uy  furoommé  AiDejicriy  qui  mourut  l’an  ÿHa*. 
de  riIto'rc,iSt  1574  deJ.C.»  eft  plus  fidelle.  Feraki, 
Pocce  cclcbre  y a traduit  le  même  Ouvrage  en  Vers. 

AKI ILAK  al-Mouhik  : La  Morale  des  Roh.  L’Au- 
teur de  ce  livre  ell  Abu  Othman  Hen  AmroUy  qui  fut 
fumomraé  Babar  al  hejdhy  à caufe  de  fa  grande  mé- 
moire. Il  mourut  l’an  de  l'Hégire  255*, de  j.  C.868. 

AKII LAK  AL-NAssr.Ri  : La  morale  de  Nalpred- 
din  MoluuHmed  Ben  Ilajjjmy  fumommé  Al  Thouffty 
à caufcqu’il  étoit  natif  de  Thous«  Villeccmfidcrablc  de 
la  Province  deKhoralhn.  Ce  Docteur  célébré , comme 
vous  le  pou\'C2  voir  dans  fon  titre  particulier,  com- 
pofa  cet  ouvrage  dans  la  IVovince  de  Kuhcllao  en  Per- 
le, Il  la  priere  de  Nanèreddin  Abdalrahim,  fumommé 
Almohtajchem  , qui  en  éroit  Gouverneur,  & lequel 
lui  avüic  demandé  une  traduction  en  langue  Pcrlienne , 
du  livre  ^^Ali  Ben  Maskviah , intitulé  Kctiib  al  tha- 
harat  jiUtekmat  alameltuty  c'cfl-à-dire  Livre  de  Phi~ 
Icfupbie  pratique.  Cet  Ouvrage  cil  donc  écrit  en  lan- 
gue Perlienne,  comme  la  plupart  des  autres  Traités 
que  ce  Docteur  a compolcs  avant  l’an  de  l’Hégire 
622*.  qu'il  mourut:  cette  année  corrcfpond  à la  1225 
dcj.  C. 

AK  HL  AK  Al-Nabi.  Les  meeurs  du  Prophète.  11 
y a deux  Auteurs  qui  ont  traité  des  mu-'urs  du  faux 
Prophète  Mahomet.  Le  premier  eft  le  Scheikh  Ab’ 
dalla  Al  Varrak.  Le  fécond  cit  Ebn  Haiàn  Al  Berr. 

AKHLAS  ai.-Khalessat.  C'eft  l’ahr^  du  livre 
intitulé  Khalejfàt  alhakaiky  c*cft-à-dire  les  plus  pu- 
res véritésy  & compofe  par  Ftnadeddin  Makmud  Ben 
Al  Faricbiy  mort  l’an  607*.  de  l’Hégire,  qui  eft  le 
1110  de  J.  C.  Cet  Auteur  a dîvifé  lùn  ouvrage  en 
cinquante  clnpitres,  où  il  a recueilli  ptufieurs  faits  ti- 
rés des  Hiftoriens , qu’il  a illuftrés  des  plus  belles  fen- 
tenues  & ir.aximcs  qui  fe  trouvent  répandues  dans  les 
Auteurs  Arabes,  foit  en  profc,  foit  en  vers.  Comme 
ce  Livre  eft  en  fort  gros  volume , Ali  Ben  Mahmùd , 
fils  de  Moliamracd  Alrabes,  fumommé  Albadakbfc- 
haniy  parce  qu’il  étoit  originaire  de  Üadakhfchan  Pro- 
vincc  limitrophe  du  Khorafan,  a fait  cei  abrégé  envi- 
ron l’an  de  l'Hégire  997*,  qui  eft  de  J.  C.  1588,  & 
lui  a donné  le  titre  dont  il  eft  queftion,  où,  faifant  al- 
lufion  au  titre  de  fon  original,  U le  qualiiie  le  plus 
pur  élixir  des  pures  vérité. 

AKHLA'TH,  Ville  d'Arménie,  que  l’on  appel- 
le auflî  Khalàsh.  Kajjireàdin  & Vlug  Beg  la  pla- 
cm  au  cmquiciDe  climat,  & lui  donnent  75  de^s 
40  minutes  de  longitude,  & 39  degrés  20  minutes 
de  latitude  Septentrionale.  U y a des  Auteun  qui  comp- 
tent cette  Ville  entre  celles  de  l’Adhcrbi^n  ou  Mé- 
dic.  Après  qu'elle  eut  été  long-temps  difputée  entre 
les  Grecs  & les  Arméniens , Schah  Ârroen  s’en  rendit 
le  maître  vers  l’an  518®.  de  l'Hégire,  ii8a.  dd  J.  C. 
Après  la  mon  de  celui-ci , fes  eralavcs  devinrent  les 
maîtres  de  1a  ville  ; Saladin  les  en  voulut  chaftèr  en 
58 1 , & n’y  réuflît  pas  : nuis  fon  neveu , nommé  Al- 
malek  Al-Auhid,  fils  de  Malek  Al-Adei  frerc  du  même 
Saladin,  lesfubjuguaendéremeait’ande  l’Hégire  604®. 
& 1207,  de  J.  C. 

Gcblcddin  le  Khuarezmien  la  prit  de  force  fur  Ma- 
■ Ick  Alofchraf,  autre  fils  de  Malek  Aladel , l’an  627®.  de 
i'Hégirc  ; mais  Malek  Alafchraf  la  reprit  bientôt  fur 
lui,  après  ravoir  défait  en  bataille  rangée,  & l’avoir 
obligé  de  s’enftiiret)  Perfe:  Alieddin,  ou  Aladin,  Sul- 
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cm  ixiRotatty  c'eft-i-dtrede  qui  étoit deh 

IV  la  ifon  des  .Scigiucides , avoi  c été  en  perfonno  an  fecours 
d'.Vfchral' avec  des  forces  confidérablcs,  & avoit  beau- 
coup conrribuéà  cette  victoire.  Cependant  après  avoir 
contîdéré  la  jjrandc  putfïïmcc  que  les  Mogols  ou  Tarares 
étal  liftbient  en  Alic  fur  L*i  ruine  des  Khuarcxmicns  donc 
ils  a\  oient  défait  & tué  le  Sultan  Gelaleddio,  il  enu  qu’il 
ne  pouvoic  mieux  faire  que  d’envoyer  des  Ambaftà- 
deors  à Okrai  qui  avoit  fuccédé  k Gcnghizkhan  fon  pere , 
mort  dès  l'an  624*.  de  l'Hégire , & de  fe  déclarer  fon 
v.iflàl.  Sa  foumilîion  ayant  été  acceptée  l’an  630 , U fe 
prévalut  de  cette  nouvelle  alliance,  & prit  la  Ville 
d’Akhlaih  fur  Malek  al-Afchraf.  Cette  Ville  demeura 
ainli  un  peu  plus  d'un  Gecle  entre  les  mains  des  Sel- 
giucides  de  Roum , d’où  elle  a pafle  avec  cous  les  au- 
tres ICcacs  de  ces  Sultans , dans  celles  des  Othmanidc* 
ou  des  Turcs  qui  la  pollcdenc  encore  aujourd'hui. 

A K H M I M,  Ville  delà  Thcbaïdeappellée  Moyen- 
ne, pour  Is  diftiogucr  de  la  Haute  & de  la  Iklfe.  On 
y voit  encore  des  reftes  admirables  de  palais,  d’obé- 
Iirques,  & de  Ibnics  coloflàlcs  de  pierre  ou  marbre 
appelle  graftite.  îdhou  al  noun  étoit  natif  de  cette  Vil- 
le : c'eft  pourquoi  il  eft  fumommé  Al-Akhminûy  & 
on  lui  attribue  le  livre  de  Mogiarrabât  tys  Expérien- 
ces y qui  eft  plein  de  fupcrftiriiit*ns  magiques,  k caufb 
que  cette  V’illc  avoit  autrefois  la  réputation  d'écre  la 
retraite  & la  demeure  des  plus  grands  Magiciens. 

AK  UNO  K H.  Ccft£/;efi5,quo  les  Arabes  tppei- 
1cm  encore  plus  ordinarremcm  EdriSy  & qu’ils  oifcnc 
être  le  Hermès  ou  Mercure  des  Lg)’piiem  & de* 
Grecs,  Eogis.)  Ils  ne  lui  donnent  le  nom  A'Ak~ 
hn\)kh  y que  lorlqu'ils  difciu  quelque  chofe  qui  ait  rap- 
pm'c  aux  Hébreux,  ou  k leurs  livres. 

AKIIRi^T  & AKIIRET.Lawe  future  & éter- 
nelle : fe  mot  ell  toujours  oppol'é  à Duntay  qui  lignifie 
le  monde  la  vie  prefente.  L'Auteur  du  Rabi  al 
abrar  cite  cette  parole  d’Ali  : La  vie  préfente  lÿ  h* 
vie  future  font  oppofées  entr  elles  y comme  le  levane 
r eft  au  couchant  : tant  plus  fon  s'approche  de  Pun  , 
tant  plus  fon  s'éloigne  de  f autre;  c’eft-k-dire  que 
tant  plus  on  s’applique  aux  ebofes  de  ce  monde,  tant 
moins  l’on  travaille  k acquérir  celles  qui  font  nécef- 
faires  pour  l’autre.  Les  Dcr\'iches  Turcs  ont  une 
chanfon  qui  commence  pat  ce  couplet  : Celui-là  eft 
heureux , qui  a acquis  ce  qui  eft  nécefjalre pour  Vau- 
tre vie , ^ cependant  on  ne  qualifte puiffant  \ que  celui 
qui  poftede  les  biens  de  celle-ci. 

On  appelle  chez  les  Turcs  un  enfenc  adt^rif  Ak- 
hret  Ogliy  c’eft-k.dire  un  fils  de  Vautre  vie  ; car  il 
n'a  pas  été  engendré  pour  celle-ci.  L’adoption,  qui 
eft  fréquence  parmi  eux,  fe  fait  en  faifant  paftèr  celui 
qui  eft  adopté  par  dedans  la  chemife  de  celui  qui  l’a- 
dopte. C’eft  pourquoi  pour  dire  adopter  en  Turc,  l’on 
s’exprime  en  ces  termes  : faire  paj/er  quelqu'un  par 
fa  chemife. 

Les  Mufulmans  aoyent  l’éternité  des  récompenfe» 
& des  peines  de  l’autre  vie.  Il  y a cdfKmdanr  un  paf- 
fage  dans  l’AIcoran  vers  la  fin  du  chapitre  de  Houdy 
qui  leur  fait  de  la  pL-ine,  & où  U fcmblc  que  Maho- 
met Bit  été  de  l'opinion  d’Origcnc  touchant  le  terme  & 
la  fin  des  pcfncs  de  l'Enfer.  Pour  tes  damnéSy  ils  feront 
dans  le  feu , où  ils  crierons  &"  gémiront  y éV  ils  y de- 
pteureront  tant  que  le  ciel  & la  terre  dureront  y ft  ce 
n'eft  que  Dieu  n'en  ordonne  autrement;  car  il  en  ufe 
envers  un  chacun  comme  il  lui  plaît.  Et  quant  aux  bien- 
heureux y ils  demeureront  dam  lesjardim  du  Paradis  y 
tant  qm  le  ciel  & la  terre  dureront , tant  qu'il 
plaira  à Dieu  qui  leur  fait  des  dms  fans  interruption. 
Les  Interprétés  dU^  fur  ce  paflàge , que  ces  cris  Ôc 
ces  gémiflèments  font  exprimi^  par  deux  mots,  qui 
fîgnment  en  général  un  cri  violent,  de  en  panlculier 
F ij 
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■ le  hraimcnt  d’un  inc , auquel  la  voix  des  damnés  eft 
comparée , à caufe'que  celle  de  l'âne  c(l  appclléc  dans 
l'Alcoran  /tnker  al  afcvàt  : la  plus  ditefiablt  de  tosf 
tes  Us  voix. 

Mais  pour  ce  qui  regarde  la  durée  de  leurs  peines, 
ils  difent  que  ccitc  exprelfion  : Tant' que  le  ciel  & la 
terre  fuù/ifîerotu  ^ dl  prife  de  la  maniéré  de  parler 
des  Arabes , qui  eniendenc  par*Ik  une  durée  étemelle 
& ians  lin.  Car  d'ailleurs  la  durée  des  peines  des  danv 

' nés  n’cll  point  attachée  à la  durée  du  dcl , ni  i celle 
de  la  terre,  puifqu'il  y a une  infinité  de  raifons  fc 
d'auturicés  qui  nous  convainquent  de  l’étemité  des  pei- 
nes de  l’Enter , & de  la  fin  & deftruCticn  de  TUnivers. 
Il  cil  donc  de  foi  chez  les  Mufulroans,  que  les  infi- 
dèles qui  font  marqués  par  ce  moc  de  malheureux  & 
de  réprouvés,  dcmcuronc  éternellement  dans  l'Enfer. 

Quant  à ces  paroles  du  Texte  : Si  Dieu  rien  erdonne 
auiremeriSf  les  memes  Autours  difent  qu'elles  doivent 
4tcre  éntenducs  de  la  peine  du  feu  qui  peut  être  changée 
en  celle  du  froid  ou  en  d'autres , & non  point  de  leur 
délivrance  : parce  qu’il  y a dahs  l'Enfer  pluficurs  for- 
tes de  tourments  entre  lefquels  eft  le  feu , dont  U cil 
parlé  dans  ce  texte;  âc  rexcepeioh  qui  s'y  rencontre, 
tombe  fur  la  per}>é[uité  du  feu  qui  peut  ne  pas  durer 
toujours,  mais  non  pas  fur  la  durée  des  tourments  qui 
n’aura  point  de  fin. 

Les  mèmoî  Interprètes  ajoutent  que  P on  peut  dire 
auHl  que  ccac  duree  du  ciel  & de  la  terre , qui  mcfurc 
celle  de  l’Enièr,  fe  doit  entendre  non  de  ce  ci:l  que 

• nous  voyons,  ni  de  cette  terre  où  nous  marchons, 
mats  du  ciel  de  de  la  terre  tels  qu’ils  feront  apres  le 
jour  du  jugement  final,  félon  ce  pafiàgc  du  même 
Alcoran  : Dant  le  jour  que  la  terre  fera  changé  en 
vue  antre  terre  ^ & le  ciel  en  un  autre  ciel.  C’ell 
pourquoi  PAuccur  des  Fet'mvât  dit  qu’il  faut  entet- 
dre  ici  le  ciel  & la  terre  qiu«m  â leur  fubibincc  & h 
leur  matière  qui  fera  éicrndle,  & non  quant  h leur 

■ forme  de  à leur  ligure  qui  n’efl  que  palïïigcre? 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  le  ciel  & 

• la  terre  fc  prcnnenc  dans  ce  verfec , (XHir  le  haut  de 
pour  le  bas,  félon  l’ufagc  des  Arabes,  qui  appellent 
ciel  tout  ce  qui  cil  au'defius  de  leurs  têtes,  dt  don- 
nent le  nom  de  terre  â tout  ce  qui  efi  fous  leurs  pieds, 
de  forte  que  cette  exprefiion  cil  la  même  que  celle- 
ci  : Tant  qu'il  y aura  du  haut  (ÿ*  du  bas.  Et  le  Sei- 
gneur n’ôtera  jmim  pareillement  les  Hienheureux  de 
fun  Paradis , tmis  tl  leur  communiquera  dificrents  biens 
qui  fuccéderont  les  uns  aux  autres , defqucli  U a lui 
fcul  laconnoiflànce,  félon  ces  paroles  du  mé;nc!K're: 
Perfonrte  ne  fait  ce  que  Dieu  réferve  à fet  fdeles 
feryueurs.  L’.Auteur  du  Zad  al  nisjjir.,  parlant  de 
ccrce  exception,  dit  qu'elle  n'dl  jamais  mile  en  exé- 
cution , ni  à l'égard  des  bienheureux , ni  il  l'égard  des 
damnés.  i^’Autcur  du  MaaUm  alPure  que  cette  excep- 
tion fait  voir  feulement  que  Dieu  fait  plus  que  nous 
ne  pouvoas  comprendre.  Hujfain  Vaez  fur  U chap't' 
tre  de  liauâ.  fV.  aujji  le  Paradis  & fÈnfer  fous  Us 
titres  de  Gf.nnat  ô'  de  Gi'JIENNF.m.) 

Quoique  les  Mahoinéans  OrfK>doxes  croycm  la 
durée  de  l'autr^  vie  étemelle  tant  pour  les  prédellinés 
que  pour  les  réprouvés , il  y a cependant  des  Scéles 
Àqs  le  Mahométifinc  qui  ont  des  fendments  difié- 
rents.  Les  Giahamites  croyent  que  cene  éternité  dont 
parle  Mahomet  dans  fon  Alcoran , n’cfl  que  métapho- 
rique, comme  quand  nous  fouhaicons  que  le  règne 
d'un  Prince  dure  éternellement.  LesGiahedites  croyent 
que  les  damnés  feront  changés  par  fucccnion  tic  temps 
en  feu,  comme  les  autres  matières  que  l'on  préfente 
à cet  élément.  Il  y a auili  parmi  les  Seéhteurs  d'Ali , 
une  Sefte  qui  prend  fon  nom  d’un  Docteur  ftommé 
ellkhatthàby  lequel  a enfeignéque  les  délices  du  Pa- 
radis & les  peines  de  l'Enfer  neîfbnt  autre  chofe  que 
les  plailirs  & les  afilidions  de  la  vie.  Mais  ces  der- 
•nicrs-ci  fooc  regardés  par  les  vrais  Mufulmans  comme 
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des  Epicuriens  & des  impies;  & pour  les  premîeri, 
ils  font  regardés  parmi  cilx  comme  les  Sociniens  le 
font  parmi  les  Chrétiens. 

Dans  le  niême  chapitre , il  cil  dit  : Ceux  qui  prati- 
quent les  bennes  auvres^  recevront  quelque  bien  en 
ce  monde , & U comble  de  tous  Us  biens  en  l'autre , 
cefl-à-dire  U Paradis  qui  c/l  la  demeure  préparie  à 
ceux  qui  craignent  Dieu,  noujfain  l'aez  dit  lUr  ces 
paroles  : „ Ce  monde-ci  peut  paflèr  pour  être  bon  k 
„ quelque  chofe,  puifque  l'on  y peut  faire fes  provi- 
„ fions  pour  l’autre  vie-  ” Les  Arabes  difent  k ce  iüjct  : 
„ Ce  monde-d  efi  le  champ  où  l'on  Icinv  pour  l'au- 
„ tre  : ce  que  vous  femez  auionrd'hui,  vous  lu  moil- 
„ fonnerez  demain.  ” Un  l’octe  Perficn  a dit  fur  ces 
paroles  : „ Travaillez  donc  k femer  de  fi  bon  grain  au- 
„ jourd'hui,  que  vous  n'ayicz  pas  demain  le  chagrin 
„ de  n'en  pouvoir  moifibnner  que  de  mauvais.  " 

Au  chapitre  de  l'Alcoran , intitulé  rfnaam , U cil  die 
de  Dieu  : Je  fuis  patient  à attendre  Us  pécheurs  ; 
mais  vous  apprendrez  bientôt , qui  aura  une  fin  heu- 
rettfe  : car  Ut  méchants  ne  patyiendrom  jamais  a:i 
bonheur  èterrxl. 

L'Auœur  du  livre  intîtifié  ell  .f  'rar.,  dit  fur  ce  paf- 
fage  : Y,  Dans  ce  temps  qui  palîè  bien  vite , vous  avez 
„ allez  de  loîfir  pour  rcconnoitre  k quoi  les  biens  du 
„ monde  aboutn.'t;nt,  & k qui  la  félicité  étemelle  ed 
„ ddlinéu.  Vous  voyez  que  les  pauvres  & lesaflligés 
„ font  appdiés  & admis  au  Palais  de  la  gloire,  pen- 
„ dam  que  les  riches  & les  puifiants  du  fiecle  font  chaf- 
y,  fés  & jccfés  dans  la  prifun  d’un  repentir  étemel.  ”■ 

Un  Poète  Perficn  a ainfi  j^jraphral'é  ce  pallâge  : 
„ Si  vous  avez  patience,  vous  verrez  réduira  en  poul- 
„ fiere  ,&  foulez  aux  pieds,  ceux  qui  ont  foulé  &op- 
„ primé  les  autres  ; & k la  fin  des  temps , vous  ver- 
„ rez  épanouir  comme  autant  de  rofes,  ceux  qui  n'é- 
„ toient  regardés  dans  ce  mondc'Ci  que  comme  des 
„ épines,  ’ 

1^  Perfiins  appellent  la  vie  future  non-fculcmcnc 
jdkhret  y nuis  encore  Kkanch  fer daiy\t  logis  du  len- 
demain. Dans  Xilumakun-tu:meh.,  \\ititàis\  : Celui 
qui  a rendu  la  jujUce  pendant  celte  nuity  s'efi  bâti 
une  maifon  pour  te  lendemain. 

Par  cette  nuit,  il  faut  entenda*  la  vie  préfente  de  ce 
monde,  qui  n’ell  qu’obfcurit6&  que  ténèbres,  & par 
le  lendemain , la  vie  future,  qui  doit  être  un  beau  jour 
pour  les  gens  de  bien. 

Cotte  exprefiion  a du  rapport  avec  celle  de  In  Gi- 
hàn  : ce  monde-ci , pour  manpier  la  vie  que  nous  me- 
nons dans  ce  monde  ; & rfn  dhan  : ce  nwtdc-Li , 
pour  fimificr  la  vie  que  nous  attardons  dans  l’autre. 

Contorméraent  k cette  iKnféc,  l'.Autcur  du  Rabi- 
al  abràr  rapporte  cette  fenrcncc  Atabique,  que  l'on 
attribue  k AU  : Z^i  vie  de  ce  monde  nefi  qu'un  fom- 
meil,  dont  celle  de  fautre  monde  efi  le  reveily  ^ Ut 
hommes  pendant  ce  fommeil  ne  foht  que  des  fonges  con- 
fus & embarraffis.  Un  autre  Auteur  Arabe  dit  que 
„ cette  vie  n'efi  qu’un  fomracil , dont  la  nuit  & le  jour 
„ font  les  enfants.  ” Entre  les  maximes  de  Khofroes 
Péoufehirvan  y celle-ci  cil  des  plus  remarquables: 
„ La  vie  future  doit  être  la  réglé  de  la  vie  préfente;” 
& un  Doélcur  fpirituel  difoic  fouvent  k fes  dil'd- 
plcs  : „ Il  y a dans  l'autre  monde  un  logis  marqué 
„ pour  nous,  (c’clH-dire  pour  les  Fideles  :)  mais  il 
„ ftut  beaucoup  marcher  pour  y arriver.  " 

A K H S C H I D,  c'efi  le  fumom  d'Æoubea  e !Uo- 
hammedy  fils  de  Thagoge,  Turc  île  nation,  lequel 
s'éaoit  fi  fort  ai-ancé  dans  le  commandement  des  ar- 
mées de  l'Empire  dés  Abbafiides , que  Radhi , vir^de- 
mc  Khalife  de  cccrc  famille , ne  put  pu  empêcher  qu’a, 
ne  fc  rendit  maître  de  la  Syrie  &:  de  l’Egypte.  Caher, 
prédéceficur  de  Radhi , lui  avoit  kutrefois  donné  le 
(îouvemcmeni  d’Egypte,  puis  l’cn  avoit  dépofiédé; 
mats  les  forces  de  l’autorité  des  Khalifes  s'étant  beau- 
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coup  aBoiblies,  Akhfthid,qoi  étoit  très-vaillant  & trci- 
vigiiatu,  s'empara  de  ces  Provinces,  & les  gouverna 
avec  un  pouvoir  abfoiu.  U pri^Je  fumom  à'Akhfchid.^ 
tiuv  que  les  Koisde  Kargana  en  Turquelhn,  defquels 
il  prétemkm  defeendre,  portoienu  Quelques-uns  même 
difcnc  qne  Radhi  le  lui  donna  par  une  patence  ex* 
prede.  Il  entrveenoie  près  de  400  mille  hommes  à (a 
(bide,  dont  8000  qui  écoienc  cous  Mamelucs,  c'ell-à- 
dire  Élciaves  achetés  & aguerris,  moncoienc  la  garde 
devant  fon  palais.  On  dit  oc  lui  que  pour  s'aûùrer  con- 
tre les  embûches  de  fcs  ennemis,  U ne  dormoit  pas 
deux  jours  de  fuite  dans  une  même  chambre , lorf- 
qu'il  étoic  dans  les  villes  ; & jamais  dans  fa  tente,  lorf- 
qu'il  étoit  à rarn>ée.  Il  commença  ï régner  l’an  de  l'I  lég. 
325*.,  de  J.  C.  936,  & mourut  l’an  334*.  de  rilêgire, 
de  J.  C.  945, en  la  ville  de  Damas,  lallRint  pour  fuc* 
ccOcursUeibn  pouvoir.  Mohammed  & Ali  Tes  enfants, 
fous  la  conduite  êctutclc  de  Cafour,  Eunuque.  ^Lis 
Cafour,  de  tuteur  de  ces  Princes,  devint  bientôt  leur 
mitre  : cor  U ne  leur  iaiilà  aucune  autorité,  & fut  en 
fin  leur  héritier  £t  fuccefièur.  Cependant  Cafour  étant 
mort.  Ali , petit-IUsd'Akhfchid , reprit  le  titre  de  Prince 
que  Cafour  avoir  ufurpe  : mais  il  jouit  peu  de  temps 
de  cette  Principaûcé  ; car  ce  fut  fous  fon  régné  que 
les  FatUimites  conquirent  l’Egypte.  Ce  fut  fur  Akhf- 
chid , que  Saifcddoulat , Prince  de  1a  race  de  Marna* 
dan , prit  Alcp , où  il  établie  le  liege  de  fa  Principauté 
Kan  de  Kllégire  333^  Akhfchid  alla  pour  le  combat* 
irc  auprès  de  la  ville  de  Heras  ou  EmciTè  : mais  il  fut 
défait  ôt  mit  en  fuite , ce  qui  l'obligea  de  fe  retirer  k 
Damas.  Saifeddoulat,  après  s'êtrc  faifi  de  la  ville  d'E* 
ruefTe,  (è  préfenca  devant  Damas  qu'il  croyoit  lui  de* 
voir  ouvrir  les  portes  ; mais  le  voyant  frultré  de  fon 
eipéraoce,  £c  nVcam  pas  en  état  de  l'aUiéger  dans  ks 
formes,  il  prit  le  parti  de  retourner  k Alep.  Toutes 
CCS  chofes  arrivèrent  fous  le  Khalifat  de  Molbeli  que 
Toaun  le  Turc  avent  mis  fur  le  trône , après  avoir  fait 
defccndie  Mattaki  auquel  U fit  crever  les  yeux;  mais 
ce  nouveau  Khalife  n ayant  régné  que  fei2c  mois , & 
Mothi  lui  ayant  fuccédé  l'an  334^  de  l'Hégire,  qui 
fut  fatal  k Akhfchid  & k Toum,  Saikddoulat  prit 
Damas.  Cafour,  tuteur  des  enfants  d'Akhfchid,fe  trou* 
voit  pour  lors  en  Egypte , où  ayant  appris  la  nouvelle 
la  prife  de  ccctc  importante  ville,  il  partit  auiTi-tôc 
avec  une  puifTame  année,  & en  chaflà  Saifeddoulat 
avant  qu'il  eût  eu  le  temps  de  s'y  bkn  établir. 
demir.  ) 

AK5EBKI,  c'eft  le furaoni  iC/ibü Rafckid^  qui 
cft  auHi  nommé  Ebn  liafehid,  11  a compofô  un  Ta- 
rikh , c'eil-à-dire  une  nijîoirt  marquée  par  l'ordre 
des  temps. 

AKHSIKETH , Ville  de  de  1a  Province  Tranfoxane , 
des  dépendances  ^ la  ville  de  Fargana,  fiqiée  fur  le 
rivage  du  fleuve  nommé  Schafeh  dans  une  plaine  fort 
^éabk  qui  s'étend  jufqii'k  la  montagne  qui  n'en  eft 
éloignée  que  de  <kux  lieues.  Tous  ks  Géographes 
Orientaux  lui  donnent  unanimement  43  d^rés  35  mi* 
mues  de  latitude,  quelques-uns- pourtant  lui  ôtent  les 
minutes  : Sa  longitude  dl  k 91  ou  loi  degrés  so  mi- 
nutes de  longitude.  Un  Docteur  célébré,  natif  de  cette 
ville , de  par  conféquem  nommé  Akhftkethi , a com- 
pofil  un  Livre  de  Schorou , ou  lolx  Mufuimanes^  qui 
B été  coromenté  par  Saganaki. 

AK  HT  AGI,  en  langue  MogoIienr>e  fignifle  un 
l'aÿàlqui  rient  des  Etats  en  hommage-lige  aun  autre 
Prince  ; Oktai , Empereur  des  Mogob , offrit  cette  (ma* 
lité  k Aladin  Caicobad , Sultan  des  Selgiucides  en  Na- 
tolie , & voulut  qu'il  tint  fes  Etats  libres  de  toute  au- 
tre fervitude.  Ccci  arriva  l'an  630'.  de  l'Hégire,  fit 
de  J.  C.  123a. 

AKHTERI,  c'eft  l'Auteur  d'un  Didiomatre 


A C; 

Arabe,  expliqué  en  langue  Tprquclque.  (^Teyez  Lo* 
CAT 

K H T 1 1 0 G ou  Akuiob  , pere  du  Prophète  Eli- 
fvc  fclon  le  Tarikh  Alontekheb;  car,  félon  la  vérité 
de  l'Ecricurc  fainte,  Elifée  étoit  fils  de  Saphat. 

AKHUBAH.  Bakhoub.  ) 

AKIIUl.  (A'.  Mocanni  Al-Akhovl  ) 

AKHUIN,  c’eft  Mohammed  lien  Mohammed^ 
qui  a écrit  fur  le  Livre  que  Deiàhaoui  a compote 
fur  l’Alcoran , fous  le  nom  SAnovar  al  tenzil.  Ce». 
Auteur  mourut  l'an  de  l'H^ire  904*.,  & de  J.  1498. 

A Kl  DAT  AI.  Salaf  , Ouvrage  de  Lr-gique.,  com-. 
pofé  par  Aiou  Iskac  Al-Schirazi.  Il  ell  dans  la  Bt- 
biiotb<^uc  du  Roi,  n°.  911. 

AKIL.  Okail.)  I..e  Tarikh  Mcniekheb  en 
fiiit  un  frci’c,  ou  plutôt  un  couiin  de  Jf.sus-C>iilut. 

A K I MI  T O S , lieu  fur  le  rivage  de  la  NatoHe , en- 
tre Scutarci  & la  Mer  noire , l'ur  te  Bofphore  de 
Thrace.  Il  dre  fon  nom  d'un  Monaflere  de  Moines 
Grecs , que  l’on  appelloit  Ahimites , k caufe  qu’ils 
fc  rekvoknt  les  uns  les  autres  pendant  le  jour  & pen- 
dant la  nuit  fK>ur  pfalmodicr  ; ce  qui  faifuii  croire 
qu’ils  ne  dornioicnc  point.  Cette  maniéré  de  pfalmo- 
dicr s'appcilojt  autrefois  dans  quelques  anciens  Mo- 
nallercs  de  l’Occident , Laui  perennis. 

ACL  ou  ACLON,  VRniendement ^ ClnteUi- 
eence.  I-es  Philofophcs  Orienaux  & les  Docteurs 
^lufultnans  ayant  beaucoup  difcouni  fur  cette  faculté 
(le  l’ame  qui  nous  bit  raifunner  , de  l'ayant  voulu  dé- 
finir ou  décrire  en  difl'érenies  maniérés  , un  Auteur 
Arabe  a fait  un  Ii\Te  exprès  de  fes  définitions , ou 
deferipuons , intitulé  Ketàb  hadd  al  ad  y qui  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Rbi , 723.  En  voici  quel- 

ques-unes. 

„ L'entendement  eff  une  fubflance  Ample  qui  com- 
nprend  les  chofesd'un  fcul  rc|mrd  telles  qu'elles  font, 
„ fans  avoir  befoin  de  tesnps.  ^ 

„ L'cmccndcTncnt  eff  une  fubflancc  fpirituellc  que. 
nDku  a créée  dans  le  cerveau,  & dont  il  a répandu 
„la  lumière  dans  le  cœur,  qui  comprend  les  chofes 
„cachées  par  des  moyens, de  lesrenftbks  parleur  pré- 
„fcnce.  Ces  deux  définitions  appartiennent  aux  Méia- 
„ phyficiens.  " 

Mois  félon  les  Tradidonnaircs,  ^ c'eff  une  lumière 
Kdans  le  cœur,  qui  diflinguc  entre  le  vrai  dtle  faux:  de 
M ils  ajoutent  que  cette  lumière  nous  delivre  du  blime 
„ en  cette  vie , d:  de  la  repentance  dans  l'autre  ; qu'elle 
„ eff  k l'ame  ce  que  l'ame  efl  au  cerps , dt  que  qui  en 
„ manque,  peut  être  compté  pour  mort.  " 

Ilsdifentaudique,,  rcntcndemcni  délivre  ou  fevre, 
comme  ils  parlent  le  cœur,  de  fes  dcfirs;  laconcu- 
„pifccncc  de  fes  mauvaifes  inclinations,  de  l’ame  de 
„ fes  douces  ; qu’il  fait  demeurer  dans  le  fccrcc  au  mi- 
„ lieu  des  plus  grandes  compagnies , de  fait  retourner 
M l'homme,  de  toutes  les  créatures,  k Dieu  quieff  k 
„ fouveraine  Vérité.  ” 

lahio  Ben  RIaad  al  Razi  difuit  „ qu’il  y avoit  deux 
„ preuves  de  la  Divinité  : une  extérieure , qui  eff  la  mif- 
„ fion  des  Prophètes  ; de  une  intérieure , qui  cfl  l'cnten*  . 
„ dcmctic  : **  & il  ajoucoicn  que  l'cacenticmenc  étoit  une 
„ preuve , & même  une  démonlhation  de  la  Divinité , 

„ jMTce  qu'il  ell  k l’homme , riaffriimenc  de  la  com- 
„ prêhcnfîon , de  l’acquifidon  de  la  fcicnce , de  de  la 
fy  confldéraiion  ou  réflexion  fur  les  arguments  de  fur 
„ les  fignes.  ” 

On  demanda  un  jour  k Habib  Al  Naggiar,  quelle 
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étoit  la  chofe  te  plus  excellence  de  rhomme  ; & il  ré- 
pondit ; „ C’ell  renccndcinent.  Mais  * ii  n'en  a point, 

lui  repiiqua-c-on,„  quelle  ell  la  meilleure  chofe  qu’il 
„ puilte  avoir?  ” répondit-il,  l’honnOcecé  dpt 

„ meeurs.  ” „ Et  celle-ci  lui  manquant , que  lui  faut-il  ? ” 
yy  Le  confeil  de  fes  amis,  dit  le  Docleur.  ” „ Et  au 
„délâut  de  celui-ci  La  c3cicumicé.”„Ec  lorfqu’il 
„ ne  pourra  ri«ï  avoir  de  tout  ceci  ? ” „ Une  prompte 
„ mon,  conclut  ce  Doéieur.  *' 

ACLA  M AL  Eslam  : les  différentes  fortes  sTé- 
eriture  ou  de  caractères  qui  font  en  ufage  dans  le 
Mufulmaninne.  C'eil  un  Livre  écrit  en  longue  Fer- 
fienne. 

ACLID  ou  EKLID  fil  tp.fsir,  la  clef  de  fith 
urprétation , c’dl-i-dine , la  clef  pour  entrer  dans  le 
vrai  (êhs  des  Commentateurs  & des  Interprètes  de 
l'Alcoran.  L’Auteur  du  Keffch  alaloniat  cite  fuuvent 
cet  Ouvrage. 

ACLID  Fl  RFj)D  ALT  ACLID  ! Livrc  qui  fert  de 
léponfe  11  celui  qui  e(l  intitulé  TacUtL  C'eil  nnc  dif- 
puie  entre  deux  Docteurs  Mufulmans , fur  quelques 
point  de  Droit  qui  appartiennent  à leur  Jurifprudencc. 

AKLIDES  ou  OCl.IDES.'c’en  Eaclide,  Au- 
teur des  Ojfàl  alhendajj'ah  U alhejfàhy  c’e(l-à-dire , 
des  principes  ou  LUments  de  la  Céométrie  & de 
Fjlrithmisique.  Les  Arabes  appellent  fouvent  ces 
iciences  du  même  nom  que  leur  Auteur , h favoir 
Aklides.  H y a plufieurs  traduâions  de  ce  Livre  en 
Arabe  ; Ilegioge  Jofef  en  a lait  deux , dont  la  pre- 
mière porte'  le  nom  de  Harouniy  à caiife  qu’elle  fut 
iàite  pour  le  Khalife  Haroun  Rafchid;  & la  féconde 
s’appelle  Marnfluni , parce  qu’elle  fut  dédiée  au  Kha- 
life Mamoun  ou  al  Mamon. 

Honain  Ben Ifhak^^vmomToé  AUEbadiy  Médecin 
Chrétien  du  Khalife  Al-Motavakel,  duquel  nous  avons 
beaucoup  de  tradudions  des  LivTes  Grecs  en  Arabe, 
entreprit  une  nouvelle  verlibn  d’EucUde,  que  quel- 
ques-uns ont  attribué  é Hobais  fon  compagnon  d'é- 
tude. Honain  mourut  l’an  de  niégirc  s6o*.,de  J.  C. 
873,  fous  leKhalifatde  Motamed. 

Thabet  Ben  Corrah , fumommé  Al-Hurram , parce 
qu'il  écoit  natif  de  Harran  en  Méfopotamic,  nous  en 
a auffi  donné  une  autre  après  celle  de  Honain  ; car  ce 
Doéleur , qui  étoîc  Sabien  & non  M-homécan  de  Re- 
ligion, mourut  fous  le  Khalifiu  de  Motadhed,  fuccef- 
feur  dé  Motamed , dt  fut  en  très-grande  conüdcradon 
auprès  de  lui. 

Otkmany  fumommé  Al  Demcfchki , c'efl-i  dire  7)a- 
•mafeeney  ajoutai  une  nouvelle  verfion  qu’tl  fit  d’Eu- 
cli^ , plulicurs  difeours  : il  dit  avoir  vu  dam  Rome 
un  Exemplaire  Grec  de  cet  Auteur,  où  il  y avoir  qua- 
rante figures  de  plusijue  dans  les  Exemplaires  des  Ari- 
bcs  qui  n'en  contiennent  en  tout  que  190;  ce  fut  ce 
qui  l’obligea  d’entreprendre  ce  travail , qui  eft  beau- 
coup plus  ample  que  celui  des  autres  l'radudeurs. 

Outre  ces  Interprètes  Arabes , il  y a encore  un  très- 
grand  nombre  de  Commentateurs  qui  ont  travaillé  fur 
Ëuclide.  Les  plusellimcs  foni  ^ezidi^GlauherlyHo' 
vuwi ^Giorgiani y Anthakiy  Koraffty  Ahtiaziy  Balis 
al  Junani  (c’eft  Ealens  le  Grec -A  niais  le  plus  célé- 
bré de  tous,  cft  Najjîreddin  Al  Thouffîy  Auteur  des 
Tables  Ilekhaniques , fur  TOuvragc  duquel  Giorgiani 
a fait  des  nutca  marginales  ou  feholies.  Cependant 
M’wffd  Ben  Aloiammed  y fumommé  Cadhi  Zadehat 
^•3W»î/,c’cft-il-diro^e  fUsdaCadhi  Grec  y n’u  paslaiflS 
de  travailler  après  lui  furEuclide.  Et  enfin  nousavons 
encore  un  ato^é  d’Euclide  fait  par  Nagmeddin  Ben 
al-Lcbohdi.  1 

ACLISSI  Al-Nacebjou  NAGïBi,c’e(l  Scàcltabtd-  ^ 
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din  Ben  Maady  AXireur  du  Livre  indtulé  ^ 

athar  fi  fadkl  Nabi  al  mokksar,  où  il  eft  traité  des  excel- 
lences ^ prérogashes  de  Mahomet.  Cet  Auteur  mou- 
rut l’an  550*.  de  l’Hégire , de  J.  C.  n 55  ; il  eft  ap- 
peilé  par  quelques-uns  Acüthi.  On  lui  attribue  encore 
un  Livre  qui  a pour  titre  Bakiùt  al  SakhdSy  qui  traite 
à peu  près  du  même  fujet. 

A R MAL  F.DDiN  ou  AfjiALEDDtN,  Doéleur  Mu- 
fulman  , qui  a écrit  un  Traité  de  Théologie fcholajUque , 
müculé  Enaiat  ou  Hedaiat  al-HojJvulai. 

ACNA'A',  Dsilionnaire  Arabe  expliqué  en  la 
même  langue,  & difpofé  en  forme  de  nomenclature, 
c’eft-é-dirc  par  matières.  11  a pour  Auteur  al-Motha- 
reziy  qui  le  compofs  l’an  de  rHégire  659*.,  de  J.  C. 
1260.  On  le  uottve  dans  U Bibliothèque  du  Roi , c*. 
1125. 

ACNU'M.  Les  Mufulmans  Arabes,  Perfans  de 
Turcs  appellent ainfi  en  général  lafubftancty  ÿ la  fub- 
fi/lance  ou  hypoflafe  ; us  le  prennent  dans  cene  der- 
nière fignification , lorfqu'ils  parlent  des  Perfonnes  de 
te  crèS'&üttte  Trinité,  laquelle  cependant  ils  ne  recon- 
noiflènt  point,  prétendant  qu'elle  ne  s’accordent  pas 
avec  rUnké  de  Dieu  qu'ils  profeOent  ; & Û y en  a d'af- 
fez  grolHcrs  parmi  eux , qui  croyeni  que  nous  mettons 
la  foime  Vierge  au  nombre  de  ces  Perfonnes.  U 
titre  de  Tiiai.oith  ou  Trinité.) 

Il  y a un  Dictionnaire  Arabe  expliqué  en  Perlîen, 
qui  eft  intitulé  Aemun  allogai , c’eft-é  dire  la  fubfîane* 
du  difeours.  Ben  Caffem  fit  Halimi  difent  t\csAcnitm 
lignifie  en  Grec,  c'ctl-à-dirc  en  S>TÎaque,  le  même 
que  le  mot  Arabique  Afly  qui  fignifie  la  racine  fie  le 
principe  de  quelque  chofe;  fie  que  les  trois  Acanim 
des  Chrétiens  f<mt  trois  principes  différents.  Le  Con- 
cile de  C'Iialcédoine,  traduit  en  Arabe,  a défini  qui! 
y a dans  jEjii's-ChrusT  Thabiatain  deux  oacuret,  fic 
une  feule  Aknum  ou  perfonne. 

AK  O VAL  al-Hocama  , les  difeourt  fif  entre- 
tiens des  Sages  y Livre  compofé  par  Bcr/ian-eddm 
Al-Bacaiy  qui  fe  trouve  en  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n“.  92a.  (/'.  Adab  al-Hocama.) 

I A CR  A B,  figni&e  en  Arabe  un  Scorpion , fit,  par 
métaphore , l'aiguille  d'une  montre  ou  d’un  cadran qui 
en  porte  la  figure  en  Orient.  feorpions  d’Ethio- 
pie fic  de  NatoUc  font  les  plus  venimeux.  L'an  514*. 
de  l'Hégire , de  J.  C.  1129,  fous  le  règne  du  Khalife 
Moftemfched,  une  grofle  nuée  de  feorpions  ailés , ar- 
més de  deux  aiguillons , firent  un  très-grand  ravage 
dans  te  Chaldée.  Leurs  piquirrcs  étoient  monelles , par- 
ricuiiéremem  aux  enfants  qu'ils  alloient  chercher  juf- 
ques  dam  le  berceau.  (Nighiari/lan.  Kiondemir.} 

ACRABADIN,  les  Arabes  appellent  ainlî  en 
général  les  médicaments  compofés  , pour  les  diftin- 
guer  des  médicaments  limples,  fic  en  paniculier  des 
Antidotes.  Hebas-allahy  célébré  Médecin,  en  a com- 
pofé  un  Livre , fic  Agberi  un  autre  fous  le  nom  de 
Nekaiat  al  edrah. 

ACR  AD,  Les  Cardes.  Ceft  afnfî  qoe  les  Arabes 
les  appellent.  Ces  peuples  habitent  une  partie  de  l'Ai^ 
lyric , fit  de  te  Méfopotamic.  La  ville  de  Hefn-al  Acrai 
tire  fon  nom  de  cene  nation  : car  il  figniûe  la  forterejje 
des  Cardes,  ( E,  Cord  fit  Ciroistan.) 

ACR  AMAS,  fîb  d’Abougehel.  (K  ABOucsiiEL.*^ 

ACRANION , c'eft  ainC  que  les  Arabes  appellent 
le  monc  de  Calvaire  fic  l'Eglife  de  la  réfurrection  qui 
y fut  bâcle  par  Sainte  i^nc  ; ils  ont  pris  ce  mot  du 
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Grec  Crânien  y qai  fignifie  le  meme  que  Golgotha  ou 
CegcUha  en  Syriaque,  & Calvaria  en  Latin,  à caufe  | 
du  crâne  d’Adam  qui  a^té  enterré  fur  ccuc  moncagr.e 
félon  U tradition  commune  de  cous  les  Chrétiens  de 
rOrlem,  qui  dilêne  que  Melchifedek,  fils  de  Sem, 
fils  de  Noé,  poita  après  le  déluge  le  corps  d’Adam 
qui  avoir  été  mis  dans  l’arche,  fur  une  des  montagnes 
oùjérulàlem  fut  depuis  bâtie.  LesMululmans  ontret,*u 
cette  tradiâoo  des  Chrétiens,  & l’on  la  trouve  dans 
pluiieurs  de  leurs  Auteurs.  ( F.  Us  titres  d’.:\DAM  cF’ 

Je  CoauMAH.) 

A CR  AS,  montamie  de  Syrie  auprès  de  Laodi- 
cée,  qui  tomba  dans  la  mer  l’an  242'.  de  l’Hégire, 
de  J.  C.  856.  Cette  montagne  porte  le  nom  à'Acras 
qui  lignifie  chauve  y à caufe  qu’elle  étoit  entiéremcot 
découwene  & fans  arbwes.  Le  tremblement  de  terre 
qui  la  fit  tomber,  fc  fit  fentir  üms  la  Syrie,  dans  i'A' 
rabic  & dans  la  Perfe,  & même  jufques  dans  le  Klio* 
rafan. 

ACSARAI.  Cemotfi^ifie  cnTurc, 

Château  blanc;  c’eft  une  Ville  de  la  Cararaanie,  que 
l'on  croit  être  l’ancienne  ville  dite  Anazarbus  CiltcU y 
pays  natal  de  Diofeoride.  Les  Turcs  r<q>ivîllem  aulli 
Ac-fehehery  ville  blanche,  & les  Grecs  du  bos-Em- 
pire,  Axar.  iSafftr-eddln  la  place  dans  la  Province 
appcllée  Roum,  & lui  donne  68  degrés  de  longitude, 

& 38  de  latitude  feptentrionale.  (jemal-cJdin  IUoImiu-' 
med  Jien.Mohommed  cil  fumommé  AefarU,  k caolè 
qu'il  étoit  natif  de  cette  ville  ; il  dl  auteur  d'une  Uhé* 
torique  qu’il  a intitulée  , Idaah  fU  Idhah , £c  d un 
Livre  de  morale,  qu'U  a dédié  au  Sultan  Bajazech  11- 
dirim,  & qui  porte  le  titre  àkAkhiàc  ai  gemàl,  les 
mxurs  louables.  Cet  Ouvrage  ell  plein  de  louanges  de 
ce  Sultan.  On  attribue  auifi  à ce  même  Auteur  un 
commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Arbain  Moiabai- 
tiat.  (f'evffs  Arbain.)  Il  y en  a qui  aj^llcnt  cet  Au- 
teur Mohammed  Ben  Mahmoud  llenCrcmal'tddiu.  Il 
mourutTan  800  de  l’ilcgire,  & de  J.  C.  1397.  Cette 
ville  fe  crouNt:  auffi  ibuvent  nommée  la  for-, 

terefe  blanche,  & l’Aurcur  dont  nous  venons  de  par- 
ler, Akhsjjari.  (/■'.  ce  titre.')  Il  faut  auflî  remarquer 
que  la  ville  d’.Akfara  ou  Adarai  étoit  autrefois , avec 
celle  de  Conia  ou  Icnnîum,  une  des  capitales  de  l’Em- 
pire des  Selgiucides  de  Roum,  & qu’elle  cfi  demeu- 
rée entre  leurs  mains,  jufqu'à  ce  que  lesTarcares  ou 
MogoU  les  en  ayem  chafles.  Hola^  cependant  après 
s’étre  rendu  maître  de  loas  les  Eato  du  Khalife  Mof- 
taaflcm  l’an  de  l'H^ire  656*. , & de  J.  C.  1 25  8 , partagea 
l’Empire  des  Selgiucides  entre  les  deux  frères  Ezzed- 
din , & Rokoeddin , l’année  fuivantc  en  cette  manière  : 
il  donna  au  premier  toute  l’étendue  du  pays  qui  etl 
depuis  Céiâ^  jufqu^  la  grande  Arménie;  & au  fé- 
cond, depuis  Acfarai  jufqu’au  pays  des  Grecs  & des 
Francs  qui  poflèdoient  encore  Etats  dans  la  Syrie  : 
mais  enfin  Gazan  Khan  qui  commença  â régner  l'an 
694*.  de  Itlegire,  qui  dl  1294  de  J.  C. , fit  mourir 
le  dernier  Sultan  de  cette  Dynaftle,  & 1a  ville  d'Ac- 
farai  pallà  bientôt  après  encre  les  mains  des  Turcs  Oth- 
manides,  dont  rEropIre  coraroeoçoit  déjà,  à fe  former. 
Khondemir.  (^ayez  Akhessar,  prifs  par  Amurath 
premier.) 

AKSERl  ou  OKSERI.  C'eft  AhmBacaBen- 
Hwfain,  Auteur  d'un  Traité  d’ Arithmétique , intitulé 
Epiab  dl  hejfâb  \ il  mourut  l’an  de  l’Hégire  1 16*. , de 
j.  C.  i'zi9- 

AKSERAI.  plus  haut  Acsarai. ) 

AC  S O R ,,V'ille.de  la  Tirébaïde  Supérieure,  lîtuéc 
fiir  le  bord  du  Nil,  i une  journée  de  la  Ville  de  CouiT 
qui  cil  plus  méridionale.  Son  terroir  efi  fore  cultivé  & 


TALE. 

A C. 

fertile  en  palmiers , & fa  terre  excellente  pour  la  fa- 
brique des  vafes  & des  toflês  dont  le  débit  dl  fort 
{^nmd  t car  on  les  tranfporcc  de  ce  lico-tà  par  toute 
l'Egypte.  .La  Thébaîde  Supérieure  dlappellu-epar  les 
Ani^s  Alfaid  Alaala.  Cependant  le  mot  de  Said  tout 
fcul  lignirtc  un  pays  haut , & la  Thébaîde  porte  ce 
nom , à caufe  qu'eile  dl  fupérieurc  à l’Egypte  : c’cll 
pourquoi  l'on  l’.nppelle  auÔi  Said  Mefr,  c'cft-lt-dirc 
le  haut  de  r Egypte.  • 

AC-SOÜ.  Ce  mot  fignifie  eau  blanche  & pure. 
C’efi  le  nom  que  pone  aujourd’hui  le  lac  que  les  An- 
ciens appelloicnt  I^cus  Ajeanius,  qui  eft  fort  proche 
de  la  Ville  de  Nicée  en  Kithynie.  Ce  nom  ell  Turc: 
C2Z  Ak  m langue  Turquefque , fignifie  Blanc,  comme 
Ak  fignifie  Mer  Blanche,  qui  eft  laPropon- 

cide;  6c  Sou  ou  Su  fignifie  Kau,  comme  Sù  Mogul, 
les  Tanares  ou  Mc^ols  qui  habitent  dans  des  pays 
d’eau,  ou  marécageux. 

AKTAF.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  les  épaulet; 
&il  y a unccfpece  de  divination  parmi  lesAral^,que 
l’on  appelle  Èlm  al-Aktaf,  k caufe  qu’on  y employé 
des  épaules  de  mouton,  lefquellcs  par  le  moyen  de  cer- 
tains points  dont  elles  font  marquées,  rcpréfentenc  di- 
verfes  figures  de  Géotnance.  Schabour,  ancien  Roi  de 
Perfe,  lut  fumommé  Dhoul-Aèiaf,  c’cll-ii-dire 
aux  épaules  : il  pourroit  bien  avoir  tiré  ce  fumom  de 
l’exercice  de  ce:  art.  (^/'oyez  le  titre  de  Soiahocr  , ou 
fon  rapporte  d'autres  raifons  de  ce  nom,  pg"  celui  de 
KaHANAT  tLM  AL  AK.TAF.  ) 

AKUAM.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  des  peu- 
pUs  en  général,  fe  prend  en  panicuüer  pour  une  race 
de  gens  qui  demeuroient  en  Egypte  l’an  252*.  de  l'Hé- 
gire, du  temps  du  Patriarche  Oj^ious  ou  Sanisius.  Ils 
étoient  plutôt  Chrériens  que  Mufulmans,  quoiqu’ils 
ne  crufiènt  pas  en  la  paftîon  de  Jpjjus-Christ.  Ce  Pa- 
triarche les  inllruifit,  & les  bapcifa.  U y a encore  de 
ces  gens  en  Egypte  que  l’on  appdie  Kovam,  qui  vi- 
vent hors  les  Villes  fous  des  tentes,  fans  profefièrex- 
prcftèmenc  aucune  forte  de  Religion , defquels  appa- 
remment ceux  que  nous  appelions  Egyptiens  ont  tiré 
leur  origine.  (A’oycs  EbnolAmid,  page  161.  V.auffi 
Bomun.) 

AKOUAN,tjom  d’un  Géant,  ou  Démon,  avec  le- 
quel Roftam  combattit  long-temps , & par  lequel  même 
il  fut  précipité  dans  la  mer  : mais  enfin  ce  Héros  en 
rampora  la  victoire,  & le  tux  Ces  Cîéants  ou  cette 
cfpece  de  Démons,  que  les  Perfans  appellent  Divei, 
étoit  fiêquents  dans  les  temps  fabuleux  auxquels  les 
Héros  de  Perfe  vivoienc.  ( A',  le  titre  de  Dtvs  iÿ  de 

'LhaI  (MURAS.) 

AD  ou  AAD,  fils  d’Amlàc  ou  Amalec,  fiepetit- 
fils  de  Ham  qui  eft  Cham , fils  de  Noé , & cela  félon 
quelques-uns  : mais  félon  d'autres , Ad  étoit  fils  d’Aous 
ou  de  Hus,  & petit-fils  d'Aram  ou  d'Eram,  fils  de  Sara 
qui  eft  Sem,  fils  de  Noé,  & régnoit  enla  Province 
d’Hadhramout  en  Arabie,  du  temps  de  iJeber  le  Pa- 
triarche, que  les  .Arabes  appellent  Moud.  C’eft  de  ce 
Prince  qu’une  Tribu  des  Arabes  a pris  fon  nom  : mais 
elle  ne  s'eft  ))as  confervée  jufqu'h  nous;  car  elle  fut 
extérmince  de  Dieu,  pour  avoir  /efufé  d'écouter  le 
Prophète  Houd,  qui  lui  préchoic  Punité  de  Dieu , & 
la  vouloit  retirer  de  l’idoUtrie.  Il  eit  parlé  fouveot  de 
ce  peuple  ou  Tribu  d’Ad,  que  nous  pouvons  appeller 
les  Adites , dans  l’Alcoran , & particuliérement  dans 
les  chapitres  de  X Aurore,  &c  de  Houd  : car  la  punition 
qu'ils  reçurent  de  leur  infidélité,  y eft  fouvencrepréfen- 
tée  pour  donner  de  la  terreur  à ceux  qui  lâifoient  dif- 
ficulté de  recevoir  la  prophétie  de  Mahomet.  ( y»yez 
le  titre  de  Houo  ou  Huziu  11  y a dam  la  Provincç 
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BIBLIOTHEQUE 

AD.  AD. 

«niaAnmout  encore  aujourd’hui  une  V'ille  qui  porto  corde  alTcz  awc  les  autres  lïiftorienJ  qui  le  font  del* 

le  nom  de  Oibar  li»ud^  c’dl-à-dirc  le  jCpukre  de  ce  race  d’Auiale'; , tels  qu’itoient  les  Géants  de  le  PaJef- 

i^atriarche,  où  l’on  prétend  qu'il  Ibit  enterré;  & cette  tinCf  que  les  cnruiit>  d'ifraël  eurent  i corabstfire.  ( 

Ville  n’cll  éloignée  de  celle  de  Haflèc  que  de  deux  Ciabb.sr.) 

nulle  pus. 

Ad  eut  deux  fils,  l'un  nonnné  Schedàd,  & l’autre  ADAB.  Comme  ce  mot  flgnifie  plufietirs  chofe* 

Schedid , qui  furent  tous  deux  trés-puiffams  dans  TA-  dilTércntes  en  Arabe , il  y t lufli  des  litres  traiancs  de, 

rabie , en  forte  qu’ils  purent  achever  fucccilivcmcnc  dilFérenceji  matières , qui  en  portent  le  nom.  L’Auteur 
les  bâtiments  fuperbes  qu’Ad  leur  pcrc  avoit  cotn-  du  Coflhm  al  areudh  dit  que  IcKfqu’il  lignifie  les  Btl- 

mencés.  C’ert  k leur  fujet  qu’il  eft  dit  dans  l’Alcoran  U$4ciireSy  ou  la  Philolc^e,  il  comprend  douze  per-* 

auchapitrcB9*.intitulé,-^/-/’<»g/-c'eft-à-dirc,der../x/-  tics  principales  : la  première,  eft  1a  coorioiflànce  der- 
Tore  : ^^e-yojezreuspas  ceqttelc  Sei^neurvetre  Dieu  mots  d’une  Langue, leur  inflexion,  dérivation,  éty- 

a fait  à Ad  fils  tC Aram  ? fit  les  Interprètes  de  ce  pal*  mologie , fignificattoo , fi:  figures  ; de  pli* , U verfifica- 

(àgc  difenc  des  merveilles  de  cette  Ville  fabuleuie , où  tion , la  rime,  les  divilions , l'écritive , l’art  épiftofai-  ’ 

ces  Princes  qui  étoiem  des  géants  d’une  énorme  gran*  re,  6c  les  rcprélcntationa  qui  contiennent  les  dialo-- 
deur,  avoient  mmanè  toutes  lesrichelTcsqu’ilsavoicnt  Çues  fit  les  narrations  hiftnriqucs  : mab  parce  qu'il 

pillées  dinsia  conquête  de  l’Arabie  &dcs  autres  Pro-  bgnific  aulîl  les  tnaurs  fî?  les  ty-uiumesy  on  le  prend 

vinces  voüines*  U arriva  fous  le  Khalifat  de  Moavie  fouvent  dans  les  titres  des  livres , pour  un  traité  de  Mo- 

premicr  de  la  race  des  Ommitdes , qu’un  Arabe  du  raie , ou  pour  un  livre  qui  contient  les  devobs  de  ccr- 

dclen , nommé  (.'olabah , allant  chercher  Ibn  chameau  laines  gens  en  (>aniculicr. 

dans  la  pUir>e  de  h Ville  d'Adcn,  fe  troui'a  fans  y 

penfer  au.x  portes  d’une  Ville  admirable  dan.s  laquelle  AD;\DAL-ARA9*oU'Ai.‘FAR5,cVft-k>dire,/crm(rt/r’r^ 

il  ne  trouva  perfonne  ; la  crainte  le  lâilic , Ûc  lut  caufe  & coutumes  da  Arabes  des  Perfant;  Livre  compoft 

qu'il  n'y  fit  pas  un  long  féjour  : U fc  contenu  feule-  par  le  !>>élcur  Ali  Mafcnyieh.  Ceft  un  des  premiers 

ment  de  prendre  quelques  pierres  fines  qu’il  y trou-  Auteurs  qui  ait  fait  mention  du  Tefîamem  de  Houf-- 

va , 6c  s’en  revint  aulfi  tôt  cliez  lui.  Scs  voilîns  eurent  chêne , que  l'on  nomme  autrement  en  Perfien  Ciavi^ 

bientôt  la  Cünnoifi.ince  de  cette  avemure,  ôc  en  por*  dan  Khirdy  c’eft-k  dirc,  la  fn^ffe  de  tout  les  temps. 

terent  la  nouvelle  k Moavie,  qui  voulut  apprendre  de  (^l'oyezletitrede  Ho.maioun  »\A!HEcit.) 

la  bouche  même  de  Colabah,  qu’il  fit  venir  en  fa  pré- 

l'cnce , tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  dans  ce  voyage.  Cet  ADAB  al-Bahatm  , manière  de  d'tfputer  dans-  • 

homme,  qui  étoit  fort  fimple,  lui  raconta  naïvement  les  écoles  y ou  la  merhode  de  traiter  les  fchncès.  Il  yx* 

ce  qu’il  avoic  vu  de  la  beauté  fie  de  la  magnificence  deux  Auteurs  célèbres  qui  ont  traité  cette  matière , fit 

de  cette  V’ille.  qui  ont  donné  ce  même  ritre  k leur  Ouvrage.  !..«  pre— 

Moavie  n’ajouta  pas  grande  foi  au  récit  que  lui  fit  micr  eft  Mohammed  AUHokharty  qui  fc  trouve  dan*' 

cet  Arabe,  jufqu’k  ce  qu  il  fe  fût  informé  de  perfonnes  la  bibliothèque  du  Roi,  n®.  1124.  Le  fécond,  eft  A/o-* 

favances  fie  vert'ées  dans  l'hiftoire  ancienne , fi  on  avoir  hammed  Ben  Afchraf  Al-Sarmarcatsdi , qui  eft  daM: 

autrefois  parlé  de  quelque  chofe  Je  femblable.  Il  fit  laméme  Bibliothèque,  n^.  yo\. 

venir  pour  cet  effet  un  Docteur  nommé  Caab , auquel 

on  avoit  donné  le  fumom  é'Al  Akhbar , k caufe  de  la  ADAB  al-Cadua  ; La  méthode  des  ^urifconfulter- 

grande  connoifTance  qu’il  «voit  des  hiftoires,  fie  parti-  Ô*  des  Jti^eSy  pour  bien  décider  les  points  de  Droit 

culiércment  des  antiquités  de  rArabic.  lui  con-  parmi  les  Mufulmtns.  Livre  de  Dans 

firma  pleinement  la  vérité  de  h relation  de  CohMh , la  Bibliothèque  du  Roi , n*.  605.  { 

en  lui  alléguant  quc'cctcc  Ville  C nicncillcufc  avoit  • 

été  bâtie  par  Schc^d,  filsd'Ad,dans  le  pays  des  Adij  ADAB  AL-mwA-ou-AL-DiN,  Traitéde  morale&  ! 

tes;  que  c'eft  cclle-lk  meme  dont  il  eft  parlé  dans  le  de  piété,  compofé  par  Maouardi. 
chapitre  de  V Aurore  ; & que  la  caufe  de  fa  mine  fut 

l’orgueil  fit  l’infolence  de  ce  Prince , lequel,  après  avoir  ADAB  al-mokama  ; Maximes  & Jentences  des  an- 

depenfé  des  fommes  immenfes  à la  conftruire,  avoit  rie«f  Pkilufophes ^ recueillies  par  le  Doéteur  II 

convié  tous  les  Princes  fes  voillrs,  ou  fes  vaflàux,  pour  fetrouvedans  laBibliothequc,  du  Roi  n’.paa.  (f'oyee 

y venir  admirer  fa  puiffânee;  mais  que  Dieu  qui  fe  Akoval  al  Hokama.)  H >'  a encore  un  autre  livre 

plaît  k humilier  les  i'upcrbes,  envoya auftî-tôt  un  Auge  qui  porte  le  même  titre,  dont  l’Aoceur  eft  Ahmed' 

exterminateur , qui  en  fit  périr  tous  les  habitants , fi:  la  Ben  Abdosm , fumommé  Al-Uatemi, 

fit  difparoitre  cmiércnicnc  aux  yeux  des  hommes,  fe 

féfervant  feulement  de  la  fiiirc  voir  de  temps  en  temps  ADADAL-HAMAM;Dei’A<"»*rtAefêfl«’r//^/  p^ar- 

k quelques-uns  , comme  il  étoit  airii-é  k Colabah  , der  dam  le  bain.  Ouvrage  àîAl  îlafeih  Schamfeddm 

pour  conferver  la  mémoire  de  cette  vengeance  divine..  Mohammed  BenAliy  mor  l’tn  de  l’Hégiie  765*. , fie 

t'ious  verrons  dans  le  chapitre  de  (loudy  que  les  de  J.  C.  13Ô3. 

Adites  furent  exterminés  par  un  vent  impétueux  qui 

foulila  par  le  commamlement  de  ce  Prophète,  fit  qu’il  A D A B al  MoRtom,  Livre  de  la  perfeêfhn  Reli- 

en  refta  fon  peu  d’cmr’eux  qui  furvéquifient  k la  dé-  gi^ufe , compofé  par  Jazdanidr.  Le  nom  de  cet  Au-  , 

folation  generale  de  leur  pays,*  encore  furent-ils  chtn-  teur  fignifie  en  Periien  ce  que  fignifie  Théophile  ou 

gés  en  fmges.  Lorfque  les  Arabes  veulent  faire  emen-  PhsMtéey  en  Grec,  Aimant  Dieu  ou  Ami  de  Dieu.. 

dre  que  quelque  chufe  eft  fort  ancienne,  ils  difent  il  fe  trouve  en  la  Bibliotbcque  du  Roi,  n**.  683.  Il  y < 

quelle  eft  du  temps  d'Ad;  fi:  lorfqu’its  veulent  donner  a un  o\x\n%Q  Abdalcaher  Afehaharvardi  y qui  porte 

un  exemple  de  la  cplcre  de  Dieu , ils  s'expriment  en  le  même  titre, 

la  maniéré  que  fait  le  Poète  Scheikh  Atthâr  en  par- 
lant de  \y\t\iiUnfeul  fouffie  de  fa  colere  fait  périr  en  ADAB  Al  HAaonAH  u Akhlak  al  WArsiAu;  Les 

un  inffarit  tout  un  pratid  peuple.  ( tPiuffain  Vaez.  ) moeurs  des  pens  de  bien  & des  perfonnes  fpirituelUs  : i 

Edrifjiy  dans  fa  Géogiiphic , place  le  pays  des  Adi-  Livre  excellent  compofé  par  l’Hiftorien  célèbre  Tltnam 

tes  au  premier  Cllin.  ot  au  5eptcnrrion  de  b Ville  de  Abupiafar  Mehat/med  Ben  Giorair  Al-Thabari , qui 

HalTck.  Ixï  Tarikh  Momekheb  veut  que  ValidRoi  d'E-  mourut  l’an  de  l’Hégire  310*.,  fit  de  J.  C.  pas.  Il  y a 

gvpœ,  qui  eft  le  Pharaon  de  Moïfe,  fie  qui  étoit  con-  auflî  un  Adab  al  ruhaniah  fur  le  même  fujet,  de  nuf 

ièmporain  de  Manougeher,  Roi  de  Perfe  de  la  pre-  fain  Alfcukafji , fit  un  autre  int’rtulé  Adab  Al-Sofiai, 

micrc  Dynaftic,  fuit  de  U poftéxiié  d’Ad;  ceqiils’ac-  àit\zyiedesReligieux,comp<3(iŸ^HMfainAlSateki. 

ADAtt 
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A D. 

ADAB  al-Khalvat  : Les  inceurs  des  Solitaires , 
cVll-i-dirc , de  la  manière  que  les  gens  qui  l(Mn  dans 
U retraite  & dans  la  (bltiude  « doivent  vivre  ; Ouvrage 
compofô  par  Roktseddin  Ala  edd&ulai  Ahmedy  fur- 
nomjné  Al-Semnùni  ^ parce  qu’il  étoit  natif  de  Sem- 
lân.  Ville  de  Khorafan.  Cet  Auteur  mourut  l’an  736'. 
de  n Icgire , 6t  de  J.  C.  1335. 

ADAB  al-Sjasjat  \Uyre  de  PeUtique^t  co^ofô 
par  un  ancien  Philofophe  anonyme , abrégé  dt  ilTuilri 
par  Ibrahim  Ben  JofcfA'^n\om\x\tEbn  aï Ilanbaii  al 
Elalebi-,  qui  mourut  l^on  950*.  de  l’I  & de  J.  C.  i $43; 

Cet  Auteur  publia  fon  ouvrage  avec  le  titre  de  mef- 
fabih  arbab  al  riaffas  u mejatih  abuab  al fia^at  : Les 
flambeatix  des  Primes , ^ les  clefs  des  portes  du  Oou' 
yernement. 

ADAB  al-Molouk  : Les  mœurs  G?  la  politique 
des  Primes.  ÇPi^ez  le  titre  de  Siassat.)  É y a un 
livre  de  Soiouthi , qui  porte  ce  titre. 

AD  ABAt.-Euu  : Delameniere,  &dela  mdtisode 
avec  laquelle  on  doit  ef^eisner  & apprendre  lesfcien-^ 
ces.  Ouvrage  du  Scheik  & Imam  nommé  Ilafedh  ^0- 
jif  Ben  Abdalla.,  fumommé  Al  Namari  & Al  Cor- 
tlizbiy  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  Cordoue  en  Lfpa* 
goe.  Cet  Auteur  mourut  l’an  463*.  de  l’Hégire,  & 
dej.  C.  1099. 


49 

ont  donné  auOl  le  même  nom  aux  Livres  qu'ils  nous 
ont  laÜTcs  fur  ceue  matière. 

ADAB  AL  Maridsi  u alaid  : Des  devoirs  d'un 
malade  y Gf  dé  celui  qui  le  viliie.  Ce 'Livre  eft  du 
Doéieur  Abu  Schegia  al  Baphami, 

ADAB  AL'Mom  : Dès  devoirs  d' un  Mufti  y qui 
cil  un  luge  fouventin  parmi  les  Mufulmans  pour  dé' 
çider  les  points  de  leur  loi.  Il  y a deux  Doâeurs  qui 
ont  rravaillé  fous  ce  même  titre  ; il  favoir  Takieddin 
Abû  Antrù  Qthman  y furoommé  Ebn  Sailah  al-Scha- 
harvardiy  mort  l’an  de  l’Hégire  243*.  de  J.  C-  857 , 
de  Abukafem  Abdalvaàed  al  Dhatnirsy  mort  1 an 
de  l’Hégire  366*.,  & de  J.  C.  996.  ils  étoiem  tous 
deux  de  la  Secle  de  Sckafei. 

AD.ABalFodhala  Fillocat  : Didionnaire Per- 
fien  explique  en  Arabe  & en  Indien.  II  cil  dlvifé  en 
deux  parties,  dont  la  première  contient  les  mots,  &la 
fécondé  comprend  les  façons  de  parler  qui  font  par- 
ticulières aux  Poètes.  Cet  ouvrage  a été  compofe  par 
Cadlsi  Khan  Mahmoud  Ben  Dehelevi.  Ce  dernier 
mot  llgniBe  natif  de  Deheli , qui  ell  la  ville  de  Dclli , 
où  le  Mogol  fait  aujourd’hui  aux  Indes  fa  résidence. 
L’Auteur  de  ce  Livre  qui  cfl  dédié  à Cadhi  Khan, 
mourut  lande  Fiicgirc  823'., de  J.  C.  \\zo.Cothbed- 
din  al  Meleki  dcfccnd  de  ce  perfonnage. 


ADAB  al-Goraba  : Des  mœurs  de  ceux  qui 
voyagent  y ^ de  ceux  qui  demeurent  dans  les  pays 
étrangers  y c’ell-à-dirc  ék  quelle  manière  ils  y doivent 
vivre;  livre  compofé  par  Abulfarase  Ali  Ben  Hujfain , 
furnomrac  Al  Ksfahaniy  c’ell-i*dire  natif  de  la  V'iUe 
de  Hifpuhaii  en  Ptrie.  Cet  Auteur  vivoit  avant  l’an  de 
rilégirc  356*.,  qui  efl  de  J.  C.  ÿ66. 


A D B AL-S0LOUK  : Traité  de  la  vie  devote  & 
fpiritueliey  compofé  par  Abulfaihl  Abdalmonahem  y 
lumomme  al  Gialianiy  qui  étoit  Lfpagnol , natif  ou  ori- 
ginaire de  Galice,  & qui  mourut  Fan  de  l’Hég.  602'., 
de  J.  C.  I205^  II  y a auflî  un  Livre  Perfien  qui 
porte  le  même  titre,  & qui  a pour  Auteur  Abu  Oth- 
suan  al  tnagrebL 


ADAB  al-Fadhel  : Méthode  excellente.  C’ert  un 
ouvrage  de  .rhilofophie  compofepar  l’cxccllcm  Doc- 
teur & Philofophe  Al  Fadhel  Schanifeddin  Moham- 
med Ben  A fehraf  y funiommé  AUluffainSy  parce  qu'il 
étoit  de  la  race  de  llunàin,{ils  d’Ali,  gendre  de  Maho- 
met , & Samarcandi y \ caufe  de  la  Ville  dont  il  étoit 
navif.  Cet  Auteur  a divifé  fon  livre  en  trois  traités;  le 
premier  cfl  des  définitions  & des  diviiîons  ; le  fécond , 
de  l'ordre  de  de  la  liailtm  des  quefbons  ; & le  troilicmc 
comprend  les  qucllions  mêmes  qui  ûî  tirent  narurdlc- 
meiu  des  principes  & des  définitions  qu’il  a établies. 

II  vivoit  encore  vers  l’an  900  de  l'Hégire,  qui  efl  de 
J.  C.  1494-  On  trouve  un  grand  nombre  d’Autcurs 
•qui  ont  travaillé  fur  cet  ouvrage,  foit  par  des  com- 
mentaires, par  des  fcholics,  ou  par  des  extraits. 

ADAB  al-Kateb  : Les  devoirs  d un  Ecrivain  & 
dun  Secrétaire;  Livre  compofepar  Abdalla  Ben  Mo- 
fallam , fumommé  Ebn  Catibah , mort  l’an  de  fl  légire 
a8o , de  J.  C.  893.  L’on  dit  de  cet  ouvrage  que  c'cfl 
Khothben  bêla  Ketahy  c’efl-à-dire  une  préface  fans 
LivrCy  parce  que  cet  Auteur  s'efl  étendu  fur  toutes 
fortes  de  fujets  dans  fa  préface,  qui  ell  devenue  par 
ce  moyen  plus  çroflb  que  fon  Livre.  U n'a  pas  ce- 
pendant manque  de  Commentateurs , entre  lefqucU 
Abou  Mohammed  Abdalla , fumommé  Ebn  Alfeid 
Batbalmhtis  (c’çll  Ptolimée')  cfl  le  plus  cfUraé.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  421*.,  de  J.C.  1030. 

II I été  cependant  fuivi  d'Abu  Manfour  Ben  Ahmed  al 

Ciavalekiy  roortran  465*.,  de  Soliman  aï  Zeheraùiy 
mort  fan  & de  quelques  autres.  Nous  avons 

encore  un  ouvrage  dEbn  al  Anbariy  qui  porte  auffi 
le  titre  dAdab  al  Kateby  dont  l’Auteur  mourut  l'an 
.p8*.  de  niégire,  & de  J.  C.  949*.  Mohammed  Ben 
jahia  al  Saouliy  Ebh  Derid  on  Doraid  Mohammed 
sien  Hajfan , & Salaheàdin  Kfsaiil  Ben  Ibek  al  Sogdi , 
qui  moi^c  l’an  496*.  delUégire,  dt  de  J.C.  U02, 


ADAB  AL  Cadio  : Dçs  qualités  & des  devoirs 
dun  Cadhi  OM,Juge.  Il  y a deux  ouvrages  fur  cette 
matière , tous  d^ux  fort  cllhnés,  de  par  confluent  com- 
mentés par  un  grand  nombre  d’Auteurs.  Le  premier 
ell  fait  pour  les  Cadhis  qui  fuivent  la  doétrinc  & les 
décidons  à' Abu  Ilanifahy  & a été  a>mporé  par  l’I- 
mam Abu  Jofef  Jacob  Ben  Ibrahim  y fumommé  al- 
Cadhial-Mogtahed  alHanefiy  qui  mourutran  182*. 
de  l'Hégire , de  J.  C,  798.  Le  fécond  de  ces  livres  cil 
pour  fervir  aux  Juges  de  la  Sede  du  Dodeur  Scha- 
féiy  & a pour  Auteur  l'Imam  Abubecre  Mohammed 
Ben  AH  , fumommé  Al-Kaffal , c’cll  - à • dire  le 
Serrurier  , qui  mourut  l’an  365*.  de  l'Hégire  , 
de  de  J.  C.  975.  Ces  deux  Auteurs  ont  été  fuivU 
de  pludcurs  autres  qui  ont  traité  le  même  fujec.  Le 
premier. *8  été  fuivi  par  al- Anbariy  par  al-Klusfify 
par  Codouriy  par  Hduani:  & le  fécond  par  Lbnal 
Cadhi  al-Thabari  y par  Epakhariy  par  al-ïiaddady 
de  Adab  al'Meula  Scfiamedden  Ahmed  Ben  Soleir 
man , fumommé  Kemaî  Pafeha  ou  Bafcha.  Cet  Au- 
teur mourut  l'an  de  Fllégire  940'.,  qui  cft  de  J.  C. 
*533- 

ADAB  AL-MeuLA  Abuuuajr  Ahmed  BemMos- 
THAFA  y fumommé  Tafeheupri  Zadé  y c'cll-li-dire, 
en  Turc , pis  de  Pont  de  pierre.  Cet  Auteur  vivoit  en- 
core vera  l’aa  963*.  de  l’Hégirc,  de  de  J.  C.  1555: 
fon  ouvrage  a écéilluflré  d'un  fore  beau  commentaire, 
par  tm  AiAnymc. 

ADAB  ScNANZontM  al-Kxkcl  Ce  LivTe  de  mo- 
rale , aufll-bien  que  les  deux  précédents , ed  fort  efli- 
roc , de  cité  fort  fouvent  par  Abulkhair.  On  ne  fait  point 
encore  cependant  qu'aucun  l’ait  commenté. 

ADAB  al-Kadhi  Zakarta  Ben  Muiiammeo  '.La 
morale  du  Kadhi  Zakaria , fumommé  al-Anfari , à 
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Aufe  de  (à  race»  & aUMsfri^  parce  qu'JI  droit  natif 
du  Caire  eu  Kgypie.  U vivoit  encore  peu  avant  IVn 
910*.  de  l’H^ire. 

ADABTalavat  Alcoran»  ou  fimpleineat  Adab 
Taluii  : Traité  de  la  maniéré  de  lire  P Alcoran.  11 
y a pluücurs  Auteurs  qui  cait  écrit  fur  ce  fujet»  dt  en* 
tre  les  autres  ai-Nouri  eftdes  plus  eftimés.  Cette  mé- 
thode » difent  les  Docteurs  Mufulmans  » efl  des  dépen- 
dances de  la  fcience  qui  regarde  l'interprétation  & 
réclaircUlèmem  des  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
oe  Livre  plein  de  contradiétions  de  d'impoftures. 

ADAB  AL  MoTAALLtMm  : Les  Maurt  des  difei- 
pies.  C'eff  un  ouvrage  forTfemblableàcelui  quiapour 
dtre  Adak  al  elm , dont  il  a été  déjà  parlé.  ( V.  plus 
haut.  ) 

ADAB  AL  MottAnrmtN  : Les  diférents  cara&e- 
res  de  Pe/prit  de  ceux  qui  ont  rapporté  tes  traditions 
du  Prrpnete.  C’elt  l’ousTage  de  rlmam  Abdalcaher-t 
fu>nomnic/r/  Schahatyardi  ^ mon  l'an  563*.  dcl'llé- 
gire,  & de  J.  C.  1167. 

ADAM,  eff  fumommé  par  les  Arabes  Aboulbaf- 
char  y c’eft-i-dire  le  Pere  de  tous  les  hommes^  fitqua- 
lilic  du  titre  de  Sen  Allah,  c’eft-à-dire  ckoijt  de  Dieu. 
Les  Muiulmans  croyent  qu’il  eft  le  premier  des  Pro- 
phètes» de  qu’il  a écrit  dix  Li^Tes  par  infpiratiün  divi- 
ne : car  c’eft  ce  qu’ils  entendent , quand  iis  difent  que 
Dieu  lui  a envoyé  dix  volumes  ; il  fera  parlé  de  ces 
LivTcs  à h fin  de  ce  difeours.  I..es  anciens  Perfins  ont 
cru  que  Kaiumarath , premier  Prince  dt  fondateur  de  la 
première  Dynaftie  de  leurs  Rois , efl  le  même  que  l’A- 
dam des  Hébreux  : mais  les  eontradlétions  qui  fc  trou- 
vem  dans  leurs  Hilloriens  fur  ce  fujet , font  aiTcz  voir 
qu'ils  fe  trompent,  comme  nous  verrons  dans  le  titre 
de  Kaiumarath.  Voici  de  quelle  maniéré  l’Alcoran 
parle  de  la  création  d'Adam  : C’eft  dam  le  chapitre  de 
la  Pierre  que  Dieu  dit  ; Nous  avons  crié  formé 
P homme  en  partie  de  terre  fabhnnenfe,  & en  partie 
de  limon  puant  : 1/uiis  pour  les  Génies, nous  les  avions 
déjà  créés  QP  formés  d'un  f-u  trùs-ardent.  L'Auteur 
du  Tebijan  expliquant  ces  paroles  » dit  que  Dieu  fit 
pleuvoir  pendant  plufieurs  jo^rs  fur  la  terre  dont  il 
forma  le  corps  d'Adam,  & qu'après  l'avoir  formé,  il 
laiilâ  fécher  cette  terre  encore  piufieurs  jours  avant 
que  de  ranimer;  & qtiam  aux  Génies , lefquels  ayant 
des  corps,  fc  tnultiplioicut  par  la  généiadcm,  & hnbi- 
tcrenc  le  monde  pendant  plufieurs  ficelés  avant  la  créa* 
tion  d’Adam,  ils  furent  formés  d’un  feu  trés-pur,  & 
détaché  de  h maticre  la  plus  grofltcre,  tel  que  celui 
des  foudres  du  ciel.  ’’ 

lien  Map>ud  dit,  pour  exprimer  l'aélivité  de  ce 
feu,  duquel  Gian,  le  pere  des  Génies,  & pourainfî 
dire  leur  Adam , a été  formé , que  le  nôtre  n’a  qu'une 
foixan*C'dixicme  panie  de  fa  force.  C’eft  de  l'efpece 
de  CQS  Génies  ( nous  les  appelions  Anges  ) que  ceux 
qui  font  demeurés  dans  l'obéiflànce  M Dieu,  font 
nommés  Anges  bienheureux , de  que  ceux  qui  fe  ré- 
volteront , curent  le  nom  de  Démons  ou  de  Diables. 
Dans  le  même  chapitre  de  la  Pierre,  nouslifotw  que 
Dieu , apres  avoir  formé  le  corps  d'Adam,  lui  commu- 
niqua fon  efprit  ou  fon  fouille  pour  le  vivifier.  Après 
quoi  il  commanda  aux  Anges  ou  Génies  de  fe jproftemer 
devant  Adam , & de  le  reconnoicre  pour  fotfVkaire  & 
Lieutenant  fur  terre.  Une  grande  partie  d’enff ’ciuc  obéit  : 
mais  Ehlis  ^c'eft  celui  d'entre  les  Anges  que  nous  ap- 

lions  Lucifer')  avec  ceux  de  fon  parti,  refufèrcntde 

faire  à caufede  la  baflêfiè  de  l’origine  d'Adam. 

Kn  effet,  lorfque  Dieu  lui  demanda  la  raifdn  de  fa 
défubéiflànce,  il  répondit  (]u'il  écoic  d'une  nature  plus 
excellente  que  la  fienne , 6c  qui  par  conféquent  ne  lui 
dbroit  pas  être  foumife:  „car  vous  nous  avez  créés, 
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„ difoit-il , d'une  maticre  éles'ée , fubtile  & luroineu- 
r,  fe;  & la  matière  de  ccue  nouvelle  créature  eff  baf- 
„ fe,  groflîere  & ténébreufe.  ’*  L’Auteur  des  yiTir- 
darcc  ou  InfhucU'-ns , dit  qu'Eblis  ou  le  Diable  fe 
trompa  en  mcfunint  i'cxccUcnce  d'.\dam  par  la  qua- 
lité de  la  matière  dont  il  ivoit  été  tiré , mais  qu'il  de- 
voir conlîdérer  dans  l’homme  la  main  de  Dieu  qui  l’a- 
voit  formé , & le  fouille  de  fon  efprit  dont  il  étoit  ani- 
mé. Ce  font  les  propres  termes  du  même  chapitre  que 
le  Methnevi  a ainlî  paraphraié  en  vers. 

Lorfqu  'Adam  eut  été  formé. 

Le  Démon  n'en  conjiàira  que  le  corps , qu'U  regarda 
comme  une  idole  de  terre  : 

Car  il  ne  pénétra  pas  dans  ce  qui  étoit  caché  UU’ 
dedans. 

Jl  ne  vouloit pas  paffer  pour  un  adorateur  de  /tgure» 
fl  fais  tu  te  trompes,  Lucifer; 

Adam  n'cft  P'Am  une  (impie  figure  ou  idole  : 

Car  fi  tu  ouvres  bien  les  yeux , 

Tu  y découvriras  un  rayon  de  la  majefié  de  Dieu 
qui  P anime  ès  qui  Pemheliit. 

Un  Poëtc  Perfien  anonyme  dit  fur  le  même  fujet  : 

lly  aun  tréfor  danscette  maifon , qui  ne  fe  trouve 
point  dans  tout  le  rejîe  des  êtres  créés  ; 

Es  cette  maijôn , pour  belle  sip  magnifique  quelle 
puijfe  être , 

N efl psourtant  iP aucun  prix , * 

Si  vous  la  comparez  à ce  iréflr  : 

Car  en  un  imt  celui  qui  habite  dans  ce  palais,  efl 
le  Roi  des  /tommes , & U flLnarque  de  la  serre. 

Dieu  après  avoir  entendu  la  réponfe  du  Démon , lut 
dit  dans  le  même  chapitre  : Defeendez  & foriez  dtt 
Paradis;  car  vous  n'aurez  plus  déformais  de  quoi 
vous  y glorifier,  & vous  deviendrez  des  pltu  petits, 
Termedi  rapporte  par  tradition  renie  S Abou  fllouflà 
aPAfehaari , que  Dieu  prit  de  plufieurs  fortes  de  terre» 
pour  fomicr  le  corps  d’.AJam , qu’elles  écoient  toutes 
dilférentes  en  couleurs  «!k  en  qualités,  & que  c'cll  la 
caufe  pour  laquelle  il  y a des  hommes  blancs,  noirs, 
jaunes  Ôc  rouges,  & qu ’iU  font  II  différents  en  horoeurs 
& en  complcxions. 

Thaalchi,  dans  fon  Li\TC  intitulé  Nafais  al-arais, 
rapporte  une  autre  tradition  touchant  la  }>oflérité 
d'Adam , ï favoir  qOe  Dieu  lui  fit  voir  tous  fes  def- 
cendams,  parmi  icfquels  il  y en  avoîc  de  forts  & de 
foiblcs , de  fains  ôc  de  malades , de  bien-faits  & de  dif- 
formes. Cette  \mc  l’ayant  furprit , & ayant  demandé 
à Dieu  la  raifon  de  ces  états  dilT^irents,  Dieu  lui  ré- 
pondit : J'aime  beaucoup  la  reconnoiflanee  de  mes 
créatures , & c'efl  par  cette  diverfité  que  je  prétende 
que  toutes  me  rendent-  gracen 

Kbn  Abbas  parlant  de  U rcpréfcnraiton  que  Dku 
fit  à Adam  de  toure  fapoflérité,  dit  qu’aiorsil  futpaflë 
un  contrat  entre  Dieu  & les  hommes , par  lequel  tout 
le  genre  humain  s’obligea  de  reconnoitre  Dieu  pour 
fon  fouverain  Maître,  & que  c'eff  de  ce  paefe  dont  il 
eff  parié  dons  l’Alo^an,  au  chapitre  intitulé  Aaraf, 
en  ces  termes.  Ijirfque  Dieu  tira  des  reins  S Adam 
toute  fa  poflérité  y il  adrefj'a  à tous  Us  hommes  ces  pa- 
roles : Ne  fuis-je  pas  votre  Seigneur?  & ils  lui  ré- 
pondirent : Oui.  Cet  Auteur  veut  que  tous  les  hom- 
mes furent  eiffétivement  afTemblés  fous  la  figure  de 
fourmis,  douées  d'intelligence  dans  la  vallée  de  Nooman 
près  du  mont  Arafat  lais  l’Auteur  du  J.ebab  prétend 
que  ce  fut  dans  la  plaine  de  Dahia  aux  Indes.  Après 
cette  convocation  générale.  Dieu  dit  dans  le  même 
chapitre  : Nous  avons  prit  des  témoins,  afin  qw  les 
hommes  ne  difent  pas  au  jour  du  jugement  : Nous  rte 
favont  rien  de  ce  paPle,  & qu'ils  ne  difent  pas  pour 
exeuftr  leur  impiété  : Aas  peres  ont  idolâtré  avant 
nous,  nous  avons  été  leurs  imitateurs  aujji-bien  que 
leurs  defeendants.  Nous  perdrez-vous , Seigneur , poter 
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ee  qui  det  fduk  fi?  des  ignorants  6nt  commis  contre 
V’ius?  Les  [érooins  dont  il  eH  parlé  dans  ce  verfec, 
font  les  Anges  y lef^^uels  dépoferone  contre  les  hom- 
mes qui  pourroienc  allouer  leur  ignorance.  Le  la  mé- 
raoire  de  ce  pacté  leur  eft  rafraîchie  dans  ce  verfet, 
irfin  qu'ils  ayent  toujours  fouvenancc  de  cette  interro- 
fjation:  A'e  fnit-je  pas  votre  Seigneur?  & de  cette 
Téponfe  : Oui , certainement  vous  Pètes , fortement 
imprimée  dans  le  cœur,  de  qu’ils  n'oublient  jamais 
(|u'üs  ont  contraélé  uoe  étroite  obligation  de  rcconooî- 
«e  de  d'adorer  une  lêule  Divinité. 

Æ Sahai EsfahanU  homme  fpiriruèl  & dévot, étant 
Éiterrogé  s'il  fe  renbuvenoii  d’avoir  fait  cette  réponfe 
9 k Dieu , dit  : „ Comment  fc  pourroit  il  faire  que  j’euHê 
.f,  oublié cequejedis  hier?”  ^MxsAbiailakal-AnfarU 
homme  encore  plus  éclairé , Toudent  qtt  AU  Sahal  s’efî 
trompé  en  difant  ces  paroles  : „ Carie  véritable  fer- 
9 vitcur  de  Dieu  n'a  point  d'hier  ni  de  demain  ; ce 
„ jour  n'eft  point  paflé  pour  lui,  puifquc  la  nuit  de 
1,4  ce  jour  n’eft  pas  encore  arrivée.  ” 

Un  Auteur  célébré  a dit  fur  ce  fujet  : „ Ce  jour 
eil  aujourd'hui , Ü n'y  a rien  qui  dillingue  l'un  de 
„ l’autre  i comment  pouvcr-vous  donc  ntarquer  un 
9 hier  fit  un  demain  ? Celui  qui  marche  en  la  pré- 
9 fonce  de  Dieu,  & qui  l'a  continuellement  dans  ft 
f.  penfee , a aulfi  le  paflS  & le  futur  toujours  préfcMU.  ” 
lloujïain.,  fumommé  Hallage  y ajoute  à ces  beaux 
feniimems , que  le  même  qui  ftit  cette  interrogation , 
en  forme  auHi  la  réponfe  ; car  c’ed  Dieu  qui  nous  dit 
dans  le  cœur  : Ne  fnis-je  pas  votre  Maître  y & c’dl 
lui  qui  répond  aulTi-tdc  : Ow,  par  le  confentement 
^u'il  nous  infpire  aux  vérités  de  la  foi.  Mats  pour  re- 
'i’cnir  k Kbits  qui  refufa  d’adorer  Adam,  lorfquc  ce 
malheureux  fe  vit  chailé  du  Paradis,  U jura  qu’il  s’en 
Vengeroit  fur  Adam  & fur  fa  poftérité. 

L’Auteur  des  Modérée  dit , que  le  Diable  a jaré 
deux  fois  de  Ib  venger  de  Dieu  Ibr  les  bomme$.  La 
première  fut , lorfqu'il  jura  par  la  Majeflé  de  Dieu 
même  ; de  la  féconde,  lorfqu’il  jure  par  la* punition 
<}ue  Dieu  lui  faifoit  foulfrir,'  comme  U fôic  dans  ce 
chapitre-ci.  Le  premier  jurement  fût  par  l’ellènce  de 
Dieu  même , & le  fécond  par  la  julHce  { qui.  e(l  un 
de  fes  attributs , fur  quoi  les  Dc^curs  Kluhilmans 
fondent  la  raifon  & la  nature  des  jurements.  Cepen- 
dant ils  ne  font  pas  d’accord  ; car  les  Doéteurs  de 
rireque  ou  de  üagdet , difenc  que  pour  faire  un  ju- 
ternent  en  forme,  il  faut  emploj’er  les  attributs  elîcn- 
cicls  de  Dieu,*dc  que  celui  qui  n'efl  fait  que  par  les 
attributs,  qu'ils  appellent  opéracilk  ou  opérants,  tels 
que  font , par  exemple , la  juflice  & la  miféricordc , 
n'etl  pas  im  véritable  jurément  : au  contraire  , tous 
les  autres  Doreurs  foutietment  unanimement  que  la 
foi  divine  étant  appuyée  fur  tout  ce  qui  eft  connu  de 
Dieu , tout  ce  qui  nous  ell  connu  de  Dieu  peut  être 
le  fujet  d’une  affirmation  , dc  faire , par  conféqaent , 
un  véritable  jurement. 

Khondemir  rapporte  que  Dieu  ayant  réfolu  h créa- 
tion d’Adam,  commanda  k Gabriel  de  prendre  une 
poignée  de  terre  de  chacun  des  fept  étages  de  la 
terre.  Gahrîel  ayant  pris  fon  vol  pour  exécuter  les 
Ordres  de  Dieu , vint  ici-bas , de  déclara  k la  terre  que 
Dieu  vouloir  tirer  de  fes  entrailles  de  quoi  former 
l’homnié  qcî  en  devoir  être  le  Monarqué  de  le  Lieu- 
tenant de  E>ieù.  La  terre  elfreyée  de  cette  propoG- 
tion , pria  Gabriel  de  repréfonrer  k Dieu  la  creinré 

Îiu’elle  avoir  ,•  que  cette  créature  dont  elle  devoit 
biimir  la  nwtiere , ne  fe  rcbellüt  un  jour  contre  lui , 
de  ne  lui  attiràc  la  tnklédiélion  divine.  Gabriel,  ému 
de  compallion  pour  la  terre , préfcnca  k Dieu  là  re- 
quête : mais  Dieu  qui  vouloir  exécuter  Ton  deflein, 
donna  la  commiffion  k Michel , dt  enfuite  à Afrafel , 
fcfqucls  revinrent  cous  deux  porter  k Dieu  les  plain- 
tes de  la  serre , de  le  refus  qu'elle  faifoit  de  confentir 
k la  fUxique  de  cet  ouvrege  : en  forte  que  Dieu, 
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fnéconcent  de  Ton  oppoGdon , envoya  Azracl , Icquél  i 
fans  faire  aucun  compliment , enleva  de  force  fepe 
poignées  des  fept  différents  lits  ou  étages  de  fa  malRs 
qu'il  porta  dans  l’Arabie  en  un  lieu  qui  fe  trouve 
maintenant  encre  les  villes  de  la  Mecque  de  de  Thaief: 
La  maniéré  brufque  dt  Impitoyable  dont  fe  fervic  Azrael 
avec  la  terre , Gt  que  Dieu  lui  donna  depuis  la  com- 
miffion de  réparer  les  âmes  des  corps  : c'cll  pourquoi 
l’on  l’appelle  l'Ange  de  ia  mort. 

Cette  terre  ayant  été  pétrie  des  mains  des  Anges, 
Dieu  en  forma  un  moule  de  fa  propre  main , lequel 
étant  devenu  fec , demeura  long-temps  expolé  au 
même  lieu  k la  vue  des  Anges , Icfquelk  le  viGcoienc 
foüvent.  Eblis  ou  Lucifer  qui  étoit  l’un  d’entr’eux , 
non  content  de  regarder  ce  moule  de  tous  les  côtés , 
les  toucha,  dt  lui  freppant  fur  le  ventre  de  fur  la  poi- 
trine , il  s’apperçue  par  le  retetuillèment  qu!il  étoit 
creux  ; il  dit  alors  : „ Cette  créature  qui  fera  vuîde 
„ par  dedans , aura  fouvent  befoin  de  fe  remplir,  dt  par 
^ conféquent , fera  fujette  k tomber  en  plufieun  cen- 
n tâtions  ” s puis  fe  tournant  vers  fes  compagnons , 
il  leur  dit  i Si  Dieu  vouloit  vous  alTujettir  k recon- 
„ noltre  ce  Souverein  qa'il  s'eut  établir  fur  la  terres 
„ que  ferlez-vous  ? ” Les  Anges  lui  répondirent  : „ Il 
,,  faudroit  bien  Obéir  k Dieu.  ” Kblis  pour  lors  leur 
témoigna  en  apparence  qu’il  obéiroit  auGi , mais  il 
réfoluc  pourtant  en  lui-méme  de  n’en  rien  foire. 

Cependant  Dieu  anima  ce  corps  de  boue, d'une  amc, 
dt  d'im  cfprit  mcelligcnt , & l’habilla  auffi-côc  apres 
d'habits  merveilleux  tels  qu’ils  convenolent  k fa  di- 
gnité; dt  pour  fon  ame,  U la  revêtit  des  habitudes  ex- 
cellentes de  toutes  les  fdcnces  dt  de  toutes  les  ver- 
ras : apres  quoi  il  commanda  aux  Anges  de  fe  prof- 
temer  devant  lui  pour  marque  d’honneur  dt  de  ref- 
peél.  Les  Anges  obéirent  k ce  commandement  ; U 
n’y  eut  qu'Kblls  qui  fut  réfraébire,  dt  qui  encourut 
la  malédidion  de  Dien,  qui  le  ch^  du  Paradis,  de 
donna  fa  place  k Adam  : ce  fin-lk  qu'Eve  fut  tirée 
de  fon  côté  gauche  pendant  qu’il  dormoit,  dt  qu'elle 
lui  fut  donnée  pour  femme.  11  reçut  bientôt  après 
l’ordre  de  Dieu,  qui  lui  défeodoii  de  manger  du  fouie 
d'un  certain  arbre  : de  ce  fut  alors  qu’Eblis  le  maudit , 
s’aflbciant  avec  le  paon  de  avec  Je  ferpeot^  s’accorta 
d’Adam  d(  d'Eve  , dt  fit  ranr,  après  un  long  entretien 
qu'il  eut  avec  eux , qu'ils  mangerem  du  muit  défen- 
du. Mais  ce  morceau  fatal  étoit  k peine  dans  leur 
efoomac , que  lés  habits  dont  Dieu  les  avoir  revêtus, 
les  quittèrent  anGi-tôt;  de  tombèrent  k leurs  pieds,  ce 
qui  leur  fit  connoîcfe  le  péché  qu’ils  avoient  commis , 
en  les  couvrant  de  honte  dt  de  confufion  k la  vue  de 
leur  nudité.  Ils  conrurent  incontinent  vers  nn  figuier 
pour  fe  couvrir  de  fes  feuilles,  dt  ne  furent  pas  lot^- 
tems  fans  entendre  h voix  foudroyante  du  Seigneur, 
qui  prononça  ces  paroles  : Defeeniez  & fartez  tous 
de  ce  lieu;  vous  descendrez  ennemis  les  uns  des  au- 
tres, & vous  aurez  fur  terre  votre  habitation  c?  vo- 
tre fubfîfance  pour  un  temps. 

La  tradition  la  plus  commune  eft  qu’Adam  tomba 
fur  la  moma^  de  Serandib;  (c’eft  l’ifle  de  Zeilan; 
où  il  y a encore  aujourd'hui  une  montagne  que  les 
Portugais  appellent  Pico  de  Adam.')  Eve  tomba  Ir 
Gidda , port  de  la  mer  rouge , allez  près  de  la  Mec- 
que ; Ëblis  tomba  k Milfon  près  de  BaObra  ; le  paon,' 
dans  rindofhm;  dt  le  ferpem,  k Nifibc  ou  ilpahan  ; 
c’efl-k-dirc,  dans  les  lieux  où  ces  villes-lk  tme  été  de- 
puis bâties. 

Adam,  accablé  des  mKcres  de  la  vie  qu’il  menoic 
fur  terre , dt  dépourvu  de  toutes  fortes  de  confola- 
tions  par  l’abfence  d'Eve  fa  femme,  rentra  enfin  en 
lui-même;  dt  tonché  du  regret  de  fon  péché,  leva 
les  yeux  de  les  mains  au  ciel  pour  implorer  U clé- 
mence de  fon  Créateur.  Pour  lors  Dieu  ayant  ^rd 
k fa  pénitence , fit  defeendre  du  ciel  par  la  main  des 
Anges  une  efpece  de  tabernacle  ou  pavillon , qui  fut 
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phcé  au  Heu  où  Abniham  ^ d<rpuÎ5  Mci  le  Temple 
de  la  Mecque.  Gabriel  lui  apprit  toutes  les  cérémo- 
nies qu’il  devoir  pratiquer  autour  de  ce  Sanéhtairc , 
pour  c^>tenir  le  pardon  de  Ton  péché  * & une  vérita- 
ble réconciliation  avec  Dieu.  A^m  s'acquitta  de  tous 
ces  devoirs,  & fut  conduit  auffi-tôt  après  per  te  même 
Ange  à la  montagne  d’Anfàt , montagne  qui  a reçu 
ce  nom  II  caufe  qu'Adam  & Eve  s’y  reconnurent  tous 
deux  apres  un  exil  & une  féparaikm  de  plus  de  deux 
cents  ans. 

Depuis  ce  tempvlà«  Adam  & Eve  fe  retirèrent  en 
nne  de  Serandit) , & travaillèrent  à multiplier  leur 
famille;  Eve  accoucha  vingt  fois,  & à dùque  fois 
elle  eut  deux  jumeaux,  dont  l’un  étoit  mâle,  & l'autre 
femelle.  Mais  devant  que  d'enrrer  dans  le  détail  des 
enfants  d'Adam , dont  il  fera  parlé  en  divers  endroits 
de  cet  OusTage , U faut  encore  dire  quelque  chofe  de 
ce  qui  concerne  la  propre  peribnne  d'.A^m. 

Nous  avons  vu  que  Dieu  l’avoit  vêtu  auffi-tôt  après 
fa  création , & voici  ce  qui  dl  dit  fur  le  fujet  de 
ces  habits  dans  le  chapitre  Aarafy  où  Dieu  parle  ainfi  : 
t^ouî  vûus  avons  donné  des  habits  dtfeendus  du  ciel -.les 
uns  pour  couvrir  votre  honte,  & d'autres  pour  vous 
parer  ^ pcetr  vous  défendre  : mais  le  plus  précieux 
de  totu  ces  vêtements  efl  la  robe  de  piété  & d'inno- 
cence droit  nous  vous  avons  revêtu.  L’Auteur  du  lia- 
kir  al-lfak.sik  dit,  que  cette  robe  de  piété  & d'in- 
nocence n’ell  pas  cet  habit  grolîlcr  & rude  que  les 
Religieux  Mufolmans  portent  par  humilité  & par  pé- 
nitence, & qu’ils apjxrllcnt  d’un  nom  particulier  A’Air- 
cah  ; mais  ce  font  les  habitudes  louables  & vertueu- 
fes  qui  regardent  rcfprit  & le  ceur.  Il  y en  a même 
qui  ont  rappon  aux  mjilcrcs  de  la  foi  ; mais  les  plus 
excellents  iW  ceux  qui  nous  revêtent  de  la  vérité 
même  qui  eft  Dieu , & tous  ^nénilemcnt  fervent  k 
couvrir  notre  nudité  & la  honte  qui  en  réfulte.  Cec 
habit  qui  regarde  le  cœur , eft  la  pureté  d'intention  qui 
couvre  la  honte  des  égards  que  nous  avons  pour  le 
monde;  celui  qui  eft  fait  pour  rcfprit,  eft  la  vue  & 
la  préfence  de  Dieu  qui  cache  la  home  de  toutes  ces 
attaches  que  nous  avons  aux  créatures  ; celui  qui  re- 
garde les  myftcrcs  de  b Divinité , eft  la  contemplation 
des  attributs  divins  qui  couvrent  la  home  des  vifions 
èc  des  iilufions  étrangères  ; le  quatrième  entin,  eft  h 
periïvérance  dans  l'unique  amour  de  la  première  & 
fouvenine  Vérité , & celui-ci  etface  la  honte  de  I'ü- 
roour  des  créatures. 

Adam  ne  demeura , avec  cette  robe  de  piété  & d’in- 
nocence , qu’un  demi-jour  dans  le  Paradis , feion  le 
feniimcnt  des  Mufulmans,  qui  eft  en  ceci  conforme 
k celui  des  Rabbins  : mais  Ils  expliquent  ce  demi-jour, 
& difent  qu’un  jour  de  l'autre  monde  ou  du  Paradis, 
répond  k mille  années  des  nôtres  : c'eft  pourquoi  il 
&ut  cniaidrc  par  ce  demi-jour , 500  ans  ; & pour 
ce  qui  eft  du  temps  qu’il  a vécu  en  ce  monde,  iis  ne 
le  font  monter  cpi’k  960  ans,  pendant  lequel , jufqu'k 
l'enlcvemenc  d'Enoch  , les  hommes  qui  étoicnc  au 
nombre  de  quarante  mille,  n'eurent  qu'une  feule  re- 
ligion , & furent  fouvent  vUites  des  Anges  qui  leur 
donnoicm  la  main.  C’eft  Ben  Cafehem  qui  rapporte 
cette  particularité.  Kaithemah  dit  qu’Adam  fut  en- 
terré près  de  b Mecque  au  mont  d’Aboucais  : mais 
plulieurs  autres  veulent  que  Noé  ayant  mis  fon  corps 
dans  l’arche,  le  fit  poner,  après  le  déluge,  en  Jéru- 
falein,par  Melchifcdcch,  fils  de  Sem,  fon  petits-fils. 

Les  Chrétiens  Orientaux  fuivent  cette  demiere  tradi- 
tion , comme  Ton  peut  voir  dans  Ahoulfara%e , & dans 
FJ^n  Batric.  Mais  les  anciens  Perfans  aftiircm  qu’il 
fut  enterré  dans  l’ifte  de  Serandib , où  fon  fcpulcrc 
étoit  gardé  par  des  lions  du  temps  que  les  Géants  fe 
faifoient  la  guerre.  ( le  titre  de  Dembac.  ^ 

On  litnéanmoins  dans  l’Hiftoire  PerGenne  de  Kaiu-  . 
vtarath , que  ce  Prince  parbm  k Huflàm , un  des  plus 
puifbnts  géants  de  ce  temps-b , lui  die  : „ Mene-moi 


n en  Arabie  au  lieu  où  la  maifon  de  Dieu  doit  ère 
n bâtie , afin  que  je  vificc  le  fépulcre  d’Adam , mm 
„ grend-pere;  ” & il  y a encore  aujourd’hui  k 
ploufe  ou  Samarie  un  Oittoire  fous  le  nom  d’Adaim» 
que  les  Mufulmans  y révèrent. 

Hakem , fils  de  l lafchem  , a cm  qu’Adam  avek 
reçu  b communication  d'un  rayon  de  b Divinité  qoi 
étoit  paüc  fuccelTivemenc  de  lui  aux  autres  Prophètes. 

Gia^ar  Sadik  , un  des  douze  Imans , étant  inter- 
rogé s'il  n’y  avoir  point  eu  d’autre  Adam  avant  le  nA- 
tre , répondit  qu’il  y en  avoir  eu  trois  avant  lui , de 
qu’il  y en  auroit  dix-fepe  qui  le  fuivroient;  & lor^ 
qu'on  lui  eût  demandé  u Dieu  crécroit  d’autres  honv 
mes  après  b fin  du  monde,  il  répondit  : ,,  Vouiez 
„ vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuide,  dt 
„ fa  puifbnce  oifive  ? Dieu  eft  Créateur  dans  toute 
„ fon  étemké.  ” 

ADAM  ou  ADEM.  Mikammed  Ben  Adam  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Eflah  g<9- 
lath  ahnohadethin  , c'eft-k-dire  , la  CorreÙion  des 
fautes  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  des  Trad\- 
tiotmaires.  Cet  Auteur  étoit  natif  de  la  Ville  de  Ile- 
rat  en  Khorafan.  Il  y a encore  un  autre.  Auteur  qui 
fe  nomme  Ebn  Adam.  ( F.  Senai.  ^ 

ADAOUIAH , fumom  de  Raheat  Ommaïkhair^ 
à caufe  qu’il  defeendoit  SAdi,  ou  êéAda  BenCaab. 

ADARESSAH  : les  Edrifjites.  C'eft  une  Dy- 
raftie  de  Princes  qui  ont  régne  en  Afrique  un  peu 
plus  de  cent  ans.  Le  premier  Prince  de  cerce  famills 
fut  Edris,  fils  d'E^ris,  qui  defeendoit  en  ligne  droite 
du  Khalife  Haflan,  fils  d'Ali.  Elie  finit  l'an  ^96*.  de 
l'Hégire,  deJ.C.  908.,  lorfqueles  Fathimites  fe  ren- 
dirent maîtres  de  toute  l'Afrique.  Edrifft  le  Gét^ra- 
phe,  qui  étoit  de  cette  famille,  fe  réfugia  en  Sicile 
auprès  du  Roi  Roger.  Iji  Vilje  capitale  de  l'Etat  de* 
Edriflites , étoit  Segelmcflè. 

A D A R I , c’eft  le  fumom  de  Khedher  Ben  Ab- 
dalrahman,  natif  de  la  ville  de  Damas,  qui  mouruc 
l’an  de  l’Hégire  773*.,  de  J.  1371.  11  eft  Auteur  du 
livre  intitulé  Anis  Almncathein,  en  tix  volumes,  qui 
contiennent  des  entretiens  fpirituels  pour  des  gens 
qui  vivent  en  retraite. 

A D A S S I N , Auteur  d'un  Livre  xle  Géomance. 

Raml  ou  Reml.) 

ADEL  Ebn  Aobu  Agem  Rumi.) 

ADELLAT  Al  Esma  : IJvre  de  la  fignificotkn 
des  noms  Arabes,  compofé  par  Al-Meidani,  qui  Hl 
Auteur  des  Proverbes  de  b langue  Arabique  en  un 
volume  in-folio. 

ADELI , Auteur  d’un  Antidot  aire,  & d’un  livra 
où  il  eft  mité  auIII  des  autres  médicaments  compo- 
fés.  Cet  Ouvrage  a pour  titre  f^ehaiat  akedrakfi 
Acrabadhin, 

ADELIAH,  nom  que  les  Seébteurs  d’AIi  don- 
nent k leur  feâe.  Ce  mot  lignifie  proprement  la  feêis 
desjufîes,  c'eft  k-dire,  b fcéie  de  ceux  qui  s’attachent 
k b juftice  & au  bon  droit  d’Ali,  au-licu  que  les  au- 
tres Mufulmans  appellent  cette  feéle  Schiaah,  c’eft- 
à-dire,  une  faàion  de  gens  révoltés. 

ADEM.  Adam.)  Ben  Adem  eft  auteur  d’une 
lîafchiat , ou  gloft  marginale , fur  le  livre  intitulé  Adab 
de  Samarcanât. 

ADEN,  petite  ville  finiée  dans  l’Anbie Heureufe 
entre  l'Equateur  & k premier  Climat,  feloo  lei  Céo- 
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fnphes  Arabes  & Perfiens  : fa  longitude  eft  de  76 
degrés,  & (à  latitude  Septentrionale  d'onze  : elle  ell 
lituée  fur  la  mer  Océanc,  mais  fort  proche  de  la  mer 
rouge,  de  fone  qu’elle  iéreble  être  le  port  conu  un 
des  deux  mers  que  les  Arabes  appellent  Oman  & C.il- 
zoum.  Une  montagne  très-haute  qui  a quatre  journées 
de  chemin,  la  ferre  de  fi  près,  qu’on  ne  peut  l’abor- 
der que  par  mer.  Le  Turc  en  e(l  amourd’hui  le  inaî- 
ere , fit  c’cll  la  feule  place  qu’il  poflede  fur  l’Océan. 
On  appelle  ordinairement  ccnc  ville  Æen  Abein , ou 
Mabiin , à caufe  de  deux  feules  pones  qu'elle  a , une 
il  l’Orient , & l’autre  ï l’Occident  fur  le  bord  de  la  mer , 
l'entrée  en  étant  fermée  par  la  montagne  du  côté  du 
Septentrion.  On  lui  donne  aufll  ce  fumum  peut-être  li 
caufe  du  voifinage  du  château  d’Abein  • & pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  lieux  qui  portent  le  même  nom.  11 
V a de  cette  ville  iurqu'â  Sanaa,  ville  capitale  de  l’iemen , 
*104  rallies  de  chemin.  On  peut  remarquer  ici  enpaf- 
fimt , que  les  Géographes  Orientaux  ne  raarqueni  le 
premier  climat  de  latitude  Septentrionale  qu’à  douze 
degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 

ADEN,  nom  de  plufieurs  autres  lieux  de  l'Ara- 
bie Heureufe,  qui  n’ont  rien  de  remarquable,  dans 
lefquels  cependant  on  ne  liiflè  pas  de  placer  le  Jardin 
que  les  Hébreux  appellent  & nous  autres  le 

Paradis  Terreffre  : les  Arabes  demnent  le  nom  d'A- 
den  & d'Edcn  à ce  Paradis,  lulTi-bien  qu'à  celui  du 
ciel.  (A'.  Euen.) 

ADFARI  ou  ADFERI.  II  y a deux  Auteurs 
qui  portent  ce  fumotn  : le  premier  ell  M'^hamnitd  Ben 
Jkmrdy  qui  mourut  l’an  318*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
930.  Nous  avons  de  lui  un  Traité  Fil  lafsir^  c’ell-k- 
direfurla  maniéré  d'expliquer  rAlcoran  : il  eftaulfi 
peut-être  l’.\uceurdu  Thnk  al-Said fi  akhbar  al-Said  y 
qui  ell  une  hipotre  de  la  Province  de  Said^  ou  de  la 
Tlu'bmde , que  SoicuiAi  cite  & loue  dans  fa  préface 
fur  Thilloire  d’Egypte. 

fécond  qui  porte  le  fumom  d'Adfariy  eft  Cia- 
far  BenTAaiebyi^uimoutvt  l’an  de  l’I  légirç  f 49*. , & 
de  1.  C.  «348.  Il  eft  l’Auteur  d’un  LûTe  intitulé, 
Badf  al-fajèr  ou  alntojfafery  c’ell-k-dire  le  CuiJe  des 
n sageursy  & d’un  autre  qui  a pour  titre  Emietâa  p 
ûtikam  al-Serjaay  dans  lequel  il  traite  des  conditions 
qifil  faut  obler.er  pour  fe  lèrvir  légitintement  de  la 
ttîufique,  laquelle  n’eft  permife  qu’en  certains  cas,  & 
avec  des  conditions  fore  étroites  aux  Mufulmans.  5e- 
bckiy  qui  a traité  le  même  fujet,  loue  beaucoup  & 
cite  fouvent  cet  ouvrage  tfAdfari. 

ADIIAB,  fignifle  en  Arabe puniiion,  & partlcu- 
liércmem  celle  qui  vient  de  Dieu  ; d'où  vient  que  l’Ange 
qui  eft  commis  pour  tourmenter  les  damnés,  eft  appcllé 
Alelek al-adhak  On  lapi>e]leauin  dans  la  même  lan- 
gue Thabekh  & Zabban , c'eft-'a-dire  le  Bourreau  & 
fe  Geôlier,  L’année  dans  laquelle  Tamcrlan  entra  les 
armes  à la  ftiain  dans  1e  pays  de  Khovarezm  fous  1e 
régné  du  Sultan  jofeph  Soft , eft  nommée  Adhab , 
parce  que  1e  nombre  exprimé  par  les  lettres  de  ce  mot, 
répond exaftemeotau  nombre  dcTannéc  773*.derHé- 
cire,  qui  eft  de  J.  C.  1371  « dans  laquelle  ce  pays-là 
lut  endérement  défolé;  a cette  défolation  fut  confidé- 
Tce  comme  une  vengeance  divine.  (A'.  Josef  Son.) 

ADHAB  .SL  Cabr  : La  peine  du  pfulcre.  La 
croyance  univericllc  des  Mufulmans  qui  le  qualifient 
du  nom  d’Orthodoxes , cil  que  les  hommes  font  jugés 
aufli-tôt  après  leur  mort,  &qu'avam  la  réfurreédon  gé- 
nérale ils  font  tourmentes  dans  leur  fcpulcre,  lorf- 
qu’ils  l’ont  mérité  par  Icun  péchés.  Ils  appellent  cette 
peine , le  fupplice  du  (épulcrc.  Mais  la  fecle  des  Mo- 
ozales  n’admet  point  cette  peine,  que  l’on  pourroit 
pcnfcr  être  une  efpece  de  purgatoira  : car  ceux  qui 
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d’entre  les  Mufulmans  en  font  punis,  peuvent  au  jour 
du  jugement  être  fauvés  par  l’interceftion , difem-ils, 
do  leur  faux  Prophète.  Le  fondement  de  cette  incré- 
dulité des  Mocazafes  eft  appuyé  fur  ce  palBge  du  cha- 
pitre intitulé  portas  y oùAlahomet  fait  parler  Dieu  en 
ces  termes  : Quand  nous  Us  reffujciterons , ( il  entend 
parler  ici  paniculiérement  des  méchants)  il  ne  Uur 
femblera  pas  avoir  pap'é  plus  d'une  heure  de  celles 
que  l'on  compte  en  ce  monde  y dans  leurs  fépukres.  Lci 
ftlotaralcs  difent  fur  ce  verfet,  que  lî  les  méchanta 
écoient  tourmentés  après  leur  mort  dans  leurs  fépul- 
cres , ce  tcmps-là  ne  leur  fembleroit  pas  fi  court. 

Zahediy  dans  fon  Tefpro\i  Commentaire  fur  l’AI- 
coran , répond  aux  Mocazales  : Que  les  paroles  de  cc 
paftage  n'y  font  couchées  que  pour  décider  avec  plus 
d'éneigie  combien  font  terribles  les  peines  de  l’autre 
vie  apres  1e  jugement  général , puifquc  tout  1e  temps 
que  les  impies  auront  pafié  dans  les  tourments  du  fe- 
pulcrc , ne  leur  paroitra  qu'une  heure  en  comparaifon 
de  ceux  qu’ils  doivent  fouffrir  pendant  l’éreroité.  L’on 
trouve  encore  dans  1e  même  verfee , que  les  vUehants 
auÿî-ïôt  après  la  réfurreÜUn  fe  connoUront  Us  uns 
Us  autres  : mais  rffouvante  que  Utsr  donnera  la  ri- 
gueur de  ce  jour , & la  vue  des  peines  qui  Uur  font 
préparées , efaeera  aufp-tôt  cette  connoiffance  de  leurs 
efprits  lÿ  de  leurs  imaginations. 

Hupain  l'aez  e.xpliquant  ces  paroles  du  chapitre 
Iloud  : Ce  jour  vwtdra  auquel  aucun  homme  nepourra 
rien  dire  qui  lui  jirvey  pnon  par  ma  permijptmy  die 
que  les  inrerpretes  veulent  que  ce  palûgc  s'entende 
de  la  première  feance,  c’ell-à-dirc  du  jugement  pani- 
culicr,  dans  lequel  chacun  pourra  parler  pour  fa  jufti- 
ficatiun  : mais  il  y a une  féconde  & derniere  féance, 
qui  eft  celle  du  jugement  général,  dans  laquelle,  fé- 
lon les  paroles  du  exte,  les  hommes  ne  diront  rien; 
car  II  tK  leur  fera  pas  [K’rmifi  d’alli^er  aucunes  exeufes. 

Il  y a des  Auteurs  qui  dillinguem  encre  Adhàb  & 
Acâhy  6i  qui  veulent  que  le  premier  mot  fignifie  pro- 
prement les  peines  demt  Dien  punit  les  pécheurs  en 
cette  vie  ; & que  le  fécond  s’entend  précifémem  de 
celles  de  l’ainrc  vie.  Le  Aabi  al  akhiâm^^ons  cette 
tradition  du  Prophète,  Khams  BehhamSy  cinq  par  cinqy 
c'ell-à-dirc  qu’il  y a cinq  fortes  de  péchés  publics  éc 
généraux  qui  font  punis  dans  les  peuples  par  cinq  for^ 
tes  de  peines  differentes.  Lorfqu’ils  ne  gardent  point 
la  foi  dans  leurs  promcftès  ou  dans  leurs  traités , leurs 
ennemis  deviennent  leurs  maîtres  : Silajulltce  eft  vio- 
lée parmi  eux,  & qu’il  n'y  ait  plus  de  rcfpecl  pour 
les  loix,  ils  tombent  dans  la  pauvreté  : Lorfque  l’im- 
pndietté  y régné  lâns  aucune  honte,  la  pelle  & la  mor- 
talité les  affligent  : Lorfqu’ils  vendent  à fauflès  mefures , 
ils  font  châtiés  par  la  famine  : & enfin  lorfqu’ils  refu- 
fcnc  la  dixmc  de  leurs  biens  aux  pauvres , la  pluie  leur 
manque,  & la  fécherefle  les  défolc. 

Lamas  dit  en  Vers  Turcs , fur  le  Jugement  pani- 
culicr: 

Faites  en  forte  que  votre  compte  fois  arrêté  avant 
votre  mort. 

Subipiz  ici  vt  tre  interrogatesre , apn  que  vous  oyez 
votre  riponfe  prétCy  quand  vous  ferez  interrogé 
de  delà. 

Commencez  dès  à préfent  à inpruire  votre  procès^ 
à vous  châtier  vous-même  ; 

Apn  e^u'à  Pavenir  vous  n'ayez  plus  ni  procès , ni 
châtiment  à craindre. 

Un  Derviche  s’étant  fauvé  des  mains  des  enfants 
qui  le  pourfuivoient,  fe  retira  dans  un  cimeriere,  où 
trouv'im  une  fonè  ouverte  dans  laquelle  on  avoic  mis 
autrefois  un  corps  mon,  il  y entra  pour  fe  réfugier, 
& y prendre  quelque  repos.  Deux  perfonnes  ae  la 
ville  s’en  étant  apperçues,  prirent  cette  occafion  pour 
fe  divenir  ; & s’étanc  vêtus  de  noir , ils  s’approchèrent 
de  lui,  & d'une  voix  effrayante  lui  dirent  ces  paroles: 
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»,  Quieft  votre  Seigneur,  ficquidlvotrcl^rophete?’* 
Cet  homme  qui  commençoit  ^ dormir,  étonné  dV 
bord  de  cene  vilion,  & encore  plus  de  ces  paroles, 
ne  douta  point  que  ces  deux  perfonnages  ne  fudênt 
les  deux  Anges  nommés  Monkir  & Nekir^  Icfquels, 
félon  la  croyance  des  Mufulmans , interrogent  le  mort 
auifi*tôt  qu’il  cil  dans  fon  fépi  lcro,  & commencent 
leur  Interrogatoire  par  cette  demarrie.  Cette  penfée 
lui  étant  donc  venue  dans  refprit,  il  fe  raHura,  de 
leur  dit  : „ je  crois  que  pour  ce  coup  vous  vous  êtes 
»,  trompés , & que  vous  avez  pris  une  foilè  pour  Tau- 
„ tre  : car  il  n’y  a ici  qu'un  vieil  mort,  qui  a fubi 
„ Ton  incerrogacoirc , & qui  a rendu  fes  compa*sil  y 
»,  a long-temps;  vous  n’avez  qu’à  palier  outre,  6c  cher- 
,,  cher  ailleurs.  ” /maniai , dont  fes  Lathaif.  Çy.  aujji 
U titre  de  Bciiziu.) 

A DH  AD  Eddoulat*,  c’eft  le  fumom  de  Fana 
Khofrou,  fils  aîné  dcRokn-eddoulat,  fécond  fils  de  Üo 
viah.  Il  lut  le  fécond  Prince,  ou  Sultan,  de  la  race 
des  Bouides  ou  Dücmircs  : il  futaufli  fumommé 
Schegia.  Il  paflè  non-feulentcnt  pour  le  plus  grand  6: 
le  plus  accompli  Prince  de  cette  Maifon , mais  encore 
pour  le  plus  iliuflre  de  cous  ceux  de  fon  fiecle.  II  ai- 
moit  la  vertu,  parce  qu’il  la  pofiédotc  : aufil  les  plus 
favants  hommes  de  ce  terops-là  lui  dédièrent  leurs  ou- 
vrages , & Ibrahim  Sabi  lui  préfenta  fon  Livre  inti- 
tulé Tagi^  qui  cfl  une  hifioire  fon  étendue  de  la  fa- 
mille des  Ùouides,  d(  le  récit  de  toutes  les  belles  ac- 
tions de  ces  Princes. 

Adlwd-cddoulat  avolt  été  inftitué  héritier  & déclaré 
Aicceficor  par  Araad-evldoulat  fon  oncle  qui  étoit  mort 
fims  enfants;  de  forte  que Joigttanc  cette  fuccellion  qui 
comprenoitle  Ros'aiuiiede  Peifc,as’cc  le  partage  qu’il 
eut  de  fon  pere , li  devint  le  plus  puilTant  Prince  non- 
findentem  de  fa  Maifon,  mais  encore  de  toute  TAfie: 
de  forte  qu’il  entreprit  même  de  faire  la  guerre  à fon 
Coufin  germain  Ezcddoulat,  filsdeiMoez-eddoulat,  le- 
quel gouvemoit  le  Khaliiàt  avec  pleine  autorité;  & 
rayant  défait  en  deux  batailles , U le  fit  enfin  prifon- 
nier,  & lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  auprès  de  Tacric , forterefle  confidérable  fituée 
far  le  Tigre , tficz  pfès  de  Moful , que  le  donna  la  fé- 
conde bataille , par  le  gain  de  laquelle  Adhad-cddoulai 
fa  rendit  traître  du  Ktalifat , & de  la  ville  de  Bagdct, 
l'an  de  l’I  I^ire  367*. , de  J.  C.  977.  La  victoire  de  ce 
Prince  fut  te  bonheur  de  ces  deux  grandes  villes,  je 
veux  dire  de  Moful  & de  Bagdct.  Car  il  en  répara 
fes  ruines  que  les  gitcrrcs  précédentes  y avoient  faites; 
ti  l’an  368*.,  Il  fit  bâtir  dans  Bagdet  de  nouvelles  Mof- 
quées,  & phificurs  Hôpitaux  pour  les  malades  & 
pour  les  orphelins.  Il  ôta  le  tribut  que  les  Khalifes 
avoient  accoutumé  d’exiger  de  tous  les  pèlerins  de  la 
Mecque,  & il  donna  de  fortes  penfions  k un  grand 
riombre  de  Doéfeurs,  de  Prédicateurs,  de  Philofophcs  fie 
de  Poètes,  dont  fon  règne  fit  fon  Itecle  furent  omés/ 
On  compte  aufil  entre  ks  grands  ouvrages  de  ce  Prince 
les  fcpulcrcs  d’Ali  fi:  de  Houfiâin , bâtis  fur  une  colli- 
ne, auprès  de  laquelle  iVau  vient  battre  : c’cll  pour- 
qutN  ce  licu-Ii  s’appelle  en  Arabe  Nagiafy  & U fal- 
lut faire  une  digue  ou  chauflee  avec  une  dépenfe  ex- 
cefilve , pour  garantir  ces  fépulcres  de  l’inondation  du 
Tigre.  Cet  ouvTage  pafîê  pour  un  des  plus  fomptueux 
de  l'Afic.  Il  fit  aulli  funilicr  de  IxMincs  murailles  la 
ville  du  Prophète , (c'ellè-dirc  Médine)  dont  l’cn- 
ccintc  étoit  prefqo’cntléremcnt  ruinée.  Il  bâtit  une  ville 
vis-i-vis  dcSchiraz,  qui  crt  maintenant  ruinée,  6c  on 
n’y  voit  plus  qu'un  hameau  qui  s’appelle  Soiik-ab- 
Emir^  c'eft-i-dlre,  le  Vilîage  du  Prince. 

Enfin , il  rendit  navigable  la  rivière  de  Bcndcmir  qui 
pafic  à Schirar,  en  remettant  dans  fon  lit  une  grande 

nie  des  eaux  qui  a'écoieni  perdues  dans  les  clcinips.- 

étoit  né  k lljîahan  l’an  de  l’Hégire  324*.,  de  J.  C. 
935  > & mourut  du  mal  caduc  dans  la  vUle  de  Bagdct 
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Tan  37&*.  de  l’Hégire , quielldeJ.C.  982,Éprésavoif 
vécu  47  ans,  fit  régné  34.  I!  ordonna  par  fon  œfta- 
mem  qu’on  l’enterrdt  auprès  du  IS'itgiaf  ou  fépukrt 
i/.tiy  où  0 avoit  fait  bâtir  une  Mofquée.  Le  jour 
qu'il  mourut,  il  eut  très-fouvent  ces  paroles  en 
bouche  : „ A quoi  me  fervent  tous  mes  grands  biens  4 
„ puifqu 'aujourd'hui  ils  me  manquent?”  (^Khoniemir 
& Lebtarikh.  ) 

Ce  Prince  étoit  devenu  très-riche  par  une  aventuré 
fort  extraordinaire,  qui  efi  rapponéc  par  l’Auteur  du 
Livre,  Intitulé  Ka'ivam  al-molk.  11  dit  qu’Adhad-cd- 
doulat  avoit  parmi  fes  femmes  une  efetave , de  laquelié 
un  foldac  de  fa  garde  étoit  devenu  amoureux,  fie  avoit 
déjà  trouvé  de  la  corrcfpondance  dans  ceue  fille , fans 
que  le  Prince  en  eût  aucune  nouvelle.  Ce  foldat  étant 
un  jour  à Uchaflfe,  pourfuivit  un  renard,  lequel  s’é- 
tant  atterri , ôtoit  toute  efpcrance  ou  chalTeur  de  le 
prendre,  s’il  ne  s’éroit  avife  de  creufer  à l’entour  du 
terrier  pour  en  tirer  fa  proie.  Comme  il  fouiUoit  af- 
fez  avant,  il  trouva  des  degrés  qui  fe  conduifirent  k 
une  grotte  dans  laquelle  II  trouva  un  grand  trvforcon- 
fifianc  tout  en  or  fie  en  pierreries.  Il  fe  contenta  d’en 
prendre  une  médiocre  quantité,  fit  de  marquer  le  lieu 
après  l'avoir  bien  cous-ert , pour  en  venir  tirer  de 
temps  en  temps  ce  qu’il  auroit  jugé  ï propos.  Comme 
il  fe  trouva  avoir  de  quoidepenfer,  il  régaloit  fouvenc 
fa  mairrelTe , laquelle  fur  furprife  d’une  fi  grande  lar- 
gellè,  fachant  d'ailleurs  1c  peu  de  bien  qu’avoit  font 
amant.  Elle  ne  pue  li  la  fin  s'empêcher  de  lui  deman- 
der d'où  lui  venoit  tout  d'un  coup  une  fi  grande  abon- 
dance, fie  elle  le  prefiâ  (I  fort,  qult  la  fin  il  lui  fit 
confidence  de  fa  Iwnne  formmr. 

Cette  fille  crut  qu’elle  fe  devoir  faire  un  mérite  au- 
près du  Sultan  aux  dépens  de  fon  Amant,  fit  qu’en 
découvrant  ce  créfor,  clic  ohiiendroit  le  pardon  de  la 
fiiute  qu'elle  avoit  faite,  fit  qui  ne  pouvott  mam)ucf 
d’être  bientôt  connue.  Elle  le  hri  fit  donc  favoir  fon 
fecreccmcnt;  fit  le  iVincc  lui  lit  dire  que  pour  appren- 
dre le  lieu  du  tréfor,  il  fail'vit  qu'elle  s'y  lit  ntrner 
par  le  Soldat,  fit  qu'elle  portât  avec  elfe  du  papier 
dont  elle  laifTcroic  tomber  des  morceaux  par  fe  cher 
min  qu’elle  ferok , afin  qu'on  en  pù:  fuivre  la  trace. 
La  fille  exécuta  potKiucIlenK'nt  fes  ordres  ; de  fi>rte 
que  1c  Prince,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  affidés, 
eut  1e  moyen  de  fe  tranfportcrh  la  grotte  où  les  deux 
amants  s'étüieni  rendus.  Le  foldat  fut  bien  fiirpris  quand 
il  1e  vit  arriver;  mais  il  fut  bientôt  rafTuré  par  les  bon- 
nes paroles  qu’il  lui  donna,  fi:  par  les  libéralités  qu'il 
lui  lit.  La  fille  ne  manqua  pas  aufil  d’en  avoir  là  part , 
& d'obtenir  1e  pardon  lic  la  faute. 

Le  Sulan  ayant  de  fi  grande^  richefiès  entre  fes 
mains,  en  employa  une  grande  partie  il  la  firuéhire 
de  fes  bâtiments , entre  lefquels  les  plus  mémorables 
font  le  Konbud  Fatz  al  aimàr.,  c'cîl  è dire  le  fUme 
du  difriluteur  des  lumières  (^c’eft  ainfi  que  les  Per* 
fans  Schiites  ou  de  la  feefe  d'Ali  appellent  fon  fépul- 
cre,  nommé  par  les  Arabes  A'jgiafy  comme  nous 
avons  \u  ci-delfus)  fit  le  Ber.demir  Fars,  qui  cil  la  le- 
vée du  fleuve  qui  pafiê  à Schiraz , fit  va  fe  décharger 
dans  fe  Golphe  Perfique  entre  BalTora  fit  Orrauz  : on 
l'appelle  encore  aujourd'hui  Bendemir,  nom  qui  fignifie 
la  digue  ou  la  len'e  de  Himir , ou  du  Prince;  car 
c'étoit  le  feul  titre  qu’il  ponoit  alors. 

Le  même  Auteur  raconte  qu'Adhad  cddoulat  ayant 
dans  la  penfée  le  deffein  de  s’attirer  l'ellime  fit  la  vé- 
nénrion  des  Princes  étrangers,  fit  fur-tout  de  renou- 
vcllcr  l’alliance  que  les  anciens  Rois  de  Perte  avokme 
avec  les  Empereurs  Grecs,  réfolut  d’envoyer  une  Am- 
balade  à Confianrinoplc.  Il  choific  pour  cet  effet  un 
marchand,  homme  d’cfprit,  lequel  avoit  beaucoup  voya- 
ge, fit  lui  donna  les  inflruélions  de  ce  qu'il  dévoie 
faire , avec  plufieurs  fortes  de  marchandifes  rares  fit 
précieufes  qu’il  tira  de  fon  rrcfoc.  Cet  homme  étant 
arrivé  à Conlhimnopfe,  (c  préfenta  comme  un  mar- 
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vhnnd  paniculicr  h l'Empereur  (c’étolt  pciit-ôtrc  Ni- 
cvphorc,  liimoimné  Pltncas,  qui  avoir  reiuponé  une  très* 
grande  vlétolfcfur  les  Samzins  en  Syrie.)  Il  gagna 
d’abord  fes  bonnes  grâces  par  des  forts  riclK-s  préfents 
qirU  lui  lit,  & il  acquit  aufll  en  peu  de  temps  par  tes 
mêmes  voies  beaucoup  de  crédit  auprès  des  plus  grands 
de  la  Cour. 

Après  que  notre  marcliantf  eut  fait  quelque  fejour 
dans  Conftantinoplc , H demanda  la  permiHîoo  de  làirc 
Mcirunc  maifun;  il  l'obtint,  & on  lui  donnna  une  pince 
où  il  n’y  avoir  pour  lors  qu’une  mafure , pour  en  faire 
ce  qu’il  lui  plairoic.  Aufli-tôt  qu’il  en  fut  le  maître, 
il  y fit  entyrer  bien  avant  dans  terre  un  rouleau  de 
l^rchemtn  qui  comenoit  ce  qu’il  avoir  prt^etté;  & 
après  avoir  laifle  couler  un  temps  conlîdérablc , il  fie 
creufer  les  fondements  de  fon  bdeimem.  Lorfque  l’on 
fut  arrivé  a la  profondeur  de  quelques  toiTcs , un  ne 
manqua  pas  de  trouver  leTOuIcau  de  parchemin,  & 
ks  ouvriers  ne  manquèrent  pas  aufiî  de  leur  côté  de 
le  porter  incontinent  à la  Cour,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fût  l'inventaire  des  quelque  trefor  caché  : mais 
quand  il  fut  ouvert,  on  trouva  feulement  quelques  11* 
gnes  écrites  en  Grec  fur  une  peau  de  cerf,  dont  le 
contenu  étoit,  qu’un  grand  Aflrologue  avoit  prédit 
qu'en  un  tel  temps , qui  fe  rapportolt  à celui  du  reene 
d’.Adhad  eddoulat,  il  devoir  légner  en  Perfe  un  ÎVio- 
mrque  auffi  puifKint  qu'Alexandrc-je -Grand,  qui  fe* 
mit  le  protcèieur  de  fes  amis,  le  fléau  de  fes  ennemis , 
fit  dmjuel  l’amitié  devoir  être  recherchée  par  tous  les 
Princes  de  la  terre. 

L’Empereur  ayant  apprîs  ce  que  poncitlc  rouleau, 
fit  appcllcr  le  marchand  Levantin,  & lui  dcmantla  s’il 
connoiflbit  Adhad  eddouht  qui  régnoit  puur’lors  en 
Perfe;  le  marchand  lui  répondit  qu’il  faifoit  prolcf- 
fion  d’être  un  de  fes  plus  grands  fervircurs.  Cette  ré* 
ponfe  fit  qu’il  ctmrinua  à s’informer  de  lui,  de  fcpuif- 
lânce  de  ce  Prince , & des  qualités  qu’il  poflèdoic.  Le 
rrarchand  l'av  ant  fatlAraic  pleinement  fur  ce  .point , 
PEmpereur  ne  d<ÿica  plus  que  ce  ne  fïlt  relui  duquel 
la  prédiction  de  rAllrulqçue  parloit,  & rélbiut  en 
même -temps  de  lui  envoyer  une  célébré  ambalFide, 
pour  laire  alliance  aveclpi;  & rAinbaflàdcur  qui  fut 
choiC,  fut  aulTî  chaigé  de  préfents  dignes  de  la  grandcitr 
des  deux  Princes.  L’Ambaflàdcur  Grec  étant  arrivé  pro- 
chc  de  Schirax,  apprit  que  le  Sultan  étoit  ï la  hauteur 
de  lafource  du  Bendcmir:!!  l’y  alla  trouver;  &aprè's!ui 
avoir  expofé  Je  fujet  de  fon  ambalTade , lui  fit  de  très- 
riches  préfents  de  la  part  de  fon  maître.  Adhad  eddou- 
lac  le  fit  loger  dans  fon  palais  de  campagne,  où  il  fur 
régalé  mBgniliquement. 

Pendant  qu’un  jour  il  rcntretcnoii , les  grenouilles 
d’un  étang  voifin  lui  rompant  la  tête,  il  mit  encre  les 
niaias  d'un  de  fes  Ofiieiers  un  papier  dans  lequel  il  y 
avoit  quelque  drogue,  laquelle  avoit  la  propriété  de 
les  làirc  taire , & il  lui  dit  : „ jettea  ce  papier  dans 
„ l'eau , 6t  dites  en  le  jeetant  : Volet  l’ordre  du  Sul- 
„ tan  Adhad  eddoulat  qui  défend  que  vous  troubliez 
„ davantage  fon  repos.  ” En  méme-remps  lesgrenouil* 
k*s  fe  turent  avec  ui>e  grande  admiration  de  l’Ambaflà- 
deur,  qui  dit  en  lui-même,  comme  on  l’a  fu  depuis  : 
„ il  tàuc  que  ce  Prince  ait  la  même  puifiànceque^alo* 
,,  mon,  puifque  les  animaux  lui  obéiflènc.  ”* 

(Uamiy  qui  a mis  cette  hifioirc  en  Vers  Perfiens , die 
que  les  Grecs  tinrent  confeii  enfemble,  & réfolurcnt 
de  lui  envoyer  un  tribut , jugeant  qu'il  étoit  im- 
portant de  gagner  fes  bonnes  graeês  par  avance,  & 
qu’il  ne  leur  feroit  pas  honteux  de  le  lui  payer  avant 
qu’il  devint  le  maître  de  toute  l'Afie,  ôc  en  état  d’at- 
oquer  Conihnrinople.  ÇA^igfiiari/fan.') 

Il  efl  bon  de  remarquer  ici  que  cet  Empereur  tivoii 
chaflé  les  Sarrafms  de  l’ifle  de  Candie  donc  ils  s’étoicnc 
emparés , & peu  après  de  la  Cilicic  : il  eft  vrai  ce- 
pendant que  les  Chrétiens  ne  furent  pas  heureux  con- 
tre cet  Infiddes  dans  la  Sicile. 


A D. 

Un  jour  le  Schetkh  Aboalcallèm  St^hi  paient  de- 
vant le  palais  de  ce  Sultan,  vit  qu’il  dormoit  fur  fa  ter- 
ralp  pour  prendre  le  frais  : il  fe  mit  alors  à crier  d’une 
voix  forte , ce  verfec  de  rAlcwan  : Ces  gens  ne  crai- 
gnent-ils ^int  que  pendant  qti  iis  dorment  y la  puni- 
tion Je  Dieu  ne  Kimic  tout  un  ceup  fur  eux?  Adhad 
eddoulat  fuiévfcillé  par  cette  voix  qu'il  reconnut  être 
celle  du  Sofi,  & H lui  répondit  aufli-tôr  par  cet  autre 
vcrlct  du  même  livre,  dans  lequel  il  étoit  fort  verfé: 
Il  n arrivera  jamais  que  Dieu  les  pumjj'e  tant  que 
veut  ferez  avec  eux. 

Lamai  a fait  un  quatrain  Turc  fur  cette  aventure. 

Sans  les  jerviteurs  particuliers  que  Dieu  a en  ce 
monde , 

Sa  colere  temberoit  ajfurément  fur  nous  tous. 

Car  ce  n'ejî  que  par  quelque  jirte.  de  rcfPeCi  que 
Dieu  leur  j^rte , 

Que  nous  ne  jonunes  pas  iota  perdus. 

L’on  coiiTpte  entre  les  ouvrages  de  ce  Mnce,  le  ré- 
tablHTènicnt  d’une  ancienne  ville  de  la  Perfe  propre- 
ment dite,  qui  porcoic  le  nom  de  Khoureh  Fars.  Elle 
tv’oit  «é  autrei’ois  bütlc  par  Arddchir  Babegan,  pre- 
mier Roi  de  PefTe  de  la  üynafKe  des  Saffinides,  Ad- 
had eddoulat  en  répara  les  mines,  & lui  donna  lenou- 
v^.^u  nom , quelle  porte  encore  aujourd’hui,  de  Khair- 
jlbady  c’cll-à'dire,  le  Séjour  Je  tout  bien. 

Entre  les  Gens  de  lettres  que  ce  Prince  entretenoie 
à fa  Cour,  Ahùulhaffan  al-Salanày  Poète  des  plus 
iiluftres  de  fon  temps;  luiprcienea  un  OiuTage  intitulé, 
Meftah  ahfuawoul y y la  clef  des  efpéran- 

ces.  Ce  Prince,  outre  les  grands  préfents  qu’il  lui  fai- 
foit, lo  cüir.b!olt  encore  de  civilités  & de  louanges, 
jufqi:cs-là  même  .qu)l  difoit  de  lui,  que  lorfqu’iî  le- 
voyoit.ll  lui  rcmbloitvoir.-/r/r/ïrc</ou  Mercure  (que 
les  Orientaux  prennent  pour  le  Dieu  des  arcs  & des 
fdcnces,  comme  les  Grecs  Ôc  les  latins  prennent 
. ApuIIon  ) dcfceitdrc  du  Ciel  pKJur  le  vifiter.  Entre  les 
éloges  & les  titres  d'honneur  qu’Adhad  eddoulat  reçut 
pendant  fa  vie’,  celui  de  7'aM  al  mcllaty  c’ell  i-dire  , 
la  couronne  de  fa  «<•//««,  mi  de  fa  feéVe,  fut  perpé- 
tue après  fa  mort  par  hhukîien  Ibrahim  al-Sabiy  le- 
quel compofa  une  hifiotre  de  la  iàmilte  de  ce  Prince , 
fous  ce  même  nom. 

Adhad  eddoulat  laifRiquarreenfams.  L'aîné, qui  poc- 
coic  le  nom  de  .Samfam  eddoulat  .AIhi  Kaligiâr,  lui  fuc- 
céda  dans  la  qualitédc  .Sultan  à Bagdec.  Les  deux  qui 
le  fuîvoiem  d'dgc , nommés  .’\bul  îl.inàn  Ahmed,  & 
Abu  Thaher  Firuz  fehah , curent  la  Perfe  en  partage  ; 
& le  cadet,  nommé  SchariFcddoiiIat  Abul  FaU'ares,eut 
la  Canimanie.(  Foyez  les  guerres  qui  fe  piijj  'erent  en- 
tre ces  freres , dans  leurs  titres  particuliers.  ) 

ADIIADeodin  CAotu,  Auteur  du  livre  intitulé 
Maevakefy  (^Foyez  ce  titre,  j 

ADI-IAD-eodtn  Mat.f.k  Jezd  , c’efl  l’Auteur  du  li- 
vre Intitulé  lîahagiat  al-taouhidy  qui  efl  traité  de 
VUnité  de  Dieu  y & de  la  profcflion  qu'un  Mufulman 
en  doit  faire. 

ADHCA'R  ou  ADHKA'R,  c’eft  le  plurier  du 
mot  Aral>e  Ditekr , qui  fignifie  en  général  la  commé- 
moration & la  rejpiuvenancc  de  quelque  chofe.  Mais 
les  Mufutmans  le  prennent  dans  une  limlficarion  plus 
particulière,  pour  la  prière  ou  vocaïc  ou  menâle, 
parce  que  l’on  y fait  mention  des  commandements  & 
des  bienfaits  de  Dieu.  11  y aplulicurs  livres  qui  poncnc 
ce  titre. 

A D H KA'  R Al-Adhkar  : Lesprieret  par  excel- 
lence y ou  les  prieret  des  hommes  f^tt.  C’cll  l'abrégé 
du  livre  qui  a pour  titre  Adhkar  Al  Naoùiy  duquel 
U fera  parlé  plus  bas.  C'efl  Soioutbi  qui  l’a  abri^. 
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ADHKA  R Al-IIagce  u Al*Omrat  : Les  pri:- 
res  qui  Je  font^  ou  qui  peuvent  le  faire,  au  pèleri- 
nage de  la  Mecque^  L’Auteur  de  ce  livre  ell  Coihbed^ 
dift  Mohammed  Al  Maltki^  ainfi  fumommé,  à caulc 
qu'il  étoit  de  la  fc£te  de  MaLk.  Il  mourut  l’an  de  l'Hé- 
gire ÿ88«. , de  J.  C.  1580.  Ce  même  ouvrage  fe  trouve 
1^  le  titre  SAdaaiah  ai  hag^eu  ahtorat , qui  âgniHc 
la  même  chofe  que  le  prcc^ni. 

A D H K A'  R Al-Naoi'I.  C’eft  le  titre  d'un  livre  qui 
ed encore  intitulé  Hèliatal-ahràr  ou  Scheàr  alakhiàry 
c’eft-i-dire , l'ornement  des  jujîet , & la  marque  des 
élus.  Ce  livre  contient  356  prières  pour  toutes  les  ac- 
tions du  jour  & de  la  nuit.  C'ed  une  efpece  de  Bré- 
viaire pour  les  gens  les  plus  dévots  parmi  les  Muful- 
mans.  Il  a été  compofé  par  Naoüi , & abrégé  par 
Soiouthi  fous  le  nom  A'Adhkar  aladhkar.  11  fe  trouve 
rjqm  la  Bibliothèque  du  Roi,  n^  6pi. 


ADHK  A'R  al-Salat  : I.#es  oraifom  ou  prières 
mentales  qui  doivent  accompagner  la  prière  folemnelle 
nommée  Salas^  qui  cil  comme  rOfficcdcsMufulmans, 
auquel  ils  font  obligés  de  vaquer  cinq  fois  jour. 
Ce  livre  a été  compofé  par  Zein  almefthaikk^  c'cll- 
i-dire,  rornement  des  Ùocleursy  Abulfadhl  Moham- 
med Ben  Al  Caffèm^  fumommé  Al-ilaccàli.,  c’ell  à- 
dire,  qui  Droit  Ton  origine  d’un  l'erduriery  ou  d’un 
Fruitier.  Ce  Dodeur  qui  mourut  l'an  Je  l’Hégire  56a*., 
de  J.  C.  1 16<5 , ell  aullî  qualifié  du  fumom  de  Khuarez- 
miy  k caufe  qu'il  étoit  de  la  Province  de  Khuarczmc. 

Outre  les  noms  généraux  i'Adkhar  &.  à'Adaaiuh 
qui  fignifient  Oraijùns  & /Viem,  & le  nom  particu- 
lier de  Salât , qui  c!l  la  Prirre  publique  prclcrite  par 
la  K>i,  les  Mululmanscn  otir  encore  une  qu’iis  appel- 
lent ()uerdy  de  au  pturier  ^loiirâdy  qui  n’ed  autre  chofe 
que  la  récitation  de  quelques  chapitres  de  l'Alctwan 
qu’ds  divifcDt  en  ccruiines  poitiuos. 

ADHED  Ledinulaîi,  onriemc  Ôt  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Futbimites  en  Egypte,  étoit  fils* de 
l’Emir  jofeph,  fils  de  Hafedh,  huitième  Khalife  delà 
même  DiTiartie.  llfuccédak  Faia  fon  prédécclTeurran 
554*.  ou  55S*-  de  l'Hégire , fie  de  J.  C.  1159  ou 
1 1 60.  II  gouverna  fes  Ents  avec  la  réputation  d'un 
Prince  magnifique  fie  libéral.  Ce  fut  de  fon  temps  que 
les  Francs  entrèrent  en  Egypte  avec  des  forces  fi  con* 
fidérables , qu'ils  obligèrent  ce  Prince  à leur  demander 
la  paix,  fit  k leur  payer  pour  les  fraix  delà  guerre  un 
millitm  de  dinars,  moyetmant  laquelle  fomtne  ils  dé- 
voient fe  retirer.  Les  Francs  entrèrent  dans  le  Caire 
pour-rccevoir  cette  fomroc,  fit  é‘puuvanccrent  li  fort 
les  habitants  de  cette  grande  Ville  à leur  arrivée,  que 
quelques-uns  des  principaux  d'cnir'eux  écrivirent,  du 
coniemement  d’Adhed , k Noureddin  Mahmoud , (c'ell 
celui  que  le«  Hifioriens  Ladns  appellent  le  Sultan 
iVi-rÆW/«,qui  étoit  pourlors  maître  de  la  Syrie)  pour 
lui  lâire  lavoir  le  miférable  état  auquel  les  Francs  les 
avoient  réduits,  fit  pour  obtenir  du  fecours  contre  de 
fi  puiflànts  ennemis. 

Noureddin  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  des  Kha- 
lifes Abbaffides  de  Bagdct,  oppofés  k ceux  des  Fathi- 
mites,  n’oublia  pas  k profiter  de  cette  occafion,  fit 
envoya  auiTi-tôt  le  plus  grand  Capitaine  qu’il  eût  dans 
fes  troupes,  qui  fe  nommoit en  langue  Pcrfienne5c/u>- 
gouchy  qui  veut  dire,  le  Lion  delà  montagne  y fit  en 
Arabe , Ajfadeddin , c’dl-à-dire , le  Uon  de  la  Keli- 

f/o«,  au  fecours  des  Egypdens.  Ce  Capitaine  étoit  fils 
’Aiouh  ou  de  Job,  fit  oncle  du  grand  Saladin.  Nou- 
ivddin  le  mit  k la  tête  de  80  mille  chevaux  : mais  les 
Francs  ne  ranendirem  pas;  car  ils  n’eurent  pas  plutôt 
avis  de  fa  marche,  qu’ils  quittèrent  l'Egypte,  fit  fe 
rembarquèrent.  Schitgoueli  arriva  en  Egypte,  fit  en- 
cra BU  Caire  l’an  564  . de  l’Hégire,  fit. de  J.  C.  siCÿ. 
Le  Khalife  lui  fit  de  grands  honneurs  comme  k fon 


T H E Q UE 

A D. 

libérateur , fit  lui  donna  la  chaige  de  premier  Minif- 
tre  fit  de  Général  de  toutes  fes  troupes.  Mats  la  more 
qui  te  furprii  IbLvantc-cinq  jours  apres,  ne  le  laiflàpas 
jouir  long-temps  de  cette  grande  autorité.  Adhcd  donna 
aufG-tôt  la  chaige  k Saladin  fon  ne%'cu  : mais  celui-ci 
ne  fe  contentant  pas  du  fcul  pouvoir  qu'il  avoit  dé- 
pendammcni  du  Khalife , entreprit  de  Je  dépouiller 
entièrement. 

Cette  entreprife  ayant  réulfi  beureufemeni  k Sala- 
din, il  en  fit  donner  avis  au  Sultan  Noureddin,  lequel 
lui  envoya  aufll-tôt  l'ordre  de  faire  célébrer  toutes  Ici 
cérémonies  publiques  de  la  Religion  Mufulmane,  fie 
même  de  faire  battre  la  inonnoic  au  nom  de  Mofhdhi 
trente-croilieme  Khalife  de  la  race  des  AbialBdes,  q«i 
régnoit  k liagdet.  Cet  ordre  fut  exécuté  l’an  597*.  de 
l’iïégire,  dans  le  temps  que  le  Khalife  Adhcd  école 
fort  malade , de  telle  forte  qu’il  mourut  fans  favoir 
tout  ce  qui  fe  pafibit  contre  lui. 

Après  fa  mort , Saladin  fe  rendit  maître  abfolu  de 
l'Egypte , fit  on  n’y  perla  plus  d'autre  Khalife  que  de 
celui  de  Ikgdet;  ainfi  cette  même  année  finit  fit  ter- 
mina la  Dynafeie  fit  le  Khalifac  des  Fathimiccs.  Khon- 
demir.  (^f^oyez  le  titre  des  FATHiMmrs.) 

Ben  Schohnah  raconte  un  peu  dificremmeni  la  ca- 
taflrophe  de  cette  Dynallie  , en  traitant  l’hHloire  de  ce 
dernier  Khalife.  11  dit  que  Schauur  ayant  fuccédé  à 
Thalai  dans  la  charge  de  Général  des  troupes  d’Egy^)- 
te,  futdépdTSdé  bientôt  après  par  Dbargani , fit  con- 
► craint  de  fe  retirer  auprè-s  du  Sultan  Noureddin  en  Sy- 
rie. I/Cs  Francs  firent  dans  ce  tcmps-lk,  qui  étoit  l’an 
de  l'Hégire  558^.,  fie  de  }.  C.  116a,  leur  defeente 
en  Egypte,  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 

Cependant  Schaour  repréfentant  k Noureddin  le  pi- 
toyable état  où  fe  trouvoii  l’Egypte  défolée  par  Je* 
Francs,  lui  promit  le  tiers  des  revenus  de  ce  pays-lk, 
s’il  vo^loitle  rétablir  dans  fa  charge.  Cecre  propofitioQ 
fit  réfoudre  Noureddin  k donner  k Schaour  une  armée , 
de  laquelle  néanmoins  il  ne  lui  confia  pas  le  cotnmao- 
demenf  abfülu  : car  il  nuck  fa  tête  Sjth'rgoueh,  fils  de 
Schadi,  filsd'Aiûb,  qui  défit  l’armée  du  Khalife,  com- 
mandée par  Dhargam , fie  rétablit  .Schaour  dans  fa  char- 
ge : mais  Schaour  oublia  bientôt  tout  ce  qu’il  avoic 
promis  k Noureddin,  fit  .s’exeuf»  fur  fon  impuif&ncc. 
Le  Sultan  irrité  envoya  fes  ordres  k Schirgoueh,  qui 
avoit  déjà  quitté  l’Egypte,  d’y  retourner  pour  obliger 
Schaour  k tenir  fa  promefTe.  Ce  Général  étant  donc 
I rencré  pour  la  féconde  fois  en  Egypte,  s’empara  aullî- 
tôc  des  Villes  de  Belbais  fit  de  Scharkiah.  Schaour 
eut  alors  recours  aux  Francs,  qui  lui  promirent  de  le 
défendre  contre  fon  ennemi.  En  effet,  ils  allèrent  tous 
d'un  commun  accord  afiléger  la  Ville  de  Belbais,  oà 
Schirgoueh  s’étoit  enJermé.  Ce  fiege  dura  trois  mois, 
au  bouc  defqucis  les  Francs,  qui  craignoient  l'arrivée 
de  Noureddin  qui  marchoit  k eux  avec  une  puillànce 
armée,  ouvrirent  un  pafîàge  k Schirgoueh  per  lequel 
il  fe  fauva  lui  fie  fes  troupes  de  la  place  afiiégée. 

Ce  Capitaine  alla  trouver  auflî-tôt  Noureddin,  le- 
quel fit  une  contre-marche,  fit  attendit  jufquli  l’an  de 
l’Hégire  56a*.,  dans  lequel  il  renvoya  Schirgoueh  en 
Egypte  avec  une  bonne  armée.  Schaour,  fortifié  du  fé- 
cuurs  des  Francs,  allk  au-devant  de  lui  : mais  Ufutdé- 
fait , fii  fa  déroute  fut  bientôt  fuivie  de  la  pene 
d’Alexandrie  , où  Schirgoueh,  qui  s’en  étoit  rendu 
maître,  mit  pour  Comoundam  Salaheddin  Jofeph  fon 
neveu. 

Cette  Ville  fut  incontinent  ailîégée.par  les  troupe* 
& Pî’r  celles  des  Francs  : elle  fe  rendit  à 
eux  par  compofition;  de  forte  que  Schirgoueh  fit  Sa- 
ladin  furent  obligés  tous  deu.x  de  fe  retirer  en  Syrie. 
Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Francs  s'ac- 
cordèrent avec  les  gens  du  Caire,  k ces  coodidons: 
1*.  Que  les  Francs  auroicm  dans  le  Caire  un  Bailli 
ou  Juge  de  leur  nation,  a®.  Que  les  portes  de  la  Ville 
feruiem  gardées  par  leur  Cavalerie.  3®.  Qu'ils  üreroieot 

par 
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psr  an  cent  mille  Dinars  fur  les  entrées  de  toutes  les 
jnarchandiibs  de  la  Ville. 

L‘an  de  l’ilépre  564*.,  de  J.  C.  1168,  les  Francs 
firent  une  cruelle  guerre  aux  Égyptiens  : car  ils  pri- 
rent Iklbaisd'afiuc,  & vinrent  mettre  le  fiege  devant 
le  Caire , dont  les  iiabitants  manquoient  à ce  qui  leur 
avoitété  promis  dans  le  traité.  Schaour , qui  n'étoit  plus 
d’accord  avec  eux,  craignant  qu’ils  ne  la  prlflcnt,  fit 
brûler  le  vieil  Caire,  pour  leur  ôter  les  commodités 
qu’ils  y auroient  pu  trouver  pour  alïïéger  le  nouveau. 
]/on  dit  que  le  t'eu  y demeura  allumé  pendant  cin- 
quante-quatre jours. 

Le  Khalife  Adhed  dcmandiàNourcddindufecours 
contre  les  Francs  : cependant  U trouva  plus  à propos 
de  s'accommoder  avec  eux,  en  leur  promettant  un 
million  de  Dinars,  dont  il  leur  en  paya  comptant  cent 
mille,  à ctmdition  qu'ils fe  retireroient ; iSc  ce  traité 
i'ui  exécuté  de  bonne  fou  Cet  accommodement  n’em- 
péclid  pas  pounant  que  Noureddin  n’envoyât  une  très- 
puiflànce  année  contre  eux  ; en  forte  que  ne  pouvant 
j>as  réliller  ii  de  fi  grandes  forces , ils  furent  obligés  de 
quitter  endéremem  le  pays,  & de  fe  rembarquer. 

' Schirgoueb , qui  éioit  pour  la  croifieme  fois  à la  céic 
de  l’armée  de  Noureddin  , étant  entré  au  Caire,  fe  délit 
bientôt  de  Schaour,  6c  prit  fa  place  auprès  du  Kha- 
life. Ce  Prince  lui  donna  le  titre  de  Malek  Àl  Man- 
four  ^ Roi  yiàorieux  : mais  il  ne  jouir  que  deux  mois 
6c  cinq  jours  de  cette  dignité,  qu'il  laiflà  comme  par 
lüccefiion  à fon  neveu , héritier  de  tous  fes  bieiw- 

L’an  5Ô7*.  de  l'Hégire , le  Khalife  Adhed  étant  mort , 
Saladin  fe  rendit  maître  du  château  du  Caire,  & éta- 
blit en  Kgypte  une  nouvelle  Principauté  des  Alouhireâ 
ou  Jobites  : car  c'efi  aiofi  que  la  pollérité  de  Saladin 
« été  nommée  à caufe  d'.Aiub,  ou  de  Job,  fun  aïeul. 
Celle  des  Fathimites  avoir  commencé  l’an  2p6*.  de 
rilég.,  qui  eft  de  J.  C.  908,  5c  a duré  27a  ans. 

Le  Nighiarifian  rapporte  quAdhed  avoit  fongé 
pendant  une  nuit  qu’un  Scorpicm  forti  de  la  grande 
Morquée,ravoit  piqué.  Ceux  qui  lui  expliqucrcm  foo 
fonge,  lu!  dirent  qu’il  fc  devoit  garder  de  quelqu’im 
qui  demeuroit  dans  cette  Mofquée.  Il  fit  donc  appel- 
1er  celui  qui  en  avoir  la  chaqje,  que  l’on  nomraoit 
Nagmeddin  al-Khoufchaii , Sofi  ou  Religieux  de  pro- 
fcllitm.  Le  Khalife  l’incerrc^ea  fur  l’état  de  fa  vie  paf- 
fée,  fur  la  caufe  de  fa  demeure  au  Caire*,  6c  fur  la 
charge  qu’il  avoit  dans  cette  Mofquée.  Ce  Soft  lui  ré- 
pondit fincérement  fur  chaque  article , 6c  ôta  tout 
Ibupçon  à ce  Prince , qui  d'ailleurs  le  jugeoit  trop  foi* 
bic  pour  appréhender  de  lui  quelque  mal  : il  lui  fit 
même  des  préfents,  6c  fe  recoimrumda  à fes  prières. 
Il  arriva  cependant  dans  la  fuite  du  temps  que  Saladin 
voulant  ôter  le  Khalilàt  d’Egypte  aux  Fathimites,  qui 
étoient  de  la  poftérité  d’Ali , pour  le  réunir  à celui  de 
bagdet  qui  étoit  entre  les  mains  des  Abbafîides , con- 
fuira  tous  les  Doélcurs  du  Caire,  6c  enfin  les  aflem- 
bla  en  manière  de  Synode,  pour  délibérer  fur  cette 
matière  importante.  • 

Le  Soft  i^agtneddin t Aonx.  nous  venons  de  parler, 
étant  un  des  principaux  de  cette  aflcmblée , i caufe  de 
fon  habileté  dans  la  conrroinànce  du  droit  des  Muful- 
mons*,  propofa  hardiment  que  les  Alides  ou  Fachi- 
mites  étoient  indignesdu  Khalifac,  pour  beaucoup  d'ex- 
cès qu’ils  avoicm  commis  dans  la  fonétion  de  cette 
dignité;  6:  il  pouflà  môme  les  chofes  fi  avant,  qu’il 
dit  que  l'on  les  pouvoit  mettre  au  nombre  des  infi- 
dèles. Ce  fenriment  fut  approuvé  par  l’afièmblée,  la- 
quelle prononça  en  laveur  des  Abbafildes  ; de  forte 
que  Saladin  obtint  ce  qu'il  demandoic , 6c  Ton  ne  doua 
plus  alors  que  le  fonge  du  Scorpion  ne  dût  être  ap- 
pliqué au  Sofi  Nagmeddin. 

Il  faut  remarquer  ici,  pour  éclaircir  l’hlfioire  des 
guerres  de  la  Terre-Sainte , que  la  narration  d'Elnt 
,SchchftaU  a plus  de  rapport  avec  Guillaume  de  Tyr 
qu’avec  Kkondemir^  & qu’elle  s’accorde  aulTi  beau- 
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coup  rai^ux  pour  la  Chronolc^c  avec  Grégoire  jlbul- 

A D 1 1 E INT , nom  d'un  Doélcur  célèbre  pour  Ici 
traditions  Mufulmancs,  qui  étoit  contemporain  à'.da- 
majeh , autre  traditionnaire  de  la  première  clallè.  Ad- 
hcni  CUC  un  fils  très-illufirc  pour  là  doctrine  6c  pour  fa 
piété;  6c  les  ISlufulmans  le  mcctcnc  encre  leurs  Saints 
qui  ont  làic  des  miracles.  11  fe  nommoit  a/Iku  Ishak 
ben  Jiiltemy  6c  étoit  natif  de  Balkhc  en  Khorafan  : 
c’dl  pourquoi  il  eil  fumommé  al  Balkhi.  On  dit  qu’il 
s’addonna  à la  piété  dès  fa  première  jeunefiè , 6c  qu'il 
s'enrôla  en  la  Compagnie  des  Sofis  ou  Religieux  fous 
la  direction  de  lodlMil , à la  Mecque.  11  vint  delà  à 
Damas,  où  il  mourutl’an  16Ô*.  de  l’Hégire,  de  J.  C. 
782.  Il  entreprit,  dit-on,  de  faire  le  pèlerinage  delà 
iMecque,  6c  de  paflcr  le  défère  feul  6c  fans  proviftons, 
failànt  mille  génufiexions  à chaque  mille  de  chemin 
qu'il  faifuii;  6c  un  dit  qu'il  fut  douze  ans  à faire  ce 
voyage,  dans  lequel  il  fut  fouvxrni  tenté,  6c  épou- 
vanté par  les  Démons. 

Le  Kluiife  Haroun  Rafchid  faifant  le  même  pèle- 
rinage, le  rencontra  fur  fon  chemin  , 6:  lui  demanda 
comuicnc  il  fc  portoic;  ce  Soft  lui  répondit  par  un 
quatrain  Arabe,  dont  voici  le  fers  : 

Sous  raaommodons  Us  httiUohs  d*  la  robe  dt  et 
monde  avu  des  lambeaux  de  la  robe  dt  la  Re- 
ligion que  nous  diehirons  pour  cet  effet  : 

£t  nous  faifens  en  forte  par  ee  vairs  travail , qu'il 
ne  nous  refit  rien  dt  etUt-d  ^ 

'Et  que  celle  que  nous  raccommodons , nous  échappe 
des  mains. 

. Heureux  U ferviteur  qui  a choijî  Dieu  pour  fon 
maître  , 6*  qui  it  employé  Us  biens  préfents , que 
pour  acquérir  ceux  qu'iUatttnd. 

On  rapporte  aulîî  de  lui  qu’il  vit  en  fonge  un  Ange 
qui  écrivoit,  6c  que  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faifoit, 
cet  Ange  lui  répondit  : „ J'écris  les  noms  de  ceux 
„ qui  aiment  fincérement  Dieu , tels  que  font  Makk 
„ BenDinâry  Thaberal-Benàtù,  yfioud  al-Sakktià' 
„ m,  6cc.”  Alors  il  dit  à l’Ange  Ne  fuis-je  point 
„ parmi  ces  gens-Ià?  Non,  lui  répondit  l’Ange.  ** 
„ lié  bien , repliqua-t-ii , écrivez-moi , je  vous  prie , 
„ pour  l’amour  d’eux,  en  qualité  d’ami  de  ceux  qui 
„ aiment  Dieu.  ” L’on  ajoute  que  le  même  Ange  lui 
révéla  bientôt  après,  qu’il  avoit  reçu  ordre  de  Dieu 
de  le  mettre  à la  tête  de  tous  les  autres. 

C’ell  ce  même  homme  qui  difoic  que  l’enfer  avec 
la  volonté  de  Dieu,  lui  étoit  préférable  au  Paradis  fiirs 
elle  ; ou  comme  un  autre  Auteur  le  rapporte  : J'aime 
mieux  aller  en  enfer  accompliffant  la  volonté  de  Dieu , 
que  de  jouir  du  Paradis  en  lui  défobiifjant.  ( Rabi 
ai-akhiàr.  ) 

Mofiafa  Ben  lîamzah  qui  a écrit  en  Vers  Turcs 
rhifioire  de  Jofeph , 6t  de  Zoleikha , dit  qu’Ebn  Ad- 
hem  quitta  la  ville  de  Balkhe  par  jalouûc,  6c  qu'il  fe 
donna  enfuire  entièrement  à Dieu. 

ADHERIÎ  ICI  AN,Province  de  Perfe  qui  cor- 
refpond  à la  Médie  des  Anciens.  C’ell  dtnî  cette  Pro- 
vince que  Caiuroarath  qui  étoit,  félon  quelques  Au- 
teurs , fils  d’Aram , fils  de  Sem fils  de  Noé , établit 
la  première  Dynafiie  des  Rois  de  Perfe.  En  effet , ce 
pays  eft  #:>rt  proche  des  monts  Gordiens , où , félon  la 
tradition  des  Orientaux,  l’arche  de  Noé  s'airéca,  6c 
Il  y a grande  apparence  que  les  premières  Monarchies 
du  monde  ont  pris  leur  origine  en  ces  quaniera-là.  Les 
Perfans  eftimcni  aufîi  que  Te  culte  du  feu  fut  premiè- 
rement établi  dans  cette  Province  par  Zoroaftre , 6c 
que  le  grand  nombre  de  Pyrées,  qui  font  des  lieux  où 
Je  feu  facré  des  Mages  étoit  confervé,  lui  a donné  le 
00m  SAdherbaighian , d’où  celui  ^ Aàherbigian  a été 
corrompu , Adher  lignifiant  le  feu  en  langue  Perfienne. 


5» 


B I B L 1 O 

A D. 

Le  Poê(C  Seîmatty  dam  i'él(^e  quil  fait  de  cette 
Province,  dit  quelle  eü  le  Ucu  où  la  gloire^  la 
magnificence  de  Dieu  a le  plus  éclaté.  On  peut  com- 
prendre dans  l’étendue  de  cette  Province  une  partie 
de  la  Médic,  de  la  Syrie,  & de  l'Annénie  majeure; 
elle  cil  toute  comprife  dans  le  quatrième  climat , & 
fes  principales  villes  font  Tabiû  ou  Taurîs , Arde- 
bil,  Alata^,  Selmas,  Nakbfcbivao,  Mcrcnd,  Siob- 
koueb , 

ADHERBIGIANI,  fumom  d'un  Auteur  qui  fe 
nommoit^Ame</,  duquel  nous  avons  une  Grammaire 
yirabique , intitulée  Ükfir  aî-Soadei , cifc.  U mourut 
l'an  de  l'Hégire  800. 

ADHERGAT,  Ville  de  Syrie,  fort  proche  de 
l'Arabie,  Ikuée  dans  le  croilieme  climat.  Le  Géogr. 
Perllen  dit  qu'elle  ell  alTcz .peuplée,  éc  qu'il  y a plu- 
licurs  marchés,  & pluüeurs  bauis. 

ADIIERI  AL-MuRt,  Auteur  du  Livre  intitulé  5e- 
dai  al’bedaiat.  (^f’oyez  ce  titre.  ) 11  mourut  l'an  de 
l’Hégire  613*,  de  J.  C.  na6. 

A D H H A , fête  que  les  Mufulmans  célèbrent  le 
dixième  jour  du  mois  qu’ils  appellent  Dhoulfugiat , 
qui  efl  le  douzième  & le  dernier  de  leur  année.  Ce 
mois  étant  dediné  paniculiéremcucaux  cérémonies  que 
les  Pèlerins  obfervent  à la  Mecque , il  en  a tiré  fon 
nom  : car  il  fignifîe  le  mois  du  PéLrinage.  L’on  l'a- 
crifie  ce  jour*là  folemnellement  il  la  Mecque , & non 
ailleurs , un  mouton , lequel  porte  le  meme  nom  que 
la  fête,  que  les  Turcs  appellent  communément  le 
Grand  Bciram , pour  le  diltinguo^  du  petit , qui  finit 
leur  jeûne,  & que  les  Chrétiens  appellent  au  Levant 
la  Pdque  des  Titres.  Cette  iBte  ell  encore  appellce 
Jaum  al-corban , c ’efl-à-dire,  jour  du  facrifee  cf  des 
yicîmes  ; car  chaque  Pèlerin  peut  immoler  des  mou* 
tons  ce  jour-là  tant  qu'il  lui  plaît,  & chacune  de  ces 
viclimc>  porte  le  nom  de  DUahias.  Les  Mufulmans 
vont  pour  célébrer  cette  fête,  hors  de  la  Mecque  dans 
une  vallée  qui  porte  le  nom  de  Mma  cm  Muna.,  de 
l'on  y facrifie  aulîi  quelquefois  uo  chameau.  Les  Li- 
vres qui  traitent  des  cérémonies  de  ce  facrilice,  qui 
efl  l'unique  que  les  Mabométaqs  ayent , portent  le  ti- 
tre de  Manafjek. 

ADHIR,  fumom  de  Fakhreddsn  Mohammed 
jBen  HalFan^  Auteur  d’un  livre  d'Algebre,  intitulé 
Bed  fîlgebr  u mokabelah. 

A D I D , c’ell  le  fumon  diAbou  Haffisn  AU  Ben 
Piajj'ur , excellent  Pbilofophc , qui  écoit  Cadhi  ou 

é^uge  en  Egypte  fous  le  Khalifàt  d'Amer  Fathiraite. 

e mot  Adib  fignific  en  Arabe  un  Philvfobhe  morale 
& un  homme  bien  verfd  dans  Ut  iMtres  humaines. 

A D I D , ed  auflî  le  fumom  ou  la  qualité  de  Fad- 
hei  Ben  Ibrahim.,  fumommé  \s\x\T\al-Mùaferi^  lequel 
étoit  Imam  & Khashib^  c’efl-à-dire,  C/k/  âf  PrédU 
easeur  de  la  Mofquée  de  Grenade  en  Efpagne.  11  cil 
Auteur  du  Livre  intitulé , Ojfoul  fîL  ftkah.  Les  fin- 
iemenss  les  principes  d*  la  jurifprudence  ma- 
hométane. 

• 

ADID,  fumom  SAbou^iafar  Zouzeni^  premier 
Secrétaire  d'Etat  de  Maleklvbahou  Melikfchah,  Sul- 
tan de  la  Dynallie  des  Sclgiucides.  QFoyez  le  titre  de 
clmulx  ou  Nadham  al  molk.)  Il  y a encore 
plulieurs  autres  Doélcurs  qui  ibnt  qualifiés  du  titre 
à'Adiby  comme  Esfahaniy  Rsumi.,  &c. 

AD  IB  AL  Turk  : Le  PkUofophe  .Moral  detTurcSy 
furoom  d’un  célébré  Doéleur  natif  de  la  Natolic , pays 
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que  les  Arabes  appeliem  Roum.  ( Fuyez  le  titre  de 
Koumj. 

A D I M.  Ebn  al-Adim  , fumommé  al-llalabi , c’ell- 
à-dire,  natif  de  la  ville  dAUp  en  Syrie,  a compofô 
rhilloire  de  Ton  pays  en  dix  volumes*  ; il  l'a  mritulée 
Boghiut  al  tlialab  fi  tarikh  Halab.  Cette  Hifloire 
eft  auCi  fouveni  nommée  7'arikh  Ebn  ai-.'-Uim,  Chif- 
toire  £Ebn  Adim.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'Hé- 
gire 660*. , de  J.  C.  1 15 1 . Stm  nom  entier  ell  Kemàl 
eddin  Omar  Ben  Abdaiuziz  Ben  ou  Ebn  al  Adim, 
Il  fut  en  grand  crédit  aupris  de  NafTcrJolcf,. Sultan  de 
Syrie  5t  d'Egypte , qui  étoit  de  la  race  de  Saladio.  Il 
raconte  dan.>»  fon  hiiloîre  le  làccagcracn:  de  la  ville 
d’Alep  qui  arriva  de  fon  temps  : car  les  Tertares  pri- 
rent cette  ville  l’an  65«*.  de  l’Hégire,  & la  piilcrenc 
pendant  cinq  jours  entiers.  (^Ben  'Schehnah.') 

ADI-TIAH,  c’efl  ainlî  que  les  Arabes  appellent 
le  Défcrt  dans  lequel  les  Enfants  d’Ifniël  lurent  errama 
pendant  quarante  ans , félon  l’Ecriture  faime.  Mai» 
les  Mufulinans  abrègent  beaucoup  ce  temps  là,  & le 
réduifent  à quarante  jours , comme  l’on  peut  voir  dans 
le  Tarikh  Montekheb , & ailleurs  : ils  ne  laiflèni  pu 
néanmoins  d'aflùrer  que  Moife , Aaron , fit  leur  fœur 
Marie,  y moururent.  Lemoi  de  Tiuh  qui  lignifie  che* 
les  Arabes  en  général.  Déferla  lignifie  aulfi  en  parti- 
culier celui  des  enfants  d'Ifraêl,  quia  été  rendu  cé- 
lèbre dans  tout  l’OricnL  Ils  ne  Uiflnit  pas  pounanc 
quelquefois  pour  une  plus  ample  cxplicÿtioo,  de  l’ap- 
pcller  Tiah  béni  lfrad^\ft  Diftrt  des  Enfants  dlfratL 
Quand  Abul-Ola,  Pocte  Arabe,  fe  moque  de  la  reli- 
pon  & des  fupcrftiiions  des  Juifs,  il  dit  qu’ils  errenc 
çà  fit  là  (Lns  le  dtfert.  • 

A D N A N , c'ell  le  nom  d’un  des  defeendants  d’If- 
mael  jufqu’auquel  Icsgénéalogîcs  des  Arabes,  fit  même 
celle  de  Mahomet,  le  terminem.  Car  depuis  Adnaa 
jufqu’à  Ifmac],  en  remontant,  les  filiations  font  fort 
incenaincs.  Ce  n’dl  pas  qu'ils  ne  fi  fTent  remonter  la 
généalogie  de  .Mahontet  jufau^a  Adam  : mais  les  plu» 
Icnfcs  & les  plus  vertés  dans  i hiütw , confellênt  qu’U 
n'y  a rien  d'alfuré  au-delà  d'AJnan. 

ADL  ou  ADEL,  fignrfie  en  Arabe  hjuflice.,  fie 
elloppofce  à 5//tî/«,qui  lignifie  r/w/Afyïicr.  Elle  ell  un 
des  attributs  de  Dieu,  qui  cil  fouvciu  nommé  Malek 
al  Adef  le  Roi  jupe  : cependanr  ce  titre  a été  com- 
muniqué à pluficurs  Princes  Mufulmans,  comme  au 
frerede  Saladin  ^Roi  d'Egypte.  Les  Théologiens  Mu- 
fulmans ne  convkTmcnt  pas  dans  la  définition  de  la 
juHice  en  tant  qu'elle  convient  à Dieu.  Car  les  Or- 
thodoxes panni  eux,  tels  que  font  ceux  de  la  feéle 
iAfchari.,  difent  que  c’cll  l'érahiilTcmcnt  de  chaque 
chüfcco  fon  lieu,  fit  rufaj^e  de  fon  propre  bien  fclon 
fa  volonté,  comme  rinjuftice  ell  un  emploi  du  bien 
d'autrui , fit  une  ufurpaüon  de  ce  qui  ne  nous  appar- 
tient pas , contre  la  volonté  du  légitime  poffefl^r. 
C’cll  pourquoi  fuivant  cetcc  définition , ils  prétendent 
que  Dieu  peut  difpofer  des  hommes  comme  il  lui  plaît, 
les  rendre  heureux  fans  mérite,  fit  malheureux  fane 
démérite.  Au  contnire , les  Motazales  foudennem  que 
la  jullice  ell  une  produélion  de  l’entendement  dirigé 
par  la  fagclîê,  fit  un  arrangement  des  chofes  félon  lew 
véritable  convenance,  Ôc  par  ctmféquent  que  c’eA  le 
mérite  ou  le  démérite  de  l’homme  qui  çll  la  feule 
caiife  de  fon  éleélion  ou  de  fa  réprobation,  fit  non 
point  la  volonté  lîmple  fit  abfolue  do  Dieu.  (^Foyez 
les  titres  de  Cadr  & de  Cadha.) 

Les  Arabes  difcnc  en  parlant  de  la  jufHce  qui  le 
/end  parmi  les  hommes  : La  Sais  methl  al  akli  u la 
hareth  methl  al  adli  la  faif  methlalhakki  u laaùn 
methl  al  Sadkt.  G.^à.Iln'y  apointde  meilleur gou~ 
verneur  que  F entendement  ^ m de  plus  fur  gardien 
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<^eia]uPtee;point  it  meUleure  épée /jue  le  bon  émit  ■, 

4JÏ  de  jecours  plus  ajfuré  i]ue  la  vérité. 

L'Auteur  du  Rabi  alakhiar  qui  rapporte  cette 
fentencc,  y ajoute  encore  ccUe*d  qui  n'ulî  pas  moins 
éief!;ame  : ^l  adl  Hefn  vathik  fi  ràs  gelai  anik  la 
iolunltamho  aifaii  u la  khadaviho  ai  mangianik.  C.  ï 
d.  La  jufike  ejt  une  forterejfe  inexpugNable  bâtie  fur 
la  croupe  d'une  montagne  it/accefible  y laquelle  ne 
peut  être  ni  rertyerfée  par  Cimpétuo/tté  des  torrents  y 
ni  démolie  par  la  force  des  maciiines. 

Il  y a pluiieurs  maximes  importâmes  couchées  dans 
les  ouvrages  de  ceux  qui  ont  recueilli  les  tradlùcxu 
MuAiImones  touchant  cette  venu. 

^bdallaky  fils  de  Mafiud  , cite  celle-ci  : eldl  faat 
khair  men  ébadat  fennat.  C.  àd.  loi  jufîice  rendu* 
pendant  une  heurcy  vitta  mieux  que  leculte  qtte Ton 
rend  à Dieu  pendant  une  armée  entière.  Et  cette  au* 
tre  : y<tuleZ‘Vvus  faire  louer  généralement  votre  con- 
duite? — I..a  taazem  nten  ma  teka  febeian:  — Ne 
dejirez  jamait  d'avoir  ni  Juffement  y ni  injuflemeitt , 
ce  qui  ne  vous  appartient  pas. 

Le  Sahebkerani  nous  apprend  que  Tamerlan  avoic 
accoutumé  de  dire  Si  vous  voulez  conferver  un  état  en 
repos,  tenez  toujours  Tépée  de  la  julUce  en  mouve- 
„ ment 

ÀDLIAH  ou  ADELIAH  : USefle 
eldeffut  Adauah.) 

ADN  & EDEN  Cennat  Jardin  d'E- 

den.  Ce  mot  e(l  pris  du  texte  Hcbrcu , où  le  Paradis 
terrellre  eü  aînli  nommé.  Oenefe  a.  8.  L’édition  vnl- 
gare  l'appelle  Paradifum  voluptatis  ! mais  l'origine 
Arabique  fignificun  lieu  Ihble.  C'eil  pourquoi  les  Ara- 
^■s  Mufulmans  eruendent  par  ce  mot,  le  Paradis  des 
Bienheureux , où  ils  crnyenrqu’Adam  fuccranfporté,  & 
d'où  enfuite  il  lut  chaflé. 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Uns  al  moncatitein  y rap- 
porte une  tradition  touchant  ce  Jardin,  \ (vto\t'.lMma 
Khalak  .Allah  gennat  Adn  Khalak  fha  maia  ain 
rùt  U la  odhn  femaat  u la  Khathar  alaalbàb  al  baf 
char.  C.  à d.  Lorjque  Dieu  créa  le  jardin  d" Eden  y il  y 
créa  ce  que  tait  na  jamais  v«,  ce  que  Coreille  n'a  ja~ 
suais  entendu , çj?  ce  qui  n'efl  jamais  entré  dans  le 
cicur  de  rhomme.  Cette  façon  de  parler  cft  orée 
du  Taltnudy  c'cll-à-dirc , de  la  tradition  des  Juifs , & 
lâint  Paul  même  s’en  eft  fervi.  Une  autre  tradition 
porte,  fdon  le  meme  Auteur,  que  Dieu  après  avoir 
crée  ce  Jardin,  commanda  de  lui  perler,  & qu'il  oro* 
nonçu  CCS  paroles  : La  tlah  ellallah  : C.  k d.  Il  ny  a 
point  (T autre  Dieu  que  Dieu  même.  Et  qu’ayam  reçu 
ordre  de  parler  une  féconde  fois,  il  dit  : Cad  afiah 
aimùmenùn.  C.  k d.  Que  let  finies  feront  heureux.  Ec 
qu'enfm  ayant  parlé  une  troilîeme  fois,  on  entendit  ces 
paroles  : ïlaramto  ala  col  bakhil  u tturai.C.kd.Jamait 
les  araret , ni  les  Itypocrytes , n'auront  f entrée  chez  moL 

Vaheby  fils  de  iVIonabbeh,  nous  a rapporté  une  au- 
tre tradition  (êlon  laquelle  cePandis  ou  Jardin  a huit 
portes,  & que  les  Ponien  qui  en  ont  la  garde,  ne 
doivent  y laiflêr  entrer  perfonne  avant  al  olama  al 
Zahedin  jî  dunia  al  roghebitt  hl  akhrat , c’efi-k- 
dirc , Us  javants  qui  font  ùrofefjton  de  méprifer  let 
chofes  de  la  terre  y ^ de  aejirer  celUs  9u  ciel.  Ces 
huit  portes  du  Paradis  répondent  aux  fept  pones  de 
l'Enfer  2 d'où  les  Mululmans  concluent  qu’il  efi  plus  ' 
aifé  de  fe  fauver  que  de  fe  perdre , puis  qu'il  y a 
un  plus  grand  nombre  d'entrées  au  Paradis  qu’il  n'y  en 
a en  Enfer. 

(^VoyezCennaty  o6  les  fendmeots  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis  &ta béatitude,  font  expliqués  plus 
au  long.) 

ADRANAH  ou  EDRENEH,  c’eft  ainfi  que 
ks  Arabes  de  les  Turcs  appellent  U ville , que  nous 
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appelions  vulgairement  Andrincple.  Cette  ville  eftaf- 
fez  connue  par  les  relations  modernes  de  ceux  qui  onc 
voyagé  en  Levan^  Mais  fi  elle  ne  l’étoit  pas  aflbz , il, 
y a un  Auteur  notnraé  Balgheri  Adranaaviy  qui  en  t 
écrit  rbHloirc  aulll-bien  que  celle  de  la  Romelie  dans 
un  ouvrage  intitulé  Anis  abMofaferiny  c’eft -à-diro 
le  Compagnon  des  voyageurs , qu’il  compofa  l’cn  de 
l’Hégire  1045*»,  de  J.  C.  1635  :c'eft  une  efpcco  d’iil* 
nenire. 

ADRANAOVl,  Natif  tFAndrinople  : tel  étoit, 
Balgheri  dont  nous  venons  de  parier,  & un  autre 
Auteur  nommé  Hottffdin  Ben  Hagsfé  Hafjany  fur- 
nommé  <7/ qui  a été  Mufd  de  Bagdet, 
duqv.cl  nous  avons  en  langue  Turque  le  Livre  qu* 
Mardini  a cotepofé  en  Arabe  fous  le  titre  de  Baha- 
giai  al  frar.  Cette  traduéHon  eft  dédiée  à l laflàn  Pa- 
cha i'tn  de  l’Hégire  1007  , de  J.  C.  1598. 

ADUAR  u Axuar  t Les  C^les  & les  Révolu- 
tions d'armées  y félon  lefquellcs  Tes  Aftrolt^es  Ara- 
bes reglenc  les  aétions  & les  acddeocs  de  k vie  des 
hommes.  Us  difent  que  chacun  des  Aduàr  condenc 
360  années  folaires,  & que  chacun  des  Akuàr  eR 
compoié  de  1 10  ann^  lunaires.  Tout  conlîftc  k trou- 
ver les  combinaifons , & les  rapports  des  uns  avec  les 
autres.  AbuMaajcharGiafary{\xrt\oxcmi  AbBalkhiy 
parce  qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Balkhe  en  Kho- 
rafan , a compoR  un  ouvrage  intitulé  Aduàr  fi  Ahkatm 
al  mgioum.  (^Foyez  le  tttre  Abu  Maasckar,  que 
rtotts  appülom  vulgairement  Albumasar.) 

ADUI,  fumom  de  Borkan-eddin  Ibrahim  y qui 
eft  encore  fumoramé  Al-Khalài.  C’eft  l’Auteur  du 
fupplément  des  neuf  derniers  chapitres  qui  manquoicnr 
k l'ouvrage  de  Ben  Schohnah , intitulé  Leffitn  al-hek- 
kamy  c'cll  k-dire,  la  langue  des  Juges  y de  la  manierU 
dune  les  Juges  doivent  prunoocer  leurs  femenecs  & 
leurs  arrêts. 

A D V 1 A-H  ü Aodiah  : Traité  des  médicaments  & 
des  viandes  qui  fervent  de  nourriture.  Ben  Zohr^ 
que  l’on  appelle  commmkforat  Avenzohar  y Médecin 
Arabe  d’Elpagne,  en  eft  l’Auteur.  Il  11 'y  traite  que  dos 
qualités  des  médicaments  & des  viandes , dont  la  pré- 
paration eft  facile. 

A D V I A H AL-MoniEDArt , Livre  det  médicamente 
fimples.  On  donne  ordinairement  ce  titre  au  Livre 
qu'Ebn  Belthar  a intitulé  damé  y c’eft-k-dire  Tréjcr 
ou  fnvcMaire  de  tous  Us  médicaments  /impies.  Cet 
Auceurqui  mourut  l'an  de  l'Hégire  646%  de  J.  C.  1 348, 
g recttcilH  de  ranuHé  tout  ce  qui  en  avoic  été  écrit 
avant  lui  « non-feulement  par  les  Grecs , mois  auffi  par' 
les  Arabes.  Parmi  ces  derniers,  nous  avons  Ebn  l'a- 
hedy  Ebn  Samgiùny  Ebn  Sina  ou  Avicenne  y Ploffik 
eddln  Al  Bagaadiy  Abulfadhl  Ben  al  Muhandes\  ce 
dernier  mot  Cmifie  le  Geometre  : Abul  Majlat  al- 
Andaloufiy  c’cu  k-dire,/’^tf*«e/ , qui  mooruc  l’an  de 
l’Hégire  529,  deJ.C.  1134,  cent  onze  ansapres^/w- 
eenne;  & enfin  R/tfchideddin  Abu  Manfùry  plus  connu 
fous  le  nom  ^ Ebn  Cobouri , qui  mourut  l’an  de  lîHégi 
639*,  de  J.  C<  1241 , travailla  encore  fur  les  médica- 
ments (impies  par  l'ordre  d’Al  Ablek  al  Moaddham  « 
Roi  de  Damas  di  de  Jérufaleoi , di  qui  étoit  fils  de 
Malek  al  Adcl , de  par  conléqucnt  neveu  du  grand  Sa* 
ladin.  C’eft  ce  dernier  Auteur  qui  a éerk  fur  cecce  tni< 
tiere  immédiaceincnc  avant  Ebn  Beithàr.  (^Foyez  fort 
titre  cf  celui  de  Giaiaé.) 

AFCASBI  oüAFKAHASBI^  fumom  SAh- 
tned  Ben  Omad,  Auteur  d’une  explicacion  de  correc* 
tkm  du  Livre  des  Animaux , compofé  par  Demiri.  Ce 
CommcDiaire  eft  mdtulé  Albdan  al  Tr.crlri  fi  takh-- 
Il  ij 
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thiat  al  Kemàl  al  Demiri.  II  a taflî  compofï  en  vers 
un  ouvrage  qui  a pour  titre  EkteJTàd  fi  Kefaiat  al  ek' 
kddy  c'ell-i-dire  de  la  modération  que  Us  hommes 
doivent  garder  dans  l'acqtiifitiùn  des  poffeffions  y & 
mourut  t’an  de  l’Hégire  808*.,  de  J.C.  1405. 

AFl  Mrn  ScHORou,  c'eft-à-dire.  Livre  qui  cm- 
tient  amplement  tout  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Mu- 
fuluMus.  Ouvrage  compofé  par  Akhftkeù^  & com- 
menté par  Saganaki. 

AFIOUN»  mot  corrompu  du  Grec  i c'eft  ce  que 
nous  appcllons^’ulgaircroctu  de  l'Opium  y ou  fuc  de 
pavot  noir.  Le  meilleur  eft  celui  qui  vient  d’Fgypte  ; 
c’eft  pourquoi  on  l'appelle  Afioun  ai-Mefri.  ^Èisen• 
tfc  tous  les  lieux  d’Egypte  où  Ton  prépare  cette  dro- 
gue, Aboutage , ville  éc  b Thébnide,  cft  celui  où  Ton 
en  trouve  de  meilleur.  Comme  les  Orientaux  fc  fer- 
vent beaucoup  d’Opium  pour  faire  paflèr  leur  mélan- 
colie , & pour  avoir  d’agréables  rêveries , ceux  qui  en 
ufent  ordinairement  font  nommé  Afiouni , & eette  épi- 
thete  ne  le  donne  qu'aux  débauchés  dt  aux  fànafques. 
( yoyez  le  titre  de  Benk  , â?  ce  qui  arriva  à un  Pré- 
dicateur Mujulman.  ) 

AFLAMENCt  les  Turcs  qui  appellent  ainfiles 
flamands  y comprennent  fous  ce  nom  tous  les  gens 
des  Pays-bas,  paniculiéremcntics  Hollandois;  ce  que 
font  au(D  les  Elpagnols  & les  Italiens. 

AFL  AS,  fumom  d Ahmed  Pen  Maah^  Auteur 
d’un  Livre  intitulé  Enba  fi  Scharh  ol-fofas  u sd-efma. 
C’ell  une  explication  des  attrihuts  & des  noms  de  Dieu. 
Cet  Auteur  mourut  l’andel’Hég.  550*.,  de  J.C.  ï «SS- 

AFL.ATllOUN,  c'eft  ainlî  que  les  Arabes,  Per- 
fans,  6c  Turcs  appcllenr  Platon  le  Philofophe,  6c  le 
fumomment toujours  HUahi^  le  Divin.  11  fût,  dilent- 
ils,  le  chef  de  la  Icéle  des  Philofophes  qu’ils  appel- 
lent Afchrafùiun , 6c  quq  nous  nommons  Académiciens^ 
Il  s’appliqua  dans  fa  jeunefîe  i la  Poefie  6c  à l'Elo- 
qucncc  ; mais  ayant  connu  Socrate , 11  s’atacha  k lui 
& étudia  b Philui'ophie , dans  laquelle  il  fit  de  (1  grands 
proitri's,  qu'il  devint  le  maître  d’Arirtote  61  de  tous 
les  Philofophes  appellés  ou  Péripaséti- 

ciern.  Il  palfa  de  l'école  de  Socrate  en  Egypte,  où  il 
trouva  les  difciples  de  Pyekagore,  6c  \i  il  apprit  tous 
lesniyfteres  des  Prêtres  d’Egypte,  6c  toutes  les  feien- 
ces  des  Pythagoriciens.  Se*  bonnes  mœurs  6c  la  dou- 
ccurjdontil  croit  doué,  le  rendoient  élément  aima- 
ble à fes  proches , 6c  aux  étrangers.  Il  ne  laiflott  pas 
pourtant  de  fuir  les  compagnies,  6:  de  vivre  en  re- 
traite le  plus  qu'il  pouvoir.  On  lui  attribue  65  Traités 
qu’il  a cotnpofés  en  forme  de  dblogucs.  Lorlqu’ii  fut 
près  de  mourir , quelques-uns  de  fes  difciples  llmer- 
rt^rent , quelle  penfée  il  avoir  de  ce  moivle  ; 6t  il 
leur  dît  : „ J y fuis  entré  par  nécelfité , j’y  ai  demeuré 
„ avec  admiration , 6t  je  le  quitte  avec  mépris.  "Ut 
vécu  81  ans,  au  temps  que  Darab,  fils  dc5ahaTnan,ré- 
gnoit  en  Perfe,  félon  l'Auteur  du  Tarikh  Montekheb, 
qui  dit  que  fon  nom  en  Grec  Ggnifie  une  grande  éten- 
due |ic  connoifbnccs. 

Les  Arabes  ont  en  leur  langue  ReffaUtt  Aflathoun 
U Hokim.,  une  lettre  de  Platon  à un  Philofophe , fur 
les  chagrins  de  b vie.  On  b trouve  dans  b Biblio- 
thèque du  Roi,  n**.  926.  Le  Rahi  al  akhiar  cite 
cette  fentencc  de  lui  : Ne  vous  attachez  Jamais  da- 
miiié  ni  de  focieté  à un  méchant  homme  : car  vottt 
c'ntraélerez  toujours  quelque  vice  en  le  fréquentant  ^ 
fans  vous  en  appercevotr. 

Gazait , qui  a écrit  un  fort  gros  livre  des  fondements 
de  b loi  des  Mahométans , 6c  des  anicies  de  leur  foi , 
a auffi  compofe  un  Ouvrage  intitulé  Monked,  dans  lequel 
il  coodanme,  fans  réœilGon,  Pbtonéc  fa  Philofophic. 
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L’on  peut  voir  l’épitaphe  de  Platon  d.nns  la  cinquième 
DynaiUe  d’Abulfàragc.  (/'.  auffi  le  titre  Elauioun.) 

A FR  AM  Mar  Afram  Al-Sorianî  , c’efl  faint 
Ephrem  le  Syrien  ^ dont  il  y a plufieurs  Traités  qui 
ont  été  traduits  de  la  langue  Syriaque  en  la  langue 
Arabique.  Il  y en  a entr’autres  un  fbn  beau  fur  lo 
Tegialli,  c’eft-à-dire , la  Ctorification  o\x  manifefia- 
tion  de  N.  S.  yasvs-CjiitisT.  (^Car  c'efl  ainfi  que  les 
Chrétiens  de  Syrie  qui  fe  fervent  de  b bnguc  Arabi- 
que, appellent  la  fête  de  b Transflgiirarion,  6c  quel* 
quetbis  aufli  celle  de  l’Epiphanie.  ) Nous  avons  aufli 
de  lui  pluftcurs  Difeours  fur  l'entrée  d'Abnham  en 
Egypte,  fur  la  charité,  fur  la  pénitence,  fur  le  ju-  * 
gemem  dernier,  ôc  fur  les  miracles  de  b Croix  de 
Notre  Seigneur.  II  prononça  celui-ci  le  dix-fepdeme 
du  mois  Egyptien , nommé  7'hot , qui  répond  à no- 
tre mois  de  Septembre  ^ auquel  jour  on  célèbre  en 
Egypte  6t  en  Syrie  b fête  de  l’Exalrarion , que  nous 
folemnifons  le  quatorzième  de  Septembre  dans  l’E- 
glife  Latine.  ( l'oyez  tous  cet  Ouvrages  dam  la  Ili^ 
bliotheque  du  Roi  y n*'.  793.) 

AKRANGIAII,*  c’eft  afnfî  que  les  Arabes  ap- 
pellent Y Europe  du  nom  de  la  nation  Françoife , qui 
leur  a été  plus  connue  qu'aucurre  autre , il  caufe  des 
guerres  d’Egypte  6t  de  la  PalcftiiK.  Afrangi  fignifte 
donc  non-fcuicraent  un  François yxm\i  encore  un  Eu- 
ropéen y ou , comme  ils  le  nomment  auiîî , un  Latin. 
L^s  l'urcs  l’appellent  Frenk  ; les  Perfans  6t  Mogols , 
Franghi. 

AFRANGE  UXSCWK y Mufe  d Europe.  CVrt 
ainfi  que  les  Arabes , Perfans , 6cc.  appellent  le  fruic 
du  Tamarix,  k caufe  de  fon  odeur. 

Hadid  Afrangi  y fer  d Europe  y en  Arabe  lignifie 
proprement  de  ïaeier.  Il  faut  cc^îenibnt  remarquer 
que  les  Orientaux , depuis  qu’ils  ont  eu  une  plus  i»r  • 
faite  connoiflàncc  des  peuples  Chrétiens  de  l’Occi- 
dent 6c  du  Septentrion,  leur  ont  lailTè  le  nom  géné- 
ral à'Afrangiy  de  Franghi  6c  de  Frenky  mais  qu’ils 
en  ont  donné  un  |>arriciilier  aux  François , qui  cft 
. Franfaoviy  comme  aux  Allemands  celui  de  Nensféhy 
aux  Polonols  celui  de  AeA,  aux  F,f|>agnols  celui  d‘./n- 
dalous  y aux  Italiens  celui  du  7'aliany  6cc. 

AFRASIA'D,  neuvième  Roi  de  Perfe  de  b pre- 
mière DynaAie,  qui  ponc  le  nom  de  Pilchdadfcns.  Il 
étok  Turc  de  naifftncc,  6t  Roi  de  rout  le  Pays  qui 
s'étend  au-deb  du  fleuve  Oxùs  ou  (Ühon , vers  l'(>- 
rient  6c  le  Septentrion  î l’on  appelloit  autrefois  ce 
Pays-b  Touran  ; mais  il  a eu  depuis  le  nom  de  Tur- 
quejîan.  I^uoique  ce  Prince  file  Turc  de  naiflànçe , il 
dclcendoit  néanmoins  de  Tour,  fils  dcFcridoun,  Rof 
de  Perfe , 6t  prétcndoit,  par  confiquent,  avoir  de  grand» 
droits  fur  ce  Royaume.  II  commença  deme  k les  faire 
valoir  contre  Manougeher  qui  yrégnoît,  6c  lui  fit  une 
pierre  fi  opinbtre,  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s'en- 
fuir dans  les  montagnes  du  Thabareflan , qui  eft  CUir- 
canie’y  il  accorda  néanmoins  quelque  temps  après  la 
paix  k ce  Prince  fugitif,  6c  il  lui  permit  de  rentrer 
dans  fes  ^ts,  k condition  que  le  fleuve  Gihon  ou 
Oxus  ferviroit  de  réparation  entre  les  deux  grands  Etats 
d'Iran  y c*eft-i-dirc,  de  Perfe  y 6t  dtTouran  y c’efi-ii- 
dire  du  Turquefian, 

Cette  paix  dura  autant  que  b vie  de  Manougeher  ; 
mais  Naudar  fon  fils,  qui  lui  fuccéda,  ne  put  s'em- 
pêcher d’avoir  de  granà  démêlés  avec  AfrafiàS.  Ce» 
démêlés  lui  attirèrent  fur  les  bras  une  armée  eflroya- 
bîe  deTtrres,  qui  panèrent  le  Gihon,  6c  vinrent  fon- 
dre fur  lui;  Atrafiàb  qui  étoic  à leur  tête,  livra  b ba- 
taille il  Naudar,  6c  le  tua  de  fa  propre  main.  Ce  coup 
fcul  termina  b guerre  : car  rarméc  Perfienne  dépour- 
vue de  chef,  fc  mie  en  déroute,  eu  forte  que  le  Turc 
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dev’int  de  I3  Perfe,  & y régna  paiGblâmect 

pendant  douze  ans. 

U y avoh  alors  dans  ce  Royaume  un  Seigneur  de 
marque , qUi  paOc  pour  un  des  plus  anciens  & des 
plus  vaillants  Héros  du  FerTe  : 00  le  nommoit  Sam 
S'erinun  t mais  il  mourut  dans  cette  conjonélure  fa- 
tale pour  Ton  pays.  Sara  laiflà  pour  heritier  de  fes 
biens  & de  fa  valeur  un  (ils  nommé  Zat  Zer,  lequel 
ne  pouvant  IbulFrir  les  dégâts  ni  les  cruautés  que  les 
Turcs  cxcrçoicni  dans  fbn'pays«  ramaTa  un  corps  de 
troupes  adèz  conlldcrable  avec  lequel  il  entreprit  de 
dairc  la  guerre  é Alralüb  ; Ton  dcfll-in  lui  réullit  fi  bien  « 
qu'en  cnet  il  le  chal^  de  la  Perfe.,  & le  rcpou(&  juf- 
qu’au-delà  du  Gihon.  Ce  grand  homjnc  après  avoir 
ilélivré  Ton  pays  d'un  joug  qui  leur  éedt  infupporta- 
ble,  au-lieu  de  s'emparer  du  tr<^Cf  chercha  dans  la 
famille  Royale  quelque  perfonnage  qu'il  pd^  y élever. 
It  trouva  enlin  un  Prince  de  cette  Maiibn , nommé  Zù 
ou  Zàb)  fils  de  Tahamasb,  qu’il  ht  couronner.  11  ré- 
tablit par  ce  moyen  l'honneur  de  fa  nation  « & répara 
la  bntche  qu’un  ufurpateur  étranger  avoit  faite  à la 
Monarchie  des  PifchdadicDS. 

Kifeheasb , lîls  de  Zou , qui  fuccéda  peu  après  11 
fon  pere«  ne  fut  pas  Ü heureux  que  lui  ; car  il  fut 
«u(lî  dépouillé  & chaHè  de  fes  l^cats  par  Afradàb  •,  le- 
quel fc  rendit  ainli  maître  pour  la  iroiScîne  fuis  de 
toute  la  Perfe.  Cette  conquête  des  Tirrcs  termina  en 
mémo-temps  6c  la  vie  de  Kifehtosb , & la  monarchie 
des  Pifebdadiens. 

Zal  Zer  cependant  qui  s'étoit  cantonné  6c  fcHtlIîé 
dans  les  pays  du  Midi  que  l’on  appelle  Sdhn  ou  Se- 
pdbn , avec  fon  fils  Rtdlam , fongeoit  continuelleinent 
à déUvrer  fon  pays  de  ces  hôtes  farouches  6c  cruels 
qui  le  défoloicnc  de  plus  en  plus,  lorfqu’il  s’éleva  tout 
d'un  coup  un  Prince  vaillant  6c  vigoureux  qui  leva 
l'étendard  contre  les  Turcs. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Kttcol«id,  qne  l’on  recon* 
ttoît  pour  le  fondateur  de  la  fécondé  Dynallie , ou 
famille  régnante  des  anciens  Rois  de  Perfe.  Ce  Prince 
n'eut  pas  été  plutôt  proclamé  par  les  peuples,  qu’il 
appella  auprès  de  lui  Zal  Zel  6c  Rofhm  Ion  fils,  6c 
kur  confo  le  commandement  de  Tes  armées.  Ils  mar- 
chèrent aufll-côt  tous  deux  contre  Afraiab,  ils  le  dé- 
hrenc  k plate  couture , (a  le  chalîcrent  entièrement  de 
Ja  Perfe.  Cette  difgrace  ne  l'cmpécha  pas  de  remet- 
tre encore  fur  pied  de  nouvelles  troupes,  6c  de  faire 
un  dernier  efibrt  contre  les  Perfans  fous  le  régné  de 
Kaikhofrou , pecic-fils  de  Kaicobad.  Mais  cette  demiere 
{^erre  lui  fut  fatale  i car  ayant  été  poufIS  lui  6c  Gharf- 
chiavez  fon  frere  dans  les  montagnes  d’Adherbigian 
ou  de  Medie , ils  y furent  tous  deux  enfin  pris  6c  mis 
à mort.  i^Khondemir.') 

Comme  U fiiudrcât  qu'Afrafiàb  eût  vécu  au  moins 
trois  ou  quatre  cents  ans  pour  avoir  pu  faire  toutes 
ks  expéditions  militaires  que  nous  avons  vues,  quel- 
ques Wiftoriens  ont  écrit  que  tous  les  Rots  du  Tur- 
quefhn , qui  oiu  remporté  de  fi  grandes  viéboires  con- 
tre les  Perfans  dans  ces  anciens  temps,  prenoient  le 
titre  A'Jfrafiâb  ou  de  Fsrfiaby  qui  fimfie  Conqué^ 
tant  de  la  Perft.  Le  Pocte  Ferdoujt  dit  dans  fort 
Schah-  naméh , ou  Hifioire  det  Rou  de  Perfe  en  vers , 
que  tout  le  temps  du  régné  d'Afrafi&b  peut  être  com- 
paré à une  nuit  fort  obfcure  qui  a couvert  toute  la 
Perfe , jufqu'k  ce  que  le  Soleil  de  la  famille  Royale  de 
cette  nation  l’aie  diffipée. 

Ce  Prince  n'a  pas  manqué  néanmoins  de  laHlcr  des 
monuments  de  fa  gloire  k la  poflérité  : car  le  Tarikh 
Montelcheb  dît  qu'il  efi  le  fondateur  de  la  V’ilic  de  Dag' 
det,  qui  n’étoic  auparavant  lui  qu'un  village,  6c  que 
cette  Ville  étoit  retournée  encore  k fon  premier  état , 
iorfqUe  le  Khalife  Almanfor  la  rebâdt.  l'outcs  les  fii- 
roilles  Turques  qui  ont  fait  du  bruit  dans  le  monde , 
prétendent  defetndre  de  ce  grand  Conquérant.  Sel- 
0'uk  , fondateur  de  la  Monarebie  des  Selgiuckks , 
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vouloir  que  l'on  crût  qu’il  étoi?  le  trentc-quarricme 
de  fes  defeendants  en  ligne  droite  & marcu:ine;  6c 
les  Monarques  üironians  qui  prétencîem  toucher  aux 
Sclgiucidcs  par  ta  famille  d’C^ou/  Khan  , prcnncnc 
volontiers  dans  leurs  titres  celui  d‘/^ra/fJbf  tan;  pour 
marquer  leur  noblclTe , que  pour  faire  djimer  leur 
valeur,  particuliérement  depuis  qu'ils  ont  dans  les  der- 
niers temps  remporté  de  grands  avantages  fur  les  PerCras. 

AFRIKI»  Africain  y natif  d’une  des  Provinces 
d'Afrique , que  les  Arabes  appellent  Afrikiak.  Ch- 
raz  6c  ülm  iJarrar  font  tous  deux  fumommés  .//- 
Afrikiy  parce  qu'ils  étoient  nés  dans  ces  quarticrs-là. 

AFRiKIAII,  Province  ^Afrique y que  les  an- 
ciens appelloient  Afrique  proprement  dite,  dont  Car- 
thage étoit  la  capitale  t car  l’Afrique  en  général,  qui 
padè  pour  la  troificme  partie  du  monde , efi  appcilée 
par  Arabes  d’un  nom  fort  général,  Magrtby  qui 
fignilie  propreractu  rOe«^/,  fbus  jcqucl  nom  l’E- 
cypte  n'eft  pas  comprife.  l<es  Géographes  Arabes  6c 
Pcriicns  mettent  dans  cette  Province  les  Villes  de  Ba- 
gtali  ou  Bougie«  Tunis,  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
Canhage , Benzert  ou  Bizerte , Sous  ou  Soufiàk , Cai- 
roan,qui  eft  rancicmieCyrcne,Tharabo1os  ou  Tripo- 
li , &c.  De  forte  que  cette  Province  Arabique  comprend 
encore  la  Cyrenaique  & la  Tripolltaine  des  anciens.’  Lck 
Arabes  prétendent  quelle  a tiré  fon  nom  d'Afrikfn,  fils 
dcKis,  filsdeSafi,qui  arégné  autrefois  en  Arabie  dans 
h Province  des  Hemiaritesou  Homerites,  6c  que  ce 
Prince  étendit  fes  conquêtes  ôt  fa  langue  jufqu’en  ce 
Pay«-Ià.  Ln  effet , on  y par ioit  Arabe  loag-temps  avant 
que  les  Arabes  Mahométans  Payent  conquife.  Ce  fut  Ab- 
dallah Ben  $aad , frère  de  merc  d'Othman  Bed  Ofiàn  , 
Khalife, qui  iafubjugua,  après  avoir  fitccédék  Amrou 
dans  le  gouveraemem  d’Kgypte,  Pan  a6*.  de  PHégire. 

Il  elf  vrai  que  les  Grecs  en  reprirent  une  bonne 
partie  : mais  Maovie,  fils  de  Chodaige,  les  en  chal^ 
entièrement  dè's  Pan  45^  de  la  même  Hégire.  I.C3 
Agiehites , famille  defeendue  d'un  Gouverneur  de  cette 
Province , y furent  reconnus  pour  maîtres  abfolus  juf- 
qu’en  Pan  298*.  de  PHégire,  qui  fut  le  910  de  J.  C. 
Ils  furent  ctaflcs  pour  lors  par  les  Fathimices,qui  jet- 
terent  les  fondements  de  leur  Monarchie  6c  d'un  nou- 
veau Khalifat  dans  les  Villes  de  Cairoan  6c  de  Mahadie. 

Nous  lifom  dans  la  Vie  de  MotalTem , huitième  Kha- 
life de  la  race  des  Abbalfidcs,  qu’en  Pan  isj*.  dd 
PI  légirc , Joft'ph , Pacriarclre  d’Alexandrie,  envoya  des 
Evêques  k Cairoan,  6c  k cinq  autres  Villes  de  cette 
Province.  L'IMoire  intitulée  Tarikh  Amen  y 6c  ccllè 
de  Nevairi , donnent  une  aflèz  ample  connoifiancc  de 
ce  Pays-tk.  (Voyez  les  titres  de  Maghkb,  J’Aglabuii 
âf  de  Fatuemioun, 

AFRIDOUN.  (Voyez  Fuudoün.) 

AFRIET  ou  IFRIET,  eft  une  cfpecc  de  ^le- 
düfe  ou  de  Lamie , qUe  les  Arabes  efiiment  être  le 
plus  terrible  6c  le  plus  cruel  monfire  qui  le  trouve 
dans  le  genre  des  Génies  ou  Démons  qui  combatroienc 
aucrefois  contre  leurs  Héros  fabuleux.  Salomon  eu 
fubjugua , difem-ils , une , qu’il  rendit  entièrement  fou-= 
pie  k fes  volontés.  ( V.  Soluuan  Ben  Daoud.  ) 

AFRODISSIOÜN*  VÜle  de  la  Province  d’A- 
frique , ou  de  11  Cyreoaique,  que  Mahadi , rremiei' 
Klûlifc  des  Fathimices,  fit  rebâtir  fomptucufeincm , 
fous  le  Dora  de  Mahadiah.  ( V^  ce  titre.') 

AFRODISSI.  (Voyez  Escander.)  C ert  Alexan» 
dre  £ Aphrodifée  y un  des  principaux  Interprètes  d'A- 
rilloce. 

AFSCHIN,  romom  de  liakiar,  fils  de  Ksoos.  fl 
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étoli  Turc  4e  notion , & de  condition  fervilc.  Son 
mérite  l’élcva  julqu'au  commandement  général  des  ar- 
mées du  Khalife  Motaflem  l'Abbaflide.  Ba- 

ser iloRRERU.^ 

AFTAiAS,  (Foyez  Tarikii  Ebn  Afthas,  qui 
ell  l'i  lifloirc  que  Ton  nomme  aucremenc  Tarik  Med- 
itafeti.') 

AFU'  & AFOU,  le  pjirdon  que  Dieu  accorde 
aux  pécheurs  * & celui  que  les  hommes  s’accordent 
Jes  uns  aux  autres.  Comme  les  Arabes  font  naturelle* 
ment  fort  vindicarilà,  il  leur  ell  très-fouvent  recom- 
mandé dans  leur  loi  d’oublier  les  injures,  & de  par- 
donner à leurs  ennemis.  Il  feiuble  meme  que  leurs 
Auteurs  qui  l’ont  expliquée  , ayent  puifé  dans  les 
fourccs  de  la  Morale  Chrétienne,  tant  ils  font  forts 
fur  ce  chapitre.  Voici  ce  qu’il  y a de  plus  pr&is  dans 
leur  loi , au  fujet  de  U vengeance  fie  du  pôrdofi# 

Dans  tVottra/ iaticulé  Al  Amram^  c'elI-%-dirc,dan8 
le  chapitre  de  1a  j'inille  AAmran^  qui  ert  le  troiCc- 
jne  de  l’Alcoran  , l’on  lit  ces  paroles  : Il  y a un 
Jardin  délicieux  ou  Paradis , dont  F étendue  efî  auÿî 
grande  que  celle  des  deux  & de  la  terre  ^ qui  a 
été  préparé  pour  ceux  qui  craignent  Dieu , ^tri  /int 
part  de  leurs  biens  aux  pauvres  dam  tout  les  temps, 
fois  de  joie,  fois  d’a0âion;^  pour  ceux  qui  doinp' 
tant  leur  colert,  pardcmient  à ceux  qui  les  ont  of- 
fenfé  : car  Dieu  aime  particuliérement  ceux  qui  fe 
plâifem  à faire  du  lien  aux  autres.  Les  Interprètes, 
expliquant  ce  verfet , npportenc  deux  afüons  héroï- 
ques de  deux  grands  pcrl'onnagcs  qui  en  ont  enfeigné 
la  pratique  par  leur  exemple.  Le  premier  eillluflàm, 
filsd’.Ali,  fixicme  Khalife  des  Mufulmans,  lequel  ayant 
été  blcfic  par  un  efclave  qui  lailB  tomber  par  mégardc 
un  plat  de  viandes  chaudes  fur  fa  tête , le  regarda 
d'un  œil  fier,  mas  fans  emportement.  L’Efclave  fe 
jetta  aufiî-tAt  à fes  pieds , fit  lui  dit  les  paroles  du 
palTage  qui  a été  rapporté  ci-dcllûs,  à fnvoir  que  le 
Paradis  étoit  fait  p<ur  ceux  qui  reienoient  & d»mp‘ 
tohnt  leur  coUrs.  liuflâin  lui  répondit  qu’il  n’en  ref- 
fcntoii  aucun  mouvement.  L’Efckive  pourluivit  à ci- 
ter les  paroles  du  même  verfet  : Et  qui  pardonnent 
il  ceuxqià  les  ent  o fenfés  : „Je  te  pardonne  auffi,  re- 
,,  pliqua  lludain.  ” Enfin  l’Elclavc  achci-ant  de  pro- 
noncer les  demicres  paroles  du  texte;  Dieu  aime fur- 
i'iit  ceux  qui  leur  font  du  bien.  lIulTain  lui  dit  ; „ Je 
„ te  donne  aulU  la  liberté , & quatre  cents  drachmes 
„ d’ati^ent. 

L’Auteur  du  Methneyi  dit  en  Perfien  au  fujet  de 
Taétion  de  ce  Khalife.  „ Rendre  le  mal  pour  le  mal , 
r,  eft  regardé  comoîe  un  trait  de  fageflê  fit  de  pru- 
„ dence  par  ceux  qui  n’ont  que  l’extérieur  de  la  piété  : 

„ mais  pour  ceux  qui  en  ont  rinicricur  fit  l'cfprit,  ils 
„ rc^'oivent  le  mal,  fit  rendent  le  bien 

Lê  fécond  perfonnage  dont  l’exemple  eft  rapporté 
fur  le  prdon,  efi  le  célèbre  Doélcur  fit  limm  de  la 
loi  Mufulmanc,  Abu  Hatsifuk  : mais  parce  que  nous 
avons  déjà  vu  ce  qu’il  fit  fur  ce  fujet,  dans  Ton  propre 
titre,  (^Foyez-le  plus  haut.') 

Au  chapitre  intitulé  Aaràf,  il  y a un  précepte  de 
morale , que  les  Interprétés  difent  être  le  plus  excel- 
lent de  tous  ceux  qui  fc  trouvent  dans  l’Alcoran.  Le 
voici  .•  Rezardez  toujours  ce  qu'il  y a de  bon  dans  un 
ch4u  un,  ^ ne  faites  point  d" attention  ù ce  qu'il  y a 
de  mal  : Pardonnez  aifément  aux  autres , faites  du 
bien  à tous,  & fuyezfur-tout  la  compagnie  des  igno- 
rants, des  opinidtret , & des  querelleurs.  L’Auteur  du 
AV/cÂif/ rapporte  qu'aprés  que  Gabriel  eut  donné  de 
la  pan  de  Dieu  ce  verfet  à Mahomet,  (carc’dl  ainft 
que  les  bons  Mufulmans  parlent)  celui-ci  lui  dcn'anda 
le  fens  fit  i’cxplication  de  ce  qui  regarde  le  pardon. 
Alors  l’Ange  lui  dit  : „ Ces  paroles  lignifient  : Ana- 
„ chex-vous  h ceux  qui  vous  chaOent  : donnez  b ceux 


T H E Q U E 

A G. 

„ qui  vous  ôtent  : pardonnez  ^ ceux  qui  vous  outra- 
„ gent;  carDicu  veut  que  \x>us  plantiez  dans  vos  ames 
„ les  racines  de  fes  plus  grandes  pericétious.  ” L'impof- 
ture  des  INlahométans  elt  vifibic  en  cet  endroit  : car  il 
eft  très-certain  que  ce  qu’ils  font  dire  dans  l’entrericn 
do  Gabriel  avec  Mahomet,  eft  tiré  mot  li  mot  des 
parolcsde  Jesus-Cj«ust,  qui  f«u  couchées  dans  i’iv- 
vangile. 

Au  chapitre  intitulé  Raad,  nous  lifons  les  paroles 
fuivantes:  Ceux  qui  j'ercta  confiants  à chercher  la  face 
de  leur  (ceft-i-dire,  qui  Icront  toutes  leurs 

actions  en  là  prcfencedc  \y\cw)  qui  pet fnèreront  dans 
la  prière,  qui  feront  part  des  biens  que  Dieu  leur  a 
donnés , aux  pauvres , foit  en  public,  fois  en  parttett- 
lier,  & ceux  qui  rendront  le  bien  pour  le  mal,  toti- 
tes  ces  perjinnes  auront  à la  fin  de  leur  vie  ur^  de- 
meure apurée  dam  le  acl.  Émrc  les  Interprétés  de 
l'Alcoran  qui  ont  expliqué  ce  pafHige,  il  y en  a qui 
veulent  que  cesdemicres  paroles:  bienptmr 

le  mat,  fc  doivent  entendre  de  ceux  qui  ellâcenc  leurs 
péchés  par  la  pénitence, rui^sm  cette  fcnrence  Anbi- 
que  : Afba  al  fiat  hofnat  tamhiha.  C.  L d.  Ce  qui  fuit 
^ meilleur  après  le  mal , ce  fi  te  bien  qui  f efface.  Mai» 
leur  plus  grand  fie  plus  confidérabie  nombre  expliqucnc 
CCS  paroles,  de  la  charité  qui  doit  s’étendre  jufqu’aux 
ennemis  mêmes,  fie  difent  que  l'homme  de  bien  doic 
payer  tes  refus  qu’il  a foulTercs , par  des  préfents , fie  Ica 
ni<^ifances  de  ceux  qui  ont  déchiré  fu  répuodon*  par 
des  louanges. 

L'Auteur  du  Metknevi  dit  „ qu’il  faut  que  nous  rci- 
n femblions  à cor  arbres  couvens  de  feuilles  fie  da 
„ fhiics,  qui  donnent  de  l’ombre  fie  du  fruit  à ceux- 
n Ik  mêmes  qui  leur  jettent  des  pierres,  fit  que  nous 
„ imitions  la  merc-pcrle,  qui  donne  fa  perle  à celui  qui 
„ lui  ôte  la  vie. 

Ali  le  Khalife  difoii  : „ Quand  Dieu  vous  a donné 
„ la  viétoire,  la  meilleure  acb'on  de  gnccs  que  vous 
„ lui  pouvczrcndrc,eft  de  pardonner  a vos  ennemis.  ” 
On  rapponc  aulfi  de  lui  cette  autre  fcntencc  fur  le 
même  fujet  : Ai  afou  zakuat  a!  d'iefér.  „ 1 x pardon  que 
„ vous  accordez  à vos  cnne-mis,  eft  la  dixme  de  la 
„ vicloirc  que  vous  avez  remportée  lur  eux.  " On  ap- 
pelle en  Arabe  \z dixme,  Zakunt,  àcaufe  qu'elle  pu- 
rifie les  biens , fit  en  rend  par  conféquent  la  poUèfilon 
Intime  (/'oY«  le  litre  de  Zakuat.) 

Abu  Naovàs,  Poète  Arabe , difoit  à Dieu  : ,,  Nous 
„ nous  fommes  abandonnés , Seigneur,  à làtrc  des  fau- 
„ tes , parce  que  nous  avons  vu  que  ic  pardon  les  fui- 
„ voit  de  fiprès;  nous  les  avons  multipliées,  cncon- 
n (idéram  l'étendue  de  votre  miléricorde  ; en  clTet , fana 
„ nosfautes,  voire  clémence  ne  feroit  pas  comme.  "Le 
même  Pocie  difoit  au  Khalife  qu’il  avoli  irrité  contre 
lui  : „ Le  pardon  n’cft  jamais  parfait , que  la  faute 
„ commife  ne  foie  oubliée;  fie  on  ne  peut  pas  croire 
„ qu’elle  le  foit , fi  l’on  ne  continue  à faire  du  bien 
„ k celui  qui  l’a  commilc,  comme  auparavant 
Abu  Tamàm,  IcCorypltce  des  Poètes .^ral^es , die 
fous  le  nom  d'un  efclave  qui  parle  à Ton  maicrc  : „ S'i 
„ vous  me  châtiez  pour  chaque  faute  que  Je  commets, 

„ par  quel  endroit  une  perfonne  généreufe  comme 
„ vous  fcdiftingucra-c-eüe  de  la  lie  du  peuple?  Quoi* 

„ que  le  péché  des  petits  qui  offenfent  les  grands , 

„ foie  fort  grand , c'eft  encore  une  chofe  plus  grande 
„ k ceux-ci  de  leur  pardonner  ”, 

A GA,  ce  mot  fignilïe  dons  la  langue  des  Mogols, 
fie  dans  celle  des  Khovarezmiens,  un  homme  puiff  'ant , 
un  Seigneur,  fit  un  Commandant.  Les  Turcs  om  em- 
prunté ce  mot,  ou  bien  Pont  trouvé  dans  leur  langue, 
pour  lignifier  abfolumentun  Commandant.  Quelques- 
uns  veulent  néanmoins  que  ce  mot  dans  fon  origine 
fignifie  un  bdton  de  commandement,  fie  par  ampliation 
ou  métaphore , celui  qui  le  pone , comme  nous  appel- 
ions en  notre  langue  un  Comeuc , fie  un  Enfcigne , 
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celui  qui  ponc  i’im  de  ces  étendards.  AinH  V^gaàss 
JanilTàircs  chez  les  Turcs  eft  leur  Cvlanel , & le  Capi 
j4gn  ell  le  Capitaine  de  la  pforte  du  Serrail  ; & parce 
que  les  Eunuques  ont  prefque  tous  les  principaux  com- 
mandements & les  prcmictes  chai^  du  S^rrail , on 
leur  donne  k tous  par  civilité  le  titre  d'Aga,  quand 
bien  même  ils  n'auroient  aucune  charge.  Selon  l'or- 
the^pbe  Mogolienne,  on  écrit  le  mot  à'/^ga  corn- 
n>c  li  Ton  prononçoit  j^ca. 

AGABIOUS»  mot  corrompu;  il  iiaut  lire  Aga- 
ficus.  C’cll  le  Pape  Agathcn , duquel  les  Egliies  de 
Syrie  & d’Eg>'pte  font  une  mention  fort  honorable  à 
caufe  du  Cxieme  Concile  'général  tenu  fous  lui , où 
les  Monotheiiees  furent  condamnés.  (^Ebn  Said.') 

A G A N I , ChanCons.  Ahuîf orage  Ali  al  Esfahani 
qui  mourut  l’an  de  l’Hégire  356*.»  & de  J.  C.  966, 
cft  Auteur  du  livre  intitulé  Al  Agani  AirWr,  c'eft-k- 
dire,  U grand  recueil  des  chanfons  Arabiques  y lequel 
il  préfenta  tout  écrit  de  fa  main  k Seifeddoulat  « Prince 
de  la  race  de  1 lamadan , qui  lui  fit  donner  mille  di- 
ran.  Ebn  Ebad , Minière  de  ce  Prince , trouva  que  la 
foinme  étoit  trop  petite  pour  le  mérite  de  l’ouvrage 
auquel  l'Auteur  avoit  travaillé  pendant  cinquante  ans, 
èt  la  fit  doubler.  Ce  môme  Minülre , qui  étoit  favant, 
ponoit  toujours  ce  livre  avec  lui  dans  fes  voyages,  auflî- 
bienque  les  Princes  de  la  MaÜbn  de  Butahtt  de  Ha- 
madon , & Ion  en  vendoit  les  exemplaires  k Bagdet  juf- 
qu'k  quatre  mille  drachmes  d'argent.  Plufieurs  Auteurs 
ont  extrait  de  ce  livre  ce  qu’ils  ont  jugé  être  le  meil- 
leur, comme  Al  ya^àr  al  Magrehiy  Ebn  ra^el  al 
Jfamstviy  &c.  Il  y a encore  un  autre  recueil  d Agarti 
ou  chanfonsj  fait  puIsfhiaAbu!\Ianfisr  /ilMoJ/'ûliy 
qui  eil  rangé  par  ordre  alphabétique. 

AGB  AB  Seranoib,  C’eft  ainfi  que  les  Arabes  ^ 
pellcm  des  marais  & de»  bas-fonds  qui  font  entre  l'ifie 
de  Zeilon , de  la  terre  ferme  de  la  c6te  de  Malabar. 

AGB È RI.  (Acjitfs  Arberi.)  C'efl  Daoud  Ben 
B^ajfer , natif  de  MofuI , qui  e(l  Auteur  d'un  livre  de 
mt'dicamenfs  empofés  & d'Ansideses  y intitulé  Alr/ww? 
al-edràhkfit  Acrabadhhi.Cn  Auteur  porte  encore  le 
nom  de  Thabib  al^daouletein  y c’eft-k-dire , le  Méde- 
cin de  deux  familles  Royales. 

A G D U'  A N 1 , fumom  d’un  Doéfeur  & Direc- 
teur de  Sofis,  nonmi  Abdal  KJsalek  t qui  eft  fort  ef- 
limé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  piété,  & pour  fa 
fpiriîualité.  Iluÿhin  P'aez  rapporte  k fon  fujet  une  fen- 
tence  tirée  de  ta  Tradition  en  ces  termes  : Craig^z 
la  préfence  d'un  véritable  Fidele  : car  il  peffede  T art 
de  la  phyftonemie  en  perfeefieny  pénétré  par  un 
difeernement  tout  particulier  ce  qu'il  y a de  plus  ca- 
ché dans  le  caur  des  hommes.  L’exemple  qu’U  donne 
enfuite  de  ce  Docteur,  ch  eft  un  aflèz  iMn  témoi- 
gnage. 

Il  raconte  donc  qu'Abdal  Khalek  fe  trouvant  un  Jour 
en  conférepee  avec  fes  difciplcs , un  jeune  homme  qui 
paroiflbit  par  fon  extérieur  faire  profeflion  d’une  vie 
retirée , fe  préfenta  avec  une  robe  de  Dervicl>e , por- 
tant fous  (bn  bras  un  de  ces  petits  tapis  qui  fervent 
aux  MufulmtTis  pour  fe  mettre  k terre , lorsqu’ils  font 
leurs  prières.  Il  entra  avec  cet  équipage  dans  la  fallc 
de  la  conférence;  & ayant  pris  fa  pbw  en  un  coin, 
il  fut  pendant  quelque  temps  attentif  aux  difeours  de 
aux  entretiens  qui  fe  fàifoieni  dans  cette  aflemblée. 
Enfin  U rompit  fon  Glcnce , de  demanda  au  Doéleur 
qui  y préfidoit,  l’explicadon  de  la  feitcence  qui  a été 
apportée.  Abdal  Khalek  le  regarda  d'abord  fixement, 
puis  lui  dit  ces  paroles  : „ Le  fens  de  cene  propofi- 
„ tion  cft  que  vous  quiniez  la  ceinture,  marque  de 
„ votre  infidélité , que  vous  portez  fous  la  robe  de  Der- 
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„ vichc , de  que  votis  falïîez  une  profcftîon  Cncerc  de 
„ la  foi  ’’.  I-e  jeune  homme  nia  d’abord  h chofe  : 
nwis  ayant  été  cépouilié  de  fa  robe,  & la  laige  cein- 
ture qu'il  punoit , comme  Chebry  c’eft-k-dire  Mage 
de  & Adorateur  du  feu  y venant  h paroitre, 

il  admira  k d*(vi  mement  men-eilleuxque  ce  Doéteur 
avoit  rc^'u  de  Dieu,  de  fit,  en  coupant  lui-même  fa 
ceinture , une  ptofedion  fotcmncHe  du  Mufuimanifme. 

Notre  Docteur  prit  l’occafion  d’un  fait  ft  furpre- 
nant,  pour  faire  une  exhortation  pathétique  k les  dif- 
ciples , & leur  dit  cntr’auircs  chofes  : „ Venez , mes 
„ chers  amis , & tenons  tous  compagnie  k ce  Néo- 
yy  phite  ; il  a coupé  la  ceinture  extérieure  qui  le  ce- 
„ noit  lié  k l'infidélité;  & pour  nous  qui  fommes 
„ depuis  long-temps  éclairés  par  ta  foi,  coupons  nos 
„ ceintures  intérieures  qui  nous  ricnnem  arrachés  k 
yy  nos  mauvaifes  inclinations  5c  a nos  paflions.  ” 

L’Auteur  du  Metfmevi  dit  élégamment  k ce  fujet: 
n La  eonveriion  de  Thomn^e  eft  une  nouvelle  profef- 
n fion  de  foi.  Les  grands  pécheurs  pleurent  en  \'ue 
„ de  leurs  péchés,  loriqu’iU retoumetu  i Dieu  : mais 
„ ceux  qui  font  prolVlliun  d'une  vie  plus  régulière, 

„ fe  confondent,  & pleurent  encore  plus  amérenwnt, 

„ en  jetant  feulement  un  regard  fur  ciix-mèmes.  ’* 
(J'oyez  le  titre  Zonar,)  où  vous  verrez  qite  couper 
fa  ceinmre  parmi  les  Mufulmans  , fignilie , renoncer  k 
fon  infidélité,  & que  parmi  les  Chrétiens,  cette  façon 
de  feire  fe  prend  pour  excommunier.  f.es  Chrétiens 
d’Afie  furent  obligés , fous  les  Khalifes  fit  autres  Prin- 
ces, de  poner  une  ceinture  de  cuir  au/Tl-bien  que  les 
Mages  ou  Adcmitcurs  du  feu  : mais  ceux-ci  la  por- 
toient  beaucoup  plus  large.  Lorfqu’un  Chrétien  avoit 
fait  quelque  action  fcam&leufe,  l'Evéquc  lui  coupole 
en  public  (•  ceinture,  fie  le  chaflbic  hors  de  l'Eglife. 
L’on  appelle  aujourd’hui  dans  le  Levant,  Chrétiens 
de  la  ceinture , ceux  qui  font  ou  Neftoriens , ou  Ja 
cobites , fit  quelquefois  aufG  les  Maronites , quoique 
ces  derniers  foicnc  Catholiques. 

A G E L , terme  fatal  de  la  vie , que  l’on  ne  peut 
avancer,  ni  reculer,  félon  la  doétriRedes  Mufulmans. 
Voici  les  termes  précis  de  l’Alcoran  au  chapitre  d’Am- 
ram  ; Il  riefl  pas  pojfsble  qu'aucune  pterfonne  meure , 
finon  dans  le  temps  Refera  çf  déterminé  par  le  dé- 
cret immuable  de  Dieu.  Ces  derniers  mots  font  fort 
emphatiques  dans  le  texte  Arabe,  qui  s’exprime  par 
ceux  de  Ketahân  muagelàn. 

L’Interprccc  Perfien  les  explique  ainfi, /)<7r  Az  w- 
lontéy  (ÿ  î>ur  le  commandement  exprès  de  Dieu  y ^ 
ejl  écrit  dans  le  livre  des  décrets  éternels , que  les  Mu- 
(ulmans  appellent  Louh  al  mahafoudh , c’eft-k-dire , le 
Regijîre  fteret.  Le  même  Interprète  remarque  que 
ce  verfec  fen  d’un  puiHint  motif  aux  Mufulmans  pour 
combanre  vaillamment  contre  leurs  ennemis,  puifque 
dans  quelques  grands  dangers  où  ils  puiOcnc  s’expo- 
fer , il  «ft  cenain  que  le  terme  de  leur  vie  ne  fera 
point  a\-ancé;  Omr  mœarrstr  u agel  mocaddar  y di- 
fcQt  les  Arabes. 

Dans  PHiftoire  indtulée  Fena  kitiy  la  Caducité  du 
monde  y U y a des  vers  Perfiens  fur  la  morrd'un  grand 
Monarque  de  la  race  des  Selgîuckles,  où  il  eft  dit 
qu’Alexandre  leGrand,  qui  étoit  devenu  le  Monarque  ' 
du  monde , dans  le  temps  qu'il  mounit , ne  put  pas 
obtenir  que  l'on  reçut  de  fes  mains  un  monde  entier 
qu'il  poiïêRoii , pour  un  feul  moment  de  débi  qu'il 
fouhaicoic. 

L’Auteur  Turc  de  Hliftoirc,  ou  plutfit  du  Roman 
de  Jofeph  fit  de  Zulcikha  , dit  : „ Lorl'quc  le  terme 
„ fatal  de  la  vie  eft  arrivé  , il  n’y  a ni  Prophète  ni 
„ Apbtrc  qui  le  puifle  reculer;  fie  quand  vous  parcou- 
„ rericz  fit  le  ciel  fit  la  terre , vous  n’y  trouveriez  ni 
,,  remede , ni  priere  qui  eût  ce  pouvoir.  " Ni  deva 
def  eidor  né  doa. 

Un  autre  Poète  Turc  die  : „ Lodque  tu  crois  mar- 
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„ cher  en  Tùreté,  la  pierre  de  la  toml>e  qui  ton 
M ferme  fatal , te  prdlo  les  ulons , & t'arrête  tout 
„ court.  " 

Les  Livres  Arabes , Perfiens,  & Turcs  font  pleins 
de  ces  réflexions  morales,  (^yt’ytz  Ut  fifres  de  CadR} 
de  Cadha  âP  de  Malt.) 

A G E L l » fumom  ^Ahoul  fotouh  Afad  Ben  Mak' 
moud  ai  Esfalutni^  y natif  à Ifpahan  ^ qui 

mourut  Tan  600  de  l’Hédre»  Auteur  du  livre  intitulé 
Âfat  ai  l'aaih , c’eft-à-dire  des  dommages  caufétpar 
les  cenfeils.  * 

AGEM,  ce  mot,  en  lange  Arabique,  fignifie  en 
général  ce  que  Barbare  fignifloic  chez  les  Grecs  : car 
1)  comprend  tout  ce  qui  n‘dV  point  Arabe  de  naiiTancc 
ou  d'origine  ; mais  en  particulier  il  ngnifle  la  Perfe , & 
tout  ce  qui  ell  compris  fous  l’Empire  des  Perfans. 
Suivant  la  fignificadon  générale,  lorfquc  l’on  dit  en 
Orient  Arab  ù Agemyi'cn  entend  toutes  les  nations 
de  la  terre , & non  pas  feulement  les  Arabes  ûc  les  Per- 
fans.  .Sultan  des  Turcs  prend  la  qualité  de  Sultan 
al  arab  ù al  agent , qui  lignifie  le  Roi  de  toutes  les 
nations  du  monde. 

I.CS  1 lébrcux  divifem  tous  les  peuples  de  la  terre  en 
Juifs,  & en  nations,  ou  Gentils.  Saint  Paul  dit,  tant 
le  Juif  que  le  Grec.,  pour  comprendre  tous  les  k.-m- 
mes.  Les  Grecs  fe  fervent  des  mors  de  Grecs  & de 
Barbares^  dans  la  même  figniiication.  L'.\uteiir  du 
Tarik  mentekheb  dit  que  tous  les  l*roplKMCï  font  ou 
Arabes,  ou  Agemi,  c’cfl-à-Jirc , nù  parmi  les  au- 
tres nations. 

BTtrkhotsd  Sc  Khondemir  afltircnt  dans  leurs  hiflol- 
res,  MvUuk  Agem c*ell-à-dire,  les  erndens  Rds 
de  Perfe^  font  les  plus  anciens  Kois  des  nations;  & 
ceux  qu’ils  appellent  de  ce  nom  font  divifés  en  qu.t;re 
races  011  dynalVics,  ou  races  particulières,  à favoir, 
les  Pifehdadiens , les  Kaianides,  les  Afchghaniens,  & 
les  Safanides.  Ces  quatre  dynafties  ou  farmlics  régnan- 
tes comprennent  tous  les  Rois  que  les  Grecs  ont  connus 
fous  le  nom  des  Rois  d’Afîjrie,  de  Chaldéc  ou  de  Ra- 
bylwie,  des  Medes,  & des  Perfes.  Les  mêmes  Grecs, 
comme  aufli  les  Hébreux  , ont  pris  quelquefois  1rs 
Viccrois , Gouverneurs , ou  LieutenantsGénéraux  de 
cés  anciens  Rols  de  Perfe,  pour  des  Monarques  alv 
Iblus,  parce  qu'ils  leur  éroicm  plus  connus  que  leurs 
Souverains,  qui  faifoient  fouvcnc  leur  réiîdencc  dans 
des  Provinces  plus  éloignées,  (^loyezrtn  les  exemples 
dans  Bakhtannalj'ar  ^ qui  eft  Nal»ichùdiffi<fot\  dans 
fon  fih  Belfchazar  ^ qui  cdBalthafar.,  dans  Kires  ou 
Cyrus^  dans  Sennaciterib  ou  Senafcfterya  ^ &c.) 

AGE  M.  Agemi  & Agiami , fignifie  auflî  en  Arabe 
un  Idiot , un  homme  ruilique , groflîcr , & non  poli  : 
c’ert  d'oîi  vicrK  le  mot  ilAgem  Oglan^  vulgairement 
Azamoglan,  qui  fignifie  un  enfant  de  tribsug\y:t  au- 
tre, que  l'on  met  dans  Ici  SerraiJs  du  Sulun  , mut  y 
être  élevé  & infiruit  dans  1a  religion  Turque,  oc  dans 
les  exercices  de  la  guerre. 

AGEM  Df.vf.ssi  : les  Turcs  appellent  ainfi  une 
cfpecc  de  chameau  de  Perfe  qui  a deux  boflès  fur  le 
dos,  & qui  efi  fort  propre  aux  voyages  qui  fc  font 
l'hyver  & dans  les  pays  froiils.  Arâlies  l’appellent 
en  leur  langue  Bckhti . & nous  un  Dromaaaire. 

AGEM  Al-Rocmi,  fumom  de  Mohammed  Ben 
Add.,  Auteur  du  livre  intitulé  F.rgiaaleim.^  qui  mou- 
rut l’an  poo  de  l'Hi^rc,  & de  J.  C.  1494, 

AGEMEDDIN.  (/I  le  titre  de  Leboldi.) 

AGEM  Senan  AL-MorLvscui.  f^Foyez  U titre  de 
n.ARDAt.) 
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AGI,  Surnom  de  Borhan  e.ddin  Ben  Mohammed j 
qui  cft  Auteur  du  livre  intitulé  Afadad  almobtadl 
(/'.  ce  titre.') 

A G I A I B Almakiilol*k  AT  ; I.cs  merveilles  des  créa- 
tures. C”eil  une  i.ifioirc  raturelle  compofée  par  éCa- 
karialien  Mohammed  y fumommé  Al-Cazusni^  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Casbin,  Ville  de  l’erfe.  Quelques- 
uns  le  fumomment  aufli  Al-Koufi^  i caufe  qu’il  étoit 
originaire  de  b Ville  de  Coufa  en  Arabie,  ou  Chal- 
déc. Cet  ouvrage  contient  une  fort  longue  préiàce  & 
deux  traités,  dont  le  premier  comprend  les  chofes  les 
plu-s  éloignées  de  nous,  comme  les  Cieux,  les  Af- 
très,  les  tMéiéores;  & le  fécond  explique  celles  qui 
n>us  ibnt  les  plus  proches , comme  1a  terre  , le* 
eaux,  les  ifiéraux,  les  plantes , les  animaux,  ficc.  Il  y 
a un  autre  livre  qui  cil  fouvent  ciré  fous  le  fcul  nom 
à'Agiaib  : mais  c’eft  par  abbréviation  du  titre  cmier 
Kheridai  al  Agiaîb,  dont  TAteur  eft  Ilaffan  Ben  Al- 
tnondir.  Quant  au  livre  de  Gazuini^  il  a été  abrégé 
par  j\iokammed  Ben  Ahmed  al-Mr.cri'  fous  le  nom 
de  Tohfatal  aiiah.  Quelques-uns  attribuent  encore  un 
livre  du  même  nom  à Lbn  Athir  Al-Ghuzi. 

AGIALJauia  n»':'*’ -A>tiBFcn,  Br.N  Aot.M. , eft  Au- 
teur du  livre  intitulé  hihah  ^.î nesb;  c’cll  à-dire.  Eclair- 
eijjèmcnt  jur  Us  gdieitlfgks. 

AGI.ALI,  fumom  tVAfaad  Beu  Mdt.smmed  aU 
Etfahuniy  mortran  tîco  «le  l’Hégire,  de  J.  C.1303. 

Il  c!l  -Aurciirdu  l!\re  iruitulé  Tesmat  al-Tesmat  : Ad- 
dition aur  addl::-  ns  qui  onr  été  faites  au  livre  intitulé 
Jeiimai  al  dehrr.  k oyez  ce  titre.  ) 

A (i  I .\  I^f)  U I , fumom  de  Schamfeddin  Moham- 
med iitn  Alit  qui  a abrégé  le  livre  de  Gazâli.,  inn- 
tulc  Ahi't  al  (hum.  (^Feus  ^uvezvoir  ee  titre.)Cct 
Auteur  cil  mort  l'an  813*.  tte  l’Hégire,  de  J.  C.  1410. 

AGIALOUN,  Ebn  Kadhi  AciALoirN,  Auteur 
d'un  livre  intitulé  Tashih , c'efi-à-dire,  Correfiiom  d'un 
livre  tie  Naùaùi.,  qui  porte  le  titre  de  Menhage  al- 
ThaUbin.  (^Foyez  ce  titre.) 

AGIARI,  fumom  à'Ahouheer  Mdtammcd  Ben 
IRujfain.,  qui  a compofé  Vhipotre  ifOmar  Ben  Ab* 
dalaziz , khalife  de  h race  des  Ommiades , fous  le  nom 
à'Akhbàr.  Cet  Auteur  cil  mort  l'an  .qfio*.  de  l'Hégi- 
re,  & de  j.  C.  p;^o.  Nous  avons  encore  de  lui  un  li- 
vre fur  Ils  quara.ve  Traditions.  Ç^Fnyez  Arbain.  ) 

ACIR-ALLAH.  fFoyez  Mirza  Cian  AL-SaimAZi.) 

AGIGE  ou  OGIAIGE,  fumom  de  Mohammed 
Al-Rcfriy  natif  de  Ra!Ti;ra,  qui  a ramafle  les  poéfio* 
de  plufieurs  Auteurs  Khovarezmiensfous  le  titre 
chaar  al  Khovarezjniah.  Il  mourut  l’an  320*»  de  l’Hé-f 
girc,  de  J.  C,  93a. 

AGIURD,  Promontoire  ou’ Cap  de  la  Province  de 
Zanguebar , oui  s'avance  entre  les  Villes  de  Bais  & 
de  Tùhana;  il  a la  première  de  ces  \niles  au  Midi, 

& la  féconde  au  Septentrion,  en  tirant  vers  Solâla,  Ce 
Cap  cil  fort  dangereux , à caufe  des  goufircs  quiattirenc 
!•  les  v-aiiTcaux,  s ils  ne  s'en  éloignent. 

! AGIÜZ  : Une  vieille  femme.  Aiàm  al  agiuz  : Ict 
jours  ds  la  vieille.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
' les  fept  jours  du  Solilice  d’hyver.  ( F.  Kaousage.  ) 

AGL.AB.  Ibrahim  Ben  Aglah  fut  envoyé  par  le 
Khalife  H iroiin  Rafchid , pour  Gouverneur  en  Afrique 
l’an  de  rHégirc  184*.,  de  j.  C.800.  Mais  il  fc  com- 
pona  plus  en  Prince  abfolu,  qu’en  Gouverneur,  & 
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conquit  un  fort  grand  pour  lui  & pour  les  lient , 
qui  oe  rckvoienc  du  Khalife  que  par  bicnféancc.  Sa 
iùcccflcurs  demeurèrent  maîtres  d’une  grande  partie  de 
TAfrique  fous  le  nom  d’Aglabites  ou  A^ebites,  juf- 
qu  en  l’année  açtî*.  de  l’I  liigire , qui  cft  fan  de  J.  C. 
908,  dons  iaqucile  Ziadatallah,  dernier  Prince  de  cene 
Uynalbe , fut  dv*pouUIc  de  fbs  Ettus  par  Abou  Abdal* 
bb»  fumommé  MutitafTcb  billab,  qui  fut,  pour  ainfî 
dire,  le  précurteur  des  l'athimitw.  Ainfi  les  Aglebitcs 
nedeineurercnc  niaitrcs  en  Afrique  qu'environ  1 1 a ans, 
& leur  dynallic  fe  termina  en  la  perfonne  du  mémo 
i^iadat  aliah,  qui  ayant  été  tué  dans  un  combat,  ne 
UifTa  point  de  potlërité  dont  on  ait  parié.  H faut  ce- 
pendant remarquer  que  les  Aglcbites  ne  podcdoicnc  en 
Afrique  que  les  pays  qui  s'étendent  depuis  l'Egypte 
jufqu’à  Tunis  : car  les  Adarcllàh  ou  Edriflites  tenoienc 
pour  lors  le  refie  de  la  Barbarie,  avec  Scbtc,  Fez, 
Tanger,  & tout  ce  qui  appartient  aux  Provinces  de 
Mauritanie  & de  Nuniidie,  d’où  ils  furent  challés  auffi 
par  les  Fathimites,  ÇJSen  Scftoknûh.') 

Noyairi  compte  onze  Princes  de  la  famille  des  Agla- 
Wtea.  Ebn  Batrik  écrit  que  Ztadat  allah  ayant  été  dé- 
fait, s'enfuit  en  Egypte,  d'où  ü vint  avec  fa  famille 
à lUmla , Ville  de  la  PolclHnc , où  U mourut. 

AOMAT,  Province  d'Afrique,  qui  fait  une  panic 
de  rancicnne  IVlauritanie.  Elle  comprend  une  partie  des 
collines  & des  vallées  du  mont  Atlas,  qui  font  très- 
fertiles, & où  Ton  jouit  d'im  air  trè»-pw,  au-lieu  que 
celui  dé  Marolt , & des  autres  Villes  de  ces  quartiers- 
li,  efl  fort  mal-lâin.  Il  y a dans  cette  Province  une 
Ville  qui  porte  le  même  nom.  Le  Géo^.  Per/kn  la 
pbee  dans  le  troineme  Climat.  Ce  fut  en  ce  Heu-là 
qu’Ebn  Tonurout,  qui  a fondé  l'Empire  des  Almoha- 
tiesjfc  retira  après  avoir  difputé  contre  les  Doéteurs 
Marabouiha  du  Prince  Ali.  ( U titre  de  Moua- 

tltWN.  ) 

AG  N A IL  F./iriUt  écrit  que  c’eft  «ne  des  princi- 
pales Villes  de  Tille  de  .Scrandib  ou  Zeilan  aux  Indes, 
où  le  Roi  de  cette  ifle  fait  Ton  féjour.  U ia  i^ce  dans 
le  tixiificmc  Climat. 

AGOSTOS,  c’efl  le  mois  à'.'Ioût  du  Calendrier 
Julien,  duquel  les  Orientaux  fe  fervent  dans  leurs  cal* 
ciils  akronomiques.  Les  Tores  appellent  en  leur  lan- 
gue un  Griihfty  y]gùp»t  ^ Bi/sigeg^. 

ACRA,  Ville  capitale  des  Indes,  plus  grande  que 
celle  de  Dclli , qui  cil  aujourd’hui  le  fejour  ordinaire 
du  Grand  Mogol.  Elle  fut  bâtie  par  Akbér,  Bis  de  Ho- 
niaiùn , & fumotnmée  Akbürahàd.  Q'oyez  let  yoyaget 
des  Indes  OriemaUs.') 

AG  R AM,  en  langue  Barbarefque,  (c'eft-k-dirc 
'dans  la  langue  ancienne  & maternelle  des  peuples  qui 
habkcnc  tiir  les  eûtes  de  Barbarie)  fignifie  un  Sc^  ou 
Reifgieux.  Jibn  rigram^  que  Ton  fumomme  auUi  al- 
Giartiumi^  cil  le  nièmc  au'^dlfou  Abdallah  ■ùloham- 
nsedal’Sanhagi.,  Auteur  d’une  Grammaire  Arabique 
qu'il  a inriruléc  Mocademat  Agroumiat , ou  al^Gia- 
roumiat.  Ce  livre  a été  imprimé  b Rome,  & trflhitt 
en  I.arm.  L'Auteur  moorut  Tan  7a 3*.  de  l'Hégire,  de 
JC.  1323. 

AGRIRETII,  frere d’Afrafiâb , Roi  du  Torquef- 
(on,  & conquérant  de  b Perfe.  Ce  Prince  pafTe  pour 
un  grand  Prophète  parmi  les  nations  Turquefqucs  qui 
habiicnc  au-dielà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon.  Après 
qu'Ask^ndiar  eut  tué  Argiasb^Roi  du  Turqucflan,  il 
établit  en  fa  place  on  des  enfants  d'Agrirerh  pourcom- 
MBnd«rlitouseespouplcs.|^^Q'e:/cri/rcs/cRHCHTAS8.) 

A H A D I T H al-Rassoül  : Zer  Traditions  qui  ont 
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été  reçues  de  main  en  main  par  les  Doélcurs  Muful- 
mans , & qui  fe  rapponent  originairement  à Maho- 
met. On  prétend  quai  y en  a jufqu'au  nombre  de 
5366.  Coihbeddin  Ahoulberakàt  Matifour^  fumom- 
roé,  à caufede  fonpavs,  al-Kkovarezmi^  en  a.faitun 
amplerecucil  après  le  célébré  DoOsne  Bokhâri  ^ quoi- 
qu’il ne  les  ait  pas  toutes  comprifes.  Son  livTe  fe  trouve 
fous  le  titre  d'Ahadiih  al  RaÿouU  dans  la  Bibliothè- 
que du  Roi , n”.  59t).  Les  principaux  Auteurs  qui 
nous  ont  laifle  ces  traditions,  & que  nous  appelions 
Tradiiiontiaires,  font  AbmDaouiyAfmai^  ô«c.  (Voyez 
le  litre  de  i Iadith.  ) 

A H A S S A , Ville  d’Arabie , (îtuée  dans  la  Province 
de  Baharein,  éloignée  de  b Ville  d’Iemamah  d’envi- 
ron quatre  journées  de  chemin.  Son  terroir  cil  fore 
bon , & produit  d’excclientes  dattes.  Il  y a de  cette 
Vilb  jufqu'à  CathLf , autre  Ville  qui  cft  fur  le  bord  du 
Golphe  Periîque , deux  journées.  Elle  eft  dans  le  fé- 
cond climat,  i 83  degrés  30  minutes  de  longitude, 
& 34  degrés  de  btiiudc.  Nttjpreddin  dit  que  b Ville 
d'Aliaffa  eft  dans  une  îfle;  ce  qui  fc  peut  entendre  ou 
d’une  ifle  du  Golphe  Perfique,  ou  dcTArabic  entière, 
qui  cft  appcllée  Gezirat  al  Arab,  c’cft-à-di'c  C!pc  ou 
la  prefqnlpe  des  Arabes.  Abdalmoal  dit  dans  fa  Géo- 
graphie Perflenne,  que  toutes  les  fontaines  de  cette 
Ville  font  chaudes. 

AHCAF,  c'eft  une  contrée  de  l'Arabie  qui  s’é- 
tend depuis  Iladramouth  jufqu’cn  Oman,  dont  toutes 
les  camp.igne$  font  couvertes  de  petites  collines  de  fa- 
ble mouvant.  Lorfque  les  vents  méridionaux  foufllenc 
dans  ce  payi-là,  ils  y excitent  des  tempères  fî  furieu- 
fes , que  fouveot  les  caravanes  entières  en  font  renver- 
fees , de  y demeurent  enfcvclics. 

AIIKA'M  Alcoran  : Livre  des  Statuts  6?  Or- 
donnatKes  qtti  font  comprifes  dans  L Alcoran.  C’eft  le 
nom  d'un  livre  coropofe  tw  Aboubeere  Ahmed  al- 
Raziy  fumutniné  al-Giaÿas. 

AIIKA'M  al-Dinimi:  haStatutsde  laReliston 
Muftfmane.  C’efl  le  nom  d’un  livre  que  Houfain 
lien  Abdallah  al-Schiruani  compofa  l'an  947  . de 
THégire , & de  J.  C.  1588,  contre  la  Scéle  des  Perians , 
dans  le  remps  que  Soliman,  Sultan  des  Turcs,  faifoic 
de  grands  préparatifs  pour  la  guerre  qu’il  vouloit  faire 
à Tahmas,  Roi  de  Perfe.  Il  fe  trouve  dans  b Biblio- 
ilreque  du  Roi,  n^  643. 

A 1 1 K A M NoGiouM  : Jugements  des  Aftres.  Ceft 
un  livre  d’Aftrologie  judiciaire , coropofe  par  J'elekiy 
Pocte  Perfien.  Plulîeurs  autres  Auteurs  ont  travaillé 
fur  le  même  fujet,  & ont  donné  le  nom  d'Ahkam  II 
Icun  ouvrages. 

AHKAMAl»rejui  ü besaip:  Livre  d'Efcrîme,q\ii 
enfeigne  fart  de  fê  bien  fervir  de  Tépéc  & de  Tare. 

A11KAM  SaMARCANDI.  (V.  SAMARCANOt,  & ce 
qu'il  dilôit  de  fian  propre  ouvrage  dans  le  Rabi  al- 
Akhiàr.  ) 

A H K M-Alsoltuaniah,  livre  de  PcHtiquey  com- 
pofé  par  Maouariu  ( Voyez  le  titre  de  ces  Auteur.  ) 

AIlER , ville  de  la  Province  d'Adhcrbiglan  ou  Mé- 
die.  Les  Aralscs  appellent  aufîî  Tokhm  Àiur  une  cf- 
pecc  de  graine  ou  fruit  d'arbriflcau,  auquel  ils  don- 
nent auffi  le  nom  de  Ijcfan  al  ajfaftry  langue  de 
moineau.  Les  Perfans  la  nomment  Zebon  f^ngiuf- 
chky  qui  Bgniiic  U même  chofe. 

AHERMAN  ou  AHERMEN.  C'eft  ainfî  que 
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los  aïKÎcns  Perfaus  appdioicne  k principe  du  mal  y op- 
p>»fc  <i  .'irmo'zJ  ou  Ormozdy  principe  du  bien.  Les 
(j.ccs  & les  Laiins  les  om  appcllés  .drimanius  & 
Oiotnazdej,  loriqu'ils  ont  expliqué  la  doétrinc  deZo- 
n^fire  touchant  les  deux  principes.  Ben  Cajfem  dit 
qu'Ahennen  cft  le  nom  d*un  Démon  mâle  : car  félon 
la  Mythologie  des  Orientaux,  les  deux  fexes  fe  trou- 
vent parmi  les  Démons,  Scham  Fakhri  dit  que  Ibn 
Prince  dl  un  Salomon  devant  lequel  fes  ennemis  fe 
tiennent  cachés , comme  Aherraen  faifoit  devant  ce 
Prince.  Car  Salomon  étoit , félon  la  tradition  des  Orien- 
taux , le  Monarque  des  hommes  & des  démons. 

On  lit  dans  le  de  Ferdoufiy  qu'un  Hé- 

ros allant  combattre  contre  Ahermen,  s'arma  de  tou- 
tes fcffccsde  préfersTirifs  contre  les  enchantements.  Un 
autre  Poète  Perfien  nommé  /ijfediy  dit  que  le  propre 
d'Ahermen  cft  de  fenter  par-tout  la  difcordc.  Les  an- 
ciens Romains  de  Perfe  nous  racontent  des  merveilles 
de  la  montagne  d'Aiiermen  : car  ils  difent  que  c'eft 
en  ce  lieu-U  que  les  Démons  s'alTemblent  pour  y re- 
cev'oif  k*s  ordres  de  leur  Prince,  Ôt  partent  de -là 
pour  aller  exercer  leur  malice  dans  toutes  les  parties 
du  nrondc. 

Le  Thamurai-Nameh  ajoute  que  c'eft  daiw  cette 
même  montagne  que  l'animal  terrible  nomnvc  Ouran^ 
kjdy  fait  fa  retraite.  (Foyez  le  litre  de  ZEROAsorr.) 

A I!  l A Oix)i'st  EDDiN , nom  d'un  livre  dans  lct|uel 
les  fciences  qui  regardent  la  Religitm  font  diftribuées 
6c  expliquées  dans  toute  leur  étendue.  C'eft  un  Ou- 
vrage des  plus  confidénbles  entre  tous  ceux  que  les 
Mululnians  ont  contpofés fur  leur  Religion;  de  forte 
qu'ils  difent  parmi  cu.x,  que  fi  tous  les  Livres  du  Mu- 
fulmanifmc  étoiem  perdus,  on  pourroft  fe  confoler 
de  leur  perte  par  h confervadon  de  celui-ci.  Son  Au- 
teur cft  Æm;à  M:han:medy  fumommé  al  Oa^ 
zaliy  qui  mourut  dans  la  ville  de  Thous  en  Khorafan 
Ijn  de  l'Hégire  505*.,  de  J.  C.  mi.  Ce  Dofteur 
étoit  Imamy  c'eft-à-dire»  Cnej  de  Mffpjuée,  & Scha- 
féicn  de  Secte.  Il  a divilï  fon  Ouv-n-gc  en  quatre  par- 
ties, dont  chacune  a dix  chapitres.  La  première  par- 
tie comprend  le  culte  & le  fervice  divin , 6t  traite  des 
fondements  de  la  foi , de  fes  articles , de*  purifica- 
tions, de  la  prière  falcmnelle , des  dixmes  6taumi\i>cs, 
du  jeûne,  de  la  lerturc  de  l'Alcoran , de  l'oraifon  men- 
raie , & des  prières  vocales  qui  fe  récitent  en  particu- 
lier & par  nombre.  La  féconde  partie  traite  des  cho- 
fes  qui  peuvent  nuire  : l’on  y preferit  les  réglés  qui 
doivent  être  gardées  au  manger,  au  boire,  dans  le 
commerce  & dans  le  négoce , dans  J’ufage  du  mariage , 
6c  tbns  celui  des  chofes  qui  font  en  parde  pcrmiles, 
6c  en  partie  défendues.  11  y traite  aufll  de  la  fociété  6t 
de  la  foliiudc  , des  voyages , de  la  mufiqiic  6c  des  inf- 
cruments,  de  la  civilité  & honnêteté,  6c  de  la  Pro- 
phétie. La  troifietne  partie  s’étend  fur  les  chofes  qui 
nous  font  profitables,  & regarde  proprement  ce  que 
nous  a^'pellons  la  dévotion , du  développement  du 
ctciir,  de  l'abnégation  de  foi-mème,  de  la  mortification 
des  fens  6c  de  la  concupifcence , de  la  retenue  de  la  lan- 

Suc , de  la  modération  de  la  colcre , du  mépris  des  biens 
c la  terre  & des  honneurs,  de  l’hypocrific  6c  de  l’hu- 
inilitc  de  cœur.  La  quatrième  partie  traite  des  vertus, 
de  la  pcnicencc,  de  la  patience,  de  la  méditation  6c 
refivxion , de  la  craime  de  Dieu , de  la  confiance  en 
lui,  de  la  pauvreté  volontaire,  de  ramitié  fpirituelle, 
de  lafincérite,  6c  de  la  pcnfôc  de  la  mort. 

' On  dit  qu'un  Doéicur  avoit  fait  un  Ouvrée  pour 
comrcqiitmrr  ccloi-d;  mars  qu’avinc  été  averti  en 
llmgc  de  fon  excellence,  U le  fupprima,  Plufieurs  Au- 
teurs cependant  om  trouvé  à redire  aux  traditions  que 
Gazait  cite,  6c  ont  fiiit  des  I.ivrcs  contre  lui  fur  ce 
fujet  : mais  le  grand  nomlwc  de  favants  hommes  qui 
ont  fait  des  abrégés  de  ce  livre,  font  un  affez  ample 
témtiignage  de  là  grande  cftirac  que  cet  Auteur  s’eft 
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acquife.  Les  noms  de  ces  Doéleurs  font  Jerneni,  Me- 
fouliy  Sohuthiy  Albùniy  Ahmed  Ben  Gaxaliy  fils  de 
l'Auteur  même  : mais  celui  qui  y a travaillé  le  plus 
heureufement, c'eft  Hchamfeddinal-Aglomyf\\i\  mou- 
rut l'an  de  l'Hégire  813'. 

Gazait  a fait  lui-même  une  efpece  de  commentaire 
fur  l'on  Ouvrage,  dans  lequel  il  a inlêré  plufieurs  édair- 
eiflements  fur  les  doutes  que  l'on  y pouvoir  former. 
C’eft  ce  Commentaire  qui  eft  indtulé,  Emla  alamcp 
chkotil  aUAhia,  c*eft-é-dire.  Supplément  y àva  lequd 
on  réfout  tes  difficultés  qui  fb  rencontrent  dans  le  Li- 
vre intitulé  Ahia. 

AHMED  Dasoia  ou  Pascha.  CTcft  lemêmequVA- 
med  Hergek  Ogli.  II  étoïc  fcwt  bon  Poète;  de  forte 
qu’étant  un  jour  entré  dans  on  bain  public,  où  il  y 
avoit  déjà  quelques  jeunes  gens,  ceux-ci  le  voyant  au 
milieu  de  plufieurs  efclaves  jeunes  6c  bien  fans,  ufc- 
rent  de  la  liberté  que  donne  ce  Üeu-li,  6c  firent  deux 
Vers  Turcs  dont  le  fens  étoit  ; 

Le  Ciel  efi  maintenant  bien  détkûnoriy 

Puiiijue  les  Anges  jont  obligés  de  fervir  le  Diable, 
Ce  Bafcha  ne  fe  \’engca  de  ces  vers  piquants  que  par 
I d'autres  qu’il  fit  fur  Te  champ  en  U même  langue. 

' Ciel  étoit  aveugle  y & U efl  maintenant  devenu 

fourd: 

Car  il  n'eft plus  rejlé  de  muets  dans  le  monde  depuis 
qu'un  chacun  je  uidle  de  faire  des  vers. 

Ahmed  Bafcha  s’oppelloic /Arjreé  ou  Ilerzek  Qg/s, 
h caufe  qu’il  éroir  fils  d'an  Duc  de  BoQioe , autre- 
ment de  faint  Sabas,  nommé  Lftienne,  qui  fut  dé- 
pouillé de  fes  Lcacs  par  Elajazer,  fécond  6ultan  des 
Turcs.  Il  fe  fit  renégat , 6c  devint  le  gendre  6c  le  Gé- 
néral des  armées  de  Bajazet.  Caîetbai , Sultan  des  Mam- 
lucs,  le  défit,  6e  le  prit  prifonnlcr  dans  la  bataille  qu'il 
lui  livra  ven  l'an  800  de  l'Hég. , de  J.  C.  1397. 

AHMED  Ben  Ari  KjiALto,  fumommé  Akval, 
parce  qu’il  étoit  borgncy  fat  Vifir  des  Khalifes  Ma- 
mon  6c  Motaftèm , Il  fuccéda  li  Fadhel , fils  de  Sahal. 
( Ffiyez  Ebbao.)  Le  Khalife  MotaUèm  liiànt  la  dépê- 
che d’un  Gouverneur,  y trouva  le  mot  de  Kala  en 
Arabe  Quil  n'enrendoit  pas  ; il  en  demanda  l'expiica- 
cion  à Ion  Vifir,  quife  trouva  court  : pour  lors  Mo- 
taflem  dit  ce*  paroles:  Khalifah  Onmiu  Fezir  àmi, 
c'cft-à-dire,  le  Khalife  efl  ignorant  y ^ le  Fiftr  ny 
voit  goutte  ; puis  faifani  chercher  quelqu'un  dans  l'an- 
ri-chambre,  6(  Ben  Zaiiàty  homme  dofte,  s’y  étant  trou- 
vé, on  le  fit  entrer  pour  expliquer  le  mot  de  Kala. 
Ce  Doétear  dk  que  ce  mot  fignifioic  en  Arabe  du 
fourrage  qui  ep  encore  verdy  6c  cette  expikadon  lui 
valut  la  charge  de  Vifir , qui  fut  ôtée  à Akned  le  Bor- 
gne. (^Foyez  Ahoval.) 

AHMED  Ben  Aem  AL-Coi'ri,  c*cft-k-dire,  natif 
de  la  ville  de  Coufah  en  Chaldée.  11  eft  l'Auteur  du 
Tarikh  Fotouh , qui  eft  rhifetre  des  premières  son- 
quêtes  des  Mufulmans. 

^IMED  Ben  Ali,  fysmommi  td-Mona^em , 
r ^ronome.  Il  cft  Auteur  d'un  Traité  de  Chronolo- 
gie fort  ample , qu'il  a iodrulé  Beién  en  tarikh  feni 
al-Zomam  ; c.  à d.  Démonfratlon  des  caraBeres  chro- 
nologiques des  années. 

AHMED  Ben  Arabschah,  Auteur  de  deux  ou- 
vrages , dont  le  premier  cft  intitulé  Meràt  al-adab. 
Miroir  des  bonnes  mxurs , Çp  des  lettres  humaines. 
Le  fécond  eft  Agiaib  al  macdùr  p akkhar  Timtert 
Les  merveilleux  eFets  de  la  Providence  qui  fe  recen- 
noijfent  dans  rhifsoire  de  Tamerlan.  Ce  Livre  a été 
imprimé  en  Ante,  6e  traduit  en  Fnoçois  par  Pierre 
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It  raftier , DoAeur  en  Mddedne.  Let  iàvama  dans  Ii 
iN^gue  Arabique  aouvtm  beaucoup  àe  fauws  dans 
cette  craduéUon. 

AHMED  Bcn  Aiva*  P«ete  q«  a fiiû  de  fort 
beaux  Vers  Arabes  fur  h vie  foiitaire.  (//  Jmt  vtir 
U titre  d’Ebn  ou  Bu<  Atha.  ) 

AHMED  Iktv  Avu>  nom  d'un  grand  Prince^ 
donc  TOUS  trouverez  rbidoire  emiere  dam  le  titre 
d’Avis  , à qoi  l’on  donne  suffi  fouveix  k nom  ^Ah- 
med Ebn  l'éü. 

AHMED  At^HANi.  (///iwr  9»rr  U titre  4t 
SCHANI.  ) 

AHMED,  fumomme  al-Kateh^  c*cft-it-dire , le 
Secrétaire.  C'eft  un  Gcograpi>e>  duquel  Àbouifeds 
Uic  fouvem  mention. 

AHMED  Bck  At-THABiB»  c*cft-à-dire , fils  da 
Médecin.  Ceft  utr  Auteur  qui  a mx-alllé  fur  le  Livre 
de  l’Inccrprctation-  U itoit  grand  Philofophe  & lub* 
til  Logicien. 

AHMED  ÜEN  JahIa  Aiül  Abbas.  Q’oyez  Abll 
Abbas.) 

AHMED  Bem  Josef  Abu.  Abbas  , fumommé 
ol-Dttnefchki parce  qu'il  écoit  natif  de  la  ville  de 
Damas.  Ceft  l'Auteur  d’une  Chronique  ^ GtxHipoir* 
univerfelle  incitulve  Ahkbàr  al  doval , &c.  laquelle 
finit  dam  l’an  ioo8*.  de  l'Hégire,  qui  cft  le  I599de 
J.  Cm  fous  Schoh  Abbas,  premier  du  nom,  Roi  de  Fer* 
•Ib.  (^ey«  le  titre  d'Akbaral  doval.) 

AHMED  Ben  Mohammed  Khan.  Cell  Ahmed* 
fils  de  Mahomet , aotfieme  du  nom.  Il  fut  le  quator* 
zicme  Sultan  de  la  dynafiie  ou  famille  des  Othmani- 
des  ou  Othomans.  Son  pere  ^hhofflet  étant  mon  l'an 
loia'.de  l'Hégire,  il  lui  fuccéda  à l'âge  de  quinze  ans* 
éc  régna  jufqu'a  l'année  toa6*.  de  la  même  Hégire , de 
J.  C.  i6i6\  Il  eut  pour  fucceflêur  d'abord  Ton  frere 
MulhÂ,  Duis  trois  de  fes  enfants,  ï favuir  Othman, 
Amunc,  èt  Ibrahim.  Ce  dernier  fut  pere  du  Sultan 
Mahomet,  dépofièdé  depuis  peu  de  temps , & du  Sul- 
tan Soliman  qui  r«;ne  aujourd’hui  )i  Conlhmiaople  * 
l’an  de  l'Hégire  1103*.,  de  Jesus-Christ  1691. 

AHMED,  fils  de  Mobarezeddin , quaaieme 
Prince  de  la  DynaAie  des  Modhaffericm.  ( f^oyez  k 
ritre,de  Modhafferoun.) 

AHMED  Ben  Nassea,  ou,  félon  quelques  au- 
tres, Itea  AVs/>,  Jien  Malek  ^ fumommé  al-K/rtrai. 
C'efi  l’un  des  plus  célébrés  Aotcurs  des  traditions  Mu- 
fulmanes.  Il  vivmt  fous  le  r^nc  du  Khalifè  Vathek- 
Billah,  qui  le  fitcinprifonner,  & eofuitc  mourir, aux 
pour  ne  vouloir  pas  accorder  que  l'Alcoran  fik  ciéé, 
que  pour  avoir  été  deftiné  au  Khalifat  par  ceux  qui 
svoienc  conjuré  contre  (à  perfoonc.  ( Aeyex  le  titre  de 
VaTHEK  BILL.AH.) 

ahmed  Khan,  Seigneur  & Prince  de  la  ville 
& de  la  Province  de  Samarcand.  11  fut  étranglé  par 
fcntence  des  Docteurs  de  cette  ville,  )i  cau^  de  k 
profèlTton  publique  qu’il  fâifoit  de  méprifer  la  loi 
Mufulmane,  l’an  488*.  de  l’Hégire,  de  ).  C.  1095. 
MafToud  Ton  neveu  loi  fuccéda  dans  h Principsutc, 
quoiqu’il  eût  laific  deux  enfants,  dont  l'un,  nommé 
Dekak,  commanda  dons  Damas,  & l'autre,  nommé 
Redl)uan  ou  Rizuan , devint  Seigneur  d'Alep.  Ce  Prirveo 
écoit  de  race  Turquefqnc,  & vouloit  renouveller  la 
Religion  de*  Cannathes.  (^Ben SchoAnah.^ 
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AHMED  Khan,  fils  de  Holagu,  & tmb  d'A* 
baka , auquel  il  fuccéda , fut  le  neuvième  Empereur 
des  Mt^ls  de  la  race  de  Gcnghiddian  ) c’eft  le  même 
qui  portoit  k non  de  Nicoudar  Oglan  t mais  après 
avoir  le  premier  de  cous  les  Mogob  embraflé  k Ma* 
hoBiédfme,  fi  prit  le  nom  d’Abincd.  Il  écrivit  fort 
au  longau  ^Itan  nommé  al-Malek  al-Manfur  Keboun , 
Roi  d^npce  de  de  Syrie , qui  étoit  pour  lors  le  plus 
confidérabic  de  cous  les  Princes  Mululmans , pour  lui 
donner  pa^T  de  fa  cooverikm  au  Mufblmauifme  qu’il 
vouloit  publiquement  profeflèr,  & offrit  fes  bonnes 
grâces  à cous  les  Mufitoatis , qu'il  entreprit  de  pro* 
léger  & de  fàvorifer  en  toutes  chofes.  Il  fucrcih  k 
Aboka  fon  fiere  aîné,  au  préjudice  du  fils  qu’il  avoit 
kiflé  * nommé  Aigoim , & confirma  Schams-eddin  & 
Athalmolc  fon  frere  dans  toutes  leurs  charges,  leur 
reroetcanc  entre  ks  mains  Magdehnolk  Jezdi , leur  en* 
nemi  capital , pour  en  difpoiêr  k leur  dillTétion.  Lé 
changement  de  Religion  que  ce  Sultan  lie,  excita  do 
grands  troubles  dans  fa  famille,  & enfuite  dans  tout 
FEcac , parce  que  les  Mogols  ou  Tartares  de  ce  temps* 
Ht,  avoiem  une  grande  inclinariofl  pour  les  Chrétiens* 
& une  averfioQ  extrême  des  Mahométam  \ en  forte 
que  ce  Priixe,  quolijuc  doué  de  plufieurs  qualité  très- 
kxiabics,  ne  put  jamais  les  gagner. 

Ce  fut  dès  la  première  année  de  fon  règne  qui  tombé 
en  l’an  681*.  de  l'Hégire,  qui  cft  de  J.  C.  ia8a,  qué 
cos  troubles  commencèrent , & qn'Athalmdk , frere  dé 
Schams-eddin  ♦ paflà  aüffi  decenc  vie  en  Tautre.  Ar- 
goun,  fils  d*.\baka,  qui  fouffroit  avec  peine  de  voir 
Ahmed  fur  un  trône  qu’il  prétendoir  lai  appartenir* 
fe  retira  d’abord  en  la  Province  de  Khorafan,  où  3 
fit  tous  les  préparatifs  qu'il  jugea  nécriïiires  pour  le- 
ver l’étcndardde  h révolte  contre  le  Sultan  fon  orsek. 
Il  ne  commença  potimnt  k fe  déclarer  ouvcrtcmcnc 
qu'en  l'an  683'.  de  PHégire,  lorfqu’fl  vint  camper  k 
Damcgan. 

Ahmed  ayant  appris  ces  mouvereems  k Bagdrc*  fie 
marcher  fes  croupes  fous  la  conduite  d'Alinâk , fage  dc 
vaitlam  Capkaine , lequel  eut  bientôt  dilfipé  ks  trou- 
pes ramaflées  d’Aigoun.  Ce  jeune  Prince  fb  trouvant 
lâns  armée  * fut  oimgé  de  reprendre  la  route  du  Kho- 
rafan , & enfin  de  s’enfermer  dans  le  châteaB  de  Bur* 
deh,  où  Alinàk  ne  manqua  pas  auffi-côt  de  l'allertrouver. 

Ce  Capitaine  pour  lors  n'employa  plirs  fes  forces 
pour  le  cirer  de  ce  licu-lk  : mais  il  le  fut  fi  bien  ca- 
joler par  les  alTurances  qui!  lui  donna  de  le  Elire  ren- 
trer Àns  les  bonnes  grâces  du  Suican  fun  onde , qu’4 
l'en  fil  forer  de  fon  btm  gré , & le  condutfic  luêméme 
au  camp  Impérial  : mats  aDffi*tôc  api'il  y fut  arrivé* 
le  Sultan  le  fit  enfermer*  ÜL  garder  par  quatre  tnillé 
hommes. 

Après  ceci.  Ahmed  fe  croyant  délivré  de  toute  forte 
de  , prit  la  réfotudon  de  retourner  k Bsgder  « 

pour  s y abandonner  aux  plaifirs  & aux  douceurs  dé 
la  paix.  Avant  que  de  partir , il  avoit  donné  ordre  k 
l’Emir Bouga  qui  gardok  Afgoun , qu'il  ne  le  laHnrpas 
vivre  plus  de  fept  ou  huit  jours.  Mais  k même  Emir 
Bouga , \vec  plufrcurs  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
qui  ne  s'iccommodoient  pas  du  tempérament  mou 
& délicat  du  Sultan , réfolurcnc  de  meccte  Argoun 
en  liberté , & de  fc  jetter  aufil-tôc  fur  k quartier 
d'AUnkk. 

Cette  réfdution  ne  fut  pas  plutôt  prife  qu'exécu- 
tée. Aiinak  fut  fbrpris  & tué  avec  les  principaux  Of- 
ficiers du  Suican  , qui  étoient  demeurés  k rarricre- 
garde  du  camp  qui  marchoit.  Argouri  fe  mît  k la  tétc 
des  plus  hardis,  & pourfuivit  le  .Sultan,  qui  ayant  en 
avis  de  ce  qui  .s'étoit  pafIS,  fc  fauva  de  la  A-ille  d'Ef* 
farain,  ou  il  étoit  encore,  au  catnp  de  fa  mere  nom- 
raécKoutai  Khatouo*  qui  écoit  du  côcéde  Sérab  dam 
la  Province  d'Abherbigiân.  Mais  les  Coureurs  d'Ar- 
goua  le  pourfulvirent  fi  vivement , qu'ils  ratteigni- 
rcm  en  peu  de  temps , ea  un  lieu  où  il  Icix  fut  tort 
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facile  de  Teiilcver  » & de  le  conduire  jufqu'ao  camp 
d’Argoun. 

Ce  Prince  le  mit  aDlIi-cdc  entre  les  mains  de  la  Sul> 
cane  Kongiirtai  (à  be)Ie*mcn.s  dent  U avok  üuc  mou* 
rir  les  enfants.  Ahmed  n'eut  pas  long>cemps  la  vie 
fauve  chez  cette  PrinedTè  ; car  elle  ne  manqua  pas 
de  cirer  de  lui  des  repràaillcs,  & d'obferver  rigou* 
reufcmenc  fur  lui  b loi  du  Talion.  Ced  arriva  l’an  de 
l'HC^ire  683*. 

hJunàtmir  fmit  cctce  hillotre  en  rapportant  des 
vers  Perliens  ^ donc  le  lêns  eil  : ^ Qu'en  cUchiranc  la 

peau  de  ce  Sultan  en  vertu  du  Talion,  on  avoit  dé* 
„ chiré  le  cœur  de  tous  les  Mufulmam,  qui  eurent 
„ grand  regret  de  voir  périr  un  Prince  qui  avoit  lait 
„ triompher  leur  religion.  Mais  tel  cft  le  fort  de  ce 
,,  monde;  en  un  moment  il  change  de  couleur,  & 
„ l'on  voit  fouvent  la  meme  peau , tantôt  delTus  , & 
„ tantôt  ddlôus  le  llcge.  " 

Ail  M CD  Hen  Casscm  al-Anoalousi,  More  de 
Grenade,  qui  vivoit  l'an  de  J.  C.  J 509 , cite  un  Ma* 
nuferit  Arabe  de  faim  Caxiliu.s,  Archevêque  de  Gre- 
nade, qui  fut  trouvé  avec  feize  lames  de  plomp  gra- 
vées en  caraéleres  Arabes,  dans  une  grotte  proche 
h même  Ville.  Dom  Petro  de  Callro  y Quinooes, 
Arcbev'cque  pour  lors  de  la  même  Ville , en  a rendu 
lui-méme  témoignage.  Ces  lames  de  plomp  que  l’on 
appelle  de  Cremde,  ont  été  depuis  ponées  à Rome , 
où , après  un  examen  qui  a duré  plulicurs  années,  el- 
les ont  été  enfin  condamnées  comnve  apocr\‘phes , 
fous  le  l’onîificat  d’Alexandre  Septième.  Elles  contien- 
nent pUifîcurs  HiAoircs  fàbukufvs  touchant  l’enfance 
& l'éducadoQ  de  J»:sus-Ch{Ust  , & la  vie  de  la  fointe 
Vierge.  11  y a encr'autres  chofcs,'que  Jescs-Chrut 
étant  encore  enfant , Ôt  apprenant  à l’école  l'alphabet 
Arabique , il  interrogeuit  fon  maître  fur  la  Ggnil'ication 
de  chu]uc  lettre  ; & qu'après  en  avcMr  appris  de  lui  le 
fens  iSt  la  GgniGcacion  grammaucaic,  il  lui  enfeignoit 
le  fens  myftique  de  chacune  de  ces  lettres.  Ce  ^Ia' 
nufcric  efl  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n**.  1043. 

Il  y a un  autre  Ahned  B:n  Cajjem , Auteur  de 
YIJipoire  det  Médecins^  loua  le  titre  SAkhbar  ol- 
Athebka.  11  en  e(l  parlé  en  l'on  lieu. 

AHMED  ou  MOHAMMED  Ben  KEnan  ou 
Kotaik  ai.-Faroani.  C’eft  Alfragatty  grand  Allro- 
.nome,  qui  vivoit  fous  le  règne  du  Khalife  Almamon. 
i^yoyes.  1*  ARCANi . furnom  de  cet  Auteur , qui  étoit  na- 
tif de  la  Ville  de  Fargaoa,  fituée  dans  la  Province  de 
deb  la  Rivicre , c^A-ii-dire  la  Tranfoxanc.} 

AHMED  AL-CtMiTiiow.  ( y.  Moslemah.  ) 

AHMED  Ben  Fares  Den  Zakaria  , fumommé 
al-Rozi , Auteur  d'un  Diédooraitc  ..Vrabe  indculé  Mo- 
gcmal  ou  Mugtmel  alU>gat.  Ce  liazi  étoit  natif  de 
la  Ville  de  Rci,  Gtuée  ^s  le  GebéI,  qui  eft  la  par- 
tie cDootucufe  de  la  Perfe. 

* 

Al  IMED  Ben  Hanbal  , Doélcur  Mufulman , vi- 
voit fous  Motaflèro , huitième  Khalife  de  la  race  des 
Abballides.  Ce  Prince  le  tourmenta  beaucoup,  parce 
qu'il  ne  voulut  point  fouferire  au  formulaire  qu'il  avoh 
fait  publier  touchant  la  créadon  de  l'Alcoran.  ( Voyez 
iet  titret  de  Mota&sem  ^ de  Hakdal.  ) 

AHMED  Ben  Haman  AL-KusTtnn , Doélcur 
qui  bifoit  la  charge  de  Prédicateur  il  Conllannnople 
l’an  71a*.  de  l'Hegire.  & de  J.  C.  131a.  Il  eft  l’Au- 
teur d’un  Poeme  en  vers  libres  fur  la  Médecine.  Lei 
Arabes  appellent  cette  forte  de  poeme , Agiwzah, 

AHMED  Ben  Iaiua,  c'eft  le  nom  d’un  perfon- 
nqge  de  la  Ville  ^ Damas , donné  Sa  confacré  à Dieu 
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par  fes  parents,  après  qu'Hs  eurent  ouT  rhiüoire  du 
facriHce  qu’Abraham  vouloir  faire  de  Ton  fils  h Dieu. 
Ahmed  qui  lifoit  cette  hUloire,  après  avoir  entendu 
leur  offrande  fit  leur  vœu,  Ibrtît  incontinent  du  Ic^, 
fit  dit  11  Dieu  : „ Seigneur , vous  me  riendrez  lieu  dé- 
„ formais  de  pere  fit  de  mcrc,  ”fic  alla  de  ce  pas  à la 
Mecque  où  il  fe  dédia  au  fervice  du  Temple.  Après 
vingt  ans  d'abfencc , il  lui  prit  envie  d'aller  voir  fes 
parents  & Damas.  Etant  arrivé  ï h maifon  de  fes  pere 
fit  mcrc , il  voulut  fc  faire  reconnoicrc  pour  être  leur 
fils  Ahmed;  mais  ces  bonnes  gens  lui  dirent:  „ Nous 
„ avions  S'^tablement  un  fils  qui  porioit  ce  môme 
„ nom,  fit  que  nous  donnâmes  ï Dieu  ; niaintemm  000.4 
„ ne  connoiflons  plus,  ni  Ahmed,  ni  MahmOd.” 

Un  femimeni  fi  pieux  a été  exprimé  par  un  Poète 
Perücn  dans  les  ven  fuivams  : 

Nous  vous  avons  donné  , Seigneur , tout  et  que 
nous  poÿidions  f 

Et  nous  nous  fommts  engagés  mous-m/jnes  en  qua^ 
Usé  iefclaves  dans  vos  liens. 

Mais  fi  nous  vous  avens  fait  un  abandon  de 
nous-mimtsy  & de  tout  ce  que  nous  avions  de 
plus  cher  , 

Sous  vous  déclarons  , Seigneur  y que  nous  ne  ta» 
vous  fait  que  par  le  pur  motif  de  votre  amour. 

Hujfaen  Vaez.  ( P’eyez  le  titre  Eschxallau.  ) 

AHMED  Ben  IsMAiL  al-Samani  fuccéda  à fon 
pere  Ifmael,  fondateur  de  la  Dynaftie  ou  Empire  des 
Siamanides.  Ce  Prince  poflèdoii,  outre  le  Khurafan, 
ta  plus  grande  partie  de  la  Perfe , for-tout  après  qu'il 
eut  défait  Amrou  Ben  Lalth,  qui  lui  en  difpura  pen- 
dant quelques  temps  h pollélllon.  (/'.  le  titre  <f  Am* 
Rou  Bf.n  Laith.) 

Ahmed  n’ayant  plus  ce  puiflàm  ennemi  fur  les  bras, 
car  il  le  ccnolt  prifonnicr  pendant  pluficurj  années  fous 
une  bonne  & filre  garde,  apprit  que  t-blTun  Ben  Ali  • 
qui  étoit  des  defeendanra  du  grand  Ali,  gendre  de 
hlabomct,  avoit.fait  Ibulevcr  la  Province  de  Thaba- 
rcibn  contre  lui.  Ce  mouvement  l’obligea  à préparer 
des  forces  confidérablcs  pour  le  ranger  à la  raifon.  Il 
étoit  à la  ciwflè  avant  qu'il  reçût  la  nouvelle  de  cette 
révolte  , fi:  avoir  déjà  commandé  que  l'on  brûlât  fini 
camp  , pour  chaUcr  ailleurs  : mais  au(Ii-idt  qu'i!  eut 
reçu  cet  avis,  il  f'ut  obligé  de  retourner  au  même 
camp  qu'il  avoit  auiné,  éi.  qui  fe  trouva  encore  en 
fou  prcjnier  état,  il  lui  fallut  donc  penlcr  è toute  au- 
tre choie  qu’a  la  chalTe,  fi:  mettre  fes  troupes  en  état 
de  marcher  contre  fon  ennemi  ; mais  il  peine  y fut-il 
rentré,  que  le  feu  y prit,  fit  confuma  tout  ce  qui  ne 
put  pas  être  fauvé  en  diligence.  Les  Aflroli^çs  àn 
fa  Cour  furent  confultés  liif  cet  accident,  fit  tous  fu- 
rent d’accord  qui!  étoit  d'im  très- mauvais  prélhge 
pour  fa  perfonne.  En  effet , fon  armée  n’avoh  pas  en- 
core deux  jours  de  marche , qu'il  Ait  ailâffiné  dans  fa 
tente  par  fes  propres  cfclaves,  l’an  de  l’Hégire  3 n«., 
fit  de  J.  C.  913,  après  avoir  r^é  ûx  ans  K Qx  mois 
ou  environ.  (^Khotidemir.') 

AHMED  Ben  IsRAir.,  Aibologne  de  grande  ré- 
putation, qui  vivoit  fous  le  Khalifâc  deVatbek  biUah. 
(^y.  le  titre  de  ce  Prirtee.') 

AHMED,  fumommé  Qhedue  ou  Ghedicy  c'e(l-ii- 
Cù:tQt\'ï\xtchreche-denty  fut  élevé  par  Mahomet,  Se- 
cond du  nom.  Empereur  des  Turcs,  aux  plus  grandes 
Charges  de  l'Empire  Ochoman.  U n'étoit  que  fimple 
Sûlaky  c'cfl-à-dire , du  nombre  de  ces  gardesà  piedy 
qui  font  toujours  autour  du  cheval  du  Sultan,  quand 
il  marche,  fit  que  quelques-uns  confondent  avec  les 
Veiks  qui  font  les  valets  de  pied.  La  caufe  de  fa  for- 
tune fut  un  bon  mot  qu'il  dît  à ce  Sultan,  qui  s’en* 
treienoii  avec  lui  par  le  dientia  : car  U lui  dit  „ qu'un 
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y,  PriHce  «'c:ok  jamais  vériablcmenc  grand , s’il  ne  Ta- 
„voic  pas  de  ixrikes  chofes  en  faire  de  grandes,  & de 

grandes  en  faire  de  paiccs.  ” il  devint  enfin,  parla  fa- 
veur de  fon  Maître , & par  le  mérite  qu’Ü  acquit  dans 
les  grands  emplois  qu’il  exerça,  un  des  premiers  hom- 
mes de  n^mpire  Ottoman.  Ce  fut  lui  qui  prit  laVîllt 
d'Otrence  en  Calabre,  l’an  885*.  de  rUégirc,  qui  cft 
de  J.  C.  1480,  & enfin  qui  défie  entièrement  Gem , 
frcrc  de  Bajazet  Second , de  le  contraignit  de  s’enfuk 
en  Italie.  Mais  la  jaiuufic  que  Bt^azet  conçut  de  kil, 
voyant  que  Icsjanif&ircs  qui  l’avoicnt  menacé  de  rap- 
^ller  fon  frere  Gem , fréquentoiest  trt^  fa  maifun , 
fit  qu’il  prit  la  réfolurion  de  le  tuer  de  fa  propre 
main , apres  im  grand  felUn  qu’il  avoir  fait  il  tous  fes 
Vilirs  dans  ftm  Scnail. 

AlIMl^O  IlnaCRR  ou  IIcRZEX  Ocu,  étoit  fils 
d'un  Duc  de  la  Boifine  ou  de  Saint  Sabas , que  l’on 
eppclle  encore  du  Mont  Noir.  Son  pere,  nommé 
Lttcnnc,  piqué  de  jaloufie,  ou  poné  par  1a  vengeance 
qu’il  vuuluit  tirer  de  les  proches  qui  l’avoîent  inal- 
traité , fc  jctia  entre  les  bras  de  Bajazet  Second , Em- 
pereur des  Turcs.  Ce  Sultan  lui  donna  une  de  fes  fil- 
les en  mariage,  apms  qu’il  eut  cmbrallé  le  Mahomé- 
tifine.  De  ce  maria^  naquit  Heigek  Ogii , qui  de- 
vint un  fort  grand  Capitaine  ; Bajazet  le  fit  DeghiUr^ 
heg  , ou  Gouverneur  de  la  Roimnie,  o£i  il  foutim 
toujours  fes  intérêts  contre  le  Sultan  Sclim  fon  fils.  Il 
combattit  cependant  malhcureufement  contre  le  Sul- 
tan d'Egypte,  Kelaun,  qui  avoii  joint  fes  troupes  li 
celles  dX^un  Calîan , auprès  de  Tarfc  en  Cilicie , l’an 
de  n légire  889*. , & de  J.  C.  1484  ; car  il  demeura 
ptifonnier  de  ce  Sultan. 

Quefquet-uns  veulent  que  le  Duc  Etienne  fut  dé- 
pouillé de  fes  Euts  por  Mahomet  Second,  & que 
llcrgek  Ogii  fon  fils  fe  fit  Mahonictan , étant  déjà 
avancé  en  slge.  k titre  d’AjiMto  Basciia.) 

A 1 1 M E D l , fumom  ê^Ahulhaka  Mohammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  Grammaire  Arabique,  intitulé 
Aaràb , où  il  ne  traite  que  des  voyelles  qui  terminent 
les  mou  Arabes. 

AHMEDI  Kzr^t.ani,  Poctc  Tcrficn , natif  delà 
Province  de  Kernân,  qui  ell  la  Caramanie  Perfique, 
mon  ran3«S*.de  rifogire,  &dc  J.  C.  1413.  (/•'./« 
titret  de  Kermani  & de  Giami  , (S  aujjî  celui  de  Ti* 

UL'K  OU  TA-^JERLAN.) 

A II  N A F , eft  le  même  que  Ben  Cait  Ben  Mon- 
viith.  Orf  le  met  entre  les  Docteurs  Mufulmans  de' 
b feccmde  clalTe , qui  portent  le  nom  de  Tabein,  mot 
qui  fignific  les  fuhants,  à caufe  qu'ils  fiiivcm  imnié- 
dbfc.ment  ceux  de  la  première  que  l’on  nomme  Sa- 
habiths  c’cll  îi-dirc , les  compagnons  fie  les  contempo- 
rains  du  Prophète.  Ce  n'cft  pas  que  ce  perfonnage- 
ci  n’ait  vécu  du  temps  de  Mahomet  ; mais  il  ne  l’a 
ni  vu , ni  entendu  parler  : c’eJ?  pourquoi  il  ne  jouit 
pas  de  la  prérogative  de  ceux  du  premier  rang,  qui 
ont  eu  i^us  cet  avantage.  Cet  homme  étoit  panlcu- 
licremem  eflimc  i»^ur  fa  patience  fi:  pour  fa  débon- 
naireté : car  on  nipponc  de  lui  qu'a>*ant  rencontré  en 
chemin  un  hominc  qui  l'accompagna  long-temps  de 
menaces  fi:  d’injures,  lorfqu’il  fut  proche  du  lieu  où 
il  alioit,  il  lui  dit  : „S'il  vous  refie  quelque  ebofe  à 
„ dkc  contre  moi , ditcs-Ic  avant  que  nous  entrions  dans 
„ccvilbge,  dccraimeque  quelqu'un  ne  vous  entende, 
„ S:  ne  vous  rende  injitre  pour  injure.  ” Cette  difpoCtioo' 
d’amc  fut  trouvée  fi  belle  par  Mahomet,  qu’il  pria 
Dieu  pour  lui,  difant  ces  Seigneur ayez  pi‘ 

tié  d'Ahnaf,  puipju'il  ne  jouhaite  que  du  bien  a ma  U' 
monde  ^ fit  ce  fu  t cette  prière  qui  obtint  pour  lui  la  grâce 
du  Mufulmanilmc , comme  difem  ces  Conteurs  de  ft- 
Ucs , dans  les  vîcâ  de  leurs  Duéleurs  prétendus  8alnu. 


A H. 

AHUAL.  ( F-  Aicued  Ben  Aai  KiuutD.  ') 

AH  Ü A'/î,  \nife  de  la  Province  de  Khurefian,  ou 
Khuzifian , qui  efi  l’ancienne  Sufiane.  Elle  cfi  confidé- 
rablc  par  fa  grandeur,  fit  par  celle  de  fon  territoire 
qui  fait  une  petite  Province  qui  porte  fon  nom.  Üü 
lui  donne  communément  85  degrés  de  longitude,  fic 
51  de  btitude  Septentrionale.  Elle  efi  éloignée  de  la 
Ville  de  VafTeth , Cnïée  fur  le  Tigre,  de  50  Ifcucs  Per- 
(îcnnes , fi:  de  80  de  la  Ville  d’Ifpahan.  La  Prorince 
oui  porte  aufil  le  nofn  d’Ahoaz , comprend  les  Ville* 
dcToficr,  Carcoub,  Daourac,  Asker  Mocrem , fic 
Ram  hormoz,  fic  A:  trouve  entièrement  comprifedans 
lé  trolficme  Climat.  Quelques-uns  ajoutent  encore  au 
nombre  de  ces  Villes,  celle  de  Thib. 

U y a eu  plufieurs  Ecrivains  célébrés  originaire* 
de  ce  pays.  C'eft  pourquoi  on  Ic.s  fumomme  Æva- 
zi.  Un  de  ccux-Hé  a travaillé  fur  VEuclide.  Un  autre, 
nommé  Mohammed  Ben  lloufain , cft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Feraid  u Kelaid  : c’eft  un  Recueil  de 
fcntcnces  morales  fic  politiques , qui  fe  trouve  en  la 
Bibliotbcqtie  du  Roi,  n®.  915.  Hajfan  Ben  Tamali 
qui  vivüit  l'an  446*.  de  l’Hégire,  Auteur  du  Livre  qui 
a pour  titre  Acnaa  fil  de  Kerdt^  qui  cft  une  métho^ 
pour  bien  lire  l’AIcoran,  cft  aufii  fumommé  Ahüazi* 
On  peut  afiurer  que  les  Arabes  appellent  Ahuaz,  la 
même  Province  que  les  Perians  nomment  Khuzilhm. 
Car  les  hillûLrcs  de  MoezedJoulat  ^ fic  de  SoUhaned- 
doulat , nous  apprennent  que  Toufter  ou  Soulier, 
qui  cft  l'ancienne  Ville  de  Sufe,  palTè  pour  fa  capitale. 

AI  A DU  Ben  Moussa  al-Iahassi,  fumotnméen^ 
core  al-Sebti , à caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  do 
Sebtah,  tpc  nousappcllonsaujourd’hul  Ccotaen  Afri- 
que. On  l’appelle  auffi  fom-ent  Cadhi  Aiadh^  parce 
qu’il  étoit  Cadhi , fic  on  le  fumomme  r.u!îî  al-Magrebi^ 
parce  qu’il  étoit  Africain.  Il  naquit  l’an  4?o*.  de  l’Hé- 
gire, fit  de  J.  C.  1077.  Il  nous  a donné  une  rJifloire 
de  Cotieue , intitulée  Akhbar  al  Certhobin  : un  livre 
de  dévotion  nommé  Azhâr  al  Riadh.,  les  Fleuri  des 
prairies , comme  qui  diroir  le  Prd Jpiritüel  ; un  au- 
tre intitulé  Schgfa  fi  taarif  hohuk  al  Mofiafa^  qui 
traite  des  prérogatives  de  Mahomet.  Ce  livre  cft  fore 
ellimé  parmi  ceux  de  fa  Religion , fic  a été  commenté 
par  Sckemenl.  On  le  trouve  dans  la  Bibliothcqtre  dil 
Roi , n®.  582.  Aiadh  mounit  l’an  544*.  de  l’H^re, 
fic  de  J.  C.  1 149,  fic  fut  enterré  ^ns  la  Ville  de  Ma- 
roc, félon lesChrotioIogiftes.  lienSekohnak  compte  en-* 
core  parmi  les  ouvrages  de  ce  Doélcur , Aktnàl  fi 
feharh  Mofiem.,  c’eft-à-dire,  àt:%perfecUons qu'enferme 
le  nom  de  Mofiem  ou  de  Mufuiman.,  qui  efi  la  même 
chofe  ; celui  de  Mefcharek  Alanuàr^  la  naiffance^ 
fic  pour  expliquer  mot  k mot,  le  Lever ^ 00  le  Soltil 
levant  des  lumières.  Le  fujet  de  ce  livre  cil  Ilgarib 
al  hadîth , c’efi-k-dire  ,/or/r  expUquer  les  traditièns  les 
plus  rares  âf  les  plus  eurieujes. 

AIAJOUNI.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  Villo 
de  la  Province  d'Aidin , qui  dt  b Carie  des  Ancirasé 
Ce  mot  Turc  efi  corrompu  à'AgiosJoannis^mù  lignifia 
laine  Jean  fEvangélifie , li  caule  que  les  Grecs  croyenc 
que  ce  Saint  y a été  enterré , fic  ils  en  montrent  en- 
core aujourd'hui  le  fépulcrc.  Les  mêmes  Grecs  rap- 
pellent aufii  Agiot  Theologot  ^ parce  que  faintjean  eft 
aulli  appellé  le  Théologien^  fit  les  Turcs,  cncorrom-* 
pastauflîlo  mémo  nom,  la  nomment  SWrrg,  parce 
que  les  Grecs  prononcent  Seologos.,  ce  que  nous  pro- 
nonçons Theoloeos,  Elle  eft  connue  dans  nos  Carte* 
modernes  (bus  Te  nom  de  Hagia.  L’on  peut  remar- 
quer que  la  Provnnee  de  Carie,  que  les  Turcs  appel- 
lent ^rV»W/i,  le  pays  iTAidinj  fe  nomme  parcomip- 
riun  daiu  nos  Auteurs , fi:  fur  nos  Canes  Géographi- 
ques, Aldinellié 

AIA  RL\m  S.sRAf,  qcc  l’on  appelle  aufii  Aimam, 
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& Aiban  Sarai  > Palais  ou  Scmil  du  Sutnn  dans  Conf-  A I A $.  (^  Foimuil  Aias.  ) P y t encore  ùn 

tanttn(^le,  qui  étok  autrefois  tux  Empereurs  Grecs;  qui  eft  Auteur  d*une  hifioire  citée  dansTou* 

il  ne  le  faut  ptscoofondre  aveceeque  nous  appellot»  éfi  rariiibi^)nràxxàildhahal'll<mafa.  I 

aujourd'hui  aort^umeot  le  Serraü^  ou  en  Turc  1 

Sarai  ; car  celui-ci  fut  bdd  è l'aBcIe  Orienal  de  la  A I A S , les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  dTflus  en  I 

Ville  par  Mihomet  Second,  Tan«:  l’Hédre  866*.,  Cilide,  & Æat  KorfoxtTXi  ce  qui  s'appelle  comin.i*  I 

de  J.  C.  i46e,au-Iieuqueceluiduqueinen  queftion,  némenedans  la  Mcdicerranée  G^r  ou 

eil  (icué  à l’an^  Septentrional  qui  regarde  la  terre  2a,  Sinus  Jjjtcus.  I 

ferme,  auprès  de  b porte  que  les  Turcs  appellent 

Æm  Capi^  c’eft-à-dlrc  , b /«r/e  bàtk  4e  biais.  Ce  AIASCH,  Jaiaa  Bïn  Aiasch  Ben  Salf-m  al-As-  ' 

Puais  ou  ^mil  ell  ftrué  auprès  d'un  ancien  Monaf-  fEOi,  è qui  Ton  donne  encore  le  nom  d'Aboubeef 

cere  de  faint  IVbmnias,  que  les  Turcs,  füivanc  je  ne  Sehaabah^  eft  un  Doéicur  fort  editué  par  les  Mutul^  j 

fais  quelle  tradidon  , croyoienc  avoir  été  Mufultnan.  rmns  : car  ils  difent  qu'il  avoit  lu  14  mille  fois  l'Al* 

(^y.  Aia.\N.)  coran,  & qui!  fortoic  de  fa  poitrine  un  rayon  de  lu- 

mière,que  l’on  preuoit  au  commencement  pour  une 

AIA'M  aL'Akaz.  I..CS  Journées  des  Arabes.  C*e(è  tache  de  Icpre.  & vie  ècoit  très-auflere;  car  il  avoic  ! 

le  titre  d’un  livre  qui  mite  des  grands  combats,  &des  couché  pendant  cinquante  ans  fur  la  dure.  H mourut 

accidents  mémcuabics  arrivés  entre  lesdiiTérames  Tri-  l'an  de  rHégire  193*.  ' 

bus  de  cette  nation,  avant  le  Mabomédfme.  L’Auteur 

de  cet  ouvrage  cft  Abu  Obeidah  Maamax  lien  al-mo-  AIA-SOFIA,  Sainte  Sophst,  Temple  ou  F.^Hl’e 

tkanni,  fumommé  al-Bafriy  ï caufe  qu'il  étoit  natif  célébré  de  Confbntinople,  que  plulicurs  prétendent  ' 

de  b Ville  de  DaUbn.  11  marque  dans  fon  IKto  laoo  avoir  été  Mue  dès  le  temps  de  ConlUntin , '6c  qui  fut 

de  ces  Journées  : mais  il  y Ht  une  addition  encore  de  brilléc  dans  une  fédirion  populaire  fous  l'Empire  de 

^5,  & Absdfarage  en  a augmenté  le  nombre  encore  JuOinien.  Ce  Priucc  b fit  reMdr  beaucoup  plus  ma- 

jufquldii-fcpt  cents.  Le  premier  de  ces  Auteurs  mou-  gnihque  cinq  ans  après,  à favoir  l’an  de  jEsus-CitRisf  ' 

rut  l’an  a 10*.  de  l’Hégire,  & de  J.  C.  8ae  , 6t  le  fe-  537*.  Les  Turcs  en  ont  bit  leur  principale  Mofquéc, 

cond  finit  fa  vie  l'an  de  l’Hégire  356*.,  mJ.  C.966.  « ont  compris  dans  t’étendue  du  Semil  une  grande 

partie  des  cloîtres  qui  l’accompagnoicnt. 

A I A'M  AL-AOIOUZ  , Ai.AN  AL-TESCHRIK  , &C.  (/ P WS 

dans  Agiouz  fit  dans  Tefchrik.  t'osez  aufll  le  ûngulier  A I A-SOLUG  fit  Sui.Ck.  Les  Turcs  appellent  ainfi 

Jaùmoa  ^okM,qui  lignifie  un  jour /iui.)  par  corruption,  une  Ville  de  Carie  dans  i'Afie  Mi- 

neure, que  les  Grecs  apj>etlem  A^ia  Theohgos , fit  qu’iû 

AIA'N  : Les  Hommes  Ululîrei.  Ben  KhaUean  a prononcent  Stulugos.  Q/'qyea  ci'dejfus  Aïk  . 

écrit  leurs  vies.  (^Vvpez'^  kv\x  al  Aian.)  Les  Arabes 

difent  que  les  hommes  les  plus  illultrcs  parmi  eux  font  A I A'  T , les  Siptes , les  Miracles , les  Verfets  iê 

Abou  Hanifah  Droit; /Cèii///,  pour  b Gram-  tAkorun.  L’Auteur  du  livre  intitulé  Maakm,  rap- 

maire;  Criak4tdh,en  profe;  Ahutemamy  en  poéûe  ; porte  que  les  Coraiichites,  famille  des  plus  nobles  en- 
Ilatem  Tkai , en  Ubénlité  ; Ahnaf,  en  padence.  tre  les  Arabes  de  la  Mecque , fit  qui  rcjcccoit  b doc- 

trine de  Mahomet  Ictu*  compatriote  fie  leur  parent , lui 
AlAN  GHIOL,  EsangcM  marais,  que  les  An-  dirent  un  jour  ; „ Vous  nous  dites  que  Moïfe  frap- 
ciens  appelloient  Ibane,  & hane,  dans  I’Afie  Ml-  „ pane  de  fa  verge  une  roche  dans  le  délcrt,  en  fit 

ne  lire , afiêz  proche  des  ponts  qui  font  fur  le  fleuve  „ fordr  douze  fources  d'enu , fit  que  jefus,  fiisde  Ma- 

Sangarius.  C'efi  le  nom  que  les  Turcs  lui  donnent  ,,  rie,  leirufciroit  lus  morts  : nous  le  croyons;  faites 

mamccnoiu,  auffi-bien  que  celui  él Aiban , è caufe  de  „ donc  quelque  miracle  fcnibbble , fit  nous  croiront 

b cbrtc  de  fes  eaux,  qui  (c  trouve  raremeat  dans  un  „ que  vous  êtes  un  Prophète  fie  un  Ap(^trc  envoyé  de 

marais.  „ Dieu  pour  nous  eufeigner  fa  loi.  Priez  Dieu  qu’il 

„ change  cette  montagne  de  Safa  que  nous  voyons , 

AIANOROZ,  c’efi  le  nom  que  les  Turcs  don-  „ en  or  ; car  fi  vous  obtenez  ceci  de  Dieu , il  n'y  aura 

neiu  aujourd’hui  au  mont  Ashos,  corrompu  du  mot  „ pas  un  d'entre  nous  qui  ne  vous  fuive,  fit  ne  vous 

Grec  Arion  Orosy  qui  fignific  Montagne  fainte.  Les  „ relpeéte  ". 

Italiens  T’appellent  Monte  fancto , fit  on  lui  a donné  ce  ^bl]umct  fc  mit  auffi-tfic  en  pricrc  pour  l'exéctmori 

nom  h cauiê  du  grand  nombre  de  Monalltres  fit  Egli-  de  ce  miraJe  : mais  l'Ange  Gabriel  qui  le  droit  tou- 

fes  de  Cakyert,  ou  Moines  Grecs  , qui  y font  Mties.  jours  d'embarras,  vint  h fon  fecours,  fit  hri  révéla  que 

Les  Turcs  le  nomment  aufll  Aionoroz  Aiastotsrous  b coutuire  de  Dieu  étok,  lorfquc  les  peuples  dou- 

Daglû  : JJag  en  langue  Turc , fignifie  Montagne.  tdîent  de  la  million  de  fus  Prophètes,  fit  qu'ils  leur  j 

demandoicnc  quelque  figne  ou  miracle  pour  b confir-  | 

AIARDEH  fit  KtaitDUi,  font  deux  livres  des  mer,  d’accorder  leur  demande  ; mais  avec  cette  terri'  I 

Mages  ou  Gkebra , difdples  de  Xerdafeht  ou  Zoroaf-  bic  cordiciun , que  (i  ées  peuples  après  avoir  vu  le  mi- 
tre. Le  premier  ell  un  Commentaire  général  fur  tous  racle  demeuroicnc  dans  leur  Incrédulité,  ils  étoîentcx- 

Ics  livres  de  ce  Légiflateur.  Le  fecona  efi  une  expli-  renninés  & perdus  fans  rcfiburce , comme  il  tfi  arrivé 

cation  de  chaque  emîtéen  ponlculier.  Dakiki,  Poète  du  temps  des  Profites  Héber,  fie  Saieh,  dont  les 

Perfien,  bit  dire  dans  un  de  fes  Pocmci  les  ptirolcs  > peuples  auxquels  ils  préchoionc,  fie  devant  lefqtiels  il» 
fuivantes  è un  Profclïèur  de  cetre  feébe.  „ Je  fuis  mi-  faifoient  des  miracles , furent  châtiés  de  leur  incrédu- 

„ vé  au  comble  de  tous  mes  foubaits  en  cette  vie , lorf-  lité  par  une  extermination  totale  de  leurs  perfonnes, 

„ que  j'ai  la  btlslaélion  de  pouvoir  lire  tantôt  dans  fit  par  une  ruine  entière  de  leur  pays.  „ Choififlèz 

„ YAiardehy  fit  tantôt  dans  le  Khitr.4eh.  " Les  Mages  „ donc , difoit  Gtibriël  à Mahomet , des  deux  panis 

croyent  que  ce  Zerdafeht  efl  le  même  qu’ Abraham  ; „ celui  que  vous  voudrez,  ou  de  bire  ce  miracle  qui 

c’ell  pourquoi  en  priant  de  Zoroaîlre , ils  difent  qu'l  „ porte  après  foi  une  punition  fi  terrible , ou  de  ne 

brahim  ou  Abraham  fut  fumonrmé  Aerdajcht  depuis  „ le  pas  faire,  jufqu^  ce  que  les  Coraifchltes  ayent 

qu’il  fut  forti  de  b foumaiie  de  Xembrod,  fit  qu’alors  „ fait  pénitence  de  leur  infidélité , fit  forent  retourné# 

il  inflina  le  cube  du  feu  : mais  U ell  bien  plus  pro-  „ h Dieu  ”. 

table  que  le  I-égiflatcur  des  M.agcs  eft  le  Zoroailre  Mahomet  n*héfita  point  i prendre  ce  pemlcr  pni 

connu  des  Grecs,  lequel , felotvics  meilleurs  Hifioriens,  pour  la  gratnlc  afTeétion  qu'il  portoic  è fes  comptrio- 

a vécu  long-tetups  après  Abralatn  le  Patriarche.  tes , qu’il  ne  voulut  ps  expofer  è un  fi  grand  t^gor  i 
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«Inll  la  montagne  de  Safa  demeura  comme  elle  éioit, 
de  terre  de  de  pierre,  & ne  fut  point  changée  en  or. 

Ce  fut  a cette  occaüon  que  ce  vçrfet  du  chapitre  Jnaam 
a été  écrit  en  ces  termes  : Quand  bien  m^nte  as  w;/- 
r/K'Ies  s'acvùsnpliroient^ils  ne  creiroiens  pas  iavan' 
tage  : Us  détiurnerâent  leurs  rieurs  <5*  leurs  yeux^ 

Ci  'înnse  U efl  dtija  arrsyé  : car  ils  ne  crurent  pas  pour 
hrst  & nousUs  laiÿèrioas  dans  leur  incredulifé.  Sur 
CCS  mots.  Comme  il  e/i  déjà  arrivé ^ les  Interprétés 
difent  que  Mahontet  entend  par  ces  paroles , un  mi- 
racle qu'il  8vok  déjà  fait,  fendant  la  Lune  avec  fes 
doigts  : mais  parce  que  les  Mufulmans  ne  s'autorifent 
que  füibleinent  de  ce  miracle,  voyons-eo  de  plus  écla- 
tants. Cependant  l’on  peut  remarquer  ici  que  les  Ara- 
bes ne  furem  point  exténninés  de  Dieu,  nonubllanc 
leur  incrédulité,  après  le  miracle  de  la  lune  fendue, 

& qu'il  y a en  cet  endroit  une  contradiction  manitéHe. 

Lorfquc  les  Arabes  s'unirent  cnfemble  pour  détruire 
Mahomet , & pour  abolir  fa  Scétc  qui  commençuit  à 
s'augmenter  dans  Médine  , Mahomet  fit  faire  une 
grande  tranchée  autour  de  ccctc  Ville  pour  fc  défendre 
contre  eux.  Cette  guerre,  fuivie  de  la  victoire  que  Ma- 
homet remporta,  cft  appellce  Gazuat  al  Æzaby  ou 
bien  Caznat  al  Khandaky  la  guerre  ou  la  viclcire 
remponéc  fur  la  ligue  des  Arabes , & la  guerre  de  la 
tranchée.  Pendant  qi»c  l’on  creufoit  ce  folié , il  fe  ren- 
contra une  roche  il  dure , que  les  gens  de  Mahomet 
ne  purent  jamais  la  rompre.  Us  eurent  recours  à leur 
Chef,  qui  fit  en  cette  occtllon  un  de  fes  plus  grands 
miracles.  En  voici  le  détail,  que  Huujfain  f 'aez,  rap- 
porte dans  le  chapitre  .dmram. 

Mahomet  prit  une  malfc  de  fer,  & donna  un  fi 
grand  coup  fur  cette  roche,  qu’il  en  rompit  un  mor- 
ceau : mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  nxn-wlleux,  fut  que 
le  feu  qui  fortii  du  coup , échnita  depuis  les  montagnes 
de  Médine  jufqult  MÙdain , Ville  capitale  de  Perle , 
fiuiée  fur  le  Tigre  ; en  forte  que  tous  ceux  qui  étoient 
prél'encs  11  cette  action , virent  le  hautalcs  tours  du  Pa- 
lais de  Cofrocs.  Il  donna  enfuite  un  fécond  coup  de 
fa  mafTe  fur  la  roche  i & l'éclat  tic  la  lumicre  qui  en 
fortii , rejaillit  jufqucs  dans  riemcn  ou  Arabie  Heurcu- 
fe  ; de  forte  que  le  Temple  fameux  de  la  Ville  de  Sa- 
naafutvufondiftinétemcm.  Enfin,  il  frappa  uniroillcme 
coup , auquel  le  palais  des  Empereurs  Grecs  de  Conl- 
taminuplc  fut  éclairé. 

A cecte  vue,  les  Mufulmans  chantèrent  un  Comique 
de  louange  à Dieu  qui  leur  faifoic  voir  des  chofes  û 
furprcnamcs,  & Mahomet  leur  dit  : „ 11  ne  fc  pafTcra 
„ pas  beaucoup  de  temps,  que  mon  peuple  fc  rendra 
„ maître  de  b Capitale  de  Perfe , fit  de  tout  fon  Em- 
„ pire;  que  b lumière  de  la  foi  que  je  vous  ai  pré- 
„ chéc,  pafTera  jufqu’aux  extrémités  de  riemen,  & 
„ qu'elle  s’étendra  même  jufqu^  C’onffancinople 
Quelques-uns  des  Infidèles  qui  remendirent  parler  de 
b fonc , dirent  en  fe  moquant  : „ Cet  homme  qui 
„ craint  fi  fort  une  poignée  de  fes  ennemis , qui  le 
„ retranche  jufqu'aux  dents  dc\’ant  eux,  & qui  n'ofe 

forrir  en  campagne , a b hardieflè  de  promettre  aux 
„ Jiens  la  conquête  de  b Perfe,  de  l’Arabie  entière, 
„ & de  l’Empire  des  Grecs.  ’’  Ce  fut  à ce  fujet  que  le 
verfet  fuivani  du  même,  chapitre  fut  aufli-tdt  envoyé 
à Mahpmet  : Seigneur  , vous  êtes  le  Maître  de 
tous  les  Royaumes  de  la  terre , vous  les  donnez  à qui 
il  vous  plaît  y vous  les  Stez  des  mains  de  ceux  qu'il 
vous  plaît. 

Ces  paroles,  difent  les  Interprètes , ont  un  fens  pu- 
rement littéral  ^général,  qui  doit  s’entendre  1°.  de  la 
prophétie  qui  a paflj  des  enfants  d’Ifracl  à ceux  d’if- 
macl , c’eft-i-dire  des  Juiô  aux  Arabes.  2*.  Du  temple 
de  b Mecque  qui  a été  dté  aux  Coraifchitesldoldtres, 
& donné  aux  Mufulmans.  3'’.  Des  Royaumes  de  Per- 
fe , d'icmen , & des  Grecs , donc  les  ^lahomécans  font 
de\'cnus  eireéUvcment  les  maîtres. 

U eftaifédevoirque  cette  prophétie  a été  faite  après 
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coup , & qu’elle  a été  attribuée  11  Mahomet  par  l'es 
Mcccaceurs  : car  b V'iile  de  ConAancinople  n'clhombétt 
entre  les  mains  des  *V'bhomécans  qu’en  l’an  857*.  de 
l'Hégire,  dt  de  J.  C.  1453.  Ce  n'ell  pas  que  par  une 
prudence  politique  donc  If  ne  manquoîc  pas,  il  n’ait 
pu  prévoir , par  la  cunnoilTance  qu'il  avoir  de  b mo- 
icllc , de  la  bchetc , & des  divifions  qui  régnoienc  dans 
les  deux  Empires  des  Perfans  & des  Grecs,  quatees 
peuples  lomberoicnt  k b fin  entre  les  mains  des  fiem. 
Caries  Arabes  font  naturellement  plus  belliqueux  que 
CCS  autres  nations,  & moins  attachés  aux  délices  de  la 
vie;  & depuis  qu’ils  font  devenus  Mahométans  , ils 
ont  pour  un  des  fondements  principaux  de  leur  Reti- 
gi-)n , l’obligation  de  faire  la  guerre  à ceux  qu'ils  ap- 
pellent Infidèles,  de  ne  faire  jamais  b paix  avec  eux, 
mais  feulement  des  trêves,  & l'elpéraDce  de  mourir 
martyrs , lorfqu’ils  fuccombent  dans  les  combats. 

Ou  a toujours  reproché  à Mahon  e;  qu’il  ne  faifoic 
point  de  miracles  pour  prouver  la  prophétie  & fa  mif- 
Con.  Au  ch^itre  Raad  ou  du  Tcnnerrcy  on  trouve 
ces  paroles  écrites  ; Les  Infideîet  dij'ent  ; S'il  faifois 
quelque  miracle , nous  pourrions  le  croire.  Puis  ils  lui 
reprociwient  : l'ous  ti  êtes  qu'un  difeoureury  çÿ'  vous 
ne  vous  mêlez  que  de  prêcher  les  autres. 

Les  Interprètes  auxquels  ce  poflà^  bit  de  la  peine, 
difent  que  les  Infidèles  eulTènc  voulu  que  Dieu  eût 
donné  k iVlahomcc  une  vc^e  comme  k .Moïl'e , ou  le 
pouvoir  de  rcllufciter  les  morts  comme  au  Meflio: 
„ ^bis  iliaut  favoir,  difent-ils,  que  chaque  Prophète 
„ eft  avantagé  du  don  des  miracles  dans  l’efpcce  des 
n chofes  qui  font  le  plus  en  crédit  dans  le  pays  où 
„ tls  prêchent  ; aiull  parce  que  l’art  magique  étoit  en 
yy  grande  vogue  du  temps  de  Moîfe  en  Egypte , Sc  b 
„ médecine  ou  guérifon  desmabdics  en  JuJée  du  temps 
„ du  Meffic,  les  miracles  de  Moil’e  & deJefus-Chrift 
„ étoicntproprcsauxtcuipsdccesPrt^hctcs.  Etparce 
„ que  c'étoic  l'éloquence  & U pureté  du  langage  donc 
„ les  Arabes  bifoiem  le  plus  d'état  du  temps  de  Ma- 
,,  homet,  le  plus  grand  dcles  mlraclcseft  l’AIcoran.  ’* 
Car  qui  if  entre  vous  peut  produire  un  feul  chantre 
qui  lui  rejfcnihle , ou  qui  f égale  en  élégance  Cf"  en 
pureté?  difoic  ce  faux  Prophète,  lorfqu’Ù  fc  glorifioic 
de  la  beauté  de  fon  Aicoran. 

U cil  certain  que  Mahomet,  pour  faire  davantage 
éclater  ce  miracle,  en  parle  beaucoup,  & exagère 
même  en  beaucoup  d’endroits  fon  ignorance.  ( f^ez 
les  titres  de  M.vhomet,  de  l'Aixoran,  & p'Gmsu.) 

Dans  le  chapitre  intitulé  Jouas  y ce  ftiiix  Prophète 
parle  aiuli  : J'ai  demeuté  parmi  vous  jufqu'à  un  dge 
ci/nfidérahle  avant  que  de  ptthlier  f 'dlcuran  : efl -ce 
que  vous  ne  comprenez  pas  que  c'efl  une  chofe  mi- 
racuieufe  ? 

Les  Interprétés  paraphrafent  ainfi  ce  pafiage  •.  „ Com- 
„ ment  eft  U poliible,  ô vous  Coraifehites  mes  com- 
„ patriotes , que  vous  ne  compreniez  pas  que  c'ell  un 
„ crès-graitd  mirade,  qu’un  homme  quia  vécu  parmi 
„ vous  jufqu’^'égc  de  quarante  ans , fans  avoir  étu- 
„ dié,  ni  fait  paruitre  aucune  capacité  dans  les  lettres, 
„ & fans  avoir  fréquenté  les  Savants , ni  les  habiles 
„ gens , tout  d’un  coup  vous  préfente  un  livre  que  les 
„ plus  éloquents  d’entre  les  Arabes,  qui  fe  piquent 
„ par-dclTusiouteslcsautres  nations  de  bien  parler,  & 
„ les  plus  excellents  Phtlofophes  moraux  qui  l'oient 
„ parmi  eux , ne  peuvent  alTez  admirer  ? Ceb  fcul  n'ed- 
„ il  pas  imc  preuve  convaincante  de  la  vérité  de  nu 

miflîon  & de  ma  prophétie  ?”  C'eft  de  ce  faux  prin- 
cipe que  les  Mahométans  rirent  cette  conclullon  en- 
core plus  faufTc  : Donc  l’Alconn  dl  le  grand  miracle 
qui  prouve  b miflioD  de  Mahomet,  & la  démoolbation 
évidente  de  fon  Apoilolar. 

Voilà  de  quelle  maniéré  les  plus  habiles  parmi  les 
Mufulmans  le  crèvent  eux-mémes  les  yeux , pour  ne 
pas  voir  l’impolhiic  de  leur  6>ux  Prophète , qui  allé- 
gué pour  le  plus  grand  de  fes  miracles,,,  de  n'en  avoir 
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l'oitu  ittU,  & de  vouluir  {sire  pa{lêr  un  Ouvrage  qui 
n'a  aucun  ordre,  ni  Jiahbn,  plein  de  répédrions,d'obf- 
curievs  & d’ignofanccs  crofficm,  pour  le  chcf-d’iBU* 
vre  de  l'éloquence  & £1  bcl-ei'prit. 

Un  Poète  loue  anfi  iinpodcmmcnc  l’ignorance  de 
foQ  faux  Prophète  : 

,^e  Jo(ît  IgKOfémt  f 4 unt  feitnee funuta- 

rcUs, 

En  tutdié/it  Us  pngts  du  grand  iivre  du  Kaf  & du 
Noua, 

Sans  mvair  ufi  ni  pésms , ai  pu^tr  , ni  tnert , 

' fioas.a  rivfUUspùts  hasus  n^fitns  ds  ia  Diviniti, 

Ctfi.bù  quiyfms  écritun  ^ fans  livrty  -a  titi  du 
ftcrtt  dts  rtviJsrians  divinis , 

La foiutun  dt  toatts  Us  tüfftuüis  font  couchUs 
fur  U TahU  fterttu 

lie  Kaf  & le  A^<urn , K & N , func  deux  lenrcs  qui 
conpoTent  le  raoc  Arabe  Km  y qui  lignille  Soit  fait. 
Ce  l'ont  les  paroles  dont  Muïfe  dit  que  Dieu  lé  tervic 
dans  la  création  du  monde  : ainli  le  Livre  du  Kaf&.  du 
A<v/a  > efl  proprement  le  Litre  de  ia  Création , ou 
le  'l'ableau  de  la  Toute-pud&nce  de  Dieu;  & quant 
i b Table  fccrece  ou  bien  gardée , IjossH  al  malifinuili , . 
ell  le  livre  des  Décrets  divins.  Il  ne  faut  donc  pas  I 
;a’étonner  li  les  Mahométans  aveuglés  par  ces  preson- 
cior»,  donnent  le  nom  à'.diâty  ou  de  miracUty  aux  i 
verlèts  de . l'Alcoran  ; & comme  le  nombre  de  ces  j 
verfets  monte  jufquT  l'ix  mille  ou  un  peu  plus,  illêin*  < 
Me  qu'ils  foient  raodelles , tcKlqu'Us  ac  lui  en  attri- 
buent que  mille,  ou  au  plus  trois  mille.  Il  ell  vrai 
que  leurs  plus  fages  Doéteurs  ne  conviennent  pas  de 
tous  ces  miracles  en  panieuHer;  mais  iU  afTurvnt  que 
la  croyance  que  l’cm  en  a en  général , dl  une  preuve 
convainquante  que  Mahomet  en  a fait  plulicurs , parce 
que  U foiblenè  de  chacun  en  particulier  cd  Tupplccc 
par  leur  grand  nombre.  , 

(^Koyez  les  titres  de  MAActZAT&deKEUAWAT,^ 
celui  de  À'Iol'ssa  qui  efi  Mdife , où  il  eft  dit  que  tes 
miracles  font  les  lettres  de  créance  des  Prophètes  ; & 
lemarquez  encore  que  les  Murulmans,  pendant  qu'ils 
doutent  des  mirades  de  leur  prétendu  Prophète , 
croyem  fans  c.\ception  ceux  de  Mbife,  &t  avouent 
non-lculement  ceu.\  de  Jesvs'Ciuust,  meis  qu'ils  lui 
^ font  taire  beaucoup  d'autres  dans  les  années  de  Ton 
eniànce , defquels  l'LvangÜe  ne  lait  aucune  mention.  ) 

AI  A T Ai.  ADiiaiAT  v ALaAiiotAT  : Lhre  des 
Miracles  avéré  du  Scid  Malek  Ben  Dinar,  &de  quel- 
ques autres  Saints  du  Murulmanifine,  compoTc  par 
Mohammed  Ben  Jofef  Àl  Demefchki  al- Sale  ht  y natif 
de  Damas,  & demeurant  au  Caire.  Dhefer  ou  Zefer 
■Bafeha  l'a  augmenté  dans  un  Ouvrage  auquel  U donne  - 
le  nom  de  rajl  alfaik.  11  y o encore  plufieurs  Livres  | 
qui  portent  le  titre  d^.diât , mais  non  pas  dans  la  figni*  1 
fication  de  miracles,  mais  fculcmeni^  (ignés  natu- 
.lek , comme  Aids  alioainr , fur  Vexpiication  des  fon-  | 
■^es;  elidt  albeindty  qui  eftan  coauneniairc  fur  le  Giamé 
aiifiovamly  c’ell-à-dire  le  grsmd  corps  ou  recueil  des 
fondemettss  du  Mufuimantj'me , &c.  ' 

AI  BAN  Sarai,  oncien  Palais  des  Empereurs  de  ' 
Condontinople , 'lîtué  prés  de  la  douzième  porte  de  \ 
atette  Ville.  Ce  mot  eft  corrompu  par  les  Turcs  de 
celui  dtMmam  ou  Æa  Mam , qui  cü  dérivé  du  Grec 
A^ias  Maitmas , à caufê  du  monadere  de  Saint  Mam-  > 
tnas,  dons  le  voifinage  duquel  cc  i’alais  <hoic  conf- 
•truit,  comme  celui  du  Grand-Scieur,  que  l’on  ap-  I 
pelle  aujourd'hui  le  Serrail,ed  bdtiaiqucs  du  Temple 
de  Sainte-Sopliic.  (^.  Aia  Mam.)  ^ 

A I B AN,  fignlfie  encore  en  Turc  le  même  qu’/-  ' 
éene  &.  Jvaus.  (T.  le  titre  d’AiAn  Giuol.) 
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AID,  Hgnifie  en  Arabe  une  fÜte.  Elle  eft  ainft 
nommée,  parce  qu’elle  retourne  tous  les  ans.  C’eft 
pourquoi  les  AralKS  difent  ordmairement  Al-atd  hou 
forùraldidy  la  fête  efl  une  rejouijfance  qui  retourne 
tous  les  ans.  Les  Mufolmans,  outre  le  Vendredi  de 
chaque  femaiiic  qoi  eft  leur  joor  de  dévotion  auquel 
ils  s'aUèmblenc  dans  la  Mofquéc,  & qu'ils  appellent  k 
caufe  de  cela  laum  al  giumah,  c’eft-k-dire,  le  jour 
de  f ajj'emblée qui  corrcfpond  au  Samedi  des  Juifs , 
& au  Dimanche  des  Chrétiens , n'om  que  deux  fêtes 
principales. Iæ  première  s'appelle  Aid Kebir yh grande 
/•’cVe,ou  Aid  al  Corbany  b flte  du  Sacripcey  ou 
eo^Aid  al  Dhoa  o\)Adh/ut,  c'eft-k-dire,  la  flfte  des 
yiâimes.  K fie  le  célébré  le  dixième  jour  du  dernier 
mois  de  leur  année,  appelle heggiat.  Ce  mob 
■ tire  fou  nom  du  Pèlerinage  que  chaque  .Mululmaneft 
obligé  de  faire  une  fois  en  fa  vie  k la  Mecque,  dans 
ce  même  mois.  C’cft-lk  que  chaque  panicuUer  facri- 
fîc  k Dieu  des  momons  félon  fes  facultés  & fa  devo- 
lioR,  Ce  où  tous  les  pèlerins  généralement  font  oWi- 
gés  d'alfiftcf  au  facrilicc  folcmncl  qui  fc  fait  de  la  vic- 
time appellce  Dhahiaty  qui  dl  aulTi  un  mouton  que 
l'on  immole  avec  des  ceremonies  particulières  au  nom 
de  tous  les  -Muf'ulmans. 

Leur  l'cconde  ftte , qu'ils  appellent  petite , Aid  Sa- 
ghiry  fo  nomme  encore  Aid  al  feiftry  i caufe  qu'elle 
termine  le  jeûne  du  mds  Ramadhan , & tombe  par 
conféquent  au  premK'f  jour  du  mois  Scha\’al.  Ceft 
ccile  que  les  Chrétiens  du  Levant  appellent  fort  im- 
propreittcnt  b Pdqtte  des  Turcs,  k caufe  qu’elle  finit 
leur  jeûne , comme  la  Ote  de  Pique  finit  le  ndere. 
Cette  fête  fe  pallc  fjm  facrifice,  & ne  fe  célébré  que 
par  quelques  prières  extraordinaires  qui  fc  font  dans  les 
Mofquées , & par  une  joie  extraordmatre  du  peuple, 
lequel , ravi  d’avoir  lini  un  jeûne  trés-pénible , s'aban- 
donne i une  trés-gnmdc  licence. 

Les  Turcs  appellent  ces  deux  îbm  Beiram  Buiuk , 
^ Jieiram  Kdbchuk , c'eft-k-dîre  le  grand  6c  le  petit 
Beiram. 

AI  DEM  Bkn  Au,  fumomroé  oLGialdelei  ou 
Oialhekiy  k caufe  de  b grofteur  de  fa  corpulence,  ou 
de  l'a  voix.  Il  eft  Anieur  d'un  Livre  confidérabic pour 
fa  matière  & pour  là  groftèur  : car  il  contient  quatre 
afiez  gros  volume?.  11  s'intitule  Borhan  fi  afrdr  élnt 
aimixÛHi  & il  y eft  traité  de  toutes  les  parties  de  la 
Philofophie.  Ce  Docteur  dit  qu'il  a compofé  cet  Ou- 
vrage pour  fervir  de  CommerKaire  aux  Lôtcs  de  Be- 
iinas  6c  de  Giabcr.  Nous  avons  encore  de  cet  Auteur 
un  LivTc  touclwm  la  prière , dont  le  thrt  eft  Boghiat 
ûUKhabtr.  Il  mourut  en  b ville  de  Damas  l’an  ^40*. 
de  ri  légirc , de  J.  C.  1 33p. 

AIDIIA'B,  Ville  d’Egj’pte,  que  quelques-uns 
metrem  dans  b Province  de  Sainàr.  Pèlerins  de 
b Mecque  qui,  forant  du  Caire,  prennent  le  chemin 
de  b Mer  rouge , & fuivent  fes  bords , fans  b traver- 
fer,  marchent  wrs  le  Midi,  & palTcnr  por  cette  ville. 
I.C  Géfgr.  Perfien,  duiis  fon  fécond  Climat,  place 
celte  Ville  un  peu  en-deçk  de  Souaken  & de  I>aha- 
lak.  Quelques  autres  b nomment Gaidhàb,  &bmct- 
(vm  fur  b cûte  de  b Mer 'rouge  vîs  k*vb  de  Gidda, 
«port  de  b Mecque  on  Arabie  ; c'eft  cc  qui  feit  que 
plulîcurs  ne  comptent  pas  cene  Ville  au  nombre  de 
celles  de  Mefr,  c’eft  k-dire  6' Egypte,  mais  de  celles 
de  Habafchy  c'eft^à-dire  à'Eihi^ie  , '5t  des  dépen- 
dances de  l'Empire  du  Negiafcht,  qui  Empereur 
des  Abiffim  ; & je  crois  que  c’eft  b raifon  pour  b- 
quellc  la  Caravane  des  ^erim  du  Carre  ne  prend 
plus  cette  roott-lk,  mais  celle  de  Suez,  dans  bqucüc 
ÜR  ne  traverfent  aucun  poys  des  Chrétiens,  fit  mar- 
chent toujours  fur  les  terres  des  MuTalmans. 

A I D 1 ScHEiiABU>DUi  Iahia  Bem  Aiui , eft  un  Au- 
teur 
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teur  qui  a ttaduic  plufîegrs  Oavntgn  (hi  Syrbque  en 
Anhe  ^ Sc  enrr'autres  la  PoALpit  j‘ /frifhte , s !’//<► 
^ Porj^yre.  H faut  rcniarqutr  que  la  plufMit 
oc>  Livres  Grecs  onc  éié  rraduiïs  en  hngweSyriaqB*, 
furt  U»ng-tcnms  avant  que  de  l’être  en  A^a^le.  Nowe 
Auteur  a lailTc  les  noms  Grecs  k Tes  tradudlions:mais 
Us  fiKit  uo  peu  triveftis  b la  Syriaque.  Le  preiwer 
s'imicuJe  Abotika , que  les  Arabes  ont  encore  plus 
corrompu  en  rappclLim  /^ofika'h  (bcond  i te  oom 
iÿlTügoygix  qui  o*cft  pas  icUcmem  déguW,  quet’on 
PC  le  reconnoillc. 

AIDIX  FAKHRennw  Issa  Hcn  Mohammbb,  cA 
ualidé  & fumommé  Ben  Ædin.  Ha*i  Fafcha  lui  a 
edié  Ton  Livre  de  Schsfa  al  askàm , qui  un  titiê 
métaphorique  : car  H fîgnifie  h famé  éèt  maladet,  9i 
cependant  il  traite  de  toute  autre  chofe  que  des  re- 
mèdes que  la  médecine  fournir  aux  rmkdes.  ( l^oytz 
Aiümhu.n.^  ^ 

A I D I N , nom  <Tun  Capitaine  Tme , lequel  érok 
Gouverneur  de  cette  nanic  de  l’Aftc  mineure,  qui 
comprend  la  Carie  & fa  Lydie,  fous  les  premiers  Sul- 
Cmi  Othomans.  C’eft  de  hü  que  ce  pays-là  a retenu 
le  nom  Turc  qu’il  ixïlîode  aujourd’hui;  cor  on  rap- 
pelle AhUtt  Bit  c*eft-à-d|re,  le  Pays  , qne nos 

Ctographes  nomment  par  corruption  AitHneUi. 

Le  mot  d'AUin  en  Turc,  ftcnlfic  Lumière.,  & ü 
devient  le  nom  propre  d’une  perfonne;  conimc  Ai- 
qui  flgnifîc  dans  la  même  kmgue , la  Lune 
nuiflinte  ou  nouvelle  ^ eü  le  non  ou  fitfnom  de  Ha- 
r/g«rri,  l’un  des  enfants  d’Ortogrûl,  pere  iTOhnwn, 
premier  Su!*n  des  Tiucs  de  Conlhnrinoplc.  Cun- 
d-.gtli.,  qq;  fignlfie  le  Jvur  naifant  ou  VAtérert.,  cil 
Je  nom  d’un  des  fVercs  d’OnogrûL  ^ /eyes  té  tùte 
u’Aioüs.) 

AIOINGIK  ou  AIDINGIUK,  c’etl-à  dirc; 
le  petit  Ait/in , Province  comprifi;  tfcns  l’ancipnne 
TroiJe,  qui  s’étend  autour  d’Abydos,  que  les  Turcs 
appelkn:  aujourd'hui  Aides.  C’cd-là  qu'il  y>3  un  des 
deux  clUicaex  des  Dardanelles  qui  font  k l’entrco  de 
n-feîTcrpont.  ûn  l’appelle  ordmahemeirt  le  Chdte.au 
tTA/sc. 

AIDMERIN  Au  AL-GiALneai,  Auteur  d*im 
livre  de  Chymie  intitulé  Ba.-fr  almonir  fi  khêvas  ai- 
£kfry  où  il  traite  des  ùropriétét  de  la  pieire  Phil»- 
ftphale.  ^ Aidin.  5 Entre  les  dlITercnrsnomsque 
les  Chymiües  donnent  à leur  pierre , ou  à leur  poudre 
dcproK'élion,  celui  étEkflrtxalkfsTy  d’où  vient  notre 
mot  A Elixir^  cft  des  principaux. 

AIDOGMISCH- Mostata  Déw  ZARARU,BeN 
Ajdoumisch  al  CaRamasi  , Auteur  d’un  Commerv- 
uiire  (^u’il  appelle  TanudJtlhy  qui  fignifie  éclairciffk- 
Vient  lur  le  livre  inritulé  Mocaddemat  at-falaty  Pré- 
paratien  ù la  ptiere , ifAboul  Leith  ai-Cattdi.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioibeque  llople,  606. 
Caramani.^ 

AIDOUN  Auolx  Hassan  .kl  NÎoi:htar  Bbn 
AïooiN,  Médecin  de  Ragdct,  ell  Auteur  du  Takvim 
tU-Schat;  c’eft  un  Ttaitédes  maladies  & dé  leurs  rv- 
metiesy  rédigées  par  ordre  alphabétique,  & en  di ver- 
lés  claflcs  réparées,  à la  maniéré  d’un  Zige^  c’«ft*k- 
dirc , de  Tables  ajlrcnctniques. 

AIDOS  ou  AIDOUS.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  un  des  deux  chitcairx  des  Dardanelles  qui 
vil  Ctué  dans  la  Troade  en  Allé;  ce  mot  cil  corrompu 
de  celui  dlAbydos.  Ce  lieu  donne  le  nom  aulfl  à un 
petit  Pays  d’alentour , que  les  Turcs  appellent  Aiditt- 
giky  c’dl-à-dire , le  petit  Aidin^  pour  le  diftinguer 
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de  l'autre  AidiUy  qui  «otnpreod  une  panie  de  la  Ly- 
die <k  h Carie  coure  entière.  ( P.  Aidin.  ) Cepen- 
dant il  ell  plus  vraifenhiable  que  la  dénomination  de 
ce  paya-ci,  fuit  phitdc  dérivée  à'Aidia  Beg , qui  fut  ua 
des  tépt  Capitaines  d’Onogrûl , twi  divifvrcn  t enir’eux 
la  NaeoUe , ou  AHe  Mineure,  qu  ils  avoknt  fubjuguée. 

AIOOGDI,  fumotn  ia  Harigati  y fécond  fils 
d’Ono0ii4>  ( y.  pUts  Haut  la  titre  3”Au>in.  ) 

A I G E.  Douigade  du  territoire  de  Scbfrez  en  Pér- 
il. d’où  «Il  feni  Neweddia  Mo/wnmed  Ben  AbdaL 
lak-,  fuenooMaé  Aigiy  Auteur  d’un  Commentaire  Pér 
lien  fur  les  quarante  traditions  appellées  ordinairv- 
mvt  Arbâia,  11  y a ua  autre  AigJy  dont  le  dqir  pro* 
pre  eil  Adàadeddiu  Be»  Ahnudy  qui  mounu  l’an 
756*.  do  l'H^re.  de  J.  C.  1355.  Il  a laiHê  pluficuri 
ouvrages  de  (*a  façon,  dont  celiu  qui  eft  intituJé  Mao- 
rakej  y les , eft  le  plus  confidérablc.  Ceft  un 
Tiaiié  de  Théolog^  ûdiolaftique  des  Mufulmaos,  où 
tout  eft  «uroîné  à la  rigueur,  mais  fur  les  principes 
dt  l’Alcomn.  Ce  Liv'te  a été  commenté  par  Ataei- 
im  qui  mouivt  l’an  887*.  de  l’Ilégire,  de 

J.  C.  148a.  On  le  trouve  dans  la  Oibliuch^ue  du 
Roi , H**.  701 . Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  deux 
Uvrç  de  monde,  dpu  l'un  eft  intitulé  Akhlacy  & 
l’autra  Adàby  & cofln  un  ouvrage  hiftcHique,  qui  a 
pour  titre  Efchràk  \aUTaovarÿeu  y traduit  en  languô 
Turquel'que  par  Ali  al-Schaer. 

AIGE,  eft«)core  le  nom  d'une  famiflc  Chrédenne 
d'Egypte,  de  laquelle  étoit  un  Vifir  Cophte  qui  a 
fadei  pilleurs  Eglifcs  pour  ks  Cbrcdons  de  ce  Paya- 
% y.  BmABjuk  > 

AIGüR.  (r.  leva.)  C’eft  le  nom  d’une  Tribu 
des  Tura  Oficarew- 

A 1 1.  A,  petire  ViUe  fur  les  confins  de  la  Syrie  de 
de  la  Province  appeUée  Hegfotv  en  Arable.  C’eft  celle 
que  les  anciens  Géographes  ont  appellée  Elana.  * 

A I L AK  I,  Difeipk  d’Avicenne , Auteur  «fan  Li- 
vre intitulé  Asbab  u Alamat , les  Caufes  Us  figure 
ou  prvmftks  dos  maiadUt.  (yVryx  auffi  U titre 
«rikAKi.  ) 

A 1 L £ M Al£akhir  : c’eft  le  mime  Ouvrage  qui 
«ft  encore  ûitHuié  ^Mbahary  oizakkary  oue  l’on  pré- 
tend être  Ton  vrai  jioiu.  H coarient  une  hiftoire  unl- 
verfellc , divil'ép  ^ douze  Dynafties , par  Gianabi. 
(^FeyeZi  Bmur  auauiao.) 

AIMEN,  fleuva  de  l’Arabie  proche  defEgypté*, 
duquel  il  eft  parlé  dans  l'hiftoirc  de  Moïfe.  Payée 
UocsiA.  ) ^ 

A I N , et  mot  figniSe  en  Arabe , œil  y vue , confi- 
dératim , dt  pareiHen  est  une  lenre  4e  Falphal^  Ara- 
bique, comme auffi  ime/àsrâfte,  Stanefource.  Cril 
de  CCS  dilRranies  fignidcacions  que  les  titres  fuivanes 
<jot  du  «apport  aux  choTes  donc  U ; eft  parié. 

AIN,  Livre  de  Gr^tqiidirr  Arabique  y compefe 
. par  Khalii  ad  Axdi , dont  vous  pouvez  voir  le  titre. 

A i N ai.  WAT , Fentaive  de  vu  ou  de  Jeutence , 
comme  l’appellent  nos  ancieos  Romans , quiéft  fttuée 
dans  la  région  ténébreufcy  c’eft-à-dire,  dans  un  paya 
incounu,  que  quelques- uns  inenenc  dam  les  extrémi- 
tés de  rO^BC,  où  Alexandre  k Grand  la  chercha, 

& que  ks  outres  placent  entre  k Midi  & le  Cou- 
chant, vis-à-vis  te  trône  tTEblis  ou  Lucifer.  ÇVeyrz 
■Us  titres  ^Ai  iiaivan  ^<TAb  hiat.) 
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AÎN  Al  iiiAT»  titre  d’un  Livre  <pri  eft  VAbré^é 
it  rtftpoire  des  animaux  ^ compofiie  par  Demiri  y 
à laquelle  cet  Auteur  a donné  pour  titre  Hia$  alhai’ 
ran.  L’Auteur  de  cet  Abr^  ell  .Scham/iddin  Mo- 
hammed aiDamaminiy  qui  dédia  Ton  Ouvrage  ï Ah- 
med Schah , fils  de  Modhaffier  Scbth , qui  régnât  aux 
Indes.  Demiri  & Demamini  mounirem  tous  deux 
dam  h même  année,  qui  fut  Pan  818**  de  l'Hégire, 
& de  J.  C.  1415.  Mais  le  Livre  de  Demiri  é(oit  fait 
^ i'an  773*.  de  l'H^re. 

AIN  AL  nuT  Esrendriu  : Livre icrxz  en  loi^e 
Perfienne,/ûr  la  Médecine  y divîft  en  deux  pertiesi 

A I N AL  KAVAtD  FIL  MANTHAK , Livre  de  Log^ 
compolï  en  trois  panies,  orécédées  d’une  pré- 
lace , par  r^agmeddin  Ali  Kafetû  al  Cazaini , natif 
de  Ca^in  en  Perfe. 

AIN  ü ALNADHAR  Fl  ROOSITMIAT  AL  KHOLK  U AL- 
BASCKAR  : CùHpdération  fur  rimmhié  ^ la  contra- 
di(H\>n  qui  fe  trouvent  entre  la  création  & la  chair; 
c’efi  li  dire  , entre  la  rature  faine  telle  que  Dieu  l’a 
donnée  à Adam , & la  nature  corrompue  par  le  pé- 
ché. n femble  qu’un  tel  Livre  devroh  être  l’ouvrage 
d'un  de  nos  Théologiens  ; cependant  il  ell  d’un  cé- 
lèbre Doéteur  Mufulman , nommé  Mohammed  Ben 
Ali  Ben  at-Arabi.  fon  titre.") 

AIN  AL  Schamj  : I«a  Fontaine  du  Soleil.  C’eft 
ainfi  que  les  Arabes  appellent  l'snc^enne  Métropole 
d'Egj'pte,  que  les  Hébreux  ont  appellée  On , & les 
Grecs , Tanis.  EUc  efi  une  des  plus  anciennes  Villes  du 
monde,  & a été  autrefois  lacwitaledes  Faraons.  Elle 
eft  préfemement  ruinée,  aufli-bten  que  celle  qui  fut 
bâtie  par  les  Arabes  fous  le  nom  de  Fuphath , & qui 
dans  la  fuite  fut  nommée  Mefr\  c’eft  ce  que  l'on  ap- 
pelle Il  préfeot  le  vieil  Caire  ; ar  pour  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  d'al-Caherat  ou  de  grand  Caire , 
elle  a été  bâtie  par  les  Fathhnites. 

AIN  AH.  (^Fpyez  Sofian  Bew  Ainah,  & le  titre 
fiàvant  d'Atmii.) 

AINAH  & AINEH,  cette  demicre  proDoocta- 
tim  eft  plus  en  ufage  parmi  les  Perfans  auxquels  ce 
mot  appartient  en  propre;  mais  les  Turcs  l’ont  adop- 
té. C’ert  un  miroir , que  les  Arabes  appellent  Me- 
rat,  Les  Turcs  appellent  par  dértfion  la  pierre  de 
Talc,  Ffchek  ainejjiy  le  miroir  Ap  âne. 

AIN  EH  Asxendari  ou  Iskenderi  : Le  miroir 
ét Alexandre y cnTurc,  \t  Phare  d'Alexandrie. 

Ae  XANORE  de  Alf.xandril.  ) 

AÎNÉ  Bakiit,  les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville 
que  les  anciens  appelloicnt  NaupaBut , de  que  les 
uiodcrués  nomment  Lepanto.  Elle  a été  rendue  fort 
fitmeufe  par  la  viétoirc  navale  que  la  ligue  Chrétienne 
remporta  fur  Selim  Second,  Empereur  des  Tura, 
l'an  V79*.  de  nicgtre,  qui  cotrefpond  b l'année  1571 
de  j.  C.  La'bataHie  fc  donna  auprès  de  trois  petites 
Ides  appcilées  Curzolari.  Uluge  Ali , Général  des 
■Turcs,  ne  fauva  que  trente  de  Tes  galeres;  il  y eut 
vingt-cinq  mille  Turcs  tués,  qtictre  mille  fiiits  prifoo-. 
niers,  d:  on  délivra  quatorxe  mille  efdaves  Chrétiens. 
Cette  Ville  awlt  été  prife  fur  les  Vénitiens  par  Baja* 
xet  Second,  l'an  905  . de  l'Hégire,  qui  eft  l'in  1499 
de  1.  C. 

Quoique  le  nom  Turc  de  cette  Ville  foie  corrompu 
du  mot  Grec  NaupaQut , ü ne  Itifiè  pas  d'avoir  une 
fignificacion  particulière  dans  la  langue  Turque  : car 
.mèbaiht  fignilie  en  cette  langue  Miroir  de  féli‘ 
cité  y OU  4ijcendant  ' de  bonne  fortune.  La  Ville  do 
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Léponte  eft  fur  le  bord  d’un  Golphe  qui  porte  fou 
nom , comme  auflî  celui  de  la  Ville  de  Fatras  qui  y 
eft  pareillement  fituée.  Les  Turcs  appellent  ce  Gol- 
phe Ahté  Bahkt  Corfousiy  ou  Petrai  Corfufîy  iodif- 
féremmeoL 

AINEH  Giiiou  Les  Turcs  appellent  ainfi  en  leur 
langue  la  Ville  de  Naculia  en  Phr^e,  de  le  ficuve 
Sangariua  fur  lequel  elle  eft  fituée.  (^oique  le  mot 
l'urc  foit  corrompu  du  Grec  Nacoliay  il  a néanmoins 
’ uoe  Craificacion  tirée  de  la  pureté  de  clarté  des  eaux 
de  ce  Heuve  : car  le  mot  l'urc  Ainch  ghioly  lignifie 
un  f?M>0/r  <T eauy  ou  un  maraity  dont  l'eau  eft  claire 
comme  la  glace  d’un  miroir.  Cette  rivière , en  ef- 
fet , fe  répand  dans  des  prairies  qui  font  aumur  de 
fon  lit,  de  forme  un  marais  très-agréable. 

A 1 N I , fumom  de  Ben  Abdalrahman  , Aureur 
d’un  Commenraire  fur  l'Ouvrage  à'y^ou  Haian.  Ce 
Livre  s’intitule  Boghiat  aldhaman  men  facuaid  Abi 
Haian , c'ert-b-dlre , Recueil  de  ce  mte  ton  a trouvé 
de  plut  utile  dam  fOurrage  de  ce  Doâeur.  (F.  Abu 

flAlAN.  ) 

A1NIAH,  Poeme  Arabe  dont  les  vers  font  ter- 
minés par  la  lettre  Arabique  nommée  Ain.  11  a été 
compol'é  par  AbJalkerim  al-Gili.  On  le  trouve  dam 
ta  Bibliocheque  du  Roi  ,0”.  i j 80. 

AIN  Ot*ARDAi{,lieu  de  Méfopotamie, oùles  gêna 
du  pays  prétendent  que  Noé  s’embarqua  dans  l’arche 
un  peu  avant  le  déluge. 

AINOROS,  (l’oyez  Aunoroz.)  Ceft  le  mont 
Athoty  ou  Mme  fantOy  que  les  Turcs  appellent  en- 
core Kefchifck  Daghi , c'eft-h-dire , Montagne  des 
Moinet  Chrétiem. 

AINOROS  CoRFoen,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  le  Golphe  de  Monte  fanto. 

Aïs,  c’efi  ainfi  que  les  Arabes  appellent  Efaû. 
Les  Mufulmans  rapportent  l’Htftoire  d'Efaü  de  de  Ja- 
cob de  la  même  maniéré  quelle  efi  couchée  dans  le 
Livre  de  k Genefc  : ils  ajoutent  feulement  que  la 
béoédklion  qu’lfiuc  avoir  deftmée  pour  Efaü,  de  qu'il 
donna  b Jacob  fon  frere  par  l'artifice  de  fa  mère  Re- 
fea  ou  Rebecca,  regardoic  panicullérement  fa  pofté- 
rité , de  laquelle  dévoient  forrir  les  Prophètes  de  les 
Envoyés  de  Dieu  ; mais  que  cette  dedmaiiondu  pere 
ayant  été  changée  par  la  prédcftiimion  de  Dieu  , 
Ifaac,  bénii&nc Efaû,  demanda  b Dieu  qu’il  lui  plAt 
faire  mitre  de  fa  lign^ , finon  des  Prophètes,  ce  qui 
ne  fe  pouvph  plus,  au  moins  des  Empereurs  de  des 
Rois.  Eu  ^et,  Ttliftoire  Gialârienne,  qui  eft  fuivie 
de  ^fque  tous  les  autres  Auteurs  Mufulmans,  sfibre 
qu’Efaù  eut  un  fils  nommé  Rimm , duquel  font  def- 
cendus  tous  les  Empereurs  Grecs  de  liomams.  (Khond. 
Tarikh-Mont.) 

11  faut  remarquer  qui  caufe  qu'Efaû  efl  fumomroé 
par  les  Hébreux  Kdom , qui  fignifie  Rj>ux  ou  Blond  y 
les  Arabes  appellent  toute  k pofiérité  d'Efaû,  ou  au 
moins  de  Roum  fon  fils,  Banou  ou  Ber.i  Asfary  les 
enfants  du  Roux  ou  du  Blond.  Ce  font  les  Edemi- 
tes  ou  Iduméem , puis  les  Créa  & les  Latins  y qti'tli 
nomment  auflî  dans  leur  langue  Afrange  alafehkhary 
les  Franct  rouges.  Ce  qui  aucorife  ce  fentiment , eft 
une  tradition  commune  b toutes  les  nations  du  Le- 
vant, qub  ont  quelque  connoilknee  des  Livres  facréi, 
b favoir  que  du  temps  d'Abdon,  Juge  des  Hébreux» 
une  colonie  d’iduméens  palk  en  Italie  oit  elù  s'éta- 
blit, (ce  qui  a quelque  nppon  avec  le  palBge  d'A'vun- 
dre  avec  fesArcadiens)queZ4rr/mir  régna  parroleux, 
dt  que  Remuiui yfondaatu  de  Rome,  droit  d’eux  fon 
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wrifjlne.  En  voilà  allez  pour  faire  que  les  Romains 
lùicQC  v^ricablcmvm  de  la  ncc  d'Efau  ; mais  tout  ceci 
cil  une  fable  mal  inventée  par  les  Juifs,  pour  faire 
tomber  fur  les  Cbrciiens  toutes  les  malédictions  qui  fe 
trouvent  prononcées  dans  rEcricurc  fainte  contre  les 
lùumécns. 

Efnü  ou  Æs  époufa  pluficurs  femmes  qui  lui  don* 
iwrem  une  nombreufe  pofterité.  La  première  fut  Na* 
halat,  lillc  d'irmaci  fon  oncle.  La  féconde  portoit  le 
nom  d'Adah,  & éroit  fille  d'Elon  Hetteen,  Khana* 
néen.  Après  celle-d  il  époulâ  des  Grecques  , dont 
les  enfants  demeurèrent  dans  le  pays  de  leurs  meres. 

Said.') 

Àbvutfarage  dit  qu'Efaü  fit  la  guerre  à Jacob , & 
que  celui-ci  le  rua  d'un  coup  de  flèche  : mais  ceci  eft 
pris  des  Mahométans  , qui  aiment  à repréfenter  les 
Frophetes  comme  de  grands  guerriers.  Les  mêmes  di* 
feiu  aufllqucScnnakherib  étoic  des  defccndantsd'EfaiL 

AISCHAH  , fille  d’Abùbecre-,  fut  la  troifiemc 
femme  que  Mahomet  époufa,  & la  feule  qu’il  prit 
lorfqu'clle  étüit  encore  fille.  C’cll  pourquoi  Abdal- 
lah fon  pere  fut  nommé*  Aboubecre dire,  Vere 
de  la  PuceUe.  Elle  furvéciic  long  temps  à Mahomet: 
car  elle  ne  mourut  que  lan  5S*.  de  Tllé-girc.  Sou  au- 
torité ctoit  fort  grande  parmi  les  Mufulmans,  u>éinc 
en  matière  de  ooctrinc  de  de  Religion  : car  on  re- 
couroii  fouvent  à elle  p<jur  apprendre  quelque  tnuli* 
lion  du  Prophète  fon  mari  ; en  forte  qu  elle  cil  mc-me 
quelquefois  qualifiée  AV;iwA,  c’clt-à*dirc , la  Pro~ 
phéiejlè.  Quand  à ce  qui  regarde  le  gouvemement  de 
J’Ent , elle  entreprit  de  conthmner  cÜe-mcmc  le  Kha- 
life Othnan  d’impiété,  & cependant  elle  défapprouva 
enfuitc  fa  mort,  fit  fit  la  guerre  à Ali  poi*  venger  le 
fang  d’Othman.  On  la  vie  à la  tête  ^ trente  mille 
hommes  donner  une  bataille  i Ali.  Elle  fut  cependant 
défaite,  fie  prife  prifonniere.  Mais  Ali,  après  lui  avoir 
fait  quelques  reproches , la  renvoya  à Mé‘dine,où  elle 
mourut,  fi:  fut  eoccrréc  auprès  de  Mahomet  fon  époux. 
(/'.  Au.) 

Aise  H AH  AL  ScHEiKn.ui  Ben  José?  al-De* 
MESciiKiAii.  Aifeha,  qui  pone  la  qualité  de  Dodeur 
parmi  les  Mufulmans,  étoic  fille  de  Jofeph,  fie  native 
de  la  Ville  de  Damas.  Elle  a compofe  un  Lutc  qui  a 
peur  titre  Efckarât  al  Khafiah  fil  menan  al  alitait  ; 
c.  à d.  de  la  crainte  que  nous  devatts  avoir  au  jujet 
des  grâces  que  Dieu  tms  a faiies, 

AISC1IA  N Bp.n  Mohammed  AL'MoNAnoE.M  al- 
BoKtiARi,  Auteur  d'un  Livre  intitulé  Al  ahkam  al- 
aovani , des  jugements  aftrolrgiques  en  général.  Ce 
Livra  cil  écrit  en  langue  Perfietme. 

AIL  B,  les  Arabes  appellent  Le  Tarikh 

i\Iomekheb  faitainfi  ta  généalogie  : Atùb , fiUd’Anofch, 
fils  de  Razakh,  fils  d’AU,  fils  d'hhac.  11  paroit  par 
cette  généalogie  que  Job  ctoit  de  la  race  d’Efaü,  que 
les  Arabes  appellent  Ah.  Le  mémo  Auteur  lui  donne 
la  qualité  de  Prophète,  fit  dit  qu'il  fut  affligé  d’ime 
grande  maladie  pendant  trois  ans,  ou,*fel(»  quelques 
autres  Ecrivains,  pendant  fept,  au  bout  dcfqucls  il 
recouvra  •une  parlaitc  famé  i l'àge  de  80  ans.  11  engen- 
dra v^>ur  lors  un  fils,  qui  fut  nommé  Bafeh  Ben  Aiub. 

. Quelques  autres  llitlorieus  lui  en  demnenc  jufqu'à 
cinq , avec  Icfqucls  ils  ditcnc  qu'il  fie  la  guerre  à une 
nation  d’Arabes , qui  conlinoit  avec  l’Idumée , 6:  que 
l'on  appelloit  Dhùl  tùf  'el.  On  avoic  donné  ce  nom  à 
CCS  peuples , à caufe  qû'Hs  étuienc  tous  déhanchés , fie 
de  celle  manière,  que  leurs  cuiflêsfic  leurs  jambes  raf- 
fcniMüient  au  train  de  dciriere  d'un  cheval.  Job  ex- 
icriuioB  ce  peuple  brutal,  qui  refufoit  de  recevoir  la 
connoiflàocc  fil  le  culte  d'un  fcul  Dieu  qu'il  leur  pré- 
chott. 


A I. 

Ehn  liah  ikh  tire  auflî  la  généalogie  de  Job  à peu 
près  de  la  même  manière  : car  il  dit  qu'il  étoit  lilsd'A- 
ntos,  fils  de  Razakh , fils  de  Rnguel , fils  d'Efavi.  AVicr/;'» 
demir  veut  audi  quM  fût  Idum'éxm.  .Mais  quelques  au- 
tres 1 lilloricDS  Aralscs  prétendent  qu'il  dcicendoit  d'If- 
maël.  ( Voyez  le  titre  de  Jacob,  jih  <T};aac.  ) 

I.^;  meme  Khotideinir^  qui  donne  h Job  le  titre  de 
Sabour^  c'ell-à-dirc,  de  Patient  ^ raconte  plus  ample- 
ment fon  hiftoire,  & ajoute  à k vérité  du  texte  Hé- 
breu , quelques  Bibles  Mufulmanes  , que  nous  al- 
lons voir. 

Il  dit  premièrement  que  du  rôté  de  fon  père , il  ti- 
roit  fon  origine  d’il'aac  par  Efaû , & que  du  côté  de  fa 
mère,  il  defccndoii  de  Loth  ; fie  que  l’IIifloricn  Abu 
Ciafar  ai  Thabari  racomc  que  Dieu  avuit  envoyé 
Job  pour  prêcher  la  foi  aux  hnbitans  de Thaniah,  peu- 
ple qui  habitoit  imax'Ramla  fie  Danm,  Villes  de  Sy- 
rie , mais  qu’il  n’y  eut  que  trois  perfonnes  feulement 
qui  profitèrent  de  fes  exhortations.  Cependant,  com- 
me il  étoic  fore  appliqué  au  fcrvîce  du  vrai  Dieu,  fa 
foi  fit  fa  dévotion  furent  rccompcnfccs  par  de  grandes 
poflclllons,  fie  un  grand  nombre  d'enfants  que  Dieu  lui 
donna.  Cette  abondance  de  richcfics  & cette  famille 
nombreufe  exciterenc  l’envie  du  Démon,  lequel  fepré- 
fenta  à Dieu , fit  lui  die  que  Job  ne  le  fcivoic  qu'à  caufê 
des  grands  biens  qu’il  lui  avoir  fi  libéralement  donnés 
jufqu 'alors;  mais  que  s'il  rctiroii  une  fois  fa  main.  Job 
ne  s'acquicteroit  pas  d'une  feule  adoration  par  jour. 

Le  Démon  ayant  obtenu  pcrmifljon  de  Dieu  de  lui 
enlever  fes  biens  fi:  fes  enlants , Job  ne  laiflàpas  néan- 
moins de  le  fervir  félon  fa  coutume,  fie  de  fouffrir pa- 
tiemment toutes  les  pertes  qu’il  avoic  faites.  Cette  conf- 
tance  augmenta  l'envie  fie  la  rage  du  Démoo,  fie  l’o- 
bligea de  fe  préfenter  encore  une  fois  à Dieu,  pour  lui 
dire  qu’il  ne  fàlloit  pas  s'étonner  fi  Job  peh'évéroic 
encore  dans  ta  venu , puifqu’il  favoit  bien  que  le  mê- 
me Seigneur  qui  l'avoit  privé  de  fes  biens,  pouvoir 
lui  en  rendre  In'aucoup  davantage , s’il  condnuoit  à le 
fervir;  mais  que  s'il  aitaquoîc  fon  corps  par  quelque 
rude  maladie,  il  abandonneroie  enrtéremenc  fon  fervi- 
ce,  fit  que  la  patience  aflurément  lui  échapperuit.  Divu 
accorda  encore  au  Démon  d’affliger  le  corps  de  Job 
pour  éprouver  fa  patience , à condion  néanmoins  qu'il 
épargneroit  fa  bouche,  fes  yeux , fie  fes  oreilles. 

Le  Démon , après  avoir  obtenu  de  Dieu  ce  pouvoir 
fur  Jub,  lui  fouilla  per  le  nez  une  chaleur  fi  pellilen- 
te , que  la  malTc  de  fun  fang  en  fut  cufll-tôt  corrom- 
pue , fie  que  tout  fon  corps  ne  devine  qu’un  icul  ul- 
cère, dont  la  puanteur  faifoit  retirer  iacontinenc  tous 
ceux  qui  l'approcboient;  de  forte  que  l’on  fut  obligé 
de  le  luccire  hors  la  Ville  où  il  hahitoir,  fie  le  placer 
en  un  lieu  fon  écarté.  Mais  Job , nonobllant  le  piroya- 
blc  état  auquel  il  fe  irouvoic,  ne  perdit  point  enccro 
la  paticBcc.  ^a  femme,  nommée  Rafimay  ne  l’aban-- 
donna  point , St  ne  manqua  jamais  de  lui  porter  elle* 
même  tout  ce  qui  lui  écoic  néceflliire.  1.Æ  Démon  d’un 
autre  côté  lui  ^Toboit  tout  ce  qu'elle  avoic  préparé 
pour  lui  porter;  fi:  l’ayam  enfin  réduite  à n’avoir  plus 
rien  de  quoi  foubger  foo  mari,  il  lui  apparut  fous  la 
forme  d'une  femme  chauve , qui  lui  die , que  fi  elle 
vouloir  fe  couper  les  deux  trelTès  de  cheveux  qui  lut 
pcmdoicnt  fur  le  col,  fie  les  lui  doniter,  die  lui  four- 
niroic  tous  les  jours  de  quoi  faire  fubfiilcr  fon  mari. 
Cette  offre  lui  paroilïïmt  fort  avantageuU;  pour  fon  ma- 
ri, elle  l'accepta,  fi:  donna  fes  deux  creflès  du  cheveux 
à la  vieille. 

Le  Démon,  fort  content  du  fuccùs  de  fon  deflèin , . 
alla  incontinent  trouver  Job,  fie  lui  dit  que  fa  femme 
ayant  été  furprife  dans  une  acHon  déshonnuic,  on  lui 
avoic  Coupé  fes  cheveux.  Job  s'apperçue  bientôt  que 
fes  cheveux  lui  manquoient,  fie  fe  doutant  bien  qu'elle 
s'étoU  laiflée  tromper  par  le  Démon,  ne  pue  s'empê- 
cher de  jurer  que  s'il  rccouvroic  jamais  la  famé,  il  la 
puniroit  l'cvcremenc  de  cccic  faute.  Ia:  Démon  fon  (à- 
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lisfait  d’avoir  oblljçi Job  ^ s’emporter,  &àjurcr,  prit  Aiûb  ou  Job,  frété  de  Schirgoueh,  ftit  fumommé 

aulTt-t^  }a  forme  d'un  Ange  de  lumière,  a:  fe  iiianî-  Is'agmedd'my  & eut  pour  fils  SaUheddin  Jofef,  premier 
fclbnt  aux  gens  du  pays,  leur  dit  qu'il  vencic  de  la  Roid'£g>'pce  de  cette  fttnüle  : car  Bounnfehah,  fur> 

part  de  Dieu  pour  leur  faire  favoir  que  Job,  lequel  nommé  MaUk  MoadkaWy  en  fut  le  dernier.  11  y a eu 

avoit  Clé  jufqu'Jors  du  nombre  des  Pruf^etes  chéris  auili  une  branche  de  ces  AKtbites  ou  Jobites,  qui  a 

de  Dieu,  .'tvoic  auiré  fa  colore  fur  lui,  & écoic  déchu  n^é  dans  l’Jemen  ou  Arabie  lieureufe,  depuis  l'an 

de  ce  haut  rang  auquel  il  avoit  été  élevé , & que  par  5<^*.  jufqu'en  l’an  6oo  de  l’Hiîj^.  ( Veyez  Bochiat 

cunféqnem  ils  ne  dévoient  plus  njoucer  fol  il  (es  paro*  al-Mostafjd.  ) L’hKIoire  des  Aiubices  a été  écrite  en 

les,  ni  periuettFc  qu'il  dcmeoric  parmi  eux,  de  crainte  particulierpar  J/jaertai.  (ow%\t\jw:àe  SoldukUmaare^ 

que  lacolcredc  Dieunc  s'étendit  furtoute  leur  nation.  fai  almokuk.  (^yvyiz  aufft  U titre  ^Aoiutu.} 

Job  ayant  appris  l’app.iridon  &lc  dilcoursdcccfâux 

Ange,  eut  recours  k Dieu,  de  lid  dit  ces  paroles  qui  AlU'B  Seust  BenAtub  al-Razi,  qui  mourut  l'an 

font  couchées  dans  l'Alcoraa  : Xjs  meferreJe  599*.  de  l’H^ire,  ôc  de  J.  C.  1 102 , efl  l’Auteur  du 

tous  les  eiià  : tnaisy  Seigneur  y veut  êtes  plus  miféri-  livre  mritulé  lifeharah  fil  forouy  qüi  cil  une  infîrue- 

cor  dieux  que  tous  ceux  qui  f^uvent  être  touchés  de  tion fur  le  droit  des  Mufulmans.  ÙemaledMn  Abdallah 

pitié.  Cette  pricic  artlente  faite  k Dieu , fit  ceflèr  en  £en  Aiûb  efl  aufli  l'Auteur  d’un  livre  de  la  guérifon 

un  moment  toutes (csruuQ'ranccs  : car  (bbriël , le  lîdele  dee  venins  y qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

minillrcduTrès-llaut,  defeendit  du  Cid,  pritjob  par  n®.  Mohammed  lien  Aiub  Al  Thabari  a com- 

la  num , & le  fit  lever  du  lieu  oii  il  étoit.  U frappa  en>  pofe  un  livre  intitulé  Ekhtiaràs , qui  traite  des  Jtt- 

tuire-la  terre  de  llm  pied,  & en  fit  iburdre  une  fon*  gements  afîronomiques. 

laine  d'eau  très-pure , dans  laquelle  ayant  lavé  fon  corps , 

& lui  en  ayant  aulli  fuit  boire,  ce  feint  homme  fe  trouva  AIOUB  B>:n  Mossailcmaii  , Auteur  d’un  Ketab 

guéri  de  tous  les  maux , & rétabli  en  une  fanté  très-  elan</vâr  : Livre  des  lumkres , qu’il  a écrit  pour  le 
pariàite.  Khahiè  Abdaimalck,  fils  de  Maman,  de  la  race  des 

Dieu  après  lui  avoir  rendu  la  fanté,  inuldplta  aufli  Ommiades. 
fes  biens  k un  tel  point , que  U neige  & ht  pluie  qui 

tombotent  chez  lui,  écoieniprécieufes;  enfin  pour  »■  AICBIAH  : Les  Aiuhitesy  ou  Jobitety  Dynaflie 

primer  l'abondance  de  fes  richef&s,  il  y a des  Auteurs,  établie  en  £g>-pte  par  Saladin  après  la  mort  du  Khalife 
qui  fcMU  apparemment  Chjrmilies,  qui  iflûrent  qu’il  pieu-  Adhcd , qui  arriva  l'an  derHcgire^67*.,deJ.C.ii;rr. 

volt  chez  lui  du  fel  d’or.  SalalfcJainJofcf,  filsd'Aiûb,  lîls  de  .SchaJi,  com- 

mença k régner  fan  567,  6t  mourut  l’an  589,  laiflànc 
AI  U'ü  BENScHADHi«^,yf/li/r  Sckadi.C'tlkct^  pluikurs  cnlams,  dont  lés  principaux  qui  régneront, 
lui  duquel  defeendent  lea  Aiubitts  ou  fubüesy  que  furent  : 

Ton  appelle  autrement  la  pcflérité de Saiadm.Ce  pet-  Nourreddin  Ali,  ïsmsommiMalekalAftihaly  l'aîné 

fonnage  ctoit  Cutde  d'origine,  & Ben  Athir  «fl  ce-  de  tout^,  qui  l'uccéda  k fon  pore  dans  la  Syrie  & dans 
lui  qui  nous  a donné  une  plus  grand*  connoilSince  de  la  Palefline , £c  enfuite  en  Rgypte  apK's  la  mort  de  fon 

l'origine  de  cette  famille,  il  dit  que  Schadhi  étoit  d’une  frere  MaU-k  ai-Aziz.  11  mourut  l'an  62 1 '.  de  l'I  icgirc. 

Tribu  deCurdes  noxaxnûc Kavadiah y qui  n'étoit  paa  de  J.  C.  1224,  après  avoir  été  dépouillé  de  la  Syrio 

des  plus  conlidérées  parmi  eux.  Il  eiu  deux  fils,  l’uii  & ^ l'Egypte,  À réduit  k la  feule  Ville  de  Samolâte, 

nommé  Schiigouch,  & l'autre  Aifib,  Icfquels  étant  par  fon  oncle  Malc'Â  al-.'\dcl. 
cous  deux  d'une  humeur  guerrierc , & fort  braves,  Malek  al  Aziz  (Xhman , fécond  flh  de  SalaJfn,  fuc- 

vii.rent  àBngdct,du  temps  que  B^harouz  y comuiin-  céda  k l'on  perc  dons  le  Ro>*aumc  d'Eg>'pte.  11  mou- 

doit  de  la  par  des  Sultans  Sclgiacides.  ILs  offrirent  d'a-  rut  l'an  595*.  de  l’Ilégire,  dt  de  J.  C.  1198,  &cur 

bord  leur  fcrvice  k ce  Commandant,  qui  les  ayant  pour  fucedfeurfon  frca'ainé  al  Afdhal,  qu’U  avmtau- 

fort  bien  re^us,  les  envoya  en  gamilbn  au  chlrcau  de  paravanc  dépouillé  de  la  Syrie. 

'l'aknc  : mais  Schirghoueh  ayant  rué  un  homme,  iitùc  Malek  al  Dluher,  troifleroe  fils  de  Saladin.  fuccéda 

obligé  de  fonir  de  cette  place  avec  fon  frere,  & de  à fon  pcrc  dans  la  Principauté  d’Alep,  & fes  dépen- 

fê  retirer  k MofuI  anprès  du  Sultan  Omadeddm  ^en-  dances.  Il  mourut  l'an  dcriUrire  6r  3*.,  de  J.  C.  1 1 16, 

g'ni  qui  en  était  le  mahre.  Ils  fervirent  pondant  quel-  & laiffa  pour  fucccflèur  fon  his  Malek  al-;Vziz  qui  n’é* 

ijue  temps  ce  Prince,  lequel  ayant  reconnu  beaucoup  toit  pas  encore  Igé  de  trots  ans. 

d'habikté  & de  prudence  dans  Job  , que  plufieurs  Al-Maick  al-Adel,  frere  deSaladin,  n'eutpourtouc 
veulent  avoir  été  famé  des  deux  freres,  lut  confia  le  partage  de  la  fucceflion  de  fon  frere  que  le  château  de 
gouvernement  de  la  Ville  de  Baalbck , qu'il  avoit  prife  Karak  ou  Crak  : mais  il  fut  bien  le  faire  un  grand 
depuis  peu.  l.e  Sultan  pyant  été  quelque  temps  après  Etat;  car  U chaffii  Malek  al-Afdhal  fon  neveu  de  l’£- 

rué,  la  Ville  de  Baalbek  fut  reprife  per  l'armée  de  ppte,  & mourut  l'an  de  l’Hégire  615*.,  de  J.  C.  i a 18, 

Damas.  laiflàm  après  lui  plufieurs  entants. 

Aiub  fut  obligé  <fcn  fordr  : mm  il  vint  s'établir  Malek  al-Kamel,  111s  de  Malek  al-Adel,  fuccéda  k 

dans  cette  Ville,  où  il  riot  toujours  un  rai^  trèa-corh  fon  pcK  au  Royaume  d'Egypte.  Il  céda  l'an  625'.  de 

fidérablc.  Pour  ce  qui  regarde  Schirgoueh  fon  frere,  THé^rc,  & de  J.  C.  1227,  Jérufalem , dont  il  s'étoh 

celui-ci  prit  parti  avecNoureddin,filsd'Otn*deddin,  le-  cm|^,  aux  Francs  fur  Icfquels  il  avoit  repris  Damiette 

quel  devint  Seigneur  des  Villes  de  Damas,  d’Alcp,  dèsl'an  618 , ât  mourutl’an  <$35,  laifidnt  pourfuccef^ 

& de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie.  feur  Malek  .Saieh  fon  fils. 

£nceiemps-lk,  Adi  ed,l'onzien)c&  dernier  Khalife  Malek  al-Moodham , fils  deMulek  al-Adel,  fuccédh 

des  Fathimites  en  Egypte,  ayant  envoyé  demander  du  k fon  pere  k Damas,  &c.  Il  nrourut  l’an  de  l’Hégîrc 

fecours  k Noureddin  contre  les  Francs  qui  le  pref-  624* , & laii%  pour  fuccefleur  Malek  al-Nafîèr  Sak- 

fcMcm  fort,  ce  Prince  dcptkiha  aufll-tuc  Schirghoueh,  hedidin  Daûd  fon  fils.  • 

de  lui  donna  le  commandement  d'une  armée  capable  M.alck  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-.Ade),  fticcédak 

non-feulement  de  fecourir  l'Egypte,  mais  encore  de  fon  perc  aux  Etats  de  la  Méfapfjcamie , k fauoir,  k 

la  fubjuguer.  (/''<>•.’«  dam  le  /irre^ScKntcitoL74f)ea  Roha,  Harran,  &c.  & mourut  l’an  635*.  de  i'iligire, 

aventures  de  ce  Capitaine,  & de  quelle  manière  Jo-  & de  J.  C.  1237. 

fcf  Saladin  Ton  neveu  lui  fuccéda,  & fonda  la  dymifie  Malek  al-Ak^liaffer , fils  de  Malek  al-Adel,  fuccéda 

ou  dommacion  des  Aîùbitcs  en  Eg)'pte,qui  a duré  8i  k fun  petc  aux  Etats  de  Miaiârekin,  &c.  11  y eut  en- 

ans  fous  huit  Rots , depuis  l'année  567'.  jufqu’en  648*.  ccue  plufieurs  autres  enfants  de  Malek  al-Add  qui  ré- 

dc  l'Hcgirc,  qui  fixu  de  J.  C.  1171  & 1250.  goerent  en  differens  lieux,  comme  Malek  al-Saieh 
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JfmæJ,  à Bofra;  Maltk  al-Aouhad,  ^ Akhlât,  6cc. 

Malek  ftt'Azix,  ûiâ  de  Malek  al-Dhaher,  iil$  de  Sa* 
bdin,  Rui  d'Alep  & de  fea  dépendances,  mourut  Tan 
d34«  de  eut  pour  fuccdièur  Malek  al^Nallèr  Salahed- 
dm,  dernier  Prince  des  A^ubites. 

Malek  Sateh , dis  de  Malek  al-Kamel , Tds  de  Malek 
al'Adel , commen^'a  à rét^ner  en  Egypte  Tan  635 , de 
mourut  J an  647*.  de  Tlk^re,  &de  J.  C.  114*;,  an- 
née que  faint  Louis  prit  Damiette. 

Malek  aUMoaddliam,  dis  de  Malek  al-Saleh,  fuc* 
céda  à fan  pere  au  Royaume  d'Egy'pte  l’an  647 , Ibus 
Il  lutelc  de  la  mere  nommée  jKha^-cldorr,  étd'Ez* 
xeddin  Ibuk  Turcoman,  Chef  des  Nlamluks.  11  futdé' 
fait  par  faim  {^uis  l'an  648,  mais  il  défttpeu  après  famc 
l..ouis , & le  fit  prifonnier;  Mooddham  fuc  enfuice  tué 
par  les  Mamluks,  & Ezzeddin  fbek  fut  proclamé  Roi 
en  fa  place. 

Sdu^r-al-doTT , mere  de  Malek  al-ftioaddham , qui 
gouvemoit  l'Etat  depuis  quelque  temps , ht  tuer  Ibek^ 
puis  fut  tuée  dte-méme  par  les  Mamluks,  qui  procla* 
nièrent  Roi , Cochouz , un  de  leur  nation , & lui  don- 
nèrent le  ti'je  de  I\1aîek  ,‘ainli  finit  la  dy- 

fiailic  des  Aûtbiies  ou  Jobites  en  Egypte. 

Malek  al-Naflcr,  fils  de  Malek  al  Aziz,  qui  régnok 
dans  Alep , fc  rendit  cependant  maître  de  Damas , dc 
fut  appellépar  une  faé^ion  pour  rè^ier  en  Egypte  apr^ 
la  mon  de  Malek  al-.Moaddham.ll  s’étoic  ritéme  déjà 
po«é  en  Egypte  : mais  fa  faétion  s’étant  trouvée  trop 
foiblc,  U fut  obligé  d'en  fonirk  la  hâte,  ék  de  retour- 
ner en  Syrie.  Ce  IVinoc  fuc  tué  par  l-folagou , Empe- 
reur des  MogoU  ou  Tartarcs , l'an  658'.  deTMégire, 
& de  j.  C.  ia5^,dcux  ans  après  la  prilê  de  Bagder, 
avec  Ion  frère  Malek  al-Dhaher,  & autres  de  fa  fâniU- 
ie , lOTfquc  la  Vide  d'Alep  fuc  prife  & iàccagée  par 
Holagou  dans  la  même  année. 

La  dynalbe  dca  AKibices  fink  dans  la  Syrie  en  la 
perfonne  de  ce  Prince,  quoiqu’il  y eût  encore  quel- 
ques-uns de  fa  famille  difperléa  dans  des  lieux  qui 
n’éfoicnc  pas  conCdérablcs. 

. A A L , fitniommé  al-Dffteri , c’eft-k-dire  le  Coth 
trileur  tetuint  repflre^  cft  Auteur  ÿ\xx\trmté Ej^ 
toiaifÉ,  dans  lequel  on  apprend  les  différences  fomiu- 
les  des  lettres  mifiives  & autres.  Cet  ouvrage  eff  md- 
tulé  /Inis  alcfibub Jji  enfeha,  U mourut  l'an  de  l'H^ 
gire  JO08,  de  J.  C.  1599. 

ALI..AKI  ou  OLLAKI,  nom  d'une  ville  de 
d'une  montagne  du  pays  des  Nègres,  qoe  les  Arabes 
appellent  Soudan , firuée  au-de-ç«  de  la  ville  de  Gant 
leur  capitale , ^ peuplée  de  Juiis , de  Chiétieos  & de 
Mufulmans.  Gara  dfi  ficuée  encre  l'I'^uatcur  & le 
premier  Climat  ; mais  Allaki  cil  comprife  dans  le  pre- 
mier Climat  au  couchant  de  1a  ville  d'Afovnn , (la  Sjette 
des  Anciens)  où  ils  ont  marqué  le  commencement  du 
fécond  Climat.  La  montagne  qui  porte  le  même  nom, 
s’élève  aflèz  près  de  cette  ville,  & eft  fon  faTneufe 
pour  Tes  mines , où  l’on  trouve  en  abondance  le  plus 
fin  or  de  tout  le  monde.  Au  pied  de  cette  montai , 
il  y a suffi  une  grande  plaine  fort  aridé  où  il  y a aulQ 
beaucoup  d'or , âc  U ne  ftut  pas  y fouiller  bien  avant 
pour  y trouver  au(D  de  l’eau.  (^AMaàiuai. 

ALADüLET.  (^t^ez  Alaeddoulat.) 

ALADULET  lu,  les  Turcs  appellent  amlîfou- 
vem  dans  leurs  hiflcfires  une  i^etite  Province,  qui  dl 
plus  connue  fous  le  nom  de  Dul^adir  ;t\\t  eft  com- 
prife encre  la  Cafamanle,  le  pays  d’Alep,  la  petite 
Arménie , & la  Capp^doce , 3t  a eu  des  Wnees  par- 
eiculicra  qui  éioient  de  race  Turcotnane , jufquli  Ba- 
jazet  Second.  Alaedduitt , qui  a été  un  d'entr’eux , 1 
îailR  fon  nom  k ce  pays-ci  ; car  Æedaîct  ou  jilaàufi 
Ht  l'ignifie  la  Profime  ou  le  dmaim  tf/l/afddaiat^ 
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comme  jiidhj  Ht,  celui  SAidin.  (Vrîtx  plus 
ce  titre,') 

ALAEDDIN  Ren  Kaikhosrou  : c’ell  le  Sulwn 
Aladin,  fumomme  Kaicobad,  dixième  Prince  de  h bran- 
che des  Sdgiuddes,  qui  a régné  dans  le  pays  do 
Roiim,  c'cfl-à-dirc,  dans  la  Natolic  & pays  circon- 
voifins.  Ce  Sultan  dl  celui  qni  a acquis  ic  plus  db 
réputation  parmi  ceux  de  fa  race , & qui  a pnlîè  pour 
un  des  plus  grands  Princes  de  fon  temps.  Il  foùttm 
pluficurs  guerres  dans  la  Syrie  contre  les  Rois  tTEg\p- 
te,  & contre  les  Khovarczmiens,  tians  lei'quellcs  il 
rempona  prefque  toujours  qnclqoe  avantage  : maisfl  fut 
enfin  oblige  de  reconnoître  JcsMc«ols  pour  Tes  matrres, 
& mourut  empolfonné , comme  Fort  croit.  Fan  e>3tî*. 
* FHt^irc,  après  avoir  régné  vingefix  ans,  & déclaré 
l'on  fils  (kriatlieddm  Kaikhofrou  poor  iUccefleur. 

L'.\u«ur  du  Tage  al-tavatikh , qui  cQ  une  hifioirt 
des  Monarques  <Ji/iomans,  écrite  en  Turc,  dit  que 
ce  Print»  envahit  la  Caramanie,  de  qu'il  y bérit  I» 
villes  de  Siws  & de  Coniah  : mais  il  dl  plus  proba- 
ble que  ce  Sultan  ne  fit  que  wliArirces  villes  qui  étoient 
fort  andennes,  & portaient  le  nom  deSebaiîc  & d’I- 
conlum.  Cm  Coukq,  fhds  Caikhofrs:.)  Ce  Prince 
prenoit  ie  titre  de  Sehahgchdn.,  c’cil-ihdire , Hr-i  du. 
monde;  mais  il  fc  tTcuis-a  fort  humilié,  lorlqu’Oktai, 
Khan  des  Tatwes  ou  Mogols  dans  ta  haute  Afic,  lui 
offrit  une  charw  dans  fon  pabis,  Abulfarage  écrit 
qu’il  mourut  lubiccntcnr  dans  fon  l*ala?s,  an  moment 
qu’il  fc  glorifioit  de  la  grandeur  de  fes  Etats , Fan  634*. 
de  l'Hcgire , de  J.  C.  1 136. 

ALAEDDIN  Ktolt,  quatorzième  Roi  dT- 

’pœ  de  la  Dynaflic  des  Mamluks,  fumomraés  Ba- 

trhes.  Il  étoit  fils  de  Kehioim,  lequel  eut  huit  en- 
fants qui  lui  fucoédea-nt  tons  Ton  après  l'autre.  Cc- 
hif-ci  n'avoitqtie  fept  ans,  lorfqu^l  fut  prodamé  Roî; 
Ôc  il  ne  jouit  de  cette  dignité  que  pendant  cinq  mois, 
tu  h«>ut4crquds  il  fut  dépollèdé,  Fjji  de  Fllégire 
74a*.,  de  J.  C.  134T.  Il  porta  le  fiimom  de  Mitekal- 
Afikrdf,  éc  eut  pour  fuccefïèitr  Malek  Al-N;iflèr  Ah- 
med fon  frere. 

ALAEDDIN  MouAMstïn,  fils  de  Cclaleilfn 
Haffan,  fut  le  fendeme  Prince  des  irjnaHkns  de  l’I- 
fân,  ou  de  ia  Perfe.  (/'.  IsMACLt.sn) 

ALAEDDIN  Au  al-Tiioisi  (/'.  Tkousi.  ) 

ALAEDDIN  Giovjnî,  Autour  d’une  hiiloire 
é^re  en  langue  Perficnne , intitulée  C'ihdn  KufcJiai^ 
c’cft-ii-dirc  b Décêurerte  du  monde. 

At.AEDDiN  Maixk  Tf.RMrni , homme  de 
grande  répncttritm , qui  vivoit  fous  le  règne  de  Moham-’ 
med  , Roi  des  Kbos'arczmicni.  Ce  Prince  irrité  contre 
le  KhaHfe  Naflcr.  fit  un  Ichifme  dans  b Religion  des 
Mufulmins  : car  il  iui  refufa  Fobéiflàncc , & convoqua 
itne  afièrablée  tTlmains,  (c’eft-li  dirc  de  gens  qui  otc 
Fimen(fance&  le  gouvememenc  desmorquées,  & qut 
font  les  Chefs  & comme  les  Pontifes  de  b RcUgioii 
Mahoménne)  dans  laquelle  Ü fit  créér  un  autre  Kha^ 
lifé,  qui  fut  notre  Alacddin. 

Qudquei  Hffloricns  Mufulmans  attribuent  toutes 
les  difgmccs  de  ce  Prince  qui  fut  défait  par  Cenghiz- 
khan,1i  cet  attentat  qu’Ü  fit  fur  l’autorité  fpiritucüô 
des  Kbalilcs. 

ALAEDDIN,  fitmom  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed , qui  précendoir  être  de  la  race  des  .Sultans  de 
Khovarczinc.  Il  nous  a donné  en  langue  Perficnne  un 
abrégé  du  Livre  de  Fakhreddin  Raxi,  intitulé  £fcA- 
tiarat  al-nogseumifth , des  jf/rgfmewf 

PrééiêHom  nfîrenmiques.  Il  écrivît  enfuite  ce  même 
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abrogé  eti  langue  Arabique , & lui  donna  le  titre  de 
.ihkàm  al-alaniah  : jugements  descliefesjupériewes 
& devées  au-ddTus  de  nous. 

ALAEDDOULAT  Mir2A,  nom  d’un  Prince 
qui  écoic  6i$  de  Baifancor,  fils  de  Scharokh,  iîis  de 
'l'imur  ou  'l'amerbn.  Ce  Prince  ayant  appris  la  mort 
deScharokhfon  aïeul,  s'empara  de  la  ville  de  llenit, 
capitale  de  la  Province  de  Khorafan , fous  prétexte  d’y 
commander  de  la  pan  d'L'lug-Bcg,  fîlsde  Scharokh, 
Ton  oncle.  Il  y trouva  de  grands  tréfors,  qu'il  pilla, 
& refoidt  même  delà  perfonne  d’Abdallathit',iilsd'U* 
lug'Beg , qu’il  tint  long-temps  priroomer.  Mais  Ulug- 
Ueg  ayant  pallc  le  fleuve  Amou  avec  une  puiflànte  ar- 
mée, défit  Alaeddoulat,  & l'obligea  de  fuir  vers  Mirza 
Tiabor  Ton  Ircrc.  Ces  deux  Princes  aj'anc  joint  enfem- 
ble  leurs  forces,  fe  trouvèrent  en  état  de  réliller  à 
Uhig-Beg,  lequel  ne  jugeant  pas  que  la  panic  f&c 
égale,  les  lailb  tous  deux  en  poireflions  de  la  ville  de 
lîcrat,  & fc  retira  àBalkh.  (/'oyes  Ut  /i/r«  d’Uluo- 
Beg,  iÿ  di  Babca  Babck.) 

ALAEDDOULAT.  (A".  Ben  KAKoviAtt.) 

ALAEDDOULAT  Scheixji.  t'oyez  le  tUre 
de  Pharaon.) 

ALAEDDOULAT,  Prince  Turcoman quicom- 
mandoit  dans  une  panie  de  la  Capadocc  fous  le  régné 
de  Bajazet , feccmd  Empereur  des  Turcs,  à laquelle  il 
a laifle  fon  nom  : car  les  Turcs  appellent  encore  au- 
jourd’hui une  partie  de  la  Province  de  DhuJkodir,  qui 
e(l  enfermée  dans  les  montagnes  de  Cappadoce,  Æu- 
eddoulat  lli , le  pays  sT yila  eddouJai, 

AL  AH  AN,  Bourgade  de  l’Arabie,  fitucc  entre 
les  villes  de  Sanaa  & de  Zebid , que  l’on  appelle  vul- 
gairement Zibit.  Tous  ces  lieux  appanicuncni  i Me- 
meo,  ou  Arabie  lleureufc. 

ALA'M.  EnN  al-Alam,  grand  Mathématicien, 
ui  vivoiefous  le  regne  d’Adhacddùlat,  Sultan  de  la 
yoallie  des  Bouides. 

ALAM. ^H  Ern  Alasiah  Bbn  Assad,  Médecin 
célébré  qui  mounit  l'an  65a*.  de  niégire,  de  J.  C. 

1 254 , a écrit  fur  les  médicamtms  Jimples , fous  le  titre 
SLfeharat  /Uuiorfchsdas. 

ALAN,  Ville  duTurqueflan,  différente  de  celle 
que  l’on  nomme  Allan , qui  cil  lituée  au  pied  du  Mont 
Caucafe,  entre  la  Géorgie  & rArraenie,  à dc|î;rés 
de  longitude , & Il  44  de  latitude  Septentrionale.  Celle 
dont  il  cil  ici  queflion,  donne  fun  nom  il  une  Pro- 
viiKC  qui  comprend  dans  fon  enceinte  les  villes  de  Bil- 
can  & de  Caoubari;  & c’ell  de-là  apparemment  que 
font  fortis  tes  yllaitis^  qui  fc  font  fait  concoltrc  dans 
les  Gaules  Si.  dans  l'Efpagnc  : ccpcndaoc  il  fe  pour- 
rqit  bien  faire  que  les  Alams  du  Mont  Caucafe  ruflcnt 
Venus  originairement  delà  ville  d'Alinen  Turqueilan. 
11  eil  parlé  du  Roi  d'Alan  dans  le  titre  u'Iaciouce. 

ALANKAVA  ou  ALANCOVA,  fille  de 
Oioubiné,  fils  de  Boldùz,  Roi  des  Mogolsde  la  dy- 
nallic  ou  famille  de  Klét,  la  fécondé  qui  a régné 
parmi  eux  dans  l'Afie  Septentrionale  après  le  rétamif- 
fentetit  de  cette  nation.  Cene  Princdle  avoit  époufé 
fon  coufm  genrain  nommé  Doujouii,  Roi  pour  lors 
des  Mogols,  duquel  elle  eut  deux  enfants  nommés 
Belghedi  & Bekgicdi.  Apres  la  mixc  de  Doujoun, 
Alankava  gouverna  Tes  Etats , £t  éleva  fes  enfants  avec 
beaucoup  de  fageife. 

On  raconte  iur  le  fujet  de  cette  Princenb  une  hif- 
toire  mcrvcillcufe,  qui  a été  apparemment  inventée 
pour  faire  honneur  à l'origine  de  ces  grandes  familles 
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de  Turcs,  de  Mt^ols,  & de  Tartares  qui  ont  dominé 
tüur-à-tour  dans  l'Afie.  rapporte  donc,  fui- 

vant  les  traditions  des  peuples  de  laScythie,  que  cette 
PrincelTe  éwni  éveillée  dans  fa  chambre,  pendant  la 
nuit,  une  grande  lumière  l'iavellit  tout  d'un  coup, 
lui  entra  ilans  le  coi^w  par  la  bouche,  dcltcndit  dans 
fes  entrailles,  fit  lui  forcit  enfin  par  les  voies  ordinai- 
res de  la  genération. 

Ce  phénomène  ayant  peu  après  difparu , Alancavi 
fc  trouva  fort  furprife  de  cette  apparition  : mais  elle 
le  fut  encore  beaucoup  plus,  lorfqu'etle  s’appervui 
qu’elle  étok  grofiè,  iàns  qu'elle  eût  connu  aucun  hom- 
me. Le  trouble  que  lui  caufa  cet  événement,  lui  fit 
aulli-tôt  convoquer  une  aHèmbléc  de  fes  Sujets  qui 
étoient  tous  tix-s-perTuadcs  de  fa  Ègcllê  : ccpcodanc 
comme  elle  les  trouva  fort  étonnés  de  la  nouveauté 
de  ce  fait,  & qu'ils  en  parloient  diverfemem  entr'eux, 
Alankas'a , pour  difiiper  tous  les  foupçons  que  l’on 
pouvoir  former  contre  fon  honnêteté , fit  venir  les 
principaux  d’entr'eux , & les  enfcmiam  dam  fa  cham- 
bre, les  rendit  témoins  oculaires  de  ce  qui  s'y  pafiûic 
toutes  les  nuits.  Ces  Seigneurs  virent  donc  cette  même 
lumière  qui  l’invctlilToit  de  la  maniéré  que  nous  avons 
déjà  dite,  de  forte  qu’étant  devenus  témoins  oculaires 
du  fait  qu'elle  avoit  avancé , iis  la  jullifiereni  pleine- 
ment de  tous  les  mauvais  bruits  qui  commençoienc 
déjà  à fc  répandre  contre  elle  ^>armi  le  peuple. 

Enfin , le  terme  de  cette  grollcllè  étant  arrivé,  elle 
accoucha  de  trois  enfants.  I^e  premier  fut  nommé 
Boukoun  Cahaki,  duquel  les  Tartares  nommés  Caba- 
kin  & Kapgiak  font  deicendus.  Le  fécond  eut  nom 
Bouskin  balcgi,  duquel  les  Sclgiucidcs  ont  tiré  leur 
origine;  & le  troifietne  fut  appcilé  Bouzangir,  lequel 
ell  reconnu  pour  un  des  aïeuls  de  Genght/khan,  âc 
de  Tamerlan. 

Kliondemir  ajoute  il  cette  narration , que  la  merv  eille 
qui  arriva  dans  la  grofTeiTe  d' Alankava,  cil  la  même 
qui  s’cil  rencontrée  pareillement  dans  celle  de  MirLam, 
mere  d'KTa  ; ce  qui  pourroii  faire  croire  que  ccctc  tra- 
dition des  Alcools  eil  une  marque  du  Chriltianirme 
que  ces  nations  du  Septentrion  ont  autrefois  proicilè, 
& qu'ils  ont  beaucoup  corrompu  dans  la  fuite. 

ALBANIX  ou  BALBANIN,  Nation  qui  pré- 
tend defeendre  des  anciens  Grecs  qui  ont  pofiedé  l’E- 
gypte depuis  Alexandre,  3c  qui  n’a  maimenant  aucune 
demeure  fixe,  3c  fubfiQc  feulement  par  les  cuurfes 
fréquentes  qu’elle  fait  fur  les  Nubiens  St  fur  les  Abyf- 
Cns.  (^EdrijJt^  Oim.  \.y.  Balranen,  ouBialbanin.) 
Ils  ont  une  langue  tuut-à-fàic  diiforcnce  de  celle  des 
Arabes,  desCophtes,  3c  des  Abyilîns,  (/'.  ^Xlbuua.^ 

ALBASTI  ou  ALBESTI,  Auteur  de  pluficurt 
ouvrages  fur  la  Zairagie , fdenee  JüpcrpUieuJè,  (/'. 
Basti  ou  BfcsTi.  ) 

ALBATTANI,  grand  Allronome,  Sabicn  de 
Religion,  3t  natif  de  llarran  en  Méropotamie.  C'ell 
celui  que  nous  appelions  ordioaircmciu  ^llbategnius. 
(K  Daïtanl) 

ALBEITIIARAH  iilUdeciru  des  chevaux. 
BsiruAR.) 

ALBESTL  Albasti.) 

ALBIMA&ALBIMAIDES,  Grecs  de  la  pof- 
cérité  de  ceux  qui  demeuroienc  en  Egypte,  loriquo 
les  Arabes  conquirent  ce  pays  fous  le  Khalifat  d'O- 
mar.  Ces  gens  s'écoient  fort  multipliés  fous  le  Khdi- 
fat  d’Almamon,  3c  catiferent  de  fort  grands  troubles 
en  Egypte,  ^l'oyez  d-dejjue  /e/iVreû’ALBANLN.)  Ebn 
Batrikh  , qui  les  appelle  ^dhel  dibimoy  dit  qu’ils  fe 
révoltereDi  dans  la  baüè  Egypte  , 3c  qu'ils  furent  en* 
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cmicrement  défaits  par  les  Capitaines  d’Almaroon. 

ALBIN0MAN>  !fle  de  la  mer  des  Indes,  fituée 
su  Midi  d’une  autre , que  l'on  nomme  Kami , & qui 
O'eft  éloignée  que  de  300  milles  de  celle  de  Zcüan: 
les  habitants  ne  vivent  qi»e  du  fruit  d’une  efpccc  de 
palmier  nommé  Cocos. 

ALBOCNI,  ^Ic  fiimom  d'Aboul  Abhas  Ah- 
med lien  AU  Hen  Jofef.  Il  étoft  Coraifehite  de  race , 
i fàifoitprorcllîon  de  la  Seéle  de  Malec  : les  Muful- 
irnns  le  regardent  comme  ifn  homme  de  grande  dé- 
votion & rpiritualité.  Il  a compofé  plufieuis  ouvrages 
ftir  des  matières  de  piété  : mais  il  eft  forti  furent  de 
fon  fu|et,  & a paIR  jufqu’a  la  fuperfHrion.  Scs  prin-  ■ 
cipaux  Livres  font:ÂVA</»w  almaaref,  &c  furies 
myRera  des  lettres  de  r Alphabet  Arabique;  Scharh 
Efma  al-Hofha , qai  eft  une  expUastim  des  N(/tm 
de  Dieu;  iMthaif  at-ejdusrât  y Kenconsre'i  agréables 
fur  la  lîgniHcation  des  lettres  & des  mots;  & enfin 
Afrar  al-tnovàr , fur  les  Talilmans.  Cet  Autciu^  eft 
nommé  auflî  par  quelques-uns  iShhieddin , & par  d'au-  ' 
très  Takieddhi,  avec  le  titre  ou  qualité  de 
c’eft-i-dire,  de  Lecietir  de  CAlcnrati.  11  y a plufieurs 
de  ces  fortes  de  gens  dans  les  Mofquées , qui  ont  des 
revenus  fondés  pour  y lire  continuellement  l’Alcomn. 

Il  v a aufR  un  ouvrage  de  cet  Auteur  dans  la  Biblio- 
tht^ue  du  Roi , n*.  607 , qui  porte  le  titre  de  La- 
fijaah  al  neuraniah  R oourâd  ai-rahbaniah  ,*  c.  k d. 
Mayom  de  luwiere  fur  les  prières  (]ue  Cofi  récite  par 
tusmbre  p"ur  honorer  Dieu. 

ALDOUNIA,  pays  des  Indes,  dont  le  Roi  fit 
la  guerre  î»  la  Reine  rromméc  Radhiah , puis  l’époufa. 

Raohiah-) 

AL  KAMI.  i^Veyez  Moviadeddw  & Cami.)  ^ 

ALKA^N.  (r<7czBeN  Alcan.) 

A L K E N D I , gro"^  Philofophe  perfôcuté  par  Al- 
bumafar:  noits  le  cormoilTons  fous  le  nom  SAlkindm. 
(^l'oyez  Kenw.) 

ALCORAN.  On  pouiTolt  renvoyer  ce  titre  à 
çoliil  de  Coran  : car  la  premkre  fyllabe  de  ce  met 
n't>ft  qu’un  article,  & l'on  iwurroit  auifi-bien  dire  le 
Coran  que  VAlcoran  : mais  parce  qu'il  n’y  a peribnrte 
qui  ne  fâche  que  TAkoran  eft  le  livre  dans  lequel  la 
Religion  des  Muiulman»  eft  comprife,  & qui  ne  foie 
perfiiadé  que  Mahomet  en  eft  l’Auteur , on  en  parlera 
kl  fous  le  titre  que  le  Miigaire  lui  donne.  Les  Ma- 
homé.*ans , adorateurs  de  leur  fiiux  Prophète , nous 
donnent  une  idée  fort  rekvee  de  ce  livre  : car  ils 
difent  qu’il  t été  tiré  du  grand  Livre  des  Décrets  di- 
vins , qu’il  en  fut  détaché  dés  la  création  du  mo^ 
pour  être  mis  comme  en  dûpôt  dans  un  des  fept 
Cieux  qui  font  fous  le  Firmament,  & que  c’eft  de  ce 
Ciel  qu’il  fut  apporté  à Mahomet  vafet  per  verfet , 
des  propres  mains  de  Gabrièl , un  des  Anges  de  la 
première  hiérsrchîe. 

Il  y a dans  le  97'.  chapitre  de  ce  Livre,  Intitulé 
de  la  Puiÿâiice  ou  du  Décret  de  Dieu  C Souras  al 
cadre^  un  verfet  où  il  eft  parlé  de  ce  prétendu  Myf- 
tere  : AW  favens  fait  defeendre  du  Ciel  dam  la 
puit  du  Décret  y & netts  vous  apprendrons  gueüe  e(l 
"icite  nuit , en  vous  dédorant  quelle  feule  vaut  meux 
que  mille  tnois  entiers , puifque  les  Anges  prennens  ce 
temès-là  pour  defeendre  en  terre  y ÿceft  parmi  eux 
qu  f refait  de  Dieu  y defeend  aufft  par  fa  volonté. 
C’eft  Dieu  que  Mahomet  lait  parler  ainfi. 

Ce  verfet  dont  il  s'agit  ici , fut  envoyé  li  Maho- 
met après  qu'il  «ut  dk  à fes  difetples,  qu’il  s’étoit 
trouvé  un  homme  parmi  les  Ifraéliics  qui  avoic  poné 
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les  armes  l’ef^ce  de  mille  mois  pour  le  (êrvicc  de 
Dieu  & de  fa  Religion  : car  alors  fes  Difcfples  lui  di- 
rent : ”-Notre  vie  eft  trop  courte  pour  acquérir  un  li 
„ grand  mérite.  „ Mais  ta  réponfe  ii  cette  objcéHoo 
vint  aulTi-iôt  du  Ciel  darts  le  verfet  précédent , donc 
te  fens  eft,  félon  l’expofition  des  plus  habiles  Inter- 
prètes de  ce  Livre  : " nous  vous  avons  envoyé  l’Al- 
„ coran , dont  la  leéhire  eft  d’un  mérite  incompora- 
„ blement  plus  grand  que  celui  de  toutes  les  bonnes 
„ œuvresquevouspourriea  faire,  & nous  vous  l'avons 
„ envoyé  dans  une  nuit  dont  l’excellence  paflè  celle  do 
„ toutes  les  nuits  qui  pourroieni  jafhais  s’écouler.  „ 

Il  y a plufieurs  opinions  diftérentes  touchant  ce  qui 
lê  palE  dans  cette  nuit  : les  uns  difent  qu'il  commença 
ï defeendre  du  Ciel , les  autres  tiennent  qu'il  ache\*a 
de  defeendre  ; & enfin  il  y en  a qui  Ibutiennent  que  ce 
fut  alors  feulement  qu'il  fut  détaché  de  la  table  des 
Décrets  divins , que  les  Mululmans  appellent  Louh 
al’Mahfoudhy  la  table  tien  gardée,  c'eft-i-dire,  le 
IJvre  ou  \c  Regiflre  fecret  îs"  caché.  Mais  tous  font 
d'accord  que  depuis  cette  nuit-là,  Gabriel  l'apporta  à 
Mahomet , verfet  par  vcrfiji , dans  l'cfpace  de  vingt- 
trois  ans , feltm  le  befoin  des  hommes , de  fuivant  l’oc- 
currence  des  chofes  qui  le  pa/Toient. 

Cette  nuit,  félon  les  Mululmans,  retourne  tous  l« 
ans  : mais  on  ne  fait  pas  précifémem  quand  elle  ar- 
rive. Les  uns  la  mertent  ^ns  un  mois , & les  autres 
dans  un  autre  ; mais  pour  rw^dinairc  elle  arrive  dans 
le  mois  de  Ramadhan^  auquel  le  jeûne  rond  les 
hommes  plus  dirpofés  à recevoir  les  grâces  du  Ctcl. 
Cette  opinion  eft  la  plus  probable  : mais  comme  clic 
n’ôte  pas  le  doute,  les  Mufulmans  empkyent  neuf 
nuits  à célébrer  la  mémoire  de  cclle-là.  Un  de  leurs 
Auteurs  dit  fur  ce  fuiec  » ” Puifque  vous  ne  connoif- 
„ fez  pas  le  temps  de  ceae  nuit  favorable , faites  fi 
„ bien  toutes  vos  aérions  que  chaque  nuit  vous  puHIè 
„ tenir  lieu  de  celle-là.”  * 

Les  Mululmans  prétendent  que  le  premier  de  tous 
les  verfets  de  l'Alcoran , qui  ait  été  apponé  à Maho- 
met, eft  celui  qui  fc  trouve  dans  le  chapitre  p6‘.  in- 
titulé Sourat  al  aUtk.  Il  le  reçue  dans  une  grotte  du 
Mont  Harah  proche  la  Mecque.  Ce  fut  en  ce  Heu 
que  Gabriel  l’aborda,  6c  lui  dit  : " Dieu  m'a  envoyé 
vers  toi , pour  t'apprendre  qu'il  t'a  fait  le  Prophète 
„ & l'Apôtre  de  ce  peuplc-d  : prends  6c  lis  ; " & en 
difant  ces  paroles,  il  lui  préfenta,ce  verfet  qui  porte:. 
Lit  au  nom  de  ton  Seigneur  qui  a créé  toutes  chofes , 
formé  l'homme  iun  fang  lié  6?  réutii  dans  fes 
parties.  Mahomet  confci&  à l’Ange  qu’il  ne  favoic 
pas  lire,  & qu’il  ne  voyoit  rien  d’écrit  fur  le  papier 
qu'il  lui  préfentoit.  Gabriel  Iknccndam  parler  ainli,  le 
prit,  le  fondit  par  trois  drflérentcs  (bis,  6c  le  mit  en 
état  qu'il  fût  capable  de  le  lire. 

L'Alcoran  ayant  été  ainfi  envoyé  ou  apporté  à Ma- 
homet, félon  le  fendment  commun  des  Mufulmans, 
il  s’éleva  encr'eux  une  grande  difpute  touchant  ce  Li- 
vre. Car  les  uns , ^ favolr  les  Sonnites  y qui  font  les 
Othodoxes  parmi  eux , foucenoient  que  l’Alconm 
étant  la  pure  parole  de  Dieu,  étoic  Inctéé;  6c  les 
Motazales , qui  font  regardés  par  les  autres  comme 
Àns  qtft  ont  des  femtmems  particuliers , meitoicnc 
pAlcoran  au  nombre  des  autres  créatures.  Cette  que- 
relle s'échauffa  beaucoup  dans  la  fuite,  6c  paniculié- 
rement  fous  les  Khalifes  Abbaffides.  Ceux  qui  étoienc 
ponés  pour  la  Sefte  d’Alt,  fàvorifoicnt  le  fendment 
des  Motazales,  quiétoient  fort  conformes  fur  ce  point 
aux  Schiiccs  ou  partifâns  d’AH.  Le  Khalife  Almamon, 
dit  Khondemir,  fit  profeftion  publique  de  cette  Seéte 
des  Motazales  l’an  in*.  de  l'Hégire,  6c  l’année  fui- 
vante  il  perfécuta  plufieurs  Doéieursqui  refuferenede 
fouferire  à foo  femimem  ; 6c  Ben  Schohnah  écrit  que 
dans  la  mémo  année  de  l’Hégire , cc  Khalife  dit  pu- 
bliquement que  l’Alcoran  écolt  a^,  6c  qu’Ali  cxccl- 
loicpar-deflostous  les  autres  compagnoos  du  Prophète, 
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CçRopQr^fxii^n  que  Im  AbbaHi<ks  rxcrcerem  çoo- 
|tre  çcux  qui  nioiciu  U créaUop  M i’Alvoran  , dura 
jufqu'au  Kbalirat  de  Mot^vakei  : car  i'on  peur  voir 
^fu  la  vie  ^ Mocallèm , que  ce  Khalife  fit  fouetter 
Uhmffi  Ae/r  Ihnitalt  U,  yj’il  le  nn(  enfuit*  prifor.< 
oiçr  avec  ua  gnn4  norobce  d'aatrea  Doâeure*  parce 
qu'iU  r^uoienc  Ton  opinion  ^ & que  Vatheç  qui  Jui 
fiiccéde , dfins  un  échange  de  priToofiicra  qu'il  fie  aveç 
i'Knipercur  des  Grecs,  ordonna  que  tous  ceux  qui 
«èfuTerojant  de  dire  ^e  l'Alcona  créé  i feroiqnt 
latlT^  eh  efclavage  «nif«  iea  naanu  (|e>  Grecs  : inpîs 
epfin  IS'kKavakel,  dixième  Khslife  des  Abbaffidee , 
qqi  comroep^  à ré^r  l'aa  331*.  de  niégire,  fie 
ouvrir  les  prifofls,  délivra  Hankal  de  cous  fes 
eompagfions  y & donna  la  libené  \ vn  chacun  de 
croire  cê  qui  hii  plairoit  fur  ce  fqjec. 

Ûq  ÔoélcMr,  nomipé  Abou.  Hartuttt  svoû  trouvé 
4*  temps  de  IVIocadèm  une  diflindipn , par  le  moyen 
de  laquelle  il  s'exempta  de  la  puiûtion  que  l'on  lài* 
fipK  fi^nr  aux  autres  : çar  étant  inoerrt^  par  cq 
KNite  die  ce  qu'il  erpyoit  fur  cet  ardclc,  il  ne  ré- 
pondit pas  vén^lcmcu  qqe  l'AlcoianeCli  été  créé, 
mais  il  affirma  feulcmetu  qu’il  avok  écépofé,  ouexpoié. 

Pendant  que  Mahomet  publigic  k la  Mecque  fon 
Akufsq , Ni^cr  Ben  Harttk  étyot  retourné  de  Perfe 
•ù  il  avoir  n^ocié  long-tempe , enn^ieaott  (es  amis 
de  plqâeurs  hiiloires  fàbulcufes  qu'il  avoit  drées  des 
annales  de  ce  pays-lk,  où  Ifs  ex^oiis  d’Asieodtar 
de  Hoflam,  Héros  de  la  Perlé,  font  pompeufement 
décrits»  ^ U difuit  k fes  compatriotes;  "Les  hiftoi- 
M res  que)*  vous  raconte  font  beaucoup  plus  agréa- 
„ hks  que  celles  donc  Mahomet  vous  entretient.  " 
C««  fiiblcs  de  Nafcr  firent  tant  d'imprcülun  fur  l'ef' 
prit  des  Arabes,  que  lorfque  Mahomet  leur  récicoic 
quelque  hüloirc  de  l'ancien  Tellaineac , ils  lui  di- 
loient  : "Nous  avons  déjà  entendu  toutes  ces  chofes, 
„ & de  beaucoup  plus  belles  ; mais  les  unes  & lesau- 
„ très  ne  font  que  des  vieux  contes  du  temps  puOé-" 
Ceci  ell  dré  du  chapitre  de  l’AlcORin  intitulé 
c'eil-k'dire , des  dépouUtfs  iS^  du  butin. 

Houfaim  b'aex , en  l'cxpltquanc , dit  que  les  paroles 
à:  côs  Anbes  qui  méprifoienc  l’Alcoran  en  lui  prefe- 
renc  ks  bÜloiees  Persiennes,  n'avoienc  aucun  funde- 
roent.  Car  Â'IahcKnec'leur  avmt  donné  le  défi  par  ces 
paroles  : A^pertezrm»  quelque  etmpefitim  gui  af- 
^9çh€  de  la  deàrim  & de  C diégance  de  CAlcoran. 
bt  comme  ils  ne  puretK  en  prculuirc  aucune,  leur 
vanité  étoic  ridicule.  AuiTi  Mahomet  ne  répoodoit-U 
nurecholè  k Naferft  k fes  parriAns,  fmoo  : « Tout 
„ ce  que  >e  vous  dis  ell  la  pure  parole  de  Dieu  qu’il 
„ fi;uc  enundre  avec  refpoét"  AVr/èr  ayant  entendu 
ces  paroles , fit  cette  pricre  k Dieu , comme  il  cil 
porté  dans  le  même  chapitre  : <Sc/;;«eitr,  fi  ce  que 
MeJtemU  ftoui  dù,  vieui  de  votre  ^rty  faitet  pîeu- 
veir  fitr  nous  des  pierres.,  & auabiez-sum,  comme 
vous  «vn  fait  autrefois  Abrakah  rrtkyffiu,  ^ pu- 
mfeZ’TtûUs  eti  r autre  vie  d'une  peine  rigouret^. 

L’Alconn  fut  mis  pour  ions  dans  une  grande 
épreuve.  Mais  voici  comme  Mahomet,  fans  faim  d* 
mincies , fc  difpenfa  d'en  prouver  la  vérité*,  ét  for- 
tk  de  ce  mauvais  pas.  Un  autre  verfec  qui  lui  fut 
apporté  co\ic  ^ propos  par  Gabrül , vint  k fon  fecoun  : 
jbteu  n'avsit  garde ^ 4 Mahomet!  de  les pstnir pen- 
dant que  tu  éteii  parmi  eux.  Sur  quoi  les  Imtrpretea 
de  œ peflàge  remarquent  que  Dieu  n’a  pas  accou- 
tumé ^ punir  un  peuple  par  ubb  entière  exienni' 
nation , lorfqn’un  dé  fes  Prophètes  ou  £twoyé«  e(l 
parmi  eux , a ûir-ccMtt  un  tel  Prophète , qui  eh  qua- 
lifié la  miféricerde  des  pet^les^  k cauîè  du  pardon 
de  leurs  péchés  qu’il  leur  obeiem  de  «a  divine  mi* 
rérioorde.  Ce  Naffer.,  qui  prcilà  fi  fort  Mahomet, 
pour  punbioo  de  foo  impudence  de  de  fon  impiété , 
n’oA  jamais  oojomé  par  les  Odufulnwoa  qu'avec  im- 
précation fit  malédiction. 
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Quoique  Naffer  ait  été  maudit  pour  ivtfir  tml 
parlé  de  l’Akoran,  il  y a eu  cependant  plufieurs  Doc- 
teurs Mufulmans  qui  n’om  point  fait  difficulté  de  dire 
qu'H  peut  y avoir  des  Livres  qui  le  furpafiènt  encore 
eu  dodriiie  & en  éloquence.  Il  y en  a même  qui  ÿ 
ont  trouvé  des  contradiéHons  & des  douces  fi  bieti 
fondés , qu'ils  n’ont  pas  cru  qu’il  fût  poflible  de  les 
réfbudre*  il  le  trouve  aufE  de  la  variété  dans  fes 
exemplaires,  & nous  avons  cru  devoir  mettre  ici 
le  nom  de  plufiestrs  Auteurs  qui  ont  compofé  dea 
Ouvrir  fur  cette  matière.  Premièrement, 

» Ait  un  Livre , dont  le  titre  cft  EkkteldfM  Maj- 
fa^fy  dtj^  diférence  des  exemplaires.  EJ>n  Abisha- 
lek  KmW ril  Auteur  du  Livre  iucimié  Al  !giaz  fs 
Pda^iJt  Aleoran  u manfoukkatehi , des  loix  de  fAb- 
carau  qui  fe  trestvem  abrogées  les  unes  par  les  au- 
tres. Ces  mêmes  contrariété  ont  été  expliquées  & 
développées  par  Fakhretfdin  Razs  & par  Zakaria 
al-Aalari.  Mardini,  Auteur  célèbre,  a auflî prétendu 
en  réioudre  les  plus  grandes  dans  un  Livre  qu'il  in- 
titule Bahagiat  ai-srtb,  &c. 

Mais  voici  un  endroit  de  l’Alcoran  qui  a fait  fuer 
tous  les  Interprètes.  U efi  couché  dans  le  chapitre  in- 
titulé Aaraf,  où  après  qu’il  a été  parlé  de  la  aéation 
du  Ciel  & ^ la  (crre  faite  en  fix  jours  ^ le  texte  ajou- 
te : Après  cela , Dieu  fis  tant  qu'il  vint  a bout  de  crier 
le  Ciel  Empyrée,  ou  il  a établi  fi  n trône. 

thuffain  P'aez  explique  ce  p^ge  en  deux  maniè- 
res. La  pix-miere  cfi , que  le  commandement  de  Dieu 
fut  fuBilunc  pour  créer  le  Ciel  Empyrée;  & la  fe- 
c<mde , que  Dieu  fut  aflèz  puiflàm  pour  le  créer  : il 
dk  enfuit*  que  l’Alcoran  fe  fm  de  cette  façon  de 
parier,  k çaufe  que  le  Ciel  Empyrée  ell  la  plus  ex- 
cellente & la  plus  admirable  de  toutes  les  créatures 
qui  foieot  fortics  des  mains  de  Dieu.  Il  avoue  néan- 
moins que  cette  maniéré  de  parler  cA  impropre,  & 
• marque  dans  Dieu  quelque  peine  & quelque  efibft, 
qui  cil  un  défaut  dans  la  Touce-puif&ice  ; fit  il  con- 
clut enfin  que  ce  paflàge  ell  un  de  ceux  qui  font  ré- 
putés très-difiîcUes  k entendre  fit  k expliquer , fie  que 
i’on  doit  A contenter  de  les  croire , fit  en  laiflèr  iW 
telligertce  k Dieu  foui. 

Cela  n’empéche  pas  que  les  Mufulmans  n'ayent  un 
t*l  refpeél  pour  ce  Ltvr*,  qu’il  approche  même  de 
l'idolétrie.  11  y a plufieurs  ouvi^s  où  il  efl  traité  de 
Ibn  excellence  fit  du  refpeél  qui  lui  efl  dû , fit  cnrr’au- 
tres  celui  de  Seieuthiy  intitulé  Anmeudage  lathif;  fit 
d’.^^k0((éecre,fumommé  n/-Gxet/ZMik,DoélcurIunba- 
Ute , qui  eil mort  l’an 751*. de  niégire,deJ.C.  1350, 
qui  a fait  auffi  un  Livre  entier  des  noms  fit  des  dires 
qui  font  attribués  k l'AIcorao.  Les  noms  les  plus  cr- 
dtnakes  qui  lui  font  donnes , font  premièrement  celui 
iôAlcoretn , quj  lignifie  LeSïure , k l’imitation  des 
Juifs , qui  appellent  la  Bible  Mura , dans  la  meme 
fignificatioD  : car  c'ell  de  Cara.,  qui  figoifie  en  Hé- 
breu fit  en  Arabe , lire , que  fe  forment  les  dérivés 
Micra  fit  Coran. 

Aboubecr*,,  premier  Khalife  fit  fuccellèur  de  Ma- 
homet, ayant  ramaflé  les  feuilles  de  l'Alcoran  qui 
étoient  difperfees  çk  fielk,  fit  le^  ayant  réduites  en 
un  Aul  volume  * le  nomma  Moshdfy  c’efl-à-dire , le 
tirre  ou  le  Code  par  excellence  i ce  que  fignifie  auflî 
Ketdb.  On  le  nomme  auffi  Alforcau , mot  qui  fignifie 
le  difUndm  du  vrai  & du  faux.,  fit  le  difcememcnc 
de  ce  qui  *0  jufte  d’avye  ce  qui  ne  l’eA  pas.  TanzU 
«A  aufll  UB  de  fes  noms  : car  ce  mot  fignifie  un* 
ehoft  defeendue  d'en -haut,  fit  proprement  du  Ciel 
C’cA  pourquoi  l’on  trouve  fouvem  écrit  ou  gravé  en 
lettres  d’or  fur  la  couvenure  des  AJcorans , ces  paroles  : 
Qu'il  n'y  ait  que  ks  purs  qui  afemt  tpucher  ce  JJvre; 
eâr  c'eji  Hu  préfent  defeendu  du  Ciei^  & envoyé  de 
la  part  du  Roi  des  fiecles.  C^ndync  les  deux  noms 
qui  font  le  plus  en  ul^  dons  la  bouche  des  Mahp- 
inétans,  font  Kelam  Sckerif,  la  noble  paroie,  fit  AV* 
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iah  ,‘lziZ',  \c  IJvre  précieux lorf<ine  les  Auteurs 
Mul'ulniitns  citent  qucUjuc  pal&gc  de  ce  Livre  dans 
leurs  Ouvrage»  c'cil  en  dérivant  fcuIcnKnc  en  gros 
candtero , ou  en  lettre  rouge  : Dieu  dit , Coulho  Tsaliiy 
(lins  niart^uer  jamais  ni  le  chapitre,  ni  le  verfet  ce 
paiïïige  fe  trouve.  , 

Il  y a fcpt  éditions  principales  de  l’AIcoran,  qui 
{ont  citées  par  les  Ciimmcmaccurs  de  cc  Litre  ; il  y 
en  a deux  fakos  à Motiiiie , une  à la  Mecque , une  à 
Coufà,  une  autre  à Baflbra  , une  en  Syrie,  & une 
4}ue  i’on  appelle  commune  ou  yulgate.  La  première 
À;  CCS  éditions  contient  fix  mille  verfets;  les  autres 
Ja  furpaflem  de  aoo  jurquli  236;  mais  elles  font  tou* 
tes  égales  quans  au  iKunbrc  des  mots  & des  lettres  : 
car  ^tw  tous  les  exemplaires  de  ce  Livre,  on  compte 
7Tt>3t)  mots,  & 333015  lettres.  Pour  ce  qui  eft  des 
chapitres,  qui  font  au  nombre  de  114,  la  divifion  en 
e!l  alTez  nxxleme , & les  Mahoinétans  y ont  peu  d’é* 
g.ird  : mais  comme  ils  fe  fervent  de  l’Alcoran  pour 
Livre  de  prières , ils  l’ont  panagé  en  foixantc  fec- 
tions , dont  chacune  fait  une  efpece  d’office  qu’ils  réci- 
tent en  diverfes  occafions , & il  y a dans  les  Mofquécs 
des  gens  qui  font  gagés  & fondés  pour  les  réciter. 

Abouhecre  fut  le  premier,  comme  nous  avons  vu, 
qui  compila  l’Alcoran  : il  mit  cet  exemplaire  origi- 
nal entre  les  mains  de  Hafeflàh  , fille  d’Omar , & 
veuve  de  Mahomet,  afin  que  l’on  y pût  avoir  recours, 
Jorfqu'il  naitroic  quelque  difficulté  touchent  fii  lecture. 
Il  arriva  jullemcnc  cc  qu’Abou^crc  avoit  prévu.  Car 
du  temps  du  Khalife  Orhman,  il  fe  trouva  plufieuts 
copies  différentes  de  cc  Livre.  Ochman  les  a>'ant  fait 
ramaflèr  tomes,  les  fit  corriger  fur  l'original  de  Ha- 
feffah , & fit  Tupprimer  tous  les  autres  exemplaires 
qui  n’y  étoient  pos  conformes. 

Samaraindiy  Auteur  célébré,  a fait  un  Ouvrage 
fur  les  différentes  leçons  qui  fe  reneoncroient  dans  ce* 
exemplaires,  & lui  a donné  pour  titre  Idhàk  ai  kha- 
yalef  fi  reftn  al  meÿahcf  al  fawakf.  Cette  diverfiré 
venoii  priiKipalement  des  voyelles , lefquelles  n’étoient 
point  en  ufage  dans  rEcricure  au  temps  de  Maho- 
met , ni  de  les  premiers  fucceflèurs.  Quelques-uns  at- 
tribuent l’invention  des  voyelles  k J.ihia  Ben  làmeri, 
d’autres , à Btajfar  Ben  Ajj'em , fumommé  aî-Lai- 
t'à , & il  y en  a qui  attribuent  cette  invencion  k 
Aboitl  Jfmad  aUDUi.  Ces  trois  perfonnages  font 
mis  au  nombre  des  Docteurs  de  Baflbra  qui  ont  fuivi 
iinmudtaccment  les  compagnons  de  Mahomet. 

La  diincuité  qui  fe  rencemtroie  donc  en  la  lecture 
de  l’Alcoran,  avant  l’invention  des  figures  qui  mar- 
quent les  voyelles  & les  autres  lignes  de  l’onhogra- 
phe,  a érigé  en  titre  d’office  pluücurs  Doéteurs  qui 
pronoient  la  qualité  de  Mocriy  & s'occupoiem  encié- 
rement  k enfeigner  la  véritable  lechtre  de  l'Alcoran. 
C'cil  cc  qui  a donné  lieu  aufll  k la  compolition  de 
pluficurs  livres  couchant  cette  leélurc,  comme  Maa- 
refat  al-Corraj  Adabal  mràty  & Adab  salaovet 
Alcoran. 

Mahomet  ayant  affeéké  le  langage  des  anciens  Pro- 

{>hetcs  dans  fon  Alcewan,  t!  a cru  qu’il  ne  pouvoit 
CS  imiter  mieux  au’en  fe  fervam  d’un  ftyle  cmrecou. 
pé , & dans  lequel  il  y eAt  peu  de  difeours  fuivis  ; en 
forte  que  les  verfets  fcmblcnt  n’avoir  prcfque  aucune 
HaifüH  entr’eux.  Cependant  les  Dofteurs  Mufulinans 
fe  fom  efforcés  d’y  en  trouver , & ont  fait  plufieurs  Ou- 
vr.igcs  fur  ce  fbjec.  H y en  a un  entr’autres  qui  a pour 
ckre  Aibab  al  nezauly  les  caufee  & les  fujett  de  la 
dejeense  de  dusque  verfet.  On  trouve , par  exemple , 
dans  le  chapitre  d'Amrafty  que  Dieu,  après  avoir  ex- 
pliqué les  qualités  de  Tes  véritables  fervitcurs  , dît , 
dans  le  verfet  fuivant,  fens  aucune  liaifon  : Dieu  a 
déclaré  au'il  n'y  a peint  d’autre  Dieu  que  Ità.  J.es 
Anges  fir  les  hemmes  favants  font  fermes  dans  cette 
vérité , qu'il  n'y  a peint  d'autre  Dieu  que  lui. 
iicuÿain  k^aez  dit  fur  ce  pofDgc , qtie  ce  fut  k l’oc- 
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cafion  ce  deux  Doélcurs  Juifs  de  Damas , qui  deman- 
dèrent à Mahumet , quel  étoic  ie  plus  grand  & le 
plus  noble  témoignage  qui  fe  trouvât  dans  la  parole 
de  Dieu  : car  ce  fut  tiers,  félon  l'Auteur  des  Asbab 
dont  nous  venons  de  parler , que  ce  verfet  delccndic 
expicficment  du  Ciel  pour  leur  fervir  de  réponfe. 

Il  y a un  fi  grand  nombre  de  Commentateurs  & 
d’IniCTprctcs  fur  l'Alcoran,  que  l’on  pouroit  faire  un 
gros  volume  des  feuU  titres  de  leurs  livres.  Ben  Of 
chair  en  a faiiunc  1 lilloire  afièz  ample,  innttiléc  Tor  'tkh 
Ben  Ofehair.  Tous  ces  Commentaires  portent  en  géné- 
ral le  titre  de  Tafjir  : mais  chaque  Commentaire  a pour 
l’ordinaire  fon  acre  particulier.  Nous  trouverons  dans 
cet  Ouvrage  une  bonne  panie  de  ces  Auteurs , & de 
leurs  Commenoifcs , chacun  fous  fon  titre.  L’on  fe 
contentera  de  dire  ici  en  général  Beidhaovi  yThaa- 

lebi y Aansahhfchari y Jlakaiy  font  des  principaux: 
on  y peut  ajourer  HouJJaîn  p'aez , qui  a paraphrafé 
& commenté  l’.AIcoran  en  langue  Bertenne  fort  doc- 
tement & très-élégamment.  Sahmi  ou  Selnut  l’a  en- 
tièrement allégorifé  dans  fun  livre  intitulé  al-liakaik. 

AU  dilbit  dè  l’Alcoran , qu’il  contient  des  hiftoires 
du  pafié , des  prédidion-s  pour  l'avenir , & des  loix 
pour  le  temps  préfcnc.  D’autres  ont  dit  que  tout  i’AI- 
coran  ne  contient  que  des  promefT:»  6t  des  menaces , 
qu’il  a deux  faces,  l’une  de  l'homme,  & l’autre  delà 
béce.  il  emprume  fouvcni  des  ptffiges  du  vieux  & du 
nouveau  Tclhiment,  mai»  qui  font  toujours  altérés, 
& il  aucorife  tout  ce  qu'il  dit  |>ar  ces  deux  Livres. 

Mahomet  difoit  lui-n>éme,  parlant  k fes  difciples: 
,,  Lifez  l'Alcoran,  & pleurez  ; car  fi  vous  ne  pleurez 
„ pa>  tnainrenant , vous  ferez  contraints  un  jour  de 
„ pleurer:  " Kt  il  ciioit  toujours  k fes  adverfaires  l’.U- 
eoran  pour  fon  plus  grand  miracle.  Les  Mufulman* 
portent  fur  eux  des  verfets  & des  chapitres  entiers  de 
ce  Livre,  en  forme  de  brevets  & de  préfervatifs;  & 
lorfque  les  Mogols  firent  leur  irruption  dans  les  Pro- 
vinces Mufulmanes , Us  euoient  fans  réroiffion  cous 
ceux  qui  ^rtoienc  fur  eux  ces  brevets,  les  prenant 
pour  des  Enchanteurs  & des  Magiciens. 

Les  Alcoranitles  ou  gens  anachés  k la  lettre  de  l’Al- 
coran  , ne  rroü^’ent  rien  d’excellent  ni  d’éloquent 
hors  ce  Uvtc.  Ils  prétendent  que  Lebidy  un  des  plus 
illuflrcs  Poètes  des  Arabes , fc  rendit  k la  feule  leélure 
de  doux  ou  trois  verfets  du  fécond  chapitre  de  ce  Li- 
vre , qu’il  croyoit  être  inimitables  dans  leur  ftylc.  Ces 
Alcoranilles  font  grands  ennemis  des  Philolbphes  en 
général , & en  particulier  des  Ménphyfidens  fi:  des 
Scholalliques.  Ils  condaninem  également  Avcrrocs  & 
Avicenne , les  deux  plus  grands  r r tements  du  Muful- 
manifine,  avec  Ariffote  & Platon. 

Les  Interprétés  de  l’Alcoran  difent  tous  unanime- 
ment que  le  pallàge  le  plus  éloquent  de  tout  cc  Li- 
vre, eii  celui  qui  c(l  couché  au  chapitre  Houdy  où 
Dieu , poiu  faire  ceflèr  le  déluge,  dit  ces  paroles  : 
Terre  y engloutis  tes  eaux:  Ciely  puife  celles  que  tu 
as  verfe.  L'eau  s'écoula  aujî-tCt , le  emmandement 
de  Dieu  fut  accompli  y C arche  s'arrêta  fur  la  nwu- 
tagne , on  entendit  ces  paroles  : malheur  aux 
michants\  Le  cour  de  cc  verfet  efi  vérinblcmcnt  em- 
phatique, & a quelque  chofe  du  genre  fublimc  \ car 
les  termes  Arabes  y font  fort  choiüs  & bien  placés. 

Les  mêmes  Interprètes  remarquent  auffi  que  )a  plus 
excellente  morale  de  tout  l’Alcoran  efi  comprife  dans 
ce  verfet  du  chapitre  Aaraf  fur  la  fin  : Pardonnez 
aifémeni  y faites  du  bien  à tous  y & ne  contefîcz  peint 
avec  les  ignorants.  L'Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Ma- 
homet demanda  k Gabriëi  une  explication  plus  am- 
ple de  ce  verfet  qu’il  lui  avoit  apponé  de  la  part  de 
Dieu,  & qu’il  le  lui  expliqua  en  ces  termes  ; Recher- 
chez celui  qui  vous  chaffcy  donnez  à celui  qui  voi  s 
ôte  y pardonnez  à celui  qui  vous  offeafe  : car  Dieu 
veut  que  vous  jett  'uz  dam  vos  âmes  les  racines  de 
fes  plus  grattées  perfeBions.  U eft  aifé  de  voir  que 
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1.'  Commentaire  de  ce  verfet  eft  pris  tout  entier  de 
nivangile.  Le  même  prceepte  Evanjjélique , de  rendre 
le  bien  pour  le  mal , & de  pardonner  ï fes  ennemis , 
fc  trouve  encore  dans  le  chapitre  ÿ.Amran,  6c  plus 
au  long  dans  celui  de  Raad  ou  du  Tonnerre , o(i  il 
eft  dit  : Que  ceux  ijui  rendront  le  bien  pour  le  mal  y 
auront  a^a  fin  de  leur  vie  le  Paradis  pour  demeure. 
Ce  qu'il  y a de  plus  vraifcmblable  touchant  la  corn* 
olition  de  TAlcoraa  , eft  que  pludeurs  Evêques , 
rênes.  Moines,  & autres  gens,  ayant  été  relégués 
par  les  Empereun  dans  tes  dérerts  de  l'Arabie  & de 
l’Egypte,  après  que  les  héréfies  des  Neftorieos,  des 
Eutychiens  6c  des  Monothelices  eurent  été  condam> 
nées  par  les  Condles  Œcuméniques,  il  s'en  trouva 
d'aUcz  méchants  parmi  eux  pour  fournir  ï IVIahomec 
les  mémoiies  peu  lîdeles  6c  mal  conçus  de  l'ancien  6c 
du  nouveau  Teftamcnt  dont  U a prétendu  couvrir  fes 
impoftures. 

Les  Juils,  qui  s’étolent  fort  répandus  dans  l’Ara- 
bie , y otu  contribué  au(ü  de  leur  c6té  ; 6t  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  qu’ils  fe  vantent  aujourd'hui  que  douze 
de  leurs  principaux  Doéieurs-onc  été  les  Auteurs  de 
ce  Livre  déteftable , dans  la  vue  qu'ils  avoicnc  de  con- 
fondre les  Chrétiens  fur  l’étendue  6c  fur  l’univerfalicé 
de  leur  Religion.  Il  faut  encore  remarquer  ici  que 
l’Alcoran  eft  plein  de  fenriments  erronnés  des  héroï- 
ques dont  il  eft  fait  mention  ci-dc(Tus,  ce  qui  forriüe 
beaucoup  la  conjeéhire  qui  a été  faite  fur  la  compo- 
fition  de  ce  Livre. 

ALDINELLI.  (F.  Aidin  ili.) 

ALEM  Eooim  Abdalkerim.  (^F.  Ebn  Benat  al- 
Eraki.) 

ALEMI.  (F.  Meskeli.) 

ALFADH.  Ann.fLLAn  MotiA^Tsrcn  Bkn  Au^ahh 
al-Barii),  Auteur  de  ffiÛoire  (Tlezidy  fils  de  iMua- 
vie , fécond  Khalife  de  la  rare  des  Ommiades.  Cet  Au- 
teur mourut  fan  313*.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  ^25. 

ALFARABIUS.  (^F.  Farabi  ou  Fariabi.) 

ALFARNA  ou  OLFARNA  AL-MACifCi.  Olch 
fernty  iflù  de  la  famille  de  Magiùb  ou  Magogy  fut 
Général  de  l’armée  de  Cambajj  'os  ou  Cambre.  (JF.  U 
titre  de  Jehuoith.) 

A L F I A H.  Poème  Arabe,  qui  traite  de  la  Gram- 
maire Arabique , compofé  par  Ben  Malek  at-Anda' 
loufù  II  eft  nommé  Aljîahy  ^ caufe  qu’il  comienc  mille 
vers,  6c  porte  encore  le  titre  de  Khelaffat  fil  nahou , 
qui  Cgnihe  le  précis  ou  la  m^lle  de  ta  Grammaire. 
Badreddifty  fils  de  de  l'Auteur,  y a fait  un  Commen- 
taire, qui  fc  trouve  dans  la  Bibliotbcque  du  Roi, 
n*.  1040  6t  1103. 

Il  y a encore  un  autre  Poème  de  Zavaoyi , qui  porte 
le  même  titre. 

ALFORCAN  on  ALFURCAN  îc’cft  un  des 
noms  de  l'Alcoran.  ( F.  Alcoilw. 

ALFRAGAN.  {F.  Faroani.) 

ALGA2EL.  (T.  Gazau.) 

ALGEBRE.  (,F.  Gkbr.) 

ALGEFR.  (F.  Gr:r-R.) 

A LG  A2  : Enigmes.  Il  y a pîuftcurs  Auteurs  Ara- 
bes qui  en  ont  écrit.  Ketàb  ai-algdz,  Livre  d" Eni- 
gmes , compofé  par  le  Seberif  Etzeddin  ai^Demefchkiy 


qui  mourut  l’an  874*.  de  l’II^re,  de  C.  1469, 
6c  un  autre  par  Cemaleddin  abAfnaùiy  mort  l’an 
777*.  de  rilégire,  de  J.  C.  1375. 

Ketdb  dhacair  al  afchraHah  ji  algaz  alkhafiah , 
eft  l’Ouvrage  iéAbdalbar  Ben  alfehohnah  al-Hala- 
bi , qui  a âé  abrégé  par  Ebn  al  nagim , dans  la  qua- 
trième partie  de  fon  livre , intitulé  Al  é^chbdh. 

11  y a au(R  des  Enigmes  de  Schamfeddin  Ben  Mo- 
kammed  Algiuzi y cm  n\Q\ir\ix  Pan  833*.  de  l'Hégire, 
& de  J.  C.  1 4 19 , « qui  ont  été  expliquées  par  Naf 
char.  Ce  Commentaire  eft  inckulé  Akd  al  themm, 
le  précieux  joyau. 

Abu  Said  al  Sairant  a auflî  compofé  un  Livres  £- 
nigmet  fous  le  titre  A'Algdz  aîcatha  u al  vaû. 

Abubccre  Ben  Mohammed  alArbeliy  Auteur  d'une 
Milliade  en  vers , qu'il  a intitulée  Al  alfiah  fi  aîgdz 
al  khafak  ; ce  font  aufli  des  Enigmes  fort  tngénieufes. 

Il  y CD  a aufli  en  langue  Pcrüeime  fous  le  titre  de 
Idhah  aUuaed  fl  maama  : on  trouve  dans  ce  Livre 
les  réglés  qu'il  faut  obfervcr  pour  bien  faire  des  Eni- 
gmes. Il  a été  compofé  par  Mohammed  Ben  al-Sa^ 
marcandi. 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  Enigme* 
ne  font  que  des  emblèmes  6c  des  devifes , que  les  Ara- 
bes, les  Perfms  6c  les  Turcs  comprennent  fous  le* 
noms  à' Algaz  6c  de  Maamma. 

ALGER.  (,Foje^  Gezair.) 

ALGIAPTÜouOLGIAPTÜ,  & OLCIAI- 
TU,  félon  l’Auteur  de  Magmu  al  Rafchidiahy  qui 
lui  dédie  Ton  Ouvrage,  étoic  fils  d'Argoun,  6c  fuc- 
céda  ^ fon  ftcrc  Cozan  dan<  l’Empire  des  Mogols , 
l’an  de  i'Hégire  903*.,  6c  de  J.  C.  1303.  Il  fe  fit  Ma- 
hotnétan,  a prit  le  nom  de  Galache^tn  Mohammed, 
avec  le  lumom  PcrfieQ  de  Khodabendé , qui  lignifw 
Seniteur  de  Wteu.  IJ  vint  de  la  Province  de  ÏCho- 
rafan  \ Arragian  où  U fe  fit  couroni»cr  Empereur,  6c 
donna  la  ch^ge  d'Am/r  al  Omara , qui  ^ celle  do 
Générai  des  armées , k Cocluc  fehab  ; 6c  pour  celle 
de  Grand  Vizir , elle  fut  dtmnée  conjo^cemenc  à Raf- 
chideddin  , 6c  k Saededdin  : mais  celui-ci  étant  de- 
venu fufp^t  de  quelque  maiverfation  , fut  puni  de 
mon , 6c  fa  charge  donnée  k Alifchah , qui  l'cxern  de 
bonne  intelligence  avec  Rafchid.  L’an  704*.  de  l'Hé- 
gire , 6c  de  j.  C.  1 304 , Algiaptu  bâtit  la  Ville  de 
Soltanie , 6c  en  fit  le  fiege  de  fon  Empire. 

Pendant  qu’il  y fiüfoit  Ion  féjour,  plufieurs  Seigneur* 
de  Syrie  6c  d’Egypte  vinrent  implorer  fon  fecourscon- 
tre  les  violences  de  Malek  al-Naflèr,  fils  de  Kclaoun  , 
Roi  d'Egypte.  Ce  Prince , qui  dellroit  ardemment  re- 
couvrer la  Syrie  que  fes  Ancêtres  avoicnc  pofiédéc, 
leva  une  grande  armée,  poffii  l’Euphrate  l’an  712,  6c 
vint  camper  k Rahabat,  proche  de  Damas.  Il  fe  pafl* 
plulicurs  efcarmoucbcs  entre  l'armée  des  Moguis  6c 
celle  des  Syriens  : mais  on  n’en  vint  point  julqu'k  la 
bataille  : car  le  Vifir  Rafchid  fut  fi  bien  manier  toutes 
chofes  dans  une.négotiation  qu’il  mit  fur  le  tapis , que 
la  p»ix  fut  conclue  encre  les  deux  parties,  6c  Algiaptu 
retourna  en  fa  Ville  de  Solcanie. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  reçut  la  nouvelle 
que  KepekKb.'mâcBifTür  Oglan , Princes  du  Turquef^ 
tan , av  jiem  pafîé  le  fleuve  Amou  pour  envahir  la  Pro- 
vince de  Khorafan.  I.es  Turcs  avoiem  déjà  défait  le* 
principaux  Commandants  de  cette  Province , nommé» 
Jefiàoul,  6c  Ali  Coufchgi,  lorfque  ce  Prince  mardi» 
contr’eux , 6c  les  contriignît  de  repaflèr  l’.Amou  avec 
une  extrême  diligence.  Cette  imiprion  des  Turcs  fit 
qu'AIgiapcu  donna  le  gouvernement  du  Khorafan  k 
Abufaid  fon  fils  ainé , avec  des  croupes  confidénble* 
pour  défendre  cette  Province,  6c  le  fit  accompagner 
par  l'Emir  Sounege  qui  avoic  la  principale  dindon 
des  aiVuires,  Aboufaid  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fon 
i gouverneiuent,  qu’il  punit  U Ucbeté  d'ieilàoul  6cd’A)| 
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CoiiCtligl,  quiavoîcnt  fui  devant  les  Turcs;  & filfam 
régner  par  tout  la  jufticc  avec  lui , il  rétablit  en  peu 
de  temps  la  paix  & le  commerce  dans  cette  grande 
Province. 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  Bifïîir  Oglan  ayant 
quitté  les  intérêts  de  Kepek  Khan,  fc  jetta  entre  les 
t)r,i5  d'Ahoufaid;  ce  changement  devoir  exciter  une 
grande  guerre  cmrc  des  volfins  : mais  la  mort  d'Al- 
giaptou,  qui  arriva  l’an  7! 6*.  de  l’Hégire,  de  J.  C, 
1316,  calma  toutes  choies.  Ce  Prince  mourut  ï Tige 
de  trcnte-lîx  ans , après  en  avoir  régné  douze , & rem- 
pona  avec  lui  la  gloire  d’avoir  fait  fleurir  la  juflice 
dans  fc5  Etats  plus  qu’aucun  autre  de  la  famille  de 
Genghiskhan.  Il  avoit  un  grand  «le  pour  la  Reli^on 
Mahometane , il  en  honoroit  & gratifioit  les  princi* 
paux  Chefs , & particuliérement  ceux  de  la  feéle  d’A- 
fi , en  faveur  dcfquels  il  fit  graver  le  nom  des  douze 
Imams  fur  fa  monnoie. 

Rafchideddin^  Vifir  d’Algiaptou , étoit  homfnefort 
favam  ; il  a fait  un  grand  recueil  ÿ Eruditions  /drabi- 
^««,imiiulé  I^Jagmou  al-Jiafchidiah.  Il  fe  trouve 
dans  b Bibliotheaue  du  Roi,  n®.  i , & c’eft  le  plus 
grand  volume  & le  mieux  conditionné  que  j’aye  en- 
core vu  parmi  les  livres  ^Vrabes. 

• ALI,  fils  d’AbouThaleb.coufm  & gendre  de  Ma- 
hon’ct , cfl  Airnommé  Allah  al-Ualebi  le  Lion 
flV  Dieu  tcujf‘urs  vi^oritux.  U fut  le  quatrième  Kha- 
liic  & fuccefR-ur  de  Mahomet.  I.^s  Egyptiens  qui  avoient 
trempé  dans  la  mon  d’Othman  fon  prédéccflèur , lui  of- 
fi*cnt  le  Khalifat  : mais  il  leur  répondit  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  s’ingérer  dans  l’élcérion  du  Khalife , qui  ap- 

fiancnoit  aux  Rlccquois  5c  aux  Médinois , qtie  l’on  qua- 
ilioit  du  nom  de  M^hageroun  & d'Anfar,  ïa^iyards 
fi  les  aitxiliaires , privativement  à tous  les  autres. 
Ceux-ci  s’étant  donc  aflemblés,  l’élurent  tous  d’une 
commune  voix.  Ali  cependant  refufa  d’acccptcf  cette 
élccHcn  avant  que  d’avoir  le  confencement  de  Thaleha 
& de  /îobair , perfonnages  d’une  très-grande  autorité, 
qui  éfoient  pour  lors  abfcnts.  Ils  furent  donc  mandés; 
& après  qu'ils  eurent  reconnu  Ali  pour  fouverain  chef 
dcsMufulmans,  fonélcflion  fût  publiée  & proclamée. 

On  dit  que  Thaleha  préfentant  fa  main  ï Ali  pour 
marque  de  fon  approbation , eut  peine  à cfendre  fon 
bras  qui  s’étott  un  peu  raccourci  par  des  blefTures  qu’il 
avoir  reçues  à 1a  guerre , & que  quelqu’un  de  ceux  qui 
étoiem  prefems  à cette  aflion , dit  alors  que  le  confen- 
temcmqnc  Thaleha  donnott  à l’élection  d’All,  étoit  fem- 
blahle  à fon  bras , c’eft-li-dtre , un  peu  court  ; la  con- 
jeéture  de  cct  hontmc  ne  fe  trouva  que  trop  véritable 
dans  b fuite , comme  nous  verrons. 

AU  vouloir  d’abord,  après  avoir  été  reconnu  Khalife, 
ôter  ics  gouvememenrs  a tous  ceux  qui  en  avoient  été 
pourvus  par  Othman  fon  prédécelfeur  : mais  Mogai- 
fah  fils  deSaid,  lui  confetlb  de  furfeoir  pour  quelque 
temps  cette  réfolutlon , & d’attendre  que  fon  autorité 
fîlt  mieux  aficrmic.  Ali  fulvit  fon  confeil  : mais  le  même 
Mogairah  revint  à lui  dès  le  lendemain,  & lui  dit  qu'il 
avoit  changé  d’avis,  & qu’il  crouroit  plus  expédient 
d’exécuter  ce  qu’il  avoit  projetté  d’abord.  Sur  ces  en- 
trefaites , Abdallah  Ben  Abbas  arriva  de  la  Mecque  pour 
faluer  Ali  ; & vos-ant  Mogairah  qui  fortoit  d’auprès 
de  lui,  s’informa  de  qwHe  afiàire  cet  homme  pouvoir 
l’entretenir.  Ali  lui  raconta  ccqui  s’étohpaffî,  &AV 
dallah  lui  dit  : Aujourd'hui  confeil,  & demain  tra- 
Jiifon.  Après  ces  paroles  d’un  hontme  fage  de  avifé. 
Ali  fcmbloic  ne  devoir  pas  exécuœr  fà  première  pen- 
fee  : mais  fon  defHn  voulut  qu’il  pnt  le  parti  le  plus 
dangereux.  Ce  envoya  de  nouveaux  Gouverneurs  dans 
totites  les  l'rovinces , dcflicuant  de  Icûrs  charges  tous 
ceux  qu’Othman  fon  predécefleur  y avoit  établis.  Ce 
changement  excita  des  troubles  en  plufieurs  Provinces, 
niais  particuliérement  en  Syrie , où  Moavlequi  en  étoit 
l'âncicn  Gouvemeurf  avoit  formé  un  très-gros  parti  dé 
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gens  qui  detnandoient  k Ali  le  fang  d’Othman , c’efl- 
a-dire , la  vengeance  de  là  mon.  D'un  autre  côté , Tha- 
lelta  de  Zobair  demandèrent  k Ali  les  gouvernement» 
de  Coula  dt  de  BafTora  : mais  Ali  les  leur  refufa  hon- 
nêtement, fous  prétexte  qu’il  n’y  avoit  point  de  perfon- 
nes  plus  capables  qu’eux , defqueUesii  put  prendre  con- 
feil dans  les  occurrences  qu’un  nouvel  Etat  qu'il  avoit 
à gouverner,  pouvoir  fiirc  naître.  Ce  refus  les  piqua 
julqu’au  vif;  «ayant  appris  qu’Aifebah , veuve  de  Ma- 
homet , s’écoii  retirée  de  Médine  t b Mecque , ils  de- 
mandèrent congé  k Ali  de  l’y  aller  trouver. 

Ce  fut  donc  k la  Mecque  que  fe  forma  une  terri- 
ble fàéUon  contre  Ali  : car  cous  les  méconcent-s , & par- 
ticuliérement cous  ceux  de  la  Maifon  d’Ommic  de  b- 
quelle  étoit  Othman , joints  aux  Gouverneurs  dépouil- 
lés, de  ayant  k leur  lécc  la  veuve  de  leur  Prophète, 
qui  fe  déclara  ouvertement  contre  Ali,  adèroblercnt 
des  forces  confidérahles , dt  réfolurenc  de  lui  iaire  la 
guerre.  Pour  cct  effet,  ils  voulurent  s’emparer  d’abord 
de  la  Ville  de  BafTora,  de  panirenede  la  Me^ue  pour 
mardter  de  ce  côté-Ià;11s  arrivèrent  k une  petite  ri- 
vière nommée  Giouàb,  fur  le  bord  de  laquelle  étoit 
un  village  du  môme  nom,  dont  tous  les  chiens  s'aflèm- 
blcrcnc,  de  vinrent  aboyer  autour  d’Aifdttb.  Elle  fut 
bien  furprife  de  cet  accident,  de  detnanda  le  nom  du 
lieu  où  elle  étoit.  Le  guide  de  l’armée,  lui  die  qu’il 
s’appclloic  Gioukb;  ce  qu’aj'anc  entendu,  elle  déclara 
aufli-iôt  qu’elle  nd  palTèroit  nas  plus  avant  : car  elle  fe 
fouvenoic,  difult-cllc,  que  Mahomet  lui  avoit  dit  au- 
trefois qu’une  de  fos  femmes  devoit  être  un  jour  ab* 
boyée  des  chiens  en  ce  lieu-lk,  de  quelle  prit  garde 
de  n’étre  pas  cdle-lk,  car  elle  fe  trouveroit  alors  dans 
un  mauvais  parti , dt  en  fort  grand  danger.  Thaleha  de 
Zobair,  qui  étoient  les  principaux  chefs  de  cette  ar- 
mée , voyant  de  quelle  importance  il  étoit  d’cmpéchef 
qu’Aifehah  ne  les  quittât,  lui  dirent  que  le  giride  fe 
crompoit,  de  apoflerem  éinquante  témoins,  qui  l’aflù- 
rerent  que  ce  ruillèau  n'avoit  jamais  eu  un  tel  nom. 

Les  Hifloriens  remarquent  ici  que  ce  fut  le  premier 
menfonge  folemncl  dt  public  qui  ait  été  fait  depuis  le 
commencement  du  Mufulmanifme.  l^s  conjurés  ce- 
p;inchnccn  tirèrent  tout  l’avantage  qu’ils  en  efpéroîent  : 
car  .\ifchoh  pourfuivi:  smarche  arec  eux , de  ils  s’em- 
paa’rcnt  ailémcnt  de  la  Ville  de  BafTora. 

AU  de  fon  côté  ayant  appris  que  l'armée  du  parc! 
d'Othman,  c’eft-i-dire  de  ceux  qui  voiiloient  venger 
fa  mort , étoit  campée  auprès  de  BalTbra , aOcmbla  fes 
troupes , dt  marcha  avec  tant  de  diligence , qu'il  fut 
bientôt  en  préfeoec  de  fes  ennemis.  Loriqu'il  vit  Aif- 
chah  k leur  tête,  il  die  en  fouriant  : „ Othman  étoit 
„ fore  barbu  ^uand  il  nous  a quittés , nuis  il  retourne 
„ aujourd’hui  vers  nous  fans  barbe 

Son  armée  étoit  de  trente  mille  hommes , tous  gêna 
aguerris  ; dt  telle  de  fes  ennemis,  qui  pouvait  la  fur- 
paficr  en  nombre,  n’étoit  coinpoféc  que  de  gens  ra- 
mafl^s , de  n’avoit  point  de  chef  qui  lui  fût  compnra- 
ble  ni  en  valeur,  ni  en  capacité.  Quelques  gens  bien 
kitemionnés  de  part  dt  d'autre  voulurent  d'abtxd  en- 
trer en  quelque  ncgoiiacion  de  paix;  de  Alt  même, 
après  avoit  rangé  fon  armée  en  bataille,  fortic  dci 
rangs,  dt  demanda  k jMrler  k 'r-haleba  dt  k Zohoir;  Ü 
leur  reprocha  leur  infidélité,  & leur  fit  appréhender 
les  jugements  de  Dieu,  qui  vengcruit  infailllblemeac 
leur  manquement  de  foi.  Il  fit  même  relTouvenlr  Zo- 
boir,  que  IVbhomet  lui  ayant  demandé  autrefois  s’il 
n'aimoic  pas  fon  cher  fils  Ali,  il  lui  avoit  répondu 
qu'oui , de  que  Mahomet  lui  avoit  dit  cnfuiic  : „Cepen- 
,,  dani  il  arrivera  un  jour  que  vous  vous  élés-erez  contre 
„ Toi , dt  que  vous  ferez  caufe  de  très-grands  malheurs , 
„ qui  ioml>eront  fur  lui  de  fur  tous  les  Mufulmans”. 
Ce  vieilbrd  lui  répondit  t „ Si  tout  cc  que  vous  me 
„ dite?  maintenant , dt  dont  je  me  relTouviens  fort  bien , 
„ me  fût  venu  plutôt  en  la  penfée,  vous  ne  roe  ver- 
„ riez  pas  ici  : mais  tout  ce  que  je  peux  faire  t&sri» 
L ij 
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„ tenant,  c'eft  de  vous  promettre  qu'après  ce  comba^ 
M je  ne  porterai  jamais  plus  les  armes  contre  vous 

CecK  conférence  étant  finie , Zobairfit  le  rapport  de 
tout  ce  qui  s'étoii  pa(Ié  à Aifchah  : mais  cette  iemme 
étoli  11  envenimée  contre  Ail , qu'elle  ne  voulutenteo- 
dre  k aucun  accommodement  ; elle  le  mit  dans  les  rangs, 
montée  fur  un  puillànc  chan>cau,  & aJTlfe  dans  une 
chaife , faite  en  forme  de  cage , que  les  Arabes  appel- 
lent Haoudage , donnant  par  fa  préfence  le  mouve- 
ment & le  courage  k (es  troupes. 

Alors  fc  donna  cette  fai^lanie  bataille,  qui  a été 
nommée  la  Journée  du  chameau^  k caufe  ^ celui  que 
montoit  Aifchah,  dans  laquelle  il  y eut  dix-fept  mille 
Arabes  tués  fur  la  place. 

Mircond  écrit  que  Zobair  ayant  appris  qu'Ammar 
JalTcr  étoûdans  le  camp  d’Ali,  6:  facham  ce  que  Ma- 
homet avuit  dit  autrefois  de  ce  perfonnage , qu'il  étoic 
toujours  pour  la  juftice  & pour  le  bon  droit,  il  fc  re- 
tira de  la  mêlée,  & cira  du  côté  de  la  Mecque  : mais 
étant  arrivé  en  un  vallon  qui  écoit  traverlo  par  un  ruif- 
feau  nommé  Sabaa.,  il  rcncfincra  Hanaf  Ben  Caisqui 
y écoit  campé  avec  tous  les  Tiens,  attendant  le  fuccèa 
de  la  bataille , pour  fe  ranger  du  côté  du  vainqueur. 

Hanaf  ayant  reconnu  de  loin  Zobair,  dit  aux  Cens: 
„ N’y  a-t-il  perfonne  parmi  nous  qui  nous  pûtappor- 
„ ter  des  nouvelles  de  Zobair  ? " Un  d’emr’eux , nommé 
Amru  Ben  Giarmuz,  fedécachaauill-tôc,  ôtalla  au-de- 
vant de  lui.  Zobair  ne  le  laifiànc  approclicr  que  dans 
une  certaine  dilbnce,  après  lui  avoir  parlé  quelque 
temps , lui  demanda  s'ils  pouvoient  être  en  fureté  l’un 
de  l'autre.  Amru  lui  ayant  répondu':  Oui,  & le  bon 
quartier  étant  ftipulé  entr’eux,  Zobair  fe  fiant  k la  pa- 
role d’;\mni , voulue  s'acquitter  du  devoir  ordinaire  de 
la  priere  : mais  ce  malheureux  trouvant  l'occallon  bel- 
le, le  prit  par-derriere , & d'un  feul  coup  lui  coupa 
la  tête , qu'il  porta  aulTi-tôt  k Ali.  Ali  voyant  cene  tête , 
laillà  couler  quelques  larmtA  de  Tes  yeux,  & dit  k 
Amru  : „ \'a , mirérahlc  alTaflin , porter  cette  bonne 
„ nouvelle  k Ben  Safiah  dans  l'enfer.  ” Amru  fut  tel- 
lement ému  de  ces  paroles,  que  perdant  toucrcfpcd, 
Il  lui  dit  : „ Vous  êtes  le  mauvais  dcilin  de  cous  les 
„ Mululmans  : car  (1  on  vous  délivre  de  quelqu'un  de 
,,  vos  ennemis,  vous  annoncez  aufli-tôc  l'Enfer;  2t  li 
„ on  tue  quelqu'un  des  vôtres , l'on  e(f  incontinent 
„ compagnon  du  Diable  puis  paflànc  delà  colere  k 
la  rage  & au  défefpoir,  il  dra  fon  épée,  donc  il  fe 
perça  le  corps. 

Fendant  que  le  combat  de  CQXVt  journée  du  chameau 
étoit  le  plus  échauffé,  & que  la  viéloire  ièmbloitdéja 
pencher  du  côté  d'AH,  Marvanlui  dit:„Thalcha  étoit 
„ hier  avec  les  al^lliiis  d'Ochman  ; aujourd'hui  l'atta- 
„ che  qu'il  a aux  grandeurs  du  monde , l’a  fait  entrer 
„ dans  le  parti  de  ceux  qui  demandent  Ton  fang  ” : & 
^fanc  ces  paroles , il  lui  dra  une  flcchc  donc  il  le  blellà 
k la  cuiflé.  Celui-ci  fe  fentant  bleflc , fe  fit  porter  hors 
«lu  champ  de  bataille  en  une  mafure  qui  en  étoit  ailèz 
proche , où  ayant  trouvé  un  des  Ibldais  du  camp  d'AÜ, 

Il  lui  dit  Donnez-moi  votre  main,  afin  que  j’y  mette 
^ la  mienne,  & que  je  renouvelle  par  cctic  aélion  le 
„ ferment  de  fidelité  que  j'ai  déjà  fiiit  k AH  il  n'eut 
p.'ts  plutôt  achevé  ces  .mots  & cette  cérémonie,  qu'il 
expira.  Cette  demicrc  action  de  fa  vie  ayant  été  rap- 
ponée  k Ali,  ce  Khalife  prononça  ces  paroles:,,  Dieu 
y,  ne  l'a  pas  voulu  appcller  au  ciel  avant  qu'il  eût  cf- 
'y,,  facé  (bn  premier  manquement  de  parole  par  ccac 
!4,  dernière  procefhtion  de  fidélité 

Après  la  mort  de  Thalcha , la  viéloire  fe  déclara  en- 
tiéremempour  Ali.  On  enveloppa  lechatneaud'Aifchah, 
autour  duquel  il  fe  fit  un  grand  carnage  : mais  oit  ne 
lui  eut  pas  plutôt  coupé  les  jarrets , que  les  troupes  de 
Bafibra  qui  écoienc  fort  afibiblics,  plièrent,  fe  mirent 
cnfuice  en  déroute,  & prirent  la  fuite.  Ali  ne  vonlut 
pas  qu’on  pourfuivit  les  fuyards  i il  falua  fort  civilc- 
oieot  Aifchah  qui  étuit  devenue  la  prifonniere , ôc  la 
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renvoya  avec  honneur  k la  Mecque.  U y a pourtant 
quelques  I lilloriens , comme  Thabari  & autres , qui  ont 
mis  ^ns  la  bouche  d’Ali  des  reproches  qu’il  lui  fit, 
& même  des  injures  qu’il  lui  dit.  Quant  au  butin  que 
fes  foldats  avoient  fait , Ali  voulut  qu'il  fût  partagé  avec 
les  hériuers  de  ceux  de  fon  parti  qui  avoient  perdu  la 
vie  en  cctic  bataille,  donc  le  nombre  ne  paîlbit  pa» 
plus  de  mille  ; & ayant  donné  le  gouvernement  de 
UalTora  k Ehn  Abbas,  U vint  en  la  Ville  de  Coufa,  où 
il  établit  le  llcgc  de  fbo  Khalifat. 

Après  une  viéloire  fi  complété,  AU  n'eut  plus  d'en- 
nemis dans  toute  l’Arabie  : mais  il  fe  forrooic  dans  la 
Syrie  un  fort  gros  parti  contre  lui;  car  aufli-tôc  aprC's 
la  mort  d'Othman,  quelques-uns  de  fes  parents  s'étanc 
retires  en  cene  Province , où  Moavic  commandoit , ils 
portèrent  avec  eux  à Damas  la  chemlfe  fonglame  d'0:b- 
man,  avec  les  doigts  qui  lui  avoient  été  coupés,  lorf- 
qu'il  fut  tué , ôc  crurent  qu’il  Aifilroic  de  les  expofer 
k la  vue  du  peuple , pour  les  exciter  k la  révolte  con- 
tre Ail,  & k la  vengeance  de  l'attcncac  commis  en  la 
perlunne  de  ce  Khalife. 

Moavie , qui  écoit  nufll  fort  procire  parent  d'Othman', 
fe  fcrvic  de  cette  occafion  pour  avancer  fes  affaires, 
Ôc  choifii  un  jour  d'aflbmbléc , auquel  il  donna  ce  fpcc- 
tade  2 tout  le  peuple  dans  la  grande  Mofquée,  l'ac- 
compagnant d'un  dii'cours  fort  anime  contre  AU,  Ôc 
contre  tous  ceux  qui  fuivoient  fon  parti.  Pendant  que 
ceci  fe  pafToicà  Damas,  Amru,  furnommé  Ben  Al  As  y 
qui  commamloii  dans  la  Paleilinc,  y arriva,  & prêta 
le  fennem  de  fidélité  à Moavie,  le  rcconnoifliint  pour 
le  légitime  Khalife  & Prince  des  Mufulinans.  Cetu 
aétion  qui  avoir  été  concertée,  fut  fuivie  des  aedani^ 
rions  du  peuple,  qui  jura  en  méme-temps  k Moavie 
la  même  fidélité. 

Aufli-tôt  qu'Ali  rut  appris  ces  grands  mouvements 
de  la  Syrie , il  employa  toutes  les  voies  de  la  dou-, 
ccur  pour  ramener  les  rebelles  b -leur  devoir;  mais 
voyant  que  la  fédicion  s'aiigmcntoic  cous  les  jours, 
& que  les  peuples  de  cette  grande  Province  fc  dé- 
claroient  tous  contre  lui,  il  crut  que  défoniuis  toute 
négociation  écoit  inutile , & marclia  avec  une  armée  de 
quatre-vingt-dix*  mille  hommes  vers  ces  quariiers-lk. 
Etant  arrivé  lùr  les  confins  de  la  Syrie,  il  fut  obligé 
de  cami-ver  en  un  lieu  où  l'eau  lui  nunqua. 

Il  y avoit  auprès  de  fon  camp  un  hcrmitage  fou- 
terrein , dont  rilcrmice,  qui  étoit  Chrétien  , le  pre- 
fenca  k lui.  Ali  l'interrogea,  s’il  n'y  avoit  poiut  quel- 
que fontaine  dans  le  voiunige;  rficrmite  lui  répoudic 
qu'il  n'avoit  qu'une  dteme  où  à peine  y avoit-il  trois 
iDuids  d'eau.  Ali  lui  répliqua  : „ Je  fais  pourtant  que 
„ quelques  anciens  Prophètes  du  jpcuple  d'Ifracl  ont 
„ demeuré  ici , & qu'ils  y ont  crculé  un  putes.  ” Alors 
l'Hermitc  lui  dit,  qu'il  avoit  appris  de  quelques  vieil- 
lards qu’il  y CD  avoir  vériiablemenc  un  qui  étoit  fer- 
mé , & que  l’on  ignoroic  le  lieu  où  ü avoit  été  creu- 
fé  ; mais  que  la  tradition  du  pays  étoic,  qu'il  n’j  avoilf 
qu'un  Prophète  ou  l'Envoyé  d'un  Prt^hcce  qui  fùc 
capable  de  le  trouver  ôc  de  l’ouvrir.  Ali  ne  le  cher- 
cha pas  long  temps;  & faifant  creufer  un  endroit  qu'il 
marqua  , ü trouva  une  pierre  d’une  énorme  grofleur 
qui  le  couvroir , & qu'il  ne  laidà  pas  d’enlever  audi- 
té avec  une  très-grande  facilité. 

L'i-fermite  furjïris  de  ce. qu’il  voyoir,  embra^  auflî- 
tôc  les  genoux  U'Ali , & ne  le  voulut  pas  quitter.  Il 
lui  préfena  même  une  vieille  membrane,  qu'il  difoic 
être  écrite  de  la  main  de  Simeon  Ben  Safa  (^c'efl  Si” 
mon  Cephas'y  un  des  plu.s  grands  Apôtres  de  Jtsus- 
Ciuu&T,  dans  laquelle  onlifoit  la  venue  du  dernier 
des  Prophètes , l’arrivée  de  fon  légitime  héritier  & 
fucccflcur,  & k découverte  miraculcufe  de  ce  puits, 

- Ali,  après  avoir  rendu  grkee  au  Seigneur,  & avoir 
fourni  de  l'eau  k fon  armée , continua  fa  route  vers 
Safein  où  les  ennemis  étoieni  pollés  : il  y cut.plufleura 
efcarinouchcs  entre  fes  troupes^  celles  de  Moavic  J 
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& ctiHfi  les  (leux  armées  s'ccant  a^’nDcées , elles  fe 
trouvèrent  en  préfencc  le  dernier  mois  de  Tannée  36'. 
de  l’Hcgire  ; clics  coininenccrent  à fe  battre  par  pe- 
lortons , fans  hafarder  un  combat  général,  dès  les  pre- 
miers jours  de  l’année  37'.,  & ne  fe  quittèrent  point 
l'une  de  l'autre  pendant  onze  mois  entiers.  On  dit 
même  que  pendant  cent  jours,  U y eut  quatre-vingt- 
dix  combats,  qu'Ali  y perdit  cinq  mille  hommes, 
parmi  lefqucls  il  y en  avoir  vingt-cinq  qui  portoient 
le  litre  de  Sahabalt^  c’ell-à-dire,  de  compagnom  du 
Proplute.  Le  plus  conliderabic  de  ceux-ci  fut  Am- 
mar  Ben  JalTer,  Général  de  la  Cavalerie  : mais  h perte 
fut  beaucoup  plus  grande  du  c^té  de  Moavie,  qui 
luiflà  mons  fur  la  place  45  mille  des  liens.  C'cD 
pourquoi  voyant  que  fe$  troupes  diminuoient  beau- 
coup, il  réfolut,  de  concert  avec  Amru  Ben  Alas, 
d'uler  de  cet  anifice. 

11  lit  attacher  des  Alcorans  au  bouc  de  plulicurs  lan- 
ces , iSt  les  tir  porter  il  la  tête  de  fes  troupes  par 
des  gens  qui  crtoient  : „ Voici  le  Livre  qui  doit  déci- 
,,  lier  de  tous  nos  difierends , £t  qui  défend  de  répan* 
„ dre  alnC  fans  raifon  le  fang  des  Mufulmans.”  Moa- 
vie & Amru  avoicm  inventé  cette  rufe  pour  femer  la 
divillon  dans  l'armée  d'Ali,  qui  avoir  déjà  remporté 
de  grands  a%'antages  fur  lui , & qui  pouvoit  fe  natter 
d'une  viéloire  prochaine,  fl  le  combat  eût  duré  plus 
long-temps.  Ce  llratagême  eut  le  fuccès  qu'ils  en  at- 
tendoicnc  : car  une  panie  des  Iraquicns,  qui  faifoient 
la  plus  grande  force  de  l'année  d’Ali,  mit  aufl]*c«Jt 
les  armes  bas,  6:  le  menaça  de  l’abandonner,  & de 
le  livrer  même  encre  les  nuins  do  ftm  ennemi,  s’il 
ne  faifuit  fonner  la  retraite. 

Ali  s'apperçue  bien  du  piege  que  fes  ennemis  lui 
avoient  drellé  ; mais  il  fallut  céder  & fe  fouineure  à 
la  loi  de  l’iMcoran , qui  ordonne  de  nKctre  fes  intérêts 
entre  les  mains  d'une  perfonne  choifle , laquelle  jointe 
à une  autre  nommée  par  fon  adverfairc,  doit  déci- 
der du  fort  des  deux  parties. 

Afchaach  Ben  Cais,  un  de  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  crédit  dans  les  troupes  de  TIraque , & qui  écoit 
Ibupçonné  d'avoir  été  corrompu  par  Moavie  , de- 
nvinda  à Ali  s'il  ne  crouvoit  pas  bon  cet  expédient; 
Ali  lui  répondit  froidement  : „ Celui  ^ui  n'cU  pas  li- 
„ bre , ne  peut  pas  dfjnner  fon  avis  ; c eft  à vous  au- 
„ très  il  conduire  cette  affaire  comme  vous  l’cmen- 
„ dez.  ” Us  nommèrent  donc  de  la  part  d’AH,  Abou 
Mouffa  a1-Afchari,  homme  de  bien,  mais  fort  Ample; 
& Moavie,  de  fon  cûié,  nomma  Amru  Ben  Alas , qui 
avoit  la  réputation  dcticicplus  rufédes  Arabes.  Après 
ce  compromis.  Ali  fe  retira  \ Coufa,  de  Mc»vie  à 
Damas,  un  chacun  d'eux  lail&ni  le  commandement 
de  leurs  années  à un  de  leurs  Généraux,  de  t'aucoricé 
des  chofes  qui  regardent  la  Religion,  entre  les  mains 
d'un  Imam  particulier. 

Ali  ne  fut  pas  content  du  choix  d'Abou  Mouflû, 
& s’en  déclara  même  alTêz  ouvertement,  voulant  fubf- 
tituer  en  fa  place  Abdalbh  Ben  Abbas  : mais  il  fallut 
céder  au  fcntimcQcd'Afch3ach,quiétoic  à la  tête  d’un 
•pzrd  déjà  à demi-révolté  ; en  effet , il  leva  peu  après 
cout-ii‘fait  le  mafque , de  fut  le  premier  chef  des  Kkare- 
giUiy  nom  qui  figniflc  ceux  qui  fe  révoltent  contre 
Tes  deux  puiHànccs  politique  & religieufe. 

Ce  choix  étant  fait,  les  deux  arbitres  nommés  le 
Tendirent  à Ooumac  al-Giondal , Heu  fitué  encre  Tira- 
jaque  ou  Cbaldéc , de  la  Syrie.  Amru  qui  connoilTbic 
)e  génie  de  fon  collègue,  lui  lit  d^abord  de  grandes 
civilités,  de  s'inlinua  par-là  dans  fem  efpric;  en  force 
qu'il  lui  perfuada  que  pour  réc^tir  la  paix  entre  les 
Mufultnans,  il  étoit  abfolumenc  nécelbirc  de  dépofer 
Ali  de  Moavie,  afm  que  l’on  pût  élire  un  Khalife  qui 
Bit  au  gré  de  cous.  Cet  article  important  étant  accordé 
xocr’eux , on  éleva  une  tribune  au  milieu  des  deux  ar- 
mées où  chacun  des  arbitres  devoit  publier  fon  avis. 
Quand  il  fut  quelUon  de  monter  fur  la  tribune , A'ou 
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Mouffa  voulut  faire  palTèr  Amru  le  premier  : mais 
celui-ci  lui  allégua  uni  de  raifons  qu’il  avoit,  de  lui 
céder  le  pas , qu'il  l'obligea  de  paffer  le  premier. 

Abu  Mouflà  étant  donc  monté  le  premier  fur  la 
tribune,  dit  à haute  voix  ces  pacoles;„Jc  dépolè  .\R 
„ dt  Moavie  du  Khalifai  qu'ils  prétendent,  de  la  mé- 
„ me  maniéré  que  je  tire  cet  anneau  de  mon  doigt;” 
d:  après  avoir  fait  cette  déclaration , il  defeendit  aulîi- 
tôt.  Amru  y monta  enfuice , dt  dit  ces  paroles  : „ Vous 
„ avez  entendu,  McOieurs,  comment  Abu  Mouffa  a 
„ dépofô  Ali  fa  partie  ; quant  à moi , je  le  dépofe  aufli , 
„ôc  je  donne  le  Khalilàt  à Moavie,  l’cn  invcftiflànc 
„ de  la  même  tnaniere  que  je  mets  cct  anneau  dans 
„ mon  doigt;  de  je  le  fais  avec  d’autant  plus  de  ju(H> 
„ce,  qu'il  a été  déclaré  par  Othman  pour  fon  fuccef> 

„ feur,  d:  qu’il  s’eÜ  poné  pour  vengeur  de  fa  mort.  ” 

Aufli-tôc  que  ccccc  publication  eût  été  faite , ceux 
du  parti  d’Ali,  honteux  d'un  fuccès  fl  peu  attendu, 
fe  plaignirent  aigrement  d'Abu  Mouffa.  Celui-ci , 
de  fon  côté,  aceufoit  Amru  de  n'avoir  pas  gardé  la 
ccHivemion  qu’ils  avoient  faite  entr'eux  : on  en  vint 
des  plaintes  aux  injures;  & enfin,  Abu  MouHâ  qui 
craignit  la  colcre  d’Ali,  ne  fe  croyant  pus  en  fûrcié 
dans  le  camp,  s'enfuit,  & fe  réfigia  à la  Mecque. 

Les  deux  partis  vinrent  enfuice  à fe  maudire,  dt  k 
s'excomuninicr  folcmnellemcni  l'un  l'autre;  & cette 
malédklii  n réciproque  a duré  fort  long-temps  dans 
le  Mufulmanifme, entre  la  Maifon  d'Ali  & celIed'Om- 
inio,  de  bquelle  Othman  d:  Moavie  écoient. 

11  faut  remarquer  ici,  avant  que  de  paffer  plus  av'onr, 
que  le  traité  de  paix  qui  fuivït  la  fufpenflon  d'arme; 
entre  Ali  dt  Moavie,  ayart  été  rédi^  par  écrit,  le 
Secrétaire  mit  à b tête  ces  paroles  : 4dii , C/tsf  c? 
CmnuiniliitU  général  des  Mufulmans  , accorde  la 
paix  à I^Iùavie , aux  condUions  qui  fuirent.  Moavie 
lilint  CCS  premiers  mots,  dit  : „ Il  faudroit  que  Je 
„ futlè  un  fort  méchant  homme , fi  je  failôU  la  guene 
„ à cciui  que  je  rcconnois  être  le  Chef  & le  Cora- 
„ mandant  général  de  tous  les  Fidèles.  ” 

Amru  Ben  a)  As  dit  alors  qu'il  faiiok  abfolumcnt 
effacer  cette  qualité  de  Chef  das  Fidèles.  Ahanaf  Ben 
Cais  s'adrcn'ant  à Ali,  lui  dU,  qu'il  ne  devoit  jana's 
permettre  que  l'on  lui  ôtdt  ce  titre  : mais  Ali  lui  ré- 
pliqua, qu’étant  autrefois  Secrétaire  des  commindc- 
demems  de  Mahomet  fon  heau-perc  , il  avoit  Iu> 
même  drcflé  les  anides  de  pa-x  entre  lui  de  Sohail 
qui  s’éxoit  révolté  contre  lui,  dt  qu'ayant  qualifié  Ma- 
homet Apôtre  & Envoyé  de  Dieu , Sohail  lui  dît  î 
„ Si  je  reconnoiflbis  votre  bcau-pcrc  pour  l’Apôtre 
„ dt  l'Envoyé  de  Dieu,  je  n’aurois  point  do  paix  à 
„ ligner  avec  lui  : car  je  ne  lui  aurois  jamais  fait  la 
„ guerre  : ” Je  rapportai  cette  difficulté  à Mahomet , 
dt  il  me  répondit  : „ Effacez  hardiment  ce  titre,  car 
„ il  ne  dépend  pas  de  ce  traité;  ce  fera  le  temps  qui 
„ en  déclarera  la  vérité , d:  fouvecez-vous  qu’il  vous 
„ arrivera  un  jour  un  cas  aflez  fembiable.  ” Ali  con- 
fcniii  donc  que  l’on  lui  ôdt  pour  lors  b qualité  dont 
Abu  Mouffa  le  dépuuilb  enfuite  folcmncilcment , 
comme  nous  avons  vu.  Toutes  ces  chofes  le  paflcrenc 
l'an  37*.  de  niégire,  dt  de  J.  657,  aufïi-bicn  que 
la  délcéb'bn  des  Kbaregites  qui  fe  foulcvercnt  con- 
tre AH. 

Le  fjj:t  de  leur  révolte,  fût  qu’AH  ayant  mis  fe* 
intérêt  entre  les  moins  de  deux  Arbitres , comme  nous 
avons  vu,  quelques-uns  d'entre  les  Iraquiens  lui  di- 
rent qu’il  avoit  eu  grand  tort  de  remettre  au  jugement 
des  hftnmes  ce  qui  ne  devoit  dépendre  que  de  celui 
de  Dieu , dt  qu'au-Heu  de  mointenir  la  paix  qu'il  vc- 
nuit  de  faire , il  devoit  pourfuivre  fes  ennemis , qui 
éioiem  auffi  ceux  de  Dieu , fans  quanicr.  Ali  leur  ré- 
pondit qu'ayant  donné  une  fois  fa  parole , il  étoic 
obligé  de  la  garder,  dt  qu'il  fuivoii  en  cela  ce  que 
b loi  de  Dieu  lui  preferivoit.  Ces  gens-ci  lui  repU- 
quéreiit  qu’Ü  n’y  avoit  point  d'autre  Juge  ou  ArbUrti 
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«ntrc  Iui&Motvie,'que  Dieu  rcul;qae  ce  qu’il  avoli 
fait , «îtoii  un  piichv , & qu'il  en  devoir  faire  pénitence. 

Ali  leur  remonira»  avec  beaucoup  de  force,  que 
le  péché  était  de  leur  côté,  puifqu'ils  fàifoient  paroi* 
«re  tant  d’intonlhnce  & tant  d’opiniâtreté;  qu’ils  dé- 
voient fe  fouvenir,  lorTque  Moavie  6t  poncr  les  Al- 
corans  i la  tête  des  deust  armées  > qu'il  les  avertit  que 
c'etoit  un  artifice  de  fes. ennemis,  & que  cependant 
ils  avoient  cefTé  de  combattre  fans  Ton  ordre,  & enfin 
qu'ils  avoient  grand  tort  de  vouloir  exiger  de  lui  le 
violcmcnt  d'un  traité,  qu'ils  l'avoieot  obligé  eux-mê- 
mes de  fignw. 

I^s  Rebelles  ne  fc  contentèrent  point  de  ces  rat- 
fons,  âc  mirent  b leur  tête  Abdallah  Ben  Vaheb,qut 
leur  donna  le  lieu  de  Naharvan  pour  rendez-vous. 
Ce  fut  lâ  que  tous  les  mécontents  d’Ali  s’aflcmblcrcnr. 
Il  y en  vint  un  très-grand  nombre  de  Coufa,  de  Baf- 
lora  & de  l’Arabie. 

Ali  les  négligea  d'abord , & ne  fongeoit  qui  Moa- 
vie  qui  lui  (raroilToit  un  ennemi  beaucoup  plus  redou- 
table : mats  ayant  appri.s  qu'ils  étoient  déjà  grolîts 
jufqu'au  nombre  de  Vingt-cinq  mille  hommes,  qu'ils 
condaiimoient  d'impiété  tous  ceux  qui  ne  fuivoient 
pas  leurs  fentimencs , & qu'ils  avoient  déjà  fait  mourir 
plufieurs  Mufulmans  qui  refufoient  d'entrer  dans  leur 
parti,  il  réfolut  enfin  d'extennincr  une  feéte  qui  cen- 
doit  à renverfer  les  fondcment.s  du  Mufulmanirtnc.  11 
voulut  pourtant  les  gf.gncr  par  h douceur , & les 
ramener  i leur  devoir  par  les  bons  avis,  & par  les 
fages  inftruClions  qu'il  leur  donna  : mais  ce  moyen  fc 
trouvant  trop  foible , il  employa  les  forces  d’une  ar- 
mée confidcrable,  ii  la  tète  de  laquelle  II  fe  préfenta 
devant  eux.  11  ufa  cependant  de  cette  précaution  avant 
que  de  commencer  le  combat,  qui  fut  de  planter  un 
étendard  hors  de  fon  camp , & ^ faire  publier  il  Ton 
de  trompe , que  quiconque  fe  rangeroit  fous  ce  dra- 
peau, auroit  bon  quartier,  & que  quiconque  fe  retl- 
reroit  auïïi  en  la  Ville  de  Coufa , y trouveroit  un  afyle. 

Ce  llntageme  réuflit  fort  bien  à Ali  ; car  l'armée 
des  Kharegices  fe  diflipa  d'clle-même  en' fort  peu  de 
temps,  & Abdallah  Ben  Vabeb  fc  trouva  réduit  k qua- 
tre mille  hommes  feulement.  Cependant  ce  Chef  de  re- 
belles voulut , avec  ce  petit  nombre  de  gens , fignaler  fa 
bravouve  par  un  coup  de  défefpotr  : car  il  vint  atta- 
quer l’armée  d'Ali  avec  des  forces  fi  inégales  ; mais 
fa  témérité  fut  bien  punie:  il  demeura,  lui  & tous  les 
liens,  taillé  en  pièces,  ii  la  réferve  de  neuf  perfonnes 
feulement , qui  égalèrent  juAement  le  nombre  de  ceux 
qu’AH  avoir  perdus. 

Un  peu  avant  ce  combat , AH  avoir  averti  fes  amis 
de  ce  qui  devoir  arriver  : car  il  leur  dit  Vous  voyet 
„ ces  gens-lkqui  font  profeirion  de  lire  l'Alcoran,  dc 
„ qui  n en  gardent  pas  les  commandements;  ils  quitteront 
„ la  profcllton  qu'ils  font  de  leur  fvcm,  aulH  vite  que  les 
„ flèches  quittent  l'arc,  quand  elles  Ibnt  décochées. '* 

Cette  vicloire  qui  fut  remponée  l’an  38*.  de  l'Hé- 
gire, ayant  réuni  tous  les  Arabes  fous  le  commande- 
ment d'AU , U n’y  avoir  plus  que  les  Syriens  à réduire. 
Ali  vouloir , au(Ii-tdt  après  la  sfiéloire , marcher  con- 
tre Moavie  : mais  quelques-uns  de  fes  Chefs  lui  re- 
montrèrent qu’il  étoir  à propos  de  donner  quelque 
nfraichiflèmcnck  Ibn  arm^,  afin  qu'un  chacun  fe  pùt 
préparer  à une  guerre  qui  devoir  être  apparemment 
de  plus  longue  haleine  que  la  précédente.  Ali  fui- 
vit  leur  avis , & alla  camper  à Nahilah , proche  de 
Coufa,  où  il  tic  publier  que  pendant  le  tet^  qu’il 
camperoit  en  ce  licu-lk,  quiconque  voudroii  aller  k 
U Ville  pour  quelque  affaire , y pouvoit  patTcr  une 

I'ouméc  enticre,  6c  retourner  le  lendemain,  afin  que 
'on  pût  partir  au  plutôt  pour  l’expédition  de  Syrie. 
Il  arriva  après  l.a  publication  de  cet  ordre,  que  le 
camp  fut  entièrement  abandonné,  & que  le  Général, 
fc  trouvant  feui,  fut  obligé  d'aller  lui-même  k Coufa 
auili-bicn  que  les  autres. 
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AU  tvoit  donné  au  commencement  de  fonKhalîfaf, 
le  gouvernement  d’Egypte  k Saad  Ben  Cais , qui  s’ac- 
quitoit  de  fa  charge  avec  beaucoup  de  prudence  : car 
y ayant  en  Egypte  une  grdiè  fac^on  des  parrifans  d’Oth- 
man,  il  favoit  s'accommoder  au  temps,  & les  mena- 
geoit  avec  lieaucoup  d’adretfe.  Cette  conduite  d« 
Saad  fournit  l'occafion  à Moavie  de  publier  par-tout 
que  ce  Gouverneur  écoit  de  fes  amis,  & qu’il  agil- 
foit  de  concert  avec  lui  ; & il  fail’oit  femer  ces  bnii» 
de  tous  côtés  pour  le ‘rendre  fufpeél  k Ali,  qui  n’a- 
voit  pas  cependant  de  meilleur  ami.  Cette  fécondé 
rufe  de  Moavie  fit  encore  fon  éffec  : car  Ali  rap- 
pclla  Saad  de  fon  Gouvernement , & lui  donna  pour 
fuccefit  ur  .Mohammed,  fîlsd’Aboubecre,  premier  Kha- 
life, ce  qui  fut  caufe  de  nouveaux  troubles  en  ce 
pays-lk.  Car  Mohammed  n’eue  pas  mis  plutôt  le 
pied  en  Egypte,  qu’il  entreprit  d’en  chaflèr  tou* 
ceux  qui  failbîent  profeffion  d’avoir  eu  quelque  liai- 
fun  d'amitié  avec  Othman,  & de  chérir  fa  mémoire. 

Ce  ne  furent  donc  depuis  fon  arrivée  que  diffèn- 
rions  & guenes  civiles,  & ces  délbrdres  crûrcnc 
k un  tel  point,  qu’Ali  fut  oM'gé  d'envoyer  Maicc- 
Schucur,  que  l'on  nomme  auffi  Ufchnir-.\Ialcc , pour 
y rétablir  Ibn  autorité  : mais  Moavie  qui  eut  avis  do 
l’envoi  de  ce  nouveau  Gouverneur , (uboma  un  homme 
de  campagne,  qui  demeuroit  fur  les  confins  de  l’.\- 
rabic  & de  l’EuyTJte , & chez  lequel  Uiéhtur-Malec 
devoir  loger,  pour  lut  donner  du  poifon  dans  le 
feft'n  qu’il  lui  auroit  préparé. 

Cet  homme,  ancien  ami  de  Moavie,  exécuta  ponc- 
tuellement fes  or.ires , & fit  ax-aler  k ton  hôte  un  poi- 
f(Xi  mortel  dans  du  miel , dont  il  mourut  avant  que 
de  fiirtir  de  fa  ntaifon. 

Auffî-tôt  que  Moasic  eut  appris  certe  mort , il 
dépécha  Amru  Ben  ai-v\savec  fix  mille  chevaux  pour 
prendre  po^fwllion  du  gom  emement  d'Egypte  en  fon 
nom.  Amru  ftt  mic  (1  grande  diligence,  qu’il  arri^ 
en  peu  de  jours  jüfqu'auprès  de  la  ville  capitale; 
là  U rejoignit  à Ben  Sarig,  chef  des  panifans  d’Oht- 
man  , & allèrent  tous  deux  er.témble  combattre 
Mohammed,  fils  d’.^boubccre,  qui  avoir  encore  le 
nom  & l'atitorité  de  Gouverneur  pour  AIL  Moham- 
med fm  défait,  & tomba  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis  : mais  ils  lui  ôterent  bientôt  la  rie  ; & 
ayant  fait  mettre  fon  corps  dans  celui  d’un  ine, 
ils  le  firent  brûler. 

Ali  ayant  appris  toutes  ces  méchantes  nouvelles, 
fit  venir  Abdallah  Ben  Abbas  de  BafTora  où  il  conyi 
nundoit,  pour  fe  ccmfoler  avec  lui,  & pour  pren- 
dre enfemblc  des  réfolutions  convenables  au  mau- 
vais état  de  leurs  affaires.  Abdallah , après  avoir 
laide  Eiad  pour  fon  Lieutenant  k Baflbra,  fc  rendit 
auprès  d'Ali,  & lui  promit  dérechef  unc'fidélité 
inviolable.  Moavie  qui  écoit  toujours  attentif  aux  00 
calions  pour  s'en  préx’aloir,  n’eut  pas  plutôt  appris 
que  Ben  Abbas  avoir  quitté  Baffôra,  qu’il  y envova 
un  Abdallah,  iümommi  J ladhrami^  avec  deux  mille 
chevaux , pour  fe  faifir  de  certe  place, 

Ziid  qui  n'avoit  pas  affez  de  troupes  pour  réfiflcr 
k Abdallah,  lui  abandonna  la  ville,  de  fit  favoir  k 
AU  la  nécelTtté  prelHmc  qu’il  y avoir  de  lui  envoyer 
promptement  du  fecours,  afin  qu’il  pi^t  au  moins 
tenir  la  campagne.  Ali  lui  en  envoya  fous  la  con- 
duite de  Hareth;  & il  arriva  li  i propos,  qu'Ab- 
dallah  fut  défait  de  rué  dans  le  comlrât  qui  fe  dcmn'a 
auprès  de  Baffon.  Cette  ville  pour  lors  rentra  fous 
î’obéifTance  d’Ali,  qui  y renvoya  auffî-tôt  Abdallah 
Ben  Abbas , pour  y commander  comme  auparaN’anf. 
Ceci  arriva  l'an  38*.  de  l’Hégire. 

L’an  39*.  fe  paffà  lins  événements  confidérables  : 
car  les  Syriens,  lafles  de  la  guerre,  n’entreprirent 
rien  fur  les  Anbes  ; de  ceux-ci  avoient  aiÈ*z  d« 
peine  k fc  conferver  : mais  l’ao  40  de  la  même  Hé- 
gire, Moavie  fe  réveilla,  & envoya  dès  le  premier 
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mois  de  cette  ann^c  Ben  Artbah  avec  trois  müle 
chevaux  vers  la  Province  nommée  Hegiàz,  pour  s'em- 
parer de  fes  deux  principales  villes,  à (avoir,  de 
la  Mecque  & de  Médine,  où  il  avoic  toujours  en- 
tretenu quelque  inicltigence  depuis  la  mort  d’OUi- 
man,  & pour  s'ouviir  par-li  le  chemin  de  Tlemcn 
ou  Arabie  Heureufe.  Abou  Aiub  al-Anfari , fit  Fathàm 
Ben  Abbas , qui  commandoicnc  dans  ces  deux  villes 
de  la  part  d'Ali,  les  abandonnèrent  auUl-tôt,  faute 
de  troupes;  & Ben  Artbah  s’en  étant  emparé,  & 
fait  prêter  le  ferment  de  fidélité  ^ Moarie  par  fes 
habitants,  pourfuivit  foo  chemin  vers  l’Iemen. 

Abdallah  Ben  Abbas  prévoyant  bien  qu’il  ferolt 
vifjté  par  Ben  Anhah,  au  retour  de  Flemcn,  quitu 
la  ville  de  Badbra , qui  n’étoit  pas  en  défenlê , & tint 
la  campagne.  M.iis  ce  projet  ne  lui  fut  pas  heureux: 
car  Ben  Anhah  Payant  rencontré,  le  défît,  & le  fit 
mourir  lui  & deux  de  les  enfants,  qui  étoieni  en- 
core en  fort  bas-ügc.  AU  fut  fort  touché  de  cette 
pene,  & fit  une  imprécation  contre  l’auteur  d'un 
îi  cruel  aiiencat;  car  il  pria  Dieu  de  lui  6cer  l’ef- 
prit  & la  raifon.  L’on  dit  que  cet  homme  devint 
fou  en  effet  fur  la  fin  de  fes  jours,  & qu'il  deman- 
dolt  toujours  fou  épée  : ce  que  %'oyam  fes  parents, 
ils  lui  en  dornerem  une  de  bois  avec  un  outre 
plein  de  vent;  & que  ce  mifcrablc  en  frappant  de 
Ton  épée  de  bois  fur  cette  outre,  croyoic  tuer  autant 
de  gens  qu’il  portoit  de  coups. 

Ali  ne  laifTa  pas  cependant  de  faire  pourfuivre  Ben 
Anhah  par  quatre  miliv  chevaux,  fous  la  conduite  de 
<Jiariah  : mais  ï peine*  celui-ci  s'étoit-U  avancé  vers 
nemen,  que  l’autre  étoit  déjà  de  retour  en  SjTÎe. 
En  ce  même  temps,  Ali  reçut  un  autre  fort  grand 
déplaiilr  : car  Okail  fon  frere  prit  le  pani  de  Moa- 
vie,  qui  le  reçut  à bras  ouverts,  & lui  alTgna  de 
grands  revemus,  Okail  n’alléguoit  point  d'autre  pré- 
texte de  fa  déferrion,  Cnoo  qu’Ali  fon  frcrc  ne 
Pentretenoit  pas  félon  Gi  qualité. 

Un  peu  après  la  bataille  de  Naharuan , trois  Kha- 
régites  des  plus  zélés  pour  l’avancement  de  leur  Scc> 
ce,  fe  trouvèrent  eulcmblc  ii  la  Mecque,  & faifant 
fouvent  mention  entr'eux  de  ceux  qui  avokmt  été 
tués  en  cette  bataille,  cxagérolent  leur  mérite,  & 
tWploroient  leur  perte.  Ces  trois  hommes,  dont  les 
noms  étoienc  Abdalnihman,  fila  deMclgero,  Bnrac, 
fils  d'Abdallah,  que  quelques-uns  fumommenc 
& Amru,  fils  de  Beker,  dilbiem  entr'eux  que  fi 
r\li,  Moavie,  & Amru  Ben  al-^\s  étoienc  mons, 
les  affaires  des  Mul'uJmans  feroient  en  bon  état.  Aulfi- 
tdt  le  premier  d'emr’cux  dit  à feS  compagnons:  „ Pour 
„ moi,  fi  vous  voulez,  je  vous  reniai  bon  compte 
d’Ali.  ” Le  fécond  entendant  ce  difeours , dit  qu’il  cn- 
rreprendroit  bien  de  fe  défaire  de  Moavie  ; & le 
troifieme  promit  aux  deux  autres  de  tuer  Amru  Ben 
al'As.  Ces  crois  hommes  qoi  s’étoienc  ainfi  dévoués 
pour  exécuter  de  concert  leur  defivin,  choifirenc  un 
Vendredi  jour  de  l'aOcmblée  l’olemnelie  des  Muful- 
nuns,  qui  comboic  au  dix-fepriemc  du  mois  RatnaJ- 
han  i & après  avoir  empoifonné  leurs  épées  , prirent 
chacun  leur  route;  le  premier,  celle  de  Coufa,  le 
fécond,  celle  de  Damas,  fie  le  troifieme,  celle  de 
l'Egypte. 

Baroc , un  des  crois  dévoués,  étant  arrivé  k Damas, 
frappa  Moavie  dans  les  reins;  mais  la  plaie  ne  fut 
pas  mortelle.  Le  Chirui^en  qui  fut  appellé  pour  le 
vifiecr,  après  l'avoir  fondée  & confid^e,  donna  le 
choix  au  malade  de  fouffrir  que  l’on  y mit  le  feu, 
ou  de  prendre  un  breuvage  qui  dévoie  le  rendre 
inhabile  ii  la  génération.  Moavie  n’héfita  point  i 
prendre  ce  det^er  parti,  & demeura  effcérivemem 
le  relie  de  fes  jours,  fans  avoir  d'autres  enfants  que 
ceux  qui  lui  étoienc  nés  avant  fa  blefiürc. 

L’afiàJTm  qui  fut  aufii-idt  anété,  déclara  le  complot 
qu’il  avoit  fait  avec  fes  deux  camarades,  & ^’ou  le 
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condamna  d'avoir  les  mains  & les  pieds  coupés, 
û:  d'etre  laiHÎ  vivant.  Il  vécut  en  effet , & l’on 
dit  même  qu'il  fe  maria;  mais  un  des  amis  de 
Moavie  Tnyont  fu,  dit  qu’il  n'étoic  pas  raifonnable 
que  l’aftiiflln  qui  avoic  empêché  que  Moavie  eût 
des  cnfiuus,  en  engendrât  lui-même,  dt  lui  ôta  la 
\'ic  de  fa  propre  main. 

Amru  Ben  Beker , le  fécond  des  dévoués , fe  trouva 
en  Egj’pre  le  Vendredi  i7*.jourde^m<a^^z«,a(figoé 
pour  exécuter  fon  coup.  Amru  Ben  al*As  fe  trouva , 
hcurcufeinent  pour  lui,  tourmenté  d’une  colique, 
qui  l'empêcha  de  faire  la  fonébon  d’Imam  dans  la 
Âlôfquéc  ce  jour-là.  Il  en  donna  la  commifïîon  h 
un  autre,  lequel  prit  fa  place,  iSc  tomba  mort  du 
coup  que  l’afLlTin,  qui  le  prenoit  pour  Amru,  lui 
donna.  Ce  même  afi^în  étant  conduit  au  fupplice, 
dit  fans  s’étonner  : „ Je  voulob  Amru,  mais  Dieu 
„ en  a voulu  un  autre.  ” 

Le  troilienK  de  ces  dévoués,  nommé  Abdalrah- 
man,  réufllt  bien  mieux  que  fes  compagnons  dans 
l'exccuticm  de  Ibn  mauvais  deffein  contre  Ali.  Car 
étant  arrivé  à Coufa,  il  fe  trouva  ic^é  chez  une 
femme  dont  les  plus  proches  pirents  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  de  Naharuan , & qui  pour 
cctcc  raifon  confervoit  dans  fon  cœur  un  grand  de- 
fir  de  vengeance  contre  Ali.  Abdalrahman  trouvant 
cette  femme  dons  une  dirpofidon  fi  favorable  à fon 
deffein , fit  tous  fes  efforts  pour  gagner  fes  bonnes 
grâces;  U lui  fit  même  quelque  ouverture  de  ma-‘ 
riage,  fur  quoi  elle  lui  répondit  : „ dot  que  je 
„ veux  recevoir  de  celui  qui  m’époufera,  cfl  la 
„ fomme  de  trois  mille  drachmes  ou  gros  d’ar- 
„ gent,  un  efclave,  une  fervantc,  & la  tête  d’Ali.  ” 
Abdalrahman  accepta  aulfi-tôc  ce  paru;  & lorfqu'il 
fe  mit  en  devoir  d'exécuter  fon  deflein , cette  femme 
lui  donna  deux  hommes,  nommés  Darvan  & beheith  , 
pour  l’accompagner. 

Ali , Mndant  tout  ie  mois  de  Ramaàhan  de  l'an 
40*.  de  THégire  auquel  il  fut  tué,  eut  pluficurs  pref- 
lentiracms  de  fa  mort , & il  en  Uiflbit  échapper  de 
temps  en  temps  quelques  paroles,  quand  U étoit  en 
particulier  avec  fes  amis.  On  l’entendit  une  fois  dire 
après  beaucoup  d’inquiétude  qu’il  avoit  fouffert  : „ Hé 
„bicn,  mon  cœur,  11  fautavoirpaticnce,  puifqu'il  n’y 
„ a point  de  remede  contre  la  mort.  ” Enfin , le  Vendredi 
dixTepcicmc  jour  de  ce  mois,  étant  arrivé,  il  fortît 
de  fa  maifon  pour  aller  à la  Mofquée  dès  ie  grand 
matin , & l’on  remarqua  qu’une  groliè  croupes  d'en* 
féaux  domelhques  fit  un  fon  grand  bruit  quand  il 
poflà  par  fa  badè-cour,  & qu’un  de  fes  efclavca 
leur  ayant  jetté  un  bâton  pour  les  faire  taire,  il 
lui  dit  : ” Laiffc-les  crier,  car  leurs  cris  font  les 
„ plaintes  Sc  le  chant  lugubre  de  ma  mcfft.  ” 

Aolîî-tôt  qu’il  fut  entré  dans  la  Mofquée,  ces  trois 
fcélératsqui  l’attcndoient , feignirent  de  fe  quereller, 
& mirent  l'épée  à la  main.  Darvan  pom  un  coup  vers 
Ali;  mais  il  le  manqua,  & le  coup  donna  dans  la 
porte  de  la  Mofquée:  Abdalrahman  le  frappa  à la  tête 
jullcmcnt  au  lieu  où  il  avoic  déjà  reçu  une  bleffure 
à la  bataille  d'.Ahazab,  qui  fe  donna  du  temps  de 
M.ihomct,  & ce  coup  fut  mortel.  Les  trois  affaf- 
fins  curent  le  temps  de  fe  fauver  fans  qu’aucun  les 
arrêtât.  Darvan  le  retira  froidement  chez  lui,  où  un 
homme  qui  l’avoir  vu  l’épcc  à la  main  contre  Ali , 
l’alla  tuer.  Scheithçq^a  au  pied,  & courut  fi  bien, 
qu'il  ne  put  jamais  être  attrapé.  Abdalrahman  fc  ca- 
cha penikm  quelque  temps  ; & comme  on  deinan- 
dolc  à Ali  quel  étoit  l’auteur  d’un  fi  énoniie  atteo- 
^ tat  contre  fà  perfonne,  il  répondit  : „Vous  en  aurez 
„ bientôt  des  nouvelles.  ” En  effet,  un  Mufulman  ayant 
trouve  Abdalrahman  caché  dans -un  coin  l’épée  à la 
main,  lui  demanda  fi  ce  n'étoic  point  lui  qui  eût 
bledè  Ali  : rafiàllin  voulant  le  nier,  fut  contraint 
par  fa  propre  confcience  de  l’avouer,  & fut  «on- 
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^uk  «Sevanc  Ali.  Ali  le  lie  donner  en  garde 

i Ton  ril$  amé  Heflàn  » avec  ordre  qu’on  ne  le  laif* 
fit  manquer  de  rien , & que  s’il  mouroic  de  là 
bleflùre*  on  ne  punit  Ibn  meunricr  que  d’un  fcul 
coup.  KaOàn  obéit  ponéhieUemenc  aux  ordres  de 
lun  pere»  qui  mourut  le  jp,  ou  le  ao  ou  le  ai*, 
du  même  mois,  3v  4 dnquieine  jour  après 
avoir  été  frappé.  L’amflln  fut  puni  d'un  feu]  coup: 
aiau  les  amà  d'Ali  firent  envelopper  corps  dans 
une  nane  pour  le  brûler. 

fiaflàn  tt  HouiGtia , les  deqx  fils  aînés  d’Ali , lave* 
rent  de  onlêvelirent  le  corps  de  leur  pere,  qui  fut 
enterré  «n  un  lieu  tenu  fecrec  6c  caché  félon  les 
ordres  qu'il  en  avok  donnés.  Il  mourut  Igé  de  63 
ans , après  avoir  tenu  le  Khalifac  l'efpace  ^ quatre 
ans  6e  neuf  mois.  On  remarque  pour  une  chofe 
finguJiore,  que  fa  mere  avoit  accouché  de  lui  dans 
le  temple  même  de  la  Mecque,  ce  que  l'on  dit 
D’être  arrivé  à aucun  autre.  mere,  nommée  Fa- 
tbema,  fille  d'Al&d,  fils  de  Ilafcheb,  l’avoit  nommé 
Caid  : mais  Mahomet , fon  coufin  germain , lui 
changea  ce  nom  eo  celui  d’Ali. 

Entra  les  fumoms  ou  titres  honorables  que  les 
Murulmens  donneoc  k Ali,  U y en  1 deux  princi- 
peux , dum  le  premier  eÛ  yafjt^  qui  fignifie  en 
Arabe,  légataire ^ Mêndaiaire^  Exécutettr  Ttjïa- 
tutntaire^  & Héritier  t c’ed-à-dire,  de  Mahomet. 
Le  lècond  ed  celui  de  Mortkadhs  ou  Mortadhi^ 
fignifie  Ÿ agréable  à Dieu,  6c  le  bien  reçu  de 
Dieu.  Nous  avons  vu  plus  haut  qu’il  lui  donnent 
aufii  celui  tfAjfad  Allah  algaleb , le  Lion  de  Dieu 
yittorietix,  auquel  on  peur  ajouter  celui  de  Hai' 
dar,  qui , en  langue  Anbiquc , fignifie  aulli  un  Lhn, 
Les  Schiiees,  qui  font  les  feéhteurs,  6c  pour  ainQ 
dire,  les  adorateurs  d’Ali,  rappellent  ordinatrcmenc 
Faiz  al-anovar,  le  Diflributeur  des  lumières  ou 
des  grâces,  ÔC  en  langue  Pciiicnoe,  Schak  mardu- 
vtan,  le  /ôi  des  hewnes,  6c  $clùr  Khoda,  le  Lien 
de  Dieu. 

Ali  eut  pendant  fa  vie  neuf  femmes,  dont  la  pre- 
mière fut  Pathemah , fille  de  Mahomet,  pendant  la  rie 
de  laquelle  il  n'eo  époufa  point  d’autre.  11  eut  d'clle 
crois  enfants , klàvoir  llafiôii,  HoufGûn,  6c  Mohaflào. 
Ce  troifiemc  mourut  dam  fon  enfimee. 

La  fécondé  fut  Omm-al-nabitn,  de  laquelle  il  eue 

J mere  enfants,  à favoir  Abdallah,  Abbo.s,  Othman , 
i Giafar,  qui  furent  tous  quatre  tués  dans  la  bataille 
de  Kerbela  : U fera  parlé  d'eux  dans  les  ticres  de  Has- 
san 6c  de  Mussain. 

La  troifteme  icrome,  nommée  Alimah,  fut  mere 
dlahia  6c  d'Atujn. 

La  quatrième,  qui  fe  nonunolt  Omii'l  labitxih , fut 
mere  d'Omar. 

La  fixieme , nommée  Khiouhfa , fia  mere  de  Mo- 
hammed , fumorntné  Ben  Haaifah  ou  Hanijiah , du- 
quel il  fera  parle  dans  fon  ütre  paniculicr. 

L'cm  ne  marque  point  ni  les  noms , ni  les  enfants 
en  particulier  des  fepdeme,  buideme  6t  neuvième 
femmes  d’Ali.  On  fait  feulement  que  Mohammed  le 
Second,  Mohammed  le  Oulei,  6c  Amru,  naquirent 
de  quelqu'une  de  cas  trois. 

Quuiqull  n’y  ait  ki  que  quatorze  enlaacs  d'.Vli 
marqués , U eil  certain  pourttnr  qu’il  en  eut  quinze , 
6c  que  cinq  feulement  d'encr’eux  ont  laifC^  pofiéricé , 

\ favoir  Hai&n,  Houllàiq,  Mohammed  Ben  Hanifih, 
Abbos , de  Amrou.  Pour  je  nombre  de  fes  fUlea , on  le 
fiik  monter  jufqu'k  dLvhuic.  (^Khmdem  'tr.  Thabari.') 

La  plupart  des  Mufulmans  prétendent  qu’Ali  Int  le 
premier  qui  embraflà  ie  Mufuimanifroe,  oc  croyent, 
par  une  fuperfiicioQ  ridicule  , qu'il  en  fit  profcflion 
lorfqu'il  étoit  encore  dans  le  ventre  de  fa  mere  : car 
ils  eUfent  qu'il  l'empécha  pendant  tout  le  temps  de  fa 
grofiêflè , de  fe  profiemer  devant  fon  Idole.  La  for- 
mule du  bénédiêdoQ  que  l'oa  ajoute  toujours  k fon 
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nom , lorfque  l’on  parle  de  lui , efi  celle-ci  : Dieu  rende 
fa  face  giorieufe.  Ils  rapportent  aulTi  que  Mahomet 
parlant  ^ lui , difoic  : Alt  efi  pour  moi , &'  je  fuis 
pour  lus.  Il  efi  auprès  de  moi  dans  le  même  ran^ 
qu'Aaron  tenois  auprès  de  Motfe.  Je  fuis  la  ville  ou 
toute  la  fcience  efl  enfermée,  ^ Ali  en  efi  la  perte. 

Ces  grands  clo^s  cepemlanc  n’ont  pas  empêché  que 
fem  nom  6t  celui  de  tous  ceux  de  fa  famille  n'ayenc 
été  maudits,  6c  leurs  perfonnes  excommuniées,  dans 
toutes  les  Moiquées  de  l'Empire  des  Khalifes  de  la 
maifon  d’Ommic , depuis  Moavie  jufqu'k  Omar,  fil» 
d'Abdalaziz,  qui  fit  fiipprimcr  cette  malédiAion  fo- 
leirmelle.  11  y eut  même  des  Khalifes  Abboffides  qui 
témoignèrent  une  grande  averiion  d’Ali  6c  de  toute 
fa  puüérité,  tels  que  furent  Mocadlied,  6c  Moava- 
kcl,  auxquels  on  dit  même  qu’il  apparut  en  fonge, 
6c  les  menaça  de  fon  indignation  ; au  contraire,  le» 
Khalifes  Fathemites  d'Egypte  firent  ajouter  fon  nom 
à celui  de  Mahomet  dans  la  publication  qu'ils  faifoivnc 
faire  du  haut  des  Mofquées. 

Le  fépulcTc  d'Ali  fut  tomours  tenu  caché  pendant 
le  regne  6c  le  Khalifac  des  Ommladvs,  6c  il  ne  fut  dé- 
couvert que  fous  les  AbbafTides.  Adliadcddoular , 
Prince  de  la  Maifcm  des  Bouidea , qui  commença  k 
régner  k Bagdec  fous  le  Khalife  Thaï , fils  de  Mochi , 
l’an  de  l’Hégire  367*.,  de  J.  C.  977,  y fit  bâtir  un 
monament  iumpeueux  que  les  Perfans  appellent  ordi- 
nairement Kunbud  t'aiz  al-anovàr,  le  Déme  du  Dif- 
tributcur  des  lumières  cr’  des  grâces.  Cependant  quoi- 
que le  fcpulcre  d'Ali  foit  fi  connu  auprès  de  la  Ville 
de  Coufa , il  y a des  gens  de  fa  Seétu  qui  le  croyent 
eiKore  vivant,  6c  qui  afi'urcnc  qu’il  viendra  k la  fin  du 
monde  dans  les  nuiks , 6c  remplira  la  terre  de  juftice. 
ü y en  a même  d'aficz  extravagants  parmi  eux  pour 
en  faire  une  Dirinké.  Les  plus  modérés  difeni  qu’il 
n’eil  pas  véritablement  Dieu , mais  qu'il  participe  en 
beaucoup  de  chofes  k la  nature  diviiie.  lU  raconicni 
de  lui  plufieurs  apparitions , 6c  entre  les  autres  celle* 
qui  arrivèrent  du  temps  des  Khalifes  MotaHèm , Mo- 
cadhcb , Motavakel , Cader , 6cc-  Vous  les  pouvez  voir 
chacune  aux  deres  pardeuliers  de  ces  Khalifes. 

Ali  dt  r^uté  très-favanc  par  les  MuTulmans  : nous 
avons  de  lui  un  Centilequium,  ç.'ei[-ï-^xç,cerss  maxi- 
mes ou /èntefices , qui  ont  été  traduites  de  l'Arabe  en 
Perfien  tt  en  Turc.  II  y a aufii  de  lui  un  Divan,  ou 
recueil  de  vers , fous  le  ntre  à'Anovar  al-Okail  men 
afchaar  vafft  alrtjfvul,  qui  fe  trouve  dans  h Diblio- 
tbcqiie  du  Roi , n*.  11 69  ; mais  l’ouvrage  le  plus  cé- 
lébré qui  nous  efi  refié  de  lui,  efi  celui  qui  porte  le 
nom  de  Gefr  u G'samé,  qui  efi  écrit  fur  une  mem- 
brane en  caractères  myfiéricuz  entrcnclés  de  fi^Tures, 
daru  lequel  tous  les  plus  grands  évéoemems  qui  doi- 
vent arriver  depuis  le  commencement  du  Mululma- 
nifme  jufqu’k  ù fin  du  monde,  (bru  oouchés.  Cette 
membrane  efi  demeurée  en  dépôt  entre  les  mvns  de 
ceux  de  (k  famille,  6c  il  n'y  a eu  jufqu'idque  Giafar 
b'adec  qui  l'ait  déchifirèe  en  quelque  nianicre  : car 
pour  fon  entière  explication , elle  efi  réfcfvée  au 
douzième  Imam , qui  efi  l'umommé  par  excellence  le 
Ma/tadi , ou  le  grand  Directeur.  ( Voyez  U titre 
de  Gar-R.) 

Outre  les  LkTCs  donc  nous  venons  de  parler,  on 
trouve  dans  les  Auteurs  ptufieun  Icmoices  6c  apo- 
phtegmes fous  le  nom  d'Ali.  L’Auteur  du  Rabi  al- 
abràr  ckc  ceile-d  qui  efi  des  plus  {infiructivei  : Celsù 
qui  veut  être  riche  farts  biens,  ptdffànt  fans  fujets, 
cs^  fujes  ^Mu  maître , ss'q  qu'à  quitter  le  ^hi , ^ à 
fervir  Dieu,  & U trouvera  ces  trois  chofes.  Un  de 
fes  Capitaines  lui  ayant  demandé  un  jour  avec  beau- 
coup d'effronterie  pour  quelle  caufe  les  régnés  d'Abou- 
bccre  6c  d'Omar  fes  prédéccÛèurs  avoknt  été  fi  paifi* 
blés,  6c  que  celui  d'Ochman  6c  le  fien  étoioïc  fipleina 
de  troubles  6c  de  divifions.  Ali  lui  répondit  fort  &ge- 
menc  : „ La  raifon  en  efi  claire  » c’efi  qu'OtJiman  6c 
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„ moi  nous  fcrvions  Aboubccre  & Omar  pendant 
„ leur  re^e,  & qu’Othman  & moi  nous  n’avons 
» trouvé  cbns  notre  icrvice  que  vous  & vos  fcmblables.” 

Oi>  !ui  rapporta  un  jour  que  Moavie  difoit  qu  Ali 
& ceux  de  là  Maifon  fe  feHbicnt  dilbngucr  par  leur 
b^a^'ouro , que  Zobair  & les  5ens  ^tfoient  éclater  par- 
tout leur  tnagnificcncc  ; mais  que  pour  lui  & ceux  de 
fit  ramillc.  Us  ne  pretendoiem  fe  dilUi^ucr  des  autres 
que  par  l'humanité  & par  la  démence.  Ali  répondît 
I ceux  qui  lui  faifoient  ce  rapport , qu‘il  y avoît  ap- 
parence que  Moavie  ufoic  d’arciiiee  dans  ce  difeours^ 
<Sc  qu'il  vouloir  les  piquer  Zobair  & lui  de  magnifi- 
cence & de  bravoure,  afin  que  fe  Jcttanc,  l’un  dans  la 
dépenfe , & l'autre  dans  les  haûrds , ils  ne  fulTent  plus 
en  état  de  s'oppofer  à Ton  ufiirparion , & qu'il  vou- 
loir gagner  IWedion  des  peuples  eo  faifanc  trophée 
de  fa  douceur. 

On  lit  encore  dans  le  Livre  intitulé  Rab't  al-ak^ 
hiài\  une  autre  maxime  d'Aii , qui  e(l  fort  mémora- 
ble, & Ton  contraire  à la  conduite  de  ceux  qui  fe 
vantent  d’étre  de  fa  Sede  : Gartiez-rous  bien-,  d- 
füic  il,  de  vous  féparer  jamais  de  la  cf  mmumon  des 
autres  MuTulmaus  : car  celui  qui  s' en  fêpare  appar- 
tient au  Ùémon,  comme  la  brebis  qui  quitte  le  trou- 
peau appartient  au  loup.  Ne  donnez  point  de 
quartier  à celiti  qui  marche  fous  f étendard  du  fehif 
me,  tjtusnd  bien  même  il  fe  couvriroii  de  /n-:>n  turban  : 
car  il  porte  la  marque  infaillible  / un  homme  dé- 
voyé, Il  fout  remarquer  ici  en  paQàiit,  que  les  Scc'taircs 
d’Ati  ont  non-fculcraent  une  coctfure  ou  turban  lait 
d’une  façpn  particulière , mais  qu'ils  trônent aufil  leurs 
cheseux  d'une  manière  fort  dificrente  de  celle  des 
autres  Mufulmans. 

Houjjain  l'aez  rapporte  aufii  dans  fa  paraphrafe  & 
dans  l'on  commentaire  fur  l'AIconn , cette  fcntencc 
d’Ali , que  Dieu  avott  donné  aux  hommes  deux  Imam , 
cef-à-dire,  deux  Pontifes  ou  Médiateurs  entre  lui 
^ eux.  Ix  premier  ejî  le  Prophète  qui  efl  parti,  & 
qui  nef  plus  parmi  eux.  lu:  fécond  qui  ejî  refié,  ^ 
qui  demeurera  toujours  avec  eux , efl  la  priere  que 
ton  fait  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés.  Ces  pa- 
roles appliquées  au  grand  Froplictc,  qui  ell  le  véri- 
table Pontife  des  Chrétiens,  ont,  par  rapport  au  S.  Ef- 
prit , un  fens  digne  de  la  doé'hinc  de  J.  C.  d’où  clics 
ont  été  apparemment  cirées. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  hautque  les  Seélaires  d'Ali 
font  appelles  par  les  Mufulnnn?.  qui  fe  düem  Son- 
nites  K Othodoxes , du  nom  infâme  de  Schiites,  nom 
qui  fe  forme  de  celui  de  Schiieh , qui  Ggnifie  propre- 
ment une  fcifte  méprifablc  & réprouvée  ; car  une  fcéle 
qui  fuit  des  opiniems  approuvées,  cft  nommée  par  les 
Arabes , Mediieb  : mais  ces  Schiites  dont  nous  parlons 
ne  le  doniKQt  pas  eux-mêmes  ce  nom;  au  contraire , 
ils  l'appliquent  k leurs  adverfaires , & donnent  à leur 
/cèle  celui  à'Âdaliah , qui  fignific  la  religion  de  ceux 
qui  fuivem  la  jufiiee  & le  bon  parti. 

11  y a eu  de  ces  Schiites,  que  nous  pouvons  au0t 
ap}>cltcr  Àlides , ou  partifans  d' Æi , dans  tous  les 
pays  de  l’Empire  des  Mufulmans,  qui  y ont  excité 
de  temps  en  temps  de  fon  grands  troubles.  Us  ont 
polTédé  divers  Etats  dans  l'Aile  & dans  i'.Afriquc. 
{^Vnyez  Us  titres  «TAudes,  de  pATHEMtTEs,  d'E- 
PRi>siT£5  & d'IsMAÉUENs.)  Aujourd'hui  tour  le  grand 
Empire  des  Perfes,  & une  partie  des  Princes  des 
Uztwksqui  régnent  au-delà  du  fleuve  Ani6  ou  Gihon, 
& quelques  Rois  Mabométans  des  Indes , font  profef- 
ikm  de  cette  feéte.  Vous  pouvez  voir  ftr  ceci  les  ti- 
tres de  Son  &'  de  Haioar.) 

Pour  ce  qui  regarde  l'excellence  & les  prérogatives 
de  la  Maifon  d’Ali,  (J'ayez  les  titres  de  Fexidol*^,  de 
Jacob  Bf-N  David,  de  Jacob  Ben  Sakit  & d’A- 
MOUD.)  Ce  dernier  Auteur  a produit  mille  traditions 
prétendues  de  Mahomet  fur  l'excellence  d'Ali , & cela 
enfiircur  des  Schiites  qui  lui  donnoicntdegrofTesfom- 
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mes  d’argent,  (^llafeh  Abrou.  Tarik  Hozideh,  &c.  ) 

I>es  iVnbcs  appcllcm  AHiah  & Uluiiah , ceux  que 
nous  pouvons  nommer  Alides  ou  Aliades , qui  font 
les  defeendants , ou  la  pofléricé  d’Ali.  Cette  race  s'é- 
tendit en  piufieurs  branches,  dont  celle  de  IloulKin, 
fécond  fils  d’Ali , cil  la  principale , parce  qu’elle  con- 
tinue la  dcTccndance  des  douze  Imams.  Cependant 
celle  de  llaiEn  Ibn  frère  aine  n’a  pxs  hi(I5  d'avoir 
piufieurs  têtes  qui  fe  font  foulcvées  en  divers  temps, 

& en  diflerentes  Provinces  du  Khalifat,  tant  fous  les 
Ommiades,  que  fous  les  Abbaflîdes.  C'eft  de  cette  bran- 
che , qui  palTc  néanmoins  pour  la  moins  conlldérable , 
que  fonît  Mohammed,  qui  fut  proclamé  Khalife  dans 
Médine  l’an  de  l’Hégire  145*., & qui  prit  le  titre  de 
Pîûhài  ou  Mahodi,  qui  fignifie  le  Diretleur  général 
des  Mufulmans. 

Ce  nouveau  Khalife,  qui  étoit  petit-fils  de  Hafiân , 
avoit  un  frere,  nommé  Ibrahim,  qui  fit  révolter  en 
même- temps  la  Chaldée  ou  i'Iraque  Arabique,  l’A- 
huaze  & une  pandc  partie  de  la  Perfe.  Mais  ce  grand-*' 
mouvement  ne  dura  pas  long -temps;  car  llfa,  neveu 
du  Kltalife  Abougiafar  Alnianfor,  défit  ces  deux  AU- 
dc-s,  & envop  leurs  têtes  à fon  oncle  Almanfor,  qui 
faifoit  bâtir  alors  la  Ville  de  Bagdad  ou  Bagdet.  Al- 
manfor  ayant  appris  ccae  vicloire  qui  donnoit  la  paix 
i fes  Etats,  en  prit  occafion  de  fumommer  fa  nou- 
vtilc  Ville  du  tirre  de  Dar  al-SaUm,  qui  fignif'e 
Maifon  ou  Demeure  de  paix. 

Un  autre  petit-fils  de  Ilaffin  commençai  faire  quel- 
que bruit  fous  ic  Khalifiit  de  Haroun  Rafchid  ; on  le 
nommoit  Jahia,  fils  d'Abdallah  : mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  lé  rcduire  à la  vie  privée , comme  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Ces  mauvais  fuccès 
des  premiers  Alides  n’cmpêchcreot  pas  qu’ils  ne  fc 
rendiilènt  maîtres  dans  h fuite  du  temps  de  piufieurs 
Provinces,  comme  du  Mazanderan,  fous  I«  Khalifes 
Molhin  & Motadbed;  du  Kcrman,  fous  les  Sclgiu- 
cides;  d’une  panie  du  Khorafan  & du  ThabarelVan, 
fous  les  Sultans  de  Khovarezm;  de  l’Iemen,  deCoufii, 

6c  enfin  de  la  plus  grande  (xinie  des  Provinces  que 
les  Mufulmans  avoiem  cunquiics  en  Afrique, “quoique 
fous  des  noms  différents , d’Edriffites,  de  Fathémites, 

6c  de  Mo\'ahédites.  Il  cfi  vrai  cependant  que  piufieurs 
d'entre  ceux-ci  avoicnc  une  origine  contefiée,  6c  que 
leurs  ennemis  ont  toujoun  foutenu  que  c’étoient  de 
faux  Alides. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Moavie  avoit  fait 
maudire  6c  excommunier  folcmneliemcnt  dans  toutes 
les  Mofquées  de  fa  dépendance , Ali  6c  toute  fa  fa- 
mille. Les  Ommiades  fes  fucccflcurs  pcrliftercm  dans 
la  même  averfion,  6c  la  firent  tous  éclater  publique- 
ment, jufqu’â  Omar,  fils  d'Abdalaziz-  Ce  Khalife,  qui 
étoit  jufle  6c  modéré,  leva  de  pleine  autorité  cette 
excommunication , 6c  en  abolit  la  formule  contre  le 
fentlmenc  de  tous  ceux  de  fa  famille. 

Le  Khalifat  étant  enfuite  pafTé  de  la  famille  des 
Ommiades  en  celle  des  Abbaflîdes,  proches  parents 
d’Ali,  defeendants  de  la  même  tige,  i favoir  de 
Hafchem,  leur  aïeul  commun,  les  Ommûulcs  furent 
excommuniés  i leur  tour;  6c  Moez-eddoubt,  Sultan 
de  la  race  des  Bouides , s'éram  rendu  maître  de  Bag- 
det, 6c  de  la  perfonne  du  Khalife  Moftaefi  l’Abbafflde , 
ne  fc  contena  pas  que  l’excommunication  illt  publiée 
de  vive  voix  ; mais  il  la  fit  écrire  en  gros  caraélercs 
au.x  pones  de  toutes  les  Mofquées , avec  les  caufes 
principales  de  ceae  fulrolnadon.  Il  y en  avoit  deux  ; 
la  première  étoit  que  Moavie  6c  les  liens  avoiem  ôté 
aux  Alides  la  terre  de  Fidac,  que  Mahomet  avoit 
donnée  pour  doc  i fa  fille  Fathemah  , iorfqu’il  la 
maria  à AH  fon  coufin  germain  ; 6c  la  fécondé  étoit , 
que  les  mêmes  Ommia^s  avoiem  exclus  Abbas , du- 
quel les  Abbaflîdes  üroient  leur  origine,  du  nombre 
cle  ceux  qui  étoiem  appelles  au  Khafilàc  après  la  more 
d’Omar.  Ce  même  Mocz-cddouhtt  avoir  une  fi  grtnde 
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divotîon  pour  Ali,  qu’il  voulut  mnsfcrçr  le  Kbaliftt 
de  la  branche  des  Abltadldcs  en  celle  dci^  Alides , ce 
qui  néanmoins  ne  lui  réullit  pas.  ( A'.  Auiiaueüdoulat.) 

ALI  Ben  Hussain.  II  éioic  pem-fils  d'Alt,  & fut 
fumommé  Zin  al-aMin.,  c’eft-ü-dire,  V ornement  d-:s 
Jiniteurs  de  Dieu.  L’on  le  compte  pour  le  quameme 
Irnam.  Nous  trouvons  dons  le  Livre  intitulé,  Rabi 
al-ubrùr  f qu'Ali  ayant  envoyé  Harecb  Ben  Giaber 
pour  commander  de  fa  part  dans  ta  partie  la  plus  Oricn* 
ale  de  la  Perfe,  ce  Gouverneur  y rencontra  deux 
Princdlcs  filles d'iezdcgerd,  dernier Koi  de  Perfe,  qui 
avoit  été  dépouillé  & chaOe  de  Tes  Liais  par  les  Mu> 
fulmans  fous  le  Kbalifat  d'Omar.  L'aînée  de  ces  Prin> 
ccllès  avoit  nom  Sebeher  Danou  ; & la  fécondé , Kc* 
ber  Banou.  Ali , à qui  1 lareth  les  avoit  envoyées . 
donna  la  première  en  mariage  à Ilouflain  Ton  fécond 
fils  ; & la  cadette  fut  mariée  i Mohammed , Hls  d’Abou- 
• becre , premier  Khalife.  I loullàin  eut  de  cette  PrincefTe 
un  bis  qui  cil  celui  dont  nous  parlons  ici,  qui  naquit 
l’an  ce  l'Hégire  38*.,  en  la  Ville  de  Médine. 

Il  étoit  doué  de  venus  extraordinaires,  & fur-tout 
d’une  tivs-grandc  équité  & douceur,  dont  il  donna 
un  exemple  ügnalé  dam  les  contefbtions  qu’il  eut 
avec  Mohammed  Ben  Hanifà,  fon  oncle.  Celui-ci  lui 
voulok  comcflcr  la  dignité  d’Imam,  qu'Ü  prétendoit 
lui  devoir  appanenir  comme  étant  forti  immédiate- 
ment d’Ali,  au- lieu  que  fon  neveu  n’était  que  fon 
petit-fils.  L’Imam  répondit  à fon  oncle  : „ Ayez,  la 
,,  crainte  de  Dieu , & empêchez  les  hommes  de  vous 
„ blâmer  pour  avoir  foutenu  une  caufe  injuflc  & dé* 

„ raifonrrablc.  ” Mohammed  infiftoit  cependant  tou- 
jours fur'fon  bon  droit  avec  tant  d’opinidrreté,  qu’il 
lui  dit:  „ 11  faut  que  b pierre  noire  en  décide,  & 

„ que  nous  la  conflilüons  pour  apprendre  d'elle  qui 
„ de  nous  deux  a le  ton.  ” Cette  pierre  noire  eft 
attachée  à une  des  murailles  de  la  Cuabah  ou  maifm 
quarric  i c’cll  cinfi  que  l'cm  appelle  le  fanctuairc  du 
tcn-pic  de  b Mecque.  Les  ATufuImans  lui  atmbucni 
une  grande  vertu,  & il  n’y  a point  de  pèlerin,  qui, 
ncbnt  le  temps  qu'il  féjoume  à ta  Mecque,  ne  la 
ife  pluficurstôis,  pour  obtenirde  Dieu  le  p.'irdon  de 
fes  péchés,  & pour  gagner  de  grandes  indulgences, 
qu’ils  croyem  follemem  y être  attachées.  L’Imam  ac* 
cepn  cette  propofiiion,  quoique  hardie,  & alla  avec 
fon  oncle  vilitcr  & révérer  cette  pierre.  Mohammed 
fit  le  premier  fa  prière  ;mais  la  pierre  ne  répondit  rien: 
mais  lorfquc  l’Inam  fit  la  fienne,  la  pierre  s’ébranla, 

& on  entendit  diHinélement  ces  paroles  : Æ , Unjfan , 
liuu^ainy  ^ Ali^fils  de  liouJ/Um  y premier  y fécond  y 
troijieme  ^ quatrième  Imams. 

Après  un  miracle  fi  éclatant.  Mohammed,  qui  n’en 
fut  pas  peu  furpris,  céda  fa  dignité  prétendue  d’Imam 
ï fon  neveu.  Ce  petit-fils  d’Ali  mourut  Fan  75*.  de 
l'Hégire , & fut  enfevcli  auprès  du  Khalife  Maflân  fon 
oncle.  Entre  les  titres  & les  éli^s  dont  il  cil  quali* 
fié , il  y a celui  de  Seid-al  abedin , qui  fignific  Seigneur 
ou  Prince  des  fèrriteurs  de  Dieu  ; celui  de  Segiadah , 
qui  cfl  proprement  le  tapis  fur  lequel  les  Mufulmans 
fc  mettent  pour  faire  Icurs,priere$;  & celui  de  Dhoul 
thafar.it , qui  veut  dire , avoir  cinq  parties  du  corps 
endurcies  & caîieufes , comme  le  ct^cau  a fes  deux 
genoux  de  devant,  ceux  dedcrricrv,&  la  poitrine,  à 
caufe  qu'il  fe  couche  toutes  les  fois  qu’on  le  chaigc,  ; 
6c  que  ces  cinq  parties  de  fon  corps  couchent  la  terre. 
Ces  deux  derniers  titres  lui  furent  donnés  ^ caufe  de 
fon  afilduité  à b pricre,  dais  Fexerdcc  de  laquelle  il 
fe  prollcmoit  fréquemtneat. 

Cet  Imam  biffa  quinze  enfants  après  lui,  huit  gar- 
(,xjns  & fcpc  filles.  L'ainé  des  gar^-ons  fut  Mohammed, 
fumommé  Baker  y qui  tient  le  cinquietnc  rang  parmi 
les  Imams.  ^Kkondemir.')  Entre  fes  autres  enfams, 
ZeiJ  fut  le  plus  malheureux  : car  n'ayant  pas  voulu 
imiter  la  modéneion  de  fun  perc,  qui  avuit  rcfulc  le 
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Khalifac,  que  lesCoufîces,  dcplufieun  autres  Seigneurs 
lui  avoieni  oficn , il  fe  laillà  embarquer  mal-à-propos 
dans  une  entreprife  contre  le  Khalife  Hefchâm,  où  il 
périt tiialhcureufement  Fan  de  l’Hégire  raa*.,  deJ.C. 
739.  (f  eyes  HesaiAM.}  Son  petit-fils , nommé  Jahia , 
fils  de  Zeid,  n'eut  pas  un  meilleur  fort  en  la  Province 
de  Khorafan,  où  s’étant  foulevé  contre  Valtd,  fils  d’Iezid, 
Khalife  de  b race  des  Omrotades,  il  fut  défait  âc  tué 
miférablement. 

Jhulet-Schoh  rapporte  dans  la  yie  de  Férozdaky  que 
ce  Poète  fe  trouvant  un  jour  à la  Mecque  avec  le  Kha- 
life Abdalmalek , de  la  race  des  Ommbdes,  ce  Khalife 
lui  demanda  le  nom  d'un  homme  qui  lui  étoit  incon- 
nu, & auquel  il  voyoic  que  les  Mufulmass  rcndoienc 
beaucoup  plus  d'honneur  qu’à  fa  propre  perfonne  : 
car  dans  b pratique  de  cérémoniesqui  fe  font  à la  Mec- 
que, où  il  n'y  a point  de  dillinétion  de  qualité,  les 
Pèlerins  ne  biflbient  pas  de  fe  retirer  trois  ou  quatre 
pas  en-arrierc,  pour  lui  faire  honneur.  Férozdak  lui 
répondit  : „ C’efl  FImam , & le  Dépoûtaîre  de  Fauto- 
n riié  Prophétique  y Ali  fils  de  Huflâin,  fumommé  ifi- 
„ nalabedin  " ; & pour  le  mieux  faire  encore  connoi- 
tre  au  Khalife , il  lui  récica,un  Pocrac  qu’il  avoit  fait 
tout  entier  à fa  louange. 

Abdalmalek,  qui,  comme  tous  les  autres  Ommia- 
des,  étoit  ennemi  capital  de  la  Maifoa  d’Ali,  fut  tel- 
lement outré  de  b l.ardiefTe  de  ce  Poète,  qu’il  le  fit 
enfermer  en  une  prifon,  de  laquelle  il  ne  forrit  point 
|>cnd.;nt  tout  fon  rt^gne. 

ALI  Bcn  Mol'ssa  AL-KADintM,  ou,  comme  les 
Pcrfms  & les  Turcs  le  prononcent,  Eikiazemy  cil  le 
huitième  Imam  de  la  race  d’Ali.  H fut  fumommé 
Redhay  ou,  comme  les  Pet  fans  & les  Turcs  le  pro- 
noncent, Rizay  tirre  que  lui  donna  le  Khalife  Al- 
mamoun,  lorfqu'il  le  déclara  fon  fuccellèur,  & qni 
fîgnifie,  celui  dans  lequel  Dieu  a mis  fa  complaifaty 
ce.  Cetîc  déclaration  ou’Alntamoun  fit  par  le  confeil 
de  fon  Vifir,  nommé  Fadbel  Ben  Sahal,  appaifa  véri- 
tablement tous  les  troubles  que  les  Alides  fufeitoient 
contre  le  Khalife  d.ans  plufieurs  Provinces  de  l’Empi- 
re ; mais  elle  alluma  une  guerre  imeftinc  & domclli-  ; 
que  dans  fa  famille,  qui  témoigna  un  grand  mécon- 
tentement d'un  tel  choix.  L’on  en  peut  voir  les  fuites 
dans  le  titre  de  ce  Khalife.  Je  dirai  feulement  ici  que 
fi  la  mort  de  cet  Imam , qui  fut  peut-être  procurée  par 
le  poifon , ne  fît  arrivée  à point  nommé,  Alniamoun 
fe  rrouvoit  en  danger  de  fe  voir  dépouillé  lui-même 
du  Khalifat.  La  mort  de  cet  Imam  arriva  Fan  203*.  de 
n légire , de  J.  C.  Ut8 , dans  la  Ville  dcThous,  unedes 
Capiules  do  b Province  de  Khorafan. 

Cette  Ville,  pour  avoir  été  honorée  du  fépulcrcde 
l'Imam  Riza,  en  a perdu  fon  nom  : car  depuis  qu’il  y 
fut  enterré,  elle  a toujours  été  appclléc  Mafchhad 
AU  y o\\(\rap\vmem  Mafchhad  y c’eft-à-dire , le  fépul’ 
cre  /TAU  Riza  y ou  le  fépulcre  par  excellence,  ou 
plutôt  le  lieu  du  martyre , ou  du  témoigruge  de  cet 
Imam.  Cette  Ville  cfl  celle  que  nos  Géographes  nom- 
nKnt  ordinafrement  Mexad  ou  Mexaty  mot  que  Fon 
doit  prononcer  à la  Pomigaife,  c’cft-à-drre  h Ictrre 
X,  comme  le  ch  François.  Cet  Imam , qui  pendant  fa 
vie  étoit  fort  cfHmé  pour  fon  abflinence  & pour  fon 
applicacionà  bpricre,  cfl  ntaintenant  révéré  dans  certe 
X’îllc  h un  point,  que  les  Perfans  y vont  en  pèlerinage 
de  tous  txVés,  comme  au  lieu  eflimé  le  plus  farnt  de 
toute  b Perfe.  Il  y a un  afyle  pour  toutes  fortes  de 
gens , & pour  toutes  fortes  de  crimes  ; & Fon  y dé- 
fraye tous  les  pèlerins.  Kkondemir  ôte  m Auteur  Per- 
ficn,  qui  dit  qu’une  feule  vifite  de  ce  fépulcre  efl  d'un 
aullî  grand  mérite  que  80  pèlerinages  de  b Mecque 
entrepris  par  dévotion  au-delà  de  celui  dont  l’obliga- 
don  efl  preferire  par  b loi. 

Cet  Imam  étoit  né  à Médine  Fan  148*.  de  l’Hégi- 
re, & mourut  Fan  303,  cotmne  nous  avons  déjà  vu; 
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tn  \iBS  di/vnt , pour  avoir  trdp  nan^  de  nifins  ; & 
les  autres,  pour Mt avoir matigv  uoc grappe  empoifoo* 
née  par  l’ordre  d’Âlmamoun.  Ce  qui  di  certain,  eft 
que  cette  mer(  dra  Atimmoun  d'un  fort  méchant  pu 
où  il  s'étok  engagé , & tir  qae  cet  Imam  ne  jouir  de 
fe  dignité  de  Ibccelfeur  & coadjuceur  nommé  an  Kha- 
hlàc,  que  pendatic  deux  Mi. 

Les  Pertûiii,  outre  le  nom  qu'ik  ont  donné  k la  Ville 
Oi)  il  ell  enterré , nomntcot  en  pornculier  rcoceince  du 
Keu  -où  «ft  foi»  eoniheaa , Rmiomi.  Thaibat  : Jardin 
9à\jrij'éraM , & croyent  qu’il  avoit  la  clef  & te  fecret 
de  ce  livre  myftcricux  appellé  Gefr-u  Giamé  ■,  dont  U 
«Il  perlé  (dus  haut  daoü  le  ôtro  d'^Ui. 

Le  Scheikk  Kanaovi  ma  cec  Imam  dans  b lifte  des 
fondatears  oo  bftiiuceurs  d'Ordres  & de  Règles  det 
AV/^r,  gens  retirés  du  monde,  qui  tdveoc  reHgicure» 
mem  parmi  les  Mulûlmans. 

Tliaher,  premier  Prince  de  b Dynaftie  des  Thahé* 
tires,  de  qui  fumommé  DbuxU  Ummem^  c'dl-lt- 
dire , /imbidexire , gouverooit  b Province  de  Khora- 
fen  pendant  b vie  de  notre  Intam,  au  nom  du  Khalife 
Almamoun.  H difoic  lôuvenc  que  des  deux  nains  dont 
il  fc  fervoii  égak-metu  bien , l’une  coœbattoic  pour  Al- 
roamoun,  & l’autre  pour  rimam  Riza;  qu’il  recon- 
noilKkc  le  premier  pour  le  naùR  abfolu  de  l'Eoc, 
& qu’il  regardok  k Iccond  comme  k fouverain  Chef 
de  la  Religion. 

OagheiKhezaiy  execflentPoëw  Arabe  qui  accora- 
tagna  cct  Imam  dans  k voyage  qu'il  tic  en  Khoralàn , 
lui  iifott  fouvent  quelqu’un  de  fes  Ouvrages.  Un  jour 
qu'il  lui  lut  une  élégie  qu'il  avoit  compofée  fur  b mort 
de  rimam  Moulb  Ton  pere,  lorlqu’il  fut  arrivé  à un 
Vers  où  Ü parloic  de  b (vpulture  À:  cet  Imam  à Bag- 
dcc , l’imam  Riza  en  ajouta  fur  k champ  on  autre  ^ 
fn  façon  1 par  lequel  9 donnoit  à entendre  que  b Haine 
feroiccn  la  Ville  de  Thous.  11  mourut  âgé  de  55  ans, 

lailTa  pour  fuccciïêur  & neuvième  Imam,  fidubau»' 
med  Cioavâd  fou  (Us. 

• ALI  Uen  MceiAMMEi)  al-Giavad,  dl  fumoramé 
^êJitri , k caufe  de  b Ville  d'.\sker , qui  eft  la  mèiDe 
que  Sermenrai,  & Samnmh,  où  k Khalife  IVlotavakel 
k Pt  trenfponer  de  Médkie,  pour  y palier  le  relie  do 
fes  jours,  il  étoUné  l'an  sic*,  de  l’Hégire,  de  J,  C. 
8s;r,  & mourut  l’im  S54,  fous  k Khaiiiàc  de  iNlotâz. 
Pendonr  touck  temps  que  cct  Imam,  qui  tient  k rang 
du  dixième  encre  les  douxe,. demeura  k .Scrmencal, 
il  ne  s’appliqua  i autre  chofe  qu'à  la  prière  de  k l'étu- 
de, pour  ne  donner  aucune  jaloefié  aux  Princes  entre 
ks  moins  defquels  il  étoii.  On  ne  laülà  pas  cependant 
de ‘crotte  qu'il  mourut  de  poifon , comme  b plopair 
de  fes  prédéoiGeurs , dans  U quaraatemoieine  année 
de  Ton  âge. 

Il  porta  aufli-bien  que  fon  pere  les  titres  de  Tait,, 
& de  Zaki,  dont  k prcmicr/jgnifte  craigttant  Dieu, 
dt  le  keond.  Par  & Jnmttnr,  ftcobtiac  en  parricuba 
celui  de  ///s^Lc'eft  k-dire,  de  i><reâ^jsr.  11  laiiraqi»* 
ne  enbnts  radies,  Halfin  qui  loi  foccéda  dans  b di- 
gnité d’Imam , Plulbin,  Mc^amreed,  & Giafar. 

• ^crsiÇc//aWudi£iKnaiTrecc  dixkme  ImMnl’an  ftt4*. 
de  l'Hégire,  de  J.  C.  839,  & dit  que  le.  Khalife  Mo- 
nvakclïc  Pt  enlever  de  IVlédinc  parjahk  DenHarrhe- 
ma , & k (H  garder  Ion  foigneofefflenc  dans  b Ville 
d’Asker  ou  Samarah , où  il  avoir  transfcré  k fiege  do 
Khslibc , en  abandonnam  Bagdec.  Ce  même  Auteur  dtc 
aulTt  que  k fujet  de  cet  ankwment  ftit  k grand  fouf^* 
Çon  qû’il  avoiiconço  contre  ka  Alides,  qui  étoienc  b- 
vorifés  & pror^êa  p«r  fon  lib  Momailèr. 

2 A U Ber*  Abbai  AL-MAC»otit , Perbo  d'origine , 
ds  Mage  de  Religion , Médecin  tlhiRre  parmi  k$  Mu- 
fahnans.  11  fùrdtfcipkd*  J'4^,dcco«n- 

pofc  un  cours  entier  de  Médecine  foin  eftimé,  qui 
porto  k-  titre  de  JlJaUkà.  U dédb  fen  Bore  ao  Sulno 


Adhadeddoulat , d«  b Maifon  des  Bouides.  ( ycjez  le  ti‘ 
fre  de  MALEiu.  ) 

ALI  Bf.n  Abdallah,  bomm»  fort  eftimé  ^ur  fa 
piété.  C’eft  un  des  biou  üilufulinins,  dont  jafà  a 
éuric  rhiftoire. 

ALI  Ben  Ahmed  al-F au!,  (^f^oyez  IlArEmt.) 

A L I Ben  Edr»  , onzième  Prince  des  Alroohades 
en -Afrique.  Moahsdoun.^ 

ALI  Aboulvapa  , Auteur  d'un  Divan  Arabe  en 
vêts , qui  fe  trouve  en  b Blbliotbequc  du  Ibii , n<*.  1 1 80. 

ALI  al-Amedi  , Doéleur  Mufulnian , nadf  de  la 
ViUe  d’Amed  ou  Amida,  que  les  Turcs  appeUem  Ca- 
raemU  , & Diarbekir.  H a compofé  un  livre  imitulé 
Ehkàmp  ofoul  al  akkam,  furlespri»dptf«xiar/»cA's 
de  la  fei  det  Mafteméeant. 

ALI  Bcn  H.amoudaS!,  douzième  Khalife  des  Mu- 
fulmans  en  Efpagne,  qui  fut  fumororoé  Metavakel 
al- Allah.  U defeendoit  en  droite  ligne  d'Ali , du  côté 
de  Hs(bn  Ton  61s  aîné.  Soliman  fon  prédéccflêor  avoir 
été  tué  par  fes  ordres  avec  tous  les  liens , fous  prétexte 
de  tirer  véngeance  de  b mort  de  Movbd , l’an  de  l’I  k- 
girc4o8*.,  6c  de  J.C  1017.  Mais  U ne  jouit  pas  long- 
temps du  fruit  de  fon  ambicioa  6c  de  fa  auaucé  : car 
deux  ans  n’étoknt  pas  encore  écoulés,  qu’un  de  foa 
parents  nommé  Abdalrohnun  le  dépouilla  entiércmeut 
de  fes  Erhs,  6c  prit  b qualité  de  Khalife,  avec  lefiir- 
nom  de  Moriadhi  ou  Morthadha,  Peu  après  ceue  dif- 

E-ace,  Ali  fut  tué  par  fes  propres  efebves,  6c  Caflcm 
en  Hamooüoh  fon  frère  prie  le  titre  6c  b qualicé  de 
Khalifo.avec  k fumom  de  C<à«m.  Celui-d  régna  jul- 
qo’ca  l’an  41a*.  do  l’Hteire,  qui  écoit  l'an  losi  do 
J.  C.  C Ben  Schehnah.  ) 

Les  IJilloricns  Efpagnols  appellent  ce  Prince  Ali 
Ebn  Namùt.  Ce  fut  lut  qui  ik  une  incempcioB  b b 
binilie  négnautc  des  Onunbdcs  «b  Efpagoe. 

ALI  Bcn  fossp.  C'eft  k oom  du  pctic-lUs  de  Tcf- 
félin , qui  eue  k fameux  }orcf  pour  pere , 6c  qui  lui 
fuccvda  dans  l'Empire  de  Maroc.  Il  étoit  de  b mcc 
des  Almoravidcs  ou  Marabouths.  (^Toyez  leur  titre.  ") 

ALI  Ben  Moatpek.  C'eft  un  des  Saines  que  les  Mu: 
folmam  réveaeot,  6c  dont  Jafeiz  écrit  b vie.  n°.  68- 

ALI  jEZm,  ftivnotmné  Scherfeddin , eÛ  Auteur  du 
Ze^er  l^^ameh,  titre  qui  Egnide,  Livre  des  vicloires. 
C'eft  l’hiftoire  de  TaiBerbn,  compofée  d'un  ftyk  fort 
ékeanc,  par  le  ordres  d’un  des  enfâms  de  ce  Prince, 
en  Tangue  Periienne.  Ce  livre  eft  aulü  fon  connu  fous 
k ciac  de  üahebkerâni , à caufo  que  le  titre  de  Sa- 
hebkeràn,,  qui  fignilie  le  Maitre  det  révolutiont  du 
monde  t fut  donné  b ce  grand  Conquérant,  (/"éyez  U 
titre  de  Smkskeaan.  ) 

ALI  Maskvieu,  Auteur  d'un  Livre  Pcrlicn,  incimlé 
Adàb  al  arab.u  al/art,,  mœurs  det  Arabes  du 
Perfam.  Cet  ouvrage  dl  fouvots  cité  par  les  Hiftoriens 
de.Perfe.  (K  le  titre  de  ee  Livre.') 

A Li  Mtsru,  Auteur  d’un  Livre  imitulé  £êAri4rd/ , 
qui  font  les  Eleâkm  6c  PregnofHes  de  rAflroloye 
judiciaire. 

ALI  MfRZA , HbdeBaicraou  Baicara,  régnokdana 
Canuti  ou  Kanooge  aux  Indes,  lorlqu’un  Cioghi  ou 
Bramen  lui  apporta  V Anhertiendm  ( ce  titre.) 

ALI  CiiEixBi  AL-Movrrt,  Auteur  d‘un  Traité  fur 
M ij 
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ladanfi.  U ruutiem  qo^lkeft  pennifet  p«r  Tcxemi^e 
des  Derviches  qui  en  ooc  fait  une  des  pratiques  de 
hur  dévodon.  CTeil  pourquoi  il  a indculé  fon  Ouvrage 
Cùiova'z  al-rakat,  Foyez  aufft  U titre  d'EucHAD 
AL-OKO(JL.)  Le  fenümem  de  ce  Mufti  eO  particulier: 
car  les  Mufulmans  mettent  communéioem  la  danfe  en» 
tre  les  ebofes  défeoducs  par  la  loi. 

ALI  CuRDi  « Prince  des  Cordes  du  temps  de  Ta* 
merlan.  C'eft  l'un  des  trois  Capkainesqul  ont  le  plus 
fatigué  de  incommodé  les  troupes  de  oc  Cohqnénnc^ 
lo^u'ü  s’approcha  do  Tigre  : car  ce  Curde  joignit  Tes 
fc^ccs  à celles  du  Gebôl  qui  cil  l'Inque  Perfienne,  ou 
la  panie  rnomueufe  de  la  Perfe , de  &iToit  des  couifea 
conunuclks  fur  foo  camp. 

ALI  Moslkm  , appellé  tutremen»  jibu  Naim^ 
Auteur  do  livre  mritulé  Moflakreg.  ÇF.  ce  titre.) 

ALI  MtnjAD , douzième  Prince  de  la  race  des 
Sarbedviens.  (Foyez  ce  titre.) 

ALI  Ruosari.  (r.  Rüdbarl) 

ALI  SciiAER,  c’eft  ainfi  que  l'on  appelle  ordhai* 
remeut  NofUtafa  Ben  Ahmeà^  qui  a traduit  en  lan* 
gue  Turquefque  le  livre  Arabe  d’^r^',  indtulé  ^ 
(hriik  al  tararikh  ; c’eft  une  Hijioire  généreie.  Ce 
Traduéfeur  mourut  l’an  de  l’Hé^re  108*.,  de  J.  C 
1669. 

ALI  SctiAMSF.DDTN  Km^Aoi»,  (ixleme  Prince  de 
la  race  ou  dyrrnlHc  des  Sarbédariens.  Ç F.  ce  titre.  ) 

ALI  Thaheri,  Prince  régnant  dans  l'iement  que 
nous  appelions  ordinairement  l'Arabie  Heureufe.  U 
étoit  de  la  race  des  Aiubitet,  c'efl‘k-dire  de  la  pefié- 
riti  de  Saladiny  félon  quelques  HillMicos. 

ALI  Vafa  ou  Vera  , Auteur  d'un  Livre  intitulé 
Faÿdia^  qui  contient  des  préceptes  dt  des  inilruc* 
(ions  lainèes  par  ccihment.  Il  étoit  de  la  race  d'AU , 
èkiprenoit  la  qualité  de  Seid^  qui  eft  attachée  ï ceux 
de  cene  Maifon , que  l'on  appelle  ordinairement  au 
plurier  Saddt  » c'cfl*h*dirc , let  Seigneurs. 

A L I N G E Khan  ou  Iuncê  Khan  , quatrième 
Roi  des  l'urcs  Orientaux , de  la  Mitérké  de  Turk , 
fUs  de  JaphcL  Sous  fon  régné,  les  Turcs  vécorem  darts 
une  grande  abondance  de  toutes  chofes , ce  qui  leur 
fit  oublier  peu-k-peu  les  enfeignements  de  leurs  pe* 
tes;  de  forte  que  n’ayont  plus  ut  crainte  de  Dieu  de> 
vant  les  yeux , ils  s’abandonnèrent  à toutes  fortes  de 
débauches,  de  enfuke  k l'idolicric.  Ce  Prince  out  deux 
enfants  jumeaux,  qui  furent  nommés  Taar  de  Mogul, 
entre  l^ucls  il  panagea  fes  Etats , lorfqu'it  fê  vie 
callé  de  vieilledè.  Ces  deux  Princes  vécurmt,  après 
b mort  de  leur  pere,  en  fort  bonne  intelligence,  de 
cb.icun  d’eux  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  de  pru- 
dence : mais  leurs  fucceflêurs  o'en  uferent  pu  de 
même,  ce  qui  fut  caufe  des  grandes  guerres  qui  s'é- 
mûrem  entre  les  deux  nadons  de  Tar tares  de  de 
Mogols  qui  drerenc  leur  nom  de  ces  deux  Princes, 
(^Alirkond.) 

ALIOUN  ou  ELIOÜN,  Aaui.  Tiuieb  A*- 

DALMÜMEN  BeN  MohAMMRU  DeN  AlIOUN  OU  ElIOUN, 
fumommé  Al'Halabi , parce  qu'il  étoit  natif  de  b 
Ville  d'Alep  en  Syrie.  Il  efl  Auteur  du  Livre  intitulé 
Erfehâd  almobtadi.  Feyrz  le  titre  de  ce  Livre.  ) 
.Sa  mort  arriva  l’an  de  l’Hégire  389*.,  félon  quelques 
I lidorfens  : mais  il  y en  a d'autres  qui  b marquent 
trois  cents  ans  après , k favoir  l’on  689'. , qui  dl  de 
J.  C.  1290. 
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ALISCI1AH  Bxh  Takasoi  ou  ToKtnca,  Sui» 
tin  des  Khovarezfflieas.  ( F^z  TAoenoui.  ) 

ALISCHAH  Mohammed  Bcn  Cauem  , étoà 
nadf  de  b Province  de  Khovarezm , d'où  l'on  b fur- 
nomme  Ai-KJtcvarezmi.  Il  dl  Auteur  d’un  Livre 
Perfien,  Intitulé  Afchgidr ^ ahksm^  où  il  traite  des 
jugememt  A^rolegMu.  Cet  Auteur  dl  audi  fouvent 
cité  fous  le  nom  d’OAs  oLBekhari^  parce  qu'il  étoic 
de  Bokharab,  Ville  de  b Provkice  TianÂucsoe,  Pays 
d'Avicenne. 

ALISCHAH,  d'AIgbpni  de  d'Abufaid « 
Empereurs  des  Mogob,  de  b poilérité  de  Genghiz- 
khan.  Ce  fut  lui  qui  procura  b mort  de  foo  coUe« 
eue  le  bmeux  dt  le  favanc  R/^'chid  eddin^  Auteur  du 
Nagmu  al  Rafehiduth.  (_Foyez  let  titres  particulière 

Abocsaid  , de  d'ALCtAPTU.  ) Ce  nom  propre  d'A- 
lifehah,  ell  compofé  de  celui  d'Ali  & de  Sekak , qui 
lignihc  en  lanj^  Perfienne , Rai  : mais  quand  il  en- 
tre en  compoucioo  pour  faire  un  nom  propre,  >1  ne 
marque  point  b di^é  royale , de  fe  dotùte  indiSo- 
remment  k des  particuliers. 

^ ALISCHIR,  aucremem  appellé  A//r  NaàaL 
Nauai.  ) Ce  nom  propre  dl  compofé  de  celui  d'Aii 
de  de  Sckiry  qui  ngnidc,  en  biiM  Perfienne,  ua 
JJon.  Nous  avons  vu  ei-defTua  qu^li  fut  fumommé 
Sckir  K/todût  qui  Iknifie,  chez  les  Perlâos,  le  Lie» 
de  DUu. 

ALISCHIR,  Lieutenam  du  Sulan  HuiRtn  dans 
b Mlle  de  Samarcand.  Timerbn  panagea , pendant 
quelque  temps,  le  gouvememem  de  ceete  Ville  avec 
lui  ; mais  enfin  il  s’en  défit , de  demeura , par  ce 
moyen  , fcul  Comnandant  dans  cette  Ville , ce  qui 
lui  bcilita  les  moyens  de  s'en  rendre  Je  malOT  abfo- 
lu.  (^F.  Tucur  ou  Tamcrlan.) 

ALISCHIR,  Prince  qui  coromandoit  de  arok 
tme  très-grande  autorité  dans  le  Kborafao , l'an  904*» 
de  l'H^re,  de  j.  C.  1498.  U étoit  favant  de  fon  cu> 
rieux  : car  il  ramaflà  une  fon  grande  Bibliothequa 
dans  U VlUe  de  Heiac , donc  if  duona  b charge  à 
Kkondemir  rHtflorien.  11  efl  qualifié  par  cet  Auteur 
du  titre  d'Einir , de  de  celui  de  Nezdm  Aldetdet-te- 
eddin , femematt  de  r Etat  & de  la  Religiett, 

A L I A H Dem  Atioah.  Il  fut  fumommé  FalauÀ» 
al  Hamavi.,  parce  qu'Ü  étoic  nuif  de  b Ville  de  Ha- 
mah  en  Syrie.  Nous  avons  de  lui  im  Commentaire  Am 
b Poe  me  de  Safadi^  indtulé  TaiiaJh  B aouruc  l’an 
de  l’Hégire  psa*.,  de  J.  C.  1516. 

‘ ALIGOÜRNA,  c'eft  anifi  que  les  Turcs  appel- 
lent b Ville  de  le  Pon  de  Livomo  en  Tofeane , que. 
les  Provençaux  nomment  aufG  Ligoume.  C'efl  b Per- 
rus  Likttmieus  des  anciens,  qui  s’efl  rendu  cébbr» 
depuis  que  celui  de  Pi(è  a été  gécé,  de  que  b grand 
Duc  PerdiiBod , premier  du  nom , y a bit  bdeir  une 
DonvcUe  Ville.  , 

ALLAH  pour  Al  Elah,  c'efl  b nom  de  Dieu 
diez  les  Arabes  de  chez  tous  ceux  qiù  font  ^ofef^ 
fioB  do  Mahométifine,  quelque  langue  qu'ib  puifièot 
parier.  Ce  nom  corrcfpond  k ceux  d'EÜ/ùm  de  d'^- 
denat  civet  les  Hébreux,  de  roétae  k celui  que  l’on 
appelle  Tetrofframmatm  y ou  de  quatre  lettres  y qui 
marque  plus  paniculiérefhenc  l'eflcnce  Divine. 

Mahomet  étant  incerro^  par  les  Juifs  de  par  les 
Idolâtres,  par  ba  Maees  oc  par  les  Chrériens,  quel, 
étoit  ce  Dieu  qu’U  a£voit  & qu’il  précbolt  aux  an- 
tres , il  répondit  par  ces  paroles  qui  font  couchéea 
dans  le  dupitre  dé  l'AlconD*  iwitulc  Ekhlas  ou  du 
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folttt?  Ce/l  CS  Dieu  qui  efi  unique^  qui  fient  f/tre 
de  fiH-méme^  de  qui  teutes  les  créatures  ont  reçu  le 
leur  ^ qui  n'engendre  point & qui  n'efl  point  engen» 
dré , enfin  celui  auquel  il  ny  a rien  de  fenwta- 
b/c  dans  toute  Fétendue  des  êtres, 

Hufain  f aez  p&nphnfc  aia(I  ces  paroles  : ^ Ce 
^ Die» que  j’adore,  a qui  doit  être  adoré  de  tous, 
n eft  un  Dieu  unique,  (impie  dans  fon  ellênce,  & fé- 
,,  paré  de  tous  les  autres  êtres  par  des  attributs  qui 
„ ne  coQvieaoenc  qu'ü  luL  11  ell  de  (bi-mêroe,  & n’i 
y,  befoin  de  rien  pour  fubûlkr,  & toutes  chofes  fub- 
„ fîftcnc  par  lui.  U n'engendre  point , C ^ <11^ 
„ contre  les  Juifs  qui  difent  qu’O^air  ou  Èfdra»  e(l  làis 
„ de  Dieu.  ) Il  n’dl  point  engendré,  (ceci  eft  die 
„ contre  lesChrédens,quicroycotqueJasus>CHius'r, 
„ Fils  de  la  Vierge>Marie,  cil  en^dré  de  Dieu.) 
„ & rien  ne  lui  e(l  femblable.  **  ( Ces  paroles  re- 
gardenc  les  Mages  de  Perfe,  Icfqucls,  fuivant  la  doc> 
crinc  de  Zoroollre  & de  Manès , recormoiflènt  deux 
premiers  principes  égaux  en  puHTance , il  lavoir  Oro- 
imzdc  & Aherman , & contre  les  Arabes  idolâtres  qui 
foutenoieneque  certains  efprits,  qu'ils  appellolenti/e* 
nan  ffafcAa , étoient  les  compagnoos  & les  aQôciés 
de  Dieu.  ) 

Le  Semkh  Abù  Ali  Rùdbari  dit  que  ranbcta> 
don  ou  la  pluralité  des  Dieux  que  les  idolâtres  ad- 
mettent , ch  fondée  fur  le  nombre , fur  le  change- 
ment , fur  la  caufe  & l'efTec , ou  fur  la  figure  de  1a 
rcncmblancc.  Or  Dieu  exclut  le  notnbre,  en  difanc 
qu’il  e(l  uniqse;  il  ôte  le  changement,  parce  qu’il  eft 
^ foi-même  & par  foi-méme.  11  bannit  entiéfvmcnc 
la  caufe  & l’effet , par  ces  paroles  : „ Il  n'engendre 
y,  point  de  n'ed  point  engendré,  de  il  renverfe  toute 
„ forte  de  figure  « de  reffcmblaDce,  en  Q'admeuaniau- 
„ cim  qui  lui  reflèmble.  ” 

Remarquez  en  pa(Roc  que  les  ^hhométstns  ne  re- 
jettent la  génération  dans  Dieu  , qui  caufe  qu’ils 
croycnc  qu  elle  fuppofe  néceilâiremcnt  une  caufe  de 
un  effet , ce  que  les  Chrétiens  n'admeneae  point , de 
rejettent  aulli-bicn  qu'eux. 

Saadi  dit  dans  fon  Gttl'sftany  que  les  plus  favants, 
lorfqu'iis  parient  de  Dieu  , lui  difent,  : „ Nous  ne 
„ . vous  avons  pas  lcrvi , Seigneur , comme  il  iâut , 
„ parce  que  nous  ne  vous  avons  pas  connu  autaiu 
„ qu'il  faut.  " Cependant  on  ntppoite  du  célcbrc  Doc- 
teur Abu  Uanifah , qu'il  difoit  fouvent  k Dieu  dans 
fes  prières  : „ Seigneur,  nous  ne  vous  avons  pas  fervi 
„ d’un  véritable  culte,  quoique  nous  vous  ayions  coomi 
,,  d'une  véritable  connoif&ncc  ; ” mais  ce  paiBge  ne 
contredit  point  l'autre,  félon  l’Auteur  du  Commen- 
taire Arabique  du  Ghuliflan  : car  il  dit  que  la  priere 
ÿAbü  Hanifah  fe  doit  entendre  de  la  coonoiQànce 
de  la  foi , qui  ell  li  pleine  de  (î  cenaine , qu'elle  nous 
Élit  pénétrer  ce  que  l'infinité  de  la  meure  de  Dieu 
femlde  nous  défendre  de  connoirre. 

Parmi  les  Poéfies  à' Avicenne,,  on  trouve  des 
qui  éclaitciflenc  le  fens  des  paroles  de  Saadi, 

Stigneuryfi  Chomme  sahfiient  de  pUkery  cefi  vosu 
qui  U rettne[. 

S'U  veut  parler  de  vous , il  tu  fait  que  big^ur. 

S'il  veut  vous  cottrsoître , fon  eMtendement  dmettn 
écart. 

Ay*l,  pitii  de  ceux  qui  su  font  que  chair , 

£t  qui  ne  peuvent  jamais  vous  eessnoître  dsttu  eo/i> 
noiffatut  qui  ktsr  faffe  eomeevoir  et  que  vosts  Ass. 

On  demtoda  un  jour  à un  Dodeur  ftvinc  & fpiri- 
luel,  que  quelques-uns  veulent  être  Ali^  quelle  étoic 
k vériable  idée  ou  connoilBnce  que  nous  pouvons 
•voir  de  Dteoî  lequel  répondit  : ^ Tout  ce  qui  vous 
» vient  en  la  penfée  eft  fort  iodifféreot,  s'il  oVUcon- 
p mire  k ce  que  Dieu  eft  ” 

• L'Auteur  du  Kafchef  cl  Afrar  dit  k ce  propos  : 


A L. 

y.  Quel  rapport  peut-il  avoir  entre  ce  qui  cil  étemel , 
„ de  ce  qui  eli  ciéé  dans  le  temps?  & quelle  propur- 
y,  tiony  a-t-il  entre  un  peu  de  terre  de  d'eau,  (c’eft- 
„ k-dire,  de  la  boue,)  de  le  fouverain  Seigneur  de 
n Maine  de  toutes  cholM "Y  Vers  Pcrflcns. 

Tout  et  que  t tfprit , U fétu  & l’imagination  peu,- 
vent  bâtir  de  plus  folide  fur  ce  fond , 

Là  MajtJU  Je  Dieu  U renverfe  ^ & le  fait  tomber 
en  ruine  dun  ftul  coup. 

L'Auteur  des  I[aka)k , dans  fon  Commentaire  fur 
les  Rebaiût , prouve  que  la  connoiflâncc  {nrfàite  de 
Dieu  eft  Jmpolîîble  k tout  antre  qu’l  lui-même , k 
caufe  que  foo  eflênce  eft  tellement  ftparée  de  cous  les 
autres  êtres,  qu’elle  ne  fouffre  aucune  déterminarion 
de  noms  ni  de  propriétés  ; U eft  couvert  du  voile  de 
fa  propre  excellence,  caché  fous  le  manteau  royal  de 
fa  majefté,  dt  ainii  muni  contre  toutes  les  approches 
de  la  conception  de  de  l'intelligence  des  créatures. 
„ Ne  fatiguez  donc  point  ni  votre  imagination , ni 
„ votre  cmcndcmCTit  pour  le  comprendre  : car  autre* 
„ ment  vous  travaitlcrcz  fans  profit.  ” 

L'Auteur  de  V Afrar  al  tenzil  eft  du  même  fenti- 
menc.  Il  dit  qu'il  eft  impofllble  de  donner  un  carac- 
tère k Dieu  parce  qu'il  o’y  a rien  pamu  les  êtres 
créés,  d’où  l'on  puifle  tirer  quelque  explicarion  ou 
comparaifon  qui  lui  convienne  : c’eft  ce  qui  le  fait 
écrier  en  ces  termes  : „ La  foiblelTê  de  mon  inielli- 
„ ^cc.  Seigneur,  ne  peut  rien  affirmer  de  vous. 
„ Car  votre  efTcnce  ne  peut  être  comprife  que  par  votre 
„ eflence  même.  " Ceci  eft  fort  conforme  k ce  qui  fe 
lit  nu  chapitre  intitulé  Anadm.  Les  hommes  ne  me- 
furent  pas  Dieu  avec  la  mefure  donril  doit  être  me- 
furê.  Ce  que  les  Imerpreces  expliquent  ainfi  : „ On  ne, 
„ peut  point  expliquer  ni  déclarer  ce  que  c'eft  que 
„ Dieu , d’une  maniéré  jufte , de  qui  le  fade  coonoi* 
„ tre  tel  quil  eft.  *' 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d'Ali,  celle  qiH 
pone,  que  celui  qui  fe  coimoit  foi-méme^  connote 
aufi  Dieu.  Le  Haraphrafte  Pcrlicn  l'explique  en  ces 
termes  : 

Ton  amt  efi  une  preuve  convaincante  y & un  ar- 
gui^ent  invincible  dt  C exifenct  dt  Dieu  : 

Car  lorfqut  par  tifiexion  tu  la  connais  y tu  con- 
nais en  mime-umps  quelle  tjl  l ouvrage  y & qdil 
y a un  Ouvrier, 

Llnterprete  Turc  exprime  d’une  autre  maniéré  le 
fens  des  oaroles  Arabiques  : „ L'cxiftence  dans  Dieu 
„ étant  la  même  chofe  que  fon  cftêncc  , fâche  que 
„ ton  être , qui  tire  fon  exiftence  de  lui , eft  la  preure 
„ de  fon  exillence.  ” 

L'Auteur  du  Methnevi  décrit  fort  bien  rmeompré- 
bcnfibilité  de  Dieu  dans  les  vers  futvuKs  : 

A quoi  fervent  tous  ces  ejforts  de  Ftfprit  humain 
pour  comprendre  cet  être  qui  ne  fouffre  ni  eom- 
binaifon  , ni  diflinSion  ? 

C efi  UH  arbre  oui  n’a  ni  tronc  , ni  branches  , /u 
racines  cà  lefprit  puiffe  sauatker. 

C efi  une  Inigmt  dans  laquelle  on  ru  peut  trouver 
ai  fens  naturel  y ni  fens  métaphorique  y ni  dont 
fexplicativn  nous  puiffe  pleinement  faùtfairt. 

Qei  efi  celui  qui  apptrçoit  dans  lui  quelque  ef- 
pect  y ou  myfiiqut , eu  fymioüque  , ou  dimonf- 
trative  ê 

Il  efi  infiniment  au-dtffus  de  U capacité  de  nos  en- 
tendements d*  de  nos  imaginations  , & nous 
nous  perdons  toujours  , lorfque  bous  voulons 
comprendre  y ou  au  moins  foupqonntr  ce  qu'il  efi. 

Cefi  donc  en  vain  que  nous  chtreboru  des'  paroles 
pour  en  difeourir  digrumtnt. 
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Et  II  nous  doit  fuÿln  dt  t aJoftr  avtc  vn 
tucux  JtUnct, 

Sitlma  dit  cbnH  (est  Ilakaik  que  les  quatre  lettres 
Arabiques  qui  Ibni  à la  céte  du  chüpirrc  Aaràf^  Il  fa* 
voirr£/i/',  le  Lam^  k MimyCilc  Sad^  peuvents'ap- 
pliquçr  à Dieu  en  cette  maniéré.  I.J  première  peut  figni* 
fier  Abedy  qui  na  point  de  fin.  La  féconde , Aztly  qui 
fia  point  de  commencement.  Le  yVim , qui  cft  la  troi- 
licme , peut  mari]uer  retendue  ou  la  durifec\M\  eft  en- 
tre ces  deu.x  termci  it>finintenc  diilants  l'un  de  l'autre  ; 
ülIu  qintricmc,  quiefi  kSady  dote  s’entendre  de  F»- 
nhn  de  la  ertînture  qui  s’attache  h lui , & qui  fe  fépare 
de  tour  ce  qui  le  difitrigue,  ou  qui  le  confond  > quoi- 
que , félon  le  meme  Auteur , il  n’y  ait  rien  hors  de  lui 
capable  de  le  joindre,  ni  de  rembrafTer,  ni  dans  lui 
aucun  lieu  de  ditlineiion  ni  de  fcparation. 

Il  y a dans  le  ^kthnevi  un  envoie  où  il  efi  parlé 
de  rincnmpréhenfibilité  de  Dieu  d’une  maniéré  un 
peu  hardie,  & qui  a befoin  d’une  glofe  favorable  : 
C’ert  celui-ci  : 

QuAnâ  nous  tntnpnnans  , Stigntur , de  parler  d* 
vous  y tous  nos  dijeours  ru  concluent  rien. 

Tons  les  efforts  que  notre  tfprit  peut  faire  pour  vous 
comprendre  , naboutiffent  à rien. 

Sous  n arriverons  jam,us  à la  viritabU  connoiffanee 
de  te  que  vous  êtes.  * 

Car  tout  ce  que  nota  tenons  pour  certain , 6r  tout  et 
dont  nous  doutons  fur  votre  jujtt , nef  qu'un 
pur  rien. 

■ Dans  le  chapitre  de  X Aurore  y qui  eft  le  8t>*.  de  l’Al- 
coran,  Dieu  jua* parle  pairôt  par  l’impair.  Voici  les 
myrteresque  les  Imciprcies  de  ce  Livre  difent  être  ca- 
chés fous  ces  nombres.  „ Par  le  pair , il  fiiut  enten- 
,,  dre,  difent-ils,  les  créatures , dont  toutes  les  quali- 

tés  & propriétés  fout  doubles  : car  fi  elles  ont  la 
„ puiftàncc  d'un  cô:é , elles  ont  auftî  la  foibteftê  de 
„ l’autTV.  S’il  y a do  l'abondance  en  quoique  chofe, 
„ on  y trouve  aulli  du  délàut.  La  ftience  & l'ignorance' 
„ s’y  rencontrent;  la  vigueur  & Vîmbécillirc,  &: enfin 
,,  la  vie  3e  la  mort.  Mais  par  l'impair,  il  faut  enten- 

dre  k Créateur,  dont  le  pouvoir  eft  fans  bornes, 
„ la  ridielîê  Cns  difectc,  b fcicncc  fans  ohfeûrké,  & 
„ U vie  exempte  de  toutes  tes  atteintes  de  la  morta- 
„ licé  Cette  explication  eft  confimiéc  par  cet  autre 
paftàge  du  même  livre  : ^ous  avens  crié  ternes  Uscho- 
Jet  doubles  : mais  dites  que  Dieu  cfî  fait  & unique. 

„ Il  convient  feulement  h celui-là  de  dire  ; Moi, 
„ dit  un  PerCn,  de  qui  le  Royaume  eft  éternel,  & 
„ reflcncc  fuffilàmc  II  foi-même  ”,  & les  Turcs  onf 
ce  proverbe , lien  deiea  Skeiihan  dur.  „ Celui  qui  dit 
„ moi , eft  un  Démon  : car  il  n’y  a que  Dieu  qui  le 
„ puifk  dire  avec  vérité,  toutes  chofes  étant  de  lui,, 
„ en  lui,  6c  par  lui,  n’y  ayant  que  lui  feul  exifiani 
„ par  lui-même 

Abü  Said  avoit  accouctimc  de  prononcer  ces  paro- 
les Dieu,  c’eft  tout  dire;  carie  refte  n’cft  qut  fo- 
„ lie , ou  le  retranchement  de  fes  fols  defirs.  " Le  fcn- 
fiment  de  ce  pieux  Mufulraan  paroit  avoir  été  tiré 
de  CCS  paroles  du  chapitre  Ancam  ” : Dites  Dieu , 
^ laijïez-les.  Sur  lcrqucllcs  le  Scheikh  AUjUm  fait 
cette  glofe:  » Depuisque  notre  cœur  eft  tourné  vers 
„ Dieu , ne  nous  parlex  plus  d'autre  chofe  que  de  lui 
rapporte  dans  fon  livre  intitule  Rûiidhaty 
cette  tradition,  que  MotTe  ayant  demandé  un  jour  i 
Dieu  où  il  le  troitvcroit,  k Seigneur  lui  répondit: 
„ Sache*  que  lorfque  vous  me  chercherez , vous  m’a- 
„ vcz  dej*  rrouv'c;  ”& qu’un /früi,  c'eft-à-dire,  un 
Atabe  du  défert.  ayant  été  interrogé  comme  il  favoit 
qu’il  y avoir  un  Dieu  ; „ De  la  même  favon , répon- 
V,  d!t-H,  que  je  connols  par  les  traces  qui  font  imr- 
,,  quées  fur  le  fable , qu’il  y a paHé  un  liomme  ou 
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„ une  bête  ; de  3 pourfulvic  «i  diûiic  : Eft-ce  qué 
„ le  ciel  av'ec  la  fpleodeur  de  fes  aftres , ta  terre  par 
„ la  vafte  étendue  de  fes  campagnes , & la  mer  pouf- 
„ fatH  une  infmiié  de  ftoes,  ne  nous  font  pasafièz  con- 
„ noîcrù  b grandeur  & la  pulflànce  de  letir  Auteur”? 

Un  autre  Arâbi  ou  Bédouin  étant  interrogé  fur  le 
même  fujet,  répondit  en  beaucoup  moins  de  ptrolcs; 
Agni  al  fahah  tnen  al  mesbah.  L'Aurore  a-t  elle  he- 
fan  de  pambeau  pour  être  vue?  Ec  le  même  vou- 
I:mt  confolcr  fon  aroi  fur  une  grande  difgrace  qui  lui 
étoit  arrivée , ne  lui  die  que  ces  paroles  : „ 11  n'y  a 
„ point  d'autres  recours  ni  d'autre  refuge  contre  Dieu, 
„ que  Dieu  même 

On  trouvera  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  les  titres 
' des  attributs  de  Dieu  en  général  & en  particulier. 

ALMACESTHI  ou  ÀLMEGISTHI,  c'eft 
ce  que  nous  appelions  qui  eft  Icfyftéme 

du  monde , compofé  par  Ptolémée , tntttulé  en  Grec 
Syntaxis  Megifïi  : c’eft  de  ce  dernier  moi  Grec  que 
les  Arabes  ont  tiré  par  corruption  le  leur;&c'ell  par 
une  autre  corruption  que  nous  avons  formé  le  nôtre 
SAlmagefle  fur  celui  des  Arabes.  Ce  Kvre  a été  tra- 
duit du  Grec  en  Arabe  par  îskàc  Ben  Ihnain.,  6c 
corrigé  par  Th/ibeth  Ben  Cerrak.  11  fe  trouve  dans 
la  Bibliothèque  tkt  Roi , n®.  88;».  Schiraù  a fait  un 
commemaire  fur  tec  Ouvrage , 6t  î’a  intitulé  JLiU  mofclt’ 
colât  al  tna^ejîhi;  & Bouzfiaai  a compofé  un  au- 
tre Sy/Ume  sTAltronsmie  auquel  11  a donné  le  même 
titre  à'Alniagefliti.  il'uyez  le  titre  de  Batuaumjocs.^ 

ALMALIG,  Villcdu  Tuitiiicftan,  à laqiKlIe  les 
Gécgniplics  Arabes  donnent  loa  degrés,  30  de  Ion- 
gitu^ , & 44  degrés  de  iaritude  Sepcenrhotule. 

A L M 1 R I.  ( f'oyez  Lauiri.  ) 

ALMOCANTMARA'T.  Ceft  ce  que  nousap- 
pelkmdans  l’uftge  de  l’Albobbe , les  Almicamharcsy 
qui  font  iks  cercles  imaginés  fur  la  fphere,  parallèles 
à l'Horifon.  BiUlffdJ'tn  a compofé  un  Traité  i|u’il  a in- 
titulé F.fcharat  f.l  elmberef  al  mocantoarJi  y c'eft-k-' 
dire , Inpruâiottpour  prendre  Us  éiévat  's  Ms  ou  Iss  hau- 
teurs du  foleil.  Schauifeddin  al- Mari  s fiitaufii  un  I.i- 
VTC  fur  la  même  matière,  & Ta  Intitule  Afckkal  al 
fehabehdt  ft  c'mdl  ai  mocansharàt. 

ALMOHADES.  (^Voyez  Muaheditm.) 

A L M OR  AVIDES.  ( P’oyez  Mararouth.  ) 

ALMOUT,  ou  ALAMOUT,  Vine&Chdreau 
de  b Province  de  Ghibn,  où  étoit  la  princi].^lc  re- 
traite des  Batliénicns.  Les  Géogr.  Arabes  lui  donnent 
85  degrés,  3^  do  longitude,  & 36  degrés,  ai 
de  latitude  Septentrionaie.  (^V.  BATHUnt.^H.) 

A LP,  que  l’on  prononce  auflî  Vlp  & 0/«/>,  figin- 
fiedans  b langue  des  Turccmwos  un  brave  & vail- 
lant Capitaine  : c’eft  pourquw  on  le  met  fouvem  au 
commcnccmciK  & k If  fin  des  noms  de  pluficurs  |icr- 
funm^es  qui  étoietK  ou  Turcs  ou  Tnreomans  dWi- 
gine,  comme  AIp  ArjJanyAlp-TeghinyCunduz-Alpy 
Cai-Aipy  6tc. 

ALP-Arslan,  lib  de  Daud  od  David,  fils  de  Mi- 
kail  pu  Michel,  fils  de  Selgiuk,  fut  le  fécond  .Sultan 
de  la  famille  & dynaftie  des  Sdgiuddos.  11  fuccéds  à 
Thognii  Beg  fon  oncle  nu»rt  fans  enfimn , l'an  de  rHé-< 
pire  455*-»  & de  j.  C.  1063.  Lenom  qu’il  prit  tprùt 
avoir  cmbrafîe  le  IVluflilmanifme,  fut  Mohammed  : car 
3 s’appelloit  auparavant Ifraël  ; & ce\u'id'Alp-.ir/latiy, 
qui  fignifie  en  Turc  on  Liott  courageux  y eft  plm&ua 
fumcHn  qu’un  nom  propre.  Il  y a quelque*  Auteurs 
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qui  le  font  fils.non  de  Daud,  mais  de  Giafer  Bcgii, 
auin;  frcre  de  l*hoj;ru].  Ce  Prince  réunit  en  un  léul 
Eut  tout  ce  que  les  Selgiucides  pofièdoient  dans  l’A- 
(ic,  & il  fe  {^051  Monarqne  feul  & abfolu  de  tous 
k.N  pays  qui  font  compris  entre  les  fleuves  d'Amou  ou 
Oxus,  & du  Tigre.  Cette  grande  puiflânce  qu’il  s'é- 
toit  acquife  aurant  par  fa  valeur,  que  j>ar  la  fuccef- 
fion  de  fon  onde , lui  tint  Heu  d'un  grand  mérite  au- 
près du  Khalife  de  Bagdet  Caïem  Bemrillah  ,qui  Tho- 
non  du  titre  ou  fumoin  d'Ezzeddin  ou  Adhadedâm , 
qui  flgnifte  le  ProteFlenr  de  la  Religion  Mufuhuane. 

Dè^  le  commencement  de  fon  régné,  Alp-Arflan  fit 
arrêter  &cmprifonncrKonderi,  furnommé  AmidÀl- 

/A",  VIfir  Â?  Ton  prétléccflèur , pour  avoir  abufé  de 
l’autorité  de  fon  maître  dans  le  reçne  précédent.  Il  le 
fit  enfuite  punir  de  mon,  après  lavoir  convaincu  de 
pluficurs  malvcrfadons  dans  fa  charge,  & mit  en  fa 
place  Nadham  al  mole,  ou  Nerim  c!  mule,  comme 
prononcent  les  Perfans,  qui  étoic  le  plus  grand  hom- 
me de  fon  fiecle.  Ce  Vifir  goiis’cma  les  aflaircs  avec 
U5ie  approbation  univcrfelle , & fe  rendit  fous  ce  Mo- 
mrque , & fous  Malek  Schah  fon  fils , l'arbirre  de  la 
fnix  & de  la  guerre  dans  toute  l’étendue  de  ce  grand 
Knqiire. 

I^vidoirc  laplusmémorahlede  ceSuInn,  fut  colle 
qu’il  remporta  fur  Ürmanus,  Empereur  de  Conftanti- 
roplc,  (c’eftainflque  les  Orientaux  appellent  Koma- 
furnommé  Diogenes.')  f.’armée  des  Grecs mon- 
OMt  jufqu’à  près  de  300  mille  hommes,  lorfqu'Alp- 
Arflan  qui  n’en  avoir  encore  que  douze  mille  avec 
lui,  fut  obligé  de  combattre  : mais  fl  le  fit  avec  tant 
de  vigueor , quTl  mit  l’armée  des  Grecs  en  déroute  , 
& ritmpereur  même  en  fuite.  Le  Sultan,  après  avoir 
remporte  un  fi  grand  avantage , fit  pourfuivre  les  fuy'ards 
par  un  de  fes  Généraux , nommé  Gianhcr,  lequel  fut 
oflêz  heureux  pour  faire  prifonnîer  PEiîipereur  même. 

On  rapporte  que  ce  Sultan  faîfant  b revue  de  fes 
troupes  avant  le  combat,  voulut  cafler  un  de  fes  Ca- 
valiers, parce  quil  le  trouva  fort  mal  fait  : mais  un 
Officier  l’en  empêcha,  lui  difint  qu’il  étoit  fon  brave, 
& qu’il  pourroit  arriver  que  celui  qu’tl  méprifoit  fi 
Ibn , feroit  prifonnicr  l’Empereur.  Il  arriva  k point 
nommé  ce  que  l’Oflicier  avoir  prédit;  & le  Cavalier, 
r.u-lfcu  d’étre  cafîc,  fût  avancé  dansiez  premières  Char- 
ges de  l'armée.  Alp-Arflan  ufa  de  cette  viéloire  avec 
vne  très-grande  modérarion  : car  il  traita  fort  honnéte- 
j -ent  fon  prifonnicr , & lui  rendit  la  liberté , après  avoir 
bit  un  traité  de  paix,  dans  lequel  il  fut  flipulé  que 
l’Empereur  Grec  donncrolt  fa  fille  en  mariage  au  fils 
aîné  du  .Sultan,  ce  qui  fut  exécuté  de  bonne  foi. 

L’sn  45“*.  de  l'Hégire,  & de  J.  C.  1064,  le  Sul- 
tan alla  répriqier  l’aucacc  de  Khazan , qui  s’étoit  fou- 
levé  contre  lui  dans  le  pays  de  Khovarezme.  Oc  trente 
mille  combatonts  que  ce  rebelle  avoit  mis  en  cam- 
|xigne , il  en  échappa  fort  peu  k la  colère  du  Sultan, 
& t h fureur  des  foldars.  Il  pacifia  ainfi  cette  Provin- 
ce, & en  donna  le  gouvernement  à IMalck- Schah  fon 
fils  aîné.  Au  retour  de  cette  expédition,  il  paflàpar 
le  Khorafan,  & vifiia  le  iépulcre  du  huitième  Imam, 
nommé  Ali  Riza , qui  efl  emerté  en  la  Ville  de  Thoas , 
où  il  y a toujours  un  grand  concours  de  pèlerins  qui 
s’y  rendent  par  dévotion.  ( //  été  parlé  ajfez  au 
du  fépukre  de  cet  îmam , dans  le  titre  d’Ali  Reüha 
üuHiza.) 

Après  qu’il  fe  fut  acquiné  de  ce  pèlerinage,  il  prit 
le  chemin  de  Radecdn , où  il  choifit  un  lieu  fon  agréa- 
ble pour  y camper  avec  toute  fon  armée.  Ce  fut  de 
ce  licu-Ih  qu’il  dépécha  des  Couriers  par  toutes  les 
lYovinccs  de  fon  Empire  , pour  en  convoquer  les 
Gouverneurs  & grands  Seigneurs  en  forme  d’Etats-gé- 
néraux.  Après  qu  ils  furent  tous  afTemblés,  11  déclara  qu’il 
av6ic  choifi  Malcc  .Schah  fon  fils  aîné  f^ur  fucceflèur , 
& pour  unique  héritier  de  tous  fes  Etat».  Cette  dé- 
clamation étant  fiiite , il  fit  aflêolr  fon  fils  fur  un  trône 
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d’or  préparé  pourcerre  cérémonie,  & lui  fit  prêter  le 
lèrmcnt  de  lidélité  par  tous  les  Officiers  de  l’Empire. 

AulH-tôt  après  cette  action , il  fit  favoir  k tous  les 
Chefs  & Généraux  de  fes  années,  qu’il  vouloir  emre- 
prcmlre  b conquête  des  Provinces  de  de-là  la  rivière , 
c’efi-k-dire,  du  Turqueflan,  d’où  U tlrok  fon  origine, 
& donna  fes  ordres,  afin  que  tout  fût  prêt  pour  paflèr 
le  grand  fleuve  Amu , & entrer  ainfi  dans  ce  vafle  pays , 
que  les  nations  bclliqueufes  des  Turcs , des  Tanares, 
& des  MogoJs  habitent.  Ce  fut  l’an  465'.  de  l’Hégi- 
re, qu’il  commei^a  cette  expédition  qui  lui  fut  11  !à- 
tale  ; mais  parce  qu’elle  fut  b demiere  qui  finit  la  vie 
de  ce  Prince,  nous  laifllrons  pour  un  temps  Khonde- 
tnir.  Auteur  de  niifloire  précédente,  pour  recut  illir 
ce  que  les  autres  HiUoriens  rapjvjrtent  des  guerres 
que  ce  Prince  fit  en  divers  lieux,  pendant  fon  régné. 

AVc*i/«  el  Mu/cy  Autemr  du  livre  intitulé  f'ajjdiay 
rapptirte  pluficur?  faits  htfloriques  qui  regardent  eu 
Prince,  demt  il  étoit  Vifir.  Il  di: qu’au  comimmccVncnc 
de  fon  règne , il  fit  la  guerre  k KutulmHch  fun  coufin 
germain,  qui  s’étoit  foulcvé  contre  lui  dans  la  Pro- 
vince de  Damcgan  : mais  cette  révolte  fut  bientôt  ap- 
paiféc  ; car  à peine  le  Sultan  fut-il  arrivé  en  préfence 
de  fon  ennemi,  qu’un  accident  imprévu  lui  donna  b 
vic'loirc  & la  paix. 

Kuiulmilch  qui  avoit  de  fort  liellcs  troupes,  fepré- 
paroit  i livrer  un  fanglant  combat,  Icn-rque  s’avançant 
à la  tête  de  fon  armée.  Ion  cheval  s'arattii  tout  d’un 
coup  foiis  loi,  & lui  Tk  rompre  le  col.  I^s  Révol- 
tés demandèrent  auffl-tôt  quartier  au  Sultan,  qifi  le 
leur  accorda  , & gagna  ainfi  une  bataille  fans  coup 
férir;  ce  qui  fit  dire  à un  Pocte,  que  le  Sultan,  fans 
avoir  rt>mpu  b pointe  d’une  lance , ni  lait  ployer  au- 
cune de  les  piqiiea,  s’ouvrit  b pone  de  la  vicîoire  & 
de  la  paix. 

Cene  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie  , que  Cara- 
Arflan  lui  fufeita  de  nouvelles  affaires  dans  b Perfe  & 
dans  le  Kerman.  Le  Sultan,  pour  ranger  ce  re'neilc  k 
fon  ifcvoir,  employa  un  de  fc*s  plus  vaillants  Capitai- 
nes nommé  Fadblovlch,  lequel  .\vant  défait  Cara-Arf- 
lan , reçut  pour  récompenfe  de  fes  fervices  le  gouver-  ‘ 
nement  de  b Perfe. 

Ce  Gouverneur  ambitieux,  dès  qu’il  vit  que  le  Sul- 
tan tüumoit  du  côté  du  Khorafan , foi^ea  k fc  rendre 
rnaître  ablblu  de  fa  Province.  Pour  parvenir  k ce  dcl- 
l’ein , il  fit  fortifier  un  château  fitué  dans  on  porte  très- 
avantageux,  où  il  s'enferma  avec  de  bonnes  troupes, 
muni  d’un  grostréfor  qu’il  avoit  amafïé  par  mille  con- 
culTions  exercées  dann  fon  gouvernement.  Ncîâ.m  cl 
Mule  reçut  ordre  de  fon  Prince  d'attaquer  ce  Château, 
Çf.  de  lui  amener  vif  ou  mort  ce  pn-fide.  Cependant 
tous  ceux  qui  avoient  quelque  connoiffrmec  Â?  cerre 
pbee , en  diPTuadoient  le  fiege , parce  qu’il  b jugeoienc 
imprenable.  I^e  Vifir  cependant , qui  vouloit  contenter 
le  Sultan , ne  lailb  pas  de  le  faire  invertir  par  lès  trou- 
pes , & rflb  lui-même  pour  la  reconnoitre.  Pendant 
qu’il  en  falfoît  le  tour , il  ne  vit  paroître  auam  des 
alfiégés  fur  les  retf  j>arts,  ce  qui  lui  fit  croire  qu’ils  fe 
tenoicnr  en  une  aiilii  grande  afllirancc  que  s’il  n’y  avoit 
point  eu  d'armée  k leurs  portes. 

Cette  fécuriré  dcsalllégés  kiî  donnoît  beaucoup  de 
chagrin , & il  auroit  des  ce  moment  levé  le  fiege,  fi 
la  honte  ne  Tcn  eût  empêché.  Il  fortifia  donc  fbn 
courage  k b vue  des  grandes  difficultés  qu’il  prévoyott 
devoir  rencontrer  dans  f*n  entreprife , & fit  apporter 
de  tous  côtés  daas  l'un  camp  des  provifinns  & des 
munitions  pour  y demeurer  une  année  entière.  Son 
armée  étant  ainfi  p^Hismc  abondamment  de  toutes  cho- 
fes , & le  Chef  alundonnant  de  Ion  côté  le  futccs  de 
ce  fiege  k la  conduite  de  b Providence,  (car  il  étoit 
doué  d'une  grande  piété,)  il  fit  commencer  les  atta- 
ques, Icfqudles  réufilrcnt  toujours  fi  mal,  que  fon 
emMrras  croiffbii  de  jour  en  jour.  Il  fc  confoloit  ce- 
pendant avec  les  maximes  quHl  avoit  lui-même  cn(ct- 
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gnc  aux  autres , lorfqu’il  dit  que  ^ l'homme  <^ui  s’af- 
„ Ûige  du  mal  qui  lui  peut  arriver , ne  fait  qu  ajouter 
„ une  nouvelle  peine  à la  tienne  : car  quoique  la  chofe 
,,  que  l'on  appréhmdc,  arrive , ou  qu'elle  n'arrK'e 
„ pas»  le  chagrin  que  l'wi  en  prend  n’apporte  au- 
„ cun  avantage.  " Le  V'ifir  ayant  pâlie  une  nuit  fort 
inquiété  dans  l'agitation  de  Tes  penfées»  fut  bien  fur- 
pris  d'entendre  le  lendemain  db  la  pointe  du  jour  » 
Ixutre  la  chamade»  & d'apprendre  que  le  Gouverneur 
demandoit  à capituler. 

La  joiequ'il  reçut  de  cette  bonne  nouvelle  » fit  qu'il 
lui  accorda  des  conditions  fort  honorables,  dont  la 
principale  fut»  qu*Ü  demeureroie  dans  la  place  dont  il 
rendroic  hommage  au  Sultan,  & qu’il  lui  payerolt  tous 
les  ans  un  cenain  tribut  dont  on  conviendroit  » outre 
les  préfcDts  ordinaires.  Après  cette  capitulation  » le 
Viftr  fe  trouva  fort  en  peine  pour  favoir  le  fujet  qui 
avoit  ddigéee  Gouverneur  i une  capitulation  fi  promp- 
te» & il  apprit  enfin  par  quelqu'un  qui  l'ortie  de  la 
place,  que  la  nuit  precedente  l’eau  avoit  manqué  tout 
d'un  coup  dans  la  place  » parce  que  toutes  les  fontai- 
nes & citernes  qui  y ctoient  en  grand  nombre  » tari- 
rent » & demeurèrent  i fcc  dans  un  inlbmt.  Cet  acci- 
dent ne  manqua  pas  de  paflèr  aulll-tôt  pour  miracle, 
& fut  attribué  à la  proreétion  que  Dieu  donnoic  i U 
julHcc  des  armes  du  Prince , & à la  piété  du  Vtllr 

Mais  voici  encore  un  exemple  plus  éclatant  de  la 
Providence  i'ur  la  perfonne  de  ce  Sultan.  Lorfqu'il 
alla  porter  la  guerre  en  la  Prorince  de  Kcrman  dont 
on  vouloit  le  dépouiller»  il  fut  obligé  de  craverfer 
avec  fon  armée  le  grand  defert  qui  fépare  ccccc  Pro- 
vince d’avec  celle  du  Khorafan.  Ce  défert  s’appelle 
IVoulffihligian,  & manque  de  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à la  iublillancc  d’uuc  armée.  Les  croupes  qui  ne 
s’y  étoient  engagées  qu'avec  grande  répii^ancc , voyant 
leurs  provilîons  manquer  de  jour  à autre,  commencè- 
rent à munnurer , & la  révolté  générale  étoit  prête  k 
éclore»  lorfque  l’on  rencontra. fur  le  chemin  un  vieux 
chiccau  ruiné  » qui  ne  naruiflôit  être  autre  chofe  que 
la  retraite  des  hiboux  Oc  des  bêtes  farouches.  On  ne 
lailfa  pas  néanmoins  de  le  rcconno-tre;  & l’extrémité 
où  l’on  étoit  réduit»  obligeant  à y faire  une  recherche 
fort  exacte  » on  y trouva  des  grains  en  fi  grande  abon- 
dance , qu'ils  futlirent  à nourrir  toute  l’armcte.  Ce 
grand  magaiin  cependant  Icurauroit  fervi  de  peu  dans 
la  difccce  d'eau  qu’iU  foulTroient  » fi  Dten , pour  ainfi 
dire»  nVùt  fait  le  niiiacle  entier  : car  11  furvint  une  (1 
groflc  pluie»  qu'il  y eut  de  quoi  abreuver  fuflilâm- 
ment  toute  l’année. 

Une  des  princjjrales  conquêtes  d’Alp-Arflan  fut  celle 
de  la  Province  du  (iurgillan  ou  Geoigic,  où,  après 
en  avoir  fubjugué  les  peuples,  il  ôta  la  Ubené  à tous 
les  grands  Seigneurs  du  p3>*s,  & les  obligea  de  por- 
ter au-licu  de  chaînes  ou  de  colliers,  un  lér  k cheval 
pendu  à l’oreille  pour  marque  de  leur  efdavage.  Ce 
fut  cette  marque  il  ignominieufe  qui  fut  ctulê  que 
plufieursd’cntr'eux,  pour  s'en  délivrer,  firent  nncpro- 
feifion  extérieure  duMuruImanifme.  Ce  Sultan  ne  put 
pas  cependant  11  bien  réduire  ces  peuples,  qui  étoient 
fort  acachés  k leur  Religion  qui  étoit  la  Chrétienne , 
& k leur  Priricc  naturel , qu'il  ne  rdHt  beaucoup  de 
lieux  fons  dans  les  montagnes  où  ils  s'étoient  retirés, 
qui  aurolcnt  dennndé  beaucoup  de  temps,  s’il  eût 
voulu  les  forcer  : mais  ce  Prince  ayant  des  affaires  qui 
l'appelloient  ailleurs,  il  fe  contenta  d'y  laiflèr  Malek 
Schah  fon  fils  qui  conrinua  la  guerre , & qui  s'attacha 
à ce  qu'il  y avoit  de  plus  fort  dans  le  Mont  Caucafe 
pour  achever  la  conquête  de  Ion  perc. 

plus  fameux  fiege  que  Malek  Schah  entreprit 
dans  la  Géorgie , fut  celui  d'un  lieu  appcllé  en  Per- 
fien  Miriam  Ni/c/iin , le  lieu  ou  la  demeure  de  Ma- 
rie^ à caufe  d'un  Monallcrc,  & d'une  Eglifc  dédiée 
à l’honneur  de  la  faiiuc  Vierge , qui  étoit  dans  cette 
place  fuuêe  au  milieu  d’un  lac.  Malek  Schah  en  fit 
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faire  l’attaque  par  l’élite  de  fes  troupes  » qu’il  mit  dans 
des  bateaux  garnis  d’échclles&de  harpons  pour  y don- 
ner l'adâut. 

Tout  étcHt  déjà  prêt  pour  cette  entreprife , lorfqu'il 
s’éleva  tout  d'un  coup  au  milieu  du  jour  une  tempête 
fi  furieufe  dans  le  lac  » & ic  ciel  fe  couvrit  de  ténè- 
bres li  épaiflès , que  ni  les  ailîégeants  ni  les  afliêgés  ne 
furent  plus  en  état  de  fonger  ni  k l'attaque , ni  k la 
dêfcnfc.  Cet  orage  fut  l'avant-coureur  d'un  tremble- 
ment de  terre  li  violent,  que  les  Chrêdensdt  les  Turcs 
crurent  devoir  être  ce  jour-Ik  enfevelis  tous  vh'atits 
fous  les  ruines  de  TUnivers.  Cependant  le  plus  grand 
malheur  ne  tomba  que  fur  les  affiégês  : car  ur>c  partie 
de  leurs  murailles  étant  tombée  dans  le  lac,  après  que 
l’onge  fut  difiipé  6c  que  le  tremblement  de  terre  fut 
appaifé , Ic^  Turcs  emportèrent  oifémenc  la  place 
d'affaut,  & ruinèrent  le  Monaficre  qui  étoit  celui  de 
toute  la  Géorgie  où  Ü y avoit  le  plusgrand  concours 
de  dévotion. 

LesafTaircsquiappelIoiemailleurscc  Suinn,  comme 
nous  avons  dit  ci-defTus,  étoient  les  apprêts  qu'il  fài- 
foit  pour  exécuter  un  ddUin  qu'il  rouioit  dans  fon  ef-  . 
prit  depuis  long-temps  ; c’étoit  la  conquête  du  Tur-  ^ 
quefhn,  pays  où  fes  ancêtres  avoient,  comme  il  le 
prérendolc,  régné  autrefois,  li  fit  marcher  pour  cet 
effet  une  armée  très-puillàme  vers  le  fleuve  Amu,  & 
voulut  av;tm  que  de  le  paflèr  s'aiTurcr  de  quelques 
chitcaux  qui  auroknt  pu  incommoder  fon  paliage.  Il 
fit  attaquer  d'abord  celui  de  Bcrecm  dans  lequel  un 
homme  intrépide,  nommé  JofcfCothual,Khovorezmien 
de  mdnn,  commandoit.  Ce  (kiuvcmcur  défci>dit  vi- 
goureufemem  fa  place  pendant  plufieurs  jours  : mais 
ayant  été  enfin  forcé,  ot  fait  prifonnier  de  guerre,  le 
Sultan  le  fit  venir  en  fa  prcfcncc , & s'emporta  contre 
lui  avec  des  paroles  fort  injurteufes  fur  la  témérité  qu'il 
avoit  eu  de  relifter  fi  long-remps  k une  armée  auffi 
DOtubreufe  que  b flcnne.  Jofêf,  qui  s'actendoit  plutôt 
que  le  Sultan  louât  fa  bravoure,  irrité  d'un  traitement 
fl  outrageux,  répondit  avec  beaucoup  de  fierté  au  Sul- 
tan, & lui  perdit  enfin  le  refpcél.  Læ  Prince  com- 
manda aufli-tôt  qu'on  l’attachât  k quatre  pieux,  pour 
le  faire  mourir  cruellement. 

Jofef  apres  avoir  entendu  fon  arrêt  prononcé,  mit 
la  main  k un  couteau  qu'il  avoit  dons  les  bottines,  6c 
menaçant  le  Sultan,  lui  dit  : „ Eft-ce-lk  le  mite- 
„ ment  que  mérite  un  homme  de  ma  qualité!  ” Lts'ap- 
prochanc  déjà  pour  le  Inpper,  les  Gardes  du  Sultan 
voulurent  fe  jetter  fur  lui  : mais  ce  Prince  qui  n'avoit 
pas  fon  égal  ni  pour  b force  » ni  pour  radreflè  k ti- 
rer dp  l'arc , les  empêcha  de  l’arrêter,  6c  décocha  fur 
Jofef  une  fléché  qui  le  manqua.  Alors  Jofef  plein  de 
fureur,  courue  de  toute  fa  force  fur  le  Sultan,  6t  le 
blefià  k mort.  L'niHiO'm , après  avoir  fait  fon  coup , fe 
défendit  encore  long-temps  contre  les  Gardes  du  Prin- 
ce, & il  en  avoit  déjà  blcflî  plufieurs , lorfqu'un  va- 
let de  chambre  du  Suhan  le  coucha  parterre  d'un  coup 
de  levier. 

Alp-Arflan  vécut  encore  quelque  temps  après  fa 
blcfilirc;  fit  fe  trousutu  proche  de  fa  fin  , dit  k fes  con- 
„ fidems:„Jemc  fouviens  maintenam  de  deux  avis  que 
„ m'avoir  autret'ois  donnés  un  fage  vieillard  mon  maître. 

„ Le  premier  étoit  de  ne  méprilerjaraaisperfonne;  fit 
„ le  fécond  de  ne  s’eftimer  jamais  trop  foi-même  : ce- 
,,  pendant  j’ai  péché  contre  ces  deux  avis  C importants 
„ ces  deux  derniers  jours  de  ma  vie  ; car  hier  regardant 
„ de  dcflùs  une  hauteur  le  grand  nombre  de  mes  trou- 
„ pes , je  crus  qu'il  n’y  avoit  plus  dans  le  monde  aucune 
„ force  qui  me  pût  réfiller,  ni  aucun  homme  qui  ofSt 
„ m’attaquer;  & aujourd’hui  défendant  à mes  Gardes 
„ d'arrêter  cet  homme  qui  venoit  k moi  le  couteau  k b 
„ nuin , )e  me  perfuadois  d’avoir  aflcc  de  force  fit  d'a- 
„ dreflè  pour  m’en  défendre  moi  feul  : mois  je  m’apper- 
„ çois  imimenanc  qu'il  n'y  a ni  force  ni  adrefe  contre  le 
„ deftin.  "Ce  Prince  mourut  l’tn  de l*Hégirc  465*., de 
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J.  C.ioTî,  (Je fut  cnfcrréenlavillcdeMenV,  une  des 
q»Kure  villes  capitales  du  Khoratàn , avec  cette  Epita- 
phe ; yotts  tntis  qui  avez  vu  la  gran/kur  tf  Al^Ârf' 
i’jTt  élevée  jiifqu  aux  ckux^  venez  ù Merü^  ^ vont 
la  verrez  eNfevelie  fous  la  P'.ufjîere. 

Il  luquft  l’an  de  l'I  iégirc  42 1“. , & H avoir  dt^ja  com- 
mandé dix  armées  entières  dans  le  Khoralkti  en  qualité 
de  Lieutenant-Général  de  Ikgh  Ion  oncle , 

avant  que  de  monter  Cuf  le  m'«>e.  Il  étoit  très-vail- 
fcnt  & très-libéral,  fit  avoir  une  raille  fit  une  mine  (1 
avamageulè,  qu’il  atiiroit  k lui  le  rdpcct  fie  raffeétion 
de  toi^  ceux  qui  L'approeboient.  Il  ponotr  de  fort  Itm- 
gucs  mouibehes , fit  couvroir  ordinalrcmem  fa  tête 
3'un  turban  ton  haut  fait  en  forme  de  couronne.  .Sa 
puiirmcc  étoit  fi  grande  dans  toute  l’Afie,  qu’il  a vu 
au  pied  de  Ion  cnkte  jufqu’à  douze  cents  Wnccs  ou 
enfants  de  Princes  lui  faire  la  cour.  CK/ioniletuir.  Vaj~ 
[nia.  Lebiarikk,  Ben  Schahnah.  hiiglûariftan,') 

ALPTEGHlN,Turcdc  nation , avoir  étécfclave 
dWhmcd,  fils  d’Ifmad , fécond  Sultan  des  Saioanides. 
Il  lé  méloit  de  faire  des  tours  de  fouplcfic  qui  palToicnt 
p^jur  des  enchantements  magiques  : mais  ayant  été  af- 
Iranchi  par  (bn  m;»itre,  il  s’adonna  k l’cxcrdcc  des 
armes,  fit  parvint  enfin  de  chai^  en  charge  julqu’à 
celle  de  Gouverneur  de  la  grande  Province  de  Kho- 
mfaii , finw  le  rcgiic  d’Abdahmlec , liL  de  Nouh , cin- 
quième Sultan  de  la  même  Maifon  des  Samanides.  Ce 
Prince écim  monl'an de rilémre 305*.,  deJ.C.  917, 
k-s  principaux  de  l'Etat  conlultcrent  Alpteghin  fur  le 
choix  d’un  fucceficuT.  Ce  Gouverneur  ne  fut  pas  d’a- 
vis d'eiever  fur  le  trône  Mtnfour , fils  du  Roi  défunt , 
i caufe  de  fon  bas  âge  qui  le  rendoit  incapable  de 
gouverner  par  lui-même  fon  Ropuincrmais  il  donna 
Ion  fuSrage  à l’oncle  de  ce  jeune  Prince  qu’il  en  ju- 
geoit  très-digne. 

Dans  ces  entrefaites , les  habitants  de  la  ville  dclio- 
kltara , Capitale  de  cet  Etat , fans  attendre  la  reponfe 
d'Alpwghm,  proclamcrent  ce  jeune  eiilâiu  pour  leur 
Roi.  Alpteghin  fe  touva  fort  offenfede  leur  procédé, 
fit  vint  h la  Cour , où  il  ne  put  s'empêcher  de  témoi- 
gner du  chagrin  au  fujet  de  cette  élection  : mais  comnw 
parti  n'étoit  pas  le  plus  ton,  il  fut  obligé  den 
lortir , fit  déclaré  peu  de  temps  après  rebelle  de  l'E- 
tat. Il  fc  retira  de  liokbara  avec  fept  cents  chevaux 
Iculetnent,  fit  fut  fuivi  par  quinze  mille  que  .Manfour 
envoya  à fes  troulïcs  : mais  comme  il  avoir  une  coq- 
noifiance  parfaite  de  l’art  militaire  & du  pays  où  il 
étoit , il  s’alla  potier  dans  le  fond  d'un  vallon , où  on 
ne  pouvoir  venir  à lui  que  pur  de  longs  défilés. 

Etant  campé  en  ce  lieu,  il  mit  200  de  les  Cava- 
liers en  embufcftde  dans  un  coin  du  vallon , fit  monta 
avec  les  500  autres  dcITus  la  colline,  où  les  rangeant 
tous  fur  une  même  ligne,  il  montra  une  très-grande 
&ce  a fes  ennemis , fit  les  chargea  d'abord  brufque- 
meiu;  puis  tout  d’un  coup  lâchimt  le  pied,  fit  fe  bat- 
une  en  retraite , il  attira  les  ennemis  à l’embufcade  qu’il 
leur  avoir  drelTèc.  Quand  les  troupes  de  ISlanfour  lé 
trouvèrent  engagées  dans  ces  chemins  étroits  où  Us 
trouvèrent  des  gens  qui  les  enveloppoient  de  tous  cô- 
tés , fis  s’apperçurent  que  le  graitd  nombre  de  leurs 
propres  gens  leur  nuifoit  : car  le  renvertànt  les  uns  fur 
ICS  autres,  ils  fc  chargèrent  dans  la  fuite  entr’eux.  Alp- 
teghin  remporta  par  le  moyen  de  ce  üratagéroc  une 
viélüire  irès-complctc  fur  les  ennemis,  fit  fit  prilbn- 
Tiers  tous  ceux  qui  échappèrent  au  mafEtcrc. 

On  dit  que  ce  brave  guerrier  s'éant  vu  réduit  à 
700  chavaux  , fit  faciwnt  qu’il  étoit  pourfuivi  par 
quinze  mille,  dit  aux  fions  qu’il  n'y  avoit  nulle  ap- 
parence de  pouvoir  réllftcr  aux  eirncmis  avec  des  for- 
ces fi  inégales  : c’eft  pourquoi  il  leur  confeilloit  de 
l'aboixlonncr , fit  de  faire  leur  pani  fe  meilleur  qu’ils 
pourrnient  avec  le  Sultan.  Mais  fes  foldtts  qui  méri- 
loicnt  de  combattre  fous  un  aulfi  grand  Capitaine , lui 
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répondirent  tous  d'une  voix , qu’ayant  joui  jufqu’alors 
de  fa  bonne  fortune,  il  étoit  railbnnable  qu'ils  par- 
tu.gcafîcnt  avec  lui  la  mauvailc  qui  le  mena^-uic,  qu'ila 
éioicnt  tous  réfolus  de  courir  le  même  rifque  que  lut: 

„ Où  pousHMis-nous  aller  après  \*ous  avoir  quitté,  lut 
„ diluknt'ils  avec  beaucoup  de  tcndreficf  ” 

Ce  lut  cecte  généreufe  rérolurion  qui  acquit  nori- 
feulcincnt  une  victoire  li  confidérablc  i leur  Chef, 
mais  qui  l’éleva  encore  k un  degré  d’honneur  qu'il 
n'auroïc  jamais  ofé  fe  promettre  du  dcllin  le  plus  fit- 
vurahle;  car  s’étan:  rendu  maître  de  la  campagne,  il 
marcha  droit  à la  Ville  de  Gazna,  où  il  fut  reconnu 
pour  maitrv-  Ce  fut  de  cette  Ville  fie  de  fes  envi- 
rons qu’il  tira  des  forces  confidérables , fie  d’où  il  for- 
tit  plulicurs  fols  contre  Manfour  fie  les  Capitaines', 
qu'il  battit  en  toute  rencontre  ; fit  enfin  ce  fut  dans 
cette  Capitale  qu'il  régna  16  ans,  fie  qu’il  laiÛi  après 
fa  mort  une  couronne  à Scbcclcghin  fon  gendre , qui 
tut  pere  de  Mahmud,  fondateur  de  la  grande  Monar- 
chie des  Gazncvides,  Tun  de  l’ilcinre  353*.,  fit  de 
J.  C.  964.  f^Mirklumd.  rKighiarijlan.) 

A LT  AGI  OTi  TAGI,  Hifioire  des  Princes  de 
la  Maij-M  de  Huvah , ou  dés  Buida,  compofé'C  pur 
Ibrahim  lien  Helâly  furnommé,  à caufe  de  fa  Reli- 
gion, AkSabiy  fit  Al-Uarràniy  à caufe  delbn  pa>-s, 
qui  étoit  la  Ville  de  Harran  ou  Came  en  Mefopo- 
amie. 

ALTON  ou  ALTUNKHAN,  Roi  duCathai, 
qui  faifoit  fa  rélidencch  Namkink,  {C'ell  Nanquin^ 
Ville  dcluChinc.)  OktaiCaan,  fils  de  Genghizkhan, 
lui  lit  1a  guerre , défit  fon  armée , prit  lés  principale* 
Villes,  fi:  le  réduilit  k un  fi  grand  délcfpoir,  qu'il  fc 
br'ila  lui-même  avec  tout  ce  qu'il  avoic  de  plus  pré- 
cieux , pour  éviter  la  captivité.  C'ccre  action  d’Altun- 
khan  a été  imitée  encore  depuis  par  d’autres  Rois  de 
la  Chine. 

ALUAH,  bois  qui  adoudt  les  eaux  de  Marah 
dans  le  défvrt;  Moïie  en  avoit  un  morceau  qui  lui 
étoit  venu  par  fuccefiion  des  Patriarches  depuis  Noé 
qui  l’avoit  confervé  dans  l’archc.  (^f'oyez  le  titre  de 
Tualout.) 

ALVAH  al-Omadiam,  Titre  d'un  livre  que  Scha- 
kaiyardi  a écrit  contre  les  Platoniciens,  Ôc  qu’il  dé- 
dia nu  Sultan  Omâd,  ou  Emâdvddin  Care  Arilan. 

ALVAHA  T,  Province  de  la  haute  Egvpre,  qui 
eft  toute  rmiere  dans  le  premier  Climat.  Elle  com- 
prend la  Ville  d’Afuin  , qui  cil  apparemment  l’an- 
cicnne  Ville  de  Syetiey  lituée  fous  le  tropique,  fi:  cel- 
les d’Ancuah,  fit  de  Redini.  Cecte  Province  étoit  au- 
trefois fort  peujdée  : mais  aujourd’hui  on  n’y  voit  que 
des  ruines  d'anciens  édifices  qui  paroUIcoi  avoir  été 
fort  magnifiques. 

ALU'ANl)  ou  ALUEND,  montagne  de  Perfe 
fort  élevée.  Poc:c  Perfien , dit  que  le  plus  haut 

Minaret  des  Mofquécs  de  coure  la  Perfe  paroic  fort  bas 
auprès  du  Mont  Aluend.  11  y avoic  autrefois  fur  cecte 
monngne  plufieurs  Pyrées  ou  Temples  des  Ghebres, 
qui  font  les  Aderateurs  du  feu. 

ALUAND  ou  ALUEND  Mirza,  étoit  fils  de. 
JofcfBcg,  & petit-fils  d’Ufun-CalRn.  Il  fut  le  douzième 
Sultan  ^'s  1'urcoinans  de  la  famille  du  Mouton  Blanc. 
Ce  Sultan  s'engagea  mal-k  propos  dans  b guerre  qu'il 
fitk  Schohlfmucl  Sofi,Roi  de  Perle,  l'an  de  l'ilégire 
907*.,  5:  de  J.  C.  1501  ; mais  ileut  tout  le  loiltrdclé 
repentir  de  fa  témérité  : car  il  fut  Refait  par  Schah  If- 
mael , fit  enfuite  dépoilcdé  de  les  États  par  fon  propre 
frere,oammé Mohammed  Mirza.  11  cil  vrai  que  ectuU 
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ci  ne  jouK  pas  long-tenips  de  Ton  ufiirpation  ; car  il 
fut  tue  par  INIomd , (ils  de  Jacob  fon  parent  ; & Aluend 
dépouilli^  mourut  l’an  de  l'Hégire  9lo^,  de  J.  C.  1504. 

ALUANI,  pere  de  Zohak,  Roi  de  Perfe,  de  la 
première  dynallie. 

A L U A N I , c'eft  le  fumom  de  Scherfeddin  Ab- 
àtüiah  Ben  Mohnmmedy  Auteur  d’un  commentaire 
fur  les  Arhaim , c’eft  à-dire , fur  les  quarante  tradi- 
tions choijm.  Il  mourut  l’an  de  l’Hégire  749*.,  de  J. 

C.  1348. 

A L U A R D l , Auteur  d’un  Poëme  Oneiro-critique  » 
c’ell-à-dirc,  qui  traite  de  YexpUeation  des  jhn^esy  in- 
titulé jMoea/demat  al-fardtat.  11  ell  dans  la  üiÙio- 
theque  du  Roi  » n®.  1033. 

Eun  ALUARDI,  cft  Auteur  d’une  Géographie 
vniverfelle  intitulée  Kluriàat  al  agiaib,  qui  cft  fou- 
vent  citée  par  les  Auteurs  Orietuaux , ( ce  titre.  ) 

ALUG1AH.  Ben  Taban.) 

A L U'  I , Alaui  , & Olui.  Ces  trois  mots  fignifiem 
un  des  defeendants  d'Ali.  ( f'^yez  ci-dejfui  le  titre  des 
Auuts.) 

A M A K , c eit  le  nom  fous  lequel  un  célébré  Poëce 
Pcrlîen  « appelle  aufli  Abùlnagib  al-Bokhari , eft  le  plus 
connu.  Le  mot  de  lîokhari  fait  connoître  qu’il  étoic 
natif  de  la  Ville  de  Bokhara,  & on  lui  donna  pour 
éloge  le  titre  à'U/Iàd  al-Schoaray  c’eft-à-dire,  de 
jVaitre  des  Poètes.  11  vivoit  fous  la  dynallie  des  Kha- 
caniens,  c’eft-h-dire,  des  Princes  qui  portoient  le  titre 
de  Khacan,  & qui  régnoient  dans  les  Provinces  Tran- 
foxanes , pays  qui  eft  au-delà  du  grami  fteuve  Amù  ou 
Oxus.  Ce  mot  de  Khacan  eft  Turc,  & (îgnilie  Rviy 
comme  auiïi  celui  de  Khan  qui  en  cft  abrégé.  Les  Sul- 
tans de  Conlhminoplc  s’en  qualifient  encore  aujour- 
d’hui. Les  MogoU  prononcent  Caan^  au  lieu  de  Khavan. 

Khedher  Khan  régnoit  pour  lors  dans  ces  Provin- 
ccs*&uD autre  Khedher, fils  d’ibrahim^  étoit  Sultan 
des  Gaznevidcs , donc  les  £dcs  s'écendoient  fort  a\*ant 
dans  les  Indes , pendant  que  Malek  Schah , dis  d'Alp- 
ArilonlcScIgiucide,  poflédoh  toute  la  Perfe.  Ces  trois 
Princes  aimoiem  fort  les  lettres,  & paniculiéremtnt 
la  Pt>éne  Periienne  ; ce  qui  les  portoic  à auircr  par 
émulation  l’un  de  l'autre  les  plus  excellents  Pocces, 
dont  ce  fiecle-!à  fut  fort  fécond , à leur  Cour.  U eli 
vrai  que  Khedher  Khan  quifurpaflbit  les  autres  en  puif- 
fance,  étaloicaulll  fa  magnificence  avec  plus  de  pompe 
& d’éclat  : car  il  tenoit  une  cfpcce  d’Académic , à la- 
quelle  il  alTiftoit  en  pcrlbnnc , aÜIs  fur  une  eftrade  « 
au  pied  de  laquelle  il  y avoir  quatre  grands  balfins 
pleins  de  monnoie  d'or  & d'argent , qu'il  diftribuoit  | 
à fes  Poètes  lélon  le  mérite  de  leurs  Ouvrages. 

Ce  l^ince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  700  Ca- 
valiers qui  marchoient  devant  lui,  & 700  qui  le  fui- 
voient.  Les  premiers  portoicm  chacun  une  mafle  d'ar- 
mes d’argent,  & les  derniers  une  de  pur  or  ; mais  ce 
oui  relc\'üic  le  hiftrc  de  fa  Cour,  & l’eftimc  de  fa  per- 
fonne,  étoic  une  foute  de  Sav’ants  dont  le  mérite  étoic 
fignolé,  &ceux-ci  raccompaenoient  par-tout,  &s’cf- 
forçoient  par  émulation , ou  de  rinilntire  par  leurs  en- 
crétiens,  ou  de  l'animer  à la  gloire  par  leurs  éloges. 

Le  nombre  de  ces  Savants  étoit  ordinairemem  de  cent, 
auxquels  il  donnait  de  grolTes  pendons;  & les  pins  Ü- 
luflresd’cntr’cux  écoientR/ÿî/Wr/;’,  Aagiè  Morghabiy 
Jlakim  fjiluiy  Kelamiy  Schaldi,  AUSekatrangi  y 
liahar  Saghsrgi  y Ali  Paiendi,  Pefer  Net'ghhujch  y 
Saherî , &c.  Amik  avoit  fiiit  connoître  au  Sultan  la 
plupart  de  ces  habilu  gens,  donc  il  étoic  comme  le 
Chef  & le  Préfident , de  avoit  beaucoup  plus  profité 


que  les  autres  des  bonnes  grâces  & des  bienfaits  du 
Prince  : car  il  podédoit  un  grand  nombre  d'cfclaves  de 
l’un  & de  l’aurtc  fexe,  & avoit  une  écurie  de  trente 
chevaux  de  main  richement  harnachés. 

Ccc  équipage  fi  magnifique  étoit  regardé  des  autres 
avecquelque  forte  de  jaloufie;  en  fone  e[aeRafchidiy 
qui  lui  dévoie  fa  fortune,  s’eflorça  par  toutes  fortes  de 
moyens  de  prendre  fon  polie.  U fe  fervit  pour  cela 
des  bonnes  grâces  d’une  des  iralcreflcs  du  Sultan , à 
la  louange  de  laquelle  il  avoit  fait  plufieurs  vers,  dc 
réufilt  fi  bien,  qu’il  gagna  peu  à peu  celles  du  maî- 
tre, & occupa  enfuicc  la  place  que  tenoit  Amak  dam 
l’cftimc  de  ce  Prince. 

Amàk  relTèncit  vivement  la  préférence  que  le  Sultan 
demnoie  à Rafchidty  & chercha  depuis  ce  temps-là  les 
occaüons  de  décrier  la  Poéfte  de  fon  collègue , & H en 
eut  une  occafion  favorable  ; car  Rafchidi  ayant  com- 
polé  un  Ouvrage  inrintlé  liadak  al  Sehery  le  Jardin 
enchantéy  & le  Sultan^ lui  aj'ant  demandé  fon  femi- 
ment  fur  ce  Poème , il  lui  dit  Inmchemcnt  que  la  poéfie 
en  étoit  l>onDc,  mais  qu’il  y manquoic  un  peu  de  Jel. 
11  arriva  peu  apres  que  le  Sultan  tenant  fon  Acadé- 
mie ordinaire,  <Sc  voulant  fe  divertir,  comme  il  arrive 
fouvenc  aux  Grands,  aux  dépens  de  ces  deux  Poètes , 
déclare  publiquement  le  jugement  qu'Amâk  avoir  fait 
de  l’ousTagc  de  Rafchidiy  & demanda  incontinent  à 
celui-ci  ce  qu'il  avoit  à répondre  fur  cette  cenfure. 
Rafchidiy  donc  rcfprit  étoit  vif  Ôc  préfem , ne  réva  pas 
long-temps  pour  lui  faire  ceiie  réponfe  en  vers  : 

Amak  aceufemts  vtrj  d’être  fans  fely  & Je  crois  qtéil 
a raifon  t 

Car  je  ne  Us  ajfaifonnt  que  de  miel  & de  fucre , qui 
ne  s’accerd.nt  pas  avec  U fel. 

Mais  pour  Us  Jitns , qui  itont  f as  pim  de  goût  que 
Us  légumes  Us  plus  fades , ils  en  auroitnt  grand 
htfoin. 

Aimk  fut  fort  mortifié  de  cette  réponfe,  (c  encore 
plus  de  voir  que  le  Prince  fit  donner  à Rafchidi  l'or 
&.  l'argent  des  Balfins  qui  étoit  deftiné  à celui  qui  rem- 
onoit  le  prix  dans  ces  fortes  de  combats  d'efprit.  Ce 
oëce  arriva  jufqu'à  une  extrême  vteiUefîè  : car  il  vé- 
cut près  décent  ans.  Son  principal  ouvrage  cft  i'Hif 
teire  des  ameurs  de  Joj'efiÿ  de  Zoleikhahy  en  vers 
Perfiens,  Roman  tiré  de  l’hiftoire  du  Patriarche  Jofef 
qui  a été  brodée  d'une  étrange  manière  dans  l'Alcorao. 

Amàk  excclloic  particuliérement  en  la  compofitioa 
des  Elégies,*  6c  l'on  rapporte  que  le  Sultan  Sangiar  le 
Sclgiuddc  ayant  perdu  làfxur,  nommée  Mahmulk  , 
qu'il  avoit  mariée  au  Sultan  Mahmoud  fon  neveu , 6c 
fon  fuccelïcur,  demeura  inconfolable  de  cette  perte, 
& méprifa  tous  les  éloges  funèbres  que  les  Poètes  de 
fon  temps  lui  préfenterent  fur  ce  fujet.  Il  réfolut  enfin 
de  faire  venir  delà  Ville  de  Bokhan,  te  PocceAmik, 
qui  s'y  étoit  retiré,  afin  qu’il  compofàc  quelque  ou* 
vrage  qui  fit  paifer  fon  chagrin , 6c  qui  fût  capable  de 
le  conloler. 

Amàk  qui  étoit  dqa  callé  de  vieillcflè , ne  put  pas  fe 
mettre  en  chemin  : nuis  il  eue  encore  alTez  de  vigueur 
pour  faire  une  Elégie  qu’il  envoya  par  Hamidi  fon  fils 
nu  Sultan.  Cette  Frincellè  pour  bquelle  l’Elégie  fiic 
faite , étoit  morte  dans  le  printemps  de  la  fatfou  6c  de 
fon  âge , ce  qui  donna  ocikfioo  au  Poète  de  commen- 
cer fon  Poème  par  ces  vers  : 

Au  temps  que  la  toft  commence  â ielore  dans  les 
jardins  y ctllt  qui  étoit  déjà  épanouie  y s’efi  Jl^ 
trie  en  un  infant , & nous  la  voyons  déjà  eou^ 
vertt  de  poufiere  ; 

Et  lorfiue  Us  rejettons  des  arbres  fucetnt  Ctau  du 
nuits  printannieresy  ce  Sarcife  s’tf  dejfichéyfautt 
(Peau , au  tuilieu  de  la  fraîcheur  tP un  jardin. 

Cette  Elégie,  au  jugement  de  Sangiary  qui  ayotc 
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t)C*ucoup  «Tcfprit  & de  lavoir,  remporta  le  pria  fur 
toutes  celles  qui  lui  avoienc  éci  préfentées  au  fujetde 
U mon  de  la  PrinedTc  fa  fœur.  La  vie  de  ce  Poète  a 
rempli  tout  le  cinquième  ficelé  de  ITI^re , dans  lequel 
les  Monarques  de  la  race  de  Scigiuk,  que  nous  appel- 
ions communément  Selgitiddes.t  ont  fut  fleurir  les 
fcienccB & les  arts  dans  leur  Empire.  (J^aulet [chah.') 

AMADEDDU  LAT,  premier  Sultan  de  la  Mal- 
Ton  des  Dui^s,  étoic  fils  de  Buiah , Pêcheur  de  la  Pro- 
vince de  Dilem  fur  h mer  Cafpienne.  Ali,  fumoramé 
jtmad  edâouUu^  étoit  Ton  fils  wnê;  ce  fut  le  Khalife 
lladhi  qui  lui  donna  ce  fumom,  qui  fignific  Soutien 
& Appui  dt  l'Etat , à caufe  des  grands  ferviccs  qu'il 
lui  avoit  rendu.  Il  commença  fa  fomme  dans  les  ar- 
mées de  Makan,  Sultan  de  Dilem;  & quand  ce  Prince 
eut  été  défait  par  Mardavlgc,  il  s'attacha  11  celui-ci, 
donc  il  quita  auflî  le  fervice , lorfqu’il  fe  vit  en  état 
tic  faire  quelque  chofe  pour  lui- même.  L’on  peut  voir 
ce  détail  dans  les  titres  de  Makan  & de  Mardavige* 
Il  conquit  en  fort  peu  de  temps  la  Perfe,  l’Iraque  Per- 
llcnnc , pays  des  Parthes,  & le  Kerraan  ou  Karaimnie 
PerCenne , & il  eut  la  gcuérofité  de  partager  fes  con- 
quêtes avec  fes  deux  freres  1 laflàn  de  Ahmed.  Haflàn 
lut  depuis  fumommé  RoknedJùlat  y ôc  eiB  pour  fon 

S;  riraque  Perficnoe , & fâifoit  fa  rétîâence  ordt- 
Ifpahan.  Ahmed , qui  fut  fumommé  Mbezeddà^ 
latyCM  le  Kerman;  ôepour  lui,  il  fe  réfen-a  la  Pro- 
vince de  Perfe , & éublit  fon  fiege  ropl  k Schiru  l'an 
32 1 *.  de  l’Hégire , qui  cft  le  933  de  J.  C. 

Jacout  commandoit  dans  cette  Province  de  la  part 
du  Khalife  .Caher  l'Abbafîide  : mais  il  en  fut  chalTê 
par  Amadcddûlat , & obligé  de  fc  retirer  ï Bagdct,  où 
il  fit  tant  par  fes  preflàmes  follicitations  auprès  de  Ca- 
her, qu’il  obtint  de  lui  une  grofle  armée , avec  laquelle 
Il  préicndoit  pouffer  Amad^dùlat  hors  de  toute  la  Per- 
fe. Il  vint  pour  cet  effet  fe  porter  en  un  lieu  très-avan- 
tageux, où  il  étoit  comme  importiblc  k Amadcddûlat 
de  fatraquer.  Le  Sultan  vint  camper  I Firouzan  pour 
l'attirer  au  combat  : mais  Jacout  qui  ne  vouloic  pas  dé- 
cider du  fort  de  la  Perfe  par  une  bataille,  fe  tenoii 
clos  & couvert,  fie  ftifoit  périr  peu  k peu  l’année  de 
ion  ennemi  en  lui  coupant  les  vivres , & lui  ealcvant 
fcs  fourrages. 

Le  Sultan  avoit  déjà  palI5  trois  mois  entiers  dans 
cette  déplorable  néceffité  qui  lui  fit  rélbudre  k lever 
le  camp , lorfqu’il  lui  arriva  de  fonger  la  nuit , qu'étant 
monté  fur  un  de  fes  chevaux,  nommé  Eirouzéy  fi:  fe 
promenant  dans  fon  camp  de  Firouzan,  on  lui  préfen- 
toit  une  Turquoife , qui  s’appelle  en  langue  Pcrfienne 
l'irouzd.  Ces  trois  noms  qui  font  tous  trois  dérivés  de 
firouzy  qui  fignüie  en  Perfien  llcîüre  y lui  furent  un 
bon  augure  de  celle  qu’il  remporta  le  lendemain.  En 
effet , il  apprit  k fon  réveil  que  Jacout , (nom  qui  fignific 
en  langue  Pefficnne,  la  pierreoue  nous  appelions //w- 
fj/.'/Ae , ) fe  trouvant  encore  plus  incommodé  que  lui 
dans  fon  camp , l’avoit  levé  avec  précipitation , fit  aban- 
donné tous  fes  équipages. 

La  guerre  de  Perfe  étant  amfi  finie,  le  Khalife  Radhl , 
qui  avoit  fuccédé  k Caher , fit  la  paix  avec  lui , & con* 
femit  Qü’il  confervât  toutes  fes  conquêtes.  Il  loi  envoya 
une  verte  Royale  avec  dos  lettres-patentes  per  lefquellcs 
il  le  déclarok  Sultan  6c  Souverain  dans  tous  les  Etats 
qu’il  avoit  conquis  : il  luiaccofda  même  le  privilège  de 
faire  battre  monnaie  k fem  propre  coin,  fi:  n'oublia  riende 
cè  qui  pouvoitgagner  ce  Prince  en  flattant  fon  ambidoD< 
Toutes  les  autres  guerres  qu'AmadeddÛlae  eut  k fou- 
tenlr  contre  Vafehmaghin , frere  de  Mardavige , furent 
très-peu  de  chofe  : car  il  battit  fes  «memis  en  toutes 
les  rcncoQircs  qu'il  eut  avec  eux.  Mais  la  fédition  qui 
commença  k s'élever  dans  fon  armée  faute  de  paye , 
fut  fur  le  point  de  renverfer  d’un  feul  coup  toute  fa 
grandeur.  Ce  Prince  généreux  6c  libéral  avoit  plutôt 
fongé  k partager  fes  fieres , qu’k  amailcr  des  trélbrs. 
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C'ert  pourquoi  l’aigcm  venant  k lui  manquer,  fes  trou- 
pes commencèrent  aulTi  k fc  débander , lorfquc  la  fen*- 
tunc , qui  l’avoit  élevé  k un  fi  haut  point  de  grandeur , 
prie  le  foin  de  l’y  maintenir. 

Un  Jour  qu'il  fc  promenoic  dans  une  des  fades  de 
fon  Pakis  que  Jacout  avoit  autrefois  habité , il  vit  un 
fcrpenc  qui  montroit  fà  tête  par  la  fente  d'un  mur.  11 
commanda  auffi  iôt  que  l’on  ouvrit  cec  endroit  pour 
chercher  fit  tuer  le  ferpcnc.  Cette  ouvenure  étant 
faite , on  découvrit  un  lieu  fecrei  dans  lequel  on  ne 
trouva  point  de  ferpent,  mais  un  tréfor  enfermé  dans 
plufieurs  coffres  , où  Jacout  avoit  mis  ce  qu'il  avoit 
de  plus  précieux  en  or  > en  pierreries , fi:  en  étoffes. 

Cette  avenniPB  fut  fuivie  d'une  autre  non  moins 
furprenance  : car  ce  Prince  voulant  employer  ces  étof- 
fes qui  avoient  été  trouvées  j en  habits  fi:  en  ameiH 
blements,  on  lui  préfenta  un  ouvrier  qui  avoit  autre- 
fois fervi  Jacout.  Cec  homme  qui  étoic  un  peu  fourd, 
n’entendant  pas  bien  ce  que  dilbit  le  Prince  qui  eom- 
mandoit  k un  de  fes  domeftiques  d’apporter  une  canné 
pour  raefurer  les  étoffes,  crut  que  les  ordres  étoient 
donnés  pour  le  faire  bdeonner , afin  qu'il  découvrit 
sll  n’avoic  rien  chez  lui  qui  appartint  k Jacout.  Cette 
crainte  l'ayanc  foncmenc  faifi  , fit  qu’il  fe  jeta  aux 
ieds  du  Sultan , fit  lut  dit  qu’il  n'étoit  point  befoin 
e le  maltraiter  pour  lui  faire  révéler  ce  que  Jacout 
lui  avoir  donné  en  garde.  Cec  accident  fi  inopiné  fit 
fouriie  le  Sultan,  auquel  cec  homme  avoua  franebe- 
ment  qu’il  avoit  chez  lui  plufieurs  coSics  qui  lui  ap- 
panenoient. 

Le  Sultan  ayant  donc  pour  lors  abondamment  de 
quoi  payer  les  arrérages  de  h fnldc  qu’il  dévoie  k fore 
armée , n'euc  plus  rien  q^ui  lui  donndc  de  l'inquiétude  : 
il  ne  fongea  depuis  qui  bien  établir  fa  Maifon  ; 6c 
n'ayant  point  d’enfartes , il  choifit  pour  fucceflèur  fon 
neveu  , qui  fut  Rimommé  Adhadeddoulat , fils  de 
Rokncddoulat  fon  frere,  6:  mourut,  après  avoir  régné 
fdze  ans  6:  demi , l’an  de  l’Hégire  338% , de  J.  C.  949. 
K/iondemtr  y Nighiariflany  Levtarikhy  &e.J 

A MALEK  AH,  les  Amalecites.  Ce  mot  eft  lé 
pluricr  d’/fw/rfc  6:  à'AmliCy  c'eft-à*dire,  â'AmaliC, 
( f 'oyez  ces  titres.  ) 

AMALI,  Commentaires  y oeuvres  metéesy  fieprin- 
cipaleipenc  celles  qui  femt  dictées  par  les  Profefleurt 
k leurs  Ecoliers,  il  y a plufieurs  Lh*res  qui  portent  co 
titre , fit  entr'autres  celui  qui  ert  intitulé  Arnali  Ben 
Hageb. 

.\MALI  TiMÀLEn,  eft  un  Livre  hijîcrique. 

AMMA'R  Ben  Jasser,  un  des  premiers  Muful- 
mans  qui  fut  pris  par  les  Idolâtres  de  la  Mecque,  fie 
condamné  au  feu  , k caufe  de  l'unité  de  Dieu  qu’il 
profeïïbit,  6:  de  ridolltric  qu’il  condamnoit  : mais  Ma- 
homet partant  par  le  lieu  du  fupplice,  étendit  fa  main, 
& commanda  au  feu  qu’il  devint,  k l’tgard d'Ammir , 
un  rafraîchirtement,  comme  il  avoit  été  autrefois  k 
Abraham  dans  la  foumaife  de  Nembrod;  & ce  qui  ar- 
riva , dit  le  R<]bi  alAbràr.  Cet  homme  eft  ondes  plus 
ülurtres  que  les  premiers  Mufulmam  ayent  eu  parmi 
eux  : car  ils  difent  de  lui  qu’il  s'écoit  trouvé  dans  les 
deux  hêtres  oa  fuites , (c'ert-k-dirc , dans  celle  qui 
fe  fit  en  Ethiopie,  6:  dans  celle  qui  fe  fit  k Médine,^ 
& quil  avoit  prié  aux  deux  KelbliSy  ( c’eft-k-dire , 
(oumam  le  vifa^  vers  le  temple  de  Jérufalcm , ce  qué 
Mahomet  avoit  pratiqué  dans  les  premiers  temps , fie 
vers  celui  de  la  Mecque  comme  il  avoit  été  ordonné  , 
dans  la  fuite.)  Le  Khalife  Omar  le  fit  Gouverneur 
^ Coufa  : mais  Othman  l’ayant  cafie,  il  s’attacha  de- 
puis au  parti  d'AH,  fi:  commanda  l'aîle  droite  de  fon 
armée  en  la  bataille  de  Safein , où  il  fut  rué  k flM 
de  93  ans , l’an  37*.  de  l’Hégire.  Lorfqu’Othntan» 
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«lépoulUa  de  foa  Gouverncmem , il  dit  qu'il  troovoic 
b douceur  de  TenËint  qui  tette , dans  ramertume  de 
celui  que  l'on  fevre.  Son  premier  nom  écoic  ^Iboul 
lakihan. 

A MM  A R Maiuok,  Scheikh  des  plus  confidérés 
parmi  les  ^luTuImans.  On  le  cite  au  fujet  d’un  paŒige 
du  chapitre  Enfathar  de  l’Alcoron , où  Dieu  eft  in- 
troduit , fiifant  ce  reproche  aux  hommes  : Qu'efl-^ 
ce  qui  vous  rend  {i  orgMtUeux  contre  votre  mal’ 
tre  qui  vous  fait  tant  2e  biens  f Ce  Scheik  dlToit  : 
„ Quand  Dieu  me  fera  ce  reproche , je  lui  r^xmdrai  : 
r,  Ce  font  ces  biens  & ces  mccs  mêmes  que  vous 
„ me  faites  ) qui  me  rendent  ü fùpcrbe. 

ABU  Kethir  Bxn  Ammar.  Kenasu) 

AMMAR.  (K  Haroun  AL-RtsaiiD.) 

AMARAH,  fumom de  Nagmeddin  al-Jemenly 
Auteur  d’une  Hiftére  des  H/irs  du  Caire,  intitulée 
Aokr  ai  afriah , &c.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de 
niegire  569*. 

AMARAH  Ben  Alif.mf.ni«  fut  proclamé  Kha- 
life par  les  Aiides,  ou  Pariifans  a'Æi,  après  la 
mort  d'Adhed  , dernier  Khalife  des  Fatkimites  en 
!ilg)'pte  : mais  Saladin  caflà  cette  élcetion.  ( r.  Sala- 
DiN.  ) Cet  Amanh  vcoit  fort  bon  Hoëte. 

AMASlAf  Ville  de  Cappadoce , que  qtielques* 
uns  confondent  mal  avec  celle  de  Tocat,  où  la  Ca- 
ravane de  Smyme  qui  va  en  Perfe,  fait  ordinairement 
un  féjour.  Il  y a plus  d'apparence  que  celle-ci  foît 
Néocèfarèe  : car  Amafîe  a confervé  Am  nom  parmi 
les  Turcs,  & a fer>'i  piudeurs  fois  d'appanage  aux  Aïs 
«Inès  des  Suluns.  MoAaplu , dis  de  Mahomet  Se- 
cond, y comicandoit,  loHaue  Jufufgé  , Général  des 
troupes  d’UfuncalIàn , Roi  de  Perfe , pilla  Tocat  l’an 
de  l’Hégire  877*.,  de  J.  C.  1474,  & pourfuivit  Ju- 
fufgé  juiques  dans  la  Caramanie  où  U le  défit.  Selim 
pretnier , Empereur  des  Othomarw , fils  de  Bajazet 
fécond,  naquit  à Aroafie,  ce  qui  le  £iit  quelquclbis 
l'arnommer  Amafi. 

Mohammed  Ben  Cajfem , Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Kaoudh  ai  akhiàr,  porte  auill  le  même  fumom: 
car  il  naquit  en  cette  Ville  l’an  864*.  de  l’Hégire. 

Ali  Ben  llujfain , Auteur  d’un  Onomaflicon  Arabe 
& Turc , l’an  de  l’I  légire  85 1*. , ( Ce  Livre  qui  porte 
le  litre  de  Tag  ai  adib,')  prend  auifi  le  même  fur- 
nom  ÿ Amafi , parce  qu^il  en  étoit  natif.  Alfergani 
met  cette  Viiie  <^s  le  fixieme  Climat , qui  ell  celui 
de  ConlUntinople. 

AMASCH,  fumom,  ou  fobriquet  qui  fut  donné 
à Solima  Ikn  Mahcran , à caufe  qu'il  avoit  les  yeux 
fort  ^os.  Il  étoit  un  des  plus  célèbres  Doâcurs  ptuml 
les  Mufidmans,  en  fait  de  traditioos.  Etant  né  en  h 
Ville  de  Kei,  l’an  6o‘.  de  l'Hégire,  il  fut  mené  fort 
jeune  eu  ciclavage  k Coufth , & acheté  par  un  Arabe 
de  b l'ribu  d'Aflàd  6c  de  la  famille  de  Cabel , qui  lui 
donna  la  liberté  : c’efi  pourtmoi  on  lui  donne  auili 
les  fumoms  de  Caheli  6t  di Affadi.  Ayant  été  difciple 
d!Ans,  fils  de  Malek,  il  devint  maître  de  Timtri,  6c 
mounn  l’an  148*.  de  l’Hégire,  de  J.  C.  765.  Un  jour 
il  demanda  k un  Aifaki  ou  ^uriCeotfulte , d’où  il  pre- 
noit  Tes  décidons  fur  les  points  oe  Droit.  Ce  Doélcur 
lui  répondit  : ,,  Je  les  prends  dans  tes  traditions  que 

vous  6c  vos  femblables  nous  foumiOènL  ” Amafch 
lui  rqiliqua  : „ Vous  êtes  donc,  vous  autres jutifeoo- 
„ fuites,  les  Médecins,  6c  nous  femmes  vosApothi- 
„ caircs.” 

AMKIIA'S.  Ces  deux  mots  Cgnificnt  en  Arabe 
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le  commun  ou  le  général,  Ôc  le  hartieulier;  mais  t 
ell  appliqué  par  les  Perfàns  k une  lUe  du  Palais  royal , 
où  le  Roi  de  Perlé  6c  le  Mogol  donnent  audience  pu- 
blique k tous  leurs  fujets  iad^éreaunent^  fans  dülinc- 
tiua  de  qualité. 

AMDA'N  6c  Amadam  , Chêteau  6c  Maifon  royale 
des  Rois  de  Tlemen,  ou  Arabie  Heureufe,  dans  la 
Ville  de  Sanaa  qui  en  ed  la  capitale , d'où  Seif , fils 
deDbou  Izen,  challà  Mafrùc,  fils  d’Ahrahah  l'Abyf- 
fin , qui  s’étoit  emparé  de  cet  Eau , pour  y établir 
le  Qe^  de  Ton  nouvel  Empire.  * 

A M E D Amioa  , Ville  de  Méfopocamie , que  le* 
Arabes  appellent  Ûutrbektr,  nom  qu'ils  ont  donné 
k toute  b Province.  Les  Turcs  rappellent  Kara  Amid^ 
6c  Karaemit , Amide  la  Ao  'tre , k caufe  de  b cou- 
leur des  pierres  dont  fes  maifons  font  bâties.  Le  Ta- 
rikh  Monsekheb  prétend  qu’elle  a été  bâtie  par  Tha- 
hamuraih  , Roi  de  Perfe , de  la  première  dynadie. 
L'Empereur  Conlhnce  la  fit  fortifier  contre  les  Per- 
fes.  Aboulhajfan  Ali  Seifeddin  ed  furaommé  Al- 
Amedi , parce  qu’il  étoit  nadl'  de  cette  Ville.  11  efl 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ehkâm  al  ohkàm , c’c-d-k> 
dire , le  yttgemeht  des  Jugements  fur  rAjirologie  ju- 
diciaire , 6c  d’un  antre  nommé  Baffrat , fur  f expli- 
cation des  fonges.  H mourut  l’an  76a*.  ce  riléinre, 
6t  de  J.  C.  1360. 

Les  Syriens  appellent  cette  Ville  Amià  6c  Amidûs. 
Les  Géographes  Arabes  la  placent  dans  le  quatrième 
Climat , & lui  donnent  73  d^rés , 40  de  loogitude , 
6c  38  degrés  de  latitude  Septemrioaile.  Elle  fut  pil- 
lée 6c  brûlée  en  partie  par  Taracrian , contre  la  parole 
qu’il  avoit  donnée,  l’an  796*.  de  l’H^re,  6c  de  J.  C. 
1393;  6c  après  qu’Ufuncaflîm  6c  les  autres  Rois  de 
Perfe  s’en  furent  rendus  les  maiires,  Selim,  premier 
Sultan  des  Turcs  Othnianidcs,  la  reprit  fur  Sebah  If- 
maci,  l’an  de  l'H^re  921*.,  qui  ell  le  1515  de  l'é- 
poque Chrétienne,  6c  y établît  un  Begler-Begh  ou 
Couremeur  de  Province , qui  a douze  Sangiak , ou 
Bannières , fous  lui. 

A M E D 1.  ( Voyez  dam  Aued.  ) 

AMEN,  Tarik  A.MEN.  ITifoire  fidelle.  Elle  cou- 
tienc  plufieurs  volumes , 6c  a été  compofée  par  Ali 
Ben  Mouffa  al-Magrebi , furDommé  al-Akhbari , 
c’ed-k-dire , tlüfiorsen , qui  mourut  l’an  de  l’Hé- 
gire 673*.,  de  J.  C.  1174. 

AMER  Bsamcam  Aujch,  c’ed  le  fumom  d’A- 
bou  AU  flanfour,  fils  de  Moftaali,  Icptleme  Khalife 
des  Faihemices  en  Egypre.  Il  fut  proclamé  Khalife 
aulE-côt  après  la  mort  de  fon  pere,  k l’êra  de  cinq 
ans,  l’anderH^ire  495*.,  de  J.  C.  moi.  Fadhel  fut 
fon  Tuteur  6c  premier  Minidre,  ayant  le  commande- 
ment de  b milice , 6c  Tadminidrécion  de  b judice  6c 
des  finances  entre  fes  tnams.  Son  régné  fut  troublé 
dans  les  commencements  par  un  de  fes  oncles  nommé 
Barar  : msis  il  fut  bientôt  rangé  k fon  devoir  par  le* 
foins  6t  par  l’indudrie  de  Fadtel.  Ce  fut  de  fon  temps 
que  Halbn  Sabah , qui  ed  le  fondateur  de  la  dynadie 
des  IfmadicRs  en  Perlé  , commença  k fc  fonifio'  dans 
Roudbar  6c  dans  l’Inque  Perfienne.  Ce  Khalife  fiic 
(ué  par  un  anàfiin , k Tige  de  34  ans,  l'an  de  l’Hégire 
524%,  après  avoir  régné  vingt-neuf  ans. 

AMER  B(n  Asoaluahab,  fils  d’Ali  Al-Thahcri, 
fuc  le  dernier  des  Arabes  qui  régna  dans  l'Iemen  ou 
r.\nbie  lieureufe.  Il  étoit  de  là  famille  des  Khalifes 

IOmmbdes,  6c  on  le  fumommoit  al-MoUk  ai-Dha- 
fer.  Il  fu  dépouillé  par  Soliman  6c  par  Selim  fon  fils, 
lous'dcux  MonarqiMS  Oebomans,  au  commencement 
du  dixième  Cecle  de  i’Hcgtrc , c'ed-k-dire , fqr  b fin 
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Al  fcÎ2i«inc  de  J.  C.  le  titre  «A  BocmAT 

Al.  MOSTAIID.) 

A M E EU , Aimom  de  Mehâmmed  Ben  Jefefy  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Amadd  sia  ai  Anadd.  {yo^z 
ce  titre.')  C'eft  aulR  te  fumom  à'fahia  Ben  Abibe- 
cre  t Auteur  du  Livré  intitulé  Bahagist  al  mahajil^ 
le  Dhertiÿèment  des  comfiagAiet  : il  le  compoft  l'in 
de  l’H^ire  855'.,  de  J.  C.  1451. 

AMID.  Auida.  i^Veyez  Aaikd,  Ville  de  Méfo- 
potamie.  ) 

A M I D Aboulv ADRL  Mohammkd  Ben  Hodisain 
Ben  Amid>  fumommé  al-Kaieb^  c*eft-k-dire,  l’Acri- 
rain  y ell  plus  connu  fous  le  nom  de  Ben  Âmid.  11 
fut  Vifir  de  Rokneddùtat  » Suton  de  la  Maifon  des 
D6tde$.  Cétoii  un  excellent  perronnage  : car  outre 
qu’il  éroit  homme  d’Etat , il  étoic  grand  Orateur  & 
fort  bon  Poète.  Ce  fut  lui  qui  perfeéiionm  les  carac- 
tères Aral>eSt  c{\i' Abdal  Homid  avolt  déjà  réduits  k- 
peu-pris  i h fbrme  qu’ils  ont  aujourd'hui. 

£bn  Ebddy  perfunnage  illulbe>  qui  vivait  en  ce 
lemps-te,  comraÂa  une  amitié  de  fraternité  fî  étroite  avec 
ce  Vifir , qu'il  fut  toujours  depuis  fumomnié  Saheb , 
ou  l’//mi  ^ Ben  Amid.  {Voyez  le  titre  ^’Ebao.)  Ben 
Amid  mourut  l’an  de  l’Hégire  360*.  y & eut  pour  fuc* 
cdlciu’  Abouifcih  Dhoul-Kafatcin , qui  mourut  l’an 
366*.  de  l’Hégire , & de  J.  C.  976.  ( Voyez  Ebn  m 
Ben  A»tm.) 

AMID  AL-MOLK.  Vifir  de  ThogruJ  Begh , premier 
Sultan  des  Selgiucides.  Voyez  Konderi.)  Alp-Arl- 
ian  ) lucceflèur  de  ThogruI , le  lit  mourir. 

AMIN  Ben  Haroun  , fùdeme  Khalife  de  la  Mai- 
Ton  des  .^bballides.  Son  nom  éroit  Mohammed  y & 
Ton  fumom  Amin,  qui  (Ignilie  ic  Fidele.  11  fuccéda 
h fon  pere  Haroun  Ralchid,  l’an  193*.  de  l’Hégire» 
& de  J.  C.  808.  Soti*fieie , fumommé  Mamoun  » lui 
Moii  fubrogé  au  Kbalifac  par  une  dédaration  cxpreflè 
que  Haroun  leur  pere  avoir  fait  attacher  au  temple 
de  la  Mecque  ; de  ce  Prince  avoir  ordonné  pareille- 
ment que  le  Gouvemcn>em  dt  rorméc  du  Khonfan 
avec  tous  les  meubles  de  la  Maifon  Impériale  » de- 
mcurcroienc  après  fa  mort  à ce  cadet  : mais  aufü-idc 

Su’/) min»  fon  &ere  atné,  eut  été  proclamé  Khalife» 
u'obTerva  aucun  des  orÂes  que  Ton  pere  avoir  don- 
nés» ni  ne  6t  aucun  compte  d'exécuter  fa  demicre  vo- 
lonté. 11  ôta  d’abord  à fon  frere  tous  les  meubles  donc 
il  devoir  avoir  la  podeflioQ  » de  fti  venir  k Bagdet  rou- 
tes les  troupes  du  Khorafan.  Mamoun»  tout  maltraité 
aii'il  étoit  par  Ton  frere  » ne  laUlâ  pas  de  lui  garder  la 
ndélité»  6c  fut,  avec  peu  de  troupes  qui  lui  Soient, 
ranger  k la  raifon  quelques  fëdideux  qui  fe  fouieve- 
rent  dans  Ton  Gouven>en>cnt. 

Amin  étant  d'ailleurs  un  Ehince  fon  ateaebé  k fes 
plailirs»  de  qui  ne  donnoit  aucune  applicacion  k fèa 
affaires»  choifit  Padhel  » ftls  de  Rabié»  pour  fon  pre- 
mier Villr  ou  Miniflre»  de  lui  abandonna  emiéremenc 
le  gouvernement  de  fes  Etats.  Ce  Vifir»  qui  étoit  fort 
habile  homme , 6c  qui  avoir  eu  plufieurs  démélés  avec 
Mamoun  » donna  cependant  k Ton  maitre  un  très-mau- 
vais confeil»  de  qui  fuc  dans  la  fuite  caufe  de  la  ruine 
de  cous  tes  deux.  Il  fit  entendre  k fon  Prince  que  Ma- 
moun Ton  frere  gagnoit  rafTcéiion  des  peuples  du  Kho- 
rafan  par  le  bon  ordre  6i  par  la  poliée  qu'il  avoir  éta- 
blie fon  Gouvernement  ; que  l'application  qu’il 
apportoit  k leur  rendre  la  juAice  » avoir  cclleroenc  at- 
tiré leurs  coeurs»  qu’il  Muvoit  s’alTurer  de  toutes  les 
forces'dc  cette  grande  Province»  au  premier  mouve- 
ment qu’il  feroit;  pendant  que  d'autre  pan  le  Khalife 
négligeoic  entièrement  te  bien  de  fes  fujra  donc  il  ne 
voiiloit  prendre  aucun  foin  : qu’il  n’y  avoit  donc  qu'un 
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parti  k prendre  pour  lui  » qui  étoit  d'ôccr  k bfamoun 
fon  fmre  le  droit  de  fucceinoa  que  fon  pere  lui  avoic 
laiOé  » de  de  1c  transférer  k Ton  propre  ÜL»  » qui  n'étoit 
cependant  encore  qu’un  enfant. 

Le  Khalife  fuivic  te  confeil  de  Ton  Virir,  de  fît  fup- 
primer  le  nom  de  fon  fiere  dans  les  prières  publique)^» 
la  coutume  étant  que  tes  béririers  préfomptifs  ou  fuc- 
ctfléurs  défignés  du  Khalilât»  étoiem  nommés  aprèa 
le  Khalife  dans  la  publication  folemncllc  de  la  priere 
du  Vendredi,  de  dans  le  difeours  querimunfail'oic  au 
peufde  » ce  qui  s'appelle  cher  les  Mufulmans  le  KM' 
thbah  y de  qui  eft  une  efpece  de  prine. 

Apr^  cette  dégradation  de  Mamoun , Amin  fit  pro- 
clamer fon  fib  qui  n’étoit  encore  kgé  que  de  cinq  ans» 
avec  le  fumom  de  Nathek  Billah  » ou  yathek  Bel- 
hak  y qui  fignific  raifotmant  & difeourani  félon  D 'uu  « 
de  félon  la  vérité.  Mais  plufieurs  qui  fe  moquoient  de 
cette  proclamation»  fumoromerent  cet  enikoc  Naths 
Billnhy  c'dl-k-dire  »Cr/ni  qui  y par  la  grâce  de  Dieu, 
commence  à parler.  En  mêmc*temps»  /Vminôuk  foa 
autre  frere  Motaflèm  le  Gouvernement  de  Mcfopoia- 
mie , que  fon  pere  lui  avoit  aufll  donné  en  partage  » 
dt  appella  Mamoun  k b Cour  fous  prétexte  de  vou- 
loir fe  iêrvir  de  lui  dans  fes  confcils. 

Mais  Mamoun  irrité  de  l'injuûice  que  fon  frere  lui 
làifoii , 6c  ayant  quelque  foupçon  alTcx  bien  fcMidé  de 
fon  mauvais  deOèin  » au-Ueu  ^ venir  k Bagdet  » fie 
rompre  les  poAcs,  ôta  toute  b coaimunication  qui 
étoit  entre  cette  ville  6t  te  Khorafan»  6c  lui  fit  favoir 
que  Ton  .pere  tbroun  lui  ayant  confie  le  Gouverne- 
ment de  cette  Province  » U feroit  refpoofable  de  toua 
les  défbrdrcsquiy  pourroient  arriver,  s’il  s’en  ahreotoic. 

Amin»  voyant  qu'il  avoic  manqué  fon  coup,  de  que 
fon  frere  étoic  da^ts  b défiance  » ne  garda  plus  aucune 
mefure  avec  lui  : U lui  siéebra  ouvertement  U guerre 
l'an  i 95*.  de  l’Hégire , de  donna  pour  cet  ellcc  ie  com- 
mandement d’une  armée  de  60  mille  hommes  k Ali 
Ben  lllù.  On  dit  que  Zobeidah»mcrcd’Aiuin»dcbelle- 
mcrc  de  Mamoun  » recommanda  k cc  Gcoénü  » qu'il 
conlidérât  Mamoun  comme  fon  propre  fils  que  s'il 

refuroit  d’obéir  aux  ordres  du  Khaiilé  fon  frere»  trots 
jours  après  qu'il  les  lui  auroit  fait  favoir»  il  raincnkc 
priibnnicr  à Bagdet  avec  deux  chaînes  d’aigcnt  k fes 
pieds. 

AufTi-iôt  que  Mamoun  eut  appris  ta  marche  de  fon 
frere,  il  mit  fur  pied  ce  qu’il  put  ramallèr  de  trou- 
pes, de  en  donna  b conduite  k Thahcr»  qui  étoit  le 
premier  Capitaine  de  fon  temps»  de  qui  devint  dans  b 
fuite  fondateur  d'une  DynalHe,  ou  Principauté  très- 
conlidérablc  » connue  fous  ie  nom  de  Tahertem  ou 
Taheriies.  Cet  homme  intrépide  fit  le  choix  de  qua- 
tre mille  hommes  feutemenc  » avec  tefquels  il  s'alla 
préfenter  devant  Iflà  Ben  Ali  à dix  lieues  de  U ville 
dcRei.  Ifb  le  voyant  paroitre  avec  lî  peu  de  gens, 
le  méprifa  ; de  cranfponé  d'une  làufic  joie  » fe  prome- 
Doic  dans  fon  camp  fans  aucune  pr^audon»  ne  fâ- 
chant pas  qoa  ce  pedt  nombre  étoic  l'clice  d’une  grande 
armée»  de  n'étoit  compofé  que  de  ^ns  déterminés  k 
tout  entreprendre.  En  effet»  il  arma  qu’un  des  fol- 
dots  de  Tbaher  nommé  Da^,  de  fumommé  Siahy 
k caufe  qu’il  étoic  noir  y accompaj^  de  peu  de  gens, 
furprit  Ub  dans  fon  camp,  de  le  brra  de  fi  près,  qu'il 
1e  déraisonna.  Ce  Général  étant  par  terre»  d^lara 
fon  nom  » efpérant  d'avoir  bon  quartier  s’il  fe  faifoit 
ccmnoicre  : mais  cette  décUracion  lui  coûta  b vie;  car 
Dadou  lui  coupa  aufll-côc  b céte,  de  la  vint  préfen- 
ter  k Thahcr. 

Tbaher»  bien  furpris  d’un  tel  événement,  fuc  tranf- 
porté  d'une  fî  gruidc  joie  » qu'U  donts  b liberté  k 
cous  les  cfclaves  qu'il  avoic  auprès  de  lui,  de  d^>é- 
cha  aufîi-tôc  un  Courier  k hbraoun  » qui  fiufoic  fon 
fejour  k Mcrû,  Ville  capitale  en  ce  icmps-lk  du  Kho- 
nfan.  Le  Courier  fît  une  extrême  diligence  : car  U 
s'employa  que  quatre  jours  k fa  courte  » qui  ftu  de 
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prcs  de  400  tieties;  il  pr^fema  la  cêcc  d'Iflà  ï Ma- 
moun  f de  lui  donna  b nouvelle  d’une  pleine  victoire 
remportée  fucw  avoir  livré  bataille  ; car  l'armée  du 
Khalife  fc  mie  en  déroute  au(Ti-t6c  que  la  nouvelle  de 
h nton  de  fon  (lénéral  y eut  été  répandue. 

Cette  journée  mémorable  fut  le  commencement  de 
h {i^ndeur  de  Alamoun  : car  ce  Prince  ne  forgea  plus 
k (c  défendre  contre  Ton  frere  ; mau  U lui  difpuia  ou- 
vertement le  Khalifaty  prit  le  titre  de  cette  dignité, 
& fit  i'upprimcr  k fon  tour  le  rK>m  d’Amin  dans  les 
prières  qui  le  faifoient  en  tous  les  lieux  de  fon  obéiT* 
Tance.  Il  mît  enfuke  deux  armées  en  campagne;  l'une 
fous  la  conduite  de  Thaher,  & l’autre  Tous  celle  de 
flarthamah.  Ces  deux  années  ayant  marché  quelque 
temps  par  diverfes  routes , vinrent  enfin  s'étendre  i 
droite  & il  gauche  fur  les  rives  du  Tigre;  puis  fe  joi- 
gnant enfemble  vers  Bagdet,  elles  alliéj^rem  Amin 
dans  fa  Capitale.  La  non^lancc  du  Khaîitc  fut  caufe 
des  grands  progrès  que  Mamoim  fit  en  peu  de  temps: 
car  étant  ï la  péchc  le  jour  qu'il  apprit  la  nouvelle 
que  Thahcr  avoit  pris  la  Ville  de  Hamidan,  & qü’il 
s'approchott  de  Bagdet,  il  dit  è celui  qui  lui  en  ap- 
porta h nouvelle  : „ Ne  troubles  point  mon  divenif- 
„ fement  ; car  Kouter  mon  .ifTranchi  a déjà  péché  deux 
„ gros  poiflbns,  & je  n’ai  encore  rkn  pris,  '*  Mais  la 
(lupidité  de  ce  I^nce  alla  encore  bien  plus  avant: 
car  l'amiéc  de  Mamoun  ayant  déjà  commencé  les  at- 
taques de  la  Ville,  & pris  un  polie  confidérablc,  les 
habitants  étant  déjà  fort  allarmés,  on  trouva  le  Kha- 
life qui  jouoit  pailiblerucnt  aux  échecs,  & qui  die  k 
ceux  qui  vouloienc  lui  faire  prendre  les  annes , pour 
animer  le  courage  des  afllcgés  : „ J giflez  moi  en  rc- 
,,  pos  : car  je  fuis  prêt  de  faire  un  beau  coup , & 
„ de  donner-  échec  <k  mat  k celui  avec  qui  je  joue.  ” 

Un  de  ceux  qui  étoicm  préfents,  & qui  entendi- 
rent CCS  paroles  d'Amin,  ne  put  s’empêcher  de  dire 
que  le  bon  feus  & la  bonne  tortunc  alloienc  ordinal- 
remenc  de  compagnie,  & de  citer  les  vers  d'unPocte 
qui  dit  fur  un  feuiblable  fujet  i 

Lorfqu'un  Princt  paje  la  nu.t  tnùirt  à joutr , U 
j€  condamna  lui  û*  fon  £iat  à un  maUuut  iné- 
viutle. 

Lt  SoUil  haljfc  aujjt-tàt  quit  tjl  tntri  dans  U Jîg»« 
de  la  Balance , parce  qu'il fort  de  celui  de  la 
ge  f & qu'il  a féjoumi  dans  la  maifon  des  jeux 
& de  la  danfs> 

T^cs  Aftronomes  Arabes  mettent  une  lyre  en  main 
au  fignc  de  la  Vierge , au-licu  d'un  épi  que  nous  lui 
donnons. 

Ce  Khalife  s’écant  donc  fait  connoître  fi  peu  capa- 
ble de  gouverner  l'Eat,  fut  dépofé  par  les  fiens  mê- 
mes : mais  il  arriva  un  accident  qui  le  remit  peu  après 
fur  le  aône.  Ce  fut  que  les  troupes  de  rarmee  de 
Mamoun  fe  mutinèrent  pendant  quelque  temps  faute 
de  folde,  & fe  laiflèreni  gagner  par  l’argent  qu'Amtn 
leur  donna  : mais  ce  répit  ne  fut  pas  de  longue  durée  ; 
cor  Thahcr  & Uarthamah  ayant  fourni  des  fommes 
confidérables , ils  recommencèrent  le  lîcgc  de  Bagdet , 
& l’obligcrent  enfin  de  fe  rendre.  Amin  fc  trouvant 
donc  réduit  à la  néccliiié  de  il*  remettre  au  pouvoir 
d'un  de  ces  deux  Généraux,  choîlit  Uarthamah, qu'il 
juj^oit  plus  humain  que  Tliahcr  , & il  s’embarqua 
fur  le  Tigre  dans  une  cWoupe  pour  l’aller  trouver 
dans  l'un  camp.  Mais  Thahcr  qui  fut  fem  defièin,  pi- 
qué de  jaloiific , lui  drelE  une  embùclw , & fit  couler 
à fond  la  chaloupe  où  il  écoit;  de  forte  qu'étant  tombé 
dans  l’eau,  il  ne  put  s’en  faiiver  qu'en  tombant  entre 
les  mains  ^s  foKlais  de  Thaher  qui  le  firent  mourir 
a»(îi-côc 

Ce  Khalife  rendam  raifoo  k fes  amis  pourquoi  il 
n’ofiwt  fe  fier  à Thaher,  il  leur  dit  qu'il  avoit  fait  un 
fonge  dans  lequel  il  lui  feiobloii  due  aflis  fur  une  mu- 
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raille  fort  dfevéc  & fort  épaific,  & qu’il  vit  Thahcr, 
oui  en  fappoit  les  fondements,  & qui  la  fit  tomber; 
oc  que  depuis  ce  temps-lk  il  s’écoit  toujours  défié  de 
ce  Capiaine  : mais,  comme  dit  fur  cc  fujet  un  Pocte 
Per  lien  : Le  fuccès  des  afatres  ne  dépend  pas  de  l'hom- 
me^ c'tfi  la  Providence  & le  décret  de  Dieu  qui  dé- 
cide toutes  chofes.  Cc  Khaliie  eut  encore  d’autres  pro- 
gnolBcs  de  Ton  malheur  t car  il  trouva  le  même  jour 
qu'il  fut  tué,  une  tigne  dans  fes  habits,  cc  que  voy'ant, 
il  s'écria  aufil-cdt  : „ Dieu  me  préferve  dé  quelque  grande 
„ dirgracel” 

Elm  Àmid  rapporte  auQi  plufieurs  vers , que  chan- 
toit  une  de  Tes  Muûcienncs , qui  furent  autant  de  pre- 
fages  de  fon  maliKur , ce  qui  l'obligea  de  dire  en  fou- 
pirant  ; „ Quand  le  deltin  ne  rend  pas  vos  projets  heu- 
„ rcux,K»utcs  les  prévoyancesdemeurent  inutiles.  " il 
fut  tué  fur  la  fin  de  l'an  198*.  de  l’Hégire,  n'ayant 
pas  encore  atteint  l'àge  de  trente  ans , de  après  en 
avoir  régné  feulement  quatre  & fept  mois.  On  dit 
qu'étant  encore  jeune,  de  le  Khalife  Haroun  fon  pere 
le  forçant  d'étudier , U écrivit  fur  fon  cahier  cca 
deux  vers: 

Je  fuis  occupé  de  mes  amours  , 

Cherc/ui  quelqu'auere  qui  étudie. 

(Tarikh  sUeibbas.  Khoudemir.  ILiftdh  Abrou.  K 
Mamocn.) 

AMIN,  ce  mot  fignifie  Ftdcle  en  Arabe.  Kouh 
al  Amin  y ÏPil^rit  pdele;  c'cil  ainfi  que  les  MufuN 
mans  appellent  l’.-Xnge  Gabriel  , k caulê  qU’U  ell  1« 
fidclc  minillrc  des  volontés  de  Dieu , dt  qu'il  a été 
employé  particuliêrcnicnt  pour  apporter,  verfet  par 
verié:,  l'Alcoron  k Mihomet,  félon  U folie  croyance 
des  Mahoméians. 

Cette  Ephbete  d'./wm  fc  donne  aux  Gouverneurs 
de  aux  Intendants  des  places  fortes , comme  Amin  Ca- 
lai Hiig,daùi , lignilie  VJrnendant  vu  le  Converneur 
du  CluHeau  de  jia;’dety  qui  cil  la  qualité  pantculiere 
que  prend  un  Auteur  dont  il  «fi  parlé  dans  le  üuc 
û'Atbdb-ualamat. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Emiti  au-licu  d'Amin , 
emendem  encore  plus  particuliérement  jiar  conot,  ce- 
lui qui  admmif.re  Us  firmes  Sf  les  revenus  du  Grand 
Seigneur  : ainii  VJCmtn  de  la  Dvuane , ou  le  Grand 
Douanier  y c'efi  la  même  choie. 

AMIN  MotiAMMi'.D  Amin  Ben  Obedallah  At.- 
Mol'mkn  al-Abadi  Ai.  üokiuri,  cfi  Auteur  d'un 
Livre  intitulé  Amiiat  fil  fjroü  : c'eft  un  Cemmentaire 
j'ur  tes  artklfs  de  la  loi  dtufulmane;  U ctoit  natif  de 
la  Ville  de  Bokhanu 

AMIN  AL'DOULAT  OU  Amin  EnoofLAT,  fumom 
de  Hebat  allait , Médecin  Chrétien.  Les  Klialifcs 
Abbaflîdes  qu’il  fers'oit  dans  fon  an , lui  donnèrent  ce 
litre , qui  fignilic , le  FideU  des  Princes  lÿ*  de  CLtui. 

AMIN  Ai.-Mii.LAT,  le  Ftdele  Gardien  de  la  Re- 
ligwn  ÿ de  la  nation  ou  fe^e  des  Mufulmans.  Cefi 
le  titre  que  le  Khalife  Caoer  donna  k ftlahmoud,  fils 
de  .Sebekteghin,  premier  Monarque  des  Gaznevides, 
qui  ne  le  reçut  paa  agréablement , le  jugeant  inférieur 
k fa  puiniii>cc  & k fon  mérite. 

A M I O U S , nom  propre  du  Pharaon  ou  Roi 
d F.gyttCyf\u\  l'utfubmergé  dans  la  Mer  rouge,  félon 
Kbn  hatrik.  Arabes  Mufiilmans  lui  donnent  un 
autre  nom.  ( Foyez  U titre  de  Pharaon.  ) 

AMI>AK  dt  AMLIK,  fils  de  Cham,  fils  de  Noé, 
perc  d'Ad  , & aïeul  de  Schcdàd  de  de  Schedid  , a 
donne  fon  nom  aux  |)cuplcs  nommés  Amalekah.  C"efi  i 

celui  que  lesHébruux  appelkQt  AmaUcy  pere  des  Ama- 
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lecitcr?.  LcsAralxîscompccm  entre  les  anciennes  trlhui 
de  leur  nation  qui  ont  été  exterminées,  celle  à'Am- 
lac  ou  Artilic,  laquelle  ne  conienoit  que  des  Arabes 
qu'ils  appellent  purs,  & dont  les  redes  qui  en  font 
demeurés  ont  ék  mêlés  avec  la  poftérité  de  JoCtan 
& d’Adnan , 6c  font  devenus  ainfi  Mnjiaarabcs  ou  il/e- 
f arabes , c’ell-i-dire  , Arabes  nUlés  avec  des  races 
étrangères.  ( boyez  le  titre  tf  ho  & des  Adites.) 

I.CS  Mufiilmans  donnent  le  nom  éîAmakcah , ou 
Amateciccs  , aux  Géants  qui  habitoiem  la  Palclline 
ou  terre  de  Chanaan,  lorfque  les  Ifraéliies  en  prirent 
la  polTèflion , 6c  Us  les  confondent  entièrement  avec 
les  Philiftins.  ( K le  titre  de  Thalout  vk  Saül.  ) 

Les  Orientaux  prétendent  que  ceux  qui  habitent  la 
Barbarie,  le  long  des  côtes  de  la  mer  ^léditcrrance, 
defccndcnc  auilî  des  Amalccites.  Cela  e(l  conforme  au 
fcniimenc  de  quelques-uns  de  nos  Auteurs,  qui  parlent 
d’une  colonne  trouvée  en  Barbarie  avec  une  inferp- 
tion  qui  témoignoîc  que  ces  peuples  éioient  de  ceux 
qui  avoient  été  chafles  par  Jofué  le  Ctmquéram  de  la 
fticlllne  : Qui  fu^erunt  à fade  Jf^fue  latroms.  ün 
peut  voir  ce  que  Jiochard  en  dit  dans  l'on  PhaUg. 

AM  Lie,  c’eU  le  même  qu’AmIac  ou  Amalec. 
Çyoyez  ci-deffus.')  On  y peut  ajouter  que  les  Mu- 
fiilmans  veulent  que  Ciaicut  ou  Goliath  fut  Roi  des 
Amalccites. 

AMLIKHOS.  C’eft  Jamblikhtts  Pliilofi’piie , 
dont  il  y a en  Arabe  un  Traité  de  Logù/ae  fur  le  Li- 
jre  de  Clnterprétaticn , ou , comme  les  Arabes  l'ap- 
pellent , Bars  arminias. 

AMOL  ou  AMüL,  Ville  de  la  Province  de  Tha- 
barellan,  éloignée  de  la  ville  de  Khovarezm  d'envi- 
ron douze  journées  de  Caravane.  Vlttg  Beg  lui  donne 
88  degrés,  so  de  longitude  , 6c  36  degrés,  lo  de 
latitude  Septentrionale  : mais  Najjir  eddin  ne  lui  en 
donne  que  87 , 20  de  longitude,  6c  36-35  de  la- 
titude. 

Il  y a une  autre  ville  Htuée  fur  les  bords  de  l'Oxus 
ou  du  Gihon,  qui  porte  aiilTi  le  nom  d’Amol;  oc 
pour  la  diilirigucr  de  celle  du  Thabarcllan,  on  In 
nomme fouventy/zW  G//w«,  ^ Ami Amüiah,pvcc 
que  le  Gihon  porte  au(Q  te  nom  (fAmùy  comnsc  l'on 
peut  voir  plus  bas. 

AMON  ou  AMOUN.  Caisol-n.) 

AMMONIOUS  ou  ANNONIOÜS.  CdUe 
Philorophc ..V;/inK>;/ûzx,  que  les  Arabes  fomAutcur  de 
Part  qu'ils  nonirocnc  Simie.  (^f’oyez  A.nnoniocs  6c 
S1.V1IAH.  ) 

AMORAII  5cAMOüRAH.  Ce(l  la  ville  de 
Comorrhe.  (^Foyez  Lotii.)  C'cll  de  ce  mot-là  que 
les  Arabes  dérivent  6c  font  defeendre  la  nation  des 
Amorrheens. 

AMOU,  Fleuve  que  nos  Gé^Taplws  modernes 
appellent c’eft  à-dirc,  le  neuve  Atueu  ; car 
Ab  en  langue  Periicnite  fignide  eau  & riviere.  Les 
Arabes  le  nomment  Gihon,  6c  Nefser  Balkh,  la  ri- 
dere,  de  Ilalkhe,  à caufe  qu'il  palTc  par  cette  ville. 
Les  Anciens  Pont  appelle  Gxus  6c  Baùrus.  11  prend 
là  fource  dans  le  Mont  Imaus , & a fon  cours  de  l'O- 
rient  à l’Occident.  Il  cft  \Tai  cependant  qu'en  s apprô- 
cham  du  Pays  du  Khos’arezm , U ferpente  beaucoup , 
& fcmble  remonter  vert  fa  fouroe  : mais  enfin  il  fe 
réfiéchlt,  6c  vient  décharger  fes  eaux  dans  la  nxr  Caf- 
|Mennc  vers  le  Couchant.  C'dl  ce  ileuve  qui  lait  une 
lîparation  na'urelle  entre  les  Provinces  habitées  par 
les  Turcs  Orientaux,  6:  celles  qui  compofem  aujour- 
d'hui le  Royaume  de  Perfe.  Celles-ci  font  appellées 
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d'un  nom  général  Iran , 6c  les  autres  font  nommées 
Touran 6c  lori'que  ks  Arabes  parlent  de  ces  nations- , 
ci,  ils  difent  qu'elles  habitent  le  pays  de  Maùaralna- 
har,  c’eft-h-dire,  qui  ejl  au-delà  du  fleuve  Amou. 
Plulicurs  prétendent  que  ce  ticuve  a tiré  fon  nom  d'une 
ville  qui  cil  fituée  fur  fes  bords,  6c  que  i‘on  nomme 
Amouiahy  6c  Amd.  (^Voyez  ce  dernier  titre  un  peu 
plus  haut.) 

A MR  AN,  Pere  deMoîfe,  dWarcm,  6c  de  Marie, 

11  y a doits  i’Alcoran  un  chapitre  intitulé  al-Amràn  , 
la  famille  /T Aniran,  oùTignorancc  du  faux  Prophète 
cil  bien  marquée  : car  U confond  Marie,  mere  de 
Jésus-Christ,  avec  la  fa-urdc  Moïfe.  Il  en  cil  parlé 
ailleurs. 

Ben  Amrdn  ell  le  même  que  f^hafe,  fils  de  Maie- 
mon,  célébré  Docteur  Juif,  6c  qu'Ishàk  al-Bagdaâi, 
Médecin  Juif  de  flagdet,  qui  cil  l'Auteur  d'un  Livre 
Arabe  intitulé  Adouiut  almofreddt  : Des  médkamems 
fintplet.  (ployez  Ahoudé.} 

A MRI  Al-Cais  ou  Amiuolcais,  fils  dé  Hagre 
ou  (iogre,  Roi  des  Arabes  de  la  tribu  de  KenJah, 
cil  un  des  plus  Üluftres  Poètes  que  les  Arabes  ayenc 
eu  avant  le  Mahomédfme  : il  ell  du  nombre  des  Icpc 
Auteurs  des  Poemes  qui , pour  leur  excellence,  écoient 
arrachés  au  temple  de  la  Mecque,  6c  écrits  fur  de 
l’étolTe  de  foie  en  lettres  d’or  : on  les  appcilolt,  à 
caufe  Je  cet  honneur,  Moallacàt  ,qix\  fignitieen  Aratxi 
attachés  ^ fufptndus.  Cet  excellent  Poète  lut  un 
Prince  trcs-malbeureux  : car  fes  fujets  fe  révoltèrent 
contre  lui,  6c  robligcrent  à chcrclwr  du  fccours  con- 
tre eux  pamii  lés  voifins.  Mais  n'y  en  trouvant  point, 
6:  fe  voyant  challé  ou  abandonné  de  tous,  il  fut  con- 
traint d'avoir  recours  à l’Empereur  Grec,  chez  lequel 
il  mourut,  félon  quelques-uns,  de  mort  violence,  en 
la  ville  d’Ancyre  en  Galatic.  Il  vivoit  du  temps  de 
Mahomet , 6c  n’étoii  pas  de  fes  amis  : car  il  fit  des 
fatyres  contre  le  Mufulmanifjnc.  (^Voyez  le  titre  de 
Lituiü.) 

A MR  OU  Bf.N  al-As,  un  des  plus  grands  Capi- 
taines que  les  premiers  Mufulmans  ayent  eu  : car  il 
conquit  l’Egypte,  lu  Nubie,  6c  une  grande  partie  de 
la  Lybie.  lï  bâtit  la . ville  de  Pofhdt  ou  Fuffhdt  au- 
près de  Tancienne  Babylonc  dtgyptc.  Il  aliiégca  Jé- 
rufalem , 6c  la  prit,  il  c(l  vrai  qu'ayant  appris  d’un  Grec , 
que  celui  qui  devoit  prendre  Jérufalcm,  n’avoit  que 
trois  lettres  en  fon  nom,  6t  le  ficn  en  ayant  quatre, 
il  fit  venir  à ce  fiege  le  Khalife  Omar,  auquel  la  ville 
fc  rendit.  Le  nom  d'Oz«/iren  Arabe  n’a  que  troisict- 
tres;  6c  celui  à'Amrou  en  a quatre.  Ce  fut  lui  aufU 
qui  fut  choîfi  par  Moavie  pour  fon  arbitre  dans  la  grande 
querelle  qu'il  eut  avec  AU  pour  le  Khalifat.  Ce  choix 
rsuffit  erts-hienà  Mv«vie:car  Amrou  qui  étok  réputé 
le  plus  fin  &!c  plus  habile  des  Arabes,  cajola  fi adroi- 
tement fon  collègue,  qu’il  le  fit  condcfcendrc  à la  dé- 
policion  d’Alli  6t  lui,  cependant,  proclama  Moavie, 
qui  fut  le  premier  des  Khalifes  Ommiades.  Il  eut  un 
fils  nommé  Abdallah  Ben  Amrou,  fumommétf/-5«7///* 
n:i,  à caufe  de  la  tribu  appcllée  Sa/ihn,  de  laquelle 
étoii  fa  famille.  Cet  Abdallah  fc  fit  Mufulman  avant 
fon  pere,  & demanda  permilTion  i Mahomet  d'écrire 
,ce  qu’il  apprcnolt  de  fa  bouche  : c'efl  ce  que  l’on  ap- 
pelle les  Ahadîth , qui  font  les  hifoires  ou  narrations 
qui  compoi'cnt  la  tradition  Mufulmanc. 

Amrou  mourut  à la  Mecque  l'an  65*.  de  l’I  lég. , peu 
après  la  mort  d'Iczid,  fils  de  Moavie.  Quelques-uns 
difent  qu’il  mourut  à Thuief,  6c  d'autres,  en  Egypte. 
(^Foyez  les  titres  o’Omar,  d'Othman,  d’Au,  6c  de 
ÀIoAViE,e«  U effouvens  fait  mention  de  ceperfonnage.) 

AMROU  Den  Alard.  C’efl  le  nom  propre  du 
Poète  qui  dl  plus  conni*  par  le  fumom  de  Tharfah, 
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11  cft  un  des  fcpi  Poercs  anciens  des  Arabes , dont  les 
ouvnecs  s'attachoient  au  temple  de  la  Mecque,  & 
dont  il  BOUS  refte  encore  quelques  fragments.  ( f'oyez 
Us  titres  de  Mo.u.lacaï,  & de  Tiiari  au.) 

AMROU  Ben  Caltuocm,  cil  le  fepdeme  & le 
dernier  des  Poètes  Arabes , dont  les  Pocraes  ont  été 
füfpendas  dans  le  temple  de  la  Mecque. 

AMROU  BenIIaretii,  Capitaine  des  Giorhami* 
des,  qui  font  les  Arabes  de  la  tribu  de  Glorham;  ils 
frrem  la  guerre  aux  Coraifchitcs,  principaux  habitants 
de  la  Mecque , prirent  & faccagerent  cette  ville , ra 
violèrent  le  temple , & jetterem  la  pierre  noire  qui  y 
etoit  aiRchce,  & révérée,  dans  le  puits  de  Zemzem. 
iVircomly  dant  la  vie  de  Mahomet.') 

AMROU  Bf.n  LAmi,  que  l’on  appelle  auflî  tout 
court  Amrou  Laith^  eft  le  fécond  Prince  ou  Sultan 
de  la  dymilie  des  SolTaridcs,  qui  font  les  Princes  de 
fa  famiile  de  Laich  : il  fuccéJa  à fon  frere  nommé  Ja- 
cob, k premier  fondateur  de  cet  Etat,  qui  compre- 
noit  les  Provinces  de  Khorafan  » de  Fars  ou  Perfe 
proprement  dite,  & de  CErâd om  ilshàl^  qui  ert /'<■;«- 
c/f« des  Parthes.  Le  Khalife  Mowmed  lui  en- 
voya fan  de  l’Hégire  s6jr*.,  deJ.C.  88o,  l’aboliiicrndu 
crin>e  de  félonie,  que  fon  frere  & lui  avoîent  commis 
en  ufiirpant  les  Provinces  qui  dépenduient  du  Khali- 
fat,  & lui  en  conilnna  la  poffcllton  par  des  Icicrcs-pa- 
tentes  lignées  de  fa  ir.ain^ 

Ce  Prince  le  trouvant  donc  en  repos  du  edté  du 
Khalife , établit  des  Gouverneurs  dans  les  villes  d'If- 
pahan  & de  Scînraz,  & tourna  fes  armes  du  côté  de 
la  ProWnee  de  Segertan,  pays  qui  conitne  avec  les 
Indes.  Mais  Je  Khalife  ne  le  laillâ  pas  kmg-temp>  jouir 
de  la  paix  qu’il  lui  avoit  accordée  : car  foit  qu’.\mrou 
ne  lui  fit  pas  d’aflcEgrospréfencs,  ou  qu'il  ne  lui  ren- 
dît pas  tout  le  refpect  qui  lui  éioit  dû , il  changea  tout 
d’un  coup  d'inclination  pour  lui , & lit  fupprimn'  fon 
nom , que  l'on  avoit  accoutumé  de  joindre  à celui  du 
Khûlilè,  dans  les  prières  publiques,  l'an  de  l'Hégire 
371*.,  de  j.  C.  884. 

' Amrou , piqué  de  cet  affront , réfolut  de  s’en  ven- 
ger : mais  comme  il  s’approchok  de  Qagdct,  il  fut 
liattu  par  les  troupes  du  Khalife,  & rappciJé  d’un  au- 
tre côté  en  Khorafan  pour  une  aUliire  bien  plus  im- 
poname.  Mohammed,  HIs de  Zeid, qui defeendoit d'Ali 
par  MsITàn  fon  iüs  aîné,  s'étoit  fait  proclamer  Khalife 
dans  cette  Province , & avoir  mi.s  une  puilfintc  armée 
fur  pied,  donc  il  donna  le  commandement  à Ralis: 
Amrou  eut  befoin  de  ramaflèr  toutes  fes  force*  pour 
combattre  un  li  dangereux  ennemi  ; car  iMolummed 
avoir  joint  It  fes  armes  la  dévotion  & le  concours  des 
peuples  oui  porroiciu  tous  un  grand  rcfped  à la  pof- 
térité  d’Ali.  Cependant  Amrou  lit  fi  bien  par  fa  pru- 
dence & par  fa  valeur,  qu’il  termina  cette  guerre  par 
uns  bataille  qu’il  donna  à ce  faux  Khalife,  & remporta 
une  viéfoire  fi  complète,  que  fon  ennemi  meme  lui 
tomba  entre  les  mains. 

Au  fii-t6t  qu’il  l’eut  en  fon  pouvoir,  iU’envoya  pieds 
& mains  lices  nu  Khalife  Mutamed,  ii  qui  il  ne  pou- 
voir pas  faire  un  plus  agréable  préfent.  Ceci  arriva  l’an 
de  ri  légire  274*. , depuis  lequel  temps  le  Khalife  vécut 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  Amrou,  en  confi- 
dérauon  du  grand  Icnicc  qu’il  lui  avoit  rendu,  par 
h victoire  remportée  fur  celui  qui  lui  difputoit  fa  dignité. 

Mais  en  l’an  287*.,  le  Khalife  Motadhedh  oubliant 
les  fcrviccsqu'Amrou  avoit  rendus  î»  fon  prédéccfièur, 

& ne  pouvant  foulTrir  l’augmcnration  de  fa  puiflànce 
qui  croifibit  tous  les  jours,  longea  à lui  fliire  des  af- 
faires dius  fes  propres  Liais,  & fit,  tant  parlanégo- 
riation,  que  par  fon  argent,  qu'Ifmacl  Sainani,  dont 
la  valeur  faiftiie  déjà  grand  bruit  dansTAfie,  entreprit 
de  retirer  des  mains  d' Amrou  ce  que  lui  & fon  frere  I 
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avoient  ufurpé  fur  les  Khalifes.  Ifinaël  avoit  déjà  jené 
les  fondements  d'un  grand  Etat  dans  les  Provinces 
de  de-là  la  Rivière,  que  l'on  appelle  Tranfoxaae,  & 
avoit  établi  le  fiege  de  fon  Empire  en  la  ville  de 
Doklura. 

Ce  Prince  ambitieux , qui  ne  chercboii  que  les  oc* 
cnficMis  de  s’agrandir  aux  dépens  de  fes  voillns,  fe 
voyant  appelle  âc  autorilè  par  le  Khalife,  paffi  auffi- 
lôc  r.'lmou  ou  COxus  h la  téce  d'urte  grande  armée, 
& entra  dans  les  Etats  d’Amrou.  Celui-ci  de  fon  côté 
ne  perdit  point  de  temps , & alla  au-devant  d’ilinaël 
avec  la  ftenne,  ôc  ces  deux  années  étoient  déjà  en 
préfence  i'uTte  de  l'autio,  6c  alloicm  donner  une  fan- 
giante  baaille,  ayant  chacuiK  à leur  tête  un  chef  de 
grande  réputation , lorfque  le  cheval  d' Amrou , qui  érotc 
fougueux , prit  tout  d’un  coup  le  mors  aux  demts , 6c 
empom  fon  maître  dam  le  camp  de  fes  ennemis. 

Après  une  fi  étrange  aventure,  raiméc  d'Amrou 
dépt>urvue  de  Chef,  fe  débanda  aufil-côr;  6c  Ifmacl , 
làns  tirer  l’épée,  remporta  la  victoire  b plus  cotnplcte 
qu’il eôt  jamais  pu  fouhaiter.  Amrou, après  avoir  dc- 
tiK'uré  quelque  temps  prifonnier  dans  le  camp  d'If* 
fut  envoyé  au  Khalife  Motadhedh,  qui  le  tint 
enfermé,  jufqu'à  cc qu’étant  au  lit  de  la  mort,  il  com- 
manda qu  on  le  fît  mourir  de  faim  dans  fa  prifon. 

On  rapponc  qu'Amrvu,  le  même  jour  qu’il  fut  fait 
prifonnier,  le  trouvant  prdic  de  h faim,  dit  à un  des 
tbldacs  qui  le  gordoiem,  de  lui  faire  cuire  prompee- 
mem  quelque  chofe  à man^:cc  foldac  prit  aufiî-tôt 
un  morceau  de  viande , 6c  le  mit  au  feu  dans  le  pre- 
mier vaifR-au  qu'il  trouva  fous  fa  main.  C’étoit  un  de 
CCS  chaudcTons  dont  on  fe  fert  pour  donner  à manger 
& il  boirc  aux  chevaux  dans  le  Levant,  6c  il  l'aracha 
comme  il  put  à un  morceau  de  bois  crochu  allèz  à la 
Mtc.  Pendant  que  cette  viande  cuifbit,  fans  qu’on  prît 
grand  foin  de  la  garder , U furvinc  un  médn  qui  mit 
la  tête  dans  le  chauderon;  mais  le  femant  trop  cliaud , 
il  la  retira  avec  tant  de  violence , qu’il  en  fit  tomber 
l'anfe  fur  fon  col,  6c  prit  aufiî-tôt  la  fuite,  emportant 
le  chauderon  6c  la  viande  du  Sultan.  Ce  Prince  qui 
voyoit  cette  action,  fe  prit  i rire  à gorge  déployée; 
6c  quelqu’un  des  fiens  lui  ayant  dit,  qu'il  n'avoit  pas 
grand  fnjet  de  rire  en  l’état  auquel  il  fe  rrouvoit,  il 
fui  ré;\>ndi(  : „ Je  ris  de  ce  que  mem  Malcre-d'Hô- 
„ tel  9 ccant  plaint  à moi  ce  matin  que  croîs  cenu 
„ chameaux  ne  fufllfuient  pas  pour  porter  ma  culfinc, 
„ je  vois  maintenant  qu’un  feul  chien  fulfit  pour  la 
„ porter.  ” 

Amrou  avoit  perdu  un  œil,  6c  fut  taxé  d'avarice 6c 
de  cruauté  ; il  couvroic  pourtant  çes  vices  par  fa  pru- 
dence & par  fa  valeur.  Un  des  plus  beaux  llratagémes 
de  fa  politique  fut  d'acheter  un  grand  nombre  de 
jeunes  cfclaves  qu'il  faifoit  élever  avec  grand  foin,  6c 
de  lc:^iihribuer , apres  qu’ils  avoient  atteint  un  dge  com- 
pétent, aux  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qui  lui 
en  devoknt  rendre  compte  : car  il  les  faifoit  venir  en 
certain  temps  devant  lui , pour  s'informer  du  prt^s 
qu’iU  faifoient  dans  leurs  exercices.  Cetcc  revue  lui  fer- 
volt  de  prétexte  pour  les  entretenir,  6c  pour  appren- 
dre d'eux  tout  ce  qui  fe  pafibit  chez  leurs  Maîtres. 
Les  Courtifans  qui  ne  foupçonnoient  rien  de  ces  jeu- 
nes gens , ic  trouvoient  fouvent  fort  furpris  d'entendre 
de  la  bouche  de  ce  Prince  ptuficurs  chofes  qu’ils  te- 
noient  fort  fecretes;  de  fortequ'ils  fe  rairenedansref- 
prit  que  ce  Prince  cntreienoit  un  grand  concnercc 
avec  les  Génies,  qui  lui  faifoient  un  rapport  fidelede 
tout  ce  qu'ils  diibienc  ou  faifoient  de  plus  cacité.  Cette 
petifée  leur  donna  un  grand  refpeél  pour  lui , éc.  les 
empocha  de  rien  entreprendre  contre  fon  fer\'ice.  Il 
mourut  l’an  389*.  de  l'Hégire,  de  J.  C.  901 , 6c  laifla 
• fou  petit-fils  fücceflèur  dans  ks  Etats  de  Segeftan  ; 
c’étoic  Thaher , fils  de  Mohammed , filsd’Amrou , more 
du  vivant  de  fon  pore. 

I Ou  raconte  un  trait  de  ce  Prince , qui  fait  alTez  con- 
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noîtrc  la  pente  qu*il  avoit  à l'avarice.  LTn  des  princi- 
paux CMScicre  de  fa  Cour , ôc  qui  avoic  le  plus  de  cre- 
dû  auprès  de  lui,  nommé  Mohammed  Bafehir,  fut 
un  jour  cité  devant  lui  pour  quelques  mtlvcrfadons 
qu'il avoitcommifes  dans  l'exercice  defachar^;  Am- 
rou  lui  die  : „ Vous  êtes  convaincu  d'avoir  ihit  telles  & 
„ telles  ebofes  ? ” Bafehir , qui  connoiflùit  fon  humeur', 
& qui  s'appcivut  qu'il  ne  le  recherchoic  que  pour  avoir 
de  l'aident , luÎMlTura  par  pîuficurs  ferments,  qu'il 
n'avoic  pour  coût  bien  que  cinquante  bourfes  d'argent , 
& qu’il  les  menroit  dans  fon  tièfor  Royal  ; mais  qu'a- 
près  ou'il  lui  auroic  donné  certe  fomme,  il  ne  devoir 
plus  lui  chercher  de  querelle.  Amrou  l’ayant  enten- 
du, loua  beaucolrp  fa  prudence,  fie  témoigna  être 
fort  content’  de  fon  procédé.  (^Khondemir.  Lebta- 
rikh.  Nighiarijhin.') 

AMROU  Be.v  Maoi  Karb.  Un  des  anciens  Rois 
des  Arabes  avant  Mahomet,  (^k'oyez  Madi.) 

AMROU  Besr  Masaoak,  \1(ir  du  Khalife  Ma- 
mon.  ( fcjes'MASADAH.) 

AMROU Ben  Moaviah,  ancien  Poète  Arabe,  qui 
cil  plus  connu  fous  le  nom  de  Nabcg^t.  Son  Divan , 
ou  le  recueil  de  fes  PcéfUSy  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  n°.  1130. 

AMROU  Ben  Othman  , fumoramé  Siboitiah , cft 
le  plus  doête  & le  plus  illullre  Grammairien  des  Ara- 
bes, (yoyez  SiBOviAii.) 

A^’IROU  BtN  Saad.  (^Foyez  Marakkaschi.)  • 

A^fROU  Ben  Amrou, fumoramé parce 
qu'il  étoic  d'une  tribu  d'Arabes  nommée  Kendak,  ell 
l'Auteur  du  Livre  imiculé , Fadhûil  jy/efr  : Les  exeeL 
lentes  prérogatives  de  f Egypte.  Cet  Ouvrage  eft  cité 
por  Sciuthtéu»  la  préfece  de  fon  hifloire  d'Egypte. 

AMTAA  ÜALMOUANESSAH, nom  d'un 
Livre  compofé  par  Abou  Haiian.  (Voyez  Uaiian.) 

A MT  EM,  nom  d’onc  des  anciennes  Tribus  des 
Arabes,  du  nombre  de  celles  que  l’on  rient  être  per- 
dues , & dont  il  ne  relie  qoe  le  nom. 

AM  TH  AL,  Proverbes  & Apologues.  Ce  titre  fe 
donne  premièrement  aux  Proverbes  de  Salomon . lef- 
quels  fe  trouvent  traduits  en  Arabe  6t  en  SyTÎaque. 
J'en  ai  aulB  un  exemplaire  qui  contient  troh  veriions 
Pcrfiennes  faites  fur  l'Hébreu,  donc  l'anriqulié  cil  con- 
fidéraMe. 

I^s  Arabes  ont  fait  phificurs  recueils  des  Prover- 
bes de  leur  langue.  R y en  a un  qui  porte  le  nom  de 
Loeman  : mais  ce  font  plutôt  des  Apologues  fembla- 
bles  k ceux  que  noos  appelions  les  Fables  d'Elbpe. 
(Voyez  le  titre  de  Locman.). 

A M T i l A L Al-Sabiat  : Livre  àa  Proverbes  Ara- 
bes recueillis  par  Abou  Obeid  Ab  Cajfem  Ben  Salam , 
qui  mourut  l'an  224*.  de  l'Hégire,  de  J.C.  83II.  U fe 
trouve  dans  la  BibUotheque  du  Roi,  n^.  1228. 

KETAB  Al-Amthal  : /îec«rt/  très-ample  des 
Proverbes  Arabes  ^ corapoft  par  Meidani.  L'on  trouve 
encore  un  recueil  de  I^verbes  Arabes  qui  porte  le 
nom  dAli. 

Il  y a ploCcurs  Auteurs  qui  ont  écrit  aufli  des  fa- 
bles fous  des  titres  différents , comme  Mohammed  Ben 
AH  Alfebtis  qui  a intitulé  fon  c.^vrage  Tamthal  al 
amthaU  Tusmakhfehari  a nommé  le  lien , Moflocfa  fi 
amthdl.  Ben  Arabfchah  dépiife  beaucoup  le  ficn,en 
lui  donnant  le  titre  de  Fakenàt  al  Khelefa  : Les  fruits 
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ou  le  Déport  des  Khalifes.  Nous  avons  auffi  le  Livre 
intitule  Ajfas  al  ektebas , qui  en  traite.  L’on  peut  voir 
cous  ces  titres  de  Livres  6c  d'Autcursféparémcm,cha- 
cun  dans  fem  ordre. 

AMTHALAH  Ketab al-amthalam : /i»re 
nalogie  : c'eft  ua  traité  de  Grammaire  Arabique , fur 
le  2,tf/ri/,€’eft-à-dire,  fur  V Analogie  des  conjugaifons. 
11  fe  trouve  dans  la  BibUoebeque  du  Roi , n‘.  1118. 

A N A B I , c’eft  le  fumom  de  Ahhcmmed  Ben  Caf- 
fem.,  qui  eft  aoflî  qualiiié  du  titre  de  Zein  al  mefehaikh, 
f ornement  des  'Scbdkhs  ou  Dodeurs  de  la  loi.  Il  eft 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  A/ha  fil  feharh  al  Efmas 
f E.xpHcation  des  noms  de  Dieu.  Il  mourut  l'an  de 
l'Hcgire  586*.,  qui  ell  de  J.  C.  1 190. 

ANABOLl  ou  AN  ABOLU.  Ccfbainfî  que 
les  Turcs  appellent  la  ville  de  la  Moréc,  que  nous  con* 
noiffons  fous  le  nom  de  PiapoH  de  Romanie.  Elle  eft 
ficuée  fur  un  Golphc  dont  le  nom  Turc  eft  Anabolu 
Corfoufi^  que  les  Iralicns  appellent  C^fo  di  Napoli. 
Les  Anciens  rappelloient  Sinus  Argoiieus^  & la  ville 
de  Napoli , Nauptia. 

A N A C , c'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  un 
de  CCS  Géants  de  la  Paleibne  que  les  ..Hébreux  nom- 
ment Anakim  au  pluricr.  Ils  difent  qii* ou  Og; 
Roi.de  Balàn,  étoic  de  fa  race,  6;  que  le  Pn^phete 
ScliOQibo'i  Jethro  fut  envoyé  de  Dieu  pour  Inftruire 
le  peuple  à'Anae  parmi  lequel  il  étoit  né. 

A N A D O L I.  Mot  Turc  corrompu  du  Grec  Ana- 
tolie qui  ligniiie  l’Orient  : car  c’dl  ainti  que  les  Grecs 
élu  bûs-Empire  ont  appelle  l'.Aûe  Mineure,  k laquelle 
nous  donnons  aujourd'hui  le  nom  de  Natoiie. 

ANADOLI  Hissabj.  Les  Turcs  appellent  ainft 
on  des  chdceaux  de  l'HcHefpont  ou  des  Dardanelles, 
qui -eft  fitué  du  côté  de  l'Afie.  Ils  lenommcm  auflt 
jeni  Hiffar^  C/tdteau  neuf. 

AjNAZKARITHOS.  Les  Arabes ip^llent ainfi 
Anaxaretus^  dont  ils  ont  un  Commentaire  en  leur 
langue  fur  le  Livre  De  Interprctaticne  : ou  comme  ilx 
le  corrompent  du  mot  Grec,  Barjarmirihu. 

* 

A N B A H O U M AT  A H.  Derviche  ou  Religieux 
Indien  du  nombre  de  ceux  qui  ponenc  le  nom  de 
Gioghi.  H f«  fit  Mufulman,  & expliqua  en  Arabe  le 
Livre  intitulé  Anbertkend.  (Voyez  ce  titre.') 

AN  BAR.  Les  Orientaux  appellent  ainfi  l'ambre- 
gr/x»&  lui  donnent  deux  origines.  La  première  <St  ki 
plus  ancienne  eft  qu'il  fort  du  ventre  du  Bceuf  marin, 
que  les  Perfans  appellent  Cwhiau Anbar •-Le  Bxufde 
fambre-gris.  Saadi  dit  qu’un  riche  ignorant  qui  fe 
préféré  k un  favanc  qui  eft  pauvre , n'eft  en  effet  qu'un 
dnc,  quoiqu'il  paroifiè  être  le  boeuf  de  Tambre-gris. 
La  féconde  opinion  des  Orientaux  fur  cette  drogue 
précieufe , eft  celle  dEdriffi,  qui  prétend  qu'cllc  fort 
du  fond  de  La  mer , comnte  la  Naphtc  fort  de  cer- 
taines fources  qui  font  en  terre  amour  de  la  ville  de 
Hit  en  CbaWée,  & que  ces  foorces  d'Ambre-gris  ne 
fe  crouvcTK  que  dans  h mer  d'Oman,  entre  le  Golphe 
Arabique  & le  Golpbe  Perfique.  I.e  même  Ameu^ 
écrit  dans  le  premier  climat  de  iâ  Géographie , que  l'ou 
a trouvé  des  morceaux  d’Ambre^s  fur  les  côtes  de 
cette  mer,  qui  pefoient  plus  d'un  quinal. 

A N D A R- Abap  , ^lie  de  P Ambre-gris , firnee  dans 
rifledes  Serpents  où  régnoit  ZetnAIxaman.  C’eft  une 
ville  &buleufc,  dont  les  Romans  Perfieru  fcnc  meq- 
tioo.  (Voyez  Zum  Auaman.} 
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A N B A R , ville  de  la  Proviace  de  Chaldcc  ou  Ini- 
que i\rabique,  lîcuéerurrCuphntc«^vin^UcucspIus 
bas  que^Bagdec  qui  ell  Tur  le  Tygre.  Aboui  Abbas 
Saifah,  premier  Khalife  de  la  Maiibn  des  Abbaflldes, 
U rebâtit,  & y établit  pour  un  temps  le  lîege  du  Kha- 
Hfat,  après  qu'il  lui  eut  fait  changer  de  nom  : car  fl 
lui  donna  celui  de  fa  famille,  & la  fit  appeUer 
çktmiah.  ( ^oytz  ce  titre.') 

Abou  Gia&r  aI•^bmfo^,  qui  lui  fuccéda,  demeun 
auili  quelque  mmps  en  cette  ville  avant  qu’il  eût  fait 
bâdr  celle  de  Bagdet.  Ces  deu?;  Khalifes  n’ont  pas 
laiflé  néanmoins  de  faire  auflî  quelque  (éjour  en  celle 
d’Acbara  qui  étoit  audî  (îtuée  fur  le  'l'ygre  ao  lieues 
au-defTus  de  celle  de  Bagdet. 

Il  y a eu  {Pudeurs  Auteurs  natifs  de  ceoe  ville  qui 
ont  tous  porté  le  fumom  à'jinbari  ; comme  jlbul 
bat  Ben  Othman , qui  a compofé  le  Livre  intitulé 
OjJ'oul  at^ebr-u-al  mokabelah.,  quiefl  un  traité  d‘Ai' 
gfbre. 

Abiu  Giafar  Ahmed  Ben  hhoc  al  Anbarit  mon 
l’an  317'.  de  l’Hégire,  Sede  J.  C.  939. 

Un  autre  Anbari  qui  mourut  l’an  577*.  de  l’Hégi- 
re, de  J.  C.  t rüi  ,nousilaiilè  pludeurs  pliions  fai- 
tes en  madere  de  dialogues  entre  les  Doéieurs  de 
Coufa  & ceux  de  üaflbra , fur  les  macicrcs  de  la  Re- 
ligion. Mufulmanc. 

11  y a aufli  unAhoubecre  BenCa^tm^  rumoromé 
Ebn  al  Anbari^  mort  l’an  aa8,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Op'Ul  al  adhdâd  : La  jcience  des  contraires* 
ÇEoyezîe  titTi  de  Baschar.) 

ANBERTKEND,  Livre  des  Brachmans  ou  Bra- 
mens,  qui  cotmenc  la  Religion  & la  Philofophic  des 
Indiens.  Ce  mot  fignifie  la  CUerne^oü  fe puife  Veau 
de  la  fie.  Il  efl  divifô  en  cinquante  BetM  ou  i'raitct  ^ 
dont  chacun  a dix  chapitres.  Un  Gkgki  ou  Detyiche 
Indien,  nommé  Anbahaumata/t , qui  fe  fît  Mufal* 
man , l’a  traduit  de  l’indien  en  Arabe  fous  le  titre  de 
Mcrat  al  mààni  : Le  Miroir  de  Vinteiligtnce , mais 
ce  livre , quoique  traduit , ne  s’entend  point  fans  le  re- 
cours d’un  Bratnen  ou  Doâeur  Indien. 

ANBIK  Akbfjc.  Ceil  ce  que  nous  appelions  dans 
h Chyniie  un  Alembk , en  joignant  l'ardclc  Al  avec 
le  nom , Attbik. 

ANBlKIffuruomd’uaeperfonne.  (/  oyez  Zobejri.) 

ANBOUNA,  h prindp^  Hle  d’entre  celles 
que  les  Arabes  appellent  Rwiaky  lefquellcs,  tant  k 
caufe  de  leur  ficuaiion  que  de  leur  mand  nombre , 
l’cmblcnt  être  celles  que  nous  connoilTons  fou?  le  nom 
de  Maldives.  Cependant  le  nom  d'Anbvn  & é'Anbeuna 
approche  plus  de  celui  d'Anbouin , qui  efl  une  des.Mo- 
luqucs.  Adrijft  place  l'hie  d’Anbouna  dans  1a  huitiè- 
me partie  du  premier  climat. 

A N K A , c’eft  le  nom  d’un  otfeau  fabuleux.  (^Eoyez 
le  titre  de  SiaioRC  Anka.)  C'efl  aufll  le  nom  propre 
d'un  homme  : car  nous  trouvons  un  Auteur  qui  s'ap- 
pelle Ben  Anka,  dont  nous  avons  un  Traité  fur  Us 
vents  y intitulé  Alovah  fi  mopecar  al  arouah.  Anka 
efl  proprement  en  Arabe,'  ce  que  nous  appelions  un 
Gryphen , qui  cfl  aufll  parmi  nous  un  animal  fabuleux , 
quia  la  partie fupérieure  d'ai^,  dcnufcrieuredclion. 
Ce  même  mot  de  Criphon  devient  aufli  le  nom  pro- 
pre d’un  homme , particuliéretnent  en  Italie. 

ANKARIAH  ou  ANKERIAH,  & Anguri,  c’eft 
la  ville  à'Ancyre,  capitale  de  la  Galatie,  qui  a donné 
"le  nom  chez  les  Turcs  à toute  la  Province,  qu'ils  ap- 
pellent Ankariah  Eilaieti.  11  y a eu  plufieurs  Auteurs 
qui  ont  pris  le  fumom  d'Ankaravi  ou  Ankeraviy  à 
caufe  qu’ils  étoicot  natifs  ou  originaires  de  ce  pays- 
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Ik  : comme  Ipnail  al-Maulaiù , ou , fl  vous  le  pronon- 
cez k 1a  lurqucfque,  Meuîeviy  qui  a compofé  lui 
Commentaire  Turc  fur  le  Pocrac  de  Bed  l'aredh , in- 
titulé Taiiah. 

Zacaria  BenBeiram,  qui  mourut  l’an  1001*.  de 
l’Hégire,  cfl  aufli  fumommé  Ankaraovi,  & a écrie 
une  ex[flkation  TurquerqucdesComœcotairesdeilei- 
dhaeui  fur  FAlconm. 

ANKJTAR  & A^^^31ITAR,  Roi  des  Francs.  C*eft 
Richard  y Rdi  d’Angleterre  , que  lesHiftoriens  Arabes 
qui  ont  écrit  les  guerres  de  la  Terre-faintc,  nomment 
ainfl.  n s'dl  fait  coimoitre  aux  Mufulinans  par  fes  beaux 
exploits , & fur-tout  par  la  treve  que  Salait  fut  obligé 
de  lui  demander,  & de  conclure  avec  lui  l’an  $K8*. 
de  l'Hégire,  & J.  C.  1483.  Il  efl  encore  appcilé 
Malek  Ankitary  qui  fignifie  Roi  d'Angleterre.  Ben 
Schtknahécsit  <^s  l’année  587*.  de  l’ilt^re, que  l’on 
commença  k parler  de  treve,  ic  même  de  pus , entre 
les  Chrétiens  & Saladin , dès  la  même  ant^,  & que 
l'on  avoit  flipulé  dans  le  traité,  le  inertage  de  Mwk 
al-Adel,  irere  de  Saladin,  avec  1a  foeur  du  Roi  d'An- 
^eterre  : mais  que  les  Evêques  avoienc  refuli  de  l'ap- 
prouver, k moins  que  ce  Prince  ne  fè  Ht  Chrédeo, 
& que  l’oQ  ne  put  pas  s’accommoder  de  pan  & d’au- 
tre fur  ce  point. 

ANCU'AH,  Ville  de  la  Province  d’Alovahit, 
qui  cfl  au-dcfltts  de  l'Egypte  & de  la  Tbebaïde,  tu 
rapport  à'Edriÿty  dans  U quatnemeparde  du  premier 
climat. 

ANOALOUS.  C’efl  ainfl  que  les  Arabes  au>el- 
lent  X'Efpagne  en  général,  du  nom  pardculter  dm 
de  fes  Provinces  qui  efl  X'AndaUufie,  La  raifon  en  efl  • 

■ que  cene  Province  fut  connue , & cooquife  la  pre- 
micre  par  lea  Arabes  Mahométans , que  nous  appel- 
ions ordinairement  les  Mores. 

Les  Orienaux  qui  ignorent  lt  conquête  que  let 
Vandales  firent  de  cepays-lk,dcpar  conféqucnc  la  vé- 
ritable Migine  du  nom  d'An^loufie,  difent  que  l'Ef- 
pignc  a été  premiéiemcnt  habitée  par  AndaiotUy  fila 
de  Jspbet,  fils  de  Noé , qui  lui  a laifle  fon  nom,  & 
qu’elle  efl  une  de  ces  ifles  que  la  poflérité  de  Japhec 
eut  en  partage,  fcldn  le  Texre  facré.  En  effet,  ils  lui 
donnent  aufli  le  nom  de  Gezirah , qui  fignifie  Ife , aufli- 
bien  qu'k  l’Arabie  & k la  Méropocamic , k caufe  qu'elle 
cfl  entourée  d’eau  de  trois  côtés  : car  les  Arabes  fe 
fervent  du  même  mot  pour  fîgnifier  uoe  iOe  Ôc  une 
prefqu'ifle. 

L'Efpttgne  fatconquife,  ou  au  «oins entamée, 'par 
les  Arabes, fous  leKhalifac  d’^Vbdaloalek,  fils  de  Mar- 
van  , cinqueme  Khalife  de  la  race  dos  Oonniades,  au 
rapport  de  Ben  Schehna  : mais  Khondemir  ne  met 
rentrée  de  Tharec  Ben  Ztkd  en  Efpagne  que  fous  le 
Khali&r  de  Valid,  fils  d’Abdolmalek , l'anjira*.  de 
l'Hcgùc,  & de  j.  C.  710.  Abcitgis^ar  aWthabariy 
ou  rJm  Alanüd  fonAbbréviaieur,  li  recule  jufqu’cn 
l’année  93.  {Zoyez  Tharec  Ben  Ziao.) 

L’Efpagne  efl  auflî  quelquefois  comprife  par  lea 
I Arabes  fous  le  nom  général  de  Magreb,  qui  fignifie 
YOccidenty  tufll-bien  que  l'Afrique,  & cette  notion 
efl  tout-k-ftk  conforme  k celle  des  Grecs,  qui  lui  ont 
donné  le  nom  é'IIefperie , k caufe  qu’elle  efl  à leur 
égard  vers  l'Ocddem.  Dc-lk  vient  que  le  fumom  d'ai- 
Magrebi  efl  également  donné  à un  Arabe  d'Efptgne, 
& k un  d'Afrique. 

Les  Arabes  ayant  etmquis  une  grande  partie  de  l’Ef- 
pagne,  ( car  Us  ne  l'ont  jamais  poflèdée  toute  en- 
tière,) établirent  le  fî^  de  leur  dommackm  k Cor- 
doue,  qu’ils  appellent  Corthobah.  Ç l'oyez  ce  titref) 

Les  Khalifes  Ommiades , dont  le  ficge  étoit  k Da- 
mas en  Syrie , y envoyoient  des  Gouverneurs  ; & 
quand  leur  dynaflie  fut  finie , les  Abbaifides  qui  pri- 
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leur  place  , furent  reconnus  avec  la  même  auto- 
rité en  liipaj'nc , julqu'à  cc  qu’un  Prince  fugitif  tle 
la  Maifon  tics  X>mmiades,  nommé  Abdalrahman,  qui 
écoic  (ils  d’un  Moavie*  (iU  de  HefchaiHt  (ils  d'Abdàl- 
nnlck  (ces  deux  derniers  ont  été  Khalifes)  y fut  re- 
connu pour  maître  ahfolu , indépendamment  desKha- 
Ûfes  de  Bagdet , l’an  de  l’Hci^e  j 39*. , &.  de  J.  C. 
75^.  Car  ces  Oinmiades  prirent  eux-mémes  le  titre 
de  Khalitcs,  & établirent  un  iroidcmc  Klulifat,  qui 
oc  fut  cc|»endant  reconnu  que  dans  Hifpagnc. 

Ces  Khalifes  Omniiadcs  furent  enfin  chaflés  d‘Ef- 
psgne  par  les  Marabouts  ou  Almoravidcs»  C5c  ceux-ci 
par  Ici  Moeahedites  on  Alinohadcs.  l.cs  A’ides  ne 
hilTea-tu  pas  d’y  régner  aiilîî,  & frtnt  ir.civic  une  in- 
terruption dans  la  dyoalUo  des  Ommbdes  : mais  elle 
tic  dura  pas  long-temps.  Les  Abadites  mi  Lbadites 
régnèrent  auOi  quelque  temps  en  divers  endroits  de 
l’KIpagne,  & fumit  pareillement  cxcerminéi  par  les 
Almonvtdes.  ( f'oy:z  le  lecond  & le  troifieiiK*  tome 
de  ri  liiloire  de  X;>vairi , qui  ibnt  dans  la  Bibliothè- 
que dû  Roi.  ) 

ANDALOUSI,  fignifie  proprement  en  Arabe, 
on  & il  y a un  irés-grar.d  nombre  d‘Au- 

tcursjuüs  & Arabes  qui  ont  cc  fumom,  à caufe  qu’ils 
étoicfît  natüs  ou  originaires  d’Lfpagnc.  Nous  avons 
une  I liiloire  allez  grolîè  intitulée  Æ'tùâr  al  Ülama 
al  ji'tdalota , ilijhire  des  Deileurs  iifùa^rrds-,  eom- 
P'ifée  par  Or{/èni  Ben  A/o/unnned  ai  0>rihn'/i%  na- 
lii  de  Cordoue  ,&  une  autre  de  CaiOî na- 
tif de  Séville , qui  a pour  titre  UL  tkmah  al  anfous 
fi  meiii  al  .dnda.'jus.  Aujourd’hui  l’on  donne  parti- 
culiérement cc  nom  aux  Mores,  ou  Arabes  qui  ont 
été  ch’Jlès  d’Efpi'gne,  & qui  fe  font  retirés  en  Afri- 
que ou  ailleurs.  Ce  font  ces  {^ns-là  que  nous  appel- 
ions ordinairciTJcnt  Morifjugs. 

pour  le  mot  à'^hdtilous , nous  ne  nous  en  fervons 
guère  dans  notre  langue , que  pour  lignifier  uo  che- 
ral  (TEfpagnc. 

ANDF.RA  B ou  ABlinR/Vn,  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Khilan  ou  Gilan.  Najjireddm  fie  L'iug  Jieg 
la  placent  dans  te  quatrième  Climat,  fi:  lui  donnent 
103  degrés,  45  de  longitude,  fi:  36  degrés  de  lati- 
tude. ( i('yez  Abuiuiab  (ÿ"  Am.\K.) 

ANDESCIIAN,  premier  Sacrificateur  établi  j>ar 
Nembrod,  pour  le  culte  du  feu  : car  les  Mages  de 
Perfe  prétendent  que  ce  Prince  étolt  de  la  Religion 
de  /oroallre,  6:  que  ce  premier  vSacrificatcur  dilputa 
avec  .\br.'iham  fur  l’unité  de  Dieu , fi:  confetlb  enluite 
à Nembrod  de  le  fiiire  jetter  dans  une  foumaife  an- 
dente  pour  éprouver  la  divinité  du  feu  : mais  Abra- 
ham fortifié  de  la  protection  divine  , furrit  gloricufe- 
mciu  de’cette  épreuve  ; car  comme  il  ell  écTit  dans  la 
Cenefe,  qu'.\braham  fortit  de  l'LV  des  Clialdécns, 
fie  que  plufieurs  Rabbins  veulent  qu’f/r  lignifie,  en 
cet  endroit,^»  , fi:  ne  foit  pas  le  nom  propre  d’une 
Ville,  comme  le  prétendent  la  plupart  de  nos  Inter- 
prètes, c’efl  ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable. 

ANDOK.AN,  Andek.\n  fi:  Anoucian,  Ville  de 
la  Ib'ovince  Traofoxanc,  qui  dl  des  dépendances  de 
celle  de  Faqpnah.  Il  ell  fait  mention  de  .cenc  Ville 
dans  les  premières  années.du  régné  de'Kamerbn.  Lon- 
que  le  nom  de  Farganah  cft  pris  pour  une  ProviiKC, 
Andokan  en  elHa  capitale, fi:  c'il  la  même  que  Farga- 
nah  prb  pour  le  nom  d’une  Ville.  Quc!ques-un.s  veu- 
lent aufii  c{vi\-fkhfchiker  foie  la  même  Ville,  fi:  que 
ce  nom  ne  lignifie  autre  ebofe  que  kllle  Royale. 
Colius  dam  fes  notes  fïtr  AUhigan-) 

ANDRINOPLE.  (/'  Adranah  ou  Eorrneh.) 

A N F A L , Us  dépcuilles  des  emtetnh.  11  y a un 
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chapitre  de  l’Alcoran  fous  ce  titre , dans  lequel  I\îa- 
homec  a publié  la  loi  fuivamc  touchant  le  panage  du 
butin  t De  tout  ce  que  vous  gagnerez  fur  vos  cime- 
mis , la  cinquhns:  partie  appartiendra  à Dku , au 
Prophète  ^ à fes  parents  t aux  orphelins  ^ aux  pau- 
vres c*  aux  pèlerins. 

Les  lmcrprcte>  de  cc  pafià;^  difent  tous  unanime- 
ment, que  de  cinq  paves  du  butin,  Il  y en  a quatre 
qui  appartiennent  aux  folilafô,  fi:  que  la  cinquième 
doit  être  |urtagéc  fuivant  ceicc  loi  : mais  les  Legiftes 
ne  pas  cous  d'accord  de  quelle  raanicre  fc  doit 
faire  ce  parnige.  Plutieurs  tiennent  que  cecte  jxirt  qui 
efianribuée  à Dieu,  n’ell  que  par  honneur  fi:  par  bon 
augure,  fi:  qu'ainfi  le  cinquième  de  tout  le  buün  doit 
être  fubdivifé  Iculemcm  en  cinq  , à favoLr,  entre  le 
Prophète,  fes  parents,  les  orplvelins,  les  pauvres,  fie 
les  pèlerins;  fi:  que  depuis  la  mort  du  Prophète,  fa 
porc  doit  être  employée  pour  les  allaires  générales  des 
Mufulinans,  ou  donnée  à Ximam  ou  Chef  de  la  Mo}- 
' quée  du  lieu , ou  enfin  ajoucéc  aux  autres  quatre 
portions. 

jilma  Hanîfah  décide  que  la  part  du  Prophète  fie 
celle  de  fes  parents  étant  devenues  caduques  par  fa 
mort,  il  ne  relie  plus  mamtenanc  que  trois  parts  de 
la  luhdivilîon,  à favoir  celles  des  orphelins,  des  pau- 
vres fi:  des  {>é!erins. 

Malek  cil  d’avU  contraire , fi:  prétend  que  ces  deux 
premières  pns  de  la  fubdivilion , ï lavoir , celle  do 
Dieu  fie  celle  de  Mahomet  , appaniennent  à J’Itïâni 
des  lieux  où  il  y a te  plus  de  u^effité. 

Après  ces  deux  }^nds  Jurifconfultcs  & Chefs  de 
Scéles  approuvées- dans  k Mufulmanirme,  il  y a piu- 
lieurs  autres  Docteurs  qui- (ont  à la  vérité  de  moindre 
autorité,  mais  qui  ne  bilfent  pas  de  rci>drc  une  opi- 
nion probable,  qui  tiennent  que  cc  cinquième  qui 
doit  être  léparé  du  butin,  doit  être  partagé  câèétivc- 
mcnc  en  fix,  comme  porte  le  texte  de  la  loi , fi:  que 
la  part  de  Dieu  n'y  ctl  pas  feulement  exprimée  par 
honneur  fi:  par  cérémonie,  mais  par  obligation,  aulli- 
bien  que  celle  du  Prophète;  fi:  ils  Ibuticmicm  qua 
CCS  deux  pans  doivent  lêrvir  pour  les  réparations  fie 
pour  les  ornements  du  temple  de  la  Mecque  fie  des 
autres  Mofquées.  Ces  Docteurs  font,  encre  les  autres^ 
yl’foul  Allah  fi:  Kabié , qui  ont  traité  cette  matière  fore 
au  long  dans  leurs  Livres  intitulés  Kutub  î'akihi  a 
DéciCwns  'Juridiques. 

Dms  la  bataille  de  Ikdre , les  Mufulmans  ayanc 
. fait  plufieurs  prifonniers,  .\bhomec  tînt  confeil  avec 
- les  principaux  C'beià  de  Ton  arm^ , pour  délibérer  fur 
ce  qu’ils  léroient  ds  ces  gcns-là.  ''Aboiibecre  fut  d'avis 
que  ces  prifonniers  énnt  tous  leurs  parents  de  prè* 
ou  de  loin , il  falloit  les  traiter  en  prifonniers  de  guer- 
re, fi:  les  renvoyer  après  leur  avoir  fait  payer  une  ran- 
çcm  raifonnable,  &.  proponionnéc  à leurs  facultés; 
„ d’autant  plus,  difoït-il-,  qu’ils  poiiiron:  un  jour  au- 
„ 4?nenrer  le  nombre  des  Fidèles.  ” 

Omar  fie  Saad,  fils  de  Maadh,  dirent  que  ces  pri- 
funniers  étant  ks  Chefs  des  Infidèles,  il  étoit  plus  à 
propos  de  leur  faire  à tous  trancher  la  tête,  fi:  que, 
graccs  ^ Dieu , ks  affaires  des  Mufulmans  étoient  déjà 
en  tel  état , qu'ils  n'avoient  pas  befoin  de  l’argent  que 
l'on  tircroit  de  leur  rançon.  Mahomet  pcnchok  du 
cfité  d'Aboubccre ,-  don:  k fcncimcnc  écoic  plus  hu- 
main , lori'quc  (Gabriel  apporta  l'oracle  du  Ciel.  Ce 
fut  un  vcrlèt  de  l’Alcoran  plein  de  menaces  contre 
qui  defiroiens  Us  biens  de  la  terre  au  préjudice 
de  la  gk'ire  de  Dieu.  Mahonrcc  crut  alors  qu’il  n’y 
auroic  qu’Omar  fit  Saad  exempts  de  reflet  de  ces  me- 
naces : mais  ii  dcicendk  aulli-tdt  du  Ciel  cet  autre 
verfet  : Mangez  & jonlficz  de  tout  U butin  que  vous 
avez  remporté , lÿ  tirez  telle  rançon  que  vous  potir- 
rt’Z  de  îw  prifonniers.  Crsùgnez  feulensent  Dieu  : car 
U pardftme  ftjs’  fait  miférievrde.  Remarquez  ici  de 
quelle  maniéré  ce:  impoficur  jouoit  les  Ueos. 
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C«ne  loi  étant  ainf]  promulguée,  Mahomet  mie  \ 
rançon  Abbas  fon  oncle  avec  deux  de  les  neveux  & 
un  de  fes  amis  ; & la  fomme  qu*U  leur  demandoic 
étoit  fi  fonc,  qu'Abbas  fut  obligé  de  lui  demander 
s'il  croyoic  qu'il  fût  raifontiable  que  fon  oncle  lîlt  ré* 
xluic  k la  mendicité  & & la  bonté  de  demander  Tau* 
mAne  de  porte  en  porte , ce  qui  ne  pouvoir  manquer 
d'arriver , s’il  étoit  contraint  de  lui  payer  une  H grolTe 
fomme.  Mahomet  qui  favoic  fort  bien  les  af&ires  de 
fon  oncle , lui  répliqua  : „ Ces  howfes  pleines  d’or 
,,  que  vous  mîtes  entre  les  mains  de  votre  mere  avant 
,,  que  vous  furtüllez  de  la  Mecque  , que  font-elles 
„ ivemies?  ” Abbas  bien  furpris  de  voir  que  Ma- 
homet favoit  une  chofe  qu'il  croyoic  extrêmement  fe- 
crete,  déclara  auOl-tôt  qu'il  le  tenoit  pour  Prophète, 

& qu’il  cmbraOôii  fa  lleügion  : ce  qui  n’empêcha  pas 
du'il  ne  lui  payât  la  fomme  ou'il  lui  avoir  demandée; 

le  même  Abbas  confeflà  depuis  à Mahomet,  que 
Dieu  lui  avoit  rendu  le  centuple  de  ladite  fomme.  Ce 
n'dl  pas  merveille  qu' Abbas  devint  riche , au  milieu  du 
pillage  que  les  pretniera  Mufultnans  tirent  de  toute 
l'Arabie. 

ANGAM.  Saidaovi  a compofé  un  Livre  de  Mu- 
fique,  intitulé  //  ma  arefat  iü  Angam  ^ de  \tcon- 
tioijl'iince  dfs  Sons  oT'  des  font^  où  il  remarque  que 
ks  Arabes  ont  appris  cct  art  des  Perfans , & en  ont 
emprunté  les  termes , comme  Rafl , Zirafkend^  Jeg- 
hiah^  Dwghiahy  Seghiahy  &c.  Ce  Livre  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 1 14^.  Azemi  en  a 

compofé  un  autre  fur  la  n>êmc  matière.  I)  ponc  le 
titre  6'Anis  alarefîn  fi  alhàn  \ VAmi  famiHer  des 
koanétes  gens  qui  aimetts  lù  Mufique. 

ANGHELION.  Les  anciens  Perfans  appellent 
ainfi  KEvangiU  & tout  U nouveau  Tepamens.  Ils 
doonenc  mémo  ce  nom  h une  étoÜe  préefeufe , ou  cf- 
pece  de  brocart  d'or , à caui'e  eue  les  Chrétiens  de 
l’Orient  tenolcnt  ordinairement  l’Evangile  enveloppé 
d’une  femblable  ét<^e.  Les  Perfans  modernes  qui  font 
Mahometans  , donnent  aujourd'hui  à l'Evangile  le 
nom  À'EngH , que  l'Alcoran  cite  prcfquc  par-tour. 
L'un  & l'aune  de  ces  noms  fonc  des  ntots  abrégés 

Evangelium.  (^Fo^ez  ce  sûre.  ) 

ANGIMI,  petite  Ville  appartenante  It  h Province 
de  Cancm  au  î^ys  tks  Negres.  Elle  ell  fort  proche 
de  la  Nubie,  qu'elle  a ii  î’OriciK,  fit  n’efl  éloignée 
d'une  Hie  des  Ncgres..qu'cIIe  a au  Mkü , que  de  trois 
journées.  Il  n’y  a point  dans  cene  Ville  d'autre  eau 
que  celle  que  l’on  dre  des  puits.  Edriffi  la  place  dans 
la  croilleme  partie  du  premier  Climat. 

ANGIU  ou  ENGIU,  que  l’on  appelle  fouvent 
par  comiption  ingtty  lîgnilie  en  langue  Pcrficrme  la 
même  chofe  que  AngiudaHy  Angudany  & Angu- 
zed.  C'efl  la  drogue  que  les  Ancier»  ont  appeîice 
jMièrpitiumy  qui  n'ell  autre  que  le  fuc  du  /^/èr  ou 
Si!pkium , que  l'on  appelle  aujourd’hui  dans  les  bou- 
tiques Afldduleis  & Afjd  feesida.  I.,e  mot  Perlîen  rire 
fon  orrgiite  de  l’Indien  Henk  & Hengu:  car  c'ell  aux 
Indes  où  cette  drogue  e(l  principalement  mife  en  ufa- 
gf  : car  quoiqu’elle  ait  urw  odeur  fort  défagréable , 
elle  donne  néaniuoins  k ceux  qui  y font  accoutumés , 

& qui  ne  vivent  que  de  légumes,  un  goûcfavoureux, 

& allez  femblable  è celui  de  la  viande , ItMfque  l’on 
en  frotte  les  uBenftles  où  on  les  prépare,  ou  les  plats 
dans  Icfqnels  on  les  mange.  Grecs  ont  tenu  le 
ijffer  de  la  Cyrénaïque  pour  le  meilleur  : c’eft  main- 
tenant  celui  des  Iridcs  qui  cil  le  plus  etlimc. 

ANGIUBIN,  ce  mot  qui  fignifîe  en  Perflen,  du 
miel,  devient  quelquefois  le  nom  propre,  ou  le  fur- 
nom  d'un  homme , & prindpakment  d'un  efclavc  noir  ; 
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comme  ceux  Slafmin  & de  Cafe-ur , qui  fignifiem  du 
Jafmin  & de  la  Camphre , & cela  par  oppolltion  de 
couleur  de  l'un  ï l'autre. 

Abeu  Hap'an  Ali  Ben  Angtubin  y natif  dcBagdcc, 
a compofé  VHipcire  des  Cadhis  ou  Juges  de  cette 
Ville-ll , & un  Recueil  ou  liiblwsheque  d'Auseurs 
en  deux  volumes,  qu’il  a intitulé  Akhhàr  al-tnajfa‘ 
nefîn.  Cec  Auteur  mourut  l’an  de  l’Hégire  674*. , de 
J.  C.  1275. 

ANCIUDAN.  ÇF.  Anciu.) 

ANGUD  AN,  fit  Anouzed.  (T.  ANniu.) 

ANGUR  l.  C'eft  la  même  Ville  <{dAnhriah  ou 
Ancyre  y Ville  de  Galatk.  (^Fojez  plus  haus.') 

ANGUSCHTEK  Kf-ndeh.  C’eft  ainfi  que  l’oft 
appelle  li  Schiraz  en  Perfe  VAjJa  fasida.  {F.  Anciu.) 

A N I , Ville  qu’i//ttg  Beg  fit  Najjtreddin  placent 
en  Arménie,  fit  lui  donnent  79  degrés  de  longitude, 
& 4 1 de  latitude  Septentrionale , dans  le  cinquième 
Climat. 

ANIRAN,  nom  d'im  Ange  ou  Génie  qui  préfide 
aux  noces,  & qui  a l’intendance  fur  n>ut  ce  qui  ar- 
rive le  trcnricmc  jour  de  chaque  mois  Solaire  de  l’an- 
cien Calendrier  i’erlien,  félon  l'oSfervarion  fupcrfti- 
tieufe  des  Mages.  Ce  trentième  jour  de  chaque  mois 
porte  aulli  le  nom  d'Aniran , fit  eft  confacré  î cc  Gé- 
nie, duquel  on  célébroit  autrefois  la  fête  avec  pompe: 
mais  la  Religion  Mahométane  a fupprimé  fit  aboli  cette 
cérémonie , que  les  fculs  Adorateurs  du  feu , que  l'oo 
appelle  aujourd'hui  Parfis , gardent  encore  fccrece- 
tement  en  quelques  lieux. 

ANMOUDAGE,£jrmp/i7/Vj  ou  modets.^oxa 
avons  trois  Livres  Arabes  qui  portwit  ce  nom.  Le  pre- 
mier cft  fur  la  Crawmuire.  Il  a été  compofô  par 
Zamakhfchariy  fit  commenté  par  Arâehili.  Il  rfl  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n”.  10^9. 

Le  fécond  cft  un  lÀvre  de  morale  y qui  a pour  Au- 
ttnir  Ben  Rafchik  al-HofrL 

Le  troifieme  Intitulé  Anmmiage  laskJfy  traite  de 
Vexcelleuce  de  CAlcoran  fit  du  rclpcft  qui  lui  eft  dù. 
Cet  Ouvrage  a été  tiré  du  Commentaire  de  BenKha- 
zem  y par  Soioushi  : il  fc  trouve  auill  en  la  Bibliothè- 
que du  Roi , n°.  71a. 

ANNONIOUS  ou  AMMONIOTJS,  Inven- 
teur de  l’art  que  les  Arabes  appellent  ^mém« 
que  Chiron  l'a  été  de  la  Chymic.  (^F.  SuioA.) 

ANOOGIHAN,  pere  de  Thahamurath,  Rjoi  de 
Perte  de  la  premlcrc  dynaftie. 

ANOLOUTICA,  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  tp- 
pellcnt  les  Analytiques  dArifiose,  qu’ils  ont  tradui- 
tes en  leur  langue. 

ANOSCH  Ben  Scheith,  c'eft  Enosy  fils  de  Seth, 
fils  d’Adam.  Il  fut  déclaré  par  fon  pere,  Prince  l'ou- 
verain  fit  grand  Pontife  des  hommes  après  lui.  II  a 
le  premier  ordonné  des  aumônes  publiques  pour  les 
pauvres,  fit  établi  des  Tribunaux  pour  rendre  la  juf- 
ricc;  c'eft  ce  que  l’hiftoire  Giafaricnne  rapporte  de 
lui.  Les  Auteurs  du  Tarikh  Menttkhtby  fit  du  Bina 
Kilt  difent  qu'il  fut  aulTI  le  premier  qui  planta  le  pal- 
mier. Ce  l*atriarche,  après  avoir  vécu  965  aas , laiflà 
Cainan,  Vainc  de  tous  fcsen&nts,  pour  fuccellèur  de 
fa  dignité. 

ANOUSCHIRVAN,  c’eft  le  fumora  de  Cof- 


ORIENTALE. 


10^ 


A N. 

de  Cobades,  qu«  Ton  appelle  plus  ordinai> 
remenc  i^toufehirvatt  fans  A au  commencemeac  du 
moi.  (K  <tf  titre.') 

ANS  Bf.n  Malek,  s'appdlolt  encore  Aboulîam- 
■uih  Ikn  A'afr  al-./1nfai  i.  11  ell  un  des  flx  Auteurs 
1c'$  plus  approuves  pour  les  traditions  Mahométanes. 

Il  avoit  fervi  Mahomet  pendant  dix  ans,  & alla  éa* 
hlir  fa  demeure  en  U Ville  de  Baflbra  fous  le  Kbalifat 
d'Omar.  H mourut  en  cette  Ville  l’an  de  l’Hég.  91*. 
à l'dgc  de  103  ans,  après  avoir  engendré  ccnc  enfants, 
de  fut  le  dernier  de  ceux  qui  font  qualifiés  Sahabah , 
c'ell-à-dire , Compagnons  ^ df  Contemporains 

de  Maiwmet.  H y a un  autre  Am  qui  fut  pere  de  Ma- 
lek, un  des  Chefs  des  quatre  Seules  reçues  & approu- 
vées des  Mufulnians. 

A N S A B : Généalogies.  Les  Arabes  font  très-cu- 
rteux  de  conferver  leurs  généalogies.  Us  fondent  ce 
foin  & cette  application  qu'ils  ont  pour  cette  recher- 
che de  l'origine  de  leur  famille,  fur  ce  paflàge  de  TaI- 
conn , où  il  ell  dit  : Nous  vous  ayons  féparés  en  plu~ 
jicurs  peuples  âf/riètir,  afin  /juevous  vous  connoijjtez 
ks  uns  les  autres.  Comme  aulTi  fur  cette  fcntcnce  de 
Mahomet.  Apprenez  (psi  font  vos  ancêtres , fir’  priez 
pour  vos  parents.  Cell  ce  qui  fait  que  pluficurs  fc 
plaignent  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Meftah  al  Saa^ 
siati  la  Ckf  du  bonheur  ^ lequel  ayant  rangé  & traité 
par  ordre  toutes  les  fcicnccs,  a omis  celle  des  Généa- 
logies , qui  cil  il  connue. 

Le  premier  Auteur  qui  a écrit  fur  cette  matière, 
eft  Hefcham  Ben  Mohammed  Ben  Schioatb  ou  Sdteib 
al  Kelhit  qui  mourut  l'an  de  l'IIég.  104*.  ûc  qui  a 
divUe  fon  Ouvrage  en  cinq  volumes. 

Aboul  HafJ'an  Ben  Jaltia  al-Beladeri.,  publia  en- 
fuite  le  fien , intitulé  Anjàb  al  afehraf  en  vingt  volumes, 

& dit  qu'il  o'avoic  pas  encore  achevé  f«n  Ouvrage. 

ANS  AB  al-Samaani  cil  un  ouvrage  en  80  vo- 
lumes , que  Ton  trouve  diibdlement , dans  lequel  l'I- 
inam  Ahou-Saad  AU  Ben  Mohammed  akMerouzi  à 
compilé  toutes  les  généalogies  qu'il  a pu  recouvrerjuf- 
qu'en  l'an  de  l'Hégire  56a‘.,quieilde  J.  C.  1 166.  Ce- 
pendant quoique  Te  nombre  de  ces  volumes  foit  énor- 
me, Ezzeddin  Ali  Ben  Ashtr  Algezeri.,  qui  mourut 
l’an  630*.  de  l’I  Icgire , qui  eil  le  1 834  de  J.  C. , l’a 
augmenté,  & fait  monter  jufqu’k  cent  volumes,  fous  le 
nom  à'Albbàby  qui  C^iüe  la  plus  pure  noblejfe.  Plu- 
licurs  autres  Auteurs  cependant  qui  l'ont  fuivi , n’onc 
pas  loiflc  de  l’abréger. 

Outre  ces  généalogies  générales,  les  Arabes  ont 
beaucoup  d’autres  Livres  des  généalt^es  particulières , 
de  j’en  ai  vu  un  catalc^ue  qui  marque  plus  de  trente 
Auteurs  difl'érems  nul  en  ont  écrit. 

Nous  avons  aufli  un  Livre  de  généalt^ies , qui  ne 
comprend  pas  feulement  celles  des  Arabes , mais  qui 
s’étend  au(Ù  fur  celles  des  étrangers.  Elle  s'intitule  Èo- 
ghiot  disil  himem  fi  màrefat  anfàb  al  Arab  u al~ 
Agemy  & a pour  Auteur  Aléas , fils  dal-Malek  ak 
AJùgiahedy  Prince  ou  Roi  de  l’Iemen  ou  Arabie  Heu- 
reufe , qui  mourut  l’an  de  l’H^re  778*. , de  J.  C.  1 376. 

ANS  A R Ebn  al-Ansar.  Heraovi.)  Ce  mot 
eft'aufli  le  plurier  de  Najfery  & Cgnific  ProteQeurs 
âf*  Défenfeurs.  C'eft  l’épithete  ou  leloge  des  Médi- 
nois,  qui  donnèrent  retraite  & proteélion  li  Mahomet, 
lorfqu'il  fut  obligé  à s'enfuir  de  la  Mecque.  Le  même 
mot  d’Anfàr  Cgnific  auffi  en  Arabe  les  CArAren/,  qui 
font  appellés  plus  commonensent  Najfara. 

A N S A R f , eft  un  fumom  commun  ï pluficurs  Au- 
teurs Arabes  qui  ont  prétendu  defeendre  de  ces  an- 
ciens Médinois  qui  protégèrent  les  fugitifs  de  la  Mec- 
que, de  que  l’on  nomme  avec  éloge  Anfary  c’eû-t-  » 
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dire , les  Proteciettrs.  Un  des  plus  illuftres  qui  porte 
ce  fumom  6'Anfari , eft  Aboul  Abbas  Ahmed  Beit 
Abdallah  y Efp^ol  de  nation,  qui  a écrit  un  com- 
mentaire fur  les  Poemes  indnilés  Almoallaeat.  Il  y en 
a auCt  un  qui  a écrit  fur  la  Phyfonomiey  que  les  Ara- 
bes appclleoc  Aljirajfaty  dt  un  autre  qui  a juftifié  le 
café  contre  U cenfure  trop  rigoureufe  de  quelques 
Doéleurs  fcrupulcux. 

A N T A R A H.  Un  des  fept  Poètes  Arabes  Auteuri 
des  Moallacdt.  ( Foy^z  ce  titre.  ) 

ANTHAB,  Ville  de  Caratnanle  dans  l’Afie  Mi- 
neure, que  les  Géographes  modernes  appeUent  An- 
tioketta. 

ANTH  AK  I A:^«rwcAe,  Ville  delà  Syrie,  maïs 
nue  les  Arabes  attribuent  à la  Province  de  Rosim  ou 
Komainey  k caufe  que  les  Grecs,  qu'ilsappellent  Routn  , 
d'un  nom  qui  leur  eft  commun  avec  les  Romains,  l'ont 
poflédée  long-temps , quoique  le  relie  de  la  Syrie  fut 
entre leurstnains.  VlugBegy  petIt-lUs de Tamerlan , & 
NaffreddlUy  dans  leurs  tables,  lui  donnent  71  de- 

fres,  26  de  longitude,  de  35  degrés,  30  de  latitude 
epcentrionalc , a ils  en  parlent  comme  d'une  place 
confidérable,  quoiqu’elle  dût  être  déjà  fon  ruin^  eu 
leur  temps. 

Cenc  Ville  fut  prife  fur  les  Grecs  par  Abou  Obei- 
dah, Général  du  Khalife  Omar,  l’an  16*.  de  l’Hégire, 
au  même  tempsque  Khalcd  Ucn  Valid,  autre  Général 
de  ce  Khalife,  prit  Alep de  Laodicéc.  Peu  auparavant, 
Cofroés,  fils  de  Cobades  , fumommé  Noujehirvan  , 
Roi  de  Perfe  , l’avoît  prilc  fur  l’Empereur  Juftinicn  : 
mais  elle  ne  demeura  pas  long-temps  entre  les  mains 
desPerfons,  & étoii  retournée  encolles  des  Grecs,  fur 
iefqucis  les  Arabes , comme  nous  avons  vu , la  prirent. 

Elle  demeura  entre  les  mains  des  Khalifes  AbbaiC- 
des  jufqu’en  l’an  265*.  de  l’Hégire,  dt  dej.  C.  878, 
dans  lequel  Ahmed  Ben  Tholon  l’enleva  au  Khalife 
Motamed,  maiselle  retourna bientùt  encre  leurs  mains. 

L'an  357*.,  Zlmifcès,  Général  des  armées  de  Nicc- 
phorc  Phocos,  Empereur  de  ConlUntinopIc,  larenric 
fur  eux , ou  fur  Saifcddoulat , Sultan  de  la  race  de  lia- 
medan,  qui  s'en  étoic  emparé. 

L'an  467*. , Malek  Schah , rroificme  Sultan  de  la  dy- 
naftie  Turquefque  des.ScIgiucides,  conquit  une  grande 
partie  de  la  Syrie,  & fon  Hillorien  dit  qu'il  fc  rendit 
maître  de  tout  ce  pays-U  jufqu'à  Antioche  : mais  l’an 
477*.,  Soliman,  fils  de  Kutulinifche  le  Selgiucide,  l'af- 
fit^ca,  &Ia  prit  par  Tes  ordres.  BenSchohnah  écrit  que 
les  Grecs  avoient  tenu  Antioche  depuis  l'an  358*.  juf- 
qu’en l’an  477*.  de  l'Hégire , c'cll-k-dirc , depuis  le 
968  jufqu'au  1 0S4  de  J.  C. 

L’an  49t*.  de  l’yégire,  de  J.  C.  1097,  les  Francs 
la  reprirent  dans  leur  première  Croifadé|fur  les  Ara-* 
bes,  de  la  polléikrent  jufqu’en  l'année  668*.  de  l'Hé- 
gire, & de  J.  C.  1369.  Car  alors  al-Malck  , al-Dha- 
ner  Bibars , fumommé  Bundoedari , Roi  des  Mamlucs 
en  Egypte , & maître  de  la  Syrie , la  prie  fur  eux  d’af» 
faut , renverfa  toutes  Tes  Eglifes  qui  pailàient  pour  être 
les  plus  belles  du  monde , abattit  Tes  murailles , & tua 
1a  pins  grande  panie  de  fes  habitants.  Depuis  ce  temps- 
li^  Antioche  n’a  plus  été  confidérable;  & IcsTurcs  Otho- 
raans  qui  s'en  rendirent  les  maîtres  avec  tout  le  refte 
de  la  Syrie , lorfqu’ils  dépouillèrent  les  Mamiuca , n'onc 
jamais  penfé  d'en  relever  les  ruines. 

Il  y a une  autre  Ville  en  Perfe  nommée  RIahouxa, 
laquelle  Noufehirvan  fit  rebdtir,  & lui  donna  le  nom 
dl Antioche  la  Grecque , jpour  conferver  la  mémoire  de 
la  conquête  qu’il  avoit  faite  idc  cette  puiflàme  Ville  « 
qui  a été  appciléc  autrefois  Vüï.il  Çd'JaTéte  defOrient. 

ANTH.‘\KI  : Natif  ^Antioche.  Ce  fumom  eft 
donoé  à un  Evéque  de  Saidc , qui  a défendu  par  fe^' 
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écrifs,  la  Reli^^ion  Chrctkmw,  conrre  les  Sc^hifmcs 
dct|«t*lques  Docteur»  Mufalimn^.  Son  Livre  cependant 
n*a  pas  tnanque  de  réponfe.  Ahmed  Ben  Abdalhalim 
y en  a fait  une.  ( y^yz  IJm.N  al-cjavab  tiré  de 
Ka«chk  At.*nmiNocN.) 

Abul  Cajjetn  ûl-AmUM  ^ travailli  iur  XEuclide. 
H y a encore  un  outre  Auteur  nommé  üaùd 
iluki.  (/< 

ANU- AR  at.-Bautah  , &c.  Les  Lumkret écUuan- 
/«,  &c.  C’ell  un  Commentaire  B|ui  éclairck  les  diffi- 
cultés & qui  corrige  les  fautes  du  Livre  d'AUhnai^ 
intitulé  Ferai, Iht  qui  traite  des  fuccejions.  Ce  Coin- 
inemaire  a pour  Auteur  Mohainvied  "Ben  ^lAummed 
aî-Sihuahi , & il  fc  trouve  en  la  Üibliotirequc  du  Roi , 
n“.  ^4°- 

ANU  AR  a!.*Okocl  Mr.ît  ascjiar  Vamî  al-ras- 
sotx.  Ce  titr-'  lî.,mifie  les  lumières  des  entetidemc/ut  ^ 
tiri’cs  des  vers  du  Ijgatairt  de  Mahi^inet.  L’ott  lui 
donne  fouvent  le  nom  de  Divan  AU , le  Divan  ou 
Recueil  JepoHUs  d'AU.  Il  cll  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  iiriÿ. 

ANU  A R AL  Saauat,  &c.  Les  lumières  de  !nf<!’ 
Jicifé“.  LK’re  de  S»i'rutisi  ftir  le  témoignage , cVii  a* 
dire,  fur  la  profcllion  de  foi  que  les  AluliiUnsui  doi- 
vent faire,  & particuliérement  de  celle  qui  etl  confir- 
mée par  le  nwrtyrc.  II  efr  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 

“15. 

ANUAR  AL'TANm,&c.  Commentaire  littéral 
fur  rAlconifty  en  deux  tomes,  compofé  pw  le  Cadhi 
Jiaidhaovi.  lleft  din»h  Bibliothèque  du  Roi,  n®.  5TI. 

ANU  A R SotiAtu  : les  lumières  de  Camftu.  C eft 
le  titre  d*un  Ivivre  fort  fameux  dans  i'Oriew , que  Hai- 
fan  B;n  SvLUly  Viiirdu  Khalife  Aimamon , traduifit  du 
l’ertîen  en  An:ùe  : c cil  pourquoi  il  lui  dotma  foti  nom  ; 
car  Schitil  en  Arabe  lignifie  X'Ettile  de  Çan  'pus. 

Cet  Ouvra:»®  ell origmaîomcnt  écrit  eu  Indien,  & 
a poné  premüTCinent  le  nom  de  Tejhmeat  de  Hesif- 
chenky  ancien  Roi  de  Perfe  de  la  première  dynallie, 
& celui  de  Giuvidan  K/iirdy  c*e!l  t-dirc,  la  Sagefje 
de  t»::s  let  fhcles.  Il  fut  premièrement  traduit  de  la 
langue  Indienne  en  la  Péhelcvictine , qui  ell  celle 
des  anciens  Perfans,  par /Ir.'trojv/A, Médecin  du  Roi 
Colroès , fumommé  S'aufdUrvan , que  ce  Prince  avoit 
envoyé  exprès  aux  Indes  pour  recouvrerce  Liva*.  Cette 
traduclian  porta  le  n<>m  Pcrlîcn  de  Uumaloun  Nameh  : 
l.ivre  augttfle.  Aboyai  Maali  mit  cette  traduébon  en 
langue  Pcrlîcnne  moderne  : mais  fon  travail  fut  retou- 
ché & enrichi  par  Umffain  Kufchcfiy  & porta  depuis 
le  titre  de  Calilah  u Damnafi , a«(îi-hien  que  telle 
qui  a été  faite  en  langue  Tunpie  pour  le  Sultan  So- 
liman. Car  cVft  un  dialogue  entre  deux  animaux,  aux- 
quels on  a donné  ces  deux  noms  propres.  Ces  animaux 
s’appellent  du  nom  de  leur  efpccc  Schacaly  & noua 
n’avons  rien  dans  ces  roy-s-ci  qui  en  approche  plus  que 
le  Rcnardy  fuit  pour  la  figure,  foii  pour  l’inlHncl.  Ce 
Livre  efl  rempli  d’apolopjcs  fbrt  Ingénieux,  dans  lef- 
qucls  la  morale  Ô:  la  politique  des  Orientaux  efl  en- 
tièrement comprlfe. 

ANüA  RI  ou  ANU  BRI,  un  des  plus  excellents 
Poètes  de  Perfe.  Il  étotr  natif  d’un  village  des  dépen- 
dances de  h stIIc  d'Abiurd  en  Khonfan.  Ce 
s’appelle  Bcdench , & ell  fituc  dans  une  campagne  nom- 
mée Dcfcht  Khaveran,  de  laquelle  on  dit  que  quatre 
grands  hommes  font  forris.  Le  premier  étoit  homme 
d’Ltat,  & ponoit  le  nom  dAbc-tt  AU  Schadany  avec 
le  furnom  tiré  de  fim  pays,  Khaverani.  Il  fut  Vifir 
& Minillrc  d'Etat  de  Thognil  Bcg , premier  Sultan  de 
la  dpaflic  des  Scigiucides.  Le  fécond  de  ces  perfon- 
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nages  fut  un  célèbre  Docleur  nommé  Aboufaad  Me- 
benehy  qui  encra  Ibuvcnc  en  difpuce  a\xc  Cataii  en 
préfcnce  du  Sulan  Mulek  Schah , truiiiemc  .Monarque 
des  Sclgiucidci.  Le  troilicme  fut  Soft  ou  Chef  de  Re- 
ligieux, & excella  dans  la  fpirituoliic.  Il  portoitlenom 
à'Aboufeidy  & il  fut  fumoinmé  par  éloge  Silihan  al- 
Tharkaty  le  Roi  ou  le  Maître  de  la  vie  (piriiutBe. 
Le  quatricn»  cil  notre  Anuariy  qui  efl  aulll  furnom- 
mépour  l’exccUence  de  fapoélîe,  Solthan  at-Kh-.ra- 
fan  y le  Roi  du  Khorafati.  Ce  Poète  lit  les  études  dans 
la  Ville  de  Thous,  au  College  appelle  Matt/iuriaA; 
U vivoit  en  pauvre  écolier.  L'on  dit  qu'il  s’sppclloic 
Na^yeriy  qui  fignitîe  celui  qui  na  rien  y ^ qui  si  ap- 
porte rietty  & que  fon  maicrc  le  pria  de  charger  fdri 
nom  en  celui  A' Amer i , qui  en  ell  l’aaagramntc , & qui 
lignifie  lUuflre  Brillant. 

Il  arriva  heureufement  pour  lui , que  le  Sultan  San- 
ciar.  Monarque  des  Sclgiucidcs,  lailimt  le  voyage  de 
KRtiwkan , fit  }<iflêr  fes  équipages  devant  le  C ollcge  où 
il  étudiolc;  Ôc  fe  trouvant  ailis  des-anr  la  porte,  lorf- 
qu’sm  homme  bieh  monté  & bien  équipé  vint  ii  pif- 
fer,  il  s'inibmta  quel  étolc  cet  hommc.'Anveri  ayant 
apprb  oue  c'étoit  >m  des  Poètes  du  Sultan , lit  rvilexion 
qu'il  falloit  que  l'art  de  faire  des  vers  fût  beaucoup  cf- 
tiinc  it  la  Cour  de  ce  Prince,  puifqu'un  de  fes  Poètes 
ninrchoic  avec  un  li  liel  équipage,  qu'il  pourroitlui 
être  fort  avantageux  de  s’y  appliquer.  Cette  penfée  fit 
tant  d’impreifui»  fur  fon  cfprit,  que  dès  la  même  nuit 
il  lit  icij  Ouvmgc  de  poéfic  h l'honneur  deSangtar,  & 
le  lui  aüa  prelcnrer  dès  le  lendemain. 

Ce  Sultan , qui  cioit  très-capable  de  iuger  de  la  bonté 
des  vers , trouva  fa  pièce  excellente;  éc  connoiflint 
qu'elle  panoit  d'un  génie  extraordinaire,  lui  demanda 
s'il  voiiiott s'attacher  k laCour,  ou  recevoir  feulcmcnc 
une  gratilicatiim.  Anveri  lui  répondit  auJfi-tôt  en  vers, 
& lui  lit  entendre  par  fon  compliment,  qu’il  n'avuit 
point  d’autre  ambition  que  d'etre  attaché  au  fcrvice 
d'un  fi  grand  Prince,  l.e  Sultan  le  retint  des  cc  mo- 
ment auprès  de  fa  perfonne,  & le  fit  pafTer  ainli  du 
College  k la  Cour.  ( Ü»ulct  Schah.  ) 

iVnvari  étoit  fort  vch'c  tbiH  l’AlIrtmomie  : il  a même 
comiHitcplufieurs Traites  de  cctre  feicnce.  Ccj>cndant 
cc  fut  oette  fciencc  qui  lui  fit  prefque  perdre  tout  le 
fruit  qu'il  avoit  titc  de  fa  pnelie  ; car  il  arriva  qu'en 
l’année  de  rilégire  de  J.  C.  nS5  , qui  cil  la 

dixième  du  régné  de  Thogrul  Ben  Arfian , Sultan  de  la 
Maifon  des  Seigtucides,  les  fept  PUncics  fc  trouve- 
rem  cnfcmblc  dans  le  troiiiemc  tlegré  du  figne  de  h 
Balance,  ce  que  les  Allronoriies  appellent  la  grands 
coiijoti(U'-n.  Nos  tables  Aflronomiquss,  que  nous  ap- 
pelions AlphunfneSy  & qui  font  tirées  de  celles  dca 
Ara'rK-s , marquent  cette  conjonction  I\jn  582*.  de  l'I  lé- 
gire,  qui  répond  k l'amiéc  JwUïque  4946,  & à celle 
de  notre  Seigneur  iiHtî. 

Les  Allroijomes  de  ce  temps-lk,  du  nombre  def- 
qutls  Anvari  étoit,  prédirent  qu'il  s'clevcroir  dans 
cerre  ariisce  un  ur.igc  do  vents  impétueux,  qui  arra- 
cheroit  les  arbres, 'renvcri'eroU  les  plus  folides  Md- 
mems , & ébrtmlcroit  même  les  mooengnes.  Cette 
pré»lictton  qui  devoit  tomlscr  fur  le  jour  ménte  de  la 
conjonetton  qui  arriva  au  mois  de  Septembre , .fit  que 
pluficurç  préparèrent  des  lieux  fomerreins  pour  le 
retirer  ce  jouHk  ; mais  la  crainte  fut  aulll  vainc  que 
la  prédiclion  dos  Allrologues  ; car  les  lampes  que 
l'on  avoir  allumées  fur  le  liau;  des  Mofquécs  n'en  fu- 
rent pas  feulement  éteintes , éc  beaucoup  de  grains  de- 
meufcrcnc  en  gerbes  dans  les  granges  julquli  l’année 
fuivnnte,  pour  n’avoir  pu  être  ni  battus  ni  vannés  lùutc 
de  vent. 

Les  ennemis  de  notre  Poète  rw  manquèrent  pas  de 
fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  roumer  on  ridicule , 
& pour  lui  nuire  à la  Cour.  En  cITcc,  le  Sultan  lui  lit 
une  grolîè  réprimande  pour  être  tombé  dans  une  faute 
fi  grolîicrc.  Aot'ori  ne  fut  lui  répondre  autre  chofe. 
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finon  que  ces  conjun^ions  de  planètes  n’arri- 

vüicnt  jamais  ums  ^oduire  quelque  effet  extrsiordiuai* 
re;  mais  IVfFet  iînguticr  que  celle-d  produiüc , fut  qu'il 
ne  Touffla  aucun  vent  pendant  toute  cette  année*Ia. 

Fcri4  Kateb . qui  écoic  un  de  ceux  qui  portolenc  le 
plus  d’envie  à la  gloire  de  notre  Poète , fit  des  vers 
Pcrficns  dont  le  dtoit,  qu’Anvari  avoit  menacé 
rUniv-ers  de  vents  fi  terribles  » qu’ils  dévoient  le  faire 
tomber  en  ruine  : cepeodam  aucun  vent  n'avoit  foufflé 
depuis  fa  prediètion.  „ Cela  nous  fait  connoître  allez , 

„ difoit-il  enfuiic  au  Seigneur , que  c'cfl  vous  qui  com* 

„ mandez  aux  vents,  & non  pas  Anvari. 

(^oit^ue  les  Aftrologues  Tuflent  conv'aincus  de  men* 
fonge  à 1 egard  des  vents , il  cil  certain  cepcmlam  qu'en 
cette  même  année  il  s'éleva  une  tempête  plus  furieufe 
qu’aucune  de  celles  que  les  vents  ayent  jamais  exd> 
^s;  ce  fut  l'irrupcion  que  fit  Gcnghizkhan  dans  les 
Provinces  de  l'ACe  qui  font  au-dc^  de  l’Oxus  : car 
il  les  défola  d'une  manière  qui  fera  mémorable  dans 
tous  lesOccles.  titre Àe'VwooKK^i.  Bkn  AasusN. 

Anvari  n’ayant  pu  fupporter  ni  les  réprimandes  du 
Sultan,  ni  les  railleries  de  Tes  envieux,  partit  de  la 
ville  de  Merou,  fiege  Royal  des  Selducides , de  fe  re- 
tira en  celle  de  Balkhe,  autre  ville  Royale  de  ta  Pro- 
vince de  Khoralan  : mais  il  n'y  fut  pxs  plus  heureux 
qu’k  Merou  : car  ce  peuple , qu’il  n'avoit  point  ulTtn- 
lé,  fc  déchaîna  contre  lui  par  mille  Injures,  dt  par 
des  reproches  continuels  qu’il  lui  làifoic  tant  fur  ta 
fkuflccé  du  fa  prédicHon,  que  fur  fon  i^orancc;  ils 
l'aurotent  mémo  chailè  du  leur  ville,  fî  liamideddin, 
premier  Juge  de  la  ville,  ne  Peùi  prison  fa  proteétioo. 
Ce  fut  alors  qu'il  iit  un  Poème  ou  il  inféra  une  pro- 
tefhtion  publique  & fulcmnelle , de  ne  fe  plus  mêler 
d'Artrolc^ie , ni  de  prédiitions  ; & il  mourut  enfin  pai- 
iîblemcnt  dans  la  même  ville , l'an  de  THégire  55/7*. , & 
de  J.  C.  laoa 

Anvari  paflê  pour  le  premier  qui  ait  châtié  la  poéfic  . 
PerCenne,  un  retranchant  de  fes  ouvrage*  tout  ce  qu’il 
pouvoii  y avoir  d’impur  ou  de  lafcif.  Küfchidi  l'a 
beaucoup  loué  fur  ce  fujet,  quoiqu'on  d'autres  ren- 
contres il  lui  tk  été  afîûz  contraire.  Ces  deux  Poètes 
fe  trouvcrcnc  pendant  quelque  temps  de  deux  partis 
diflcrcnis  : car  Anvari  écoit  au  camp  du  Sultan  San- 

fbr,  lorf-iu’il  alTîégcoii  Adiz , Gouverneur,  & dépuis 
ultan  des  Kliuarczmicns,  avec  lequel  Rafchidi  s’é- 
coit  enfermé  dans  le  fort  château  de  Hczâr  Esb.  Ces 
deux  Poètes  fc  failbicnc  la  guerre  ^ leur  maniéré, 
s’envoyant  l’un  h l'aucre  des  vers  attachés  au  bout  des 
Bûches,  - pendant  que  les  deux  Suions  donnoient  & 
répoufToicnc  des  aflauts. 

Togufebe  ouTagafehé,  Sultan  des  Khuarozmicns, 
Prince  fortlavam,  d«mnoit  la  préfércoccà  Anvari  & 
k Zehir^  au-JclTus  de  tous  les  autres  Poètes  Periîens. 
i^Foyez  Us  titres  d’Atsiz  & de  Raschioi.) 

ANZAR,  Ville  du  Turqucflan,  qui  eft  de*  plus 
proches  du  Cathai,  ou  de  la  Chine  Septentrionale. 
Tamcrlan  en  faifoit  fa  place  d’armes  pour  entrer  dans 
«:  pays-Ji,  lorfqu’il  y mourut  l’an  807*.  de  l’flcgire, 
de  J.  C.  1404. 

APARUIZ.  (^Foyez  Kiiosroc  Parviz.) 

APOLLINARIS,  Patriarche  d’Alexandrie , qui 
fut  envoyé  en  Egii>te  avec  des  troupes  par  l'Empe- 
reur juflinienpour  réduire  les  Jacohiies  ; il  fit  fon  en- 
trée dans  la  ville  d’Alexandrie  vêtu  en  homme  de 
guerre,  & prit  enfuite  fes  habits  patriarchaux.  Le 
peuple  lui  ayant  jette  des  piirres,  U convoqua  une 
anèmbléc  dam  l’Eglifc  le  Dimanche  fuivant,  dam  la-  , 
âuclle  il  exhorta  les  Diocéfains  k renoncer  à la  fcclc 
des  Jacobites  : mais  ces  hérétiques  lui  ayant  jetté  une 
fectmdc  fois  des  pierre* , il  fit  encrer  fes  fol^ts  dans 
l^tife,  & fit  égorger  cous  ceux  qui  y écoienc.  tbn 
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Batrihh  dit  qu'il  y avoit  dans  PElglife  du  fang  juf- 
qu’aux  genoux. 

U y a un  autre  .ijtcUitsaris  Hérellarquc  : mais  ü cil 
allez  connu  par  rhiftoiru  Ecclefiaifa'que. 

APOLLONIUS.  C’eft  l*.\uteur  du  Livre  que  le* 
Arabes  qui  l’ont  tnduir , appellent  Keiâb  al-makhrou- 
tkâi.  Livre  des  fetlions  canLjues.  11  fut  q-.iduit  pour 
le  Khalife  Altnamon  : mais  on  ne  lui  en  apporta  que 
la  première  partie  qui  comiwnd  fept  Livres  : ctir  on 
trouvTi  dans  la  préface  qu’il  en  devolt  contenir  huit. 
Depuis  le  temps  de  ce  Khalife  jufqu’cn  l’an  1000 
& plus  de  l’Hégire , ce  huitiem’e  Lhrc  n’a  point  été 
trouvé , & on  croît  qu’il  eft  caché  dans  quelques  Bi- 
bliothèques des  Grecs  où  Ü ci>  confen’é  précieufe- 
mem  i caufe  de  fa  rareté,  jdbou  Moujfa  dit  qu’outre 
les  l’cpt  Livres  d’Apollonius,  on  a trouvé  encore  qua- 
tre figures'du  huitième  : Jhmed  Ben  Meufa  al-)îo~ 
mafjiy  natif  Je  la  ville  d'£wx  ou  EmeJJè,,  en  a traduit 
les  quatre  premiers,  & Thabeth  Ben  Corrahts.  tra- 
duit les  crois  autres;  c’ell  ainfi  qu'en  parle  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  Ntsuader  al-akhhar , les  narrations 
curUu/ès  : HaJJan  Ben  Moujfa  Ben  Schaker  a revu 
& corrigé  cette  traduclion. 

On  dit  qu’ApolIonius  a vécu  long-temps  a\int  Ett- 
cUdCy  & que  ce  Livre  eftlc  dernier  de  le*  ouvrages, 
qui  donna  à Euclide  l’occafion  de  compolêr  k;  fa*n  où 
il  traîu  des  éléments  de  la  Géométrie. 

APOLLONIOUS  al-Tiiei^matiki.  Cdl 
hnius  Tyaneusy  infigne  Magicien,  qui  vouloir  imiter 
par  fes  prelliges  les  miracles  des  Difciples  de  Jf.scs- 
CiiRisr.  Aboulfarage  rapporte  qu’il  difoit  :„Mal!itur 
„ k moi , de  ce  que  je  fuis  venu  >u  monde  après  le 
„ fils  de  Marie.  " Ce  fumom  de  Tkdefniaiiki  lui  eft 
donné,  jnree  qu’il  fc  fervoit  de  ces  ligures  que  les 
Grecs  appellent  TeUfmatay  les  Arabes  Thelfcmàty 
fit  nous  autres  TaitfmanSy  pour  opérer  les  faux  mi- 
racles donc  il  ébloûiflbic  les  ignorants  de  fon  fiecle. 

APRAHAM,  c'eft  le  nom  d’un  Perfan  des  pre- 
miers ficelés , qui  écok  mtif  de  la  ville  de  Balbim , donc 
le  nom  a été  changé  par  les  Arabes  en  celai  <t Ibra- 
him. C’eft  aufli  celui  que  les  anciens  Mages  ont  donné 
au  Patriarche  Abraham,  a\'ant  que  les  Arabes  eulTenc 
changé  fon  nom  en  celui  d'ibrahim. 

ARAD  fie  Aarab.  f.e«  Arabes.  Geziras  al-Arahy 
tifle  des  Arabes  i c’ell  l’Arabie. 

Les  Arabes  ont  une  double  origine.  Les  premiers , 
qui  font  appcllés  Arabes  purs  (ÿ  fans  mBangey  def- 
cendem  de  Cahtao  ou  Joébn , fils  de  I leber , & frere 
de  Phaieg,  lequel  après  la  dtvifion  des  langues  vint 
habiter  cette  Péninfuk  de  l’i\fie , qui  peut  avoir  ciré 
fon  nom  ou  d'iarab , fils  de  Joélan , ou  d'une  grande 
campagne  qui  efi  dam  la  tWincc  de  l'ahamah , fie 
qui  porte  le  nom  à'Arabat.  La  fécondé  origine  des 
Aral^sfe prend d’ifmaèl,  filsd'Abraham,  quivints'é- 
tablir  parmi  les  Arabes  purs  fit  anciens , fit  fut  le  pere 
de  ceux  que  l’on  appelle  Moçaarabesy  fit  Moftaara- 
bes,  mots  qui  lignifient  Arabes  mélésy  tels  que  font 
les  Ifmaèlites.  Il  ne  fiiut  pas  néanmoins  ccûifondre 
ceux-ci  avec  les  Mojharfsbes  modernes , qui  font  pro- 
prement des  Arabes  mélés  avec  les  autres  nations  oui 
fmit  hors  de  l’Arabie;  le  nom  de  Mocarabesy  que  les 
Efpagnols  leur  donnent , aj-ant  été  corrompu  de  ceiui-lk. 

Panni  ces  premiers  Arabes  purs  qui  toiem  divifés 
par  tribus  auffi-bien  que  la  pofiérité  d'ifmaëi , U y en 
a de  celles  que  l’on  appelle foit  qu'elles  ayenc 
été  exterminées  par  la  colere  Divine  pour  n'avoir  pas 
obéi  k la  voix  des  Prophètes  qui  leur  avokmt  été  en- 
voyés, atnli  que  celles  Ad  fit  de  Thamoudy  qui  mal- 
traitèrent  les  Patriarches  Saleh  fit  Héher  ; Iblt  que  le 
grand  déluge  appellé  Irern  les  ait  fiut  périr  comme 
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cernes  âc  Tafm  & Je  Ciadis;  foie  enfin  que  les  guerres 
imelliocs  6c  donwJîqucs  , qui  écoienc  Ircquentes  parmi 
elles  t les  ayertt  enfin  confumées,  comme  peu  s en  fiU* 
lue  qu’il  n'anivac  à la  tribu  de  ^njamin  parmi  les  Juifs. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Ifinaclitcs , toutes  les  tri- 
^ des  Arabes  mêles  en  Arabie  en  ckrcendcnc  : mais 
quoique  les  Arabes  recherchent  curieufemenc  de  con* 
fitn'cnt  avec  grand  foin  leurs  généalogies , ils  ne  peu* 
vent  pas  pounani  les  faire  remonter  jufqu'à  Ifmacl  « & 
Us  fontobligésde  s'arrêter  à Adnàn*  un  de  fes  defeen- 
dants;  & la  généalogie  même  de  ISlahomct  ne  paflè 
pas  plus  avant. 

L’Arabie  cil  divüêe  en  plniieurs  Provinces  princi* 
pales , fans  compter  les  petits  pa>'s  qui  ont  des  noms 
particuliers.  La  plus  conlîdérabtc  de  toutes  cil  fie- 
tnen^  que  nous  appelions  jirabit  Heurcufcy  où  les 
llémiariies*  ont  régné  plus  de  deux  mille  ans  avant 
l’origine  du  Mufulmanirmc.  Les  Provinces  de  Taha- 
mah  & d'iemamahfum  comme  au  cœur  du  pays  ; celle 
de  I légiaz  cA  devenue  la  plus  célèbre  k caufe  des  villes 
de  U Niecque  6c  de  Médine,  & fait,  avec  les  deux 
demieres  que  nous  avons  nommes,  ce  que  nous  ap- 
pelions rJirabie  déferle.  Celle  qui  porte  le  nom  de 
Hagr  oxillagiary  répond  k r Arabie Petrée 
nom  Arabe  fignific  Pierre  y 6c  fa  capitale  portoicaufli 
ce  nom,  aum-bicn  que  celui  de  Karak.  Les  anciens 
l’ont  nommée  Para  defertiy  6c  nos  modernes , Krak 
de  Moturvyal.  (_f  oyez  Us  litres  de  soutes  ces  Pr<h 
¥inces  en  particulier.  ) 

Il  y a eu  dans  chacune  de  ces  Provinces  des  Rois 
particuliers  : car  outre  ceux  de  l'Iemen  qui  ont  été 
les  plus  confidérabies , nous  trouvons  ceux  de  l'Hé- 
giâz,  de  llendah,  dellirah,  6c  de  Gafiàn,  quoique 
ces  deux  derniers  Etats  ayent  été  établis  par  les  Ara- 
bes hors  de  leurs  limites , k favoir  celui  de  I lirah  dans 
riraque  Arabique  ou  Chaldée , 6c  celui  de  Gallàn 
dans  le  pays  de  Schim  ou  Syrie.  (^Foyez  Us  titres 
particuliers  de  ce pays^  iÿ  le  Specimen  hipori<e  Ara^ 
bùm  de  Pocokius.  J 

Il  y a une  autre  divifion  générale  des  Arabes  , qui 
eft  plus  connue , k favoir  en  ceux  qui  habitent  les  vil- 
les, 6c  en  ceux  qui  tiennent  la  campagne , & demeu- 
'rent  continuellement  au  defert  fous  leurs  tentes.  Ces 
derniers  font  nommés  Bedoui  6c  Aràbi  ; (nous  les  ap- 
pelions6c  furpadcnc  de  beaucoup  ceux  des 
villes  en  bonté  6c  fubtiltté  d’cfprit.  Cependant  tous 
les  Arabes  font  ingénieux , hardis,  généreux , aimanc 
jufqu'k  l’excès  l’éloquence  6c  la  poeûe  : maU  ils  font 
aufli  vindicatifs  6c  fanguînaircs. 

On  divife  encore  le»  Arabes  en  Gentils  6c  en  îilu- 
ftdmam.  Les  premiers  ont  précédé  Mahomet , 6c  les 
autres  l'om  fuivi.  Ceux  de  la  Gcntilité  font  qualifiés 
Arab  abgialuiiat  : Its  Arabes  du  temps  de  fienoran- 
ee.  Ce  n'ed  pas  que  parmi  eux,  il  ny  eût  plulleurs 
Juifs  6(  pludeun  Chrétiens  : mais  tous  ceux  qui  non: 
p&s  été  initiés  dans  le  Mahomeufme,  pafTcnt  pour 
avoir  vécu  dans  l’écac  d'ignorance.  Les  Arabes  fidèles 
font  qualifiés  Mojlememiy  ou  Mufulmans.  Ce  font 
ceux  que  Mahomet  a infiruits  de  rUoité  de  Dieu , 6c 
des  autre»  points  contenus  dans  la  loi  qu'ü  leur  a 
donnée.  Il  prétend  qu’il  avoir  l’autorité  de  Prophè- 
te, pour  leur  enfeigner  de  la  part  de  Dieu  cette  loi, 

fùr  conféquent  il  a cru  pouvoir  les  contraindre  par 
force  Ôc  ûns  quanter  k la  recevoir  : au  contraire , il  dé- 
clare que  les  autres  nations  ne  peuvent  pas  être  obli- 
gées par  violence  k l’cmbraiTêr. 

Cés  Arabes  Mufuimflns  font  ceux  qui  ont  conquis 
1a  plus  grande  partie  de  l'Afic  & de  l’Afrique,  6: 
meme  pluficurs  grandes  Province»  dans  l'Europe  ; 6c 
ils  ont  étendu  leur  Religion  encore  au-delà  de  leurs 
conquêtes.  Leur  Empire  fur  établi  6c  réuni  tout  en- 
tier fous  l'autorité  des  Khalifes,  qui  avoirnt  la  puîf- 
fance  rptrituclle  & remprrcllc  entre  leurs  mains.  Alats 
il  ne  dura  pas  long-tctrps  en  cette  forme  : car  plu- 
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ficurs  Princes , tant  Arabes  que  d'autres  nations  étran- 
gères, diviferem  ce  grand  Etat,  faifant  cependant 
toujours  profcllion  de  la  même  Religion,  6creconnoif- 
fant  le  Khalife  pour  .Souverain.  11  y a encore  aujour- 
d’hui quatre  puifTunces  Monarchies,  k favoir,  des 
Turcs,  des  Perfans,  de  Marok  6c  du  Mc^ol,  fan» 
compter  pluficurs  autres  Rois  6c  Princes  de  b Tran- 
foxanc  6c  des  Indey,  qui  fonc  entre  les  mains  des 
Mufulmans,  & dont  la  langue  de  Religion  6c  de  leur 
Droit  cft  Arabique. 

Il  y a pluficurs  Livres  qui  traitent  de  rexccllcnce 
des  Arabes  au-deflus  des  autres  nations.  Aoufehi  cft 
a coinpofé  un  fur  ce  fujet,  intitulé  Efledlal  belhak 
aUarab.  .Au  contraire,  Abou  Obeidah  les  a fon  dé- 
criés , & a foutenu  qu’ils  font  appcllés  7'étes  de  Dia- 
dans  l’Alcoran.  (^f  '.te  titre  deceDoùeur.')  L’Au- 
teur du  Pkw'iiaripan , pour  faire  connoltre  la  fubdiité 
de  refprit  des  Arabes,  racmitc  rhiftoirc  fuivance. 

TroU  frères  Arabes  de  la  famille  d’Adnan  s’étant  mis 
en  voyage  pour  voir  le  wys,  firent  rencontre  d’un 
Chanx-licr,  qui  leur  demanda  s’ils  n’avoient  point  vu 
un  chameau  qui  s'étoit  égaré  fur  U chemin  qu’ils  ce- 
noient.  L’aîné  d’entr’eux  demanda  au  Chamelier,  s’il 
nctoit  pas  borgne?  „ Oui,  lui  réjîondit-il  Le  fé- 
cond frere  ajoura  ; „ Il  lui  manque  une  dem  fur  le  de- 
sont;  ” éc  ceci  le  trouvant  vrai,  le  troifieroe  Ircre 
dit  : „ Je  parierois  qu’il  ell  boiteux 

Le  Chamelier  entendant  éccl,  ne  douta  plus  qu’ils 
ne  l’cuflcnt  vu,  6c  les  pria  de  lui  dire  où  U étoit?Ces 
freres  lui  dirent  ; „ Suivez  le  chemin  que  nous  tenons 
Le  Chamelier  leur  obéit,  6c  les  futvit  làns  rfcn  trou- 
ver. Après  quelque  temps.  Ils  lui  dirent:»  Il  cft  chargé 
» de  bled.  ” Us  ajoutèrent  peu  après  : » 11  porte  de 
» l’huile  d'un  côté , & du  miel  de  l’autre.  ” Le  Cha- 
melier, qui  favoir  la  vérité  de  tout  ce  qu’lis  luidilhient, 
leur  réitéra  fes  infiances , Ôc  les  preIR  de  lui  découvrir 
le  lieu  où  ils  l’avoicm  vu. 

Ce  fut  alors  cuo  ces  trois  frères  lui  jurèrent  non-feu- 
Icment  qu’ils  ne  l'avoicnt  point  vu , mais  qu’ils  n'avoiens 
pas  même  entendu  parler  de  Ton  chameau  qu’à  lut-mé- 
me.  Après  pluficurs  contefhtions , il  les  mit  en  juflice, 
&.  on  les  emprifonna.  Le  Juge  s’appcrcevam  que  c’é- 
toient  des  gens  de  qualité , les  fit  fonir  de  prifixt,  6c 
les  envoya  au  Roi  du  pays,  qui  les  reçut  fort  bien,  6c 
les  logea  d-ms  fon  palais,  où  ü les  régaloitdc  ce  qu’il 
y avoir  de  plus  déliciciLX  dams  le  pays. 

Un  jour  dans  rcmrciicn  qu'il  eut  avec  eux , il  lenr 
demanda  comment  ils  favoicm  tant  de  chofes  de  ce  cha- 
meau fans  l’avoir  jamais  vu  ? Ils  répondirent  ; „ Nous 
,,  avons  vu  que  dans  le  chemin  qu’il  a tenu,  l’herbe 
» 6c  les  chardons  étoient  broutés  d’un  côté , fans  qu’il 
,,  panlc  rien  de  mangé  de  l’autre.  Cela  nous  afait  ju- 
„ ger  qu’il  étoit  borgne.  Nous  avons  aufli  remarqué 
,,  que  dans  les  herbes  qu’il  a broutées,  il  en  eft  relié 
» au  défaut  de  fa  dent  ; 6c  k b pille  de  fes  pieds , qull 
,,  paroiflbit  en  avoir  traîné  un;  c’eft  ce  qui  nous  a fidt 
„ dire  qu’il  lui  manquoit  une  dent,  6c  qu’il  étoit  bol- 
,,  teux.  Les  mêmes  pilles  nous  ont  appris  qu’il  étolc 
» extrêmement  chargé , 6c  que  ce  oc  pouvoJt  être  que 
,,  de  grain  : car  fes  deux  pieds  de  devant  étoient  tm- 
„ primés  fort  près  de  ceux  de  derrière.  Quant  k l'huile 
» 6c  au  miel , nous  nous  en  fommes  apperçus  par  le* 
» fourmis 5c les  mouchcsquis’étoientaraanScsdccôré 
y,  6:  d'autre  du  chemin , dans  les  lieux  où  11  pouvok 
,,  être  tombé  ; quelque  goutte»  de  ces  deux  liqueurs  : 

» |«r  les  fourmis , nous  avons  conjeéhiré  le  côté  de 
„ l'huile;  6c  par  les  mouches,  celui  du  miel 
l^lir  KîfofroUy  Poète  Perfien  du  premier  rang,  a fait 
le  récit  de  cette  hifioire*cn  vers  fort  élégants.  On  trou- 
vera dans  cet  Ouvrage-ci  plufieura  traits  d’cfprit  fort 
fuhtils  6c  très-agréables  de  ces  Arabes , pardculiérç- 
mem  de  ceux  du  déferr. 

ARABI  Mojueddin  MoiLtsorco  Bcs  Au  Bot 
AL-Aaau^ 
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al-Ahabi,  étoit  nadf  d’ElpaOTC,  & portoit  les  Air* 
noms  de  Huthemi  & de  'fharii,  pour  marquer  la 
tribu  ÔC  la  famille  donc  il  étoic  iflu.  Konaovi  ic  met  au 
ran^  des  Chefs  de  Solls , qui  ont  fuccédi}  les  uns  aux 
autres  jufqu’cn  l’an  de  l’Hcpire  630*.  1)  ell  Auteur  de 
plufieurs Ouvrages,  & cmr  autres  d’un  Livre  de  Ï’AA>- 
logie  mypiijue.  qu’il  compofa  l’an  de  nié^irc 
de  J.  C.  isay,  où  ü die  que  Mahomet,  dans  une  vi* 
Aon  qu'il  eut  h Damas,  lui  commanda  de  le  publier. 
Il  intitula  ce  livre  l'opius  alhekam  : Ijs  jinneaux 
que  les  JuRfs  «S?  les  Gouverneurs  doivent  toujours  por- 
ter aux  doigts.  H fc  trouve  dans  In  Bibliothèque  du 
Roi , 625.  11  a aulîi  cravailld  fur  les  conlUtutiom 

& réglements  de  la  vie  des  Religieux  Mufulmantf 
ou  Snfisy  fous  le  ticre  éCEfllttlahat  al-Sopah  : mats 
ce  n’cll  qu’un  abrégé  de  celui  de  Kafchi,  que  cet  Au- 
teur compofa}iMalathieran6i5*.  de  l’Hégire. ( la 
liiblhtJtcque  du  Roi.  tf.  641.) 

Nous  avons  aulli  de  lui  Kimia  al-Saadat:  la  Chy- 
mie  keureufe.  qui  eft  un  trtiké  Air  ta  profedion  de 
foi,  qui  regarde  rUnité  de  Dieu,  & un  autre  Livre  in- 
titulé aUAhadith  al  Codfiah  : Les  Traditions  faintes^ 
ou  celles  qui  regardent  la  Cité  faime , qui  cil  Jcnifa- 
iem , & toute  la  PalclHne.  Il  y a auili  un  Traité  de  lui 
qui  ne  paroit  pas  digne  de  la  gravité  d’un  tel  Docteur: 
car  il  a pour  titre  Ojfoul  al-Zairagiah ^ &c.  Üe  la 
7atiragie , c'eft-à-dire , de  b fignilkiUion  myfiérhufè 
des  lettres.,  àtdela  divination  qui  fie  fait  par  leur  moyen. 
Cet  Auteur  mourut  randcl'iiég.  t^d*.,de  J.C.  1240. 

Amajp  lui  attribue  encore  d’autres  ouvrages  fpiri- 
tucls,  i favoir,  Merdt  al  maani:  Le  lUiroir  mypi- 
que  ; Efra  ela  mekdm  al  Vjfara , Foyage  fait  pour 
arriver  au  lieu  des  captifs^  c’eA-à-dire  de  ceux  aux- 
quels Dieu  par  la  force  ât  efficace  de  fa  grâce  ôte  en 
quelque  manière  U libené  ; Arbuin  motabahds , Les 
quarante  traditions  les  plus  claires  & les  plus  au- 
thentiques. On  le  fait  aulli  Auteur  d’un  petit  Divan, 
Divan  Saghir , & de  Maafcherat  aicodpah  : Les  j ai  fî- 
tes Apcntblées,  ou  celles  de  la  Terre  faitsie. 

ARABI  Mohammed  Bf.n  Ziao,  Auteur  d'un  re- 
cueil de  Proverbes  de  la  langue  Arabique.  11  mourut 
i’an  231*.  de  l’Hégire. 

Ahuhecre  Mohammed  Ben  Abdaîla  , fumotnmé 
Plbn  Arabi,  eft  l’.\uteur  du  livre  intitulé  Ahkam  al- 
Coran  : l.es  loix  cemprifes  dam  CAlcoran,  mou- 
rut l’an  de  l'Hégire  54d^ 

ARABSCHAH  Ahmed  Ben  MottAMMr.n»  plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Arabfchah,  Dodeur  cé- 
lébré de  la  loi  MuAilmanc,  étoît  natif  de  Damas,  où 
il  mourut  l’an  H54*.  de  l’Hégire , & de  J.  C.  1 450.  11 
cft  Auteur  des  livres  Aiivants.  Le  premier  pone  le  nom 
de  l'akehat  al-Kholajd  : Le  fruit  des  Khalifes , ou 
Tutilité  que  l'on  peut  recueillir  de  Icurhilloifê.  Le  fé- 
cond ell  Aeiaibal  maedur  p akhhàr  Titnur.  1^:3  mer- 
veilleux efets  du  décret  divin  dam  le  récit  des  faits 
de  Titnur.  C’eft  ïhipoire  de  Tamerlan.  Le  troiücme 
ell  Erfchad  ai  mopd  bel  saeuhid.  Traité  de  fUnité 
de  Dieu. 

ARAC.  (^Foyez  Magis.) 

AR ACL I.  Héraclée , Ville  de  Macédoine,  ôtmé- 
cropole,  de  laquelle  Byzance  dependoit  autrefois , av-anc 
qu’elle  eût  été  érigée  en  Archevêché  & en  Patriar- 
chat , après  qu’elle  eut  changé  fon  nom  en  celui  de 
ConllanciDople. 

ARA' F.  Pluricr  du  mot  Arabe  Orf  : l’un  & l’au- 
rre  lignifient  un  lieu  qui  ep  entre  le  paradis  & l'en- 
fer des  Mahométans.  Les  uns  difent  que  c'eA  une  fô- 
psration  qui  reflemble  i un  voile , & les  autres  veulent 
que  ce  foie  un  mur  épais  & très-fort.  11  y a un  chapi- 
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tre  dans  IWlcoran  qui  s’imiculc  Sourat  al-Aràf,  dans 
lequel  on  lie  ces  paroles  : Entre  les  bienheureux  â? 
Us  damnés , il  y a un  voile  ou  f'paration  ; iy"  fur  fA- 
ràf,  il  V a des  hommes , ou  des  Anges  en  forme  à" hom- 
mes , qui  connoijjent  chacun  de  ceux  qui  font  en  ce  lieu- 
la,  par  tes  pgnes  qu'ils  portent.  Ce  qui  cil  appelié  voiie 
dans  ce  vvrlêt , ell  nommé  dans  un  autre  du  meme  cha- 
pitre , une  muraille  forte. 

Les  MuAiinuns  ne  font  pas  d'accord  fur  la  qualité 
des  g:  ns  qui  fe  trouvent  en  ce  licu-là.  Les  uns  difenc 
que  ce  font  les  Patriiirches ôt  les  Prophètes,  & les  au- 
tres veulent  que  ce  fuient  les  Martyrs  & les  plus  émi-  . 
nents  en  làintcté  parmi  ic»  Fideles,  avec  lelquels  il  y 
a auffi  des  Anges  qiii  ont  b Agure  humaine.  Il  y a 
pourtant  plulieurs  Üoéleurs  qui  itC  font  pas  de  ce  licu- 
là  dv*s  lymbes,  comme  il  feroit  félon  la  dvAtiption 
qui  en  a été  faite,  mais  plutôt  un  purgjtoire,  dans 
lequel  demeurent  ceux  d'entre  les  Fideles , donc  les 
bonnes  ôc  les  méchantes  accionsfont  dans  une  relie  éga- 
lité, qu'ils  n’ont  pas  al^z  nvéricc  f>our  entrer  en  Para- 
dis , ni  allez  démérité  po  ir  être  condamnés  au  feu  de 
l'Enfer;  ils  voyent  de  ce  lieu  la  gloire  des  bienheu- 
reux, ils  les  féücitem  de  leur  bonheur  : mais  le  dedr 
ardem  qu'ils  ont  de  fc  joindre  à eux,  leur  dent  lieu 
d'une  grande  peine;  car  il  y a dans  le  même  verfet: 
Iis  ny  entrent  point , quoiqu'ils  défirent  très-ardem- 
ment d'y  entrer. 

Mais  cnün  au  jour  du  Jugement  univcrfcl,  lodqu® 
tous  les  )K>mmcs,  av^ant  que  dccrc  jugés , feront  cités 
pour  rendre  hommage  à leur  Créateur,  ceux  qui  font 
cofermés  dans  ce  lieu,  fc  prollemeront  devant  la  bee 
du  Seigneur  en  l’adoram  ; & par  cet  aéte  de  Rcl.gion 
qui  leur  tiendra  lieu  de  mérite,  le  nombre  de  leurs 
ûmnes  œuvres  venant  à furpalTcr  celui  des  mauvailôs, 
ils  entreront  dans  la  gloire,  fuivantcespvrolcsdu  mê- 
me chapitre  : Entrez  dam  U Paradis  où  vous  n'au- 
rez plus  rien  à craindre,  âf  où  vous  ferez  delisrés 
de  toutes  vos  inquiétudes. 

Outre  ce  Purgatoire , les  Mahométans  en  ont  encore 
un  autre  qu'ilia|)p. lient fans  co  nprer  celui 
du  fépulcre,  qu'ils  nomment  Afwvai  akKobour,  qui 
eft  proprement  lejugement particulier  de  ch.nque  hom- 
me, que  lesMocazaies  rejcucnc.  Ce  mot  Aral»  lignilîe 
les  terreurs  du  fépiAcre , à caufe  des  peines  que  deux 
Anges  examinateurs  font  foiiSrir  aux  mons  dans  te  lieu 
mênïc  de  leur  fépulturc.  ( Foyez  Nekir  cf  iMonkjr  , 
qui  font  les  noms  des  deux  Anges.  ) 

dit  touchant  ce  lieu  nommé  Aràft^dW  paroit 
un  enfer  aux  bienheureux,  & un  paradis  aux  damnés. 

ARRA'F  Abdalnafi  Anm,  dl communément  ap- 
pellé  Ben  Arràf,  ôc  fumommcal-A/edeni.  parce  qu'il 
éioit  natif  de  Médine.  Il  cil  Auteur  d'un  livre  intitulé 
Egtena  p fehan  man  iahta.  ( Foyez  ce  titre,  j 

A RA  F AH,  neuvième  jour  du  dernier  mois  de 
l’année  Arabique  xionvenb  Ühoul  begiat , auquel  les  pè- 
lerins de  la  Mecque  font  leurs  dévotions  à une  mon- 
tagne qui  en  cil  fort  proche,  & qui  pone  te  nom 
à' Arafat.  I.es  Mufulmans  ont  une  grande  vcncracion 
pour  cette  montagne,  parce  qu’ils  croyent  qu’Adam 
& Eve,  après  avoir  été  bannis  du  Paradis,  furent  ré- 
parés l'un  de  l’autre  pendant  le  cours  de  cent  & vingt- 
ans  , pour  faire  pénitence  ; & qu'enfin  fe  cherchant 
l'un  l’autre , ils  fe  reconnurent , & fe  rejoignirent  en- 
fcmblc  fur  le  fommet  de  cene  montagne,  bquclle  a 
tiré  pour  cette  raifon  fem  nom  d'un  mot  Arabe , qui 
ûgnific  connaître. 

AR  AG  FIL  FARAO,  LtvTc  qui  traite  des  divertîjfe- 
ments  permis  ou  défendtts  par  la  loi  Mufulmane. 
Soiouthi  en  ell  l’Auteur , aulli-bien  que  du  Poeme  in- 
titulé Mfaregiat , qui  traite  le  même  fujet.  Ç Foyez 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n".  70.) 
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ARRAGIAN,  Ville  de  la  Province  de  Khuiâf 
tan  ou  Su/tane.,  que  quelques  Géographes  atcribuenc 
Muram  ^ celle  de  Fars  ou  Ptrfe  proprement  dite. 
Elle  n’ert  éloignée  de  la  mer  que  dune  Icule  journée , 
& Ton  rerroircA  crcs-fenile  en  palmiers  & en  oliviers. 
Viug  Beg  & Niiÿir  eddin  lui  donrienc  86  degrés 
30  ’ de  longitude , & 35  degrés  30  ' de  latitude  Sep- 
tentrionale. Elle  eft  compril'e  dam  le  quatrième  Climat. 

ARAM  Al.  C’ert  un  mcis  Lunaire^  ou  le  temps 
dans  lequel  la  lune  fait  Ton  cours , félon  le  Calendrier 
des  Cathakns , lefqucls  d’ailleurs  fe  fervent  de  l’année 
fobire  pour  leurufagc  commun.  Ils  font  pourtant  dif- 
férents des  autres  nations , en  ce  que  Icun  mois  ne  font 
pas  diviféspar  fcmaincs,  mais  feme  païugés  également 
en  deux  quinzaines. 

AR  AMS  CH  A H,  fils  d’ïbck,  quitvoitété  efclave 
de  Schchàb  eddin , .Sultan  des  Gaurides  ou  Gourides , 
fuccéda  i Ton  perc  dans  le  Royaume  Delli  aux  In- 
des: mais  il  fut  bientôt  dcpolTédé  de  Tes  Etats  pour  foa 
Incapacité.  Iletmifch , autre  affranchi  deSebehab  eddin , 
prit  en  main  le  gouvernement  du  Royaume»  6t  s en 
rendit  enfin  le  maître  abfolu.  Cette  Ville  de  Dehelli 
ou  Délits  comme  cllecftappellce  vulgairement,  aulli- 
bten  que  Gehân  ^bàdyt^  devenue  le  fiege  royal»  & 
h capitale  de  l'Empire  que  le  Mogol  pollède  auxln- 
des»  depuis  que  celle  d’Agra  a été  abandonnée. 

ARRAX,  nom  d'un  petit  pays»  que  quelques 
Géographes  comprennent  tiins  l’Arménie;  les  autres 
en  font  une  Province  particulière»  qu'ils  placent  en- 
tre y ridherbigiüti  & le  Cwrg/y/rfw,  c’ell-Wirc»  entre 
la  Médit  de  la  Gérgie  » partie  d-ins  le  quatrième , & 
partie  dans  le  cinquième  Clin  at  Les  tables  à'L'lug  Ses 
& de  Naffireddin  attribuent  ï cette  Province  les  Vil- 
les de  Mokan  ou  Mogan  » de  Ik-rdoa , & de  Giancarah. 

ARRAS,  fit  Aras.  Ben  Aras  eff  .Auteur  d’un  Li- 
vre qui  traite  de  rexcellencc  fie  de  b préférence  des 
deux  nations  Arabe  & Perfienne. 

C’eft  autli  le  nom  du  fleuve  AraxeSy  que  quelques- 
uns  appellent  auflî  Arfinas.  Pendant  que  Cofrocs  étoit 
aux  environs  de  Conibminopic , fit  incommodnit  ex- 
trêmement cene  Vaille,  Héraclius,  pour  fe  délivrer  des 
mains  d'un  fi  puilTant  ennemi  » promit  de  lui  payer  une 
fomme  trcs-confidérablc.  Sur  la  foi  de  cette  promefTe, 
Cofrocs  le  laifià  fortir  de  Confhintinople , oc  lui  per- , 
mit  de  palTèr  en  Afie»  pour  y lever  cet  argent  fur  fes 
fujets.  Maisllénclius,au*lieude  facisfaireà  fa  parole» 
l’employa  à lever  une  grofle  armée  de  Khûzaricns,iiui- 
riens»  fit  Abkhazes,8vecIaqucileiIcntradanslcsEtats 
de  Cofroés,  fie  y fit  un  fort  grand  dégdt.  1 

Cofrocs  ayant  appris  ces  nouvelles,  marcha  vers  le  ; 
fleuve  Aras  ou  Ares  pour  lui  en  difputcr  le  paflàgc , , 

fit  empêcher  fa  retraite.  Héraclius  fe  voyant  le  palîage 
fermé , ufa  d'un  ftratagême  pour  fe  l’ou\Tir  ; il  fit  jet- 
ter  beaucoup  de  fumier  b la  tête  de  la  rivicre  » qui  def- 
cendoit  jufqu'au  gué  où  Cofroès  l’attendoit.  Ce  Prince 
crut  alors  que  l’armée  des  Grecs  étok  campée  au  lieu 
d'où  le  fumier  defeendoit,  fit  que  leur  deflèin  étoit  de 
palTer  b rivicre  en  cet  endroit.  Cette  penfée  lui  fit  quit- 
ter fon  polie,  pour  aller  couper  le  chemin  b Héra- 
clius. Celui-ci  cependant  n'avoic  fait  aucun  mouve- 
menc , fit  palb  ainti  fans  aucune  rcfiibncc  au  gué  que 
fon  ennemi  lui  avoit  abandonné.  (^I\'ighiarij}an.') 

ARBAIN  fit  ARB.MNAT.  Ce  mot  fignific  en 
Arabe  le  nombre  de  quarante  : mais  il  s'applique  en 
particulier  h quarante  traditions,  ou  narrations,  fit  b 
tous  les  Livres  qui  en  traitent.  Pour  entendre  ceci, 
il  faut  favoir  que  Mahomet  a dit  autrefoisque  quiconque 
apprendra  aux  Fidèles  quarante  tradirions»  pour  les 
iallruirc  dans  la  voie  du  ciel»  tiendra  en  Paradis  le 
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même  lieu  que  les  plus  favanrs  fie  les  plus  zélés  Doc- 
tturs  de  la  loi  y pourroîent  occuper. 

C'cll  ce  qui  a fuit  qu'un  grand  nombre  de  Doéfeurt 
Mufulmans  fe  font  appliqués  k ramaOcr  quarante  tra- 
ditions fur  dilTércntes  matkres,  qui  concernent  pour- 
tant toutes  la  Religion  Mul'ulmane.  Les  principaux 
Auteurs  de  ce*  qinramc  tradiiians  ou  Arbainy  font 
Ben  Almobarec,y  Ben  .FJa.ny  Ben  Sopàny  Agiuriy 
Daracashniy  Salelty  Salemiy  Malinty  Sahuniy  An- 
fariy  Baihakiy  Sîaoviy  Soiouthty  &c.  Les  matières 
qu'ils  y ont  traitées  font  fur  les  points  fondamen- 
taux de  la  Foi»  fur  les  articles»  fur  l'obfcrvance  des 
commandements,  fur  les  moeurs,  fur  les  vertus,  fur 
la  guerre  que  l’on  doit  faire  aux  Infidèles,  fur  le  pè- 
lerinage delà  Mecque»  fur  b prière,  fiic.  Quelques- 
uns  en  cnit  fait  de  mêlées  fans  s'attacher  k aucun  fujec 
particulier,  comme  Mohieddin  Naoyi.  Soiouthi  en  a 
compofô  un  fur  l'extenfion  des  bras  qui  fefait  dans  b 
prière,  fur  l'autorité  de  Malek , un  des  quatre  chef* 
des  fcch^s  Orthodoxes  du  Mufulmanifmc,  fit  enfin  U 
cil  Auteur  de  edies  qui  ponent  le  nom  de  Moiabab^ 
nàSy  les  plus  claires  <5'  Us  plus  ausheniiques. 

ARÜAIN  Khabar,  Us  quarante  hipoires.  Il  fem- 
blc  que  les  Chrétiens  ayem  voulu  imiter,  ou  concre- 
quirrer  ces  quarante  traditions  Mufulmanes  dont  nous 
venons  de  parler  : car  il  y a un  Auteur  anonyme  qui 
a donné  le  titre  de  quarante  narrations  ou  hijlosres 
k un  Livre  dans  lequel  il  a ramaflé  les  vies  de  40 
Peres  du  défert  de  Hohaib  en  Egy|ite,  6c  d’ailleurs. 
Il  fe  trouve  dans  b Bibliothèque  du  Roi,  797. 

ARBEL,  Ville  de  Méfopotamîe allez  connue fou$ 
le  nom  A'ArMa , fit  fon  l'ameufc  par  ta  victoire  qu’A- 
lexandre  y remporta  contre  Darius.- Les  cables  Ara- 
biques lui  donnent  77  degrés  ao'  de  longitude,  fis 
35  degrés  de  latitude  Septentrionale,  la  plaçant  dans 
le  quatrième  Climat. 

11  y a eu  plufieurs  Auteurs  qui  étant  natifs  ou  ori- 
ginaires de  cette  ville , ont  pris  le  fumom  tTArbeli  , 
comme  Mepoupy  Sangiariy  l’Auteur  du  Kafchf  aû 
naamat , fit  celui  qui  a fait  l'abrégé  du  Livre  intitulé 
Allia  ai-Qloum  y lequel , quoique  né  k Moupaloxs  Np* 
nivcy  prend  néanmoins  le  nom  d Ahmed  Ben  Moupta 
al-Arbeli.  Cet  abrégé  a pour  titre  Rouh  al-Oloumt 
Cefprit  des  fciencesy  & correlnond  au  titre  de  l’ou- 
vrage entier , qui  fignilie  Us  fcUnces  dipribuées  par 
clajfes , ou  bien  même , la  vie  rendue  auxj'ciences  ; 
qui  eft  un  des  meilleurs  fie  des  plus  eflin^s  Livres 
que  les  Mufulmans  ayent.  ( F.  Ahia  al  OLointi.^ 

ARBENGIAN,  petite  ville  de  b campagne  où 
de  b vallée  que  l'on  appelle  la  ^gde  de  Samar- 
canJ-y  c'cll  proprement  le  Territoire  de  cene  ville. 
Ce  nom  de  S(>gd  eft  fort  ancien;  car  il  a donné  fori 
nom  k une  grande  Province , que  cous  les  Géographes 
Grecs  fie  Latins  nomment  b Soediane. 

La  ville  dArbengian , que  l^n  nomme  aulTt  quel- 
quefois Rabengian,  a été  autrefois  ruinée  : mais  un 
Sultan  ou  Roi  de  Khovarezme  la  rétablit.  Abvuifeda 
b mec  dans  le  cinquième  Climat  véritable,  fie  lui  donne 
88  degrés  25  minutes  de  longitude,  fit  39  dcCTés 
50  de  latituà  .Septentrionale.  Omar  Ben  Moyen 
iijmommé  ArbensMm  a fait  un  Commentaire  iur  le 
Livre  de  Bazdadi,  intitulé  Oÿouly  ou  Points  fonda- 
mentaux du  Mufulmanifme.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre le  nom  de  cette  ville  avec  celui  d’Arzengbn , qui 
eft  en  Arménie. 

ARBONAH.  Ceft  ainfi  <\M'Edrijpy  en  fàifant  b 
defeription  des  rivages  fie  des  ports  de  la  mer  Médi- 
ccrninée  » appelle  b ville  de  Narbonne  en  France. 
Elle  flic  prife  aiiiîî-bicn  que  Touioufe,  fil  une  grande 
parue  du  Languedoc , par  les  Arabes  qui  avoienc  coo- 
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quis  rEr^agne.  Le  Comre  Eudes  y ayanc  été  baim, 
(k  les  Infidcitfs  s'avançant  bien  avant  dans  la  France, 
Charles  Marcel  les  comliatrit,  les  délit,  & les  thalTa 
julqü’à  Narbonne,  où  ils  fc  réfugièrent.  Ieziü, 

fils  (TJbdalmaUk.  ) 

ARKACI  ZADEÜ,  Auteur  d’on  Liste  intitulé 
/frbainy  ou  quarante  traditions  y dont  nous  ve* 
nous  de  parler  ci-deflus.  Il  a pourtant  donné  un  nom 
JiarticuUer  à fon  ouvrage,  qui  cft  ^hfan  at-hediihi 
Us  plus  excellentes  narrations  ou  traditions. 

ARC  AM,  ferpent  noir  & blanc,  qui  fe  trouve 
dans  le  Turkeftan , dont  le  venin  ell  le  plus  dangereux 
& le  plus  mcMtcl  de  tous  les  poifons. 

ARKl  DIAKOÜN  x\S Archidiacre.  On  cite  fon 
fouvent  fous  ce  titre , un  très-favant  Médecin  Chré- 
tien, nommé  Abul  Khair  y frère  du  Catholique  ou 
Patriarche  des  Jacobites,  nommé  Ben  ou  Kbn  al- 
ütafih.  Cet  Archidiacre  avoit  encore  un  autre  frere 
nommé  .SVei,  qui  fut  Médecin  du  Khalife 

NalTcr  rAbballidc.  Ces  trois  frcrcs  étoient  fils  de  llé- 
batallah.  ce  titre.') 

ARDASTAN  ou  ARDISTAN,  Ville  de  la 
Province  appcUée  Gebdi  ou  Jraque  Perfiquey  k 36 
lieues  d'ifpahan. 

ARDAVAN,  fils  de  Bclafch  ou  Belafchan,  Roi 
de  Perfe  de  la  truilicme  dynallic  ou  famille  rcgnanie, 
qui  porte  le  nom  d’Afchganiens.  Le  Tarikh  Bozideh 
dit  qu’il  réc^na  treize  ans,  après  lefquels  un  autre  Ar- 
davan,  fiLd’Afchck,  lui  lit  la  guerre,  &luiôrala  cou- 
ronne & la  vie.  Selon  le  même  Auteur,  cet  Ardavan 
qui  fuccéda  au  premier,  éiolt  de  la  race  de  Feriborz, 
fils  de  Kaikaous,  & appartenoit  par  conlïqucnt  à la 
femillc  des  Kahnides,  qui  furent  les  Rois  de  la  fécondé 
dyraftîe  de  Perfe.  Il  foutient  ntême  que  les  fix  autres 
Kois  qui  lui  ruccé<leront,  étoient  de  la  même  race» 
mais  CeiaHy  Auteur  de  l’hirtoire  intitulée  Ncdhdm  al- 
tavarikhy  aflurc  que  ces  fept  Rois  étoient  tous  de  la 
race  des  Afchganïens,  Ce  qu’il  y a de  plus  certain 
dans  rhirtoirc  de  ces  Rois,  c’ert  qu'ils  n'ont  rien  fait 
qui  ait  été  digne  de  mémoire. 

ARDAVAN,  fils  d'Afchek  ou  Afchckan,  que 
quelques-uns  prononcent  Afchegy  ^Afchgany  fuc- 
ccnèur  du  premier  Ardavan,  mourut  apres  avoir  régné 
&3  ans , ôt  fans  avoir  rien  fait  de  ntémorable.  Le  /<»• 
rikh  Giaferi  remarque  feulement  que  de  fon  temps 
l'idolâtrie  fc  fortifia  extrêmement,  par  le  moyen  des 
ibinccs  qu’ Alexandre  avoir  établis  en  plufîeurs  Pro- 
vinces de  l’Afic.  Ces  Princes  font  appcllés  dans  les 
hiftoircs  Orienales , lihhukal  lharaif  Rois  des  na^ 
lions  y ou  plutôt , princes  tirés  de  la  milice  d'Alexan- 
dre U Grandy  qui  étoient  de  düTérentes  nariotu. 

Il  y a encore  im  troifieme  Ardavan , fils  de  Narfi.  ou 
Nariès , qui  cft  le  dernier  de  cette  nce  des  Afcheka- 
ttiens,  que  l'on  peut  dire  avoir  fini  par  des  Rois  fi»i- 
rviants.  Cclui-cl  régna  31  ans,  k la  fin  dcfqucls  Ardf- 
chir,  fumommé  Habegàny  fe  fouleva  contre  lui , fit  lui 
fit  perdre  la  vie  & la  couronne  de  Perfe,  qu'il  tran- 
féra  alnfi  de  la  Maifon  des  Afehekaniens  en  celle  des 
Safanides.  Cette  dynaftte  fut  la  quatrième  de  Perfe 
dont  Ardfchir  fut  le  fondateur. 

Les  Molouk  al-Thavaif  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus , finirent  auifi  avec  les  Alêhekanicns  ; car  la  puif- 
fance  d* Ardfchir  fiit  fi  grande,  que  rien  ne  put  lui 
réfitlcr  dans  la  Perfe.  Le  nom  d Ardavan  cft  le  même 
que  celui  dArtabany  duquel  les  Grecs  & les  Latins 
om  fàitccUti  dArtabauusy  qui  a régné  fclon  eux  en 
Médie,  de  meme  que  ceux 

& d A jfuerus , ont  été  corrompus  de  celui  / Ardfchir. 
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A R D E B I L , Ville  de  1a  Province  nommée  Adhcr - 
bigian,  qui  fait  une  ponie  de  la  Médie.  Les  Tables 
de  Naÿireddin  lui  donnent  82  degrés  30,  de  longi- 
tude, & 38  degrés  de  latitude  Septentrionale,  li  y 
a dans  cene  ville  un  ancien  château  appellé  Dahamsn 
Dix,  lequel  ayant  été  pris  par  Kalkhofrou,  Roi  de 
Perlé  de  la  fécondé  dynallic , lui  affiira  fa  couronne 
contre  Fraiborz  ou  f'cniiborz  fon  oncle:  mais  ce  qui 
rend  aujourd'hui  cette  ville  plus  confidérablc , Çoniles 
fépulchres  des  Scbdkhs  Sefîy  & liaidàr  y aïeuls  des 
Rois  qui  rognent  aujourd'hui  en  Perfe  ; car  ces  deux 
perfonnages  font  regardés  par  les  fcéfaires  d'Ali  comme 
des  Saints  du  premier  ordre.  C’eft  en  confidérotion 
de  ces  fépuJercs  que  la  ville  d’Ardcbil  porte  le  nom 
dAbadanFirouZy  quifigoific,Lcy^a«r«/f /rf félicité. 

il  y a eu  plufieurs  gens  favants  de  cette  ville,  qui 
ont  porté  le  fumom  dArdebiliy  comme  Mohammed 
Ben  Sadr  al-hagge  Abdalgttni , qui  a fait  un  com- 
mentaire fur  r Anmoudage  de  7.amakhfchari  y qui  fe 
trousx  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n**.  1089. 

Gemaleddin  J^ef,  mort  Tan  797*.  de  ri  lcg. , de  J.  C. 
1394,  a compofele  Livre  intitulé  Anouar  le  amal  al 
abrar  : Lumières  pour  fervir  à ta  cvnduite  des  Juf- 
tes.  C'eft  un  ouvTage  de  piété  & de  dévotion.  ( Voyez 
<7«^TagalSaid,  6l  Mir  Aiiot'i-  feth,  qui  portent 
tous  le  fumom  dArdebili.) 

ARDEN.  Le  Jourdain  y fleuve  de  la  Palcftinc. 
Les  Arabes  appellent  Balad  at-Ardeny  le  pays  du 
Jourdain  y tout  ce  qui  ert  aux  environs  de  cene  Ri- 
vière du  côté  de  la  Palcftine,  & toute  la  Palcftine 
même  avec  la  Samaric  & la  Galilée  : car  ils  comptent 
la  ville  de  Péaiolra,  qui  eft  l'ancienne  Satnarie , que 
nous  appelions  aujourd'hui  Naploitze , entre  les  villes 
de  la  Province  d’Arden.  Çf'oyez  dans  le  titre  d’Iezio 
fils  d'Abdalmalck , ce  que  fit  ce  Khalife  dans  le  pays 
d'Ardcn. } 

ARDOUKEND.  C'eft  le  nom  ancien  de  la  ville 
de  Cafchgar  en  Turqueftan. 

ARDOUSi  Ardousch,  & .Arthous.  Quelques- 
uns  l'appellent  auflî7'A(5ttJ,  en  retranchant  b première 
fyllabe  de  fon  nom.  C'eft  Aridetts  yÏKtc  d'Alexandre. 
Le  Lcbtarikh  & le  7'arikh  Kozideh , difent  qu’il  étoit 
fon  fils,  mais  peut-être  par  une  faute  de  copifte.  Ce 
Prince , félon  le  rapport  des  Oiienraux , préféra  Técude 
de  la  Phllofophie  à la  couronne  de  fon  freVe,  & fouf- 
frit  fort  patiemment  qu’Alcxatnlre  partageât  fes  Etats 
entre  fes  principaux  Capitaines,  plutôt  que  d’aban- 
donner la  morale  d'Ariftote  fon  maître , qui  lui  avoit 
appris  k méprifer  les  grandeurs  du  monde.  (V.  Us  titres 

o’ÂuiXAKnRK,  a«/>/«/^’/D'EsCANDER  , & D ARlSTOrr..) 

ARDSCIIIR.  Il  y a trois  Rois  de  Perfe  qui  onr 
porté  ce  nom,  ou  fumom.  Le  premier  eft  Ball.;man . fils 
d’AsIcndiar,  qui  fut  fumommé  Ardfchir  Jhraz  defly 
Artaxerxe  Longue-main.  On  trouvera  fon  hiftoirc  dans 
le  titre  de  Bahaman.  Le  fécond  eft  Ardfchir  Babe- 
ghan , fondateur  de  la  dynaftie  des  «Saflânidcs  ; & le 
troifieme  eft  Ardfchir,  fils  de  Schirovich  ou  de  Si- 
roès.  On  parler*  de  ces  deux-ci  l’un  apres  l’autre, 
apres  avoir  remarqué  feulement,  que  le  nom  à' Ard- 
fchir lignifie  en  lanme  Perfienne , Farine  ^ lait  : car 
l’on  fera  mention  de  l’origine  de  ce  nom  ailleurs. 

ARDSCIIIR  Baregaw,  premier  Roi  de  la  qua- 
trième dynaftie  de  Perfe,  que  l'on  appelle  AenSajfa- 
..ides  ou  des  CofroèSy  étoit  fils  de  SalTan,  qui  écoîc 
homtne  particulier,  ôc  félon  quelques-uns,  berger  d’un 
nommé  Balwc,  dont  il  époufa  la  fille.  SalTan  en  ayant 
eu  un  fils,  >1  lui  donna  en  faveur  de  Balscclc  fumom 
de  Babegàn  : c’eft  ainfi  que  l’Auteur  du  Lcbiarikh 
en  parle. 
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Khmienm , (Iff  le  npport  de  deux  hiftoires  fort  ef> 
6mées,  à favoir  le  Tarikh  Kozideh  2c  le  Bina-Kitiy 
nconoe  l'origine  de  Sanàn , 2c  par  conféquenc  d'Ard* 
fchiTy  d'une  manière  bien  diff’éreoce.  Il  ditque  fous  le 
ffcgne  de  I lomai , fille  de  Bahaman , SaÆn  Ton  frère , qui 
fe  vil  exclu  de  la  Couronne  > fe  bannit  volontaire- 
ment  de  ht  Perle,  2c  voulut  aller  ptflêr  Ton  chagrin 
datKi  les  pays  étrangers.  Un  des  enfiuits  de  ce  Saâàn 
voulut  dans  la  fuite  du  temps  voir  la  Perle  d'où  il 
avoic*appris  qu'il  droit  fon  origine,  2c  fe  mit  au  1èr- 
vice  de  Babec  qui  gouvemoit  la  Province  où  il  en- 
tra ï au  nom  d’Ardavan  qui  régnoit  pour  lors.  Babec 
recocnoiflànc  un  naturel  excellent  dans  ce  jeune  hom- 
me , lui  donna  peu  après  fa  propre  fille  en  mariage  ; 
2c  ce  fut  de  ce  mariage  que  naquit  Ardfchir , lequel , 
en  conlidéracion  de  fon  aïeul  maternel , fut  fumommé 
Babegùn. 

Cet  enfant  ayant  été  élevé  avec  grand  foin , U s'a- 
vança dans  tous  les  exercices  dignes  d'une  perfonne  de 
fa  nailEnce  ; 2c  il  réulJie  avec  tant  de  perfection  en 
toutes  les  chofes  auxquelles  Üs'appliquoit,  que  le  Roi 
Ardavan  en  ayant  eu  la  coonoilîtace , voulut  le  voir. 
AulTi-tôi  que  le  Roi  l'eut  en  fa  préfcnce , U en  fut 
chaimé,  2c  commença  dc$*lors  à raliner  tendrement: 
il  le  retint  dans  fon  Palais , 2c  donna  les  ordres  pour 
le  faire  nourrir  2c  élever  avec  fes  propres  enfants. 

Un  jour  qu' Ardfchir  accompagnoit  les  Princes  ^ ta 
cballè,  k Roi  leur  père  les  fuivit  pour  voir  ce  qui  fe 
palToit  entr'eux  ; 2c  comme  il  s'appercut  qu' Ardfchir 
furp:dlbic  de  beaucoup  fes  enfants  en  bonne  grâce  2c 
en  adrellè,  tant  ï tirer  de  l'arc  qu'è  manier  un  cheval, 
H en  conçut  quelque  jaloufie,  2c  réfolut  de  lui  donner 
un  emploi  qui  l’obligeât  à quitter  la  Cour.  11  Tenvoya 
pour  cet  elTei  dans  une  de  fes  Provinces  pour  y com- 
mander les  troupes  ; 2c  ce  fut-k  qu’ayant  appris  la 
mon  de  Babck  fon  aïeul,  il  retourna  aulTi-ciji  à la 
Cour,  pour  demander  au  Roi  fon  gouvernement.  Le 
Hoi  n’eut  aucun  égard  à fes  demandes  : car  il  l'avoit 
déji  defliné  à fon  ms  aine. 

En  CO  tcrops-là,  le  Roi  Ardavan  fit  un  fonge  qui  l’ef- 
fraya; 2c  en  ayant  demandé  l’explication  à fss  De- 
vins, ils  lui  répondirent  qu'un  fugitif  de  fa  Cour  lui 
cnleveroit  là  couronne.  Une  fille  du  S>'rTait  de  ce 
Prince  donna  avis  à Ardfchir,  avec  lequel  elle  entre- 
cenoit  une  recreiccotrefpondance,  de  l'explication  du 
fongt , 2c  le  fit  réfoudre  de  fuir  avec  elle,  2c  de  prendre 
tin  bon  augure  fur  ce  que  ks  Devins  avdent  répondu. 

Ardavan*fut  averti  de  cette  fuite,  2c  commença  k 
craindre  reflet  de  la  prédiétion.  Ardfchir  d'un  autre 
côté  étoit  déjà  arrivé  a la  ville  d’Efihekhâr,  où  une 
foule  des  amis  de  Babek  fon  aïeul  le  reçurent  avec  grand 
accueil , 2c  fe  dévouèrent  entièrement  k fon  fcrvice. 

Le  fils  aîné  d'Ardavan  qui  ponoit  le  même  nom 
que  foo  pere,  2c  qui  avoit  k Gouvernement  de  la  Pro- 
vince de  Fijri  ou  Perfs , dont  Efihekbar  cft  la  capitale, 
prit  ombrage  du  grand  concours  d'arais  qu'il  voyoic 
venir  en  foule  auprès  d'Ardfchir  : mais  il  ne  fut  pas 
long-temps  fans  voir  l'eflcc  de  cecte  faveur  populaire  ; 
car  il  vit  bientôt  Ardfchir  à leur  tête  lui  déclarer  la 
guerre.  11  fe  donna  dans  la  fuite  plufieurs  combats 
entr’eux;  mais  k dernier  décida  l'afiaire  : car  ce  jeune 
Atdavan  y fut  rué;  2c  après  fa  mort,  la  plupart  de 
fes  parents  qui  étoient  ceux  que  les  Perfam  appellent 
Blolcuk  Thavaifi  que  quelques  Auteurs  veulent  avoir 
été  des  Princes  do  pays , qu’Alexandre-k-Grand  y avoîc 
üiilès,  fubirent  le  même  fon  qu' Ardavan,  oufuivirent 
la  fortune  d’Ardfchir. 

Le  Roi , entendant  ces  nouvelles , marcha  avec  rou- 
tes fes  forces  du  côté  d'Efihekhar  : mais  il  ne  fut  pas 

Elus  heureux  que  fon  fils  ; car  il  perdit  la  bataille  2c 
1 vk  en  même  temps. 

Ardfchir,  après  cene  viéloire  qui  le  fiüfoit  remon- 
ter fur  le  trône  de  fes  ancccres , prit  le  titre  de  Scha- 
hitifehah,  c’eft-k-dire,  & de  Monarque  ^ 
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2c  étendit  fes  conquêtes  de  tous  côtés  dans  l'.Afié. 

Ce  Prince  qui  ell  le  fondateur  d'une  quatrième  fa- 
mille , ou  fouchc  Rople  dans  la  Perfe , fous  k nom 
de  Saffanhm  ou  Sajjdmda , pofiédoit  toutes  les  ver- 
tus militaires  2c  dvilcs  k un  fi  haut  point , qu’il  de- 
vint le  modèle  que  fes  fuccefièurs  qui  ont  eu  en  vue 
le  bien  de  kun  Etats , fe  font  toujours  propofé  de- 
vant les  yeux.  En  eifet , fes  grands  exploits  de  guerre , 
Quoique  rhilloire  ne  noas  en  ait  parlé  qu’en  gétiéral , 
oc  les  Ouvrages  qu'il  a laillcs  après  lui , dont  U noua 
eft  relié  une  connoiflâncc  plus  inrticuliere,  nous  don- 
nent la  plus  grande  idée  que  l'on  puidè  iWiner  d'un 
PrÛKC  très-accompIL 

Mais  ce  qui  furpallè  2c  le  nombre  de  fes  viéloires 
2c  la  magnificence  des  villes  qu'il  a bâties,  fut  le  def- 
1cm  qu'ilprit  de  drellcr  un  Kàr  Namck  ou  Journal , 
dans  lequd  fes  entreprifes , fes  conquêtes , fes  aéUcns 
particulières , 2c  jufqu’aux  difeours  qu’il  lenoic , étoient 
couchés  fans  déguifement;  car  il  abhotrCHt  tellemenc 
la  flatterie  dans  fss  Coonifans,  qu'il  en  avoit  éobli  un 
d’entr’eux  qui  l'intctTOgeoit  tous  les  matins , 2c  qui 
lui  fiüfoit  rendre  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  lait 
ou  dit  le  jour  précédent 

Outre  ces  Commenciires  de  fa  vk,  il  a laifiè  un  ou- 
tre Ouvrage  Intitulé  jiddh  aliufch  : Règles  pour  bien 
vivre  y dans  lequel  il  preferit  k fes  fuccefièurs  2c  k fes 
fujecs,  de  quelle  manière  ils  doivent  fe  comporter  dans 
la  plupart  des  actions  de  leur  vie.  C'efi  ce  même  Li- 
vre que  Noufehirvan , un  de  fes  fuccdlèurs , fit  copier 
2c  publier,  pour  rétablir  la  police  dans  les  Etats, 
comme  l'cn  pourra  voir  dans  le  titre  de  ce  Prince. 

Un  des  plus  l>caux  réglements  qu’il  lit,  fut  de  ran- 
ger le  peuple  en  diverfes  clallès  de  profellîons  2t  de 
métiers,  donnant  k chactxne  des  iollmétions,  2t  des 
DLcIcurs  particuliers. 

Les  principales  maximes  de  ce  Prince  étoient  : Lorf- 
que  le  Koi  s'apuUque  à rendre  la  jujlice , le  peuple 
s'a'jfeùlonne  à lui  rendre  ohiijfanct.  Le  plus  méchant 
de  tous  Us  Princes  e/l  celui  que  Us  gens  de  bien  crai- 
gnent y ^ duquel  les  méchants  efperent.  Il  difoit  aufli 
que  l'autorité  RosaU  ne  fe  maintetioit  que  par  des 
troupes  y Us  troupes  par  t argent;  que  l'argent  né 
vient  que  par  la  culture  des  terresy  & que  ceste  eui- 
turc  ne  fe  peut  faire  y qu'en  faifant  obferyer  la  ju/'- 
tice  & la  pclice. 

Ardfchir,  pour  s'alTurer  la  poncflîon  de  Ton  nouvel 
Etat,  avoit  epoufé  la  fille  d'Ardavan  fon  prédécelTeur. 
Cette  Reine  ne  pou^•■nl  fe  dépouiller  de  ralTeétion 
qu'elle  avoit  pour  fa  Maifon,  nourrilToit  toujours  dans 
fon  cœur  une  averfion  fccretc  contre  le  Roi  (bn  mari. 
Cette  pallïon  fe  fortifiant  cous  les  jours , la  p>orta  enfin 

I'ufqu  a entreprendre  de  l’cmpoiformer , pour  remettre 
a couronne  de  Perfe  fur  la  tête  d’un  de  fes  fieres  qui 
viveit  encore  : mais  fon  dcllèm  ne  réullic  pas  ; car 
Ardfchir  évita  ce  danger,  2c  la  Reine  convaincue  de 
cet  attentat , fut  mife  emre  les  mains  d'un  des  princi- 
paux Minifires  de  l’Etat,  qui  la  devoit  faire  mourir. 

Ce  Mmifbc  le  menant  en  état  d’exécuter  la  volonté 
de  fon  maitre , trouva  que  la  Reine  étoit  groflè  ; 2c 
confidérant  que  le  Roi  fon  maître  n’avoit  point  d'en- 
fants, réfolut  de  la  laiflèr  vivre  pour  lui  conferver  un 
héritier.  La  Reine  étant  accouchée  d’un  fils , k Mi- 
nillre  prit  grand  foin  de  fon  éducation , le  gardant  ce- 
pendant dans  un  lieu  fort  fecrec,  pour  k faire  paroî- 
tre  feulement  quand  il  le  jugeroit  k propos.  L'occa- 
fion  fe  trous-ant  un  jour  nvonble,  il  k préfenta  au 
Roi  fon  pere  pendant  qui!  joaoii  au  mail  k cheval  k 
la  manière  des  Perfans.  Le  Roi  le  reçut  fort  agréabk- 
menc,  2e  loua  la  prtidencc  du  Minillrc  qui  lui  avoit 
confervé  un  fils  2c  un  fucccflèur  : puis  l’ayant  enfuite 
récompenfô  k proportion  du  grand  fcrvice  qu’il  lui 
avoit  rendu,  il  fit  prendre  k jeune  Prince,  qui  lut 
nommé  Schabour  ou  Saper , Ôc  le  logea  dans  le  Pa- 
lais royal , où  il  fut  élevé  2c  entretenu  (elon  fa  qualicé- 
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Le  Leharikh  donce  40  ans  de  régné  k ce  Prince  ; 
tnais  Kfund'.  mir  & les  autres  Hilloriens  ne  lui  en  don- 
nent que  quaiofie  depuis  la  mort  d’^Vrdavan  Ton  pré- 
déceflèur. 

L'Auteur  du  Kaoudhat  at  akhiar  r^jpone  qu'Ard- 
fchir  ne  vouloir  pas  que  l'on  employée  ta  oiêmc  pu* 
tiidon  pour  toutes  fortes  de  fautes,  & qu'il  difoic  fou- 
irent k Tes  Officiers  : „ N'employez  pas  l'épée  quand 
y,  la  canne  fuffii^  ” Ce  même  Prince  ayant  interrogé 
Un  jour  Ton  Médecin , quelle  mefure  d'aliments  était 
nécefiire  pour  foutenir  le  corps  & entretenir  fa  vi- 
gueur ; ce  Médecin  lui  r^ondit  que  le  poids  de  cent 
gros  ou  drachmes  Arabiques  de  nourriture  fqui  ne 
font  pas  une  livre  de  Paris)  étoic  fuffilâat.  11  fut  fur- 
pris  de  cette  réponfe , & lui  demanda  dérechef  com- 
ment une  fl  petite  quantité  pouvoic  foutenir  un  auiîl 
grand  corps  que  le  ften  ? Le  Médecin  lui  répliqua  : 

„ Une  telle  quantité  ell  capable  de  vous  porter;  6c 
„ fl  elle  excede , vous  ferez  obligé  de  la  porter.  " 

Ebn  Batrikk  met  le  régné  de  ce  Prince  fous  l'Em- 
pcrcur  Commode , 6c  dit  qu'il  conquit  l'AfTyrie  6c  h 
Mefopocunie  en  b dixième  aimée  de  fon  regne.  Quel- 
ques Auteurs  appellent  ce  Prince  Ardfchir , fils  de  Ba- 
bek , fils  de  SafBin  : mais  cette  généalogie  ne  fe  rap- 
porte pas  avec  b vérité  de  fon  hldoire. 

A R D S C H I R , fils  de  Schiroukh  ou  Siroès.  Après 
la  mort  du  Roi  fon  pere , il  fut  couronné  k l'igc  de 
fept  ans  Roi  de  Perfe , du  confcntcmcnt  de  tous  les 
Grands,  k la  réferve  de  Scheheriar,  Général  de*i'ar- 
méc  qui  écoit  fur  les  confins  de  Perfe.  Ce  Seigneur , 
qui  fc  voyoic  toutes  les  forces  de  l’Empire  entre  les 
mains,  âtqui  fàifbit  tête  lui  feul  k Héraclius,  Empe- 
reur des  Grecs,  trouva  mauvais  que  l'on  eût  fait  cctie 
éleélion  fans  avoir  été  confulté.  Il  marcha  donc  en  di- 
ligence vers  b Ville  de  Madain  oii  il  entra  en  maître, 
& fe  faifi:  de  b perfonne  du  jeune  Prince  qu'il  fit  mou- 
rir après  un  regne  d'un  an  6c  demi  feulement.  Après 
cet  attentat , Scheheriar  mit  la  couronne  fUt'  fa  tête  : 
mais  comme  U n'étoit  pas  du  fsng  royal , U ne  put  jouir 
de  fon  ufurpation  que  pendant  deux  ans.  fon  tUre.') 

Kbn  Batrikh  ajoute  k ces  Princes  un  autre  /ird- 
fehir^  fils  de  Schobour^  c’eft-k-dirc , ^rtaxer:(e  fils 
de  Sa^t  qu’il  dit  avoir  régné  en  Perfe  quatre  ans, 
fous  rEmpIrc  des  cnbnn  de  ConTtantln  : mais  les  îlif- 
(oriens  Mahométans  ne  font  mentien  que  des  crois  dont 
nous  avons  parlé  ; 6c  Aboulfarage  , Hifioricn  Chré- 
tien aulTi-bien  qu’£ê/i  Batrikh^  ne  compte  que  crois 
Ardfchirt  ou  Artaxerxet  entre  les  Rois  de  Perfe. 

A REC  A.  C'ed  le  nom  Indien  d'un  fhiit  que  les 
Arabes  appellent qui  redcmblc  k une  noix  muf- 
cade.  Ce  fruit  étant  mêle  avec  des  feuilles  de  Tenbuly 
que  les  Indiens  nomment  Batra  ou  Bel  ri  y 6t  les  Eu- 
ropéens , Betléy  6c  avec  un  peu  de  chaux , fert  k for-  ' 
rificr  l'eilomac,  6c  k rendre  l'halcine  plus  agréable, 
lorfque  l'on  le  mâche  entre  les  dents.  Les  Indk-ns  por- 
tent toujours  avec  eux  cette  drt^e  dans  des  boites 
précieufes , 6c  s'en  fervent  continuellement. 

AREFt,  c'eflen  général  un  homme  fpiritueî\  6c 
on  fe  fert  fouvenc  de  ce  terme , quand  on  ne  veut  pas 
déclarer  quelle  eft  b perfonne  dont  on  parle.  Ainfi 
nous  trouvons  que  fur  le  paflàge  du  chapitre  fécond 
de  l’Alcoran , indtulé  Uacrah  : de  la  yaehe , qui  eft 
couché  cti  ces  termes  f Ce  fl  Dieu  qui  refferrcy  6? 
c'efl  lui  qui  élargit  ^ un  Arefl  dit  : „ Dieu  refierre 

les  hommes , quand  il  les  renferme  dans  b connoif- 
„ funce  d'eux-mémes , 6c  il  les  élargit , lorfque , du 
„ fond  de  ceccc  connoHlànce,  il  les  élevé  jufqu^  celle 
y,  de  fa  divinité.  Quand  je  me  retire  en  rooi^méme^ 
„ dic-il  enfuite , je  ne  vois  rien  de  plus  vil  ^ ni  de  plus 
„ miférable  dans  l'UniverS:  mais  quand  je  m'élève  juf- 
„ qu*k  vous , Seigneur , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  tu 
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yi  monde  quelque  ebofe  de  plus  grand  que  mo>.  Dans 
„ le  premier  état,  je  demeure  6c  potâne,  61  dans 
„ le  fécond , je  deviens  ivre  6c  iranfponé.  " 

A R E F O U N , c'efl  lé  plurier  du  mot  précédent 
Arcfiy  (iArefln  cil  un  cas  oblique  du  nominadf//re- 
foun.  Akhbdr  al  arepn:  Vlfifloire  des  gens  fpinluels 
écrite  par  Bakoviah  al-Schirazi.  On  trouve  des  Au- 
teurs myfliques  entre  les  Mufulmans  qui  font  fumom- 
més  Sultan  al  arefln  : les  Rois  de  la  Ihiritualitéy  k 
caufe  de  l'excellence  de  leurs  pcnfëcs.  Ce  mot  Arato, 
Arefoun  6c  Areflny  qui  fignifie  en  général , les  Connoif 
fants  âP  les  Savantty  eil  pardculicrement  appliqué 
aux  Doéteurs  myfliques , k <âufe  qu'ils  s'attachent  aux 
connoiflànces  les  plus  fublimes , 6c  qu'ils  pénètrent  plus 
avant  que  les  autres , dans  les  fcknces  les  plus  Iccretcs. 

ARESCH.  C’efl  le  nom  de  celui  qui  pallè  pour 
avoir  le  mieux  fu  manier  un  arc.  Il  s'en  fervolt  avec 
ont  de  force  6c  tant  d'adredèi  que  les  meilleurs  Ar- 
chers lui  font  comparés , quand  où  les  veut  louer.  Il 
vivoU  fous  le  n^c  de  Manougeher.  ( y.  ce  titre.') 

ARGENIOUS  ou  AUGENIOUS,  c'efl  f tint  Eu- 
gène y donc  b l^tc  le  célébré  en  E^ce  par  les  Chré- 
tiens le  quinzième  du  mois  de  U^ri , conjointemeoE 
avec  celle  de  Marie  fa  fille.  L’hilloire  de  leurs  vies  fc 
trouve  d;uii  la  Bibliothèque  du  Roi,  n°.  793. 

AUCEVAN  ou  ARGHÈVAN,  c'efl  l'arbre  que 
les  iJutaniilri  appellent  Arbor  ^udÂ  y 6c  que  nou* 
nommons  en  Franjols  ÏA}  bre  de  Judée.  U fc  couvre 
cnnércmenr  de  fleurs  de  couleur  de  pourpre,  avant 
que  de  poufler  fes  feuilles.  Les  Perfaas  fe  fervent  fou- 
vent  de  cet  arbre  dans  leurs  comparaifons  : ils  don- 
nent au  vin  qui  leur  cfl  défendu  par  la  loi,  le  nom 
d'eau  d'Argevan^  par  refpeél  pour  une  loi  qu'ils  vio- 
lent inccffiimment.  Les  vifages  de  fafran , 6t  les  yeux 
d"  Argevan , font  leurs  expretfions  ordinaires  pour  ligni- 
fier d»  amants  paffiormés , donc  b mélancolie  efl  peinte 
fur  leur  vifage,  61  les  yeux  rouges  k force  de  verfer 
des  larmes. 

ARGIAN.  (Voyez  Arragian.)  Ahmed  Ben  Mo- 
hammedy  Cadhi  de  Soulier,  en  la  Province  de  Khu- 
ziflan  ou  Suziane,  e.\ccllent  Poète  Arabe,  étoit  natif 
d'Arcian , 6c  fut  iumommé  Argianî.  Il  mourut  l’an 
de  rilég.  544*.,  6c  de  J.  C.  1 149. 

ARGIANIOUS  6e  Muuam  fk  fillci  (Vûyezplus 
haut  Arcenious.) 

ARGIASB  ou  ARGIAST,  Roi  du  Tuiquef- 
on , fils  ou  petit-fils  d'Afraftab  , fit  une  grande  irrup- 
tion dans  le  Khorafan , au  temps  que  Kifehosb  rcgnoii 
en  Perfe.  Il  prit  b Ville  de  Iblkhe  qu'il  faccagea, 
6c  il  y tua  môme  Lohorasb  qui  s'y  étoic  rériré  pour 
vivre  en  particulier,  après  qu'il  eut  remis  fes  Etats 
entre  les  mains  de  Kifchtasb  fon  fils.  U poufb  encore 
fes  conquêtes  plus  loin  : car  il  donna  la  chaflè  k ce 
Prince , 6c  l’obligea  de  fuir  de  la  Perfe  en  la  Province 
que  les  Peifans  appellent  Kouheflan , 6c  les  Arabes 
Oebâl  y ancien  pays  des  Parthes , oà  les  montagnes 
6c  les  diéfiiés  le  mirent  k couvert  des  infultcs  de  b Ca- 
valerie des  Turcs  6c  des  Tarcarcs  : mats  après  quelque 
temps , Asfendiar , fils  de  Kifchtasb,  lui  rendit  la  pa- 
reille, 6c  le  repouflà  jufqu'au-dcik  du  fieuve  Gihon  oU 
Amou , où  il  fût  tué  enfin  par  fes  propres  fujets , 6c 
au  milieu  de  fes  Etats. 

ARGiS,  Château  très-fort,  ficué  en  Méropocamie, 
rran  loin  de  b Ville  d'Amida , que  Tamerbn  prit  l'an 
de  l'Hég.  796*.  Les  tables  de  Naffîreddin  & d’Ü/ag 
£eg  mcocQc  une  Ville  d’Argis  en  Arménie , 6c  lui 


it3 


B I B L I 0 

A R. 

donnent  77  degrés  de  longitude , 5c  38  degrés  5c  demi 
de  latitude  Septentrionale. 

AR.GOUN  KHAN  étoit  fils  d’Ahaka,  ou  Abaga 
Khan.  Il  fuccéda  dans  l'Empire  des  Mogols  k Ahmed* 
khan , fumommé  Oglan^  Tan  de  PI  lég.  68  3*. , 

de  J.  C.  1184.  Il  faut  voir  le  titre  de  fon  prédécef- 
feur,  pour  favuir  de  quelle  maniéré  il  fuccéda  à cette 
couronne.  Nous  allons  voir  maimenam  ce  qu'il  fic« 
depuis  qu'il  s'en  fut  mis  en  poflèfiion.  11  donna  la  pre- 
mière charge  de  l’Empire  k üûga,  qui  difpofoit  de  tou- 
tes chüfes  avec  un  pouvoir  prefque  abfolu. 

Schamfeddin  Said , qui  étoit  Préildenc  du  Divan , 
c’cfl-b-dirc , Chef  des  confeils  fous  le  régné  d’Ahmcd, 
s’étoit  retiré  de  la  Cour  » & étoit  inén>e  déjà  parti  d’If- 
pahan  pour  palier  aux  Indes,  lorfqu'Argoun,  duquel 
il  fe  déftoii,  le  tic  appeller,  5c  le  conlimia  dans  fa  charge. 

Said  obéit  ï fes  ordres , 5c  fc  rendit  incontinent  à ta 
Cour  ; mais  Bûga  voyant  que  fon  autorité  étoit  par- 
tagée , chercha  aufil-iôt  à fc  défaire  de  lui.  Pour  y par- 
venir par  une  vexe  plus  coune,  il  l'accufa  aupres  du 
Sultan  d'avoir  donné  du  poifon  à Abaka  fon  pere;  Ôc 
ce  Prince  trop  crédule , fans  examiner  la  dépofition 
des  témoins,  facrifia  ce  grand  homme  à l'ambiciun  de 
fon  rival , qui  vouloit  mettre  en  fa  place  un  homme  qui 
dé{>endic  entièrement  de  lui. 

On  compofa  dans  ce  temps-lk  plufieurs  Elégies  pour 
confoler  les  peuples  fur  la  pene  qu'ils  avoieni  faite  ; 
éc  les  llilloriens  nous  npponenc  cette  circonfbnce  de 
fa  mort,  qu’au  mènm  temps  que  l'Exécuteur  entra 
cIkz  lui  pour  le  faire  mourir,  il  fe  purifb  par  l'ablu- 
tion ordinaire  que  les  Mufulmans  foncavanc  leurpric- 
R , 5c  ouvrit  enfuite  fon  Alcoran  pour  en  citer  le  l'dl 
ou  le  i>on  augure  ^ qu'ils  ont  accouciuné  de  chercher 
dans  ce  Livre.  Il  y trouva  d'abord  ces  paroles  ; Ceux 
gui  (Uj'smà  Dieu  : Ctfl  veut  qui  êtes  notre  maître^ 
ceux  qui  entrent  dans  le  chemin  droit  ^ confort 
me  à cette  créance^  Dieu  leur  envoyé  det  Ange t qui 
les  confolent  dans  leurs  afjVtàionst  & les  ajfurentdu 
Paradis  qui  leur  a été  promis. 

Bûga  fe  trou^’anc  délivré  d’un  tel  Collegiie,  ne  mit 
plus  de  bornes  h fes  dcllèins  , 5c  parvint  à un  tel  point 
d'uuccMitc,  qu'il  n'avoii  plus  quun  pas  à faire  pour 
devenir  entièrement  le  maître.  Il  leva  enfin  le  maf- 
que,  ôc  fc  rés’olta  ouvertement  contre  le  Sultan  l’an 
686*.  de  niég.,  de  J.  C.  1287;  mais  il  ne  poulH 
pas  fa  fortune  bien  loin;  car  U fut  tué  mifcrablcment 
au  milieu  de  fon  cncrcprife. 

Après  la  mort  de  Biiga  ou  Boga,  un  Juif  nommé 
Saadeddnulat , Médecin  de  fa  proledlon , homme  trés- 
.agréable  dans  la  converfation , encra  fi  avant  dans  les 
bemnes  grâces  du  Sultan  Argoun,  que  toutes  les  af- 
faires des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire , en  géné- 
ral 5(  en  particulfer,  dcpcndoienc  de  fon  crédit  5tde 
fl  faveur.  Il  éleva  beaucoup  tous  ceux  de  fa  nation 
5c  de  fa  Religion,  (ans  néanmoins  faire  rien  perdre 
aux  Chrétiens  qui  étaient  auflt  fort  puiîTancs  dans  la 
Cour  du  Sultan.  Il  n'y  avoit  alors  que  les  Mufulmans 
qui  fufTent  demeurés  fans  crédit,  « paniculiéremenc 
depuis  la  mon  de  Said.  Ceux-ci  murmuroienc  conti- 
nuellement , & également  contre  les  uns  5c  contre  les 
autres.  Aigoun,  i leur  follicitackin,  avoit  ôté  aux  Mu- 
fulmans toutes  les  charges  de  jufiiee  5c  de  finances , 
5c  la  chofe  étoit  allée  II  avant,  qu'on  les  empéchoic 
d'aller  5c  venir  dans  le  camp  du  Sultan,  5c  que  l'on 
leur  défendit  enfin  de  paroltrc  k la  Cour.  „ Argoun , 
„ difent-ils,  avoit  promis  aux  Chrétiens  de  convenir 
„ le  temple  de  la  Mecque  en  Eglife,  5t  qu'au-lieu 
„ d’y  adorer  le  Dieu  lout-puiiTànt,  oti  y auroit  adoré  des 
„ ftatnes  5c  images  : " mais  la  Providence  qui  veille 
toujours  à la  conlérvation  du  Mufulmanifme,  5t  les  priè- 
res des  bons  Mufuimans  empêchèrent  cette  grande 
révolution  : car  Argoun  tomba  malade  dans  ce  temps- 
là.  Tous  ceux  qui  avoicni  intérêt  à la  confervatloo  de 
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la  vie  de  ce  Prirree),  firent  faire  bwucoirp  de  priè- 
res 5c  d’aumônes  dans  les  Provinces  de  l'Empire;  5; 
le  Juif  Saadcddoulat  qui  étoit  le  premier  Minifirc , tou- 
ché du  répentir  de  fes  actions  paflecs , cnvüj-a  des  or- 
dres exprès  dans  toutes  les  Provinces  pour  y rétablir 
les  chofes  qu'il  avoir  changées  mal-à-propos  : mais 
comme  l'heure  de  la  monde  ce  Suinn  qui  étoit  mar- 
quée, ne  pouvoir  ni  s'avancer,  ni  reculer,  les  prières, 
les  aumônes,  5c  toutes  les  autres  démonfirarions  ou 
apparences  de  jufiiee  5c  de  piété,  fervirent  de  peu. 

Le  Sultan  tomba  dans  une  extrême  foiblelTè;  5c  il 
éeoic  déjà  fon  proche  de  fon  agonie,  lorfqu’il  eut  le 
déplaifir  d'apprendre  que  le  Juif  fon  favori  avoit  été 
malfacré  parles  ennemis.  Enfin,  ceSuican  mourut  l’an 
de  niég.  690*.,  de  J.  C.  1991;  5c  les  Mulblmans 
compont  fa  mon  entre  les  miracles  dcIWahomcr,  di- 
font  quelle  fit  refleurir  le  Murulmantfme qui  avuit  reçu 
fous  fon  rogne  une  grande  flétrifRire.  (_  K/iondemir.') 

II  y a d’autres  Iliftoricns  Arabes,  comme  About- 
fedah  écrivent  que  le  Juif  Saadcddoulat  fut  égor- 
gé , parce  qu'il  fut  foupçonné  d'avoir  empoifonné  le 
Sultan  fon  maître  ; 5c  quoique  cecre  aceufatlon  foie 
vraie  ou  üuffe , il  cft  cenain  que  les  ennemis  des  Juifs, 
qui  avoient  regardé  de  mauvais  œil  leur  grand  crédit, 
& peut-être  fouffert  plufieurs  injufiiees  de  leur  pan , pri- 
rent cette  occafi»»naprèsb  mon  du  Sultan  & de  fon  i\li- 
nifire,  pour  fc  venger  d'eux,  5c  en  firent  un  grand  maflàcrr , 

Ce  fut  Argoun  Khan  qui  confirma  Mallùud,  fils  de 
Kaicaous,  dans  les  Etats  que  poflèdoit  la  Maifon  dev 
Scl^ucides  dans  l'Alie  Mineure.  Ce  Maflbud  fut  le 
pénutricme  Sultan  de  cette  famille. 

ARGOUS,  tin  des  fucceficurs  d’.AIcxandrc , fé- 
lon les  HifioriensOrientaux.  Quelques-uns  pourroient 
croire  que  c’efi  Lagus,  ou  Ptoloméc,  fils  de  Lagus: 
car  les  memes  Auteurs  difent  qu'il  fut  fumomméila- 
thalmhm. 

A R I II  A & A R ï K II  A , la  /7//r  %rîcho.  Ilia- 
u-Ariha.  Ce  fiim  les  Villes  de  Jérufalcm  5c  de  Jéri- 
cho, qui  font  les  principales  de  la  Province  à'Arden^ 
c’eft-à-dire , de  la  Terre-Sainte.  I.es  Orientaux  dilèrrt 
que  la  Ville  de  Jéricho  fut  bâtie  par  fept  Rois  qui  y 
firent  confiruire  chacun  un  mur,  5t  ils  la  qualifient 
fouvent  du  rirre  de  DJr  algiiiMiàrin , qui  fignifie  la 
demeure  des  CéantSy  5t  àcMedinar  al  balafam  : la 
Tille  du  baume.,  à caufe  que  l'on  euhivoit  dans  fea 
jardins  l’arbre  qui  pn-*duit  cette  huile  précieufe.  ( T. 
Aroln  & jüscm.A  Bcn  Noun.) 

ARINGIAN,  Ville  de  la  Province  appcilée  Tran- 
foxane;  elle  appartient  à la  Sogd  ou  vallée  de  Samar- 
cand,  c’efi-à-dire,  qu'elle  ert  fituée  dans  le  pays  que 
. les  Anciens  ont  appelle  la  Sogdiane.  Uargenii  la  mec 
au  cinquième  climat. 

ARIOUS  AT.  MonTADA  î le  Novateur,  ou 
niéréfiarque.  Il  étoit  Prêtre  5t  Prédicateur  d’Alex-an- 
dric , 5c  publia  fon  héréfie  par  un  fermon  où  il  prie 
pour  texte  ce  pafTigc  du  Livre  de  la  Sogcllê  : Dieu 
m'a  créé  au  commencement  de  fes  voies;  5t  répéta 
plufieurs  fols  que  la  Sagclîè  qui  ell  le  Verbe , étoit  la 
première  créature  que  Dieu  eût  tirée  du  néant,  5c  que 
ce  Verbe  avoit  enfuite  créé  le  monde.  Alexandre  fon 
Evêque , lui  demanda  un  jour,  qui  nous  étions  plus 
obligés  d’adofcr,  ou  celui  qui  nous  avoit  créés,  ou 
celui  qui  ne  nous  avoit  pas  créés?  Arius  lui  répondit: 
„ C’eft,  fans  doute,  celui  qui  nousa  créés.  ” — Donc, 
„ répliqua  l’Evêque,  nous  fommes  plus  obligés  d'a- 
„ dorer  celui  qui  efi  créé,  que  celui  qui  cfi  incréé.  ** 
{Abulf.  Ein  Pair.')  Mais  l’I  lifioirc  d’Arius  5c  de  l’A- 
rhnifme  efi  afiêz  cormue  par  nos  Auteurs. 

ARISTAKIIAR  : le  Philofophe  Ariflarchut.  On  le 


ORIENTALE. 


>'9 


A R. 

trouve  cité  dans  la  préface  de  Ghvfibert.  (F.  ce  titre.') 

ARISTHATMLIS  & Aius‘niATHAUs,c’efl^r//?o/e 
le  Philofophe,  que  tes  Orientaux  appellent  au(1i  par 
abréviation  /Iripou,  Ben  Vapem  ditqu’il  étoit  fils  don 
Médecin  très-habile,  & qu  tl  commenva  des  l‘âge  de 
fept  ans  \ apprendre  la  Grammaire , la  Rhétorique  & 
b PoéHe  : qu'enfuite  il  s'attacha  à Platon , duquel  il 
apprit  b Philofophie,  & fréquenta  Ton  école  pendant 
vinp  ans.  .Son  maître  lappclloic  ordinairement  Vlip 
frit  ou  t Intelligence;  & il  profita  tellement  dans  cette 
école,  qu'il  a mérité  d’étre  mis  au  nombre  des  Philo- 
Hphcs  , que  les  Arabes  appellent  Elahieun  ou  Di- 
vinsauffi-bien  que  (bn  maître.  Il  fonda  cependant 
une  école  à part,  & fes  fcébteurs  furent  fumommés 
Mafehaioun.,  Péripaiétkiem.  11  aimoit  fort  la  Mufi- 
que  & les  alTèmblées  des  gens  famts,  & mourut  h 
Pige  de  fio  arts. 

Les  Hiiloriens  Orientaux  prétendent  que  fon  nom 
en  Grec , fignifie  Excellent  en  Jotlrine , & qu’il  fut 
Vilîr  ou  Confcillcr  d’iitat  d’Alexandre  le  Grand,  auffi- 
bien  que  fon  mairre.  11$  rapportent  même  plufieurs 
avis  qu’il  lui  donna,  & un  grand  nombre  de  Itmccnces 
ou  ma.ximes,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  Le  même 
Ben  Caÿèm  écrit  qu’Arillute  a compolé  plus  de  cent 
Traités  fur  diverfes  matière?;  & il  y a un  Livre  entre 
ceux-là  qu’il  dédia  à Alexandre , & que  l’on  ne  trouve 
poinr  auiourd’hui  parmi  les  œuvres , dont  le  titre  Anbe 
cft  lUQ'àlal galeb-u-dima^loub'.  de  la ernduiie qft  un 
Capitaine  doit  tenir  après  le  gain  & après  ta  perte 
d’une  bataille.  Sa  vie  & fes  fentences  ont  été  recueil- 
lies dans  deux  Livres  intitulés  SiaP'at  & Haoiigial; 
mais  pour  le  premier  de  ces  deux  Livres,  il  femble 
que  ce  ne  folique  l'abrégé  de  fa  politique.  Us fe  trou- 
vent dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n^  918,  & 924. 

Les  Œuvres  d’Ariflote,  telles  que  nous  les  avons , 
ont  été  toutes  traduites  du  Grec , dans  les  langues  Sy- 
riaque & Arabique.  Ses  principaux  Traducteurs  font 
AbouUBafchar fahia  Ben  Aidi^  Honain  & ftmfils 
IthaCy  Mata  ou  Mati^  Abou  lahia  al-Merouzi , Ef- 
cander  lahia  al-Kahaovi  ^ al-farabi,  St  AlhndL 
Alexandre  Apkrt'difcen que  les  Arabes  appellent  Ef- 
kander  al- Aprodizi  y &qui  en  a commenté  une  grande 
partie  en  Grec,  fc  trouve  auflî  en  Arabe,  fans  parler 
d Averroès  & d Avicenne , qui  font  afîèz  connus. 

Al-Gazati,  dans  fon  Livre  intitule  , con- 

damne Arifiote  & tous  les  Philofophcs  Miilulmans  qui 
fe  font  attachés  à fa  doétrine,  & nommément  Alfa- 
rabi  & Avicenne  \ de  même  que  les  Juifs  ont  bit,  le 
plus  doéle  de  leurs  Rabbins , Motfe , fils  de  Malcmon. 

Le  Livre  intitulé  Ekhovan  al  Safa,  e(l  auflî  rejette 
pour  la  même  raifon,  par  plufieurs  Auteurs  Muful- 
man.s , à caufè  que  les  Auteurs  de  cet  Ous'ragc  ont 
appuyé  principalement  leurs  dogmes  fur  les  principes 
de  ce  Philofophe. 

Pour  voir  quelque  chofe  de  plus  particulier  touchant 
ce  Philofophe,  il  faut  lire  les  titres  d’ARoocs,  de  Da- 

RAB  & d’ÈsCANDKR. 

Le  Baharipan  rapporte  cette  ma.xime  politique 
d’Ariftote  : Qu'un  Prince  doit  plutôt  reP'etnbler  au 
Kerkes  (^efpece  de  vautour)  qui  eP  au  milieu  de 
fa  proie  y qu'à  une  proie  entourée  de  Kerkes  ; c'tll- 
Vdire,  folon  le  même  Auteur,  „ qu’il  c(l  aufli  utile 
„ à un  Prince  de  favoir  tout  ce  qui  palTe  autour  de 
„ lui,  qu’il  lui  cfi  dommageable  que  fes  voiflns  fa- 
„ chent  fes  propres  affaires.  ” 

ARLAT,  première  Tribu dcsTurcsOrientaux qui 
habitent  au-delà  du  Gihoti  ou  de  TOxiis. 

ARMENIAH.  Çfoyez  Arminiak.)  Arme»  & 
Arment  : Un  Artnénkn.  Les  Orientaux  donnent  fou- 
vent  ce  nom  à ceux  que  les  Grecs  & les  Romains  ont 
appcllés  Parthes , & pardculiéremeot  aux  dermera,  qui 
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ont  eu  tant  de  démêlés  avec  les  Céfars.  ( Voyez  le 
titre  sTArminiah.  ) 

ARMEN  ou  Armenk  ou  Armf.ni  Daghi.  C'cll 
ainli  que  les  Turcs  appellent  le  Mont  Arménius  ou 
Ormenius  en  üuhynie , qui  cft  aflez  proche  de  h 
Ville  de  Burfe.  Il  y a dans  cette  montagne  un  pafTage 
étroit , que  les  Grecs  ont  appelle  CUjurx  ; & que 
l’on  nomiiw  aujourd’hui  Armeni  Dcrbendy  & tout  le 
pays  d’alentour  sapi'clle  auili  Arment  Vilaietty  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l’Arménie , que  les  Turcs 
appellent  du  même  nom.  (l'oyez  plus  bas  Arminuk.) 

ARMENI.  (V.  plus  haut  & le  titre  d’Auou  Salah.) 

ARMINIAH  ; L'Arménie.  I.c5  Orientaux  divîfenc 
certe  Province  d’une  manière  bien  differente  de  celle 
des  Occidentaux  : car  ils  eu  font  une  rupéricure,  qui 
e(l  toute  comprife  dans  le  cinquième  dimat , & une  in- 
férieure, donc  la  plus  grande  partie  ell  tbns  le  quarricme. 

La  fupéricurc  qui  cfi  la  plus  Septentrionale,  ell 
comprife , félon  les  Géographes  Arabes  & Perfans , en- 
tre les  i»ays  d'AUan  & de  Khozar  : elle  enferme  Ica 
Villes  de  Bakovieh  ou  Bachu  , de  Sumachie  , 6c  de 
Dcrbcnd , 6c  c’cll  cette  Province  que  les  Perfans  ap- 
pellent plus  particuliérement  le  Schir\-ân. 

L'inférieure,  eft  la  plus  Méridionale,  6c  on  prétend 
que  les  Villes  d'Amcd  ou  Amida,  de  Tacric,  ôc  de 
iClalazegcrd  lui  apparticnnenr.  On  y comprend  auflî 
ordinairement  celles  d’Akhbthou  KlialaCti,  d'Argis6c 
d'Ani , qui  font  fituées  à peu  près  entre  la  fupérieure 
6c  l'inférieure. 

L’opinion  commune  des  Orientaux,  efl  <jue  l’arche 
de  Noc  s'arrêta  fur  la  montagne  de  Gioudi , qui  ell 
une  des  croupes  du  Mont  Taurtis  ou  Gordiœus  en  Ar- 
ménie : 6c  cette  tradition  efl  autorifée , en  ce  pays-là , 
par  plufieurs  hilloires  qui  approchent  fort  de  la  bblc. 

Ce  Paj’s  d’Arménie , ainli  que  noos  le  venons  de 
décrire,  cil  l’ancienne  I^rthie.  Aboutfarage  remarque 
dans  la  cinquième  de  fes  dynallics , que  fous  Ptolé- 
mée  Philadciphe,  un  nommé  Arfchak,  Arménien,  fe 
révolta  contre  les  Grecs , 6c  fonda  l’Empire  des  /\rfa- 
cides.  Nous  les  appelions  Parthes  \ 6c  Vologefus , un 
de  leurs  Rois,  cil  appelle  par  le  même  Auteur  Roi 
d Arménie. 

Allan  dont  Ü ell  parié  ci-deflus,  efl  le  pays  des 
AUiinSy  comme  celui  de  Burgiàn  Tell  des  Bour- 
guignons. je  ne  parle  point  ici  ni  de  la  petite , ni  de 
ta  grande  Arménie , parce  que  les  Géographes  Grecs 
6c  Latins  les  font  aflèz  connoître.  Hasion , Roi  d’Ar- 
mémic , allez  connu  par  les  Croifades , efl  nommé  par 
les  Orientaux  lïatem,  ( Voyez  ce  titre.  ) 

ARMOUI.  C’dl  le  fumom  de  deux  Auteurs  dif- 
férents. Le  premier  efl  Abou  Mohammed  Ben  Ah- 
med, qui  mourut  l’an  456*.  de  l’Hég..  6c  qui  nous  a 
lailîè  un  Livre  aflez  curieux,  Intitulé  A/iédr  tabdil  al 
Jeoud  ou  al  Piajfara  : De  faltération  ou  corrup- 
tion que  les  Juifs  & les  Chrétiens  ont  faite  dans  les 
Livres  facrés.  On  peut  alTez  véir  par  ce  titre  quel 
avantage  donnent  aux  Mahométans , ceux  qui  parmi 
les  Chrétiens  fouiiennenc  que  les  Juifs  ont  corrompu 
le  texte  de  l’ancien  'lelhmenr. 

Le  fécond  efl  Serageddin  Mahmoud  Ben  Aboube- 
crcy  qui  mourut  l’an  68a*.  ou  683  de  l’Hcg.  Il  ell 
Auteur  A'Afoulat  al  Cadhiy  qui  cil  une  Inflruction 
pour  les  Juges  y 6c  d’un  Talkhisy  ou  feholies  fur  tes 
Arbains  de  Eakhreddin  Razi. 

A R M O U N I.  { Voyez  Krmai.rddin.  ) 

ARNAÜTH.  Les  Turcs  appellent  ainli  un  Alba- 
noisy  parce  que  les  gens  de  l’Epire  s’appellent  ainR 
eux-mêmes. 
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• ARNAÜTM  \iLMtTt:V£pireoui'Æ'/wieiqa\ 
a etc  aut^roU  la  Principauté  dcsC'ommcncs>  de  Scan- 
der 13cg,  & de  Jean  CuRriot  lun  père.  Les  gens  de  ce 
pays-lk  palîcnt  parmi  les  Turcs  pour  fon  grolîiers  ; ils 
i>e  laillèm  pas  néanmoins  de  faire  de  grandes  Ibnunes 
ï b Cour  Üthomane,  témoin  le  Gnnd-Vilir  Maho- 
met Kuprulif  qui  écoit  dcccsAnuuths,  & qui  avança 
beaucoup  Tes  amis  & les  parents , Icfqucls  étant  pla- 
cés lians  les  premières  charges  de  l’Empire,  ont  rendu 
cette  nadon  illuilre  à Cunihndnople.  MahomctSccond, 
Sultan  des  Othomans,  prit  l’an  de  l’Hég,  871*.,  de  J.  C. 
1466,  la  plus  grande  partie  de  l'Albaniv. 

A R X A U T 1 1 Biberi  : Poivre  tTÆbanie.  Les  T urcs 
appellent  ainfi  le  Thym  & le  üalilic  qui  tiennent  lieu 
d'épiceries  au.x  Albanois.  Arnauih  Defteri:  JJvre  S Ai’ 
htinvis  : c'cll  une  caille  de  bois  , qui  ferc  de  mémoire 
k ceux  qui  ne  favent  ni  lire  ni  écrire. 

A R N A UT  H EsKtND6R.iAZi  Alba- 

nie.  C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Aies  ou  A/eJ/io , 
Ville  de  cette  Province. 

ARNAUTM  ICebesi,  cft  une  efpcce  de  Cappe 
de  Béarn , ou  une  lUanie  veine. 

ARNAUTHI  : Un  Aebanois.  Ccd  le  Tumom 
d'un  grand  Jurifconruicc  des  Muiulmans,  nommé  l'ak’ 
hreddin  Hafjlsn  Ben  Slanfour , connu  fous  le  nom  de 
Cadhi  Khatty  mort  l'an  592.  (^t'oyez  CaihiI  K:^^N.) 
Il  cU  Auteur  d'un  Conmicmaire  fur  le  livre  intitulé 
Adab  Catiiü  : l’O^ve  d'un  Juge. 

ARON.  Aaron.  Aharon.  Haroin.)  Il  y 
a eu  un  Prêtre  d’Alexandrie  qui  a écrit  un  fort  gros 
Livre  de  médecine,  que  l'on  trouve  cti  Syriaque  fous 
le  ticTB  de  Kenafch  ou  Kenafchah , qui  lignitîe  un  tré- 
for  y ou  des  Puniecles.  Il  vivoit  du  temp»  de  l’Empe- 
reur Héraclius.  Cet  ouvrage  a été  depuis  traduit  en  lan- 
gue Arabique,  par  un  iMcdecin Juif, nommé  MaJJcr’ 
giuhéy  fous  le  Khalifat  de  Morvan  l'Omirnde,  qui  ré- 
gna l’an  64*.  de  l’ilcg.,  de  j.  C.  683. 

A ROUBAH  ERNAROLBAaAL-HARRANi,Auieur 
d’un  Tarikh  ou  hifïoirs  ginirale. 

A R O U D M I ou  Arouzu  (f'.  Nazami  fit  Maiuu.) 

A R S. A NI.  C’eft  Arfetnusy  lequel  ayant  fui  de 
Conlhnünoplc  pour  éviter  la  colore  d’Arcadius,  qu’il 
avuit  fait  châtier  pendant  qu’il  étoic  fon  maître , fe  ré- 
tira d'abord  en  Alexandrie,  d'où  il  paflà  k la  vallée  ou 
défert  de  Hobaib  auprès  deTamouth , & demeura  dans 
le  MonaRcre  appellé  Askitk.  Qutlque  temps  apres,  Ar- 
cadius  ayant  reconnu  le  mérite  de  ce  perfonnage , l’en- 
voya prier  de  retourner  i Conlhntinoplc,  pour  inf- 
truire  fon  fils  Théodofe  le  jeune  : mais  y\rTcnius  s'ex- 
eufa  de  cct  emploi  ; & pour  cire  encore  plus  inconnu 
aux  hommes,  il  quitta  fon  Moitafterc  d’Askith , &s’en- 
fonça  plus  avant  dansRe  défère.  Etant  arrivé  k b falnte 
montagne  de  Mnkacham  vîs-i-vis  de  Thoraen  lal'hé- 
baîdc,  il  s’y  enferma,  & y mourut  trois  ans  après. 
L’Empereur  Arcadius  fit  bâtir  fitr  fon  lïpulcre  un  iVlo- 
naftere  qui  porte  fon  nom  ; mais  on  l’appelle  aujour- 
d’hui plus  communément  Deir  abCofairy  ou  le  M»' 
napere  de  Coÿîr.  Ceffair  ou  Oifjir  ^ un  Port  de  la 
Mer  rouge,  où  l’on  s’embarque  pour  paflèrd’Eg>pce 
en  Arabie.  Quelques-uns  croyeni  que  c'cll  l’ancienne 
Ville  de  Coptos. 

A R S A N I D , Bourgade  du  territoire  de  b Ville  de 
Merou,  une  des  capitales  de  b Province  de  Khorafan. 
MJiammtd  Ben  ! humain  y Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Offlul  ; Points  fondasnentanx  du  ^lufulrna/tifuie^  ell 
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fumommé  Arfanidi , parce  qu’il  étoit  natif  de  ce  lieu. 
Cct  Auteur  mourut  l’an  de  THég.  512*.  II  y a aufîl  un 
Arfiuiidi  qui  cR  peut-être  le  tscine  que  celui  dont  il 
eR  qucRion,  quia  conipofé  un  de  cc-s  ouvrages  que  l’oE 
nomme  Amali.  Ç^Voyez  ce  titre.*') 

ARSCH,  fignific  en  Arabe  le  TrCnede  Dieu.  Les 
Muiulmans  dil'ent  que  Dieu  a deux  trônes.  Le  premier 
porte  le  nom  d'Ar/ch , & n’eR  autre  chofe  que  le  ciel 
t'-mpyriCy  qui  cR  le  trône  de  la  gloire  & de  la  ma- 
jcRé  de  Dieu.  Ils  appcHcm  le  fécond  CVr/jr,  qui  eR  pro- 
prement fon  trilunaly  où  U prend  connoülànce  des 
chufes  d'ici-bas,  & fur  lequel  il  doit  juger  tous  Ite 
hommes.  Quand  ISbhoraet  parle  de  la  création  du  pre- 
mier, qu’il  appelle  Arfch  Adhim  : Legrand  Trâste par 
excellence,  il  dit  que  Dieu  le  pofa  lur  les  eaux , de 
que  Dieu  fit  des  efiorts  pour  le  produire.  Nous  avons 
remarqué  dans  le  titre  de  I’Alcoran  , que  c’cR  un  des 
pallàges  que  les  Imeq>rctes  de  ce  Livre  difent  contenir 
une  cxprcllion  fort  dure,  & dont  le  vrai  fens  cR  diffi- 
cile a trouver  pour  ne  pas  ofTenfeT  b toute-puiibncc 
de  Dieu.  Maisl’üuvrage  de  ce  trône  eRfimeneilleux* 
qu’il  a fallu  des  termes  extraordinaires  pour  en  expri- 
mer 1a  grandeur.  Voici  l’idée  qu’ils  en  donnent  aux  ef- 
prits  groiïjcrs. 

lis  difcni  dune,  fuivanc^Ics  traditions  qu'ils  appel- 
lent authentiques , que  ce  mine  cil  foutenu  de  huit  mil- 
les colonnes  d’une  mutiere  dont  la  nature  & le  prix 
font  inconnus;  que  l’on  y monte  par  trois  cents  mil- 
le degrés  ; de  qu’il  y a entre  chaque  degré  un  efi>ace 
de  crois  cents  mille  ans  de  chemin,  & que  chacun 
de  ces  efpaccs  eR  rempli  d’ Anges  rangés  par  cicadrons. 
Encre  CCS  :\ngcs,  il  y en  a qui  Ibnt  delHnés  pour  por- 
ter ce  trôiw;  c’cll  pourquoi  on  les  appelle  llameioui» 
al  arfch,  fie  on  leur  donne  aulTi  le  titre  de  t^locarre- 
beun,  d'Anzes  les  pins  prêches  de  la  majefîà  du  Très- 
Haut.  (^Ma)s  voyez  le  titre  de  Malaicah  , qui  font  les 
Anges.) 

-ARSC  II  AC  ou  ARCHEC,  c’eR  celui  que  les 
HiRoriens  de  Rerfe  ont  nommé  Afchek , & les  Grec» 
yfr/jfM,- duquel  font  defeendus  les  Rois  des  Panhe» 
fumommes  Arfacides.  Les  Perfans  rapportent  la  dy- 
naRic  de  ces  Roisk  celle  des  Askbanicns,  auxquels  U» 
donnent  auffi  le  nom  de  Molmk  Thavaif  : Rtis  de» 
nations.  Arichak  ou  Arfaecs  qui  fc  rcvulra  contre  les 
Grecs  focs  1î  régne  de  Peoiéméc  PhiJadelphc,  étow 
natif  d’Arménie,  de  avoir  les  principales  forces  de  fon 
Etat  dans  ce  pays-li.  (^Voyez  ;\r.miniah.) 

A R S L A N.  ( Voyez  Alp  Arslan.  ) 

ARSLAN  Bitît  TttocRiL,  éroit  fils  de  Moham- 
med, & petit-Bis  de  Malec  Schah.  II  fut  fumommé 
Abcul  ikloJhajjer  Zeineddin,  & fuccéda  k Solimaa 
Schah,  qui  n'avok  régné  que  fix  mois , l’an  de  l’Hég. 
555*. , &dc  J.  C.  I ido.  Il  cR  le  treizième  Sulran  de 
la  race  des  .Selgiucidcs  qui  ont  régné  en  Perfe.  I.es 
Ililloricns  l’appellent  ordinairement  Malek  Arfan,  On 
le  proclama  Sultan  dans  h Ville  de  Hamadim,  par  les 
cunfcils  de  l'Arabck  lldighiz  ; mais  des  le  commeoce- 
mem  de  fon  règne,  Kimar,  Gouverneur d’ifpahan,  & 
Enbancgc,  Gouverneur  de  Rel,  fe  révoltèrent comr© 
lui , rccunnuiilànt  un  de  Tes  couûns  nommé  Moham- 
med Scigiukfchah  pour  Sultan  , de  le  prenant  avec 
eux  à la  téie  d’une  grofle  année , ils  marchèrent  vers 
Ilamadan. 

Arilan  ne  Ica  attendit  pas;  il  alla  au-devar.t  d’eux 
jufqu’à  Cazvin , de  leur  livra  bataille  aux  environs  de 
cette  Ville.  I.a  vlétwre  tourna  de  fon  côté  ; car  le 
nouveau  Sultan  fut  tué  dans  le  combat , fie  Kirrir  avec 
Knbanege  furent  contraints  de  s’enfuir  k Rei,  où  ne 
fe  trouvant  pas  en  (ïireté,  il  leur  fallut  palier  jufques 
dans  b Province  de  Mazandetao.  Arfian  n’eut  pas  phi- 
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ïôt  fiai  ccne  goerre  » qu'il  fe  trouva  enveloppé  dans 
une  autre. 

le  Prince  des  Abkhaz,  qui  étoii  Chréden,  & qui 
tvoit  Tes  Etats  entre  la  Géoq;ie  & b C'ircalliey  entra 
d;ias  b Province  d'Adhcrbigian  , & ravagea  le  pbt 
pays  jufqu’aux  portes  de  Calvin.  Arfbo  tourna  fes  ar> 
mes  viétoricuftfs  cootre  lui , & le  banje  auprès  du  fcMt 
château  de  Càk,  qu'il  avoit  pris  & fortiâé.  Ce  châ> 
tesu  rrüa  peu  de  cemps  entre  les  otains  des  Abithaz 
après  ce  combat  : car  le  Sultan  Tayant  alDégé , te  (wit 
du  force , & te  fit  rafer. 

Sur  la  fin  de  l'année  559,  Arfian  lit  le  voyt^d’If* 
pahan.  L’.\nbck  Zeoghi  Salgariqui  conunandoit  dans 
cette  Ville,  vint  au*(tevam  ^ lui,  & lui  prêta  te  fer' 
ment  de  fidélité,  le  Sultan  te  confirtiM  dans  fbn  gou- 
vernement , dont  il  étendit  même  les  limitex  jufqu'à  la 
Prorince  de  Fars. 

L'an  561 , Enbanege  qui  s'étoit  cantonné  dans  b Pro 
vince  de  Muànderaa , comme  nous  avons  vu  ci-dd- 
fus , fit  alliar>ce  avec  1e  Roi  de  Khovaream , fit  obdni 
de  lui  un  puilbnc  fccours  avec  lequel  il  entra  dans  b 
Province  nommée  l'iraque  Perûenne,  fit  vint  lâceager 
les  environs  des  Villes  d';\bher  fit  de  Cazvin  : mais 
Arfian  accompagné  de  rAobek  Ildighiz,  toa>ba  def- 
fus  lui  i l'impourvu , fit  avec  tant  de  forces , qu'il  1 o- 
bligca  de  prendre  une  féconde  Ibis  b fuite  vers  b Pro- 
vince d’t^  il  éroit  parti. 

L’an  5^3,  Enbanege  fit  une  autre  entreprife  fur  b 
Ville  de  Rei.  Le  Sultan  Arllan  fe  conu-suj  pour  lors 
d'envoyer  Mohammed , fils  d'ildighiz , pour  te  combat- 
tre : mais  les  troupes  de  ce  (mènerai  ayant  p>ic  dcv.iQt 
celles  d'Enbanege , lldighiz  fon  pure  fut  oblige  de  mar- 
ch:r  lui-méme  pour  rétablir  tes  afiaircs  du  bulun  qui 
éioicnc  un  peu  déconcertées. 

Ildighû  étant  arrivé  en  b Ville  de  Rei,  il  le  fit  p!u- 
ficiua  propoiltions  d'accommodement  fit  de  retooci- 
ibtion  de  pan  fit  d'autre.  Lancpeiatioo  Ait  conduite 
li  heureufemeoc , qu'il  fut  enfin  iiipulé  fit  conclu  qu'En- 
baoege  vtendroit , occompagné  d'ildighiz , fiurc  fes  fuu- 
milfioiu,  & rendre  fes  rcfpeéb  au  bulcan  : mois  il  ar- 
riv'a  que  dons  b nuit  quidevoit  précéder  le  jour  de  cettn 
entrevue,  Emhancge  fut  tué  dans  fon  logis,  fjos  que 
l’on  pitt  apprendre  de  quelle  pan  vcooiicc  coup  ino- 
piné. AuSi-iôt  que  le  Sultan  en  eut  appris  b nouvelle, 
il  donna  le  Gouvernement  de  Rui  fit  de  fes  dépen- 
dances au  fils  d’ildighiz , tequel  époub  bictuàc  apres  b 
fille  unique  d'Enbanege.  De  ce  mariage  naquit  un  fils 
nommé  Cutluk , qui  fut  fumommé  Enbanc'^t , du  nom 
de  fou  aïeul  maternel. 

L’an  568 , la  tnerc  du  Sultan , Princefiè  d'une  grande 
.vertu , mourut  dans  la  maifon  d'ildighiz , fit  ce  grand 
-homme  bfuivit  bientôt  après.  Le  Sultan,  qui  fut  fen- 
fihicment  touché  de  la  mort  de  fa  mere,  fit  de  b perte 
qu'il  failbii  d'un  auiTi  grand  Capitaine  fit  d'un  aulii 
Adclc  fccvitcurqu'éuHtlldighiz,  ne  fut  pas  long-temps 
fiuis  tomber  mabde  (je  bngueurtil  traîna  pourtant  jul- 
qu’au commencement  de  famiée  571 , qu'il  mourut» 
âgé  de  43  ans , dont  il  en  avoit  régné  environ  quinze. 
C'étoic  un  Prince  non-feulemem  vailbnc  fit  généreux , 
jttaisaufC  patient  fit  débonnaire,  k un  tel  point,  quM 
ne  fouifroit  jamais  que  l'on  parlic  mal  du  quelqu'un 
en  fa  préfcncc.  ( Khondmir.  ) 

ARSLAN  ScHAU  Ben  Massoud, douzième Sul- 
.tao  de  la  dynafhe  des  Gaznevides , fuccéib  k fon  pere 
Maflbnd,  troifiemc  du  nom , Sultan  de  b tnéme  race 
z)u  dynaftte.  ^bfibud  avoit  époufé  b fœur  de  Sangiar , 
Sulpm  des  Sclgiucidcs,  de  laquelle  il  avoit  eu  deux  eo- 
fimts  , l’uti , nommé  Aribn  Sd»h , fit  l'autre , üabanm 
Schah.  Ce  Prince  étant  mort  l'an  de  l'Hég.  508*. , de 
J.  C.  1114,  Aribn  Schah  fan  fils  aîné  pne  pofteflion 
des  Etats  (te  fon  pere,  fans  rien  donner  à Baharam 
Schah  fon  cadet.  Celui-ci  ne  pouvant  fouffrir  de  fc  voir 
bns  partage , fe  réfugb  aopcès  de  Ibn.oncle  maternel 
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Sangiar , qui  poffedolt  4éja  une  partie  de  U grande  Pro- 
vince du  Khorafan , dont  tes  Gaznevides  avoienc  été  dé- 
pouillés par  les  Selgiucides. 

Sangiar  fe  protégera , fit  lui  fiopna  une  armée  pour 
faire  la  guerre  ï fon  trere.  Bahapm  encra  avec  cctœ 
armée  dans  b Province  de  Gazoa , fe  r^dic  maître  de 
b Ville  capitale,  fit  obligea  fon  frere  à prendre  la  fui- 
te, fit  à lui  céder  b couronne  : mats  i’arméc  àps  SeU 
glucides  ne  fut  pas  plutôt  rcdréc,  qu’.\rflan  fe  préfenta 
devant  b Ville  de  Gazna , & coocraigait  fon  Irere  de 
fe  retirer  une  feconde  fois  auprès  de  Sangbr. 

Le  Sultan  n’abandonna  pas  fbn  neveu  ; car  i|  fe  mit 
lui-inéme  en  campagne,  doona  bataille  k Arfian,  ledé- 
fic , fit  le  fû  prifoanier.  Ikharem  aptès  ceoe  victoire 
demeura  pailjbte  poficllèurdc  U couronne  des  Gazne- 
vides ; fit  fon  frarc  mourut  bientôt  après  dans  fa  prifon 
i’an  (te  i'Hég.  51a'.,  après  un  regne  de  quatre  ans.  Quel- 
ques Hifloriens  ve  uient  que  fa  mort  fut  avancée  par 
les  ordres  de  fon  frcrc.  ( KhcaJtmir.  ) 

ARSLAN  Schah,  fib  deKerman  Schah,  fils  de 
Caderd , cinquième  Sultan  de  la  dynolUe  des  Selgiu- 
cides  dans  b Province  de  Kerman , fuccéda  k fon  ne- 
veu Iran  Schah,  pendant  b vie  duquel  il  fe  tint  ca- 
ché dons  b boutique  d'un  Cordonnier,  pour  ne  pas 
tomber  euue  fes  mains;  nuis  lurfqu'Ü  apprit  qu’il  avoir 
été  tué,  ilieflcconnoicre,  fit  fut  procboié  Sultan,  du 
confe-memenc  général  de  tous  les  Grands  du  Royaume  , 
l'an  de  nicg-  4^4*.,  de  J.  C.  itoo.  Les  Selgiucidt^ 
de  Perle  fes  parera.^  qui  avoicoi  donné  beaucoup  de  peine 
kfes  prcdécefîèurs,  n oicrent  pas  l’attaquer.  C’efi  pour- 
quoi il  jouit  d'un  regne  lorc  prmibic  ^cdanc  refpace 
du  43  ans,  <k  iaîfià  fa  couronne  k ôlohummed,  fur- 
nom. né  fon  fils,  qui  lui  fuccéda  l'an 

de  i’ilég.  536*. , fit  de  J.  C.  1 141.  ( Khcndemir.'} 

ARSLAN  Ki;saiAi,  place  fotte  tficz  proche  de 
la  Viiic  de  Cosbia,  de  laquelle  quelques  croupes  de 
voleurs  fit  b mdirs  fe  rendirent  les  maîtres  : mais  ils  en 
furent  challés  par  te  Sultan  Tagafehe.  ( Vuy<z  U tUr» 
di  i'AKASCH  eu  Taoasch.  ) 

A RT  AK  fit  ARTOK,  que  l'on  prononce  au(G 
Ortok.  MontagiK  du  pays  de  Turquefiau,  vis-k-visde 
laquelle  il  y eu  a une  autre  nommée  Gurcak  ; fit  c'cll 
encre  ces  deux  moocagnes  que  b Ville  de  Canicoum 
cil  liiuéc.  ( Foyez  Cara  Küan.  ) 

C'tdl  du  nom  de  cectu  momagne  que  b fiimillc  â'jlr' 
ruéou  à'OrSùk  a prisfon  origine.  Togrul  lieg,  fumommé 
Jt^ari  ou  Ilgazi,  fils  d'Ortok , fit  pere  de  Soliman  , fe 
rendit  maitre  d'une  grande  partie  de  la  Syrie  fous  le 
Khalifac  de  MolUrichud,  l’^dc  i'Hég.  513*. , de  J.  C. 
iti8.  Ben  Schùfmah  remarque  quw  J'an  511*.  de 
i’Hég. , dans  lequel  te  Sultan  Malek  Schah  mourut  ,Nes 
habitants  d'Aiep  craignuiuics  Francs,  fe  mirent  entre 
les  mains  d'Iigari , fils  d’Artok , Seigneur  de  Mardin , le- 
quel leur  envoya  Timunafeh  fon  fus  pour  les  gouver- 
ner ; fit  qu’en  l'an  5 ( 3 4 te  même  Hgart  défit  les  Francs 
auprès  d'Akp. 

Les  dcfecodanzs  d'Arak  ou  Qnok , que  l'on  peut 
nommer  ^nakides  ou  Oru/kides , n’ont  pas  pallè  fa 
•troifieme  génération  dans  Akp.  On  trouve,  outre  Ti- 
raurcafeh  fon. fils,  fit  fon  petit-fib  Solicnan,  un  neveu 
nommé  Badeeddoubu , fit  un  Babk , fib  de  Baharam , 
fils  d'Anajc , lequel  ayant  été  tué,  Akfankar  Borfaki, 
•fit  enfuice  les  autres  Atabeks  s'en  làifirent. 

ART  AHAS.CHT.  C'eft  ainfi  que  tes  Chréiiem 
Oricncau.x  appellent  les  Rms  de  Perjc , que  tes  Grecs 
6:  les  Latins  ont  nomme  Artaxerxes  : car  les  Muful- 
mons  leur  ont  biffe  leurvériiablcnom  Paücnd'Ardfchir. 

ARTHOÜS,cll  le  même  quArdoM^  k favtA 
Ariditusy  frcic  d’tUexandrc.  (^Foyez  fo» 
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ARUAN  ou  ERIVAN,  VUle  d’Arménie. 

EriVan.^ 

ARUEND  ScHAH,  pere  de  Lohonsb,  quttrieroe 
Roi  de  la  fécondé  dynailie  de  Perfe , appellée  la  dy> 
nalhe  des  Kaianiem , ou  Kaianides. 

ARZALROUM.  (^Foytz  Arzeroubi.} 

ARZENKou  ARZENG.  ( Ertenk. ) 

ARZENGA'Nou  ARZENGIA'N,  Ville  de 
la  Pro?ince  de  Roum  ou  Romaine  en  Syrie , qui  eft 
(icuécà  38  degrés  de  lacicude  Septentrionale;  mais  pour 
fa  longitude,  A’i3^re</^mlui  en  donne  74,  & VlugQeg 
76.  Cecie  V’ilte  appartient  plutôt  à l’Arménie,  & fut 
prife  par  les  Minois  ou  Tartarcs  l’an  640*.  de 
de  J.  C.  1 142 , après  la  défaite  de  Kaikhofrou , fîls  d‘A> 
ladinle  Sclgiudde,  auÜî-bien  que  les  Villes  de  Scballe 
& de  Cæfarée.  Soliman  Schah , aïeul  d'Othman , fonda* 
leur  de  l’Empire  des  Othomans,  fit  fon  premier  léjour 
dans  cette  Ville , après  avoirquitté  celle  de  Mahao  dans 
la  Iranfoxanc , fon  pays  natal. 

ARZEROUMou  ERZEROUM,  nom  cor- 
rompu ^Arzalroum^  qui  lignifie  en  Arabe,  Terre det 
Romains  ou  des  Grecs.  Cette  V’ille  e(l  limée  dans  le 
pays  de  Roura,  ou  plutôt  fur  les  confins  de  l’.Armé- 
nie  & de  la  Cappadoce,  k 77  degrés  de  longitude, 

& 39  degrés  40'  de  btitude  Septentrionale,  t’dl  la 
demicre  ville,  i ce  que  l'on  prétend,  de  tout  l'Em- 
pire Grec,  qui  ait  fubi  le  joug  des  Arabes  dans  la 
conquétequ'Üs  firent  de  ce  pays-li.  Elle  fut  pnfe  d’af* 
faut  fur  ceux-ci  par  les  Mogois  J’an  639*.  de  l'Hé- 
gire, de  J.  C.  124]  ; & tousfes  habitauts  furent  ou 
tués,  ou  menés  en  elclavçigc. 

Les  Empereurs  Odiomans  la  poUèdcnt  aujourd’hui , 

& en  ont  iaic  leur  place  frontière,  cuni;re  les  Etats  du 
Roi  de  Porfe. 

Les  Grecs  modernes,  comme  Cedrenus  & autres , 
nomment  cette  ville  Artzés  & quelques  Géographes 
Arabes  lui  donnent  le  nom  à'Arzen  aJroum.  Nos  voya- 
geurs rappellent  Erzsrum , & la  placent  mal  dits 
fAlTyrie. 

ARZOVI  , Surnom  fAboul  Ùaffan  AU  Ben 
Dhaferiy  qui  prend  la  qualité  de  Vilïr,  & mourut 
l’w  623'.  de  l'Hé^re.  Il  nou.s  a laKIé  un  ouvrage 
qu'il  a intitulé  Ajjas  al-SiajJdt  : Les  fondements  de 
ta  Politique. 

ASS  A,  verge  ou  biton  en  général,  6c  en  i»rü* 
culicr,  la  verge  de  Mdïfe.  Les  Aftronomcs  appellent 
auHi  de  ce  nom  un  innrumem  fait  pour  prendre  les 
hauteurs,  auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  bâton 
de  Jacob. 

ASSABERI  Razi,  Pocte-nadfdclaville de Rei, 
qui  quitta  fon  pays  pour  s’attacher  à la  Cour  de  Mah- 
moud, filsdei^l^ktcghin,  Sultan  des Gaznevidcs.  Ce 
Prince  qui  étoic  alors  le  plus  puifiônt  de  l’Afie,  avoic 
attiré  par  Tes  libénlités  auprès  de  (à  perfonne,  cous 
les  plus  excellents  hommes  de  fon  temps.  Afaberi 
tenoit  un  des  premiers  rangs  encre  les  Poètes  Perfiens: 
car  rapoéfte  étoit  cendre  &vive,  qualités  qui  fe  ren- 
contrent rarement  enfcmble,  félon  le  jugement  qu'en 
feifoient  les  meilleurs  Poètes  de  ce  lîecle-là.  I.Æ  Sul- 
nn  Mahmoud  mourud’an  de  l’Hégirc  410*.,  de  J.  C. 
1029,  après  avoir  régné  34  ans.  ^ 

ASSAKER,  fumom  à'Ahou  AU  Ben  Mohfen 
st-Demefehki mort  l’an  571*.  de  ITIégirc.  On  le' 
nomme  auffifouvertüew'y^/rf^er.  Il  cil  Auteur  du  Li- 
vre inürulé  Fadhaii  Alceratt  : Les  Excellences  de 
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lAlcoran.,  dujucl BenToloun\}àxi  fes  Arbain,  c'eft- 
i-dire,  fes  40  Traditions.  Il  y a audî  une- hiftoire  de 
la  ville  de  Ekmas , que  l’on  appelle  ordinairement  Ta- 
fikh  Ben  Ajfaker, 

ASSAD,  un  Lion.  Abü  Zohtid  a compofè  un 
traité  du  Lion , 6t  de  fes  noms  dans  la  langue  Ara- 
bique, qui  retrouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n“. 
1 1 20.  L’Auteur  du  Camus  en  a auflî  fait  un  , intitulé 
Anavdr  aigaith  fi  efma  allaith.,  fur  le  même  fujet. 
Les  Arabes  diftnt  que  la  chair  du  Litm  cuite  dans  du 
vinaigre  rouge,  6c  mangée,  fen  pour  Tufage  du  ma- 
riage. F.bn  Amid  remarque  cependant  que  le  Khalife 
Vathek  llillah  qui  s'en  voulut  fervir,  en  mourut.  -La 
eonflclUdon  du  Lion  eft  eftimée  malheureufc  par  les 
Altrologues;  de  forte  que  les  Arabes,  pour  exprimer 
la  confiance  que  nous  devons  avoir  en  la  Providence , 
difent  que  la  portion  du  bien  qu’elle  nous  a aflîgnée 
(w  fon  décret,  ne  peut  pas  nous  manquer,  quand 
bien  même  elle  feroit  attachée  au  front  du  Lion,  où 
l’on  pbee  fa  principale  étoile  : ils  font  allufion  par 
cette  façon  de  parler,  à deux  chofes,  au  péril  qu’il  y 
a de  s’approcher  du  Lion,  6c  à la  malignité  de  l’in- 
fluence de  fon  étoile. 

ASSAD  Allah,  Lion  de  J}ieu,  C’eft  un  des  ti- 
tres que  l’on  donne  ordjnaircment  k Ali.  <^F.  Au.) 

ASSADEDDIN,  Lùm  de  la  foi,  fiimom  de 
MuTii  I inan , qui  fur  donné  à Schirgouch , fils  de  Schidi , 
6t  onc.e  de  Sabdin.  (Fo\'ez  Sourcoceh  , qui  fignifie 
en  I er.lcii , Lion  de  la  ATntagfu  t c’eft  celui  que  nos 
Hilloricns  appellent  mal  Siraeù.  ) 

ASSADEDDOULAT,  fumom  de  Saieh,  fils  de 
MarJas,  delà  race  des  Kelabitcs.  Il  fut  fondateur  de 
la  dynallie  des  Mardallîdes,  ôt  le  rendit  maitre  de  la 
ville  d’Alep,  qui  étoit  pour  lors  entre  les  mains  de 
Dhahcr  , Khahfc  d'Egjpce , ran4i5*.  de  l’Hégire,  & 
de  J.  C.  1024.  Apres  cette  conquête,  il  éicndh  fa 
puillâncc  dans  la  Syrie  jufqu’à  Baalbek  : mais  il  fut 
arrêté  par  la  mort  au  milieu  de  fes  viéloires,  l’an  de 
l’Hégire  420,  6c  dépouUlé  de  l'es  Etats  par  le  même 
Dhaher.  Ses  enfants  cependant  reprirent  fur  les  Kha- 
lifes d'Egypte,  les  Etats  que  leur  pere  avoit  perdus 
avec  ta  vie , 6t  continuèrent  la  dynallie  des  h'Iardafli- 
dcs.  (^T'oyez  ce  titre.') 

ASSAD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes,  qui  s’eft 
fort  fignalée  par  fa  valeur.  Ceux  qui  en  font , ont  été 
nommés  Ajfadioun,  les  Afaâites  cw  Afedites.  Il  y a 
nn  Mohammed  Lbn  Malek , auOi  fumommé  al  AfjadL 

Celui Mà  efi delà  tribu d’Affaâ.KreSt 

le  fumom  de  Sa'id  Ben  Giobair  oTKoufi,  Oifciple 
S Lbn  Abbas,  Doélcur  inlîgne  paraii  les  Mufulmans. 
Hégiage  le  fit  mourir  l’an  95*.  de  l’H^re,  6c  eue 
enfuiie  un  fonge , dans  lequel  il  entendit  une  voix  qui 
le  menaçoit  de  la  mort  pour  chaque  homme  qu’il  avoie 
fait  mourir,  tnais  qu’Ü  la  fouffriroit  70  fois  pour  celle 
^ Affadi.  (^Foyen  Ben  Giobair.) 

ABDALGANI  Said,  qui  mourucl’an  ôpô*.  de 
IHêprc,  eft  auffi  fumommé  Affadi^  & a compofé 
le  Livre  intitulé  Addb  aUMohadethin  : Des  qualitée 
6c  des  maniérés  obfervéa  far  les  Tradisionnaires. 

Mohammed  Ben  Affadi  ai-Codfi,  qui  mourut  l’aa 
818*.,  ell  Auteur  <)’un  Livre  de  morale,  qui  a pour 
titre , Akhlak  al-akhiar  : Des  bonnes  mxors. 

^ A S S A D 1 , Poète  Peilîen.  (Foyez  plut  bas  le  titra 
D Asseoi.) 

A S S A F , Idole  des  Arabes  CoraifefUtes  : car  cht- 
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tribu,  6t  tfùiue  chaque  famille,  comme  celle  dé 
Vonilch,  & les  autres,  en  aveienc  en  leur  particu- 
iier , qu'ils  adoroivoc,  C'dl  auRl  le  nom  d'une  petite 
Ville  ficuéc  dans  le  ]xiys  de  Naliarvan,  qui  fait  une  par* 
tic  de  la  CholcUe. 

ASiSAF^  üls  de  Barakhîa,  £toiCÿ  félon  la  tradi- 
tion des  Orientaux,  /'/7/ri  ou premitr  Mimjire  de 
iialoraon.  La  capacité  de  ce  peribnnage  parut  princi- 
pa!en>eni  pendant  le  temps  que  Salomon  eut  perdu  cet 
anneau  mydérieux,  auquel,  félon  la  tradirioa  fabu* 
Icufc  de  tout  rOricnc,  fa  fagefle  & fa  fcience  écoient 
atcacliécs.  La  même  endition  attribue  k l'invention  de 
ce  Minillre,  le  moyen  merveilleux  & inconnu , avec 
lequel  il  obtint  de  Dieu  le  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion que  jamais  les  hommes  ayenc  pollèdé.  C’cll  pour- 
quoi les  Mufulmaos  le  propolent  toujours  pour  l'exem- 
ple & pour  le  modèle  d'un  excellent  politique.  Cet 
AlTàt'  peut  être  celui  auquel  David  adrcilè  pluiieurs  de 
^e^  Picaumes,  & que  nos  interprètes  difeot  avoir  été 
fun  Maitrc.  de  Chapelle. 

AS.S.AF  Ben  Barakiiia,  fumornmé  al-^fchmüi^ 

& al-Giaubcri^  cIlAuccur duLivre intitulé 
hzknuit  î fontaine  de  la  Sagefe  .••U  a été  traduit  en 
langue  Periienne  fous  le  titre  ^Ajjaf  nameh , c'eft-à- 
dire,  le  Dvred'Ajfaf  ^ en  feifanc  alluûon  au  nom  du 
Viiir  de  Salontom 

A $ S A F 1 , & Ast'i , Ville  maritime  de  la  Mauri- 
tanie, fumommée  Tingitane^  ï caufe  de  la  ville  de 
Tcngia  ou  Tanger  ^ que  les  anciens  oqcappelléeTVn- 
gis;  elle  cfl  fitucc  à quatre  journées  de  la  ville  de  Ma- 
rok  : il  n'y  a dans  tout  fon  terroir  d'autre  eau  douce 
i)ue  celle  de  la  pluie  que  l'on  conferve  dans  des  ci- 
ternes. On  l'appelle  aujourd'hui  & on  lui  donne 
fwjvent  l'épiilvîte  d'Akfn,  il  caufe  qu’elle  ert  ficuée 
dans  un  pays^  que  les  Arabes  appellent  Magr^b  ab 
Akfa  : fextrémité  de  {"Afrique  ou  de  {Occidint.  \a 
ville  de  Sous  qui  eft  llcuéc  dans  la  même  Province, 

& dons  le  voifinagc  de  Sali , porte  auUi  le  nom  de 
S -us  al-Akfa , (>ar  la  même  raifon.  Ces  deux  villes 
qui  font  le»  deux  pons  de  mer  de  la  ville  de  Marok , 
font  lituécs  .nu  quiiuicme  degré  30  minutes  de  longi- 
tude, ât  à 3s  ^grcs  de  latitude  Septentrionale  « ou 
environ. 

A S S A L [.  C'eft  Noureddin  AH , qui  a écrit  fur  la 
Grammaire  Arabiqvie,  & ell  mort  l'an  de  l'Hégire  980*. 

ASSAMAH.  Mohieddin  Mohammed  Ben  Affa- 
mah  ell  qualillé  du  fumom  de  Zahed  : d'homme  re- 
tiré â?  mortifié.  Il  eft  l’Auteur  d’un  Livre  qui  a pour 
titre  Aûurdd  al-Sebaat  ; Les  fept  Prières.  Ce  font  des 
prières  de  furérogaticm,  ou  ues  portions  de  l'AIconin , 
que  l'on  récite  en  divers  temps,  hors  ceux  de  la  prière 
folcniDelle  établie  par  la  loL 

ASSARA'SSIM,  Auteur  ancien , cité  par  Ciaou- 
beti.  ( To^'tz  ce  titre.  ) 

ASSAROUN,  c’eft  le  nom  d’une  plante  que 
Pline  & Diifcori^  appellent  Nard  fauvage  : nom 
la  connoilTons  fous  le  nom  d Afarum.  Avicenne.,  au  fé- 
cond Livre  de  fon  canon,  dit  qu'on  apporte  cette 
plante  de  la  Chine , que  fa  racine  relTêmble  à celle  du 
gramen  ou  chiendent^  mais  qu’elle  a de  l'odÿur,  6c 
pique  la  langue , quand  on  b goûte  ; que  les  Heurs 
qu  elle  porte  au  pied  de  fa  tige , font  de  couleur  de 
pourpre,  & fembbbles  à celles  du  Bunge^  ou  Juf- 
quiatne.  On  appelle  vulgairement  cette  plante  dans 
tes  boutiques , A^ara  Baccara , à caufe  de  quelque 
rclfemblance  qu'elle  a avec  celle  qui  ponc  le  nom 
de  Baec/utrif. 
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ASS  AS  Allüoat:  rendements  du  difeours  y IJvrê 
de  Grammaire  Arabique, compofé  par 

ASS.AS  Al-Riassat  rr  elm  At.  FeRASSATtZfVre 
de  phyfionomie  y compofé  par  Mohammed  Ben  Ibra- 
him Ben  Saed  al-Anfari.  11  cil  dans  b Bibliothèque 
du  Roi,  n°.  939. 

A SS  A S AL-StAssAT  : Fondements  du  Couvtrne- 
ment , Livre  de  politique. 

ASSATHI.  (/tyrtfzBoftllAKEDDtN.) 

A S B A'B-u-alamat-u-alaciat  : Livre  de  médecine 
pratique , qui  condem  les  caufes , les  lignes  & les 
remedes  des  maladies , compofé  par  Mohammed  Ben 
Ali  y Ben  Omar.  11  cil  dans  U Bibliothèque  du  Roi , 
n°.  961; 

A S B -A  B-ou-alamat  , &c.  Autre  Livre  fur  la  même 
madere , compofé  par  Aziz.  Il  cil  dans  b même  Bi- 
bliothèque, n'’.  960. 

ASBAB  al-Nozocl<  Livre  compofé  fiirlescau- 
fes  & les  fujets  pour  lefquels  chaque  yerfet  de  {Alco- 
ran  a été  envoyé  du  Ciel  y félon  b folle  croyance  des 
Mufulmans.  Ln  Seifeddhy  fumomraé  Asbarekirùy  a 
traduit  cet  ouvrage  de  l'Arabe  en  Perficn. 

ASBANIKET,ou  Ranaiœt  , Ville  de  b Province 
Tranlbsane,  qui  ell  des  dépendances  de  celle  d'Esli- 
giab,  d’où  elle  n’eft  éloignée  que  d'une  journée.  Quel- 
ques-uns b mettent  dans  b jurifdiélion  de  celle  a'OB 
rufehna,  qu'elle  a au  Couchant.  On  lui  donne  90  de- 
grés 30' de  longitude,  6c  40  de  latitude  Septentrionale. 

Dans  b guerre  que  le  Sultan  Mohammed  Khuarezm 
Schah  Ht  avec  Kufcblck , Roi  des  Tartares  du  CaraCa- 
thai , il  fut  ftipulé  cutr'eux , que  (i  l’armée  du  Sultan 
ciuroic  b première  dans  le  pays  de  Kurkin,  les  Villes 
du  Cafchgar  6c  de  Khocan  lui  demeureroienc;  mais  que 
fl  Kufchick  enaoit  avec  la  ftenne  le  premier  dans  les 
Kuis  de  ce  Sultan,  il  domeurcroii  paKlblc  poHcHèur 
de  tout  le  pays  qui  s’étend  depuL  le  Catbai  jufqult  b 
rivière  d’Asbaniket.  ' 

ASKAL  AN  : Afcalorty  Ville deb  Palcftinc,  qüi 
étuit  autrefois  une  des  Saotmies  des  Phililtitis.  Elle  efe 
fituce  fur  b mer  de  Syrie  & de  Damas,  c’ell-i*difc , 
fur  b mer  Méditerranée , à Hx  lieues  de  celle  de  Gaza , 
6c  dépendoit  des  Khalifes  d'Kgypce , fur  lefquels  les 
Francs  b prirent  l’an  de  i'Hcg.  548'. , de  J.  C.  11 53. 
Nous  l’appelions  aujourd’hui  Afcalone.  11  y a eu  pla- 
ceurs Auteurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  ont  porté  le 
fiimom  dAskalani.  Le  plus  célébré  d’entr'eux  ert 
Jla^iary  qui  mourut  l’an  de  i’IIcg.  852*.  Il  a com- 
posé pluCeurs  ouvrages  fur  la  Religion  Mahoméiane 
6c  une  hiCotre  des  Mamlucs  en  deux  volumes  depuis 
l’an  773*.  jufqu’en  l'an  849*.  de  l’I  lég.  ; c’eft-k-dirc  de- 
puis l’année  de  J.  C.  1 37 1 , jufquli  celle  de  r 445.  Elle 
commence  au  régné  de  Malek  al-Afchràf,  6c  Cdt  ï ce- 
lui de  Giakmâk. 

A S K E R Morrem  , Ville  du  pays  nommé  Ahouér , 
danslaChaldée,  qui  fut  bâtie  par  Hegiége , Ôcaugmen- 
tée  depuis  par  les  Khalifes,  (/eyez  SeasiENRAi,  qui 
ejî  le  nom  de  la  mime  filles^ 

ASKERI,  cClc  fumom  de  ceux  qui  font  natife 
de  cette  Ville.  Ali  6c  tblbn  fbo  Cb,  qui  font  les  di- 
xième 6c  onzième  Imams  de  b poflérité  d’Ali,  ont  été 
• nommés  tous  deuxAskerty  parce  qu’ils  y ont  demeuré 
long- temps  comme  prifeamiers  des  Khalifes  qui  les  crai  ■ 
gnoient , 6c  parce  qu'ils  y fon:  morts. 

Mohammed  Ben  Abil-Serour  al-^  */ri>»orrfaua 
Qii 
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ce  fumoni , & a compofé  un  recueil  de  pliifieurs  hif- 
toires  tirées  ites  vies  des  Khalifes  & autres  Princes,  fous 
le  titre  de  Tohfat  al  dhoràfa  : Préfsnt  lait  aux  gens 
tCefprit.  11  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n®.  1 427. 

’l.a  Ville  d’Asker  cil  éloignée  de  celle  de  Touller, 
capirntedu  la  Sufianc,  de  feiic  lieues  feulemenc.  Elle 
eil  lituée  dans  le  crotltcmc  Climat. 

ASCII  A'  B.  C*cll  le  fumom , ou  plutôt  le  titre  & 
la  qualité  *i'Jibn  Beitlutr^  Auteur  de  plulîeur»  ouvra- 
gos  fur  la  litKaniqtJC  : ce  mot  fignific  Botanijîe  ou 
Ilerborifle.  (J/.  Us  titres  de  ÜtiTtua  & de  M^ni.  ') 

A S C H A 1 R.  Mohammed  Ben  Ali  Ben  Afcfiair , 
natif  d'Alep,  mort  l’an  789,  Auteur  d’une  hiltoire  de 
Kcnnaferir , Vaille  de  Syrie , qu’il  a intitulée  Tag  al- 
Nefrin  fi  tarikh  Kennofetin.  Ce  titre  lignifie^  Cou- 
ronne d"  Eglantier  fur  f hijhire  de  la  f 'die  de  Ketina  ■ 
ferin.  IVc'Jrin  Ôc  Nifrin  en  Arabe  & en  Pcrllcn , fignilie 
la  plaittc  que  les  Grecs  ont  appellê  Cytionhvdos  ou 
Cynosbatot,  & les  Latins  liofa  canitia^  & Rubusca- 
uinus , dont  la  fleur  de  la  feuille  font  odoriférantes.  Les 
Pucics  Arabes  & Perliens  en  font  grand  état  : car  ils 
en  tirent  fouvenr  des  comparailohs  \ ce  qui  peut  faire 
croire  que  ce  builTon  a dans  rorient  des  qualités  plus 
exquifes  que  celles  de  notre  Eglantier  commun. 

A S C 1 1 A'  R 1 , fumom  d’un  des  plus  célébrés  Doc- 
teurs entre  les  Mufulmans.  1)  fc  nonimoit  Abcul-Haj^ 
fan  AH  Ben  Ifmai'l,  & étoitde  la  raced’Abou  Mou^ 
al-Alt  Wrl , duquel  il  a pris  le  fumom.  Ce  Doétour  étoit 
d’abord  de  la  Seéle  de  Schafei  : mais  il  lie  dans  la  fuite 
une  école  èpan.  Il  mourut  à Uagdet  l’an  3^4,  ou,  fé- 
lon quelques-uns,  l’an  329*.  de  !’Hég.,quiell  le  940 
de  J.  C. , & on  l’enterra  fon  fecretement , de  peur  que 
les  Hanbalitcs,  qui  étoîent  d’une  Seéte  oppoféc  k la 
ficnne,  & fon  puillàmc  alors  dans  la  Viile,  ne  le  fif- 
fent  déterrer  fur  le  füup(,-on  d’impiété  dont  ils  l'ac- 
ctifüicnr.  l,a  caufe  dcfotipçon  rut  qu’Afehari  foutenoit 
que  Dieu  n’agifloit  que  par  des  ioix  générales  qu’il 
avoir  établies;  & les  Hanbalitcs  croyoient  au  contraire 
qtie  Dieu  agilToit  toujours  par  des  voîomés  particu-- 
litres , <3c  failbii  toutes  chofes  pour  le  bien  de  ciiaque 
créature. 

Afchâri  eut  fur  ce  fujet  une  grande  cootcfhiion  avec 
Ahou  Ali  Haüan  fon  bcau-i>ere,  qui  étoit  de  la  Seéle 
de  llanbat,  & lui  propolàiccss  de  trois enlunts,  donc 
]>ieu  prend  l’un  (tins  fon  bas  âge , 6t  laülc  vivre  les 
deux  autres  jufqu’à  l’âge  de  laifon , auquel  étant  arri- 
vés, l’un  devient  fidcle,  & l’autre  inlidelc.  Haüan  lui 
ré'pondit:,,  Dieu  a pris  le  premier  de  c«  enfants,  parce 
„ qu’il  prevoyoît  {ieut-circ  qu’il  lombcrok  dans  l’infi- 
„ dclité  Mais,  iiil  répliqua  AfcLiri  : „ Un  des  deux 
„ qui  reflenl  au  monde,  y tombe  ” : C’ell , dicHaiian, 
„ que  Dieu  le  ddlinuit  à la  gloire;  mais  qu’iifant  de 
„ fa  liberté,  loriqu’il  a été  plus  avancé  en  âge,  il  n’a 
„ ps  correfpondu  au  deficin  de  Dieu  fur  mi.  ” Al- 
chàrl  réprtit  fur  cela  k fon  beau-pere  : „ Vorre  ré- 
„ ponfe  ne  me  faiisfait  pï  : car  par  la  même  ralfon  que 
„ Dicuaprisle  premier  de  cesenfants,  Il  pouvoir  pren- 
„ dre  auifi  celui  qui  cil  devenu  intidde,  s’il  eût  voulu 
„ procurer  fon  bien  ”, 

Haüan  fe  trouvant  trop  prelR  par  fon  gendre,  lui 
dit  : „ Votre  raifonnemcm  cil  une  tentation  du  Dé- 
^ mon  & Afdiâri  irrité  de  cc«e  injure,  lui  répon- 
if>c  brufquemem  : „ L’âne  du  Scheik  dl  k la  pone , 
„ c'ell'h-dire,  pour  parler  plus  honnêtement,  la  dif- 
„ piitc  ell  finie 

L’Auteur  des  Maovakef  ou  Pations  rapporte  cette 
hifloirc  un  peu  difléremment  ; mais  ce  qu’il  ya  de  cer- 
tain, dl  que  Ici  Afehariens  ont  été  toujours  oppolês 
aux  Mütaialcs,  qui  font  forris  des  Hanbalitcs,  dans 
leurs  lèntimcnrs.  Ils  font  réputés  pour  très- Orthodoxes , 
& fotuicnncnc  la  prédcllination  abfolue  6c  gratuite. 
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la  prédétcnntnation  phyfique,  & font  '^fln  parmi  les 
IVlufulmans  ce  que  font  les  Tbomillea  les  plus  rigoa^ 
reux  parmi  nous. 

ASCHA'RIOUN  : Afch^knt  : Les  D^cipla 
dAfchàri.  Four  bien  entendre  leur  opinion,  iliàutvoir 
quel  fondement  elle  a dans  le  Mufulmanirme.  On  trouve 
^ns  le  chapitre  fécond  de  i’Alcoran , ces  paroles  : 
Dieu  vous  fera  rendre  cûmpte  de  tout  ce  que  vous  ma- 
nife fierez  au-dehors,  & de  tout  ce  que  vous  tiendrez 
caché  envotu  mémes  : car  Dieu  pardonne  à qui  U lui 
plaît,  lÿ  H châtie  ceux  qud  lui  plaît,  Çf  cela, par  ce 
qu'il  ep  U tout-puifitnt , peut  difpofer  de  toutes 
chojét  félon  fin  plaipr. 

Les  Interprètes  remarquent  fur  ce  palfige,  que  les 
Mufulmans  furent  fort  effrayés , lorfque  ce  verlêc  fiu 
publié  ; êc  plufieurs  ont  foutenu  que  ce  verfet  a été 
abrogé  par  un  autre,  dont  on  va  parier.  Mais  les  Au- 
teurs les  plus  graves  Ibucicnnent  qu'il  n'ctl  point  abro- 
gé, parccquc,  diicni-ils,  l’abrc^ation  ou  la  révocation 
d’un  verfet  par  un  autre  qui  fuit,  n’a  lieu  q^e  dans  les 
loix  6c  dans  les  (latuts , & non  pas  dans  les  iimples  nar- 
rations ou  expolidom  des  choies.  Or  ce  verlêt  dont  il 
s'agir,  n’étant  qu’une  pure  déclaration  ouexponcion  de 
la  manière  d’agir  de  Dieu,  6c  D'enfcrmam  ^nsfoi  au- 
cune forte  de  loi  ou  précepte,  ne  peut  jamais  être  ni 
abrogé,  ni  révoqué  par  un  autre. 

Les  premiers  Mufulmans  fe  trouvant  donc  fort  en 
peine  fur  la  doctrine  de  ce  paflàgc , allèrent  trôuver 
Aboubeerc  & Omar,  afin  qu'ils  en  demandaflène  l’ex> 
piication  à leur  Prophète.  Ces  deux  députés  exécutè- 
rent leur  commilfion , 6c  lui  dirent:»  Si  Dieu  nous  de- 
„ mande  compte  de  toutes  nos  penfées  defqueilcs  noua 
,,  ne  fommes  pas  les  maiires , oc  que  nous  ne  pouvons 
„ pas  gouverner  félon  notre  volonté , quelle  efpérance 
,,  de  ihlut  nous  rede-t-il  ? Tout  ce  que  nous  pouvons 
,,  faire , dl  de  ne  point  mettre  én  pratique  le  mal  qu’elles 
„ nom  fuggerent.  " Mahomet  leur  répondit  : „ Vousavex 
» oui  dire  que  les  ifraclites  après  que  Moîfe  leur  eut  dé- 
„ claré  les  volontés  de  Dieu  , lui  dirent  : » ?êou$  vous 
» avons  entendu  : mais  nous  n’obfervcrons  rien  de 
» ceque  vous  avez  ordonné.  Vous  favczauflî  de  com- 
» blende  maux  fut  fuivîe  la  dél'obéÜEince  de  ce  peu- 
» pie  : dites  donc,  vous  autres  fldeles  : Nous  avons 
„ entendu  la  volonté  du  Seigneur,  6c  nous  nous  y 
,,  conformerons  ”. 

Cette  réponfc  ayant  un  peu  caln>é  les  efprirs  6c  ap- 
paifé  le  trouble  des  confcieoces  Be  ces  nouveaux  Mu- 
fulmans,  Malu>met,  pour  les  mettre  tout-k-fait  en  re- 
pos, publia  le  verfet  fuivant  iDieu  ne  charge  point 
P homme,  finon  de  ce  qu'il  peut  faire,  ô*  tse  lui  m- 
pute  que  ce  qu'il  a acquit  par  fon  obéiffdnce , ott  par 
fa  rébellion. 

C’eft  ce  palB^d  par  lequel  on  prétendoit  que  le 
premier  eût  été  abit^é  : cependant  les  Afehariens  fon- 
dent également  fur  ces  deux  palBges , le  fcnnmenc 
qu'ils  ont  fur  la  matière  de  la  liberté  6c  du  mérite  des  oeu- 
vres, qui  cil  dircclement  oppolë  k celui  des  Mocaxa- 
les , comme  vous  pouvez  voir  dans  leur  titre  particulier. 

Quant  k l’opinion  des  Afehariens,  elle  cil  que  Dieu  , 
écam  un  Agent  général  6c  univcrfel , cil  auflî  véritable- 
ment le  créateur  6c  l'auteur  de  toutes  les  aélions  des 
hommes:  (C’ell  ce  que  nous  appelions  d’un  tenue  moins 
dur,  le  concourt  de  ) muis  que  les  hommes  écan; 
libres,  ils  ne  laiflem  pas  néanmoins  d*acquérir  un  mé- 
rite ou  un  démérite,  félon  qu’ils  fe  po/tent  volontai- 
rement vers  les  chofes  qui  leur  font  commandées  o« 
défendues  par  la  loL 

Ce  mot  d’acquifîdon  qui  eff  couché  dans  ce  dei^ 
nier  pafTage  de  l'Alcoran , 6c  qui  enferme  dans  fa  figni- 
ficaiîon  le  mérite  6c  le  démérite',  ell  défini  par  les  Af- 
ehariens une  aclion  ordonnée  pour  procurer  quelque 
utilité,  ou  pour  éluignerquelque  mal.  Or,  parce  qu’une 
telle  action  ne  peut  être  attribuée  au  Créateur,  lequel 
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»C  peur  recevoir  Mil  uriliré  ni  domnisifjc , il  s’enfuit 
t)u*c!le  doit  être  attribuée  purement  i i'hoinrne,  le- 
quel par  conféquent  en  eft  le  maître  » & jouit  d une 
cnricre  liberté.  Ilréfulte  donc  de  ce  raifonnemem  que 
nos  aftions  font  réellement  & cfTeftivement  prodpiies 
p.ir  le  Créateur  ; mab  que  l’application  que  nous  en 
faifons  en  obéilïânt  ou  en  défobéiffint  à la  loi , font  pu- 
r.  ment  de  nous.  Et  cette  opinion  cft  la  commune  & 
h générale  parmi  les  Mahométana , G vous  en  excep- 
tés les  Motazales.  Houfu'm  Vaez  expliquant  ces  deuit 
paflàges  » dit  que  par  le  premier  verfet , on  nous  charge 
ii'une  chofe  qui  ^ au'dcfliis  de  nos  forces,  & que  Ton 
nous  annonce  une  chofe  que  nous  foraroes  Incapables 
d’entendre,  ce  qui  paroît  fort  terrible  : mais  que  par 
le  fteond  nous  fommes  rafllirés,  pnil'que  nousn’avons 
tySh  croire  en  Dieu,  k fes  écritures <k  k fes  Envoyés 
ou  Prophètes,  fans  léparer aucune  de  ces  chofesTunc 
do  lau:rc,  ni  en  exclure  aucune,  &qu*k  proteflerque 
r.uus  obéirons  k fes  commandements,  en  lui  demandant 
p-rdon  de  tous  nos  péchés  d’omiilion  & d inadvertan- 
ce , & enfin  qn’à  le  prier  : Qtt'ii  tie  ncur  impute  point 
ce  qui  ne d.'pend pas  de  nous-,  comme  nous  lifonsdans 
h luite  du  môme  chapitre  : c’eft  ce  qui  a fait  qu’Af- 
chari  a décidc'ncttcmcnt  que  Dieu , Ikns  être  injullc, 
j^ut  nous  imputer  ce  qu'il  n’ellpas  en  notre  pouvoir 
lie  iairc , ou  de  ne  pas  faire. 

Sur  ce  qu'il  cft  dit  çt-delTusque  lesjuifs  dirent  après 
avoir  entendu  la  loi  de  Dieu , qu’ils  ne  1 obferveroient 
pas,  U femble  d’abord  que  ce  foie  une  calomnie  de 
Mahomet  : car  il  eft  porté  au  contraire  dans  les  livres 
de  Moïfc,  que  les  Jui's,  après  l’avoir  entendue,  pro- 
mirent de  l'obferver.  Mais  Mahomet  a voulu  fignifier 
j»ar  cette  façon  de  parler , que  les  Juifs  ne  l'ont  pas  mieux 
obfervée  que  s’ils  avoient  protefté  de  n’en  rien^  faire. 

Il  peut  faire  encore  alluGon  k cet  autre  paflà^  oc  ! E- 
criture,  où  le  Prophète  reproche  k ce  peuple  rebelle 
d’avoir  dit  k Dieu  : Je  ne  vous  fervirai  point.  Üixifli: 
tton  ferriam. 

ASCHBAHou  al-Nadhair  : lÀrre  du  Droit  des 
Mul'ulmanty  félon  la  Jurifpnidence  des  Hanelîies , di- 
vifé  en  iept  parties,  compoft  par  Ebn  Nagint.  11  cft 
dans  la  bibliothèque  du  Roi , n".  603. 

A SC  H BAR  AT,  Ville  du  Turqueftan,  la  plus 
0%’ancée  dans  le  pays  de  Getha  ou  det  Cetes.  Tamer- 
lan  y fit  bâtir  une  citadelle  j>ûur  tenir  ces  peuples  en 
leur  devoir.  ( /'.  Getha.  ) Cette  Ville  cft  fiiuée  au-dc- 
Ikdu  flem'e  ou  Jaxartes^  k un  mois  dechemin 
de  ta  Ville  de  Samareand.  Âhmed  Ben  ^rabfehah  dit 
que  ce  fut  Mohammed,  fils  dcGehanghir,  fils  de Ta- 
merlan , qui  y fit  bâtir  une  forcereflè. 

A SC  H BE  H I,  fumon  Schehabeddin  Mohammed 
BenAhmedaUKhathiby  quivivoit  environ  l'an  8oo*. 
de  l’Hég.  H cft  Auteur  d’un  livre  intitulé 
( Foyez  ce  titre.  ) 

ASCHBILIAH,  c'eft  ainC  que  les  Arabes  nom- 
ment la  Ville  de  Sevilie  en  Efpagnc , qu’ils  prirent  dans 
le  commencement  de  leur  conquête.  Motamed  Abadite 
qui  y régnoit,  en  fut  cbaflï  par  Jofef,  fils  deTeflèfln,  Em- 
pereur de  Marok , de  la  race  des  Almoravidea , 1 an  de 
l’H^.  484*.,  dej.  C.  1091. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  Arabes  qui  portent  le  fur- 
nom  à'AjchbiUy  comme  étant  natifs  ou  originaires  de 
cette  Ville.  I^e  ce  nombre  font  Ahmed  lien  Omar  y 
qui  mourut  l’an  401 , & a lailîé  un  livre  de  Droit  fé- 
lon les  principes  de  ^^alek  : il  cft  intitulé  PlfUab  fi 
fekh  al  Maîeki.  Les  Doéteurs  Ben  Asfour  y Ben  Kha- 
rath  y Ben  Farah , Ben  Jardoun , Ben  Tarkhan , Ben 
Zeidbun , portent  tous  le  fumom  à^Afchbili. 

ASCHBOUN  AH,  les  Arabes  appellent  ainfiU 
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ville  de  Lisbonne  onVoTWfpX.  BenAlouardiyàxra  foa 
Livre  intitulé  Khertdat  al  agiaib , dit  qu'il  y a dans 
celte  Ville  un  quartier  nommé  Harat  al  magrourin: 
le  quartier  des  Orgueilleux  ou  Entreprenants , k caufe 
de  80  perfonnes  de  ce  lieu-Ik , tous  parents  l'un  de  l’au- 
tre , qui  s'embarquerem  pour  aller  au-deik  de  l'Océan 
Atlantique,  chercher  de  nouvelles  terres;  mais  qu'ils 
ne  purent  pas  palTcr  une  Ifle  où  ils  furent  inveltis  d’un 
nombre  infini  de  vautours.  C’écoit  apparemmert  une 
des  illcs  que  les  El'pagnols  appellent  Açores  y k caufe 
de  ces  oifeau.x  qui  57  trouvent.  Cette  Ville  tombaen- 
tre  les  mains  des  Arabes  dès  le  commencement  de  It 
conquête  qu'ils  firent  de  l'Efpagne  : mais  elle  fut  re- 
prifefur  eux  t’an  129*.  de  l'ilég.  par  les  Normands , qui 
arrivèrent  fur  ccue  cdce-Ik  avec  une  puiflànte  aiir^e 
nanlc.  Les  Arabes  ne  laiflêrent  pas  cependant  d’y  ren- 
trer quelque  mmps  apres  : car  les  Normands  furent  en 
punie  défaits,  & le  refte  de  leurs  gens  abandonna  en- 
tièrement ce  jiays-lk. 

ASCHBOURKAN  ou  Asciifoürkan,  Ville  de 
la  Province  de  Khorafan,  fituéedans  le  quatrième  Cli- 
mat k 100  degrés  de  longitude , & k 36  degrés  45  de 
latitude  Sepcentridnale , léioo  U»  Tables  de  Nafired- 
din  Ôc  d^Utug  Beg. 

A S FL  (^oyes  Assafi.) 

ASCHEK , premier  Roi  de  la  dynaftie  des  Afchkt- 
niens,  qui  font  la  première  branche  de  celle  des  A/o- 
kuk  Thaovaify  ou  des  fuccejfeurs  d'Alexandre  U 
Grand  y en  Perfe.  Les  Hiltoriens  Orientaux  prétendent 
que  cet-Afehek  étoic  fils  ou  defcendanc  de  Dan,  fils 
de  Darab,  que  les  Grecs  & les  Latins  appellent  Da- 
rius  Codomanus , défait  par  Alexandre,  & qu’il  fe  ré- 
volta contre  Anthakafch , (c’eft  Antiochusy  Grec  de 
nation)  par  la  faveur  des  Perfans  qui  voulurent  re- 
mettre la  couronne  de  Perfe  dans  la  famille  de  Darius* 

Il  régna  fept  ans,  & eut  douze  Rois  pour  fes  fuccef- 
feurs , qui  régnèrent  l'efpacc  de  165  ans.  Quelques- 
uns  nomment  ce  I*rince  Arfchak , & prétendent  que 
c’eft  de  lui  que  font  defeendus  les  ArfacUes.  Si  cela 
eft,  U faut  entendre  par  Anthakafch  y o\x  Anthehus  , 
les  Seleucidet  fes  fuceellèurs.  Afchck  laifià  un  fils  du 
même  nom , qui  lui  fuccéda  : il  y a cependam  des  Hif- 
toriens  qui  lui  donnent  un  fils  nommé  Schabour , pour 
fucccilèur.  ( Lebtarikh  & Khondemir.  ) 

Kkondemir,  qui  ne  fait  qu'une  feule  dynaftie  des 
Afchkantens , & des  Afeh^nides , dit  qu'Alexandre  le 
Grand,  ayant,  par  l’avis  d’Ariftote  Ton  maître  fie  fon 
Mniftre , dhrifé  les  Provinces  de  l’Empire  de  Darius , en 
donna  les  gouvernements  particuliers  aux  Princes  de 
la  Maifon  Royale  de  Perfe,  k la  réferve  de  la  Perfe 
proprdntent  dite , fie  de  l'Iraque  Perfienne , qu’il  laiflà 
Mttre  les  mains  des  Grecs  ; Andochus  étant  devenu  le 
maître  de  ces  deux  Provinces , établit  le  (loge  de  foa 
Royaume  dans  la  Ville  SEfîeÙiàry  que  l’on  croit  être 
l’ancienne  Perfepolis. 

A S C H K A N I A N , les  Afchkaniens  font  la  iroî- 
fteme  dynaftie  des  anciens  Rois  de  Perfe  qui  rirent  leur 
nom  A'Afchek.  Cette  dynaftie  eft  confondue  avec  ceux 
que  l'on  appelle  Molouk  Thaouaify  comme  nous  ve- 
nons de  voir,  (^elques-uns  prétendent  que  ces  Mo- 
louk Thaouaif  dohrenr  fe  divifer  en  deux  branches, 
dont  celle  des  Afehaniens  de  laquelle  nous  parlons, 
eft  la  première,  fit  celle  des  Afchganiens  ou  Afchga- 
nides , la  fécondé.  De  l’une  ou  de  l'autre  viennent  les 
Arfaddes.  f Voyez  Arsuuk.)  Si  l’on  compte  douze 
Rois  dans  la  première,  qui  ont  régné  165  ans,  on 
en  trouve  huit  dans  la  fécondé,  qui  ont  régné  cent 
cinquante  ans  : mais  II  y a grande  apparence  que  ce» 
deux  dynafties  n’en  font  qu’une,  a que  cette  divU 
fion  n’a  été  inveméc  que  pour  remplir  le  nombre 
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tfcs  aonccs , qui  Te  (Touve  fort  court  fans  ce  fccours. 

ASCHKAN  SciiAit,  fumom  de  Baharam,  fils  de 
Raharam , & petit-fils  d'uo  autre  Baharam  y Roi  de  la 
quatrième  dynailie  de  Perfe,  tiommte  la  dynallie  des 
Sallânidcs  ou  des  Cofrocs. 

ASCHEG,  premier  Roi  de  Perfe  de  la  féconde 
branche  de  la  troifieme  dynallie  des  IMolouk  Thaouaif 
ou  fuccelTeurs  d’Alexandre,  appelléedes  Afeh^iens, 
ou  des  Afchganides.  Il  defeendoit  en  droite  ligne  & 
mafculine , de  Kraiborz,  fils  de  Kaous.  Ce  Prince  vé- 
cut en  paix  avec  les  fucccdcurs  d’Alexandre  qui  ne 
le  moleflerent  point , & régna  heurcuiément  25  ans , 
après  avoir  challè  les  Afclikaniens.  C'eft  peut-être  de 
celui-ci  que  font  defccndus  les  Arfacides. 

ASCHFOURCAN.  Aschbol-rcan.) 

ASCIIGANIAN,  les  ^fckgamdes y troificme 
dyiiallie  des  Rois  de  Perfe,  que  l’on  pretend  être  une 
fcconde  branche  des  Molouk  Thaouaif , ou  fuccef- 
Icurs  d’Alexandre  le  Grand  en  Perlé.  Khotidemir  la 
confond  avec  les  Afehkaniens.  Mail  le  l^biarikli,cx\ 
lait  une  particulicre,  dont  il  fait  Afchcg  le  fondateur, 
ÜC  lui  donne  huit  Rois  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux 
autres  pendant  rcf(>ace  de  150  ans,  après  avoir  dé- 
pouillé les  Afehkaniens  leurs  prédécenéurs.  Cet  en- 
droit cil  le  plus  embarranc  6c  le  plus  obfcur  de  toute 
rbiHoirc  de  Perfe. 

ASCIIGI  Î^ADEH,  fumom  de  Fakheriy  qui  fignific 
en  Turc  le  fils  du  cui-inier.  Il  étoit  Derviche,  & il 
a compofé  en  longue  Turquefquc  un  poème  intitulé 
Abkar  al  ajKar.  Il  vivoit  l’an  519a*.  de  l’Hégire,  de 
j.  C.  15^4. 

A.SCiniOR  al-Haram  , ou  al-Horoim  : Us 
mois  facrés.  C’ell  ainll  que  les  Mufulfnans  appellem 
quatre  mois  de  leur  année,  k favoir,  Regiehy  hhoul- 
taadahy  DhnHÎhtgiah  6c  Mtharramy  pendant  lequel 
temps  il  eft  défendu  de  faire  la  guerre.  Ccctc  dclcnfe 
Cil  plus  ancienne  que  le  Mahométifinc  parmi  les  Arabes. 

ASCHHOR  AL  Maalol*mat  s Us  mois  connus. 
Ils  font  autll  quatre,  k favoir,  Schevaly  Dhoulcau' 
dah  y Bhoulhegiah  6c  Mùhorram.  Les  Turcs  les  ap- 
pellent, Iki  lUiràm  Onafi  :VimervalU  du  temps  (}ui 
efï  entre  Us  deux  lieiràms  y ç’eft-k-dîre, -entre  les 
deux  fêtes  des  Mufulmans  y que  les  Chrenens  du  Le- 
vant appellent  fous’ent  les  deux  Pâques  des  Turcs. 

ASCHMOUIL  6c  Scua.molil:  Samuel  U Pro- 
phète. Du  temps  qu'un  des  ProphetCides  Juif<,  nom- 
mé AU  ou  Huli  al  Imam . c’cil-k-dire , llelt  Pontife  y 
ou  iirand-Prétre  des  ^ulfs  vivoit,  les  Philiibns  rem- 
poncrent  do  grands  avantages  fur  les  Juils;  car  après 
les  avoir  defairs  à plate  couture,  ils  leur  prirent  V Ar- 
che d'alliances  que  les  Mi.fulmans  appellent  Tabous 
Scldnàh  y 6c  firent  périr  la  plupart  des  enfants  des  Pri>- 
phetes.  Ccae  arche  avoit  été  fabriquée  par  Moïfe,  de 
plufieurs  fortes  de  métaux,  & Il  y avoir  enfermé  les 
Tables  de  b loi , que  Dieu  lui  avoir  données,  avec  un 
l^aiTtn  dans  lequel  les  Anges  purifioicnt  les  ctcurs  des 
Proj'heies,  6c  de  plus,  la  thbre  6t  les  autres  habits 
pontiheaux  d’Aaron. 

Les  Ifraélites  avoiem  accoutumé  de  découvrir  6c 
d’oxpofur  en  public  cette  arche,  toutes  les  Ibis  qu'ils 
étoient  menacés  de  quelque  occident  fdd>cu\;  & Dieu 
pour  l'ordiruire  les  en  délivroit  par  b venu  des  clio- 
fes  qui  y étcricnc  conccmios.  Quant  k b Sekinah  qui 
étoit  deHus,  6c  de  laquelle  l’Arche  d’alliance  ticoit  l<>n 
nom,  les  Autcars  Mufiitmans  alTurem  avec  beaucoup 
d'ignorance,  que  c’éioic  la  tlgurc  d'un  animal  (cmbla- 
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bic  k un  Léopard , qui , toutes  les  fois  que  l'on  faifult 
marcher  Tarchc  contre  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu , 
fc  Icvoic  fur  fus  pieds , 6c  failbit  un  cri  li  épouvania- 
ble , qu’il  les  eflrayoit  6c  renverfoit  par  terre.  Cette 
nouvelle  explication  de  la  figure  des  Chérubins  6c  de 
leur  ûfage , ell  fort  ridicule  : car  le  mot  de  Sekinuh 
cil  1 lébrcu , 6t  fignille  la  gloire  la  majcjlé  de  Dieu , 
qui  paroilTôit  au-delTusdc  l’arche  entre  le»  Chérubins. 
Cependant  cette  penfee  extravagante  des  Mufulmans, 
ell  cirée  des  rêveries  des  anciena  Rabbins,  qui  ont 
donné  plulicurs  figures  de  dlflcrents  animaux  6c  di- 
verfes  forces  dViicms  k ces  Chérubins. 

Les  Juifs  conücmés  de  b perte  qu’ils  avoiem  faire 
de  l’arche,  prièrent  avec  inflance  le  Seigneur,  qu’il 
lui  plût  leur  envoyer  de  fa  part  un  Prophète  qui  les 
délivrât  des  derniers  malheurs  dont  ib  étoicm  mena- 
cés. Leur  prière  fut  exaucée  ; car  Dieu  donna  k Hel- 
cana,  de  b Tribu  de  Levi , dont  la  femme,  nommée 
IlennaoMAnney  étoit  Ilcriic,  un  fils,  qui  fut  appelle 
Akhmuil  ou  Samuel , lequel  réélit  le  don  de  pro- 
phétie k l’àgc  de  quarante  ans.  Les  Juifs  crurent  en 
lui,  6c  obéirent  k fes  ordres  comme  k ceux  de  Dieu 
meme  pendant  quelque  temps  : mais  enfin  ib  le  priè- 
rent de  leur  obtenir  de  Dieu  un  Roi  qui  les  gouver- 
nât , 6c  qui  fc  mit  k leur  téce  pour  les  délivrer  de  l’cf- 
clavagc  auquel  les  Philillins  les  avoieru  réduits.  Sa- 
muel aquiefça  k leur  prier»,  6c  impétra  de  Dieu  ce 
qu'ils  demandoie.ît.  Scharek , fumomraé  Thalouty  (c'eft 
Saüly')  fut  choifi  de  Dieu  pour  être  leur  Roi  : mais 
comme  il  n'écoic  (ns  de  la  'l'ribu  de  Juda , k laquelle 
lt  Royauté  avoit  été  promife,  6t  qu’il  gagnoit  b vie 
parmi  eux  k porter  de  l’eau,  ils  firent  d’abord  quel- 
que dilPtculté  de  le  recevoir. 

Samuel , irrité  de  ce  refus , les  menaça  de  la  colere 
du  Ciel,  6c  leur  dit  qu'ils  ne  dévoient  pas  confiderer 
dans  leur  Roi  les  qualités  perlbiinelles,  mais  feulcmcnc 
le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait,  parce  que  c'eB  k lui 
feul  qu’il  appanicm  de  donner  les  Royaumes  k qui  il 
lui  plaie , 6c  de  les  ôter  des  mains  de  ceux  qui  les  pof- 
fedem,  quand  U lui  plaît. 

Les  Juifs  ayant  entendu  ces  paroles  de  Samuel , lui 
demandèrent  un  ligne,  par  lequel  ib  pulîènt  connoî- 
tre  la  volonté  de  Dieu  fur  la  perlbnnc  de  Saul , 6t  Sa- 
muel leur  répondir  que  la  marque  par  laquelle  ilscon- 
noitrolent  évidemment  le  choix  que  Dieu  en  avoit  fait, 
feroit  que  l’huile  lâinte  di»  Tabernacle  bouillonrwroit 
k b préfcncc  de  Saül,  6c  que  l’Arche  d'alliance  qui 
étok  perdue,  feroit  incontinent  après  recouvrée. 

11  arriw,  en  elfct,  qu’aufli-tôt  que  Saül  parut  de- 
vant le  Tabernacle,  I huile  commença  k bouillonner; 
Samuel  en  prit  aulfi-tôt  une  {xmie , qu’il  verfa  fur  b 
tète  de  Saïd,  6:  le  facra  Roi  d’Ifracl;  & les  .Anciens 
du  peuple  Juif  après  avoir  été  témoins  de  ce  miracle, 
rccooüurcnt  Ôc  proclamerem  aufîi-tOt  Saül  pour  leuf 
Roi.  Cette  cérémonie  ne  fut  pas  plutôt  achevée,  que 
r.\rche  du  Seigneur  qui  étoit  entre  les  mains  des  Phi- 
lirtins , arriva  fur  leurs  terres , ce  qui  fc  paflà  d’une  ma- 
niéré fort  lîngulicre,  félon  le  rapport  d'Abou  Oiafar 
dam  fa  chronique. 

GiaUut  (ç’cll  Goliaty')  qui  rémok  parmi  les  Phi- 
lillins , lorfque  l’Arche  d’alliance  fut  prife  fur  les  Ifraé- 
Utes,  ordonna  que  l’on  b mît  dans  un  lieu  fale  6c  in- 
décent , pour  faire  davantage  paroitre  b haine  qu’U 
avoit  contre  les  Juifs,  6c  le  mépris  qu’il  Ikifoic  de» 
cluM'es  qa’ils  ellimoieoc  les  plus  faintes.  Mais  celui 
qui  commit  le  premier  cette  impiété,  6c  enfuite  tous 
les  habitants  du  lieu,  furent  frappes  d'une  maladie  hon- 
icufe  aux  parties  les  plus  fecrcics  de  leurs  corps,  ce 
qui  les  obligea  de  la  foire  palier  ailleurs.  Ceux  qui  la 
reçurent  furent  aulli  frappés  du  mémo  mal,  61  alnli 
fuecelfivcmem  tous  ceux  chez  lefquelson  la  cranfpor- 
coic.  Cette  punition  fi  foudaine  6c  fi  générale  fie  enfin 
réftHidrelcsPbiliftiask  b làirc  cranfportcr  fur  les  con- 
fins des  terres  des  Iiraclites , où  les  Anges  auffi-iùt  s'en 
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pour  U porter  au  Tabernacle,  de\'ant  lequel 
i'ouétion  de  Saul  venoic  d'écre  faice.  Ce  fut  ce  der- 
nier miracle  qui  lui  acquit  le  plein  confcntemcnc  des 
Ifnéliios,  à:  qui  lui  donna  beaucoup  d'autoricc  parmi 
eux.  / ÿoyez  le  refie  des  cho/ès  qui  concernent  ce 
fropkeie.,  dans  lestitretde  THALOUT<ÿ<a^  Daoud.} 
Khbtidemir. 

Le  Tarikh  MonteVseb  dit  que  Samuel  vivoit  fous 
le  regns  de  Caikobad , premier  Roi  de  la  fécondé  dy- 
■allie  de  Perfe. 

ASCHMOLHL  ou  Asmouil  Ben  Jehouda,  fur- 
DomiW  ai-Mognbi  y Mcilccin  Juif  de  Religion,  fie 
Ef{»agnol  de  naiflince , qui  fc  fit  Mufulman , fie  écri- 
vit contre  les  Juifs  l’an  570*.  de  ITlég. , fit  de.  J.  C. 
1174.  ou  environ. 

ASCHMOUN,  Vaille  d'Egypte  proche  de  Da- 
miette, d’où  était  natif  Æ Ben  Mjhamnudy  fumom- 
mé  Àfchmouniy  qui  a écrit  fur  Xljagoge  de  Porphire. 
Il  y a aulit  un  canal  tiré  du  Nil  entrv  les  Villes  de 
Damiette  fie  de  Manfounih , qui  porte  le  même  nom , 
que  quelques-uns  prononcent  Ofehmaun. 

A S CH  M O U N I N , Ville  de  la  Tiiélwïdc , où  l'on 
voit  encore  aujourd’hui  plufieurs  fphynx , colonnes, 
pyramides , fit  autres  monuments , qui  font  admirer  la 
magnitkence  des  anciens  Rois  d'Egypte. 

ASCl  IN.M  II , fumom  à'^bdalnztz  Ben  Ali , Ju- 
rifconfuice  de  la  Secte  de  Sc/./jfeiy  qui  mourut  l'an 
4SO*.  de  rilcgirc.  U cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
feraUh,y  où  il  traite  amplement  des  fucceffions  feion 
les  ioix  du  Murulinaninne.  Ce  Livre  por  c Quilî  le 
nom  de  fiKi  Auteur  : car  il  cil  fouvenc  cité  fous  le  ti- 
tre âi/ifchnahijhy  fie  a été  commenté  par 
etl‘Schaabi.  (/%V2  U titre  <TAnov.ar,  al  ÜAUtAii, 
n^  640  de  h Bibliotltcque  du  Roi. } 

• ASCHOUR  fie  Aschoura,  le  dixième  pur  ou 
la  dixieute  nuis  de  jMJsjrramy  qui  clt  le  premier 
mois  de  l’année  Arabique.  Ce  mot  fignifie  aullî  dix 
nui.'SyOU  dix  jours.  Mahomet,  dans  le  chapitre  89*.  de 
i'Alconm  intitulé.  De  C Aurore  y inuoduit  Dieu  qui 
jure  par  les  dix  nuits. 

Les  Interprètes  de  ce  palTogc  font  partagés  fur  le 
temps  auquel  tonibem  ces  dix  nuits.  Les  uns  veulent 
que  ce  fuient  les  dix  dernières  du  dernier  mois  de  Pan- 
riée  Arabique , qui  eft  ap|>elié  D't’Ul  hegun , k caufe 
que  c'cll  dans  ce  ccmps-üi  que  les  Pèlerins  de  la  Mec- 
que font  leurs  dévotions  fur  le  Mont  Arafat.  Iwcs  au- 
tres difent  que  ce  font  les  dix  premières  nuits  du  mois 
de  "Moharram , fie  la  ûgnificacion  du  mot  c(l  plus  con- 
forme ï ce  featimem  qu'k  aucun  autre.  Il  y en  a 
pourtant  qui  foutiennent  que  ces  dix  nuits  font  les  der- 
nières du  mois  de  Rarnad/un  yï  caufe  que  la  uuit  de 
la  puiflàncc  féccmde  en  gnees , fit  en  bénédictit>m  pour 
lesiVIufulman5,qiil  l'appellent  Leilat  al-Cadr y tombe 
dans  cet  Intervalle  de  temps  : ou  cnhti  que  ce  font 
les  dix  nuits  qui  font  au  milieu  du  mois  de  Sc/iaabany 
parmi  Icfqucliés  fe  trouve  la  Huit  de  Us  ju/lice  cf  de 
la-pureiCy  qu’ils  appclknt  Leilat  ai-Berat. 
les  titres  de  Cadr  fit  de  Blilat.  ) 

Les  Mufulmans  jeûnent  ordinairement  le  jour  d'Af- 
choura  qu'ils  ont  hxé  au  dixième  du  mois  de  Muhar- 
ram , pour  pluHeurs  raifons.  La  première  ell,  parce  que 
les  anciens  Arabes  jeùnoienc  ce  jour-R  avant  la  naif- 
ArKedu  Mufulmanifme.  La  féconde  eil,  parce  que  N«é 
fortit  ce  jour-lii  de  l’arche,  après  que  Dieu  fe  fut  re- 
concilié avec  les  hommes  ; & enfin  la  troifiemc  cH , pour 
conferser  1a  mémoire  du  jour  auquel  Dieu  pardonna 
aux  Ninivties  : ce  qui  en  ce  cas  ne  feroie  qu'une  imi- 
tation de  plulieurs  Chrétiens  de  l'Orient,  qui  marquent 
encore  aujourd'hui  dans  leurs  Calendriers  le  jeûne  des 


A S. 

Ninivites.  Il  ell  fort  probable  néanmoins  que  Maho- 
met 3 emprunté  ce  jeûne  des  Juifs,  qui  appellent  du 
nom  d'Ajehour , qui  ftgnifie  audî  dixième  en  leux  lan- 
gue, le  jeûne  qu'ils  célèbrent  le  jour  des  expiadoos, 
qui  tombe  au  dixième  du  mois  de  Tifri , comme  il  leur 
a été  preferit  dans  le  Lévitique. 

Mais  outre  coures  ces  raifons,  les  Perfans  fie  les  au- 
tres Scélatcurs  d’Ali  en  ont  une  bien  plus  particuliè- 
re , de  folemnifer  ce  jour  : car  ils  croyent  que  HouT- 
Clin , fils  d'AIi , fut  tué  ce  jour-R  dans  la  tncaillc  qui  porte 
le  nom  de  la  plaine  où  elle  a été  donnée,  c’cll  à fa- 
voir  Kerbela.  La  mémoire  de  cette  mon  fe  célébré 
parmi  eux  tous  les  ans  avec  une  pompe  fimebre  ac- 
compagnée de  cris,  de  gémiiremcnts,  ^ hurlements, 
fie  de  chants  lugubres.  On  prétend  que  cette  fSte  n’cil 
])as  d'ancicnne  inflitudon parmi  les  Schiites,  fit  que  ce 
fut  Moezeddoube,  Sultan  de  b Maifondes  Bouides, 
Prince  très-attaché  à la  Scéle  d'^\li , qui  l'établit  l’an  de 
l’Hcg.  .135*. , fie  de  J.  C.  946 , après  qu'il  fe  fut  rendu 
maître  de  b perfonne  fie  de  l'Empire  du  Khalife. 

ASCHOUR,  nom  d’une  des  rivières  qui  paflîmtpar 
la  Ville  de  Kafch  en  TurqueCan,  du  cfiié  du  Septentrion. 

A S C H O ÜR  A , Illc  de  b mer  des  Indes , des  plu» 
reculées , fit  des  plus  délènes.  Elle  cil  fitu^  au-delà 
de  celle  qui  porte  le  nom  de  Schamely  d'une  naviga- 
tion de  quatre  jours,  ou  de  400  mille  liaiiqiics,  fie 
n'eC  éloignée  de  celle  que  l'on  nomn  e Malaiy  que 
d'une  petite  journée.  Edrifji  b p^ace  dans  la  neuvième 
partie  du  premier  ClimaL 

A S C H R A Ü A 1 1 : les  Boiffons.  Les  Mufulmans 
a^-ant  voulu  enchérir  par-dellùs  les  Juifs  en  matière  d’ob- 
fcrvanccs  rcligieufes,  ou  plutôt  ruperditieufes,  il  ne 
faut  pas  s'étonner,  C Ton  trouve  parmi  eux  tant  de 
miités  fur  l'ufage  du  tabac,  de  l'opium,  du  benk,  du 
café,  du  boza,  fitc.  Tanaukhi  a fait  un  gros  Livre  in- 
ritulc  Beiàn  al  fafî  fil  afehrabah  hein  al  halàl  u aj- 
haràmy  où  il  traite  de  toutes  les  boijfom  qui  Jon  per- 
mifes  ou  défendues  aux  Mufulmans.  ^ 

ASCHRAF,  Trèsfnble  y fumom  de  plufieurs 
Rois  d'Egj’pte , de  Syrie , St  de  l'Icmcn.  (f'cj'ez  leurs 
litres  en  particulier,  j 

AI-Malek  al-Afchraf  étoît  fils  de  Malek  al-Adel, 
frere  de  Sabdin  : il  devint  pcii-à-peu  maître  de  la  Sy- 
rie fit  de  la  Méfopocamic;  c'étoic  un  Prince  fort  td- 
donné  à (es  pbifirs.  Il  mourut  b D.imas  l’an  de  l’IIég. 
635*.,  de  J.  C.  1237,  “ ^ ^ ^ *”*• 

AI'Malck  al-Afcbraf,  fUs  de  ûlalck  al-Gazi,  fie  ne- 
veu du  précédent  Afchraf,  étoit  Sultan  de  Miafarckin. 
il  fut  allicgé,  fit  enfuitc  pris  par  famine  dans  fa  pla- 
ce, par  Tarméc  de  Hobgu,  qui  le  fit  mourir  l'an  de 
riiég.  658*.,  deux  ans  aprcs'b  prife  de  Bagdct , de 
J-C-H59-  , , , 

Al'Maiek  al-Afchraf,  fils  de  Malek  al-Manfour,  de 
la  race  deSchirgouch,  oncle  de  Sabdin,  le  dernier  des 
cinq  de  cette  famille  qui  régna  dans  la  Ville  de  llcma 
ou  Emefic  en  Syrie,  fie  mourut  l'an.dc  l'Ilég.  66 1*., 
de  J.  C.  1262. 

AlMalek  al-Afchraf,  enfant  de  fix  ans,  fut  le  der- 
nier de  b Maifon  de  Saladin , qui  régna  fculcincnt  de 
nom  quelque  temps  en  Egypte,  avec  Ib^  le  Turco- 
man , félon  Makrizi. 

Al-Maiek  al  Afchraf,  fils  de  Keboun,  huîticnoe 
Roi  de  la  première  dynallc  des  Mamiuks  en  Egypte, 
qui  prit  Ptolematde,(c’eft//tre,}  fur  les  Francs,  l’an 
^o*.  de  l'Hég. , fil  de  J.  C.  1 290. 

U y a eu  encore  deux  Rois  de  cette  dynalHe  qui 
ont  porté  ce  fumom  ; mais  c'étoient  des  enfants  qui 
ont  n^é  fort  peu  de  temps. 

Dans  la  fécondé  dynaBie , nous  en  trouvons  plufieurs 
qualifiés  de  ce  ckre , comme  Barfebai , Liai , Caieibai, 
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Gbnhal^h , Kan  fou  al^ouri , que  nos  Hiftoriens  nom* 
mcnc  Campfon  Gouri , & Thouman  Bai , le  dernier  de 
tous.  ( t^ojez  ces  nom  chacun  dans  leurs  sitres.  ) 

Nous  avons  eu  encore  un  Malek  Afchraf , qui  étok 
frere  de  Haflàn  Kugiuk.  Ç^Vojez  ce  sitre.') 

A S CH  RA' F Aousav  AL-AsamAP,&  Hekmat 
AL-AiCHRAP:Les  KU^es  & tcs^alisés  des  Grands^ 
& U PhUofophie  des  Grands , Livre  compoft  par  le 
fameux  Auteur  nommé  NaJ^eddin  Thotift^  & com- 
menté par  un  de  Tes  difciples , furaommé  aUSchirazi. 

A SC  HR  A F al-Vassail,  ficc.  Titre  d’un  Com- 
mentaire de  Mrs  Hagiar  al-Mèkki  fur  le  Livre  de  Ter- 
médit  intiiulé  Schamail.  U eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi»n*.  745. 

ASCHRAFCc  Aicmsnow.hnplusNohIes& 
tesplus  Kminensst  c’ert-i-dirc,  ceuxqui,  encre  les  Pht- 
loiophes»  ont  Icslenümcntsles  plus  élevés;  c’eft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  les  Académiciens  ou  Plato- 
niciens. Ce  litre  ert  magnifique;  mais  il  eft  encore  bien 
au-de(Tous  de  celui  d'Elahioun , ou  de  Divins , qu'üs 
ont  aulTî  accoutumé  de  leur  donner. 

ASCHRAT»  Livre  compofé  par  Hamidi.  {y.  ce  titre.') 

ASCIITIKHAN,  Ville  de  la  Province  Tranfo- 
xane»quiert,  fclon  quelques  Géo^phes,  des  dépen- 
dances de  celle  de  Samarcand , mais  qui  a , icloo  quel- 
ques autres,  fa  jurirdiébon  à part,  quoiqu’elle  foie 
coinprife  dans  la  Sog-Je,  c'ell-à-àre , dans  la  plaine  ou 
vallée  qui  prend  ibn  nom  de  cette  VilleJà.  Elle  eft 
îiruée  h dh  lieues  de  Kufehania,  & à feize  de  Samar- 
car.d;  Ton  terroir  cil  fertile  fit  délicieux,  k eaulè  du 
grand  nombre  de  fes  jardins.  Il  y a dans  la  Ville  un 
chJtcau  & plulîcurs  bdeiments  publics  ; fa  longitude  eft 
de  88  dcgr& , & fa  latitude  Septentrionale  de  39  55'. 

Plullcurs grands  hoinracs  font  fortisde  cette  Ville,  au 
rapport  de  Bèrgendi.  (^Foyez  Kcscuaniah.) 

ASKILI,  Surnom  de  Mahmoud  Ben  Houfiin^ 
qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Baidhaouit  intitulé  ^no- 
var  al  sanzil.  On  le  fumomme  aufli  KUazeni , Sa- 
deks  & Ghilani.  Il  mourut  l'an  970*.  de  l’Hég-. 

A SKI  TH,  nom  d’un  défen  de  la  vallée  de  Ho- 
feib  en  Egypte,  où  il  y avoit  autrefiab  un  Monaftere 
célébré,  dans  lequel  Arfeniu<,  après  avoir  quitté  la 
Cour  de  rEmpereur  Théodofe,  fe  retira  pour  éviter 
la  colcrc  d’Arcadius.  Ce  Monaftere  qui  eft  (itué  dans 
la  partie  fupérieure  de  l'Egypte , ou  dans  l’inférieure 
de  la  Tbébaïde,  a porté  le  nom  d’Arfenius,  & celui 
de  Jean,  fumommé  Cajjir  ou  Cojfairt  c’eft-à-dire  le 
Petit.  Cependant  le  nom  de  Cofair  ou  Cùjjirt  comme 
on  l’appelle  vulpiireracni , peut  lui  avoir  été  donné  à 
caufe  d’une  Ville  do  même  nom  qui  n’en  eft  pas  éloi- 

riée.  Cette  Ville  eft  l’ancienne  Ceptost  qui  eft  le  port 
où  l'on  pafle  de  rEgj-pte  en  Arabie,  fit  où  fe  faifok 
autrefois  tout  le  commerce  d’entre  les  Egyptiens  & 
les  Arabes. 

ASCLEPIOUS  : Difciple  de  Hermès;  c’eft  ce- 
lui que  les  Grecs  ont  nommé  .dfclepîos , & les  !..arins 
Efculapiut.  Auteurs  Orientaux  diTent  qu’il  étok 
Difciple  à'Edrù  ou  à'Enokh , & que  fa  ftatue , qui 
tenoit  en  fa  main  une  plante  d'Alchée , fut  î’orimne  de 
l’idüliltrie  avant  le  déluge,  (f'  ce  qu’en  dit  Khonde- 
mir  dans  le  titre  tTEoRis.  ) 

ASSEBI  ou  Assibi.  Aniat  ALMoarrau.) 

A S S E D I ou  ASSADI , a été  un  des  plus  célèbres 
f occes  Pcrlîens  du  Khoralàn.  II  fut  le  maître  de  Fer- 
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ioufs  t & U lui  donna  le  dcflèin  du  Schah^namehr 
Poème  qui  comprend  toute  rhiftotre  des  anciens  Rois 
de  Perfe.  (Z',  (m  titre.)  Ferdoufi  apnt  été  obligé  de 
s’eniuir  de  la  Cour  du  Sultan  IVÏahmoud,  & de  fe  re- 
tirer k Thous  Ton  pays  natal , y trouva  Ajfedi  fon  maî- 
tre , & lui  racona  fa  difgrace , & la  peine  en  laquelle 
il  fe  crouvoii , k caufe  de  fon  kgc  & de  fes  incommo- 
dités , de  ne  pas  pouvoir  achever  fon  ouvrage  : car  il 
craignotc  avec  ratfon  qu’on  ne  pût  pas  trouver  après  ft 
mort  un  autre  Poète  qui  y voulût  metoe  la  main  après 
lui.  Ajfedi  lui  dit,  que  il  Dieu  lui  donnoir  allez  de  vie, 
il  entreprendroic  lui-méme  ce  travail.  Ferdouji  lui  ré- 
pliqua qu'il  étoit  trop  avancé  en  âge , & ils  le  fépere- 
rem  fur  ce  difeours. 

Après  s'ecre  quittés,  Ajfedi  prit  la  plume  ; & fane 
la  quiimr , compofa  quatre  mille  ven  qui  font  la  coo- 
cluiion  du  Schah  naméh , & qui  commencent  pat  la 
conquête  que  les  Arabes  firent  àe  la  Perfe  fous  le  Kha- 
lifat  d’Omar.  Entre  les  autres  ouvrages  de  ce  Poète , 
on  fait  état  particuliérement  d’un  Poème  où  font  dé- 
crits fon  éloquemment  lesavancagesquelanuit  a fur  le 
jour.  (Deulet  Schah.)  Voici  quelques  écbamiUoos  de 
là  poéùc. 

Tu  CS  t 6 homme  / ü miroir  des  deux  mondes  : 

JiJaut  ^ue  tu  dy  confident  atunsivtment  ; 

Afin  fuau  travers  de  ce  qui  parois  , tu  découvres  et 
qui  tjl  caché. 

Un  autre.  La  vu  d*  ce  monde  tiefi  qu'tin  voyage 
qui  fe  fait  d*  gite  en  giet. 

Et  tout  ee  qui  t'y  paffe  efi  plus  léger  <pu  U votX 
qui  fort  de  la  houtke  , 6r  qui  frappe  toreiUe. 

Un  autre.  Quand  tamour  6*  U haine  eornhattent 
enfemblt  dans  un  eetur,  malheur  au  verre  gtû 
ehoqut  la  pierre  ; c’eft  è-dire , que  la  haine 
l’emporte  toujours  fur  l’amour. 

A S F A R.  Banou  Asfar.  Les  enfants  t ou  la  pof- 
térité  d'Efaii,  lequel  étant  fumommé  par  les  Hébreux 
qui  lignifie  Amix,  b étéfumommé  parles  Ara- 
bes Asfar  t qui  lignifie  Roux  de  Blond.  Cette  poftérùA  ‘ 
d'Efaü  a engendré  le  peuple  que  l’on  appelle  ordinai- 
nairementles  Edemitet  ou  /duméent  : mais  les  Arabe# 
Mufulmans  prétendent , audi-bico  que  les  Juift  moder- 
nes , que  les  Romains  dt  les  Grecs  looi  de  cette  lignée. 
(_F.le  tUre  sfMs.) 

ASFENDARMOD,  nom  d’on  Génie  qui  pr^ 
llde  de  donne  fon  nom  au  douzième  de  dernier  moi# 
de  l’année  des  anciens  Perlons  dans  le  Calendrier  lez- 
dègirdùjuey  de  dans  le  GélaUen.  Ce  mois  eft  de  30 
jours  comme  tous  les  autres  qui  font , joints  eofem- 
ble , le  nombre  de  36a  C’eft  pourquoi  pour  Rire  nno 
année  foloire  comj^c»  celle  qu’elle  eft  dans  les  Ca- 
lendriers , on  ajoute  k la  fin  du  mois  Asfendarmod, 
cinq  jours , que  les  Grecs  oncappellés  Epagomenet  tOc 
les  Arabes , Mofîeraka , mot  dont  les  P^ans  fe  fervent 
aufti.  VlugBeg  remarque  que  les  Talifmans  contre  lea 
feorpions , le  doivent  graver  le  cinquième  de  ce  mois. 

ASFENDÏA'R  étoit  fils  de  Kifchtasb,  de  petit- 
fils  de  Lohorasb,  Rots  de  la  première  dynaftiade  Pen- 
fe  : mais  il  ne  ré|p»  point , étant  mort  du  vivant  de 
fon  pere.llfut  fumotnmé/îcrrin  serSt  Corps debronze% 
parce  qu’il  avoit  joiiK  k la  grandeur  de  Ion  courage , 
une  force  de  corps  extraordinaire.  Ce  Prince  paflè,  aufiî- 
bien  que  Roftara , pour  un  des  plus  grands  Héros  de  la 
Perfe.  ( V.  les  exploits  militaires  de  fa  mort  dans  le  ti- 
tre de  KisotTASB  fon  perc.  ) Sohaili  parlant  du  cou- 
rage de  Soliman,  dit  que  le  feu  de  fa  colereauroitRic 
fondre  le  corps  de  bronze  d'Asfendiar,  de  aurolc  changé 
le  cœur  de  pierre  de  Sdm  en  un  cœur  de  chair,  Cero- 
blable  à celui  des  autres  hommes. 

bam,  fila  de  Zal,  étoit  funxwimé  Dü-Senghits  : Qtur 


Du.  i- 


ORIENTALE, 


A S. 

A purre,  & on  le  met  au  nombre  des  plus  vaillants 
Capitaines , dont  les  anciennes  biftoircs  de  Perfe  faf- 
fcnc  mcntkm.  , 

Atfiudiar  cm  de  fa  propre  main  Argiasb , fils  d'Af» 
rpGâb,  Roi  du  Turquclbn,  & fut  enfin  tuélui-mdme 
d'un  coup  de  fieche  par  RolUm. 

Le  Rjtoudhat  al  akhiar  cite  une  maxime  ^Aif$ri' 
éidr  en  fait  de  ^erre  i Si  mm  voulez , difuit'il  » itrt 
obéi  par  vos  foldats.,  ne  leur  commandez  que  des  cho’ 
fe$  ^îblet.  Aslcndiareut  un  fils  nommé  Chaman*  & 
funiointBé  Ardfçhir^  qui  fitccéda  à Rifebosb  Ton  aïeul. 

A S F O U R.  Ben  Asfùur  eft  Auteur  d’un  Li\TC  in- 
riculé  AV/o/'  al  metâ , où  il  eil  traité  à fona  des  ac- 
tià/isùns  & des  poJJ'eÿions,  felonla  Juriiprudcncc  des 
mufidrams. 

ASFOURIN.  Adab  al-Astoi:rin.  Titre  d’un 
Livre  compofé  par  Abouloia  Ahmed  al-MeJri^  fur  la 
bienféance  qu'il  faut  garder  ti>stchaM  Us  tottff'es , les 
frejj'esy  les  autres  ornements  des  cheveux, 

A S H A B AL-I  Iajakcc  : Auteur  des  fcictsces  curieu- 
yetfOuplutôi  vaines,  iùpcr{Bneurcs& magiques, &c. 
Giaouaberi  en  fait  mention  dans  fa  préface.  ^ 
le  titre  de  ce  Auteur.  ^ 

Ilaiakely  qui  fignifle  proprement  dtt  Temples  & des 
Sancluaires,  félon  l'origine  dumocquieiiflébnuque, 
lê  prend  autil  par  les  Arabes  pour  de  faux  fvtciuairçs, 
pour  des  figures  fuperUiiicuics  & magiques , fit  pour 
des  Tailfimna  faits  en  édifices,  ou  en  médailles. 

A S H A B Kahaf  ou  Kehep  : Les  compagtvms  de 
ta  caverne.  C'efl  ainfi  que  les  Arabes  ippellcnc  les 
fept  Dormants^  qui  cnqrerent  dans  une  caverne  fous 
rkmpire  de  Dégus , de  y dormirent  juiqu'à  l'Lmpirc 
de  Théodofe  le  Jeune,  pendant  refpace  de  cent  qua- 
rante ans.  Cette  hifloire,  que  plufieurs  croyent  être 
apocryphe  , a été  empruntée  des  Chrétiens  par  les 
Mufulnuns,  qui  aiment  fort  ces  fones  de  narrations, 
lis  favenc  néme  les  embellir  : cor  ils  difent , pour  ex- 
primer la  force  de  l'éducacion , de  de  la  iréquennHon 
des  honnêtes  gens,  que  le  chien  qu'ils  avoient  avec 
eux  dans  leur  grotte , par  te  long  (ejour  qu'üs  fit  avec 
les  hommes , devint  nifonnable.  Ils  lui  donnent  mê- 
me une  place  dans  le  Ciel  arec  l'âne  de  Ihlaam , de 
avec  celui  du  Melüe  : mais  c'dl  ap|xiremmcnt  dans  le 
Ciel  des  Agronomes , où  nous  en  voyons  deux  de 
leur  façon.  Ils  ont  auflî  une  efpece  de  proverbe , dont 
Os  fe  fervent  en  parlant  d'un  avare  : Il  ne  jeiteroit  pas 
un  os  au  chien  des  fept  Dormants. 

Les  Chrétiens  Orientaux , pour  donner  plus  de  cré- 
dit hiftoire,  en  marquent  des  circonfhnees  très- 
particulières  : car  ils  difent  qu'ils  écoient  valets-de- 
chambre  de  l'Empereur  Occius , de  qu'ils  fe  renrcrcnc 
pendant  la  perfécudon  que  cet  Empereur  fit  aux  Chré- 
tiens, dans  une  caverne  du  Mont  Cavous , lltuc  ^ l'f>- 
ricm,debVi)led*Ephe/ê;que  lorfqu'üs  en  fortirenc, 
l’Empereur  Théodofe  le  Jeune,  le  Patriarche  de  les 
Evêques  vinrent  les  voir , de  leur  parlereot , après 
quoi  ils  moururent. 

ASHAB-FIL:  les  Compagnons  de  CElcphasa. 
C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  i'arm^-ed'Abrahah, 
Prince  de  &nta  dans  l’Arabie  Heureufe,  qui  vint  af- 
fiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’éléphano 
qui  n'avoienc  point  encore  été  vus  jufqu'alors  dans 
l'Arabie.  Ce  Prince  cft  auffi  fiimommé  pour  la  même 
nifon , Saheb  al  fil  : Seigneur  de  fEUpIsans  : car  3 
en  montoit  un  doit  la  couleur  étoit  blanche,  de  la 
groflèur  énorme.  (^Foyez  le  titre  <TAbrahah.)  Les 
Arabes  amllerc  dans  leur  Calemirier  jim  al  fil  : Tan- 
née  de  lÈléphant^  celle  dans  laquelle  cette  expédi- 
tion fe  fit  i année  fort  çaémocable  par  la  ooillànce  de 
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Mahomet,  & pv  lé  régné  de  Cofroès  Noufehirvan^ 
furnoniiné  le  jufîe , dont  elle  fut  la  vingtième. 

A.SIAK  ou  Assuh,  femme  de  Pharaon , laquelle, 
félon  la  tradition  des  Mufulmans,  étott  niece  d'Am* 
ran , perc  de  MoTfç. 

' A S I O U S , ce  mot  eft  pris  do  Grec  Aftos.  Les 

Latins  l'appellent  A/tus  lapis-^  de  les  Arabes,  Perfons 
de  Turcs,  la  nomment  auui  Baroud^  qui  figoifie  en- 
corenltreoa  /ô/p/rre , que  l’on  tire  de  cette  pierre, 
de  1a  poudre  à canon  qui  en  efi  compoféc.  Les  Ara- 
bes l'appellent  aufii  metaphoriquement  Thelg  Sini: 
Neige  de  la  Chine. 

ASIÔUTII,  qui  cft  auffi  nommée  Soiouth,  Ville 
de  la  haute  Egypte , de  laquelle  plulieurs  grands  hom- 
mes font  fonis.  (K  iioiouTH  & Soiolttim.) 

ASLANGINI,  c'eft  le  fumom  d'Eèn  Afthas , 
Auteur  de  l’hirtoire  appelléc  Tarikh  Modhaff'eri.  (y, 
le  titre  de  MoDHAnEaj.^ 

•ASLEM  Mohahveo  al-Thoiisu  cft  fumommé 
Ebn  Aflem.  H a compofé  un  I..i4Te  intitulé  Arbain 
Motabainat  : les  quarante  Traditions  Us  plus  au* 
thentiques.  11  mourut  l'an  de  l'Hégire  242*. 

AS  MAI , fumom  d'Aboufaid  Abdalmalek  Ben 
Coraib,  qui  naqui:  l’an  de  rilcgire  lae*.,  dt  mourut 
l'an  at5*.  ou  i6*.fou$  leKhaliiàtd'AI -^larooun;  c’eft 
un  des  plus  célébrés  Doéleurs  du  Mufulmanillnc  : car 
il  cxccUoit  dons  l'arc  de  la  Grammaire  de  de  l'EIoqucn- 
cc.  Il  étoit  trcs-verlé  dans  les  Treditions,  de  avoii  uno 
parfaite  intelligence  de  l'Alcoran.  Ces  Iwlles  qualicés 
tirent  que  le  Khalife  Haroun  Rafchid,  quoique  d'ail- 
leurs fort  habile , ne  dédaigna  pas  de  le  prendre  pour 
Ton  mnitre  : mais  le  difciple  voulut  lui  donner  une 
première  leçon , qui  fût  digne  de  fon  rang  de  de  fa  ca- 
pacité. A/mai  la  rapporte  Jui-mén>e  dans  un  de  fes  Ou* 
vToges , pour  faire  voir  quel  écolier  il  avoir  è inftruirc. 

Le  Khalife  lui  parla  en  ccrtc  maniéré  r „ Ne  ra’cn- 
„ feignez  jamais  en  public,  de  ne  vous  empririll-z  pas 
„ rrop  de  me  donner  des  avis  en  particulier.  Attcn- 
„ tendez  ordinairement  que  je  vous  interroge,  de  con- 
„ tentez-vous  de  me  donner  une  réponfc  pr^ife  il  ce 
„ queje  vous  demanderai,  fans  y rien  ajouterde  fuper- 
„ ftu.  Gardez'voas  fuMout  de  vouloir  me  préoccuper 
„ pour  vous  attirer  ma  créance , de  pour  vous  don- 
„ ner  de  l'autorité.  Ne  s'ous  étendez  jamais  trop  au 
„ long  fur  les  biftoircs  dt  les  traditions  que  vous  me 
„ raemuerez,  fi  je  ne  vous  co  donne  la  pcnniflion. 

„ Lorfque  vous  verrez  que  je  m'éloignerai  de  l'équité 
„ dons  mes  jugements , ramenez-moi  avec  douceur, 
n fans  ufer  de  paroles  fâcheufes  ni  de  réprin'andcs. 

„ Eofeignez-moi  principalement  les  chofes  qui  font 
„ les  plus  néccfbircs  pour  ks  difeours  que  je  dois 
« faire  en  public,  dans  les  Mofquécs  de  ailleurs;  de 
„ ne  me  parlez  point  en  termes  ubfcurs,  ou  myfté* 

„ rieux , ni  avec  des  paroles  trop  recherchées.  " 

Ce  Docteur  étoit  d'une  taille  au-dcflbus  de  la  mé- 
diocre; mxs  U avoir  refprit  v^f  & pénétrant,  d;  un 
cœur  à tout  entreprendre  : c'eft  pourquoi  on  faifoic. 
fouvenc  ailufion  de  fon  fumom,  avec  les  belles  quali- 
tés qu’il  pofRdoit.  Il  eft  pourtant  certain  que  le  fur- 
nom  d'jifmai  lui  venoit  de  fon  aïeul,  <;uî  s'appellcrie 
Afmaa.  il  eft  Auteur  de  pIuHcurs  (Xivrages  donc  les 
principaux  font  Ofhul  al  Kelam  : les  fondements  do 
la  Théologie  fcholafî'ique ; laFah^uàt-u  al  naderat: 
Chofes  curieufes  <2r  rares.  ( ce  titre , & celui  do 
Haroitn  Kaschid  , où  il  efi  encore  parlé  de  lui.') 

ASMOUG,  nom  d'un  Démon,  lequel,  fclon  la 
oadidoa  des  Mages  ou  des  Zoroaftriens , eft  un  dcÿ 
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principaux  Emiflàires  d’Ahcrmcn  qui  eft  leur  Prince  , 
ci;  l'Auteur  de  tout  le  mal  qui  eH  au  monde;  car  Zo- 
roaûrc  pofe  deux  principes  de  toutes  choies , un  du 
bien , & l'autre  du  mal.  Afmou?  a pour  là  fooflibn 
priocipalc , de  femer  la  difeorde  ^s  les  familles , les 
procès  entre  les  voiüns,  & la  guerre  encre  les  Princes. 

A S NA,  Ville  de  laThébaïde  fupérieure,  eftimée 
crès-ancienne  ; fes  bdtimems  publics  foht  très-magnih- 
ques,  & Ton  terroir  c(f  très- fertile  en  palmiers  & en 
toutes  forces  de  grains. 

GernaleeUin  /Ibdalralnm  Ben  Ilajfant  qui  vivoit 
dans  l’an  770'.  de  l'Hégire,  étoit  natif  de  cette  Ville, 

& portoit  le  famom  û'^jhaovi.  Il  a cotnpofé  plufieurs 
OtnToges  fur  le  Droit  des  Mufulmans,  une  hilloire 
des  Docteurs  de  la  Seétc  de  Schafei , & un  Livre  i'/ît- 
gàz  ou  Enigmes.  On  a aulll  de  lui  un  Traité  fur  les 
Turmuphrodues , intitulé  al  Khontha.  Son 

Ouvrage  fur  le  Droit^  efl  intitulé  Hlihemmat^  ou  Mé' 
iisaiiomy  & a été  commenté  par  plulieurs  Auteurs. 

ASOUA'D  Kafou R , Auteur  d’un  Livre  de  Gram- 
maire Arabique,  intitulé  yiàhdçd  flhgas : Des  mots 
Arabes  qui  ont  deux  lignifications  contraires.  * 

ASOUAN.  il'oyez  Asuan.) 

ASOüLAT  AixroRAN  u Aciol'bathha:  Réponfe 
à douze  cents  doutes  propofàs  fur  CAlcoran.  L’.\uteur 
de  CCI  Ouvrage  cft  Abi/ubecre  Mohammed  Ben  Abi' 
becre  al-R.Jzi^  qui  vivoit  l’an  660*.  de  n iégire.  11 
eft  dam  la  Üibliotheque  du  Roi,  n®.  575. 

ASRANI,  fie  Me.-rani,  fumom  A'Jacouh  Ben 
Aii^  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekntldrat , fur  ÏAf 
trologie  judiciaire. 

ASRA'R  : Secreft&  Myperes.  II  y a plufieurs  ' 

I ivres  Arabes  qui  porte  ce  titre.-  1 

Afrdr  Hermès  n’eft  autre  choie  qu’un  abrégé  des 

Ouvrages  accribués  à Mercure  Trifmegipe  : c'eft  un 
Livre  fuppofé,  mais  qui  ne  laifiè  pas  âè  marquer  une 
grande  ancicrmc:é. 

Afrar  al  lanzil  : les  myPeres  de  fAlcoran  : c’eft 
une  explication  allégorique  & myftique  des  princi- 
paux paflâges  de  l’Alcoran,  dont  voici  un  échantillon. 

II  y a un  paflàgc  dans  le  chapitre  Anaam^  qui  ponc 
oue  les  hommes  ont  un  lieu  de  pabilité  & de  ^ 
iA  tm  lieu  qui  ejl  feulement  S entrepôt  ^ de  payage. 

Quelques  lucerpretcs  difent  que  le  fens  liricral  fie 
naturel  de  ce  vcrl'ei , fe  doit  entendre , des  reins  du 
perc , fit  du  fein  de  la  n>ere  ; & il  y en  a d'autres  qui 
Tcnverfcnt  au  contraire  cet  ordre.  Nous  en  trouvons 
qui  veulent  que  le  lieu  de  pafiàge  foit  le  monde , Ce 
que  le  fcpulcrc  foit  celui  du  repos  : mais  enfin,  les 
plus  fpirituels  fomiennenc  que  les  reins  du  pere,  le 
fein  de  la  mere , fit  le  fcpulcrc  même  ne  font  que  des 
lieux  de  paHage,  fie  qu'il  o'y  a que  l'autre  vie  k qui 
le  nom  de  demeure  fixe  fie  Ihblc  puifiê  convenir. 

Cependant  les  myftiques  renchériHènt  fur  tous  ces 
fens , fie  afllirent  qu'il  y en  a un  dans  ce  verfet  qui  cil 
caché , fie  que  ni  la  plume  ni  la  langue  ne  peuvent  ex- 
primer , fie  c’cil  ce  qui  ell  déclaré  dans  cet  autre  en- 
droit ; Nous  avons  révélé  nos  myperes  à ceux-là  feu- 
lement qui  font  capables  de  les  entendre.  „ En  effet, 

„ difent-ils  ; ceux-là,  même,  à qui  ces  myllcrcs  font 
,,  dcv'cloppés,  ne  peuvent  pas  les  déclarer  aux  autres, 

,,  puifqu’iis  doivent  être  cachés , fie  il  leur  doit  fuffire 
„ de  pouvoir  s’en  entretenir  d'un  langage  muet,  avec 
„ celui  qui  leur  a fait  part  d'une  û grande  faveur.  ” 

Afrar  al  koroufy  Livre  qui  contitmt  l'explication 
de  certaines  lettres  détachées , que  l’on  trouve  à la  tête 
de  plufieurs  chapitres  de  l'Alcoran.  Plufieurs  Doéleurs 
Mufulmans , comme  Scluiabi , veulent  que  ces  lettres 
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contiennent  des  myfteres  fi  cachés,  qu’il  ne  foit  pas 
même  permis  d’en  chercher  l’explication;  au  contraire, 
il  y a des  Auteurs  qai  prétendent  que  ces  lettres  ne 
font  que  des  chiffres  ou  des  nombres , dont  les  anciena 
compilateurs  de  l’Alcoran  fc  font  fervis  pour  mettre  le* 
chapitres  de  ce  Livre  dan^n  ordre  qui  nous  efi  inconnu. 

Voici  un  autre  échantillon  de  ces  myftcres  préten- 
dus , tels  que  Houjfain  Faez  les  rapporte.  Les  trois 
lettres  qui  font  au  commencement  du  fécond  chapitre , 
fignifiem  : „ Je  fuis  le  Seigneur  qui  fais  toutes  chofes  : " 
Celles  du  chapitre  A'Amran  fignifienc , „ que  Dieu  cft 
„ libéral  envers  tous  en  ce  monde,  fit  qu'il  fc  laifib 
„ poHcder  par  ics  amis  en  l'autre  : mais  que  dans  tous 
„ les  deux  mondes , il  fait  des  grâces  fingulieres  k 
„ ceux  qui  ont  la  préférence  dans  fon  amitié.  ” Celle» 
du  chapitre  intitulé  fonas , s'expliquent  : „ Je  fuis  le 
„ Dieu  miféricordieux:’’  6:  celles  du  chapitre //ta*/.* 
„ Je  fuis  Dieu  qui  vois  l’obéillàncc  des  bons,  fit  la 
„ révolte  des  nichants,  fie  Je  rendrai  k uo  chacun  fc- 
„ Ion  fe»  œuvres.  ” H faut  remarquer  Ici  que  pour 
trouver  ces  fens  myfiéricux,  il  faut  que  ces  lettre» 
foient  tantôt  initiales,  fie  tantôt  finales,  ou  prilcs  du 
milieu  des  mots  que  l’on  en  dre. 

Naàhami^  Pocte  Perfien  des  plus  llluflres,-a  com- 
pofé  aulii  un  Poenre  intitulé  Afrar.  {l'oyez  le  titre  d* 
cet  Auteur.  ) 

ASROUN.  Anr>AU.AA  IÎkn  ^?o^AMMED  Ben  As- 
ROC’N , natif  de  INIoufiî'.l  ou  Moful , fie  qui  mourut  l’an 
de  niégire  5R5*.,  dl  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages 
qu'il  a coir.pu'és  pour  défendre  fie  foutcoir  la  Secte 
Schaféicnne.  {l'oyez  Enteffdr  le  maàhsh  al  Scha- 
feiah , fit  Erfchàd  al  nsagreb  p nofrat  al  madheb-, 
qui  font  deux  de  fes  LÀvses  fur  ce  lujec.) 

ASTACSAT,ou  Estacsat.  Les  Eléments.  Hy» 
deux  Livres  qui  portent  ce  nom.  Le  premier  e(l  de 
Galien a traité  des  Eléments,  fie  de  leurs  quali- 
tés , félon  la  doctrine  d’Hipocratc.  lEnain  Ben  Ijltae 
l'a  enduit  du  Grec  en  Ara^ , fi:  lut  a donné  ce  nom 
qui  eft  corrompu  du  Grec.  Le  fécond  Livre  qui  porte 
ce  nom , eft  celui  des  Eléments  d’Euclidc , que  les  Ara- 
bes appellent  Aelides  ou  Oclides;  fit  le  nom  de  cet 
Auteur  fe  prend  Ibuvcntpour  le  nom  ménKde  lafcicnce 
dont  U traite  dons  fes  Eléments,  qui  ell  U Géométrie. 

AST  A'R.  (J'oyez  Estar^  C'eft  ainfi  que  les  Ara- 
bes appellent  le  Stater  des  Grecs. 

ASTARABAD,  ou  Asterarad  6c  Esterabad, 
Ville  capitale  de  la  Province  de  Giorgiâa , quoique 
quelque^  Géographes  Orientaux  la  mettent  dans  celle 
^ Thahareflan  , fie  d'autres  dans  celle  de  Mazipde- 
rén.  I.a  ralfon  de  eewe  dilférencc,  tll  que  ces  troi» 
Provinces,  lefquelles  jointes  cnfcmble,  font  l'IIyrca- 
nie  des  anciens , ont  été  fouveot  unies  fous  la  même 
domination , fit  la  Ville  d'Afierabad  étoit  regardée  com- 
me leur  capitale,  à caufe  de  h réfidcncc  des  Sultans, 
ou  des  Princes  qui  y comniandoicnt.  l.es  Tables  Ara- 
biques lui  donnent  8p  degrés  C5'.  de  Icngirude,  fie 
36  degrés  50^.  de  latitude  Septentrionale. 

FakhreAJouIat , Sultan  de  l.a  Maifon  des  Bouide», 
qui  mourut  l'an  387*.  de  l'IIégife,  & de  J.  C.  997, 
fe  réfugia  en  ccnc  Ville,  pour  éviter  de  tomber  entre 
les  mains  d'Adhadeddoubt  fon  frère,  qui  l'avoit  chafl% 
de  celle  de  Hamadan  : fie  ce  fut  fous  fon  regne  qu’elle 
fut  entièrement  défolée  par  la  pefle.  Tamcrlan  paflà 
par  cette  Ville,  lorfqu’îl  traverfa  la  Province  de  Kbo- 
varezm,  pour  venir  en  eelle  de  Khorafun,  fie  ne  la 
jugea  pas  digne  de  fa  colere. 

Le  Sultan  Hnuflàin,  fils  de  Manfour,  de  la  race  de 
Tamcrlan,  fe  faifit  de  cette  Ville  qui  s'étoli  peu  k peu 
rétablie,  fie  ce  fut-là  le  premier  pas  qu'il  fit  pour  re- 
monter fur  le  aboe  de  fes-  ancêtres  : car  quoiqu’A- 
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1x>urflid  Mlm,  aucre  Prince  de  la  même  làmille«  l'en 
«ûc  cliallè  deux  fois,  il  ne  làiflà  pas  d’y  rentrer  en- 
'Core , de  s‘y  maintenir. 

* Kêihicddm  fie  Kokneddin , Cormnentatcurs  de  la 
Gnnitnairc  Arabique , intitulée  Cafiah , étoient  naiifN 
de  cette  Mlle,  & poreem  tous  deux  le  furoom 
terabadi. 

ASTERENK  ou  Siterenk  : Mandragore , plante. 
C’ell  ainli  que  les  Perfans  rappellent,  au(îî-bicn  qu’//- 
trou  Safum , nom  qui  fignilic  face  ou  Sourcil  it ido- 
le ^ à caufe  de  la  tîgure  de  fa  racine,  comme  l'on  a pu 
voir  dans  Ton  titre,  ils  lui  donnent  auHi  celui  de  Mar- 
dom  Ghiah  , Homme-plante  , ou  plante  humaine , 
pour  la  même  railbn. 

Àfgediy  Pocte  Pcrlîen , dit  que  l’Afterenk  croît  dans 
b Chine  asTC  la  figure  d'un  homme.  Les  Anbcs , ou- 
tre le  nom  à'Iabrcuh  âf  labroug  qui  efi  corrompu 
du  mot  Perfien  Abreuy  l’appellent  auflî  Serag  al-Co- 
throby  la  chandelle  du  Démon.,  ï caufê  quelle  luit 
pendant  la  nuit  : mais  la  caufe  de  cette  lueur  efl , que 
les  vers-luifants  aiment  cette  pbnte,  & s’y  aaachent. 
Lutitfallah  al-Halimi , qui  étoit  Médecin , dit  que 
tout  ce  que  l'on  écrit  de  merveilleux  touchant  cette 
plante,  cfl  übuleu.x;  qu’il  l'a  cueillie  lut-méme  plu- 
licurs  fois  fans  aucun  danger;  que  le  bruit  de  fun  cri, 
lorfqu’bn  l’arrache , ne  l’a  point  épouvanté , parce 
qu’elle  n'en  fait  point  ; cnHn  que  tous  les  ufages  aux- 
queb  Ml  l’employé , font  sauns  & fupcrllidcux. 

ASTARLAB  Quoique  les  Arabes 

aycnt  pris  & corrompu  ce  mot  du  Grec , i!  y en  a 
pourtant  d’allêï  ignorants  parmi  eux  pour  lui  donner 
une  étymologie  Arabique  : mais  tous  les  Savants  re- 
cunnoiiiènt  de  bonne  foi  qu’ils  ont  appris  des  Grecs 
le  nom  & les  ufages  de  cct  Inftrumcnt  Aftro'nomiqüe. 
PKaUtreddinThou/i a fait  un  Traité  en  PerOen  qu'il, a 
tntitulé  Bail  bâb  fil  Afiharlah , oà  il  traite  de  la  jîruc- 
ture  â?  de  la  pratique  de  rAfirolabe.  (Atyes  Mo- 

CANTHARAT.) 

ASTHEFANï&AsTifAN:  Stephanusovi  Etien- 
ne , Auteur  qui  a traduit  en  Arabe , & explique  la  Lo- 
mque  d'AriOote.  On  le  trouve  fouvenc  cité  ; mais  fon 
Ouvrage  ell  perdu. 

A ST  IR  AL- Arm  AU  : Eflher  rabflinente^  fille  de 
Mcrdkai  Alharr,  de  Mardxkée  le  Jufle  : c’eft  la 
Reine  Epher,  femme  d" Akhfchirofck,  ou  dAjj'uerus , 
que  les  Grecs  ont  appellé  Oxiarès^  Xerxis  ou  Ar- 
iaxevit  ’•  car  les  Interprètes  ne  font  pas  d’accord, 
lequel  de  ces  Rois  de  Perfe  a été  le  mari  d'Eflher. 
L'on  trouve  dans  Hérodote  une  Amdris,  femme  de 
Xcrxés,  nom  qui  approche  fort  de  celui  d’Erthcr; 
mais  les  circonlhnces  de  l’hidoire  qui  porte  fon  nom , 
s’accordent  mal  avec  le  temps  auquel  ce  Prince  a ré- 
gné , & ont  beaucoup  plus  de  rapport  au  regne  d’Ar- 
taxerxès , fumommé  Mnemon,  Lflher  n’étoit  pas  fille 
miurcllc  de  Mardochée , mais  lèulemenc  adoptive. 

A S U A N , Ville  de  la  Thébaïde  Supérieure , qu’£- 
dripi  met  dans  le  pays  qu'il  appelle  Alvahac.  C’efl 
l'ancienne  ville  de  Syene  , où  Pioléméc  a marqué 
le  fécond  climat , qui  confine  avec  b Nubie  : elle 
dl  fon  petite  dans  fon  enceinte;  mais  très-peuplée, 
tant  de  l'es  propres  habitants , que  des  étrangers  qui  y 
n^ocient  k caufe  des  mines  d’or  & d’argent  qui  n’en 
font  pas  éloignées.  On  tient  même  que  7a  feule  mine 
des  émeraudi»  Orientales  qui  foit  connue  dans  tout  le 
inonde , fe  trouve  dans  fon  terroir , qui  d’ailleurs  efl 
abondant  en  toutes  fortes  de  fruits,  quoiqu'elle  foit 
fitoée  fous  le  Tropique.  Cette  ville  qui  fut  conquife 
avec  l'Eg>'pte  par  les  Arabes , fut  prife  & démolie  par 
les  Nubiens,  l'an  de  ITlég.  345*.f  de  J.  C.  956,  au 
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rapport  à'Ebn  Amid.  Les  Montagnes  d’Ahki  & de 
Gianiudel  enferment  tour  fon  territoire.  La  première 
de  ces  montages  efi  k fon  Orient,  & la  féconde  k 
l’Occident.  Lon  compte  cir>q  petites  journées  de  cctce 
viUciujqu’k  celle  de  Cous,  qui  cil  plus  Sepcemriona' 
le,  oc  dont  la  longitude  efl  61  degrés  30',  & la  la- 
titude , C4  degrés  30'.  Elles  font  toutes  deux  dans  le 
fécond  Climat. 

A S U A NI  : Natif  de  la  fille  dAPuan,  fumom 
dAâih  lien  Houfain,  mort  l’an  563,  qui  cil  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Onmiat  al-almai:  La  ehofe  qua 
r homme  defprit  doit  k plut  deprer. 

ASUMAN.  Nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel, 
félon  la  fupcrftition  des  anciens  Mages  de  Perfe , pré- 
fide  k tout  ce  qui  arrive  le  vinn-fepneme  jour  de  cha- 
que mois  folairc  de  l'année  rcrficnne,  auquel  on  a 
donné  pour  ce  fujei  le  nom  du  même  Génie.  Les 
Mages  crr>yent  que  cct  Afuman  efl  le  même  que 
RLrdat  : l'Ange  de  la  mort  y ou  celui  qui  féparc  les 
âmes  d’avec  les  corps.  Les  Arabes  le  nomment 
nom  qu’ils  ont  emprunté  des  Rabins  Juifs;  5t  les  Au- 
teurs des  Paraphrafes  ChaldaTques  de  l’Ecriture  fainw 
le  nomment  Malkadmouta-.  l'Auge  de  la  mort. 

Les  Peri'ans  appellent  au^i  le  Ciel  de  ce  même  nom , 
Afuman  & Suman,  6c  il  y a des  Auteurs  parmi  eux 
qui  difent  que  ce  nom  efl  compofé  dAs  & de  Màn , 
& fignlfie  femhlable  à un  myrthe , dont  b tête  eft 
ronde , & qu’il  a été  donr>é  au  Ciel  i caufe  de  fa  figure 
fphérique. 

A T /V  Abdal  Ata  : Nom  d’un  Gicf  de  Derviche* 
de  la  NatoÜe , qui  vivoit  du  temps  de  Tamerian.  Ce 
Derviche  étoit  de  ceux  qui  vivent  parmi  les  Turcs  com- 
me des  enthoufiofics , ou  gens  ravis  en  une  extafe  con- 
tinuelle : ce  font,  k proprement  parler,  des  foux.  ffoyes 
le  titre  d'Abdal.) 

Tamerian  ayant  oui  parler  de  cechomme,  qui  avoic 
ramaflë  un  grand  nombre  de  gens  tous  frappés  de  fa 
mémo  folie , voulut  favoir  par  lui-méme , s’il  étoit  un 
impofieur,  comme  quelques-uns  lui  difoiem,  ou  s'il 
avoit  quelque  chofe  de  recommandable  qui  pût  le  faire 
pafiêr  auprès  des  fiens  pour  un  homme  extraordinaire: 
car  fcsdifciples  le  regardoient  plutôt  comme  une  Di- 
vinité que  comme  un  homme;  6c  lui-même  fe  quoi!- 
fiant  leur  maître  6c  leur  Seigneur , les  appelloit  fea 
créatures. 

AulTt-tôt  que  Tamerian  eut  pris  la  réfoludon  de  le 
venir  trouver,  fes  difciplesqui  en  furent  averds,  vin- 
rent tout  effrayés  k leur  maître,  6e  lui  dirent  queTa- 
mcrlan  venoic  pour  les  exterminer  tous.  Abdal  Ata, 
fans  s’étonner,  leur  dit  : „ Ne  vous  épouvantez  point  ; 
„ allez  feulement,  6c  préfencez-vousk  lui  fans  parler, 
„ 6(  que  chacun  de  vous  imite  feulement  le  mieux 
„ qu'il  pourra  la  voix  de  quelque  animal.  ” Scs  dif- 
ciplcs  obéirent  h leur  maître,  6c  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt arrivés  devant  Tamerian  vêtus  de  haillons  & k demt- 
nuds,  pouflànt  des  cris  femblables  k ceux  des  lions, 
d;s  loups,  des  taureaux,  & de  plufieurs  autres  forces 
d’animaux,  que  Tamerian,  tout  intrépide  qu’il  étoit, 
en  fut  effrayé.  Il  demanda  aufli-tôt  de  quelle  race  ces 
gcns'Ik  pouvoicm  être,  6c  on  lui  die  que  c'écoiem  lea 
difcipics  d’Abdal  Ata. 

Il  continua  donc  fon  chemin , 6e  arriva  enfin  au 
lieu  où  étoit  cct  homme  fi  extraordinaire.  Il  le  trouva 
toutnud,  enlêveli  dans  te  fable  jnfqu'au  col,  la  barbe 
& les  cheveux  mêlés,  les  yeux  fermés,  6c  la  tête 
baillée.  Tamerian  lui  dit  d’abord  : „ Pauvre  infenfé  ! 
„ on  m'a  dit  que  tu  te  vantes  d'être  le  maître  6c  le 
„ Seigneur  de  certaines  créatures.  ” Abdal  Ata  lui  ré- 
pondit : „ Et  vous , Prince  dévoyé , qui  n’étant  pas 
„ Mufulman,  errez  hors  du  véritable  chemin  du  falut, 
„ vous  vous  faites  appclier  le  maître  6c  le  Seigneur 
R ij 
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„ de  toute  la  terre  ! ” Tamcrbn  lui  répliqua:,»  Quand 
„ cela  feroit,  toute  ia  terre  nctant  à l'égard  du  Ciel 
„ qu’un  point,  qui  n*a  pas  avec  Je  llrmamen:  la  pro- 
„ portion  que  le  chaton  de  nia  bague  a avec  fon  an* 
„ neau;  ce  ne  fcrolt  pas  une  grande  niervciiic  U j'en' 
„ étüis  cflcoivcmcnt  le  maître,  & que  j’en  prinê  la 
„ qualité.”  Abdo.l  Ata  lui  répliqua  auilî-iôi  ; „ Quel 
„ fujet  d econnwjnent  y a t*Ü  au(ü , (i  je  me  qualitic  le 
„ tnaitre  des  créatures , telles  que  font  ces  wiinaiux 
„ que  vous  voyez  kri  devant  vous?  " 

Tamcrfan  deincun  fitisfait  de  cette  repartie,  & ne 
fur  pas  moins  content  de  la  dclicatdlc  de  ion  efprit, 
loriqu*aprt-s  avoir  vu  derrière  ce  Derviche  un  âne  at- 
taché par  fon  licol , il  lui  dit  : „ Vous  autres , gens 
„ fpiritucls,  qui  alléguiez  toutes  chofes,  pourriez* 
„ vous  bien  faire  comprendre  comment  cet  animal 
„ peut  être  le  fymbolc  d'une  perfonne  agréable  &ai- 
,,  mee?  ” AbdalAta  quivoyoit  derrière  ce  Prince  un 
de  Tes  mignons,  lui  Gi  une  allégorie  G pleine  d'cfprit 
& de  bardiefle,  que  ce  Prince  eut  toujours  depuis  ce 
tpmps-là  une  grande  clUme  pour  lui. 

ATAÜAII  A1.-G0LAM,  homme  réputé  faintpar 
les  Mufulnians , dont  la  vie  cil  dans  llilL  ay*. 

ATABEK  , mot  Turc  qui  Ggnifie  propremetu 
f:r«  du  Prince.  C'cll  la  qualité  qu’ont  porté  ^uGeurs 
Seigneurs  qui  étoiviit  CitHivcmeurs  iSt  Directeurs  de 
J'éducarion  des  Princes  de  la  Maifon  des  Selgiucidcs. 
Ces  Seigneurs  que  les  Periâns  appellent  jltabekian^ 
devinrent,  par  b faveur,  ou  par  U foiblcflc  de  leurs 
maîtres,  li  puidànts,  qu'ils  fondèrent  & établirent  en 
Alie  quatre  branches  de  Princes,  que  l’on  appelle  w* 
«linaircment  Dyiuilies,  dduuclks  U cG  niainccnant 
quellion  de  parier. 

AT  ABEKIAN  Erak  : Les  Àtabeks  de  l'Iraquc 
qui  font  la  première  dynatlie,  comnienccrent  à régner 
Pan  521*.  de  PHég.»  de  j.  C.  1127.  Elle  comprend 
li’.iit  l’rinces , qui  ont  étendu  leur  domination  dans  ia 
Chaldéc , dans  ia  IVIél'ûpocamie , & dans  toute  la  Sy- 
rie jiifqu'cn  Egypte. 

Omadeildin  Zenghi,  fils  d'Akfancar,  fut  établi  )»r 
Mahmoud,  lils  de  Mohammed,  de  petit-llls  de  Ma- 
Icl.ll'hah,  Sultan  des  Sclgiucides,  dans  le  Cîouvenic- 
ment  de  la  ville  de  Bagdct  des  Pan  521*.  de  l'ilég. 
Il  y joignit  bientôt  apres  celui  de  Moulîal  ou  MofuJ, 
que  Ion  frere  Ezzctidin,  qui  mourut  cctcc  meme  an- 
née, poIT.doit.  L’année  fuivante  il  le  rendit  maiirc  des 
villes  d’Alcp  & de  ilamah  en  Syrie;  il  fouclm  une 
crande  guerre  contre  le  Khalife  Moilarfchcd;  il  prit 
Ldrdîc  & Birfur  les  Francs  Pan  539,  & fut  tué  Pan 
.540,  qui  ertlc  IJ45  de  J.  C-, parties cfclavcsfug'tifs 
qu'il  aniégcoit  dans  le  Château  de  Giabar.  Ce  Sulan 
cil  appePé  par  no^  1 liHuricns,  nom  corrompu 

de  celui  de  /cK;'’;i. 

Nourtddin  Ajahmoud,filsd'Oimdcddin,  étoitPaîné 
de  deux  autres  frères,  nommés  ScGcddin  6:  Cothbcd* 
din,  qui  régnèrent  en  Mcl’opotamie,  pendant  qu’il  étoit 
maître  de  toute  la  Syrie.  Il  ajouta  à Tes  Etats  quelque 
temps  apres  l’Egypte,  qu’il  conquit  par  la  valeur  de 
Saladin , General  du  fus  armées  : il  Gt  la  guerre  aux 
Francs  qui  le  défirent  en  pluficurs  rencontres , & mou- 
rut Pan  de  rilég.  569'.,  de  j.C.  1 173.  Nos  liiftoricns 
Pappelicnt  iK’/'rar/iIiu.  (}  Vjcz fen  titre  de  NocuEDniN.) 

Saieh , fils  de  Noureddin , commença  k régner  à 
Page  O onze  ans , ëemourut  à Pâge  de  19,  après  huit 
ans  de  rcgiK:,Psn  de  PHég.  577*'.,  de  j.C.  1181.  On 
le  qualilioii  ûI-iiMek  al-Siileh  IfmacL  Sahdin  le  re- 
connut d’abord  en  Egypte,  & fit  battre  la  monnoie 
en  fon  nom  ; mais  dans  la  fuite  il  le  dépouilla  de  pref- 
que  toure  la  SyTie-,  ne  lui  laifiâne  que  la  ville  diVlcp. 
Ce  Prince  n'ayant  point  d'enfanrs,  lailTa  la  .*îeigneu:ic 
d’Alcp  ^ fon  coufin  germain  Ezzeddin  Mallôud,  fib 
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de  Cotbbeddin  Maudoud , auquel  noîis  avons  vu  que 
Noureddin  fon  frère  aîné  avoir  lailK  la  Méfopotaniic, 
dont  Moful  étoit  la  Capitale,  avccquelqucrcdevancc. 
C’cll  d'Ezzeddin  que  font  fortis  les  autres  Princes  de  ‘ 
cette  Dynafiie. 

Ezzeddin  MaiToud , fils  de  Cotbbeddin , régna  dans 
Moful,  où  ü fut  afllégé  par  Saladin^qui  s'écoic  déj« 
rendu  maître  de  la  plupart  des  villes  de  la  Mélopocaraie  , 
Pan  dcPJiég.  578*.;  mais  il  s'y  defeodit  ayec  tant  de 
vigueur , qu’il  obligea  ce  Prince  à lever  le  fiege  avec 
beaucoup  de  honte  & dcconfufion.  Il  fut  fi  généreux, 
qu’il  donna  Alep  â un  de  fes  frcrcs  nommé  OiTKKlcd-' 
din , lequel  cependant  ne  le  fut  pas  garder,  & fut  coa* 
traim  de  le  céder  par  échange  il  Sabdin.  Ezzeddin  le 
reprit  enfuite  fur  les  héritiers  de  ce  Sultan,  & s’y 
maintint  jufqu^  ce  qu'il  en  fiit  chafTc  par  Malek  Al- 
Nafièr.  Il  mourut  cependant  la  meme  année  queSa- 
ladin,  ï favoir  fur  la  fin  de  Pan  589*.  de  PHég. , & 
de  J.C.  1 193,  au  coinmcnccmcDc duquel  Saladin  avoic 
fini  Tes  conquêtes  de  fa  vie. 

NourreddinArilan  Schah,  fils  d’Ezzeddin  MalToud» 
fucceda  à fon  pcrc  dans  Mûful  6;  autres  places  de  la 
Méfopotamic,  & enleva  k Cothbeddin,  lib  d'Oma- 
dedin  fon  oncle,  la  ville  de  Nifibe,  de  laquelle  il  fuc 
bientôt  dépouillé  par  Malek  al*Adei,  frère  de  Sala- 
din. Ce  Sultan  mourut  l'an  de  l'IIég.  607*.,  de  J.  C. 
1210, après  avoir  rétabli  la  dignité  de  la  févéritc  du 
gouvernement  des  Atabeks,  qu*il  trom-a  un  peu  dé- 
chue par  la  trop  grande  modclHc  de  humilité  d'Ez- 
zeddin  fon  pcrc.  li  régna  dix-huit  ans,  de  loiflà  pour 
fuccdlèur  fon  fils  : 

Malck-AICahcr  Ezzeddin  MalToud,Iaiflè  fous  la  tu- 
telle dcBadreddin  Loulou  airranchi,qui  gouverna  fes 
I Etats  pendant  fa  vie , de  apres  fa  mort , arrivée  Pan 
I 615*.  de  J’Hég.,de  J.C.  laiS.Son  règne  fut  defepe 
I ans  dt  neufmois.  Il  tailla  pourfuccellèur  fon  filsnom- 
mé Nourreddin .\rllan  Schah,  filsde  Malek  al-C’abcr, 
âgé  icuiement  de  dix  ans  quand  (bn  pere  mourut,  de 
il  ne  régna  que  fort  peu  de  temps,  fous  la  cucellc  de 
Badrcddin , qui  lui  conferva  la  Couronne  contre  les  en- 
treprifes  de  fon  oncle  paternel  OmadciUlin , fib  de 
Noureddin  Arflan  Schah. 

Naflcreddin  Mahmoud,  fils  de  Malek  Al*Cahcr,dc 
frère  de  Noureddin  Arfl-m  Schah , lui  fuccéda  ï l'âge 
de  crois  ans.  Badrcddin  Loulou  le  fit  marclicr  k che- 
val , & reconnoître  pour  Sultan  au  milieu  des  trou- 
pes- 11  mourut  Pan  031  *.  de  l’Hcg.,  & le  Khalife  Mof- 
canlVr  lui  donna  Bu^eddin  Loulou  pour  fuccellèur , 
en  lui  envoyant  Pinvelliture  des  Etats  dont  il  avoir  vu 
feulement  julqu'alors  le  gouvemeroenr.  Ainfi  finit  cctcc 
première  dynafiie  des  Aabeks,  fumommés  de  flra- 
que  y à caufe  quelle  commença  dans  la  ville  d^Bag- 
det,  qui  efi  la  capitale  de  Plraquc  Arabique  ou  Chal- 
déc, dans  laquelle  on  comprend  fouvene  la  Méfo- 
poamie. 

AT  ABEKIAN  .\Diir.RBiaAN  ; hc^/habeks  de!» 
Mddie  ou  de  C/lditerbigian , font  la  fécondé  dynafiie 
des  Atabeks,  oui  comment  Pan  555*.  de  lllcg.,  & 
finit  l’an  6aa.  Le  premier  de  tous  fut  lldighiz,  efebve 
Turc,  qui  de\àni  un  fort  grand  Seigneur  par  la  faveur 
de  Mafibud , Sultan  des  Sclgiucides , fon  maitre.  Ce 
Prince  lui  donna  la  veuve  de  fon  ficrc  Tbogrul  en 
mariage , & ca  même-temps  le  gouvememem  du  pays 
d’Adhcrbigian , où  il  comntandajufqu'cn  l'année  568, 
qui  cft  de  J.  C.  1 17a.  Q’vjez  Ildiciuz.) 

Moliammed,  fils  d’Ildighiz,  fuccéda  à fon  pere,  & 
fut  tuteur  do  Sultan  Tbogrul  ieSelgiucide,  qui  avoic 
fuccédé  au  Sultan  Arfian  fon  pere  à Pâge  de  lèptans. 

Il  géra  fi  bien  cette  tutelle,  qu'il  fe  rendit  maître  de 
pluiieurs  Provinces  de  l’Empire  de  fon  pupille;  il  prit 
la  ville  de  Tauris  l’an  570,  & mourut  Pan  de  l’Hégire 
581*.,  de  J.  C.  1185. 

Kezcl  Aifiao , frere  de  Mohammed  fon  prédcccflèur. 
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& qui  avoir  gouverné  la  Province  d’Adhcrbigian  fous 
lui , prit  fa  puce.  I^c  Sultan  Tho^rul  avoit  de  la  peine 
à le  fouS'rir  : mais  cofume  les  atiaires  des  Selgiuciücs 
alloient  en  décadence,  il  fut  déclaré  Sultan  par  le  Kha< 
lifc  Naflcr  l’an  de  l’Hcg.  587*. , & fut  tué  la  njème  an- 
née par  un  afTaflln , que  Tes  Seigneurs  de  l'iraquc  avoient 
fubomé. 

Aboubccre,  fils  de  Mohammed,  fils  d’ildighiz , ré- 

rj  vingt  ans,  & mourut  l'an  607*.  de  l’Hégire , de 
C.  1210. 

Cotloc  Enbanege , fils  de  Mohaninted , fils  dlldig- 
hiz,  régna  aufil  quatre  ans  : mais  il  femble  que  ces 
quatre  années  doivent  être  comprilès  dans  les  autres 
régnés.  Il  efi  fait  mention  de  <»s  deux  derniers  Ata- 
bcKs  dans  les  titres  des  derniers  Rois  des  Sclgiucidci 
& des  Khot-arczmiens. 

ModhafferedJin  Urbek , fils  de  Mohammed , fils 
d’Ildighiz,  fuccédalifon  frère,  & régna  16  ans.  Il  mou- 
rut de  h pcile , après  avoir  été  dépouillé  de  Tes  lirais 
par  Gelaleddin , Roi  de  Khovarezm , l'an  de  l'Hégire 
622.  (^yhyez  Gelaleddin.} 

ATABEKIAN  Fars  ; Les  A/ûbeks  de  la  Psrfc. 
Ils  étoicm  Turcomans  d’origine,  & ddcendoieni  de 
Salgar  : c’eft  pourquoi  on  les  nomme  aulll  Sal^ai'Unt. 
Leur  dynaftie  a duré  en  Perfe  depuis  l’an  543'.  'jufqu'en 
l’an  663*.  de  l’Hégire,  qui  font  les  années  1148  & 
iat>4  de  J.  C. 

Le  premier  de  cette  dynaftie  eft  ModhafTereddin 
Mofehakar  Ben  Maudoud  Ben  SoJgari , qui  a régné 
douze  ou  rreize  ans. 

ModhafTereddin  Zenghi  Ben  Maudoud  fuccéda  à 
foo  frere , & régna  quatorze  ans. 

ModhafTcncdcto  Takiah , fils  de  Zenghi , fuccéda  ii 
fon  pere,  & régna  vingt  ans.  11  mourut  l’an  de  1*1  lé- 
gire  591*. 

Cothbeddin  Thogrul,  fils  de  Salgar,  fils  de  Maudoud , 
régna  dans  l’iraquc , & fit  plufieurs  fois  la  guerre  à 'fak* 
lah  : mais  il  fut  toujours  battu , & enfin  pris  prilbn- 
nier , & mis  h mort  après  neuf  années  de  règne. 

Modhaifitreddin  Ab^u  Schegh  Saad  Ben  Zenghi , 
fuccéda  i'  fon  frere  Takiah.  11  n%na  vingt- neuf  ans, 
& mourut  l’an  623*.  de  l’Hégire,  de  ).  C.  1226. 

Aboubccre , fils  de  Saad , fils  de  Zenghi , régna  35 
ans,  & mourut  l’an  658*.  de  l'Hégire,  de  J.Cl  1259. 
Saad , fils  d'.Aboubecre , régna  environ  deux  ans. 
Mohammed,  fils  de  Saad,  fils d'Aboubecrc,  régna 
7 mois. 

Mohammed  Schah , fils  de  Salgarfchah , fils  de  Saad, 
fils  d'Aboubecr^  r(^a  huit  mois. 

Selgiudchah,  fils  de  Salgar  Schah,  fils  de  Saad, 
fils  de  Zenghi , régna  cinq  mois , & fut  tué  l’an  66a*. 
de  l’Hégire , de  J.  C.  1 263. 

Aifclwh  Khatoun , fille  de  Saad,  fils  if  Aboubccre , qui 
étoit  mariée  à un  Mogol  nommé  ManghirTimurten, 
étant  reliée  feule  de  laMaifondesAtabcks  Salgariens, 
fut  établie  Reine  dans  Schiraz  par  Molagu  Ukhan,  & 
régna  un  an.  Elle  mourut  l’an  663'. 

ATABEKIAN  Larist.sn.  Ce  font  des  Princes 
qui  s’étnnt  rendus  raateres  de  la  Province  de  Lar  qui 
s’étend  fur  la  côte  du  Gclphc  Perfique , prirent  le  titre 
d'Afabekss  n’ofant  pas  prendre  celui  de  Sultans. 

Le  premier  de  ces  Princes  fut  Abou  Thahcr.,  fils 
de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  d’AbouI  HalÈnCallao- 
vi , qui  fut  envoyé  avec  des  troupes  pour  conquérir 
ce  pays  par  Sancar,  fils  de  Maudoud  al-Salaovi,  ou 
plutAi  al-Salgari,  Voyez  le  titre  de%  Atabeks  de 
Perse  ,)  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  de  la  Province 
proprement  dite  de  Perlé.  Abou  Thahcr  ayant  con- 
quis ce  pays,  s’en  fit  le  Souverain,  &prit  le  ûtsa^A- 
tabek.,  que  lés  defeendants  confcrvcrcnt. 

Naftaidin  ou  Nafreddin , l’ainé  de  fes  enfants , lui 
fuccéda,  & entreprit  de  fubjuguer  le  Scboulcftan; 
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puis  fe  trouvant  proche  de  fa  fin,  il  déclara  fon  fila 
pour  IbccelTcur. 

Ce  fils,  qui  ponolt  le  nom  de  Takla,  fut  attaqué 
parrAtabek  Saad,  fils  de  Zenghi,  qui  regnoit  dans  le 
pays  de  /’/jrr,  ou  de  Perfe  : mais  'l’akla  demeura  juf- 
qu'k  trois  fois  vic>orieu.\  de  Saad;  & quand  Holagu, 
Empereur  des  Mogols,  vint  affié^cr  Bagdct,  il  le  vint 
trouver  dans  fon  camp  avec  des  troupes  auxiliaires,  & 
lui  fit  fl  bien  fa  cour,  qu’il  obtint  de  lui  une  btmne 
panie  de  cequ’il  Iqideiiandoit.  Après  laprife  deliag- 
det,  Takla,  épouvanté  du  craitemcm  qu’Holagu  avoir 
fait  au  KhaJilc  Moibaflcm , ne  fe  croyant  pas  en  fû- 
rcté  parmi  les  Tartares,  prit  la  fuite  fans  congé;  & 
Hola^en  ayant  été  averti,  le  fit  fuivre  par  les  fiens, 
qui  1 aepaperent , & le  firent  mourir. 

Schatnfcdüin  Alp  Asgoun  (ils  de  Takla,  fuccéda 
dans  les  Etats  de  fon  ocre , avec  la  permilfitm  de  1 fo- 
lügu,  & il  les  gouverna  avec  jufticc  pendant  l’cfpace 
de  dix  ans. 

Jofeph  Schah,  filsd’/\lpAigoun,  fuccéda  ifonpere 
fous  l’autorité  d’Abaka,  Empereur  des  Mogols,  fuc- 
cefleur  de  Holagu  : U obtint  de  ce  Prince  le  gouver- 
nement du  Khouziihuî,  de  Goueh  KUouieh,  de  Ger- 
bad,  & d’autres  lieux.  Après  la  mort  d’Abaca,  Jofef 
Scliah  s’attacha  à Ahmed  Khan  fon  fiiccdlcur  ; & après 
la  mon  de  celui-ci,  à Aigoun  Khan,  duquel  il  eut 
enfin  permifiion  de  retourner  en  Larilhn.  Euuic  de 
retour  dans  lès  Etats,  il  fit  une  entreprife  fur  le  pays 
de  Goueh  Kitoulch  ou  Ghilovleh;  mais  ayant  eu  en 
chemin  un  fonge  qui  l’efiraya,  il  retourna  fur  fes  pas, 
& mourut  fon  peu  de  temps  après,  laifTaru  un  fils 
pour  fucccfièur. 

Afraifiab,  lils  de  Jofeph  Sebah.  Il  fe  maintint  dans  fes 
Etats  fous  la  protection  d’Argoun  Khan  : mais  auffi- 
tôt  qu’il  eut  appris  qu'il  étoit  attaqué  d’une  maladie 
monelle , U envoya  uu  de  fes  neveux  à Ifpalian , le- 
quel fe  défit  par  furprife  du  Gouverneur  de  cette 
Ville,  6c  s’en  rendit  arafi  le  maître,  fàifam  battre  mon- 
noie  au  coin  d’Afrafiab  fon  oncle , & ordonnant  que 
fon  nom  (bt  publié  dans  les  prières  publiques.  Aigoun 
étant  mort  pendant  ces  entreprifes,  Afrafiab  envoya 
plufieurs  de  fes  amis  en  la  Province  d’iraque,  & fu 
rendit  maître  par  leur  moyen  de  plufieurs  places;  il 
battit  même  les  Mogols  en  quelques  rencontres  : mais 
ceux-ci  Payant  enfin  entre  leurs  mains,  l’envoyèrent 
prifonnier  à Gazan  Khan  qui  avoit  fuccédé  à .\igoun. 
Alraliab  trouva  cependant  de  la  faveur  i la  Cour  de 
ce  Prince , & fut  renvoyé  chez  lui  en  Lariftan  : inaia 
comme  il  faifoit  faire  dans  ce  pays-li  plufieurs  exécu- 
tions cruelles,  il  fut  enfin  mis  à mort  par  l'ordre 
de  Gazan. 

Nofrateddin  Ahmed,  fils  d’Alp  Argoun,  fut  établi  par 
Gazan  Khan , Atabek  ou  Prince  du  Lariftan , après  la 
mort  d’Afralîab:il  gouverna  fes  Etats  avec  juftice  pen- 
dant Pefpace  de  trente  ans,  6c  mourut  Pan  ^ Pllégiie 
73.1'- » «Je  J:  C.  133e. 

Rokncddin , fils  de  Jofeph  Schah , fuccéda  h fon  oncle 
Nofrateddin , 6c  gouverna  fes  Etats  fort  fagement  pen- 
dant Pcfpace  de  fix  ans , Ôt  mourut  Pan  de  PHégire 
740*.,  de  J.  C.  1339. 

ModhafTereddin  Afrafiab,  fils  de  Rokneddin,  fuccéda 
à fon  pere , 6c  en  lui  finie  la  Dynaftie  des  Atabeka 
du  Lariftan. 

Avant  tous  ces  Princes  qui  ont  porté  le  titre  d’A- 
tabek,  Nadham  al-molk.ou  Nezam  cl  mulk,  Vifir  d» 
Malek  Schah,  troifieme  Sultan  de  la  race  des  Sclgiu- 
cide$,  îlic qualifié  du  nom  d’Atabek  par  ce  Sultan  qui 
lui  donna  la  Ville  deThous  en  propriété;  mais  nul  do 
fes  defeendants  n’a  confervé  ce  titre,  ni  coiumandii 
fouveraineraent  dans  aucune  Province. 

Il  y a néanmoins  des  Auteurs  qui  prétendent  qu’O- 
madeddin  fils  de  Zenghi,  qui  avoit  été  Atabek,  ou 
Gouverneur  du  Sultan  Sangiar,  a été  le  premier  qui 
ait  coufervé  ic  titre  de  cette  ebarge,  avec  la  quaii.« 
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de  Prince.  Ebn  j4ihir  a écrit  l’hifioire  des  Atabcks 
fous  le  nom  de  Donlat  Atabckiàt  : !a  Dynii/Ue  des 
Atübeks.  (^Foyez  avjji  le  I^'ighuu'ipan.') 

ATERBABETlï  ou  Atckbabeo,  c'efl  le  pre- 
inierTraité  des  quatre  que  üicu  envow,  félon  la  tra- 
didon  des  Indiens,  à linlnna,  qui  les  comniuniqua 
depuis  aux  Bnlunens  ou  Bnchmancs  : ces  quatre  Li- 
vres ou  Traités , qui  ont  chacun  un  notn  particulier , 
portent  en  général  le  non)  de  Bcd  ou  de  Ilei!;. 

ATESCH.  Ce  mot  fignifie  en  bngue  Pcriîenne, 
le  feu  ; les  Turcs  s*en  fervent  aulli.  Atcfchkltawh  6c 
Atefch  Kedah^  Mtiifen  du  feu,  eft  un  Temple  des 
Mages  ou  Difciples  de  Zoroallre,  dans  Icqut^  le  feu 
cH  foigneufemem  garde  6c  révéré.  Kifeheasb , füs  de 
l.ohomsb,  cinquième  Roi  de  Perfe,  de  ladynallic  de* 
Kaianides,  fut  te  premier  qui  ayant  embrallS  la  Reli- 
gion des  Mages , que  Zerdafchi  lui  avoit  eniêignéc,  fit 
b.itir  plulicurs  de  ces  temples  pour  le  culte  du  feu: 
le  muni  Alborz  dans  la  Province  d'Adhcrbigiaa , s eft 
rendu  fameux  par  le  grand  nombre  de  ces  cdiliccs  qui 
y éroient  avant  le  Mahoroétifme. 

Alejck  Perep  : Adoi'aieur  du  feu  ; c'eft  alnfi  que 
les  Perfans  apjîcllcni  un  beébiteur  de  Zoroaflrc  qui 
pone  encore  le  nom  de  Chebr,  6c  de  Parfè. 

ATESCH  lANAN  ADALAR,  c'eft  amfi  que 
ks  Turcs  appellent  les /lies  l ’ulcanieHnet , qui  font  en- 
tre le  Royaume  de  Naples  6c  la  Sicile  : on  les  appelle 
dans  la  Méditerranée,  les  Iflesde  /Jpari Si  6e  Strow 
ioli.  Le  mot  Turc  Ggnilîe  If  es  qui  brûlent  ou  qui 
jettent  du  feu. 

ATHA  ou  Atiia!,  fumom  d'Ahu  MJutnvned 
Ben  Abilieibiih,  natif  delà  Mecque,  Auteur  iniîgnc 
de  rradititms  qu'il,  avoir  revues  d’Aifchah,  veuve  de 
Mahomet,  6c  d'Àbou  lloreirah  : il  fut.maitre  d'A- 
but  Hunifah  6c  iAouzai  fur  cctce  matière  : ce  der- 
nier Docteur  difoic  de  lui,  qu'il  était  l'homme  le 
plus  généralement  approuvé  & eftimé  qu'il  eut  con- 
nu. Atha  mourut  l’an  de  l'Hégire  114*.  ^ufei  a 
écrit  fa  vie  dans  l'articlu  35  «le  Ton  hifloirc  des  Saints 
Mufulmans. 

I Mahomet,  au  rapport  dEhn  Abhas,  ayant  été  in- 
terrogé fur  ce  qu'ii  y avoit  de  meilleur  dans  les  bon- 
nc^  œuvres  des  Fidèles,  répondit  que  c’eioit  la  pu- 
reté d'intention.  Dcn  Ghraih  a-  ane  demandé  è Athai , 
duquel  nous  parlons,  l'explication  de  cette  parole, 
ce  Docteur  lui  dit  : „ C’eft  que  la  pureté  d’intention 
,,  nous  délivre  non-fcuIemcnt  de  l'hypocrilie , mais 
„ encore  du  doute  6:  de  la  perplexité  d'efpric  dans 
,,  toutes  lesaétions  que  nous  cmfcpreDons.’*(J/<ÿ'â*’/ 
dans  fa  15'.  narration.) 

ATHA  Ali.ah  ; Dieu  donné.  Surnom  de  phifieurs 
Auteur'  Mufulmans,  mais  panlculiérement  de  Taged- 
din  Mohammed,  lien  Ahmed,  Ben  Atha  AÙak, 
natif  d’Alexandrie,  & pkts  connu  fous  le  nom  dAl- 
fchaàeii,  Dodeur  de  la  Sccie  de  Malek,  qui  mourut 
eu  Caire  l’an  709.  Il  eft  auteur  de  lleham  aUAthijah  : 
lÀvre  du  droit  des  Mufulmans,  qui  fe  trouve  la 
ÜiMioihequc  du  Koi,n®,7i. 

II  y a encore  un  Seid  Ahmed  Ben  Atha  Allah  qui 

eft  fumommé  al-Crinn,  (^^eyez  CatML  /'oyez  aujji 
V'assf.1.  Ebn  Atha.)  • 

ATHALMOLK  CiovtNi,  Auteur  de  la C/4rpm‘- 
que  Perftenne  , itmtuléc  Gehàn  Kufcltai.  (^l'oyez 

CilOVINl  6c  OctUN.) 

ATTHA  R.  Ce  ntot  fignifie  en  Arabe  un  Dre~ 

fuife,  6c  un  Aftothicaire.  Kho^enài  a compofé  un 
.ivre  de  Pharmacie , indculc  Bojiân  al’Atiharia  : le 
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Jardin  des  Apothicaires.  Mais  comme  b plupart 
des  Dodeun  Mufulmans  prcnncnc  leurs  furooms  de 
b profelîîon  ou  de  R\rt  qu’ils  exercent,  ou  que  leur* 
peres  ont  exercé,  nous  trouvons  beaucoup  d’Autcurs 
qui  portent  celui  6'Atthàr. 

Entre  ecux-b,  Alaeddin  Mohammed  Ben  Moltam- 
med  al-BcUit/ri,  qui  mourut  l'an  802*.  de  l'Hégire, 
s'eft  lignalc.  il  éioit  difciple  de  Bahaeddin,  6c  fut  lo 
tnaitre  de  Giergiarti.  (l’oyez  ces  deux  titres  de,  Bok- 
HARi  ^i^tfCioRciANi.)  Il  y a un  Livre  entier  com- 
pofé h la  louange  de  ce  Oodeur , fous  1e  titre  d Anit 
althalebin  p menakeb  Auhâr. 

Zein  al-Atshùr  eft  le  nicrae  e^Ali  Ben  Uoujfaim 
al-Anfari,  qui  compofa  l’on  770'.  de  l'Hégire  un  Livre 
de  Pharmacie  intitulé  Ekhttarat  al-bedi  ftl  adovisu  : 
du  choix  des  médicaments  fimples. 

Aithur  eft  auffi  le  fumom  de  feriûeddin.  Poète 
Periien,  qui  mourut  environ  l'an  600  de  l'Hégire. 
(/'.  FKRU)Ei>niN,  ou  Feridal  Atthar.)  Son  petit- 
nls , nommé  Mohammed  Ben  Khathireddin,  fumomnjé 
aulfi  Atthar , a compofé  un  Livie  de  priercs  intitulé 
Ciaraher  al-khams  : les  cinq  pierres  précieufss. 

Ebn  Atthar , Vüir  du  Koliie  Molbdlii  l’AbbaOîde. 
(l'oyez  Kimar.) 

11  y a auffi  un  Ebn  Atthar , furoommé  MafilU. 
(Eoyez  ce  titre.) 

ATIIAU,  quePoo  peut  prononcer  yf/.'rfr , fignifie 
les  vepiges,  tes  traces,  les  marques,  les  mémoires, 
les  kijhires , ôc  tout  ce  qui  nous  relie  des  paroles , 
des  actions  6c  des  monuments  des  Anciens.  Les  Mu- 
fulmans  fc  fervent  encore  de  cc  mot  pour  exprimer 
les  traditions  qu’ils  rapporiciit  à leurs  faux  Prophètes , 
6c  que  l’on  appelle  plus  communément  Aadith , donc 
ils  ontfait  une  clpece  de  fcicnce  qu’ils  nomment  Elm 
alashar,  la  fcicnce  des  traditions.  11  y a cependant 
une  autre  fcicnce  panni  eux  qui  porte  le  même  nom, 
où  il  eft  traité  des  Météores , auxi^UeU  les  ^Vrabcs  ont 
aufli  donné  le  nom  d'Athar. 

Aihar  : Livre  des  traditions  compofé  par  l’Iimm 
Tahaoui,  qui  a comntcneé  lui-mcmcfon  ouvrage,  au- 
quel il  a donné  le  tiire  de  Scharh  muni  .dlathar  otl 
a:  far.  11  y a encore  un  autre  Livre  de  traditions  Mu- 
fulmanes  intitulé  Atkar  aïbainat  p akhbdr  alfackshin. 

Athar  ou  Atflr  al-hakiah  an  al-0>roun  al-ha- 
liah  pl  nogioum , 6cc.  Livre  des  conjoncUons  des  pla- 
nettes,  compote  par  Abeu  Rihan  aUBirouni,  qui  l'a 
dédié  à Kabous,  Sultan  des  Dilemites.  Cet  ouviaga 
eft  fort  curieux  ; car  il  cmbrafTe  toutes  les  Epoques 
des ditTcrcntcs  nations,  dont  l’Auteur,  qui  vivoit  l'ail 
330*.  de  l’Hég. , qui  eft  le  941*.  de  J.  C.,  a pu  avoir 
connoitîànce. 

Athdr  ou  Atfùr  al  helad,  ou  Ahhbar  aLEbad: 
Ouvrage  LUporique  ^ Géographique  compofé  par 
Cazuini,  qui  l’a  dilbibué  félon  les  fept  climats.  Cet 
Auteur  eft  celui  qui  nous  a aufli  donné  le  Livre  intitulé 
Agiaib  al-makhlukdt  : Les  merveilles  des  Créatus'es. 

L’on  trouve  encore  fous  ce  titre,  Athar  al-rabiat 
de  Tageddin  al-Muffali , 6t  Athar  al  rapat  de  Jiadhi 
eddin  al-Uanbali. 

AT II  A' S CH,  fameux  Irapoftcur  qui  fc  faifit  du 
Château  de  Dizghouch  proche  la  Ville  d’Ifpahan,  fous 
le  re^e  de  Mohammed , fils  de  Mafek  Schih , Sultan 
des  Sclgiucidcs.  ( E.  le  titre  de  ce  Sultdn.  ) 

A T H I A H.  Ali  Ben  Athiah  al-Hamaovi,  plus  cotn 
nu  fous  le  nom  éfOîuan,  Auceur  d’un  commentaire 
fur  le  Poème  sf  Abdclcader  al-Safadi , intirulé  Ttüjah  ; 
quife  trouve daits  la  Bibliothèque  du  Roi,  n^  579. 

Ebn  Athiah  al-moarabi  ou  al-mogrebi.  11  naquit  à 
Grénadeen  Efpagne  l’an  481*.  de  FHég. , ôc  mounn  k 
Lorca  l’on  541.  On  adelui  \m  commentaire  fur  fAl- 
coron,  qu’Àéfl  Haijan  cke  dans  b prébee  de  foQ 
Bahar  almohith. 


ORIENTALE. 


*35 


A T. 

/fyüthaltb  Mohammed  Ben  Æ Ben  Âthiah.,  dit 
êl-Mekkiy  à caufe  qu’il  écoit  natif  de  la  Mecque  ; ilcft 
l’Auteur  <l’un  fort  bel  ouvrage  de  morale.,  intitule  CW 
al  ct/loub  : la  prayijïon  des  cceurs , qui  a été  traduit  de 
l’Arabe  en  Hébreu  fous  le  nom  de  Khobeth  alteva- 
yot  : cependant  étant  venu  de  la  Mecque  ï Uagdee , il 
tomba  dans  l’impiété , & dans  le  blafphéme  ; car  il  ofa 
âlTurcr  que  tout  le  mal  des  créatures  venoit  du  Créa- 
teur ; Malaiffd  alal-makhlukin  adharr-men  alkhalck , 
& l’on  dit qu’auffi- tôt  qu’il  eut  prononcé  ces  paroles, 
il  demeura  muet  jufqucs  ii  fa  mort  qui  arriva  l'an  5Ü6*. 
de  niég.  (Ben  Schohnah.') 

A T H I N 1 A 1 1 ; Athcfies.  Quelques  Arabes  l’appel- 
lent aufliZir/wtfra//,  \inile^soüvicrs^  Ôclarumom- 
ment  Médinas  al-lLLsma^  la  fille  des  Philofophes  : 
les  Tables  Arabiques  lui  donnent  éo  ou  65  degrés  40'. 
de  longitude,  & 37  degrés 40. de  latitude feptentrio- 
nale  dans  le  pays  qu’ils  appellent  lioum.  Il  y a aulli 
quelques  Auteurs  qui  veulent  qtic  |ounan,  pcrc  des  an- 
ciens Grecs  ou  Ioniens,  fut  originaia*  de  cette  Ville: 
cependant  ce  Jounan.n'eft  autre  qu’Iavan,  fils  de  Ja- 
phet , dont  les  Juifs  font  defeendre  les  Grecs  qu’ils  ap- 
pellent dabs  leur  langue , Jayanim. 

ATiriR.  Ehn  Atkir  al-Cezeri.  C’eft  le  nom  fous 
kqiicl  cfl  te  plus  connu  un  Auteur  célébré  dont  le  nom 
entier  eft  Abulfaadas  al-Mobarek  Magdeddin , fils  de 
Mohammed  al-Sthcibanî,  natif  d’une  Ville  iîtuée  fur 
le  Tigre  au-delTus  de  MoflTuI,  nommée  Oezirat  Ebn 
Omar  y \'//'e  du  fils  sTOman  11  a compofé  un  Livre 
intitulé  Ciamé  al  ojjhul.,  dana  lequel  il  a ramaflè  les 
femimems  des  plus  favants  Ooélcurs  du  Mufulnwnif- 
mc,  dont  il  marque  les  qualités  & tes  âges,  fur  les 
principes  & les  fondements  principaux  de  leur  loi  ; c’dl 
pourquoi  on  le  qualifie  al-l'ükih  al  ojf.>uli.  Il  cil  aulfi 
l'Auteur  du  Ketab  al  Schapt^  où  il  cublic  les  fonde- 
ments de  la  doélrinc  de  Senaféi , un  des  quatre  Chefs 
des  fcclcs  orthodoxes  du  Mufulmanifme.  Nous  avons 
de  lui  aulli  un  commentaire  fur  l’Alcoran,  rccucUlidc 
fxnn<\\àtTuaaUbi  & Zamakhfchari  ont  compofés.  11 
mourut  l’an  de  l’Hég.  606*. 

Eibn  Ashir  al-Gezeriy  dont  le  nom  entier  efl  Ahuî- 
Halfan  Ali  Ezzeddin , cioit  frère  du  précédent  ; il  a 
compofé  trois  hiftoires  : la  première  cil  le  Kansel  ou 
lUjhtre  générale;  la  fécondé  s’intitule  Ebras  ossli  al 
abfar  : exemples  peur  les  sens  fages;  & une  iroilieme 
de  la  Dynallic  des  Acab^iens.  Les  Livres  intitulés 
Nelsaias  & Afad  al  gabah  lui  font  aulÜ  anrioucs. 
Cet  Auteur  vint  de  (on  pays  naral  à Mofol  où  il  s’é- 
tablit, 6c  mourut  l'an  de  l’Hcg.  630*.  (/'  Kami:i„^ 
Athireddin  Ahheri  a fait  un  Traité  fur  Xlfagoge  de 
Porphyre , qui  porte  le  nom  isAthirtals  : ce  Livre  a 
été  commenté  par  plufieurs  Auteurs. 

Il  y a encore  deux  Ben- Ashir , dont  l’un  cil  fumom- 
mé  Kernianiy  61  l'auoe  Piaovi. 

ATHOU  FL  Surnom  de  Khaireddin  Kheihr  Ben 
Omar , qui  a écrit  fur  Xlfagoge  de  Porphyre. 

ATIIRABOLOSou  Tharabolos  : Tripoli.  II  y 
a deux  Villes  de  ce  nom  ; l’une  en  Orient , que  les  Ara- 
bes appellent  Tharabolos  al-Schark'.  Tripots  d'OrsenSy 
pour  la  dillingucr  de  celle  d’Occidenc,  qu’ils  appel- 
lent Tharabidos  al  Carb  : Tripoli  /fOccidenty  ou  , 
comme  nous  la  nommons , Tripoli  de  Barbarie.  El- 
les font  tomes  deux  lituées  fur  le  rivage  de  la  mer  de 
Syrie  ; cependant  on  ne  donne  qu’i  la  première  le  nom 
àaTharabohs  al'^cham'.  Tripoli  de  Syrie;  les  Tables 
Arabiques  lui  donnent  69  40'.  de  long., & 34  de  lat. 
Septent.  Ltf  féconde  appanicntïla  Province  d’Afrique 
proprement  dite,  6c  a 45  *'.deloi^.  & 3s  de  lat.  Septent. 

ATHRIANL  Surnom  d'Ahmed  Ben  AU,  qui 
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a écrit  les  vies  des  Saints  Mufulmans.  Jafei  le  cite 
dans  la  préface  4^  l'hilloire  qu'il  a compofée  fur  le 
même  fujci. 

ATRA'K  : les  Turcs.  Pluricr  du  nom  de  Tureky 
Iqnné,  comme  celui  d'Akràdy  de  Kttrdy  qui  fignitic 
ks  Kurdes.  On  doit  entendre  par  ce  mot  de  Turcs  y fe- 
fon  lien  Ahardiy  tous  les  peuples  qui  habitent  au-deik 
du  fieuve  Gihon  ou  üxus  julques  au  Cathai,  partie  Sep* 
tcntrionalc  de  la  Chine , qui  s’étend  jufques  à l’Océan. 
La  nation  Turque  e(l  divifée  en  34  grandes  Tribus,  ic 
comprend  les  Mc^ols,  les  Tartares6cles  Turcomans. 
(/'  le  titre  de  TuRK,  &ceux  d’Otxxjz  &de  TuaM- 
OAGE  :)  les  principales  Tribus  des  TtrcSy  en  le^con- 
fidéram  feparées  de  celles  des  Mogols  & des  Tana- 
res,  font  Tagazgâz,  Kharkhir  ou  Kharkhiz,  Keimak 
ou  Keimal,  Gaxieh,  6:  Khvzcigieh. 

Motaflem,  huitième  Khalife  de  la  race  desAbhaHI- 
des,  fut  celui  qui  fit  connoitre  ccccc  nation  aux  Aiv 
bes  à leur  grand  dommage  : car  ce  l’rincc  qui  l’ainmic 
extrêmement , acheta  un  grand  nombre  d’cfclaves 
Turks,  qu’U  fit  élever  dans  l'exercice  des  armes,  6c 
dune  U compulà  une  nouvelle  milice  : mais  cette  mi- 
lice devint  fi  infolente  par  la  laveur  du  Khalife,  que 
les  habitants  de  Bagdct  ne  la  pouvant  plus  foulfrir , 
6c  lui  portant  tous  les  jours  de  nouvelles  plamces  con- 
tr’elJc , Motaflem  rélblut  de  quitter  llagdet,  6c  de  tranf- 
poncr  le  fiege  de  l'Empire  en  la  Ville  de  Samara  ou 
Sarmenraien  Chaldéc.  A cet  cfict,  il  fit  bâtir  de  nou- 
veau cette  ancienne  Ville,  comme  Alnunfor  avoic 
fait  Bagdct. 

Cecte  nation  fut  caufe  de  la  ruine  prefque  totale  de 
la  Malfon  des  Abbadides  6c  du  Khalifat;  caries  Turcs 
étant  montés  par  degrés  jufqu'aux  premières  Charges 
de  l'Etat,  s'emparèrent  peu  k peu  du  gouvcmcmcnc , 
6c  enfin  s'en  rendirent  cmiérement  les  maiires  après  la 
mon  dc,Mocavakel , dixicme  Kb  life  des  Abbailidcs.  Ils 
difpofercnc  du  Khalifat  pendant  rcfpacc  de  90  ans, 
donnant  6c  dcanc  cette  dignité  à qui  leur  fcmbloic. 
(..es  Dilemitesou  Sultans  delà  race  des  Bouide<dtercac 
enfuice  pour  quelque  temps  ce  grand  pouvoir  aux  T urcs  : 
mais  les  Selgmcides,  nation  Turquefque,  s'étant  fait 
un  grand  Empire  aux  dépens  des  Khalifes,  fe  rendi- 
rent aufli  maîtres  de  leurs  perfonnes;  6c  enfin  les  Mo 
gols  ou  Tartarcs,  qui  font  aulli  compris  fous  le  nom 
d'Arrâk  ou  de  Turcs,  donnèrent  le  dernier  coup  au 
Kltalifat,  6c  l'abolirent  cmiérement  après  la  prife  qu'ils 
firent  de  la  Ville  de  Bagdec,  & la  mort  qu'ils  donnè- 
rent au  Khalife  Moflaalèm  l'an  de  l’Ilég.  656*.,  qui 
ell  de  J.  C.  1258. 

A T W 2 , efl  le  même  que  Mohammed , fils  de  Co- 
thbeddin , qui  prit  le  titre  de  Khavarezm  Schah , Roi 
de  Khovarezm,  quoiqu'il  ne  fût  que  Gouverneur  de 
ce  payS-lh.  Ce  Gouvernement  du  Khovarezm  étoit  at- 
taché à la  charge  de  Thajchtdar  ou  d'Echanfon  qu'Ac- 
fiz  pofièdoicàla  Cour  de  Sangiar,  Sultan  des  Selgiu- 
cides  : mais  étant  entré  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  de  Ibn  maître,  il  fe  fersit  de  fa  faveur  pour  af- 
pircr  k de  plus  grandes  chofes.  Son  mérite  perfonnel 
6c  les  grands  fcrvices  de  fon  pere  lui  avoicnc  acquis 
une  très-grande  autorité  k la  Cour  de  ce  Sultan , juf- 
ques-lk  qu’après  la  bataille  qu’il  perdit  avec  fa  liberté 
contre  les  Gazziens  ou  Turcomans,  Âcliz  gouverna 
conjointement  avec  Mahmoud,  neveu  de  Sangiar,  l'Em- 
pire entier  des  Sclgiucides  pendant  la  prifon  de  <;:e  Prince, 

II  ell  vrai  que  Te  Sultan  étant  rentré  dan^fes  Etats, 
■près  s'écre  fauvé  des  mains  des  l'urcomoju  ne  té- 
moigna pas  être  fort  fatîsfkîc  de  l'adminillration  de  ce 
S..'igncur  ; mais  l'occafion  s’étant  préfentée  peu  après 
k Aefiz,  de  rendre  un  fcrvice  fignalé  au  Sultan,  fon 
crédit  devint  plus  grand  qu'il  n'avoii  encore  été.  Cette 
occafîon  fut  que  le  Sultan  Sangiar  ayant  palTc  avec 
toute  fon  année  le  gnind  Fictive  Àmou  ou  Oaia 
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pour  chider  Ahmed  Khan , fiU  de  SoHman , Couver- 
vemeur  de  la  Province  qui  eil  au  de-là  de  cette  rivie- 
re,  & que  Ton  peut  appeller  Tranfoxane;  ce  Gou- 
verneur qui  s’étoit  révolté  contre  le  Sultan,  entrete- 
noit  des  intelligences  k la  Cour,  pan  le  moyen  deTqucl- 
)es  il  fe  fit  un  complot  entre  pluTicun  Seigneurs,  d'en- 
lever le  Sultan  \ la  cballé. 

Le  jour  que  leur  entreprilê  devoie  s'exécuter,  étant 
arrivé,  rembufeade  fut  G bien  drelTée,  que  le  Sultan 
fe  trouva  tout-k-coup  enveloppé  par  les  conjurés.  Dons 
ee  même  temps,  AtGz  qui  dormok  dans  fa  terne,  fut 
réveillé  par  un  ftxige  qui  Tcffraya  ; car  il  lui  (èmbla  de 
voir  le  Sultan  dans  un  extrême  danger,  ce  qui  le  fk 
réfoudre  de  coefrir  aufli-tdc  avec  les  troupes  qu'il  avoir 
autour  de  lui , au  lieu  où  la  chaflè  fe  faifoit.  Les  con- 
jurés qui  s’étotenc  déjà  faiGs  de  la  perfonne  du  Sultan , 
voyant  venir  Atfiz  k toute  bride  fur  eux,  lAchcrenc 
prife  aulG-côc , A ne  penferenc  qu^  fe  fauver  te  mieux 
qu'ils  purent.  Sangiar  reconnut  pour  lorsqu’il  devoit  fa 
liberté  k Atdz , &lc  combla  dans  la  fuite  de  tant  dlion- 
Heure  de  de  tant  de  grâces , que  la  jalouGc  que  l'on 
prit  de  foh  élévation,  forma  btemdt|dam  la  Cour  un 
gros  parti  contre  lui. 

Ses  ennemis  enfin  devinrent  fi  puifGints,  qu’ Atfiz  fut 
obligé  de  leur  quitter  la  panie , de  de  demander  Ton 
congé  au  Sultan.  Quelques  mouvements  étant  arrivés 
enfuite  dans  la  ProvirKede  Khovarezm,Iui  fervirentde 
prétexte  pour  lui  demander  la  permilTion  d'aller  en  foo 
Gouvememem.  Le  Sultan  après  la  lui  avoir  accordée, 
de  le  voyant  panir,  dit  k fes  Courtifans  : „Je  vois  les 
„ épaules  d’un  homme , dont  apparemment  je  ne  ver- 
„ rai  plus  gucre  le  vifage  Sur  ces  paroles*,  quel- 
qu’un lui  dit  que  s'il  avoir  quelque  foupçon  d’Acfiz, 
il  devoir  le  faire  arrêter  avant  qu'H  panit  : mais  San- 
glur  lui  répondit  : „ J'ai  de  très-grar^s  obligacions  k 
„ cct  homme  auffi-bien  qu’k  fort  pere,  de  je  croirois 
y,  blefiêr  lareconnotf&nceqoeje  lui  en  dois,  fi  jel'of- 
yy  fenfois  fans  fujet , de  fur  un  fimp'e  foupçon  : car 
„ j’ai  toujours  gardé  cette  maxime , que  l’on  doit  être 
„ (ènfibfc  aux  bienfiues,  même  aux  plus  légers,  parce 

que  le  bien  cft  toujours  grand  en  lui-mé^  » « par  ; 
y,  conféquem  cfHmable  par  foo  propre  prix  ”. 

Atfiz  ne  vérifia  que  trop  le  pronoftic  du  Sultan,  i 
de  correfpondit  très-mal  k (a  géoérofiié  ; car  il  ne  fat 
pasplutdt  arrivé  en  Khovarezm,  qu'il  fit  révolccr  cette  ; 
Province , de  fe  mit  lui-même  k ta  tête  des  rebelles,  j 
Sang^ar  fc  trouva  pour  tors  obligé  de  faire  la  guerre  k 
un  ennemi  qu'il  venoic  de  laillèr  échapper  de  fes  mains, 
de  cela  pour  avoir  préféré  les  maximes  de  l'amitié  aux 
régies  de  la  politique. 

Ce  fut  l’an  de  l’Hég.  5^3*.^  de  de  J.  C.  1 138  (que 
l'on  peut  marquer  pour  répoque  de  la  dyiUllic  des 
Khuarermiens)  que  le  Sultan  Sangiar  s'étant  mis  en 
campagne  avec  une  fort  belle  armée , trou%'a  Atfiz 
avec  fon  fils  II-Killg  k la  tête  des  rebelles:  mais  il  eut 
, bon  marché  de  tous  ces  gens-lk , dont  les  forces  n’é- 
toienc  pas  comparables  aux  Tiennes  : car  it  les  défit  en- 
tièrement , les  obligea  k prendre  la  fuite , de  fit  mou- 
rir le  fils  d’ Atfiz  qui  tomba  prifonnier  entre  fes  mains. 
Cette  viftolre  ayant  calmé  entièrement  les  troubles  de 
cette  Province , le  Sultan  en  donna  le  gouvernement  k 
Soliman  Schah  Ton  neveu , de  aufiî-tdt  la  route 
de  Merou , Ville  capitale  de  fon  Empire , d'où  il  étoit 
pani.  Il  ne  fui  pas  plutôt  de  retour , qu'il  apprit  qu'A^ 
fiz  qui  avoit  fauvé  les  débris  de  fes  troupes , en  avoît 
levé  encore  de  nouveDes,  & mis  fur  pied  une  armée 
confidérable , avec  laquelle  II  prétendoit  attnquer  So- 
liman Schah,  kqui  le  Sultan  n’avoic  laifié  qu’une  partie 
de  fon  armée.  Ce  Prince  ne  fe  trouvant  donc  pas  en 
état  de  lui  réfifier,  pirii  le  parii  d’aller  rejoindre  l’ar- 
mée du  Sultan  Sangiar  fon  onde , de  abandonna  ainfi 
k Atfiz  tout  le  pays  de  Khuarezm. 

LeSultanfe  trouva  donc  obligé  pour  la  féconde  fois, 
de  fe  tDKtre  en  campagne , forcé  par  les  nouveaux  at-  > 
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tentas,  qu’ Atfiz  fàlfoit  tous  les  jours  fur  fon  aattxt- 
té , & réfolut  enfin  d'act^uer  cet  ennemi  dans  fes  meil- 
leures places , qu'il  avoit  d^'a  monies  de  pourvues  de 
toutes  chofes. 

L’an  538*.  de  l*Hêg.,  le  Sultan  Sangiar  après  l’a- 
voir chaift  de  plufieun  pal^ges  de  lieux  fors  qu'il  te- 
nde , vint  l’aGiéger  dans  la  capitale  du  Khovarezm.  Ce 
fut-lk  qu’Atfiz  rc  trouvant  extrêmement  preflé , de  fur 
le  point  d’être  forcé , eut  recours  k l’artifice , de  envoya 
des  Députés  chargés  de  très-riches  préfeosou  Sultan, 
pour  lui  demander  pardon  de  fa  faute , de  lui  jurer  une 
fidélité  inviolade  k l’avenir.  Sangiar,  dont  le  naturel 
étoit  extrêmement  doux  de  généreux,  lui  accorda  la 
grâce  qu'H  demandoit,  de  lui  laifià  même  la  poficlllon 
de  fon  gouvernement.  Cet  excès  de  bonté  dont  le  Sul- 
tan ufa  envers  lui , ne  fut  pas  cependant  capable  de 
le  gagner  : car  il  avoh  refprit  trop  inquiet  pour  de- 
meurer lof^-temps  en  repos  ; dt  l’ambcion  de  régner, 
dont  il  fe  f^ttne  depuis  long-temps , ne  luipennitpaa 
de  mettre  des  bornes  k fa  fortune. 

On  rapporta  donc  de  plufieure  endroits  k Sangiar 
qu'Acfiz reprenoit  les  armes,  qu’H  aflêmbloic  des  crou- 
pes, & qu’il  ne  déferoie  en  aucune  maniéré  aux  or- 
dres du  Sultan,  k faifant  obéir  en  Monarque  dam  coace 
l’étendue  de  fon  gouvernement.  Le  Sultan,  pour  s'é- 
chirdr  de  ces  chofes,  envoya  Adtd  Saber,  fumommé 
ai'Termediy  du  lieu  de  fa  naiIBnee,  qui  étoit  un  des 
plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  pour  s’informer  d« 
la  conduite  d'Arfiz.  M.Hs  ce  Commiflâire  du  Sultan  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Khovarezm,  qu’AcCz  lui  fit 
donner  des  gardes  qui  robrervereot  exaétement,  & 
envoya  en  même-temps  k Mérou  des  gens  dévoués, 
qui  s'étoient  engagés,  k lui , d’ôter  la  vie  au  Sultan  : 
mais  Termedi  ne  lut  pas  l^rdé  fi  étrottement,  qu'il 
n'eét  connoil&nce  de  renvoi  qu 'Atfiz  avoit  fait  de  cea 
aflifiins , & H eut  même  1a  ctrâmodké  d’en  fiike  aver- 
tir le  Sultan. 

Sur  l’avis  que  Ton  re^  de  la  port  de  Tenneàiy  le 
Sultan  fit  fiiire  dans  la  Ville  de  Merou  une  recherche 
exaéle  de  ces  tl^ffins,  lefquels  ayant  éré  enfin  trou- 
vés , portèrent  la  peine  due  k lebr  tnhifon.  Atfiz  ayant 
appris  la  nouvelle  de  cette  exécution , & ne  doutant 
point  que  fes  gens  D*eu(Ièm  été  furpris  par  les  indi- 
ces que  Termcdi  en  avoit  donnés , fe  ven«a  fur  lui  de 
linjurc  qu’il  prétendoit  avoir  reçue,  en  le  faifimt  pré- 
cipiter du  haut  de  Ton  chkrcau  dar»  le  Hcu\'c  du  Gihon. 

L'an  542*.  de  l’Hég.,  &dej.  C.  1 1 47 , Sangiar  en- 
treprit pour  la  troificme  fols  de  punir  la  ftlonicd’At- 
fiz.  U marcha  pour  cct  effet  avec  une  piiHlânte  année 
vers  le  château  de  /lezar-asà  , où  Atfiz  s'écoit  can- 
tonné comme  dans  la  plus  forte  place  de  tout  le  paya 
de  Khovarezm.  Le  nom  de  ce  chêtean  Cgnifie  en  lan- 
gue Perficnne  miUe  chevaux , & donna  Reu  iu  Poète 
Anveriy  qui  étoit  dam  le  camp  du  Sultan,  de  Âire 
un  quatrain  Perfien  fur  l’escreprife  de  ce  fiege.  11  parie 
au.  Sultan  & lui  dit  : 

Mtue^  déformais  y grand  Prince , fur  votre  compte 
t Empire  & la  Souveraineté  de  tUniveri  ; 
j 'Ptùfyue  votre  puiffance  6*  votre  fortune  vous  en. 

' acquièrent  dis  mainunant  la  pojftjfton. 

Vous  prendre{^  aujouri hai  ^un  ftul  ajfaut , 6r  dans 
un  ftul  ckdteau,  mille  chevattXy 
Et  vous  vous  irouverei  demain  U maître  dt  cent  miUcm 
Ces  Vers  qui  font  fort  élégams  dans  leur  langue  , 
furent  attaché  au  bout  d’une  ficche  que  l’on  décocha 
dans  la  place  afli^^.  liafchidiy  autre  Poète  non  moins 
IHuftre  qu’/fnyeW,  fe  irouvoit  enfermé  dans  ce  ch4» 
teau  avec  Atfiz  auquel  il  faifoic  fa  cour.  On  le  char- 
gea de  faire  une  réponfe  k Anveri  : mats  H la  fit  ft 
piquante  contre  le  Sultan  Sangiar,  qu'elle  penfa  êcra 
la  caufe  du  plus  grand  malheur  qui  lui  pût  arriver. 
( Vo^ez  U titre  de  Raschidi.  ) 

Le  Sultan  Sangiar  ne  trouva  pas  dans  la  prife  de 

cette 
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ccice  place,  la  facilici  donc  fon  PocccTavoic  flatté;  il 
fut  obligé  d'y  faire  donner  pluHeurs  aHàucs  : mais  enfin 
i!  l'emporw  de  vive  force.  Atfîz  ayant,  acquis  ta  gloire 
d'jme  irèS'Vigoureufe  défcnfe,  eut  encore  le  bonheur 
d*cc!iapper  des  mains  du  Sultan , & de  fc  fauver  dans 
fàCapiàde.  Cctic  Ville,  qui  porte  le  nom  de  Khova- 
rezm , autfi-bien  que  fa  Province , n'étolt  pas  en  état 
de  loutenir  un  long  fiege , & Sangiar  l’aurolt  nril'e  avec 
beaucoup  plus  de  facilité  que  le  cMicau  de  liczar-asb: 
mais  Ibit  qu'U  fbc  fatigué  tle$  travaux  de  la  campagne , 
(bit  que  fun  naturel  le  portât  â vouloir  épargner  le  fang, 
il  écouta  les  propo(îtion.s  de  paix  qu’Atfiz  lui  fit  faire. 

11  y «voit  pour  lors  dans  la  Ville  de  Khovarezm  un 
de  ces  Derviches , que  les  Mufulmans  tiennent  pour 
Saints,  il  caufe  de  la  manière  (Ingulicrc  dont  Us  vivent  : 
en  le  nommoit  Aboupoufeh , à caufe  d’une  peau  de  bi- 
che ou  de  gazeUe-dom  il  étoit  ordinairement  vêtu.  Ce 
fut  CCI  homme  qu'Aiilz  choifit  pour  Ton  médiateur, 
afin  qu'il  pût  intéreffer  la  ctmfcicncc  du  Sultan  dans 
cette  négociation. 

Le  fuccès  répondit  au  projet  qu'il  en  avoit  fait;  car 
le  Derviche  fut -fi  bien  ménager  rcfprit  de  .Sangiar, 
qu'il  fe  contenta,  pour  toute  fat^faclion,  de  la  pan 
d';\cfiz,  qu’Ü  le  vînt  trouver  fur  un  des  bords  du  Cîi- 
hon,  & que  le  Sultan  étant  campé  avec  Ton  armée  de 
l'autre  de  ce  fleuve,  il  fe  proflcrndt,  & bail'dc  la 
terre  devant  lui.  Ccnc  cérémonie  de  hiifer  la  terre , 
que  les  Pcrûns  appellent  R.f>ui  Zemtn.,  c'cll-ii-dire, 
te  vif  'age  centre  terre , cft  la  manière  dont  les  fujecs 
fc  fervent  pour  rendre  l’hommage  il  leurs  Princes , & 
elle  s’eft  conlcrvéc  encore  jufqu 'à  prêtent  tlms  la  Perfe. 

Atflz,qui  avoir befoin  d'un  pardon,  n'avoic  pas  lieu 
de  s’exeufer  de  rendre  ccccc  foumillîon  à Sangiar  dont 
il  étoit  Officier  6c  Vaflàl  : cependant  U eut  tant  de 
fierté,  qu'étant  arrivé  au  lieu  dont  on  étoit  convenu, 
fans  defeendre  de  cheval , il  ne  fit  autre  chofe  que 
«'incliner,  6c  baiflèr  la  tête  pour  falucrle  Sultan,  apres 
quoi  il  tourna  aullî-tôt  la  bride  pour  fc  retirer  chez  lui. 
(Quoique  cette  manicrc  arrogance  d’Atflz  ne  plût  pas 
au  .Sultan , il  ne  iatflà  pas  pourtant  de  lui  accorder  le 
pardon  qu’il  lui  avoit  promis:  car  il  voulut  finir  pour 
toujours  les  contcfhtions  qu’ils  at'oient  enfemble  ; en 
etict,  depuis  ce  temps-lâ,  il  n'y  eut  plus  du  guerre 
entr’eux. 

Atftz  étant  donc  en  paix,  6c  réconcilié  de  bonne 
foi  avec  le  Sultan,  ne  fongea  plus  qu'à  faire  la  guerre 
aux  peuples  Septentrionaux  qui  habitent  le  long  des 
ris'ages  de  la  mer  Cafpicnne  ; il  conquit  fan  547''.  de 
l'Hég. , les  Provinces  de  .Sagarak  6c  de  Clundur. 

L’an  551*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1156,  fût  le  dernier 
de  la  vie  d’Atflz , qui  mourut  dans  la  Vallée  de  Khabouf- 
chan,  une  des  plus  belles  de  toute  i'Afic.  Pendant  fia 
nnibdie,  il  entendit  la  voix  d'un  homme  qui  lifoic;  & 
ayant  fait  prêter  l’orciile  par  ceux  qui  étoient  auprès 
de  lui,  on  ouit  ces  paroles  de  PAlcoran  : Nulhemtne 
ne  fait  en  qttel  Pnyï  il  doit  nteurir.  Ces  paroles  firent 
tant  d'itnprellron  fur  fon  efprii , qu’il  ne  douta  plus 
que  là  mort  ne  fût  marquée  dans  le  lieu  où  il  fc  truu- 
voic,  6c  cette  trille  penfée  la  lui  avança  de  quelques 
jours.  Le  Pocte  Rafchidi  fuivit  le  cercueil  de  ce  Prin- 
ce , lotfque  l'on  le  porta  en  terre,  6c  il  prononça  foo 
éloge  funèbre  en  ven , où  il  dit , par  une  tvogération 
infoleme,  mais  allez  ordinaire  aux  Orientaux,  que  fa 
colère  faifoir  trembler  le  Ciel,  lequel, dccnünte  de  lui 
déplaire,  s'afrujcctiflbic  à toutes  fus  volontés,  6c  qu'il 
n'y  avoit  point  d'homme , pour  peu  intelligent  qu'il 
ftir,  qui  ne  jugeât  par  les  aéfions  de  ce.  Prince,  que 
riimpire  de  toute  la  terre  étoit  dû  à fa  valeur. 

L’on  compte  ordinairement  vingt-neuf  ans  du  règne 
d'Atllz  , quoiqu'il  n'ait  été  néanmoins  abfolu  6c  in- 
dépendant que  pendant  dix-huit.  Il  mourut  dans  la 
fo!>:rnte-unicmc  année  de  fon  âge , 6t  fut  loué  par  tous 
le>  Ecrivains  de  fon  fiecle , non-ftulenjem  pt»ur  fon 
courage  6c  pour  la  fcicocc  militaire  qu'il  poflé-doit  k 
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un  haut  degré,  niais  encore  pour  la  libéralité , dont  les 
(îc:i5  de  Lcurcs,  du  nombre  defquels  il  étoit  lui-méroc, 
fc  renèntoienc  fouvem.  Il-Arflan  fon  fils  lui  fûccéda, 
6c  porta  k tare  de  Kwarevn  Schah^  qui  fût  hèrédi- 
Ktre  d.tr.s  là  famille.  fKhundemir,  ùbtarihh.  A7- 
ghiarijian.  ) 

AU' AM.  ÎAtUA  Bi:n  Moha>[med  Ben  Au'am  «Il 
Auteur  d’un  Livre  iT A^ric:ilturee\y  deitx  volumes  inti- 
tulé Falahat.  Il  ell  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi,  n".  866. 

AUAMEL  : Livre  de  Grammaire  Arabique  qui 
traUc  des  cent  particules  qui  ré^iffent  & qui  en- 
trent dam  la  ccnflrui'U'.n  des  tmits.  On  l’appelle  or- 
dinairement les  cent  Régents,  & il  a été  imprimé  à 
Rome  dans  l’Imprimerie  de  Médicis , avec  la  traduc- 
tion Latit:e , fous  le  titre  de  Centurn  Regentes. 

AUDAGAST,  Ville  de  la  Mauritanie,  fiitiéc  k 
l'extrémité  du  Continent  qui  regarde  l’Océan  Athui- 
dque.  ( Royez  iitnissi.  ) 

A ü F A K Fi  ELMAL  AOi’RAK  : Infiruclien  & fer- 
mulâtre  de  lettres  ^ qui  porte  encore  le  titre  de  üetT 
al  nafis  ütalim  celgiaiis.  Il  efl  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n“.  1 134. 

A U'  F I , fumom  de  Mohammed  Ben  Ibrahim , 
Auteur  d’une  Grammaire  Arabique  : il  vivoit  l’an 
315*.  de  niégire. 

AUG  ou  AOUG,  fumommé  Anac.  C’ell  Og, 
Roi  de  Bazin,  qui  étoit  de  la  race  des  Anakim  ou 
Géants  de  la  T erre-fainte , dont  il  cfl  parlé  dans  la  Gc- 
nefe.  Seiouthi  a fiut  un  Livre  particulier  où  fon  hil^ 
toire  efl  étendue  fort  au  long , auflî-bien  que  celle  des 
Géants  de  fa  race  : mais  tout  ce  qu’il  en  dit  efl  fabu- 
leux , 6c  pris , pour  la  plus  grande  panie , des  tradi- 
tions Rahbiniques,  Ce  Livre  de  Soiouthi  efl  intitulé 
Aug  fi  Khabsr  Aoug. 

AUGI,  Vifir  du  Sultan  Mohammed,  fils  de  Malek 
Sehah  le  Sclçiucide,  qui  trahit  ftm  maître.  fFayez  U 
titre  de  te  Sultan.  ) 

AUGI  A N,  Mlle  de  la  Province  d’Adherbigian. 
Naffreddin  lui  donne  8a  degrés  îo'.  de  longitude,  6c 
37  degrés  8 •.  de  latitude  Septentrionale. 

A U HAD  : Unique  & fingulier.  Al  Malek  al  Au- 
had  NalTfrcddIn,  fils  de  Malek  al-Adcl,  6c  par  con- 
féquent  neveu  de  Saladin  , régna  quelque  temps  en 
Syrie  Ôt  en  Arménie,  dans  les  Villes  de  Miafarckin 
& d'Akhlith  : il  mourut  avant  fon  perc , vers  l'an  606*. 
pu  607'.  de  l’Hég. 

A U H A D E ï)  D [ N : Unique  Çf  fmguüer  dam 
la  foi.  C'ell  le  fumom  de  plufieurs  Auteurs,  comme 
A'Am-ariy  de  A'ermaniy  occ.  Icfqucis  on  fumommo 
auffi  fouvcnc  Auhadî. 

AÜIIADI  Maracaii,  Poète  Perfien,  amfi  nom- 
mé, ou  plutôt  fumommé,  k caufe  de  l’amitic  étroite 
qu’il  avoit  avec  le  Scheikh,  ou  Docteur  vénérable 
Auhadrddin  Kermani , homme  des  plus  illuflt]»  en 
doélrine  6c  en  piété,  de  fon  lîeclc;  il  avoit  été  difeî- 
ple  de  Schehabeddin  Omar  Schaharuardi  y autre 
Scheikh  de  réputation,  qui  avoit  accoutumé  de  (hire 
tous  les  jours  la  Icélure  entière  de  l’Alcoran  après  la 
prière  du  foir.  C’cfl  celui-ci  pour  lequel  le  khalife 
Moflanfer  avoit  une  fort  gnmde  cflime , 6c  contre  le- 
quel néanmoins  ü fit  l'Epigramme  fuivante: 

lu  nous  dis  y ô Scheikh , dts  ckofts  idifuntts , ^ 
même  fort  tauchantts. 
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Tu  tartitis  feu  dani  un  Heu  tu  pajfet  la  plus 
graiiiU  partie  de  ta  vie  ta  pèlerinages. 

Vaiijltrité  de  ta  vie  frappe  les  yeux  de  tout  U monde. 

Cependant  je  m'apperçois  que  tu  as  mille  puites  ru- 
fts  dent  tu  fais  an  grand  ufage. 

Notre  Poctc  fit  profcfiîon  d’imiter  les  plus  grands 
maîtres  de  la  vie  fplrîiucllc , & il  traduilk  en  vers  Per- 
fiens  le  Livre  intitulé  diàm  Gianty  le  f'afe  du  Rd 
Ciam  fchiày  Ouvrage  que  ceScheikh  avoitcoropolé, 
dans  lequel  efteoraprife  la  plus  lublime Théologie  des 
Sofis,  c’efi-à'dire,  i’élixir  de  la  rpirirualité  des  Mu- 
llilmcms.  C dtre  de  Giam.  ) 

^■iuliadi  a compofé  un  Divan  Poétique , qui  con- 
tient dix  mille  vers,  & plulieurs  lettres,  qu’il  a adrel- 
fets  à Dhiacddin  Jofef.  Ses  Ouvrages  ont  été  fort  ef- 
timés  par  jlfilêddiny  fils  de  Xijjirtddin  Thoufty  qui 
ciüit  fort  capable  d’en  juger.  11  écrivoit  fa  rraduélion 
du  Uvre  Cidm  Gem , dans  refpce  d’un  mois  ; & l’es 
amis  entre  lefquels  il  y en  avoir  quelques-uns  de  li- 
bérau”,  adieroicnt  de  lui  chèrement  Tes  exemplaires, 
& le  foifoiciu  fubllftcr  par  ce  petit  commerce.  On  dit 
qu’il  a vécu  jufqu'à  l'dgc  de  6o  ans  dans  la  pauvreté, 
mais  qu 'enfin  la  fortune  le  regarda  de  bon  œil. 

Sott  nîéritc  commença  à être  connu  fous  le  regne 
d'Argoim  Khan , Empereur  des  Mogols  ou  Tanarcs, 
qui  îui  fit  beaucoup  de  bien;  (îa/an  Khan  Ton  fils  en 
ufa  de  même  k Ton  égard  ; & ce  fut  fous  rilirprrc  de 
ce  Prince  qu’il  mourut  dans  Ifpahan  l’an  de  l’Hèg.  697*. 
Soit  fépulcrc  eft  révéré  dans  cette  Ville,  quoiqu’il  ait 
lailli  pantti  fes  Ouvrages  quelques  Poemes  de  galan- 
terie. On  cite  ces  vers-ci  de  lui  : 

J'ai  dit  cent  fois  à mon  caur  tmhafî  y qu'il  Jette 
de  teau  fur  le  feu  qui  le  eonfume  : 

Mais  il  n’èeoutt  point  mes  avis  ; & dexpofant  tou- 
jours  aux  vents  qui  allument  fa  flamme  , 

cfiasrins  amoureux  le  rèduifeni  enfin  en  pouf- 
ftere. 

Il  y a un  xutre  Àuhadi y furaommé;l/<y7<M«jff,  nom 
d’une  famille  confidéntblc , originaire  de  la  Ville  de 
bcb.Tvar  en  Khorafan  , lequel , outre  qu'il  étoit  bon 
Poète,  a aufii  excellé  dans  l’Artronomie  & dam  la  Mé- 
decine. Entre  les  Ouvrages  de  Poélîe , on  fait  état  de 
celui  qu*U  a compofé  à la  louange  de  rimam  Ali  Dcn 
jVlouîTa  al-Ria. 

AUAIRAT:  les  yfvarites  ou  Iff^^àreSy  nation 
Septentrionale  , qui  ne  nous  a été  -eonnue  que  fous 
l’Empire  du  jeune  Jurtin , environ  l’an  567*.  de  J.  C. 
Mangu  Khan,  ou  Munga  Coan,  Empereur  des  Mo- 
gols  ou  Tanares , employa  plufieurs  familles  de  ces 
gvns-là,  qu’il  lit  venir  du  Cathai,  pour  faire  des  ma- 
chines 6c  autres  infiruments  de  guerre,  dans  la  fabri- 
que dcfqücls  ils  excelloient,  fit  les  envoya  k Holngir 
qui  l’c  preparoit  à rimiprion  qu’il  fit  dans  l'Afie  Mi- 
neure l’an  de  l’Hég.  651*-,  de  }.  C.  1353.  Paul  Dia^ 
gre  écrlrque  les  Avares  furent  mis, avec  les  Huns  ,cn 
poircflion  de  In  Pannonie , par  Aiboln,  Roi  des  l^m- 
bords , lorfiiu’il  panii  de  ce  pays-là , pour  venir  s'éta- 
blir en  luUc. 

AVTL.  ouOviL  C’eft  Obedy  oTeul  de  David.  (A' 
les  Otres  d:  Daco  & de  Soiasiul.) 

AVILAII.  (jlvyez  Schaii  Ben  IIaramAu.) 

AVIR,  monta-tne  qui  cft  fur  le  bord  du  Golphc 
de  IVrJ’e.  Pars.) 

A V 1 S , cil  le  même  Auteur  que  Feis  fi:  Feijjty  qui 
a écrit  fur  le  Camus.  ( F,  ce  lUre.') 

AVIS  ALKOLNl,  homme  réputé  Saint  par 
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les  Mufulmans , duquel  ' Jaftl  a écrit  la  vie  dans  la 
Scétion  146*.  de  fon  hilloire. 

AVIS  BEiiAoiR,  Prince  de  la  Malfon  d^Av'is  lie- 
kltani  dont  on  va  parler,  pour  lequel  Sebarf  al-Ratrd 
compofa  en  langue  Perfietme  le  Livre  intitulé  Anes 
eü-ùfchàky  l'an  de  l'ilég.  816  de  J.  C.  1413. 

AVIS,  que  l’on  appelle  aufii  V'ros,  fie  commtmé- 
mem  Scheikh  Avis,  cc  SciiKiiut  Veis,  étoit  fils  de 
l'Emir  Scheikh  llafiàn  llckhani,  fumommé  en  Turc 
Jiuzs  uky  c’efl-à-dlre,  U Grand  y pour  le  diilingua' 
d’un  autre  Haflùn,  fumommé  Attg»#  : le  Petir.W  def- 
cendoit  d'Aboutàid,  EmpcTCur  des  Mogols  ou  Tara* 
rcs,  fie  étoit  par  cunféquent  de  la  fiimiUc  llekhanien- 
ne , branche  de  celle  de  Genghizkhan. 

Son  pere  étant  mort  l'an  de  l’Hégire  757*.,  qui  eft 
le  1356  de  J.  C.,  il  fucceda  aux  Emts  qu'il  pofiedoic, 
dans  le  temps  que  ptuiieors  Princes  Tarcarcs  qui  ti- 
roicnc  tous  leur  origine  de  Gen^i/khan,  avoienc  par- 
tagé le  grand  Empire  que  ce  Conquérant  avoit  laiflé 
à là  poüérité  : car  Aboufaid  ivoit  été  le  dernier  qui 
l’cùt  pofièdé  tout  jnticr , li  vous  en  exceptez  le  Ha- 
chai & la  Chine. 

L’an  759*.  de  l’Hégire,  le  Scheikh  Avia  cntrepric 
la  conquête  de  V Adherbigian ; Akhi  Giuk  qui  étoit 
le  maître  de  cette  Province,  que  les  Anciens  connoif- 
foicDt  fous  le  nom  de  Mi'diey  vint  au-devant  de  lui 
avec  une  puüEintc  armée  : mais  il  fut  défait  par  Avis  » 
fie  obligé  de  fc  retirer  en  la  ville  de  Tauris , où  ne  fe 
trousmi  pas  en  fùreté  « il  en  abanilonna  la  pofTefiion  à 
fon  ennemi , fie  chercha  là  fùreté  dam  la  vilte  de  Nakh- 
givan  fur  les  frontières  d’Armeoie. 

Avis  D’auroit  plus  eu  d’ennemis  dans  toute  cette 
^nde  Province,  s’il  ne  s'en  fiït  procuré  lui-méme  par 
la  févérité  : car  ayant  fait  mourir  40  des  prindpaux 
Seigneurs  du  pays , il  s’aliéna  tellement  l’efprit  de* 
autres,  qu'ils  fe  joignirent  à Akhigiuk,  fi:  le  remirent 
en  poficliton  de  tout  ce  qu'il  avoit  pe^u  : aiofi  Avia 
fût  contraint  d’abandonner  fa  conquête , fie  de  fe  reti- 
rer avec  une  armée  fort  délabrée  à Bagdet,  où  il  fài- 
foit  fa  rélidence.  11  ne  perdit  pas  cependant  courage , 
fie  pourfuivit  toujoirs  la  première  entreprifê  : car  no- 
nobrtant  l'échcc  qu’il  avoit  reçu,  il  fit  marcher  dès  le 
printemps  fuivam  les  troupes  rafraîchies  fi:  renforcées 
du  côté  de  Tauris,  où  ayant  furpris  Akhigiuk,  qu'un 
autre  ennemi  nomme  Mohammed  Modhaiïer  n'avoit 
pas  laifié  en  repos  pendant  l'hyvcr,  il  fe  {àific  de  fa 
perfonne,  Cc  lui  fit  perdre  la  tête. 

L’an  765 , Avis  eut  des  affaires  domefliques  ; car 
pendant  qu'il  étoit  dans  l’Adherbigtan , KhouagéMer- 
gion , auquel  il  avoit  laifié  le  êommandement  des  ar- 
mées dans  Bagdet  en  fon  abfènce,  refufa  d’obéir  à le* 
ordres , fit  l’obligea  de  venir  en  perfonne  à main  ar- 
mée pour  le  ranger  dans  fon  devoir  : mais  cette  expé- 
dition fût  bientôt  finie  ; car  Mergfan  lui  ouvrit  les  por^ 
ces  de  la  ville,  fi:  obtint  le  pardon  de  fa  faute  en  lui 
faifant  de  nouvelles  protclhidons  de  fa  fidélité.  Etans 
donc  rentré  dans  Bagdet,  il  y jouit  près  d’une  année 
du  R'pos  que  fes  armes  lui  avotent  acquis,  puis  il  i« 
jcita  tout-à-coup  fur  les  villes  de  Moful  fit  de  Mar- 
din  en  Méfopotamie , fi:  les  empona  en  fort  peu 
de  temps. 

L’an  77a*.  dcniégirc,  fit  de  J.  C.  1370,  Avis  prit 
1a  réfolution  de  faire  la  guerre  à l’Emir  Veli  qui  s’é- 
toit  rendu  maître  de  la  Province  de  Mazanderin , après 
en  avoir  chaOe  l’hogaiimur  Khan , à qui  il  avoir  fàU 
perdre  la  vie  : il  lui  donna  bataille  proche  la  ville  de 
Rei,  le  défit,  fi:  le  pourfuivit  jufqu'à  Semimén  furies 
fronticrcs  du  Khorafan  ; après  quoi  U retourna  viélo- 
rieux  de  TOUS  fes  ennemis  dans  la  ville  de  Bagdet. 

L'an  776  « le  Sultan  Avis  tomba  malade , fi:  fon  mal 
croilTânt  ^ jour  en  jour,  les  principaux  Minières  lui 
demanderenc  quel  01^  il  vouloic  diooncr  pour  fâ  fuc- 
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cc!!îoii;  car  il  laiüùu  quatre  cnFams  nûlcs«  à favair 

I lafïïm , I bulPiin , A^med , & Bajazid  : il  leur  répondit 
qu'il  choilidbic  HouHaio  pour  Ton  fuccefTeur,  & qu'il 
Vuuloit  que  1 bHàn  Te  concentre  du  gouvememenc  de 

II  ville  de  üagdcc.  Les  iSliniflres  lui  répliquèrent  que 
Hallàn  étant  l'aine,  ne  leroic  pas  apparemment  con- 
tent de  cette  dilpofitlun;  fur  quoi  le  Sultan  leur  die: 
„ Vous  fave*  ce  qu'il  faut  faire.  „ Après  cette  rèpon- 
fe,  les  Minières  entrent  que  le  Sultan  leur  donnoit  le 
pouvoir  de  faire  ce  qu'ils  jugeroient  le  plus  à propos 
pour  le  bien  de  l'Etat , & fur  cela  ils  fe  faifircm  de  la 
perfonne  de  HafEn , & le  tûtrenc  prifemnier  fous  une 
nüre  garde.  Avis  perdit  peu  de  temps  apres  la  paro- 
le, & ne  put  pas  s'expliquer  davantage  fur  le  fuiet 
d'ilollàn;  c'ed -pourquoi  aulfi  tôt  qu’il  eut  fermé  les 
yeux,  les  Minillrcs  de  l'Etat  qui  vouloknt  alTurer  la 
couronne  k i loudàin , firent  mourir  1 bflàn  leur  pri* 
fonnier,  6t  enterrèrent  le  pert  & le  fils  dans  le  même 
jour.  (^Khondemir.') 

AVIS.  Ahmi-d  Bp-tf  Avis  ou  Veis  fuccéda  à fort 
frcretloulEin,  tilsde  Scheikh  Avis,  en  cccic  maniéré. 

L’an  de  l'Hégire  7II4*. , de  J.  C.  t jéa,  le  Sultan  Houf- 
fain  ayant  envoyé  Adel  Aga,  Général  de  fes  troupes^ 
pour  ailiégcr  quelques  Chdteaux  du  territoire  de  la 
ville  deRd,  & lui  ayant  donné  in  plus  grande  partie 
de  fes  forces  i Ahmed  fon  frère , fous  préte.xte  de  quel- 
que mécontentement , fe  retire  de  la  Ville  de  Tabrii 
où  «hoir  la  Cour,  en  celle  d'Ardcbil.  Le  Sultan  ayant 
appris  cette  retraite,  lui  envoya  auffi-tôr  on  exprès 
pour  le  faire  retourner  ; mais  ce  Prince  qui  rouloit  de 
grands  dclTdns  dans  fa  lére , refulà  de  lui  obéir , & af- 
Itmbla  en  même-temps  le  plus  de  troupes  qu’il  pue, 
pour  venir  furprendre  fon  frerequi  étoit  demeuré  pref- 
qae  défarmé  dans  fa  Capitale. 

lioulEin  nayam  pas  de  quoi  réfifterl  fon  frere  Ah- 
med , prit  le  parti  de  fe  cacher , & tomba  biemAt  après 
entre  les  mains  de  fon  frere , qui  le  fit  mourir.  Ahmed 
jKit  auflkôt  la  qualité  de  Sultan  ; mais  le  fratricide  qu’il 
avoir  commis,  ayant  épouvanté  un  autre  frere  qu'il 
Qvoit,  nommé  Bajazeth,  celui-ci  pritla  fuite,  &$'alb 
jecter  entre  les  bras  d'Adcl  Aga,  qui  commandoic  l’ar- 
mée. Ce  Général  le  reconnut  aulTi-tAc  pour  légitime 
Sultan , & donna  la  chafTe  II  Ahmed , lequel  n'ayam 
pas  des  forces  fuflîfanics  pour  lui  refîner,  prie  aufli  k 
fon  tour  la  fuite , & fe  retira  k Marvand. 

11  arriva  cependant  qu’Adel  Aga  voulant  poarfui- 
vre  Ahmed,  & Payant  déjà  prefque  entre  les  mains, 
les  principaux  chefs  de  Parraée  fe  mutincrenc  contre 
lui , en  faveur  d'Ahmed  : de  forte  qu'il  fut  contraint 
de  fc  retirer  avec  fon  nouveau  Sultan  en  la  ville  de 
Sultanie.  Ahmed  ayant  reçu  cet  avb,  ne  manqua  pas 
de  fe  jetter  aulfi-tôt  dans  h ville  de  Tauris  qui  étoit 
abandonnée  î mais  U n’y  Tut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il 
reçut  la  nouvelle  que  Scheikh  Ali,  & Pir  Ali,  l'yve- 
noient  afl^ger. 

Ahmed,  plein  décourage,  fortk  de  Tauris,  & leur 
alla  préfenter  la  bataille  : les  deux  armées  étoient  déjà 
en  préfence  Pcroc  de  l'autre , auprès  d'un  lieu  appcllé 
Heft  Roudy  nom  qui  figniOc  en  langue  Perfienne  les 
feps  RiviereSi  lorfqu'Omar  Kipebaki,  qui  étoit  dans 
l’armée  d'Ahmed , itendonna  ion  qu.srtkr , ^ (è  joi- 
gnit k Scheikh  Ali.  Cette  perfidie  lui  fie  p^re  la  vie- 
ruire  donc  il  fe  tenoic  déjà  alïïiré , 6:  il  n'eut  point 
d’autre  reflource  que  de  fe  retirer  promptement  en  la 
ville  dé  Nakhfchivin,pour  fe  jomdrc  kCora  Moham- 
med le  Turcoman , premier  Prince  de  la  famille  que 
l'on  appelle  ordinairement  du  Mùutén  noir. 

Ce  Turcoman  rétablit  entièrement  les  alTajresd’Ah- 
med;  carluioyant  donné  cinq  mille  chevaux  qu’il  coiv 
duifii  hji-métne,  ils  marchèrent  tous  deux  contre  leurs 
ennemis,  & les  défirent  fi  bien , que  Scheikh  Ali  & 
Pir  Ali  fiirent  tués  dans  le  combat.  Après  cetre  vic- 
toire , Ahmed  retowna  triomphant  duM  Tauris  » tnak 
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H n’y  demeura  pas  fims  affaires  ; car  Adel  Aga  cenoit 
toujours  bon  dans  Sultanie  avec  le  Sultan  lki}iizeth  : H 
fortit  néanmoins  heureufement  de  celle-ci , lorfquc  Ta- 
mcrlan,aprèsavoirfubjugué  laPcrfc,  vint, 
de  rU%.  l’affiégcr  dans  Bogdet. 

.Ahmed  jugeant  bien  qu’il  ne  pouvoit  pas  réfifter  à 
de  fi  grandes  forces,  fit  pafler.  tous  fes  bagages  au- 
dclk  du  Tigre,  puis  fe  jétum  lui  même  avec  (es  crou- 
pes dans  le  inéine  fleuve , fc  fauva  de  l’autre  edté , 
abandonnant  ainfi  In  ville  k la  diferédon  du  vainqueur. 
Cn  parti  de  Tarraresle  pourfuivit  chaudement  jufqu’à 
la  plaine  de  Kerbcb , où , après  quelques  eicannouches 
de  part  & d'autre , Ahmed , autant  par  rufe  que  par 
valeur,  échappa  de  leurs  mains,  & ce  pont  retourna 
k Bagdet  pour  lé  rejoindre  au  corps  de  rtrméc. 

Ahmed  s’étant  ainfi  fauvé  des  mains  de  Tamerlan 
avec  Cara  Jofcf  le  Turcoman , qui  lui  avoit  tenu  tou- 
joure  fidelle  compagnie  depuis  le  grand  fervicc  qu'il 
lui  avoit  rendu  k U bataille  de  Hcit  Roud , fe  réfu- 
gia dans  les  Etats  d'Emanucl , Empereur  de  Conlbn- 
tinoplc  t mais  ne  s’y  trouvant  pas  encore  aficz  en  lù- 
rcte,  U réfolui  de  p.i(Teren  Egypte  fous  la  proteéüon 
de  Farage , Sultan  des  ManK'lucs.  l'arage  ell  le  mémo 
que  Mulek  al-Nufer^  fils  de  Malek  al-Dhahcr  Barkok  : 
il  commença  k réCTerl  an  de  801*.,  de  J.  C.  1 398. 
Jlen  Araùfchiak  dit  qu’.\h:ned  vint  en  Egypte  fous 
le  rogne  de  Darkok. 

Ce  SuhaH  qui  appréhendoit  la  puifEincc  de  Tamer- 
lan,  €c  qui  vouloit  entretenir  une  bonne  corrcfpon- 
dance  avec  lui,  ne  manqua  pas  de  lui  donner  aulTt-tâc 
avis  de  l'irrivéc  de  ces  deux  nouveaux  hôtes. 

Tamerlan  ayant  appris  cette  nouvelle,  écrivit  k Fa- 
rage, que  s'il  vouloit  lui  doimer  quelque  marque  de 
fon  amitié,  il  lui  envoylc  fous  bonne  & fûre  garde 
le  Sultan  Ahmed,  & qu’il  retint  le  Turcomaa  prifoo* 
nier.  Le  Roi  d'Egypte  ne  voulant  pas  cependant  vio- 
ler entièrement  le  droit  de  rhofpitalicé , & défirent 
néanmoins  de  fitisfaire  en  quelque  façon  Tamerlan 
leur  donna  k cous  deux  des  gardes  qui  ne  leur  ôtoienc 
point  la  liberté  de  s’entretenir  l'un  avec  l’autre  : eu 
fut  dans  cet  entretien  qu'ils  formèrent  une  ligue  étroite 
entr'eux,  par  laquelle  ils  s’obligcoienc  de  demeurer 
fermes  dans  l'alliance  du  Roi  d'Euypcc,  & de  fe  fe- 
courir  réciproquemen:  contre  cous , aiiift-tût  qu'ils  pour- 
roient  recouvrer  leur  liberté.  Ils  demeurèrent  cepen- 
dant en  cet  état  jufou'k  la  mort  de  TanKrian , qui  n'ar- 
riva que  l’an  de  TI  lég.  807*. , ôc  dé  I.  C.  1104. 

I>Q  nouvelle  de  cette  mort  fie  que  le  Rci  d’Egypte 
cirefE  fort  fes  prifooniers,  & leur  donna  aulfi-t^  la 
liberté  : mais  k peine  Cara  Jofef  fuc-ii  furri  d'Egypte , 
qu’il  fc  mit  à la  térc  de  fes  Tarcomans,  & s'empara 
d'une  ^nde  partie  de  la  ChalJée  & de  la  Méfopo- 
tamic.  Le  Sultan  d'Egypte,  fort  irrité  par  cette  krup- 
non,  sVn  plaignît  aigrement  au  Sulun  Ahmed  en  fa- 
veur de  qui  cllcécoicliiitc;  & n’en  recevant  aucune  fa- 
lisfaChon,  U renonça  enderemem  k fa  proteciion. 

Ahmed  cependant  ne  perdit  point  courage,  pour 
fe  voir  abandonné  d'un  fi  puifianc  allié  : U eut  recoure 
h la  rufe;  & prenant  avec  quelques-uns  des  Sens  des 
habits  de  pauvres,  il  fcglifia  adrmiemcm  dans  h ville 
de  üogdot^  6:  cx-;wa  une  grande  féditioo  contre  le 
Gouverneur  qui  y commandoic  tic  la  part  d’Omar 
Miru,  k qui  1'iuncrlan  l’avoit  donnée.  Ce  Gouver- 
neur en  fut  cbaifè  par  les  habhanc; , 6:  Ahmed  poroiT- 
fane  aufïi-tôt , fut  proclamé  .Sultan  par  le  peuple. 

Surla  fin  de  l’année  808*.  t'e  l’Uég.,  pendant  qu’A- 
boubecreiVIirzi,  petit-fils  de  Tamerlan,  étoit  occupé 
au  fie«  d'iljreltan,  l'Emir  Ibrahim  vint  de  k'Provincc 
de  S^iirvan  qui  foie  partie  de  la  Médie , & s’empara 
de  la  ville  de  Tauris.  Ahmed  partit  aufil-tôt  de  Êag- 
det , ^ fit  marcher  fon  année  vers  ces  quarriers-lk. 
l'Emir  Ibrahim  ne  Tactcndic  pas;  cnraufil-tôc  qii'U  eut 
appris  fa  marche , il  retourna  en  Schirvan , fit  le  Sul- 
tan Ahmed  entra  dans  Tauris , où  il  s'abandonna  ù t'o^s 
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i«s  diverrincments  auxquels  la  joie  de  fe  voir  rétabli 
dans  tous  fes  Etats,  le  pouvoir  porter. 

L'an  l'Emir  Ibrahim , après  s'èire  rendu  maître 
d'irpalmt),  ne  laiflà  pas  jouir  long-temps  Ahmed  de  ce 
rcpüs  : car  il  l'obligea  de  lui  céder  'l'auris,  & de  Te 
retirer  avec  précipitation  à Dagdet.  Dans  ces  entre- 
feites,  Cara  Jofcf  le  Turcoman  fe  prévalant  de  ladivi- 
lion  de  ces  l’rinces  qui  fe  faifoieru  une  rude  guerre, 

6:  ayam  des  troupes  ihiichcs  & aguerries,  fe  jetta  fur 
k Province  d'Adherbigian,  & s’eu 'rendit  cmicreiDeiK 
le  maître  en  deux  ou  trois  ans. 

Ahmed  ne  pouvant  voir  cette  conquécequ*ï  regret^ 
réfolut  enfin  I an  8 1 s‘.  de  l'Hég. , d'anaquer  le  Tur- 
coman , & de  retirer  de  fes  mains  un  pays  qu'il  re- 
gardait comme  le  patrimoine  de  fes  ancêtres.  11  prit 
pour  cet  effet  le  temps  qu'il  «toit  te  plus  occupé  à la 
guerre  au'Ufeirojc  à Cara  Othman  dans  l'Annénie  Ma- 
rt'urc,  « furpricTauris,  où  il  entra  fans  y trouver  au- 
cune relillancc  l’an  813.  Cara  Jofef  n’eut  pas  plutôt 
tippris  le  mauvais  tour  que  le  Sultan  Ahmed  luiavoit 
joue,  qu'il  vint  h lui  avec  une  puidànte  armée.  Ah- 
med de  fon  côté  marcha  au-devaut  de  Cara  Jofef  avec 
toutes  fes  forces  , & il  fe  donna  une  très-fanglante  ba- 
taille à deux  lieues  de  Tauris,  entre  ces  deux  Princes. 

Le  Turcoman  la  gagna,  & battit  le  Sultan  d'une 
telle  manière,  qu  a peine  cut-il  le  temps  de  fe  fauver 
dans  un  jardin , où  U demeura  caché  pendant  quelque 
temps.  U y fut  enhn  découvert,  6t  préfemé  ü fon  vain- 
queur, qui  lui  reproclia  la  perfidie  dont  il  avoft  uféen 
ibu  emiroi; , fans  pourtant  lui  ôter  ni  la  vie , ni  le  titre 
de  Sultan.  Il  difpofa  cependant  de  fes  Etats,  de  lui 
impoli  la  loi  de  ne  rien  entreprendre  contre  fon  tu- 
corité  : mais  il  s’étoit  paflè  fort  peu  de  temps,  lorfque 
Jes  principaux  Seigneurs  de  riraquequi  étuient  irrites 
contre  le  Sultan,  confeillerent  à Cara  Joièf  de  s'en  dé- 
faire , prenant  pour  prétexte  que  ce  Prince  qui  étoit 
d’un  nature!  fort  inquiet,  ne  demeureruit  pas  long- 
temps fans  leur  attirer  une  nouvelle  guerre  qui  achc- 
veroii  de  les  défolcr.  Le  Turcoman  fuivitleur  avis,  & 
commanda  qu'on  le  fit  mourir  lui  de  fes  enfants,  (i'ns 
h même  annéc8i3*.  de  l’Ilég.,  qulell  la  1410*.,  de 
J.  C.  Ainfi  fini:  la  famille  de  iLllàn  Uumik , fumommé 
Ikkhani,  pere  du  Sclieikh  Avis , qui cioit montée  i un 
m-s-baut  point  de  gnndeurdede  puiflànce;  & celle  du 
M mon  A'c»>,  appciléc  en  largue  Turquefque  C<ar<j- 
euinlUy  prit  fa  place. 

Mir» Sdiahrokh , fils  deTamcrlan,  ayant  appris  la 
mort  du  Sultan  Abnted , demanda  à Âbdaicader , hom- 
me l'avant,  qui  avolc  été  un  de  les  intimes  amis,  s'il 
n'avoit  rien  compofé  fur  le  fujet  d'une  mort  d défaf- 
treufe.  Ce  Dticleur  lui  récita  fur  le  champ  quatre  vers,  ' 
dont  le  (è»>  écuit  : ^ Qu'il  verfoit  des  larmes  de  fang 
„ fur  cette  mort,  & que  lorfqu’il  en  demandoit  la  rai- 
„ Ibn  au  deflin , on  ne  lui  répondoit  autre  chofe  que 
V,  Cufd  Tabriz  : Lewreprife  de  Ta.'fris  Cés  deux 
mots  qui  ne  font  compolcsque  de  huit  lettres  Arabi- 
ques, font  le  rtombre de  813  ,qui  cil  l’année  de  Hlég., 
dans  laquélle  ce  Prince  finit  malheureufement  fes  jours. 
(^K^rtdemir.') 

iLbv  Arahfdak  cite  deux  vers  qu’écrivit  Ahmed  li 
Tamcrlan , lorfqu’il  prit  la  fuite  devant  foo  armée.  Le 
fens  en  étoit  : Si  j ai  été  manchjt  pour  U combat , je 
n'ai  pas  iti  boiteux  pour  la  fuite.  Ces  vera  étoient  pT 
quancN,  parce  qu’ils  s'adrellbient  k un  eftropié  du  bras 
& de  la  jambe,  tel  qu’éttnt  Tamcrlan. 

A U L A D Allah  : Les  Enfants  de  Dieu.  Ils  font 
sppcllés  dns  la  Génefe  Bene  Ilaelohim.  Chrétiens  I 

Orientaux  ne  croyent  pas  que  ce  foîem  les  Anges.  Les 
Mufutroans  ont  fuivi  en  cela  leur  fentiment , « il  o’y 
a eu  que  les  Arabes  Idolâtres  qui  ont  cm  que  les  An- 
ges Iblîènt  Benât  /Ar/cAfl^c’efl-i  dire,  les  Filles  ou 
les  Enfants  de  Htsfcha.,  qui  étoit  l'une  de  leurs  fauf- 
fes  Divinités. 


A L'. 

Ils  difencdonc  que  k poflériié  du  Patriarche  Setîu 
dis  d’Adam , pora  le  nom  ÿ Enfants  de  Dieuy  à caulc 
qu'elle  vécut  pendant  quelque  temps  fort  feimemenc 
fur  la  montagne  qui  prit  d'eux  fon  nom,  d'où  ils  en- 
cendoient  les  voix  des  Anges , auxquelles  ils  jotgnoienc 
les  leurs  pour  louer  Dieu.  Us  ne  vivoienc  fur  cette 
montagne  que  des  fruits  de  la  terre , s'abileoant  de 
toute  lortc  d'injulbces  & de  menfonges,  & leur  jure- 
ment ordinaire  étoit  par  le  làng  d'.xbei,  dont  ils  de- 
mandoient  à Dieu  la  vengeance  lur  les  enfants  des  hom- 
mes. Ceux-ci  étoient  de  la  ix>llcrité  de  Caïn,  & de- 
roeuroient  dans  la  plaine,  faifant  la  guerre  aux  enfants 
de  Seth,  plulieurs  defquels  deicendireot  enfin  de  leur 
montagne,  ôc  fe  joignirent  à ceux  de  Caïn,  dont  ils 
recherchèrent  l'alliaoce.  (K  ks  titres  de  Kabu.,  de 
Kau;m.\a.ath  , de  Douoasch, 

AUL I A.LesMitfulmaoasppcHent  ainU  ceux  qu'ils 
reconnoilîènt  pour  Saints,  c’cll-i-dirc,  les  Amis;  & 
Aulia  Allah , les  Amis  de  Dieu.  Dans  i’Alcoran , au 
chapitre  intitulé  , il  cfl  ainfi  parlé  d’eux  : Les 
Saints  ou  les  Amis  de  Dieu  ne  craignent  rien  : Ut 
ne  font  fujets  à aucune  ajfiâhn  y parce  qu'ils  ont  eu 
la  vraie  foi  y qu'ils  ont  vécu  félon  cette  foi  y obéif 
faut  exaâement  à Dieu , duquel  ils  reçoivent  la  r/- 
eompenfe  en  ce  monde  iÿ  en  l’autre. 

Voici  les  diHcrentcs  notions  que  les  Doélcurs  Mu- 
fulmans  nous  donnem  des  Saints.  L'Auteur  à' Ain  AU 
maaniiiiiyynue  ce  font  ceux  qui  d'entre  les  hommes 
M font  les  plus  unis  k Dieu , & qui  jouilTcm  par  confé- 
„ quent  de  fon  intime  prét'ence  ". 

L'Auteur  du  Bak.tr  aUHakaik  les  définit  ainfi  : „ Les 
„ Saints  font  ceux  qui  ayant  été  les  ennemis  d'eux- 
„ memes  pendant  a'ttc  vie , font  devenus  les  amis  de 
„ Dieu,. dans  l’autre 

Le  Kafchfal  afrdr  fait  cette  defeription  des  Saints  : 
„ Ils  font,  dit-U , le  titre  iSc  l'inferipcioa  du  Livre  de 
n la  loi.  Ils  font  la  démonlhacion  de  toutes  les  vérités 
w & de  tous  les  myficres.  Leur  extérieur  nous  porte 
„ ï robfcrvancG  de  la  loi  : leur  intérieur  nous  pré- 
„ che  l’abnégation  & le  détachement  de  toutes  Ica 
„ chofes  du  monde 

„ Ib  ont  commencé  leur  carrière  avant  tous  les  fie- 
„ des,  & ils  n’ont  msutiJé  que  pour  l'éternité 
n Ils  n'ont  point  quitté  penduit  leur  vie  la  porte  du 
n Palais  fecré  de  la  Uirinité,  & enfin  ils  y font  entrés 
n Ils  avoient  effacé  de  leur  cœur  & de  leur  et'pric 
» cous  les  traits  de  l’orgueil  & de  l'hypocrille 
„ Ils  ont  parcouru  toutes  les  voies  de  Dieu , quoi- 
n qu'il  paruOèm  ne  pouvoir  marcher,  tant  ils  étoient 
» foiblcs 

fy  Ils  voyoient  à découvert  les  fccreta  que  Dieu  leur 
„ communiquoic,  &tbgardoicnt  un  religieux  lücnce”. 

11  y a des  Incerpreccsqui  v.ulcnc  que  les  Saints  foienc 
appeUés  Amis  de  Dieu,  à caufe  de  l’amour,  de  Dieu 
qui  les  lie  enfcmble  d'une  amitié  tres-étroite , ôt  ils 
foucknnent  que  cette  dénomination  peut  convenir  à 
tous  les  julles  qui  visant  fur  la  terre. 

l..a  crainte  dont  ils  feront  exempts,  félon  le  texte  du 
verfee  qui  a été  cité , doit  s'entendre  de  celle  qui  fera 
caufee  par  la  rigueur  des  jugements  de  Dieu , & par  k 
terreur  du  jour  effroyable  qui  cvminera  1a  durée  des 
temps;  & quant  à la  récumpenfe  que  les  Saints  reçoi- 
vent en  ce  monde,  l’Auteur  du  Tebaian  entend  les 
fecoursque  les  Anges  leur  donnent  peivlunt  qu’ib  com- 
battent en  cette  vie , ou  bien  la  grâce  extraordinaire 
que  Dieu  leur  fait,  de  voir  avant  leur  mort  la  place 
qui  leur  cil  deflinée  dans  le  Ciel. 

' L'Auteur  des  Medarek  croit  que  la  récompenfe  qu'ils 
reçoivent  en  ce  monde,  elU'amour  & l’eflime  des  hom- 
mes pendant  leur  vie , & la  vénération  dont  on  les  ho- 
nore après  leur  mort.  Quelques  locerptcies  y ajoutent 
encore  les  fonges  & les  apparitions  donc  ils  font  l'a- 
vorifés,  & dont  les  autres  font  avantage»  en  leur  corv- 
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Cdiîfatloil  ! CM  pour  la  rccompcnfe  qu’ils  reçoivent  en 
1‘autrc  monde,  il  eft  clair,  que  ce  ne  pcunicre  autre 
chüfe  que  le  bon  accueil  que  Dieu  & fes  Anges  leur 
font,  en  leur  donnant  le  falut  de  paix  à leur  arriv<^e. 

Le  Düdeur^f/mj  dit  que  la  récompcnfc  de  cette 
>,  viecfl  la  prumcITè  de  la  Ik^ticude,  & celle  de  Tau* 
n tre  ert  l'accompliflèmem  de  cette  promelTe 

Le  Scheikit  ài-lHam  enchérit  fur  cette  explica- 
tion, en  diiànt  : „ L'Ami  de  Dieu  ou  le  Saint  reçoit 
„ deux  récoinpenfbs  ou  deux  beaux  préfems  de  la  main 
A de  Dieu.  Lnec  monde,  il  entend t dans  l’autre,  il 
„ comprend.  Dans  celui-d,  lia  la  joie  du  combat  & 
„ de  la  viéloire  ; dans  l’autre , il  a la  lumière  de  la  gloire 
„ & la  récompenfe.  Ici-bas  il  pdlede  la  pureté  & la 
„ pcricvérance,  & l^haut  il  jouit  de  la  préfence  de 
„ Dieu  & de  fon  eficncc 

Un  Spirituel  a dit:,,  Votre  ami.  Seigneur,  n'avoulu 
„ tirer  aucun  autre  avantage  de  ce  monde  que  de  vous 
„ y louer;  & dansle  Ciel,  il  ne  prétend  autre  chofe 
„ que  de  vous  y pnfleder  Hujfain  Vaez , pag»  390. 

!.e  propre  des  Saints  eft  de  délirer  la  mort,  (yoyt 
leur  état , quand  ib  font  dégagés  de  leurs  corps,  iani 
U titre  de  Pharaon  ou  Fir.aoln.)  Ils  font  fouvent  ten- 
tés & exercés  par  le  Diable.  ( F.  leur  viéloire  dans  le 
tita*  tlu  Livre  intitulé  Ergiàm  Aulia  al  fckeitfui».  ) 
I^s  Saints  Mufulmans  que  les  Mahométaiis  révèrent  ♦ 
font  auflî  fouvent  qualifiés  du  nom  Aulia  ou  Eulia , 
& de  celui  de  Saleheun  & Salehin.  Piulieurs  Auteurs 
ont  fait  des  Recueils  de  leurs  vies.  Jafei  a lait  le  plus 
ample  de  tous  en  cinq  cents  hiftoircs  qu’il  a tiré  de 
Gazait,  de  Cafchiri,  de  Sdiahar  vardi , de  Khaberif 
de  Schadeli,  de  Ca/IelaKi , d' Algiouzi  f à*At/trianli 
di  de  pluileurs  aunx's  Lcrl^’ains. 

l'oilhef  Bch  Zakaria  al-Gazuinix  travaillé  auffi  fur 
le  même  fujet.  Ali  Ben  Mulmoun  al-)Ldrijft,  al’Hi^- 
cil  le  dernier  que  je  fâche,  qui  a écrit  les  vies 
de  cette  forte  de  Saints  fous  le  titre  de /î«V»gi7rié<M/ 
car  cet  Auteur  ell  mort  l’an  pid*.  d«  l'Hég.,  quj  eft 
de  J.  C.  1510.  U y a môme  julqu’aux  Saintes  Muful* 
mnnes,  qui  ont  trouvé  leur  Hillorien  : U fc  nomme 
Takieddin  Aèubekre  al-Hùùn,  & fon  ouvrage  fe  trouve 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , n”.  6116. 

Ahmed  Ben  letimiah  al-Hatdfait,  qui  mourut  l’an 
768*.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1366*  a corapofé  un  Livre 
fon  cllimé  parmi  les  Mul^mam,  qui  a pour  titre 
Beiàn  alfùrkin  hein  aulia  al  feheitân  u aulia  al 
rahmân  : Explication  de  la  dVEerence  qu'il  y a entre 
les  amis  du  Démon  ÿ ceux  de  Dieu.  11  y a dans  cet  ou- 
vrage des  caraéleres  infaillibles  pour  reconnoicre  les 
hypocrites  fit  les  impolleurs  ; fit  cependant  les  Mahomé-, 
tans  font  û aveuglés,  qu'ils  ne  peuvent  pas  y découvrir 
par  ces  marques , les  fourberies  de  leur  fau.x  Prophète. 

AU  N ou  Aoun<  Aboo  Aon  Aiu>AbLAM  DeN  Aon 
*Ben  Arthaban  al-Dasri  , homme  célébré  parmi  les 
Mufulmans,  qui  étoii  natif  de  la  Ville  de  BaObra,  fie 
avoic  été  affranchi.  On  parioit  fon  avant  lui  de  b tem- 
pérance d^BenSirin  ; mais  Ul’câaça,  fie  la  frt  oublier 
entièrement.  On  dit  qu'il  étoit  tellement  maître  de  fa 
langue,  qu’il  ne  lui  étoit  jamais  échappé  aucune  pa- 
role nral4-propos,  fit  qu’il  ne  s'étoit  jamais  emporté 
k dire  aucune  injure  , pas  môme  k un  efclave.  Auflî 
AuzÀti  difoic  que  Sofidn  fit  lui  étant  morts , tous  les 
hommes  étoienc  devenus  toux,  k caufe  des  grandes 
qualités  que  ces  deux  per^nages  avoiem  par-dclTus 
les  autres.  Sa  coutume  étoit  de  ne  faluer  jamais  les 
Cadariens,  gens  qui  niotent  le  décret  de  Dieu  fie  h 

ÇrédcilirMicicin.  Il  mourut  l’an  150*.  de  l'Hég.,  igé  de 
5 ans , fous  le  Khalifat  d'Alinanfur. 

AÜNEDDIN.  Cefl  un  des  noms  d'Ahou  Mod' 
haÿer  JaÜa  Ben  Mohammed  aUVezir,  qui  eft  Au- 
teur d’un  Commentaire  jur  la  Logiqtte  de  Ben  Sa- 
kitb  f intitulé  Ejlah  al  manthtk , fit  d’un  PAme 
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fur  Cart  d'écrire  ^ inûtwM  Argiouzêt  fil’Khath. 

AÜRAK  Ab-Mosüu,  Livre ’de7l/j»y?r// en  fcpivo 
lûmes,  titre  de  cet  Auteur.  ) Ce  mot 

fignlfie  proprentent  des  feuillet  darbre;&.  par  une 
métaphore  fcmblable  k la  nôtre , les  feuilles-  féprées 
d’un  Livre.  L’Alcoran  a été  d’alwrd  écrit  de  la  fofte, 
comme  l'on  a pu  voir  dans  fon  titre.  Quelques  Auteurs 
ont  donné  par  modeftie  ce  titre  k de  pedes  Ouvrages. 

AURAD,  certaines  portions  ou  feéfions  ie  CAI- 
corany  que  les  Mufulmaos  récitent  k dei  heures  difi’é- 
renies  qui  répondent  k peu  prés  aux  heures  de  notre 
Office,  il  y a plulieurs  Livres  qui  portent  ce  titre. 

AURAD  al-Sabrat.  Les  fept  porthnsy  ou  àm- 
fiens  de  PAlcoran } Livre  du  Zahei  ou  Reclus  Mo* 
hieddin  Mohammed  Ben  AJfamah. 

AURAD  AL-ZüiNiAH.  Ouvrage  compofé  par  Zei- 
neddin  Mohammed  ai-Haf  , qui  mourut  l’an  de  l’Hég* 
837*.  II  a été  commcçté  par  Alaeddin  Ali  al-Kvu^ 
ghijfariy  & par  Coiltèeddin  al-Izniki^  qui  a intitulé 
ion  commenoirc  Tanouir  al  àurad. 

AURAD  al-Baiiaiak,  Livrequi  tire  fon  nom  de 
Bahaeddïn  Mohammtd al-Pittkfchibendi l’a  com- 
pofé,de  môme  que  le  précédent,  Aurad  al-Zeiniah. 
Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l’I  lég.  79 1 , Ce  a eu  pouf 
Commentaicur  Ouiar  Ben  Schmfckâdy  qui  1 indtulé 
fon  OvkVTOÿe  Manbd  al  afràn  La  fourte  des  myferes. 

AURAD  Fl  AK11UAR  al-Abbas  u ascharhom.  Ce 
Livre  traite  de  la  famille  d'.'^bbBs , fit  des  Ouvrages  de 
poéfte  que  les  Abbaflîdes  ont  compofé.  il  a pour  Au- 
teur Mohammed  Ben  lahia  al-So/iy  qui  mourut  l’an 
de  l'Hég.  335'. 

AURAD  al-Fatahiah  , I,i«Te  du  Seid  AU  Ben 
Sdlehùbeddin  ai-PIamadani. 

AURAI,  fumom  deK/ialilf  Autéuf  du  Livre  rn- 
litulé  Befchàrat  at-mahboub  fi  tekfr  al  dhonoub;  La 
bonne  nouvelle  annoncée  à lamiy  touchons  f expia- 
tion defes  fautes  i c'eft  une  exhortation  k la  pénitence. 

A U-R  E NK.  Ce  mot,  qui  etl  Perfien , fignifie  Trône 
Royal  y Entendement  y Sag^Cy  Ordonnance  y fit  dif 
pojition  convenable  des  ckojes,  Aurenkzeb  eft  le  nom 
ou  fumom  du  grand  Mogol  qui  régné  aujourd'hutaux 
Indes , que  l^en  appelle  vulgairement  par  compeion 
Orangeb.  On  peut  traduire  ce  nom  en  notre  tangue  » 
Yornemeni  du  trône , ou  le  modèle  de  la  fagejfe. 

Ce  Prince  qui  eft  deraceMogolienne,  fictb  lapof- 
térité  de  Tameflan , eft  fiU  de  Schah  Komun  ou  Scha/t 

ehàny  noms  qui  (igniiîenc  A01  du  mondey  fie  petiMîIs 

e Schah  Selimy  ou  Gehandiir  y c’eft- à-dire , Je  Con- 
quérant du  monde.  Oehanghir  eut  pour  perc  Geia- 
feddin  Mohammed,  furoommé : \egrandRoit 
fie  celui-ci  fut  flls  de  Homajettny  qui  fignifw  Heureux 
^Augufîcy  dent  le  pere,  nommé  Babur  ouibbor,  fé- 
cond du  r>om, étoit  fils  d'Omar  Scheikh  ,fic  celui-ci 
Bis  d’AbuCifd,  fils  de  Mohammed,  fdsdeMiranfchah, 
fils  de  Tamerlaib  Ce  fut  Babur,  ou,  félon  quelques- 
uns,  fon  filiHomaioun  quirégnaaux  Indes  après  qu'il 
eut  été  chaftè  par  Schaibek  Khan  des  Provinces  Tran- 
foxanesqu’ilpoflidoit,randcrH^.937*.,dcJ.C.  1530. 

.Schah  Coroua , ou  Schah  Gchan , ayant  fait  tiiire 
im  trône  le  plus  fuperbe , dont  oit  ait  jamais  oui  par- 
ler, (car  il  eft  cftimé  vingt  millions  d’or  par  nos  vop- 
geurs  voulut  apparemment  en  conferver  la  mémoire 
k ta  pollérité,  a donna  k fon  fils  le  fumom  à'Au- 
renk  Zeby  pour  faire  entendre  qu’il  ajoutcroii  encore 
par  û vertu  plus  de  prix  fit  plus  d'éclat  a ce  trône  que 
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l’or  & les  pierrtries  n'ûvoient  pu  lui  donner.  Ce  Prince 
ne  fc  trompa  pas  dansfcs  conjcchircs:  car  Auretilueb 
a conquis  les  Royamnes  de  Goiccmdcdc  de  Mfapoor, 
exterminé  h plupan  des  Kagiasdes  ludes,  & prcfque 
aboli  l'idoUtrie  dans  Tes  Etats. 

AURENKI  : air  de  mu/îque , comme  qui  diroit 
Vair  rt}yaty  inventé  par  Barbxtdy  Maître  de  la  Mufi- 
<|ue  de  KhofrcKi  i^irviz,  Roi  de  Perle  de  la  dynadic 
des  Sadànides.  Ce  Ikrbud  ed  aulli  l'inventeur  d'un  inf* 
trument  de  ^nullque  qui  porte  l'on  nom,  & que  les 
Grecs  ont  apfwllé  iiarbiton. 

AUS.  (/tyfsAau  Tamam. ) 

•\ÜS  A F al-A$chraf,  Livre  que  compofa  Na^- 
rriUiti  at’TfatujJî  y après  celui  qui  pone  le  titre 
lâk  aUi\':iJ/èri y donc  on  peut  voir  le  titre  plus  haut. 
Celui-ci,  quieft  écrit  en  langue  Pcrliennc,  traite  delà 
vie  rpirituelic,  en  donne  les  règles,  & rapporte  les 
exemples  de  ceux  qui  l'ont  pratiquée. 

AUSATH  Fit.  TARiiut  :ce  çt'il  y a de  meilleur 
dans  Chiflvire.  L’Auteur  de  ce  Livre  cil  Æ al-Maf 
J'ùudiy  fumominé  al'Miuirrakk'.  VIIip«rien.  Il  a re- 
cticilli  (‘un-ouvrage  du  Livre  intitulé  Akhbar  alzaman  : 
i'hijhire  des  temps,  Ü mourut  l’an  de  riJéjpic  346*. 

AUSA'I'H  Fit.  soNAN  : Rect/fîl  de  la  traJhhti 
Ulu/ult/tanty  fait  par  Ibrahim  at-iS'fi'haburi  en  quinze 
volumes,  qui  font  fort  rares.  Cet  Auteur  mourut  l'an 
317'.  de  rUcgire. 

AU.SCM,  Ville  de  la  Trwfonne,  ou  du  l*aysap- 
pellé  parles  Arubw  Maouaralhuhar  y c'cll-à-dire,  delà 
U r'mere.  ?Caûireddia  & Ulu^  A'.y  lui  donnent  loa 
degrés  20' de  longitude,  6<  43  degrés  201'  de  latitude 
.Septentrionale,  dans  le  dnqufeinc  Climat. 

AUSCIH,  fumom  Marydn  AbJititnaleki 
ratU'dc  ta  Ville  d'Aufeh,  qui  cil  Auteur  d'un  Livre 
lliU  à la  louange  desAralws,  \nùtw\è  Ejhillut  bel  hak 
fi  taf  dhU  al  Arab  dla  gémi  al  k/talk , pour  ré|îon* 
dre  k celui  de  Ben  Ares  qui  en  avoir  compot'c  un 
}H>ur  prouver  les  avantages  qu'avoienc  les  autres  nacicMis 
iür  les  Arabes. 

AUTAN  Keutcan,  Ville  du  Turqucfhn  ou  de  11 
Turquie  ürientaJe,  fituée  dans  le  (îxieme  Climat.  (/Vr/g 
Begy  qui  rt^n««t  prés  de  ces  qiurtiers-li , lui  donne 
1 10  degrés  de  longitude,  Ôc  46 degrés  45'  de  latitude 
JieptentrfaiMle.  ISatftredditi  iui  en  donne  u6  dckm- 
|,itude,  & (éuleincnc  46  de  latkude. 

AUTIIOLICOS.  AuiolyruSy  fnlîgne  Géomètre 
qui  vivoit  vers  le  temps  de  Nabuchodonofor,  ou  plu- 
tôt de  NabonalTar.  U ell  Auteur  d'un  Lîvtc  qui  a été 
traduit  en  Arabe  Tous  le  nom  dPOkar  al  mataluira- 
L/r,c'cll-à-dire,  des  fpheres  nubiles,  Ôc  qu'al-A'cudi 
a commenté  dans  la  même  langue. 

.AUTISIOÜS  ou  Aftiseous  , c’eft  le  nom  d’i'w- 
/•xnes  ou  Eiujchius , qui  a été  ainli  corrompu  par  les 
Arabes.  Ils  appellent  alnli  l'Hérél'tarque  qui  fur  cotv 
tl-unné  dans  Je  Concile  de  Chaiccdome.  Ils  dilène  qu’il 
c-'oic  Moine  & Médecin  de  Confiantinople , qu'il  avok 
liirpris  la  foi  de  Théodofe  le  Jeune,  & d’Eudoxiarim- 
pératricc  fa  femme , IcfqueU  cepeitdanc  retournèrent 
flu  icniiiDcnc  des  Onhodoxes. 

AUTISIOUS  ou  AFTtsrocs.  C’eft  le  même  qiie 
Said  F.bn  Baihrik  ou  Albathrtk  , Médecin  célèbre 
en  Egypte,  qui  fut  fait  Patriarche  des  Chrétiens  Mel- 
ilikes  en  Alexandrie,  l'an  321*.  de  l’Hégire,  cous  il 
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première  année  du  Khalifat  de  Caber  billali.  Il  e(l  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Nadhm  al  giyaher , mais  plus 
connu  fous  le  nom  à' Annales  Kutychii,  que  Poeek 
a traduit.  Ce  Pairiarclw  mounit  l’an  328*.  de  Tllég., 
de  J.  C.  939.  Said  Hkn  B.vthrik.  ) 

AUi^Al,  funiom  d'un  des  plus  anciens  ôc  célé- 
brés Uodeurs  du  Miifulmanirine,  qui  (è  nommoit 
Amni  Abdalrahnan  Ben  Amru.  !1  étoic  natif  du 
Damas,  & contemporain  de  Ben  Aun,  auquel  néan- 
moins il  furvécut,  & donc  il  imita  la  piété.  On  dit 
qu’il  a répondu  fur  70000  quellioas.  Il  mourut  r.in 
I57*.de  l'Hég.,  fous  le  Khalilàtd'Almanfor.  11  liroic 
lb:i  furnem  A'Auza,  tàmille  des  Hémfarices,  qui  s’u- 
toit  établie  cn  une  bouigade  de  Syrie , à qui  elle  avoic 
donné  fon  nom. 

AU2AN  U Poids  ^ tne fur  es.  Il  y a dcir; 

fortes  tte  Livres  qui  cn  traitenr.  Le»  premiers  font  fur 
les  pqidi  & mefures  réglées  par  la  loi,  & lis  féconds 
ne  les  regardent  que  per  rapport  à la  Médecine. 

AC/ÎAN  U Axial  AL-SaititAUR:  Traité  des  poids 
^ metures  jufies  & légitimes,  compofé  par  Maerî- 
zi,  n tilloriographe  de  l'Egypte, qui  mourut  l'an  854*. 
de  l’Hégire. 

SanlMgi  eft  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Bei.in  fi 
mârefut  al auzan  : Explieation  des  poids,  (^t'oyez  le 
titre  de  ScuoAia  fur  Us  faujj'et  mefures.') 

AZ,  fumommé  Etkamkri.  Cai.akks,^ 

A Z A B , ce  mot  fignîrte , cn  .Arabe , un  ho*nme  qtii 
nefi  point  marié.  Les  l'urcs  qui  prononcent  Azap, 
s'en  fervent  pour  diflînguer  un  foldat  de  nouvelle  tev^  ^ 
d'avec  les  JanhTuitX's  Ôc  les  autre-s  vieilles  troupes. 

AZABISTAN:  ha  Azapesyles  recruesÔc\e* 
naryelles  troupes , dans  Iclqtiellci  on  n’cnrôie  que  dc-j 
gens  libres  & non  roaiiés.  C’efl  un  mot  Arabe  habillé 
i la  Pcrlienne  d:  li  la  Turquclque. 

AZA'C,  Ville  qxsAbeégendi  place  dans  le  feptie* 
me  Climat  au  confluent  deux  rivières  qui  fe  dé* 
chargent  dans  une  mer  Jt  laquelle  elle  donne  fon  nom 
ô'Azfik  : ce  (ont  les  Paluds  Met'aidts , que  les  laliens 
appellent  11  mtr  delle  Xaèacclse.  Cette  mer  fe  joint 
à celle  que  nous  appelions  Pont  Euxin,  & que  les 
Arabes  nomment  Bahr  Bontlus  par  corruption.  La 
Ville  d'.Azac  ell  aufourd’hut  fitué-c  à l'embouchure  dti 
Tanîiïs,  & eflpoflèdée  par  le  Turc.  Elle  donne  fon 
nom,  non-feulement  k la  mer  dans  laquelle  elle  fe  dé- 
charge, mais  encore  au  lArys  d’alentour , dont  les  peu- 
ples qui  y habiraiu,  font  aufli  nommés  Azak.  Noua 
les  appelions  Cafaques , 5c  Cofaques , de  meme  que 
nous  donnons  le  nom  de  Cravates  ôc  de  Croates  k ceux 
que  les  Turcs  appellent  Arvai.  Il  ell  vrai  que  les  Po-' 
lonols  qui  font  leurs  votlins,  tirant  l’étymologie  du 
nom  de  ces  peuples  de  la  langue  lllyrique  ou  Efcla- 
vone  qu’ils  partent  ; mais  elle  me  paroit  un  peu  forcée* 

AZ  A n DiRAïuPr,  ce  mot  lignifie  en  langue  Per- 
ficnnc , Arbre  libre,  ^ fl  cil  dev-enu  le  nom  de  deux 
arbres dlITérenrs . Le  premier  efl  \o Cyprès,  à quion  l’a 
doiirié  depuis  que  Megstun,  cet  illullre  Amant  qui  a 
fourni  maiicre  ÿ pluficurs  Romans ’Orientmrx , délÛTa 
un  Cj^prés  de  la  main  d’un  Jardinier  qui  le  vouloir 
couper,  5c  lut  en  pa\-a  la  rançon,  à cauiê  qu’il  lui  re- 
préftntoit  la  belle  taille  de  fit  maîtrefK». 

Les  Perlans  nomment  encore  ainfi  un  autre  arbre  1 
que  nos  Boianiques  appellent  par  corruption  Azeda- 
r-.why  qui  efl  une  efpecc  de  Lot  ou  jujubier,  dont 
les  fleurs  font  blanches,  6c  quelquefois  bleues  marquées 
de  points  noirs,  5c  les  fniirs  forts  petits,  ôc  par  grap- 
pes, dont  ramenume  Ôc  la  qualité  venimeufe  appro- 
che fort  de  celle  de  la  Coloquioce. 
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Les  habitants  de  la  Province  de  Ciorgian»  où  cet 
arbre  croit  en  abondance , lui  donnent  le  nom  ^ }Ce- 
Aîr  zemia,  qui  fignifie  le  poifon  de  la  terre  \ & c'ett 
apparemment  à caufe  de  cene  inauvaife  qualité  de  Ton 
fruit,  qu’il  cil  apptllc  Xarbre  libre.,  parce  que  per- 
fonne  n’y  touche  pour  en  manger  le  fruit.  Ce  fruit  cil 
cil  auffi  appcüé  dans  le  ’rhahareflan  Tag,ek:  Petite  cou- 
roroie,  & de  Tes  noyaux  on  en  lait  des  dtapclets, 
prûKipalcmcot  en  Italie,  où  cet  arbre  cfl  appetté 
bero  dclli  Pater  nepri^  6c  les  chapelets,  ceronc. 

AZAR,  nis  de  Tareb,  6c  pere  d’Abraham,  fdoo 
{a  endition  des  Mufulmans.  Plulleurs  croyem  qu'.:Vzar 
dl  le  même  que  Tareh , à caufe  qu'on  le  fait  ordinai- 
rement pere  a Abriliara  : mab  il  faut  voir  ce  qui  a été 
dit  ci-defTus  dans  la  Généalogie  d’Abraliam.  Ce  même 
Aitarou  Taré,  pere  d’Abraham,  cil  fumommé  par  les 
Perfms  & par  les  Turcs,  Pmi  Tirafch  : Sculpteur, 
uu  Tailleur  d'idoles  : car  la  cradiuon  des  Muiulmans 
ell  qu’il  faifoic  profe (lion  de  cet  art , 6c  qu’d  étoit  ido- 
làtri'.  Il  eut  même  de  grandes  contclhiions  avec  fon 
fils  Abraham  fur  le  fujet  de  fes  idoles  qu’il  avoii  bri- 
fécs,&  il  l’accufa  même  d’impiécéau  tribunal  de  Ncm- 
brod,  & fut  caufe  qu’il  futjcctc,  par  l’ordre  de  ce  Prin- 
ce, daJW  une  Ibumaife  ardente-  Ç^b'oycz  dans  le  titre 
de  MtmAMMË.0 , fUs  de  Malekfchoh , ce  que  ce  Prince 
difuit  au  fujet  d'Azar.) 

AZAR  ou  Adhar,  mois  qui  correrpond  à notre 
mois  de  Mars , dans  le  Calendrier  des  Syriens , ou 
Syro-Macédoniens.  Ce  Calendrier  ell  fort  en  ufage 
dans  tout  l'Orient  ; 6c  les  Arabes , les  Perfans  6c  les 
Turcs,  dont  l’année  cil  lunaire dq>uw  qu’ils  font  Mii- 
fulmans,  s’en  fervent,  quand  Ils  ont  l>efoin  de  l’année 
fobire,  6c  particuliérement  dans  leurs  Tables  .Mlro- 
nomiques.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mois  A%ar  avec 
celui  dAzsr , ou  Adher  : car  celui-là , comme  rmus 
l’avons  dit,  e(l  le  premier  mois  du  printemps  dans  le 
Calendrier  Syrien , & celui-ci  dt  le  demter  de  l’Au- 
tomne dans  le  Calendrier  des  anciens  Perfans.  Maezzi 
fe  fcTT  également  du  nom  de  ces  deux  mois  dans  un 
Quatrain  qu'il  a fait  à la  louange  de  fon  Prince,  où 
il  dit  : Tant  que  la  yieilleffe  fuecédera  à la  jeuneffe, 
& <]tte  le  monde  roulera  entre  les  mois  d'Azar  ^ 
dAzer,foyez  vieil  pour  le  coufeit,  & jeune  p/jur  U 
fortune , epn  que  ûs  vieux  ^ les  jeunes  cherchent 
tous  à votts  J'errir. 

AZARËCAH,  c’eft  le  nom  d’une Scélc  d’IIéré- 
tiqucs,qui  ont  tiré  leur  origine  de  Nafé  Ben  Azrak. 
lis  grolïircnt  leur  troupe  en  fort  peu  de  temps  fous 
rCmpirc  des  Khalifes,  6c devinrent  fi  puif&n»,  qu’iU 
donnèrent  des  batailles , 6c  délirent  fouvent  les  armées 
que  l'on  envoyoit  conrr'cux.  Ils  fc  dcclarcrcnc  enne- 
mis jurés  des  Ommiades , 6c  leur  demnerem  beaucoup 
de  peine  dans  l’Ahovaze  6c  dans  les  Iniques  Babylt» 
nienne  & Perfienne.  lezid  6c  Abdalmalek , Khalifes  de 
cette  Maifon,  les  pourfuivirent  à diverfes  reprifes,  6c 
enfin  les  obligèrent  de  fe  cantonner  dans  la  Province 
de  Khorafan , où  peu  à peu  ils  fedilliperenr.  Ces  gens- 
là  ne  rcccmnoiflbienc  aucune  puilHincc , ni  temporelle 
ni  fpiriaicllc,  pour  Ic^ime,  6c  s'étoicn:  joints  à tou- 
tes les  Seéles  ennemies  du  Mufulmanifme. 

A Z AZ I L î An^es  qui  font  les  plus  proches  du  trône 
de  Dieu.  On  les  joint  ordinairement  avec  les  Afrapl 
qui  font  les  Séraphins,  6c  avec  les  Kerubitn  ou  Ché- 
rubins. Saadi  fait  mention  des  Azazil  dans  la  préface 
de  fon  Doflan  : cependant  il  les  comprend  cous  col- 
Icclivemenc  fous  un  nom  fingulier;  car  il  dit  que, 
lorfque  Dieu  diilribue  Tes  grâces,  Azazil  die  avec  une 
profonde  humilité  : Ce/?  de  vous  feul.  Seigneur,  que 
tout  notre  bonheur  dépend. 

AZD,  nom  d’une  Tribu  des  Arabes  fort  célébré, 
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de  laquelle  font  fortis  plulîeun  hommes  illuflres  qui 
ont  pris  le  liimom  d'Azdi  : Ahvuhecre  Mohammed 
Ben  Taffa , cflimé  un  des  plus  pieux  6:  des  plus  doc- 
tes perfonntges  d'entre  les  Tcbe'tn,  qui  font,  parmi 
les  Docteurs  du  ÎMufuInunifmc , les  fuecejfeurs  det 
compagnons  de  Mahomet , étoit  de  cctcc  tribu , & porte 
le  uimom  dAzdi.  Il  avoir  rc^'U  fa  docb-rne  & fes  tra- 
dîtinns  dAns,  qui  étoit  un  àv*.  Rab'oanh , c’dl-à- 
dirc , un  des  plus  aun-rifés  Docteurs  du  Mujulmanif- 
jwe,  6c  mourut  Pan  de  l'Hég.  I2“*. 

Aboli  Ishak  Jfniael,  naiil  de  Ilaflôra , Auteur  dAh- 
kamAlcoran  : des  Iaùx  â?  Statiusde  tAlcoian , qui 
mourut  l'an  28a'.  de  l’Hég.,  étoit  auiïî  de  la  même 
Tribu.  Ç/'  Kafchik , Derid  Giauhari , yakedi  6c 
Bon  Bajchir,  qui  fut  cbalïe  de  la  Ville  do  Mérou  en 
Khorafan,  à caille  qu’il  foutenoit  le  Tagiajfum,  c’ell-i- 
dirc,  rt»for^r<7//V«,  ou  la  corporéUt  en  i)icu.^  Tous 
CCS  Docteurs  étoicnc  originaires  de  la  cribu  tTAzd , 
quoiqu’ils  fuflène  nés  ou  établis  ailleurs,  ôc  portoicnc 
le  fumom  dAzdi.  Ben  Bafchir  fut  fumommé  Douai, 
6c  mourut  l’an  105*.  de  rtlég.  (^f'oyez  aujji  le  titre 
de  Moxatzl  Bkn  Souman.^ 

AZZEDDIN.  (r.EzzrmniN.) 

AZZEDDOULAT,  ou  Ezzeddolv.t.  C'tft  le 
fumom  du  flU  de  Moez  cddoulac , (ils  de  liuîah , donc 
le  nom  Peilicn  étoit  Baktiàr , qui  fignifie  Heureux. 
Ce  Prince  ne  le  fut  pas  néanmoins  ; car  Adhad-ed- 
donbt , fils  de  Rokn-eddoulac , fon  epulin  germain, 
le  dépouilla  de  la  dignité  dEmir  al-Omra , c’eft-à- 
dirc,  de  Chef  des  confcils  & des  armées,  6c  pour 
ainfi  dire,  de  Maire  Jfi  Palais  du  Khalife;  6:  ccctc 
chaire, qui lerendoii  maître  delà  milice, lui donnoit, 
par  conli^uent , une  autorité  abfolue,  6c  prefque  fuu- 
venine  dans  les  Eats  du  Khalife. 

Après  que  Bakcliar  eut  été  chaffé  de  Bagdec , il  ne 
laillâ  pas  de  trouver  encore  afiêz  d’amis  6:  de  forces 
pour  faire  la  guenc  à foo  coulîn  : mais  il  fut  toujours 
malheureux  ; car  après  avoir  été  l>acru  pluileurs  fuis 
6c  fait  prifonnicr,  il  fut  obligé  de  rcctmrir  à la  clé- 
mence du  vainqueur , qui  lui  donna  la  vie  6c  la  liberté. 
Nonobibnc  cette  dlfgrace  » U voulut  faire  encore  im 
dernier  effort  pour  rentrer  d.ins  la  ville  de  Bagdet;  il 
amallâ  pour  cet  effet  des  troupes,  & donna  ^ércchef 
baciillc  à Adliad-edduulac , auprès  de  la  ville  de  Tccrit 
fur  le  Tigre  : mais  celui-ci  en  ayant  remporté  tout  l’a- 
. vamage  jufqu’à  faire  fon  ennemi  prifonnicr , il  Ten- 
voya  Ibus  b^nne  garde  dans  un  château  de  la  Perie 
qui  lui  appartenoit. 

Ce  Prince  avoit  commandé  dans  Bagdet  onze  an> 
apres  la  mort  de  fon  pere  Moaz-cddoulat,  6t  fut  mis 
à mort  par  le  commandement  d'AdIrad-cddoulat  l'an 
de  l’Hég.  367*.,  de  J.  C.  977,  dans  la  trentc-fi.xieme 
année  de  fon  âge.  On  peut  voir  plus  au  long  dans  H lif- 
toire  des  Khalifes  Mothi  6c  Tlui , les  guerres  que  ce 
Prince  fit  pour  leur  défenfe.  Il  étoit  1j  fort  6c  Û ro- 
bulle,  qu’il  renverfoit  avec  fes  fculs  brxs  un  taureau , 
âcfaHbitordinniremem  la  chaflè  aux  lions.  Six  enfants 
qu’il  lailB,  demeurèrent  long-temps  prifonniers  : mais 
enfin  ayant  pratiqué  une  intelligente  avec  leurs  gardes, 
ils  échappèrent  des  mains  de  Samfam-cddoufac,  qui  avoir 
fuccéde  à Adhad-eddoulac  Ion  pere , 6c  lui  firent  une 
rude  guerre.  Khondemir.  Ben  SchohnahQ^oyezlesti- 
très  d’ADnAD-EDDocr.AT  & de  Samsaîu-edooulat.,) 

A Z H A R.  Anoft-  Azfiar  Moham>îf.d  Bkn  Zf.id  , 
Auteur  du  livre  intitulé  Akhbar  ôkala  al  m«gianin  : 
Hipoire  des  gens  defprit  qui  font  devenus  joux.  U 
mourut  l’an  de  l'Hég.  325  . 

AZHAR  AL  AFKAR  Fl  CtAVAHER  AL  ACF.HAR  I «/-f 
des  penfées,  6:c.  C’ell  un  traité  des  pierres  précieu- 
fes , compofee  par  Abulabbas  Ahmd,  fumommé  al- 
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Sch'Mfihi  a!  Cah:ri.  Ce  mot  iSAiJiar , qui  Ilcnitie 
l'icurt  ou  Florilège , fert  de  titre  i plufieurs  fcfftes 
tic  livres. 

A Z H A R Aliiamaii.  fi  saff  Alavail:  De  la  ferme 
^ ùipwûion  des  baudriers,  & des  brevets  fuperflt- 
lieux  que  portoient  les  anciens  Mufulmans.  Ouvnge 
de  Ihukaghim  <7/*  Ao«mi,CaJhi  de  Conftantinoplc, 
qui  mourut  l'an  1013'.  de  de  J.  C.  1604.  Ce 

Li\Tc  cfi  dédié  h Amurath  lll  du  nom , Sultan  des  Turcs. 

AZMAR  AL  ÔRUscH  FI  Akiirar  AL-HoBusai: 
irifît/ire  des  Eihispiens  ou  des  Noirs,  qui  fervent  en 
qualité  d'Eunuques  dans  les  Cours  des  Princes,  com- 
pofée  par  Gelaleddin  Soiouihi,  qui  a fait  un  autre 
traité  nuchaut  rexceltence  & les  préregat  'ms  des 
Noirs,  intitulé  Ref  Schan  al-Hobfchan.  (^Foyez  le 
titre  de  Tiuraz  al  mankusch.) 

A Z 1 1 A R ALROt’DHATAlN  PJ  AKUBAR  ADOl'LATAIN  X 

Fleurs  des  deux  Jardins;  c’ert  l'hiftoire  des  deux  fa- 
milles Royales  de  Noureddin  & de  Saladin,  écrite 
par  Seftehabeddin  Abu  Miamah  al-DemefcJiki , qui 
mourut  l’an  665*.  de  l'Hég. 

AZHAft  PI  NEKAT  AL  Aimat  aldiiauar:  traité  des 
Imars ZeiàieHS,  qui  font  au  nombre  de  fept,  &donc 
la  dcfccndance  ne  vient  pas  en  droite  ligne  comme 
celle  des  douze,  par  lluilâin,  mais  par  Haflàn  Ton 
frcrc  aîné.  J /Auteur  de  cet  Ouvrage,  Ahmed  Ben 
AhHcrtltad'ii. 

AZIIARI  ou  AZHERlI  fnmora  éCAhu  Manfar 
Mohammed  Ben  Ahmed,  natif  de  la  ville  de  l ierai 
en  Khorafan.  11  fut  excellent  Grammairien , Orateur 
& Jurifconfulte.  II  lit  le  tour  entier  de  l’Arabie,  pour 
apprendre  la  langue  du  pays,  dt  a compolZ'  plulicurs 
Ouvrages,  dont  un  feul,  qu'il  a indttilé  Tàhadkib, 
contient  dix  volumes.  (A«'V«cer;>re,  & XUipoire  du 
Khclife  h'-Jb,  fils  de  I^ÎMtvie.')  On  a de  lui  aullî  un 
Commeruaire  fur  fAlcoran,  intitulé  lafjir. 

AZZI.  (ployez  Zza.) 

A Z;I  Z D I L L A I I,  fumom  d\dhu  Manfur  Barar, 
fils  de  iNIoez  Lcdiniüah,  (ccond  Khalilè  de  la  race 
des  Fatiictnites  en  Egypte.  1!  fuccéda  & Ton  pere , à 
r^gede  21  ans,  l’an  365".  de  l'Hég.,  & donna  la  con-v 
duitc  de  fes  atlaires  à Gwuhar  qui  avoit  été  premier 
Minillre  de  fon  pere.  a remarqué  que  Ton  oncle, 
fon  grand  oncle,  & r<jndff  de  Ton  grand-pere  s’entre- 
mirent  cux*mémc  pour  le  faire  proclamer  Khalife,  ce 
qui  n’étuit  encore  arrivé  qu^a  I hroun  Rafchid  avant  lui. 
Il  étoit  Prince  d'un  très  bon  naturel,  & aimant  fon 
peuple , qu’il  gouverna  pendant  rcfpace  de  a 1 ans  & 
fix  mois.  Il  mourut  dans  la  ville  de  Uelbais,  étant  au 
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bain,  l’an  386*.  de  nicg.  Ce  Khalife  avoir  époufé  une 
femme  Chrétienne , de  Taquelle  il  eut  une  fille  ; & en 
fa  ccmiidératiun,  il  fit  deux  de  fes  frères,  nommés  Jé- 
rémie & Arfenius,  l’un  Patriarche  dejérufalem,  & 
l’autre  d'Alexandrie,  tous  deux  Alolkitcs  ou  Onho- 
doxes.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon  fils  nommé  1 lakem 
Ilecmiillah.  (^Khondemir.') 

Abuifarage  rapporte  un  trait  de  fa  bonté  & de  fa 
clémence  fort  remarquable.  Un  Poctc  fatyrique  aj-aot 
compofé  des  vers  ftwi  injurieux  contre  le  Vifir  CS;  con- 
tre le  Seereaire  des  communiemems  de  ce  Prince, 
dans  Icfqucls  il  n'étoit  pas  épaigné  lui-niéroc,  ce  Vifir 
lui  en  porta  fès  plaintes , & lui  dem.'.nda  le  ciiâtiment 
del’Auteur.  Aziz,  après  avoir  lu  les  Vers,  lui  fit  cette 
réponfc  : „ Comme  j’ai  part  avec  vous  à l’injure,  je 
„ deilre  que  vous  (veniez  (>art  avec  moi  au  mérite  du 
„ pardon  que  je  lui  accorde.  ” 

.\Z1ZI,  Auteur  d’un  ouvrage  de  Cféographie 
cfi  fouvenc  cité  par  Abulfeda  dans  fon  Livre  intitulé 
Tokuim  al  boldan.  (Z',  ce  titre. ^ 

AZLA'M,  Fléchés  fans  fer,  qui  feis'cnt  k tirer 
au  fort.  (A'.  .Akdah.) 

AZLI,  AuKur  d’un  abrégé  du  Livre  intitulé  Gùh 
vaher  Alcoran, 

A Z M I , Auteur  d’un  traité  de  Mufique,  indcnlé 
Anis  al  arefîn , âPr.  ( F.  ce  titre.  ) 

A Z MI  Zadeh,  fumom  àc  Mflhafa  Ben  Moham- 
med.  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
Efclusrat  u ai  nadhair.  ( F.  ce  titre.  ) 

A Z R A C.  Ebn  Azrac,  fumommé  al-Fareki , parce 
qu’il  étoit  mtif  de  la  Ville  de  Miafarckin,  cil  Auteur 
d’un  Tarikh,  ou  hifoire  rédigée  parf  ordre  des  temps. 

A Z R A K I , fumom  d'un  Auteur  qui  efi  qualifié 
Hakim,^  Schaer,  Philofophe  ^^oête.  Il  acompofï 
un  Poème  intitulé  Alftah  u majefigaliah  pour  le  Sul- 
tan ThogruI  le  Selgiucide , qui  étoit  devenu  impuif- 
fam  avec  les  femmes,  où  il  a mêlé  plufieurs  hifioires 
lafeives , & beaucoup  de  figures  impudiques. 

AZRAIL  ou  AzRAtL,  nom  de  l'Ange  extermi- 
nai eur,  qui  fcporc  les  âmes  des  corps , félon  la  tradition 
Mufulmane,  empruntée  des  fables  des  Talmudilles. 

AZRU  N,  feeur  jumelle  de  Caïn  : fon  frcrc  wu- 
loit  lepouTer,  parce  qu’il  la  trouvoic  plus  belle qu'O- 
vam , jumelle  d'Abel,  qu’AdamvouIuc  lui  donner  pour 
femme , donnant  en  même-temps  Azrvin  k Abel.  Cette 
jaloulic  fut  caufeque  Caïn  tua  fon  frere , félon  la  tradi- 
tion des  Chrédcnsd’Orieni,  rapportée  par  Batrikh. 
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AD  : Porte.  Dans  toud'Oricnc,  ce  moi 
sü  lignifie  la  Cour  J' un  Prince.  Les  Perftns 


I l’appellent  en  leur  langue  Der^  & les 
Turcs , Capu  ou  Capi.  Le  fcull  même 
^ la  porte , que  les  Arabes  appellent 
Suiidat,  & les  Turcs, après  les  Pcrfîcns,  rljitanéy  fe 
prend  pour  la  même  chofe  i on  y ajoute  fouvent  quel- 
que êpithete  de  nobicfîc , de  hauteur , ou  de  bonheur. 
Les  Khalifes  de  Dagdet  faifoient  proflerncr  cous  ccu.x 
qui  entroient  dans  leur  Palais , fur  le  fcuil  de  la  por- 
te , où  Us  avoient  cnchadè  un  morceau  de  pierre  noire 
du  Temple  de  ht  Mecque,  pour  le  rendre  plus  véné- 
rable au.\  peuples  qui  avoient  accoutumé  d’y  appliquer 
leur  front.  Ce  feuU  croit  allez  élevé , <Sc  c'eût  été  un  cri- 
me d'y  meure  les  pieds.  ( Khondemir^  danj  Ut  vie  de 
MoÜanfem.') 

Dans  les  avis  que  Noufehirvan  donna  à fun  Bis  Hor- 
mouz,  il  lui  reciurtmande  de  fc  tenir  ï la  porte  du 
Seigneur,  c’eU-à-dirc,  en  lapréfencc  de  Dieu,  dans  le 
même  étac  que  les  mendiants  font  à la  porte  des  ri- 
ches ; „ Puifquc  tu  es  fon  efdave,  lui  dit-il  encore  , 
„ tncts  ton  front  fur  le  fcuU  de  fa  porte  (^SaaJi 
dans  fun  Bofan.  ) 


BAIS,  en  la  langue  desM^es  ou  anciens  Perfans, 
fignifie  en  général  Pere  : mais  ils  donnent  en  particu- 
lier & par  excellence , ce  nom  au  feu , qu’ils  recon* 
noificot  pour  le  pere  & le  principe  de  toutes  chofes, 
félon  le  remimcni  de  Zoroafîre  qui  a été  fuivi  par 
.Znaxagore.  Les  Mufultnans , au  contraire , croycm  que 
l’eau  a été  le  premier  principe  & la  matière  de  tous 
les  corps , à la  réferve  de  ceux  des  Anges,  en  quoi  Us 
femblcm  s'étre  attachés  à la  doébine  £ Moïfe , qui  a 
été  fuivie  par  Thalès.  D parolt  donc  que  ces  deux  Plu- 
lofophes,  les  plus  anciens  de  l'Ecolcs  des  Grecs,  ont 
emprunté  leur  doélrine , celui-ci  de  Moife , ôt  l’autre 
de  Zoreaflre.  Le  premier  eft  le  plus  ancien  Légifla- 
teur  du  monde , <Sc  le  fécond  pallc  dans  tout  l'Oricnc 
pour  avoir  été  le  premier  ImpoBcur. 


B A B AL-ABUAB  : La  porte  des  ou  \e  grand 

pafase.  C’ell  ainfi  que  les  Arabes  ap{»cllcm  les  portes 
Cafpiennes^  qui  ne  font  autre  chofe  qu’nnc  ouverture 
du  Mont  Caucafe  fur  le  bord  de  la  mer  Cafpicnnc , 
où  l’on  a depuis  bdti  une  Ville  qui  porte  le  même 
nom.  Les  Pcrlàns  rappellecc  DcrùenJ,  qui  fignifie  en 
\ciir\Mgac  Pafîtgefcnnéy  ou  .flomere,  Ce  les  Turcs, 
DemirCapi,  Porte  4:  fer.  La  tradition  des  Orientaux 
cil  qu’Aîexsndrc  le  Gnnd  fit  bitir  en  cet  endroit  une 
fone  iü  épaifll*  muraille,  pour  fermer  aux  Hyperboréens, 
ou  nations  Septentrionales , le  paffitge  dans  les  parties 
Méridionales  de  TAlie.  Cetco  muraille  eft  appelîée  par 
les  Arabes  Sedd  Eskander  : le  Rempart  ou  la  Digue 
if  Alexandre  y fit  Sedd  Jagiug-u-HIagiug  : le  Rem- 
pan  de  itog  S de  Maaog.  Elle  fut  ruinée  ou  par  le 
temps,  ou  par  refTott  des  Scythes,  fit  autres  peuples 
Septentrionaux,  que  les  Orientaux  appellent  Khezar 
fit  Kapgiak  : mats  lezdegierd , (ils  de  Baharam , Roi  de 
Perfe  de  la  quatrième  dynaftic,  la  fit  réjwcr;  & Cof- 
roès , lumommé  Nufehiman , un  de  les  fucceflèurs  , 
acheva  de  1a  fortifier , fie  la  fit  même  avancer  jufquli 
un  mille  emter  dans  la  mer.  La  Province  où  cette 
Ville  fit  fa  muraille  dont  on  voit  peu  de  vertiges  pré- 
fentement  font  fituées,  s’appelle  aujourd’hui  Sckir- 
von  : mais  elle  ponoit  autrefois  le  nom  de  Serir  al 
dhahaby  qui  fignifie  en  Arabe,  le  Trùne  d'or  y ^caulê 
que  fon  Gouverneur  avoit  obtenu  de  Nufehirvan  le  pri- 
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vilcgedes'anèoir,  lorfqu’O  rendoic  la  juftice , dans  une 
chaifc  dorée  ; fie  cette  diftinéBon  lui  avoit  été  accordée 
en  vue  de  l*împoRancc  du  porte  fit  du  paf^ge  qu’il 
gardüic.  ( V.  Derbf.no  â?  Serir  al  dhahas.) 

Marvan  qui  fut  depuis  Khalife , n’éant  encore  que 
Général  des  armées  de  I Icfcham , Khalife  de  la  race  des 
Ommiades , conquit  cette  Province  fur  les  Grecs  l'an 
delTIég.  i3i«.  Quelques-uns  la  placent  aujourd’hui 
dans  le  Ourgiftan  ou  la  Géorgie  y fit  elle  a été  long- 
temps entre  Tes  mainsdes  Chrétiens,  jufqu’àceque  les 
Scigiucides  s'en  rendirent  vndércmcntlcs  maîtres.  Elle 
a porté  depuis  dans  ces  deux  demtenî  fiecics  altemad- 
vemem  entre  les  mains  des  Palans  fit  des  Turcs, 
lelqucls  enfin  root  parugee , fit  en  ont  fait  les  cunfins 
de  leurs  Etats. 

B AB  AL-MANDEB  : La  porte  des  pleurs.  Ceft  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  l'entrée  ou  le  détroit  de  la 
mer  Rouge , que  l’cn  nomme  vulgairement  par  corrup- 
tion Hebel  mandel.  Ce  nom  lui  fut  donné  par  lésait- 
dcQs  Arabes , qui  tenoient  pour  morts , fit  portoknt  te 
deuil  du  tous  ceux  qui  palTôienc  ce  détroit , qui  ert  fore 
dangereux , pour  encrer  dan»  la  mer  d’Oman  ou  Océ.in 
Eth'tcpüjue.  Les  Turcs  l'appellent  en  leur  langue 
Bogaziy  nom  qu’ils  dorment  ii  tous  le»  détroits, com- 
me les  anciens  Grecs  celui  àelioffhore.  Gebil  al  mon- 
deb  ert  le  nom  d'un  Cap  ou  Promontoire  qui  rcflcrre 
rentrée  de  ce  détroit  du  côté  de  l'Arabie. 

B A B AL-ZoKAK  : La  Porte  du  chemin.  Les  Ara- 
bes appellent  ainfi  X entrée  &.  h fortie  de  la  mer  Mé- 
diiemnéc,  qui  eft  entre  l’Afrique  fit  l’Europe  vers 
l'Oféon  Atlantique.  Nous  l’appelions  ordinairement  le 
Détroit  de  Gibraltar  y !t  caufe  4e  la  Ville  de  ce  nom 
qui  y «rt  fitucc  du  côté  d'Efpagne.  Cette  Ville  fit  ce 
décroit  ont  ciré  leur  nom  d’une  mootagDe  qui  en  ert 
voiline , fit  que  les  Arabes  ont  nommte  Gebal  Tha- 
rek  : la  montagne  de  Tharek , h caufe  que  ce  Géné- 
ral des  Arabes  y fit  fa  defeente,  lorfqu’ll  entra  en  £f- 
pagne  pour  la  conquérir.  ( K /é  titre  de  TuAJtrjt  ^ 
de  Gebal.  ^ 

B A B Bot.azi  : gor^  de  la  porte.  Cemoc  com<- 

pofé  fignifie  en  Turc  un  Canal  ou  Détrostcpii  donne 
l'entrée  dans  une  plus  grande  étendue  de  mer.  Les 
Arabes  l'appellent  Halk , qui  fignifie  la  même  choie 
en  leur  lai\^ie.  Zad  al  haÙe  ert  l'encrée  ou  le  pafTage 
étroit  qui  ert  entre  le  marais  de  Tunis , fit  la  mer  ^lé• 
diterranée.  Les  Italiens  l'ont  nommée  CoUtta  : la  pe- 
tite gorge , fit  nous  autres , la  Gouiette.  Le  mot  T urc 
Bab  Bogazi  fignifie  aufll  en  parciculicr  le  détroit  de 
Babel  mandel  ne  Bofphorede  Thracty  ficccluide  Cajfa 
djifts  le  Pont  Euxin. 

BABA  ou  Papa.  Héradas,  douzième  PatriaKhe 
d'Alexandrie,  qui  établit  vingcEvéchésen  Egypte , fut 
le  premier  qui  porta  ce  ikre.  Le  peuple  d'Alexandrie 
qui  appelioit  fon  Patriarche  Zba  fie  Znba , c’eft-ii-dire 
Pere  y voyant  que  les  Evêques  Tes  Surtragants  lui  don- 
noientee  mcroc  titre , commença  à l’appeller  Baba  ou 
Papûy  nom  qui  fignifioic  dan»  l'ufage  vulgaire,  Crimd- 
pere  y ( Idbn  Batrik. } 

BABA,  nom  d'un  fameux  importeur , Turcoman 
de  Radon , qui  parut  dans  le  Mafulmanifme  en  la  Ville 
d'Amafie  l’an  638*.  de  l’Hég.  Il  avok  un  difciplc  aufB 
fourbe  que  lui,  nommé  Ifaac,  lequel  fiufou  mire  afeâ 
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fcctatcim  cette  profeflîon  de  ibi  : //  ny  a qu'un  feul 
Dieu^  (ÿ  liabu  e/?  fon  Etivoyà.  Les  Mufulmans  indi- 
6$  de  voir  que  Baba  dd'^doit  aind  leur  Prophète  « 
qu’il  prenoit  fa  place  » firent  tous  leurs  efforts  pour 
fc  düflr  de  fa  perfonne  : mais  ce  fut  en  vim  ; car  >1 
étoit  fuivi  de  tant  de  gens,  qu’il  mit  bientôt  fur  pied 
une  groHè  armée  avec  laquelW  il  ravagea  & pilla  une 
grande  partie  de  la  Natolic  ; mais  les  Mufulmans  ayant 
eu  recours  aux  Francs,  Ça  fc  joignant  11  eux,  le  pour' 
fuivirent  fi  vivement , qu’il  ftic  entièrement  défait , & 
faSefledilTîpée,  l’an  de  J.  C.  io.4o.(^BcHSchohnah.) 

BABA  Bazarlu  (/'  Bazarlu. ) 

BABA  Naamat  allak  , cfl  le  même  que  Êfn  Mo‘ 
hammed  al-^ak^ivani , qui  a écrit  fut  le  Livre  de 
Beidhaui t\niix\]^  Anuar  al-tanziL 

BABA  Saudai.  ( y.  Saudai. ) 

BABA  ScwAD.  Thaher  Ben  Ahmed  Ben  Baba 
Schâd,  qui  mourut  l’an  454*.  de  PI  , a lait  un  conu 
menraire  fur  l’ouvTage  à'kkn  Sarragy  intitule  Ojjbul 
fi  nahftu.  C’eft  un  traité  de  Grammaire  Arabique. 

B A B A I N : Ias  deux  Partes , m les  deux  Ports., 
VUlc  de  l’Arabie  qui  appartient  11  la  Province  de  Ba- 
harain.,  que  l'on  appelle  vulgairement  Barin.  Le  nom 
de  cette  Ville  vient  de  fa  fituacion , qui  cil  à la  pointe 
du  Golphe  Perlique,  & la  rend  par  conféquent  corn* 
mode  pour  fervir  de  j>ort  aux  deux  mers  SOman  & 
de  Bars,  c'efi-à-dire , à l’Oeéan  Etlûcpique  ou  As-abi- 
que , & au  Golphe  Perfique.  Le  nom  de  Baharasn 
a été  aufil  donné  11  la  Province,  à caufe  qu'elle  s'étend 
fur  les  rivages  de  ces  deux  mers.  Il  y a quelques  Géo- 
graphes Orientaux  qui  donnent  ii  cette  Ville  le  nom 
d’Abain  au-licu  de  Babain. 

BABEK.  Babelan,  & Babecan.  ÇF.  ARosana 
Babfaîan.)  ] 

RABAKOÜSCMI,  fumom  ou  titre  6' Aidai- 
rahiiian  Moflhafa , Mufti  de  la  N’ille  de  Cafa  dans  la 
Cherfoncfo  'faurique , qui  mourut  l’an  783*.  de  l’Hég. 

II  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  Anû  al  tnolui:  P Ami 

le  Favori  des  Princes , dans  lequel  Ü traite  de  la 
Politique, 

Il  y a un  autre  Babakoufehi,  que  l’on  dit  être  mort 
i’an  974*.,  Auteur  du  Livre  intitulé  Bo/îan al-Scha- 
kaik.  Le  Jardin  J' Anémones , <\\ii  n'cft  autre  ebofe 
que  des  efeis  de  morale.  Cet  Auteur  cft  peut-être  le 
même  que  le  précédent  : car  il  cil  auffi  qualifié  Mufti 
de  Cafa , & il  puurroic  y avoir  erreur  dans  le  nombre 
des  années  de  l'Hég. 

BABA  Khan  : Pere  du  Roi.  Ce  mot  eompof?  eft 
Turc,  aufli'bien  que  celui  d'Atabe.':  oiù  lignifie  la  mê- 
me chofe.  Quelques  Auteurs  ont  voulu  que  le  fumom 
de  Baiegàu  & Babekôn , qu’Ardfchir  a poné , ait  été 
corrompu  de  celui  de  Baba  Khan  : mais  cette  fuppo- 
fition  cil  tout-i-fait  contraire  à la  tradition  dcsPeifans. 
(^Foyez  le  titre  d’ARDsciiiR  Uabegan.) 

BABEK,  fumommé  Ihrremi  ou  lîorrtmdin  , 
étoit  nadf  de  la  Province  d'Adhcrbigian , & faifoit  pro- 
felîton  ouverte  d'impicHé , n'ecant  attaché  à aucune  Re- 
ligion ou  Secle  de  toutes  celles  qui  éiolent  connues 
dansl'Afic.  Il  parut  l’an  soi'.de  l’Hég.,  & fe  fit  fui- 
vre  en  peu  de  temps  par  beaucoup  de  gens;  de  force 
qu’il  fc  troüs'a  enfin  à la  tête  d’une  grofie  amiêc,  avec 
laquelle  il  courut  la  campa^pie,  & donna  enfuite  ba- 
taille à celle  du  Khalife  Al-Mamon,  commandée  par 
EbnHamid  , qu’il  défit,  5t  tua  de  fa  propre  main.  Cette 
riéloirc  le  rendit  fi  puiilànt , qu’il  fallut  que  Moiallêra , j 
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fucccnèur  d'Al-Mamon  cmplcj-dt  toutes  les  forces  de 
l’Empire  pour  le  réduire  II  la  raifon.  Le  Khalife  leva 
une  armée  trcs-confidérahlc , & en  donna  le  comman- 
dement à Haidar,  fils  de  Kaous,  que  l’on  fumommolt 
Afsehm.  Ce  Général  étoit  Turc  de  naiffance,  & avolc 
été  mené  efdaveà  la  Cour  du  Khalllé,  où  ayant  été 
employé  dans  les  charges  de  la  milice,  il  y acquit  b 
réputation  de  grand  Capitaine.  Afschin  marcha  il  la  tête 
de  fon  année  vers  l’Adherbigian,  & employa  beau- 
coup de  temps  i rebdeir  les  châteaux  que  Babek  avoic 
fait  démolir  entre  les  Villes  d’Arzengian  & d’Ardcbii, 
tant  pour  s'alTurcr  des  pafTages , que  pour  arrêter  le» 
çourfes  des  rclvîllcs. 

L'an  de  l'Hég.  220*.,  Afschin  ayant  pourvu  li  le 
garde  des  montagjies,  defeeodit  dans  la  plaine,  & vlnc 
camper  près  d’une  bourgade  nommée  Afchac,  où  il  li- 
vra la  bataille  aux  rebelles;  Babek  fut  défait,  & con- 
traint de  fuir  avec  le  débris  de  fes  trouiîcsiufqu’i  AIo- 
gân,  & dc-là  II  Casbabed,  lieu  de  fa  naiŒincc,  où  il 
avoit  fon  principal  fort.  Cette  perte  ne  lui  fit  pas  ce- 
IKiulant  perdre  courage  : car  il  avoit  fortifié  plufieur# 
poîlcs  dans  les  monts  Gordiens,  d’où  il  incommodoic 
beaucoup  l’armée  d’.Afschin  qui  le  pourfuivoit , en  lui 
coupant  (ouvent  les  vivres , & lui  enlevant  quelque- 
fois des  quartiers. 

C’e  Général , aufii  de  fon  côté,  ne  fe  rebutoit  point 
d’aucune  difficulté,  pouflànc  toujours  fon  ennemi  de- 
v.inc  lui,  & lui  crt'e\‘am,  avec  une  patience  invinci- 
I Me;  tous  Tes  forts  & tous  Tes  retranchements  l’un  aprè» 

; l'autre;  de  forte  qu’il  le  contraignit  enfin  de  s’enfer- 
mer dans  fon  château  de  Casbabed,  qui  étoit  fa  der- 
nicrc  rdTource. 

Afschin,  ravi  de  voir  que  là  proie  ne  lui  pouvoic 
plus  échapper,  ic  prefTa  fi  fort  dam  ce  chdtcau,  qu’il 
fut  obligé*  après  avoir  foutenu  quelques  afiàuts,  d’a- 
liandonncr  la  place,  & de  fuir  avec  Abdallah  fon  ûere 
& Moavie , Cîcnéral  de  fes  croupes , en  Arménie.  L’ar- 
mée du  Khalife  cnira  viaorieufe  dans  la  place,  & y 
troiiw  tome  la  famille  de  ce  rebelle,  lequel,  croyanc 
être  en  lurcté  chez  les  Grecs,  tomba  Wentôt  âpre* 
entre  les  mains  de  fon  vainqueur  l’an  223*.  de  l’Hég., 
félon  le  Tarikh  al  Allas. 

Khondnr.ir  rapporte,  dam  la  vie  de  MotalTcm,  de 
quelle  manière  IJal^ck  fut  pris  & envoyé  à ce  Khalife. 
Il  dit  qu’un  Capitaine  Grec,  nommé  Sahal , fils  do 
Sanbat,  Gouvemeur  d’un  des  châteaux  que  l’Empe- 
reur Grec  occupoîf  encore  dans  l'Arménie , ayant  ap- 
pris que  Babek  fc  trouvoit  dans  fon  voiftnage , alla  au- 
devant  de  lut,  & lui  olTrît  fon  ferv'ice  & fa  place,  le 
traitant  toujours  en  Roi.  Babek,  qui  étoit  fort  fuper- 
be,  fut  gagné  par  ces  rcfpech,  ôtaccepra  fort  impru- 
demment les  offres  que  lui  faifoit  ce  Gouverneur,  & 
entra  dans  fon  chdtcau.  II  y fut  logé  d’abord  dans  le 
princi|>al  appartement,  & lcr\'i  en  Roi  : car  Sahal 
même  étoit  toujours  debout  dc\-anr  lui , & ne  lui  par- 
loir jamais,  qu’il  ne  le  traidt  de  Majcflé  &:  de  grand 
Roi  : cependant  lorfqucla  table  fut  fervie,  Babek  ayant 
pris  fa  place,  Sahal  fe  mit  auffi-tôt  proche  de  lui.  Alors 
Babek,  furpris  de  fa  hardieflè,  lui  dit  : „ Comment 
„ ofez-vous  manger  à ma  table  fans  y être  appelIéT’* 
Sahal  fe  leva  aufii-tôt,  & lui  dit  : „ Il  eil  vrai , grand 
„ Roi , que  j’ai  fait  une  faute  : car  qui  fuis-je  pour 
mériter  d’être  k la  rable  de  votre  Majcflé  ? " Et  fai- 
fam  venir  peu  après  un  Forgeron,  il  ufa  envers  lui 
d’une  cruelle  raillerie,  en  lui  difant  ; „ Etendez  vos 
„ jambes,  ô grand  Roi , afin  que  cet  homme  vous 
„ mette  les  fers  aux  pieds.  ” 

Cette  aédon  ne  fut  pas  plutôt  exécutée , que  Sahal 
en  donna  avis  à Afschin,  qui  envoya  auffi-tôt  4000 
chevaux  pour  conduire  le  prifonnier  au  Khalife  Mo- 
taflem.  Ce  Prince  qui  avoit  beaucoup  d’inquiétude  fur 
le  fuccès  de  cette  guerre , avoit  établi  de  deux  en  deux 
lieues  des  Couriers,  qui  ponoiem  fes  dépêches  à l’ar- 
mée , & qui  en  rapportoieni  les  réponfes  avec  la  même 


ORIENTALE. 


'47 


B A. 

diligence.  La  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  prife  de 
bck , lui  caufa  une  joie  extraordinaire  » & ü ordonna 
en  tndrae-teraps  que  ce  rebelle  fît  mis  fur  un  elepham» 
& pronitné  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  de  Stmara , 
qui  6toit  pour  lors  le  fiege  du  KhalHàt^  afin  de  don* 
ncr  ce  fpec^cle  au  peuple,  qui  l'accabla  d'injures  dt 
d'outrages.  11  fut  enfuicc  livré  ï l'exécuteur,  qui  lui 
coupa  les  bras  dt  les  jambes , de  attacha  fon  coqîs  }i  un 
gibet;  de  fon  frere  Abdallah  quiavoitété  pris  avec  lui, 
tut  envoyé  à Üagdet,  où  il  reçut  le  ménte  traitement 

Parmi  les  prifonniers  qui  furent  faits  ï la  prife  dU 
chlteau  de  Casbabed,  on  trouva  un  nommé  AWJ, 
qui  étoit  l'un  des  dix  hommes  que  Babek  employoit  à 
fes  exécutions.  Ce  Noud  étant  interroge  combien  de 
gens  il  avoir  mis  k mort  par  l’ordre  de  Ibn  maître,  ré- 
pondit qu’il  en  avoic  paflè  aoooo  par  fes  mains  ; mais 
qu'il  ne  favoit  pas  le  nombre  de  ceux  que  fes  cama- 
rades avoictu  exécutés. 

Babek  ajoutoic  ï Ci  cruauté  une  coutume  dételhble^ 
qui  étoit  de  faire  violer  les  femmes  de  les  filles  de  ceux 
qu'il condamnoii  i mort, en  leur  préfcnce,  avant qoe 
de  les  foire  exécuter;  de  le  Couvemeur  Grec  ou  Ar- 
ménien qui  le  fit  prifonnier  dans  fon  château  i en  étant 
informé , lui  fit  fouffrir  cette  ignominie , avant  que  de 
le  livrer  entre  les  mains  d'Afschin,  pour  le  punir  de 
la  même  peine  qu’il  avait  fait  foufirir  aux  autres. 

La  faction  ou  la  Seétc  de  cet  Impofteur  s’appelloit 
Horrémiiique , dc  non  pas  Hazém'uùjue , comme  la 
nomme  le  Traduc'teur  A' A hui  far  âge  : car  le  furnora 
de  Babek  étoit  Jfcrrremi  ou  llorremdinj  qui  fiçnifte 
le  Profejfeury  ou  Auteur  S une  religun  de  joie 
de  plaipri  félon  la  fignification  du  mot  Perfien. 

B,ABEL,.Vilic  autrefois  capitale  de  la  Chaldée 
dc  de  rCmpire  des  AfTyriens^  dont  on  voie  k peine 
préfentement  des  vertiges.  C’eft  ainfi  que  parle  le  Géo- 
graphe Perfien  dans  le  4*.  climat , appellé  par  les  Orien- 
taux Jiahelii  k l’imitation  des  Grecs  qui  le  nomment 
fiahylonien.  C’eft  la  fomeufe  Ville  de  Babylone,  qui 
étoit  autrefois  fituée  fur  l’Euphrate  à 3®  de  lat.  Sep- 
tentrionale , dt  k 69  de  long.  Elle  fut  bâde  environ 
l'an  J 7 1 8 dc  la  création  du  monde  : car  lorfqu’Alexan- 
dre  le  Grand  la  prie  l'an  3619,  les  Babyloniens  comp- 
toient  l'an  1905^  depuis  la  fondadoo  dc  leur  Ville  « 
au  rapport  dc  Callifîhene. 

Les  Orientaux  lui  donnent  une  bien  plus  grande 
antiquité  ^ fi  nous  en  croyons  le  Tarikh  Montekheb^ 
qui  veut  que  Mahaleel , fÜs  dc  Caïnan,  la  fonda  avant 
le  déluge.  Il  ell  vrai  cependant  que  les  Hiftoriogra- 
phes  de  la  Perfe  s’accordent  afTez , pour  la  plupart  i 
avec  le  calcul  rapponé  par  Callifthene  : car  ils  rap- 
portent la  fondation  de  Babel  ou  k Hufehenk , ou  k 
Tahamurath  ^ ou  k Zohak^  qui  font  les  plus  anciens 
Rois  de  Perfe,  dc  dont  le  troifiemc,  k favoir  Zohak, 
eil  réputé,  par  les  Ferfans,  pour  être  le  même  que 
Nembrod,  qui  vivoit  environ  l'an  1718  du  moo^, 
temps  auquel  la  tour  de  Babel  a pu  être  bérie. 

Les  mêmes  Hiftoriens  rapportent  que  Bahaman< 
fils  d’Asfendiar,  Roi  de  la  fécondé  dynoftie  dc  Perfe 
ou  des  Kaianides,  âta  le  gouvernement  de  Babel  au 
fils  de  Nabocad  Naf^  (c'ert  Balthazar^  fils  de  Nabu- 
chodonofor,}  de  le  donna  k Kires  ou  Cyrus;  d’où 
l'on  pourroit  conjeélurér  que  ces  Princes  qui  ont  paflè 
pour  Monarques  abfolusdc  indcpcndantschez  les  Grecs 
de  chez  les  juifs , n'étoient  que  des  Lieutenants  d’au- 
tres Rois  qui  régnoient  plus  avant  dans  l'Afie. 

Baiel  ou  Babylone  que  l‘on  confond  fouvent  avec 
Bagdad  ou  Bagdet , en  ell  éloignée , quant  k fa  fitua- 
tion,  de  deux  grandes  journées,  ou  d'un  degré  tout 
entier.  (A'.  Bagdad.) 

La  Chaldée , dont  cette  Ville  étoit  la  capitale,  s’ap- 
pelle aujourd’hui  Eràk  Babeli  ou  Arabi  : VIraque 
Babylonienne  ou  Arabique , pour  la  dirtinguer  de  Vira- 
^ Berfitnne , ou  CebM , que  l'on  peut  appcller  h 
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Ature  Perfe  ^ k ciufe  dc  fes  montagnes.  (^F.  Érak.) 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  traditions  fabuleufes 
touchant  la  tour  dc  Ba^d , fur  quoi  il  font  voir  le  ti- 
tre de  Nkmrrod.  Les  Tores  de  Bagdet  appellent  les 
ruines  de  ccc  ancien  édifice  qui  fe  voit  dans  des  ma- 
rais que  la  décharge  des  eaux  du  Tigre  & de  l'Eu- 
phrate fait,  Eski  Nimrod  : le  vieil  Nembrod. 

BABEL  A,  Bourgade  proche  d’Antioche,  qui  a 
tiré  fon  nom  de  faine  Babylâs,  dont  les  Reliques  étoient 
révérées  dans  un  des  fauxbourgs  de  cette  Ville , appellé 
Daphné.  Julien  l'Apoftat  les  ayant  fait  enlever  de  ce 
Ueu-lk , k la  follidtation  des  Payens , leS  Chrétiens  les 
mirent  dans  cette  bourgade  dont  nous  parlons. 

BABERT,  Ville  fituée  fur  le  Tigre,  au'-defTus  de 
l’ancienne  Ville  de  Cicfiphoo.  Les  Grecs  l'ont  appel- 
lée  Babytace. 

B.\BLION,  nom  diminutif  dc  Babel,  comme  quj’ 
diroit  la  petite  Babylone;  c’ert  la  Babylone  d’Egypte,' 
que  les  Arabes  ont  aufli  appcllée  d’un  nom 

commun  k toute  l’Egypte,  dérivé  du  mot  Hébreir 
Mifraim.  Quelques-uns  cependant  croyent  que  le  nom 
de  Mcfr  convient  plutôt  k la  Ville  de  Memphis,  qui 
étoit  bâde  fur  la  rive  gauche  du  Nil , du  côté  des 
raroides  t mais  elle  étoit  détruite  long-temps  avant  la 
venue  des  Arabes  en  Egypte  ; & la  Ville  de  Mefc 
qu’Amrou  Ben  Alas  conquit  fous  le  Khalifat  d'Onrar, 
étoit  ou  Babylone , ou  1 léliopolis , qui  font  toutes  deux 
fur  la  rive  it>ite  de  ce  fleuve  du  côté  de  la  Syrie  5c 
de  l’Arabie.  Après  qu’Amrou  eut  pris  cette  Ville  qui 
paflbit  alors  pour  la  capitale  de  l’Ëgypte , U en  par- 
tit , & laiffo  fa  tente  dreflèe  dans  foo  camp  ; autour 
dc  laquelle  les  Mululmans  bâtirent  une  nouvelle  Villes 
qu’il-s  nommèrent  fophaths  nom  qui  fignifie  tente  ou 
pavillon  en  Langue  Arabique  : mais  cette  Capitale  d’E- 
gypte a changé  deux  fois , depuis  ce  temps-lk , de 
nom  6c  de  fituarion.  (^F.  les  titres  de  Mur  & de  Ca- 
rtERAU  ou  Cairb.  ) 

Il  y a encore  aujourd’hui  au  Caire  un  fouxbourg’ 
qui  retient  quelque  chofe  de  l’ancien  nom  dc  Baby- 
lone : car  on  l’appelle  vulgairement  Babul  6e  Habu- 
!uc;  6c  parce  que  c’cft-là  que  fe  retirent  ordimircmcnc 
les  femmes  de  mauvaife  vie , le  nom  dc  Babuluk  s'ell 
donné  dans  tout  le  Levant  aux  lieux  déshonnêtes, 
comme  le  nom  de  Suburra  chez  les  Romains,  6c  de 
Balilraoca  en  Tofeane  : car  ces  deux  mots  font  les 
noms  de  deux  quartiers  dans  les  Villes  dc  Rome  6c 
de  Florence. 

BABUNIAIl , nom  d’une  Bouigade  qui  ell  dans 
le  voifinage  de  Bagdet.  Elle  a tiré  fon  nom  dc  1a  Cæ- 
momiile  qui  croit  en  abondance  dans  fon  terroir.  Les 
Perlàns  appellent  cette  plante  Babuneh , 6c  les  Ara- 
bes , par  corruption , Babunege, 

BABUR  ou  BABOR,  fils  de  Baîlàncor,  fils  de 
Scharokh  ; fils  deTimurouTaracrian.  Son  pere  mouruc 
k I'â^de37ans,  l’an  837*.  dc  l’Hte.,de  J.  C.  1433, 
6c  laiffo  trots  enfants , k favoir , Mirza  Alaeddoulat , 
Mirza  Mohammed , 6c  Mirza  Babur , duquel  nous  par- 
lons. Scharokh  pleura  fort  amèrement  la  mort  de  fori 
fils , 6c  donna  fes  Cterges  6c  fes  Gouvernements  k 
Alaeddoulat;  dc  forcé  qu’il  fallut  que  Babur  fe  con- 
tentât des  penfions  6c  des  gratifications  que  Scharokh 
fon  aïeul  lui  afligna. 

L’an 850'.  deî’Hég.jde  J.C.  1446, Scharokh  éonc 
mort,  Mirza  Babur  qui  gouvemoit  pour  lors  k Pro- 
vince de  Giorgian , entra  dans  celle  dc  Khorafon , où 
fon  frere  aîné  Alacddouhc  s’étoit  déjà  faifi  de  la  Ville 
de  Herat , qui  en  eft  la  capitale , 6c  vint  avec  fes  trou- 
pes camper  auprès  de  la  Ville  dc  Thous , proche  le 
fcpulcrc  de  l'iman  AU  Riza  : mais  les  amis  commun* 
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empêchèrent  que  ces  deux  freres  n'en  vmRènt  eux 
mains  l'un  contre  l'autre;  & Üfuc  arrêcéque  le  Paysde 
Khabufehanferviroiede  limites  entre  leurs  Etats.  Après 
cet  accord,  Alacddoulat,  qui  s'étoic  mis  aulli  de  foQ 
ci\té  en  campagne , reprit  la  route  de  Herat  ; & Bahur, 
celle  d'Ailerabad , Capitale  de  la  Province  de  Giorgian. 
Cette  paix  fut  conclue  l’an  851*.  de  ITIèg. 

L'année  fViivame , lUbur  ayant  appris  qu'Ulug  Bee 
fut!  oncle  éioii  armé  fur  les  fronderes  de  Oailham  & 
fie  Damegan , & qu'il  avoit  déjà  paflé  le  pont  nommé 
Fui  ibrijehim  : le  pont  de  foie^  i^r  attaquer  Alaed* 
doulat  Ton  autre  neveu,  envoya  Khalil  Hindughe,  un 
de  Tes  Généraux , du  c^é  de  Merou , pour  imvre  b 
pille  de  ce  Sultan , & vint  lui-mémc  en  perfoone  avec 
les  meilleures  troupes,  du  côté  de  Herat,  pour  lui 
couper  cl>cfnin.  Cette  marche  obligea  Ulug  Deg  de 
fortir  du  Khorafan , Ôc  de  repoflêr  le  fleuve  Amû,  pour 
prendre  des  quartiers  dans  la  Province  de  Bokhara, 
où  ayant  trouvé  le  cercueil  de  l'on  pcrc  Schahrokque 
l'on  portoit  à Samarkand,  il  l'accompagna,  & le  fit 
enterrer  auprès  de  Tanwrlan  fon  aïeul. 

Babur, après  avoirchoiTè  Ton  oncle  du  Khorafan,  fe 
rtmlic  ntaitre  aifément  de  Herat,  que  Ton  frere  Alaed* 
duulac  avoir  déjà  abandonné , Ôt  il  y exerça  de  fort 
grondes  violences  à l’endroit  des  habitants  : mais  peu 
de  temps  après,  Jar  Ali  Turcoman , l’y  vintaiTjcgeri 
les  habitants  qui  écoicnc  fort  nicconcents  de  lui , livre* 
r^nt  uite  de  leurs  pc^esi  fon  ennemi,  & l'obligcrcnc 
de  fe  mirer  dans  le  château  nommé  Ekhtiareddin , qu’il 
pilla  & alsand<:>ni^a  peu  de  temps  après,  jar  Ali  fe  voyant 
maitre  d'une  fi  puiflante  Ville , crut  que  1a  guerre  étoit 
finie,  & ne  fongeoit  plus  qu'à  fc  divertir,  lorfquc  les 
troupes  de  Babur  qui  tcnoicot  encore  la  campagne,  éc 
rôdoient  autour  de  la  Ville,  au  bout  de  20  jours  rrou- 
vertnt  l'occafion  de  fc  làilir  d’une  porte , & furpri- 
rem  jar  Ali  au  milieu  de  fa  débauche:  Il  fut  conduit 
aufii-tûrdevam  le  Sultan  Babur,  & delà  ntené  fur  la 
place  du  marché,  où  U eut  la  tete  tranchée. 

Babur  fc  trouvant  maitre  de  tout  le  Khorafan,  donna 
la  Ville  de  Tun  à fon  frcrc  Alacddoulat  qui  n'avoit 
^oint  encore  paru  depuis  la  fuite  qu'Ulug  Bcg  lui  avoir 
t'ait  prendre  : mais  ayant  conçu  peu  de  temps  après 
quelque  jaloulîc  contre  lui,  U fe  failit  de  fa  perforne, 
ôc  le  fit  conduire  prifonnier,  avec  fem  fils  Ibrahim,  à 
Herat.  ü s'abandonna  enfuite  aux  plailirs  que  la  paix 
lui  permetcoit  de  goûter,  & donna  lieu,  par  fa  négli* 
gence,  à beaucoup  de  déforürcs  que  fes  Officiers  com* 
mettoienc  joumellemem  dans  la  Ville. 

Schah  HouiBin  qui  fc  révolta  dans  la  Province  de 
Segeftan , le  réveilla  de  fon  aO'oupifi'cment , & lui  fit 
reprendre  les  artnes  : le  Sultan  marcha  à grands  pas 
contre  ce  rebelle,  lequel  nes'attendoitpas  üune  ntar* 
chc  fi  foudainc  ; de  fone  que  ne  fe  trouvant  pas  en  état 
de  réfificr  aux  forces  de  Babur,  auflî-tôt  qu'il  eut  ap* 
perçu  les  Coureurs  de  fon  armée,  il  lui  envoya  un 
Exprès  avec  des  lettres  de  foumiffion , par  IcrqucUes 
il  lui  promettoit  un  tribut  annuel,  ôt des préfcncs con- 
fidérablcs , s’il  vouloit  bien  lui  pardonner  fa  faute  : Ba* 
bur  accepta  fes  offres , & retourna  avec  fem  armée  en 
Khorafan. 

Il  ne  trou\'a  pxs  à fon  retour  les  affaires  fi  paifibics 
dans  fes  Etats  qu'il  le  penfoic  : car  l'Croir  Hindughe, 
qui  étoit  mai  fatisfatt  de  la  conduite  emportée  de  Ba- 
bur, fc  mit  à In  iccc  de  pluficura  mécontents,  ôe  alfa 
fe  faifir  de  la  Vaille  d'Afierabad.  uabur  pardc  auffi-tût 
pour  l’aller  combattre,  & lui* livra  bataille,  dans  la- 
quelle il  eut  d'abord  la  fortune  contraire,  Ôc  y perdit 
le  Sultan  Abufaid  qui  commandoit  fon  armée  : mais 
niTuc  du  combat  lut  fut  plus  beureufe  ; car  Ali  Be- 
hadir,  qui  commandoit  en  fécond,  tua  de  fa  propre 
uuin  Hindughe,  & remporta  une  viftoire  complété. 

Ce  fut  dans  ce  même  temps  qn'.Alaeddoulat  fefauva 
de  là  prifon , & prit  le  chemin  du  Segelhn , pour  al- 
ler delà  dans  l'iraque,  où  fon  frere  Ajjrxa  IMoham- 
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med  r^oit.  Ce  Prince  qui  étoit  aufli  frere  de  Babur , 
s’étoic  emparé  aprè-s  la  mort  de  Scharokh  leur  aïeul , 
des  Provinces  d'Erdk  Ôc  de  Fars , qui  comprennent  pref- 
que  tout  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la  Perfe  ; 
& avançant  toujours  fes  conquêtes,  vint  jufqu'en  la 
Province  de  Khorafan.  Babur  alla  au-devant  de  lui 
avec  une  arméti  confidérable  : mais  U fut  défait  enrié- 
remcnc  par  fes  deux  freres , ôc  obligé  de  fe  réfugier 
dans  le  château  d'Omid.  Mohammed  après  cette  vk- 
coire  encra  dans  la  ville  de  Herat,  Ôc  délivra  Mirza 
llrahiro  que  Babur  y mnott  prü'onnier,  le  rendant  à 
Alacddoulat  fon  pure  qui  étoit  venu  en  Khorafan  avec 
lui.  Les  Hilloricns  retuarquem  qu’il  y eut  cenemétne 
année  une  fi  grande  famine  dons  la  ville  de  Herat, 
que  l'on  ne  fc  fouvenoit  point  d'y  avoir  jamais  vu  les 
grains  à fi  haut  prix. 

Babur , après  avoir  demeuré  quelque  temps  enfermé 
dans  fon  château  d'Omad,  réfblut  de  fe  mettre  en 
campagne,  & prit  la  route  d’Abiurd,  pour  palier  de- 
là à Allcrabad  où  il  favoit  que  les  habitants  étoicnc 
fort  mal  contents  de  l’Emir  Ganafchirin , que 
Mirxa  Mohammed  leur  avoit  laiffê  pour  Gouverneur; 
ôc  il  fe  feroic  emparé  fans  peine  de  cette  ville,  fi  l'E- 
mir Hagi  ne  fût  venu  au-devanc  de  lut  avec  une  ar- 
mée d'iraquicna  qui  obligèrent  Babur  à lui  donner 
bataille  auprès  de  la  ville  de  Thous.  Ce  contbet  fut 
fort  opiuUtre  de  port  & d’autre  : mais  enfin  Babur  rem- 
porta la  viéloirt,  & fit  prifonnier  l’Emir  Hagi  avec 
plufieurs  Ofiiciérs  de  fon  armée,  qu'il  fit  tous  pallèr 
par  le  fil  de  l'épée. 

Le  Sultan  Mohammed  foo  frere  qui  avoit  eu  nou- 
velle que  la  bataille  fc  dévoie  donner,,  étoit  accouru 
pour  fouienir  fon  Généra]  : mais  ayant  appris  en  mar- 
chant qu'il  avoit  été  défait,  il  fit  unc.fi  grande  dili- 
gence avec  crois  cents  chevaux  feulement,  qui  le  pu- 
rent fuisTC,  qu'il  furprit  Babur  dans  fon  camp,  âc 
l'obligea  avec  un  fi  peut  nombre  de  gens  à s'enfuir 
dèreeW  au  château  d'Omad  d'où  il  étoit  parti.  Mo- 
hammed cependant  ne  fc  fiationi  point  de  ce  petit 
avantage , & craignant  que  fes  ennemis  ne  s'apper- 
çufient  du  peu  du  g:^  qu'il  avoit , fe  redn  dans  fon 
premier  camp , où  il  fut  bien  étonné  de  ne  trouver 
pas  un  de  fes  (bldacs,  le  bruit  qui  s'étoic  répandu  de 
fà  défaire , les  ayant  tous  Bit  débander. 

Ce  Sultan  apprit  en  nKme-temps  qu'Alaeddoulac 
fon  frere  qu'il  avoit  envoyé  à Kermefir  avant  la  ba- 
taille , avoit  profité  de  la  retraite  que  Babur  avoir  faite  au 
château  d'Omad, Ôtqucs’écanc  préfenté devant  la  ville 
de  Herat,  fes  habitants  lui  en  avoient  ouven  les  por- 
tes. Cette  nouvelle  furpm  fort  Mohammed,  qui  vit 
que  cous  les  avantages  qu’il  avoir  remptmés , ÔC  rou- 
tes les  pertes  qu’il  avoit  fouflcncs  dans  cette  guerre , 
n’avoiem  fervi  qu'à  élever  Alacddoulat  fon  frcrc.  La 
jaloufc  s’étant  donc  emparée  de  fon  cieur , il  réfolut  dans 
un  confeil  de  j^rre  qu’il  tint,  de  quitter  la  Province 
de  Khorafan,  cc  de  retourner  en  les  Etats  de  l'Iraque. 

Babur  n'eut  ^ plutôt  appris  la  retraite  de  Moham- 
med, qu'il  forüc  de  foo  château  d'Omad,  & alla  atta- 
quer fon  frere  Alacddoulat  daas  la  ville  de  Herat  : mai» 
ce  Prince  ne  l’y  attendit  pas  ; cor  ayant  appris  fa  mar- 
che , il  recommanda  la  |^c  do  château  de  cette  ville 
à Ahmed  Jcffiml , Ôc  panic  en  diligence  pour  la  ville 
de  Balltbe.  Babur  encra  donc  pour  U fécondé  fois  dans 
Herat,  & Jcflâul  lui  rendit  bientôt  après  le  château  à 
compofition  : mais  n'étant  pas  encore  content  de  cette 
conquête,  U voulut  chafTcr  encore  fon  ftere  de  la  ville 
de  ^khe,  afin  que  tout  lui  fût  fournis  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan.  Il  marcha  donc  de  ce  côté-là, 
& le  contraignit  de  lui  abandonner  encore  cette  ville , 
& de  fe  fauver  dans  les  montagnes  de  Badakfchân , où 
il  le  pourfuivit,  jufqu'à  ce  que  les  neiges  lui  fermant 
les  paiBges,  l'erapêchercnc  d’aller  plusavanL 

Il  fe  rendit  ainfi  maître  de  Balkbe,  de  Conduz , 
& de  Baclan , où  après  avoir  laific  des  Gouverneur* , 
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Il  recDurna  en  Ta  Ville  capiale  de  Hent  : mats  il  lût 
bien  étonné  en  y arrivant , de  voir  qu’Avîs  IkR  au-* 
quel  U avoir  laiOc  U garde  du  châreau  d'Ekhtiared> 
din,  s’étoit  révolté,  6c  vouloli  lui  en  fermer  les  por* 
tes.  Ce  château  eft  Gtué  d'tnc  telle  maniéré,  que  l’on 
ne  peut  encrer  dans  h Ville,  fans  palier  par  un  co^ 
ridor  qui  y communique. 

Le  Sultan  tu-lieù  d’enmcprendre  de  forcer  le  châ* 
reau  qui  étoit  capable  de  fàtrc  une  grande  rcfilbnce , 
s'avifa  d‘une  ruiê  qui  lui  réufllc  fort  bien  : car  il  en> 
voya  un  ordre  au  Gouverneur,  par  lequel  il  lui  dé- 
fend oit  de  fortir  de  fa  place , lorfqu’il  feroit  fon  en- 
trée dans  la  Ville  ; puis  fâlfam  pallèr  le  foir  Tes  rim* 
baliers , fes  trompettes , & toute  la  troupe  de  Tes  Mu- 
Heiens,  il  mêla  parmi  eux  quelques-uns  de  fes  plus 
braves  Ofhciers.  Ces  gens  étant  arrivés  proche  la  Vil- 
le , dirent  que  le  Prince  arrivoir.  Avis  liir  cette  nou- 
velle envoya  aufli*idt  fon  GJs  dans  le  corridor  pour 
le  recevoir,  & le  fuivit  d’aflèz  près,  ayant  laiüi  fon 
ftcrc  dans  le  châœau  qu’il  tenott  bien  fermé  : mais 
un  nommé  Scheikh  Manfur,  l*un  de  ceux  qui  s’étoient 
glidès  parmi  les  MuGciens  du  Sultan , fc  jetta  d'abord 
for  le  fils  d’Avis  Bcg,  qu’il  poignartb , & fes  cama- 
rades en  firent  autant  au  pore  ; de  forte  que  ne  ref- 
rant  plus  dans  le  château  que  le  frere  d’Avis  Bcg , Ba- 
hur  eut  bon  marché  de  fa  reddition. 

En  ce  même  tcmps-lli , on  vint  avenir  Babur  que  fon 
frere  Alacddoulat  étoit  caché  dans  rarrierc-garde  de 
fon  camp;  ü en  fit  faire  la  recherclie,  & ayant  été 
trouvé  dans  la  tente  dTifcander  Beg , U en  fut  tiré 
pour  être  mis  en  fQrc  garde. 

L’an  855*.  de  l’Hég. , Babur  alla  paflèr  l’hjwr  dahs 
Is  ville  d’Adcrabad,  & fit  enfuite  quelque  féjourdans 
celle  de  Badliam  : il  apprit  étant  encore  en  ce  lieu, 
que  fon  frere  Mohammed  fe  préparoic  de  nouveau  à 
lui  faire  la  guerre.  Sur  cette  nouvelle,  Ü lui  envoya  un 
Ambaflàdcur  pour  obtenir  la  paix  qu’il  voulott  entre- 
tenir avec  lui  à quel  prix  que  ce  fQt.  Le  Sulan  Mo- 
hammed fe  fit  beaucoup  drer  l'oreille  pour  la  lui  ac- 
corder : car  il  prétendoic  qu’une  partie  du  Khorafan 
étoit  des  dépendances  de  l’iraquc,  que  U monnoiequi 
s'y  tttRoit,  devoit  être  marquée  à fon  coin,  & que 
fon  nom  fiic  annoncé  dcn.<  les  prières  & dans  les  fonc- 
tions publiques.  Babur  acquief^  k toutes  fes  deman- 
des ; & fe  tenant  alRiré  d'une  paix  qu’il  croyoit  avoir 
bien  achetée,  quitta  la  ville  de  Balllum,  & s’en  alla 
au  payl  de  Mazanderao. 

Cependant  le  Sultan  Mohammed  oubliant  le  traité 
qu’il  venoit  de  faire  avec  Ton  ime , ne  htilTa  pas  de 
marcher  avec  fon  armée  vers  le  Khorafan , & s'avança 
jufqu’àla  ville  d'Esfiiriin.  Babur  fut  extrêmement  trou- 
blé iorfqa'ii  apprit  U mauvaife  foi  du  Sultan  fon  Aè- 
re ; Il  mmaffii  en  diligence  tout  c*  qu’il  put  de  trou- 
pes pour  le  bien  recevoir.  Mohammed  de  fon  côté 
partit  d’Esferain , & vint  jufqu’à  Khtburan , où  fe  donna 
une  des  plus  fanglantes  batailles  dont  on  ait  jamais  oui 
parler  : car  b jploufie  & l'inimidé  de  ces  deux  firres 
allumèrent  tellement  le  courage  des  foldacs  des  deux 
armées , qu'ils  combattirent  avec  une  opiniâtreté  qui 
peflà  jufqu’ii  la  fureur.  Les  deux  Sultans  y firent  cha- 
cun merveille  de  leurs  perfonnes , & la  victoire  ba- 
lança long-temps  entre  les  deux  partis:  maisenfin  Mo- 
hammed ayant  poné  fa  valeur  trop  loin , fe  trouva  fi  fort 
engagé  dans  b mêlée , qu'il  fut  enveloppé , ôc  fait 
prifonnler. 

Babur  ayant  gagné  par  ce  moyen  cette  importante 
sdAoire,  fit  fans  pitié  mourir  Mohammed;  & s'étant 
débit  de  ce  irere  qui  étoit  fon  cadet , U commanda 
que  l’on  privât  de. la  vue  AlaeddouUt  fon  aîné , qu'il 
tenoic  prifonnier,  comme  nous  avons  vu.  Il  eft  vrai 
que  ceax  qui  reçurent  cet  ordre,  ayant  compallion 
de  ce  Sultan , lui  firent  pafler  le  fiH'  chaud  11  adroite- 
ment fur  les  paupières , que  les  prunelles  de  fes  yeux 
A'cfl  furent  point  offenses. 
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.^près  cette  exécution , Babur  crut  être  en  repos  du  | 

côte  de  fes  frères,  & marcha  vers  la  Province  de  Perfe 
pour  en  prendre  pofTeflion , comme  lui  appartenante  par  | 

la  mort  de  fon  frere.  Les  plus  grands  Seigneurs  du  1 

pays  vinrent  hii  rendre  leurs  hommages,  & U entra  1 

triomphant  dans  la  ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca-  j 

pi»le  : mais  il  n'y  ttjt  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  api- 
pritque  Gehan  Schah  le  Turcoman  étoit  entré  dans 
llraque  Pcrficnne  avec  des  forces  confidérables,  Ôc 
avoir  déjà  mis  le  ficge  devant  la  vilje  de  Coin.  Cene 
nouvelle  le  fit  auffi-tôi  partir  de  Schifaz,  dont  il  donna 
le  Güuvemcineat  k Mirza  Sangiar , un  de  fes  parents , 
pour  aller  déchaiger  fa  colcre  fur  le  Turcoman,  lorf-  ; 

qu'il  en  apprit  une  autre  bien  plus  fâcheufe,  par  un  I 

Exprès  que  l’on  lui  avoitdépéché  delà  ville  dellerab  1 

On  lui  donnoit  avis  par  ce  Courier,  qu’Alaeddou- 
bt  fon  frere  aîné,  aidé  du  fccours  de  l'Emir  ladighbr  i 

Schah , & de  plufieurs  de  fes  plus  proches  parents , 
s’étoit  mis  en  campagne , & le  cherchoit  pour  le  corn-  - 
battre.  Babur  alors  ne  fongea  plus  au  Turcoman,  fle 
jugea  qu'il  lui  étoit  bien  plus  important  de  donner  or- 
dre aux  ailàircs  du  Khorafan , qu'à  celles  de  l’Iraque. 

Il  prit  donc  b route  de  la  ville  d’iezd , où  ayant  kilR 
Mirza  Khalil , fils  de  Mirza  Gcbanghir , pour  y com- 
mander, il  arriva  à b ville  de  Herat,  & trouva  que 
l’Emir  Pir,  Der\iche,  & les  autres  Commandants  du 
Khorafan  avoient  déjà  pacifié  les  troubles  qu’Alaed- 
doular  y avoir  excités , obligeant  ce  Prince  ï forttr  de 
la  Prosincc,  & de  fe  retirer  en  b ville  de  Rei. 

Ce  Sultan  ayant  ainfi  pacifié  fes  Etats,  ne  penfoit 
plus  qu^  fc  rejouir,  lorfqu’il  apprit  l’an  de  l’IIég. 

857*.  que  Sangiar  fie  les  autres  Seigneurs  qu’il  avoit 
laiHés  au  gouvernement  de  la  Perfe,  avoient  été  mil 
en  fuite  par  Gehan  Schah , fie  qu'ils  venoiene  fe  ren- 
dre à Herat  auprès  de  lui.  Ce  fut  dans  cette  même 
année  que  le  Scheikh  Baha  al-hakueddin  Owtfr  mou- 
rut en  grande  réputation  de  fainiccé  dans  la  ville  de 
Hafara  : fie  Babur  n’eut  pas  plutôt  a^^rls  cette  mort, 
qu’il  vint  auCi-tôt  en  perfonne  vificer  fes  enfants,  fie 
ordonner  de  tout  ce  qui  regardoic  fes  funérailles  : oti 
dit  même  qu'il  porta  fur  fes  épaules  le  cercueil  du 
Scheikh  pendant  quelque  efpace  de  chemin.  Après 
qu’il  fe  fut  acquitté  de  cette  aétion  de  pieté , il  fe  mit 
en  marche  pour  poner  b guerre  dans  l’Imque  fie  dans 
l’Adherbigian , dont  les  Turcomans  s’etoienr  emparés. 

Il  vint  pour  cet  effet  k Afferebad,  où  il  palb  le  temps 
nu  jeûne  des  Mufulmnns,  après  quoi  il  prétendoit 
continuer  fa  marche,  lorfqü’il  apprit  par  un  Exprès 
venu  de  la  ville  de  Iklkhe,  que  le  Sultan  Aboufaid 
Mirza.,  après  avoir paffè le  Gihon,  étoh entré  en  Kho- 
rafan , avoit  battu  fit  tué  dans  le  combat  les  Généraux 
da  fon  année , fie  qu'il  fe  trouvoit  pour  lors  campé 
aux  environs  de  cette  ville. 

Babur  ayant  reçu  cet  avis,  fit  la  même  réilcxion 
qu'il  avoit  déjà  iàiie  une  autre  fois , k favoir  qu’il  étoit 
bien  plus  néceflàtre  pour  le  blende  fes  affaires,  decon- 
fervér le  Khorafan,  que  de  conquérir  l'iraque.  Il  laifli 
dorw  encore  pour  cette  fois  les  Turcomans  en  paix, 

& rcbrouilà  chemin  vers  b ville  de  Herat.  Il  ne  frit 
pas  plutôt  arrivé  fur  les  bords  de  la  rivlere  de  Mor- 
gah,  qu’il  apprit  qu'Aboufbid,  fans  l'attendre,  avoit 
déjà  repalTé  le  Gihon  : mais  il  ne  s’arrêta  pas  fur  cette 
nouvelle;  car  il  fit  une  exaéme  dilfijence,  pour  arri- 
ver jufqu’k  ce  grand  ficuve  qu’il  paib  au  gué  de  Kon- 
duz  fil  de  Daclan,  fie  entra  bien  avant  dans  la  Tran-* 
füxane.  Abufaid  fe  voyant  ainfi  preffè  par  Bobur,  lui 
envoj'a  des  Ambaffàdeurs , qui  lui  firent  des  propofi- 
tiom  de  paix  : mais  fans  les  écouter,  il  continua  tou- 
jours fa  marche,  fit  arriva  enfin  jufquTi  une  lieue  de 
la  s'illc  de  Saraarcand.  Ce  frit-lk  que  plufieurs  perfon- 
nes confidérables  le  vinrent  trouver  pour  lui  perfuader 
d’entrer  en  accommodement  avec  Abufaid  ; II  les  écou- 
ta, fi:  leur  donna  pour  toute  répoofe  qu’il  avoit  fait 
trop  de  chemin  pour  s’en  retourner  (i  vite. 
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n comment  donc  le  de  cene  grande  ville , 
'CÙ  ayant  perdu  & fait  périr  un  grand  nombre  ^ 
foldats  & d’Oflkicrs,  de  voyant  que  les  chofes  n'é* 
toient,  pas  beaucoup  avancéesaprès  quarante  jours  d'ac* 
taque,  11  voulut  bien  confentir  à un  traité  de  paix.  Les 
principaux  arricles  de  ce  traité  furent  que  le  fleuve 
Gihon  feroit  la  lïparation  des  Etats  de  ces  deux  Sql- 
ans,  & que  les  prifonnlers  ferolent  rendus  de  part  & 
d’autre.  Après  cet  accord , Babur  vint  repal&r  le  Gihon 
au  gué  de  Harki , de  fc  rendit  peu  de  jours  apres  à 
lient,  pour  y goûter  les plaiGrs que  lui  pouvoitfour> 
air  une  ville  fi  oélicieufe , & pour  fe  déiaflèr  des  cri' 
vaux  d’une  campagne  fi  p^ible. 

L’andel'H^.  859*.,  Mirza  Baburvoyantque  Schah 
Houl^,  qui  étoit  devenu  fofl  tributaire,  comme  nous 
avons  vu  ci>dcfTus , n'en  ufoit  pas  bien  avec  lui , ni 
avec  les  Officiers  qu'il  avoir  envoyés  en  1a  Province 
de  Sègefian,  char^  l'Emir  KhalU  lliodugbé  de  ran* 
ger  ce  Prince  & la  nifon.  Khalil  exécuta  (i  bien  Tes 
ordres,  qucilufTain  fut  obligé  de  prendre  la  fuite,  où 
U perdit  la  vie  par  les  embûches  qu'un  de  fes  propres 
domefiiques  lui  avoir  dreflècs  : Klulil  fe  trouva  parce 
moyen  maître  de  tout  le  pays  qui  porte  le  nom  de  Nim- 
rùz^  c’efi-k'dire,  du  Midti  auffi-bien  que  celui  de 
Ropam , à caufe  que  le  célébré  Capitaine  Rofiam  en 
école  originaire,  & y avoit  long-temps  commandé. 

En  ce  même  temps,  Babur  voulant  gratifier  Mirza 
Sanglât , lui  donna  le  gouvernement  des  villes  de  Mé- 
rou & de  Makhan , & reçut  auQl  la  nouvelle  que  quel- 
ques Seigneurs  de  h Province  de  Maianderan  qu'il 
tenoit  prifbnniers  dans  le  château  d'Omad,  après  en 
avoir  tué  le  Gouverneur,  s'étoient  mis  en  liberté,  âi 
couToicnc  la  campagne  : mais  il  apprit  bientôt  après 
eue  Gclaleddin  Mahmoud,  Gouverneur  de  la  villa  de 
Thous,  en  ayant  eu  avis , s’étoit  jerté  promptement  dans 
ce  château , & l'avoii  remis  fous  foo  obéil^nce. 

Au  commencement  de  l’an  860*.  de  l'Hég , Babur 
tomba  dans  une  maladie  dangereufe  : mais  les  Méde- 
cirts  employèrent  fi  heureufemenc  leur  an  ôc  lc.s  remè- 
des, qu'il  recouvra  peu  k peu  fa  foncé.  On  rapporte 
ai;  temps  de  fa  convalefcence  un  protfige  qui  arriva 
pendant  qu'il  fe  promefloit  dans  les  jardins  de  U ville 
de  Herat  ; ce  fut  un  brouillard  fon  épais  qui  s'éleva 
tout  d'un  coup , & on  remarqua  que  ceci  arriva  au 
temps  que  le  Soleil  étoit  au  figne  du  Taureau  quied 
l’horofcopc  de  la  ville , & dan»  la  huitième  Mailon  de 
celui  de  mbur.  Ce  prodige  fut  regardé  comme  un 
pronoftic  de  tous  les  malheurs  qui  arrivemu  peu 
après  aux  habitants  de  cette  viUe. 

Le  Sultan  cependant,  pour  mieux  rétablir  fa  fao- 
té , réfoiut  de  clunger  d'air  ; il  quitta  pour  cet  efiet  la 
Ville  de  Herat,  & vint  en  celle  de  Tnoos.  Il  alla  vi- 
ficcr  d'abord  le  fépulae  de  l'Imam  Rîza,  qui  a fait 
donner  à cene  Ville  le  fumom  de  Alefchad  Mocad- 
des , qui  Cgnifie  le  faint  Sépulcre , de  il  y fit  des  pré- 
fents  dignes  d'un  auffi  grand  Prince  qu'il  étoit.  Il  ac- 
compagna cene  libéralité  d’un  exemple  de  piété  &de 
dévoiicm  qu'il  voulut  donrier  à toute  fa  Cour , en  s’abf- 
lenanc  du  vin , & en  pailànc  les  journées  enderes  dans 
la  Mofquée  & dans  les  jardins  de  cet  Imam , dont  il 
fiiiibit  chanter  les  louanges  pu  fa  mufique. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  ce  lieu , un  Derviche , dont 
la  chevelure  étoit  fort  mal  peigné , fe  préfenta  à lui , 
de  lui  récia  d'un  ton  fort  mélancolique , qu'il  accom- 
pagna d'un  infhomeot  Ii^bre , environ  cinquante  vers 
fur  la  caducité  des  chofes  de  la  terre  ; après  quoi  U 
difparui  fans  qu'il  fut  polliblc  de  le  retrouver. 

Babar  paflà  l'hyver  en  cette  ViUe,  de  en  oardi  au 
coromentxtnesc  de  l’année  fuivante,  qui  fut  lan  86>*. 
de  l’Hég.,  pour  aller  prendre  le  divertiflèmeot  de  la 
chafle  en  un  lien  nommé  ^ienk  Radegan.  Après  y 
avoir  demeuré  quelques  jours , il  lui  arriva  un  acci- 
dent , duquel  prenant  mauvais  augure , il  retourna 
promptement  k 1a  Ville  du  Thous.  Ce  fut-lk  qu'ayant 


oublié  U pénitence  qu'H  y avoir  commencée  par  te  re(^ 
peâ  de  1a  dévodon  qu'il  portoit  k fon  Imam , il  reprit 
le  train  de  là  vie  ordinaire , de  commença  dérechef  k 
fe  réjouir,  de  k boire  du  vin  comme  auparavant.  Un 
jour  enfin  qu'il  s’étoit  fait  poner  en  chaile  pour  pren- 
dre l’air  après  une  de  fes  débauches,  de  s’éant  mis  en 
colère  contre  quelques-uns  de  fes  Officiers,  fa  famé 
s'altéra  tout  d'un  coup  ; en  fone  qu’il  mqurut  dès  le 
lendemain  dans  l'appartemom  de  fes  fbmnics. 

Ce  Prince  fut  fort  regretté  de  tous  les  fions,  dr  en 
rencerra  fous  un  dôme  k côté  du  tombeau  de  l’Imam 
Rlza.  Les  Médecins  ayant  vifité  Ibn  Corps  après  fa  mort , 
eurent  quelque  foupçoo  qu’on  lui  eût  donné  du  poi- 
fon  : mais  les  gens  àc  bien  jugèrent  que  fa  rawt  pou- 
voit  avoir  été  caufée  par  un  miracle  particulier  de  leur 
Imam.  L'on  donne  k ce  Prince  dix  ans  ^ régné  de- 
puis qu’il  commença  k commander  dans  le  Giorgian  i 
mais  il  n’en  a proprement  régné  qoe  fept  dans  les  Pro- 
vinces de  Khc^an,  de  Mazanderih),  de  Thokharelhn. 
Khe^ru , Dcnnche , a ftit  un  quatrain  fur  fa  mon , dam 
lequel  l’année  861*.  de  l’Hég.  cfi  exprimée  par  les 
lettres  de  fon  nom  de  de  fa  qualité,  qui  font  Schah 
Babur  Khan.  Ce  Sultan  laUB  pour  fuccedèur  Mirza 
Schah  Mahmoud  fon  fils. 

Il  y a un  autre  Babur , petit-fils  d’Abufaid  Mirza , qui 
a ré^é  dans  la  Tranfoxane,  de  qui  fut  chalTè  par 
Scbaibek  Khan,  Roi  des  Uzbeks,  l’an  904*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1 498 , de  fut  obligé  de  fe  réfugier  k Gazna , 
de  de-lk  aux  Indes , où  il  r^m , de  mourut  l’an  937*. 
de  l’H^ , de  J.  C.  1530.  Ce  Prince  fut  pere  de  Hu- 
maiun  Mirza;  celui-ci  fut  pore  de  Geloleddîn  Akbar, 
qui  fm  pere  de  Gcbanghir,  dont  le  fils  nommé  ^hah- 
gehan , étoit  pere  d’Aurenkûb  ou  Orangeb , régnant  au* 
jourd'heù  dans  les  Indes. 

Ce  fécond  Babur  étoit  fils  tTOmir  Scheikh , fils  d’Abu- 
faid.  Omar  Scheikh  avoit  eu  en  portage  du  vivant  d’A- 
bufaid fon  pere , la  Ville  de  la  Province  d'Andécan  dans 
la  Tranfoxane.  Il  y fut  le  maître  pendant  la  vie  de  aprè» 
la  mort  de  fon  pere  jufqu'en  l’an  de  l’Hég.  899*. , de 

LC.  1 493  » qu'il  perdit  la  vie  par  la  chûie  qu'il  fit  du 
UC  d'un  colombier  en  terre  : fon  fils  Babur  lui  fuc- 
céda,  de  fut  proclamé  Sultan  après  fa  mort. 

BACAI,  furnom  de  Barhaneddin  Ibraidm  Ben 
Omar  y qui  mourut  l’an  del’Hée.  885*.  Il  eft  Auteur 
de  plufieurs  Ouvrages  confidéraUcs  , dtmt  les  princi- 
paux font: 

Nadhm  al  dorar  : Fil  de  perles  y Commentaire  fur 
TAIcoran , qu’il  compofa  l’an  de  l’Hég.  87e*. 

Beian  ol-Egmd  à ta  men  al  Egiema^  g?c.  Traitd 
dans  lequel  il  fouctem  que  Us  concerts  Çf  Us  ajfem- 
hUesde  mufîaue  font  défendues  par  la  loi  Mufulmane, 
Jdab-u-altoval  al  hocamaal  Kadimah:  Traité  des 
tneeurt  &"  des  fentences  des  anciens  Philofopket.  11  ell 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  n*.  902. 

Bakat  fi  etm  al  heffdby  ^c.  Traité  de  divination 
qui  fe  fait  par  Ut  nombres. 

Anarat  al  ftkr  louanges  de  la  pauvreté. 
Enba  al  gomr , &c.  Hifloire  des  hommes  ülufiret. 

BACALANI,  fumom  d'un  AbtAecre  qui 
l'Auteur  d'un  Livre  iotituié  Eegiaz  Alcoran  : Des 
cknfet  difitciUt  à entendre  â?à  expliquer,  qui  fer en^ 
contrent  dans  fAkoran. 

BACCALI,  fumom  dlAbul  Fadhl  Mohammed 
Ben  Cajfem  al-Khovareztni,  k qui  on  donne  le  titre 
de  Zein  al-mefchaikh  : XOrnement  des  Scheikt  ou 
DoBeurs  : il  mourut  l'an  56a”. , de  l'H^.  Nous  avons 
de  lui  les  Livres  fuivants  : 

Adhkar  offalavat  : Traité  de  la  priere  det  Mu- 
fulmans. 

Eftekhdr  aUArab  : De  la  gloire  & de  rexctUence 
des  Arabes.  Il  efi  encore  fumonimé  Zeideddtn , dt  quet* 
ques-uns  mettent  fa  mort  l'an  573%  dé  l’Hcg. 
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(^.  aujji  Rouz  Beuari.) 

BAC  AM.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  bois  que 
nous  nommons  bois  de  Bré/H,  i caufe  qu’il  nous  vient 
de  ce  pays-R  : cependant  le  Géographe  Periien  auffi-’ 
bien  qu'Jîdri^  dans  le  troifiemc  Climat , écrivent  que 
l'on  trouve  cct  atbre  dans  les  Ifles  de  Kami , de  La- 
merit  & de  Kuulam;  que  Tes  feuilles  font  femhlables 
à celles  de  l'Olivier  fauvage  ou  du  Jujubier  ; que  Ton 
bois  c(l  extrêmement  rouge , & que  les  racines  font 
un  excellent  remede  contre  la  morfure  des  vipères. 
Les  Turcs  appellent  aulC  le  buU^  de  ce  môme  nom. 

liACARl  ou  UAKERI,  fumom  à'Æ  Ben 
Moliatnmed  Ben  Jtfef al-Coraifchi  y Chef  de  Sofis.  ( y. 
fon  rang  dam  le  titre  de  Konavl  ) 

BAKER,  fumom  de  Mohammed , cintjuieme 
Imam  de  la  poftérité  d’Ali  » ( /'  fon  titre.  ) 

11  y a aulTi  un  Auteur  qui  ponc  ce  n>ôme  nom  & 
fumom  , qui  a fait  des  Scholies  for  le  Livre  d'y^i^i,  in- 
titulé Adab. 

BAKERI,  fumom  à'AbulUajfany  Auteur  d'un 
Commentaire  fort  etHmc  fur  l’Alcoran,  intitulé  Taf- 
kit  al-Sebil  f fehem  maani  al-tunzii  II  le  commer»^ 
]'an  9&3*.  die  l'ilcg.,  & le  Unit  l'an  936.  Il  ell  aulU 
l'Auteur  do  Tadiat  al  amanat , qui  eft  un  Traité  des 
dépôts.  ( y.  Becri.  ) 

BAKHOUR  Akhocbfji,  fumom  à'Ahu  Sahaf 
Auteur  d’un  Livre  de  jugements  aprologiques , inti- 
tulé Ekhttorat. 

BAKHRESSI,  Auteur  d’un  Commentaire  fur 
les  Arbainy  ou  quarante  Traditiom.Ç^V.  BAXJtZERi.^ 

BAKHSCHAISCII  Ben  IIamzaii,  furnommé 
al-Roumi  y AmeuT  ou  Commentateur  du  Livre  Inti- 
tulé Albeian  fi  takrir  al-Iman. 

BAKHTALNASSARou  Bokhtnassar  : c’eft 
alnC  que  les  Arabes  appellent  celui  que  les  Hébreux 
ont  nomntc  Nebucadnetfary  & auquel  nousavons  donné 
après  les  Grecs  le  nom  de  Nabuchodonofor.  Les  Orien- 
taux prétendent  que  fon  véritable  nom  étoit  Raham , 
& qu’il  fut  furnommé  Bakhtalnaffar , d'un  mot  com- 
pofé  , qui  Ggnifie  Fortune  fit  l'iifoire.  Les  memes 
Auteurs  affurent  qu’il  étoit  feulement  un  des  quatre 
Gôuvcmeursque  i^ohorasb,  quatrième  Roi  de  l’crlc 
de  U dymaltic  des  Caianides , avoit  établis  pour  ré^r 
l’étendue  de  tout  fon  Empire.  Celui-ci  avoit  pour  Ion 
parage  la  Babylonrc  ou  Chaldcc,  & ruina  la  Ville  ÔC 
le  temple  de  Jcrufalem  ; mais  Baluroam,  fixieme  Roi 
de  la  même  dynsflie , ôta  ce  Gouvernement  à Daltlia- 
far  fon  fils , & le  donna  li  Kirefch , que  les  I lébreux  ap- 
pellent Korejèhy  & qui  nous  cil  connu  fous  le  nom 
de  Cyrus.  Les  Auteurs  du  Tarikh  MontekJuby  & du 
Ubiarikhy  font  tous  deux  de  ce  môme  femiment:«nais 
K'tondemir  cftime  que  Nabuchodonofor  ell  le  môme 
que  Cudarz  dont  il  efl  parlé  dans  la  vie  de  Lohorasb. 
(^y.  les  titres  de  Lohorasb  & de  Dahama.n.} 

Mohammed  Ben  Cafiem  dit  que  Bakht  ou  Bokht 
fignifie  en  Chaldécn  Abd  : Serviseur , & que  Najfar 
croit  le  nom  d’une  idole  qui  étoit  adorée  en  ce  temps- 
là;  de  forte  Que  le  nom  de  ce  Prince,  dans  la  langue 
ancienne  de  la  Chaldéc,  Cgnifioit  le  môme  qu’en  Ara- 
be , Ahdalnajfar  : le  Setyiteur  de  Najfar. 

B A K II  T E R , ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne 
{'Orient  y comme  Khaver  fignifie  {'Occident.  A\n(i  les 
Perfans  appellent  le  Soleil  le  Roi  de  Bakhter  â?  de 
Khaver , à caufe  qu’il  fait  fa  courfe  de  rOriem  à l’Oc- 
cident. De  ce  mot  vient  le  nom  de  U Province  que 
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les  anciens  omappellée  BafirianCy  à caufe  qu’elle  ell 
fituée  à l’Jricnt  de  la  Perfe;  nous  l’appelions  aujour- 
d'hui le  Kftorafan  : c’eft  auffi  d’où  vient  le  nom  de 
BaQrus  que  les  anciens  ont  donné  au  fleuve  Oxus  y 
nommé  par  les  Arabes  Gihon , & par  les  Perfans  Amu  , 
à caufe  qu'il  a fon  cours  de  rOricm  à l’Occident.  (K 
le  titre  «/«jHerat,  /We  Capitale  du  KhoraJ'an.') 

BAKIÎTERI.  Abu  Aiada{i  al  valio,  efl  ordi- 
rement  fumominé  Ben  Bakhterl.  C’eft  un  des  plus  il- 
lulb*es  entre  les  Poctes  Arabes , donc  le  Divan  y c’eft- 
à-dire , le  corps  ou  le  recueil  de  fes  poé/ies  a été  diftri- 
buc  félon  l’ordre  alphabétique  par  Abubecre  Sauli, 
& félon  les  madères  par  Ali  Ben  Hamzah  Esfahani. 
Il  mourut  l'an  de  l'Hég.  308^  Etant  interroge  quel 
étoit  le  meilleur  Poète  ou  Abu  Temam  ou  lui , il  ré- 
pondit : „ Ce  qu’Ahu  Temam  a de  bon , palTe  ce  que 
,,  j’ai  de  meilleur  : mais  ce  qti'il  a de  mauvais,  vaut 
„ moins  que  ce  que  j'ai  de  pire.  " Son  Divan  fc  trouve 
en  la  Bibiiotheque  du  Roi,  n'^.  <074. 

B A K H T I A R , fumom  de  Mohammed  Klsalage, 
Officier  de  Schehabeddin , quatrième  Sultan  de  la  dy- 
naftte  des  Gaurides.  Cet  homme  paflbit  pour  le  plus 
brave  & le  plus  hardi  foldat  de  fon  temps  ; on  lui  donna 
les  titres  de  Tehomten  gehan  & de  Pehelevan  zamau , 
qui  lignifient  le  Preux  & le  Héros  de  fon  fiecle.  Après 
la  mort  de  Scbehabcddln , il  s’attacha  au  fervicc  de 
Cothbeddin  Ibek,  Roi  tic  Délit  aux  Indes,  & il  s’aança 
G fort  dans  fes  bonnes  grâces , que  tous  les  gens  de  cette 
Cour,  quoiqu’ils  admiraflène  fa  valeur,  ne  parloicntde 
fa  laveur  quavec  envie.  Parmi  lès  rivaux,  il  y en  eut 
un,  qui  voulant  l'engager  dans  une  occafion  Ibrtdan- 
gereufe , dît  au  Sultan  que  Uakhtiar  étoit  G courageux, 
qu'il  fo  fentoit  chatouillé  du  defir  de  corabanre  lui- 
fcul  un  Eléphant. 

Cothbeddin,  furpris  d’une  celle  propofition , demanda 
lui-môme  à Bakhciar,  s’il  étoit  aflèz  téméraire  pour 
entreprendre  un  tel  combat;  Bakhtiar  ne  s'en  défen- 
dit }>üjnt,  & témoigna  au  Prince  qu’il  feroit  volontiers 
cette  épreuve.  Cothbeddin  le  prit  au  mot,  & commanda 
que  l’on  fît  venir  fur  une  place , oi'i  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  étoient  aOèmblés,  Ibn  Eléphant  blanc,  le- 
quel étoit  fi  furieux  ce  jour-là , que  fes  gardiens  ne 
1 approchoienc  qu’avec  crainte. 

Aulîi-tôt  que  Bakhtiar  le  vit  approcher,  il  ne  fiiau- 
ire  chofe  que  trouflèr  les  pans  de  fa  vefte  à fa  cein- 
ture, & prendre  en  main  une  maflè  d'armes,  dont  U 
avoit  accoutumé  de  fe  fervir;  on  dit  qu’elle  étoit  d’une 
telle  pefanccur,  qu’autre  que  lui  ne  l’eût  pu  manier.  Il 
inveftit  aullî-tôc  l'Elépham  avec  cette  maflè , & lui  en 
déchar^*a  un  fi  fipnd  coup  fur  le  haut  de  fa  trompe, 
qu’il  lui  fit  poulîer  un  horrible  frémilfemcnr,  & pren- 
dre aufli-tôt  la  fuite  devant  lui.  Il  n’y  eut  alors  aucun 
des  fpeétaieors  qui  n’admiiét  fa  valeur  fit  fa  fore;  ; & 
le  Sultan,  après  lui  avoir  donné  de  grands  éloges,  lui 
fit  aulli  de  riches  préfents  : mais  comme  ce  brave  hom- 
me , au  rapport  de  fon  Hiftorien , avoit  joint  en  fa  per- 
fonne  la  géiiérofité  de  Hatem  Thai , à la  valeur  de 
Kofiamy  il  dillribua  auflî-tôt  à fes  amis  tous  les  pré- 
fents du  Sulan;  & ne  réferva  rien  autre  choie  pour 
lui,  que  la  gloire  d’un  fi  Ggnalé combat.  Saheb'j'ha- 
baeât.  (^y.le  titre  de  Üaharam  Glr.) 

BAKHTIAR,  c’eft  le  nom  ou  fumom  Porfita 
du  SülttatAzzeddoulaty  fils  de  Moez-eddoulat,de  la  race 
des  Buides , qui  commença  à régner  après  la  mort  de 
fon  pere  l'an  356*.  de  lTIé*c.  ( y.  Azzeddoulat.  > 
Ce  mot  fignifie  en  Perlicn , iJeureux  & Fortuné. 

BAKHTISCIIUA,  fumom  de  trois  Médecins 
Chrét  icüs  qulont  fcr\i  les  Khalifes.  Ils  étoient  Syrien*  de 
nation , & ont  traduit  plufieurs  Livres  Grecs  & Syr^s 
en  Arabe.  Le  pTexnhnt  Bakhiifchua  étoit  fils  de  G«r- 
gc , Médecin  dlahia  le  Barmekide , premier  Jjli- 
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nilire  du  Khalife  l larun  Rafehid , & enfuite  du  Khalife 
n^-me.  Quelqucs-iim  lui  donnent  le  nom  de  Gabriel, 
auIThbien  qu’i  fon  fib.  Le  fécond  fut  fils  du 

premier , qui  fervic  les  Khalifes  jufqu'au  temps  de  Mo* 
tavakeJ.  U devine  fi  riche  & fi  puiflànct  qu'il  donna 
de  l’eovie  k fon  maître,  qui  lui  ôta  une  grande  partie 
de  fes  biens.  Celui-ci  mourut  l’an  de  Hlég.  256°.  Le 
troilieme  ell  Bakhtifehua  Ben  lahia , qui  fut  Méde- 
cin du  Khalife  Mokeader,  & contemporain  de  Senan 
Ben  Thaber.  11  vivoit  environ  l’ansao'.derHôg.  On 
trouve  encore  un  Abdallah  Ben  Gebrail  Ben  Uak/uif- 
<hua^  qui  cft  Auteur  de  Menafé  al  haiyan^  c’eft-k* 
dire  iTun  traité fur  P utilité  des  remedes  qui  fe  tirent 
des  diférentes parties  du  corps  des  aninuViXy  avec  les 
figures.  Il  cft  dans  U Bibliothèque  du  Roi,  n°.  939. 

Ce  mot  Bakhtifehua  lîgnilic  en  Perfien  le  bonheur 
de  Jefus , ou  plutôt  de  ceux  qui  font  profe^ton  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Ces  Médecins  Chrétîeits  qui  fleuriflôient  fous  le 
rogne  des  Khalifes  Abbaflides  , ont  procuré  cRcctive* 
tnent  quelques  avantages  au  C'hriilianifmc  : mais  ils  lui 
ont  auin  fouvent  attiré  plulicurs  maux,  principalement 
lorfqu'ils  tomboient  dans  la  difgrace  de  leurs  maitrei. 

Cet  Abdallah , (ils  de  Gebrail  ou  Gabriel , dont  nous 
avons  parlé,  pourrolt  bien  avoir  été  Murulnian,  pu'f- 
qu’il  porte  le  nom  à' Abdallah ^ que  les  Chréricasne 
Ennuient  jamais  k leurs  entants  , quoiqu’il  ùgnifiu 
Serviteur  de  Dieu.  (/'.  les  titres  de  Honain,  de 
Mascuclv,  de  autres  Médecine  Chrétiens,  dont  les 
Mtifulmans  ont  fait  beaucoup  d’état.  A',  aujji  les  dy 
nafîics  /T Abulfarage.  ) 

D A K 1 1 Z A R ou  Bakhz&r  , Ville  de  la  Province 
du  Khorafan , qui  comprend  une  partie  de  l'ancienne 
Baébiane.  Ce  mot  Bakhter  fignifw  en  Perfien  l’O- 
rient^  de  métr,e  que  Bakhier.  (/'.  ce  titre.)  Bakhzs- 
fil  que  l’on  trouve  aufli  éak  Bakhrezi,  eft  le  fur- 
nom  de  celui  qui  efl  natif  ou  originaire  de  ceue  Ville. 
(Al  BAKraiEZi.^ 

BAKI  Farsi.  (A.  Enba  al  comri  , Ouvrage 
d^Afcalani.)  . 

B.\CLAN,  nom  d’un  pays  qui  eft  aux  environs  de 
la  Ville  de  Ualkl>e  en  Khorafan,  où  les  Cîazxiens  ou 
Turcomans  s’établirent  fous  le  régné  du  Sultan  San- 
giar  le  Selgiudde.  Il  y a en  cet  endroit  urigué  fur  le 
ticuve  Gihon , par  lequel  Babur  Mirra  pafla  pour  al- 
ler affiéger  Abu  Said  Mirza  dans  la  Ville  de  Samar- 
cand.  ( A.  les  titres  de  Babcr  de  Turcomans.) 

BAC  R AT  Daghl  Les  Turcs  appellent  ainfi  le 
Mont  Taiirus.  Le  mot  de  Bacrah , ou  Uacrat , Cgnific 
en  Arabe  ime  vache  : c’eft  ce  qui  a donné  lieu  k quel- 
ques modernes  d’appeller  le  Mont  Taurus,  Bacras. 

Surat  al  bacrah  : le  chapitre  de  la  vache  : c’eft  le 
fécond  de  l'Alcoran,  qui  a été  ainfi  nommé,  k cautê 
du  facrifice  de  la  vache  ruufïe  des  Juifs,  dont  U cil 
fait  mention  dans  ce  Chapitre. 

B A C U , nom  d’un  des  anciens  Héros  de  Perfe , 
qui  cft  emprunté  d’une  conftellaiion  que  lesAfhwio- 
mes  Pcrilcns  difent  être  une  des  manfiotis  ou  Ihtions 
de  la  planète  de  Mars.  C'cll  aufll  du  nom  de  ce  1 lé- 
ros,  que  la  Ville  de  Bacu,  fituée  fur  le  bord  Occi- 
dental de  b mer  Cafpierme,  a tiré  le  lien.  La  n>er 
Cafpienne,  quenosGét^raphes  appellent  «rrer  deBa- 
chu,  cfl  nommé  par  les  Perfans  Deria  Bacu,  Ôc  Ba- 
cuieh , du  n(»n  de  cene  même  Ville , aufn*bicn  que 
Deria  Ghilan , Deria  DUctn , & Deria  Thabaref 
tan,  qui  font  autant  de  Provinces  qui  s’étendent  le 
long  de  fes  hoids.  Deria  fignifie  en  Langue  Perfien* 
ne,  la  mer  : les  Arabes  1 appellent  Bahar,  ÔC  les 
Turcs,  Denghiz  ou  Deniz. 
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BAKVIEH  AL-ScHiRAZi,  cft  le  nom  d’un  Auteur 
qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Akhbar  al  Arefin: 
h'Hifïoire  des  gens  fpirituels , ou  des  Docleurs  myf 
tiques.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  325*. 

BACULI,  fumom  i'AU  Ben  Hajfan,  Auteur  du 
Livre  inrirulé  al-BeUn  fi  Schdtiahed  Alcoran.  \ ce 
Livre.)  Cet  Auteur  mourut  l’an  535*.  de  l'Ilég. 

B AD,  00m  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel,  félon 
b tradition  des  Mages  ou  Zoroaflriens , préfide  aux 
vents,  & efl  comnre  t.Kcle  des  Grecs.  Il  a,  outre 
cela , l'intendance  fur  toutes  les  choies  qui  arrivent  le 
vingt-deuxicme  jour  de  chaque  mois  de  l’armée  Per- 
ficnnc,  qui  ponc  auflî  le  même  nom  de  Bad,  Ôc  efl 
confacré  à ce  Génie. 

Bâd  cil  aufll  le  nom  d’un  des  tréfors  de  Khofru 
Parviz , Roi  de  Peric  de  b dynallic  des  Saflànfdes.  Ce 
tréfor  ell  encore  nommé  en  Langue  Perfienne  Bad 
Averd,  keaufe  que  lovent,  que  les  Perfans  appellent 
Bad,  poufb  la  flotte  des  Grecs,  qui  pwtoit  ce  tré- 
for , dans  un  des  ports  de  fon  Empire. 

Le  mot  de  Bad,è^m  fa  fignificarion  de  vent,  (car 
il  en  a plufieurs  autres)  entre  dans  b compoiition  de 
plufieurs  noms  Perfiens. 

BADAVF.RD,  outre  b lignification  que  nous 
ax'onsdéja  vue,  rll  aulTi  le  nom  d une  plante  qui  roule 
par  b cam)ugi)e,  & qui  app..rie  du  vent,  ou  plutôt 
que  le  vent  porte , & fait  rouler  |>ar  la  campagne. 

BAD.WURD,  efl  le  nom  d’un  lieu  proche  de 
b Ville  du  Vallûth  dans  b Chaldéc. 

BAD  KiiANrjtiSt  Bau  Kiiani,  nom  d’une  femtaine 
de  b Province  dv  Datnc;^n , auprès  d’une  Bourgade 
nommée  Hava , qui  porte  auflî  lu  nom  de  Cefckmék 
bad  : Fontaine  de  vent,  à caufe  qu’il  en  fort  en  cer- 
tain temps  de  l'année  un  vent  fi  impétueux,  qu’il  cnleve 
les  hommes  iSc  les  animaux,  éic  déracine  même  les  arbres. 

BADKIION  & Badgiiir,  font  des  foupiraux  à 
vent,  pratiqués  tbns  l’épaiflèur  des  murailles  par  le 
moyen  de  certains  tuyaux  qui  percent  aulTi  les  plan- 
chers , dont  les  Perfans  fe  fert'cnt  pour  attirer  de  la 
fraîcheur  lUns  leurs  appartemenrs , pendant  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l’été.  Le  Poëte  Kejfai  dit  que»  le 
„ temps  ôc  la  vie  nous  échappent , comme  fait  le  vent 
„ par  un  de  ces  foupiraux.  ” 

B .0  D !M  E S S 1 H : /e  vent  ou  te  fouffe  du  Méfié. 
!.es  Perfans  appellent  aînfi  b puiflàncv  que  Jesus- 
Christ  avoit  de  faire  des  miracles,  (rarce  que  qü'ib 
difent  que  par  ibn  foufUe,  non-ftulcmem  11  reflufei- 
toit  les  morts,  mais  il  donnoit  aufli  la  vie  aux  chofes 
inanimées.  Ils  ont  dans  leur  Langue  un  Livre  de  l’en- 
fance de  J.  C.,  (qui  a couru  aufli  darts  las  premiers 
fiecles  de  l’Eîglifc  parmi  les  Chrétiens)  dons  lequel 
on  lit  que  J.  C.,  dans  fon  bas-dge,  formoitdes  oifeaux 
de  terre,  & d'un  feul  foufllc  les  fâifoit  voler. 

I.CS  Orientaux,  & parriculiércmeru  les  Mufulmans, 
lorfqu’ils  veulent  louer  l’habileté  d’un  Médecin,  difent 
qu’il  a le  fouflle  du  Meffie;  ils  veulent  dire  par  cette 
cxprelTion , qu’il  fcroli  capable  de  relTufciter  les  morts. 

BADAKSCHIAN  fit  Balakhschian,  Pays  qni  lait 
une  partie  de  la  Province  de  Thokharefbn,  & qui 
s'étend  vers  la  tête  du  fleuve  Gihon  ou  Oxus,  par  le- 
quel il  ell  borné  du  côté  du  Levant  & du  Septentrion. 

Il  y a dans  ce  Pays-lk  une  rivière  nommée  Harrat,. 
entre  laquelle  6c  le  Gihon  efl  fituée  b Ville  de  Khotl, 
qui  donne  fon  nom  k une  autre  p«it  Pays  appellé 
Khotlan.  Iæ  Ville  de  Balkhe,  qui  efl  auflî  comprife 
dans  b grande  Province  du  Khorafan,  6c  qui  en  cil 

une 
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«ne  des  quatre  Capitales,  paflè  pour  la  métropole  du 
Badakhfcbian  ; c’ert  dans  les  montagocs  que  i'c  trouve 
la  mine  dps  rubù  que  les  Orienuat  appellent  lia- 
daklifchiaui , & Jiaiakhfchiani , & que  nous  nom- 
rooas  Rubis  Batays,  La  Province  du  Khovarezm  efl 
à l'Occident  du  Riys  de  Badakhichlan , vers  les  embou- 
chures du  fleuve  Gihon. 

Schamfeddin , Prince  de  la  fécondé  branche  des  Cau- 
rides,  a été  Sultan  de.Badakhfchian  : mais  pour  l’or- 
dinaire, ce  Pays  a fuivi  la  fortune  de  La  grande  Province 
du  Khorafaiu  k titre  de  Dalkhe.)  Un  Poëce 
Tore  dit,  pour  montrer  la  force  de  leducation,  qu’une 
pierre  brute  du  Dadakfchiai]  devient  un  rubis,  lorfque 
le  Soleil  entreprend  de  la  purifier.  k titre  de 
Thocarestan  , fulram  la  deferiprion  qu'en  fait  Al- 
bergendi  dans  fou  cinquième  Climat.  ") 

D A D A K S C H I , Poète  Perfien  qui  étoit  natif  de 
la  Province  de  Badakhfchian.  Il  vivoit  fous  le  règne 
du  Khalife  Moétafi.  il  nous  cil  relié  de  lui  un  Dhaity 
ou  recueil  de  lès  poifies  en  Langue  Pcrilenne.  Il  fit  des 
vers  il  l’occafion  d’un  rev’crs  de  fortune  qui  arriva  dans 
h maifon  de  quelques  Seigneurs  de  la  Cour  du  Kha- 
life , danslcfqucls  il  dit,  « qu'il  ne  faut  pjs  s'étonner 
„ de  raltcmarivc  qui  Te  rcncomie  dans  les  chofes  du 
„ mortdc,  puifque  la  vie  des  hommes  fc  mefure  par 
„ une  horloge  de  fable,  où  il  y a toujours  IVuro 
„ d’en-hautût  l’heure  d’en-basqui  fe  fuiven^"  InfeUk 
iumgiu  Sclüfdteh  faeteft.  Saeti  zir  ye  jiieti  ziberefl. 

B AD  AL,  fumom  de  Badreddin  Ifmafl  al-Ta- 
brizjt  Auteur  d'un  Commentaire  fur  \esArbairty  qui 
mourut  l’an  6oi*.  de  l’Hég. 

BADAN  ou  Abaoan  FtROtrztLe  féjeur  & la  de- 
meure de  la  félicité.  C’ell  rcpichetc  que  les  Perfans 
donnent  aujourd’hui  à la  Ville  d’ArJebil,  Il  caufe  des 
fépulcres  des  Scheikhs  Selî  & Haidar  qui  y font  : car 
ces  deux  pcrfoniiages  y font  fort  révérés,  non-fculc- 
ment  par  principe  de  Religion,  mais  auflî  en  confi- 
dération  des  Rois  régnants  atijourJ’hui  en  Perte , qui 
defeendtnt  d’eux  en  droite  ligne. 

Il  y a dans  la  Prtjvince  de  Fars  ou  Perfe  pr/iprement 
dite,  une  autre  Ville  aflèz  proche  de  Scliirâz , nommée 
Firetfiabad y qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  cclle-d, 
quoique  Ibn  nom  fignifie  la  mémcchofc,  (^F.fon titre.) 

B.ADASCII  ou  Badesch.  Ali  Ben  Ahmed  lien 
Badüfchy  ert  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Livre 
que  Ben  Sarrage  a compofé  fur  la  Grammaire  Ara- 
biqucy  & qu’il  a intitulé  Ojjul  fil  nahu.  Cet  .Auteur 
mourut  l’an  5aB*.  de  Hiég. 

ÜADELCIAN  & Badingian  , mm  Arabe  cor- 
rompu du  Perfien  Bading/tian , duquel  les  Kfpagnols 
ont  fait  celui  de  Berangenaty  & i'erangenas\  les 
Italiens,  <x\\x\6e  liklanzane y & lesBotaniftcs,  Mala 
infana.  C’efl  le  fruit  de  la  plante  nommée  par  les  La- 
tins Soianum  pomiferum  , que  nous  appelions  aufîî 
Verangertes , 6:  Pommes  d" amour , comme  fi  le  nom 
de  maia  infana  vouloir  dire  que  ce  fruit  étant  mangé , 
pùt  cauter  la  folie  de  l'amour , quoiqu'en  effet  il 
foit  formé  par  corruption  du  mot  Arabe. 

BADINGHIZ,  nom  Perfien  d’une  plante , que 
les  payfans  de  ces  quanicrs-là  tiennent  li  la  main,lorf' 
qu’ils  vannent  leurs  grains , croyant  qu’elle  a la  vertu 
d’exciter  le  vent  quand  il  leur  manque,  principalemcm 
lorfqo'ils  la  froiffent  entre  leurs  mains , & qu'ils  h jet- 
tent en  l'air.  Ceft  une  cfpece  de  Cnicm  ou  Carthà- 
me.  qu'ils  appellent  aufli  Badavurd.  Ces  deux  mots 
fignifient  en  Longue  Perliennc  ce  qui  excite , & ce  qui 
apporte  le  vent. 

BADGHIS , nom  d’une  Ville  & d’une  grande  éten- 
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due  de  Pays  dans  h Pro^ncc  de  Khoiafati,  qui  com- 
prend pluficurs  Villes  & Bourgades,  & entre  autres 
celles  de  Herat  & de  Meru , toutes  deux  Capitales  de 
cette  Province.  I.c  nom  de  ce  Pays  prend  fon  orieine 
de  ces  foupiraux  difpofe  pour  prendre  le  vent  & la 
fraîcheur,  que  les  Perfâm  appellent  Badghir  & Bad- 
ghiz.  L’ufoge  en  efl  fi  fréquent  6c  fi  commode  dans 
cette  contrée,  que  Naflèr,  Sulcan  de  la  dynaftie  des 
Somanides,  quitta  le  féjourde  fâ  Ville  royale  dcBok- 
hara , pour  en  jouir  dans  celle  de  Herat. 

BADI  al-Zaman.  C'efl  le  nom  du  fils  de  Hufiàin, 
fils  de  Manfur,  fils  de  Baiera,  fils  d’Oraar  Scheikh, 
fils  de  Tamerlan , dernier  de  cette  race  qui  régna  en 
Khonfan.  Il  avoic  fuccédé  li  fon  pere  l’an  dci'Hég. 
911*.,  & fut  défait  par  Schaibeg,  Roi  des  Uzbeks, 
qui  l’obligea  de  fe  réfiigicr  en  Perte.  Ifmoël  Sofi,  qui 
y rcgnoli  alors , le  reçut  fort  bien , fie  lui  alllgna  la 
Ville  de  Tauris  pour  fa  demeure  : mais  lorfque  l’Em- 
pereur Sclim,  Empereur  des  Turcs,  prit  cette  Ville 
iur  Schah  Iffnae)  fan  çio\  de  l’Hég. , il  fut  mené 
h Conlhntinoplc , où  il  mounu  l’an  933*.,  qui  efl  le 
1517  de  J.  C. 

BADI  al-Zaman  : La  merveille  du  temps,  .Sur- 
nom d' Ahmed  Ben  Huffhsn  al-Hamadani , qui  fût  ainfi 
qualifié,  i caufe  qu’il  furpafibit  en  éloquence  tous  les 
Écrivains  de  fon  temps.  Il  efl  Auteur  d’un  LHtc  in- 
titulé Mecamât , ou  Difeours  Académiques , dont  le 
ftyle  ert  pompeux  fit  magnifique.  II  confeilla  II  Hariri 
d’en  compofer  de  fcmblablesi  ce  qu’il  fit  avec  beau- 
coup de  fijccès.  (F.  la  Bibliothèque  du  Roi  y n®.  113a, 
& kt  titres  de  VIamadani  & de  Hariri.  ) 

B.ADI  ou  al-Badi,  nom  d’un  Château  ou  Palaw 
Royal , que  Muh  Ahmed  fit  bâdrdans  la  Vil^  de  Maroc. 

BA  DIAH  î Le  Défert.  C'efl  aittfi  que  les  Arabes 
appellent  cette  partie  de  leur  pays,  que  nous  nom- 
mons Diferte , oc  qui  efl  habité  par  les  Bédouins. 

BADAVl  ou  Bedevi,  efl  un  de  ces  Arabes  qui 
habitent  r.Arable  délêttc,  fit  qui  n’ont  point  d'autres 
domiciles  que  leurs  tentes.  Nos  voyageurs  les  appel- 
lent Heduiniy  fit  Bédouins.  I^es  Anciens  leur  ont  donné 
le  nom  de  Aomades  fit  de  Scenites.  La  partie  déferte 
de  l’Afrique  ne  porte  pas  le  nom  de  Badiahy  maia 
celui  de  Sahray  que  nos  Géographes  ont  ciurompu 
en  celui  de  Saara  ; ce  défert  s’étend  au-delà  de  la 
Barbarie,  fie  de  la  Province  prt^rement  dite  Afrique, 
vers  le  Midi  fit  le  Couchant. 

BADIAT  AL-TiAH,  efl  le  nom  particulier  du  dé- 
fers d" .4rabky  par  lequel  les  enfants  d’Ifraêl  ont  paffè 
pour  aller  d’Egypte  en  Paleftine.  Les  Mufulmans  di- 
fent,  contre  la  foi  des  Livres  facrés,  que  les  Juifs  ne 
demeurèrent  que  40  jours  dans  « défère.  ( V.  Sina 
Cr'  Tiior.) 

BADIAT  al-Ginn  : Le  défert  des  Fées  o\i  dt s 
Démom.  Les  anciennes  traditions  de  l’Orient , que  l'on 
peut  appcllcrleur  hifloire  mythologique  & fiibulcufo, 
portent  que  Dieu  après  avoir  ôté  le  Gouvernement  du 
monde  aux  Génies,  le  donna  à Adam  fit  à fa  poflérité. 
Ces  premières  créatures  s’étant  rendues  indignes  de  le 
peupler , furent  confinées  dans  ce  défen  dont  nous  par- 
lons , lequel  efl  encore  affilé  par  les  Perfans  le  G'm- 
nipany  ou  Pays  des  Génies  y fie  Badiah  Goldar  : Dé- 
fers  des  monpres. 

Quelques-uns  de  leurs  Hifloriens  ou  Romanciers  db 
fent  que  ce  defert  efl  flnié  dans  la  partie  la  plus  Oc- 
cidentale de  l’Afrique , où  les  Gorgones , les  Medu- 
fes , les  Lamies  fit  les  Empufe*  font  leur  retraite. 

U y a plufieurs  Vilks  dons  ce  pays  fabuleux,  com- 
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me  Gjbkar,  Anbenbad,  & autres,  dcrttuelles  U fera 
pirlé  dans  cet  Ouvrage. 

Le pa^t  dt  Fierie , dont  nos  vieux  Romans,  qui  ont 
cOf^  les  Orieoaux,  font  mention,  n’ed  autre  chofe 
que  le  Ginnutan.  ( V.  ce  titre.  ) 

BADRUN  & Bodruw.  (K  Bem  Jaodon.) 

BADZEHERoo  Bazeher.  Ce  mot  ngniüe  eu 
Perlien  ce  qui  chafe  •&  àiffipe  le  venin , & l'on  en* 
tend  par  ce  mot  tout  ce  que  les  Grecs  ont  appcllé  jin- 
ÿ«dl>Kx,Ou  ümplcs,  ou  compofés  : mais  en  paniculier 
oa  l'appUquQ  à ia  pierre  que  nous  appelions  par  cor> 
cuptiiw  du  moi  Perfiea,  Bezear.  Quelques  Auteurs 
Ai^bes  ont  cm  que  cette  pierre  fe  crouvoic  dans  les 
mines,  & d'autres  dans  la  tâte  de  certains  ferpents: 
Étais  les  ph»  habiles  ont  écrit  ce  qui  a été  depuis  con- 
firmé ptr  les  rclaDODS  de  piulîeurs  voyageurs , qu'elle 
fe  forme  dans  le  coin  des  yeux  des  cerls  qui  ont  mangé 
des  ferpents,  ou  CToififlànt peu-à-peu , & par  croûtes, 
dont  l'une  couvre  l'autre , elle  fe  détache  d'elle-méme, 
h>rii)u*eUc  eft  arrivée  ii  un  certain  poids , & combe  dans 
les  labiés  des  campagnes  de  la  Chine  Sc  du  Tobuc  ou 
Tebet.  Sa  propriété  eft  d'attirer  le  venin  d'une  playe 
qui  en  eft  iofeéléc  : car  lorfquc  vous  l'cn  approchez , 
«Ue  s'y  acrache  d’elle-niémc;  & après  avoir  tiré  ce 
qu'elle  en  peac  prendre , elle  s'en  décharné  dans  de  l'eau 
où  l'on  ta  trempe.  Après  ce  premier  eimi , on  l'appli- 
que de  tKxivcau  à la  playe,  où  clic  continue  de  faire 
fon  cftec  jûfqu'ù  ce  qu'elle  foit  parraitemenc  guérie. 
ÇiMthfaUuh  al- Halimi.') 

BAFKARKAN,  fumom  ^Abu  Zakaly  Auteur 
qui  a travaillé  fur  Euclide.  (A'.  Okuozs.) 

BAG  E.  C'eft  ainfi  que  les  Mas,es  ou  Se&ateurtà.^ 
2't»r£>w//r<;appcllciu  un  filence  myfiérieux  qu'ils  obfcr- 
vcnc , lorfqu'ils  fc  Uvem,  ou  ^’iJs  mangem,  après 
avotr  dit  il-crccemcntquelques  paroles.  Ce  lilence  qu'ils 
ne  rompent  jamais,  fait  une  pente  de  leur  Religion: 
fur  quoi  on  pourroit  remarquer  que  P^iltagore  pour- 
rott  bien  avoir  dre  quelques-unes  de  lés  maximes  de 
1a  doftrine  de  Zoroallre,  puifqu'il  faifoii  obfcrvcr  un 
filence  rigoureux  ù fes  difciplcs,  & qu'il  leur  recom- 
mandoic  de  porter  refpeél  au  feu. 

BAGAVI.  Ce  mot,  qui  eft  ilérivc,  conrre  les  rè- 
gles de  la  Grammaire,  dellagthur,  Vjllc  de  la  Province 
de  Khorafon,  lignillc  un  homme  natif  de  ccicc  Ville, 
tel  qu’étoit  un  lameux  üoekeur  nommé  Abu  Mohant- 
nied  BenMafud  delà  Seéke  de  Schtléi.  On  dit  qu'il 
ezcelloic  dans  la  Juhfprudence,  dans  les  traditions,  de 
dans  i'expolition  du  texte  de  l'Alcoran.  U eft  Auteur 
de  plufieurs  ouvrages , & cntr'auovs , à'Anrar fi  iVAe- 
m/7/7,  de  Mefabi.,  du  Maalem.  al  tartzil.,  & de  Ta- 
haâhib , qui  regardent  tous  la  Religion  Mufulmane. 
Le  titre  ou  éloge  que  Ton  lui  donne  ordiiuircmciu , 
eft  celui  de  MM  al  fonnah , qui  lignifie  celui  qui  fait 
revivre  la  tradition.  11  mourût  l'an  5 1 o*.  ou  5 1 é*.  de 
t’H^.  Dacciu.) 

BAGDAD,  Ville  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Bagdety  eapimlc  d'une  Province  nommée  Chai- 
lï^oa  par  lés  Grecsfic  parles  Lados,  de  au- 

jourd’hui £ràh  Babeliy  c’eft-à-dire,  V Iraque Babyh-  j 
•nienttey  par  les  Arabes. 

Les  Hiftorlens  Perfie.is  prétendent  que  cette  Ville, 
-aulü-bien  que  celle  de  Babel  ou  Babylone,  a été  bd- 
de  par  les  Rois  de  Perte  de  la  première  dynaftie,  qui 
ne  font  en  effet  autres  que  les  Rob  des  A%ricns,  de 
que  Zehali , qui  eft  le  Nembrod  des  Juifs , en  a été  le 
-prcmîcrfontkceur;  qu'Afrafiab,  Roi  duTarquelbn  de 
Conquénntde  la  Perfe , l'aggrandit , de  1a  nomma  Bas- 
dâdy  c*eft-à-dlre,  Jardin  de  Dàdy  du  nom  de  l’IdoTe 
qu’il  adorois.  Ils  ajoutent  que  AoiArmr,  fécond  Roi  de 
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Perfe  de  la  fécondé  dynaftie,  qui  n'eft  autre  que  Chta, 
fils  de  Nembrod , y fit  conftruire  des  temples , de  d'au- 
tres Moments  publics. 

Mais  quoi  qu'il  en  fok  de  cette  tradidoir  des  Per- 
fans , de  que  cette  Ville  ait  été  bdeie  fous  le  nom  qu'elle 
porte  aujourd'hui,  ou  fous  quelqu'auire  dons  des  temps 
il  anciens , il  eft  cenaîn  que  ce  fut  Abu  Giafàr  al-Man- 
for , fécond  Khalife  de  la  race  des  Abbaflldes , qui  jetta 
les  fondements  de  la  Ville  que  nous  connoillons  aü- 
jourd’hui  fous  le  nom  de  Bagdad  ou  Üagdet. 

Ce  Khalife  s'étant  dégoûté  du  féjour  de  la  Ville  d6 
Hafchemtah  qu'Abul  Abbas  Saflà  fon  frère  de  fon  pré- 
décctléur  avoh  bâtie  proche  de  celle  de  Cufab  daru  ta 
Chatdéc , au  fujet  de  la  révolte  des  Kavendtens  qui  l'a- 
volent  allîégé  «bns  fon  château , comme  l'on  peut  voûr 
dans  le  titre  de  Majvsor  ou  Mansoi'r  ; ce  Prince, 
db-jc,  réfolut  de  bâtir  une  nouvelle  Ville  où  il  feroie 
plus  en  rûreic,  pour  y établir  le  ficgedu  KhaÜËu,  de 
en  faire  par  ce  moyen  h Capitale  de  l’Empire  des  Mu- 
fulmans , qui  pour  lors  ne  reconnoinûient  qu’un  fcul 
chef.  11  prit  pour  cet  effet  riïorofcope  d’un  jour  de 
d’un  montent  heureux,  de  choük  pour  drcffèrle  plM 
de  fa  r:ouvellc  ville,  une  prairie  agréable  fur  les  bordé 
du  Tigre  ï 70  *.  44'  de  long.,  fit  à 33  #5'.  de  lat. 

Scptentriofwfe. 

Ce  fut  l'an  145*.  de  l’Hcg.  qu'il  jetta  les  premicn 
fondements  de  Bagdad,  Ville  qui,  félon  le  G^graphe 
Perfien  difis  fon  3*.  Climat,  prk  ce  nom  de  la  cam- 
pagne oùclleétoii  fituce,  LqueUéCofroés,  fumommé 
i\ujchirvany  avoit  donnée  auircfois  pour  af^panage  k 
ur»c  de  fes  femmes.  Cette  PrincclK- , qui  y faiibit  nour- 
rir des  troupeaux,  y fit  biltir  aulTi  une  cfpece  de  cha- 
lie  qu'elle  dédia  à fon  Idole,  que  l’on  nommuitiSa^, 
donna  en  même- temps  k cc:te  campagne , le  nom  de 
Bagdad  y qui  lignifie  en  langue  Perfemx:  le  Don  cm 
le  préfent  de  Bagy  qui  étui:  fa  Divinité. 

La  chapelle  de  l'Idole  étant  devenue  par  fucceftioii 
de  temps,  la  retraite  6c  l’Oratoire  d’un  faint  Hormis^ 
pendant  qu'AImanfor  fe  proincnoic  fur  les  bords  du 
Figre,  ronbm  dans  fon  cfprit  le  delTcin  de  fa  nou- 
velle Ville,  il  arriva  qu’un  de  fes  Officiers,  s’étant  un 
peu  écarté  de  la  troupe  qui  futvoit  le  Khalife,  rencon- 
tra par  hafard  cet  Hermite , 5t  lui  découvrit  le  deilèm 
de  fon  niaicrc.  Ce  bon  homme  lui  dit  que  la  cradidon 
du  pays  étott , qo’im  nommé  Mod(U  devoir  un  jour  bâ- 
tir une  Ville  en  ces  quaniers-lk  ; mais  que  ce  nom  écok 
bien  éloiOTé  de  celui  d'Abugial'ar,  fie  d’.\(manfor.  Sur 
cela  l'Officier  ayant  rejoint  )e  Khalife,  lui  fit  parc  dt 
ce  qu'il  avoir  appris  de  rHermite. 

Le  Khalife  ne  l'eut  pas  plutôt  entendu , qu'il  défi- 
ccndii  de  cheval , de  fe  proftema  en  terre  pour  remer- 
cier Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  plu  le  deftiner  pour  l’Au- 
teur d'un  auffi  mod  ouvrage.  Tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient , furent  fort  furpris  de  cette  aétion , ne 
fachani  pas  quel  ropport  il  y avoir  de  lui  avec  Moclas, 
donc  rilcrmite  avoit  parlé  : mais  il  tes  cira  de  peine 
en  leur  racontant  une  biftoire  de  fa  jeunéOè,  en  la  mi- 
nière qui  fuir. 

„ Pendant  le  régné  des  Ommtadcs,  leur  dit-il, nous 
„ viviems , étant  encore  jeunes  mes  frores  d:  moi , k la 
„ campagne , où  nous  fubfiftions  avec  fort  peu  de  bien  ; 

„ nous  avions  alors  chacun  de  nous  totlr  à tour  le  foin 
„ du  ménage.  Un  jour  que  c’étolt  mon  rang  de  don- 
„ ner  k nwnger  \ mes  freres,  de  n'ayant  pas  de  quoi 
„ en  faire  la  dépenfe , je  pris  un  bracelet  de  ma  nour- 
„ rice  que  je  mis  en  gage  pour  y fournir 

„ Cette  femme  s’étant  apperçue  dé  mon  vol , m’ap- 
„ pella  toujours  depub  ce  cemp-lk  Moclas , qui  étok 
„ le  nom  d'un  fameux  voleur,  quiéioic  lors  fortcon- 
„ nu  dans  le  pays.  tTeft  donc  k ce  nom  que  je  rccon- 
„ nois  que  Dieu  m’a  deftiné  à cette  cntreprife,  de  Je 
yy  ne  veux  point  choifir,  pour  l’exécuter,  d^urre  fittm- 
M rion  que  celle  où  je  me  trouw  prérenremem 

L’an  1 45*.  de  l'Hég. , les  fondements  de  la  VUle  d« 
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Bs%dm  furent  jenés , mais  l'ouvr^  h'avança  pu  beau- 
coup : car  Abugiafar  voulant  fe  lervu  des  démolitions 
de  U Ville  de  Midain  qui  éccit  autrefois  le  ikgc  Royal 
des  Cofroès , dont  les  bâtiments  étoîent  d*use  Ihuéture 
mcrveillcule  , tant  pour  la  roafle  des  pierres  que  pour 
l’élévation  de  Tes  tours  fit  de  fes  murailles , & conlîdé* 
TÉnt  la  dépenfe  de  la  longueur  du  temps  qu'il  falloiç 

fmploycr  pour  les  reovener,  outre  le  reproche  que 
on  lui  faifoit,  de  ne  pouvoir  bâtir  fahs  détruire  les 
ouvrages  des  autres , abandonna  pour  lors  Ton  deflèin. 
D’ailleurs  j il  loifurvint  une  guerre  qui  lui  donna  bien 
d’autres  penfées.:  car  Mohammed  & Ibrahim,  tous  deux 
pedts-filsdeHaflân,  6Is  d’Ali,  lui  dirputercnt  le  Khali- 
fat,  & fe  mirent  en  campagne,  fortifiés  par  des  trou- 
bles domediques , qui  s’écoient  élevés  en  même-temps 
dans  fa  famille. 

Almanfor  fut  cependant  alTèz  heureux  pour  calmer 
tous  ces  mouvements , tant  par  fa  valeur , que  par  fa  pru- 
dence, âtconiinua  depuis  l'an  146  jufqu’en  l'an  149, 
de  faire  travailler  fans  încemiption  aux  bâtiments  de 
fa  nouvelle  Ville , qiiî  fe  trouva  achevée  dans  la  même 
année.  U lui  donna  le  nom  de  Dar  al  Saldm  : Le 
fijwr  de  la  paix , folt  par  illufion  ï celui  de  Hierufa- 
lem , foit  parce  qu’il  avoit  dans  ce  même  temps  pacifié 
foD  Empire , 6c  qu’il  n’y  avoit  prcfquc  point  de  nation 
dans  l’Afie  qui  ne  lui  fût  foumife,  ou  tributaire. 

L'enceinte  de  cene  Ville  étoit  parfaitemeni  ronde , 
fermée  d’Une  double  muraille , & Hanquée  âeplufieurs 
tours  : un  château,  qui  étoit  au  milieu  $ la  comman- 
doit  de  tous  côtés  ; Ôc  Tes  portes  étoient  tellement  dif- 
pofées,  que  celles  du  phemiermurne  regardoient  celles 
du  fécond  que  de  biais.  C'èil  cette  dilpoficion  de  por- 
tes qui  fit  donner  k cette  Ville  le  nom  de  Zaura , c’eft- 
k-dire  VObliquey  quoiqüe  quelques  Auteurs  veulent 
que  c’cfl  l'obliquité  du  Kthleh  de  fa  principale  Mof- 
quée , qui  lui  a fait  donner  ce  nom.  ( V.  le  titre  de 
Kul£h.)  Cette  grande  Ville,  depuis  fa  fondation  juf- 
qu'en  l’an  656*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1358,  a toujours 
été  le  fiege  des  Khalifes  Abbaflides,  fi  vous  en  excep- 
tés deux  ou  trois,  & la  capitale  de  l'Empire  des  Mu- 
fulmans  ; ce  qui  fait  la  durée  de  plus  de  500  ans.  Elle 
fut  prife  enfin  & ruinée  par  les  Tarares  ou  iMogols  fous 
Holagu  leur  chef;  de  MoOaazem,  le  dernier  des  Khali- 
fes A^fi>d«Si>|’<fdit  la  vie.  les  titres  deWoLAœ 
& de  MosTAAZEac,  où  tous  trouverez  plufieurs  cho- 
ies qui  concernent  U grandeur  & 1a  magnificence  de 
cette  Ville.) 

Bagdct  demeura  entre  les  mains  des  Mogoisjurqu’en 
l’année  795*.  de  l’Hég., de  J.  C.  1 392,qüe  Timcrhn  la  prit 
pour  la  première  fois  furie  Sultan  Ahmed,  fils  d'Avis, 
& la  fécondé  foison  l’anhéeSos,  furie  même  Sultan 
qui  y étoit  rentré  : mais  l'amerlan  la  lui  ayant  rendue , 
elle  lui  demeura Jurqu’k  ce  qu'il  en  fût  chafiê  par  Mi- 
ranfehah,  filsdéTamerlan.  Cara  Jofef  Torcoman , de  la 
rteedu  Mouton  Noir  y la  prit  fur  le  Sultan  Avis  l’an 
815,  & la  reprit  encore  une  fécondé  fois  fur  Abube- 
cre,  fils  de  Mirçifchah,  fils  de  Tamerlan,  Sé^a  con- 
ferva  pour  lui  & pour  fes  fucce^rs  jufquli  ce  que 
HaiBn,  fumommé  Uzun , c’efi-k-dire  «n  Turc,  le  Longi 
que  nous  appelions  ordinairement  Ufuncafan , Prince 
Torcoman  de  fat  race  du  Mouton  Blatte  y les  en  chalE 
fan  875*m  ^ 1470.  Les  Princes  de  cécte  fâmiOe 

poflêdcremBagdetJurqu’en  l’an  9i4*.de  fHég.,de  J.,C. 
i 56b,  que  Schah  limaêl,  fumommé.j«^  premier  Prince 
de  la  race  qui  régné  aujourà’hui  en  PeiÎTe,  s’en  rendit 
le  maître'.  Cette  Ville  a été  le  fujet  de  phifieurs  gran- 
des guerres  encre  les  Perfans  & les  Turcs  depuis  ccnc 
ans.  Les  Turcs  1a  prirent  fous  Soliman  leur  Sultan. 
Schah  Abbos,  Roi  dePerfe,Ia  re^t  fur  les  Turcs;  fie 
enfin  Arourat  croifieme  l’alfi^ea  avec  une  armée  for- 
midablev  fit  la  conquit  fur  Schah  Sofi',  Roi  deP^fe,' 
Kah  de  grâce  1638,  depuH  lequel  temps  elle  eft  de* 
Meorée  encre  les  noms  des  Turcs  jufcmli  préfent. 
Pour  ce  qui  regarde  la  grandeur  de  a VUle  de  Bag- 
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det , il  fiiut  voir  le  dere  de  Karkh,  qui  étoit  comme 
une  fécondé  Ville  bâde  fur  la  rive  droite  du  Tigre  \ 
jointe  avec  la  première,  par  un  très-beau  pont;  fit 
<)uant  au  nombre  de  fes  tobicams , on  en  peut  con- 
jeetorer  quelque  chofe  parce  que  difont  les  tiifiorien» 
Arabes , que  800000  hommes  fie  fioooo  femmes  affif- 
tercm  au  convoi  d’Ebn  Hanbaly  qui  mourut  à Bagdct. 
( V.  le  titre  de  et  lyoQeur.  ) 

. PJuIicurs  Auteurs  ont  travaillé  fur  l’hilloire  de  cetW 
Ville  ; 6c  entr’auire  Ebn  Nagjâr , dont  Phiftoireeft  io« 
tituléc  Tarikh  Ebti  NagUr.^oM  avons  encore  le  Ta- 
rikh  Bagdad  en  dix  vol. , fie  le  Tarikh  Bagdadiy  qui 
traite  des  hommes  Ululbes  natifs  ou  habitants  de  cette 
Ville.  Le  Tarikh  AbbajJÎ  en  parle  auflî  en  plufieurs 
endroits,  fit  tous  les  Géographes  Arabes  6c  Perfiena 
en  font  la  defcriptloo. 

BAGDAD  Khatujv,  fille  de  l'Emir  Ciuban,qul 
ouvemoit  J’Empire  des  Tartares  fous  le  r^e  d’A- 
ufaid , fils  d’Algiapcu.  Son  pcrc  ay-anc  rcfufé  de  la  don- 
ner eh  mariage  à ce  Prince , attira  fur  lui  fa  difgrace  : 
mais  enfin  apres  la  mort  de  Giuban,  le  Scheikh  Haf- 
fan  qui  l’avoit  époufée,  la  r^udia,  fie  h remit  entre 
les  mains  d’Ahufaîd.  Ce  Prince  l’époufa  folemnellc- 
ment,  fie  loi  donna  pour  quelque  temps  tout  pouvoir 
fur  fon  efprit  : mais  s'en  étant  enfuite  dégoûté , fi:  étant 
mort  peu  de  temps  après , cette  Princenè  fut  foupçon- 
néc  de  l'avoir  empoifonné,  fie  Baidu,  fuccellèur  cT.^- 
bufaid , la  fit  mourir  pour  ce  fujet.  ( PI  le  titre  /TA- 
BUSAtD  i filt  (Tyllgiaptu.  ) 

BAGDADI,  natif  de  Bagdet.  Plufieurs  Auteuré 
célébrés  font  àinfi  qualifiés  ou  fumommés  : comme 
jibu  Obeidah  Ben  Maamar , qui  a écrit  thifioire  de 
Nésiagey  fit  qui  mourut  l'an  de  l’Hég.  209*. 

Tageddin  Æi  Ben  al  Khair , Auteur  SAkhbar  al- 
Odaba  y hifîcire  det  hommes  de  Lettres , en  cinq  vo- 
lumes, de  celle  de  HallagCy  de  celle  du  Caircy  fie 
de  celle  des  Khalifes.  Cet  Auteim  mourut  l'an  674*. 
de  l'Hég.  Quelques-uns  attribuent  celle  du  Caire  b 
Moafekeddin  Abdallatkif  y qui  peut  être  le  même. 

. ( y.  aufî  Ebn  Amran  ÿ Zvd  Nevis  , qui  font  tous 
fnmommés  Bagdadi.') 

BAGlAH.  Ebn  Baoiah  ou  Baceh.  Ceft  le  Phi* 
lofophe  que  nous  appelions  ordinairement  Avenpaeey 
qui  vivok  l’an  530*.  de  l'IIég.  (^'.  Ebn  Saiecii.) 

B AGI,  fumom  fAbuhaîid  Soliman  Ben  Kha- 
tfuiby  Auteur  (TAhkam  al'fofjul  f ahkam  al-offul^ 
Livre  des  fondements  de  la  Religion  Mahmétene. 
Il  mourut  l’an  de  l’H^.  470*.  Il  porte  le  fumom  de 
Bagi  y parce  qu’il  étoit  narif  de  la  ville  de  Bagiah 
donc  nous  allons  parier. 

BAGI  Zadeii,  Surnom  dAbdal  Haiim  Ben  Mo- 
Jiamtnedy  Auteur  d'un  Cemtmentaire  fuV  le  Livre  in- 
titulé Efchardt-u-al-Nadhair  y qui  mourut  l’an  d£ 
l'Hég.  1013.  Bagi  Zadeh  fignifie  fis  de  Bagi, 

BAGIAH  fit  BAGIAIAH,  Villede  la  Province 
sTAfrikiahy  c’eft-k-dire,  de  rAfrique proprement  di- 
te  y fituée  fur  une  colline  dont  le  pied  al  dans  la  mer. 
Elle  abonde  cependant  en  eau  douce , dont  il  y a une 
fource  dans  fon  encante,  outre  les  aqueducs  qui  y 
en  portent  des  montagnes  voifines.  Il  y a un  petit  porc 
fie  une  aflèz  bonne  rade.  C'efl  la  ville  que  les  anciens 
ont  appciléc  Kaga  fie  BagOy  fie  nous  l'appelions  au- 
jourd’hui Bugie.  Léon  a Afrique  l’appélle  Beggia. 
\y.  ci’deffus  BAcr,  qui  fignific  un  homme  na^ de 
celte  vilte.^  Le  pa)'S  où  elle  e(l  firuée , s’appelle  aufii 
par  les  Arabes  Magreh  Aufath  : F Afrique  du  milieu. 
Ce  font  les  Zeirides  qui  ont  bâti  Bogie  en  l’état  qu’allé- 
cil  aujourd’hui. 
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B AGI  AT,  petit  Pays  qui  s'étend  entre  l’Ethio- 
pie & k Nubie,  ï l'Ocdd.  de  la  Mer  rouge.  Les  peu- 
ples de  ce  Pays  font  fort  hardis  & entreprenants  : car 
Us  font  des  courles  Ax-quentes  fur  leurs  voifins.  On 
les  j^)pcllc  au  gniKi  Caire  les  Fon^ei , & le  Rei  ou 
Bacha  de  Gtrge  ell  fuuvent  obligé  d’envoyer  des  trou- 
pes pous  reprtmer  leurs  infoleocca.  Jacuthi  appelle 
ce  pays-k  Bagiavat , d’où  les  chameaux  que  l'on  en 
tire , font  appellés  Uagiaviah.  Püne  fait  mention  de 
liagada  entre  les  Arabes  fit  les  Ethiopiens.  Eririjjî^ 
dans  Ton  premier  Climat,  met  ce  Pays  à l’Orient  de  la 
ville  d’Mvan,  fit  y place  k montagne  d'Alaki;  ce  qui 
ne  s'accorde  pas  touc-k-fait  avec  les  autres  Gée^graphes. 

BAGNAKIAH,  Peuples  qui  habitent  entre  le 
p.'iys  des  Khozariens  fit  celui  des  Grecs , confinant  aufli 
vers  le  Septcoi.  avec  les  Rus,  qui  font  les  RuQicns 
ou  Mofeovites.  Ces  peuples  font  les  Tariares  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Nagaiens  ou  Nagaifkiy 
qui  sccendcnc  au-dt\'â  fit  au-delà  du  Volga,  vers  fes 
embouchures  dans  la  mer  Cafpienne  (^Foyez  U titre  de 
Rus,  fit  ce  qu'en  dit  Lbn  Àlvardi.') 

BAGTHUR,  Ville  de  la  Province  de  Khonikn. 
(/'.  ÜAGAVi  fit  Baüuu.) 

BACURI,  Smuom  Mohammed  Ben  Ishaky 
Auteur  du  Livre  intitulé  Jitklaa  J/a  almotutdemah  : 
Traité  fur  Ict  converfathm  cf  compagnies  de  tables 
& de  débauche.  U mourut  l’an  de  l’ilég.  679*. 

BAHA  AL-HAKK-u-ALDiN:Z,*flr«er»ew</e  lajuJHce 
^ delà  religion.  C’ell  le  titre  que  porte  Omar  Nakh’ 
Jchbendi',  rtimuté  un  grand  Saint  par  les  Mufulmans. 
]]  mourut  kWararal'an  de  l’ilt.^.  857*.  Babur  Mirza, 
Sulon  de  la  race  de  Tamcrlan , qui  régnoit  en  Kho- 
rafan,  porta  fon  cercueil  fur  fes  épaules.  Sa  vie  6c 
fes  prétendus  miracles  on  été  écrits  par  Salah  Ben 
Ph  harck  al'Bokhari  dans  le  Livre  qu’il  a intitulé  Ânis 
ül-Tnaicbin.  Ce  Sebeikb  cil  Auteur  d'uo  Livre  Inü- 
lulc  Mecamdf. 

B AHAEDDOULAT,  troilîeme  fils  d'Adhad- 
eddoukt,  fit  petit-fils  de  Buiah.  Son  non  Perfienétoit 
Khofrù  FirùZf  fit  fes  deux  frétés  aines  ponoient  le 
fumom , l'un  de  Scherfcddoulat , fie  l'autre  de  Samfd- 
meddoulat.  Ce  dernier  lui  fit  ta  ^lene;  fit  peu  s’en 
fallut  qu'il  ne  le  chalTItt  de  fes  Ltats  : mais  il  apprit 
bientôt  après  qu’il  avoir  été  défait  fit  tué  par  Abu 
NafTer,  filsdcBakhtiar.  Cette moa fit qu 'Abu  Ali, Gé- 
néra! des  croupes  de  Samfameddoulat,  prit  fon  parti, 
fit  joignit  k fes  croupes  le  débris  de  celles  de  fon  an- 
cien maitre.  Le  Sultan  Bahaeddoulat , fortifié  par  cette 
jonction,  rentra  dans  l’Iraque  Arabique  qui  lui  avoir 
dté enlevée  : mais Abu-NtifTer,  cependant,  après  avoir 
fait  périr  Samkmcddouiac , s'était  rendu  maître  de  ta 
province  de  Jvrs  ou  de  Perfe , fit  s’y  maintenoit  avec 
fes  autres  frères. 

Bahaeddoulat  fe  trouvant  en  main  des  forces  con- 
fidérables,  voulut  venger  la  mort  de  fon  frcrc,  fie  en- 
voya Abu  Ali  avec  une  puiHànce  armée  contre  Abu 
NalTcr.  Ce  Général  eut  bon  marché  de  fes  ennemis, 
dont  les  troupes  n'étoient  commandées  que  par  de  jeu- 
nes Princes  : car  il  les  fie  tous  prifooniers  de  guerre , 
k k réferve  d'Abu  NalTer,  qui  eut  allez  de  ^heur 
pour  fe  fauver.  Cependant,  quoique  ce  Prince  ne 
tombât  pas  entre  les  mains  de  fon  ennemi , il  lui  en 
coûta  néanmoins  la  pene  de  fes  Etats,  fit  la  vie  de 
fes  frcres. 

B.'ihacddouUc  entra  donc  triomphant  dans  la  ville 
dcSchirâz,  Capitale  de  la  Perfe,  Sc  réfoluc  en  même- 
temps  de  faire  pourfuivre  Abu  Naflèr  par  un  autre  de 
fes  Généraux  nommé  M.uffik.  Ce  Prince  s’étoit  enfermé 
dans  Gircft  ou  Sireft,  ville  de  la  Province  de  Kcr- 


man  t mais  dés  lors  qu*ü  en  vit  approcher  Mufiik,  U 
ne  s'y  crut  plus  en  fiüreté , fie  s’enfuit  dans  la  niona- 
gnc.  Ce  liu-là  qu’il  trouva  un  ennemi  encore  plus 
dangereux  que  celui  qui  le  pourfuîvoit  : car  un  de  fes 
domefliques  qui  avoit  reçu  autrefois  quelque  mécon- 
tentement de  lui,  luiôcalavie,  fit  porta  fa  tétekMufflt. 
Airrfi  mourut  ce  Prince , lail&it  la  paifibte  pofièliion  de 
tous  fes  Etats k Bahaeddouke  fon  parent,  qui  en  jouit 
jul'qu'cn  l’an  de  l'Hég.  403*.,  de  J.  C.  101  ». 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Bahaeddoulat 
mourut  d'un  accident  d'épileplle  dans  k 43*.  année 
de  fon  âge,  après  en  avoir  régné  34.  11  voulut  être 
enterré  oms  le  AVge/,  c'eH4i-dire  dans  le  lieu  oit 
font  les  fépulcres  tf  Æ df  de  liujfain , pour  témoi- 
gner par  cette  demiere  dirpofition  l’attachement  qu’il 
avoit  k k Seéle  d'AU.  U la^  plufteurs  enfants,  dont 
l'ainé  nommé  Soltbaneddoulat  lui  fuccéda  dans  fes  Etacs 
de  Fars  ou  de  Perfe , fit  dans  ceux  de  C Iraque  /irabi- 
que.,  ou  Chaldée.  ^Khondemir.  Lebtarikk,') 

BAHAGIAT  al-ensiat  i-u.  ferassat  al-ensa- 
NiAT,  file.  Lèvre  de  Phyftonemie  df  Chiromancie  ^ 
compofé  par  Zein  aPOmari. 

BAHAGIAT  AL*MEmALES  : La d’or 
compagnies , Ouvrage  (PEbn  Abdalber. 

B A H A L I , fumom  ffAhü  Nafr  Ahmed  Ben  Gtf- 
nem.  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Èfchtekak al-Efmax 
La  Dérivation  des  noms  Arabes.  Il  mourut  l’an  330*. 
de  l’Hég. 

Bahali  ell  aulli  le  fumom  de  Mo/sammed  Ben  Mo- 
hammed, qui  a abrégé  le  Livre  intitulé  Ekhtelaf  al- 
olama  : Traité  de  la  diverfiti  df  contrariété  d'opi- 
nions des  DoÜeurs  Mufulmans.  Il  mourut  l’an  334*. 
de  ïliég. 

BAHALUL  vivoitfous  le  KhalifatdeHaroun  Raf- 
chid , fit  étoii  un  de  ces  gens  qui  paflèni  parmi  les 
Mufuhnans,  ou  pour  faints,  ou  pour  infenfés.  Celui- 
ci,  quoiqu'il  fiicuimonimé<ï/-^/fg«<ir«,  le  Fou,  avoit 
cependant  beaucoup  d'efprit  ; fie  le  Khalife  qd  s’en 
diverdllbit  fouvent,  lui  donnoit  toute  forte  de  liberté 
dans  fa  Cour.  Avec  toute  fa  folie , il  ne  kük  pas  de 
fiiire  pluficurs  élevesou  dtfeipies,  fie  entr’autres  Sche- 
keli,  un  des  plus  grands  contemplatifs  que  les  Maho- 
métans  ayent  eus  parmi  eux.  Jafei  mec  Bahalul  au 
nombre  des  Saints  donc  11  a teric  les  vies,  fie  l’on  y 
peut  lire  celle  de  ce  perfonnage  dans  fon  hiftoire,  o*’.  56. 

L’on  apportera  ici  feulement  quelques  traits  qui  en 
font  tirés  aufii-bien  que  du  Defierùtthaif  de  Latmai.  Le 
Khalife  Haroun  ayant  dit  un  jour  k Bahalul , qu'il  luf 
fit  un  catalogue  des  foux  de  k ville  de  Bagdec,  U lui 
répondit , que  cck  n’étoit  pas  fi  aifé  k faire  : mais  que 
s’il  lui  ordonnoit  de  faire  k Me  des  gens  fages,  il 
croyoit  en  venir  aifêmem  k bout. 

Quelqu’un  lui  dit  pour  fe  diverrir  que  le  Khalife  lui 
avoir  donné  k charge  de  cous  les  oun , loups , renards  , 
fie  linges  qui  étoienc  dans  fon  Empire  : Bahalul  lui  ré- 
pondit auifi-tôt  : „ Dites  qu’il  m’a  donné  la  charge 
„ de  tout  le  pays,  fie  que  vous  êtes  devenus  cous  met 
„ fujets.  ” Un  autre  lui  demanda  : „ D'où  vient  que  le 
„ jour  étant  venu , tout  le  monde  fe  ieve , fie  chacun  v» 
„ qui  d’un  cficé , qui  d'un  autre.  ” La  raifon  en  eil  claire  , 
„ répondit  Bahalul  : car  fi  chacun  alloic  du  même 
„ côté , fie  que  tous  les  hommes  le  rencontraficnc  en- 
„ femble , le  monde  fe  reoverferoit  fani-defius-der- 
n fous.  ” Il  vouloir  dire  que  la  difTérencc  des  incli- 
nations fie  des  occupations  des  hommes  efl  un  efiec  de 
k Providence,  qui  fait  fubfiHcr  le  bon  ordre  fie  le 
fage  gouvernement  du  monde,  par  cette  diverficé, 
fans  laquelle  tous  les  exercices  de  la  vie  naturelle  fie 
civile  feroiem  confondus. 

Bahalul  étant  enaé  un  jour  dans  la  falle  des  audicn* 
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ers  du  Kh^iTc , & vo^c  Ton  crdnc  vuide , s’y  alla 
pliccr.  Muiflîers  de  la  chambre  l'ayant  apperçu , 
l'en  lîrcnc  biemù:  fortir  i coups  de  cannes,  âc  luf  ru- 
prochcrcnc  Ton  impudence.  Bahalul  fe  mit  aulH-tôt  k 
pleurer,  & le  Khalife  étant  encré  immédiatement  après, 
& ayant  demandé  le  lujec  de  fes  lannes , les  HuilTiers 
lui  direm  audi-eât  ce  qui  étoic  arrivé,  & qu’il  pleu- 
rote à caufe  de  quelques  coups  qu'il  avoir  reçus  : mais 
Bahalul  prenant  la  parole,  dit  aufll-tôt  au  Khalife: 
„ Je  ne  pleure  pas  pour  les  coups  que  j'ai  reçus , mois 
„ de  compallion  que  j’ai  pour  vous  : car  je  conûdere 
„ que  ft  pour  m'écre  afUs  une  feule  fois  en  ma  vie  fur 
„ ce  trône , j'ai  reçu  un  petit  nombre  du  coups , corn- 
„ bien  iàui-il  que  vous  en  enduriez,  pour  vous  y af- 
„ feoir  tous  les  jours.  ” 

Le  Khalife  dit  un  jour  k Dahalul  : „ Pourquoi  ne 
„ te  maries-tu  pas  comme  tous  les  autres  hommes? 
„ Tu  aurois  de  la  compagnie , & quelqu’un  qui  au- 
^ roic  foin  de  toi,  & tu  ne  vivrois  pas  fcul  comnte 
,,  une  bctc?  Je  k veux  donner  une  femme  qui  fera 
^ jeune,  bien  faite,  & qui  c'a|>poncr3  du  bien.  " Ba- 
halul , ébranlé  par  les  raifotis&par  l'autorité  du  Kha- 
life , conlcnctc  enfin  au  mariage  ; & les  noces  s’éianc 
faites,  il  entra  avec  fa  femme  dans  le  lie  nuptial  : mais 
il  n’y  fut  pas  plutôt,  qu’il  lui  fembla  entendre  un  fort 
grand  bruit  dans  le  ventre  de  fa  femme.  Ce  bruit  ref- 
fraya  (î  fort,  qu'il  fonit  incominenc  du  lit,  & prit  la 
fuite  bien  loin  hors  la  ville.  Le  Khalife  ayant  fu  ce 
quis'étoicpaflè,  le  fit  chercher,  & il  fut  cnlîrt  trouvé, 
K mené  en  fa  préfence.  Ce  Prince  lui  fit  d'abord  une 
terrible  réprimande , puis  lui  demanda  où  étoit  le  mot 
pour  rire  dans  toute  cette  affaire.  Bahalul  répondit 
qu'il  lui  avoir  promis  toute  forte  de  facisfaérion  en  lui 
donnant  une  femme,  6c  que  cependant  il  s'écoic  trouvé 
bien  déchu  de  fes  erpéranccs:car  il  oc  s’étok  pas  plu- 
tôt trouvé  dans  le  lit  avec  fa  femme,  qu’il  avoir  en- 
tendu im  fort  grand  bruit  dans  fon  ventre  ; 6c  que  s’é- 
tant rendu  plus  attentif  k ce  bruit , U avoit  oui  plu- 
ficors  voix  fort  dillinéies,  qui  d’un  côté  lui  deman- 
doient  un  habit,  une  chemi^,  un  bemnet  6c  desfou- 
licrs  ; 6c  de  l’autre , du  pain , du  riz , 6c  de  la  viande  : 
de  plus , il  avoit  entendu  des  cris  6c  des  pleurs  : car  les 
uns  rioienc,  6c  les  auaes  s'encrebattoiem;  de  forte  que 
ce  bruit l’avoit  ceilemen  épouvanté,  qu’il  crut  qu’au- 
licu  du  repos  qu’il  penfoit  trouver,  il deviendroie en- 
core infailliblement  plus  fou  qu'il  n’étok , sTl  dcmcu- 
foit  plus  long- temps  avec  fa  femme,  6c  devenoie  le 
perc  d'une  groflè  làmilie. 

B AH  AM  AN,  fils  d'Asfendtar,  fheieme  Roi  de 
Perfe  de  la  fécondé  dynalfie,  nommée  des  Caianlens 
ou  Caianides.  Asfcndiàrfon  pere,  qui  ne  régna  point, 
étoic  fils  de  Kifehtasb,  cinquième  Roi  de  la  même 
dynaflie,  6c  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  donna  con- 
tre Rortam  du  vivant  de  Ton  pere.  Cette  mort  fut 
caufe  qu'aufll-tôt  que  Bahaman  eut  fuccédé  k la  cou- 
ronne de  fon  aïeul,  il  ne  fongei  qu’k  venger  la  mort 
de  fon  pere.  Il  marcha  donc  avec  une  puifuntc  armée 
vers  les  Provinces  de  Segefian  6c  de  Zablefhm , où 
Rolhm  s’étoit  cantonné , 6c  il  y remporta  de  grands 
avantages  fur  lui  : car  <hns  une  bataille  qu’il  lui  li- 
Tre,  il  rua  de  fa  propre  main  Fénmorz,  fils  de  Rof- 
tam , fil  prifonnier  Zalzer  fon  pere  ; 6c  enfin , après  avoir 
donné  pluficurs  combats,  Rofbun  reçut  un  coup  de 
Rcche  dont  il  mourut.  ( Z',  /e  titre  de  Rostam.^ 

Ce  Prince,  à qui  pluficurs  Htftoricns  donnent  le  fur- 
nom  Dirai  défi.,  c’eft-k-dirc,  Artaxerxe 

Longuemain , après  avoir  éteint  la  famille  de  Roflam , 
dans  laquelle  étoiem  les  plus  grands  Héros  de  la  Per- 
fe , devenus  fes  plus  terribles  ennemis , paflà  de  l'O- 
rient ôc  du  Midi  avec  fes  armes  viélorieufcs  dans  les 
Provinces  du  Couchant,  c’«ft-k*dire,  dam  la  Méfo- 
potamic  6c  dans  la  Syrie,  qui  relevoienc  de  fon  Em- 
pire. U chaflà  (Taboid  le  fils  de  Nebukaneflàr,  (c'eR 
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Balthafar , fils  dcNabuchodonoror,)6cIui  ôta  le  gou- 
vernement de  Babyioue , k caufe  des  ravages  que  fott 
pcrc  avoir  faits  dans  la  Syrie  Ôc  dans  la  Palelline , 6c 
il  mit  en  la  place  Kirefch , que  les  Hébreux  coBnoif- 
fciu  fous  le  nom  de  Korefeh.,  6c  nous  autres  fou» 
celui  de  Cyrw. 

Kirefch  étant  né  d'une  mere  Juive,  fut  fitvorable  k 
cette  mtum , 6c  la  rétablit  dans  la  Judée,  d'où  elle 
avoit  été  menée  en  captivité  k Babylone.  Il  leur  per- 
mit de  rebâtir  le  temple  de  JéruCüem  que  Nabucho- 
doncfor  avoit  ruiné , 6c  leur  accorda  le  privilège  d’étre 

touvemes  par  des  Princes  de  leur  melon.  On  trouva 
CS  Hiiloricns  qui  écrivent  que  la  Reine  mere  de  Ra- 
hainam,  étoic  aufll  de  la  tribu  de  Benjamin,  6c  defeen- 
doic  en  ligne  droite  dcSaül,  premier  Roi  des  Juifs,  6c 
qu'une  de  fes  femmes  1a  plus  chérie  étoit  iffue  de  celte 
de  Juda , 6c  dcfccndoii  de  Salomon  par  Roboam  fon  fils  ; 
de  forte  qu'il  ne  làut  pas  s'étonner  (1  Bahaman  donna 
des  ordres  bien  précis  k Cyrus , fon  Lieutenant  Gé- 
néral dans  la  Méiie , rAflyrie  & la  Chuldéc , pour 
fàvorifcr  autant  qu’il  pourroit  les  Ifraélites. 

Bahaman  eut  un  fils  nommé  Saflàn , qu’il  déshérita 
pour  tranfmeccre  fû  fuccelTion  k Homal  fa  fille,  qu'il 
laiflà  groilè  de  fon  propre  fait , 6c  qui  accoucha  en- 
fuite  de  Ûarab  ou  Darius.,  qui  efl  qualifié  fils  d« 
Bahaman.  Ce  fils  déshérité  fe  retira  dans  une  folitu- 
de,  où  U vécut  long-temps  en  homme  particulier.  11 
lailià  néanmoins  une  pofiérité  qui  remonta  fur  le  trôna 
de  la  Perfu , 6c  y établit  une  quatrième  dymfUe , la- 
quelle fut  appcilée  de  fon  nom  la  dynallie  des  Sapt’ 
nides , ou  des  Caftait. 

Les  llilloriens  de  Perfe  dament  i ta  ans  de  régné 
k ce  Ib-ince,  6c  difent  <\viUlpacrate  6c  Ddmccrite  vi- 
votent de  fon  temps.  (J'arikh  Kotùdeh  6c  Lebtarikh.'y 
Khondemir  dit  que  le  propre  nom  de  ce  Prince 
étoic  Ardfchir  ; que  celui  de  Bahaman , qui  fignifie 
Jufe  & Dienfaifam , lui  fut  donné  par  les  Syriens  ; 
K que  le  fumom  de  Dirazdefî  ou  Longuemain  qu’il 
porte,  lui  convient  à caufe  ac  la  gronde  étendue  dee 
Etats  & du  pouvoir  qu’il  poflùdoic. 


BAHAMAN , nom  d’un  Ange  ou  Génie,  lequel^ 
Iblon  la  doctrine  des  Mages  de  Perfe , appiifc  la  co- 
lore, 6c  a le  gom'cmcment  des  bœufs,  des  moutons 
6c  des  autres  aninxiux  paifibles.  Ce  ménte  Génie  donna 
fon  nom  au  fécond  mois  de  l’hyver , pendant  lequel 
le  Soleil  efl  dans  le  figne  à'Aquarius^  6c  au  fécond 
jour  de  tous  les  mots  de  l'année. 

BAHAMAN  6c  Behemcn,  plante  dont  les  raci- 
nes, tantôt  rouges  6c  tantôt  blanches , font  afiez  fembla- 
bles  aux  carottes  rouges  6c  blanches.  Ebn  Sina  die 
qu’elles  cngraiHcnt  beaucoup , 6c  dirpofent  k l’aédoo 
conjugale.  Les  anciens  Perfans  en  mangeoieot  paxti- 
culiércmenc  aux  repas  de  la  fvte  qu’ils  célébroienc  le 
fécond  jour  de  l’onzieme  mois  ^ leur  Calendrier* 
pour  honorer  le  Génie  dont  nous  venons  de  parler* 
6c  qui  portoic  le  même  nom  de  Bahaman.  Nos  Au- 
teurs Botaniques  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nom  Laüa 
de  cette  plante.  11  y a apparence  qu’elle  ne  croit  pas 
en  nptre  climat , 6c  qu’elle  efl  particulière  k la  Perfe, 

BAHAMANCEH,  nom  de  U fite  de  Baha^ 
man , qui  fe  cclébrolt  au  mois  dit  Bahaman , le  fécond 
jour  appellé  auiïi  Bahaman. 

BAHAMBAR,  Ville  de  la  Province  de  Ghîlan 
fur  la  mer  Cafpicnne.  Elle  fut  béde  par  Ardfchir  Be- 
began , premier  Roi  de  la  dyoaflte  des  SafBnides  en 
Perfe , 6c  a changé  depuis  fon  nom  en  celui  de  Çur- 
gian  ou  Giorgian. 

B A H A N A , Ville  d’Egypte , finiée  dans  U Tbé- 
baïde  inférieure  , proche  de  Fiâm.  Les  Egyptiens  * 
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une  Ciirédcns  que  Mufulmans,  ont  une  tradition  qui 
poRc  que  J.  C.  a bâti  cette  Ville,  de  même  que  le 
Patriarche  jofeph  i celle  de  Fiûro;  qu'il  appella  en  ce 
licu-lii  fc$  ApAtres,  qui  pêchoieot  fur  le  fleuve  du  Nil; 
qu’il  y avoii  régné  en  perfonne^  & laiflë  les  Apôtres 
pjour  Tes  fuccelTeurs  en  cet  état.  Cette  fable  n'a  point 
d'autre  fondement  que  le  voyage  que  fît  J.  C.  en  Egypte 
pendant  fon  enfance.  (V.  le  titre  de  Mataria.) 

Les  Juifs  Ont  été  long>cemps  maîtres  de  cette  Ville, 
comme  fucecllèurs  prétendus  des  Dilcipics  de  J.  C.  ; 
elle  efl  fur  un  lac  qui  fe  forme  de  la  décharge  des 
eaux  du  Nil  : les  gens  du  pays  l'appellent  Mer  de 
fef,  & il  efl  fi  couvert  d’arbres  fruitiers,  que  l'on  ne 
l'appcrvoit  que  de  fort  près.  (Z'.  Forouh  medinat 

AI.-BAIIANAH.) 

BAIIAR.  Abu  BAHAk.  (A'.  Ahanaf.) 

BAHAR  al-Hakaik.  (A'.  Hakaik. ) 

BAM  AR  aL'IIefdh  : Mer  de  mémoire  y fumom 
à'/îbù  Othman  Ben  Amrù , Auteur  du  Livre  intitulé 
^hhiak  al  mu!ak  : Des  mcciirs  & des  qualités  des 
Princes.  Il  mourut  J’ao  de  l’H^.  255*. 

BAHAR  AL'MomTit  : La  merOcéane,  titre  d'un 
Commensaire  fur  tAkoran  en  plulîcurs  volumes, 
compofé  par  hbn  Haitan  ou  Abu  Haiinn.  Le  grand 
Dictionnaire  Arabique  de  firouzabads  pone  aulfi  ce 
nom  : mais  il  cH  plus  connu  fous  celui  de  Camus , 
roor  qui  figntfîc  encore  en  Arabe , rOcéan. 

B.\l  I ARAIN  : I4S  deux  Mers.  C’eft  le  nom  d’une 
t*rovince  de  Klemen , ou  Arabie  Heureufe  ; on  l’ap* 
pelle  ainil , à caufe  qu'elle  s’étend  le  long  des  côtes 
de  deux  mers,  k favoir  de  celle  d'Oman  y ou  Arabi- 
que , & de  celle  de  Fars  y ou  Golphc  Perfique.  H y a 
une  ifle  aflez  proche  du  coinincm  de  cette  Province 
dans  ce  Golpltc,  où  fe  fait  la  pêche  de  perles;  la 
Ville  d'Ahaflâ  cil  la  Capitale  de  ce  pays,  & celle  de 
Cathif  lui  apparricm  aulli.  C’efl  du  nom  de  cette  der- 
nière Ville  que  le  Cîolphe  Perfique  prend  fouvent  le 
nom  de  mer  d'Rlcatif.  Mondir  Ben  VafSmi  a régné 
dans  ce  pays-là.  ( F.  fon  sitre.  ) 

BAH.\RAM  ou  Beiikram,  c’cfl  le  nom  de  Man 
chez  les  Perfans , qui  eil  devenu  aufit  celui  de  plu- 
ficürs  porfonnages,  & cr.tr  autres  de  pluficurs  Rois  de 
Perte  des  anciennes  dyiwllies  ; les  Grecs  les  appellent 
en  leur  l;.ngue  For  ânes  y Farharanes  & Far ar ânes. 
Le  premier  de  tous  cil  Haharam,  fils  de  Schabur  ou 
de  S.ipor , qui  fut  Roi  de  la  troifîcme  dynaflie , qui 
porte  le  nom  ^ Ajehkanides  ou  Arfacides. 

Ce  Prince  fut  auffi  nommé  Oudarz,  & régna  onze 
ans  au  rappoR  du  Ixbtarikh  & de  Khondemir.  Ham- 
kah  Ben  thtjfam  Esfahani  dit  dans  fon  hilloirc,  par 
un  anachronirme  prodigieux , que  ce  Prince  fh  mou- 
rir lÜnc  Jean-Baptifte,  après  avoir  pris  & faccagé  le 
iemple  de  Jérufalem. 

B A H A RAM,  II  du  nom.  Roi  de  Perfe,  eft  le 

Îiuatricmc  Roi  de  la  dynaflie  des  Safiânides.  Il  étoit 
ils  de  Hormuz,  fils  de  Sapor,  fils  d’Ardfchir  Dabe- 
etn , premier  fondateur  de  cette  dynaflie.  C’étoit  un 
Prince  doué  de  très-bonnes  qualités,  qui  a ri^é  trois 
aits  & crois  mois,  & dont  il  n'y  a rien  de  rnémoraole , que 
le  fupplicc  dont  il  punit  Manèsl’HéréfiarqUc,&  l'ete- 
pullîon  des  Manichéens  qu’il  chalB  entièrement  de  Tes 
Etats,  & qu'il  contraignit  de  fuir  jufqu'aux  Indes,  ÔC 
même  juftju’à  la  Chine.  (^F.  le  titre  de  Maw.)  II  efl 
le  premier  qui  a porté  le  fumom  de  Schahenfehak , 
que  Khondemir  explique  ^ikuhidf  x Bienfaifant  : ' 
#naîs  il  fcnible  que  ce  mot  fignifie  plutôt  Roi  des  Rois. 
Ebn  Ba/rik  fine  ce  Prince  contemporain  de  l’Em- 
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percur  Pupienus.  Le  Rabi  al  Akhiar  rappone  que  ce 
Prince  avoir  accoutumé  de  dire  que  l’humanité , ou  U 
générofiié , ne  fe  pouvoit  pas  définir , parce  qu’elle  com- 
prend routes  les  vertus  : fur  quoi  le  Doéleur  Schafei 
difoic  à fon  61$  : „ Si  je  favois  qu’un  verre  d’eau  froide 
„ étant  bu  pût  faire  ton  à cette  vertu , je  boirois  chaud 
„ toute  ma  vie.  ” Ce  Prince  eut  pour  fuccellèur  un 
autre  Baharam  qui  fuit. 

BAHARAM,  fils  de  Baharam,  III*.  du  nom  datis 
l'ordre  des  Rois  de  Perfe , mais  le  cinquième  de  ta 
dynaflie  des  Safiânides,  n’écoît  que  fils  a^ptif  de  fon 
prédéceflcür.  II  gouverna  d'abord  Tes  Etats  avec  beau- 
coup de  violence  & d'injulticc  ; de  fone  que  fes  fujvts 
furent  fur  le  point  de  le  détrôner  : mais  les  principaux 
d’entre  les  ^lages  lui  ayant  fait  des  remontrances , il 
changea  de  conduite,  & acquit  dans  la  fuirc  la  répu- 
tation d'un  bon  Prince, qu’il  conferva  jufqu'à  la  fin  de 
fon  règne  qui  fut  de  dix-fept  ans.  L’Auteur  du  Bina- 
khi  dit  que  ce  Prince  qu’il  appelle  Baharam,  U du 
nom , à lavoir  dans  la  dynaflie  des  SafRnides , porta  le 
fumom  de  Khalef  : Clnjufte , à caufe  des  premières  an- 
nées de  fon  r^;ne.  Ebn  Batrtk  dit  que  ce  Prince  fut 
contemporain  des  Empereurs  Gordien  & Galien  qui 
lui  firent  la  merre  , & qu’il  fit  ntourir  un  fils  de  Ga- 
lien , fait  prilonuicr  dans  une  bataille  qu'il  gagna  con- 
tre les  Romains. 

BAHARAM  Bahara.mian,  IV*.  du  nom,  pont 
ie  fumom  de  Baharamiany  c’eft-à-dire , des  Baha- 
ramsy  à caufe  qu'ii  étoit  fils,  & petit-fils  d'un  Baha- 
ram. Il  fut  le  fixicme  Roi  de  ia  dynalb'e  des  Saf&ni- 
des , de  régna  treize  ans  après  avoir  gouverné  la  Pro- 
viocc  de  wgeflan  pendant  la  vie  de  Ton  pere.  Ce  fut 
à caufe  de  ce  gouverrrement  qu’il  fut  encore  fomora- 
mé  Bighian  jehahy  & Afchkanfchah.  Car  Khonde- 
mir  remarque  que  les  Rois  de  Pcil'e  avoicnt  accoutumé 
de  donner  à leurs  enfants , des  gouvernements  de  Pro- 
vinces , & qu'ils  f n prenoiem  ie  nom  ou  le  titre  de 
Schahy  qui  fignifie  Roi. 

BAHARAM,  V*.  du  nom,  étoit  fils  de  Schabur 
ou  Sapor,  & petit-fils  d'un  autre  Schsbûr,  flimommé 
Dhoul  Aktàf.  II  fuccéda  à fon  pere , de  fut  furnommi 
Kcrman  fcriah.  Il  amiva  fous  fon  reene  une  grande 
révolte  dans  fes  Etats  ; il  courut  pour  lappaifer  : mais 
s'étant  trop  et^gé  parmi  les  rebelles,  il  fut  atteint 
d'un  coup  de  flèche  oui  lui  fit  perdre  la  vie  après  un 
régné  d’onze  ans.  Il  laiffii  pour  fucccl^ur  lezd^rd 
fou  fils.  Ebn  Batrik  dit  ^e  ce  Baharam  commença 
à régner  l'an  durierae  de  l’Empire  du  grand  Théodofe. 

BAHARAM,  Gur  ouGuri,  VI*,du  nom,  étoit 
fils  d’Iezdenrd  , fumommé  Ashim  , c’cll-à  dire,  le 
Méchant.  I.c  Roi  Iczdegerd  fon  pere,  n’ayant  pas  ac- 
coutumé d'éloer  aucun  de  fes  enfants  auprès  de  lui, 
lortque  Baharam  fut  né , confulra  ceux  qui  avolenc  fait 
les  plus  longs  voyages,  pour  apprendre  d’eux  le  plus 
beau  6t  le  meilleur  pays  qu’ils  euHènt  vu , afin  d-y  en- 
voyer fon  fils,  11  fut  d'eux  que  le  pays  de  Hirah , finiié 
dans  la  panie  d’Arabie  la  plus  proche  de  la  Chaldéc, 
étoit  le  lieu  le  plus  propre  qu’il  pût  choifir  pour  cet 
effet.  11  manda  donc  aulïï-tôt  à Nooman,  fils  d’Am- 
rilcais,qui  poRoitle  nom  de  Roi,  mais  qui  n’étoiteP- 
fcélivemcm  que  fon  Lieotcoant  à Hirah,  de  le  venir 
trouver. 

Nooman  étant  arrivé  à la  Cour,  lé  Roi  lui  mit  foti 
fils’cntre  les  mains,  & lui  ordonna  de  le  tranfpoRcr 
à Hirah  pour  y être  élevé  parmi  les  Arabes  à la  (âçon 
dupays.  Nooman  remercia  le  Roi  de  l’honneur  qu'il  lui 
faifoit,  de  lui  confier  fon  fils,  & le  fit  conduire  à Hi- 
rah , où  d’abord  il  choifit  trois  nourrices  qui  lui  dévoient 
donner  tour-à-tour  la  mammellc.  IJ  fit  bâtir  enfulte 
par  le  plus  fitmeux  Architefte  des  Arabes , nom- 
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né  Seummar , deux  fopcrbes  châteaux  & inaâfrtîs 
Royales  dans  te  rocüteuf  srir  du  pays,  pour  etewr 
ce  jeune  Prince;  & eofin  U n’oublia  rien,  lorfqu’il 
fui  fora  de  rcnf-mcc , de  tout  ce  qui  ctok  niceflâkc 
poar  I ujftrmrc  dans  tous  ics  exercices  dignes  de  û 
railîànce.  Ces  deux  châteeux  que  Noonwn  fit  bâtir, 
porîoiem  tes  non»  de  K/urvarnak^  de  Stdir,  (/'.  ieurt 
titrts  partkuiUrs^  auÿi-bien  que  eeisî  tie  SenwAMAR.) 

Nooman  nycm  quhté  le  culte  des  Idoles,  & s’éunt 
fait  Chrétien  par  te  confeü  d’un  de  fes  Vifirs,  remit 
fa  couronne  entre  Jes  moins  de  Hendu  foo  fils , & fo 
relira  dans  une  foîitude  d’où  H ne  fcwth  jomnis  plus. 
Hendu  continua  de  s’appliquer  ï l’éductcion  de  IJa- 
haram  jufqu’à  b mon  d’Iezdt^erd.  La  mort  de  ce 
prince  étant  «rivée,  les  Perfans  qui  avoiem  beaucoup 
(bufien  par  fci  riolences,  jugèrent  de  l'humeur  du 
fils  par  colle  de  fon  ptre  tc'ell  pourquoi  au-lieu  d’ap- 
pcller  Babaram  ^ fa  fuccclfion,  iU  jeeterent  tes  yeux 
fur  im  Seigneur  noroiué  Kefra , & te  reconnurent 
pout  leur  Rot. 

Baharam  ayant  appris  cc$  nourelles  en  Arabie,  ne 
put  pas  fouffrrr  1e  tort  que  les  Pcrûns  lui  faifoiem; 

U fe  tenir  du  crédit  de  Hendu,  &<tes  autres  Princes 
fes  vôifins,  pour  nflèmblcr  une  grofTe  amiév  d’Arabes 
avec  ttK}uelle  il  vint  attaquer  cec  ufurpawur.  Il  y avoit 
encore  dans  la  Eterie  plolieurs  amis  de  fa  Maifon  qui 
n’avoient  fouffert  qu'avec  pcitte  l’étecbon  de  Kefra. 
Tous  ces  gens  avant  appris  fa  marche,  allèrent  au-de- 
vant de  lui  ; & charmés  de  la  vue  d’un  Prince  qui  leur 
paroiflbit  fi  robollc  & fi  vaillant,  s’entremirent  as-ec 
emprefTemenc  pour  négocier  Un  aocommodemctit  en- 
tre cc«  deux  Prince^ 

Cofnnv  la  paix  qu’ils  propofoient , ne  fe  pouvoit 
conclure  fans  que  l'un  de  ces  deux  Princes  cédât  fa 
nhcc  à l’autre,  la  difficulté  paroiflbit  imbrmontable, 
Torfque  Bahanim  propoft  un  expédient  dont  l'on  con- 
vint, tant  de  la  part  des  Perfans,  que  des  Arabes,  ï fa- 
voir  que  l’on  mettroit  la  couronne  Royale  entre  deux 
lions  affamés,  & enlcnites  duns  un  lieucholfiexprèa, 
te  que  celui  des  deux  Princes  qui  la  pourroit  enlever 
de  ce  licu-là,  teroit  jugé  le  plus  digne  de  la  porter» 
& reconnu  pour  en  être  1e  légitime  poflèireur. 

Le  jour  deîliné  pour  ce  fameux  combat  étant  arri- 
vé, tes  deux  Princes  conoirrents  fe  préiêntcrenr  fur 
le  champ.  AJ<»s  Dahanm  dit  à Kefra  : „ Avancez  cou- 
,.ragcu(émcnc,  & enlevez  la  Courotine.  ” Kefra  lui  ré- 
pondit : „ Je  fuis  en  poficlfion  du  trône  ;c'cü  h vous  qui 
„ en  êtes  le  preicndant,  de  retirer  la  couronne  du  Heu  où 
„ elle  cil.  ” Hahantm , fans  répliquer , ni  héfiter , fe  jcita 
auffi-i^^t  avec  h lurie  & l'Impétuolité  d'un  tigre  fur  tes 
lions , & ne  fe  fervam  d’autres  armes  que  de  fes  pro- 
pres bras,  il  les  tua  tons  deux,  fie  arrachant,  pour 
aîRll  dire , de  leurs  griffes  b couronne , il  la  mit  fur  fa 
téie.  U comparut  en  cet  état  devant  tes  Seigneurs  de 
Penh  accourus  de  toutes  parts  k im  fpeétecle  fi  ex- 
traordinaire; & Kefra,  fon  compétiteur,  fut  1e  pre- 
mier qui  l’embrafià,  fit  qui  te  ju^  digne  de  h cou- 
ronne qu’il  venoit  d’acquérir  par  fa  valeur. 

Bsharam,  après  avoir  reçu  tes  conjouiflônees  fie  les 
hommages  des  Perfans , renvoya  Hendu  fit  fes  Arabes 
èn  leur  pays,  comblésd'honneors , fit  chargés  de  pré- 
ftitre.  Les  Perfans  célëjrerent  fon  couruonemerK  pv 
^ne  tece  publique,  dont  tes  réjoidfinces  furent  licxcef- 
fives,  qu’ils  prtrom  b coutume  depub  ce  temps-lkde 
Ite  travailler  ni  négocier  dans  tes  places  ^bllques 
•chaque  jour,  que  jufqu'k  l’heure  qui  tombe  justement 
^ntre  te  lever  du  Soleil  & te  midi , p^nt  te  refte 
Al  temps  jttfqu’fc  b mm  à manger,  k boire  fie  k fe  di- 
vertlr.  Ce  Prince  contribuoit  beaocoup  k les  entrete- 
■nit  dot*  cette  belle  humeur  : «ar  s’éram  trouvé  un 
jour  dans  une  de  leurs  corupagotes , fit  s’étonnant  de 
cc  quils  n’avotew  point  de  mufique,  ilslui  dtrewquc 
fon  woit  cherché  de  tous  côtés,  fit  qne  pour  cent 
dinars  on  n’avott  pu  crouw  un  fcul  IVWîcien.  Baha- 
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nm , furpria  de  cccce  rareté  , fit  voubnc  procurer  la 
joie  de  les  fujers,  envoya  jufqu'aux  Indes , fit  en  fit 
venir  douze  mille,  de  b race  dcfqucls  pluficurs  HIT- 
coriens  prétcudcnc  que  les  Gengheaé , qui  font  des 
Chamcujet  fit  des  Danfeufes  p^liques  fon  connues 
en  Perte,  font  dvfcendues. 

Pendant  que  l'on  fe  rejouiObit  G bien  en  Perte , tes 
voifms  crurent  qu'il  oe  pouvoient  pas  micox  prendre 
leur  temps,  pour  entrer  dans  un  pays  fi  déikrieux,  où 
ils  auroienc  parc  aux  plaifirs  dont  on  y jouifibit.  Le 
Khacan , c'eU-k-dirc , le  Roi  du  Turqucllan,  ayant  donc 
aficmblé  une  armée  effroyable  de  Turcs,  vint  p.ifièrte. 
Gibon  au  gué  de  'l'crmed.  L'allannc  fut  alors  fort  grande 
dans  b Perte  : mais  nonobfanc  le  danger  imminent, 
les  Officiers  de  Baharam  ne  purent  jamais  lever  ailes 
de  troupes  pour  mettre  fur  pied  des  forces  confidéra- 
hles , une  ces  peuples  s'éioienc  amollis  par  les  délices, 
fit  énervés  par  la  dé'oauchc. 

Duharam  ne  biffa  pas  cependant  de  mardier  avec  le 
peu  de  troupes  qu’il  put  ramaficr  vers  l'Adhcrbigian, 
fit  laiflàTuOi  ou  Naril  fon  frère  pour  gouverner  te  Perte 
en  fon  abfcncc.  Il  partit  de  la  Ville  de  iMadam  fa  ca- 
pitale avec  mille  chevaux  feulement,  qu'il  avoit  eboifis 
dans  toutes  tes  troupes  ; en  fone  que  les  Perfuns  qui 
le  virent  partir  G peu  accompagné , crurent  qu'il  pré- 
noit  la  fuite,  fit  qu'il  les  avoit  abindonnés  ; fit  fur  cette 
fauffe  fuppotition,  on  ne  manqua  pas  d'écrire  de  com 
côtés  auKoi  duTurquefian,  que  Baharam  déféfpennc 
de  pouvoir  conferver  la  Perte,  te  fauvoit  dans  les  mon- 
tages de  Médte  fit  d’Arménie. 

Ces  nouvelles  firent  hâicr  tes  Turcs,  Icfqucte  te. 
croyant  déjà  afiurés  de  la  conquête  de  te  Perte , n’ob- 
fer^'oient  plus  ni  règle  ni  difcipline  dans  leur  marche, 
Baharam  de  fon  côté  les  pcri'uada  cnciéremenc  de  te 
fuite , quand  ils  apprirent  par  leurs  coureurs  qu'il  étoic 
foFti  de  l’Adhcrbigian , fit  avoit  déjà  fait  deux  joumeea 
dans  l'Arméniv  : mais  comme  ü n’avoit  fait  ce  marie* 
gc,  que  pour  mieux  furprendre  tes  ennemis,  il  tourna 
bride  aulli-tôc  vers  Dcr^nd  , d’où  pourfuivanc  fa  mar- 
che le  long  des  bords  de  la  mer  Cafplennc , il  gagtm 
le  pays  de  Khouarczmc,  prit  les  Turcs  par-dcrricre , ' 
fit  tes  ayant  trouvés  une  nuit  fans  gardes  fit  fans  guet, 
enfcvclis  dans  le  vin  fit  dans  te  fommcil,  il  tes  invcIlU 
fl  brufqucmcm  de  plulîcurs  côtés , avec  te  petite  crou- 
pe , qu’il  en  fit  un  très-grand  carnage  avant  même  qu’ils 
fufiênt  é\'eillés. 

L’allarmc  imprévue  dont  les  Turcs  furent  furpris, 
ne  leur  donna  pas  le  temps  de  te  rallier  au  cour  de  te 
tente  de  leur  Prince,;  ils  prirent  tous  la  fuite , comme 
ils  purent,  ce  qui  donna  lieu  k Baharam  d’aller  droit 
k la  (cmc  du  Khacan,  laquelle  ayant  trouvé  mal  gar- 
dée , il  y entra  fie  lui  coupa  te  tête  de  te  propre  main: 
il  pourfuivii  enfuit  I06  fuyards  jufqtics  fur  les  bords  do 
fleuve  Gihon;  fit  après  avoir  remporté  une  vicloire  G 
complété  fur  tes  ennemis , ü recounui  triomphant  dana 
tes  Ktats. 

Ce  Prince  n’ayam  plus  d'ennemis  k combattre  chez 
lui , fit  ne  pouvant  pas  demeurer  dans  l’oifivecé , prie 
la  réfûlution  d'alier  teul  fit  inconnu  chercher  des  aven- 
tures dans  tes  pays  étrangers,  il  paflà  pour  cet  effet  aux 
Indes,  où,Ggnatem  fa  valeur,  il  acquit  htencôi  la  répu- 
tation du  plus  toave  foldat  de  fon  Gecle.  Un  des  Kola 
du  pays  ayant  oui  parler  de  fa  bravoure,  voulut  le  voir, 
fit  apprit  bientôt  par  lui-méme  ce  qu'il  favoic  teire. 
Car  il  arriva,  durant  te  féjour  qu’il  te  k cette  Cour, 
qu'un  Kiépham  monffrueux  en  groficur,  fit  terrible 
te  force,  s’efbroucha;  fit  quitant  la  compagnie  de 
ceux  que  le  Roi  teifoit  nourrir,  couroic  tes  forêts  fie 
campagnes,  fit  faifoit  par-tout  un  très-mnd  ravage. 
Plufieurs  braves  du  pays  lui  avoient  donné  la  cbefiê,  mate 
aucun  d’eux  n'avoit  échappé  k te  fbreur;  cor  U tes  avoit 
tous  renverfes  de  te  cronrpe , fie  écrates  fous  fes  pieds. 

Buharem  ayant  appris. l’endroit  où  il  pourroit  trois- 
ver  ce  furieux  animal , alla  chafièr  de  ce  cécé-lk.  Le 
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Roi  apnt  fu  fon  dcllcirt,  & curieux  d apprendre  jufques 
où  pouvoir  aller  1a  valeur  de  notre  Héros,  le  üc  ac- 
compagner par  un  des  tiens,  qui  pùt  être  témoin  du 
combat  qu’il  allok  livrer.  Lorfque  Baharam  fut  en  vue 
de  l’Eléphant , l’homme  qui  l'aocompagnoit , monta 
fur  un  arbre  d'où  il  pouvoit  voir  iâns  péril  tout  ce  qui 
iê  pailcroit;  & rEléphancnel’eut  pas  plutôt  apperçu, 
qu  il  vint  fur  lui  avec  une  telle  furie , que  tout  autre 
chaflèur  en  aurok  été  épouvanté.  Baharam  qui  écoic 
monté  avantageufement , le  vit  venir  fans  s’étonner , ni 
reculer  d’un  feul  pas , & lui  tira  avec  tant  de  force 
& tant  d’adreflè  une  Hcche  dans  le  milieu  du  front, 
qu’il  la  fn  entrer  jurqu’aux  ailerons.  Après  un  coup  fî 
heureux , il  mit  fans  perdre  temps  pied  à terre  ; & 
prenant  l’Eléphant  par  fa  trompe , Il  lui  donna  de  (1 
rudes  fccouITès , qu'il  le  fit  enfin  tomber  de  tout  fon 
poids  ; & non  content  de  cet  avant^e  , Q mit  aulfi-tôt 
la  main  au  fabre , & lui  fi}para  la  tète  du  relie  du  corps. 

Le  Roi  ayant  appris  par  fon  Officier  le  fuccès  de  ce 
combat , fit  venir  Baharam  en  fa  préfence  ; ôc  l'aj'ant 
comblé  de  careflès  & de  préfents , le  mk  è la  téce  de 
Ibn  armée,  fit  l'envoya  contre  un  Roi  de  fes  vuiilns 
nui  s'écoic  mis  en  campagne  contre  lui.  Ce  voiiln  ne 
K conientoit  pas  du  tribut  que  l’on  lui  ofiroit  pour  ob- 
tenir la  paix  : mois  ayant  en  tête  Baharam  qui  condui- 
foit  l'arrnée  du  Roi,  U fut  défait  entièrement;  fie  le 
Roi  crat  que  pour  le  prix  d’une  telle  vicloire,  il  ne 
pouvoit  faire  un  plus  beau  préfent  à notre  I léros , que 
fa  propre  fille  qu’il  lui  donna  en  mariage. 

Cependant  le  grand  mérite  de  lUhamm  joint  ^ cette 
alliance,  attirant  les  yeux  de  toute  la  Cour  fur  fa  per- 
fonne , le  Roi  en  prit  bientôt  jaloude  : c’eil  ce  qui  fit 
que  notre  Héros,  autant  généreux  que  brave,  voulant 
mettre  refprit  de  ce  Prince  en  repos,  quitta  fa  Cour, 
fie  prenant  h femme  fit  les  grands  biens  qu'il  avolt  ac- 
quis, ou  par  la  doc  de  la  Princefle , ou  par  les  libéra- 
lités du  Roi,  prie  la  route  de  Perle,  après  un  féjour 
de  deux  ans  qu’il  avoir  fait  aux  Indes. 

Baharam  étant  de  retour  en  Perlé  , envoya  Narfi  ou 
Tufli  fon  frère  i la  tête  d’une  puiflàntc  armée  contre  les 
Grecs  qui  couroicut  fur  les  frontières  de  Perfe  : cette 
expédition  lui  ayant  réuffi  heureufement,  il  alla  lui- 
méme  en  pcrlbnnc  vere  Tlemen  ou  Arabie  Heureufe, 
d'où  étant  autfi  retourné  victorieux,  il  n'employa  plus 
les  demieres  années  de  fwt  régné  quTi  chalPer  : mais 
s’étant  un  jour  trop  engagé  dans  répainéur  d'un  bois, 
il  combe  une  rotlé , d’où  on  ne  pue  jamais  le  re- 
tirer, quelque  diligence  que  l’on  y pùt  apporter.  C'eft 
ainli  que  ce  vaillant  Prince  finit  fes  jours , après  33  ans 
de  régné. 

La  plus  grande  partie  des  Hilloriens  difent  que  le 
fumom  de  Cùr  qu’il  porta,  fit  qui  lignifie  en  langue 
Perficnne  /fne  fauvage.,  lui  fut  donné,  à caufe  qu’é- 
ant  un  jour  à 4a  chalTe,  il  pert^'a  d’un  feul  coup  de 
fléché  tin  âne  fàuvagc , fie  un  lion  qui  étoient  achar- 
nés l'un  fur  l'autre.  Ü y en  a d’autres  qui  veulent  que 
Baharam , qui  avoit  accoutumé  de  châtier  fit  de  manger 
des  ânes  fauvages , fut  uié  par  un  de  ces  animaux , ou  au 
moins  qu'un  <k  ces  animaux  qti’i!  pourfuivoit , fut  caufe 
de  fa  mort.  ( Khonàimlr.  ùhtnrihk.  Nighiaripan.') 

Saadi  fait  mention  de  ce  Prince  dans  le  chapitre 
a du  GuUflan , fit  rapporte  même  quelques  vers  de 
fon  Epitaphe. 

Ebn  Batrik  dit  que  ce  Prince  ne  régna  que  1 8 ans , 
fit  mourut  ta  30*.  année  de  l'Empire  de  Théodofe  le 
Jeune , qui  lui  déclara  la  guerre , il  caufe  de  la  perfécu- 
tionqu'il  faifoic  aux  Chrétiens,  fie  qu’il  eut  pour  fuc- 
cellèur  lezdcgerd,  que  l’on  fureomme,  pour  le  dif- 
tinguer  des  autres  Rois  du  même  nom , lezdcgerd  fils 
dcBaharam. 

Il  y a un  Roman  Perficn  compofé  par  le  Poète  Ko- 
febiy  intitulé  Baharâm  ye  Cul  Endàm^  dans  lequel 
les  aventures  guerrières  fit  amoureufes  de  ce  Héros 
font  décrites  fim  au  long. 
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BAHARAM  GiuarN.  Quelques-uns  mettent  ce 
perfomuge  au  nombre  des  Rois  de  Perle  entre  Hor- 
muz  ou  Hormlzdas,  fils  de  Cofroès  Nufehirvan,  fie 
Khofru  Parvb  <,  fils  de  Hormuz  : mais  U ne  fut  propre- 
mentqu’un rebelle, qui ufurpa  Upuiflânee  Royale  pen- 
dant peu  de  temps.  Il  étoit  des  defeendants  d'une  fa- 
mille fouveraine  qui  avoit  autrefois  pc^Iedé  la  Ville  de 
Rei  : mais  pour  lui  il  n'éioit  que  Gouverneur  de  la 
Province  d'Adherbigion  fous  le  regne  de  Hormuz , fils 
de  Nufehirvan.  Ce  Prince  le  choiflc  pour  combattre 
Schabek,  Sebah  RoiduTurquelhn,  qui  étoit  entré  en 
Perfe  avec  une  armée  de  300000  hommes  ; fit  Ba- 
haram prenant  feulement  1 2000  chevaux  d’élite , qu'il 
préféra  k une  armée  entière  dont  Hormuz  lui  donnoic 
le  commandement , le  défit  k plate  couture. 

Hormuz  ayant  mal  récompenfé  un  fi  grand  fervice 
qu’il  lui  avoit  rendu,  l’obligea  à prendre  les  armes  con- 
tre lui,  ôc  enfuice  contre  Ion  fils  Parviz.  (f'.  Ut  titres 
de  ces  deux  Princes  ^ où  toutes  les  aélions  de  ce  grand 
Capitaine  font  décriccsplus  au  long.)  Nous  dirons  feu- 
lement ici  que  Baharam  fut  fumommé  Giwim,  k caufe 
qu’il  paroiduic  long  fit  fcc  comme  une  piece  de  bois  , 
& qu'il  portoic  dans  Ton  vifage  la  phyfionomie  d'un  chac 
fauvage.  11  fut  empoifonne  dans  le  Turqueflan,  où  U s'é- 
toit  réfugié,  k la  rcquifirion  de  Khofru  Ihuviz,  qui  cnK 
ne  pouvoir  pas  régner  paifibltment,  pendant  qu’un  en- 
nemi fî  redoucabjc  feroit  encore  en  vie. 

BAHARAMSchah,  filsde  Mallïid,  fut  le  13*. 
Sultan  de  la  race  ou  d>iialHe  des  Gazncvidcs.  II  avoir 
unfrerc  aîné  nommé  Arlkn  Schah,  qui  fuc:.éda  k IVlaf- 
fud  leur  pere , fie  qui  le  conrraigQic  de  fe  retirer  au- 
près du  Sultan  Sangiar  le  Seigtucide  fon  oncle  mater- 
nel; il  fut  fi  bien  gagner  les  bonnes  mees  de  cet  on- 
cle , qu’il  obtint  de  lui  des  forces  fumfames  pourfiüre 
la  guerre  k Arflan  Schah  fon  frere.  Cette  entreprife  lui 
réufitt  fi  heureufemem , qu’il  le  défit,  le  fit  mourir,  fie 
lui  fuccéda,  s'emparant  par  force  du  trône  de  Gazna 
au  préjudice  des  enfants  d’Arfian  Schah  fes  neveux. 

Baharam  Schah  fe  voyant  maître  d’un  fi  grand  Etat^ 
réfolui , k rimicadon  de  Tes  ancéoes , de  pouflèr  fes  con- 
quêtes du  côté  des  Indes.  Il  y remporta  plutleursviéloires, 
& toutes  chofes  lui  fuccéderent  heureufement,  jufqoe» 
k ce  queHuÏÏàm  Gauri,  qui  étoit  fon  voifin,  lui  dé- 
clara la  guerre , fie  le  vint  affiéger  dans  fa  VUle  capi- 
tale; pour  lors  la  fortune  lu:  tournant  le  dos,  il  fe 
trouva  obligé  d'abandonner,  par  fa  fuite , fa  Ville  fit  fe» 
Etats  k Huffiiin. 

Il  arriva  peu  après  qu'Huflàin  ayant  tourné  fes  ar- 
mes d'un  autre  côté,  fit  iaidè  le  gouvernement  de  Gax- 
na  k fun  frere  nommé  Sauri  ou  Souri , Baharam  Schah 
prit  cette  occafion  pour  faire  une  temarivc  que  l'abfence 
de  I luflàin  fit  la  foiblcfTc  de  Sauri  fàvorifoient.  Son  en- 
meprife  lui  réuflîc  ; car  il  fe  rendit  en  peu  de  temps , 
non-fculenient  maître  de  la  Ville  Gazna , mais  encore 
de  la  perfonnedu  Gouverneur  : mais  il  n’ufapasbieR 
I de  fa  viélüire;  car  il  traita  fort  indigneroenr  fon  pri- 
I fonnier,  l'cxpofant  par  toute  la  Ville  monté  fur  un  boeuf, 

! à la  rifêe  du  peuple , fit  lui  fiufant  enfuice  perdre  hon- 
teufemenc  la  vie. 

I Aufiî-tôt  que  Huflâin  eut  appris  l'affront  fit  l’outrage 
que  Baharam  Schah  lui  avoit  fait  dans  la  pei  Tonne  de  im 
irare,  il  retourna  fur  fes  pas,  méditant  une  grande 
vangeance  contre  lui  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
devant  la  Ville  de  Gazna,  qu'il  apprit  la  mort  de  fon 
ennemi , qui  arriva  foudainemeni  l’an  de  l'H^.  547“. , 
de  J.  C.  1 15a.  Ce  Prince  avoit  régné  35  ans,  & laif& 
pour  fücce^eur  fon  fils  Khofru  Schah,  dernier  Sultan 
de  la  race  des  Gazncvidcs.  Cette  dynailie  fit  place  à 
celle  des  Gaun’des,  ouGùridcs,  qui  furent  tous  fuccef- 
feursde  Hufiàin,  dont  le  fumom  étoit  Gewr/ ou  G4an'.* 
car  il  fe  prononce  en  ces  deux  maniérés. 

Ce  Sultan  aimoit  fit  favorifoit  fort  les  Gen.s  de  Let- 
tres : car  tous  ceux  qui  ont  vécu  de  fon  temps,  ont 

loué 
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loué  fl  magnificence.  Le  Livre  ioritulé  Kalilch~u-Dom- 
neh , ouvrage  fort  célébré , fut  compofé  par  fon  ordre , 
& lui  fut  dédié.  Haffha  Gafnevi , Poète  Perficn  de 
grande  rêpuDCion,  a fait  plufieurs  Poèmes  à fon  hon- 
neur. Ç Khondemir.  ) 

I.C  Lebtarikhw  àoxxQt  au  Prince  que  3a  ans  de  rè- 
gne, & met  fa  mort  en  Tan  544*.  de  THég. 

BAHARIAH  ou  Baiurites  , nom  de  la  première 
•race  ou  dynaftie  des  Mamlucs  qui  om  régné  en  Egyp- 
te. C'étoient  de  jeunes  Turcs  ou  Turcomans,  que  les 
Ttrures  avoienc  vendus  à des  Marchands  d’Egypte. 
Malek SalehNagmeddin,  Roi  d’Egypte  de  la  recédés 
Aiubites , ou  de  SalaJin , les  acheta  de  ces  Marejunda 
jufqu'au  nombre  de  1000,  & les  fit  élever  dans  1 exer- 
cice des  armes  k Randah , Ville  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer,  où  il  fit  bâtir  une  forterefTe;  ce  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  de  Bahariahy  qui  lignifie  en  Arabe  AAa- 
ritimts  ou  Marins. 

Le  même  Sultan  lesayant  tirés  de  cette  école,  lesava^ 
de  de^  en  degré  jufqu’aui  premières  Charges  de  Th- 
rec  «dont  enfin  ils  s’emparèrent.  Leur  d>TOlliecomincnça 
fous  Ezzeddin  Ibek  l’an  dcl'H^.  648*.,  de  J.  C.  1450, 
& dura  jufqu’en  l’an  784*.  del’Hég.,  auquel  les  Ci^ 
caifiens  les  ayant  chafles , prirent  leur  place,  (f'.  le  ti- 
tre de  Mamluk.) 

BAHIRI,  f-rniom  de  Jofef^  fils  d'Jhu  Hakim, 
mtü'  de  U Ville  de  Miafarekin  en  Syrie.  II  cft  Autciu 
d’un  Livre  où  il  répond  aux  qudlions  & difficultés  que 
Ben  Zerâh  avoii  propofées  coutre  la  Religion  Chré- 
tienne. 11  eft  dans  1a  Biblioihcque  du  Roi , n“.  79a. 

BAIANDURLLes Turcomans de  la  famille  du 
Afouten  blanc  ponent  auTi  le  nom  de  Baianduriens. 
Hai  Ben  lakdhan  a dédié  fon  H^ftoire  Pcrlîcnne  au 
Sultan  Jacob  Baianduri  , qui  étoit  fils  de  llallkn-lc- 
Longt  autrement  dit  Ufun-Cu'jfan. 

BAIAZID,  ou  Abu  Iwid  Ben  Morad  Ga2i. 
CertBajazet^filsd’Amurat,  IV*.  Sultan  des  Othmani- 
des  ou  Empereurs  Turcs.  Il  fut  funommé  IJdirim  ou 
il.ierum^  c’cft-i*dire,  le  Foudre.,  k caufe  de  la  rapi- 
dité de  fes  conquêtes,  ôt  fuccéda  à fon  pcrc  l’au  de 
l’Hég.  39>*.,deJ.  C.  1388. 

L’an  794*.,  U défit  le  Roi  de  Hongrie  Siglfmond, 
avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Françob,  k la 
tète  delquels  étoit  Jean,  Comte  de  Ncvcts,  fils  du 
Duc  de  Bourgogne , auprès  de  Nigheboli  ou  Nkopoli , 
ville  de  Bulgarie  fituée  fur  le  ü.mube.  Il  vint  afliéger 
enfuite  Conlhntinoplc , d’où  il  fut  obligé  tic  lever  le 
fiege,  & de  faire  la  paix  avec  l’Eniporeuv  Emmanuel, 
k cwdiiion  néanmoins  que  les  Turcs  auroient  unquar- 
* uer  & un  Juge  de  leur  nation  dans  cette  Capitale. 

L’an  796 , il  prit  Arzencian  6c  Mala/ie  ou  McHte- 
ne , villes  principales  de  l’Arménie , & revint  peu  apres 
k Andrinopic , où  il  époufa  la  Dcfpine , fille  d'Etienne , 
Defpoïc  de  Servie.  Ces  noces  furent  célébrées  tant 
par  les  Chrétiens  que  par  les  Turcs,  avec  de  grandes 
rcjouifiiinces,  6t  ks  Hiftoriens  Turcs  rcroarquciu  que 
Bajazet commença  po'.T  lorskboiie  du  vin,  que  ai  lui 
ni  fes  ancêtres  n’avoient  point  encore  biu 

Ce  Sultan,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de 
fes  Etats  d’Europe , & léglé  l’exercice  de  la  juftice,  en 
affignant  aux  Cadhis  ou  Juges  des  appointements,  6c 
leur  défendant, fousderigoureufes peines,  d’exigwtu- 
cune  chofe  des  parties,  il  porta  fes  armes  en  Natolie, 
où  il  prit  U ville  de  Cc^i  qui  eft  f ancien  Iconium^ 
fans  coup  férir  ; car  les  rabitams  admirant  la  difeipUne 
qu’il  faifoit  garder  k fes  foldats , qui  ne  prenoient  rien 
k la  campagne  fans  payer , fc  rendirent  volontairement 
k iui,&  leur  exemple  attira  plufieurs  autres  Villes  voi- 
fines  k fuivre  le  même  parti  11  poul&  enfuitc  fes  con- 
quêtes plus  loin,  6;  cbalEt  les  Princes  Tuicoinaus  de 
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plufieurs  petits  Etats  qu'ils  poflèdoieiK  dans  la  ûsr»- 
manie , qui  eft  ['ancienne  Ci/tVie,  6c  dans  la  Cappadoce* 

Cette  invafion  de  Bajazet  fit  que  tous  ces  Princea 
dépouillés  joints  k l’Empereur  de  ConftantiRopIe  qu’il 
fatiguott  encore  par  un  nouveau  fiege,  appellerentTa- 
merlan  k leurfccours.  Ce  grand  Conquérant,  qui,de- 
pub  l’an  798*.  de  l'Hég.  julqu’en  l'an  800 , s’étoit  ren- 
du maître  de  Bagdet,  de  Chmas  6c  d’Alep,  c'eft-k- 
dire , de  l'AfTyric,  de  la  Méfopoiamie,  & de  la  Syrie , 
fê  crouvoit  en  éut  de  faire  réparer  les  torts  que  ces 
Princes  of^rimés  ôc  d^uillés  avoient  fouffens  de 
l'ambition  6c  de  la  puiftince  de  Bajazet.  11  ne  vou- 
lut pas  néanmoins  en  venir  d’abord  aux  armes  avec  ce 
Sultan  ; car  il  lui  envoya  des  AmbolBdeurs  pour  lui 
^irc  entendre  raifon  : mab  Bajazet , qui  étoit  fQrt  fier 
de  fon  naturel,  méprifa  les  inftances  qui  lui  fiirenc  fîii- 
tesrde  fil  part,  6c  ufa  mhne  de  tennes  injurieux  en 
lui  écrivant;  car  il  ne  lequalifioic  point  autrement  que 
Ternir  ou  Timurlenk c’eft*k-dire.  Ternir  le  Boiteux. 

Tanierian , irrité  de  ce  traitement  injurieux , ordonna 
aii(fi-côc  k fes  troupes  de  march.r  vers  la  Natoliu  : U 
arriva  en  mu  de  jours  avec  une  puiflàntc  armée  aux 
portes  de  la  ville  d’Amafie,  6c  de-lk  k ein^uri  ou 
cyre^  ville  capitale  de  la  Galade , avant  la  fin  de  l’an 
800  de  PHcg.  Bajazet  de  fon  côté  voyant  tomber  fur 
lui  un  fi  grand  orage , quitta  le  fiege  de  Conftanùno» 
pie  qu'il  avoir  commencé,  afTembla  toutes  fes  troupes 
d'Europe  & d'Afie,  6c  prit  k fa  folde  un  grand  nom- 
bre de  Tanarcs  qu'il  fit  venir  des  parties  Sepeenuio- 
nales  de  la  Mer  Cafpienne  6c  du  pont  Euxin,  par  la 
Rullic  6c  par  ta  Moldavie. 

Bajazet,  fe  trout'ant  k la  tête  d’une  armée  û nom- 
breufe,  ne  fit  point  de  dilfieuké  d'aller  au-devam  de 
Tamerlan  ; il  prie  avec  lui  fes  fix  enfants , & les  deux 
Gouverneurs  généraux  de  fes  Etats  d’Euroj»  6c  d’A- 
fie,  que  les  Turcs  appellent  Beghiler  beiler,  aux- 
quels ü donna  les  deux  ailes  de  fon  armée  k com- 
mander, pendant  qu'il  conduiroit  le  corps  de  bataille, 
pour  foucenir,  au  milieu  de  fes  JanUEiices,  le  plue 
grand  effbn  des  eimcmis.  Ces  deux  armées  fe  trou* 
verent  campées  dans  um  x^tc  campagne  qui  s'étend 
depub  Ancyre  jufqu'au  Mont  appcllé  Scella,  qui  eft 
le  même  lieu  où  Pompée  défit  autrefois  Michridace. 

Le  choc  de  ces  deux  armées  fut  terrible , le  com- 
bat trcs-fanglant,  6c  la  viétoire  fembloit  pencher  du 
côté  de  Baj-jzet,  lequel  avoit  le  même  avantage  avec 
les  armes  blanches  fur  les  Tartares,  que  ceux-ci  l’a* 
voient  fur  les  Turcs  par  leurs  ficches;  6c  il  y av<^ 
mémo  beaucoup  d’apparence  qu’elle  auroic  été  entiè- 
rement de  fon  côté,  fims  la  défenion  des  Tartares  auxv 
liaircs  de  Bajazet , qui  fe  joignant  à ceux  de  Tamer- 
lan,  furent  caufe  que  les  Turcs  lâchèrent  le  pied,  & 
laiflèrent  leur  Sulran  prifonnler  entre  les  mains  du 
vainqueur. 

Tamerlan  reçut  fort  honnêtement  Bajazet  ; il  le  coft- 
duific  dons  ik  propre  tente,  6c  le  fit  manger  avec  lui; 
U l'entretint  même  devant  & après  le  repas,  dclacoo* 
duice  de  la  Providence  dans  le  gouvememenc  des  Em.-« 
pires,  6c  lui  dit  plufieurs  chofes  bien  fenfées  fur  la 
vicillinidc  6c  fur  la  caducité  des  ebofes  humaines  : maia 
ayant  termine  la  convcrfaiion  par  une  demande  qu'il 
lui  fie  fur  le  traitement  qu'il  auroit  reçu  de  lui  en  caz 
qu'il  fût  tombé  dons  la  même  difgnce,  ce  Sultan, 
qui  étoit  d’un  naturel  farouche,  lui  répondit  qu’il  Tau* 
roit  enfermé  dans  une  cage  de  fer , 6c  fait  porter  ea 
cet  ém  dans  touccs  les  Provinces  de  fon  Empire. 

Le  vainqueur  furprii  d'une  réponfe  fi  brutale  de  fbo 
prifonnier,  prit  en  même-temps  la  réfolution  de  lui 
faire  le  même  traitement  qu’il  auroic  reçu  de  lut,  s’il 
titoic  tombé  entre  fes  mains,  6c  de  le  mener  jufquli 
Samarcand  : mais  Bajazet  n’aüa  pas  fi  loin  ; car  il  mou- 
rut en  chemin  d'une  cfquinancie  l’an 804*.  do  l'Hég., 
de  J.  C.  1401,  après  1 4 ans  de  regoe. 

Quelques  Hiftoriens  Turcs  ont  que  Bejazet  fil 
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flc  mourir  lui  même,  lorsqu'il  apprît  que  Tamerbn 
vouloit  le  mener  avec  lui  jufqu'à  Samarcand , quoiqu'il  | 
Jui  eût  promis  de  le  renvoyer  du  lieu  où  il  étoic,  j 
dans  fes  Etats.  Ils  écrivent  auHi  que  Tamerlan  lui 
ayant  accordé  de  ne  point  laillcr  de  Tariares  dans  les 
Provinces  Ochmaniques , il  lui  tint  parole , de  ü fe  con- 
tenta feulemenc  de  rétablir  les  Princes  Turcomans  que 
ce  .Sultan  avoir  chalfo  injudemeoc  de  leurs  Etats. 

De  lût  enlàna  que  Bajazet  lailB,  Modhafa  Tchc- 
lebi  fut  tué  dans  la  bataille  : U&  fit  quelque  temps 
la  guerre  k MulB  Ton  fiere , qui  le  fit  enfin  mourir.  So- 
liman fut  couronné  à Andrinople  Tan  805*.  dcl’llég., 

& il  y régna  7 ans,  jufqu’en  l’an  813,  qu’il  fut  dclait 
par  Ton  frere  Mudâ.  Celui-ci  fut  à itm  tour  vaincu 
& étranglé  par  l'ordre  de  l'on  frere  Mohammed  ou 
Mahomet,  I*'.  du  nom,  qui  fut  proclamé  Empereur 
des  Turcs  l’an  816,  après  que  Ton  frere  Mul&  ré- 
gné 3 ans  de  demi  feulement.  C’ed  de  ce  Mahomet 
que  les  Sultans  de  Conibntinople  defeendent. 

B.MAZID  Ben  Moham.m£d,  H*, 

du  nom,  fils  de  Mahomet  il.  Sultan  de  la  dynadip 
des  Othmamdes,  ou  Empereur  des  Turcs  de  Conllan- 
rinopie.  11  naquit  l’an  850°.  de  l'ilég,  de  fuccéda  il 
fon  pere  l’an  885'.,  de  J.  C.  1451 , pendant  t^u’ilfai- 
Toit  le  pèlerinage  de  la  Alccquc , ce  qui  fit  qu  il  n’ar- 
riva il  Condantinople  que  9 mois  apres  la  mort  de  1 
Mahomet  fon  pere.  Corcud  fon  fils  tint  l'Empire  pour 
lui  pendant  (bn  abfence;  c’ell  pourquoi  il  avoit  accou- 
tumé de  dire  qu’il  ne  le  poflLdoit  que  par  emprunt , 
de  comme  en  dépôt  pour  le  Sultan  Corcud  fon  fils, 
qui  néanmoins  ne  lui  fuccéda  pas  ; car  Selim  fon  cadet 
prit  fa  place  après  la  mort  de  Bajazet  leur  pere. 

Ce  Sultan  avoit  un  frere  nommé  Crm,  qui  lui  dif- 
puBX  l’Empire  pendant  les  années  886*.  de  887*.  de 
i'Hcg.  Ce  Prince  étoit  foutenu  des  forces  du  Sultan 
d'Egvptc , dt  du  IMnce  de  Caramanie  ; mais  cela  n’em- 
péebâ  pas  qu'il  ne  fut  défait  deu.’c  fuis , de  U feroic  meme  . 
demeuré  prifoonicr  du  Sultan  fon  frere,  11  Ahmed 
<shcdik,qui  comnundoit  les  armées  de  Bajazet,  ne  l’cùc 
épargné , d:  ne  lui  eût  laillè  k moyen  de  fe  fauveren 
Egypte:  aulü  en  c»aûta-t-il  la  \ne  à Ahmed;  car  Baja- 
zet le  Ht  mourir,  quoiqu’il  lui  eût  d’ailleurs  de  tres- 
grandes  obligations. 

Le  Prince  Crm , qui  pranoit  auÏÏi  la  qualité  de  Sul- 
tan , s'étant  fauvé  en  Egj'pte , cnignit  avec  raifon  que 
le  Sultan  des  Mamiucs  ne  le  livrât  entre  les  mains  de 
Ba  azec  pour  éviter  de  rompre  avec  lui  ; c’cll  pourquoi 
il  prit  la  refoludon  de  patlêr  à Rhodes  auprès  du  grand 
Maicrc  : nuis  celui-ci  craignant  aufii  d'attirer  fur  lui 
les  annes de  Bajazet,  l’envoya  en  Italie  au  Pape  Alexan- 
dre VI,  qui  le  reçut  awc  honneur,  dt  le  logea  meme 
Ans  le  palais  du  Vatican.  Bajazet  n'eut  pas  plutôt  fu 
la  nouvelle  que  fou  frere  étoit  ï Rome , qu'il  envoya 
de  groflès  fommes  d’argent  au  Pape  pour  fon  entre- 
tien , à condition  toutefois  qu'il  le  riendroie  bien  gar- 
-dé,  & il  lui  en  donna  enfuite  de  beaucoup  plus  grof- 
'fes  pour  le  firire  palTcr  de  cette  vie  en  l'autre  : niais  * 
nos  1 lilloriens  racontent  alTez  au  long  ce  détail , fans 
■qu’il  foit  bcToin  d'en  dire  da\’antagc. 

L’an  889'.,  Bajazet  le  rendit  maitre  du  Carabogdan  ; 
c'efi  ainfi  que  les  Turcs  appellent  ta  RIolJavit , qui 
ne  put  pas  éa-c  Iccouruc  â temps  par  Mathias  Cavto , | 
-Roi  de  Hongrie , de  prit  enfuite  plufieurs  places  fur 
la  mer  Noire  aux  emliouchuits  du  Danube  de  du  Bo- 
rifihene.  Après  cette exi>édition,  le  Sultan  vint  â Conf-  : 
lantlnopk,  moins  pour  fe  rafniîchir,  que  pour  paflèr  j 
•en  Afic , où  il  vouloir  faire  la  guerre  au  Sultan  d'£-  • 
.gypte , qui  podèdoit  alors  la  Syrie , & même  quelques  ' 
places  dans  la  Natolic  : mais  cette  guerre  ne  lui  fût 
pas  hcureul’c , car  il  fût  défait  deux  fois  confécurive- 
ment  en  l’an  890^p«r  les  Mamiucs.  Cette  guerre  en- 
tre Bajazet  dt  le  Sultan  d'Egypte  fo  fàifoit  dans  la 
•CîBcit,  où  les  villes  de  'l'orfe  dt  d’Adaoa  furent  fou- 


vent  prifes  dt  reprifes  de  part  de  d’aotre  : mais  enfin 
elle  fut  terminée  par  la  paix  qui  fut  conclue  entre  ces 
deux  Princes  l’an  de  l’Hég.  896*.  Tarie  de  Adana  de- 
meurèrent k Bajazet , lequel  feignant  de  porter  la  guerre 
l'année  fuivance  Ans  la  Hongrie , qu'il  n’ofâ  pas  ce- 
pendant attaquer,  tourna  tout  d'un  coup  fes  armes  du 
côté  de  l'Albanie.  Il  n’y  fit  cependant  que  des  courfes 
dt  du  ravage;  dt  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  fut  tué  à fon 
retour  par  un  Derviche  Turc  de  l’Ordre  des  Torlaku 
ou  CaUnders  : mais  Eskander  BafTa  prévint  cet  Aflaflin 
par  un  coup  de  fa  maflè  d'armes  dont  il  l’aflbinma. 

Cet  accident  arriva  l'an  898*.  de  l'ilég.  ; de  l'an- 
née fuivan:e,Jacoub,  Bachadeb  Bofline,  allcmblaclcs 
troupes  avec  lefquelles  il  défit  une  grofTe  armée  de 
Hongrois,  prenant  pour  prétexte  de  cette  infra^ion 
de  paix , le  fecours  qu'il  prétendoit  donner  k i renk 
Pani  ou  Frangipani , qui  s’étoU  révolté  contre  k Roi 
Ladiflas , fucccficur  Â Mathias  Corvin. 

L’an  905*.,  Bajazet  après  avoir  paflè  quelques  an- 
nées dans  k repos,  fit  un  grand  annemcot,  par  mer 
dt  par  tetre , pour  foire  la  guem;  aux  Vénitiens , pen- 
dant qu'ils  dépiHiilIok'nt  l<ouis  Sforcc,  die  le  A/ore, 
du  Duché  de  Mi)m:il  prit  fur  eux  la  Ville  d'J'tne- 
hacte  ou  Lépunte^  dt  le  rendit  maître  l'année  fut- 
vante  de  celles  de  Coron  & de  M>jdon  dans  la  Mo- 
rcc;  de  forte  que  les  Véniticivi,  qui  tentèrent  inutile- 
ment cette  meme  snr.éc  de  prendre  riOe  dt  la  force- 
rclfe  de  Métclin , furent  obligés  d acheter  for:  chèrement 
la  paix  de  Bajazet  l'an  907*.  del'Hég.,de  J.  C.  1501. 

Apres  cette  expédition,  Bajazet  qui  commençuii  déjà 
k rellèmir  les  maux  que  les  grandis  fatigues,  dt  peut- 
être  même  fes  débauches,  lui  cvoierrtcuufcs,  la  gouae 
ne  lui  pcnnert'in;  plus  de  monter  k cheval,  laifla  jouir 
fes  i'ujecs  dt  fes  voifins  d'une  allèz  longue  paix  : mais 
vers  l'an  915'.,  clk  fut  fort  troublév  par  un  nommé 
Schah  Culi,  fils  de  Iloffon,  Scheril  de  la  Seéfc  d'AJi, 
dt  par  conféquent  parcifan  d'ifmaël  Soû,  Roi  dcBcr- 
fe , ennemi  capital  des  Othomans. 

Cet  homme  vivoit  parmi  les  Turcs  de  la  Nacolie  en 
grande  réputation  du  fainreté.  Bajazet  qui  ^noroît  fa 
Seék  dt  fa  profclHon , y fut  trompé  comme  les  au- 
tres : car  il  avoit  accoutumé  de  lui  envoyer  tous  les 
ans  7000  afpres  d'aumônes.  Il  arriva  que  ccc  impof- 
teur  fortit  tout  d'un  coup  d'une  CToite  où  il  s’écoit  en- 
fermé pendant  5 ou  6 années , & fe  mit  à la  tête  de 
tous  ceux  de  foScétc  qui  vivoicnc  cachés  en  plufieurs 
Provinces  de  l'Empire  Othoman.  Ces  gens,  qui  s’é- 
toient  attroupés  par  fes  ordres,  compofereni  en  fort 
peu  de  temps  une  armée  capable  de  foire  tête  aux 
principaux  Ofiîcicrs  de  Bajazet.  Ce  Sultan  impadenc 
de  voir  finir  cette  afiuire,  & fâché  de  voir  que  ce  re- 
belle demeuroie  d long-temps  impuni,  commanda  à 
Ali  Bacha  de  poflèr  en  Nacolie,  dt  de  lui  amener 
mort  ou  vif  cet  impotleur,  fous  peine  d'écre  écorché 
lui-méme. 

Ali  fit  tant  de  diligence , au’il  at  teignit  Schab  Culi  : 
mais  n'ayant  que  fort  peu  de  troupes,  de  voulant  le 
combattre  nonobflant  une  fi  grande  in^lité  de  for- 
ces, il  y perdit  la  vie.  11  n’avoit  pas  laiuè  cependant 
de  poufTcr  vivement  fon  ennemi,  dt  l'avoit  obligé  de 
fe  Âtire  toujours  en  rcmuce;  de  telle  forte  quaprès 
avoir  long-temps  occupé  les  forces  de  Bajazet  dans 
la  Natolic,  dt  avoir  bauu  en  plufieurs  rencontres  fea 
Généraux , ü fut  enfin  contraint  d’abandonner  les  Pro- 
viaces  Ochomanes , dt  de  fe  retirer  avec  fon  burin  en 
Perfe.  Schah  Kuli  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  alla 
trouver  Schah  Ifmaël , auquel  il  ne  manqua  pas  de  faire 
valoir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  k lui  d:  k fa  Seéte. 
ce  qui  lui  arriva  enfuite  dam  fon  propre  titre.') 

L'an  917*.  de  I'Hcg.,  Selim,  fils  puîné  de  Bajazet, 
qui  avoit  le  gouveroeineoi  de  l'arabozan  ou  Trebi- 
zonde,  dt  y foifoit  fon  féjour  par  l’ordre  du  Sultan 
fon  pere , partit  fans  congé  de  cetm  Ville , de  fe  ren- 
dit à Cafo,  capitale  de  la  Cberfonncfe  Taurique,  où 


ORIENTAL  £. 


B A. 

fl  cpoufa  fa  fille  du  Khan  des  petits  Tsreares.  Aprùs 
k'érre  roftitlé  par  cette  alliance , & ayant  gagné  par 
des  préfents  l'amitié  des  Jnnif&iret,  pankulicremL’nt 
de  ceux  qui  étoient  es  Moldavie , il  réfolut  de  fc  met* 
tre  è leur  tète,  & de  marcher  droit  à Conlloodnoplc. 
Le  prétexte  dé  Ton  voyage  fut,  qu'il  vouloir  rendre 
Tes  refpefts  à fonpere,  & quclcsloix  de  la  Religioi^ 
& de  riîrcat  robiigeoietK  à lui  rendre  ce  devoir  tous 
ies  trois  ou  quatre  ans. 

Comme  Ton  dcftèin  cependant  étoit  d’envahir  urte 
couronne , qu'il  craimoit  que  Ton  pere  ne  hiini  à Ah* 
nred  Ton  aîné  ; le  Sultan , qiy  s’en  apperçut,  & confi- 
déra  que  le  mouvement  de  Ton  fils  rcflembloit  plutôt 
à une  marche  de  guerre,  qu’à  un  voyage  de  civilité, 
rciblutde  lut  envoyer  plulieurs  Uachas  pour  le  difTua* 
der  de  pafTer  outre , ôt  pour  lui  dire  qu'il  le  difpenfoit 
des  loix  qui  pourroient  l'obliger  à lui  venir  bàifer  la 
main;  ce  qu’il  alléguoic  prétendre  uniquement  : mais 
ce  jeune  Prince  ne  déférant  aucunement  ni  aux  ordres 
de  ion  pere,  ni  aux  avis  des  Bacbas,  continua  toujours 
fâ  route  vers  Andrinoplo. 

Cette  marche  allarma  (1  fort  Bajazet,  que  tout  accablé 
qu’il  étoit  de  plufieurs  infirmités,  il  fe  fit  porter  en  chailé 
à b (été  de  Ibn  armée,  & alla  au*devanc  de  Ton  fîh.  L’«yanc 
rencontré  auprès  de  Zorie,  il  lui  livra  combat,  & le 
vainquit  aifciocni  ; de  forte  que  ce  Prince  ayant  aban- 
donné fes  troupes  de  Ton  bagage , fut  contraint  de  s’em- 
barquer fur  b Mer  Noire , & de  regagner  au  plus  vite 
b Ville  de  Cob. 

Ahmed,  filsainé  de  Bajazet,  qui  bifoitTa  réUdence 
dam  b Ville  d’Amafle , donc  il  avoir  le  gouvernement, 
ayant  appris  les  mouvements  de  fonfrere  Selim,  s'ap- 
procha auOi  do  ConJhmiooj>lc , & vint  camper  à If- 
ci/iar  ou  Scuturi  ; de  d’un  autre  côté , Corcud , qui  étoit 
l’ainé  des  enfants  de  Bajazet , & qui  avoir  aullî  Ton  Gou- 
vernement en  Naiolie , ne  voulut  pas  demeurer  les  bras 
croifés  pendant  que  (es  cadets  diipucoicnc  à qui  empor- 
leroic  b couronne  : mais  Ahmed  qui  avoir  plus  de  trou- 
pes de  plus  d’a^eiu  que  lui , le  contraignit  bientôt 
de  paflêr  en  Kuropc , de  de  fe  réfugier  hGallipoli,  d'où 
U fe  rendit  peu  après , avec  la  permidion  de  fon  pere , 
à Confkncinople. 

L'anpiS'.,  Selim  partit  une  fécondé  fois  de  Cafa,  de 
vinr,fan3  irmivcr  aucun  oblbcle,  jufqu’en  Romélie.  Les 
JanifÊiiresquiétoient  gfgnés  en  fa  lâvevr,  lui  firent  fa- 
voiraulli-tôtquc  s'ilvenoicà  Ccnfhrrinoplc,Üslc  pro- 
ebmeroiem  Empereur,  de  obligeroiem Bajazet  Ton  pere 
de  lui  céder  fa  place.  Ils  ne  ntanquerent  pas  d'accom- 
plir leur  prumcflè  : car  nufil-tôt  que  Selim  fut  proche 
de  b Ville,  iis  envoyèrent  des  députés  à Bajazet,  pour 
lui  rcpréfcntcr  que  les  infirmités  le  mettant  hors  d'é- 
tat de  marcher  à leur  ictc  pour  faire  b guerre  aux 
Infidèles,  il  étoit  nifonnablc  qu'il  mit  Ton  fiU Selim  à 
fa  place  ; que  c’éioit  un  Prince  plein  de  courage , qui 
làtisferoic  parfaitement  aux  obligations  que  la  loi  leur 
impofe,  d'cccndre  de  toutes  leurs  forces  le  Mufdma- 
niline.  Ils  ajoutèrent  même  à ces  remontrances,  des 
menaces , jufqu’à  lui  dire  qu’ils  n’utenteroient  pas  vé- 
ritablement fur  fa  vie , mais  qu'ils  le  cireroient  avec 
les  aochets  de  leurs  javelots  par  fes  habits  de  deffus 
fon  trône,  s’il  ne  l’abdiquoit  lui-métne  en  laveur  de 
Selim. 

Pendant  que  ceci  fe  pallbit  dans  le  Serrail , ScHm 
arriva,  de  vint  camper  bots  deConfhntinople  dans  une 
prairie  nommée  lent  Bakgia , c’eft-à-dirc , le  Jardin 
neuf,  où  Corcud  ton  freic  l’alb  trouver.  Ces  deux 
Princes  fe  faluerent  fort  afleôueufcmcnt  en  apparence, 
de  fc  donnèrent  1a  main  l’un  à l’autre , fans  defeendre 
néanmoins  de  cheval , & fans  Ker  converfadon  ; de  après 
cette  cérémonie,  Corcud  retourna  à Confbntinople,  de 
Selim  demeura  dans  Ton  camp. 

Bajazet , après  avoir  oui  la  harangue  de  b réfolution 
des  Janifbtrcs,  délibéra  quelque  temps  fur  le  pani  qu'il 
devoit  prendre  : mais  enfin  b nufe  lui  ayant  donné 
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ccKifeit , II  envoya  dès  le  matin  les  coffi^  de  l'Erepirt 
à Selim , de  commanda  à tous  les  Vilirs  de  Bachas , de 
l’aller  faluvr  comme  leur  Empereur.  Il  demanda  feule- 
nient  à Ibn  fils  un  délai  de  20  jours  avant  que  de  lui 
ab  iiKionncr  dm  Serrail , lui  promettant  qu'après  ce  ter- 
me, il  en  iwniroit  pour  fc  retirer  à Dimotuk,  qui  eft 
raticir.iieJ)idytt!eiic'Kin,  Ville fituée  fur  l’Hebre entro 
Conibntinopie  de  AndrinopJe,  où  il  étoit  né  ; de  il 
ajouta  que  dans  cette  retraite  il  ne  fe  méleroq  plut 
d'aucune  affaire. 

Selim  après  avoir  appris  b réfolution  de  fon  pere. 
Je  vint  trouver  pour  lui  baifer  b main  : Bajazet  voulue 
en  mème-temps  le  fiirc  monter  fur  fon  trône  : mais  il 
s'en  exeufa,  lui  difant  qu'il  n’etoit  venn  que  pour  lui 
rendre  fes  rerpefts,  après  quoi  U ne  fongeoit  qu'à  fe 
rk'cirer,  pour  h I ol^ir  en  tous  lieux  de  en  toutes  ebo- 
fes  : mais  Bajazet  lui  répliqua  t „ Non,  mon  fil* , je 
„ ne  veux  point  que  vous  vous  retâiez  ; car  je  voua 
„ remets  mon  Empire  entre  les  mains  de  fort  boo  cœur; 
„ je  vous  recommande  feulement  que  vous  épargnics 
yf  le  rang  des  innocents  ”. 

Seli.m  ayant  promis  à Bajazet  d’accomplir  fes  volon- 
tés, fc  retira  en  Ton  camp  du  Jardin  neuf,  oùayantfàit 
affcmblcT  toute  la  milice,  il  fe  fit  préœr  lé  ferment  de 
fidelité,  de  donna  les  premières  marques  de  fa  fouve- 
raineté , en  faifant  perdre  en  fa  préfenec  un  Janilbire 
qui  porroic  un  bonnet  doré , dt  couper  b rfte  à un  au- 
tre foldat  qui  l’avoit  mérité.  Corcud  n’eut  pas  fitÔc 
appris  la  proclamation  de  Selim  fon  frere,  qu’il  s’em- 
Karqua  fur  une  gaicre,  de  retourna  à Munifa  ou  Ma- 
gntjiiy  fiege  de  fon  gouvernemem  en  Natolie. 

Quelque  temps  aptx-s,  Bajazet  forric  de  Conflanti* 
nople  dans  un  char , ec  Selim  l'accompagna  à cheval 
julqu*'a  b pone  d'AndrinopIc , recevant  Je  long  du  che- 
min plulieurs  avis  de  fon  pere.  On  dit  que  dans  etc 
enca-cicn  , Selim  pria  fort  Bajazet  fon  porc  de  demeu» 
rer  à Conllantînople  dedans  (on  ferrail  : mai»  qu«  Bt. 
jazec  lui  K'pordit  que  deux  épées  ne  pouvoicm  pas 
tenir  dans  un  même  fourreau;  de  s’étunt  (éparés.  Ha- 
jazee  pourl'uivit  l'on  chemin,  & mourut  avant  que  <f ar- 
river au  lieu  de  fa  retraite. 

Hul'ieurs  < nt  aceufé  Selim  de  l’avoir  bit  empoifen- 
Dcrj-tarfon  Médecin,  qu’il  fit  cnl'uke  mouriraulfi  pour 
mieux  c-achcr  fon  crime.  D’autres  difem  qu’il  fut  em- 
poiCoiiné  dans  l’ci.u  dont  ii  faifoic  fon  ablution  fuivanc 
les  loix  du  Mahoinetifme.  Il  avoir  régné  3a  ans,  dc 
fon  abdication  ftMrce  fc  fit  l’an  9 1 B*. , de  i’Hég. , dc  J.  C. 

1 5 1 2 ; dc  forte  qu'étant  né  l’an  850 , ü mourut  dans  la 
69*.  année  de  fon  ige.  11  étoit  fi  füi>erftideufcmeni  at- 
taché à l'a  Rf  Ilgion , qu’il  fit  garder  ta  poufiiere  que  l’on 
avoir  ramafièe  de  fes  habits  de  de  fes  chaufTures  durent 
le  cours  de  fes  expéditions  militaires  contre  les  cnoe- 
mis  dc  fa  Religion;  afin  que  l’on  b pùi  pétrir,  dc  en 
formerunc  brique  pour  mettre  dans  fon  cercueil,  fondé 
fur  U créance  qu’il  avoir  qu'elle  lui  pourroit  fervir  de 
mérite  auprès  de  Dieu , dc  de  motif  à b Jullice  divine 
pour  lui  pardonner  fes  (fechés. 

Il  fut  très-magnifique  dans  b firuéhirc  des 
quées , des  Colleges , de  des  Hôpitaux , très-libéral  ctk 
vers  les  Gens  de  Lettres , ayant  lui-n^me  cultivé  les 
fcicnces,  Ôc  pardcubcTcmcnt  celles  qui  regardent  le  Mu- 
fultnanifme.  Il  nous  refie  même  des  vers  Turcs  de  & 
façon,  que  l’on  peut  voir  dans  le  litrede  Ccwicuo  fon  fil». 

Le  fondement  de  la  fuperfiition  de  Bajazet  couchant 
b brique  qui  fut  mife  dans  fon  cercueil,  efi  une  tra- 
dition prétendue  de  Mahomet,  quiporteque  cous  ceux 
qui  fe  feront  chargés  de  pouOicre , f fehilallah  : dam 
la  voie  de  Dieu , ferom  exempts  du  (eu  d’enfer.  Cette 
façon  de  parler , la  voie  de  Dieu,  fignifie , parmi  les  Mu- 
fulmans,  la  guerre  que  l'on  fait  anx  InfdeUt.  ( Ta- 
rikk  al-Othman.  Gianahi.') 

D AIAZID,  fils  du  Sultan  Scheikh  Avis  ouVeis, 
dc  frere  de  i (ulbin  de  d’ Ahmed.  A hmed  ayant  fiüc  mou- 
Xii 
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rir  lluflain  fon  frcre*  & emparé  de  fei  EcatJ, 
Baiazid,  quiétoir  leur  cadcc, prit  i'épouvante,  &s'cn- 
fuit  deh  Ville  de  Taurig  aupt^  d’Adel  Aga,  (îcnéral 
du  fcQ  Sultan  flui^in,  quilàifoit  la  guerre  dans  la  Pro> 
vince  de  llei.  Ce  Général  le  reconnut,  & le  6t  pro- 
clamer Sultan,  en  haine  du  fratricide  qu’Ahmedavoit 
commis.  11$  allèrent  aufli-tôc  alliéger  ce  i^ince  dans  'l'au- 
- ris,  & l'obligcrent  à prendre  la  fuite  pour  fe  fauver  à 
IV'Iarvend.  Adel  Aga  le  pourfuivtt  chaudement,  & il 
ne  luiauroii  pas  échappé.  Il  fes  croupes  ne  fe  fullënt 
mutinées;  CO  forte  qu'il  fut  contraint  d’abandonner  Tau- 
ris  , & conduire  le  Sultan  fiajazet  en  la  Ville  de  Sulta- 
nie  : mais  cniîn  après  plufleurs  combats  qui  iè  donnè- 
rent entre  les  deu.\  frères,  Bajazet  fut  délâk,  & on  ne 
parla  plus  de  lui.  le  titre  d’ Ahmed  Ben  Avis.) 
Khondtmir. 

BAlCARAou  Daicra  , fils  d’Omar  Scheikh , fé- 
cond fils  de  Tamerhin , qui  mourut  Gouverneur  de  la 
Perle  du  vi\-ant  de  fon  pere.  Baiera  fon  fils  fuccéda  k 
fon  gouvernement,  6c  eut  un  fili  nommé  Manfur,  qui 
fut  pere  du  Sultan  I lufiàin , lumommé  Abul^axÀ  & Èe^ 
hadir,Q^\  mourut  maître  de  tout  le  Khorafan  l'an  91 1*. 
de  l'Hég.  ( f'.  dans  U titre  de  GiAMt  ce  que  ce  Poète 
lit  & dit  fur  le  Sultan  Daicra.  )- 

BAIDH.  Ebn  Baidh  : MctrabAth  ou  Religieux 
Mufulman,  Africain  de  nation,  fort  renommé  dans 
k Mahométifme. 

BAIDU  Khan  ou  Baidu  Ogul,  fils  de  T.irgaî , 
fils  de  Ilolagu,  fuccéda  l'an  694*.  de  l’Még,  de  J.  C. 
1 294 , à Gangiatti  ou  Kaikhtu^  dans  l’Empire  des  Mo- 
gols  ouTartares  de  la  race  de  Genghizkhan.  I.cs  par- 
olims  de  ce  Prince  ayant  fiut  mourir  fon  prédccelTcur, 
k faluerent  Empereur  dans  la  ville  lic  llainadan,  6c 
le  firent  enfuite  proclamer  dans  toutes  les  villes  6c 
Provinces  que  les  Mogols  tcnoienc  en  Afic. 

AuITkôc  que  Baidu  eut  la  couronne  fur  fa  tête, 
il  voulut  témoigner  là  rcconnoHQncc  à Dogagiar  qui 
avoit  été  le  principal  infiruroenc  de  fon  élévation , en 
lui  donnant  le  commandement  général  de  toutes  fes 
troupes,  6c  mit  k la  tête  du  Divan , ou  de  fon  Gvi- 
yêi/,  Gcmaleddin  fon  ami  : cependant  Gazkn,  fils  de 
l'Empereur  Argim  Khan,  qui  peflèdoit  le  Gouver- 
nement dcKhonikn  depuis  la  mort  de  fon  pere,  ayant 
appris  que  Gangiatu  avoit  été  tué,  & que  Baidu  lui 
avoit  fuccédé,  longea  k venger  fa  mort,  & prit  pour 
cet  effet  les  avis  de  l'Emir  Nenrùz  Gazi  avec  lequel  il 
étoit  depuis  peu  en  bonne  intelligence. 

Cet  Emir  école  fils  d'Argûn  Aga  qui  avoir  poHèdé 
le  Khorafnn  en  titre  de  gouvernement  fous  les  enfants 
de  Gcnghizkhan  tendant  l'clpace  de  trente-neuf  ans. 
Après  h mort  de  fem  pere , il  s'étoic  attaché  auprès  de 
l'Empereur  Argfm  Khan,  o<i  il  demeura  juftju’k  ce 
que  ce  Prince  eût  fait  mourir  Bcga  fon  ami  âc  ion  pa- 
rent : car  pour  lors  craignant  d’avoir  le  meme  fort , 
il  prit  la  fuite  vers  les  parties  les  plus  Orientales  de 
la  Perfe.  Ce  fut  là  que  fàifant  profellion  ouverte  du 
Mahométifme , il  tic  la  guerre,  oc  rcmporxa  de  grands 
avantages  contre  les  ennemis  de  cette  Religion.  Ce 
lut  à cette  occalion  qu’il  eut  de  grands  démêlés  avec 
Gazan  qui  gouvemoit  pour  lors  la  Province  du  Khev- 
rafan  : mais  enfin  la  paix  s’étant  faite  cnrr’eux , l’Emir 
vint  baifer  les  pieds  du  Prince  Gazan , 6c  devint  dans 
h fuite  fon  meilleur  amL 

Gazanconfultanc  as-ec  lui  de  quelle  manière  il  pour- 
roit  retirer  les  Provinces  d’Adhwhigian  6:  d'Erak  des 
mains  de  Baidu  pour  les  unir  au  Khorafan  qu'il  pofiè- 
dolt  déjà , Ncurttz  lui  dit  hardiment  que  s’il  vouloit 
cmhraffer  le  Mahométifme , U fe  faifoit  fort  de  le  met- 
cie  en  polîèlfion  de  l’Empire,  & d’en  chafi'cr  Baidu 
f.'C  conairrem.  Gazon  ne  feignit  point  de  s'ahandon- 
Tw-ra  la  conduite  de  Ncuruz;  il  lui  promit  de  l'uivre 


fes  confeils  en  toutes  chofes , & fit  peu  de  temps  après 
fa  profellion  publique  du  Mufulmanifme  dans  la  ville 
de  Firuz  Kuch,  où  un  grand  nombre  de  perfonnes 
embrailèrem  la  même  Religion , 6c  entrèrent  dans 
fon  parti. 

Après  cette  aâion,  il  fe  mit  en  marche  avec  une 
groflè  armée , & prit  la  route  de  la  ville  de  Rei , d’où 
s'étant  approché,  il  envoya  un  Ambaflàdeur  k Baidu 
pour  loi  demander  les  allànins  du  Sultan  Gangiatu  ; 
6t  auffi-tdcquelbn  Ambafiàdeur  fut  de  retour  fans  avoir 
rien  obtenu  de  Baidu,  il  commença,  parle  confcil  de 
Neunu,  d’agir  hofiilemcnc  contre  lui.  Les  coureurs  de 
fon  armée  ayant  rencontré  la  garde  avancée  de  l’armée 
de  Baidu , & l’ayant  chargée , la  firent  plier , & en  en- 
le\’crcnt  la  plus  grande  partie  ; le  refte  gagna  le  camp , 
& y porta  la  nouvelle  de  la  rupture  entre  les  dcuic 
Sultans. 

Mais  Gazan  ufant  d'artifice  après  avoir  remporté  ce 
premier  avantage,  dépêcha  un  fécond  Amhalfedcar  k 
Baidu  pour  exculW  ce  qui  s'étoit  pafic , dil'oit-il,  fans 
fon  confenteroent  ; & celui-ci  apm  reçu  fes  exeufes, 
l'on  convint  que  ces  deux  Princes  s’aboucheroiem  cn- 
femble  .vv'ec  un  cenain  nombre  de  gens  choilis  de  part 
6:  d'autre.  Le  rendez-vous  étant  pris,  la  confércmcc  fe 
oiu,  dans  laquelle,  après  plufieurs  civilités  6c compli- 
ments réciproques,  Gazan  demanda  k Baidu  les  gou- 
vcnicments  des  deux  Provinces  de  Fars  6t  d’Erâk  pour 
les  tenir  de  lui  à foi  & hommage. 

Le  Sultan  Baidu  qui  ne  fouhaitoit  que  la  paix,  les 
lui  accorda , & dès  le  lendemain  on  des'oit  faire  un  fort 
grand  banquet  pour  marquer  la  joie  que  les  deux  par- 
tis avoientdc  voir  la  bonne  imclIigcrKC  rétablie  entrn 
ces  deux  Princes.  Ils  dévoient  aufli  fe  vificerrun  Tau- 
cre  dans  leurs  tentes  : mais  Gazan  ayant  eu  avb  que 
lori'qu’il  feroit  entré  dam  celle  de  Baidu,  on  le  dévoie 
aflailincr,  il  rompit  la  conférence , 6c  retourna  auflî-tôe 
avec  fon  armée  dans  la  Province  de  Khorafan. 

H n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  envoya  une  troi- 
Qeme  amballàde  k Baidu  pour  liri  faire  favoir  que  le  re- 
tour (i  prompt  qu'il  avoir  fait  en  fon  gouvernement, 
fans  avoir  pris  congé  de  lui,  avait  été  caufé  par  la  ré- 
bellion de  quelques-uns  de  fcsOificien,  qui  ravoicne. 
oblige  de  partir  en  diligence;  qu’il  k prioit  cependant, 
d’envoyer  fes  orda-s  dans  les  Provinces  de  Fars  & d’E- 
rkk,  afin  qu'il  pùt  jouir  de  la  grâce  6c  eoncefllon  qu’il 
lui  avoir  faite.  Baidu  dilfimufa  le  chagrin  que  le  départ 
inopiné  de  Gazan  lui  avoit  donné , 6c  commanda  k Ge- 
maleddin  fon  Vilir  d’expédier  les  ordres  pour  mettre 
les  Officiers  de  Gazan  en  poflèflion  de  ces  Provinces: 
mais  Gcmaleddin  donna  des  ordres  fecrecs  tout  con- 
traires k l’exécution  des  chofes  que  Gazan  prétcndoii  ; 
de  forte  ejuc  fes  Officiers  qu’il  avoir  envoyés  dans  ce* 
Provinces , furent  obligés  de  retourner  fur  leurs  pas 
fans  avoir  rien  gagné. 

L'Emir  Neuruz,  qui  jufqu'alors  avoit  conduit  les 
affaires  de  Gazan , fc  fit  députer  par  ce  Prince  pour 
ks  aller  follkiter  k la  Cour  du  Sultan.  Ce  fùt-lk  le 
prétexte  apparent  de  fa  députation  : mais  en  effet  cet 
tmir  n’étoit  venu  que  pour  former  un  parti  contre 
Baidu  en  faveur  de  lôn  maître  ; & U conduifit  fi  bien 
cette  intrigue , qu’ayant  gagné  Dsgaf^ , premier  Mi- 
nillie  de  midu , ils  s'accordèrent  cnfenible  de  dépof- 
feder  ce  Prince , 6t  de  n>ettre  Gazan  en  fa  place. 

Baidu  cependant , qui  avoit  quelque  foupçon  de 
Ncuniz  , le  faifoit  obfcrvcr  , 6c  ne  permetroi:  pas 
qu'il  fonît  de  fon  Palais  : mais  Ncuruz  lui  afTùra  avec 
tant  de  ferm«irs  que  s’il  loi  pennettoic  de  retourner 
en  Khorafan , il  lui  livreroic  Gazan  lié  entre  les  mains, 
qu’il  obtiitt  enfin  fon  congé.  On  dit  qu'auffî-tôc  que 
Is’cLiruz  fut  arrivé  en  Khorafan , pour  fiitisfaire  au  fer- 
ment qu'tl  avoit  fait  k Baidu,  il  lui  envoya  un  chau- 
dron lié  dans  un  fac,  ajoutant  aiofi  la  raillerie  k la 
fourbe  : car  Gazan  ou  Cazan^  ce  mot  fe  prononçant 
indiHcrcmment  chm  ces  deux  manières , (l^Tiific  su 
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Lji^e  MogoHennc  & 'lurquefque  , un  chaudron. 

Le  Sultnn  connut  bien  par  ce  tnii  la  faute  qu'il 
avok  faite,  de  laifler  échapper  riiinir  Neuruz  de  fes 
mains;  mais  elle  étoii  itrcparable.  En  effet,  cet  hom- 
me , après  avmr  corrompu  les  principaux  Officiers  de 
la  Cour,  éioit  allé  difpofer  Gazai»  h exécuter  Fentre- 
pnfe  qu’il  médicoii  depuis  long-temps.  Schamfeddin 
vio:  tour  à propos  en  Khorafan  pour  en  hâter  l’exécu- 
don  ; car  il  déclara  à Gazan,  qui  éioit  pour  lors  dans 
h Ville  de  Scbzuar , la  divifion  qui  partarooii  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la  Cour  de  Baidu,  & le  tnécon- 
tenteraent  général  des  peuples  k l’égard  de  fa  perfonne. 

Caz-an,  connoiflânt  par  le  récit  de  cet  homme, que 
les  chofes  étoient  orrivées  au  point  qu’il  fouhaitoit, 
ne  perdit  poim  de  temps,  & fit  partir  auÛi-tdt  Neu- 
ruz pour  commander  l’avant-garde  de  Tannée.  Ce  Ca- 
pitaine marcha  promptement , & fit  le  d^ît  par-tout 
oùU  palTüit;  fa  diligence  fut  ü grande,  qu’il  ^iva  en 
une  nuit  à un  camp  qui  n’étoit  éloigné  de  celui  du  Sul- 
san  que  de  deux  journées  fcolemen'. 

Auffi-iôt  que  Dogagiar  & ceux  de  fa  cabale,  qui 
avoioït  les  premières  chaires  de  Tunnée  de  Baidu , eu* 
fcm  appris  l’arrivéede Neuruz,  ilsquictcrem,par  une 
infigne  trahilüB , leur  camp , & rallcrcm  joindre  avec 
leurs  troupes.  Ainfi  ce  Prince  infortuné  fc  vo>-ani  aban- 
donné des  Gens,  ne  put  prendre  d’autre  parti  que  ce- 
lui de  la  fuite.  Il  croyoit  pouvoir  trouver  fa  fhrecé 
dans  la  Ville  de  Nakhgivan  : mais  Ncumz  le  pourful- 
vit  fl  chaudement,  qu’il  l’enleva  fur  û route,  & lui 
fit  perdre  la  vie  après  un  regne  de  huit  mois  feuleiiKnc. 
( Khonictiiir.  ) 

BAIHEKI,  fumom  de  Maffüi  Ben  Ali  y Auteur 
SAalàk  al  molazemin  u Akhlàk  al  Akhuin  ; c’dl  pro- 
prement un  Traiié  àc  famitié.  Il  mourut  l'an  544*. 
de  THég. 

II  y a un  autre  Auteur  nommé  Abubccre  Schem- 
feddin  Ahmed  Ben  Huffain , qui  pone  aulli  le  fur- 
nom  de  Baiheki.  Il  nous  a Uilîè  un  traité  qui  pone 
le  titre  à'Arbain^  & un  autre  intitulé  Talkhis  Ahkam 
Akoran , qui  crt  une  Expofuion  det  ordonnances  ju- 
ridiques de  l'Alcoran. 

Il  y a des  Auteurs  qui  donnent  à Baiheki  de  nom 
de  Giafar.,  le  fomom  de  Ciafereky  & la  qualité  de 
Mocri.,  qui  GgniGc  LeSleur.  Il  a compofé  auffi  un  Dic- 
tionnaire des  Infinitiji  Arabes,  intitulé  Tag  al  Mef- 
fadir  : La  Couronne  des  fontaines,  expliqtté  en  Lan- 
gue Perficnne;  les  Arabes  appellent  les  infiniüft  h'on- 
tahies , parce  qu’ils  font  comme  les  fourccs  d’où  dé- 
rivent les  autres  temps  de  leurs  verbes. 

BAILOS.  Les  Turcs  & les  Grecs  modernes  ont 
donné  ce  nom  au  Chef  de  la  nation  Vénitienne  qui 
demeure  à Conftancinople  : c’eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  Baiiii.  Ce  chef  étoit  autrefois  Juge, 
& n’clf  plus  maintenam  qu’un  Gmplc  Ambanàdeurque 
nous  appelions  ordinairement  le  Baile  de  Fenife. 

BAIS  , Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appellentZrw- 
ge , & que  l’on  nomme  vulgairement  le  Zanguebar , 
ou  Pays  des  Cafres.  Elle  eft  Giuée  fur  la  mer  entre 
les  Villes  de  Soffila  & de  Mcmbala,  & paflê  pour  une 
des  piiu  peuplées  6c  des  plus  marcitandcs  de  toute 
cette  côte.  ( Mejfaltat  al  ardh.  ) 

B.MSSAN,  nom  d’une  petite  Ville  firuée  dans  l’A- 
frique, ï 16  milles  ou  environ  de  Tripoli  de  Barba- 
rie? Elle  ell  arrofée  di  plufieurs  ruilTcaux  & fontai- 
nes, qui  rendent  fon  terroir  le  jardin  de  cette  côte. 
( Mefakat.  ) 

BAISANCOR,  fils  de  Caidu  Kaan,  fuccéda  k fon 
pere  d;ins  l’Empire  des  Mogols , avant  que  ces  peu- 
ples fuirent  répandus  dans  les  Provinces  t^ïJràn, 
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c’eft-k'dire,  de  deçà  le  fleuve  CUum.  Ce  Prince  eue 
deux  frères  nommés  Glucaiengom  6c  Giurmagin.  Le 
premier  de  ces  deux  fivres  devint  ic  Chef  de  la  Tri- 
bu noimcéc  Tabiut,  6c  le  fécond  de  celle  qui  purce 
le  nom  de  Sahiut;  læs-dcux  tribus  font  eftimées  les 
principales  6c  les  plus  nobles  de  route  la  nation.  Bai- 
lâocor  lailE  un  Gis  nommé  Tunmakhan  « qui  lui  fuc- 
céda , 6c  duquel  les  Mogols  tirent  la  généalc^te  ds 
Genghizkan  en  droite  ligne.  (^Khcndemir.j 

BAISANCOR,  Gis  de  Schahtokh,  fumommé 
GaiathaJduniavaldinhlirza,  fut  envoyé,  par  le  Sul- 
tan fon  pere,  Tan  de  l’Hég.  835*.,  de  J.  C.  1431 , 
avec  plutieurs  Officiers  dans  le  Pays  de  Gior^an , 
6c  hy\*cnu  dans  la  Ville  d’Aüeiabod  qui  en  ell  la  Ca- 
pitale. Ce  fuC'là  qu’il  reçut  la  nouvelle  qu'Eskander, 
Gis  de  Cara  Jofcf  le  Turcoman , après  avoir  fait  mou- 
rir lonfrcrc  Aboufaid,  avoit  envahi  la  Province  d’Ad- 
berbigiau.  Cec  accident  l'obligea  d’aller  en  Khorafan 
trouver  fon  pere , pour  recevoir  fes  ordres. 

L’an  836*.,  un  des  enfants  de  l'Emir  Eskander  lu 
Turcomim,  nommé  lar  Ali,  ayant  quiué  fongere, 
alla  trouver  l’Emir  Khalilallah  Schlrvani,  nommé  aufli 
Schirvan  Schah  , qui  l'envov’a  audi-tôt  prifonnicf  ^ 
■ Schahrt»kh.  Ce  Sultan , après  l'avoir  traité  fon  humai- 
nement pendant  quelque  temps , le  remit  dans  les  fers, 
6;  le  fil  conduire  k Samarcand. 

En  ccctc  inctnc  année , le  Sultan  Ibrahim , Gis  de 
Schabrokh,  6c  frère  a!né  de  Baifancor,  eut  un  Gis  qui 
fut  nommé  .\bdnllali  ; 6c  l’année  fuivoncc,qui  fut  la 
837*.  de  n lég. , Baifancor  tomba  malade  pour  avoir  trop 
bu  du  vin , & mourut  peu  de  temps  après  fort  regretté 
de  fon  pere  6c  de  tous  fes  amis.  Schahrokh  courut  aufli- 
tôt  k SiGd-bag  où  il  étoit  more,  pour  lui  faire  rendre 
tous  les  honneurs  de  la  fcpulturc. 

Il  fut  enterre  dans  le  College  de  Geuher  Schâd^ 
où  il  avoit  été  f>orté  fur  les  épaules  des  plus  grands 
.Seigneurs  de  la  Cour.  Tous  les  fujets  de  ^hahrokh, 
tant  grands  que  petits,  poncrem  le  grand  deuil  en 
bleu  pendant  40  jours,  au  bcHit  defqucls  le  Sultan 
commanda  qu'on  le  quittât.  Il  mourut  âgé  de  37  ans 
feulement,  6claiGj  3enranc!<,  favoir  Rokneddin  Alaed- 
doulat,  le  Sultan  Mohammed  6c  Abulcollèm  Babur, 
qui  cous  crois  ont  fait  grand  bruit  dans  le  n;onde.  Schah- 
rokh  donna  fes  charges  6c  fes  emplois  k Alacddoulac 
fon  Gis  ainé , 6c  des  pendons  feulement  aux  deax  autres. 

Baifancor  eut  la  réputation  d'un  Prince  juGc  6c  équi- 
table, qui  favorifa  toujours  les  honnêtes  gens,  6i  fur- 
tout  les  Hommes  de  Lettres  ; c'efl  pourquoi  il  y a eu 
plufieurs  Poètes  Perfiens  qui  l’ont  loué , 6c  un  d’en- 
rr’eux  lui  Gt  uue  épitapl»e  dont  le  fens  efl  : Je  fuis  It 
Sultan  Baif'umor , qui  ai  paffi  pour  un  fécond  San- 
giar  ‘ faites  fayoir  à la  pofiérité  de  mes  nouvelles.  Je 
Juis  parti  de  bonne  heure,  &le  temps  de  ma  morte  fi 
marqué  par  le  vers  qui  fuis. 

Que  la  vie  de  mon  pere  fou  aitjfi  longue  que  tà 
mienne  a été  courte. 

Ce  dernier  vers  Periîen , pris  tout  entier , exprime 
par  fes  lettres  le  nombre  de  837 , qui  eft  juftemem 
l'année  de  l’Ilég.  dans  laquelle  Baifancor  mourut. 
( Khcndemir.  ) 

BAISANCOR  Mirza,  Gis  d’IacoubBw',  6c  pe- 
«it-Gls  de  Haflàn  Beg , ou  Caffan.  Quelques-uns 

le  font  9*.  Prince  de  la  dynaflie  des  Turcomans  du 
Mouton  Blanc,  C l’on  commence  cette  dyTtaftic  par 
Thur  AH  ; ou  le  4*. , 6c  même  le  5'. , (i  on  la  com- 
mence par  1 laflÎD  Beg.  Ce  Prince  n’écoie  que  de 
I O ans , lorfqu’il  fut  proclamé  Sultan  : mais  U fe  trouva 
deux  autres  faéh'ons  parmi  les  Turcomans,  qui  élevè- 
rent furie  trône  MalTih  Beg,  frère  de  Jacoub,  d’un 
côté , 6c  Ali  Beg,  fils  de  I^lil , de  l'autre  : mais  pas 
un  des  trois  ne  rcgna  paifiblcment  ; car  Rofkm  Beg , 
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fils  de  Maksùd,  & petit-fils  aulTi  de  HiQân  Beg,  les 
cbfl/&  cous,  &s'cmpan  de  leurs  Etats.  Baifancor,  qui 
étoic  fous  la  tutelle  de  Sofi  Khaltl  MofuU,  ne  r^gnt 
qu'un  an  & 8 mois , & fin  défait  & nié  par  Roilam 
auprès  de  la  Ville  deBerdaa,  l’an  de  THcg.  897*.,  de 
J.  C.  1491.  {Klvmdtmir.') 

BAISANCOR  MmzA  , fils  de  Mahmud,  fils 
«f  Ahmed , fils  d'Abufiiid , e(l  un  des  derniers  Princes 
de  la  race  de  Tamerlan , de  la  branche  de  Miranfehsh , 
qui  ont  régné  dans  la  Tnnfoxane.  Son  pere,  \hhmûd, 
mourut  l'an  900.  de  THég. , de  J.  C.  1 494 , k Samar- 
cand,  dt  laiÆ  quatre  enlânts,  k favoir  MalTud,  Bai* 
fancor,  duquel  nous  parlons,  Ali  & Veis,  ou  Avis. 
Bailàocor,  qui  aroit  le  gouvernement  de  Samarcand , 
étant  attaqué  par  Ton  frere  Mafibd , & n’ayam  pas  af- 
fez  de  forces  pour  lui  réfifier , fe- tint  caché  & déguifô 
quelque  temps  dans  cette  Ville  qu’il  lui  avoir  abandon- 
née, de  prit  une  occafion  favorable  d'en  fortir,  pour 
fe  retirer  auprès  de  Rhofru  Schah , k la  Ville  de  Con- 
duz.  Il  fut  bientôt  attaqué  dans  cette  place  par  fon 
fret#  Mafiùd  ; mais  Khofru  Schah  ufa  de  tant  d’adrellè , 
qu'il  délivra  Baifancor  de  Tes  mains  : cependant  Khofru 
Schah,  qui  étoit  un  gruid  fourbe,  n'cmployoit  fôs 
machines  que  pour  les  ruiner  tous  deux.  En  effet , 
Après  qu'il  fe  fut  défait  de  Maflud , qu'il  obligea  de 
•i 'enfuir  en  Khorafan,  aupics  du  Sultan  HuiPiin,  il  at- 
tenta fur  la  vie  de  Baifancor,  & devint  par  fa  mort 
maître  des  Pays  de  Conduz,  de  Botlan,  de  HcŒir  & 
de  Badakhfchiw,  l'an  de  l'IIég.  905'.,  de  j.  C.  1499. 

( lOiondemir.  ) 

BAL  ou  BAAL,  nom  d’une  Idole  qui  étoit  adorée 
dans  la  Ville  de  JiaalM  ou  HcHopoUs  en  Syrie,  de 
laquelle  on  prétend  que  cette  Ville  a tiré  fon  nom.  C'eft 
cette  Idole,  difent  les  Arabes  Mufulmans,que  le  Pro- 
phète Elie  renverfa,  lorfqu'il  fût  envoyé  de  Dieu  pour 
prêcher  fon  Unité  oux  habitants  de  ce  Pays-!k.  Il  n'y 
a point  lieu  de  douter  que  ce  Baal  ne  fuit  la  même  Idole 
donc  il  eil  parlé  dans  les  Livres  des  Rois.  (A'.  B.v<\umK.) 

lïALABAN,  ac  BALAB.\NI.  (T.  Balbalani.) 
Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Limiers  de  chafic , com- 
me qui  diroit  Ch'uns  Æbamis , k caufe  qu’ils  les  ci- 
rent purriculiéreincnt  de  ce  Pays-Ik. 

BALAK  & BALAKSUN,  en  la  Langue  des  Mo- 
jgoU,  fienifie  yUle.  C’eft  de  ce  mot  que  fe  fwine  ce- 
lui de  hhonbalak  ou  Khanbnlek , c’eft-k-drre , A7//e 
Royale  ou  Impériale  ^ que  Marc  Paul  appelle  Cam- 
batu-,  Ville  capitale  du  Cachai  : c’ell  apparemment  la 
môme  que  Psquin^  V'ille  capitale  de  la  Chine  Orien- 
tale & Septentrionale,  de  même  que  ou 

Pfanquin  l’ert  de  la  Méridionale. 

BALAKHSCHIAN,  efi  le  même  Paj’s  que  ce- 
lui de  Badakhfchian.  plus  haut.  ) 

BALAI-  Al-Khu'as,  nom  d’un  célébré  Muful- 
man , donc  ^afei  a écrit  la  vie  dans  In  Section  1 83*.  de 
fon  hUloire. 

BALAAM,  fils  de  Daor  ou  Beor.  Les  Mahomé- 
tans  difent  qu'il  étoic  Chananéen  de  nation,  & de  la 
race  des  ^nakim  y ou  Giababera,  c’c(l-k-dire,  des 
Géants  de  la  PalejUne,  & qu'il  avoit  lu  les  livres  d’-\- 
braham  dans  iefquels  U avoit  appris  le  nom  ineffable 
de  Dieu  ; que  par  la  vertu  de  ce  nom , il  favoit  pré- 
dire Ica  chofes  k venir,  & obtenoic  de  Dieu  tout  ce 
qu'il  lui  demandoic.  Cette  grande  prérogative  dont  il 
jouifibit,  lui  avoit  acquis  beaucoup  de  ivpuiation  dans 
Cous  les  pays  d’alentour , & fit  que  les  Géants  qui  l*ha- 
bitoient  eurent  recours  k lui , lorfque  Moîfe  pa%  avec 
le  camp  des  Ifraélites  fur  leurs  terres. 
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Ils  rallcrcnt  trouver  avec  de  gran.ls  p;-ilLi5C<,  pour 
conjurer  l’orage  qui  les  mcrtacou,  éc  pour  détourntr 
de  ^'ffus  leurs  têtes  la  colcre  !):eu  qu’ils  rcdoucoicnc. 
il  ialloii  pour  cct  efivt  que  lialaam  maudit  les  Ifrac- 
lites  dont  le  groml  nombre  épouvontoit  : niai<  Baloam 
infpiré  de  Dieu  refufa  d’aliorJ  de  le  faire,  & il  n'y 
confentit  enfin  qu’k  la  rollicitadon  de  fa  femme,  que 
IcsPalellhis  avoienr  corrompue  par  Lurs  prefeins. 

Baloam  s'etant  dune  mis  en  devoir  de  prononcer  fa 
malédiebon  fur  les  liraélitcs,  Dieu,  qui  étoit  beau- 
coup olfenfé  par  une  telle  prév.vicr.rion , lui  ôia  de 
la  mémoire  fon  nom  ineffable , retira  les  graccs , & l’a- 
bandonna k fon  propre  fens,  qui  le  fitprétipittTdan» 
l’infidélité  qu’il  s'étoit  lui-même  procurée  : car  outre 
rinfpiraticm  fecreie qu’il  avoit  reçue  de  Dieu,  ilavok 
été  averri  en  fonge  de  ne  rien  entreprendre  ctmrrc  le 
peuple  de  Dieu;  Ôc  l’âne  meme,  fur  lequel  II  étok 
monté,  lui  avoit  parlé  pour  le  détourner  de  cette  ac- 
tion. C'eft  ce  qui  fait  dire  k Mahomet  dan»  le  chapi- 
tre de  l'Alcoran , intitulé  Aaraf:  Que  lia/aam  tuuina 
fes  penfées  vers  la  terre , & Juiyit  fa  cenvx  itijè  ; que 
fon  le  peut  comparer  à un  chien  qui  tire  toujourt  ja 
langue  & montre  les  dents , quand  vous  le  quittez , 
après  r avoir  pourjuivi.  Le  Scheikh  ai  Ji{lam  dit  fur 
ce  verfet  : „ Tout  dépend  de  l’influcncc  du  décret  di- 
„ vin  : li  elle  vicnr  du  côté  de  la  {.race,  elle  change 
„ la  ceinture  de  Uaharam  le  Ghebre , en  un  lien  amou- 
„ reux  qui  l'attire  k la  foi;  mais  fi  clic  part  du  côté 
,,  de  la  juiUce  de  de  la  rigueur,  elle  prive  Balaam  dtf 
„ la  fidélité  pour  Dku , & le  rend  nufli  méprifable 
„ qu'un  chien.  " Cette  façon  de  parler  l'gnifie  que 
l)'ieu  change  par  fa  grâce  le  cœur  d’un  Infklde  & d'ua 
Adorateur  du  feu,  tel  qu'étoit  Baharam,  en  lui  don- 
nant la  foi  : au*!ieu  que  celui  qui  avoit  ccnc  foi,  la 
perd  infailliblement,  quoique  par  fa  faute,  fi  Dieu 
ulc  envers  lui  d’une  jufticc  rigoureufe. 

BALANGIAR,  Ville  capitale  du  pays  de  Khozar» 
habité  par  une  nation  ou  race  de  Tartares  appellés 
Khezaret  & Kluizaréens,  au-defTus,  ou  au  nord  dî 
la  mer  Calpicnnc.  (K  le  titre  de  KuoitAR.)  Al-Her- 
gendi.  Les  Tables  Arabiques  lui  doruicnt  85  A ao'de 
long. , & 46  30'  de  lar.  Septem. 

B.'VLAS,  IJAi.A<îrn  & Balascuan,  noms  qui  coi^ 
viennent  indifféremment  k trois  Rols  de  Perfe  des  an- 
ciennes dynaftios.  Le  premier  (ut  Dalas,  fils  de  Hor- 
muz,deia  race  des  Askaniens.  L’Auteur  du  LebrarikU 
l'a  omis  : mais  il  le  faut  fuppléer  par  \e'i'arikh 
tekheb , & |vjr  Khondemir  : il  vivoit  du  temps  d'Am- 
ran,  picre  de  Moife. 

Le  lêcondcfl  Ifalas,  fils  de  Bahanm,  fils  de  Seha- 
bur,  cinquième  Roi  de  la  dynalUe  des  Afchganiens , 
qui  fuccéda  k fon  pere,  & régna  onze  ans. 

Le  iroifieme  eff  Bains,  (ils  de  Schabur,  fils  d’Af- 
chek,  de  la  même  dynaltie,  qu’il  faut  nécefSiremcnc 
fuppléer  dan-s  la  lific  de  ces  Rois  que  l’Auteur  du 
Lebtarikh  rapporte,  pour  en  faire  le  nombre  complet. 

BALASAGUN  ou  Balasc™,  Ville  & contrée 
duTurquefian,  au  dclkdu  fleuve  Sihon  ou  laxartesy 
duquel  elle  cft  plus  proche  que  la  Ville  de  Cafchgar. 
Elle  étoit  entre  les  mains  des  Mufutmans  du  temps  de 
Samaani , Auteur  du  Lebétb  ; mais  elle  efl  mainte- 
nant pofiedée  par  desTartares  infidèles,  àsx .dbulfeâa y 
qui  lui  donne  9 1 35'  de  long. , & 47  A 40'  de  lac. 

Septent.  (^7  Tocan  «mDogan  Khan.) 

BALASCHI , fumom  éCEbn  Okaily  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Ciamé  alkebir.  (f'.  ce  titre.') 

DALATHI , fumom  ifAbulfeth  Othman  Ben  Iffe , 
Auteur  du  Livre  Intitulé  Afckcal  al  khaih , ((ui  cfi  un 
'Irait/  des  figures  Çf  caraUtres  de  divers  A’phaL'ttf . 
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& d’un  autre  qui  porte  le  nom  S.ikkhir  al  motha- 
na  : Hipvire  âs  aux  <jui  foutieunen:  les  deux  Prind- 
pesy  comme  font  les  Zoroaftricns  & les  Manichéens. 


BALBAK,  Iflc  peu  éloignée  du  rivage  de  la  mer 
des  Indes,  & qui  iicil  qu’à  une  journée  de  l’Ide  de 
Zeilan. 


BALiîALANI  ou  Balabsni,  fiimom  d’un  Au- 
teur : Balaban  lignifie  en  Turc  un  Limier  de  chaffè; 
Balakani  ou  Batabangi  cft  celui  qui  a le  Jbin  du 
C/senil  du  SiiUaa. 


BALBANIN  ou  Albanin,  narion  paniculiere  de 
Grecs , ou  d’anciens  Egyptiens , qui  fc  font  retirés  vers 
h Nubie  & dans  la  Ville  d’Alîiàn  en  Thebaîdc,  dès 
le  temps  que  les  Mahométans  fe  rendirent  maîtres  de 
rtgypte.  Ils  font  profelîion  de  la  Reliçon  Chrétienne , 

& de  la  Seéle  des  Jacobites.  Leurs  fréquentes  cour- 
fes  ikns  l’Egypte  Supérieure , les  font  pallèr  pour  une 
race  de  Brigands.  ' 

BALBEK  ou  Baalbek  , Ville  de  la  Syrie  ou  C*- 
kfyric,  à «8  lieues  de  Damas.  .fîr//cf«w"a  cru  que 
c'ell  la  même  qui  a été  nommée  par  les  anciens  C«e- 
farea  Philippi  Mais  le  Lexkou  Syriaque  à'/ÿa  Bar 
Æ,  dit  cxpixtlcmem  qu’elle  s'appelloit  autrcibis  tle- 
Iwpolis.  Elle  cÜ  fituée  à 6o  A 45'  de  long. , & à 33 
50'  de  lat.  Septenr.,  félon  nos  GétîgrapKcs. 

Ses  batiments  éioicnt  autrefois  prdquc  tous  de  mar- 
bre; & ce  qui  en  relie  encore  aujounJ’hiti,  conferve 
des  marques  de  fon  ancienne  roamilja'ncc.  C’ell  une 
Ville  qui  a été  très-fouvenc  prife  a reprilè  pendant  les 
guerres  de  Syrie  & de  la  l'erre  falntc  ; c’eil  pourquoi 
U ne  faut  pas  s'étonner  fi  elle  paroit  aujourd’hui  pref- 
que  entièrement  ruinée. 

11  y a quelques  Auteurs  qui  prétendent  que  c’eftla 
Ville  àcPalmyre.y  appellée  par  les  Hébreux,  a caufe 
de  fes  palmiers , Tadmor , où  Zénobic  a régné  du  temps 
de  l'EmpCiCur  Aurclien.  Makrizit  Auteur  célèbre , 
éioit  natif  d'un  quartier  de  cette  V.llc,  nommé  Ma- 
cri/.,  duquel  il  a emprunté  fon  fumon» 

BaullH-k  étoit  encore  une  crès-puinime  Ville  fous 
le  Khaliliu  des  Ommiades  : les  Arabes  Mofulmans  lui 
donnent  ime  fort  grande  antiquité;  car  ils  difent  que 
le  Prophète  Elie  fut  envoyé  de  Dieu  à Tes  habiums 
pour  leur  prêcher  le  Mufulnunifine,  ( c’ell  ainlî  qu'ils 
appt-'llem  k véritable  Ilcligion,)  & p'mrle-^ détourner 
du  faux  culte  de  lisal  leur  Idole , duquel  ils  afllircnt  que 
ccitc  Ville  a tiré  fon  nom. 

PCaj/treddin  donne  à cette  Ville  70  •*.  45'  de  long., 
6c  33  40'  de  iat.  Septent.  Ulug  Reg^  s'accorde  avec 

lui  pour  la  longitude  : nuis  U ne  lui  donne  que  33 
15'  de  lat. , ou  d’élévation  polaire. 

BALBONAS  & Balbi'nes , nom  d’une  Ifle  ou 
plutôt  Prefqu’ifle  de  la  Grèce.  C’eft  lc/Vk^n^/tf,dont 
les  Arabes  ont  ajnfi  corron)pu  le  nom. 

BALCATECHIN,  affnnchi  de  Malek  Schah, 
Sultan  des  Sclgiucides,  qui,  d'cfclaveTurc  qu’il  étoit, 
devint  fon  grand  Boutcillcr  ou  Echanfon.  Ce  fut  lui 
qui  éleva  un  autre  efclavc  de  fa  nation,  nommé  Puf- 
leghin  Gurgé,  lequel  lui  fuccéda  dans  fa  chaigc,  6c 
devint  depuis  le  perc  de  ceux  qui  ont  fondé  la  dynaf- 
tie  des  Khdareainicns. 

BALKHE , Ville  du  Khorafan , fituée  à l’extrémité 
de  cette  Province , vers  la  tête  du  fleuve  Oxus , lequel 
ert  fouvem  appcllé,  icaufe  de  cette  proximité,  la  ri- 
vière de  Bilkbe.  Elle  1 joi  A de  long.,  6c  36  A 41' 
de  lot.  Septent.  Les  Hirtoriens  de  Perfe  attribuent  (a 
fondation  à Kaiumarath,  premier  Roi  de  Perfe,  6c  di- 
fent qu’il  lui  donna  le  nom  de  Baikiic,  i caufe  qu  U 
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renconOa , en  cet  endroit , Ton  frere  qu’il  avoit  perdu 
depuis  long-temps  : car  Balkhid^n  ou  Balgiden  Cot- 
fic  , en  langue  Perlienne , accueillir  fir  embrafer 
un  au:L 

Les  premiers  Rois  de  Perfe , qui  demeuroient  dans 
la  Province  à' ^dherbigian  ou  Médie.,  regardoient  cette 
Ville , qui  ell  dans  la  Baélriane , comme  la  frontière 
de  Icun  Etats;  6c  Lohorasb,  ayant  renoncé  à fa  cou- 
ronne pour  la  n>eccre  fur  la  tête  de  Kifchtasb  fon  fils  » 
en  fit  (on  lieu  de  retraiie,  6c  y fut  tué  par  Afnfiab , 
Roi  du  Turqueftan  : mais  après  les  grandes  guerres 
qui  fe  paflèreni  entre  les  Turcs  Orientaux  6c  les  Per- 
fans,  les  Rois  de  Perfe  de  la  fécondé  dynallie  firent, 
de  cette  Ville,  la  capitale  de  leur  Empire,  pour  être 
plus  à ponée  d’cm^cher  le  paflàge  de  POxtu  ou 
Gilson  aux  nattons  du  Turqueflan. 

Kaikhofn.1  fut  le  premier  qui  fit  fa  réfidence  dans 
la  Ville  de  Balkhe  : mais  les  derniers  Rois  de  cette 
dynaflie,  & ceux  de  la  trolfiemc,  cranfporterent  leur 
Cege  royrl  dans  les  Provinces  de  Fars  6c  de  Khuzif- 
tan,  qui  font  la  Perfe  6c  la  Suftane,  où  ils  bâtirent 
les  Villes  t' F/iekhùf  ow  Perfep'Ais , & de  Schufler  ou 
Sufe;  enfin  ceux  de  la  quatrième  firent  leur  féjour 
dans  KE.rik  ou  Chaldée,  où  ils  bâtirent  la  Ville  de 
Madain , fur  les  bords  du  Tigre , aux  environs  des 
anciennes  Villes  de  Seleucie  5c  de  Ctefiphon.  La  Ville 
de  Balkhe  cependant  demeura  toujours  Capitale  de  la 
Province  de  Khorafan,  6c  elle  étoit  telle,  lorfqueAh- 
naf , fils  d’Alkais , Commandant  des  Arabes , la  prie 
fous  le  Khalifiu  d’Oihman. 

Les  Khalifes  Abbaltides,  6c  enfuitc  plufîcurs  autres 
Sultans,  comme  les  Samanides,  les  Setgiucides  & au- 
tres , ayant  fait  leur  réfidence  dans  d’autres  Villes  du 
Khoralan,  comme  à Nifehabur  6t  k Mcrû,  6c  les  Prin- 
ces Mogols  6c  Tartarcs  defeendants  de  Genghizkhan 
6c  deTamcrlan  ayant  choifi. celle  de  Hcnit  pour  leur 
Capjwlc,  ces  quatre  Villes  de  Balkhe,  de  Meni,  de 
Nifehabur  6c  tte  1 lerac , font  répucéc*  pour  être  des 
Vilk'S  Royales,  6c  prennent  chacune  le  titre  de  Ca- 
pitale de  cette  grande  EVovincc.  Balkhe  cependant  a 
eu,  par  deflTus  les  autres,  le  privilège  de  porter  le  ri- 
tre  de  Cubât  al  Eflam , qui  lignifie  ^Ltropole  du  Mu^ 
fulmaniftne , & a étendu  fa  jurifdiélion  particulière  fur 
les  pays  de  DadakhfchiaQ,  ou  Balakhfchian , de  Khot*- 
lan  6c  de  Tokhareftan. 

Cette  grande  Ville  fut  prife  p.ir  les  MogoU  ouTar- 
tares  de  Genghizkhan  > l'an  6 1 8*.  de  l'Hég. , de  J.  C. 
1231 , 6c  tous  fes  habitants  furent  ccmduics  hors  de* 
murailles,  6c  malBcrés  impitoj'ablement. 

L’an  771*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1369»  Tamerlan  y 
alTiégea  le  Sultan  Hunâin,  ^mier  Prince  de  la  race 
de  Gcnchi/.kh.m , qui  fut  obligé  de  lui  rendre  cette 
pbcc , & de  fe  mettre  entre  les  mams.  Les  Succef- 
feurs  de  Tamerlan  l’ont  poflédéc  depuis  ce  temps,  juf- 
qu'k  ce  que  les  Uzbeks  les  en  ont  chafles.  Elle  efl  de 
nos  jours  un  fujet  de  guerre  perpétuelle  entre  les  Per- 
fans  6c  les  UzlUks  ; de  même  que  Bagdet  l'ell  entre 
les  mêmes  Perfans  6c  les  Turcs;  6c  la  Ville  de  Can- 
dalur,  entr’eux  6c  le  Grand  Mogol. 

Nous  avons  plufieurs  Doâeurs  6t  Ecrivains  natifs 
ou  originaires  de  cette  Ville , lefqueb  ont  tous  porté 
le  fumom  de  Baîkki. 

Æ Benjunes,  homme  célébré  en  piété  auflî-bien 
qu’en  doctrine,  décidoic  tous  les  points  de  Droit  6t 
tous  les  cas  de  confdence  des  habitants  de  la  Ville  de 
Balkhe  : mais  on  dit  qu'après  avoir  réfolu  une  diffi- 
culté à là  fille,  dont  Bbhomec,  qui  lui  apparut  en 
fonge,  lui  fit  un  reproche,  U ne  voulut  plus  ni  con- 
fulter  ni  rien  décider  depuis  ce  temps-k. 

Abulcafem  Ahtned  Ben  Abdallah , Auteur  d’un 
Livre  intitulé  AdaV  al  giaddl,  c’eft-k-dire,  des  con- 
ditiorn  quü  faut  obferyer  dans  la  àifpute , pone  1« 
fumom  de  Dalkhi.  Il  mourut  l’an  319*.  de  l’Hég. 
L'Auteur  d’une  Gét^raphie  intitulée  Tacuim  as  h- 
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làdj  cft  toujours  cité  igax  Ben  Alvardi  & pirlcsui* 
très  Géographes,  fous  le  nom  de  Balhki. 

Emir  Khuand  fehah,  nous  appelions  ordi- 
Rtiremcnc  Mirconae^  eil  auiD  Aimommé  Balkki. 

La  principale  MoH^uée  de  la  Ville  de  Balkhe  por> 
toit  le  nom  de  NeubehoTy  qui  lignifie,  en  Peruen, 
Nouveau  printemps.  Elle  étuir  Mac  fur  le  modèle 
de  celle  ^ Mecque.  Barmejl) 

DALKINI,  fumom  de  Celaieddiny  Auteur  d'un 
Livre  iniiculé  Afulat  ji fonun  men  al  olum  : QuejUom 
fur plufieurs  difficultés  de  différentes  fctences^  a auflî 
cmnpofé  un  aucre  Ouvrage  qui  porte  le  nom  de  Me- 
hemmdt  al  Mehemmèt;  ce  font  des  réflexions  fur  les 
penfées  iAfnavi.  ( V.  ce  titre.')  Ce  Livre  cÜ  dans  U 
Bibliothèque  du  Roi,  n°.  700. 

DALKIS,  nom  d’une  Reine  d’Arabie  de  la  pt^é- 
rité  d'Iànb , Hls  de  Cahehan , qui  régnoîc  dans  la  Ville 
de  Mareb , capiale  de  h Province  de  Saba.  C’eA  la 
Reine  de  Saba , de  laquelle  il  eft  dit  dans  le  Livre  des 
Rois,  qu'elle  vint  de  Ibn  pays  pour  entendre  les  dif* 
cours  pleins  de  fagellè  de  Salomon.  £Uc  éroit , félon 
la  tradition  des  Arabes,  hile  de  Hadbad,  hls  de  Schar* 
habil,  50*.  Roi  d’Iemen  ou  de  l’Arabie  Heureulè, 
quoique  quelques  Auteurs  veuillent  qu’elle  fût  hile 
de  Sarahil,  qui  defeendoit  en  droite  ligne  de  Saba, 
fils  d'Iakh  fehab , fils  d'iaarab,  fils  de  Cahran  ou  Joâan. 

Les  hilloires  fabulcufcs  des  Mahomécans,  qui  ont 
été,  pour  la  plupart,  empruntées  des  Juifs,  font  plei> 
nés  de  narratioDS  ridicules  touchant  le  voyage  que 
fialomon  fit  dons  l'Arabie , de  les  meOages  au'Il  failbit 
faire  par  un  oifeau  que  nous  appelions  Iiauppcy  de 
les  Arabes  Hudhud  y qu’il  avoii  toujours  auprès  de 
lui  ; de  enfin  touchant  le  voyage  que  fit  cette  Reine 
en  Pcüciline , les  préfents  qu'elle  envoya , la  magnifi* 
cence  avec  laquelle  elle  fut  reçue,  dt  enfin  le  mariage 
que  Salomon  contraéb  avec  elle  : mais  c’efi  plutôt  la 
matière  d'un  roman , que  le  fujee  d’une  hilloire. 

BALENSI , fumom  de  quelques  Auteurs  Arabes 
natifs  de  la  V'ille  de  Valence  en  Efpagne , comme 
Abu  Ilafas  Omar  y Auteur  d’un  Commentaire  fur 
Arbain  MokMarat , c'efi  k-dire  , fur  les  quarante 
traditions  choifies.  (K  ce  titre.) 

Beu  Giozay  Auteur  de  Thahacat  al  hadith  : des 
Traditions  diÛhbuées  par  claffès , de  Kclai  font  tulli 
fumommés  l un  d:  l’autre  Al-Balenfî. 

On  trouve  encore  un  Ifmael  Ben  Ibrahim , qui  t 
commenté  le  Livre  intitulé  Ektebas  al  anùary  fur> 
nommé  aùfH  Balenfi  ou  Balifi. 

B ALI.  Meula  B.sdi,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Kemal  Pachay  intitulé  Eflah  al  va 
caiety  qui  traite  de  la  ^urifprudence  des  Mufulmans. 
Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  977*. 

BALIBADRA  ou  Balubadra,  mot  Turc,  cor- 
rompu du  Grec  Pntaopasara , qui  fignifie , l'ancienne 
Fatras , \'ille  de  la  Morée. 

BALIPACHA,  Auteur  qui  porte  aulfi  le  nom 
à'Alikaniy  dt  a compole  un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Bedkaas  al-Mobtadiyltfondw  le 
capital  de  celui  qui  commence  fes  études. 

BALIOS , c’eft  le  même  que  Bailos.  plus  haut.) 

BALIS  Al-Jumanï  : Païens  le  Grec.  C’efi  un  Au- 
teur qui  a travaillé  fur  d:.  l'a  traduit  en  Arabe. 

BAL I SI.  (r.  Balensi.) 

BALIS  CH,  moonoie  d'or  de  d’argent  qui  écoit 
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en  ufage  dans  le  Cadrai  du  temps  de  Gengizkhan. 
Les  marchands  Perfiens  qui  négocioienc  dans  ce  pays- 
Ik , donnoienc  une  vellc  de  brocart  d’or  pour  un  ba- 
lifeh  d’or,  de  deux  de  toile  de  cocon  pour  un  balilcfa 
d'aigem. 

BALTHASAR,  fils  de Nabuchodocofor.  D étoic 
Gouverneur  de  Babel  ou  Babylone . pour  Dahamin , 
fils  d’Asfendiar,  ancien  Roi  de  Perfe.  Ç^oyez  Us  titres 
de  Bahaman  & de  Nebccadnessar.) 

D A'M,  Ville  de  la  Province  de  Kerman  ou  Cara- 
manie  Perfique , plus  grande  que  celle  de  Sireft.  Elle 
a 94  de  long. , de  38  30'  de  lat  Septent. 

BAMIAN,  voie  de  h Province  de  Khonfan, 
qui  donne  fon  nom  à un  pays  paiticuUer  qui  s’étend 
k l'Orient  de  1a  Ville  de  Balkhe  , en  drant  vers  le  Ka- 
bul.  Province  Septent.  des  Indes.  Elle  efi  fituée  au 
103*.  *.  de  long.,  de  au  36*.  35'  de  lit.  Septene. 

Geoghizkhan  s’en  rendit  le  maître  après  la  prilb  de 
Balkhe  de  de  |Thalcan , de  la  défola  entièrement  l’an 
6i8*.del'Hi^. , dej.  C.  1231 , k caufede  la  mort  d'un 
de  fes  pedcs-fils  qui  arriva  pendant  le  fiege. 

Cette  Ville  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans 
Gaurides  ou  Gourides  ^ la  fécondé  branche  ; dt  Fakb- 
reddin , oncle  de  Gaiatheddin , Sultan  de  cette  même 
famille,  en  avoit  le  Gouvernement  j^iint  à celui  de  la 
Province.  Elle  ne  s’efi  point  rétablie  depuis  que  les 
Mogols  ou  Tarrarcs  de  Gcnghifiikan  la  ruinèrent. 
le  titre  de  Gazna-  ^ 

B A' N,  Gcuz  al  ban,  icIIabalbanouHahuliany 
figaifieiu  le  fruit  d’un  arbre  que  les  Grocs  ont  appcUé 
Éalanus  BJyrepftca  ou  Myrobalanus  y de  les  Latins, 
Clans  Unguentaria,  Quelques-uns  veulent  que  cet 
arbre  rcflèmble  au  myrthoy  de  que  fon  fruit  foit  de  la 
grofTeur  d'une  aveline  : mais  les  autres  dilêot  qu'il  efl 
plus  fcmblable  au  Tamarixy  de  que  l’on  cire  de  ce 
fruit  ce  que  nous  appelions ordinaîreroem  le  Benjoin^ 
que  les  Periâns  nomment  Baffam  pieh  : huiUy  ou 

fraiffe  de  baume.  Cet  arbre  croit  en  abondance  dans 
lemen  ou  Arabie  heureulè,  de  parciculiérement  au 
terroir  de  la  ville  de  Mahara,  où  l’on  ne  trouve  point 
aucune  autre  forte  d’arbres  ni  de  grains  : ce  qui  n’em- 
pèche  pas  qu’il  n’y  ait  de  très-grands  troupeaux  de 
moutons  de  de  chameaux  qui  fc  nourrinène  des  feuillet 
de  dufruitdccetarbriflcau.  (^Lutbfallah  Al  Halimi.) 

BAN  ou  Van,  mot  ECclavon,  dont  les  Turcs  fe 
fervent  auffi.  Il  fignifie  celui  qui  commande  les  trou^ 
pes  & les  milices  dans  les  Provinces  dépendantes  du 
Royaume  de  Hongrie,  comme  la  Dtlmatie,  Croatie, 
Efdavonie,  Servie,  BoQIne,  Bulgarie,  Tranfylvanie,  dcc. 

B ANN  A,  fumom  d'Abdallah  Ben  Mohammei^ 
fumommé  encore  al-Mocdeffty  parce  qu’il  étoit  natif 
de  jérufalcm.  11  ell  Auteur  du  Livre  tndruié  Bedt  fll 
me  malek  al  e(lamUhy  c.  à d.  : Recueil  des  merveil- 
les qui  fe  rencontrent  dans  toute  Fêtent  des  pays 
, peffédés  par  les  Mufulmans. 

BANARES  dt  Banarsi , Wle  des  Indes,  fituée 
furie  Gange  k 117  ao'  de  long.,  de  s6  15'  de 
lat.  Septent.  11  y a dans  cccce  ville  un  grand  nombre 
de  Brament  ou  Brachmanes , qui  tiennent  école  de 
Phüofophie  dt  de  Théologie  Indienne.  Ds  ont  parmi 
eux  un  chef  qui  efi  fonrefpcélé , de  qui  décide  de  tou- 
tes les  affaires  concemam  leur  Religioii. 

- B A N A T SoAD , Poème  de  Caab  Ben  Zohair,  ou 
Zehiry  qui,  n'étant  pas  Mufulman,  n’a  pas  hifié  de 
compofer  cet  Ouvrage  k la  louange  de  Mahomet.  Il 
efidoos  la  Bibliothèque  du  Roi,  n . 1156. 

BANI, 


ORIENTALE. 


B A. 

B A N 1 , rumom  de  MoJtammed  Ben  Ali  Ben  Gi»- 
far , Abbrtiviutcur  du  Livre  ccleba*  de  Gazait , intitulé 
Ahia  al  olum. 

BANIAN,  Tribu  des  Indiens  qui  tient  le  a*,  rang 
encre  les  quatre  qui  partagent  ceue  nation,  & qui  sV 
donne  particuliérement  au  négoce  n&s  voyageurs.") 

BAR,  cemotfignifieenPerCetj,Ptfyf.  Onle trouve 
fouvent  à la  dn  des  noms  compofés,  dans  cette 
ficadmi , comme  dans  les  fuivancs.  Hendubar  «It  le 
fays  de  Heml  ou  Iknàu^  i.  favoir  les  Indes  Orien- 
tales \ ZenghiboTy  le  p<ÿs  des  Zenges  y<joe  nous  ap- 
pelions communément  Zanguebar , ou  la  céte  de  Ca- 
frerie , dans  la  partie  Orientale  Ûc  maritime  de  TAfrî- 
que;  Malabar  y le  pays  des  Malays.  Rudbar  fignifie 
un  pays  de  rivières , &c.  Le  root  de  Barbar  a peut- 
être  aufll  la  même  origine. 

Bar  en  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque , Cgnifle  U 
même  chofe  que  Ben  en  Hébreu,  cVIl'à-difeyS/r,& 
il  entre  en  lacompuütionauiridcpIuQeurs  mots,  com- 
me Bar  KefOy  Barfumay  Bar  'tefu,  qui  Cgniâent  le 
jîls  de  CephaSy  &c. 

BAR  COKBA:  eft  Icnom  d’un 

fameux  impofteur,  que  RabiAkiba,  & la  plupart  des 
Juifs  de  fon  temps,  vouloient  faire  pa/Terpour  le  Mcffic 
du  temps  de  TEmporcur  Hadrien  : mais  quand  fon 
împofture  eut  été  découverte  , il  fut  appelle  Bar 
Cozba  ; le  Ris  du  menfonge.  On  le  trouve  nommé  dans 
Ebn  Batrtky  Dargiozi  : maîsc'efl  une  faute,  U faut 
lire  Barcozbi. 

BARBAHALOUL,  eft  Auteur  d’un  Diclien- 
tsaire  Syriaque  y expliqué  en  Arabe,  mais  le  tout 
écrit  en  caraélcre  Syriaque , en  s vol.  Ithfol.  11  fc  trouve 
dans  la  Biblioih.  du  cabinet  du  grand-Duc  de  Tofcanc. 

BARAKKHAN,  fils  de  Baiflùr,  fils  de  Manuca , 
fils  de  Giagachai , fils  de  Genghiskhan , fuccéda  à fon 
coul'm  Mobarek  febah,  mort  làns  enfants,  dans  les 
Eues  du  Turquefhn.  Il  voulut  envahir  le  Khora^n  fur 
Abakakhan,  Empereur  des  Mogols  : mais  cette  emre- 
prife  ne  lui  ayant  pas  réuffi , U tourna  Tes  armes  contre 
Coblai  Khan  ou  Caan  fon  parent,  qui  reçoit  dans  la 
Chine.  11  üc  dans  dans  ce  pays-U  de  trc^•graoJs  rava- 
ges : mais  ne  pouvant  fe  rendre  maître  d'aucune  place 
confidérablc , il  fut  enfin  contraint  d’en  fortir,  & de 
lailTcr  jouir  paifiblcmcnc  Coblai  de  ce  riche  pays  qu’il 
avoir  conquis. 

L’Auteur  du  Nishiari/lan  rapporte  que  dans  l’ir- 
ruption que  Barak  ne  dans  la  Chine , un  de  Tes  Mo- 
gols ou  Tartarcs  ayant  dre  une  fléché  fur  un  nid  d’hi- 
rondelle , fit  tomber  Tais  qui  fermoit  un  trou  dans  le- 
quel on  trouva  i loo  bourics  ou  focs  remplis  de  mon- 
noied’or;  6c  que  par  un  autre  accident  aufll  furpre- 
. nant,  quelques  cavaliers  de  la  même  armée  ayant  ata- 
ché  leurs  chevaux  k un  tronc  de  platane  renverfé  par 
terre,  cet  arbre,  que  les  Perfans  appellent  Sàly  & 
qui  cfl  ordinairement  d'une  groflèur  énorme,  fe  trouva 
vermoulu,  & dès  le  lendemain  coupé  en  deux.  Les 
Tartares  le  voyant  creux , s’aviferent  d’y  fouiller , & 
ils  en  tirèrent  une  ircs-grandc  fomme  d'argent  qui  y 
avoir  été  cachée.  Barak  Khan  quitn  la  Religion  Gen- 
ghizkhaniennc , ât  embraflà  le  Mabornédfme  dans  la 
Ville  de  Bokhara  ii  fon  retour  du  Khorafan,  & prit 
pour  fon  nom  ou  Surnom  de  Mahoméan  celui  de  . 
Gaiaikeddiny  & mourut  l’an  de  l’Hcg.  638*.,  de  J.  • 
C.  1340.  Ç^KJswdentir.) 

B A R A C Hageb  , I*'.  Sultan  delà  dynaftic  des  Cara- 
Cathsicns,étoit  natif  du  Cara-Cathai , àxCashaiNoiry 
qui  eO  au  Sepcenc.  de  la  Chine , & fut  envoyé  par  le 
Roi  des  MogoUen  ambaflâdc  à Mohammed,  Roi  de 


x6^ 

B A. 

Khuarczme.  Ce  Prince  ayant  reconnu  dans  Barac , avec 
qui  il  traiioit  d'affaires  importâmes,  beaucoup  de  gé- 
nie & de  capacité,  ne  lui  permit  pas  de  reoMimer  eo 
fon  pays  après  fa  négociation  achevée,  de  voulut  l’ac- 
Dcber  k fon  fervice.  Pour  cet  effet , il  lui  donna  lea  plus 
beaux  emplois  de  fa  Cour , & emi 'autres  celui  de  Ha~ 
geb  y c'eft-k-dire , de  maître  de  chambre , titre  qui  lui 
icrvit  depuis  toujours  de  furoom. 

Cette  charge  qui  lui  donnoîc  de  grandes  entréee-au- 
prèsdu  Prince,  le  brouilla  avec  le  Vifir,  en  telle  for- 
te , qu’il  fut  obligé  de  Ce  retirer  auprès  de  Gelalcddin  , 
fils  du  Sultan,  qui  commandoît  aux  Indes.  Pour  y ar> 
river,  il  prit  la  route  de  ta  Province  de  Kerman,  donc 
Schegiaeddin  Ruzeni  éioic  Gouverneur  de  la  part  du 
Sultan  Mohammed.  Ce  Seigneur  fachantlque  Btracde- 
voit  paflèr  par  fon  Gouvernement , & qu’il  mareboie 
avec  toute  fa  famille , dans  laquelle  il  y avoit  de  très- 
belles  femmes  qui  compofoient  fon  Haram,  lui  alla 
couper  chemin  pour  les  lui  enlever.  Une  put  pas  néan- 
moins conduire  (bn  deOcin  fi  Iccreccmcai,  que  Barac 
n’en  fbt  aveni. 

Sur  cet  avis,  Barac,  qui  avoit  peu  de  gens  avec  lui* 
ulâ  d’un  flritagcme.  U fît  prendre  des  habits  d’hom- 
mes ï toutes  ^ femmes , & exorcha  hardiment  au-de- 
vant du  Gouverneur,  lequel  ne  s’aceodoit  pas  de  trou- 
ver tant  de  gens  fi  réfolus.  11  fallut  cependant  fe  bat- 
tre ; & la  fonune  fut  fi  favorable  k Barac , qu’après  qu’il 
eut  défait  les  troupes  de  fon  ennenM,  il  fe  rendit  maî- 
tre de  fa  perfonne  & de  fon  gouvernement.  Ce  iureot- 
là  les  coinmcncenicncs  de  la  puillânee  de  ce  Prince: 
car  s'étant  ainfi  inftallé  dans  la  Province  do  Kerman  * 
il  s'en  rendit  peu  ï peu  le  maître  abfolu , & fortit  enfîa 
entièrement  de  la  dépendance. 

Le  Sultan  Mohammed  ne  fe  regardoic  plus  même 
comme  fon  Officier  : car  il  lui  donna  fa  propre  mere 
qui  étoic  encore  jeune , eo  mariage  ; & un  jour  que 

fnr  familiarité,  ou  par  quelque  fone  de  reproche,  3 
ui  difoit  : „ Qui  vous  a élevé  dans  cc  haut  degré  d’hon- 
„ neur  où  vous  vous  ctouvcz  préfentement  ?"  Il  lui  ré- 
pcndic  fièrement  : „ C*e(l  celui  qui  a deé  le  Royaume 
„ aux  Samanides,  pour  le  donner  à un  de  leurs  efeia- 
„ vvs,  à (avoir,  à Sebekteghîn , premier  Prince  de  I« 
„ dynaflic  des  Gazncvides,  &t  qui  a parejllemcnr  dé- 
„ pouilié  les  Sdgiucidcs  de  leur  Eat,  pour  en  revé- 
„ tir  leurs  elclaves  qui  font  les  Kbuarezmiens  vos  an- 
„ cêcres 

Barac  eut  huit  fuccefTcurs  dans  fa  Principauté,  donc 
Mobarek  Khuagé  fon  fils  fut  le  premier  : car  Ü lui  laiflà 
fes  Euts  après  avoir  régné  1 1 ans,  l’an  63a*.  de  THég.* 
de  J.  C.  ii34-  Nigïiiari/lan.  ) 

U faut  remarquer  que  la  dynaicie  des  Khuarezmten» 
tpnt  été  éteinte  par  les  Mogols , Banc  Khan  fut  fi 
bien  gagner  les  bonnes  graces  d’Okeai,  fils  & fuccef' 
feur  de  Genglûzkhan,  que  non-feulement  il  fc  main- 
tint dans  fe.<^ats , mais  qu’il  les  augmenta  aulli  beau- 
coup. Son  fils,  que  le  Nighsarifîan  appelle  Mobarek 
Khuagé , cfi  nommé  par  ^on^emirRolmeddin  Khuagé 
Hakk , & eut  quatre  fœun  nommées  Sunege  Turkan* 
JacucTurcan,  Khan Turean,  Meriam  Turcan,qui  fc*» 
rent  toutes  mariées  dans  les  principales  &mille$  des 
Mogols.  Çy.U  sisre  de  Cara-Cathai.  ) 

BARAK.  Ebn  Barak  efi  FAureur  d'un  Divan , 
ou  Kectseil  de  vers , intitulé  Dharsfy  nom  qui  fignifie 
en  Arabe  Elégant  y Poli  y & Spirituel. 

BARACLlTHA:i,e  Paraclet.  C'efi  un  mot  que 
les  Syriens  ont  corrompu  du  Grec , & que  les  Arabes 
ont  emprunté.  le  titre  de  Faracutha.J 

BARAHEMAH  î Les  Brachmanes  , première 
Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  font  tous  les  gens  qui 
fe  mêlent  de  la  Phjlofophie  de  de  la  Religion.  Ils  ont 
une  Académie  célébré  kBuarèSjVilleficuée  for  le  Gange 
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dans  les  Etats  du  Grand  Mogol.  Maiutiat,  qui 
cft  le  nom  d’une  autre  Ville  qui  leur  appanicot.)  Edriffi 
die  qu’il  y a dans  l'Üle  de  Serandib  pluHeurs  de  ces 

5ens-h,  qu’il  appelle  Edfid  at-Htnd  : Rjeligïeux  des 
ndts.  ÇV,  le  titre  iTAnbeuthuma  & d’ANBEUKENO.) 
Les  Mahométaits  Tnettcni  les  Brachmanes  dans  le  3 . 
étage  de  l'Enfer.  ( y.  Gehennrm.  ) 

BARANI,nora  d’une  des  Tribus duTurkelhn, 
dont  l’ofage  étoit  de  porter  certains  feutres  contre  la 
pluie;  Bar  an  t qui  fignifieen  Perfîenf  la^/x^V,  lui  a 
donné  fou  nom , quoique  quelques  Auteurs  aycnc  écrit 
que  1er  garde-pluies  ou  parapluies  ayent  tiré  leur 
nom  Turc  de  cette  Tribu. 

BARANTOLA  ou  BAI  ANTOLA,  Province 
ou  Royaume  qui  e(l,au-delk  des  Indes  du  Grand 
Mogol,  vers  l'Orient d’Eté , & proche  du  Tebet.  {V. 
Hauthela.) 

BARBARAH,  Eglife célébré  bJüeen  Egypteavec 
celle  d’Âbû  Sargiah  par  aJ-Aîge,  Cophee  de  nation  fit 
Chrétien  de  Rdigion,  en  l'honoeur  de  Ste.  Barbe  fie 
de  S.  Sergius.  Cet  Ain  pofRdoit  les  premières  char* 
ges  du  pays  fous  les  Alahomécans , fit  on  le  qualifie 
Villrdu  Khalife.  Il  y aundifeours  Arabefâic  furhtdédi* 
cace  de 'cette  Eglife,  dans  la  Biblioth.  Royale,  n^  ^93. 

BARBARE  fie  Barbarksqlx.  (^V.  Berber.) 

BARBAROSSA.  (^Feyez  Chairedoin. ) 

BARBATH  , Ville  <Jc  l’Arabie  Hwireufe , que  l’on 
appelle  auili  Marbath.  Elle  cil  limée  dans  une  petite 
Province  nommée  Schagr  ou  Hadhramuth , qui  cil 
V Adramystne  des  anciens-  Cette  ville , qui  en  cil  la 
capitale,  regarde  vers  le  Midi  l'Iilc  de  Zocotora  dans 
la  mer  d'Iemen^  ou  Océan  Ethiopique. 

BARBÜD,  Maître  de  Mulîqucdc  Khofru  Parviz, 
Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  djui^e.  II  cxcelloit  tel* 
lement  en  Ton  an,  que  fon  nom  propre  eil  devenu 
appellatif  pour  tous  les  excellents  MuGciens.  Schams 
Fakhri^  parlant  d’une  fiîte  magnifique  que  fon  Prince 
donna,  dit  que  ZoharaÇc'ed  le  nom  que  lesPerfans 
donnent  \ Fénus^')  y ceooic  lieu  de  Barbud^  c’eft-h- 
dire  de  Maître  de  Mufique  : car  les  Orientaux  don- 
nent àVénus  lalyre,  que  les  Grecs  fie  les  I.arins  met- 
tent entre  les  mains  d’Apollon.  Les  Pcrftns  difeni  que 
Barbud  étoit  auili  un  excellent  joueur  d'inilrumems , 
fie  qu’il  a donné  fon  nom  k une  efpece  de  I^tc  , qu’ils 
appellent  Barbud^  d'où  les  Grecs  ont  peut  être  formé 
le  \aoiàcBarbiton.  Ils  difent  auili  qu’il  eil  rinvenccur 
d'unairdechanfon,  qu'ils  appellent , comme 
qui  direct  Cair  du  trône , ou  T air  Royal. 

B.ARK  AL-ScHAAU,  Livre  qui  contient  rhüloire 
de  Damas  fie  de  la  S>'rie,  compofô  par  Omad  al-Csk- 
teb.  (_F.  le  titre  de  cet  Auteur.  ) 

BARK  Iemani  pil  feth  al Othmaki  : ZiVre  ife /a 
em^uite  de  Hemen  ou  de  T Arabie  lUuret^e  faite  par 
Soliman , Empereur  des  Turcs , compoie  par  Ô>th- 
beddin  al-Hanefi  al  Mekki.  IL  cil  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  0°.  819. 

B.^RCA,  Ville  d’Afrique,  fiméc  entre  l’Egj'pte 
fie  la  ville  de  Tripoli.  Elle  étoit  autrefois  bien  bide 
fie  fort  peuplée  : mais  elle  elt  préfentement  à derot-mi* 
née , fie  prefque  défene.  Il  y a une  riviere  fort  pedee , 
laquelle  la  mer  encre , fie  en  gâte  l’eau.  ( Géogr. 
Verf.  Ciim.  3.  ) 

BAARCA,  étoit  autrefois  une  place  fone  des 
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Indes,  qui  foc  prife  parMahraud  le  Casaevlde,  qui  y 
trouva  de  grandes  richcHès.  (^F.le  titre  de  ce  Sultan. ) 

BARCAKHAN.  Il  y a eu  pluileurs  Princes  de 
la  famille  de  Geoghizkhan  qui  ont  porté  ce  nom  .*  mai» 
ils  n’oQt  point  régné. 

BARCAKHAN,  fils  de  Bibars,  fumommé  «/- 
Malek  al-Said  Najfereddin  Mohammed.,  lut  le  do* 
quieme  Sultan  de  h première  dynallie  des  Mamiucs 
en  Egypte.  Ilfuccéda  à fon  pere  l’an  676*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1377,  fie  régna  feulement  3 ans  fit  3 mois. 

II  yumconmSeidBarca,  homme  cilimé  pour  là 
piété  fit  pour  fa  fagcfTc.  Tamerion  attribuoic  l’heu- 
reux fuccès  de  fes  entreprifes  aux  prières  fi:  aux  bé- 
nédiélions  de  ce  perfonnage. 

B A RC  ALI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Ptr  Ati^ 
qui  mourutran^  l’Hég.  960.  Il  cil  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  les  Arbain.  On  le  fumomme  auili  al-Rumi. 

Il  y a un  autre  .\uteur  du  même  nom,  qui  mourut 
l’andcTHég.  981*.  ou  98»*.,  duquel  nous  avons  plu- 
fieurs  ouvrages , fie  encr'aucres  Tharikat  Mohammediat, 
c’en  h-dire,  une  Méthode^  utse InftruèHonfpirituelU 
fuhant  les  principes  du  Mufulntonifme  ; 3«.  Encaâh 
al-Haltkih  : Délivrance  de  ceux  qui  periffent , où  il 
rie  contre  ceux  qui  differcm  leur  pénitence  jufquTk 
mort , 3*.  Jciidh  al-naimin  : I.e  Réveil  de  ceux  qui 
s'endorment.  Ce  font  tous  Livres  de  dévotJon- 

BARCANI,  fumom  d‘ Ahmed  Ben  Mohammed 
al-Khuarezmi.,  natif  de  Bar«.an  en  Khuarezme , mort 
l'an 435'.  del’H*^.  Il étoicfiatuchéhfes Livres,  qu'é* 
tant  au  lit  de  la  mort,  quelqu’un  lui  ayant  demandé 
ce  qu’il  fouhaicoic  le  plus  pour  fon  foulagcment , IJ 
répondit  : „ C’ell  de  voir  au  moins  la  couvciture  de 
„ mes  Livres.  ” 

BARKI,  fumom  du  Sultan  NureddinBen  Eenghi» 

BARKI,  nom  d’un  Scheikh,  Auteur  d'un  traité 
de  Oéomande.  ( F.  Raml  Magmu.) 

BARKIAROK,  f3s  de  Malekfchah,  IV*.  Sul- 
tan de  la  Maifon  des  Selgluddcs.  II  reçut  à fa  dr- 
concifion  le  nom  Mufulman  de  Cajfem;  ficleritre  de 
Rokneddin , qui  fignific  la  colonne  â?  F appui  de  la 
Religion.,  lui  fut  donné  par  le  Khalife  Moétadi.  Il 
étoit  l'ainé  de  cous  les  enfàncs  de  Malekfchah,  auquel 
U fuccéda  l’an  de  l’Hég.  485*,  de  J.  C.  1093, 

Le  commencement  de  fon  régné  ne  fut  pas  pailt- 
ble  ; ar  fa  belJe-mere  nommée  %rkan  Khatun , qui 
avoit  eu  un  fils  de  Malekfchah,  nommé  Mohmud, 
voulut  l’élever  fur  le  rrône  ; fit  fe  trouvant  dans  la  ville 
de  Bagdec  h 1a  mort  du  Sultan  fon  mari,  elle  fît  de  fi 
puiflànces  foUidtations  auprès  du  Khalife  Moéhdi,  fie 
les  accompagna  de  0 préfents,  qu’elle  obtint 
enfin  de  lui  des  lettres  d^invefUture  en  fevcurdeMÜh- 
mud  fon  fils. 

Ce  Prince,  qui  n'étoic  encore  âgé  que  de  4 ans, 
fut  donc  déclaré  Sultan  fit  Intime  hérider  de  tous  le» 
Etats  que  poflèdoir  fon  pere  A’hlekfcbah , pei>dant  que 
Barkiarok,  fils  aîné  du  feu  Sultan,  fe  trouvoit  k Ifpa- 
ban , ville  qui  ’étoit  pour  ion  le  fi^c  Roj'al  des  Sel- 
glucides , fit  la  capitale  de  leur  Eat.  Cependant  lorf- 
que  la  mort  de  Malekfchah  fut  foe  dans  cette  grande 
Ville,  les  peuples  acclamèrent  fit  reconnurent  auflî-tfic 
Barkiarok  en  vertu  de  fon  droit  d*ainene,  pour  le  feul 
Intime  héritier  fit  fuccefîèur  de  fon  pere. 

Turkan  Khatun  de  fon  côté,  qui  avoit  obtenu  la 
déebration  du  Khalife  en  faveur  de  Mahmad  fon  fils, 
ne  perdit  point  de  temps,  & s’avança  avec  une  armée 
conOdérahle  de  Turcs  qu'elle  avoit  h fa  (bide  vers  la 
Ville  d'ilpihan,  fit  fit  tant  de  diligence,  qu’elle  y 
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fiirpric Barlctarok , fe  rendant  ainfi  maltrdîè  de  U ville, 
& de  la  perfonne  de  Ton  beau-lils  : mais  quelques  do* 
inciliques  du  feu  Vilir  Nezâin  al-molk , Icauel  avoit 
toüjoun  favorifô  le  parti  de  Barkiarok  pendant  la  vie 
de  Ton  pcre>  & qui  s'dtoit  mime  broiullc  à caufe  de 
lui,  avec  la  Sultane  fa  belle  nicrc,  comme  Ton  peut 
voir  dsns  la  vie  de  Walckfciuh  ; ces  gens-là  , dis-jc, 
i^ui  confervolom  beaucoup  de  reconnoilTancc  pour  leur 
ancien  maître,  donnèrent  lieu  à Barkiarok  de  fe  fau* 
ver  des  mains  de  la  Sultane , & lui  fournirent  en  môme* 
temps  les  moyens  de  fe  tranrporter  en  diligence  au- 
près du  prince  Takafch-teghin.  Ce  Prince  avoit  été 
déclaré  par  Malekfcliah,  Atahtk ^ c'eftà-dire.  Ton 
IJeutcnant-Géniral  dans  la  Perfe , dont  la  ville  de 
Sdiiraz,  où  U faifoit  fon  féjour,  étoit  la  capitale. 

Barkiarok  trouva  auprès  de  l’Atabek  un  refuge  af- 
furé  t car  il  ne  lui  donna  pas  fculcnient  des  troupes 
pour  le  garantir  des  embûches  de  fqs  ennemis;  mois 
il  le  conduifit  lui  même  en  perfonne  jufqu'à  la  Ville 
de  Rei , une  des  principales  Villes  de  la  liautc  Perfe , 
& le  fit  reconnoitre  pour  l’unique  héritier  de  la  cou- 
ronne de  fon  pere.  Dans  le  même  temps , 1a  Sultane 
faifoit  couronner  fon  fils  Mahmud  danslfpahan,  où  il 
êtoii  recouau  pour  Sultan  : mais  fou  frere  ne  l‘y  lailTa 
pas  long-temps  en  repos;  car  ayant  rais  fur  pied  une 
armée  de  ioooo  hommes , il  fe  prélonta  devant  llpahan , 
& y alîîégca  Malimud  avec  la  Sultane  fa  merc. 

Cette  PfincdTe  le  voyant  prciTve , &.  les  fujets  méni  e 
fort  dilpofcH  à la  révolte , fît  parler  à B^rkia^ok  d’ac- 
coramodemenu  Celui-ci  y entendit  volontiers,  & le 
contenta  de  lailILr  jouir  fon  frère,  5c  la  Sultane  fa 
mcrc , de  la  Ville  d’I ipahan , 5c  de  fes  dépendance* , à 
condition  néanmoins  qu’il  partageroit  avec  eux  le  tré- 
for  que  fon  pere  avoit  lailiè  dans  cette  Ville.  La  paix 
fut  ainfi  conclue  ; 5t  le  Sultan  ayant  reçu  pour  fa  part 
la  fomme  de  500000  dinars  d’or,  lova  le  llege,  5c 
«ouma  fes  armes  vers  la  Ville  de  l lamadan , où  un  de 
fes  «ïcles,  nommé  Ifmaêl,  comiuandoit. 

Ifmaël  s’étoit  déclaré  contre  fon  neveu  à la  fotlid* 
mion  de  la  Sultane  qui  lui  avoit  donné  des  cfpéran- 
ces  de  l’époufer,  5t  cei  enga^menc  le  porta  à lui  faire 
la  guerre.  Ces  deux  Princes  le  rencontrèrent  avec  des 
forces  prcfquc  égales  Tan  dcTHcg.  4«16^aQ  mois  de/îjî- 
mMihan,  dans  la  plaine  de  Hamadam  Le  choc  des 
• deux  armées  fut  très-rude;  mais  enfin  la  viéloire  palîi 
dans  le  camp  de  notre  Sultan,  & Ifmacl  tomba  entre 
les  mains  d'une  troupe  des  Kns  du  vainqueur,  qui  ne 
lui  firent  aucun  quartier.  Dans  la  même  année , Ta« 
bfch,  fils  d*Arn*n  fehah,  autre  oncle  du  Sulan,  lui 
déclara  Ia  guerre,  6:  l’obligea  de  fc  retirer  vers  Ifpa- 
han  avec  ^ armée  qui  étoit  beaucoup  inférieure  en 
nombre  à celle  de  fon  ennemi. 

Le  Sultan  Mahmud  fon  frere  qui  étoit  maître  de 
cette  VMlIe,  comme  nous  avons  vu,  5c  hors  de  la  tu- 
telle de  fa  mere  décédée  un  j»eu  avant  ce  temps-là , 
vint  au-devant  de  lui,  5c  le  reçut  avec  tout  le  bon 
accueil  qu'il  lui  fut  poflible.  Us  firent  cous  deux  une 
entrée  magnifique  dans  cette  capitale;  5c  ces  deux 
freres  paroifToient  être  dans  une  li  parfaite  intelligen- 
ce, qu’il  n'y  avoit  aucun  lieu  de  craindre  que  rien  la 
pût  troubler. 

Cependant  ceux  qui  avoient  toujours  fuivi  le  paru 
de  Mahmud  durant  les  démélés  qu’il  avoit  eus  avec 
fon  frere , crurent  qu’ils  rendroient  un  grand  fervicc  à 
leur  roa'.re,  s’ils  fe  ftififToient  de  la  perfonne  de  Bar- 
kiarok. La  réfolütion  ayant  étéprifcentr’cox,  ilsl’exé- 
cuterew,  5c  le  cooduifirem  prifonnicr  dans  un  château. 
L’on  dit  même  que  l’ordre  étoit  déjà  donné  de  le  pri- 
ver de  Tufage  de  la  vue,  lorfque,  par  un  autre  ordre 
plusabfolu  de  la  Providence,  Mahmud  mourut  de  la 
petûe-vérole  après  une  maladie  de  fort  peu  de  jours. 

Cet  acdtfcni  imprévu  fut  très-favorable  à Barkiarok , 
qui  fe  vît  en  même-temps  en  liberté,  5c  falué  Em- 
pereur par  ceux-là  même  qui  le  teooicnt  prüonnier , 
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5c  qui  le  vouloicflt  rendre  incapable  de  régner. 
voyant  donc  pour  la  fcconde  fois  fur  le  tr5ne,  il  fon- 
gea  férieufemciy  à donner  ordre  à fes  afiàiros.  11  choific 
pour  Vifir  5c  premier  Minilirc  d'Etat , Muudal-Molk» 
fils  de  Nczâm  al-mo!k,  fameux  Vifir  de  Ton  pere  Ma- 
Ickfchah.  11  ne  s’en  fen’itpas  néanmoins  long-temps: 
car  s’en  étant  dégoûié  fur  quelque  foup^'on,  il  lie  ve- 
nir du  Khorafan  Fakhr  al-Mulk,  antre  fils  du  même 
Nerâm  al-Molk,  5:  lui  donna  h place  de  fon  frere. 

Après  avoir  réglé  les  affaires  du  cabinet,  il  s’appli- 
qua cnricrement  à la  guerre  , 5c  tl  commença  parl’cx- 
pédicion  qu’il  entreprit  courre  Takafch  fon  coufin  ger- 
main, qui  lui  avoit  fait  depuis  peu  de  fi  méchantes 
nfiaircs.  Cette  entreprife  lut  réuflic  fort  bien  i car  il 
vint  à bouc  de  ce  filchcux  ennemi , attquel  enfin  après 
plufieurs  combats,  il  ôa  la  vie  : mais  il  ne  crut  pas 
avoirrcmportéuncviéloircaficx  complète,  Bintqti'Àrl- 
lan  Schah  feroi;  en  état  de  venger  la  mort  de  fon  fils. 
C’efi  ce  qui  le  porta  à faire  marcher  fon  armée  viélo- 
rieufe  vers  le  Khorafan,  oùArflan  Schah  fon  oncle  qui 
y conimandoic,  avoit  des  croupes  conlidtrablcs. 

Cette  expédition  lui  fut  encore  plus  heureufe  que 
la  première  : car  arant  même  que  les  armées  fuflenC 
en  pTélcncc,  U fe  trouva  délivré  de  fun  ennemi  paf 
les  mains  de  celui  donc  il  le  devoit  moins  attentée. 
Ce  fut  un  autre  fils  d'Arfian  Schah  qui  commit  c« 
parricide,  pour  fe  faifir  du  gouvememenc  de  fon  pere. 
Auffi-i5t  que  Barkiarok  fe  fût  rendu  par  cette  mort 
maître  du  Kiiorafm,  il  en  donna  le  gouv..*memcnt  II 
un  de  fes  freres  nommé  i^angiar,  5c  s en  retourna  dil 
côté  de  i’ir.-quc  Perfique. 

CepenJ-nt  Mui.jd  qui  fouffroit  avec  chagrin  la  pri- 
vation de  fa  charge , fongeoit  continuellement  à cor=- 
rompre  des  gens  pour  exciter  de  nouveaux  troubles 
dons  TEcac.  Il  commença  par  fobomer  Anzar  qui  avoit 
été  autrefois  efclave  de  Maickfehah , & dont  le  pou- 
voh  étok  fort  t^nd  dans  la  Province  d'Erak  : il  l’aids 
de  fon  crédit,  5c  lui  fournit  de  quoi  mettre  une  groff^ 
armée  fur  pied;  de  forte  qu'il  auroit  bien  donné  de 
h peine  au  Sultan,  (1  un  afLifin  ne  l'eût  défait  de  cé 
dangereux  eunemi , dans  la  Ville  de  Saveh  où  il  s'éttfic 
déjà  avancé  pour  lui  li^TCr  bataille. 

Muiad  n’ayant  pu  réufiîr  dans  cette  première  en- 
treprife , ne  fe  rebuta  point  ; mais  continuant  toujouri 
fcs  intrigues,  il  vint  trouver  Mohammed,  autre  freré 
de  Barkiarok,  qui  faifoit  fa  réfiJence  darts  l’Adhcrbl- 
gian,  5c  fit  cane  par  fcs  foUicitaxions,  qu’il  prit  leâ 
armes  contra  le  Sultan  fon  frere  aîné , qui  ne  lui  avoit 
fait  qu'une  trèr-pctice  pan  de  cous  tes  Etats  de  Ma- 
iekfchah  leur  pere.  Il  fortit  donc  de  Gengia,  où  il 
faifoit  fon  réjour  ordinaire , avec  des  troupes  vérita- 
blement [)cu  conlidérables , mais  qui  devinrent  en  peu 
de  temps  formidables  par  le  concours  de  tous  les  mé- 
comeins  qui  fe  joignirent  à lui;  car  Muiad,  dont  Icà 
intelligences  5c  le  crédit  étoient  fort  grands  dans  un 
pays  que  fon  pere  avoit  gouverné  û long-temps , en 
fit  venir  de  toutes  parts. 

Ce  fut  l’an  4ÿa*.  de  l’Héç.  que  cette  guerre  corn» 
mença  à s’allumer  ; 5c  peu  s en  fallut  qu’elle  île  devînt 
fatale  à Barkiarok  dès  la  première  année,  par  un  ac- 
cidcncimprévu  qui  le  mît  hors  d’état  de  remédier  afièx* 
tôt  à un  fi  grand  mol.  Le  Sultan  avoit  pour  lors  Mo- 
giared al-Mo)k,  fumomméAV^ml, pour  Sur-Intcndanc 
de  fcs  finances.  Les  Grands  de  la  Cour  n’étoient  pat 
contents  de  fon  adminiflration , parce  que  le  bon  mé- 
nage qu’il  faifoit  des  finances  du  Sultan , leur  retran- 
choic  fouvent  une  parric  de  leurs  appointements.  Ils  en 
avoient  porté  plulieurs  fob  leurs  plaintes,  mais  inud- 
len'cnt , au  Sultan , lequel  les  r.'nvoyoit  toujours  à Kîa~ 
miy  5c  ccloi-ci  ne  les  contcmoii  pas.  Ce  refus  de  fa- 
lisfaérion  fit  qu’enfin  il*  fe  foulevercnt  tous  contre  lui  ^ 
& l'attaquerent  dans  fa  maifon , qu’ils  l’obligèrent  d’a-* 
bandonner , pour  fc  retirer  aü  palais  du  Smtan  : mai* 
ce  afylc  ne  lui  fervu  de  rieo  ; car  les  tnuciaa  perdant 
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tout  refpefl  pour  leur  Prince  « le  pourfutvlrem  jufques- 
& , menaçant  d'urer  de  toutes  fones  de  violence , fi  on 
ne  leur  metioû  ce  Mtnilbe  entre  les  mains. 

Kiamiy  qui  étoic  homme  de  probité  de  de  grand 
eftur  f voyant  le  danger  où  fe  crouvoii  Ton  maître  ^ 
fon  occaflon,  le  pria  (fe  le  lainèr  Torrirt  lui  difam  qu'U 
pourroit  peut-être  par  fa  préfence  appaifer  ta  fédirion: 
mais  le  Sultan  qui  l'aimoic,  ne  voulut  pas  Texpofer  à 
un  danger  0 maidreilc  ; de  forte  que  les  feditieux  qui 
ne  pouvoienc  pas  le  tirer  de  gré  des  mains  du  Sultan, 
réfolurent  de  l'en  arracher  par  force , & donnèrent  un 
aflàut  général  à Ton  Palais , qu'ils  forcèrent.  Kiann  fut 
la  première  viétime  qui  tomba  d'abord  encre  leurs  mains  ; 
car  its  le  mirent  aum-c6t  en  pièces , & iis  n'en  feroient 
pas  demeurés-U , ü Barkiarok  ne  fc  fût  fauvé  par  une 
poRv  de  derrière  , & c'eût  pris  le  chemin  de  la  Ville 
de  Rei , abandonnant  l'iraque  PcrOeinic  a fon  frère 
Mohammed. 

Mohamtned  fe  trouv'ant  fi  heureufemem , & iàns 
Combat,  maître  d'un  grand  Etat,  déclara  d’abord  pour 
fon  \'ifirMuiadal-Mulk,  par  les  confcils  duquel  il  avoit 
entrepris  cette  guerre  ; & l’année  fuivante  qui  fut  la 
493*.  de  l’Hég.,  il  eut  encoie  le  bonheur  «fe  défaire 
en  iMcailtc  rangée  l'armée  de  Barkiarok.  Ce  Prince  après 
cette  déroute  fut  oblicé  de  quitter  la  Ville  de  Rei,  & 
de  fe  fauverdans  le  Khuzilhn , auprès  d'Aiaz,  qui  en 
avoit  le  gouvernement  prcfque  abfolu  depuis  la  mort 
de  ^^lckl'ehah.  Aiaz  avoit  été  autrefois  efclave  de  Ma- 
lekfchah;  & comme  il  écoit  monté  autant  par  la  laveur 
que  par  le  mérite  aux  premières  charges  de  l’Ecac , tl 
confervoit  toujours  beaucoup  de  rccoimoiflànce  pour 
les  bienfaits  qu’ü  avoit  reçus  de  Ton  premier  maître  : 
c'eft  ce  qui  fit  qu'il  employa  toutes  fes  forces,  jointes 
k celles  (le  fes  amis  & de  fes  voillns , pour  létablir 
Barkiarok  dans  fes  Etats. 

Les  efforts  que  Ht  .Maz  en  fàt-cur  du  Sultan , ne  fu- 
rent pas  inutiles  : car  dès  l'année  fuimte  qui  écoit  U 
494*.  de  l'Hég.,  a\*ant  donné  bataille  à Mahmud,  il 
le  mit  tellement  en  déroute , quil  fut  obligé  d'encrer 
en  compofition  avec  fon  frere.  Ce  ne  fut  pas  néar»-  i 
moins  fans  qu’il  fe  pafHit  plulîeurs  autres  rencontres, 
dans  l'une  derquclles  Muiad  demeura  prifonnier  de  Bar- 
kiarok. Cet  homme,  qui  fembloii  ne  devoir  être  def- 
ciné  qu'au  fupplice , ufa  cependant  de  tant  d'adreOè,  & 

' gagna  tcUcroenc  par  fes  artifices  les  premicn  Seigneurs 
de  la  Cour  du  Sultan,  que  ce  Prince,  plein  de  lionté 
& de  clémence,  le  6c  dérechef  fon  premier  ViCr:  mais 
' il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  charge  : car  un  jour 
que  Barkiarok  s'ihoit  retiré  pour  repofbr,  fes  vaicra 
de  chambre , le  croyant  endormi , fe  mirent  k difeourir 
encr’eux. 

Le  Sultan  qui  veilloit , prêta  roreille  à ieurs  difcouri . 

& U entendit  les  paroles  d'un  qui  difôit  à fon  camara- 
de : „ Ces  Princes  Selgiuddes  font  d’un  naturel  bien 
„ différent  de  celui  de  la  plupart  des  autres  Princes  : 

„ Us  nefàventmfê  faire  craindre,  ni  fc  venger  des  ou- 
yy  tragesque  l’on  leur  fait.  Voyez,  par  exemple,  con- 

dnua-t-il  k dire , ce  Muiad , qui  eU  caufe  de  tant  de 
„ malheurs;  le  Sultan  lui  a donné  pour  recompenfe 
„ de  toutes  fes  trahirons,  la  charge  <ie  Vilir 

Barkiarok,  qui  avoit  entendu  ces  paroles,  en  de- 
meura piqué  jufqu'au  vif,  & commancîa  peu  de  temps 
après  qu’on  fît  venir  en  fa  préfence  le  Vifir  : il  le  fit 
d'abord  afièoir;  puis  fans  autre  difeours,  d'un  coup 
de  fon  cimeterre  qu'il  teooic  en  main,  U lui  coupa 
la  tête  avec  tant  de  jufldTè , qu'elle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu’k  ce  que  le  corps  fÛt  tombé  par  terre. 
Après  cette  afllon,  il  dit  à fes  courrifans  : „ Voyez 
,,  maintenant  fi  les  Princes  de  ma  Maifon  ne  favent 
^ pas  fc  faire  craindre,  & prendre  vengeance  de  leun 
„ ennemis 

Pendant  que  cette  tragédie  fê  jcoott  à la  Cour,  les 
anntfes  du  Sultan  &de  Mohammed  fon  irere,  efear- 
mouchoicot  fouvent,  mais  fâm  en  venir  aux  prifes  ; de 
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fane  que  n'y  3>’ant  aucun  avantage  confjdcrabfe  dépare 
ni  d'autre , il  fut  ailé  de  négocier  la  paix.  La  conf^ 
rencc  fc  tint,  & fut  enfin  terminée  par  un  traité,  en 
vertu  duquel  Mohammed  demeura  maître  des  Provin- 
ces de  Syrie , de  Méfupotamie,  de  M($die,  d’/^ménie 
de  de  Géorgie;  & le  refie  de  l'Empire,  k favcér,  U 
Perfe,  riraque  ou  Panhie,  le  Khorafan,  le  Mazandé- 
ran , la  Province  de  de-là  le  Gihon , le  Kemtan , & une 
partie  des  Indes  de  deçk  le  Gange , dévoient  apparte- 
nir k Barkiarok. 

Après  ce  partage,  qui  fut  fait  l’an  de  l'Hég.  498'. 
Barkiarok  s'avança  du  côté  de  Bagdct,  où  Aiaz  cora- 
mandoit  abfolument , quoique  Moftadher  y fîit  toujours 
reconnu  pour  Khalife.  Son  defJèin  étoit  de  jouir  paifi- 
blcnient  avec  Aiaz  de  leur  coimnun  bonheur  : mais  1« 
mort  l'arrêta  en  chemin  dans  la  vingt-cinquicme  année 
de  fon  âge , après  treize  ans  ou  environ  de  règne,  qui 
ont  été  traverfes , comme  nous  avons  vu , par  plulîeur* 
grands  revers  «fe  fortune. 

Barkiarok  déclara  avant  fa  mort  fon  fils,  Malek  fehah, 
fécond  du  nom , pour  fucccflcur , & le  mit,  k caufe  de 
fon  bas-^e , fous  la  tutelle  d’Aiàz  & de  Sadaca  fes  meil- 
leurs amis  : mais  Mohammed , oncle  de  ce  jeune  Prince , 
ayant  été  reconnu  pour  Sultan  dans  tous  les  Eta»  des 
Selgiucides,  l'alla  afliégerlui  & fes  tuteurs  dans  Bag- 
dct, & le  dépouilla  entièrement  de  la  fueceflion  du 
Sultan  fon  pere.  ( K fe  rùre  de  MoHAMatu,  RU  de 
Malekfchak.  ')  Khondemir, 

B A R C O K , fumommë  aUMtUtk  al  Dhaher  Ahu» 
faidy  Circafiiem  de  nation,  qui  avoit  aulli  ponéautre- 
f(jis  le  nom  de  Tanbcga,  efl  le  premier  des  Sultarw 
d'Egypte  de  la  fécondé  dynaflie  des  Mamiuks,  nom- 
més Borgites  de  Circafliens.  Il  fut  élevé  fur  le  trôuo 
après  la  dépofition  d'Al-Malek  al-Saleh  Hagi , qui  fut 
le  dernier  Sulun  de  la  première  dynallie  «les  mêmes 
Mamiuks , fumommés  Baharitet  dt  Turcomam  l’an 
de  l'Hég.  784*. , de  J.  C.  i 382. 

Barcok  avoit  été  pris  en  Circaiïîc  par  un  nommé 
Othman,  qui  le  vendit  aux  Tartares  de  Crini , d’où  il 
fijt  enfuite  poeté  en  Egypte , de  vendu  k un  Officier 
des  Mamiucs  Turconuns,  rwmmé  llboga;  c’efl  du 
nom  de  ces  deux  maîtres  Othman  de  llboga,  qu'il  fe 
qualifioit  Ofkmani  dt  Ilbogavi. 

L’anrpt*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1388,  le  SultanMt- 
lek  al-Salch  Hagi  ftit  rétabli  d:  mis  en  la  place  de  Bar- 
cok qui  fut  emprifonné.  Malek  al-SaIeh  commerrçanc 
un  nouveau  reene , changea  auffi  de  fumora  ; car  il  prit 
celui  de  Malek  al-Manjur  : mais  le  regne  de  ce  nou- 
veau Sultan  fut  fort  court  ; car  l’année  fuivante , Barcok 
remonta'  fur  le  trône,  de  remit  <m  libené  tous  les  Sei- 
çieurs  que  Manthafchc,  auteur  de  1a  lébellio*  qui 
$ étoit  émue  contre  lui , cenok  dans  les  prifons. 

L’an  794*. , Barcok  fit  fon  entrée  dans  le  Caire  ; & 
Cara  Jofef,  Princedes  Turcomans  de  la  première  dy- 
nartie , fumommée  du  Mouton  Noir , s'érant  rendu  maî- 
tre de  la  Ville  de  Tauris,  lui  en  envoya  les  clefs  ; le 
Sultan  en  échange  l’honora  d'une  veile,  & lui  envoy» 
des  patentes  par  lefquelles  il  le  déclaroit  fon  Lieute- 
nant-Général dans  les  Etats  qu’ü  polîïdoit. 

le  Sultan  Ahmed,  fils  d’Avis  de  la  raco 
des  Uekhaniens , qui  avoit  écéchaffede  BagdetparTa- 
merbn,  vint  fc  jetter  entre  les  bras  du  Sultan  Barcok, 
de  fut  reçu  de  lui  avec  de  f«5rt  grands  honneurs.  Il  lui 
apporta  les  nouvelles  de  la  conquête  que  'l'amcrlan 
avoit  faite  de  la  Perfe , de  Hraque , de  b Ville  de  Tau- 
ris, 6t  de  prefque  toute  ta  Province  d’Adhcrbigian  ; 
il  lui  fit  ravoir  aullî  qu’il  lui  avoir  dépéché  des  Ambaf- 
fàdeurs.  Le  Sulan , fur  ces  avis,  envoya  fes  ordres  au 
Gouverneur  de  Roha,  k ce  qu’il  fit  fuivre  les  Arohaf- 
ûdeors  de  Tamcrian , & les  fît  périr  avant  qu’ils  puf- 
lent  arriver  en  Egypte. 

Ce  commandement  ayant  été  exécuté , Tamerlan , Ir- 
rité de  la  ntauvaife  fbi  du  Sultan,  tourna  fes  armci» 
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vm  la  Syrie  : il  vint  d’abord  aflî^r  la  Ville  de  Roha 
ou  Edejfe,  au’il  prit  d’alRut,  Ôt  fit  paflcr  tous  les  ha- 
bians  au  Bl  dc  l'épée  ; mais  après  avoir  dré  cette  ven- 
geance du  Sultan»  U rebrouŒi  chemin»  fans  paflèrplus 
avant 

L’an  796'.  > le  Sultan  Barcok  porrii  d'Egypte , & 
menant  en  fa  compagnie  Ahmed,  Bis  d’Avis,  marcha 
avec  Ton  armée  du  côté  d’Alep  qui  écoit  ménacée  par 
Tamerlan.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à Damas,  il  congédia 
Ahmed  avec  dc  grands  préfents,  & le  lit  revêtir  de 
toutes  les  marques  de  la  Royauté.  Ahmed  prit  û bien 
fon  temps,  comme  l’on  peut  voir  dans  fon  hiftoire 
particulière , qu'il  rentra  dans  Bagdet , où  aulZi-tôc  qu’il 
riic  le  maître , il  lit  battre  la  moonoie  au  nom  du  Sultan. 

L’an  ;t97,  Bajazet,  premier  du  nom , Sultan  des  Turcs 
Otliomans , envoj-a  une  ambafBde  folemoelle  avec  de 
fort  riches  préfens  au  Sultan  Barcok , lequel  étoit  de 
retour  en  Ep'pce.  Le  fujet  dc  cette  arobalÈtde  fut  pour 
obtenir  du  Khalife  qui  dcnieuroit  au  Caire  aupr»  de 
Barcok,  le  titre  de  Stf/w»  de  c’eft-k-dire,d'£m- 
tereur  des  Romains  ou  des  Grecs.  11  l’obtint  vérita* 
blement  : mais  ce  titre  ne  lui  fervk  dc  rien  auprès  de 
Tamerlan , comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre  par- 
ticulier. 

Barcok  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egypte , qu’il  ap- 
prit que  Tamerlan  avoit  tourné  bride  vers  les  Indes. 
Se  trouvant  donc  alors  délivré  de  la  proKiraité  d un  û 
terrible  voifîn,  U affermit  fon  autorité  dans  la  Syrie, 
de  docvna  le  gouvernement  d'Alepk  T/usgrs  Èerdi^  ou 
plutôt  Tanvi  f^rdi , qui  lignifie  en  T urc , Dieu  donné. 
Il  ne  le  laiila  pas  long-temps  néanmoins  dans  ce  pofle  : 
car  voulant  fe  fervir  de  lui  auprès  de  fa  perfoimc , il  le 
fit  venir  en  EgiTite,  & lui  donna  le  commandement 
générai  de  fes  troupes , fuhrtiiuant  en  fa  place  au  gou- 
vernement d’Alep , Argun  fehah , qui  avoit  poflèdé  au- 
paravant les  gouvernements  deTripoli,  & deSafedea 
Syrie.  Ceci  arriva  l’an  de  l’Hég.  799*. 

L'an  801*.  de  l’Hég.,  6c  de  J.  C.  1398,  ce  Sultan 
plein  de  gloire  6c  de  bonheur,  poiCbleponèlIèur  de  l’E- 
gypte 6c  dc  la  Syrie,  rcfpeélé  de  tous  res‘votfi3s,que 
Tamerlan  même  n'avoit  ofô  attaquer,  mourut  d’une  foi- 
Weffe  qui  lui  fonint  à l’àgc  dc  60  ans  ; il  en  avoit  régné 
environ  i7,&laiflà  pourfucccflcur.^neddinFarage, 
fumonmié  Malek  al-Naffery  fon  GU. 

On  rapporte  du  Sultan  Barcok,  que  lorfqu'il  fe  vit 
menacé  par  Tamerlan , il  dit  : „ Je  ne  crains  pas  ce 
„ boUeuLX  : car  tous  les  Mufulmans  me  fecourerooc 
„ contre  lui,  qui  s’eft  déclare  l’ennemi  juré  du  Muful- 
„ raanifmc;  mais  s’il  ya  quelque  chofe  à craindre  pour 
„ l’Egypte , c’ert  du  côté  du  fiU  d'Otbman  ” ; enten- 
dant deligner  par  ce  nom,  Dajazec,  Empereur  des  Turcs, 
ou  quelqu'un  de  fes  fuccefiêurs.  Ce  difeours  fut  un  pro- 
noibe  dc  ce  qui  arriva  fous  Selim,  T',  du  nom,  Sul- 
tan des  Turcs , qui  oon-feulemcnt  conquit  l’Egypte , 
tnaU  evxennina  entiéremem  la  race  de  Barcok,  OC  la 
dynalbe  des  Mamluks  Circadiens. 

Pour  ce  qui  regarde  Tamerlan , lorfqu’il  eut  appris 
aux  Indes,  qu'il  avoit  fubjuguées,  la  mort  du  Sultan 
Barcok,  il  régala  d'un  f<»t  nche  Pféfem  celui  lui 
en  apporta  la  nouvelle , 6c  prit  aum-tôt  la  réfolution  de 
retourner  vers  la  Syrie.  TrcM  ebofes  l'appelloient  de 
ce  côié-là  : car  il  vouloic  venger  la  more  de  fes  Am- 
balBdeurs  qui  avoient  été  tués  par  l’ordre  de  Barcok  ; 
d'un  autre  côté , Ahmed  Ben  Avis  avoit  repris  Bagdet; 
de  enfin,  Bajazet  ayant  dépouillé  les  Princes  de  Can- 
manic , s’étoit  emparé  des  Villes  de  Sivas  6c  de  Ma- 
lade. ( À'.  ces  ehofes  ks  titres  particuliers  de  Ba- 
jAZBT  fif  de  Tmüb.) 

B ARD , fumom  d’un  Auteur,  dont  le  nom  pro- 
pre .écoit  Mohammed  Ben  leùd.  Il  a écrit  fur  les  Aarah 
Alcoran , c’ell-l-dire , for  la  prononciation  des  voyel- 
les  du  texte  de  fAlceran.  Cfet  Auteur  porte  le  litre 
de  Nahuit  qui  lignifie  Grammairien. 
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BARDAA,  Ville  de  rArmérue  Kîajcure , que  le 
Lebtarikh  prétend  avoir  été  fondée  6c  bâtie  par  Alexan- 
dre le  Grand.  Ce  fut  dans  cette  Ville  que  mourut  la 
fille  du  Roi  des  Khozares,  que  Fadbel  le  Barmecide, 
Vifir  du  Khalife  Htrim  RaTchid,  devoir  époufer  Tau 
de  l'I  lég.  172*.  Cette  mort  fut  caufe  que  les  Khoa- 
riens  firent  la  guerre  à ce  Khalife. 

C’eO  du  nom  de  cette  Ville,  qui  n’cll  ptis  des  plus 
confidérables  de  U grande  Arménie , que  pluûcurs  Au- 
teurs ont  été  fumummés  Bardai;  comme  Senaneddim 
Jofefy  plus  connu  encore  fous  le  00m  à'Agem  Senàm 
al-Mohafchi t qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Beidhavi^ 
tncitulc  Anvar  al  fanzil,  qui  eft  un  commentaire  fur 
FAlcoran.  11  ^a  auifi  un  Bardai^  Auteur  d’un  Traité 
de  Mctaphyjsque , qui  porte  Ibo  nom  ; car  on  le  nom- 
me ordiniremeni  Bardâiat.  li  eff  dans  h Biblioih.  do 
Rui , n°.  909. 

DARD  H ADI  ou  Barzadi  , fumom  de  Moham- 
med., Auteur  d’im  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab , qui  eÛ  un  traité  de  MoraU. 

B A R D U I L.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  appelleot 
Baudouin,  frere  de  Godefroy  de  Bouillon , qu’ib  qua- 
lifient Roi  de  Jérufalcm,  de  Saint  Jean  d’ Acre,  6c  au* 
très  places.  Il  leur  cil  même  beaucoup  plus  connu  quo 
Godefroy  fon  frere qu’ilsnomnicnt/li3«<iyW,  peut-être 
à caufe  de  la  brièveté  du  regoe  de  celui-ci.  Les  Hlf- 
toriens  Arabes  ne  conviennent  pas  dc  la  durée  du  régné 
de  Baudouin  : car  Ben  Kholecan  met  fa  mort  en  Paa 
504*.  de  riJég.,  de  J.  C.  Il  10;  mv%Ben  Schohnak^ 

& quelques  autres  la  rctolenr  jufqu’cn  l’an  5i5*;'co  • 

qui  approche  plus  du  calail  de  nos  HiBortens,  felcQ 
iefqucis  Baudouin  mourut  l'an  de  J.  C.  1131  ,qui  eft 
le  525*.  de  ITlég. 

Selon  CCS  Auceurs , Barduil , qui  écoit  Roi , oon-fetK 
lement  de  Jérufalera  6c  de  la  PalcfliDe , mais  encoro  r;l 
de  plulicurs  autres  places  de  la  SyTie , étant  entré  avec 
une  puillànce  arrivée  en  Egypte , atnqua  la  Ville  d* 
Forma,  qui  fut  prife  d'afEut,  é.  réduite  en  cenircs.  Aprèv 
cccce  expédition,  U tourna  du  côté  d’Arifch  : nuis  In 
mon  le  furprit  en  chemin  ; 6c  foo  corps  ayant  été  em- 
baumé, on  enterra  fes  entrailles  fous  une  tombe,  que 
l’on  voit  encore  maintenant  fur  le  chemin  d’Egypte 
en  Syrie,  6c  qui  porte  le  nom  de  Hegiarat  Barduil: 

La  pierre  ou  b tombe  de  Baudouin. 

corps  de  ce  Prince  fut  conduit  enfulte  par  toute 
rartnée  julqu'cn Jérufalcm,  où  U fut  enterré  dans  l’E- 
glifv  que  les  MuTu'imns  appellent  Comamah^  6c  left 
Chrétiens,  YEglife  de  la  RJfurreQum ^ bâcie  fur  le 
Mont  de  Calvaire. 

Abulfarage.,  mec  b mon  de  Baudouin  dans 
l'an  512^  de  l’Hég.,  auquel  mourut  aufll  le  Khalife 
Molbdher,  écrit  que  ce  Prince  mourut  dans  Jérufa- 
lem , après  fon  retour  d’Egypte , d’une  plate  qui  s’é- 
toit ouverte , pour  s’étre  dans  le  NU. 

BAREK-MOR,  formule  de  faluer,  ufitée  parnd 
les  Chr^itieos  de  Syrie , parriculiëremefic  k Pétard  dee 
EccIéfiaUiques  : elle  fignifie  proprement,  ëéniffex^ 
Pere;  Béni  fez.,  Seigneur,  6ccorrefpoad  k notre  ^ 
nedie,  Pater,^ï  Jubé  Domine  benedicere.  L’an  Ô44*. 
de  l'Hég.,  Gaiuk  Khan,  ayant  fuccédé  k Oktai  fon 
pere  dans  l’Empire  des  Mogols , il  favorifa  tellemenc 
les  ChréuMS , qu'il  en  fit  fes  principaux  Miniflres  ; 
les  Htftoriens  remarquem  que  le  nombre  des  Mogols 
fàifam  profeflion  publique  du  CbritHanifnie , étotc  fi 
grand,  que  l’on  n'entendoie,  parmi  eux,  ^re  tua# 
chofe,  que  Barek-Mor,  lorfqu’Us  fe  reoconcroiem » 

CD  fe  ialuanc  les  uns  les  autres. 

BARERI,  fumom  iY Ibrahim  Ben  Abdalrahim 
Ben  llebatallah , natif  de  b ville  de  Hamk  , more 
Pan  738*'  de  PH^.  Il  cfi  Auteur  d'un  Livre  iarinUé 
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jijfax  fi  marâfJt , ÿe.  C’cft  un  diTcnurs  fur  cés  pa- 
roles qui  fe  rencontrent  fouvem  dans  l’Aicoran  : Elaiki 
minai  iargiaùna  : cefi  vers  Dieu  que  les  hommes  re~ 
tournerons.  11  a aufii  compofé  un  Commentaire  fur 
les  Sermoos  de  Ben  Nohatàh.  Nous  avons  auffi  un 
Poeme  de  Mohammed  Ben  al-Barezi , intitulé  Be- 
dùJh,  qui  eft  une  efpecc  de  Parodie  du  célébré  Poe- 
me , qui  porte  le  nom  de  Bordah , fait  k la  louange 
de  Nlahomet.  ( V.  Bcdiah.  ) 

BARI,  Ouvrage  grammadcal  de  Tali. 

BARI  Arminus.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes  ont 
corrompu  le  mot  Grec  Beri  Hermemas  » qui  e(l  le 
titre  du  Livre  d’Arillote,  que  nous  appelions  de  fin^ 
terprétation.  Les  Arabes  Pont  traduit  en  leur  Langue, 
avec  tous  les  autres  Ouvrages  de  ce  Phüofophe.. 

BARIDAH.  Ben  Baridah  eR  mis  au  nombre  de 
ceux  qui  ont  tra«illé  en  Arabe  fur  le  Livre  d’Ariftote , 
de  Mnterprisotion , qu'ils  ap))ellent  Bars  Arminias. 

• BARIDAH.  Baiudjah.  Ces  deux  mots  viennent 
de  celui  de  Barid^  qui  fignifie  en  Perficn  & en  Ara- 
be , ce  que  nous  appelions  la  pofîe  ; une  poBe  cil , 
dans  le  Lovant,  de  8 ou  de  ) a milles  au  plus.  Haheb 
al  barid  eft  le  Général  des  pvfies. 

Un  Abu  Abdallah , qui  ponedoie  cette  charge  k 
fiogdei,  devint  H puiflàm,  fous  le  Khalifac  de  Radhi, 
Pan  325'.  de  PHég. , qu'il  fc  rendit  maître  des  villes 
de  Baflbra,  de  Vafith  fie  de  toute  la  Province  d'Ahûaz: 
fesfreresfit  fes  enfants  chalTercnt,  Pan  330'.  de  PHég., 
de  J.  941 , le  Khalife  Midtlafi ^ ou  Motiaki-,  félon 
Abulfarage,  de  la  ville  de  Bagdet,  & le  rancunne- 
rent  : mais  enfin  ils  furent  contraints,  par  les  Princes 
-de  la  Maiibn  de  llamadan,  d'abandumter  Bagdet  & 
de  fe  retirer  k Bafibra,  d'où,  quelque  temps  après, 
les  Sultans  de  la  Maifon  de  Ouiah  les  cballcrcnt  auQî. 

' BARINI.  Kbn  AL-BARtNt , Auteur  qui  a écrit  fur 
te  Livre  intitulé  Idhah^  qui  eft  un  Commemaire  fur 
nmroduciion  ou  Jfagoge  de  Porphyre. 

BARMEKIA  N,  que  les  Arabes  appellent  Ba- 
rauieka.t  fipiific  en  Langue  Perfienne,  les  Barmeci- 
des^  nom  d'une  famiiie  des  plus  illuftres,  après  les 
Maifons  fouvcraincs , de  toute  PAfie.  Quelques-uns 
la  font  defeendre  des  anciens  Rois  de  Perle;  mais  fon 
origine  la  plus  connue  fe  tire  de  la  ville  de  lialkhe  y 
félon  le  fenriment  de  Zamakfehari^  dans  fon  Livte 
intitulé  Rabl  al  abràr. 

Cet  Auteur  dit  que  les  premiers  de  cene  famille 
«voient  autrefois  fait  bltirdans  la  ville  de  Balkhe  cette 
fuperbe  mofquée  nommée  l\'eu  Bahar,  nom  qui  fign  » 
fie  en  Perfien , nouveau  Printemps , ou  nouveau  Jar- 
din; qu'ds  l'avoient  fait  conftruire  fur  le  modèle  du 
temple  de  la  Mecque,  l’avoient  couvene  de  riches 
étoffes  de  foie,  fie  enfin  accompa^éede  360  chapelles 
tout  autour,  dons  lefquelles  les  Pèlerins , donc  le  con- 
cours étoit  fon  grand,  fe  retiroient  pour  y fiure  leurs 
dévotioPH.  Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  cette  mof- 
quée, portoient  le  nom  de  Barmeky  comme  s’ils  euf- 
fent  été  les  Intendants  du  temple  même  de  la  Mec- 
que ; fie  parce  que  cette  charge  étoit  attachée  par 
droiede  pacronnage  aux  fondateurs,  ilsen  conferverenc 
louiours  le  titre  & le  nom.  • 

L’Aweur  du  Magmâ  al  Tavarikh , ou  Recueil  des 
Jlifhires.,  raconte  Porigine  de  ce  nom  d’une  maniéré 
fon  différente.  11  écrit  qo'utt  nommé  Giafar.,  ayant 
été  contraint , durant  les  guerres  civiles , de  forcir  de 
la  ville  de  Balkhe  fa  patrie , fie  de  fe  réfugier  ailleurs , 
n vint  k la  Coar  de  .Soliman,  fils  d’Abdalmatek,  Kha- 
Hfe  de  la  race  des  OmmiadM,  qui  fkifoic  fa  réltdence 
k Damas.  Gia&r  t’étant  préfeui  ttn  jour  au  Khalife, 
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ce  Prince  changea  en  un  inftant  de  couleur,  fit  com- 
manda aufR-tôc  que  l’on  le  fît  fortir  de  fa  préfcnce, 
parce  qu'il  portoit  du  poifon  fur  lui  : qu'il  s'en  étoit 
appen^-u  par  le  battement  de  deux  pierres  attachées  k 
fon  bras , qui  ne  manquolcnt  jamais  de  produire  cet 
effet,  iorfque  le  poifon  s'en  approchoit. 

Giafàf  avoua  franchement  qu'il  en  porcoit  lo 
chaton  de  fa  bague,  pour  en  prendre,  au  cas  qu’il 
lui  arriv'ât  quelque  malheur  imprévu  ; fit  comme  S 
parloit  fa  langue  maternelle  qui  étoit  la  Perfienne , il 
s’exprima  parle  mot  de  BaroM  Bermeksm^  qui  fignifie 
fuccer,  fit  veut  dire  auQî  (Je  fuis  Bermek  ou  Bar- 
mek;  cette  allulion  fit  que  le  nom  de  Barmek  lui  de> 
meura,  fit  k toute  fa  ptklériré  , depuis  ce  cemps-lk. 

Le  premier  qui  a donné  le  plus  de  luftre  k cette 
ftmille,  fe  nomiiwit  Aku  Ali  lahia.,  Ben  Khaleit 
Ben  Barmek , perfonnage  doué  de  toutes  les  vertus 
tant  civiles  que  milittirts,  qui  fut  choilî  par  le  KhiHfe 
Mahadi  pour  Gouverneur  de  Harûn  Rafchid  fon  fils, 
il  CUC  quatre  enfants , nommés  Kadhel,  Giafar,  Mo- 
hammed fie  Muflà,  qui  ne  d^énérant  point  des  ver- 
tus de  leur  pere , portèrent  la  réputation  de  cette  Mai- 
fon  jufqu'au  plus  haut  point,  où  le  mérite  fie  la  faveur 
joints  cnfciiiblc  peuvent  élever  une  famille  particulière. 

H faut  voir  fcparéincnc  les  titres  de  chacun  de  ces 
perfonnages,  fit  on  y remarquera  que  cette  famille  a 
cela  de  particulier,  que  la  fortune  l'ayant  abandonnée, 
fie  fait  tomber  dans  la  difgrace  du  Khalife,  la  mé- 
moire que  les  peuples  conierverent  du  mériic  fie  de« 
qualicés  de  ces  grands  homn>es,  fit  éclecer  encore  da- 
vantage leur  nom  ; de  forte  qu'ils  ont  trouvé  preP- 
qu'autant  d'IIiftoricns  qui  ont  travaillé  fur  leurs  vies, 
que  les  plus  grands  Princes  de  l’Orient.  ( fur  ceci 
les  titres  /Akiiba'r  al  Baramexa,  de  Khedher  ^ 
de  (SÎODHAFKER  Dkn  OnniAN,  fitc.) 

L’hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  le  Ktghlarifian^ 
donne  encore  mieux  k connoiire  le  grand  mérite  dttf 
Barmecides.  On  y lit  que  le  Khalife  Harûn  a>’ant  dé- 
fendu, fur  peine  de  la  vie,  que  l'on  parlât  d'eux  en 
quelque  manière  que  ce  fût,  il  fe  rencontra  un  vieil- 
lard nommé  Mendir^  lequel , nonobftant  b défenfe  du 
Khalife , venoit  tous  les  jours  dev-am  une  de  leurs'mai- 
fons  qui  étoit  abandonnée,  fit  s'élevant  fur  une  moteq 
de  terre  qui  lui  fervoit  de  tribune,  entrerenoie  tous 
les  paffants  des  plus  belles  aétions  de  ces  Scigneun, 
fie  en  fàifoit  un  pant^lque  en  forme. 

Le  Khalife,  ayant  eu  avis  de  la  hardieffe  de  cet  hdmS 
me,  le  fit  venir  devant  lui,  fit  le  condamna  k la  more 
pour  avoir  contrevenu  k fes  défenfes.  Mondir  reçue 
agréablement  ccae  fentencc , fit  demanda  feulcmenc 
par  grâce  qu’il  pût  dire  deux  mou  au  Khalife  avant 
que  d’écre  exécuté.  Cette  grace  lui  ayant  été  accor* 
les  deux  mou  qu'il  avoic  k dire, 's’étendirent  en 
un  fort  long  difeours , dans  lequel  il  exagéra  avec 
tant  de  force  les  obligations  qu’il  avoic  k b famille 
des  Barmecides , que  le  Khalife , qui  Técouta  âns  im- 
patience, fut  touché  de  fes  paroles,  fit  ne  lui  fit  pa» 
feulement  gracc  de  la  vie , mais  le  ré^la  erreore  d’une 
afîieite  d’or  qui  étoit  k fon  couvert.  Ce  qui  eft  le  plu» 
furprenanc  de  la  recoimoifbnce  de  ee  vieillard,  c’eft 
qu'ayant  reçu  ce  préfent  de  la  main  du  Khalife,  fie 
s’étant  proftemé  en  terre , félon  la  coutume , devant 
lui,  il  dit  : n Voici  encore  une  nous'ellc  gracc  que  je 
„ reçois  des  Barmecides.  ” Ces  paroles  de  Mondir 
palTcrent  depuis  en  proverbe  dans  toute  rAfie , atf 
rapport  du  même  Hiftorien. 

Un  Poète  Perfien  de  ce  tcmps-lk , voolant  défabo- 
fer  les  gens  de  la  Cour,  de  la  vanité  des  grandeur» 
du  monde  fie  de  la  faveur  des  Princes , par  Texemple 
des  Barmecides,  fit  un  quatrain  dont  le  feos  étoit: 

Nourriffba  de  la  fortune  , qui  ftuces  pendant  qtuU 
ques  jours  U lait  de  la  profpériU  qui  coule  de  fie 
mamAles  empoifinnUs , 


ORIENTALE, 


B A. 

i^é  tt  vanU  pas  trop  du  honhtttr  dt  ut  ttat , ptn- 
dani  ^ut  tu  tt  tncort  dans  le  btruau  jujfcnda 
& hraniam  dt  la  vit  : 

Souviens  tei  ftuUmtnt  du  ttmps  aufuti  tu  as  vu  la 
grandtur  dts  BamtcidtSt 

Le  Poëte  Te  ftn  de  ra)Iégoric  du  nourriffnn  qui  fucce 
le  lait , pour  ilûrc  allufiun  au  nom  de  Jiarmck  donc 
nous  venons  de  voir  l’origine. 

BARSEBAI  al-Dakmaki  al-Diiahmu,  huirieme 
Sultan  ci'Egvpte  de  b a*,  dynaibe  des  Mamlacs  nom- 
més Chcû^ient  ou  Jiorgiiet.  Son  nom  5t  fon  titre  de 
nafrSaifeddifty  &U  futfuroom- 
œé  MaUkai-^fehraf.  11  commença  fon  regne  l’an  B45*. 
de  nièg. , de  J.  C.  1421  » après  que  Malek  al-Salch 
Tacar  eut  été  dépofé , & reprit  l'ide  de  Chypre  fur 
les  Chrétiens.  Cette  ifle  cft  demeurée  toujours  tribu- 
taire do  rBgj'ptc,  depuis  ce  temps-li,  & ce  tribut  a 
été  payé  même  par  les  Vénitiens,  quoiqu'ils  s’en  fuf- 
fem  rendus  les  maîtres,  & Sclim,ÉmjKreur  des  Turcs, 
leur  demanda  b rcfHtution  de  cette  Ifle  en  vertu  du 
droit  que  les  Mamlucs  y c’^oienc.  Ce  Sultan  mourut 
fan  84 1 *.  de  1*1  lég. , apn’î?  avoir  régné  près  de  1 7 ans. 
Il  fut  0 modcAc,  qu'il  défendit  h ll-s  fujecs  de  baifer 
b terre , ou  de  fe  profterner  devant  lui , & il  fe  con- 
lenca  de  leur  donner  feulement  fa  main  k baifer.  On 
le  fumomma  Dakmeki  & Dhaheri,  parce  qu'il  avoit 
été  efclavc  d’un  Seicnew  d’entre  les  \bmlucs  nommé 
Dakmak,  qui  en  fit  préfem  au  Sultan  ^blek  al  Dha- 
her  Barcok , duquel  nous  venons  de  voir  l'hilloire. 

BARSIKETH,  ville  de  b Tnnfoxanc,  qui  eft 
des  dépendances  de  b \’ille  de  Schafeh,  lituce  fur  le 
fleuve  Sihon , que  l'on  croit  être  Vlaxarttt  des  an- 
ciens. SCHASCH.) 

BARSIR,  ville  de  It  ProWnee  de  Kerman  ou  Ctf- 
ramanie  Perfque , d’où  font  fortis  piufieun  favants 
perfonnages , au  rapport  du  Géographe  Perfien  * daiw 
le  3*.  climat.  Ce  même  Auteur  dit  aulli  qu’elle  n'eft 
éloignée  de  Strçién,  ville  b même  Province,  que  de 
deux  journées  : mais  il  ne  marque  point  (à  poflUon. 

BARSUMA  oti  Bar.coma,  métropolitain  de  Nl- 
flbe,  eft  celui  qui  reflufeita  l’héréfle  de  Ncflorîusfous 
l’Empereur  Juflin.  ( y.  le  titre  de  Nassatmra  , c'eft 
mnfi  que  les  ^\rabes  appcllom  les  Neftoriens.  ) On  a 
de  lui  pluficurs  Lctcrci,  .Sermons  & Commentaires 
fur  l’Ecrinirc;  il  compofa  même  une  nouvelle  l.itur- 
gic  : iou<  fes  Ouvrages  font  écrits  en  Syriaque. 

Il  y a un  autre  Barfuma  fumommé  de  Aiirl; , parce 
qu’il  étoit  natif  de  cette  ville,  que  les  anciens  ont 
nommée  Petra  deferti  s & les  modernes,  Krak  de 
Monirfisal.  H étok  Archimandrite,  & fbmema  l*hé- 
rélie  düEutychèt.  On  a de  lui  en  S>Tiaquc  un  Livre 
intitulé  Dchro^  qui  traite  du  bort  eouvernetHetU  y des 
Commentaires  fur  l’Ecriture , & pîulieurs  Letaes. 

BARSUMA,  fils  d'.Abiigiah  ah,  furnommé  Ebn 
Tabban , Chrétien  de  Religion , étoit  Secrétaire  de  b 
Reiïie  d'Egypte,  nommée  Sihegxet^àor i »1  fe  retira 
dans  le  déîcrt,  où  il  mourut  en  réputation  de  faintccé. 
On  le  qualifie  aulli  du  titre  d'Oritf»,  k caofe  de  fa  nu- 
dité. U mourut  le  5«.  jour  des  Epagomenes , l’an  des 
Martyrs  10^3'.,  de  J.  C.  13KS.  Il  y a un  Livre  Arabe 
de  fa  vie  éc  de  fes  miracles  dans  b Bibliothèque  du 
Roi,  n“.  795. 

BARTIIOLMAI,  le  fils  de Tholoméc , ou  de 
Piolomée.  C'eft  airli  que  les  Sttiens  & les  Juifs  ap- 
pellent celui  que  tes  Latins  après  les  Grecs,  nomment 
Bartkolonutut y & les  François,  BartheUtny.  Quand 
l'on  dk  que  l’Apùtre,  qui  a poné  ce  nom,  a prêché 
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b foi  aux  Indiens , Il  but  entendre  les  Ethiopiens  ou 
AhylTins,  chez  lofquels  ce  S.ApAire  eft  en  grande  vé- 
nération. Il  y a grande  apparence  que  l'Evangile  de 
S.  Matthieu , en  HébreiL^  qu'il  leur  porta , étoit  écrit 
en  Langue  Syriaque,  que  l’on  a dit  être  Hébraïque, 
k caufe  que  les  Juifs  s’en  fervoienr  altxs,  comme  il 
poroit  par  plufieurs  endroits  du  nouveau  Telhment. 

BAR'UD,  efpece  de  fcl  qui  s’attache  k la  pierre 
nommée  Âfius\  les  Arabes  l’appellent  encore  Thelg 
Sini  : Neige  de  la  Chine  ; & les  Perfans , Nemek 
Tchini  : Sel  de  la  Chine.  Ce  mot  de  Barud  eft  au* 
jourd’hui  fort  en  ufage  dans  les  Langues  Arabique, 
Pcrficnnc  ÔtTurquelquc,  & fe  prend  pour  le  nUreotx 
faipéircy  & pour  la  poudre  k canon  qui  en  eft  com- 
potoe.  Les  Turcs  prononcent  ordinairement  Barut. 

B A R Z A K H , les  Mufnlmans  appellent  ainfi  Tin- 
tervatlc  du  temps  qui  doit  s’écouler  entre  la  mort  d’un 
homme  & fa  réfarreéUon.  Entrer  dans  le  Barzakhy 
c'eft,  félon  l’Alcoran,  entrer  dans  le  fépulcre.  L’opi- 
nion commune  des  Mufnlmans  dl  qu’il  n’y  à ri  para- 
dis ni  cnlcr  pour  les  hommes  pendant  cet  cfpacc  de 
temps  : cependant  a compofé  un  Livre  intitulé 

Bejckra  al-Katih  helika  al  habiby  où  il  fourient  que 
les  âmes  des  Fidcles  jouiront  de  la  vifion  béatifique 
avant  b réfurreébem.  Le  mot  de  Barzakh  fe  prend 
anUt  pour  l’éiat  de  l'ame  après  la  mort. 

B A R Z E D , eft  le  même  en  Arabe  que  Pirzed  en 
Perfien.  C'eft  la  plante  que  les  Perfans  nomment  aulli 
Ciarkhuji  & Denégiadir  : nous  l'appelions  Galbanum. 
Il  eft  vrai  que  ce  mot  fignifie  plutôt  chez  nous  le  fuc 
de  cette  plante , que  la  plante  même,  qui  cft  du  genre 
de  celles  que  l’on  appelle  Férubcées.  Avicenne  yZ\s  3*. 
Livre  de  fon  canon,  dit  que  ce  fuc  fe  contrefait  avec 
de  b refinc  Ôc  de  b farine  de  poix  chiches  ou  de  fc- 
ves,  & que  lorfquc  cette  drogue  manque,  on  peut 
fubfticuer  en  fa  place  celle  qu'il  nomme  Sekbine^e , 
qui  cft  le  Sagapeeum  des  Grecs  : mats  H fcmble  qu^^- 
yieettne  fe  trompe,  quand  il  dit  au  même  endroit  que 
le  Galbanum , qu’il  nomme  en  Arabe  Kettnà , eft  b mê- 
me chofe  que  le  I^Ietopion  des  Grecs  : car  ces  deux 
drogues  font  différentes  félon  tous  nos  Botaniftes  ; le* 
Grecs  Tr.êmc  les  diftinguem  fort  bien  : car  ils  appel- 
lent la  première  Khaïbane , d'où  nous  avons  ciré  le 
nom  de  Galbanum , pour  la  diftingucr  de  l'autre. 

B ^iR  Z E R I N I , fumom  à'Abdalmumen , qui  eft 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nahui  Zadeh.  Il  eft  Au- 
teur des  IlafchiAty  c’eft-h-dire,  des  jlpopilUs  fur  le 
Livre  de  Samarcandi , intitulé  Jfdab  al  bahath  : de  la 
méthode  qu'il  faut  garder  dam  les  difputes. 

Il  y a un  autre  Barzermi , dit  communément  Hagiy 
ou  lladi  Zadehy  qui  a compofé  en  vers  Turcs  le  Li- 
vre intitulé  Erkidn  al-Khamis  al-EOamiat  : Les  cinq 
colonnes , ou  fondements  du  Mufulmanifme. 

B A SSA,  Ville  maritime  de  la  Province  de  DarOy 
c’eft-i-dire,  àc  Darius.  Ce  pays,  qui  a fon  peu  d’é- 
tendue , eft  compris  en  partie  dans  la  Province  de  Fars , 
& en  partie  dans  celle  de  Khuzipan , qui  font  la  Perfe 
proprement  dite,  & b Supane.  II  eft  fitué  le  longdcs 
embouchures  du  Tigre,  & fur  les  côtes  du  Gcuphe 
Perfique.  Les  Arabes  appellent  cette  Ville  Faffa  ^ 
Fep'a  y & tout  ce  qui  en  vient,  Feffayi.  Elle  étoit  aiA 
trefois,  félon  le  Géographe  Pcrfwn , de  b grandeur  de 
Schiraz. 

B A S S A M , les  Pcriâos  appellent  ainfi  Taritre  du 
baume  y & Bajfam  pieky  P huile  qui  s'en  tire  ; niait 
ces  mots  le  prennent  fouvenc  dans  une  fignificacion  plus 
étendue , pour  toutes  fortes  d'huiles  aromatiques , Ôc 
de  gommes  odoriférantes.  L'arbrifleau  duquel  fe  cire  I9 
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baume  y fe  trouvôU  autrefois  en  Paleitine;  mats  il  ne 
croit  plus  maintenant  qu'en  Aratw.  Le  nom  que  les 
Grecs  & les  Ladns  lui  donnent  de  Ba^amum^t^  (i 
jntjche  du  Perficn  Bajfam , que  l’on  pourroit  fàdle- 
ment  croire  qu'il  en  a été  formé.  Pour  les  Arabes  » ils 
J'appelieot  Belfan.  (V.  ce  titre.') 

Ben  Bajfàm  e(i  le  nom  d'un  Poète  qui  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbàr  Ishac  Ben  Ibrahim.  Il  mou* 
eut  l'an  de  313*.  ÇV.  Akhbaiu) 

BASSAMAH,  Poème  hiftorique , compofé  par 
yfir»  Mohammed  Ben  Abadun  y oc  commencé  par 
Maryan  jlbdalmelek  Ben  Abdallah  Ben  Jardun  y 
originaire  d'une  Province  de  l'Arabie  Heureufe  y nom* 
inée  Hadhramuth  y & natif  de  h Ville  de  Seville  en 
Elpagne  : c'eli  pourquoi  il  eft  fumommé  ablladhra- 
miy  at-Afchbili. 

B ASCARA  : Wle  de  cette  partie  de  l’Afrique, 
que  les  Arabes  appellent  , c’ett-i*dire,  .Moyen- 

ne y qui  comprend , commençant  par  l'Occident , tout 
ce  qui  s'éttnd  depuis  la  Mauritanie  jufqu'^  r.‘\frique 
proprement  dite.  Cene  Ville  a un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  grains  fit  de  fruits,  partlcultérementde 
dattes  qui  y font  excellentes.  Elle  appanient  propre- 
ment au  pays  que  l’on  noüime  aujourd'hui  Belad  ou 
Beied  ai  gerid  y & par  corruption  BUedulgerid  y qui 
eft  la  Numidie  des  anciens. 

BASCHAR,  fumommé  raotquifigni- 

6e,  marchant  nuds  fiiedty  eft  mis  au  nombre  desûânts 
Mufulmam  par  Ja/eiy  en  fon  hiftoire,  Seélion  57*. 
Oriany  fumom  de  Barfomay  fignifie  celui  /jui  eft  en- 
tièrement nud  y iÿ  qui  ne  fe  fert  point  d’habits. 

BASCHAR  BENBASCHAR.(f'.MA01St,&NADHAM.) 

Abubecre  J<^'ef  ai-Anbari  eft  auilî  nommé  Ben  Biy- 
char.  I!  eft  Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Amaliy  mot 
qui  fignifie  en  Arabe , DiSèes  ou  Leçons  écrites  fous 
un  Docleur. 

Mofadhel  Ben  Bafchar  eft  auffi  l'Auteur  d'un  Li- 
vre d'AllroIogie  judiciaire,  intitulé  Ekhtiaràti  Elec- 
tions ou  Prortoftics, 

B ASCHARA'H,c’eft  ainfi  qnc/tf  /?«  de  P An- 
nonciation eft  nommée  dans  le  Calendrier  des  Syriens. 
Elle  eft  marquée  au  preuiicr  jour  du  mois  appellé  Ca- 
nùn  y le  premier , qui  correipond  è notre  mois  de  Dé- 
cembre y quoiqu'il  prenne  aullî  quelque  chofe  dti^  mois 
de  Novembre. 

BASCHARIAH,  nom  d’une  bourgade  de  Méfo- 
pocamic  fort  proche  de  la  V'ille  de  Maidin , fameufe 
par  le  campement  que  l'amerlan  y fit  pendant  que  Tes 
troupes  fubjuguoient  cette  Province. 

BASCHBOGA  al-Atabexi , qualité  donnée  ï 
Tagri  Berdiy  ou  Tangri  P'irdiy  par  le  Sultan  Barcok , 
Roi  d’Egypte , lorfqtj  il  le  fit,  de  Couvemeor  d’Alcp 
qu'il  étoit , fon  i>remier  Miniftrê.  Bafehboga  eft  un  mot 
Turc,  qui  fignifie  ChefÇi  Surintendant.  (V.  Boga.) 

DASCHKVAL,  Khauf  Bcn  Malrk  Ben  Bas* 
CHKVAL,  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  Cod- 
hat  Corthobay  qui  eft  une  hifloire  des  Cadhis  de  Cor* 
doue.  11  a fait  aunî  une  hiftoire  d'Efpagne.  Le  nom  de 
Bafdikyal  eft  celui  de  Pafqualc{\ii  eft  EfpaçnoJ,  travefti 
k l'Arabefque.  Cet  Auteur  mourut  Tan  de  l’Hég.  578*. 

BASCHTINI-C;:  Fabhlau-ail ) 

BASSER  avGiani  , fumom  d’un  Abubecre  qui  eft 
l’Auteur  SArbain  0/viat , qui  font  quarante  Tradi- 
tions recueillies  en  faveur  d'AIi , de  de  ceux  de  fa  race. 


BASSIR  Be  AIN  CALS  ou  BecALBiHitOf/M^/re* 
garde  avec  Poil  du  cauTy  ou  avec  fon  cteur , fumom 
ou  titre  de  Valieddin , qui  a écrit  un  Livre  A'Arbain , 
c*cft-k*dire , de  quarante  Traditionty  fur  le  pèlerinage 
delà  Mecque. II  eftdaos  la  Diblioihcq.  Royale , o'’,  68a. 

B A S S I T H Ben  al-Agrmi  , nom  fous  lequel  Ber- 
kaneddin  Ibrahim  Ben  Mohammedy  eft  plus  connu. 

U étmt  natif  d’Alep , de  a compofé  un  Livre  intitulé 
Egtebath , fife.  ( y.  ce  titre.  ) 

BASSITH  al-Khaiath,  Auteur  <Tun  traité  delà 
pricie , qui  a pour  titre  Eradat  al-Thaleb  u Afaàat 
al  vaheb  : Le  defir  de  celui  qui  demande  o\spr  e y Pf 
P avantage  que  Dieu  accorde  à celui  qui  prie.  Khaiath 
fignifie  un  Tailleur  Les  Mufulmans  élevés  dan:»  les 
charges  de  degrés  d'honneur , n'ont  pomc  de  honte  de 
porter  les  noms  des  arts  qu'eux-mémea  ou  leurs  pe- 
res  ont  exercés. 

BASNA  VI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Mitffa, 
qui  a écrit  un  commentais  fur  le  Livre  de  Baidhaviy 
intitulé  Amar.  II  mourut  l'an  1026*.  de  l'Hég. 

BASRAIH,  Ville  que  l’on  appelle  communément 
au]  )urd'hui  Bajfora  uu  Balfra.  Elle  eft  fituéefur  le 
Tigre , à une  journée  de  dcime  de  la  Ville  d'Abadan , qui 
eft  a reml>ouchurc  de  ce  fluuve,  dans  le  Go’.phe  Penique. 

Cene  Ville  eft  moderne  ; de  ce  fut  Omar,  fécond 
Khalife,  qui  commanda  l'an  15'.  de  l'Hég.,  de  J.  C. 
636 , k AtU , fils  d'.\rér , de  la  Miir , pour  ôter  la  com- 
munication des  Indes  aux  Perfans,  avec  lefquels  il 
étoit  en  guerre  \ ces  peuples  n’ayant  point  de  chemin 
plus  commode  pour  y aller,  que  celui  du  Colphc  Per- 
Cque.  En  effet,  ils  n'en  prennent  point  encore  aujour- 
d'hui d'autre  : car  celui  de  terre  par  les  Provinces  te 
Kerman  de  de  Macran,  eft  très- long  dt  très-difficile. 

Cene  Ville  eft  ficuée  à 74  te  lot^.,  de  k 31 
délit  Septent,  félon  le  calcul  des  Tables  Arabiques, 
dam  un  terroir  fabloimeux  de  pierreux , où  il  ne  croît 
rien , parce  qu'il  n'y  pleut  jamais  ; mais  elle  a dans  foo 
voifinage  une  petite  rivierequi  coule  auprès  de  la  Ville 
d'Obolla , de  qui  rend  la  vallée  par  où  die  pailê  fi  dé> 
licieufc  en  toutes  fenes  de  fruits , que  les  Arabes  font 
de  ce  lieu*lk  un  des  quatre  paradis,  comme  Us  les  ap- 
pellent, de  rOriem. 

Il  y a dam  la  Ville  de  BafTura,  une  place  qui  ferc 
de  marché , nommée  Merbady  où  les  Arabes  de  totu 
les  environs  s’aflèmbloicniautrerois,  non-feulement  pour 
le  commerce , mais  encore  pour  y réciter  leurs  ouvra- 
ges d'éloquence  de  de  poéfie  ; c'eft  ce  qui  a donné  k 
cette  Ville  de  fi  excellents  hommes  dans  la  littérature 
Arabique,  comme  nous  verrons  dans  la  fuite.  L’onMue 
ajouter  auffi  que  les  difpiices  fiéquentes  que  les  Doc- 
teurs de  cette  Ville  ont  eues  avec  ceux  de  la  Ville  te 
Cufà , de  qui  ont  partagé  les  fentiments  de  cous  les  Mu- 
fulmans , n’ont  pas  peu  contribué  à y faire  fieurir  Ica 
fciences. 

Rafibra,  quoique  très-confidérable  dans  la  Province 
dIEràk  ou  Chaldécy  n'a  jamais  pourtant  été  le  G^e 
tes  Khalifes;  Cufk  a eu  cet  avantage  par-dclTus  elle: 
cependant  les  Khalifes  y ont  toujours  envoyé  pour  Gou- 
verneurs les  plus  confidénbles  Capitaines  de  leur  Em- 
pire , comme  Ziad , fils  d’Omisic , I légîage  & pluficurs  • 
autres,  tant  k caufe  de  l'importance  de  fa  llruation, 
que  parce  qu’elle  étoit  comme  la  Capitale  d'une  pe- 
tite Province  compofée  de  plufieurs  bourgades  nora- 
mboiSuàdy  remplies  d’Arabes  fort  belliquciut,  de  très- 
remuants.  I^s  Baridiens  de  enfuice  les  Cannathes  s’en 
font  rendus  les  maîtres  en  dit'crs  temps , de  ont  donné 
fouveni  de  l'inquiétude  aux  Khalifes , qui  n'écoienc  pas 
quelquefois  en  fùreté  dans  Bagdec , ayant  te  tels  voifios 

BASRATAN:  Les  deuxBefra.  LcsArabesap- 
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pcllen:  fouvenc  de  ce  nom  » qui  ctl  un  àuel  dans  leur 
largue , les  deux  Villes  de  Cufah  & de  Bafrah  prifes 
enlemble , à caufe  de  la  rencniblnnee  de  leur  Htuation, 
auoiqu'clles  foient  de  plus  de  50  lieues  l’une 

de  l'aucre,  & que  Ton  aie  été  obligé  daiu  la  fuicc  de 
bitir  la  Ville  de  Vaflèch  entre  deux,  pour  leur  com- 
muoicarion. 

B A SRI,  furaom  de  plullcurs  Auteurs  natifs  ou 
originaires  ile  Ballbra,  comme  Abu  Obààd  Maumar 
Ben  Mutant.,  qui  mourut  l'an  204!.  de  l'Hég.,  & a 
compofô  le  Livre  intitulé  Akhbàr  Boni  Mazin^  ou 
MerimChifîoiredet  MazinittiOM  Menniiet , qui  ont 
établi  une  dynadie  paniculicre  de  Princes  en  Afrique. 

Abu  Zeid  Omar  al-Bafri  mourut  l’an  263*.  de 
nicg.,  & a compofé  un  I.ivre  intitulé  Eflaanat  fil 
[cher.,  qui  eft  un  Art  Poétique. 

Abubecre  Mohammed  Cadhi  al-Iiafri  a fait  les 
Akhbàr  al  ojail,  qui  cil  un  recueil  des  hijhires  les 
plus  anciennes. 

Ali  Ben  Jofef  al-Btsfri  eft  Auteur  «Tun  commen- 
oirc  furie  Pxinc  intitulé Mnnfaragiat.,  d' Ahul  Fadhl 
Jojef  Ben  Mohammed  alS.ihavi  : mais  ect  Auteur 
paroii  être  plutôt  natif  de  Bolh  en  S)Tie,  que  de  Daf* 
lora  en  Cluldée,  & eft  mieux  funiomroé  Bofri  ou 
Bojrariy  que  Bafri. 

Helàl  Ben  lahia  al-Bafri^  eft  Auteur  de  Akkâm 
al  vakf  : Traité  des  fondathns  le,rt  pieux  que  foiu 

les  Mufulmans  en  faveur  des  Mofqucv^  ôt  des  ilôpi* 
oux.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  245*. 

Mais  les  plus  illuftivs  d’entre  les  hommes  doélcs  de 
Baflora  étant  HisJfanal-BafrK  Hariri^  Molsammed  Ben 
Aîit  Azdi^  Piaffer  Ben  Mehammedy  Abu  ffac.by 
iiaddàdy  dcc.  l'on  peut  voir  le  titre  d’un  chacun  de 
ces  perfonnat^'s  en  pardcuticr. 

L’on  cite  les  vers  fui^'ants  d’un  Bafri  y fur  le  diver- 
dOement  que  les  plus  fages  font  obligés  quelquefois 
de  prendre. 

Quand  votre  tfpris  fasiga*  chereht  à fe  dilaÿtr  par 
qutlqut  J tu  y 

l/ftTjtn  ae  mime  que  vous  faitts^  du  ftl  que  vous 
mttte^fur  la  viande, 

BASTllAM,  Ville  du  Khorafan  eu  de  la  petite 
Province  nommée  Komus,  qui  y eft  compri'e  avec  cel- 
les de  Semnén  & de  Damegén.  l.cs  Tables  Arabiques 
lui  donnent  8y  30'.  de  long. , & 3Ô  A 10'.  de  lat.  ^p- 
tencrionalc.  U y a eu  plullcurs  Auteurs  natifs  de  cette 
V>!lc,qui  ont  écéfumommés  abBaflhami. 

IvC  plus  fameux  & te  plus  impudent  d’entrVux , eft 
vx\  Abu lessd  Thaifur  Ben  Iffeiy  mort  l'an  de 
a6i*. , lequel,  au  rapport  de  Cazaiiy  s’arrogeoit  la 
divinité,  ôt  difoit  de  lui-mémc  Sobbaniy  c’eft-it-dirc , 
Gloire  ^ louanse  fois  à moi;  ce  qui  ne  fc  peut  ap- 
pliquer dans  la  ungue  Arabique  qu'à  Dieu  fcul  : ce- 
pendant il  ne  lailToii  pas  de  dire , au  rapport  de  Ben 
Khalekan:  „ Si  vous  voyez  un  homme  qui  ait  U puif- 
„ lance  de  faire  des  miracles  jufqu’à  s’élever  de  lui-mô- 
„ me  julqu’su  cieU  ne  vous  liez  point  à tout  ce  qu’il 
„ vous  dira,  à moins  que  vous  ne  le  connoidlcz  pour 
„ un  très  cxacl  obfervateur  de  la  loi 

Abdulrahman  Ben  Mohammed  al'Baffhams  école 
un  autre  Doéleur  de  la  Seé>e  Hancfite,  qui  mourut 
l’an  643*.  ou  848'.  del'Hég. , de  qui  acompofé  plullcurs 
ouvrages  fpiricuels  & mystiques,  parmi  Icfqucls  il  y 
en  a auUl  de  fort  fuperftitieux , comme  Dorras  aUla- 
meas  fît  Advias  al-dameaSy  où  U traite  de  la  gui~ 
rifon  des  maladies  par  brevets  y & celui  dAzadr^ 
& de  Schams  ai-afaky  &c.  où  il  explique  les  fisnifi- 
casions  ^ opérations  fecretes  des  lettres  de  Vaiphabet 
Arabiaite.  11  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n”  1009. 

Abdallah  al-Baflhami  eft  l’Auteur  d'un  Livre 
intitulé  Eelam  fi  r 'uiat  al  nabi  : Des  apparitions  de 
hlahmst  en  fongp,  ■ 
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Abu  Sche^  al-Baflhami  a compofô  Touviage  qui 
a pour  titre  Adak  al-maridh  u-alaid  : De  la  maniéré 
qu’il  faut  fe  comporter  pendant  le  cours  de  la  mala- 
die & de  la  convalcfcence. 

Abu  Obeidalla  al-Baflhami  eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahdak  al-Sadaty  Pffe.  (/'.  ce  sure  â?  ceux 
de  Këmaleddin  ükm  Thaleha  , de  Thalejca  même  qui 
a compofô  le  Livre  de  Gefry  & celui  deMosNAi^.) 

B A STI,  nom  d’une  Poète  Anbequi  eft  fonvenc 
cité  dans  le  Rabi  ai-Akhior. 

B AT  AN,  Ville  ou  bourgade  de  la  Méfopotamkî 
des  dépendances  de  la  Ville  de  Harrany  qui  eft  l’an- 
cienne Carra  y d’où  Abraham  fonic  pour  venir  en 
Palcilinc , ôt  auprès  de  laquelle  Craflus  fut  défait  par 
les  Perfans. 

Mohammed  Ben  grand  Philofophe  & Ma- 

thématicien, étok  natif  de  Bacan  : c'eft  pourquoi  U 
eft  fumommé  ai-Batani;  c’eft  de  cc  mot  que  nous 
avons  fait  celui  tfAlbasegnius,  que  nous  lui  donnons. 
Il  porte  au(Q  le  fumom  de  Uarraniy  à caufe  du  voi-, 
finage  de  la  Ville  de  Harran,  pays  des  Sabiens,  donc 
il  profellbk  la  Religion  : car  il  n’étoic  pas  Mahomé- 
tan.  8cs  obrervacions  Allronomiques  font  eftimées  les 
plus  exaéles.  11  les  fit  dans  la  V'ille  de  Racah  en  Mé- 
fopoumie,  vers  l’an  300  de  l’Hég.,  de  J.  C.  91a. 

BATHA,  V^lle  d’Ethiopie  finiéeTuï  les  confins 
du  p.iys  nommé  par  les  Arabes  Berbera , ôc  que  nous 
appelions  ordinairement  le  Zanguebar,  Elle  eft  éloi- 
gnée de  8 journées  de  la  Ville  de  Baéihi  en  cirant  vers 
le  M'di,  & fort  proche  de  celle  de  Givah  qni  cftaulîi 
du  Zanguebar.  Toutes  ces  Villes  font  dans  le  premier 
climat,  félon  Edriffty  dans  fa  Géognphie. 

BATHAIH  al-NabathiLcs  Palus  ou  les  Ma- 
rais des  Nabathéeni  : c’eft  un  quirtier  <fc  PErak  ou 
Chaldécy  qui  s’étend  entre  les  Villes  deVafech  & de 
Ballôra.  Nabath.) 

BATHAIHI,  eft  \eiutCKmd' Abubecre  BenHa- 
vaty  natif  de  ce  pays-là,  qui  a compofé  le  Livre  in- 
titulé Bahagiat  ai-Anuat-y  qui  eft  une  explication 
ou  commentaire  fur  le  Livre  tf  Artvàr  al-tanzil  de 
Beidhavi. 

BATTHAL,  ce  mot  Arabe  a deux  fignificodons 
qppofôes  : car  U lîgnifie  d'un  côté  un  homme  paref- 
feux  çff  fainéaniy  6t  de  l’autre,  un  homme  hardi  ^ 
vaillant , qui  cherche  des  aventures , tels  qu'étoient 
les  Chevaliers  errants  de  nos  anciens  Romans.  Seidi 
Basshaltik.  un  de  ces  derniers,  que  quelques-uns onc 
cni  être  le  même  que  Giafar  Sadek , un  des  Imams 
de  la  pofteriié  d’Ali. 

Dhehebi  écrit  que  l’an  lai'.del’Hég.,  fut  tué  Abu 
Mohammed  y fumommé  ai-Batthal , duquel  on  raconte 
des  merveilles  en  fait  d'armes;  que  fa  vie  a été  écrite 
en  un  fort  gros  volume , mais  qu'elle  eft  toute  rem- 
plie d'exagémoons  & de  menceries. 

On  trouve  dans  la  26*.  fcédon  du  Livre  intitulé 
Seirat  al-mogiahedtn:  LavU  des  plus  vaillants  guer- 
rierSy  un  abrégé  de  Thiftoire  de  ce  Héros,  qui  fe 
trouve  daiM  la  Biblîotheq.  du  Roi , n*.  1079. 

BATTHAL  al-Icmen,  fumom  de  Schamjeddin 
Mohammed  Ben  Ahmed  y mon  I'ao  Ô30  de  rHég. , 
qui  a &ji  un  recueil  d" Arbahy  ou  de  quarante  tra 
ditiom  fur  le  nom  même  d'Arbain. 

BATHALBUS.  C^.  Bathalmiusl) 

BATHALESSA',  L«  , Rois  d’Egyp- 

te , fuccclTeurs  d’Alexandre  ; c'eft  ainli  que  les  Ara* 
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bci  fonuetu  le  plurier  de  Bathalmius,  cft  le  nom 
dp  PtoI4vu^  % ((uâ  nous  allons  \'oir. 

BATHALMIUS  : Ptoîémée^  Les  HiHoriens 
Onencouv,  comme  Khondemity  le  Tarikh  Mwte- 
klub , le  J^btarikh  « Bea  S</uhtiah  y & autres  « dilènt 
tous  d'un  commun  accord,  que  Laîu,  ou  le  fib  de 
(c'eft  celui  que  nous  appelions  Pcolomée,  üts 
de  La^)  devint,  après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
liaBiMoiitu  <»iRMy  non-feulenumc  de  l'Egypte,  unis 
encore  d'une  partie  de  l'Afrique , de  la  Syrie  & de 
)'^\rabie , & que  Tes  rucceïïcurs  furent  tous  qualifiés 
de  ce  mdiBC  doe  de  Baihalmiusy  comme  lesanciens 
Rois  d'Egypcc  l'avoient  été  de  celui  de  Feraùn  oit 
BhüraoaTLti  Arabes  ont  appelle  tous  ces  Ptolémées 
d’un  nom  qu'ils  otufonnéàleur  maniéré,  Bathalefjay 
qui  elt  le  {Mûrier  de  Bathalmius.  Ces  Ptolémées  font 
auiQ  ^jaiiHés  Kob  i'Iüuan.y  c'efl-ii-dire,  àtioncUns 
Grecs  : car  les  Grecs  modernes,  depuis  Condamin  , 
portem  le  nom  de  Rùmy  i caufe.que  leurs  Princes 
portoicoc  le  titre  d'Empercur  des  Romains. 

BATHALMIÜ'S  al-Felocdhi:P/«/^w*,  nadf 
de  PeJufroM  de  Damiette , Ville  d’Egypte , eft  un  Au- 
teur célèbre  parmi  les  Arabes  auili-bien  que  [>armi 
nous.  Ils  citent  ordinaircmenc  deux  de  fes  ouvrages 
qui  ont  été  traduits  en  leur  langue,  ii  favoir  Syntaxu 
magna  y qu'ils  appellent  Tahrir  al-ma2,  :fîki  y d’où 
nous  avons  fur^né  le  nom  sT.-Ilmagepe;  Ik  là  Géegra- 
ÿhicy  qu'ils  nomment  Ciaarahay  &.  Repn.  Honainy 
bis  tfljaacy  a traduit  ces  deux  ouvrages  en  Arabe. 

BATHALMIUSI,  fumom  tTjdbu  niohammeâ 
Jbdiilla  Ben  Mokammedy  qui  ell  qualifié  Fadhtl  al 
ÿidib.  Excellent  dans  les  lettra  humaines.  On  le 
trouve  auûi  fumommé  Ben  Seid  Bathalhus  & Ba- 
shalmius.  Il  écoit  de  la  famille  d'Ali  : c’cll  pourquoi 
U porte  in  dire  de  Seid  ou  Scigmury  & mourut  l’an 
4SI*,  de  nicg.  Nous  avons  de  lui  les  Livres  l'uivants: 

Jdab  al  Cateb'.X^ti  qualitit^  requifa  à uti  Secré- 
taire y<ÿ  à un  bon  Ecrivain. 

Ketab  al-j!nfab‘.  Livre  de  Généalogies. 

risbûb  al-Khclafy  ^c.  Ouvrage  dans  lequel  Ü ré- 
fout  les  difTiciihcs  qui  caufeni  la  diverllcé  de  fenti- 
ments  qui  fe  rencontre  entre  les  Doéleurs  de  la  Seéle 
ILncfîcnnc. 

BATHANIA':  Les  Bathenierts.  Ce  font  les  fec- 
catcurs  de  Hallàn  Sabah  , qui  fonda  la  dynallie  nom- 
mée les  irmaéliem  de  Perfe , Tan  483*.  de  H iég. , de 
J,  C.  1090,  à Rudbar  dam  la  Province  de  Dilem , fous 
le  Khalifac  de  Moktadi  l'AbbaiQde,  & le  Sultanat  de 
bhlekfchah  le  Selgiucide.  Ces  Batbeniens  étoicm 
gem  dévoués  à leurs  Princes , qui  fc  ruoienc  & pré- 
cipicoient  au  premier  commandement  qu’ils  en  rece- 
vok-nt,  & par  l'ordre  dcfquels  ila  alloienc  aufTi  al^- 
ncr  les  Princes  qui  n'éioient  pas  de  leurs  amis.  Nous 
en  avons  des  exem(>let  dans  Amer  Billah , Khalife  d’E- 

Spte , qu'ils  tuerent  l'an  5 34*.  de  , de  J.  C.  1 1 394 

U la  |>erfonne  de  Molhrfcbed,  Khalife  de  Bagdet, 
l’an  539,  dedans  plulteurs  autres.  Ce  furent  eux  qui 
dès  ran  485  Tnallàcrerenc  le  ftmeux  ViCr  dee  Sultans 
Selgiucklés,  Nezàm  ^ mulk. 

Leur-  principale  retraite  écoit  dans  le  fort  château 
£Almu*caxAlamuty  d'où  iis  fo  &ifoient  craindre  par- 
tout, Ce  font  les  alTafllns  dont  le  Prince  e(l  appcilé 
^ns  nos  Htilofwns  de  U Terre-faime , le  FieiUard  de 
la  montagne  : car  c’eil  ainfi  qu’ib  ont  expliqué  le 
mot  de  Scheii  al-Gebàly  qui  Iigni6e  le  Seigneur  ou 
le  Prince  de  Hraqm  Perjique , cette  Province  por- 
tant le  nom  de  Gebâl  en  Arabe,  dt  de  Kuheflân  en 
Perfien , à cauft  qu’elle  eft  fort  montueufe.  (^F.le  titre 
des  IsMAFxiENs,  & celui  de  Hassan  Saba.) 

BATHEN.  Eui  albatiiesi : intérieure. 
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Ceiltavie  intérieure  de  TpiriciWlIe,  quiconnfte,  difonc 
les  MuTulmans,  en  trois  points,  i iavofr,  en  la  con- 
lioifBnce  du  c«ur,  en  fa  purgation,  de  en  fon  illumi- 
nation. Cet  exercice  eft  appellé  aulit  par  leurs  Doc- 
teurs myiHqnes , Tharicaty  de  Hakikaty  c'eft-à-dire, 
la  voie  & la  vérité.  (A'.  le  titre  de  TASSAcr.) 

BATHEN  MOR,  Lieu  de  la  Province  de  Hé- 
cia2,  à une  journée  de  la  Mecque,  fcrcileen  palmiers, 
^ autres  fruits,  abondant  en  eaux  courantes,  où  les 
^lerins  altérés  de  la  Mecque  trouvent  toute  fone  de 
nfraichifllèments.  * 

BATRIC,  les  Arabes  appellent  aînfî  on  Patrice 
de  un  Sénateur.  Ebn  Batric  vh  le  même  que  lohanna 
ol’Targemàn'.  Jean  rinterpretCy  qui  fût  affnnchi  du 
Khalife  Mamon , de  qui  lui  traduilit  plulteurs  Livres 
Grecs  de  philofophl:  & de  médecine,  en  langue  Ara- 
bique. Abulfarage  remarque  qu'il  Ibvoic  mieux  la 
phllofophie  que  la  médecine,  Ot  qu'il  n'a  pas  écrie 
élégamment  en  Arabe. 

Il  y a un  autre  Ebn  Batric  qui  naquit  l'an  de  I*Hég. 
563*. , de  J.  C 876 , la  8*.  ann^  du  regne  de  Motam- 
med  billah , Khalife.  Son  nom  propre  étoic  Said.  U 
crt  l’Auteur  d'une  hiflaire  générale  ioriculée  Nadhm 
abgiauhar , qui  a été  traduite  & donnée  au  public 
par  Pokokiut.  Elle  commence  ï la  création  du  monde, 
de  finitl’an  336*.de  l’Hég.,  de  J.  C.  937.  Cet  Auteur, 
qui  écdic  auili  excellent  Méde«.in,  a compot'c  unon- 
vrage  fur  cet  art , qu'il  a intitule  Keràb  fil  thebb.  Il 
fut  fait  Patriarclte  Orthodoxe  ou  d’Alexan- 

drie à l’â«  do  60  ans , dt  prit  le  nom  tPAnba  Aftir 
put  y ou  Jiutyckius.  le  tome  fécond  de  fon  ouvra* 
gtypage  470.^  On  lui  attribue  auih  un  Livre  de  coq» 
troverie  contre  tes  H . rétiques , qui  lui  donnèrent  beau- 
coup de  peine  pendant  fon  Pomiiîcac. 

BATHRIKdt  BATimtRAK,  dont  le  pluriel  eH 
tkarefcahy  lignifie  en  Arabe,  Perfien  diTurc,  le  Ptt~ 
triarche  des  Gkréüeiu  de  chaque  Seéte  dt  de  cha- 
que Eglife. 

Ces  Patriarches  ont  toujours  confervé  fout  les  Kha- 
lifes dt  autres  Princes  Mahomécana , leur  jurifdiélion 
rpiricuelle  fur  lesChtétieos.  lis  excommunioient  même 
ceux  qui  fervoient  les  Khalifes,  comme  l'on  peut  voir 
dans  le  titre  de  Ihnainy  81s  4‘Ifaac.  Ils  afïcmbloicnc 
leurs  Conciles,  dt  régloiem  toutes  les  a0iùres  de  leurs 
Eglifos  indépendamment  des  Officiers  Mahométans, 
qui  bien-lom  de  les  troubler  dans  leurs  fonéHons, 
leur  préroient  au  contraire  main-fnrtc , quand  üs  en 
avoient  befoin , contre  les  incorrigibles. 

Ebn  Batrik  écrit  que  celui  d’Alexandrie  étoii  créé 
par  douze  Prêtres  lèlon  riolbnition  de  S.  Marc,  juf^ 
qu'à  ce  que  S.  Alexandre , qui  aflUh  ou  Concile  de 
Nicée , onionna  que  cous  les  Evêques  de  l'Egypte  fe- 
rolent  convoqués  dans  h fuite  pour  en  faire  l’élcétioik 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  Àoie  reconnu  en  £thi«> 
pie , dt  révéré  comme  le  chef  de  leur  Eglife , à caufe 
qu'il  avoir  envoyé  des  Evêques  pour  b fonder  de  pour 
h gouverner.  ( F.  fur  ce  fujet  le  titre  de  Soiar  al- 
Abba  : les  vies  des  Peres.')  Ce  fut  par  eene  coandé- 
ratioo  que  Mofbnfer  billah.  Khalife  d’Eg>'pte,  envoya 
l'an  482*.  de  l’Hégire,  deJ.C.jopp,  le  pieriarche  Mi- 
chel en  Ethiopie,  pour  obtenir  du  Roi  des  AbyiTins, 
qu’il  fit  ouvrir  les  digues , de  Weher  les  éclufes  qui 
retenoient  les  eaux  du  Nil , de  qui  cmpêchoient  ce 
fleuve  de  fercilifer  l’Egypte  par  fon  débordement.  Ebn 
Amid  remarque  que  et  Roi  vint  au-devant  du  Pa- 
triarche, le  reçut  avec  beaucoup  d'honneur,  de  lut 
accorda  fa  demande. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Patriarche  d'Antioche,  tout 
les  Chrétiens  Orientaux  font  d'accord  que  le  premier 
qui  y fut  établi  par  faint  Pierre , fe  nommoit  Areadiut 
ou  Aradiuty  & que  par  b difpoCtioD  des  Condba 
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il  n'avoît  aucune  auioricc  fur  celui  d’Alexandrie  : car 
ils  remarquent  dans  leurs  hilloires  qu’un  notnnié  Ifuc 
qui  avoit  été  établi  par  Hirapereur  Conftancin , tils 
de  Léon,  ou  pluttVt  par  rirapérairicc  Irene  fa  niere, 
écrivit  une  lettre  lynodiquc  au  Patriarche  d'Alcxan- 
drie,  nommé  AnbaKhail^  par  laquelle  il  Texhor- 
toii  à reconnoître  la  prééminence  de  fon  fiege;  & en 
cas  de  refus,  il  le  citoit  à coraparoitre  devant  lui. 
Le  Patriarche  d'Alexandrie  fe  meitoit  en  chemin  pour 
le  venir  trouver , lorfqu'il  apprit  fa  mort.  On  re- 
garda cette  prétention  du  Patriarclte  d'Antioche  comme 
une  ufiirpation  & une  violence  faite  à celui  d'Alexan- 
drie , fous  l’autorité  de  la  Cour  Impériale , dont  lîàac 
avoit  la  faveur. 

Quant  au  Patriarchat  de  Conftantinople , Ebn  Da- 
trik  foutient  qu’il  fut  établi  par  le  Concile  dcNiccc, 
& que  Métropiuine  jouit  le  premier  de  cette  dignité: 
mais  nos  Auteurs  Grecs  & Latins  ne  font  pas  d'ac- 
cord avec  lui  fur  ce  fait.  11  eft  vrai  qu’il  dit  cutuiie 
que  ce  fut  le  Concile  de  Conihntinopie  tenu  fous 
Théodofe  le  GraiKl,  qui  régla  les  rangs  des  Pacriir- 
ches,  & aiîîgnn  le  premier  à celui  de  Rome,  le  fé- 
cond,}! celui  de  Conftanunople , le  troilîemc,  I celui 
d'Alexandrie , le  quatrième , il  celui  d’Antioche , & qu’il 
établit  un  cinquième  udoe  patriarchal  dans  Jéntiàlem. 

BATU  & BATI,  étoit  fils  de  Giu^,  quelaplu- 
pan  de  nos  Hiftoriens  appellent  Tufehi,  (Ils  aîné  de 
Gcnghizkhan , qui  mourut  fût  mois  avant  fon  pere.  Il 
eut  de  fon  aïeul  pour  partage  les  pays  Septentrionaux 
de  Capgiac,  d'Allan,  de  Rus,  de  Bulgar,  & porta  li 
loin  les  bornes  de  fon  Empire,  qu'il  ravagea  La  Polo- 
gne, la  Hongrie,  la  Moravie , & la  Dalniarie.  On  lui 
lit  cependant  quirrer  ces  Provinces,  & avorter  le  def- 
fein  qu'il  avoit  d’alfiém  Conftandnoplc.  Son  régné  a 
duré  depuis  la  mort  de  Gcnghixkhan,  qui  arrh-a  l'an 
624.*.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  1226,  jufqu’en  l’an  654*. 
de  l’H^. , de  J.  C.  1 256. 

Ce  fut  lui  qui  établit  Mangukhan  ou  Mangu  Caan 
fur  le  trône  des  MogoLs  en  Perfe , & le  reconnut  pour 
le  chef  de  la  Maifon  de  Gcnghizkhan  ; il  lui  lâdlica 
môme  la  conquête  de  la  Chine,  qu’il  poCèda  encore 
quatre  ans  après  la  mort  de  Batu. 

Ce  grand  Capitaine  n'avoit  point  d’autre  religion  que 
celle  de  Gcnghizkhan,  qui  confiftoit  dans  le  culte  de 
Dieu  feul  : car  tous  les  Princes  de  cette  Maifon  n’en 
profcflbiem  aucune  autre.  Il  y a eu  cependant  quel- 
ques Souverains  d’entr’eux , qui  dans  la  fuite  des  temps 
embranèrem  le  Chriftianifme  & le  Mahomctilmc. 

Le  nom  de  Batu , en  Lanpe  Mt^oliennc , fignific 
force  & dureté^  6c  aufli  te  ciel  en  général,  & en  par- 
ticulier, celui  de  Baharam  ou  de  Mars.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  lignine  encore  la  conjonction 
des  deux  planetics  de  Mars  6c  de  Mercure.  ÇÜMidem.') 

BAUA'B.  Ant’LHAssAN  Au  Ben  Hfxa,  cfl  plus 
connu  fous  le  nom  d-£io  Bauàb  : c’eft  lui  qui  a per- 
fectionné les  caractères  de  l’Alphabet  Arabique  apres 
Ben  M<'klak , diftinguant  mieux  les  lettres  l’une  de 
l’autre.  Il  mourut  l’an  413*.  de  l'Hég.»  fogs  les  régnés 
de  Cadhcr,  Klialifcde  Bagdet,  & de  Dhahcr,  Kha- 
life d'Egypte.  Quelques-uns  lui  ont  prolongé  la  vie 
jufqu'cn  l’an  423 , 6c  difent  qu’il  fut  enterré  k Bagdet 
auprès  de  Ben  rianbal. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  ce  perfonnage  qui  mit  la 
demiere  main  aux  caraCteres  Arabes  : car /tfcwA , fur- 
nommé  Moftaafemi , à caufe  qu’il  fervoit  Moflaaf- 
fem,  dernier  Khalife  .des  Abbaiüdes,  les  a réduits  en 
la  forme  & fi^re  qu'ils  ont  préfentement  : c’eft  poui- 
quol  on  le  fumomme  al-Khastsàth  » c’eft-à-dîrc , l’JS- 
erhain  par  excellence. 

BAU'AN.  (K  ScHAAB  Bau’an.) 

BAURD  Biavl’rd  6c  Abiavcm»,  VîHe  du  Kho- 
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ralàn , par  laquelle  Tamerlon  commença  la  conquête 
de  la  Perfe,  ^ où  aurrefuis  les  Seigiucides  s’étoiciu 
arrêtés  après  avoirpalTé  le  grand  (leuve  Gihon  ou  Oxus* 
Ahmed  Bon  Arabfchùh  écrit  queTamerKin  ruina  d'a- 
bord tout  ce  qu’il  trouva  entre  les  Villes  de  Oavurd  6c 
de  Makhan , l’an  de  l'I  lé-g.  771*.,  de  J.  C.  1 379. , après 
qu'il  eut  \*amcu  le  Sultan  Hullàin.  Aucko  ^ 

khlVRXtl.') 

B.'MJSCII,  fumnm  i^Abu  Ciafar  Ben  Ali.,  Au- 
teur d'un  Livre  intitulé  Eknaa  fil  corat  Sebaa,  qui 
clt  un  Traité  des  fept  diférentes  maniérés  de  tire 
tAlcoran.  11  mourut  Tau  de  l’I  lég.  5 16*.  Ce  mot  de 
Baufeh  fignific , en  Langue  Periienne , un  ntelon  d' eau, 
& une  grappe  de  raifm. 

BAÜSSIRI,  fumoin  à'Abu  Abdalh's  Mohammed 
Sclterfeddin , qui  déclara  avoir  été  guéri  ett  fonge  d'une 
paralylic  par  Mahomet,  en  reconnoil^ncc  de  quoi  il 
compofa  un  Poeme  à (îi  louange,  qu’il  intitula  ICau- 
kab  al  derriat  : Y Etoile  brillante,  ^Bordât,  mot  qui 
figiîiiie  la  robe  (T un  Der riche.  (Aï  le  titre  de  Bo«oat.} 

BAZA,  certaine  quantité  de  péchés,  éx-aluée  au 
poids  de  90  Ihtcres,  dont  chacun  pctc  4 dragmes 
Arabiques,  pour  laquelle  expier,  il  faut,  fcloola  doc- 
trine às  ^lages  de  Perfe , un  pareil  poids  de  pur^ption-î 
ou  œuvres  penales  que  nous  appellerions  pénitence.  ‘ 

Les  Mahométansdiicntauin  qu’il  y aura  au  jour  du 
Jugement  une  balance  dont  la  grandeur  fera  démefu- 
réc#dans  laquelle  les  péchés  6c  les  bonnes  œuvres  de 
cous  les  hommes  feront  pelées.  Ils  ont  pris  groQlére- 
ment  cette  imagination,  de  la  balance  myiHquc,  que 
les  Chrétiens  mettent  encre  les  muim  du  l'Archange 
S.  Michel. 

BAZARLU.  Baba  Bazarlu,  c’eft  le  nom  d'un 
de  ces  extafiés  6c  demi-fols,  que  les  Arabes  iPerfans 
6c  Turcs  apfscllent  Abdàl.  Cet  homme  étoit  Turc  de 
nation , 6c  s’étoit  enfermé  dans  une  cellule , où , n’aj'ant 
aucun  foin  des  chofes  temporelles , il  s'appliquoit  uni- 
quement k la  contemplation  des  chofes  célelles.  11  ne 
fe  fervoit  point  d’autre  Livre  que  de  fa  muiaillc,  fur 
laquelle  il  avoit  fait  écrire  un  feul  mot  de  deux  lettres 
qui  en  rempIilToic  toute  la  furface,  à caufe  de  la  g^)^• 
feur  de  leurs  caraèleres.  Ce  root  étoit  llù,  lequel 
Unifie,  en  Arabe,  celui  qui  efl,  6c  par  conltiqucnc 
rËcre  infini  6c  indépendant,  qui  n’eft  autre  que  Dieu 
même.  (F.  Hu  .) 

B A Z Z A'  Z , fumora  é'Abdallù  Ben  Mohammed 
Ben  Khalii,ti\SK\xt  üAàab  al  Mnfredât , eft  un 
Traité  des  conditions  S'  propriétés  particulières  des 
Tradisions.  Il  a aufli  compofé  des  Amali,  qui  font  des 
leçorn  diclées  ou  écrites  fous  un  maître.  Elles  font  fur 
des  madères  rhéologiques  k Tufage  des  Mufuimans. 
Nafjèreddin  Bazzâzi  fut  pere  6c  maître  de  Kerderi, 
Doreur  célèbre.  ( F.  fon  titre.  J 

BAZDA,  chitcau  très-fort,  qui  n’eft  éloigné  de  la 
Ville  de  Nekhfcheb,  que  d'une  petite  journée.  Abu!- 
feda  lui  donne  89  35'  de  long.,  6t  38  45'  de 

lac.  Sepcenc.  Quelques  Géographes  appellent  cette 
Ville  Bazdad,  oc  c’eft  de  ce  lieu  qu 'étoit  naririlmâm 
Mohammed,  que  l’on  fumomme  al-Bazâadi,  mort 
l'an  482*.  de  l’Hég.,  qui  a compofé  un  Livre  fort  ef- 
timé  fous  le  ùtTQ$Ojful,  c’eft-à-dire,  les  fondements 
du  Mufuîmanifme.  Cet  Ouvrage  lui  a fait  donner  le 
titre  ou  l’éloge  de  Fakhr  al  eflàm , qui  fignifie  la 
gloire  du  Mufuîmanifme.  Bezda'o.) 

BAZEND.  Ceft  le  Livre  le  plus  autlionriquc 
de  la  Religion  Zoroaftriquc,  que  les  Mages  de  Per- 
fe , appellés  aucremcm  Chehet  & Advt  aieurs  d:i 
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feu,  croycm  avoir  itii  compofé  par  Zenafîre mtvciQ. 

BAZMAN  & CoBAD.  Deux  hommes  renommés 
pour  leur  valeur,  Se  encore  plus  Himcux  par  le  com- 
bat (la^licr  qui  fe  donna  encr'eux  li  la  vue  des  deux 
armées  l’criîeunc  & Turqucfque , & qui  décida  du  fort 
de  CCS  deux  nations.  Bazunn  étmc  Turc  & fujei  de 
Pafchenli,  ou  d'Afranâb  Ton  fils,  Roi  de  Turin  ou 
Turqueibn,  qui  avoic  paflé  le  Gibon  avec  une  armée 
effroyable  pour  eimbir  l’Iran  ou  la  Perfe.  Cobad  étoic 
Pcriàn,  & combattit  pour  Naudhar  un  des  derniers 
Rois  de  la  première  d^malHc  de  Perfe.  11  fut  flipulé 
avant  ce  combat,  que  celui  des  deux  qui  v'aincroic 
fon  ennemi , donneroit  la  victoire  à fon  Prince  & ^ fa 
nation,  foi  fut  prdéc  par  les  deux  parties:  car  Co- 
bad ayant  tcrraflcw  tué  Barman,  le  Roi  du  Turquef- 
an  repullà  le  Gibon , & en  paix  celui  de  Perle. 

BAZ  UNA,  Ville  allez  peuplée,  bitte  fur  h mer 
Icmjnique  ouOroanique,  qui  eft  l'Oc&n  Ethioptque, 
ou  Oriental.  Elle  cfl  licuée  entre  les  pays  de  Berbcra 
& de  Zenge , dont  le  premier  ell  b fon  Septentrion , 
& le  fécond  à fon  Midi , Sc  ncH  éloignée  que  de  lix 
journées  de  la  Ville  de  Camui,  qui  appartient  au  pays 
de  Berbcra. 

On  dit  que  les  habicans  de  Bazuna  ne  fe  nourriHènt 
que  de  fcrpencs  & de  grenouilles  : nous  appelions  au- 
jourd'hui les  pays  de  lierbera  & de  Zenge,  la  cSuiies 
Cafrej , fi:  le  Zauguebar.  I.e  mot  de  Cafer  en  Arabe 
lignifie  un  homtne  qui  n'a  point  dt  lieiigion,  en  «né- 
ral , fie  celui  qui  n'cB  point  Mufulmin , en  pardefliier. 

B A Z U R , nom  d'un  fameux  Magicien  fi:  Enchan- 
teur de  l’Orient.  Les  Perfons  appellent  en  leur  langue 
Ilazuliend,  to\ii  les  brevets  ou  ligatures  qui  lcrvemaux 
opérations  magiques , à caufe  qu’on  les  attache  ordi- 
nairement aux  bras. 

BECCA  H,  la  Ville  de  la  Mecque  porte  ce  nom, 
auill-bicn  que  celui  de  Mcccah. 

B E C R I , fitmom  à'Âbul  kajfan  Mohamtned  qui 
écrivoicTan  dcl’Hég.  oa.q*.  Bakfjo.)  GemaUd- 
din  Mohammed  lien  nloltfen  al-Mefri  fembie  être  le 
même  Auteur  qui  a écrit  aulü  un  Poeme  fur  les  Son- 
tiites  ou  Oriltodoxei , qu’il  a intitulé  TaUû , vers  l’an 
9^0*.  de  l’Hég.  On  trouve  aulTi  un  ouvrage  hiûoriquc 
de  lui , qui  pone  le  titre  iPAhià  al  akhhâr. 

Mohammed  Ben  Omar , l'umommé  l'avam^,  cft 
auffi  connu  fous  le  nom  de  Becri,  fit  a compolé  le 
Livre  intitulé  Netigiat  aUAfkàr  ; La  produciion  cÿ 
la  fuite  des  penfées  ou  réféxions.(^y.le  titre  de  Fakh* 
RLuoiN  Razi  , qui  ell  aiüH  fumommé  Becri,  ) 

BECTASCH  CiTLi,  Religieux Mufulman  de  la 
5eéle  des  Periàns,  6:  de  l’ordre  de  ceux  qui  font  nom- 
més Abdâl  ou  Extafîès.  Il  a compoft  en  langue  Per- 
iîcnnc  un  Livre  intitulé  Bofiàn  at-Khuihhe  Jardin 
des  penfées , où  H eü  traité  à fond  de  la  Théologie 
myltique  des  Mufulmans. 

llagi  Beùafch , homme  ellimé  Saine  parmi  les  Turcs , 
qui  vivoitfous  Amurat  premier,  l’an  765*.  del’tlég., 
de  J.  C.  1 363.  Ce  fut  lui  qui  donna  par  fes  avis  ta 
première  inllitution  k la  nouvelle  milice  des  JanifTai- 
rcs  que  ce  Sultan  établit;  il  coupa  la  manche  d’une 
robe  de  feutre  qo’il  portoit , pour  fervir  de  modelé 
h la  coëfîure  qu’ils  portent  encore  aujourd’hui , fie  leur 
donna  fa  bénédicticm. 

BED.  Bt-ni.) 

BEDAIAT  UAi.*N'e(}AiAT  ; Le  commencement  & 
la  Ouvrage  de  Ben  Kethir.  (^.  U titre  de  cet 
Auteur.  ) 


B E D H A A T al-Cadki  , Ôte.  Le  fonds  ÿ te  cm- 
pitai  du  Gadhi , Livre  de  formules  des  aélcs  fie  ira- 
tentes  des  Cadh'ts  ou  Juges  Makomésans , compofé 
par  B 'ir  Mohammed  Ben  Mujfa  al-Burfavi , natif  de 
Burfe  en  Natoüe.  11  contient  neuf  chapitres  , fie  fe 
trouve  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi , n'*.  707. 

B E D 1 A' , femme  de  Mahalcb , douée  d’un  fort 
grand  efprit,  fie  très-lâvaaec  dans  la  mullquc.  (Jf.  Ma- 

HAL.EO.  ') 

DEDIAT,  Poème  é^Abubecre  Ben  Mohammed 
al-Barezi,  à la  louange  de  Mahomet.  L'Auteur  le 
compofak  l'imitation  du  fameux  Poème  appcUé  Bordât, 
Cet  ouvrage  porte  aufH  Je  nom  de  Takdim  Abibecre. 

Bedidt,  autre  Poème  de  Ben  Ilogiah,  qui  con- 
tient a86  vers,  fie  136  ligures  de  Réthorique.  L'Auteur 
y a fait  lui-raéme  des  fcholies  ou  notes  marginales 
pour  l’cclaircir,  fie  Sakanudt  y a fait  enfuite  un  très- 
ample  commentaire.  Il  cH  dans  la  Bibliothcq.  du  Roi , 
n®.  I \ 58. 

BeuiJty  Recueil  de  vers  compofés  fur  le  champ, 
fit,  comme  parlent  les  Italiens,  par 

üûiouthi.  Ils  ont  été  commenttb  par  un  Auteur  anony- 
me. Ils  (ont  dans  la  Bibliot.  du  Roi,  n®.  1 148. 

B EDI  DON  ou  Dfxizon,  fleuve  de  Cilicie,  qui 
coule  proche  la  Ville  de  Tarfe.  Ce  fut  fur  fes  bords  que 
le  Khalife  Alniamûn  mourut , après  avoir  trop  mangé 
de  dattes  fraiches  que  l'on  lui  avoit  envoyées  de  Bag- 
det,  fie  bu  excedivement  de  fes  eaux  qui  font  extrê- 
mement fraiches. 

B E D I E Z Z A M .A  N.  D adi  alzam  AN.)7'rûrerij 

l’appelle  par  corruption  ou  tranrpodtion  de  lettres  , 
Pedi  Amazon.  U ctoit  Bis  du  Sultan  lIuIHiin  Mirza, 
fie  fut  le  dentier  de  la  race  de  Tamcrian , qui  régna 
dam  le  Kborafan. 

D E D L I S , Ville  d’Arménie , licuée  entre  ccllea 
d’Arzengian  fie  de  Carkis.  Nos  Géographes  rappellent 
ordinairemcnc  Betl'u  fie  Bitlis.  Abufadhl  Mohammed 
Ben  Edrisy  fumommé  al-Defieri,  ell  auili  appellé  Bed- 
li/t,  i^e  ou’il  éioit  natif  de  cette  Ville.  11  eA  Auteur 
d'un  Tarikh,  ou  hipoire. 

B E D R.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe  la pleihe  Lu- 
ne, cAaulfi  le  nom  d'un  lieu  d’Arabie,  fitué  entre  les 
Villes  de  la  Mecque  fie  de  Médine,  où  fe  donna  une 
bataille  fameufe  dans  l’hilloire  des  Mufulmans,  entre 
Maltomec  fie  les  Coraifehites , dès  la  féconde  année 
de  l’Hcg. 

BËDR  AL-AiNi,  Auteur  du  Livre  intitulé  Enba 
al gotnni.  (/'  ce  titre.') 

BEDR  al-GaziMoilvaimko,  fAiàeRjsdhieddin, 
al’Goià  aLAmeri,  Auteur  d’un  commentaire  fur  le 
Poeme  de  fon  pere , qui  contient  tous  les  mots  Ara- 
besqu’il  a pu  recueillir,  dans  lefquels  la  lettre  nommée 
Jbha , entre.  11  dl  dans  1a  Biblioth.  du  Rot , 0®.  1 1 37. 

B E D R T KAvn. , fumom  de  Bedreddin  aUMaraat, 
Auteur  d’un  commentaire  fur  le  Livre  de  Samarcandi , 
intitulé  Erfchad  fl  gedâi  : Ir.pruÜion  pour  la  difpuse 
des  Ecoles. 

BEDR  Zaher  fi  nosrat  al-Malex  al-Nassf.r  , 
Livre  de  la  vie  éîf  du  régné  d'Abttfaadat  Malek  af 
Napèr,  dix-huideine  Sultan  de  la  dynallie  desMamIucs 
Circallkns  en  Egypte,  qui  régna  depuis  l’an  901*.  de 
l’Hto.,deJ.  C.  1495,  jufqu'enran  904*.  de  l’H<%., 
de  J.  C.  1498. 11  eA  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n ",  832. 
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BEDREDDIN  AL-AscmtLi,  fumom  de  M»- 
hammeà  ÎUn  Abiallà  ^ natif  de  Seville  en  Efpagnc, 
Auteur  du  Livre  Akham  almorgiànji  Âhkam 

al  giàn;  c’eft  \xwhipoire  det  Génies  y des  Anges  y <5* 
des  Démens. 

B K D R E D D I N Baalbeki  » Médecin  natif  de 
Baalbck  en  Syrie,  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Mofar-^ 
rebatnefsy  dans  lequel  il  traite  des  médicaments  qui 
excitent  la  joky  félon  la  diverfité  des  états  & des  tem- 
péraments. 11  reprend  Avicenne  de  ce  qu’il  met  la  co- 
riandre entre  les  fimplcs  qui  rejouiflènt  le  coeur.  Il 
vivoit  dans  le  7*.  ftcclc  de  l'Hég. 

BEDREDDIN  Brn  Habib.  (/'.  Habib.) 

BEDREDDIN  Al-Halebi,  natif  d’AIcp,  Auteur 
du  Livre  intitulé  A'#w  al  Saba  : Le  Souffle  du  vent 
Onentai  (V.  ce  titre.') 

B E K.  (y.  Brgh.) 

BEDU  Al  Khalk  nui  Kossus  al  Enbia : 
des  Prophètes  y compofïe  par  KeJjtiL  Ce  Livre  porte 
encore  le  tiae  de  Nafais  al  arais.  (V.  ce  titre.) 

BEGE,que  l’on  prononce  auffi  Bniant  & Vrtci.ie. 
Les  Turcs  appellent  ainfi  X Autriche , & en  particu- 
lier , la  ville  de  Vienne  qui  en  cft  la  Capitale , que  les 
anciens  ont  appeUée  Vindoniana  ou  rmdohna.  Elle 
fut  affiégée  par  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  l’an 
935*.  de  l’Hég.,  qureft  Tan  1529  de  J.  C.;  mais  après 
20  jours  d’attaque,  il  fut  contraint  par  le  maudis 
temps,  & par  la  vigoureufe  rélîlhnce  des  ain^s,d’cn 
lever  le  fi^e  le  1 4*.  Oétobre  de  la  meme  année.  Bet- 
che  krali  : le  Roi  tf  Autriche.  C'eft  ainfi  que  les 
Turcs  qualifient  l'Empereur. 

BEGH,  que  l'on  écrit  aulTi  Bek,  fit  que  l’on  pro- 
nonce fouvem  Bf.v , cil  un  mot  Turc  qui  lignifie  pro- 
prement Seigneur  : mais  on  l’applique  en  parritulicr 
à un  Sei‘fneur  de  bannierey  que  l’on  appelle aulTi dans 
b mém^langue  Sangiakbeghi  ouBey.  Sangiaky  qui 
lignifie  bannière  & étendard  chez  les  Turcs,  eft  la 
marque  de  celui  qui  commande  dans  un  lieu  confidé- 
rablc  de  quelque  Province.  Il  eft  le  chef  d’un  certain 
nombre  de  Spahis  ou  Cavaliers  entretenus  d’une  Pro- 
vince, auxquels  on  donne  aullî  le  nom  de  Tirnarioteiy 
à caufe  des  Timars  ou  Commendes  qu’iU  poOedent. 
rr.TrxtAR.)  ^ . 

Toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Turc  font  divi- 
fées  enpluficurs  de  ces  Sangiaks  ou  bannières  y & 
chacun  de  ceux  qui  en  font  pourvus,  fe  qualifie,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  ou  Sangiak  Beghi.  Et  corn- 
me  tous  ces  Seigneurs  obéilTent  dans  chaque  Province  à 
un  Gouverneur  général,  ce  Gouverneur  porte  le  titre 
de  Beghiler  Beghi  y ou  Beyler-Bejy  qui  fignific  5«- 
sneur  des  Seigneurs , ou  des  Deys  de  toute  la  Pro- 
vince. Ces  Beys  en  un  mot  font  à peu  près  ce  qu’é- 
toient  autrefoisen  Franceles  Chevaliers  Bannereis,(\\si 
commandoient  la  NoblelTc  dépendante  de  leurs  ban- 
nières, lorfqu’il  fidloit  aller  ii  la  guerre. 

B E G II  II.  E R BECtn , ou  Bf.yler  Bey.  Ceft  chez 
les  Turcs  le  Gouverneur  d'une  Province  de  l’Empire 
Othoman , & on  lui  donne  ce  titre,  à caufe  qu’Ü  com- 
mande à tous  les  Sangiak-Beysy  ou  Seigneurs  porte- 
hannieres  de  fa  Province  (f.  ci-defus.)  Sous  le  régné 
d’Amurat  111*.,  il  n’y  avoit  en  Europe  que  fix  de  ces 
Gouverneurs  ou  Lieutenants-généraux  de  Provinces, 
30  en  Afre , du  nombre  defquels  eft  celui  d’Egypte , 
& celui  de  la  mer , fit  3 feulement  en  Afrique.  Tous 
ces  Gouverneurs  en  général  portent  le  titre  de  Bafcha  \ 
ceux  de  Bude  & d’apte , celui  de  Viftr.  Le  Bafcha 
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de  la  mer  y ou  VAmiraly  qurfait  là  réfidence  à Gai- 
lipoli , porte  le  titre  particulier  de  Capudan  Bacha  : 
nous  l’appelions  ordinairement  le  Capitan  Pacha.  De- 
pub  te  régné  d’Amurazin*,  le  nombre  de  ces  Baclus 
ou  Gouverneurs  s’étoit  augmenté , mais  U cominence 
préfentement  à diminuer. 

BE  HEKI,fumora  d' Ahmed  Ben  Hajfany  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ethbat  âdhàb  ahKebryWs  il  eft  traité 
des  peines  que  Dieu  fait  foufrir  aux  hommes  après 
leur  mort  dam  le  jïpukre  : c’eft  une  efpece  de  Pur- 
gatoire 

BEHERA,  fit  Naclab,  deux  tribus  des  Arabes 
qui  fiufoient  profeiïion  du  ChrilHanifme,  auÜl-bien  que 
celle  de  2'cnukh.  (/'.ce  titre.) 

BEHERGIR,  nom  d’un  Brakhman  ou  Bramen 
des  Indes , de  la  Scéle  ou  de  l’ordre  de  ceux  que  l’on 
appelle  Gioghisy  c'c([-k-din y Religieux  oa  Pénitents. 
Ce  fut  lui  qui  apporra  des  Indes  aux  Mufulmans , donc 
il  embralR  la  religion,  X Ambertkend  y Livre  qui  con- 
cient  tous  les  citâmes  de  la  Religion  des  Indiens.  Le 
nom  de  Behergir  lignifie  en  langue  Indienne  le  mê- 
me que  Morthadha  alem  : celui  qui  eft  chéri  de  Dieu 

des  hommes. 

BEHESCHTl,  fumom  de  Ramadhan  Rumi, 
Auteur  d’un  fupplément  au  Livre  de  Samarcattdiy'm- 
ticulé  Adab  al  geddl  : de  la  méthode  qu'il  fata  gar- 
der dam  la  difpute  des  écoles.  Bekefcht , en  langue  Per- 
lîenne,  le  Paradis  y Si  Behefehsi  .un  Prédéfini 
à la  gloire  du  Paradis.  ( V.  Camar  Khorasan.) 

BEHESIM,  forcerefle  des  Indes,  dans  laquelle 
.Mahmud  le  Gaznevide  trouva  de  très-grandes  richelTès , 
lorfqu’U  conquit  ce  pays-là.  (/•'.  le  l 'ure  de  ce  Sultan.) 

B E I A'  N : Explication  ou  Eclairciffement.  Il  y a 
un  grand  nombre  de  Livres  en  langue  Arabique  qui  por- 
tent ce  titre  ; U fuffîra  d’en  remarquer  ici  les  principaux. 

BEI  A' N al-Eou,  fitc.  Livre  de  Borhaneddin 
Ben  Ibrahim  alBakaiy  mon  l’an  885*.  de  l’Hég., 
lequel  cet  Auteur  prouve  que  les  aflèmblées  fit 
les  concerts  de  mufique  font  défendus  par  l'Alcoran. 

B E 1 A'  N Am’ AI,  alnas  iaum  al  kiamet  : De  la 
frayeur  qui  faijira  les  hommes  au  jour  du  jugement 
final  y par  Ezzeddtn  AbdalaziZy  fils  éC  Abdaijdlam , 
qui  mourut  l’an  titio*.  de  i’iiég. 

B E I A'  N Asrar  al  thalrbin  ftl  tassaijf  : Ex- 
plication des  fecrets  de  la  vie  fpirituelle  y de  la 
Théologie  des  Sofîsy  en  24  chapinres,  par  Meulana 
jifef  Ben  AU. 

BEIA'N  al-Giavas  Ai,-SAmH,  leman  iodelldin 
al-Massih  : Répenfs  véritable  & fincere  à celui  qui 
a entrepris  de  prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Gn  Evêque  de  Seîde  en  Syrie  ayant  compolé 
un  excellent  Livre  qui  contient  fix  chapitres,  pour  dé- 
fendre la  Religion  Chrétienne  contre  les  Mahométans; 
un  nommé  Tahieddin  Ahmed  Ben  Abdalhalm  Ben 
Taiimah , mort  l’an  728 , y a répondu , fit  a prétendu 
fauflèment  de  renverfer  tous  les  arguments  de  Ton  ad- 
verfaire.  * 

B E I A N al-Sanaat  , Livre  qui  contient  a 1 cha- 
pitres touchant  diverfes  fortes  d’expériences  faites  en 
différents  arcs  méchaniques  fit  autres,  par  Abul  fadhl 
Ben  Hobaithi Ben  Ibrahim , fumotnmé  al  Thabib  al- 
Tafiiffly  c’eft-à-dire  le  Médecin  de  Tefiis.  Ce  Li\Tc  a 
été  ^uit  de  l’Arabe  en  Turc. 
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BEI  AN  AC-SUAR  MOKADEMAT  FIL  MICAT  : Traité 
àes  figures  ^ des  infhuments  dijj'érents , tjui  fervent 
ù mefurer  le  temtis\  ü contient  vingt  ciwpitrcs,  & a 
ité  comporc  alohmimed  lien  Abukajjem  al-Au- 
dalufi,  Lfpagnol  de  Oâiflknce. 

BEIAN  Garibat  AL-nsi.AM , 5cc.  infoires  des 
Dochurt  ^ Sofis  de  rEgj  ptc , de  la  SjTÎe , & des  pays 
barbares  où  étrangers  qui  leur  font  voifins , par  Ali 
Ben  Maimon  ai-EdrijJi  al-HujJainiy  habitant  de  ta 
Ville  de  Danm,  qui  compoU  ccc  ouvrage  l’ao  916*. 
de  riicg. 

BEIAN  AL-FOUCAN  BEI.V  AuUA  \T-SCHEltHÂN  U 
Aoua  al-Raiwian  :De  la  di^érence  qu'il  y a entre 
lesAmisùu  Saints  de  Üieuy&ceux  du  DémoUy  c'elV 
à-^ire,  entre  les  Saints  & les  Hypocrites  y par  Ahmed 
Ben  AtJelhalim  Ben  Taimiak  al-IlanbaUy  de  la 
Seéte  £Ebn  Uanbaly  qui  mourut  l’an  728*.  ou  768^.  de 
niégirc. 

BEIAN  al-Takriri  fi  takutuiat  al-Demiri, 
Livre  qui  contient  une  critique  de  Ccuvrage  de  De- 
w;ri,  intitulé  Kemal,  ^ Ahmed lienOmàdAfkasbiy 
qui  mourut  Tan  de  l'ilég.  8o8*> 

BEIA  N ü Eerab  amma  fi  ardu  Mesr  men  al- 
Arab,  OuvTage  de  Macrizsy  dans  lequel  U traite  des 
Arabes  qui  fe  (ont  établis  en  Egypte. 

BEIA  N U Borhan  fil  redd  ala  ahel  al-zaio 
ü-AL*THO<4!iArt,  Livrc  pour  fervir  de  répontè  h ceux  qui 
ont  été  Icduits  6:  iettes  dans  Terreur , ouvrage  du  cé- 
lébré Docteur  Vlmâin  lùikhreddin  liazJ. 

BEIAN  An  al-fasl,  5tc.  Traité  de  la  difintTsen  . 
qu'il  faut  faire  entre  les  breufages  permis  ou  défen- 
dus aux  MufiUmanSy  par  Abu  Makajjen  Ben  Mujfud 
al-Tanukhiy  natif  d'Alep,  mort  Tan  442*.  de  THég. 

B E 1 A'  N LE  AHEL  ALAiAN , Livre  de  Mahmud  Ben 
Almuiiady  en  langue  Periienne.  C’eft  une  Jnircduc- 
thn  ù la  vie  fpirituelle.  Cet  Auteur  vivoit  Tan  537*. 
.de  & a fait  un  autre  Livre  fur  le  même  fujet, 

qu'il  a intitulé  Ketab  al  aiâr.  leahel  al  beian, 

B E I A'  N Fl  TAFSIR  AL-CoRAN , Commentaire  fur 
rAlcoratty  <\vcMaani  Ben  IJinai'l  al-ÜMuUy  ProJel- 
feur  de  l*héoIc^ic  au  College  appellé  Salehiat,  fondé 
par  Saladin  dans  la  Ville  du  Caire , a diélé  ù Tes  éco- 
liers Tan  603*.  de  Tlltg. 

B E I A'  N AN  TARjKti  sENi  AL  ZAMAN , &c.  La  fcicncc 
des  temps , ou  Chronologie  calculée  par  Ahmed  Ben 
Aliy  qualihé  al-MonaggemxrAflromute. 

BEIA'N  Ft  SERR  AL-HORiT,  Uvre  d’un  Art  par- 
ticulier aux  Arabes , qu’ils  appellent  Zairagicy  quietl 
une  eCpece  de  divination  par  les  lettres , corapofé  par 
Ben  Khaldim.  llell  dans  la  Bibliot.  du  Roi,  Q°.  1015. 

B E I A'  N n-THou?  al-.schera  al-iemaniah  : Livre 
Apnmmique  de  canicule  y des  jours  caniculaires. 
II  eft  attribué  lâullcmem  à Mercure  Trij'megife.  (Z'. 

ÜCHERA.  ) 

BEIBlIAHou  BeizaH)  fignife en  Arabe»»  ceuf: 
^ parce  qu'autrefois  on  battit  en  PcrTc  une  monnoie 
d'or  qui  avoit  cette  figure , ce  que  Ton  rapporte  au 
temps  de  Darab  y Roi  de  la  féconde  djiiaftie  appelléc 
des  Kaianîdes  y cette  monnoie  fut  nommée  Beizat  zer , 
Çf.uf  d'or.  C’eft  d’où  eft  venu  le  mot  de  Bezan  d'or , 
qtie  Ton  dérive  ordinairement  de  Byzance , qui  eft  au- 
jourd'hui ConftantiiM>pIc. 
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Cependant  comme  le  mot  de  Beidhah  fignifie  aufli 
le  Soleil  y & que  Ton  joint  fuuvciu  ce  mot  ii  celui  de 
hinar  qui  eft  une  monnoie  d'or,  00  pounroU  tirer  de- 
là Torigine  des  Bezans.  En  eftet , les  Btzam  d'or  de 
Conlhmcinople  étoiem  fous  les  Empereurs  Grecs  de 
même  poids  que  les  Dinars  ou  Sulianins  & Schirafns 
d’or  des  Mahomérans , qui  correfpondenc  aux  ducats 
de  Hongrie , & aux  fequins  de  Venife.  Nos  écus  d’or 
au  foleiï  une  aulTt  allez  de  rapport  à ces  bezans  ou  /â- 
leils  d'or  àt  TUriem. 

BEIDHAH»  nom  d’une  Ville  de  la  Provincede 
Fars  ou  Perfe  proprement  dite , qui  n'eft  éloignée  de 
Üchiraz  que  de  huit  parafinges,  c’dl-à*dire,  de  15  ou 
16  lieues  de  France.  Elle  fut  Mck  par  Kifehtasb»  füa 
de  Lohorasb»Rui  de  la  féconde  dynafhe  de  Perfe,  & 
fut  nommé  Beidhah , à caufe  de  fon  château  dont  la 
couleur  éioic  blanche,  & la  figure  ovale. 

Plulicurs  infignes  perfonnages,  comme  le  Cadhi  qui 
a commenté  TAlcoran , le  Scheikh  Abu  Ishak , & liuf 
fain  Bat  Manjury  fumommé  llailagCy  écoient  natifs  de 
cctcc  Ville , & ont  porté  le  fumom  de  Beidhaoui. 

B E I D H A V I , fumom  de  Na^ereddtn  Abu  faid 
Abdalia  Ben  Owar,  natif  de  la  \%le  de  Beidhah.  11 
fut  Caàhi  ou  'fuge  de  la  Ville  de  Schiraz  en  Perfe, 
d'où  Ü psilà  à celle  de  Tauris , où  U mourut  Tan  de 
rriég.  6S5‘.  ou  69a*.  Il  a compole  un  commentaire 
littéral  en  deux  volumes  fur  TAlcoran , qui  porte  le 
titre  à'Anuâr  al-ianzU-u-alrar  al-tavily  quia  été  ex- 
pliqué ÜL  commenté  par  plulicurs  autres  Auteurs. 

Nous  avons  auiüde  lui  un  autreouvrage  intitulé..^/ 
thovalé  : fur  les  fondements  ty' points  principaux  de 
la  Religion  Makométone.  L'Auteur  du  Lebtarikh  cite 
aufii  un  de  les  ouvrages  qui  a pour  titre  Nedhàm  aU 
tavarikh , qui  eft  une  hijloire  générale, 

BEIRA  M,  mot  Turc,  qui  fignifie  fite  folem- 
tuile.  Les  Mulùlmans  n'en  ont  que  deux , que  Ton  {>eut 
voir  dans  le  titre  d'Aio.  La  première  qui  tombe  au 
I O*,  jêur  du  deniier  mois  de  TAnnée  Arabique , qui  eft 
celui  du  pèlerinage,  s’appelle  par  les  Turcs  Beiràm 
Buiuk  y le  grand  Beiràm.  La  fécondé  qui  finit  le  jeûne 
du  mois  de  Ramazan,  & qui  tombe  au  i”.  jour  du 
mois  ou  de  la  Lune  de  Sches’al , eft  nommée  Beiràm 
Kutfehuk  y ou  Kitchi  Beiràm , le  petit  Beiràm.  Ce 
n’eft  pas  que  cette  demiere  fête  étant  célébrée  à Conf- 
tantinople,  de  ailleurs,  par  de  très-grandes  réjouiiTàn- 
CCS,  à caulè  qu’elle  finit  leur  jeûne,  on  ne  l’appelle 
communément  la  Pâque  des  Turcs,  & pafledaos  To- 
pinion  du  vulgaire  pour  leur  plus  grande  fête , & pour 
le  grand  Beiràm. 

Beiràm  eft  aufli  le  nom  d’un  hommo,  qui  defeend 
peut-être  par  corruption  du  nom  Perlleo  Baharàm. 

B E I R U T , Ville  de  Phoenicle , que  nous  appelions 
Beryte.  Elle  eft  fituée  fur  la  mer  Méditerranée  à 5 
ou  6 lieues  de  Sidm  ou  Seidy  du  côté  du  Septentrion, 
& à 66  milles  de  Baalbek , du  côté  du  Midi.  Il  n’y  a 
point  d'autre  eau  douce  en  cette  Ville  que  celle  que 
Ton  conferve  dans  les  citernes,  quoique  d'ailleurs  fon 
terroir  foii  rempli  de  très-beaux  jardins.  La  Ville  de 
Beryte  fut  prife  par  les  Francs  fur  le  Khalife  d'Egypte 
Tan  de  THég.  503*.,  de  J.  C.  1 109. 

B E I T AL.VOKDPJ  ou  AL  MOCADDEs  : la  maifon  fainte. 
C'eft  ainC  que  les  Arabes  appellent  la  Ville  de  Jéru- 
falcm , à caufe  de  la  fainteté  de  fon  Temple,  auquel  ce 
nom  convient  plus  particuliérement.  Ils  la  nomment 
encore  Amplement  Codsy  & Cods  Mobarek  : Fille 
fainte  6?  bénie  ; aufli-bien  que  Cods  Scherif  : fille 
Jointe  & iUuftre  ; & enfin  Ilia  ou  EHa , du  nom 
que  lui  donna  TEmpcrcur  Hadrien , après  l’avoir  en- 
tièrement démolie. 
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& les  Latins  l'ont  lulG  toujoun  appelléc 
# ÆJia,  du  nom  decct  Empereur»  jufqu’à  ce  que  les 

Arabes  Mululmans  s'en  fout  empares  fous  le  Khalifac 
d’Omar^  fécond  fucceflêur  de  leur  fiux  Prophète.  L'on 
peut  voir  cous  tes  chargements  qui  lônc  arriviSà^éru- 
liilcm  depuis  ce  lemps-là  dans  tus  tiiresdeCoos 

MokJij/î  ou  Mukaddcÿi  cil  le  fumom  de  celui  qui 
ell  natif,  originaire»  ou  babicani  de  la  Ville  ou  du 
tefricoire  de  Jérufalera. 

BEITHAR,  DinAtDoiN  Abdalla  Bbv  Ahmed  al 
Macrrri  al  MALF-in,  eil  plus  connu  fous  le  nom  de 
fien  Beithâr.  U efl  aulit  qualifié  du  titre  à'ÂfchàJ^  qui 
lîgnific  Botanipe , ou  Herberipe.  Il  étdt  Afriain  de 
^»'ation , & mourut  l’an  de  l’Hég.  646*.  Nous  avons  de 
lui  le  ÙUmé  al  adviàt  al  moU  edaty  ouvnge  en  qua* 
tre  volumes,  qui  e(l  une  tjipoire  gi/térale  des  SIm- 
pUs  ou  des  Plantes , rangées  par  ordre  alpfaebétique. 
Nous  avons  aulll  de  lui  le  Mvgm  p adeiàt  al  mjre' 
4ât  y dans  leqtiel  il  traite  de  f ufage  des  Simples  pour 
U guérifon  des  maladies  de  chaque  partie  du  corps. 

On  trouve  aufli  dans  la  Bibliodi.  du  Roi»  cl*.  866» 
un  Ouvrage  de  cet  Auteur  intitulé  Menafi  al  kaiva- 
uâty  dfc.  Sur  ['taiiiié  que  l'on  sire  des  animaux  & 
des  arbres  pour  la  Médecine  ; nuis  il  lembte  que  ce 
nité  n'cil  qu’un  extrait  de  (cs  lâitrcs  Ouvrages. 

Ben  Beiskâr  a aulTi  répondu  per  une  critique»  qu’il 
a intitulée  Taaliky  au  livre  de  lien  Cn/a/ti/i.»  nommé 
Menhagealbeiàn , &c.  dans  lequel  fes  Ouvrages  êtoient 
ssxés  de  pluficurs  fautes. 

Beithâr  lignifie  en  Arabe  un  Maréchal  ou  Miie^ 
cin  de  chenaux , que  les  Grecs  apptlloiciu  Hippia- 
très  y d'où  le  mut  Arabe  a été  corro-r.pu»  ou  du  La* 
bn,  bétermarius.  M Beitharah  cil  IVrt  de  guérir 
fes  maladies  des  animaux»  ce  que  nous  >ppellon$ 
pùurique.  11  y a plulicurs  livres  Arabes  fur  oette  tna- 
uere,  & entr'autres  celui  qui  ert  intitulé  Behha- 
râh  ual  Zarthacahy  que  quelques  uns  éaivent  Zar- 
thanah , c’cll  à-dire , \'ars  de  guérir  ç)f  de  dreP'er  k$ 
eheyaux.  l*  éitre  de  Kamex  al  Sanatun.) 

B E LA  D Al  fol  fui.  » Pays  du  poivre.  C’cll  ainli 
que  les  Arabes  appellent  k pays  de  Manibar  ou  la 
c6te  de  Malabar  aux  Indes»  à caufe  de  la  grande  quan* 
Oté  de  poi\TC  qui  s'en  tire. 

BEf.ADERI,  fumom  ÿ Ahmed  Ben  Takia  Ben 
Cia),  ber.  Auteur  du  livre  intitulé  al  Anfab  al  Afchraf  : 
Ctuéalogles  des  familles  illupres  : cela  s’entend  de 
rOrieoL 

BELAL,  Efclave,  pais  affranchi  de  Mahomet: 
Il  devint  de  fes  plus  grands  amis  & confidents»  &eut 
ia  cha^  de  Moezzin  » dont  la  fonélion  dl  de  coo* 
voquer  ralTemblée  des  MuTulmans  pour  faire  la  priera 
publique.  Cette  convocation  fe  fait  du  haut  dcsMol^ 
quées,  où  il  y a toujours  des  Minarets  oa  Tourelles 
bides  pour  cet  effet. 

On  trouve  parmi  les  traditions  Mofulmanes»  que 
Mahomet  dit  un  jour  à Bêlai  : „ Gouvcmez*vou$  de 
»,  telle  forte  que  vous  arriviez  pauvre  & non  pas  ri- 
,»  che  auprès  de  Dieu  : car  dans  fa  roaifon  les  peu* 
»»  vres  tiennent  le  premier  rang.  ” 

B E L 6 A I oa  Ilbai  , comme  queloueMins  écri* 
vent  » nom  de  Malek  al  Dhahcr  Abufaid , 1 5*.  Sultan 
de  la  Dyoaftie  des  Mamlucs  CircalTiens  en  Egypte.  U 
moon  fur  le  trône  âgé  de  plus  de  70  ans  l’an  de  l’Hcg. 
865*. , de  J.  C.  1 460  » & il  s’y  comporta  fi  mal , qu’il  en 
fut  eboffe  par  un  foulevemene  gén^ , an  bouc  de  deux 
foois , qu'il  avoic  employés  à fiûre  du  mal  à chacun, 
>&  à déshonorer  foo  régné. 

BELEGEK  ou  Beleciuk,  Château  de  la  Nsrolie 
que  fes  Grecs  perdirem  Ibus  fe  Kbalifat  de  Harun  Raf* 
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dùd.  Il  fut  dons  la  fuite  des  temps  craqofe  forfes  Ara.* 
bes,  par  Aladin , Sultan  des  Selgiucides,  puis  par  Och* 
man , premier  Sultan  des  Othmanides  , ou  Oibomaas. 
le  titre  de  Safsaf.) 

BELEGIAR.  (Z'.  Balancuk.^ 

BELGIAN  & BeutAM»MoocagiiedaTurqoe(lu 
qui  Qouzrlt  une  très-grande  quantité  de  cbevau.x.  Les 
Selgiucid*s»qm  ont  r<^né  long. temps  dans  rAâe»ea 
étoieot  panU»  lorfqu’Üs  enaerent  dans  les  Eoa  de  Mah* 
mùdleGaznevide»  ôc  c’cfl  de  ce  pays-là  qu’ils  lui  c^.> 
lem  de  faire  venir  autau  de  Cavalerie  qu’U  fouhaiieroù. 

BELH  AR,  titre  du  fdus  grand  Roi  des  In<fes»' 
qoi  pallôit  parmi  les  autres  du  r^mc  pays  comme  feuf 
Chef  ou  Empereur.  Ragia  Libéra  poOèdoit  ce  titre» 
& tenoic  foo  fiege  Ro^  dans  1a  monragoe  qui  porte 
fe  même  nom  de  Belhar»  fituée  au  Midi  de  Khan  Béh 
lek  ou  Cambalu.  Ce  pays  ell  celui  que  les  Géogn- 
pbes  Arabes  appellent  Tttrk-Hessdy  c'e(l*à*dire  » h Tur~ 
fuie  des  Indes  y ôt  l'inde  Sepsenirionale»  où  font  au- 
jourd’hui les  Royaumes  de  Cafehmir»  de  Tebet,  dc 
de  Darantula. 

BELINAS»  B&linzs»  ôc  BeLiNious:Ae/A(  .firii* 
linas.  C'e^Vhipoire  naturelle  de  Pline]y  dont  lesArav 
bes  ont  eu  quelque  coonoilEmce.  ( K Boruan  n as* 

RAR  KLM  ALMiZAN. } 

BELSAN  : Le  Baume.  ci-defus  Bassam.) 
L'Auteur  de  Giavaher  al  Bokhstr  écrit  que  1e  baume 
de  Mptharée  auprès  du  Caire  en  Egypte»  étoit  ion 
recherché  des  Chrétiens»  à caufe  de  la  foi  qu'ils  y 
avotenc.  D dit  ceci  » à caufe  qoe  fes  Chrétiens  fe  1er* 
voient  de  ce  baume  pour  faire  ce  que  fes  Grecs  ôc  les 
autres  Cbrédens  Orientaux  appelfeni  B^ron  » qui  ell 
le  Chrême  de  la  Conprsnatiom. 

B E M E N A U Evad  » nom  ou  fumom  «Tun  Au- 
teur nxMT  l’an  9R4  » qui  a compofé  des  feholiet  ou 
notes  margistaUs  fur  l'Ouvrage  de  Beidkavi  » intitulé 
Anvàr  al  tanzil  » qui  cil  un  commentaire  fur  l’Alcoran. 

Le  nom  ou  fumom  de  cet  Auteur  ell  fon  particu- 
lier. 11  fignifie  en  Arabe , celui  qui  eP  dottsté  eu  échange 
d^ un  autre.  * 

BENouDEHEN:  Vl/usle  de  Stu.  (K  (et  ti- 
tres de  Ban»  & de  Maharat.)  / 

BEN:  Fils.  Ce  mot  efi  Hébreu  Ôc  Arabe.  Ü eft 
vrai  que  les  Arabes  prononcent  plusordioairementiTétf 
ou  Ibuy  comme  font  suffi  les  Perûns  Ôc  ks  Turcs. 
Cdl  de  ce  mot  que  ks  Juifs»  & après  eux  les  Chré* 
tiens»  ont  formé  celui  cAben  ôt  dIAveny  dan$  les 
noms  ÿAben  EfrOy  à'Aben  Rofehedy  à'Aben  Sina. 
à'Aben  Jacob  y d'Aben  Jofephy  ôt  dam  ceux  à)  Aven- 
pace,  d’Avenzoharyd'AvenrofchcdoüAycrrebsyd'A- 
venpna  ou  AviuMttay  &c.  ( F.  le  tisre  d'EsN.^ 

BENAKETH  ou  Benkath » \Hlle  de  la  Tran* 
foxine  » qui  efl  des  dépendances  dé  celle  de  Schache.  • 
Elle  eff  limée  fur  une  rivicre  qui  porte  fon  nom  » & 
efl  Tonifiée  par  un  bon  château.  Abulfcda  lui  donne 
90*.  de  long.  & 41'^.  ao'.  0042’^.  30'.  delatit.  Septenc. 
Cette  Ville  fut  prife  pour  fervir  de  limites  encre  les 
Etats  du  Sultan  Mobammed  Khuarezm  fchah,dt  ceux 
de  Kufchlek  » fils  du  Roi  de  Cara  Cathai.  (AC  le  titre 
de  ce  Sultan.')  U ne  faut  pas  cooTondre  cette  \nik, 
avec  celle  d’Asbani  keth  » qui  ell  dans  le  méiue  pays , 
nuis  à 40^.  reufemeot  de  latitude. 

BENADEKA  : fes  Gée^rapbes  Arabes  appel 
lent  ainfi  les  Vimtieus.  Khalsge  ai  Beuadeki  eH  k 
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■mer  Adriatique  ou  le  Gelphe  de  Fenife.  Les  Anbes 
tppellem  un  Veniden  tu  fingulier,  Benadik^  & les 
Tores,  FenedH. 

BENAN  Hasoia  : Les  Qm^agnom  t ouïes 
eUs  de  Dieu,  Ce  fonc  des  fâd^  Divinités  que  hs 
tndens  Anbes  Idolâtres  tdoroienc  avant  la  venue  de 
Mahomet.  le  Chapitre  de  TAlconn  intitulé 
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w cet  ennemi  & ce  démon  duquel  je  vous  parle  ; It 
fy  force  de  mes  paroles  la  conjuré , & l'a  fait  Arir  de 
H peur.  Prenez  garde  qu'en  me  quittant  U ne  fe  jette 


les  Idolâtres,  quel  étoit  le  Dieu  qu  il  préchoit  oc  qu  il 
adoroh, répondit :Cey? Je uniquey&^ 
fukjiffe  par  fei-mimey  qui  ft'engendre  peint , qui  nefi 
p^nt  engendré  y & qui  n'a  peint  fin  fimbtahle.  Ihuf- 
féin  Faez  dit  Air  ce  verfet,  que  ceci  eit  dk  non-feu- 
Jement  contre  les  Chrétiens,  mais  encore  contre  les  Juifs, 
qui  dilêot  qu’Oztfir  ou  Efirat  pft  fils  de  Dieu , de  con- 
tre les  Anbes  idolâtres , qui  foutenoieot  que  Benân  Haf- 
cha  écoient  fes  comptons. 

BËNANA.  Asubrcrb  Ben  Mohammed  Ben  Be- 
NANA  étoit  oadf  du  Caire,  & originaire  de  h Ville  de 
Miafàrekin  en  Sjrrie  : c'eft  pourquoi  il  eA  qualiHé  ou 
fumommé  al  Mefri  ai  Fareki.  Il  naquit  l'an  de  l'Hée. 
686*. , de  mourut  l'an  ^6H.  11  fut  excellent  Poète , oc 
réuflic  ^u^touc  dans  les  matières  de  morale.  Voici  on 
échantillon  de  fes  vers. 

Nous  aifons  adoré  des  fingeSy  dam  Vefpéranee  <T ac’ 
quérir  quelque  bien  en  ce  monde  : 

Mais  cet  mêmes  finget  ont  tiré  avec  leuri  maim 
tout  ce  que  nous  avient  fitu  les  nôtres: 

Nom  tf  avons  donc  fait  autre  chofi  que  dufir  ms 
doigts  inutUement  à gratter  ; , 

Et  nota  n avons  remporté  atteun  autre  fruit  de  ne- 
tre  travaUy  que  la  honte  de  les  avoir  adorés. 

U r a un  autre  Ben  Benana , â favoir  /Ibu  Nafr 
•Ebn  Æazziz  Ben  AmrUy  qui  écolt  auili  Poète,  de 
mourut  dès  l'an  400  de  l’Hég.  â Dagdet.  11  avoit  beau- 
coup voyagé , de  nous  a laii^  un  gros  Divan , ou  Re- 
cueil de  fes  Poéftes.  11  dilbit  fur  le  fujet  des  rideaux 
ou  ptH'tieres  qui  font  aux  portes  des  chambres  des  Prin- 
ces de  des  grands  Seigneurs  du  Levant  : „ Les  por- 
,,  tiercs  des  appartements  des  Grands  ne  font  pas  inu- 
,,  ttles , puHque  le  cteur  de  l'houinte  a tant  de  voiles 
„ pour  fe  eduvrir.  " 

BENR,dcBENGHenPeriân  de  en  Turc,  de  Bencs 
en  Arabe  : c'eA  {'Hyofetamsu , plante  que  nous  appel- 
ions en  Françou  la  Jufquiame , dont  la  principale  qua- 
lité ell  (Tenivrer  de  d'endormir.  Et  parce  que  les  feuil- 
les du  chanvre  préparées , de  mifes  en  conferve  ou 
en  piltules,  font  le  même  effet,  on  leur  donne  auflî 
le  même  nom  chez  les  Orientaux , qui  s'en  fervent  fou- 
veni,to(Ti-bien  que  de  celles  de  l'Opium  y qu'ils  appel- 
lent en  leur  bngue  eifiàtt. 

Ceux  qui  ufent  ordinairement  du  Bengh  de  de  V//- 
fiu/ty  Ame  nommés  par  les  Arabes,  Perfans  & Turcs, 
Benihiyàc.  sifàtuy  de  piflèot  parmi  eux  pour  des  dé- 
faaudiés  : car  ces  deux  drogues  qui  dtent  la  libené  de 
refpric  de  l'ufage  de  1a  raimn,  produifam  le  même  ef- 
* fet  que  le  vin,  Ant  condamnées  par  les  Doéfeurs  Mu- 
fulmans  les  plus  rigides,  quoiqu'il  n'en  foie  fait  au- 
cune mendon  ^nsPAlcoran;  & parce  que  U Théria- 
oue , quotqoe  penmTe , prête  fouvent  fon  nom  ï ces 
aetix  drogues,  le  nom  de  Theriaki  ou  preneur  de 
Thériaque  y s'applique  aufli  k un  débauché. 

Lamas  raconte  dans  fes  Latkaif  ou  pUàfanteries  y 
qu'un  Prédicateur  MuTulman  déclamant  un  jour  con- 
tre le  Bengh , s’emporta  avec  tant  de  violence  dans  Ton 
difeours , qu'un  papier  oli  il  cenoic  de  cette  drogue, 
dont  il  fe  fervoit  fouvent , tomba  de  Ton  fefn  au  mi- 
lieu de  Am  auditoire.  Le  Prédicateur , fans  perdre  con- 
teoai)ce,nl  &nss’éconaer,  s'écria  auffi-tdc:  „ LevoUk 


qu’un  Poën  qui  étoit  parmi  fes  auditeurs,  ne  fit  ea 
Turc  les  Vers  fuivants  contre  lui: 

Prichez-^out  y vous-mémcy  Monfieur  le  DoSeur  y fi 
vous  avez  ajfez  de  courage  pour  le  faire. 

Car  fam  votre  exenfisle , tom  vet  difeours  fpirUuek 
âr  moraux  ferviront  de  peu  : 

Employez  le  fonds  que  vous  avezy  à payer  vos  detta. 

Puu  vous  pourrez  vaquer  à examitser  le  compta 
des  autres. 

BENCATH,ViUede  la  Tranfoxane,  des  dépen- 
. dances  de  la  Ville  de  Schafehe , qui  eA  comtne  la  ca- 
pitale d'une  étendue  de  pays  a/Ièz  conAdérable.  La  Ville 
de  Bcncach  a un  châteauqui  eil  enfermé^une  môme 
eoccince  avec  la  Ville  : mais  hors  de  ce  mur,  ii  y a 
un  TOTt  grand  efpace  rempli  de  jardins,  par  où  l'on 
peut  entrer  dans  la  forter^  fans  paflêr  par  la  Ville  ; 
ât  tout  cet  dpace  cA  encore  fermé  par  une  fécondé 
muraille  qui  a 1 Heucs  de  tour.  Tous  ces  jardins  font 
arrofés  d'eau  courante , & il  n'y  en  a pas  moins  en- 
core hors  fa  fécondé  enceinte.  Abulfeda  lot  donne  89 
ou  90  *.  de  ln«igit.  & 41  ou  4a  de  latic.  Septent.  (K 
le  titre  de  Denaketh.} 

BEND,  ce  mot  Perilen  fimifie  un  lieny  un  obA»- 
de , une  barrière , une  inuraiUe , une  levée  ou  chauf- 
fée, fit  une  digue. 

La  gronde  levée  que  Schabùr  ou  Sapor , Rot  de 
Perfe  , 6t  conlbutre  yTufler  00  Sufiy  ville,  en  ce 
lemps  lk,  capitale  de  la  Perfe,  porte  le  txsmàeBensü 
Schabùr. 

La  ville  de  Derbend , ficuée  dus  l'ouvemre  da 
Mont  Caucafe  fur  la  mer  Cafpienne , en  ua  lieu  que 
les  anciens  appelloient  les  Portes  Cafpienoes,  a u» 
qom  qui  lignifie  proprement  en  PerAen,  la  bornera 
de  la porte  : c'eA  la  môme  ville  que  les  Turcs  apMi- 
lent  Vernir  capi  : la  perte  de  fer;  fit  les  Arabes,  Bdk 
al  abuàb  : la  porte  des  portes.  ( F.  DeuieND.} 

BENDEMIR  ou  Bend  Emjr  : 00 

digue  du  Prince.  CeA  le  nom  que  porte  aujourd'hui 
la  rivicre  qui  paQIc  k Schrrâz  en  Perfe , k caufe  de  U 

rnde  digue  ou  levée , que  le  Prince  Adhadeddulat» 
la  Maiion  des  Buides,  y At  faire  pour  mettre  cetiâ 
rivicre  en  canal , fit  U rendre  par  ce  moyen  navigable. 

BENDER,  ce  mot  lénifie,  en  I.angoe  Perlien- 
ne,  un  Port.  Benier  Abbafi  : le  Port  ^Abbasy  eft 
le  même  que  celui  de  Comrenen  Comrotty  qu'Abbas, 
premier  du  nom.  Roi  de  Perfe,  fit  réparer,  fie  met- 
tre dus  l'état  qu'il  eA  aujourd'hui  (F.  Coboiok.) 

BENG.  Ç^'.  Benk.) 

BENI , g^Iiif  de  Benu'.  Ces  deux  mots  font  det 
plurien  Arabes,  qui  Hgnifieni  les  enfants , ou  la  pofîé- 
risé  de  quelqtiun.  (Jr.  Banu'.^ 

6 E N l N U N , Auteiu  anden , fie  apparemmenc 
Grec , dont  le  nom  a été  cc^rompu.  11  cA  cité  entre 
les  Auteurs  des  fdences  curieufes,  par  Giasskeri  dans 
b préface  de  foo  Livre.  (^F.  le  titre  de  cet  Auteur.y 

BENSER.  Megiabat  Bensea.  CeA  l'entrée  du^ 
pays  des  Nègres , que  l'on  trouve  fur  le  chemin  de 
Segelmellè  k Gant,  après  14  journées  de  chemin  dan* 
un  défen  affreux , où  U n’y  a point  d'eau. 

B£NU,djoot  legénidf  eA^n»,  figniâe  les  errants 
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ru  h poPérhi  de  quelqu'un  ; comme  Hentt  Àbbcsy 
iienu  Ûuiah , Benu  Ommiiih , &c.  font  les 
dety  les  Jiuiiiilts  ou  BuideSy  & les  Ommiud^s^  fitc. 

BENU  Asfar  : les  enfants  du  Reux,  les  enfants 
d'Edoœ , ou  la  poftérité  d’Efaü.  C'eft  ainfi  que  les 
Hilloricns  Arabes  appellent  les  Grecs  Çt  IcsRomains, 
qu'ils  croycnc,  confoimément  11  la  tradition  fabulcufe 
des  Juils,  être  defcendus.des  Iduméeos.  Als,  qui 
ef  Ejaü.) 

BENU  AL-KiiAsat  Khasch  : les  enfants  du  pavot 
nr.ir.  Les  Egyptiens  6:  les  Ethiopiens  font  louvent 
ainfi  nommés  par  fubrique:.  LepavM  noir  croît  abon- 
damment en  Egypte , a c’eft  de  cette  plante  que  l’on 
tire  le  mcillcor  Opium , qui  ell  tranrporté  d'F^gv  pte 
par  toutes  les  parties  du  monde.  Le  Khalife  al-Mamon 
avoit  un  oncle  nommé  Ibrahim  , qui  s'éroit  lait  décla- 
rer Khalife  à fon  préjudice,  & étoit  fuivi  par  un  fort 
gros  parti  de  factieux.  Comme  ü avoit  le  teint  du  vi- 
rage fort  bafané.  Il  caufe  qu’il  étoit  né  d’une  mere 
originaire  du  pays  des  Xegres , al-Mamon  difoit  par 
moquerie,  que  ion  oncle  étoit  le  Khalife  des  enfants 
du  pavot  noir,  & non  pas  celui  des  Enfants  tTAbbas. 

BENU  al-Gia  n : les  Enfsnts  des  Anges  ^ eu  des 
Génies.  Le$  Arabes  Mufulmans  qui  ont  connoiflance 
des  Livres  de  l’ancien  Tcftament,  appellent  ainfi  ceux 
que  ftloïfe  nomme  Bene  Elchim  ; les  Enfants  de 
Dieu , que  plufieurs  anciens  parmi  nous  ont  cru  être 
les  Anges.  (^V.  le  titre  de  Soiuth,  qui  ell  Seth,  fils 
d’Adam.  ) 

BENU  Helal,  tribu  des  Arabes  fort  connue  par 
les  Palmiers  qui  donnent  le  nom  à un  lieu  qui  eft  en- 
tre les  Villes  de  Médine  & de  Cufiu  On  l’appelle  or- 
dinairement Nikhii  BenilIeUth  les  Palmiers  sLs  en- 
fants de  tlelal^  ou  des  Helalieiis. 

BENU  Taci-ai»  , tribu  d’Arabes  qui  ont  fait  autre- 
fois profelTion  du  ChriftianUme.  Ce  font  les  Taglabitet. 

B EN  Z E RT,  Ville  de  la  Province  que  les  Ara- 
bes appellent  Afrikia.,  qui  cft  l'Afrique  proprement 
dite.  Nous  l’appelions  aiiiourd’hui  Êifrte , & l’on 
croit  que  c’eH  l’ancienne  Ville  à'ütiquc.,  ^ caufe  du 
vüitinage  des  ruines  de  Carthage , & de  la  nouvelle 
Ville  de  Tunis.  Bifçrte  a un  petit  porc  quI  .n’eH  autre 
chofe  que  rcml>ouchurc  d’une  rivière  qui  y coule,  & 
c’cfi-Iàoù  les  galères  de  Tunis  fe  retirent  pendant  l’hy- 
ver.  Sans  cette  commodité,  la  Ville  feroit  entièrement 
déferte , comme  clk  l’a  été  long-temps  depuis  la  ruine 
d’U tique.  L’Auteur  de  Meffahat  al  ardu  dit  que  la 
rivière  qui  paÎTc  auprès  de  cette  Ville,  fort  d’une  fource 
d’eau  douce,  qu’elle  fe  mêle  enfuite  II  celle  de  Bagiat 
ou  de  Bugie  qui  cft  filée,  puis  s’en  fépare  fans  rete- 
nir aucune  amercune  de  ce  mélange. 

BER  ou BERR,fumom de  Üenl/aiianC^r.U.KitAa.') 

BERANGAR.  ]\Jîrcend  écrit  dans  la  vie  cTOgui 
Khan,  que  des  vingt-quatre  Peuples  ou  Nations  Tar- 
tarcs  & Tun]ucfques,  qui  defeendirent  des  fis  enfants 
qu’il  eue,  une  partie  alla  prendre  des  quartiers  dans  le 
Berangary  Sa  les  autres  dans  le  Civan^ary  c’eil  à-dl- 
rc,que  les  uns  allèrent  prendre  des  poues  & camper 
il  la  main  ou  à l’aile  droite  de  l'armée , éc  les  autres  i 
la  gauche.  Le  même  Auteur  écrit  plus  bas  que  les  trois 
fils  aînés  d’Ogia  furent  fumommés  Buzidc  ou  Buiuky 
qui  font  les  Grands  y & eurent  le  comuianJcmcni  de 
Xaile  droite  qu’il  apiiclle  Berangari  & que  les  trois 
puînés , fumommés  Ùgiuk  ou  Kugtuky  qui  font  les  pe- 
tits y comnwrdcrcnt  le  Girangar  ou  Ÿaile  g/tuchc  de 
la  ménve  armée  tics  Mogols  ou  Tartarcs.  ü remarque 
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aufiî  que  ces  peuples  de  la  dmite  & de  la  gauche,  ne 
s'aliioient  jamais  onfemble.  Voici  l’origine  du  nom  de 
Merauger. 

BER  BER,  nom  du  pays  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Barbarie , fie  des  peuples  qui  l’habitent.  Il 
s’étend  depuis  la  iMauritariSy  dite  tingisainey  juf- 
qu’à  la  Province  que  les  anciens  appelloiem  l’Afrique 
proprement  dite,  le  long  tk*s  bords  de  la  mer  M^i-* 
' terranée.  I,es  Arabes  prétendent  que  les  peupKs  qu’lia 
ont  chailès  de  ce  pays,  defcendoicnc  des  Amalecitcs 
fit  des  Chananéens  que  les  Ifratiitcs  avoienc  déjà  au- 
trefois chaflès  de  la  Palertine , loriqu’üs  s’en  reodireoc 
les  maîtres. 

Quant  à rorigine  du  mot  de  Berbery  les  mêmes  Ara- 
bes difenrqu’Afnkin,  Hls  de  Kis,  filsde.Safi,  Hémtarite 
de  race,  avant  conquis  l’Afrique,  lui  donna  fon  nom; 
ÔC  que  s’étant  avancé  jufqa’aupays  que  nous  appelions 
aujourd’hui  la  Barbarie,  H dit  îi  ces  peuples  Her  Be- 
ratcom , qui  fignifie  deux  chofes , ou  bien  roire  pays 
ep  fort  diferty  ou  bien  votre  pays  tp  un  pays  de  bledi 
ce  qui  fe  dévoie  entendre  de  la  partie  de  cvtcc  Province 
la  plus  proche  de  la  mer , qui  eft  très- fertile  en  grains. 

Abàalbery  Auteur  du  livre  intitulé  Anfàh  ou  Géttéa>- 
l''giesy  écrit  que  Bar,  fils  Je  Lakis Gailar,  Roi  d’E- 
gypte, étant  mécontent  de  fon  pere  & de  fes  frères, 
lé  retira  en  cette  partie  dWfrique,  fit  que  lorique  l’un 
demandoit  de  fes  oouvcllts , le  peuple  répnndoit  : Har 
Bar  ou  Ber  Ber , c’cft-ii-dire , Bar  vit  dans  le  iêlérti 
(J'.fttr  f origine  de  la  Barbarie  y ce  qui  en  ep  dit 'dans 
le  titre  de  Giacctiah.) 

Les  Arabes  n’ont  conquis  la  Barbarie  que  plufioiirs 
années  après  qu'iU  fe  furent  rendus  maîtres  de  l’E- 
gypte fit  de  la  Lybie.  Les  Edrifittes,  famille  fit  Dy- 
naftie  parciculîorc  d’Arabes,  y régnoîcnt,  lorfque  les 
Fathemites  ou  Obéidites  qui  dcvhrrent  depuis  Khalifes 
d’Egypte,  s'en  emparcrcnc.  Ce  pays  palJà  enfuite  de 
leurs  mains  dans  celles  des  .Mmoravides,  puis  dans  cel- 
les des  Almohadcs , fit  enfuite  des  Mérinites,  fit  autres 
races  de  Princes  qui  fe  font  rendus  puifJànts  en  Afrique. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  Barbarie  plu-* 
fieurs  Royaumes,  comme  ceux  de  Tclmefiàn  ou  Tré- 
mifkn,  fit  de  .Scgclmenè  ; fit , félon  ceux  qui  étende  ne 
la  Barbarie  depuis  le  Détroit  jufqu’en  Egypte  le  Kon^* 
des  côtes  de  la  mer  Médicomnéc,  on  y peut  com- 
prendre les  Royaumes  de  Faf  ou  de  Fez , d’Alger , 
de  Tunis,  de  Cah-ranoa  Cyrenr, fit  de  Tripoli, que 
l’on  appelle  encore  aujourd’^hui  Tripoli  de  Barbarie. 

Les  Hiiloriens  de  Perle  difent  que  Kissy  fumommé 
FUdendàn  : Dent  S Eléphant , frère  de  Zohak , a régné 
en  Barbarie , fit  s’y  eft  fait  rendre  des  honneurs  divins. 

BERBERA  , Ville  Capitale  d’une  Province  qui  por- 
te le  même  nom,  fit  que  l’on  peut  appdlcr  la  Barbarie 
Ethiopique.  En  eflet,  elle  cft  fituée  fur  la  côte  des 
Abyflins  qui  regarde  l'Océan  Ethlopiqiie  oa  Orienta!, 
auprès  d’un  Golphc  que  Ptolémée  appelle  Sinus  Bar* 
bariestSy  qui  cil  entre  la  Mer  rouge,  fie  la  côte  de 
Mozambic. 

Abddmoal  dit  dans  fa  Géographie  ^ que  les  efcla- 
ves  noirs,  tant  mâles  que  femelles, que  l'on  tranfpone 
de  ce  jMys  là  dans  toutes  les  Provinces  du  Mufulma- 
nifme,  font  beaucoup  plus  ertimés  que  ceux  de  Nu- 
bie, d’Ethiopie,  ou  du  Senega,  parce  qu'ils  tirent  plus 
fur  le  rouge , au-lieu  que  les  autres  rirent  fur  le  jaune. 
Outre  U Ville  lîe  Be^ra,  il  y a encore  celle  de  Me- 
hcragedansla  même  Province;  fit  félon  Ahdelmal  y\ti% 
habitants  decesdeuxVillesfontprefquetousMufulmans. 

Edrifp  compte  entre  les  Vflles  de  la  Barbarie  Ethio- 
pique,  Aicngia,  lArkuna,  Bhraka,  St  Tarma,  fit  fait 
aufli  mention  d’une  montagne  ou  promontoire  nomivé 
Khakuni,  dont  les  habitants  fe  nourrilTcnt  princip-îe- 
ment  de  tortues  marinées.  Ce  pays  pourroit  être  celui 
des  Ichtyopliagcs. 
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Le  Céomphe  Perficn  ^)ar^uc  la  polîtioa  de  ce 
mys  entre  la  ligne  6)uinoxiaIe  ôc  le  premier  climat; 
le  pay*  des  Zenges  ou  le  Zansud'ur^  & la  côte  de 
Cafrene,  enfooc  ton  proches.  (7'Iüjussa  «S^ütRVA.) 

BERDERl)  celui  qui  efl  natif  de  l'une  ou  de 
l'autre  Barbarie  donc  il  ell  parlé  ci-ddTus.  Khalafal 
Berberi  eft  Auteur  d'un  Livre  de  Géomancie,  (f'. 
Macmu  âl  RcaiL.) 

BERKAil  ou  Uuuüui,  fignilie  en  Arabe  un  ba^n 
ou  une  niare  d'eaux  que  l'on  rantafTe  en  un  lieu  fermé 
de  iDurailies,  dont  Tuf;^  efl  fort  grand  dans  les  pays 
fecs  de  la  Perfe  Ôc  des  Iodes,  où, on  l'appelle  Birké 
& Tanga. 

H y en  a une  auprès  du  Temple  de  Damas , nommée 
Berkat  Kelajfà^ï  cauTc  qu'elle eft  pratiquée  dans  un 
lieu  où  l'on  avoit  préparé  la  chaux  pour  la  conltruc* 
don  de  ccc  édiâce.  L'eau  de  cette  mare  cil  fort  ellimée 
par  les  dévou  de  ce  pays- là,  tant  Chrétiens  que 
Mufulmans. 

Plufieurs  aoyent  que  le  nom  de  la  Ville  de  Barca 
en  Afrique  ell  ciré  de  Berkah , à caufe  d'un  grand  lac 
d'eau  qui  y a été  creufé  pour  abreuver  la  habitants. 

BERD,  ce  mot  Hgnihe  viUe  & place t dans  le 
langage  de  U Province  de  Kermati  qui  ell  la  Carama- 
fùe  Perfienne.  C’cll  d'où  vient  le  nom  de  Berd  Ardf- 
chify  qui  lignifie  la  Tille  tfArdfchir  ^ appcllce  autre- 
ment Caujehir^  à caulé  qu'elle  a été  fondée  & bâtie 
par  ArdfchirBabegân,  premier  Roi  du  Purfe  de  la  dy- 
nallie  des  SalEnidcs. 


BERD  AL  AK8AD  AND  MAUT  EL  AULAO:  IC  rofroU 
chijjemeru  des  csurt,  &c.  c'eil-à-dire , la  confolasion 
des  peres  fur  la  mort  de  leurs  enfants.,  Ouvra«  com- 
Mfé  par  Schamj'eddin  Mokammedy  natif  de  Damas, 
Do^ur  de  la  feéle  Sciuiéicone,iumommé  ai-Üemef- 
chki  al  Sdsafei.  U eû  daua  la  Bibliothèque  du  Roi , 
n".  ôpo. 

BERDAUL,  titre  & fumom  général  de  tous  les 
Rois  de  Mibar  ou  Malabar  aux  Iodes. 


BERDAA,  Be&dai  & Berdaia.  Baroaa.) 

B E R I ou  Beiuu  al  Mocdfasi,  fumom  M<h 
hammed  Abdallà  Ben  Bers,  Auteur  de  Ketàb  galath 
al  dhoafa  men  al  fokaha  : les  fautes  des  Jurijcbnfui- 
Hs.  11  ell  dans  U ilibliocb.  du  Roi,  n**.  1099. 

ËERID  (f'.  Alfad»  al  Berio,  Barid.) 

BERRI  Arabistan  : VArabie  défertty  que  nos 
Gée^rapbes  appelleoc  vulgoiremeat  Beriara , lu-lieu 
de  Èerrarab. 

B £ R I S S A , Ville  du  Pays  des  Negres  appellés 
par  les  Arabes  Sùddn.  Ces  peuples  habitent  en  Afri- 
que le  long  du  fleuve  Niger  appcllé  pareillement  par 
les  Arabes  NU  al  Sudàn  : le  NU  des  Ne^es.  Cette 
Ville  ell  lituéc  jullement  entre  celles  de  Gana  de  de 
Tocrur,  dont  la  première  ell  à foti  orieiu,  di  la  fé- 
condé à fcH)  couchant.  On  compte  de  Berillâ  julqu'à 
chacune  de  ca  Villes,  la  journées  de  Caravanes,  de 
autant  jufqu'à  Audaghefehe  qa'eUc  a vers  le  Septent. 

DERLAS  ou  PiRLAS,IV*.  tribu  des  Turcs  Orien- 
taux, de  laquelle  Tamerlan  étoii  UTias  félon  Ahmed  Ben 
ArcAfcitàk, 

B ERT  H A S,  fils  de  Cewtfri,  ou  deGtfwrr,  fils  de 
JapheL  C'ell  le  pere  d’une  tribu  du  Tur^c.lan,  c’ell- 
à-dire,  tfune  NaUoa  de  ces  Turcs  Orientaux,  d'où 


font  defeendus  ceux  que  nous  connoShns  aujourd'hui 
fous  le  nom  général  de  Turcs. 

BER  UGER  D,  forterefledu  Pays  de  Lùr  proche 
la  Ville  de  IJamadan.  Lu&._) 

B E R V A' , Ville  la  plus  Méridionale  du  pays  ha- 
bité par  les  peuples  que  les  Arabes  appellent  Kiafe^ 
rah  , de  nous  autres , les  Çjfres.  C’ell  la  côte  de  Ca- 
frerie , ou  de  Zan^bar.  Edrifjî  dit  que  ces  peuplei 
n'ont  aucune  Religion.  Us  éleveot  feulement  cettainea 
pierres  qu'ils  froteenc  avec  de  la  graillé  ou  de  l'huile 
depoilTon.  La  Ville  de  Neduba  qui  appartient  à la  mê- 
me Province,  e(l  plus  SqJtennionale;  cm  deux  Villes 
font  fur  le  rivage  de  l'Océan  Etbiopique,  à trois  jour- 
nées l'une  de  l’autre. 

BESSARABIE,  panie  de  la  Moldavie  ven  la 
Mer  noire , où  font  la  ibrterellès  de  Kilia , de  Kcnnen , 
de  de  Mtmcallro,  que  Bajazei  II  prit  l’an  889*.  de  î*!  lég. 
La  BelTes,  nadoD  de  la  Thrace , ont  donné  le  nom  à 
cette  Province , que  les  Turcs  comprennent  fous  le  nom 
de  Carobogdan , c'efl-à-dire , Moldavie. 

D E S S A SiRi , ce  mot  lignifie  en  langue  Perfienne 
un  homme  mi  man^e  beaucoup  y ô?  qm  a peine  à fe 
rajfajper.  Ce  futlc  lobriquet  qui  fervitcnluiœ  de  fur- 
nom  à un  grand  Capioinc,  Dilemîce  de  nation,  nom- 
mé Arflan,  lequel,  d'efclave  qu’il  étoft,  devint  le  Ca- 
pitaine général  desarméa  de  Rihaeddoulat.  Ce  Sultan, 
qui  étoit  aulTi  Dilomite,  d(  de  la  d^iuilie  des  Bùida, 
fe  rendit  le  maître  de  Bagdet  par  la  valeur  dt  par  l'in- 
dullrie  de  BclTa  Siri  en  la  manière  qui  fuit. 

Caiem,  XXVi*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafli- 
da,  ayant  appeilé  Tc^ulbeg Sultan  des  Selgiucidcs, 
pour  le  délivrer  da  mains  des  Bùides  qui  ne  lui  avoienc 
laifié  que  le  (cul  nom  du  Khalife  fans  aucune  autorité; 
ce  Sultan  le  délivra  effedivemetu  pour  un  temps  de 
leurs  mains,  nuis  ce  ne  fut  que  pour  lui  faire  chan- 
eer  de  maicre  : cependant  ayant  été  obligé  de  quitter 
Bagdet  pour  ran^r  à la  raifon  Ibrahim  Niai  fon  frtre 
utérin,  qui  a’étoit  révolté  contre  lui  dans  la  Province 
d'Erak , Bellâ  Siri  fut  (i  bien  prendre  fon  temps , qu'il 
furpric  la  Ville  de  Bagdet  en  l’an  450*.  de  le 

faiût  de  la  perfonne  du  Khalife,  & 1 cnvo}'a  prifonnicr 
fous  bonne  garde  à la  Ville  d'Anna  en  Arabie.  U fit 
plus  : car  il  le  depofa  de  fon  autorité  privée , & fie 
rccooooîcre  dans  Bagdet  Mollanfer,  V*.  Klialift  d’E- 
gypte, pour  chef  unique  de  légitime  de  tous  la  &Iu- 
lulmans. 

Cette  révolution  dans  h Maifon  da  Abbaifidesdora 
un  an  dt  quatre  mois , au  bout  dcfqucis  Caiem  trouva 
le  moyen  d'écrire  à Tc^ruI  Bcgh  en  ces  termes;  „ Cher- 
» chez  un  Murulman  qui  me  délivre,  car  je  fuis  entre 
„ la  mains  des  Cannatha  " : c'cll  aînfi  qu'il  quaÜfioic 
BelB  Siri  dt  la  Bûides , les  comparant  aux  plus  grands 
ennemis  qu’eulTcm  la  Mufulmans. 

Togrul  Bcgh  ayant  reçu  cc  billet  du  Khalife,  com- 
manda à foo  Secrétaire  de  lui  répondre  en  deux  mots, 
qu'D  alloit  de  ce  pas  à lui.  Le  Secrétaire , pour  accom- 
plir l'ordre  du  Sultan,  fe  fervU  de  ce  verfet de  l'Alco- 
ran,  qui  porte  ; Je  viens  à eux,  je  Us  chaffirai,  âf 
Us  rien  auront  que  la  honte.  Cette  ré()on('c  ü promp- 
te,  fi  fuccinte  & fi  efreélive,  charma  le  Khalife.  En  ef- 
fet,le  Sultan  accomplit  exaÂcmem  fa  parole,  de  le  ré- 
tablit fur  fon  trône  dans  Bagdet. 

Cette  lûrtoire  ell  tirée  de  Mirkhond  : mais  U ftnt 
remarquer  que  cet  Auteur  attribue  à Alp  Arflan , fucceJ^ 
ftur  de  To^l  Bek,  ce  que  Khondemir , Ben  Schohnah 
dt  Ebn  Amid  écrivent  être  arrivé  fous  celui-ci , étant 
certain  d'ailleurs  que  la  chronologie  de  ca  trois  Au- 
teurs s’accorde  mieux  avec  laarméa  du  rcene  de  Caiem, 
que  non  pas  celle  de  Mirkhond , lequel  cil  toujours 
moins  exaft  dans  la  fupputat ion  da  temps  que  ces  trois 
derniers  Hiflorieos. 
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Le  oom  eniver  de  Dcfli  Sirieft  Àbulhareth  Modkaf- 
fer  Àrflan  ai-Turki.  Il  s’éîoit  rendu  0 puiflànc  dans 
Vlraque,  qu’il  croit  redouté  par  les  Arabes  & p«  les 
Perfans,  & Ton  feifoit  pour  lui  des  prières  publiques 
<ians  toutes  les  mofquécs.  Apres  que  Togrul  iWgh  l’eut 
chafli  de  üagdet,  en  rétabliOànc  te  Khalife  , il  ie  retira 
à Vafeih  « & d%là  à Ndnranie  « o^  l’an  de  Fl  lég.  45 1*.« 
de  J.  C.  1059,  U fut  défait,  &tué  pir  les  troupes  du 
Sultan,  & fa  tâte  enroyée  au  Khalife. 

BESBASSAH,eft  le  même  en  Arabe  q\^5«^<rz/ 
en  Perfien , c’eflà  favoir,  le  Macis , ou  la  fécondé  peau 
qui  enveloppe  la  nol't  mufeade.  Cette  enveloppe  ou  pe- 
tite peau  eÙ  rouge  quand  elle  eft  fraîche , & devient 
peu  à peu  jaune  en  fc  dcflcchaoc-  lien  Bcithâr  dit 
tlans  fon  jf/ogni,  que  le  Besbafiâh  étant  réduit  en  pou- 
dre & pris  par  le  nez  en  guife  de  ftcrnutacoire,  ell 
excellent  contre  les  maux  de  tête  qui  procèdent  des 
vapeurs.  Les  Arabes  donnent  auflî  le  nom  de  Besbaf- 
fah  au  Meum  des  Grecs,  quoiqu’ils  appellent  auflî  ce- 
lui-ci Meou. 

BESK  AT  ou  Brsket,  Bourga&  qui  eft  des  dc- 
pcndancei  de  Scafehe,  Ville  principale  de  la  iran- 
foxanc.  Il  y a eu  pluûcurs  Gens  de  Lettres  parmi  les 
Mufulmans , qui  font  fcffris  de  ce  lieu , & qui  en  por- 
tent le  fumom. 

BESCH  Kiussah,  c’efl  le  nom  Turc  d’une  Ville 
de  Hongrie , que  nous  appelions  les  cinq  Egüfes^  & 
les  Allemands,  l'eu  Kirken;  elle  cil  aflèz  connue  par 
la  demiere  guerre  qui  dure  encore  dans  ce  pays-là.  Il 

a aufll  un  lieu  en  Arménie,  que  les  Turcs  appellent  ; 

sch  Kiliifah  ; les  trois  E0es , & les  Arméniens , \ 
Ec/tmiazifi , où  un  de  leurs  Facriarebes  fait  fa  rcfidencc. 

D E S C H E N , c’efl  le  fécond  des  Etres  que  Dieu 
créa  avant  le  monde,  félon  la  doclrine des  BrachTOnes 
Indiens.  C’eft  cet  Etre  dont  le  nom  (ij^ifie  Exipant 
en  toutes  citées.,  qui  conferve  le  monde  dans  l’état  au- 
quel il  ell.  c'et  Etre  s* cil  incarné  plulîcurs  fols.  Dans 
fa  première  incarnation , U prit  le  corps  d’un  Lion  ; dans 
la  fécondé , il  pafGi  dans  celui  d’un  homme  ; 6t  dans  la 
dixième , qui  doit  être  la  demiere , il  paroitra  en  Guer- 
rier qui  détruira  toutes  les  Religions  contraires  à celle 
des  Brachnwnes. 

Les  Chrétiens,  & particuliérement  les  Miflionaircs 
qui  ont  pris  quelque  connoifTàncc  do  la  Religion  des 
Indiens,  difcni  que  ce  Befclten  cfl  la  féconde  Ferfonne 
de  la  Trinité  adorable,  que  les  Brachmancs  rcconnoif- 
feiu,  6t  qu’ils  lui  attribuent  des  qualités  qui  pourroient 
convenir  en  quelque  manière  à N.  S.  Jésus-Christ: 
nuis  il  y a apparence  qu'il  y s en  cela  quelque  ebofe 
d’ajouté  au  véritable  fendment  des  Indiens. 

B E S C H I K Thasch,  Cap  ou  Promontoire  fur  le 
Boiphore  de  Thracc  du  côté  de  l’Europe  à quatre  mil- 
IcsdcConfbminoplc,  ou  plutôt  de  Galata.  Les  anciens 
l’ont  appellé  Jafor.ium , & les  Turcs  lui  ont  donné  le 
nom  de  Befcbik  T/iafch , qui  fignifîe  la  Roche  du  Ber- 
ceau , à caufe  de  fa  figure.  Les  Européens  appellent 
communénieitî  ce  lieu  Bezicîajchy  fit  les  Grecs  mo- 
dernes Diphkinnkn.,  \ caufe  « deux  colonnes  qui  y 
font  dreflées.  Khaircddin,  fameux  Pyrate,  fumominé 
Burberoufcy  y cfl  enteré. 

BESCHIR  Ve  Hew,  Roman  Perfien  en  vers,  . 
compofépar  fumommé  Tdtarbad  étini, 

fur  les  amours  îe  Bejehir  de  llend. 

DE  SC  UE,  Tribu  des  Indiens,  de  laquelle  fon: 
tous  les  Marchands  ôc  Négociants , que  l’on  appelle  en- 
core d’un  autre  nom  plus  conçu , lianiant. 

CETEL-C^'-Betlé.) 
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B ET  H ou  Beo,  Livre  ou  fcéUon  du  Livre  nommé 
^nbes'kend,  dans  lequel  toute  la  doébine  des  Brach- 
mânes  Indiens  cil  comprife.  fF.  Anserund,  âf'  ElI' 
RAN , qui  en  ep  un  abrégé.") 

BETHANÜS,ce  mot  fe  trouve  fouvent  dans  les 
.\nnales  des  Turcs , pour  ligniiier  un  Prince,  ou  Gou- 
verneur de  b Bithynie , de  la  Myile , de  autres  paya 
voifms , dans  la  Natolie. 

BETHLEHEM,  Ville  de  la  Paleftine , qui  a été 
rendue  célébré  & vénérable  par  la  nallBnce  du  Meflie 
N.  S.  J.  C.  L’Eglifc  qui  eft  bâtie  fur  la  Crèche , cfl 
fort  rcfpcclée  par  les  Mahomécans.  L’Empereur  Juf- 
tinien  l’ayant  trouvée  m>p  petite,  b fit  rebdtir. 

BETLÉouBetrL  Nos  voyageurs  appellentainfi 
ce  que  les  Perfans  nomment  Betel<t  & les  Arabes  7Vfi- 
buL  C’ell  un  herbe  fembbble  au  pbntain,  donc  on  em- 
ployé b feuille  mêlée  vntcV Areca ou  noix  de Fau- 
feit  de  de  la  chaux  de  coquillage,  pour  cotnpoferunc 
efpece  de  mallicatoire  qui  ell  fort  en  ufage  en  Perfe 
& aux  Indes.  U ferc  principalement  pour  forriOer  l’ef- 
cornac , & rendre  l’haleine  douce  & agréable.  On  le 
nomme  dans  le  pays  de  Guzarat  Pàm , & dans  celui 
de  Mabbar,  Sir  : mais  fon  nom  le  plus  commun  efl 
Betré  ou  Betlé , dont  le  premier  fe  prononce  aufii 
BatrUy  qui  fignifie  chez  les  Indiens, *en  général,  U 
feuille  deqiKlque  plante;  écqui  s'applique  pcTCxcel- 
lence  à b feuille  du  Tenbul  en  particulier.  Le  mot  de 
Betlé  n'eû  qu’un  adouciflcmcnc  de  celui  de  Betré.,  & 
c'ell  d'où  les  Perfans  ont  formé  celui  de  Bttel. 

BE2ZA/?,  fignifie  en  Arabe,  un  owrier  en  [oie, 
CTcil  le  furnom  ou  le  dtre  de  Carùri.  (^V.le  nom  dt 
cet  Auteur.) 

BE2ESTAN,  nom  Turc  d'un  marché,  ou  plt^ 
tôt  d'un  quartier  de  Confbncinople,  où  revendent  les 
étoifes  de  foie , & toutes  les  autres  marchandifes  pré- 
ck-ulès.  Les  Grecs  l’appclloicnc  autrefois  Lampter^  h 
caufe  du  grand  nombre  de  lampes  que  l'oa  y dlumok 
le  fuir. 

B E Z D A H , chdteau  de  la  Tranfoxane  fitué  dans 
le  voiiinaj^  de  la  Ville  de  Nakhfchab  ou  Nap'af.  L'Au- 
teur du  l..ebtib  dit  que  ce  chiteau  cil  eflimé  tres-fon, 
& u’ell.éluigfté  de  la  Ville  de  Nakhfchab  ou  Nekhf- 
cheb,  que  d'environ  fix  parafanges.  U a 8p  ^ 35'.  w 
long.,  de  3S  45'.  de  lar.  Septent- 

C’cll  de  ce  lieu  qu'étoic  natif  Abulfsaffan  AU  Ben 
Mp’usmmed,  qualifié  du  ùittàe Fakfsr  al-Epam^  c’efl- 
à-dirc , la  Gloire  du  Mufulmanifme , & fumommé , k 
taule  du  lieu  de  fa  naiflànce , Bezdari.  Ce  perfonnage 
fut  reconnu  de  l'on  temps  pour  le  premier  Doéleur  & 
Imam  des  pays  de  delà  le  Gihon,  & il  fut  maître  en 
particulier  d'un  autre  Doéleur  trcs-célebte  parmi  les 
Mufiilmans , nommé  Nagmeddin  Omar  al-NaJfap. 

Bezdavi  nous  a laiflé  un  grand  ouvrage  en  .1 1 vo- 
lumes , qu’il  a intitulé  Mab^h , k caufe  de  l'éceodue 
de  fon  fujet.  C'efl  un  cours  entier  de  Théologie,  trai- 
tée félon  les  principes  de  b Seéle  Haoefienne , dont  il 
fâifoit  profclllon.  I^ous  avons  auQÎ  de  lui  deux  com- 
mentaires fur  les  GiamS  Keb'sr  & 5<7^A/r,  qui  fonj 
pourainfi  dire  les  deux  Codes  deU  Jurilprudence  Ma- 
homécanc.  Ce  Doéleur  mourut  raodel  Hég.  48a*., dans 
fon  pays  : mais  fon  corps  fut  cranfporté  à Samarcaud, 
& enterré  à b porte  de  b grande  Mofquée. 

BEZICÏASCH.  Cr.BKiCMCTAiaL) 

Bl  A L B A N,  langue  ôtcaraéleres  particuliers  (Tune 
efpece  de  créatures  qui  étoient  dans  le  monde  avant 
Icfiecic  d'Adam,  félon  la  tradition  fiibuleufedesOiiea- 
A a ij 
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tnux.  U titre  de  Sou.m  an  , où  ii  cft  parlé  des  Mo* 
narques  qui  une  r(^é  dans  ce  temps  fabuleux.} 

B I A 1' , VdleéUon  ou  l'inau^uralkii  du  KhaUfe. 
Cccce  ccrémcmie  fe  raifoit  en  étendant  fii  main,  & 
prenant  celle  de  c-cîui  que  l’on  rcconnoifToit  pour  Kha- 
life. C’cioic  une  erjiece  de  fol  & homtn.ige  que  l’on 
lui  rendoit,  & un  fennem  de  fidélité  que  l'on  lui  ju- 
roit.  Khunderrtir  parlant  tie  l’élcébon  d'Otliman,  lll*. 
Khalife  après  Mahomet,  dit  qu’Aii  fut  le  feul  qui  ne 
lui  préfenta  pas  fa  nuin,  & qu’alors  Al'Hlurahmnn  qui 
nwic  fait  l’éledion  par  compromis,  lui  dit  : „ ü Aii  ! 
„ celui  qui  viole  fa  )>aro]c,  ell  le  premier  qui  en  rc- 
„ çoit  le  dommage.  ” Ce  qu’Aii  ayant  oui,  étendit 
là  m:iin,  & recoueuc  Othmao  pour  Khalife. 

D l A V U R D ( Foyez  Bavurd  ^ AniniD.) 

B I B A R S , IV*.  Sultan  de  la  première  dynallie  des 
Mamelucs  qui  font  furt>omn>és  Bnhartt.  t.  .Son  nom 
plein  & entier  avec  tous  Tes  ftimoms,  ell  ni'Maltk  aU 
Dhaher  K/'kneàdin  jlbuifeth  Dihars  al  Aiai  al  Bun- 
doldâri  ai  SaMii;  i quoi  on  ajoute  encore  l’éloge 
de  Sakeb  al  fotuhatt  qui  lignifie  le  O'nijuérant  de 
le  Vifforieux.  11  avoii  été  autrefois  «fclavc  d’Alacd- 
din  al  Bundokd3r,dt  depuis,  de  Malek  Saieh , ce  qui 
lut  fit  prendre  les  l'umoms  d'Alaiy  de  BundUdari  6c 
de  Sale/ti.  ( ht  l'accufe  d’avoir  été  le  chef  de  la  con* 
jnrition  qu>  fe  forma  contre  Malek  al  Modhaifer  Co* 
cùz  fi^’prédcccircur,  lequel  fut  tué  après  avoir  dotait 
lesTartares,  qui  jufqu’alors  pallôicnt  pour  Invinci- 
bles, l'an  denlég.  658*,  de  J.C  1259. 

Cotùz  étant  mort,  Bibars  fut  élevé  par  les  conju- 
rés fur  le  rrtlne , en  confideration  des  grands  fcrviccs 
qu’il  avoit  rendus  ^tns  la  giitnc  contre  les  Tartares; 
carii  les  avoit  poarfuivis  bien  avant  dans  la  .Syrie.  Ben 
Sc/ichna/i  raconte  le  détail  de  la  confpinuion  latte  con- 
tre Cotùz,  en  la  manière  qui  fuit.  Cotùz  retournant 
en  ICgypte  apres  la  déroute  des  Tartares , & s’étart  ap- 
proché d'un  lieu  nommé  Salehiah , un  lièvre  fe  leva, 
auquel  il  donna  la  ciialTê  avec  trois  de  fes  Capitaines, 
dont  Bibars  étoit  le  plus  conlîdérable.  Ces  trois  OÜi- 
ciers  le  voyant  feul  & fans  gardes  entre  leurs  mains, 
firent  le  complot  de  l’alûlfiiKr.  Pour  exécuter  leur  def- 
lêin , l’un  d'eux  s’approcha  du  Sultan , fous  prétexte 
dé  lui  demander  la  lil<crté  d'un  priformier,  lé  Sul- 
tan la  lui  ayant  accordeS:,  ri^sHcier  lui  prit  la  main 
pour  la  lui  baifer  en  ligne  de  remorcit-nieiit,  & la  lui 
Icrra  C fort , qu’il  ne  put  pas  fc  déicnefre  d'un  coup 
que  Bihars  lui  porta  en  méine-remps;  ce  coup  le  fit 
tomber  de  cheval , & les  conjurés  achevèrent  tous 
trois  de  le  mallàcrcr. 

Après  cct  atocntai,  les  trois  a(!ù(fins  étant  retournes 
au  camp,  Fares  eddin  Akthai,  Lieutenant -général, ayant 
ap^sri-s  le  meurtre  de  Cotiiz,  leur  demanda  qui  d'eux 
trois  l’avoit  tué;  & Bibars  ayant  répondu  hardiment 
que  c'étoit  lui , le  Lieutenant  lui  dit  : „ C'efi  donc  vous 
„ qui  méritez  de  remplir  fa  place.  ” Cette  détlaradwi 
d’ Akthai  fut  aulfi-tdt  fuivic  par  tous  iesGrands  de  bCour, 
qui  luldonnnerent  leurs  fiiffrages,  avec  le  titre  de  /!/<;♦ 
lek  al  Caher,  qui  lignifie  Roi  terrible  : mats  Bibars 
ne  jugeant  pas  que  ce  titre  lût  de  boti  augure , vou- 
lu: qu’on  leeltaogeSi  en  celui  àcjilalek  al  Dhaher  ^ 
qui  li/nifie  Roi  viâorieux. 

B’iwrs  étant  reconnu  ainli  pour  légitime  Sultan , vint 
au  Caire  qui  lui  ousTit  fes  portes,  & celles  du  ebâ- 
to:‘u  > mais  la  VHle  de  Damas , dépendante  alors  du 
Royaume  d’f'^'pte , au-lieu  de  le  rcconnoicrc,  fit  pro- 
clamer lôn  Gouverneur  nommé  Sangiar  al  Halcbi, 
pour  Sultan,  & lui  donna  le  titre  à'Al-Malek  al  J^lo- 
giahed.  On  dit  que  ce  Gouverneur  étoit  fi  aimé  des 
Itabitaots  de  cette  Ville,  que  les  femmes  même  ve- 
nulcm  travailler  aux  fonificaiions  qu'il  falfoit  làlrc  au 
cMteou,  poQr  fe  défendre  contre  Bibars  & contre  les 
*I'aftar«$. 
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Ce  fut  dans  cette  même  année  que  les  Tamres  pri- 
rent d'all'aut  la  Ville  d'Alcp,  & firent  pafiêr  par  le  fil 
de  l’épée  la  plus  grande  partie  de  fes  habitants.  L'an- 
née fuivante,  <>59'-  de  l’I  Bibars  remporta  trois  vic- 
toires Ifgnalécs  fur  cilx,  Alacddln  fon  ancien  maître 
reprit  Damas  lùr  Sangiar. 

Dans  le  mémo  temps , Bibnrs  reconipt  pour  Khalife 
un  nommé  Ahmed,  qui  étoit  fort  brun  de  vifage,  & 
qu'une  troupe  d'Arabes  vagabonds  avoit  amené  au  Cai- 
re, difimt  que  c’étoit  un  fils  du  Khalife  Dhaher  Bil- 
lah,%qi^l  s'en  étoit  fui  en  Arabie,  après  que  Ilo- 
tagu  eut  pris  B.ogdet,  & fait  mourir  les  enfants  de  Mof- 
mflètni  dernier  Khafife.  Bibars,  furie  témoignage  de 
ccsArabes.fit  après  avoirfait  vérifier  fa  généalogie  par 
les  plus  habiles  Ooélcurs  de  la  loi,  le  fit  proclamer 
Khalife  dans  tous  fes  Etats,  lui  donna  le  Aimom  de 
l\hfîat:fer  üilloh , fit  lui  fit  foire  un  équipage  conve- 
nable k fa  dignité.  J.. 'on  dit  que  U dépenle  qu'il  fit 
pour  l’cnblillément  de  ce  nouveau  Khalife,  monta juf- 
qu'à  un  million  de  dinars. 

Trois  ans  fit  demi  s'ètoient  déjà  écoulés,  fans  que 
les  Mufulmans  eu'lenc  aucun  Imam,  ou  chef  de  leur 
Religion,  lorfque  Molbnfcr  fut  reconnu  pour  Khali- 
fe : X'puis  ce  icmps-Ui,  IcsKhaiifcs  furent  dépouillés 
entièrement  à;  leur  ptrilîàncc  temporelle , 6c  réduits  k 
la  !piritjelie,n'aydntplus  d’autres  occupr  t^ons  que  col- 
les que  leur  pcmvoient  dotmer  les  alRiires  de  la  Reli- 
gion: car  ni  Bibars,  ni  Tes  fucccllèurs  ne  leur  afilgne- 
rent  aucuns  Etat*.  Le  peuple  du  Carre  meme  ne  porta, 
pas  grand  rdpeét  à ce  nouveau  Khalife,  qu’ils  api>cl- 
loicnt  par  moquerie  Ztrabini^  à caufe  de  la  grande 
dépenlê  que  Bibars  avoit  làitc  ii  fon  infhllation  ; car 
l’on  appelle  en  Egypte  un  Zerabin  ou  un  Scheràpn , 
rcf|>eced’or,  nommée  ailleurs  un  dhutr^  qui  ton^f- 
pond  au  duait  d'or  de  I longric,  fit  au  fequin  de  Venife. 

Bibars  cependmt  mena  avec  lui  fon  nouveau  Kha- 
life à Daitas,  d’où  il  l’envoya  avec  bonne  dcorte  k 
Bagdet  pour  le  remettre  en  pollclfîon  du  liege  de  fes 
ancêtres  : mais  celul-d  ayant  été  rencontré  en  chemin 
par  les  Tartares,  fut  tué  avant  qu’il  y pût  arriver,  n'ayarvt 
joui  de  fo  dignité  que  rerpaco  de  5 mois  fit  20  jours. 

L’an  dertiég.  66 1*.,  le  Sultan  Uiliars  vint  une  au- 
tre fois  du  Caire  à Damas,  à defTèiii  de  (e  rendre  maî- 
tre par  rufe  ou  par  furprife  du  fort  chJteau  de  CraJt 
dans  lequel  commandoit  Malek  al  Mogaiath  Fathcd- 
dln  Owr,  fils  de  Malek  al  Adel , petit  neveu  de  Sala- 
din,  derniw Prince  de  la  Maifon  des  lobûes,qui  po(^ 
feda  quelque  chofe  en  Syrie.  Bibars  lui  fit  faire  beau- 
coup de  complimcms,  fit  le  régala  même  de  quanci.J 
de  préicnts,  pour  le  foire  Ibrtir  de  fo  place,  & l’attirer 
dans  fon  camp.  Cet  artifice  lui  réulfit  fi  bien,  que  Ma- 
lek Mogaiath  le  vint  enfin  trouver,  fie  fut  d’aliord  très- 
bien  re^  : mais  peu  apres  on  fc  foifit  de  fa  perlbnnc, 
fit  on  l'envoya  au  Caire. 

Quelques-uns  nicomcm  que  Bibars  le  fit  remettre 
entre  les  nuins  de  la  Sultane  fa  femme,  bqucllc  le  fie 
afn^mmer  par  Tes  filles  de  chambre  à coups  de  l’andaiea 
ou  patiiw,  K caulc  que  Bibars  s’étant  Ibuvé  autrefois 
du  château  de  Krak  où  il  étoit  prifonnnier  avec  plu- 
lieurs  autres  Mamiucs  les  camarades,  il  l'avoit  laillee 
entre  les  mains  de  Malek  al  iVlogniath,  qui  en  avoic 
abufé.  Bibars  s’étant  rendu  ainli  maître  de  c-ette  place» 
s’en  retourna  en  Egypte. 

L’an  663*.  de  l’flég. , Bibars  prit  la  Ville  de  Kaijfa- 
riah  ou  Cafaréeen  PalelHne,  fur  les  Francs  : mais  il 
perdit  Damas  que  les  Tartares  lui  enlevèrent,  fit  Une 
r^.'couvni  cette  Ville  que  par  la  mort  de  Holagn , qui  ar- 
riva la  même  année,  fit  Ibus  le  règne  d’.Vbàxa  fon  fils 
fit  fon  fuccclU-ur. 

L’année  fuivame,  le  Sukan  alfiéga  inutilement  Pto- 
lénmdc , ou  Saint  Jean  S Acre  : mais  après  en  avoir 
levé  le  liege,  il  alla  anaqvier  la  Vtlle  fit  le  ftur  châ- 
teau de  Safed  ou  Safette , qu’il  prit  à compofititm , no- 
nobfiam  quoi  U ne  laillà  pas  de  foire  palier  au  fil  de 
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1^‘pée  tous  ks  habitants»  & enroya  des  troupes  qui 
j^  rirent  les  Villes  d’Aila  & de  Tripoli.  U paflà  «nfuicc 
ca  Arnicnle»  & ce  fut  dans  cette  expédition  qu’il  prit 
J«  Villes  de  Sis  & d’Aias»  & qu’il  ruina  préfixé  tout 
le  pays  de  Harem,  Roi  d’Anwhiie,  que  nos  llillorieM 
appellent  Haitk'in.  Ce  Prince  étoit  des  amis  d’Abaka 
Kiwn,  fils  de  llolagu;  cvHl  pourquoi  les  Tanarcs  le 
Iccoururcnt,  & lirem  quitter  ^ Bibars  l’Arménie,  & 
même  b Nacoiie»  qu’il  avoit  nuQî  ens^ahie.  Ce  Sultan 
irrité  du  mauvais  fuccès  de  Ibn  entrcpril'e  » fit  tailler 
en  pièces  k fan  retour  en  Egypte  tous  les  habitants 
de  la  Ville  deCara,  qu'il  ruina  entièrement. 

En  666»  il  prit  b V’ille  de  Jafii,  & peu  après  celle 
d' Antioche»  où  il  ruina  les  plus  belles  Eglifcs  de  toute 
b Chrétienté , rvdullani  en  captivité  b plus  gt.mde 
partie  de  tes  hahitams.  .Ibuljarage  met  b prife  d’An* 
tioclK  en  l’an  66y.  Ce  fut  en  cette  même  année  qu'il 
C.'  rendit  aulfi  maître  des  châteaux  de  Üarbcfal  de 
S^bah  ni  hadid. 

I/an  667 , Bü-Kirs  entra  dans  la  Province  de  I Icgiaz 
en  Arabie;  il  y vifita  le  fépulcre  de  Mahomet»  ik  fit 
enfuitc  le  pèlerinage  de  la  Mecque»  après  q»oi  retour- 
nant au  château  de  Crak,  qui  cil  b Ville  que  les  an- 
ciens noinmoient  Petra  deferti  » 6:  deb  b Damas , U 
prit  le  chemin  île  lbma»&  enfuite  d’Alep,  qu’il  em- 
porta fur  les  'l’artares»  & où  il  lailb  fort  peu  d’habi- 
tants en  vie  ; puis  étant  retourné  à Damas  » il  vint  II 
Jénifalem  pour  retourner  en  Egypte  où  il  arriva  l'an  668. 

En  cette  même  année , il  voulue  attaquer  une  fé- 
condé fols  b Ville  d'Jcca  ou  Ptolimaïde  : mais  ce  fut 
en  vain,  & il  ne  put  faire  autre  chofé  que  ravager  le 
pr.ys.  11  prit  aufii  It  compotidon  b Ville  ou  Cliàtcau 
de  MalTiac , d'où  il  chafTa  les  Templiers»  celle  d'.lkkar 
ou  ^(xaron,  61  le  château  des  Curdes,  que  les  Ara- 
bes appellent  tlefn  al  Akrùd^  <w  ayant  appris  b ve- 
nue des  Tarares  que  les  Franc*  avoienc  appelles  il  leur 
fccQurs,  Ü tourna  du  côté  d’Alcp , puis  revint  en  Eg>'P'« 
d'où  il  partit  incontinent  pour  retoumer  en  Syrie,  & 
il  fie  toutes  ces  expéditions  dans  b feule  année  670*. 
de  l'Hég.»  de  j.  C.  1171. 

L’an  67 1 » ayant  appris  que  les  Tartares  avoicm 
8fii«;é  la  lyre  \'ille  de  IJira  en  Méfopotamie  » il  vint 
la  Iccourir,  6:  ayant  oblige  les  Tartares  d'en  lever  le 
fiege,  il  retourna  en  Egi’pte. 

L'an  673 , il  encra  pour  la  féconde  fois  dam  le  pays 
de  Sisen  .Vrménie»  qu'il  pilla  & ravagea  entièrement: 
mais  il  ne  fut  pas  plutôt  retourné  de  cette  expédition 
àDamas»qu’ilappriiran6-4»  que  les  Tartares  ctoient 
retournés  au  fiege  de  la  V lie  de  Bira;”  il  nurcha  auîfi- 
lôi  à eux  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Catifa , 
qu’il  apprit  leur  retraite.  11  ne  laifb  pas  cependant  de 
pourfuivre  fon  chemin  jufqu’ii  Alep,  d'où  ü reprit  le 
chemin  d'Egypte  » & envoya  cette  même  année  une 
armée  en  Nubie»  qui  ne  retourna  point  vers  lui  que- 
près  avoir  pillé,  ruiné  6t  tué  tout  ce  qui  luiréfifh. 

L’an  675»  le  .Sultan  Bibars  fit  une  autre  guerre 
aux  Tartares  dans  b Nacoiie , où  il  fe  donna  plulieurs 
combots  de  part  & d’autre  : mais  enfin  fc  trouvant  in- 
férieur en  forces,  il  le  retira  dans  b Ville  de  Hems 
ou  Emcffhy  où  ü mourut. 

Un  peu  avant  fa  mort,  il  y eut  une  éclipfc  totale 
de  U lune , fur  bquelie  les  Adronoracs  ayant  prédit 
que  cette  éclipfc  pronofiiquoii  la  mort  de  quelque 
Prince,  le  Sultan  voulant  détourner  l’effet  de  ce  pré- 
fage  de  deffus  fa  tête,  en  le  faifant  tomber  fur  quel- 
que autre»  convia  un  Prince  de  U Maifon  des  lobitcs 
que  l'on  nommoit  Malek  al  Caher,  fils  de  Nadcr 
Daud,  & petit  fils  de  I^lek  al  Moadham»  qui  étoit 
denîcuré.  fans  Etats,  auquel  il  fit  boire  du  vin  empoi- 
fonné  dans  un  repas  qu’il  lui  donna  : mais  comme  Di- 
bars»  pour  ôter  tout  foupçonau  convié,  voulut  boire 
après  lui  dans  la  même  coupe  que  l’on  a^’oit  remplie 
dautre  vin,  il  y relia  alTez  de  te.nn  pour  rcropoùbn- 
ner  lui-même.  AinG  ces  deux  Princes  moururcot  tous 
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deux  de  compile  après  ce  i'urKilc  banquet.  Quelques- 
uns  ont  attribué  la  mort  de  Bibars  à une  dyficncerie  qu'il 
avoir  gagnée  en  traverfant  h gué  l'Euphracc  pour  al- 
ler combattre  les  Tartares. 

Ce  Prince  étant  mort,  fes  Officiers  & domelliqiics 
rtntcrrcrcnc  fort  fecrcccmeni,  & firignirem  qu'étant 
indifpcffë»  il  vouloti  fc  blre  tranfponcr  dans  une  liüere 
en  Egypte.  On  fit  .donc  marcher  pour  cet  effet  tous 
les  équipages , & à la  fuite  une  litière  fermée  au  mi- 
lieu des  gardes  du  Sultan.  On  arriva  en  cet  ordre  juf- 
qu'au  Caire»  où  aufll-tôc  que  b liciere  fiic  entrée  dans 
le  châu-au,  wi  publb  la  mpri  de  Bibars»  & on  pro- 
clama l'on  fils  al  Malek  al  Said  Darkah  Khan  pour  l'on 
fucccllcur. 

Bibars  avok  régiié  17  ans  & quelques  moi* , & Port 
peut  dire  que  jamais  Prince  ne  s’étoit  donné  plus  de 
mouvement  en  un  pareil  iiKorvallc  de  tentps.  11  croit 
Cr.pgiakicn  d’origine,  c*dl-à-dire  » de  la  nation  de  cci 
Tartares  qui  habitent  dans  k-s  voiles  campagnes  qui  s’é- 
tendent au-dcflùs  de  la  mer  Cafpienne.  11  étoit  brun  de 
vifage , ôt  avoit  les  yei  x bteu-<  ; il  fut  préfenté  pour 
être  vendu  à Malek  al  Manliir,  Prince  de  1 lamab  » qui 
Ierctura;de  forte  qu'Aidighii;  al  Uondokdar,  qui  étoit 
pour  lors  prifonnicr  â Hamah,  l’acheta,  (k  le  donna 
cnfuitcau  bulcan  Malek  al  Üalch»  Roi  d'Egypte  de  la  • 
Maifon  des  lobiccs. 

Il  faut  remarquer  que  Bibars  étdt  fumommé  Bon- 
dokdari  » à caufe  de  (un  premier  maître  1 c’cll  ce  qui 
fait  que  la- plupart  des  liilloricns , & même  Oriciuaux» 
rappellent  ordinairement  Bondokdàr. 

BIBARS,  II  du  nom,  furnommé  al  Malek  al 
Modhafer  al  Cuifchneghir  al  Manfuri^  XIP.  Sul- 
tan de  la  première  dynaiHe  des  Mamiuks  en  Egy'ptc» 
réf^  feulement  1 1 mois  dans  un  des  trois  intcrvailet 
du  régné  de  Maïak  al  NaGèr  » fils  de  Kelaun , Pan  de 
l'Hég.  709'.,  de  J.  C.  1309.  Il  s’abdiqua  lui-même, 

& fut  .enfuite  étranglé  par  l'ordre  de  Naflèr.  Le  mot 
de  Giafchneghir  lignifie  en  bngue  Pcrlienne  Echatt- 
fun  » tk  c’eil  le  nom  du  1a  charge  qu’U  poflédoii  avant 
que  d'étre  Sultan. 

BIBI,  mot  Perfien,  qui  Ggnific  Bon,  Heureux tix. 
Saint;  il  s’applique  p^riiculieremene  aux  femmes  qu^ 
Pon  veut  honorer  & louer.  Ainû  les  Ferfans  appellent 
par  honneur  b Sainte  Vierge,  mère  de  N.  S.  J.  C.Biki 
Miriatn^  c’cll-à-dire,  lu  Suinte  & Phettreufe  Marie, 

BIKEND,  Ville  de  la  Tranfoxane,  fc  une  journéo 
de  celle  de  Bokhara,  de  laquelle  elle  dépend.  Quel- 
ques-uns même  b placent  dans  l’enccimc  du  grand 
mur  de  douze  parafanges  de  tour,  qui  enferme  tourca 
les  bourgades  de  Bokhara.  Bikend  a une  muraille  très- 
furtc,  une  belle  Mofquée  accompagnée  d'un  porti- 
que, dont  las  ornement*  font  enrichis  d’or  6c  d'azur. 
Ccnc  Ville  a 96  ou  97^  50’.  de  long. , & 39  ou  40^. 
de  bt.  Septem. 

B I D P A I 6c  PiLPAi , Philofophe  Indien , Vifir  de 
Dabfchclim,  ancien  Roi  des  Indes,  6c  l'Auteur  du 
Tcjlument  de  Ilufchenky  fécond  Roi  de  Perfe  de  U- 
première  dynallic.  Ce  Livre  qui  a changé  plulieurs  foie 
de  nom , ell  le  même  que  Giaifidan  Khird,  Hotnaiua 
Namé , dialilaU  ve  Damnait , 6c  Amar  Svhaili. 
peut  voir  tout  cet  titrei.  ) 

B IGA,  fumom  d'AlbuJfarage  y Poète  tllullre  de 
la  Cour  de  Seifeddulai,  Sultan  de  b née  de  Hamadan» 

B I LK  A N , VGlc  qui  a donné  fon  nom  fc  un  petit 
pays  de  la  Province  d’.^ràn  en  .Arménie. 

DILKIIAN  6c  DiuLKAN  ouBrlgian,  Montagne 
6c  pays  du  Turkcllan , d'où  les  Sdgiucides  offroieni  fc 
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Mahmud  Ib  Gazncv.  de  faire  venir  beaucoup  de  cavalerie. 

niLGRADA,  les  Turcs  appellcnc  aînfi  la  Ville 
que  les  anciens  ont  connue  fuus  le  oam  de  Taiirunum^ 
& les  modernes  fous  celui  d'Æba  Gr^cûy  & de  IVan- 
àor  /llba  : ce  dAnicr  nom  efl  Hongrois,  & celui  de 
/iclgrade  ell  EfcLnvon.  Cette  Ville  appartient  îi  la  Ser- 
vie, & cft  fituée  au  confluent  de  h Save  & du  Danube. 

Amuraih  11  rafliiigca  pendant  7 moL«,dc  fut  obligé 
d’en  lever  le  fiege,  i rarrivée  du  fecours  qu’Albcrt 
d'Autriche , Roi  de  1 longrie , à qui  George , Dcfpote 
de  Servie,  l'avoit  donncc’à  garder,  y conduifit  Tan  de 
l'ilég.  843V,  de  J.  C.  I439- 

MahoiiKf,  fécond  fils  d Amurath , après  avoir  tenté 
en  s'âin  de  prendre  la  Ville  de  St.  André , que  nous 
apiKlIoas  aujourd'hui  Semendrie & Scruicrouîc^  af- 
liéga  cette  Ville  pour  la  fécondé  fols  le  ai  Juillet  de 
l'an  de  J.  C.  I4<|6,  qui  com-fpond  à celui  de  nitg. 
860  ou  86/*.,  « enleva  lè  fiege  par  la  valeur  de  Jean 
Hunniode,  fécondée  par  le  zele  de  St.  Jean  de  Capif- 
cran . le  6*.  d'Aodt  de  la  même  année , fous  l'Empire 
de  Frédéric  111*.  & le  r^e  de  Ladiflas. 

L’an  928*.  derHég,4!kdeJ.C.i5St,  Soliman,  fils 
de Sclim,)apricrur Louis,  filsdeLadillas,  &lcsTurcs 
J’ooi  tenue jufqu’à  lapréfente  guerre,  qu'ils  l’ont  per- 
due,'pais  repriie  l’an  1691  de  J.  C. , 6tde  l’Hég.  1103*. 

IT  y a une  autre  Belgrade  Turqucfque  à T’embou- 
chure  du  fleuve  Thyras  ou  ^ que  les  l’o’onois 

appellent  Bialcgrètât  & les  autres  Nejïer  jilba. 

BINUN,  Auaar  ancien  cité  par  Ciauberi  dans  fa 
prétàce.  (/^.  ci-dejjus.  Bcninum  & Giaurcri.^ 

BIR  llf-NDEOUAN,  nom  d’un  puits  en  Perfe,  dont 
la  vapeur  qui  en  exhale  cfl  li  mauvaife,  qu’elle  eue 
les  oifeaux  qui  volent  par-de(Tub  fott  ouverture. 

niR  JosKra  : puits  dejtfcph.  Il  y a deux  puits 

qui  portent  Je  nom  de  ce  Patriarche.  Le  premier  cft 
celui  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de  l^amas  à Jéru- 
falem,  à 10  ou  13  railles  de  la  terre  de  Chanaan,  où 
les  Mahoinécans  ont  bâti  une  inofquée;  car  ils  croycm 
que  ce  fut  dans  ce  puits , que  Jofeph  fut  mis  par  fes 
frères.  Le  fécond  «fe  ces  puits  efi  celui  du  Caire  en 
Egypte,  qui  ell  d’une  merveilleufe  Uruéture.  On  croit 
en  ce  pays-là  que  c’eft  l'ouvrage  de  Jofeph , qui  le  lit 
faire  [K-odaot  qu’il  gouvemoit  l’Egypte.  Saadi  fait 
mention  du  prenner  dans  Ton  Oulipnn , de  nos  vo)*!- 
geurs  parlent  afièz  du  fécond  dans  leurs  rebtioos. 

niRÜN,  nom  de  deux  Villes,  donc  11  y en  a 
anc  dans  le  pays  de  Khuarczme,  d’où  étoit  natif  ^bù 
Ai/wn,  célébré  Pliilofophe  de  Mathématicien,  que  l’on 
fumoinmc  ordinairement  al-IUrunt.  L'autre  appar- 
tient aux  Indes,  de  cfi  fituce  dans  la  Province  de  Send 
qui  s'ccecd  le  long  du  fleuve  Indus.  Elle  n’cil  éloi- 
gnée de  Manlufi  que  de  quinze  parafanges , qui  font 
trente  lieues  Françoilès,  ôc  n’efi  peuplée  que  de  Mu- 
fulmans,  depuis  que  les  Sultans  Gazncvtdes  de  Gauri- 
des  s'en  furent  rendus  Icsmaiires.  Quelques-uns  veu- 
lent que  cette  Ville  fût  le  pays  natal  sT^lbu-RUiim. 

Il  y a encore  un  autre  hirutn,  notifaulTIdc  üirun 
en  Khuarezme,  c’efl  à l'avoir  Mohammed  al  Ilanefi^ 
qui  mourut  à Bokhara  l’an  de  l’I  lég  900 , de  qui  a bilTé 
un  commentaire  fur  le  Livre  tf  intitulé  Adâb. 

BlUKASB,  c’eft  le  nom  propre  de  cet  ancien 
Roi  de  la  première  dynafiic  de  IWe,  qui  cil  appetté 
ordinairement  Zoak„  que  les  Perfans  croyent  avoir  été 
le  même  que  le  Nembred  des  Hébreux. 

BOKH.\H , Ville  d’Afrique  fur  la  côte  qui  porte 
le  nom  de  Sofalah,  dt  regard  l'Océan  /Echiopique: 
c'eâ  la. plus  méridionale  oc  toute  la  c6cc. 
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DOKHARAII,  \nilcdclaTranfoxiiie.  C’eftainti 
que’  l’on  peut  appdier  la  Province  qui  ell  au-delà  de 
rOxus  vers  le  Septentrion,  que  leiAnbes  appellent 
Mavtir  alnahury  comme  qui  diroit  ; 

car  on  nomme  le  Gikofiy  qui  cil  rOxus  des  anciens, 
p«  execllcncc , la  rivien  ou  la  grande  riviert.  La 
Ville  de  Bokharah  a palîè  autrefois  pour  la  Capitale 
de  tout  ce  pays-là,  avant  que  les  Tartares  euflèni  mi* 
celle  de  Samarcand  en  réputation;  car  elle  dl  (Icuée 
dans  une  grande  pbine  riche  de  abondante  en  toutes 
fortes  de  grains  dt  de  fruits,  à 87  20',  30',  ou  so", 

de  long,  dt  h 59  20',  ou  30'  de  lac.  ocptencriona- 

îc.  Il  y a pourtant  des  Auteurs  qui  ne  lui  donnent  de 
bdnide  que  38 50'. 

Cette  grande  Ville,  outre  Ton  murparticulier,  a une 
autre  enceinte  qui  enferme  plus  de  quinze  petites  Vil- 
les ou  bouigades  dans  l’elpace  de  4 lieues  d’étendue 
de  chaque  côté.  LaSogde,  qui ell  lavallceoulapbinc 
de  Samarcand  du  côté  du  Levant,  d:  la  montagne  nom- 
mée Vbrka  du  côté  du  Septentrion,  bornent  l'on  ter- 
roir, quoique  fa  Joridicltion  s’étende  fur  plufieurs  vil- 
les qiri  l9nt  au-delà  de  fon  grand  mur. 

Mirhhond  écrit  dans  l’hilloirc  qu’il  a faire  de  la 
po(K*rité  de  Japbcc,  que  Bokharah  étoit  b capitale  du 
'J'unjudbn  du  temps  d'Ogùz  Khan , un  des  plus  anciens 
Rois  des  Mogols  ou  Tartares,  de  que  les  Villes  d’Ila- 
kl,  Bikend,  KermJna,Thavavis,  Zufch , Farbar, De- 
buflîa,  dtc.  font  ccniées  être  de  fes  dépendances. 

Depuis  ce  temps-Ià,  b Ville  de  Bokharah  devint 
U capinle  de  l'Etat  des  Samtnides,  qu’ifmael,  fils  d'Ah- 
med,  fils  d*/\flàn,  fils  de  Sainàn,  fonda  l’an  297*.  de 
ri  lég.,  de  J.  C.  909,  fous  le  Khalife  Motadhed.  Elle 
fut  tou'ours  depuis  le  fijour  des  Princes  de  cette  ftlat- 
fon,  jufqu’à  NalTcr,  fils  d'Ahmcd,  lequel  transféra  le 
ficfp  de  fon  Empire  à Hcrat , Ville  du  Khorafan , dont 
il  difüicqucrair  étoit  meilleur  dans  toutes  les  fàifonsde 
l’année.  Cette  tranfiacion  du  ftege  Royal  des  Saraa- 
nides  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  d’employer  le 
CTédit  que  le  Poète  Rudeki  avoir  fur  l’cfprit  de  ce 
Prince , pour  lui  faire  changer  de  réfolution.  ( fur 
ceci  le  titre  de  Rudkki.  ) 

Après  b chute  de  l’Empife  des  Saroanides,  les  Mo- 
gols du  Cathai  s’en  rendirent  les  maîtres  : mais  Mo- 
hammed, fumommé  Khttamm  Schah , qui  étoit  Rof 
du  Khuarezm  Ôc  de  ptuiieurs  autres  grands  Knes,  la 
reprit  fur  eux  l’an  ^94*.  de  l’Hég. , & dcj.  C.  1197, 
aulîi-bicn  que  b N'ilie  de  Samarcand.  Cette  conquête 
desKhuarezmiens  donna  l’alUrmc  aux  nations  du  Nord , 
& attira  au-deçà  du  Gihon  ces  grandes  armées  de  Mo- 
gols & de  Tartares  qui  défolereot  les  plus  belles  Pro- 
vinces de  I’AI’k?. 

On  rendue  qu’après  que  le  Khuarezmicn  eut  af- 
fiégé  b Ville  de  Bokhara,  fes  habitants,  enflés  d’une 
forte  gloire , inépriferent  fi  fon  fa  poilHnce,  qu’ils  en 
vinrent jufqu^  lui  dire  des  injures,  & à lui  reprocher 
qu’il  étoit  borgne  : mais  ce  grand  Prince  qui  poflSdôic 
une  véritable  grandeur  d'ame,  méprifa  fi  fort  leurs  rail- 
leries, qu’il  n’en  témoigna  pas  le  moindre  rcITènriment, 
Iwfqu'il  fc  trouva  en  état  de  punir  leur  mfolcnce. 

L’an  de  l'Hég.  617*.,  de  J.  C.  1 320 , Genghizkhaij 
prit  la  Ville  de  Bokharah , fur  les  Khuarezmiens  ; mais 
ceux<l  s'ccant  cachés  en  divers  endroits  de  la  Ville , 
y mirent  le  feu,  & 1a  réduifirent  en  cendres. 

Giagathai  fils  de  Genghizkhan  ayant  hérité  de  fon  père 
les  Etats  de  la  Tranibxane,  eut  dam  fon  partage  la 
\ Ule  de  Bokharah.  Sous  le  régné  de  ce  Prince , un  fa- 
meux MahmudTartibiy  ayant  ex- 

cité un  foulevemcnt  dans  cet^  Ville,  fut  caulè  d’un* 
nouvelle  défolarion  que  fes  habitants  fouffrirent. 

L'an  773*.  de  l’Hég.,  dcJ.C.  1370  ou  environ,  Ta- 
mcHan  prit  la  Ville  de  Bokharah  fur  le  Sultan  Huffiun , 
qui  fiii  le  dernier  Prince  de  la  Maifon  de  Genghiz- 
khan; & les  Tipiuridesy  ou  les  Defeetidants  de  Ta- 
merlan  y b pollédercoc  jufqucs  environ  l’an  904'.  de 
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ITl^. , dd  J.  C.  1 498  i csr  diors  Dabitr  fyt  dé- 
pouiîlé  de  cous  Tes  Ëncs  de  1«  Tronfoxane  & du 
Khonrn  pu  Schtibek  Khatit  qui  PoNIgea  de  S'enfuir 
âux  Indes  t & ta  Ville  de  Hokharah  a toujours  demeuré 
depuis  ce  lemps-Ik  aux  Uzbeks , qui  font  «ne  guerre 
prel^ue  continuelle  aux  Perfans  fur  cette  frontiere-la. 

Dokharoh  eO  encore  aujourd’hui  fort  connue  dons 
la  Mofeovie  : car  les  Marchands  RufTes  de  autres  qui 
imt  un  commerce  réglé  avec  les  Chinois,  prennent 
fttdinairemcnt  le  chentin  dé  cette  Vüle , pour  arriver 
iufqu’k  h grande  muraille  qui  lépare  ces  peuples  des 
Tanarei.  Ils  appellent  môme  du  nom  de  Bûàharah^ 
tout  ce  ^nd  pays  qui  cù  eotre  les  Etats  du  Czar  & 
ceux  de  la  Chine. 

BOKHARI:  la  Hile  de  Bokharah.  Le 

plus  illullre  dt  le  plus  connu  de  tous  les  favams  de 
cette  Ville , eft  /ibu  Aïi  Ben  Sina , que  nous  appel* 
tons  ordinairement  Avicenne.  <^V.  U titre  particulier 
B*EnN  Sina.) 

AbaAbdalld  Mohammed  Ben  /fmail  ai-GieJiy  Doc- 
teur des  plus  célébrés  du  Mufulmanirnie,  eil  oedinai* 
ranem  cité  fous  le  nom  de  Beb/iari.  Il  naquit  l'on  de 
l’Hég.  194**1  fous  leKhaii&t  d'Amin  dans  l’Arabie;  car 
il  étoic  de  la  Tribu  de  Giolà  : il  commença  à étudier 
des  l’âne  de  dix  ans,  & Ton  application  particulière 
fût  ï llitude  de  la  lot,  de  du  droit  de  ceux  de  (à  la* 
rion  & de  fa  Rel^ion. 

11  vint  k Bokharah lorùpi'Abu  Hafs  en  étoii  Mufd. 
CtiAbuHafiy  qui  étoic  audl  natif  de  fat  même  Ville, 
ne  faifolt  aucun  état  de  notre  Doéleur , k caufe  qu’il 
foùtenok  que  Dieu  produifoit  dans  les  hommes  tou- 
tes leurs  actions  ; de  telle  force  qu'ils  n’écoient  plus 
libres,  de  qu'il  Aiivolt  auiH  l'opinion  des  Motaades, 
fîir  la  création  de  l’Alcorm , en  quoi  il  ne  fâifoit  que 
fuivre  les  featiments  de  Mariai  fozt  Maître. 

On  dit  que  Bokhari  fe  rétroéta  fur  ces  deux  points 
avant  fa  mort , nonobliant  quoi  Abu  ïîafi  difoit  tou- 
jours que  Bekkari  n’écoit  pas  des  Cens , œ le  citoit 
jamais  dans  fes  dédûons,  de  ne  parioic  qu’avec  indil- 
fércnce  de  lui. 

Il  arriva  ccpeMbnc  que  ce  Mufd  ayant  été  confulié 
par  de  jeunes  gens  fur  la  boUTon  du  bit  de  vache  & 
de  brebis , de  ayant  répondu  féchemcnc  qu'elle  écoit 
défendue  l'elon  les  principes  de  la  loi  ^kholI)étane , 
il  iùccha(Tè  de  la  Ville  par  les  habitants,  qui  ne  s'ac- 
commodoient  point  d’un  Caruifte  6 iévere  : mab  Bok- 
hari, nooo^nc  qu’il  n’e&i  plus  dans  k Ville  ua^Ji  fort 
adverfaire , ne  voulut  pas  y £iire  on  plus  long  fëjour, 
de  réfolut  4e  ft  retirer  dans  une  des  booipuâes  de  b 
Ville  de  Samarcand,  nommée  Khenenk,  d’où  U ne 
fottic  plus  : car  ü mourut  b nu»  de  h fête  qui  ter- 
mine le  jeûne  des  Mahométan»,  c'eR-k-dire,  le  pre- 
mier jour  do  mois  de  Scbeval , l’an  de  l’I  lég.  256*. , ious 
le  lOialifac  de  Motkmcd. 

Ben  Khozaimàh  dit  qu'il  n'y  a jamais  eu  de  Doc- 
teur parmi  les  Mufulmans  plus  (avant  que  hn  en  tra- 
ditions , & que  celles  qu'il  n'a  point  rtmalKes , ne  mé- 
ritent pas  ce  nom.  En  efièc , le  grand  ouvrage  de  ce 
Docteur  eR  celui  qu'il  a intitulé  Sahih  : le  Sineere, 
où  U dit  lui-même  qu’il  a choHî  7175  cradidons  les 
plus  autbenciques  tii^  du  nombre  (k  cent  mille  qu'il 
eRimoit  toutes  véritables,  & qu'il  avoit  féparé  ces 
cent  mille  de  deux  cents  mille  autres,  qu’il  avoir  rejtt- 
tées  comme  fimllès. 

Il  compofa  cet  Ouvrage  k b Mecque , & il  raconte 
la  diligence  & b piété  avec  laquelle  ti  y travailloic: 
car  Ü dit  qu’il  ne  couchoit  par  écrit  aucune  de  ces 
traditions,  qu’il  n’eùt  fak  (ou  ablution  au  puits  de 
Zemzemy  de  fa  prière  au  lieu  qui  porte  le  nom  d’A- 
braham.  11  die  encore  qu’après  avoir  fait  le  corps  de 
fon  Livre  à la  Mecque , il  fe  porta  k Médine , le  nu- 
eea  par  matières  & par  chapitres , qu’il  les  mit  toutes 
fune  l’autre  entre  le  lepulcro  de  Mabomec  de 
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b chaire  dans  laquelle  il  prccbolt , aptésavoir  faiccDlX 
chaque  fois  fa  prière , de  qu'enlia  au  bouc  de  Icizé 
années , il  mit  b fm  k fon  cravuil. 

1/autorité  de  toutes  ces  traditions  (koit  fondée  par- 
ticuliérement furla  foidc^en  lianbalyun  des  4chefs 
des  Seétes  Orthodoxes  du  MahométiRne , qui  fe  van* 
toit  de  les  avoir  reçues  immédiatement  deleurs  Auteurs. 

C’cR  ce  qui  a rendu  le  Sahih  fi  recherché , fit  ce 
qui  l'a  mis  en  une  û haute  clHtnc,  qu'il  y a peu  d'0«- 
vrages  fur  lequel  on  ait  fait  im  plus  gra^  nooihre  do 
commentaires.  ( K le  titre  particulier  de  ce  Livre.  ) 

Nous  avons  encore  quelques  autres  Ouvrages  du 
même  Bokhari  : mais  iis  font  beaucoup  moins  con- 
ndcrables;  comme  Adàh  al-Mcfredàt  fil  hadithüta 
eonduiont  & qualités  particulières  des  traditions  ; de 
Efma  aUSahabà , les  mmt  des  premiers  JJoBeurt 
du  Murulntanifme , contemporains  de  Mahomet.  No- 
tre Auteur  lail&  un  lîls,  nommé  Imasn  Zadi  al-Bok~ 
Mari , qui  lùivit  les  traces  de  fon  pere. 

A^  Hafs  Ahmed  Ben  Hafsy  Mufti  de  Bokhara, 
duquel  on  vient  de  parler,  «R  aufli  fumommé  al-Boic- 
hariy  dt  qualifié  al-K^ir  :\t  Grandy  pour  le  dilliiv- 
guet  de  fon  fils  que  l’on  Domme  Saphir , & Ben 
Abi  Hafs. 

Alaeddin  Mohammed  y fumonmié  al-Atthàry  mat- 
tre  de  Giargit^  eft  aufli  furnommé  Bokhariy  aufli-biea 
que  Ktlabaàiy  NagMriy  dtc.  (f'.  leurs  tisres.') 

Mohammed  y Ris  m Mujfa  ai-Bekharit  cR  Auteur 
de  Schahadah.  (^y.  ce  tisre.'y 

Mohammed  Ben  Mohammed  Abulfeth  t oompoft 
le  Livre  intitulé  Arbain  Motabàinàt. 

Mohiheddin  Bokhariy  Auteur  du  Livre  intitnlé /Ir- 
tava , qui  traite  des  décifiom  des  Muftis. 

Alt  al-Bokhari  Alaeddin  a bit  un  coratDentabe 
fur  Erfchàd  tU-hadi.  (f'.  et  titre.') 

BOKHATL  (/'. plus  bat  Boorr.) 

BOKIIGIA' ou BoKKTctiAADASSL  C'eRetnAqoe 
les  Turcs  appellem  NjU  de  Tenedes.  Quelques-uns 
donnent  aufli  ce  nom  k l'ifle  de  Cerige.  Bekkteha 
en  Turefignifie  un  troujfeauy  ou  un  paquet  de  linge. 
dt  ce  nom  a été  donné  à cette  deinicre  Jile , k caufe 
de  fa  pericellè  de  de  Ci  (igure. 

BOKHT  dt  Bokhti  & Borhatt.  C'eR  une  efpeee 
de  elutmeaux  de  Perfe , qui  f«u  d’nne  fon  grande  c^Ue, 
dt  qui  fmu  beaucoup  plus  de  chemb  que  les  autres.  On 
s'en  l'cn  panlcuUérâiitem  dans  les  pays  froids. 

B O K H T E R I , fumom  tPAbu  Ebadâ  ValU  Bem 
Obeidy  Poète  illuRre,  qui  âeariflôtt  foui  le  Khalibc 
de  MoRain.  Il  naquit  k Cub  l’an  de  i'H^.  ao6*. , le 
mourut  k Btgdet  âgé  de  63  ans.  On  dit  qull  avok 
reçu  tant  de  préfencs  pendant  fa  vie,  qu’on  lui  trouvn 
a^s  b mon  100  habits  complets,  aoo  chemKes. 
de 500  turbans.  Le  fumom  qu'il  ponoit  de  Bokhtert. 
fe  tire  de  Bokhter  Ben  Atûâ  us  de  fes  tocétres.  U 
eR  Auteur  de  cecte  fentcnce  ou  proverbe  : Les  biet^ 
faits  ne  font  jamais  cachés  y en  quelque  lieu  qu'ilt 
foient placés  i ni  Us  bienfai&eursy  fans  être  déeet/verrd 
en  quelque  endroit  qu'ilt  foient  tachés. 

B O K H U R Maiam  : Le  parfum  de  Marie.  C'efP 
h plante  que  noos  nommons  Cyclamen  odoratum  , 
qui  fleurit  au  SolRice  d'Eté,  dt  qu' Avicenne  y dans  le 
fécond  Livre  de  fon  Caston  y appefle  Arthanitha.  (K, 
Miriam.) 

BOKR  A'TH,  & Bokhratris  : Hippocrate.  Lq 
Tarik  H^atstay  Ykiftoire  des  Médecins  y dk  qu'il  fiic 
difciple  é^Afelepisu  fécond  du  nom,  un  desdefcen^is 
à'AjeUpius  premier,  qui  eR  Efettlape.  Ce  premier  Af- 
r/<;^^eut  pour  difciple  Mimus,  lequel  fuivantlsdecr 
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crine  de  fon  miitre,  joignit  le  raifonncrecot  & la  mé- 
thode , à l'cxpérieocc  qui  tNtiK  été  jufqu'ulcH?  en  ulâge 
dans  la  pratique  de  la  médecine. 

Pormenides  le  Médecin,  qui  vhu  750  ans  après 
Minoust  trouvanc  que  la  médecine  avok  beaucoup  dé- 
généré, & que  Ica  Emp>Tiqucs  prévaloienc  aux  vérita- 
bles Médecins,  bannit  entièrement  les  expériences  qu’il 
feconnut  être  la  plupgn  fauÛcs,  & réduHit  cet  arc  au 
{Hir  radunnement. 

Après  b mort  de  Parmenides , les  Médecins  furent 
fort  partagés  entr 'eux;  les  uns  tenant  pour  la  méthode , 
& les  autres  pK>ur  rcxpérience.  Cette  divâiîon  durajuf- 
qu’au  temps  A'JUpfwraiiy  lequel  réuniftàm  par  IVx- 
TXllence  de  l'on  favoir , & par  la  force  de  fon  génie , ica 
deux  panis  oppofés,  ht  un  fylléme  de  médecine  qui 
a été  K‘  modelé  que  tous  les  .Médecins  Grecs  ont  de- 
puis fuivi. 

Hippocrate  fin  le  premier , fclon  le  même  Hifto- 
ricn , qui  enfeigna  cec  art  aux  étrangers  : car  avant  lui  il 
émit  renfermé  dans  certaines  faroiilcs  qui  en  tàiibicnt 
profeOion , & qui  ne  le  conimuniquoienc  pas  hors  de 
leur  ligoéc. 

Mtrkhotui  écrit  que  ce  grand  homme  a vécu  95 
ans,  dont  U en  avoir  employé  16  i étudiée,  6c  79  à 
«nfeigner,  & bcoofultcr.  Il  cite  cette  fentcnccdclui: 
Tnu  ce  que  fat  acquis  à'habüeti  par^defius  tes  ait^ 
très , emfifle  en  ce  que  f ai  hng-semps  conjitUré  a? 
dtudié  mon  ignorance.  # 

Iji  Tarikh  Mcmtekkeb  & le  Lebtarik  font  vivre  Hip- 
pocrate au  -temps  d'Arpfehir  Baltamân , lils  d’/Vsfen- 
diar.  Roi  de  l’erfe  de  la  fécondé  dynallic. 

Ben  Batrik  le  fait  fleurir  fous  le  règne  d’Artaxerce 
Longüematn,  & dit  que  ce  Prince  lui  lit  prél'cm  de 
cent  talents  d’or , & le  convia  de  venir  en  Perfe  pour 
y guérir  les  Perfans  d’une  mabdie  épidémique;  mais 
K[\s  Hippocrate  refufa  l’offre  Ôc  le  préîcnt , à caufe  que 
les  Grecs  étoient  pour  lors  en  guerre  avec  ce  Prince. 

Ahidfara^e  quiétoitSyrien  de  nation,  veuiqu'//7/- 
focrafe  lut  natif  de  Hemt  qui  etl  EmeiVe  en  byrie, 
<Sc  qu'il  fréquentât  fouvent  en  b Ville  de  Damas,  d'oii 
il  fe  rerirok  de  temps  en  temps  eo  ta  s'allée  de  Nirâb, 
& le  fait  vivse  du  temps  de  Darius , 61s  de  liilhfpe. 

Les  Œuvres  S Hippocrate  ont  été  premièrement  tra- 
duites de  l’Arabe  eo  Syriaque  , 6c  ce  font  des  Syriens 
pour  b plupart  qui  les  ont  traduites  de  cette  langue 
en  Arabe.  Nous  avons  le  Livre  de  t'ojfùU  qui  font  les 
ApkorifmeSyVXSxcMxax&  parG<2//e;ï,  traduits  en  Arabe 
par  Honain  Ben  Ishac;  les  Abidima  auilt,  qui  font 
les  Epiaémiqtiety  ont  eu  le  même  interprète. 

Augià  al-neÿd  : Traité  des  maladies  des  fcuimes , 
divifé  en  deux  parties. 

Ashàh  ual-alamàt  flthebb  : Les  caufes  ^ les  pro- 
mofiies  des  maladies. 

Ekhtelaf  al-azmenah  : Des  difJreMes  de  Pair  üf 
des  faifôns. 

tMah  iü-aiduï  : De  1a  qualité  des  aiimetut.  • 

. * Efîekhragê  aPfojful  : Les  conclurions  tirées  des 
Aphorifinet.  Tous  ces  ouvrages  lé  trouvent  traduits  en 
langue  Arabique. 

DODAKHKATH,  Ville  de  la  Tranfox-nne,  la- 
quelle eft,  félon  quelques-uns,  des  dépendances  de  celle 
de  Schafehe , 6c  félon  les  autres , de  celle  dlùsllgüh. 

BODUN,  les  Tores  appellent  ainfi  b \';llc  de 
Hudcy  que  les  Allemands  nomment  l^Tarikh 
0//wi7m  rapporte  que  Soliman,  timpcrcur'des  Turcs, 
après  avoir  gagné  b bataille  de^Mohatz  fur  Louis  II, 
Roi  de  Boheme  61  de  Hongrie,  fe  rendit  maître  de  la 
Ville  de  Bude,  qui  lui  ouvrit  les  pturcs  l’an  93a'.  de 
•l’Hég. , de  J.  C.  1 526  : qu’il  fit  cafuicc  Jean  de  Zapo- 
glia.  Comte  de  Cepufo,  qui  étoic  /?</«,  (ou  plutôt 
l'aivodc)  à'Erdel^  c’eft-à-dire.  Prince  de  Transyltsa- 
nie , Roi  de  Magiàr  ou  de  Hongrie.  Ce  Prince  étant 
mort  l’an  948**  de  l’Hég. , de  J.  C.  1591,  6c  n’ayimt 


laific  qu’un  en£mt  fous  la  tutelle  de  fa  ifiere,  6c  fous 
laprcKccütm  de  Solînrun,  l'Empereur  p'erdinand  y que 
les  Turcs  appelient  jdetch  Aruli,:  le  Roi  d'Autriche^ 
voulu: s'emparer  de  ee«c  Mile,  fous  prétexte  que  la 
Princelfe  n'écott  pas  en  état  de  b défendre. 

11  lui  cnt'oy  a à cec  di'ct  des  gens  pour  lui  demander 
de  b part  qu'elle  lui  renne  cette  Ville  entre  les:nains; 
mais  la  Kcmc  lit  reponi'e  que  b V'^ille  apparienoit  i 
Soliman  i 6c  qu'elle  n'en  pouvoir  pas  difpofer.  Cette 
reponfe  hcréfoudre  Percr-ius,  Hongrois  de  rucion,  af- 
fiifé  des  troupes  du  i'erdinand,  d'en  former  le  tl^e. 

RLhoracf,  Beghlerbtg  delimamc^  c*e(l-à-dirc,  G'w- 
yerneur  Ueuicfhtnt-géttérai  de  la  Tkrace  6c  paya 
adjacents , vint  au  fecours  du  jeune  Roi  6c  de  b Rei- 
rte  : nuis  le  liege  ne  blifiic  pas  de  continuer;  6c  la 
Ville  de  Bude  le  trouvoic  11  preflée,  qu'elle  étoic  déjà 
fur  he  point  de  fe  a*ndrc , ii  Soliman  ne  fût  arrivé  on 
perfuniK;  avec  une  extrême  diligence.  L'arrivée  de  So- 
iintiu,  que  Peremus  D’ateendoie  pas,  obligea  IcsAile- 
mau.is  de  lever  le  litge  avec  b perce  de  leur  caocHi  6c 
bagage.  La  Reine  même  qui  étoic  dans  Bude,  obli- 
gea .Mahomet  à pouxfuivrc  les  affiegéants;  de  force  que 
leur  armee  ne  put  le  retirer  qu'en  déroute,  Perenius 
ayant  déjà  pris  les  devants. 

Soliman  entra  viétorieux  dans  b Ville  qu’il  avoic  fc- 
courue;  6c  après  avoir  envoyé  le  jeune  Roi,  nommé 
JunnXigifnvoôd,  enTFanfylvanie,  patrimoine  de  (es  an- 
cêtres, avec  la  lU-inc  fa  mere,  qui  ctok  Ifabclle,  fille 
de  Sigirmond , Roi  de  Pologne , il  établie  on  nouveau 
bcgldcrbegdaos  b Ville  de  Bude,  cm,  après  avoir  laiflS 
une  fone  ^unifun , il  s'en  retourna  à Coolbntioople. 
Tout  ceci  is  palE  dans  l'aonée  de  l'Hég.  948*.,  de  J. 
C.  1541. 

Depuis  ce  temps-b , la  Ville  de  Bude , quoique  plu- 
fieun  fois  attaquée  par  les  Cbrédens,  éunt  toujoora 
demeurée  entre  les  makis  des  Turcs,  jufqu'cn  l’an  de 
J.  C.  idaô , qui  eft  le  1098'.  de  l'Hég. , qu'elle  a été 
reprife  fur  eux  par  rEm|>crcur  Léopold , dont  l'armée 
écuit  commandée  par  les  Ducs  de  Lorraine  6c  de  Bavière. 

nOGA  6c  Buca,  lignifie  en  Turc  un  étrir/,  ou 
pour  parler  plus  proprement,  un  Taureau  t 6c  le  mâle 
de  tous  les  animaux  qui  ont  du  rapport  i cette  efpe- 
ce.  Ainfi  Cheik  Boga/i  : le  màl*  S une  biche , c'efl  un 
cerf,  6tc.  Cette  oblèrvation'cft  néccflâire  pour  enten- 
dre les  noms  6c  fumomsde  plufieurs  perfonnages  Turcs, 
ou  Tartares , comme  Bcga  Kebir , Boga  Saghir , Cars 
Bvga.,  Arig  Boga,  6cc.  que  l'un  proo<Æcc  auffl  fou- 
vem  Buga.  Ce  mot  eft  employé  dûis  le  nom  des  hom- 
mes, comme  ceux  d’/f/y742A,quifigiiii>e/i(;il,  de  Gdr, 
qui  lignifie  dne  fauyage^  6cc. 

Bâfcli  Boga  eft  un  nom  aufll  de  dignité  ou  de  pré- 
mincnce , & lignifie  chef  Si  conduefeur^  comme  le  tau- 
reau Tcfi  d'un  troupeau  de  bœufs  6c  de  vaches.  Vir- 
gile a dit  dans  ce  fens  : JJux  gregis  ipfe  ciiper^  6c 
l'Ecriture  faince  appelle  Alexandre  le  Grand  ITtr- 
eut  caprarum.  Les  Turcs  parlant  d’un  homme  quiefi 
le  premier  dans  fa  nadon  ou  dans  fon  art , le  nomment 
aulli  Bafch  boga  ou  Bafeh  bog.  (A',  le  titre  de  Tan- 
CiU  VUUJI.) 

BOjGA'Z,  lignifie  en  Turc  la  gerge  ou  !e£fl/7er, 
6c  par  métaphore,  un  détroit  de  mer.,  que  les  Latins 
ap|>ellent  Fretum , 6c  par  la  même  métaphore , Fauces. 

Bogaz  Uejfarleri  : Les  châteaux  du  Détroit  de 
tlkÜefpont  \ ce  font  les  Dardanelles. 

Bogazi  Kejfent  Bofph&re  de  Ihrace,  ou  l’entrée 
de  la  Mer  noire  : les  Grecs  Tappellent  Lcemocopia., 
qui  lignifie  b même  chofe  que  le  mot  Turc , â Avoir 
ce  qus  coupe  k go  fier  y ou  le  ta  (page. 

fiab bo^azi  mémeIan^Turqucrque,eftle 

Détroit  de  la  Mer  rouge  y qoe  Ton  appelle  vulgaire- 
n:cnc  Bobel  rnandel.  ( À.  ci-defùs  Bab.  ^ 

BOGDAN,  fignifie  ca  langue  Efclavone,  D<f» 

de 
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it  Dieu , ou  Dieu-donnif  que  les  Grecs  appellem 
Théodore  ou  Théodote.  Les  ancieits  Princes  Chrétiens 
de  iMœtie  ont  poné  ce  nom , & l'ont  donné  au  pays 
où  11  régnoicnt , qui  a été  appellé  depuis  ce  temps-li  par 
lesEfclâvons  & parles  Turcs,  üohdûfty  nOTiquicom-, 
prend  ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Moldavie 
de  la  Valachie.  Les  Turcs  donnent  néanmoins  en  par* 
liculier  le  nom  de  Cara  Bogdan  ï la  Moldavie , com- 
me qui  diroic  b liogdame  noircy  à caufe  des  forétf 
qui  b couvrent,  & celui  d^lflâk  II  U Valackie. 

BOGIIIAT  a^Kabib.  ^V.  Tohtat  al-labib.) 

B O G H IA  T al-Khabir  rr  cani^n  hiaub  al-Eksir  : 
X w'f  fur  la  rechenhi  de  la  pierre  phlojophaie , corn- 
pol’é  par  Aidem  Ben  AU  al-Gialdeki.  Cet  Auicnr  en* 
feigne  la  méthode  qu'il  faut  garder  dens  cette  recher- 
che , & fc  fonde  lur  ce  poibgc  de  l’Alcoran  qu’il  ex- 
plique en  fa  faveur  : Ui  hommes  ne  eonnoijfent  pas  la 
qualité  de  ce  qu'ils  cherchent  : ce/i  pourquoi  ils  ny 
arrivent  pas.  Il  a compofe  cct  ouvra»  & pluiki^ 
autres  fur  b même  madère  à Damas , l an  de  1 Hég. 
740*.  ou  environ.  e' 

B O H U R , Ville  fituée  fur  les  confins  de  U Thrace 
& de  b TbelEdie , que  les  anciens  appelloicnt  lierrhaa. 
Les  Turcs  en  ont  ainfi  corrompu  le  nom. 

BOLAIR,  les  Turcs  appellent  ainfi  un  canton  de 
b Cherfonefe  de  Thrace , que  les  Grecs  nomment  Bo- 
lerony  li  caufe  de  fa  fertilité. 

BOLDUZ  Khan,  fils  de  Mengheli  ou  Michel, 
61sdcTlTnurTafch,furprocbmé  RoidcsMoçols  d’une 
nouvelle  dynaftic  qui  s'établit  parmi  ceux  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  b montagne  d'Erkené  Kim  après  qu'ils 
eurent  reconquis  leur  ancien  pays  natal.  Boldut  étoit 
ilTu  de  la  race  de  Kbn , fils  d'ilkhan , de  eut  pour  fuc- 
celTcur  Giubiné  fon  fils , qui  ne  biÛà  qu’une  fiUe  fiom- 
mée  AbrKava. 

Ceft  de  certe  nouvelle  dynaftic  des  Mogols  que  def- 
cend  Genghizkhan.  (A',  k titre  d’EiuENA  Ki;n.) 

B O L I ViLAiETi , les  Turcs  appellem  ainfi  cette  Pro- 
vince de  l’Aile  Mineure  qui  ell  fur  le  Pont  Euxin , 
laqueilea  été  lullî  nommée  par  les  Anciens,  Poniusy 
k caufe  du  voilinage  de  cette  mer.  Les  Arabes  don- 
nent euili  au  Px)nc-Euxin  le  nom  de  Bonthoty  & les 
Turcs , celui  de  Cara  Denghiz  ou  Degniz  : Mer  ttoi^ 
re,  qu’ilsontcmprumédes  Grecs  modernes,  qui  l'ap- 
pellent Maurothaiajfa  y de  b même  maniéré  qu'ils 
ont  demoé  à b Prupontide  le  nom  diBk  Denghiz  : 
Mer  blanâhey  à l'imication  des  mêmes  Grecs  qm  lui 
donnent  celui  à' Afprothalaffa* 

B O LI  NA'  ou  PoLiNA,  les  Turcs  appellent  amfi 
la  Ville  que  les  anciens  ont  appellée  AppoUonia , qui 
eR  fituée  fur  les  contins  de  la  Thrace  & de  la  Thef- 
falic.  Ce  même  mot  ell  aufll  ullté  parmi  eux  dans  b 
marine , pour  fignificr  ce  que  nous  appelions  b BouBste. 

B O M I O U N,  Bomiin  , race  des  Negres , qui  ha- 
bite Tifle  de  Kermuah.  ( K ce  titre.")  Le  nom  de  nos 
Boémiens  pourroit  bien  être  tiré  de  ces  peuples. 

BONDOK  ou  Bonduk  de  Fondok.  Le  premier 
dl  Arabe  ; le  fécond,  Turc,  de  le  troilieme,  Perfien. 
Ces  trois  mots  fignifient  dans  leur  origine  une  efpece 
de  noix , que  nous  appelions  Avelaine , de  par  méta- 
phore, une  petite  boule  ou  balle  de  terre,  de  pierre, 
ou  de  plomb , de  laquelle  on  fe  fen  pour  tirer  de  l’arc , 
de  l’ar^létre  ou  d'une  arme  k feu.  Bondekdar  étoit  en 
Egypte , du  temps  des  Sultans  Mamlucs , le  nom  d’un 
. OÆcier  qui  étoic  k peu  près  ce  qu’k  été  autrefois  en 
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France  le  Maître  des  Arhaktriers-y  de  Craadqmmers , 
que  nous  appeltons  aujourd’hui  le  grand  Maître  da 
l'artillerie.  Le  Sultan  Bibans'  fiu  fumommé  BondoC' 
dar  ou  Bondoedariy  parce  qà’il  avoir  été  l’efcbved’un 
Seigneur  qui  pofedoKceroe  charge,  de  qu'ayam  été  de- 
. puis  afirancht  par  fon  maitre,: U w avoir  été  pourvu. 

Moctarak  fi  remi  al-bondeb  : Lène  qtà  apprend  à 
tirer  detarbaUtre  y corapoüé'psr  Aidaksiegidé  11  e(l 
I'  dans  b Dibliot.  du  Roi , o'’.  703i 

Kesàb  ai-fondok  H ahkam  al-bondek  Traité  juri-’ 
dique  fur  le  même  iujet , par  Salavat  Ben  GazL 

BONTHOSfIes  Arabes  appellent  Bahar  Bon- 
^ thùt  : Mer  mi  Geitke  du  Pont  y ce  que  noos  appcl- 
lonsaujourd’hui  le  Pons-tuxin  ou  b Mer  Noire.  Leura 
Géographes  difent  que  cette  mer  ou  ce  Golpho  com- 
mence k Gallipoli , de  va  finir  vers  les  terres  du  pays 
de  Khozar,  de  hn  donnent  trebe  cents  milles  de  lon- 
j gueur.  ils  ajoutent  auffi  que  l’on  trouve  dans  cette 
: étendue  fut  ides,  entre  lefquelles  ils  comprennent  cel- 
' les  que  nous  appelions  de  Marmara,  qui  font  dans  b 
Proponndc. 

. B OR  A de  Boura,  Ville  maridine  d'Egypte,  au- 
près de  laquelle  on  pèche  une  efpece  de  poilTun  nom- 
mé Kefaly  que  les  Italiens  appellent  Cejale.  L’un  de 
l’autre  de  ocs  noms  ell  tiré  du  Ladn  Cephaiusy  qui 
c(l  une  efpece  de  muge , des  œufs  duquel  on  fiiit  b 
Botargue.  Ce  poiiTou  & fa  bota^ue  s'appellent  aulO 
hors  ou  Buts  y du  nom  de  la  même  Ville. 

Bora  fi^tfie  aulTl  en  Perfien  b même  chofe  que 
Borak  en  Aisbe  : c’efl  le  ttltre , ou  l’écume  du  niert, 
que  les  Grecs  appellem  Aphrottitron  ; de  c'ell  d'où 
vient  le  nom  vulgaire  du  Borax , qui  Icn  k joindre  les 
métaux.  1..CS  Grecs  de  les  Latins  l'ont  appellé  Càry~ 
focolla, 

BORAK,  nom  d'un  animal , que  les  Mahomé- 
tans  difent  être  d'une  taille  moyenne  entre  celle  d'un 
' kne,  de  celle  d'un  mulet,  qui  a fervi  de  monturek  leur 
faux  Prophète  dans  un  voyage  noéhime , appellé  en 
Arabe  Al  Mefray  qu’il  fit  lorlqu'il  partit  de  jérufalem 
pour  aller  au  ciel.  Cet  animal  cil  appellé  communément 
Al  Borak  ytiort\s\\i\  fi^ifie  Refplendijfansti  éclatant  i 
la  nuit  pendant  laquelJe-il  fit  ve  voyage,  ed  nommée 
Leilat  al  Meéràge  : la  Nuit  de  f Ajeenfion , fur  b- 
quelle  il  y a pluiicurs  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
traités  fabuleux  de  fuperdiueux. 

BORD  AH,  manteau  des  Arabes  contre  b pluie, 
& habit  grofiier  des  Religieux  de  des  pauvres.  C'ell 
ainfi  que  l’on  appelle  auül  un  excellent  Poëme  com- 
pofé  par  Scherfeddsn  al  Baujfiriy  k b louange  de 
Mahomet,  duquel  il  fe  vantott  d’avoir  été  guéri  en 
fonge.  Toutes  les  rimes  de  ce  Poëme  fe  termincnc  en 
M , qui  ed  la  première  lettre  du  nom  de  ce  faux  Pro- 
phète ; de  parce  qu’il  y ed  loué  d’avoir  rendu  b vue 
k un  aveugle,  ce  même  Poëme  fut  intitulé  par  fon 
Auteur,  Caucabalderriahfi  tnedh'khair  al  berriak: 
rEtrile  étincelantey  ou  l'élege  de  la  plût  parfaite 
det  eréaturet. 

Cet  Ouvrage  ed  fi  fort  elHmé  parmi  les  Mahomé- 
tans,  que  plufieurs  rapprennent  par  cœur,  de  en  ci- 
tent les  vers  comme  autant  de  fentenccs  : plufieurs 
aufiî  l’ont  paraphrafé  dt  commenté,  de  on  en  trouve 
un  grand  nombre  de  verfioas  Perlienncs  dt  Turquef- 
ques,  tant  en  Profe  qu’en  Vers.  (^Fojez  Agathat  al 

HAPAN.  ) 

60RGIAH  : Les  Bornes.  Ce  font  des  efeUves 
achetés  en  CircalTie  par  Keiaun , Sultan  d'Egypte  de 
b dynadie  des  Mamlucs  appellés  Baborites.  Ces  ef- 
ebves  que  l'on  appelle  aufll  Mamluesy  fe  multipliè- 
rent jufqu’au  nombre  de  douze  mille,  Qc  furent  mis 
Bb 
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par  cePrioeedâns  les  tours  de  Ton  chiteau  du  Caire, 
pour  y être  inüruits  , & pour  en  faire  la  garde.  C’eft 
du  nom  de  ces  loues  que  les  Arabes  appellent  Borge , 
qu'iUont  ciréleurnomde  BorgUet.  CesCircafliens  étant 
devenus  propres  aux  armes,  lurent  élevés  dans  les  pre* 
mieres  charges  de  la  nriiiee,  & ils  (îreni  enân  aux  Ba- 
harites.la  même  chûfe  que  ceux-ci  avoicDc  &ite  am; 
lobites,  dercendaatsdr.Saiadtn:  car  ils  envahirent  toute 
rauioritc , & ufurpcrefic  enfin  le  trtec.  (yoyez  U ti~ 
$re  des  Maxilvcs.} 

DOmiA'N.  Ebn  Borhan.  (F.  MumAR.) 

B O R.  H A N AL  ScKERAiAH , fumom  de  Mahmud 
Ben  Sàdi  al  SheraiaA^A\iK\u  du  Livre  intitulé  Fa^ 
kaiah,  où  il  efi  traké^dc  tous  les  points  du  droit  des 
Muruiraans  en  forme  de  Pandeêtes  ou  Digelks.  llell 
dans  la  BibliotiKque  du  Roi,  n”.  fin.  Cet  Ouvrage 
a été  commencé  par  ploficurs  Auteurs , & encr  autres 
par  Jacoi  Pacha. 

BORHANEEDDIN  Bf.n  al  Saathi,  Auteur  du 
Mcgma  al  Baharain  : la  joucîion  des  mers.  Ce  titre 
cil  roét^horiqitc , & fignifîe  ici  un  Recueil  général. 
(^F.  U titre  ^ Mbcsia.) 

BORHANEDDIN  CADtn,  Seigneur  de  la  ville 
tk  Sivas,  qui  cil  Sék't/ietn  Cappadocc,  ou  Carama- 
nie,  mourut  ian  de  rtlcgire  79!!*.,  de  J.  C.  1395. 
Après  fa  mort , Bajazet , premier  do  nom.  Sultan  des 
Ommanides , s’empara  de  Tes  Etats  ; ce  qui  lui  attira 
les  tbrcvs  de  Tamerlan  fur  les  bras  : car  un  des  prin- 
cipaux motifs  ou  prétextes  que  Tamerlan  prit  pour 
venir  en  Natoiic,  fut  de  rétablir  les  Princes  dépouil- 
lés par  Bajazec. 

BORHANEDDIN  Ibraiom.  (f'.  Maunl) 

BORNOS.  Les  Htfioriens  Arabes  appellent  ainO 
Faimond  qui  cil  Boemond^  frere  de  Roger,  Roi  de 
Sicile  & de  Calabre,  & fils  de  Roliert,  l3uc  de  Nor- 
mandie. ( K Faimond.)  lî  fut  Prince  d’Antioche  âe 
de  Tripoli,  & obligea  Saladtn  de  fiüre  treve  tvec  lui 
i’an  5S4'.  de  l’H^.,  de  J.  C.  1188. 

BORSCHAN  ou  Bltucha  n,  Ville  Capitale  d’une 
ittcion  Turque,  ou  Tennre,  qui  étoii  nommée  Mer- 
giàn , de  laquelle  il  ne  relie  maintenant  aucune  trace 
ni  v^ige,  félon  Al-Bergendi  dans  la  defeription  du 
Cxiemc  Climat. 

BORTAN  Behadir,  fils  deKil-Khàn,  Roi  des 
Mogols , & frere  puîné  de  Cublai  Khaiu  11  fuccéda 
à fon  frere  mort  fans  enfants , & fut  pere  d'icfucéi , 
pen:  de  Genghizkhan.  {F.  Kit  Khan.) 

BORUD.  Ketab  al  Borud,  Livre  des  Popes  & 
da  grands  chemins.  (JF.  Bario  , Barioi  , Baridat.) 

BOSNAH,  & Boscknah  : Les  Turcs  appellent 
Bofnah  Ils  y & Bofchnah  Filaiets,  ce  que  nous  appel- 
ions la  Bofjtney  la  Dahnaticy  & rEjclavonity  quoi- 
qu’ils lui  donnent  aufii  fouveot  le  nom  Efclavon  de 
HerzegninUy  &parabrévbrion,  Herzeg  & Uerzeky 
qui  fignifie  proprement  le  Duché  : caria  BolTine  étoii 
attirei’oix  divifée  en  fupérieure  fie  inférieure.  La  fupé- 
rieurc  ponoii  le  nom  du  Duché  de  St.  Sabas  & de 
Monte  nero.  L’inférieure  avoitle  titre  de  Royaume, 
donc  laitxa  écoic  la  Capitale.  IMahomec  II  fe  rendit  maî- 
tre de  ce  pays  l’an  869*.  de  l’I  lég. , & fit  écorcher  vif 
Etienne,  (on  dernier  Roi,  qui  écoit  aufil  Defpotede 
Servie , à caufe  qu'U  avoir  chafic  fon  pere  de  fes  Etats. 

Les  Turcs  appellent  ordinairement  un  Dalmate, 
ou  un  EfclavQD,  B^naky  Bofcknaky  Befnavi.  Il  y a 
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un  très-grand  nombre  de  ces  gens-lk  à Conâanuno- 
ple;  ce  qui  a rendu  la  Langue  Efclavone  fort  com- 
mune dans  cette  Ville.  Bofncvi  efl  le  fumom  S Ali 
Dedé  Gelaieddiny  Auteur  <TAJfulat  al  HekmiQwf- 
tiens  fur  les  préceptes. 

BOSRA  & Bosrj,  Ville  de  Syrie , qui  a été  appellée 
autrefois  Boflra , k quatre  journées  de  Damas  vers  le 
Mkü.  Cette  ville , au  rapport  du  Géographe  Perfien , 
a un  Chflieau  très-fort , une  porte  de  1a  hauteur  de 
vingt  coudées,  & un  des  plus  grands  bafims , ou  mares 
d'eau , qui  foit  dans  tout  le  Levant. 

BOSRA VI  t Natif  de  Bofray  eft  le  fumom  d'AU 
Ben  Jofef , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Poème 
nommi  Mon/aragiat  d Abuifadht  Jofef  Ben  Moham- 
med alNahaviy  qui  le  trouve  dans  la  Bibliotheq.  du 
Roi,  n".  1098.  Il  y a aufll  un  Auteur  nommé  Ah- 
med Ben  Abibccre  Ben  Ifmail  Ben  Selim , qui  eft  fur- 
nommé  B(^H.  Il  a comj^fé  le  livre  intitulé  Ethàf 
al  Hebrat  beravaiaty  fdc.  (F.  ce  titre.') 

BOST  & Bust,  Ville  delà  Province  appellée 
Seçeftan  & Siftan,  limée  furie  bord  d'une  riviere  qui 
fe  jette  dans  l’indus.  Cette  Ville  cil  éloignée  de  celle 
de  Gaznah  d’environ  quatorze  journées  de  Caravane. 

Abiilfeth  Ali  Ben  Mohammed  al  Kateb  eft  fumom- 
iné  Al  Bipiy  wrcc  qu’il  étoit  natif  de  cette  Ville. 
11  fut  un  des  plus  illullrcs  Poètes  qui  ayent  fleuri  fous 
h dj'nallie  des  Saimnides,  6c  l’on  clœ  plufieurs  de  fes 
Vers  qui  contiennent  une  excellente  morale.  Il  a com- 
pqfé  un  Poème  qui  commence  par  ecs  Vers: 

Ce  que  f homme  a de  furalondant  dans  fes  biens , 
en  efl  jnc  diminution;  & le  gain  qui  nefl  pas 
ligiiimey  confume  le  bien  acquis  juflement. 

On*a  plufieurs  autres  de  fes  fcntcnces,  & entr’au- 
tres  les  fuivantos  : Celui  qui  fe  corrige  de  fes  fataesy 
fait  crever  de  dépit  fes  envieux.  Et  quand  on  fuit  tes 
mouvements  de  fa  colercy  P on  perd  entièrement  fa 
vertu. 

Les  préfents  fons  les  cordes  & les  machines  qui  don- 
nent le  mouvement  à toutes  Us  affaires. 

Un  homme  qui  s'habiite  plus  richement  que  ne  porte 
fa  condition , efl  femblable  à celui  qui  met  du  vermil- 
lon fur  fes  joues , pendant  qu'U  a un  chancre  qui  U 
dévore. 

L'aequiefeement  aux  volontés  fi?  au»  jugements  de 
Dieu  y ^it  être  la  regU  & ta  fin  de  notre  conduite. 

BOST A'^i  Jardin.  Ily  apluficurs  Livres,  ont 
Arabes  que  Perfiens  6c  autres,  qui  portent  ce  titre.  Ce- 
lui d’entr’eux  qui  a le  plus  de  réputation  dans  le  Le- 
vant, a été  compofé  en  Vere  Perfiens  par  le  Sebeik 
Saadiy  natif  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  de  l’Ilég. 
691*.  C’eft  un  Ouvrage  raélé  de  morale  6c  de  po- 
litique, 6cdiverfifié  par  le  récit  de  plufieurs  Hiftoîres, 
qui  a été  traduit,  expliqué  6c  commencé  par  un  grand 
nombre  d’Auteurs, 

Entre  ceux  qui  ont  travaillé  fur  ce  Livre,  lesprin* 
dpaux  (omMoflhafa  Ben  Schàbàny  fumommé  Soruriy 
qui  mourut  l’an  969*.  de  l'Hég. , 6c  qui  y a travaillé 
des  premiers. 

Meulana  Sattdi  y mort  environ  l’an  1000*.,  l’a  fuivi. 

Ifamadaniy  (umommé  Bar/àvi y natif  de  Burfe  «1 
Natoiic,  qui  décéda  l’an  1017*.  de  l’Hég.,  eft  le  der- 
nier que  nous  fâchions  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce 
Livre. 

Cet  Ouvrage  de  Saadi,  tvcc  celui  qu'il  a intitulé 
Guliflany  font  fi  connus  6c  fi  ellimés  dans  l’Orient, 
que  les  Auteurs  qui  en  parlent , difem  cous  qu'il  eft 
fuperflu  d’en  faire  l’éloge. 

Abulaithy  Nuriy  6c  Samarcandi  ont  fiiit  aulTt  des 
Livres  auxquels  ils  ont  donné  le  titre  de  Bofl4n. 
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Afeniiy  rurDom  de  Méflhafa  Ben  Moham- 
medy  mort  l*an  977*.  de  l'Hég.  Nous  avons  de^  lui 
un  Commenciire  fur  les  Atnàr  de  Boidhayiy  qu'il  a 
dédié  é Selim  fécond.  Empereur  des  Turcs. 

Bopàn  Afruz  : La  lumière  det  jardins.  C’eft  ainlî 
que  les  Perücns  appellent  FAmaranihey  h caufe  de 
fit  couleur  de  pourpre. 

BOT  LAN  AlMokhtar  Ben  Hassan,  Ben  Ab* 
DocNy  plus  connu  fous  le  fumom  d'Bbn  Boilàny 
étoit  un  habile  Médecin  de  la  ville  de  Bagdet,  qui  a 
eompofé  pludeurs  Ouvrages  de  fa  profefîion.  Il  éioic 
Chrétien,  de  fe  ht  Moine  fous  le  Khalifàt  de  Caiem 
Beemrillab  l'AbbalIlde. 

BOTOM,  pays  fonpedt  & reflérré  tu  milieu  des 
montagnes  de  U Tranfoxane,  dont  la  croupe  eii  f(^ 
éIc^'6c , & prefque  coujoun  couverte  de  neiges.  If  y a 
cependant  dam  leur  enceinte  plulieurs  bourgades  &. 
vilbges  : mllis  ce  qu'il  y a de  plus  cooGdéràble,  eil 
une  grotte  de  laquelle  Ü s'élève  une  vapeur,  qui  eft 
pendant  le  jour  femblable  à la  fumée,  & penduu  la 
Duit,  il  du  feu. 

C'eft  de  cette  vapeur  coodeoféc  que  fc  forme  le 
Nufehader , c’eft-à*dlre , le  fel  Ammoniac , qu’il  faut 
cüer  avec  grande  précaution , & une  extrême  dQigen- 
ce  ; car  ceux  qui  le  vont’recueillir , s’ils  ne  font  vêtus 
de  fon  grolTcs  étoffes,  & s’ils  ne  fe  retirent  prompte- 
ment, y perdent  infailliblement  la  vie  : cependant  cette 
vapeur  n cil  monelle  que  lorfqu’elle  ell  renfermée. 

BRAHMA,  félon  la  doclrine  des  Indiens,  eft  le 
premier  des  trois  Etres  que  Dieu  a créé,  & par  le 
moyen  duquel  U a fait  enfuite  le  monde.  Cp  Brahma 
publia  de  donna  aux  Indiens  les  quatre  LhTes  qu'ils 
appellent  ou  Bedy  dans  Icfqucis  toutes  les  feien- 
ces  de  toutes  les  cérémonies  de  la  Religion  des  Brach- 
manes  font  comprifes  : c'eft  pourquoi  on  repréfente 
ordinairement  fa  figure  avec  quatre  têtes.  Le  mot  de 
Brahma  en  langue  Indienne,  lignifie  pénisranS  tou- 
tes ehofes , de  c’ell  de  lui  que  les  Bramens  ou  Brach- 
manesy  comme  nous  les  appelions  ordinairement,  qui 
font  la  première  tribu  des  Indiens ,'  ont  tiré  leur  nom  .1 
comme  étant  particuliérement  dévoués  il  Ton  culte  de 
t(u  autres  devoirs  de  la  Religion. 

B R A M E N ou  Brahmen.  (F.  cUdejfus  Brahma  , 
& les  litres  de  Behergir  , de  Mahurat  & de  Kan* 

lAtAT.  ) 

• BUCALMON  de  Abucalmon,  c’eft  en  PerCen 
le  nom  du  petit  animal  ou  infeéle  que  nous  appelions 
le  caméléon  ; dt  parce  que  cet  animal  femble  changer 
de  couleur,  à caufe  qu’il  prend  celle  des  chofes  dont 
on  l’approche , les  Perfans  appellent  de  ce  nom  cous 
les  ouvrages  de  broderie  & é l’aiguille  qui  font  diver- 
fifiés  de  dilférenccs  couleurs , de  Us  difent  même  que 
Buealmon  a été  un  excellent  ouvrier  qui  a *vencé  cette 
forte  d'ouvrage , le  comparant  à Ertenky  le  premier 
Inventeur  'du  deflln  de  ^ la  peinture  dans  l’Oritnc. 
\y.  fon  titre  parùculier.j 

B U I A H , nom  d’un  homme  qui  s^ed  rendu  üluitre 
par  fa  poilérité  appellée  al  Buiah  & Banu  Bu  'iaht 
U maifon  des  Buides , ou  Us  enfants  de  Buiah.  On 
les  qualifie  auÛl  du  titre  de  Sultans  Dilémices,  à caufe 
que  ce  Buiah  étoit  natif  de  la  Province  de  Dilem,  qui 
s’étend  fur  te  rivage  méridional  de  la  Mer  Cafplenne. 
Les  Arabes  les  nomment  en  leur  langue  Salathin  J)ia- 
iemah  ,*  & les  Perfans , MoluJc  Dilemiàn  : les  Rois  Di- 
lémiteSy  quoiqu’il  y ait  eu  des  Princes  de  des  Suions 
d’une  autre  dynaiUc , qui  ont  porté  le  même  nom  : fur 
quoi  il  faut  voir  les  titres  de  Vascuamchia,  ou  Vas* 
«HMEcma,  dt  de  Cabus. 


B U. 

Buiah  étoit  fils  de  Kaba  Khodü,  & présendoU  tire^ 
fon  origine  deBahaiimCbur,un  des  anciens  Rois  de 
Perfe  de  la  dynadie  des  SafTinidcs  ou  Cofroès.  Il  vi- 
voic  cependant  fort  dénué  des  biens  de  la  fortune  dans 
un  village  de  la  Province  de  Dilem , appellé  Kaba  ca- 
lifch,  où  il  exerçoie  la  pêche.  Sa  femme  étant  décé- 
dée , le  déplaiftr  qu'il  eut  de  cetre  mort , de  te  cbagrifl 
de  fes  affaires  domediques  venant  k l'accabler,  il  alla 
chercher  de  la  coofolatipn  chez  un  de  fes  amis  nom- 
mé Sclieheriâr,  fils  de  Rodaro , avec  lequel  il  demeura 
quelque-Kmps. 

Pendant  le  f^our  que  Buiah  fit  chez  cet  hdte , il  y 
vint  un  homme  qui  faifoic  profeilîon  de  l’Adrologio 
de  de  l'art  d'expliquer  les  fonges,  lequel  entrctenoiC 
Scheheriâr  des  prédiclic«s  avoit  faites  : Buiah  l’ac- 
colla,  de  lui  dit  J'ai  bit  cette  nuit  un  fonge  breit 
„ étrai^e.  U m’a  fembié  voir  fortir  de  mon  ventre  un 
„ grand  feu , Icqu^  ayant  couvert  en  peu  de  temps 
„ un  fort  grand  pays , s'éleva  tout  d'un  coup  jufqa'aU 
„ Ciel , de  fc  partagea  en  trois , de  je  vis  en  même* 

M temps  les  peuples  de  la  terre  qui  fe  proflemoienc 
„ devant  ces  trois  feux,  impluram  leur  alUflance  dc 
„ leur  pruteétion.  ” « 

L’Aflrologuc  ayant  entendu  Buiah , lut  dit  : „ Ce 
„ fonge  que  vous  avez  tait,  cil  merveilleux,  de  fignifie 
n de  très-grandes  chofes  qui  voua- r^ardonc  : mais  Û 
n vous  ne  me  faites  quelque  préfent  confidérable , je 
„ ne  vous  l'expliquerai  poioL  ” Buiah  lui  ccmoignaoc 
alors  fa  roifere  de  fon  inq)uifEncc,l’Ailrologue  eut  pi* 
dé  de  lui,  dc  lui  dit  : ^ Vous  avez  trois  enfants,  qui 
„ tous  trois  feront  Princes  fouverains;  dc  leur  puiT* 
„ Tance  éclatera,  dc  s'étendra  fur  1a  terre  de  même  que 
„ ce  grand iéu  que  vous%vez  vu  en  fonge.” 

Buiah  lui  répondit  aiora  : „ Voici  mes  crois  enfiults« 
„ Ali,  Ilafiàiiy  dc  Ahmed,  dont  vous  me  parlez,  en 
„ votre  prélence  i mais  je  fuis  réduit  en  un  état  fi  pau* 
„ vre  de  fl  miférabie , que  je  ne  fais  pas  par  quel  mé- 
„ rite  dc  avec  quel  fccours  nous  pouvons  nous  acten* 
„ dre  moi  dc  mes  enfanta  d’être  élevés  au  point  de 
„ grandeur  que  vous  nous  promettez.  U y a appareoca 
„ que  vous  prenez  plaifir  k nous  railler.” 

L’Aibologuc  qui  étoic  cfiééhvemenc  ircs-habile  dans 
fon  arc,  lui  répliqua  : „ Je  ne  me  moque  point;  de  fi 
„ vous  favez  l'heure  de  la  naifBnce  ^ vos  enfants, 
„ je  vous  ferai  voir  par  leur  horofeope  la  conBrmadoa 
„ du  pronollic  que  je  vous  fais.  ” Le  pere  la  lui 
donna;  de  l’Allrologue  après  avoir  drefiè  dc  conCdéié 
attentivement  le  thème  de  leur  nativité,  prit  la  main 
de  l'aîné  nommé  Ali;  de  Tayanc  baifée,  dit  au  pere': 
„ V(Hd  celui  des  crois  qui  doit  régner  le  premier;  ’* 
après  quoi  ballant  aulH  celle  du  fécond  nommé  Haf> 
üm,  de  celle  du  troificme  nommé  Ahmed,  il  lui  dit  en- 
core : „ Ces  deux-ci  auront  aufii  leur  part  dam  la  prin* 
yy  cipaucé  dc  dans  la  fuuvcraincté.  ” 

Ces  tiens  freres , pleins  de  fi  grandes  cfpérances , fè 
tranfportcitnt  quelque  temps  après  k la  Cour  dc  Ma* 
cin , Roi  de  la  Province  de  Ghilan , & s'attachèrent  h 
fon  fcrvice  : mais  Asfàr , fiU  de  Sobirûivb , l'ayant  vaincu 
de  dépouillé  de  fes  Etais,  iU  prirent  le  parti  d’Asfar, 
di  s'engagèrent  k lui. 

iWarayamété  tué  l’an  de  niég.3l$*,dcj.  C. 
par  un  Camiathe,  Marduvige  le  rendit  maître  des  Pro* 
vinces  de  Ghilan.  de  Dilem,  de  Mazanderan,  de  du 
Tabarcfian  : mais  ne  fc  contentant  pas  d'une  fi  grandu 
puilRnce,il  voulut  envahir  encore  les  Provinces  d'E* 
ikk  de  de  Fars;  U prit  d'alBut  la  Ville  de  Hamadan, 
où  l'on  dit  qu’il  fit  un  fi  ^nd  carnage  des  habitants, 
que  Ton  chargea  deux  m^ecs  des  caleçons  dc  foie  de 
ceux  qui  furent  tués. 

Les  trois  frères  qui  *s'éfcrient  déjà  fignalés  par  do 
très- belles  aélions,  eorcnc  les  premiers  emplois  dant 
toutes  ces  guerres  ; de  fo/ie  que  Mardavige  les  conii- 
dérant  beaucoup , les  envoya  vers  Karkh  qui  eil  la  par- 
tie -Orientale  de  la  Ville  de  Bagdet,  ^ur  porter  Pat* 
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larme  jufque*  Air  le  trAne  des  Khalifes,  pendaot  qu'il 
nurchoic  lui*ro(}mc  vers  Ifpahan  pour  achcvef  la  con- 
qu^te  de  la  Perfe.  ■ • 

Mozaflèr,  fiU  d’Iacût , y commandoit  pour  lors  de  la 

Ert  de  Modadcr , dix*huiueme  K halif e des  AbbalMcs. 

ardan^  l’y  alTiégea,  & l’obligea  de  lui  abandonner 
terre  Ville,  & de  fe  réfugier  auprès  d'Iacùr  fon  pore 
qui  coramandoii  dans  Schirâz.  Le  perc  & le  fîls  sé- 
tant  joints  enfemble,  marcherepr  avec  unepulflânte  ar- 
mée pour  livrer  bataille  à Mardavi«  : mais  ce  grand 
Capitaine  vint  au-derant  d’eux,  & les  combattit  fi  vi- 
goureufement,  qu’lacûtfut  contraint  de  le  retirer  avec 
le  débris  de  fon  année  en  la  Province  de  Lariftan. 

Dans  cette  retraite,  lacüt  trouva  fur  fa  route  le  camp 
des  enfants  de  Buiah  qui  n’avoient  pour  toute  Cavale- 
rie que  trois  cents  chevaux  DUémues,&  environ  au- 
tant de  Curdes  qui  s’étolcnt  joints  à ciut  avec  fort  peu 
d’infanterie,  dont  une  parue  tnémft  fe  révolta , & prit 
pani  avec  lacût.  Il  cft  vrai  que  ce  Général  ne  fe  liant 
point  11  ces  traîtres,  les  fit  tous  tailler  en  pièce»  par 
fes  foldats  : mais  ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le 
camp  desBuides,  ayant  appris  le  nuuvais  fort  de  leurs 
camarades , fireat  alors  cellèr  tous  leurs  différends , & 
s’unirent  plus  étroitement  entr’eux  pour  ataquer  le 
camp  de  leurs  ennemis. 

lacfit , pour  combattre  avec  plus  d’av'anragc  la  Cava- 
lerie des  Uuides , avoir  commandé  à Ion  inlànterie  do 
marcher  devant  la  Cavalerie  avec  des  pots  plcias  de 
nafre  allumée,  qu’ils  dévoient  jetter  parmi  la  Cavale- 
rie ennemie , pour  la  meure  en  défordre  : mais  cet 
«nifice  fit  un  effet  tout  contraire  à celui  qu’il  en  at- 
tendoic  : car  le  vent  qui  foufiloit  du  cdté  des  Puides, 
fit  tourner  la  flamme  des  pbis  à feu  contre  ceux-là 
même  qui  les  jeetoient;  de  forte  que  i’iiirancerie  d‘h- 
c\it  en  ayant  été  la  première  endommagée,  elle  tourna 
vifage,  & renverfa  par  fon  défordre  une  partie  de  la 
Cavalerie  qui  la  foutenoit:  les  Bifides  alors  profitant 
de  cet  avantage , remportèrent  une  pleine  & entière 
vifloire  fur  leurs  ennemis,  pillant  leur  bagage,  d’oii 
ils  tirèrent  un  uès-grand  butin. 

Après  cette  défaite  d'iacût,  le  Khalife  Moétader 
n'ayam  plus  de  troupes  en  campagne  Tuflilantes  à dé- 
fendre la  Perfe,  les  Buides  fe  rendirent  facilement 
maître»  de  la  Ville  de  Schirâz  qui  en  écoit  la  Capitale  ; 
dt  étant  arrivé  peu  après  que  Mardavige  au  fervice  du- 
quel les  Buides  écoient,  fût  tué  dans  le  bain  par  fes 
propres  efclaves  à Ifphahan,  ce  Prince  n’ayant  laiflè  au- 
cune poÜérité , &.\ii  l’ainé  des  trois  lixres,  qui  fut 
funiommé  Âmadeddulat fe  trouvant  à h tête 

d’une  année  vicT:oricufe,  il  lui  fut  facile  de  fe  rendre 
maître  de  toute  la  Perfe,  l’an  de  l’Hég.  32i*.,&de  fon- 
der ainfi  la  fouveraineté  ou  dynaflie  que  l’on  nomme  de* 
Buides,  la  même  année  qui  efi  de  J.  C.  932. 

Cette  dynaflie . comprend  dix-fept  Princes  qui  ont 
été  fort  puifrants,’&  lefquels,  outre  la  conquête  qu’ils 
ont  faite  des  Provinces  d’Brak,  de  Fars,  de  Kermàit, 
de  Khuziflân , d’Ahvâz , de  Ghilân , de  TaharelUn , de 
GiwgiÉn , de  Mazenderân , &c.  fe  font  rendus  mai- 
iresdu  Khalifat,  Ce  ont  gouverné  dcfpotiqucment  la 
perfoone  & les  États  des  Khalifes,  auxquels  ils  ne  laif- 
fcrent  que  l’apparcncc  extérieure  de  la  dignité,  joùuc 
\ quelque  jurifidiftion  purement  fpirituelle. 

Enfin,  Cette  dynaftie  finit  l’an  de  l’Hég.  44^*. i & de 
J.  C.  Ï056,  après  avoir  duré  127  ans  en  trois  bran- 
ches qui  la  partagèrent,  &qui  fe  réunirent  dans  la  fuite 
en  deux  feules,  dont  les  Princes  ont  pour  la  plupan 
régné  conjomtcinent  dans  le  meme  temps. 

La  branche  quirégnoit  dans  l’iraque  Perfique,  finit 
la  première  dans  h perfonne  de  Magdeddubt , qui  en 
fut  le  huitième  Sultan.  Car  il  flit  dépouillé  de  fes  Etats 
& de  fa  liberté  par  le  Sultan  Mahmùd , premier  Prince 
& fondateur  de  la  dynaflie  des  Gaznevides , environ  i'an 
420*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1029. 

La  fécondé  qui  régna  datis  le  Para  ou  la  Perle  pro- 
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prement  dite,  dt  à Bagdet,  dura  juT^'én  448 , & eut 
pour  dernier  Prince  Malek  Abu  Manfur,  frere  de  Ma- 
lek Rahim,qui  fut  défait  par  les  Seigiuddes. 

Voici  les  noms  des  Princes  ou  Sultans  de  la  dynaflie 
des  Buides,  avec  le  nombre  des  années  de  leur  regue. 

1 . Amadeddûlat,  dont  le  nom  propre  étoic  Ali,  fils  aîné 
de  Buiah,  régna  i 6 ans  d:  demi.  1 1 ne  iailB  point  d'cni'ants* 

2.  RokncdJûlat,  dont  te  nom  propre  étoit  Hallân, 
fécond  fils  de  Buiah,  régna  27  ans  & demi. 

3.  Moczeddulat,  dont  le  nom  propre  étoit  Ahmed, 
troilleme  fil»  de  Buiali , régna  2 1 ans. 

4.  Adhadeddùlat,  fils  de  Rokneddùlat , fécond  fila 
de  Buiah,  régna  34  ans. 

5.  Azzeddûlac,  ou  Ezccklûlat,  nommé  en  Perfien 
Baithtiârt  fils  de  MoézedJùlat,  & pedt-fUs  de  Buiah, 
régna  10  ans  & demi.' 

6.  Muiadcddulat , fils  de  Rokncddûlai , & frere 
d'Adludeddulat,  régna  7 ans. 

7.  Fakhreddulat,  fils  de  llokneddûlat,6t  frere  d’Ad- 
bad  & de  Muiadeddulat,  régna  14  ans.  * 

8.  Magdeddulac , fils  de  Fakhreddulat,  régua  avec 
fa  mcrc  Seidat , 33  ans. 

9.  ScherfedJùlat , fils  d'Adhadéddulac,  régna  4 ans 
& demi. 

10.  Samfameddulat , fils  d’AdhadcddûIat,  frerr  de 
Scherfeduulac , régna  9 aps  & 9 mois. 

11.  BahaetÙuIat,  fils  d'Adhadeddulat,  & frere  de 
Scherfeddulac  & de  Samfumeddulac,  régna  24  ans.  • 

12.  Sokhan  eddtïlat,  fils  de  Bahaeddùlac,  régna  12 
an»  & 4 mois. 

13.  Mofchrefeddiilat,  fils  de  Dahaeddûlat,  & frere 
de  Solthaneddùlat,  rc^a  6 ans  2 mois. 

14.  Gelalcddiilot , fils  de  Bahaeddùlac,  & frere  de 
Soltlianci^dûlat  de  de  Mofchrd'éddùlat,  régna  25  ans. 

1 5.  Amàd  ou  Emâd  Lediniliah , appelié  auili  Az  ou 
Ezz^muluk  , fils  de  Ihhacddiüai,  régna  24  ans. 

16.  Al  Malek  al  Roliim , fils  d'Omadeddin , ré- 
gna 7 ans. 

17.  Rblck  Abu  Manfur,  fils  d’.Amâd  ou  Emâd  Le- 
dinillah,  de  frere  de  Malek  Rahim,  régna  8 an».  Ce- 
lui-ci fut  le  dernier  des  Princes  de  cette  dynallie  ; car 
un  autre  frere  qu'il  avoii,  nommé  Abu  Ali  Koi  Khof- 
ru,  après  l’accident  arrivé  à fes  freres  qui  étoient  cou* 
deux  priibnniers,  s'arracha  à la  Cour  du  PriiKxt  .Alp 
Arflan  le  Selgiucide,  lequel  lui  donna  la  Mlle  de  Nau- 
bendigun  avec  fes  dépendances  pour  y vivre  en  par- 
ticulier, avec  le  privilège  néanmoins  d'avoir  un  éicn- 
dard  de  des  tyminlcs  qui  mareberoient  devant  lui.  Cé 
Prince  vécut  fort  cornent  en  cet  état  jufqu'cn  l’année 
de  l’Hcg.  487*.,  de  J.  C.  1094,  qu’il  mourut. 

Cette  dynaflie  des  Buides'  paflâ  dans  celle  des  Sel- 
giucides.  L’on  peut  voir'le  détail  du  régné  de  tou* 
ces  Princes  dans  leurs  titres  particuliers.  (^Khondemir, , 
Lebtarikh.  Nighiarifïan.') 

Ben  Schohnah  met  l’origine  de  cette  Maifon  dans 
l'année  322 , fous  le  Khalifat  de  Caher,  qui  fut  dépef- 
fédé , & fous  celui  de  Radhi , qui  fut  mis  en  ià  place 
dans  cetto  même  année. 

Il  écrit  que  Buiah  étoit  un  homme  de  médioae 
condition , originaire  du  p>ays  de  Dilcm , qui  portoit  le 
lumom  i^Abu  Schegiâ\  que  quelques-uns  l'ont  fait 
defeendre,  en  faveur  des  Sultans  fus  enfants,  d’Ardf- 
chir  Oabegan  ,un  des  anciens  Rols  de  Perfe,  fondateur 
de  la  dynalHc  des  Safimides  : qu’il  avoit  trois  fils,  dont 
le  premier , nommé  Ali,  fut  fumommé  Amàd  on  Emàd 
eddiiiat\  le  fécond,  qui  fe  nommoit  HalBn,  fut  fur- 
nommé  Roknedùlat  ; & le  troilleme,  nommé  1 luflain , 
eut  pour  fumom  Moizeàdulat. 

Ces  trois  frères  ne  font  connus  que  par  ces  fur- 
noms,  qui  ne  leur  furent  donnés  par  les  Khalife»  qu'a- 
près  qu’ils  furent  Revenus  de  fon  grands  Seigneurs, 
Amadeddûlat  fe  mit  d'abord  à la  Cour  dcMardavigc. 
Roi  de  Thaharefian,  lequel  prit  foin  de  fa  fortone,  dt 
1 de  celle  de  fes  üeres.  11  l’avança  11  fort , tpi’il  devint 
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èn  pea  de  temps  Gouverneur  dn  Gurgiftan , fie  Capi- 
taine général  d’une  de  fes  armées.  Amadeddulat  fitpa- 
roitre  tant  de  bravoure  Ô;  tant  de  conduite  dans  fes 
premiers  exploits , qui  furent  tou|ours  fécondés  de  la 
fortune,  qu’il  gagna  le  cceur  & s’attira  l’admiration 
de  tous  les  peuples; 

Ces  Princes  ont  tous  été  grands  fauteurs  fit  parrifans 
de  laSeéke  d’ Ail, quoiqu'ils  n’en  fiflcnt  pas  profefTion 
ouverte,  fit  cela  apparemment  parce  que  le  premier 
tuteur  de  leur  grandeur,  fit  qui  avoit  mis  la  rouvcral- 
neté  dans  cette  Maifoo,  portoit  le  nom  d'Ali. 

Ibrahim  Ben  Ilelàli  fumommé^/  Harrani  al Sahi, 
a écrit  l’hiftoire  de  cette  dynaftic  i fous  le  titre  SAkhr 
bar  al  dülat  al  Dilemiat. 

BULCOGLI,^*<*r  Bulet  les  Turcs  appellerit 
aind  dans  leurs  hiftoires , les  Defpotes  de  Servie,  à 
caufe  que  le  premier  qui  obriqi  cette  principauté  d’E- 
ticnne , Roi  de  Bulgarie , fe  nommoit  Eléazar  ou  Lazare , 
fils  de  Bulc.  C’eft  auOî  par  la  meme  raifon  qu’ils  les 
appellent  Laàx  ou  Lazares , du  nom  de  ce  premier 
Prince , de  mén>e  qu’ils  otît  accoutumé  d’appeller  Conf- 
tanùm  tous  les  Empereurs  de  Conftantint^le  avec  lef- 
quels  ils  ont  eu  des  al&ires. 

. Ce  BuleogU  ou  Laaz^  premier  Defpote  ou  Prince 
de  Servie,  fut  celui  qui  préfenca  bataille  dans  la  plaine 
de  Cofüva  à Ainuraih , premier  du  nom,  III*.  Sultan  des 
Oihomans,  l'an  de  l’Hég.  de  J.  C.  1388,  & 

qui  fil  tuer  ce  Sultan  dans  fa  propre  tente,  par  un  de 
ies  domcibques,  qui  s’étoit  retiré  comme  transfuge  dans 
le  camp  des  Turcs  : mais  la  mort  d'Amurath  ayant  été 
cachée,  Bajazet,  1".  du  nom,  fon  fils,  s’étant  mis  \ la 
tétc  de  l’armée  Ochomanc,  défit  l'armée  du  I)efpo- 
te , le  fit  prifonnier,  & tailler  en  pièces  en  fa  préfcnce. 

Les  Hiftoriens  Grecs  fit  Latins  appellent  ce  üelpote 
BuUovitz , m>nj  qui  fignîfie  en  langue  Efdavonne  la 
meme  chofe  que  Bulcogli  en  Turc. 

BüLGA'R.,  que  l’on  appelle  au(G  Buïàr^  ell  le 
nom  d'un  grand  pays  Sepceot.  qui  s'étend  à l'Orient  du 
Rha^  Üvuve  que  nous  appelions  aujourd’hui  Volga^ 
fit  qui  a poné  autrefois  le  nom  de  Jiutgàr. 

Mirkond^  dans  les  origines  des  Mogols  fie  Tarcarcs , 
dit  que  Ctfs,  fils  de  a>-am  été  vaincu  par  fon 

frere  Turk^  auquehl faifoit  la  guerre,  fut  comnftu  de 
s’enfuir  jufqucs  fur  les  bords  du  fleuve  Bulgàr , fit  de 
s’y  établir.  Il  écrit  auflj  que  Comari  ou  Corner , autre 
fils  de  Jafes^  vint  en  chafTam  jufques  fur  les  bords  de 
la  même  rivière , qu’il  y fixa  (a  demeure , Ôc  qu’il  en- 
gendra dans  ce  pays-là  deux  enfants , dont  l’un  fut 
nommé  Bulgàr^  fit  l’autre  Berthâs , qui  bidrent  chacun 
Une  Ville  à laquelle  Us  donnèrent  leur  nom. 

Al-Bergendi  fit  Ben  /f/yar*’ écrivent  dans  le  fep- 
tieme  Climat  de  leurs  Géc^phics,  que  la  Ville  de 
Bulgar  étoit  habitée  de  leur  temps  par  des  Mufulmans 
de  U Sefte  Schafé'cnne,  fit  qu’elle  avoit  été  autrefois 
conlldéralîle  ; mais  que  les  Ruflès  ou  Mofeorites  l’ayant 
prife  l'an  358*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  968,  la  démoli- 
rent , fit  la  réduifireni  en  on  tivs-mifibable  état.  Ils  ajou- 
tent que  la  Ville  de  Bulgâr  n’cft  éloignée  de  celle  de 
Serai  dans  la  Crimée  que  de  20  journées. 

Les  peuples  de  ce  pays-là  paflerent  dans  la  Dacie  ôc 
dans  la  Mœfie,  où  Ils  ont  laillé  leur  nom  environ  l’an 
500  de  J.  C. , ôc  fe  font  fait  affez  connoîire  fous  le 
nom  àe  Bulgare!^  du  temps  de  l’Empereur  ATwftafe, 
& de  fes  fuccefleuTs.  lU  furent  enfin  défaits  fit  fubjn- 
guéspar  l’Empereur  Bafilc  l’an  4o8^  de  l’Hég.,  qui 
eft  l’an  1017.  de  J.  C.  La  Bulgarie  dont  U Ville  de 
Sofia  eft  aujourd'hui  la  capirale.  eft  nommée  par  les 
Turcs  Bulgàr  lli^  ôc  Sapa  f llaieti. 

Les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Bulgttr , une  ef- 
pece  de  petit fromcfit, que  les  Latins om  appellé/’/cr, 
fit  les  Italiens  nomment  aujourd’hui  Farros  à caufe  qu’il 
cr«k  en  «boodaoce  «Uns  le  pays  des  Bulgares. 
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. On  appelle  auffi  en  U même  lan^e , Êulgari  le  ma-  , 
requin  de  Levant , comme  qui  oiroic  cu^r  de  Bulga' 
rie  ; de  la  même  maniéré  que  nous  difons  euir  de  iiu^ , 
ce  que  le  vul^re  appelie  vaehe  de  Rouljt. 

Bulgari  eft  encore  le  fumom  de  Borhan  Ibrahim 
Ben  Jojefy  Auteur  d’un  Scharh , ou  comtnentaire  fur 
le  livre  de  Üamarcandi , intitulé  Adàb. 

BULGiH  A'N  i nom  abrégé  SAbulgUtàny  qui 
fignilie  Pere  ou  Roi  du  monde,  fit  compolé  d'un  mot 
qui  eÜ  Hébreu^  Svriaque  ôt  Arabe,  fit  d’un  autre  qui 
efl  Periien  \ ç'a  été  le  titre  ôt  le  fùniom  de  Kalumarath , 
premier  Roi  de  l’Orient,  félon  les. Annales  de  Perfe, 
fit  qui  a été  le  même  qu’Adara , félon  quelques  anciens 
llifloriens  ou  Romanciers  du  même  pays. 

B.U'  L O S j fit  Bal'Los  al-ras.soi:l.  C’cR  VApStre 
faint  Paul,  que  les  Chrétiens  d'Orient  croyenc  par 
tradition  avoir  eu  la  tété  tranchée  à Rome , avec  faine 
Pierre,  dans  la  pcrlécudon  que  Nérdn  fit  à l’Eglifc: 
mais  ils  ajoutent  que  les  coips  de  ces  deux  Apôues 
furent  atnehés  les  pied.s  en  haut  à une  croix. 

Les  Mahométans  ne  font  dans  leurs  Livres  aucune 
memioiŸde  faine  Paul,  mais  bien  de  faim  Pierre,  qu’ils 
oppcllem  Farhrot  ou  llthros.  le  titre  de  Hava- 
RiouN,qui  ciUc  nom  général  que  les  Mufulmans  don- 
nent aux  Apôtres  de  Jescs-Christ.  ) 

BULOS  al-Acianithi.  C’eft  Paulus  .T.sineta 
dccin  célébré  quivivolt  fous  l'Empereur  I léradiui  fit 
du  temps  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Mufulmans, qui 
mourut  l'ati  23*.  de  l'Hcg.  Les  Arabes  lui  attribuent 
un  ouvrage  fur  la  médecine , divifé  en  neuf  traités , qui 
a été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Honain , plt  d" Ifaae. 

Ils  difenc  aufii  qu'il  excelloit  dans  la  gucrifon  des  ma- 
ladies des  femmes  i fit  qu’il  fur  fumommé  al-KavobeU , 
à caufe  qu'il  infiruifoit  Icsbages-femmes  de  lamaniem 
qu'elles  dévoient  traiter  leun  accouchées. 

B U'  LOS  al-Rai  EB  : Saint  Paul,  qUe  nous  qua* 
lifions  le  premier  Hermite.  Abuîj'aruge  le  nomme  FoU‘ 

/i , fit  ne  le  mec  qu’après  faim  Antoine  ; il  dit  que  ces 
deux  faints  ont  été  ies  premiers  qui  ont  introduit  lc« 
habits  de  laine,  fit  qui  fe  font  retirés  dans  les  déferu 
pour  y vivre.  Cette  façon  de  , prendre  des  ha- 
bits de  laine,  que  les  Arabes  expriment  par  Lebat  al 
fùf^  fignifie  dans  l’Orient  faire  profefftm  de  la  vie  re- 
ligteuje;  & c'ed  de  ce  moc/üf&  fof,<\\i\  fignifie/<»/«e, 
que  celui  de  qui  lignifie  an  Religieux,  reforme, 

( le  titre  de  Son.  ) 

Le  même  Auteur  dit  qtie  la  retraite  de  cci  deux 
infiieuteurs  de  la  vie  Erémidque  fit  Monaflique  fe  fit 
fous  le  règne  de  l'Empereur  Philippus,  qui  fut  Caté- 
chumène : mais  il  y a plus  d'apparence  que  ce  fut  fou4 
celui  deOécius,qui  fut  un  cruel  perfécuteur^  comme 
Fufebe  le  rapporte. 

Bout  faint  Amofne,  il  eft  certain  qn'll  vîvoit  fouj 
l'Empereur  Conftanrin,  fie  il  ell  allez  vnifembiable 
qu'il  n’aflcmbla  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  em- 
brafTèrcm  fa  réglé,  que  durant  la  perfécution  de  Dio- 
cléticn  : car  tous  nos  Auteurs  conviennent  que  l'éac 
Monaftique  commença  à fleurir  dans  ce  temps-R, 

BU'LOS,  qui  eft  auflî  appellé  Fali  ou  Fouit  aU 
Sehumifehaihi:  C’eft  Paul  de  Samofate,  Evêque  00 
Patriarche  d’AmIoche,  qui  vivoit  fous  l’Empereur  Ga- 
' lien.  Il  nioic  la  Trinité  des  personnes  dans  h Divinité^ 
fit  foucenoic  cc  que  les  Mahométans  ont  pris  2e  lui, 
que  Dieu  n'cngendroii  point , fit  n’écolt  point  engen- 
dré ; c’eft  pourquoi  il  ne  reconnoIfToit  point  par  con* 
féquetn  l’nnion  hypoftatique  du  Verbe  dans  J.  Ci 

II  fut  condamné  fit  dépofé  par  un  Concile  de  treize' 
Es’éques,  tenu  à Antioche,  fit  laifl’a  après  luiuncSeéie 
que  les  Arabes  appellent  Bulle aniah,  c'eft-à-dire,  la 
Stèle  iet  Pauliciens  ou  Paulianipet, 
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II  Hiuc  mmrquer  ici  que  les  Mufultnans  ne  fon( 
point  Arriens,  comme  quelques-uns  ont  avancé  y mais 
Pauloniiles , & que  cette  impiété  de  Paul  de  SamofatCy 
eft  le  principal  fondement  de  leur  Seéte«  & hi  plus 
erande  caufe  de  diviCoa  qu*il  y ait  entre  les  Chré^ns 
«eux. 


BULUC,  mot  Turc  qui  fignifie  en  général  une 
partie  'dequeltfue  chofe,  de  en  pariiculter,  une  troupe 
de  foldatf  y cotniiüfée  de  pludeurs  compagnies  d'infan* 
terie.  Buluc  Bafchie([  ce  que  nous  appelions  le  Mef- 
tre-de-eamp  d’ui\T(^imem,'  Sorvaçiy  le  Capitaine  d’une 
compagnie  ; les  Turcs  appellent  T}da , mot  qui  fignifie 
proprement  une  chatnbre  y & une  chambrée , quatre 
compagnies  jointes  enfemble. 

BULüG  AL  Arad  fi  LATHAir  AL  ATAB  : Livre  de  fa- 
eéties  plaifameries  y compbfé  par  Mohammed  Jien 
^kmed  aPmokri.  U fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n".  842. 


B ü N & Bunon.  ( F.  Cahüah.  ) ^ 

DUNDUK,  & Bundordar.  Bondok.) 

BU  NI,  famovnàiAbulAbbasBenAliy  Auteur  du 
Livre  qui  porte  le  titre  de  Edhhàr  al-romuz,  &c. 
l'Explication  des  myfîeres  ; & particulierément  de  ceux 
qui  (une  enfermés  les  lettres  de  l'Alphabet  Ara- 
bique. 

BUR  ADER  Cassrm.  Ce  perfonnage  étoit  mrif 
de  la  Vaille  de  Burfe  en  NatoUe.  11  avoit  beaucoup  d'ef- 
pric  ;fes  reparties  étoient  agréables,  & les  plus  grands 
Seigneurs  de  Condantinople  rcchcrchorent  là  cunverra- 
cloD , quoiqu'il  fht  dans  une  fortune  médiocre.  Etant 
un  jour  parti  de  Burfe  pour  fe  rendre  à la  Cour , ü vint 
droitau  Divan  pour  falucr  les  Vidrs  : ces  Seigneurs  lui 
denuuidercnt  d’abord  des  nouvelles  de  la  Ville  de  Burfe 
Ton  pays  natal  ; fur  quoi  il  leur  répondit  : „ Les  gens 
„ de  Üuric  boivent  <Sc  mangent  joyeufemencàromhre 
yy  de  votre  proteélion,  fie  font  tous  les  jours  milie  voeux 
„ pour  votre  profpérité 

LesVifirsrurprisdecccompliment,laidiretit;„Com- 
„ mentcil-ce  que  les  gens  de  Burfe  peuvent  bdirc& 
„ manger  joyeufement,  comme  voua  le  dites,  puilbue 
y,  nous  avons  appris  que  depnis  long-temps  ils  lonc 
„ dans  une  grande  difette  de  routes  enofes , & que  U 
yy  taxe  du  prix  des  vivres  n'y  eft  plus  gardée?"  Il  leur 
repnqua  au(lw6t  : „ Cette  taxe  Joti  vous  parler , 
y,  n’eft  que  pour  les  riches , les  pauvres  ne  favent  ce 
„ que  c’ell;  pourvu  qu'ils  en  trouvent,  ils  ne  dirpu- 
„ tent  point  ni  fur  le  prix,  ni  fur  la  mefure,  ni  furie 
„ poids.  Ce  que  l’on  appelle  ordinairement  la  Taxe 
y,  ou  le  Taril’  du  prix  des  vivres,  eil  un  nom  qui  ne 
„ (îgniBe  rien  moins  que  ce  qu’il  porte;  fa  véritable  ûgni- 
y,  hcatlon  eft  l’amas  de  beaucoup  d’argent  dans  la  bourfe 
„ des  Officiers  de  police.  Cependant  nonobftant  cette 
,,  efpece  de  famine  qui  règne  dans  la  Ville  un  peu  avant 
y,  que  je  paradé  de  Burfe,  la  nouvelle  étant  venue  de 
yy  la  révocadoo  du  Cadhi , chacun , fans  avoir  égard  à 
„ fa  mifere , fit  feftin  chez  foL  Un  de  nos  Poètes  dit 
y,  alors  fur  Ton  fujet  : Que  la  corde  du  puits  de  la  juf* 
„ bce  s’étoit  tellement  ufée  entre  fes  mains,  que  ce 
„ qu'il  en  reftoic , étoit  devenu  audi  mince  & auilt  de- 
yy  lié  qu'un  cheveu  : mais  la  plainte  eft  devenue  défm’- 
,,  maii  générale  ; car  les  Cadhis  font  devenus  par-toui 
„ f>  corrompus,  qu’ils  prennent  despréfents  des  deux 
„ parties.  L’exercice  de  la  juftice  n’eft  plus  en  uTage 
,,  chez  eux;  ils  ne  favcnc  ce  que  c'eft  que  dc'diftri- 
yy  bucT  à chacun  le  fien,  parce  que  tout  leur  eft  pro- 
„ prc.  On  ne  fait  plus  où  eft  allé  le  droit,  ni  ce  qu'il 
„ eft  devenu  : mais  on  éprouve  par-tcui  que  la  ftxce 
„ & la  U ompcric  onipris  la  place  pourruiner  le  peuple 
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Un  des  Vidn  entendant  parler  de  felHns,  lui  dlc 
„ Comment  font-ils  des  fclHns  dans  Burfe , puirqu*k 
„ peine  y iàic-on  des  réjouillàncesaux  plus  grandes  fé- 
„ ces , de  je  ne  fais  pas  môme  s'ils  les  peuvent  fiiire  pen> 
„ dant  le  Bciiim.  ” Burader  Jui  répliqua  : ^ Pendant  le 
„ Beiram,  Li  n’y  aque  les  Mufulmaas  qui  font  des  fcAios  : 
„ mais  audi- tôt  qu 'cm  eut  appris  que  notre  Cadhi  par- 
„ toit , les  Chrétiens  & les  Juifs , les  horames  de  le* 
„ femmes  de  toutes  les  nadons,  de  de  toutes  les  Re- 
yy  ligions  qui  font  dans  Burfe,  en  firent 

1^1  Viûrs  entendant  ce  difeours , fourireot , de  lui  di- 
rent : „ Laiflbm-là  votre  Cadhi  : mais  d'où  vieoc  que 
yy  les  ordonnances  de  police  étant  fî  peu  obfervées  chez 
„ vous,  quelque  honnête  homme  n'eft  pointallé  crou- 
„ ver  le  Bcy , de  par  manière  d’enererien  fur  les  nou- 
„ vellcs  de  la  Ville,  n'a  pas  pris  l’occafion  deluifàirt 
„ entendre  ce  défordre  ?"  Burader  leur  dit  ; „ Je  vois 
„ bien , Mefleigneurs , que  vous  me  voulez  foire  par- 
„ 1er  : mais  après  que  je  me  ferai  expliqué , & que  je 
„ ferai  de  retour  à Burfe , Dieu  foit  de  quel  œil  on  me 
„ regardera  : néanmoins  q^iqu’U  en  puifle  arriver, 
yy  je  vous  dirai  que  la  cramie  que  les  Bourgeois  ont 
„ des  Sergents,  eft  une  raifooaflez forte  pour  lesera- 
„ pécher  d’aller  enuetenir  le  Bcy  de  toutes  ces  cho- 
„ fes  ; car  ils  s’attireroienc  ainfi  deux  méchantes  afiàir 
„ res  tout  à la  fois.  Vous  n’ignorez  pas  ce  qui  fe 
„ dit  de  cette  forte  de  gens.  Les  Archers  qui  font  le 
„ guet  dans  la  Ville,  ne  font  pas  moins  à craindre 
„ que  les  voleurs  des  grands  chemins  : celui  qui  lea 
„ commande  , ( c'eft  le  Subofehi  ou  Mirleva , que 
„ nous  appelions  le  Prévôté  eft  lui-mème  l’cau-for- 
„ te  de  la  tribulation , 6t  la  fieche  la  plus  cruelle 
„ du  deftin.  Il  eft  le  camarade  des  voleurs , & le 
yy  receleur  des  filoux.  Enfin , ce  n’eft  proprement 
„ qu'un  ennemi  dcguifé,ou  unerpion  caché  dans  la 
„ Ville". 

„ Et  votre  Mufti , reprit  un  des  Vifirs , que  fkit-il , 
„ ou  que  dit-il  déroutes  ces  chofes?"  Burader  lui  re> 
partit  : „ Pair  notre  Mufti , c’eft  un  faiot  qui  ne  ren- 
„ voye  perfonne  de  chez  lui  qull  n’ait  exaucé  fes  prie- 
yy  res.  Tout  ce  que  l'on  Importe,  foit  peu,  foie  bcau- 
„ coup , eft  bien  reçu , ùc  on  n'^  jamais  en  peine  dé 
yy  le  remporter  chez  foi 

„ Nous  voyons  bien  par  votre  rapport,  lui  dirent 
„ alors  les  Vifirs , que  les  chofes  vont  fort  nul  à Burfe  , 
„ & nons  fommes  tous  d’avis  qu’il  faut  envoyer  un 
yy  Commillàirc  ou  Vifiteur  fur  les  lieux  qui  informe  des 
„ malverfations,  & falTe  one  recherche  exaéledetous 
yy  ces  déibrdres  : nous  avons  déjà  deftiné  Huflàin  l'che- 
„ lebi  à cet  emploi,  dtmtii  s'acquittera  fort  bien."  Hé- 
„ las,  Mefiieurs,  leur  dit  Burader, s’U  s’agiirokd'cxa- 
„ miner,  & d’interroger  un  homme  de  u Ville  de 
„ Burfe  pour  le  dernier  jugement,  il  faudroit  prendre 
„ un  jour  d’avance  pour  tirer  de  lui  la  vérité;  lesen- 
„ quêtes  d’un  Commilïïiire  ou  Intendant,  de  les  re- 
„ cherches  d’une  chambre  de  juftke  ne  fervent  qu’l 
yy  troubler  & à renverfer  toute  une  Ville.  Pourquoi 
„ vouloir  jetter  tout  le  monde  dans  un  même  feu? 
„ Craignez  Dieu;  ayez  honte  des  hommes,  & prenez 
yy  bien  garde  que  fous  prétexte  de  bàdr  an  Oracc^  , 
„ vous  ne  ruiniez  cent  Mofquées  ’’. 

Un  des  V'iiirs  lui  dit  U-dcflus  : » Il  poroit  que  vous 
„ n’étes  venu  ici  que  pour  peindre  de  vos  couleurs, 
y,  & pour  habiller  à votre  mode  les  principaux  Ma- 
„ giftnits  de  la  Ville  de  Burfe  : vous  avez  alTurémenc 
yy  reçu  de  l'argent  de  quelqu’un  pour  leur  rendre  ce» 
„ njau vais olPces?" Burader,  pour  iêjuftifierde  ce  re- 
proclie , lui  répanît  fur  le  champ  : „ Quis  fuis-je  moi, 
„ pauvre  miférablc,  pour  entreprendre  de  parler  de  la 
„ forte  que  vous  dites,  des  gens  de  qualité,  & pour 
„ leur  rendre  de  mauvais  offices?  Ne  foupçonnez  point 
„ les  pauvres  de  corrompre  les  autres  par  argent , & 
„ oc  me  comparez  point  Inos  grands  Seigneurs,  qui  Ibnc 
„ fujecs  à éaie  corrompus.  Tout  ce  que  je  vous  peux 
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y,  dire  de  mieux  poiir  le  préfent , e(l  » que  (i  vous  ne  me 
n croyez  pas  maimenanr,  vous  entendrez  dans  peu  de 
„ tenjps  parier , non-feulcmem  de  la  parure  & des  or- 
y,  nements  que  )c  leur  ai  donnés  icl(Mi  vous  > niais  vous 
„ apprendrez  encore  beaucoup  d'autre  broderie  qui  y 
„ aura  été  ajoutée 

Ce  Dey  ou  Sattsiak  dont  il  a été  parlé  ci-deflùs , 
porcoit  le  nom  de  yeluddin  Zad4\  il  vincàBurfe  pour 
prendre  poQèflion  de  fa  charge  avec  un  équipage  de 
ViCr:  ù vénerie  marchoit  la  première,  puis  fon  écu- 
rie ; il  paroiflbic  enfuite  au  milieu  de  fes  gardes , & der- 
rière lui  fuivoient  fes  AOrologucs  Grecs  de  nuion,  fes 
porte-manteaux  & valets  de  chambre  ; & une  grande 
(TOQpe  de  domelUques  fermoit  enfin  toute  ceue  caval- 
cade. Burader  Caflèm  le  voyant  arriver  avec  un  H gros 
équipage , lui  dît  agréablement  : „ Il  faut  que  vossgens 
„ foient  partis  en  grande  hâte,  car  ils  ont  oublié  le 
„ Toug.  Le  Tûug  cft  une  queue  de  cheval  attachée  au 
l^t  d\nc  pique , qui  pailè  i Conflantinoplc  pour  l'é- 
tendard Royal , que  l'on  ne  porte  que  lorique  le  Grand 
Seigneur  marche  en  perfonne  -,  c'étoit  reprocher  à ce 
Sangiak  qu'il  étaloic  trop  de  magnillccnce , 2c  faifoic 
paroîrre  trop  de  vanité  dans  fon  entrée. 

Ce  Dey  d'ailleurs  étoit  fort  avare,  ce  qui  donna 
fujet  à un  Pocte  Turc  de  faire  les  vers  futvaats  iur 
fon  fujet. 

Loiffez-là  ffnt  de  braverie;  la  pompe  & les  orne~ 
ments  font  plut  propres  aux  femmes  , qu'aux 
hommes  de  courage  : 

Vhonnétefé^  la  libéralité  & la  clémence  font  des 
qualités  qui  rendent  recommandable  un  grend 
Seigneur. 

Pée  faites  point  d" entrée  qui  vous  faff"e  craindre , 
& qui  vous  attire  les  malédifU'ms  du  peuple'. 

Celui-Li  efl  toujours  bien  fervi  & bien  accompa- 
gné r exercice  ordinaire  efl  de  faire  du 
bien  à tous  : 

Car  il  n'a  pas  befoin  de  fe  faire  fuivre  par  un 
grand  nombre  de  valets  : puîfque  tout  le  monde 
devient  fon  efclave , 6?  cherche  à le  fervir. 

Ce  Dey  que  nous  avons  vu  avoir  été  fort  avare , fe 
trout'a  un  jour  en  converfauon  dans  un  lieu  où  Bu- 
rader étoit;  & l'entretien  s'éunc  tourné  fur  le  repos 
£c  fur  la  joie  que  les  hommes  rcchcrchoicnt  avec  tant 
d'empreflement,  & qu'ils  ne  rcncontroient  que  fort 
rarement  en  ce  monde , Durader  dit  <^'il  connoiflbit 
une  forte  de  gens,  qui  jouiffoienc  d'une  joie  & d'un 
repos  continuel,  n't^antqu'à  dormir  & à s'entretenir 
de  fomcites  dans  un  fort  beau  palais  où  Us  faifuient 
leur  demeure. 

Le  Dey  lui  demanda  quelle  race  de  gens  c'étoit,  fit 
en  quel  pays  ils  demeuroivnt.  Burader  lui  répartit 
aulfi-tdt  fans  héfiter  : „ Ce  font.  Seigneur,  vos  cui- 
„ fîniers  & vos  fommeliers  : car  nous  les  voyons  tou- 
„ jours  oifiBs  fc  promener  dans  des  offices  magniilqucs, 
„ fans  que  l'on  y voye  jamais  aucurre  table  dreflée.  ** 

BURKAI , fumom  d’un  fameux  impofleur  nom- 
mé Hakem  Ben  Hafchem.  Il  porte  ce  fumom  & ce- 
lui de  Mocanndy  ^ caufè  qu’il  couvroiifon  vifage  d'un 
voüe  ou  d’une  gaze  d’or.  ( K Haschem.  ) 

BURKEND,  Ville  du  Turkeftan,  entre  laquelle 
& celle  de  Cafchgar,  on  trouve,  en  l'on  chemin,  celle 
de  Khoeân. 

BURDAL,  nom  corrompu  ou  abrégé  de  Barde- 
gala.  C’efl  amfi  que  les  Géopraphes  Arabes  appel- 
lent la  Ville  de  Bordeaux,  qu'ils  difenc  être  une  des 
Villes  maritimes  les  pirs  riches  & les  plus  marchan- 
des de  la  France. 

BÜRGÏA'N,  c’eft  ainfique  les  Géognphes  Ara- 
bes ^pellem  cccre  nation  barbare  qui  fe  répandit  dans 
les  Gaules  avec  IcsAlains,  les  Sueves,  & les  Van- 
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dales.  Nos  Hiftoriens  les  nomment  Burguziones  dc 
Burgundiones;  ce  font  les  Bourguignont  u aujourd'hui. 

BÜRINI,  fumom  de  Fadhel  al-Adib,  Auteur 
d'un  commentaire  fur  le  Poème  de  Ben-Faredh,  imi- 
mlé  Taiiah  Sogra.  Il  mourut  l'an  loot*.  de  l’Hég. 

BURSAH,ouBlt«;ssah,  & Bursiak.  C'efl  l’an- 
cienne Ville  de  Prufe  en  Bichynic , que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Burjé  en  Noiolie.  Elle  fut  prife  de  dé- 
mantelée par  Seifeddulàc , Prince  de  la  race  de  Hanta- 
dan , fan  336*.  de  l'Hég. , de  J.  C.  947.  Les  Grecs  la 
reconquirent , la  fortiHcrcnt , de  l’ont  poUèdé.;  depuis 
ceicmps-liijufqu’en  l’an  758*.del’Hég,  de  J.  C.  1356, 
qu'Orkhan,  fils  d'Othmtn,  U*.  Empereur  des  Turcs, 
s’en  rendit  le  maître,  & en  fie  le  ficge  de  fon  Empire. 

Cette  Ville  ell  en  réputation  pour  fes  bains  d'eaux 
minérales  ; ce  qui  y fait  un  grand  concours  de  gens  de 
toutes  les  parties  de  la  Turquie.  Un  Poète  Turc  a fait 
une  infcripcion  en  vers  pour  les  bains  de  Burfe,  qui 
porte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  le  grand  nombre 
de  pcrfooncs  nues  qui  fe  trouvent  ï ces  bains,  repré- 
fence  afTcz  bien  le  jour  de  la  refurreéfion  générale, 
puifque  les  fourccs  de  l'eau  dans  laquelle  ils  fe  bai- 
gnent, n'ont  point  d'autre  origine  que  les  fontaines 
du  Paradis. 

Burfah  Filaieti  s’ap^llc  en  Turc  la  Province  en- 
tière de  , dans  laquelle  font  encore  comprifes 

les  Villes  de  Nicée  dc  de  Nicomédie. 

Burfavi’.  Natif  de  Burfa,  eft  le  fumom  de  plu- 
fteurs  Auteurs,  comme  é'Jirfchad  Ben  Âhmed  qui  a 
compofé  le  Livre  intitulé  Erjchàd  al  Thalchin  : la 
Direifion  à"  ceux  qui  afpirent  à la f^tritualtté.  Kul 
KeJifi  de  Hitmadani  fun;  aufli  qualitics  de  ce  fumom. 

'fahia  lien  al-liagi  Moflsafa , aUBwfivi,  a com- 
pofé en  langue  Turque  le  Livre  écAnvar  al-colùbi 
les  Lumières  des  coeurs. 

BURZUIE,  Philofophe  & Médecin  célébré , Per- 
fan  de  nation , qui  tlcuriflôit  fous  le  régné  do  Colroès , 
i\iTnoix\vnè  Nufcliirvan  : le  Jufe.  Ce  Prince  ayant  ap- 
pris que  les  Indiens  confervoient  foigneufeincnt  un 
Livni  écrit  en  leur  langue , auquel  on  donnoit  le  nom 
de  Giayidan  K/iird,  c’cft  àdire,  l.a  Sage^e  de  sous 
les  ftecles,  &que  l'on  appeüoit  encore  \cieflament , 
ou  les  infriiclions  morales  ^ politiques  de  Hitf 
chenk,  envoya  exprès  ce  Philofophe  aux  Indes  avec 
de  riches  préfenis  pour  le  Roi  du  pays,  afin  d’en  ob- 
tenir une  copie.  Burzuie  s'acquitta  fort  bien  de  fon 
emploi,  & apporta  ce  Livre  à Nufcivrvan,  qui  lui  or- 
dotina  de  le  traduire  en  langue  Perlicnne.  Cecte  tra- 
duélton  fut  faite  dt  dédiée  à ce  Prince  fous  le  nom  de 
Ilumaiun  Namé  : mais  comme  elle  étoit  écrit:  en 
vieux  langage  Perfien  que  l'on  appelle  Péheleuique, 
elle  fut  depuis  ce  temps  la  mife  en  langue  moderne 
telle  que  nous  l'avons  aujourd’hui.  ( F.  us  titres  de 
Hc’Maiun  Namé,  ^’Anvar  Soh.uli,  ^ de  Kaula-i^ 
Damna.)  Quelques-uns  attribuent  lit  craduclion  decc- 
liuzstrg  w»/«r,Vüir  de  Nufehirvan  6t  Précep- 
teur de  Hormuz. 

BUSCHKUR,  Poète  Perfien.  On  cite  ces  vers 
de  lui  : Ne  vous  faites  jamais  un  ennemi  fous  couleur 
que  vous  avez  Uaucoup  d'amis  î car  entre  mille  que 
vous  compterez  de  ceux-ci , à peine  s'entroavera-t-U  un 
feul  véritable.  Doulet  Schah  ne  fait  point  mention  de 
ce  Pocte  dans  fon  recueil  des  vies  des  Poètes  Perfans. 

BUZANGIR  de  Buzangiar  Caan,  III*.  fils  mi- 
naileux  d'AIancava,  duquel  toutes  les  races  Royales 
du  Turkefian  font  defeendues;  car  ceux  qui  font  ilTus 
de  fes  frères,  font  appelles  il/ogo/r  ou  Tartares  du 
dehart,  de  n'entrent  point  en  ligne  dans  les  généalo- 
gies des  races  illulb’es  de  ce  pays-lk. 

Buzangir  ayant  été  élevé  par  la  Reine  fa  mere  avec 
beaucoup  de  foin , lorfqu’Ü  fut  arrivé  à l'jge  de  pu- 
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bernî,  fut  mis  par  tous  les  Grands  de  l’Ecat  desMo- 
gols  en'podèOion  de  la  Couronne  qu'Alancava  avoir 
porcdc  julqualors  pour  la  lui  cooferver.  U gouverna 
fes  Etats  avec  beaucoup  de  juHice  6c  de  pru^ce,  6c 
hiflà  deux  enfants  miles,  dont  l’aînè,  nommé  üuca 
Khan,  fuclel:!*.  aïeul  deGinghizkhan  6c  de  Caragiar. 

Le  fécond  fut  Tucana , pere  de  Mogtn. 

Buzangir  vivoit  6c  régnoit  dans  le  Turkeftati  au 
même  temps  qu’Abumoflem  Meruzi  faifoit  valoir  dans 
le  Khorafan  les  prétentions  des  Abbaflldes  au  Khall* 
fac  contre  celles  des  Ommiades,  6c  l'on  dit  que  ces 
deux  perfonnages  entretenolent  grande  correfpondaxKe 
encr'eux;  ce  qui  donna  dans  la  fuite  beaucoup  de  ja> 
loolte  au  Khalife  Aubugiafar  Al>manfor , qui  fit  cima 
tuer  Abumoiletn. 

BUZGIANI,  Mohammed  Ben  lahia^ 

natif  de  la  Ville  de  Nifchabur  en  Khorafan,  d'où  il 
eft  encore  fumonimé  NiJehaburL  C'étoit  un  Mathé- 
maticien célébré,  lequel  Wvoit  Pan  348*.  dePHég. , 6c 
qui  a compofé  un  Almageficy  & un  commentaire 
fur  Diophante. 

BUZRUK  Mihir.  plus  bas  Buzurgb  Mihir.) 

BUZRUK  ÜMiD,  ou  bien  Kaca  Buzrck  Uauo 
RtîDEiARi,  fécond  Prince  de  la  dimallic  des  llhuéliens 
de  Perfe  ou  de  Rùdbàr.  11  fuccéda  ù Hailàn  Sabah , 
qui  n'ayam  point  d'enfants , le  déclara  fon  héritier  Pan 
dePHcg.518*. , de  J.  C.  Il  24.  Ce  Prince  foutint  plu- 
fleurs  guerres  contre  les  Selgiucidcs,  61  demeura  pref- 
que  toujours  viélorieux  dans  les  combats  qui  fc  don- 
nèrent entr'eux.  Il  tint  en  vigueur  la  jullice  parmi 
fes  fujers  : mais  pour  ce  qui  rcgardolt  les  affaires  du 
dehors,  il  fe  fenït  fouvent  d’affailins,  à Pimicarion  de 
fon  prédécdTèur,  ôc  fit  perdre  la  vie  à plufieurs  Prin- 
ces étrangers , dont  le  plus  illuftre  fut  le  Khalife  Mof- 
tarfehed,  de  la  Maifon  des  AbbafTidcs.  Kaia  Buzruk 
finit  fa  vie  Pan  de  PH^.  531*. , après  avoirregné  14 
ans  2 mois.  le  titre  d'Ismaéliens,  qui  ell  plutôt 
une  race  d'impies  6c  de  fccléracs , qu'une  dynaftie  de 
Princes  légitimes. } 

BUZUK,  titre  qu'Oghuz  Khan  donna  aux  trois 
aînés  de  les  enfanta  oui  eurent  en  partage  Parc  d'or 
qu’ils  avoient  trouvé.  Les  trois  fléchés  du  même  mé- 
cU  qui  écoient  avec  cet  arc,  furent  données  aux  trois 
puînés,  auxquels  il  d«xtna  le  titre  de  ütchuk.  Les 
trois  ahiés  portèrent  toujours  depuis  le  titre  de 
6c  eurent  dans  leurMailbn  la  prérogative  du  comman- 
dement ôc  de  la  Royauté,  dont  Parc  eft  le  fymbole 
chez  les  Mc^ols  ; 6c  les  trots  derniers  furent  obligés 
de  fe  contenter  des  chaiges  6c  des  offices  fubalternes , 
comme  de  Lieutenants  6:  d’AmbafBdcurs , donc  la 
fléché  qui  râprefonte  la  fujétion  6c  la  dépendance , efl 
autll  ta  marque  parmi  ces  peuples.  Les  mots  de  Buiuk 
6t  de  Kutchuk  flgniftent  encore  aujourd'hui  dans  la 
langue  Turquefque , Grand  ôc  Petit. 

BUZURGE  Mmm.  Ceft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  le  Vifir  de  Cofrocs , fumommé  Nufckir~ 
van^  auquel  ce  Prince  donna  ce  nom,  qui  (ignifle  en 
langue  Perficnne  6c  Turquefque , celui  que  fon  affec- 
tionne beaucoup.  Ccpcrfonnage,quiétoit  lilsdeBakb- 
t^bian , fut  delKné  par  Nufehirvan  pour  Gouverneur 
de  fon  fils  nommé  normù^ 

II  s'acquitta  avec  grand  foin  de  cette  charge,  6c 
s’appercevanc  que  le  jeune  Prince  ayant  paflî  Ta  plus 
grande  partie  de  la  nuit  en  fêtes  6c  en  divertifTemems , 
avoir  accoutumé  de  donner  les  matinées  entières  au 
fommcil , il  prenok  fouvent  la  liberté  de  Péveiller , 6c 
de  lui  faire  l’éloge  de  la  diligence  qu'il  difoit  être  fort 
Déceffaire  à un  Prince  pour  vaquer  aux  affaires  de 
fon  Etat,  6c  pour  le  ren^c  toujours  viélorieux  de  fes 
ennemis. 
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On  die  que  le  Prince  fe  trouvant  fàdgué  des  remon- 
trances de  fon  maître , commanda  un  jour  k fes  gens 
de  Palier  attendre  de  grand  niado,  lorfqu’ilfortiroitde 
chez  lui , 6c  de  le  déN^ifer.  Cet  ordre  ayant  été  ponc- 
tueUcmenc  exécuté,  Buzu^  mihir  vint  en  l'état  au- 
quel il  fe  trouvoii  chez  le  Prince,  qui  étant  informé 
de  ce  qui  lui  éroic  arrivé,  lui  dit  auin-tôt:„Si  vous 
„ aviez  été  moins  diligent,  vous  auriez  évité  cette  mau- 
„ vaiic  reTKontre  :'’mais  le  maître  lui  répondit  fur 
le  champ,  „ que  les  voleurs  avoiem  été  encore  plus 
„ diligents  que  lui,  ce  qui  éroit  caufe  que  leur  étoile 
„ avoic  été  plus  heureufeque  la  (ienne.  ” Il  ajouta  il  fa 
réponfè  cette  belle  inflruc'bon,  que  la  vigilance  eft 
le  miroir  de  Ln  lumière  célefle,  le  flambeau  desfeien- 
ces,  le  iréfor  de  la  vertu  6t  de  la  joie,  6t  enfin  ta 
clef  des  portes  de  la  viduirc:„Levez-vousd<mc,  lui 
„ dit-il  enfuice,  afin  que  le  Soleil  du  bonheur  fe  leve 
„ fur  votre  tête,  6t  que  le  wn:  exciré  par  la  fraî- 
„ cheur  du  matin , faflè  couler  dans  votre  ame  la  pluie 
„ des  grâces  du  ciel , 6t  des  vertus  de  la  (erre. 

On  rapporte  aufli  que  ce  grand  homme  s’étant  trouvé 
dans  une  conférence  qui  fe  tenoic  entre  des  PhiloTo 
phes  Grecs  6c  Indiens  devant  le  Roi  Cofroès , on  y 
propofa  quelle  chofe  éioit  la  plus  fllchcufe  en  ce  mon- 
deY  Le  Philofophe  Grec  dit  que  c’étoir  une  vieilleflè 
imbécille  jointe  à la  pauvreté.  L’indien  fut  d'avis  que 
c'étoit  la  maladie  du  coq>s  accompagnée  d’une  grande 
peine  d'cfprit  : Buzurge  mihir  s'expliqua  pour  lors  en 
ces  termes  : „ Pour  moi  je  crois  que  le  plus  grand 
„ des  maux  que  l'homme  puiffe  rcflëmir  en  ce  monde  , 
„ cil  de  fe  voir  proche  du  terme  de  fa  vie , fans  avoir 
„ pratiqué  la  vertu  : ’’  ce  que  les  deux  autres  Philofo- 
phes  ayant  entendu,  ils  revinrent  à fon  feDtimcnt,  6c 
avoueront  qu’il  avoit  raifon. 

Ce  Vifir  fut  aceufé  de  tacitumité  : mais  le  flience 
étoit  une  de  fes  plus  grandes  vertus.  Un  jour  Nufehir^ 
van  tenant  confeil , 6c  fes  Minières  ayant  tous  dit  leur 
avis , ou  s'étonna  de  ce  qu'il  ne  parioic  point  : cepen- 
dant il  làtisBt  pleinement  le  Roi  en  lui  difant,,  que  le* 
„ Confcillcrs  d’Etat  dévoient  être  ferablabics  aux  Mé- 
„ decins,  qui  ne  donnent  point  de  remede,  finoo  h 
„ ceux  qui  en  ont  befotn.  ” 

La  plupart  des  Hifloriens  Orientaux  ntribuem  k Bu- 
zuige  mihir  la  découverte  du  Livre  de  Kaliîa  6c  Dam- 
na , qui  fut  envoyé  des  Indes  k Nufehirvan  : l'on  pré- 
tend au  moins  qu’il  en  fit  la  craduéHon  de  l'Indien  en 
Perfien.  On  lui  attribue  aufli  l’invention  du  jeu  de* 
Echecs  6c  des  Dames,  que  plufieurs  croyeni  être 
venu  des  Indes,  (^y.le  titre  de  Bunzuit,  lequel  oa 
pourroit  croire  être  le  même  que  celui-ci.) 

Buzurge  mihir  vécut  fous  les  remes  de  NufehirvaD 
6t  de  Hormùz,  qui  avoit  été  fon  oifciplc.  Ce  dernier 
lui  portoic  un  fi  grand  refpeél,  qu’il  fembloit  flirpal^ 
fer  encore  celui  qu’il  rendoit  à fon  pere,  6t  il  difoit 
fur  ce  fujet  à ceux  qui  s’en  êtonnoient,  „ qu'il  n’étoU 
„ redevable  k fon  pere  que  d’une  vie  périf^ble;  mai* 
„ qu’il  en  avoic  reçu  une  de  fon  maître,  qui  ne  de- 
„ voit  jamais  finir.  U difoit  ceci  en  venu  du  Chrif^ 
tlanifme  don:  il  étoit  imbu  ; car  Buzur|;c  mihir  ayant 
abandonné  l’idolétric  des  Mages,  avoit  embralfê  la 
Religion  Chrétienne,  6c  en  avoic  inllruic  le  Priqce.  En 
effet , ce  fut  fa  Religion  qui  fervit  de  feul  prétexté  k 
Cofroès  Ptrviz,  fuccellèurde  Honnuz,  pour  le  &ire 
mourir. 

On  ne  peut  point  douter,  après  ce  que  nous  avoo* 
vu  ci-dcfliis,  que  ce  Vifir  ne  Ait  un  Pfiilofophc  véri- 
tablement Chiérien , puifqu’U  faifoit  profeflton  de  prati- 
quer toutes  les  vem»  du  Chriitianifme,  6c  nous  avons 
encore  entre  fes  fencences  celle-ci  qui  eft  citée  par  le* 
Mufulmans.,,  Lefhuc  de  la  tempérance,  6c  de  l’abAi* 
„ nencc  des  chofes  du  monde , cfl  la  paix  de  l’ame,  de 
„ même  que  l'humitité  efl  la  fource  de  l’amour  de  Dieu  , 
„ 6c  de  la  bienveillance  des  hommes.  ” ( Khondemir. 
Rabi  al-Jbràr^  &c.'\ 
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A,  première  partie  d'un  Tchag  ou  Cf‘ 
cU  ie  dix  années.,  que  les  Cathaiens 
font  rouler  avec  un  autre  Cycle  de  douze , 
pour  compofer  une  pério^  de  6o  ans , 
qui  fen  à marquer  les  caraéteres  de  leurs 
leun  époques. 

CAB  Al  Akhbar,  Livre  hiftorique  entremêlé  de 
plullcurs  narrations  ièbulcufcs  couchant  le  Mufulma* 
nifme.  On  trouve  dans  ce  Livre  » dont  l’Auteur  dl  in- 
connu, plufieurs  traditions  anciennes  du  ChrUlianif- 
me,  entre  autres,  celle  des  Anges  Gardiens. 

CAB  Bf.n  ZoH.snt,  Poète  Arabe  de  laGentilité, 
qui  fleuriflbit  avant  le  Muliilmanifme.  Il  a vécu  juf- 
qu'au  temps  de  Mahomet,  & mourut  la  i*".  année 
de  THég.  Il  fe  déclara  ennemi  de  cc  faux  Prophète, 
qui  publia  de  Ton  côté,  qu’il  étoit  permis  aux  Àluful- 
luans  de  fc  défaire  de  lui.  Cette  prolcription  l’elTraya, 
& il  voulut  fe  réconcilier  avec  Mahomet.  Pour  cet 
effet,  il  compofa  un  Poème  que  l’on  appelle  lianat 
Soad.,  à caufe  qu'il  commence  par  ces  mots,  & U y 
inféra  un  Diilique , où  il  dit  que  l’on  pouvoir  toujours 
efpércT  le  pardon  de  Dieu  jufqu'k  la  mon,  félon  le 
lémoienage  de  l’Envoyé  de  Dieu.  Ce  Diftique  fut  caufe 
que  imhoract  lui  panionna,  & pria  Dieu  pour  luL 

CAABA  & CAABAH  :Bâsiment  quarri.  Les 
Aral>es  Mufulmans  appellent  en  leur  langue  Msfgei  » 
le  Heu  ou  le  temple  dam  lequel  ils  adorent  & pnenc 
Dieu  félon  les  cérémonies  établies  dans  leur  Religion. 
De  ce  mot  Arabe  on  a fait  d’abord  Mef^da,  puis 
Aîcfquisa\  c’efl  ainG  que  les  Italiens  l'appellent;  ôl 
de  ce  mot-U  les  François  ont  fait  celui  de  Mfquée. 

Il  y en  a deux  principales  parmi  les  Mahoraétans. 
La  première  qui  eft  l’obiét  principal  de  leur  culte  ôc 
de  leurs  prières , ell  le  Mef^ed  Jll  Haram  : la  Mof- 
quée  facrée,  c’^-initre,  le  Temple  de  la  Mecque 
où  cil  la  Cdbak,  ou  maifm  quarrie,  bâtie,  comme 
ils  prétendent,  par  Abraham  & par  Ifmacl  fon  fils. 
C'eft  cc  temple  vers  lequel  ils  fe  tournent,  quand  ils 
prient  en  quelque  panie  du  monde  qu'ils  fc  trouvent; 
& cet  afpeéf  qu’ils  choifillènt,  s’appelle  en  leur  lan- 
gue Keblah. 

Le  fécond  de  ces  temples  eft  Mcf^ed  al-Nabi  : le 
Temple  du  Prophète,  que  Mahomet  fit  bddr  à Médine 
après  qu'il  s’y  fut  réfugié.  C’cfl  dans  ce  temple  qu’il 
préchoit , qu'il  faifoii  la  pricre,  ôc  où  il  lut  enterré.  Les 
pèlerins  Mahométans  vifitent  ordinairement  ce  temple- 
ci  apres  qu'iLs  ont  fotisfait  aux  obligations  du  premier. 
Mahadi,  3*.  Khalife  des  AbhaHides,  fit  aggrandir  ces 
deux  temples.  Ils  font  appellés  par  excellence  Hara- 
mcùn , c’cfl-à-dirc,  les  deux  lieux  facris , defqueis  le 
Sultan  des  Turcs  fe  dit  ferviteur , après  tous  lc$  autres 
titres  de  grandeur  qu’il  prend. 

Tarikh  Momekheb  dit  de  cette  maifon  quarrét , 
ou  temple  de  la  Mecque,  ce  qui  fuit:«  Du  temps 
„ d’Adam,  dans  le  Heu  où  clf  bâti  ce  temple , il  n’y  avdt 
n qu’une  tente  dreflee,  laquelle  avoit  été  envoyée  du 
„ ciel  pour  fervir  aux  honmics  de  Heu  propre  il  ren- 
„ dre  le  culte  fouverain qu’ils  doivent  à Dieu,  &pour 
„ obtenir  de  lui  le  pardon  de  leurs  péchés,  avec  les 
w grâces  qui  leur  font  néceflaires  pour  le  bien  fervir. 
„ Adam  vilîtoit  fouveot  cc  faint  lieu , & Sedï  fon  fils 
„ fuivic  pendant  tout  le  cours  de  fa  vie  l’t-xemplc  de 
„ fon  perc,  jufqu'i  cc  qu’il  jugea  â propos  d’y  bâtir 
„ un  temple  de  pierre , lequel  pùt  fer\ir  à fa  polléri. 
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„ té.  Ce  premier  temple  a)*ant  été  renverfé  par  le  dé- 
„ luge , fut  rebâti  enfuite  par  Abraham  & par  fc«  fils 
,,  Ifmaél 

JMirkond  «Sc  Khondemir  écrivent  qu’Amni  Ben  Ha- 
rets,  chef  d'une  des  plus  anciennes  tribus  des  Arabes 
ippclice  de  Qiorham  ou  des  ayant  été 

enfin  obligé  de  céder  la  Mecque  ôc  fon  temple  aux  If* 
maélites  qui  étoient  devenus  les  plus  puifiànts  en  Ara- 
bie , jetta  la  pierre  noire  Ôc  les  deux  gazelles  d'or  dans 
te  puits  appellé  Zemzem,  d’oùiU  furent  tirés  quelque 
temps  après. 

Cette  pierre  noire  étoit  atachée  ï la  porte,  ôc  révé- 
rée par  un  culte  particulier;  (A',  fur  ceci  le  titre  de 
Haciar  al-assovad.  ^ ôc  pour  les  deux  Ifatues  d'or, 
c’étoit  un  préfent  fait  au  temple  de  la  Mecque,  qui 
étoit  dès-lors  en  grande  vénération  parmi  les  peuples 
circonvüifins , par  un  Roi  de  Perfe , long-temps  avant 
la  nailfance  de  Mahomet  : car  la  dévotion  que  l'on  avoit 
pour  ce  temple , avoit  pris  fon  origine  de  l'opinion  ré- 
pandue dans  le  pays , qu’il  avoit  été  bâti  par  Abraham 
& par  fon  fils  irnnc). 

Les  Mufulmans  donnent  ï ce  temple  le  nom  de  liei- 
tallah,  qui  fignifie  ta  !\Iaifon  de  Dieu,  Ôc  h celui  de 
Jérulaiem,  feulemcat  le  titre  de  Heit  al  mocaddas  : de 
Maijôn  fainte. 

Il  faut  voir  maintenant  de  quelle  fonc  Mahomet  en 
a établi  le  culte  dans  fon  Alcoran.  Voici  fes  paroles 
au  chapitre  fécond  intitulé  liocrah  : Nous  ayons  éta~ 
bli  une  maifen  ou  un  temple  qui  doit  fervir  aux  hom- 
mes de  moyen  pour  acquérir  beaucoup  de  mérites. 
Hufain  Faez  paraphrafe  ainfi  ce  pallâge  : „ Nousavons 
„ deftiné  la  maifon  quarréc,  qui  cft  le  temple  de  la 
r,  Mecque , au  culte  divin , afin  que  vous  ayez  un  moyen 
„ certain  d’acquérir  un  grand  mérite , tant  par  le  voyage 
„ pénible  que  vous  ferez  pour  y arriver , que  par  la 
„ vifite  rcligicufe  que  vous  lui  rendrez.  Nous  en  avons 
„ fait  un  lieu  facré  ôc  privilégié , «inns  lequel  îl  n’eft 
„ pas  permis  ï aucun  de  tuer,  ni  de  molefier  per- 
„ fonne;  c’ell  pourquoi,  ô Fidèles,  après  que  vous 
„ aurez  connu  la  dignité  Ôc  l’cxcclicnce  de  ce  tem- 
„ pic,  faites  en  votre  lieu  de  priere,  comme  a fait 
„ Abraham.  Nous  lui  commandâmes  , Ôc  ii  Ifmaël  fon 
„ fils,  de  purger  cette  maifon  de  toute  fonede  fouillu- 
„ res  & fupcriltrions  des  Idolâtres,  afin  qu’il  fîic  pro- 
„ pre  aux  fhtions,  aux  proccfiloos,  aux  adorations, 
„ Ôc  ^ cous  les  autres  exercices  des  véritables  fervi- 
„ teurs  de  Dieu 

Au  chapitre  Intitulé  yfmrân,  il  cft  dit  ; premier 
Temple  qui  a été  bdti  pour  ‘les  fitmnes,  eft  celui  de 
Beccah,  qui  fers  de  bénédiction  ^ de  direSfion  aux 
hommes , & dans  lequel  il  y a des  /ignés  remarqua- 
ble 6?  éyi^ntt.  Les  Interprétés  difem  fur  ce  pallàge 
quo  le  temple  qui  ell  à Beccah , cH  celui  de  la  Mec- 
que, ce  mot  de  Beccah  fignifiam  la  meme  cloofc  que 
hieccah , ou  bien  la  place  de  la  même  Ville,  où  cc  tem- 
ple eft  bâti , Ôc  qu’AH  étant  interrogé  fi  c’étoit  le  pre- 
mier Heu  qui  eût  été  confacré  11  Dieu, dans  l'Univers, 
il  répondit  que  non,  y en  ayant  eu  d’autres  avant  cc- 
lui-U  : mais  qu'il  cfi  le  premier  que  Dieu  ait  béni  pour 
être  l’objet  principal  de  fon  culte. 

Cette  bénédiétion  dont  il  cflici  parlé,  doit  s'enten- 
dre félon  les  Mufulmans,  taneï  l'égard  des  bienstem- 
porels,  qu'i  l’égard  des  fpiritucls,  que  l’on  obtient  dç 
Dieu  par  le  moyen  de  ce  Sanctuaire  ; de  telle  forte  que 
la  fimple  vue  de  cc  temple  fans  aucun  aéte  ou  céré- 
monie de  dévotion,  cilauffi  méritoire  devant  Dieu,  que 
i'afijduicé  que  l’on  pourroii  rendre  pour  s'acquitter  dç 
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Ces  devolR,  psndantun«  ann^  erul«re>  qu«lque 
autre  temple  que  ce  t‘ùt.  On  peut  aifément  connoitre 
par  cet  échantillon , que  Ica  Docteurs  Mahumétans  ont 
réduit  toute  leur  religion  à la  grimace , & à un  culte 
purement  extérieur. 

Quant  ï CCS  fignea  remarquables  & évidents  qui  font 
dans  cc  meme  temple,  le  mémechapitre  enfoumit  deux, 
domlcprcinierell  Afecam  Ihrshitfr.  le  Item  £ Abroha^n^ 
dt  le  fécond  ci^  l'alyle  ou  fauve^^ude  pour  tous  ceux  qui 
entrent.  Pour  ce  qui  regarde  le  lieu  d’Abrahani , les 
terprctca  veulent  qu'il  fôit  marqué  par  quatre  circonf- 
tances  roiraculcures.  La  première  eft  rimpreilîon  2c  la 
forme  des  pieds  d'Abraham  qui  fe  voit  fur  la  pierre  dure. 
La  fécondé  ell  la  profondeur  de  cette  itnprcQion  qui 
arrive  jufqu'k  la  cl>eviUe  du  pied.  La  troificme  ell  la 
durée  de  cette  même  imprefllon  pendant  tant  de  fiecics  ; 
2c  enfin  la  quatrième  circonlUoce  mervcilleufe  confide 
en  ce  qu'elle  s'eft  confervée  contre  les  entreprifes  de 
ont  d'Idolicrea  qui  ont  fait  eo  vain  tous  leurs  efforts 
pour  rcffacer. 

La  feceode  marque  ou  prérogadve  que  ce  temple 
a por-ddTus  tous  les  autres , eil  de  fervir  d'afyle  ; ce  qui 
fc  doit  entendre  it  l’^ard  des  criminels , pourvu  qu'ils 
foient  dans  le  Temple  même , & non  pas  fimplemcnc 
dans  les  portiques  qui  raccompagnent,  où  lafranchilc 
ne  s'étend  pas  ; car  ils  ne  peuvent  pas  être  tirés  de  ce 
licu-lï  pour  être  punis  : 2c  pour  cc  qui  cil  des  pé- 
ciieurs  en  général , ils  y trouvenc  un  pardon  alTùré  2c 
une  abolition  générale  de  tous  les  péchés  qu'il  ont 
commis.  Ce  fut  dans  ccnc  vue  <^Abul  Na^iaui  Sofî 
ftifant  fes  dévotions  k ce  Temple,  dit  k Dieu  : Sei- 
gneur, vous  avez  promis  que  quiconque  vijitcroit  vo- 
tre Temple,  frroîs  eu  fureté  comme  tians  un  afyle  ; fur 
quoi parùculiéremcHt  cette  afjhrance  tombe-t-elle?  Il 
entendit  alors  une  voix  qui  lui  répoodii  : Cefî  fur  la 
délivratice  des  pcitus  de  C Enfer. 

Quoique  le  lieu  d'Abraham  & 1a  fiircté  foient  les 
deux  marques  feulement  fpécifiées , qui  dillinguent  ce 
Temple  de  tous  les  autres,  H fiiut  cependant  croire, 
dil'emles  Murulma.ns,  qu'il  y en  a plulieurs  autres,  & 
que  ce  nombre  n’cll  e.\-primé  que  pour  faire  entendre 
u'U  y en  a une  infinité  d'autres , qu’il  eil  impoiTible 
'expliquer  en  particulier.  Les  interprètes  rapportent 
les  fuivantes  : l'inclination  des  cœurs  des  Mufuimans 
vers  ce  lieu  ; la  dctenninad<m  qui  a été  faite  de  ce 
Temple  pour  être  regardé  par  tous  les  ideles,  lorf- 
qu'ila  prient  i l'inutilité  & le  mauvais  fuccès  de  tous 
ceux  qui  ont  entrepris  de  le  détruire;  le  refped  des 
oifeaux  qui  ne  s'arrêtent  point  fur  fa  couverture  ; le 
Concours  perpétuel  dans  tous  les  temps  de  i'aanéc,  de 
ceux  qui  le  vifitent  ; quiconque  le  regarde  eff  arttn> 
dri , 2c  jette  des  larmes  de  dévotion  ; les  faines  Patriar- 
ches 2c  les  Prophètes  y font  leurs  tours  2c  leurs  pro* 
cédions  ordinaires  ; 2c  enfin,  les  efprits  Angéliques  vou- 
droient,  s'il  leur  école  poffible,  y pratiquer  les  mê- 
mes exercices. 

Les  Doéteurs  myHiques  expliquent  les  Ggnes  & les 
marques  de  cc  Temple,  2c  le  Teinplc  même  d'une  me* 
niere  bien  plus  relevée.  Ils  difem  que  ce  pmmter 
Temple  que  Dieu  a bflei,  n'eft  que  le  fjmbole  du 
cœur  de  l'honvne  fidcle , Mairé  des  lumières  céleftes. 
11  fert  de  béticdiélion  2c  de  direftion , parce  qne  tou> 
tes  les  choies  de  ce  monde  font  dirigées  2c  rapportées 
k la  feule  2c  unique  vérité , qui  eil  Dieu  même , par  la 
pureté  2c  par  la  drointre  de  rintemion  de  ce  cœur  ; 
ou  bien  en  font  écanées  2c  cbadèes , quand  elles  ne 
peuvent  pas  y être  nppartée.s.  Dans  cc  Temple , U y 
a des  ftgncs  évidents  par  Icfquels  celui  qui  cherche 
Dieu  elt  indruic,  2c  conduit  k celui  qu'il  cherche. 

11  y a dans  ce  Temple  le  lieu  d'Abraham,  qui  n'eil 
autre,  félon  le  Doélcur  SchcleU,  que  le  tabernacle  de 
ia  foi,  ou  plut2c  le  cabinet  fecrei  de  la  &miltarité  de 
l'amc  fiünte  avec  Dieu  ; car  Abraham  ell  appellé  l’ami 
Quime  de  Dieu , 2c  quiconque  dl  encré  fealeoaem  dans 
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le  veilllmle  de  ce  lieu,  (è  trouve  dans  un  alyle  contre 
les  embûches  de  fes  ennemis  : 2c  celui  qui  pénétré 
au-dedam , acquiert  une  pleine  fùreté , exempt  qu'il  eil 
de  la  crainte  d'aucune  fcparation  de  la  part  de  fon  ami; 
car  cette  feparadon  cil  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
que  le»  vrais  fcrvitcurs  de  Dieu  appréhendent  en  cette 
vie.  C’cil  ccctc  appréhenfion  qui  faifoit  dire  à un  hom- 
me dévot  parbnt  k Dieu  : „ Je  ne  crains  point , Sa- 
„ gneur , les  coups  redoublés  de  votre  épée  ; tes  plaies 
,,  qu'ils  tne  feront , me  dendroot  lieu  de  careilc  : mais 
„ ft  vous  me  quittez  une  feule  fois , cet  éloignemeac 
„ me  devienda  infupporable.  " 

Au  Chapitre  intitulé  NaU'a , on  lit  ces  paroles  : Dieu 
vous  commande  de  rendre  les  dépôts  à ceux  à qui  Us 
appartiennem.  Les  incerpetes  difeat  qu'il  iauc  enten- 
dre littéralement  ce  pafiàm  de  cc  qui  fe  paffà  après  la 
prife  de  la  Mecque.  Mahomet  étant  encré  Wcloricinc 
dans  cette  Ville , envoya  demander  les  clefe  du  Temple 
k Othman , fib  de  Thaleha , qui  en  écoit  le  gardien , afin 
qu’il  y pût  entrer  pour  faire  fa  pricre.  Otnnun  les  lui 
apporta  ; 2c  comme  i1  les  préfentoic , Abbas  qui  étoic 
de  la  famille  de  Hafcbem,  2c  onde  de  Mahomet , les 
lui  demanda,  parce  qu'U  avoit  déjà  celles  du  puits  de 
ZtTsaem.  Othman  entendant  parler  Abbas,  redra  fk 
main , 2c  refufa  de  les  donner  : mais  Mahomet  voyant 
fon  refus , lui  dit  : „ Ne  vous  fiez-vous  pas  k Dieu , 2c 
„ k fon  envoyé?  " Sur  quoi  Othman  les  lui  donna 
auQi-tdt. 

Après  que  Mahomet  fut  fbni  du  Temple , Ali , foti 
coufin  germain , 2c  fon  gendre , lui  demanda  ces  ciels 
en  garde  : Mahomet  lut  dît  alors  : „ Je  ne  chaige  mes 
„ parents  que  des  dtofes  donc  il  peut  réfulter  quelque 
n avanc^  au  public  en  les  leur  confiant , 2c  non  pas 
„ de  celles  dont  il  leur  en  peut  feulement  revenir  qucl- 
„ que  uniicé;''2caprésccdUcouri,il  fit appciler C>th- 
man , 2c  lui  dit  : „ Recevez  ces  clefs , 2c  gardez-iet, 
n VOUS  2c  votre  polléricé,  comme  une  chofe  qui  vous 
n app^cnc  en  prOTre  ; 2c  que  perlbmc  ne  vous  en 
M 2œ  jamais  b pofieifion , s'il  ne  veut  pallèr  pour  un 
„ ufurpareur.  ” Depuis  ce  cemps-U, Othman  s'attacha 
lui  2c  les  liens  k Mahomet  ; 2c  lorfqu’il  fe  vit  avancé 
en  Ige,  il  remit  fa  charge  k fon  fils,  2c  julqu’k  préfenc 
là  pollérité  jouit  du  privilège  de  garder  les  clefs  dn 
Temple  de  la  Mecque. 

Les  deux  grands  priûl^s  dont  le  Temple  de  la 
Mecque  jouit  encore  aujourd'hui,  font  d'être  un  afyie 
pour  toutes  fortes  de  perfonnes , & d'étre  le  lieu  prin- 
cipal du  culte  que  les  Mufuimans  rendent  k la  Divi- 
nité; 2c  l'objet  qu'ils  ont  en  vue  quand  ils  font  leurs 
prières  en  quelque  lieu  de  b terre  ou  de  la  mer  qu'il* 
fe  trouvent.  Cette  vue  2c  cet  afpeél  du  Temple  de  la 
Mecque  s'appelle  en  Arabe  Keblah , 2c  en  Turc  Kebli. 
L’Auteur  à'Anvor  Sohaili,  pour  exprimer  la  gran- 
deur 2c  ia  majeilé  d’un  grand  Prince , dit  en  Perfieiu 
„ Sa  Cour  ell  le  refuM  de  tout  le  monde,  2c  une 
„ Cdbah  de  franchife  oc  de  ll^reté.  Le  feuil  de  la  porte 
„ de  fon  Divan  ell  le  Keblah,  vers  lequel  fe  cournenc 
„ tous  les  peuples  de  la  terre.  ” 

La  tradidon  des  anciens  Arabes  de  b Gendlicé  avant 
Mahomet , étoit  qu'Abraham  a>'am  voulu , pour  obéir  k 
Dieu , facrifier  fon  fils  Ifmaël  fur  une  des  montagne* 
de  l’Arabie , l’Archange  Gabriel  lut  envoyé  de  Dieu 
pour  empêcher  l'exécution  de  fon  deflèin,  & pour  fubf- 
litucr  k la  pbee  d'ilmacl,  un  bélier  que  le  pere  2c  le 
fils  Ikcrilîcrem  enfemble  au  Dieu  savant.  Après  ce  b- 
crifice,  Abaham  2c  ifmaël  reçurent  ordre  de  Dieu  de 
lui  bâtir  un  Temple  au  lieu  même  où  Adam  autrefot* 
en  avoit  bâd  un  que  l'on  nommok  Sorah , nom  qui 
fignifie  un  chéteau  2c  un  donjon. 

Ces  deux  Patriarches  édifièrent  donc  la  CIbah , où 
pour  éceroifer  b mémoire  de  leur  obéilBnce  2c  de  leur 
facrifice , ils  accacherem  les  cornes  du  bélier  qu'il* 
avoient  immolé,  k b gouttière  d'or,  qui  reçoit  les  eaux 
de  Ik  couvetture,  2c  elle»  y demeurcrent  jufqu'k  ot 
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que  Mahomet  tes  fît  enlever  pour  Âcer  aux  Arabes  tout 
fujet  d’idolicrie» 

Ce  Temple , félon  le  rapport  d’£</r/^dans  fa  Céo- 
graphie,  a 34  coudées  en  longeur  des  deux  côtés  qui 
regardent  rOrient  & le  Couchant,  fit  23  feulement  des 
deux  qui  font  expofés  au  Midi  de  au  ^ptcncrion^  Sa 
porte  e(^  au  côté  Oriental , & a un  feuil  élevé  de  terre 
d'environ  4 coudées  ; en  fone  que  n'y  ayant  point  de 
degrés  pour  y monter,  ceux  qui  s'en  approchent,  font 
leur  prière  en  appliquant  leur  front  fur  le  feuil  de  cette 
porte , au  coin  ^ laquelle  la  pierre  noire  , dont  on  1 
déjà  parlé , & qui  eft  en  D grande  vénération  parmi  les 
Mufulroans , eil  attachée.  1^  hauteur  de  la  Câbah  cil 
de  coudées  ; fa  première  couverture  n'ell  point  ex* 
pofée  aux  injures  de  l'air;  car  elle  en  eil  parée  par  un 
autre  toit  qui  reçoit  les  eaux  du  Ciel. 

Les  anciens  Arabes  omoient  & embellilîbient  les  de- 
hors de  ce  Temple,  des  ouvrages  les  plus  excellents 
de  leurs  Poètes  écrits  en  lettres  d'or  fur  des  étoffes 
de  foie  : mais  les  Mufulmans  ont  toujours  couvert  fon 
premier  toit  ôc  fes  murailles  de  riches  étoffes  Ôc  bro- 
carts de  foie  & d'or,  que  les  Khalifes  foumiUbicni  au- 
trefois, & après  eux  les  Sultans  d'E^'pte.  Aujourd'hui 
les  Sultans  Turcs  de  Conibntinopic  qui  tiennent  la 
place  des  Khalifes  & des  Sulans  d'Eg)pte , fe  font 
chaînés  de  ce  foin  ; car  ils  envoyent  tous  les  ans  de 
riches  tapifferies  Ôc  autres  préfencs  conftdérables  par 
la  caravane  d'Egypte , dont  les  fraix  font  pris  fur  le 
premier  tréfor,  des  cinq  que  le  Grand  Seigneur  tire 
de  ce  pays-là. 

Les  peuples  de  l'Iemen  ou  Arabie  heureufe , jaJouX 
du  grand  concours  qui  fe  faifoit  au  Temple  de  la  Mec- 
que , réfolurent  d'en  bâtir  un  qui  le  furpaflït  de  beau- 
coup en  nuçnificence  dans  la  Ville  de  ^naa,  leur  Ca- 
pitale. (/<  jur  ceci  le  titre  d'AnRAHAH.)  Les  habitants 
de  la  Ville  de  Balkhe  en  KhoralHn,  poulTés  non  par 
Un  mouvement  de  jalouüe,  comme  ceux  de  Sanaa«  mais 
par  xele  & par  dévotion , firent  aulîî  conftruire  un  fu- 
pcrlie  Temple  à l'iirfhr  de  celui  de  la  Mecque.  les 
titres  de  Barmek  de  Neibahar.) 

Abdallah,  fils  de  2ohalr,  qui  fut  reconnu  pendant 
quelque  temps  pour  Khalife,  voulut  agrandir  le  Tem- 
ple de  la  Mecque,  lequel  fut  depuis  en  partie  hiiné 
de  brôlé  parHunâin,filsdc  Semir,  Général  des  armées 
dirKbalife  lezid,  fils  de  Moavie,  après  s'étre  rendu 
maiefe  de  la  V'ille  de  la  Mecque. 

liegiage  rétablit  ce  Temple  en  la  forme  qu’il  étoit 
avant  qu  .Abdallah  l’eût  augmenté , fit  cela  par  l’ordre 
du  Khalife  Abdalrmlek. 

Les  Khalifes  Abbaflldes  eurent  aufli  la  penfée  de  le 
fendre  plus  magnifique  ; mais  ils  en  furent  détournés 
par  des  Doéleursdc  la  loi,  qui  leur  diront  que  ce  Tem- 
ple perdroit  à la  fin  le  refpeét  que  l'on  lui  ponoit , s’il 
devenoit , pour  amfi  dire , le  jouet  des  Princes , fit  fu- 
jet à changer  de  Tonne  félon  leur  caprice.  Us  fe  con- 
tentèrent donc  de  faire  conftruirc  autour  de  ce  Tem- 
ple des  poniques  ou  galeries  magnifiques,  qui  font  éclai- 
rées par  une  infinité  de  lampes  pour  la  commodité  des 
pèlerins. 

Cependant Moktadi , 31*.  Khalife  de  cette  race,  fit 
ôter  la  vieille  ponc  de  ce  Temple , dont  il  fit  faire  fon 
cercueil , & en  donna  une  neuve  qu'il  fit  couvrir  de  1»- 
mes  d'argent  doré. 

CABACALISCHE,\nnagedcla  Province  de 
Dilem , peu  conlîdérable  par  fol-méme , mais  rendu  il- 
tufire  par  les  Sultans  Buides  qui  y ont  pris  naiflânee^ 
Bl’iah.) 

CABAKEBf,  fumom  de  Dcrhaneddirt Ibrahim 
heti  Mohammed al  Ifalalà , parce  qu’il  étoit  na- 
tif d’Alep,  mort  l’an  850*.,  de  l'Még.  Il  eft  Auteur  d’un 
commentaire  fur  le  Livre  imimlé  Erfthàd  fU  foru  al 
fchiiféat  ; Intredit&hn  à lu  docïrine  des  Schafiient  ; 
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& d’un  traité  intitulé  Afùlàt  Jîl  bifmillah  t^uepiotit 
fur  ces  paroles^  au  nom  de  Dieu , qui  fe  rcnconcreni 
au  commencement  de  tous  les  Chapitres  de  l’Alcoran, 
& parlefquellcs  les  Mufulmans  commeoceiH  aufii  leurs 
prières,  oc  la  plupart  de  leurs  aérions. 

CABAKIN,  racé  ou  tribu  des  Mogols,  qui  def- 
cend  de  Bukun  Cabaki , fils  miraculeux  d’Akneava. 
(A',  ce  titre.) 

C A B A D I , fumom  de  Scheith  Ben  Ibrahim  -, 
mort  l’an  599*.  de  l’Hégire,  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Lkharàt  fU  ébaràt  t InfirucUons  prifes  des 
exemples, 

CABA'LIG,  Ville  du  Turkeftao  fituée  à io3**.de 
long.,  & à 44  de  laüc.  Septent;  Tufehi  Khan,  fils  aîué 
de  Gcnghizkhan,  eut  après  la  mon  de  fon  perepour 
Portage  toutes  les  Provinces  qui  s’étendent  depuis  cette 
Ville  en  cirant  vers  l’Occident jufqu' en  Bulgarie.  Une 
fiui  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  de  Khan  Ba- 
//t,  ou  Khan  Balek.,  qui  efl  à 124**.  de  long.,  & k 
46  de  latit.;  mais  il  eû  incertain  hqucllc  de  ces  deux 
Villes  eft  celle  que  nos  voyageurs  appellent  Cambalu  ; il 
ell  vrai  cependant  que  la  pofition  de  124**.  de  long., 
convient  mieux  à Péquin , qui  ell  le  véritable  Cambalu, 
qu'à  Cabalig  qui  n’en  a que  loj. 

Cabalig  ell  encore  un  nom  propre  parmi  les  Tar* 
rares.  Cabalig  Timur,  Général  de  Tamerlan,  fut  ce- 
lui qui  affiégea  le  fort  château  nommé  Al-nagia  ea 
Méfopotamie. 

CA'B.AR  HUD  : Sipulcre  de  itud  ou  de  Hebet 
le  Patriarche.  C’eft  le  nom  d’unC  Ville  de  l’Arabie 
heureufequi  appartient  à la  Province  qui  porte  le  nom 
de  lladhramuth  \ qui  eft  V Adramytene  des  anciens. 
Elle  n'ell  éloignée  de  celle  de  HalTèk  que  de  3000 
pas.  Ce  fut  aux  peuple  de  cette  contrée  que  le  Pa- 
triarche Ôc  Prophète  Houd  fut  envoyé  de  Uieu  pour 
leur  prêcher  la  foi , fclon  la  tradition  Mufulmane. 

CAB  ES,  Ville  de  ŸAfrikiah,  ou  de  la  Provincé 
6^ Afrique  proprement  dite  ; elle  efl  elrimée  forte  à 
caut'e  de  l'a  muraille  & de  fon  folle,  & n’dl  éloignée 
de  b mer  que  de  trois  milles. 

CABGIAK  &CAPTCHAR,  tribu  des  Tares  On'eih 
taux,  à laquelle  C^huz  Khan  donna  ce  nom  àl'occa- 
fion  d’une  aventure  qui  fe  pallâ  dans  fon  camp,  en  b 
maniéré  qui  fuit.  Pendant  que  ce  Prince  fÛbii  b 
guerre  à Itborak , Prince  d'une  autre  Naiitm  de  Tarta- 
res,  il  eue  quelque  dél'avancage  qui  l'obligea  defe  re- 
trancher entre  deux  riricres  pour  fe  mettre  à couvert 
de  fon  ennemi; 

Une  femme  qCii  étoit  pour  lors  dans  fon  camp,  fe 
trouvant  prclîée  d'accoucher,  & voubnt  d’ailleurs  fe 
fuuvcr  de  b déroute,  fc  cacha  dans  le  creux  d'on  ar- 
bre où  elle  fe  délisTa  Iwurcufcment  de  fon  fruit.  L’erl- 
nemi  s’étant  retiré  peu  après  < & Oghûz  Khan  ayant 
cppris  ce  qui  étoit  arrivé  à cette  femme , lui  dit,  pour 
b confoler  de  b perte  de  fon  mari  qui  avoir  été  rué 
tbnç  le  combat,  qu'il  vouloit  prendre  foin  de  fon  fils, 
& l’élever  comme  le  lien  propre.  Cecre  femme  le  lui 
ayant  mis  entre  les  mains,  ce  Prince  l'adopta,  & voulut 
lui  donner  un  nom  qui  mirviuât  l'aventure  de  fa  naillan- 
ce  ; ce  fut  celui  de  Cabgiak , qui  fignific  en  Turc  1’^ 
corce  J' un  arbre , parce  que  c’étoit  le  lieu  où  U avoic 
été  mis  au  monde. 

Cabgiak  eut  une  lignée  fort  nombreufe,  qui  fe  ré- 
pandit par  fuccefiion  de  temps  dans  la  varie  campagne 
' qui  cri  au  Nord  de  b Mer  Cafpienne.  Les  peuples 
qui  en  font  defeendus , ont  retenu  le  nom  de  leur  pre- 
mier perc  , fous  lequel  ils  font  erreore  aujourd'hui 
connus , & le  pays  qu’ils  habitent  efl  nommé  en  Fc*' 
€ c >} 
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fien  & en  Turc,  Drfcht  Kiùtchak  : Le  tièfcrt  ou  la 
campagne  de  Cab^tnk  ou  w Kiptcluik. 

t-’cll  de  ce  pay.s  là  que  font  Ibriis  ces  grandes  ar- 
mées, lcrqueUcs,  (bus  le  nom  Je  KiptcUuk  (k  d'Uzr 
bcki , oni  ravagé  les  Lcacs  que  les  Mogols,  fuccedèurs 
de  GenghûkUan , poHédoient  dans  la  Ferle.  Oktai , 
fils  de  Genghizkhan,  envoya  dès  Je  coinmenccmcncde 
foo  rcjçne  Sontai  Bahadir  avec  30000  chevaux  pour 
les  iübjuguer  : mais  il  éprouva  que  cecte  nation  0 etoîc 
pas  ii  fadie  ï dompter. 

Ce  fut  dans  ce  même  pays  que  Dajaiet,  1".  Sultan 
des  l'urcs.  Ht  de  grandes  levées  de  troupes  pour  foii- 
tenir  le  choc  des  armes  de  Tamcrlan  : mais  ces  Kipt- 
chakicns,au-lieü  de  combattre  pour  Bajnzei,  prirent  le 
parti  de  Tamcrlan,  & fe  joignirent  aux  Tartares  qu’ils 
regardèrent  comme  leurs  üvres,  ayatu  les  uns  ôc  les  au- 
tres la  même  origine.  (/^.  Jidirim.') 

C A D I L , c’eft  ainfi  que  les  Arabes  Mufulmans  ap- 
pellent Caïn  J parce  qu’ils  aiment  les  cadences  unifor- 
mes dans  les  mots  qui  s’accompagnent  ordinairement. 
Ainfi  à caufe  d'^bel  qu’ils  dotiunenc  J/abilf  ils  trou- 
vent à propos  que  fon  frère  s’appelle  CabU.  Il  cft  vrai 
<[uc  dans  le  changement  qu’iU  ont  fait  du  nom  Hé- 
breu , ils  ont  retenu  l'étymolc^ic  que  l’Ecriture  fainte 
donne  à ce  nom  : car  lùre  ayant  mis  Ton  premier  né 
au  monde , elle  dit  félon  le  texte  : „ J'ai  acquis  un  cn- 
„ Tant  de  par  le  Seigneur,  ” derquellés  paroles  cet  en- 
tant eut  le  nom  de  Caïity  qui  lignifie  ac/juifUbm  & 
pefepîm  ; & le  mot  Arabe  de  Cabil  vient  de  Cabui, 
qui  (ignifie  auin  recnniit\ 

Caum  Cabil  : le  peuple  de  Cabil  ^ ou  les  Caïmtes , 
font  ceux  que  rEcticure  (âinte  appelle  les  enfants  des 
homn^es,  qui  fonfdcfccndusdclui.  Le  Livre  Turc  it>- 
clculé  tlulthaik  Pltiiiieh , dit  que  Seth  & fes  enlants 
écoienc  connnuenctjîent  molcllcs  par  le  peuple  de  Ca- 
bil, auquel  ils  émient  obligés  de  faire  la  guerre,  & 
que  Caiumaras,  î Roi  de  l’Oricm  félon  les  Ferliens, 
leiirlervit  beaucoup,  aulil- bien  que  Ton  Général  nommé 
Duiafeh,  dans  les  combats  qui  fe  pallcrenc  entre  eux. 

Au  Clupitrc  de  l’Alcoran  Intitulé  Muidah  : de  lu 
Tub'.Sy  Dieu  dit  b Moïfc  : iJfez  aux  IfraéUles  thif- 
ioire  des  enfants  d" Àdam.  N'oici  de  quelle  maniéré  les 
Mufulmans  la  racontent  fuirant  leur  propre  tradition , 
celle  des  anciens  ILibbins , dont  une  partie  a été 
reçue  par  IcsChréticns  Orientaux,  comme  en  l'ont  foi 
leurs  hilloircs. 

Ils  dilèot  qu’Iüve  accoucha  en  mèmc-teinps  de  Caïn 
& SAclima  ou  Aclimia  fa  jun>cllc,  <5:  enfutte  d'Æel 
6c  de  fa  jumelle  nommée  Lebuda  : (car  ils  ne  croyant 
pas  que  le  monde  eût  pu  fe  peupler,  fi  Eve  n'a'oit 
enfanté  des  jumeaux  m.ilc  6c  femelle.) 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  ces  deux  jumel- 
les de  Caïn  & d'Abd , .-/zj'un  6:  Ovain , & ne  font 
différents  dans  cette  hiftoirc,  d'avec  les  Mufulmans, 
que  pour  les  noms. 

Lorfque  ces  enfants  furent  en  âge  de  puberté,  Adam 
les  voulue  marier,  & donnerk  Caïn  la  jumelle  d'Abcl, 

& à Ahcl  celle  de  Caïn  pour  femmes.  Le  choix  que 
fit  Adam  ne  plut  pas  à Caïn , parce  que  fa  fieur  Aclima 
droit  beaucoup  plus  belle  que  Lebuda,  & ii  difoit 
qu’ayant  été  déjà  tous  deux  enfemble  dans  le  même 
ventre,  ü étoit  juffe  qu’ils  fuflcnc  aulîi  dans  le  même 
]ic.  Adam  lui  répondit  que  Dieu  l'avoit  ainfi  ordonné, 

6c  que  cette  difpofition  ne  dépendoit  pas  6e  lui.  Caïn 
répliqua  : „ Vous  vouiez  donner  la  plus  belle  femme 
„ àraon  frere,  parce  que  vous  l’aimez  plus  que  moi;” 

& Adam  lui  repartit  : „ Si  vous  voulez  vous  éclaircir 
„ mieux  de  la  volonté  de  Dieu,  que  je  vous  déclare 
yy  de  fa  port,  préfcntcz-lui  chacun  de  vous  un  facrl- 
„ ficc;  & celui  dont  le  facrificc  léra  le  mieux  reçu,* 

„ aura  Aciima  pour  femme.  ” 

Abel  confcncit  à la  propofirion  de  fon  perc,  & rc- 
foluc,  en  cas  que  foo  fauilice  ne  fùi  pas  agréable  à 
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Dieu,  de  prendre  fa  proprejumclle pour  femme.  Caini 
au  contraire,  conlèncoii  bien  de  faire  un  facrifice  i 
l^ieu  ; mais  Ton  intention  étoit , quoi  qu'il  arrivât , que 
fon  facrifice  fut  bien  ou  mal  reçu , de  ne  point  céder 
la  fienne  â fon  frère. 

Abel,  qui  étoit  Berger,  choîfit  Eigneau  Icplusgi-aa 
qu’il  eût  dans  fon  troupeau,  & lepréienta  i Dieu  fur 
la  crouppc  d'une  montagne.  C.nïn,  qui  étoit  Labou- 
reur, choifit  une  gerl>e  d’épics  de  bled  la  plus  maigre 
6c  la  plus  légère  de  grains  qu’il  pût  trouver,  & l’of- 
frit de  fon  côté  à Dieu  fur  U cime  d’une  autre  monta- 
gne voiline.  L’offrande  des  deux  frères  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  éiar,  qu’un  feu  très-clair  & Ibns  fumée,  defeen- 
dit  du  ciel,  & confuma  celle  d'Abcl,  fans  toucher  à 
celle  de  Caïn. 

La  colcre  & l’envie  Rem)>arerent  alors  du  cœur  de 
Caïn  à un  tel  point,  tiu’il  menaça  fon  frere  de  le  tuer. 
Abel  lui  dit  : „ Dieu  ne  reçoit  les  facrificcs  que  de 
„ la  main  de  ceux  qui  le  craignent,  & qui  les  lui  of- 
„ frent  avec  une  intention  pure  & lînccre;  fi  voas 
,,  mettez  la  main  fur  moi  pour  me  tuer,  je  ne  me  rc- 
„ vanchcrai  pM  en  vous  tuant,  pyee  que  je  crains 
„ Dieu , le  Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 

Caïn  cependant  prit  la  réfolution  Je  tuer  Abel  : mais 
ne  fâchant  pas  comment  ü en  pourroit  venir  k bout, 
le  Démon  vint  à fon  fccoars,  & fepréfenta  à lui  fous 
la  figure  d'un  homme  qui  lenuit  en  main  un  oiiêau. 
Cet  homme  mit  loilcau  fur  une  pierre;  puis  en  ayant 
pris  en  main  une  autre , il  lui  écrafi»  la  tête.  Caïn  ayant 
vm  cette  aciioii,  réîbliu  de  luire  b iréme  choie  à fora 
frere.  11  attendit  donc  qu’il  lut  endormi  ; & annt 
pris  une  groiîê  pierre,  il  b biflà  tomber  de  tout  fon 
poids  fur  la  léiede  fon  frere,  qui  perdit  ainfi  la  vie. 

Après  queCaïncut  commis  ccfratricide,  il  fe  trouva 
fort  embarranè  ; car  il  ne  fâvoic  que  faire  du  corps  de 
fon  frere,  & ne  vouloit  pas  qii'Adam  ni  Eve  eufTcnt 
la  connoiflincede  fon  crime,  il  rcnvdopjia  donc  dans 
une  peau , 6c  le  porta  pendant  40  jours  par-tout  où 
il  alloit  : mais  comnw  la  puanteur  de  ce  cadavre  Tip- 
commodoit,  il  étoit  obligé  de  s’en  décharger  de  temps 
en  temps,  & alors  les  oiicpux  camaliktrs  & les  bê- 
tes farouches  stm  cpprochoicnt,  & en  emponoieiu 
toujours  quelque  pièce. 

Il  ap^H'rçut  un  jour  deux  corbeaux  qui  fe  battoient 
en  l’air,  dont  l'un  étant  tombé  mort,  l’autre  fit  une 
fofle  avec  fon  bec  & avec  fes  ongles,  où  il  le  mit,  & 
le  couvrit  de  terre.  Caïn  crut  qu’il  en  dévoie  faire  au- 
tant, (x  ii  apprit  de  cet  oifeau  cc  qu’il  falloit  faire 
d’un  corps  mort.  Après  avoir  enterré  fon  frere , il  s’ef- 
fraya, & courut  vagab»>ndç’à&  là{>ar  le  monde,  crai- 
gnant toujours  que  quelque  autre  ne  lui  eu  fit  autant 
qu’il  en  avoit  fait  à Ibn  frere  ; car  Ü avoit  entendu , 
après  qu’il  eut  commis  fon  criiac,  une  voix  du  Ciel 
avec  CCS  paroles  : Tu  feras  le  refe  de  ta  vie  dim  une 
perpésutUe  crainte. 

Le  repentir  d’une  action  fi  décclhble  faifii  aufij-cût 
le  malheureux  Ca'tn  : mais  il  ne  fut  pas  fuivi  de  b 
douleur  d'une  véritable  iHinitence;  ce  ne  fut  qu'un  d^ 
plaifir  de  paroitre  noirci  d’un  fi  grand  crime  aux  yeux 
de  les  parents,  qui  le  tourmentoit  cominuellcmem.  11 
fut  enfin  tué  par  un  de  ils  petits-fils,  lequel  n'ayanc 
pas  1a  vue  aficz  bonne , le  prit  pour  une  bête  fhuvage , 

& lui  fit  porter  la  peine  due  à fon  péché,  “ 

On  montre  encore  auprès  de  Damas  au  pied  d'une 
montagne  qui  commande  la  Ville,  le  lieu  où  Caïn  tua 
fon  frere  Abel. 

Touchpju  les  guerres  que  les  enfants  eU  Du  Hy  c’eft- 
i-dire  les  enfants  de  Setit,  failbicot  aux  Cahutes  ou 
enfants  des  hommes;  le  titre  d’Eüris,  qui 

«ft  Enoch.') 

CABILAH,  dont  le  pluriel  cil  Cahaif  fignifie 
Mnc  Tribu  des  Arabes.  Hchaibam,  dans  fon  Litre  In- 
tiiuié  .^jehaar  al-mekubeiy  compte  ëo  de  ces  tribus 
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^armi  les  Arabes.  Les  Efpagnoh  ont  fait  de  ce  mot 
celui  de  C<î^;7*/rf , qui  fignific  en  leur  langue  une  na- 
tion , unô  ract  â?  une  tt  il/u. 

Les  Tribus  des  JUils  ont  un  autre  nom  qui  Icurert 
particulier  dans  la  langue  Arabique  ; c'ert  celui 
Lith.  pIuricT  de  Sebt%^  qui  cil  le  mt'me  que  Schsbet 
en  Hébreu,  &ltgiiilie  tribu.  Les  Turcs  Orientaux 
étoient  autrefois  divifés  en  *4  tribus  qui  ne  s’allioîcnt 
jamais  cnfcmblc.  Les  Indiens  prariquent  encore  U 
meme  chofe  aujourd'hui. 

CA  13 S AL-ANVAa-tJ-ClAMfe  .AL-ASRAR,  Livrc  où  ü 
eft  traité  du  fens  myfUiiue  des  lettres  de  r.'Uphabet 
Arabique  1 compolé  par  Cemaleddin  Jbulhegui^e 
^ofef  tien  Ali -,  fumommé  al-CadIteruni  ol-Maftbebi., 
que  quelques-uns  nomment  aufli  Abid  mehajjln.  II 
ell  Ibm'ent  cité  par  Baphumi  dans  fon  commentaire 
fur  le  Lametsh , & il  fc  trouve  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi,  n®.  1004. 

CAnUL,  Ville  capitale  de  la  Province  deiîaWef- 
tan  félon  le  Géographe  Perilcn  dans  Ton  3*.  climat, 
que  quelques-uns,  dit-il,  comptent  entre  les  Provin- 
ces  Septentrionales  des  Indes  : ces  paroles  fc  contre- 
dirent ; c’efl  pourquoi  H faut  dire  que  cette  V'iilc  cil 
la  capitale  du  Cabulcftan;  car  h Ville  de  Gazna  pafle 
pour  ht  capitale  du  iiablejhn,  Province  mérid.  & li- 
mitrophe de  la  Perlé  & des  Indes.  Il  cft  pourtant  vrai 
que  CCS  deux  Provinces,  quoiqu'elles  s’étendent  l'une 
vers  le  .Midi,  & l'autre  vers  le  Sepeem.,  nelaiflcnt  pas 
deconfinerenfembic  ; car  /alzer,  fils  de  Sâm,  & pere 
de  Roflâm,  qui  demeuroit  dans  le  iîableftan , alloit 
chaiilt  dans  le  voifinage  de  Cabul , Ç comme  f on  peut 
voir  dam  le  titre  de  ÀIawuoehrr.)  Les  Indiens  difent 
que  celui-!!»  ne  peut  pas  fe  dire  le  majtre  des  Indes , 
qui  ne  Tell  pas  du  Cabuleilan.  C’ell  de  cette  Province 
que  l'oniiirc  les  MyraboliinSyCm  font  nommés  Cabuli. 
Nos  Bocaniftes  les  appellent  hebuia  & Cebula. 

CABU'S,  fumommé  Schams  al-maala.  c'e(l-à- 
riire , le  Soleil  dam  fon  apogée , étoi:  fih  de  Vtfeh- 
me.;hir,  ou  Vafchamghir,  & neveu  de  Mardavige. 
Vail'hmeghir  étoit  fils  lie  Ziàd,  fie  prétendoit  dcfceti- 
dre  lieRaafch,  ancien  Couvemeur  de  b Provipce  de 
Ghüân,  du  temps  que  Kai-Khofru,  Prince  de  la  dy- 
hallie  des  CaianiJes , régnoit  en  Perfe.  Il  entra  à la 
Cour  de  Nûh,  fils  de  Naflcr,  Sultan  de  la  dynallic 
des  Samanides,  l'an  de  PHég.  33a*. , de  J.  C.  943 , & 
s'y  étant  fak  connoître  pour  homme  de  valeur  fie  de 
conduite,  on  lui  confa  une  armée  avec  laquelle  Ü 
conquit  l’année  futvante  h Province  de  Giorgian. 

Après  la  mort  de  Vafehmeghir,  Icnfchun  fon  fils 
i»jné  lui  Tuccéda,  & regra  jufqu’cn  l'année  336*., 
qu'il  mourut,  biffant  fa  fuçceiTion  à fon  cadet  nom- 
mé Cabûs,  duquel  il  faut  maintenant  parler. 

Cabiis  fut  en  fon  temps  un  Prince  de  très-grande 
réputation  pour  toutes  les  belles  qualités  qu’il  pollé- 
doic.  Il  avoU  refprit  noble  fit  élevé  : ti  ^oic  favani 
6c  éloquent,  & écrivoit  fi  poliment,  que  le  fameux 
VifirSaheb,  fils  d'Ebad,  toutes  Icsfoîsqu’il  tomboiifur 
quclqo’uJie  de  fes  lettres , difoit  : « Ceci  eft  écrit  avec  la 

plume  d»i  paon  ccicrte , ” fairamalluflon  du  moi  de 
qui  lignifie  un />ïMw , avec  celui  deCaW»s,les 
Mufultnans  ayant  accoutumé  d'ailleurs  d’appeller  les 
Anges , les  Pa  mt  du  Ciel. 

, Ce  Prince,  avec  tous  ces  avantages,  tomba  cepen- 
dant dans  un  grand  mallieor,  pour  avoir  eu  trop  de 
générofué;  car  ayant  donné  afylc  & proteélion  chez 
fui  à Fakhreddulat,  Prince  de  la  Maifon  des  Buides, 
çhallc  hors  de  fes  Etats  par  fon  frère  iMuiadeddulat, 
celui-ci  entra l’ap  de  l'Hég.  371'.,  de  J.  C.  9B1,  avec 
fon  armée  viclorieufe  dans  le  Giorgian , ôc  contrai- 
gnit Cabûs  de  fe  réfugier  lui-méme  avec  Fakhreddu- 
lat,  dans  k Khorafan,  où  i!  demeura  près  de  13  ans 
higitif  fit  dépouillé. 
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Mais  le  comble  de  fon  chagrin  fut  que  Fakhreddu- 
lat  énint  rentré  après  la  mort  de  fon  frère  «bns  fes 
Etats,  ufa  de  h plus  grande  ingratitude  donc  on  ait 
jamais  oui  parler  : car  au  lieu  de  rétablir  Cabûs  dans* 
les  fions,  il  s'en  empara;  de  (bne  qu’il  fallut  encore 
que  Cabûs  attendit  b mort  de  ce  Prince,  pour  y ren- 
trer. Elle  arriva  enfin  cette  mort  l’an  387*.  de  H Ica;., 
de^  C.  997,  & Cabûs  fut  reconnu  par  les  peuple* 
du  Giorgiân  & du  Mazanderdn  pour  leur  véritable  fie 
légitime  Prince. 

11  partit  donc  de  b ville  de  Nifchàbûr,  lieu  de  fa 
retraite  l'an  388,  pour  en  venir  prendre  poiTdfion,  Ôc 
il  les  augmenta  en  peu  de  temps  des  Wovinccs  de 
Ghibo  fie  de  Tabircfian,  où  il  envoya  fon  fils  Manu- 
geher,  fie  un  de  fes  plus  contidcncs  pour  les  gouver- 
ner : mois  Cabus  dont  l'afccndanc  étoit  infonuné , ne 
jouit  pas  long-temps  du  frait  de  fes  victoires  ; car  fa 
l'évériié , que  l'on  taxoit  de  cruauté , ne  plaifant  pas 
à ceu.x  qui  vouloicnt  pécher  avec  impunité,  il  s'élo'a 
contre  lui  une  conjurariondcsplus  Grands  de  fa  Cour, 
Icfqucls  prenant  leur  temps  que  Cabûs  étoit  campé 
hors  lavillcdcGiorgianie,  fie  entourant  foudaincmcnc 
fa  terne,  rcnieverent  du  milieu  des  fiens,  fie  le  me- 
nèrent dans  la  ville , dont  ils  le  rendirent  aifémeot  les 
tnaicrci. 

Après  un  coup  fi  hardi,  les  conjurés  dépcchcrenc 
un  Courier  à Manugeher  fon  fils,  pour  lui  faire  fa- 
voir  la  réfolucion  qu'ils  avoicm  prife,  de  le  placer  fur 
le  trûne  de  fon  perc,  fit  envoyèrent  en  meme-temps 
Cabiis  fous  bonne  garde  avec  quelques  Officiers  pour 
le  fervir,  dans  b ville  de  Üallhâm. 

A»»(ll-iût  que  Alanugehcr  fut  arrivé , Ici  conjurés  le 
vinrent  trouver,  fil  lui  dirent  que  s'il  cwiftotoic  avec 
eux  à 1a  dépoficibn  de  fon  pcrc , ils  te  rcconnoitroienc 
pour  leur  Sultan,  61  lui  préieroienc  le  fcrajcm  de  fidé- 
lité; finon  qu'ils  l'alrindonncroicnt,  fil  en  choiliroienc 
un  autre.  ^ 

11  fallut  donc  que  de  gré  ou  de  force  ce  Prince  le* 
biflUt  faire  : mais  auffi-tùt  qu'il  eut  été  proclamé  fie 
reconnu  Sultan,  il  alla  à Ballhàm  trouver  fon  pere, 
où',  après  as'oir  baifd  la  terre  devant  lut , fil  lui  avoir 
protellé  de  fon  obéifiànce , il  lui  dit  que  s’il  le  lui  com- 
mandait , il  entreprendroit  au  péril  de  fa  vie  fil  de  fa  cou- 
ronne , de  punir  les  rebelles  cjui  l’avoient  dépofé , 6c  fe- 
roit  fes  derniers  efforts  pour  le  rétablir.  Cabûs,  fore 
fatisfait  des  devoirs  de  fon  fils,  lui  répondit  fagemcnc  : 
„ j'ai  fixé  ici  le  terme  de  mes  actions  fil  de  ma  rie , 
„ Je  vous  remets  toute  mon  autorité  entre  les  mains.” 

L’on  raconte  que  ce  Sultan  étant  conduit  dans  fa 
prilbn  au  Clriteau  nommé  Gefafenky  demanda  fur  le 
chemin  à un  ^les  conjurés,  quel  étoit  le  fujet  principal 
qui  les  avoic  portés  ü le  dépofer  ? Il  lui  répondit  que 
c'étoic  fon  humeur  trop  févcrc  qui  les  avoir  obligés  à 
prendre  cette  réfolucion  : Cabiis  lui  répliqua  r „ C’eft 
„ un  faux  prétexte  : car  je  ne  me  trouve  en  cet  étac- 
„ ci  que  pour  avoir  épargné  le  fang,  fi:  confervé  la 
„ vie  ^ cinq  oufix  d’entre'  vous  autres." 

Cabûs  ne  (ongeoit  plus  dans  fa  prifon  1»  autre  chofe 
qu’k  fervir  Dieu  : mais  fes  ennemis  appréhendant  qu’un 
jour  il  ne  pût  fc  venger  d'eux,  fuborhercm  des  gens 
nui  le  firent  mourir  par  le  poifon.  Ce  Prince  étok 
lavant  dans  les  Belles-Lettres,  ficacompolîdes  I-ertrc* 
& des  Vers  qui  ont  été  fort  eftimes  par  les  habile» 
gens  de  fon  fiecic.  Il  fit  bcancoup  de  careffes  & de 
préfenis  ù Avicenne  y qui  avoir  guéri  fon  neveu  d'une 
paliîon  amoureufe,  flirt  violeme.  Ben  S»na.) 

AlBiruniy  Auteur  célèbre, lui  dédia  un  Ouvrage 
hifiorique  nvàwAé  ylthar  alhekiah.  Ce  Prince  cft  mal 
nommé  l'anus  dans  l'hiftotre  Sarracéniqoe  de  Ben 
A:nid;  c'eft  une  tranfpofition  des  poim.s  diacritiques 
des  lettres  de  fon  nom.  (Jdtondemir.  Nighiarijlan.  ') 

CABU.S,  fils  de  Maffaab.  Ceft  le  nom  du  Roï 
d’Eg)pte,  appcllé  d'un  nom  général  Pharaon,  qui 
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reçut  Jacob  avec  fa  faimllc  en  Eg;>'pte,  félon  la  tradi- 
tion des  Mufulmans. 

C A C A L A H.  lien  Mahmoud  Ben^  Mohammed. 
C cft  l’Auteur  d’un  LÀvre  de  Proverbes  & de  Parab<r- 
les  , Indtuld  Amthalah  Al  fehatiah, 

CARELt,  Auteur  du  Livre  intitulé 
c'ell-à-dirc , celui  qui  di/lingue  & qui  décide;  c'eft 
un  commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Razit  qui  a pour 
titre  Al  Mohajfel.  (y.  ce  titre.') 

CACOVIAH.  Alacddoulat  Ebn  Cacoviah  étoit 
proclw  parent  de  Ma^eddoulat,  Sultan  de  la  djuaf- 
lie  des  Uuides.  Les  Etats  de  l’Iraquc  Perfique  lui 
écoient  échus  par  la  mort  de  ce  Sultan;  mais  il  en 
fut  dépouillé  par  Mahmoud  le  Gazneride,puis  rétabli 
par  le  hls  de  Mahmoud,  nommé  MafToud. 

CADARIAH  : Les  Caiarient.  Scéle parmi  les 
Mufulmans,  qui  attribuent  les  aftions  de  l’homme  k 
l’homme  même , & non  au  decret  divin  déterminant 
fa  volonté.  Le  premier  Auteur  de  cette  Sefte  fut  Maa- 
bed  Ben  Khalid  al-Ciohni,  que  Hegiagc  fit  mourir 
à D^bra.  Ben  Aun^  un  des  plus  célèbres  Doreurs 
du  Mufulmanifme,  ne  faluoic  point  les  Cadarieas,  & 
difoit  qu’ils  étolcnt  les  Mages  ou  les  Manichéens  du 
Mufulmanifme , parce  qu’ils  adineitoient  deux  prin- 
cipes., à favoir,  Dieu  fit  l’homme.  Schaabi  difoit  que 
pour  n’étre  point  Cadaricn  & Motazale,  car  c'eft  la 
même  chofe,  il  faut  rapporter  toutes  les  bonnes  ac- 
tions i Dieu,  & les  méchantes  à l’homme. 

Abu  Zakaria  lahia  Ben  Abulhhair^  Docleur  Sel»- 
féicn,  a écrit  contre  eux  le  Livre  intitulé  Ente^'àr  fil 
redd  ala  al  Ctdariah  al  afchrùr.  (^V.  k titre  de 
Cadr.  ) 

• 

CADER  Biixah,  fils  d’Ifaac,  & petit-fils  du  Kha- 
life MocUder , fut  élevé  au  Khalifat  par  Bahaeddulah , 
Sultan  de  la  Maifondes  Buides,  l’an  deTUég.  381*., 
de  J.  C.  991,  après  la  dépofition  de  'ITiai  fon  prédé- 
ccdèur.  U fut  le  25*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ab- 
baflldes,  & vivoit  dans  une  fonune  privée  auprès  de 
Mahadbcbcddûlah,  Prince  du  pays  qui  s’appelle  en 
Arabe  Al  Bathaih,  qui  font  les  marais  des  Peaba- 
théenst  où  les  eaux  du  Ti|;re  & de  l’Euphrate  fe  ré- 
pandant depuis  Vafeth  jutqu’à  Ballura,  couvrent  une 
partie  de  la  Chaldéc,  & lui  donnent  ce  nom. 

Ce  Prince  qui  étoit  aufiî  de  la  Maifon  des  Buides, 
& proche  parent  de  Bahaeddouiah , avoit  pour  Vilîr 
llcbatalîah, lequel  s'entretenant  un  jour  fiimiliércment 
avec  Cader,  entendit  de  fa  bouche  le  récit  d’un  fonge 
qu'il  avoit  fait  la  nuit  précédente.  „ Il  me  fembloit, 
„ lui  difoit  Cader,  que  j’etois  dans  un  de  nos  marais 
„ dont  l’eau  crût  fi  foudainement , que  j'aurois  été 
„ dans  une  extrême  peine,  li  je  n’y  avois  apperçu  un 
„ pont  : cependam  il  falloic  ga^er  ce  pont;  fit  je  ne 
„ l’aurois jamais  pu  faire,  fi  un  nomme  d’une  taille ex- 
„ traordinaire,nc  fe  fût  ofFcrc  de  me  paflèr  ]ufqucs-là. 
„ Lorfqucje  Kis  en  fikreté  du  côté  de  l’eau,  la  crainte 
„ me  faifit  à la  vue  de  c«  homme;  maU  U me  rafTura 
^ en  me  difant  : Je  fuis  Alî  ; je  viens  pour  vous  an- 
y,  noncer  que  vous  riderez  bientôt , &.  que  votre  re- 
y,  gne  fera  de  longue  durée  ; fouvenez-vous  de  pren- 
„ dre  foin  de  ma  poftérité.” 

Cader  n’eut  pas  plutôt  achevé  ce  récic,  qu'il  reçut 
des  dépêches  de  Bahaeddulah,  par  lefquellcscc  Sultan 
lui  faifoic  favoir  qu’ayant  dépoÔïdé  le  Khalife  Thaï,  il 
l’avoit  deifiné  pour  remplir  fa  place.  Mahadhebeddulah 
ayant  appris  la  nouvelle  dignité  de  ion  hôte  Cader,  lui 
donna  oti  équipage  magniiique  pour  le  conduire  h Bag- 
det,  & voulut  raccompagner  lut-mêmc  en  perfonne 
avec  tontes  fes  troupes  jufqu’k  la  frorticre  de  fes  Etats. 

Le  Sultan  Bahaeddulah  l’y  vint  recevoir  avec  tous 
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les  Grands  de  fa  Cour,  & lui  prêta  publiquement  le 
ferment  de  fidélité  accoutumé  ; après  quoi  Cader  fit 
foh  encrée  folcmnciic  dans  la  Ville  de  Bagdct,  où  il 
ordonna  toutes  chofes  avec  beaucoup  plus  d'autorité 
que  n’avoient  fait  fes  prédécclTeurs  depuis  long  temps. 

Bahaeddulah  qui  avoit  fait  dépufer  lliai  ù caufe  qu'il 
en  prenoie  trop,  trouva  la  fienne  beaucoup  afibiblie 
fous  ce  Khalife  qu’il  avoit  élevé  lui-méme,  d'autant 
plus  que  fon  régné  fut  fort  long , félon  la  prédiction 
que  lui  en  avoit  faite  Ali  ; car  il  régna  quarante-un  an 
oc  trois  mois,  fit  ne  mourut  qu’en  l’an  4a  i*.,  del’Hég. 
de  J.  C.  1030.  Pour  le  Sultan,  il  finit  fa  vie  des  l’an 
403,  laillàni  deux  Ehnnccs  fes  ealàncs , lefquels  ne  s’ac- 
co^^nc  pas  trop  bien  cnfifnble,  & fonifiercnc  ainfi 
de  plus  en  plus  la  puifiance  du  Khalife. 

Cader  fc  renbuvînt  pendant  tout  fon  régné  du  fonge 
dans  lequel  Ali  lui  avoit  prédit, fa  fumrc  grandeur;  aulit 
témoigna-t-il  toujours  d’être  fort  reconnoiflànc  de  cette 
faveur , en  procurant  de  grands  avantages  li  tous  ceux 
de  Ta  famille. 

L’an  416*.  de  Illêg.,  & de  J.  C.  1025,  Cader  dé- 
clara fon  fils  Caim  Bccmrillah  pour  fon  fucceirèur  au 
Khalifat,  Ôc  l’an  4a! , il  mountt  dans  la  81'.  année  de 
fon  âge , fort  regretté  de  fes  fujets , auxquels  U avoir 
toujours  rendu  très-bonne  julticc. 

L’Auteur  des  Navadiry  qui  font  des  faits  hifloriqtus 
rares  & curieux , rapporte  que  Mahmùd , Sultan  des 
Gaznevidcs,eut  un  grand  différend  avec  le  Khalife  Ca- 
der au  fujet  de  Ferdùÿ! ^VAwieur  du  Livre  fameux  in- 
tulé  SchafPiameh.,  qui  eft  V/iifloire  des  Rois  de  Perfe, 
Il  s’en  fallut  peu  que  ce  Poète  ne  fût  le  fujet  d’une 
grande  guerre  entre  ces  deux  Princes  ; car  ayant  quitté 
la  Cour  du  Sultan  donc  il  avoit  reçu  de  fort  grands 
bienfaits,  pour  quelque  mécontentement,  & s’ étant  ré- 
fugié auprès  du  Khalife,  aufil-tôt  que  le  Sultan  Mah- 
mûd  en  eût  appris  la  nouvelle,  il  le  redemanda,  ÔC 
menaça  enfulte  les  Etats  du  Khalife  d’une  irruption , 
G on  ne  lui  remettoit  cet  illuftre  Poete  entre  les  mains. 

Cader  qui  étoit  homme  fort  fage  fit  modéré,  ne 
répondit  autre  chofe  aux  menaces  du  Sultan,  qu’en  lui 
écrivant  les  paroles  d'un  Chapitre  del'Alcoran  intitulé 
YElépbant^  où  il  cfi  parlé  de  la  défaite  miraculeufe 
de  l’arinéc  d’Abrahah. Roi  d’Ethiopie, qui  entra  dans 
l’Arabie  avec  de  puifiances  croupes,  & un  grand  nom- 
bre d’EIéphants  pour  ruiner  la  Ville  & le  Temple  de 
la  Mecque.  Les  paroles  du  verfet  qu’U  lui  envoya, 
font  : Ne  fuyez-vous  pat  cjmnlent  Dieu  a traité  les 
gens  de  V Eléphant  ? Cader  fe  fervnt  fort  îi  propos  de 
ce  paffage,  parce  que  le  Sultan  Mahmùd  qui  étoit 
Roi  des  Indes,  avoit  un  très  grand  nombre  d’Eléjihams 
dans  fon  armée,  & qu’il  n'y  avoir  que  la  puiffancede 
Dieu  qui  pùt  renverfer  d’aufil  grandes  forces  que  les 
ficnnes;  lui  qui  avoit  accablé  à coups  de  pierre  que 
des  grues  lançoient  du  Ciel,  les  troupes  d’Abrehah 
l'Ethiopicn. 

Ce  Khalife  fit  faire  en  l’an  402*.  de  l’IIég.,  un  ma- 
nifefte  contre  les  Fathémices,  qui  portoicnc  le  titre  de 
Khalifes  en  Eg>'ptc.  Il  faifoic  voir  dans  cet  écrit  qu’ils 
n’étoient  point  de  la  race  cfAli , comme  ils  le  préten- 
doicnc,  mais  qu'ils  écoient  fonis  de  ces  gens,  que  le» 
Arabes  appellent  Khavarege^  c’ell-à-dire , fcQatres 
ôc  rebelles , qui  s’élèvent  contre  l'aucorité  légitime  du 
Magiftm  & du  Pontife,  6c  que  leur  famille  defeen- 
doii  de  BenDiJfatt^  fameux  impofteur,  âcqu’il^étoienc 
par  conféquent  DiïTsnlcns  ; ce  qu'il  prouve  par  le  té- 
moignage des  principaux  chefs  de  la  famille  d’Ali , quf 
vivoient  en  ce  temps-)à.  (^Khotidemir.  Ben  Schohnah. 
Nighiariffin.) 

CADERKhan,  Roi  de  Cachai,*qui  fc  joignît  ï 
lick  Khan,  Roi  du  Turkefhn,  contre  le  Sultan  Mah- 
mùd le  Gazncvidc  : mais  ils  furent  tout  deux  défaits 
auprès  de  la  Ville  de  Balkhc  en  Khorafaii.  (F.  Mah- 
ftiu  D.j  Ce  fut  de  fon  temps  qa’Abdalrahman  Ben  lahia 
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tl-Khaüb  v{v<Mt  dans  Sarmrcand.  (^r»yez  Tkaraz.  ) 

CADERD,6)sde  GiaTer  beg,  fils  cleftnkan>  fils 
sfe  Sdgiuk,  premier  Sultan  de  hi  lèconde  race  des  Sel* 
giudd»,  qui  a établi  une  dyiuDie  paniculiert  dans  le 
çays  de  Krrman  qui  eft  la  Caram/wie  Ptrftijue.  Ce 
tut  Ton  oncle  paternel  nommé  Thc^;nil  beg,  premier 
Sultan  de  la  première  race  dea  Selgiuddes  de  Perlé , 
qui  le  fit  Gouverneur  de  ce  pays-là  l'an  de  l'Hég.  43,';*.  » 
de  J.  C 1041.  Il  y devint  en  peu  de  temps  fi  puif- 
fant , que  de  fimple  Gouverneur  qu’il  êtoitt  il  fe  ren- 
dit Prince  fouveram,  & il  ajouta  même  à cette  Pro- 
vince celle  que  l’on  numnw  fars , qui  eft  la  Perfe 
proprement  dhe  ; en  forte  que  Pan  455 , fl  s’étoit  làic 
un  Eut  très-confidérablc , duquel  il  fe  pouvoitcontcmcf. 

L’ambition  cependant  qui  croît  toujoiu^.  Payant 
pouf®  à entreprendre  fur  les  Etats  de  Malek  fehah  fort 
iKvcu , fl  l’attaqua  avec  une  puiflànie  armée  * qui  vint 
camper  auprès  de  Gurge  Pan  465*.  de  l’Hég. , de  J. 
C.  1072»  & Malek  fehah  lui  oppofa  les  vieilles  trou- 
pes du  Khorafan  qui  avoient  toujours  été  vieflofieufes 
fous  le  Sultan  Alp  Arflan  fon  pcrc.  Ces  deux  armées 
furent  trois  jours  entiers  à le  regarder,  & puis  à fe  har- 
celer Pune  l’autre,  jufqu’à  ce  qu’apres  plufieurs  efear^ 
mouches  le  combat  s'étant  échauffé , fl  fc  donna  une 
des  plus  fanglantcs  batailles  que  la  Perfe  eût  encore  vue. 

l^viftoire  fc  déclara  enfin  en  faveur  de  Malek  fehah, 
fcCaderd demeura  prifonnicr  de  fon  neveu,  qui  le  fit 
conduire  au(li-tdc  dans  un  château  du  Khorafan,  où  il 
fiit  peu  de  temps  après  einpolfonné  par  fon  ordre.  Ce 
Prince  avoir  rczné  32  ans,  & laifla  pour  fucccflèur  un 
fils  nommé  Soiran  Schah , qui  régna  toujours  fous  la 
dépendance  de  Malek  fchali  fon  coulla  germain , qui 
lui  fit  refticucr  fes  Etats. 

CA  DERI,  fumom  d'/fhdalcader  Ben  AToham- 
meJy  lequel  copipofa.  Pan  1034*.  de  PHég.,  un  Li- 
vre intitulé  !c4  al  femâ^  dans  lequel  fl  prouve  que  les 
concerts  & allèmblées  de  mufique  font  permifes  par 
la  loi  Mufulinanc. 

CADES,  les  Géf^phes  Arabes,  comme  Edrifji 
H.  autres  1 difent  que  «uns  l’une  des  Iflcs  qu’ils  appel- 
lent Khaledàt , & que  nous  nommons  Fortunées  ou 
Canaries^  il  y a eu  autrefois  une  Idole  nommée  Co- 
des^ qui  marquoit  en  étendant  fa  main  vers  l'Occident , 
qu'U  n’y  avoit  plus  aucunes  terres  au-delà  de  cette  mer. 
Ils  confondent  apparemment  ccnc  Iflc  avec  celle  de 
Cades  en  Efpagne,  qui  n’cft  néanmoins  qu’une  pref- 
qu’lde,  qui  fait  le  port  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui de  Cadix. 

CADESSIA,  Ville  de  la  Province  d'Erak,  c’eft- 
k-dirc,  de  ïlraque  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldée 
des  anciens.  Cette  Ville  qui  n'eft  éloignée  que  de 
qutn/e  parafanges  de  la  Ville  de  Cufa,  s’eft  rendue 
aufii  fameufe  chez  les  Arabes  par  la  défaite  des  Per- 
faos,  que  celle  d'Arbvla  l’a  été  parmi  les  Grecs.  La 
bataille  de  Cadede  fut  donnée  l’an  15*.  de  PH^., 
fous  le  Khalifàc  d’Omar , par  Saad , (Ils  d’Abitvacaz,  Gé- 
néral des  Arabes,  contre  Rolbm,  fumommé  Ferokhzad, 
Général  d’Iezdegerd , dernier  Roi  de  Perfe  de  la  d>T»ftie 
^s  Cofroès  (Ht  des  Snfanides.  Le  combat  dura  trois 
jours , & enfin  la  viétoirc  fc  déclara  pour  les  Arabes 
eu  Mufulinans  qui  étoient  beaucoup  inférieurs  en  nom- 
bre à leurs  ennemis.  Cette  viéloirc  fit  tomber  d'un  fcul 
coup  b Monarchie  de  Perfe  : car  Iczdegcrd  prit  1a 
fuite  juTqu'au  fleuve  Gihon  où  il  périt,  & b fuperbe 
Ville  de  Madain  fut  prife  & pillée  avec  tous  fes  tré- 
fors;  de  fone  qu’ellé  ne  s'eft  relevée  depuis  ce  temps- 
là,  qu’au  temps  d’Ifinaêl  Sofi,  dont  b poftéricé  y ré- 
gné encore  aujourd’hui. 

C A D H A & Cadr  , fignifiem  en  Arabe  le  Décret 
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Jtyîn  ét  U PrédâfUnation.  Los  Théologiens  les  plus 
fubtils  entre  les  M:ihoméians  diftinguem  ces  deux  mots, 
& difent  que  le  premier  lignifie  le  décret  en  tant  qu'U 
eft  dans  Dieu  & émané  de  Dieu , & le  fécond  figniiie 
ce  même  décret  en  tant  qu’il  s’exécute  ici-bas. 

Dans  le  Chapitre  de  PAlcoran  Intiailé  Hüdj  II  eft 
dit  de  ceux  qtti  jet  ons  préjènsés  au  jusement  de  Dieu^ 
^qu'il  y a parmi  eux  des  heureux  & des  malheureux , 
c'eft-à-dire,  félon  le  langage  des  Mufiilmtns,  des  Elus 
& des  Réprouvés.  SeUmi  dans  fes  Hakaik  ooféritéSi 
dk  fur  ce  verfet  que  les  marques  des  Elus  en  ce  monde 
font  la  tendrefle  du  cœur,  b haine  du  monde,  b dé- 
fiance de  foi-méme  & des  créauires , £c  la  pudeur  : 
comme  au  contraire  les  marques  de  réprobation  font 
U dureté  de  cœur , Pamour  du  monde,  une  grande 
confiance  en  foi-méme  de  fur  les  créatures,  & 11m- 
pudence. 

Æufaid  Kharràz  dit  que  ce  Chapitre  noirs  déclare 
deux  grandes  chofes.  La  première , eft  l'exemple  ter- 
rible de  b punition  des  Adites,  des  'Phémudites,  des 
habitants  des  cinq  Villes  de  Sodotnc,  Gomorrhe,  dcc. 
des  Madianites,  des  Iftaélites,  & enfin  de  tous  les  pé- 
cheurs qui  étoient  fur  b terre  au  temps  du  déluge.  La 
féconde, eft  lefecret  delà  prédeftinarion  des  hommes, 
c’eft  à-dire,  de  ce  Décret  étemel  qui  deftine  les  uns 
au  bonheur,  & les  autres  au  malheur  éternel,  fans  que 
rien  puifTc  en  empêcher  l’exécution  ; ce  qui  a bit  dire 
à Mahomet  même  ces  paroles  qui  font  npportéet.  dans 
une  tradition  qui  vient  de  lui  : Le  Chapitre  de  Hüd m'a 
fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le  temps. 

Cette  doéWne  de  b prédeftinatiou  gratuite  & de  b 
réprobation  pofiove , eft  expliquée  en  ces  termes  méta- 
phoriques par  un  Auteur  Pertlen,  qui  dit  : „ De  toute 
„ éternité , fl  y a une  planche  préparée  à celui-ci  pour 
„ le  fauver  du  naufrage,  & le  conduire  au  port.  Et 
„ cct  autre  a le  front  marqué  d'un  bouton  de  feu  pour 
„ l'éternité.  !.a  Jufticc  divine  poulFe  l'un  à gauche  du 
„ côté  des  réprouvés,  & fa  bonté  appelle  l'autre  à fa 
„ droite  avec  lës  Elus.  ” 

Le  Scheikh  al  Efîàm  dit  à ce  propos  : „ Tout  dc- 
„ pend  du  fouifle  du  vent  des  décrets  divins.  Si  ce 
n vent  fouffle  du  côté  des  grâces,  fl  fait  de  la  ceîn- 
„ ture  de  Baharam  le  Mage , une  lifierc  d’enfant  avec 
„ laquelle  il  le  conduit  dans  le  chemin  de  b foi.  S’il 
„ fouffle  du  côté  de  b juftice,  U ôte  au  Prophète  Ha- 
„ laam  b foi  du  vrai  Dieu , & le  rend  aufli  méprilâ- 
„ ble  qu'un  chien.  (A',  le  titre  de  Balaa.m.) 

„ C’eft  vous.  Seigneur,  dit  l’Auteur  d&Mtthneviy 
„ qui  tranfportez  les  gens  de  b Mofquée  du  vrai  Dieu , 
„ au  Temple  profaire  des  Ghcbrcs.  Vous  rirez  celui- 
„ cl  de  h Pagode  des  Gentils,  & en  faites  un  chef 
„ des  fideles.  Comtsent  eft-cc  qu'un  efprit  aufli  fbt- 
„ ble  que  le  nôtre  pourra  comprendre  b caufede  ceci? 
„ c’eft  qu’étant  de  vous-même  le  fouverain  maître  ôc 
„ rindépenciam,  vous  déterminez  toutes  chofes  com- 
„ me  il  vous  plaît.  ” 

Dans  le  même  Chapitre , Noé  dit  de  b part  de  Dieu 
atsx  peuples  qu'il  tnftruifoitpar  fes  prédications: Dira 
w’tf  fait  part  de  fa  mifà-icorde  par  le  don  de  pro- 
phétie dont  il  m'a  favorifé  : mais  elle  vous  efî  cachée, 
Çd  je  ne  peux  pas  vous  contraindre  de  la  reconnaître, 
putfque  vous  ne  voulez  pas  la  recevoir.  Cotadah  dit 
fur  ce  paflàge  : „ Si  Noé  avoit  pu  contraindre  ces 
„ peuples  incrédules  d'ajouter  foi  à ces  paroles,  & 
„ d’embraflèr  la  toi  de  Dieu , il  l'auroic  fait , fans  dou- 
» te  : mais  les  rênes  du  franc  arbitre  de  l'homme 
„ font  encre  les  mains  de  Dieu  qui  les  gouverne  fe- 
M Ion  fa  volonté.  L'Huiffier  de  fa  juftice  chafle  & rc- 
„ pouflê  de  fa  porte  celui  qu'U  veut,  & l’introdufteur 
„ de  fa  mifcricordefiitt  entrer  qui  bon  lui  femble.  Vous 
„ dites , Seigneur  : Appcllez-moi  celut-ei , parce  que 
„ je  le  veux  recevoir  :Chaflcz-moi  celui-là,  parce  que 

je  l’abandonne.  Le  méchant  & le  bon  font  égalc- 
„ mcQt  dépendants  de  vos  ordres;  & cous  dcui  Joi- 
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vent  être  pareillement  fournis  aiut  décrets  de  votre 
,,  fagcflè  étemelle.  ” 

Au  Chapitre  Amron  : Seigneur , vous  êtes  le  maî- 
tre de  tous  les  Royatmes , vous  les  donnez  à qui  fous 
voulez , C5*  vous  les  ôtez  des  muins  de  cetsx  qui  les  pcf- 
jedent  quand  il  vous  plaît.  ^ Outre  le  léns  littéral  ^ 

^ cepalTage,  qui  fe  doit  entendre,  ^tüu^dm Faez., 

„ i'’.  de  la  prophétie  qui  apallè  du  la  pt^érité  d'ifaaaa 
„ icelle  d'ifmaël,  c’cll-h-dire,  des  Juifs  aux  Arabes; 

„ (comme  les  Mululmans  le  fiippufent  fans  aucun  fon- 
„ dément^  du  Temple  de  la  Mecque,  qui  a été 
^ 6(é  des  mains  des  Coraifehites , & donné  aux  Muful- 
„ muns  ; 3*.  des  Royaumes  des  Arabes , des  Perfes 
„ & des  Grecs,  donc  les  Mahoinétans  font  prefeme* 

„ ment  les  maîtres;  il  y a encore  un  fens  Iwaucoup 
„ plus  relevé,  qui  doit  être  appliqué  à la  pré»lellma- 
„ tiontcarc’ertellequldonne&quiôteles  Royaumes.** 

L'Imam  Ahmed  lïarb  dit  que  „ ce  Royaume  que 

Dieu  donne,  crt:  la  complaifance  qu'il  a pour  cer- 
„ taines  amt»,  par  un  effet  du  décret  limple  de  ab- 
„ folu  de  fa  volonté.  Cette  volonté  bicnfaifanie  les  ca- 
„ rcfTe , de  les  rend  agréables  à fes  yeux , par  ces  ca- 
„ relTes  qui  font  des  grâces  de  des  faveurs  rélèrvées 
,,  pour  fes  amis,  pendant  que  les  autres  demeurent, 

„ toutefois  par  leur  faute,  dans  la  mifere  & dans  Ta* 

„ bandon.  La  clef  de  fon  choix  cft  entre  les  mains  de 
„ fon  décret  : il  dte  &.  il  donne  félon  qu'il  lui  plaît.  ** 

Le  verlét  précédent  eft  fuivi  d’un  autre  dont  les  ter- 
mes font  : lous.  donnez  la  force  & le  pouvoir  à qui 
vom  Youltz , & vous  laijfcz  les  autres  dam  leur  pro- 
pre foibiejfe.  Tout  le  bien  e/l  entre  vos  mains,  &’ cer- 
tainement vous  êtes  tout-pui^ant.  „ Le  fens  littéral  de 
„ ce  vcrfci , dit  tlujjain , eu  fcmblahle  au  précédent  ; 
n car  Dieu  a ék-.é  de  forutic  les  Mufuimans  par  les 
„ viüoires  de  wr  la  grandeur  de  leur  Empire , de  af- 
„ foibli  les  cWtiens,  les  Juifs  de  les  Perfes  par  la 
„ ruine  de  leurs  Etats,  les  alTujcctinànt  au  tribut  dt  i 
,,  la  fervicude  : mais  le  fens  mydique  nous  (hit  enten- 
„ dre  par  la  puiflànce  dont  il  Ibrrifie  les  fidcles,  l’em- 
„ pire  qtie  nous  acquérons  fur  nos  palTtons  ; dt  par  la 
„ IbibldTe  des  infidèles,  les  déréglements  de  la  con- 
„ voitife.  **  (A^.  fur  ce  point  ce  que  répondit  le  Scheikh 
Om  Mocri  à Mahmud  le  Gaznevidc , dans  le  titre  de 
ce  Sultan.) 

On  lit  dws  le  Chapitre  Anfàl,,,  que  Dieu  accora- 
„ plit  fon  ouvrage  tel  qu’il  l'a  delHné  dt  ordonné;  en 
„ force  que  celui  qui  doit  périr,  périlTe , dt  que  celui 
» qui  doit  vivre,  vive,  dt  cela  par  des  ligues  manifef- 
„ tes.  ” L’.\uteur  du  Livre  intitulé  Tergimat  refehef, 
explique  ce  paffage  au  fens  de  la  prédcllination  en  c« 
termes  ; „ Le  précieux  joyau  de  la  raifon  ell  miséga- 
„ Icmcnt  & dans  l'ame  des  amis  ou  Elus,  dt  dans  celle 
„ des  ennemis  ou  réprouvés,  alin  que  celui  qui  feperd, 

„ fe  perde,  dt  que  celui  qui  vit,  vive,  par  des  mar- 
„ ques  certaines;  c’eft-i-dire,  félon  le  même  Auteur, 

„ fi  cette  lumière  de  la  raifon  cft  aidée  du  fecours  de 
„ la  grâce , les  amis  font  dirigés , dt  prennent  le  bon 
„ chemin  k la  feveur  de  cette  lumière  ; mais  fi  elle 
„ luit  de  telle  maniéré  qu'elle  foit  defiituée  de  ce  fe- 
„ cours,  elle  ne  fait  qu’éblouir  dt  aveugler  ceux  qui 
„ en  font  privés  : ” c*e(l  pourquoi  on  lit  dans  le  ver- 
fet  fuivanc  du  même  Chapitre  : Dieu  laijfe  errer  plu- 
fleurs  hors  lu  voie,  lÿ  adre/fe  plufieurs  dans  le  bon 
chemin.  Heureux  celui  qui  a la  raifon  pour  guide! 

„ il  a tontes  chofes  k fouhak  en  cette  vie-ci  dt  en 
„ J’iiuire;  bien  entendu  que  cette  raifon  foit  gouver- 
„ née  par  la  fagefTc  de  Dieu,  dt  par  fa  dileélion:  car 
„ alors  ce  n’cll  plus  la  raifon  qui  nous  conduit,  mais 
„ c’ell  un  don  beaucoup  plus  grand  que  Dieu  nous  fait.  ” 

Au  même  Chapitre , on  lit  les  paroles  fuivantes  : Sa- 
chez que  Dieu  Dpare  P/'ninwe  d'avec  fon  eccur;  car 
il  fe  met  entre  t homme  ^ fon  propre  cœur.  I^’Auteur 
des  Anv/fr  dit  fur  ce  verfet , que  c'efi  une  façon  de 
parler  parabolique,  employée  pour  nous  enfeignerré-  ' 
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iroite  union  qui  efl  entre  Dieu  dc  l'homme , de  pour 
nous  avertir  que  Dieu  voit  les  plus  fecretes  inclinations 
de  notre  cœur.  C’eft  auflî  une  parole  figurée  qui  nota 
apprend  le  pouvoir  abfolu  que  Dieu  a fur  le  cœur  de 
l'homme  dans  les  afbons  mêmes  dércéhjeufcs , dt  qui 
nous  excite  à purifier  nos  cœurs  de  bonne  heure  avant 
que  Dieu  fépare  l'homme  dc  fon  cœur,  qui  efi  l'heure 
de  la  mort , dc  avant  que  l'occafion  de  fiiire  dc  bonnes 
œuvres,  nous  échappe.  Le  fens  de  ces  paroles  efi  auflà 
que  Dieu  fe  mec  entre  l'homme  dt  fon  cœur,  en  ce 
que  ce  Seigneur  qui  tourne  les  cœurs  comme  U lui 
plaît,  fe  rclérvc  une  pleine  puiflànce  d'en  faire  ce 
qu'il  veut. 

L’Auteur  du  Kafchf  al  Afràr  dit  que  les  favanta 
trouvent  leur  cœur  par  la  lerieufe  méditation  dt  ré- 
flexion qu'ils  font  fur  eux-memes,  mais  que  les  fpiri- 
tuels  dt  contemplatifs  ne  cherchent  qu^  le  perdre:  ce 
qui  ert  exprimé  par  ces  deux  paflages  dont  le  premier 
porte  : Celui  qui  a un  cœur , ce  qui  fe  doit  entendre 
des  favancs;  le  fécond.  Dieu  fépare  P homme  de  fon 
cœury  qui  fe  doit  entendre  des  coiuemplaüfs.  La  rai- 
fon de  ceci  cil  que  lorfquc  l'on  commence  k appren- 
dre & k goûter  les  myilcres  dc  Dieu , dt  la  vie  inté- 
rieure, on  ne  travaille  qu'à  chercher  fon  cœur,c’cft-k- 
dire , k le  recueillir , dt  k l'examinur  : mais  quand  on 
ell  plus  avancé  dans  cette  voie,  dt  plus  inflruit  dans 
cette  fcicnce,  le  propre  cœur  cfi  un  voile  qui  nous 
empêche  de  voir;  ce  qui  efl  fon  bien  expliqué  par  cet 
autre  Auteur  qui  dit  : „ Au  commencement  je  voyois 
„ toujours  Dieu  dans  mon  propre  cœur  : mais  enfin 
„ ce  cœur  eft  devenu  un  voile  Ibus  lequel  il  le  cache 
„ lui-même,  dt  m'empêche  de  le  voir  k découven.** 

Dans  le  Chapitre  intitulé  7'akuîr  : de  Xobfcurciffe- 
ment  du  Soleil,  il  efl  dit  que  les  Ecritures  ne  fervent 
que  de  mémorial  â?  d" avertijjement  à ceux  qui  veu- 
lent être  dirigés  & conduits  dans  la  voie  de  Dieu, 
Abngehcl  ayant  entendu  ces  paroles , dit  : „ A ce  que 
„ je  vois,  il  dépend  donc  dc  nous  dt  de  notre  volonté 

de  devenir  fidvlos , dt  nous  fauver?  ” Mahomet  après 
avoir  oui  parler  ainfi  cet  homme,  reçut  aulTi-tôt  cet  au- 
tre verfet  qui  fuit,  dt  qui  finit  ce  Chapitre  : Vous  ne 
voudrez  jamais  que  ce  que  Dieu  voudra  : car  il  efl 
le  maître  de,  tontes  les  crétuures.  Sur  lefquelles  paro- 
les, //af//V/;«  l'aez  dit  : „ Votre  voiontén’efl  rien, ne 
„ vous  y trompez  pas  : car  vous  ne  voudrez  jamais 
,,  que  ce  que  là  volonté  voudra;  vous  ne  ferez  jamais 
„ rien  que  ce  que  fâ  puiflànce  upércra;  vous  ne  pra- 
„ tiquerez  jamais  aucun  acte  dc  vertu  que  par  fa  gra- 
„ ce , ni  ne  commettrez  aucun  péché  que  par  fon  abin- 
„ don. -Qu’avez-vous  donc  du  vôtre?  Pourquoi  vous 
„ glorifiez-vous  tant  de  vos  bonnes  œuvres,  puifque 
„ de  vous-mémes  vous  n’etes  rien , dt  vous  ne  pou- 
„ vez  rien,  dt  que  Dieu  vous  a créés  en  un  tel  état 
„ qu'aucune  des  qualités  que  vous  poflèdez  ne  vous  apr 
„ parücnt  en  propre  ? Dcpuisics  pkdsjufqu’k  latétc, 
„ nous  fommes  liés  dt  enveloppés.  Qu’eft-cc  que 
„ nos  pieds , dc  qu'eft-ce  que  notre  tece , linon  un  pur 
„ néant?  ** 

Dans  le  Chapitre  intitulé  ; Pouvez-vous  faire 
entendre  les  Jourds , parsietiliércment  s'ils  n'ont  point 
tfe/prit  ni  ^entendement^  pouvcz>vous  faire  mar- 
cher droit  & mettre  en  chemin  des  aveugles , par- 
ticuliérement lorfquils  n'ont  nulle  forte  d’intelligence^ 
Cependant  ce  nefl  point  Dieu  qui  ôte  fans  raifon  ni 
les  fens , ni  P cfprit  ; mais  ce  font  les  hommes  qui  s'en 
privent  eux-mêmes. 

Les  Iiucrpreies  difent  fur  ce  verfet , qu’il  y a des 
fourdsqui,  par  conjec'hire  de  l’air  qui  frappe  leurs  oreil- 
les, peuvent  juger  des  chofes  que  l’on  leur  dit,  s’il? 
ont  d'ailleurs  dcTcfprit  : mais  quand  la  furdité  des  oreil- 
les cil  accotiip.ignée  de  la  flupidité  de  l’efprft,  tout  eft 
dér>.fpéré  aufli-bicn  dans  la  morale  que  dans  l’être  na- 
turel. Et  pour  ceux  qui  n'om  ni  vue  ni  intelligence,  U 
' faut  dire  la  même  ebofe  : car  quand  H cil  parlé  ici  de 
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la  vue  des  yeux  corj>orc!s,  U faut  entendre  rintclligcn- 
ce  & Ja  connoilTancc  qui  s’acquiert  par  les  yeux  do 
TeTpri:  ; & il  arrive  fouvenc  que  celui  qui  étant  aveu- 
gle des  yeux  du  corps , & éclairé  de  la  lumicre  fpiri- 
tucllc,  voit  plus  de  ebofes,  de  lesconnoit  mieux,  que 
Vaveuglc  qui  dl  grofîîcr  & ignorant.  Or , Dieu  n'ôie 
point  aux  hommes  injailement  ni  les  fens,  ni  rcmen- 
dement  : mais  ce  font  les  hommes  qui  employent  mal 
&li.tort  dans  les  chofes  périfTàbles,  ces  puif^cesque 
Dieu  leur  avolî  données  pour  contempler  & compren- 
dre les  dTets  de  les  merveilles  de  fa  puillàncc  & de  fa 
fagdîè,  fc  privant  volontairement  de  ravamage  qu’ils 
en  dévoient  tirer,  & fc  rendant  eux-mémes  fourds  de 
aveugles.  Le  Meilmeviàk  fur  ce  fujet  : „ L’œil  nous 
y,  eil  donné  pour  voir  les  merveilles  de  la  puiflàncc  de 
„ Dieu,  de  l’oreille  nous  crt  donnée  pour  entendre  les 
„ enfeignements  de  fa  fagedè  : l’homme  quin’atachc 
y,  point  fes  yeux  ni  fes  oreilles  à la  vérité,  qui  ell 
„ Dieu , devient  aveugle  de  fourd , ou  plutôt  tombe 
„ en  un  éat  qui  eft  beaucoup  pire.  L’oreille  qui  en 
„ tout  temps  ell  attentive  à Dieu , n’emend  aucune 
„ voix  qui  ne  lui  parle  de  Dieu.  L’œil  qui  dl  dif- 
„ pofô  il  recevoir  fes  lumières,  chaque  atome  qu’il 
Y,  voit,  dl  pour  lui  un  miroir  qui  lui  rcprcl'cnte  Ton 
„ bicn-aimé.  " 

Abdalralmum , Auteur  de  rhirtoire  de  Jofeph  de 
de  Zoleikha  en  langue  Turquefque,  s’exprime  fur  la 
préddlinaiion  d’une  manière  fort  dure  : car  11  dit  que 
c’eft  le  décret  de  Dieu  qui  prédeftine  les  hommes  po- 
(icivement  ou  b la  gloire  ou  à la  peine;  car  il  dit  qu’il 
fait  celui-ci  c’dl-à-dirc,  sbéijfant  dt  agréa- 

kle.  d:  qu'il  fait  l’autre  Merid  : RebîlU  ^ réprouvé. 
Le  Schdkh  Saadi  s'explique  b peu  près  de  la  môme 
fai^'on  ; „ Celui  b qui  «t  a donné  une  oreille  fourde, 
„ comment  fen-i-U  pour  entendre?  Et  celui  qui  efl 
„ tiré  par  de  forts  liens , peut-il  ne  pas  fuivre  celui 
^ qui  le  tire.  ” 

Le  Nigbiari/lan  déaivmt  lescaufcs  de  la  difgncc 
de  Nezâm  al  mulk , premier  Miniftre  d'Ecat  de  Malek- 
fehah , cite  cette  tradition  Arabique  : Quand  Dieu  veut 
txécuter  ce  qu'il  a arrêté , la  fagejjh  des  plus  grands 
liommes  je  perd  jupjuà  ce  que  Jon  décret  [oit  exécuté. 
Ce  qu'un  Auteur  rerftcn  a die  en  d’autres  termes  ? 
„ Lorfqoe  le  décret  divin  fond  du  Ciel  ki-bas, 
„ tous  lus  fages  du  monde  deviennent  fourds  & aveu- 

Le  Pocrc  Kai  s’exprime  ainfi  en  Turc  : „ Quand  la 
y,  toute  puilTancc  de  Dieu  a décoché  la  flèche  de  Ton 
„ décret , il  n'y  a point  d’autre  bouclier  qui  la  puiflè 
„ parer,  que  la  conformité  b fa  volonté.  Combien 
„ cette  ilcchc  a-t-elle  percé  & renverfé  de  Héros!  11 
y,  n'y  a point  eu  de  5>agc  fur  la  terre,  b qui  elle  n'aie 
„ fait  jetter  par  terre  les  armes  de  la  prudence.  ” 

l/elaü.  Pacte  Periien , compare  le  monde  & fa  for- 
tune b une  boule  de  tnail , & dit  que  le  décret  divin 
ell  le  mall  qui  poulie  cette  boule  qui  n'a  de  fol  aucun 
mouvement  ; ce  rmil  eft  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence, qui  fbit  pallêr  la  boule  par  tel  anneau  qu’il  lui 
plaît. 

H\tfam  Vaez.  pour  accorder  le  décret  de  Dieu  avec 
h liberté  de  l'homme , dit  qu'après  que  nous  avons 
mal  ulé  de  notre  liberté,  nous  n'avons  plus  le  pou- 
voir de  faire  les  bonnes  œuvres  que  nous  voudrions 
^irc  ; S:  il  s'exprime  en  des  termes  fort  énergiques , 
en  comparant  notre  liberté  b la  bride  que  le  Cavalier 
tient  en  main,  par  le  moyen  de  laquelle  i!  va  b droite 
d:  b gauche , comme  il  lui  plaît  : mais  aulîl-tôt  qu'elle 
lu!  cfl  échappée  de  la  main,  fon  cheval  l’emporte,  & 
fuit  fa  fougue  naturelle  : „ O quel  malheur,  s’écrie  un 
,,  infortuné;  depuis  que  j’ai  laifle  échapper  la  bride  de 
„ ma  main,  je  ne  puis  plus  atteindre  julqu’b  celle  de 
„ cet  ami!  "Cet  ami  eftDieu,  duquHcm  ne  }>cut  plus 
difpofcr  b fon  gré  quand  une  ibis  on  l'a  perdu  par  le 
mauvais  ufage  de  la  libené , 2c  on  ne  peut  plus  recou- 
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j vrer  fa  gracc  par  fes  propres  forces,  quand  on  l'a  per- 
i duc  par  fa  faute. 

\ dit  dans  fon  5o/?<7»:"Ccl?àvous,Seigneur, 

M de  me  donner  la  grâce  2c  la  force  de  faire  te  bien  : 

„ car  fans  cela  quel  bien  peut  jamais  fortîr  de  mtn , de 
„ quelque  côté  que  je  me  regarde  ? ^ (y.  le  titre  de  ' 
CADROf*  d*AAMA'L.) 

CADHERUNI  ou  Cadhitu , fumom  é^Ii^fat 
Magrebi.  Auteur  du  Livre  intitulé  Cahs  al  anyar.^ 
(K  ce  titre.) 

CADHI,domlc  pluriel  eft  Codhât^  fignific  chc2 
les  Mufulmansun  '^uge.  qui  décide  parmi  eux  tous 
les  points  de  droit,  & même  ceux  de  Religion,  par 
appel  néanmoins  au  Mufti,  qui  cil  le  fouverain  Juge 
en  cette  madere. 

Cadhial  Codhàt'.  Le  ^uge  des  Juges,  cfl  propre- 
ment celui  que  nous  appellerions  le  Chancelier.  Ce 
titre  fut  donné  b Abu  Jojèf  al  Cuit,  qui  a joui  le  pre- 
mier de  cette  dignité  fous  les  Khilifes  Hadi,  2t  Ha- 
run  al  Rafehid  ; car  il  avoit  ntifpeétion  fur  tous  les 
Juges  du  Khalifat.  Il  cft  arrivé  cependant  par  fuccef- 
fion  de  temps , que  les  Villes  Royales  & Capitales  qui 
avoicnc  des  Princes  fouverains  abfolus,  ont  eu  aulîi 
des  Juges  qui  ont  porté  cette  qualité. 

Cadhi  asker.  ou,  comme  les  Turcs  rappellent, 
Cadhi  lesker.  ert  le  Juge  de  l'armée  que  nous  appel- 
lerions Intendant.  Auiourd'hui  c’eft  le  nom  d’une 
grande  dignité  dans  l’Empire  Othotnan , où  il  n’v  a 
que  deux  peribnnes  qui  en  foicnc  revêtues,  dont  l’un 
cfl  le  Cadhi  Icskcrde  RumeU  ou  Atfm<?//e,c’cll-b-dire 
de  Y Europe.  2c  celui  à'Anadoli  ou  Natolie.  c'cll-b- 
dire , de  lAfîe, 

Adàb  al  Cadhi  : réglés  pour  la  condtAte  des  Cadhis  , 
félon  les  quatre  Scclcs  Oréhodoxes  du  Mufuimanifmc. 
C'ert  un  ouvrage  dont  il  eft  parlé  ci-delTus  dans  le  titre 
d'ApAB.  Comme  il  y a plulieurs  Auteurs  connus  2c 
nommes  ^ le  titre  de  leur  ofitee  de  Cadhi , on  en 
pourra  voir  ici  quelques-uns  des  prinpaux. 

CADHI  AL  Moctahzd.  y.  Jacob  Ben  IbR/IHIM.’) 

CADHI  AL  Rcmt,  eft  l'Auteur  d'un  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarcamü  intitulé  Afchâl  al  Taffîs 
fl  lïendafah . qui  eft  un  traité  des  Théorèmes  & Pro- 
blèmes fondamentaux  de  la  Géométrie , avec  les  figu- 
res. Ce  Cadhi  mourut  l’an  del’llég. 

C A D H I al  Said  , eft  le  même  èpi  Abulcaffem  lie- 
bat  aîlah  lien  al  Agel  al  Rafehid.  Auteur  du  Livre 
nommé  Fofus  al  Fafful.  (^F.  Fusses. j)  11  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n®.  1 133. 

CADHI  Bacdao,  c’eft  le  mùme que  Kavameddin 
Jofef  lien  Haffan  al  Hojfeini  al  Rùmi , mort  l’un 
919*.  de  l’Hég.;  ce  perfonnage  prétendolt  dercendre 
de  la  race  de  Tlufîàin  fils  d’Ali,  & a compofï  en  lan- 
gue Periienne  un  Livre  qui  a pour  titre  Ahkàm  al  Sa- 
iathin  : des  droits  du  pouvoir  des  Princes. 

CADHI  Beidiiavi-  ÇF.  BEmHAVLj) 

CADHI  Khan,  nom  d’un  célèbre  Jurifconfulte , 
dont  l’Ouvrage  eft  fort  efthné.  Il  l’a  compofé  pour 
fervir  de  Dircéloire  aux  Cadhis  ou  Juges,  (F,  Da- 

HAI,AV|  , ^ ArNAÜTHI.) 

CADHI  ScHEtnn,  Doékur  infigne,  natif  de  Da- 
mas, qui  mourut  de  mort  violente  l’an  85i*.de 
Il  eft  Auteur  du  Livre  nommé  FJlàm  betarik  al  Ef- 
iàm  : infrucUon pour  fuivre  les  réglés  du  Mufuhnamfne. 

CADHI  Thabarestan  , c'eft  le  même  que  Sf'*' 
Dd  ’ 
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^bdallyaki  ai  Da^dùiüt  qui  a travaillé  fur  les  £lé- 
«:éms  ^Eud'ule. 

CA15H1  'Zakaiua»  Auteur  d’un  livre  intitulé  /V- 
tayi  ou  Tetaova  » qui  font  des  décîjiom  Juridiques 
telles  que  les  Muftis  ont  accoutumé  de  donner  par 
écrit. 

CADHI  Zadeh,  dit  Al-Rüm^  cft  l’Auteur  d’un 
Commentaire  fur  le  livre  de  Sekakiy  intitulé  Meftah 
ai  Clum:  la  tlef  des  feienceSy  & d’un  autre  fur  laCof- 
mographie  de  Giagmini.  Ces  deux  commentaires  font 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  714  & ^13.  Ce  même 
Auteur,  dont  le  nont  propre  cft  hjùjja  Èen  Mo/iam- 
tuedy  a fait  aufti  des  glofcs,  bu  notes  nur^^inalcs  fur 
XEucHde  de  NaJJtnddïn. 

Ebft  Cadhi  Sekohhah  cft  Auteur  du  livre  Intitulé 
Thai'ucât  al  Schafiiàt  : La  ///7e  des  Di*Sîeurs  Scha- 
ftietiSy  divifée  en  plu  (leurs  dallés.  Ce  Dodeur  mourut 
l’an  85 1*.  de  l'il^ire. 

Lbn  al  Cadhi  fhabari  cft  Auteur  du  livre  Intitulé 
Adab  al  Cadhi  Schafei. 

Jlcdhadt  al  Cadht  fil  Sokouk  : Prowde  des  Cad- 
hisy  ou  Formules  de  leurs  actes,  & femcnces,  corn- 
püfé  par  Pir  Mûhautmed.  Il  y eu  a un  autre  du  mê- 
me nom , compofé  par  Etnàdi, 

CADHI  Kioi , ce  mot  qui  fi^iltc  en  Turc  le  W/* 
Jrge  du  Cadhi  y cft  aufti  le  nom  de  la  ville  de  Chai- 
cedoincy  fituée  en  Alie  vis-à-vis  de  Conftantinople.  Les 
Turcs  rappellent  aufti  Ifcadary  d't^  nous  avons  fait 
le  nom,  vulgaire  de  Scutari  & Seutarei* 

CADHILOCMASI,  Le  irorceau  du  Cadhi. 
C’eft  une  cfpcce  de  Blanc  mander  ou  pârilTèrie , dont 
Tes  Turcs  font  grand  état,  & qu  ils  croyent  être  digne 
de  la  bouche  d’un  Cadhi. 

Adhan  al  Cadhi  ; Ï..CS  oreilles  eT un  Cadhi 
c’eft  le  nom  d'une  plante  que  les  Grecs  ont  nommée 
Cbtyledon , & les  Latins  Vmbilicus  Eeneris  ; les  Ara- 
bes l’appellent  encore  Adhàn  al  Caÿis  ; Us  oretlUs 
de  Prètr». 

C A D H 1.  Je  rapporterai  dans  cc  titre  quelques 
traits  qui  feront  connoitre  quels  font  les  Cadliis  des 
Murulmuns,  & quel  jugement  on  fait  d'eux  dans  le 
Levant. 

Un  Docteur  ayant  été  fait  Cadhi  d’une  ville , y alla 
prendre  pofieftion  de  fa  charge,  & logea  d’abord  chez 
celui  qui  devoir  être  Ton  Lieutenant.  Cet  homme  lui 
lit  tout  le  bon  accueil  qu'il  put  pendant  qu’ligue  Ton 
hôte,  & le  traita  comme  un  fulùltcrne  fait  celui  du- 
quel il  dépend  : mais  comme  il  ne  favoic  pas  encore 
fon  nom  , il  le  lui  demanda  fort  civilement.  Le  Cadhi 
lui  répondit  ;”J’ai  paftepour  un  homme  terrible  dans 
„ les  lieux  où  j'ai  déjà  l^'t  la  charge  de  Cadhi  ;c'cft 
„ pourquoi  on  me  connoît  fous  le  nom  àlAzs'ael 
„ Cadhi.  ” Azrael  cft  le  nom.de  Y Ange  de  la  mort  y 
lequel,  félon  la  tradition  des  Orientaux,  fepare  les 
âmes  d'avec  les  corps. 

Le  Lieutenant  entendant  cc  nom  fi  terrible,  lui  dir: 

,,  Et  moi , on  m’appelle  ici  Schettan  : le  Diable  j & 

„ c'eft  une  merveille  comment  nos  deux  noms  s'ac- 
„ cordent  fi  bien.  Nous  fommes  ici  dans  une  ville 
„ dont  le  peuple  cft  fort  méchant  ; car  U n’a  aucune 
„ crainte  de  Dieu:  nous  travaillerons  donc  tous  deux  * 
„ de  concert , vous  à leur  arracher  l’ame  du  corjis,  & 

„ moi  à leur  ftire  renier  leur  foi,  & h fe  défefpérer, 
yy  autrement  nousn’cn  viendrons  jamais  à bout.” 

Ces  deux  façons  de  parler  en  Turc,  lignifient  p/A 
1er  quelqu'un  par  avarice  y fit  le  tourmenter  par  des 
vexations  extraordinaires. 

Un  Poète  l'urc  dit  fur  ce  fujec  : ” Pauvres  peuples 
„ quiètes  fous  la  main  de  ceux  qui  vous  gouveroem. 


T H E Q U E 

c A. 

ne  vous  plaignez  jamais  de  Dieu , quand  il  vous  donhô 
„ des  Magiftnts  l^eheux.  Si  vous  voulez  détourner  de 
„ defius  vos  têtes  ces  fléaux,  changez  premièrement 
„ Vos  mœurs,  & priez  inccfiàmment  que  ta  volonté 
i „ de  Dieu  s'accompliflê.  Il  ne  faut  pas  croire  qu’en 
„ vivant  comme  vous  faites,  vous  puillicz  jamais  ob- 
„ tenir  de  Dieu  cc  que  vous  lui  demandez  : foyez 
„ gens  de  bien , & il  exaucera  vos  prières  ; car  il  eft 
„ indubitable  que  fi  vous  faites  bien,  l’on  vous  traitera 
„ bien.  Dieu  pour  l’ordinaire  n’cnvoyam  point  d’af- 
. „ fiietions  aux  hommes  qu'ils  ne  le  méritent,  de  qu’ils 
„ ne  fe  les  attirent  eux-mêmes  par  leurs  déréglements.’* 
( Lamai  ). 

Le  même  Auteur  rapporte  qu'ün  certain  homme 
avoic  un  c.\ccl!em chien,  qui  chaftbit  le  jour,  & fai- 
fait  bonne  garde  la  nuit  : il  ne  quittoit  jamaii  fon 
maître;  aufti  en  étoit-il  fort  aimé,  de  préféré  à quoi 
que  ce  fût,  & il  mérita  qu’un  Poète  fit  les  vers  fut- 
vunts  k Ton  occafion. 

Ne  vous  étonnez  pas  fi  rm  fait  foüvent plus  de  compte 
d'un  chien  que  d un  homme  y qui  ef  un  animai 
‘ ordinairement  beaucoup  plus  avide. 

Le  chien , de  tous  Us  biens  de  ce  monde , sse  prétend 
qu'un  festi  os. 

Et  lotit  ce  qui  ejî  dam  le  monde  n'efi  pas  capable 
de  remplir  Us  yeux  d'un feul  homme , cefi-à-dire^ 
de  U contenter. 

Donnez  des  coups  à un  chien , //  ne  vous  quitera 
pas  pour  cela  : cejfez  de  fa'tre  du  bien  à un  hom^ 
me  y il  vous  abandomiera  auffi-tét. 

Ce  chien  venant  à mourir , fon  maître  en  fut  incon- 
folable  : néanmoins  pour  foulagcr  un  peu  fa  douleur, 
il  renterra  fort  proprement  dans  fon  jardin , de  con- 
via le  foir  fes  amis  k un  banquet,  pendant  lequel  il  le» 
entretint  fort  des  louanges  de  cet  animal , de  ainfi  fini- 
rent fes  obfeques.  Le  lendemain  de  ce  feftin,  quel- 
ques gens  mal-imencionncs  allèrent  faire  leur  rapport 
au  Cadhi  de  tout  ce  qui  s’éioir  pafte  le  foir,  & ajou- 
tèrent k la  vérité  du  lait  un  détail  de  toutes  les  céré- 
monies funèbres  des  Turcs  qu’ils  difoicm  avoir  été 
pratiquées  dans  renterremenc  du  chien.  Un  Pocte  dit 
k ce  propos  t 

Je  fouf'rt  ^ je  pUure  cominuelUment  ; car  quoi- 
que mon  envieux foit  noyéy  Une  laijfe pat  aema 
tourmenter. 

Et  H ny  a rien  de  plus  vrai , que  ce  qui  fe  dit  par 
proverbe  : L'eau  d'on  , mais  l'ennemi  ne  dort 
jamais. 

Le  Cadhi  parut  fort  feandalifé  db  cette  aélion , dc 
envoya  aufll-tôt  prendre  l’accufé  par  (es  Sergents.  Il 
lui  fit  d'abord  de  grands  reproches,  dc  lui  demanda 
s'il  étoir  dc  ces  Infidèles  qui  adoroiriu  les  chiens, 
puifqu’il  avoir  fait  plus  d’honneur  au  ficn,  que  l’on  n’ea 
avoir  fait  k celui  aes  fept  Dormants,  ni  k l'âne  d'O- 
tair,  qui  eft  Efdrai.  Le  maître  du  chien  lui  répon- 
dit : „ L'hiftoirc  de  mon  chien  feroit  trop  longue  k 
„ vous  raconter  : mais  ce  que  l'od  ne  vous  a pas  peuc- 
„ être  dit,  c'eft  qu’il  a fait  teftamem,  de  entr'aocrc» 
„ chofes  dont  il  a difpofé,  il  vous  a fait  un  legs  dc 
„ 4oo  afpres  que  je  vous  apporte  dc  fa  pan.  „ Le 
Cadhi  entendant  parier  d'aiwnt,  fe  tourna  aulîî-tdt 
vcR  fes  Seigents , dt  leur  dit  t " Voyez  comme  lef 
„ gens  de  bien  font  expofés  k l’envie,  & quels  dif- 
„ cours  on  faifoit  de  cet  honnête  homme  ”.  Puis  s’a- 
drcfTanc  au  maître  du  chien , il  lui  dit  : „ Puifque 
„ vous  n’avez  pas  fait  de  prières  pour  l’arae  du  dé- 
„ ftint,  je  fuis  d'avis  que  nous  les  comtnencions  en- 

fcmble.  ” Ce  mot  en  Turc  cft  équivoque  j car  il 
ugpifte  commencer  des  prières  y dc  ouvrir  un  fac  d ar- 
gent. „ Les  Juge»  autrefois , dit  un  Poète , étofent  de» 
„ épées  nues , qui  fe  faifoient  craindre  dos  méchants  î 
„ mais  ils  font  devenus  aujourd'hui  des  fourreaux 
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•„  vuidcs;  car  fls  ne  cherchent  qu’à  fe  remplir  de  Tar- 
yt  cent  des  parties.  ” 

JChedher  Bey , fumommé  Fadhel  al  Routn , étant 
CO  tonverfanon  avec  fes  amis,  comme  on  s'entrece- 
noit  is  difficultés  qui  fe  rencontroient  dans  l'exercico. 
de  la  Judicature,  un  de  U compagnie  dit  : ” A mon 
yy  avis,  la  plus  grande  difficulté  qui  s’y  rencontre, 

■„  c'eft  quand  une  des  deux  parties  dl  riche , & que 
„ l’autre  cft  pauvre.  ” Kheder  Hey  lui  répondit  : 

„ Je  n’en  trouve  point  alors  ^ car  il  eft  clair  Que  le  ri- 
yy  che  gagnera  là  caufe , & le  pauvre  la  perdra  : mais 
j,  la  grande  difficulté  eft  quand  les  deux  parties  font 
„ égSement  riches  & puil&nces.  Si  vous  avez , étant 
yy  pauvre,  un  procès  avec  un  homme  riche  & puif- 
„ lànt , gardez-vous  bien  d’aller  trouver  le  Cadlii , car 
„ H ne  manquera  jamais  de  vous  condamner.  Mon 
„ conlèil  eft  que  vous  vous  dédiiez  entièrement  de 
„ votre  pourfuite  y ou  que  vous  vous  jettiez  aux  pieds 
„ de  votre  panie;  car  vous  obtiendrez  plus  de  juftice 
„ d’elle  que  du  Cadhi. 

ïj'chîk  CajfcfH  étoit  un  homme  d’cfprit , & fon  fa- 
vam,  lequel  demeuroit  néanmoins  fans  emploi,  parce 
que  fon  mérite  n’étoit  pas  connu.  Scs  amis  l’exhor- 
toient  fouvent  à foire  voir  quelque  ouvrage  de  fa  fa- 
çon à ceux  qui  avoicut  du  crédit  à 1a  Cour.  Il  leur 
répondit  fur  cela  :„C’eft  ce  que  j’ai  fait  voir  du  mien 
,4  au  Cadhi  Icsker , qui  cil  caufe  que  je  fuis  demeuré 
„ fans  emploi;  cqr  d’ailleurs  je  n’avois  iwintde  mar- 
„ que  fur  mon  front  par  laquelle  il  pût  juger  de  mon 
„ ii;norance  & de  mon  incapacité;  de  fone  que  j’ai 
yy  heu  de  croire  que  fi  je  ne  lui  avols  point  envoyé 
de  mes  ouvrages , il  m'auroit  regardé  & employé 
j,  comme  les  autres.  " 

Ce  Cadhi  lesker  s’appelloii  Moviad  Ogliy  ou  Mo- 
yiad  Zadth.  il  étoit  homme  de  fort  belle  apparence , 
mais,  dans  le  fond,  fort  ignorant  Lamoi  fit  eu  Turc 
des  vers  fur  fon  fujet. 

Cep  un  ignorant  tjuiy  avec  une  belle  barbey  une 
riche  vc/?c,  & un  fort  gros  turban  y étale  aux 
yeux  des  hommes  tempreinte  d' une  belle  pgure 
fur  une  mt-nneie  de  fort  bas  aloi. 
il  tient  ordinairement  la  portière  de  fa  chambre 
fermée-,  iÿ garde  exacletnent  le  filence:  car  s'il 
en  ujbit  autrement  y il  n'y  trouveroit  pas  fon 
compte. 

(Zoyez  une  peinture  des  mauvais  Juges  dans  le  titre 
de  BtTtADF.R  Cassem,  & une  plainte  ingénieufe  dans 
celui  de  Couva.  ) „ 

Noufehirvan  apprit  à fes  fuccefleurs  de  quelle  ma- 
nière il  fàlloit  traiter  les  mauvais  Juges.  Hormouz  fon 
fils  abolit  les  Juges  ful«ltemes,  qu'il  efttmoit  être  nui- 
fibles  dans  un  Etat.  (^Zee  qui  ef  dit  /r  Guliftân, 
p.  527 , contre  la  corruption  des  Juges. 

C|ADIM.  Kemal  eddin,  fils  à' Aboü  Hararai , 
cfl  plus  connu  fous  le  nom  à'Ebn  aï  Kadim.  Il  eft 
l’Auteur  d’une  hiftoire  Arabique  intitulée  Tarikh  Ha- 
iah  ; mpoire  itÀlep.  Ben  Schohnah  fait  mention  de 
lui  l’an  356'.  de  l’i  lég.  fous  le  regnede  Seifcddoulat , 
fib  de  Hamadan,  Prince  d’Alep,  « d’une  grande  par- 
tie de  1a  Syrie. 

C ADR,  ce  raor  qui  fignifie  en  Arabe ^iffaneey 
fb  prend  en  particulier  pour  le  décret  de  Dieu  , que 
l’on  nomme  âuffi  Tacdiry  c’eft-à-dire,  la  dijUption 
Je  la  Toute  Puifance  & de  la  Proyideuce.\\  en  eft 
parlé  ci-dei(Uis  tort  au  long  dam  le  titre  de  Cadra. 

Lailat  Æ Cadr:  U nuit  de  la  puifanccy  ou  dû 
décret  de  Dieu.  C’eft  tinfi  que  les  Mahométans  appel- 
lent la  47*.  nuit  du  mois  de  Ramadham , d^s  la: 
uclle  i’Alcoran  commença,  félon  leurs  rêveries,  à 
efeendre  du  ciel  Alcoraw  , & le  titre  de  Lat- 
Uf.  ) 
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CADURI,  fisrtxom  à'./1hmed  Ben  Mohammed  y 
qui  eft  l’Auteur  d’un  commentaire  fur  le  livre  nommé 
^dab  al  Cadhi , qu'il  explique  félon  les  fentimcncs 
à'.4bu  Haràfah.  Il  a compofé  aufli  le  livre  intitulé 
Magmd  al  Haharain , qui  3 été  abrégé  par  Nafap. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'Hég.  43b'- 

, CAF,  montagne  que  les  Mahométans  ignorants 
dans  la  Géographie , tels  que  font  les  Alconmilles  » 
gens  attachés  aux  fables  débitées  par  leur  faux  Pro" 
phcce,  croyent  entourer  tout  le  globe  de  la  terre  & 
de  l'eau,  6c  borner  de  tous  côtés  fon  hémifphcre.  Sur 
cette  fuppuiîcion , ils  difent  que  le  foleil  à fon  lever 
paroit  fur  une  des  croupes  de  cette  montagne,  Ôt  qu’il 
fe  va  coucher  derrière  l’autre  qui  lui  eft  oppolec;  do 
forte  que  vous  trouvez  fouvent  dans  leurs  ancien»  li- 
vres, comme  dans  le  Caherman  Nameh , & autres, 
pour  exprimer  le  lever  du  Soleil , cette  façon  de  pai- 
1er  : „ Auflî-tôt  que  cet  tftrc  parut  fur  la  cime  du 
„ Mont  Caf,  le  monde  fut  éclairé  de  fa  kimicre  ; ” de 
même  pour  comprendre  toute  l’étendue  de  la  terre  & 
de  l'eau , ils  difeue  : „ Depuis  Caf  jufqu'à  Caf,  c’eft- 
k-dire  ; d’une  de  fes  extrénu^s  à l’autre.  ” 
Cependant  comme  il  eft  fait  mention  dans  ces  an- 
ciens livres  d’un  pays  qu’ib  appellent  X'Ipe  feckty(\\s\ 
eft  un  continent  féparé  du  nôtre,  mot  qu’ils  ont  em- 
prunté du  jabafehah  des  Hebreüx,  que  la  Vulgate  a 
traduit  Àrida  y c’eft- à- dire  , /èe/«,  pour  figniher  le 
continent  de  la  terre, ils  difent  que  cette  ifle  eft  fuuée 
au  dc-là  du  mont  Caf,  en  quoi  il  parole  que  cenc  sm- 
cicnne  tradition  des  Orientaux  cil  prife  de  l'Idc  Atlan- 
tide de  Platon,  qui  n’eil  autre  chofe  que  le  continenc 
de  l’Amérique.  Les  mêmes  Orientaux  rappcllcnt^g/tf  ié 
al  mukk  loucâty  c'cil-à-dirc,  les  merveilles  de  la  na- 
ture y 6c.  Jeni  Duniüy  qui  lignifie  en  'Pure  le  nouveau 
monde. 

Mais  depuis  que  les  Arabes  6c  autres  Orientaux 
ont  étudié  1a  Géographie,  6c  ont  même  travailié  allez 
exaclcmcnt  fur  la  defeription  du  monde  6c  de  fes  cli- 
mats, ils  ont  reconnu  que  cette  montagne  fabuleufe 
n'étoic  autre  que  le  Mont  Caucafe , ou  Imaüs,  à l'O- 
rient,6c  leMontAclas  à l'Occident,  Icfqucb,  à caufe 
de  leur  étendue  ôc  de  leur  hauteur,  ont  donné  lieu  à 
CCS  fables. 

Ebn  Alvardi  datrs  fbn  Khiridat  al  agiaib,  fuivant 
1a  pille  des  Mythologiftcs  ou  Miftoriens  iàbulcux  de 
rOriem , écrit  que  cette  montagne  n pour  fondement 
une  pierre  appclléc  Saihrat , donc  il  eft  fait  mention 
dans  l'Alcoran  au  chapitre  intituU  Locmùn , 6t  que 
c’eft  de  cette  pierre  dont  le  Philofophe  Locmàn  di- 
ibic,  que  quiconque  en  auroit  le  poids  feulement  d’un - 
grain , feroie  des  miracles  ; ce  qui  a beaucoup  de  rap- 
port à ce  que  l’on  fait  dire  à Arckimede , que  s’il 
flvoit  un  point  ferme  hors  de  la  terre  fur  lequel  il  pût 
mettre  le  pied,  il  la  feroit  tourner  aifemem. 

Le  même  Auteur  dit  que  cette  pierre  eft  lefoutien 
6c  le  pivot  de  la  terre , qu'elle  eft  faite  d’ur>e  feule 
émeraude , 6c  que  c’eft  de  fi  réflexion  que  le  ciel  nous 
parole  de  couleur  azurée  enfin , dit-il,  lorfquc  Dieit 
„ veut  exciter  le  tremblement  en  quelque  endroit  de  U 
„ terre,  fl  commande  à cette  pierre  de  donner  le  motive- 
„ ment  à quelqu'une  de  fes  racines,  qui  lui  tiennent  lieu 
„ de  nerfs , laquelle  étant  ébranlée , fait  remuer , trem- 
„blcr,  6c  quelquefois  emr'ouvrir  le  liee  .auquel  elle 
„corrcfpond."  Voici  la  plus  fubtilc  Philofophie  des  pre- 
miers Mufulmans , fondée  fur  tes  principes  de  leur 
Alcoran. 

Le  Tarikh  Tabari  en  langue  Pcrficnne , rapporte 
dans  fa  première  partie,  fuivant  les  nicmes  traditions  fa- 
buleufcs , que  Dieu  touc-puil&nt , après  avoir  créé  ta  ter- 
re , l’entoura  6c  l'appuya  d’une  ceinture  de  montagnes 

[que  les  Arabes  appellent  Caf ; c’eft  ce  qui  a foit  don- 
ner encore  à cette  montagne  le  nom  de  Vatady  donc 
le  pluricr  eft  Ausàd , qui  lénifie  P al  y ou  Pivot  y fuivan^ 
Dd  ij 
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ce  qui  eft  porté,  dans  l’Alcoran,  où  Mahomet  pariant 
de  la  terre , dit  : Let  montagnes  font  fes  pieux  ou  pi- 
yots.  La  terre  H*  trouve  donc  au  milieu  de  cette  mon- 
tagne , comme  le  doigt  au  milieu  de  Tanneau;  & fans 
cet  appui  « elle  feroit  dans  un  perpétuel  tremblement , 
& ne  pourroit  pas  fe rvir  de  demeure  aux  hommes.  Cette 
montagne  ou  anneau  de  la  terre  eft  de  couleur  d'éme- 
raude, & toutes  les  autres  montagnes  n'en  font  que  des 
branches  : mais  il  faut  pafTer  un  très-grand  cfpace  de 
pays  ténébreux , où  la  lumière  du  foleil  ne  donne  point, 
pour  y arriver  de  quel  endroit  de  la  terre  habitable  que 
ce  pui(îèétre:c*cll  ce  qui  fait  que  nulhomme ne  peut 
y arriver,  s’il  n’ell  conduit  par  quelque  intelligence. 
C’cll  dans  cette  montagne  que  les  Dhet  ou  Géantt  ont 
été  confinés , après  avoir  été  défaits  & fubjugués  par 
les  premiers  I Icros  de  la  race  des  hommes , ou  de  la 
I>ollérité  d’Athro , & où  les  Péris  ou  les  Fées  font  leur 
demeure  ordinaire.  Ginnista'N.) 

Sorkhrage  le  Géant  a été  Roi  du  mont  C/r/,  & avoir 
Rucail , un  des  enfams  d’Adam , pour  fon  principal  Mi- 
nillre.  Aq^nk  le  Géant  y régnoit  aulTl  du  temps  de  Ta- 
hamiirath,  qui  lui  fit  la  guerre  ; & il  avoic  bdei  un  fuperbe 
palais  en  la  Ville  d'Aherman , avec  une  galerie  dans  la- 
quelle étoiem  points  les  portraits  de  toutes  les  créatu- 
res raifonniblcs  qui  avuient  habité  la  terre  as-am  la 
création  d'Adam.  ÇP.  les  titres  d' ^ d'ARCENK , 
de  SouMAN , & de  S«.morganca.  ) 

C A F A 1 1 , Ville  de  la  Province  de  Crim , c*cfl-h- 
dire,  de  la  Cherfenefe  Taurique,  que  nous  appelions 
auiTt  la  Crimée  : Ton  croit  que  c’eft  l’anciemte  Ville 
de  Théodofia.  EUeeft  fermée  d'une  bonne  muraille  de 
brique , & défendue  prefque  de  tous  les  cAtes  par  la 
mer.  Elle  tomba  des  mains  des  Grecs  en  celles  des 
Génois  pendant  le  déclin  de  l’Empire  de  Conftanti- 
nople , éc  clic  fut  prife  fur  ceux-ci  avec  tout  te  pays 
d’alentour,  que  nous  nommons  la  petite  Tunarie,  par 
Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs,  l’an  de  l'Még. 
bllo , de  J.  C.  titre  de  Guekai 

Khan,  iÿ  ce!ui  de  Crjm.) 

CAP'FA'L.  Ce  mot,  qui  fignific  en  Arabe  un 
Serrurier  cft  devenu  le  l'umom  d’un  Auteur  qui  a 
compofe  le  livre  intitulé  Malusfen  al  Scheriah.  ( F. 
AsAAR  al  FLKIlAil.) 

CAFALANIAII  ou  Kefalaniaji  : c’cll  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  rifle  de  la  mer  Adriatique , 
que  les  anciens  ont  appellée  Cephaienia  y fc  que  l’orr 
nomme  aujourd’hui  Céfahniè. 

C A F A R A H ou  Caferah  , Pays  iîtuc  fur  le  ri- 
vage oriental  Atméridionaldc  l’Océan Ethiopique, que 
nous  appelions  ordinatrentenc  la  côte  de  Cafrerie  ou 
le  Üanguebar,  Les  Arabes  l’appellent  aufli  Berberahy 
nom  qui  approche  plus  de  celui  que  les  anciens  Géo- 
gT’phes  lui  ont  donné  : car  ils  appellent  certe  mer 
alors  Ptarbaricinn,  & le  Cîtilphe  que  la  mer  y fait 
Sinus  liarbariau.  I^c  mot  Aîabe  Caferah  lignifie 
proprement  des  gens  fans  Religijny  & qui  ne  recon- 
noîflènt  aucune  fore  de  Divinité.  En  effet,  on  ne 
trouve  point  parmi  ces  peuples  qui  cimfincm  as'ec  les 
Zenges  ou  pays  de  Zanguebar  au  Midi,  aucuns  vcf- 
tiges  de  religion,  non  plus  que  dans  ceux  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  Les  Géographes  Oriemaux  remar- 
quent parmi  eux  cctic  feule  fupcrllirion , qui  ell  de 
frotter  de  temps  en  temps  avec  de  l’huile,  ou  graillé 
de  pülffm , certaines  pierres  qu'ils  dlflinguent  des  au- 
tres. (A'.  Cafer  & Kop.ar.) 

CAFEGI.  (/'.  Cahuaci  ou  Cahi:fci.)  On  ap- 
pelle ainfi  en  Turc  celui  qui  prépare  le  café  y & qui 
en  tient  boutique.  C’efl  auffi  le  l'umom  de  quelques 
l«rticuliers.  Mohihedàin  Soliman , mon  l’an  785,  qui 
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a éait  fur  Zdrùb  an  Kuaéd  al  Aârâby  ouvrage  de 
Grammaire,  a porté  ce  titre  ou  fumom,  de  môme 
que  Mohammed iienSolimanymostXoR  879, Auteur 
du  Livre  intitulé  Am-àral  Saddab:\je%  lumières  du 

bonheur. 

CAFEHESBI,  fumom  de  Schehahedâin  Ah- 
med Ben  Ammàr  y Auteur  d’un  Poeme  qui  porte  le 
nom  d'Argiuzat  fil  Negiaffaty  où  il  traite  de  toutes" 
les  chofe^ , & particuliérement  des  vi.\ndes , que  la  Itd 
Mahoniérane  défend  comme  impures. 

C.\  F E L 1 , un  des  fumoms  de  Tagrt  Berdi , ou 
Tcngri  l'irâiy  qui  lui  fut  donné  à caulc  qu'il  avoic 
l'adiuinillTacion  des  revenus  des  villes  de  Damas  Sc 
d’Alep  ( Z.  le  titre  de  Tagri  , ow'Tangri.) 

C A F E R ou  Kiafer  : Un  Infidèle  li  l’^rd  de 
la  Religion , un  ingrat  k l’égard  des  bienfaits.  L’4\u- 
tcur  du  JSighiari/lan  cite  des  vers  Perflcns  du  Mei/f 
nevi  dans  la  vie  d'irmacl  le  Samanide,  où  il  dit: 

L'infdtle  qtû  n'a  point  de  loi,  birfju'il  garde  fa 
parole  y fait  éclater  en  foi  un  attribut  de  la  Di- 
vinité’. 

Mais  celui  qui  y manque,  efî  bien  éloigné  de  Li  vé- 
ritable foi,  encore  qu'il  fajj'e  prtfefjien  détre 
Mufutman. 

( V.  Küfar  , & Dhemi  ou  Zesü  , où  vous  trouverez 
qui  font  ceux  que  les  Maliomérants  qualifient  de  ce 
titre.) 

CAFI.  (/'  Akuessari,  â?  Sakei.  Ben  Ebad, 
Êf  FaKHREUUL’LAII.) 

CAFI  .\l  Cofat,  fumom  oli  plutôt  le  titre  & 
l’éloge  d'Abuleafem  tfmaél  Ben  Ebàd  al  Saheb, 
Vifir  de  Muiadeddulah  ât  de  Fakrcddulah,  Sultans  de 
la  race  des  Buidcs,  mort  l’an  383*.  ou  385*.  de  l'Hég. 
il  a lailTé  plulieurs  lcrtres  dont  on  a lait  un  recueil 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n».  1057,  au- 
quel on  a joint  le  Livre  intitulé  Sehr  al  belagàt  : la 
magie  de  tiU'quence,  compofé  par  ThaaUbi.  Ce  titre 
de  Cafi  al  Cofat  figniiie  un  homme  doué  de  toutes  les 
vertus,  & qui  remplit  tous  fes  devoirs.  {P.  le  titre 
de  Saueb.  ) 

Ebn  al  Cafi  cfl  le  même  que  Sobeki. 

Il  y a piuficurs  oumgcs  en  langue  Arabique  qui 
ponent  le  nom  de  Caf. 

CAFI  Fl  IIf-ssab  : Livre  iT Arihmétique , com- 
pofe  pr  Schamvil  Ben  ïahia  Ai  Magrebi,  & un 
autre  du  même  nom,  & fur  la  même  matière,  de 
Fakhreddin  Abubecre  al  Carkhi,  fumommé  Al 
Ilafféb  : Y Arithméticien , qui  a été  Vifir  de  Bahaed- 
dulah,  Sultan  de  la  dynallie  des  Buldcs. 

CAFI  Fil  FORU  Hanbauah  : iJvre  de  décipons 
juridiques  félon  les  fentiments  de  la  SeSfe  de  Ben 
Hanbaly  compofé  par  Muapikeddin  Abdallah  Ben 
Ahmed  Ben  Coddamah , en  deux  tomes.  11  efl  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n^  702. 

CAFI  Fi  aiANARETii  AL  Ommati  ilJvre  touchant 
les  fuccejjîcns  maternelles , par  Ifaak  Jîen  Jofef  al 
maareàhi  al  Zarcali  al  Sarep  al  Jemeni.  Ce  Livre 
quia  été  abrégé  par  fccrouv’c  dans  la  Biblioth. 

du  Roi,  n".  710. 

CAFI  Fil  Tiiebb  : Livre  de  médecine  dillribué 
félon  les  maladies  de  chaque  prtic  du  corps,  com- 
polé  par  Abu  nafr  Adnan  Ben  Nafreddin  Zav/L 

CAFI  Fl  ELN  AL  arcdh-ü-al  c.wafi  : Lsyrc  de 
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Foifie  par  Abu  Zûcaria  lahîa  Dcn  al  Khatib  ai 
Tabriziy  mort  l’an  de  FHte.  50a*.  Ce  Jivre  a été  mis 
ai  vers  Arabes  par  Ahmed  ben  Abdallah  Al  Balkhi 
qui  naquit  Tan  de  ITIcg.  8ay*. 

CAFI , fumom  de  Hujfameddin^  Auteur  qui  a écrit 
en  Arabe  fur  VlJ'agoge  de  Porphyre. 

CAF[,  furnom  éeTakîeddin  AH  Ben  Ali,  mort 
l’an  de  1*1  ïég.  756%!  Auteur  du  Livre  intitulé  Bafr  al 
naked.  ce  titre.') 

C WWW  '.Grammaire  Arabique  fwtcftimée, 
dont  l’Auteur  crt  Cenialeddin  Abu  Atr.ru  Ben  O/A- 
«uw  Ken  al  Ifageb.  Cet  Ouvrage  a été  commencé 
par  plullcurs  Auteurs,  à Givoir,  Radhieddinf  Kok- 
neddin  y Giami , &c. 

CAF  IGI.  (^.  Cafect.) 

CA  FUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  le  Cam- 
phre,  qui  cft  une  gomme  fort  blanche,  & odorifé- 
rante, que  l’on  tire  d’un  arbre  aflcz  icinblable  au  fau- 
Ic,  Il  ce  n’ell  qu'il  cft  plus  noir,  & qu’il  ne  croît  que 
dans  les  pays  qui  font  compris  dans  le  premier  climat. 
Les  Princes  de  l'Orient  fc  fervent  de  cette  predeufe 
gomme  ou  réfine  méléc  avec  h clrc , pour  éclairer 
leurs  palais  pendant  la  nuit. 

l.es  Arabes  trouverenc  ^ la  prife  de  la  ville  de  Ma- 
dain  de  grands  niagalîns  de  Camphre,  qu'Us  prirent 
pour  du  ll'I , & en  voulurent  falcr  leur  pain  : mais  cenc 
drogue  le  rendit  fi  amer , qu’ils  ii’cn  purcme  manger. 
L'arbre  qui  produit  le  Camphre , fe  trouve  en  grande 
quantité  dans  le  Pays  des  Nègres  ; & particuliérement 
dans  les  iflcs  de  Rancgc  & de  Sobonna,  au  rapport 
^'Edrijjî  dans  fa  Geo^phie.  Saadiy  pour  marquer 
le  caraélere  d’un  prodigue,  dit  que  celui  qui  allume 
des  chandelles  de  Camphre  pendant  le  jour , fe  met 
en  danger  de  nVn  avoir  pas  de  fuif  pour  s'éclairer 
pendant  la  nuit. 

Cafur  cft  un  de  ces  noms  appellatifs , que  l’on 
d'rfine  particuliérement  aux  cfclavcs  noirs  dans  le  Le- 
vant, de  même  que  ceux  de  'laftnin,  Ulacinthey 
Narcijfey  &c.  H y en  a eu  un  fort  fameux  entre  ces 
noirs , qui  a porté  ce  nom. 

Cafur  cil  auffi  le  nom  d’un  fleuve  du  ptadls  des 
Mahoméinns.  Il  en  eft  parlé  dans  le  chapitre  de  l’Al- 
coran  intitulé  Raàd. 

CAFUR  Al  AKHscmni,  nom  d’un  efclave  noir 
qui  avoit  été  acheté  18  dinars  par  Akhfchid , Seigneur 
d’Lgyptc.  il  devint  fi  habile  homme,  & s'avança 
ccilcmcnc  dans  les  bonnes  grâces  d’Aklifchid,  que  ce 
Prince  le  lail^  après  fa  mort  Régent  de  fes  États,  & 
Tuteur  de  fes  enfants.  Cet  affranchi  as'oitramc  Roya- 
le, aimoit  les  Belles-Lettres , & proicOToic  les  gens 
doifles  ; en  force  que  le  célèbre  Poète  Ahtanabbi  l’a 
beaucoup  loué  dans  fes  ouvrages.  II  régna  enfin  en 
Egypte  après  la  mort  de  Mohammed  & d’AIi , enfants 
d'Akhrchid , & mourut  après  avoir  gouverné  fort  fa- 
gemem  fes  Etats  l’an  de  î’Hég.  358',  de  J.  C.  968. 

CAGALGAR,  lieu  ou  paiBge  très-fon  dans 
les  montagnes  de  la  Tranfoxane,  où  ü y a une  porte 
qui  ferme  l’entrée  a"x  nations  Barbares  du  Septentrion, 
dans  les  plaines  fertiles  de  cette  Proviuce.  L’on  dit  de 
ce  lieu,  qu'il  a la  tête  au  dei,  & le  pied  dons  l’eau. 

C A G H E D ou  Ki.schrd  Zer  : ce  mot  fignifie  pro- 
prement en  langue  Perfienne  papier  d'or  : mais  on 
s’en  fert  pour  exprimer  le  nom  d’une  patente  que 
donne  le  Roi  de  Perfe  à ceux  qu’il  veut  favorifer. 
poneur  de  cette  patente,  en  quelque  lieu  des  Etats  de 
ce  Prince  qu’il  voyage , efl  défrayé  de  toutes  chofes  : 


car  tous  les  Gouverneurs  des  places  par  où  il  paflê , 
font  obligés  de  lui  fournir  des  vivres  & des  voitures 
auiii-iôt  qu'il  la  leur  préfeme. 

CAHIIA'L  : VOculipe.  CVft  le  furnom  dffa 
Ben  ^///,'qui  faifoii  une  profeOion  paricullerj  de 
guérir  le  mal  des  yeux.  Ce  mot  vient  de  Cohl  ca  C’iv 
/«>/ , qui  fignifie  un  collyre  qui  s’applique  aux  yeux. 

C A U A [\'l  1 , fumom  de  Ntireddîn  Ali  Ben  Jùfef, 
que  l’on  appelle  auffi  par  fobriouet  Ben  Gehcnnemy 
fis  de  l'Enfer  y ce  que  ncnis  dirions  Came  damnée, 
11  étoic  natif  de  la  ville  de  llamadàn,  & a compofé 
environ  l'an  660.  de  l’Hég. , le  Livre  intitulé  Baiui- 
giftt  alafrâr:  ^Explication  des  myftcresy  ou  chofes 
cachées. 

• CAH ANBARHAouCaubarha,  que  l’on  pro- 
nonce aufii  Ghuthanbarha.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
lcs//!x /f  w/>r , ou  Us  fournies  dans  lefquels  Dieu  a 
créé  le  mtHule  félon  la  tradition  des  anciens  Mages  : 
nais  cene  tradkiotivéricable  ayant  été  depuis  alrérée 
par  la  fuperilicion,  ils  ont  placé  ces  fix  temps  qu’ils 
ne  croyoient  pas  fe  fuivre  l'un  après  l’autre  dans  U 
n*éme  Icnuine,  comme  Moïiè  I’h  écrit,  en  différent* 
mois  de  l’année,  & leur  ont  même  attribué  \ chacun 
cinq  journée*. 

CAHCAR,  lieu  de  la  ChaMée,  finié  près  de 
Barwa,  où  naquit  l’an  568'.  de  l’Hég.,  Nagmeddin 
Alulhafjan  AH  lien  Ùaud,  qui  dclcct^oic  en  droite 
ligue  de  Zobair  ben  Avàm;  c’eft  de  ce  lieu-là  qu’il 
cil  fumommé  Cahcàri.  Il  étoit  fameux  Jurifconfulie, 
bon  Grammairien,  excellent  Poète  & Phtlofophe  mo- 
ral. On  dit  de  lut,  qu'il  a prononcé  &.  déci^ , qu'il 
a enfeit^é,  & qtt’il  a compofé.  Ilmcnoit  une  vie  fort 
retirée  6c  très-turtere,  & fut  un  des  pUiscélebres  Pro- 
feflt'urs  de  la  fcéle  Hanéfienne  dans  le  College  nommé 
H"lniahy  de  la  ville  de  Damas,  où  il  mourut  l’an 
de  rilég.  645". 

C A H E L , nom  d'imc  famille  de  la  Tribu  d'Aflàd 
ou  des  Aflàdites  en  Arabie.  Aamafch  eft  fumommé 
Caheliy  à caufe  qu'il  en  étoic. 

CAIIER  Rillaii,  19*.  Khalife  de  la  Maifon  de» 
AbhalTdcs , éfoit  fils  du  Khalife  MataJhed.  II  fc  trou- 
voit  prifonnicr  & delliné  à la  mort,  à caulê  qu’il  avoic 
été  accl.imé  Khalife  dans  une  (édition populaire,  luH- 
que  le  Khalife  Moébdcf  fon  frere  venant  à décéder, 
lui  donna,  par  fa  mort,  & îa  vie  & le  Khalifar. 

Auflî'tùt  qu’il  fut  monté  fur  le  trône,  il  donna  ta 
cluirçc  de  V'ilir  qu’avoit  Ben  Mochty  ce  fameux  réfor- 
niateur&  rclhuraieurdcs  caraéteres  Arabes,  à Moham- 
med Ben  Caflèm,  6c  celle  de  Hagjab  ou  maître  de  fa 
chambre,  à Ali , fils  de  Balik.  Il  fut  fort  taxé  d'avarice; 
& on  dit  de  lui  qtjc  pour  avoir  de  l’argent , il  totm- 
rtenta  les  enfants  de  fon  frere  Moerader,  & mètre  fa 
helle-mere,  jufqu'à  lui  faire  fouffrir  la  quefllon,  quoi- 
qti'ellc  l’cùi  élevé,  & qu’elle  fût  hydrôpique. 

Cette  cruauté,  jointe  à une  extrême  avarice,  excita 
contre  lui  la  haine  des  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour, 
Sa  lut  attira  auili  l'avcriion  générale  des  peuples.  Mu- 
ras l'Eunuque , un  des  plus  confidérablcs  perfunnages 
de  tout  l'Empire,  Iklik  & fim  fils.  Ben  Mocla  & pîu- 
fieurs  autres , conjurèrent  contre  lui  : mais  le  Khalife 
av'cni  les  prévint  ; il  fit  couper  b tète  aux  crois  pre- 
miers, & Ben  Mocla  le  fauva  par  b fuite,  & demeu- 
nm  caché,  conduifît  fi  bien  fon  intrigue,  qu’il  gagna 
Sima , chef  de  la  milice  Turqucfque , qui  affiégea  Te  pa- 
lais Impérial , & le  faîfit  de  la  perfonne  de  Caher. 

Il  fut  privé  auiî.-ôt  de  la  vue  & de  b liberté,  & ne 
put  jouir  du  Khalifar  qu’un  an  6c  fix  mois,  fon  regne 
ayant  fini  l’on  de  l’Hég.  3îî*.  , de  J.  C.  933.  Il  ne 
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iaiflâ  pas  de  néanmoins  jufqu  au  Khalifat  de  Mo* 
ihi , & fut  réduit , après  avoir  recouvré  fa  libcné , ï une 
Il  extrême  mifère,  iju’il  venolt  tous  Jes  Vendredis  à la 
porte  de  la  grande  Mofquée , avec  les  autres  aveugles, 
oc  difoit  aux  paHànts  : „ îwuvcnez-vous  de  celui  qui 
» étoirautrefüis  votre  Khalife  ,&qui  vuus  demande  aii- 
„ jourd'hui  l’aumône.  ” Il  mourut  fan  3yy*.  de  l’ilèg,, 
^6*  55  3ns.  (Khondemir.') 

Mirkhond  écrit  que  lorfque  Caher  eût  été  mis  fur 
le  truhe  par  les  foins  de  Munas  l'Eunuque  qui  avoit 
^té  fqij  maître  fi:  fon  gouverneur,  ce  Prince  cruel  ou* 
tîliam  toutes  )fi«  obligations  qu’il  lui  avoit,  fongcanufTi- 
lôt  ï fe  défaire  de  lui , & de  plufieurs  autres  lcrviieurs 
du  défunt  Khaliiè  Ibn  frere.  Il  fit  donc  couper  la  tète 
ï Munas,  homme  d’une  taille  extraordinaire;  car  on 
dit  qu'il  avoit  la  tête  C grolE;,  que  fa  cervelle  en  ayant 
été  tirée,  pefoit  fix  livres  du  poids  de  Bagdct  ; fur  quoi 
un  Poète  Perfien  dit,  „ que  tant  plus  une  tête  efl  grof* 

),  fe , i d'aurenc  plus  d'infirmités  elle  fe  trouve  fujette.  ” 
Après  cette  exécution , il  arriva  que  les  domeiliques 
& dépendants  d'Abufage  firent  du  bruii,  & excitèrent 
enfin  un  grand  tumulte,  pendant  lequel  on  parluit  de 
mettre  fur  le  trône  Abu  Ahmed,  fils  du  Khalife  Moc- 
tafi.  Caher  ayant  appris  ces  nouvelles , fit  venir  de- 
vant lui  Abu  Ahmed  ; & Payant  lait  entrer  dans  le  Ha- 
ram  qui  cil  le  lieu  le  plus  retiré  du  palais , où  les  fem- 
mes demeVent,  le  fit  attacher  avec  4 doux  i la  mu- 
raille d'une  chambre,  quoique  d'autres  difent  qu'il  le 
fit  feulement  murer  dans  cette  chambre  où  il  mourut. 
Pendant  qu’Abu  Ahmed  étoit  en  cet  état,  Caher 

5ui  n'etoit  pas  moins  avare  que  cruel,  fitappdlcr  yilfu 
afiia,  homme  de  rol>e,  qui  ctoit  tort  riche,  & lui  dit 
qu'il  avoit  befenn  de  aooooo  dinars,  jiùu  lahia  lui  té- 
moigna qu'il  n'étuii  pas  en  état  de  lui  fournir  une  11 
groHè  fomme.  Caher  lui  dit  alors  : „ Abu  Ahmed  cil 
y,  ici  dedans,  qui  all'urc  que  vous  le  pouvez  flure,ôt 
„ efl  d’avis  que  vous  le  faiîîez.  ” Abu  lahia  entra  pour 
parler  à Abu  Ahmed  : mais  il  fut  bien  furpris  quand  if 
le  vit  arraché  ii  la  muraille.  Cette  vue  lui  donna  une 
fl  gr.indc  frayeur,  qu'il  accorda  incomincm  au  Khalife 
tout  ce  qu'il  lui  demandoit , & le  maintint  par  ce  moyen 
dans  toutes  les  charges  & dignités  qu'il  pofTcdoit. 

CAHERA  II,  fit  AI.  Caiiuaii,  Ville  Capitale  de 
FEgypre,  que  nous  appelions  le  C/itrCy  & le  grand 
Caire.  L'origine  de  fun  nom  vient  de  ce  que  Giavhar , 
Générai  de  l’armée  de  Moêz  Lcdinillah , premier  Kha- 
life de  ta  race  des  Fachîmites  qui  avoir  fubjugué  par 
la  force  de  fes  armes  toute  l’Egypte,  voulut  que  l'on 
jettâi  les  fondements  de  la  nôuvcllc  Ville  qu'il  entre- 
prit d'y  bâtir  fous  l'horofcope  ou  afeendant  de  Mars, 
à qui  les  Allronomcs  Arabes  donnent  Pépiihete  de  Ca- 
Arr,  qui  fignifie  yai/njuiur  fit  conquérant ^ de  forte 
que  cette  Ville  fut  nommée  al  Cantrahy  comme  qui 
diroit  la  yiâorüufe. 

Le  Caire  fut  bdtl  auprès  de  Pancicnne  Capitale  d'E- 
gypte que  l'on  nommoit  pernr  lors  Mefr  ou  Fopkith  : 
mais  Saladin  fit  depuis  enfermer  ces  deux  ViUes  d'une 
feule  muraille  qui  avoit  sôcoo  coudées  de  tour.  Ce 
Prince  ne  put  pas  cependant  achever  entiéremem  fon 
ouvrage,  quoiqu’il  y fit  travailler  fans  oifcontinuatiim 
jufqu'à  fa  mort.  Giavhar  n’avoit  employé  que  5 ans  il 
bdtir  fa  nouvelle  VjHe;  car  les  fondements  en  furent 
ieités  Pan  35^*.  de  PHég.,de  J.  C.  968,  fit  le  Kha- 
life Moez  y Ht  fon  entrée  Pan  3Ô2*.,  delamémc  Ilég. 

Hlacrizi  a fait  une  exaclc  dcfcripiion  de  cette  Ville , 
dons  laquelle  on  peut  voir  tout  ce  qui  y a été  ajouré 
depuis  fa  fondation.  On  appelle  communément  aujour- 
d'hui Pancicnne  Ville  de  Fo^hdiky  le  vieil  Caire;  fit 
wi  a bdti  même  une  autre  Ville  nommée  Keka/c/ien~ 
tre  le  vieil  fit  le  nouveau.  Ce  font  ces  trois  Vides , 
priresenfcmblc,  que  Pon  appelle  aujourd'hui  d’un  feul 
itom  le  grand  Caire. 

Le  Khalife  Hakem  Beemrillah  y fit  mettre  le  feu 
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par  fes  foldats , qui  en  brûlèrent  Ta  4*.  partie  environ 
1 an  410'.  de  PHég. , de  J.  C,  1019,  pendant  que  le 
rc*fie  de  la  Ville  étoit  nu  pillage.  L'on  dit  que  le  Caire 
étoit  fi  peuplé  pendant  le  rogne  des  Sultans  Manilucs, 
qu'en  l’année  749*.  do  PHég.,  de  J.  Cri343,  la  pelle 
y faifoit  inouiyr  20000  hommes  par  jour , au  rapport 
de  Ben  Dukmak  dans  fon  hlfioire. 

fV.  les  titra  de  Mesu , de  Fosthath,  de  Kebascm, 
â?  de  Mou  Lf-dimllaiu) 

Saladin,  outre  Pcnccintc  qu’il  fit  faire  au  vieil  fit  aa 
nouveau  Caire,  y fit  bâtir  une  Mofquée  fit  un  College 
au  lieu  où  étoit  la  ft^uUure  de  Plmara  Schaféi , ua 
des  quatre  chcls  des  Seéfcs  Orthodoxes  du  Klufuima-' 
Difme.  Cette  mofquée  fit  le  college  qui  y eft  joint» 
s'appellent  d'un  nom  commun,  la  Sakhiahy  du  non 
de  ce  Prince,  donc  le  titre  royal  étoit  al  Malek  al"Sa- 
leh  : le  ln>n  Roi.  Il  Paccompagna  cnfuice  d’un  grand 
hûpiol  qu’il  fit  bâtir  à fes  dépens,  fit  alTlgna  à un  clia- 
cun  de  CCS  trois  lieux  de  fort  gros  revenus,  environ 
Pan  572*.  do  PHég.,  qui  cft  de  J.  C.  1170»  félon  le 
rapport  de  Ben  Schohnah. 

L’on  peut  voir  dans  les  relations  modernes  de  nos 
voyageurs,  ce  qu’il  y a maintenant  de  plus  curieux  dans 
■ cette  grande  Ville  : car  je  n'ai  autre  dcfTein  dans  cet 
Ouvrage  que  de  rapporter  fommairerr.cnt  ce  que  j'ai 
trouvé  dans  les  originaux , donc  nos  Auteurs  ne  font 
poipt  de  memion. 

C AU  E RA  SI  ou  Kaheraseni  , furrom  à'^bul- 
haJJdnÆi  Ben  Mohammed  y natif  de  BagJet,  Auteur 
de  Ahkam  Alcoran  ; des  jugements  de  l'Alcorun.  Il 
mourut  Pan  de  PHég.  540.  Ces  jugements  s'entendent 
des  madères  légales  fit  judiciaires. 

C A f I E R I : natif  du  Caire , ou  appartenant  à cette 
Ville  ; c'eft  le  fumom  de  Mohammed  Ben  Omar  y qui 
a écrit  fur  Vlfagn^e  de  Porphyre , fie  qui  a compoie 
le  Livre  intitulé  fdha  al  madhuiuby  où  U traite  des 
différences  Scéies  du  MurulmaniOnc.  (/'.  les  titres  de 
Sebtj  & de  Scsi.) 

CAHERIMAN,  fignifie  proprement  YlntendatU 
d'une  maifon.  Les  Khalifes  Abbafiides  avoicm  des  fem- 
mes pour  intendantes  de  leur  maifon,  que  Pon  appel- 
loit  Cahermafrtah,zü\<\\i!e\\es  ils  fe  fioiencplus  qu'aux 
hommes,  de  peur  d'etre  empoifonnés. 

Cahermon  eft  aufli  le  nom  propre  du  pere  de  Ne- 
riman , pere  de  Sam  Suvar.  Il  cit  fumommé  Cately  i 
caufe  de  fa  valeur.  Il  y a un  gros  Livre  en  langue  Tur- 
que intitulé  Caherman  Nameh , qui  cil  plein  de  fe* 
exploits  fabuleux.  C’efi  proprement  un  Roman.  Il  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Grand-Duc. 

' CAIITABAH,  nom  d’un  des  plus  vaillants  Ca- 
pitaines des  Arabes , qui  ai-ança  le  plus  les  affaires  de» 
Abbafiides  dans  la  guerre  qu’ils  faifeient  aux  Ômmia- 
dcs.  Il  donna  bataille  à lezid,  fils  de  Kobéir,  Général 
de  Marvan , dernier  Khaliiè  des  Ommiades , dans  1» 
Province  à'Eraky  qui  cft  la  Chaldée.  Le  combat  étant 
commencé , fon  cheval  pendant  la  nuit  le  porta  dana 
PEuphrate  où  il  fe  noya;  fes  troupes,  qui  n’eurent  au- 
cune connoiffunce  de  cet  accident , cominucrent  de 
charger  leurs  ennemis,  de  même  que  s'il  eût  été  vi- 
vant h leur  léie,  fit  obtinrent  une  vickoirc  fignaléc.  Mar- 
van  ayant  appris  la  défaite  de  fes  croupes,  fit  ce  qui 
étoit  arrivé  au  Général  de  fes  ennemis , commença  h 
défefpércr  de  fa  fortune,  fit  dit  ï fes  amis  : „ Puif- 
„ qu'un  homme  noyé  remporte  un  fi  grnd  avantage 
„ fur  moi,  je  n’ai  plus  rien  de  bon  i cfptTer.  ” Mar- 
van en  effet  fut  peu  de  temps  après  défait  lui-même, 
en  perfonne , fié  la  dignité  du  Khalifat  fut  transféré» 
de  fa  Maifon  en  celle  d'Abbas. 

CAHUAH  fit  Cahueh  :ce  mot  lignifie  générale- 
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ment  en  Anl>e  toutes  fones  de  boifions  : mais  15  fo 
prend  en  particulier  pour  celle  que  nous  nommons  or- 
dinairement Café.  Il  y a trois  fortes  de  boiflons  qui 
portent  ce  nom.  La  première  s’appelle  Cahuat  al  Ca- 
ih:t ..oviCaftah ; la (ecoodc, al  Cajcltriat 
la  troificnKJ  » Cü^at  al  Jlunmat. 

La  première  efpecc  fc  fait  avec. une  graine  qui  nous 
«n  inconnue  t & q^i'  ^ défendue  par  les  Docteurs 
de  la  loi  en  la  Province  d7ewe«,qui  cfl  Ÿ^irabie  lïeu- 
reufe , où  elle  a pris  Ton  origine , aufli  bien  que  les  au- 
tres; parce  qu'elle  e(l  trop  iortc,  & donne  dans  la  tête. 

La  féconde  fc  fait  avec  les  goudès  qui  enfemient  la 
feve  du  Café,  & nous  ne  nous  fervons  point  en  Eu- 
rope de  celle  ci,  parce  que  ces  goulTes  étant  deflé- 
chees,  fü  rtduifent  en  poufllere. 

L?  troifienjc  efpcce  fc  fait  avec  la  feve  même  du 
Catc,  que  les  Arabes  appellent  Bua  ou  Bupten^  qui 
cil  de  la  grollèur  d’un  pois  chiche,  & que  l'on  trouve 
toujours  accompagnée  d’une  autre  fous  la  même  peau 
ou  écorce,  yfviccnue  en  parle  dans  le  fécond  livre  de 
fon  Canon,  & en  explique  les  qualités.  C’ed  de  cette 
efpecc  de  Café  dont  nous  nous  fervons  eu  ce  pays-ci, 
& généralcnKOc  dans  tout  le  Levant. 

Cctcc  boilTon  a été  long-temps  renfermée  dans  l’A- 
rabie : car  ce  fut  feulement  fur  la  fm  du  9*.  liccle  de 
n lég.  que  les  Derviches  Arabes  de  la  Province  d’Ic- 
men  qui  demeuroient  au  Caire,  dans  le  quartier  des 
lémanitcs,  & qui  s'en  fervuient  avant  que  de  commen- 
cer leur  ofEce,  en  imroduifirenc  Pufage  : cependant 
elle  ne  fut  pas  rc^uc  fans  comcibtion;  car  les  plus 
fcTupulcux  1a  condamnoieni  abfolumem  : mais  le  Mufti 
Ceiualetlin  Muhammed.,  fumomraé  Dhabhwn,  & i\Io' 
bauimcd  al  Hadhrami.,  s'en  étant  fervis,  ôc  ayant 
connu  par  expérience  que  le  Café  les  difpofoit  à veil- 
ler, & à vaquer  plus  libremem  aux  exercices  fpiritucls, 
i'autorifcreni  par  leur  exemple.  Il  arriva  meme  que 
CemaUddin  ayant  concraélé  quelque  infirmité*  dans  un 
voyage  qu’il  fit,  & ayant  ù Ibn  retour  dans  l’Ié’mcn  re- 
pris l’ufage  du  Café,  il  fe  rétablit  en  peu  de  temps 
dans  ur>c  parfaite  fancé.  Ce  Doélcur  mourut  l'an  de 
niée.  «75*. 

/ioàalcader  Ben  Mohammed^  fumommé  al  Anfàriy 
a compofé*  un  Livre  qu'il  a intitulé  Onulat  ul  Sa- 
füat  f bail  al  Cahuat^  où  il  prouve,  félon  les  princi- 
pes du  Mufulmanilhvc , que  la  hoifibn  du  Catc  doit 
être  permife,  de  que  le  mauvais  ufage  que  les  délwu- 
chés  en  font , ne  doit  pas  empêcher  les  gens  de  bien 
de  s’en  fervir.  Ce  même  Auteur  rapporte  que  l'ukhrcd^ 
àin  Jbu  lezid^  natif  de  la  Mecque,  a écrit  que  fur  la 
fin  du  neuvième  ficclc  de  l’Hég.,  & environ  l’an  900, 
l'on  incroduifit  k la  Mecque  l’ulage  d’un  nouveau  Café, 
fur  lequel  les  Docteurs  n’ont  point  eu  de  contdUtion. 
(/'  DtiABHANi  ^ Abdai.  ü.vf>'.\ii.)  Lc  Livrc  A'.ibdal- 
cader  fe  trouve  au  n^.  944,  dans  la  Biblioüi.  du  Roi. 

C A 1 , en  langue  Véhiltvique  ou  de  Dilem , c’eft- 
i-dirc  en  anciot  Perfieriy  fignifie  un  CéeUit  & un 
Grand  Roi.  (fl  Caian.) 

CAI  Alp,  perc  de  Soliman  Schab.  (A'.  Caikhan.) 
Ce  nom  fignific  un  fort  Céaniy  de  un  hopnmc  très- 
vaillant. 

CAIA  Njou  Caiania'n  :les  Caianidety  fcconde 
dynallic  des  andens  Rois  de  Perfe,  qui  font  propru- 
mem  ceux  que  les  Grecs  ont  connus  pour  Rois  de 
Perfe  ; caT  pour  ceux  de  la  première  dynaftie , qui  font 
nommés' Pifehdadiens,  il  doivent  plutôt  pafler  pour 
Rois  des  Rabyloniens,  des  AITyriens,  & des  Medes, 
que  des  Perfes  , félon  la  connolQàncc  que  les  Grecs 
nous  en  ont  donné-c. 

Cette  fécondé  dynallie  a ciré  fon  nom  de  Cal , mot 

Îui  fignific  dans  l’ancienne  langue  Perfienne  nomnîée 
'éhilcvifnnty  un  Grand  Roi  ou  un  Géant-  Elle  con- 
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tient  ncul  Rois  qui  ont  ré^c  734  ans,  félon  le  ieA- 
tariky  6c  938  félon  le  larikn  Mùntekhtb;  de  fone 
qu'il  faut,  pour  remplir  ce  nombre  d’années,  compter 
nécefiûirement  quelques-uns  de  ces  Rois  parmi  ceux 
des  iMedc's , 6c  même  des  AiTvricns.  Vold  la  fuccefllon 
de  CCS  Rois  lèlon  les  Hiiloriographes  Perfiens. 

Le  premier  Roi  6c  fondateur  de  cette  dynadie , e(l 
Caicobad. 

Le  2*.  Caikaus,  fils  de  Caicobad. 

Le  3*.  Caikhofru,  fils  de  Siavefeh. 

Le  4*.  Lohorafp , fils  d'Orond  fchth. 

Lc  5‘.  Kifchcafp,  fib  de  Lohoral^. 

Le  Ardfchir,  dit  Bahamàn,  fils  d'Asfendiér. 

La  7*.  I lomai , fille  d’ Ardfchir  Bahamân. 

Lc  8*.  Darab,  fils  de  Bahamân. 

Le  9*.  Dara  ou  Darab,  fécond  du  nom,  fib  de 
Darab  premier. 

Celui-ci,  qui  eft  le  dernier  des  Caianictis  ou  Caia- 
nides,  fut  défait  par  Eskander  Roumi  : Æexandre  le 
Grrc,que  nous  appelions  le  Grand,  lequel  pallê  pour 
le  10'.  Roi  de  cette  dynadie,  au  rapport  de  quelques 
Ilidoricns. 

Khondemir  écrit  que  l'art  de  tirer  des  fléchés  fut 
poné-  à fa  dcmicre  perfection  fous  le  rogne  des  Prin- 
ces de  cette  dynallie;  c’ell  pourquoi  on  appelle  en- 
core aujourd'hui  en  Perfe  un  arc  fort , 6c  duquel  peu 
de  gens  font  capables  de  fe  fervir,  Kemdnkaiani: 
un  arc  Caianien. 

C A 1 1 A R , fumom  ÿ Ahmed  Ben  Ahi  Daudy  Vifir 
du  Khalife  Alotaflèm.  Il  portoit  ce  furnom , k caulè 
que  fon  grand-pere  avoir  été  Calefatty  ou  Marchand 
de  poix.  Caiiar  ayant  été  dil^clé , fe  moquoii  de  Ben 
Zaijâc  qui  avoit  pris  fa  place , fur  ce  que  fon  fumom 
marquant  le  trafic  d’huile  que  fon  perc  avoit  exercé, 
il  n’ofuh,  difoit-il,  " faire  fortir  le  Khalife  pendant  la 
„ pluie,  de  peur  de  perdre  fon  huile  : ” mais  Ben 
Zaijât  lui  répondit  fort  k propos  : „ Vous  aviez  lelle- 
„ ment  gâté  ce  Prince  avec  votre  poix , qu’il  a été 
J,  befuin  d’huile  pour  le  décrafler.  ” 

CAIASSERAH  : Let  C(fars.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  les  Empereurs  Romains  : ce  mot  ed  le 
pluricr  de  CaijJ'ar  comme  ils  prononcent,  au-lieu  de 
Ctfar. 

C A 1 C A L D I , fumom  de  Salaiteddin  Khaîil  al 
Eianiyxnon  l’an  761*. de  l’Hégire,  Auteur  du* livre 
intitulé  Efchbak  u al  Nadhair  fil  [crû. 

C A I C A N I , fumom  de  [\'ezameddin  Ahmed  Dm 
Mohammed,  Auteur  d'un  livre  de  h'atva  ou  dicifiom 
des  Muftis,  nommé  Ibrahim  Schaiah. 

C A I K A U S , 2*.  Roi  de  Perfe  de  la  féconde  dy- 
nadic  nommée  des  Caianides.  11  étott  ou  fils  ou  petit- 
fils  de  Caicobad  l’on  prédécefleur;  car  les  Hiduriens 
ne  conviennent  nas  fur  ce  point.  Il  fit  la  guerre  dans 
la  Province  de  Mazandenm , 6c  rua  le  Prince  qui  y 
commandoic,  dans  une  bataille  qu'il  lui  livra  .*  mais 
ayant  fait  une  féconde  expédition  dans  le  même  payv', 
il  fut  fait  prifonnicr,  & demeura  en  cet  état  julqu’a 
ce  que  Roflâtn  le  vint  délivrer. 

Peu  de  Temps  après,  il  tourra  Tes  annes  du  côté  do 
Mefr,  de  Schàm,  6c  de  Rùm,  c’ed-k-dire,  de  1’/- 
gyptCy  de  la  Syrie,  6c de  VAfu  Mineure , où  toute* 
chofes  lui  fuccédcrcnc  beureufcmenc  parla  bonne  con- 
duite 6c  par  la  valeur  du  même  Rodâm  , auquel  il 
donna  en  reconnoifiance  de  fes  fervices , 6c  pour  mar- 
que de  la  plus  grande  edime  qu’il  lui  pouvoir  témoi- 
gner, fa  propre  feeur  en  mariai. 

Cette  Princeflè  fe  nommoit  Gehemdz  ou  Tcheher- 
nàz,  nom  qui  ftgnifie  en  Perlien  Dotée  ou  douée  de 
toutes  les  grâces,  6c  lui  apporta  pour  doc  h charge 
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de  Capitaine  giné/al  des  armées  du  Roi  foh  pcrc  » à 
laquelle  la  Lieutenance  générale  & iadminiltration 
de  riirat  étoli  annexée  TousTe  titre  de  Pehelcvan  GUiân, 

Ce  Prince  eut  deux  enfants»  nommés  Siavefch,-& 
Faramora.  1^  premier  fut  aceufe  par  Saudabah  fa 
bcllc'merc»  üllc  du  Roi  d'Icmen»  de  l’avoir  voulu 
corrompre;  ce  qui  l’obligea  à quitter  la  Cour  du  Roi 
Ton  perc»  & ii  fe  retirer  auprès  d’AfraHâb»  Roi  du 
Tufkeibn.  Ce  Turc  le  reçut  fort  bien,  & lui  donna 
en  mariage  fa  propre  fille  nommée  Frankis  ou  Fran^' 
hiz^  de  laquelle  ilcutCai  Kbofrù,  qui  fuccéda  à Cai 
Kaus  fon  aîeul , comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Siavefch,  qui  fe  faifoic  dillinguer  par  les  rares  qua* 
lités  qu’il  polTèdoit,  attira  bientôt  fur  foi  la  jaluude 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Turkeilan;  Ôc  cette  ja- 
loufie  déférant  en  une  liainc  mortelle , fit  qu’ils 
coniurcrent  fa  perte , & le  tuèrent  avant  que  la  Prin* 
cefTe  la  femme  qui  ctoit  grodè,  eût  accouché.  On  dit 
même  que  ce  fut  le  frere  d'Afrafiàb,  nommé  Gariiavelch, 
qui  fc  fouilla  les  mains  du  fang  de  ce  Prince;  cc  que 
Roltim  n’eut  pas  plutôt  appris,  qu’il  le  jetta  avec  une 
puifEince  arm^  dans  le  Turkcihn  , pillant  & défo- 
lant  jufqu’à  iooo  ponfanges  de  pays;  & pour  venger 
pleinement  fa  mort,  il  tu  aufil  mourir  Saudabah  qui 
ctoit  la  première  caull*  du  malheur  de  ce  Prince. 

.^prcsla  monde  Siavefch, fon  cadet,  nommé  Fara- 
morz,  fe  pona  pour  héritier  & fuccefleur  déclaré  du 
Roi  Ibn  pcrc  : mais  Cai  Khofrii , fils  de  Siavefch, 
qui  étoic  fon  neveu , lui  fut  néanmoins  préféré , comme 
nous  allons  voir  plus  bas. 

Caikaus  étoit  un  Prince  (i  appliqué  à l'étude  de 
r.\Hronomie,  qu’il  fit  bâtir  deux  grands  obfcrvatoires  ; 
l’un  dans  liabe!  fur  rEuphratc,  & un  autre  fur  le  Ti- 
gre, au  lieu  quia  porté  dc])Uis  le  nom  de  Bagdet.  Plu- 
fieuts  Hilloriens  le  font  contemporain  de  David  & de 
Salomon  , & par  conféqucnc  de  Lokmàn.,  renommé 
pour  fa  fagenè,  & lui  donnent  150  ans  de  regne. 

Le  TiirikU  Mmtekhcb  dit  que  Caikaus  fit  mourir 
Siavefch  fon  fils  pour  on  foupçon  qu'il  eut  de  lui,  & 
de  fes  amours  avec  Saudabah  fa  bcltc-merc  : mais 
Kii'>ttdsmlr  rapporte  cette  hiiloire  bien  dilfcrcmment. 
11  dit  que  Kaikaus  faifant  la  guerre  dans  l'Arabie  qui 
ell  au-delà  du  Golpbe  Perfique  , à ZuUogÉr,  Roi  de 
riémcn,  apprit  que  ce  Prince  avoir  une  fille  d’une  rare 
beauté  ; ce  qui  le  ptM’ta  à oITrir  la  paix  à fon  ennemi , 
à condition  qu’il  la  lui  donneroie  en  mariage  : c'ctl 
ccicc  PrinccIR  qyc  les  Perfaos  appellent  Saudabah. 
Le  pàre  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  d’être  délivré 
d'un  tel  ennemi,  lui  envoya  auiG-tôt  fa  fille  dans  fon 
llaram  ou  Scrrail. 

Aulfi-iôt  que  Kaikaus  eut  cette  Princefiè  entre  fes 
mains,  i)  ne  fongea'plus  qu'à  faire  éclater  fa  joie,  & 
fit  faire  dans  tout  fon  camp  de  grandes  fêtes,  parmi 
lefquellcs  il  s’abandonna  tellement  au  plaifir,  qu'il  ne 
fil  point  réflexion  qu’il  étoit  dans  un  pa>'s  ennemi.  Ce- 
pendant Zuizogar  qui  n’avott  donné  fa  fille  à Caikaus, 
que  pour  délivrer  fon  pays  de  tels  hôtes,  & voyant 
qu'ils  n’en  fortoienc  point,  fc  fervic  de  l’occafion , Ôc 
tomba  fi  à propos  avec  toutes  fes  troupes  fur  lesPcr- 
léitt  qui  oe  fongeoiene  qu'à  fc  rejouir,  qu’il  les  fur- 
prit  entièrement,  & fit  prifonnicr  le  Roi  avec  tous  les 
Princes  & grands  Seigneurs  de  fa  Cour. 

Rofiàm  qui  étoit  demeuré  en  Perfe  avec  le  refie  des 
forces  du  Royaume , ayant  appris  la  dii^cc  de  Kai- 
kaus, pafia  en  diligence  dans  l’Arabie  ptmr  délivrer  le 
Roi  & les  fiens.  Zuizogar  fachant  bien  qu'il  ne  pour- 
roit  pas  foutenir  l'eifon  des  armes  & de  la  valeur  de 
Rufiàm , fongea  à faire  fa  paix  auflÎHÔc  qu’il  le  vit  ap- 
procher, & oifrii  de  rendre  la  liberté  au  Roi  Ôc  aux 
Seigneurs  qu’il  tenoit  prifoniiiers,  à condition  qu’ils 
quitieroient  incclïïimmcnt  fes  F.tats.  Les  offres  de  ce 
Prince  ayant  été  acceptées,  Kaikaus  fortit  de  l’Arabie, 
<5(  fc  contenta  de  remporter  pour  feul  budn  de  fon 
expédition  li  Reine  Saudabah  fa  femme. 
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Cene  heureufê  encreprife  de  Rofiim  lui  acquit  eah( 
(le  réputation  dans  la  Perfe,  & un  fi  grand  crédit  à la 
Cour , que  le  Roi  ne  put  lui  refufer  le  titre  de  Géné- 
nüifiime  de  fes  armées;  il  le  lui  donna  avec  le  TagCi 
qui  cfi  une  ihùtre  brodée  d'or , que  les  Rots  feula 
avoienc  accoutumé  de  porter,  lui  accordant  auflî  le 
privile^  de  donner  fes  audiences,  aflis  fur  un  trôné 
doré;  pour  comble  de  faveurs,  le  fumomma  Hem- 
ten,  c'eft-à-dire,  fon  ami  & compagnon  inféparable. 

RolUm , après  avoir  reçu  tous  ces  honneurs , pafià 
de  la  Cour  en  la  Province  de  Segeftan  où  étoient  fes 
biens  patrimoniaux,  & où  U élcvoiiun  des  enfitnts  du 
Roi , nommé  Siavefch , né  d'une  autre  femme  que  de 
Saudabah.  Ce  jeune  Prince  étoit  extrêmement  aima- 
ble, tant  pour  fa  beauté,  que  pour  la  douceur  de  les 
mœurs,  & la  vivacité  de  Ibn  efpric  Caikaus  voulue 
le  voir,  & Rofiam  le  lui  envoya  avec  un  étjuipage  di- 
gne de  fa  naidànce  : mais  il  ne  fut  pas  fitôt  arrivé  à la 
Cour,  que,  pour  fon  malheur,  Saudabah  en  devint 
éperduenîtm  amoureulc,  & itc  fut  pas  long-temps  fans 
lui  en  donner  des  maniucs , julqu’à  ce  <|u 'ayant  trouvé 
l’occaliun  qu'elle  efiimoit  favorable,  elle  lui  en  fit  elle- 
même  une  déclaration  ouverte. 

Le  Prince , bicn-loin  de  l’écouter,  lui  témoigna  un 
grand  dédain,  & un  extrême  dépit.  Saudabah  qui  ne 
put  fouflrir  ce  méjuis,  emportée  par  la  fureur  de  fa 

[)afIîon,  alla  toute  échevelée  dans  te  llarzm  où  étoit 
c Roi,  fc  plaindre  de  la  violence  qu’elle  feignit  que 
Siavefch  lui  avolt  voulu  faire.  Caikaus  irrité  au  der- 
nier point  de  l’infolence  de  fon  fils,  voulut  le  faire 
mourir;  & le  Prince  ne  pouvant  jufiifier  fon  innocen- 
ce , devoii  être  une  viéHmc  facrifiée  à la  paiïion  injufitf 
de  Saudabah , lorfquc  le  Roi  voulant  être  entièrement 
afiuré  qui  étoit  le  coupable,  commanda  qu'on  fit  al- 
lumer un  grand  feu , dans  lequel  l'un  6t  l'autre  paflè- 
roient  pour  donner  une  preuve  incomefiable  de  kvô- 
ricé  du  fait. 

Siavefch  fc  jetta  d'abord  au  milieu  du  brafier,  ÔS 
en  fonit  auili  peu  endommagé,  que  le  vent  qui  paflè 
au  milieu  de  la  flamme  : mais  Saudabah  effrayée  par 
fa  propre  confcience , n’ofa  hafarder  cette  éprem-e  ; 
elle  fit  voir  par  ce  rcfùs,  qu’elle  étoit  coupable  du 
crime  dont  elle  aceufoit  le  Prince,  & le  Roi  l’auroic 
fiiit  pum’r  ftofli  - tôt , comme  elle  le  méritoit , fi  lo 
Prince  ne  fc  itii  jetté  à fes  pieds , pour  obtenir  fa  grâce. 

Pendant  ces  brouÜlcries  de  la  Cour,  Caikaus  ap- 
prit qu'Afnifiab  avoic  pafïc  le  Gihon  avec  de  très- 
gnndes  forces,  pour  lui  venir  difpocer  la  couronne d« 
Perfe.  Sur  cet  avis , il  fit  aufli-côt  aflèntbler  fon  armée  < 
& en  donna  le  commandement  à Siavefch  fon  fils , lui 
ordonnant  en  même-temps  de  prendre  la  route  du  Se- 
gefian , pour  fe  joindre  à Rofiim  qui  coinmajtdoît  le» 
troupes  de  ces  quaniersià,  & qui  avoit  onlrc  de  l’ac- 
compagner dans  cette  expédition.  Siavefch  exécuta 
pon^ellcment  les  ordres  du  Roi  fon  pere,  & arriva 
après  cette  jonébon  en  peu  de  jours  fur  les  terres  du 
Khorafan , où  il  fc  trouva  eo  préfcncc  de  l'armée  de» 
Turcs. 

Afrafiab  voyant  fon  ennemi  plutôt  qu’il  n'avoitpen- 
fé , & ayant  ^é  de  plus  troublé  pendant  trois  nuits 
confécuttves  par  des  fonges  très-fteheux  qui  le  mena- 
çoient  d'une  perte  inévitable  s’il  donnoit  la  bataille  « 
réfolui  d’envoyer  fon  frere  Gariîavefch  chargé  de  pré- 
fents  au  camp  du  Prince  pour  lui  demander  la  paix. 
Le  Prince  tint  confeil  avec  Rofiâm,  & tous  deux  d’un 
commun  accord  furent  d’avis  de  la  lui  accoÿler. 

Le  Roi  ayant  appris  que  fon  fils  avoic  conclu  là 
paix  avec  fes  eimemià  fans  fes  ordres,  entra  dans  untf 
fon  gnnde  colcre , & lui  manda  par  Thùs  fon  oncle , 
qu’il  renvoyât  à Afbfiib  fes  préfents , & qu’il  entrât 
avec  l’armée  de  Perfe  dans  le  Turiteftan , Gnon  qu’il 
remît  le  commandement  de  l’armée  à Thûs,  & qu’if 
lui  confignât  le  Dirfefch  Gavianii  c’eft-à-dire,  \'E- 
(endard  Royal, 
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Le  Prmce  & Roffahn  demeuremr  tous  deux  foft 
piqués  de  ce  que  le  Roi  avoic  d nul  reçu  la  nouvelle 
de  la  paix  qu'ils  avoient  procurée  H glorteuremciK 
pour  luL  CcIui-ci  fe  retira  fore  méconiene  chez  lui 
dans  le  pays  de  SegeHan  ; & le  Prince  qui  ne  voulue 
pas  manquer  il  fa  parole  par  une  contravention  G ma* 
Qifeflc,  remit  le  commandement  de  l'armée  entre  les 
mains  de  Thus  Ton  oncle;  & s'accompagnant  de  Pi* 
rtnVifleh,  un  des  principaux  chefs  de  l’année  Tup- 
qucfque , palTa  le  Gibon , & fc  retira  dans  te  Tur- 
kelbn. 

Afrafiéb  reçut  ce  Prince  à bras  ouverts , fie  lui  donne 
peu  de  temps  après  fa  dlle  nommée  Frankis  tn  ma* 
rùge  : mais  Gardavefeh  « frere  d'Afradab  * prenant  om- 
brage de  Cette  alliance  « entreprit  fur  la  vie  de  Sia* 
vefeh  , fie  le  tua  pendant  la  gronèlTe  de  la  Prm- 
ceflè  (V  femme  , qu’il  auroii  aulH  Giic  mourir  avec 
fon fruit,  G Piran  Vidch,  ami  de  Siavefeb,  ne  l’eût 
empêché 

Frankis  accoucha  d’un  Gis  qui  fut  nommé  Cai  Khof* 
ru,  lequel  fuccéda  k Caikaus  Ton  aïeul,  malgré  tous 
les  efforts  que  les  l'urcs  Grent  pour  le  tenir  caché, 
ran  Vlfieh  prit  foin  de  le  faire  élever , fie  le  garantit 
toujours  des  embûches  deG.iriîsvcfch,  le  meurtrier  de 
fon  perc.  Cependant  l'on  apprit  en  Perfe  la  mort  fu* 
■elle  de  SUvelch  ; il  y fut  regretté  de  tous  les  Peu* 

EIcs  qui  avoient  admiré  fa  vertu , fit  l’on  dit  que  ce  fut 
1 première  fois  que  l'on  changeât  en  Ptric  d'habits 
pour  P on  et  le  deuil  ; ufage  qui  a été  toujours  conti- 
nué depuis  ce  temps-lk. 

RolUm  vengea  dans  la  fuite  la  mort  de  Siavcrch 
par  une  grande  jrrupiion  qu’il  fit  enTurkeihn,fitU  eut 
afRz  de  bonheur  pour  rencontrer  fur  fes  pas  Garfiave'.ch 
auquel  il  ôca  la  vie  : mais  quelque  diligence  qu'il  put 
foire,  il  ne  lut  fut  pas  polRble  de  trouver  Kai  Khofru 
que  l'on  tCDoit  très-foigneufement  gardé.  C'eft  ce  qui 
fit  réfoudre  Caikaus  d'envoyer  en  Turkeftan  Guiu,  fils 
de  Gudatz , homme  d’efprit^  fit  fort  intelligent , pour 
en  -ipprendre  des  nouvelles.  On  dit  que  Guiu  l'ayant 
un  jour  vu  à la  chaQè,  le  reconnut  aux  tra'ts  de  fon 
vifage  ; fie  que  l'ayant  accoffé , il  lui  dk  en  fecret , que 
Caikaus  fon  grand  - pere  l'avoit  dépêché  exprès  pour 
le  cltercher , & pour  concerter  avec  lui  les  moyens  les 
plus  fÙTS  pour  fon  évafion. 

Pour  bien  entendre  le  projet  qui  fut  fok  pour  fau- 
ver  ce  Prince,  il  fout  favoir  que  Siavefeh  fon  pcrc, 
lorfqii'U  fut  tué , momoit  un  excellent  cheval , qui  s'ef- 
fcroucha,  fit  prit  la  fuite  auffi-tfit  après  la  mort  de  fon 
maître.  Cai  Khofru  employa  toute  la  diligence  pofllble 
pour  le  recouvrer , afin  de  s'en  fervir  à Vexccutton  do 
fon  doGèin , fie  fut  enfin  ailèz  heureux  pour  le  trouver  ; 
il  le  monta  aullt-c(k  ; fit  il  ne  fut  pas  plutôt  deffus,  qu'il 
iê  fentit  emporté  avec  tant  de  rapidité,  que  Guiu  qui 
l'accompagnoic,  le  perdit  aulTi-tfic  de  vue  fans  aucune 
efpénnce  de  le  revoir. 

Ce  fut  une  affliéhon  inconcevable  pour  ce  fidele 
conducteur  : mais  die  ne  dura  pas  long-temps;  car 
jettam  fo  vue  de  tous  les  côtés , il  appèrçtit  enfin  le 
Prince  fur  la  croupe  d'une  colline,  qui  l’attendoit  de 
pied  ferme.  L’ayant  donc  rejoint , ils  réfolurent  etifcm* 
ble  d’aller  prendre  Frankis , merc  du  Prince  : ils  la  mi- 
rent en  croupe  fur  le  cheval  de  Cal  Kluffru,  fit  ga- 
gnèrent avec  une  diligence  incroyable  les  bords  du 
Gihon. 

On  ne  manqua  pas  aullî-tôt  après  que  l’on  eut  fu  k 
la  Cour  d’Aftafiab  l’enlcvcmcnt  de  Cai  Khofru  fit  de 
Frankis,  d’envoyer  des  gens  pour  le  fuivre  : mais  le 
Prince  feniant  leur  approche,  fe  jeita  dans  ce  grand 
fleuve,  le  paifo  heureufemeoe  à la  nage  avec  Guiu, 
fit  arriva  enfin  ï la  Cour  de  Cailaus,  qui  penfa  mou- 
rir de  joie , embraflànt  la  mere  fit  le  fils  avec  une  len- 
drefiè  indicible. 

Cette  joie  fut  enfuite  un  peu  troublée  par  la  dif- 
•orde  qui  arriva  cotre  les  plus  Grands  de  la  Cour  fur 
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te  Hijec  de  la  fitccdGcn  : car  pluGeurs  Ibuteaoienc  le 
parti  de  t'raib«rz  ou  Farantorz , frere  de  Siavefeh,, 
fit  oncle  de  Cai  Khofru , repréfennne  au  Roi  qu’il  ne 
pouvoir  pas  ôter  la  GiccelGon  k fon  Gis  qui  étoii  jen- 
tré  dans  tous  les  drma  de  fon  frere  aîné  depuis  A 
mort,  fie  que  d’aillettfs  Cai  Khofru  étoit  iîIU  d'uo  fong 
mêlé  avec  celui  des  Turcs  ennemis  captauz  des  Peifans. 

Cependant  Guiu,  Gis  de  Ghuiarz,  dont  l’autorité 
étoit  très-grande , appuyok  le  parti  du  neveu  contre 
celui  de  1 oncle , par  le  drok  de  la  repréfentatioo.  Le 
Roi,  pour  vuider  ce  différend,  s’avifa  d’un  expédient 
qui  fovorifoit  fort  l’état  préfenr  de  fes  affaires  ; car  il 
foifoit  alore  1a  guerre  tkuis  la  Province  d'Adherbigian  ; 
fit  ne  pouvant  fc  rendre  maître  de  la  Ville  d’Arcfebil, 
il  donna  des  troupes  k Fraiborz , fit  d’autres  en  égal 
nombre  k Cai  Khofru , leur  déclarent  k tuus  deux  >que 
celui  qui  prendroit  cette  Ville d’alTaut,  auroit  le  droit 
k fa  fucceflion , fit  remporterote  la  couronne  de  Perfe 
pour  prix  de  la  viéloirc.  Fraîborz , aidé  de  Thûs  fon 
oncle,  fit  fes  derniers  effons  pourré.luire  ceKc  ville 
k l'obéiffonco  du  Roi  s mais  ce  fut  inutilement  ; car 
la  gloire  de  cette  emreprife , aufll-bien  que  la  fuccef- 
fion  k la  couronne , étoit  deftince  du  Ciel  à Cai  Khofru. 
£n  effet , ce  Prince  réulGc  fi  bien  dans  fvs attaques,  que 
fon  pere  le  voyant  retourner  viftorieux,  lui  mit  le 
feeptre  en  main , fit  le  retira  du  monde  après  avoir 
régné  150  ans. 

CAIKAUS,  fiimommé  Ezzeddin.,  étoit  fils  de 
Cai  Khofru  Gaintbeddk] , 7*.  Sultan  des  Scigiuddes, 
de  la  dynaflic  de  Rûm  , c'eft-k-dlre,  de  ta  race  de 
ceux  qui  ont  régné  dans  la  NatoUe , fit  aux  environs. 
Il  mourut  de  phthifie,  l’an  de  l’IIég.  609*.,  de  J.  C. 
lîia , après  avoir  régné  feulement  un  an;  & Alabcd- 
din  Caicobad  fon  frere  lui  fuccéda. 

CAIKHAN,flisd’OIgia-Kh4n,  fils  de  Dib-Bacui , 
defeendok  en  ligne  direfte  fit  mafculme  à'Iafeth  Ren 
Nû/i , qui  eft  Jap/iet , fils  de  Noé , au  rappon  des  Gé- 
néalogilies  Turcs  de  la  ftinille  Othomane.  II  paGà  de 
la  Province  du  Turkelhn  dins  la  Perft  avec  les  Scl- 
giuciJcs,  fil  s’arrêta  en  la  Ville  de  Hlak/uin  ou  Ma- 
ûcuée  près  de  celle  de  Meni  Schahgiàn , une  de* 
métropoles  de  la  Province  de  Khorafon. 

Dans  le  temps  que  les  .Mogols  ou  Tarares  firent, 
fous  la  conduite  de  Genghwkhân , leur  grande  irrup- 
tion dans  la  Perfe,  Caikhnn  quitta  le  Khopifan,  fit 
vint  s'établir  aroc  fofemillc  dans  le  pays  de  Khehth 
ou  Æhlat  en  Arménie;  fit  c'eG  de  ce  Prince  que  So- 
liman Scliah , fils  de  Cai  Alp,  & aïeul  d’O'hman , pre- 
mterSultan  des  Othmanide^,  tire  fon  extraction.  Voici 
l’origine  la  plus  ancienne  fit  la  plus  ceitalrte  que 
noos  ayions  de  la  famille  Othomane.  (^Foyez  te  titre 
de  Dis  Dacoi.  ^ 

Cai  KHOSRAU  odCM  Khosro',  3*  Roi  de 
Perfe  de  la  dynalb'c  ou  race  des  Caianides,  éroii  fil* 
de  Sfovefch,  fils  de  Cai  Kaus,  fils  de  Caicobad  ; fa 
roere  fc  iwmmok  Frankis , fit  étoit  fille  d'Afrafab , 
Roi  du  Turkertan , lequel  avoît  été  maître  pendant 
quelque  temps  de  la  Perfé  fous  la  dynafbc  prtc^ntc 
des  Pifebdadiens. 

. 11  naquît  4 mois  apnj*  la  mort  de  fon  pere,  fit  fut 
élevé  par  I^ren  VifTeh , puis’  conduit  en  Perfe  paf 
Guiu , fils  de  Gudarz , comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  de  Caikaus  fon  jptjnd-pére.  Lorfque  ce  l'rince 
fut  arrivé  k la  Cour  de  Perfe , il  trouva  un  fort  parti  ' 
élevé  contre  lui  : car  Thûs,  fils  de  Naudar,  fit  oncle  pa- 
ternel de  Caikaus , favoriroît  les  prétendons  de  Frai- 
borz  ou  Faramoir  qui  reftok  feul  des  enfanu  du  Roi , 
fit  vouloit  qu’il  fût  préféré  k Cal  Khofru  fon  neveu  ; 
mais  la  prife  du  chiteau  de  Bahamin  dans  la  Ville 
d’Ardebil,  décida  en  fa  foveur,  cemme  Tun  peutveir 
dans  le  titre  de  CaiitAUs. 
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Cai  KhoTrû  éaot  deveou  paiGUe  poGcflfcur  de  k 
couronne  de  Perte  par  la  renonciation  de  Ton  aïeul , 
porta  Ja  guerre  dam  le  l'urkelhn  pour  veiner  la  mort 
de  Ton  pere  : mats  après  pluGcurs  combats  donnés  de 
porc  de  d'autre , qui  ne  décidoient  rien  « la  guerre  fut 
réduite  à un  combat  d’honneur  qui  Te  Gc  entre  douze 
Tuics  dt  douze  PertanSf  ou*  comme  on  les  appeUoic 
alon , entre  douze  Touranum  & douze  Iraniens.  Ce 
combat  qui  e(I  fort  fameux  dans  lés  hiGoires  de  Perte  > 
cG  nommé  en  Pertlen  Genk  dttezdé  Rokh;  c'eG^* 
dire  f le  combat  des  douze  preux.,  ou  des  douze  Hé* 
ros  : c'eG  de  ce  nom  de  Rokh , que  1a  piece  des  Ef- 
checs , que  nous  appelions  le  Chevalier  ou  la  Tour , 
•G  nommée  en  Perfien  Rokh , d'où  les  Italiens  ont  fait 
le  nom  de  Rjoccoy  qu'ils  lui  donnent. 

Le  combat  fc  termina  heureufement  pour  les  Per* 
fans  ; car  ils  ninquirenc  les  Turcs , de  cette  victoire 
rétablit  la  paix  entre  ces  deux  naikirn.  Elle  ne  fut  pas 
néanmoins  de  longue  durée  : carSchaidah  y Gis  d'Afra* 
fiab>  ayant  fait  une  courte  dans  la  Province  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  Khuarezm»  Cal  Kbofru  y en- 
voya RoGâm  qui  le  combatdi,  de  le  tua  de  là  propre 
main;  ce  qui  fut  caufe  que  la  guerre  s'échauffa  de 
plus  en  plus  : cependant  Caî  Khufrù  rempota  nnt 
d’avamages  fur  les  Turcs,  qu'il  obligea  AfraGab  de  Car* 
Cavefchlbn  frere,  de  s’enfuir  du  côté  de  l’Adherbigbn, 
leur  ayant  coupé  entièrement  le  chemin  du  TurkeGan. 

Ces  deux  Princes  fugitifs  ne  pouvant  rentrer  dans 
leurs  Etats  du  côté  du  üihon,  furent  obligés  de  pren- 
dre la  route  de  i'Adhcrbigian,  pour  s'ouvrir  un  che- 
min uu-delfus  de  la  mer  Cafpienoe,  par  la  valle  com- 
pagne de  C'jpgiak,  au  milieu  du  pays  des  Khozarcs: 
mais  après  avilir  couru  pendant  quelque  temps  de  Pro- 
vince en  Province  avec  le  peu  de  troupes  qui  leur 
reiloit,  iis  furent  enfin  acculés  dans  les  monagnes  de 
la  MéJic,  dt  enveloppés  parles  troupes  de  Cai  Khof- 
rù,  v]id  les  défit  emicrenieni,  & leur  Gt  perdre  la  vie. 

Cai  Khofrù  vécut  icion  le  calcul  des  Perfans , oo 
ans , de  en  régna  6o.  Il  déclara  pour  fuccelfcur  Gm 
Gis  Lohorafp,  qu'il  mit  en  poflôlBon  de  fes  Eats 
avant  fa  mort  ; car  U choilit  la  montagne  de  Diam- 
gui  ou  Dilertigiié  dans  la  ProviiKC  de  Ghilân  pour 
y faire  fa  retraite,  de  vaquer  leulemeni  au  ferrtee 
de  Dieu. 

Pendant fon  rogne,  il  parut  undr^on,  ou  ferpcni 
monGnieiix , dan»  les  montagnes  qui  icparcm  l'iraque 
d'avec  la  Perte , auquel  on  donnoic  le  nom  de  C$au[~ 
chid  : cet  horrible  animal  faifoit  un  tel  dégét  dans 
tout  le  pays , que  les  peuples  épouvantés  abandon* 
noient  leurs  nraifons,  & fuyoieni  de  tous  les  c&és. 
Cai  Kholrû  entreprit  de  l'exterminer;  il  lui  doiwa 
long- temps  la  chaflè;  dt  enfin,  après  l'avoir  trouvé, 
i)  le  combattit,  & le  tua  de  fa  propre  main.  Il  Gt  bâ- 
tir enfuite  lur  le  lieu  un  Pyrée,  ou  maifon  confacrie 
au  feu , appellée  par  les  Mages  de  Perfe  Asefeh  gke~ 
da,  & ce  Pyrée  retenant  le  nom  du  ferpent , ell  re- 
nommé par  toute  la  Perfe,  de  conferve  jufquTi  pré- 
fent  le  nom  de  JJeir  Gaufehid,  c'cG -à-dire , le  Tem- 
ple de  Gaufehid.  ( I^béarikh.  Mcntekhtb.  ) 

Khonicmxr  écrit  dans  ta  vie  de  ce  Prince , qu'il  pof- 
fédoic  à un  fouvenin  degré  toutes  les  vertus  Royales  ; 
que  dès  l'encrée  de  fon  régné,  il  envoya  fon  oncle  Frai- 
borz  à la  tète  de  trente  mille  chevaux  pour  foire  la 
guerreà  AfraGab,  dt  voulut  que  Thûs , Gis  dcNaudar, 
Ion  oncle , qui  avoic  plus  d'expérience  que  lui , l'ac- 
compagnât dans  cette,  expédition. 

I^orfque  ces  Princes  prirent  congé  de  Cai  Khofrù, 
il  leur  dit  : „ Vous  faurez  que  mon  pere  Siavefeh 
y,  avant  que  d’époufer  la  Princeffe  Frankiz  ma  raerc, 
„ avoit  déjà  eu  un  Gis  d’une  Glie  de  Piran  VafTch, 
„ qui  l’avoit  autrefois  conduit  de  Pfc-fe  dans  le  Tur* 
„ keGan  : ce  Gis,  qui  eG  par  conféquent  mon  frere, 
„ s'appelle  Furûdé , dt  eG  Gouverneur  d’une  des  pla- 
«,  CCS  que  vous  trouverez  fur  la  frondcrc  du  pays 
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„ où  je  vous  envoyé.  Je  vous  ordonne  donc  que  fl 
H l'occaGon  fe  preiente  d'avoir  à faire  à lui,  vous  le 
yy  ménagiez  de  celle  force,  qu'il  ne  lui  arrive  aucun 
„ nul  de  votre  part;  mais  qu'au  contraire  vous  lut. 
„ rendiez  toute  ibrte  de  rcfpeél,  de  que  vous  lui  far* 
„ Gez  le  plus  d'honnécetés  que  vous  pourrez.  ” 

Les  Priocei,  après  avoir  reçu  ces  ordres,  partirent 
pour  l’année,  qui  marcha  aulG-tôt  vers  le  TurkeGan, 
de  il  arriva  par  un  coup  de  deGin  que  Furûdé  fe  retr- 
contra  le  premier  de  cous  à leur  faire  céce.  Ce  Prince 
voyant  que  les  Perfans  s'approchoient  de  fa  place, 
emponé  par  une  fougue  de  jeuneflè  de  de  bnvoure , 
voulut  lesallerreconnoître,  dt  efcannoocher  avec  eux- 
Thùs  qui  commandoit  l'avant-garde , voyant  ce  jeune 
Prince  qui  les  atuquoit  avec  cane  de  courage  & d'in- 
crépidké , s'informa  quel  il  pouvoir  être;  dt  ayant  ap- 
pris que  c'étoit  le  frété  deCai Khofrù,  ill'envoya prier 
au(Ti-tôt  de  fc  retirer,  lui  failâiu  connoitre  que  1a  par- 
tie n'étoit  pas  égale  : mais  F urùdé , nonoblhnt  cet  avis , 
ne  laiGànc  pas  de  s’engager  toujours  de  plus  en  plus 
dans  la  mêlée , enGn  Tbus  lui  Gt  favoir  les  ordres  qu’il 
avoic  de  Cai  Khofrù  touebaoe  fa  pertbnne.  Le  Prince 
refuiâm  cous  les  compUmeno  de  civilités  de  Thûs , ne 
voulut  jamais  fc  retirer  du  combat  ; de  force  qu'à  lu 
Gn,  il  y trouva  la  mort,  au  grand  regret  des  Perfans, 
quieulflmc  bien  voulu,  enexécunotles  ordres  du  Roi, 
épargner  le  fang  Royal  de  leur  Monarque. 

Cai  Khofrù  ayant  appris  cette  ficheufe  nouvelle , 
fut  mconfulable  ; puis  pofEmt  tout  d'un  coup  de  la 
douleur  en  une  extrême  coiere  ccmcre  Thûs  qu'il  pré- 
lendoit  n’avoir  pas  bien  exécuté  Tes  ordres , ü écrivit 
à Fraiburz  qu'il  le  faifoit  feul  Général  de  fes  années, 
dt  qu’il  eût  à fe  fâiGr  de  la  perfoone  de  Thûs , de  de 
l’envoyer  prifonnicr  à la  Cour. 

Kraiborz  exécuta  ponéhiellemem  les  t^dresduRoi; 
dt  après  avoir  palTé  à gué  le  Gihon , pouflâ  bien  avant 
dans  la  Tranfoxane , où  il  eut  d'abord  à combattre  con- 
tre Piran  V'iflèii  qui  ctoic  le  plus  ancien  de  le  plus  ex- 
périmenté Capitaine  des  Turcs.  Fraiborz  ne  trouva  pas 
l'on  compte  avec  ce  vieil  Général , comme  il  avoir  Gde 
avec  le  jeune  Furoudé;  car  il  fut  oblige  de  battre  en 
retraite , où  perdant  toujours  beaucoup  de  fes  gens  , 
il  ne  trouva  point  enGn  de  folut  que  dans  une  plein* 
fuite,  en  laquelle  l'on  dit  que  Gudarz  qui  comman- 
doit l’arriere-garde , perdit  plus  de  70  perfonnes  de  ft 
feule  Gimülc. 

Aufll-tôt  que  Cai  Khofrù  eut  reçu  la  rrauvellc  de 
cette  déroute,  il  ôta  le  commandement  de  l'année  k 
Fraiborz,  de  le  donna  à Gudarz  qui  avoic  confervé  le 
reGe  de  ramiée , dt  lui  envoya  un  renfort  conGdéra- 
ble  avec  ordre  de  tenter  un  fécond  combat.  Thûs  ce- 
pendant qui  avoit  été  conduit  prifotmier  à la  Cour,  fe 
juGiGa  pleinement  devant  Je  Roi , de  fut  renvoyé  aullî 
avec  de  nouvelles  troupes  pour  joindre  Gudarz. 

Les  Turcs  viétorieux  remportèrent  encore  tout  l'a- 
vantage qu'ils  pouvoienc  deGrer  fur  cette  nouvelle  ar- 
mée, dt  pouflèrenc  les  Perfans  jufqoes  dans  les  mon- 
tagnes du  Khonfan  où  ils  les  contraignirent  de  fe  re- 
trancher de  forùGer  devant  eux.  Ce  fut-là  que  RoGém 
les  joignit  avec  fes  troupes  : mais  auGi  de  l'aetre  côté 
Afrafiâb  fe  trouva  renforcé  par  le  Khacan  ou  Roi  du 
Caihaiy  qui  avoit  une  armée  conddérabte,  & par  San* 
gai , Roi  des  Indes , dont  les  forces  n'étotent  pas  infé- 
rieures à celles  des  Cachaiens. 

II  fe  donna  pour  lors  une  des  plus  fanglantes  ba- 
tailles dont  on  ait  jamais  oui  parler.  RoGam , donc  la 
valeur  fiirpaflbic  celle  de  tous  les  plus  grands  Capitai- 
nes de  fon  fiecle,  y Gt  des  chofes  furprenantes  dt  pref- 
que  mcrovables.-  il  y Gt  prilboniers  ^ & main  le  Roi 
du  Cathai , de  Kiamus , un  des  Généraux  d' AfraGab. 
Enfin,  après  un  combat  nès-opiniâtre , la  viifloire  de- 
meura pleine  de  entière  du  côté  des  Perfans , lefquela 
après  avoir  fait  repaflcr  le  Gibon  aux  Turcs,  retour- 
nèrent triomphants  chez  eux. 
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Cet»  bataille  perdue  n’empécla  pas  qu'Alrofitb  qui 
avoit  une  fourcc  imariflablc  de  gens  de  guerre  dans  le 
Turkeftan^  & dans  les  outres  Provinces  de  la  Scyihie 
Orienralc , n «craquât  dérechef  Cai  Khofru.  Ce  Prince 
fc  fenrant  toujours  harcelé  par  un  ennemi  quire  pre- 
nort , ni  rie  lui  doiinolt  aucun  Wpos , voulut  eufin  ter- 
miner ccnc  guerre , & marcha  en  perfonne  avec  tou- 
tes Ibs  forces  contre  Afrafiab.  Le  premier  choc  des 
deux  armées  fut  fi  rude  j que  Pirin  Viflùh , ce  grand  Ca- 
pitaine du  Turkeftan , y perdit  la  vie.  Quatxi  Cudarz 
le  vit  mort,  il  dcfcetidit  de  cheval;  & fe  reflbuvenant 
de  tous  les  bons  offices  qu’il  avoit  rendus  autrefois  à 
Siavefch,  &à  Cai  Khofrû,  il  embraflà  fon  corps,  l’ar- 
t'üfa  de  I'«6  larmes , & lui  üt  rendre  les  derniers  hon- 
neurs de  h icpukurc. 

Alrafiab  n’eut  pas  plutAt  appris  la  mort  de  Piran 
Viiîêh,  qu'il  comruanda  à fon  propre  lîls  nommé  Schl- 
dah , d’aller  remplir  fa  place , & de  chercher  l’armée 
Viétorieufe  de  Cai  Rhoôfi  pour  lui  livTcr  une  fcconde 
bataille.  Schidah  la  irous-a  dans  la  plaine  de  Khua- 
rerm.  Ville  «pîtale  d’une  Province  qui  s’étend  vers 
les  embouchures  du  Gihdn  dans  la  mer  Cafpicnne.  Il 
l'oTcaqua  auHi-tAt  ; mais  il  fut  tué  d’abord  daris  les  pre- 
miers rangs,  & fon  armée  taillée  en  pièces. 

Cai  Khofrû  étant  encore  liir  le  lieu  où  ht  bataille 
a’étoit  donnée,  prononça  en  langue  Perfienne  ces  pa- 
roles : Khuarezmi  brj^  qui  fignifient:  ^<î/  eu  kfuc- 
cès  tel  que  je  le  defîroh\  & c’eftdc  ces  paroles,  que 
b phlne  & la  Province  où  le  combat  s’étoîc  dooué , ont 
tire  le  nom  qu’elles  portent  aujourd’hui  de  Khuarezm. 

Apres  cette  inllgnc  victoire  Cai  Khofni,  pourfuivit 
fes  ennemis  bien  avant  dans  le  Turkeften,  « attaqua 
ht  Ville  capitale  du  pays  »,  où  Afraftab  faifoit  fa  réd- 
dcncc.  Ce  Prmec  ne  s’y  croyant  pas  en  fùreté,  prit 
la  fuirc,  & abandonan  la  Ville  qui  fc  rendit  auffi-tùt 
aux  Perfans  à bonne  compoficion.  Afrafiab  cependant 
qui  couroit  fugitif  de  Province  en  Province , fut  enfin 
fenfermé  dans  les  montagtics  de  l’Adherbiglan , & 
tomba  peu  après  entre  les  mains  de  Cai  Khofm,  qui 
lui  ôta  la  vie. 

Ce  fut  depuis  cette  conquête  du  pays  de  de-li  le 
Gihon,  que  les  Perfans  établirent  le  fiege  de  leur  Em- 
pire dans  la  Ville  de  Balkhc  en  Khorafan,  pour  tenir 
î>l  us  aifément  fous  leur  joug  les  peuples  du  Turkeftan  ; 
«Caî  Khofru  y continua  ftm  (èjour,jufqu*îi  ce  qu’ayant 
pris  la  réfoluuon  de  quitter  les  affaires  du  monde , U 
mit  fa  couronne  fur  la  tête  de  Lohorasb  fon  fils,  & 
fe  retira  en  un  Heu  fi  défert  & fi  éané , que  l’on  n’ap- 
prit plus  depuis  ce  temps  Ih  aucunes  de  fes  nouvelles. 

La  croj-ance  de  plufiecrs  de  fes  fujccs  a été , que 
cc  Prince  devoit  tenir  rang  parmi  les  Prophètes  & les 
envoyés  de  Dieu  : car  il  fit  avant  fa  retraite  une  ac- 
tion qui  n’avoit  point  eu  d’exemples  avant  lui^  & que 
i'oo  ne  fait  point  avoir  été  imitée  par  aucun  de  fes  fuc- 
ceffeurs  ; c’eft  qu’il  fit  reftitner  à fes  fujets  toutes  les 
forfimes  qui  avoient  été  levées  fur  eux,  dont  l’emploi 
n’avoit  pas  été  feit  au  profit  de  l’Etat , & fit  faire  aulïï 
à proponion , autant  qu’il  lui  fut  potfible , la  même  ref- 
iitution  à l’égard  des  levées  de  déniera  qui  avolent  été 
faites  par  fes  ptédéceflêufs. 

Saadi  rapporte  dans  fon  Culifion  llnfcriptlon  que 
ce  Prince  fit  graver  autour  de  fii  Couronne,  en  ces 
termes  ; Que  nous  fers  tme  longue  rie  dans  la  pejfef- 
firn  des  grandmrs  de  la  terre,  fi  les  autres  hommes 
mortels  comme  nous , doivent  un  jour  fouler  aux  pieds 
votre  orgueil?  Cette  Couronne  qui  efl  venue  de  main 
en  main  jufqu'à  moi,  doit paffer  Inentdti  & fuceeffi- 
rement  fur  la  tête  de  plufieurs  autres. 

CAI  KHOSRÜ' Gaiatîieddin,  fils  de  Kil^e,- 
fils  de  Maffûd , eft  le  cinquième  ou  le  fixicme  (car  les 
Hifioriens  varient  ) Sultan  de  la  dynalHe  des  Selgiucidcs 
de  Kùm , ou  de  la  Natolie.  Il  difputa  la  Couronne  de 
%n  pere  avec  Soliman  fon  frere  aîné,  & enfutte  avec 
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Kiilge  Arfian,  fils  de  Soliman,  (bri  néVcm  li  empri- 
foniu  celui-ci , & rgéna  dans  les  Etats  qu’il  avoit  ufiir- 

pendant  l’efpacc  de  üx  ans  jufqu’cn  l'an  de  l’Hég. 
uoÿ%,  de  J.  C.  ISI2. 

CAI  KllOSRU'  Gaiathbddin,  fécond  du  nom; 
fils  de  Caicobid i dixième  Sultan  des  Selgiucides,  fut 
cluflc  par  le»  Mogols  ou  Tarares  de  fes  Etats  de  Na- 
tülic  & d’Arménie  après  Un  regne  de  huit  ans,  l’atf 
de  rilcg.  644*.,  de  J.  C.  1246- 

C A I K H O S R U , 3*.  du  nom , fils  de  Soliman  i 
fils  de  Cai  Khofrû,  fécond  du  nom,  fut  le  doutiemc 
des  Sulans  Selgiucidcs  de  Rùm , éant  encore  cniànt  j 
Abaka  Kh.in , Empereur  des  Mogols , époufa  fa  mere, 
& lui  donna  pour  tuteur  Pcrv’an^  Kafchi.  Il  régna  18 
ans,  k la  fin  dcfqucls  il  fut  tué  l’an  <S8a*.  de  Irlég. , 
de  J.  C.  1 183 , par  l’ordre  d’Ahmcd  Khan , Empereur 
des  Mcgüis  ou  Tarares  ; & Malïïid  fils  de  Caikaus 
fut  énbli  enfuitefon  fuca'ffcur  par  Argoun  Khan,  qui 
avoit  fuccédé  à Ahmed  Khan. 

CAIKHTU  ou  KAiarrt?,  eue  l’on  prononce 
Gaikhtu,  Empereur  des  Mogols  ou  Tanares,  de  la 
race  de  Gcnghixlthan.  i)  fuccéda  k .Argoun  KEm,  & 
eut  pour  fuccdlcur  Baidu  Khan,  qui  le  fit  mourir. 

On  l'appelle  fouvent  Katigiatu,  ou  Gungiatuic'efl 
pourquoi  voyez  ee  titre , (fis  H efl  parlé  de  lui  pltis 
ptintcuticrement. 

CAICOBAD,  fils  deZâb,  fils  de  Tahamasb,  fils 
de  Manugeher,  I“.  Roi  de  la  fcconde  dynaffie  de  Per- 
fe , que  l’on  nomme  des  Caiaviens  ou  Caianides.  Ce 
Prince  monta  fur  le  trône  apres  la  mort  de  Kerfa  Schaf, 
dcmkr  Roi  de  la  dynallic  nommée  des  Pifehdadiens , 
tarit  ^ le  droit  qu’il  prétenJoit  ï cette  Couronne  com- 
me defeendant  de  la  lignée  de  Naudar,  ou  de  Ma- 
nugeheri  que  par  le  crédit  de  Zolzer  qui  avoit  toutes 
les  forces  de  l'Etat  entre  fes  mains. 

Auifi-tôi  qu’il  fe  trouva  en  pofieffion  de  fes  Etats , 
il  voulut  reconnoitre  les  obligations  qu'il  avoit  k Zat- 
zer,  en  failènt  paffer  toutes  les  charges  qu’il  poflèdoic 
fur  la  tête  de  Roflâm  fon  fils^  Ce  Héros  de  la  Perfe  , 
dont  les  ancêtres  avoient  éclaté  dons  les  exploits  mili- 
taires, l'on  peut  voir  dam  le  titre  de  Mani:- 

GS«F.R,)  fe  voyant  à la  tête  des  armées,  les  fit  mar- 
cher aii(Ii-iôc  contre  Afrafiab  ^ Roi  du  Turkeftan,qui  s’é- 
tok  emparé  d’une  grande  partie  de  la  Perfe  après  le 
mon  de  Naudnr. 

Roilâm  lui  livra  pluficurv  combats,  dam  lefquels  fl 
donna  par-tout  des  preuves  d’une  valeur  extraordinai- 
re v Ôc  l’obligea  enfin  à demander  la  paht  à Cai  Co^ 
bad , qui  la  lui  accorda  aux  conditions  qu'elle  avoir  été 
faite  du  temps  de  Manugeher;  & ainfi  Afrafiab  fut 
chaflè  pour  la  fcconde  fois  de  la  Perfe , fie  contraint  de 
fe  retirer  en  fon  pays  au-delà  du  fleuve  Gihon,  laif- 
fant  Cai  Cobad  en  une  paifible  pofléfiion  de  tout  It' 
tbys  d'Iran. 

Cette  guerre  étant  finie , Cai  Cobad  ne  fongea  plut 
qu’à  faire  jouir  fes  Sujets  du  repos  de  la  paix  qu’il  leur 
avoit  procurée.  Il  fit  de  nès-mndspréfents  à Koflam> 
& à tous  les  principaux  O^ers  de  fon  armée,  au- 


Cai  Cobad  régna  120  ans,  fi  on  en  veut  ctotc  les 
anciens  Hifioriens  de  Perfe,  qui  écrivent  auffi  que  le 
Prophète  Samuel  vivoit  de  fon  temps  ÿ {c  que  ce  ^nce 
apprit  de  lut,  ou  des  autres  Prophètes  fes  contempo- 
raim , la  connoiffaocc  du  vrai  Dieu , qu’il  adora , & qu’il 
fit  reQ^cftcr  dans  tous  fes  Etats. 

Cc  fut  lui  aufli  qui  établit  les  décimes,  qu'il  fit  le- 
ver fur  les  terres  de  la  campagne  pour  l’cntrerien  de 
fes  troupes,  & ordonna  que  les  grands  chemins  fufiènC 
marqués  de  4 en  4 mille  pas  efpacc  que  les  Pcr&n» 
É e ^ 
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appellent  Ftrfenk^  & que  nous  nommons*  apiis  les 
Grecs  & les  Latins,  Parafantes.  U choifit  auflî  la 
Ville  d’ifpahin  dans  la  Province  nommée  Eràk  Age- 
mi.,  c'eft*à-dlrc,  X traque  Perfienne^  pour  en  faire  fa 
Capitale;  il  y fie  fon  féjour  ordinaire,  & y fut  enmiré 
après  fl  mort.  {Lebtarikh.  Khondemir.') 

Le  Tarikh  Shntekheb  ne  lui  donne  que  loô  ans  de 
régné*  & dit  qu'il  régla  fes  Etats  fuivant  les  bons  avis 
que  lui  donnèrent  les  Prophètes  de  fon  temps,  & qu'il 
embralBt  leur  doétrine  & leur  Religion,  c’eft*li-dire,  fé- 
lon fon  langage,  qu’il  fut  bon  Mufulman. 

Les  quatre  principaux  Capitaines  donc  fe  fervit  Cal 
Cobad  dans  fes  expéditions , furent  Roftûm , fumommi 
Zabeliy  it  «auiê  qu'il  étoit  oaüf  & Gouverneur  de  la 
Province  de  Zablefbn. 

IMaharab , dit  CahuH , ï caufe  qu’il  comnundoit  dans 
la  Province  de  Cahul. 

Cavim , fumomraé  Rezm  Khisah  : le  Cftercheur  d'à- 
yentures. 

Kcfghvid,  fumomméZer/»  Culah  : la  Thiarti'or^ 
à caule  du  privilcgc  qu’il  avoir  de  la  porter. 

CAI  COBAD  Alaeddh» , fils  de  Cai  Khofni , 
fut  le  10*.  Sulnn  de  la  dynallie  des  Selgiucides  de 
Rûm , ou  de  Natolic  ; car  il  fuccéda  li  fon  frere  Cai 
Kaus,  qui  mourut  fans  enfants  l'an  de  l’Hég.  t^i6*., 
de  J.  C.  isip.  11  joignit  fe$  amées  à celles  de  Malek 
alAfcluaf,  Sultan  d’Egypte  & de  Syrie,  contre  Gela- 
Icddin  Mancbemi , Roi  des  Khuarc»:iniens , qui  s’étoic 
umdu  maitrè  de  la  Villed’Akhl.ith  en  Arménie,  & mc- 
aaçoii  également  les  Etats  de  ces  deux  PritTces.  Ils  lui 
livrèrent  bataille  l’an  <>37*.  de  rilég.,de  J.  C.  laap, 

& remportèrent  fur  lui  deux  vkioires  figitalées. 

Peu.de  temps  après,  Cai  Cobad  envoya  des  Ambaf* 
fadeurs  à Oétai  Khan,  qui  avoit  fuccedé  aux  Etats  de 
Genghiakhan  fon  père.  Ce  Tartarc  les  reçut  fort  bien, 
loua  la  prudence  du  Sultan  leur  maître,  & répondit 
gravement  i leurs  coinplimenoi,  que  fi  Cai  ColÂd  ve* 
noie  i fa  Cour,  il  lui  en  donneruit  une  des  principales 
charges,  & le  lalllèroii  jouir  des  revenus  de  fes  Etats. 

Le  Sulran,  bien  furpris  d’emendre  parler  ce  Mogol 
d'un  ton  G fier,  dilTimula  fon  relTenriment,  & fongoa 
feulement  i fe  prévaloir  de  la  bienveillance  que  ce 
Prince  lui  lémoignoic.  Poor  ccc  effet,  il  entreprit  dès 
l’an  630*.  de  TMég. , de  J.  C.  1 23a , de  rompre  avec 
Malek  al  Afchntf,'  & Malek  al  Kaniel , Princes  de  la 
dynallie  des  Aiubiset , ou  lohites , c'cll-k-dire , de  la 
Iklaifon  de  Saladin^  qui  régnoient  en  Egypte,  en  Sy- 
rie, & en  Mefopotamie.  Il  prit  fur  le  premier  les  Vil- 
les d’Akhlac  & de  Sarnurai,  & fur  le  fécond,  celle 
de  Roha  ou  Edejfe. 

I!  affîcgea  cette  demiere  Ville  l'an  (>3a*.derHéç.4 
& l'ayant  prKb  par  force,  il  n'épargna  ni  le  fane  ^ 
Chrétiens,  ni  celui  des  Mihométans;  car  il  pilla  les 
Eglifes,  & ruina  tout  le  plat  pays.  Les  Villes  de  Har- 
nn,  de  Racca  & de  Bir  fe  rendirent  aulfi  k lui;  mai$ 
mfin  prefii  d'un  ctké  pv  les  MogoU,  & de  l'autre 
{>ar  les  lohites,  il  fut  obligé,  après  avoir  fak  on  uès- 
graml  butin , de  retirer  ièa  croupes  de  leurs  Etats  pour 
veiller  k la  coofervation  des  Gens. 

. Ce  Prince  enfin  étant  de  retour  chez  lui  plein  de 
gloire , apres  avoir  étendu  bien  loin  fon  nom  de  fes 
conquêtes,  & rétabli  la  réputation  du  grand  nom  des 
Selgiucides,  que  les  enfants  de  Kilige  svoimi  un  peu 
ilécri  par  letu-  divifion , mourut  au  milieu  des  Cens , l’an 
det'H^.  634'.,  félon  A, qui  met  le  com- 

mencement de  fon  règne  Tan  616,  ou  l'ao  636,  félon 
Khôndemir^  qui  fixe  le  conimcnceracm  de  fon  régné 
en  l’année  610,  de  qui  par  conlèqucm  lui  donne  ad 
ans  de  règne. 

Quelques  Hifioriens,  comme  Ahuîfarage  de  auffcs, 
écrivent  que  ce  Sultan  mourut  d'un  flux  dç  Gmg  qui 
le  prit  au  l'ortlr  d’un  gnnd  banquet  : mais  Khondemir 
dit  ouvertement  qu'il  fut  empoifuoné  par  l'ordre  ds 
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Cai  Khofrû  fon  fils , qu’il  avofe  déclaré  fbn  héritier , & 
qui  effeétivemem  lui  fuccéda. 

(V.  U titre  d’Ar.ARDDm,  quieft  le  môme  que  Cai 
Cobad,  fous  lequel  OnqgruI  de  Ochman  fon  fils, fou- 
dateurs  du  grand  Empire  des  Turcs  des  Conlbndno- 
pie,  ont  fervi,  & que  nos  lüfioriens  appellent  ordi- 
reroent  Aladin.') 

CAl  COBAD,  fils  de  Fanmorz,  neveu  de  GaJa- 
theddm  Maflud.  C’ell  le  dernier  Sultan  de  la  dynalbé 
des  Selgiucides  qui  ont  régné  dans  la  Nacolie.  Il  avoic 
fuccédé  k fon  oncle  qui  mourut  l'an  687'.  de  l’Hég., 
deJ.C.  ia88,  fous  raucoricé  de  Gazan  Khan, Empe- 
reur des  Mogols  } mais  s’étant  révolté  contre  ce  Prin- 
ce, les  Tanares  envahirent  fes  Etats,  & lui  ôcerent  la 
vie , éteignant  ainfi  en  fa  perfonne  la  famille  dt  la  dy** 
oafiie  des  Selgiucides. 

■ CAl  DÜ  KHAN,  filsdc Dummnén  de  dcMenu- 
lim,  feptieme  aïeul  de  Genghirkhan,  fut  Empereur 
des  Mogols,  ayant  échappé  fcul  k la  furie  des  peuples 
nommes  GiaUtir,  qui  firenrmourir  huit  de  fes  fterea 
avec  la  Reine  leur  mère,  ht  caufe  de  ce  cruel  malE- 
cre  fut  le  refus  qu’avoit  fait  Menulun  aux  Gialair,de 
labourer  dt  cultiver  les  terres  de  fes  Etats.  Q'.  le  ti- 
tre de  celte  Princejft.') 

Caidu  Khan  ayant  imploré  le  fecours  des  peuples  de 
Gin  de  de  Magin^  (ce  font  les  Chinois)  contre  les 
Gèilair,  leur  fit  long-temps  la  guerre,  dt  les  réduifit 
enfin  k lui  donner  fatisiâéfion  du  cruel  anentat  commis 
fur  fa  famille.  En  effet,  les  (îiabir,  par  l’intervention 
des  Chinois,  livrèrent  entre  les  mains  de  Caidu  70  des 
principaux  Auteurs  du  crime,  qui  furent  punis  de  more 
pour  expier  celui  de  toute  la  intion. 

Caidu , après  avoir  terminé  cette  guerre  intefHnc  & 
domelbque,  régna  paifibleroent  fur  tous  les  Mogeds, 
d:  eut  trois  enfants  nommés  BaiCancor,  (îiucalenghin 
dt  Giumiaghin.  Le  premier  lui  fuccéda  dans  l'Empi- 
re, dt  les  deux  autres  devinrent  Princes  dt  chefs  de 
deux  grandes  tribus  renommées  parmi  les  Mogols, 
de  connues  fous  les  noms  de  Tahiuti  dt  de  S^iut. 
(^Mircond.) 

CAIEMBEMRILLAH, e6*. Khalife  des  Ab- 
bafiides,  écoii  fils  de  Cader  billah,  dt  lui  fuccéda  l'an 
de  l’Hég.  422*.,  de  j.  C.  io.;o. 

L’an  435,  te  Sultan  Gelaleddulat,dela  racedes  Oui- 
des,  étant  mort  fans  enfants , foo  neveu  Abu  Calangiar, 
fils  du  Sultan  Eddulat,  lui  fuccéda  dans  la  charge  d'A- 
mir  al  Omar  a.,  c’efi-k-dire , de  Généralijjime  ms  trou- 
pes du  Khalifat. 

L’an  440*.  de  l'Hég. , de  J.  C.  1 048 , ce  Sultan  mou- 
rut, dt  fon  fils  Malek  Al-Kahim  lui  fuccéda  tfaps  k 
même  dignité. 

L'an  447,  Rais  al  Ruflâ,  Vifir  du  Khalife  CaTcm, 
ayant  eu  de  grands  différeods  avec  Befklllri , un  des 
principaux  chefs  de  l’armée  des  Sultans  de  la  race  de 
Buiah , qui  TOuvemotent  pour  lors  le  Khalifat , BefBf- 
firi  fut  oÛigé  de  fonir  de  Bagdei , & de  fe  mettre  fous 
hprotec^ion  de  Mofianfer,  Khalife  d’Egypte.  Ce  Prince 
lui  donna  des  troupes  avec  Icfquelles  il  vint  piller  & 
faccager  tous  les  environs  de  Bagdet;  ce  qui  obligea 
le  Khalife  Catem  d appcllcr  k fon  fecours  TogruI  1kg 
le  Selgiucide,  dont  la  puiflànce  s*écoi(  établie  depuis 
peu  dan»  le  Khorafan. 

Ce  Sultan  vint  avec  une  groflè  armée  de  Turcs,  & 
entra  dans  Bagdet,  011  il  rendit  au  Khalife  tous  les  hon- 
neurs qui  écoienc  dus  k fa  dignité  ; mats  le  peuple  s’é- 
tant foulevé  peu  de  temps  après  contre  les  Turcs  qu» 
comroettoient  des  infolcnces , & les  ayant  char^  à 
coups  de  pierres,  TogruJ  Beg  fit  piller  la  Ville  par 
les  ficns.  La  fédiüon  ayant  été  dans  1a  fuite  appaifée , 
ce  Sultan  fit  dire  au  Khalife  Caîem,  que  fi  le  Sotno: 
Malek  Al'Rahim, qui  portoû  alors  le  tiuc  de  Céttéi»' 
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{jÛlme  ^ armées  du  Khalife , n*aVolc  point  eu  de  part 
tu  tumulte  qui  avoit  été  excité  contre  les  Turcs  > U 
eût  à le  venir  trouver. 

Malek  Al-llahim  fe  rendit  auprès  de  Togrul  Bcg 
fous  fa  bonne  foi  : mais  Tognil  Beg  ne  l‘eut  pas  plu- 
tOe  entre  les  mains , qu’il  fe  ftific  de  fa  perfunne , Sc 
je  fil  mettte  en  prifon.  Ce  fut  en  la  perfrnn’  de  ce 
Prince  que  finit  la  dynaliie  & la  puifTance  des  Sultans 
Buidest  qui  avoir  duré  jufqa’alors  127  ans. 

I/an  448";  de  l'Hég. , & de  J.  C.  1056,  BcITaGri 
s'étani  rendu  maître  de  la  Ville  de  Mofut  t To^l  Ueg 
a’at  approcha,  ik  le  contraignit  d'en  lônit',  de  IV 
bandonner. 

L’an  450 , Urt'des  frétés  de  mere  de  Togrul  i nommé 
Ibrahim  Niil,  s’étanc  emparé  de  la  Ville  de  Hamadan, 
le  Sultan  fe  mit  auiTi-ti^t  en  marche  pour  lui  donner  la 
chaffe.  BciTaTiri  prit  cette  occafion,  & vint  en  diligence 
à Bagdct,  dont  il  fe  rendit  maître,  fe  faifit  de  la  per- 
Tonne  du  Khalife  Caîem  qu’il  enferma , & fit  publier 
je  nom  de  Moihnfer,  Khalife  d’Egypte , dans  toutes  les 
mofquées  de  la  Ville. 

'l'omil  ayant  appris  ces  nouvelles,  s’accommoda 
avec  Ibrahim  Niai  Ton  frere,  fie  tourna  autll-iôc  vera 
Bagdec , où  Bef&firi  ne  fâchant  quel  parti  prendre , (e 
réiolut  enfin  ï la  fuite.  Togrul  Beg  encra  dans  la 
ville,  fie  alla  incontinent  à la  prifon  d’où  il  délivra  le 
Khalife  Caiem  ; puis  l'ayant  &it  monter  fur  fa  mule  « 
ti  le  conduifità  piedjufqu'au  palais  Impérial,  portant 
fa  main  tantôt  à l’étrier , fie  tantôt  k la  bride  de  fa-  mulci 
Ce  fut  alors  que  Caiem  pour  reeoanoicrc  b foumif* 
fion  rcfpeélucure  de  Togrul  % lui  donna  le  titre  de 
Rokneddin^  qui  fignifie  la  colûtme^  ou  le  foutten  de 
la  Religion,  en  lui  difanc  ces  paroles  : „ Erkeb  iù 

Jiokneddin  / Monter  k cheval , vous  qui  êtes  le 
„ plus  ferme  appui  de  la  Religion.  ” 

L’an  451 , Togrul  Beg  pounuivit  Beflàfiri  jurques 
vers  la  ville  ^ Cufah  dans  l'iraquc  Arabique , où  quel- 
ques foldacs  de  ce  Céitéral  le  trouvant  mal  accompa- 
gné , le  tuerent , fie  apponerent  fa  tête  au  Sultan. 

L'an  45a , le  Khalife  Caiem  déclara  fon  fils  Ab- 
dallah pour  fuccefTeur  au  Khalifat,  fit  le  Amtomna 
Ali^adi. 

L»*an  455  , Togrul  Beg  mourut,  fie  laifià  Alp  Arf- 
lan  fon  neveu , héritier  de  tous  fes  Etats , avec  un 
plein  pouvoir  dans  Bagdct.  Ce  Prince  tint  le  Khalife 
Caiem  pendant  les  dix  années  qu’il  régna,  emiéremenc 
fous  fa  dépendance  ; fie  Malek  Schah  fon  fils  lui  ayant 
fuccédé,  Caiem  vécut  encore  deux  ans  de  la  même 
maniéré  avec  lut  jufqu'k  fa  mort  qui  arriva  l’an  467*’ 
de  l'Hég.,  de  j.  C.  1074.  H avoit  joui  de  la  dignité 
de  Khalife  44  ans  fie  8 mois  avec  la  réputation  de 
j^rincc  vcrttieux  fie  honnête , ayant  cultivé  les  Belles- 
Lettres,  fie  s'adonnant  quelquefois  k la  poêfic,  dont 
il  fl  lains  des  échandllons  qui  font  a^z  efUinés. 
(^Khondemir.') 

Mirkhond  rapporre  que  fur  la  fin  du  Khalifat  de 
Caiem , les  pluies  furent  fi  grandes  dans  la  Chaldée , 
ou  Iraque  Arabique,  qu'eUes  firent  groillr  fie  débon- 
der extraordinairement  le  Tygre;  de  force  que  l’on 
voyoic  les  animaux  domefliques  fie  fauvoges  empor- 
tés par  le  courant  des  eaux  : le  Khalife  même  étant 
afiis  fur  fon  trône , en  fut  tout  d'un  coup  invefti , fie 
»(fiégé  k un  tel  point,  qu’il  fallut  qu’uu  efdave  le  prit 
fur  fes  épaules  pour  le  uiiiver. 

CAtEM  BEMRÎLLAri,  fumom  ^Akmed 
Ben  Mohammed  akMahadi,  fécond  Khalife  dcsFi- 
thimites  en  Afrique.  Il  fuccéda  k fon  pere  l’an  jaa*. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  933,  fie  régna  la  ans.  Abu  fezid 
fon  Chancelier,  qui  étoic  fevt  pinflant,  fe  révolta  contre 
lui  ; fit  lyanc  formé  an  gros  parti , l’obligea  de  (ê  ren- 
fermer fit  fonrfier  dans  Te  chiteau  de  Mahadie.  ^l  y 
fut  afliégé  pendant  quelque  temps  ; mais  la  mon  qui 
kû  arriva  l'an  334*.  de  l’Hég. , le  mit  en  pleine  liberté» 
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. Son  fils  Al  Mtnfur  Ifmaîl , qu’il  avoit  déclaré  fud 
fucccilèur  ai'anc  fon  décès,  prit  fa  place,  fie  vengea 
fon  pere,  dont  il  avoit  tenu  la  mort  fecreie  pen<wit 
quelque  temps,  de  l'afirotu  qu'Abu  lezid  lui  avoit 
l'ouiTrir 

CAIEM  Bkmrillàh,  furnom  i Abidbaca  fiam^ 
%ah,  fils  d’Al-Motavakel , 14*.  Khalife  de  la  race  de* 
Abbafildes  en  Egj'pce.  Il  fuccéda  k fon  frere  Moftadi 
l’an  855*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1451.,  fous  Malek  al 
Dhahcr  Giakmak  , io‘.  Sultan  des  Manilucs  Cirad^ 
ficns,  fit  fut  dépofledé  l’an  859  par  Malek  al  Alchraf 
Inâl;  ia*k  Sultan  de  b même  dynalHe,  en  la  ma* 
niere  qui  fuit. 

Le  Sultan  aj-ant  eu  ce  Khalife  pour  lufpeÂ,  le  fie 
wnir  en^fa  préfencepour  lut  reprocher  fon  ambition: 
car  on  laceufoit  d'avoir  alTcclé  l’autorité  fous'cnino 
dans  le  temporel,  au  préjudice  du  Sultan.  Caiem crai- 

fnam  que  ce  Prince  ne  le  privdt  de  fa  dignité , lui  die 
rufqueinerit  : „ Je  m’abdique  moi-même  du  Khali- 
„ fat  ; mais  je  vous  déclare  en  même-temps  déchu  da 
„ Ht  qualité  de  Sultan.  ” 

Le  Khalife  n'eut  pas  plutôt  prononcé  ces  paroles^ 
que  fa  dépoficion  fut  acceptée,  fit  on  lui  déclara  en 
meme-temps  que  s’étant  dépouillé  le  premier  de  fora 
autorité,  il  ne  pouvoir  plus  l'exercer  fur  la  perfoons 
du  Sultan.  Il  fut  donc  relégué  après  fa  dépofition  en 
Alexandrie,  où  il  demeura  prifonnier  jufqu’k  fa  mora 
qui  arriva  l’an  863*;  de  l'Hég.,  fit  de  J.  C.  1458. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  Al  Gità,  eft  le  mêraa 
Auteur  que  Schamfeddin  Mohammed  lîeh  Abibe^ 
cre  Al  Damafchki,  qui  a compoié  le  Livre  intitulé 
Ahkàm  al  mauUid.  Il  mourut  l’an  de  l'Hég.  55 1*. 

CAIEM.  Ebn  Caiem  At  Gu'ziah  Abubecr  , Doc» 
tcur  de  ta  feclc  d'Kbu  Hanbal;  c'eiî  pourquoi  il  ef| 
fumommé  Al  Hambali.  U a compofe  Al  Corân  Al 
Efma  Kerim , oui  eft  un  traité  det  nonii  de  fAlco^ 
ran.  Il  mourut  l’an  751*.  de  l’Hég. 

Ces  deux  titres  pourroienc  bien  convenir  k un  feul 
Auteur,  fi  l'on  Aippofoit  que  la  dite  des  années  dd 
l'Hégire  a été  un  peu  altérée^ 

CAIETBAI^  Surnommé  Al  Malek  , Al  A^ 
tltràf,  Al-Mahmudi,  Al-Dhaheri , 17*.  Sultan  dé 
la  féconde  dynaftie  des  IVhimluks  en  Egypte,  com- 
mença k régner  l’an  87a*.  de  l’I  lég. , de  J.  C.  1 467; 
il  avoit  été  efclave  de  Barfebàt , fit  Sut  enfuite  affran- 
chi par  Malek  al  Dhahcr  Gtacmak,  10*.  Sultan  dé 
ocue  dynaftie.  Ù mourut  l’an  901*.  de  l'Hég.,  aprèe 
avoir  régné  19  ans  4 mois  fit  ao  jouis.  11  y a eu  deux 
de  Tes  fuccefleurs  qui  ont  pris  de  lui  leur  furnom,  k 
favoir  Gianbalath  le  ao*. , fit  Thunrin  Bai , i du  nom  . 

Sultan  de  la  même  dynaftie;  car  ils  font  tous 
deux  (\imommèsAiAfehràjîy  fiCaietbal.(^Mâcri3d.'y 

C A I M A K fie  Kimak.  (fl  U titre  de  cefeeond  met^ 
& celui  de  Sin  , qui  e/l  la  Chine.^ 

CA  IN  A N Ben  Anosch;  C’eft  le  Patriarche  Cal- 
non,  fils  d'Knos,  fit  pere  de  Milalcel , qui  a été  ua 
des  Monarques  aniverfels  du  monde  ÿ félon  les  Chro- 
niques fabuieufes  des  Orientaux. 

Il  y a un  autre  Cainan , fils  d'Arphaefad , fit  peré 
de  Saleh,  que  tes  Hébreux  ho  connoifiènt  pdnt,  nod 
plus  que  les  Samaritains  : mais  les  autres  Orientaux  i 
qui  l’ont  pris  dans  la  verfion  des  Septante,  le  fonc 
Aute.ur  de  l’Aftronomie , fit  le  fondateur  de  la  vOÜ 
de  Hankn  en  Méibporamie. 

CAIRAVAN  ou  Cairoan.  Le  mot  de  Catra- 
yan  ou  Kairavon,  fignifie  pn^remeni  fit  rà>éra{e- 
BCDi  ut»  troupe  de  voyageurs  çu  Marchansb,  qa!  fik' 
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joignent  etifcmble  pour  narcher  avec  plus  de  (Tlreté 
dans  les  pays  étrangers;  c’e(l  ce  que  Ton  appelle  ordi- 
nairement en  notre  langue  une  caravane  y & en  ce 
fens  le  mot  Arabe  rire  ion  origine  du  Perfien  Kervart, 

Ce  nom  a été  donné  auüî  en  particulier  il  une  ville 
que  les  anciens  ont  appellée  Cyrene,  ôc  à une  Pro- 
vince qui  porte  le  nom  de  Cyrénaïque. 

Les  Arabes  prétendent  que  cette  ville  a été  bâtie 
par  Akcbali  Ben  Amer  Al  Sahabi,  dans  la  Province 
qu’Afrikin  Ben  Kis,  fumommé  alHemiariy  conquit 
fur  Girgir , Roi  de  ce  pays  là,  qui  a porté  depuis  le 
nom  Ô^^i^ikiak. 

Elle  mt  prilc  par  les  Arabes  Mufulmans  Tan  46*.  de 
PHég. , de  J.  C.  666y  fous  le  Khalifai  de  Moavte , qui 
la  fit  démolir  pour  en  bâtir  une  autre  afTcz  proche, 
qui  a porté  le  même  nom  ; elle  appartient  à la  Pro- 
vince à'jifrikiah,  que  les  anciens  appelloient  r^ifrl- 
que  proprement  dite , & ne  doit  pas  Ion  origine  à une 
Caravane  qui  s’y  arrêta , comme  quelques  nÜloriens 
Pont  écrit. 

Cotte  Ville  devint  par  fucceflion  de  temps  le  fiege 
Royal,  & la  capitale  des  Etats  que  les  Fachimite* 
conquirent  en  Afrique.  Obeidallah  Abulcaflcm,  fur- 
nomnîé  Mahadiy  premier  Khalife  des  Fathimites  en 
Egypte , y établit  ion  féjour. 

Caiem  Ton  fils  la  quitta , & fixa  fa  demeure  à Ma- 
hadie , que  Ton  pere  ayoit  fait  bdür  fort  proche  de 
Cairoan. 

Al-Manfïtr  fie  al-Moéz,  fuccellèurs  de  Caîem,  de- 
meurèrent aufli  à Mahadie , & ne  retournèrent  plus  à 
Cairoan  , jufquli  ce  que  ce  dernier  apnt  conquis 
PEgypte , & tait  bâdr  le  Caire , il  y transféra  le  lit^ 
de  l'un  Empire. 

Le  pays  de  Cairoan,  ou  la  Cyrénaïque,  reçut  en- 
core des  Evêques  du  l’apiarchc  d’Alexandrie  Pan  023*. 
de  rflég.,  qui  eft  le  837  de  J.  C.,  fous  le  règne  de 
MocalTom,  8*.  Khalife  de  la  race  des  Abbalïldes,  De- 
puis ce  cemps-là,  nous  n’avons  point  aucune  connoif- 
tance  du  Chrirtianifme  de  cette  Province. 

L’an  956*.dcl’Hég,  de  J.  C.  1549,  Cairoan  avoit 
encore  im  Roi  particulier,  Arabe  de  nation,  qui  fut 
dépouillé  d'une  [wnc  de  fes  Etats  par  Dragut  qui 
c'omnundoit  dans  la  Ville  de  Tripoli,'  pour  Soliman, 
II*,  du  nom.  Empereur  des  Turcs.  Les  Hiiloriens  de 
ce  temps -là  nomment  cette  Ville  Carvenna  , & 
Carvenue. 

Sanha^i  qui  a écrit  T hifîoire  de  Cairoan  fous  le 
titre  (f^kitbar  Cairoan,  remarque,  auili-bien  que  les 
Géographes  Orientaux , qii'Ü  n*y  a point  d’autre  eau  en 
cette  Vaille  que  celle  des  puits  fie  des  citernes.  Les 
Tables  Arabiques  loi  donnent  41  de  long.,  fit  31 
40’  de  lat.  SeptcBt. 

Il  y a pluficurs  Auteurs  natifs  de  cette  Ville  qui  por- 
tent le  fumom  de  Cairoani,  comme  lien  Rafchik, 
fumommé  al-Cairoani  al‘Sc/taer  : le  Poète  de  Caï- 
roan , dont  les  ouvrées  ont  été  commentés  par  Qezâm. 

Ihrafùm  Ben  Ali  Ben  Tenüm , fumommé  al-Hof^ 
ri,  & Abdallah  Ben  Abizeid,  Auteur  de  Matan  oB 
rejj'alat , portent  aufli  tous  deux  le  furoom  de  Cairoan*. 

C A I S , nom  de  plufieura  Rois  Arabes , de  Ken- 
dah  & d’ailleurs.  ( P.  AMRioix:Ats  ou  Amrhxau.  ) 

Cais , petit-fils  d’Hareth  ou  d’Aretas , Roi  de  Kcn- 
dab  & de  ISLradcn,  fc  convertit  lui  fie  tous  fes  fu/cts 
à la  Religion  Chrétienne,  fous  l’Empire  de  Juftinien. 

Abu  ÈJoltammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  al- 
Cais , mort  Pan  424*-  de  l’Héfr , eft  Auteur  du  Livre 
intitulé  Bkktelàj  al-olama  filncfi  u al-ruh , c’eft-à- 
dire , les  diffèrems  fèniimentt  des  Do&eurs  fur  la  na^ 
sure  de  lame  ^ de  Cefprh.  (,K  plus  bas  Caissi.) 

CAIS,  nom  d’une  ifie  du  Gol{>he  Perfique,  que 
les  Perfans  appelleni  aufli  Kifch'  Elle  a 1 1 milles  de 
tour , fie  répare , -pour  afiiU  oire  , le«  deux  mers  d’O 
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nun  fie  de  Fars.  C’ell  aux  environs  de  cets»  îfle  que 
fe  fait  la  principale  pèche  des  perles  Orientales.  U 
n*y  a point  dans  toute  cette  ifle  d’autre  eau  que  celle 
des  puits , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  jardins  & de 
palnflers. 

CA  ISSAR  fit  Caissar  Ri/tc  : Cifar,  fie  te  Céfttd 
ou  1 Empereur  des  Romains,  fit  plus  proprement  ce- 
lui  de  Conflantinople.  Le  plufierdc  ce  nom  eft  Caiaf 
fer  fit  Caiajfera  : les  Céfars  ; de  même  <{üAcafira 
qui  efl  le  plurier  de  Kefra  ou  Kefri,  font  les  Cofreis, 
DU  Rois  de  Perfe  des  anciennes  dynalUcs.  Les  I Pitlo- 
riens  Orientaux  donnent  fouvent  par  anticipation  le 
dire  de  Caifar  aux  Princes  qui  ont  poflîdé  les  pays 
que  les  Empereurs  Romains  & Grecs  ont  depuis  con-‘ 
qub  dans  l’Afie.  Ils  dlfeni,  par  exemple,  que  Feri- 
dun,  R<»  de  ta  première  dynaflie  de  P^e,- donna  II 
un  de  fes  enfants  nommé  Salm,  le  pays  de  Rum  fié 
le  titre  de  Caifar. 

CAISSARIAIL  L’Eglife  de  faim  Michel,  dan* 
le  Caire  en  Egj'ptc,  qui  a été  autrefois  le  Temple  dd 
Sasurne  (M,  de  Serapis,  bâti  par  Cléopâtre , pont 
maintenant  ce  nom.  Batrik.') 

CAI3SARIAH  %cwMH‘.Cifarie  de  .Çyrie.  C’eft 
afnfi  que  les  Arabes  appellent  Céjdrée , Ville  maritime 
de  la  Palelline,  que  les  anciens  ont  nommée  TurrU 
Stratonis.  Elle  a été  tant  de  fois  prife  fit  défoléc  par 
les  Mufulmans  fie  par  les  Francs , qu'elle  efl  préfente- 
ment  entièrement  ruinée. 

Seherfeddin  Daud  Beh  Mahmud  en  étoit  natif; 
c’efl  pourquoi  on  le  fumommé  al-Cailfari.  11  efl  Au- 
teur d’un  Commentaire  fur  le  Poihne  de  Ben  Faredh  , 
intitulé  Taiiah. 

CAISSI,  fumom  d*Ahn  Ahdallah  Mohammed 
Ben  AdaU'akim  al-Garnathi,  natif  de  la  Ville  de 
Grenade 'en  Efpagnc.  Il  cit  Auteur  de  Tohfat  aUaU 
bâh  : le  préfent  des  ceeurs,  qui  cft  dans  la  BibRoth. 
du  Roi,  n".943.  (^F.letitre  e^rNoxmiAT  al-aciab.S 

Cell  aufli  le  fiunom  iTAbul  Hajjhi  AH  Ben  Kha^ 
làf,  à qui  l’on  donne  aoili  le  titre  d'Alfakilral-Cai- 
roani'.le  Jurifconfulte  de  Cairoan.  U elt  Auteur d’unt 
Livxe  Intitulé  Pudhlat  le  ahval  Maatlemin-u-al  Mo\ 
taalemin , dans  lequel  il  traite  des  qualités  que  doi- 
rent  avoir  les  maîtres  & les  difciples.  Il  cft  dans  la 
I Bibliothèque  du  Roi,  n*.  599. 

Abu  Mohammed  al-Mekki  Ben  Abi  Thaleb  aï- 
Caiffi,  a compofé  un  abrégé  des  loix  â?  des  jUttuts 
de  l'Alcoran,  qu’il  a iniliulc  Mohktafar  Ahktm  ah 
Coran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'Hég.  437*. 

Caijf  elt  aufli  le  fumom  à'Abu  Najfir  Alfetak 
Ben  ffa  Ben  Kkakàn  ahAfchbili,  nadf  de  Seville 
en  Efi^gne,  qui  efl  Auteur  d9n  Livre  intitulé  Kelaid 
alEkiàn,  &c.:\es  colliers  d'or,  fit  d’un  autre  intitulé 
Muthmah  al-anj'us,  &c.:des  pafjîons  de  lame,  -Sf 
de  la  concupifcence.  Il  mourut  daiu  la  Ville  de  IV&uxK 
l’an  de  l’Hég.  535*.  ou  555*. 

CAiSSi.  (V.  Ben  Vahaschiah.) 

CAIS.SÜN,  nom  ancien  de  la  Ville  d’Alexandrie 
que  les  Hébreux  ont  aufli  appellé  autrefois  Atnmon 
ou  Ammùrt,  félon  le  Livre  intitulé  iSowr  al-Abaal- 
Batharekah  ; les  vies  des  Patriarches  *1  Alexandrie. 

CAISSUNI,  Auteur  du  Line  intitulé  Mégmâ 
al-gialilah , fit  al-mogiarrabàt. 

C A I T U L , nom  d’un  lieu  fitué  fur  le  fleuve  In  ♦ 
dus,  où  il  y a un  Gué , par  lequel  le  Sultan  Gelaleddin 
lyiankbemi  tr^erià'  cette  riviere  à la  vue  de  l’armée  do 
Genghizkhan. 
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CAIUMARATII,  premier  Roi  de  Perfe,  que 
«quelques  lîiftoricns  de  cctcc  cation  croycnc  avoir  été 
le  premier  Roi  du  monde,  & le  même  que  l’Adam 
des  Hébreux.  Leurs  femimenrs  ccpcmlani  font  fort 

Î'artagés  fur  le  temps  auquel  vivoii  ce  Monarque  ; car 
es  uns  difent  qu’il  n'étoit  que  fils  d’Adam,  & fi^re 
de  Seth,  & les  autres  le  font  fils  de  Mahalcel,  &coi> 
temporain  d’Enokh- 

avec  la  plupan  des  Hiftoriens  Arabes,  fou- 
rient  dans  Ton  livre  intitulé  Nedham  al  tavarikh , que 
Caiumaroth  n’a  vécu  qu’apres  le  déluge,  & combat 
iopinion  de  lequel  dans  fon  ouvrage  àcf^af- 

faut  al  moliik , le  ftik  régner  avant  ce  ccmps*là.  U 
foutiemqueCaiumaratb  étoii  fils  dcSem,fiIs  deNoé, 

Î[u’il  n’ert  ni  le  premier  Adam,  ni  le  fécond,  mais 
ëulenicnt  le  iroifieme,  & qu’il  ne  doit  tenir  le  rang 
db  premier , qu  h l’égard  des  Perfans. 

L’Auteur  du  Tarikh  Mvr.tikheb  ou  Chronique 
ehoijie , donne  à Caiunwraih  pour  perc  Veltd,  fils  de 
Sem,  dont  U n'écoit  par  confequenc  que  le  petit-fils: 
mais  quoi  qu’il  en  foit  de  cette  généalogie,  Caiutna- 
rath  crt  reconnn  fans  contredit  pour  lu  premier  qui 
aie  monté  fur  un  trône,  qui  ait  porté  le  Ta^  ou  la 
Couronne  Royale,  & qui  ait  levé  tribut  fur  ks  peu- 
ples, félon  terdujp  dans  fon  S^hah  Nawehy  oühif 
taire  Royale  de  Perfe. 

On  donne  ordinairement  II  ce  Monai^uc  looo  ans 
de  vie,  & 560  de  règne  : mais  Ferdujji  réduit  lesan- 
nées  de  fon  règne  qui  eut  quelque  interruption,  aux 
iremc  dernières  qu’il  reprit  la  couronne  après  la  moix 
de  fon  fils,  comme  l’on  verra  plus  bas.  Il  commença 
le  premier  ^ bdtir  des  maifons  & des  villes  : car  les 
hommes,  jufqu’tfon  temps,  n’avoicnr  point  eu  d’au- 
tres hal’itacions  que  les  cavenws,  Û:  on  lui  rapporte  la 
fondation  des  villes  de  lialkhc , d Iflckhare , ÿt  de  Da- 
mavend,  dans  les  Provinces  qu’il  avoir  fubjuguées; 
car  fou  pays  natal  & le  fiege  de  fon  Empire  éioit  la 
Province  A' AMKrbizian<\\iz  l'on  peut  appcller  la  MédU. 

On  dit  que  ce  meme  Roi  fut  aiifli  l’inventeur  des 
étoffes  de  poil,  de  laine,  de  coton  & de  foie,  dont 
il  enfeiTU  la  fabrique  & l’ufage,  faifant  quitter  aux 
ho;i-meslcs  peaux  dont  ils  s'habilloiem , au(fi-bien que 
leurs  cavernes  : c’eft  de  lui  que  l’on  dent  l’ufa}^  de  la 
fronde,  &dcs  autres  inih-uments  & machines  propres 
k jetter  des  pierres,  qui  étoienc  les  feules  armes  de 
ces  temps-li. 

Si  Cuiumaraih  fut  te  premier  des  hommes  qui  jouît 
de  hfüuvcraincté,  il  fut  aufli  le  premier  à s’en  dégoû- 
ter; carfun  dit  qu’ils’en  dépouilla  pour  rciouimerdans 
fa  première  demeure  qui  étoit  une  grotte , oji  il  vaquoit 
à prier  & à adt>rcr  le  Créateur  de  toutes  chofes , après 
avoir  remis  fon  feeptre  & fi»  courtmne  entre  les  mains 
de  Siamek  fon  fils. 

Caiumarath  fut  le  premier  Roi  & le  fondateur  de 
la  première  dyinftie'de  Perfe,  qui  porte  le  nom  de  Pifch‘ 
dadiem  ; ce  font  proprement  les  anciens  Rois  des 
AlTyricns , des  Babyloniens , des  Modes  & des  Perfes. 
( Il  faut  voir  Forigine  de  ce  nom  dans  le  titre  de 
■ Huschenk.) 

Khondemir  remarque  que  Caiumarath  fut  le  pre- 
mier qui  fc  fit  baifer  les  pieds  par  fes  fujets,  coutume 
que  les  Rois  de  Perfe  ont  confervée  depuis  ce  temps- 
Ik  jufqii’k  préfent;  on  appelle  cette  cérémonie  en  lan- 
gue Perftenne  Paibùs.  oi  Rùizemin.  ü ajoute  aufii 
que  ce  Prince  voulut  être  qualifié  par  honneur  du  ixmi 
Ot  du  titre  à' Adam , & qu’il  établit  le  trône-de  fon  Em- 
pire en  la  Province  d’Adherbigian , où  les  premiers  en- 
fcnts  de  Noé  firent  apparemment  leur  demeure,  apres 
leur  foriie  de  l’arche,  qu’ils  firent  au  pied  du  Mont 
Ararac  qui  cil  dans  cette  Province. 

Caiumarath , pourfuit  eet  Auteur , avoir  un  frère , les- 
quel fc  fépara  ae  lui  pour  s’établir  ailleurs;  quelque 
temps  après,  les  deux  freres  fc  cherchant  l'im  l’autre, 
fc  rencontrèrent  auprès  d’un  lieu  du  Khocaûin  qu’ils 
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nbtnmerent  Balkke^  h caufe  des  emhrsjjèments  mu- 
tuels ^ donc  ils  s'étoient  carefiès  l’un  l’autre  k cette  en- 
trevue, (car  Balkhiden  fljjnifie  cela  en  linguePerfienne) 

& ce  lieu  devint  depuis  une  puil&nte  ville,  donc  les 
fondements  furent  jettés  dès-lors. 

Ce  Prince  eut  deux  enfants,  dont  l'ainé , nommé  Nat- 
bek , fut  tué  par  des  brigand  dans  les  montagnes  de 
Dainavend  où  il  chaHoit.  Le  fécond,  appelle  Siamek, 
fut  celui  auquel  il  remit  fa  couronne  en  fe  retirant 
du  monde  ; mais  il  ne  lui  furvéquit  pas  non  plus  : car 
il  fut  aflàUîné  par  les  Géants  après  un  rogne  de  peu 
d’années. 

Cet  accident  obligea  Kaiumarath  k quitter  fa  retrai- 
te, Ôt  a remonter  fur  le  trône  pour  venger  la  mort  de 
foo  fils.  Après  l'avoir  fait,  & recouvré  le  coq>s  de  fon 
fils , il  le  fit  inhumer , & allumer  fur  fa  fofiè  un  grand 
feu  qui  y fut  toujours  depuis  entretenu , & que  l'on 
croit  aCoir  été  l’origine  du  culte  fuperfHtîcux  du  feu, 
donc  les  Pcrlàns  firent  dans  la  fuite  leur  Divinité.  ' 

On  trouve  dans  une  ancienne  hifioire  ou  Roman  qui 
porte  le  nom  de  Caiumarath  AVrwrA,  c’eft- à-dire, 
Xhifîoire  de  Caiumarath , une  tradition  qui  a beau- 
coup de  rappon  aux  céveries  des  Rabbins.  Cette  nar- 
ration fabuleufe  porte  qu’Adam , après  avoir  péché,  fut 
féparé  d’Eve  Ci  femme  pendant  un  longelpacc  de  temps; 
& comme  il  la  chcrifibit  fort  tendrement,  U la  cher- 
cha auflî  avec  beaucoup  d'inquiétude  : mais  Dieu  qui 
vouloit  lui  faire  fentir  U peine  de  fon  péché , ne  per- 
mit pas  qu’il  la  rencontrilt  fitôt,  quoiqu'elle  fût  fur  la 
même  montagne  que  lui,*à  favoir  fur  le  mont  Arafat 
qui  cil  auprès  de  U Mecque , où  ces  deux  premiers 
époux  firent  plufieurs  tours  inuülemcm. 

Adam  s’écant  endormi , & ayant  le  vifage  d’Eve  fi 
femme  fortement  imprimé  dans  fon  ima^naiion , out 
rembralTer.  Cette  image  amoureufe  caulà  en  lui  le 
même  effet  que  la  véritable  polTciRon  auroit  pû  pro- 
duit^ de  fonc  que  la  fcmence  féconde  de  ce  premier  . 
pvre  dqi^  hommes  énnt  tombée  k terre , il  s'en  forma 
une  p'ance  qui  prit  la  figure  humaine , & derinc  enfin 
le  Caiumarath  dont  nous  parions. 

Les  Rabbins  dilcnc  une  éhofe  allez  femblable  : car 
Us  ont  imaginé  qu’Adam,  pendant  le  temps  q^u’ils  ap- 
pellent de  fon  deuil  caufé  par  la  mon  de  (on  fils  Abel , 
fe  répara  d'Eve  fa  femme,  & que  ne  pouvant  pendant 
cctcc  fcparation  engendrer  des  hommes,  il  produtfiede» 
Ginnes , que  nous  appelions  des  Efprits  follets. 

C'eft  par  rappon  à cette  tradition  Orientale,  que 
quelquo-s  anciens  Doéteurs  Chrétiens  ont  cru,  ou  au 
moins  avancé  , que  les  Anges  avoient  des  corps , & 
leur  ont  a)q>liqué  ce  qui  eft  dit  dans  la  Genefe , des  en- 
fants de  Dieu  qui  convoitèrent  les  filles  des  hommes. 
(A'.  Us  titres  de  Dudasch,  de  Surkhrace,  de  Se- 
mendu'n,  de  Seih. 

Les  Auteurs  Orientaux  ne  font  pas  d'accord  fur  la 
Religion  de  Caiumarath  ; car  quelques-uns  veulent  qu’il 
ait  embrafiè  celle  des  Patriarches  Seih  & Enokh  : mais 
les  autres  le  font  Auteur  du  Magifme.  c'eft-à-dire, 
de  Vancienne  Religion  des  Mages  de  Perfe  oui  fonc 
les  Adorateurs  du  ièu,  laquelle  Zoroapre  rétablit  après 
quelques  fiocles. 

Il  y a aulfi  des  Hiftoriens  qui  mettent  un  interrè- 
gne de  aoo  ans  entre  Caiumarath  & Hufehenk , fon 
pciit-fils,  qui  lui  l'uccéda.  (V.  le  titre  d'Oevz.') 

CAL  AH,  Kle  de  1a  mer  des  Indes,  fituée  entre  la 
ligne  équinoxiale  Ôc  le  premier  Climat.  Elle  cft  re- 
nommée à caufe  de  fes  raines  d’étain,  & des  arbres 
dont  on  tire  le  camphre.  Cette  ifle  cft  habitée  par  des 
Mahoroécans.  (A'.  Calé,  & Caleh.) 

CALAKES,  un  célèbre  Poète  Arabe  nommé 
Nafrallah  Ben  Abdallah  Allakhmi  Alazherit  eft 
ordinairement  furnommé  Ben  Calaket , & fouvenc 
Alaaz  Al  Ktkanderi.  U mourut  l’an  569*.  de  l’H^- 
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re , & noos  % hifli  un  Divan , ou  Recueil  de  fts  Pei- 
/ui^  qui  eA  dus  b Bibliothèque  du  Roi,  117a. 

CALANES  , efpece  de  fetares  ou  choraux ^ 
queTamerbn  inventa , Ôc  donna  ï fcs  troupes,  iotfqu'il 
entreprit  fon  expédition  de  Pcrfe.  Ces  feutres  les  dé- 
f^oient  bien  mieux  du  Soleil  & de  b pluie  que  les 
bonnets  ou  turbans,  & fervoient  auAI  k les  dîAinguer 
de  leurs  ennemis. 

CALANESSI,  fumoTn  é'Æfdaliah  Bèn  Me- 
hammedy  mort  l’an  5 'S*- de  l’Hég.  Il  eA  Auteur  du 
livre  intitulé  Erfchàd  fil  muaêâh  \ & d’un  autre  qui 
a pour  litre  Jâgiàz- al-monadherin  fil  Khelâf. 
ces  titres.} 

CALAS  Tauikh  Bsn  Calas.} 

CAL  A' UN  ou  Kelai/[*  , fumommé  Malek  a! 
Manfur  Saifeddin  y 7*.  Roi  d’Ej^pre  de  la  preuiiere 
dymAiedcsKlamlurt,  fumommes  Haharitet.  Il  porta 
tulTî  le  fumom  de  Saiehi  & de  Nagmiy  à caufe  de  fon 
maicrc  Saieh  Nagmeddin  qui  l'avoit  acheté  autrcl'ois 
tooo  dinars  d'or;  ce  qui  donna  occaHon  de  le  fur* 
nommer  encore  rîl  Alfi;  alf  lignifiant  en  Arabe , mhie. 

ir  commença  (bn  regne  l’an  de  l'Hég.  678*.,  de 

C.  1279,  après  que  Malek  Al-Adel  Ibdreddin  Sa* 
lamcfch  eut  été  dépoflî^dé , & alla  d’abord  attaquer 
Sankar  al  afchkar.  Gouverneur  de  Damas,  qui  s’^oit 
fait  proclamer  Sultan  dans  cette  ville  fous  le  nom  de 
Malek  aI*Kamcl  : mais  ce  nouveau  Sultan  fut  bientôt 
débit , & fa  révolte  ne  femc  qu'à  lui  faire  perdre  fon 
gouvernement,  qui  fut  donné  à La^in  fon  Lieutenant, 
proclamé  dépuis  Sultan  d’Egj-pte  l'an  696*.  de  l’H^. 

Calaun  fe  trouvoit  paiflbic  poflèflêurde  l’E^-pce 
& de  b Syrie  l’aii  Ô79;  mais  Ü eut  l’année  fuivantc 
uiK  grande  guerre  à foutenir  contre  Aboka  Khatf,  fils 
de  llülagu,  tmpereur  des  Mogols  ou  TartÉes.  Ce 
Mogol  aflîégca  b ville  de  Rohabah  en  Syrie,  & en- 
voya delà  Mangu  Timur  fon  frère  avec  80000  che- 
vaux vers  Damas.  Le  Sultan  partît  d'Egipte  avec  fes 
Mamlucs,  & combattit  lî  vaillamment  contre  les  Tar- 
tares,  qu’il  défit  entiércmetu  leur  armée  dans  l,i  cam- 
pagne de  Hemty  ou  Ewejfey  contraignit  Mangu  Tl- 
mur  de  prendre  b fuite , & Abaka  même  de  quitter 
le  fiege  de  Rol»al>ah,  pour  fe  retirer  bien  avant  dans 
b Pene. 

L'an  de  l’Hég.  681*.,  Abaka  Khan  étant  mort  après 
I?  am  de  regne,  fon  frère  Nikudar  C^Iàn  lui  fuccéda; 
&ayaatcmbraflc  b Rclimtm  MaltométaiK , fe  fit  nom- 
mer Ahtned  Khan.  Ce  Wncc  ne  fut  pas  plutôt  élevé 
fur  le  trône , qu'il  envoj’a  le  Scheikh  Cochbeddin  Mah- 
mud  Airdiirazi  en  ambafiàde  à Calai’m , pour  lui  don- 
ner p;ift  de  fa  converlîonau  Mufulmanifme,& lui  faire 
entendre  en  même- temps  qu’il  vouloit  vivre  en  bonne 
imeiligcnce  avec  lui , & avec  tous  les  Mufulmans  : mais 
le  regne  de  ce  Prince  fut  fort  court  ; car  Argùn , fils 
d’Abaka,  lui  ôta  fes  Etats  & b vie  l'an  68a. 

Sultan  vécut  en  très-bonne  intelligence  avec  Ar- 
eCm  Khan,  ce  qui  lui  donna  occafion  de  pacifier  fes 
Etats  au-dedans;  à cctifTec,  il  attaqua  & prie  le  fon 
château  de  Crak  fur  les  enbnts  du  défunt  Sultàn  Di- 
bars,  dont  l'un  fe  nommoit  Khedhcr,  ôc  l’autre  Sa- 
bmefeh. 

L’an  688,  le  Sultan  Calaun  alTtégca  la  ville  de  Tri- 
poli en  Syrie,  Ôt  la  prit  par  force  : elle  fut  entière- 
ment pillée,  6c  l’on  dit  que  les  Egyptiens  y trouvè- 
rent de  grandes  richefles;  car  les  francs  fur  lefquels 
elle  fut  prife,  b tenoient  depuis  l'an  503*.  de  rflcg-, 
de  J.  C.  1 109 , Ôc  s’y  étoient  maintenus  contre  tous 
les  elTom  que  Saladin  & les  autres  Rois  d’Eg\’ptc  Ôc 
de  Syrie  avoient  faits  pour  les  en  chaflèr. 

Ce  Sultan  fit  démolir  les  fortifications  & les  mai- 
ftxu  dé  Tripoli , ôc  U fit  rebâtir  en  l'cac  qu'elle  eA 
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aujourd’hui.  Cette  expédition  fut  b demiere  qu’il  fit  i 
car  il  mourut  l’année  fuivante  698*.  de  l’Hég. , de 
J.  C.  1290,  après  avoir  r^é  près  d’oiue  ans,  Ôt 
billè  fa  couronne  à fon  fils  Sabheddin  KhalU , qui  fut 
fumommé  Malek  /Ü  Afchraf.(^Ben  Schehnah.} 

CALC  ANDASCH,  Féce  qui  tombeau  premier 
jour  du  mois  appcllé  Canûn  al  akhery  dons  le  Calen- 
drier Syrien.  ( K.  Canu'n.  ) 

CALCASCHDI,  fumom  de  Gemaleddln  Ibra- 
kim  Ben  Ali , Auteur  A'Arhain  al  afchàriàt.  U eA 
mort  dans  le  huitième  Ilcde  de  l’Még. 

CALDANIIN:  Les  Chaldéent  ou  AJfyiens. 
Nuairi  Ôc  Maÿudi  rapportent  dans  leurs  hilroires  le* 
anciennes  dynoilies  de  ces  Peuples  fous  ce  nom. 

CALE',  4*.  Giug  ou  Cycle  de  b durée  du  mon- 
de : nous  fommes  maimenant  dans  le  cours  de  ce  cy- 
cle, lequel  cA  déjà  avancé  ; mais  il  comprend  plufieurs 
leks  ou  centaines  de  milliers  d’années , félon  la  tradl- 
ckm  des  Brakmens  ôc  Phüofophes  Indiens.  Giua} 

C A L E B Bkn  JtTNA.  Les  Mofulmans  difenr  que 
Calcb  fut  le  fuccclEur  de  Jofué  dans  la  (vophé  re  ÔC 
dan»  te  gom-eraement  du  peuple  Juif.  (^K.U  sisre  de 
Fellstin.  ) 

CALEH.  CeA  ainfi  que  les  Géographes  Arabe* 
appellent  b ville  de  C<r/rrtf/,iin}écfurTa  côte  de  Ma- 
labar aux  Indes.  ct-defius  Calah.} 

CALEM,  Ville  du  pays  des  Negres.  Giml) 

CALENDER,  efpece  de  Derviches  qui  font 
répandus  dans  b Perfe  ôc  dans  b Turquie,  dont  b vie 
reügicufe  n’eA  pas  généralement  approuvée  par  le* 
MaJiuméans;  parce  que  leurs  msun  ne  fe  troiivenc 
pas  fi  réglées  que  celles  de  quelques  autres  Derviches , 
qu’ils  eitimem  davantage.  Saadi  dans  fon  Guliftaa  le* 
taxe  de  gourmandife , iorfqu'il  dit  que  les  Sages  pren- 
nent leurs  repas  dans  des  intervalles  éloignés.  „ Let 
yy  honnêtes  gens  ne  man^t  jamais  leur  fioul;  lesdé- 
„ VOIS  n'en  prennent  queutant  qu'il  leur  en  faut  pour 
„ vivre  ôc  ne  pas  mourir  : nuis  les  jeunes  gens  ont 
„ accoutumé  de  manger  jul^ul  cc  qu’on  leur  ôte  le 
„ plat,  ôc  les  rieillards  jufqu'à  ce  que  b fueur  leur 
„ monte  au  vifage.  ” 

Il  conclut  par  les  Calenders , qu’il  dit  ne  forrir  ja- 
mais de  mbic,  tant  que  b rcfpiration  leur  dure,  Ôc 
qu'il  y rcAc  quelque  chofe  à manger.  Il  dit  auifi  en 
un  autre  endroit  „ que  deux  fortes  de  peribnnes  ne 
„ doivent  pas  être  fans  fouci,  à favoir  un  marchand 
„ dont  le  vaificau  s’cA  perdu,  Ôt  un  riche  hériiicrqul 
„ eA  tombé  entre  les  mains  des  Caknders.  ” 

L’an  898*.  de  l’Hég.,  un  Calcnder  s’approchant  de 
Bajazet  II  qui  retoumott  d’Albanie  à Andrinople,  mic 
b main  à un  fabre  qu'il  tenoic  caché  fous  fon  man- 
reau  de  feutre,  pour  rafTaifitier;  mais  Iskcnder  Bof& 
lui  déchar^  un  fi  grand  coup  d*  fa  mafTe  d’armes  fur 
b tête,  qu  il  le  coucha  par  terre,  as-ant  qu'il  eût  frappé 
le  Sultan. 

L’an  935*. , Calender  Tcheteri  fe  fouleva  dans  b 
Natolic  contre  Soliman , qui  envoya  Ibrahim  Dafit 
contre  lui.  Cc  Calender,  qui  avoir  peu  de  croupes,  fut 
enticrcmcnt  déftiL 

CALENGIAR, château  de  b Province  de  Kho- 
rafan,  dans  lequel  Mahmud  le  Goxnevide  tint  prifon- 
nîcr  pendant  7 ans  Ifracl , fib  de  Selgiuk.  (^K.  le  titre 
des  Selciuciocs.} 

CALGIUN,  Ville  du  pays  nommé  Ifahafcktth^ 

c'cA- 


ORIENTALE. 


C A. 

e’cft*b-dire , des  Ah^ffîm  ou  de  XEthiopie.  Elle  cft 
fituce  dans  une  campagne  fon  déferte  i l’Occident  de 
Msncunah,  ViUe  du  ir.«line  pays  qui  eft  fur  la  Mer 
rouge.  Calgiun  ell  plus  avant  dans  les  terres  de  quel- 
ques jüuriK^'s. 

C A L I , rumotn  à' Abu  ffma'cl  Ben  CafTem  qui 
eft  qualifié  Lagaviy  c'efi*à-dlre,  BJiéioricien  & />é- 
clamatiUTy  mort  l’an  356*.  de  THég.  Il  cil  Auteur  du 
Li^Tc  intitulé Daré fi ‘^arib.  (f^.tfw^VCAUMAtCAuO 

C A L I L A'  H U Damnah  , Livre  fort  renommî 
dans  tout  rOricm,  qui  porte  encore  le  titre  Perfien 
de  Humiiiun  Ncîitiy  c’dl-à-diret  le  JJyre  augufie. 
Kh'.udemiràk  que  cc  Livre  fut  compolccn  faveur  de 
Baharam  Sebah,  pénultième  Sultan  de  la  dynaftic  des 
<jazncvidcs , Prince  d’un  très-grand  mérite , & qui  fa- 
Torilbit  beaucoup  les  Gens  de  Lettres. 

L’Auteur  du  Lebtarîkh  écrit  dans  b vie  de  ce  même 
Prince , qu’il  aimoit  extrêmement  les  lettres , & ceux 
qui  en  faifoienc  profeiîion  ; que  l'on  lui  dédia  plulieurs 
beaux  Ouvrages,  & emr’aurrcs,  celui  de  KaiHah  & 
Bamnah , compofe  par  Nafraliah^  fils  d’Abdelhamid , 
en  l’état  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  dans  la  langue 
Perfienne,  en  profe,  & que  ce  fut  le  Poète  RoudeH 
qui  le  mit  depuis  en  vers.  C’eft  ce  même  Livre  le- 
quel a été  traduit  en  langue  Turque,  qu?  porte  le 
titre  é'Anyàr  Sohaili  : ies  lumitres  de  Sohaii,  ou  de 
CaOre  qui  parte  le  nom  de  Canoptts.  (f''.  ce  titre  iÿ* 
celui  de  Humaiun  NamL)  Culiiuh  de  Dum.rah  font 
les  noms  de  deux  SchacuU  (efpcce  de  lienaris')  qui 
font  les  principaux  interlocutcura  de  ce  Livre,  com- 
pofe en  forme  d’Apologucs  & de  Dialogues  que  les  ani- 
R]aux  font  cQtr’eux. 

C ALI  MI,  fumom  de  Mn^ireddin  .Tou  hmen 
AhiJlraîtusan mort  Pan  de  l’ilé^.  91;^*.,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Üm  al  Khalil.^  qui  cil  un  traité  des 
deux  péterata^ss  de  Syrie  ^ à favoir,  de  Jérufalem  de 
de  1 IcLr^ 

CALINI,  fumom  de  Gelaleddin  Mohammed^ 
Auteur  du  Livre  intitulé  AJehrUk  ak  al  ejfïtly  Çglc, 

CALIUN,  thiteau  fort  proche  de  h Ville  de 
ll-.rat  en  Khoraüin.  (/^.  Mohaumed,  Sultan  de 
Khuarezm.') 

CALMADH.\  & CAUMADin  : Ville  de  Plfle  de 
Sarjndib^  ou  Zei'.any  félon  Jidrijfi. 

CALOGHEROS  & Calocria  : Religieux  & 
Retigieufe  Grecs  de  nacioti,  & Chrétiens  de  Religion, 
dans  la  langue  vulgaire  des  Grecs.  I<es  Turcs  fe  fer- 
vent de  ces  noms  pour  défigner  ceux  que  nous  appel- 
ions N-ulgaircméhi  Caloyers. 

C A M A K H , Yû\e  d’Arménie. 

CAMAH  JosEFi  : Froment  de  Jofeùh.  Efpece  de 
bled  qui  ne  croit  nulle  pan  ailleurs  quen  Egypte. 

On  a déjà  remarqué  que  les  Chrétiens  €£  les  Mu- 
fuimans  d’Egjpte , attribuent  tout  ce  qu’il  y a de  meil- 
leur en  leur  pays  ii  Jofeph,  & ce  qu'il  y a de  mauvais 
è Pharaon.  (A',  le  titre  de  Giovajie4i  al  bouour.) 

CAMAR.  Ce  mot  fignific  en  Arabe,  la  Lune. 
Oitibiil  al  Camar  : montagne  de  la  lune.  Il  y a deux 
montagnes  qui  ponent  ce  nom  : b première  fie  la  plus 
fiameuie  eA  celle  d’Ethiopie , qui  cA  à 16  au-dcb  de 
l'Equateur,  ou  ligne  équinoxiale,  vers  lePoleAmarc- 
aque.  Elle  a II  fon  pied  dix  fontaines  ou  l'ources 
d'eau , derqueUes  le  Nil  prend  foc  origine , fclon  Edrifft. 
ly.  Nil.) 
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La  fécondé  moncagoie  qui  porte  ce  nom , eA  dana 
l'Arabie  heureulè,  en  une  pedre  Province  nommée 
I ladhramuth , entre  les  Villes  de  Scharma  fic  de  Mer- 
bath. 

Les  MythologiAes  Arabes  appellent  Sahour  : XittA 
où  b Lune  fe  cache  dans  le  temps  de  fon  écHpfe  ; fic 
les  AlcoraniAes  vantent  fort  irapcrrinemraent  un  mira- 
cle de  leur  faux  Prophète,  qui,  difent-ils,  fendit  U 
lune  en  deux  derrière  une  montagne. 

Les  Arabes  donnent  le  genre  mafeuHn  il  k lune,  fic 
le  féminin  au  folcil  \ en  quoi  ils  imitent  les  Hébreux. 

CAM.^R,  eA  auffi  le  fumom  d'un  Poète  Perfien 
nommé  Gadhanfery  qui  eA  Auteur  <Tun  Poème  inti- 
tulé Wr-vtf  C/viin,  c’cA-ii-dirc  en  Perfien,  le  vieillard 
& le  jeune  homme ^ dans  lequel  tous  les  avantages  de 
la  vieilLfiè  fic  de  k jeuoeflè  font  décrits  avec  bcau^ 
coup  d’élégance. 

CAMAR  Khorasan  : Lune  du  Khorafan,  Ti- 
tre fic  fumom  à'Alaeddin  AbulUa  Mohammed^  lien 
Behefchti  al  Lsfaràni^  .■\utcur  d’un  commentaire  fur 
le  Livre  à.\i  Samarcundi intitulé  Adaby  qui  eA  un 
traité  de  morale.  (F.  aujfi  Laab.) 

CAMAREDDIN  Khan,  Roi  des  Mogols,  qui 
donna  fa  fille  en  Mariage  il  Tamcrlan,  après  qu’il  eue 
défait  le  Sultan  HufTain , fit  fe  fut  rendu  maîtftî  de 
Samarcand.  lis  étoient  tous  deux.de  la  Religion  do 
OcnghiEÎchan,  fit  ennemis  capitaux  des  Mufulmans; 
c’eU  pourquoi  Tamcrbn  obtint  aifcincnt  de  lui  tous 
les  recours  de  troupes  dont  il  avoit  befoin  dans  fes 
entreprifes. 

CAMBALU.  (V,  Khan  Daleg,  fif*  Cabauc.) 
C’cA  k Ville  Capitale  du  Cathai  ou  de  k Chine  Orien-> 
taie  & Septentrionale , que  nous  appelions  mainte- 
nant Pékin, 

CAMBESSOS  : Cambyfe,  Roi  de  Perfe.  y.  la 
titre  de  Jehudith  , qui  eA  k Judith  des  Livres  facrés.) 

CAME  L fic  Kamel,  ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
accompli  parfait  elî  devenu  le  fumom  de  plu- 
ficurs  perfonnages,  fic  le  titre  de  beaucoup  de  Livres. 

C A M E L , AL  Malek  al  Camel  , Roi  d’Egypte , 
éroit  fils  de  Malek  8l-.^dcl  Abubetr,  fils  d'Aiub  ou  de 
Jobi  fit  par  conféquent  neveu  de  Sabdin,  frere  de 
iVIalek  al-Adel.  Il  fuccéda  à fon  pere  l'an  615*.  de 
ri  iég. , de  J.  C.  1 1 1 8 ; fic  l'an  618,  étant  accompagné 
de  fes  frères , fic  autres  Princes  de  fa  maifon , il  ailié- 
gea  les  Francs  <kns  k Ville  de  Chmiette  qu'ils  te- 
noiem  depuis  environ  deux  ans , & les  obligea  de  fe 
rendre , en  llipulanc  k liberté  des  prifonniers  faiu  de 
part  & d'autre. 

Ce  Sultan,  après  s'être  rendu  maître  de  Damiette., 
en  convertit  b grande  Eglife  en  Mofquéc,  fit  bdtitune 
nouvelle  Ville  au-lieu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  au- 
deflüs  de  Damiette.  II  b nomma  Manfurah , pour  mar- 
que de  fa  vtcAuirc,  fi:  en  étendit  les  murailles  fic  les 
forificarions  d’un  côté  jufqu*îi  Damiette,  fit  de  l’autre 
jufqu^a  b ville  nommée  Afchmûn. 

Cependant  les  Francs  qui  recevoient  tous  les  jours 
de  grands  fecours  de  l’Europe , continuoicni  de  faire 
k guerre  dans  la  Syrie , aux  autres  Sultans  Aiubiccs; 
car  c’eA  ainfi  que  s'appclloiem  les  Princes  régnants  de 
k pollériié  de  Saladin. 

Malek  al-Moaddham,  un  d’encr'eux,  avoit  fait  dé- 
molir les  murailles  dc_JéruTalcm , de  peur  que  lc< 
Francs  ne  s’en  cmparalîent;  de  force  que  Malek  al- 
Camel,  qui  s’étoit  rendu  puiilànt  en  Syrie  aux  dépens 
de  fes  freres,  & de  fes  autres  proches  parents,  fut 
«nfio  obligé  de  conclure  k paix  avec  eux , fic  de  lcu( 
Ff 
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abandonner  Jérufalem  avec  la  plut  grande  partie  de  ia 
Terre-farnte. 

£n  ]'ao  ($30*.  de  ITI^.  > de  J.  C.  1 232 , le  Sulom 
Caroel  eut  die  grands  démdlés  en  Syrie  & en  MéTo* 
potamk , avec  Alaeddin  Cakobad , Sultan  des  Selgiu- 
ddes  de  Natolîe.  Alaeddin  prit  fur  lui  la  Ville  de  Roha 
ou  E4ieÿh  : mais  Came!  la  reprit  4 tnois  après^  & fans 
lesTanares  qui  commeoçoiem  àle  ferrer  de  fort  près, 
11  auroii  pourAiivi  plus  loin  fes  cotrauéees. 

L'an  635 , Malek  al  Afcbraf  MuQa,  frere  de  Camel, 
étant  mort  ï Damas,  & ayant  déclaré  pour  héritier  de 
fes  Etats  un  de  fes  autres  frères  nommé  Malek  al*Sa* 
leb  Ifmaël , Malek  al-Catncl  pardi  auflî>tdt  d'Egypte , 
& vint  l'alHéger  dans  cette  Ville.  Malek  al-Saleh  fut 
obligé  de  fe  rendre  à compofltioQ,  & de  recevoir  en 
échange  de  la  Principauté  k Damas  les  Villes  de  Bâti» 
bek , oc  Becaah , de  de  Bofra. 

AulTi-tôt  que  Camel  fc  fut  rendu  maître  de  Damas, 
il  envo';’a  fes  troupes  pour  chaflcr  Malek  Mogiahed 
de  la  Ville  de  Hetns  ou  d'Emeflè  : mais  dans  le  temps 
qu'il  pourfuivoic  b conquête  de  U S>Tic,  de  qu'il  rou- 
lent (bns  fa  tête  de  grands  delTeins  contre  les  Francs 
& contre  les  Tartares  & les  Sclgiucides , qui  cond- 
noient  de  tous  côtés  fes  Etats,  Î1  mourut  cette  même 
année  635*.,  qui  eft  de  J.  C.  1237,  dans  ia  Ville  de 
Damas,  après  20  années  de  règne  en  E^icypit  & en 
Syrie.  L’on  remarque  qu’il  lui  arriva  la  même-  chofe 
qu’à^Ioavie,  T'.  Khalife  des  Ommiades,  L-quel  ;iprcs 
avoir  commadé  durant  ao  ans  dans  Damas  en  qualité 
de  Gouverneur,  y régna  30  autres  années  avec  la  di- 
gnité & l'autorité  lie  Khalife  : de  même  ce  Sulan  après 
avoir  gouverné  fous  l'autorité  de  dans  U dépendance 
des  autres  Princes,  pcrndanc  20  ans,  ces  Provinces, 
les  gouverna  encore  autant  de  temps , en  maître  ab- 
folu  dt  indépendant. 

Malek  al -Camel  mouruf  avec  la  répucarion  d’on 
Prince  fage  & favam.  L’Egypte  reçut  de  lui  de  grands 
avantages,  dt  les  Gens  de  I^cttrcs  en  particulier  lui  eu- 
rent b«ucoup  d obllpatiorv;  car  il  tenoit  Couvent  des 
conférences  oC  des  difputcs  dans  fou  palais,  dans  lef- 
quclles  il  leur  propofoii  lui-méme  pluCeurs  difficultés , 
tantôt  fur  les  Belles-Lettres,  & tantôt  fur  la  Jurifpru- 
dence  Mufulmanc , dt  il  ne  les  congédioit  jamais,  qu’il 
UC  les  eût  régalés  de  préfcncs  conlldérables. 

Malek  al-Saleh  Aiùb  fon  fils  lui  fuccéda  l'an  63^*. 
de  rilég.,  dans  tes  Etats  de  Syrie,  dt  alla  l'année  fui- 
vanie  prendre  poffdTton  de  ceux  d’Egypte. 

Sfherif  al  Edri§î  dédia  ï Malek  al-CamcfYon  Livre 
dts'J^jramides  comme  il  témoigne  lus-méme 

dans  fa  Géographie. 

tAMEL  ou  K.cmbi.  , Livre  hifloriquc,  compofé 
en  deux  volumes  par  iMjharrad.  Cet  ouvnge  n’ap- 
proche pas  du  Kamfl  <TEbn  al  Atiùr^  duquel-U  ell 
parlé  ci-après,  (y.  Mobarjud.) 

CAMEL,  Abübecrb  Aiooo  Brn  Camel,  qui 
mourut  l'an  de  l'Hég.  350'.,  efl  l'Auteur  du  Livre 
intitulé  Akhbàr  Qodhât  ai  Sc/toàra  : Vhi/ifiire  des  Cad- 
his  qui  on$  été  Poètes. 

C A M E L AL  TAVARtKii , Hiftoirc  générale  depuis 
la  création  du  monde  jufqu'cn  l'ao  628*.  de  l'H^.  *• 
qui  cil  de  J.  C.  1 330 , en  13  vol. , compoféc  par  Èz- 
zjtdin  AH  Ben  Mohammed  Ben  Abdallerim  al  Schei- 
baniy  que  l'on  nomme  ordinairement  EÀn  ai  Athir^ 
mort  l’an  de  l’Hcg.  630*. 

Gemaledtiin  Mohammed  Ben  Ibrahim  yatkuàh , 
^i  mourut  l’an  718,  y a fait  quelques  additions  : 
Thaleb  Ali  Ben  al  5^/,  mort  l’an  674,  la  abrégée  en 
5 vol. , dt  l’a  continuée  jufqu’en  l’année  656*.  de  11  lég. , 
qui  eft  de  J.  C-  I258.- 

Ma^edtün^  fumomraé  Nadltârl^  un  de»  Sécre- 
.^Ircs  de  Miranfchah,  fût  de  Tamcrlan , a tmduit  par 
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Tordre  de  ce  Prince,  Thiftoire  de  Ben  Athir  de  TA- 
rabe  en  Periien,  comme  il  eA  rapporté  par  l’Auteur  du 
Livre  nommé  Habib  al  jeir. 

CAMEL  AL  Sanaat  ro.  THEns  : Livre  de  ü/<- 
d!fCMeendeu2(fon  gros  volumes, qui  comprennent  20 
traités , demt  les  dix  premiers  font  fur  la  Thé<irie  de 
CCI  art , dt  les  dix  autres  fur  la  Pratique.  On  appelle 
ordinairement  ce  Livre  al  M.ileki^  parce  qu'il  a été 
compofé  [w  Ali  Ben  Abbauàxt.  al  Ma^iujji^  c’cil-à- 
dlrc , le  Mage  ou  le  Zoroafirim  de  Religion , pour 
Adbadeddulac,  Sultan  de  la  race  ou  dytafîie  des  Buides. 

CAMEL  al  Sanatain,  tmm  d'un  Livre  que  l'on 
appelle  ordinairement  al  NajJ'eri.  Il  traire  de  deux 
arts,  comme  foo  nom  le  ponc,  k favoir,  de  la  méde- 
cine  des  chevaux^  de  de  fart  de  les  drejfcr  & de  les 
gouverner.  Les  i\rabes  appellent  le  premier  de  ces  arts 
al  BeUIsaraht  dont  on  a déjà  parlé,  dt  le  fécond  ^/rr- 
thanah  ou  Zarshacah,,  duquel  il  fera  parlé  dans  fort 
titre  particulier.  L’Auteur  de  cet  ouvTcgc  cA  Abube- 
çre  Ben  al  Bedr  al  Beishàr^  maitre  de  l’écurie  de  Mo- 
hammed Ben  Calaun,  fumomme  Malek  al  PèaJJ'eryy*, 
Sulan  des  .Mainlucs  d’Eg)  pte , qui  commença  à régner 
Tan  de  TH^.  678*.,  de  j.  C.  1279. 

CAMEL  AL  Taabir,  Livre  Perfien  fur  l'eT/i/icA- 
tion  des  fanges.  Scharfeidin  HujJ'ain  den  Ibrahim , 
fumommé  ou  no.11  de  fun  pays  al  Tefifi , k caufe  qu'il 
étoit  ratif  de-  la  Ville  de  Teilis  en  Géorgie,  le  com- 
pofa  pour  Kiiigc  Ardàn,  Sultan  de  la  dynaAie  des  Sel- 
giucides  de  Matolie.  Ce  Livre  a été  traduit  du  Herfiea 
en  Turc  par  KhedherBen  al  Hâdi^  SciTeoirc  du  Di- 
van, pour  Soliman  a*. , Empereur  des  Turcs. 

CAMEL  Fit  GEBR  V AL  MOCARELAH  : iJvre  dû 
r Algèbre , compofé  par  Abu  Sdtegid  Ben  Salàm. 

CAMEL  Fil  f.nsa'n  uensa'f.  Q'tlk\3iyiede Zakt>> 
riah  Ben  Khaled^  fumommé  Al  Amitié  k cauTc  qu'il 
étoit  de  la  race  des  Ommiades.  Il  vint  en  la  Province 
à'Jemen  ou  Arabie  heureufè,  avec  pliifieurs  des  liens, 
lorfque  les  AbbaiTides  eurent  exterminé  dans  la  Syrie 
dt  dans  l’Egypte  tous  ceux  de  fa  famille  qui  leur  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Ce  perfemnage  cil  beaucoup 
eftin'é  parmi  les  Arabes  pour  fa  vertu  : c’ert  pourquoi 
Abubecre  BenVâtn  al  .kmuiy  qui  prétenJoit  être  Tua 
de  fes  dcfcendancs,  écrivit  fon  hiftoirc  fous  ce  titre, 
qui  lîgnilie  V homme  parfait  ^ ou  des  perfections  de 
rhomme^  l'an  de  l’Hég.  753*-,  de  J.  C-  1353. 

Abubecre  Ben  Camel.  (^'. plus  haut  CA.>tti..^ 

CAMELIAH,  nom  d’une  mofquée  dt  d'un  Col- 
lege fondé  au  Caire  par  le  Sultan  Malek  al  Camel 
donc  on  vient  de  parler. 

Mohammed  A'emaleddm  Ben  Mohânmedy  eft  fou- 
vem  sppcllé  A/-»  hmm  al  Cameiiah^  k caufe  que 
foo  pere,  nommé  Mcr.ammed  al  Caheriy  qui  mourut 
Tan  874'.  de  Tl  lég. , étoit  Iniam  de  cette  mofquée. 
n a écrit  fur  TOu\T<gcdc  Baidhavi^müai\éAlyàr  al 
tanzil,  d:  fur  celui  de  Ciavinit  qui  pore  le  titre  de 
Varakâs-\  c'«ft-k-dire , de  icttUles.  Ce  dernier  Livre 
eft  dans  la  Bibliotbeq.  du  K«,  n^.  575. 

CAMERON  & Caworün.  Le»  Arabes  appellent 
en  leur  langue  Cebâl  Camenn.,  ce  que  nous  noin- 
moas  ordinairement  le  Cap  de  Comorin  : ils  difent  que 
ce  Promontoire  fépare  le  pays  & la  mer  des  Indes, 
d'avec  le  pay.s  dt  la  mer  de  h Chine,  d’où  Ton  peut 
inrércr  que  tout  ce  qui  eft  au-deili  du  Golphc  de  Bcn- 
nle,  comme  les  Ropumes  de  Siam , d'.\racan,  de 
Pégu , de  la  Cochinchinc , dtc.  eft  cenfé,  félon  les  Ara- 
bes, pour  être  de.s  appartenances  de  la  Chine.  Ils  di- 
fem  auftl  que  c’eft  dans  la  montagne  «k  Coniorinque 
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fe  trouve  ïe  plus  précieux  dA»ous  les  Bois  » i favoîr, 
celui  d'./4Msy  nomn>6  le*  Grecs  & par 

les  Arabes  U J & Æ 6V,  c eft-fc-dire,  te  lids  par 
exceltenee.  Il  y.  croît  en  abo«fatJce , & forpaffc  en 
bonté  celui  que  l’on  ^porte  d’ailleurs.  yüidAtWoal 
écrit  que  le  pays  qui  erf  autour  de  ce  Cap  & de  cette 
montagne  « eft  fort  peuplé  ^ que  les  Arabes  1 appellent 
Btlàd  alnâr'Aa  pays  du  feu  ^ & qu'il  confine  avec 
celui  qu'ils  noirraieni  Beiad  al  fui  fui  ; le  paye  du 
poivre , que  noos  appelions-  ordinalferocM  le  pays  de 
Caiieutf  ou  la  côte  de  Malabar  % 

CAMl.  fumom  de  Mitiadeddifiy  Vifir  de  Dhaher , 
35*.  Khalife  de  la  Maifondes  Abbaffides,  & d’un  au- 
tre Vifir  de  Malek  fchth,  qui  fuccéda  ï It.ch^  de 
Wezam  al  mulk.  On  appelle  celui-ci  Abul  Caiem,  oc 
on  lui  donne  le  titre  de  Tage  al  mulk, 

11  y a auffi  un  Ibrahim , furnommé  Al^amt,  ( V < 


CAMSCHA  : TempU  ou  Egîife  de  Saiea-Marc^ 
bâtie  en  Alexandrie  par  le  Patriarche  Agaihius,  Jaco- 
bite,  fous  le  régné  de  Moavie,  1*'.  Khalife  delà  race 
des  Otnmiades , fit  ruinée  fous  celui  de  IVlalck  Al  Adel 
Abubecrc  » fils  d’Aioub , de  frere  de  Saladin. 

CAMUS  ou  Dakar  Al  Moiuth  , c'eft-îhdire  l’O- 
tian^oM  la  mer  tjui  entoure  la  terre,  C’eft  je  dtre  que 
porte  un  DiCticmnaire  de  la  laimie  Arabique,  que 
BOUS  appelles  ordinairement  le  Camus.  Il  aétécom- 
pofé  par  Mu'.'deddin Mohammed  lien  Jacei  ,•  fumom- 
mé  hruz<th'idi  & Schirâùy  k caufe  qu’il  étoit  natif 
d’un  lieu  nainmé  Firuzabàdy  qui  ell  dans  le  territoire 
de  la  ville  de  Schiriz. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  817*.  de  l’Kégire,  « nit 
beaucoup  ellitné  des  Princes  de  fon  temps  ; car  I on 
dit  queTamerlan,  & Bajazet,  pfemier  Empereur  des 
Turcs,  lui  firent  de»  préfenw.  U dédia  fon  Ouvrage  à 
Ben  Abbas , Prince  de  ricmcn , dut^el  il  foc  aufli  fort 
bien  traité.  U dit  dans  la  Préiàcc  de  fon  Ouvrage,  qu’il 
l’a  compilé  & abrégé  d’un  autre  Didionnairc  Arabe 
compris  en  65  vol,  qui  porte  le  ekre  de  Lamiy  de 
qu’en  retranchant  les  autorités  de  les  poiBges  qui  y 
étoient  cités,  il  l’a  réduit  de  65  vol  en  deux,  quoi- 
qu’il y ail  ajouté  plufieun  mots. 

Il  eft  parlé au.Ti  dans  la  mémePréftce,du  ttérion- 
naire  de  Giauharty  qui  a été  compolé  après  le  Lami , 
& qui  porte  le  nom  de  Sehahy  mot  qui  fipnhe  ce 
m'H  y a de  pur  ÿ de  bon  dam  quelque  chàfe  : mais 
S accüfe  fon  Auteur  d’y  avoir  feii  beaucoup  tromif- 
fions , & d’avoir  confondu  enfemble  les  mots  compris 
fous  les  trois  demieres  lettres  de  l’Alphibei  Arabique, 
qui  font  le  VaVy  le  Hé  if.  tli. 

Abdalrahman  Ben  Smdi  AU  al~Ama{t  a fait  des 
apoftilles  fur  le  Camus  en  l’an  de  PHég.  984*. 

ita  Ben  Abdalrahim  a tjeuié  quelque  ebofe  k la 
Préface  du  Camus. 

Avis  ou  Feis  Ben  Mohammeiy  que  Ton  coimoît 
plus  ordinairement  fous  le  nom  de  Vnfjîy  a fait  une 
répoofe  aux  objeérions  que  l’Auteur  du  Camus  a fait 
contre  Giauhan.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  1037'. 
de  l’Hég. , qui  eft  de  J.  C.  1 627 , & a intitulé  fon  Li- 
ne Marge  al  baharain. 

L’an  1017*.  de  y Mtdtammed  Ben  Mojîhafa  y 
nommé  ordinairement  Daud  xaiehy  avoit  déjà  com- 
pofé  un  Abrégé  du  Cornu*  y dans  lequel  il  remarque 
piufieurs  fautes  de  cec  Auteur.  11  a indtulé  fon  Livre 
Aldorr  allakith , &c. 

Le  Scheikh  Ahmed  Ben  Mark^  a expKqué  le  Ca- 
mus en  lai^  Tucquefque,  & a intitulé  là  verfion 
Al  Cabm. 

Plufieun  Auteurs  ont  traité  de  Pexcellcnce  & des 
avantages  réciproques  que  ces  deux  làmeux  Diftion- 
oaires  Arabes , k fiivoir , le  Sehoh  61  le  Camus , ont 
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l’un  fur  l’autre.  Le.»  principaux  d’entr’eux  font  AbJai 
Bajjèth  Ben  Khalü  Al  Soimi , & Ibrahim  Hen  Mo- 
hammed Al  Itaiabi.  (/'  Sekah  Ciauuaui.) 

11  y a un  exemplaire  du  Camus  très-bien  condition- 
né, en  1 vol  üi-fol , dans  la  Diblioth.  du  cabinet  du 
Grand-Duc,  qui  a été  écrit  par  Habib  Ben  Viriy  l'an 
de  l’Hég.  982*.,  qui  eft  de  J.  C.  1574. 

CA.MÜS  Al  ATUE3BA  : YOcéan  des  Médecimy  Ou- 
vrage compofo  par  Abdallah  Al  Cojjum  Al  Me  fri  y 
des  Médecins  du  Caire,  oCi  l’Auteur  a inféré  beau- 
coup de  ebofos  fuperfiiics,  & qui  n’appaniennenc  point 
k la  Médecine  : car  il  y parle  par  exemple  fort  au 
lor»g  des  étoiles  des  Jardim;  car  c’eft  ainll  qu’il  ap- 
pelle les  vers  luifams , &c. 

C.\!VIUS  Al  Salam  : lYOcéan  ou  la  mer  delà  paie, 
C’eft  un  des  noms  ou  épithetes  que  l'on  donne  au 
fleuve  du  Tigre  y k caufe  qu’il  palTe  k Bagdct,  donc  le 
titre  ou  éjmhcce,  eft  Dàr  al  Salàm  : Demeure  de  la 
paix.  (y.  Èaooad.) 

CAAN,  c’eft  le  titre  général  que  les  Khuarez- 
miens  donnoieru  autrefois  k leurs  Rois , & c’eft  en 
particulier  celui  qui  fut  donné  k Oktai,  fils  de  Gea- 
ghizkhan , lorfqu’ü  fut  couronné  Empereur  des  Mo- 
gols.  Ce  mre  approche  fort  de  celui  de  Khan  & de 
Khackn , que  l’un  l’on  donne  aux  Rois  des  Mogols , 
Tmx:s&TaiTare3,  & milmc  li  ceux  des  Caihaiens  & des 
Chinois,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens  Orientaux. 

CANAAN  ou  Kenaan:  k PaUpim  ou  terre  de 
Chanaany  qui  a tiré  fon  nom  de  Chanuan , fils  de 
Cham,  & petit-fils  de  Nüé.  * 

Mah  ou  Camar  Kenaani  : La  Lune  de  Chanaan. 
Ceft  ainfi  que  le  Patriarche  jofeph  eft  appellé , k caufe 
de  fa  beauté , dons  les  Romans  Arabes , Perfiens  & 
Turcs.  (/•'.  le  titre  de  Nemrod  ou  Nemrud.) 

CANAIUN,  fille  d'un  Roi  Grec'  que  Kifchrasb, 
fils  de  Lohorasb , Rd  dek  fécondé  dynalbc  de  Perfo, 
épouià.  (y.  Lohorasb.) 

CANANAH  ouKcnanah.  Ahmed  Ben  Jahiay 
fomommé^err  Camanahy  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Ekterah  pl  cotât,  y.  ce  titre.') 

CANANI,  fumom  dlEzzeddin  Mohammed  Ben 
Cîiimâfr/,  qui  mourut  l’an  8 19*.  Il  acompofêle  Livre 
indtuié  ladnat  al  enfàn  d/a  ahkam  aUefany  & a 
commenté  celui  qui  eft  nommé  Aüràb  dn  cuaéd;  ce 
font  deux  traités  de  Grammaire  Arabique. 

CANARI,  fumom  àt Fakhredtibi,  Auteur  d’uo 
Tof'ikh  ou  hi/loire  appellée  Tarikh  Fakhrediin.  y. 
ce  titre.) 

CANACOR  & Canamor  , Ville  du  pays  de  W- 
har  y que  nous  appelions  la  côte  de  Alatabar  aux  In- 
des. y.  Heno.) 

C A N A L I Zadeh,  fornom  ÿAbd  al  Halim  Ben 
Alohommedy  mort  l’an  997 , qui  a travaillé  fur  le  Li- 
vre intitulé  Efcharat-u-al  Nadhair.  y.  ce  titre.) 

CANARI,  fumom  de  Gemaleddin  Mohammed 
al  Futf  al  Malekiy  Auteur  du  Livre  intitulé  B^sa* 
al  hafedh , dans  lequel  U traite  de  k forme  & du  pyU 
des  lettres  mjpvesy  & autres. 

CANAÜGE  ou  Canoot  , Ville  capitale  de  la  Pro- 
vince ou  du  pays  des  Mufulmans  aux  Indes , félon  le 
rapport  de  Ben  Alvardi.  Elle  eft  lîtuée  à H5  50'. 
de  long.,  & 26  35 '.  de  lau  Septent. 
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Il  y a des  Géographes  Orientaux  qui  placent  le  pre- 
mier méridien  en  cet  cndruic.  • 

CANAVI,  fumom  de  Mahmud^  Auteur  du  Livre 
intitule  Jîoohi/u  at-ktniah  fil  fatavi^  où  il  traite  des 
fontiiiles  dès  jèntences  des  ordotmances  des  Cadhit 

des  Muftis. 

CANBAIAT,  Ville  réputée  entre  ks  principales 
du  pays  appellé  par  les  Aratws  Hend^  qui  ell  1a  par- 
tie des  Indes  au-delà  du  fleuve  indus  en  tirant  vers  le 
Gange;  car  celle  qui  v(l  au-deçà  & aux  environs  de 
rimms,  cil  nommée  (w  les  mêmes  Arabes  Send.  Cette 
ville  cil  celle  que  nous  appelions  Cumbaia^  Gtuée  au 
fond  d*un  Golphequi  pone  fon  nom,  entre  les  ville* 
de  Sourat  & d’Amada^d.  Les  Géographes  Arabes  & 
Pcrlwns  dirent  que  cette  ville  cft  très-belle,  que  tous 
fes  habitants  font  Mufulmans,  & que  l'albitre  Orien- 
tal qui  cil  inniparetu,  & duquel  on  fait  de  très-beaux 
oiuTagcS,  fc  trouve  dans  fun  terroir^  Ils  difent  auiü 
que  la  ville  de  Mahurah  appellée  par  les  Perfans  Sch&- 
lier  liarahemâ  : la  ville  des  Brachmanes  y n’en  cil 
pas  éloigitée.  La  ville  de  Canbaiac  ell  fituée,  félon  les 
mêmes  Auteurs,  dans  le  fécond  climat. 

CANBALA,  Kle  défcnc,  couverte  d’arbres  & 
pleine  de  bêtes  fauvages.  Elle  cH  (ituée  dans  la  partie 
Occidentale  de  la  mer  SIémen , qui  eft  VOcéaa  Ethio- 
pique  y à deux  journées  de  mpr  du  détroit  de  Babel- 
inandel  où  ell  l'entrce  de  la  mer  Rouge. 

C A N B A L I , Ville  de  i'iile  de  Serundib  ou  Zei- 
Itin , félon  Edrijfî. 

C A N B A L ü.  (y.  KitAN  BALEK  & CadaucO 

CANBAR , Den  Canbar  eB  le  même  que  Sibuieh. 
(/'.  ce  titre.} 

CANCAIf  Ac  Hf.noi,  Pliilofophe,  Adronome, 
& Médecin  Indien.  11  cfl  Auteur  d’un  Livre  qui  a êré 
traduit  de  l’Indien  en  Arabe,  & qui  porte  le  titre 
rar altmst^id’.  les  fecrcis  des  nutirites.  C'ed  un  traité 
d'Aftrologie  judiciaire. 

CANKELl  & CancueU,  nation  ou  tribu  du 
Turkeftan,  qui  ell  une  des  vingt-quatre  entre  Itfquel- 
ies  Ogùz  kbân  partagea  tout  ce  valle  pays.  L'origine 
du  nom  de  cette  tri’'u  vient  de  ce  que  ce  grand  Prince 
a>'onc  obtenu  une  viéloire  Ggnalée  fur  foh  pere  & fur 
fes  oncles , une  partie  de  fes  croupes  nmalTa  un  li  grand 
butin,  que  ne  le  pouvant  porter  fur  leurs  épaules,  ils 
inventèrent  une  machine  à roues,  que  les  Turcs  appel- 
lent Cutiÿ/ieli  y pour  le  tranfporter.  Cette  Invennon  plut 
li  ibrt  à'^  Oguz  khàn,  qu’il  voulut  que  ceux  qui  en 
étoient  les  auteurs,  en  porcaireut  aulli  le  nom. 

G AND  AH  A R,  Ville  des  Indes  qui  8 donné 
fon  nom  à une  Province  limitrophe  aux  Etats  du  Roi 
dcFerfe,  & qui  leur  cil  maintenant  incorporée.  Cette 
ville  qui  ell  forte,  plutôt  par  fa  fltuarion  que  par  fes 
murailles,  cft  dans  la  montagne  qite  les  anciens  ont 
appelice  Peropanifus , à 107  40'  de  long.,  & à 

33  de  kir.  Septent.  félon  les  Tables  Arabiques. 

Il  a beaucoup  d’apparence  que  ccd  une  des  7 villes 
bâties  par  Alexandre,  auxquelles  ce  Prince  donna 
nom.  En  tiret, elle  ed  appellée  ordinairement  Candar 
par  les  anciens  Hilloricns  de  Perfe,  mot  abrégé  de 
celui  ^Efeaudaty  qui  cd  le  nom  que  les  Orientaux 
donnent  à Alexandre.  Ce  fut  dans  ce  pays  que  les 
Turcomans  s'établirent  fous  le  rogne  de  Sangiar, 
Sultan  de  la  race  dos  éfelgiucidcs. 

Le  Tarikh  Cavùm  al-mclkh  rapponc  qu'en  l’an  304*. 
de  lllcg.,  qui  cd  le  yi(>  de  J.  C.,  fou*  le  Klialifac 
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de  Moétader , l’cm  trouva  en  creufanc  les  fondements 
d’une  tour  de  Candahar,  une  cave  fouterreine  dam 
laquelle  U y avoir  près  (k  mil(c  têtes  d’Arabes  ana- 
chées  à une  feule  chaîne,  qui  s'écoient  confervées 
fort  éntieres  depuis  l'an  70*.  de  l'Hég.  ; car  l’on  trouva 
cette  dote  écrite  fur  un  papier  qui  éioit  aeaebée  avec 
un  filet  de  foie  i l'oreille  de  vingt-neuf  des  plus  con- 
fidérables  d’entr*eux,  avec  leur  propre  nom.  Cela  fit 
connoicrc  que  les  Mabomécins  avoient  pénétré  juf- 
ques  dons  ces  contrées-lk  dès  le  premier  fiecle  du  Mu- 
fulraanifme. 

CANDELAFT,  mot  corrompu  de  Candelapta, 
qui  fignilie  chez  les  Grecs  celui  qui  allume  les  lam- 
/«defEglife.  (/^.  tfiifloire  dZsiafiafsy  Patriarche 

5 Antioche  y qui  fut  14  ans  Candelaft  de  VEglife  de 
, Jérufalemy  dans  Ben  Bacrik.) 

CANDI  < fumom  SAbulatthy  Doéleur  célebçe 
dans  la  loi  Mahométane,  Auteur  du  Lîvtc  intitulé 
MokhtaJJ'ar  Mataddemat  al-Salat , où  il  traite  de  la 
pricre  folcmnclle  des  Mufulmans.  Cet  ouvrage  a été 
commenté  par  Moflafa  Ben  Zakaria  Ben  Aiâogmifck 
abCaramani.  U cil  d^  la  Biblioth.  du  Roi , n".  606, 

CANE.  Il  y a une  hifloire  Arabique  qui  a pour 
dtre  Tar  'ikh  Ben  Cané. 

CANÉM , Province  du  pays  des  Sud:irt , c’efl-à-dîre 
des  NegreSy  dans  laquelle  font  les  Villes  d’Angimi, 
de  Machan,  &,  félon  quelques-uns,  celle  de  Cugis 
ou  Congo. 

CANGI,  fumom  de  Mohamtnfd  Ben  Moham^ 
meiy  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ojful. 

CANGl.ATÜ  Kium,  fils  d’Alxika  Khan,  quo 
quelqces-uiîs  apiicllem  Caikhtu , étoit  frété  d’ArMit 
Khan  fon  préiléccllèur,  & lui  fuccêda  l’an  de  rifcg. 
Ô90*.,  de  J.  C.  1291 , dans  l'Empire  des  Mogols  ou 
Tanarcs  de  la  dynalUe  de  Genghizkhan. 

Ce  Prince  vivoit  dans  la  Natolie  en  homme  parti- 
culier pendant  le  règne  de  fon  frere  : nais  auflî-tôt 
qu'il  fut  mort  fans  enfants,  les  Mogols  lui  envoyercnc 
des  députés  pour  l’inviter  à prendre  en  main  le  gou- 
vernement de  l'Etat. 

Ce  n’efl  pas  que  tous  fullênt  d'accord  fur  ce  choix? 
mais  enfin  ou  de  gré  ou  de  force  ils  confencirent  una- 
nimement qu’il  montât  ürr  le  trône.  Ce  Prince  n’eut 
pas  été  plutôt  reconnu  & acclamé  des  peuples  pour 
leur  Souverain , que  koouvelle  arriva  d'un  grand  mou- 
vcmeni  de  guerre  qui  s'élevoit  dans  la  Natolie , où  le* 
Selgiucidcs  étoient  encore  ftnt  puifEnts. 

11  fut  donc  obligé  de  partir  aufli-iôt  à la  tête  de 
fon  armée  pour  appaifer  ces  troubles,  & il  remportir 
des  avantages  fi  confidérables  fur  fes  conemit , que  tou- 
tes chofes  étant  pacifiées,  il  retourna  triomphant  danx 
fa  capitale  l’an  691*.  de  rHcgtre, 

Cangiatu , après  avoir  fini  cette  guerre , s’appliqua  k 
régler  les  affaires  de  fon  Eot.  Il  donna  le  comman- 
dement général  de  fes  troupes  à Bakibok , & la  charge 
de  Mftr  à Sadreddin  KKalcd,  fumotomé  TLengiani: 
mais  au-licu  de  tenir  toujours  en  main  le  dmon  de  fes 
ofiaires,  il  en  abandonna  tellement  la  conduite  à fe* 
Officiers,  qtM  les  principaux  d’entre  les  Mt^ols  fe 
lafTcrcm  de  ibuffrir  plus  long-temps  d'être  gouverné* 
par  un  Prince  entièrement  corrompu  p^  les  délices, 

6 perdu  dans  la  débauche. 

Thogagiar  Nuiàn , un  des  premiers  chefs  de  la  na-  ' 
rionr  lue  auflî  des  premiers  à conjurer  contre  lut  11 
foiliciia  pour  cet  efict  Baidu  Ogul,  pcdi-fils  de  Hola- 
gu , qui  commandoii  dans  Bagdcc,  & lui  fit  offrir  la 
couronne  des  Mt^ols,  s'il  vouloie  s’approcher  en  di- 
ligence de  la  Coué.  Baidu  après  avoir  été  preflé  par 
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biuiUurs  courriers  dé  partir  prompiemcoc  * mie  eo6n 
Tes  croupes  en  état  de  marcher. 

Cangtatu  cependant  n'eut  pas  plutôt  appris  fa  mar- 
che j Qu'il  alla  au-devant  de  lui  avec  une  bonne  ar- 
'inée.,  oc  il  l'auroic  vaincu;  fans  doute,  11  Xhogagiar, 
*^ui  en  commandoit  l'aile  droite,  ne  l'eût  abandonné 
pour  fe  joindre  k Daldu. 

• Ce  Prince  fe  vo>'ant  ainfi  trahi,  & ne  Tachant  quel 
parti  prendre , fe  redra  enfra  à Mogin  : mais  ce  fut 
en  ce  licu-U  même  , que  quelques  Seigneurs  Mo- 
gols  qu’il  tenoit  prifonniers  dans  le  chiccau  de  Tau- 
ns,  apne  été  délhTés  par  Bafdu,  vinrent  le  faire 
mourir  Tan  de  l’Hég.  694*.,  qui  fut  le  dhquicmc  de 
Ton  regne. 

On  dit  que  ce  Prince , tout  débauché  qu'il  étoit , 
avoir  toujours  fait  rendre  rrès-bonne  jullice  k Tes  fu- 
jets;  qu'il  n'avoic  jamais  fait  mourir  aucun  îonoeem, 
& qu'il  fut  le  plus  vatibnc  de  tous  les  Princes  de  h 
famille  Uekhanienne,  qui  cfl  la  poUéricé  de  Holagu. 
Son  véritable  nom  étoit  Gaicatu,  qui  fignitie  en  lan- 
gue Mogolieone  * Eclatant  àiRifpletidij/ânt.  (^Khon- 
detHtr.') 

Utirkhond  écrit  qu'une  des  pririclpales  caufes  de  la 
révolte  des  Mogols  contre  ce  Prince , fut  qu'il  voulut 
établir  parmi  eux  de  la  monnoie  de  canon  qui  étoit 
en  ufage  dans  le  Cathai; 

CANSO  ou  Çansü  Asüsam,  fumommé  Malék 
al^DhaheVy  19*.* Sultan  de  la  fécondé  dymllic  des 
Mainluks,  Ibccéda  contre  fa  volonté  à Malek  al-Naf- 
fer  fon  neveu  l'an  904*.  de  l’Hég.,  de  LC.  1498. 
11  ne  régna  que  ao  mois  : car  il  fut  dépouédé  par  les 
CircaQîens  vers  la  fin  de  Tanné  905. 

CANSO,  fumommé  Khamfmiah^  à caufe  qu’il 
«voit  été  acheté  par  fon  maître  500  dinars  d’or , porta 
le  titre  de  Makk  al-Ajchraf.  il  avoir  Interrompu  le 
regne  de  Malek  aTNafter,  18*.  Sultan  de  la  d>'na{be 
des  CiralTiens,  Ton  prédécelléur;  mais  il  ne  jouit  de 
la  dignité  Royale  que  très- peu  de  temps;  c'ell  pour- 
quoi quelques-uns  ne  le  comptent  pas  dans  la  fuite  des 
Rois  ou  Sultans  d'Egypte  de  cette  dynalHe. 

CANSÙ,  ou CA^^so,  fumommé  Gauri,  eft  le  mê- 
me que  Malek  al-Afchraf  Abulnafr  Saifeddin , que  nos 
Hidoriens  appellent  ordinairement  Campfoh  Gauri 
Tl  avoir  été  cfclaveôt  affranchi  de  Malek  al-Adel  Caie^ 
bal , & il  fut  élevé  fur  le  trône  des  Mamlucs  Circaf- 
(iens  par  un  confentemeni  univerfel  de  toute  la  nation 
Tan  (^<5*.  deTHég.,  de  J.  C.  1500,  après  queCaiet- 
bai  ion  prédécelTeur,  il*.  Sultan  ^ cette  djmaftie, 
eue  été  tué. 

Les  Hidoriens  remarquent  que  4e  Sultan  fut  con- 
traint par  les  menaces  des  Mamlucs , d'accepter  la  cou- 
ronne qu’il  refufoit  flncérement,  ôc  qu’il  pleura  à chau- 
des larmes,  lorfque  dans  fon  couronnement  on  lui 
ceignit  Tépée.  Il  régna  aflèz  paiCblement  près  de  16 
ans , jufqu*k  èc  que  s’étant  joint  d'intéréts  k Schah  If- 
îraclSofi,  Rot  de  Pcife,  contre  Selîm,  1”.  du  nom. 
Sultan  des  Turcs , il  lut  donna  bataille  proche  (f  Alep 
l'an  deTHég,  92a*.,  dej.  C.  1516. 

Le  Sultan  Canfo  Ht  dans  cette  bataille  cous  Tes  de- 
voirs d'un  grand  Capitaine;  dt  Ü autoic  pu  s’en  pro- 
mettre tout  l'avantage , fans  la  défenion  des  Cens  qui 
l’obligea  de  fe  retirer.  Ce  fat  dans  cette  retraite  qu'é- 
tant tombé  de  cheval , il  fut  éciafé  fous  les  pieiis  de 
fa  propre  cavalerie  qui  fuyotc  en  déroute.  11  eut  pour 
fucceffeurThuman  Bal,  13*.  de  dernier  Sultan  decetcé 
dynaftie.  (^Gianaki.  /Ihtned  Ben 

CANTHARI , fumoro  de  Hajfan  Ben  Ibrahim , 
Auteur  d’un  de  ces  ouvrages  que  Ton  appelle  Amo- 
qüi  font  des  diQiet  dc  dés  (xpUeationt  fur  difié- 
renccs  madere*>‘ 
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CANÜN,  mot  que  les  Arabes  ont  pris  du  moc 
Grec  Ci/mw,' qui  lignifie 

Avicenne  a intitulé  fon  grand  ou\Tage , Canun  ft 
thebb  : Réglé  de  la  m<fdectne  ; c'eil  ce  qui  fait  qu'il 
ert  fouvent  cité  dans  fem  Camn.  Ce  Livre  a été  abrégé 
& expliqué  par  Sadd  Ben  Hebatallah , par  Razi  Beh 
al-Khatib,  6c  par  un  autre  Auteur  qui  a fait  le  Mu* 
giaz  fil  thebb. 

AhBiruni  a aiifll  jmimié  fa  Géographie , qu’il  t 
dédiée  du  Sultan  Malïïid,  Canun  al-MaJfudi. 

CANUN  NASiTH,  Livre  Turc,  oti  Etat  de  lare- 
cètfe  âf  de  la  àépenfe  de  l’Empire  Othoman,  de  dii 
Scrrail.  ( V.  tous  ces  titres  plus  bas.  ) 

CANUNRavis  : Canon  de  la  Ltturve , qui  fe  trouve 
ordinairement  après  la  vie  à'Abuna  Kavis  en  langue 
Cophte  de  Arabe.  II  elldanslaBiblioth.  du  Roîjn'’.  795, 

CANUN  ou  Fanü'n,  Ville  fabulcufe,  qui  ne  fe 
trouve  que'  dans  les  anciens  Romans  dc  l’Orient.  C'eft 
dans  cette  V'Ule  qu’étoit  le  trône  des  Soliraans,  ou 
Erapcfiîurs  qui  régnoient  dans  le  monde  avant  le  Cé- 
dé d’Adam.  (Fl  Souman.) 

CANÜ'N,  rtom  dc  deux  mois  du  Calendrier  Sy- 
rien, qui  correfpondcnt  aux  mois  de  Décembre  de  de 
Janvier  du  Calendrier  Julien. 

Le  premier  qui  s'ap{>clle  Canun  al-aval^  a fon  pre- 
mier jour  marqué  par  la  fête  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux nomment  Bajl  harah  ^ e(\  V Annonciation  y dc 

le  vinge-cinquieme  p.ir  la  nuit  dc  MUàdy  ou  de  la  naif- 
fance  de  "N,  S,  Jésus-Christ. 

Le  fécond,  que  Ton  nomme  Canun  ai-akher,  a 
deux  fêtes  marquées  : l’une  a fon  premier  jour  qui 
eft  appellée  Calcandafch\  c’ell  la  Circonciften  de  iV. 
S.  ; 6e  la  fécondé  a fon  Cxieme  jour  : en  nomme  celle-ci 
Dhabethy  c’cll  le  baptême  de  J.  C.  ou  CEpiphanie. 

CANÜ'N  AL-ADABÜ  DMABTlî  KELKSIA'T  AL-ArAB  : 
Ditlionnaire  Arabique  expliqué  en  Perficn  Abul~ 
fadhlMoèafchar  Ben  Ibrahim  al-Tefiifi.  Il  commence 
par  les  noms , de  vient  enfuite  aux  verbes.  D eC  fore 
cAimé  poar  (on  exaétitude. 

CANÜ'N  Ar.-TAvTL  : de  la  bonne  traduc- 

tion , par  le  Cadhi  Abubecre  Mohammed  Ben  Abdal- 
lah al-Afchbilial-Maliy  plus  connu  fous  le  nom  dîEbn 
aUArabt;  il  étoit  natif  de  Sevilîe  en  Efpagne^  de  ilïïi 
de  la  famille  de  il  mourut  Tan  de  THég.,  546*. 

CANÜ’N  AL-TAAUM  n SANAAT  AL-TANCIM  t Zf- 
vre  de  Cofmographie  & tf  Afîronomie  en  langue  Per- 
Cenne , corapofé  p^ZehlreddinAbulhàmed  nen  Map 
fîid  Ben  Zeki  alGazneviy  nadf  dc  Gaznah  dans  TId- 
doAan. 

CANÜ'N  rrL  hedb  ; Livre  de  médecine  en  dit 
Traités,  pris  du  Canon  d'Avicenhei  c'eA  un  abrégé  f<Mt 
utile, compofé  paî  Mahmud Ben  Omar  al-Ciagmini* 

CANU  N AI.-H0CAA!A-U-FrRDUS  AL-500A.MA:Zi- 
vre  de  bons  ‘mots  de  facéties , pour  fervir  d'entre- 
tien k la  table,  coimpolé  ^ Ben  Rakikahy  qui  e(T 
Ibuvent  cité  dans  le  Livre  intitulé  Fardh  almathlùb, 

CANUN  al-Rassul:  La  Réglé  du  Prophète  oï 
Envoyé  de  Dieu,  par  Abu  Hamed  alCazali. 

CANÜ'NFfLirF.s.sABriUyre  d" Arithmétique  d’^ 
bulkaffhn  Ali  Ben  Mohammedy  ai-Calcayiy  Efp»»’ 
gnol,  mort  Tan  891*.  de  Tllég. 

CANU  N riL  ÏAtsL'.TabUs  Afirenmiques 


Il 


150 


BIBLIOTHEQUE 


C K. 


mti  Beu  Ahéaltah , cit6«s  par  Sahth  al-Mardinù 

CANU'N  ŸiiLùCK'-T'.Grammohe&Diifioimûire 
it  la  langue  Arabique  en  lo  vol. , par  Soliman  Ben 
al-r^ahyt, 

CANU'  N Fn.T»ïitBB,  conipôfépat  léScheikh  al- 
Raiis  Abu  AU  Hujfain  Ben  Abdallah  ^ (umommé 
Bkn  Sina  ou  Ebn  Siiia,  qui  cil  celui  que  nous  ap- 
pelions ordinairtmem  Abicàmei 

Çe  Livre  qui  dl  çicé  partout  fous  le  nom  du  Ca- 
non /Avicenne , cil  de  très-gmnde  réputation , de 
comprend  pliificurs  traités.  Dans  le  premier,  l’Auicur 
parle  de  la  médecine  tant  fpéculaUvc  que  pratique, 
en  général. 

Dans  le  fécond,  des  médicaments  limples,  & de 
leurs  qualités  en  général  &'cn  particulier. 

Au  iroiHcme,  des  maladies  de  chaque  partie  du 
corps;  & celui-ci  commence  par  l'Anatomie. 

Au  qiiatricme,  des  maladies  qui  n’aBcétent  pas  une 
partie  particulière  du  corps. 

Au  cinquième , de  la  compofition  & de  l'applica* 
don  des  médicaments. 

Cet  Ouvrage  a.  été  commenté  & abrégé  en  tout 
ou  en  partie  par  pluflcurs  Auteurs. 

Alaeddin  AU.,  fumommé  Den  al-nafi,  en  a fait  un 
Epicomc  qu’il  a intitulé  Mui*idz.  Cet  Auteur  étoit 
Arabe  Coraifchiie,  fie  mourut  l'an  de  l'Hcg.  687*. 

Fakhreddin  Mohammed  al-Razi,  & Coihbeddin 
al  Schirazi  Font  commenté,  & quelquefois  corrigé 
dans  le  même  ûede  : mais  Muafek,àa.M  le  Livre  in- 
titulé Enfaf,  a forthien  réfuté  les  correéllons  de 

Un  autre  Cothbeddin  Ibrahim  Ben  AU  abMefri, 
A au(D  expliqué  le  Canon  : mais  al-Maffihi  qui  cil 
s'CnU  après  lui,  l'a  beaucoup  dévancé  par  la  netteté 
& par  l'élégance  de  fon  commentaire. 

AU  Ben  KemaUidin  Mahmud  ai-Ajlerabadi , de 
Ebnat-Ccfi  oCkAbulfarage,  ont  aulfi  travaillé  i éclair- 
cir les  dimculcés  du  Canon. 

Abu  hhak  Jaccb  a fait  an  extrait  du  commentaire 
de  Razi.  ^a^mediin.  Médecin  fon  expérimenté,  s'eft 
oppofé  aux  i^timents  de  Razs,  que  nous  appelions 
ordinairement  Rhazes , & a ^ii  le  Meftàh  ou  la  clef 
/Avicenne,  (a  une  Agiubah,  ou  Képonfe,  où  il  re- 
marque plufieurs  fautes  qui  ü rcncoocrent  dans  les 
exemplaires  AVisrè/fw,  ou  Babyloniens,  du  Canon. 

Daùd  al-Amaki  en  a expliqué  une  panie  en  vers , 
environ  Fan  1000  de  l’Héc. 

Le  Scheik  Khengendl  & Abulfarage  Fmc  abrégé 
en  deiut  volumes. 

Abufaid  Ben  AU  Surur,  aUlfraili,  al-Samiri, 
Juif  Samaritain  & Médecin  natif  d’Afcalon , a compofé 
Khetdjpit  al-Cafiun  : 1a  iMëlle  du  Canon.  (Voyez  le 
titre  Avicennr  fous  celui  d’Ebn  Sina.)  II  y a plu- 
fieiirs  exemplaires  des  Ouvrages  d’Avicenne,  très-bien 
conditionnés,  dans  la  Bibliothèque  du  Grand-Duc,  dur 
lefquels  on  a imprimé  à Rontc  en  Arabe  tous  les  üu- 
vngès  de  cet  Auteur. 

CANU'N  Àl  Kcbir  VI  sanaat  al  Eksir:  Là 
grande  Réglé  ou  Méthode  pour  travailler  au  grand 
auvre,  oii  i la  pierrè  phiforophale , Livre  compofé 
fvÀidem  lien  AU  Al-OUtdeki , qui  vivoit  dans  lè 
ièpdcinfc  Hccle  dé  FHég,  au  Caire  , & à Damas,  où 
il  lit  cet  oiivlage , dans  lequel  il  fait  mention  de  tou- 
tes les  claflès  des  Philofophies  Chymiûes. 

CANU'N  MÀS5UD1  : Uvre  de  Cofmegraphie  & 
aljh-onmie , cemwfé  par  Abu  Rihan  Mohammed, 
Al  BTrùtfi,  Al'làtùareTjni , & dédié  au  Sultan  Maf- 
fùd,  fiU  de  Mahmud  le  Gaznevide,  vers  Fan  430  de 
i'Hég.  U fuit  en  toutes  chofes  les  principes  de  ŸAlmagef- 
te,  & c'ell  on  des  ouvrages  les  plus  complets  & les 
plus  érendas  qui  ayeut  été  fiüts  fur  ceoe  matière. 
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CANU'N  Nameh  Tchin  vu  Khatha  , Livre  Per- 
(icn  qui  contient  Vétat  des  pays  de  la  Chine  & du 
Cathai,  compoiè  par  quelques  Marchands  qui  négo- 
cioicntpourSelim,  Empereur  des  Turcs,  environ  Fan  . 
900  de  iTlég.  Quelqu'un  d’entr'eux  a mis  ce  livre  en 
Turc,  & y fait  mention  d'un  voyage  que  le  Meula 
Ali  Kufchgi  iii  au  Cachai  par  Foidre  d'UIug  Beg, 
peci^f)ls  de  Tamerlan , & en  cooticm  la  dçfcription. 

CANU'N  Nameh  al  Othmaniat:  Etat  de  CEm- 
pire  des  Qshomans,  écrit  en  Turc  par  Muiddhin  Za- 
deh , pour  de  Vîlir  Mond , Pacha  fous  le  règne  du  Sul- 
tan Ahmed,  Empereur  des  Turcs.  U cil  diviféen  fepe 
chwicres  ou  fcéhons. 

Le  traite  des  ViCrs  & des  Gouverneurs  géné- 
raux d«  Provinces. 

Le  2*.  de:%Sangiaks,  o\ï  Porte-bannieres , qui  font 
des  Gouverneurs  particuliers  & des  Chefs  ou  Com- 
mandeurs d'un  certain  nombre  de  Timariotes  qui  mar- 
chent fous  leur  étendard. 

Le  3*.  contient  la  liilc  des  Tmars  ou  Timariotes, 
de  des  Ketkhodas  ou  Intendants , & des  Defterdare 
ou  InfpeSleurs  & Contrôleurs  des  milices. 

Le  4*.  des  Tiniars  en  particulier , & de  ceux  qui 
tiennent  leurs  places,  comme  cautions  & garants. 

Le  <*.  ctaice  de  la  police  de  de  la  maniéré  d'admi- 
qHlrerles  Timtrs. 

Le  6*.  de  la  maniéré  de  les  fuppucer,  de  d’en  tenir 
le  compte. 

Le  7*.  de  la  diverfité  des  rôles  des  Timars,  dt  des 
moyens  d'empécher  les  abus  qui.  s'y  commettent 

Le  même  Auteur  a fait  une  Khatemah  , ou  un  C«- 
rollaire  de  fon  ouvrage , fur  Je  nombre  des  milices  da 
Grand-Seigneur. 

Nous  avons  auih  de  lui  une  fécondé  partie  du  même 
livre,  qui  contient  quatre  fcélions,  dans  lelqucUes  il 
traite  du  gouvememcnc  politique. 

Dans  la  première,  il  parle  des  peines  que  l'on  in- 
flige à ceux  qui  font  convaincus  d'adultere , de  meur- 
tre , de  calomnie , de  larcin , d'injures , de  d’avoir  bo 
du  vin. 

Dans  la  fécondé , U examine  Féot  des  floances  ds 
leur  adminiflration  tant  civile  que  militaire , avec  It 
fommoire  des  revenus  du  Sultan. 

Dans  la  3'.  on  voit  de  quelle  raanicrc  Fon  fe  doit 
comporter  en  l’exercice  de  la  jullice , tant  à Ftord  dà 
Mufulmans,  qu'à  l'égard  des  Chrétiens,  Juifs  de  ath- 
très  nations  qui  ne  font  pas  profcfllon  dq  Mahomécifme. 

Enlln,  dans  la  4*.  il  y a un  Recueil  de  llatuis  de 
d'ordonnances  fur  divers  fujets  qui  regardent  la  police 
de  l'Etat. 

C A N U'  N Farsi  s TabUs  Afïronomiques  de  Maf^ 
fîreddin  Thoufi  en  langue  Periienae.  (^Voyez  Zicfe 
Ilkhanl  ) 

C A N Ü'  N Al  Vuzara  : Les  Réglés  des  Vifïrs.  Lb- 
vrçA'AbuIhaJfam  AU  lien  Mohammed  al  fur- 
nommé  Al  Mavardi , qui  mourut  Fan  450*.  de  Fl  lég, 

CANUTI,  Ville  des  Indes  où  régnoic  le  Sultan 
Ali  Mirza,  fils  de  Baikra , de  la  lignée  de  Tamerlaa» 
auquel  un  Gioghi  ou  Brahmen  des  Indes  apporta  Iç 
livre  intitulé  Anhert  Kend,  (V.  ee  «>re.) 

CAPpIAK  de  Kepciak.  (^V.  Cabgiak.)  Let 
Peuples  deCapgiak  & deKhozar  furent  relTcrr^  ou- 
deià  du  Mont  CaucafeparNufchirvin.C^.DERBEND.) 
lis  font  fouvent  aux  prifes  avecIesCtfrgex,qui  fondes 
Gdorgiens. 

CAPUDAN  Bacfia  ou  Pacha.  C’efl  ainfi  que  lea 
Turcs  appellent  \e\ir  Amiral,  qui  e(l  auflî  Beghler- 
beg , ou  Gouverneur  générai  des  illes  de  l'Archipel. 
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(I  a pour  fa  réfîdence  la  ville  de  Gallipoli  en  terre 
ferme.  Ce  mot  de  Capudm  oc  vient  point  de  Capi^ 
ou  Otpu.,  qui  fignifîc  en  Turc,  Porte  ; mais  de  Tita- 
licn  Capî/aao.  Les  mêmes  Turcs  appcllcm  aulTi  Ctf- 
pudan  Rets,  & Rets  liachi,  celui  que  nous  appel- 
ions  le  Pilote  Royai. 

C A R A fit  Carau.  Ce  mot  fignifie  en  Turc , Noir, 
& entre  dans  h compofition  de  pluücurs  noms  pro- 
pres & appcllacifs. 

C A R A Amf4>  ou  Aiitd  , que  les  Turcs  prononcent 
Ciirtsemit , Ville  de  Moiopotamie , que  les  anciens  ont 
appcilée  Amidis  \ elle  dl  (ituée  k 78^*  40'  de  long., 
& k 38C  de  tac.  Sepccnc.  Il  y a des  TabK-s  Arabiques 
qui  la  placent  dans  rArmcniê  ; mais  c'ell  trop  éten- 
dre cette  Province,  d’aucani  plus  que  cette  ville  cil 
fouvent  nommée  Duirbekir  ou  Diarbek , \ caufj 
quelle  cU  la  c .piitle  d‘une  Province  de  la  Mefopota- 
mie , que  les  Arabes  appellent  dé  ce  ni>ro. 

Ctira  A.uid iignilic  proprement  en  Turc,  Amid  la 
noire,  nom  qui  lui  a été  donné,  ou  k caufe  de  fes  bd- 
timents  faits  de  pierre  noire,  ou  plu«^t  a caulè  de  U 
fuélion  & de  la  famille  du  Mouton  Noir , qui  y a pris 
fon  origine. 

C.ARA  AKA^î Arabe  noir.  CTeft  ainO  que  les 
Turcs  appellent  les  Mores,  Abylîios,  Lybiens,  Nè- 
gres, dcc. 

CARA  Arslan  Ben  Dau'd  Ben  Sokma'n,  Ben 
Artak,  ou  Ori'uk,  fut  fumopimé  OtnadedJin,  üc 
eut  pour  fils  Nùreddin  Mahn  âd,  k qui  b'aladin  donna 
la  viile  à' Amid  ou  Cara  Amid  l’an  579*»  de  1*1  Icg., 
de  J.  C.  1 183.  Ce  fut  pour  Cara  Arflan  que  Scha- 
hiirvardi  compofa  le  livre  ind.ulé  Alvàd . U Omadiah , 
contre  les  Philofopbcs  fumomraes  Kluinun,  ou  Ui- 
vins,  qui  (oniXc^  PLitomciens.  Cara  Arfian,C\^\(\e 
en  l'urc , un  Lyon  ncir. 

CARABAC,  ce  mot  qui  fignrPe  en  langue  Tur- 
quefque  xm  Jardin  ou  un  l'erger  noir,  cil  le  nom 
des  montagnes  voilines  de  Tauris,  dans  le-rquclles  il  y 
avoir  autrefois  des  lieux  de  délioe^  où  lus  Sultans  Mo- 
g(tls  & autres  Princes  faifoicnc  leur  ië|our  pendaru 
pEtc.  Plulîeurs  falbilles  de  Turcomans  s'cciblirent  dé- 
puis dans  ces  montagnes,  où  Mirjni'ch.nh , llls  de  *la- 
mertan , leur  fît  la  guerre.  Schasbanj  étoit  un  de  leurs 
chefs,  & fut  un  des  crois  Capitaines  qui  dunnerent  le 
plus  de  peine  aux  troupes  de  Tamcrlan,  au  rapport 

Ahmed  Ben  Arabjchah.  Ce  lieu  porte  l’épiihcte  de 
noir , k caufe  de  l’épaiflèur  de  fes  forêts. 

CARABAH,  X Ambre  jaune,  que  les  Ambes  ap- 
pellent ainU , du  mot  Perften  Kah  Ruhah  , qui  (tgnilîe 
ce  qui  dérobé  ou  enievt  ta  paille.  C ’eft  d’où  vient  te 
nom  de  CUtrabé,  que  les  Chyiuiltes  & tes  Droguiites 
lui  donnent. 

C-\RABATAK,  fignifte  en  Turc  te  Corbeau  de 
mer  ou  le  Cormoran , oc  le  Plongeon,  C’efl  audi  le 
nom  propfc  d'un  fameux  Corfaire  de  eccoe  nation, 
qui  vivoit  au  commencement  de  ce  fiede. 

CARA  BonoAN  : La  flogdanu  mire.  Les  Turcs 
appellent  aidlî  la  Moldavie,  pour  la  ddtinguer  de  la 
Valachic,  k laquelle  ils  donnent  tufG  te  nom  de  Bo^ 
dan,  quoique  l'ouvesu  ils  l'oppeltetK  auSt  Jflàk.  (V. 

Bocdan.) 

Ccac  Bogdante  eft  appelioe  noire,  k caufê  qu*eUe 
ell  plus  couveoe  de  bots  que  la  Valachie. 

CARA  CATHAt  : te  Caihai  noir  , c'ell  la  partie 
du  Catbai,  qui  çR  1a  plus  couvene  de  forêts  ^ on  l'ap- 
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pelle  auffi  Cara  Coion,  de  Cara  Khotàn.  (r.  k sitra 
de  Cathai.) 

Le  Roi  de  « pays-Ià  prenoic,  autrefois  le  titre  do 
Cara^  Cathai  Kurkân.Q^  fiic  un  de  ces  Princes  nom- 
iiK  Gurfehasb,  qui  défît  ^angiar,  Sultan  des  Selgiucidce, 
{comme  [ on  peut  voir  dam  k üire  de  ce  Prince.') 

Cara  Mar* , un  des  defeendanu  de  Gurfchasb , vint 
au  fècours  de  Takafch , Sultan  des  , 

contre  Solcan  fehah  fon  frere. 

Geoghizhan  fc  rendit  luaicre  de  tout  ce  pays  l’an 
ÿ niég.  de  j,  C.  iaoÿ,  avant  qu’il  paR’it  le 
Gihon  pour  venir  en  Perfe. 

CARA  Catiujax,  Dymûle  de  neuf  Princes  qd 
ont  régné  dans  te  Kernum , qui  efUt  Caramank  Per- 
Cenne,  depuis  l’an  de  l'Hèg.  621*.  jgfqu’en  l’an 
pendant  i'efpace  de  86  ans;  ceft-k-diret  de^s  Vai 
4 284  jufqu'eii  1306  de  f.  C. 

Le  premier  ett  Barak  fiageb,  natif  du  Cara  Cathai, 
Ambafûdcur  des  Mogols  k Mohammed  Khuareim 
Sebah,  qui  te  retint  k fon  fervice.  Il  régna  ti  ans. 

(ccond,  Mqbarek  Khuage,hls^  Barak, qui  ré* 
gna  16  ans. 

Le  3*. , Sultan  Coihbeddin , neveu  de  Barak . rém 
Sans.  ^ 

Le  4«. , Hcgiage , fils  de  Cothbeddin , lequel  étant  en- 
core enfant,  fa  bcllc-tncre  gouverna  pour  lui  pendant 
18  ans. 

Le  5*. , Soiargatmifeh , 61s  de  Cothbeddin , régna  o 
ans. 

La  6*.  fut  Padifehab,  ou  Pafeha  Kltttùn,  6Ue  de 
Cothbeddin. 

Le  7*. , Schah  Gehén , 6Js  de  Soiureaf»’’ifch. 

Le  8*.,  Mohammed  fehah , 6Is  de  Hegiage,  fils  de 
Cothbeddin.  {Nighiari/lan.) 

Kbemkmir  iw  garde  pas  cct  ordre  ; car  tl 
Mohdnuued  Schah  avant  Scheh  Gehén. 

remarquer  auf&  , que  pour  trouver  ici  te 
not^M  de  neuf  Princes , il  faut  compter  le  regoe  de  te 
belle  de  Cociibcdi^  fépaiémemde  edui  de  faq 
beau-fils. 

CARA  Kiîan.  61s  de  MoguJkhai , fécond  Roi  de 
la  dynaftic  des  Mo^uls  ou  MugoJs , que  nous  appel- 
km-s  aujourd'hui  d’un  nom  général , -Tartares , quoi- 
que ceux-ci  foieot  une  nation  diibnâe  de  celle  des 
SJogols , dam  fon  origine. 

Il  tenok  fon  Gcge  Rt^-al  k Caracum,  ville  fituéo 
dans  une  grande  plaine  de  fable  noir,’  d’où  elle  a tiré 
fon  nom.  Cene  plaine  eft  dans  la  partie  de  la  Scythie 
te  plus  avancée  vers  l’Oriem,  qui  cil  bornée  par  deux 
grandes  chaines  de  immugnes  oppofees  les  unes  aux 
autres, que  J’on  nomme  Artak  & Ghcmk. 

C'etoit  dans  l’une  de  ces  mootagnes  qtfil  prenoic 
des  quartiers  de  afhÎLhiflèreenc  pour  Tes  iroupck  ]ien- 
danc  l'été,  fie  tUoic  chercher  dans  rautrevfon  quartier 
d’bv'ver  ; ce  que  les  Turcs  ^>pclleot  en  leur  laoumo 
lailak  ^ Kifchlak. 

Can  Khw  eut  btifils,  lequel,  félon  te  tradition  fa- 
buteulc  des.  Mogote,  fut  trots  jours  entiers  fans  vou- 
loir prendre  te  l«c  de  te  mere.  La  Princeflv,  furprife 
de  cet  accident,  fut  encore  plus  troublée  par  les  fon- 
ges  qu’elle  ûiftMt  chaque  ouit  ; car  il  li;i  ferahloic 
entendre  fon  fils  qui  lui  thfoit  ; „ Jufqu'i  ce  que  vous 
,,  ayiez  quitté  ndoBtrie,  fie  cmbralTc  le  culte  du  vrai 
y,  Dieu,  je  ne  prendrai  point  de  votre  lait.  ** 

Elle  réfûlut  donc  enfin  de  fuivre  les  confêils  de  fon 
füs,  fit  de  renoncer  focrctanenc  à fon  iirpiété  ; car  elle 
n'ofbk  pas  faire  projefTwa  publique  d’une  nouvelle 
Religion  inconnue  k tous  ces  peuples  qui  étoiem  pour 
lors  Rongés  dans  l’infidéliié. 

; Apres  que  U mere  eut  teic«oette  profdTion  fecreie 
du  Mufulmanilme , ceA-k-dice,  de  la  créance  au  vnU 
Dieu , Tentent  prit  te  mamelle  ; fie  lotfqu'il  eut  acbevfi 
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la  première  année  de  Ton  dgc , on  parla  de  lui  donner 
un  nom  \ car  c «Il  Tufage  des  Mc^ols , de  ne  point  don- 
ner de  nom  il  leurs  enfants  av'ant  ce  cemps-lL. 

Cara  Khan  ayant  donc  alTemblé  les  Grands  de  fa 
Cour  en  préfence  de  la  Reine , U leur  demanda  quel 
nom  l’on  donneroic  fc  cec  enfant.  Alors  l'enfant  fe  le- 
vant defllis  Ton  berceau , dit , au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde  : Mon  nom  elt  Oguz.  ” 

AulTt-tôt  qu'C^uz  fut  parvenu  à 1 âge  de  puberté,  le 
Roi  Ton  pere  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  Gaz 
Khin  fon  propre  frere , laquelle , quoique  très-belle , 
ne  put  gagner  les  bonnes  grâces  de  fou  mari , parce 
qu'elle  étoit  idoldtre. 

Le  pere  s'appercevam  que  fon  fils  n'avoit  point  d'a- 
mour pour  fa  femme,  réfolut  de  lui  en  donner  une  fé- 
condé, qui  étoit  fille  de  fon  autre  frere  nommé  Azer 
Khàn;maLs  Oguz  ne  trais  pas  plus  agréablement  celle- 
ci,  pour  la  a^me  raifon.  Enfin,  fon  pere  lui  en  vou- 
lant donner  une  croifteme,  qui  étoit  fille  de  fon  frere 
Orlthan.  11  arriva  qu'Oguz  ésnt  il  la  chafTc , la  rcncoo- 
cra  fur  le  bord  d’une  riviere,  de  lui  dit  : ,,'Si  vous 
„ voulez  croire  en  un  fcul  Dieu  tout-puif&m  & Créa- 
^ leur  du  ciel  It  de  la  terre,  & abandonner  le  culte 
„ de  vos  idoles,  je  vous  prendrai  pour  ma  femme, 
„ & je  vous  aimerai  plus  que  mon  tme.  ” La  Princeffe 
ayant  confemi  aux  delîr»  d'Ogur,  & accepté  la  pro- 
potltion  qu'il  lui  faifoit,  ils  vécurent  enfemble  dans 
une  trés-gmnde  union  & amitié. 

11  arriva  un  jour  que  Cara  Khan  prit  le  temps  de 
rabiéoce  de  fon  fils  qui  étoit  ailé  fort  loin  k la  chaflè 
pour  faire  un  banquet  folemnel,  auquel  U convia  les 
premières  femmes  d'Oguz,  & Jeur  demanda  quelle 
pouvoit  être  la  caufepour  laquelle  fon  fils  leur  témoi- 

oit  tant  d’averfion , & o’avoic  de  l’amour  que  pour 

dcmicre  femme. 

Ces  femmes  qui  étoient  piquées  d'une  extrême  ja- 
loufie  contre  celle-ci , & qui  avoient  conjuré  efltre  el- 
les fa  perte,  dirém  au  Roi,  qu’Oguz  les  avoic  voulu 
anircf  k la  nouvelle  R:i<gk>n  qu’il  profulTùir;  nuis  qu’el- 
les n’avoicnc  pas  eu  auez  ^ complaifance  pffur  lui 
fur  ce  point , & avoient  préféré  celle  du  Roi  k la 
lîcnne  : au-lieu  que  C2  troifieme  femme  avoit  acquietcé 
cntiLTenicntk  fes  volomés  ; & qu'ü  ne  falloic  point  cher- 
cher d'autre  caufe  de  la  tuine  qu’il  leur  ponoic,  dt  de 
t'afieebon  qu'il  avoit  pour  elle. 

Cara  Ktûn  apm  appris  ces  nouvelles , réfolut  dans 
ce  moment  d'aller  k main  armée  trouver  fon  fils  pour 
le  punir  de  fa  témérité  : mais  Oguz  ayant  été  aveni 
de  fon  deflein  par  la  PrincelTe  fa  troifieme  femme , ne 
fc  laifià  pas  furpfendre , & vint  bien  accompagné  au- 
devant  de  fon  pere. 

II  fc  donna  alors  un  très-rude  combat  entre  le  pere 
& le  fils , dans  lequel  Cara  Khan  étant  tombé  mort , 
Oguz  fut  reconnu  pour  fon  héritier  & pour  légitime 
Liiipcrcur^c  tous  les  Mocols. 

Il  cfl  parlé  dans  la  vie  de  Naudhar,  dernier  Roi  de 
la  première  dyndbede  Perfe,  d'un  autre  Cara  Khan, 
qui  étoit  Général  des  croupes  d'Afhfâb,  Roi  du  Tur- 
keiho , qui  conquit  la  Perfe.  » 

L’on  trouve  auflî  dans  la  vie  de  Nûh , fils  de  Man- 
fur,  .Suhan  de  la  dynaRie  des  Gaznevides,  qu'un  Roi 
du  Turkefian,  nommé  Cara  Khan,  lui  fit  u|^  furieufe 
guerre.  Çyirk/io^') 

CARA  Khotan  & Caracotan*:  c’eft  le  même 
pays  que  le  Cara  Cat/iai.,  ou  Cathai  mir^  ou  au 
moins  une  Province  qui  lui  eft  Uraiaophe.  lu  «• 
tru  Ht  Khotan  , & de  Caracotan.) 

CARA  Coin,  fignifie  en'Turc  le  Mouton  nùr. 
Ce  fut  la  marque  ou  l'étendard  d'uae  race  de  Turco- 
mans  qui  s'établirent  dans  l'Arménie  & dans  la  Mé- 
fopoautie  fous  les  derniers  Empereun  Mogols  & 
Tartares  de  la  famille  de  Genghizkhn , environ  l'an 
Soo*.  de  IH^.,  de  J.  C.  1397. 
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Le  Sultan  Ahmed  Ilekhani , fiU  d'Avis  ou  Veis , k 
qui  Tamerlan  avoit  dtè,  & peu  apres  rendu  le  Gou- 
vernement ou  la  Principauté  de  üagdet,  donna  k Cara 
Mohammed,  chef  & Capitaine-général  de  ces  Turco- 
mans.qui  étoient  k fon  fervice,  le  commandement  de 
fes  troupes. 

Après  la  mort  de  Cara  Mohammed , Cara  Jofef  ou 
KTuf  fon  fils  fut  confirmé  dans  cette  charge  par  le  meme 
Sultan  : mais  ce  Turcoman  le  paya  de  tous  les  bien- 
faits qu’il  avoit  reçus  lui  & fon  pere , de  fa  main , par 
une  infigne  ingratitude;  car  il  le  dépouilla  de  fes  Etats, 
& le  chailâ  de  Bagdet. 

C’eli  de  ce  Cara  Jofef,  duquel  11  feia  parlé  pla^  bas, 
que  ta  dynafiie  des  Cara  Coinlu  ou  Turcotnanj  du 
Mouton  ncir^  a pris  fon  oriuiue. 

Comme  ces  Turcoma|is  setendirent  beaucoup  dans 
la  Natolie , & y fixèrent  leur  demeure , leur  nom  ell 
relié  jufqu'k  préfent  au  pays  des  environs  de  Trebizondc 
qui  ell  la  Colchide;  car  les  Turcs  rappellent  encore 
aujourd’hui  Cara  Ctinlu  II:  : le  pays  du  Mouton  Noir; 
dentéme  que  l’Arménie  Mineure  a retenu  celui  li'Ac-' 
Coinlu  lu , qui  fimifie  le  pays  du  Mouton  blanc. 

Les  Grecs  modenres  appellent  encore  aujourd'hui 
ces  deux  race»  de  Turcomans,  Mauroprobatadx  & 
A(proprobatatLe. 

CARA  Coinlu,  première  dynaflie  des  Turco- 
mans  de  la  race  du  Mouton  noir , qui  a régne  63  am 
en  Allé.  Elle  comprend' quatre  Sultans  qui  ont  régné 
dans  l'ordre  qui  fuit. 

CARA  Jofef  ou  KTuf , fils  de  Cara  Mohammed , a 
régné  quatre  ans. 

t.  Ëfcander,  fils  dt  Cara  Jofer,  a régné  feize  ans. 

3*.  Gehanfchah,filsde  Cara  Jofef,  fit  frere  d'Efcan- 
der,a  ré^é  31  ans. 

4.  Hallàn  AU , fils  de  Gehan  fehah , a régné  onze  ans. 
Il  fut  défiut  & tué  ^r  I lÆn  Beg  ou  Ul'uncaifiin , fon- 
dateur de  la  dynalbc  du  Menton  liUtneyVssi  dcl'll^. 
873'.  'i' J C-  ‘45Ü- 

Ainfi  finit  la  dynafiie  du  Monton  Noir  y qui  avoir 
commencé  l'an  810*.  (Nighiarijian.') 

CARACORAM,  Ville  qu’Orfti  Kaan , fils  d« 
Genghùkhan , bddt  dan»  le  pays  de  Carhai  après  qu'il 
l'cûc  fubjugué.  Elle  fut  aufTi  nommée  Ordu  luliky  ôc 
c’eft  peut-être  la  même  Marc-Paul  vçupçWç  Cant-- 
balu.  Mungaca  ou  Mangu  Caan,  fils  de  Tuli  Khan, 
âtpctii-fili  de  Genghizklun,  quatrième  Empereur  des 
Mogols,  faifoit  fon  fejour  ordinaire  dans  cette  Ville. 
(^.  U titre  de  Cara  Khotan.) 

CARACüLAK,  fignifie  en  Turc  X treille  ntire, 
C’eil  le  nom  d’une  efpcce  de  Renard  que  l’on  tilt  être 
au  fcrrice  du  Lion;  car  il  fait  lever  (à  chaflè,  Ôt  la  lui 
amène.  l.es  Perfans  rappellent  Petraaek,  d'où  les 
Arabes  <mt  formé  le  nom  de  l'orarutli  qu'ils  lui  don- 
ocDL  Les  principaux  inccriocutéuri,  & pour  «infi  di- 
re, les  premiers  perfonnsges  du  Livre  intitulé  Homaittm 
Nameh , nommés  Caliiah  & Datnnah , étoienr  de 
cette  efpece  d’animaux,  que  l'on  comond  ordinaire- 
ment avec  celle  des  Schacales. 

C A R A C U'M:  Sablon  noir  en  Turc.  C’eft  le  non 
d'une  Ville  du  pays  des  Mogols , c’cft-à-dlrc , des  Scy- 
thes, ou  des  Turcs  Orientaux.  Elle  cft  fituéek  1 16 
40'.  de  longit.,  & k 30  **.  36'.  de  lac.  Seprent.  Cara 
Khan,  pere  d’Oguz  Khan,  un  des  plus  abeien»  Rols 
des  Mc^ols , y tenoic  fon  fiege  Royal. 

Cette  Ville  eft  placée  au  milieu  d'une  vafte  campa- 
gne couverte  d'un  fablon  noir  qui  lui  a dominé  le  nom, 
bornée  au  Septentrion  & au  Midi  par  les  moncagnea 
nommées  Arcak,  & Ghertak , branches  du  Mont  Imaus« 
où  la  Cavalerie  des  Mogols  prenoïc  fticcefiivcmcnc  dea 
quartiers  de  rairalchiflèmcDt  en  hvvcr  & en  été. 

CARACÜ'SCH, 
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CAUAC'ÜSC  tif  en  Turc,  VOifetw  noir.  C'eft 
Jiropremem  un  merle,  & non  pas  un  corbeau.  Ce 
nom  fui  donné  pir  fobriquet  ï Uahacddin , Vifir  & 
C^uvemeur  du  grand  Caire  fous  Saladin,  caufe  de 
fa  ümplicicé.  S<>i«uthi  a fait  un  petit  Livre  qiit  traite 
des  aidons  de  ce  Vifir,  & l'a  intitulé  Fafchùjch  fi  ah- 
kàm  Caroeufeh , c’eft-it-dire , le  Simple , ou  le  Niais. 
Ce  Livre  eil  dans  la  Dibliorheque  du  Roi.  Les  Italiens 
appellent  Merk>tiOy  un  homme  qui  cil  de  cette  trempe. 

C A R A Dr.NGHi*  r Mer  noire.  C’efl  ainfi  que  les 
Turcs  appellent  le  Pont-Euxin,  à caufe  que  les  Grecs 
modenKs  la  nomment  Maurothaiajfa , root  qui  ftgnifie 
h môme  chofe  en  leur  langue. 

CARADII,  feuilles  d’un  arbre  que  les  Arabes 
appellent  Selem,  lefquellcs  fervent  ï préparer  ces 
beaux  cuirs  que  nous  appelions  Mtroquim  de  Ijcvant. 
Ï.V/wew,  ou  y Arabie  Heureufec\\  fertile  en  cette  ef- 
pccc  d’artres  ; c’eft  pourquoi  elle  porte  le  nom  de  Be- 
lad  ai  Caradh  y c’ell-i-dirc,  le  pays  des  Caradh. 

La  Ville  de  Giurafeh  eft  pleine  d’artifans  qui  prepa- 
rcni  ces  cuirs,  dont  le  commerce  eft  très-grand  dans 
toutes  les  parties  du  Levant.  (Quelques-uns  veulent 
que  l’écorce  de  cet  arbre  qui  reilcmble  tort  au  Tama- 
rix,  ferve  à les  tanner,  & que  les  feuilles  s’employent 
lêuleinem  pour  leur  donner  la  derniere  perfeC^oo. 

CAR  A EMIT.  (A'.  Cara  Amid.) 

CARAFI,  fumom  Ahmed  Ben  Edris^  Doc- 
teur de  b Seéte  de  Makk,  qui  mourut  environ  l’an 
684*.  Il  cit  Auteur  du  Livre  intitulé  Abiubat  al  fak- 
herok  an  al  failat  al  Cajferah  : c'ctl  une  réùonfe  à 
des  tjuepiem  & diffUultés  propofées  par  Us  juifs 
par  les  Chrétiens  contre  U Mahométifme.  il  a auQi 
compoTé  les  Livres  fuivancs: 

Amtàr  al  boruk  : les  lumières  des  foudres , ou  les 
éclairs. 

Akkàm  P tamauz.  al  fadva  : les  f^slet  ^u'il  faut 
garder  touchant  le  Cartel  des  rançons  & des  échanges. 

Epebfàr  P ma  iedrak  belabfùr.^  c’eft-Wire,  conp- 
dérations  fur  Us  chnfes  qui  fe  peuvent  eannohrt  ^ 
rinipeclbn  & par  Ut  vue. 

Tous  ces  Livres  traitent  des  loix  du  Mufulmanifme. 
L’Auteur  cil  encore  nommé  Schehabeddin  Abuiakbas. 

Carap  efl  autTi  le  furpom  à'Iahia  Ben  Abdairah- 
nan  al  Esfahani , qui  a fait  un  commentaire  fur  le 
Poeme  de  Ben  //ïraA, intitulé  Mandhumah  pl  Ha- 
disk  : Fers  fur  Us  traditions  ou  narratimSt  que  l'on 
rapporte  à Mahomet.  U cil  dans  b Biblioth.  du  Roi , 
n*.  1117. 

CARAGIAR,  premier  Minillre  & Lieutenant- 
général  des  années  de  Ghgathai , fib  de  Genghizkhan , 
d-ins  les  Provinces  Tranfoxane-s.  Tamerlan  defeend  de 
ce  perfonnage  au  5*.  degré  de  hlâtion^ 

CARA  GtAFAR  AL  Caschir!  , cll  Ic  mômc  qu’v^’- 
bulcajfem  Abdalkerim  Ben  Hud  Ben  i^ifchaburi^ 
Auteur  d'un  Airain  fur  les  excellentes  qualités  d'Abbas. 

CAR AGOZ  ou  Caraouz,  en  Turc,  Us  yeux 
noirs  y fumom  d'un  Beghlergeg  de  Natolie,  que  nos 
llifloriens  appellent  Caragojfa,  qui  fut  empalé  au- 
près de  Kutaige..  ou  de  Oira  hijfàr , par  Schah  Culi 
i'an  915*.  de  l'Hég.  fous  le  repe  de  Bajazetü,  Em- 
^reur  des  Turcs.  {V.  Cara  iIissar,  & Bajazet.^ 

CARA  Hoâicu , fib  de  Manuca , petit-fils  de 
Ciagathai,  fils  de  Genghizkhan.  (JF.  GiACATiiAt.} 

CARA  Hissar,  chilteau  de  Natolie,  qui  relevoit 
d*Alaeddin,  Sultan  des  Selgiuctdes , & qui  fut  le  pre- 
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micr  patrimoine  d'Oihman,  fondateur  de  la  monar- 
chie des  Turcs  de  Conlhminoplc.  Alacddin  t’en  avoir 
invelK,  &c  celui-ci  le  donna  en  partage  k fon  fib  Orlt- 
han.  (Tarik  Othmani.)  Cette  place  n’eil  pas  éloignée 
du  Cutata,  (iege  du  Beghlcrb^  de  Natolie. 

Ce  fui-U  que  Sebah  Culi  fit  empaler  Cara  Guz  donc 
l’on  vient  de  parler,  qui  école  Beghltr'^cg  de  Natolie, 
l’an  de  l’Hég.  915*.,  de  J.  C.  1509,  fous  le  rq^w  de 
Bajazet  II,  Éroptreur  des  Turcs.  Cette  Ville  s’appcl- 
loit  anciennement  Corycus;  & fa  fitutation  qui  cil  cri 
un  lieu  fort  élevé,  la  rend  très-force. 

Mahomet  II  prit  CarahiOàr  fur  les  Princes  de  Ca- 
ratmnic  l’an  de  l'Hég.  877*.,  de  J.  C.  i473,enmar- 
chantcontre  Ufuncailan,  Roi  de  Perfe,  qu’il  défit  Tan- 
née fuivamc. 

CARA  Hissaru  , fumom  de  Mvpaheddin  Mcf 
thafa  Ben  SchaTufeddin  Akhteri  ou  A'/frAwri,  Au- 
teur d'un  DiéÜonnatre  .Arabe  expliqué  en  Turc.  Cec 
ouvrage  a été  abrégé  : de  forte  qu'il  y a un  grand  6c 
un  petit  Dtdionnairc,  qui  portent  cous  deux  le  nom 
à' Akhteri. 

C A R A ÏlUo  OntMAN  , fils  de  Cnrîuheg  , 3*. 
Prince  des  Turcomarts  de  la  dynaflic  du  Mouton  Blanc. 
Il  s'attacha  au  Icrvicc  de  Tamerlan , & Taccomptf®na 
dans  futf  expédition  de  Natolie;  en  forte  qu’après  que 
ce  Prince  eue  défait  Bajazet,  il  fut  amplement  recom- 
penfé  de  fes  fervices  : car  Tamerlan  lui  donna  en  pro- 
pre les  Villes  de  Sivâs  en  Natolie,  d’Arzengian  en  Ar- 
ménie, d'Edeflè  & de  Mardin  en  Méfopotamie. 

Cara  Ilug  s’étant  rendu  ainfi  puifiânt  par  les  bien- 
faits de  ce  ^ince , fit  b guerre  aux  Princes  de  fa  na- 
tion qui  porcoienc  l'étendard  du  Mouton  noir  : mais  il 
fut  enfin  défait,  & tué  par  Efcander,  fils  de  Cara  Jo- 
fef.  Prince  de  la  mcjne  dynallie , Tan  de  TH^.  809*., 
de  J.  C.  1 406 , âgé  de  plus  de  90  ans , Uifbnc  pour 
Aicceflèur  llamzah  Beg  fon  fils. 

Ce  Prince  fut  aïeul  de  I lailàn  al  TIravil , que  les 
Turcs  appellent  Czun  Haffan , c’efl-à-dire , llalfan 
U qui  nous  efi  plus  connu  fous  le  nom  d'Cy^ 
funcofan. 

CARAIIN,  Caraü'n.) 

CARA  JosEF  ou  IssiT,  fils  de-Can  Mohammed, 
premier  Prince  de  la  famille  ou  dynaïUe  des  Turco- 
roans  du  Mouton  noir;  Mohammed  fon  pere  n’ayant 
proprement  été  que  C'apiiaine  de  la  milice  de  cette 
nation,  qui  obéUToit  aux  ordres  du  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis. 

U commença  k régner  par  une  infigne  perfidie  ; car 
il  enleva  la  Ville  de  Bagdet  au  Sultan  Avis  qui  étoU  le 
protcéleur  & le  bienfaicteur  de  fa  maiibn  : nutis  il  ne 
jouit  pas  long-temps  du  truie  de  fa  trahifon,  Tamerlan 
Ten  ayant  fait  chafièr  par  fon  petit  fils  Ahubecre , fils 
de  Miranfchah,  qui  la  rendit  au  Sultan  Ahmed. 

Cara  Jofef  fi:  voyant  ainfi  dépouillé,  fe  retira  en 
Egypte;  & le  meme  Sultan  Ahmed  ayant  été  chaflS 
une  fécondé  fois  de  Bagdet  par  Miranfchah , fils  de 
Tamerlan , fut  obligé  auilî  de  fe  réfugier  dans  le 
môme  pays. 

Farage,fumommé  MaUk  alNafJèr^  fils  du  Sultan 
Barcok  qui  y régnoic  pour  lors , les  fit  cous  deux  pri- 
fooniers  pour  complaire  à Tamerlan,  lequel  étant  mort 
Tan  8o7\  dcTHte.,  &dej.  C.  1404,  il  les  mit  tous 
deux  en  liberté,  a les  traita  fort  bien. 

Ces  deux  Princes  pendant  le  temps  de  leur  captivi- 
té, & de  leur  exil  en  Egypte,  étoient  convenus  en- 
fcmble,  que  s'ils  rentroient  jamais  dans  leurs  Etats, 
ils  y vivroiem  en  bonne  intelligence,  & ne  feferoknt 
plus  la  guerre  ; l'état  miférable  dan» lequel  ils  fe  rrou- 
voient  Tun  & l’autre,  leur  avoît  fait  prendre  cette  ré- 
folution  : mais  auIIî-tOt  que  Cara  Jofef  eut  trouve  Toc- 
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cr.fiiiti  de  fe  fauvCT  d’Egypte  -,  U paflà  dans  ou 

ChalfiJe,  <k.  de>)^  en  Méfopoamic,  où  s’écanc  mis  à 
ia  icie  tk:  {es  Tureomans  qu’il  avoit  ramaflèa  en  che- 
min « U rêfolut  de  pouHer  fa  fortune  jufques  où  cUc 
pouvoit  aller , aux  dépens  de  fa  parole  &de  Ton  repos. 

U accaqiu  les  cnfàms  de  Tanierian  dans  TAdhi^bi- 
eitn  y où  il  prit  la  Vdlc  de  Tauris,  après  avoir  défait 
& tué  dans  une  bataille  Abubecre , hls  de  Miranfchah , 
proche  la  Ville  de  Nakhfcliirvan , Sc  enfiiice  le  même 
Arliranfchah,  üIb  de  Tamerlan,  Tan  810*.  de  l’Még.: 
mais  ayant  quitté  ceccc  Ville  pour  &ire  la  guerre  en 
GnrgHlan , le  Sultan  Ahmed  s’en  enapara,  ce  qui  fut 
ciufe  d une  nouvelle  guerre  encr’eux  > dam  laquelle  ce 
Sultan  périt  l’an  de  l’Hég.  813*. 

Après  la  mon.  d' Ahmed  y Cara  Jofef  monta  li  un 
haut  degré  de  puifTancc;  car  il  poffédolt  les  Provin- 
ces de  la  Chaldée , de  la  Méfepotatnie  de  de  la  Mé- 
die,  une  grande  partie  de  l'Arménie  & de  la  Géorgie, 

& il  mena^'oit  déjà  1a  Syrie  de  la  Natolie,  loriqne 
itcharokh,  qu:uricn>c de  dernier  tih  de Tameiian,  après 
avoir  {>ad{ic  les  Pros'inccs  les  plus  Orientales  de  Ton 
Empire,  rcfolut  enfin  l’an  8aa'.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1419,  ^ tirer  vengeance  delà  mort  de  Miranfchah 
ion  l'rerc,  qu'il  méiutoic  depuis  douze  ans. 

. Scharokh  ctoic  déjà  arrivé  dans  VAdherblgian  ou 
MJdU  avec  une  armée  formidable , des  extrémités  de 
l’OrictK , pour  combattre  Cara  Jofef.  Le  Turcoman 
n’en  prit  point  l'épouvante,  & marcha  autli  de  fon 
côté,  avec  une  puifTante  armée  compofée  de  troupes 
accoutumées  depuis  long-temps  h vaincre  fous  lui  ; & 
l’on  étort  h la  veille  de  voir  ur>e  des  plus  grandes 
batailles  qui  eût  été  encore  livrée  dans  l’AGe,  Torique 
par  un  eficc  de  l’étoile  hcureulê  de  Scharokh,  Cara 
Jofef  mourut  de  fa  mort  naturelle  dons  fon  camp 
d'Aougian  près  de  Tauris. 

I/aimée  des  'lurconnns  fc  trouvant  pour  lors  lans 
chef,  parce  qu'il  o'y  avoit  aucun  d&s  enfants  ni  des 
parents  de  Cara  Jofef  dans  le  camp , fc  dHTipa  en  fort 
peu  de  temps  ; une  partie  des  troupes  fe  jetta  fur  les 
tentes  de  leur  Prince,  & les  faccagea.  Il  y eue  même 
des  foldats  aHcz  infolenis  qui  lui  coupèrent  les  oreil- 
les pour  en  avoir  les  pendants,  & tous  généralemem 
abandonnèrent  le  corps  de  Cara  Jofef,  qui  demeura  ■ 
long-temps  fans  fc^ulture,  jufqu’i  ce  qu’enfin  quel- 
ques-uns du  fus  amis  le  firent  porter  i Argis  où  U 
fut  enterré. 

La  mort  de  ce  Prince  arriva  l'an  833*.  de  l’Hég., 

& de  j.  C.  ! 410 , dans  lequel  il  finit  le  1 4*.  de  fon  ré- 
gné. Il  eut  fix  enfants  ; à fiivoir,  PirRuda  Khan,  qui 
mourut  avant  fonpere;  Emir  Efcandcr,  qui  luifuccé- 
da  ; Mirza  Gehan  fehah , qui  fuccédaii  Eibmder;  Schah 
Mohammed  qui  eut  le  gouvernement  de  Périe;  Emir 
Abfal , qui  mourut  aufli  avant  Ton  pere  ; & Abufaid, 
qui  fut  tué  par  fon  frère  Efc*andcr.  ( Khondentir.') 

CARAITES.  Les  Arabes  les  appellent  Caraurty 
Juifs  qui  s'attachent  aufcul  texte  de  l'Ecriture,  &qui 
rejettenqles  traditions. 

CAR  AMAN  ViLAiETi,en  Turc,!a  Caramanity 
que  les  anciens  ont  appeilée  CiÜc'u.  Les  Khalifes  de 
Ihgdct  en  ont  aurrefois  poflïdc  une  partie  : mais  les 
Sultans  de  Syrie  leur  en  enlevèrent  plufieurs  Villes. 
Les  Selgiucides  de  la  dynallie  qui  porte  le  nom  de 
Rüm  ou  de  ^atoHe,  la  contiuircnt  toute  entière  fur 
les  Grecs. 

Après  eux,  plufieurs  Princes  paftioiliers qui étoient 
ruin  dcraceTurquefqiïe  fitTurcomanc  la  partagèrent, 

& c’eft  fur  ceux-ci  que  Mahomet  II,  6c  Baja/«  H fon 
fils,  Sultans  desTufcs,  l’ont  envahie  ; car  le  dernier  de 
ces  Princes  dépouillés,  nommé  HalFan  Beg,  mourut  à la 
Cour  de  liajazet  l’an  887*.  de  1*1  lég-,  de  J.  C.  1483. 

CARAMANI  : AV/// Caramanie.  C’eû  le  | 
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furnom  de  plufieurs  Auteurs  «•&  eotr’aucres  de  JactA 
Benlidriiy  mort  l'an  833*.  de  l’Hég.,  quia  compvofé 
un  Livre  d'hilloires,  imirulé  Efchrak  ai-tayarikh, 

Cemaleddin  hhaky  mort  l’an  933,  a écrit  fur  les 
Anvàr  de  Jiaidhofi. 

Mofihafa  Ben  iCakeria  Ben  Aidogmifeh  a fait  un 
commentaire  intitulé  Taudhi/iyÇm  l'ouvrage 
Laith  Candi  àc  la  priere.  Cet  Auteur  vivoic  au  Caire 
J'an  763*.  de  l’Hég.  Son  Livre  eil  dans  la  Üiblioth. 
du  Roi,  n*.  606  6c  n".  615. 

Hamzah  Caramani  appellée  autrement  AU  al-Za- 
haravi , mort  l’an  871*.,  de  l'Hég. , a écrit  auQl  fur  les 
Aftfàr  de  BaidhavL 

CARAMARA  ou  Caramora,  Roi  du  Cara  Ca- 
thai,  qui  fecourut  l'akafch , Sultan  des  Khuarezmicns, 
contre  foD  fiere.  (f*.  plut  bat  Caraiiokan.^ 

CARA  Mooul  ou  Mogûl,  MogoU  ou  Tartaret 
qui  habitent  les  pays  couverts  de  forêts.  On  les  dif- 
(inguc  ainfi  de  ceux  qui  habitent  le  long  des  rivicree 
& dus  marais,  que  l'on  appelle  Sû 

CARA  Moiia.mm£d,  Turcoman  de  la  Tribu  ou 
race  du  Mouton  wir,  fut  fait  Cltef  6c  Généra  de 
toutes  les  troupes  de  fa  nation  par  lu  Sultan  Avis  llek- 
h.ini,  ScigncurdcBagdet,  pour  les  bons  fcrvices  qu’il 
lui  avoit  rendus.  Cara  Jofef  fon  fils  fut  continué  dans 
la  meme  charge;  & ulànt d’ingratitude  envers  Ahmed 
Gialair,  fils  du  Sultan  Aviiou  l'eity  devint  en  peu  de 
temps  fi  puilEnt , qu’il  fonda  une  dynaRie  iilufire  qui 
fut  nottttr^  du  Mouton  noir.  ( y.  d-dejj'ut  Caea  Coam 
èÿ  Cara  Josif.  ) 

CAR  AM  OR  AN , Fleuve  du  pays  de  Catbai,  fur 
lequel  efl  bâtie  ta  Ville  de  Charagia  Ueni  jaefio, 
qu'Oéhi  Crtao,  fils  de  Genghizkhan,  aHiégea,  6c  prit 
après  quarante  jours  de  iiege.  Cainara,  Hoj  duCare 
Cachai , ell  auQi  appcUé  Caramon. 

CARAN  Kuan,  Roi  d’une  des  Provinces  Tran- 
foxancs , ou  pays  du  Turkeflan , qui  cH  des  plus  avan- 
cées vers  rOrienr.  Ce  Prince  n^oit,  lorfque  Tamer- 
lin  commença  k poroitre  en  ces  quarticrs-là. 

CARANLüK  Drncwizt.  Les  Turcs  appellenc 
ainfi  ce  q;ie  les  Arabes  appellent  Bakr  al  mcdhal- 
lam  : la  mer  ténibreufe.  Lus  Orientaux  donnent  ce 
nom  à l'Océan  1 lypcrboréen , 6c  à la  mer  Atlaadque  : 
ce  n'efi  pas  qu’ils  croycne  que  ces  mers  foienc  cou- 
vertes de  ténèbres  ; mais  ils  les  oomnKm  ainfi , k caufe 
que  leurs  c6tes  & leur  navigation  ont  été  long-tempe 
obfcurcs  6c  inconnues. 

CARARI,  fumom  d'ibrahim  Abu  lezid  Ben 
Amru  Ben  lÛbeirahy  que  l'on  appelle  oidînaircment 
al-Carariy  Auteur  d’une  hiftoire  de  Jérufalem,  qu’il 
a inticuice  Baeth  al-nofut  : celui  qui  riteilU  ou  qtd 
rtjfufeite. 

C^R A' SU,  en  Turc,  l’£^  noire  ou  profonde* 
C’cll  ainfi  que  les  Turcs  appellent  le  fleuve  que  les 
anciens  ont  nommé  Cydnus  : il  coule  dans  là  Ville  de 
Tarie  en  Cilicie.  Les  Turcs  lui  om  donné  ce  nom,  h 
caufis  de  la  profondeur  de  fes  eaux. 

CARAULI  ou  Caraou  ; Nom  Turc  d'un  Pro- 
montoire ou  Cap  qui  à l’entrée  du  Rofphore  ^ 
Thrace , ou  Canal  de  la  Mer  noire , derrière  la  Ville 
de  Galata.  Caraol  fignifie  proprciflenc  en  Turc  une 
fentinelle , 6c  une  gucrite , comme  aufli  celui  qui  va 
à la  decouverte  des  ennemis  ; & parce  que  ce  Cap  eft 
propre  k découvrir  tout  ce  qui  fe  piflè  daos  la  Mer 
noire,  on  lui  a donné  ce  nomr 
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bARA2  tu,  Province  deNatolie  félon  les  Turcs; 
qui  comprend  la  Lydie , h Troade , avec  une  partie  de 
h Mylie  & de  la  Phrygie  des  asdem. 

CARBISI,  futncm  ^ Ahmed  Btn  Mohammed', 
Auteur  qui  a trat^ld  fur  rEucüde. 

CARK  ou  Carax,  du  KraK,  Place  imporranté 
fiir  les  confins  de  la  Syrie  4c  de  TArabte,  en  draot 
droit  vers  le  Midi.  On  croit  que  c'efl  l'ancienne  Ville 
nommée  Peira  deferti , qui  a été  autrefois  métropo- 
le , & que  nos  I liiloricRs  ont  Dommée  Krak  de  Mon^ 
iréiil.  Cette  Ville  a été  tenue  long-temps  par  les 
Chrétiens  pendant  les  guerres  de  la  Terre  laintc  : mab 
enfin  Saladin  s’en  rendit  le  maître  l’an.  584*.  de  , 

de  J.  C.  1188.  Les  Aiubites  Tes  fuccelfcun  la  poilcde- 
rcmjufqu'à  ce  qu'ils  en  furent  chalRs  par  les  Mamluks. 

Carki,  eft  le  fumom  Ibrahim  Ben  Mohammed 
nl-Magrehi  i mort  l'an  853*.  de  l'Hég.,  qui  e(l  Au- 
teur d'un  Livre  intitulé  Atàt  fii  maarefas , (/''• 

ae  titre.  ) 

CARKH,  Fauxbourg  ou  partie  Occidentale  de 
il  Ville  de  Üagdet,  dans  laquelle  Almanfor,  fécond 
Khalife  de  la  race  des  Abbafiides,  qui  l’avoit  fait  bâ- 
tir, fit  transférer  le  marché  qui  fe  tenoit  autour  de  fen 
palab  impérial  i pour  éJo^oer  de  lui  le  bas  peuple  & 
le  coocoun  de  la  canaille.  Il  y avoir  un  pont  fur  le 
Tigre,  pour  paflèr  d’une  de  ces  Villes  k l'autre. 

Le  nom  de  Carkh  fc  rendit  depuis  célébré  par  ce 
marché , & fit  une  panie  fort  confidérablc  de  la  Ville 
de  Uagdet.  Il  y eut  même  quelques  Khalifes  qui  y 
fircntfcur  féjour; 

V CARKHI,  fufnom  , Doéteur  fort 

renommé  parmi  les  Mufulmans,  & fur-tout  entre  les 
Sûfis  dont  il  fut  un  des  chefs,  fucccjfion  dans 

les  titres  des  Doileurt  Conavi,  Razi,  éÿ"  Vassaw, 
qui  ont  été  du  nombre  de  [es  difciples.  ) 

Salami  le  Poète;  ell  auiC  fumommé  Cdrkhi,  k 
caufe  de  fa  nailTance. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  Enhath  abmiât  : Cart 
de  trouver  les  eaux , porte  aoOi  ce  fumom. 

Le  mot  de  Carkh  fc  prend  fouvem  dans  les  Au- 
teurs Orientaux  pour  une  foire  & pour  un  grand  mar- 
ché en  général , Ce  quctques-uas  le  prononcent  Corkh. 

CARCUB,  Petite  Ville  de  la  Province  d'Ahùaz 
«n  Chaldce , éloignée  de  dix  parafarrges  de  la  Ville  de 
Sus  ou  Super,  Ville  capitale  du  Khuzillan. 

CARCUNAH,  Ville  de  la  Province  qne  les 
Arabes  appellent  Berbera , qui  e(l  la  Barbarie  Ethio- 
pique , lîtuéc  au  Midi  de  celle  de  Givah.  Ces  deux 
Villes  font  (ur  l'Océan  Oriemal  ou  Ethiopique. 

CARDERI,  fumom  de  Hafedheddin  Mohatti- 
med  Ben  Mohammed  al- Bazàzi,  qualifié  Mofti  al- 
ônÂm  : le  Mufti  ou  le  ^atid  Dodeur  des  peuples  ; 
& Schams  al-Aiimah  : le  foleil  des  Imatm  ou  des 
chefs  de  la  Relidon.  11  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Menakeh  Abu  Flatnfah  : féh,ge  du  Do&eur  célébré 
Abu  Hanifah.  II  fut  maître  d'un  autre  Doétcia’  fâ- 
cheux, mmmi Hujfàmeddin  Saganaki.  (^V<rje\plus 
bas  Caruri.  ) 

Tageddin  Abdalgafàr  Ben  Lokman , qui  mourat 
l'an  s 1 3*.  de  l'I  I^re , & qui  a compolé  un  Livre 
ÿOjjûl  ' des  Fondements  de  la  loi  Mufuitttattne , eft 
àufîl  furTK>mmé  al-Carderi. 

tARlT  ouXerit,  Triba  de?  Mogols  ou  Tarta- 
nes Orientaux,  qui  fàUbit  profeffion  de  la  Religion 
Chrétienne.  UngKhan,  ou  plutôt  Avenk Khan , étoit 
mcc  de  cette  tribu,  & pomit  le  fumom  de  MaM 
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luhdna  , lé  Roi  Jean  i c'eft  du  hom  de  Ce  Prince  que 
nous  avons  fait  celui  de  Prêtre  Jean,  qui  fut  dé- 
pouillé-de  fes  Etats  par  Genghizkhan  l’an  de  l'Hég. 
599'.,  de  J.  C.  120a.  L'6n  a ^puis  appliqué  le  nom 
de  Prêtre  Jean , au  Roi  d'Ethiopie , parce  qu'il  eft 
Chrétien; 

CARLOVIZj  ouCAJu;ovm,  mot  Efclavon .qui 
fignifie  Fils  de  Charles.  Les  Turcs  ont  appellé  de  ce 
00m  les  Princes  de  Duras  cri  Albanie , parce  qu’ils 
defeendoient  de  Charles  de  Dunlz , 61s  du  Duc  de 
Gravina , & pedi-fils  de  Charles  d'Anjou , fecood  Roi 
de  Naples;  de  cette  Malfoo. 

C A R M A N.  Caraman.  ) Ceft  la  CUicie , avec 

les  petites  Provinces  de  Lycaonie , Parophilie , Ca- 
rie, & une  partie  de  1a  grande  Phrygie  ao-dedans 
des  terres. 

CARMANI  ou  Caramani  , que  quelques-uns 
écrivent  aulG  Kermani , fumom  ÿAbu  Ishùk , lequel 
dit  avoir  va  en  fonge  Mahomet  qui  le  revêtoic  ^une 
chemife  avec  laquelle  il  lui  communiqua  le  don  ds 
l’explication  des  fonges.  Mohammsd  Ben  Sirin  qui 
a compofé  un  Livre  à,'OttéirocrUi/]ue^  intitulé  Efchd» 
rat  Jt  élm  abébarat,  s’appuye  fur  l’autorité  m c« 
perionnage , c’e!l-k-dire  ; ,fur  on  fondement  encore 
plus  vain  que  n'eft  la  rêverie  d'un  fonge. 

CARMASTI,  (ümom à' lofef Ben IluJ/ain,  more 
l'an  906 , Auteur  do  Livre  intitulé  Akdar  Vaheb  al» 
Cadr,  &c. 

CARMATH  & Carmathi,  nom  d'un  fameux 
impodeur,  lequel,  félon  quelques  Ilinoriens,  étoic 
natif  de  Hamadan  Carmath,  village  des  dépendances 
de  la  Ville  de  Cufà,  duquel  il  a tiré  I7>n  nom.  Quel- 
ques autres  Hiftoriens  veulent  que  ce  fumom  lui  aie 
été  donné , parce  qu'il  étolt  petit  fit  contrefait  r ce  qu« 
ôgnifie  le  mot  de  Carmath  en  langue  Arabique. 

11  fut  l'Auceur  d’une  Scéle , laquelle  renvedbit  cous 
les  fondements  du  Mufulmanifme , fie  qui  ccpendanc 
fit  de  û grands  progrès  dan/  les  Etats  des  Khalifes  , 
qu'ils  en  furent  prcique  entièrement  irifèétés  en  fort 
peu  de  temps. 

Cet  homme  èonrinença  k paroîtrê  l’an  de  l’Hég^ 
378*.,  de  J.  C.  891  ; & fes  ftélateurs  nommés  par 
les  Arabes  Carameth  fit  Caramethah , furent  regard 
par  les  Mufulmans,  non  cdmme  dés  feétaires,  mais 
comme  des  Impies  fit  des  Athées 

Carmath  leur  Prophète  étoic  homme  d’une  vie  fort 
auftete,  fit  difoîc  que  Dieu  lui  avoic  corfimandé  de  ftire 
non  pas  cinq  pricres,  comme  ftifoicnc  les  Mufulmans, 
mais  cinquante  par  jour.  Il  établit  cenc  pratique  parmi 
les  fiens,  qoi  négiigeoienc  leur  travail  pour  s’y  appliquer. 

Kkondemir  écrit  que  fa  Seéte  convient  avec  éelle 
d'ifmaêl,  fils  de  Gtafcr  al  Sadek,  6*.  Itmm.  Ils  man- 
noient  beaucoup  de  chofes  défendues  par  la  loi  Mu- 
tulmane,  fit  croyOient  que  lesAoges  étoitnt  leurs  gui- 
des dans  toutes  leurs  aérions , de  même  que  les  dé- 
mons ou  efprits  follets  éroient  ieun  ennemis. 

Ib  allégorifoienc  cous  les  préceptes  de  la  loi  Maho- 
mécane;  car,  félon  leurs  principes,  lapriere  n’eft  que 
le  fymbole  de  l’obéillàncc  que  l'cm  doit  rendre  k XImasn 
ou  chef  de  la  SeSle,  qu'ils  appelfolenc  d'un  nom  par- 
riculicr  Maajjîtm,  C^-\-dke^préferyi  de  Dieu.  Au^ 
lieu  de  la  dixme  que  les  Mahométans  donnent  de  leurk 
biens  aux  pauvres,  ib  en  mettoient  la  dnquiemé  par- 
tie à part,  pour  leur  Imam,  qui  étoic  chez  eut  maître 
du  fpirituc]  fit  du  temporel. 

Quant  au  jeûne,  ib  le  regardolent  feulement  comme 
le  fymbole  du  filence  fie  du  fecret  que  l’on  doit  garder 
k l’égard  des  étrangers  qui  ne  font  pas  de  leurSefte; 
& eniio  Us  croyoÿent  que  b fidélité  pour  leur  bnam  j 
Ci  ij 
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é(9tt  ügur^c  parle  précepte  qui  défend  la  fcMiiiatrion; 
en  force  que  ceux  qui  révèlent  Jes  mylleres  de  leur  Re- 
ligion» de  qui  n'obéillènc  pas  aveuglement  à leur  chef» 
tombent  dons  le  crime  que  les  MuTulniaiis  appellent 
ZinaJi , mot  qui  Cgnific  Y adultéré  6c  la  fornication. 

Leur  manière  d'écrire  éioit  fort  ferrée , 6c  en  carac- 
tères fort  menus»  au  contraire  des  Arabes  Mufulmans» 
hrqiieli  fe  fervant  pour  lors  des  caractères  nommés 
Cufltes  » écrivoient  iWt  gros»  6c  iaiflbicnc  un  grand  cf- 
pace  entre  leurs  lignes.  Queîques-uns  prétendent  qu'ils 
ont  ciré  leur  nom  de  cette  façon  d'écrire  » li  laquelle 
les  Arabes  donnent  le  nom  de  Carmath, 

La  Secte  des  Cannathes  commença  fous  le  Khali- 
&t  de  Rafchkl  » ou , félon  quelques-uns , fous  celui  de 
Mamon  : itais  leur  chef  ayant  dtfparu  » elle  fut  tenue 
cachée;  & ceux  qui  la  profdlbient,  n'om  jamais  re- 
cunnu  aucuT)  Imim  particulier»  ni  adtuSré  publiquemeoc 
k aucun  chef  fous  ces  deux  rognes. 

Ben  Scliohnah  écrit  dans  l’an  de  l'IIcg.  275*.,  de 
J.  C.  8d8»  fous  le  Khalilàc  de  Moramed,  que  IcsCar- 
matbes  commencèrent  cette  année-là  à exciter  des  mou- 
vements dans  les  Bourgades  de  la  Ville  de  Culôh  en 
Chaldée.  »»  Il  parut,  dit-il,  en  ces  lieux-là»  un  homme 
,,  nommé  A>r/«vA,  dont refpritétoit gâté,  &qui  chan- 
« geok  fouvenc  ;ie  lieu.  Ceux  qu'il  corrompit  par  fes 
»,  raux  dogmes,  ayant  intérêt  à fa  conlêrvacion , pri- 
M renc  un  ii  grand  foin  de  fa  perfonne,  & le  tinrent 
^ C bien  caché  » qu'il  n’a  plus  paru  depuis  ce  temps-Ià. 

„ Scs  fcétoteurs  aiîûrent  qu’il  leur  donna  une  nou* 
„ vellc  loi  » en  fe  titanifethnc  à eux  pour  véritable 
9»  Prophète.  11  changea  les  cérémonies»  & la  formule 
»,  des  prières  dont  les  Mufulmans  fc  (ervent,  & m- 
»»  troduiiit  une  nouvelle  d'pece  de  jeûne.  11  leur  per- 
»,  mil  Tufage  du  vin , & les  diTpenlâ  de  la  nécelHcc  des 
„ ablutions,  6c  de  pIuQeurs  autres  cérémonies  de  1a 
„ loi  MuAjlmQne.” 

Le  commencement  des  troubles  que  cette  Sefbe  cau- 
fa»  tombe  jurtement  dans  l’année  278*.  de  l’Hég.»  un 
an  avant  la  mort  du  Khalife  Mtxamcd,  6c  apres  celle 
de  Moalfck  fon  frere  qui  gouvemoii  le  KhaliHic,  temps 
auquel  Motadhcd  leur  neveu  fut  déclaré  leur  fuccef- 
feur  : mais  les  mouvements  que  Hrenc  pour  lors  les 
Cannathes , ne  furent  paS  contidérables. 

L’an  286*.  de  l’Hég.  » Abufaid  » fumommé  tîahttb , 
qui  lè  trouva  à leur  tête,  apres  avoir  ramaflé  un  très- 
grand  nombre  de  ces  gens-Ià  qui  s'ccoicnt  multipliés 
dans  Y Inique  .'/raUqae  ou  ChalJ&e,  fit  long-temps 
la  guerre  à Motadhed»  (comme  Con  peut  voir  dans 
U titre  de  ce  Khalife.')  Il  prit  la  Ville  de  IIagiari\m 
eH  l'ancienne  Métropole  de  l'Arabie,  nommée  parles 
Latins  Petra  Deferti^  dont  il  fit  fa  Capitale. 

SiHis  le  KhtHifat  de  Moétafi»  les  Carmatbes  firent 
une  guerre  continuelle  dans  les  Provinces  de  Chaldée , 
de  Syrie  6;  de  Méfopotamie.  La  Ville  de  Damas  fe 
racheta  avec  de  l'aigent  : nntis  ils  prirent  celles  de 
Baalbec  ÔC  de  Salemiah  par  force»  & en  maniercrent 
la  plupart  des  habitaucs.  Leurs  chefs  écoient  pour  lors 
laiiia»  Hufiàin»  6t  Zacrunah  » donc  le  dernier  défit  l'or- 
née du  Khalife»  ôt  fU  faire  maia-bafie  fur  la  traravane 
des  pèlerins  de  la  Mecque , defquels  il  pilla  les  baga- 
ges : mais  ce  Capitaine  fut  enfin  défait  par  Jofef,  fils 
d'ibrahim.  Général  de  Muctefi.  6t  mourut  des  blefiù- 
res  qu'il  reçue  dans  Iccouihar.ran  de  l’Hég.  294*.,  de 
J.  C.  906. 

L’aa  301  » Abufaid,  Prince  des  Carmarhes,  qui  com- 
mandok  dans  la  Ville  de  Hagiar,  fut  tué  dans  le  bain 
par  un  de  fes  cfdaves,  6t  Said  fon  fils  aîné  lui  fuccé- 
da,  à condition  néanmoins,  qu'à  caufe  de  fon  peu  de 
firnté,  il  remeteroie  le  commandement  à Abu  Tbi- 
hcr  fon  cadet,  aulfi-tôt  qu'il  ferok  parvenu  à um  âge 
compétent. 

Abu  Thabcr  qui  avoit  déjà  atteiac  l’iige  de  i8  ans  , 
oc  fc  trouvant  pas  d’humeur  à attendre  plus  long-temps, 
fit  cfi cendre  aux  plus  grolOers  de  fit  Sc&c  que  Dieu 
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lui  révélok  les  chofes  les  plus  cachées , & fe  mk  auflî- 
tôt  à la  tête  d’une  aflêz  grufle  troupe  de  gens  qui  le 
fuivirem.  Il  attaqua  avec  fea  gens  la  Ville  de  BaiTort 
Qu'il  prit  d’afiàut,  tua  grand  nombre  de  fes  habitants, 
6c  l’abandonna  enluitc  après  l'avoir  pillée  pendant  17 
jours, l’ande  l'Hég,  3ii*.,deJ.  C.  923. 

L’année  fuivantc,  ii  défit  la  caravane  des  pèlerins  à 
leur  retour  de  la  Mecque,  6t  fit  prifonnicr  Abdallah, 
fils  de  Hamadan,  pere  du  Sultan  Seifeddulah,  qui  en 
étoii  le  chel  6t  le  conducteur.  Il  renvoya  cependant  ce 
prifonnicr  quelque  temps  après;  car  il  vouloir  fe  ré- 
concilier avec  le  Khalife  Moéhdcr.  Eif  effet,  il  lui  de- 
manda la  paix  par  une  ambalBde  folemnelle,  fe  emt- 
tentant  qu'il  lui  accordât  feulement  la  V'ille  de  Baffort 
avec  la  petite  Province  dAbuâz  en  Princi{>auté  : maia 
le  Khalife  ne  voulut  jamais  confenrir  à fa  demande» 
quoiqu  U eût  reçu  fes  Ambafiàdeurs  avec  honneur , 6c 
qu'il  leur  eût  même  fait  des  préfents. 

Abu  Phaher  fc  vengea  bien  l’année  fuivante,  qui 
fut  la  313*.  de  l’Hég.»  de  ce  refus;  ar  il  prit  la  Ville 
de  Cuià,  la  pilla  entièrement,  & apres  avoir  tué  une 
partie  de  fe»  habitants,  il  réduifit  l'autr^en  fcrvicude. 

L’an  3 16*.  de  H lég. , de  J.  C.  928 , Abu  Thaher 
bâtit  dans  la  Ville  de  I laglar  un  palais  qu’il  nomma  I/o- 
giarah,  auquel  on  donne  aulfi  le  nom  de  Itlahadiah, 

L’an  de  l’Hcg.  319*.,  les  Carroathea  étant  fortis  de 
Bahrcin  & d’Ahallà»  marchèrent  du  côté  de  la  Mec- 
que. AuJfi-tôt  qu’ils  furent  entrés  dans  fon  rem'toire, 
ils  y firent  un  très-grand  ravage  ; & ayant  enfuite  af- 
fiégé  6c  pris  cette  Ville,  ils  y tuèrent  plus  de  30000 
perfonnes  : ils  emplirent  le  puits  de  Zemzem  de  cada- 
vres, de  fouillèrent  le  Temple  en  y enterrant  3000 
nions,  6t  en  enlevèrent  la  pierre  noire  dont  ib  couvri- 
rent un  lieu  falc.  ' 

Après  cet  attentat,  qui  étoii  jufqu’altws  inouï,  Abu 
Thaher  s'approcha  de  la  Ville  de  Bagdet,  pour  faim 
infultcau  Khalife  Moctader,  avec  cinq  cents  chevaux 
(eulement.  Le  Khalife  envoya  Abufàgeavec  trente  mille 
hommes  pourl  enlever.  Abufage  voyant  qu'Abu  l’h^ 
her  avoit  fi  peu  de  gens , le  méprifa , 6c  écrivit  au  Kht- 
life  : Je  veut  envoyé  ^buThaher  prifonnier y pour  en 
faire  ce  que  vous  voudrez.  Moétaderlui  écrivit  : Faite» 
rompre  U pont  du  afin  qu'il  ne  vous  puife pa» 

échapper.  Abulàgc  ayant  reçu  fes  ordres,  envoya  un 
homme  à Abu  1 haber , qui  lui  dit  de  la  part , qu’en  con- 
Cdéraiion  de  l'ancienne  amitié  quiétoit  emr’eux,  Il  lui 
confcilloit  ,\'eu  le  petit  nombre  do  lès  troupes  qui  étoienc 
incapables  de  réfiller  à celles  du  Khalife,  de  fe  ren- 
dre, ou  de  trouver  le  moyen  de  fe  fauver. 

Abu  Thaher  ayant  reçu  ce  roefiage,  demanda  à l’En» 
voyé  combien  Abufage  avoit  de  gens  : l’Envoyé  lui 
ayant  répondu,  trente  mille,  Abu  Thaher  lui  répliqua: 
„ II  lui  en  manque  trois  comme  les  miens  ; " puis 
ayant  fali^vcnir  en  fa  préfcnce  trois  des  fiens,  ü com- 
manda à l’un  de  fe  percer  la  goige  avec  fon  poignard  ^ 
au  fécond,  de  fc  jetter  la  tète  dev-ant  dans  le  Tigre, 
6c  au  troilieme,  de  fe  précipiter  d’un ‘lieu  fort  haut; 
6c  CCS  trois  hommes  lui  ayant  obéi  au  premier  figno 
qu’il  leur  fit,  Abu  Thaher  dit  à l’Envoyé:  „ Celui  qui 
„ a de  femblables  croupes , n’appréhende  pas  le  nom- 
n hre  de  les  ennemis;  je  te  donne  à coi  bon  quartier: 

„ mais  lâche  que  je  te  ferai  voir  bientôt  Abui'oge  ton 
„ (^néral  enclMÎné  parmi  mes  chiens.  ” 

En*effet,  il  donna  la  nuit  lulvante  une  fi  rude  ca- 
milade  à Abulàge , qu’il  tua  une  grande  partie  de  fes 
troupes,  61  mit  le  relie  en  fuite.  Abufage  tomba  lui- 
même  pril’cmnier  entre  fes  mains , & Abu  Thaher  ne 
manqua  pas  d’accomplir  fit  parole  ; car  il  le  fit  mettre 
à l’attache  entre  fes  dogues. 

L’an  327,  Abu  Thaher  promît  de  laiflèr  pafièr  la 
caravane  dès  pèlerins  de  la  Mecque  qui  avoir  ceflî  de 
fe  mettre  en  chemin  depuis  l’an  319,  moyennant  la 
fomme  de  25000  dinars  d’or , que  le  Khalife  Radbc 
lui  fit  compter. 
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L*3T1  331*.  de  niéff.,  de  }.  C.  943,  Abu  Thaber 
mourut  paifible.pofTclIcur  dun  grand  tcat,  qa’U  laifTa 
i partager  XîftCTe  freres;  car  fl  uavoft  point  d’cn- 
ftnts.  frétés  étoientSaid  Ahulcanbm»Abu!  Abba$ 
qui  étoit  fcfft  maladif,  & Jofcf  Abu  Jacob  : cep«f)dant 
Abu  Thahcr  avant  qnc  de  mourir  avoic  fort  limité  leur 
pouvoir , en  érabliTIànt  un  Confeil  de  fept  pcrfonncs 
qui  devoiem  adminiftrcr  toutes  les  affaires  qui  conccr- 
noient  la  RcHffion  & l’Etat. 

L’an  de  l’Hég.  339*.,  de  J.  C 950,  fous  le  Kba- 
lifat  de  Moihi , le  23*.  des  AbbaÜidcs , les  Carraathes 
Bpporterent  de  L'ufa  i h Mecque  la  pierre  noire  qu’ils 
en  avoieot  enlevée  20  ou  22  ans  aoparas’ant.  Ils  rat- 
tachèrent au  7*.  pilier  du  portique,  en  publiant  qu’ils 
l’aroicnt  emportée  parim  ordre  exprès,  & qu^ls  la  rap- 
portoieot  de  môme  par  un  autre  ordre.  On  dît  que  cet 
ordre  <toîr  venu  de  la  part  d’Ali,  & que  les  Carma- 
thes  voulant  l’attacher  au  premier,  puis  au  fécond, 
& enfbite  aux  autres  piliers,  elh:  changea  toujours 
de  place , jufqu'à  ce  qu’elle  fût  attachée  air  feptieme 
qo’AÜ  leur  marqua  ; depuis  ce  temps-Ià,cc  feptieme 
pilier  i été  appellé  Rahmaft  mot  qui  lignifie  la  mîfé- 
ricorde  de  Dieu.  Quelques  lliftoricns  rapportent  auffi 
que  lorfque  les  Canmihes  tranfponercni  cette  pierre 
de  la  Mecque  en  leur  pays,  on  emplo>’a  quannte  cha- 
meaux des  plus  gros  & des  plus  forts  pour  la  poner, 
iefquels  cependant  fe  laffcrcnt  tous  l’un  après  l’autre 
fous  Ibn  poids  : mais  lorfqu’i!  fut  quclbon  de  U r-qv 
porter  li  la  Mecque , un  feul  chameau  alîèz  nAigre  la 
porta  ailïmcnt,  & rnéme  s’cngrailHi  dans  le  chemin. 

Nûairi  a écriî  aflèz  au  long  ce  qui  regarde  les  Car- 
mathes , dans  te  rrolfieme  Tome  de  Ton  hilloire.  Cette 
Seéte  fe  dilTtpa  peu  ^ peu;  car  les  Uaridiens  les  ayant 
eXiCrmlnés  dans  ri\rabic  , ceux  qui  fe  foulevcrent  de- 
puis dans  Alcp , & ailleurs , n’ont  point  eu  de  fuite. 

CARMIAN.  Omar  Bp.m  C.srmian,  fumommé 
ûl  Thabari^  natif  de  la  Province  de  TKibarelhn,  cil 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ekhiiarat  : des  iteClionSy 
jugements  & promfHcs  de  fyijirolûgu  judiciaire. 

CARN  (r.  Kera'n  & Kerana't.) 

CARNUAH,  petite  Ville  lîniée  entre  les  Pro- 
vince de  Bcrbcra  & de  Zenge,  fur  la  côte  de  Zangue- 
bar.  Elle  a au  Septentrion  celle  de  Nagiah , & au 
Midi  celle  de  Bozunah.  Toutes  ces  Villes  regardent 
la  mer  d’Iémen,  qui  fait  partie  de  l'Océan  Orieoial. 
ci-dejpus  Carki-nah.) 

CARN  U BAH.  (_K  ci-deÿus  Cajlnuah  & Car- 

KUN.AH.) 

CARS,  Ville  de  l’Arménie  Majeure , que  les  Grecs 
modernes,  comme  Cedrenus  & autres,  ont  appellée 
Cartfé. 

CARSCHI,  c’eft  un  des  noms  de  la  Ville  de 
Nakhfchab  ou  Nekhfcheb , qui  eft  aulfi  appellée  Naf- 
faf  (y.  ce  /r/re.) 

CAR  SE  NI,  fumom  de  Mohammed  Ben  jlbdal- 
hamidf  qui  a écrit  le  Livre  intitulé  ^irbain  lemaniahy 
où  11  traite  des  avantages  & des  prérogatives  de  la 
Province  tPlémen , qui  etl  l’Arabie  Heureufe. 

CA  RT.  y.  Ci-RT.) 

C ARTHAS,Hiftoiredela  Ville  de  Fm  en  Mau- 
ritanie, compofée  par  Abu  Zorâ.  Ce  mot  efl  emprunté 
du  Grec,  & fignilîe  en  général  le  même  que  Carthi 
ou  Khartiy  c’eIt-i-dire,/<///er,yê«We,  charte  & livre. 

CARTHAGENI,  fumom  à'Abullsajfan  Ifa- 
zem  al  Andalufi  al  Anfari , nadf  de  Canhagene  en 
Efpagne.  ÇK  Ben  Hazem.) 

CARRUBlUN,  les  Mohométans appellent ainû 
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un  ordre  d’Angos  qu’ils  difent  être  Saddt  al  malai- 
kah  : les  Princes  & les  Seigneurs  des  autres,  lis  let 
nomment  aulfi  Ulokarrehûn.,  c’eft-i-dirc,  ceux  qui  ap- 
prochent le  plus  près  du  trône  de  Dieu.  Ce  l'ont  Ica 
Chérubins.  ■ 

Pour  ce  qui  regarde  les  Chémbins  de  l’arche  d’ol- 
Iiance,(^.  lestitresdeSwL  eu  I'halut,  Sekinah.) 

• C A R U I , fumom  à'Iacob  Ben  Ahmed.,  mort  l’an 
474 , qui  eft  Auteur  d’une  Rhétorique , intitulée  JUl- 
gat  aÛogai. 

CARUM,  les  Orientaux  appellent  aînfi  les  fem- 
mes Chrétiennes  qui  fe  nomment  Catherhiss.  Cm  um 
Cemmeniah  ert  k nom  de  Catherine  Commene^c^.i\  fut 
mariée  à Uzun  HalEn,  & qui  eut  une  fille  nommée 
Manîie,  mariéeà  Scheikh  lleidar,  pcred'Ifmaël  (chah 
ou  Sofi , premier  iMonarqUc  de  la  famille  régnante  au- 
jourd’hui en  Ih-efe. 

CARUN,  les  Mahométans  appellent  ainfi  Cori^ 
qu'ils  difent  avoir  été  couün  germain  de  MoiTc.  Ce 
Carun , félon  eux,  avoit  acquis  de  grands  tréfors  par 
le  moyen  de  la  chymic  ; de  fone  qu’il  falloit  quarante 
chaituMiix  pour  les  pora*r. 

Il  pailc  parmi  eux  pour  le  modelé  d’un  liomme  très- 
riche  & pareillement  avare  ; car  ils  ajoutent  que  Mo'ife 
ayant  ordonné  aux  Ifraciites  que  chacun  paj-it  la  dix- 
me  de  fes  biens,  Carun  refufa  de  le  Rire  : c'ed  pour- 
quoi Mo'ife  lui  donna  fa  malédiction,  & il  fut  englouti 
tout  vivant  avec  fa  famille  & fes  oehelîcs  par  la  terre 
qui  s’ouvrir  fous  fes  pieds. 

Tarikh  Montekheb  dit  que  Carun  étoit  fils  de 
Mafaab,  parent  & allié  fort  proche  de  Moï'c,  lequel 
le  voyant  pauvre  & dellitué  des  biens  de  la  fornme, 
lui  enfeigna  la  chymie , afin  que  ptr  le  moyen  de  cet 

an , il  fe  tirdt  de  fa  milère. 

Carun  ayant  ainfi  amafié  de  fort  grands  biens , s’en- 
orgueillit, jufques-là  qu’il  avoit  peine  d’obéir  à Molfe; 
il  devint  même  tî  avare,  qu’il  refufa  de  payer  la  dixme 
de  fes  biens . qui  étoit  ordonnée  par  la  loi  de  Dîcu  ; 
Ce  enfin  il  fomenta  une  révolre  ouvene  contre  MoiTc, 
inventant  des  calomnies  quialloient  k lui  faire  perdre 
toute  l’autorité  qu'il  avoit  fur  le  peuple. 

Müîfe  porta  fes  plaintes  k Dieu  contre  cet  ingrar, 
qui  avoit  joint  la  rë^llion  k fes  autres  crimes,  & Dieu 
lui  ay'ant  permis  de  le  punir  en  la  maniéré  qu’il  jugeroU 
k propos,  ce  Prophète  commanda  k la  terre  de  s’ou- 
vrir fous  fes  pieds , & il  en  fut  englouti. 

Moifclui  avoit  long-temps  auparavant  & plufieurs 
fois  donné  cct  averiiflcment  : „ Faites  du  bien  aux  au- 

y,  très , comme  Dieu  vous  en  a fait  ; ” mais  il  avoit  tou- 
jours négligé  de  le  fuivre.  • 

Saadi  dit  que  Carun  Ce  Nufehirvan  avoient  été  coui 
deux  fort  riches  : mais  que  le  nom  du  premier  efl  en 
malédtéhon , k caufe  de  fon  avarice , C(  que  celui  du  fé- 
cond cil  béni  de  tous,  k caufe  de  fa  libéralité. 

Hafedh  a dit  auffi  fur  fon  fuje:  que  U chymie  n’a 
fcrvl  k Carun  que  pour  le  rendre  miférable. 

L’on  trouve  dans  une  tradition  Mufulmane  qu’Æ- 
dris  ou  Enoch  ayant  reçu  de  Dieu  la  fcience,  fit  Ca- 
run les  richeflès,  la  fin  de  l’un  & de  l’autre  fixit  con- 
noîrre  qui  a été  des  deux  le  mieux  panagé. 

Une  autre  tradition  ponc  que  Carun  voyant  aby- 
mer  fous  terre  fes  tréfors,  puis  fa  rente,  enfûite  fa  fa- 
mille; enfin  étant  déjà  jufqu’aux  genoux  dans  la  terre, 
demanda  quatre  fois  pardon  à Mo'ife , qui  ne  fut  point 
fléchi , & que  Dieu  apparoiffànc  quelque  temps  après 
k ce  Lédfiateur,  lui  dit  : „ Vous  n’avez  pas  voulu 
„ accorder  k Coré  le  pardon  qu’il  vous  a demandé 
„ quatre  fois  ; mais  s’il  (e  fTlt  adreffë  à moi  une  feule , 
„ je  ne  le  lui  aurois  pas  refufé.  ” 

CARURI,  fumom  de  Ben  Bazzàzy  mort  Fan 


iM  0.  ogie 


158  B l B L 1 O 

C A. 

857*.  tîe  l’IIég.»  qui  eft  Auteur  de  I*oumge  îBdtulé 
fur  les  Fctva  ou  réponfet  (U$  Muftis  fit 
Cad'nis,  ( V.  ci-àejjus  Carderi.) 

C A R Z U N I ou  Cazrüni  & Cazemjni.  ( Vo^z 
AbUISHAK  C'ADHCRUMJt  OuCaZRUNI*) 

CASSA’Dj  un  Boucher.  Ehn  furnom 

d*un  Schdkh , ou  $ofi  célébré  en  pi^é  fie  en  fcience , 
dont  le  nom  propre  ccoie  Ahulahbàt.  ( F.  et  titre.  ) 
Jafei  a écrit  fa  vie  dans  la  feétion  vingt- fixiéme  de  Ton 
ouvrage.  Les  MuTuJmans  révèrent  fa  mémoire  comme 
celle  d’ua  Saint. 

C A S S A I D , plurier  Arabe  de  Caffiiah , qui  lignifie 
un  Poeme. 

CASSAID  KL  Skbaî  tes  Sept  Poemet^  Ouvrage 
i'Jbulhaff'm  Æ Ben  Mohammed  al  llamadani  al 
Sjkhavi , mort  Tan  643^.  de  l'Hég.  Il  a été  commenté 
^ ^Ibu Schamah^^Mi  a encore  enchéri par-deflus Ton 
Auteur  fur  les  louanges  de  Mahomet , fujet  principal 
de  cet  ouvrage.  11  cil  dans  la  Biblioch.  du  Roi  « n°i  644. 

CA  S S A N,  ville  de  la  Tranfoxane  « lituée  au  de* 
là  du  fleuve  Sihon,  fie  de  la  ville  de  Schafeh*  a 
35'.  de  long. , fit  42“*.  55'.  de  lat.  Scpient.  Elle  eft  de* 
d^ndances  de  Farganah , fit  a été  autrefois  confidé* 
zable  ! mais  les  Turcs  l'ont  défolée.  (^Ahulfeda.'y 

CASSAR  : üq  Foulon.,  Fullo  en  Latin.  C'ell  le 
furnom  d’un  Sckeikh  nommé  Abu  Mohammed  Jtmùs 
ou  Jonat  Ben  lahia , qui  étoit  de  la  race  de  Hafchcm , 
& de  la  famille  d’Abbas  ; c’dl  pourquoi  H eH  qualifié 
Al  Abbafft  Al  Hafehemù  II  a été  l'un  des  chefs  de 
Soft  ou  Religieux  Mufulmans , dont  Conaoui  lapporte 
le  cacalcgue  fit  la  fucceûlon. 

CASSARUN  fit  Cassaiun  > ell  le  plurier  de 
fdr.  Les  Mufulmans  difenc  que  les  Apôtres  de  JesuS'^ 
Christ  font  nommés  Havariûn  dans  l’Alcoran , h 
caufe  qu'ils  étoient  Caffarin , fit  blanchiflbient  les  ha* 
bits.  C V.  une  autre  étymologie  plus  ratfonnable  de  ce 
nom  dans  le  titre  de  mvARiu'N.  ) 

Hahar  al  Cajjarin  : Le  feuve  des  Foulons,  Cell 
une  des  deux  rivières  qui  palTem  par  la  ville  de  Cafeh 
dans  la  Tranfoxane , où  fe  font  les  apprêts  fit  les  leio- 
turcs  des  éce^es. 

CASD  y les  Anbes  MuTuImitts  appellent  de  ce  nom  y 
qui  lignifie  prestement  gtfm,  te  m6icc  fit  le  démérite 
de  nos  œuvres,  lefquclles  ils  difenc  que  Dieu  produit 
en  nous.  Il  en  cil  parié  dans  plulleurs  titres  de  cet  ou* 
vrage  y où  il  s’agit  de  concilier  la  liberté  de  la  volonté 
avec  l'efficace  de  la  grâce. 

CASH  IN,  ville.  (K  CAiuiwO 

C A S C H y ville  de  la  Tranfoxane , qui  a 3 pérafon- 
ges,  ou  6 lieues  Francoifesde  tour.  Elle  n'cH  pas  éloi* 
gnée  de  Nakhfchiab , fit  a un  Kiricoire  fort  fenile  qui 
a 4 journées  d'étendue  de  tous  côtés.  Sa  lîcuation  ell. 
à dp'*.,  30'.  de  long.,  fit  à 39**.,  30'.  de  lac.  Septent. 
dans  le  fond  d’un  vallon , où  elle  eft  arrofée  du  côté 
du  Septentrion  de  deux  rivières,  dont  l'une  eft  appel* 
lée  Nahar  al  Caffitrin,  fit  l'autre  Afehur. 

Les  fruits  mûriftène  plutôt  à Cafeh  qu’en  tous  les 
lieux  des  environs  : mais  cet  avantage  lui  coûte  cher; 
car  elle  eft  trés*fujeae  à la  pefte.  On  fait  grand  état 
(T un  de  fes  fauxbouigs , que  l'on  dit  furpaflêr  en  beauté 
ceux  de  la  ville  Royale  d«  Samarcand.  (^Abtdfeda  & 
Al-Bergcndi') 

Cafeh  eft  à une  journée  de  Samarcande,  fit  c’eft 
daos  une  des  bourgades  de  foo  territoire  oommée 


T H Ë Q V E 

c A. 

Khuageh  Ilgar,  que  naquit  Tamerlan , îéasx  Ahmed Bets 
Ara^ckah. 

Cafehit  celui  qui  eft  natif  de  Cafeh^fV,  plus  bas.') 

CA  SC  HA' N,  ville  du  Gebàl,  ou  àtVIraqua 
Perfientu , lituée  à Sô**.  de  long. , fit  à 34  de  lac.  Sept. 
’ félon  les  Tables  Arabiques;  elle  eft  fore  renommée 
pour  fes  foies.  U y a une  autre  ville  du  même  nom 
fur  le  chemin  de  Cour  à Herat^  en  Kbonfan.  (J^oyez 
Cour.) 

CASCHDANI,  fie  Casdahi  1 Un  Chaldéen  de 
ntdoD.  (F.  Ebn  Vahaschi.) 

CASCHDUIy  î\mïQm étMofallemÈenHegù^e 
mon  l’an  s6i*.  de  l’Hég.  qui  eft  Auteur  d'un  Bvre 
qui  porto  le  nom  dtEntefâ , c’eft*à-dire  , Ouvragt 
trèS'Utile, 

C A S C H E F Hesim  avail  n maarefat  amra'on 
IL  Kjiail  : Upre  des  maladies  des  chevaux^  & dé 
leur  guérifon  : c'eft  le  même  que  Camel  al  Sanasaitu 
(^F.  püts  MUS.) 

CASCHEFI,  furnom  de  Hujfain  Ben  Ali  , 
connu  aufti  fous  celui  de  Faez , qui  lignifie  Prédica- 
teur.^ (F.  et  titre.)  11  eft  Auteur  d’nno  glofe , d’une 
paraphrafe , fit  d’un  commentaire  fur  l’Atcoran , qu'il 
a compefé  en  langue  Perftenoe  : nous  avons  encore 
de  lui  un  autre  ouvrage  intitulé  Akhlak  al  mehfenci 
c’eft-à  dire,  det  bonnes  matsrs,  qu’il  a écrit  dans  ta 
même  langue , fit  dédié  au  Sultan  Hallàn , fils  de  Hof- 
fain , fils  de  Baikrah , de  la  race  de  Tamerlan. 

On  dte  aufll  fort  fouvent  cet  Auteur  fous  le  nom 
de  Faiz  Al  Heraous,  à caufe  qu’il  (âifoic  la  fonétioni 
de  Prédicateur  dans  la  ville  Royale  de  Ilcm  enKho^ 
ralàn.  11  eft  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

CASCHERl,  furnom  d'un  célébré  Imém  des 
Murulmans.  {V.  plus  bat  h titre  de  CASCMtRi.) 

C A S C H F Alari/ah  : La  découverte^  ou  le  sUf- 
cernement  des  efpritt.  Livré  Perfien  qui  contient  l’hif- 
coire  du  Patriarche  Jofepb  en  profe  fie  en  ‘vers,  com- 
pofé  par  Cernait.  La  craduéUon  de  ce  livre  fe  trouve 
dans  cet  ouvrage  au  titre  de  loser. 

II  faut  remarquer  id  que  les  roots  Arabes  de  €af 
chef.,  de  Cafehf  fit  de  KefchAf.,  qui  lignifienc  celtd 
qM  découvre,  qui  ouvre  St  qui  explique  quelque  cho- 
ie, comme  auOî  la  découverte'  fit  rexpUcarioo  d’uné 
chofe,  font  fouvent  pris  l'uo  pour  l'autre  dans  les  d- 
très  dés  livres  Orientaux. 

C A S C H P Asra'r  al  BATHBNiAB  fit  déccuvcrtM 
des  fecrets  les  plus  cachés,  ouvrage  SAbubecre  Bts- 
, Doéleor de  la  feéte  de  Sehafei,  furlesopmiooa 
|>aniculieres  de  la  même  fe^. 

CASCHF  Asra'r  amma  Rhofa  aX  fekem  al 
apca'r,  livre  dans  lequel  font  expliquées  lesqueftions 
les  plus  difficiles  fur  des  matières  métaphyfiques.  Il  eft 
divifé  en  16  qyeftions,  fit  a été  compofé  par  Ahmed 
Ben  Emàd  Afcakasbi,<{\iimo\xT\xt  l’an  de  l^ég.  804*. 

CASCHF  Asra'r  an  horm  althosour  u al  az- 
ha 'R  : Traité  des  oiftaux  des  fkurs,  compofil  par 
Ezzeddin  Ben  Ahstted,  qoalffié  Al  Faddh  : le  Pré- 
iscateuTi 

CASCHF  Asra'rfil  iMihm '.traité  det  feeretà. 
de  la  vio  inférieure  & fpirituelle,  divifé  en  plulleurs 
feébons,  par  Abt/fàr  Ben  Haffan-Al  Thabari. 

CASCll  Asra'r  : Les  MyflerH  déeoutertt,  tivr* 
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ftîritueî  compofé  par  l’Imam  Knfchideàâin  Abul- 
fadhï  y lih  iXJbufaid  al  Seddi.  lluifatn  P'aez  le  cite 
Ibuvenc  dans  l'on  inûté  de  la  prier e y intitulé  Toléj'at 
al  Üaiavat. 

CASCHF  Aiiu'R  Fl  scHARH  AI.  Mena'r,  Com- 
mentaire de  Sa^atuiki  fur  le  livre  intitulé  Menàry 
c*eft-à-dirc  y le  FlathbeâUy  où  toutes  les  difllculcc^  de 
ect  oumge  font  développées  & expliquées.  (A',  le  litre 
de  Mena  R.) 

CASCHF  Al  asra'r  : le  Doéteur  Gtauberi  ed 
l'Auteur  de  cette  expUcaiùm  àesfecretSy  qui  concicnc 
trente  feétions  fur  trente  fortes  de  fcienccs  (U(Tércntes« 
{V.  U tiire  de  MoKitTA  R.) 

CASCHF  A#A5RA'R  ü EDDAT  al  ABRA'RtCiW»- 
menraire far  rA/coren  en  langue  Perfienne,  tompolï 
par  Saidedditt  Mahmüà  Ben  Ma0d  Al  l'ailazani. 

CASCHF  Al  etkca'd  fil  R£i>d  ala  meoheb 
AL  AI4IAD  : la  fii  jufljfiije  contre  les  impies  y par  Abdal- 
lathif  Ai  Mocaddemy  natif  de  Jéruiâlcro  > qui  mourut 
l’an  de  rHég.  856  . 

CASCHF  Al  amarah  n hak  al  saiarah  : traité 
des  vi'yagesy  compofé  pou  Ali  Ben  Maimonlluffainy 

Îui  dit  être  pani  de  Damas  l'an  de  l'Héc.  pas  de 
. C.  15191  pour  aller  à la  monugne  d^AgiaJun,  & 
avoir  trouvé  dans  ce  v-oj-age  beaucoup  de  chofes  qui 
lui  cauferetitdc  l'admiration,  & pIuHcurs  qui  lui  don- 
ncrcot  de  niorreur.  Cet  Auteur  n’a  été  cqntredir  par 
aucun  autre;  car  nous  n'avons  aucune  rdation  de  ce 
pays-là  : c'eH  ainli  que  parle  l’Auteur  de  Cafehf  al 
dhonùn , de  cet  ouvrage. 

CASCHF  Al  Hakaik  : la  découverte  d^ïufieurs 
yéritésy  Commentaire  Pcrlicn  fur  les  l'ahles  Aûro 
tK)miquc$  qui  portent  le  nom  de  Zige  Jlkhani , corn- 
poftes  par  Najfr  eddin  Al  Thoufjî.  (y.  ce  titre.')  IT 
y a encore  deux  ouvrages,  l'un  fur  rArithmécique,  & 
l’autre  fur  la  Logique,  qui  portent  ce  même  titre. 

CAS CHF  Al  d.assais  ri  termim  al  Kenais,  li- 
vre de  Takiedàin  Sobkiy  mort  l’an  756*.  de  l’I  lég.  L’Au- 
teur dit  qu'il  compolà  cct  ouvrage  au  fujet  d'une  Sy- 
lugogue  de  Juifs  qui  fut  démolie  par  les  Àlahomécans , 
& il  prouve  dans  ce  livre  que  les  Mufulmans  doivent 
empêcher  les  Infidcks  de  réparer  ou  de  relever  leurs 
Temples. 

CASCHF  Al  comam  fi  tatikii  al  Omam  î la  dé- 
eowerte  des  chofes  çui  font  obfcures  dans  les  h'^oires 
des  nations  ; c’eft  un  ouvrage  d'..^/r  Ben  IJfa  al  Ar- 
debili. 

CASCHF  Al  canaa  an  asrar  al  sqieefx  al 
CATHAA  ; livre  des  Seêîions  Géométriques  de  Mene~ 
laüsy  traduit  en  Arabe  & en  Perfien  par  Nafftreddin 
Thujjîy  Ct  divifé  en  cinq  Traités. 

CASCHF  Al  memalek  fi  beia’n  al  thorock 
i;  AL  MESSALEK  : klflotre  d'Egypte  en  deux  volumes, 
qui  comprennent  chacun  vingt  ferions.  Elle  a été  com- 
pofëe  par  Khalil  Ben  Schahin  al  Thaheriy  qui  a 
abrégé  lui-métne  Ibn  ouvrage , te  rédutfant  à douze  fec- 
dons , avec  le  nouveau  titre  de  ZoMat  Cafehf  al  me- 
malek y c'eH-à-dire , la  crème  du  livre  précédent. 

CASCHF  al-Dhonitj  an  assami  al  cotob  u al- 
WUN  t Bibliothèque  de  Livres  Orientaux  Arabes  y 
Per  fans  & Turcs , compolïc  depuis  Fan  1000  de 
nieg.,  c’eft  à-dire  dans  ce  (îecle-ci,  quia  commencé 
l'an  1 009*.  de  , par  Hagi  Kkalta%  U fe  trouve 
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dans  la  Bibliocb.  du  Roi , & dans  çellede  M.  Colberté 

CASCIIGAR,  Ville  du  Turkeftan,  que  quelques 
Géographes  mettent  dans  le  pays  de  Khatha  ou  de 
Khotan  y qui  eft  le  Cothai. 

Al-Bergendi  dit  qu’elle  eft  fort  grande,  fie  qu'elle 
pafiê  pour  la  capitale  de  tout  le  pays;  que  fes  habi- 
tants font  Mufulmans , fie  que  ^aucoup  ^ favanti 
hommes  en  font  fonis.  * 

Elle  a 95  ou  96  30^  de  long.,  fit  4.4  de  lat. 

3eptenL,  fclon  Abulfeday  qui  du  que  l’on  la  nomme 
aulîl,  îe\on  Birùm  yArdukendoM  Qrdukend;  Tamer- 
lans’enétoit  rendu  le  maître  avant  qu’il  pallie  en  Perfe. 

Entre  les  hommes  doéles  qui  font  fortis  de  cette 
ville,  & qui  portent  le  fumoin  de  Cafchgariy  noua 
avons  Schedideddin  Mohammed  y mort  l’an  709*.  do 
ri  lég.,  qui  a abrégé  le  Livre  £ Èbn  Atîtir  al-Gezeriy 
intitulé  Affad  alguhah:  le  Lion  de  la  montagrie'y  ÔC 
à audl  compolS  celui  qu>  porte  le  ritre  de  Moniat  al- 
Mùffali  U gomat  ai-HuMuUy  c’eft  à-dire,  le  deftr  ae- 
eompli  de  celui  qui  prie  y & le  gain  de  celui  qui  efî 
tenté  ou  mis  à t épreuve.  Cet  ouvrage  eft  dan»  h Bi- 
hlibch.  du  Roi,  n*>.  659. 

Abdalhih  a/-/Otacaniy  qui  eft  Auteur  du  Livre  in- 
titulé AAgiaz  al-mottadherin  ; Des  chofes  néeelj'airee 
à ceux  qui  d'ifputent  dans  les  écoles  y porte  au  (U  I9 
fwnoni  de  Cafchgari. 

CASCHÎ,  futnom  de  Ktmaledâin  Abulganem 
Abdalrazzàk  Ben  GemaledJin  , Docteur  ctlcbrc  » 
dont  Jafei  a écrit  la  vie  dans  la  feélion  107",  oi 
U le  rartp  parmi  les  Saints  Mufulmans. 

Il  eft  Auteur  de  plufieurs ouvrais,  fie  entre  les  au- 
tres, de  celui  qui  eft  intitulé  L^elahah  al-Sofahy 
des  ufasfis  des  façons  de  ptarier  des  So/isy  ou  Re- 
ligieux Alufulmans,  dont  Il  a été  undes  principaux  chefs* 

Celui  qui  porte  le  titre  de  Menazel  ol-jairin  : I^es 
gUes  des  f'oyageurs , eft  un  autre  Livre  fptrjtuel  du 
meme  Auteur. 

Tavilat  al-Coran  aUHakim  : Les  Glofes  fur  FAI- 
cor  an  y font  encore  de  lui,  fit  on  les  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n”.  641. 

Le  Rabi  alAbrar  rappone  que  ce  Doéleur,  qui 
écoic  l'orsclc  de  Ton  temps,  prêchant  un  jour  à Me- 
dine,  uncontemplatiffe  retira  dans  un  coin  delaMof- 

uée  pour  y méditer , fans  prêter  aucune  attention  aux 

ifeours  de  Cafehi.  Un  des  auditeurs  lui  ayant  de- 
mandé pourquoi  U n’écoutoit  pas  comme  les  autres, 
cct  homme  Ipiriiuet  lui  répondit  : „ Quand  le  Maître 
„ parle , il  n’eft  pas  raifonnablc  de  prêter  l'oreille  à 
„ ce  que  dit  le  fervitcur.  '*  (/'  les  titres  de  Fatiu^ 
RI,  de  pERVANEH,  & de  Tav'ilat.}  . 

L’on  cite  ces  vers  Perlîcns  de  C^chix 

Toute  affli&ion  qui  vient  de  la  part  de  Dieu , ne 
doit  pas  porter  ce  nom. 

Heureufe  efl  raffHcUony  heureux  celui  qui  la 
fouffriy  quand  elle  vient  d'en-haut. 

L’alluCon  des  mots  Bêla  fie  Ba!a , eft  fort  belle  dans 
la  langue  Perlîenne.  An  Bêla  nebiid  ki  an  Bala  bud. 

Cakhi  eft  auffi  le  furoom  dlahia  Ben  Ahmed  y 
qui  vivoit  dans  le  10*.  ficclc  de  l'Hég.,  dont  nous 
avons  des  fcholles  ou  notes  marginales  intitulées  Haf 
chiai  y fur  le  LIvtc  de  Samarcattdi , nommé  Adafy 
al-babath.  (^Voyez  ce  titre.) 

CA.SCHIRI  ou  Cascmeri,  fumom  de  l’Imam 
Abui  Hafany  qui  a écrit  les  yics  des  Saints  MufuU 
mans.  Jafei  fait  mention  de  ce  Livre  dans  l'ouvrage 
qu'il  a compole  fur  le  même  fujet.  11  eft  auili  Auteur 
du  Livre  intitulé  Lathaify  lequel  eft  fort  eftimé  pour 
fes  Hélions  ingénieufes  fit  fes  allégories  fpirituelles. 

Il  dit  fur  ces  paroles  que  Mahomet  fait  prononcer 
à Pharaon  dans  Je  chapitre  de  Ton  Alcoran  intitulé 
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NazfO/  : Je  fuit  vcn-e  AîaUre  votre  Diett\  qüÈ 
k*  dù'inon  les  avtim  cnccnducs,  fc  de  cc  que 

pour  avoir  feulcmenr  tenté  Adam  du  delir  d’uoe  fcicnce 
vgde  il  celle  de  Dieu,  ü avolt  été  plongé  dans  le  mal- 
heureux état  où  il  fe  trouvuit,  & que  Pharaon  qui 
avoir  voalu  pafler  lui-mdme  pour  Dieu,  n'avoit  en- 
couru que  la  mémirpeine. 

Cet  Imam  pafle  pour  un  des  plus  grands  rpin'tucU 
duMahonittifine;  c'cll  lui  qui  explique  la  voie  droite 
de  laquelle  il  efl  parlé  dans  le  premier  chapitre  de  PAU 
coran,  en  ces  termes  : „ Celui-là  marche  dans  la  voie 
„ droite , qui  ne  s'arrête  point  jufqu'à  cc  qu’il  Toit  arrivé 
„ au  terme  de  fon  voyage , qui  cft  l’imiwi  avec  Dieu.  " 
Il  fait  auffi  cette  réftexion  fur  le  chapitre  du  même 
iJvre,  intitulé  où  il  eft  dit  qu’il  faut  éviter 

les  péchés  extérieurs  & intérieurs  : „ La  raifon,  dit- 
U , en  cH  ajoutée  peu  après  dans  ces  paroles  : ÏJieu 
,,  vous  ac-mbli  de  grâces  au-dedam  & au-Jehors  : 
„ c'cll  pourquoi , ajoute-td) , ces  bienfaits  ne  doivent 
^ pas  être  feulement  le  modf  de  l’obfervancc  des  com- 
,,  mandements  & de  la  fuite  des  péchés  ; mais  ils 
„ nous  doivent  enfeigner  auffî  que  le  meilleur  moyen 
„ d’obtenir  le  pardon  de  fes  fautes,  efl  de  remercier 
„ contfnuellement  Dieu  de  fes  grâces.  " 

Cet  Imam  a abrégé  le  Livre  de  ZakUâdm , inritulé 
Sahih.  ce  titre.') 

11  y a encore  un  autre  Cafehiri,  dont  le  nom  pro- 

Sre  ell  Moffalem  lien  llegiage  al-Nifchaburi  ^ narif 
e Nifehabur,  Ville  du  Khorafan,-  qui  mourut  l‘an 
de  l'Hég.  261*.  (/'.  Müs5aj,e.m.) 

CASDANI  : Un  ÇhaUien.  (/'  le  titre  d’Eati 
VAHAscni,  & de  Casciid.sniO 

CASSEM,  frere  d’Ali  BenHamid,  13*.  Khalife 
dos  Arabes  Mufulmans  en  Efpagnc,  fut  élevé  fur  le 
trûne  après  la  mort  de  fon  frere.  Hairàn,  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  d’cmre  les  Arabes , fc  foulcva  con- 
tre lui  , & lit  pnxrhmer  un  autre  Khalife  nommé  Mor- 
radha,qui  étoit  du  fang  Royal  : mais  la  Vaille  de  (>re- 
nade  ne  voulant  point  le  Tcconnoître , il  fe  vit  obligé 
de  l'afliégcr,  & fut  tué  fous  fes  murailles.  Caflèm  ne 
hifToit  pas  cependant  d’étre  reconnu  dans  Scvillc , lorf- 
que  la  Ville  de  Cordoue  prêta  hommage  à lahia , fils 
d’Ali  Bon  l lamid  fon  neveu  : mais  le  rogne  d'Iahia  ne 
fut  pas  long;  car  les  Cordouans  qui  changeoiem  fort 
légèrement  d’inclination,  s'étant  dégoûtés  de  lui,  rap- 
p.'llercnt  CaOl-m  qu’ils  avoient  chaflé.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  plutùt  féwbli  fur  fon  trône,  quil  fît  venir  des 
troupes  d’.^frique  pour  s y affermir  : mais  cette  entre- 
prilè  fit  foulcvcr  dérechef  cette  Ville  mutine;  en  forte 
qu'il  fe  vit  encore  une  fois  chalTé  fans  cfpérance  de 
retour  : car  lahia  fon  neveu  ayant  repris  fa  place , fe 
làilit  de  fa  perfonne,  & lui  fît  finir  fes  jours  en  pri- 
fon.  (^Ben  Sdtohnah.) 

CASSEM  Awar,  fumom  àtiSaid-t  Auteur  Per- 
fîcn , mort  l’an  837*.  de  l'Hég. , qui  a compofé  le  Li- 
vre indcidé  Znis  al-àfchekin. 

CASSEM  Brn  Cotiiluooba,  Auteur  du  Livre 
hnitulé  OJftu  fi  Keîfiat  al-giolus.  U mourut  l’an  de 
l’Hég.  8-p*. 

lien  ùalTem  ‘ alCorthohi y Auteur  de  Retbat  aU 
hukim.  (/^.  Moslkmah.) 

CASSEM.  (K  CttRADER  Cassem.) 

c ASS  ! O A H.  Los  Arabes  appellent  ainfî  un  Poè- 
me qui  ne  doit  pas  comprendre  moins  de  trente  vers 
ou  diiliques.  il/d/rir/'W,  ou,  félon  quelques-uns, 
rilcahy  cneft  l’Auteur.  Cc  Poète  cil  le  premier  entre 
les  fept  dont  les  ouvrages  ont  été  compilés  en  un  feul 
volume  qui  porte  le  nom  de  Moaliacàt.  ( Foÿez  ce 
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titre.)  Cette  cfpccc  de  Poème  répond  à notre  Elégie. 

CASSIR.  (/<  CossiR.) 

CASSIS,  cil  le  même  en  Arabe  que  & 
Cojf.,  & lignifie  un  veiUard,  en  Latin  iVoior,  & (e 
prend  par  confequent  pour  un  Prêtre,  & pour  un 
Evêque  Chrétien.  Son  origine  efi  Syriaque;  carC<^éf 
en  hngtie  SjTienne  fignific  &.  Ceijchijc/u  ^ un 

vieillard  ou  un  Prêtre.  Le  plurier  i\ralx?  dl  Akejfah 
ou  Cofchâm Us  Prêtres ^ 6:  non  pas  les  Moines,  com- 
me quelqucs-un.s  ont  mal  traduit. 

Ebtt  Jiatrik  remarque  dans  fes  Annales  qu’Elie, 
Patriarche  de  Jéniftlcm , envoya  à l’Eir.pereur  Anaf- 
tafe  qui  étoit  jacobite,  Thêodofe,  Ch-riton  iScSabas, 
avec  plufîcurs  autres  chefs  de  RJnn§fleres,  parmi  Icf- 
quels  U dit  qu’U  y avoit  des  Prêtres. 

CASR  ; Palais.,  Maifm  & Château  dans  lequel 
un  Roi  ou  Prince  fait  fon  (ejour  ordinaire.  jMtnaij 
dans  fesOpufculcs,  rapporte  qu’un  grand  Prince  qu’U 
ne  nomme  point,  .ayunt  fait  ^kir  un  fiiperbe  Palais, 
voulut  le  faire  voir  à tous  lc.<  gens  d'efprit  & de 
bon  goih  de  la  Ville  ; il  les  convia  pour  cet  dTct  à un 
grand  fdlin  qu'il  leur  avoit  lait  préparer,  & leur  de- 
manda qirès  le  repas  s'ils  avoient  connoifBnce  de 
quelque  Mtimenc  plus  magnifique , & plus  parfait  dans 
r’ardiiceélure,  dans  les  ornements  ou  dans  les  meu- 
bles. Un  chacun  des  conriés  fc  contenta  de  lui  té- 
moigner fuD  admiration , de  de  lui  donner  des  louan- 
ges; à la  réferve  d'un  feul,  lequel  menant  une  vie 
plus  retirée  & plus  auUcre,  étoit  du  nombre  de  ceux 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zahed. 

Cet  homme  paria  fort  librcntcm  au  Prince,  & lui 
dit  : y,  Je  trouve  un  grand  défaut  dans  ce  bâtiment , 
„ qui  ^lillc  en  cc  que  les  fondements  n’en  font  pas 
„ bons,  ni  les  murs  aflcz  forts;  de  forte  qu'Ay'acly 
„ qui  ell  l’.Ange  exterminateur,  y pourra  pénétrer  de 
„ tous  côtés,  & le  Sarfar^  qui  cft  le  vent  froid  & 
„ glaçant  de  la  mort,  y pc^era  aifêmcnt.’’  Et  comme 
on  lui  mtmtToit  des  lambris  azurés  Ôc  dorés  du  même 
Palais,  dont  l'oumge  merveilleux  furpafloit  encore 
la  richeflè  de  la  maticre,  il  dit  : „ 11  y a ici  encore 
„ une  fort  grande  Incommodité  ; c’cll  qu'on  ne  peut 
„ point  bien  juger  de  ces  ouvrages , à moins  que  l’on 
„ ne  foit  couché  à la  renverfe,  voulant  fîgnifîer  par 
„ ccttc  maniéré  de  parler,  que  l’on  ne  connoilToit 
„ Jamais  bien  ces  chofes  qu’au  lit  de  la  mort , d’où 
y,  l’on  en  décomToit  feulement  alors  la  vanité.  ” 

Le  difeours  du  Zahed  donna  le  courage  à un  Phi- 
lofophp  de  dire  au  même  Prince  : „ Vous  avez  em- 
„ ployé  beaucoup  de  temps  à Mrir  ce  palais  de  boue 
,,  & de  corruption , que  vous  voyez  cependant  avoir 
,,  fi  peu  de  foüdké.  Quand  vous  l’auriez  élevé  jufqu'au 
„ ciel , ne  favez-vous  pas  qu’il  fera  réduit  un  jour  en 
„ pouffîcre?  Le  temps  qui  vous  donne  kl  deux  jours 
„ de  repos  que  vous  employez  fi  mal , s’envolera  bicn- 
„ tôt  comme  une  flcche  emponée  par  le  vent  des  vt- 
„ ciilîtudvs  ordinaires  du  monde,  fans  que  vous  puiT- 
„ fiez  jamais  le  recouvrer.  ** 

Les  Palais  les  plus  renommés  parmi  les  Orientaux, 
font  celui  des  Rois  de  l’Iémen,qui  portoitlc  nom  de 
Kkavarnacy  bâti  par  le  fameux  Architefte  nommé 
Sennismar.  (^Z.  ce  titre.) 

Celui  d'AsfcndiôrSchah,  dont  il  ell  parlé  dans  le  ti- 
tre d’ORMOZD. 

Le  Palais  des  Cofroès , Rois  de  Perte  de  la  4*.  dy- 
naflic,  bâti  dans  la  ville  de  Madain.  ÇZ.  ce  titre.) 

Celui  de  .Mahmud , fils  de  Sebekteghin,  dans  la  ville 
de  Gj/nah.  (r.  plus  bas  Casr  Firouzeh.) 

Le  Palais  des  Khalifes  dans  Bagdet,  dont  les  Sul- 
Kins  habitoient  feulement  les  rppartements  de  derrière. 
le  litre  de  Mostaassext.) 

' (f'.  le  titre  de  Txi.  ALOiuKHAtt,  qui  ell  le  nom  da 

Palais 
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Allais  de  AÎôtaSsCM,  & Tart^re  d*or  chaîné  d’oifcaux 
du  mémo  m6ml,  qui  chantoiem  chacun  leur  ramage, 
au  titre  de  Khalife  Moctader.) 

Lon  peut  voir  aalfi  les  titres  de  SaRai,  &d’AiBAW 
Sarai, couchant ic  Palais  Impérial  de  Conihintinuple, 
& celui  des  Sultans  Turcs,  que  l'on  appelle  ordinal* 
rcmem  le  Serrail. 

CA  SR  /RaiEü,  petite  ville  de  la  Province  d'Afri- 
que proprement  dire , qui  cft  confidérée  comme  le  ma- 
gilîn  des  bleds  de  tout  ce  pays  qui  en  abonde.  On  les 
y confer\T  dans  des  voûtes  bâties  exprès , & non  pas 
fousterre , comme  dans  la  plupart  des  autresTrovinces 
de  l'Afrique.  (Géogr,  Perfùn.  Climat  4.) 

CASR  Ben  Hobeirajc,  villé  de  la  Province  d’E- 
rakh  ou  Chatdée,  iîtuée  ï a lieues  de  l'Euphrace , fort 

?rès  de  la  pbine  de  Kcrbcla,  iàmcufe  par  la  défaite  de 
lufBin,  fils  d'AH.  Cette  ville  fut  bâtie  par  Abu  Iczid 
Ben  Amru  Ben  Hobeirah , qui  commandoit  dans  le  pays 
d’Eftk  fous  le  régné  de  Marvin,  dernier  Khailfc  des 
Ojnmiades.  (ie  même  Auteur  daut  le  irstme  climat.') 

CASR  Fraoi’SEH  : le  Palais  ou  le  château  âs  la 
Turqueifty  ou  bien  Casr  Firu  Z : le  Château  du  bon- 
heur.  C'eft  le  nom  du  fuperbe  Palais  que  Mahmiid, 
fils  de  Sebekteghin,  fit  bâtir  en  la  ville  de  Gaznsh,& 
où  il  fut  auin  enterré.  (/'.  Maumud.) 

C A S T E L A N I , fumom  à' Ahmed  lien  AU,  qui 
a écrit  les  vies  des  faints  Mufultuansau  rapport  dc^rf- 
fei,  qui  le  cite  dans  la  préface  de  fon  ouvrage  fur  la 
iiwme  matière. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Al  CafleUmi , qui  mourut 
l’an  9.'^3*.  de  l’Hcg.,  a compolé  im  commentaire  fur 
le  livre  'vo^x.\s\è  Erjckâd  fil  forû  alfchaf  'èât;  c’ellune 
in/roducJhn  à la  doctrine  des  Sebaféiens,  qui  porte 
encore  le  nom  A'Afdad, 

AhtnedHen  Ibrahim  Ben  làhia  Al  Azdi,  AlCaf- 
telani , ell  Auteur  du  Mograreb  hebelàd  al  magreb. 
(l'ce  litre.)  Il  cil  dans  la  BibUoth.  du  Uoi»n*.  1328. 

Ci\T  ou  C.\TH,  ville  princi|nlc  de  U Province 
deKhuarczm,  qui  en  a été  autrefois  laapitale.  Klleell 
fituée  fur  le  rivage  Oriental  du  llcuvc  Oxus  ou  Gihon 
a SS'*.  de  long.,  & 41A  36'.  de  lat.  Seprem.  félon  le 
calcul  des  Tables  Arabiques,  fit  n’eft  éloignée  de  celle 
de  llcrar  Esb,  qui  cfl  la  plus  force  de  tout  le  pays, 
que  de  8 parafanges  ou  16  lieues  Françoifes  : mais 
celle-ci  eft  bâtie  lür  le  bord  Occidental  de  la  même 
rivière.  ( Al  Jlergertdi  Climat  5.) 

Birùni  la  met  aufli  fur  la  rive  Orientale  du  Gihon  : 
mais  Abulfeda  la  place  fur  le  côté  Septentrional. 

C AT  A.  (y.  Catha  Çi  Kiutal)  C’ed  le  Cathai. 

CATABAH  & Ben  Catabah.  Catbah.) 

CAT  B A II  & Catibah  Ben  Moseem  ouMa^A- 
Ï.E.M.  Ce  fut  un  des  plus  vaillants  Arabes  de  fon  fic- 
elé. Valid,  (y*.  Khalife  de  la  race  des  Oromiades,  le 
fit  Général  de  fes  années  en  Perfe  l’ao  de  l’Hcg.  88*., 
de  J.  C.  7’o<S. 

fl  conquit  tout  le  grand  pays  de  Khuarezm , fit  ohli- 

f;ei  les  pcirplcs  de  ces  quarriers-ià  k brûler  leur»  tdo- 
cs , fi(  k bâtir  des  IMorquées.  Après  cette  conquête , 
il  pafiâ  dans  la  Tranfoxane,  fit  prit  de  force  les  fa- 
meufes  Villes  de  Samarcande  fit  de  Bokhare , fie  défit 
Magurek,  Roi  du  Turke(lan,qui  s'étoit  approché  pour 
les  Iccourir.  Ce  grand  Capitaine  finit  fvs  conquêtes 
l'an  de  THég.  Khondemir,  (/'.  la  titra  de  Va- 
tin  & de  Samarcand.) 

Abubecre  Abdallah  Ben  Catbah  Ben  Moflem,  fut 
homme  de  lettres , fit  a compofé  uu  Livre  des  difi- 
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rentes  opinions  drs  Docteurs  Mufulmans  Pur  tes  tra- 
ditions. Il  l’a  incituic  J'Jc.'ueldf  fil  hadiih.;  à a coiii- 
po:é  plulîeurs  autres  ouvrages,  y.  le  titre  de  Üei* 
NUR{,  qui  c*l  le  fumom  de  ce:  Auteur.) 

C A T 11  y.  cUdejfus  Cat  , Ville  de  la  Province 
de  Khuarezme.) 

C AT  E B,  ce  mot  qui  lignifie  proprement  en  Anbe 
un  Ecrivain,  fe  prend  auili  fouvent  |>our  un  Secré- 
taire & Minillrc  d'Ecat.  Ainfi  Ali  fie  Othmao  qui  lu- 
rent tous  deux  Khalifes,  étoient  Ecrivains  ou  Secre- 
cùres  de  Mahomet.  Othnun  le  fut  aufii  d’Abubccre. 
Ces  Secrétaires  étoient  les  premiers  pertbonages  do 
l'Empire  des  Mufulmans. 

C A T E B , fumommé  al  Esfahani , parce  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  d’Ifpahan,’ell  l'.^utcur  du  Li- 
vre intitulé  Fath  al  cêffi  fi  [eth  al  Codfi;  c’cll  Ihif 
tùire  du  ftege  cf*  de  la  prife  de  jCrujulem  laite  par 
Saladin  l'an  583*.  de  rilcg.,  do  J.  C.  1 187.  Cet  Au- 
teur avoii  été  ^cretaire  de  Saladin.  y.  le  titre  d’O- 
MAO  .\L  CaTEB.) 

y.  aufji  le  titre  de  Fkrideodln.) 

AJab  al  Cateb  e(l  le  nom  d’un  Livre  qui  traite  do 
la  Sccrctnircrie  en  général,  fit  de  celle  d'Etat  en  par- 
ticulier. y.  le  titre  de  ce  Livre  dans  la  lettre  A.) 

CATEÛl,  fumom  dfAU  Ben  Omar,  fumommô 
aufli  al  Cazuini,  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville 
de  Casbin.  Il  a compolé  le  Livre  imltulé  A/A^V)fî/,quî 
ell  un  commentaire  fur  le  Mohajfel  de  PLuü,  11  cil 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n’’.  932. 

C A T E B I , fumom  de  Mohammed  Ben  Abdallah 
al  Nifchabttrii  que  l’on  qualilic  aulli  Tarfehizi,  à 
caufe  qu'il  étoit  natif  d’une  Bourgade  de  la  Ville  de 
Tarlchiz  en  Khoralàn.  Il  fut  un  des  plus  excellenti 
Poètes  entre  ccu.x  qui  IkurilToient  pour  lors  k la  Cour 
du  Sultan  Mirza  Ibrahim , de  la  race  de  Tamcrlen. 

I..e  fumom  de  PB/chalmri  lui  fut  donné  k caufe 
qu'il  s'étoit  établi  dans  la  Ville  de  Nifehabur  où  le 
Sultan  Ibrahim  régnolt.  Nous  avons  de  lui  pluficura 
ouvrages  qu’il  a tous  compt>fés  «i  langue  Perfenne. 

principaux  font  Magmd  al  haharain  : la/<w- 
t'ton  des  deux  mers. 

' Deh  Bàb  : Les  dix  Chapitres. 

Ketâb  Htifn  ve  efehk  : Le  Livre  de  la  beauté  6? 
de  famour. 

Piaff  er  U Manfoitr  : 1^  Conquérant  fie  /e  7 / iontphanu 

Le  Roman  intitulé  Baharam  Gui  endùm, 

Le  fumom  de  Catebi,  c’eft-k-dire,  VEcrhain,  lui 
fut  donné  k caufe  de  la  beauté  de  fes  caratieres,  qu’il 
avoic  appris  d’un exccllerK  Ecrivain,  fumommé  Simi 
Khath  : la  plume  d'argent. 

Ce  Poète  ayant  compofé  un  Poème  k b louange 
de  Mirra  Ihrahtm , dont  toutes  les  rimes  lé  terminoient 
en  Gui,  qui  fij^ific  en  langue  Periienne,  une  Fleur 
fie  une  Refe,  le  récita  devant  ce  Prince,  qui  l’avaiK 
interrom^Hi  pour  lui  demander  de  quel  pays  il  étoit, 
par  ce  vers  Perficn; 

De  quel  jardin  te(l  envolé  ce  roffignol  mélodieux  f 
il  lui  répondit  fur  le  champ  par  ces  Vers,  de  la  metne 
mefure  que  celle  de  ceux  qu’il  réciioit. 

Je  fuis  font,  aufjt-bi:n  ^«’Atthdr,  ce  Pù'te  fameux  1 
du  jardin  de  Piifchabür: 

Mais  Atthâr  *f»r/  la  ro/c  de  ce  jardin , je  neft 
fuis  qu'une  ronce. 

Le  Sultan  qui  croyoic  que  ces  Vers  fuilcnt  de  b même 
piece,  ayant  appris  qu’ils  étoient  faits  fur  le  ctump, 
voulut  qu’ils  y fuflènt  inférés.  (^Daulet  fehah.) 

CAT  H A A.  Ben  Catuaa.  On  appelle  ainfi  ordi* 

H h 


Digilized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 


141 

C A. 

fiairemem  j^buleaffem  Ali  Ben  Giafar  al  Saad  al 
Sakali , Grammairien  Arabe  fort  clliiné  » qui  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Afo4l  u taffarufha  1 Les  ver- 
bes Arabes  y & leurs  CMjugaiJonss.  Il  mourut  Tan 
514*.  de  rHég. 

CATHAl.  C^.  Khatma.) 

CA  TT  H AN  : Marthand  & Ouvrier  en  eotm. 
Ali  Ben  Mohammed  Ben  Casshan , fumommé  al  Fafjiy 
parce  qu'il  étoic  natif  de  la  Ville  de  Fer  en  Maurita- 
niCf  mourut  l'an  de  l'Hég.  8a8*.  Il  eil  Auteur  du  Li- 
vre iadmlé  Beiàn  al  vaham  u al  elhàm , qu’il  a corn- 
pofé  pour  jufli5er  les  Motazales,  du  nombre  dei^ 

Îiuel.t  il  étoit,  des  reproches  que  les  Afchdrient  leur 
aifoiem. 

CATBERI.  iF,  Fathiri.) 

C A T H I F , Ville  de  l’Arabie  heureufe  fituée  fur 
le  Golphe  de  Perfe,  dans  la  Province  de  Baharain,  k 
deux  journées  de  celle  d’Ahadà.  Elle  a ^4  de  long,  y 
& 25  de  lac.  Septentrionale. 

Cw  ceae  Ville  qui  dorme  Ton  nom  au  Golphe  de 
Perfe , que  l'on  appelle  en  Arabe  Bahr  al  Cashify  ou 
mer  i'Eleatify  comme  nos  Géographes  h nomment 
ordinairement. 

Abdalmoat  la  place  dans  le  fécond  Climat,  & dit 
qu'elle  a une  fort  bonne  muraille  avec  un  château  af- 
lès  fort,  au  pied  duquel  le  âux  de  la  mer  vient  dans 
les  hautes  marées. 

C’eft  du  nom  de  cette  Ville  que  les  Velours  font 
appelles  en  Orient  Caskifehy  nom  que  les  Turcs  don- 
nent auffi  à l’Amaranthe , qu’ils  appellent  Cathifek 
Tehitcheghi , à caufe  que  cette  plante  paroît  être  ve- 
loutée. 

CATHUL,  Ville  de  l'^r^l'  ou  Cé«W*, laquelle 
s'étam  par  fuccedlon  de  tem^  ruinée , fut  depuis  re- 
bdiie  par  Motanèm , 8*.  Khalife  des  Abbaflldes , fous  le 
nom  de  Samarah.  {V.  ce  tUre  celui  de  Sekmenrai.) 

C A T I A 1 1 , efpece  de  Café  Cahuah.) 

C ATI  BAH.  (^F.  les  titres  de  Catbah  6?  de 
Deinuiu.)  ' 

CAV.\KEB  AL  Baurra»,  traduction  abrégé  en 
langue  Turqucfque  de  rhifloirc  d'Egypte  intitulée  A’e- 
gsim  al  T.aherahy  compolîc  par  jofeph  Ben  Tangri 
virtH.  Cette  verfion  fut  faite  par  le  commandement  de 
Selim , premier  Empereur  des  Turcs , après  la  con- 
quête d'Egî^pte.  L’Auteur  eft  Schamfeddin  Ben  Soli- 
man Ben  AeOTd/,Cadhilcskçf  de  Nacolie,  qui  mou- 
rut vers  l’an  940'.  de  l'Hég. 

CAVAKEB  AL  Darriah  n atenakeb  al  sofiah. 
Livre  de  Yexcellenee  de  la  vie  fpirituelle  & religieu- 
fèy  coRipofé  par  Mohammed  lien  Abdalrauf  al  Ma- 
navi  al  lladdàdy  natif  du  Caire. 

CAVAKEB  AL  Darari  , abrégé  de  l’hiftoire  de 
BenKethir  al-Damafchkiy  foire  par  l’Auteur  même. 
le  titre  de  cet  Auteur.') 

CAVAKEB  AL  Darru»  fil  Benkamat  al  Dau- 
RiAH  : traité  des  horloges  de  fable  ^ sfeauy  qui  con- 
tient une  préface , deux  difeours  & une  concluiîon  ou 
corollaire , compolé  ^Takieddin  Mohammed  y fur- 
nommé  al-Rajfedy  c'eft-ît-dire,  VOifervateur y ou  le 
iMathématicien. 

CAVAKEB  AL  Darriah  n seirat  al  nvriah: 
vie  du  Sultan  Nureddin  en  fept  chapitres , où  il 
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el^  traité  de  fa  nalflànce , de  fa  juAice,  de  fo  valeur, 
de  fa  politique , de  Tes  conquêtes , de  rauAénté  de  (a 
vie , & de  ceux  qui  ont  fait  fon  éloge. 

CAVAED  alAkaid  fil  krla'm  : Livre  fie  Me'- 
taphyftquey  comnofé  par  Gazait  y qui  a été  commenté 
par  Rfikneddin  îihofru  aLAfîerabqdl. 

CAVAED  AL  GtALLiAT  n tahkh:  al  coluat, 
autre  ouvrage  de  Métaphy/îque , compoié  par  Ah- 
med Ben  Mofîhafj , fumonuné  Thafchkupri  Zadch  , 
mort  l’an*  563*.  de  J’H^. 

CAVAED  AL  Hakaik,  Llwe  de  la  manière  dé 
vie  & des  exercices  fpirituelt  des  Sofis  ou  Religieux 
Mufulmans,  compolé  par  le  Mufti  Musad  Ben  Ja- 
cob Baharam,  Il  contient  une  préface,  dix  chapitres, 
& une  concluûoiL 

CAVAED  AL  Ressal,  Livre  Perfien,  divift  en 
quatre  parties , de  la  manière  ^ du  flyle  des  lettres 
mifpves , compôl’é  par  Hajfan  Ben  Abdalmumen  al 
Khuni  al-Mûdhaferi, 

CAVAED  AL  Gedal  u au  ManthakiDc  la  nus- 
niere  d'argumenter  & de  difputer , ouvrage  de  Lo- 
^uc,  compofé  par  Schamjcddin  Mohammed  Ben 
Alahmud  ai-Esfahani  y more  l’an  6t8*.  de  l’Hég. 

CAVAED  al  Vajiah  n asl  hokm  kherkat  al 
Sofiah  ; Trqité  fur  t habit  particulier  que  portent  les 
Soft  ou  Religieux  Mufulmans. 

CAVAM  AL  Daclat  Codblxîa.  C'eft  celui  qu» 
nos  Hifooriens  appellent  Corbanas , lequel  fut  défait 
devant  Antioche  par  les  Princes  François  qu'il  tenote 
aflîégés  dans  cet»  place  l'an  49 1 *.  de  l'Hég. , de  J.  C. 
1 097.  (V.  le  flratagtme  dont  ils  fe  fervirent par  le  eon- 
feil  d"  un  Moine , dans  Abulforage , enfa^*.  dynafie.') 

C AV  A M Al.  ^7oLK , ou  Cavam  al  Maleu  : Li- 
vre politique  & kiporiquey  compoft  par  Nezàm  at 
Moût  y Viür  de  IVlaIck  ichah.  fF.  le  titre  de  Nlza'm.^ 

C AV  A N I N AL  Davamn  : Les  réglés  ou  la  pra- 
tique des  Divans  y c’eft-k  dire,  des  Court  Judiciaire* 
dEgypse.  Cell  te  nom  d'un  Livre  qui  fc  trouve  dans 
la  Bibuiotbeque  du  Roi , n**.  864. 

CAVANIN  al  Fcrs  : Grammaire  de  la  languç 
Berfienncy  compofée  par  Lali. 

CAVIAR  IRI.  (P’.le  titre  de  GiortKto  ouGiuneid.) 

CAVAS,  Auteur  d’un  Livre  de  difeours  Acadé- 
mies y que  les  Arabes  appeltenc  Mecamàt.  U efo  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi,  n”.  1140. 

CAVAS,  Hacoi  Cavas  Meeki,  Auteur  d’un  Poëm* 
fur  fart  de  tirer  de  tare  ^ de  t arbalète.  11  eft  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi , n‘’.  703. 

C A U K A B AL  Derriat  n medr  khair  al  berriat. 
C'eil  le  titre  d’un  Poème  fort  célébré,  qui  ell  plus 
connu  fous  le  nom  de  Bordait.  Son  premier  titra 
fîgninc  qu’il  efl  compofé  à la  louange  ^ Mahomet, 
(y.  le  titre  de  Dordail) 

C AUC  A B AI.  Maschrak  fil  manthak  : Livre  de 
Logique  y compofé  par  Mohammed  y fis  de  Mohatry 
med  al  Affadi  y fumommé  akCodfy  natif  de  Jéruftv- 
lem,  qui  mourut  l'an  de  l'Hég.  808*. 

CAUCAB  AL  Maschrak  n ^u  ioktace  al  Mau- 
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THAXt  ouvrage  de  Jurifprwknce  fur  hs  eSicnty  6? 
fur  Us  contrais  félon  U droit  des  Mvfuluiam , com- 
poCépirGiarvani.  II  eftdansUÜabliodiequedu  Roi, 
n".  594- 

CAUCABai.  RàUDHAn»  Livre  de  Souut&i  fiirles 
raretés  de  PE^pte.  (f.  U titre  de  Rauüuat  Mcsr.^ 

C AUC  AB  AL  Sari  n Schaiui  caiiih  al  Bokkabj, 
Commentaire  /î/r  le  Livre  à^Eokharif  inticulé  Ciiw«/ 
est  Sahih.  (Jr.  ee  titre.") 

CMJGll^,  troiôemc  tribu  des  Turcs  Orientaux 
qui  habifieoc  au-delà  du  fleuve  Oxus  ou  Gihon. 

C AV  I M I , fumom  éPAkttud  Ben  AbdiUlah.  (/■'. 
ee  titre.) 

CAVISI,eft  le  même  Auteur  que  Ranâiy  dont 
vous  pouvez  voir  le  titre. 

CAÜLEM,  Ville  d’une  Province  des  Indes, que 
les  Arabes  appelleut  Beiad^l  fulfal  : I-c  pays  du  poi-  • 
yreicVti  ce  que  nous  appelions  le  paysdeCalecuty  ou 
la  Cite  de  Malabar.  Ce  Géographe  Pcrücn  die  que 
cetic  Ville  eil  fituée  dans  une  plaine,  & que  fon  ter- 
roir eft  prefque  tout  couvert  de  ces  arlîrcs  que  les 
Arabes  appelleat  Bacam , & que  nous  nommons  Bois 
de  Bréfl. 

C A U M , Peuple.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom 
les  gens  qui  ont  rapport  à qw;lque  Kophete. 

Caum  Hud  : le  peuple  de  HùJ  qui  cil  Ueher^  eft 
celui  auquel  ce  Patriarche  fut  envoyé  de  üicu  ; ce 
font  les  Adites. 

Caum  SaUh  : le  peuple  de  SaUh , c‘cfl-à-dirc , les 
Themudita,  auxquels  ce  Patriarche  fut  envoyé, 

Caum  ÎJith  •Ans.  Sodomites  y au.xquels  Lixh  prêcha 
de  la  pan  de  Dieu. 

Caum  MuJJd  : le  peuple  de  Moyfè  » ce  font  les 
Ifrailites, 

Caum  Ifai  le  Peuple  de  Jefus;  les  Chrétiens, 

Caum  Mohammed:  les  Mahométahs. 

C A U N ou  Cas'UV  1 futnommé  Rezm  Kkuah , 
qui  fignifie  en  langue  Pcrficnne,  celui  qui  cherche  des 
aventures  & des  hafards.  11  étoit  ftls  de  Caoh , ou 
Gach  le  Forgeron,  & fut  un  des  4 chef«  des  armées 
de  Caicobad , 1*'.  Uoi  de  1a  dynadic  des  Caianides  en 
Perfe.  Quelques  Hilloricns  veulent  qu’U  fut  tué  par 
Afrafiâb,  Roi  du  Turkellan,  a h tête  de  l’armée  de 
Naudhar,  Roi  de  Perie,  qu  il  commandoit. 

C A U S , cft  le  même  que  Cai  Kaus  *,  car  le  mot  Kai 
cd  un  nom  appellccif  qui  fc  met  au  commencement 
des  noms  de  pludeurs  Rois,  Princes,  & Seigneurs. 

ci-def  'us  le  titre  de  Cai.)  Le  nom  de  Cabus  fem- 
ble  être  le  même  que  Causy  que  Ton  prononce  audi 
Cavus.  Le  Lehtarikh  dût  mention  d'un  ancien  Roi  de 
B'iazandcrân , nommé  Qavus. 

CA  US  Ben  Al  Azix.  ( V.  U titre  d’ENmsA'R.) 

C AU  S en  Arabe  lignifie  un  arc.  Il  y a plufieurs 
livres  qui  enfeignent  l’art  de  s’en  fervir.  (/'.  les  titres 

aTAkKAM  al  RE.au  , & /f  AlUA'M  al  ASBa'B  PIL  REMI.) 

Les  Orientaux  prétendent  que  cct  art  fut  perfec- 
tionné fous  le  régné  des  Caianides  en  Perfe;  car  l’on 
appelle  encore  aujourd'hui  en  Perfe  Caut  Caiani , un 
excellent  arc. 

Ils  difent  aufiî  qu’.<^rcyc-A , le  meilleur  Archer  de  fon 
temps , tira  une  fl^he  qui  fut  marquée  pour  être  recon- 
nue , du  haut  de  la  montagne  de  Damavend  jufqucs 
fur  les  bords  do  fleuve  Gihon.  C f'- 
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Samsoni.u  ^Jadeh,  Pexemple  fun  grand  maître  en 
cet  art.) 

L'Arc  étoit  chez  les  Mogols  le  fymbole  d’un  Roi , 
& b dcche,  celui  d'un  Amba(Edeur&  d’un  V’ice-Roi. 
lycs  fléchés  des  Arabes , qui  font  laites  de  cannes, 
s'appuient  en  leur  langue  Sehem  ; & celles  de  Perfe 
qui  font  faites  de  bois  dur,  Aejehab. 

CAUSAGE.  Çf'.  Rocub  Al  Causace.) 

CAUT  S ER, Uy  a tra  chapitre  dans  l’Alcoran 
qui  porte  ce  titre  : U eft  le  cent  huitième. 

Lifs  Iticerprctcs  de  ce  chapitre  difent  qu’il  fut  en- 
voyé  du  Ciel  à Mahomet,  pour  leconfolcr  du  repro- 
che qu’As , fils  de  Vail , lui  avoit  bit  en  l’appellant  Ab- 
tar.  Ce  mot  qui  lîgnilîe  pfopreraent  en  Arabe  fans 
queue  y it  dit  par  injure  à un  homme  qui  n’a  point 
d’enfant  mâle  qui  puiflè  tranfmctm:  fon  nom  à h 
poftérité. 

Cette  injure  fut  fort  fenfible  ï Mahomet,  h tel  point, 
qu’il  eut  befoio  que  Gabriel  lui  apponât  exprès  ce  cha- 
pitre pour  lui  mettre  l’elprit  en  repos,  11  commence 
pjr  ces  mots , où  tl  fait  dire  h Dieu  ces  paroles  qui 
lu»  font  adreflSes  : Nous  vous  avons  donné  le  Cautfer» 

Les  Auteurs  du  MaoUem  & du  Cafckaf  prennent 
ce  mot  qui  fignilic  proprement  multitude  éc  abondan- 
ccy  pour  l’aflcmblage  & le  concours  de  toutes  fortes 
de  biens  fpiritucls  & temporels , qui  comprend'  ri- 
chefles,  famille,  fctence,  bonnes  œuvres,  fecbteurs, 
fwincipauté , réputation,  autorité,  amis,  avions  écb- 
tantes,  & miracles;  toutes  Icfquelles  chofes,  dilcnt- 
ils.  Dieu  a données  abondamment  à Mahomet. 

Cependant  l’cra  entend  plus  fpédalement  par  ce  mot 
de  CautfcTy  un  fleuve  du  Paradis  des  Mahomécans 
qui  fe  trouve  dans  le  huinéme  Ciel,  que  Dieu  pro- 
met de  donnera  Mahoiîct  en  échange  d’une  poftérité 
flombreufe  dont  il  étoit  dépourvu. 

Ceux  qui  expliquent  grofliérement  l’Alcoran,  di- 
fent que  le  cours  de  ce  fleuve  eft  d'un  mois  de  che- 
min, qu’il  a fes  rivages  de  pur  or;  les  cailloux  qu’il 
roule  font  des  perles  & des  rubis,  fon  fabl<*cft  plus 
odoriférant  que  le  mule,  fon  eau  plus  blanche  &plus 
d'.ntce  que  le  lait,  fon  écume  plus  brillante  que  les 
ciül’es,  & celui  qui  boit  une  feule  fois  de  fa  liqueur, 
n’ert  jamais  plus  altéré. 

Les  Dofleurs  Mylliqucs,  du  nombre  dcfquels  eft 
celui  qui  a compofé  le  livre  intitulé  Tavilat , di- 
fent que  ce  Fleuve  de  richefiès  ôc  d’abondanre,  eft  le 
fymbole  de  b muhitude  des  connoii&nccs  fumaturellcs 
qui  viennent  toutes  fc  perdre  dans  funicc  de  Dieu , 
de  laquelle  on  rend  témoignage,  & d’où  procédé  la 
multiplication  de  toutes  les  fortes  de  biens:  ce  Fleuve 
Coule  du  jardin  des  révélations,  & des  coramunications 
divines,  où  âulli-i6c  que  l’cm  a puîlé,  l’on  fc  trouve 
garanti  pour  jamais  de  la  folf,  c’eft-à  dire,  de  b cu- 
riofité  & de  b recherche  des  chofes  périffiibles,  donc 
la  fource  eft  dans  le  dffert  de  l’ignorance. 

La  conclufion  de  ce  chapitre  eft  que  les  ennemis  du 
Prophète  encourront  la  maléJic'tion  qu'ils  lui  don- 
nent; parce  qu’ils  demeureront  eux-mêmes  deftitués 
■6c  privés  de  tous  les  biens,  donc  Dieu  ie  fera  jouir 
pleinement. 

CAZAN,  Empereur  des  Mogols.  Gaza'n.^ 

CAZZAZ,  fumom  de  Temimt  Cairoaniy  natif  do 
Cyrene  en  Afrique.  (/<  Tesiisü.) 

C A Z E R U N , ville  de  la  Province  de  Fars , qui 
eft  la  Perfe  proprement  dite.  Elle  appartient  i une  pe- 
tite Contrée  nommée  Kureh  SchabuTy  à caufe  que 
Sfipor , Roi  de  Perfe , en  a bâti  1a  principale  ville.  L’air 
de  cette  ville  eft  très-pur;  car  il  nyadans  Ibn  enceinte 
que  des  eaux  de  fource.  Plufieurs  Gens  de  Lettres  en 
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font  roni5,  qui  tous  en  portent  k funiom,  & entre 
les  autres  Ha;'l  Mo/iammed  heti  Tabbàn^  fumomrné 
Khathib  Al  CazeruMiy  & Seddtii,  qui  mourut  vers 
J’an  940*.  de  l’Hég.  L’on  rrcHix’e  aulfi  Cetzeruni  Al 
llabafchi  * & Cuzeruni  Ai  Schiruzi  Schthabeddin 
Ahnud , 

C A Z L A K & Khazlak  , Race  ou  Tribu  du  Tur- 
quellan  qui  l'ut  aind  nommée  par  Ogia  Khdn,  iicaufc 
que  ce  Prince  retournant  d’une  expédition  qu’il  avoir 
faite  en  Curgillao  « & ayant  défendu  qu’aucun  des 
Tiens  demeurdt  derrière  * il  y eût  cependant  une  partie 
de  Tes  troupes  qui  ne  pût  pas  le  l'uivre,  à caufe  des 
neiges  qui  leur  rermercnc  ce  paÆigc.  Ogùz  ayant  ap> 
pris  ce  qui  leur  étok  arrivé , leur  donna  le  nom  de 
CaAaky  qui  cil  demeuré  à leur  poiléricé  : cc  nom  qui  ^ 
lignifie  en  langue  Turque  & Mogolicnne,  la  rigutur  • 
de  r/tyyery  i'ert  ^ conlêrver  la  mémoire  de  ccc  acci- 
dent. 

I 

C A Z L A N I » fumom  de  Gelaieddin , qui  fut  mal-  j 
tre  de  T^afreddin  JSazzazi.  \ 

C A Z V I N » c’efi  la  ville  que  nous  appelions  com-  | 
tnunément  CrffWw  t qui  a été  long-temps  capitale  de  1 
l’Empire  desPerfes.  Elle  fut  bâtie  par  Schabùr,fur- 
oommé  Dhulakiufy  en  un  lieu  qui  lui  avoir  fervi  au- 
trefois de  retraite  y lorfqu’il  fe  fauva  de  la  prifon  des 
Grecs. 

pendant  que  ce  Prince  droit  occupé  à bâtir  fa  ville, 
iesDilcmices,  peuples  voillns,  qui  en  prirent  jaloulie, 
faifuicnc  de  fréquentes  courfes  pour  empêcher  le  tra- 
vail des  ouvriers;  de  forte  que  âlchabûr  fut  oblige 
de  leur  payer  une  grolTe  fomme  de  deniers  pour  fc 
délivrer  de  leur  brigandage  : car  il  ne  fe  trouvoic  pas 
en  état  de  les  réprimer  par  la  ibree  de  Tes  armes,  ï 
caufe  de  la  guerre  qu'il  làifoic  pour  lors  aux  Arabes 
qui  le  tenokm  fort  occupé  : mais  cette  guerre  ne  fut 
pas  plutôt  achevée , qu’il  tourna  Tes  armes  contre  les 
Dilcmites,  6c  les  alTuietcit  â Ton  Empire. 

On  jetta  les  premiers  fondements  de  cette  ville  au 
mois  nomme  Aûir  dans  le  Calendrier  des  Seleucidcs 
ou  des  Grecs  de  Syrie,  l'an  d'Alexandre  466,  qui  cor- 
rcfpond  à l'année  154  de  J.  C. , fous  l’afcendani  du  Ju- 
meau , au  rapport  du  Lebtarik/t. 

Cazuin  cft  fituée  dans  1a  Province  appellée  Cebdl 
ou  Erak  Agani:  i'/raijue  Perjienne , c'ell-à-dire,  dans 
la  partie  la  plus  montueufe  de  la  Perfe  à 85*’.  «.le  long., 

& à 37  de  iat.  ScptCDt. , félon  les  Tables  ;\rabiques, 

6c  on  lui  donne  le  fumom  ou  épichetede  Cemahbàd , 
qui.  llgnüie  la  belle  ville  y nom  duquel  les  Perfans  fe 
fervent  fouvem  }>our  lignifier  le  Paradis. 

C'ell  d*<m  vient  que  les  habitants  de  Cazuin  ont,  au 
rappon  de  Khandetiiir,  une  fa^on  de  parler  Sort  ulicée 
parmi  eux,  pour  faire  entendre  que  l'on  a fait  mourir 
quelqu'un  fccretement,  c'ell  de  dire  qu'il  a été  en- 
voyé ï Gcmalabad,  à caufe  que  Holagu  y envoya  300 
prifonniers  d'encre  les  Moliu^itvs  qu'u  fit  expé^cr  de 
cette  manière , dans  le  fort  château  nommé  Arllan  Kuf- 
chai,  qui  en  ell  proche,  6c  qui  fait  tome  fa  force. 

Un  des  plus  célébrés  perfonnages  qui  foit  forci  de . 
Caxuin,  & que  l’on  appelle  ordinairement  du  nom  de 
fon  pays  Cazuinly  eft  Zaciiria  lien  Mohammed  Ben 
Mahn'.udy  duquel  nous  avons  deux  ouvrages  de  Géo- 
graphie. Le  premier  ell  intitulé  Aduir  Ainelàd  u ukJt- 
%ùr  alebùdy  6c  le  fécond  Agiaib,Altnakhhuâi y dont 
vous  pouvez  voir  les  titres  chacun  en  fon  particulier. 
Cet  Auteur  mourut  l’an  6*4'.  de  fl  lég. , 6c  nous  a 
laillc  encore  une  hllloire  de  fon  pays,  intitulée  Erf-  \ 
chàd  P akhbàr  Cazuin,  j 

Pkagmeddîn  Ali  Ben  Amrân  , dit  Abul-llaÿam  al  \ 
» difciple  de  Aa/lireddin  Al  Thufty  Auteur  des  | 
"l'ables  Ilelvhaniques , dl  aulfi  fiimommé  Al  Cazuiniy  I 
6c  nous  a laillc  plulieurs  ouvrages  fur  diverfes  fmtes  I 
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de  fciénccs,  comme  le  damé  al  dakaik,  Ilekmat- 
aJainy  6c  autres. 

Ben  Kenàb , Auteur  du  Tarikh  Moaggem  : Fadhel 
Ben  Zakaria:  Khalil  Ben  Abdallah  : Kkathid  Da- 
mefehek  ; Radhteddin  ai  Uakem , 6c  HanidaUnh  Mof- 
tavapy  ou  ùlepoupy  ponenc  tous  le  fumom  de  Ciè> 
zuini, 

CE.(r.  Sc.) 

CEBASCH.  (r.-KEBASCH.) 

CEDISSAH  ou  Danr 

le  Calendrier  Arabique',  on  fe  fei^dc  l’intcrcallarian 
d’un  mois  entier, après  crois  années  lunaires,  pour  làire 
accorder  ces  années  avtc  celles  du  foleil  : mxi>  dan» 
le  Calendrier  Periîen  moderne,  qui  ell  nommé  C.e!a~ 
ïêeny  on  imercalle  feulement  un  jour  tous  les  quatre» 
ans;  6c  après  que  cela  a été  fait  lîx  ou  fept  fois,  on 
Imercalle  ce  jour  apres  la  5*.  année  fuhantc.  Pour  cc 
qui  regarde  l’ancien  Calendrier  l’eriîcn  que  l’on  nom- 
iiK  leiéegirdique y il  n’y  a point  d’intercallation;  car  . 
. on  fe  ferx’oit  aiors  de  Meperakay  ou  Lpezonieties  y 
comme  les  Grecs  6c  les  Egyptiens  les  appiîicnt,  qui 
font  cinq  jours  ajoutés  à la  lin  de  douze  mois  lolaires 
qui  font  360  jours;  de  forte  que  leur  année  étoitainlt 
de  365  jours  précifémenr. 

Ce  mot , comme  tous  les  autres  que  nous  pronon- 
çons par  Ce,  doivent  être  cherchés  dans  la  fylhbeAV, 
ou  dans  celle  de  Se* 

CH.  (/'.  Ui  titres  Kii  c<irScii.) 

CI.  C/''.Ki  ou  Si.) 

COB  A,  Ville  de  la  T ranfoxane , des  dépendances  dé 
celle  de  Schafchcy  ou  l'argar.ahy  qu’elle  furpaHe 
en  beauté  6t  en  politeflè.  Elle  cil  fituce  li  91'*.  50'., 
ouàpa-*.  15-.  de  long.,&  à 4a*’.50'.,oiià43A  is'.dc 
Iat.  Septent.,  dans  le  5*.  Climat , félon  les  Table» 
à'.ihulfeda. 

Son  château  dl  ruiné,  mais  h mtiraille  de  la  ville 
ell  fort  bonne,  6c  Tes  fauxbourgs  pleins  de  jardins 
furpallcnc  en  quantité  6c  en  beauté  ceux  de  la  ville 
d’Akfiket. 

11  y a auprè'S  de  Médine  un  lieu  où  la  première 
Mofquéc  du  Murulmanifme  a été  bâde,  qui  porte  aulli 
le  nom  de  Coba  ; ceux  qui  en  font  natifs  ont  le  fur- 
nom  de  Cobai , au-  lieu  que  ceux  qui  tirent  leur  ori- 
gine de  la  première  , font  furaonmiés  Ccbaûi.  ( Al 
Jiergendi.  ) 

CODA  H,  fumom  de  Aaffereddm  y affranchi  de 
Schehab  eddin , Suinn  de  la  dynallie  des  Goiirides , 
lequel  après  la  more  de  fon  maitre , régna  dans  la  Pro- 
vince de  Multan,  6:  tkins  tout  le  pays  qui  s’étend  fur 
le  fleuve  Indus,  6c  qui  confine  avec  le  Zableflan , donc 
Gaznah  ell  la  ville  capitale. 

Cc  fut  chez  ce  Prince  généreux  6c  magnifique  qu'une 
infinité  de  gens  de  tous  états  fc  réfugièrent,  dans  le 
temps  que  Cengliizkhan  fit.  fa  grande  irruption  dans  la 
Perfe.  Naffereddin  Cobah  les  reçût  avec  toutes  les  hon- 
nêtetés polîîblcs,  6c  leur  fit  perdre  le  regret  qu’ils 
avoient  de  fe  voir  chafles  hors  de  leur  pays.  Il  eut  ce- 
pendant fur  la  fin  de  fes  jours  à foucenir  une  facheufe 
guerre  contre  Schams-eddin  Iletmifche,  autre  aftrin- 
chi  de  Sclwhabeddin,  qui  s’étoic  déjà  rendu  maître  du 
Royaume  de  Delli  aux  Indes. 

L’armée  de  Cobah  fut  taillée  en  pièces  par  fon  en- 
nemi, qui  le  contraignit  de  prendre  la  fuite,  6c  de 
s'enfermer  dans  le  château  de  Rikcr;  où  ayant  appris 
que  Nezâm  al  mulk , Viûr  de  Schams-eddin , vcnolc 
l’alfiéger,  ôt  ne  s’y  trous'ant  pas  en  fürcté,il  s’embar- 
qua fur  uo  vaülcau , lequel  faifaoc  naufrage  au  milieu' 
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liu  fleuve  Indu^,  il  y p^rit,  & lalHi  ainf]  la  pc^'flion 
libre  de  cous  les  Beus  à llciinirchc»  qui  s'en  dtoic  déjà 
empare.  Khmàcmir.  Çy.  Us  titres  de  Di^auu  d‘l- 

LET.MISCJ'E.) 

COBAl  & CoBAOt’i.  (/’.  ci-dejfus  Cuba.) 

COBBAT  : une  voûte  cngénéral,  & eu  particu- 
lier, ce  que  les  iuliens  apfclieut  Cnp^Ui^  oc  nous 
autres  un  Dvtne. 

On  fc  fert  tnécaphoriquement  de  ce  mot  aufîl-bicn 
dans  la  langue  Arabique,  que  parmi  nous,  pour  ex- 
primer une  Métropole  une  Cathédrale  : car  en 
Italie  on  appelle  //  Domo,  la  grande  EgUfe,  ou  la 
Cathédrale  d’une  Ville.  Aipfi  on  appelloit  autrefois  la 
grande  Molijuéc  de  Cordoue , de  celle  de  Scville  Cob~ 
bat  ai'MaUk  : le  Dôme  Royal,  (^f^.  le  titre  d’Al* 
MAXson,  R6t  iP Efpa^.  j 

Cobbat  aUEJfàm  : le  Dôme  du  Mufultnanifme  : c’eft 
répichete  ou  le  titre  d’honneur  qui  a été  ütMiné  à la 
Ville  de  Balkhe,  capitale  de  la  Province  de  Khorafan. 
Cobbift  /ilzatnàn  : le  DCtne  du  temps,  C’eft  ain;i  que 
les  Arabes  Chrétiens  & Mululmaii»  appellent  ce  que 
les  ilébrcux  ont  appellé  Ohel  llatmid,  le  Taberm' 
ele  que  Molfc  Ht  ^dTcr  par  l'ordre  de  Dieu  au  milieu 
du  camp  des  Ifraélites.  Les  Mufulmans  cependant 
lui  donnent  auffi  fouvent  le  nom  de  IJakal.  ( f.  ce 
titre.') 

Cobbat  fc  prend  auflî  dans  la  même  langue  Arabi- 
que , pour  un  Pamfol.  Le  droit  de  porter  le  Paraful 
& l'oifeau  de  proyc  devant  le  SuIqo  en  Egypte,  du 
temps  dos  Mamlues , appartenoic  au  plus  grand  Sci- 

fneur  de  la  Cour.  V^l  iScKhofchadam  qui  furent  tons 
eux  Sultans  de  la  dynaftie  des  Circadiens,  avoicm  eu 
cette  change , qui  s’appclloic  Cobbat  u 2'hair , fous 
leurs  prédéccficurs. 

C O BB  A T H I ; Celui  qui  rend  du  Cobhàth , qui 
cft  à peu  près  ce  que  les  Provençaux  appellent  Noga., 
& les  Efpagnols  luron  : c'eft  une  pâte  faire  de  fruits, 
comme  de  pignons,  deraifins,  d’amendes Ôc de fucre, 
qui  cft  rendue  fort  blanche  & très-dure  par  la  cuhTun. 

Cn  célébré  DoéKrur  MufuliTwn,  nommé ^ibubecre ^ 
a porté  ce  fiimom,  parce  qu’il  avoit  autrefois  vendu 
de  cette  marchandilc.  On  rapporte  de  lui , qu’ayant 
un  jour  avoué  l’on  ignorance  dam  la  chaire  fur  quel- 
que dilliculté,  fit  quelqu'im  lui  ay-am  reproché  que  la 
place  qu'il  tenoit,  n’étoit  pas  laite  pour  les  ignorants, 
il  répondit  IroWcmcm  : „ j’ai  monté  jufques  dans  la 
,,  chaire  chj  je  fuis  maintenant,  félon  la  portée  de  ma 
„ fcicncc  : mais  fi  je  m'étois  élevé  à proponion  de 
„ de  mon  ignorance,  je  furois  arrivé  jufqu’au  ciel.  ” 

COBBERI,  fiimom  de  Nagmedâhiy  qui  cft  Au- 
teur du  Li'Tc  intitulé  OJJlul  al-/fjcharàt  : Les  cinq 
Fondements  OU  yfrticles  de  la  pn-feÿîon  de  foi  des 
PJufulmatit. 

COBLÀ  fit  CuBLA  Khan,  fils  de  Kil-Khan,  fur* 
homme  llingek,  fuccéda^  Ton  pere  dans  l'Empire  des 
Mogüls,  fit  vengea  la  mort  d’Ughin-Khan  fon  frere 
aîné,  que  les  Tamres  avoient  fait  mourir.  Il  déclam 
pour  cet  effist  1a  guerre  à Altùn-Khan  leur  Roi  ; fie 
après  l'avoir  défait  àins  un  combat,  il  pilla  fit  rava- 
gea fon  pays,  d’où  U remporta  un  très-riche  budo 
chez  lui. 

Ce  Prince  oq  lad^  point  d’enfants  qni  lui  Tnccédaf- 
fent;  de  forte  que  la  couronne  des  Mogols  paflakfon 
frère  puîné  nommé  Ûortan  qui  fut  le  grand-pere  de 
Genghizkhan.  Bortan  ne  porta  pas  le  titre  de  Khan 
ou  ^Empereur.,  mais  feulement  celui  de  Ikhadir 
fignifie  le  Faleureux,  non  plus  que  fem  fils  Jefukai, 
Perc  de  Genghizkhan. 

Du  temps  de  Bomo-Boltadir , Fagiouli  fon  oncle 
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fit  Commandant  général  tic  fes  nnnées , vint  k mou- 
rir; Jarduingi  l’on  fils  funmmmc  Perlas  fuevéda  à la 
charge  de  fon  pcrc  ; & c’eft  de  « i^rlas  que  la  l'ribu 
tics  AIcæoIs  qui  porte  ce  uom,  a pris  fon  origine. 
ÇEt/iir  Khaisnd  jehah.) 

COBLA  ouCoblaiCaan,  fils  de  Tuli,  fie  p»*cic- 
fiU  de  Genghizkhan,  fui  le  quatrième  Empereiu^  des 
Mogols  ou  rartares  après  Genghizkhan. 

Il  lüccéda  11  Mojigu  Caan,  que  pluficurs  nommant, 
Mung.ica  ion  frere  aine , qui  i'avoit  envoyé  pour  cc'iiî- 
roander  dans  l’Orient,  c’eft  h-dire,  dans  le  Caftiai  fie 
dans  la  Chine,  pendant  que  Iloiagu  fori  autre  lierc 
puiné  commandoic  dans  l'Occideni,  c'cft-a-tlire  dans, 
la  Perte,  la  Syrie,  ficc. 

Pendant  que  Cublai  étoit  dans  la  Chine,  il  y eue 
une  fi  grande  révolte  contre  lui , qu’il  iut  obligé  d'a}>- 
pcller  l’Empereur  Mangu  Kijan  fon  frere  à fon  re- 
cours. Avecccfecounil  dompta  Icsrebeiles;  fi:  Mangu 
Klwn  ayant  été  tué  d’un  coup  de  Rethe  dans  la  ba- 
taille qui  fe  donna , Coblal  fe  fit  aufG-tOt  reconnoitre 
par  l’armée  des  Mogols,  pour  Ion  fucceflèur,  fie  alla 
faire  Ibn  (ejour  dans  Khaubaiig^  oa  Catnbalu,  Ville 
capitale  du  grand  pays  de  Caihai,  fi:  de  la  Chine. 

Dès  te  commencement  de  foo  règne,  il  eut  àfoute- 
nir  une  grande*  guerre  contre  Arik  ou  Arig  Buga , ut» 
de  fes  autres  freres,  lequel  faifoit  fon  féjour  k Kclu- 
ran , fi:  à Caracoram , où  étoit  l’Ordre  natale  de  Gen- 
ghizkan.  Ce  lieu  cft  le  môme  que  l’on  appelle  auflî 
Ordu  liaUgy  où  Arîg  Buga  fe  maintint  pendant  dix- 
fept  ans , au  bout  defquels  Ü fut  enfin  contraint  d’a- 
voir recours  à la  démence  de  Coblai  fon  frere. 

C.'oblai  ayam  Arig  Buga  entre  fes  mains , aflembla 
un  grand  confdl  des  principaux  Seigneurs  de  la  na- 
tion , pour  délibérer  lur  ce  qu'il  en  ^voic  faire  ; fit  U 
y fut  réfolu  qu'il  ferok  enfermé  crue  quatre  murailles 
laites  d'un  bois  noueux  fi:  épineux  où  il  véqult  pen- 
dant un  an.  Les  Pcrlâns  appellent  cet  arbre  Khâr 
Moghilàn^  fi:  les  Arabes  CatàJy  c’eft  IcTragacamha 
des  Grecs,  duquel  mi  tire  cette  gomme  que  l’on 
nomme  vulgairement  par  corruption  , Comme  tCA~ 
dragan. 

Le  regne  de  Coblai  fut  de  45  ans  î car  Mangu  Caan 
fon  frere  étant  mort  Pan  (S55*.  de  l’Hég. , qui  cft  le 
1457  de  j.  C.,  il  lui  fviccédi  immédiatement  fans  in- 
tefTcçpc  ; ce  qui  n’cioit  pas  encore  arrivé  i fes  pré- 
décdicurs,  fie  mourut  l’an  de  i’ilég.  riSo*. , de  J.  C. 
laSi , que  les  Mogols  appellent  dans  leur  cycle  parti- 
culier Ilàn  II:  Cannée  duferpent. 

llolugu  fon  frere  lui  fuccéda  dans  la  Perte  : mai» 
Timur  Caan  fon  petit-ûJs  demeura  maître  du  Cathai 
fie  de  la  Chine , où  il  prit  le  nom  ê'Al^aptu  ou  d'Æ- 
giaitu , & y régna  douze  ans.  II  ne  Jâut  pas  coafon- 
dre  cet  Algiapiu,  avec  un  notre  du  même  nom  dont 
U a été  parle  plus  haut.  fon  titre.) 

Ce  Prince  cft  loué  par  les  Hiftoriens  Orientaux  pour 
avoir  été  fort  modéré  dans  fes  pallions,  5c  pour  avoir 
aimé  fi:  grauHc  les  Gens  de  Lettres  de  toutes  les  nadoiis 
6:  de  toutes  les  Secïes  : car  Ü leur  accorda  plufieurs 
prlvil^es,  fi:  les  exempta  de  toute  fone  de  tribut» 
fi:  de  fubllde.«i.  (^Khondemir.) 

( Fuyez  les  titres  de  Barak  Khan  ^ & de  Sal  , oit 
il  e{l  parlé  des  expéditions  de  Coblai  dans  la  Chine.') 

COBOUR  ScHOHADA  : Les  Tombeaux  des  Mar- 
ryrr,  lieu  ^ l’Arabie  Pétrée  auprès  de  la  Ville  de 
Ilagiar  ou  Petra , dans  lequel  fe  voyent  les  tombeaux 
des  premiers  Mufulmans  qui  forent  défaits  par  Mo- 
fcilcmah.  Cet  homme  s’étoic  révolté  contre  Maho- 
met, lui  cemteftant  le  titre  de  Prophète,  qu’il  préten- 
doit  lui  appartenir  k meilleur  droit. 

COBOUllI,  fumom  de  Rafchideddin  Ali.,  natif 
du  lieu  de  Cobour.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
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Movim  al-mcfred/u  : des  Médicamems  ftmpUs^  qui 
iHouruc  Tan  de  239*. 

C*  O B U O S : L'Ijle  de  Chypre.  Cette  Kîe  a demeuré 
encre  les  uwinsdes  O'rccs  juJqu  en  1 année  27  ou  a8*. 
de  niég.»  de  J.  C.  647  ou  64H , que  le  Khalife  Oth- 
itian  envoya  iMoavic,  lils  d’Abulbfbn»  qui  éioitpour 
lor»  Gouverneur  de  la  Syrie,  avec  la  première  Hotte 
que  les  Mululraans  ayent  ^ulpcc,  pour  la  fubju- 
gucr.  Il  prit  lu  Ville  nommée  alors  Conflatuia.,  &dc* 
puis  t'amagoufte. 

L’Empereur  Tibère,  Il  du  nom,  ayant  obtenu, 
par  la  valeur  de  Maurice  fon  Général , une  grande 
vieU)ire  fur  llormizdas,  fils  de  ColVovs  Farviz,  & 
pcrc  de  Noufehirvan , l(oi  de  Ferfe , avoit  fait  tranf- 
portcrl’an  dej.  C.  582,  40  ans  avant  l’Hég. , plus  de 
60000  csiptil's  dans  Fille  de  Chypre,  qui  comraeo- 
çoit  des  ce  tcmps-Ià  à I»  dépeupler. 

Jvcs  dividons  étant  furvenucs  entre  les  Khalifes  de 
Dagdct  & ceux  d’Egypte,  cette  Ifle  fuivit  la  fortune 
camôîdcs  uns,  & tantùt  des  autres.  Les  Grecs  cepen- 
dant la  reprirent,  fit  la  tinrem  julqu’en  l’an  587*.  de 
niég.,  6c  de  J.  C.  1191 , que  Richard,  Roi  d’An- 
gleterre, Fôta  h Ifuac  Cotnnene,  qui  en  étoit  le  Ty- 
ran , pour  la  donner  aux  Templiers,  & cniîiite  à Guy 
de  Lulîj^n,  dcmkr  Roi  dejeruraiem,  duquel  il  re- 
çut en  échange  la  Vaille  de  , que  nous  ap- 

pelions aujourd’hui  Saint  Jean  d'^dere. 

La  Maifon  de  Luü'gnan  polîèda  par  cllc-mcme,  ou 
par  fa  branche  adoptive,  la  couromre  de  Chypre  Jui- 
qu'en l’année 827*.  dcFHce.,  dcj.  C.  1423,  que  Ma- 
lek al-Afchraf  barlcbai,  8 . Sultan  des  MamlucsCir- 
catlicns,  attaqua  Janus  ou  Jean  jècend  qui  la  pur- 
colt,  le  fit  prifonmer,  & ne  le  renvoya  qu’après  lui 
avoir  fiiic  payer  une  grofie  rançon,  6c  exigé  un  enbut 
:snnucl  6c  perpétuel. 

Ce  Janus  avoit  un  fils  naturel,  6c  non-légitime, 
nomme  Jacques,  qu’il  avoit  dclHné  ii  FArclwvéché  de 
Nicolie , lequel  ne  pouv'ant  fouffrir  que  Charlotte  fa 
itieec  portât  la  couronne  de  Chypre  dans  la  Maifon 
de  Savoyc  où  elle  étoit  mariée,  s’en  empara  avec  le 
Jécours  des  Mamiucs,  6c  s’appuya  de  i'alliancc  des 
Vénitiens,  prenant  Catherine  Comara  pour  femme. 

Catherine  étant  devenue  héritière  du  Royaume  de 
Chypre , conjointement  avec  le  fils  dont  elle  etoit  grol- 
fc,  par  le  tdhment  du  Roi  Jacques  Ibn  mari,  re- 
nonça k fa  couronne  en  faveur  de  la  République  de 
Venife  l’an  de  J.  C.  1 489,  & le  895*.  de  l’I  légire , Ton 
fils  étant  mort  dans  la  première  année  de  Ion  igc. 

Cette  République,  après  avoir  pris  poflctlion  duce 
Royaume,  paya  aux  Mamiucs  le  tribut  ordinaire , puis 
i bclim,  prenùcrdu  A>m,$ulun  desTurcs,  qui  lcfi.xa 
dans  la  fuite  à huit  mille  fequins  par  an  : mais  SeÜm 
fécond  fon  pctit-lils  ne  s’en  contenta  pas;  6c  preten- 
dmt  être  entré  dans  tous  les  droits  des  Mamiucs  qui 
avnicnc  le  domaine  direct  de  cette  lllc,  fit  attaquer 
Nicofie  par  Muilhafa  Bafcha , qui  la  prit , comme  aufii 
l-amcgoullc,l’anderHég.,799*.deJ.C.  «571  OU1572.  , 

CODHA'A,  nom  d’une  Tribu  des  Anbes,  de 
Liquelle  étoit  ilTIi  un  Auteur  célébré  nommé 
Abdallah  Mohammed  Ben  Saiamat , furnoinmé  aU 
Cedhai. 

Nous  avons  de  lui  Yhifloire  des  Vatriarebes  & 
des  Prùphetts,  habillés  ù la  Mufulmane , qui  a 
pour  titre  Kesâb  al  enbd  dn  al-Enbui. 

Tar  'skh  al-Khodttl  : Hijhire  univerfelle.^  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’en  Fan  4 u *.  de  ITlégirc , d.ins 
lequel  je  Khalife  Hakcni  récpioit  en  Egypte.  Cet  ou- 
vrage ell  dans  ta  Biblioth.  du  Roi. 

Khfrthdtâ  al  Codhai  s I Hjîoire  particulière  rf*£- 

gypte. 

CODAMAIl.  Moa^ckeddin  Abdailah  Ben  Co' 
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damah  eft  Auteur  du  Livre  Intitulé  Kafi  fil  foroâ 
Ilanbalia/iy  c'ed-k-à'iTC^  Livre  cotstenant  toutes  Ut 
dédiions  des  points  de  droit  félon  les  principes  de  Ben 
Ifanbal , un  des  quatre  Docteurs  chefs  de  parti  recon- 
nus pour  Othodoxes  par  les  Mufulmans.  Cet  ouvrage 
qui  ell  compris  en  deux  volumes,  le  trouve  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi , n".  702. 

11  y a un  autre  Livre  de  cet  Auteur,  intitulé  AV- 
tàb  al  taouabin  : le  Livre  des  Pénitents.,  qui  ell  aulH 
dans  la  Bibliothèque  Royale,  668. 

CODA'S:  V Euchariflie  Si  la  Mejfe.  Ce  mot  vient 
de  Cods , qui  fignifie  Sainteté  ^ comme  celui  de  Carb/tn 

Eles  Orientaux  lui  donnent  aufii,  lignifie  Saerifice. 
ce  litre,  ÿ"  celui  de  FATiirRAH,  qui  e/l  le  pain 
me  ou  fans  levain.)  Saheb  ai  Codas  eft  proprement 
le  Prêtre  & le  CéUbrans,comxM  Schamàs  eft  le  Dia^ 
cre  ou  le  Servant. 

Macaire,  Patriarche  d’Alexandrie,  Jacobite , changea 
Fan  496*.  de  FIl^.,deJ.C.  1102 , plulieurs  cérémo- 
nies de  la  Méfié  touchant  les  TahalÜ,  ou  Alleluiah , 
6(  les  encenfements.  11  régla  aufi]  le  Miniftre  du  Dia- 
cre, lequel,  après  avoir fervi  le  Frétre,  quittait  aufii- 
tôt  FAuiel  : car  il  ordonna  qu’il  y afiifteroit  jufqu’â  la 
fin  de  la  Méfie,  lèlon  le  rapport  d’A'^  Amid  daav 
là  Chronique. 

CODE  UK  A,  Capitaine  général  des  troupes  du 
Sultan  Darkiarok  le  SelgiucUle  en  Syrie.  Il  portoit  le 
titre  ou  le  lumom  de  Caevasn  ai  daulat , d’où  nos 
lliftoricns  des  guerres  de  la  'i'erre  fàinte  ont  formé  par 
corruption  le  nom  de  Commoran,  ou  de  Corbonas,  qu’ils 
lui  donnent. 

Ce  fut  lui  qui  aprè's  avoir  lafiré  prendre  fa  Ville 
d’Antioche  aux  François  l’an  de  l'Hég-  491*.,  de  J.  C. 
1097,  les  vint  afiiéger  avec  une  très-grulKi  année  de 
Turcs,  qu'ils  avoit ramafice  de  tous  les  Etats  des  Svl- 
giuciücs  : mats  après  qu’il  eut  fait  tous  fes  efforts  pour 
les  prendre  à difcréiion,  les  aifiégés  qui  ccoicnt  ré- 
duits à la  dcmicre  e.xtréEnitc,  firent  une  fortte  ii  vigou- 
reulc,  quelle  mit  le  défordre  dans  fon  armée,  laquelle 
ayant  enfin  pris  la  fuite,  fut  entièrement  défaite. 

CODOURI,  fumoin  à'Abul  Hajfan  Mohant~ 
med,  Doéicur  infigne  de  Dagdet , de  la  Sec'le  Hane- 
ficnne,  qui  mourut  l'an  de  Filcg.  428*.  Il  a laifie  un 
ouvrage  que  l’on  nomme  ordinairement  le  Mokhtajfar 
ou  VabrégJ  de  Codouri,  qui  contient  les  dogmes d‘-//« 
Hanifah,  comme  celui  de  Codamah  comprend  ceux 
d'Ebn  f/anbal. 

Ce  Livre  cft  en  fi  grande  vénération  chez  les  Mu- 
fuimans  Hanefttes,  qu'ils  l’apprennent  orditiaircment 
par  cœur,  6c  le  lifent  dévotion  pour  obtenir  de 
Dieu  leurs  befoins,  6c  particuliérement  pour  être  pré- 
levés de  la  perte. 

Il  a été  commenté  par  Abulragia  Mohktâr  Dcn 
Plohammed  alZa/iedi,  qui  mourut  Fan658*.  de  l'I  Icg. , 
6cil  fe  trouve  dans  h Biblioth.  du  Roi,  n'^.  604. 

Nous  avons  encore  un  ouvrage  de  cet  Auteur,  inti- 
tulé Giuuherat  jfltiairat,  qui  cft  un  traité  de  Méta’ 
pkyfique  (f'.  le  titre  de  TF.tu.LEMAT.) 

CODR.AT  & CoDRET  ; la  Providence  la  Toute- 
pui/fance  de  Dieu.  Les  Turcs  appellent  la  Manne  qui 
tomba  dans  le  dcferi , Codret  Halvafl  : la  Dragée  de 
la  Providence. 

CODS;  Sainteté.  Les  Chrétiens  qui  fc  fervent 
delà  langue  Arabique , appellent  la  troUieme  peribnne 
adorable  de  la  Trinité,  Rùh  akods,  c’eft-îhdire,  !*£/- 
prit  de  fainteté.  Mais  les  Mahométars  entendent  par  ce 
mot,  fAnge  Gabriel,  6c  difent  que  Jésus-Christ 
eft  Rùh  aliah  : VEfprit  de  Dieu;  ce  qu’ils  ont  tiré  ap- 
p2:emtncnt  des  exprefiions  de  quelques  anciens  Pores. 
Le  rooc  de  Cods  fe  prend  suffi  emphatiquement  pour 
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le  nom  de  la  Ville  de  JérufaUm , ï caufe  de  la  faln* 
tct6  de  fon  Temple;  on  ne  laiflc  pas  cependant  d'y 
ajouter  fouvenr  quelque  épithète,  cotnme  de  ücherif 
qui  ItgnUle  NobU , & de  Mobarek  qui  fignlfle  Bénite. 

Ia:  nom  de  Beit  almocaJdas , ou  Beit  almacdes  ^ 
qui  fignifie  Maifon  fmatei  lui  eft  auflj  Ibuvent  donné 
par  rapport  k fon  Temple;  & c'cll  ainlique  la  plupart 
des  Géographes  Orientaux  la  nomment,  & difent  qu'elle 
ell  fjtuée  dàtrs  b Province  de  Felijihin  ou  PalefUnt , 
au  troilieme  climat,  k 66  *.  30'.  de  long.,  & k 31  •*. 
50'.  de  htt  Septent. 

Ils  l'appellent  aulD  fouvenr  Illia , qui  elV  un  nom 
corrompu  de  celui  éC^delia^  que  l'Empereur  Adrien 
lui  donna  après  l'avoir  entièrement  ruinée.  (A',  ce  titre.} 

L'Aliteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  fut  Kirefch  ou 
Oprut  qui  la  rebâtit  après  la  ruine  qu'elle  fouffrit  du 
temps  de  Nabuchodooofor  : mais  le  Tarikh  Montek- 
heb  veut  que  ce  fî^t  Ardfchir  Bahaman  qui  la  rétablit. 
(JF.  le  titre  de  ce  Hhaarque^ 

La  Ville  de  Jérufalem  pafla  des  mains  des  Perfans 
en  celles  d'Alexandre  & des  Rois  de  Syrie  (es  fuccef- 
feurs.  Les  Romains  la  prirent  cnfuiic  fur  les  Juifs  qui 
y étoicm  rentrés  pendant  les  guerres  de  Syrie,  & les 
Empereurs  Grecs  de  Conibminople  l’ont  tenue  juf» 
qu'k  ce  que  les  .Arabes  Mululmans  s'en  rendirent  les 
maîtres  fous  le  Khalrfât  d’Omar , premier  du  nom , l'an 
itî*.  de  l'Hég.,  deJ.C.  637. 

n efl  vrai  que  Cofroès  Parvîz,  Roi  de  Perfe,  prit 
Jérufalem  l'an  615*.  de  J.  C.;  mais  les  Perfes  ne  la  gar- 
dèrent que  jufquesen  l'année  dsp,  qui  étoit  la  8*.  de 
rilég.  :car  ce  &Jt  dans  cette  atinte  qu’IIéraclius  ren- 
tra triomphant  dans  cette  Ville  avec  h croix  de  notre 
Seigneur , que  Horroizdas , ou , fclon  quelques-uns , 
Siroès,  fils  de  Cofroès,  lui  avoit  rendue. 

Depuis  que  les  Mufulmans  fc  furent  rendus  maîtres 
de  Jérufalem , cette  Ville  ne  lailfi  pas  d’être  encore 
fujette  à de  grandes  révolutions  : car  les  Turcs  Selgiu- 
ddes  en  chaflCTcm  les  Arabes,  & en  dépouillèrent  ainfî 
les  Khalifes.  Ils  b poflèdercni  julqu’k  ce  que  les  divi- 
iions  furvenucs  eotr’eux  fous  le  règne  du  Sultan  Bar- 
kiarok  , les  ayant  alToiblis,  le  Khalife  d’Egypte  les  en 
chaiTa , pendant  que  Molhdhcr  Biüah  cenoit  le  Khali- 
fat  de  Hagdec. 

Ce  fut  donc  Molhâli  Bitbh , Khalife  de  la  race  des 
Fathémites,  qui  aillém  dans  Jérufalem  Soeman  &1I- 
gazi,  tous  deux  fils  aArtak , & Sunege  leur  oncle  qui 
y commandoient,  ou  pour  les  Princes  Scigiucides  qui 
fc  faifoicm  b guerre  les  uns  aux  autres,  ou  de  leur 
propre  chef  : les  Turcs  qui  n’attendoient  aucun  fe- 
cours,  lui  rendirent  bientôt  la  place  : mais  il  n'en  joute 
pas  long-temps,  comme  nous  allons  voir. 

'Dans  b même  année  que  les  Egj’pricns  furent  en- 
trés dans  JérufalcTn,  k lavoir  b 492*.  de  l’Hég.,  & de 
J.  C.  1098,  les  Francs  ou  François  les  en  chafTerent 
après  35  jours  de  ftege , de  b pollèdcrenc  9 1 ans. 

L'an  de  l'Hég-  583*.,  de  J.  C.  * 187,  Sahdin,  Roi 
d'ICgyptc  & de  Syrie , la  reprit  fur  les  Ôhrériens , avec 
toute  la  Palefbne  de  la  Galilée  : oa  dit  que  Mukibed- 
din , Poète  Arabe  de  ce  temps-là , avoh  prédit  k Sala- 
din  qu’il  b prendroit  au  mois  de  Regeb.  (V.  U titre 
de  Saladin.) 

Cette  conquéœ  de  Saladin  a*  été  décrite  fort  ample- 
incm  dans  le  Livre  intitulé  Fath  al  a>0  fî  feth  al  Cèdfiy 
duquel  il  e(l  parlé  dans  b lettre  F.  Cependant  elle  ne 
fut  pas  (1  allûirée  k fa  poftérité , que  30  ans  après , Ma- 
lek al  Moâdham , Sulun  de  Damas  foo  neveu , ne  illt 
obligé  de  la  démolir,  de  peur  que  les  Chrétiens  qui 
avoient  pris  Damiette , ne  s'en  emparaflênt. 

L’an  de  l’Hég.  riad*.,  de  J.  C.  1228,  Malek  al 
Kamcl , de  b race  des  jobites , de  de  b pollérité  de 
Saladin,  fit  trêve  avec  les  Francs,  fur  lefqucU  U avoit 
repris  Damiette,  pour  aflûrer  fon  Royaume  d’Egyp- 
te, de  céda  k Anbarthon , Roi  des  Francs,  le  Royaume 
de  Jérufalem. 
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Ccc  ydnbarthm  que  les  Arabes  interprètent  Malek 
abmra.  Roi  des  Princes  Empereur.,  dt  parcon- 
féquent  il  faut  lire  Anherathor  qui  veut  dire  Impera- 
tor  ou  Empereur;  c’étoit  Frednic  BarberoufTc,  qui 
pour  lors  laifoit  la  guerre  aax  Sairafins  en  £g)'pte  & 
en  Palelltnc. 

Jérufalem  fut  remlfc  entre  fes  mains,  k condition 
que  les  murailles  n’en  feroient  point  rélcvécs , que  les 
IVbhométans  ne  demeureroient  point  dans  la  Ville , mata 
qu'ils  habiceroient  feulement  dans  les  vilbges  d'alen- 
tout  o(i  ils  auroient  leurs  Juges , de  qu’ils  viendrofenc 
faire  leurs  dévotions  au  Temple  anpellé  Cifbbas  Alfak- 
hra  : le  dôme  de  la  pierre  de  Jacob  ^ de  au  Ciami 
al  Acfa^  qui  ell  le  Üeu  où  étoit  Mti  le  Temple  de 
Salomon.  En  ce  tcmps-lk , les  Jobites  fe  faifoient  la 
guerre  entrieux  ,dt  allléceoicnt  Damoî . Schohnak.} 

Ifmael , fumommé  51alek  Ajfaleh , de  b même  race 
des  Jobites , dt  des  defeendants  de  Saladin , reprit  fur 
les  Francs  ou  Chrétiens  latins,  b Ville  de  jérufalem 
l'an  de  l’Hte.  637*.,  de  J.  C.  1239,  dt  démolit  le 
Château  qu'ils  y avoient  bdti  : mais  l’an  Ô4 1 , la  puif- 
fance  des  Francs  croifbnt  tous  les  jours  dus  b Syrie, 
de  CO  Sultan  craignant  de  perdre  fon  Royainne  de  Da- 
mas, il  leur  abaraonna  Afcalon  d:  Tibériade,  dt  leur 
permit  de  s’énbiir  dans  Jéniralctn. 

Le  Cadhi  Cemaleddin , fils  de  VaHè! , écrit  qu’en 
paflànt  dans  Jérufalem  pour  aller  en  Egj'pte , il  vie 
les  Prêtres  Chrétiens  qui  portoient  des  fioles  de  verre 
pleines  de  vin  defTos  la  Saklira^  c’eft-à-dirc,  fur  la 
pierre  près  de  laquelle  les  Mulîilmans  avoient  bâti 
leur  Temple,  qui  s'appelloic  pour  cette  nifon , le 
Temple  de  la  pierre. 

Cette  pierre  eft  celle  que  Jacob  avoit  mife  fous  fa 
tête,  lorfqu'îl  eut  b vifion  de  l’échelle  myllérieufe  : on 
l’apMlic  encore  aujourd’hui  b pierre  de  ConQion^  k 
caule  que  ce  Patriarche  après  fon  réveil , l'oignit,  de 
pour  ainfl  dire , U confacra.  (Ben  Schohnak,} 

Depuis  ce  temps-b , Jénifalem  tomba  entre  le# 
mains  des  Sultans  de  Damas , de  Bagdcc  dt  d’Egypte, 
jufqu’k  ce  que  Selim,  premier  Sultan  des  Turcs , ayant 
conquu  l’Egypte  dt  b Syrie  fur  les  Mamlucs , s'en  rei>> 
dit  le  maître,  de  fea  fucceflèurs  l’ont  poflèdée  jufqu'k 
préfent  fous  le  titre  de  Hamiy  c’eft-k-dire , de  Protec^ 
leurs  i de  non  pas  de  mairres. 

Jérufalem  a toujours  été  un  lieu  de  grande  vénéra- 
non  pour  les  Mufulmans.  Mahomet  ordonna  dans  le* 
premières  années  de  b publication  de  fa  Seéte , que 
tous  les  Mufulmans  fe  toumerdent  vers  le  Temple  de 
Jérufalem , en  fiiifam  leur  priere.  Ses  comparons  pour 
la  plupart  étoient  d'asis , après  fa  mort , que  l’on  ren- 
ierait dans  l'enceinte  de  cette  Ville. 

Le  Temple,  qu’Omar  y fit  bâtir  fur  b pierre  de 
Jacob,  ell  cenfé  le  premier  des  pèlerinages  dt  des 
lieux  de  dévotion  que  les  Mufulmans  vifitent  après  ceux 
de  la  Mecque  de  de  Medine.  Valid , fils  d'AbdalmaIck , 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades , le  fit  rebâtir  plus 
nuCTifique  qu’il  n’êtoit. 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  ayant  été  interrompu 
par  l’incurlicm  des  Caranath«,  les  Mufulmans  firent 
celai  de  Jérulklein , qu’ils  appelloient  Tharik  al  Forât  : 
le  chemin  de  F Euphrate , pour  y fuppléer.  Cette  In- 
terruption dura  depuis  l'an  de  l'Hi^.  317*.,  fous  le 
Khalifat  de  Moébder,  jufqult  l'an  339,  fous  celui 
de  Radhl 

Pluficurs  Auteurs  mu  écrit  fur  ce  pèlerinage , anlïï- 
bieo  que  fur  celui  de  Hébron  en  Palelline.  Calîmi  a 
compoié  un  ouvrage  intitulé  Uns  alkhalil  fi  tarikh 
al  Cods  U al  Khalily  dans  lequel  il  eft  traité  de  tou* 
les  deux. 

Mogireddin  al  Hanbali  a écrit  l’hiftoire  de  Jênifa- 
1cm  fon  au  long  jufqu’en  l’an  delllcg.  poo*.,  de  J. 
C.  1494;  de  Kemaleddin  al  Mefri,  qui  «Il  mon  l’an 
916,  a bit  fur  le  même  fujet  le  Livre  intitulé 
al  khejjh  fi  ahfan  aüteffàs. 
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Coti/i  & ^focaàeÿî  dl  le  fumom  de  pidîeurs  Auccar 
Arabes  naüfs  de  Jérurdem,  ou  de  quelque  autre  lieu 
de  la  Tctrc-faime. 

Les  Orienunx  dirent  que  Jérulaiem  a <lré  bâtie  pac 
Aîelclvfedec . fils  de  Sem , qui  y tranrporoi  le  Corps  d'A- 
dari)  que  Noé  avoii  conferv'é  dans  l’arche.  (^Jlfaut  voir  à 
xefujet  U titre  de  Ciunion.)  Ils  fouticnnent  aulfi  qu'elle 
elt  iîtuce  au  milieu  de  la  terre  habitable,  fuivant  cc 
pallàj'e  du  Ffalmifte  : Qperatus  es  fahtem  in  medio 
tcrrjt.  (F.  fur  ced  k titre  de  Sktji  ou  SaiFjTii.) 

. Touchant  les  Auteurs  Arabes  qui  ontjcrufalem  pour 
pïak:,  & qui  portent  le  titre  de  Cedfit  de  Macdajjty 
& de  Mociids^t  (/^  Us  titres  de  MoiUMMED  Den  As- 
a.\DI , & de  iolAMSCDOIN  AL  CoDsi.) 

l^rfi]uc  Jérulalem  fut  prife  parKhoruzIah,  Général 
des  arnices  de  Cofroès  Aparvîz,  les  EgU&s  du  Crâne 
ou  Calvûire^  de  Corifhmin  & d’ilélcne,  furent  brù* 
avec  la  Ciafmuniah  où  d-toic  le  fcpulcre  de  la 
faime  Vierge. 

ApK-s  que  les  Perfans  l’eurent  abandonnée, 

4us<i  Abbé  du  Moniftcre  de  ûint  Théodofe,  nommé 
Douanes  ^ alla  quêter  |.>ar  les  \’Uica  de  Syrie  , où  il 
recueillit  fulTifammcnt  de  quoi  les  rétablir,  <!c  il  fut  fe* 
couru  aulTi  abondamment  pur  laine  Jean  l’Aunionier, 
Patriarche  d'Alexandrie. 

Loifquc  cette  Ville  fut  emponée  par  les  Arabes  Mu- 
fulmans  Tous  Omar  leur  fécond  Khalife,  Sophronius 
qui  en  étoit  Patriarche,  obtint  de  cc  Khalife  que  les 
Nlurulnrans  n'auroient  qu'une  feule  Mofquée  dans  Ton 
enceinte. 

cor.  EnNCordc  Ebn  al  Cor.  Ceft  un  des  noms 
de  Cré^dre  Abuliitrage , Médecin  de  Malathie  ou 
de  iiIéitte^te^  Chrétien  de  langue  Syrienne,  doticvous 
pou\‘C2  voir  les  ouvrages  dans  les  titres  de  Giucorios 

& d'ABL'LT.MlAtîli.. 
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• 0>hen  Athàr , fumom  A'Âbutmeni  Ben  Abu  Nafb 
Ifraili  ilarùm.,  Apothicaire  & Orc^illc  ihmeux  du 
gmui  Caire,  qui  vivoit  l'an  558*.  de  J’Hég,  Ilnoust 
fainé  un  Livre  intitulé  Menhage  al  dokian  ou  àekan^ 
c'cll'ù-dire , \'ufage  des  boutiques  dam  la  préparation 
des  rentedesy  qui  fc  trouve  dans  la  Biblioih.  du  Roi, 
n".  884. 

C O I & Coin  , que  l'on  prononce  aulTi  Cdun  , 
llgnille  en  longue  Turquefquc  un  mouton  : c’eft  chea 
les  Turcs  Orientaux  le  nom  d'un  Giagh  ou  CycU  d'an- 
nées , lequel  ell  le  cinquième  des  douze  qui  fervent  à 
majx]ucr  leurs  époques.  Les  Cat fiaient  ou  ChimU  , 

■ qui  ont  le  même  calcul , le  nomment  Ui. 

COINLU.  (y.ies  titres  d’h»,  Coinlu  & deC*A\ 

COINLU.) 

C OL  ABAT,  nom  de  celui  qui  fil  foD  rapport  de 
cc  qu'U  avoic  vu  dans  la  Ville  fabuleuie  des  Aditea. 

' (K  Us  titres  tfAoiîdde  Scheoad.^ 

CÛLADAT  al  üorr  Al  mansckovr  ri  Dioutx. 

i AL  iLSATii  U ALNASCHOfR,  tittc  du  Pociiie  compofô  paf 

: le  Seid  Abdeiaztz  al  Dairini , fur  les  fignei  fir/  doU- 
vem  précéder  U jugement  dernier.  Il  fe  trouve  ordi- 
nntrement  à la  fin  du  Livre  intitulé  Khtridat  al  âgiaib» 

■ Keladat.) 

C O L A'  G I II , fumom  de  Soliman  Ben  Moujfa  ^ 
Auteur  du  Livre  imituié  : Ektefa  fi  mefàd^  ou  me- 
f.:riz  Al  jlhfihafa , où  U traite  des  f sûtes  éj?  des  re- 
traites  de  Mahomet. 

C O L A I D Al  eua'n  si  Msiiassen  al  aian.  (/C 
K&ladam  Kllaio. 


COFTH.  (r.  Us  titres  de  Kibtu,  ^ de  Kifth.) 

C O r T H A ou  CoTTAH , cfpecc  de  boiffon  qui  ap- 
proche fort  de  ccl  e du  Café,  mais  qui  a été  défen- 
due par  les  Dodeurs  de  la  loi  aux  Mufulmans , à caufe 
qu’eÛe  entête.  L’ufage  en  étoit  fréquent  dans  la  Pro 
vincc  d’Iémen  eu  Arabie.  (K  U titre  de  Cahuaii.) 

C O F T 1 1 1 ,*  fumom  dAH  Ben  Jofeph , Auteur  de 
la  vie  des  Grammairiens  Arabes,  fous  lé  titre  d'/înW 
al  ruât  dla  embâ  al  î^ahàt.  il  mourut  l'an  646'. 
de  lll6girc. 

Seid  al  Cofthi , titre  ou  fumom  de  Hcbatallah  Ben 
Abdallah , mort  l'an  697.  Ces  deux  Doélcurs  étokne 
appareuitnew  Cephtes  ou  Egyptkm  d’origine. 

COGiAU,  c’elî  un  mot  Turc  formé  de  l'Arabé 
Khuageh , qui  lignifie  un  marchand ^ un  maître  & 
un  vieillard.  Les  marchands  François  qui  négocient 
eu  Levant , appclleot  ordinairemcm  les  négociants , 
Khvuagct. 

Cogiah  jemifchiy  le  fruit  du  Coma.  Cetl  le  fruit 
que  pone  XArboijier.  Les  Latins  1 ont  appcUé  Une- 
djj  &.  les  italiens  le  nomment  Corbezzola. 

COGIAGIUK  : la  petite  Cogia.  C’eft  le  nom 
que  porte  aujourd'hui  une  Ville  de  VEpire  ou  Alba~ 
use , que  les  anciens  ont  nommée  Gethuté 

C O G 1 0 V I , fumom  de  Mohammed  Ben  ?hfla- 
hedàin,  quia  écrit  fur  les  Amâr  al tanzUde  Beidhavi. 
It  étoit  niwif  de  la  Ville,  dont  3 eft  parlé  d-deflùs. 

COHEN,  mot  1 lébreu  qui  Ggnifîe  un  Prêtre  fie 
SacrifJeateur  des  Juifs,  c'c!Vi^-dtré,  un  Juif  qui  pré- 
tend Jcicetidre  <fune  famille  .^ccrdocalc.  Il  y a plu- 
liciirs  Juifs  qui  prennent  ce  titre. 


COLCOlTIlAR.  k titre  de  Kholcotuoha'# 
fie  Ramadat.) 

COLOUZ.  CoLOi-2  Conroi  z!  5 c'cll  ainfi  qoe  le* 
Turcs  appellent  le  Golfe  qui  ert  entre  l’IHe  de  Ne- 
srepont  la  ThefElie  ; les  anciens  l'ont  nommé  A/<a- 
liacxis  Sinus  y fil  nos  Mariniers  de  la  v>er  Méditerra- 
née l'apiscUent  Golfo  àcl  Volo. 

COLZüM,  Ville  d'Egypte  fituée  fur  la  met 
Rouge  à 64  de  long. , 6c  à 28  30'  de  lat.  Sept, 

fclon  les  Tables  Arabiques.  lï  ert  fort  probable  qutf 
c'ert  l'ancicMre  ville  de  Clyfmay  oppofée  ï celle  d'£- 
lanah , qui  ell  bâtie  au  pied  du  Thor , ou  extrémité  du 
Mont  Sinsn,  nommé  k Mont  Pharany  dans  le  paye 
des  Madianites. 

Ce  n’eft  point  la  V31e  de  Suez , qui  crt  à rextrémî- 
té,  fil  au  iond  du  Golphe.  Celzum  aulTi-bien  qu'£- 
lanoy  font  à préfent  ruinées;  3 n'y  a qu'un  vilUsa 
qui  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  llior.  0^, 
ce  tstre.  ) 

l.a  Ville  de  Coizum  a donné  fon  nom  â la  mer  Ronge 
que  les  Arabes  appellent,  Bahar  al  Coizum  y Mer 
^ Coizum.  11  y avolt  autrefois  un  canal  tiré  de  cens 
voie  jufqu’au  Caire,  dont  00  ne  voit  préferitement  au- 
cun vertige.  Omar,  fécond  Khalife,  après  la  conquête 
de  PEgN'ptc,  ordonna  ù Amru  qui  l'avoit  fubjuguée, 
de  le  faire  creufer,  atuiquc  l'tm  pùt  facilement  trans- 
porter les  grains  d'Egypte  par  le  moyen  de  ce  canal 
dans  la  mer  Rouge. 

Ce  fut  une  grande  famin^  qùi  afïïlgea  la  Ville  de 
Médine,  où  le  Khalife  failbic  fa  réfidence  avec  toute 
fa  Cour,  qui  donna  fujet  au.x  .-\rabes  d'entfeprenefre 
cet  Oinrage.  Mais  comme  Médine,  par  fuccciîionde 
temps,  ne  fut  plus  le  frege  des  Khalifes,  6c  fut  par 
conféquent  réduite  à un  fort  petit  nombre  dltabica.'us, 
i'ufagc  de  cc  canal  n'étant  plusû  néceilàirc,  on  le  né- 


h 


ORIENTALE: 


»49 


c O. 

gli{^ , & les  fables  le  remplirent.  Ce  canal  eft  appellé 
par  les  llirtoricns  Arabes,  Khalige  Emir  Ai  muume- 
rtin  : le  canal  tiu  Khalife. 

y'/We/ff.'ort/,  Géographe  Perilen,  remarque  deuxif- 
les  dans  cotte  mer. 

J-a  première  cfV  THle  de  Soyaksn , qui  etl  fon  pro- 
che du  rivage  Occidental  de  la  Mer  Rouge  fur  la  cote 
d'Kthîopic,  & n*dl  éloi^iéc  à'Aidhab.,  ou  GaUàb, 
qui  cil  vis-à-vis  de  Giddah , port  de  la  Mecque , que 
de  fept  journées, 

La  fécondé  cil  celle  de  Dtkthk , par  où  les  vo)*a- 
geurs  qui  vont  de  Gaidàb  au  pays  dlemen , ont  ac- 
coutumé de  pafTer.  tlle  ell  fur  le  rivage  Oriental  de 
la  nwr  Rouge , ôc  n eft  éloignée  de  U plaine  d'icmen 
que  de  trente  milles. 

Ces  deux  ides  font  dans  la  panic  méridionale  de  la 
Mer  Rou^ , ou  Golphe  Arabique , & font  corrprifes 
dans  le  premier  diinat,  félon  le  rapp'>;r  d'Abdchut/al. 
Souaken  cil  aujourd'hui  entre  les  mains  du  Turc.  U y 
a un  Baflà  qui  vît  en  bonne  intelligence  avec  le  Roi 
d’Éthiopie,  & qui  empêche  que  les  Européens  n’en- 
trent  par-là  fur  Tes  terres.  11  y a cependant  une  troi- 
lieme  Hic  dans  cette  mer,  aflèz  proche  de  Coizum, 
qui  porte  le  nom  de  Taran,  oCi  il  ne  croît  point  de 
iroToent,  <Sc  qui  manque  d'eau  douce.  Un  de  fet  ha- 
bitants <^m  incetToeé  commetw  il  pouvoir  demeu- 
rer dans  un  li  mifcrable  lieu , répondit  : „ La  patrie , 
„ la  patrie  ! ” 

La  longueur  de  cette  mer,  félon  le  calcul  du  Sche- 
rifv^^  Ed/  iÿiy  eft  de  1400  milles.  Llle  commence  au 
détroit  nommé  liab  al  niandeb , que  nous  nommons 
par  corrupritm,  iiobel  mande  f ^ baigne  à l'Orient  les 
c«'»tes  d'Iétncn , de  Tehamah , & de  I legiaz  en  Arabie , 
jufqu 'aux terres  àeMidiaity  o\xâes  Madianiieii  d’Ai- 
Jab,  de  Kanin  & dcColzum. 

A l'Occident  elle  fe  réflccbit  le  long  des  côtes  du 
5/ïtWqui  eill’£gy/>te  Supérieure^  & la  Thebaïde,  juf- 
qu’à  Giùn  al  maick,  & delà  à Aidhab,  ou  Gaidiiâb, 
puis  à Suaken  & à Zalcgh  qui  appartient  au  pays  de 
Ragiai,  &:  le  rejoint  avec  la  mer  d'Oman,  ou  Océan 
Lthiopique. 

Le  même  Auteur  remarque  qu’il  y a 1 5 illes  dans 
cette  mer,  & beaucoup  de  bancs  qui  en  rendent  la 
navigation  fort  diilicile;  en  forte  que  l'on  etl  obligé 
de  prendre  des  pilotes  du  pays  pour  y voyager. 

L'Aucew  de  Kheridai  al  âgialb,  dit  que  la  Mer 
Rouge  dl  lejjasj  bahar  Fars  ; une  langue  de  U mer 
de  Eerfe  ; & celui  du  Tarlkh  ühnte^teb  veut  que 
Pharaon  eût  un  Palais  qu’il  appelle  Kicfchk  Feraun , 
auprès  de  Colzum. 

Les  Arabe*  apellent  encore  cette  mer  Bahar  al- 
JemeUf  & Bahar  al  Hegiaz  : la  mer  de  P Arabie 
Heureufct  & la  mer  de  T Arabie  pierreufe.  Ives'i'urcs 
la  nomment  SuezDenghtzi  : la  mer  de  Suez. 

Le  txim  de  Colzaian  ell  aulii  attribué  aux  mers  Caf- 
pienne  £t  Euxin,  par  plulleurs  Auteurs  Orientaux. 

COM,  Ville  de  la  Province  appcllée  Giebal  & 
Iràk  Agemi , qui  cil  le  pays  des  Pankes.  Elle  ell  lîtuée 
entre  Casbin  & Ifpahan,  dans  un  pays  où  les  monta- 
gnes commencent  à s'adoucir,  & fut  bâtie  l'an  de 
n lég.  Î03*. , des  ruines  de  fept  autres  villes  dépendan- 
tes autrelbis  d'Abdcrrahman,  fils  de  1 légiage , qui  s'é- 
toit  fait  une  petite  fouveraineté.  Mais  cet  Arabe  ayant 
été  défait  par  lès  ennemis,  & Ton  pays  ruiné,  les  ba- 
biianrs  de  ces  fept  villes  bâtirent  la  Ville  de  Com, 
qui  fut  partagée  en  fept  quartier.*  qui  retinrent  chacun 
le  nom  d'une  de  ces  fept  Villes , dont  ta  principale 
écoit  nommée  C(-midafi. 

l.e  nom  de  Com  e(l  demeuré  depuis  à la  Ville  cn- 
ticre , qui  ell  aujourd’hui  célébré  pour  fes  manufaélures 
de  foie,  que  l'on  appelle  en  Turquie  & en  Perfe, 
C'mafeh.,  de  môme  que  l'on  appelle  le  vehursy  Ca- 
shifahi  de  la  Ville  <k  Caîhift  où  U fc  fabrique,  & 
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que  le  mot  Italien  de  Baldachino  a été  emprunté  do 
la  Ville  de  Bagdad^  que  les  Italiens  ont  appellé  dans 
leurs  hilloires  fie  dans  leurs  voyages,  Baldach.  (^Ab- 
dalrmdl.  ) 

Cpmif  Sc  Commi  ell  le  fumom  à'Abulmogni  ou 
Abdaimogni  Ali célébré  Aflrologuc,  qui  étoit  naüf 
de  la  ville  de  Com , que  l’on  écrit  auflî  Cemm , & qui 
nous  a laiflè  un  Livre  intitulé  Ekthlaras.,  qui  ell  un 
traité  des  Elecîions  & des  Jugements  A/irologi^ues, 

COMAMAT,  Kenissat  al  Comamat  : L'Eglife 
de  la  liéfurreéUon.  C’cll  ce  que  nous  appelions  or- 
dinairement VEglife  du  faim  Sépulcre  dans  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Elle  fut  bd;ie  par  faintc  Ilélene,  ou  par  l'Empe- 
raur  Condanrin , fur  le  Mont  de  Calvaire , dans  le  Ueu 
où  la  Croix  de  notre  Seigneur  fut  trouvée  fous  un  tas 
de  décombremenrs  ôt  d'^ures;  ce  qui  s'appelle  ca 
Aralve,  Comanias. 

C'ell  delà  que  les  Mufulmans , & enfuite  les  Chré- 
tiens, lui  ont  donné  ce  nom,au-lieu  de  celui  de  Jüa- 
mat , qui  fignirie  Réfurreâion. 

ILkcm  tien  al  Aziz,  3*.  Khalife  des  Ftthimites  en 
Egypte,  fit  démolir  ceTe.npIe,  qui  entretenoic,  di- 
foit-il,  la  fupcrllicion  des  Chrétiens  : mais  étant  mieux 
confeillé , & confidérant  le  grand  prolit  que  lui  appor- 
toient  les  Pèlerins  qui  y accouroient  de  toutes  lea 
Provinces  Chrériennes,  il  le  fit  rtbdcfr  à fes  dépens. 

Ebn  Batrik  écrit  que  lorfque  l’on  remua  le  fumier 
& les  ordures  qui  couvraient  b faince  Croix,  il  cx- 
hab  une  odeur  trcs-agréable , qui  fut  fende  par  tous 
les  alTifhints. 

COMAR,  &C0M0R,  &CoMR,  Ifle  ou  prcfqii'Ifle 
des  Indes,  qui  fe  termine  par  le  cap  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui , de  Comùf'in  : c'ell  d'où  vient  le  tois 
d’Moès  que  les  Arabes  appellent , Oud  Comari  ^ fie 
celui  du  Mandai,  qui  s'y  trouve  en  grande  quantité. 

La  Ville  Capitale  où  réJde  le  Roi  du  pays , porte 
le  nom  tie  Matai , fit  fes  habitants  exercent  prdque 
tous  b piraterie.  Les  Illes  que  les  Ara':>es  nomment 
Kabihài„  fit  que  nou»  appeiloos  les  Maldives^  n’en 
font  éloignées  que  de  5 ou  fi  journées  de  navigation 
vers  l'Occident,  {lidrifi.  Abda'mohal.') 

C O M AR I.  (K  ci-deÿits  le  titre  de  Coma'r.) 

Comari  eft  auflî  un  non.  propre  qui  correJpond  à 
celui  de  Corner  chez  les  Hébreux  , parce  qu'il  s’é- 
crit par  un  A",  que  les  Perlàns  fit  les  Turcs  pronoo- 
cenc  quelquefois  comme  le  Gh. 

COMMI.  C^.Cojl) 

COM  R.  (r.  Coma  tu) 

C O M R I HtNni  : Tourterelle  des  Indes.  Un  Roi 
des  Ithlcs  fit  un  jour  préfent  au  Sulun  Mahmoud , fils 
de  Sebekteghin,  d’uoe  tourterelle  de  fon  pays,  dont 
b propriété  étoit  merveilieufe  ; car  auflî- tôt  que  cec 
oifeau  voyoit  quelque  chofe  où  II  y avoir  du  venin,  les 
larmes  lui  couioient  des  yeux,  fit  fe  pétrifioient  auflî- 
tôt  ; fit  ces  mômes  larmes  pétrifiées  fit  réduites  en  pou- 
dre, étant  appliquées  fur  une  plaie,  en  ateiroient  tout 
le  venin,  fit  lèrvoKiu  d'un  antidote  fouverain  contre 
tout  ce  qui  en  étoit  mfeélc.  (^Habib  ejfeir.') 

C O M U S , nom  d'un  pays  qui  n’cll  pas  fort  grand , 
compris  entre  les  VUJes  de  Oailhàin  fie  de  Semnàn , 
qui  font  cenfées  être  du  même  pays.  11  confine  d’un 
côté  avec  le  Ghilan  ou  Dilem  qui  couche  la  merCaf- 
pienne,  fit  de  l’autre  avec  le  Khorafan. 

Queloucs-uns  veulent  que  Cornus  Toit  le  nom  an- 
cien de  la  ViJIe  de  Khorafan.  (Géogr.  Perf) 

Ceft  ce  pays-là  que  nos  Géographes  modernes  ap- 
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^ll«nc  ptr  co^ption  le  Cohemus.  Il  ell  au  Scpteiy 
trion  de  la  Province  de  Fers  ou  Perfe  proprement  di- 
te , & afTêz  proche  de  Rci. 

Les  Dbics  jirtthiqius  imprimées  k Londres  fous  les 
nonts  de  Naÿtreddin  & à'Ulug  Begh , par  Gravius , 
mecccnc  Causj  ay  lieu  de  Cornus  ^ & marquent  la  Ville 
de  Oamegin qui  cH  ià  Capitale,  à 88  55'. de  long., 

& à §5  ao'.  de  lat.  l^cptent. 

CONOUZ,  Magarat  alcomovz,  nom  delà  ca- 
verne où  Adam  & les  premiers  Patriarches  furent  en- 
terrés. Elle  ell  fituée  auprès  du  Paradis  terrellre , fur 
b Montagne  des  enfants  de  Dieu , félon  la  tradition 
des  Chrétiens  de  l’Orient , au  rapport  SEbn  Batrik. 

COR  R AM.  Afiou  Aias  Ben  Corrah  al  Basri. 
n fut  difeiplc  de  Corrah  Ton  pere,  St  à'jins  Btn  Ma- 
lek , de  maître  de  Cotàiah , de  Schàbah , de  de  Ad- 
11  étoii  doéle  de  pieux  , de  fon  pere  Corrah 
' avoir  été  des  compagnons  de  Mahomet. 

Ce  Doétcur  étant  un  jour  avec  Hemage , rHuilTier 
vint  les  avenir  qu'il  y avoir  un  Koteh  ou  Secrétaire 
i la  ponc.  Ebn  Corrah  dit  alors  : „ Cette  forte  de 
„ gens  ell  b pire  de  toutes.  ” Cependant  le  Secré- 
taire entra,  de  fut  fort  bien  reçu  w Hcgiagc,  lequel 
apres  l’avoir  congédié , dit  k Ben  Corrah  : ^ ce  n’é- 
„ toit  la  confidcration  du  dire  de  compagnon  de  Ma- 
„ homet  qui  eft  daas  votre  famille,  je  vous  ferois 
„ couper  le  col  : car  l’AIcoran  dit  : Honorez  les  Ecrt- 
„ vaim.  " Ben  Corrah  repartit  au(fi-tôt  : „ J'entends 
„ parler  des  Secrétaires  du  Divan , de  non  pas  des  An- 
„ ges  qui  font  appelles  dans  l’Alcoran  Ecrivains , parce 
„ 4^u'iL<!  écrivent  les  actions  des  hommes  pour  les  pro- 
„ duirc  au  Jugement  dernier.  ” Qiabi  al  akhiar.') 

Corrah  ell  auiïî  un  grand  fouet  attaché  aux  portes 
dcsOdiciers  du  Grand-Mogol,  qui  fenil  chiderceux 
qui  manquent  à leur  devoir. 

C O R R A T : /«  SpJiere.  (V.  Kouut,  ^ fon  plurier 
Okar.) 

CORRAT  : Sort.  Le  Tarikh  Montekheb  dit  que 
le  fort  a eu  Ibn  origine  du  temps  du  Prophète  Jonas , 
à caufe  que  les  Mariniers  du  V'aiflèau  où  U s’étoit  em- 
barqué, jecterent  le  fort  qui  tomba  fur  lui,  pour  être 
buvés  du  naufrage. 

Le  fort  des  Mufulmans  fc  pratique  ordinairement 
avec  trois  flèches  ajrpellées  Azletn^  que  l’on  titre  d’un 
Tac  ; (fur  quoi  U faut  voir  le  titre  <TAzu:m.) 

Il  y a dam  la  Bibliothèque  du  Roi , deu.x  Livres  des 
font,  de  Giafer  Sadik,  le  quatrième  Iman.  L’un  ell 
en  Arabe,  n®.  loor,  de  l’autre  enTurc,  n*.  1019. 

L'on  y trouve  auHl  le  Corât  al  Enbia  : le  fort  des 
Prophètes^  qui  e(l  une  efpece  de  divtnarion  qui  fe  fait 
auLli  par  le  moyen  des  flcchcs,  auxquelles  l'on  donne 
le  nom  de  certains  Prophètes.  Ceft  au  n®.  694. 

CORADHAT  al  Dhahar  : lAmaille  d'or.  Li- 
\TC  compofé  par  Ben  Rafchik  al  Azdiy  qui  ell  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi,  n^.  1152. 

CORAI,  Auteur  du  Livre  indtulé  : Erfchad  al 
montage  ■,  ÿc. 

CORAISCHtLes  Coraifehites famille  ou  tribu 
principale  de  b Ville  de  la  Mecque  , qui  étoient , 
avnm  Mahomet,  les  Adminhlrateurs  de  les  Gardiens  du 
Temple. 

Mahomet  étoitCoraifehirc , de  eut  cependant  les  gens 
de  cette  famille  pour  fes  plus  grands  ennemis.  On  ne 
laiflè  pas  néanmoins  d'appcilcr  de  ce  nom  tous  les 
anciens  Arabes  de  b Mecque  fes  contemporains  de 
les  compagnons. 

CORB  A'N,  ce  mot  que  les  Arabes  ontemprunté 
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des  Hébreux,  (igniHe  Sacrifice  y dtc'ed  atnfi  qu'ils  ap-> 
pcllent  tous  les  facriheesque  les  Patriarches  ont  offerts 
à Dieu. 

Iis  noramentauHi  en  particulier al  eorhàn'.\n 
jour  du  facrifice , le  dixième  du  dernier  mois  de  l'an- 
née appelJé  Dhulhe^iaty  auquel  on  facrifie  folcmncl- 
Icmenc  b viélime  qu  us  noromeDt  Dhahiat , à b Mec- 
que. (V.  Dhahiat.) 

Les  Chrétiens  (Mentaux  domwnt  auflî  ce  nom  au 
faint  facrifice  de  la  MeRè,  de  k V Eueharipie , qu’ils 
appellent  encore  Fathirat. 

Théophile  expliquant  le  fonge  del’EmpcretffThéo- 
dofe  le  Grand,  lui  dit  que  l’agneau  qu'il  avoit  vu  au 
milieu  d’une  tente , étort , ou  ilCTidoic  le  Corban  &l’Eu- 
charitlie  au  milieu  de  l'Eglife  «laquelle  montoît  au  ciel , 
de  même  qu'il  y avoit  vu  monter  l'Agneau.  ( Ben 
Batrik.') 

Ebn  Amid  rapporte  fous  le  Khalifat  d’Abdalmalek , 
que  Simon , Patriarche  Jtcobicc  d’.Mcxandrie , ayant  été 
empoifonné  trois  fois  après  qu'il  eut  pris  le  Corban 
fans  en  avoir  été  incommodé , mourut  enfin  d'un  poi- 
fon  qui  lui  fut  donné  lorfqu'il  étoic  encore  k jeun. 

C O R K H , nom  d’un  grand  fauxbourg  qui  fait  une 
partie  conildérable  de  b vilb  de  Üagdec.  (/l  Carkh.) 

C O R C U D , que  l'on  prononce  aulTi  Corcvty  étoic 
fils  de  Bajazet,  II  du  nom.  Sultan  des  Turcs.  Il  fat 
falué  dt  reconnu  après  b mort  de  ^hhomet  fécond  fon 
aïeul,  pendant  l’abrence  de  Bajazet  fon  pere  qui  bi- 
foit  alors  le  pèlerinage  de  b Mecque. 

L’Autour  du  Tartkh  Al  Othmaniah  écrit  que  Cor- 
cud  prit  poflêflîon  de  l'Empire  pour  empêcher  que  C^m 
fon  frere  ne  s'eo  emparât , dt  pour  le  conferver  k Ba- 
iazet  leur  pere.  En  effet,  dit  le  meroe  Auteur,  il  le 
lui  remit  atiQl-tdc  après  fon  retour  de  b Mecque  avec 
beaucoup  de  piété  de  de  refpeét  ; de  forte  que  fon  pere 
difoit  fouvent  qu'il  le  dellinoic  pour  fon  fuccdlcur,dc 
qu’il  ne  tenoit  l'Empire  en  dépôt  que  pour  lui. 

Mais  Setim  foo  autre  frere  empêcha  bien  b difpo- 
Crion  de  leur  pere;  car  il  ufurpa  fur  lui  h couronne, 
dt  l'obligea  de  l'en  demettre  en  ià  faveur.  Il  arriva 
même  quelque  temps  après  que  Corcud  qui  avoit  le 
gouvernement  de  Maniffa  ou  MagnepCy  ajant  voulu 
y remuer,  Sclim  donna  ordre  qu’il  y lïlc  étranglé. 

Cependant  Latnai  dans  fes  Lathaif  raconte  l*hif- 
toire  de  Corcud  fort  différemment  ; car  il  dit  qu’après 
la  mon  de  Mahomet , fécond  Empereur  des  Turcs,  for- 
nommé  yiboulfetah  dt  le  l 'iclorieux  & le  C’«i- 
ÿtt^!fr<?/7;,lcsJanifbi^es  fe  foulcvereni,  dt  émurent  une 
grande  fédition  k Confbnnnopte , dans  laquelle  ils  firene 
mourir  plufieurs  Vifirs  dt  Bachas,  faccagerent  les  mai- 
fons  des  autres , de  chai^rent  de  mille  outrages  .les 
Chrétiens  & les  luiTs.  En  effer,  dit  un  Poète  Turc: 
Quand  un  pays  demeure  fans  Prince  qui  U gouverne, 
le  Public  éÿ  le  Particulier  tombent  dans  une  grand* 
confufion. 

Il  fe  trouva  pour  Icrs  dans  la  ville  un  vieil  Bscha 
nommé  Ifaak,  qui  avoh  été  autrefois  Viftr  du  Sultan 
Amurar.  11  étoic  de  la  race  des  enfants  de  tribut  du 
pays  de  Romelte’,  homme  d'un  très-bon  naturel,  mais 
fort  ignorant , de  tms-nrauvais  politique.  Il  crut  que 
pourappaifer  cette  fédition,  U falloh  mettre  quciqu  un 
fur  le  trône , & alb  prendre  Corcud  Chelebi  fils  de 
Bajazet,  abfent,  lequel  il  fit  déclarer  Empereur  k b 
pUcede  fon  pore,  & diffaibua  de  grandes  Tommes  d'ar- 
gent aux  JanHIàires  pour  les  fàm  rentrer  dans  leur 
devoir. 

Quelque  temps  après,  les  Janlfbires  nelaifTerentpas  . 
de  le  mutiner;  de  fous  prétexte  d'exeufer  leurs  fimte» 
paflèes,  ils  vinrent  au  Divan  du  nouveau  Sulon,  de  lut 
dirent  que  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  par  le  paflè,  n’é- 
toic  pas  pour  piller  le  bien  d’autrui,  mais  feulement 
pour  rétablir  tes  affaires  de  l'Empire,  dooc  le»  loix 
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D’écoicnt  plus  obfcrvées  : que  l'ofl  ne  voyoît  plus  dans 
les  charges  militaircsqu'cniamsdcpayfans>ou  debour* 
geoisdes  villes fiu-lieu que > félonies  Ordonnances  des 
premiers  Empereurs  Othomans,  elles  ne  dévoient  jere 
remplies  que  par  des  gens  qui  aoroienc  fervi  dans  les 
troupes , « vieilli  dans  les  exercices  de  la  ^erre. 

Toute  leur  prétendon>  difoicnt‘ils,  n'alloic  qu’à  ob- 
tenir que  dorénavant  on  tirdt  du  corps  des  janiflàires 
les  Colonels,  les  Capitaines,  les  Lieutenants-Généraux , 
& les  Gouverneurs  des  Provinces  que  les  Turcs  ap- 
pelIetR  en  leur  langue  Bttliàt  Hachis  Stingiak 
£ey , fit  BegUr  Bâ.  Le  bon  homme  IHmc  Hacha , après 
avoir  oui  leur  propoütion , répondit  de  la  part  du  Sul- 
tan que  leur  demande  étant  fort  raifonnable,  on  yau- 
roit  égard  k l'avenir,  & qu'ils  pouvoicat  fc  retirer  en 
paix. 

Ayant  été  ahid  fatisfaits  & congédiés,  ils  revinrent 
auffi-tdt  fur  leurs  pas,  de  encrent  qu'ils  vuuloient  auffi 
^\Xi\cCadhiUsker ^ qui  ed  Juge  fouverain  de  la  mili- 
ce , de  doit  être  des  plus  verles  dans  la  fcience  des  loix , 
f&c  pns  auili  de  leur  corps;  le  Bacha  leur  répondit: 
„ Mes  enfants,  il  faut  qu'une  telle  charge  foit  rem- 
„ pMe  par  un  homme  qui  ait  étudié , & même  qui  foit 
„ favant  : y en  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous  autres  qui 
„ en  fuit  capable  ;**  ils  lui  répliquèrent  qu'il  y avoir  un 
de  leurs  caitvurades  nommé  Sarouge  Buchiuk  qui  fa- 
voit  paflâblement  lire , & qui  n'écrivoic  pas  m^  ; qu'en 
travaillant  & en  s'appliquant,  il  poiuroit  s'acquitter  fort 
bien  de  cette  cha^  : ce  que  le  même  Bâcha  ayant 
entendu , leur  dit  : „ J'en  fuis  content.  Le  Cadhi  Lef^ 
„ ker  fera  audi  des  vôtres  : demeurez  en  paix.  " 

CORTIJAI,  fumom  de  Gtlaleddins  tuteur  & 

Êouvemeur  d'Az-eddin , dis  de  Gaiacheddin , buliande 
I race  des  Sdgiucides  dans  la  Naiolie  : c’étoit  un  hom- 
me très-religieux  , qui  jeûnoit  continuellement,  ne 
mangeoit  jamais  de  vtarvdc,  s’abQcnoic  des  femmes, 
dormoit  fur  des  coffres.  11  vivoit  l'an  642*.  de  l'Hég. 

CORTHOBAH;  Cordoue,  Ville  de  la  haute  An- 
dalouGe,  comme  parlent  les  Arabes,  dtuée,  félon  eux, 
à 38*'.  26'.  de  long.,  & à 35*'.  de  lat.  Septent.,  a été 
le  dege  Royal  des  Khalifes  Ommiades  en  Efpagne , 
qui  y fut  établi  par  Abdalrahman.  (J>'.  U fine  ^ ce 
klMlife.') 

Ben Sch'fhnah l’Hég.  170*.,  qui  eft 
1a  première  du  rogne  de  Haron  Rafchid , V*.  Kha- 
life de  la  Maifon  des  Ahbatlides , dit  que  cette  année- 
là  Abderrahman  l'Omintadc  bâtit  à Courdoue  dans  la 
haute  Andaloude,  b grande  Mofquéc  au  lieu  même 
où  étoit  i'Egiifc  Cathédrale  des  Chrétiens,  & dépenfa 
dans  ce  bâtjmentcent  mille  dinars  d'or.  Remarquez  en 
paflànt  que  cet  Abderrahman , qui  flic  le  premier  Rot 
d'Efpagne  de  la  race  des  Ommiades  , c(l  appellé 
^mMui^<\\À  veut  dire,  tU  la  race  des  Ommiades,  & 
non  pas  Amaveen. 

CORTHOBIî  natif de  Corieue  en  Efpagne.  Il 
y a plufieurs  Auceura  Juifs  & Arabes  qui  portent  ce 
litre,  comme  Abu  Amràn  & Abu  Rofchd,  donti'un 
peut  voir  les  titres. 

Cajfem  Ben  Mohammed  ,<^\x\  mourut  l'an  242*.  de 
l'Hég.,  éfoit  auin  nncif  de  cette  ville,  6c  a compofé  le 
livre  intitulé  Akbàr  élama  Al  Andalus  : Hifioire  des 
DoÙeurs  EJ^agnols  Mufuimans. 

Abd  Rabbim , Namari , Ebn  Corthobiah , de  plu- 
Iteurs  autres,  font  forcis  aulG  de  cette  ville,  deen  por- 
tent le  nom. 

COROUD;  des  Singes.  Il  y a,  au  rapport  du 
Seberif  Al  Edriffî,  une  Jlle  <ian«  b mer  d'Om./n , qui 
ell  ŸOeéan  Ethiopique,  nommée  Gezirat  al  evroud: 
njïe  des  finges,  où  ces  animaux  font  entièrement  les 
maitres.  Les  habiomes  de  rifle  de  Zocoroni , qui  n'en  ell 
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éloignée  que  de  60  milles,  vont  de  temps  en  cempa 
leur  faire  la  chiflè. 

CORSI:ytir»f.V/  Corfî  eftparexcetlénce  le  TrSne 
de  Dieu , de  encore  plus  particuliérement  le  '1  ribunal 
de  (a  julKce , de  même  c^Arfeh  ell  le  trône  de  fa 
gloire. 

Au  chapitre  fécond  de  l'Alcorafi , il  eil  dit  que  t 
Le  Trône  de  Dieu  embrajfe  les  deux  & ta  terre , & 
il  ti'a  efucune  peine  à les  conferver  : car  il  tfl  très- 
haut  très-grand.  Les  Commentateurs  de  ce  paf- 
fage  remarquent  que  ce  Corji  ou  Trône  ell  le  tribunal 
d'un  Gouverneur  de  d’un  Juge,  de  même  que  celui 
qui  eft  nommé  Arfch , qui  dl  le  trône  d’un  Souve- 
rain. Le  Cerfi  ell  placé  su-deflbus  à'Arfck , de  ne  laiflb 
pas  néanmoins  d’être  fupéricur  aux  cieux,  puilqu'it 
les  comprend  de  les  embraflè;  c’eH  pourquoi  il  fàuc 
entendre  par  ce  Siège , la  fageflè  dt  la  providence  de 
Dieu,  qui  gouverne  les  cieux  dt  ta  terre,  dt  tout  ce 
qu'ils  coociennenc,  fans  que  rien  ne  lui  puüTè  donner 
aucune  peine,  parce  qu'il  cfl  élevé  au-delTusde  tout  ce 
que  l’cfprit  de  l’homme  efl  capable  de  connoiire,  de 
qu'i!  ell  û grand , qu'il  abforbe  dans  fon  immenlicé  tou- 
tes leurs  conceptions.  Les  mêmes  Interprètes  préten- 
dent que  ce  veiièt  ell  le  plus  confldérable  de  tout  l'AU 
coran , & dont  la  Icéhire  attâ«  par  conféquenc  de  plue 
grandes  bénédlélions.  (A',  les  titres  d’AjascK,  ô*  da 
Sejua.) 

C O S S > Ville  d’Egypte  sqipartenante  k h Thébaîde 
Supérieure,  que  les  Arabes  Said Aàla.  £ll« 

ell  fituée  fur  le  bord  du  NU  ; & l'on  dit  qu 'après  i'ap‘ 
iAt  y qui  cil  le  grand  Caire,  il  n'y  a point  aujour- 
d’hui de  plus  grandes  villes  en  Egypte.  C’eft  alnfi 
e\\CAbdeUnoal  en  parle  dans  le  fécond  Climat  de  & 
Géograpliie. 

Il  y a ^pareneeque  cette  grande  ville  cfl  l'ancierem 
Thebes  d'Egypte , qui  a donné  le  nom  k tout  ce  grand 
pays  qui  eli  l’Egypte  Supérieure , que  nous  appelions 
la  Thébaïds , de  les  Arabes , Said.  La  Thébaïde  eft  di- 
vtfee  en  haute,  moyenne  de  baflè.  Les  Villes  d'Afo- 
van,d'Afiia,  l’une  dcfquelles  eil  randcnime  Siené^ 
celle  de  C'olTde  laquelle  il  ellquellion,  celle  de 
qui  cil  l'ancicnnc  Coptos,  de  Akfur,  font  de  la  haute 
Thébaïde  ; Akhmim  appartient  k la  moyenne;  & Gügc» 
où  H y a un  Bey , k la  ballè.  (/^.  S.miO 

Nnjfir  eddin  donne  k la  ville  dcColIe  ouKooséi*’. 
de  50'.  de  long. , de  34^.  30'.  de  lat. 

Cette  ville  eft  appelléc  aufli  par  les  Arabes  Ain  al 
fehams,  de  par  les  Turcs  Gusiefch  Cofjt,  comme  qui 
diroic  Heliapotis  en  Grec  ; cependant  les  Grec»  onc 
donné  ce  nom  k une  autre  ville  qui  eft  lltuée  dons  in 
baOè  Egypte. 

C OS  S , nom  d'un  perfonnage  qui  a rettiponé  le  prix 
de  l'éloquence  parmi  les  Arab^;  car  lorfqu’ils  veiilena 
louer  le  ftylc  d’un  Orateur,  Us  difeot  de  loi  qu'il  efk 
plus  éloquent  que  Coff 

C OS  Adassi  l X'Ife  de  Cot  en  Turc  : mab  ce  n’dt 
pas  cdle  qui  eft  fi  renommée  par  b nailltnce  d'Hip- 
pocrate, qu'ils  nomment  E/lanchâ,  iulU-bien  que  les 
Grecs  modernes.  C’eft  le  p<m  de  la  ville  à'Epkefe,  au- 
quel ils  ont  donné  ce  nom.  Les  Italiens  de  les  Mari- 
niers de  la  mer  Méditerranée  l'appellent  aujourd'hui 
Scaia  nuova. 

COSSAIBAH.  (/'.  U titre  de Gaza'u,  Auteur 
du  livre  intitulé  Efiehatbàf  al  merahem.') 

COSSIR,  ou  CossAiR,  Château  de  pon  fituéfur 
h rive  Ocddcmale  de  la  Mer  rouge,  k quatre  journées 
de  la  ville  de  ColT,  qui  eft  bâtie  fur  le  côté  Orientai 
du  NU.  C'eft  de  ce  pon  que  l'on  pafle  d’Egypte  ea 
Itij 
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Arabie,  & dans  lequel  les  Abyflins,  les  lodieos,  & 
les  Egypdeos  fuot  un  grand  commerce  avec  les 
Arabes. 

Il  y 8 im  Mooadere  en  ce  lieu , qui  porte  le  nom 
de  J)eir  C<^r  ou  Cofair , dans  l^uel  il  y a une  Eglife 
d^iéc  aux  Apôtres,  bdeie  par  Euftatius^  qui  en  de- 
vint Abbé , & i'ut  élevé  (^uis  k la  dignité  de  Pt- 
cràrche  d’Alexandrie  vers  Tu)  de  1 86*. , de 

J.  C.  So2. 

Le  chemin  du  Caire  6c  de  la  ville  de  Cojp,  qui  cft 
l'ancienne  Theba  ou  Diofpolu , n'eü  que  de  ûîblotis. 

( y.  les  sûres  de  Parma  , & de  Gaioha'b.  ) 

COSSOVAcla plaine  de  Cojfova , ou  le  champ 
des  merlest  s'étend  entre  ia  Servie  ou  RaTcie,  6c  la 
Bulgarie.  Ce  lut-lk  que  Ba)azefh  , fils  d’Amurach  1**., 

défit  Lazare , Defpotc  de  Servie , l'an  de  l'liég.  79 1 « 
deJ.C.  1388. 

COSSOVI.  C01.SOV1  LtL  BtiDHAvi:Ic  Cojfovi  de 
Beidhaeui.  (y.  te  sûre  de  ces  Auteur.^ 

COSGOUN,  enTurc,  un  corbeau. 

COSGOUN  Oenoiizi  : la  mer  des  corbeaux i 
c'eH  ainC  que  les  Turcs  ap^lcne  la  mer  Carpienne, 
6c  non  pas  Colzoum  Denghizi^  qui  dl  le  nom  de  la 
Mer  rouge.  Le  mot  de  Cofgoun  le  peut  aullî  prendre 
pour  le  bruit  que  font  les  vagues  de  cette  mer  fur  lés 
rivages.  Ce  mot  fe  trouve  aulTi  fort  fouvent  écrit  par 
un  Z,  6c  l’on  le  protx)nce  Cozgoun. 
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I Ebn  Batrik  &ic  descendre  Confltmin  en  ligne  droite 
j 6c  malcuUne  de  l’Empereur  Claude  11,  6:  dici}u'ilde- 
' vint  pailible  poflèllèur  de  l’Empire  Romain  l’an  41*. 
du  règne  de  Schabour  Dhoul  Aktâf,  fils  de  llormûz, 
qui  etl  Sapor , fils  de  Hormizdas , auquel , l’elou  Abul- 
forage ^ il  fc  diTpoToic  k déclarer  la  guerre,  lorlqu’il 
mourut  k Nicomédie,  Ville  de  Bitbynie,  dans  la  65*. 
année  de  foo  r^ne. 

Confiantius  Ton  pere  étant  en  Méropocanùe , dit  lo 
même  Auteur , vit  Hélene , fille  Chr^nne , d'une 
irès-erande  beauté , auprès  d’Edeflè , & t'épouTa.  Ce 
fut  (Telle  qu’il  eut  Conlhmtiii , lequel  fut  élevé  k Edel^ 
fe,  où  il  apprit  les  lettres  Grecques.  Barfica  écoic  pour 
lors  Evêque  de  cene  Ville , & avoit  baptifé  6c  inf- 
truit  Hélène. 

Coolhntin  après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Ma- 
xence,  fitcélébrerpendanc  huit joursiafècede laCroix 
qui  lui  écoit apparue,  avant  qu’il  donnlc  ^taille  àfoa 
ennemi  \ car  il  l’avoit  &it  mettre  au-delTus  de  Ibo  éten- 
dard, 6c  on  dit  que  l'ayant  lait  porter  au  combat  qu'il 
livra  k Galerius  Maximinus , fii  feule  vue  fit  iuir  lea 
ennemis. 

Ebn  Batrik  dit  auIS  que  Conllancia  Tanaffar , «'ell- 
k-dire,/ê  fit  Chrétien  ^ la  douzième  année  Ton  régné 
qui  fut  de  trente-deux  ai»  : mais  on  ne  peut  pas  con- 
clure de-lk  qu'il  fôt  alors  baptifé  ; car  ce  mot  fe  peut 
fort  biei}  appliquer  k un  Catéchumene. 

COSTHANTHIN,  Roi  de  Gur^fian,  ou  de 
Géorgie , Chrétien  de  Religion , fut  deiàit  par  Cara 
JofefleTurcx)man,ran82a*.deTHég.,  dcJ.C.  1419. 


C O S T H , ndoe  femblable  au  Gingembre , de  la- 
quelle on  fe  iert  dans  la  compofition  des  parfums.  U 
en  a de  deux  efpeces  : l’une  amere , que  l'on  trouve 
communément  dans  le  terroir  de  b ville  de  Schiraz , 
où  on  la  nomme  Cofîh  telkh;  6c  b fécondé,  douce  , 
qui  vient  des  Indes , appellée  Cojik  fehirin  en  Perficn. 
Les  Grecs  Tont  nommée  Coflos , 6c  les  Latins  Coflus , 
qui  cil  ooc  cfpece  de  Gingembre  fauvage , 6c  de  Ze- 
doaria. 

Diofeoride  en  fait  trois  efpcces;  l'Arabiquc,  qui  efi 
blanche;  Tlndicnne,  qui  eil  noire; 6c la  Syriaque,  de 
couleur  de  buis , dont  elle  a aulTi  b pefanteur.  Pline 
n'en  fait  que  deux,  k bvoir,  1a  Bbnchc  6c  b Noire. 

COS  TH  A Ben  Luca,  Philofophe  Chrétien , na- 
tif de  Baalbek  en  Syrie , qui  vivoit  l'an  250*.  de  l’Hég. 
fous  le  Khalifat  de  MolUin  bilbh.  Il  a traduit  beau- 
coup de  livres  Grecs  en  bngue  Arabique , 6c  entre  les 
autres,  celui  des  Spfueriquet  de  Théùdojè% 

COSTHANGIAH  6c  Costhanciahah  , root 
Turc  qui  lignifie  une  lance  fort  longue.,  6c  pardeu- 
liéremenc  celle  où  le  Laharum  des  Empereurs  Grecs 
écoic  attaché.  11  cil  dérivé  apparemment  du  nom  de 
Coafbnrin , qui  a le  premier  bit  porter  cec  énndard 
dans  Tes  armées. 

COSTHANTHIN.  XjcU^màxnlé  AkobSa- 
iathin , c'ell-k-dire,  les  Titres  des  Rois , dit  que  les 
Empereurs  de  Roum , car  c’cll  ainli  que  les  Orientaux 
appellent  les  Empereurs  Grecs  de  Conftantinc^b , 
ont  tous  poné  le  acre  de  Conjiantin^  de  même  que 
coix  de  Rome,  leurs  prédéceUèurs,  ocu  porté  edui 
de  Caiffar^  ou  de  Céfars. 

. COSTHANTHIN  : Conflantin  le  Grand,  le- 
quel eli  fouvent  confondu  par  les  Orientaux  avec 
Conflantius  Khiorus  Ton  pere. 

Abulfgrage,  par  exemple , ataibue  k Conflantius 
tout  ce  que  nos  Hifiioriens  difeme  de  b kpre , du  bain 
de  fang  humain , 6c  du  baptême  de  Conlbntin  Ton  fils  : 
6c  il  ajoute  qu’il  oc  fut  pas  conlbnc  dans  b foL 


COSTHANTHINI,  Kjcaucb  Costhantiuni. 
Cell  ainfi  que  les  Arabes  appellent  le  Bojphore  de 
Thrace , 6c  le  Golphe , ou  port  de  Confhncinople. 

COSTII ANTHINAH,  6c  Costii.antiniai!  : 1a 
Ville  de  Confîaniinople..  C’ell  ainfi  que  les  Arabes, 
Perfans , Turcs  6c  autres  Orientaux  l’appellent  du  nom 
de  Ctxjlbrain  le  Grarul , lequel , dans  b trentième  an- 
née de  foo  regne , fit  faire  une  nouvelle  enceinte  de 
murailles  k l’ancienne  Ville  de  Byfance. 

Les  Turcs  qui  entendoiem  dire  aux  Grecs,  lorf- 
qu'ils  alloienck  Conlbminople  : „ Allons  k la  ville,  „ 
ce  qu’ils  prononçoient  dans  leur  bngue  vulgaire  Sian- 
polin,  lui  ont  donné  le  nom  particulier  m Stanbol 
6c  diiflanboli  6c  afin  que  ce  nom  figniftàc  quelque 
chofe  en  leur  langue,  celui  iHjîambd,  donc  b figni- 
ôcaüon  eH , Abondance  ^ étendsse  du  lilifulmanijttie. 

Le  porc  de  Conibncinople , ou  plutôt  (on  Golphe , 
que  les  Grecs  appelloicnc  CVr^r  & Ceratinum,  au- 
quel les  Arabes  ooc  donné  le  nom  de  Khaligt  Cef- 
thanthini,  a 20  milles  de  cour,  6c  enferme  refpace 
que  l'on  appelle  proprement  le  port,  que  les  Turcs 
nomment  iskeleh,  c'eü-k-dire  h feala,  d'oii  l'on 
pallè  de  Conlhndoople  k Gabta,  & k Péri , colonie 
des  Génois. 

La  delcripdon  de  b Ville  de  Conibncinople  a été 
faite  par  on  fi  grand  nombre  d’Auceurs,  quil  feroic 
ruperfiu  d’en  dire  davantage.  Je  rapporterai  feulemeoc 
ici  ce  que  les  Orientaux  ont  remarqué  dans  leurs  hif- 
coires , conccnianc  les  lièges  qu’elle  a rouflercs  en  di- 
vers temps. 

Cette  Ville  fut  alT)ég|k  par  Tannée  des  Perfes,  du- 
rant tout  le  règne  de  Phocas , qui  fut  de  8 ans.  Hé- 
radius  qui  b fecounit,  6c  rua  ce  Tyran , uiérita  par 
cette  aélion  l'Empire,  qu'il  commença  k gouverner  la 
23*.  année  du  regne  de  Coiroès  Parviz , ou  Aperviz , 
Roi  de  Perfe. 

Le  même  Roi  de  Perfe  ne  iilffii  pas  de  TaOiéger 
enœre  pendant  fix  ans  fous  Hénelius;  de  forte  qu’a- 
prèsuo  de  14  ans,  l’Empereur  fut  obligé  enfin, 
pour  la  débvrer , de  fe  foumettre  k Cofroès , & de  lui 
promettre  un  tribut  de  1000  talents  d’or  par  aa. 
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L’an  $1*.  de  THég,  de  J.  C.  67a»  lezid,  fils  de 
Moavie,  premier  Khalife  de  h race  des  Ommiades, 
aflicgea  Corülaittinople  : mais  il  fur  <Aligé  d’co  lever 
Icficjîe,  où  p<-rit  Abu  Aiùb,  le  deniiercompagnoode 
Riahamet , & fon  armée  navale  fut  eodéreraeoc  délàire 
l’année  fuivanw  par  ITimpereur  Conftanrin  PcÆOtm. 

Moflcmah,  frcre  de  Soitmao,  7*.  Khalilè  de&race 
desOmmiades,  l’afiîégea  dérechef  l’an  de  l’liég.  99*., 
de  J.  C.  717.  L’Empcieuf  Léon  l’ilkurien  la  recou- 
rut, 6c  brûla  la  fioue  des  Arabes,  Icfqods  ayant  ap- 
pris la  monde  leurKhaHlè,  fe  redrerenc  au0i-t6c. 

L’an  i64*.deIHég.,  dej.  C 7H0,  Haroun  Rtf- 
chid,  fils  du  Khalife  Mahadi,  & qui  fiu  depuis  aulG 
Khalife,  attaqua  la  Natolîe,  y fit  de  grands  progrès , 
vint  jufqu'î  la  vue  de  Confiantino^c  qu  il  vouloir 
aflieger  : mais  nuipératrice  Irciw  qui  y régooit , ^ le 
gagna  par  quantité  de  préfems  qu'elle  lui  fit,  6c  s’o- 
bligea de  lui  payer  70000  befants  d’or  de  tribut  annueL 
ïiaiQ,  fils  de  Tafshi  Khan,  6:  petit-fils  de  Gen- 
ghizkhao , vint  par  le  Septentrion  pour  afiiéger  Confhn- 
linoplc,  environ  l’an  630*.  de  , de  J.  C.  las®* 
Cene  Ville  étoit  pour  lors  entre  les  nains  des  Fran- 
çois , qui  s’en  étoient  rendus  les  maîtres  dès  1 an  1 104*. 
de  J.  C.,  fous  l’Empereur  Atexius.  Batu  avoit  con- 

Îuis  la  Mofeovie,  la  Pologne,  la  Silelic,  la  Bohème 
c la  Hongrie,  6c  U s’avançoit  dans  la  Bulgarie,  lorf- 
que  les  Grecs  6c  les  Francs  joints  enfemble  hii  livre- 
sent  bataille , 6c  rairècerent  tout  court.  On  a obfervé 
que  depuis  ce  temps-lk  les  Mogols  ou  Tartares  0 ont 
plus  attaqué  ni  les  Grecs,  m les  Francs. 

L'an  de  l’Hcg-  660,  de  J.  C.  jada,  Rficbcl  Pa- 
téologuc  furprit  Conûandnople , 6c  en  chalB  les  Fran- 
çois qui  l’avoient  tenue  58  ans  : depuis  ce  lemps-li, 
Les  Empereurs  Grecs  l’ont  confervée  jufqu’cn  l’année 
857*.  de  la  même  Hégire,  qui  ell  la  1453*-  J’ 
dans  laquelle  Mahomet,  II  du  nom.  Sultan  des  Turcs, 
de  la  race  d’Ocliman , s’en  rendit  le  maître , ôc  la  laüBi 
à fes  fucceOcurs  qui  en  jouiflunc  encore  à préfent. 

COSTHINAH,  Villcquenous  appelions  aujour- 
d’hui Conjïantinc , qui  ell  fiaiéc  dans  la  partie  d'Afiri- 
que  que  les  Arabes  appellent  Ouajih  Magrtb  : CA- 
Jriqu9  du  milieu.  Elle  a de  fort  bonnes  murailles , 6c 
n’a  qu'une  feule  avenue  qui  ell  à l’extrémité  de  la  col- 
line quarréc  fur  laquelle  elle  dl  bâtie.  Il  s’y  feit  un 
très-grand  trafic,  paniculiérement  de  grains;  caries, 
habitants  y on  fait  des  foffes  où  ils  pourroient  confer- 
ver  le  bled  refpacc  de  100  ans,  fans  qu'il  fe  gâtit. 
(^Géogroph.  Perf.  3*.  Climat.') 

COSTHASiLa  Balance.  C’eft  le  titre  d’un  Li- 
vre compofé  par  le  célèbre  Docteur  Zamakhfcha- 
■ri.  fon  titre.) 

COTADAH,  nom  d’un  Arabe,  donc  la  porté- 
rite  a commandé  autrefois  dans  la  Mecque.  EbnUha- 
her  a fait  Phirtoire  de  cecce  Maifon,  xaâoûie  Akhbar 
aCmopefadak  p ahtutl  al-Catadah.  (^Voyez  Ebn 
Diiahek.) 

C O T H A I , Auteur  de  l’agriculture  Ntbachéenne. 
(^Voyez  Falauat.) 

COTHB  : Le  fer  qui  ep  dont  k milieu  delà  metih 
inférieure  d'un  moulin,  for  lequel  la  meule  d’cn-hauc 
fe  foucient  6c  fe  tourne  ; c’eil  ce  que  les  Latins  ap- 
pellent Subfeus.  Les  Arabes  ont  donné  ce  nom  aux 
Foies  du  monde,  en  fe  figurent  que  les  fpheres  des 
cieux  tournoient  fur  eux,  6c  à l’cncour  d’eux,  comme 
fur  deux  pivots. 

Cotbb  eLfeUk , la  panic  du  Ciel  qui  eft  encre  le  Cedi 
6c  les  ï'irkadein , c’éft-à-dire , entre  ta  Cynefure , 6c 
les  étoiles  polaires  ; c eft  ce  que  nous  appelions  le  Poh 
A t nique,  où  il  ftui  remarquer  que  Cedi,  qui  figniûc 
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surti  en  Arabe  le  pgne  du  Caprieorw,  ftgnifie  en  cet 
endroit  la  petite  ourfe,  ou  Cétoüe  polatre,  que  les 
Grecs  appellent  Cynefura. 

Par  une  autre  métaphore , les  Arabes , Perfans  6c 
T urcs  appellent  le  pôle  du  temps , un  homme  illuPre 
en  vertu , en  fdence , 6c  en  autorité , comme  fi  le 
monde  rouloit  fur  fon  exemple , fur  fes  confeils , 6c 
fur  fa  puiifimce. 

]U  donnent  aulU  le  nom  de  Cothb  oLKaoum,  qui 
fignifie  le  pok  des  peuples , % celui  qui  a le  comman- 
domeni  dans  un  fsays , ou  qui  en  eft  le  Prince. 

Celui  de  Cothbeddin:\e  pok  de  la  JUUgien  ou  de 
h foi , eft  devenu  le  furuom  de  plufieurs  Princes  6c 
auores  perfoonages,  dom  00  parlera  plus  bas. 

COTHB  al-Arefin  : Le  Pok  des  fpiritueîs.  Ti- 
tre >ou  Eloge  d’un  perfoonage  fort  doélc  6c  crès- 
fpirirucl,  dont  le  nom  propre  étoix.  Abdallah , mais 
qui  eft  plus  connu  fous  ce  titre.  Hupain  Faéz  cite 
plufieurs  de  fes  fentiments  fort  relevés  dans  fa  para- 
phrafe  fur  le  chapitre  de  l'Alcoiran  intitulé  ai-Maidat , 
ou  de  la  Talk. 

COTHB  aL'Mekri  , Auteur  du  Litre  ihtituié 
Adhkar  alhag^  u alomrat , où  U traite  du  pékrin*- 
ge  ^ de  la  yipte  du  temple  de  la  Mecque. 

COTHBEDDIN,  furoom  de  Mohammed  ai- 
Mekki,  aUlianep,  mort  Tan  988*.  de  l’H^.,qui  a com- 
pofé un  ouvrage  intitulé  ilark  lemani  ftfeth  al-Otk- 
ntani , dans  lequel  U décrit  les  conquêtes  des  Odiomans. 

COTHB-EDDIN,  Sultan  de  Khovarezme, 
étoit  fils  de  Boufteghin  Gurgé,  iflù  de  race  Turque, 
6c  cfclave  de  Bakateghin  ou  Rlalcateghin , qui  étok  hd- 
méme  oulfi  du  nombre  de  ces  Efclaves  de  confidéra- 
tion , qui  poffedoient  les  plus  grands  emplois  de  k 
Cour  de  Malck-Schab,  Sultan  & la  dynaftie  de«  Sel- 
giucides. 

Après  la  more  de  Rülcaceghio,  Bouft^hin  lui  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  T^chtdàr , c'eft-k-dire , de 
grand  Boateiller  ou  Echcusl'on  du  Sultan  ; 6c  parce 
que  les  revenus  de  la  Protince  de  Kborarezroe  étoienc 
deftinés  pour  rentreden  de  cette  charge,  il  en  obtir< 
aifement  le  gouvernement. 

Cothb-e<Min  fon  fils  lui  fuccéda  dans  toutes  fes  char- 
ges; 6c  comme  il  étoit  homme  d'efpric  6c  de  valeur, 
il  les  foutint  avec  dignité,  6c  acquit  un  grand  crédit 
\ la  Cour  des  Selgiucides  : ce  crédit  alla  toujours  crotf- 
fom  fous  les  règnes  de  Barkkrok  6c  de  Sangiar , Aie- 
ceffeurs  de  Malekfchah  ; de  forte  qu’enfîn  il  obtint  le 
titre  de  Khovarexm-fehah , qui  veut  dire  Rpi  ou  Prince 
du  KhovaTezme. 

Ce  titre  eft  toujours  demeuré  depuis  \ fa  poftérité, 
nonobftanc  qu'elle  ait  été  maîcrefle  de  plufieurs  autres 
crès-giüides  Provinces  ; 6c  k dynaftie  qu’elle  a établie , 
porte  le  nom  de  Khovarezme-Schakiàn  ou  de  Khua- 
rezmiens. 

Cotbb-cddin , nonobftant  fil  grande  puilBnce , ne  laiT- 
foit  pas  de  rendre  afltducmem  fes  fcrvices  atut  Sultans 
Selgkickles,  6c  il  ne  fe  répartit  jamais  de  leur  obéif- 
Tance;  car  pendant  l’efpace  de  30  ans,  il  feifolt  fa 
charge  à la  Cour  de  Sangiar  une  année , 6c  étoit  re- 
levé l'année  fuivance  par  fon  fils  Acriz , qui  prenoU 
fa  place. 

h mourut  l’an  de  l’Hég.  511*.,  de  J.  C.  1127,  en 
réputation  d’un  des  plus  fages  6c  des  plus  puilTants 
Seigneurs  de  fon  temps. 

COTHBEDDIN  Cqgia  , nom  d'un  village 
fituée  k 2 lieues  de  Dclli  fur  le  chemin  d’Agra,  où  U 
y a un  ancien  temple  d’idoles  que  les  Indiens  appelleoc 
Df.tra  : on  y veut  des  caraéferes  fort  atdene,  doit 
on  a perdu  la  coimoiflâncc. 
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COTHBEDDIN,  3*. Salcan  de  la  dyntfBe dea 
Caracathaiem  : U éioit  neveu  de  Barak  C Ca- 

RACATliAl.  ) 

COTHRI,  fu/nom  de  l'Imam  Abulabhas  Ben 
Ahvuiy  Auteur  du  Livre  ïraxrxAé  Fadht  al-Khoddàm 
U ai-Khedm , où  11  iàic  l’éloge  dea  Efclavea  & b louange 
de  l’cfclavage.  H traite  plus  pardcuUércmenc  des  cf* 
clives  noirs  des  Princes  » qui  font  pour  ia  plupart  £u> 
nuques  y & qui  ont  fait  fortune  auprès  d'eux. 

COTHROB:  Un  LuHfty  un  Efprit  Mety  & 
^quelquefois  une  maladie  que  nous  appelions  la  Lycan- 
thropie.  Ce  mot  efl  devenu  le  fumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  al-Moflenir  y dit  encore  al-Bafri , parce 
qu’il  étoit  natif  de  Ballbra . lequel  mourut  l'an  de  I nég.  y 
ei6*.  f & nous  a laidè  deux  de  Tes  Ouvrages.  Le  pre- 
mier eft , 

al’MoihaUth , Poème  dont  chaque  vers  enferme  un 
mot  Arabe,  qui  a trois  lignlfKations  didinèics,  félon 
Ja  diiTéreoce  des  trois  voyelles  qui  lui  donnent  le  Ton. 
11  cil  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n".  1147. 

Le  fécond  eli  intitulé  Ofoui  al  adhdàd  : les  raci' 
nés  det  mots  qui  ont  des  fignifications  oppt^ées  les  unes 
aux  autres. 

COTHROBAH,  Ifle  de  la  mer  d'Oman , ou 
Océan  Eshiopiqucy  fîtuèe  au  raidi  d'une  autre  appel- 
)ée  Geziras  al  coroud  : Cijle  des  finses , de  laquelle  ü 
a été  parlé  ci-deflus.  Celle  dont  U elt  quellion , cH  ha- 
bitée par  des  Chrétiens,  & n’eB  éloignée  dû  eûtes 
d'Ethiopie  que  d'environ  60  milles. 

COTHROfiUL,  lieu  de  l'Iraque  Babylonienne 
•U  Arabique,  dont  le  terroir  cft  ferdie  en  excellents 
vins  qui  portent  fon  nom , car  on  les  appelle  Al  Ce- 
ihrotulùu. 

COTLUBEGH,  fumommé  Fakhreddin , 61s  de 
Utour  Ali  Begb.  C'ed  le  fécond  Prince  ou  Sultan  des 
Turcomans  de  la  dynaftie  du  Mouron  Blanc.  Il  étoit 
maître  des  villes  de  Moful , d’Amide , ou  Caraemit,  & 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Méfc^ocaznie.  (F.  le  ri- 
tre  d'Ax  coinli;.) 

COTLUBOGA,  Zeineod  w Cassf-M  Al  Mesri, 
fameux  Jurifconfulte  d'Egypte , eB  ordinairement  nom- 
mé Cotluboga.  Il  mourut  l'an  de  l'Hég.  B79'. 

Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  qu'il  a intitulé  Taha- 
iiiaty  fur  le  livre  d'Ahia  ai-élouniy  qui  a rendu  6 cé- 
lébré Gazais  fon  Auteur. 

Le  même  Zeineddin  a fait  aufTi  un  Scharh  ou  com- 
mentaire fur  la  Caÿîdahy  ou  le  poëme  d'Ebn  Far  ah  y 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  1148. 

Le  livre  intitulé  Agiubat  dn  itiradhat , & qui  cft 
une  réponje  touchant  la  corstroverfe , lui  eft  anfli  at- 
tribué. 

COTLUK,  fumommé  Fakhreàdin  Enhanegey 
étoit  füs  de  Mc^amroed , de  neveu  de  Kezcl  Arilan , 
Prince  de  la  dynaflie  des  Arabeks  qui  régnoient  fous 
la  protcéiion  des  Scigiucides. 

Cela  ne  l’empécha  pas  de  fe  révolter  contre  Tho- 
grui , fib  d’Arilan , Sultan  de  cette  Maifon , qui  le  vain- 
quit en  bataille  rangée,  & le  6t  prifonnicr. 

Le  Sultan,  au-lieu  de  le  faire  périr  comme  U méritok , 
lui  donna  la  liberté  ; & cependant  cet  foUicita 
TagaTchc,  Roi  de  Khuarezm , d’attaquer  Thc^çruU  & 
s'étant  mis  à la  tête  des  Khuarczmicns , il  le  tua  de  fa 
propre  main.  ÇV.  les  titres  de'^ocRCL  y 6ls  d'Arflan , 
^ de  Fitnak.) 

COTOUR,  les  Turcs  appellent  ainfl  la  ville  de 
Qataro  en  Daimatie. 
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C O T O O Z , fie  Kutuz  , fumommé  Malek  Moi- 
kaffer  Saifeddin.  Il  fut  le  troiGeme  Sultan  des  Mant- 
lucs  de  1a  première  dynoftie,  nommée  Baharitesy  ou 
Turcs  y ou  Ttsreomans. 

L«s  Mamiucs  l’éleverent  fur  le  crdne  d'Egypte  après 
la  dépoGtion  de  Malek  Manfour  Ali,  6is  d'ibcg  le 
Turcoroan,  qui  n’étoU  encore  âgé  que  de  15  ans,  Tan 
de  l’Hég.  657*.,  de  J.  C.  1258. 

Holagu  le  Tamre , après  avoir  pris  les  villes  de  Da- 
mas fit  d’Alep  en  Syrie , crut  qu’il  pouvoir  conferver 
Tes  conquêtes,  fie  (bbjuguer  le  rdle  du  pays,  en  j 
laifHmt  un  de  fes  Généraux  nommé  Keeboga , qui  étoic 
fon  parent,  avec  10000  chevaux  feulement,  après 
quoi  il  tourna  bride  vers  l’OrienL 

Coiouz  qui  fut  averti  de  la  retraite  de  Holagu,  piû 
n bien  fon  temps,  qu’U  vint  d’Egypte  en  Syrie  avec 
des  forces  conGdérabtes , fie  ne  feignit  point  d'acoquer 
les  Tarcares,  qui  n'avoit  point  encore  été  vaincus  juf- 
qu 'alors.  Le  cennbat  fut  rude;  mais  en6n  Kctbugafuc 
défait  à plate  couture , fie  fes  enfants  demeurèrent  pri- 
fonniers  du  vainqueur. 

Cene  viétoire  remit  les  Egyptiens  en  poflciïion  de 
toute  1a  Syrie  : mais  lorfquc  Cotouz  retoumoic  chez 
lui  pour  y jouir  des  fruits  de  fa  vkftoire , il  fut  afTadiné 
en  chemin  par  Bibars  Bondoedâr  qui  lui  fuccéda  l'an 
658*.  de  l’Hég.,  avant  qu'il  eût  achevé  plcinemcncla 
première  annû  de  fon  régné. 

Cotouz  n'étoii  pas  de  race  fervHe-  comme  les  autres 
Mamiucs;  car  il  étoit  fils  d’un  Mandud  fehab,  neveu 
d'un  Roi  de  Khuarezm  du  cfité  de  fa  fœur. 

C O U F A H , ville  de  Chaldée  ou  de  l'Iraque  Baby- 
lonienne , fttoée  fur  la  rive  droite  de  l’Euphrate , ^ 79^  , 
s6'.  félon  les  Arabes,  ou  à 69^.  félon  noua,  de  long. , 
fie  à 3 1 3cK.  de  lat.  Septent. , k 4 journées  ou  environ 
de  Bagdec. 

Khondemir , dans  la  vie  d’Omar  , fécond  Kha- 
life des  Mufulmans,  écrit  qu’en  l’année  17*.  del’Hég., 
Saad,  fils  d'Abou  Vacaz,  après  avoir  gagné  la  bataille 
de  Cadeûe , pris  la  ville  royale  de  Maikin , fit  conquis 
l’Empire  entier  des  Perfes , écrivit  k Omar  que  les  Ara- 
bes ne  pouvant  pas  s'accoutumer  k l'air  de  b ville  de 
Madain,  il  lui  demandoit  la  permifiion  de  bdtir  une 
autre  ville  fur  la  même  riviere,  qui  fût  plus  proche  de 
l’Arabie.  Le  Khalife  lui  permit  ; fit  parce  que  les  mai- 
fons  de  cette  nouvelle  ville  n'étoient  faites  que  de 
joncs  fit  de  rofeaux  couverts  de  terre,  on  lui  donna 
le  nom  de  Coufah  y cpii  lignifie  ces  chofes  en  langue 
Arabique. 

Le  Tarikh  GMyÇrri  confirme  cette  opinion  touchant 
l'origine  de  fon  nom.  II  y a pourtant  d’autres  Auteun 
qui  veulent  qu'elle  oit  dû  fon  nom  des  mottes  de  la- 
bié rouge,  dont  tout  fon  terroir  eil  couveit.  Les  Ara- 
bes appellent  les  deux  villes  de  Ctnifah  fit  de  Bafrah , 
Al  Coufani  fie  Al  Bafrataniy  les  deux  Coofiüi,  fie 
les  deux  UalTora,  k caufe  de  leur  vt^mage;  fit  ta  ville 
de  Vafctb  fut  enfuke  bâde  entre  deux , pour  leur  com- 
municadoD. 

Les  Periiens  difent  cependant  que  ce  fut  le  Roi 
Houfehenk  ,de  b première  dyoakie,  nommée  des  Pifeh- 
dadiens,  qui  jeta  les  fondements  de  cctce  ville.  Quoi 
qu'il  en  foit,  Abul  Abbes  SalTàh  « premier  Khalife  de 
la  race  des  Abballîdes , en  fit  le  fiege  Royal , fit  b ville 
capitale  de  fon  Empire. 

Il  h quina  néanmoins,  pour  fàlre  fon  féjour  k An- 
bar  , fit  abandonna  encore  ce  lieu-d , pour  s’établir  k 
Hifchembh  qu’il  avoir  bit  b&dr. 

La  ville  de  Coufàh  s'efl  ruinée  depuis  ce  temps-lk , 
fit  n’ell  plus  confidérable  aujourd’hui  que  par  le  fè- 
pulcre  d'AH  qui  en  efl  fort  proche , fit  que  les  Schü- 
tes  fes  fcébteurs  vilîtcm  avec  beaucoup  ^ dévotion. 

Les  Mufulmans  ont  par  cradidon , que  Noé  s'embar- 
qua dans  TArche  k Coufah , fie  que  le  fèrpem  qui  tenta 
Eve  fut  relégué  dans  cetre  viBe  ; ce  qui  a été  appa? 
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remment  mventé , ï cnufe  que  le«  Coulkes  font  extré* 
meinent  querclleux  & féditieux.  fur  ctet  la  re- 
p.artie  (T Abu  1 lanifàh  à Malek.^ 

Lliilloire  des  Abbaflîdcs  npponc  i ce  fujct  Thif- 
toire  futTante. 

Les  habitsilts  de  Cotifsh  étoicnt  des  |;ens  difficiles 
hconcen:er,  toujoitrs  prêts  à la  révolte  fe  plaignant 
cominuellemem  de  leurs  (louvemcurs.  Etant  un  jour 
desTint  le  Tribonol  du  Khalife  Al  MtnKMi , où  ils  avoiem 
porté  des  plaintes  contre  un  ^ Tes  Officiers,  l'un  deux 
s'emporta,  & le  chargea  d’injures,  lui  difant  qu’il n'é- 
toit  pas  Murutntan , mais  un  vrai  diable , ou  un  de  fes 
fvellices. 

Le  Khalife  oSenféde  ces  inj'ures,  prit  le  parti  decec 
Officier,  & le  loua  fort  de  la  bonne  juOicc  qu'il  ren* 
doit  k tous.  Alors  un  des  Coufiies  cotnplaignanis  en- 
tendant les  paroles  du  Khalife,  reprit  que  tout  ce  qu’il 
difoit  étoit  ni'S-véribble,  de  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
a^ncé  contre  l’Offitier,  n'étoit  que  de  pures  calom- 
nies; mais  que  comme  il  ftlloit  que  la  jullice  s'étendît 
par-tout,  il  n’étoit  pas j'ufle  que  IcsCoufices  feuisjouif- 
feni  de  l’avantage  de  polîèdcr  un  tel  homme,  pend«t 
que  toutes  les  autres  provinces  de  l'Empire  en  ièioient 
privées  : „ Faites  donc,  Seigneur,  pourfuivii-il , que 
„ vos  peuples  vous  louent , & vous  bvuiüènt  égalc- 
„ mem  en  l'envoyant  ailleurs.  ” 

La  ville  de  C’oufah  a été  fi  célébré  du  temps  des 
premiers  Arabes  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  d’AIi  & aÜlcuR , que  le  gi*and  ileuve  de 
l'Euphrate  n’avoit  point  d’autre  nom  parmi  tuv  que 
de  tXiJhar  Cùfah  : la  rivirre  de  Cbufj’i , fi  ce  n’efl 
que  dans  cette  même  ville  on  l'appelioit  encore, âcaufe 
de  fa  graride  largeur, /’<7/dA,c’cft  k-dire,  lefet/pe  qui 
déborde , & qui  s’étend  hors  de  fon  lit. 

Les  plus  anciens  caractères  que  les  Arabes  axent 
connus , portent  le  notn  de  Ccuptes.  Il  eft  rapporté 
dans  rhilloire  de  Tamerlao,  par  Ben  jirabfchah,  que 
lorique  l’on  fouilla  dans  les  ruines  de  la  vieille  villede 
Samarkand , on  y trouva  des  drachmes  & aurres  mon- 
noies  d’argent  marquées  de  caraflcrcs  Coufiques.  j’ai 
parmi  mes  Üvres  un  manuferit  écrit  en  ces  ctraéiercs, 
qui  font  fort  différents  des  modernes. 

Il  y a une  infinité  tTAuceurs  qui  font  fortis  de  cette 
rillc,  & particulléremcm  drt  Doékours  dans  b loi  Mu- 
fulmniie,  dont  l’autorité  c(l  grande,  de  qui  ont  lait  au- 
trefois un  gros  parti.  Les  exemplaires  Coufircs  deî'Al- 
coran  même  ont  eu  quelque  dififérence , qui  les  a dif- 
ringués  des  amres. 

COUL  : ÎJi  robe.  Coulaîlah  : yoix  de  Dieu^ 

tant  extérieure  qu’intérieure.  LesMahoméems  oroyent 
ax'ec  beaucoup  d’inspiété  que  tous  les  mot»  de  l’Alco- 
ran  font  des  paroles  de  Dieu  ; c’eft  pourquoi  lorfqu’i’s 
citent  quelque  pafBge  de  ce  livre,  ils  ne  cotent  jamais 
ni  le  nombre  des  verfets,  ni  celui  des  chapitres  : mais 
ils  difent  fimplement  Ceulhû  Tûdla , c’efl-k-dire,  Dieu 
dû  : c'efi  fur  ce  vain  fondement  que  la  djrpute  lou- 
chant la  création  de  l’Alcoran  eft  établie.  (/'.  aLcoran.) 

Par  la  voix  intérieure  de  Dieu,  ils  entendent  ici 
InTpirations,  & ils  difent  qu’il  n’y  a que  l’ami  quiTcn- 
lende,  & qui  y réponde.  dans  le  titre  /.ÂuAai/e 
pacte  que  Dieu  fit  avec  lui , & avec  fa pefiérité.') 

COUT  Al  cot-otm  : La  provifim  des  cœurs,  li- 
vre de  morale  compofé  par  Ebn  Jlthiat  liJekki, 
qui  y a mêlé  beaucoup  de  Métaphyfique.  Ce  livre  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Hébreux  intitulé 
Cebeth  haUvauot. 

C O Z : Noix , en  langue  Turquefque.  Ilindcflan 
Çtzi  : la  noix  du  Ckos. 

C O Z Ahassi  : X'tjîe  des  noix.  C’eft  alnfi  que  les 
Turcs  appellent  l'iQe  de  l’Archipel , que  les  anciens 
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ont  nommée  /caria.,  & que  les  Grecs  nodemes  ap- 
pellent aujourd'hui  Niearia. 

CRAL,  fignifie  ea  langue  Efclavonse  Rà.  Lei 
Turcs  fe  lcrvent  de  ce  mot  pour  le  titre  des  Rota, 
Princes,  & Defpotes  des  Provinces  ChrctkODea  de  la 
Pannonie.  IKappclIenc  même  l’Empereur, Cra* 
U',  le  Roi  d'Autriche. 

CRANION  & Acranion.  Les  Syriens  d’aujour- 
d’hui , aufft-hien  que  les  Arabes , appellent  aiafi  le  lieu 
où  notre  Seigneur  jestrs  Chiust  fiit  crucifié.  C’eft  la 
montagne  de  Coigotha  ou  du  Calvaire:,  car  tous  ces 
mots  lignifient  la  même  chnfe.  La  tradition  de  tout 
rOricnc  ell  que  ce  nom  lui  a été  donné  k caufe  du 
crâne  ou  de  h tétc  d’Adam  qui  y a été  enterrée. 

Ste.  Hélene  fit  bâtir  en  ce  lieu  une  Eglife  ou  cha- 
pelle qui  en  porta  le  nom,  fort  dilfcrcnce  de  celle  de 
la  Comamahy  ou  de  la  Réfurre^ion , dans  laquelle  le 
fepulcrc  de  notre  Seigneur  cil  enfermé. 

Les  Mufulmans  ont  un  livre  inritulé  Keffat al giam- 
riama/s,  dar»  lequel  il  y a un  dialogue  entre  Jesus- 
CtnusT  fit  le  crâne  d'Adam,  ou  d’un  autre  homme  ref- 
fufeité.  Il  cfi  dans  la  Bibliocb.  du  Roi , n°.  670. 

CRATÜÏZ,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  ont  appellé 
autrefois  les  Rois  ou  Princes  de  Bulgarie,  parce  qu'ila 
defccmloicnt  deCrates,  fils  d’L'ngl^es. 

Craiovitz  en  langue  Cfclavone , fignifie  le  fils  de 
Craie  ou  Craio^  de  même  que  Bulcmsz  le  fils  de  Bsd- 
eus.,  nom  qui  a été  donné  aux  Oefpoce  de  Servie; 
celui  de  Cernovitz , aux  Prince»  de  Cacaro  fit  de  Dil- 
made  ; Carlovin , aux  Princes  de  Durazzo  en  Alba- 
nie, parce  qu’ils  dcfccndotent  de  Charles  de  Dunz, 
arriéré- petit-fils  de  Charles  d’/Vojou,  frere  de  Saint- 
Louis,  Ri>i  de  Naples. 

Les  noms  de  Bafîiovltz  fit  d/vanevltz^  qui  fignt- 
fient fih  de  Bafile , fit  fils  de  Jean , comme  aulïî  ceux 
de  Federovitz^  fie  de  ThéùdortreUz , font  fon  cooouJ 
dans  Iliilloire  de  Mofeovie. 

CRIM,  nom  d’une  ville  qui  porte  auffi  celui  de 
Solgaty  fit  ^i  n't'il  éloignée  de  la  mer  que  d’une  de- 
mi-journée. Elle  donne  Ion  nom  k une  Prenince  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Crimée  , fit  la  petite 
T.trtarie.  Cere  mer , de  laquelle  elle  cil  proche,  s’ap- 
pelle auin  la  mer  de  Crim , que  les  anciens  ont  appel- 
tée  tes  Paluds,  ou  les  Marais  Msoridc»,  fur  bqueile 
la  ville  de  Cala  dl  bâtie.  .■//  Bergtndi  en  parle  ainfî 
dans  le  climat  7*.  de  fa  Géographie.  (K  les  titres  de 
Solt.a't  6^  de  SocDAK.) 

Crinti  cft  le  fumom  de  Seid  Ahmed  Ben  Athaal- 
luht  pere  fit  maitredu  DoùeanVo/tammed  BenCaf- 
fem , qui  naquit  dans  la  ville  d’Amafic. 

Crhmki  Khnn,  fit  Precop  Khan,  efl  le  ATwmou 
Prince  des  petits  Tartares.  (V.  Kcrat  Khan.) 

C R O I A , xnlle  que  les  Turcs  difent  être  dans  le 
pays  qu’ils  nomment  Iban  ou  Ivan  Filaieti^  c’eil-à- 
dire,  le  pap  de  Jean  Caprht,  pere  de  George,  die 
Scanderbeg.  Amurat  II  l’aifiégea  deux  fois  fans  la  pou- 
voir prendre  : mais  enfin  elle  céda  aux  armes  de  Ma- 
homet 11  qui  s’en  rendit  ie  maître  i'ande  l’Hég.  87 
de  J.  C.  \^66.(Tarîkh  Othmani.') 

Croia  en  Albanois  (îgntfie  une  fontaine.,  donc  cette 
ville  emprunta  le  nom,  k caufe  d'une  fource  abon- 
dante d'eau  qui  étoit  dans  fon  château. 

Nos  Hifloriens  difent  que  Crola  ne  fut  point  prife 
par  Mahomet  II,  fit  qu’elle  fut  défendue  par  Scan- 
derlxog,  qui  la  donna  aux  Venideos  pour  la  défendra 
après  1^3  mort. 

CURD,  dont  le  piurfcr eft z/erd//, de  même  que 
le  plurivr  de  Turk  eft  Atràk.  C’eft  une  nation  parti- 
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cultere  & ordinaire  des  monts  Gordiens*  qui  foQC  une 
branche  du  mont  Taurus,  & qui  fépvcnc  l'Arménie 
de  lâ  haute  Médie. 

Les  anciens  ont  appellé  ces  montaeDOs  * & les  peu- 
ples d'alemour,  Cordueni  & Cardu^i\  & leur  plus 
haute  crouppe  efl  appelléc  aujourd'hui  par  les  Turcs 
faratak  Daghi  : la  tnoruagttt  du  doigi  * ^ caufe  qu'elle 
eft  efearpée  & cous  cdtés. 

Cette  nation  s'eft  répandue  dans  l'AiTyrie  le  long 
dK  l'Euphrate  & du  Tygre  * & a donné  i ce  paya  le 
nom  de  KurdiPiin  i le  des  Curdes.  Ils  n'unt  reçu 
que  fort  tard  la  loi  Mahométane,  & ont  été  prefque 
toujours  ennemis  des  Mululmans. 

Snrkhond  rapporte  dans  la  vie  d'Omar  le  Khalife 
-en  l’année  43*.  de  , que  les  Curdes  étant  ve- 
nus au  recours  des  Perfans  eOiégés  par  les  MuAilmans 
dans  un  château  fur  le  Tygre*  ils  enveloppèrent  S'or- 
ntéc  du  Khalife*  & la  taillèrent  en  pièces. 

Maiftm  des  lobites  de  laquelle  éiolc  Saladin* 
ciroitfoit  origine  d'une  tribu  de  ces  peuples,  nomniéc 
Hevadiat  & Kavandiat.  k titre  d’An:i».^ 

Cette  nation  établit  une  Principauté  ou  D>'raftie 
dans  le  pays  de  Lor  ou  de  Lar,  de  laquelle  l'Auteur 
du  Nighiaripan  fait  mention  après  celle  des  Cara 
Cathaiens.  (/'^  le  titre  de  L.^n  & Laristan.) 

Les  Curdes  peuplèrent  aulTi  plulîcurs  bourgades  de 
riraquc  Dtibylonienne  ou  Chaldée , autour  des  marais 
appellés  Na^héens.  (A'.  Nabatim.) 

L’origine  de  ces  peuples  cft  marquée  d'une  circonf- 
tance  fort  remarquable  dans  le  titre  de  ZottAK. 

Othman  Hen  Malek  Æ Curdi,  eft  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  lieds  al  màani  : c'cll  un  traité  de  RJ- 
shorujue. 

CuRDiAH  & Curtekiah  * qui  fignifie  en  Turc  use  Co’ 
faque , a pris  Ton  origine  d’un  habillement  des  Curdes  : 
comme  nos  Cafaques  & nos  Ihngreünes  * font  prifes 
des  Cofaques  de  des  ÎJoagroU. 

L’on  f^ut  voir  encore  le  titre  de  Fars,  dré  de  Ben 
Schehnah^  touchant  l'ongine  des  Curdes  * & ceux  d'Au 
Al  Cuini  & de  Maleki. 

Quelques  Auteurs  tmt  cru  que  les  Curdes  font 
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Cbaldéens  d'origine*  & qu'ils  ont  été  nommés  autre* 
fois  Kelddn^  comme  les  peuples  de  la  Chaldée  * qui  fcmc 
appcUéa  plus  c^dinoiretneat  par  les  Hébreux  & par 
les  Arabes*  Otjchdùnin, 

CURT.  La  dynaltie  de  I\hlouk  Curt  ou  Cart^ 
c'eft-è-dire  * des  Rois  ou  des  Princes  qui  portent  cc 
nom*  contient  huit  Princes  qui  ont  légné  en  Afle 
après  les  ModhafTérietu  pendant  l’efpace  de  1 30  ans. 
1^  premier  e(l . 

Schamfeddin  Mohantmed  * qui  régna  33  ans  * & laiflâ 
pour  fucccflèur 

Kokneddin  Ben  Schamfeddin  fon  fils*  qui  en 
gna  43. 

Fakhreddin,  Gis  de  Schamfeddin  * régna  deux  ans» 
& fut  le  troilicme. 

Gaiatheddin * fils  de  SchamTeddin*  régna  23  ans*& 
fut  le  quatrième. 

Schamfeddin*  fils  de  Gatotbeddin,  deux  mois  feu- 
lement * c'eft  le  cinquième. 

Le  Gxieme  fut  Hafez*  Gis  de  Gaiatheddin  ; il  régna 
deux  ans. 

' Le  feptieme  fut  Moezeddin  Huflàin*  Gis  de  GaU- 
iheddtn  ; fon  régné  fut  de  39  ans. 

Le  huitième  & dernier,  a été  Gaiatheddin  Pir  AU* 
fils  de  Moezeddin  * qui  régna  14  ans.  (^Nighiaripan.') 

CUSCIIIM.  Les F.thiopiens  font  ainG  appellés, 
comme  éant  de  la  pofléritc  de  Chus,  Gis  oiné  de 
C’ham , fils  de  Noé  : mais  comme  cc  mot  regarde  plu- 
téc  la  tangue  Hébraïque*  que  l'Arabique*  dans  laquelle 
les  Ethiopiens  font  appelles  Habafchin^  d’où  vient 
notre  mot  à'Jb^jpnsy  jc  n'en  dirai  pas  davantage. 

CUTAIAH  & CuTAiGE.  C'eft  ainfi  que  les  Turcs 
appellent  l'ancienne  Ville  de  Cotyceum^  métropole  de 
la  grande  Phrigie.  Le  Ucglerbegh  ou  Gouverneur-gé- 
néral de  la  Nacolie,  y fait  aujourd'hui  fa  réfidcnce. 

Cutaiah  Vilaleiix  \epays  de  Cutaiahy  fe  prend  au- 
jourd’hui pour  les  Provinces  du  Pcm  & <k  h lié’ 
thyttie. 
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A B B A T : Une  Bùe  en  f*énéral , & en 
paniculier,  UBOte  de  rApocalypfc,que 
les  Mufulmans  croycnc  dev’uir  paroure 
uv'anc  le  jugement  dernier,  audi-bienque 

I V/lmechri/l.,  qu’ils  appellent  Daggiiil, 

(A',  plus  bas.  ) 

Dabbad  al  aràh  : La  Béte  sU  la  terre.  C’ed  le 
nom  de  la  Icconde  BJte,  de  laquelle  U dl  fait  aulH 
roencion  dans  rApocalyplc. 

Dabbat  Àlmhk  ; \S Animal  qui  porte  te  »iafc  : Al- 
JCdrij/i  dit  qu’il  fe  trouve  dans  l’itle  de  Serandib,  ou 
Zenan , aufll-bicn  que  dans  le  Tobut  ou  Tebec. 

Dabl-Lid  al  Zabbâd  alzobâd^  ranimai  que  nous 
appelions  la  civeitCt  & duquel  on  rire  un  parfum  qui 
pone  le  même  nom  ; ce  mot  a <ît«.^  corrompu  de  TA- 
nbe  par  tes  Italiens , qui  l'appellent  e ilgatro 

del  Zibetio.  C’eft  le  m<îmc  qui  cil  appelé  encore  Al- 
ziilia  par  les  Erpagnols,  ôc  Calia  mifehaia  par  les 
Italiens. 

DA  BAI,  Ebn  Dabai  efl  le  meme  quV/W/7/r<7/<- 
man  Ben  AH  ^ qui  acompofé  leLûTC  itit:tulc./A/<w 
fit  felostk  ; le  meilleur  de  tous  les  chemins  ^ ou  de 
tous  les  Etais  de  la  vie. 

DABI  : ce  nwt  fignifie  Blanc , dans  la  Langue  des 
Nubiens  : c’eil  le  fumora  d’un  célébré  Doéteur  nom- 
n>é  Scheibâni , donc  vous  pouvest  voir  plus  bas  ic  titre. 

D.\B  ScttELiM,  appdlé  par  quelques  Auteurs  Di- 
^lem^t  étüit  un  des  plus  puifTants  ûc  des  plus  anciens 
Rois  des  Indes,  qui  vivoît  du  temps  de  Houl'cbenk, 
3*.  Roi  de  Perle  de  la  première  dynalHe.  Ce  fut  par 
ion  ordre  que  BidpaiXe  Brachmane,  Ion  Vtfir,  com- 
pofa  le  Livre  le  plus  fameux  de  l’Orient,  inutuié  Ilu- 
maioun  Naméh  ; Le  Uvre  augufîe. 

11  e(l  rapporté  dans  le  Livre  imiculé  ChnA  al  he- 
kaiat  : Recueil  des  hifloires  anciennes^  qu'apres  que 
Mahmoud,  fils  de  Sebccteghin,  ce  grand  Roi  de  l’O- 
rient,  foodarcur  du  la  dynalhc  des  Caznuvides,  eut 
conquis  le  Ropunie  de  Soumenâc  aux  Indes,  l'an  du 
rilég.  4to*.,  la  penféc  lui  vint  d’établir  en  ce  pays'là 
le  (iege  de  ftm  Empire,  qui  étolt  d'uce  tres-vafte  uten* 
due  i'Afie  : mais  en  ayant  été  difTua<hi  par  Tes 
Minillres,  lorfqu’il  eut  pris  la  réfoluiion  de  retourner  ^ 
en  Perfe  , il  chercha  dans  le  pays  quelqu'un  de  la  r.tce 
de  l’aocicn  Dabfchclim,  il  qui  il  pâi  donner  ce  Royau- 
me à foi  de  hommage,  il  la  charge  d’un  tribut  annuel. 

On  chercha  de  tous  côtés,  6:  on  ne  trouva  qu'un 
fcul  homme  de  cette  race,  lequel  vivoit  dans  la  re- 
traite, ayamabandonne  tous  Tes  biens  pour  vaquer  com- 
me un  iimple  Derviche  ^ la  ccmtemplation.  Cet  hom- 
me ayant  été  prefencé  à Mahmoud,  il  fut  d'avis  de  lui 
donner  la  couronne  que  Tes  ancêtres  avoient  pofiéduc  : 
mais  il  trouva  dans  fon  Confell  des  gens  qui  s'y  oppo» 
furent,  lui  reprcfcncant  que  c'étoic  un  homme  de  petit 
génie,  lequel  ayant  choîfi  de  vivre  dans  l’abjcéHim , & 
abandonné  le  foin  des  chofes  du  inonde , feruit  mal 
propre  à gouverner  un  Etat  ; ils  lui  rapporroient  fur 
ce  fujci  le  proverbe  Pcrficn , qui  dit  que  la  tite  de 
celui  qui  a accoutumé  d'être  dans  lapouQiere.,  ne  peut 
plus  Je  reàrejjer  par  quelque  machine  que  ce  /wr;  c'cll- 
à-dirc  que  qui  dl  accoutumé  à la  vie  folitaîre,  o'cil 
plus  capable  des  fonctions  de  celle  du  ficclc. 

Le  Sultan  Mahmoud,  nonobihnt  ces  avis,  jugea  à 
propos  de  drer  ce  Derviche  de  fa  cellule  pour  le  pla- 
cer fut  le  trône , & c’eft  de  lui  que  l’on  raconte  l’a- 
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venture  qui  fuît , comme  elle  cft  rapponéc  per  le 
Giami  al  Hikaiaty  & par  le  Nighiarijlan. 

Le  nouveau  Roi  n'eut  pas  licôt  prb  pofîcdion  de  fa 
couronne , qu’il  parut  un  de  fes  parents  qui  s’étoit  ca- 
che, |>our  la  lui  comdlcr,  prétendant  qu’elle  lui  ap- 
panenoit  comme  au  plus  proche  héritier  du  duniier 
Roj.  Le  Derviche  qui  n avoir  aucune  expérience  des 
armes,  n’eut  point  d’autre  rutlource  pour  fe  délivrer 
de  cef  ennemi,  que  de  prier  le  Sultan  qu’il  fe  faific 
de  fa  purfonne,  de  le  fit  conduire  en  Khorafan,  jof- 
qii'à  ce  qu’il  lut  plus  autu.if;  dans  fon  n.»uvcl  État; 
après  lequel  temps  il  le  lui  renvoyerolt  pour  le  u nir 
prifonnier  en  la  manière  pra.iquéc  de  tout  lenq^s  parmi 
les  indiens. 

1.3  maM.erc  de  traiter  un  prifonnier  de  cette  Impor- 
tance, éioii  de  le  mettre  dans  une  grotte  fort  obfvure 
qui  éioit  crtuféc  doin*us  le  trône  même  du  Ro;  ré- 
gnant : l'on  muroit  enfuire  la  grotte , ôt  i’on  y uîloic 
Cuits  les  iiHirsune  uuvcrcure  pour  ihmnvrà  m.mgvr  au 
prii'ormicr,apiès  quoi  clic  étoit  dércchcl  UiUrée  com- 
me auparavant,  ôt  fins  que  l'un  le  mit  en  peine  de 
favoir  li  le  prifonnier  étoit  vifou  mort:  on  faifoitious 
les  jours  la  meme  chofe. 

Les  Indiens  avoient  auili  une  autre  coutume,  qui 
étoit  que,  lorfqu’un  prifonrier  de  guerre  de  confé- 
quenec  étoit  conduit  li  la  Ville  Capitale  pour  être  cn- 
iermé  dans  cette  étroite  fit  obl'curc  prifon,  le  Roi  alloii 
au-devant  de  lui  quelques  journées , &.  lut  pi  éfeoioic 
un  baüin  & une  atgiriere  d'or  donc  il  s'étoic  lérvi,  que 
le  prifemnier  étoit  obligé  de  porter  fur  fa  tête,  & h 
pied,  julqu'au  lieu  de  u prilôn. 

Le  Roi  Dasl'ùielim  alloit  donc  au-devant  de  celui 
que  le  Sultan  Mahmoud  lui  renvoyoit  pour  le  traiter 
de  cecTC  maniéré,  lorTque  s’impatientant  de  fa  venue, 
il  s'engagea  à h chaflè,  qu’il  continua  jufqu'au  plus 
haut  du  jour  : mais  enfin , la  chaleur  l’obligeant  de 
chercher  l’ombre  pour  prendre  le  frais*,  &:  pour  fe 
délaflcr,  peu  de  temps  apres  le  fomnicll  le  gagna,  & 
il  mit  un  mouchoir  de  foie  rtmge  fur  fon  vifuge,  pour 
fc  Kiraniir  des  irfccles  pendant  fon  fommeil. 

il  y a dans  ce  ptys-l^  pluikurs  efpcces  d'oifeaux  de 
proie,  qui  ont  le  û‘C  Ôe  Jes  lèrres  extrêmement  for- 
tes ét  tranchances;  un  de  ces  uifeaux  prenant  le  mou- 
choir rouge  qui  é'-oit  fur  le  vifage  du  Roi  endormi , 
pour  queique  proie , fendit  defTus  avec  une  U'ite  iin- 
peruoûté,  qu’u\‘ec  fon  bec  & avec  fes  ongles,  il  creva 
les  yeux  du  Roi.  Cet  accident  pitoyable  qui  devoit 
exciter  des  mouvements  de  compaillon  dans  fes  fujecs , 
caufa  un  effet  tout  contraire  î car  ils  jugèrent  d'aixjrd 
ce  Prince  incapable  de  régner,  ï caufe  de  la  perte  qu’il 
avoit  faite  de  la  vue,  Ô;  réfolurcmcn  mémc-iempsdu 
donner  fa  Couronne  à celui  que  l'on  lui  amenoit  pri- 
.foimier,  qui  croit  de  la  meme  familic  Royale  de  Dosb- 
chclim.  Ce  changement  ne  fe  pouvant  pas  faire  fans 
s’afTurer  de  fa  perfonne,  ils  prirent  le  badin  & l’oi- 
guicrc  qui  écoicm  deftinés  pour  le  prifonnier,  & les 
mirent  fur  la  tète  de  ce  pauvre  Prince  aveugle,  qu’ils 
conduifirent  en  cet  équipage  k la  prifon  qui  étoit  pré- 
parée pour  fon  ennemi. 

Ce  Rot  infortuné,  dit  rilifloricn,  ftifant  réflexion 
fur  un  revers  fi  inopiné  de  la  fortune,  verfoit  de  fes 
yeux  cres-és,  du  fang  au-lieu  de  larmes,  & exprimoic 

douleur  par  des  paroles  aflèz  femblables  à celles  qui 
fe  lifent  dans  Casebi. 

Bar  les  larmes  de  mes  yeux , & par  la  plaie  de 
mon  cxui\  la  terre  dam  Je  fuis  pétri  fe  ccnfiime  par 
k feu , cÿ  Je  réfmt  en  eau  dans  le  même  temps.  Dieu 
K k 
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i<tit  cependant  tcujoun  loué^  dit  ce  malheureux  Prin- 
ce , eL‘  ce  quH  a voulu  qu'en  fi  pat  de  leiupt  je  tne 
fois  trouvé  en  deux  états  fi  dijprcnts. 

Un  autre  Poète  Pcrlicn  dit  (ur  ce  même  fujet: 

Celui  tpn  crettfe  dam  le  chemin  tf  un  autre , tm 
puits  pour  ty  faire  tomber^  s'ouvre  trit-JôuveM  à jU' 
mimCyparjôn  imprudence  y un  chemin  jous  terre  four 
s'enfeyelir.  Q'oyez  les  titres  de  Sol’Mi:wat  cf  de  AJaii- 

MOLD.) 

D ABSCIIELIMAT  : La  de  Tiasbehe- 
Uni  y dynaiVic  de  RoU  r^nants  h Suumcnic  dans  lea 
Indes > qui  ont  tous  porte  le  même  nom*  comme  les 
Pharaons  d'Egj-pte. 

DAACOUL  alKiios.u,  Poète  Arabe  qui  vivoît 
fous  le  rci;ne  du  Khalife  al  Mamuun,  & qui  Ht  des 
VcTscontre Ibrahim, lUs de  Mahadi  üctmclc  d’Al-Ma- 
moun,quipr6tendoicau  Kha[ifat.(A'./e//r/'r.fltuu{UM.) 

D A li  O U S S I & Dtxofssi , fumom  du  Docteur 
ObeidaWth  Jkn  Omar  y qui  mourut  l’an  de  l'I  lêg.  433*. 
Nous  avons  de  lui  Jeux  ouvrages. 

Le  premier  e(t  Afrà  ftl  ojfoul  u fit  forai  : Les  fc- 
crets  des  fondements  ou  racines  y & des  branches  du 
Plufulmanifme. 

Le  fécond  a pour  titre  hndàd  fit  gihàd  : le  fecours 
pour  la  guerre  qui  fe  fait  aux  infidèles. 

Cet  Auteur  êtoic  natif  ou  origimirc  de  la  V’tllc  de 
DaboulTjuh,  de  laquelle  U c!t  parlé  au  titre  fuivant. 

DABOUSSIAH,  Ville  de  la  Tranfoxane , qui 
clt  des  dépendances  de  celle  de  Bokharah , fituée  en- 
tre cette  Ville  & celle  de  Samarcand,  au  Midi  de  la 
Soude,  qui  cB  la  vallée,  ou  la  plaine  de  Samarcand. 

vette  Ville  n’elt  pas  éloignée  celle  d'Arbengian , 
qui  la  furpadè  en  grandeur,  & cft  affez  égale  ï celle 
de  Thaovais;  elle  efl  au  milieu  de  à pareille  difhnce 
de  Kufduniah  & de  Kcrminah , n’étant  éloignée  de 
chacune  de  ces  deux  Villes  que  de  5 parafanges  ou 
de  30  milles. 

DabbuHbh  clt  à 88  55'.  de  Icmg. , & ^ 39  40 

ou  50'.  de  lat.  Septent. , fuiun  les  ublcs  à'Abttlfeda. 

DACAK  & Df.cak,  pere  de  Sclgiuk.  Çr.  Us 
StLCIfCIDBS.^ 

Oacak.  (A  Sawimeddjn,  AauftECR  Bf.n  Dacak.) 

DACAIK  : les  fubtiUtà  de  T Echoie.  (/^-  le  titre 
de  Kenz  al  Dacaik  : le  tréfor  des fubiUités.j 

D A K I K A N.  les  titres  de  I Iarol-n  , fi?  de 
Sasis<vmah.) 

DACMAK.  (F.  Doctïak). 

D A C O U K.  C’eft  dans  la  langue  des  T tires  Orien- 
taux le  nom  du  dixième  Cîagh  ou  Cyde  de  leurs  an- 
nées, que  les  Cachaiens  ou  Chinois  apj^llcm  %u.  Les 
Turcs  d’Occidem  prononcent  Thaouk  6:  ÏMuky  & 
c'elt  le  nom  qu’ils  donnent  it  la  poule. 

l).\r>OU  ou  DrrxMJ,  Ville  d’un  paj-s  de  l’Afri- 
que intéticure,  que  les  Arabes  ap^lIcm/</e>«di;  elle 
eft  contiguë  au  pays  nommé  Sefalat  al  ubry  qui  cft 
une  grande  plaine  où  l’on  trouve  l’or  en  jKrudre. 

D A G .V  R , nom  d’une  nation , b la  tête  de  laquelle 
fe  mit  le  Scherif  Mohammed  al  Saibcilal , du  temps  de 
Tamcrian.  (l'.  Sarreoal  & SARBEnAR.) 

D A G D A G A 1 1 , grande  bourgade  du  pays  de  Va- 
cubk , fituée  en  Afrique  dans  ta  partie  Occidentale  du 
premier  climat. 
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DAGFAL  Ben  IUniiialaii,  un  des  plus  in- 
I ciens  Arabes  Mufuiinans.  Il  avoir  vu  Mahomet,’  mais 
i il  n'avoic  rien  entendu  de  fa  bouche.  Il  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Dolab  par  les  Azrakéens  fous  le  Khalifat  de 
Moavic,  le  premier  des  Ommiades. 

Dagfaleil  fumommé  alSadvuffi al Scheibaniypaxc^ 
qu'il  defeenduie  de  Sadous,fil$  de  SclKibén- 

D AGI!  IL  Kmosai  , excellent  Poète  Arabe  qui 
flcurifibic  fous  le  Khalifat  de  llaroun  Ru(chid,iStd'AU 
mamoun;  on  dit  de  lui  qu’il  étoit  favam  dans  la  mé- 
lapbyftquc , dans  la  morale,  dans  la  poéfie,  & dons  la 
fcicncc  de  la  loi. 

11  accompagna  riinam.<^/t  Rizay  un  des  la  Imans 
de  la  race  d’Ali , dans  fon  voyage  du  Khorafan , étant 
monté  avec  lui  iur  le  même  chameau , qui  avoir  Ifaak 
Ramovich  le  1 lanthalite  pour  condueVur, 

Ce  Poète  qui  avoir  pour  compagnon  le  Scheikh  Mo- 
hammed, fils  d'Allem  Tkoufîy  entrcccnoit  fon  agréa- 
blement riniam , (^t  Je  confoloit  dons  fesdilgraces.  fîam- 
dallah  M jhufiy  Auteur  du  Tarikh  Koùdeh  en  Per- 
fien,  cite  Ibuvent  les  Wrs  de  DaghÜ,  & entr’autres, 
ceux  de  l'élégie  qu’il  compofu  fur  la  mort  de  l’Imam 
Moujfa  al  hiazem,  pcrc  de  l'iman  Riza,  où  parlant 
de  foD  tombeau  qui  étoit  dans  la  Ville  de  Bagdet , l'imarn 
<.  Riza  dit  au  Poète , qu'il  vouloir  ajouter  b fon  Poème  un 
autre  Vers  qu'il  lui  dicta  fur  le  champ,  par  lequel  il 
■ lui  lit  connoîtrc  qu’il  feroit  enterré  à Tous , comme 
fon  pere  lavoir  été  b Bagdet.  (DouUt  Schah.j 

Il  y a un  recueil  des  Poélies  de  cct  Auteur,  qui  porte 
le  nom  de  Divan  KJiczai.  (/'.  Daabul.^ 

D AG  G LA  L , ou  Decoial.  Ce  mot  lignifie  pro- 
prement en  Anbeun  menteur  & un  impolleur,  com- 
me aulfi  celui  qui  n'a  qu'un  ail  cÿ  un  fourcil,  tel 
que  doit  être  ÏAntechrîfi  que  les  Mahométans  appel- 
lent de  ce  nom. 

Ils  lui  donnent  aulTi  celui  SÆma^h  al  Daggutî, 
c’ed-b-dire , le  faux  Meffui  & b caufe  que  le  vérita- 
ble Mellie  qui  cil  J.  C.  reconnu  pour  tel  par  les  Ma- 
hometans , monta  fur  un  dnc  le  jour  de  fon  entrée  dans 
Jcrufalem , ils  veulent  que  le  Daggiàl  ou  Antechrifl 
fe  ferve  auin  d’une  pareille  monture , pour  laquelle  ils 
ont  autant  d’horreur , qu'ils  ont  de  vénération  pour 
celle  de  J.  C.,  b laquelle  ils  donnent  même  une  plact 
dans  leur  Paradis. 

Saadi  Schirazi  dir,  que  „ lorfqu’un  chien  alTamé 
„ a trouvé  de  la  chair,  il  ne  fe  mec  pas  en  peine,  fi 
„ c’ert  celle  du  chameau  du  Prophète  Salé/h,  ou  fi 
„ c’eft  celle  de  l'âne  de  l’Antcchrift.  ” 

Les  Mufulmans  cro^nt  que  rAntechrift  doit  ve- 
nir b la  fin-du  numde;  que  j.  C.,  qui  n’ell  pas  mon, 
« félon  eiL\,  viendra  le  combattre  dans  fon  fécond  avè- 
nement, & uu’aprèsri’avoir  vaincu,  il  mourra  edeéli- 
vcmcnt.(^'.  IssA.) 

l’amiiH  al  Dari  efi  celui  quia  appris  de  la  bouche 
de  Mahomet  fljirtoire  de  rAntechrill,  & c’eft  fur  la 
foi  de  cet  homme  que  les  Mufulmans  la  croyent.  (Z'. 
U titre  de  ce  perfonnage.j 

D A G O N.  (_P\  Tiiacol’N.) 

D A G O U T H A H , Ville  du  pays  que  les  Arabes 
appellent  Sefalat  al  tebr  : la  campagne  de  for 
<é/r,  appcllé  vulgairement  Tibr. 

C’eft  la  demiere  du  pays,  & la  plus  proche  de  l’em- 
bouchure du  grand  fleuN'e  nommé  le  Nil  de  l'Oc- 
cident; e’efi  le  A’/ger,  que  nous  appelions  anjour- 
d'huî  le  Scuegn. 

Klle^ll  fituée  b 90  milles  de  la  Ville  de  Giafihah, 
& b 30  milles  feulement  de  J’Ifle  de  Ccmiar. 

DAII.ALAOÜI,  fumom  de  deux  Auteurs  célé- 
brés , donc  le  premier  cil  : 
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£mir  al  kelàm  K^ru,  qui  mounic  l'qn  765*.  de 
ïilé^.,  & nous  8 biffe  un  Livre  écrit  en  langup  Per- 
fienne , intitulé  jlineh  Iskender  : Le  Miroir  ^^ilexatr- 
àrc.  ÇJ'.  et  titre^ 

Le  fécond  eft  Cadhl  Khan  Mahmoud  y qui  acom- 
polc  le  Livre  nommé  Aàab  al  fodkata  > touchant  U 
^liceffù  de  la  l8n|;ue  Arabique.  Cet  Auœur  dédia  Ton 
ouvrage  & Cadri  Kf»n,  & moumi  l’an  de  l'I  (ég.  833*. 

0 A H H A N , Jhu  Mohammed  Sàià^  lien  ^Imo. 
harek , eïl  plus  cônmi  fous  le  nom  à'übn  Dahlum  ai 
Hagdadi.  Il  eut  la  réputation  d'un  très*habile  Gram* 
mairien»  & d’un  excellent  Poète.  Il  nous  a laiffeplu- 
Deur«  ouvrages  de  Grammaire,  & qtttk^ucs  échamil* 
Ions  de  fa  Poéffc.  II  naquit  à Qagdet  lan  de  l'ilég, 
494*,,  fit  moumt  lan  569.  Etant  devenu  aveugle  long: 
temps  avant  là  mocc,  U fut  profiter  de  fon  avei^emem. 
Voici  des  Vers  de  fa  façon  : ^ - 

Ne  prenez  point  thabitude  de  yailfeTy  ni  de  honf- 
fenner  : car  e'efl  un  défaut  que  fon  ne  peut  pas 
fupporter. 

Au  contraire , les  gens  firieux  acquièrent  toujours 
de  la  réputation  auprès  des  hommes  de  triénte. 
Ne  s'Oiss  fla/tex  peint  non  plus  de  ce  que  le  Prince 
vous  jouriti  quand  vous  avez  dit  un  bon  mott 
Car  la  fotuire  ne  combe  jamais  de  ks  nue  que.  dam 
le  temps  quelle  femble  rire. 

Il  difoic  encore  fur  ce  fujet: 

Quatre  chofes  tse  doivent  point  nous  flatter  : là  fà- 
miliarUé  des  Princet^  les  carejjes  des  ftmmeSy 
le  ris  de  nos  ennemis  y ni  la  chaleur  de  rhyver\ 
car  ces  quatre  chojcs  ne  jbnt  pat  de  durée. 

D .Mi  A S , nom  d’un  fort  périt  cantem  de  la  Pro- 
vince d7f»;e«  ou  Arabie  Heureufe , qui  eil  entre  les 
'Villes  de  Sanaah  & d’Aden. 

DAHIAH,  Ern  D.viuah,  Auteur  des  deux  Li- 
vres irait  «lés,  l’un  Akhbar  alatthebay  & l’autre , Akh- 
bar  al  Motegusjfetnùs.  Le  premier  elî  une  hifloiredet 
Médecinty  & le  fécond,  cil  un  difeottrs  contre  ceux 
qui  adutette/it  la  corporéité  dans  Dieu  dam  Us  An~ 
ges.  Teciessl'M.  j 

DAINOURI,  Auteur  du  Livre  intitulé  Mogut’ 
Isjfat  : Converjatum.  (JK.  Dunour.) 

D A I R 1 N I , fumom  du  Seii  AbdeUniz , Auteur 
du  Poémè  intitulé  ; Keladat  al  dort  : le  Collief  de 
Perles , dans  lequel  il  traite  des  fignes  qui  doivent  pré- 
c^r  le  jugement. 

DAISSAT,  nom  de  la  ai*,  ponion  des  34,  dans 
Icfqucllcs  l'année  des  Catliaicns  efi  diviiee. 

Daifehou  ell  le  nom  de  la  douzième  partie;  chaque 
partie  ell  de  15  jours,  & tient  Heu  It  ces  peuples  de 
femainc;  de  forte  que  leur  année  cil  de  3(^  jours. 

DALI  AT,  Poème  compofô  par  Pjsdhi  Schertfy 
donc  chaque  Vers  fe  termine  en  Dal,  qui  eft  le  Z) 
des  Arabes. 

DAMASCHK  6c  DEsrescKK  î La  Ville  de  Dà‘ 
mas  y Capitale  de  la  Syrie.  Les  Arabes  appellent  plus 
ordinairement  cette  VUic  & fa  Province , du  nom  de 
Schàm;  c’ed  pourquoi  il  faut  voir  ce  rirre. 

La  plus  commune  opinion  des  Orientaux  tant  Chré- 
tiens que  Mufulmans,  cft  que  cette  Ville  a tiré  fon 
nom  de  DimfchaJe  ou  Damafchk  EUezety  fcrviicur  d’A- 
braham , 6c  que  c’eft  ce  Partriarebe  qui  en  ell  le  fon- 
dateur. (A',  ce  titre.') 

Kltovageh  Damafchk  eft  le  nom  d’un  des  enfenrs 
do  l'Emir  Gioubân , lequel  a tiré  fon  nom  d'une  au- 
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tre  Ville  de  Damas,  que  te  Sultan Abufaid,  iili  d'AI- 
iupm,  fit  bitirdans  l’Iraque  furie  modelé  de  Damaa 
e Syrie.  (}’  le  titre  <f  Abcsaid.) 

Il  y a pluCcurs  Auteurs  natifs  ou  originaires  de  Da- 
ma» , qui  puném  cous  le  (urnom  de  Damajchki. 

Les  plus  célébrés  d’cmr'eux  font: 

Ahmed  Ben  Alaeddin  Hagii  ITIiftorien,  duquel 
Ebn  I/aggiàr  a beaucoup  emprunté  dans  fon  hifteiro 
d’Egypte. 

Abnhtbbas  Ahtned  Ben  Jtfefy  Auteur  du  Livre  ind- 
ritulé  Akhbâr  al  douai  u Athàr  al  aovat  fi  tarikh  : 
c'ctl  l’hiftolrc  la  plus  générale  & la  plus  complété  quo 
nous  ayions  en  Arabe  ; car  cet  Auteur  n’eft  mort  qu’en 
l’an  toi7*.  de  l'IIég.,  qui  eft  le  i6o8  de  l'ére  Chré- 
tienne. (f'.  auffi  U titre  de  Tholon.) 

11  y a lies  Hiftoriens  Arabes  qui  font  la  Ville  de  Da- 
mas encore  plus  ancienrw  que  le  ficelé  d'Abraham 
& qui  prétendent  qu’elle  a été  fondée , & nommée 
par  Demfchâk , fils  de  Chanaan , fils  de  Cham  , fils  de 
Noé.  11  eft  parlé  de  Damas  plus  amplement  dans  I9 
titre  de  DiMsaux. 

DA  MB  AC,  nom  d’un  Roi  qui  régnoic  dans  !o 
temps  fabuleux  des  Orientaux.  Ce  temps  inyftique  oJ 
fabuleux  chez  eux , cft  celui  qui  a précédé  la  création 
d'Adam , comme  le  temps  fabuleux  des  Grecs  eft  ce- 
lui qui  a précédé  le  déluge  de  Deucalion. 

Ce  Oambac  comraandoic  a des  peuples  Ance-Ada- 
miccs,qui  avoieiit  la  tête  plate,  & que  les  Perfans  ap- 
pellent pour  cette  raifon  A’im  fer  : Demi-tétes.  11$  ha- 
bitoient  dans  l’illc  de  Mùufcham , qui  eft  une  des  Mal- 
dives ; 6t  lorfou'Adam  vint  s'établir  dans  nilc  de  5«- 
randiby  qui  e(t  celle  de  Zeilany  Us  lui  furent  fournis» 
6c  curent  la  garde  de  Ibn  tombeau  après  fa  mort. 

Ces  peuples  Ibifoient  leur  garde  de  jour , 6c  les 
Lions  la  firifoient  de  nuic^  de  crainte  que  les  Dives^ 
ou  mauvais  génies , ennemis  d'Adam  & de  là  pofté- 
ricé , ne  l'enlevallcnt. 

C’eft  ce  qui  eft  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Houf> 
chenk-Namchy  qui  cft  dans  le  cabinet  du  Grand-Duc. 

11  y a encore  aujourd'hui  dans  l’Illc  de  Zcilon  unë 
montagne  que  les  Portugais  appellent  Pieo  de  Adam  • 
où  les  naturels  du  pays  ont  pour  uadidon , qu’Adam  a 
été  enterré. 

DAMAVEND,  Ville  qui  étoit  autrefois  com- 
pi'ife  dan»  la  Province  à' Adherbtgiàn  ou  Médicy  6c 
qui  cft  aujourd’hui  de  la  Province  nommée  CebalyOM 
ïraque  Perfsenne. 

Caiumarath , P'.  Roi  de  Perfe , en  jetta  les  foode- 
raents , après  avoir  fubjugué  tout  le  pays  d'alentour  ; 
6t  ce  fut  dans  les  montagnes  voifioes  qui  portent  le 
nom  de  cette  V’Ule,  que  Feridoun  tint  prifonnier  le 
Tyran  Zohak.  (JK.  ces  titresy  aufji’bien  que  celui  da 
Thahmurath  y qui  après  avoir  défait  les  Dives  ou 
Géants  , les  confina  dans  les  détroits  6c  dans  ka 
CTocics  de  ces  mêmes  monognes.)  Khovand  fehak* 
Lebtarikhi 

D A M E G A'N , Ville  qtù  appartenoit  autrefois  V 
lé  Province  de  Khorafan , devenue  aujourd’hui  la  Ca- 
pitale d’un  petit  pays  nommé  Cornus,  lequel  eft  rcF 
ferré  entre  le  GhiUn  6t  le  Khorafan.  Il  y a auprès  de 
cette  Ville  une  fontaine  de  vent , de  laquelle  U cft  parlé 
dam  le  dtrà  de  Bad  Kha5eh.} 

DAMEGANI,  fumom  du  Cadhi  Ahmed  y natif 
de  la  Ville  de  Damegln , qui  cft  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Efle  fehahad  al  akhhàr. 

(K  Hassan,  onzième  Prince  de  la  dynaftie  des  Sar- 
bédariens.) 

D A N K en  Perfien , 6c  en  Arabe , ta /isr/eme 
partie  £une  drachme  Arabique , qui  pefe  douxe  ce* 
Kk  ij 


ji:;.  ; J by  ' .nogli. 
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raK  ; ce  font  donc  deux  carats , que  les  Arabes  appel- 
lent Keràtk^  & au  pturier  Kerathit/t,  dont  chacun 
pelé  quatre  de  nos  grains. 

C'eJl  aufft  une  petite  nionnoie  d'aigenc , donc  Hx 
Font  la  drachme  d'argent  qui  revient  k notre  gros.  1 Ie> 

§ia^  fut  le  premier  qui  en  (ît  battre.  Hajfan  al  Bafri 
ifoic  que  Dieu  avoic  maudit  le  Oanek  & celui  qui  en 
ëtoic  llnventcur. 

Le  pluricr  de  Danek  cft  Daevamk  ; c’cil  deik  que 
Vient  le  fobriquet  de  DacyanUt,  qui  fut  donné  au  Kha* 
tüe  Almanfor , k caufe  qu'il  fit  lever  un  Danek  par 
tc , poar  cRufer  le  folle  de  la  Ville  de  Coufah. 

DANDAMAH, Mlle  principale  du  pays  dit  Se^ 
falot  aldhehtb  : h plaine  ée  for  : c’eft  ce  que  noua 
appelions  aujourd'hui  la  c6te  de  Sofàla  & de  Mozam- 
bique. La  Ville  de  Hantbaniah  cil  aufli  confidérable 
dans  le  même  pays. 

1^  A N .S  fR  I , fumom  ÿ Ahmed  Ben  Mohammed  y 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bedi  al  mâani  : les  fens  ca- 
ehJs  de  figurés  des  Auteurs.  Il  mourut  l'an  ^94*.  de 
rllcgire. 

D A N I , fumom  é^Othman  Ben  Saidy  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ekteffid  fi  refm  al  moshaf.  C'eft  un 
traité  far  la  maniéré  lire  ^ d'écrire  VAlcoran. 
Cet  Auteur  mourut  i’tn  de  i'Hég.  444*. 

DANIALou  Daniel,  Prophète  des  Hébreux  qui 
vivoit  pendant  leur  captivité  en  Uabylonc. 

L’Auteur  du  Tarikh  MontekltebdvL  que  ce  Prophète 
étoit  du  temps  de  Lohorasb,  Roi  de  Perfe,  & par 
conféquent  de  Kirefch  ou  Cyrxtr,  qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Syrie , & que  ces  dcLx  Princes 
apprirent  de  lui  l’unké  de  Dieu  qu’ils  protèircrcnt. 

Ce  môme  Prophète  prêcha  la  foi  dans  toute  l’Ira- 
que  Babylonienne,  qui  eft  la  Chaldéc,  & fut  envoyé 
avec Ozj/r, qui  eft  Efdrasy  cnjudée,a|>rés  la  monde 
Nabuchodonofor,  par  Bahaman,  fils  d’.\sfcndiar,  qui 
fémoit  pour  lors  en  Perfe. 

Daniel  étant  de  retour  de  Judée  en  la  Ville  de  Sou- 
fan  ou  Scheufîery  qui  cH  «Ser/ê , Capitale  de  la  Perfe, 
y mourut , 6c  y fut  enterré. 

Les  Orientaux  attribuent,  k Daniel  l'invention  de  la 
Géomancie,  qu'ils  appellent  Remly  6c  un  Livre  qui  a 
pour  titre  Offoul  al  Tàbir  : Les  principes  de  rOnéiro- 
critique , ou  de  l'explicaiions  des  fonges. 

Il  y a dans  la  Biblioih.  du  Roi,  n^  410,  an  Livre 
intitulé  Odhmat  al  mancoui  dn  Daniatat  Nabiy  qui 
contient  des  prédiébuns  reçues  par  tradition  du  Pro- 
phète Daniel  : c'ell  un  ouvr^  plein  de  fauflècéia  que 
tes  Mufulmans  ont  fabriqué  fur  le  fondement  des  vé- 
ritables Prophéties  de  Daniel. 

Les  feptante  femaines  de  Daniel  commencent  la 
vingtième  année  dArdfchir  Dirazdejîy  qui  eft  Ar- 
faxerxet  Ijingimanusy  Roi  de  Perle,  lorfqu’il  en- 
voya Nehemias  Ton  Echanfon  en  Judée,  félon  Abul- 
faraze  & les  autres  Ecrivains  Orientaux. 

les  titres  de  Loiiorasb,  & de  Bahaman.} 

D A O V A Alnafs  men  al  naks  : lÀvre  de  laeué- 
rifm  des  morfures  venimeufes  de  toutes  fortes  aoni- 
maux , compofé  par  Gemaledddin  Ben  Aioub.  U cft 
flans  la  Bibliothèque  du  Roi,  n^.  945. 

DAOVAGIA,  fumom  de  Mohammed  Ben  Scham- 
feàdin  al  Halabi  Cadkiy  de  la  Ville  de  Laodicéc  en 
Syrie , qui  ell  l’Auteur  d'tm  Livre  de  Chymie  intitulé 
Bedhl  ai  atha  fi  kefsch  al  ghitha  : découverte  det  je- 
erett  de  cet  art. 

DAOVAL,  eft  le  pluricr  de  Daoulatycm\  Cgnifie 
Puijfanccy  fortunci  Brincipauti  6c  Dynafiie. 
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Tarikh  mkhiafar  al  Dawat  • Hiftaire  aMaél 
dts  dynaJIUs.  Ceft  le  dire  de  l’hiftoire  SAbutfara'’c. 
(y.  aujji  U titre  d'Azol.^  ^ 

DAOUD  Ben  Fscha  Ben  Aovn,  : David ^ fit 
d" Ij'ai , pu  d'Oéed.  Dans  le  chapitre  intitulé  Jiacrat , 
Rlahomet  dit  : David  tua  Gialeut,  (c'ell  Coilaih)  & 
Dieu  lui  denrta  un  Reyaume  & la  Jdgeji  ,&  lui  en- 
jéigna  ce  ÿu'il  voulut [avoir. 

HuP'ain  l'aet  dit  fur  ce  JpalEge , que  l'année  dea 
Phililtins,  commandée  par  Goliath,  étoit  fort  grolTe, 
«t  que  cependant  SaM  ne  fit  point  de  difliculté  de  l'at- 
taquer avec  313  hommes , qui  étoient  ceux  que  Dieu 
avoir  choifia,  parce  qu'ils  n'avoicnr  bu  dans  le  hiilTeau 
qu'avec  la  main.  (U  confond  l'hiltoire  de  Gédéon  avec 
celle  de  Saul.) 

c;oliarh  étoit  d’une  mille  C énorme,  que  fes  armes 
complètes  de  fer  pefoient  looo  livres,  & que  fon  feul 
cafque  en  pcfoit  300.  David  cependant , avec  une 
pierre  de  fa  fronde  calfii  ft»  calque,  lui  peict  la  tête, 
& en  fit  fauter  la  cervelle.  Après  ce  coiq) , 1 armée  dea 
Phililtins  épouvantée  par  la  mort  de  fon  Général,  fe 
mit  en  déroute,  6c  prit  la  fuite. 

Dien  donna  donc  alors  le  Royaume  k David , parce 
que  Saul  avoit  promis  fa  fille  en  mariage  & la  moitié 
de  fes  Emts  k celui  qui  tueroit  Goliath  ; & Saül  étant 
mort  quelque  temps  aprii,  David  entia  en  poflêflion 
du  Royaume  entier. 

Dieu  lui  donna  aufli  la  fageffe,  dit  lé  texte , c'efl-k- 
dire , le  don  de  Prophétie,  & le  Livre  des  Pfeaumes. 
ou  le  Pfeaurier,  que  les  Murulmans  appellent  ordi- 
nairement Zebour.  ÇV.  ce  titre.') 

Ce  vetfet  dit  encote  que  Dieu  loi  enfelgna  ce  qu’fl 
voulut  favoir,  ce  qui  fe  doit  entendre  de  lïrr  de  ûire 
des  haires  & des  cilicea , ou  bien  des  cottes  de  maille, 
qui  étoit  lem«er  ordinaire  des  Prophcte.s,  quoique, 
félon  une  ancienne  tradition,  l’explication  dti  langigo 
des  oifeaux  puilic  être  entendue. 

Le  Tarikk  Montekheb  ajoute  k l'hifloirc  de  David, 
que  les  oifeaux  & les  pierres  lui  obéilfoienj,  que  le 
lcr  s'amollilTait  entre  fes  mains,  & que  pendantlcs  40 
joun  qu'il  pleura  fon  péché,  les  lames  qu'il  répan- 
doit  iàifoient  ctoitre  des  plantes. 

Dans  le  Livre  intitulé  Hoddoud,  on  lit  qu’un  jour 
Dieu  apparoUBne  k David,  lui  dit  1 „ Vous  me  de- 
„ mandes  toujours  l’entrée  du  paradis,  en  implorant 
„ ma  miféricoide , & vous  ne  me  demandez  jamais  la 
rt  pollèflion  d’un  defir  ardent,  & d’un  amour  brûlant 
M pour  moi  ; cependant  j'ai  une  complaitâncc  toute 
„ particulière  pour  les  cœurs  que  j’ai  doués  de  cette 
,,  vertu,  & je  répands  fur  eux  les  lumières  de  ma 
„ face.  " 

Les  Mufulmans  difent  qu’Adam  donna  foana  ^ la 
durée  de  fa  vie , pour  prolonger  celle  de  David , i qni 
Dieu  révéla  que  les  gnmdes  profpétités  dont  pluficurs 
Rols  de  Perfe  avoientjoui,  leur  avoient  é^  accordées 
en  vue  de  la  bonne  julhce  qu’ils  tendolent  k leurs  fo- 
jets.  (P;  fer  titret  de  Thalout,  de  CiaiouT,  éf  de 

PvOUSCHIRVAN.) 

DAOUD  Al.  Anthaii  ! David  fZntteche,  fut 
furnommé  al  llaftr,  & al  Dharir  : l'Aveugle  : (ces 
mots,  dont  le  premier  lignifie  voyant^  & te  fécond 
blejfé , ic  donnent  par  euphonie  à celui  qni  a perdu  la 
vue.)  Il  fixa  fk  demoure  au  Caire,  de  vint  mourir  k la 
Mecque  l’an  1005'.  de  i’Hég.  Il  étoit  excellent  Mé- 
o^io , 6c  nous  a JaifK  pluGeurs  de  fea  ouvrages  fur  b 
Médedoe,  qui  f(»t: 

Boghiat  al  mohtage  fittheb  : Syftime  de  la  Méde- 
cine. Ektejfa  al  ilalf  fair  alamradh  u al  ilal:  Des 
caufes  det  maladies  & infirmités;  6c  Tadhkerat aouli 
al  aibàb  : Avis  aux  eem  faget  : ce  denUer  Livre  eft 
dans  la  Bibliocbeqoe  ou  Roi , n*.  955. 

DAOUD,  Ania  Daoi’o  al  As  al  lUou  : Le 
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faint  PatrlarCtU  3}üyiJ  tjiUxanilriÉ.  Il  a compofî 
un  Livre  fur  Tagiaffud  al  Mafjih.,  c’eft-H-dire,  fur 
le  Myfterc  de  Xlncarnatlon  du  Mejjiet  pour  réfoudre 
une  difficulté  qui  s’écoit  émue  en  Alexandrie  ♦ il  ftvoir 
fl  le  corps  de  J.  C.  école  fcmblablc  ao  nôtre.  (V.  ce 
traité  dam  le  vûl.  n"  .792  de  la  BiHiotheque  du  Rsl") 

DAOUD  AL  Esf.uiawi,  Chef  d’une  des  l5  Seâes 
reconnues  pour  Çrchodoxes  dans  le  Mufulmanifme. 

DAOUD  AL  ThaI  , Doéleur  pieux  & favant  Un 
de  fes  difciples  lui  ayant  dit  un  jour  qu’il  vouloit  ap> 
prendre  à cirer  de  l’arc , illui  dit  : „ L’art  de  tirer  de 
p,  l’arc , eft  bon  i mais  les  jours  de  votre  vie  font  pré- 
^ cieux  : conlîdérex  un  peu  avec  quoi  vous  les  voulez 
^ couper.  ” Les  paroles  Arabiques  fbnt  plus  emphra- 
tiques  : Enairemi  hajfan  laktnnaha  aiamak  faertd- 
her  berna  tafdhâoha\ 

DAOUD  Iagri  Beo  « fils  de  MikaO  » fila  de  Set* 
giuk , éiolt  frere  de  Thopul  Bcç,  fondateur  de  la  dy< 
naflic  des  Selgjucides,  & pere  d^Alp  Arflan.  Il  vécut 
toujoure  en  bonne  intelligence  avec  fon  frere , lequel 
étant  mort  fans  enfants , laifTa  fa  fucceflîon  !i  Alp  ou 
Olup  Arflan  fon  neveu,  (f'.  le  titre  tfALt»  Arslan.) 

DAOUD  Ben  Mahmoud,  fuccéda  li  fon  pere 
l’an  525*.  de  l’Hég  , de  1.  C.  11 30.  Les  afTaires  deS 
Selgiucides  étoient  alors  tort  brouillées.  . Maiquocd 
le  Mlgiucide.') 

DAOUD  le  Grand,  & Daoud  lî  Pérît,  Rois  de 
Géor^e , vaflâux  des  ^IMols  ou  Tartares , fe  trouve* 
jcnt  îk  leur  grande  aflêmblée  dite  Cariltai , qui  fut  te- 
nue l’an  de  l’Hég.  645*.,  de  J.  C.  1247,  où  Gaiuk 
Khan  fut  élu  Empereur  après  la  mort  d’Oktai  fon  pere; 

D AO  U D Ben  Honain,  exerça  la  Médecine  aulTÎ- 
bien  que  fon  pere  : mais  non  pas  avec  le  même  fuceès. 

DAOÜLATC^.  Daouau) 

DAOULATABADI,  fumom  Ahmed  Ben 
AbiUafem^  Auteur  du  Livre  intitulé  Asbàb  al  fakr 
U al  ghina  : les  caufet  de  la  pauvreté  ^ & de  la  ri’ 
chejje.  Un  autre  Auteur  du  même  nom , avec  le  fur- 
nom  ajouté  à' Al  Hendi , a compofô  une  Grammaire 
Arabique  qui  a pour  titre  Erfchàd  fil  noheu^  & un 
commentaire  fur  la  Cafiah. 

D A O U L I , fumom  ^Aouhadeddin  Cadhi , cadr 
de  la  Ville  de  Manbege  en  Syrie , Auteur  d’un  com- 
memaire  fur  le  Livre  intitulé  Erfchad  fi  élm  aUKhe’ 
Uf  U algedâl  : De  la  méthode  qu'il  faut  garder  dam 
Us  difputes  de  récole, 

DAOUM.  (TflyeiDouM.) 

DAOÜRA,  une  des  cinq  Villes  bfûîéeS  datis  la 
Pencapole  des  Sodomites , donc  on  voit  encore  les  ruines 
furie  lac  Afphaltite,  ^t  communément  1a  mer  morte. 
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quinze  jours  > & leur  dent  lieu  de  mois  & de  femainei 

DA  R.  Ce  mot  l^ifie  eh  Arabe  une  demeure  ôc 
One  habitation  : c’elr  d’où  viermeni  plufieurs  mon 
compofés , comme  les  fuivanrs. 

D A R al-Khelafat  : Le  Palais  Impérial  des  lüuh 
lifes  dans  la  Ville  de  Dagdet , qui  fut  bdd  par  Abou* 
ghfar  Almanfor-,  fécond  Khalife  des  Abbaflîdes,  puis 
augmenté  de  enrichi  par  fes  fucceflèurs  qui  y firent  leuf 
féjour  ordinaire,  à la  réferve  de  quelques-uns  qui  de^ 
meurerent  à Samarahf  Ville  qui  porte  aulB  le  nom 
de  Sermenrai. 

Khondemir  rapporte  dans  la  vie  de  Mofhazem , lo 
dernier  des  Khalife  de  Bagdec , que  ce  Palais  étoic  fl 
richement  meublé , que  l’or,  l’argent  & les  pierreries 
y étoient  communes  t mais  ce  qui  en  relcvoic  de  beau- 
coup la  dignité  & la  vénération,  écoii  un  morceau 
de  la  pierre  noire  du  temple  de  h Mecque  enebdO^ 
dans  le  feuil  de  h porte , oc  une  grande  piece  d’étoffe 
prife.des  parements  & tentures  du  même  tetwle,  qui 
pendoit  d’une  fenêtre  ou  balcon  placé  au-deflus  de  la 
même  porte  julqu^  la  ponée  d’un  homme  ; car  per- 
fonne  n’eniroic  dans  ce  palais , qu’il  ne  pordt  le  bouc 
de  cette  étoffe  fur  fes  yeux , éc  qui  ne  baiflt  la  pierre 
enchifléc  dans  le  feuil  de  la  porte  qui  étoit  fort  jele- 
vé , & fur  lequel  il  étoit  dé^du  de  pofer  le  pied. 

il  y avoit  400  Eunuques  qui  fàifoient  tous  les  oP> 
fices  du  dedans  de  ce  palais  ou  ferreil,  ôt  4000  au* 
très  Officiers  qui  avoienc  bouche  à cour  & un  cheval 
entretenu. 

D A R Alsalam  , ou  Dar  essalam  f La  fhaijhn  de 
paix.  Titre  qui  fut  donné  à la  Ville  de  Bagdet  par  fou 
fondateur  Abugiafar  al-Manfor.  (Foyez-en  Us  raifhm 
dam  let  titres  des  Audu  , & de  Bagdad.  ) 

Ce  nom  s’applique  au  Paradis , de  même  que  noua 
l’appelions  la  Jérulalem  célefte  ; car  ce  fin  par  affeéla* 
don  particulière,  ôc  par  un  rapport  l^gulier  au  nom 
de  JérufaUm , qui  fignifie  en  Hél«u'v»/«?fl  de  poix  * 
qu' Almanfor  donna  celui  de  maifon  de  paix  k fa  no  a-  « 

velle  Ville. 

DA' R AL-scHEFA  : Maifon  iefanti.  Ceft  en  Arabe 
un  HMial  de  malades  ^ que  les  Perfans  appellent 
Mariflàtt  & Bimariflan , Ôt  les  Turcs , Timarkhaneh. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Mufulmans  ne  bi* 
t^'fibne  point  de  temples  ou  mof^ées , qu’ils  n’y  joi- 
gnent ordinairement  un  Medreÿeh , c'efl-k-dire , un 
coiUge,  ôc  un  Tlmar  khaneh  ou  Hôpital. 

Le  premier  limitai  de  Jérufalem  qui  a fervi  dana 
la  fuite  des  temps  de  fondation  k l’ordre  militaire  des 
Chevaliers  de  Malthe , fin  béd  par  l’Empereur  JulK- 
nien , k la  pricre  de  Saint  Sabas. 

DAR  La  Roci  : Merew  U n'y  d point  ^habita- 
tien.  Ceftainfi  que  les  Arabes  appeUenc  cette  portion 
de  la  mer  des  Indes , qui  s'étend  vers  les  terres  AuP> 
traies,  qui  étoient  autrefois  entièrement  ioconnuea* 

Cette  mer  fe  Joint  k celle  qui  porte  le  nom  de  Sanefip 
félon  Scherij  al-EdrifJs  dans  fon  i climac 


D A O U R A K , Ville  de  la  petite  Province  dite 
Abouàz,  dans  la  Clraldée.  Cette  Ville  eft  éloignée  d’en- 
viron 1 8 panfanges  de  celle  d’Arragian. 

DAOURDAN,  Bourgade  des  dépendances  de 
la  VilledeVanèth,  qui  eft  entre  CouffificBaObra,  dont 
tous  les  habitants  étant  morts  de  la  pefte , furent  rel^ 
fufeités  par  le  Prophète  EzéchicL  (^Voyez  U titre  de 
KllAZXiL.^ 

D A P I K H E N , 24*.  & dernière  partie  de  l’année 
des  Cathaiens.  Cbaqua  parue  de  cecce  année  efl  de 


D A R A , & Daras  4 Ville  & chêceau  confidérabte 
que  les  Empereurs  Grecs  avoient  forrifié  contre  le» 
Perfans  aflèz  près  de  Nifibe  dans  la  Méfopotamie  : mais 
les  Perfes  s'en  isndirent  les  maîtres  fous  TEmpire  d’A* 
naflafe. 

U y a une  autre  Data  en  Syrie,  qui  n’efl  qn’une 
boutée  conftdénble  dam  le  terroir  ^ Damas  :c’efl 
de  ce  lien-ci  qu 'étoit  natif  Abdalrahman  Ben  Athiah , 
qui  porte  le  fumom  de  Dorai  ou  Darani , duquel  fl 
fera  parlé  plus  bas. 

DARA,  nom  Perfienqui  eft  plutôt  appelladf  qu» 
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propre  ; car  T)ara  en  langue  Perfienne  Cgnifie  un 
rerain,  d’où  vieneque  SatJdià»x\%  Ton  jiofïan  parlant 
de  Uicu>  dit  qu’il  cil  bienfairanCt  libéral.  & 
voyant  aux  nccelikés  d'un  chacun  : qu'il  eil  le  iJara 
ou  le  Souverain  des  hommes.  & le  Dana,  c’cH-à^ 
dire , celui  qui  les  souverne  avec  une  très-profonde 
liigeàc , par  laquelle  il  pénétré  les  lêcrets  les  plus  cachés. 

Cependant  cc  nom  cil  donné  paniculiéremenc  au  tils 
de  Darab . ûb  de  Uahsman , que  l’on  trouve  fouveni 
nommé  encore  Darab  le  jeune , neuvième  fie  demicrRol 
de  Perle  de  la  ncc  ou  dynadic  des  Catanides. 

Ce  Monarque  n'avoic  pas  les  qualités  de  fonperci 
car  il  éroit  févere , violent  6c  cruel  ; cc  qui  lui  attira 
la  haine  des  peuples,  fie  même  des  plus  grands  de  fa 
Cour,  qui  écrivirent  à Alexandre,  pour  rexhorter  d’en- 
creprciidrc  la  conquête  de  la  Perfe. 

Ce  foukvemcnc  des  Perfans  de  qu'AIcxandre , qu! 
avoitdéjaruccédé  B Philippe  Ton  pore  dans  le  Royaume 
CCS  Grecs,  refura  d’abord  d’envoyer  le  tribut  ordinaire 
que  les  precs  payoient  tous  les  ans  aux  Rois  de  Per- 
fc,  qui  condlluic  en  mille  Beizat  ou  ctufs  d'or  dont 
il  cil  parle  dans  la  vie  de  Darab , Hls  de  Baitainan  ; de 
forte  que  Dira  ayant  envoyé  un  Ambai^deur  vers  lui 
pour  ce  tribut,  il  lui  lit  cette  réponic  : ,,  L’oifeau  qui 
„ pondoit  ces  ccub , s'ed  envolé  en  l'autre  monde.  ” 

Ce  refus  joint  il  la  raillerie , 6c  que  Dara  aüèmbla 
iUie  crês-puinànte  armée  pour  réduire  Alexandre  k foo 
devoir;  oc  cclui-cidefoa  côtéfe  mit  auiïi  en  état  non* 
feulement  de  le  recevoir , mais  aulIi  d'aller  au-devant 
de  luijufqu’cQ  Perfe,  pour  lui  livrer  bataille.  Le  choc 
des  deux  armées  fut  terrible  : mais  l'avantage  demeura 
coût  entier  du  côté  d’Alexandre;  car  Dara  fe  retirant 
de  la  mêlée  dans  les  pavillom , ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
pour  prendre  du  repos,  que  deux  de  Tes  principaux 
Officiers  natifs  de  la  Ville  de  Ilamadan , lui  palTcrcnt 
leurs  épées  au  travers  du  corps , fie  prirent  la  fuite 
vers  le  camp  du  vainqueur. 

Alexandre  ayant  appt»  ce  qui  s'étoit  paHè,  counn 
fluni-tût  à la  tente  de  Dara  qui  ctoic  fur  le  point  de 
rendre  les  derniers  foupirs  : il  lui  prit  la  téce,  fit  la 
mit  fur  fes  genoux,  pleurant  une  II  trille  aventure. 
Dara  ous'rii  un  peu  tes  yeux;  fit  fe  voyant  entre  les 
mains  de  Ton  ennemi,  pouffa  un  grand  loupir  : mais 
Alexandre  luiprotdh  avec  de  fi  grands  ferments,  qu'il 
' u'avoit  aucune  (Ktrt  it  fai-iorc,  qu’il  dcmeu.'a  perfuadé 
que  fa  proteifation  étoic  finccre,  fit  employa  ce  qui 
lui  rcfioic  de  vie  pour  lui  recommander  b vengeance 
de  fa  mort.  II  accorda  même  k Alc.\andre  la  fille , nom- 
mée Roufehenk  ou  Roxane  en  mariage , fit  le  pria  de 
ne  point  mettre  les  gouvernements  de  Perfe  entre  les 
mains  des  Grecs.  Dara,  après  avoir  dit  ces  deniieres 
paroles , fit  qu’AIcxandre  lui  eut  promis  de  les  exécu- 
ler , pafij  en  l’autre  vie , ayant  accompli  1 4 ans  de  foa 
/cgne.  (Kliondemir.  ) 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  aliéna  de 
ici  refprit  fie  l'amour  de  fes  fujets  pv  fa  cruaùcé  ; cc 
qui  fit  que  quelques-uns  des  fiens  le  mirent  en  pièces 
3i  coups  d'épées  dans  b propre  tente,  fit  appellerenc 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  pour  le  placer  furie  trône. 

Le  Lebtarikh  ajoute  qu’Alexandrepour  fatisfairek 
la  parole  qu'il  avoit  donnée  k Dara,  établie  d'abord 
dcü  Perfans  pour  commander  dans  b Perfe , fie  que  ce 
fon:  CCS  Princes  que  les  Hifioriens  appellent  MoUuk 
Tkauvaif:  les  Rais  du  pays  ou  des  familles  : mais 
que  peu  après  il  vouloir  changer  ces  Gouverneurs  Per- 
fiens , fit  leur  en  fublliiucr  de  Grecs , fi  Ariflote , fon 
premier  Vifir  fit  Minidrc  d'Eat , ne  l’eût  empêché  de 
fc  faire  : cor  ce  Philofopbe  lui  confcilb  de  conl'crver 
tous  ceux  qui  éioicnc  de  la  famille  Royale  de  Perfe 
dans  toutes  les  principales  Charges  de  l’Etat. 

Le  même  Auteur  ffit  que  Dara  eif  le  fondateur  de 
h Ville  de  Perfe  nommée  Abcherab-,  fie  que  de  fon 
(l'inps  les  Grecs  qui  pofibdoient  plufieurs  Etats  dans 
Xlran,  c'ell-à  dirc  en  Afte,  avoieot  fuuveot  des  dif- 
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férends  avec  les  Rois  de  Perfe  fur  le  fujet  du  tribut 
qu’ils  ctoient  obligés  de  leur  payer. 

Ce  Dara  ell  le  Darius  Codomanus  des  Grecs , que 
quelques  1 liilorkns  de  la  Perfe  prétendent  avoir  été 
1 le  frerc  d'Alexandre*le*Graod  ; fur  quoi  il  faut  voir  Iq  . 
litre  o’EsgandeRj 

DARAB.  llyadeux  RoU  de  ce  nom  dans  b dy- 
nallie  des  Caianides.  Le  premier  Darab  efUe  8*.  Roi 
de  Perfe  de  cette  dynafiie  ; fit  le  fAood , qui  porte 
suffi  le  nom  de  Dara , duquel  on  vient  de  parler , fuo 
céda  k fon  père,  fit  tient  le  rang  du  9*.  fit  dernier 
Roi  de  cette  même  race  ; c'efi  celui  que  quelques-uns 
appellent  Darab  al-afgar  : le  peiit  Darius,  ou  Da- 
rius, Il  du  nom. 

Darab  étoit  fils  de  Bahamaii,  fils  d'Astendiar,  & 
fût  auffi-tôt  après  fa  nailBnce  expolé  par  Homai  fa 
mère , dans  une  corbeille  fut  le  courant  des  eaux.  Un 
homme  de  b lie  du  peuple  l'ayant  trouvé  fur  le  rivage 
du  Tigre,  le  prit,  fit  l'éleva  comme  Ibn  fils,  (avetv 
lure  pareille  k celle  de  Moïfc,  qui  fut  trouvé  fur  le 
Nil , fit  élevé  par  b fille  de  Plraraon  :)  ce  fut  do-Di 
qu’il  fut  nommé  Darab , qui  lignifie  en  Perficn , treuvé 
jur  feau.  ( F.  la  caufe  de  cette  çxpo/ithn  dam  le  /»• 
rre  IfoMAi. } 

Cc  Prince  étant  un  peu  aVabcé  en  âge,  fit  ne  Ten- 
tant en  lui  aucune  inclination  pour  le  métier  de  fon 
pere  qui  étoit  foulon,  employoit  tout  Ton  temps  k b 
chaflè , fi:  k tirer  de  l’arc  ; enfin  U accolb  un  jour  ce 
pere  putatif,  fie  lui  dit  : „ Je  ne  pub  croire  que  je 
„ fois  votre  fils  ; car  je  ne  lêns  en  moi  aucune  difpo* 
„ fiiion  pour  travailler  k votre  art.  ” Le  foulon  lui  re- 
panit  : n Le  rubis , tout  éclatant  qu'il  ell , tire  fon 
„ gine  d'une  pierre  brute.  Il  peut  donc  arriver  qu'une 
„ peribnne  qui  a des  qualités  auffi  rcicvéesque  vouSp 
„ luit  fortie  d’un  homme  d’aUïïi  baflè  condition  que 
„ b mienne  ; c’efi  la  penfée  d'un  de  nos  Poètes , qui 
„ dit,  cc  me  femble,  que  le  rubis e(l  le  bouton  d’uno 
„ fleur  dont  b tige  n’ell  qu’une  pierre.  " 

Darab  après  l'avoir  entendu  parler,  loi  dit  : „ Laif- 
„ fous-lk  ces  difeours  figurés;  dites-rooi  nettement  b 
„ vérité  fur  ce  qui  regarde  ma  perfonne  fie  mon  état.  ” 
Alors  le  Foulon  lui  raconta  au  long  fon  hifloire,  fit 
de  quelle  maniéré  il  l’avoit  trouvé  fur  les  eaux  du  Ti- 
gre , avec  des  joyau.x  qui  pourroiem  fervir  k le  faire 
reconnokre.  Auffi-tôc  que  Dara  eut  oui  le  récit  de  fort 
aventure,  Ü prit  les  joyaux , fie  alb  trouver  un  des  Gé- 
néraux d’armée  de  la  Reine  Homai  fa  mere , auquel 
il  fit  entendre  tont  ce  qu’il  avoit  appris  du  foulon. 

Ce  général , qui  étoit  fur  le  point  de  donner  bataille 
aux  Grecs , quand  Darab  le  vint  trouver , crut  qu’il 
devoir  lui  faire  voir  cette  occafîon,  pour  le  mieux  con- 
noicre  ; en  effet , U lui  vit  faire  de  fl  belles  aéltons  dan» 
le  plus  fort  de  b mêlée , qu'il  ne  douta  plus  de  tout 
ce  qu’il  lui  svoit  dit.  AprÀ  donc  qu'il  eut  remporté 
une  pleine  viéloire  fur  les  ennemis , il  alla  trouver  b 
Reine,  fie  lui  fit  pan  de  ce  qu'il  veooit  d’apprendre  de 
la  bouche  de  Darab. 

La  Reine  fut  fon  furprife  d'abord  ; tnaw  ayant  en- 
fuite  fait  faire  une  recherche  exaéW  de  tout  ce  qui 
pouvoît  lui  birc  reconooîire  Ton  fils , elle  palTa  dans 
une  joie  extrême , lorfqu'elle  fut  affurée  de  b vérité 
des  chofes.  Elle  l'embrâl^  tendrement , & le  fit  mon- 
ter auffi-tôt  fur  le  trône  qui  lui  appartenoit  fuivant  b 
dernière  volcmté  que  Balâaian  fon  pere  avoit  décla- 
rée en  mourant. 

flomai  avoir  régné  30  ans  depuis  b mort  de  Baha- 
man  fon  mari , quand  elle  fit  proclamer  Darab  fon 
fils  pour  Roi  légitime;  ficelle  lui  remit  entre  les  mains 
toute  l’autorité  qu’elle  avoit  poflédée  jufqu'alors. 

Darab  régna  en  Prince  doué  de  toutes  les  vernis 
Royales , entre  lefquellcs  la  valeur  tint  le  premier  rang  ; 
il  fit  la  gueire  k J'ilikous,  qui  efl  Philippe,  Roi  de 
I Maccdoioe,  lequel  refuToic  de  recoanolut  fon  auto- 
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riciS  ; &.  aptvs  Tavolr  défeie , il  l’obligea  de  fe  rtfiigicr 
dans  une  place  forte , où  l’ayant  afficgé  » il  Je  ferra  de 
fî  près,  qu’il  le  contraignit  du  luidentandêrlapat^,  de 
lui  accorder  fu  fille  «n  inarLige,  6:  de  lui  payer  looo 
Jieiznt  ou  ceii/s  tfor,  pefaiK  chacun  40  drachmes, 
de  tribut  par  an.  C'eft  de  ce  mot  lieizat  que  celui  de 
liefant  a été  formé  . & non  pas  du  nom  de  la  Ville 
de  Byftmce.  Un  Uefant  valoit  s dinars,  chaque  dinar 
valüit  20  drachmci  d’argent,  & quelquefois  25. 

Darab  ayant  reçu  la  liUe  de  Philippe  pour  fa  fem- 
me , & s'appercevant  dès  la  première  nuit  de  fes  no- 
ces, que  cecce  Prina-lTe  avoit  rhaleinc  uiauvaife,  ré- 
folut  de  la  renvoyer  a (bn  pere,  quoiqu'elle  fût  déjà 
«jceince.  Philippe  la  fit  foigneufement  garder  jufqu’'a 
ce  qu’elle  fe  fût  délivrée  de  fon  fruit.  Ivlle  accoucha 
d'un  fils,  qui  fut  nommé  Alexandre,  lequel  Philippe 
déclara  lui  appartenir. 

Darab  cependant  époufa  une  autre  femme , de  la- 
quelle il  eut  un  fils  qui  porta  fon  lucine  nom;  c’eft 
celui  que  l’on  nomme  Darab  U jeum^  ou  bien  Du- 
ra ^ (As  àc  Darab , qui  lui  fuccéda  au  Royaume  de 
Perfe , duquel  U fut  dépouillé  par  Ale.xandre. 

Platon , maître  d’Arirtotc , vivoit  fous  le  regne  de 
Darab,  & quelques  Hiiloriens  veulent  aulG  que  Gor- 
gir,  lequel,  félon  les  Mahométans,  tient  rang  parmi 
les  Prophètes,  fiit  fon  contemporain  : c’eft  ce  Cer-^h 
que  plulieurs  confondem  avec  S.  George  le  manyr, 
Jctjucl  ell  aulli  en  vénération  chez  eux. 

I..C  Tarikh  MoMekheb  donne  à Darab , fils  de  Pa- 
haman , 1 4 ans  de  regne , & le  Lebtarikh , i e feule- 
ment. Le  Sclu4h'?*'ameh  dir  de  lui  qu’au(fi-tôt  qu’il 
fut  montée  fur  le  trône  des  Caianides , il  fit  la  guerre 
à fes  voifins,  6t  étendit  de  cous  côtés  les  limites  dç 
Ton  Lmpirc  ; en  forte  que  fa  puilDnce  s'éleva  au-def- 
'*  fus  de  celle  tic  iou.s  les  préilécefièurs.  Il  établit  des 
poAcs  dans  toutes  lés  Provinces  de  fes  Etats,  pour 
avoir  promptement  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  s’y 


DARABGERD  ô:  Darab  sciiEHER,ViHedc la 
Province  de  qui  ell  la  Perfe  proprement  dite  , 
bâtie  par  Darab, fils  de  Bahaman,  qui  tient  le  huitième 
rang  dans  la  dynallie  des  Caianides.  Cette  ville  a au 
milieu  de  fon  enceinte,  une  colline  qui  reficiuble  ii 
une  tente  ou  pavillon  d’annee,  & eft  entourée  au  de- 
hors de  fes  murailles,  par  un  cercle  de  montagnes , 
dcfquclles  l’on  tire  du  Ici  de  plulieurs  forces  de  cou- 
leurs ; il  y en  a de  blanc , de  noir,  de  rouge de  jau- 
ne, & même  de  verd,  que  l'on  iranrporcc  delà  en  di- 
vers lieux  de  la  Perfe. 

D A R A I & Daram  , fumom  S Abàalrahman 
r,enA$hiab^\ix\  des  plus  anciens  Sofis  iSc  Contempla- 
tifs du  Mufulmanirmc.  U étoit  natif  de  Data,  bour- 
gade du  terroir  de  Damas,  ou  il  fut  emerré  l’an  215*. 
de  ruég. 

Ce  Sufî  dit  un  jour  à fes  Auditeurs , qu’une  révé- 
lation des  vérités  les  plus  fublimes  s'étoit  pendant  un 
long  temps  prefemée  à fon  efprii;  mais  qu’il  ne  lui 
avoit  point  donné  l’entrée  qu’avec  deux  témoins,  àfa- 
voir,  l’Eciiture  & la  Tradition. 

Un  de  fes  Difdplea  lui  ayant  dît  qu’il  ne  pouvoit 
prier  Dieu,  s'il  netoic  en  fon  particulier,  ôt  féparé 
des  hommes,  il  lui  répondit  : „ Vous  êtes  bien  foi- 
„ b!e,  fl  vous  vous  fouvenez  encore  des  hommes.  ” 

D A R A C T II  A N I.  Darcathani.) 

D A1\  A R I O U N,  .Scélc  d’impies  & d'hérétiques 
qui  ont  pris  leur  nom  & leur  origine  d'un  impcdleur 
nommé  lequel  étant  venu  de  Perfe  en  Egypte 

fous  le  Klialifac  de  I lakem , vouioit  periuader  au  peu- 
ple qu’Hakem  étoit  Dieu  : mais  le  peuple  le  tua,  quoi- 
qu’il fût  fort  carefic  du  Khalife.  1!  eue  pour  fuccefleur 
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un  cettain  //æwï/tA , qui  fe  faifoit  appeller  AlHadix 
le  Dirçâeur.  Celui-ci  imroduiiii  la  licence  & la  dé- 
bauche, abolifiànt  toutes  les  wuvres  de  piété,  com- 
me le  jeune,  l’oraifon  & le  pèlerinage.  Cette  fecte 
s'étendit  fort  fur  la  côte  maritime  de  la  Syrie,  Ôc  dans 
le  mont  Liban. 

D A R B : Porte , Pajfage , Détroit. 

Darb  au  iiarb  : Porte  de  la  guerre  ^ c’efi-à-dire 
l’entrée  dans  le  pays  des  ennemis;  c'ell  aulli  le  nom 
d’une  des  portes  de  la  ville  de  Bagdct. 

D.ar»  ALKJKF.RON  î fortct  de  Ci/rV/tf,  & non  pas  de 
Cker»n^  comme  quelqu’un  a traduit,  que  les  Arabes 
nomment  encore  Moeathâ  al  adhfar  ; Montagnes  qui 
ont  les  ongles  coupés  y c'elbà-dire,  qui  font  el'carpées. 
Les  anciens  les  ont  appciiées  Pylte  ou  Porta  Ama- 
nka  y & CUicue. 

Les  Grecs  donnèrent  en  ce  lieu  aux  Arabes  une 
grande  bataille,  dans  laquelle Scifcddoulac,  Sulcan^de 
la  race  de  Hamadan,  Généra!  de  l’armée  Mufulmnne, 
fut  entièrement  défait  l’an  de  l'Hcg.  339*. , de  J.  C. 
950,  fous  l’Empire  de  Conlbntin , fils  de  Léon. 

DARCATHANI,  fumom  à'Abou  Haffan  Ali 
lien  Omar,  dit  encore  Uafedh  Al  Jiagdadt,  qui 
mourut  l’an  335*.  de  l’Hcg.,  ôt  a beaucoup  travaillé 
fur  les  matières  du  Mufulmanirmc. 

D A R D A N O U S , fumommé  Al  Eskenderansy 
c’eU  à-dire,  X Aiexanàriny  eft  Auteurd'un Livre d'Af- 
trologie  Judiciaire,  intitulé  Ai Lkhfiarat  : des  Elec- 
tiont. 

DA  REM.  (E.  Darien.) 

DAREMI,  fumom  àé  Ahulfarage  Mohammed  y 
JienAbdal  l'ahedy  dit  encore  àcaufede  fa  naiflânee. 
Al  Jiagdadiy  qui  efV  l’Auteur  du  Mefnady  dont  il  fiiut 
voir  le  titre,  & à'E/ïedhkàr  ft  fekh  al  Schafeiy  qui 
eft  un  Ouvrage  fur  la  JuriJprudence  du  Defleur  Scha- 
fei  y un  des  quatre  chcls  des  Seéles  Oftliodoxes  du 
Mufulmanifme.  Cet  Auteur  mourut  l’an  de  l'1 1^.  448*. 

Il  y a encore  un  Poète  de  ce  nom , qui  ell  auOÎ  fut- 
noranié  Maj/ijjî.  (JE,  ee  titre , & celui  de  Nami.^ 

DARG'AN,unc  des  principales  villes  du  pays  de 
Khuarezm , que  l’on  rencontre  la  première,  quand  on 
vient  de  la  Ville  de  Mérou,  une  des  Capitales  du  Kho- 
ralàn.  Il  y a de  cette  \*il1e  jiifqii’à  celle  de  I \ciAr  Asb 
24  parafaiigcs.  Al  liin  uni  lil  donne  86  *.  a6'  de  long. 
& 40  30'  de  Ut.  Septem. 

DARÎ,  fumom  ééAhouhàkun  Tamim  Ben  Août  y 
natif  de  Dar  ou  Durait , bourgade  du  territoire  ce 
Damas.  Il  étoit  un  des  compagnons  de  Muhnmet,  & 
ce  fut  à lui  que  ce  faux  Prophète  raconta  l’hilloire  de 
rAntc-ChrlIl,  que  les  Mufuhnansne  ticnnneneque  de  lui. 

D R î E N Darioun  ; I.e  Rot  de  Dariett  cil  un 
des  plus  anciens  Rois  des  Indes,  dont  la  ville  capitale 
fe  nommoit  Mage.  Tahmtirathy  (\irr\ot\vmé  Diubend y 
Roi  de.  Perfe  de  U première  race,  lui  fit  long-temps 
la  guerre , Uns  pouvoir  obtenir  aucun  avannge  fur  lui. 

La  Province  de  KahuI , frontière  des  Indes  & de  la 
Perfe  du  côté  du  Nord-efly  ou  Levant  d'été  y fut  le 
théâtre  de  cette  guerre , & devint  aulTt  le  tombeau  de 
Tahmurach;  car  il  tomba  dans  les  enibùclics  de  Houd- 
kenz,  Générai  du  Roi  des  Indes,  qui  le  furpric,  ôt  le 
tua.  Kurfehasb  ou  Glicrfcliasb , fils  de  Tahmurath , ne 
laiflù  pas  la  mort  de  Ibn  psre  impunie  ; car  ayant  mis 
une  grofle  armée  fur  pied,  il  défit  cnticreinent  ce  Roi, 
& lui  ôra  la  vie.  (l'akmurath  Péamé.') 

Il  y a aulli  dans  les  Indes  une  ifle  appcllée  Dariott 
ou  ï)ariaven , & Darien , dans  laquelle  DoudajeU 
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lua  le  Géant  Senderous  qui  s'y  étoic  réfugié.  (P'oyez 
ie  litre  de  Sam^ocvar.) 

D AROü  N ScjJAH,  ccft  le  même  que  Dariom 
fchjh.  ( y.  le  titre  de  Daiuen.  ) 

DASCARAIÏ,  Château  que  Hormoiiz , iîls  de 
Schabour,  (c’eft  Monnizdas,  fils  de  Sapor  , ) fit  bâtir 
encre  Bagdct  & le  hhuzipan  qui  cft  la  Sufiane  » pour 
lervir  de  reenite  à Thérciiquc  Manèi^  dont  il  avoir 
cmbrallc  la  doélrinc. 

Ce  mot  fe  prend  auffi  fouvent  dans  les  HUlorieos 
Arabes  pour  un  Hermitage. 

D A S T A N Cehan  , titre  & fumora  donné  II  Ne- 
rimân\  il  lignifie  le  Héros  ^ & le  plus  vaillanc  hom* 
me  du  monde.  ( V.  Neriman.  ) 

DEHALIG  & DinAuc.  (/*  Edebalic,)  nom 
d'un  renonuné  pour  fa  fainteté  parmi  les  Turcs, 
d'où  vient  le  proverbe  : ^nt  Ùtbalig  Sitnma  : AV  le 
croyez  pas  fi  fairit  quEdebatig. 

DEÇA  N,  c'efi  le  pays  de  Soumenùt  aux  Indes. 
{l'.cetitre Umt-t de  GiirztatAT,  qui  eyïGuzeracc, 
dans  le  titre  de  I Ieno  ^ ou  l Iind.  ) 

DEIvEL’RIS,  dans  les  AcasrwmeA  ou  Æmanadis 
des  Turcs , & autres  Orientaux , c'efi  notre  mois  de 
Décembre. 

DE  FTER:  /îvif , LiPe^  Etat^  JJvrede  compr- 
tes , 3c  en  gihiéral , un  Livre. 

De  fier  allathaif  : Livre  de  bons  mots.  Lamai  en 
cil  l’Auieur. 

DEFTERDAR:  Celui  qui  tient  les  râles  ^ les 
états  fie  la  taUice  & des  pnances  chez  les  Ferfiins  fie 
chez  les  l'urcs  ; c'ell  une  des  plus  grandes  charges  de 
l'Etat,  ficqui  a du  rappon  à celle  de  Sur-IntendMt  o\i 
Comréltur-Oénéral  des  pnances  en  France. 

DEFTERI,  fumom  ésAhoul  fadlU  Mohammed 
Ben  Edris^  Auteur  d’un  Tarikh  ou  hipoire  généra- 
le , fie  d'une  verfion  Arabique  du  Livre  Fcrficn  inuculé 
Akhlàk  al-mohfeni  : Des  bonnes  maurs. 

DEGGIAL,  c’cfl  ainfi  que  les  Perfiens  fie  les 
Turcs  prononcent  le  nom  de  r^«r(?-C’Ariyî,queles  Ara- 
bes appellent  DaggLil.  ( y.  ce  titre.  ) 

DEGllIRAlEN  Adassi  : Vlpe  des  meules^  de 
moulin  ^&LC.  C'ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent  rifle 
que  les  Grecs  ont  nommée  Mylcs  pour  la  même  rai- 
fon  ; car  jMyks  ôc  Deghirmen  fignificm  la  même 
chofe.  On  la  nomme  dans  la  Méditerranée  le  Mile^ 
ou  U Milo. 

DEGHIZ.  (/Vyes  Df-nghiz.)  C'ell  en  Turc,  la  mer. 
Deomz  maleki  : Le  Roi  ou  la  Keinc  de  la  mer. 
Une  Syrsne.  Les  Italiens  rappellent  II  vecebio  marine. 

D E G I A I L Tjgrillus  : Le  petit  Tigre.  C'ell  un 
des  bras  du  Tigre.  (^V.  le  titre  de  Most.va&jI:m  , ^ 
celui  de  Diglaï. 

D EUE  LI,  que  l’on  nomme  vulgairement  Délits 
efl  le  nom  d'un  Royaume  de  rindoir.in,  qui  tire  Ibn 
nom  de  la  Ville  qui  en  e(l  la  capitale,  où  rélide  au- 
jourd'hui ce  grand  Roi  des  InJes  que  nous  appelions 
le  Mogol. 

Ce  Royaume  dl  fort  ancien  ; car  les  Sultans  Caou* 
rides,  qui  fuccéderent  aux  Gazncvjdes,  s'en  empare 
rent  auQl-bicn  que  de  celui  de  Mulcan,  de  Sounn, 
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fit  de  pluficurs  autres  de  l'Indollan , fitués  au-deçi  fit 
au-delà  du  fleuve  Indus,  fit  s'avancèrent  mêmejufqu'au 
Gange. 

Tous  ces  pays  font  appellés  par  les  Orientaux  du 
nom  général  de  $ind^  pour  les  dHlingucr  des  Provin- 
ces qui  font  plus  Orientales , fie  fituées  fur  le  Gange, 
ou  au-delà,  que  les  mêmes  Orientaux  appellent  aulli 
d’un  nom  général  Hind;  de  forte  que  par  les  nomi 
de  Hind  & de  Sind.,  ils  entendent  toutes  les  Provin- 
ces des  Indes  tant  ou-deçà  c{\\  au-delà  du  Gange. 

Après  la  mort  de  Schehabeddin , 4*.  Sulran  de  la  dy- 
nallie  des  Gaourides,  les  Efclavcs  qu'il  avoic  tirés  du 
Turkeftan , Ôc  élevés  aux  plus  grandes  charges  de  fou 
Edc,  s’empaa'rent  de  la  plupart  de  Tes  Etats,  fie  par- 
ticuliérement de  ceux  de  l'iridollan , ou  des  Indes. 

Cothbeddin  Ibek  fut  celui  qui  d'abord  y fut  te  plu» 
puifTànt  ; car  il  étendir  fort  loin  fa  domination  par  de 
nouvelles  conquêtes  : mais  Aramfchah  fon  fils  qui  lui 
fuccéda,ncfc  trouvant  pas  capable  de  foutcnirle  poids 
d'un  fi  grand  Empire , Ilctmifche , fumommé  Echartu- 
feddiny  Efclave  l urc  de  fem  pere , en  prit  le  gouverne- 
ment, fie  enfuite  s'en  rendit  le  maître,  joignant  au 
Ropume  de  Dclli  celui  de  Mulcan , dont  il  dépofüda 
Na^r-cddin  Cobah , quiécoitaufii  du  nombre  desEf- 
clavcs  Turcs  du  Sultan  Schehah-eddin. 

Ce  I*rince  régrta  avec  autorité,  Ôc  acquit  une  très- 
grande  réputation  de  juflice  pendant  refpace  de  26 
! ans,  jufqu'cnJ'an  de  l'IIcg.  633*.  qu'Q  mourut,  de  J, 
C.  1435.  (y.  ImwiscHE.) 

Firouz-fehah  , famommé  Roeneddin  y fon  fils,  lui 
fuccéda  : mais  il  n’eut  pas  plutôt  commencé  fon  rè- 
gne , qu'il  s'abandonna  entièrement  à la  débauche  ; ce 
qui  obligea  les  Grands  de  fa  Cour  à le  dépofleder,  fie 
à renfermer,  lorfqu'il  n'avoit  encore  commandé  que 
Pefpace  de  7 mois. 

On  mit  en  fa  place  Radhbt-eddin  fa  feeur,  qui  étoic 
très-digne  de  commander.  Cette  PrincelTe  poflèdoic 
toutes  les  qualités  Royales , même  au-deffus  de  fon 
fexe;  car  elle  fit  plufieun  expéditions  militaires,  dans 
lefqudlcselle  dompta  ncm-feulement  les  rebelles  de  fes 
Etats , mais  réduiui  aufli  à la  raifou  ceux  d'encre  fes 
voifins  qui  vouloient  rirrquiéter. 

Cette  Princeflè  ponoic  le  Tagey  ou  couronne  Royale., 
comme  les  Sultans,  fie  le  mettoic  deilùs  le  voile  que 
les  femmes  avoicm  accoutumé  de  poner  pour  cacher 
leur  vifage  ; elle  le  découvroic  néanmoins  les  jours 
qu'elle  montoic  fur  fon  trône  pour  rendre  publique- 
ment U juflice  k fes  fujets. 

Elle  favoriia  exerômemem  tous'  les  gens  de  mérite, 
fit  parliculiérement  les  Savants  : mais  comme  d'ailleurs 
elle  vouloit  être  obéic , elle  pamt  trop  fcverc  ; de  forte 
qu'ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  au  Roi  à'Alboniûy 
ou  à'Alioumay  lequel  ne  vivoitpas  en  bon  voifinavcc 
elle , quelques  grands  Seigneurs , chefs  de  fes  troupes  , 
qui  étoicnc  de  race  Turque  aufll-bien  qu’elle,  fe  ré- 
voltèrent contre  elle  ; fie  s’étam  faifis  de  fa  perfonne, 
i’enfennerent  comme  ilsavoicrit  déjà  fait  fon  frcrc  ; co 
qui  arriva  l'an  de  l’Hég.  Ô37*.,  de  J.  C.  1239. 
le  titre  particulier  de  KADHiATEnoiN.  ) 

Daharamfchah , frere  de  Radhbt , après  avoir  défàic 
en  bataille  rangée  fa  ficur,  qui  s’écme  mariée  au  Roi 
d'Aliounia  contre  fon  gré,  lui  fuccéda  dans  leRoyaume 
de  Delli,  6:  n’en  jouit  que  deux  ans,  ayent  été  tué 
dans  une  révolte  de  fes  fujets.  Ce  Prince  fut  fumom- 
nié  Mvâzeddin. 

MâfTüiidrchah,  fumommé  , fils  de  Flrouz- 

fehah , fuccéda  k fon  oncle  Bheram  fehah , fils  d'ilet- 
niifche.  Ce  Prince  gouverna  fon  Royaume  avec  beau- 
coup de  juflice  ; il  donna  aufli  pluficurs  marqdcs  de  fit 
vtileur  dans  les  guerres  qu’il  fit  k fesvoifins,  où  il  de- 
meura toujours  viélOTicux  : mais  ayant  fur  la  fin  de  fea 
jours  abandonné  entièrement  le  foin  du  gouvernement, 
fie  s’écantjetté  0.10$  la  débauche  du  vin,  k un  point  que 
t'oQ  difoic  de  lui  qu'il  refTcmbloît  au  Nardlle  fie  k la 
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riilipe , qui  ne  fonc  fans  ce  que  l'on  appelle 

leur  calice , il  t'uc  dépofô , & l'on  appella  fan  iVcrc  Mah* 
nwudfchah , furaommé  pour  occuper 

fa  place. 

Slahmoudfchah  s’approcha  pour  cet  clTet  de  la  ville 
de  DcBi  avec  des  troupes  l’an  de  i'IIég.  644*. , de 
J.  C.  1246»  & il  s’en  empara  aifémem  par  rimelli- 
gcnce  de  ceux  qui  l'avoicnt  appcilé;  il  de  Ton  frere 
prilbnnicr , de  l’envoya  fous  bonne  & fûre  prde  en 
un  château  oùilJe  Ih  enfermer:  ce  fut  au  Prince  Naf- 
fer-eddin,  lequel  fit  parût  valeur  de  trcs-gnmdes  con- 
quêtes dans  les  Indes,  que  l'on  dédia  le  livre  intitulé 
Tiikakat  Naffen-t  hiftoire  dans  laquelle  les  plus  belles 
•citons  de  ce  Prince  font  décrites  éloquemment. 

A ces  deux  freres , fucccdcrcnt  Firouz  fit  Ala-ed- 
din,  dont  le  premier  étoic  leur  oncle,  fit  le  fécond  leur 
neveu.  Ceux-ci,  félon  Mirkhond  ^ après  piulîeurs 
guerres  qu'ils  fe  tirent  entr’eux,  confencirent  d’entrer 
en  accommodement  ; fit  pour  cet  elTet,  ils  convinrent 
d'une  entrevue  qui  Ait  fatale  ^ Firouz  t car  ce  Prince 
paffâm  une  rivière  aecompùj;né  feulement  de  cinq  per- 
fonnes  pour  s'aboucher  avec  Alaeddin  fon  neveu,  ce- 
lui-ci fans  avoir  auèun  égard  ni  à fon  fat^ , ni  il  fa  pa- 
role, At  anàilincr  ion  oncle,  fit  demeura  ainft  fcul  en 
pollèfTion  du  Royaume  de  Oelli  jufqu'en  l'aouée  de 
riléi;.  71;’*.  de  J.  C.  1317. 

Nt  l\h<miemir^  ni  les  autres  Hidoriens  ne  ponent 
pas  plus  avant  cette  dymadie  des  Rois  de  Delli  ; ilsne 
n^pporami  point  non  plus  de  quelle  maniéré  clic  huit: 
mais  ils  remarquent  tous  un.'tnimemcnc  que  ces  Princes 
furent  grands  amateurs  fit  proicétcurs  des  Lettres , fit  que 
k:sloTes  excèlientsbuimlésCiAm^/r/y/rXvu^r,  fit  Ta- 
htjcàt , ont  été  üiu  fous  leur  régné  , fit  leur  ont  été 
dédies. 

D E H E N Aluan  ; Huile  de  Ben.  Elle  vient  par- 
dcuUércmenc  de  XArfüfie  HeurcuftyàM lemen.,  d’où 
on  la  tnniporte  dans  les  autres  pays.  (f'.  Habulbun.) 

DEHEN  AL-SArx.iAM  '.Huile  de  r<ave.  ^C’eft  une 
efpece  de  drogue  qui  ne  fc  tire  que  de  l’Egypte  : caf 
les  raves  dont  elle  ell  faite , ne  croiflêne  qu'en  ce  pays-IL 

D E H I E K , nom  d'un  lieu  près  de  la  Ville  de  Gaz- 
nah , qui  s'eft  rendu  célèbre  par  le  nom  de  Scheha- 
beddin , dernier  Sultan  de  la  dynallie  des  Gaurides , qui 
y mourut.  ( F.  U titre  de  ce  Prince.  ) 

DE  I,  en  langue  Perfienne,  efl  le  nom  en  généra! 
de  la  Divinité,  & du  bon  principe , qui  porte  aufli  le 
nom  d’Ormjz/f  ; mais  en  paniculier  c'cÀ  le  nom  d'im 
mois  qui  commence  avec  l'hyver , fie  qui  répond  à no- 
tre mois  de  Décembre. 

Un  Poète  Perficn  dit  : Ezameden  behùr  ez  reften 
Dsi  Eurak  ha'uitma  mikerded  thei  : L'nrrivét  du 
priiiieinps  iÿ  le  retour  de  l'hyver  plient  tcur-à-tour 
Us  kuilles  du  Livre  de  notre  yie. 

C'e  mtK  de  Dei  Ce  trouve  aufTi  à la  tête  des  noms 
de  trois  jours  de  chaque  mois  de  l'année  PerCcimc  : 
CCS  jours  font  Dcibadir^  Deimi/iir^  fit  Deibodin;  ce 
qui  marque  que  ces  trois  jours  font  fous  la  garde  fit 
protcéhoii  de  Dei.  le  titre  de  Mah.) 

DEIBUL,  Ville  de  la  Province  de  Sind  dans  les 
Indes  Orientales , c'cll-à-dire , de  la  partie  de  l'indoflan 
qui  e(l  au-deçà  du  Gange , fit  à l'entour  du  fleuve  In- 
dus , que  les  Aral^ , Perfans  fit  Turcs  appellent  Sind. 
Cette  Ville  eft  fiiuce  fur  te  bord  de  la  mer  des  Indes, 
ou  du  Gdphe  de  Cambaya , fit  n'cA  éloignée  de  AAm- 
fburc , c'en-à-dire , de  Sourate , que  de  fix  journées 
de  chemin;  fon  air  ef!  extrêmement  chaud  fie  ural-fain. 
(^Abdelntfial , dam  le  2'.  climat.') 

Nousappeiluns  aujourd'hui  cette  Vilie  DiuloüDiu 
par  abréviacioo;  NaJprcJdin  l’appelle  Debil;  mais  U 
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faut  lire  Deibul  : car  Abdelmoal  marque  fâ  prononcta- 
ticm  avec  les  voyelles.  Elle  efl  Ctuée , félon  Naffired^ 
dit!  y à 102  ■*.  fit  30.  de  long.,  fit  à ag  *.  fie  lo'.delae. 

Deibul  ell  aujourd’hui  pof^dée  par  les  Porttigajs. 
Elle  a été  a0iégée  par  l’armée  de  Soliman  fécond , qui 
fut  contraint  <feo  lever  le  fiege  à l'arrivée  do  fecdurs. 

D E 1 H E K I , Poëic  Perfien , natif  de  la  PfoWnee 
de  Khorafao.  On  raconte  de  lui  qa'étaiic  un  jour  vénu 
avec  lés  enfants  pour  baifer  ka  matos  de  Giami  qui 
étoii  lors  en  fort  grande  vénération  dans  toute  la  Perfe 
pour  fa  doarine  oc  pour  fa  venu , ce  Doreur , quoi» 
que  d'ailleurs  fort  grave,  voyant  lès* enCmu  doPofite, 
qui  écoienc  encore  jeunes , d’un  teinc  de  vifoge  fort 
noir,  fit  mal-propres  en  habits,  lai  demandai!  cespe- 
dts  fearabées  étoieoc  à lui.  Le  Poete  fans  fe  déetmeer- 
ter,  lui  répondit  froidement  qu’il  les  croyoic  tels,  fie 
que  fa  bonne  odeur  les  aTOitaoirés  chez  lui.  Ceae  ré- 
partie aigre  fie  iogénicuié  qui  aurok  piqué  juû)u'aii 
vif  un  moins  honnête  homme  que  Ciamiy  ne  fit  que 
le  rejouir,  fit  fut  caufe  qu’il  carel&  encore  davantage 
k pere  5c  les  enâhcs,  . * 

D E 1 L E M , infecte  de  l’Arabk,  dont  le  venin  fur* 
palTe  la  iDaligoité  de  cous  les  autres  venins. 

DElNOUR,  Ville.de  la  Prosince  dite  GebM^ 
fit  Iraque  Perftenne , proche  de  celle  de  I lanudan.  EUo 
eft  fituée  a 83.  de  long.,  fit  è 35.  de  lat.  Sepiem., 
félon  les  Tables  Arabiques.  La  Ville  de  liamaduva  la 
même  long.,  fit  to'.  de  plus  de  latitude. 

PluGeurs  gens  favants  font  fdrds  de  cette  Ville , fie 
ont  pris  le  furnbm  de  Deimuri. 

D E I N O ü R I.  Abdallah  Ben  Maallem  Ben  Ca- 
TiBAU,  a pris  le  fumorndc  Df/twart , quoiqu’il  ne  fût 
pas  natif  de  Deioour;  car  il  étoic  né  k Bagdec  : ma» 
il  palA  la  plus  grande  partie  de  (à  vie  dans  cette  Ville  » 
où  il  enfeigna  les  traditions  Mahométancs , comme  il 
avoic  fait  d^  Üogdet  même. 

On  trouve  fouvem  cet  Auteur  qualifié  Cateb  : l'£- 
crivain.  Il  nous  a laiflé  plufieurs  ouvrages  : mais  le 
plus  fameux  de  tous  dl  rcxplicadoo  des  difficultés  fie 
la  réfolution  des  doutes  que  l'on  peu:  former  fur  FAlor- 
ran.  Ce  Livre  eft  intitulé  Garib  Alcaran  u mofchkùlha. 

On  a de  lui  encore  le  Livre  inniulé  Adab  al-Ca- 
teby  qui  cfl  une  inflrudi  m pour  les  Ecrivaim  Sf 
Secrétaires.  Ce  Docteur  mourut  de  pefte  à Bagdet  l’an 
270*.  de  l’Hég. 

Abtibekr  Ben  Hajfan  akDeituntri  a compofé  un 
corps  d'hilloire  en  langue  Perlîennc. 

Ahmed  Ben  Daoud  al-Dcinouriy  qui  mourut  l’an 
282*.  de  l’Hég. , a écrit  Tarikk  Abi  Hanifah.,  qui  eîl 
\'hijhire  de  la  yie  tf  Abu  Hanifah. 

Un  autre  nommé  Abu  Hamfah  Ahmed  Ben  Dei- 
muri y qui  ell  apparemment  k fils  du  précédent  Au- 
teur, a compofé  Eflah  al-mamkeky  qui  efl  un 
de  Logique  y fit  mourut  l’an  290'.  de  l'Idég. 

Oi<wr«  al-akhbàr  : Les  yeux  ou  les  fourcesde  Chif- 
toircy  eft  un  ouvrage  que  l’on  aaribue  au  premier  Au- 
teur d'entre  ceux  dont  il  eft  parlé  dans  ce  acre. 

D E I R Aboona  , nom  d'un  Monaftere  de  Méfo- 
potamie , Gcué  en  un  lieu  où , félon  1a  tradidon  du  pays  , 
Noé  t £üc  fa  demeure  après  qu’il  fut  fora  de  l'arche  , 
fit  où  il  fut  enterré. 

Ce  mot  AcDeiry  qui  Ggnifie  entéral  une  haki- 
taiiony  cl!  pris  en  particulier  pour  ligniGer  un  monal- 
tercy  une  chapelUy  fit  un  hermitagCy  habité  par  des 
gens  retirés  qui  s'appHquenc  au  lérvice  de  Dieu,  de 
quelque  religion  qu'ils  puillénc  être, 

Drir  Ghiausciod  , nom  du  premier  Pyrie  ou  71?»»- 
ple  dans  lequel  les  iVIages  ont  entretenu  fie  adoré  le 
feu.  il  fut  bdd  dans  la  Province  dlAdherbiglan  ou 
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Medie  ptr  Cii  Kholîou , Roi  de  Pcrfc  de  la  dynafbe 
deâ  Caianides. 

D E 1 R ALBAtotmi  : la  chapelle  du  chine.  Ced  le 
Aimoia  de  Mohammed  Ebn  najfan  Ben  jlhdakàl , 
Auteur  d'un  traité  de  la  nature  ^ Çf  de  la  coutume 
ou  habitude  : Ton  titre  Arabe  eft  Etedhà  fi  kofn  ai- 
d^charàt  u al-thehâ. 

Ce  même  Auteur  edramonnnéaufri  Z>eiW,  comme 
dcam  nat^^  ou  origûuûre , ou  habitant  de  quelque  lieu 
ooBimê  Ùtir. 

I>ELA1L  al-Khauut  v Schaocarer  al*ano 
VAR , Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Soliman  al-Thad- 
lehi  lUr  la  béoédiétioo  qui  fe  donne  au  &ux  Prophète 
toutes  les  fois  que  l'on  prononce  fou  nom.  11  fe  trouve 
dans  la  Biblioch.  du  Roi , n”.  679. 

il  y a un  autre  exempiaiie  de  ce  Livre  écrit  en  ct> 
raétere  Africain,  & qui  porte  le  nom  de  Ciozoulit 
dans  1a  même  Biblioth.  657. 

DELA L AT  al-Hacrin  : Celui  qui  éelaireitlet 
doutes t ou  qui  détermine  ceux  qui  doutent;  Livre 
compté  en  Arabe  par  le  âvant  Juif  nommé  AUï/è , 
fils  de  Maiemoa , qui  a été  traduit  en  Hébreu  par  un 
de  fes  difciples,  fous  le  titre  de  Moreh  ha  nevideim. 
( F.  le  titre  d*ABou  Amran.  ) 

DELL!,  Ville  des  Indes,  plus  Occid.  qu'Agn 
donc  elle  eft  éloignée  de  près  de  6o^eues.  (^F.  Deurli.) 

D E M I A TJ-Ï  ou  Dlmiath  : La  Ville  ^\Damittte 
en  l.}'.yptc.  Les  Francs  ou  Chrétiens  Latins  la  prirent 
Fan  de  l’I  iég.  6 1 3*.,  de  J.  C.  i a 1 6,  fclon  Ben  Sekohnah^ 

firent  un  grand  nombre  d'efehve^ , & changèrent  la 

ofquce  des  MuHilmtns  enEglife.  Malek  al-Catncl, 
Roi  d'Eg)'pte  de  la  Maifon  des  Jobites , & de  la  pof> 
terité  de  ^adin , bltic  alors  la  Ville  de  Manfourah  au 
beu  où  le  Nil  fe  fépare  en  deux  bras , donc  l'un  va  à Da 
miette , & l'autre  à Sebamon , pour  lé  couvrir  contre 
les  Francs  ; & ce  fut  aiorsque  Malek  al-Moadham , Roi 
de  Damas  & Syrie , qui  étoic  aulO  de  la  Maifon  des  Jo- 
bites, fut  obligé  i»  fiure  démolir  les  murailles  de  Jé- 
ruÛera , de  peur  que  les  Francs  ne  s'en  rendiflênt  les 
maîtres. 

Ce  lût  cette  même  anr>ée  de  613 , qui  fut  û fatale 
aux  Mahométans;  car  Genghizkhao  d'un  côté,  dt  les 
(■'rancs  de  l’autre,  en  firent  mourir,  & en  prirent  pri- 
(bnniers  un  très-grand  nombre  ; de  forte  que  fuivant  le 
rappon  du  Sultan  Omadeddio , le  Mufulmanifme  n'a- 
voit  encore  jamais  éprouvé  une  il  grande  calamité. 

Nos  Hifioriens  cependant  ne  mettent  ceue  prife  de 
Dvttieae  qu'en  l'an  1219  de  J.  C.  qui  e(l  l'an  616*. 
de  lliég.  : mais  ceae  variadoo  vient  de  ce  que  le  llege 
de  cette  place  dura  prêt  de  deux  ans. 

Elle  fut  enfuiie  rendue  par  les  Francs  k Malek  al- 
Camel,  Roid’Egypre,  auquel  s'étoient  joints  tous  les 
autres  Princes  des  dcfcendancs  de  Sala^  , l'anéiS*. 
de  niég. 

Dauiietre  fut  depuis  prife  par  S.  Louis  l'an  647*.  de 
FH^.  auquel  temps  mourut  nlalek  al-Saleb,  Roi  d'E- 
gypte , & Gaiuk  khan , Empereur  des  Mogols.  Ce  fut 
lu  de  I.  C.  1 249 : mais  Fannée  fuivante  , le  Roi  fut 
obligé  de  la  rendre , pour  fortir  de  fa  prifon. 

• Quoique  FEgypte  depuis  la  conquête  qu’en  firent 
les  Arabes  fur  les  Grecs  fous  le  Khalifat  d'Oraar,  foit 
loujoun  demeurée  entre  les  mains  des  Mufulman.s, 
Danuene  cependant  avoir  été  reprife  par  les  Grecs  fur 
les  Arabes  Fan  de  FHte.  238'.  y de  j.  C.  852 , fous  le 
Khalifàc  de  Motavakel  T'AbbalDde. 

Elle  tomba  depuis  entre  les  mains  des  Khalifes  d'E- 

f^pce , puis  des  Sultans  Jobites  jufqu’aux  guerres  des 
rancs|,  qui  la  prirent  & la  perdirent , comme  Fon  a 
vu  ci-di^us.  C^cte  Ville  cft , félon  les  tables  .\(lrono- 
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miques,  à 63  30'.  de  long.,  & à 31  25'.  de  lac. 

Septentrionale. 

DEMIATHI,  étoffe  qui  fe  fait  k Damiette,  de 
coton  & de  lin  mêlés  enferoble , & variés  de  plufieura 
fortes  de  couleurs. 

Demiathi  efi  aufli  le  nom  d’un  Auteur  qui  ell  cité 
dans  le  titre  de  Tkoubok. 

DEMIR,  &DuiuR,que  Fon  prononce auffi  7V- 
miroa  Tetnur^  fignifieenTurc,  du  fer.  C'eft  le  nom 
de  Tamerlan , que  Fon  appciloit  en  Turc  & en  Per* 
fKTiTemur  Lenk^  c'eil-k-dire , Temur,  & quelquefois 
Timur , dû  le  Boiteux. 

DEMIR  Cam  : Perte  defer^éexa  la  même  lan- 
gue. C'eft  en  général  un  paflî^  étroit  dans  les  mon- 
tagnes : de  même  que  Derbend  en  langue  Perficnne. 
11  y a des  portes  de  fer  en  Thrace  au  mont  Hxmus,. 
en  Tranfylvanie , en  Cilicie  au  mont  Amanus , & aa 
mont  Caucafe  fur  le  rivage  de  la  noer  Cafpienne.  Lesr 
Arabes  les  appellent  liàb  alabouâb  ; la  porte  des  por- 
tes.  ( F.  outre  ce  dernier  mot,  ceux  de  Derbend» 
d’iACtoucE , & Magiocge  , & celui  de  Serir  aldua- 
HAB , ou  du  Trône  d'or.  ^ 

D E M I R I , fumom  de  Kemaleddin  .dhulbaca 
Mohammed  Ben  Iffa.,  Ben  Moujfa^  Auteur  du  Livre 
intitulé  Kemùl  haiat  al  haivan , qui  cil  une  hifîoire 
des  animaux. 

Ahmed  abAfeasbi  y a trouvé  plufieurs  ftutes  qu'il 
a corrigées  dans  Fouvrage  qui  a pour  titre  Atbeian 
aUtaertri  fi  takhthiat  al-kemai  al-lJemiri.  En  effet , 
l'Auteur  a compofé  ce  Livre  plutôt  en  Légifte  qu'en 
NaturaÜfte.  (^F.  Bauagiat  al-ensan.) 

Demiri  écrivoit  Fan  773 , & mourut  Fên  80S*.  de 
FHégirc. 

DEMLOUEH,  CMteau  de  la  Province  d'Ie- 
men  litué  fur  1a  montagne  qui  eft  auSeptent.de  la  \^le 
d'Aden.  U cft  renommé  par  fa  force , laq^lle  a paOb 
roeme  en  proverbe  c'eft  le  lieu  où  les  KoU  de  Fie* 
roen  gardoient  leurs  tréfors.  (Ccog.  Perf) 

DEMOCRATIS,  Auteur  Grec  d' Agriculture» 
traduit  en  Arabe  par  Ebn  Fahafchiah. 

DEMOCRITOUS,  Philofi^be  Grec  que  nou* 
appelions  DimocritCy  qui  a coTcigné  que  les  corps 
font  compol'és  Satômes.  Les  Arabes  appellent  Agza 
la  tetgezi  ces  parties  indivifibles,  & difent  que  ce  Phi- 
lofoplre  écoit  cortteinporain  de  Diogene  Ôt  de  Pytha- 

fore , lefquels  vivoiem  fous  le  rogne  de  Darius , &s  de 
lyftafpe. 

DEMSCHAK  & Disischak,  Efclave  noîr,  le- 
quel Nembrod  donna  k Abraham , après  qu'il  l'eut  vu 
fortir  par  la  vertu  du  nom  de  Dieu  du  milieu  de  la 
foumaife  ardente  où  il  Favoit  fait  jecter. 

Abraham  prit  cet  efclave  tellement  en  affééHon,  qu’il 
lui  dotma  la  charge  de  toute  fa  maifon,  & Ü Fen- 
voj*a  même  en  Mélopotamie , pour  chercher  une  femme 
k fon  fils  Ifaac.  C'eft  celui  qui  eft  nommé  dans  FEcri- 
turc  Damafeenus  Eliezer^  qii 'Abraham  deftinoit  pour 
fon  héritier,  en  cas  quil  n'eùt  point  d’enfàncs. 

Abraham  étant  dans  le  pays  de  Schàm  ou  Syrie , 
y bêtit  une  '^ülc  qu’il  nomma  du  nom  de  fon  elclave 
Dimfchak  ; & c’eft  celle  que  les  Arabes  nomment  au- 
jourd’hui Damafchk  ou  Demefchk^  & nous  autres  Da- 
mas^ & que  les  autres  Orientaux  appellera  plus  ordi- 
nairement Schàm^  du  nom  généra!  de  la  Syrie,  àcaufe 
qu’elle  eft  la  Capitale  do  cetre  Province. 

L’Auteur  du  ihiriiz  Almancoufch  a tiré  cette  hif- 
toire  du  Livre  de  Smuthi  intitulé  Azhàr  al  ôroufek. 
(F.  Damascuk.} 
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Quoique  Torl  ait  déjà  parlé  de  la  Ville  de  Damas 
dans  le  dcrc  de  Daruscuk  » on  ne  laincra  pas  d'ajou- 
ter ici  que  cecre  Ville  fut  prife  fur  les  Turcs  par  les 
Arabes,  fous  le  Khalifât  d'Omar,  l’an  14*.  de  l'Héc. , 
de  J.  C.  635  i après  un  fiege  de  y mois , par  Khaled 
Ben  Valid , Général  des  armées  du  Khalife , lequel  lui 
accorda  une  capicuIaci<Mi  honorable  <,  contre  l'avis  des 
autres  Chefs  de  fon  armée. 

L’Eglife  Métropolitaine  dédiée  à St.  Jean-BaptHle  « 
lut  coofervée  aux  Chr^ens  ; mais  cela  changea  bien 
depuis  fous  le  régné  des  Klûlifes  Oromiades,  dont  la 
puiCàncc  commença  à s'établir  dans  cette  ville  : car 
cette  puiflàncc  les  ayant  enfuice  élevés  jufqu’au  Kha- 
lifat,  ils  choifirent  Damas  pour  leur  fejour  ordinaire^ 
dt  pour  le  lieu  de  leur  fêpulture,  abandodnont  la  Ville 
de  Medinc  qui  leur  étoit  peu  favorable. 

Abdalmalek  , Khalife  de  cette  race  des  Ommiades, 
changea  le  pèlerinage  de  la  Mecque  en  celui  de  Jéni* 
falem,  àcaufe  du  voifînage  de  Damas,  qui  devint  en  ce 
tcmps-lîi  la  première  \'ilîe  de  i’Afic.  (fien  Sthohnahi 
KhonÂemir.  I^binrikk.') 

Le  Géographe  Per  fien  dit  que  la  campagne  ou  plaine 
de  Damas  qui  s’étend  entre  le  Liban  éc  l'Ann-Liban  i 
dt  que  les  Arabes  appellent  Gaouthah , cft  un  des  qua- 
tre paradis  de  l’Orient  ; que  l’on  y voit  au  pied  de  la 
monagne  qui  regarde  le  Sepmntrion , le  lieu  où  Caïn 
tua  fon  trere  Abel. 

Son  Temple,  qui  ell  le  plus  beau  que  les  Muful- 
mans  ayenc,  dit  le  même  Auteur,  a été  preiniércment 
bâti  par  les  Sabiens,  qui  fc  difenc  difciplcs  de  St.  Jean 
Dnprille,  duquel  ils  confervoiem  le  chef  fufpendu  à la 
voûte.  Les  Chrétiens  en  prirent  poflcflion  ^ns  la  fui- 
te, & en  fiircnt  chafles  par  le  KlaÜfe  Valld , fils  d'Ab^ 
dalmalck , qui  dépenfa  pendant  plulleurs  années  tout 
le  revenu  qu'il  uroit  de  la  Syrie»  ï rembellir.  En  ef- 
fet, Tes  murailles  &fes  colonnes  étolenc  toutes  de  mar- 
bre fin , & fa  couverture  étoit  d'étain. 

Il  feroie  trop  long  de  rapporter  combien  de  fois  cette 
belle  & riche  Ville  a changé  de  maîtres;  je  dirai  feu- 
lement que  Tamerian  l'avant  prife  l’an  de  l’Hég.  803*., 
de  J.  C.  1400,  il  la  fit  ruiner,  & que  cette  époque  e(l 
marquée  par  le  mot  Arabe  Kharàh.  qui  Ggnifie  ruine , 
dont  les  rnuire  lettres  qui  le  compofent , à favoir  le 
le  \EUf  de  le  font  juftement  le  nom- 
bre de  803. 

Le  mente  TanierlaP,  après  la  défolarion  de  Damas, 
fit  biltir  fur  fon  modèle  une  Ville  du  même  nom , Il 
une  demi-journée  de  Samarcand;  de  même  que  Ga- 
2an,  un  des  fucceOcurs  de  Genghlzkhan,  en  avoitfiiit 
bâtir  une  auprès  de  Tauris , \ Quelle  il  avoic  donné 
le  même  nom  : mais  ce  fut  après  avoir  perdu  l’elpé- 
rance  de  pofieder  la  véritable  Ville  de  Damas. 

Les  tables  de  Nafftreddin  donnent  k cette  VUl^o 
de  long.,  & 33  90'.  de  lat.  : mais  Kholili  6c  Tizini 

qui  ont  calculé  exaéiement  fa  hauteur,  lui  donnent 
dans  le  Gedoual  fadhl  al  dair  33  30'. 

Ebn  Ajfaker  a compofé  l’hlftoire  de  cette  \nile  en 
57  vol.  fous  le  titre  de  Tarikh  Demefchk.  Ebn  Scha- 
mah  a travaillé  aufli  fur  le  même  fujet^ 

DENHA.  Mau  Daniia,  Evêque  dans  le  pays 
d’Ignt , fitué  dans  les  extrémités  de  l’Orient  Septen- 
crional , où  régnoit  Ungh  ou  Avenk  Khan.  Prince  Chré- 
tien : U fille  de  ce  Prince  nommée  Oifungitt.  étoit 
femme  de  Genghixkhan,  6c  connoiflbii  cet  Evêque 
qui  Pinfiruilbit  6c  conduifoic  dans  les  exercices  de  ht 
vie  Chrétienne. 

DERAGE  (V.  Dirage  6c  Du  race  ; c'eft  Durazza.^ 

D E R B E N D , mot  Perfien  qui  fignifie  un  pajfage 
éiroit  & fermé.  C’eftle  nom  d’une  Ville  ficuée  fiirla 
tuer  Cafpienne , au  pied  du  mont  Caucafe , dans  la  Pro- 
vince nommée  aujourd'hui  &chirran. 
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Les  Orientaox  croyenc  qu'AIexandre-le-Grand  la  fit 
bâtir  avec  une  fort  longue  muraille  pratiquée  dans  IcS 
ouveitutes  de  la  montagne , pour  fermer  le  palTage 
dans  la  Perfe  aux  peuples  du  Nord,  qu'ils  appellent 
lagiou^  6t  Magiouge , c’eft-i-dire , Gog  6t  Magog. 

l^s  Turcs  appellent  cet»  VxWtDemir  eopi:  porte 
de  fer;  ce  font  les  Cafpia  portée  des  anciens.  (A  let 
titres  de  Bas  alarouad,  de  Sedd  Eskanderi,  «Ha- 
ctoücx,  ô*  de  Serir  alduahab.) 

D E RD  A , Aboul  Opada  Ben  Askr,  furoOmmé 
al  Khezergi  al  Anfari , Docteur  Medinois , compa- 
mon  de  Mahomet,  lequel  fratemifoie  auiïi-bien  que 
Seiman  avec  ce  fau.x  Prophète  ; il  mourut  k Damas 
l’an  33*.  de  l'Hég. , fous  le  Khalifat  d’Othman:  c’eft 
lui  qui  difoit  : „ Malheur  une  fois  k celui  qui  ne  fait 

pas  : mais  fepe  fois  malheur  k celui  qui  ne  pratique 
„ pas  ce  qu'il  fait  en  madere  de  bonnes  anivres.  *’  11 
n’eut  point  d'enfants  mâles  : c'efi  pourquoi  il  emprunte 
le  nom  de  fa  fille  nommée  Derda. 

DERIÔ.  Mohammed  Bkn  Adcetecre,  dit<i/Ærf/^ 
ri.  c'efl-à-dire,  natif  de  Bafjhra.  eft  fouvem  cité 
fous  le  nom  S Ebn  l)erid.  ,Sa  profeflion  étoit  la  Rhé- 
torique : c'eft  pourquoi  on  lui  donne  le  titre  de  La- 
gaovi.  11  mourut  l’an  de  l’Hég.  321.  D y a un  autre 
Ebn  Deridnovnmè  Mohammed  Ben  Auteur 

du  Livre  intitulé  Efma  al  cabail:  des  noms  des  tribut 
6?  des  familles  des  Arabes,  qui  mourut  l'an  de  l’Hé- 
gire 8ai*. 

D E R I D I .M  { , Poeme  qui  porte  encore  le  norri 
de  Maefourat.  contenant  les  éloges  des  anciens  Poè- 
tes Arates.  Cet  ouvrage  qui  tire  fon  nom  à'Ebn  De- 
rid.  qui  en  dt  l'Auteur,  fe  trouve  dans  la  Biblioch^ 
du  Roi,  n”.  1099. 

D E R 1 H E M , fumom  de  Tageddln  AH  Ben  Mo- 
hammed al  Moujjali.  qui  mourut  l’an  de  l’Hég.  763*; 
Il  eft  Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  Efchràf  alnafs 
âla  niadharrat  al  khams  : L'élévation  de  l'ame  au- 
dejfus  des  alf  tâtons  de  la  rie. 

D E R L I G H I N , tribu  des  Turcs  Orientaux  qui 
habitent  au-delà  du  fleuve  Gihon.  Le  pays  où  ils  de- 
meurent , pone  aufli  le  mêine  nom.  (A.  les  titres  de 
Kian  lÿ  de  Kiat.) 

DERSA  MEK,  Bourgade  de  la  vallée  nommée 
Sogd , où  b Ville  de  Samarcande  cil  bâdc. 

DERVAZEH  : Les  Turcs  appellent  ainfi  une 
Ville  de  Paphlagonie  que  les  anciens  ont  nommée 
Derbé.  Ce  snertàt  Derrazeh  en  Perfien  6c  en  Turc^ 
fignifie  une  porte. 

D E R V I C H E : Un  paterre  en  général , dans  les 
hngues  Perflenne  6c  Torqucfque  , de  même  que  Fa- 
kir dans  l’Arabique;  6t  ces  deux  mots  fignifient  en  par- 
ticulier un  Religieux  dans  les  mêmes  langues  : ce- 

Kmdam  ils  font  plucéc  employés  pour  exprimer  les 
eligicux  Mufulmans  6c  Indiens  ; car  celui  de  Raheb 
6c  de  Rokban  en  Arabe,  6c  de  Calogeros.  6c  de  Kef- 
chifehe  en  Turc , fignifie  plus  pardculiérement  un  Re- 
ligieux Chrétien. 

Le  mot  de  Sojî.  qui  eil  Perfien,  6c  qne  plufieurs 
Auteurs  veulent  néanmoins  tirer  de  l’Arabe;  i^ifie 
aufli  un  homme  /firituel.  retiré  du  monde.  & pat 
conléquent  Religieux,  ee  titre  fif  celui  de  Raheb.) 

Les  Chrédens  Orientaux,  6c  même  les  Mufulmans 
font  remonter  rhifHtudoa  du  Monachifme,  non  pas 
fimplement  jufqu’à  St.  Jean-Baprifte,  où  jufqu’ii  Bllie 
tout  au  plus , comme  nous  faifons , mais  jufqu’aux 
enfants  de  Dieu  « c’ell-à-dire , 1a  poilérité  de  Seth,  qw 
L 1 ij 
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vivote  fur  la  faiote  ntomagne  religieufemeot,  & k la 
nunicrc  de  nos  Cœnobites. 

Pour  ce  qui  eü  des  Solitaires,  ils  veulent  que  Mcl- 
chifedcch , fils  ou  pcdt-fils  de  Sem , fils  de  Noé , le- 
quel, félonies  Livres  faines,  n’avoit  point  de  généalo- 
gie , ait  été  le  premier  inftituieur  de  la  vie  Erémidquc. 

Les  Mufulmans  ont  beaucoup  de  refped  pour  les 
Religieux  Chrétiens;  Us  en  ont  adopté  plofîeurs  parmi 
leurs  Saints.  Cais , fils  de  Zohair,  qui  régnoii  avant  le 
Mahométirme  en  Arabie , vint  fe  faire  Religieux  parmi 
les  Cœnobites  du  mont  Amanus  en  CUicte , & les  Ma- 
hométans  le  louent  beaucoup  pour  fa  piété. 

Sâadi  dit  que  les  Religieux  qui  vivoient  dans  le 
mont  Liban  de  Ton  temps , ^ifoient  des  miracles  ; & 
rhiftoire  de  Sahtb  Cbiraige , donc  il  faut  voir  le  ti- 
tre , 6ic  foi  de  i’eiUme  que  l’on  a faite  d'eux  dans  le 
Alufulmanifme. 

Mentekiy  Poète  Turc,  dit  que  la  vie  religicufe  e(l 
un  rempart  afluré  contre  toutes  les  calamités  publi- 
ques , & contre  toutes  les  afiliétions  panicuUcres. 

Les  différenu  Ordres  de  Religieux  Mufulmans  que 
noiLs  voyons  aujourd'hui , ne  font  pas  d’ancienne  inUi- 
lucion;  leur  première  origine  ne  va  pas  plus  loin  que 
le  r^e  de  Nafîèr  le  Sainanide,  duquel  l’on  peut  voir 
le  titre  i car  félon  les  véneries  principes  du  Mu- 
fulmanifrae,  la  vie  monalHque  eil  défendue.  Rou- 

BANIAT.) 

(/'.  kf  fUret  de  Zaiced,  de  Son,  & autres,)  où 
vous  trouverez  ,,  qu'un  bon  Alufulraan  doit  étudier 
„ avant  que  d'entrer  en  retraite  : qu’un  Religieux  lâns 
„ fcience , efl  une  mailbn  fans  ponc  : que  T'habic  oc 
„ fait  pas  le  Moine  t que  les  biens  des  Religieux  ap- 
„ perdennent  à tous  les  pauvres  : qu'un  Religieux  avare 
„ ell  un  voleur  de  grsn^  chemins.  " Le  Chapitre  hui- 
tième du  Cuiifîan  de  Sdadi  eft  plein  d'inllruéUons 
pour  les  Derviches,  & de  réprimandes  k ceux  qui  font 
de  la  profclDoo  relîgieuiê  un  art  de  la  plus  fine  hy- 
pocrifie. 

meme  Sdadi  dit  dans  fon  Chapitre  fécond  du 
même  Livre , « que  l’extérieur  d'un  l3crviche  eft  d'a- 
rt voir  un  habit  déchiré , & des  cheveux  nul  peignés; 
^mais  que  fon  intérieur  doit  être  un  cfpricvif  âc  atten- 
rt  tif,  fit  une  chair  ou  concupifccnce  mone.  ” 11  die  ail- 
leurs k LD  d'eux  : „ Vous  portez  félon  votre  réglé 
rt  un  habit  bien  blanc,  & un  Livre  dont  la  couverture 
„ eft  fort  noire  ; vous  avez  au(11  grand  foin  d'ajuRer 
rt  vos  manches  : je  vous  confcille  cependant  avant  tou- 
rt  tes  chofes,  de  retirer  vos  mains  & vos  dcfirs  des 
„ chofes  de  ce  monde;  car  après  que  vous  l'aurez 
rt  fait  parfaitement,  il  imponera  peu  que  vos  manchet 
rt  foient  longues  ou  courtes.  ” 11  change  laphrafe  en 
un  autre  endroit , où  il  dit  : „ Ayez  les  venus  d'un  vé- 
rt  ritable  Dentche  ; & puis  au-lieu  d'un  bonnet  de 
„ kÎTie , preiuz , fi  vous  vouiez , un  feutre  de  Tartare.  " 

Htijim  al  Bafri  dit  que  „ Iw  Derviches  doivent 
,,  avoir  dix  qualités  de  celles  qui  font  propres  au  chien, 
rt  Avoir  toujours  faim  ; n'avoir  point  de  lieu  alTùré  ; 

„ veiller  la  nuit;  ne  lailTer  point  d'héritier  après  (à 
rt  mort;  ne  poiiu  abandooiKr  Ton  maicre,  quoiqu'il 
rt  en  foit  maltraité;  fe  contenter  du  plus  bô.slieu;  cé- 
rt  der  fa  place  k qui  la  veut , & en  prendre  un  autre  ; 

„ retourner  k celui  qui  l'a  battu  quand  il  lui  préfente 
rt  un  morceau  de  pain  ; fe  tenir  éloigné  quand  l'on  ap- 
^ porre  à manger;  ne  point  fonger  k retourner  au  lieu 
„ qu'il  a quitté,  lorfqu’il  fuit  fon  maitre." 

Conformément  k cette  maxime , un  Derviche , au 
rapport  à'/ajèiy  a>'ant  été  fouvent  inritc  k unemaifoa 
d’où  on  le  renvoyoii  chaque  fois  auQi-tot,  Je  maître 
lui  dit  un  jour  qu'il  admiroic  fa  douceur  & fa  patien- 
ce : Le  Dcn'ichc  lui  répondit,  r>  qu'il  n'y  avoit  point 
rt  lieu  d'admirer  en  lui  cette  difpoficitm  qui  n'éioic  pas 
rt  une  venu , nuis  feulement  une  des  qualités  & pro- 
rt  prictés  des  chiens,  qui  viennent  quand  on  lesappel- 
rt  le,  & qui  s'en  vont  quand  on  les  chaflè.  ^ 
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Les  Derviches  font  diltingués  encr'eux  par  des  ha- 
bits de  dificreme  forme,  & ue  pluCeurs  fortes  de  cou- 
leurs , <{u£b»  Cajfàb  un  de  leurs  maîtres  fpiritucls , ap- 
pelloit  des  mafques  d'hypocrifie.  La  rot^  des  Dervi- 
ches de  Perfe  étoit  de  couleur  bleue.  îîafez^  excelleoc 
Pocce, natif  de  Schiraz, dit  dans  fes  Poéfies  : rt  Mettez- 
rt  moi  en  main  une  taflè  pleine  de  vin  : car  je  veux  enfin 
rt  quitter  cette  robe  bleue  de  Der\'icl]C  que  j’ai  ponée 
rt  jufques  ici.  " Les  Perfans  qui  expliquent  myfbque- 
ment  tous  les  Vers  de  cet  Auteur , difent  qu'en  eet  en- 
droit le  vin  ell  le  fymbole  de  l'amour  Divin,  de  la 
robe  bleue,  celui  de  fhj'pocrifie  &du  refpccl  humain. 

L'habit  Derviches  en  général,  s'appelle  en  Arabe 

Khirkhahy  qui  fignifie  une  rube  ckchirée , fit  en  Per- 
Cen  Delk  & Pelas  : les  Turcs  fe  fervent  de  tous  ces 
mots  indificremments. 

Les  Mufulmans  difent  que  c'étoicriiabit  des  anciens 
Prophètes,  fi:  c'eil  un  proverbe  ufité  parmi  eux  que 
„ la  Khirkhah  oulart^’d/cA/r^de  IVloïfcéioitpius 
[ rt  précieufe  que  l'habit  doré  de  Pharaon  ”.  Les  Turcs 
difent  aufli  : Dervijchlik  Khirkhaden  bclîu  degbil’^ 
Von  ne  contteU  pas  le  Derviche  par  la  Khirkhah  : 
l'habit  ne  fait  pas  le  Moine. 

Quelques-uns  ponoient  un  chaperon  ou  capuchon 
attaché  k cette  robe.  Memekiy  Poète  Turc,  dit,  par- 
lant des  Derviches , ,,  Nous  autres  qui  avons  la  tête 
rt  couverte  d’un  chaperon,  nous  nous  foucions  peu 
rt  <^ue  VJBsmai  vole  au-delTus  de  nous , pour  nous 
„ faire  de  l’ombre  ” : c'eft-k  dirc , nous  avons  renoncé 
k toutes  les  félicités  du  monde.  ( r.  Humai  , oÛeau 
de  Paredis.  ) 

Un  maître  de  la  vie  Religieufe  parmi  les  Mufulinaos , 
conclut  ainû  l'exhortation  qu’il  fait  k un  jeune  homme 
pour  rembrjflcr.  n Tes  camarades  font  demeurés  dans 
rt  le  monde  pour  un  peu  de  temps , fie  en  font  par- 
rt  cis.  Ils  l'ont  quitté,  parce  qu'ils  n'y  ont  trouvé  ni 
„ llabilité,  ni  repos.  Leve-toi  donc  promptement  , 
„ viens  te  joindre  k eux , fit  garde-toi  bien  de  fuivre 
rt  les  pas  ^ ceux  qui  n’om  point  de  voie , ou  qui 
rt  l’ont  perdue 

11  y a un  très-grand  nombre  de  Livres  qui  traitent 
de  b vie  religieufe , de  b manière  qu'elle  eft  pmdqnée 
par  les  Mufulmans  : mais  il  but  voir  fur  ce  fujee  les 
qtres  de  Son  fit  de  Tcssaolt.  Sckiîraiti  a corapofe 
un  Livre  où  il  traite  de  quelle  manière  les  Religieux 
doivent  converfer  avec  les  Grands:  cet  oumge  eft  in- 
titulé Erfchüd  al-mogafelin  men  al-fokara.  yili  aU 
Kdrijjt  a écrfi  un  Livre  qui  condem  les  vies  de  ceux 
qui  ont  acquis  le  plus  de  réputation  parmi  eux;  il  l'a 
intitulé  Beiàn  garibat.  ce  titre.') 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  générale  des  Reli- 
gicitx  L'hréôens  fit  autres,  intitulée  rikhbàr  al-relsbàn 
bel  tamàm. 

DESREREH.  (T.  Dascaiiaii.) 

D E S C H T fignlCe  en  Periîen  Campagne  ddferte 
où  U n'y  a ni  Villes,  ni  villages,  fi:  dont  les  habicans 
font  Nomadesy  c’eft-k-dire,  vivent  fous  des  ccoces  fie 
des  pavillons. 

D ESCHTCapgiar  ouCattciiak,  ouKipràLAx. 

CAUtUAK,  6c  Kivciak.) 

DESTOÜRrcc  root  eft  Periîen , 6c  néanmoins 
les  Arabes  .s'en  fervent  auffi  dans  leur  langue , fit  en 
fomient  le  plurier  Defatir.  II  fignifie  en  général  un 
Livre , fit  des  tablettes  où  l’on  écrit  d'abord  les  cho- 
fes dont  on  veut  conferver  b mémoire. 

DrxTot:R  Mam  : le  Livre  de  Manès , l’Auteur  du 
Abnichéifinc;  on  l'appelle  auffi  d'un  nom  plus  pani- 
culier  Ertcnk.  ( K ce  titre.  ) 

Di-sTom  Fillocat  : Diâionnaire  des  verbes  de  la 
langue  jirai/tque  , expliqués  en  Perfien.  U eft  divifé 
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en  38  chapitres)  dont  chacun  comprend  douze  fcc- 
tionS)  & a été  compofé  par  ^’ashanûffi  Hoÿ'ain  Ben 
Ibrahim,  qui  lui  a donné  aufll  le  nom  de  iledaiat, 
quillpiific  Ijireâion  o\x  infïruefton.  On  le  trouve  dans 
la  Biblioih.  du  Roi,  1045. 

D E V E H : Un  Chameau  en  T urc.  II  y a un  pro- 
verbe parmi  les  Turcs  qui  fen  d exeufe  i ceux  qui  ont 
peur  de  trop  parleri  car  étant  interrogés  s’ils  n’onc  point 
vu  ou  entendu  dire  quelque  choie , ils  répondent 
„ n'ai  vu  ni  le  chameau,  ni  le  ciumelier;  ou  bien, 

„ te  n'ai  vu  ni  le  chameau , ni  ton  petit. 

DrvEit  Etmegiu  , & Deviîh  Oti  : I .c pain  ou  Xherhe 
du  cluvneau  : c'eft  la  meme  plante  ou  Arbre  que  les 
l'urcs  appellent  Ketchi  Botauzi  : la  corne  de  chevre. 
Les  Latins  rappellent  SUitjua  dulds,&  eduUij,  les 
Grecs  Keraüa,  & les  Arabes  Kltarncub  & Khar- 
rotib,  d'où  vient  notre  mot  de  Canoubier. 

DEURA,  Temple  des  Idolâtres  aux  Indes.  Ce 
nom  cd  général  pour  les  exprimer  tous , & vient  ap- 
paremiiKiK  du  mot  Chaldaïque  Dcira,  qui  eft  le  mê- 
me que  Deir  en  Arabe.  ce  titre.')  Il  y a un  de 
CCS  Utura  à 3 lieues  de  Deili,  dans  une  Bourgade 
T\ov[\\v,KiiCegut  Coihheddin , où  l’on  voit  des  caractères 
incoouus  OL  iadcchilTrablcs. 

DUA,  nom  de  la  if.  lettre  de  l'Alphabet  Ara- 
bique, laquelle  eiiae  dans  le  titre  d'un  Livre,  dont  il 
elt  parle  dans  l'artide  fuivant. 

DH  A Arciotxat.  Titre  d'un  Poème,  qui  contient 
tous  les  mots  de  la  langue  Arabique  où  la  Lettre  Dha 
fc  rencontre.  Son  Auteur  et!  kadhieddin  al  GazL 

Cet  ouvrage  Te  trouve  dans  la  Diblioth.  du  Roi , n". 
1137,  expliqué  par  Mohammed  Badr  al  Cazi , üls 
de  l’Auteur. 

DHAFAR,  nom  d’une  Ville  de  r/e»w« , ou  de 
X Arabie  heureufe,  limée  au  fond  d'un  Golfe  formé 

far  la  Mer,  ou  par  l'Océan  Etbiopique,  qui  borne 
Arabie  du  côté  du  Midi. 

Suivant  le  Géographe  Perfien,  elle  etl  comprife 
fous  le  premier  climat,  & éloignée  de  la  Ville  de  Sa- 
n£a , Ville  Capitale  & Royale  de  nemen  , de  34  pa- 
nfanges.  Elle  a du  côté  du  Midi , la  Ville  de  Mirtoib , 
qui  cil  entre  le  1".  clitnai,  & la  ligne  Equinoxiale. 
Elle  n'cft  pxs  auflî  élodée  de  Iladramuth,  ni  du  fé- 
pulcre  de  Heber,qui  nillqu’à  5 'ouroéesde  Mirbtth. 

Le  même  Auteur  rapporte , que  le  terroir  de  la  Ville 
de  Dhafar  produit  plulicurs  foncs  de  fruits  des  Io- 
des, que  l’on  ne  trouve  pas  en  d'autres  pays,  com- 
me leiVurgi/  & le  Tanbul,  qui  font  le  Cocoi  & le 
Bctei. 

DHAFAR.  Anou  I Usaiwi  Mohammed  Ben  Dha- 
FAR,  nom  de  l’Auteur  du  Livre  iniirulé,  Solran  al- 
wxthàà.  ee  titre.) 

D H A F E R , ou  Zafer.  Dhafer  Beemrillah  Ben 
Uafehh  Lediniilah.  C’cfl  le  nom  du  12*.  Khalife  de 
la  race  des  Fathimkes  en  Egypte,  lequel , avant  que 
de  monter  fur  le  trône,  porcoit  le  nom  d'Abou  Man- 
Ibr  Ifmall. 

Dhafer  fuccéda  à Ton  pcrc  I lafcdh  Lcdinillah , l’an 
5.14'.  de  l'Hcg.,  de  J.  C.  \ 149,  & fon  règne  fut  tf- 
fvz  tranquille.  Néanmoins,  au  rapport  A\iï..ebtarikh, 
les  ,c'eft-ii-dire,  les  Croifés,  alHcgcrent  & pri- 

rcm  h»  VtUe  d’Afcalone , de  fon  temps. 

Ce  Khalife  eut  pour  Vifir  Abbaa  Ben  Temim,  le- 

Înol  le  fit  mourir,  b enufe  d’im  fils  qu’il  avoit , auqud 
)hafer  faifoit  des  careflès  un  peu  trop  libres,  & qu'il  ne 
put  fouffrir  la  mauvaife  réputation  qu  elles  doonolent 
à ce  fils.  Sa  mort  arriva  Tan  549*.  de  l'Hég.,  & de 
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J.  C.  1 1 54,  après  un  rogne  d'etiviron5ans.  (^I.ebrarikh,) 

Il  eut  pour  fuccellcur.  Ion  fils  al  Faiz  Biliah  Aboul 
Callcm  idà. 

D 1 1 A FE  R AL  Maler  al  Dhafer.  Nom  d’A'mcr, 
dernier  Roi  de  Ylemen,  ou  de  V Arabie  heureufe, 
d’entre  les  Arabes.  11  Ibucint  plufieurs  combats  ious 
les  régnés  de  Sultan  Soliman,  6c  de  Sultan  Sclim  fon 
fils.  Mais  enfin,  il  fuccoruba,  & fou  Royaume  fut  ré- 
duit fous  la  domination  de  l’Empire  des  Turcs. 

DHAFER.  Mot  Arabe  qui  fignifie  yicîoire,  le- 
quel entre  dans  les  titres  des  Livres  fuivants. 

DHAFER  Nameh.  Titre  d’un  Livre  de  politi- 
que Ôc  de  morale , par  demandes  & par  reponfes , en- 
tre Noufehirvan , Roi  de  Per&i,  & houzour  gcmhir, 
fon  Grand  Vifir,  corapofé  apparemment  par  ce  Mi- 
nilVre,  en  ancienne  lai^e  Perlicnne , appellcc  Pehku, 
ouF^A^f.  Depuis, /?t?«  Sina,1:'<^\^•i■à^K, Avicenne, 
en  fit  U rraducuon  en  tangue  Perlienne,  qui  écoic  en 
ulàge  de  fon  temps,  par  ordre  de  Nouh  lieu  .Manfour, 
.Sultan  de  Perfe,  de  la  dynallie  des  Sainanides , duquel 
U étoit  V'ifir. 

D H A F E R N A M E H.  Titre  d’un  Line  écrit  en 
Perften . lequel  coiuient  la  Vie  & les  Conquéte\  de  Ti- 
Mour,  ou  de  Tjiiierlaii.  Auteur  cil  Sc/tarJ' ou 
Scherefedditt  Ali  lezdi,  qui  le  dédia  à Mirza  Ibrahim, 
fila  de  Schahrokh , Roi  de  Perfe. 

Le  même  Auteur  a compofé  un  autre  ouvrage  inti- 
tulé , Mocaddemat  Dhafer  i\'ameh , dans  lequel  il 
traite  de  Glnghizkhan,  ôc  de  (es  fucccHéurs , pour 
fervir  de  Prélacc  i fon  hilloire  de  Tamcrlan.  (Uagi 
liltalfah.) 

Ce  Dhafer.  Ntmeh  a été  traduit  en  langue  Turque 
par  al  liafedh  Mohammed  Ben  al  Agemi.  Il  y a une 
concinuacion  du  meme  ouvrage,  depuis  l'an  de  l'Hég. 
807*.  ou  Ali  lezii  a fini  fon  hidoire,  jufqu’cn  l'an 
813*.  de  h même  Hég.,  compofée  par  tog  ttl  Sal- 
giak.  H y parle  des  actions  de  behahrokh,  lus  de  1'a- 
juerlan,  ôc  d'Ulug  Bcg,  fils  de  Schahrokh.  (^.  U li- 
tre de  ScHARF  ou  ScHEREF  KDDIN.) 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'une  hidoirc  de 
laVic  & des  conquêtes  de  7‘j/wür/- , ou  de  Tamerlatti 
mais  écrite  en  Vers  Periiens,  Sm»  Auteur  ell  Abdal- 
lah , fils  de  la  fœur  de  Giami , autre  Pocie  Perfan  très- 
fameux. 

I>e  Poète  Abdallah  eft  mort  l'an  de  l’H^.  927'., 
& Uagi  Khalfah  compare  fon  ouvrage  au  Poeme  de 
Giami  fon  oncle,  intinüé,  Eskender  Nameh , qui  ell 
Xhifîoire  tf  Alexaudre-le-Grand , écrite  aufii  en  Vers 
Peifiens, 

DHAFER  NAMEH.  Titre  d'un  autre  Poème 
hillorique  en  Perfien,  dont  l'Auteur  cil  Aboubecr  al- 
CazYifii.  Ce  Poète  eft  nwrt  l’an  750*.  de  l'Hi^re. 

D H A H A B , ou  Dhf.heb.  Mot  Arabe  qui  fignifie 
Fw,  lequel  fe  trouve  dans  les  ricres  des  Livres  qui 
fuivent. 

D H A H A B ALAuRtz.  Titre  d’un  Recueil  det  paf- 
fages  les  plus  particuliers  de  f Alcoran , & qui  de- 
mandent qu’on  y faftè  plus  d’atttnrton  qu'aux  autres. 
H a été  compoie  par  Abou  llamed  Mukammed  al 
Gazait. 

DHAII  AB  ALAHRiz  almoharrar  n ihiafa  ei-m 
ALRAMAL  U alathar.  'Htre  d’un  Livre  qui  traite  de 
b Science  que  les  Mufulmans  appellent , iUm  alra- 
tnal,  qui  cft  la  G<.‘n»iance.  Son  Auteur  eft  Ahmsd  Ben 
AU  Ben  al-Mulakki , plus  connu  fous  le  nom  de  Ben 
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Zenbil  al-Raiimal.  mot  figniiw  celui 

fait  pTofejJkn  de  Ut  iléomance. 

DHAHAB  AUkusBoCK  ri  dh£kr  man  hag.mbn 
ALAKHXtitR.  Tioe  d'uo  (Hivn^  y où  il  ell  traité  des  Rois 
& des  Princes  qui  ont  fait  le  pèlerinage  de  ta  Mec- 
que, Ahmed  Ben  AU  al-Macrizi  qui  «n  eft  l’Auteur, 
remarque  que  07  Rois  ou  Sultans , en  y comprenant 
MafaonKC  & les  preroicn  Khalifes  Tes  fucceflêurs , s’é- 
toiem  acquittés  de  cette  dévotion  jufques  à Ton  temps. 

11  cil  mofx  l’an  845*.  de  l'i  lcg. , & 11  acheva  cet  ou* 
vragc  l’an  84 1 , environ  4 ans  avant  fa  mort. 

D I I A I I A B I.  ScHAMSEDDiN  Abou  Abdallah  Mo- 
hammed Bkn  A1CMF.D  al-Dilahabi.  Nom  d'un  Doéleur 
Mufulman,  lequel  a compofé  une  hidoire  inciculée, 
Akhbar  Codkat  refîk.  ce  titre.')  Scs  autres  ou- 
vrage font  : Maâgem  Saghir  u lathif;  Maàr^at  al- 
corra , & un  Poème  intitulé , Efma  almodalleffin.  (K 
aulf  cet  titres.) 

D il  A H E R LeczAZ  dinillah  , ou  fuivant  le  Leh- 
tarikk.t  Billah  Aboli.  Hassan  Au  Ben  Harem. 
Nom  du  fcpdcine  Khalife  de  la  ncc  des  Fàthimites 
qui  ont  régné  en  Egypte.  II  fuccéda  au  Khalife  llakem 
fon  pere,  l’an  4M*,  de  l’Hég.,  6:  de  J.  C.  1020,  & 
occupa  i fa  place  le  trône  du  Royaume  d’Egypte , 
auquel  celui  de  la  Syrie  étoit  joint  en  ce  temps-là. 

La  plus  belle  aéli<m  de  ce  Khalife  fut  U vengeance 
qu’U  prit  de  la  mort  de  fon  pere.  Il  en  chercha  l’oc- 
cafioQ  avec  foin  ; 6t  l'ayant  trouvée , U fit  mourir  l’af- 
fiilin  comme  il  le  méritoit.  Après  un  régné  d’environ 
16  ans,  il  mourut  l’an  427*.  de  Hlcg.,  & de  J.  C. 
1035 , & eut  pour  fucceÀur  al-Mofhnlêr  BiUah  Abou 
TamimMoéz,  fon  iüi.(^L4btttrikh.  EbnAmid.Aboul 
Farage.) 

Il  laut  remarquer,  que  le  Lebtarikk.,  de  l'hidoire 
diEbnAmidpfXvenxTHfiiv»..  Mais  U faut  lire  Duaheh. 

DH.\HER  BnxAH  Abou  Nasser  Mohammed 
Ben  Nasser  , nom  du  35*.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
balTides , lequel  fuccéda  à fon  pere  Naflèr  Lcdinillah , 
l’an  62a*.  de  l’H^.,  de  J.  C.  1225. 

Abeulfarage  rapporte  qu'tm  rira  Dhaher  Billah  de 
h prifoQ  pour  le  faire  reinonmr  fur  le  trône  ; & comme 

11  étoit  alors  âgé  de  plus  de  50  ans,  il  dit  à ceux  qui 
le  mirent  en  liberté  pour  ce  fujet , qu’il  n’étoii  pas  à 
propos  d’ouvrir  la  btAitique  le  fuir.  11  fc  rendit  recom- 
mandable par  fa  judice,  & il  avoit  déjà  fait  bitir  un 
pont  fur  le  Tigre  à Uagdet , lorfqu’il  mourut  au  bout 
de  9 mois  & 16  jours  de  régné. 

Iji  fucccdèur  de  ce  Khaliiè  fut  al-Moflanfer  Billah 
Abou  Giafar  Mani'or,  fon  fils. 

D 1 1 A H K R AL  Malek  al  Dhaher  Bibars.  Nom 
d'un  des  Sultans  du  Royaume  d’Egypte.  le  titre 
de  UiBARs.) 

DHAIIER.  Sultan  Diuhrr.  Nom  du  fils  d’Ali- 
med  Ben  .Avis,  Sultan  de  l'iraque  Arabique  Ôc  de  l'Ad- 
herbigian,  & qui  avoit  la  Ville  de  Bagdet  pour  fa 
Capitale. 

Ahmed  pourfuivi  par  Tamerlan , s’étant  mis  en  fui- 
te , & ayant  pris  le  chemin  de  la  Syrie , envoya  Sultan 
Dhaher  fon  fils  avec  fes  meubles  les  plus  précieux  à 
la  forterefic  iTal-Nagia,  où  il  fe  maintint  refpacc  de 

12  ans,  appuyé  de  la  bravoure  du  Gouveroeur,  qui 
fe  nommoit  AUoun.  Au  bout  de  ce  temps-là , ayant 
conçu  quelque  ibupçon  de  la  fidélité  d’AJtoun,  il  le 
chalE.  IVIaii  peu  de  temps  après,  ayant  fu  qucTamer- 
km  devoir  venir  ralTiégcr , & fe  défiant  de  fes  propres 
forces , il  prit  lui-méme  la  fuite , de  abandonna  la  for- 
lerefic  donc  Tamerlan  s'empara. 

DHAIIER  al-Gazl  Nom  d’un  desfilspuinésde 
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Satadin,  lequel  eut  le  Royaume  d*HaIep  en  partage  f 
où  il  régna  pendant  plufieurs  années.  (F.  te  titre  de 
S.ALAIIEDDIN.^ 

D H A H E R L Nom  d'un  des  fix  Chefs  des  Seftes. 
Orthodoxes , & reçues  par  les  Mufulmans. 

DHAHERI.  Aboul  Abbas  Ahmed  Bed  Mo- 
hammed al-Halabi  ponoit  ce  fumom.  IJ  efl  Autvuf 
d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur  les  Arbatn.  Sa  mon 
arriva  l'an  696*.  de  l'H^re. 

DHAHERI.  Khalil  Beh  SaiAHiN  AL-DiurtERH 
Nom  de  l'Auteur  d’un  ouvrage  intitulé,  Efcharat  fit 
ébàrat.  iF.  ce  titre.) 

DHAHERIOUN  : Les  Dhahéritet.  Les  Hif- 
toriens  Arabes  appellent  de  ce  nom , les  Rois  Marne- 
lues,  enfants  d'al-Malek  al-Dhahcr  Bibars,  4*.  Sultan 
d’Egypte , de  la  Dymftie  des  Turcs.  Ils  fc  firent  une 
guerre  cruelle,  l’an  678*. de  l’Hég.  (^Gianahi.) 

DHAHI.  Gezirat  DirAWi.  Nom  d’une  Ifié  limée 
foa  avant  à l’Orient  de  la  Mer  de  la  Chine,  laquelle 
a donné  à cette  Mer  Je  nom  de  Bahr  Dhahi  \ de  forte 
que  fous  ce  nom,  les  Orientaux  entendent  la  même 
chofe  qui  lignifie  Bahr  Sin  : La  Mer  de  la  Chine  ^ 
qui  fe  nomme  encore  Da/tr  al-Senf. 

L’Ifie  de  Dhahi  ell  éloignée  de  TlOe  de  Maîd  en 
tirant  vers  l’Orient  < de  3 journées  de  naWgation. 

La  Tradition  làbuleulc  des  Orientaux  porte,  qu’il 
y a dms  cette  Me  des  ftatues  fcrabhhles  à celles  de* 
nies  fortunées , lefquelles  ajtnt  les  mains  élevées , fem- 
. blent  faire  Ggne  aux  Voyageurs  * comme  pour  leur 
dire  : „ Retournez  fur  vos  pas  ; car , il  n’y  a plus  d'ha- 
Mbitations  en  allant  plusavant  Les  mêmes  Orientaux 
ajoutent , que  l'on  peut  naviger  de  cette  Me  à celle* 
qui  font  nommées  Seïla.  ( Scherif  al-Edriffty  ions  la 
10*.  Partie  de  fon  Climat. 

DHAHIR  EDDIN  Ai.-NisniAttoL’Rr.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  oaCommentaire  écrie  en  Perlien 

fur  f Alcoran,  fous  le  titre  de,  Bafaïr  fi  t^tr.  Il  y 
en  a plufieurs  vol. , & il  l’a  compofé  1 an  577*.  de  l’Hég. 

D H A H I R I A H.  Fataoui  al-Dhajuiuah.  ( F.  le 
I titre  de  Meidani.  ) 

DIIAIBAM.  (^F.  U titre  de  NabecaT.) 

DHAKHAIR.  (^F.  le  titre  de  Dhekhair.) 

D H A M M.  Ce  mot  Arabe , qui  lignifie  Blâme  ^ 
entre  dans  les  titres  de  Livres,  dtmt  il  ell  fait  men- 
tion dans  les  articles  fiâvancs. 

D H A M M FIL  HASSAO  : Le  Blâme  de  P Envie.  Th 
tre  d’un  Livre  de  Morale  contre  ce  vîbe,  compofé  par 
Aboubekr  Mohamnted,  plus  connu  fous  le  r>om  de 
Naeeafch  ai-Mauÿali  s Le  Peintre  de  Mcfulf  Ville 
de  la  Méfopotamie. 

DH.AMM  alkhatha  FIL  SartkR.  Dire  d'un  Ou- 
vrage qui  traite  des  fautes  qui  fe  commettent  dans  la 
Poifie  Arabique.,  compofé  par  Ahu  Ilofiaïn  Ahmed 
Ben  Pares  al-Lagoui,  al-Kaeviniy  lequel  eft  mort 
l’an  850*.  de  l’Hég. 

D H A M M FIL  kiiamr.  Titre  d’un  Traité  contre 
Pufage  du  vin , lequel  découvre  tous  les  mauvais  ef- 
fets qu'il  produit.  Son  Auteur  eil  Abou  Taki\i  Moham- 
med y plus  connu  fous  le  irom  de  Mir  Sadreddin  Schi- 
razi.  11  l’a  compofé  l’an  941*.  de  l’Hég. 

DH  AMM  ALOOMU.  Tîotf  d’un  Ouvrage  contre 
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ks  abus  qui  fs  cymmnent  dam  le  Monde , cotnpolS 
par  Æmed  al'tiamoui^  al-tlanbali. 

DHAMM  ALGADHAH.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Colere,  coœporé  par  Ben  Abwl  Doma. 

' DHAMM  AUîAiBAT.  Titre  d'un  Ouvrage  contre 
la  MédifaiKCy  dont  Abou  Hojjaïn  Ahmed  Ben  Fo- 
res e(l  Auteur.  Ben  Hagutr  eu  fait  mendoo  dans  Ton 
Livre  intitulé  Ma^moà. 

OHAMM  ALKELAM.  Hire  d’un  Traité  contre  la 
Parole  » compofé  par  Abots  Ifmàcl  Atkailah  Ben 
Mohammed  al- Anj'ariy  at-ShakarouarM  y fumommé 
al’Scheikh  aUF.fiam.  Borhan  eidin  Ben  Omar  al- 
Bakeiïy  ai-Khordhi  a fait  un  OuvragCy  oppolc  à ce- 
lui-là, à ta  louange  de  ta  parole  y (ou&ïtûacàcAhfan 
alkclam. 

DHAMM  ALMEKR.  Titre  d’un  Traité  contre  la 
Fraude  y la  Tromperie  y la  Mauvaije  Foi  y com- 

pofépar  Smuthi. 

D H A M A R.  Nom  d’une  petite  Ville  de  P lémen , 
ou  de  l’Arabie  heureufcy  à 8 pararai>ges,c’clt*à-dirc, 
à i<$  lictie.s  de  la  Ville  de  San.la , uui  en  cil  la  Capin- 
le.  Le  Scherif  al  Edrijfi  ^ui  en  fait  mention  dans  la 
6*.  Partie  de  ion  i**.  Climat,  remarque  que  plulîeurs 
Doreurs  de  Tradidoiu  Mufulraancs  font  fonis  de 
ceue  Ville. 

DHAMIRl.  Anoto.  Aïs  AL-l)MAAmi!.  Nom  de 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé,  Ajl  aiojfeul  fil  ahkom 
alnogioum  u ahkam  olmaouolcd.  C’cil  un  Üuvr^  qui 
traite  de  VAflrologie  Judiciaire  cÿ  des  Horv/copes- 

DHAMIRL  Aboc'l  Cassem  AsDALot’AJtED  Ben 
, Hoss.mn  al-Dhamiri.  C’ell  l’Auteur  d’un  Ouvrage  in- 
titulé, Adab  y ou  Adeb  al-Mofti.  ( F.  ce  titre.  ) 

D H A R I R.  Ce  mot , qui  fignifie  en  Arabe  un  Aveu- 
gUy  elHc  fumom  deplufieurs  Auteurs  & Peiibnnagcs 
Uluflres  pamii  les  Mululmans. 

DHARIR.  Anoü  Au  Hossain  AL-NtscHABOtrRi 
AL-DtiARfR.  Nom  d'un  Doéteur  qui  n écrit  fur  l'Ou- 
vrge  à!Kbn  Sakktty  intitulé,  Ejlak  alnianthek.  Il  ell 
i;iürt  l’an  44a*.  de  l’Hég. 

DHARIR,  fumom  de  Daoud  al-Antaki. 
ce  titre.') 

DHARIR.  Giakad  eddin  Au  Ben  MoiiAMstRo 
aL'Dhaiur.  C’ell  le  nom  d'un  Auteur  qui  a fait  uu 
Commentaire  fur  les  Of  hul  de  Bazdadiy  Ouvrage  qui 
traite  des  Fondements  de  la  Religion  Mahométane.  11 
cil  mort  l’an  666*.  de  l'I  lég. 

DHARIR.  Mohammed  Ben  Issa  al-Dharir.  C*e<l 
le  nom  d'ua  Auteur  qui  a fait  un  Ouvrage  qui  porte 
le  titre  de  dans  lequel  il  traite  des  Fondements 

ou  des  Principes  de  la  Religion  Mufulmane. 

DHARALR  alschêer.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  de  ce  qui  eO  néceflaire  pour  la  Perfeâhn  delà 
Poéfie  Arabique.  II  a pour  Auteur  Mohammed  Ben 
Cidfar  al-Kazzaz  al-Firouzabadi. 

DHAROURAT  altakoir  n tahru al-khamr 
U ALKJiANZiR.  Titre  (l’un  Livre  qui  traite  de  la  défenfe 
de  boire  du  vin , df  de  manger  de  la  viande  de  Porc  y 
fuivant  lés  Préceptes  de  la  Loi  Mahométane , fans  nont 
d’Auicur. 

DHAROURAT  al-Scheer.  Titre  d’im  Traité 
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touchant  la  nécefjtté  qu'il  y a défaire  des  Fers.  Son- 
Auteur  cil  Aboul  Abbas  Ahhammtd  Ben  lezid  alme^ 
barred  al-Nahoui. 

DH.\T  ALDCHUR  Fl  MAAGIZAT  SE10  AI.BASaiAR« 
Titre  de  la  deuxieme  des  Caffdid  alfebà  de  Sàkhaouiy 
touchant  les  roirKles  prétendus  de  Imhomet.  CecOa- 
vrage  fc  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi , n”.  644. 

D H A T AtCOLOUB  Fl  MEFAKKR  ALRASBOLL.  TltT* 
de  la  quatrième  des  Cajfaïdy  de  l’Ouvrage  de  Poélics 
de  Se^hsoui  y indrulé  Caffaïd  al-Sehaa.  L'Auteur  y 
exagere  les  belles  tétions  de  Mabomet.  Ce  Poeme  fc 
trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  a^  644. 

D H A T ALossoLX  FT  MAm  ALRAisout.  îlcre  de  U 
première  des  Caffaid  al-liebad  de  Sakhaoui , toucbanc 
les  Louanges  de  Mahomet. 

D H A T I , ou  Zati  AL-RouMi.  C’ell  le  nom  d’un 
Auteur  qui  a compolé  un  Ouvrage  de  Géomance^ 
fous  le  titre  de  Ahmed  u Mahmoud.  Il  ell  mon  l’an 
953*.  de  l’Hég. 

DHAOU,  ou  OiiRV.^F.  le  titre  de  Daou.) 

DHECRAT  ALESLAM.  Titre  d’un  Livre  dont  il 
ell  parlé  dans  le  titre  de  Kaasan  Ben  Mohamsici)  , 
4*.  Prince  des.ifmaéiiens  de  l’Iran.  ( F.  ce  titre.)  ' 

DHL  DD  ALAKL.  Titre  d’un  OuvTage  qui  traite 
des  chofes  qui  font  contraires  à fefprit  ou  à l'enten- 
dement. 11  a été  compolé  par  Abombeir  sl-Piaccafch 
obMauffali.  1 

DHEFER.  C/'.  * Zefer.) 

D H E H E a ( a: /e  niwe  (if  Dhahab.  ) 

DH  KHIR,  & Dhohair.  Bahaeddin  al-Okeuir. 
Nom  d'un  Poete,  lequel  ell  Auteur  d’un  Dhany  ou 
Recueil  de  PoéjieSy  loué  par  Mohammed  al-Bekri. 
Il  vivoit  l'an  649*.  ^ l’Hég.  fous  al-Malek  al-NalIcr, 
petit-ûls  de  Saiudln.  Son  u'nan  le  trouve  dans  la  Bi- 
blioih.  du  Roi,  n^  1164. 

D H £ H 1 R , ou  Zekir.  Nom  d’un  Poète  Perfieo 
ft  etlimé , qu'on  le  compare  à Feleki , autre  Pocte  de 
la  même  Nation. 

DllEHIREDDIN.  Al -Imam  Dkehiredoin. 
Nom  d'un  Docteur  fort  lôvonc  & lort  fpiiituei.  (K 
le  titre  de  1 aoubat.  ) 

D HEKH  AI  R , ou  DHAiCHAiR,quclesTurcsprcH 
nemeem  Zekhaïr.  C’ell  le  plurier  du  mot  Arabe  Uke- 
khirat , ou  Dhakhirat , & Zekireh , fuivant  la  pro- 
nonciation des  Turcs.  Il  âgnilîc7><f/âr,  Magafin  de 
tou:es  fortes  de  provilîons,  Prmifiony  & encre  dans 
les  titres  de  plulîeurs  Livres. 

DHEKHAPR  ALATHAT  ALASaiRAFIAT  FIL  AL- 
GAZ  ALKHAFiAT.  C'cll  un  Ouvrogc  éPEnigmesy  donc 
l’Auteur  cü  Ehn  al-Nagim. 

D II E K HAPR  AUioRM.  Titre  d’un  Livre  deju- 
rifprudence  MuTulmaoe,  compofé  par  Ali  Ben  Zaïd 
al-Baïheki. 

n H E K H A I R ALÂLOUM.  Titre  d'un  Livre , qui 
traite  des  Sciences  & de  fJii/Ioire  en  général.  Son 
Auteur  dl  AU  Ben  llojfain  al-Maffoudi. 

DHEICHAI'R  ALAKHLAK  n ADAB  AU40FOUS  U 


Digilized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 


xyi. 

D R 

• DCFJvAKEM  ALAKRLAK.  Titre  d'utt  Livre  ée  Morak  » 
dont  l'Auteur  c(l  yib^ailah  Salum  Ben  ^bd  al-Ba- 
heU  ab/ifchbUi,  natif  ou  originaire  de  iievUle  eQ 
Ëfpagne. 

DHEKHIRAT  alfakr  fi  tafsir  soubat  al-Atr. 
Titre  d'un  Commentaire  fur  ic  Chapitre  de  CAlo  •' 
ratt  y kitinild,  ui-Afr,.  II  a dté  compofé  par  Schamt 
eiiin  Mohammed  Ben  Mohammed  al-Halabi , le- . ' 
t)uel  eft  ncpri  l'an  879*.  de  l'Hég.,  dans  la  Ville  de 
Jcrufalcm. 

Le  même  Otapicre  de  r^lcoru  a été  commenté  | 
par  un  autre  Aoceur,  fous  le  titre  de  Dhekhirat  at- 
cafr  fi  taffir  fourat  ■ j ' 

DHEKHl RAT  AutHAFAJT  filTkebb.  Titred*un  ' 
Ouvrage  de  Médecine , compofé  par  un  Médecin  de  . 
la  Ville  de  Damas  « nommé  Lzzeddin  Ibrahim  Ben  i 
Mohammed  al’Saiüdi y ai-Demefchkiy  lequel ell mon 
i'ao  450*.  de  l’Hcg. 

DHEKHIRAT  AL.MOf)HAKKRRiN.  livre  de  TU' 
vomn  jMufulmaoe , dont  lluffain  t 'aez  fait  mcmicHi 
dans  rOuvrage  qu’il  a intitulé  Tùhfat  aTfaiaouàt , où 
il  tmitt  de  la  Prierty  conforinémcDt  aux  Prkicipcsdu 
Mufulmanifine. 

I 

DIIEKHI  RAT  AuwoLOUK.  Titre  d’une  Livre  dtf  f 
Dévotion  & de  Momie,  compofé  par  SeiiÆ  Ben  SchU'  ■ 
kabai-IIamadaniy  lequel  cftmon  l’an  78*.  de  l'Hég.. 

Cet  Auteur  a divifé  Ton  Ouvrage  en  dix  Chapitres. 

Le  premier  trake  de  la  Koi  MufulnuBc  ; le  a* , du 
Cuir?  envers  Dieu;  le 3*.,  du  réglement  des  Mœurs;  î 
le  4^,  dos  Lourr^^e»  nues  i Dieu,  dt  de  la  manière  : 
delesluirwKlre;  IC5'.,  du  Devoir  des  Sultans,  oudes  ■ 
Rois  & des  Princes;  le  6*.,  du  Gouvernement  fou- 
venin  , tel  qu'il  cft  en  lui-même , & comme  cm  le  doit 
regarder;  le  7*..,  do  CtHnmandcment  fit  de  l’Equité; 
le  8*.,  de  ce  qui  cÜ  dciéndu  fit  illicite;  le  9*.,  des 
Aétions  de  grâce  que  l'on  doit  rendre  à Dieu  pour  les 
bienfaits  qu’on  en  reçoit;  & le  lo*.,  de  la  ^tîence 
dans  les  adverfités , du  nrépris  de  la  grandeur , avec 
des  aveniflcmencs  pour  s'abdenir  des  emportements 
& de  la  colere.  Cé  même  Ouvrage  a été  traduit  du 
Pcrflen  en  Turc  par  Mojîafa  Ben  Schaban. 

DHEKHIKAT  almemat  fil  caül  BF.TAUtN 
MtVMAT.  'l  itre  d’un  Livre,  qui  traite  de  la  maniéré 
de  fe  préparer  à bien  mourir  y compofé  par  Mohatt^ 
wed  Ben  Ibrahim  y fumomnié  Ilanbali  Aadeh. 

DHEKHIRAT  Kuouarfj3.i  SatAiii. Titre  d’un 
J .ivre  de  Médecine  écrit  en  Perfien , compris  en  dix 
Vol.  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Zeineddin  Ifmaï'i 
Ben  Hoffatn  al'Ciorgianiy  qui  l’a  dédié  à Alacddin 
Takafch,  Rot  du  Khuarezm,  & c’eft  pour  cela  qu’il 
l’a  intitulé  Khuarezm  Schahi.  Il  en  a féparé  a Vol. , 
<]ul  fe  trouvent  fous  le  titre  de  Asrad  aithaïbat.  Il  a 
été  traduit  en  Turc  par  Aboulfae^U  Mohammed  lien 
£dris  al-Defieriy  lequel  eft  mon  l’an  97a*.  dcl’H^. 

DHEKHIRAT  n ossoul  alfekh.  Titre  d’utt 
Ouvrage  où  U eft  traité  des  fondements  ou  Principes 
de  la  Bttrifprudence  Mufûlmane.  Il  a été  compolï  par 
Ben  connu  plus  communément  fous  le  nom 

de  Ben  al  Borhan  aUMoedeffiy  narif  ou  originaire  de 
la  Ville  de  Jérulàlera , lequel  dl  mort  l'an  805*.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  n elm.  Titre  dun  Livre  où  il 
eft  traité  de  la  Science , dont  l'Auteur  crt  l’iraain  Ahou 
Ilamed  al  GazalL 

DHEKHIRAT  FIL  foroo al  Scuafeiah.  Titre 
4'uo  Livre  de  Droit  du  Mufulœanifmc  fuivant  la 


D H. 

DoSrine  de  Schafet , un  des  quatre  Chefs  principaux 
& orthodoxes  de  cette  Religion.  Son  Auteur  eft.^^ 
Ali  Hoffain  Ben  Abdallah  al  Ragdadi. 

Aboul  Khair  Giafar  Ben  Mohammed  alMerousiy 
natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Merou  en  Khorafan  , 
a compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  & fur  la 
racme  matière.  CetAuteureftmhrtran443*.de  l'Hég. 

DHEKHIRAT  n hasscn  me  aual  al  Guahl 
lANi  AL  Andalousi.  TitTC  d’un  Ouvrage  compolé  à 
la  louange  des  habitants  de  ta  Pille  d’Alger  y & par- 
dculiéremcm  des  Mufulmans  Efpagnols  qui  étoienc  ve- 
nus s’y  Itabituer.  Le  Poète  Abou  llamed  Ali , plus 
connu  fous  le  nom  de  Ben  al  Samiy  en  eft  l’Auteur. 
Il  eft  mort  l’an  403%  de  l'Hég. 

Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Aboul  Fadhl  Ce- 
toaleddin  Mohammed  Ben  hlokarrem  al  Anfari , na- 
tif ou  originaire  de  la  Ville  de  Médine , lequel  eft 
mort  l’an  711*.  de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  fi  Mokhtassar  al  Sami.  Titre 
d'un  Ouvrage  compofé  fur  l’Abrégé  dont  U eft  parlé 
dans  le  titre  précédent.  Il  a été  compofé  par  Borha- 
neddin  Ibrahim  Ben  Mohammed  y plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Marhal. 

DHEKHIRAT  laai«i  albascjiar.  Titre  <fon 
Livre  de  Meraky  dont  l’Auteur  eft  Abou  Moham- 
med Ben  Au  al  Karafîy  lequel  eft  mon  l'an  510*. 
de  l’Hég. 

DHEKHIRAT  almoradiat  n elm  althebb. 
Titre  d'un  Livre  de  médecine , compofé  par  Maumen 
Btn  Mokil  al  Sivaffîy  lequel  eft  mon  l’an  741*.  de 
rilcg.  Il  a divifé  ict  Ouvrage  en  5 Parties,  fous  le 
nom  de  Mecalaty  c'eft-à-dire,  Difeours. 

DHEKIRAT  fi  addat.  Titre  de  VElogt  ^Abdal- 
lah Ben  Gioudy  compofé  par  al  ilareth  Abou  Mouffa 
al  Medenu 

DHEKHIRAT  u kaschf  mauakê  ahal  ALTABniL. 
Titre  d’on  Livre  i'Onéirocrititjue  y ou  de  rimermé- 
cacioQ  des  Songes,  divifé  en  huit  Mecalaty  ou  uif- 
court  y dont  PAuteur  d'cH  pas  nommé , par  Hagi 
Kkalfah. 

D H E K R.  Ce  mot,  qui  lignifie  en  Arabe  la  Mé- 
moire y le  Récit  que  l'on  fait  en  f<M-méme  ou  de  bou- 
che , du  nom  de  Dieu , ou  de  fes  louanges , ou  dee 
chol^  divines , /écnomm/e , &c.  encre  dus  le  titre  du 
Livre  fuivant. 

D H E K R AJ.SALEHIN  : La  Mémoire  des  Bons.  Ti- 
tre d'un  Livre  de  Spiritualité,  fuivant  la  Religima 
Murdmone,  compofé  pox  Daoud  Ben  Mohammed  al 
Audeni. 

Abou  Abdalrohman  Ben  Alleith  al  Bokhari  a làic 
un  Ouvrage  fcmblable  fous  le  même  dcrc , dont  l’Au- 
teur du  Livre  indculé  al  Khaffaty  fait  mention. 

D H E M I.  Nom  d'un  Rcl^’eux  Mufulman , de 
l’Ordre  de  Meulevites,  lequel  a compofé  un  Scharh^ 
ou  Commentaire  fur  le  Poème  de  Ben  Faredh , inti- 
tulé parce  que  toutes  les  rimes  fe  lermineoc 

par  la  lettre  i. 

DHERAR.  Mot  Arabe,  qui  fij^fie  proprement 
la  méchanceté  <f un  chameau  femBle , & par  méta- 
phore, la  méchanceté  des  hommes  ou  des  femmes.  Il 
entre  ^ns  le  dire  d’un  OutTage  dont  il  eft  parié  dant 
l'ardcle  fuivant. 

DHERARI  Fl  ÂMOA  AUERARL  Titre  d'un  Kaffalat 

ou 
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OU  Traité  àe  la  méchattceii  des  fmmet  ou  concubines 
<jue  Ton  a ourre  la  femme  légitime,  & comme  en  ca- 
chêne.  U a été  com|>oré  par  Soif-uthi\^  r.\utcur  du 
Livre  intitulé  jT/wfraz /// en  fait  mention. 

DHERAI'.  Ce  mot  cft  le  plurier  du  mot  Arabe 
Dheriat , qui  grand pasy  pas  fait  en  diligence. 
Les  Arabes  ont  des  Ouvrages  dans  les  titres  defquels 
ces  deux  mots  entrent. 

DH  ER  AT  n rlm  al  scrmiiAi.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  leix  de  la  Religion  Mufulmane.  Il  a pour 
Auteur  /Ibou  llamed  Mohammed  Ben  ylhdallah  al 
Klsarkhiy  lequel  crt  mon  l’an  53a*.  de  rilcg. 

DHERRAT.  Mot  Arabe  qui  fignifieune  Fourmi 
très-petite,  ^n.'ItCme,  une  ebofe  petite  comme  un 
ttôme.  11  entre  dans  le  titre  de  l’Ouvrage  dont  U eft 
parlé  ci-defTous. 

DHERRAT  alabrar  fi  naat  al  mokhtar.  Ti- 
tre d’une  Caffiduh  ou  Elégie  de  96  beith  ou  diûitjues , 
dont  Sclumi  Efendi  eJl  Auteur.  Les  rimes  de  cette 
Elégie  fe  lemiraeot  par  la  lettre  L,  ce  qui  fait  qu’elle 
pone  le  nom  de  Lamiah. 

DHERIATaADAD  ALUAREDATnLScnRIUAT.  Ti- 
tre d'un  Ouvrage  qui  traite  de  la  Loi  Mahométane, 
dont  l’Auteur  c(t  Schams  Mohammed  lien  Ahmed  al 
Afkahi,  lequel  cil  mon  l’an  897'.  de  ni(^. 

DHERIAT  ela  matefat  asrar  alsoieriat. 
Aua’C  titre  êCvan  Ouvrage  fur  la  loi  Mufulmane , com- 
post par  Nagmeddin  Soliman  Ahdakaoui  al  Soft, 
al  Hanbaii.  C’éioic  un  Sof  ou  Religieux  de  la  Secte 
de  rimam  JJanbal,  l’une  des  quatre  principales  qui 
font  reçues  comme  orthodoxes  dans  le  MurultnaniAiie. 
11  eft  mort  l’an  710*.  de  l'Ilcg. 

DHERIAT  ALAAiiKAM  alScheriat.  Titred’un 
Ouvrage  qui  traite  des  Déci/iom  de  la  loi  Mufulmane. 
Jjoo  Auteur  cft  Aboul  Cajfèm  Hoffain  Ben  Moham- 
med, Ben  al  FaÀl  al  Ragheb  al  Esfahani.  L’Imam 
ihgiat  al  Etlam  al  Gazait  feifoit  une  fi  grande  ef- 
time  de  fon  Livre , que  l'on  dit  qu'il  le  porcoit  tou- 
jours avec  lui. 

DHIA.  Mot  Arabe  qui  fignifie  Lumière,  Splen- 
deur , de  même  que  le  mot  de  J)hou,  dont  il  cft  parlé 
plus  bas.  Il  entre  dans  les  titres  de  quelques  Livres, 
de  dans  des  noms  propres , comme  on  peut  voir  dans 
les  articles  fuivanis. 

D H ï A ALAROUAH  AIJHOCTA  BES  MF.N  AUABAH.  Ti- 
tre d’un  Poëme  dont  Abou  Atltallah  Mohammed  Ben 
al  Marakefchi  cft  l’Auteur.  11  eft  mort  l'an  837*.  de 
l’Hégire. 

DHIA  almaoakat  n FADiiL  alsadakat.  Titre  d'un 
Traité  touchant  ïexcellerKe  â?  les  prérogatives  de 
r aumône , compofé  par  Abdalrahmntt  Ben  lahia  Al 
Mclahi,  qu’il  compolâ  l’an  lood*.  de  l’Hég-,  6c  le 
dédia  à Mohammed , HT.  du  nom , Sultan  des  Empe- 
reurs Oihmanides  de  Coulhndnoplc,  après  la  conquête 
d'Agria. 

DHIA  ALCOLOL'B  FIL  TAFS3R.  Titre  d'un  Commen- 
taire fur  tAlcoran , compofé  par  Aboul  Fath  Selim 
Ben  Aioub  al-RoA,  lequel  eft  mort  l’an  447*.  de 
niégtrc. 

I)  H I A A L M O L K.  Nom  ou  fumom  du  fils  de 
Nadham  aJmnlli,  Vifir  de  Gaïatheddin  Abou  Schagiâ 
Mohammed,  fils  de  Malek  fehah,  jSulcan  de  la  1^- 
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naftie  des  Selgi  icides  qui  eut  régné  en  Perfe.  Il  fut 
aceufé  de  n'étre  pas  bon  Mufulman,  6c  il  eut  une 
forte  inimitié  contre  Alaaldaulac.  F.  le  titre  de  ce 
Sultan.") 

DHIAEDDIN  Ben  al  Maoid.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  a compofé  une  llifloire  de  fJemen  ou  de 
V Arabie  keureufe,  fous  le  titre  de  Bahagiat  zemen 
fi  akhbar  lemen. 

D H I B.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Làup,  en- 
tre dans  les  titres  des  Livres  dont  il  eft  fait  mendon 
ci-ddlbus. 

DHIB  Al  loussorn.  Titre  du  Divan,  ou  Re- 
cueil des  Poéfîes,  du  Poète  loujfouf  al-Mogrebi  Ben 
al-tiarbi. 

DHIB  AI.ASR,.  Titre  d'unZ)Ai7,ou  addition 
au  Livre  ’mw.\i\i,AlMafckrekualMagrebi,  compote 
par  Ben  lahia  Ben  Fadhlallah , plus  connu  fous  le 
nom  de  Ben  al  Schahah.  Il  a divifé  Ton  Ouvrage  en 
s Parties.  Dans  la  première,  il  mite  de  la  Vie  6c  de 
niiftoire  des  Poètes  Orientaux;  6c  dans  la  fécondé, 
des  Poètes  Occidentaux  : 6t  il  a fuivi  la  méthode  qui 
eft  obfervée  dans  le  Livre  intitulé  letsmah. 

D H 1 L.  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement,  CEx- 
trémité  de  quelque  chofe  que  ce  l'oit , iRseue  traî- 
nante d'un  habit',  Ôt  pluûeurs  Auteurs  Mufulmans 
s’en  font  fervis  dans  les  titres  de  leurs  OuvTages,  pour 
fiçnificr  par  métaphore,  un  Sffpplémem  ou  une  ad- 
dition à l’Ouvrage  d'un  autre  Auteur , comme  on  peut 
le  remarquer  en  plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage.  On 
ajoute  encore  ici  quelques-uns  de  ces  dues  dans  les 
articles  fuivants. 

DH  IL  AL  contJAR.  Ceft  le  Supplément  de  tUif- 
teire  des  Cadhis  du  Caire,  dont  Ebn  Hagtar  eft 
l’Auteur.  Elle  eft  ici  continuée  par  Schams  eddin 
Abcul  Khair  Mohammed  al  Sakhaom.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi 

DHIL  ALTAM  LE  Daulat  alfslam.  TIuc  du  Sup- 
plément de  fHijîoire  intitulée,  Daulat aleflam,com.- 
pofe  par  Sakhaoui. 

DHIL  ALTANZiL  FIL  TAisiR.  Titre  d’un  Supplé- 
ment du  Commentaire  intitulé  Tamil  ahafjtr.  rlagi 
Khalfah  qui  ne  rapporte  pas  le  nom  de  l’Auteur,  re- 
marque feulement  qu’il  a été  compolS  l’an  I048^  do 
ri  Icgire. 

DHIL  ALTAUARiKii.  Tîtrc  du  Supplément  des 
Hipoires  de  Dhakabi,  de  Barzali , & de  Ben  Kc- 
ihtr.  Son  Auteur  cft  Aboubekr  Ben  Ahmed,  Ben 
Mohammed  Ben  Omar,  Ben  Cadhi  Sehobbat  at- 
Ajffaii,  quü’a  commencé  k l’an  74 T.,  6c  l’a  continué 
julques  au  temps  auquel  il  vivoit. 

DHOlL-UH.  Nom  d’un  des  fept  Poètes  anciens 
parmi  les  Arabes,  Auteurs  des  Moàllakat.  (^Foyez 
ce  titre.) 

D 1 1 0 1 1 A K , ou  ZoiiAK.  Nom  du  5*.  Roi  de  h 
première  Dynaftie  des  Rois  de  Perfe  appellée  dey 
Pifebdadiem. 

Ce  Prince  très-fâmeux  parmi  les  Orientaux  h caufe 
de  fa  cruauté,  étoit,  fuivant  l’Auteur  du  Lebsarikh, 
de  la  Lignée  de  Siamek,  fils  de  Caiumarath , premier 
Roi  de  la  même  race  des  Pffchdadiens,  ou  fils  d’une 
Sueur  de  Ciainfchid  fon  prédéccflèur.  Mais  Khondemir, 
ôufil-bien  que  les  Auteurs  des  deux  Chroniques  nom- 
mees  Ciefari  6c  Montcklub,  veut  qu’il  file  l'azi. 
Mm 
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c.  à d.  /Irûle  d’origine,  fie  fils  d’t7^«»,que  IcsPcr- 
fans  sppellctic  Marihu. 

Cet  Uluan  delctTidoic  en  droice  ligne  de  Schedad , 
fils  d'Ad,  lequel  avoir  donné  l'on  nom  à l'andcnnc 
Tribu  des  Adites,  de  laquelle  il  eft  parlé  dan.s  rHtf* 
toirc  du  Prophcrc  lîoud  ou  IJeber^  à dans  niiJloire 
des  Arabes. 

Cependant  le  même  Khondemir  5i  les  mêmes  Hif- 
loires  font  mention  d'une  géncalc^c  tirée  bien  plus 
haut,  dans  laquelle  on  ne  rrouve  que  deux  générations 
entre  Adam  ût  I)hohak.  Il  y a d’autres  Hilloricns  qui 
alTurent  qu'il  étoit  de  la  lignée  de  Cham,  filsdeNcM^, 
fie  que  c'eft  le  même  perfonnage  que  le  Nembrod  des 
Hébreux,  fous  lequel  naquit  Abraham,  fit  ils  lui  don- 
nent pour  frere,  Kus,  fumommé  Fil  ^ndtin^  c.  àd. 
dent  (T Eléphant ^ lequel  ell  le  même  que  Chus,  fils 
de  Chanaan,  fils  de  Cham. 

Le  Lehtarikh  veut  que  le  nom  de  Dltshak  aie  été 
adouci  par  les  Arabes  de  celui  de  Deh  Ak^  que  les 
Perfans  lui  avoîent  donné,  i caufe  qu'il  pofiédoit  dix 
n’auvaifes  qualité-s  qui  rendoient  fon  corps  & fon  ef* 
prit  également  difformes.  Cependant  l’on  trouve  que 
fon  propre  nom  éroit  Pittrasb^  nom  qui  fignific  dans 
l’ancienne  Langue  des  Perlons,  Pénèleviittne ^ 

dix  niiile  chevaux. 

Ce  Prince  fut  regarde  par  Tes  fujets  comme  un  Ty- 
ran aî>ominablc,  ont  à caufe  du  meurtre  qu’il  avoir 
commis  en  la  perfonne  de  fon  prédéceticurdonril  avoir 
ufurpé  l’Etat,  que  de  fon  gouvernement  injulle  fie  vio 
lent , fit  des  nouveaux  fuppllces  qu’il  invenn , tels  que 
furent  ceux  de  faire  écorcher  vif,  fie  d’attacher  en 
tToix,  ceux  qu'il  deftinoic  à la  mort. 

La  cruauté  de  Dhohak  alla  bien  plus  avant,  lorf- 
qu’il  fc  fentit  dévoré  par  deux  chancres  qui  lui  vinrent 
aux  deux  épaules,  ulcères  que  les  Perfuns  appellent, 
deux  Serpents , d’où  Us  om  pris  lieu  de  donner  à ce 
Prince , le  fumom  de  Mar , c.  i d.  Serpent. 

La  caufe  de  cette  maladie  efi  rapportée  dans  le  Ca- 
herman  Namek,  d’une  maniéré  tabulcufc.  „ Car  le  Dia- 
„ blc , dit  cet  Auteur,  s'étant  prefemé  un  jour  à fon 
„ fervice,  apres  y avoir  demeuré  plufieurs  années  ^ 
„ fon  gré , ne  lui  demanda  pour  toute  récompenfe  que 
y,  de  lui  t^ifer  les  épaules.  Cette  mec  lui  ayant  été 
y,  accordée , deux  ferpents  s'y  actacncrcnc  incontinent , 
„ fit  fe  nourrirent  de  fa  propre  chair. 

,,  Le  Démon , apres  avoir  aflllgé  Dhohak  de  ce  mal , 
y,  lui  enfuigna  un  remede  diabolique  pour  l'adoucir. 
„ C’étoit  d'y  faire  appliquer  tous  les  jours  la  cervelle 
„ de  deux  hommes  que  l'on  iaifuit  mourir  ^ cet  cifet. 
„ Après  que  l'on  eut  vuidé  les  prifons  de  criminels, 
„ il  fallut  fe  jetter  fur  les  innocents , fit  l’on  en  enleva 
„ de  tous  côtés  & de  tous  éuts,  que  l'on  enfermoit 
„ cbuis  un  lieu  defiiné  à cette  boucherie. 

„ Il  arriva  que  les  enfants  d'un  Forgeron  d’Ifpahan, 
„ nommé  Cas,  furent  pris.  Le  pcrc,  animé  par  cette 
„ violcrce , cria  auffi-tôt  au  fccours  ; puis  tranfponé 
„ de  fureur,  courut  par  la  Ville,  fie  ponant  fon  ta- 
„ blicr  de  cuir  attaché  au  bout  d'une  perche , en  guife 
„ d’étendard,  il  afièmbla  en  peu  de  temps  tous  ceux 
n que  la  cruauté  du  Tyran  avoit  irrités. 

„ Ces  foulcvés  allèrent  aufll-tôt  aux  prifons  pour 
„ délivrer  ceux  que  l'on  y gardoit;  fit  ayant  groflî 
,,  leur  troupe  d’un  grand  nombre  de  ces  miférables, 
5,  il  fe  fie  bientôt  une  armée  de  gens  tous  épicment 
„ ponés  i h vengeance.  Cas,  qui  en  étolt  îe  Géné- 
„ ral , auroit  pu  en  devenir  le  Prince  ; mais  fa  raodef- 
„ tic  le  porta  à chercher  dans  le  lang  Royal , un  fu- 
„ jet  digne  de  porter  la  Couronne  de  Petfe. 

„ On  trouva  l’eridoun  qui  vivoi:  itans  tme  rerraire 
„ qu'il  avoit  eboifie,  tant  pour  éviter  la  fureur  du 
„ Tyran,  que  pour  y vaquer  plus  librement  auxexer- 
,,  ciecs  de  l’efprit.  11  fut  au!Ti-tui  acclamé  Roi  par 
„ tout  le  Peuple;  fit  s’étant  mis  i leur  tête , il  poufïà 
,,  Dhohak  fi  vivement»  qu’il  le  foiva' d'abandonner  la 
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„ Perfe , & de  fe  réfugier  en  Syrie.  Mais  il  ne  trouW 
„ pas  pluidc  fiirctéen  ce  Pays-là.  Car  Fcridoun,qui 
„ le  pourfuivoit,  l'eut  enfin  entre  fes mains,  ficIecoiH 
„ fina  daiLs  une  des  grottes  effroyables  de  b Monta- 
„ gne  de  Damavend. 

„ Après  une  expédition  fi  heureufo , Cas  couronna 
„ Feridoun  de  fa  propre  main , fit  ce  Prince  conferva 
„ l'étendard  de  Gas,  pour  mémoire  de  fon  zde  fit  de 
„ fa  valeur.  " 

Khondemir , parlant  de  ces  gens  que  l'on  gardolc 
pour  en  tirer  la  cervelle , unique  rem^c  des  douleurs 
que  Dhohak  fouffroit  de  fes  deux  ulcérés , ajoute , qua 
ceux  qui  avoient  la  charge  de  ces  malheureufes  ViéH- 
mes,  émus  de  compallîon,  en  lailToicnt  échapper  plu> 
fleurs,  lefqucls  fe  fauvoicnc  dans  les  Pays  les  plus 
montagneux  fie  les  plus  fauvages , pour  n’être  jamais 
plus  reconnus  dans  leur  Pays,  fie  leurs  Libérateurs  em- 
ployoient  la  cervelle  des  moutons  pour  fuppléer  à cel- 
les des  hommes  qui  leur  manq  toicnt. 

Les  pauvres  fugitifs  qui  fe  banniffoient  ainfi,  s'at- 
troupant en  divers  endroits  reculés  de  J’Afie,  formè- 
rent enfin  des  Nations  particulières;  fit  telle  efl  U pre- 
mière origine  des  Curdes,  félon  cet  Hillwien. 

Les  Sulnns  Gaurides , qui  ont  régné  dans  le  Payi 
de  Gaur , entre  la  Perfe  fie  tes  Indes , d’où  ils  ont  été 
chafll^  par  Mahmoud , fils  de  Scbektcghln,  Sultan  des 
Gazncvidcs,  ont  prétendu  defeeadre  de  la  polléritô 
de  Dhohak. 

L’Auteur  du  lA'tarikh  donne  à Dhohak  un  frero 
nommé , Kus  FiUcndan , duquel  on  a déjà  parié.  Co 
Prince  rc^a  en  Afrique,  fit  particuliérement  dans  b 
Partie  d'bthiopie  que  les  Orienraux  appellent  Ber^ 
ier  ou  Berberah.  C’cll  le  Pays  que  nous  nommons  le 
Zanguebar.^  fit  la  Côte  de  Cafrerie^  où  eft  le  Sinus 
Barbaricusy  dont  Ptolomée  fait  mention. 

Ce  Kus,  qui  ell  le  Chus,  fils  de  Chanaan,  que  les 
Hébreux  difenc  être  le  Pcrc  des  Ethiopiens,  aiuvquele 
ils  donnent  le  nom  de  Chufchimy  eft  fumommé 
Dent  d'éléphanty  k caufe  qu'il  régnoit  dans  le  Pays 
d’où  l’on  tire  l'ivoire  ; fit  l’on  ajoute  que  voubnt  fe  faire 
rendre  des  honneurs  divm.s,  Feridoun  envoya  contre  lu! 
une  puiflântc  armée,  fous  la  conduite  de  Sam  Neri- 
man , qui  le  réduific  à fon  obcillâncc. 

D H 0 1 1 A K.  Nom  d’on  Poète  Pérflen , lequel  n 
excellé  d,ins  1a  Poefie  Arabique,  fit  qutffeuriflôit  fous 
le  re^e  de  Naflcr,  fils'd'AhmeJ , Sultan  de  la  Race 
I des  .xamantdcs. 

Lamaiy  àxmConDefterLathaîfychz^  racon- 
te , que  ce  Poète  vint  un  jour  fur  le  tard  au  Palais  de 
NagmedJin , Vifir  de  ce  Prince , & dit  aux  gens  du 
I Vilir,  qu'il  venoit  pour  Ic^er  cette  nulc-Ià,  en  ajou- 
I tant  ces  paroles  : Tangri  conoughi  im:'Js  fuis  Châté 
de  Dieu. 

Auffi-tôt  que  le  Vifir  fut  qu'un  pauvre  étoit  arrivô 
chez  lui,  comme  il  étori  très-durirahle,  il  luienvoy* 
un  grand  plat  de  poilTbn  pour  le  faire  fouper.  Cepen- 
dant les  ferviceurs  lui  demandèrent  fon  nom;  fie  Dhen 
hak  aU'Iieu  de  le  dire,  fit  fur  le  champ  ce  diftique 
Arabe  : la  otoha  alna^malladhi  men  faadto  dha  al- 
feiek  : iMn  lam  takon  bahr  alfakha  ma  giani  metH 
tkik  alfeniek.  ONagm!  „ (C’eft  le  nom  du  V'^ifir,  qui 
lignifie  une  Etoile  y en  Arabe.)  qui  rendez  par  vo» 
„ heureufes  influences  le  Ciel  encore  plus  ferefn , ft 
„ vous  n'étiez  pas  une  mer  de  libéralité  fit  de  géné- 
„ rofité , vous  ne  m'auriez  pas  envoyé  un  fi  beau  poil^ 
„ fon.  " Nagmeddin , fur  ces  paroles  qui  lui  furent 
rapportées,  vînt  lui-même  reconnoicre  foo  hôte,  fie 
Payant  cmbrafTè,  il  lui  fit  mille  carcflès. 

L'ne  autre  fois,  le  même  Dhohak  étolt  chez  le  Kha- 
life Haroun  al-Rafchid,  qui  avoit  ilcvant  lut  un  balfin 
lein  de  rofes  fraîchement  cueillies,  Haroun  dit  au 
ucte  : „ Faites-moi  fur  le  champ  un  Diftique,  qui 
, exprime  nanxirtcnc  la  qualité  de  ces  rofes  par  quel- 
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què  compiriifon  togCmieofe.  **  Dhohak  fk  aufll-côt 
ce  DilKque  : Kannho  taunon  kkaJJin  edh  ïakbelho  : 
Fom  aikabib  ukad  bmda  bihi  ûtkfu>f(lan;  c'ril-iHlire 
„ La  couleur  de  ces  rofes  eft  femHlaWe  i celte  de  la 
„ joue  dune  Daine,  qu'une  honnête  pudeur  fait  rou- 
„ eîT , quand  fon  Amant  s’approche  pour  la  faluer.  ” 

f^rotin  avoii  alors  auprès  de  lui  une  de  fes  Dames, 
qui  excelloic  dans  la  Mulique  & dans  Ia  Poêltc , laquelle 
entendant  ces  Vers  de  Dhohak , dk  : C'ell  plus  que 
„ cela.  ” Le  Khalile  fe  tournant  vers  elle , lui  dit  : 

„ Quedirlea-voasdemieuxAjr  cefujet?*’  âtelleprcH 
nooça  aulG'tôt  ces  vers  t Kannho  laun  khadM  haïn 
iadtiini  < lad  ai-Rafckid  Uumr  iou^iab  algoflani 
c’eft-à-dire. Il  me  «mbie  \ que  la  couteur  de  ces 
„ roTea  eft  femblable  à celle  de  tues  joues , quand  Ha* 

„ roun  me  prend  par  h main , pour  me  conduire  en 
„ un  lieu,  duquel  il  faut  paflèr  au  bain.  ” (^LamaL') 

DHOHAk.  Nom  d’un  Saint  Mufiilraan,  duquel 
^af<i  fait  mendoo  dans  fon  HUlotre,  chap.  iok 

D H O li  A K.  Nom  d’un  Imam  fort  illuflre  du  Kho 
rafan,  qui  vivoit  l’an  105*.  de  l'Hêg,  fous  te  Khaiifat 
de  Hefcham  Ben  Abdalmalek.  (A'.  la  raifon  pourquoi 
ii  ne  voyoit  point,  dans  le  dtre  de  Omar  Bcn  Ab- 

DALAZIZ.) 

DHOBBAH.  Nom  d’une  Tribu,  ou  Famille  des 
Arabes.  Dhabbi.,  eft  te  nom  appellatif,  pour  lignirtcr 
celui  qui  en  eft  tel  qu’étoit  Ben  Schobromah^ 
{Vo^ez  ce  titre.') 

DHOROUB  Alamtmal.  Titre  d’un  Keeuexl  fmt 
ample  de  Proverbes , dont  J\let'da/)i  eft  l’Auteur.  ( F . 
le  sûre  de  Miüoani.) 

DHOÜ,  & Dhaoü,  ou  Duau.  Mot  Arabe  qui 
Cgnitie,  Lumière,  Splendeur,  de  même  que  le  irîot 
de  Dhia,  dont  i!  a été  parlé  ci-deOùs.  Celui-ci  cmrC 
aufli  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  comme  on  1e 
peut  voir  les  Articles  qui  fuivent. 

DHOU:La  Lumière.  Titre  d’un  Commemaire 
fur  rOuvra^  de  Mot/utrezi , intitulé  MeslNsh,  dont 
Esfahani  eft  l’Auteur.  11  eft  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi,  n".  1109.  . , ^ 

L«  Mufulmans  font  troe'  tres-grande  cftime  de  ce 
Uvre,  & «n  de  leurs  Auteurs  a fait  ces  verj  à fa 
louange  : Ketab  aldkou  mamlou  Jorouran  : Art  fihi 
isaid  aifadkl  neuran  : Ketab  ejntho  i)hou  u laken  : 
Mdmih  iefehabehun  albodcuran  : c’eft-à-dire  „ Li- 
„ vre  qui  porte  te  dirç  de  Dheu , eft  rempli  de  beau- 
^ tés  quirejouilTent,  & les  Lefteurs  intdligcms  y ren- 
,,  contrent  une  grande  lumière.  Mais  il  y a encore 
„ quelque  ebofe  de  plus  ; car  il  reflèmble  à pluûeurs 
„ Lunes  dans  leur  plénitude. 

DHOU  Àlsaor  ala  al-Nil.  Titre  d’une  Defertp- 
tîon,  ou  de  la  Louange  du  NU,  compofée  par  Ah“ 
med  Ben  AH  aUGant,  abCorthobi,  aUMeJri,  Au- 
teur qui  droit  fon  origine  dq  Cordoue  en  Eipagne  \ de 
qui  faifoit  fa  demeure  au  Caire. 

DHOU  Alsari  n marefat  Tamïm  Al-Dari.  Ti- 
tre de  tEÀege  d’un  Perfonnage  illuftre  parmi  les  Are* 
hes,  nomnte  Tamim  aUDari,  compoft  parLsteierf* 
din  Ben  Ali  àLMacriù. 

DHOU  ri  MAREFAT  SiA  lEDELL  AI.AIIHI  AUAUTH 
t)  ALAIN.  Titre  d’un  Ouvra^,  dans  lequel  l'Auteur 
qui  eft  incoomi,  traître  des  qualités  bonnes  ^ mau-‘ 
‘vaifes  de  ta  voix  ÿ de  Id  vue,  en  quatre-vingt  Sec- 
tions ou  Chapitres. 

DHOU  AUtxTUi  Twnàim Commentaire,  oade 
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SehoUes,  fur  te  Livre  intitule,  Scktk  alzefid^àoxvt. 
Aboul  Ola  eft  l’Auteur.  L'Auteur  de  ces  Schotics  cil 
Khatheb  al-TabriU , & elles  le  trouvent  dans  h Bi- 
bliothèque du  Roi , n°.  708. 

DHOU  ALSERAO.  Titre  à'mCommentairedeNit’ 
•ffw/ i fur  les  Feraïdh  abferagiak , de  SeragedtHn 
Mahmoud  aVScgiayesiài.  Ce  Commentaire  le  trouve 
dans  la  Biblioth^uc  du  Roi,  n^  ys'i. 

l)HOU  ALSatAMS  Fl  AHUAL  ALNEFES.  Titre  d'Ull 
petit  Traité  de  C Ame.  Son  Auteur  eft  Ezzeddin 
haoimed  BenGtawHat,  lequel  eft  mon  l'an  716”. 
de  l'Hégire. 

DHOU  ALSABAIl  AI.A  TAROIF.  ALMF.SBAH.  TltTC  do 
V Abrégé  du  Livre  intkulé  Mesbah.  (^V.  et  titre.) 

DHOU  ALsciiEaUATn  oHoto  alciomaat.  Titre 
d’un  Traité  touchant  raèlion  du  Mariage  , donc 
Soiouthi  eft  l'Auteur.  Le  même  a compote  un  autre 
Traité  touchant  le  Mariage  en  général,  fous  le  ti- 
tre de  Dhou  alfabak  fi  oljat  alnekah, 

DHOÜ  ALCAMAR  ALSARI  ÈLA  AUREFAT  ALUARI. 

Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft  traite  de  la  Counoiffanca 
de  Dieu , dont  l'Autcui  eft  Ahm  Schantah  fie»  !{• 
maïi  al-Mocdefit  \ lequel  eft  mort  I’mi  655*. 

DHOU  ALL  \siK  Fl  AAiAN  ALTAss^..  Titre  d'un  Ou- 
vrage contenant  la  Fie  & tes  Eloges  de  plufieurs 
Verjmnages  ülnfires,  par  ordre  atpbibcciqoe  fuivanc 
leurs ooiDSf  dont  f.^uteureft;  al-Sakhaoui-,  qui  mou- 
rut l’an  951 '.de  l’H^gire.  Soiouthi  a écrit  contre  cet 
OuvTage,  tous  le  titre  de  aLKeloui  fi  tarikh  al-Sak- 
hiiùui,  & accule  l'Auteur  d’etre  Sebiite.  Mais  Sak~ 
huoui  a été  détendu  conu’e  Soiouthi , par  Zetneddin 
Q -nar  Ben  Ahmed  al-Schammâ  al-üalnbi,  dans  un 
Ouvrage  imitulé,  Cabs  ai-haouilegorar  Dhou  at-Soik^ 
hacui.  Schahab  Ahmed  al-Gaz  Mohamtned,  plus 
connu  fous  te  nom  de  Ben  Abdalfaiam , a pris  auQt 
le  parti  de  Sakhaoui  dans  un  Ouvrage  inciiulé  Badr 
althalé. 

OIIOU  ALMESBAIt  UALKATH  ALA  AL5EMAH.  TiirO 
d’un  Commentaire  fur  le  Mesbah  de  Motharezi.  Son 
Auteur  eft  Kemaleddin  Omar  Ben  Ahmed  al-Gcax' 
li,  al-Ciabali,  lequel  eft  mort  l'an  660*.  de  l'Hcgirc. 
Il  l’a  dédié  k al-Malck  al-Afchraf,  Sultan  de  la  Dy- 
mftie  des  Aîoubites , qui  ont  régné  en  Egypte  6c  dans 
ta  Syrie. 

DHOÜÀLACTAF,  ou  Dhoclactaf.  Surnom 
de  Schabestr,  ou  Sapor,  neuvième  Roi  de  Perfe  do 
la  tiynalÜcdes  SaŒmides.  (^t'oyez-en  la  raifon  dans  lo 
titre  de  Schaboajr,  & pourquoi , ^quelques 
autres  Auteurs , lui  donnent  mal-à-propos  te  fumom 
de  Dhouîaenaf.) 

bHOUALNOUN.  Abou  Fadhl  Thouban  Bem 
ÎbrahimDhoualnocn,  nom  d’on  perfonnage  crès-cé- 
lehre  parmi  tes  Mufulmans,  k taufe  de  fa  dévotion» 
lequel  fnt  difdple  de  ITmara  Malek , 6t  fuivit  fa  Seéte 
en  Egypte, où  il  demeuroic,6toù  il  mourut  l’an  345*. 
de  l'H%.  li  a été  le  chef  Religieux  que  tes  Nlu- 
fulmans  appeUeht  Sefis , & il  s’acquit  la  réputation 
d’un  faim  Homme. 

Un  jour,  ce  Saint  Mufulman  étant  forri  dé  la 
Ville  pour  aller  k un  Village , il  s’endormit , & vie 
en  fonce  une  alouette  aveugle  tomber  de  fon  nid  k 
terre.  La  terre  s’ouvrit,  6c  il  en  Ibrnt  deux  plats, 
l'un  d'or,  & l’autre  d'argent.  Dans  te  premier,  il  y 
avoit  du  feteme,  & dans  l’autre,  de  l'eau.  Il  man- 
gea & il  but,  & fon  cc^  fe  fonifia.  AuShtôc  aprii 
Min  ij 
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il  fut  & on  lüi  mie  l«s  f«rs  tux  pieds  4c  aux 
maim  ; & comme  on  le  menoit  en  prifon , il  dit  à 
ceux  qui  pleuroient  (bn  malhei»r.  „ Cetie  perfécu- 

tion  ell  une  grâce  qui  vient  de  Dieu.  Tout  co 
yt  qu'ü  Hlic  dl  bm  & doux  comme  le  miel  « & doit 
„ être  comme  une  grande  fàvetir.  ” 

On  raconte  encore  de  lui,  qu'dtam  alld  trouver 
un  de  i'es  amis,  Docicur  d'Afrique  irès*renommé , 
qui  pailùlt  les  jouis  & les  nuits  i i’érude  des  fcien> 
CCS,  cet  erai  lui  demanda  î EzJ^eher  tchlh  amedehi% 
c^clbà-dire  m Pourquoi  dtes  vous  vémi  eô  ce  Pays , 

„ & quel  cil  votre  deflein  ? **  Et  fans  hii  donner  le 
temps  de  répondre»  il  continua  en  diftnt  : F.gher 
amedih  kift  éim  ewelin  u akberin  biamouzi  in 
rah  nui  ttifî  in  hsitieà  khaJek  duned;  c’eft-a*dire, 
y,  Cor  li  c'cit  poin*  apprendre  toutes  les  chofes  qui 

le  font  déjà  pdlèes  en  ce  monde  y pourquoi  vous 
„ fatiguez'vous  inutilement  t Vous  perdez  ailùrcnjent 
yy  \-0cre  peine,  fie  vous  ne  prenez  pas  le  bon  chc- 
y,  min  pour  les  favoir.  Car,  Dieu  ne  fait-il  pastou- 
„ tes  ces  choies?  ” Fe  tg/tjrr  amedeh  kih  ora  ghfjt 
OMgia  kih  <vvel  kiam  ber  giftrij'tiy  fi  khod  angia 
„ boud\  c’eil-à-dire  „ Mais,  fi  vous  me  dites  que 
„ vous  cherchez  Dieu , fit  que  c'cil  pour  le  trou- 
„ vvr  que  vous  travaillez  r Sachez  que  Dieu  eil  par- 
„ tout,  fit  qu’il  le  trouve  au  premier  pas  que  vous 
„ avez  fait , fit  que  c’ell  en  vain  que  vous  le  cher- 
„ chez  hors  de  vous  mCn>ei  " 

Un  contemplatif  Mufulman  a dit  fort  à propos  fur 
ce  fujet , en  Vers  Perfiens  : /.in  pifeh  biroiin  zekhifch 
pendafehtemet  : Der  guîet  jetr  khod  kunsan  dulcnifi- 
met  : Eknotm  kih  tara  tafteh  ani  danem  : Kender 
cademnokhof}  bekhudhaf:htemet  :c.  à.  d.  „ Seigneur, 

,,  j'ai  cru  julqulci  que  vousétiez  hors  de  moi , fit  je  pen- 
j,  fois  qu  il  falloit  beaucoup  courir  pour  vous  trouver. 

„ Mais  maintenant  que  je  vous  ai  trouvé  dans  moi , 

,,  je  connais  que  je  vou.s  avoU  laiflô  dès  le  premier 
„ pas  que  j'ai  fait  pour  vous  chercher  ailleurs.  " \j3ahch 
„ rifîttn  Gianiiy  ch.  i.) 

^.v.t'rfait  mention  fort  ample  de  Ühou  ainoun , dans 
les  trois  premières  hilloires,  & dans  la  vingt-croifteme 
fit  dans  la  crendemc  de  ton  Li\*rc  fntituié  Raotidh 
alvuihiny  qui  con\’\mx.h  vie  de piufleurs perfonnaget 
recenuus pour  Saints  par  les  Mufultncns.  SaJiy  d^ns 
fon  C$uli/ian,  rapporte  aulD  de  lui  une  parole  remar- 
qiuble  au  Chapitre  premier. 

D H O U A L N O U N al-Akmmwi.  Nom  d’un  Au- 
teur qui  a compole  un  ouvrage  intitulé  Mogiarrebat. 
C’cil  en  afiparence  un  Livre  de  Médecine;  mais  en  ef- 
fet, fupcrlliticux , magique,  fit  diabolique.  Il  eil  dam 
k Bibliotb.  du  Roi,  n°.  loai. 

DU0UALR1I1<  ou  Duoi-'alric.  Nom  d*une 
partie  de  la  Province  de  Thokharellan. 

D 1 1 0 U L C A R N E I N , fumom  de  ^Af  le- 
quel vivuît  du  temps  d'Abraham , fuivam  h tradition 
des  Mufulmans,  qui  ditenc  qu'il  étoir  Mufulman  cotume 
eux.  II  3 vécu  tfioo  ans , fit  • régné  dans  rOriem  fie 
dans  rOeddem.  (K  le  titrg  de  Khecker.^ 

DMOULCA'DAH.  Nom  d*un  mois  Arabiqtie 
ainfi  nommé,  parce  que  les  anciens  Arabes  demeu- 
roient  alors  chez  eux,  fit  n'allolent  pas  il  la  guerre; fit 
e’efl  pour  ce  fiijet  qu’ü  eft  appcilé  Haram , comme 
qui  diroit  facré.  le  titre  de  Haram.) 

DHOULHEGIAH.  Nom  dn  dernier  moh  de 
Tannée  Arabique,  lequel  efl  prefque  tout  confacré  ï 
des  folcmnités  fit  il  des  Cérémonies  qui  fe  font  i ît 
Mecque  fie  ii  la  Montagne  d'Arafah. 

Les  dix  premiers  jour»  llmt  appelles  MdaUmtmat  f 
k huitième  fe  oomme  : laumleuieih:  pur  é’aÿem^ 
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blée'i  le  neuvième  Arafak;  le  dixième  Eïdaldhahi  'i 
la  ftte  de  la  Fidime , ou  du  Sacrifice , auquel  jour  U 
y a peu  de  Mufulntans  qui  n’égoigent  ou  ne  facrifieot  uh 
ou  pluliciini  moutons.  I.rs  onzième,  douzième  fic 
treizième  jours  s'appellent  du  nom  de  Tafchric , dans 
Iciqucls  on  Itiflê  fécher  la  chair  des  Vifliines.  On  Ice 
appelle  aullî  Mdadeudat  i le  dixième  e(l  feuUmenc 
jour  de  AVrAr,  c.  L d.  de  Sacrifice;  l’onrieme  ôc  le 
douzième  font  Nahr  fit  Tafchric;  fit  le  treizième  cil 
feulement  Tafchrtck.  (^MaJrefat  tavarikh.) 

DHDULKEFATF-IN;  Anom.FATn  Ai.i  Br.s» 
McMiAziMitD  Daoul  RRFATbiN , nom  d'iin  Vilir  de  Rokn 
aldoulat , Sultan  de  la  dynaih'c  des  5elgiucides  qui  ont 
régné  en  Pertè.  Il  fuccéda  k Ebn  al-Aniid,  fit  mourut 
l'an  366*.  de  l’Hég.,  fous  le  règne  du  même  Sultan* 

D H O U ï.  K E F E L,  nom  d'un  faux  Prophète  qui 
étoit  de  la  tribu  des  Arabes,  nommée  Béni  Jjfad, 

L'Anteurdu  Tarikh  khntekheh  remarquequ’.^b0A, 
ou  Job\  le  fil  mourir,  parce  qu'il  re^ufa  de  fe  conver- 
rir  k fa  prédication;  Le  peuple  qui  croyoîten  fes  Pro- 
phéties, fn:  aufli  exterminé  de  meme  par  Job,  perce 
qu'ils  ne  voulurent  |>as  abandonner  les  méchants  enfei- 
gneraents  qu'il  leur  avoit  donnés. 

DHOU  VANAI,  Ôc  DtwUANoio,  fuivam  les  .Sy- 
riens. Surnom  de  Hemsity  ou  Mercure  Trifmegifle\ 
que  les  Syriem  fumomment  aufli  Omraim. 

D !.  (/:  Dei.) 

DIABER.Sô:  DEsr.tBFRs.  Les  Arabes,  PerfatM, 
fit  Turcs  appellent  ainii  le  IlM\^fiheney  du  nom  qu'il 
a dans  la  langue  Efdavone  qui  eil  naturelle  k tous  lea 
peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ce  grand  fleuve; 
nous  l’appelions  ordinairement  h Dnieper.  F.  ta  de f 
cription  de  Bonthos,  qui  efi  le  Pont  I îuxin,  Schcrif 
al-EJri(R,  autres  Géographes  Orientaux.") 

Ü I A H fit  Diat  : Le  Tàlim.  La  peine  dû  talicrt, 
que  les  Arabes  appellent  qncore  KeJ/asy  p;u'riculiere- 
nient  quand  il  s'agit  d'un  meurtre. 

Dans  la  loi  Mahométanc,  lorfque  quelqu'un  n été 
tué  par  un  autre,  le  frere  ou  le  plus  proche  héritier 
du  mort  doit  le  porter  partie  contre  le  meurtrier , & 
demander  le  prix  de  fon  fang  ; cecre  loi  que  l'on  ap- 
pelle  du  Talion , efl  conforme  k celle  de  MoTfe,  feloa 
laquelle  le  parent  qui  fe  pone  pour  partie  contre  urt 
meurtrier,  s’appelle  en  Hebreu  Gohei  dam  y c'eft-k- 
dirc,  celui  qui  demande  le  prix  du  fang.  La  vulgat® 
l’a  rmerpreté,  Redemptor  fanguinis. 

Avant  Mahomet , ta  cootinne  des  Aralses  dans  le  temps 
des  guerres  que  leurs  Tribus  fe  faifoient  entre  elles  4 
étoit  que  celle  qui  avoit  remporré  la  viéloirc , pour  un 
cfclave  qu’elle  avoit  perdu  au  combat,  feifoit  tuer  un 
homme  libre  de  ceux  qu'elle  tenoit  prifonaiers  de  gu^- 
re;  pourune  femme  niée, elle  lidfoit  pareiliemeiutuee 
on  homme. 

Mahomer  défendk  cet  ulâfe,  fit  réÆiik  les  chofes 
k la  kd  do  TtRon  par  ces  paroles  de  l'Alcoran  : On 
vous  a ordonné  le  Taihn  en  ce  qui  regarde  le  meur- 
tre y un  homme  libre  pour  un  homme  Itime , un  efclar& 
pour  une  efèlavoy  Qr  une  femme  pour  une  femme. 

Kafchefi  remarque  que  des  quatre  Doéleurs  donc 
les  femiments  fiant  folvis  per  qtRcrc  Seftes  différenres, 
toutes  quatre  permifes  fur  HnKrprétackm  de  i’Alco- 
ran , U n'y  en  a que  deux  qui  fuivenc  cette  loi,  k fa- 
voir, SchafriSc  Malek  : car  Hamfdh  & Han- 
bal  difent  que  cctcc  loi  a été  abrogée  par  une  autre 
qui  pone  amc  pour  aiue,  ou  corps  pour  corps,  qui 
font  les  propres  termes  de  la  loi  Mofatquc  : Nefesch  ba- 
nefcschy  parce  qu'il  n’y  a point,  difenc-ils,  de  difTé- 
lence , Ri  divers  degrés  d'excelience  entre  lea  amci.  U 


ORIENTALE, 


*77. 


D L 

«ft  botr  de  remarquer  que  Mahomet  ajoute  aux  en-' 
ms  delà  loi  du  Talion,  ce^^parolo:  Mais  celuiqui 
pardonnera  au  meurtrier',  obtiendra  la  mijerinrde  de 
JJieu  ; Cf*  krfque  Von  aura  pardonné  au  meurtrier , 
$n  ne  pourra  plut  exiger  de  lui  le  Taiton. 

(l.'c  prix  du  fang  s'appelle  encore  en  P^tshtCaoyady 
ce  que  les  Laciiis- ap^lenc  Piaculum  cntdls. 

^/ffy<TgrAiy<wr«,PoctcPcrtien,moralireroftélégain* 
Ment  ceac  loi  du  talion',  & de  la  rétribution  que  les 
Arabes  nomment  aufîi  Mekaÿ'àt.  „ Je  vous  ai  donné,- 
„ dit  Dieu  à un  Mululimn,  la  loi  du  talion,  que  je 
„ veux  bien  oblbrver  moi<m6mc.  J'ai  ordonné  que 
„ vottsrendtcx  dix  pour  dix,  &je  me  luis  obligé  à vous 
„ rendre  le  même.  D'où  vient  donc  que  vous  ne  voua 
acquitte::  pas  de  ce  devoir  pendant  que  It  terre  vous 
rend  )iar  mon  ordre  fan  tribut  ordinaire?  Il  n'y  a 
^ point  de  fùitté  dans  ce  contrat  t car  ^ félon  les  prin> 
V,  cipes  de-vOrre  loi , il  femble  que  je  manque  à ma  pa- 
„ rôle , pendant  que  U terre  fit  le  fumier  gardent  lidé> 
„ Icmem  h leur'*. 

I>u  icmpsd'AbdalmothIvb,  aïeul  de  Mahomet,  le 
prix  du  rang  d'un  homme  étoit  de  dix  chameaux  ; c'efl' 
à-dirc  que  pourli^,  panuilcs  Arabes,  celui  quiavoic 
cné  un  honune,  étoit  quitte  de  fonfang  envers  le  plus 
prochain  héritier  dU' mort , en  lui  payant  dix  chameaux. 

DIAMGOUEH,  nom  d'un  fameux  /V*  ou 
Temple  des  bâti  parCaikhofrou,  Roi  âc  Perfe 

de  la  fécondé  ilynailie,  où  le  feu  étoit  confervé  reii> 
gieufbmenc.  il  étoit  bâti  fur  une  des  montagnes  de  la 
Province  nommée  Dilem,  & (Jlùiimy  laquelle  e(l  ap* 
pcllée  Diumgoueh  Ghilwieh  \ 6c  peut-être  auUi  Di- 
tenigoueh. 

DIARBEKR,  & DtARseK: La  Méfopotamieen 
général , quoique  ce  n’en  foit  proprement  qu’une  par- 
tie. Tout  le  pays  qui  eft  compris  entre  les  fleuves  du 
Tigre  ôc  de  l'Euphrate,  avec  une  partie  de  l’Aflyric, 
di  de  l’Arménie,  eft  appcilé  plus  proprement  al-Cezi- 
rah , mot  qui  fignifie  en  Arabe  IfJe  & Prefttu'ifle. 

Cette  Prefqu’ide  a été  nommée  psr  les  Syn^  ^ 
par  les  Hébreux  Bcih  Naltcrain  : L'entre  deux  ri- 
yierci , & divifée  per  les  Arabes  en  quatre  panles  qui 
portent  toutesie  nom  de  JHdr , qui  lignifie  habitaiion. 

■ Trois  de  ces  habitations  font  dillinguées  par  le  nom 
de  trois  tribus  des  /\rabcs  qui  s'y  établirent.  La  pre- 
mière ell  Didrbckr,  de  laquelle  il  eli  qoclliorr,  dont 
la  capitale  efl  Amida,  flcuéefurla  rive  Occidentale  du 
Tigre  ; les  TUrcs  k nomment  Caraemit  : rlmuie  la 
l^oirty  & abroluraent Bekr  qui  vint  s'y  éta- 
blir y étoit  fils  de  Vail , flIsdeCaflith,  dtluiadonnéfon 
nom.  La  rivière  o«  le  canal  d’eau  qui  y palîè,  & que 
l'on  nomme  Zabitr , rire  fon  noinde  Zab  ou  de  ZeUy 
dixième  Monarque  de  la  première  dynalbe  des  Rois 
de  Perfe.  C'eft  peut-être  le  Lycus  ou  le  Nymphaiu 
des  anciens.  ( F.  Amid  & CARAeMtr.  ) 

La  fécondé  efl  Diarmodhar,  & dre  fon  nom  de  la 
tribu  de  Modhor , ayant  pour  Ville  Capitale  Raccah , 
dtpar  comtpdon,  Araéla,  où  al-Bateani  6c  Tes  obier- 
wtions  Agronomique*  l’an  300*.  de  l’H^.  Ceftitaofli 
dans  cens  Ville  que  le  Khalife  Haroun  Kafchid  bdeit 
on  chAeao  bnpérial  nomma  Cafr  al-Salam. 

La  troificme  cil  Diar  Rabiih , qui  porte  aolTi  le  nom 
dTone  autre  tribu  ou  famille  d’Arabes,  & contient  tout 
le  pars  des  montagnes , où  la  Ville  de  NHîbe  qui  en  eft 
h Capitale , eft  bdde  : ces  montagnes  font  une  partie 
dm  moms  Gordiens,  que  les  Orientaux  appellent  du 
nom  qucrEcricurefaintc  lem  dottnc , Ararat  y en- 
core Giouda. 

La  quatrième  eft  appellée  fimplemene  trezirah  ou 
Diâr  al-nezirak , & a pour  Capitale  la  Ville  de  Mouf- 
fal  ou  Moful , qui  cil  bdeie  fur  )•  rive  Occidentale  au 
Tigre,  vis-à.vM  de  Nlnive,  fiméc  fur  h rive  Orientale 
^ la  même  rivière. 
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Tamcrlan , après  la  prife  de  Bagdet,  fe  retldit  maî- 
tre de  toute  la  Mélbpotamic , qui  apportenuic  lors  k 
plufieurs  Princes,  k la  refvrve  du  fort  ebâteav  nommé 
Tacrit,  l’an  de  l’Hég.  796*.,  de  J.  C.  1393. 

Outre  les  Villes  donc  l'on  a déjà  parlé,  colles  de 
Roha  ou  EUleflè,  de  Rklalain,  de  Miafarequin,  de 
Hatran  qui  eft  l'ancienne  Came,  fameufe  par  la  iwif- 
fancc  d’.\braham , & par  la  défiùte  de  Crallùs  * & d'Ar- 
bclle,  renommée  par  la  viéloirc  d’Alexandre,  font  tou- 
tes licuées  dans  la  Mcfopoamiei. 

DIARBEKRI,  fumom  de  Hujfain'y  fils  de  Mo- 
kanitned  al-llttjfaini , Auteur  du  Livre  intitulé  Tarikh 
ai’KhamifH. 

C'dl  aulfi  le  fumom  de  Monla  Chelebi. 

D I B A G & Dibaciah  que  les  Perfans  & les  Turcs 
prononcent  Dibagé,  eft  proprement  une  étofe  riche  y 
6c  une  broderie  d'or  & d'argent  que  l'on  y attache: 
rtais  l’on  prend  fouvent  ce  mot  pour  fignifier  la  pré- 
fecc  d’un  Livre,  laquelle  cil  ordinairement  enrichie 
d'or,  ou  d'autres  omemeocs  en  forme  de  broderie, 
chez  les  OrienuuX. 

Dibagi  eft  te  lumomde  f'alieddiu  Mohammed,  Au- 
teur du  Livre  qui  a pour  titre  Erfckad  al-thalf  eta 
ilm  allathaif  : De  la  maniéré  de  railler  lÿ  de  plai- 
fanter  fans  olfenjer  perjanm. 

C'ert  aufli  le  lumoin  d' Ahmed  Ben  Sdad  aUOth- 
maniy  qui  a coirpofé  un  Livre  en  deux  volumes,  in- 
titulé Aràs  al-ferid  u gelts  al-nehid  : La  compagnie , 
& la  comerfatiun  du  Solitaire.  Cet  ouvrage  eft  fort 
crtifné. 

11  y a encore  un  Auteur  de  commentaire  fur  les 
ArbaiUy  nommé  Schamfe<Uin  Mohammed,  fumommd 
al-DibagL  Ce  fumom  a été  donné  k ces  .\utcurs,  parce 
qu'eux  ou  leurs  peres  cravxtilloient  en  broderie,  ou 
bien  k erobdiir  les  titres  & les  prelàces  des  Livres. 

D I B A L I G , les  Turcs  donnent  par  corruption  ce 
nom  k Kdebali  Soft,  quivivoit  du  temps  du  dernier 
Aladin  , Sultan  des  Sclgiuddcs  de  Rouin.  Ce  S f ou 
faint  ^lu^uiman  étoit  alors  regardé  comme  un  homme 
doué  d’une  prolbiKlc  fdence,  & d’une  inlignc  piété, 
k laquelle  ayant  joint  de  grandes  rkltcllcs,  il  avotc  ac- 
quis une  telle  autorité,  que  le  Sultan  même  lui  por- 
toit  rcfpeét 

Ce  fut  à cet  homme  <\\\Oyth‘-.grul y que  nous  ap- 
pelions Ertucule,  s’atlreflà-pour  apprendre  l’explica- 
tion du  fonge  qu'il  avoit  fuit.  Ce  Soft  le  lui  expliqua, 
& lui  domra  eniuicc  fa  fille  en  mariage,  de  laquelle 
naquit  Othman,  fcmdareurde  la  monarchie  des  Turca 
régnants  aujourd’hui  k Conftancinopic.  On  commence 
ordlnaireroem  la  première  année  du  régné  d'Oihman 
l'an  700*. , ou  peut-être  deux  années  moins,  del’llég.^ 
qui  eft  de  J.  C.  1 300.  . , 

Edebali  faifoU  fa  demeure  ordinaire  k Cogna,  qui  eft 
l’ancien  Iconiumy  Ville  de  Lycaonie,  m de  Cilkic,  qui 
eft  aujourd'hui  la  Caramanie.  Les  Turcs  dilcm  qu’il 
fitifott  des  ffliredes  > un  des  plus  fignolés  fut  d'avoir 
prédit  k Othman  un  greod  Empire  tel  que  fa  pofterké 
a pofl&dé  jufqu'k  préicnt.  Üs  ont  ce  proverbe  panni 
eux  : „ Ne  le  aoyez  pu  6 fitldç  que  Dibalig  ou  Edc- 
„ bail  : Ani  Dibaüg  Sofi  Sartma.  " Nous  dirions  en  no- 
tre langue  : „ Ce  n’eft  pas  un  St.  Macaire.  ” Un  Au- 
teur lâien  dt  en  parlant  d’uo  faux  dévot  : Paré  ud 
fan  Macario  dipinto  al  mur».  Les  Turcs  difeni  auili 
fur  le  ntéme  fujec  : „ Vous  le  prendriez  pour  un  Edebali.  ** 

DIB  BACOUI,  d’ïlmingé , fils  de  Tink, 
fils  de  Japhec.  Ce  mot  ftgnifie  en  la  langue  des  Turcs 
Orientaux , grande  Charge  & dignité;  car  Dib  fignifie 
honneur  ix  dignité,  & Baeoui  fignifie  grand.  Qt  Prince 
étendit  beaucoup  les  bornes  de  ^ Etats , fie  devint  pluf 
puiflànc  que  Tes  prédéceflèurs. 
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Mirhnd  lui  donne  fe  thrc  de  Khan , & dh  qu’il 
lût  le  premier  qui  porta  la  Couronne  Royale  « & qui 
K:  tic  élever  uti  trCmc  parmi  le;;  Mogois.  11  aroafGi  de 
grandes  richeücs;  mais  U ne  s’en  fervic  que  pour  les 
ciflribuer  Üh^raiunienc  aux  «ocres.  Les  loix  qu'il  pu- 
blia dans  lès  Ktats,  font  con6oicre  qu'il  :draoic  1a 
jufticc;  car  il  les  fit  obfervcr  exaétemeiu.  11  eut  pow 
tUccellèur  dans  fes  Eau  Gaiuk  Kkio. 

D I D O U R N I , Arniom  ^Ahuheert  Mohammed 
Btn  Uujjany  Auteur  d'un  Tarikh  Agemt^  c’dl-à-di- 
R , d’une  hijhire  de  Perfe,  (K.  Ûeimourj.) 

D I G E L A T : le  Tigre , fleuve  que  les  Syriens  ap* 
pcllcnt  Diglito^  fit  les  Hébreux  Khtddekel,  11  prend 
la  Iburce  dans  la  Province  àAdherbigutn,  qui  eft  VA- 
diabene  des  anciens , fit  fe  décharge  dans  la  mer  de 
/■>/•/,  qui  eft  le  Gelphe  Per(ique^o\imer  d'alCathifr, 
à Abbaddn  > \'illc  plus  m^dionale  que  Ballbra  * d'une 
journée  fit  demie. 

GiamlchidjRoide  Perle  de  la  première  dynaftie , fit 
bâdr  un  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  un  peu  plus  haut 
que  Bagdcc , t>u 'Alexandre  fit  démolir.  Ardfchir  Bage- 
gân,  premier  Roi  de  la  quatrième  dymftic  de  Perfe,  en- 
treprit en  vain  de  le  réablir , fit  n’en  put  faire  qu'un 
de  bateaux. 

Les  Mufulrocns  appellent  fouvem  ce  fleuve  Nahat 
al  Salùm  : le  fleuve  de  la  paix;  mais  c'eft  ï caufe  que 
h Ville  de  Degdet  qui  y eft  bâtie , porte  le  dete  de  JJàr 
alfalam  : le  jijour  de  la  paix>  (/  ’ le  titre  de  Bagdau.) 

D I HAT  fit  Diat  ana»  ; I>e  village^  ou  la  bour- 
gade des  vigtiesy  nom  d'un  lieu  proche  de  JéruTulem» 
où  Ozair^  qui  eft  le  même  ([vCEfdras  y mourut,  fie  fut 
renùfdté.  Les  Perfans  appellent  ce  lieu  Seira^. 

D I L E M fit  DniLEM , Province  du  Royaume  de 
Perfô , qui  s'étend  le  long  de  la  côte  méridionale  de  la 
mer  Cafpienne , à laquelle  elle  a donné  Ton  nom  ; car 
on  appelle  en  Pcriien  ccctc  mcf|  la  mer  de  Dlletny 
aulTi-bicn  que  la  mer  de  Gkrgiàny  fie  la  mer  de  Ghilàn. 

Cette  Province  a eu  autrefois  fes  Princes  indepen- 
dams  des  Rois  de  Perle;  Sckahur  qui  eft 

Sapor  aux  épaules  y leur  Ht  long-temps  la  guerre,  k 
caufe  des  courfes  qu'ils  fàifoiem  fur  fes  terres  de  l'Ad- 
herhigian , fit  des  inquiétudes  qu'ils  lui  donnereoc  pen- 
dant qu’il  bârilToit  fa  Ville  de  Casbin. 

Rois  de  cette  Province  portoiem  autrefois  h d- 
tre  de  Caiy  qui  poflà  depuis  aux  RoU  de  Perfe  de  la 
lêconde  dynaftie,  laquelle  eft  pour  cene  raifon  nom< 
méc  la  dyiuftio  des  Caiàn , c'eft-k-dire  des  Caiankna 
ou  Caianides. 

Le  Dilem  ay.int  été  conquis  par  les  Rois  de  Perfe  » . 

fit  réuni  à leur  CouroniK,  demeura  en  cet  éacjufqu'a* 
prés  la  conquête  que  les  Arabes  lîrem  de  l’Empire  des 
Pcri’ans  i mais  fous  le  Khalifac  de  Moéiader  l'Abbaf- 
lide,  environ  l'an  315*.  de  l'Hég.,  qui  eft  le  927  de 
j.  C. , Vafchoudén , fils  de  Marzalân,  y éablit  une  prin- 
cipauté donc  la  Ville  de  Schahareftao  w le  fiege  Royal. 

Cec  Etat  paflà  fucccOiveroenc  aux  deux  enfiints  de 
Vafchoudén,  nommés  HatGm  fit  AU , fit  k Mahxdi,  fils 
de  ce  dernier , puis  k Mohammed , fils  de  Mof&fer , fie 
enfuice  k Asfar,  Seigneur  du  Gloigian  fit  du  l'habaref- 
tan,  qui  en  fut  déi^ulllé  par  Majràavtge,  fous  lequel 
AmadeddouUt , qui  fonda  depuis  la  dynaftie  des  Boni* 
des , fit  fes  premiers  exploits  miliaires. 

Mardavtge  eut  pour  fucceflèur  foo  fiere  Vafehm^ 
ghin , fit  celui-ci  jenfehoun  fon  fils,  qui  mourut  l'an 
367*.  de  l'Hég.,  de  J.  C.  977,  fam  enfants,  fit  lallR 
fa  fiiccelfion  k Cabous  fon  firere.  (K.  les  titres  de  Mar* 
DAVicE,  de  VAsctwAc^tN,  fif  de  Cabous.) 

Tous  CCS  Prince»  font  nommés  Düemuin  par  les 
Pcrfâns,  fit  Ùialemah  par  les  Arabes , c’ell-k-dire , les 
DiiesHitet , auifi-bivn  que  les  Buides  oi  Bouides , donc 
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l'on  peut  voir  plus  haut  U dynalbe  fit  roii^ne^nÉ 
les  titres  de  üuiah  fit  d'AMAO£Doo(ji.AT.  «X- 

lui  de  Fars  dré  de  Ben  Sehohnah.') 

Nous  avons  deux  hijîaires  de  Üilemy  dont  la  pr»« 
micre  porte  le  dtre  à'Akhbâr  al  Diletn;  fit  ta  lêconde 
celui  de  Tage  al  millaty  fit  Tage  al  Dilemiah , com- 
polê  par  Ishak  Ben  Ibrahim  Ben  iielaly  fumommé 
al  Sabiy  qui  mourut  l’an  384*.  de  l'ilégtre. 

Bahar  ai  Cior^n  u al  Dilem  : la  mer  Cafpien- 
ne y comme  il  a déjà  été  dit. 

D I N : /il  que  l’on  a pour  ce  que  Dieu  t rév^é. 
La  ReJigivn  en  général.  Les  Mufulintns  appellent  leur 
Religion  la  voie  droite,  c'eft-k-dire,  le  droit  cbetnia 
pour  arriver  k Dieu , fit  k ta  félicité  éternellev 

Dans  le  premier  Chapitre  de  l'Alcorin,  il  y a ce 
verfei  : Condulfez-nousy  Seigstesttypar  U droit  chemin , 
c'eft-k-dire»  dtfent  lesMufulmcns,  dans  la  Rellgiofi  fie. 
dans  la  croyance  des  Sdeles , qu'ils  appellent  plus  par- 
ticuliérement Eflàm  : le  Mufulmantfmei  Au  Chapitre 
Anaàm  ; Voiciy  dit  le  SelgneWy  mon  droit  chemia^ 
fmvex‘Uy  âf  ne  cherchez  point  Vautres  remet  y car 
elles  vous  en  écarteraient. 

Abdallah  Mafjoûd  dit  fur  ce  palRge  que  Mahomet 
cra^  une  ligne  droite  pour  les  Mufulnuns , fit  quit 
droite  fit  k gauche  de  cette  ligne , il  en  marqua  d’au- 
tres , difaot  k les  difciplcs  : „ Vous  voyez  toutes  ce» 
yt  lignes  qui  font  différentes  de  la  droite  ; ce  font  au- 
„ tant  de  chemins  détournés  qui  ont  chacun  un  dé- 
„ mon  particulier  qui  convie  les  hommes  k y entrer» 

» fit  k les  fuivre  t Mais  écoutez  ce  que  porte  le  ver- 
„ fer  qui  dit  : Koici  la  ligne  droite  qui  efl  le  véritable 
I chemin  que  vous  devez  fuivre. 

I Un  des  plus  fpiritueis  entre  les  Mufulmans  dit  fur 
I ce  fujet  : n On  ne  peut  tirer  une  ligne,  ni  tracer  un 
I „ chemin  qu'il  n'y  ait  un  commencement  fie  ude  fin  i 
\ n caf  ligne  n'eft  autre  chofe  qu'un  efpace  qui  s'é- 
„ tend  d'un  point  marqué  k un  autre.  L'homme  fpl- 
„ rituel  fit  intelligeot  fait  le  premier  point  qui  eft  le 
yy  principe  fie  l’origine  de  toutes  ebofes,  fie  n'ignore 
yy  pas  nem  plus  le  fécond,  qui  eft  le  terme  où  toutes 
yy  chofes  a^riflène , fit  c’eft  en  quoi  toute  k Rein 
„ gion  confifte.  ” Il  femUe  que  cet  Auteur  no  foie 
pas  trop  bon  Mufulman,  fit  qu'il  laiOê  k penfer  que 
tout  ce  qui  eft  entre  l’un  fil  l’autre  de  ces  deux  points, 
eft  fort  incenain. 

Sadreddin  Kenaouiyàaxa  fon  Livre  intitulé 
el  beiân , dit  fur  le  même  fujet  que  l’immenfitc  de 
Oku  comprend  toutes  chofes , (Uvant  ce  pallàge  i Dieu 
comprend  tout.  Or , cette  immenficé  eft  le  cetcle  où 
toutes  les  lignes  & toutes  les  voies  des  Religion» 
différemes  abouciflênt , fie  en  un  mot  le  tenue  que 
chaque  homme  a en  vue  dans  fa  foi , ftlon  la  diver  • 
filé  de  fes  ofwtions  ; d'où  vient  que  le  Methnevi  a for» 
bien  dit  dans  une  exclamation  qu’il  kit  k Dieu  : n 
yy  quelque  lieu  que  nous  mettions  le  pied , nous  fom- 
yy  mes  toujours , Seigneur , dans  votre  rdlort.  Dan» 
yy  quelque  coin  que  nous  nous  reoinchions , nous  fom- 
„ mes  toujours  chez  vous.  Nous  nous  difions  k nous- 
„ mêmes:  peutrécre  que  nous  trouverons  quelque  che- 
„ min  qui  nous  mènera  ailleurs  ; mais  quelque  che- 
M min  que  nous  ayions  pu  fendre,  il  nous  a toujours 
„ conduits  vers  vous.  *’ 

On  voit  clatremcot  dans  les  fendmena  de  ces  Doe^ 
teura , qu'il  y a des  Déiftes  parmi  les  Mabométans , fie 
plofieurs  parmi  eux  qui  doutent  de  la  vérité  de  leur 
Rdigion  ; mais  qu’ils  ne  s’en  compliquent  que  fort  dé* 
Ucatement. 

Sur  ce  paflàge  du  Chapitre  Ntffa  : O vous  qui  cnmz , 
cropez  y les  incerpréte»  dilênt  que  ces  paroles  figni- 
fient  : „ Vous  qui  croyez  par  des  arguments  plauU- 
„ blés , fie  par  des  motifs  de  crédibilité , croyez  dé- 
„ formais  comme  fi  vous  aviez  une  conviédoo  fit  une 
,,  démooftrauoaévideate.'’0ubéa;i,9vousquicroy«a 
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»,  dija  par  des  raifoos  dcmot>f}rar>M  de  votre  folj 
»,  croyez  maintenant  en  vertu  de  la  vérité  fupreme  qui 
»,  vous  en  afllire-  ” 

Le  Scheikh  BéilM’cddin  Nakfchbtndi  dit  que  cette 
rédupücation  de  croyance  qui  ell  commandée  dans  ce 
verll-t,  nous  eofeigne  à démentir  cominoeUement  noa 
lèmin>encs  naturels  & notre  raifon  chamelle , pour  ad- 
hérer à ce  que  nous  dit  l’Auteur  meme  de  la  nature , 
il  h prcnjiere  & fouvenine  raifon  qui  ell  le  feuJ  être 
fulMillant  nécclBirement  par  foi-méme. 

C’eft  pourquoi  le  Docteur  Giuneid difoit  ; „ Il  y a 
,,  cinquante  ans  que  je  m’exerce  dans  la  pratique  des 
„ aétes  de  lc«,  & je  recommence  chaque  jour  cet  excr- 
„ cice,  fans  m’abandonner  jamais  à mon  propre  rai- 
„ fonneinem.  ” Et  un  Pocie  Arabe  dit  z l'oughudak 
dhetib  la  hkat  bihi  dhenb.  „ Votre  propre  raifon  ell 
»,  flle-mcmc  une  erreur,  Ôc  par  confequem  elle  ne 
»,  petit  pas  par  elle-même  difeemer  une  erreur  ; ” le  fe- 
coiirs  de  la  foi  cft  donc  abfolumcnt  néceflliirc , de  la 
manicre  que  l’explique  le  Poète  PcrCcn  qui  dit: 

»,  l’aller  un  feul  moment  fans  la  connoifTance  de  la 
„ vérité,  c cil  une  état  d’erreur.  Adhérer  à fes  pro- 
„ près  Icminients  & i fes  lumières,  eft  le  grand  cite- 
»,  min  de  l’impiété  : car  puifque  vous  ne  pouvez  pen- 
„ fer  ni  raifonner  jamais  que  fur  l’cne  contingent , 

„ toutes  vos  penfées  & tous  vos  raifonnements  ne 
»,  vous  peuvent  conduire  que  dam  les  ténèbres  de 
„ l’orgueil  & de  l’opiniitreié.  Il  faut  donc  ouitter  ab- 
»,  foiument  cet  attachement  à fes  propres  lumières, 

„ qui  eft  une  impiété  manifefte , & une  idolAtrie  de 
»,  foi-méme:  puifqu  après  avoir  parcouru  touslcsctrcs, 

»,  vous  trouverez  enfin  qu’il  n’y  en  a point  proprement 
„ d'autre  véritable,  que  Dieu  feul.  " 

Dans  le  Chapitre  intitulé  IbraMm^  la  Religion  eft 
comparée  au  palmier.  La  Religion  efî  ftmblable  à un 
bon  arbre  y comme  le  palmier,  duq'tel  la  racine  ejl 
bien  affermie  en  terre,  & les  branches  élevées  vers  le 
ciel,  & ^ui  donne  j'on  fruit  en  tout  temps , par  C or- 
dre de  Dieu.  Au  coHSraire,fimpiété  ejî  une  méchante 
plante , comme  la  coloquinte  qui  efl  hors  de  terre  : car 
elle  en  a été  arrachée  aifèmens , à caujé  quelle  n a 
pont  de  fortes  racines  qui  attachent. 

Voici  la  paraphrafe  que  HujJ'ain  Vaez  fait  de  ce 
paflage  : r.  L’arbre  de  la  foi  Ôt  de  la  Religion  donne 
»,  toujours  de  la  fraîcheur  par  fon  ombre , <St  porte 
»,  continuellement  des  fruits;  fes  fniits  lont  fi  déli- 
„ deux,  que  l’on  n'en  trouve  point  de  femblablesail- 
„ leurs  : mais  l’arbre  de  rimpiété  a fes  branches  fans 
„ feuilles  & fans  fruits,  & ne  donne  aucune  ombre 
„ foas  laquelle  on  puiflê  fe  repofer;  de  forre  qu’il 
»,  n’ell  bon  à aucun  autre  ufage  quli  brûler.  ’’ 

Un  autre  Auteur  dit  de  cette  méchante  plante  : »,  Elle 
„ n’a  point  de  racine  qui  U puillè  affermir  : elle  n’a  ni 
»,  branches  ni  feuilles  qui  puiffèot  dtmncrdu  couvert; 

„ c’ert  une  plante  inutile  que  I^on  trotivc  hors  de  ter* 

„ te , femblable  i ces  chardons  roulants  chaffes  par 
„ les  vents,  qui  ne  portent  que  des  épines,  &qui  ne 
„ font  de  nul  ufage.  ” 

Il  y a dans  la  luite  du  même  texte  i Dieu  fortifie 
ceux  qui  croyent  par  la  fermeté  de  fa  parole  en  ce 
monde-ci  &'  en  C autre;  c’cibè-dire,que  la  parole  de 
Dieu  eft  le  fondernent  & la  racine  de  la  foi  de  de  la 
Kciiglon. 

Djas  le  Chapitre  Aarof,  Ton  lit  ces  paroles  : o ilt 
croyent  en  Dieu  y tilt  le  craignenty  c'eft-à-djre, 
s'iù  ont  ia  foi  & les  bonnes  oeuvres . nous  ouvriront 
fur  eux  les  portes  des  bénédicHons  du  ciel  2^  de  la  terre. 

les  explique  ainli  Si  mes  fervlteurs  croyent 
„ à mes  promeffès,  û:  s’ils  cnignenc  mes  menaces» 

„ leurs  elprits  feront  éclairés  des  lumières  de  ma  pré- 
»,  fetwe  de  de  ma  grâce,  ce  qui  eft  la  bénédicHon  du 
„ Ciel , & ie  difpâerai  leun  corps  à faire  facilement  I 
„ & agréai  Icmem  tout  ce  qui  regarde  mon  fervîce» 

„ en  quoi  conlifte  la  bénédiéUon  de  la  terre.  ” 
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-,»  Il  y a des  porres  de  libéralité  & de  magnificence 
»,  dans  le  ciel  6:  fur  la  terre.  ” 

„ Mais  Dieu  ne  les  ouvre  qj'k  fes  vrais  adorateurs.  '* 

„ <,)uittez  donc  cette  terre  pleine  d’aélîons  ferviles, 

V,  de  dœuvTcs  extérieures,  pour  vous  élwer  par  unno- 
„ ble  vol  julqu'au  ciel  des  plus  fublimes  connoifiànccs.'* 
Ce  fciuiment  cft  celui  de  laSeéte  des /Iluntinés  y qui 
a pris  fon  origine  dans  l’Orient,  d'où  elle  eft  paflèc 
arec  les  Arabes  en  Efpagne  fous  le  nom  d'Aiu^ra^ 
dos,  &.  laquelle  a été  rcnouvelléc  de  nos  jours  par  le 
Dofteur  Efpagnol.  La  plupart  ^ contcin- 

platifs  Mufulmans  qui  prennen;,le  nom  de  So/ià;à'A- 
hel  al  tharicat , font  de  cette  fecte. 

Les  Mufulmans  ont  un  téritiracnt  allez  droit  touchant 
la  Rcligiu.i  en  général;  car  ils  croyent  qu’elle  dl  tel- 
Jen>c!)t  attachée  d’intérêt  à l’Etat,  que  l'un  ne  peut 
fubiiilcr  fans  l'autre.  Seinsan,  Poète  Perfien,ditquc  fop 
Prince  nourrit  d:  entretient  de  fes  bienfiiits,  qu’ü  ap- 
pelle les  mammcllcs  de  là  tendreffè , deux  jumeaux  in- 
féparable$»qui  font  h Religion  & l’Etat;  & Khonde- 
m tr  y dans  la  préface  de  fcMi  hiftoire , dk  que  la  fageffè 
(le  Dieu  a tcDcmcnt  uni  enfemble  la  Religion  & l'E- 
tat, qu'ils  paroillcnt  être  deux  jumeaux  qui  ont 
nailîànce  en  niêine  temps , & dont  la  mort  de  l’un  fem- 
bic  être  fatale  à l’autre.  Un  Poète  Turc  a dit  fur  le 
même  fajec  : Gam  deghildur  dunia  shideh  calait  din  î 
PJuJcàkut  oldur  dunia  calait  ghidcTt  din.  ,,  Ne  vous 
„ mettez  pas  en  peine  fi  l’Etet  périt,  pourvu  que  la 
y,  Religion  demeure;  car  il  n’arrive  jamais  que  l’Etat 
„ fubliile,  lorlque  la  Religion  fe  perd.  ” 

Les  Arabes  ont  ce  proverbe  A!nàs  dia  din  molouk^ 
hem,  c.  à d.  Les  hommes  fuirent  la  Religion  de  leurs 
Princes;  & les  Pcri’ans  dilènt,  lier  àib  ki  Sdtkan 
pejjèndideh  kuntrefî , c.  d.  Toutes  les  rêveries  & 
tous  les  vices  des  Princes  deviennent  des  vertus  pour 
leurs  fujets. 

lahta  lien  Maddh  difoir  que  quatre  fortes  de  per- 
fonnes  fervoknc  Dieu  dans  leur  religion;  les  fagespar 
obcilTance,  les  Pénitents  par  crainte,  les  Dévots  par 
defir,  les  Jiftes  par  amour. 

Au  chapitre  fécond  de  l'Alcoren , Mahomet  avoir 
détendu  par  les  paroles  fuivances , que  l'on  forçât  les 
gens  d'embralTer  la  Religion  Mufülmaoe.  La  Ikraha 
fiddini  : mais  ce  verfet  ou  cette  loi , difem  les  Inter- 
prètes, a été  abrogée  par  un  autre,  qu'ils  appellent 
Aias  al-Ketùl  : le  verjet  ou  ta  loi  de  la  guerre  : car 
cene  loi  porte , que  l’on  doit  faire  la  guerre  aux  Juifs  » 
aux  Chrétiens , aux  Mages  ou  Parfis , & aux  Sabiens  , 
ce  qui  comprend  toutes  les  Religions  hors  de  la  Mu- 
fulniane,  pour  les  contraindre  d'embrafièr  le  Muful- 
roanifme,  ou  de  payer  tribuu 

Les  ^^u^ulmans  dilcntque  le  premier  verfet  fut  en- 
voyé à Mahomet  au  fujet  d’un  Mé-dinois , dont  lesdeux 
enfants  avoient  été  convertis  par  un  Chrétien  de  Syr 
rie  ; & qu'ayant  interrogé  Mahomet  s’il  pouvoir  licite- 
ment les  obliger  II  retourner  au  Murulnianîfme,  il  ré- 
pondit qu'il  ne  falloit  forcer  perfonne  de  quitter  fa 
Religion.  C’eft  ce  qu'ils  pratiquent  encore  aujourd'hui 
â l’égard  des  adultes  : car  pour  les  enfants  qu’ils  difcnc 
n’étre  pas  encore  en  état  de  faire  le  choix  d’une  Reli- 
gion , ils  les  élevent  dans  la  leur. 

DINAR,  l’Auteur  du  Mircât  allogât  dit  que  c’eft 
le  poids  d'un  méthcàl,  que  les  Médecins  Arabifams 
appellent  un  lequel  pelé  une  drachme  &demi 

Arabique  ; mais  en  matière  de  monnoic , ce  mot  lignifie 
en  général  ce  que  les  Turcs  appellent  Acgia,  & /’/• 
louri  : des  ajpres  & des  forins , c’eft-k  dire,  toute 
forte  d’argent. 

Dinar  cejwndant  fc  prend  le  plus  fouvem  pour  une 
pièce  d'or  du  poids  d’un  Méthcal,  c'cft*i-dire,  d’un 
peu  plus  que  notre  écu  d'or , & répond  aux  Hongres , 
& aux  Sequins  do  V'enife.  Cette  cfiîcte  d’or  a varié 
fouvem  fous  l'Empire  des  Khaliiés;  car  quc^uefois 


BIBLIOTHEQUE 


i8o 

D I. 

le  dinar  a valu  vii^  >.&  quelquefois  vingt -cinq  dncb- 
mes  d’argent. 

Les  \îufulnians  n eurent  point  de  dinars  d*or  mar- 
qués k leur  coin  jufqu’cn  l’an  76*.  de  l’Hég. , de  J.C. 
695.  Ce  fut  Hcgiage , lequel  établit  la  première  mon- 
noie  fous  le  Khalitàt  d'Abdalmalek.  Auparavant  toute 
la  monnoiv  d’or  étoît  au  coin  des  Empereurs  Grecs , 
& celle  d’awent  avoit  fon  infeription  en  caraéieres  Per- 
fieni.  Les  Khalifes  Abbaflldes  > Haroim  Rafchid , Al- 
numoti  ôc  Vathék  ürent  battre  de  la  monnoic  k plus 
haut  titre  que  n'avoient  fait  les  Ommiades. 

Malek  Dinàr.  Malek  , & Abou  Hazem.) 

DIOCLETIANOUS,  U perfécution  que  cet 
Empereur  exerça  contre  les  Chrétiens  dans  rÉCTpte 
& dans  UThébaide,  & particuliérement  dans  la  Ville 
d’Afna,&au  mont  Agathoun,  a été  décrite  par  , 
Evêque  d'Alîouth , qui  fut  depuis  le  94*.  Patriarche 
d’Alexandrie.  Cette  ddcripcion  fc  trouve  dans  Bibliot. 
du  Roi  > D°.  61  S. 

Comme  cette  perfécution  a été  l’époque  de  l'Ere 
des  Martyrs  îjppeliée  communément  V/J/e  ^ie  JJkcid' 
tUttf  il  faut  voir  le  ütre  de  Takxkh  AL-saiOADA. 

D I O G E N I S al-Kelbi  : Dioxine  le  Cynigue,  Au- 
teur de  la  Sefte  des  KelhiinoM  Cynigues,  vivoit,  fé- 
lon les  Orientaux , fous  l’Empire  de  Ùarâh  ou  Da^ 
rioufeh , Roi  de  Peife  de  la  dynaifie  des  Caianides. 

C’eft  auflîfous  l’Empire  de  ce  même  Prince  que  les 
I Iinoires  de  l’Orient  font  vivre  les  Philofophes  /'jr- 
thagore.,  Démocriie^  Anaxagore  y & Hippocrate. 
Quelques-uns  y ajoutent  Platon  : car  pour  /Irijhle 
fon difdple y ils  le  ntecteoefous  hls  àeDaràb. 

DIONOUSIOUSyOU  Tjifx)dosious,  fumommé 
Rais  alhocama  Athiniah  : le  c/uf  des  Sages  ou  Phi- 
kfiphes  £ Athènes.  C’cll  fatnt  JJenis  P Ari^pague  » 
qui  fut  y félonies  ÜriencauXyEvéqued’Acbenes , &qui 
^vk  k S-  Jean  en  ruie  de  Pathmos,  cour  le  confo- 
1er  dans  fon  exil  y & ralTurer  de  la  mon  prochaine  de 
Domicien  y par  laquelle  il  devoie  recouvrer  fa  liberté. 

DIOFANTOUS:  Diophante , Auteur  Grec  qui 
a compofé  le  Livre  intitulé  Algebr  u mocabelahyG'eW- 
k-dire,  V Algèbre  y traduit  en  /\rabe  par  Mohammed 
Aboulïacay  fumommé  al-Iiouzgiani , & al-ISifcha- 
bettriy  parce  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Nifcha- 
boury  une  des  quatre  Capitales  du  Kborafan. 

DIOSCORID  Auteur  Grec  fort 

connu  des  Arabes  qui  l'ont  traduit  en  leur  langue,  & 
qui  le  citent  tK*s-fouvcnt  dans  leurs  ouvrages  Oocani- 
ques , comme  fait  particuliérement  Jicithar  dans 
chaque  page  de  fon  Magnuly  fit  de  fcwi  Mogrâ.  ( 
ces  titres.  ) 

Abulfarage  lui  donne  le  titre  de  Ilakim  fadhd 
Hafchaifchi  ; Philtfophe  ou  Médecin  excellent  dans 
la  Botanique  y & dit  qu’il  vivott  fous  le  r^c  de  Ba- 
ihalmious  riftkotUy^as  eft  Ptolotniey  fumommé  Phyfton. 

DIRAZ  GOUSCH  , En  langue  Perficnne  . 
grandes  Oreilles  y fumora  ou  fobriquet  d'un  fameux 
Corfaire  y lequel  fuccéda  au  commandement  de  mer 
k üarberouflèy  fous  l'Empire  de  Solim.^ti , Sultan  des 
Turcs.  Il  cil  connu  dans  nos  hikoircs  fous  le  nom  de 
Dragut. 

Dngut  prit  l'ripoli  de  Parlrarie,  pui<  la  Ville  de 
Maliadic  fur  le  Roi  de  Cairoan  l’an  956*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  i549y  & en  fut  fait  Bafcha. 

L’an  966*.  (le  l’Hég.,  & de  J.  C.  1558,  >1  fc  ren- 
dit maître  de  l’ifle  de  £erbi  ou  de  Cer^ , appclléc  par 
les  anciens,  qu’un  Scheikh  Arabe  polTèdoit; 

& les  Efpagools  s'en  étant  depuis  empares  y Drague 
les  en  cluiTa. 
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DIRFESCH  Etendard  de  Gae  1* 

Forgeron  d'Ifpahan,  qui  fouleva  toute  la  Perfe  contre 
le  Tyran  Zohak.  Cet  étendard  ne  fut  d'abord  qu’un  ta- 
blier de  cuir  : mais  il  devint  ii  précieux  par  la  quantité 
des  perles  & des  pierreries  dont  il  fut  chargé  » qu’il 
fufTit  pour  enrichir ks  chefs  derarméc  des  Arabes,  qui 
s'en  rendirent  les  maîtres  dans  la  bataille  de  Cadehe. 

D I R H E M & Direm.  Lcprcmler  mot  ell  Arabe, 
& a pour  pluricr  Derahim , Ût  le  fécond  eil  Periien. 
Un  birhem  & demi  pelé  un  méthcal  ou  une  drach- 
me; de  force  qu’il  y en  a douze  k l’once,  oui  n'cil  que 
de  huit  drachmes,  ou  de  huit  gros.  Le  J)irem  pefe 
auin  douze  carats , de  fc  prend  luuvenc  pour  une  fort 
petite  roonnoie  de  cuine.  Ce  fut  H^age , Gouverneur 
de  riraque  Arabique,  qui  de  battre  le  premier  des 
Z)rr#jAi>«  d’argent , avec  Allah  Samads 

Dieuefî  immuable. So\m  le  Khalifat  d’.Abdalmaiek,  lia 
étoiCDc  de  bas  alloi  : mais  les  Khalifes  Abbaflldes  les 
mirent  k plus  haut  titre.  (/<  Dinar.) 

Le  Dirhem  d’aigeot  a péft  quelquel'ots  un  méthcal  y 
puis  les  dix  n’ont  pelé  que  cinq,  ou  flx,  ou  fept  mé- 
thcali  y ou  drachmes  Arabiques. 

D I S S A N , fleure  de  Méfopotamîe  qui  coule  an* 
deflus  de  la  Ville  de  Raha  qui  efl  EieU'e, 

Ebn  Dijjan , nom  d’un  Farttdque  natif  de  ces  quar- 
ricrs-lk,  lequel  difoit  que  la  Lune,  qu’il  appelloit  la 
mère  de  la  vie,  dans  fa  conjoncfkm  avec  le  boleil  qu’il 
nommoitlc  Pere  deltvie,engcndrojt  des  enfants,  par 
le  moyen  dcfquels  la  génération  de  la  propagation  de 
tout  ce  qui  eil  dans  le  monde  inférieur  fe  faifoic. 

DIV  ou  DIVE,en  langue  Perflenne , lignifie  une 
créature  qui  n’ell  ni  homme , ni  Ange , ni  diable  : 
c'efl  un  génie  un  dimen , comme  les  Grecs  Pemen- 
àeaty  & un  Géant  qui  n’efl  pas  de  l’cfpece  des  hom- 
mes. U faut  prtmoQcer  ce  mot  comme  les  Ladns  pro- 
noncent le  mot  Divut , lct]uel  en  tire  fon  origine , 
aufiî-bicn  que  le  Diot  des  Grecs.  En  effet,  les  Divi 
des  Gentils  n’éiolent  que  des  démoru , ou  des  G^rs , 
& des  créatures  d’une  autre  efpece  que  celle  des  hom- 
ntes,  quoique  ceux-d  ayem  été  auflî  adoptés  parmi 
leurs  Dieux. 

Encre  ces  Dives , il  y en  a que  les  Perfiens  appel- 
lent Acr  ou  IVeréy  c’cll-à-dire,  mà/eSy  parce  qu’iU 
font  les  plus  terribles  & les  plus  méchants  de  tous.  It 
y en  a d’autres  qu'ils  appellent  Péri  y qui  ne  font  par 
ii  méchants , qui  paffent  pour  les  tèmeiles , quoiqu’el- 

les faflent  leur  efpece  k part,  de  qu’elles  fcNcnt  engen- 
drées d'autres  Péri  y de  non  pas  des  Ncré  ou  I)ive* 
mêles  qui  font  aufli  la  leur  ( W.  le  titre  de  Pent.  ) 

Les  plus  célébrés  parmi  ces  Neré,qu«  l’on  peut  prert- 
dre  pour  des  Géants^  dt  qui  ont  fait  le  plus  de  mat 
aux  hommes  dans  les  anciens  temps,  font  Demroufèk 
Neréy  Sehélàn Pleré y Mordujeh Neré yCohamérage 
AVr^,  lefquels  ont  tous  ftit  la  guerre  aux  prcralers  Mo- 
narques de  l’Orient , de  Tahmuras  un  d’entr’enx  fuc 
fumommé  Dir-bend:  le  lieur  des  Dives , pour  les  avoir 
vaincus,  fait  prifooniers,  de  confinés  dafts  des gronesde 
montagnes  affreuiès  où  il  les  &ilbjr  garder. 

Vaheb , fils  de  Manbas , félon  le*  rapport  A'Abugia^ 
far  dans  là  Chronique,  ^t  que  Dieu  avant  la  créa- 
tion d’Adam,  créa  les  Dives,  de  leur  donna  ce  monde- 
ci  k eouvemer  pendant  l’efpaoe  de  7000  ans,  après 
lequel  tenrps  les  Péris  Icuravoiencfutréédé,  de  occupé 
le  monde  pendantdeux  autres  mille  ans  fous  l'Empire  de 
Giàn  Ikn  Giên  leur  unique  de  fouverain  Monarque:  mais 
que  ces  deux  fortes  de  créatures  étant  tombées  dans  la 
dcTohéil^nce , Dieu  leur  donna  pour  laaitre  Kblis , le- 
quel étant  d’une  nature  plus  noble,  & formée  de  l’é- 
lément du  feu , avoit  été  élevé  parmi  les  Anges.  Eblis, 
après  avdr  reçu  les  ordres  de  Dieu , defeeo^t  do  del 
eu  ce  monde,  de  6c  k guerre  aux  Divea  de  aux  Péris 

qui 
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qui  s’ctoicnt  unh  enfemblc  pour  leur  cooimunedéfen* 
fe.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  quclques-um  des  Oives 
}-*rirem  le  bon  parti,  & demeurèrent  en  ce  monde  juf- 
k^u’au  fieclc  d'Adam , & même  jufqu'à  celui  de  Salo- 
mon,qui  en  eut  à Ton  fertice,  comme  fon  pourravoir 
éam  U titre  rfe  Soliman. 

Lblis,  fortifié  decefecoun,  attaqua  & déHt  en  un 
combat  général,  le  Monarque  Gién,  £c  le  rendit  paf 
ce  moyen  en  fort  peu  de  temps  Seigneur  de  tout  cc 
b«Ls  monde , qui  n’étok  encore  rempli  que  Je  ces  deux 
cfpeces  de  créatures. 

Eblis,  quoiqu’il  fût  de  l’ordre  des  Anges,  étant  de- 
venu fl  puU^c,  ne  fut  pas  plus  (âge  que  les  autres 
crénmres;  car  il  s’oublia  jufqu'à  ce  point  que  de  dire: 
„ Qui  cfl  fcmblabic  à moi  ? Je  morne  au  ciel  quand 
„ U ne  plaît;  & ü je  demeure  fur  la  terre,  je  la  vois 
„ entièrement  foumife  à mes  volontés  ". 

Dieu  irrité  de  fan  orgueil,  réfolut  pour  i'bumilier 
de  créer  le  genre  humain , qu’il  cira  de  la  terre , & la 
lui  donna  à gouremer;  il  voulut  même  obliger  Eblis 
auÜl-bien  que  tous  les  autres  Anges,  d'adorer  Adam 
qu’il  venoit  de  créer  : mais  cc  fuperbe,  fL-coodé  d’une 
troupe  des  fiens , refufant  de  le  Aire , fut  dépouille  de 
fi  fouv^raineié , & encourut  la  malédiébon  de  Dieu. 

C'eil  cc  qui  lui  üt  donner  le  nom  iilba , qui  fignUie 
le  Rcfraclaire^  ce\wS\ét  Scheithan  ou  Sathan^  c’cll- 
l-dire,  le  Calomniateur^  & d'£/»*V,  qui  iîgnüio  U 
i>éjefj>éré  : car  fon  premier  nom  ctoic  liareth , qui 
iignibe  Gouverneur  oc  Gardien. 

DIV  MARD,  & Div  Mardum  en  Perfien,  Ani- 
mal liLUvagc  qui  a la  figure  humaine , un  Faune , un 
Sartre^  tel  que  celui  donc  S.  Hicrôine  parle  dans  la 
vie  de  S.  Antoine  (^V.le  titre  /Anoldan.) 

D 1 A N , ce  mot  ngoifie  en  Arabe  deux  chofes 
fort  dilTcrences.  Par  fa  première  (IgniHcadoo , l'on  en- 
tend une  chambre  de  confcil , de  Juflicc , de  police , 
& de  finances , & il  y a un  Livre  qui  a pour  titre  Cao- 
rariin  abDaüanin  : Let  reglet  & le  protocolle  des 
Divans  ou  dos  chambres  de  Jullice. 

Les  Orientaux  dtfent  que  Salomon  avoit  un  Divan, 
dans  lequel  il  jugeoii  non-tculemcm  les  hommes,  mais 
encore  les  Génies  & les  Démons  qui  lui  étolem  aHii- 
jettis,  & que  ce  Divan  comprenoit  une  très-grande 
cteriduc  de  pays. 

Les  Khalifes  Abbalîidcs  en  avoient  un,  lequel  por- 
coi  t le  nom  de  Divan  al-modhaUm,  où  les  caufes  de  ttm- 
rcs  les  perfonnes  opprimées  quiy  avoient  recours,  étoiem 
jugées.  Les  Khalücs  y devoient  préfider  en  perfonne , 
& les  Hiftoriens  remarquent  pour  un  très-grand  abus, 
que  fous  le  Ivhalifat  de  Modader,  une  femme  y fai- 
foit  la  fonction  de  Préfident. 

Ixihorasb , 4*.  Roi  de  Perfe  de  la  dimaftie  desCaia- 
nides,  établit  un  Divan  miliiairequi  fenommoit  Di- 
van àrSh  lefekher , où  toutes  les  requêtes  des  gens  de 
guerre  étoient  répondues,  indépendamment  du  confeil 
du  Prince. 

Æak  Divan  : Divan  en  p'ud^  s’appelle  chez  les 
Turcs  un  confcil  extraordinaire  que  le  Sultan  tient  k 
un  des  bedeons  de  fon  fcrrail , torfqu’U  s’agit  d'enten- 
dre les  plaintes  de  Tes  fujets,  dont  il  fiiuc  promptement 
appaifer  l’cmocion  & le  foulevement. 

. La  fécondé  (ignilîcaiion  du  mot  de  Divan  s'employe 
pour  exprimer  un  Recueil  de  diverfes  pièces  d'un 
même  Auteur , foie  en  profe , foit  en  vers , qui  pour 
l'ordinaire  ont  été  ramainks  après  fa  mort.  Ainfi  le 
Divan  A' Abdallah , fils  de  Mohammed,  qui  fut  feule- 
nient  jiendanc  quelques  heures  Khalife  fous  le  nom  de 
Môtaz  billahy^  été  publié  par  Saouli.  Il  e(l  dans  la 
Diblioth.  du  Roi , n**.  11 6a. 

Celui  tüFJtn  Faredh  a été  recueilli  par  Æ Sebth , 
qui  le  lira  du  nnumfcrit  de  Kemaleddin , fils  de  l’Au- 
teur , & y a joint  fa  vie  & fon  éloge.  Cet  ouvrage  a 
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été  commenté  par  pluficurs  perfonnes , de  il  fc  trouve 
dans  la  Hibliuth.  du  Roi,  D^  1153. 

DIVAN  Dharit  , a été  compofé  pér  Ben 
rak.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  0°.  1151. 

DIVAN  Al- MAssiH,  Ouvrage  d»  Gemaleddin Ben 
Nobatah , qui  porte  le  titre  particulier  de  Sauk  al- 
rajik.  Il  contient  les  éloges  de  plufieun  hommes  ü- 
lulbcs,  & commence  par  celui  ^ Aboulfeda.  Biblioth. 
du  Roi , n“.  1 173.  Il  cil  mêlé  de  vers  6c  de  profe. 

D I V A'N  Al-Sahks  , compofé  en  profe  6c  en  vers,- 
par  Ebn  Mocannes.  Biblioth.  du  Roi,  n*.  1 177. 

D I V'  A N Al-Sachir  1 Le  petit  Divan.  Ouvrage 
qui  porte  encore  le  nom  de  Divan  al-moafcheràt  u 
ai-Codjiàt y C[\iAlGiaHaniy  (\sxnoxnn\i Ebn Alarabi y 
compolà  par  dixams  k la  louange  de  Saladin  après  qu’il 
eut  fait  la  conquête  de  Jérufalem.  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  1180. 

Il  y a plufieurs  autres  Divans , tant  Arabes,  comme 
de  CaJ/'ani^  de  Soiouthi.  de  Aemzemi,  6cc.  que  de 
PerfK-ns,  comme  ceux  de  Giamiy  de  HafeZj  6cc.  6c 
de  Turcs , comuic  àeFozouli,  Monteki^  &c.  dciquels 
il  efl  parié  dans  les  citres  particuliers  de  leurs  Auteurs. 

DOBRAV'ENEDIK,  les  Efclavons  *&  les 
Turcs  appellent  ainlî  la  Ville  de  Ragulc  en  Daln'.a- 
tic , qui  cil  tributaire  du  Sultan  des  Turcs.  Elle  ell 
bâtie  auprès  de  l'ancienne  Epidaurus. 

.Son  nom  Efclavon  dont  «esTuicsfe fervent,  fignifie 
la  bonne  Fcnije , k caufe  que  la  République  qui  porte 
le  nom  de  cette  Ville,  paye  tnbui  au  Turc,  ce  que 
celle  de  Venife  refure  de  taire.  Quelques-uns  ont  cru- 
que  Ibn  nom  Efdavon,  qu’ils  écrivent  Dubrounik^ 
fignifie  fauvage. 

DOCAIN  & DOKIN.  Elm  Docaint(k  le  nom 
le  plus  ordinaire  à^Abou  !^aim  Fadhl  Ben  Omar , 
grand  Jurifconfulte  des  INluiulmans,  qui  fut  difciple 
d'Aam/t/ch  6t  de  T/touri,  & maître  d’Ébn  Mobarek, 

de  Giuneid.  Il  mourut  l’an  a 1 8*.  de  l’Hég. , fous  le 
Khalifat  de  Moaflein.  (F.  ce  i]uil  difoù  pour  fe  mth 
quer  des  Afiroioguet^  dans  le  titre  de  Moscktfju  qui 
cfl  l'êtoilc  àc  Jupiter,  fumomnice  par  les  Arabes  Sâad 
ab^ôouif  6c  par  les  Latins,  P'ortuna  major.^ 

DOCMAKou  Dacmak,  le  premier  femblemeil- 
leur;  car  fignifie  en  Turc  un  Marteau^  6c  ell 

devenu  un  fcrno.Ti  dans  le  Levant , comme  parmi  nous , 
Martel^  6c  chez  les  Itnliens,  Martello  6c  MartelU. 

Deanaki  a été  un  des  furnoms  de  Barfebaiy  8*.  Rot 
des  Marrlucs  en  Egv'ptc  de  la  race  des  Circalficns. 
(/'  fon  titre.') 

Ebn  D'cmak , C'ell  Ibrahim  Ben  Mohammed , q ui 
a pour  tim;  Dhiaeddin.  Il  c(l  Auteur  d’une  hilîoire 
intitulée  Giuuhar  al-thamin^  laquelle  commence  de* 
puis  Abubccre,  premier  Khalife  des  Murulmans,  6c 
finit  porToumam  Bcgh  ouTomtmbei,  qui  commença 
de  régner  en  Egypte  l'an  906*.  de  l'Hégire , de  J.  C. 
1500. 

Il  y a un  autre  Ben  Docmak.y  fumomnré  Sarens 
eddin,  beaucoup  moins  célébré  que  le  précédent,  qui 
1 travaillé  fur  l’hHloIre  d’Egypte , duquel  Ebn  Hagiar 
a beaucoup  emprunté  : ceTui-ci  étoic  natif  du  Caire, 
6t  mourut  l’onde  l'Hég.  790*.  On  a de  lui  deux  Ou- 
vrages dont  l’un  ell  intitulé  Intijfàr  le  vaffeth  alam- 
fàr  : Lefecoursou  faide  des  voyageurs;  6c le  fécond 
porte  le  nom  de  Aldorr  abmadhiat  : les  joyaux  d'un 
voyageur. 

Il  y a aufli  un  Ben  D'cmak  qui  a compofé  les 
Tàabacàt  al-I/ane/iah  : l'bip^e  desDoBeurs  ilapi- 
fites , c’efl-«-dire , de  ceux  qui  ont  fait  profelTion  de 
Nn 
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Il  Sràe  d'Abou  Hanifiht  qu'il  a diftriboé  en  plu- 
üeurs  cliflès. 

DOCSANGEi  nom  de  la  8*.  lune  chez  les 
Turci  OriemauXf  qui  habirent  le  Turkelbn.  Airour- 
d'hui  parmi  les  Turcs  d'Ocddenc,  Dokùz  lignine  le 
oomlM  de  dci)0ç/^celuide  quûsre-vtngt-dix. 

DOLA6»  nom  d'une  bourgade  de  la  Province 
(TAbovaz  dans  l'iraque  Arabique,  ou  Babylonienoe,  qui 
cft  la  Chaldée,  à l'Oriem  de  la  Ville  de  EU^det.  Elle 
cil  fàmeufe  ï caufe  d'un  grand  combat  qui  y fut  donné 
contre  les  Azrakéens  fous  le  Khalilàc  ^ Moavie , le 
premier  des  Oracniades.  (F.  Dacfal.) 

Dùlahi  cil  le  fumom  à'/îbou  Bi^char^  Auteur  d’yféA> 
hàr  al-Kholafa , qui  ell  une  hifî$ire  des  Khalifes. 

D O L F I N , & Dolfan  : Un  Dauphin.  L’Auteur 
du  Hürcat  dit  que  ce  poiiTôn  fauve  les  hommes  qui 
font  en  danger  de  fe  noyer  dans  la  mer.  C’dl  de-là 
que  les  Grecs  ont  foigé  la  fable  d’/frion , & leurs  Gram- 
mairiens difent  que  ce  mot  ell  tiré  de  Detphis , qui 
Cgniiie  la  k caulbque  ce  penfRm,  ainll  que  la 

Baleine,  s'accouple  à la  manière  des  onimaux  terrêHres. 

L’origine  de  ce  nom  pourroii  bien  aulli  être  em- 
pruntée du  mot  Chaldaïque  Dolfan , qui  fe  trouve 
dans  les  Autci»rs  du  Talmud , où  il  cil  dit  Dvlfanim 
parim  u rahbim  kebene  Adam  : que  les  Dauphim 
engendrent  y fi?  fe  multiplient  comme  let  hwnmet  ;ce 
qut  pourroit  faire  croire  que  ce  mot  vient  de  delafy 
qui  lignifie  tomber  y ou  couler  goutte  ii  goutte,  & de 
delfaky  qui  cR  une  di/lillatien  y oo  un  épanchement 
fait  en  dégounani.  * 

Ainli  le  mot  Grec  Delphyt  pourrdt  avoir  été 
formé  de  ta  larrgue  Chaldaïque , dans  laquelle  nous 
trouvons  de  plus , qu'un  homme  qui  a les  yeux  hu- 
mides & chailieux,  cil  appcllé  Dolfan. 

On  peut  remarquer  ici  que  la  glole  du  Talmud  ex- 
plique le  mot  Dolfénim  par  Bene  jamah  : les  En- 
fants de  la  mer  y nom  que  les  TalmudiRes  donnent 
aulS  aux  fyrenes^  que  les  Arabes  appellent  en  leur  lan- 
gue Benàt  al-bahry  ou  Benàt  aima  : Us  filles  de  la 
mer  y de  les  filet  de  Ceau\  les  Perfans  de  les  Turcs 
Malek  i^iOy  de  Denghiz  Maleki  : Les  Bj>is  ou  les 
Reines  de  la  mer. 

DONBUTI,  Surnom  de  Gemaleddin  Moham- 
med Ben  Saidy  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Arbain 
ou  les  quarante  Traditions  : U mourut  l'an  de  l'Hég. 
637'»  Donbut  de  Tonbut  ell  le  Thebet. 

DONKALAH,  DoNCALAH-dt  Dangalah, Ville 
que  l’on  peut  appciler  la  capitale  du  pays  de  Nubie; 
die  ell  lituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Nil,  d'où  elle 
tire  toutes  fes  eaux.  Les  habitants  du  pays  font  de  la 
race  des  Soudàn  ou  Negres , Chrétiens  Jacobites  de 
Religion , dt  pallcnt  pour  les  mieux  laits  d'entre  tous 
les  Noirs.  Leur  nourriture  ordinaire  n’ell  que  d'orge , 
de  millet  dt  de  dattes;  encore  faut-il  que  ces  provi- 
ûofts  leur  viennent  de  dehors,  tant  leur  pays  dl  aride: 
Us  n’ont  point  d'autre  viande  que  U chair  ^ chameau 
qu'ils  mangent  Iraiche  de  feche.  C'ell  cette  derniere 
que  les  Arabes  appellent  Cadid.  (^Abdelmoal.') 

Nafîr  eddin  de  Ulug  Beg  doimenc  k cette  \^e 
53  *.  40'  de  long.,  & 14  *.  30.  de  lac.  Sepeent. 

Les  gens  de  Dangala  ou  Donkata  viennent  fervir  au 
Caire;  de  après  qu^  ont  gagné  10  ou  isécus,  ils 
en  achètent  une  piece  de  toile  bleue , dt  s’en  retour- 
nent auffi-tdc  en  leur  pays , fans  que  rien  les  puillê 
arrêter. 

Les  habitants  de  Doncalah  viennent  dans  des  bar- 
ques qu'ils  ont  fur  le  Nil,  jufquli  Galovah,  qui  ell  k 
5 journées  plus  bas  fur  le  même  fleuve;  ils  defeen- 
^itac  encore  jufqu'k  lalak , de  excreem  Don-fculcmene 
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le  commerce , mais  encore  la  piraterie , dt  ils  vien- 
droient  même  jufqu'en Egypte,  fi la caiaraéte du  mont 
Giamdel  ne  les  empéchoit  ; ce  que  fait  cependant  leur 
Cavalerie,  qui  court  jufqu'aux  portes  de  la  Ville  d'A- 
fovan.  (^F.  le  titre  de  Noubah.) 

D O N G O U Z,  nom  du  1 s*.  Gtagh  des  Igurécns, 
de  des  Turcs  Orientaux,  que  les  Cathaiens  appellenc 
Khai  y de  les  Perûens  Khoûk.  Tous  ces  mots  lîgniiîeni 
un  Porc.  fF.  leur  Tarikh  ou  Calendrier,  fi?  le  titre  de 
Giack.)  Les  Turcs  d'Occident  appellent  cet  animal , du 
même  nom  que  ceux  d'Orient  ; ils  ràdoucillcm  néan- 
moins fouvent , de  prononcent  Domouz. 

Dongotn  dami  de  Dongouz  £vr,  le  trébuchet  ou 
la  cage  d’un  Porc.  Les  Turcs  appellent  ainû  en  terme 
de  guerre  ce  que  nous  nommons  un  Gabion. 

Dongouz  balugkiy  dans  la  même  longue , cR  ce  que 
(MUS  appelions  Marfouin  ou  Pourceau  ^ mer,  poifTbn 
qui  eR  défendu  dans  la  loi  Mufulmane , félon  le  Dx- 
teur  Malek  y feulement  k caulè  qu'il  porte  le  nom  de 
pourceau. 

Dongouz  eR  aufll  le  fumom  ou  fobriquet  S Ahmed  y 
Ooéleur  domeRique  des  Sultans  Othomans,  qui  ell  l'Au- 
teur du  Merah  alarouah  : Commentaire  fur  le  Taf- 
rify  ou  la  Grammaire  Arabique  à'Ebn  Maffiud.  Il 
eii  dans  1a  Biblioth.  du  Roi,  rt^.  loj^.  Le  même  a 
fait  auin  le  meiilctrr  comroentaire  qui  fe  trouve  fur  le 
Livre  de  Samarcandiy  intitulé  Adab  albahatb  : Ré- 
glés fi?  méthode  pour  la  difpuie  des  écoles. 

Dwgouzlan  Courdiyc'^cn  Turc  xtn  Scarabée  y à 
caulè  ou  rapport  de  fes  propriétés  avec  celles  d'un 
pourceau. 

D OR  R AL  Fakher  n scharh  oroud  al  ciava- 
HER,  Traité  des  feieneesy  de  ceux  qui  les  enfeignenc, 
de  de  ceux  qui  les  apprenneni , compofé  par  Abou  Ja- 
cob Ben  Jofef  al  Magrebi.  Cet  ouvrage  eR  dam  la 
Bibliotbequc  du  Roi,  n^  585. 

DORR  Aunonaddham  til  serr  al  aaoilui  : 
Les  Perles  enfléa  fur  le  ^rand  Mypere  : Titre  du 
Livre  qui  eR  aulli  nommé  Gcfr  u Giamiy  compofé 
par  Abeu  Salem  Mohammed  Ben  Thaleha.  II  eR  dans 
la  Biblioch.  du  Roi,  n°.  1027.  (K  le  titre  de  Gefr  u 
GiamL^ 

DORR  AL  Meknolts  fi  sb»a  fenocn  : Perle* 
percées  fur  Us  fept  maniérés.  C’cR  une  Profodie  Ara- 
bique, où  il  eR  traité  des  fept  différentes  cfpeces  de 
Vers , avec  piuReurs  exemples  des  Auteurs  fur  chaquo 
efpece  de  la  verfîRcation , ou  Poéde  des  Arabes.  11  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n'*.  1 145. 

D ORR  Almafis  fi  taum  col  gialis.  CeR  une  inf- 
truélion  pour  emnpofer  des  lettres  mifllves,  avec  lea 
formules,  dconée  par  Abdalrahhn  Afendi  Meuleri. 
IJ  eR  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  1 134. 

D OR  AID.  Ebn  Doraidy  nom  Ibus  lequel  Ahu- 
becr  Mohammed  al  Azdiy  eR  le  plus  connu.  11  eR 
Auteur  du  Pocrae  que  l'on  nomme  Mac  four  oh  y 00 
Caffidak  al  Doraidiah , qu'il  compot'u  k la  louange 
des  hommes  illuRres  fortis  de  la  Ville  de  Baflbran. 
dont  il  écoit  Citoyen.  Il  mourut  l'an  321'.  de  l'Hég, 
Cet  ouvrage  eR  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n”.  1 1 56. 

DORAI  H EM,  Ebn  Doraiwîm.  C’eR  Tageddin 
Ali  Ben  Mohammedy  mon  vers  la  moitié  du  8*.  fic- 
elé de  l’H^.  Il  cR  fumommé  al  Mouffaliy  k ciufo 
qu’il  étoit  nadf  de  la  Ville  de  MofuI  en  Méfopotamie. 
Nous  avons  un  Livre  de  lui , Intitulé  Eknad  fl  Kelàm^ 
i cR  un  traité  de  Métaphjfique  & de  Scnolafique  y 
un  autre  fur  une  matière  bien  différente  : il  porte  le 
I titre  de  IcAdh  almoffîb  : Le  réveü  stm  bon  fueUs.; 
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t'4^  use  méthode  poùr  sf^titiidre  k bien  jouer  amt 
échecs. 

D O R A R ÀL  BOHOunn  IkieoAiH  al  Malek  alMak- 
50 UR  : PerUs  des  mers  fur  les  louanges  du  Roi  vuto- 
rieux.  Nom  d'nn  Divan  compofô  de  piuûeurs  Cs^é 
dah  ou  petits  Pûmes»,  donc  chacun  a tous  fes  Vers 

r‘  coromcneent  & qui  6niflêm  par  une  même  tetcrq 
l'alphabci  Arabique.  Safedin  Abdalovdz  Serigia 
en  e(l  l'Auteur,  & fon  ouvrage  dl  dans  la  Bibiiochi 

du  R<h>  O®.  9»». 

DORAR  Gorar,  nom  d’un  commentaire  iâlcrur 
le  Livre  incituié  Hedaiah. 

DORAR  V Gouar  al  akiibail  Abr^  du  Livre 
tndniié  ^J/dd  al  Gahah  : U Lhn  de  la  ^ét , com* 
pofê  par  Abutakaria  ai  Purjîy  ai  VaiM. 

DORAR  al  Sonniak:  Livre  des  traditions  MÙ‘ 
fulmattes  qui  concernent  les  MoPquées , compofé  pat 
Hafeih  Lbn  Fahad.  U eft  dans  la  Bibliocb.  du  Roi  i 
n®.  671. 

D O R R A T Theminat  J Perle  précieufe.  Hiftoire 
de  h Ville  de  Médine , compofée  pu  Ebn  Naggidn 
Ce  rKMTi  lignifie  le  fis  du  Charpentier» 

DORRAT  AlLameat  fil  adoviat  alciam^at: 
Perle  éelasante  touchant  les  remedes  généraux.  Li- 
vre de  Médecine , plein  de  brevets  & canéleres  fu- 
petftitieux,  & même  diaboliques,  en  dix  Chapltrtsi 
Bibltocheque  du  Roi , o®.  95Ô. 

D O R R AT  AL  MONTKKHA8AT  FIL  AtJOVIAT  AL  MO- 
61ARREBAT  : Perle  choi/îe  touchant  les  remedes  expé- 
rimentés. C’cfl  un  Livre  aflêz  fembbble  au  précédent^ 
compoiï  per  Abottbeere  al  Farfi»  Biblioch.  du  Roi  4 
h®.  957* 

DOVALDOUZ  & CiovALDOcz,  c’eften  Per- 
6eo  celui  qui  Tait  le  métier  de  coudre  des  Tacs.  Ben 
DoualdûUz  efi  le  nom  d'un  Doéteur  Mufulman , le- 
quel, pour  s’attacher  au  fcns  le  plusnoffier  de  l’Alco- 
lan,  fourint  le  Tagtaffim.,  c’clU-dire,  la  corporéiti 
en  Dieu.  Il  enfcigna  cene  méchante  doéWne  k Mo- 
eateli  qui  la  publia,  & fe  fit  chef  de  parti. 

DOU/VZDEH  Rokh  : Les  douze  Preux»  Ce  font 
douze  Héros  de  la  Perfe , lefquels  furent  choifis  du 
temps  de  Caikhofrou,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dy- 
inllie,  pour  combattre  contre  autant  de  Turcs  4 & 

Ê)ur  décider  par  ce  moyen  de  la  defthée  des  deux 
cats  d’Iran  ôc  de  Touran , c’eft-k-dire , des  Perfes  & 
des  Turcs.  Les  Perfans  vainquirent , & firent  par  cette 
viftoire  retirer  les  Turcs  au-delà  du  Giboo.  le 
titre  de  Caikhosru.) 

n y a un  Roman  Perficn  dans  lequel  cé  fiimcux 
combat  efi  décrit , à peu  prés  comme  dans  celui  qui 
efl  connu  des  Italiens  fous  le  nom  de  LÀ  dodici  Pari 
di  Francia  : tes  douze  Pairs  de  France» 

DOUAZDEll  Giosckk,  & Kioscmitier  douzJt 
Portiques  ou  Galeries.  Les  Perfans  appellent  ainfi 
le  Zodiaque , k caufe  des  douze  fignes , que  les  Ara- 
bes nomment  aulTi  Borge  & Borouge  aü  plurier , ooo 
qui  lignifie  Tour^ChMéau» 

DOUBURADERANiLèsd^ùjcyrerw.  Ceft 
le  nom  que  les  Perfans  donnent  à une  cfpece  d’of- 
feaux  de  rapine,  qui  volent  toujours  deux  k deux 
pour  venir  plus  aüément  k bout  de  leur  proie.  Les 
Arabes  les  af^ellent  Zoumenge» 

DOÜCAH,  c’elt  ainfi  que  les  Turcs  appellent 
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abfolument  le  Grand  Duc  de  Tofcaae , dans  leun  diA 
coun,  dans  leurs  lettres  & dans  leurs  hifiofies  ; & ne 
donnent  ce  nom  ou  titre  k . aucun  autre  Prince.  Rs  ap- 
pellent aulll,  du  nom  du  Grand  Duc,  h merdeTof- 
cane , Doucah  Denghizi , avec  la  même  éteodue , que 
le  Mare  Tjrrhenum  des  Sodeos  : ceux  qui  ont  plus 
de  commerce  à Livourne,  ou  plus  de  cormoiflkoce 
de  nos  afiaires , difent  aulG  Gran  Doueah  : qar  pour 
le  Doge  de  Venife , ils  rappellem  Dougi^  ou  Fenedik 
Dougt. 

ÜOUCAHKIN  ZAom.  C*cil  Othman  Ben  Mo- 
hammed, fumommé  encore  ai  Roumi,  parce  qu’il 
étoit  de  la  Province  de  Reum  Ili^  que  nous  appelions 
vulgairement  Romelie,  11  ell  Auteur  de  l’hlftoife  des 
Cadhis  dv  ConHantinople , qu'il  dédia  k Amurath  III  » 
l’an  1013*.  de  l'Hég.  (A',  âzhar  al  hàuail.) 

D0UCAGHIN,&  Dolcaon  Oou 4 Vlfir qui 
mit  Bajazeth  II  entre  les  mains  de  foo  fils  Sellm,  du- 
uel  il  épouià  la  fille  \ il  éimt  Albanois  ou  Arnaué 
'origine. 

DOUDASCH,  Ben  Béni  Adam,  c*efi-k-dire, 
fit  des  enfants  d'Adam,  ou  de  la  poflériti  d'Adam^ 
defeendante  de  Seth , pour  le  difiingucr  de  ceux  qui 
font  appcüés  Béni  Cabii,  ou  les  enfants  de  Caïn  t 
ces  deux  générations  fe  faUbieni  condnaellcmerK  la 
guerre,  au  fujei  de  1a  Religion,  parce  que  les  enfants 
d’Adam  ou  de  Seth,  qui  maintenoient  le  culte  du  vrai 
Dieu , ne  pouvokmi  foufitir  les  Caïnices  qui  fiufoient 
profellion  ouverte  d’impiété. 

Enoch  fut  le  premier  qui  commença  cette  guerre» 
& imroduifit  Tuiage  de  faire  efehves  ceux  d'entre  les 
CaTnites,  qu’ils  avoient  pris  dans  quelque  combat. 

Doutkfch , qui  paflê  pour  être  le  même  que  Mt< 
halcel , demeura  coujouri  attaché  au  fervice  de  Seth . 
reconnu  pour  le  Prophète  & le  Monarque  univeifel 
du  monde  en  ces  premiers  temps.  On  dit  qu’il  ne  fe 
fervolc  d'aucune  arme  offenfive  nrdéfenfive,  & com» 
battoic  nud  depuis  la  tête  jufqu'au  nomt^il  avec  U feula 
force  de  Tes  bras.  (Kaiumarat-Namé.') 

DOUDl,  t\xrûcmdÀbdaÙ(erim  Ben  Mohommeà 
Samùni,  Auteur  du  Livre  imiiulé  Amali  Alhamjdt, 
Il  mourut  l'an  55a*.  de  l'H^ 

DOUGË.  VcNEDdt  Douai  Ceft  ainls 

que  les  Turcs  anpellenc  le  Doge  de  Venife  ; car  pour 
le  Graxul-Duc  de  Tofeane,  fit  le  nomment  Doucah 
ItCrstn  Doucah',  dcles  Ducs  d’Allemagne,  deBoftme 
& autres.  Os  les  qualifient  Herzek,  mot  qui  eli  cor- 
rompu de  U laitue  Allemende  ék  de  rEfclavOoe» 

(y.  ileXZECOUINA.^ 

DOU  GEHATI,  en  Perte  ^nifie  les  d^  meùi 
des,  c’ell-k-dire,  celui  dans  lequel  nous  vivoes  pour 
un  temps,  & celui  dont  la  èaitt  eft  imenniaable.  Ils 
appellent  le  premier /e  Gehàn:  ce  monde-ei,  dt  le  fe^ 
ccmd.  An  Gehàn\  ce  monde-là  : les  Andies  les  nom- 
ment  Dunia  u Akkret  : Ftine  & fautre  vie.  Cs  dl- 
fènt  que  la  fiüidté  des  deux  mondes  confifte  k &ire  du 
bien  k fes  éms,  & k fouffrir  le  mal  de  fes 

DOUIKÊN,  c’efl  ainfi  que  les  Cacbaiens 
lenc  la  22®.  pinie  ou  ponioo  de  leur  année  ÿ qù’Us 
divifent  en  24,  dont  dâcune  ccarerpood  k 15  de  nos 
jours  ; car  leur  année  eft  piédfément  de  360  jours. 

DOilFÎAK,  Ville  delà  petite  Provhtcè  d’Aho 
vàz,  comprife  dansriraque  Arabique  ou  Babylonienne» 
qui  eft  la  Chaldée. 

DOURSUN.  Abdtixah  Ôen  Doouvk  a mise^ 

Nu  i 
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\crs  le  Livre  intirolé  Ferauih  Keragtahs  qui  «Il  un 
Recocil  lie  tous  les  Statuts  de  TAlcman , compofé  par 
S^ageààm  Sagioyendi.  Cet  Oiivraw  de  lien  Dour- 
jim  a 6«l  fait  l’an  J004*,  de  l'Még.,  & fe  trouve  dans 
Ja  Bibliotfa.  du  Roi  709. 

DOÜS  ou  DAOÜS,  nom  d’une  tribu  d’Arabes 
'dans  la  Province  d’Iemen,  ou  Arabie  Heureufe.  C’eft 
cette  tribu  qu’eft  foni  le  célèbre  Jbou  Horiirahy 
compagnon  de  Mahomet,  lequel, à caufe  de  fon  ori> 
^'ne , cil  furnommé  Al  Doujfi 

DR  EN  Z lu  Bai».  Les  Turcs  appellent  ainlî  le 
Bnn  ou  üi-uverncur  de  Creatie , du  nom  d’Almcric 
Drenzen,  Comte  de  CiJIcy,  les]uel  fut  défait  pr  le 
tiafeha  de  la  Boflînc,  & envoyé  prifonnier  k Baja* 
zeih.  Il  du  nom, Sultan  des  Turcs;  ce  qui  arriva  pr 
h trahilbn  du  Comte  l'nngipani , qui  l'abandonna  dans 
le  comliat. 

DRUSES , Nation  qui  habite  dans  la  Syrie,  (^f  oyez 
Durzi.) 

D Ü L G A D I R lu , petit  pys  de  la  NatoHc,  en- 
fermé dans  les  montagnes  de  Cappadocc,  appellées 
Rbmgiar.  Uajazeth  ïï  s’en  rendit  le  maicre,  &en  chalB 
les  Princes  Turcomans  qui  y commandoiem.  Ce  pys 
«Il  le  même  que  celui  d’AIadoulet  Ili , c’e(l-k-dire  le 
pays  d'Aladoulet,  un  des  CapitaiiKS  d'Oihman,  à qui 
il  échut  en  pnnge , dès  le  premier  établidèment  de  la 
puKTance  Othomaoe. 

- DLJNIA  : Le  monde.  Ce  mot  eft  Arabe  ; I^es  Per* 
ftns  éc  les  Turcs  s’en  fersent  égalemem.  Son  origine 
eft  le  verbe  Derta  ou  Déni,  qui  lignifie  en  Arabe  être 
yrléx.  mét'rifable:TttW  quelques  Auteurs  veulemqu'elle 
tienne  oc  boun.  qui  fignific  proximité,  k caufe  que 
le  monde  d’ici-baa  cil  plus  proche  de  nous  que  l'autre 
qui  eft  la  vie  étemelle  ; c'eft  poitrquoi  l’on  prend  fou- 
vent  ce  mot  pour  l’état  de  cccce  vie  préfente,  caduque 
& mortelle. 

C’eft  dans  ce  fens  que  l’Auteur  du  Rabuîl  abràr 
dit  : „ Chi  recherche  le  monde  pour  acquérir  une  de 
„ CCS  trois  chofes , les  honneurs , les  richellcs , ou  les 
,,  plaifin  : maiscelui  qui  vit  retiré  du  monde, acquiert 
„ de  l’honneur  : celui  qui  le  contente  de  ce  qu’il  a, 

,,  cil  riche;  & celui  qui  méprife  le  monde,  & qui 
j,  s’en  occupe  le  moins,  a trouvé  fon  repos 

Ceft  ce  qui  a fait  dire  k l'ezoulitx^  Turc  ; fou^ioud 
esbàbi  gfiugai  gihandur  : Admmubkineh  catch  darûl- 
cmandur^,t  L’atdrail  de  toutes  les  chofes  qui  lüMillcnc 
,,  dans  ce  monde  ne  font  que  du  bruit , & ne  aufent  que 
y,  du  trouble.  Fuyez  & faites  votre  retraite  dans  le 
yy  Royaume  du  néant,  & vous  y trouverez  le  repos”. 

Un  Religieux  Mahométm  étant  interrogé,  quelle 
eft  h plus  petite  chofe  que  Dieu  ait  créée , répondit  : 

J,  C’cll  le  monde  même , lequel  auprès  de  Dieu  ne 
,,*pcfe  pasplus,  félon  l’Aicoran,  que  l’aîle d’un  mou- 
,,  chcron  & il  ajouta  : „ Celui  qui  le  recherche, 
y,  & qui  en  fait  cas;  eft  encore  plus  pede , & plus  lé- 
„ ger  que  lui 

Thaouri,  Dofteur  fpirimel , difoh  : „ 5i  vousvou- 
„ lez  coonoître  ce  que  c’eft  que  le  monde , conlidérez 
„ feulement  entre  les  mains  de  qui  il  eft 

„ Ce  monde,  ou  la  poflcflîon  de  fes  biens,  eft  de 
„ telle  nature,  que  vous  mourez  pour  l’acquérir,  ou 
„ qu’enfin  fon  acquifition  vous  üit  mourir 

Un  Poète  Turc  citédansie  Tnarikh  aUOthman, 
dit:  Dunia  màl  dunia  itchun  ne  gkerek  bou  hirz  u àz  : 
Ditnia  tchoghineh  néa^  tchun  ümr  ola  àz.  „ Que  fert- 
„ il  de  rechercher  avec  tant  d’avidité  les  biens  de  ce 
„ monde , fie  de  quelle  utilité  eft  ce  grand  amas  de 
„ richelTesk  un  homme  dont  la  vie  ell  fi  courte  ”?  Et 
un  Poète  PerficD  dit  fort  élégamment  en  là  largue  : 
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Niarzed  Kenge  duma  renge  dunia  : » Tous  les  tré- 
,,  fors  du  monde  ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  lé 
» demne  pour  les  amallèr 

Monteii,  autre  Poète  Turc,  s’étend  fort  fur  ces 
fentiments  dans  fon , où  il  die:,, Un  homme  d'ef- 
„ prit  peut-il  s’attacher  au  monde,  & peut-il  étreafiêz 
„ ignorant  pour  employer  fi  inutilerocnc  tout  le  temps 
I,  de  Ta  vie?  Suppolons  que  vous  polTèdiez  touceeque 
„ le  monde  a de  plus  grand;  tout  cela  ne  t’évanouira- 
„ t-il  pas  un  jour , & ce  jour  fatal  ne  voes  dit-Ü  pas 
n incefiàmmmt  : La  cendré  &la’pouiriere  eft  votre  fcul 
„ fond , & votre  demierc  demeure?  La  tafiè  ou  le  creux 
„ des  yeux  du  Fagfoar,  qui  eft  le  Roi  de  la  Chine, 
„ n'eft-elie  pas  maintenant  remplie  de  terre  ? Ce  miroir 
„ admirable  qu’Alexandre  avoit  placé  fur  le  Phare  d’A- 
„ lexandrie,  n’a-C'il  pas  été  enfin  brife?  Cai  Kaous,  ce 
„ puiflâncRoi  de  Perle,  n’a- t-il  pas  écharpé  fon  trône 
„ contre  im  cercueil , Ôc  les  fuperbes  Paivs  des  Cof- 
„ roès  Ôc  des  Celais  ne  font-ils  pas  cnfevelis  fous  leurs 
„ ruines?” 

FozouH  enchérit  encore  fur  ce  fujet  dans  la  même 
langue  : „ Si  tu  veux  connoitre,  dii-Ü,  quelle  eft  la 
„ révolution  des  chofes  du  monde,  regarde  ce  qu’eft 
„ devenu  l’orgueil  & la  magnificence  d’Ad.  Ce  Roi 
„ infenfés’anogeoit  des  lionneursdivins,  ôc  avoit  planté 
„ un  jardin  délicieuxqu'il  faifoirpanii' dans  l'cfpritdes 
„ ignorants  pour  le  Paradis.  Qu'eft-il  relié  de  toutes  les 
y,  conquêtes  d'AIcxandre,  linon  le  fujet  d'une  hilloire 
,,  qui  nous  en  a confctvé  feulement  la  mémoire,  & 
„ qui  les  a confondues  avec  les  exploits  fabuleux  de 
„ Schedid  âc  dcScheddd?  Si  tu  veux  favoircc  qu'eft 
„ devenu  le  trône  admirable  de  Salonum,  denundc-le 
„ aux  vents  6i  aux  tempêtes.  Ne  te  fie  donc  jamabk 
„ cet  infidèle , & n'cfpcre  point  de  mifcricorde  de  ce 
„ cruel  : il  ne  l’a  jamais  faite  k perfonne , Ôc  aucun  n’a 
„ jamais  pu  demeurer  avec  ITireté  dansfamaifon,  puif- 
K quelle  menace  ruine  de  toutes  parts 

Les  Perfans  ne  font  pas  moins  éloquents  fur  la  vanité 
des  chofes  du  monde.  Ùujfain  Vafz , dans  fa  paraphrafe 
fur  le  chapitre  Ncffa  de  l’AIcoran,  où  il  eft  dit  : £/ 
ma  alhaiat  al-dunia  ilia  mettui  al-gorour  : „ La  vie 
„ de  ce  monde  n’eft  que  vanité  & Eroraperie , ” cite  ces 
vers  Perfiens  du  Methneti: 

I Si  vous  vous  y mrritt\,  (U  parle  du  monde ,)  vous 
connoitrt(^  ^nt  et  nefi  qut  U fansômt  X un  fonge. 

I Si  vous  y voyagt^ , vous  n'y  stouvirt:^  pour  gîte  que 
U logis  du  ùtjiin  : 

Fous  ne  pouve^  jomats  vous  effarer  ni  d*  fa  cha~ 
leur  , ni  dt  fa  frakhtstr  : 

Et  fi  vous  tus  quelquefois  ébloui  par  fon  éeiat,fon- 
gt{  qui/ fe  JUerira  bieniôe, 

Nezami , autre  Poète  Perfien , s’écrie  : „ Que  celui- Il 
„ eft  heureux,  qui  penfe,  & qui  après  y avoir  bien  penfé 
„ fe  délivre  pour  toujours  des  embarras  du  monde  I 
„ Heureux  celui  qui  confidere  féricuièment  que  tout 
„ le  temps  de  notre  vie  n’eft  qu’un  répit  que  l’on  nous 
„ donne.  Dites  donc  k tous  les  hommes  : Ne  drelYcz 
„ point  en  ce  monde  de  tentes  qui  foient  attachées  avec 
„ des  piquets.  Et  ne  vous  chargez  point  inutilemenc 
„ d’un  Im^c  qu’il  faut  toujours  tenir  emballé  pour 
„ partir  ”T 

„ Quelleaflùrance,ouquelrepospeut-onavoirdans 
„ ce  mondq,  die  Hafez , où  le  deftin  rient  continuelle- 
„ ment  entre  fes  mains  la  caillé  du  fignal , pour  faire 
„ partir  de  moment  en  moment  la  caravane  "? 

Le  même  Huffain  Faéz  cite  fur  le  chapitre  de  Houd 
CCS  vers  Perfiens. 

Ctfi  une  grande  foü*  que  de  donner  U capital  6*  k 
fond  de  fa  religion  pour  Its  biens  de  ce  monde  : 

Puifque  loue  ce  que  U monde  vous  peut  donner  en 
échange,  nefi  que  douleur  & affliSion,  & que  ta 
piété  efi  la  feule  paix  de  C ame. 
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f’ous  rt^tvt^  its  iitja  firijfahîai  iS'  Ifoui  en  aian- 
fionnej^  <f èurnels. 

La  prudence  ne  vous  fait~tlle  pas  voir  clairement 
que  <t  marché  ntjî  pas  liptimt  ? 

I>es  Perfaosqul  appellent  particuliércmem  le  monde 
en  leur  hopje  que  rorieine  de  ce  mot 

vient  de  GÙidmidertt  qui  liCTilie  luire  kùHIkrÿitWs 
tirent  de  cette  ticnificarion , la  rédexion  fuivame.  jLmiftH 
chsvalma  bark  gihànrfî.y,\-.'îm.  de  notre  vie  dV  un 
„ temps  d’orage" & de  tempête;  tantôt  il  éclaire,  Ôt 
„ tantôt  il  nous  Jaiflê  dans  les  ténèbres 

Fio^ns  ces  moralités  par  les  paroles  que  SacUi  dit 
avoit  été  écrites  autour  de  la  couronne  de  Feridoun, 
Roi  de  Perfe  de  la  première  dintftte.  „ Ce  monde,  ô 
„ mon  frere  ! oc  demeure  à perfonoc.  Attache  ton 
„ cueurk  celui  qui  en  eft  l’Auteur,  & cela  fuôit.  Ne 
„ ce  fie , ni  ne  t’aflùre  for  la  poflHfion  des  biens  du 
monde  ; car  combien  de  gens  femblabics  à toi  n’a- 
„ t*il  poscngraillcs,  pour  Ics  égorger  enfuice  ”î 
Puifqu'il  eft  fait  mention  dans  ces  derniers  Vers  de 
l'Auteur  du  monde,  l’ôn  dira  Ici  que  les  Mufulmans 
Orthodoxes  croyem  que  Dieu  a ctéé  le  monde  en  fix 
jwtrs , & s’eft  repofé  le  fepdeme , conformément  k ce 
qui  eft  écrit  dans  la  Gerufe.  Il  y en  a pounant  parmi 
eux  qui  croyem  que  ces  llx  jours  font  6000  ans,  lui* 
vam  la  tradition  tirée  des  Pfeauraes  de  David qu’un 
„ jour  du  Seigneur  vaut  1000  ans  des  nôtres.  ” Cette 
perruafion  eft  fondée  fur  ce  que  la  tradition  des  an- 
ciens Hébreux  étoir  que  le  monde  dévoie  durer  ôooo 
ans , & qu'ils  ont  pris  cet  cfpace  de  temps  pendant 
lequel  Uieu  conien.'e  le  monde  en  Ton  état,  pour  une 
création  ou  produérion  continuée. 

Il  y a aufli  parmi  tes  Mufuimans , des  Doéleurs  qui 
ont  été  füupçonnés  d’étre  du  fentiraem  de  ces  Philo- 
fopbcs,  que  les  Arabes  appellent  ZlrArrwwi: 

HSt  c’ell- à-dire,  qui  croyent  que  le  monde  foie  éter- 
nel. Ces  Doéteurs  font  Averroès^  Avicenne Alfara- 
tiusy  St  autres  qui  ont  fait  une  {nofèftion  particulière 
de  fuivre  la  Philofophie  S^Ariflote,  Hafedh^  Poète  Per- 
fien , Phllofophe  & Théolopen  myftique , dit  fur  le 
fojet  de  rétemité  du  monde  : „ Parlons  de  nous  ré- 
„ jouir,  & n’emrons  point  dans  ce  myftere  : car  nul 
„ homme  n’a  pu  jQfqu’à  préfenc  déchiffrer  par  fa  Phi- 
„ lofophie  cette  énigme.  ” 

Thabariyàxn&  fonhiftotre  univerfelle,  rapporte  fur 
k durée  du  monde,  une  tradition  que  yaheb  Ben  Mo- 
nabbeh , ou  Man^h , die  avoir  reçue  de  Mahomet , 
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k faveur  ^ que  Dieu  a Mei  dés  le  commencement  du 
„ mcmde  une  Ville  qi#  a 12000  parafanges  de  tour, 
„ dans  laquelle  il  y a 12000  portiques,  fous  lefquels 
„ font  autant  de  magaCns  pleins  de  graine  de  mou- 
„ tarde  deftinés  pour  la  nourriture  d’un  feul  oifeau , 
„ lequel  n’en  doit  prendre  chaque  jour  qu'un  feul 
„ ; grain  ;&  lorfque  toute  cette  graine  fera  confumée, 
„ le  monde  finira  par  la  réfurreétion  générale  : mais  que 
y,  ce  temps- là  eft  connu  de  Dieu  feul , St  que  f>  quel- 
„ qu’un  d’entre  les  hommes  le  pouvoît  connoître , ce 
„ lerok  fon  Prophète.  ” Jufqu'ici  font  les  termes  de 
la  tradition  ou  narration  de  Mahomet,  dans  laquelle 
l'on  voit  comment  cet  impofteur  a voulu  faire  le  finge  de 
J,  C. , & emploj’cr  quelques-unes  de  fes  divines  paroles. 

Aboli  di/niat  Aboubecre  Ben  AH  dunia.,  eft  Auteur 
du  Livre  intitulé  Akhbàr  al  fabour  : h'hifîoire  des 
gens  qui  Je  font  rendus  illujîres  par  leur  patience.  H 
mourut  l’an  de  l’H(%.  329  . 

D U R A G E & Deiuce  : f>cs  T urcs  appellent  ainft 
la  Ville  de  Durazzo , qui  eft  l’ancieanc  Dyrrachiutn  en 
Epire  ou  AU^ie. 

D U R G U T lu , le  paj's  que  les  Latins  cmt  ap- 
pcllé  Blirsgia  Major.,  porte  maintenant  ce  nom  parmi 
les  Turcs.  Sa  Capitale  eft  Cutaige,  nommée  par  les 
anciens  Cotyaum , Métropole  où  le  Beghilerbeg  de 
Natolic  fait  fa  réOdcnce , à caufe  qu'elle  eft  (ituée  au 
milieu  de  cette  grande  Province.  Les  Turcs  l'appel- 
lent le  pays  de  Vurgut , du  nom  d'un  des  premiers 
Capitaines  d'Othman , qui  s'y  éablit  dans  les  commen- 
cements de  la  monarchie  Othomane. 

DURUSTOVIEII.  Abdallah  Ben  Giafar  Ben 
Duruflovieh  mourut  l'an  de  l'Hég.  347^. , St  a laiHé  une 
Grammaire  Arabique  intitulée  Erfchad  fil  nahott, 

D U R Z I : Les  Drufes,  nadon  de  Syrie  mêlée  avec 
les  Maronites,  qui  prétend' tirer  fon  origine  des  pre- 
miers François  que  Godefroid  de  Bouillon  mena  avec 
hû  à la  conquête  de  la  Terre-faînte.  Les  plus  nobles 
d'entr’eux,  comme  Vïatôx  Fakhreddin,c^t\'cKi  appelle 
par  corruption  VArmijkardin , & qui  a vécu  ^ nos 
jours , fe  difent  parents  de  la  Maifon  de  Lorraine.  Ils 
ont  eu  pluficurs  Erofrs  ^i  furent  tous  fournis  & dé- 
pouillés de  leun  petits  Etats  par  Ibrahim , Bafcha  du 
Caire , l’an  99a*.  de  l’Hég. , fous  Amuratfa  Ui*. , SuloB 
des  Turcs,  en  i'inaée  de  J.  C.  1^84. 
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BA'D»  plurier  du  mot  Arabe  ^bdy  <]ui 
fignirie  efclave  & ftryuntr.  Cet  mot  fc 
prend  audi  en  général  pour  un  Ibrvlteur 
de  Dieu,  & en  particulier  pour  celai  qui 
eft  plus  aaaché  h fon  fervtce.  Au  Cha- 
pitre ÿAmram  ^ il  ell  dit  que  Dieu  a toujours  les  yeux 
fur  fes fertitettn , dont  le  caraffere  «fl  sT être  Saoerin 
Saaekin^  Canetin  Mmafekin  Mofhigferin  Belashàr; 
c'dl-à-dire,  félon  la  paraphrafe  d Houjfain  yaézt  des 
hommes  patients  ; ce  qu*U  explique  de  ceux  qui  perft* 
verent  dans  robfervaoce  des  points  fondantencaux  & 
des  fbtuis  de  ta  loi,  ou  bien  qui  s'éloignent  de  ce  qui 
ed  mauvais , & de  ce  qui  eft  même  douteux , ou  enfin 
de  ceux  qui  foufrent  avec  oasquillité  les  dif^cea  de 
les  adx'erCitcs  de  la  vk. 

1^  fécondé  qualité  des  fervicears  de  Dieu  ed  d'd* 
tre  juftest  c'cil-à-dire,  Cnceres  dans  leurs  paroles^  de 
droits  dans  leurs  a^Hons  félon  la  loi  qu'ils  profèflènt. 

l4  troifieme  qualité  eft  d'éire  obcil1ànts>  c'eft-ihdi- 
re,  gardant  les  comntaodemencSf  & refpeébmc  la  pa- 
role de  Dieu  en  particulier  & en  public. 

La  quatrième  » libéraux  b dilbibuer  le  bien  qu’ila 
ont  légidnement  acquis  « à ceux  qui  en  font  dignes. 

La  cinquième  & dernière  qualité  » ed  d’étre  du  nom- 
bre de  ceux  qui  prient . de  qui  demandent  pardon  à 
Dieu  dès  le  matin,  c'cil-à-dire,  vers  l’aurore,  temps 
auquel  les  prières  font  plutôt  exaucées  ; ou  qui  font  la 
priere  du  matin  dans  la  mofquée , ou  chez  eux , dans  la 
demiere  des  crois  panies  de  la  nuit. 

Les  plus  fpiritucls  difent  que  les  ferviteurs  de  Dieu 
fimt  patients  \ fupponcr  la  rigueur  de  l'obfervance , 
& l’auilérité  de  la  vie;  jolies  à fuivie  exaélement  le 
chemin  de  la  perfedrion , à laquelle  la  volonté  de  Dieu 
les  appelle  ; obéiflànts  dons  les  voies  qui  conduifent  11 
Dieu , & qui  marchent  en  la  préfencc  fans  défaut  dc 
Ans  relikhes  \ libénux  pour  donner  & facrider  à Dieu 
DOD-ieulemefK  tous  leurs  biens  excéricun,  mais  encore 
ce  qui  eft  le  plus  attaché  ï leur  nature , par  l’eflec  d'un 
pur  amour;  fuppUaitc  de  demandant  pardon  pour  les 
moindres  fautes  où  ils  lotnbenc,  quand  ils  ont  des  re- 
^rds  pour  quelque  ebofe  qui  n'ell  pas  Dku.  Ceft  fur 
ce  dernier  article  qu'un  autre  dévot  a dit  : „ Quand  cea 
^ i^rcmcnts  du  cœur  vous  furprennent,  dîtes  incon- 
„ tinent  : Ab  ! U nV  a rien  d'^1  i Dku,  ni  qui  en 
^ approche  : car  u vous  en  ufez  de  cette  forte , 
„ vous  en  (Rendrez  le  pardon.  ” 

Le  même  Anteor  dit  encore , „ quH  réfulce  de  tou- 
„ œs  ces  qualités  des  ferviteurs  de  Dku,  que  la  pa- 
„ tience,  dans  laquelle  il  comprend  la  pénitence,  eft  le 
„ premier  pas  qu’il  faut  laire  dans  le  chemin  de  la  vie 
„ fpiritucUe  ; la  julUce  vient  enfuiie , de  commence 
„ ï nous  revêtir  des  vertus  de  des  perfieéUons  divines  ; 
^ l'obéÜ^ce  nous  fidt  leuancher  toutes  les  afieébons 
ÿ,  de  la  nacute  corrompue  ; la  libéralité , qui  ne  fe  ré- 
„ ferve  rien,  nous  donne  la  perfèétioo  néceflàlre pour 
„ être  agréables  aux  yeux  de  Dku  ; de  enfîci  le  par- 
M don  humble  que  l'on  demande  de  fes  moindres  fuîtes, 
^ nous  retient  toujours  dans  la  bdlèflè.  Cette  humt- 
^ Ihcka  nous  conduit  à ranétndfiêmenc  dans  l'unité 
de  Dieu  : car  alors  nous  conooülons  parfaitement 
„ que  nous  ne  Tommes  rien;  de  par  cetœ  connoif&oce 
„ nous  avouons  de  nous  conférons  que  Dieu  efl  uni- 
,,  que  y de  par  conféquenc  toutes  choies.  ” 

Le  même  Auteur  pourfuic  ; „ En  effet,  k medna 
n que  l'écre  du  vrai  lerviteur  de  Dieu  ne  fe  plonge 
„ entiércmem  dans  l’Occident  de  Ibn  néuit , le  Soleil 
jf  divin  ne  fort  point  de  l'Orient  de  fes  communkadons 
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„ adorables  pour  l'éclairer.  Le  temps  même  de  Tau- 
„ rore,  auquel  nous  devons  prindpaletnent  prier,  dé- 
„ clare  allés  que  comme  l'aurore  ne  poroit  qu'en  cbaf- 
„ fane  les  ténèbres  de  la  noie , ainlî  les  conooilEmces 
„ les  plus  fublimes  de  Dieu  ne  montent  jamais  fur 
„ l’borifon  de  nos  âmes , julquli  ce  que  toutes  les  au- 
„ 1res  connoiffîtoces  que  nous  avons  de  lui  per  lès  créa- 
„ cures  de  par  notre  raifonnemem,  ne  foiem  enôére^ 
„ ment  e&cées , de  que  tomes  les  idées  qui  nous  tcG* 
„ tent  de  noas-tnémei  de  de  nos  paH&nces,  ne  foknt 
„ nnéandesk  nos  yeux:”  Ce  qui  a lait  dire  h un  homme 
fort  éclairé  fur  cette  marie re  : „ Eceignez  le  flambeau  , 
„ car  l'aurore  fe  levé  t”  El  fâ  alj^age  facad  thalâ 
al  jabah.  Un  autre  Auteur  dit  fur  ce  même  fujet  : 
„ C’ell  de  notre  humilâdon  de  de  notre  anéaarïR-* 
n ment,  que  fort  le  rayon  de  la  lumière  divine,  dt  c'elt 
„ par  ce  rayon  que  nos  cœurs  font  renouvellés , de 
„ quecoatesDOsaffecdonsfomchangées.Lorfqueceae 
„ aurore  commence  feulement  k blandur,  on  n'entend 
„ de  cous  côtés  que  la  voix  de  la  prkre.  ” 

Cet  Auteur  fait  alluiiun  à la  prière  que  les  Muful- 
mans  font  le  marin,  hquelle  répond  k celle  que  noua 
appelions  l’heure  de  l'rime , ou  k celle  dont  il  ell  parié 
plus  haut , qui  fc  fait  dans  la  demiere  pank  de  la  nuit , 
qui  ell  k chant  du  coq  : nous  l’appelions  dans  notre 
of^xc.  Laudes  matutinæ  ^ ]i:i I^suiles ^ qui  fe  difoienc 
aurrefois  dans  l’Eglife  immédiatement  avant  l'aurore* 

Comme  les  fencimencs  prccédcnu  font  fort  rélevés  « 
je  fuis  bien-aife  d'avertir  qu'ils  font  couches  dans  dee 
termes  encore  plus  emphatiques  dans  la  paraphrafe  de 
Hufjain  i'aiz  fur  le  chapitre  de  l’Alcoran  buiiulé  dà 
la  famille  (TAmran , page  4*.  de  5*.  de  la  verlion  Per* 
fienne  du  même  Auteur  qui  cil  entre  mes  mains< 

Il  faut  remarquer  ici  qu'^éi,  quif)gniite/rm/eKrt 
a deux  piuriers , dont  le  premier  qui  ell  Efbàd^  s'en« 
tend  toujours  des  icrvkeurs  de  Dku  ; de  le  fécond  qui 
ell  Abid^  (ignilie  les  Efdates  des  hrnnmeu  ( y,  un  peu 
plus  tas  le  titre  d*EBADi.  ) 

EBDA'D , Anou  Obbidah  Ebba'o  , dit  aulG  Ben  Eb- 
BAD,  étoit  Zahed^  c'eff-k-dire , homme  retiré  de  dé- 
taché des  affaires  d:  du  commerce  du  monde , tranf- 
porté  de  l’amour  de  Dieu,  de  abandonné  entiéremeni 
k là  Providence  ; c’ell  ce  que  fignlâent  les  paroles  Ara- 
bes de  Ben  Caffemy<^\  leqiàilîeiK  Ahel  al-mehah* 
ont  U alfchnuc.  il  vivoit  fous  le  Khalifàt  de  Mahadi  ^ 
de  mourut  l’an  i7a*.  de  1*H^. 

On  rapporte  de  lui  qu’il  ne  rejettok  pas  les  tradi- 
tions ; mars  qu'il  ne  s'en  fervoit  point  pour  la  conduite 
de  fa  vie.  Un  jour  qu’il  fe  trouvoic  auprès  du  Villr 
Ben  Abi  Klialed  al-Haoval , auqad  on  avoit  ameod 
un  homme  aceufé  d'avoir  commis  Quelque  faute,  es 
Villr,  après  avoir  oui  les  charges  de  les  (meafesdecet 
homn>e,  demaAda  k Ebbad  ce  qu'il  lui  fembloit  de 
l’affaire  ; Ebbadlui  dit  „ que  Ton  avb  étoit  de  renvoyer 
ÿ,  l'homme  fur  le  fond  du  procès , de  de  le  faire  fuT- 
n tiger,  k caufe  des  mauvaifes  exeufes  qu'il  avoée  al- 
„ I^écs  pour  là  défenfe  ”. 

ebbad,  pere  d’Amrou  Ben  MoiDdah.  II  fut  Vï- 
fir,  de  fon  fils  auŒ,  du  Khalife  Almamon,  après  que 
ce  Prince  eut  fait  mourir  Fadhel  Ben  Sahal , qui  poflè- 
doic  feul  Tes  bonnes  gnccs , de  qui  avoit  toute  fon  au- 
torité en  main. 

E B A D , Abulcassem  Ismail  Cafi  fut  funommé 
Ebn  Ebéd.  11  pcIRda  la  cha^  de  Villr  de  de  preraief 
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Mminre  d*Ctat  Tous  les  Sultans  Movtad  eddouitt  & 
Fakhreddouiat^de  la  racé  des  Buides. 

On  dit  que  c'ell  lut  qui  a porté  le  premier  dans  là 
famille  le  titre  de  c'cR-k-dire,  à' ca- 

marade ^ à caufede  l'amitié  qu'il  avoir  contrariée  avec 
Ebn  ai-rimid.  C’étoit  le  premier  homme  de  fon  temps 
pour  la  fdcncc  & pour  ieconfeil.  il  mourut  kReiTan 
385*.  de  rilég.  > & fut  delà  tranfponé  & enterré  à If- 
pahan.  On  dit  qu'il  lailA  une  Bibliothèque  de  117000 
vol.  Nous  avons  de  lui  un  Lierc  intitulé  Ahhbàr- 
al-Viitzara  : rhijioire  des  Vilirs.  Ben  Schoisnah 
met  fa  naiflànce  l'an  33Ô*«  l'Hés. , & ü mort  l'an 
383;  il  lui  donne  aum  la  louange  d^avoir  étéThoanne 
le  plus  généreux  & le  plus  libéra]  de  foc  Cecle. 

E UADAH.  EbadatAixam;  Lecttlse  itlejèrviee 
que  l'on  rend  à Dieu , la  Religion , que  les  Arabes 
appellent  encore  Vboudiah.  Ali  difoit  : « Il  y en  a 
qui  fervent  Dkuparinterét;  c'eillelêrvicedesMar- 
„ chands  : les  autres  le  fervent  par  crainte;  c'eft  ce- 
» lui  des  efclavcs  : & enfin  il  y en  a qui  le  fervent  par 
amour  & par  reconnoilËnce  ; & c’ell  le  fervice  des 
„ hommes  libres  & bien  nés 
Ce  culte  chez  les  Mufulmans  conGfte  en  cinq  points  : 
h profeflion  de  foi,  la  pricre  réglée  félon  les  temps, 

& puriiiéc  par  l'ablucion,  l'aumdne  ou  dixmc  de  fe$ 
biens  légitimement  acquis  donnée  aux  pauvres,  le  jeûne 
durant  le  mob  entier  de  Ramadkan^  & le  pèlerinage 
de  la  Mecque.  ^ sure  d'EsLAM.^ 

EDA  DI,  celui  qui  eft  de  la  race  des  Ehài  ou 
Ebadiens , nom  d'une  race  d’Arabes  Chrétiens  ramaf' 
lés  de  diltérences  tribus  qui  s'étsblirem  dans  Hirah , 
Ville  de  l'iraque  Arabique,  & aux  environs  : ils  bâti- 
rent pluficurs  cabanes,  qui  formèrent  peu-à-peu  des  vil- 
lages 6:  des  bouigades , où  ils  pouvoieot  exercer  avec 
plus  de  liberté  leur  Religion. 

Honain  Ben  hkak^  célébré  Médecin,  & Traduc- 
teur des  Livres  Grecs  en  Arabe,  droit  delà  fc«  ori- 
gine ; c'cll  pourquoi  il  cft  fumonnné  al-EbadL 
11  y a aulTi  des  Mahométants  qui  portent  ce  fumom , 
comme  Abou  Ajjem  Mohammed  Ben  Ahmed,  more 
l’an458*.  del’Hég.,  quieft  ÏKmevxé'Adabal-Cadhi: 
Jfijlruhion  pour  Us  Cadhis  ou  Juges  Mufulmans , fé- 
lon les  principes  du  Docteur  Schaféi. 

ED  ADI  AH,  dynallie  d’Arabes  quia  duré  en  Ef- 
prtgne  pendant  leurs  diviftons , depuis  que  les  Ommia- 
des  en  furent  challés,  jufqu'au  temps  que  Jofef  Ben  Taf- 
chfin  ou  Tefll’lîn , Roi  ou  Sultan  des  Morabich  ou  Al- 
moravides,  allîégca  & 61  prifonnter  Môtamed  Billah, 
qui  en  fut  le  dernier  Prince.  Ce  focran484‘.derHég,, 
de  j.  C.  J091 , félon  Novairi. 

Roder ic  Ximenis , Archevêque  de  Tolède , écrit  que 
ce  dernier  Prince  des  Ebadiens,  qu'il  nomme  Mahomet 
Abenhabeth , avoit  appellé  Jt^eph , Roi  de  Maroc , à 
fon  fecours  contre  Alphonfe , Roi  d'Efpagnc , qui  s'é- 
roic  emparé  de  Tolede  ; & que  ta  première  chofe  que 
jofeph  fit,  fut  de  l'adirer  lui-même  dans  Seville,  où 
rayant  pris , il  lui  fit  finir  fes  jours  en  prifon.  ' 

R B L l S , les  Arabes  en  corrompant  le  mot  Grec 
Diabolos,  appellent  de  ce  nom  le  Prince c^des  ' 
Anges  prévaricateurs  & apoftais.  (A',  fon Ai^cire en- 
sine  dans  Khondemir,  en  la  i*.  ftarite  qu'tl  appelle  ; 
FAvant- propos  de  fon  htjioire  wnrerfelle,^  U sûre 
de  Dive  dans  la  lettre  précédente.') 

C'ed  cet  Ange  même  que  les  Chrétiens  appellent  ! 
iMcifer , nom  dré  de  la  prophétie  d'Ezcchiel.  Les  ISls-  < 
homécans  rappellent  aum  Azazel,  nom  que  l'Ecriture 
donne  au  bouc  émiflàire  que  l'on  chaflbic  dans  le  dé- 
fort  pour  l’exptatlon  des  péchés  du  petiplejulf,  en  le 
chargeant  de  toutes  fones  de  malédiâtons  ; c’cll  pour- 
quoi les  Mahométans  ne  font  jamais  mention  de  cec 
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Azazel  Oü  Ebiis , qu'ils  n’y  ajoutent  audl-c6t,  maudit 
de  Dieu. 

Haffaitt  Faéz , dans  fon  iocerptératk»  Perllmne  de 
l'Alcoran  fur  ces  mots  : Fafa^adou  ilia  Ebiis  Abba\ 
Es  ils  l' adorèrent , excepté  Ebiis  qui  refufa  de  U faire  , 
dit  „ que  les  Anges  ayant  reçu  un  commandement  ex- 
M près  de  Dieu  de  fe  proltemer  devant  Adam,  ils  y 
„ fâdsfirem  tous , à la  réferve  iTEblis , qui  rcfuüi  d'o- 
„ beir  & U ajoute  ces  paroles  : „ ExcepcéAxazel, 
„ créature  de  l'ordre  & de  refpece  des  Ginnes , qui 
„ font  des  Effrits  ou  Génies , lequel  fut  depujs  fur- 
„ nommé  Ihba  & Ebiis,  à caufede  fa  défobeilËnce, 
„ & parce  qu'il  n’a  plus  rien  à efpérer  de  la  miftrî- 
„ coràe  de  Dieu 

/êêa,  qui  fignifie  RéfraQaire  & défobéifant , eft  donc 
une  des  épithetes  que  les  Mahométans  cl^enc  à Ebiis 
ou  à Lucifer,  Prince  des  Anges  apofbts,  àcaufequ'it 
rei'ufa  avec  opiniâtreté  d’adorer  Adam  incontinent  après 
fa  création,  ncmoblhmi  le  commandement  exprès  qu'il 
en  avoic  reçu  de  Dieu  ; la  raifon  qu'Eblis  apportoit  de 
iâ  dél'obéillance , ctoit,  qu’ayant  été  lui  &lês  compa- 
gnons formé  de  l’élément  du  feu , il  ne  devoit  pas  être 
affujecti  à une  créature  tirée  de  celui  de  la  terre  : ce 
qui  fait  dire  à Esfahani,  Pocce  Perfien  : „ Le  feu  qui 
„ e(l  l'origine  de  la  nrture  & de  l'orgueil  d’ibba , fera 
„ étcmeliement  rinilniment  de  fa  peine 
Après  qu'Eblis  & ceux  dç  fu  fuite  eurent  refufô  de 
rendre  hommage  à Adam  nonobflam  le  commandement 
exprès  de  Dieu,  l’on  trouve  dans  le  chapitre  intitulé 
de  la priere,  que  Dieu  dit  à Ebiis  ; Sors  d'ici,  ettr 
tu  feras  privé  pour  soujours  de  ma  grâce,  ^ su  fe- 
ras  maudis  jufqu'au  jour  du  Jugement.  Ce  mot , Sort 
dici,  difent  les  Interprètes,  fepeue  entendre  dupara- 
dis , ou  de  la  compagnie  des  bons  Ai^s  : naais  il  peut 
lignifier  auQi  : „ Quine  ta  forme  ai^élique;  car  tu 
M feras  privé  de  la  grace  que  tu  pol^où , & de  I» 
„ gloire  à laquelle  tu  pouvois  prétendre 
L'épithete  deürg/m,  qui  cil  donnée  au  diable  dans 
ce  vcifet,  & que  l'on  explique , privé  & dépoeàUè  de 
la  grace  de  Dieu,  fignifie  à la  lettre , chajje  à coups 
de  pierre,  à caufe  que  le  plus  grand  afiront  que  l'on 
puillè  faire  à quelqu'un,  cil  de  le  traiccr  de  la  forte. 

La  malédiètioo  du  Démon  doit  dorer,  félon  le  fen- 
tirent  des  Mufulmans  qui  paruit  avoir  quelque  confor- 
mité avec  les  paroles  de  la  fceondc  Èpiue  de  faine 
Pierre , jufqu'au  jour  du  jugement  univcrTel , après  le> 
quel  il  doit  être  tourmenté  dans  les  enfers.  11  y a dans 
le  même  chapitre  que  le  Démon  demanda  a Dieu,  qu'tl 
lui  donnât  du  délai  jufqu'au  temps  de  Us  réfutreaion 

fénérate  : mais  on  ne  voit  point  que  Dieu  l’exauçât; 

lui  dit  feulement  qu’il  lui  donnoit  du  délai  jufqu'à  un 
certain  temps  dont  il  feréfervoit  laconnoillànce,c’ell- 
à-dire,  félon  les  Interprétés,  jufqu'au  temps  de  la  pre- 
mière trompette , qui  cil  celle  de  la  mc»T , parce  que 
félon  eux,  a la  fin  du  monde,  il  y aura  deux  trompet- 
tes : au  fon  de  la  première,  qui  cH  celle  de  la  mort, 
tous  les  hommes  qui  feront  vivants  fur  la  terre,  mour- 
ront ; & au  fon  de  la  fccoude , qui  eft  appellée  la  trom- 
pette de  U réfurrcélioo , tous  les  hommes  doivent  ref- 
fufcner  : nous  lifoiu  dans  faint  Paul , in  novijfiu.â 
tubà. 

Ebiis  vouloit  avoir  du  répit  & du  délai  jufqu'à  celle- 
ci  pour  ne  pas  mourir  ; car  félon  le  fentiment  le  plus 
généralement  reçu  des  Mufulmans,  „ ilfc  paflêraqua- 
„ rantc  années  entre  le  fon  de  la  première  trompette, 
„ & celui  de  la  féconde,  pendant  Icfquelles  Ebiis de- 
„ meurera  mon, &nerellüfciteraqu'à  la  fecondeavec 
„ tous  les  hommes  (A'.  Huffain  Faiz , psage  479.^ 
Ebiis  cft  le  même  que  les  Arabes  appellent  Sches- 
thàn,  & les  Hébreux,  Sashan.  (^11  faut  voir  ce  titre 
particulier,  aufji  bien  que  ceux  dlUwQXX^,  de  Sur- 

KIIRAGE,  & inMLAN  HaKJM.) 

EBN,  en  Arabe  lignifie  un  Fils.  On  le  prononce 
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Ibn;  ce  mo:  entre  dans  les  fumoms  des  Arabes  ^ auffi 
fouvemque  celui qui  (igniile  i’ere  ; c’eft  pour- 
<)uoi , pour  ne  pas  trop  groUîr  cet  ouvrage , j’avertis 
le  Lecteur  de  chercher  le  mot  qui  (uii  Èbn  dans  fa 
lettre  pardcultere.  Il  faudra,  parcxemple,  chercher  Efm 
Sina  dans  Sina,  Etbn  Beitkàr  dans  Butuah,  & ainâ 
des  autres. 

E B RA  H 1 M ( A'.  Ibrahim  ^ Abraham.  ) 

EBRA'  Z Lathaitsanaat  al^Fciuidh  : Leshix 
& la  méthode  de  divifer  & de  partager  la  fucceffiotu. 
Abrégé  du  Livre  intitulé  Kap  H maouareth  alom- 
mati^  qui  a pour  Auteur  Lhak  Ben  Jefef  al-zercali. 
Cet  Abrégé  a été  fait  par  aUMugedi,  11  elt  dans  la  Bi* 
bliodi.  du  Roi,  n°.  710. 

ECADH  AL-MOTtCAFEL  U EtAÜH  AU-IUOTAMMeL: 
Le  réveil  du  négligent  ^ & r exhortation  à celui  qui 
s'applique , ^ qui  cenfidere.  U femblc  que  ce  Toit  quel* 
que  Livre  de  morale;  cependant  c'efl  celui  d'une  hif- 
taire  d’Egypte,  compolipar  Tageàdin  AbdalvahebaU 
Zobeiri. 

E K I A^N,  Or  pur  qui  fixt  de  terre  comme  s'il  étoic 
végétable.  Kelaid  al-eÙàn  ell  le  dtre  d'un  Livre  corn- 
poTé  par  £,bn  Kitacàn.  ce  titre.') 

EKHLAS.  Kxtab  al*Ekhlas  : Le  Uvredufo' 
lutt  ouvrage  cornpolé  par  Ihfùn  al-Dakhteriy  que 
Haliàge  dctùt  pour  fe  julUher  des  termes  durs , & qui 
paroilloienc  impies,  dont  ü fe  fervoît  : mats  Tes  enne- 
mis , (ans  avoir  ^rd  k raucorité  de  flajj'an , ne  laiflê* 
rent  pas  de  le  cerndamner.  {y.  le  titre  de  Halla(2.} 

EKHTELAG£:Le  trejfaillement  involontaire 
de  quelque  partie  du  corps , de  l'œil , des  lèvres,  de  U 
main , & c'eil  proprement  une  pullltrion  de  nerf  ou 
d'anere.  Il  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Kétabal  ekhte-  ' 
loge  ou  PJm  abEkhtdagc , dons  lequel  il  eft  traité  des 
prognolHcs  qui  fe  cirent  de  ces  creiraiilemcnts;  & ü y 
a une  diftribudon  de  pcicres  fupcrftitieufes  que  l'on  doit 
Rire , félon  les  parties  du  corps  où  ils  arrivent.  L'on  at- 
tribue cet  ouvrage  k Giafer  Ben  Mohammed  al-Sadÿc , 
un  des  dmize  Imams  de  la  race  d’AU.  1 

Les  Turcs  ont  un  Livre  fcmblable  en  leur  langue  , • 
& rappellent  Signir  Nameh;  c’cft-ii-peu  près  celui 
que  ks  Grecs  appellent  Beri  tin  Palmân. 

E K H T I A R , nom  d’un  commentaire  qui  a été  Rit 
fur  le  Mokhtàr.  ce  titre.  ) L'un  & l'autre  de  ces 
mots  ^iBeot  dtoix  & éleÜicn. 

C'efi  auHî  le  fumom  de  Ben  Gaiatheddin  Hoÿdtni  : 
car  on  l’appelle  Ekhiiar  de  Ekhiiareddin  : il  a com- 
polé  le  Livre  iudculé  Aflas  al-Ektebat , de  mourut  l'an 
897*.  de  l’Héc. 

Ekhitaràt  les  EleÔsom  dans  l'Allrolt^e  Ju- 
diciaire : celles  de  FakJtreddin  Raziy  qui  ont  été  tra- 
duites de  Perfien  en  Arri>e  par  EmAdedeUn  Caffem , 
famoinmétf/-C«2reri,  font  fort  eilimées,  de  fe  trouvent 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , 85^ 

EK  H U AN  al-Safa  : Les  Freret  ou  les  Amis 
finceres.  U y a un  Livre  de  grande  réputation  parmi 
les  Arabes,  intitulé  Refait  FÂ-huan  al-Safay  c'eft-k- 
dlre,  les  lettret  des  omit  finceres.  Elles  font  au  nom- 
bre de  cinquante , fur  toutes  les  maderes  de  la  Philo- 
fopbie , de  furpluileurs  traités  de  la  Théologie  MuTul- 
mane  ; il  y en  a une  5 1*.  ajoutée,  qui  contient  l'abr^é 
des  antres. 

L'Auteur  ou  les  Auteurs  de  ces  lettres  font  demeu- 
rés inconnus.  L'on  dit  feulement  que  Zeid  Ben  Ra- 
qui  vivoit  vers  l’an  3“3*.  delUég.,  avoit  ramalK 
pluficungeni  d'cfpritdc  favants  qui  Rk)kttt  prafclTon 
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de  n'étre  attachés  li  aucune  Seéle  pardculicre , lefquets 
les  ayant  compofées,  cachcréiit  leurs  noms,  de  les  pu- 
blièrent fous  celui  de  Frétés. 

Abou  Ha'tian  oLTaouhidi , grand  Scholallique , ne 
Rifcûtpts  grand  état  de  cet  ouvrage;  de  Ebn  Bagiaty 
que  nous  appelions  Avenpace , de  que  les  Arabes  nom- 
mempluscommunémeoc  EbnaUSaiegy  teenfuré  ce« 
Auteurs , de  lésa  taxés  de  Novateurs.  Il  fe  trouve  aulü 
des  gens  qui  ont  cru  que  quelque  reéhtre  d’Ali,  ou 
quelque  Moozalc , en  écoit  l’Auteur. 

ECRAMAH,  fumom  tCAbou  AbdaUahy  qui, 
d’efclave  qull  étoit  d'Ebn  Abbas , devint  ft»  affran- 
chi di  foo  difciple.  11  profita  fi  bien  auprès  de  fan  maî- 
tre , qu’après  avoir  appris  la  Jurilprudence  Mufulma- 
nc,  il  fe  perfeédonna  dam  l’école  ÿAbou  Horeirah; 
de  forte  que  Satd  Ben  Giebair  étant  interrt^  s'il  con- 
noilToit  quelqu'un  qui  le  furpalRt  en  fcience,  U répon- 
dîtque  c'ét<At  Ecramah.  Ccjurifconfulte  mourut  Tan 
de  Til^.  107*. , égë  de  plus  de  80  ans. 

ECRAR  : 00  prend fouvent  ce  mot  pour  la  coa~ 
fejfioni  cependant  il  ne  lignifie  proprement  que  Xavesi 
dt  la  reconnoifance  que  Ton  fait  de  fa  Rute , de  le  moc 
éiEteràfcA  R confcfiîoa  qui  s'en  fait;  d'où  vient  le 
proverbe , ou  la  maxime  ufitée  par  les  Arabes  : Schafl 
alnutdhneb  Ecrarho  11  taubai  éterapio:  c'eA- à-dire , 
w Le  meilleur  iiuercenèur  du  coupable  efi  Taveu  de 
„ fa  Rute,  dt  la  meilleure  pénitence  cil  la  confcQîcui 
„ qu’il  en  Rie.  ” 

On  rapporte  entre  les  feoienccs  d'Ali,  les  deux  fur 
vantes.  La  première  ell  : Ce  qu'il  y a de  plus  grief 
dam  le  péché  y efi  de  le  diminuer  : Addham  al  dhi^ 
noub  ma  efiakhaf  bihi  fahehho  ; dt  la  fécondé , Gio- 
houd  al  dienbi  dhettbani  : c’ell  doubler  fan  péché  y que 
de  le  diminuer. 

On  aterribue  auffi  à Haflân  fon  fils  ccUe-ci  : Ouagd 
al  iterafaorJead  almaadhir  : La  confeffian  de  fa  faute 
efi  la  plus  forte  de  toutes  les  exeufes. 

Il  faut  voir  fur  ce  fujet  les  titres  de  Taoobat,  dt  de 
Salat  , où  l’on  trouve  que  le  premier  degré  de  la  pé- 
nitence efi  b coiTeffion  de  Tes  péchés  ; qu'Amrou  fit 
une  confcllion  générale  de  Rs  péebét  au  faux  Prophè- 
te , dt  que  c’eil  le  propre  des  grands  hommes  de  con- 
fefler  leurs  propres  t’autes. 

Ü?ns  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  Ton  verra  que  les  Mu 
fulmans  font  do  la  confefiion  le  cinquième  article  ca- 
pital dt  fondaniciunl  de  la  Religion  Chrétienne  ; ce 
qui  fatr  voir  fa  nèceifité  d:  l’ancienneté  de  fon  origine. 

Voyons  maintenant  ce  que  Mahomet  en  dit  dans 
TAlcoran,dc  ce  que  les  plus  fpirituels  entre  Tes  Inter- 
prètes , ont  gloTé  fur  cec  article. 

• Dam  le  Chapitre  Taoubat , il  efi  dit  „ que  la  coo- 
„ feffiôn  des  péchés  attire  la  mifôricode  de  Dieu  fur 
„ les  pécheurs.  " Le  verfet  efi  couché  en  ces  termes  : 
Et  pour  les  autres  qui  confejfint  leurs  péchés , il  ar- 
rivera que  Dieu  les  leur  par..'onnera.  Sur  ce  pafiàge , 
Cafehi  dans  fes  Taouilùt  ou  Expo/ttions , dit  ce  qui 
fuit  : yyl*  cortfcÛft»  de  fes  propres  fautes  efi  un  refie 
yy  de  htmierequi  fm  à préparer  i'ame  du  pécheur, en 
yy  lui  Ôtant  Tobllination , qui  efi  proprement  le  régné 
„ du  péché  : lu  preuve  de  ceci  vfi  que  celui  qui  con- 
„ Rdc  fun  péché , a les  yeux  ouverts  pour  en  voir  la 
„ difformité  : car  lorfquc  les  ténèbres  du  péché  fe  font 
n épaiiCes,  dt  que  le  cœur  efi  eodérement  obfcurci, 
yy  les  crimes  ont  pris  une  telle  racine  dons  Tame,  que 
„ le  pécheur  n’y  trouve  aucune  difformité;  au  coo- 
„ traire , U les  juge  convenables  h fa  nature , de  fouf- 
fre  ainfi  b peine  terrible  de  Talatidon.  ” 

C'efi  ce  qui  fait  dire  à Hakim  Sénat  y exceilenc 
Poète  Perfien,  qui  n’a  employé  fa  plume  qu’à  traiter 
des  matières  l^cufes,  par  où  il  a mérité  le  titre  de 
Hakim, y c’<ft-à-dire,  de  Sage. 

„ Lorfquc  vous  conooifl^  la  laideur  du  péché,  de 
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„ <5U2  vous  Tavouez,  cccce  coniioifîjncc  & ccc  aveu 
„ vous  cooüuilem  au  repentir.  ” 

„ Mais  lorfqtie  vous  ne  la  connoifH-;;  pas»  vous  por- 
yy  trz  la  manpie  infaillible  de  la  réproliation , ^ par 
„ confiquent  du  malheur  étemel.  ” (/'.  ilujj'ain  yazZy 
page  364  de  fa  paraphraft.') 

ECSI  I\.»  5c  avecrartkIe<7/yw*/7r:laCV!^BH>. C’eft 
d'où  vient  notre  mot  ^ Elixir,  Hetlr  al  monir fi  khuas 
til  F.kfir  : Livre  qui  traite  d:  la  Ciiytuie.  (JF.  le  titre 
de  Kalaiut.) 

F^CTEDl!  A r*  : Recueil  des  quepiom  générales 
qui  font  traitées  dans  le  canon  (TAvitenne  » compofé 
ar  ^bulkhair  P Archidiacre  y frere  d’Ebn  Mailih» 
atriarchc  d’Antioche.  Cet  Auteur,  après  avoir  expli- 
qué CCS  queftions  fort  au  long  dans  lonÜuvrapî,  en 
Ik  un  abrégé , qu’il  intitula  Entekhab  al  Ekteduab. 

ECTEFA  Ft  MEr.Azi  al  Mostaka  u Asiiabfju 
AtniALATiiA  AL  Kholafa;  A.y?c;yff  des  guerres  de  Ma- 
homet & de  fes  trois  compagnons  qui  int  été  Kheili- 
fesy  îi  lavoir  d’Abul>ecr,  d’Ômar,  & d'Othman,  com- 
poiïe  par  Abul  RahUl  al  Keldi.  le  titre  de  Fo* 
roui  Mesr.) 

F.CTERAN  AL  Kaouakeb  : La  conjoacîùn  des 
PlofietcSy  Livre  compofé  par  Abumiifchar  Ben  Mo- 
hammed al  Balkhiy  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Atbumafir.  Il  cil  dans  la  Biblio:hcquc  du  Roi, 
n“.  1033. 

ET>If.\H  AL  Vfæaiat;  VEcIairciffcment  du  Ll* 
\7C  intitulé  Vecaiah,  {V.  les  sisres  ^'Eslah  & de 
VtCAJAtt) 

E D H A N BE  FF.TH  ASR  AR  AL  TESCttEm  » ü AL  AI>- 
iiAN.  Livre  qui  traite  des  jMyferes  enfermés  dans  le 
témoignage  que  les  Mufulmuns  pKjrtcnt  de  funiic  de 
Dieu,  & de  la  convocation  It  la  prfere  publique  fàiw 
par  les  Muedhin  ou  Mue^ns,  Ibrahim  Ben  Omar  ai 
BecJi  efl  l’Auteur  de  cet  ouvrage,  qui  fc  trouve  dans 
la  Dibliothcque  du  Roi,  n®.  653. 

E D O M , fiimom  d'Aisy  qui  cft  Efaii , ï caufe  qu’il 
étoic  Roux  ou  Blond  de  poil.  Les  Arabes  ont  tiré  ce 
nom  de  l’Hébreu  ; & ils  appellent  en  leur  langxic  Edo- 
mivt/n  & Edomiin , les  Kdomites  ou  Iduméens , qui 
font  de  la  poilérité  d'Efaü.  ils  leur  donnent  aulfi  le  ti- 
tre de  Bat.’oudc  BanialAsfar  ;Les  enfants  du  Blond  y 
ou  du  Roujfeauy  à caufe  qu’£d<?m  en  Hébreu  a cette 
lipification  : mais  ils  n'entendent  pas  par  ce  mot  fim- 
plemeot  les  Idtiméens;  car  ils  appliquent  cc  nom  aux 
Grecs  & aux  Romains,  qu’ils  croyent  descendre  d’E- 
faû.  Les  Tahnudilles  & les  Juifs  modernes  ont  per- 
fuadé  cette  rêverie  aux  Mufulmans,  pour  faire  tomber 
par  une  infigne  împofture  les  malédiéWons  que  les  Pro- 
phttes  ont  données  aux  Iduméens,  fur  les  Chrétiens,  & 
meme  fur  la  perfonne  adorable  de  J.  C. 

E D R E S S A H : Les  Edrifptesy  famille  & dynaf- 
tic  qui  rire  fon  nom  d'Edris,  (ils  d’Edris,  fils  d’Ab- 
tWIa,  defeendam  d’Ali, gendre  de  Mahomet.  Elle  a ré- 
gné refpace  de  plus  de  100  ans  dans  l’Afrique,  en  Bar- 
barie, i Fez,  à Sebtah,  & à Tantpah,  qui  font  les 
\UIcs  de  Coûta  & de  Tanger,  & fut  exterminée  par 
les  Fathimites  l’an  de  PHég.  296'.,  de  J.  C.  908;  car 
ic  IMehedi  conquit  en  ce  temps-là  leurs  Etats,  6c  fit 
couper  la  tére  à tous  ceux  de  cette  race,  qu’il  put  avoir 
entre  fes  mains.  Ben  Schohnah.  (JfJes  litres  <TEdius 
& tfEoMs  1,^ 

Al  Sckerif  al  Edrifjîy  Auteur  d'une  Géographie  y 
donc  celte  qui  porte  le  nom  de  SubUy  & qui  a été 
traduite  pr  les  Maronites,  n'cH  qu'un  abrégé,  fe  di- 
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Ibit  ifiu  do  cette  làmillc,  dont  le  débris  s’étoit  Ikavéet^ 
Sicile.  (/<  plus  bas  te  tisre  tTEoRissi.) 

EDRIS  & IiMUs,  c'ell  le  même  qui  eft  encore  tp- 
pellé  par  les  Arabes  Akhnnkh  & Khangiougci  c’ell- 
à-dire,  Enoch  y fils  de  Jared  le  Patiiarchc.  L’origine 
du  nom  Edris  vient  du  mot  Dersy  qui  lignifie  en  Ara- 
be , étude  & méditation. 

Dans  l'hilloirc  de  Jolèph  & de  ^uleikha , Jofeph 
invoqua  Dieu  par  le  mérite  d'Enoch  en  ces  termes  : 

„ Je  vous  conjure  par  la  doélrine,  par  U fageflè, 
yy  ôc  par  Je  don  de  prophétie  que  polîédoit  Edris  : " 
Car  les  .Mufulmans  croyent  que  Dieu  en\*oya  i ce  Pro- 
phète 30  vol.,  dansicfquels  tous  les  fccretsdes  feien- 
ces  les  plus  cachés  étoient  écrits;  ce  qui  a donné  un 
fi  grand  nom  aux  Livres  d’Enoch  dans  l’Orient. 

1/Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  que  ce  Pro- 
phète fut  le  premier  qui  fit  la  guerre  aux  infidèles,  def- 
cendus  en  droite  ligne  de  Kabil  ou  Caïn.  Certe  fone 
de  guerre  s’appelle  en  Arabe  Cehàd  & Gaza;  celui 
qui  l’a  faite  s’appelle  & Gazi,  l'umom  que 

prennent  les  Princes  Mahometans , quand  ils  ont  fait 
la  ^erre  aux  Chrétiens. 

Ce  fut  le  même  Enoch  ou  Edris,  difent-lls,  qui 
établit  la  fcrviiude  & l’cfclavage  pour  ceux  qui  éioienc 
pris  en  ccrtc  forte  de  çuerre  contre  les  infiddes.  11 
vtvoit  du  temps  de  Houlcbenk , félon  \<s  Lebtarikhy  & 
fous  Tahmurath,  félon  le  Tarikh  Montekheb  y tous  déu.x 
Rois  de  Perlé  de  la  première  dynalKe. 

Edris  Kitableriy  icsTucs  appellent  ainfi  les  Livres 
tT Enoch.  Dans  le  Caherman  Nameh , il  ert  rapporte 
que  Burage , Meherage , & autres  (‘avants  Phüofo- 
phes  ûc  AUronomes  ayant  confuké  tous  les  Livres  d’Af- 
ffonomic  & de  Géomance  pour  faire  l'hwofa  pe  de 
Sam  Souvar,  fils  de  rSeriman,  & petit-fils  de  Caher* 
nian,fumommé  Ca/W,  c’cll-à-dtre,  le  Conquérant  y 
firent  apporter  enfin  les  Livres  d’Enoch,  non  pas  ceux 
qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Dieu , en  qualité  de 
Prophète  fpécialemcnt  défigné,  mais  ceux  qu'il  avoie 
compofés  touchant  les  fciences  les  plus  Aiblimes  & les 
plus  fccroccs. 

Ces  LlvTes  d’Enoch  ont  toujours  été  vantés  par  le* 
Orientaux,  & ménte  nous  les  trouvons  cités  par  l’A- 
pôtre faint  Jacques  dans  Ton  Eptsre  Canonique.  Juf- 
ques-ici  nous  n’en  avons  eu  aucune  connoif&ncc , quoi- 
que les  Ethioplcas  prétendent  les  avoir  confervés  dans 
leur  langue.  S'ils  les  ont,  ils  peuvent  être  ou  vrais, 
ou  fuppülés;  M.  du  Peirefcy  homme  d’un  tres-grani 
mérite,  fit  autrefois  tous  lès  efforts  pour  les  avoir, 
mais  11  fut  trompé. 

I>es  Mufulnians  donnent  à Edris  ou  Enoch  3Ô5  an- 
nées de  vie  confbrmémcm  à la  Gvncfe , ûc  troyent , 
comme  nous,  qu’il  a été  enlevé  au  ciel  : mais  Us  di- 
fenc  de  plus  qu’il  fut  envoyé  de  Dieu  aux  CaTnites  qui 
étoient  fort  débordés,  pour  les  ramener  dans  le  bon 
chemin,  & que  ceux-ci  ayant  refufé  de  l'écouter,  il 
leur  fit  la  guerre,  & réduiiit  leurs  Sèinmcs  & leurs  en- 
fants en  fervitude. 

Ils  difent  encore  qu’Edris  eut  lafcience  en  partage; 

& Caroun  ou  Coréy  les  richefles;  que  le  premier  fut 
élevé  jufqu’au  ciel , & le  fécond  englouti  par  la  terre. 
Ils  lui  attribuent  l’invenrion  de  la  plume  & de  l'ai- 
guille,de  l’Afirotiomie  & de  l’Arithmétique,  dt  encore 
plus  particuliérement  de  ta  Géomance. 

Edris  fut , félon  eux , la  caufe  innocente  de  l’idoli- 
trie  : car  un  de  fes  amis  Tnyam  perdu  après  fon  enlè- 
vement, forma,  par  rinfligation  du  diruon,  une  ih- 
rue  qui  le  lui  repréfemoit  ii  au  naturel,  qu'il  s’entre- 
tenoit  des  jours  entiers  auprès  d’elle,  & lui  rendoit 
des  honneurs  particuliers,  qui  dégcoércrcnc  peu-k-pcq 
en  fuperllicion. 

Les  Perfans  qui  croyent  que  Caiumarath  leur  pre- 
mier Roi  étoit  des  enfants  de  Malalcel,  fils  de  Cainan, 
fils  d'Enos,  fils  deSeth,  ont  écrit  que  ce  premier  Roi. 
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dans  un  Jm  déjà  awocé,  cmbradâ  la  Religion  d’Edris , 
laquelle  il  laifÉ  par  fuccelllon  ^ Ilourchenk  & i Tha* 
baimirath  fcs  fuccdlcurs. 

Les  Chrétiens  d’Oricm  dîfcm.  qu*Edris  ou  Enoch 
dl  le  Hcrmii  ou  Mercure  des  ERpricns,  qui  fut  fur- 
nommé  Trois  fois  grand  ou  Trtfinàgijle.  le  titre 
de  fUiu^iÈâ.) 

ED  RI  S Drn  Jacob,  p*.  Prince  & Khalife  des  AI- 
tnohades  en  Mauritanie.  (/^.  le  titre  de  Mcaheoah  ou 
des  MuAKEmTES.) 

Il  y a encore  un  autre  neveu  d'/\hou  Hafedb, 
qui  fut  le  1 3*.  Prince  de  ceuc  même  dynalHe. 


E D R I S.  Ebn  Edris  Mohammed  a compofe  le  pre- 
mier jihcàm  Alcoran , c’cfl-à-dire , des  fiatuts  fit  des 
hix  drées  de  l’Alcoran.  U efl  aufl)  l’Auteur  d’un  Li- 
vre intitule  EklttelAf al  hadith  : De  la  dijf'érence  (ju'il 
T a entre  tradition  tradition.  Cet  Auteur  mourut 
Van  214*.  de  l’Hégire. 

E D R I S S I , celui  qui  cft  de  la  lignée  d’Edris  Ben 
Edr  s,  dclccndanc  d'Ali , duquel  les  Edrillites , donc  il 
eft  parlé  ci-dcITùs  dam  le  titre  d'EDREssAii , ont  pris 
leur  origine. 

Al  Sckerif  al  EdriJJÏt  qualifié  du  utre  d’A’rwr  Al~ 
moumenin^  ceft-i-dire.  Khalife ^ cil  Auteur  d’une  Géc- 
gralilüe  fort  ample  dillribuée  félon  les  fept  cliimrs 
marqués  par  Viàémée^  qui  cil  fouveiu  citée  fous  le 
nom  ^al  Memalek  u al  MeJ/alck  : Les  pa^t  & les 
voyages  : mais  dont  le  propre  titre  ell  A'ozAtf/  al 
mofthtâc  fi  ekhteràc  al  afâc  : Le  plaiftr  du  curieux 
dam  les  voiages. 

Cet  Ouvrage  fut  compofe  l'an  548*.  de  l’Hég., 
de  J.  C.  1153»  pour  faire  la  defeription  d’un  globe 
terrertre  pefaint  800  tmres  d’argent,  que  Roger,  Roi 
de  Sicile  fi:  de  Calabre,  avoir  fait  faire  : c'eft  pour- 
quoi il  efl  aullî  nommé  Ketàb  Kagiar  ; Le  Livre  de 
Roger. 

La  Géographie  dite  de  Nubie.,  que  les  Maronites 
de  Paris  ont  traduite  en  Latin,  fit  publiée  l’an  de  J. 
C.  1619,  n'eft  que  l’abrégé  de  cct  üuvrap  qui  avoit 
déjà  été  imprimé  en  Arabe  ^ Ron>e  dans  i'Imprimerie 
de  Médicis,  fur  le  manuferit  qui  fe  conferve  dans  la 
Bibliothèque  du  cabinet  du  Grand-Duc  de  Tofeane. 

Le  nwn  propre  de  cet  .\meur  cil  Abou  Abdallah 
Mohammed^  qui  étoit  fils  d’un  autre  Mohammed  Ben 
Abdallah  Ben  Edris. 

E D R 1 S S I.  Al  Scherif  Gemaleddin  Mohammed 
Ben  AU  al  Aziz , poite  ce  lumom , parce  qu’il  étoit 
de  la  même  race  que  le  précédent.  11  a compoft  un 
Livre  fur  ics  Pymniiks  d‘Eg)pte , qu’il  dédia  li  Malek 
al  Kaincl,  Sulran  d’Egypte,  de  la  race  desjobites,  fit 
neveu  de  Saladin.  Ce  Livre  a pour  titre  Attyar  Ma  al 
ggram  f Kafchfî  ân  afrar  ai  Ehram  : Lumières  fur 
les  Myjieres  oti Hiéroglyphes  des  pyramides.  U mou- 
rut l’an  623*.  de  l’Hégire. 


E D R I S S 1 , fumom  ÿÆ  Ben  Maimmn  al  Hcf- 
fi/ô»,  Auteur  de  Beian  saribat,  qui  ell  un  traité 
Gnomonique  ou  des  Horloges,  fit  de  la  vie  des  faims 
Keligieuï  du  Mululmanitbic-  Il  mourut  Fan  916*.  de 
l’Hégire. 


EFLAK.  Blak),  C’ell  ainfi  que  les  Turcs 
appclk-m  la  f ’ala/jtde. 

EFSAH  An  1.0B8  AL-FAot'Aio  0 al-takhlm u At- 
%\u^A»’Traité  des  élégances  de  la  langue  Arabique., 
compofe  par  Radîiieddin  Algazial-.-lmoû,  &com-- 
mente  par  un  incomu.  Il  cil  clins  la  Bibliotb.  duRoiy 
n'’.  I IS7  : fon  commentaire  eft  inthulé  Takrir. 
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principales  branches  du  Ntl,  qui  fe  fait  en  EthlopiCt 
fit  que  les  Arabes  appellent  les  deux  Nils,  fit  noul 
autres  le  Nil,  & le  Niger  ou  Senega.  les  titres 
de  Nu.  fif  de  Tna'm.} 

EGI AS  Fii.  ifiiAZ  : florilège  ou  Recueil  des  fit- 
çons  de  parler  les  plus  élégantes  de  la  langue  ArabB 
que,  compofé par , quia  auUl  intitulé  fon  Ou- 
vrage Gorar  al-belagat  : Ae/  joyaux  ou  Us  fieurt  de 
Tèloquence.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Hoi. 

EHKA'M  Fl  OssocL  AL-AifKA*i  : Jugement  ou  ■ 

Critique  des  principes  fur  Icfquels  ftmt  appuyés  les 
loix  fit  les  Statuts  du  Mufulmanifrnc,  Livre  compofé  j 

par  Seifeddin  Ali  al-Atnedi , natif  d!Amiàa  ou  Ca-  j 

raemit  en  Méfopotamie.  Cct  .tuteur  a divilé  fon  Ll-  1 

vrc  en  quatre  Cawaed,  Qciï-i  àxtt,  fondements  o\ï  ' 

maximes.  ■ 

EHRAM  ou Eueram,  Plurier Arabe  âeHerem, 
qui  fignifie  uite  vieillefe  décrépite.  Ce  plurier  joint  à i 

l'irticTe,  lait  al-Ehcram,  fit  fignide  en  particulier  les 
Pyramides  d'Egypte,  h caufe  tfclcur  grande  antiquité. 

Al-llermani , ju  duel,  font  les  deux  plus  grandes 
entre  les  autres , qui  font  bêxies  fur  la  rive  occiden- 
tale du  Nil  où  étoit  fituée  autrefois  la  Ville  de  Mem- 
phis; car  le  Caire  d’aujourd’hui  ell  i l'Orient  du  mê- 
me fleuve. 

Le  fentiment  prefque  général  des  Mufulmans,  qui 
cil  rapporté  par  l'Auteur  du  Nametailah , efl  que  cca 
Pyramides  cmt  été  élevées  avant  Adam , par  G'tan  Ben 
Gian , Monarque  univcrfel  du  mcmdc,  dans  les  fieclea  ; 

qui  ont  précédé , félon  eux , la  création  de  ce  pre-  i 

mier  pere  du  genre  humain  : fit  U efl  hon  de  remar- 
quer Ici  l’hérefie  des  Pré-Adamitw,  parmi  une  infinité 
d'autres  dont  le  Mufulmanifme  cil  rempli. 

EdriJH  a compofé  un  Livre  particulier  des  Pyrami- 
des. (^r.  le  titre  particulier  de  cet  Auteur,  qui  re- 
marque qu'Alexamire  le  Graïul  avoit  fait  bâtir  un  obé- 
lifquc  de  pierre  Thébaïque,  qui  efl  une  efpece,  fé- 
lon lui,  de  marbre  noir,  dans  Alexandrie;  mais  cec 
Ouvrage  ne  s’ell  pas  confervé  jufqu’à  nous,  comme 
les  pyramides.) 

Les  Turcs  appellent  une  Pyramide  6:  un  cb/iifqua 
en  leur  langue,  d'im  nom  commun , Tafch. 

ELAH.  Cefl  le  mm  de  Dieu  en  Arabe,  d’oil 
fe  forme  avec  l’article  al-Elah,  Sc  par  abréviation 
Allah,  qui  fignific  le  irtfi  fit  unique  Dieu  Créateur 
de  l'Univers. 

Elahiat , fit£//»  Elahiat:Lz  fcience  divine.  CcÆ 
proprement  chez  les  Arabes  ce  que  nous  appelions  la 
Metaphyjîtjue.  11  y a un  commentaire  fur  les  Mécaf- 
fed  de  Taftazani , qui  porte  le  nom  iC Elahiat  ; oti  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n”.  865. 

ELAMIOUN  : Les  Divins.  Les  Mufulmans  en- 
tendent par  ce  mot  la  f«*conde  fcclc  de  Philofophcs  qui 
a admis  un  premier  moteur  de  toutes  chofes , fit  uns 
fuhflance  fpirituelle  détachée  de  toute  fune  de  madè- 
re; en  quoi  elle  a eu  plus  de  lumières  que  la  pre- 
nriere , compofée  de  ceux  qu’ils  appellent  Deheriour» 
fit  Thebdhtm,  c’ell-à-dîre,  Mondain  fie  Naturels., 
ou  fi  vous  voulez , Mondani/les  fit  Naturaiiftes , Ik 
caufe  qu'ils  n’admettoiént  point  de  principes  hors  du 
monde  matériel  fit  de  la  nature. 

Gazait,  dans  fon  Livre  intitulé  Menkeik,  dit  que 
les  Philofophcs  de  cette  fécondé  Seélc , appellés  hu  1 

vins,  font  Secrose,  Platon,  fit  Ariflote,  l’inventeur  i 

de  la  Logique,  ou  de  l'an  de  raifonner,  qui  a réduic  | 

les  fcicnccs  en  méthode.  „ Ce  dernier,  pourfuit-ll,  a 
,,  prétendu  réfuter  Platon , Socrate,  fit  tons  ceux  qui 
„ l’avoicnt  précédé  dans  cette  Seéle  r mais  il  n’a  pa»  I 

n laifiü  de  foutenir  pluficurs  de  leurs  fentiments  con- 
,>  damnablcs , quoiqu'il  fcmblc  les  avoir,  pour  aing 
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^ dire  f abjurés  v car  il  a founou  r^emité  du  monde  » 

,,  ce  qui  nous  oblige  à le  rejeuer  cooiroe  un  impie  * 
n audt-bien  que  toits  les  autres  Philofopbes  appeüés 
„ Divins.  Nous  dirons  U même  ebofe  de  ceux  qui 
,,  les  ont  fuivis  panni  les  Mufulmans , & qui  ont  voulu 
„ philoropher  it  leur  manière,  comme  /flfariabi  , & 

Èlm  Sina.,  c’eft  k-dire,  Atfarabius  & Avkertfu. 

Raid  Sakmonlarkkiy  & pluGeurs  autres  Docteurs 
Jui&,  ont  traité  RabiMosfe  y Gis  de  IVIaienwn,  de  la 
même  maniéré  que  Gazati  a Gdt  Avicemse,  pour  s’ê- 
tre trop  attaché  k cette  Philofophte  des  Dhnm , c'eft- 
k-dire , des  Acaéérmciens  & des  PéripatiticUm. 

EELAM  n tapsoi  al-aiiLam,  Explication  dts 
JiageSy  compofôe  par  Salkani.  11  eGdaiU  la&iblîoth. 
duKoi,  n*.  I035. 

EELAM  U EtrTEMAM,  Livre  qui  poneaafli  le  ti- 
tre de  Fetaevi  Cadki  Zakaria  : Les  décifions  jurîdi- 
^ucs  du  Cadhi  nommé  Zaesrie.  lleildanslaüibiioth. 
'du  Roi,  D«.  706. 

ELIA  &ELIAS,  nom  du  Prophète  Elie.  (_V. 
U titre  d’Iua  , qui  e(l  le  nom  de  ce  Prophète , & ce- 
lui de  la  Ville  ^ Jérusalem,  corrompu  du  Ladn 
Ælia  Capitolina.') 

ELIA  Nesthouri  .•  ÉHe  le  Neflorieity  E\‘êq«e  de 
Nifibc  en  Méfopotamic.  Il  cU  Auteur  du  Livre  intitulé 
Maounat  âla  defd  al-hammi  u ai-gammi  : Secottrs 
tofure  les  fouets  <5*  Ut  a§iiètions  de  ia  vie.  U eft  dans 
la  üibüocfa.  du  Roi,  n^  926. 

ELIAS-  SoLTiïAN  : Le  Sultan  Elie , Gis  de  Moham- 
med, de  petit-fils  (TOrchan,  fécond  Sultan  de  la  race 
des  Othmanides,  ou  Othomans.  Schirvans  a fait  un 
Ouvrage  en  fa  ûveur,  qu’il  a indtuié  Elia/iat. 

ELIAS  al-Roiitui,  dit  aulS  Schegiâ  eddin. 
le  titre  de  Kharsamah.) 

ELIAS  Malkoun,  Interprété  des  qtiatres  Evath 
géHGes  en  Arabe.  Les  Mufulmans  le  citent  fouveni. 

ELISCHA  DtifA  KHTH08:C’tftj£/^e,qui  étoit 
fils  de  Sapliat,  felpn  les  Livres  ûercs.  LesMufulraans 
dTent  qu’U  fenyofft  Elias  : le  fstcceffeur  d'Elie^iacïs 
]a  prophétie,  & qu’ayant  préché  long-temps  l’unité  de 
Dieu  aux  Ifraélites,  lelquels  pour  la  plupart  s’aban- 
doonoieni  au  culte  des  Idoles , il  demanda  k Dieu  qu*H 
lui  plût  le  letirer  de  ce  monde,  & le  remettre  en  la 
compagnie  d’EHe.  Dieu  lui  accorda  la  première  de  Tes 
riemw^  ; car  il  mourut , laiffini  pour  héritier  de  fa 
prophétie  Dhetdkefel^  duquel  nous  ne  trouvons  aucune 
mention  Gute  dans  rEcriiurc  làinte.  ^ Khondetnir.  y 

j^'Auteur  du  Tarikh  Momekheb  ne  lui  donne  ail- 
cun  fucceÜ^r  : au  contraire , il  aiTure  que  les  Ifraélites 
demeurerem  long-temps  après  lui  fans  avoir  parmi  eux 
aucun  Prophète,  du  nombre  de  ceux  qu’ils  afmellent 
Aaèiin  Morfelin^  c’cft  kdire,  envers  exprepémestt 
de  la  part  de  Dieu.  (_F.  le  titre  d’Euas  cf  d’Iua;) 

ELM  : LaScienee.  FAm  akKeliim^V.\fciencede/i 
parolet  ou  des  mots.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Métaphyfique , k laquelle  ils  donnent  aulG  le  nom 
dlFJm  Elaftiat  ou  de  fcience  divine.  Il  ne  fiiut  pas 
être  furpris  de  cette  première  dénomination  ; puifque 
Ocham^  qui  palTe  parmi  nous  pour  un  célébré  Philo- 
fophe , a réduit  la  Metaphyfique  & ia  I.x>giquc  aux 
fimples  mots  ; ce  qui  lui  a fait  donner  le  titre  à' Au- 
teur de  la  Selle  des  ÎVowinâux. 

Comme  les  Arabes  n’ont  point  de  mors  compoGh, 
iis  n’expriment  point  par  un  iêul  les  noms  des  Scien- 
ces k la  manière  des  Grecs  & des  Latins  : ainG  ils  ap- 
pellenc  l’AGrologie,  Elm  al-nogiotm.  Ja  feienee  des 
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Afîres;  Elm  alkiar:  La  Spfiere\  Elm  al-hendajfaU' 
La  Géométrie;  Elm  aliady  & Elm  al-kef  : b Jcicnce 
de  la  main;  la  Cbiroimncie,  &c. 

Les  Ecrits  des  Arabes  font  pleins  des  éloges  de  la 
fcience.  Ils  dtfent  que  Dieu  cppelle  dans  t’Alconn  Ici 
richeflès  un  petit  bien , ou  peu  de  ebofe  : Metèul  al- 
dunià  calil\  ou  pour  prononcer  avec  toutes  les  voyel- 
les, & par  les  réglés  de  ta  grammaire  : MetàCddùnia 
caliUn.  Au  contraire,  il  appelle  la  fciencc  un  grand 
bien , comme  il  ptroît  par  cet  autre  pafTagfe  : Vaman. 
iot  al-hekmata  faead  otia  khairan  keihiran , oU  pour 
prononcer  vulgairement  : Faman  iota  alhekmat  fa- 
ead  otia  khair  kethir  : „ Celui  k qui  la  fcience  ell 
„ donnée,  a reçu  un  grand  bien.  ” 

Hujfain  Faéz  fur  ce  pafiàge  du  chapitre  intitulé 
Neÿày  ou  des  femmes.,  rapporte  qu’ Ali  dans  le  temps 
qne  fes  affaires  & celles  du  iMufulmanifrae  ne  prolpé- 
roiem  pas , difoit  qu'il  avait  plu  k Dieu , dans  la  dUlri- 
burion  de  fes  biens,  de  lui  faire  don  de  la  fcience,  & 
de  dcMiner  pour  partage  k fes  enreihr.  les  richcGès. 

\JImam  Ahoulaith  avolt  accoutumé  de  dire  paraf- 
lufion  k ce  niémeverfet,  „quc  l’homme  favanc  ne  de- 
„ voit  jamais  s’afliijettir  au  riche,  parce  qu’il  avoic 
„ reçu  beaucoup  de  Dieu,  & l'autre  fort  peu.  D’oCi 
„ vient  cependant,  difoit  quelqu’un,  que  l'on  voie 
,,  fouveni  les  favams  aux  portes  des  riches,  fie  jamais 
„ les  riches  aux  poires  des  Savants?  ” C’cG,  lui  ré- 
„ pondit-on  J que  les  Savants  ConnotfRmt  rutilité  des 
„ richefics , & que  les  riches  pour  b plupart  ignorenc 
„ le  prix  de  b fcience.  " 

L’on  rapporte  du  fau.xProplîcte,  qu'dyanc été  inter- 
rogé par  quelqu'un,  quelle  étoit  l’œuvre  la*plus  ex- 
cellente d’un  Hdele , il  répondit  „ que  c’étoit  de  con- 
„ noître  Dieu  fit  fa  loi.  " Aloes  celui  qui  l’avou  in- 
terrogé,  lui  dit  : „ Je  vous  îmerroge  fur  les  œuvres- 
„ fit  vous  me  réiiomJez  fur  la  fcience.  ” Mahomet  lut 
répliqua  auffi-tôt  : „C”eftquela  fckncedeDieu,  c’eft- 
„ k-dire,  la  foi,  peut  fervir  fans  les  œuvres,  & quo 
„ toutes  les  œuvres  font  inutiles  fans  h fcience.  ’* 

Un  des  plus  anciens  Doéleurs  du  Mufulmsnifmedi- 
foit  „ qoe  celui  qui  s'exerce  dans  les  bonnes  œuvrea 
„ fans  b Gricnce,  eG  femblable  kl'âhedumcKilin,  qui 
^ tourne  toujows  fans  avancer  cltemin.  ” Keltemar  a! 
thatiunah  iedour  u la  iacîhâ  al-nieffafat. 

Les  Mufulmans  ont  feint  , qui  eG  N.  b*. 

jEsus-CüRist,  étant  k l’école,  & apprenant  VAbe^ 
enfeignoit  k Ton  maître  le  fens  myGique  de  tomes  les 
lettres  de  l’Alphabet,  & qu’entre  les  autres  inllruc- 
tioris , il  lui  donna  celle-ci , k lavoir  que  les  trois  let- 
tres dtmt  le  mot£/iw , qui  veut  dire  fcience,  cG  com- 
poft , Ggnifie  Add  fil  malcous  aâdnam  âdhhn  : Un 
grand  rang  dans  le  Royaume  des  deux.  Cette  fable 
etl  prife  aflürément  de  l’Evangile,  où  nous  lifons  que 
Jesus-Chkist  fût  trouvé  k l'ilge  du  douze  ans  t>anni 
les  Doftenrs. 

Il  y a encore  pluficurs  tndiüv^rLS  entre  celles  que 
les  Mufulmans  appellent  authentiques , en  ces  tenues  : 
„ L’encre  des  Doébeurs  fie  le  fang  des  Martyrs  font 
d'un  prix  égal.  Celui  qui  en  mourant  ne  loifTe  pour 
„ héritage  que  des  plumes  ô:  un  écritoire,  eG  aGuré 
„ du  paradj^  Le  monde  ne  fubGGe  que  par  qiiacro 
„ choies;  parla  fcience  des  DoèUurs,  par  b juGicc 
„ des  Princes,  par  les  prières  des  gens  de  bien,  fie 
„ par  b v’alcur  des  braves.  Les  Prmees  font  fur  Ie4 
„ peuples  fie  pour  les  peuples , fie  les  Doéteurs  font 
„ pour  Ici  Princes  fit  fur  les  Princes.  ” 

Dans  le  Haht  aUabrâr  ^ fit  alakhiàr,  nous  trou- 
vons beaucoup  d’inGruclions,  fit  pluGeurs  fcnümenis 
touchant  la  fcience,  qui  y font  exprimés  avec  beau- 
coup d'élégance.  „ Ne  parlez  jamais  de  ce  que  vou^ 
„ ne  favez  pas,  fit  doutez  toujours  de  ce  que  vous 
„ bvez.  Les  hommes  doivent  être  tous,  ou  favants, 
„ ou  (ravailbnc  k le  devenir.  Si  vous  avez  acquis  de 
' n la  fcience,  prenez  garde  d’étouffer  cette  lumicrq 
Oo  i) 
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yt  pir  les  ténèbres  du  péehéy  de  peur  que  vous  ne 
,,  demeuriez  dans  roblluricé  au  jour  que  les  Savants 
„ ne  pourront  marcher  qu'i  la  laveur  de  la  lumière 
,,  de  leurs  bonnes  œuvres.  La  fcicnce  cit  un  tréfor 
„ donc  l'ulagc  fuit  le  prix.  Chaque  lois  que  vous  mf- 
„ truifez  celui  qui  vous  interroge , vous  augmentez  v6' 
n tre  fdcnce.  ” 

jibcuHjtân  difoit  : y»  fciencc  dans  rhommcle 
„ gouverne,  8c  la  vertu  le  pouflè;  là  concupifccnce 
„ cil  un  animal  rétif.  Si  la  première,  c’ell-à-dirc,  la 
„ fciencc,  cil  fans  la  féconde,  qui  cil  la  vertu,  l’ani* 

„ nul  s’aiTctc  ; 8t  li  la  féconde  qui  le  fait  marcher , eft 
„ fans  la  première  qui  le  doit  gouverner,  l'animal  peut 
9,  prendre  auHt-ttlc  à la  gauche  qu’à  la  droite.  ” 

L'on  attribue  à l/tcman  cette  fentence  : Soyez  ou 
favani , eu  Mfcipk  des  Savants , ou  écoutant  les  Sa- 
yamsy  ou  au  moms  aimant  la  fcience^  6?  defireux 
S apprendre  : fur  quoi  llajfan  difoit  „ que  rorgiicil 
„ 8t  la  honte  étoient  les  deux  pallions  qui  entrctenoicnc 
„ le  plus  notre  ignorance.  ” 

Buzurgemihir^  Vifir  de  Noufchlrvan , étant  un  iour 
interrogé  comment  H avoir  acquis  fa  fdcnce,  répon- 
dit a^'ablemcntî,,  avec  la  vigilance  d’un  corbeau, 

„ l’avidité  d’un  pourceau,  la  patience  d’un  chien,  8c 
„ les  carelTès  d’un  chat.  ” 

Àhou  ^ofef  dàx  un  peu  avant  fa  mort,  ces  paroles 
h Tes  enfants  : ,,  Apprenez  toutes  les  fciencesoû  vos  In- 
,,  clinationsvouspourrontportcr,  à la  réferve  de  trois , 

„ qui  font  l’AIlroIogic  judiciaire,  la  Chymic  ou  Re-  i 
„ cherche  de  la  pierre  philofophalc,  & laControver- 
J,  fe  : car  ta  prcmicrc  ne  fert  qu’à  multiplier  8:  a«g- 
„ mcnterles  chagrins  de  U vie;  la  fécondé,  à conlu- 
,,  mer  le  bien  ; oc  la  truifieme  à engendrer  des  dou- 
„ tes,  8c  faire  l'cron;  enfm  la  Religion.  ” 

On  ne  peut  point  douter  que  les  Arabes  n'ayeni  eu 
depuis  la  tl^dation  dû  Kbiifat,  8c  l'écablilTcmcnt  de 
Icurgnnde  Monarchie,  une grainlcdlirac  pour  les  Arts 
& pour  les  Sciences,  puiiqu'ilscnt  traduit  en  leurlan- 
pie  tous  les  meilleurs  Livres  Grecs,  Hébreux,  Chal- 
déens  8c  Indiens,  qui  font  venus  à leur  connoiHânce : 
maisi!  n’en  eH  pas  ainii  des  Turcs,  qucpluficursont  cru 
& croyent  encore  aujourd’hui  être  les  ennemis  décla- 
rés des  Lettres  8:  des  études,  à caufe  peut-être  qu'ils 
n’étudkni  pas  le  I^tin. 

Voici  cependant  quelque^  échantillons  des  témoignages 
qu’ils  nous  donnent  de  i’clllme  qu’ils  fout  de  la  ftien- 
ce.  Cil  de  leurs  Poètes  dit  ; Candak  birehii  ilm  Gu- 
reh  guzum  : Aiaghi  th  .praghi  dfun  hou  iuuzum. 

„ Auffi-tôt  qitc  je  vois  un  horàrac  lavant,  je  fouhaitc 
„ de  me  jciter  h les  pieds , 8c  d’en  Ixtifer  la  pouflicrc  ”. 
Nous  dirions  en  notre  là^'on  de  parier  oroioairc , de 
baifer  la  terre  par  où  il  pailc. 

Un  autre  dit  : „ I^oriqu’un  mauvais  dellin  Uche  h 
„ bonde  des  calamités  fur  la  terre,  les  hommes  fages 
„ fe  font  un  afyle  de  l’étude  ôi  de  la  pieté 

11  dl  vrai  que  la  nation  Turqucfqiie  dans  les  corn- 
niencemcnts  de  fa  grandeur  en  Europe , a fait  une  pro- 
ibiTion  parriculicre  de  rexcrcice  des  armes:  mais  il  eft 
aefiî  certain  qu’elle  s’ell  c.\trcmemcm  npllcdanslarui-  . 
te , & que  fl  elle  n’a  pas  pris  les  Grecs  quelle  a fub- 
jugnés,  pour  les  maîtres,  comme  les  Romains  8c  les 
Arabes  ont  fait,  IcsTurcsom  étudié  fouaces  derniers , 
dont  ils  ont  traduit  les  plus  beaux  Ouvrages;  8:  l'on 
fait  d’ailleurs  que  Mahomciir,SüHmanJI,  8clesdeux 
najazets  étoit  fivants,  & que  les  Sultans  Turcs  ne  bâ- 
liflent  jamais  de  Mofqucc  fans  y joindre  un  College. 

Lâmai  rapporte  dam  fes  luithaif^  qu’un  Cadilef- 
ker  de  Conflantinoplc , homme  de  grande  confîdération 
par  fa  chaige  qui  dldes  premières  delT'mpirc  Turc, 

& par  fon  propre  mérite,  nommé  Ilajjdn  Og//,  fut 
averti  par  un  de  fes  amis,  qu’il  ne  failoit  pas  un  afièz 
bon  accueil  aux  Gens  de  Lettres.  Cet  anù  lui  difoit  : 

„ Que  répondrez-vous  au  jour  du  jugement , quand  ces 
„ gcns-iàvousdcmandcrontraifoQ  deeequevous  avez 
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„ eu  fi  peu  d’^rd  pour  eux  ”,  il  lui  répondit  fort 
agréablement  : „ Pour  moi , quand  ce  jour  fera  venu , 
„ je  raraaficrai  enfemblc  tous  les  méchants  mots , tou- 
„ tes  le  fomettfis , 8c  toutes  les  médifances  qu’ils  dé- 
„ bitent  tous  les  jours  contre  mol , 8c  contre  ceux  de 
„ mon  rang  ; 8c  me  tenant  à toutes  ces  chofes , je  ctoÎs 
„ qu’ils  auront  un  plus  grand  compte  à me  rendre  que 
„ mol  à eux , 8c  qu’ils  m’en  devront  encore  de  relie  ”. 

Ce  même  Auteur  rapporte  aulfi  les  vers  Turcs  qui 
fuivem , fur  ce  fujet. 

Les  Gins  Jt  Lttms  fe  font  rendus  ttUtmau  mè- 
prifabUs  par  leur  avarice  , que  Us  Grands  ne 
(toyent  pas  qu'ils  Us  viennent  jamais  faiuer  que 
par  initftt. 

Ils  ne  s' ajftmbUnt  jamais  que  pour  ft  faire  valoir  y 
ou  pour  décrier  Us  autres  : il  ny  a donc  pas  lieu 
de  s'étonner  s'ils  demeurent  fouvttu  dans  U mi~ 
J fete , puifquils  abandorutent  Us  voies  Jt  Dieu  , 
& Ctxercice  de  U vertu, 

E M .\'D  8c  Oma'd  : Colonne ^ Soutien^  Appui.  Emai 
al-riàha  p adab  at  cadha,  C’eft  un  comntemairc  làh 
par  Zakar  'ta  al-Anjariy  fur  le  Livre  àsScharaf  Al- 
gaü,  intitulé  Adab  aUcadhay  c’dl-à-dire,  du  devoir 
des  Juges  y 8c  des  formules  des  Jugements.  Ce  com- 
mentaire a été  encore  expliqué  par  Manacui.  Us 
Bihiiofheque  du  Roi , n".  605.  ) 

K M A I)  E D D I N 8c  O.madrddin  ; Le  Soutien  de 
la  Religion  que  Jlen  Schohnah  nomme  Emàd  al-doir- 
laty  l'Appui  de  l'Etat  y titre  5c  fumom  de  Zengi  V.ete 
Akj'enkar  aî-liorfakiy  premier  Prince  de  la  dj-nallte 
des  Awbcb  dcfiraque,  qui  fut  établi  Gouverneur  de 
liagtict  par  le  .Sultan  des  Selgiucidcs  Mahmoud,  & 
lequel  peu  après  fe  rendit  maine  d'Alcp,  de  liamah  , 
8c  de  plufieurs  autres  Villes  de  la  Syrie.  ( P\  les  turcs 

«fATAOEJC,  Ü?  de  Zcucd.) 

EMADEDDIN  Bfn Cara  Arslan,  Sultan dea 
ddeendants  de  Zengi , duquel  on  vient  de  parler,  fut 
dépouillé  de  la  principuté  d’AIep  par  Saladin.  Ce  fut 
à ce  Prince  que  ScAaharvardi  iédhle  Livre  qu’il  avoit 
compofé  contre  ïesEhhieutty  00  Divins, 

ai^uel  il  douaa  pour  ce  fujet  le  ricre  à'Alouah  al- 
Etnadiah , du  nom  du  Sultan  Emadeddin. 

EM  AD  ai.-Katp.b  , 8c  EstAnEoniN  al-Kateji, 
c. àd.,lc4Vrrre;<7«Y, Mohammed,  fils d'Ab- 
dalla,  fils  «le  Samed,dit£r/iA//w/,àcaufc  qu'il  étoit  nir- 
cifou  originaire  d’Ifpahan.’C’cfl  un  Auteur  iiluflre,  du- 
quel il  ell  fouveru  fait  iricntion  dans  la  Vie  de  baladin.  11  a 
compofé  pluficiirs  beaux  Ouvrages  en  langue  Arahiquet 
entre  lefquels  «Il  le  Geridat  alafar  u Kheridat  al 
cttjjar  y qui  eft  un  l'upplémenc  lettntat  alàeker  de 
Thâlebi.  Son  tirre  fignilie  la  paime  & le  joyau  le  plu* 
prcieuxduficcIe.Ilefi'danshBibliath.  duHoi,n®.  1 167. 

Mais  fon  grand  Ouvrage  eft  le  Livre  inritulé  Bark 
al-Sckiawi  : L'Eclair,  ou  la  Lumière  de  la  Syrie. 
C'etl  l’hiftoire  de  Salain  en  fept  vol.,  où  il  s’étetfd 
fort  fur  les  louanges  de  ce  Sultan.  Il  mourut  l’an  597'. 
del’ll^. 

E M A D AU-DOULAT  : I>e  Soutien  ^ I appui  de  IB* 
tat.  (^r.pha  haut  le  titre  d'E}e.iii}tDomZu*ÇA.')L'aix 
prononce  aulfi  Emadedoulat. 

E M A D I , fumom  S Abu  Séoud  AU  Ben  Moham- 
med , Mufti  de  Conftantinople  fous  le  Sulcm  Soliman 
II , duquel  nous  avons  deux  Ouvrées.  Le  premier  eft 
inritulé  Beihâat  al  Cadhi  : Le  Fonds  â?  le^Capital 
S un  Cadhi  ou  Juge.  Le  fccorvj  eft  Erfchâd  aldki  fî 
tajjir  Aicoran.  C'eft  une  infîrucHon  fur  Us  diverlh 

UuerpréiutUrjt  de  lAkoratK 
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EMADI»  eft  auilîle  nom  d’un  ou  de  deux  Portes 
Pcrficns;  car  les  Auteurs  ne  conviennent  pas  que  celui 
qui  porte  le  lumorade  Scheheriuri^^oii  le  indme  que 
le  C.aznevi.  Il  y en  a cependant  qui  foucicuoent  qu’£- 
madi  Scheheriari  éioit  natif  de  la  Ville  de  Gama, 
d’où  il  éiokvenu  dans  celle  de  Sebeheriar,  quieftdes 
dépendances  de  Rei. 

Les  autres  aflurent  que  \tCaznevUn  fleurilToit  fous 
k règne  de  IMahmoud  Sebekteghin  « 6c  le  Sc/teheria~ 
risn  Ibus  celui  de  Malek  Schah , fécond  du  nom , de  la 
race  des  Sclgiucides.  De  plus , ils  ohfcrveot  une  grande 
diflércnccde  ftylc  dans  les  ouvrages  de  oes  deux  Poê- 
les ; 6c  cependant  il  y a des  Auteurs  qui  jugent  le  con- 
tnire,  par  la  confomûté  qui  fe  rencontre  dans  leur  ftylc. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Divan , ou  rccueii  de  poclica 
qui  porte  communément  le  nom  à'Emadi  ou  a’A'wo- 
dt,  comme  prononcent  les  Ikriicns,  eftdu  Scheherinri ; 
& on  trouve  dans  quelques  autres  recueils , des  pièces 
dénmhccs  du  Gaznevi , fi  tant  cil  que  ce  (oient  deux 
Poètes  dilTérenc?. 

Ce  Poète  avant  eu  un  mauvais  fuccèsdans  fes  amours 
à la  Cour  du  Sultan  de  Mazanderan , prit  congé  de  lui, 
6c  vint  en  la  Province  de  Khorafan.  11  demeura  dans 
h Ville  de  Balkhe , appcllée  par  excellence  Cchbat  al- 
ejlâm  : la  Méirûpole  du  Mnfulmamfme^  oit  il  eut  plu- 
fleurs  difputcs  & démêlés  avec  les  Poètes  6c  autres  Sa- 
vants de  cotre  grande  V'ille.  Ce  fut  alors  qu  il  lia  utw 
ttès-écroite  amitié  avec  Ha'dm  Senai^  un  des  plus  il- 
luthes  perfonnages  de  fon  temps , duquel  il  apprit  les 
principes  de  la  vie  fpiricuelle  & dévote,  dans  laquelle 
il  profita  fi  bien,  qu’il  a’oandonna  cmiérerocntle  mon- 
de , pour  s’appliquer  uniquement  aux  exercices  de  la 
piété. 

Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  temps  auprès  de 
ce  grand  homme,  U retourna  en  foo  pays,  oit  il  ac- 
quit fur  la  fin  de  fi  vie  un  très-grand  crétüt  dans  l’ef- 
prit  du  Sultan  Togml,  fils  d’Arflan  le  Sclgiucide,  6c 
mourut  l’an  de  573*-  Le 

nom, contient  environ  quatre  mille ycre. 

Les  vers  fuivants  font  attribués  indilTérerantcnt  k ces 
deux  Poètes. 

Clierchei  Us  qu^rt  fituvts  du  paradis  dans  Us  deux 
fourcts  de  vos  yeux  : tof  la-haut  on  fait  plus  Xi' 
tat  de  as  deux  fontaines , que  du  prèftnt  entier  des 
quatre  éléments,  c’eft-à-dire , de  tout  ce  qui  ell 
compris  dans  ce  bas  monde. 

Emadi  eft  ordinairement  qualifié  poraîlufionk  fon 
nomjimàdà.  Omdat  al-Si-httira,  ce  qui  lignifie  la 
cehnne  & le  foutien , c’eft-à-dire , le  Prince  des  Prê- 
tes; l’on  trouve  dans  fes  œuvres  pluficurs  pièces  qui 
fc  rencontrent  aullt  parmi  celles  de  Hakim  Senai,  qui 
a été  fon  contemporain  6c  fon  maître,  fans  que  l’on 
fâche  au  vrai  lequel  des  deux  eft  le  plagiaire. 

Le  Poème  que  Settai  fit  k la  louange  de  Beheram- 
Schiali , a beaucoup  d'endroits  fcmblables  à celui  qu’£- 
wadi  compofa  pour  le  Prince  de  Mazanderan  ; on  y lit , 
par  exemple,  cet  endroit-ci  tout  entier  : „ Les  Démons 
„ 6c  les  Fées  fc  font  ligués  enfembic , 6t  armés  con- 
„ tre  vous  : mais  l’Empire  de  Salomon , c’eft-à-dire, 
„ la  Monarchie  univcrlèlle,  ne  vous  peut  manquer, 
y,  pourvu  que  vous  ayez  foin  de  ne  pas  perdre  fon  an- 
„ neau,c’cft-à-dire,  la  fagefle,  qui  vous  rendra  maître 
„ de  toutes  choies  (//  faut  voir  U titre  de  Salomon  , 
au  fujet  de  cet  anneau.^ 

E M B l D O C L I S : Empedodes.  Mulfarage  écrit 
félon  le  ièmlment  des  Orientaux  peu  ûvants  dans  Phif- 
toire  (Grecque,  que  ccPhilofophe  vivoit  fous  le  régné 
de  David,  6c  qu’il  a précédé  t{xttI.Mman 

avoit  été  h)tj  maître , & Sahnwn  Ion  difctple  : mais  il 
n’cft  pas  cxcufablc , lorfqu’il  dit  que  Salwnon  fuit  dans 
fon  KeeUfiafie  le  fentiment  Cî Enipedecle , qui  oioit  la 
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réfurrcélion  des  corps  6c  des  âmes,  6c  qui  avoit  fait  un 
Livre  pour  la  réfuter. 

EMIR  : Qommafidtm , CAi?/6c  Prince.  Les  Kha- 
liies  qui  avotenc  une  autorité  fouverainc  uni  au  fpiritucl 
qu'au  temporel  fur  cous  les  Mufulmans , ne  prenoicnc 
d’autre  titre  que  celui  d'Emir  al-moumenin  : Cttw- 
manàam  des  Eideles.  Plufteurs  Souveratas  dans  diffe- 
rentes races  qui  ont  régné  fous  l'autorité  des  Khalifes, 
ne  prcnoieiu  au  commencement  que  le  titre  d’/Jwrr, 
lequel  dans  la  fuite  des  temps  ayant  été  chan©:  en  ce- 
lui de  Sultan , demeura  feulement  aux  Princes  leurs  cn^ 
fanes,  comme  celui  de  Cêlîir  chez  les  Romains. 

Ces  Princes  furent  autl’i  appelles  en  Perfe  Emir 
Zadeh:  Enfvut  du  PrL/ce-,  6c  par  abrcvraiion  d’/i-* 
mir,  otî  fit  Mir,  6:  d'Emirzaddt  on  fie  Mirza,  Ces 
qualités  entrent  dans  les  noms  de  quelques  enfants  de 
Tamerlan  qui  les  conferverenc  après  même  qu’ils  fureur 
montés  fur  le  trùnc. 

Ce  titre  d’JÏ««V,par  fuccelTion  de  temps,  a pafte  à 
tous  ceux  qui  font  cenfes  être  de  la  lignée  de  Maho- 
met par  fa  fille  Faciiimah , 6c  qui  portent  le  turban  verd 
pour  être  dilKngués  & rcf|>ectcs.  On  les  appelle  ta 
Afrique  Schcrijes,  c’ctl-à-dire,  Péol/ks,  ^Uluflres  du 
naiflàncc. 

Ce  meme  titre  S Emir  étant  joint  h quelque  autre 
mot,  ddt^e  fouvent  quelque  charge.  Emir 
ra:  l.c  Commandant  des  Cummaudasits ,éiokdiA  temps 
des  Khalifes  le  chef  de  leurs  confeiis  6c  de  leurs  ar- 
mées. U fc  donne  maintenant  chez  les  Turcs  à toas  les 
Vifirs  6c  Bachas,  ou  Gouverneurs  généraux  des  Pru; 
vince»;  car  le  premier  de  tous  prend  celui  de  /'7y.r 
/iazcm,  ou  Grand-n/ir  (A‘.  le  titre  de 

i.e  Chef  de  la  Caravane  de  la  Mec«;uc  fc  noinn'e' 
Emir  Hu^e  : le  Prince  des  Pèlerins.  ( k'.  le  titre  X A ■ 
BOÜ  Moslem.  ) * 

■ Emir  dk'tvr,  vulgairement  Inira/tor,eÛ  \cs^ojuI 
Ecuyer  du  Sultan  des  Turcs.  Ce  mot  fignilic  Prince^ 
ou  C/ief  des  écuries , qui  cft  la  charge  de  l’ancien  Cu- 
mes  Stiibtiii , d'où  nous  avons  fait  le  mot  de  Cc-rmétable. 

vulgairement  Mirâkm,cfi\c  Porte-en-. 
feigne  de  l’Empire  ; ce  que  nous  dirions  la  Ct>rnesie 
Blanche,  ou  celui  qui  portoit  autrefois  roriftainme. 

Emir  Bazar,  eft  le  Prévit  qui  a l’intcnthnec  liu* 
les  Marchés , 6c  réglé  le  prix  des  denrées.  , 

Emir  al-^hdetnin,  lignifie  b même  chofe  qu*£- 
mir  al-Mournenirt , Gnon  qu’il  dl  encore  plus  précis; 
car  il  ne  fignüîe  pas  fimpleraent  Iq  Commandant  des 
Fideles  ou  Croyants,  mais  le  Prince  des  Mufulmaus, 
C’eft  le  ritre  que  les  Princes  des  Marabouths  6c  des 
Muahcdices,  qui  font  les  Alinonvidcs  6t  les  Almo* 
hades,  qui  ont  régné  en  Afrique  6t  enËfpagnc,  oor- 
toient.  ÇEcyez  Us  titres  de  Marabitu,  ^ de  AIoa-. 

tlLDAH.) 

Pour  celui  d'Emir  al-Moumenin , que  l’on  dit  avoir 
été  porté  premièrement  par  0«nar , 3*.  Khalife , il  n’a 
pas  été  tellement  attaché  kb  dignité  du  Khalifat,  qu’il 
n'ait  été  communiqué  à d’autres  Prmccs,  comme  aux 
Sultans  Sclgiucides.  fur  eda  le  titre  de  Waleç 
ScilAil.^ 

EMIR  Dachi  t La  montagne  de  P Emir.  Ccd 
ainfi  que  les  T^rcs  appellent  le  mont  0/jrw;^,  non 
pas  celui  de  b Grece,  mais  celui  qui  cft  en  Bithynie 
allez  proche  de  b Ville  de  Burfe  ; & parce  qu’il  a été^ 
habité  autrefois  par  des  Rcligiciux  Chrétiens , 6c  qu'il 
y a encore  aujourd’hui  des  Derviches , ils  le  nomment 
auïïi  fort  fouvent  Kefcbtfch  Daghi.  ( Kescwsch.  ) 

EMIR  ALI.  (/■'.  Mohammed Bf.nEuas,  Gou-, 
vemeur  de  U Provinte  de  Kcnnan.  ) 

EMIR  al-Kelam  , titre  6t  fumom  de  Khofru  Da-. 
kaiawi-,  Auteur  d'un  Livre  Perfien  intitulé  Aiitchls- 
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éender  : Le  ^^reif  ^AUxandre , c*eft-à-dire , le  Phàre 
i Alexandrie. 

EMIR  Padischah  « furoom  de  Nbhêmmei  Amins 
Aweur  duo  Schsrk  ou  commenioire  (Ur  le  Poème 
d’Eèn  Faredh  y intimlé  Taxah. 

EMIR  SoLiMAK , Auteur  de  Xhkender  Piamth , qui 
«il  une  hi^mt  d'Akuwdre  k Gnod  en  ven  Perfiens. 

EMIR  ZK'Dy  oa  EmirZatcu  Isremdek  ooEs- 
lANDER.  ( F.  ee  titre.  ) 

EMLA  f ^luricr  du  mot  Arabe  AmaUy  qui  Sgnifie 
une  diâée , ou  une  leçM  de  ProTeflëur.  Ces  deux  mots 
fervent  de  dere  k plufieun  ouvrages.  ( V.  Amali.  ) 

Aiah  al-Emla  ? De  maniéré  que  us  leçons  de 
FEcole  doivent  être  faites.  C'eft  une  méthode  compe^ 
fik  par  Ebn  Sasndans. 

E MR  r Commandement.  Emr  uNehS  : Les  com- 
mandements de  DietSy  tant  affinnadrs  que  nocifs,  eom> 
me  les  Mufolimns  les  dillii^em  » après  les  Hébreux. 

Emr  Schérif.  On  appelle  ainli  chez  les  Turcs  une 
or^nnance  ou  uné  lettre  en  commandemenc  du  Sul- 
tan : on  M dôme  auOî  k nom  de  Fermàn  y qui  cil 
Perfien. 

La  publication  des  Ordonnances  du  Sultan  fe  fait 
avec  cene  formule  x Padifehah  Sagh  oifun  Haktaai- 
iah  bir  ehuni  bingh  eilejun  Ifchien  emri  boudur  kiy 
yy  (^e  U iânté  de  l'Empereur  fdt  toujours  bonne 
( ce  qui  fignilk  proprement  notre  Five  le  Roi.  ) „ que 

Dieu  lui  prolonge  fes  jours  t voici  foa  ordonnance  \ 

ENAIAH,  & en  conihuéHon,  Enaiat.  Enaiat 
Allah  : la  Grâce  de  Dieu,  que  les  Arabes  appellent 
encore  d'un  nom  tiré  de  la  même  racine  Aoun  Allah  t 
Je  feceurs  de  Dieu.  Ccd  ainli  que  ptrminousle  traité 
detagracee^vp^Wà  le  traité  De  Auxiliisy  deiaCo^ 
grégationy  De  Auxili  'uy  tenue  k Rome  fous  Paül  V*.* 
«ft  allez  connue. 

Les  Arabes  donnent  encore  pIuGeurs  autres  noms  k 
b Gnce , tels  que  font  ceux  de  IVJmat  Allah  « Rah- 
mat  Ailahy  Tacufîk  Allait , &c.  c'eÜ  pourquoi  il  fau- 
dra viûcer  tous  ces  acres , pour  y voir  de  quelle  ma- 
niéré les  Mufutmans  parlent  fur  cene  matière. 

ENAIAT  altHoisoVUT.  ( U titre  /Aasu^ 
LtDDIK.  ) 

ENBA  AN  At-ENB(Ai  tieredu Livre  que  l’onap- 
pelle  ordinairement  Tarikh  al-Codhai.  C’ell  une  hif- 
coire  des  Prophètes  connus  par  les  Muruinums*  laqudk 
eft  cba^ée  de  pluûeurs  contes  fabuleux. 

ENBA  AL-Gowu  Fl  CTNALdwu,  Hifloîre  ^Egyp- 
te y ét  poTciculiéreinerc  des  Sultans  Mamiucs  > qui  finit 
en  l’an  850*.  del‘Hég.«  de  J.  C.  1446  , dont  l'Auteur 
dl  Ebn  llagiar  al‘Atkalani.{y.  le  titre  de  cet  Auteur^ 

E N B I A î Lea  Prophetet.  ( V.  Anbia.  ) 

ENGHELION,  ce  mot  qui  elt  corrompu  du 
Grec  & du  Syriaque  y lignifie  dans  k langage  des  an- 
ciens Perfans,  X Evangile',  car  les  modernes^  depuis  qù’iU 
font Mafulmans,auin-bicnque  les  Arabes  dclesTures, 
rappellent  communément  Engily  & Ittgil. 

Ebn  Cajptm  6c  Ajfedi  difenc  que  c'elc  le  Livre  le 
plus  efUmé  des  Chrétiens , qu'ils  tiennent  toujours  cou- 
vert d'une  étoffe  de  foie  fort  riche , k laquelle  on  donne 
k même  nom  d'Engheiion  : c'ed  pourquoi  l'on  en- 
tend  ordinairement  par  ce  root  on  de  foie,  d’or 
«U  d'argent. 

Comme  k livra  de  Mani  ou  Manit  l’Héréfiarqao 
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étotc  laoefois  en  trés-gnmde  véoétarion  parmi  FesPer- 
ftns  de  fa  Seéle  * ces  hérétiques  lui  ont  donné  k même 
nom  d'Engheiion  y comme  ü ce  livre  eût  été  l'Évan- 
gik  des  hnnichéeusi 

ENGl  L éc  Incil  : L'Erangi/ey  mot  qui  eft  ré- 
pété cent  6t  cent  fois  dans  l’Aicoran , & qui  eil  pour 
i’ordiiiair^oiiu  k celui  de  Tamratyqai  lignifie  y auiS 
bien  que  Taouriat , la  loi  Mefàique  ; de  forte  que  cou« 
ces  les  fois  que  Mahomet  renvoyé  fes  Murulmans  au 
Taûrat  6c  k XEngil , il  faut  entendre  par  ces  deux  moca 
Xancie»  6c  le  no/sveauTetHmerUy  dTelI-k-diiie,  coût  ce 
que  nous  appelions  l'Ecriture. 

il  eft  vîai  pourtant  que  par  cét  fngil  ou  Evangile^ 
les  Mufulmans  n’cncendeDC  pas  celui  que  les  Chrédens 
ont  encre  les  mains  : car  ils  k croyenc  corrompu  ; inaia 
un  Evar^k  chimérique  qu’ils  difene  awir  été  envoyé 
de  Dieu  k Jésus-Christ»  6c  duquel  il  u’ell  reûé  que 
ce  qui  en  eil  cité  dans  l’Alcoran. 

Les  Muhométans  mettent  dans  l'Evangile  tout  ce 
qui  leur  plaie  » 6c  ib  en  citent  fouvcnc  des  paflàges  qui 
ne  s’y  trouvent  point.  Ils  difent  par  exemple , que  l'Em- 
pereur des  Abylllns»  qu’ilsaommentjAVWA^fii»  qui  ré- 
gnoic  du  temps  de  Niahoinet  » quitta  b Religion  Chré- 
tienne» pour  embralLr  la  Mufulmanckla  foUicimion 
de  ce  feux  Prophète.  L'Alcoran  fait  mcBtiort  de  lui  » 
6c  les  premiers  compagnons  de  Mahomet  publient  k 
Tenvi  fes  louanges»  k caufe  qu’ils  les  reçue  dans  les 
Eots»  cU  te.iips  de  leur  première  füice.(/"'.  llÉoiue.,) 
Ce  Prince  ayant  reçu  la  nouvelle  d’une  grande  vic- 
toire que  fes  armées  avoient  remportée  dansI'Arabk» 
aflcmbla  Ton  Divan  » où  ayant  convié  cous  les  étrangers , 
6c  porciculietemem  les  Arabes  qui  fe  crouvoîenc  à là 
i Cour»  il  parut  ce  jcHir-lk»  qui  étolc  celui  d'une  grande 
rejouiŒmce  » afils  k place  terre  » 6c  vêtu  d’un  vieil  ha- 
bit fort  déchiré.  Ces  Arabes  éconoés  de  le  voir  en  cee 
équipage  qui  marquoic  plutôt  un  état  d’affliéUon  6c  de 
douleur  que  de  joie , lui  dcmandercot  b caufe  de  cet 
appareil. 

Le  Negiafchi  leur  répondit  en  ces  termes  qui  fooc 
rtpportés  dans  k LisTe  Turc  intitulé  Thiraz  almatt* 
koujeh  : »,  Nous  trouvons  écrit  dans  k Livte  de  l’E- 
»»  ^n^!c  qui  a été  envoyé  de  Dieu  k Jésus»  fils  de 
»»  Marie»  que  lorfque  Dieu  faitquelque  nouvelle  grâce 
k un  de  lès  ferviteurs»  il  exige  de  lut  qu'il  pratique 
»»  quelque  ack  particulier  d'humilité  6c  d'abaillcment, 
»,  CO  rcconnoillàoce  de  la  grâce  qu’il  a reçue  \ 6c  c’ell 
»,  pour  cette  raifon  que  vous  roc  voyez  en  cet  état". 

Il  y a apparence  que  ceci  cil  tire  de  ces  paroiesdu* 
Jésus-Christ  î Qui  Je  exaltat  humUiabitur  y & qui 
fe  humiliât  exaitabuur  ,*  car  il  efi  vrai  de  dire  que  couc 
ce  que  les  .Vlul'ulmans  citent  de  l'Evangile»  foithifto- 
rique  » foit  dockrinul,  a quelque  fondement  dans  lu 
même  Evangile  : mais  ils  lui  donncnc  toujours  quel- 
que nouveau  tour , alm  qu'il  ne  paroillè  pas  qu’ils  l'onc 
emprunté  des  Chrétiens^  6c  pour  porfuader  aux  igno- 
rants qu'ils  ont  entre  Icun  mains  ks  vrais  miginaux  4 
qu'ifsn'ooc  cependant  jamais  pu  produire  jurqu^préfenu 
Nous  trom-ons  dans  le  Livre  inrinilê  Ks^ehf  <sl  iho- 
noun,  une  plaifantc  rêverie d.'s  Mufulmans»  qui  difenc 
que  l'Evan^e  qui  commence  par  Bifmilaby  Ôcc.e’eft- 
k-dlrc  ; Au  nom  du  Pere  ^ du  fils , & du  faim  Ef- 
prit  y n'eft  pas  celui  que  Dieu  a envoyé  k Jésus  Christ; 
»»  carcdui  ci»difenc-i)s»comrocncepar£iyky//4/i»6ic. 
»,  Au  mm  de  Dieu  clément  & miféricordieux , 6c  ne 
„ eonc'ent  que  des  enfclgnemcno  : au-Iku  que  le  prr  - 
»,  mier  n'dl  qu'une  faiiloire  de  là  vie  écrite  par  quatro 
»»  de  les  difciples 

Cependant  ceux  qui  Iboc  mieux  inflruics  parmi  eux 
des  chofes  qui  regardent  le  ChriftianirtRe»  avoueneque 
l'Evai^le  qui  eftaujourd'hul  entre  les  mains  des  Chré- 
tiens , aulB-bien  que  celui  qui  y étotc  au  temps  que  le 
iàux  Prophem  NÛiomct  parut»  eH  le  véritable  Évan- 
gile de  Jrius-Christ  » & qu'il  n’y  en  a point  d'autre» 
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ineisih  füuricnncnt  qull  a ici  altcré  & corrompu  par 
les  Chrétiens,  auûi-bicn  que  le  vieil  Tcllamcnt  par  Jes 
Juifs. 

L’une  & l'auirc  de  ces  deux  fuppofitlons  étant  éga- 
lement faudes  & iinpofnbles,  je  m’étonne  extrême- 
ment qu’il  fc  trouve  aujourd’hui  des  Chrétiens  qui  veuil- 
lent fortider  les  preuves  dus  Mahométans , & leurdun- 
rcr  gain  de  caufe  en  une  matière  fi  importante  où  il 
s’agit  du  fondement  eflcnriul  de  notre  foi. 

Quoique  lesMahométans  fouticnnent  la  corruption 
dcl^vangilc,  i caufe  principalement  que  pluficurspaf- 
f^es  où  il  étoit  parlé  clairement,  difcnt-ils,  de  leur 
faux  Prophète,  ne  s’y  trouvent  plus,  ils  ne  laiflènt  pas 
d’en  citer  plufieurs  verfetsen  leur  faveur,  comme  ce- 
lui du  Paraclety  qu'ii  faut  voir  en  fbn  lieu,  & celui 
de  la  TiibU  det  Apôtreu 

S/Udi , dans  le  8*.  chapitre  de  fon  Cuüpan , fait 
dire  h Jf.ïL*s-Curist  ccs  paroles , qu’il  dit  être  dans 
rEvaofiiîe  : „ O homme!  fi  je  te  donne  des  rithellês, 
„ elles  t’occupcnc  tellement  que  tu  ne  longes  plus  à 
„ moi^  & fi  je  t'envoye  la  piuvrecé,  tu  t’aliliges  ^ un 
,,  tel  point,  que  la  parcfictc  faific,  & te  fait  abandon- 
„ ncr  entièrement  mon  fcrvice?  Ln  quel  état  veux-tu 
„ donc  être  pour  fatisfairc  i ton  devoir"?  ( /'Ut  tiirei 
aflssA,  de  Maidat,  de  Havarjoun,  &c.) 

^did  Hen  Batrik  écrit  dans  Annales  que  S.  Pierre 
écrivit  un  Evangile  qu'il  publia  fous  le  nom  de  faine 
Marc  qui  l’avoit  traduit  en  Latin,  & [aint ^ean 
outre  fon  propre  Evai^ile  qu’il  écrivit  en  Grec,  ira- 
duifitaudî  en  Grec  celui  faim  Mathieu  avoit  écrit 
en  Hébreu. 

ENS  AN  : X Homme,  L'Auteur  du  livTC  intitulé 
Ain  al  mdani  : l^a  fource  de  rinielligence , die  qu'il 
a y grande  différence  entre  l’animal  qui  cfi^/<rw'.wr, 
c'efl-à-dire,  obligé  Si  commandai  & celui  qui  clhl/./iï</- 
Aour , en  fa  liberté,,  ôc  exeufé.  L’homme  eft  du  pre- 
mier genre , & les  béics  font  du  fécond  x car  on  ne  leur 
a impofé  aucune  loi , & ils  fiiiventfimplement  leiu*  pente 
naturelle.  D’où  cet  Auteur  inféré  que  l'htMntnc  ell  de 
pire  condition,  & plus  ravalé  que  les  bétes,  lorfqu’il  ne 
fbit  pas  Ton  devoir , félon  ce  qui  eff  écrit  dans  le  cha- 
pitre  Aâraf. 

Le  fondement  de  ceci  eft,  félon  le  même  Auteur, 
que  l’homme  eli  en  partie  Ijviritucl , & en  partie  cor- 
porel, & par  conféquent  ralfonnable,  & fenfitif:  l’une 
de  fes  propriétés  lui  eft  commune  avec  les  Anges,  & 
l’autre  luicft  commune  avec  les  bétes;  de  forte  que 
s’il  furmonte  Tes  fims  & fon  appétit  par  la  nifon , il  de- 
vient plus  excellent  que  les  Anges  mêmes  qui  n'ont 
point  il  combattre  contre  les  fens  ; mais  fi  au  contraire 
U lailTè  vaincre  fa  raifon  par  fon  appétit  & par  fes  fens , 
il  devient  plus  bas  & plus  méprifable  que  les  bétes 
qui  n’ont  rien  en  ellcs-mémcs  qui  puiflè  brider  & domp- 
ter leurs  fens. 

Il  y a cependant  des  hommes  qui  fembicut  n'écre 
pas  compofés,  comme  parle  nôtre  Auteur,  de  l'An- 
ge & de  ta  bét?,  mais  bien  de  l'Ange  & du  Démon; 
ce  qui  a fait  dire  à l’Auteur  du  Methnevi  : „ Vous  avez 
„ une  portion  de  vous-méme  qui  eff  angélique , & une 
„ autre  qui  eff  diabolique  : fi  vous  pouvez-vous  dé- 
„ faire  de  ceile-d,  vouspafferezenexcelIerKcies  An- 
„ pes  memes  ”. 

Entre  les  Hadithsoxx  Traditions  Mufulmanes , nous 
trouvons  les  fuivantes  ; „ Les  hommes  font  tirés  de 
„ différentes  mines;  il  y en  a d’or  6c  d'argem.  Les 
„ mtllleurs  de  la  Gemilité  font  les  meilleurs  du  Mu- 
„ fulmanifine".  C’eft  comme  fi  l’on difoit  parmi  nous: 
Les  mcillcun  Huguenots  deviennent  les  meilleurs 
Catholiques. 

„ Si  vous  entendez  dire  à quelqu’un  qu’une  montagne 
n a changé  de  place , vous  pouv'cz  le  croire  ; mais  fi  l’on 
„ vous  dit  qu’un  homme  a changé  de  reeeurs,  n’en  croyez 
^ rien , cor  il  retournera  loujoun  it  fon  naturel.  ’’ 
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„ Eblis  étoit  de  la  race  de>  Cimes  ou  Démons;  Sc 
„ quoiqu'il  eût  Cié  admis  au  ciel  en  la  compagnie  des 
„ Anges,  il'ne  laillâ  pas  de  fe  révo'ter  contre  Dieu. 

„ l^s  mmunsfuiveiU  le  tempérament  de  l’homme: 
Aklildc tâbéat  almizage',,Si\ü  tcüjpéramem  ne  chan- 
„ ge  point  ; car  i!  fon  de  fon  propre  fond.  " 

Quelqucs-un»  rirent  l’étymologie  du  mot  Enfan^ 
d'une  racine  Arabique  qui  lignifie  fbeiété  & converfes^ 
thn;  c’ert  le  fentiincrt  de  l’Auceur  d'Anvdr  Sohaili; 
mais  celui  de  l'Auteur  du  Camus,,  ert  qu’elle  fe  doit 
tirer  d’une  autre  racine  qui  fignnic  oublier^  fulvam  ce 
vers  Arabe  : /‘^àn  coval  nàpin  sKual  alnajji.  « Le  pre- 
„ micr  des  hommes , eff  celui  qui  a le  premier  oublié 
,,  fon  devoir  Cette  étymologie  a plus  de  report  à 
l’origine  I lébraïque  défignée  dans  ce  verfet  du  Piàlmif- 
tu  J Ô.///V  efl  Immo  ( ohliviofus')  qulA  memor  es  ejus  ? 

ENS  A N aL'Kamcl  : L'homme  parfait,  titre  d’un 
Livre  de  fpirirualité  compofé  par  un  célébré  Sefi  ou 
Dévot,  xiamxüi  Abdaikerim  ai-Cili.  Cet  ouvrage  con- 
tient Ô3  chapitres , 6c  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  418. 

E N S C H A , Ketab  al  Ensciia  , Livre  contenant 
les  formules  de  toutes  fortes  de  lettres  tant  Patentes 
que  Mifiives,  compofé  par  Takieddin  Ben  Hoggiat. 
Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1135. 

Aïolkxmmed  al  Kanari  a compofé  aufii  un  ouvrage 
fur  la  même  matière,  auquel  il  a donné  le  titre  de 
Bolgat  al-Hâfedh  u Belàgat  al-Afed. 

ENTEKHAB  AL-ECTEoruB  :Le  choix  de  fa- 
brégé.  C’ert  un  fécond  Abrégé  du  Canon  éXAvicennc, 
compofé  par  l’Archidiacre  Abulkhair , frère  AEbn 
Majjih,  I^criarcbe  d'Antioche. 

E N T E C A L Anba  Matheocs  : Panégyrique,  eu 
Oraifon  funèbre  fur  la  mort  du  Patriarchê  d’Alexan- 
drie, nommé  Mathieu,  qui  mourut  en  réputation  de 
firinteté.  il  ert  dans  U Biblioth.  du  Roi  n**.  ^97. 

ENTHALl,6c  Enthaliah  , Ville  de  la  Pamphy- 
lie,  appellée  autrefois  Atialia,  du  nom  du  Roi  Atta- 
lus.  Elle  donne  aujourd'hui  foo  nom  11  la  mer  qui  efl 
entre  la  Natolie  6c  rific  de  Chypre  : car  les  Turcs  rap- 
pellent Enthaliah  Korfôuzi , 6Î  nos  Mariniers  le  Golfe 
de  Settaiie. 

E N V A R I 6c  Ekveri  , Pocte  illurtre  parmi  les 
Perlons.  Anvari  cr'  Anveri.) 

ER  AC  6c  Irac.  Ce  nom  eft  commun  h deux  con» 
crées,  doutla  première,  que  nous  appelions  vulgaire* 
ment  XIraque,  eft  une  Province  de  l’Alie,  qui  a du  côté 
de  l’Occident  potjr  limites  le  défert  d’Arabie  6t  la  Gezi- 
rah  ou  Méfopocamie;  du  côté  du  Midi,  un  autre  dé* 
fert  contigu  au  premier,  6c  la  mer  ou  Gülpl>e  de  Perfe, 
avec  une  partie  du  Khouziftan  qui  eft  la  Suftane.  Elle 
ert  bornée  i l’Orient  par  le  Gicbil , pays  de  la  mon* 
cagne  ou  Kouhellon,  auquel  on  donne  auilî  te  nom 
d'Èrac  : car  c’eft  ici  b fécondé  Province  qui  ponc  ce 
nom,  auquel  cwi  ajoute  toujours  l’épiihetc  à'Agemi, 
c'eft-à-dire , de  Perfe , qui  eft  la  Parthe  des  anciens. 
La  dcmierc  Ville  de  l’Iraque  de  ce  côcé-li,  eft  Hul- 
van  , depuis  laquelle,  jufqu'à  b Méfopoamic  s’étend 
le  côté  do  Septentrion  qui  termine  cette  Province. 

Plufieurs  appellent  ce  pays  Erac  Arabi  : Xlraqus 
Arabique,  6c  quelques  autres  Erac  Babeli:  XIraque 
Babylonienne,  pour  la  dtrtinguer  de  la  Perpenne  : mais 
pour  parler  félon  les  anciens  Gée^raphes  6c  Hiftorio* 
graphes  de  l'Orient , il  faut  appelier  ahfolament  h 
première  de  ces  Provinces,  l'iraquc,  6c  ta  fécondé, 
Gkbéi. 

Au  refte>  l'iracjue  s'écend  le  looç  des  deux  ri\'cs  dq 
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Tîgre,  de  môme  que  l'Egypce  embranê  les  deux  c6- 
du  NU. 

La  lon^eur  de  l’Erac  fe  prend  depuis  Takrit,  jiif- 
qu*i  Ahadan , oiJ  le  Tigre  fc  décharge  dans  le  Colphc 
de  Perfe  ; & cette  longueur,  eft  du  Nord'Cll , au  Sud-ell, 
de  vingt  journées. 

Sa  largeur  cil  comprife  depuis  Cadefic  jufqu’i  llul- 
vin , de  comprend  le  chemin  d'onze  journées , félon  le 
aJcul  des  Géographes  l’erltcns. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Manugeher,  an- 
cien Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Pifehdadiens , fit  creu- 
fer  les  grands  canaux  qui  partagent  le  Tigre  & l'Eu- 
phrate , pour  la  commodité  de  Cwttc  Province. 

Babel  ou  BabyUne  étoit  fa  capitale  fous  les  Chal- 
déensôc  Afl>riens.  Madain  l’a  été  fous  lesCofroès’,  fie 
Dagdec , fous  les  Arabes. 

C’eft  cette  Province  que  les  Grecs  fie  les  Latins  ont 
appellée  la  Chaldée^  ôc  la  Babylome^  Ôc  l’on  pourroic 
conjcélurer  que  le  nom  à'Erac.,  que  les  Arabes  lui  ont 
donne,  vient  de  rilébrcii  Erck,  Ville  du  pays  des 
Callhdim,  qui  font  les  Chaldcens. 

ER  AK  I,  fumom  à'  Àbdaîrahim  Zehieddin  Haf- 
fvi  Eùn  Huffain,,  Auteur  de  deux  Livres,  dans  lef- 
Qucl*  il  ccnfurc  celui  de  Cazali  intitulé  yihia  al ôloum^ 
a d’un  Poème  intitulé  ylldat  al  Lrac.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’Ucg.  805*.  ou  do6*. 

E R K E N E H Koun,  nom  d’une  montagne  où  Kfcin 
fie  Teghouz  fe  retirèrent  après  la  défaite  entière  de  leur 
nation,  qui  arriva  dans  la  fanglantc  bataille  que  Tour, 
fils  de  Feridoun,  livra  aux  Mogols.  Ce  fut-là  qu’ils  engen- 
drèrent les  pcrcs  de  deux  peuples  nommés  Kiat  fie  Oc- 
qui  rétablirent  la  nation  fid’Empirc  des  Mogols. 
Le  nom  de  cette  monagne  fignifie  en  langue  AIo- 
golienne , inacce^bU , parce  qu'dle  efi  fermte  par  une 
autre  chaîne  de  montagnes , que  les  anciens  ont  ap- 
pellée le  mont  Imaüs,  qui  fépare  les  Scythes  en  Ürien- 
uux  fie  en  Occidentaux.  Khondemir  la  décrit  dans  la 
vie  d'Ilkhan  en  ces  termes  ; „ Pluficurs  montagnes  at- 
tt  cachées  fie  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  fer- 
,,  moient  toutes  les  avenues  fit  les  foriies  de  ce  lieu , 
n lequel  cependant  étoit  fi  agréable , que  vous  l'au- 
„ riez  pris  plutdt  pour  une  porticm  du  Ciel , que  pour 
„ une  partie  de  U terre.  ” 

ERDE  L 5c  Ertel.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Tranfylvanic,  que  les  anciens  ont  nommée  Pannoda- 
CM,  à caufô  qu’elle  a été  peuplée  psr  les  Pannomem 
ou  P«<^nienSy  fie  par  les  Daess.  On  l’appelle  aulfi  quel- 
quefois Dada  Ripenfti^  parce  qu’elle  s'étend  le  long 
des  rivages  du  Uanubc. 

Ainurath  II  l’attaqua  l’an  de  l’Ilég.  84/»*.,  de  J.  C. 

1 443  ; mais  Ton  armée  fut  défaite  par  Jancous  qui  en 
étoit  le  Ban-,  c’ell-lhdire,  par  Jean  Ilunniade  qui  en 
étoit  le  Prince,  Ôc  qui  fut  le  pere  de  Matthias,  Roi 
de  Hongrie.  Les  Hongrois  appellent  fa  V’ille  Capitale 
Cibin^  de  fon  ancien  nom  Cibinium;  mais  les  Alle- 
mands lui  ont  donné  celui  à'lIenmnpa<L 

E R L A , nom  que  les  Turcs  donnent  à la  Ville  Ca- 
pitale de  la  haute  Hongrie,  que  nous  appelions  ordinai- 
rement ^gria,  fit  les  Allemands  Egger, 

E R S C H A D AL  TitALEciN  : InfïruBion  pour  ceux 
qui  font  defireux  d’apprendre.  C’eft  une  traduflion  en 
langue  T urquefque  du  Livre  Arabe  de  Zerbougi , imulé 
7'iUim  al  metdlUm  : La  mdhode  I itipruire  lesdifciples. 

E R T E N K & Erzenk  , nom  d’un  LIstc  de  Mani 
ou  rempli  de  figures  magiques,  allrologiques, 

Ôc  prophétiques,  que  cet  Ilércfiarquc  & Impoileur 
difoic  cortcnir  toutes  les  merveilles  que  Dieu  lui  nvolt 
faievoir,  les  expliquant  k ceux  qu’il  avoir  féduiis,  fe- 
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*on  les 'principes  du  Zorraflrirme  ou  du  Manîchéiftuc'. 

Ce  Livre,  que  l'on  difoit  avoir  été  peint  à la  Chi- 
ne , ou  p.nr  des  Chinois , étoit  fi  célébré  tians  toute  la 
Perfe , que  Kenuil  Esfuham , Poète  Perficm , pour 
louer  l'habüeté  d’un  Peintre,  dit  „ que  fes  ouvrages 
„ faifoicnr  plier  le  Livre  d’Errenk,  fie  mépril’er  toutes  fes 
„ figures,  ” Zinaoukikilki  tou  derkhath  Sahlfei  Ertenk. 

ER  VA  N ÔcErivan  Vilailti,  c’cll  en  Turc  l’Ar- 
ménie fupérieure,  k caufe  de  la  Ville  de  Van  ou  Re- 
van , qui  cil  des  plus  confidénbles  de  cette  Province^ 

ESSAKER  AnocL  Cassf.m  Ebn  Essaker,  natif 
de  Damas,  qui  moiinit  l’an  del’H^.  57i*.,a  compofi 
deux  Ouvrages  de  (xéographie,  dont  le  premier  ell  in- 
titulé Eifu'ij  al  zair,  qui  regarde  |»articuliércment  le 
voyage  de  la  Mecque;  & le  lecond,  qui  cil  plus  géné- 
ral , porte  le  titre  à'Efchrâf  dla  mdrefat  al  aihràf. 

ESCANDER,  ou  Iskender.  Alexandre.  Le 
Lebtarikh^  le  Tarikh  Montekkeby  Khondemir^  & 
ions  les  autres  I liftoriens  Orientaux , difent  qu’il  y a 
eu  deux  Alexandres , tous  deux  fiimommés  Dhülctir~ 
nehy  c'ell-à-dire,  aux  deux  cornet.  L'origine  de  ce 
fumom  vient  des  deux  cornes  du  momie , c oll  k favoîr 
l’Orient  fit  rOccident,  comme  les  Orientaux  les  ap- 
pellent, que  ces  deux  conquérants  ont  fubjugué. 

Le  premier  fie  le  plus  ancien  de  ces  deux  Alexan- 
dres , cil  celui  que  l'on  tient  avoir  conllruit  la  muraille 
épaKTe  qui  renferme  les  nations  Septentrionales  dans  le.-» 
confins  du  Nord,  fie  qui  les  emjK'chc  de  faire  Irruption 
dans  les  pays  plus  méridionaux  de  l’Afie.  Ceil  cette 
muraille  qui  ell  ordinairement  nommée  le  rampart  de 
jagiouge  Ce  de  Maginuge^  c'cll-à-dirc,  de  Cog  & de 
iMiigoe , pour  parler  félon  les  l ichreux. 

C'ell  auin  ce  premier  Alexandre  duquel  on  dit  qu'il 
ne  put  jamais  trouver  la  fontaine  de  vie , après  l’avoir 
cherchée  long-temps  inutilenwnt  dans  la  région  téné- 
breufe , c'efl-k-dirc , inconnue ^ de  l’Orient  ; que  K/'/ed- 
her  fut  le  feul  qui  la  trouva , fi:  qui  en  but  : ce  qui 
le  rendit  immoncl.  (/'.  les  titres  «TAb  TcnEscuMtiniAi- 
VAT  & de  Khf.dher.) 

Le  fécond  Alexandre  qui  eflle  n.\rrc,  qne  les  Orien- 
taux appellent  Hcunii,  c’e(l-k-dtrc , le  Grec.,  ell  com- 
munément appcllé  Ben  Filieos  : fils  de  Philippe.,  quol- 
qu’efleélivemcnt  il  fût  fils  de  Darab , fils  de  ïlahaman^ 
c’c(l-à-dire,dc  Darius,  quiavoitépouféla  fille  de  Phi- 
lippe de  Macédoine,  d:  qui  la  renvoya  k fon  pere, 
quoiqu’elle  fût  d^a  grofiè  de  lui,  k eaulè  de  la  puan- 
teur de  l‘a  bouche  qu’il  ne  pouvoir  fouirrir.  Cette  fill* 
de  Philippe  accoucha  d'un  fils  de  Darius,  dans  la  nwi- 
fon  de  fon  pere , qui  fit  élever  l’enfant  comme  s’il  eûc 
été  fon  propre  fils;  c’cH  pourquoi  le  fumom  de  fils  de 
Philippe  lui  demeura. 

Alexandre  étoit,  félon  cette  rradition  desPerfes,  frertf 
de  Dara,qui  cil  ledemicr  Darius,  furoomraé  Codoma- 
nus,  fils  du  premier  Darius  d’une  autre  femme  quel.^ 
mere  d’Alexandre.  Ce  Prince  ayant  appris  de  qui  il 
étoit  véritablem  ne  fils,  & que  la  Couronne  de  Perfe 
lui  appanenoic  comme  k l’ainé,  entreprit , après  la  mort 
de  Philippe,  de  faire  la  guerre  k Dara  fon  frere  : il  le 
défit  en  plufieura  rencontres  ; ôc  après  l’avoir  mé  en 
bataille  rangée,. il  fc  rendit  maître  abfolu  de  la  Perfe, 
oùilrt^a  en  qualité  de  10*.  Roi  de  la  race  des  Kaianides. 

Il  régna  14  ans  depuis  la  mort  de  Philippe,  fit  mou- 
rut dans  la  Ville  de  Scheherezour  en  Aflyrie,  après  avoir 
partagé  fes  Etats  entre  93  de  fes  principaux  Capitai- 
nes, den:  le  premier  fe  nommoit  Lagut",  c’ell  Ptolo- 
mie , fils  de  Lagus, 

EskenJerous  fon  fils,  autrenienc  appelle*  Artotts  ou 
Ardousy  (^tpArid^eus,  que  les  Grecs  difent  avoir  été 
fon  frere ,)  n’eut  point  de  part  tlans  cotte  fuccefTion  ; car 
il  s’attacha  cmicremcnc  k l’étude  de  It  Philofophtc  fous 
la  difcipline  SAripote , qui  avol:  été  maître  de  fon  pere. 

Lç 
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Le  Tarikh  Monukîuh  remarque  plus  particulière- 
ment qu’AIexandre  un  peu  avant  fa  mon  panagea  les 
Provinces  de  la  Perfe  entre  les  enfants  des  Princes  qu'il 
avoit  dépouillés , & qu'il  les  leur  donna  ï foi  & hom- 
mage « SaHgiac  tharikilhéy  dit-il*  comme  le  Sultan 
des  Turcs  donne  des  Sangiaks^  & des  Timars^  c’eft- 
à-dire  des  bnnnieres  & des  cmttuwdâs  y 1>  condition 
que  ceax  qui  en  font  pourvus  * entretiennent  un  tel 
nombre  de  foldats  à fon  fcrvice  ; mais  que  ces  Princes 
après  la  mort  d’Alexandre,  de  tributaires  ou  feudatai- 
res  qu’ils  étoient , fe  rendirent  abfolus  5c  fouverains  : 
ce  font  ces  Princes  que  les  Arabes  6c  les  Perfans  qua- 
lifient dans  leurs  hiiloires  & chroniques  du  nom  do 
Molouk  al  thaoraif:  les  Rm  des  nashns  ou  familUs , 
qui  font  uue  dynoHie  paniculicrc  dans  la  fuite  des  Rois 
de  Perfe. 

Le  même  Auteur  appelle  Alexandre  le  Grand  Ef- 
cander  Dhoulcarneirt  al  Thani  al  Jouanni  : Alexan- 
dre aux  deux  cornes , le  fennd  du  nom , & le  G«c, 
où  il  faut  remarquer  que  les  Orientaux  qui  parlent  plus 
correctement,  appellent  les  anciens  Grecs,  Jounan^ 
jeniens , du  mot  Hebreu  Javan , & les  modernes , 
Rffumiy  mot  qui  fignifîe  proprement  RonuùtUy  parce 
que  les  Grecs  étoient  fujets  des  Romains,  & que  l’Em- 
pire des  Romains  avoit  été  transferé  chez  eux. 

Le  Lebtarikh  dit  qu'Alexandre  le  Grec  bâtit  les 
Villes  d’Alexandrie  en  Egypte,  de  Damas  en  Syrie, 
deHcrat,  qui  eft  l’Aria  des  anciens,  cnKhorafan,  Sa- 
markaivl  dans  la  Province  de  Mavaranahar,  c’eft-îi-di- 
re,de  delà  /<rriviere,qui  cil  l’Oxus,  & que  fon  corps 
fut  porté  après  fa  mort  en  Alexandrie  dans  rni  cercueil 
d'or , que  fa  mere  fit  changer  en  un  autre  fait  de  mar- 
bre d’Egy-pte. 

Giami  raconte  dans  fon  Baharipan , qu’Alexandre 
ayant  pris  une  place  forte , donna  ordre  que  l’on  la 
faccageit  : quelques  Grands  de  fa  Cour  lui  dirent  qu'il 
y avoi:  dans  cette  place  un  fort  grand  Philofophe  qui 
méritoit  bien  d’écre  écouté  : Alexandre  commir^  aulH- 
tôt  quil  n^t  appelle  ; mais  l'ayam  trouvé  de  fon  ntau- 
vaife  mine,  il  le  méprifa,  6c  dit  à ceux  qui  le  lui 
avoienc  préfencé  î „ Voilà  une  étrange  figure  d’hom- 
„ me!  " Le  Philofophe  indigné  de  ce  mépris,  récita 
hardiment  à ce  Prince  ces  Vers  qu’il  compofa  fur 
le  champ  : 

Prince  dépourvu  de  coartoife  & de  cmlitéy  vous 
avez  sers  de  me  mépriser  fur  ma  mauvaife  mine. 

Le  corps  de  f homme  nef  qu'un  fourreau , dans 
lequel  Pâme  eft  mife,  comme  une  épée. 

Cep  de  cette  épée  quil  faut  faire  état , cf  non  pas 
du  fourreau. 

n ajoun  à ces  Vers  les  paroles  qui  fiji^tnt  : „ L’on 
„ peut  dire  d’un  homme  qui  n’efl  doué  d’aucune  ver- 
„ tu,  que  fon  corps  ne  lui  fert  que  de  prifon;  car 
„ fon  ame  fe  trouve  réduite  en  un  lieu  fi  chétif  6c  fi 
„ étroit,  que  toute  autre  prifon  feroit  pour  lui  une 
„ campagne  ouverte,  en  comparaifon  de  celle-là.  Ce- 
„ lui  qui  efl  chargé  de  vices , a toujours  cent  fouets 
yy  qui  le  tourmentent.  Il  ne  faut  ni  Prévût,  ni  Archers 
„ pour  le  mettre  aux  fers,  ni  pour  lui  donner  la  gê- 
„ ne  : car  la  même  peau  qui  cousTe  l’on  corps , ell 
„ pour  lui  une  prifon  perpétuelle.  ” 

Ce  même  Philofophe  lui  dit  enfuite  » qu’il  n’étoic 
„ pas  raifonnablc  d’envier  aux  autres  les  biens  que  Dieu 
„ 6:  la  nature  leur  avoîent  donnés  : l’envieux  eft  tou- 
„ jours  en  colere,  6c  querelle,  pour  ainfi  dire,  bon* 
„ tinuelleincnt  fon  Créateur;  il  trouve  nuuvais  tout  ce 
„ qu’il  donne  aux  autres,  6c  voudroit  toujours  avoir 
„ ce  qui  n’cll  pas  (ait  pour  lui.  La  coutume  ordinaire 
„ de  l’envieux  cfide  réliftcr  toujours  aux  ordres  de  ec- 
„ lui  qui  gouverne  le  monde  avec  tant  de  fagefiè. 
y,  Aufiî  là  bouche  qui  murmure  toujours  contre  la  pro- 
„ vidence , ne  mérite  autre  chofe  que  d’écre  remplie  de 
^ terre.  U fc  plaint  fur  tout  ce  qu'il  voit  dans  les 
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„ maios  d’autrui , difant  continuellement  : Quelle  rai- 
yy  fon  y a-t-il  que  celui-ci  ait  plutôt  cela  que  moi?  ** 
Le  difeours  de  cc  Philofophe  plut  fi  fort  à Alexandre  « 
qu’il  lui  donna  la  pcrmiilion  de  le  pourfuivre,  6c  té- 
moigna vouloir  bien  recevoir  fes  avis.  11  continua  donc 
fon  difeours,  en  cette  manière  : „ Les  Sages  ufent  li- 
yy  béralemem  de  leurs  biens,  6c  en  font  parc  pendant 
„ leur  vie  à leurs  amis  : niais  les  avares  font  fi  foux , 
yy  qu'ib  amaflenc  des  richefTes  pour  leurs  ennemis. 

Pub  entrant  plus  avant  dans  cc  qui  le  n^rdoir  plus 
particuliérement,  il  lui  dit  : „ Les  railleries  6c  les  in- 
„ jures  que  les  Grands  font  aux  petits,  temifiène  le 
„ lufirc  de  leur  grandeur,  diminuent  le  refpeél  que 
„ l'on  a pour  eux, 6tleur  actirentenfin  le  mépris,  ''Un 
Poète  dit  ; „ Si  vous  vous  divertillcx  aux  dépens  d’un 
„ pauvre  mlférable,  je  crains  fon  que  cette  maniéré 
„ fi  hauaine  ne  vous  faflè  perdre  quelque  chofe  de  la 
yy  grandeur  que  vous  afTeélez.  Ne  vous  moquez  ja« 
y,  mais  d'un  homme  de  baffe  fortune  ; car  en  le  tai- 
yy  Tant,  vous  perdrez  toujours  quelque  chofe  du  ref« 
„ peft  qui  vous  ell  dû.  " 

„ Celui  qui  s'accoutume  à frapper  celui  qui  ne  lui 
yy  peut  pas  rcfifler , mourra  à la  fin  fous  les  coups  dea 
„ plus  ibibles  ; 6c  celui  qui  fc  fert  de  fon  épée , fans 
yy  pitié , tombera  enfin  fous  J’épcc  de  gens  qui  n'au- 
y,  ronc  point  de  pitié.  " 

Alexandre  ayant  oui  de  fi  belles  chofes  (te  b bou- 
che de  cc  Philofophe,  pardonna  en  fa  confidéranon  à 
la  Ville  quil  vouloît  ruiner,  6c  le  renvoya  comblé  de 
faveura,ôc  de  très-riches  préfems.  Les  I lilloriens  Grecs 
6c  Latins  rapportent  quelque  chofe  d'aflêz  femblable , 
touchant  Alexandre , qu’ils  difent  avoir  épargné  b Ville 
de  Tbebcs,  eu  confldéraiion  de  Pindare. 

Les  Orientaux  cirent  eu  pluHeurs  endroits  de  leurs 
ouvrages,  desaftifms  6c  des  paroles  racmorables  de  ce 
Monarque , Ictiuel  n’ell  pas  moins  connu  parmi  eux 
que  parmi  nous. 

Ix;  Nighiarifan  rapporte  que  l’on  lui  préfenta  uq 
jour  un  chef  de  rebelles  pieds  6t  mains  liés,  comme 
un  homme  deftiué  au  deniitr  fitpplice  ; Alexandre  le  fie 
mettre  en  liberté,  & lui  pardonna  au  grand  étonnemeoc 
de  tous  ceux  qui  furent  préfenis  à cette  action.  Un  do 
fes  Favoris  prit  la  bardicllc  de  lui  dire  ; „ Si  j'avoiR  été 
„ en  votre  place.  Seigneur,  je  n’aurois  point  ufé  de 
„ clémence  envers  cet  homme;  " 6c  il  lui  répondit 
auffi-tôc  : „ Parce  que  je  ne  fuis  pas  en  la  vôtre,  je 
„ lui  ai  pardonné,  ’’  6c  ii  ajouta  enfuire  ces  paroles t 
„ Je  pardonne  volcoricrs  à mes  conemis,  parce  que  je 
„ trouve  un  plaifir  beaucoup  plus  grand  dans  la  clé- 
„ mcnce  que  dans  la  vcngeuncc.  ” 

Giami  apporte  dans  fon  Baluiriparty  qu’Alexandre 
ayant  ôté  à un  de  fes  Officiers  une  chaîne  confidérable, 
lui  en  avoit  donné  une  autre  de  peu  de  confcqucncc 
pour  l’éprtHiver.  Cet  Officier  s’étr.n:  un  jour  préfemé 
devant  lui,  il  lui  demanda  comment  il  s'accommodoie 
de  cc  fécond  office  qu’il  lui  avoit  donné  ; l’Officier  lui 
répondit  fort  fagement  : „ Ce  n’cd  ni  l’office , ni  la 
„ charge,  qui  rendent  celui  qui  la  pofiède,  confidéni- 
„ bic;  mais  c’efl  celui  qui  en  cil  pourvu , qui  la  rele- 
„ ve,6tqui  lui  fait  honneur.  Chaque charce, pour  pe- 
yy  tlte  qu’elle  foie,  demande  un  homme  bge,  6c  qui 
„ aime  la  jullice  pour  l’exercer.  " Alexandre  fut  fi  fa- 
cisfak  de  la  modeilie  6(  du  bon  fens  de  cet  Offidcri 
qu’il  lui  rendit  fa  première  charge  avec  éloge. 

Le  même  Auteur  rapporte  qu’Alexandre  étant  uq 
jour  interrogé,  comment  il  avoir  pu  en  fi  peu  de  temps, 
& dans  un  âge  fi  peu  avancé,  coTX}uérir  ram  de  pays, 
6c  établir  une  fi  grande  Monarchie;  il  leur  répondit  en 
ces  termes  : „ C’eil  en  traitant  fi  bien  mes  ennemis, 
y,  que  je  les  ai  obligés  à devenTmes  amis;  6c  en  ca- 
„ refbnt  fi  foigneureineoi  n.es  amis,  qu’ils  fefont  m* 
,,  tachés  invioTablemcnt  à mon  fcrvice.  ” 

Cette  réponfe  donna  fujet  à un  Poète  Perfien  de  par- 
kr  ainfi  à fon  Prince  : „ Vguje?  vous  que  votre  Etp* 
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„ pire  devienne  aulTi  grand  6c  auflî  flori(Bnt  que  ce- 
,,  lui  d’Alexandre?  pratiquez  les  vertus  d’Alexandre. 

„ Faites-vous  des  amis  de  vos  ennemis  memes , 6t  ren- 
„ dez  vos  amis  toujours  plus  affec'bonnés  h votre  per- 
„ fonne , en  leur  laifant  du  bien.  ” 

Kkonàemir  rapporte  dans  la  vie  d’Alexandre , qu'un 
homme  lavant,  mais  tout  déchiré,  & en  très-mauvais 
ordre , lui  ayant  préfenté  une  requête  parfaitement  bien 
écrite,  6t  conçue  en  des  termes  fort  choilîs,  ce  Prince 
comparant  cet  écrit  avec  l’habit  6c  l’état  du  fuppliam, 
lui  dit  : „ St  vous  ariez  eu  autant  de  foin  de  vous  pré- 
y,  fenter  devant  moi  en  un  état  décent  & honnête , que 
„ vous  en  avez  pris  à écrire  votre  requête , j’aurois  été 

plus  fatisfait.  ” Le  fuppliant  lui  répondit  aulîî-tôt  : 

„ V’ocrc  efehve  a reçu  de  la  nature  quelque  avantage 
yy  pour  parler,  6c  pour  écrire;  mais  vous, grand  Mo- 
„ narque,  qui  êtes  G vanté  pour  votre  magnificence 
„ 6c  libéralité,  vous  en  avez  un  très-grand  au-def- 
„ fus  de  moi , en  ce  qui  regarde  la  dillribution  6c  la 
,,  qualité  des  habits.  " Alexandre  fttt  lî  content  de  cette 
repartie  ingénieufe,  qu'il  lui  fit  aufii-tùt  donner  un  ha- 
bit de  très-grand  prix. 

Le  meme  Auteur  nous  dit  encore  que  ce  Prince 
voyant  fa  demiere  heure  venue,  écrivit  ces  deux  Vers 
'a  4 mcrc  pour  la  confolcr  ; 

Voire  fth  après  avoir  compté  quel/}ues  moments  de 
vie , eji  iiyré  à la  mort  : 

Jl  a pajfi  comme  un  éclair^  ^ laiffe  feulement 
apres  lui , la  masure  de  beaucoup  dijeaurir. 

L’Auteur  du  liabi  alakiàr  rappone  les  actions  6c 
les  paroles  fuivantes  d'Alexandre  : Alexandre  étant  in* 
interrogé  p»Hirquoi  il  honoroit  plus  fon  maître  que 
fon  pere,  répondit  : „ Mon  pcrc  ma  fait  defeendre 
„ du  ciel  en  terre , 6:  mon  maître  m’a  fait  monter  de 
„ la  terre  au  ciel.  ” 

Il  difoic  : „ I leurcux  celui  qui  ne  nous  connoit  point, 
„ 6c  que  nous  ne  connoilîbns  point  ; car  G nous  con- 
„ noUIons  quelqu’un , cela  ne  lui  fert  qu’à  prolon- 
„ ger  la  journée  de  fon  travail,  6c  lui  diminuer  fon 
„ fomroeil.  ” 

Alexandre  étok  fujetila  colère,  6:  il  averriiToic fes 
amis  du  péril  qu’il  y a d’accollcr  les  Princes  lorfqu’iU 
font  irrités  : „ Car  G la  mer,  difoit-U,  donne  à peine 
„ de  la  fureté  à ceux  qui  navigent  pendant  fon  cal- 
„ me , que  fera-ce , quand  les  vents  l’agitent  & fou- 
„ lèvent  fes  Hors.  " 

Motaunubi  dit  fur  ce  fujet  : „ Le  Prince  eft  une 
„ mer  où  il  faut  pécher  des  perles  quand  elle  cil  pai- 
„ fibie , 6c  s’en  gardvr  qu.'ind  elle  ell  oraçeufo.  ” 

Le  même  Prince  dit  un  jour  à un  de  tes  .Minifires 
qui  l'avoir  long-temps  fcn’l  : ,,  Je  ne  fuis  point  fatisfait 
„ de  vous;  cur  je  luis  homme,  6c Je  fais  que  comme 
„ tel  je  fuis  fujet  à l’erreur  6:  à 1 oubli  : cependant 
„ vous  ne  ra’avcttHlcz  jamais  d’aucun  |dc  mes  défauts. 
„ Si  vous  ne  vous  appcrccvez  pas  plus  que  moi  de  mes 
„ fautes,  c’eft  ignorance;  fi  vous  vous  enappcrcevcz, 
„ 6c  qvc  vous  me  les  cachiez,  c’dl  rrahifon.  ” 

Les  Orientaux  Arabes,  Perfans  6c  Turcs,  ont  fait 
plullcurs  Ouvrages  fur  la  vie  6c  fur  les  conquêtes  d’A- 
lexanJrc-le-Crand;  mais  ce  font  tous  plutôt  des  Ro- 
mans que  des  hillolres.  Nezami^  Ilatefî  6c  yfhmeJi 
en  ont  compofe  en  Vers  Perfiens  fous  le  nom  d'Jsken- 
der  Namclt  6c  à'Æneh  Iskendcri.  Il  y a aulTt  un  gros 
Ouvrage  en  Vers  l'urcs , qui  ell  à peu  près  la  iraduftion 
de  celui  de  Nezami. 

i)rf//<î/owi  cil  auffi  l’Auteur  d’un  ^ineh  Iskenderon 
Vers  l’erGcns  ; ce  titre  lignifie  le  miroir  d'.dUxandre- 
\o-Crar.il  : mais  cet  Ouvrage  ell  plus  moral  6:  polid- 
que  qu’hifioriquc. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient  ne  font  pas  moins  fabu- 
leux fur  le  fujet  d’Alexandre;  que  les  Müfulmans  : ü 
n'y  a qu’à  voir  ce  qu’en  difent  ^bttlfaraje  6c  Kbn  lia- 
qui  le  font  fils  de  Neftioebus,  Roi  d'Lgj'ptc, 
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lequel  ayant  c:ê  chaSe  de  fon  Royaume  par  Artaxcrxès 
Ochus,  le  dcgullà  en  Allrologue,  6c  coucha  avec  Olyin* 
pias,  femme  de  Philippe,  Roi  de  Macédoine.  (K  U 
titre  de  NtcTAWocs.) 

Ajoutez  encore  à cette  fable  celle  du  muid  de  graine 
de  Sclàmc  que  Darius  envoya  à Alexandre,  pour  lui 
faire  connoitre  le  nombre  infini  de  fes  foldats;  6c  le 
fac  de  graine  de  fenevé , donc  Alexandre  fit  préfent  k 
Darius,  pour  lui  apprendre  la  valeur  des  Gens. 

Ebn  Ùatrik  rappone  aulü  les  éloges  funèbres  que 
les  Philofophes  firent  autour  du  cercueil  d’or  rempli 
de  miel  où  écoic  fon  corps,  dans  la  Ville  d’Alexandrie, 
6c  /ibulfarage  raconte  la  maniéré  donc  il  coofoia  fa  me> 
re,  un  p>eu  avant  fa  mon  , en  lui  mandant  de  convier  k 
un  banquet  folcmncl  qu'elle  devoit  faire,  cous  ceux  qui 
auroicnc  vécu  fans  auc»e  afiliéHon. 

Ce  dernier  Auteur  cepencUnt  eft  plus  exaél  fur  U 
durée  de  Ton  regne  ; car  il  ne  le  fait  que  de  Gx  ans  avant 
la  défaite  de  Darius,  6c  de  fix  autres  années  après  foti 
entrée  en  Babylone  ; ce  qui  fe  rapporte  alTez  bien  ï ce 
que  les  Auteurs  Grecs  & Latins  écrivent,  puifque  tous 
unanimemt^nt  ne  lui  donnent  que  12  années  d?  rcgncj 

Le  meme  Æsitj/srage  écrit  qu’Aîexandre  délit  en 
bataille  30  Rois,  6:  luiit  ta  Villes,  à 4 dcfquelles  il 
donna  fon  nom.  (/'.  U titre  J’EscANUtuuAH , qui  eft 
Alexandrie.) 

ESCANDER  Emir  ou  Mir  IsKr.N’nzR , fils  de 
Cara  Joféf , commença  à régner  parmi  les  Turcomans 
de  la  dynailic  du  Mouton  noir^  donc  il  fut  le  fécond 
Sultan,  l’an  de  l’ilég.  824*.,  de  J.  C.  1421.  Il  com- 
mença fon  regne  par  le  meurtre  de  fon  frere  Abufaid  > 
qu'il  commit  fur  un  fimple  foupçun  • 6c  fut  défait  deux 
fois  confécutivcmcnt  par  Scharuirii,fits  dcTamerlan, 
qui  lui  ôta  la  Vaille  de  Rci,  6:  donna  celte  de  Taurif 
k Gihao  Schah  fon  frere. 

Gihan  Schah , aidé  des  troupes  de  Scharokh,  fait 
la  guerre  k Lkender , 6c  l’alTjege  dans  le  château  d’.A- 
Icngiak,  où.ScltahCol>ad,fiIs  de  Mir  Iskcnder, ennuyé 
des  difgraces  de  fon  pcrc , le  tuo , 6c  fait  fa  paix  avec 
fon  oncle  l’an  de  l'ilég.  841*. 

Gihan  Schah  fut  fon  fuccelTeur  dans  la  dynaftie  des 
Cara  Coinlu.  (^hhondemir.') 

Oianàbi  fait  linir  le  regne  de  Mir  Iskcnder  l'an  de 
l’Hé^fc  839*. 

Khondenùr  écrit  dans  la  vie  de  Baifancor,  fil»  de 
.Scharokh, que  le  fils  de  Mir  Iskcnder,  nommé  ’Jâr 
Âii,  qui  dl  peut-être  le  même  que  Schah  Cobad^  fe 
réfugia  auprès  Je  ce  Prince. 

ESC  ANDER  , dit  Emirzad^  Prince  de  la  poflê- 
rité  de  Tamcrlan , qui  n’cll  point  compté  entre  les  Sul- 
tans de  cette  race,  'i  qui,  cependant,  Gemalcddift 
n'a  pas  laifiè  de  dédier  fon  lùlloire. 

E S C A N D F.  R al  Gelali  , Prince  de  Mazande- 
ran.  Province  de  Perfe  fituée  fur  la  mer  Carpicno.*, 
6c  qui  répond  à H lyrcanie  des  anciens.  ^V.  Atwrt> 
Ben  Arabsch.vu  dans  fon  Livre  intitulé  Akhbàr  Ti- 
mur  y qui  eft  une  hi/loire  de  Tumertan  en  langue 
Arabique.)  , 

11  fut  un  des  premiers  F.mirs  qui  vint  accompagné 
d'Arfehivend , 6c  d^Ibrahlm  al  Caiiii , au-devant  de  Ta- 
merlan,  lorfqull  envahit  la  Perfe. 

E S C A N I)  E R AL  Antonisii  ; Alexandre  Aphro- 
diféeny  Auteur  Grec  qui  a fait  des  commentaires  fur 
plufieurs  Ouvrages  à'Arijlctey  lefquels  ont  été  traduit» 
en  Arabe  : Alkendi  en  a même  abrégé  quelques-uns. 

Le  commentaire  que  cet  Auteur  a lait  fur  le  Livre 
dèArifoie  «uc  les  Arabes  appellent  liari  arminias , 
nom  corrompu  du  Grec , 6c  qui  cil  celui  de  Vlnter- 
prétatiouy  ne  fe  rrouve  plus  en  <:\fabe,  dit  l’Auteur 
du  Kafchf  al  dhonoun. 
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ESCANDER  Iajua  al  Nawvi:  c'eft  le  nom 
9 un  Auteur  qui  i traduit  en  Arabe  les  jlnalyiiques 
^'yfri/lote  f que  les  Arabes  appellent  .‘inolouthka. 

ESCANDER  Bech.  ÇF.  U titre  de  ScANoranE»  i.) 

ESCANDER  AN  I,  fumom  à'Mmed  Ben  Mo- 
hammed y Auteur  du  Livre  intitulé  /ifràr  al  afrar  : le 
fecret  des  fecrets  y qui  mourut  l’an  683*.  de  l'I  légire. 

Ce  nom  lignifie  ,au(fi-bien  que  Scan- 

deri  & hkenderiy  natif  ou  originaire  d’Alexandrie, 
6c  efl  devenu  commun  à plufieurs  perfonnages. 

ESCANDERI:  Natif  ou  originaire  de  la  N^illô 
d’Alexandrie , aulE>bien  que  celui  d'Jüfcanderani.  (f'. 
ce  titre.') 

ESCANDERIAH  ou  Iskknderiaii  : La  futile 
i Alexandrie , alTez  connue  par  les  Auteurs  Grecs  & 
Ladns.  Naj/treddin  & Ulug  Begh  lui  donnent  61  *. 
54'.  de  long.  & 30  58’.  de  lat.  Septent. 

Les  Arabes  diTent  qu'cllc  portoit  le  nom  de  Caif- 
fbun  avant  qu'cllc  fut  rebdtie  par  Alexandrc-Ie-Grand. 
Les  Grecs , les  Romains , puis  dérechef  les  Grecs  l’ont 
i>ofl£dée  tour*à-tour,  jufqu’i  ce  que  les  /Vrabes  la  con- 
quirent fous  le  Khalifat  d'Omir,  3*.  fucccllcur  de  Ma- 
homet. Amrou,  (ils  d’As,  qui  h prit,  écrivit  il  Omar 
qu’il  y avoit  dans  cette  Ville  4000  palais,  4000  bains, 
40000  Juifs  payant  tribut,  400  places , & 1 2000  Bac- 
côL  c’cll-ii-àre,  vendeurs  d'herbes  fit  de  fruics. 

Alexandrie  fut  prife  par  Obeidallah  ; dit  V Africain  y 
de  la  race  d’AU,  fbr  le  Khalife  Moébdcrj  & reprifç 
encore  par  AboulcafTem  fon  fils , puis  abandonnée , & 
fes  habitants  tranfportés  en  l’ifie  d’Aboukir , im  IMkcr. 

Elle  fut  reprifb  & repeuplée  d’habitants  fous  le  Kha- 
lifat de  Ridhi  l’an  de  l’Hég.  314*. , puis  retomba  peû 
après  entre  les  mains  des  r aihémites , nouveaux  Kha- 
lifes de  l’Egypte , fit  a fuivi  depuis  îe  fort  de  cette  Pro- 
vince fous  les  Aioubites,  fous  les  Mamlucs,  fie  foui 
les  Turcs. 

Abulfarage  dit  qu’il  y a eu  quatre  Villes  auxquelles 
Alexandre  donna  fon  nom  : celle  de  l'Egypte,  les  Villes 
de  Herat  fit  de  Merou  dans  le  Kboralan , fit  celte  de 
bamarcand  dans  la  Sc^diane. 

Cependant  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  encore 
la  Ville  d’Aleflîo  en  Albanie,  IskenderiaJJîi 

V Alexandrie  des  Albanois  ; mais  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  Scander  Begh  y fit  non  pas  d'Alexandre  le 
Crand. 

L’on  pouTToU  aoflî  dire  que  la  V^lle  de  Candnhar 
en  Perfe , finiéc  fur  les  confins  des  Etats  du  grand  Mo- 
gol , efl  aufil  une  des  Alexandries  de  ce  grand  Con- 
quérant , qu'il  fit  bâtir  dans  les  détroits  de  h montagne 
appellée  les  anciens  Paropanifus. 

ESCANDEROUNAH  fit  IscALDEROTN.  C'eft 
nne  Ville  fit  un  Port  de  la  Syrie,  nommé  vulgaire- 
ment Alexandrette  : c’eft  V échelle  d’Alep,  comme 
j^ent  les  Mariniers  fit  les  Marchands  de  1a  Médï- 
temnée. 

ESCHARAH,  ample  de  \kjurifprudenee 
des  Mufulmans,  compolè  par  Aboulvalid  al  Bagi. 
Ce  n’eft  proprement  qu’un  commentaire  fur  l’ouvrage 
é'Aboul  ilajfan  Fadhl  Ben  Ibrahim  y furnommé  td 
Moâferi , qui  porte  le  titre  de  Sebeikh  ai  Oÿiuis, 

ESCHARAH  Fi  f.lm  al  ebarat,  Uvre  d'Onei- 
rocritique  ou  explication  des  fon^i , compdfés  par 
Aboù  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin , qui  appuyé 
tout  fon  ouvrage  fur  les  vifions  de  Kersnanl.  11  eft 
dans  la  Bibliotn.  du  Roi,  n°.  1034. 

Ce  Livre  cepetxLat  femble  être  la  traduéUon  du 
Livre  ÿ Ariemidore , qui  a été  chargé  de  fuperftiUons 
Mahoraétano.' 
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Nafftreddin  al  Thoufty  ce  grartd  Méthémnticien  dé 
l’Orient,  a faft  un  Ouvrage  intitulé  Schar/t  al  efeharah , 
qui  eft  apparemment  un  Commentaire  fur  les  Onéi- 
rocriüqucs  du  même  Artémidore. 

ESCIIBÂ'Z , nom  du  26*.  jour  de  chaque  mois 
de  l'année  {blaire  des  anciens  Perfos  dans  le  Calen- 
drier Iczdegirdique , réformé  par  Gelakddin  Maleh: 
fehahy  Suliau  des  Selgiucides,  qui  lui  a donné  le  nom 
de  Gélaléen. 

ESCHK  Allah  t h'amour  de  Dieu.  Comme  SI 
Thomas  a fort  bien  enfeigné  que  les  Payens  fit  autres 
Infidèles  ont  pu  aimer  Dicii  d'un  amour  purement  na- 
turel , en  le  confidéram  comme  l’être  infiniment  par- 
fait, l'Auteur  de  tout  le  bien  de  fes  créatures-,  fit  le 
rémunérateur  des  bonnes  œuvres , au-delk  de  toute 
forte  de  mérite  ; il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Maho- 
xnétans  qui  ont  plus  de  lumières  que  les  Idolâtres,  ont 
eu  des  fentiments  fi  relevés  touchant  l’amour  de  Dieu, 
qu'ils  fcmbledt  avoir  égalé  les  Chrétiens  fur  cette 
matière. 

Il  faut  cependant  reconnoîch:  que  le  pur  fit  le  vé- 
ritable amour  de  Dieu , ne  fe  trouve  que  dans  le  Chrif- 
lianifme , puifqu’il  eft  le  propre  effet  de  la  grâce  db 

iEsùS'CiiRisT,fitunc  opération  particulière  du  St. 

ifprit,fuivam  les  paroles  de  l'Ap<!;tre  quidic,  „ quel» 
fy  charité  de  Dieu  eft  répandue  dans  nos  cœurs  j ar 
„ rEfprit-faint  qui  nous  eft  communiqué.  ” 

Les  dégré-s  de  l’amour  divin,  félon  les  Arabes,  font 
Hubkat  fit  Mehabbat  : C amitié  i Efchk  y Pamour^ 
Scheuky  le  de/tr-y  ifehtiak';  Vardetir{i'a^dyYe.Ktafe. 
11  y en  a qui  y ajoi’centencorel’enthoufialine  fit  la  fu- 
reur ; mais  ces  deux  qualités  peuvent  étii*  rangées  fous 
une  autre  efpece.  On  pade  dé  tous  ces  dillcrents  de- 
grés en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  allons  voir  d’abord  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
confidérablc  dans  l'Aiconm  fur  ce  fujee,  fie  dans  les 
commentaires  de  leurs  Doé^eurs  les  plus  rpirituels,le(- 
quels  nous  verrons  donner  fouvent  dans  l’excès , fie  dans 
une  cfpcce  de  quiétilmé  fit  d'illufion. 

Voici  un  paflàge  du  chapiue  Tdoubaty  qui  eft  prii 
prcfque  mot  k mot  de  l'Evangile,  par  lequel  l'amour 
de  Dieu  par  préférence  eft  établi  comme  nécdlàirc  à 
tout  fidele  : Si  vous  aimez  vos  peres  & vos  meres , 
vos  enfanit , vos  freres , vos  femmes , s*e;  parents , les 
biens  que  vous  avez  acquis  y le  négoce  dont  vous  crai- 
gnez le  déchet  y âr*  enpn  les  maifuns  les  habita- 
tions dans  lefquelks  vous  vous  complaifez , plus  que 
hieü  ûf  fon  Prophète  y ^ plus  que  la  guerre  contre  Ut 
InfideUsy  vous  attirerez  fur  vous  la  vengeance  de  ûieu^ 
qui  vous  abandonnera  entièrement. 

Les  Interprètes  difent  qü’il  y a dans  ce  pafiage  un« 
occafion  de  défefpuif , où,  au  moins,  Icltijét  d’i.oe 
très-grande  crainte;  car  combien  y a-t-il  peu  de  fidè- 
les qui  prclèrcnt  leur  foi  fit  . leur  religion  k leur* 
biens,  à leurs  femmes,  fit  à leurs  enfants,  puifqu'il 
n’y  en  a prefque  poire  qui  veulent  quitter  les  aifes  fi£ 
les  plaifirs  de  ce  monde  abrolumétic  pour  Dieu  t 
R faut  néanmoins,  pour  fuivre  fit  fervir  Dieu,  dtç 
Cajihiriy  imiter  Abraham,  fit  dire'  comqie  lui,  ei\ 
quittant  toutes  chofes  : Tout  m'ejï  ènnimi  hors  de  Dieio 
ie  Seigneur  de  toutes  Ut  créatures;  fie  ftire  comme 
lui , de  fem  bien , le  revenu  des  pauvres  fié  deS  étran- 
gers, de  fon  fiU  unique  on  facrihee,  fit  de  fa  propre 
perfotme  une  viéftme  deftinée  au  feu , pour  pouvoir  ac- 
quérir le  rime  de  fidele  fie  vériablc  ami  de  Dieu. 

Ahmed , fils  d'iahla  natif  de  Damas , lilant  un  jour 
k fon  pore  fie  k fil  roerc , l'hlftoire  du  facrifice  qu’Abra- 
làm  voulut  fairé  de  fon  fils  k Dieu , ces  bonnes  gens 
l»  dirent  aulfi-ifit  : „ Leve-toi , fit  va-t’en  ; nous  té 
„ te  donnons  fie  confaaons  à Dieu.  ” Ahmed , apK-s 
ces  paroles,  fe  leva,  fie  dit  à Dieu  r „ Seigneur,  je 
ff  n’ai  plus  d'autre  pere  ni  d'autre  merc  que  vous  ; ’ 
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& prenant  aulÜ*rôc  le  chemin  de  U Mecque , il  Te  dé- 
dia entièrement  au  fervice  du  Temple. 

Après  24  ans  d’abfcnce , Ahmed  dcOranc  voir  fea 
parents,  vint  à Damas,  & frappant  à leur  porte,  fa 
snere  demandant  le  nom  de  celui  qui  frappoic,  il  lui 
répondit  aulfi-iôt  : „ C'eft  Ahmed  votre  fils.  * Alors 
fa  roerc  lui  répliqua  : „ Nous  avions  autrefois  un  fils 
^ de  ce  nom,  que  nous  donnâmes  il  Dieu  : mais  nous 
n ne  connoiflbiu  plus  maintenani  pour  fils,  ni  Ab- 
„ med , ni  aucun  autre.  *' 

Ce  fcQciment  fi  généreu*  eft  exprimé  par  un  Poctc 
Perfien  en  ces  Vers, 

Houi  vousdŸMs  voué  ^confatréy  Stigmutytout  et 
^ut  nout  poJftJions  , &•  nous  nous  fommti  mit 
nous-mimts  dans  vos  liens;  de  forte  aut  vous 
ayant  fait  un  ahhndon  de  naus-mimti , v de  tout 
(e  ^ue  nous  avions  de  plus  précieux  dans  éun 
dans  f autre  monde  y il  ru  nous  rtjle  <ju'à  vous  pro~ 
tout  ce  ^ue  nous  avons  fait  y a été  fait 
pour  votre  amour.  (Voyei  les  pages  )40,  & 
341  du  Kafehef.) 

Au  Chapitre  d'Atnran  i rous  ne  pondérez  jamais 
U vraie  piété  y jufqu  à ce  que  votu  vous  détachiez  ë? 
dépouilliez  àece  que  vousaimez  te  pîuty  c’eft-a-dire , 
comme  les  Interprétés  de  ce  pafToge  l'expliquent  des 
biens  de  la  terre,  „ une  diftrihution  libérale  en  au* 
„ mônes;  des  honneurs  & des  charges,  vous  en  fer- 
f,  vanc  feulement  pour  fecourir  ceux  qui  ont  befoin  ; 
fy  de  protcéUon  de  votre  corps , employant  fes  forces 
Y,  au  iervice  de  Dieu , & â roblên'ance  de  lès  com- 
„ mandements;  de  votre  propre  cœur,  ne  le  larflanc 
n poflSder  ni  s'occuper  que  du  fcul  amour  de  Dieu  ; 

M de  la  vie , en  la  hafardant  & e.xpofant  pour  fon  hon- 
„ neur;  & tnfin  de  l’efpric  même,  en  le  retirant  Je 
„ tout  ce  qui  l’éluigne  ou  de  ce  qui  ne  le  pone  pas 
yy  ï Dieu.  ” 

Selemi  dit  fur  ce  fu|ct  : » Quiconque  fe  dépouille 
„ de  ce  qu'il  aime  dans  ce  monde,  parviendra  à la 
„ jouiffince  de  ce  qu’il  prétend  obtenir  dans  l'autre  ; 

„ Mais  celui  qui  facrifie  tout  ce  qu'il  a dans  ce  mon- 
„ de , & môme  toutes  fes  cfpérances , pour  l'autre,  ar- 
yy  rivera  certainement  11  une  union  intime  avec  foo 
yy  .Seigneur.  ” 

L’Auteur  du  Methnevi  dit  dans  le  même  fvns  : „ Ce- 
yy  lui-U  boira  le  vin  pur  de  l'union  divine,  qui  a mis 
„ entièrement  en  oubli  ce  monde , & les  rècompcnfcs 
„ de  l'autre  ; ” Sur  quoi  foa  commematcur  dit  que  le 
mot  Akcb , dont  l'Auteur  fc  fert , fignific  la  yî/v  & h 
récotnpenfe  du  travail , & qu’ainlî  on  jieuc  entendre  par 
ce  mot , la  paix  de  l'ame , la  joie  de  la  bonne  confeien- 
ce , & les  confolarions  fpiritudles  & temporelles , donc 
Dieu  récompenfe  ceux  qui  fe  détachent  des  biens  d« 
la  terre  : mais  tuffi  que  ccicc  exprelïîon  fe  peut  éten- 
dre jufqu’aiix  récompenfes  de  l’autre  vie  ; car  l'ètat  tht 
pur  amour  fait  que  l’on  ne  regarde  plus  Dieu  comme 
rémunérateur , mais  feulement  comme  le  principe,  di 
b fin  dernière  de  toutes  les  créatures.  (F.  Kafchefi 
paçe  108.) 

L’Auteur  do  Livre  huitulé  Latn'amiy  c’rll-l  dire  , 

fplendeurs  ôc  des  lumières  y dit  que  l'amour  eft 
prqprement  uoe  pente  de  une  inclination  qu'a  le  fcid 
& le  véritable  bien , pour  fa  fotfveraine  beauté  en  gé- 
néral, & en  particulier;  ce  qui  fe  peut  confidértr  en 
quatre  manières  différentes  ; car  c’eft,  ou  du  général 
au  général , on  du  gértéral  au  paitkuiicr,  ou  du  par- 
ticulier au  panjciHicr , oa  enfin  du  ponkulier  an  gé- 
néral ; ce  qu'il  explique  en  ces  termes. 

La  première  manière  eft  lorfqoe  Dieu  contemple 
fa  propre  eflènee  dans  le  miroir  de  fon  efftnee  même, 
faitt  le  miben  d'auetme  autre  fubftance;  fit  c'eft  alora 
qu  il  produit  de  toute  éternité  ce  premier  amour.  L’on 
peut  recoonoicre  dans  ces  eem>ei , b manière  toiftp 
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pure  avec  laquelle  les  Chrétiens  expliquent  le  myf. 
terc  adorable  de  la  très-  famte  Trinité.  Un  Poète  Per- 
fien  parle  de  ce  premier  amour  allégoriquement , dans 
les  Vere  fuivancs. 

Cefl  un  bien-aimé  dont  pat  un  autre  que  lui-même 
ne  connaît  la  beauté  : 

lien  a levé  Cétendari  dans  fon  Royaume  étemels 

il  n'a  pat  bejhin  du  ciel  pour  lui  feryir  d'échi- 
quier y ni  au  foleil  ou  det  aftret  y pour  lui  fervîr 
de  pièces, 

R joue  tuifeui  avec  luifeuUejeu  ine fable  de  famouré 

La  fécondé  maniéré  de  confidérer  cet  amour,  eft 
du  général  au  particulier;  & c’eft  lorfque  Dieu,  par  fon 
eflènee  qui  eft  unique,  jette  une  infinité  de  regards 
fur  les  fplcndcur»  de  fa  beauté,  foit  fur  l’excellence  de 
fes  attribua  divins,  foit  fur  la  perfertion  de  fes  Ouvra- 
ges i c'eft  ce  qui  eft  fort  bien  expliqué  dans  les  Vers 
fuivants  du  Methnevi  : 


Cette  beauté  infpire  de  C amour  à un  chacun;  mais 
aucun  n'eft  à fez  heureux  en  ce  monde  y pour  eu 
pouvoir  jouir  en  elle-même  : 

Le  miroir  dans^  lequel  vous  la  pouvez  contempler  y 
efl  la  produit  ion  if  la  confervatton  de  toutes  lei 
créatures  : 

Ce/l-là  Punique  objety  ou  plutôt  le  feul  milieu  qui 
notre  amour  peut  prendre  y contentez-vous  de  cetu 
image:  ™ 

Car  on  n'en  peut  rien  tirer  davantage  eu  cette  vie, 

La  troifieme  forte  d’amour , qui  ponc  du  pardco- 
lier  au  particulier,  eft  celui  des  hommes,  lefqueb  coo- 
fidénnc  des  lueurs  & des  réflexions  de  la  Iduveraine 
beauté  attachées  k des  objets  pai&gcrs  & périibbles 
en  font  le  fujet  de  leur  occupation  de  l’objet  de  leur 
félicité,  fe  rejouiflànt  lorfqu’ils  les  poflèdeni,  & s'rf. 
fligeant  quand  ils  en  font  féparés.  Vei»  Perliem  fur 
cc  fujet  : 


Ce/l  votre  beauté  cachée  y & néanmoins  brillante 
Joui  des  voiles  y qui  a fait  y Seigneur  y un  noos- 
bre  infini  d'amants  & damantes: 

C ep  par  l'attrait  de  votre  odeur  que  Leilé  a ravi 
le  ceeur  de  Megnoun  ; 


» Cf,  pur  U!  paf/mn  ae  vous  poi/eaer , que  Vamek 
a tant  poujji  de  foupirt  pour  celle  qu'il  adorât. 

Enfin,  le  quairicroe  amour  eft  du  poniculicr  k l’unH 
v-crfel,  & c'eft  celui  qui  fait  que  k-s  .unes  choifies  dt 
Dieu  quittent  toutes  les  pcnièes  & les  aftaioiw  pour 
les  chüfes  d'icl-bas,  & ne  ft  fervent  de  la  confidéra- 
iiOT  de  leurs  qualités  & propriérés  que  pour  s'élever 
mfqui  celui  qui  les  poflède  toutes  dans  leur  fource  , 
Ot  pour  s attacher  d affection  k cane  eflènee 
parfaite  qui  en  eft  le  principe. 

1-  lequel  fe  trou  voit  celui  qui  di- 

foit  ; Mon  cœur  eft  hors  des  bornes  & des  cooàis  de* 
créatures  ; mon  cœur  eft  au-defrus  de  la  circonférence 
des  deux;  nwn  cœur  fe  fepare  entièrement  dt  ne  s’at- 
tache plus  ni  aux  qualités,  ni  aux  attributs;  mon  cœur 
enfin  ne  peut  plus  recevoir  d'autres  impreffions  que 
celles  de  h fplendcnr  de  rdTence  divine. 

De  tout  ce  qui  a été  dit  ci-defTus,  il  eft  aife  de  \i> 
que  le  verfet  où  il  eft  dit  t Dieu  la  aime, 
H eft  parlé  de  cet  amour  qui  fe  communique  du  tout 
k la  partie  ou  aux  individus,  & que  par  la  parole.  Ils 
P amenty  il  faut  entendre  cet  amour  qoi  rcroume  de* 
moividus  au  tout. 

Coré  El  arejin  AbdaUa  dh  que  fl  on  conftdcre  bleu 
CW  chofes,  on  en  recueillera  que,  félon  ces  qoaw 
fonas  d amour,  Dicq  ne  peut  proprement  aimer  que 
loi-mômc,  ce  qo’il  expliqoe  par  une  exprdïïon  myfti- 
qae  : lexique  Dieu  dît  des  hommes  : fe  les  aime  y & 
ifsmaitneronty  fl  femble  qu’il  donne  des  arrhes  pour 
acheter  notre  amour  ; mais  k dire  le  vrai , ç’cft  lui-méiM 
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qui  fe  cache  fous  le  voile , & qui  <lcam  « pour  ainfî  di' 
fe,  déguifé,  eft  en  môme-temps  le  vendeur  & l’ac- 
quéreur « ou  pour  mieux  dire  l’acheteur  & racheté. 

Et  effet,  félon  le>niémc  Auteur,  U eft  impoîTible 
que  k fource  de  k beauté  eircmielle  fe  porte  ^ si- 
met  un  miroir  qui  ne  repréfenre  qu’une  petite  partie 
de  fea  perfeéHons , & encore  d'une  maniéré  .fort  im- 
parfaite ! mais  U faut  que  tout  fon  amour  s'épuife  dans 
U polkflion,  & dans  la  jouitlànce  do  foi-môme  i il  refte 
iêuiemcm  que  l’homme  fpiritucl  par  k conildénuion 
de  ce  que  Dieu  dit  : Je  Us  aime.,  ÿih  in  aimeront  s 
•'efforce  de  s'approcher  de  lui  par  l'exercice  de  k pra- 
tique de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres , pour  pou- 
voir palier  dek  peu-ii-peu  k cette  haute  contemplacioa 
qui  fatisfaic  pleinement,  & qui  ne  confiHc  nmplemenc 
qu’è  confidéer  que  Dieu  cft  al  Mo0k  ai  Kap.,  c'eft- 
It-dire,  emnoijfant  & ordorniant  d’un  cdté  ce  qui  nous 
eft  convenable,  & de  l’autre,  fuffifanc  à foi-môme,  & 
Il  tous.  (^y.  Kafchifit  pages  ao8  & aop.) 

ËSCHRAT,  Ketab  al  êschrat.  Livre  de  «>«- 
terfatûm  & ^entretiens  Ouvrage  ancien  & curieux 
qui  contient  pluScura  fortes  de  fccrccs  ; U cil  cité  par 
Ciauberi. 

llelliot  al  éfehrat  : Vernement  de  ta  eonverfatiou. 
C'ed  un  commciuaire  fur  ce  môme  Livre. 

E S K I NunRfo  ou  Nimroo.  I..e  vieil  ÎVembrod. 
Les  Turcs  appellent  ainil  les  ruines  de  la  Ville  de  Ba- 
tel  ou  Bahylone^  qui  relient  encore  fur  les  rives  de 
TEuphrate.  (A'.  Nemroo.) 

ESKI  Sera!  ; Le  vieil  Serrait.  Palais  du  Sulcin 
des  Turcs,  ou  du  grand  Seigneur,  limé  au  milicii  de 
Conlkixtnople , qui  ne  fen  maintenant  qu'à  Ic^er  les 
lênnnes  que  l'on  met  hors  du  nouveau  .Serrai)  après 
b mort  du  Sultan.  Les  Grecs  l’ont  appdléc  autre  lois 
Bafiliki  Megâii  le  grarsd  Palais  t félon  Leunclarius. 

ESCODAR  ou  IscODAR,  Les  Turcs  appellent 
alnli  k Ville  de  Chalcédoine,  fituée  en  Alis  vis-à-vis 
k pointe  du  Semil  de  Conihntinople  i nous  l’appel- 
ions vulgaireroem  Scutari , & Scutaret. 

Il  y • un  autre  Efeodar  que  l’on  nomme  plus  or- 
dinairement Scodra , N'iHe  de  l’Epire  ou  Aibanie , 
dépendante  de  l’ArclKvôché  de  Duras,  qui  fut  prife 
par  le  Sultan  Morad  ou  Amurath,  H du  nom,  l’an 
850*.  de  l’Hég,  de  J.  C.  1446.  Grecs  & les  La- 
ÛQs  l’ont  appcUée  autrefois  Scusarium. 

ESFAHA'N,  & IsFAHAH,  Ville  que  l’on  appelle 
ordinairement  Hifpahan  ; mah  il  faut  écrire  ce  mot 
fans  afpiration  à k première  fyllabe.  Elle  ell  k capi- 
tale de  k Province  appeliée  Gebâl.,  ou  traque  Per- 
fienne , qui  eft  l'ancienne  Parthie , fituée  à 86  40' 

de  loBig.,  & à 53  ■*.  35'  de  lat-  Septent.  Ce  futCai  Co- 
bdd.  Roi  de  Perfe , fondateur  de  la  dynalHe  des  Gaianh 
des , qui  y établit  le  premier  fon  féjour,  & où  il  choHît 
fafépulcure,  félon  l’Auteur  du mais  cette 
prérogative  de  Caphale  de  k Perfe  ne  hil  demeura  pas 
Cng-tcmps. 

Les  Gét^phes  Perfiem  écrivent  qu’il  y a un  autre 
Ifpahan  appellé  lekossdiah  : le  Juif.,  pour  le  drdingucr 
de  celui-ci  : l'un  & l’autre  font  dans  k môme  Province. 

Le  nom  diEsfaAan  a été  corrompu  par  les  Arabes , 
du  motPeriien  ïfpahàn,  & Sipahàtti  qui  figniüeCk- 
vaUrie , à catife  que  les  anciens  Rois  ^ Perfe  kifoient 
ordinairemem  en  ce  lieu-là,  le  quartier  d’aflèmblée  de 
leur  Cavalerie,  dans  laquelle  confdlotc  la  principale 
force  de  leurs  armées. 

La  plupart  des  HHloriens  de  Perfe  nttriboent  k fon- 
dation d'ifpahsn  àHoufchmk,  ouàTahmurath,  Rois 
de  Perle  de  k première  dynaftic , nommée  des  Pifeh- 
siadietu.  Ils  dilirat  même  que  cetta  Ville  a empnimé 
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fon  nom  ^"Esba/taH  ou  Ifpahan,  pere  de  FtTîmoki 
qui  fut  mere  de  Feridoun,  & que  cVfl  par  celui-ci 
que  Feridoun,  qui  fut  depuis  Roi  de  la  Perfe*  tou- 
choit  à l’ancienne  race  Royale  du  pays. 

Feridoun  donna  cette  V'^illc  en  appanage  à Gao  le 
Forgeron,  qui  en  étoit  natif,  pour  récompenfe  de  eft 
qu'il  avoit  délivré  k Perlé  de  k tyrandie  de  Zobak; 

Cette  Ville  ayant  perdu  fon  titre  de  capitale  de  Perlô 
par  k cranÛation  du  ftege  de  l’Empire  que  les  Cofryèà 
fircmen  k Ville  de  Suie,  puis  à lilckhâr,  qui  elMan- 
cienne  Perfepolis,  & de-là  à Madain  fur  le  Tigre,  oâ 
étoit  l’andcnne  Ctelîphon , le  recourra  par  Ta  diite 
des  temps  fous  le  regne  des  Selgiueides;  carGclalcd- 
din  Malek  Schah , quitta  le  Khorafan  & Hraque  Ara-i 
bique  où  fes  prédécefTeurs  tvoient  fait  leur  féjour* 
pour  y 6xer  fa  demeure. 

Elle  fut  cependant  encore  obligée  depuis  k déca- 
dence de  k dynadie  des  Selgiueides,  de  céder  cet  hon- 
neur à k Ville  de  Schiraz  où  étoit  encore  le  fiege  Royal 
des  Modhaffériens , Sultans  de  la  Perfe  du  temps  de 
Taiiierkn , comme  nous  allons  voir  dans  la  fuite  : mais 
depuis  que  k pollérité  d’Ifmaël  Sofi  regne  en  fVrfe , 
elle  |.>orte  aulÜ  le  titre  de  Capitale  de  ce  grand  Etat* 
6c  celui  de  la  plus  grande  & de  k plus  nugnifiquo 
Ville  de  l’Aflc,  après  celles  de  k Chine,  panieulié* 
remem  depuis  que  Schah  AbUs,  1*1  du  nom,  yo  joine 
pluficurs  fauxbourgs  où  il  établit  des  colonies  de  Géor- 
giens, d’ Arméniens , ôt  de  Ghebres. 

H]Mhan  re^ut  autrefois  deux  grandes  fccounts,  La 
preinicre  fut  lorfque  les  Mt^ols  ou  Tariarcs  de  Gen-* 
ghizkhan  la  prirent  fur  le  Sultan  Mohammed  Khova- 
rezimfchah;  car  alors  les  Khoyarezniiens  ou  Choraz* 
minSf  comme  nos  HilToricns  les  appeüonc*  k pofTô* 
doient. 

La  fécondé  défolarion  que  cette  Ville  a (oüflehe,  cH 
arrivée  fous  Tamerlan  1 car  ce  coftquénjflt,  après  avoif 
défait  6t  tué  Schah  Manfour,  Sultan  des  Modhaffé- 
riens,  qui  k polTcduit  avec  toute  k Perfe  & le  Ker- 
raan,  la  fit  ruiner  de  telle  manière,  qu*il  ne  fcmbloic 
pas  qu’elle  dût  jamais  fe  relever,  d’autan:  plus  qu’elle 
n'étoic  plus  alun  k capitale  du  pays,  6(  que  cerie  prf< 
rogarive  fut  paflèe  à celle  de  Schinlz,  où  les  Atnbeks  « 
6c  enfuite  les  Modhaffériens  tenoienc  leur  Cour.  ( y» 
U titre  de  Kemaleuoix.) 

Ce  qu’il  y a de  nouveau  dans  Ifpahaïf  depuis  l'Em- 
pire de  ceux  que  nous  appelions  vulgairement  les  So‘ 
phis , eft  aflcz  connu  par  les  rcktions  de  nos  voyageurs 
modernes,  tek  que  (miPUtro  delta  valU,  lï.rbert  t 
OUarius,  Thevenot,  6cc. 

Perdeh  Esfahàn.  C’cftainfîque  Ponappellcaujour- 
d’hui  en  Perfe,  un  air  de  mufiuucqui  cil  Ion  e!Timé« 
comme  qui  diroit,  \'Air  tC Ifpahan.  L’Auteur  du  Ca» 
lifian  en  fait  mention. 

E S F A M A Pf  I ! Natif  rf* îfpahdn,  Nom  fous  leqi  ef 
eft  connu  Schamfeddin  Mahmoud  Ben  AU  Cajfc.-n 
at-Afchdri,  Doéleur  de  k Scfle  Afeharienne,  qui  a 
expliqué  les  Anpvàr  de  lieidfkmi,  commentaire  le 
plus  célèbre  de  l’Alcoran.  11  a donné  à fon  ouxTage 
le  titre  de  Methaii  u Thaovalt^  6t  en  ^uca  dept;i* 
an  autre  for  le  Menhage  abyoufoul  du  môme  Au- 
teur , lequel  fe  trouve  dans  k Biblioth.  du  Ror,  n".  <97. 

Il  a aulîî  commenré  le  Tagerid  de  Thou0,  & le 
Mokhtajfar  A'Ebn  Hageb,  & a compoft  lui-même  un 
Taffir,  oa commentaire,  fur  l’Alcoran,  quîcomprcri 
ce  qu’il  y a de  meilleur  dans  le  Kefchàf  de  Zatnakf» 
ckari.  (^y.  tous  ces  titres.') 

Ce  Doéleur  fut  compamon  cCAbcul  Abtas  al-Ma* 
Tiff  , oui  avoit  été  difciple  dlAboul  Hajfan  al-Scha^ 
deli,  « mourut  au  Caire  en  Egypte  dans  la  Mofquéc 
de  Hakein  Bemrilkh,  Khalife  Fathemice  , l’an  de 
l’Hfe  749*. 

L on  trouve  encore  de  lui  un  autre  Scharh  ou  wv*- 
ntentâirt  abrégé  fur  le  Mahfoul.  ce  titre.  ) 
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ESP  AH  AN  I,  fumom  d’-'/fea/  Cajfcm  Ifmaïl\ 
Auteur  du  Livre  ioriculû  Targ/tibu  7'arAib,  qui  trai- 
te de  ce  que  l’on  doit  rechercher , & de  ce  que  l’on 
doit  Aiir.  11  eH  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*’.  650. 

Mondheri  a preTqoe  tout  pillé  cet  ouvrage  avec  peu 
de  borne  fol 

ESFAHANI,  fumom  i^Àbuîfaragt  AU  Ben 
Huÿdin  ) Auteur  du  Livre  qui  a pour  titre  Abad  aU 


goraba  ; de  quelle  maniéré  Je  doivent  comporter  ceux 
qui  je  trouvent  étransen  dans  un  pays  ; & d’un  au- 
tre intitulé  Akhbàr  Ciahedh  Barm^i  : ïhifloire  v 

V...  V-  t.  :j. 


Ou  la  vie  de  Qiakedh  U Bamiecide. 

On  trouve  cet  Esfahoni  avec  le  nom  de  Ben  Ham- 
zahy  & le  titre  à'Adiby  c’eil-à-dirc^  Philojophe  Mo- 
fal , & homme  de  belles-lettres,  li  qui  l'on  attribue  te 
Livre  d'Aiàn  aUFurt’.Dts hommes  ülujiret  de Perfe. 

ESFAHANI,  Asoub  CAssEfM  Hassan  Ben  M<>- 
liAMMeo,  Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlàk  Ragheb: 
Les  mœurs  fif  les  maniérés  d'un'  curieux.  Cet  Au- 
teur mourut  environ  l’an  400  de  l’Hég. 

ESFAHANI,  Abou  Naim  Ahmed  Ben  Abdal- 
Iah  , Auteur  du  Livre  intitulé  //eliàt  dbaulia , « l'ha- 
haeât  alasjta  : Les  qualités  des  amis  finceres , 6c  une 
hipoire  rangée  par  dallés  de  ceux  qui  ont  mérité  ce 
nom.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hég.  430*.  (/'. 
le  titre  de  Sana  allah.} 

ESFAHANI,  Mohammed  Ben  Ibrahim,  Auteur 
d’un  Livre  d'Arbain , ou  des  quarante  Traditions , 
qui  mourut  l’an  de  l'Hég. 

ESFAHANI,  fumom  de  Kemaleddin , Poète fc»t 
llluflrc  chez  les  Perfans,  qui  a compofé  plulieurs  ou- 
vrages, de  entre  les  autres  un  cioge  du  .Sultan  Geia- 
Icddn , & une  imprécation  contre  la  Ville  d'itpahan 
fa  patrie.  (/'  le  titre  de  Kemaleddin.) 

Il  y a encore  pluiîcurs  autres  Auteurs,  comme  Kaoua- 
medin , Salépy  & Tbakip^  qui  ont  porté  le  fumom 
d'Esfahani;  maison  les  omet  pour  ne  pas  trop  ^oûlr 
Ce  volume. 

ESFARAÏN,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
i laquelle  les  Tables  Arabiques  de  Najpreddin  don- 
nent 91  dt  5'  de  long.,  de  36  55'.  de  lat.  Sep- 

fent.  ülug  Begh  Ta  oraife  daiw  les  ficimes.  Cette 
Ville  eft  fameule  par  le  grand  nombre  d’Ecrivaina  de 
autres  grands  Pcrlbnnages  qu’elle  a fournis. 

ESFARAINI  , fumom  d'Abou  Hamed^  natif 
d'Esfarain,  petite  Villedu  Khorafan,  d'où étoienc aulïï 
Ibrahim  de  Aboulabbas  Fadhel , fumommés  tous  deux 
FsfarainL  11  ne  fc  rendit  pas  feulement  recomman- 
dable par  fa  fcience;  car  Ü devint  aufTî  trcs-puiŒmc 
en  biens  de  en  honneurs.  On  dit  que  l'on  voyolt  foo- 
vent  chez  lui  jufques  ii  300  Doéleurs  qui  s’alTembloient 
pour  l'écouter,  de  qu'il  avoic  700  Ecoliers  qui  fai- 
ibient  tous  profcillon  de  fa  Doélrine , qui  étoit  celle 
de  la  Seéte  Sebafeienne,  dans  laquelle  il  devint  li  ex- 
cellent , que  pluûeurs  l'ont  préfixé  à Schafei  même , 
de  les  autres  tombent  d'accord  que  C Sclsafei  eût  vécu 
de  Ton  temps,  il  auroit  eu  une  ellime  toute  panicu-^ 
Hère  pour  ce  Ooifteur. 

^ Il  naquit  l'an  de  l’I  Ite. , 344*. , dt  vim  à Ôagdet 
l'an  363 , où  il  enfeignala  Jurifprudence  depuis  l’an  370 
jufques  en  406,  qu’il  y mourut.  Les  funérailles  que 
l'on  lui  fît  furent  magnifiques;  car  on  ne  vit  jamais  un 
plus  grand  ccmcouré  de  monde,  ni  plus  de  gens  en 
deuil  qu'b  fes  obtéques.  Il  fut  enterré  d'abortf  en  fa 
maifon,  d'où  il  fut  enfuite  porté  à i'une  des  portes 
de  la  Ville  appelléc  Darb  aUhtsrb  : la  ^rte  de  la 
guerre.- 


ESFARAINI,  fumom  d'Aboùl  Abbas  Fa'Jhel\ 
Vifir  de  Mahmoud,  filsdeSebekteghin  Sultan,  & Fon- 
dateur de  la  Oynallie  des  Gaznevides. 

Pt'e^malmulk  i ce  fameux  V'ifîrfumoramé  Khouage 
Rapân  : le  Maître  des  gens  de  bien , dans  fon  Livre 
inüculé  Fapaia , qui  contient  des  avis  aux  Princes  pour 
bien  gouverner,  raconte  la  dü^ce  de  ce  grand  per- 
fonoage  doué  de  rrès-rarcs  qualités,  en  la  manière  qui 
fuit  : Il  avoir  pour  ennemi  dans  la  Cour  de  Mahmoud* 
un  nommé  AU  Kkifehavendi , premier  Officier  de  la 
chambre  de  ce  Sultan,  lequel  lui  rendoit  tous  les  jour» 
de  mauvais  offices  auprès  de  fon  maître,  fans  qu'ils  lîf* 
fent  d’abord  aucune  mauvaife  iraprelîion  fur  fon  cfprit: 
mais  enfin  il  arriva  que  Mahmoud  fe  trouvant  dégoûté 
des  fervices  dflafâraini,  cotnmcttça  à lui  témoigner 
peu  de  confiance,  & beaucoup  de  froideur;  ÔtleVilir 
s’en  étant  apperçu,  lui  fit  demander  fon  cor^é  par  Ah- 
med Mimendi,  un  des  plus  confidérés  dans  cette  Coun 
Le  Sulun  le  lui  accorda;  mais  ce  fut icondirion  qu'il 
feroit  porter  dans  le  Tréfor  Royal  tout  l'argent  qu'il 
avoir  tiré  des  Provinces  pendant  fon  adminillration , 
fuivant  ce  que  fes  propres  regiftres  feroient  foi , moyen* 
nanc  quoi  il  lui  patdonnoit  toutes  les  malverlàcion 
qu'il  auroit  pu  commettre. 

Quelque  tempe  après,  le  Sülean  taxa  ce  qui  lui  de- 
voir être  reftkué,  à la  fomme  de  100000  dinars  d’or; 
& Esfaraini  fe  voyant  comdamné  à cette  taxe , ramadà 
tout  l'argent  qu’il  avoir  pu  épargner  pendant  l’exer- 
cice de  là  charge  de  Vilir,  avec  tout  ce  qu’il  avoir 
pgné  auparas-ant  dans  celle  de  Général  des  polie*  do 
Khorafan , ôt  dans  les  aucres  emplois  qu’il  avoit  eus 
par  le  paflî.  Mais  tous  ces  deniers  ne  pou\*ant  pa« 
fournir  la  fomme  de  100000  dinirs,  U ne  kifl*a  pod 
néanmoins  de  faire  porter  au  tréfor  du  Prince  ; ce 
qu’il  avoit  de  comptant,  6t  lui  fit  repréfeoter  qu’il  ne 
pouvoit  rien  faire  davantage.  Le  Sultan  ayant  appris 
ces  chofes,  lui  fit  dire  que  s'il  vouloir  jurer  par  & 
vie  de  par  fa  tête  la  vérité  de  ce  qu’il  avançok,  qu'il 
l'cncroiroit,  & qu'il  lui  remetrroit  lcfurplusdefata.\e* 
Esfaraini,  qui  étolt  homme  de  bien,  répondit  qu’il 
ne  voulok  pas  s'ennger  à faire  ce  ferment  avant  que 
d’avoir  fait  une  recherdw  encore  plus  exacte  de  cous 
fes  biens  ; ce  qu'il  fit  avec  tant  de  diligence , en  ufanr 
de  menaces  envers  fes  damelliques,  qu^  la  fin  H dé- 
couvrit que  fa  fille  avoic  rais  en  gage  un  joyau  do 
mnd  prix  chez  un  Marchand  de  fes  amis.  Esfemin! 
rayant  retiré , ne  manqua  pas  de  le  ponerauffi-tût  air 
trélor  du  Prince,  &ne  fit  point  alors  aucune  difficulté 
de  jurer  par  la  vie  & par  la  tête  du  Sultan  Mahmoud , 
qu'il  ne  eroyoit  pas  qu’Ü  lui  refUt  d’autres  biens  que 
ceux  qu’il  avoit  confignés  au  tréfo^  Royal. 

Ali  Khifehevendi , cet  ennemi  capital  da  Vifir , dont 
ic  n'éam  pas  conrem  delà  difgraco 

dEsfkraini,  voulut  achever  de  le  perdre,  & lui  ôter 
vie.  Le  Sukan  étoit  pour  lors  dans  les  Indes  où  fc*  ar- 
mes viftorieufes  fiufoit  de  grands  pre^-s;  Khifcha- 
vendi  avoit  trouvé  dons  le  pillage  qui  avoir  été  fait 
des  tréfors  de  plufieurs  Princes  indiens,-  deux  eiece» 
^ très-grand  prix  qu'il  tenoit  cachées  avec  grand  foin. 
La  première  étoit  un  poignard,  dont  le  pommeau  écoU 
fait  dunfeul rubis appelIéA1?it««»tfm,  c’eft-à-dire,  do 
^ grenade , qui  pefoit  60  drachmes  ou  giw 
Arabiques,  la  dcfquelles  font  une  once;  l’autre^t 
une  caiie  de  Turquoife,  contenant  deux  pintes  de.li- 
queur,  qui  avoit  appartenu  autrefois  aux  Sultans  de 
la  race  des  Samanid^ 

Khifehavemii  ayant  entre  les  mains  ces  deux  pieceo 
qui  étoient  d un  fi  haut  prix,  s'en  fervit  pour  filtre  une 
^hifon  fans  exemple.  Il  alla  trouver  le  Sultan , & lur 
dit  quEstàraini  avoit  fait  un  faux  ferment,  ayant  ca- 
ché des  chofes  très-prtdeufes  qu'il  n’avûit  point  cn- 
voyto  au  Tréfor;  & que  s’il  vtàulolt  lui  donner  corn-' 
million  den  ftire  la  recherche,  il  lui  en  rendroit  boti^ 
eompte.  « Jo  lo  vcux-bkti  ,lui  r^ank  k Sultan , pourvi^ 
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„ nue  voin  ne  tounnentiez  pas  ce  pauvre  homme.  ” Khif- 
chavcndi  ayant  reçu  cct  ordre,  le  contenta  feulement 
de  le  faire  cnicrmer  dans  un  château  fous  bonne  gar- 
de; puis  prenant  quelque  temps  après  ces  deux  joyaux 
incrtimables , il  fe  prclccca  au  Sultan , & lui  dit  : „ \ oici 
„ ce  que  j*ai  découvert  fans  torture  & fans  queftion  ; 

” vous  pouvez  juger  du  refie.  ” . ^ , ' 

Le  Sultan  bien  furpris  de  ce  fait , & fort  indigné  du 
panure  qu’il  croyoit  que  le  Vilir  avoit  fait , dit  à Khif- 
ïhavendi  : „ Je  vous  domic  ces  deux  pièces,  à condi- 
tion que  vous  trouviez,  le  refie  par  toutes  foncs 
” de  moyens,  donne  vous  permets  d'ufer  Ce  perfide 
ayant  donc  enfin  (on  ennemi  à fa  diferétion , ne  lui 
donna  aucun  quartier  jufques  i ce  qu’il  l’eût  fait  mou- 
rir cruellement  dans  les  tourments. 

E S F A R A I N I , que  l’on  trouve  aufîî  fous  le  fur- 
nom  6'Àsfarani^  efi  le  même  quV/^o«  Ishak  Ibra^ 
bimûl-Lpad,  mort  l’ao  418.  ou  40^»  rHég-,qui 
nous  a laide  un  Livre  de  matUra  fondiIFérentcs,  OC 
entremêlées  fous  le  nom  de  Dejîan  f lnceua^ir  u ai- 
•rarilpt  qui  fignific  un  jardin  de  cumfttès. 

^ Nous  avons  audî  de  lui  un  ouvrage  fur  la  dijpute& 
fur  la  controyerje^mkuXùMah  algedd. 

E S F A R A I N I , fumom  d’un  autre  Doéteur  fort 
célébré  parmi  les  Mufuhnitns , dont  le  nom  plein  & 
entier  cfi  Efimeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed.,  qui 
mourut  dans  laV’îtle  deSaniarcand  lan  953  -dcillèg. 

Il  accrii  Amuàr àQ Beidkaoui ..iLiyahiAddb 

de  Samarcandi  & d’.-//^/. 

ESFARAÎNI,  fumom  d\dboa  Modh.'ifer  Tiia- 
herBtn  MJtammed.,  Auteur  d'ua  Livre  intitulé  Ta^e 
al-ura  \m  fi  latfr  Akoràn  lelâgsm  ; La  couronne  des 

iraducfkns,ft4rlavaiiondefAlcoranenlati^uectran- 

pcre.  (U  faut  voir  le  titrede^am  Fouu.) 

* Il  y a une  llijhire  des  Villes  de  la  Mecque  & de 
Medinc,  fous  le  titre  de  Zobdat  attribuée 

a un  Esfaraini,  qui  mourut  l’an  de  nièg.  762*.  (/' 

ZollDAT.) 

( V.  aiilTi  dans  Uamadani  la  difpute  qu  il  eut  avec 
Eifaraini^  & le  titre  de  Ca.mar  Khokasav.) 

FSFIGL\  B,  Ville  de  la  Tranfoxane,  de  la  jurif- 
didion  de  celle  de  Schafehe.  Les  Tables. drabiques  mi 
donnent  99  5^'-  ‘^ng.,  43  de  lat.  Sept. 

Scs  murailles  font  de  deux  lieues  de  tour,  & enicrmciit 
quantité  de  jardins  arrofés  d’eaux  courantes.  Cette  Ville 
efi  entre  celles  de  Thamz  & d'Osbaniketb , aune  jour- 
née environ  de  chemin  de  l'une  «St  de  l’autre.  Abulfeda 
varie  un  peu  dans  fa  pofition , & remarque,  aulfi-bien 
Hu’.iS  Birgcndi,  quelle  adonné  plulicuts  Dodcuis  au 
Mul'ülmanifiiic. 

E s L A M : VII!amifm!  ou  le  Miifulmamfme.  Car 
l'on  prononce  auili  //7u,n.  Les  Mululraail!  ou  Mahu- 
métans  appellent  ainii  leur  Rcli^kin.  Ce  mot  fignilic 
une  cmhre  foumifimt  & ràjigmiim  du  corps  & de 
l'ame  à Dieu,  & à ce  que  Mahomet  a révéle  de  fa 
part  ; en  quoi  confille  tout  le  Mululinanifine.  lis  tien- 
nent de  plus  pour  Slufulmani  ou  fUiUl , tous  ceuï 
qui  av'ant  la  prédication  de  Mahomet  ont  cru  i uuiic 
de  Dieu , & ils  di&nc  même  que  tous  les  hommes  mul- 
fent  dans  riftamiime;  maisque  leurs  parents  les  en 
tournent  ôt  les  engagent  par  leur  éducation  dans  le 
Macifme,  dans  le  Judaifmc,  & dans  les  autres  Religions. 

Le  TarikhMtntekhebécni,  que  du  temps  de  Noé , 
il  ne  fc  troavTi  que  80  Mufulraans  dans  le  monde  ; ce 
qui  fit  qu’il  u’y  eut  que  ce  nombre  d’hommes  fauv& 
dans  l’Arche  : car  du  temps  de  Jared , fils  de  Mahalcd , 
& perc  d'Enoch, la  plus  grande  partie  des  hommes, 
dit  cct  Auteur,  abandonna  le  Mufulmanifmc , & em- 
brafEi  ridolâtric. 


E H. 

L’hiftoirc  dejofeph  5c  de  Zoleicka , rapporte  qu 'apres 
la  mon  d’Abraham , il  relhi  de  là  race  deux  Prédica- 
teurs de  VE/lum , dont  l'un  ctoit  Ifaak , 5c  l'autre 
îfmael.  Le  premier  choifit  la  terre  de  Chanaan  ou  Pa- 
lefiinc  pour  Ton  habitation,  5t  l’autre,  le  pays  de  la 
Mecque  dans  l’Arabie. 

On  appelle  en  Arabe  Beüd  eî-Eftàmy  le  pays  que 
poHèdem  les  Mufulmans  ou  Mahométans , comme  aulIi 
Ejiamiat , ï'Ijlamifme  5c  le  Mu[ulmcnifme\  de  même 
que  nous  appelions  la  Chrétienté,  tout  ce  qui  efi  habité 
K pofièdé  par  les  Chrétiens.  L’étendue  de  Ylfamifme 
ou Mufulmanifme,duxcTn^^  SEbd  Alüardi,  Géogra- 
phe Arabe , qui  vivoit  l’an  385*.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
^95  * étoit  depuis  h Ville  de  Fai^anah,  dans  la  Pro- 
vince Tranfoxane,  ou  de  delà  la  ridcrc,  qui  cfi  le 
Zagathay , lltué  au-delà  du  Fleuve  Cihon  ou  Oxus , 
jufques  aux  rivages  maritimes  de  ricmen  ou  Arabie 
heureufe  fur  fOcéan  vers  la  Ville  d’Adcn  : c’efi  ainfi 
que  l’on  prend  fa  longueur,  qui  comprend  cinq  moU 
emiers  de  caravane. 

Sa  largeur  efi  depub  le  pays  de  Roum,<\u\  efi  h 
Natclie,  jufques  à Manfourat  ou  Sourate  aux  Indes 
dans  le  Royaume  de  Décan;  & cct  cfpacc  conücnc 
quatre  mois  de  chemin. 

Dans  toute  cette  étendue,  on  ne  comprend  point 
la  panic  Occidentale  depuis  l'Egypte  le  long  de  l’Afri- 
que juiques  en  Efpagne,  dit  le  meme  Auteur;  „ parce 
„ que  cette  partie  de  niîamifme  qui  efi  comme  la 
„ manche  dans  un  habit , cfi  reflèrrée  vers  le  Sepeen- 
„ trion  par  la  mer  Mediterranée  , 5c  au  Midi  par  le  pys 
„ des  Nègres , qui  n'onc  pas  encore  reçu  la  religion 
,,  Mahoiiiétane 

Ebn  Ahardi  fait  encore  un  plus  grand  détail  de  cette 
contrée,  lorfqu’ilditquc  pourmefurer  fa  longueur,  on 
va  de  Fargaoah  en  Kliorafan , du  Khorafan  au  Gebiil , 
qu\e\WIraque  Perfienoe;  de  celle-ci  enV Jraque  Ara- 
bique, ou  Babyli/uienite -,  puis  en  Arabie , julqucs  aux 
bords  de  la  mer  düemen. 

Sa  largeur  commence  dans  TAfie  mineure , ou  pays 
des  Grecs,  duquel  on  pafTc  en  Syrie,  & delà  en  Mé- 
fopotamie,  puis  dans  l’iraque  Arabique  ouChaldée, de 
cette  ProviiKC  en  Perle , de  Perfe  en  Kerman , 5c  du 
Kcnnan  jufques  k Sourate  aux  Indes. 

Ccpendantfivouscomptez  fa  manche  dont  nousavon* 
déjà  parlé , U y a depuis  Acfa  abivgreb , qui  cfi  l'cx- 
trcmké  de  l’Afrique  jufques  en  Egypte,  90  journées; 
depuis  l’Egypte  jufques  à riracuc  .*\rabiquc,  30  ; depuis 
riraque  jul^jucs  à üalkhc  en  Khorafân , 60 , & de  Bal- 
kbc  à Farganah,  ao. 

Abdallah  al-Banna,  dit  Mecdf^ natif 
de  'Jirufahm,  a fait  un  ouvrage  \n-Mu\é  BedUfitme- 
malekal-Edamiar.  CequUy\udewcrTeilleux^ d* ad- 
mirable dans  toutes  les  Provinces  du  Mufiilmanifine. 

Pour  mieux  conooitro  l’étendue  de  ce  pays,,  il  fiiuc 
coofidérer  que  depuis  le  temp'qu’A’/"/?  Atystrdiztzxit, 
la  plus  grande  partie  des  Iodes,  en  y comprenant  les 
Rovaumes  de  Vifapour  5c  de  Golconda,  cil  devenue 
Mahométar.c.  Il  efi  vrai  que  les  Alahométans  om  perdu 
l'ElV^c  i ils  beaucoup  gagné  du  côté  de  la 
Grèce,  de  la  Hongrie, & de  la  Tartarie. 

Pour  lavoir  les  points  fondamentaux  du  Mufulma- 
nifme,  il  faut  voir  les  titres  de  Din,  5c  d’I.suN,  qui 
fignitienc  la  Religion  & la  f'oi.  L’Auteur  du  Rahi  al- 
Abvtîr  écrit  que  ce  fut  Sclman, un  des  premiers  com- 
pagnons de  Mahomet , lequel  après  iécre  fait  Chrétien , 
de  Juif  qu’il  étoit  peut-être  auparavant , ôc  avoir  lu  les 
Livres  Saints,  a bâti  tout  l’édifice  du  Mufulmanifme 
tel  qu’il  fublifie  encore  aujourd'hui.  (A',  le  titre  de 
Sf-LMAn,  écehide  Sarouür,  Bascha,  oùvog^ve^- 
rez  que  cette  Scéle  n’efi  qu’une  branche  pourrie  du 
Chriftianirme.) 

Les  Mahométans  remarquent  dans  leurs  Chroniques 
une  année  qu’ils  difem  avoirété  fatale  au  Mufulmanif- 
me;  c’eft  ladis'.  de  l'Hég.,  dans  laquelle  les  Francs 


I 


304 


B I B L 1 O 

E S. 


d’un  côté  prirent  la  Ville  de  Damiette  en  EgJTJte , & 
fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Syrie  ; 
& de  l'autre , les  Mc^ols  ou  Tartares  de  Genghizkhao , 
fous  Oktai  fon  fuccdlcur , Brem  un  li  grand  ravage  dans 
la  Pcrfe , que  fî  ces  deux  pullRnccs  également  ennemies 
du  Mahoméciftne  fe  Tuflèot  entendues,  il  auroit  été  in- 
failliblement aboli.  Cette  date  qui  correfpond  aux  an- 
nées de  J.  C.  13i6  & 1117  f n'eft  pastout-à-faii  con- 
forme au  calcul  de  nos  Hidoriens;  mais  la  longueur 
du  licgc  de  Damiette,  qui  dura  près  de  deux  ans,  cd 
la  caulc  de  cette  dilTércnce. 

Cependant  tous  les  Hidoriens  Orientaux  conviennent 
que  l'ancien  Ogoux , Sultan  des  M(^oIs , duquel  les 
Othomam  prétendent  cirer  letir  origine , fit  profcHlon 
du  Mufulmanirme  dès  le  ventre  de  fa  mere,  & que 
Selgiuk,  premier  chef  de  la  famille  Royale  des  Selnu- 
cldes,  fe  fit  Murultnan  avant  que  fes  enfants  euffint 
padé  le  Gihon. 

L'on  trouve  parmi  les  Traditions  authentiques  des 
IVIurulmans , celle  qui  porte  que  J.  C.,  qu’ils  appellent 
Ifa , doit  k fem  fécond  avènement  réunir  toutes  les  Re- 
ligions & toutes  les  Scéles  différentes , au  Mufulraa- 
nifme.  11  ed  aifô  d'entrevoir  qu'ils  entendent  en  cet  en- 
droit par  te  mot  de  Mufulmanifme  le  ChrifHaniffnt  i 
car  il  conviendroit  beaucoup  mieux  k leur  faux  Pro- 
phète de  les  réunir  au  Mahométifme. 

Les  Profolitcs  Mufulmans  ont  accoutumé  de  chan- 
ger d’habit,  comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de 
iIar.mozxn.  Ils  commençoient  aulTi  autrefois  leur  coo- 
veriion  par  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ; mais  cet  ufage 
s'ed  aboli  k mefurcque  te  Mufulmanifme  s'ed  étendu. 

U titre  de  Sot’ZENi.  ^ La  profefTion  de  l’unité  de 
Dieu  & de  ta  miffion  de  Mahomet  fudii  matntcoant 
pour  faire  un  Mufulman;  car  la  circoncifion  même 
n’ed  pas  d’une  fi  précife  obligation. 


E S M A : les  Noms.  Efma  Allah  ; les  Nms  de 
Dieu.  Dtos  le  chap.  Aaraf;  il  ed  dit  : D 'uu  a plu- 
fieurs  nom  excellents'.,  invoquez-le par  cet  nornSf 
féparez-90Ut  de  ceux  qui  lui  en  donnent  de  faux. 

Sur  ces  paroles , l'Auteur  é.[sZàdal-meffir  dit,  que 
ce  verfec  fut  prononcé  au  fujet  d’Abou  Gehci , qui 
entendit  un  Mufulman,  lequel  faifant  fa  priere,  in- 
voquoic  Oicit  tantôt  fous  le  nom  à' Allah , & tantôt 
fous  celui  de  Rahman , qui  Cgnifie  Clément  & Mi‘ 
fcrxcordieux  ; il  dit  fur  cela  aux  compagnons  de  Ma- 
homet : „ Votre  Prophète  vous  enfeigne  qu’il  n’y  a 
„ qu'un  Dieu;  pourquoi  ce  Mufulman  en  Invoque-t-II 
„ deux  "?  Alors  Mahomet  répondit  à cet  ignorant  par 
les  paroles  du  veifcc  précédent. 

Il  s'agit  maintenant  de  favoir  quels  font  ces  noms 
excellents  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difenc  qu’il  y en  a 
tefquels,  avec  celui  A' Allah , font  le  nombre  de 
100;  c’cfl  pourquoi  leurs  Tesbihs  (nxchapelets  font  or- 
dinairement de  cent  grains,  fur  chacun dcfquels  ils  in- 
voquent un  de  ces  noms,  ôt  ils  ont  une  ancienne  tra- 
dition qui  les  aiïiire  que  celui  qui  les  invoque  fouvent, 
trouvera  l’entrée  du  Paradis  ouverte  ; ce  qui  fait  que 

{>lufieurs  roulent  inccflàmment  les  grains  de  ces  cbapc- 
cts  entre  leurs  mains. 

L’Auteur  du  KefchafiÀx  que  ces  99  noms  font  au- 
tant d’attributs  de  Dieu,  qui  font  tous  excellents,  com- 
nte  la  Juflice,  la  Bonté,  la  HUpriccrde,  &c.  qu’il  faut 
le  louer  «toutes  ces  perfcèlions,  & que  cela  s’appelle 
Invoquer  fes  noms  excellents  : mais  qu’il  y a encore 
ime  autre  raanier^d’accomplir  ce  commandement,  qui 
eft  beaucoup  plus  élevée , & qui  nous  eft  enfeignée  par 
ces  |>aroles  rormez-vous  fur  les  perfeftions  divines  ; 
„ en  forte  que  l’on  puifTe  reconnoître  en  vous  limage 
„ & les  craies  de  la  Divinité  ”. 

Quant  k ces  fiiux  noms  de  Dieu , que  les  Mufulmans 
rejettent,  ce  font  ceux  que  les  anciens  Arabes  lui  don- 
noient , A'Aboul  Mukarrem  : de  Pere  libéral  fit  ma- 
gni/ique',  d’Abiadh  skevagiah,  c’eft-k-dire , celui  qui 
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a la  face  blanche  i fit  ceux  que  les  PhUoTopbes  lut 
donnent,  comme  àc:Premier^.caufe,  ficc.  ; car  les  Maho- 
roéons  ne  veulent  point  qu'il  y aie  en  Dieu  ni  caufe  , 
ni  effet. 

Il  y a encore  d’autres  noms  injurieux  k Dieu,  que 
les  Anbes  de  la  Gencilicé  donnoient  k leurs  Idoles . Tout 
ces  noms  étoicot  tirés  par  corruption  ou  abréviation, 
des  véritables  noms  de  Dieu  : comme  Làt , qui  eff  pris 
à' Allah  \ Aza  ou  Uza , pris  de  celui  à'Aziz  ; fit  Menât 
dérivé  de  Menân,  qui  fi^fie  le  Diflributeur  des  dans 
fit  des  ^(tees. 

Les  Mufulmans  difent  que  Jcscs-Christ  opéroit  fc» 
miracles  par  la  venu  du  nom  inefiàblc  de  Dieu,  (/c 
te  titre  <TIssa.)  Ils  ont  appris  cette  nadirion  des  Juift, 
qui  ont  inventé  fur  ce  fujet  une  fable  fort  ridicule.  Ib 
ont  cependant  pour  maxime  dlnvoquertoujouivlcDoni 
de  Dieu  fur  les  viandes  avant  que  de  les  entamer. 

Ce  nom  de  Dicuétok  gravé,  félon  eux,  fur  la  pierre 
que  japhet  avoir  donnée  k fes  enfants  pour  attirer  la 
pluie  du  ciel  ; fit  c’écoit  en  verra  de  ce  même  nom  que 
Noé , pcrc  de  ce  Patriarche , fàifoic  voguer  l'aéchc  k 
fon  gré  fur  les  eaux  du  déluge , fans  qu’U  eût  befoin  ni 
de  rames,  ni  de  gouvernail. 

Motbflcm,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Abbadl- 
des,  lut  le  premier  qui  ajoura  le  nom  de  Dieu  au  fieir, 
ce  qui  fut  imité  par  cous  fes  fucceflèius,  aux  noms  def- 
quels  vous  trouvez  toujours  ajoutées  les  paroles  de  Bil- 
tah , d'Alaitah , de  iMlah , de  Bemrillah , ficc.  qui 
fignifient  Dieu,  de  par  Dieu,  par  le  commandement 
de  Dieu , ficc. 

Il  y a pluftcurs  ouvrages  compofes  fur  les  noms  de 
Dieu , fous  les  titres  d'J^ma  al-àâdhàm  : Les  grande 
Béoms.  Efma  al-maâoum  : Les  i\omt  cachés.  Kenz 
al-maâoum  : Tréfor  caché. 

Anahi  en  a compofé  un  oui  cft  fameux , feras  le  d>- 
tre  de  Scharh  akefma  al-liofna  : L'explication  iet 
faints  Noms.  Il  y a aulTi  un  Livre  qui  porte  le  titre 
d'Alouah  aUdhahab  u Afrâr  al  thalab  pefma  al- 
lak  al  hofna  : Les  Tables  ^or , fit  les  fnyfleret  curieux 
fur  les  faints  noms  de  Dieu.  11  eft  plein  de  fecrecs  fu* 
perftitieux. 

Le  Bifmillah  qui  flgnific  Au  nom  de  Dieu,  fit  qui 
fe  trouve  au  commencement  de  cous  les  chapitres  de 
l’Alconn,  ne  faifoii  pas  autrefois  le  coramenccmenc 
de  la  priera  des  Mufulmans.  Ce  fut  Moéz  le  Fathimi- 
tc,  premier  KhaUfe  d’Egvptedebpoftériccd’Ali,  qui 
l'y  ajouta.  Il  y a eu  une  dirpure  fort  échauficc  entre 
les  Docteurs  de  ta  loi  fur  cette  formule , fie  nous  avons 
un  Livre  qui  porte  pour  titre  Enfàf  bein  al-6lanut 
ttien  al-ekhtelaf,  qui  roule  entiéremem  fur  ce  fujet. 

Il  cfl  bon  « remarquer  ici  que  les  Mahoméiana 
appellent  en  Arabe  Efm  ai  ââdium  : le  grand  nom  , 
celui  que  les  Hébreux  appellent  ineffable,  fit  de  qua- 
tre lettres , fie  nos  l lébnïfans  Jéhovah , ou  d’uo  mot 
Grec  Tetragrammaton.  Ce  grand  nom  eft  celui  d'Al» 
lah.  {y.  fon  titre.') 

E S N E M I D.  IsimnT.)  C’efl  la  Ville  de  Aî- 
comédie  en  Bithynie,  à laquelle  les  Turcs  dooneoc 
ce  nom. 

ESTEKIIARou  I.stekhar  r c’eft  l’ancienne  Per- 
fepolis.  Ville  Capitale  de  la  Perfe  proprement  dite, 
fous  les  Rois  des  trois  premières  races  ; car  ceux  de 
la  quacricme , qui  font  les  Cofroès.  avoicnc  établi  leur 
fiege  Royal  dans  celle  de  Madain.  Elle  eft  fîtuée  k 88 
70'.  de  long.,  fie  k 30  ^ de  ht  félon  le  calcul  des  Ta- 
bles Arabiques. 

L’Auteur  du  Lebfarikh  écrit  que  Kifchtasb,  fils  de 
Lohorasb,  5*.  Roi  de  la  race  des  Caiantdes , y établit 
fa  demeure,  qoll  y fit  bâtir  plufieurs  de  ces  Temple» 
dédiés  au  Feu,  que  les  Grecs  apjïcllcnt  Pyraa  «St  Py- 
raseria,\t%  Vtrivns,  Atefch  KhanéSt  Atejch  Gheda, 
fie  que  fort  près  de  cette  Ville , dons  la  moDogne  qui 
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h joint  ♦ Il  fit  tailler  dons  le  roc  des  Rpulcres  pour  lui* 

& pour  Tes  fucceilèurs  : l‘on  en  volt  encore  aujourd'hui 
les  ruines,  avec  des  refles  de  figures  & de  colonnes» 
lefqueUes,  qûoiqu’efiacées  par  la  longueur  du  temps, 
marquent  aflèz  que  ces  anciens  Rois  avoiem  choifi  leur 
'ftpuiture  en  ce  lieu. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  monuments  avec  un  fu- 
perbe  Palais  que  la  Reine  Homai , fille  de  Bahaman , fit 
bâtir  au  milieu  de  la  Ville  d’Eftckhar  : on  le  nomme 
aujourd’hui  en  langue  Pcrficnne  C/A//c«i  Tchilminàr, 
les  quarante  Phares  ou  Colonnes.  Les  Mullilmans  en 
firent  autrefois  une  Mofquéc  ; mais  la  Ville  s’étant  en- 
dércnKnt  ruinée,  on  s’eft  fervl  de  fes  dccombremcncB 
pour  bâtir  celle  de  Schiraz,  qui  n'en  eft  élo'gnéc  que 
de  1 a parafanges,  de  qui  a pris  la  place  de  Capitale  de 
la  Province  proproment  dite  Fart  ou  Perfe.  ■ 

Ce  que  le  même  Auteur  écrit  de  la  ^ndeur  an-  • 
ciennede  cette  Ville,  paroît fabuleux;  car  il  lui  donne 

I a parafanges  de  long , & iod«large;dc  forte  que  la 
Ville  de  Sdiiràx  y aurait  été  comprife  : mais  il  dî  cer- 
tain que  tous  les  lliftoriens  de  Perte  en  parient  conv 
me  de  U pins  ancienne  & de  la  plus  magnifique  Ville 
de  toute  l'Afie. 

Us  écrivent  que  ce  fut  Giamfchid  qui  en  fut  le 
premier  fonJ-tcur,&  queK|ucs*uns  font  remonter  Ton 
ancienneté  jufqu'à  Houfehenk,  «St  même  julqu'à  Caiu- 
marath , premier  fondateur  de  la  Monarchie  de  Perfe. 

II  crt  vrai  cependant  qu’elle  a tiré  l'on  principal  luflre 
de  la  fécondé  d)iaallie  des  Rois  qui  abandonnèrent  le 
féjour  de  la  Ville  de  üaikbe  en  Kborafan,  pour  de- 
meurer i Eficklur. 

On  peut  ajouter  id  que  le  fuperbe  palais  de  la  Ville  . 
d’Ertckhir  que  la  Reine  Homai  fit  h.Uir,  pmuroii  bien 
être  un  de  ces  ouvrages  une  \'anrés  d.  la- 

quelle n’ell  pas  inconnue  aux  Ürienr:u.. , }nii'‘eu’ilï  font 
mention  de  deux  Setnircm  dans  leurs  l....uires,  dont 
la  fécondé,  qui  pourroic  avoir  été  la  même  que  notre 
Homal,  n’eft  pas  entièrement  ignorée  des  Grc:s. 

Je  finis  cc  titre,  en  dillmt  que  la  tradition  fàbulcufe 
des  Perfans  porte  que’ cette  Ville  a été  bâtie  par  les 
Péri,  c'ctl-à-^ire,  par  les  /Ver,  du  temps  que  le  Monar- 
que Giàn  Ben  Gian  gouvemoit  le  mondic  long  temps 
avant  le  fiecle  d'Adam , ce  qui  n’eft  attribué  à aucune 
autre  ^'ille  d'Alie  qu’â  Ellckhàr  & à Baaibck. 

ESTAR  IsTAR,qdicft  le  S/aser  des  Grecs.) 

E S T I A B : /Jyre  ttnh'erfcl.  Joftf  .ildaîber  a corn- 
pofê  un  Ouvrage  qui  porte  ce  titre.  Les  Juifs  en  ont 
un  intitulé  Colbo^  mot  qui  fignifie  la  meme  choie  <\\sEf- 
tiûb;  mais  ni  l'uQ  ni  l'autre  de  ces  Livres  ne  donnent 
ce  qu’ils  promettem. 

ESTRIGONIA,  Ville  de  la  balte  Hongrie , ap- 
pcllce  ainfi  par  Ica- Turcs  du  nom  I^atin  Strlgpmum, 
Les  Hongrois  l’appellent  Cran.,  du  nom  d'une  riviere 
qui  prend  fa  fource  dans  les  monts  Car|>athieiis,  & fait 
un  confluent  avec  le  Danube,  d’où  quelques-uns  pré- 
tendent que  la  Ville  de  Strigonic  a tiré  l'on  nom  La- 
tin , comme  qui  diroit  Ifiri^’anxum  ; car  le  Danube 
porte  le  nom  d'Tj^er. 

E S T E C A M A H : Droiture  & DtreBion.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  cette  intenrkm  pure  & droite  qui 
élevé  routes  nos  aérions  jufqu'â  Dieu  ; & celui  qui  la 
poflcdCjCftappelléjVo^tfWw.  Serùtal  Mofiakm.,  eft 
la  voie  qui  va  droit  â Dieu,  qui  nous  conduit  par  le 
canal  de  fes  volontés,  en  un  mot,  la  vraie  Reli^ion\ 
c'efl  pourquoi  fur  la  fin  du  Chapitre  de  Houd^  Dieu 
dit  au  fidele  : FaePakem  Kema  Omerta^  c'ell-à-dire, 
Fenez  à met  par  le  droit  chemin , comnie  U vous  efl 
enjoint. 

Quelquei  Imerpreces  tUfent  que  cc  chemin  qui  va 
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^it  â Dieu , eft  raccompliflcmenr  parfeit  des  précef^ 
tes  affirmatifs  & négatifs  de  la  loi. 

L'Imafn  Cafehiri  eftimeque  cclui-lli  va  droit  k Dieu* 
qui  ne  quitte  point  fes  voies  jul’qu'a  ce  qu’il  foie  arfivi 
au  terme  lie  Ion  voyage , qui  eft  l’union  avec  Dieu. 

L’Auteur  des  Hakaik  pnnphrafe  ainfi  ce  palftgej 
„ Ne  demandez  point  k Dieu  ni  des  biens,  ni  deâ 
„ honneurs;  demandez  iui  feulement  la  pureté  d'imen* 
„ tion,  afin  que  vous  ne  cherchiez  que  lui.  " 

Mohammed  Ebn  Fadhely  difoit  : „ Que  penfez- 
„ vous  que  ce  foit  cette  pureté  d'mcentionV  " Et  il  ré- 
pond k ft  queftion  : ,,  C’eft  une  chofe  qui  fait  que  IcS 
„ aérions  indlffcrcnccs  (ont  bonnes,  & fans  laqüclle  lea 
,,  bonnes  deviennent  mauvaifes.  " 

Le  Seheik  al ayant  entendu  cette  définiritm, 
l’approuva,  &.  dît  { „ La  railon  de  ceci  eft  prife  dd 
„ texte  même,  qui  porte  i *'  Allez  dfoit , en  obferratU  ce 
sjui  vous  efl  commande. 

Un  autre  perfonnage  également  deéte  & veftaeux 
étant  interrogé  qudle  ctoii  la  plus  excellenre  de  tou- 
tes les  pratiques  de  piété,  répondit  ; *,  C’eft  la  pu- 
y,  rcté  d'ùiccndon.  " 

ETAADH  AL  honafa  pi  aki{bar  al  ki{olafaî 
\'hip(4re  des  Khalifes  sT E^pte^  comiHjfé  par  Macrizài 
pone  ce  titre,  qui  lignifie  motk  mot,  le  Confeil  ou 
Vavis  donné  par  tes  Hanefitet  au  fujet  de  rhijioire  def 
Khalifes. 

E T E D A L : V Equinoxe.  I^cs  Perfam  appellent 
les  deux  Equinoxes  du  printemps  & de  l’automne,  Acu< 
rouz  & MUiirglàn..  & ils  les  honorent  chacun  d'une 
fôte  particuücrc.  (Z',  les  titres  tT  AuRiZAN,  de  Neü- 
IU>UZ  ^ de  MlHlRGlAN.) 

ETE  L,  nom  Turc  d'un  grand  flem'c  qui  prend  fa 
fource  dans  la  vraie  Bulgarie,  c’cll  k-dirc,  dans  le  pays 
d’où  font  venus  les  Bul^rçs  qui  habitent  mainccaanc 
dans  la  Mœlie,  Sc  lequel  coulant  vers  le  Midi,  fe  dé- 
charge dans  la  mcrCaCpienne  auprès  de  la  Viile  d'Af- 
tracan  : c’ell  le  Volga  ou  le  Rha  des  an«.icns  Géo- 
graphes. 

Ce  fleuve,  dit  Ebn  ^Uvardi  dartj  fa  Géographie 
Arabique , donne  fon  nom  k un  grand  pays  fort  peu- 
plé qui  s’étend  fur  fes  bords  & a pour  voüins  les 
Khozares  & les  llagatakient , qgc  nous  appdlous  au- 
jourd’hui les  Tariarcs  Çalmuquet  & Naguiens. 

Quelques  Géographes  Ürienuu.x  donnent  k ce  fleuve 
le  nom  de  Bular  ou  iiulgar.,  d’où  viennent  les  Bul- 
gares ; mais  il  femble  que  cc  no.n  convienne  mieux  k 
celui  qua  nous  appelions  Oby,  qui  crt  le  Caramike 
des  anciens,  & qui  fait  la  fepararion  de  l'Europe  dV 
vec  l’Afie,  du  côté  de  la  Rullie  (Z',  les  titres  de  Bu- 
LAR  & de  Rüus  t pis  de  Jaj'eth.  ) 

EZZEDDIN,  titre  & fumom  de  pluficufs  Prin- 
ces, Auteurs  & autres  perfonnages  donc  l’on  trouver» 
les  titres  dans  la  lettre  A,  en  la  feétion  Az. 

EZZEDDIN  AL  ThiKumt  Ezzeddin  tAveugUy 
homme  fort  favant  d.ins  la  Philologie,  dans  la  Philo- 
fophie , ôc  même  dans  le*  Mathématiques,  On  dit  qu’il 
favoit  par  ctcur  les  fibres  & les  lettres  des  fix  pre- 
miers Livres  à'Euclide.  Il  vivoit  dans  le  7*.  llede  de 
rilégirc. 

Ezzeddin  al  Abbafp,  Prince  du  pays  de  Lour  ou 
Lor  en  Perfe,  qui  remit  fa  fortercITc  de  Burougerd  en- 
cre les  mains  de  Tamerlan,  qui  la  lui  rendit  quelque- 
temps  après. 

EZZEDDIN  Salehi  , Prince  de*  Curdes  & du 
Curdiftan.  (Z',  le  titre  de  M^alexi.) 

EZZEDDIN.  Al  Sckf.rip  al  Dekescur] j eft 
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Auteur  d'un  Livre  intitulé  Jilgaz , c'efi-k-dirc , des 
Bnigmes.  Il  mourut  l’an  874*. 

EZZEDDIN.  (K  Ebn  Athir.) 

EZZELMULUK  ou  Aizalmolocr*  rumom 
& dtre  qui  fignifie  U foret  & le  prix  des  Rois. 

L'on  nomme  ainü  Je  1 5*.  Prince  de  la  MaiCon  & 
dynaOiedes  Bouides.  11  étoic  fils  de  Soltfain  eddoulat, 
& fuccéda  à Ton  oncle  Gelaleddoulat  l'an  de  l'Hég. 
435*., de  J.  C.  1043, dam  la  charge  d'^m^  a/ Ornera 
ou  ConnétabU  de  Bagdet  ; mais  fa  puÜEnce  fut  fort 
affoiblie  par  les  Turcs  Selgiucides  qui  commençoient 
Il  prévaloir  dans  tout  l'Etat  des  Khalifes. 

11  mourut  l'an  de  l’Hég.  440'.  ; cependant  on  ne 
laiflè  pas  de  lui  donner  34  de  regoe,  paKc  qu'il  ré* 

ri  après  Ton  pere  SoUhan  Eddoulat  oms  l'Ahovaze 
dans  la  Perfct  avant  qu'il  poflédlt  la  charge  d'Emir 
al  Omara  auprès  du  Khalife.  Ceci  e(l  ctxtrormc  i ce 
qu'écrit  Khondemir. 

Le  NighiariJIany  qui  ne  compte  que  17  Princes  de 
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la  Maifon  des  Bouides,  otnet  celui-d,  lequel  fiffoitie 
nombre  de  18,  de  doit  être  le  15*.  en  ordre,  fitplaoé 
immédiatement  après  Gelal-eddoulat  Ton  oncle. 

Il  y en  a qui  donnent  à ce  Prince  le  fumom  d’O- 
maH‘Udmiliah , & le  font  pere  de  Malek  al  Rahin 
& d'Abou  ManTor , derniers  Princes  de  la  Maifon  des 
Bouides. 

E Z Z I , fumom  de  Radhi  tddin , qui  a écrit  fur 
XAdab  al  Cadhiy  c'cft‘h*dire  fur  les  mœurt  & les 
cetaumes  des  Juges  ^ avec  leurs  manietes  & formules 
de  ji^t  félon  les  prlncipea  de  les  (èodments  du  ju- 
rifco^ulte  Schafeiy  un  des  quatre  che&  des  Sectes  ap- 
prouvées par  les  Mufulinans. 

E Z Z I AL  ZcNciAra , rftre  d’un  Tafrif  ou  Traité 
de  la  cmjueaifiméetvtrbet  Arabes  cmnpofô  par  AhouU 
fodhail  AèdahahhAh  Emadeddin  al  Zengiani , qui 
mourut  l’an  de  l’Hég.  655'.  Ce  Traité  qui  a été  com- 
menté par  un  grand  nombre  de  Grammairiois»  fe  trouve 
dans  la  Bibliocbeque  du  Roi«  n*.  105. 
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À K H R AL'DAOULAT  , OU  FaKHR  EDDOU- 
LAT,  Sulcan  de  la  race  ou  dynaHie  des 
Bouides  > étoit  le  3*.  HU  de  Rokn  tddou* 
lat  ) fils  de  Uouiah.  Il  fut  chalIS  de  Tes 
Etats  deliei  & de  Ilamadan  par  Tes  deux 
aînéSf  nommés  Muiad  eddouke,  & Adhad*eddoulac , 
& fût  obligé  de  fc  retirer  auprès  de  Cabous , fils  de 
Vafchmeghir,Rol  du  Tabarefin  & du Giorgian, Pro- 
vinces qui  comprennent  l'ancienne  Hyrcanie  : mais  U 
ne  s'y  trouva  pas  en  (ureté;  car  Muiad-eddoulac  en- 
trant dans  le  Gio^an  avec  une  puinàme  armée,  ces 
deux  Princes , avec  toutes  leurs  forces  jointes  enfem- 
ble , ne  pouvant  fc  mettre  en  état  de  lui  réfifler , furent 
contraints  de  s'enfuir  kNifehabour  Ville  du  Khorafan, 
où  'l'imurtafche , qui  gouvemoit  cette  Province  au  nom 
de  Nuuh,  Sultan  de  la  dynaflie  des  Saimnides , leur 
donna  un  afyle  afïïiré. 

Fakhr-eddoulai  étoit  encore  à Nifehabour,  lorfqu’il 
apprit  b mort  de  Ton  frere  Mouiad  : mais  cette  mon 
ne  Pauroic  jamais  fait  rentrer  dans  Tes  Etats , fi  Salisb 
Kafîy  dit  communément  Ehn  Ebûdy  qui  avoit  été  Vi- 
f\T  de  Mouiad,  ne  l’eût  faicrappelIcr.Ce  Vifir  fort  cé- 
lèbre dans  riiilloire  pour  Ton  grand  rocrice,  ayant  at- 
femblc  le  confeil  aulli-tôt  après  la  mort  de  fdn  maî- 
tre, il  y fut  propofé  quel  des  Princes  de  la  Maifoo  des 
Bouias  il  étoit  plus  k propos  d'appeilcrk  la  fucceOion 
de  k Couronne  de  Mouiad,  & qui  paroifToit  être  le 
plus  digne  de  la  porter. 

Le  V^ilîr,  dont  l’autorité  étoit  grande , fut  d’aws  qu’il 
fallüit  jeteer  les  yeux  fur  Fakhr-eddoulat,  Prince  eftl- 
iné  pour  1<hs  le  plus  capable  de  toute  cette  famille  ; 
& fon  fentiment  ayant  été  approuvé  de  tous , Ton  dé* 
pèclu  aulfi-iôt  un  courier,  pour  lui  en  ponerla  nou- 
velle. Fakhr-edoulac  ne  l’eut  pasplutôc  reçue,  qu’il  fc 
traafporca  en  diligence  i Ifpahan , où  il  prit  pofTeffion 
du  Royaume  dé  Perfe.  U confirma  d’abord  Saheb, 
fils  d'Ebéd,  dans  b charge  qu'il  avok  pofTcdéc  avec  tant 
de  réputation  fous  le  régné  précédent , & en  l'an  377*. 
de  ri  lég. , de  J.  C.  987,0  l’cnvoy'a  enTliabarelbn  potfr 
y régler  les  afîaires  de  ce  nouvel  Etat.  Saheb  y en  trouva 
de  fort  épineufes;  car  il  fallut  chaflèr  plufleurs  petits 
Seigneurs , des  chdtcaux  qu’ils  avoient  occupés  en  ces 
quaràers-là. 

Dans  cette  même  année  j Fakhr-eddoulat  entreprit 
de  chalTcr  de  Bagdec  le  Sultan  Daha-eddoubt  qui  y corn* 
mandoic,  fous  le  nom  du  Khalife  Taîlilbh.  Baha*ed* 
doubt,  qui  étoit  filsd'Adhad  eddoulat,  & par  confc* 
quent  neveu  de  Fakhr-eddoulat , n’eut  pas  plutôt  ap- 
pris que  fem  oncle  venoit  à main  armée  contre  lui , 
qu'il  prit  b réfolution  de  l’aller  recevoir  : les  deux  ar- 
mées fe  trouvèrent  campées  dans  1a  Province  d’Ahovéi 
qui  appartient  à b Chaldée , où  il  arriva  qu'une  nuit 
leTigre  débordant  infcnflblcment,  gaguajurqu’au  camp 
de  ^khr-eddoubt.  Les  foldats  épouvantés  par  cet  ac- 
cident , crurent  que  leurs  ennemis  avoiem , par  quelque 
flratagéme,  fait  remonter  la  riviere  îûfqu*à  leur  camp 
pour  Icsfurprcndre,  Ôtfansftire  d’autre  réflexion,  pri- 
rent homeu(cmcntbfuicc,&  abandonnèrent  leurPrince; 
Ce  malheur  fit  manquer  à Fakhr-eddoulat  fon  emre- 

I)rife,  Ôt  l'obligea  de  faire  fa  retraite  du  côté  des  Vil- 
es de  Rei  & de  Hamadan. 

L’an  385*.  de  Tl  lég. , le  Vifir  Saheb  Ben  EMd  tomba 
malade  de  fa  demicre  niabdie;  le  Sultan  l’alla  vifiter 
en  perfonne,  & voulut  recevoir  de  fâ  bouche  les  der- 
niers avis  qu’il  lui  donna  avant  là  mort.  Ce  fage  Mi- 
hillre  dit  à fon  Prince  : „ Seigneur,  vous  voyez  quel 
f,  bon  ordre  j'ai,  mis.  Dieu  merci,  dans  votre  Etat  ^ b 
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„ juftice  y efl  rendue  exaftement,  fie  vos  finances  bleti 
„ réglées  : Si  vous  vouiez  remporter  toute  b gloire  de 
„ cetre  conduite , il  faut  que  vous  fainez  oblerver  le 
„ meme  ordre  apré^s  ma  mort  ; car  fi  vous  le  négligez , 
„ fi:  que  le  défordre  s'ygliire,  j’en  aurai  rooifein  tout» 
„ b gloire , fit  vos  peuples  ne  manqueront  pas  de  dire , 
,,  que  l’on  me  doit  tout  ce  qui  s’^  fait  de  bon  pen- 
„ danc  mon  minillere 

Ces  paroles  firent  d’abord  quelque  impreflîoii  fur  l’eP- 
prit  de  ce  Prince  : mais  peu  de  temps  après  la  mort  de 
Saheb , il  fe  laifia  tellement  gouverner  par  Tes  domctli- 
ques  fie  Tes  favoris , que  tout  l'Etat  changea  bientôt  de 
race,  rinjunice  fit  la  violence  prirent  le  delTus,  fi:  le» 
finances  fc  difliperent  bientôt  ; en  forte  que  les  peuples 
ne  manquèrent  pesde  regretter  le  Vifir,  fit  de  louer  de 
pIuF  en  plus  fa  prudence. 

L'an  387*.  Fakhr-eddoulat,  étant  dans  le  chdtcau  de 
Tabarek,  fut  faill  d’un  très-grand  mal  (fefiomâc  qui 
lui  futx’int,  après  avoir  mangé  du  bœuf  fit  du 
raifin  avec  excès.  L'indigefHon  iuicaufa  une  fievre  vio- 
lente, qui  l'emporta  en  peu  de  jours  après  un  regne  d’en- 
viron 1 4 ans , pendàru  lequel  il  amafb , dic-on , de 
grands  iréfors  pour  Ton  fucceflèur.  KAondimir.  ( K 
Saheb  Ben  Ebad.) 

Le  Nighiarijl(t.-i  rapporte  qu’après  b mort  de  Saheb 
BenElrad,  Seidac,  femme  de  Fakhr-eddoulat,  prit  un 
fi  grand  empire  fur  rcfprit  du  Sultan  fon  mari,  qu’elle 
s’empara  de  tous  fes  créfora , fit  eh  difpora  abiblument , 
ou  plutôt  elle  a’eh  difporoic  point  du  tout  ; car  fon  ava- 
rice étoit  extrême,  fil  arriva  julqu'au  point  de  rerufer  le» 
chofes  néceflàires  pour  enfeveiir  le  S ultan , Icfqucllcs  il 
fallut  emprunter  du  Reéteur  de  b Mofquée  du  l'aba- 
rck , où  ce  Prince  étoit  décédé. 

Cependant  on  dit  qU'il  avoit  bilTè  dans  fa  gardc-rohe 
3000  paires  d’habits,  faits  pourfa perfonne,  fie  plus  de 
, ÿo  millionsd'argent  monnoyé  dans  fescofFres.  C'cftcc 
qui  fait  dire  à l'Auteur  du  Nighinrifîan  courre  les  ava- 
res Riches  du  monde,  infiruifcz-vousparcecexem- 
„ pie  ; on  ne  peut  vous  le  dire  alR*z 

Ce  Prince  a donné  un  des  plus  grands  c.vcmples  de 
générofité  6:  de  rcconnoifl'ance  que  l’on  lifc  dans  Thif- 
toire  \ car  au  rapport  du  Tergimeh  al-Jemimy  ayant 
été  bien  reçu  dans  fa  dirgracc  par  liulTàm  eddoulac 
Tafche,  ou  Timurtalche,  Gouverneur  du  Khorafan  , 
comme  nous  avons  vu  d-deffbs,  celui-ci  ne  put  ja- 
mais être  porté  à le  Ih'fcr  i lès  freres,  quelque  ofIVé 
qu’ils  lut  lifTent  pour  l’avoir  encre  leurs  mains,  fit  le 
défraya  eoiiéremcnc  jurqult  cc  qu’il  fut  rentré  dan^ 
fes  Etats. 

Il  arriva  par  fuccefilon  de  temps  que  Tafche  ayant 
été  diferacié  par  fon  maître , Nouh , Sultan  de  la  dy- 
hafUc  des  Samaiiides,  eut  recours  à Fakhr-cddoubc , 
qui  pour  lôrs  réüdoit  à Afierabad,  \’llle  Capicale  diS 
Giorgian.  Ce  P'rince  le  rcçnit  k fori  tour  fi  magnifique- 
ment, qu’il  lui  céda  fon  Palais,  fie  même  b Ville, qu’il 
quitta,  pour  aller  demeurer  k Rcî.  Il  lui  alligna  de  plus 
tout  le  revenu  de  cette  Province  pour  fon  entretien^ 
h)i  fit  de  très-richeS  préfents , & entr 'autres , un  de  cenc 
chevaux  de  main,  donc  les  hamois  étoient  d’or. 

Sahf  b Dcn  EWd , fon  Vifir , foc  étonné  de  céite  br- 
geflê  qui  fembloic  palier  Icsjulles  bornes  de  b recon- 
ttoiOànce  ; mars  ce  Prince  lui  raconta  fi  particuliérement 
fit  fi  pathétiquement  tous  les  bons  traitements  qu’il  àvoic 
reçus  de  Tafche  pendant  fon  c.\il,  qu’il  lui  fit  avouer 
que  fa  rcconnoiflance  étoit  encore  beaucoup  au-dcQôua 
des  bienfaits  de  fon  ancien  hôœ. 

Tafche  j au  milieu  de  tons  les  avantages  que  lôo  amr 

Qq  ij 
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|ui  avoit  procurés  (iaû  le  plus  fort  de  Ta  dirgnce  « & 
|c  irom'ant  en  un  état  lequel  furpafToic  de  beaucoup  ce- 
>ui  de  la  première  fonune  « mouruc  d'un  accident  de 
pede,  laquelle  ravagea  en  ce  temps-U  le  Giof^ian , & 
dcfola  entièrement  Ta  Ville  d’A(leraba<L 

L’on  trouve  dans  un  Pocte  Perlieo  la  defeription  de 
cecte  pede  en  ces  termes  : 

La  ptfit  ^ ftmhUbU  à uA  fiu  vtagtuTj  rmin*  ros/>J> 
coup  eau  hüU  VilU  ) dont  U tt/roir  nfpirt  une 
odeur  ^ui  pojfe  ttik  des  plut  exetUtnts  parfums. 

Il  ru  Ttjïa  de  tous  fis  hahitans  rti  Jeune  « ni  vieillard; 

Ce  fut  un  fouAr*  f (U  tombant  fur  une  foret  j y con^ 
Juma  U bois  vtrd  avtç  le  Jec, 

FAKIIREDDIN,  filsdeSchamfcddin , 3*.  Prince 
de  la  dynaftie  des  Molouk  Kurc.  le  titre  de  cette 
dynafîie.') 

FAKHREDDIN,  titre  & fumom  SÀhoul  fadhl 
lilûhammeà  Ben  Omar  al-Razit  iâmeux  l'héologien 
parmi  les  Mufulmai».  Ra2l) 

F A K H R aL'Eslam  i La  gloire  du  Mufulmanifme  > 
titre  d'honneurquiaécédoraéau,>S‘Mr//ir/tf  ou  Dmcut 
Bezdaovi.  ^V.  ce  titre.  J 

FAKHERI.  le  ;i/re d’AscAR  al-afcar.) 

FAKHOR  ou  NARHORt  nom  du  pere  de  fainte 
Anne , mere  de  la  fainte  V'ierge  Marie  : nous  l'appcU 
Ions  ordinairement  S.  Joachim, 

FAKARI.  le  titre  d’Afiou  Diier.) 

F A K E H A T al-Kholafa  u MoFAfCEHAT  al«t)ho« 
RAFA  » Titre  d’un  Livre  à'jipologues , ou  de  fables , di- 
vifé  en  dix  chapines,  & compofé  Ahmed  Ben  Arab- 

fehah.  Il  cil  dans  laBiblioth.  du  Roi,  n°.  taai. 

F A K E H I , furnotn  de  Tageddin  Omar  Bers  AH , 
an<Kt  l'an  73i*>  de  l'Hég. , qui  a compofé  un  ouvrage 
^ grammaire  Arabique^  intitulé  iùfcharas  fil  nahou. 

F A K I H AL-Ossouu , titre  d’honneur  qui  fjgnific 
le  Jurifconfulte  fondamental  y demné  ï Athir. 

( F.  fon  titre.  ) 

FAKIR,  les  Per&is  & les  Turcs  appellent  Der^ 
yieke,  un  Pauvre  en  général,  tant  celui  l'ell  par 
necelllté , que  celui  qui  Ped  par  éleébon  K par  pro- 
fclfion.  Les  Arabes  ont  le  mot  de  Fakir  y qui  (IgniBe 
la  même  chofe  ; c'ed  pourquoi  il  y a des  pays  dans  le 
MurulmanKme , où  les  Religieux  font  nommés  Der- 
•riches  y & d’aoirc  où  on  les  nomme  Fakirs  y comme 
l’on  fait  particuliérement  dans  les  Etats  du  Mt^ol. 

Voici  des  vers  Turcs  à la  louange  de  la  pauvreté 
en  général. 

Souffre  patiemment  ta  pattvretly  6 mon  ameJ  fi  ta 
priunds  oburùr  de  Duu  uru  ticompenfe  fans  fn, 

Dtmturt  inctffdmmtnt  d la  porte  du  bon  plaijîr  de 
Dieu  y & tu  verras  quà  la  fin  on  d ouvrira  celle 
de  fet  plus  riches  tréfors. 

Pourquoi  déplores-tu  , 6*  miprifes-tm  Jî  fort  ta  cors- 
dition  y laqutlle  efi  y fi  tu  b fais  tonnoüre , plus 
ilevie  que  le  eitl  même  d 

Puifque  la  Providence  t'a  defiiné  de  toute  éternité  U 
bien  dont  tu  dois  Jouir  en  te  monde  , & Ca  telle- 
ment fixé  que  tu  ru  peux  Jamais  y ritn  ajouurs 

Quitte  tous  Us  Joins  inutiles  ùr  indignes  que  tu  prends 
four  en  acquérir»  ( Voyez  le  titre  de  1a  Provi- 
dente  dans  Cadr  U Tacdir.  ) 

Thos  l’Alcoran,ai>  éhapitre  Rdad  ou  du  Tonnerre  ^ 
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on  neuve  ces  paroles  : Salam  âlaikont  btnia  fabàP- 
tom.  c.  à d.  Bien  vaut  [oit  de  ce  qM  vous  avez  foufert  pa- 
tiemment vos  maux.  C’ed  le  lâJut  que  les  Anges  don- 
nent à ceux  qui  entrent  en  Paradis.  L’Auteur  du  Coup 
al-colouby  dit  fur  ce  {^ge  : „ La  qualité  que  Dieu 
„ aime  le  plus  dans  fes  créatures,  ell  la  pauvreté 
& Mahomet,  fclon  une  tradition,  dit  un  jour  à Jielàh 
yy  Faites  de  telle  manière  que  vous  arriviez  pauvre,  dc 
yy  non  riche , auprès  de  Dieu  ; car  les  pauvres  tiennent 
,,  les  premières  places  dans  fa  Maifon 

Bêlai  étoic  efclave  de  Mahomet,  & devint  Ton  Mue- 
ziny  c'ed-l-dire  celui  qui  avertit,  & qui  convoque 
les  Mufulmans  aux  temps  marqués  pour  la  priera  pu- 
blique , & U avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  fon  maître. 

Pour  ce  qvü  regarde  la  pauvreté  rellgteufe  de  la- 
quelle les  Mufulmans  font  beaucoup  d’ccatj  elle  de^ 
mande,  félon  eux,  une  grande  perfeiftion.  Il  n’y  a 
qu'à  lire  le  chapitre  fécond  du  Guliflan  de  SaJS , 
où  vous  trouverez  qu'il  ne  faut  pas  dter  la  pauvreté 
aux  Religieux , parce  que  fans  elle  ilsnefontpIusRe- 
ligieux  ; que  leurs  biens  font  les  biens  de  tous  les  pau- 
vres généralement,  que  les  Reliÿeux  ne  prennent  point 
d’ai^t , de  que  ceux  qui  en  reçoivent  ne  font  pas  Re- 
ligieux : fur  quoi  il  y a uns  hifloire  agréable  de  celui 
qui  n’avoic  point  trouvé  de  Religieux  pour  leur  en 
dUlribuer. 

Lamai  fait  le  conte  fuivanc  ^ dans  lequel  il  a inféré 
des  maximes  fort  feveres  pour  les  Religieux.  Un  Der- 
viche qui  avoit  perdu  un  œil , de  qui  avoit  la  cervelle 
un  peu  démontée,  demeuroit  jour  de  nuit  dans  une 

rotte  où  il  foulTroic  beaucoup  à caufe  de  fa  nudité  ; 

s’adreŒi  un  jour  à Dieu , de  lui  dit  : ^ O Créateur 
„ des  hommes  f je  n’ai  point  honte  d’étre  borgne , de 
yy  je  ne  me  plains  point  de  ce  qu’il  vous  a plu  raé 
„ làire  tel  : mais  je  fouffre  beaucoup  i caufe  du  froid, 
„ de  j’ai  abfolument  befoin  d’un  habit  : je  fab  bien 
„ qu'U  ne  m'appartient  pas  de  vous  faire  cette  fnllan- 
' M ce;  mais  enhn  où  ell  votre  libéralité ^ de  qu'ell  de<^ 
„ venue  cette  profullon  de  grâces  que  vous  répandez 
I „ fur  tous  les  hommes  y C vous  m’abandonnez  au  be- 
I n foin  î ” 

11  n'eut  pas  plutôt  dit  ces  parol^^  qu'un  de  fet 
camarades  qui  étoit  caché,  lui  tic  entendre  ces  mots  : 

„ Sivousaveztrop  froiddansvotre  CTone,  fortez-en, 

,9»  6c  recbautiuz-vous  à mon  Soleil.  ’^Le  Derviche  crut 
que  cette  voix  venoic  du  ciel , de  repartie  aullj-côt  : 

„ Quoi  donc.  Seigneur,  n'avez-vous  point  d’autre 
„ habit  à me  dœmer  que  le  Soleil?  En  vérité,  la  li<< 
„ béraliié  n’ell  pas  trop  ^ndc?  " La  même  voix  ré- 
pliqua autii-côt:»  Borgne  infolent,  attends  encore  huit 
yy  jours , de  tu  auras  un  habit  qui  ne  ce  coûtera  rien.  ” 
Eneliêt,  au  bout  de  lafematne,  le  Derviche  vit  un 
vieillard  qui  lui  préfenta  une  Khircah , ou  robe  de  Der- 
viche, Il  vieille,  fi  uféc,  de  fi  rapetafl^,  que  lorfqu’il 
l’eut  bien  confidérée,  il  s'écria  : » Seigneur,  quigou- 
„ vemez  toutes  les  chofes  de  ce  monde,  efl-ce-lb 
„ tout  l'ouvrage  que  vous  avez  pu  faire  en  ^it  jours  V 
yy  Vous  ne  vous  ôtes  pas  ennuyé  de  la  garder,  a voua 
„ ne  l’avez  pas  iaiflèe  fortîr  de  vos  mains , tant  qu’il  y 
„ a eu  un  fcul  lambeau  entier.  ” Il  ajouta  encore  plu- 
fieurs  autres  difeours  dignes  d’un  extravagant , fur  lef> 
queb  l’Auteur  de  cette  hifloire  fait  les  létiexioot 
fuivantes. 

C’etl  ici  l*hifloirc  d’un  fol  : mais  fî  vous  la  conG- 
dérez  avec  attention , vous  trouverez  que  c’dl  la  pein- 
ture naïve  de  l’état  des  hommes  : cor  fi  vous  entende* 
rier  les  gens  du  monde , pour  un  qui  rend  grâces  à 
leu , U y en  a mille  qui  lui  font  des  reproches.  L’un 
fê  plaint  de  la  pauvreté,  qui,  comme  une  tievre  lente, 
le  mine  de  le  confume.  L’autre  dit,  qu’il  a tant  de 
charges  i adminillrer,  de  tant  de  biens  à gouverner, 
que  l’occupation  continuelle  où  il  cfl,  l’empéche  en- 
tière ment  ^ penfer  à Dieu , de  de  vaquer  à fon  làluc. 
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La  gfocie  âfi  notre  Derviche  eft  rimagc  du  monde  ; 
rhommc  ell  celui  qui  l’habite  j ou  plutôt  c’eft  fon 
Une  qui  demeure  dans  le  corps  > dépouillée  y hue , & 
))lainuve  ; mais  la  robe  de  Derviche,  toute  uféc  & 
déchirée  que  l’on  lui  préfente,  eft  plus  prccicufc  que 
tous  les  plus  riches  brocarts  d’or  & de  lolc  : car  quel 
le  propre  habit  de  l'homme , Cnon  1a  robe  de  la  pié- 
té & de  l’humilité  ? 

Prenez  donc  ce  vêtement  d’honneur  , qui  vous  cft 
bréfenté  de  la  pan  de  Dieu , comme  a fait  Lamai , & 
frayez  jamais  honte  de  porter  les  livrées  de  la  pauvreté. 

Jencends  par  la  pauvreté  religîeufei  dit  ce  même 
Auteur,  la  privation  de  tomes  chofes,  & cet  abandon 
glorieux , dont  Dieu  fàvorife  les  plus  parfaits  : le  co^s 
mal  vêtu,  les  mains  vuides  d'argent,  & le  ventre  iro- 
iné  ; volU  l’état  de  ccüx  que  Dieu  honore  panlculié- 
Itment  de  fon  amitié.  . , . ^ 

Les  riches  ne  trouvent  point  de  chemin  ouven  rtl 
de  route  tdTutée  qui  conduife  au  Palais  du  Très-Haut. 
11  faut  être  dépouillé  de  biens,  dt  anéanti  d’eTprit, 
pour  parvçhir  h celui  qui  ell  lui  feul , & qui  podède 
ioi  feul  toutes  chdes. 

Combien  de  gens,  dit-il  encore  i font  venus  à cetcé 
Cour,  croyant  yêtre  bien  revus  en  qualité  d’amis,  & 
même  de  favoris,  lefquels  cependant  en  ont  été  clwf- 
fés  & bannis  comme  des  miférables?  Et  combien  de 
miférables  s'en  font-ils  approchés  avec  humilité , qui 
y ont  trouvé  de  la  faveur , & reçu  des  cardfts  ? Cooli- 
<kie  donc , mon  ame , que  ce  monde  n’cll  qu’une  école 
d’apprentilËge  & d’exemple,  de  que  le  dénouement 
de  la  pièce  qui  fe  joue  iur  cette  feene , furprendra 
de  étonnera  bien  des  gens. 

Un  de  ces  Religieux  véritablement  pauvres  étant 
intenogé  par  un  grand  Princp , s’il  ne  ^nloit  jamais 
h lui  dans  fes  néceffités , U lui  répondit  : „ J’y  peofe  quelr 
„ quefois  i mais  c’eft  lorfque  j’oublie  de  penfer  à Dieu.’ 
L’on  peut  ajouter  ici  le  mot  de  Dfuualnouriy  célè- 
bre pour  la  fpiritualité  dans  l’Orient.  n La  crainte  delà 
j,  pauvreté  eft  une  marque  delacoIeredeDieu  fur  ce- 
„ lui  qui  en  eft  faiC.  ” Et  cet  autre  ; „ Le  vni  pauvre  ne 
poflede  rien , de  o’eft  poOSdé  de  rien  ; ce  qui  fait  con- 
noîcre  que  la  pauvreté  volontaire  rend  un  homme  roaî- 
„ tre  du  monde.  ” 

L'exemple  de  Saladin  eft  admirable  ; car  ce  grand 
Prince  almoit  la  pauvreté  au  milieu  des  rlchefles  de 
de  l’abondance  de  toutes  chofes , comme  vous  pou- 
vez voir  dans  fon  due-:  il  ne  pouvoit  pas  garder  chez 
lui  plus  d’un  habk,  ni  plus  d uo  cheval  dans  fon  écu- 
rie. (/'.  l'exemple  de  la  pauvreté  volontaire  des  pre- 
miers Khalifes.  ) 

DouUi  ahaJl  a fait  un  Traité  qui  a pour  titre  Æbab 
éUfakr  U algkina  : des  caufes  de  la  pauvreté  & des 
riekefes , où  il  difeoun  problémaüquement  fur  cette 
Éndere. 


FADHAILtLes  Fertui.  C’eft  le  plurler  de 
Jb/tfÂ,  qui  fignifie  verra,  fur  ce  qu’ü  eft  dit  dans  l’AI- 
coran  au  chapitre  Nahal  : Que  Dieu  a étendu  les  mers 
fur  la  terre  y & a donné  Tinvention  aux  hommes  de 
bâtir  des  vaijjeaux  pour  les  traterfer  y afin  qu'ils  le 
remercient. 

L'Auteur  du  KahchfAfràry  dit  qu  il  y a deux  fetrf 
renfermés  dans  ces  paroles.  Le  premier  qui  eft  litté- 
ral, eft,  qu’effeÂivemeni  il  y a des  mers  fur  la  terre, 
éc  des  vtiflèaux  fur  les  mers,  de  que  Dieu  prétend 
que  les  hommes  lui  rendent  des  aétions  de  grâces  pour 
leur  avoir  procuré  les  grands  avantages  qu’ils  rirent 
d’un  élément  fi  fier  de  fi  dangereux,  par  le  moyen  de 
k navigarion  de  de  la  pêche. 

Mais  U y a un  fens  myftique  dans  ce  pafBge , qui 
êft  beaucoup  plus  relevé , k favoir  qu’il  y a dans  l’ame 
de  l’homme  plufiéurs  meri,  qui  font  celle  dw  foins 
& des  occupations  de  la  vie , celle  des  affliérions  de 
érs  peines  y celle  de  h convohife  de  des  pallions,  celle 
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de  l’ignorance  de  de  l’oUbli , de  enfin  celle  de  la  difti- 
pation,  fur  la  multiplicité  de  variété  des  objets;  dt 
Dieu  a préparé  aûffi  k l'homme  des  vaidcaux  pour  vo- 
guer fur  oes  mers  qui  font  fort  orageufes. 

Ces  vaiftèaux  font  les  cinq  venus  dans  lerquclles 
confiftc  toute  la  vie  rpiritâelle , kfavoir,  Taouvakkùt', 
Ridha , Candat , Dhekr , de  Tauhid. 

Celui  qui  monte  furie  vaifTeau  de  1a  première, qut 
eft  la  confiance  en  la  Providence , traverfe  heureuik- 
ment  la  mer  des  foins  de  h vie  préfente,  dt  fe  met 
en  repos. 

Celui  qui  s’embarque  fur  le  tailTeau  de  la  fécondé , 
qüi  eft  la  conformité  de  Dieu , fe  fauve  de  la  mef  des 
affiiérions  , au  rivage  de  la  joie. 

Celui  qui  prend  place  dans  le  vaifleaü  de  l'abnéga- 
rion  de  du  retranchement,  qui  eft  la  troijieme  vertu; 
paflè  la  mer  de  la  convoitife,  4e  demeure  en  fùreté 
fur  fes  b(M^,  dans  l’exercice  d'uiie  vie  auftere  & 
pénitente. 

Celui  qui  fe  fett  du  vailTèau  de  la  prière , quatrième 
venu , quitte  bientôt  la  mer  ténébreufe  de  l'ignorance  » 
de  arrive  en  peu  de  temps  k la  terre  des  lumières. 

Enfin , celui  qui  s’embarque  dans  la  contemplation 
de  runicé  de  Dieu,  qui  eft  la  cinquième,  après  avoir 
vogué  long-temps  fur  l'océan  de  lamulciplicitédes  êtres; 
arrive  au  pon  de  cette  union , qui , raflcmblanc  tous  les 
objets  dilférenis , n’en  fait  plus  qu'un.  . 

En  effet,  la  vérité  eft  que  l’unité  ne  fe  trouve  pro- 
prement que  dans  ce  qui  eft  néccftàire  de  étemel , de 
que  l'anêmblage  ou  compoficion  de  plufiéurs  chofes; 
ne  fe  rencontre  que  dans  ce  qui  eft  contingent  de 
paflâger. 

Deik  vient  que  ceux  qui  fe  regardent  eux-mêmes, 
Bi  qui  vivent  encore  k eux-mêmes,  font  toujours  dans 
le  danger  de  fe  perdre  par  la  muitiplidcé  des  objets  ; 
au-lieii  que  ceux  qui  le  font  endéremenç  dépouillés 
d’eux-mêmes;  fe  trouvent  dans  Tunité  qui  eft  un  éne 
d’aftltrance:  Paftèz  1a  plumé,  dt  eftacez  hardiment  tout 
ce  qiri  eft  couché  fur  le  compté  de  votre  être  d:  de 
votre  propre  fônds:  Marchez  courageufement,  de  pre- 
nez le  cbcmlti  Royal  de  l'abnégation  dt  de  ranéanrif- 
fement  : car  k force  de  battre  ce  chemin  dans  lequel 
on  ne  vole  encore  rien  ; on  arrive  enfin  k cette  retraite 
facrée  où  on  ne  voit  plus  que  Dieu  feul.  ( Z',  fur  ceci 
Kafchefy  dansfon  Commentaire  Perfien,  page  488.) 

Il  y a dans  VAnvar  Sohatli  une  deferipcion  très- 
belle  de  la  vertu,  où  il  dit  qu’il  eft  vrai  que  la  vertu 
fe  trouve  entre  deux  extrémités  vicieufes  i mais  qu'en- 
cre les  degrés  de  vertu  qui  font  dans  ce  milieu,  Ü y a au- 
tant de  différence  qu'il  en  paroît  entre  le  Soleil  de 
l’étoile  appellée  Sohay  qui  eft  Ix  plus  obfcure  de  )k 
conftellsrion  de  la  grande  Ourfe. 

La  femence  la  plus  approuvée  par  lès  Philofophe^ 
Moraux,  que  tien  Sexceffif  n'efï  bon  y eft  ainfi,  expri- 
mée par  les  Arabes , Khair  ai  emr  aoufatkhà.  ^ Lé 
„ meilleur  d’une  chofe  eft  fon  milieu,  c'eft-k-dirc , li 
„ médiocrité.  ” 

Les  Orientaux  difent  auffi  communément  que  l*hom^ 
me  vertueux  n'cft  étranger  en  aucun  pays  ; que  la  verni 
éft  femblable  au  mufe , lequel  quoique  caché , ne  lalflé 
pas  de  fe  faire  fentir;  de  au  Soleil,  dont  les  rayons  ne 
reçoivent  point  d'atteinte , ni  de  l'obfcuricé  des  nua- 
ges, ni  de  la  fange  d’un  bourbier. 

ÈADHAIL  Mesr  î Les  excellences  & les pre-_ 
rosativet  de  l'Egypte  y Titre  d’un  Livre  compofé  paf 
Ebn  Amrou  Aikendiy  que  Soiouthi  cite  .dans  U pre^ 
kee  de  Ibn  hiftoîrc  d’E^te. 

FA  DH  A IL  ScHAHAR,  Ramadhan  : Les  prirogO'^ 
tires  du  mois  de  Ramadhany  Ouvnge  compofé  par 
Abou  forour  Sadîki , où  il  eft  traité  dabord  du  jefiné 
qui  s’obferve  par  les  Mufulvnns  pendant  ce  mois , après 
quoi  l’oiiffoure  quarante  Hadlthy  c'Cft-k-dhe , Dif 
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. ioires  ou  TraMtiofis  qui  concernent  le  môme  fujet. 
Ce  LIvto  cil  daiu  la  Bibltoch.  du  Roi,  n**.  66ÿ. 

TADIIEL  Ben  Iahia,  écoit delà fnmille des Bar- 
mecidcÿ,  6c  devint  puilEnt  auprès  du  Khalife  Haroim 
al-Rafchid,  auili-bien  que  hhii  Ton  pere,  & cous  fes 
autres  freres.  Entre  pluficurs  caufes  de  la  difgrace  de 
cette  famille,  il  cO  confiant  qu'une  des  principales  fut 
que  Fadlicl  ayant  oblige  Iahia,  de  la  INlaifon  de  Haf- 
fan,  fiis  d'Ali,  qui  avoir  ôté  acclamé  Khalife  dans  le 
|>ays  de  Giorgian  6c  de  Dilem , de  venir  à la  Cour  du 
KtsaJife,  6c  de  fc  fuumettre  à lui,  llaroun  reçut  d’a- 
bord fort  bieo  Iahia  ; mais  conlîdéranc  qu’il  était  fon 
compétiteur  au  Khalifat,  6c  que  la  prétention  i cette 
dignité  fubflilok  toujours  dans  la  Maifon  d'Ali  contre 
le  droit  des  AbbatUdes,  il  réfolui  de  le  faire  mourir, 
& donna  le  foin  de  cette  exécution  à fon  favori  Gia- 
far,  trere  de  l'adhcf. 

Jahia  ayant  appris  la  réfolutlon  du  Khalife,  dit  un 
jour  il  Giafar  : ,,  Crains  Dieu , 6c  ne  fois  pas  du  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  auront  au  jour  du  jugement  le  Pro- 
,,  phete  pour  ennemi,  à caufe  qu'ils  auront  trempé 
,,  leurs  mains  dans  le  lâng  innocent  de  fes  defeendanrs  ; 
^ car  tu  fais  fort  bk-n'que  je  n'ai  rien  fait  qui  mérite 
„ la  mort , 6c  que  je  fuis  venu  ici  fur  la  parole  du 
„ Khalife,  & fur  celle  de  Fadhcl  ton  frere. 

Giafar  fiu  touché  de  ces  paroles;  6c  bien-Ioln  de 
faire  mourir  Jahia,  il  lui  fit  toutes  fortes  de  carcflès. 
L'im  dit  que  Haroun  averti  de  tout  ce  qui  fe  pafToit, 
en  conçut  un  fi  grand  dépit , qu*U  dit  ces  paroles  î 
y,  Dieu  puifiem’dter  la  vie,  fi  je  ne  te  prive  de  la  tienne  ! ” 
Giafar  ayant  été  mis  il  mort  par  l'ordre  du  Khalife, 
Fadhcl  & fes  autres  frères  furent  enfermés  dans  une 
étroite  prifon , où  Us  finirent  miférablcinem  leurs  jours, 
auUî-bicn  qu’lhaia  ben  Ktuled  leur  pere , duquel  U 
faut  voir  le  titre. 

JJen  Schohnah  a remarqué  que  Fadhcl  éioit  frere 
de  lait  de  Haroun  al-Rafchid;  car  Khaizurdn,  merede 
ce  Khalife,  lui  avoir  dtMmé  la  man-melle. 

L’Auteur  du  ^i^hiarlfian  rapporte  que  Fadhtl 
étoit  egalement  fupvrbe  6c  libéral.  Un  de  fes  amis  les 
plus  familiers  lui  dcirandani  un  jour  la  taufe  de  cette 
fierté,  dont  il  actom|'agnoit  toujours  fa  magnificence, 
il  lui  répondit  : J’ai  pris  ces  deux  qualités  <SAm(trah 
B;n  Hdmzah , lequel  les  pofiedoit  toutes  deux  en  un 
haut  degré;  je  les  admirai;  6c  comme  elles  firent  ure 
forte  iraprellion  fur  mon  efprit,  je  l'ai  imité,  & l’ha- 
bitude 8 produit  en  moi  l’cflct  d'une  leconde  nature. 

Une  des  principales  actions  d’Amamh,  pourfuivit 
Fadhcl,  6:  qui  m’cll  le  plus  demeurée  dans  refprit, 
cfi  ccHC'cy.  Mon  pcrc  iahia  ayant  dans  le  premier  état 
de  fa  fomme , un  gouvernement , le  Vilir  qui  n'étoit 

fias  de  fes  amis,  voulut  qu’il  envoyât  au  Tréfor- Royal 
BS  deniers  de  fa  Province  a’.'am  qu'ils  cufieni  pu  être 
recueilli';  ; mon  pere  ayant  fait  un  eflbri,  & cherché 
dans  U bourfe  de  tous  fes  amis,  ne  put  jamais  faire 
la  fomme  que  l'on  lui  dcmandoIt,à  beaucoup  près. 

Dans  cette  extrémité  où  il  s’agifibii  de  fa  fomme , 
il  fbngea  qu’il  n’y  avoit  qu’Amardi  qui  pût  le  fécou- 
rii.  Quoique  ni  lui,  ni  nwi,  nous  ne  fufîions  pas  trop 
avant  dans  fes  bonnes  grâces , cependant  la  néccflité 
obligea  mon  pere  de  m'envoyer  lui  repréfeiuer  le  be- 
foin  d'ai^'cnt  dans  lequel  il  fc  trouvoïc  dans  une  occa- 
fion  fi  prefiàmc.  Je  me  tranfportai  donc  chez  Amarah , 
que  je  trouvai  affis  fur  une  efinde  élevée,  6c  appuyé 
fur  q uatre  couffins  3 je  le  faluai  d’en-bas , fans  qu'il  ou- 
\TÎt  la  bouche  pour  me  dire  un  feul  mot  ; 6t  bien-Ioin 
de  me  faire  aucune  civilité,  il  tourna  le  vifage  vers  la 
muraille,  6c  é peine  me  rcgarda-t-il. 

Je  lui  fis  cependant  les  compliments  de  mon  pere, 

6c  lui  rcpréfcntni  de  fa  part  ce  qu'il  m'avoic  ordonné. 

11  me  laillà  debout  fort  long-temps  fans  réponfe,  puis 
me  dit  feulement  : ,,  Je  verni.  ” Après  cette  réponfe 
je  me  relirai  tâna  cfpéraDce  de  rien  obtenir,  & je  o'o- 
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fai  pas  même  retourner  fitôt  chez  mon  pere,  n'ayant 
qu’une  mauvaife  réponfe  ï lui  porter.  Cependant  ayant 
quelque- temps  après  pris  le  chemin  du  logis,  & trouvé 
des  mulets  chargés  li  la  porte,  je  fus  fort  fu^ris  d’ap- 
prendre que  c'écoit  l’argent  qu  Amarah  avoit  envoyé. 

Pour  finir  l’hiftoirc , mon  pcrc  ayant  reçu  peu  après 
l’argent  de  la  Province,  le  fît  porter  chez  Amarah,  6c 
m'envoya  pour  lui  faire  de  grands  remerciements  de  fit 
parc;  mais  lui, ayant  appris  ce  que  c'étoit,  me  dit  comme 
en  coIere  : « Suis-je  le  banquier  de  votre  pere?  Em- 
„ portez-moi  cet  argent  hws  de  chez  tnôi,  6c  Di^u 
„ vous  conduire  ! *’ 

M<mdir  Ben  Mogheirah  raconte  qu'étant  tombé  dan* 
une  très-grande  mifere,  il  quitta  Damas  fon  pays,  ôc 
vincà  Bagdetavcc  fes  enfants,  du  temps  que  Fadhcl  le 
Barmecidc  étoir  en  faveur  auprès  du  Khalife  Haroun. 
Lorfqu’ll  fut  arrivé  fur  la  grande  place  du  marché , il 
mit  fes  enfants  k la  porte  de  la  grande  Mofquéc , 6c 
fut  chercher  fortuné.  Il  vit  d'abord  beaucoup  de  gen» 
de  qualité  qui  paroifloiem  s'aflèmbler  pour  aller  i quel- 
que fcfiin  : comme  la  faim  le  preflbit,  il  prit  la  néfo- 
ludon  de  les  futvrc,  6c  entra  avec  eux  dans  un  palais 
magnifique , où  d'abord  la  porte  ayant  été  ouverte , oia 
les  fit  palier  tous  jufqucs  dans  la  ialle  du  fcfHn. 

Chacun,  dit-il  fui-méiné,  s’étant  mis  k table,  je  pria 
aufll  ma  place  ; 6c  ayant  demandé  k celui  qui  étoit  alfi» 
auprès  de  moi , le  nom  du  maitre  du  logis , il  me  dit 
que  c’écoit  Fadliel.  Quoiqu’à  ces  paroles  je  me  fiflè 
connoirre  pour  étranger,  on  ne  lailli  pas  de  me  fouf- 
frir  avec  les  autres,  6c  de  me  préfenrer  une  afliett» 
d’or  comme  l'on  fâifoic  k tous  les  conviés,  6c  après  le 
repas , deux  (âchets  de  parfums , Icfqucis  on  em|K>rtoic 
chez  foi  avec  ralfiette. 

Enfin,  la  compagnie  fc  fïparam,]e  prenois  lecho- 
min  de  la  porte,  lorfqu'un  valet  de  la  maifon  m’arrê- 
ta ; alors  je  crus  que  l’on  me  vouloir  fiüre  rendre  cé 
que  j’emportois;  mais  il  me  fut  dit  feulement  que  Fad* 
hel  me  vouloii  parier.  Ju  me  préfencai  donc  devant 
lui , 6i  il  me  dit  d’abord  quil  m’avoic  reconnu  pour 
étranger  parmi  les  autres , 6c  que  fa  curiofité  l’avoit 
orté  k apprendre  de  moi  quelle  aventure  ra'avoit  con- 
uit en  la  maifon.  Je  lui  fis  donc  un  détail  de  touccû 
qui  m'étoit  arrivé  : mais  lui , non  content  de  ce  récit  * 
voulut  s’enquérir  de  toute  ma  vie  paflec  ; 6c  l'hiftoire  do 
mes  mifcrcs  le  toucha  11  fort, qu'il  me  pria  de  demeu- 
rer le  refle  de  la  journée  en  converfation  avec  lui. 

Comme  U nuit  s’approchoit,  je  lui  demandai  congé 
d’aller  apprendre  des  nouvelles  de  mes  enlàtus;  il  me 
demanda  où  je  les  avois  laiOès,  6:  lui  ayant  dit  qu'ils 
étoient  à la  porte  de  la  Mofquéc  : „ Hé  bien,  dit-il, 

„ il  n’y  a rien  k craindre  pour  eux , ils  font  en  la  garde 
„ de  Dieu  ; " 6c  appellant  inconrinent  un  de  fes  do- 
mclliques  auquel  U dit  un  mot  à l'oreille , ü continu» 
fon  difeours,  6c  voulut  que  je  demeurafle  chez  lui  jus- 
qu’au lendemain,  qu’il  me  donna  un  homme,  pour  me 
conduire  k la  Mofquéc  : mais  cet  homme  au-lieu  de 
prendre  ce  chcmin-li , me  mena  dans  une  belle  maifon 
fort  proprement  meublée,  où  je  trouvai  mes  enfants 
qui  me  dirent  y avoir  été  conduits  dès  le  jour  précé- 
dent. Œt^hiaripan.') 

Un  Poète  célébré,  nommé  MofuimmeJ  Dcmefchki^ 
raconte  qu’éam  un  leur  en  converfation  chez  Fâdhel,' 
dans  le  temps  que  l'on  lui  récitoit  pluficurs  Vers  qui 
avoient  été  faits  fur  la  oai/Iànce  de  fon  fils,  6c  couj 
les  Ouvrages  ne  lui  plaifant  pas , U me  demanda  fi  je 
tw  conipoTerols  pas  bien  quelque  chofe  fur  le  même 
fujet.  Je  le  fis  ptmr  lui  obéir , 6t  ma  compofition  lu? 
plut  de  telle  fone , qu'il  me  fit  donner  di.x  raille  écus 
pour  récompenfe. 

Sa  difgrace  étant  arrivée  dans  la  fuite  des  Cemps , je 
thé  trouvai  itn  jour  dans  le  bain , où  le  maître  me  donna 
un  garçon  aflcz  bien  fait  pour  me  fervir  : je  ne  fais  paf 
quelle  fancaifie  alors  les  Vers  que  j'avob  faits  fur  la 
haillânce  du  fils  de  Fadhcl,  me  vinrent  en  refprit,  96 
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je  les  chnntoiSy  lorfque  tout  d*un  coup  le  garçon  qui 
me  fervoiti  tomba  de  fon  tout;  puis  s’étant  relevé,  me 
quitta  auflî-tôc. 

Je  me  trouvai  fott  furpris  de  cette  aventure  ; & étant 
forti  du  bain,  je  n>e  platpiis  au  maitre  de  ce  qu’il  m'a- 
voii  donné  pour  me  fervir,  un  homme  qui  tombott  du 
haut  mal.  J..C  maître  me  jura  qu’il  ne  s’en  étoit  jamafa 
apperçu , & fît  venir  ce  garçon  en  ma  prcfence , le- 
quel me  demanda  d’aboru  qui  étoit  l'auteur  des  Ven 
que  javob  récités.  Je  lui  répondis  qu’ils  étoienc  de  moi. 
„ Pour  qui  les  avez-vous  compofés  "?  me  repliqua*t*il  : 
& moi  lui  ayant  répondu , pour  le  lîls  de  Fadhel , 
il  tne  deman^  ii  je  iavois  où  il  étoit  alors  ce  fils  de 
Fadhel?  „ Non,  lui  dis-je  ; ” &au(ïi-tôt  il  roe  déclara 
que  c’étoit  lui-même  qui  me  parloir,  fit  que  m’ayant 
oui  réciter  mes  Vers,  l’état  de  fa  fortune  paflce  lui 
étant  venu  dans  rcfprit,  & la  trifiefTe  lui  ayant  faiû  le 
cœur,  il  étoit  tombé  accablé  de  douleur. 

Après  que  j’eus  entendu  des  chofes  fi  furprenantes , 
couché  de  compaflîon  pour  le  fils  d'une  perlonne  à la- 
quelle j’avois  l’obligation  entière  de  ma  iortune , je  Iin 
dis!,.  Vous  voyez  que  je  fuis  déjà  vieil,  je  n’aî  point 
„ d'héritiers,  venez  avec  mol  devant  le  C’adhi;  car  je 
„ veux  dés  maintenant  vous  paflèr  une  donation  de 
„ tout  mon  bien  après  ma  mon.  ” Ce  jeutte  homme 
me  répondit  la  larme  à Pœil  : „ A Dieu  ne  plailé  que 
„ je  reprenne  ce  que  mon  pere  vous  a donné  ; & 
quclqi»  infiance  que  je  lui  fiflè , d’agréer  de  nu  part 
quelque  reconnoilfence  des  biens  que  j’avois  reçus  de 
fa  imifon , il  ne  fut  jamais  en  mon  pouvoir  de  lui  hiire 
accepter  la  moindre  chofe. 

FADIîEL  Bf,?ï  Rabia,  Vifir  du  Khalife  Amin, 
fur  lequel  il  avoir  tout  pouvoir.  Pendant  le  rogne  de 
ce  Prince,  il  avoit  fort  mécontenté  Mamon  fon  frere 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Rhalifat;  cela  fut  caulé  qu'a- 
près  U mort  de  fon  maître,  U fut  obligé  de  fc  cacher 
dans  Dagdet,  quand  Mamon  y fie  fon  entrée,  parce 
qu'un  le  cherchoit  pour  le  faire  mourir.  Schahek  fut 
cha^  de  cette  exécution  : mais  U falloic  le  trouver. 
Schahek  cependant  fit  tant  de  diligences,  qu’il  l'eut 
entre  fes  maia«,  & le  conduifit  devant  le  Khalife  Ma- 
mou  qui  lui  pardonna.  Ce  Prince  étant  depuis  entré  en 
converfation  avec  lui , voulut  favoir  comment  il  s'étoit 
fi  bien  caché , & de  quelle  manière  U avoir  été  dé- 
couvert. 

Fadhd  commençant  le  récit  de  fon  hifioire , lui  dit  : 
m'étant  lafié  un  jour  de  demeurer  en  un  meme  lieu , 
je  réfolus  d'en  changer  ; & ayant  pris  un  fardeau  fur 
mes  épaules,  idîn  que  l'on  me  prit  pour  un  porte-faixj 
je  rencontrai  fur  mon  chemin  deux  hommes , l’un  k 
pied,  & l'autre  k cheval:  le  piéton  m’apm  reconnu, 
en  avertit  le  Cavalier.  Aufli-tdt  que  je  me  vis  décou- 
vcit,  fans  perdre  temps,  je  pris  le  fardeau  dont  je  m’é- 
tois  chargé , dt  le  jettaî  (i  à propos  à la  tête  du  cheval 
de  ce  Cavalier,  qu’il  en  prit  i'épouvanic , & jetta  fon 
homme  par  terre.  Je  pris  en  même-temps  la  fuite  de 
toute  ma  force;  & rencontrant  une  vieille  femme  fur 
le  pas  de  fa  ponc , je  la  priai  de  me  cacher  chez  elle. 

La  vieille  m’accorda  cette  grâce , & me  mit  dans 
fon  grenier  qui  n'étoit  pas  beaucoup  élevé,  où  ï peine 
m'étois-je  caché,  quand  un  moment  après,  ce  même 
Cavalier  qui  m'avoic  fait  prendre  la  fuite,  lui  demanda 
de  mes  nouvelles.  Je  mourois  de  peur,  entendant  ce 
dtfcoiu^  ; & un  éternuement  qui  me  prit  alors,  alloit 
achever  de  me  perdre , fi  la  \*tcille  n’cùc  pris  foin  de 
moi  : car  le  Cavalier  entendant  ce  bruit,  lui  demanda 
qui  étoit  en-haut?  Elle  lui  répondit  froidement  que 
c’étoit  fon  neveu , nouvellement  arrivé  d’un  voyage , 
dans  lequel  U avoit  été  détrouIR  par  des  voleurs , & 
qui  n’ofoit  poroltrc  k caufe  de  fa  nudité. 

Le  Cavalier  lui  dit,  en  lui  préfenanc  fon  manteau, 
„ ponez-le-lui , & faiccs-le  defeendre,  afin  que  je  le 
^ voie.  ’*  La  vieille  ne  perdit  poisc  pour  cch  conte- 
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nancc,  & lui  répliqua  aufiî-tôt  i „ Il  meurt  de  fiüm* 
„ prenez  de  grâce  cet  anneau , à.  allez  au  marché  lu* 
„ acheter  quelque  chofe,  afin  qu’il  puilTe  manger,  & 
„ vous  entretenir.  **  Le  Cavalier  prenant  la  bague , 
s’en  \ a au  marché  ; & (Lns  cet  entre-temps , la  vieille 
monte  en  hairi , & nie  demande  fi  j’étois  celui  que 
l'on  cberchoir;  6c  lui  ayant  avoué  que  j’étois  ceiui-ik 
même , elle  me  confeilla  de  prendre  le  temps  de  me 
fauver. 

Je  fortis  de  mon  grenier  tout  étourdi , 6c  fort  trou- 
blé, ne  Tachant  où  j allois;  jufqu^  ce  qu’étant  arrivé 
Il  la  porte  d'une  grande  maifoQ , je  ro'afiis  à la  porto 
pour  y prendre  quelque  repos  : mais  je  fus  bientôt  ré- 
veillé par  le  bruit  des  chevaux;  & un  moment  après, 
je  vis  arriver  Schahek , celui-là  jurtement  qui  avoit  oL 
dre  de  me  chercher  de  la  pan  du  Khalife  ; & c’etoie 
fa  maifon  dans  laquelle  je  me  trouvois  fans  y pcnfcr. 

Aufii-iôt  que  Schahek  eut  jecté  les  yeux  fur  moi, 
faifi  d'un  grand  étonnement,  il  m’aborda  avec  ce  difiique 
Perfien  : Je  cherche  par -tout  un  am  ou  d<cauvert  ou 
caché , en  quelque  lieu  des  deux  mondes  qu'il  fe  trouve. 
Et  roc  dit  : „ O Fadhd , que  faites-vous  ici  ? " Je  lui 
répondis  que  je  venois  implorer  fa  protcélion , & mo 
mettre  fous  fa  fauve-garde. 

Schahek  cutcndânt  ces  paroles , me  fit  beaucoup  de 
civilités,  me  mena  dans  fon  appartement,  où  il  m’ira- 
terrogea  fur  tous  mes  accidents  pafles , & me  fit  pré- 
parer à manger.  Quand  l'on  fut  prêt  defe  mettre  à ta- 
ble , je  lui  dis  : „ Avec  quel  le  cfpérante , 6 Schahek  ! 
„ puis-je  manger  avec  vousV  ” 11  roe  répondit  ! „ Avec 
„ toute  1a  confiance  que  Fadhd  doit  prendre  en  U 
y,  générofité  de  Schahek  : ” En  elTct,  il  me  tint  trois 
jours  chez  lui,  pendant  lefquels  je  reçus  de  lui  mille 
honnêtetés.  Après  ce  temps-là,  if  me  dit,  en  me  con 
gédiani.  » H en  votre  choix  d'aller  où  il  vous  plaira 
„ fims  aucune  crainte.  ” 

Je  fortis  donc  de  fa  maifon,  pour  me  redrer  chez 
un  march.iod  qut  ni 'avoit  beaucoup  d’obligations,  à 
caqfe  des  ferriecs  que  je  lui  avois  rendus  pendant  que 
yéiois  en  fonunc  : il  m'accueillit  fort  bien  en  appa- 
rence, mais  U alla  donner  auin-rût  avis  à la  Cour  que 
j’étois  chez  lui , où  Schafiek  étant  venu  de  votre  pan , 
Seigneur,  il  m’a  conduit  en  votre  préfence. 

Almamon  ayant  oui  cette  hiftoire,  envoya  une  fommo 
confidérable  d’argent  à la  vieille  ; 6:  après  avoir  fait  une 

rnde  réprimande  au  nurdiand , le  baimic  ho«  de 
ville.  (^AUrkhoud.') 

F A D H E L Be.n  Saual  , Vifir  & premier  Minifire 
du  Khalife  .Almamon,  des  Ahbiffides,  qui  lui  avoit 
donné  Je  titre  6c  le  furnom  de  Dhûlriaftiiedin.,  c’efi- 
à-dire , pojjljfeur  des  deux  comutandements à caulo 
qu’il  lui  avoit  conféré  dans  une  feule  charge  toute  l'au- 
torité ttuchétf  à l'épéc  6t  à la  robe. 

Ce  fut  lui  qui  conlèilla  à fon  maître  de  choifir  un 
fuccelTeur  dans  la  Maifon  d’Ali,  à caufe  que  ceux  de 
cette  race  levoient  la  tête  de  tous  côtés,  fe  faifoient 
fuivre  par  les  i>cuples , & que  l'on  ne  pouvolt  mieux 
les  appaifer  qii’cn  mettant  le  Klialifat  dans  leur  mai- 
fon,  6t  leur  ôtam  ainfi  l’unique  fujet  de  leur  révolte. 
Ce  confcil  qui  fut  fuivi  par  Mamon , coûta  la  vie  à foii 
auteur  : car  les  Abbafildcs  ne  pouv’anc  fouflrir  cette 
iranfiaiion  du  Khalifat  de  leur  maifon  dans  une  au- 
tre , entreprirent  de  le  faire  anàfiincr. 

Fadhcl , qui  étoit  grand  Afiroiogue , avoit  appris  par 
füo  horofeope  qu’un  cenain  jour-lui  étoit  fatal , 6c  qu'il 
devoir  mourir  entre  le  feu  6c  l’eau;  il  avoit  pristouors 
fes  précautlcHis  pour  éviter  ce  funelle  fort,  6c  il  étoit 
chez  lui  dans  le  bain , lorfque  quatre  perfonnes  apof- 
tées  encrèrent  chez  lui , & Je  tuèrent  dans  le  même 
lieu;  ce  qui  vérifia  fa  prédiftion  aftrologique.  Ce  fu- 
neUe  accident  lui  arriva  l’an  de  l’iltg.  coa*!;  &rimairt 
Riza  qu'il  avoîc  fait  élire  fucceficur  du  Khalife,  moit< 
rut  l’année  fuivantc.  (^Klumdemir.') 
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Ce  Vlllr  avoit  donné  au  Khalife  Aitntmon  plufîeun 
témoignazes  non-feuleraem  de  fa  ildélicé,  nuis  encore  . 
de  fon  hwUcté  dans  la  fdence  Adrononùque,  & dans 
U Géomance,  & le  Khalife  raconta  lui-même  Thilloire 
fuivame  à Ton  Médecin  y nommé  Oahriel  Bachtifouah  y 
Chrétieri  de  Religion  » qui  la  rapporte. 

LorTque  j'étoU  encore  y dit  le  Khali&>  dans  le  pays 
de  Khorafan  * je  me  trouvai  obligé  d'envoyer  Thaber 
pour  combattre  Ulà  Dcn-Ali  y Général  d'an^  de  mon  | 
frere  Amin,  qui  poRèdoit  alors  le  Khalifat;  je  vuidai 
êndérement  mes  coSres  pour  payer  mon  armée.  Les 
troupes  qui  étoieot  reliées  auprès  de  moi , me  preHe* 
rent  aulTi  de  leur  cdté  pour  le  payement  de  leur  fol- 
de  ; mais  comme  je  me  trouvois  épuifé  d'argent , de 
dans  l’impoiTibilité  de  les  fadsfaire,  elles  fe  mucine* 
rent , & vinrent  aiHégcr  mon  palais  dans  la  Ville  de  . 
Mérou , oè  je  faifois  pour  lors  mon  réjour. 

Fadhel  mon  Viür  qui  étoit  grand  Ailrologue,  me 
voyant  dans  cette  perplexité , me  dit  qu'il  étoit  d’avis 
que  je  montaflb  au  plus  haut  de  mon  palais,  & que  je 
miflè  la  tête  è un  balcon  qui  regardoit  la  campagne. 

Je  lui  demandai  li  cela  appaiferoie  la  mutinerie  de  mes 
troupes , & fî , faifant  ce  qu'il  me  difoit , j'aurois  de 
quoi  les  payer.  Il  me  répliqua  : „ Je  crois  que  ü vous 
^ y montez,  vous  n'en  ^feendrez  point  qu'avec  la 
„ qualité  de  Khalife.  " 

je  pris  ce  qu'il  me  difoit  pour  une  nillcrie  ; & néan- 
moins pour  lui  complaire,  je  ne  laifRi  pas  d'y  mon- 
ter : cependant  mes  foldats  devenoient  toujours  plus 
féditieux,  & je  voulus  pluf^urs  fois  defeendre  pour 
deber,  en  me  mêlant  parmi  eux,  de  les  appaifer  par 
mes  paroles  : mais  Fadhel  s'y  oppofoit  toujours,  & 
obfers'oit  pendant  ce  ccmps-là  avec  Tes  inibumencs, 
fort  exaélement  tous  les  points  & tous  les  moments  du 
cours  des  aflres. 

Ëniio,  l'infolence  de  mes  troupes  croiffâne  de  plus 
«n  plus,  arriva  jufqu’Ii  menacer  qu'ils  mettroient  le  feu 
au  raats  ,G  oo  ne  les  contentoit;  & fétois  réfolu  de 
defeendre,  lorfquc  Fadhel  m'alTura  avec  fermenr  qu'il 
ne  fe  pallèroic  pas  plus  d'une  heure  avant  que  je Tufle 
déclaré  Khalile.  Sur  cette  aflurance , je  demeurai  en- 
core une  heure  dans  ce  même  lieu  ; de  ï peine  fut- 
elle  écoulée , que  Fadhel  me  demanda , (î  je  ne  voyois 
point  dans  la  campagne  un  homme  qui  couroit  i 
toute  bride. 

Je  âs  alors  regarder  par  un  de  mes  efclaves , qui  me 
dit  feulement  voir  quelque  chofe  de  rmir  que  l'on  ne 
pouvoir  pas  allez  diftinguer , h caufe  de  l'éloigncmenc  ; 
mais  peu  après  U s'appei^ut  que  c’étoit  dfec'dvement 
un  Courier  qui  venoit  en  grande  diligence , monté  fur 
un  de  ces  animaux  que  les  Araires  appellent  Giani- 
mazeh  (c’cll  un  Dromadaire').  Cette  nouvelle  ne  fut 
pas  plutôt  fuc,  qu'une  parrlc  des  foldats  mudnés,  par- 
tit pour  aller  au-devant  du  Courier,  & pour  appren- 
dre ce  qu’il  ponoit. 

Ce  Courier  étoit  celui  que  Thaber  avoit  dépéché 
pour  me  iàire  favoir  la  viétoire  complète  qu’il  venoit 
de  remporter  fur  le  Général  du  Khalife  Amin  mon 
frere,  & cette  nouvelle  changea  tellement  la  face  de 
mes  afiâires , que  la  mudocrie  de  mes  foldats  fe  tour- 
nant tout  d’un  coup  en  rtjouiflànces , ils  me  procla- 
merent  tuflî-tôt  Khalife.  Toute  h Province  du  Kho- 
ralào  fuivit  kur  exemple , 6c  refufa  enaérement  fon 
obéilBflcc  h mon  Irere.  AinG  la  prédiéhoo  de  Fadhel 
fe  trouva  vérifiée  de  point  en  point  par  cet  événement 
merveilleux.  ( Tarikh  al./lbkM.') 

Le  Khalife  Almamon  ayant  appris  la  mon  de  Fad- 
hel, que  quelques-uns  cependant  difent  lui  avoir  été 
donnée  par  Tes  ordres , ht  dire  II  fa  mere , que  s'il  y 
avoit  quelque  chofe  parmi  les  papiers  de  fon  Gis  qui 
tegardfti  fa  perfonoe  ou  Tes  affaires , qu’elle  le  lui  cn- 
voylt.  Cette  Dame  ayant  trouvé  une  layette  fermée 
6c  cachetée  par-delTus , la  porta  il  Mamon , qui  la  fit 
ouvrir  incominent  : mais  oo  o’y  trouva  autre  chofe 
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qu'un  papier  de  foie , fur  lequel  croient  écrits  oes  mots  i 
„ Voici  ce  que  Fadhel  a jugé  par  rinfpeérion  des  af- 
„ très  lui  devoir  arriver.  Il  vivra  4ti  ans,  puis  fera  tué 
yy  encre  le  feu  6c  l’eau.  ^ Kn  effet,  il  arriva,  comme 
nous  avons  déjà  vu , qu'en  l'an  aoa , qu'il  craignoit  le 
plus,  il  entra  dans  le  bain,  en  la  ville  de  Serkes, 
ur  éviter  la  direérion  fatale  de  ce  jour  auquel  coiis 
hommes  font  trompes;  car  II  c’eû  le  dcllia,  ou 
l’arrêt  du  Ciel,  il  n'arrivera  jamais d'aucre  maniéré  que 
de  celle  qui  elî  preferite  ; mais  les  al&fllns  qui  le  cher- 
choienc,  le  furprirenc  dans  le  même  lieu  où  il  croyoic 
trouver  fa  fùreté  entre  le  feu  6c  l'eau  du  bain.  Clu- 
cun  pour  lors  plaignk  fon  malheur,  6c  admira  laiciencc. 
( Nighiariflan.  ) 

Nous  avons  un  Livre  i.-lproUgU  judiciaire  com- 
pofé  par  le  Vilîr  Fadhel  Ben  Sahaly  auquel  il  a dorme 
le  titre  à'Ekhtiarat , c'ell-à-dire  , des  Kleclicnt  6c 
6c  des  jugemems  qui  lè  forment  fur  l'iiorofcope. 

L'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Tuahea  l’horofcope 
que  FaJhd  dreflâ  pour  ce  gnmJ  Capitaine , 6c  ce  qu’il 
prédit  fur  la  durée  de  1a  dynafUe  des  Thahériens. 

FADHEL  Ben  luRamM,  fumominé  Al-Meaftriy 
étoit  Imam  6c  Khat.'iib , c'ell-à-dire , Chef  fpirituel 
& Prédicateur  de  la  Mofquée  de  Grtnade  en  Efpa- 
gne.  (A',  le  titre  de  MoAnuu  ) 

FADHEL  DrN  Zacaria.  Ceft  Mohammed  al' 
Cazuini,  Auteur  des  Fies  det  hommes  Ulufires  en  pié- 
té. (/'.  Cazuini.) 

FADHEL  EsrARiNi.  (JF.  Abolxabbas.) 

FADHEL  ScHAii  Homain,  Auteur  d'un  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  Adak  al  Samarcandi. 
(y.  ce  «trr.) 

FADHF-LI,  Poète  PerCen,  lequel  étant  fort  laid 
de  vifage,  donna  lieu  à Swzjtmy  duquel  il  cenfuroic 
les  Ven,  de  lui  faire  une  réponfe  ingénieufe  6c  pi- 
quante. (V.  SoUZUM.) 

FADML  Al.  KHODDAM,  Li\7C  compoféà  la  louange 
des  Efclaves  Eunuques,  par  Akoulabbas  Ahmed  Al 
Tanoukhi  al  Cothri. 

FADHLAL^Al  I , fumommé  Bafchttniy  perc  d'Ab- 
dal  rozzak,  preniier  Prince  de  Fondateur  de  la  Dynai- 
lie  des  Sarbédoriens. 

F .A  E L IssüF  Rasdan  , nom  d’un  grand  Pbîlofo- 
phe  6c  Médecin , qui  vivoit  du  temps  de  Grânifchid, 
Roy  de  la  première  dynafiie  de  Perfe,  qui  eft  le  pre- 
mier Efcatîdcry  furnommé , des  Arabes. 

FAGFOUR  : titre  6c  fiimom  des  Rois  de  la 
Chine,  que  les  Hifloriens  de  Perle  dilent  avoir  été 
donné  par  Feridoun,  Roi  de  la  première  dyniUKe  de 
Perfe,  à fon  fils  nommé  Tour,  iorfqu'ii  lui  aban- 
donna le  Gouvernement  des  pays  du  Turquclhm  6c  do 
la  Chine. 

C efl  de  ce  nom  que  les  Porcelaines  de  la  Chine 
font  appellécs  Fagfouri  dans  tout  le  Levant , 6c  Ibu- 
vent  par  corruption , l'arfcurL 

F A G I O U L I . fils  de  Toumenah  Khan , frere  de 
Coubla  KItan,  6c  de  Kiikhan , Empereurs  des  anciens 
Mogols.  Il  fuc  flufii  oncle  de  Bortan  Bahadur  ou  Be- 
hadir , duquel  il  commanda  les  armées , 6t  iaiflà  un 
lUs  nommé  Jardumgi  Perlas,  qui  lui  fuccéda  dans  la 
même  charge. 

Bonan  whaditr  fut  r.:ïeul  de  Genghizkhan , 6c 
d’Iardutngi  e(l  ilTue  la  Tribu  des  Mogols  nommée  de 
fon  nom , PerLt* , de  I^jucl  le  étoit  Tamerlan  Cou- 

bla Khan  , 6c  Toumlu.ui  Kiun.) 
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FAHAD.  Havdh  Ben  Farad,  Auteur  d*un  Li- 
ne intitulé  i>wr<»r  alfonniah  ugiawaher  albahtahy 
()ui  cU  un  tratié  dti  loix  du  Mahoméûfme compofé 
l'ftn  855'.  del'ilég.  lied  danslaBibliochcqueduKoi, 
n*.  671. 

FAHFAH,ooTnd'undesâeuvesqneles  Mufulniane 
raecient  dans  leur  Pandis. 

FAHOVATU  Alnadejut  : Les 
fe$^r^ety  Ouvnge du  célébré Doéteur 
par  TAuieur  des  B^kaik  alholal. 

FAIK  Fl  LOGAT  AL  HADiTH,  Livre  de  Zamakhf- 
ckari  fur  les  tradüknt  Mufulmants. 

FAID,  nom  d’un  lieu  en  la  Province  d’Arabie, 
que  l’on  nomme  ^eeei  & tiegiâz.  On  pafle  par  ce 
lieu-là  quand  on  va  de  de  CouJah  à la  Mecque. 

FAIEZ  Ben  aswllah,  fils  de  Dhafer,  Khalife  d’E- 
gypte , qui  fucccda  à fon  pere  à 1 âge  de  5 ans , 1 an 
de  niégire  549*.,  de  J.  C.  11 54-  Le  Vilir  le  porta 
fur  fes  épaulés , & le  plaça  fur  le  trône. 

F A I S S A L , Livre  de  Cinialogies , compolS  par 
/Ihôuintagd Ifmael  Ben  tlcbatalUtk  al  Moujpili.  Il  cd 
Ibuvcnc  cité  àms  les  Anjàb  ou  Généalogies  d Abulfedü. 

FAIOUM.  (^.  Fioum.  ville  d’Egypte.) 

FAIS  ou  FAIAS.  FM  Fais  alMoeadeffie^Kysr 
teur  du  Livre  intitulé  Anfâb al MihadeshinxlAs  Gé» 
néalogies  des  Auteurs  des  traditions. 

FALANBEKl,  fumom  de  Khalil  al  Reumi  ^ qui 
a éaii  for  le  Livre  intitulé  Bfcharâs  u al  Nadkair. 

F AL  AHAT  : V Agriculture  : Falahat  Nabatheat , 
F Agriculture  des  NabathéenSf  Ouvrage  d'Ebn  Ao- 
vdtn  al  Cothai.  Ebn  Fahafchiah  a auUi  travaillé  lur 
le  même  fujet  Les  Turcs  difent  que  cet  Art  e(l  le  vrai 
feufre  rotfge,c’ed*à-dire  b Pierre  pkUofoplusle. 

FALAOUAN  Al  Hamaow,  fumom  d'Atiah  Ben 
Athiak , qui  a cotnpofé  un  Commentaire  fur  le  Pot- 
me  intitulé  Taïah  de  Safadi. 

FALASTHIN,  & Falesthw.  Les  Mufulmans  ap- 
pellent ainft  b Paleftine^  qu’ils  qualifient  aulTi  com- 
me nous  du  nom  de  Terre-fainse.  lis  difent  que  les 
deux  villes  Capitales  de  ce  pâys-là  font  Elia  & Ariha , 
c’ed-à-dirc , Jérufalem  & 'Jéric/to  ; qu’il  y avoit  dans 
cette  Province  mille  Bourgades  qui  avoienc  chacune 
de  très-beaux  jardins  ; que  cinq  hommes  pouvment  à 
peine  porter  une  feule  grappe  de  leurs  raiiins,&quc 
cinq  perfonnes  pouvoient  demeurer  dans  l’écorce  d’une 
feule  grenade  de  ce  pays-b. 

Les  Géants  qu'ils  nomment  Giabbarân  ou  Giaba- 
ber  ah , qui  étoient  de  race  Amalécitc , occupoient  cette 
lerre  : les  plus  petits  d’entr’eux  étoient  hauts  de  neuf 
coudées.  Og , qu’ils  appellent  Aoug , fils  d’Anak , les 
furpalToit  tous  en  grandeur,  & a prolongé  fa  vie  juf- 
quli  l’àge  de  30C0  ans.  Il  defcendoii  lui  &.  fon  peuple 
de  la  poftérité  d’Ad  t c’eft  pourquoi  ces  Géants  font 
aulTi  appcllés  Adiàn  ou  Adites. 

Mmfe  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  de  faire  entrer  les 
enfimts  d’IfraôÜms  cette  terre,  il  envoya  is  hommes 
choifis  des  is  tribus,  lefqueb  après  avoir  reconnu  le 
pays,  en  npponerent  la  vérité  à Moife  & à Aaron; 
TOÎs  Us  convioftnt  enfemblc  de  n’en  rien  dire  au  peu- 
ple , de  crainte  de  l’cSrayer,  de  de  lui  faire  prendre 
fa  réfoludoh  de  retourner  en  Egypte.  Mais  de  ces  1 a 
hommes,  il  y en  eut  10  qui  nopurent  prder  le  fecret. 
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de  qui  racontèrent  naïvement  tout  ce  qu'ils  avoiera  riu 

Ce  rapport  excita  une  très-grande  fedition  ; le  peu- 
ple fe  fouieva  contre  Tes  conduéfeurs  : mois  Jofué  de 
Caieb  qui  étoient  les  deux  autres  envoyés,  qui  avoienc 
gardé  le  fecrec,  s’employèrent  à les  appaifer,  de  leut* 
repréfenterem  que  ces  Géants  ne  devoien»  point  caufer 
de  U terreur  à des  gens  qui  étoient  alTur^  de  b pro- 
teébon  de  Dieu,  puilqu’tl  leur  avoir  promis  de  les 
mettre  en  poflcilioa  de  cette  terre  donc  il  leur  avoir 
fait  le  don. 

Une  pardc  de  cette  hifloirc  cfl  comprife  dans  le 
dupitre  de  l'Alcoran  intitulé  Alaidat  ou  de  la  Table  « 
mais  en  paroles  concifes  de  obfcures,que  les  Inter- 
prètes dévelo^>enc  de  expliquent , comme  elle  ell  ici 
couchée. 

Le  pays  d'Arden , c’eft-à-  dire , du  Jourdain^  eft  fou- 
vent  employé  dans  les  Livres  Oriemnux  pour  expri- 
mer b Tctre-l'ainte.  Tàra  Jordanis  dans  l’Ecriture, 
y eU  efieétivement  coniprilè  : mais  elle  a été  diflinguéd 
de  la  Judée,  aufli-bien  que  b Palefbnc , fl  nous  enten- , 
dons  feulement  par  ce  mot  le  pays  qui  comprend  les 
cinq  fatrapies  des  Philiflins. 

Ahmed  alFajfi  dit  que  tous  les  anciens  Rois  de  la 
Patefline  ponoient  le  titre  de  Cialont^  qui  c(l  le  Go» 
liath  de  l'Eaiture  faime  : de  même  que  ceux  d’E- 

f^pte,  celui  de  Pharaenah  OM Pharaons \ de  ccuxdtt 
eAe.^Akajferah  ou  Cofrois. 

L*hiftoire  de  U PatcUine  e(I  écrite  fort  au  long  dans 
le  Livre  intitulé  Uns  al  Khalil.  (^V.  ce  titre.') 

Falaflhi:  un  PhiUpin  ou  Chananéen^  c'cit-à-dire, 
un  des  anciens  habitants  de  b Tcrrc-faint<^ou  Polei- 
dne.  Les  Arabes  écrivent  que  ce  peuple  fut  cbaflè  de 
fon  pays,  de  relégué  en  Afrique,  (iremiéremcnc  par 
Jofué,  puis  par  David,  après  la  défaite  de  Goliath.  U 
faut  entendre  par  b première  tranfmigntiion,  celle  <ic« 
Chananéens,  de  par  h féconde,  celle  des  Piiüiitini. 

FALOUDHI,  fumom  de'PtoIomée PApronome , 
dré  de  fon  pays  : car  ce  mot  cü  le  même  que  Pelu^ 
pota.,  c'eft-à-dùe,  natif  de  Damiette. 

FAMIAII,  les  Syriens  de  les  Arabes  appellent 
ainû  la  ville  que  les  Grecs  de  les  Latins  nomment 
m^ea,  C’cüApamée^  ville  de  la  fécondé  Syrie,  fuuéo 
fur  le  fleuve  Orontes,  qui  eÜ  maintenant  ruinée. 

FANOUN,  Ville  Royale  du  temps  febuleuxquo 
les  Arabes  appellent  Ante-Adamite.  C’étoit  le  fiege 
des  anciens  ou  Salomont.,  qui  régnoienc  fuc 

une  cfpece  de  créatures,  diftéreme  de  celle  des  honv* 
mes.  (/'.  le  titre  de  Soliman.) 

F A N A R I , fumom  de  Schamfeddin  Mohammed 
Ben  Hamzah  , mort  l'an  834*.  de  l'Iiég.,  qui  ell  Au- 
teur d’un  fupplément  fur  Us  EpheUfat  al  Sopah.  C’ell 
un  Ouvrage  qui  traite  des  Us  & coutumes  des  Sopt. 
(^r.  le  titre  de  Son.) 

FARAD,  Fariab  de  Fargiab.  C’eft  une  ville  du 
pays  de  de-là  le  Heuve  Gihon,  fur  les  confins  du  Tur- 
queibn  à l’Occident  : elle  a une  journée  enriere  de 
longueur,  de  autant  de  brgeur,  & frs  habitants  font 
Mufulmans  de  b Scéle  Schaféienne.  Gieuhari , Au- 
teur du  Sihat  allegat , qui  ell  un  Diflionnaire  Arabe 
très-ample , en  étoic  natif,  aufli-bicn  C[u. dlfarabius , &c. 

Cette  ville  eft-plus  Septentrionale  que  Scha/chex,  de 
fa  rivière , que  l’on  nomme  de  Fardh  ^ ell  une  ùes  deux 
qui  pallênt  à .Schafehe. 

Farab  femble  être  plutôt  un  pays  enricrqu’unevil- 
le  : car  il  y a des  bois  de  de  fort  grandes  terres  labou- 
rables dans  fon  enceinte.  On  l'appelle  auiourd’iiul 
Otràr^  dt  onb  compte  entre  les  villes  du  Turqueibn 
qui  fooc  au-delà  de  Schafehe,  de  plus  proches  de  Ba- 

bfgOUD.  * 
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I.emot  de  Fariab^  qui  e(l  en  u<kge  dans  ces  pays- 
là,  ligiiifie  une  terrt  trrofée  par  lea  eaux  des  rivières 
6cdescanaux,aucoacrairedeZJir/s,  qui  dojis  la  meme 
longue  lîgntlic  celle  qui  n'eft  arroCée  que  des  eaux  du 
ciel,  (^^l^liergendi^) 

Lbn  liaueal  domw  à la  Ville  de  Farab  ou  Ociir 
98'^.  de  long.,  & Jiiroum  ne  lui  en  donne  que  88  ; 
mais  cous  les  Géogn^Jhes  convieoneiu  à lui  en  donner 
44  de  lac. 

F A R A B I , & Fariabi  , fumom  à,'yibo»  Nnfar 
Mohammed  Tarkhani , que  les  Arabes  appellent  on- 
dinairemenr  par  excellence  al-Fari<Wi  : le  Farahien , 
& nous  autres  al'Farabim , parce  qu'il  ccoii  nadf  de 
la  Ville  nommée  Farab  ^ qui  ell  la  même  qu'Orrirr. 

CeDoéleur  étoic  réputé  le  Pfiénuc  de  Ton  fîcvie,  le 
Coryphéeàa%  Philolbpbcs  de  fon  temps,  IkAimonnné 
MaalUm  Tfanr.Xe  fécond  Maftre\  duquel  exAs^fi- 
eenne  conlcllc  avoir  puifô  toute  fa  fcience. 

L'an  de  l’I  léc.  343'.  qu’il  mourut , il  avoit  fait  le  pé* 

* lerioage  de  la  ^kcque , & paiû  à Ton  retour  par  U Syrie , 
où  rcgnoic  alors  Seifeddoulac,  Sultan  de  la  Maifon  de 
liamadan,fousleKhalirac  deMuuthi  123*.  Khalife  des 
AbbaOides.  Il  vint  d’abord  à la  Cour  de  ce  Prince  chez 
lequel  il  y avoit  toujours  un  grand  concours  de  Gens  de 
Lettres,  & il  fe  trouva  préfent  & incoimu  à une  cé- 
lébré difpute  qui  fe  faUbic  devant  lui. 

Fariabi  étant  entré  dans  cette  aÜèmblée,  il  feltlnt  de- 
bout, jufqu^a  ce  que  Seifeddoubt  lui  In  ligne  de  s'af- 
feoir.  Alors  U lui  demanda , où  U lui  plaifok  qu’il  prie 
ia  place.^  Prince  lui  répo^lc  : „ Là  où  vous  vous 
„ trouverez  le  plus  commodément  Fariabi , (ans  faire 
autre  cérémonie,  alla  s'afleoir  fur  un  coin  du  Sofa  ou 
Kfrade  où  étoic  alHs  le  Sultan.  Ce  Prince  furpris  de 
la  hardie!^  de  cct  étranger , dit  en  fa  langue  maternelle 
à un  de  Tes  OlBciers  : » Puil^ue  ce  Turc  ell  H indifcrec , 
allez  lui  faire  une  réprimande , & faites-lui  en  méme- 
„ mmps  quitter  la  place  qu'il  a prife 

Fariabi  ayant  entendu  ce  commandement,  dit  tu  Sul- 
tan : V,  Tout  beau , Seigneur  ; celui  oui  commande  ir 
„ légèrement , ell  ibjet  à fe  repeodr.  ” Le  Prince  furpris 
d'entendre  ces  paroles,  lui  dit  : „ Entendez-vous  ma 
„ langue  "?  Fariabi  lui  répartir Je  l’entends,  dcplu- 
„ heurs  autres”.  Et  entrant  tout  d’un  temps  en  difpute 
avec  les  Docteurs  afièmblés,  il  leur  impofa  bientôt 
lilence  ; ü les  réduiht  à i'ecoucer , & à apprendre  de  lui 
beaucoup  de  chofes  qu'ils  ne  favoient  point. 

La  difpute  étant  hnie,  Seifeddoulat  rendit  beaucoup 
d'hooncuri  à Fariabi,  & le  retint  auprès  de  lui  pendant 
que  les Muhciensqu'ilavoicfait  venir,  chantèrent.  Ka- 
riabi  fe  mêla  avec  eux  ; de  les  iccompagnanc  avec  un 
luth  qu'il  prit  en  main,  il  fe  fit  admirer  du  Prince  , 
qui  lui  demanda  s’il  n'avoit  point  quelque  picce  de  fa 
compofteion.  . 

Il  tira  fur  le  champ  de  fa  poche  une  pièce  avec  tou- 
tes fes  panies,  qu'il  diflribua  auxIVluhcicns;dc  conti- 
nuanc  à foutenir  leurs  vobrde  fon  luth , U mit  toute  l’af- 
femblée  en  fi  belle  humeur,  qu’ils  fe  mirent  tout  à rire 
b gorge  déployée  ; après  quoi  faîfant  chanter  une  au- 
tre de  fes  pièces,  U les  lit  tous  pleurer;  de  en  dernier 
lieu,  changeant  de  r^iftre,  il  endormit  agréablement 
tous  les  aUlHants. 

Seifeddoulat  fut  G charmé  de  h mulique  de  de  h 
doctrine  de  Fariabi,  qu’il  l’eûtvoulu  toujours  avoir  en 
fa  compagnie  : mais  ce  grand  Philofophe,  qui  étoicen- 
liéremenc  décaché  des  chofes  du  monde , voulut  quit- 
ter cette  Cour,  dt  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en 
fon  pays.  II  prit  la  route  de  Syrie,  dans  laquelle  a>‘anc 
trouvé  des  voleurs  qui  l’attaqueront , comme  il  favoit 
trvs-bicn  fc  fervir  de  l'arc,  il  fe  mit  en  défenfc;  mais 
une  Heche  des  aHItflltu  l’ayant  bldlé , il  tomba  roidc  mort. 

On  rapporte  encore  de  ce  grand  homme,  qu'étant  un 
jour  en  compagnie  avec  Saheb  JReti  Fl/àJ-,  il  prit  le 
luth  des  mains  d'un  des  Muücieft;  de  ayant  joué  de 
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ces  trois  maniérés  donc  nous  avon%  parlé , lorfqoe  la 
troifiemeeiicendormiles  alUGonts,  il  écrivit  fur  le  man- 
che du  luth  dont  ii  s'ecok  fervi , ces  paroles  : Feriab 
tfi  venu , üf*  lu  chagrins  Je  forts  dijjspés.  Saheb  ayant 
lu  un  jour  par  hafàrd  ces  paroles , fut  tout  le  relie  de 
ht  vie  dans  un  grand  dcplaifir  de  ne  l’avoir  pas  con- 
nu : car  ii  s'vtoù  retiré  lans  rien  dire,  & fans  fe  faire 
cottnoîcre. 

Æfarabius  efl  qualifié  par  EbnKhalecàn^  Akbar 
Filajj'ej'ah  aUmojlemin  : le  pUu  grand  Philcfophe  des 
Mulutmam  ; dt  Athed  alrtas  fi  dunsa  : le  pluf  déta- 
ché du  monde  parmi  lu  hemmu.  Abuljeda  foulbrit  h 
ce  fentiment;  de  cependant  pluheurs  Doébeurs  iVlu- 
fulmans  du  nombre  defquels  cil  Fakhreddia  Rozi^ 
l’ont  aceufe  d’impiété,  & Gazais  le  range  avec  Avi- 
eenne  fon  difdple  parmi  les  Philofophes  qui  ont  cru 
l’écemité  du  monde , quoiqu’ils  admülènc  un  premier 
Moteur;  ce  qui  paGè  chez  les  Mahométans  pour  un 
pur  Atbéifme. 

L'on  acuiboe  ordinairement  à Alfarabius  la  traduc- 
tion des  Analytiques  (CArlfîote^  fous  le  nom  d'Ana- 
kushica.  . 

li  y a un  autre  Fariabiqui  mourutl’an  d 1 de  l'I  !ég. , 

qui  ell  Auteur  d’un  Livre  intitulé  AjfotiUsh  aliameàh. 
bon  propre  nom  étoit  Emadeddin  Mahamoud. 

11  y a auilî  des  Auteurs  qui  marquent  la  mort  Al- 
farabius l’an  339*.  de  l’i  lég. , dt  mettent  dans  l’an 
350  celle  d'iskak  Ben  Ibrahim  y Auteur  du  Livre  in- 
dculé  Adad  aUCateb,  qui  efl  aulÜ  fumommé  Fariabi. 

Ahmed  Ben  Molsamtned  qui  a compofé  le  Livre  in- 
titulé Idhah  al-Honafa^  ou  Yhijleire  des  IdoBeure 
Hanefises , tirée  de  la  Chronique  de  Ben  AiàSf  porte 
au0i  le  même  furoom  de  Fariabi. 

FARABEKI,  Auteur  d’un  Livre  fort  elUméquI 
a pour  litre  Baha^t  aUgialu  : U récréation  de  ceux 
qui  comerfem  er^emble* 

FARABER,peoceViUe  Gtuée  fort  près  du  fleuve 
Gihoa  11  y a un  ^ où  l’on  traverfe  ce  fleuve  pour 
venir  de  la  Tnnfo.xane  en  Khorafan  ; de  quoiqu’elle 
foit  des  dé{^dances  de  la  Ville  de  Bokhanh,  Abul- 
feda  l'a  inférée  dans  la  table  du  Khuarezm.  Sa  long, 
varie , félon  les  Auteurs , de  87  à 89  : mais  fa  lac.  ell 
fixée  unanimement  à 38. 

FARR  AKH,nom  d’un  pcrronnage,quipaGèefft 
Perfe  pour  le  modèle  achevé  de  lajullice  dt  de  la  ma- 
gnanimité , aulïî-bicn  que  Feridoun.  Affadi , Poète  Per- 
iien,  dit  : „ Feridoun  de  Farrakh  n'étoient  pas  dea 
„ Anges  ; leurs  corps  n'étoient  pas  compofés  ni  d'am- 
„ bre , ni  de  mufe  : c'ell  la  jul^e  de  la  libéralité  qui 
„ leur  ont  acquis  cette  grand  réputation  qui  les  fait  léf- 
„ pecler  dans  i'hüloire.  Pratiquez  ces  deux  vertus, di 
Y,  VOUS  deviendrez  un  Farrakh  de  un  J'eridoun  ”. 

F A R A K I , furnom  de  celui  qui  efl  natif  ou  ori- 
ginaire de  la  \^ille  de  Miafarekin  en  Méfüpotamle, 
Abou  Nafr  Mohammed  Ben  Afâad  porte  ce  fumom. 
Il  cH  .\uceurdu  Livre  qui  a pour  titre  Ashàb  al-na- 
zoul  : Les  caufes  ou  fujess  qui  ont  fait  defeendre  du 
ciel  y comme  parlent  les  Mabométans,  cliaque  vcrfcc 
dé  l’Alcoran  en  particulier.  Nous  avons  auhl  de  luiAy* 
charat  fil  Coran , qui  traite  à peu  près  de  la  même  ma- 
dère. (/■''.  plus  bas  Fareju.]) 

F ARACLITHA,  IcPAïucUT.LesMufulmana 
diflinguent  entre  Rouh  akods , qui  figoi^  le  faitu-Ef- 
prity  dt  le  Paraclet. 

Us  difenc  que  le  faim  E()>ric  fc  peut  entendre  de 
jrsrs-CiAisT,  lequel  cil  devenu  tel  par  un  fouille  de 
Dieu , de  même  que  la  terre  devint  Adam  par  le  mê- 
me fouille:  mais  qu’il  faut  entendre  ordiniirenicnt  par 
ce  mot,  l'Ange  Gabriel,  le  dépoGtaûe  & le  Minillre 
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ie  tous  les  mylTifCs  divins  rév'éléi  aux  homélie»,  lequel 
tll^core  appeiie  Rouh  Amin  : VEfprit  fi.'iiîe. 

Pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  lùiracluhu  que  les 
Arabes  ont  pris  des  Syriens,  Ck  ceiix-d  du  üreo  Fa- 
racletos , ou  Pai  acüios , le  rentûncm  commun  tks  *Vlu- 
fulmans  modernes,  eft  qu’il  faut  l'entendre  de  I\Lho- 
met,  qu'ils  difènt  avec  beaucoup  d'impudence  6c  d’H 
gnorancc  avoir  étd  promis  parJfSL's-CimisT  à fesDif- 
ciples,  pour  leur  expliquer  le  véritable  (ens  de  TKvun- 
gile  ; en  quoi  ils  font  d'une  opinion  fort  oppofee  It  celte 
des  anciens  Mufultnans,  qui  n’ont  jamais  penfé  h une 
telle  lidion,  de  laquelle  Us  a’onc  aucune  prcuv'e  dona 
J'Alcoran. 

lien  Cateh  ou  Ilagi  Khalfa  écrit  fur  le  titre  de  Cefr 
ti  Giam^,  que  perfonne  ne  pourra  jamais  comioicrelc 
fens  des  myilcres  couches  dans  ce  Livre,  où  ell  com- 
prilé  la  fuite  de  tous  les  grands  événetncncs  qui  dqi* 
vent  fuccéder  les  uns  aux  autres  jufqu’ii  la  conibmma- 
tion  des  Hccles , i la  Icule  exception  du  Mcheii  ou 
Jouziane  Imam,  auquel  cette  connoilfance  cil  refer- 
véc,  & que  c’eli  lui  duquel  jEsifs-CfiRirr  parie  dans 
fon  Evangile  en  ces  àplai/sr:)r,  Ncus 

•„  antres  Prpplietcs  envoyés  de  Dieu,  nous  vous  appor- 
yy  tons  les  Livresque  nous  avons  reçu  de  lui:  nuis  pour 
ce  qui  concerne  leur  explication,  ce  fera  le  l'aracitiha 
„ qui  vous  l’apportera  après  moi. 

Voici  donc  un  nouveau  Paraclct,  à favoir  le  Me- 
hediy  que  les  SchiUety  ou  Hérétiques  Perfiens  ont  in* 
venté , li  l’imitation  de  Manès,  lequel  avoit  ufurpé  ce 
dire  dans  la  Perfe,  long-temps  avant  le  Mahoméüfmo. 

Les  Mahométaiu  cependant  qui  ont  eu  quelque  con- 
noiftimee  plus  pardcuUcre  du  Cbritlianifme  par  la  com- 
munication des  SjTiens  6c  des  Grecs  , difem  que  le 
faim-Efprit  eft  appt  lié  Mehaia  : / Ivifant  ; & Mc/uf!te- 
miai  Confdateury  qui  ell  la  véritable  lignification  du 
mot  Fetraclitay  quoique  quelques-uns d’entr’eux  aycni 
voulu  que  ce  dernier  mot  foie  formé  du  mot  Grec  Pe- 
rklytas , & qu’il  faut  prononcer  Périclita , pour  ligni- 
fier iUujîre  & KccmntaïuiabU , 6t  le  faire  ainli  qua- 
drer  astc  le  mot  Arabe  Mohammedy  qui  figoific  la  mê- 
me cbolï. 

FARADHi  AL-Sc»tEJ«RfSTANi , (umom^Ahu 
Abdallah  Mohammed  Ben  al-t'adhly  Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Arbàin  âjcharUU.  {Voyez  le  titre  / Cc- 
B£RI.) 

F A R A G !?,  fils  -de  Barcok , fécond  Roi  d’Egypte 
de  la  race  des  Mamlucs  Circafltens.  11  fut  \fi  5'.  Prince 
de  cette  dynallie,  6c  commença  à régner  l’an  Soa*.dc 
l’Hcg  idcJ.C.  1399.  . ; 

Une  fédition  s’étant  émue  au  Caire  l’an  , il 
crut  que  l’on  en  vouluit  li  fa  perfonne , 6c  prit  la  ré- 
füluiion  de  fc  cacher  ; puis  s’ennuyant  de  demeurer  dans 
fa  retraite,  il  parut  de  nouveau,  &6épo(Tèd3  Ahdela/ix 
Ton  Iferc , qui  avoit  été  rois,  i fa  place , 6c  régna  encore 
près  de  7 ans. 

Les  troupes  de  Tamerlan  qui  avoient  conquis  une 
grande  partie  de  la  Syrie , l’ayant  défait  en  plulicurs  ren- 
contres, il  fut  obligé  de  s’accommoder  avec  ce  con- 
quérant , 6c  d’abandonner  les  imércis  d’Ahmcd  Ben 
Avis  llekani,  & dé  Cara-Jofef  le  Turcoman.  U fut  en- 
fin mé  par  les  liens  dans  la  Ville  de  Damas  qu’il  pof- 
féijoit , 6c  jetté  fur  un  fumier  l’an  de  l'Hég.  815*. , de 
J.  C.  1412.  {pMoudhut  almenadhir.')  . 

TARAGE  B^ad  AL-scuenoATî  Ctmf4anon  des 
tfjligés , Livre  compofe  par  Ahm  Ali  llaljan  al-Ta- 
mukhi  ,qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  du  Roi , n°.  1 3 ad. 

FARAMORZ,  fils  de  Rufiam  ; \' Hercule  des 
Perfans.  Il  étoit  né  après  Sehcntb  fon  frere  ainé , lequel 
avoit  été  tué  malheureufemen:  par  fon  propre  pere, 
qui  ne  t«  coBOoilTgii  pas.  Sa  mere  dcoit  lüle  d'un  Roi 
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des  Indes,  6c  avoit  apporté  11  Rullam  une  très-rich^ 
dot;  de  fone  que Fanmorz fon  unique  héritier dcvoiC 
devenir  un  jour  très-puillàot  : c’eli  ce  qui  donna  delà 
jaioulie  à Bahaman,  lilsd’Asfcndiar,  Roi  de  Perlé,  le- 
quel d’ailleurs  baïïToit  Rullam , 6c  ce  qui  le  porta  il  le 
faire  alKilliner.  - • ’ 

Il  ÿ a un  Auteur  cité  fous  le  nom  de  Alokammcd 
Ben  l'aramcrz , qui  ell  qualifié  SchehUy  c’cll-à-difc  » 
Mat  tyr. 

FAR  AH.  Eus  Farah  & Ebn  Alfarah  àl-As*' 
CJiiULi  C’ed  lefumom  à' Ahmed  Ben  MohaiiimedAhotil- 
aàbasSchehaèedJifiytQûtiiciicvtüc  en  Efpagne,  qui 
mourut  l’an  699'.  de  l’Hég,  11  cil  Auteur  d’une  Cap 
fiii'.hy  6t d’une  Mandhoumah phadish , c’eli  à-dire, 
d'un  Poi'nse  Arabique  fur  lesTradithns.  I.apremleré 
a été  coaimemcc  \>vr  Schamfeddin  Ben  Ciumaahy  ôc 
par  Cafem  Ben  Cothluboga  y 6c  la  fécondé  par  lahità 
al-rarakhty  ou  Carafî.  Ces  deux  Ouvrages  font  dans 
hBiblioch.  du  Roi,  n“.  1127  Ôc  1148. 

Nous  avons  tk*ux  autres  Ouvrages  de  cet  Auteur, 
dont  le  premier  ell  intitule  Llihàl  aitami  fil  oj/ôuH 
De  l'inutilité  c/ui  fe  rencontre  dans  l'expUeation  des 
peints  fondamentaux  du  Mufiilmamliae.  Le  fécond  ell 
une  explication  des  Arbatn  Skkhraràty  c'efl-à-dire, 
ces  quarante  TradUicm  cbvijîes. 

F A R A N , nom  d'une  montagne  des  Madianite* 
en  Arabie,  qui  fur  réduite  en  poudre,  à la  vue  de 
IMajellé  de  Dieu.  ( V.  les  titres  de  Moussa  ^ de  Col« 

ZOUM.) 

F AR  A N G E , 6c  Afrance  , Les  Francs  y les  Fratf 
çûisy  les  Européens  y 6c  les  iMtins  en  général.  Beti 
Schohnah  raconte  en  l’année  49 1 *.  de  l‘l  lèg. , de  J.  Ci 
1097  que  les  Fnnes  prirent  de  force  Amiouhe  aprè* 
un  liegede  7 mois,  qu’ils  défirent  les  Mufulmam  qui 
vcnoicnr  au  fceours  dç  U Ville,  ôc  qu’ils  lejpourfui- 
virenr  jufqu’à  (VLiarah  où  ils  en  tucrcnrplus  de  100000  , 
qu’enfuicc  ils  fc  rendirent  maiifes  d’Emcire , & allercnc 
aiïiégcr  Jérufalcra. 

Ce  fiege  data  plus  de  fix  femaines  ; Inais  enfin  le» 
Francs  la  prirent  l’an  492,  ôc  y firent  un  butin  inelli- 
mable  ; il  y eut  dans  cette  prife  plus  de  70000  Mufiil- 
mans  tués.  Quoiqu’ils  fe  fulTcnt  retirés  dans  le  Temple,* 
ÔC  dans  les  Eglilès,  demandant  quarücr.  Ceci  arriva 
fous  le  règne  de  MoHedahcr,  vingt-huiricme  Khalife  de 
la  Maifon  des  Abbafiides  à Bagdetj  6c  fous  celui  de 
IVIolbali , 6*.  Khalife  des  Fathimires  en  Egypte. 

L’an  4 95 , les  Francs  allicgcienc  Tripoli , ôc  prirent 
plulicurs  places  des  Mufulnians,  pendant  que  ceux-ci, 
dit  le  même  Auteur,  écoieht  acharnes  à fe  faire  la  guerre 
les  uns  aux  autres;  ce  qui  fit  enfin  tomber  Tripoli  en- 
tre leurs  mains  l’an  503*.  de  l’Hég.  . 

Le  pays  des  Afrange  où  des-/)v7wf , félon  tous  les 
Géographes  Orientaux, s’étend  du  côté  dü  Septentrion  , 
depuis  le  déffoit  de  Conlbniim«[)le  qui  comprend  le 
Bofphore  de  Thrace  6t  niellefpont,  jufqu’à  l’Océatï 
Occidental,  que  nous  appelions  Atlantique. 

Cependant  ils  ne  comptent  point  le  pays  deRoum 
qui  comprend  la  Grece , non  plus  que  la  Natolie , par- 
mi les  Provinces  occupées  par  les  Fnuîcs  ; ils  marquent 
toutefois  dans  leurs  Chroniques  que  les  Francs  fe  ren- 
dirent maîtres  de  Confiancinopie  l’an  600  de  i'ilég.i 
ce  qui  n’arriva  néanmoins  que  l’an  1024  de  J.  C. 

Il  y eut  l'an  CA  8*.  de  l’I  lég. , 6:  de  J.  C.  i e 2 1 , utîd 
paix  fülcmnelle  & générale  faite  entre  les  enfants  de 
Saladin  ôc  les  Francs,  après  que  ceux-ci  eurent  perdu 
Damiette.  Les  Mufulman»  préténdent  que  les  Francs 
furent  les  infiaéleurs  de  cecte  paix.  Il  dl  vrai  que  les 
Papes  de  ces  temps- là  ne  fe  foucioîcnt  pas  beauco^ 
des  traités  que  les  Chrétiens  faifoient  avec  les  InliJe-^ 
les , 6c  ne  lailToicnt  pas  de  continuer  la  publication  dd 
leurs  croifades  en  Europe  : c'ell  ce  qui  fit  perdre  cDmÿ 
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aux  Francs  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  fur  IcsMu- 
fulmans. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  Mahomécans  qui  ont  écrit 
Vhiüüirede  la  Terrc-faincc  j & lefqucJj  ont  aufll  décrit 
pof  occtfion  les  guerres  que  les  Francs  y ont  faites.  Les 
uns  ont  déguilc  ou  altéré'la  plupart  des  faits  qqjnous 
regardent;  & les  autres , plus  fincercs,  ont  fait  des  dé- 
clamations fort  pathétiques  fur  la  dtvinon  des  Mufut- 
cnns  qui  fut  caufe  des  pertes  qu’ils  rouSrirenc. 

V 

F A R A s î C/«  Cheval.  I.e  Maître  d'Ecurie  & Mé- 
decin des  chevaux  du  Sultan  Kelsoun,  Roi  d'Egypte^ 
nousalaiin^  un  ouvrage  curieux  mk\i\à  Kamel  al-Sa- 
natein , dans  lequel  il  enfeigne  les  deux  ans  de  drefTer 
6c  de  guérir  les  chevaux. 

Il  parle  de  dix  races  de  chevaux , à chacune  defquel- 
les  il  donne  répitheie  qui  lui  convient.  U dit  que  des 
trois  races  qui  fe  trouvent  en  Arable,  ceux  delà  Pro- 
vince de  I legiàz  font  les  plus  utiles  ; <*ux  de  Ncged , 
les  plus  fùrs  ; 6c  ceux  de  Tlemen , les  pi  us  durs  au  tra- 
vail 6c  les  plus  patients. 

II  pafTc  enl'uite  dans  la  Syrie,  6c  prétend  que  ceux 
de  Damas  ont  le  plus  beau  poil , 6c  ceux  de  Méfopo- 
tamie , 1a  plus  belle  taille , 6c  les  mieux  tournés. 

En  Afrique , les  chevaux  d’Egypte  font  les  plus  lé- 
en;  ceiubde  Bar^ah,ics  plus  rudes,  6c  tes  plus  dif- 
ciles  à dompter;  ceux  de  Oarharie,les  plus  propres 
à faire  race. 

Les  Tanares  font  les  plus  courageux  ; 6c  ceux  d’Eu- 
rope , les  plus  lourds  6c  les  plus  Uches. 

11  y a dans  la  Bibliothcq.  du  Roi , n“.  ^4 1 , un  Li- 
vre tte  giantge  en  .Arabe  avec  les  bgures;  mais  il  eft 
fans  nom  d’Au  tcur,  6c  fans  commcnccmcnL  yJl>ou  Obéi- 
dah  hldtnar  a falc  un  Livre  exprès  des  noms  qui  appar- 
tiennent aux  chevaux , fous  le  titre  d'Lfma  abUmil. 

Le  Khalilc  Ilcithàm  f<5miniade  nourrillbit  4000 
chevaux  dans  fes  écuries  ; Maldtlcltah  le  Selgiucidc  en 
cnrretenoit  40000  pour  (k  garde  6c  pour  fa  vénerie; 
& le  Klulife  MotafTem  rAboafndc,  qui  ne  fc  fervolt 
que  de  chevaux  pies,  tigrés,  ou  truites,  en  entrete- 
noii  130000. 

Il  n’y  a point  de  chevaux  dans  le  pays  des  Zenget., 
qui  eû  le  Zanguebar;  mais  ils  lé  iérvent  de  bœufs,  qu’iU 
idrcfTcnt,  6c  qu'ils  muntent  même  dans  les  combats. 

FARAT.  Esfj  AL-FARATNAsfFREDniN,  efU’Au- 
teur  à'ünchi/lareiC £gy/>/e,  de  laquelle  Jùbnl/ciggiar 
a’cll  beaucoup  fervi  pour  compolcr  U licnnc. 

F A R .A  Z I , funîom  de  Uurîianeàdln  Ibrahim , 
duquel  nous  avons  une  hipoire  de  Damas  Ton  com- 
* plcie , fous  le  titre  à'Et'lam  befadhail  aUfchàm.  Cet 
Auteur  ne  parle  pas  feulement  dans  fon  Ouvrage  de  la 
Vilié  de  Damas;mai$il  s’étendauin  fur  les  aitrres  lieux 
de  k Syrie , donc  il  avoit  une  plus  pankuliere  con- 
noiflancc. 

F A R E K I , Nasif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Rhafnrckin  en  Mcfopocamie.Tel  éioit  ce  fameux  Pré- 
dicateur  ou  llomiliape  des  Mufulmans , connu  ordinai- 
rement fous  le  nom  élEbn  Pii>batah.  Ehn  /ffadd,  6c 
Ebn  Azrak  ccoient  auffi  du  meme  pays.  plus  haut 
Faraki.  ) 

F A R E D H.  Abou  Hafs  ScHARFEonnv  Omar  Bem 
aî.-Asaad  Ben  ac-Morscuf-dBen  Aiimf-d  al-.Asaadî < 
ell  plus  connu  fous  le  nom  A' Ebn  Faredh,  Il  étoit  ori- 
ginaire de  Hamah  en  Syrie;  mais  U naquit  au  Caire 
l'an  577*.  de  6c  y mourut  l’an  633.  C’eft  un 

des  plus  illuflres  roctes  'Arnhes  que  les  Mufulmans 
lyent  eo.  On  a recueilli  un  Divan  de  fes  poéfies,  le- 
quel a été  commenté  par  plufieurs  Auteurs,  auHî-bien 
que  fon  Poème  intitulé  Taiah,  qu’il  compofa  en  fa- 
veur des  Sops.,  ou  Mufulmans.  (^Z.  dans  là 

Bibliothèque  du  Roit  Ut  rfi.  855^  (ÿ'  i >53.)  On  dit 
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que  la  famille  de  cet  Auteur  defeendoit  de  Haiimalt 
Sàadiah;  nourrice  de  Mahomet. 

F A R E S ou  F ARs.  Ebn  Farts  eft  le  même  qu’yf- 
boiA  Ihffain  Ahmed  al-Lagaoui^  ou  le  Crammal- 
r/r«,qui  mourut  l’an  de  l'Hég.  395.  H «ft  fAuieur 
du  Livre  intitulé  Efma  al-Nabi  : Des  mm  du  Pro- 
phète^ c’eil-à-dirct  des  différents  noms  que  les  Muful- 
mans dorment  à Mahomet  leur  &ux  Prophète. 

Il  a aufli  compofé  un  Traité  fur  les  différents  feml- 
ments  des  Grammairiemî  Arabes , auquel  il  a donné  le 
dora  àEkhteliif  al-I\'ahàt. 

• Nous  avons  tulTi  de  lui  le  Mogimel  aUogat  \ qui  ell 
un  Diciùmnaire  Arabe  allez  anjple  6c  correér. 

F ARESSI,  fumom  à^Aboui  Faovaret  Ibrahim  y 
^ccur  d’un  Livre  Periien  inütulé  Bepan  al  madré- 
fat  ; le  Jardin  de  la  fcience. 

FARESCOURI,  famom  du  Douleur  Moham- 
med Ben  Mohammed  al-Hanep  , Imâm  de  la  Mof- 
quée  nommée  La  Gaaride,  au  grand  Caire,  qui  vi- 
voit  1 an  5>t)4*.  de  l'Hég.  Il  efl  Auteur  du  Livre  intitule 
Abanatp  mJrefat  al-Amanat  : Eclaireifemefu  fur  la 
matière  des  dépits , félon  le  Drqji  civil  des  Mufulmans. 

FARGANAH,  nom  d'une  des  contrées  de  la 
Tranfoxane , dont  la  Ville  Capitale  porte  le  même  nom» 
Le  nom  à Andoghiàn  6c  à'Andugian  lui  eft  aulîî  com; 
mun,  quoique  ce  foit  proprement  une  de  fes  dépen- 
dances, aulfi-bicn  oue  les  Vailles  dç  Goba  & de  Neflà. 

Ce  pays  s’étend  le  long  du  fleuve  Si/ton  ou  Jaxar- 
Sety  quoiqu'il  ne  foie  qu  a ya.  de  long.  61  ï 43. 
ao'.  de  lat.  .Septent.  félon  les  Tables  d'Abulfeda,  dans 
le  5*.  Climat  ; Alfragan  la  place  dans  la  fin  du  4*. 

Quelques-uns  ont  cru  que  la  Ville  d'Akhftcas  ou 
Akhftket  cil  la  même  que  l*'aiganah.  Vlug  Beg  lui 
donne  l’épiihetc,  de  Casbat  Farganahy  & la  met  h 
43'».  as'.de  lat.  Sept.(/'./v  ceci  Us  notes  de  Goul^ 
fur  Alfracan.  ) 

Al-Bergendi  qui  place  cette  Ville  dans  Je  5*.  cli- 
mat , écritqu’cUc  cil  voifiite  de  celle  de  Schafehe  (quoi- 
qu’elle CD  foit  cependantéloignéc  de  5 journées  ca- 
ravane) 6c  que  la  Ville  de  Coba  d’oii  font  fortis  plu- 
fieurs  grands  petfottnages,  ell  de  fw  défiendances;  ce- 
pendant quelques-uns  vculemqu’elic  appartienne  à celle 
de  Schafehe. 

On  trouve  dans  les  montagncjrde  Faiganah  des  Tur- 
quoifes  6c  du  charbon  de  pierre,  doht  les  cendres  font 
de  très-grand  ufage;  il  y a aulfi  des  mines  d’or,  d’ar- 
gent, de  cuivre,  de  fer  6c  de  plomb , 6c  des'fourcoa 
de  N'tphîc. 

Quelques  Géographes  mettent  aùlE  les  Villes  de 
Khovakend,  de  l^liogiend,  6c  de  Marghinan  dans  le 
pays  de  Farganah,  de  fixent  en  cet  endroit  les  limite? 
du  Murulmanifmc. 

FAR  G A NI.  Ahmeitoo  Mouammed  Ehn  Cothair 
àl-Farcani,  cil  fb  nom  d’un  célèbre  Aflronomc-que 
nous  connoilTons  fousle  nom  d'Alfragan^  auquel  Aboul- 
fprage  donne  pour  contemporains //tfi<ï/f/i , ablial- 
feb  al-Merfiuziy  6c  Ebn  Naoubakhty  avec  lefquels  il 
travailla  aux  obfervaiions  Allronomiques  fousleKha- 
lifatd’AlMamOT  environ  l'an  230*.  de  l’Hég.,  ouiJoo 
J-  Q C Cjoeius  fur  Alfragan.  ) 

Il  y a Un  autre  Auteur  nommé  Abufaîd  Moham- 
med Ben  Alfargani,  qui  mourut  i’an  700.*  de  l’I  lég. , 
duquel  nous  avons  im  commentaire  llir  U Idiiah  à List 
Faredh. 

, F A R G I A , jerre  arrofée  par  des  canaux  tiré? 
des  rivicreg.  (A'.  FXrah.) 

FAR  IA  B âc-FARiABi.  (r.  ei-defm.  Farab.) 
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. PAlURïi  Auteur  d'un  de  ces  ouvrais  que  lei 
Arabes  appellent  c'e(l  à>dire,  Cahiers  diàés 

<|i«r  «m  rProfeflèûr  k Tes  Ecolii^rs. 


FARMA.  Jibou  NavàSy  dans  la  defcription  d'urt 
Voyage  de  Syrie  en  Egypte»  qu’il  entreprit  pour  vifî- 
ter  Abdal  Hamidy  Auteur  du  Diran  inütule  Khozii  y 
t^ui  eUforceftimé,  dit  qu'il  paflà  par  les  Villes  de  Gaza 
de  1 lafcbem , qui  ell  Gaza  en  Syrie , & par  Karma  de 


ruuiar. 

Ben  Kkalecany  dans  la  vie  d’Ibrahjm  Algazi,  die 
^ue  la  Ville  de  Karma  école  la  Capitale  d’Egypte,  & 
le  (lege  Royal  des  Pharaons  qui  y régnoient  au  temps 
(d'Abrahim  ;que  Hagiar,merc  d'irmiël,  en  étoit  native, 
ou  de  quelque  Boutgade  d'alentour,  & que  cette  mere 
des  Arabes  eft  reconnue  par  ces  peuples  pour  être  ori- 
nnaire  de  leur  pays.  Ceue  Ville  fut  tellement  ruinée 
dans  la  fUitç  des  temps , qu'il  n'y  redoit  qu'une  colline 
alTcz  élevée  quq  l'on  voyoit  il  main  gauche , lorfqu’eo 
venant  du  Caire  en  Syrie , on  pallbit  par  le  milieu  des 
fabloQS  du  Coilir. 

Cette  Ville  ayant  été  rétablie  par  IcsFathioiltcs,  fut 
pillée&  brûlée  BardouilyCfiX  eiUJaudoumy  Roi 
de  Jérufalcm.  ( Gaza,  âf  ce  en  dit  le  m^meAsov 
Naovas.  ) 


F A R O U C : épltbete , ou  titre  d'honneur  qui  flit 
donné  par  Mahomet  à Omar.  Un  Mufolman  opiniâtre 
ayant  procès  avec  un  Juif,  l'affaire  fut  portée  au  tribu- 
nal de  Mahomet , qui  la  décida  en  &vcur  du  Juif. 

Le  Mufuioiaa  ne  le  tenant  pas  bien  condamné , dit 
au  Juif  qu'il  appelloic  de  cette  fentence , & qu'il  pre- 
teodoit  que  fan  procès  fût  revu  par  Omar,  qui  n’écoic 
pour  Ion  que  particulier.  Etant  deme  convenus  tous 
deux  fur  ce  point,  Us  allèrent  trouver  Omar,  lequel 
après  s'étre  informé  de  toutes  les  procédures  de  l'af- 
faire , & ayant  ai>prls  que  le  Mufuiman  avoit  lefuTé 
d'acquiefeer â fèmence  de  Mahomet,  Jui  dit;,,  At- 
,,  tendez-moi  li  la  porte  jufqu'â  mon  retour  ” ; & pa- 
roiffanc  peu  après  devant  cqx  le  labre  li  la  main , il  en 
déchargea  un  0 grand  coup  furie  MuTulmon,  qu'il  lui 
abattit  la  tête  k 1^  pieds,  de  dit  tout  haut  : „ Voüli  ce 
^ que  méritent  tous  ceux  qui  n'acquiefeent  pas  au  ju- 
„ gement  que  le  Cadhi  a prononcé 

Mahomet  ayant  fu  cette  aéHon , l’approuva*  & donna 
en  même-temps  k Omar  le  fumom  de  Farouc  qui  fignitie 
telui  qui  féparty  voulant  faire  entendre  qu'Omar  fa- 
voit  audi-bien  difHnguer  le  vrai  d'avec  le  faux , & le 
Julie  d'avec  rinjude,  qu’il  avoit  fu  féparer  la  tête  du 
torps  de  cet  opiniâtre. 


F A R S , les  Arabes  dll^t  que  Fars  étoit  dis  d' Azai 
ou  d’Ar^xad,  filsdeSem,  dis  de  Noé.  Quelques-uns 
le  font  néanmoins  defeendre  de  Japhcc  \ & tous  ccm- 
viennent  qu'il  a donné  foa  nom  k la  Perfe , <]\le  l'on 
appelle  le  pays  de  Fan , & SA»em  en  général. 

Cependant  tes  Periàns  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Kaiumarath, qui ell  parmi  eux  ce  qu’ell  Adam  parmi 
rK>us , & difenc  qu’ils  ont  toujoun  eu  des  Rois  de  leur 
radon , dont  la  fucccflîofl  n’a  été  interrompue  que  pen- 
dant un  cfpace  de  temps  qui  n'ed  pas  confidérablc. 

Les  Dilenrites,  les  Curdes,&  même  les  Turcs  Orien- 
taux, félon  quelques  Auteurs,  defeendont  desperfans. 
Les  Dilemlics  habitent  le  long  des  rivages  de  la  mer 
Cafpiennc , que  les  Orientaux  nomment  la  mer  de  Thai- 
tefany  laquelle  porte  auflîle  nom  de  keaufedu 

voifjnage  de  cette  naricm. 

Àur  les  Curdes  qui  font  répandus  vers  Schehetezur 
dans  l'AtTyrie , k laquelle  Us  ont  donné  le  nom  de 
Curdiflan , plufieurs  veulent  qu’ils  foicm  Arabes  d’o- 
rigine, & qu’étant  venus  établir  leurs  demciucs  dans 
les  marais  des  Nabathéens,  aux  embouchures  deTEu- 
. phrate  & du  Tigre on  les  a appellés  Arabes  Agem , 
c'cll-k-di#e , Arabei  Barbares  y nom  qui  ell  demeuré 
depuis  aux  Per&ns. 
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Les  Turcs  lè  font  retirés  au-deik  du  Ciheny  c'olt- 
k-dire,  du  fleuve  ou  Oxusy  dans  le  pays  qui  â 
été  appelle  k caufe  d'cu.x,  le  Turkeflan. 

Mais  pour  revenir  aux  Pcifatis , c’ed  une  natii.ji 
dont  la  Monarchie  & la  Relimon  font  fort  anciennes  i 
car  Ils  rcconnoiffcnt  pour  fonàiceitr  de  Tune  & de  l’au- 
tre , Feur  pacniier  Pere  & leur  premier  Roi  : c’ert  pour- 
quoi Us  appellent  leur  Rclidon , Kaiumaraih terme. 

Les  principes  de  leur  Religion  font  qu'il  y a uti 
Dieu  étemel,  qu’ils  appellent  en  leur  langue 
ôc  Oromazdcy  qui  cil  ïevrai  Dieu  y appellé  par  les 
Arabes  Allah  y Auteur  de  tout  bien;  & un  autre  créé 
des  ténèbres,  auquel  ils  donnent  le  nom  iüAIiermeny 
qui  ell  propremcntl’AWw  ou  \e Diable  des  Arabes, 
principe  de  tout  mal. 

lis  ont  en  très-grande  vénération  la  lymiert,  ÜS  ont 
p»e  extrême  horreur  des  ténèbres;  ce  qui  les  pone 
jufqu’k  la  foperllition  d’adorer  Je  feu. 

Cette  Religion  n’a  pas  fait  grand  bruit,  jufqu’k  Zrr- 
dachs  ou  Zeradaftht  (c’ell  Zoroajlre')  qui  voulut  paf- 
fer  pour  Prophète  parmi  cu.x,  & leur  enfeigna  que  le 
Créateur  de  toutes  chofes  qui  ne  connaît  rien  de  fem- 
blable  k lui,  a produit  la  lumière  Ce  les  ténèbres;  & 
que  du  mélange  de  ces  deux  choies , le  bien  & le 
• mal , te  génération  Ce  te  corruption , Ce  enfin  la  com- 
poGtion  de  toutes  les  panies  du  monde  s’ell  faite,  Cç 
fubûllera  toujours,  Jufqu’k  ce  que  la  lumière  fe  rctiî 
ranç  k pan  d un  côté.  Ce  les  ténèbres  de  l’autre,  cau- 
feront  fa  dellruéHoa  , 

Cette  d^oàimtAtZoroaJîre  eft  celle  dcsP<7r^r,ap- 
pel!^  auin  Mogân  & Magious  ou  Mages  y comme 
tufli  Qhebres , Tefquels  fe  tournent  toujours  vers  le  ft>- 
leil  levant , quand  Us  prient. 

lien  Schohnah , Auteur  fort  cftîmé , parle  ainfi  deé 
Perfara  dans  foo  Raoudhat  almenadhiry  & leur  attri- 
bue l’inHiturion  d’une  réjouiflànce  que  les  Arabes  ap- 
pellent la  fête  des  Mages  ; mais  il  n'en  fait  point  là 
defcription,  comme  il  fait  de  celle  qu’ils  appellent  Ro- 
koubalKstoufagey  célébrée  au  éomn>enccmeru  du  prin- 
temps en  la  oumiere  füîvante.  Un  homme  fans  barbe 
& fans  dents , monté  fur  un  âne , tient  d’une  main  un 
corbelu  qui,  bat  des  ailes , Ce  qui  l’éveme , & de  l’au- 
tre une  baguette  ; cet  homme  court  ainG  par  toute  la 
ViUe , Ce  frappe ,tous  ceux  qu'il  rencontre  fur  fon  che- 
min ; c’eft  lûi , difcni-ils , qui  chaflè  l’hyver. 

Cette  fête  eft  allèz  (emblable  k quelques  mafearades 
qui  fe  font  parmi  les  Chrétiens , dans  la  même  faifon. 
Les  jours  que  les  Arabes  appellent  al  agkuz  : de  la 
yieilUy  y ont  aulîî  du  rapport;  & il  femble  que  iV- 
gar  la  vecchia;  feier  la  vieille  y qui  fe  dit  en  halte  au 
milieu  du  Carcme , ait  pris'delà  fon  OTigine.  I.a  fete  afh. 
pellée  Sedt’h  ou  Sedouky  dans  laquelle  les  Periàns  al- 
lument de  grands  feux  pendant  la  nuit,  autour  dcfquels 
ils  font  des  Icftins  & des  danfes,  eft  des  plus  foicm- 
nelles  parmi  eux;  les  Arabes  l’appellent  Leilatàl  veu- 
coud.  (/■'  les  tUres  de  Neurouz  , de  Mit  tiRci  an  , de  Tir- 
atiAN,  <rABRizatnAN,Ccc.) 

Le  mot  de  Fan  pris  dus  fpéctalemenc , eft  la  Perfe 
proprement  dite.  Cette  Frovinoc  eft  bornée  k FOricnc 
par  celle  de  Kcrman , k l'Occident  par  le  Khuziftan 
tu  Midi  par  le  Golphe  Perfique , Cé  au  Septentrion  ; 
par  un  grand  ^éfert  qui  la  féparc  du  Khorafan. 

Elle  a i6o  parefanges  d'étendue  le  long  de  ta  mer 
Océane;  ce  qui,  revient  k 300  lieues  Frtnçoifes.  JezJ 
eft  la  Ville  te  plus  Oricmalc  de  cette  Province , Ce 
celle  de  Hamadan  en  eft  te  plus  Occidentale  ; Gireft 
ouSjrcfc,  te  plus  Méridionale  ; Ce  Rci,  la  plus  Septen- 
trionale. 

Le  grand  défert  dont  on  a parlé,  s'appelle  Nauber^ 
dighiatiy  Ct  il  appanient  en  partie  au  Khorafan,  par  où 
ft  fe  joint  au  pays  de  Fars,  wrs  les  Villes  de  Cornus, 
de  Corn , de  Calchian,  & de  Rei,  & en  partie  au  Se- 
geftan  Ce  aU  Kerman.  Toute  cette  grande  Province  cil 
divïféé  en  deux  parties  : celle  qui  ell  plus  unie, 
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pelle  Nerm^  qui  lignifie  aattee  & traitable  \ celle  qui 
cil  plus  raboteufe , fc  nomme  Kùuhejfar  ou  Gebùl. 

ees  titres  c?  ceux  ^’Estf-khar,  de  Sciiiraz, 
^EihAHANf  de  Cazuin  ^ de  Talris,  qui  font  les 
principales  Vailles  de  Perfe.) 

Il  y a dans  la  Per^e  auprès  de  ilendekan  un  puits  qui 
evhale  comüiucUcincnc  une  grollc  fumée,  dont  la  va* 
peur  eA  fi  maligne,  que  perfonne n'ofe  en  approcher, 
& les  uUeau^  qui  pallènc  por-dclTùs,  y (omt^c  raons 
infulliblcment,  comme  au  lac  d'A  vente  dans  IcRoyaume 
aie  Naples.  (^Mejfahet  al  ardh.') 

FA  S & Fes,  Vaille  de  la  Province  qoe  les  Arabes 
appellent  Hîagrelt  al  Acfa  : Le  dernier  Occident.  Ella 
eft  liiuée  i 1 8 de  long.  & à 32  3 . de  lat.  Septen:. 

félon  les  7'ables  Arabiques , & cenféc  être  des  dépen- 
dances tic  la  Ville  de  Tangiah,  qui  cil  Tanger. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  dans  fon  3*.  climat  que 
h Ville  de  Tes  ou  /Vi  cil  divifee  en  deux  parties, 
qu’elle  a douze  portes,  & une  riviere  qui  coule  le 
long  de  lès  murailles,  laquelle  fait  moudre  60  moulins. 

On  y volt  trois  grandes  Mofquécs  principales  ac- 
compagnées de  Colleges  & d'hôpitaux , & plulieurs 
belles  rues  garnies  de  boutinuci  remplies  de  routes 
fortes  de  tnarchandifes , qui  la  rendent  la  plus  belle, 
& la  plus  agréable  Ville  du  monde,  félon  ce  même 
Auteur. 

Elle  a été  long  temps  le  ûege  des  Princes  Sc  Sul- 
tans de  I2  Manritame;  mais  elle  eft  aujourd'hui  fu- 
Jct;e  au  Uoi  de  Maroc.  II  faut  voir  fur  cc  fujet  riiif- 
toire  Intitulée  Carthas , compofee  par  Tbn  Zord  l'an 
726'.  de  i’Hégire.  * 

L’on  appelle  o-dînaîrcmcm  en  Turquie  Pas  ou  Fa^ 
ce  que  noui  nommons  ordinairement  un  bennet  Je  Fezy 
qui  cli  de  couleur  rouge , & d'une  laine  fore  tine  fa- 
briquée dans  la  Ville  de  Fez. 

Il  cil  forti  de  cette  Ville  un  grand  nombre  de  Sa- 
vants, qui  prennent  tous  le  fumora  de  Taj/ii  l’on  en 
peut  voir  quelques-uns  plus  bas. 

PASSA,  Ville  de  la  Perfe,  que  les  naturels  du 
pays  apj>cUcnt  iîajfit  & dlcflt;  ceux  qui  y onf  pris 
naÛTance  ou  leur  origine,  font  FaJJaovi. 

FASCHOÜSCII  Fl  AfîKAM  Car  A cousai  : Les 
fmpHcités  de  Caractsufeh.  Ce  perfonnage  étoit  V’ilir 
du  Caire  en  Egj'ptefous  le  règne  deSaladîn.  Schuthi 
comjmfa  fan  de  l’I  Icç.  899*.  cet  < >uvrage , qui  ell  plein 
de  rencontres  agréables  & uiTcniŒintcs.  On  le  trouve 
dans  h Biblioth.  du  Roi,  n<*.  1222. 

FASSÎ,  fumom  de  Fakieddin  Mohammed  Ebn 
Ahmed  AU  al  IU{'ahü,  natif  de  Fez,  & habitant  de 
la  Ville  de  la  Mecque  où  il  fut  Cadhi.  U a coropofé 
une  hilioire  fort  timplc  de  la  Mecque  en  plulîeurs  vol., 
qui  ont  chacun  d'eux  un  tîu’c  particulier.  Ces  titres 
font  Tc-hfiU  alkenim , Schafa  al  garam^  Acd  al  tha- 
viin , Ogialdt  alkera , (^c.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
de  l’Hég.  833'. 

Fajjî^  cft  aulTî  le  lîimom  de  Schehabeddin  ai  M> 
cri.  Auteur  du  Ketab  al  Giamman.  (JF.  ce  titre,  iSf 
celui  /Ecn  Caithan.) 

• • 

F A S S I H , LtvTC  qui  cnfciCTc  l’élégance  de  la  lan- 

5ue  Arabiqu'.*,  compofe  par  AboulAHas  Ahmed  Ben 
uhia  al  Scheibani. 
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FAT  H AL  Moussali  : c’ell  un  Saint  6es  Musul- 
mans, dont  Jafei  a écrk  la  vie  dans  la  ^8^  Scétion  de 
fon  Ouvrage.  ^ ^ ^ 

FATH  AL  Abouab  ü Hakikat  al  adab,  titre  du 
(d.  vol.  que  Seidi  Gemait  a écrit  ont  en  Proie  qu'en 
\^ers  fur  les  prérr^iives  de  ^hhomet.  Cct  Ouvrage  • 
eH  écrit  en  langue  Pcrlicnce. 

Fat  H AL  Cossi  FI  FATH  AL  CoDSI  : Aiÿîff/re  dc  U 
conquête  que  fit  Saladin  de  la  Ville  dc  jérultilcm  l'an 
de  niée.  583'. , dc  J.  C.  1187,  écrite  par  Mohammed 
Ebn  Ahmed,  (amommè  Etnùd  aiCateb  al  Etfahani^ 
lequel  a été  comparé  pour  l'éloquence  à les  Ara- 
bes ayant  parmi  eux  la  coutume  de  dire  d’ûn  excciicnc 
Orateur  : „ 11  cft  plus  cloquent  que  Qcjf,  *’  Ce  Livre 
cil  dans  U Bibliothèque  du  Roi. 

F.ATII  al  ScJiAM  : A//?«ire  delà  cofiqOéte  que  les 
Mufulmans  onr  fait  en  divers  temps  dé  la  Ville  Je  Da- 
mas & de  la  Syrie,' écrite  par  Abou  Abdallah  Ben 
Omar  al  Fakedi.  U efl  dans  la  Biblioth.  du  Rut. 

FATH  AL  Oi'oroi'D  u Scuiarh  al  gioco,  EUgs 
tîtvilc  en  24  Chapitres,  de  terminé  f>ar  un  Poème  Aerof- 
tiche  fur  Mahmoud,  Paicha  Gouverneur  d'Lg>'pte.  Il 
efl  dans  la  Bibliucheque  du  Roi. 

FATH  AL  Raouf  al  Cader  j &e.  Cctnrnentaire 
fait  fur  le  Livre  intitulé  Emâd  al  redha,  qui  n'cll  qu’un 
autre  commentaire  fur  les  AAàb  alcadha.  Livre  dans 
lequel  on  aouve  les  réglés  qu’un  Cadhi  doit  fuivre  dans, 
fes  jugements , félon  les  principes  des  Schafeiens.  Il  efl 
xl5ns  U Biblioth.  du  Roi , n*’.  605. 

FATH  AL  Rahman  be  CAsatf  ma  jolras  nt Co- 
ran, ExpUeashn  des  pajjages  les  plus  dfjpciUt  ^ 
les  plus  enveloppés  de  CAkoran , conipoféc  par  /.aka~ 
ria  Ben  Mohammed  al  Anfari,  qui  a emprunté  de 
Fakhreddin  al  liazi  ce  qu’il  a mis  dc  meilleur  dans 
fon  LhTC.  II  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^  583. 

FATHEAT  al  Oloi’M  î Ut  ouvertures  ou  les 
clefs  des  feietues.  Livre  tTAh-u  Hamrd  al  Gazait, 
divilé  cn^  Chapitres.  11  cil  dons  la  BibliotE  du  Roi, 
n®.  ÿoz. 

FATHAVAT  ou  FortiovAT  MekkIaii  : Lesetw- 
^uéics  de  la  Mccipte.  C'ert  une  hilioire  de  toutes  les 
guerres  qui  fc  font  faites  en  divers  temps  au  fujet  d« 
cette  Ville.  (/'.  BtoR , 

FATHEMAH  & Fathimah,  fille  de  Mahomet, 

& d’.Aifcltah,  naquit  à la  Mecque,  5 ans  avant  que 
fon  pere  voulût  p.iflèr  pour  Prophète , fie  mourut  fix 
mois  après  lui  dans  la  V'ille  du  Médine,  âgée  feule- 
ment dc  28  ans.  Elle  fut  mariée  i Ali,  coulm 'ger- 
main de  Mahomet,  fit  fut  merc  de  IlalTan  ficdcllouf- 
fain.  Les  Mufuimaos  la  font  paQùr  pour  une  femme 
fort  venueufe, 

FATHEMAH, Reine  ou  Pr-ncellc  des  Arabes  ert 
Syrie,  laquelle  ayant  appris  par  fes  Livres  qu’il  dévoie 
naître  d’Abdallah  Coraifehite  un  très- grand  Prophète, 
le  fit  rechercher  pour  fépoufer;  mais  la  dellméc  de 
mettre  au  monde  Mahomet,  âcoit  réfervée  à un  aume. 


FATAOVA  : Déd/lons  des  points  de  droit  faites 
par  les  Muftis  ou  Cadhts.  Il  y en  a un  recueil  fait  par 
le  Cadhi  Zakaria,  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  706, 
qui  ponc  aulli  le  titre  i'Eélâm  u Ehtem.àsn,  Un  /’e- 
tua  ou  Fetfa  à Conlbiuinople , eft  une  de  ces  déciCons 
du  MuHi  \ cc  nom  tiic  fon  origine  du  mot  Arabe  Fata, 
qui  lignifie  décider  en  matière  de  droit. 


FATHEMÎAH.  Doi  lat  al  Fathemiaii  : La  dy~ 
ftapie  des  Fathimites,  c*ell-é-dire,  des  Princes  qui  pré- 
icndoicnc  defeendre  en  ligne  direfte  d’Alî,  fit  de  Fa- 
thima , fille  dc  Mahomet  fon  époufe. 

Cctœ  dynaftie  coramençù  en  Afrique  l’an  de  l’Ilég. 
296*.,  de  j.  C.  908 , par  Abou  Mohammed  ObeidaT'* 
lah , lequel  fc  fit  fuivre  comme  un  Prophète , chall* 
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les  Aglcbkcs  de  la  Province  proprement  dite  Afrique, 

& peu  apreà  les  lidrilTues  de  la  Barbarie , Numidic  oc 
Mauritanie  où  ils  rcgnoiciu.  . 

Ce  premier  fondateur  de  la  puilTance  des  Fathum* 
tes  qui  conquirent  enfuice  l’Egypte , & s’y  établirent 
en  qualité  de  Khalifes,  prenoii  le  titre  de  Mehtdtt^\x\ 
fi.ri,ifie  le  Dïrecleur  det  fideUt^  quoique  ce  titre  foic 
reîcr%'é  au  la*.  & dernier  Imam,  qui  ne  doit  paroitre 
qu’i  la  lin  du  monde.  , 

Plutieurs  ont  contefté  ii  ces  Princes  l’origine  qu  ils 
prétcndoieni  tirer  d’.Mi  & de  Fathima  : quelques-uns 
ont  écrit  que  ce  premier  Fondateur  de  la  dimalUe  s ap- 
pcSloit  Siid  Ben  Ahmed,  fils  d’AbdaHa  al  Kadàh,  & 
que  ce  furnom  de  Kadah  lui  avoir  été  donné , à caule  . 
qu'il  âvoit  les  yeux  fort  enfoncés  dans  la  tête  ; c eit 
ce  que  rapporte  Len  Schvhnah.  Dahebi  dit  qu  il  n y 
a que  les  ignorants  qui  les  appellent  I-athimitcs;  c^ 
bicn-lüin  de  d^cendre  d’Ali  & Fathima , l’on  avoir  de 
bonnes  preuves  que  le  grand-pere  d'Obeidallah  étoit 
Mage  ou  Juifdc  Religion , & Serrurier  de  fon  métier , 
exer^nt  fon  art  dans  Salamiah , Ville  des  dépendances 
d'EmclÜen  Syrie.  Cette  origine  d’Obeidallah  eft  con- 
firmée par  Jboul  Valutb  ai  Bafriy  & par  Aboubecre 
al  Balani.  _ ,, , , , r 

dans  la  préface  ùwTartkhal  hholaj\tyO\x 
UtP.fàre  des  KIsaUfes  qu’il  nous  a laiflee , dit  qu  Aziz , 
fils  de  Moêz  le  Fathimice,  Klialife  d’Egypte,  ayant 
écrit  i celui  d’Efpagne  qui  étoit  Ommiade  de  race , 
& fc  moquant  du  titre  de  Khalife  il  preooit,  vu 
Ibn  origine,  celui-ci  loi  écrivit  : „ voiu  vous  moquez 
„ de  moi , parce  que  vous  me  connnoiflèz  ; ù vous 
„ connoilTois  tuffi,  je  pourrois  vous  répondre.  L on 
dit  qu’Aziz  fe  fentit  piqué  jufqu’au  vif  par  ces  quatre 
mots,  qui  font  Arajtàna  hegtou-iàna  laou  arajuak 

'^‘^Thabatheba  ayant  demandé  un  jour  i Moéz  de  quelle 
branche  des  AUdes  U étoit , ce  Khalife  tira  fon 
du  fourreau;  & lui  dit  ces  deu.x  mots  ; Hadha  nesbi  : 
„ Voici  ma  généalogie  : ” Puis  jerant  l’or  li  plemea 
mains  i fes  foldars , il  ajouta  ; Hadisa  ginf , „ Voici 

ma  race. 

Cader  billah.  Khalife  de  h race  des  Abbaflides  à 
Bagdet,  voyant  que  les  Fathimiics  ufu^oienc  le  titre 
û vénérable  parmi  les  Mufulmans,  de  fit  faire 

un  manifellc  contre  eux , dans  lequel  Ü pretendoit  prou- 
ver qu’il  n’appanenoit  en  aucune  maniéré  à Mai- 
fon  d’AK  ; mais  qu’ils  étoienc  Kharegkm  ou  Se^ai^ 
res  de  la  làéfion  itEbn  Uijfan. 

Cette  dynailic  des  Fathûnites  cil  aulJi  fouvent  nom- 
mée par  les  Auteurs  àl  Khilafat  al  âlouias , le  KJia- 
lifas  des Æd«s<xiJluideSyQ\\\-^-^\K , des  dejcendauis 
d'/fU.  & contient  la  fucceflion  de  quatorze  Princes  ou 
Khalifes  fuivam  cet  ordre  : übcidallah  ou  Mahadi. 
Catem.  Manfor.  Moéz-  Aziz.  Hakem.  Dbaher.  Mof- 
lanfer.  Moftaili.  Amer.  Hafedh.  Dhafcr.  Faicz,  ôc 
Adhed.  . ' „ , . • v 

11  eft  bon  de  remarquer  que  1 o«  doit  ajouter  a tous 
ces  noms  Ledinillah.  qui  lignifie  dam  la  foi  ou  dans 
la  Religion  de  Dieu,  comme  i ceux  des  Khalifes  Ab- 
baflides, les  moB  de  Billah,  LUlah  ou  Bemr  iUah, 
qui  lignifient  en  Dieu,  à Dieu,  le  cosnmande- 

■mens  de  Dieu;  ce  qui  a aflèz  de  rapport  à Dàut,par 
la  grâce  de  Dieu.  ,,  r c 

- La  durée  de  cette  dynaftie  depub  que  MahadI  fe  fit 
connoitre  à Segelmafia  en  l’année  296*.  de  1 H^.  jul* 
qui  la  mort  d’Adhed  qui  arriva  l’an  5<57*-,  eft  de  271 
années  Arabiques  & lunaires. 

U eft  vrai,  félon  le  témoignage  de  plufieurs  Au- 
teurs, qu’en  569*.  de  l’Hég. , deux  ans  après  la  mort 
d'Adhed,  les  Egyptiens  voulurent  rétablir  le  Khalifiic 
dans  la  Maifon  des  Alides,  & avoient  déjà  jecté  les 
yeux  fur  Amarah , fils  d’Ali  leraeni  : mais  ce  fut  fans 
fuccès;  car  le  Khalife  de  Bagdet  y fut  reconnu  : ce 
qui  dura  jufqu'en  l'an  656,  que  les  7'anares  abolirent 


F A. 

entièrement  le  KlMlifac;  ce  qui  n’empécha  pas  cepen- 
dant que  la  Maifon  des  Abbalîides  n’ait  encore  pof- 
fédeen  Egypte,  au  moins  cn-apparcnce , cette  dignité 
fous  les  bulcaus  Mamlucs,  jufqu’i  la  conquête  que 
Sultan  Sclim,  du  nom , fit  de  ce  Royaume. 

Pour  favoir  les  caulês  de  la  décadence , & enfin 
de  la  chute  entière  de  cette  dynaftie,  (//  fous  voir  les 
titres  Adhed,  ^ de  Sal.^oin.)  Je  me  contenterai 
d'inférer  ici  Thiftoire  d’un  fooge  que  fit  Adhed,  félon 
qu'elle  eft  rapportée  par  Ben  Sekt^ah. 

Adhed , dernier  Khalife  de  la  dynaftie  de»  Fathimi- 
ces , un  peu  avant  qu'il  (ùt  dépoll^é , vit  en  fonge  un 
Scorpion  font  de  la  Mofquée , qui  le  vint  piquer.  Ceux 
qui  lui  expliquèrent  Ton  fonge,  lui  dirent,  „ qu'il 
„ pouvoic  lignifier  qu’un  homme  de  cette  Mofquée 
„ lui  ôteroit  la  dignité,  ou  entreprendroic  fur  fa  vie.  " 
Le  Khalife  fur  cela  fit  venir  en  fa  préfemee  l’Inten- 
dant de  la  Mofquée,  6c  voulut  favoir  de  lui  qui  yde- 
meuroit;  rimcndant  lui  dit  que  c’étoitun  vieLUaidqui 
faifoii  profclllon  de  la  vie  ReJigieufe  des  Sofis,  nommé 
Nagemeddin  al-Guu/cAani  C^t  homme  ayant  été 
mené  dev'ant  le  Khalife,  lui  avoua  qu'il  étoit  venu 
là  exprès  pour  fa  dépoûtion.  Adhed  coofidérant  ccc 
homme , le  trouva  fi  foiblc  & fi  miférable , qu'ü  ne 
le  crut  pas  capable  d’une  celte  encreprife  : c’cll  pour- 
quoi il  lui  donna  l’aumône , & le  congédia  en  lui  dî- 
fant  : „ Priez  Dieu  pour  moi.  ” 

11  arriva  cepcndim  quelque  temps  après  que  Sala- 
din  voulant  fc  rendre  le  maître  ablblu  de  l’Egypte , 
prit  la  réfolucion  de  fupprimer  le  Khalilàt  des  Alides, 
ôc  de  faire  reconnoicre  celui  des  Abbaflides.  Il  fit  pour 
cet  elTet  une  aflcmblce  générale  des  principaux  Chefs 
& Docteurs  de  la  loi , où  cette  affaire  importante  dé- 
voie être  décidée.  Le  vieillard  dont  nous  avons  parlé , 
ne  manqua  pas  de  s’y  trouver,  & il  parla  fi  forcement 
contre  les  vices  & les  erreurs  des  AUdes , qu’ils  fu- 
rent déclarés  infidèles  par  ce  Synode,  & leur  Khali- 
lifat  aboli. 

Quoique  l’on  compte  14  Princes  dans  cette  famil- 
le, il  n’y  en  a pourtant  qu'onze  qui  ayent  rogné  en 
Egypte  ; car  les  trois  premiers  établirent  le  lîege  do 
leur  Khalifai  à Segelmelîè , à Cairoon , & à Mahadie 
dans  l’Afrique , & ce  fut  le  4*. , nommé  Moéz , qui  Je 
tranféra  en  Egi-pre  dans  la  Ville  du  Caire  qu’il  avoir 
fait  bâtir,  ot>  il  a fublifté  pendant  le  cours  de  aoli 
années  Arabiques. 

Ce  fut  l’an  362*.  de  PI  lég. , de  J.  C.  972 , que  Moéz 
ledinillah  entra  en  Egj'pie,  6c  que  l'on  cefîà  d’y  rc- 
connoicre  le  Khalife  de  ftagdet,  qui  étoit  pour  lors 
Mothi  lillah;  mais  fus  prédécefleurs , outre  l’Afrique 
qu'ils  pofiedoienc,  avoient  conquis  la  Sardaigne  & la 
Sicile  ^sl'anyao  de  J.  C.,quirépondau  30b*.  de  l'ilcg. 

FATHIRAH  : L'Oblation  ou  Sacrifice  de  la  Mellê, 
que  les  Mufulmans  mettent  au  nombre  des  cinq  points 
capitaux  delà  foi  des  Chrétiens;  mot  Arabe  qui  lignifie 
proprement  la  ftUe  de  Pdque , à caufe  du  pain  azime 
qui  y eft  confacré.  • 

FATHIRI,  (amomde  Mahmoud abCaJehi,  Au- 
teur d’un  commemaire  fur  le  Pocine  SEbn  l'aredh 
inütulé  Taiiah,  qui  mourut  l’an  7S5*.  de  l’Hég. 

FAZARI,  furnom  à'^boulshak,  que  IcsMuful- 
mans  rêveront  pour  faim  ; Jafei  a écrit  la  vie  dans  la 
feCtion  1 50'.  de  fon  hiftotre. 

FAZINI,  furnom  Mohammed  Ben Moham» 
med , difdple  de  Gaiatlseddin  Manfour,  11  a travaillé 
fur  les  Eléments  iTEuslide , 6c  a incitulé  fon  ouvrage 
Tahadhih  al-OfJ»ul. 

• 

F E K 6t  Fekriiat  r L'étude  6t  la  fcience  de  ta  Loi  ; 
la  Jurijprudence  : Fakih  ; un  Docteur  de  la  loi , ou 
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C vous  vode* , un  Jurifconfulte.  Ceft  d’où  vicm  le 
mot  Efpagnol  Alfaqui. 

n faut  remarqaer  que  rAlcoran  étant  chez  les  Me- 
hométsms  le  feul  Livre  de  leur  loi , il  renferme  par 
cooléquem  tout  leur  Droit  civil  de  canonique,  pour 
1er  félon  nous  ; & comme  il  comprend  audi  toutes 
vérités  qu’ils  (û)ivenc  croire,  il  s’enfuit  qu'un  Doo 
leur  en  cette  loi  eil  suffi  DoAcur  en  Théo^gie  k 
leur  mode , de  que  les  deux  profelHons  de  Théologie 
de  de  Droit  font  chez  eux  inréparables. 

Cette  loi, fur  laquelle  eft  fondée  toute  la  Théologie 
& toute  la  Jurifpmdence  des  Mufulmans , cil  donc  corn- 
prife  dans  l'Akoran  ÿ de  même  que  celle  des  Juifs  l'cd 
dans  tes  cinq  Livres  de  Moi'fe;  c'ed  pourquoi  ils  ap- 
pellent par  excellence  l’étude  qu'ils  en  font,  Ders^ 
c’ell-k-dirc , miditation  ; mot  qu’ils  ont  emprunté  de 
l'Hébreu,  Derafch^  qui  lignifie  recherche  oc  ^c4j/r- 
cijfemem  delahiy  d’où  fe  forme  celui  de  Darfchan , 
qui  dl  chez  les  Jifift  un  Prédka$eur  de  un  Interprète 
de  la  loi. 

On  trouve  dans  le  Lbre  intiulé  Vm  Aîmoncatbein  ^ 
une  fcntence  ou  tradition  de  Mahomet  en  ces  termes  : ,, 
^ La  choie  la  plus  excellente  de  la  Ucligion  eil  h 
,,  fcience  de  la  loi,  de  la  chofe  la  plus  excellente  de 
„ la  loi  cil  l'obfervance  des  commandements  de  la 
„ loi , Dieu  ne  pouvant  être  plus  honoré  que  par  l'é- 
,,  tude  de  par  l’accomplilTèment  de  fa  loi.  Il  ajoute 
„ enfuite  qu’un  homme  bien  verfé  dans  la  lot , ell 
„ plus  fon  contre  le  Démon , que  looo  perfoones  de- 
„ votes  de  pieufes  ; de  il  en  rend  cette  raifon , qui  eil 
„ que  chaque  chofe  étant  appuyée  fur  fon  fondement, 
y,  & l’étude  de  la  loi  étant  le  fondement  dû  la  colonne 
„ de  ht  Religion,  celui  qui  s’y  applique,  demeure 
„ toujours  ferme  de  inébranlable.  ” 

Moavie  fut  autrefois  qualifié  du  dtre  de  Calil  al' 
haàith , c'cR-k-dire , honune  qui  t'attachoit peu  aux 
tradiimt prétendues  de  Mahomet^  de  de  fes  premiers 
compagnons;  de  il  difoit  fouvent  : „ Appliquez-vous, 

„ Mululmans , k bien  étudier  la  loi , parce  que  j’ai  oui 
„ dire  au  Prophète , auo  Dieu  rend  celui  qu’il  aime , 
^ iavant  dam  fa  loi. 

II  eil  aiié  de  voir  que  tous  ces  fendments  font  pris 
des  Pfeaumes  de  David  y de  paruculiérement  du  1 1 B*. 

FEKEHAT  Allocat;  VimelUgetice  de  la  tan' 
gue  Arabique  f Ouvrage  quicondenc  les  mots  les  plus 
propres  de  les  plus  recherchés  de  la  langue  Arabique 
rangés  fous  divers  dtres , k Ig  maniéré  d'un  Onoma/Ii' 
con , tel  qu’eil  celui  de  Pollux  en  Grec,  de  le  Janua 
ünguarum  en  Ladn.  II  ell  in-folio  dans  la  Diblioth. 
du  Cabinet  du  grand-Duc.  C'eH  Thaalebi  qui  en 
eil  l’Auteur. 

FFKHERL  (T.  k titre  tPMciKi  Zadui.) 

FEGANI  de  Ficani.  Les  Perfans  le  prononcent 
figonl.  C’en  le  nom  d’un  Poccc  qui  a compofé  en 
Periîen  un  hkender  Ntttneh , c’^ril-k-dire , une  hifloire 
d'Alexandre  k Grand  en  vers.  Cet  ouvrage  a été 
traduit  en  vers  Turcs. 

FEHIM,  fumorn  de  Ta^eddin  ali  Ben  Moham- 
med al-MouÿdU , Auteur  d un  Livre  iminilé  Aihdr 
al-rabedu 

FEHEREST dcFiHiRisr.  Feherefl  EhnNedimx 
Catalogue  de  Lèvres  Arabes  recueilli  par  Ebn  Nedim. 

FELEKîLe  Ctel.  Ce  moc  Arabe,  au(fi-bien  que 
le  Periieo  Kerdoun^  fe  prend  ordinairement  chez  les 
Poètes  Orientaux  pour  le  dejiin  de  pour  \î  fortune., 
k caufe  de  fes  révolutions  continullles.  Duma  de  De- 
ber,  Gehan,  de  Bjna.ghiar,  qui  ngnifienten  Arabe, 
de  eo  Perfien , le  mende , le  fieck  de  le  tempt , fe  pren- 
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nenc  aulll  dam  le  même  fens.  (^l^on  peut  voir  ces  tf- 
fret,  pour  lavoir  ce  que  difent  les  Orientaux  fur  la 
vicilCtude  des  choies  humaines.} 

FELEKI,  furaom  d’un  Poète  Perfien  natif  de  la 
Province  de  Sehirvan,  ou  Médis  des  anciens,  dont 
le  nom  propre  ell  Aboul  Nazàm  Mohammed.  On  le 
quaiilie  ordinairement  du  titre  de  Schems  at-Schoâra  : 
SoUildes  Poètes & de  Melikal  fodhala:  Roi  des  fa- 
vants;  dt  l'on  préféré  ù poéûc  k celle  de  Khakani, 
de  k celle  de  Zehir. 

Le  Sutan  Sâid  Ulugh  Begh  Mirza  dit  „ qu’aprês 
„ les  Poèmes  d’£«var/,iln’yapoint  de  poélic  qui  aie 

• „ plus  de  force  que  la  liimnc,  *•  & HamdaUah  4\hf- 

croit  qu’il  a été  le  maître  de  Khakani  : nuis  l’Au- 
tçur  du  TefMereh  Afehoàra  réfute  cette  opinion , par 
le  témoignage  du  Scheikh  Azéri  dans  fon  poème  inti- 
tulé Ciavahir  al  ajrâr , où  il  affure  ffic  t'ekli  d: 
Khacani  ont  été  tous  deux  difciplos  à'Aboulôla , le  plus 
illullre  des  Poètes  Arabes. 

La  Ville  où  ce  Poète  prit  naifTance , ell  SchumakhI , 
ou,  comme  nous  l’appelions,  Schaniachie,  proche  le  ri- 
vage de  la  mer  Cafpionne , dans  la  Province  de  behir- 
v^n , dont  le  Prince  qu'il  a entrepris  particulicrenicnc 
de  louer , êtoit  pour  lors  Manugeher  Schah , auprès  du- 
quel il  avoit  grand  crédit. 

L’on  donne  le  fumom  de  Fekki  k notre  Poète , a 
caufe,  dit-onr,  du  commerce  qu’il  eut  au  fujet  de  fes 
amours,  dans  la  ii»aifon  d’un  Afirologue,  qui  lui  fit 
naître  le  delir  d’apprendre  l’Adrologie,  que  les  Arabes 
appellent  tlm  al  jctek  : la  fcknce  du  ciel.  II  fit  de  G 
grands  pro^s  dans  Cette  fciencc,  qu’il  compofa  meme 
un  tniié  intitulé  Ahcàm  Piogioum  : Des  jugements 
Aflrologiques , Ouvrage  fort  ellimé  par  les  gens  de 
cette  proleUiML 

i L’on  dit  que  fes  amtwrs  le  portèrent  k un  fi  grand 
excès  de  mélancolie , qu’il  réfolut  de  rompre  tout  com- 
merce avec  les  hommes,  & de  fe  retirer  dans  le  coin 
d’une  maifon  écartée,  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  rue 
où  logeoit  fa  maicrellè.  Il  y compofa  d’abord  ce  qua- 
train qu’il  lui  envoya,  où  il  s’adrellê  au  vent  qui  paf- 
foit  devant  fa  pwrte , avant  que  d’aniver  au  logis  de  fa 
Dame,  & il  lui  dit: 

La  rançon  & k prix  de  ma  vie  fera  ta  récont- 
penfe,f%  dans  le  moment  que  ru pajfefas  devant 
le  logis  de  ma  maîtrejfe,  tu  lui  du  ces  paroles  : 

J'ai  vu  en  pafant  au  coin  de  <ette  rue  un  amant 
éperdu , qui prejj'é  de  P extrême  defir  de  vous  voir, 
ejî  fur  k pcmt  de  rendre  i'ame. 

Un  jour  ayant  appris  ouc  la  perfotme  qu’il  aîmoit 
étolt  isaa  foo  volfinage,  & qu’elle  lui  donooic  part  de 
fm>  arrivée,  il  cflùya  fe*  larmes;  & paILnt  tout  d'un 
coup  k une  exirérae  Joie , U chanta  ces  vers  : 

Le  plaijir  que  jjai  fenti  entendant  feükmerst  le 
bruit  de  vos  pas , 

O vous , qui  affafjinez  fur  les  grands  chemins  le 
bon  fens  de  tous  vos  amants, 

Paÿionné  que  je  fuis  de  voir  P unique  objet  de  tous 
mes  fouhaits , après  mille  moments  Canguiffanss 
£ une  Itible  efpérance  ; 

• Ce  plaijtr,  dis-je,  a laijé  enfin  échapper  mon  coeur 

fur  tes  prunelles  de  mes  yeux , pf  a fait  courir 
toute  mon  ame  à la  porte  de  mon  oreilk. 

Lorfqu*il  eut  le  bonheur  de  la  voir,  il  s’écria  i 
y,  Ne  croyez  pas  que  je  puilTè  jamais  avoir  de  la  pa- 
n tience  k votre  égard,  ou  que  je  puiOè  demeurer  un 
„ moment  éloigné  de  vous.  Mais  que  dis- je,  & que 
„ fàis-je,  fi  je  n’al  pas  de  patience,  pmTijue  la  for- 
„ tune  des  vrais  amants  ell  de  fouff'rir  toujours?” 

Il  fallut  pourtant  enfin  fc  féparer,  & la  Dame  en 
partant  chanta  ces  vers. 
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^nfqu'à  ce  que  vous  p^yez  enfiérement  perdu  ^ quel- 
que plijye  que  vous  fa^e  F amour,  vous  ne  de- 
manderezjamau  au  A/e'decin  qu'il  vous  guérijp. 
iY»  craignez  donc  ri  mal  ni  perse  dam  lu  voie  de 
F amour  i Car Jî  vous  ne  ceffez  entiérettient  Si- 
ire,  vous  ne  ferez  jamais  un  parfait  amant. 

Quoique  Fclcki  fe  fût  rendu  excellent  dans  les  Ma» 
thématiques,  il  les  quitta  cependant,  pour  fe  donner 
emiérement  à la  Poéiie-  11  nous  a Jaifle  plulîeurs  de 
les  Ouvrages,  dans  lefquels  on  compte  plus  de  14000 
vers  qui  l'ont  rendu  illuflre  dans  toute  la  Perfe.  U 
mourut  Tao  de  THcg.  & fut  enterré  dans  la 

Ville  Royale  de  Schamachie.  Cet  abrégé  de  fa  vie  efl 
mis  en  guile  de  préiacc  à h tête  de  Tes  Ouvrages , en 
Ijigue  Perfienne. 

FELEKI,  fumom  SAboulfadhl,  qui  a travaillé 
fur  les  Efma.  (/'.  ce  titre,  j 

FELVARIS  Ai.  Cdlainfi  que  les  Turcs  appel- 
lent le  mois  de  fevrier  du  Calendrier  Julien  ; iis  di» 
fertr  qu'il  corrci'pond  au  mois  nommé  dans  le  Calen- 
drier SjTÎcn,  Sc/tubàf,  & le  comptent  pour  le  der- 
nier mois  de  Tby  ver.  Ils  fe  fervent  beaucoup  dans  leurs 
Kphemérides,  auflî-bien  que  les  autre*  Orienuux,  du 
Calendrier  Julien. 

FENEK,  ou  FekIç^  Les  Aftronomes  du  Catbai 
& de  rigur,  au  rapport  d'Ulughiiegh,  dhifent  le  jour 
civil  de  «4  heures , en  dou«  parrics  égales , qu’ils  ap- 
pellent TVArfgA,  & chaque  Tchagh  en  huit  parties  qu’ils 
nomment  Keh.  Mais  par  une  autre  ivition  plus  par» 
liculiere,  ils  part^ent  nos  34  heures  en  loooo  par- 
ties, dont  chacune  ell  rtommé  Fenk.  • 

Ces  mêmes  Agronomes  ne  mefurenc  pas  cetefpace 
de  34  heures  d'un  midiàTaucre,  comme  font  tous  les 
autres  Mathématiciens  de  l’Orient  & de  l'Occident, 
nuis  d'un  minuit  il  l’autre  ; ce  qui  leur  e(l  particulier. 

FERAIDH:  Les  commandements  & les  ebliga- 
tkm  de  la  Religion  Mufuimane.  'Seragiah , Auteur 
céiebre , en  a fait  un  Livre  fort  cllimé  des  gens  de  fa  Sec- 
te, qui  fe  trouve  dans  la  Bihlioth.  du  Roi,  n**.  714. 

Cet  Auteur  avant  que  d'entrer  en  matière,  difcoiux 
de  toutes  les  qualités  qui  tombent  fur  les  dilTércnics 
chofes  qui  font  commandées  ou  défendues  par  la  loL 
Cette  dülinftion  eft  curieufe. 

il  dit  premièrement  que  tout  co  qui  cil  clairement 
déclaré  dans  la  parole  de  Dieu,  laquelle,  félon  lut,  ell 
l'A’coran,  s’appelle  Fardh,  & que  quiconque  ne  le 
reçoit  pas , cR  inlîJcle. 

Vageb  s'appelle  tout  ce  qui  cil  clair  par  la  raifon  : 
celui  qui  ne  robfcrv’C  pas  ell  ui^ignorant  & un  mifé- 
rable,  mais  ü n’cft  p«  infidèle, 

Sunnah  ou  Tradition.  Il  y a du  nicrite  é robfcr- 
ter;  & celui  qui  ne  l'obferve  pas,  eft  digne  de  répri- 
mande, mais  non  pas  de  punition. 

/I  Ufeheb  cil  ce  qui  mérite  d’étre  obfmé  ; fit  ce  qui 
ne  l'étant  pas,  n’oblige  ni  à punition,  ni  àrépréhenfion. 

Mobuh  efl  tout  ce  qui  peut  être  obfervc  ou  omis 
i^^Talemcnt  fit  fans  dillinéHon. 

Macrosth  cfl  une  chofe  pour  laquelle  on  ne  loue 
point  celui  qui  s’en  abUienc,  fie  on  ne  blâme  point  ce- 
lui qui  en  ufc. 

lîarâm  eft  ce  qui  mérite  répréhenfion  fit  punition, 
en  un  mot  ce  qui  ell  délendu  cxprelTètncncpar  la  loi; 
& le  contraire  de  lldlal,  qui  fignific  tout  ce  qui  cil 
permis  par  la  même  loL 

Adah  tombe  fur  tout  ce  que  le  Prophète,  c’eft-à- 
dia* , Mahomet , a pndqué  une  ou  deux  fois. 

F E R A R I G E.  Maual  al-ferarjcr  ; L’<irr  de 
faire  iclore  des  poupins  dans  un  ftur , qui  n’eil  en  uTage 
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qu’en  Egypte.  F.  le  titre  de  Giavahea  IkiHOUR.  ) 

F R C A O , Auteur  ellimé  également  pour  fi  doc- 
trine fit  pour  là  piété  par  les  Mufulmins.  On  cite  de 
lui  cette  femence.  „ Falusécac  que  ce  mondc-ci  n’eft 
„ qu'une  nourrice  étrangère  fit  empruntée , fit  que 
„ l'autre  vie  ell  votre  véritable  mere  ; fie  cooCdérez 
„ que  le  Faon  qui  leae  une  autre  biche  que  fa  me- 
„ re , DC  commence  pas  plutôt  à fe  fentir,  fic*k  làu- 
„ ter,  qu’il  abandonne  fa  nourrice  pour  courir  vers 
„ fa  mere 

FERAOUN  ficFiRAouN,  les  Mufulmins  appel- 
lent Feraeun  celui  que  les  Hébreux  nomment  Feri, 
fie  nous  auuei  Pharaon  ; fit  ils  difent  que  ce  mot  ell 
un  titre  que  prenoient  les  anciens  Rois  d'Egypte , de 
même  que  les  fucceflèurs  d'Alexandre  ont  pris  celui 
de  Ptohmée.  AinG  le  nom  de  Kefcra  ou  Cojroès  étoU 
commun  é tous  les  Rois  de  Perle  de  la  4^  dynolbe, 
que  Ton  nomme  auGides  Sapdnides,  celui  de  Caiffar 
aux  Empereurs  Grecs  fit  Romains,  celui  de  Khacàti 
auxTartares,  de aux  Chinois, fit  ànTobdwiX. 
Rois  de  Ylemen  ou  Arabie  Heureufe. 

Le  Pharaon  qui  régnoic  en  Egypte  lorfque  Jacob 
y vint  avec  l'es  enfants , s'appeUoie , félon  les  Arabes  , 
Riàn  ; celui  qui  lui  fuccéda,  Map'àab  ; fit  celui  auquel 
Moîfo  s’adrelu,  Caùous  ou  Falid. 

Le  premier  éleva  Joleph  li  ce  point  de  grandeur  quo 
les  Giintes  Ecritures  marquent;  le  fécond  continua  b 
bien  traiter  les  Juifs , en  conGderation  dea  grands  fervi- 
ces  que  Jofeph  avoit  rendus  é fon  perc  : mais  le  troi- 
fieine  ayant  oublié  Jofeph,  s'oublia  li  fort  lui-même, 
que  de  vouloir  paÛcr  pour  une  divinité , dilânt  é fes 
^\x^\es',Ana  Ralmm  : je  fuit  vôtre  fouverain  Maî- 
tre, c'efï-ir  dire,  votre  Dieu. 

11  maltraita  l'ortleslfraéliteSflcaufequ'ilsrefufoient 
de  le  reconnoitre  pour  tel , fit  il  leur  dit  : „ Jofeph  éioic 
„ un  efclavc  acheté  é prix  d'argent  par  un  de  mes  pré- 
„ déccOèurs , fit  par  confequent  vous  êtes  tous  me* 
„ efclaves  ”,  fit  fur  ce  fondement , il  les  réduiGc  en  fer- 
viiude  jufqu'au  temps  que  Mo'ife  les  délivra  de  (es  mains. 

Cdl  ainft  que  pariem  les  Interprètes  de  l'Alcoraa 
fur  le  chapitre  Aaraf 

Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  les  Pharaons  ap- 
pelles par  les  Arabes  F'arainah,  foient  de  la  race 
d'Ad , perc  de  la  Tnbu  des  Adices , fit  que  Falid  ou 
Felid,  qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  rouge , véquic  du 
temps  de  Manugeher , Roi  de  Perfe  de  la  première 
dynailie. 

Les  Alides,  qui  ne  pouvoient  fouGrirque  le  Khalifac 
fût  hors  de  leur  Mailôn,  appclloienc  les  Ommiades 
Faraenah  Béni  Omniah  : les  Pharaons  de  la  Mai- 
fon  SOmmie',  fit  les  Arabes  appellent  auGi  générale- 
ment du  nom  de  Pharaon , toutes  les  tribus  ou  famU- 
les  des  impies  fit  des  inGdelcs. 

Dans  le  chapitre  de  l'Alcoran , intitulé  Nazoàt , l'on 
trouve  que  Plûnonen  vient  jufquli  cet  excès  d’orgueil 
fit  d’impiété,  qu’il  prononça  ces  paroles  t Je  fuis  vo- 
tre fottverain.Seigneur  le  plus  grand  de  tous  vot 
Dieux  : mais  Dieu  punit  fa  témérité  en  ce  moode-ci 
fit  en  l’autre.  Il  fut  en  effet  fubmergé  dans  les  eaux 
de  la  mer  rot^,  fit  fut  condamné  au  feu  étemel  de 
l’enfer,  difent  les  Interprètes. 

Cafehiri  dit  dans  fon  Livre  intitulé  Lathaif,  que 
le  Démon  ayant  entendu  ces  paroles  de  Pharaon , fe 
plaignit  de  ce  que  pour  avoir  feulement  tenté  A^m 
du  Iclir  d'une  l'dence  égale  à celle  de  Dieu,  il  fe  trou- 
voie  en  un  état  G miflrtble , fit  que  Pharaon  qui  avoir 
voulu  pafler  pour  Dieu  même,  n’étoU  pas  plus  puni 
que  lui. 

Quelques-uns  veulent  que  ces  deux  peines  auxquel- 
les Pharaon  B été  condamné,  regardent  les  deux  paro- 
les impies  qu’il  proféra;  la  première  qui  eG  rapporréo 
ci-deffus , fit  la  féconde  qui  le  trouve  couchée  ailleurs  : 

sr 
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ne  crois  pas  il  y ait  pour  vous  d'autre  Dieu  que 
moi.  Ec  plufieurs  avancent  que  cct  impie  demeura 
pendant  l'erpace  de  40  ans  dans  ce  fencinncni. 

Scheik  Ala-eddoulac  rapporte  qu'étant  allé  vift* 
ter  Houl£iin,  iîls  de  ^bn^oT,  furnomn^  Hallà^e^  il 
le  trouva  ravi  en  excafCf  ce  qu'ayant  vu,  il  lui  vint 
dans  refprii  cette  penfée  : „ Pourquoi  Pharaon  pour 
^ avoir  dit , Je  fuis  votre  Dieu  , e(l-il  condamné  aux 
,,  flatf'liTKs  étemelles;  6c  que  HouJfain<\mé}i  : Je  fuis 
n Dieu , ell-U  ^evé  au  |Hus  haut  dené  de  la  contem- 
M pluion , & jouii-it  en  ce  monde  des  délices  du  pa* 
„ radis 

Dans  le  temps  que  je  fàifois  cette  réBexton , dit  le 
Sebeikh*  une  voix  fe  ht  entendre  en  ces  termes  r^Pha* 
Y,  raon  didtm  ces  paroles , ne  re^rdoitque  liii-iüéme, 
y,  & m'avoit  entièrement  oublié  ; & Ihujfam  en  les 
„ prolénmt  ne  penlc  qu'à  moi,  &s'eil  o<^liéIui-mé- 
» me.  Plinracnhlafpliémoit,  & m'abandomoit  ; Houf- 
n làin  s'uaii  à moi,  & m'adtMe.  Ce  je  fuis ^ dans  la 
„ perfonne  de  Pharaon,  étolc  une  malédiéîion  pour  lui  ; 
M ce  je  fuit , dans  celle  de  Hounàin,  efl  un  ciTetde  nia 
y,  miléricorde  ; enlin  ce  l'yran  étoic  l'enneim  dé- 
„ claré  de  la  fouveraine  Vérité,  & celui-ci  en  eft  un 
r,  amant  paflîonné  âc  cranTporté.  **  (y.  U titre  de  cet 

UoUUAIN.  ) 

L'hidoiro  de  Pharaon  efl  rapportée  par  lambeaux 
en  plulteurs  endroits  de  l'Alcoran.  Dans  le  chapitre  de 
Jonas , Mahomet  fait  dire  à Dieu  les  paroles  fuis'an- 
ics  : Nous  avons  fait  pa£èr  la  mer  aux  enjants  d I- 
fraël^  Pharaon  Us  pourfuivit  avec  fon  or  mie  pour 
les  perdre.,  jufqu'à  ce  qu'il  je  noya;  Iwfqu'il  fc  vit  à 
l'extrémité  de  fa  vie,  il  dit  : Je  crois  qu'il  n'y  a point 
d autre  Dieu  que  celui  des  Ifraélites  y c'ef  en  lui  qu'ils 
croyent , üt*  je^rotejle  que  je  fuis  aujfî  du  swuhre  des 
lideUs.  On  lui  dit  alors  ; t'ous  avez  été  rePelle  juf 
qu'ici , 6?  n'avez  employé  votre  vie  qu'à  ojfenfer  Dieuy 
vous  augmenterez  maintenant  le  nombre  de  ceux  qtd 
font  perdus  fans  ref'ource.  Dieu  lui  dit  encore  : re- 

tirerai  aujourdktti  votre  corps  mort  du  milieu  des 
eaux , afin  qu'il  ferve  de  ligne  cÿ*  de  monument  de  vo- 
tre rébellion  dd  de  ma  puij/ance  à ceux  qui  viendront 
après  vous. 

Les  Interprétés  Mufulmans  ont  chargé  félon  leur 
coutume , cette  hilloire  de  plufteurs  contes  fabuleux  ; 
il  ne  fera  p:s  inutile  d'en  rapporter  quelques-uns.  lia 
difenc  premièrement  qu'il  faut  voir  dans  le  Chapitre 
Schoaray  de  quelle  manière  Motte  fendit  les  eaux  de 
la  mer  rouge  pour  ouvrir  le  paflage  aux  ifraélites; 
après  quoi  voici  comme  Pharaon  y entra. 

Gabriel, i'Angccondiiclcur  de  ce  peuple,  monté  fur 
une  hsquenéc,  étant  demeuré  le  dernier  de  tous  furie 
bord  de  la  mvr  du  côté  d'Egypte,  Pharaon  y arriva, 
& voyant  la  mer  encr'oiiverte  qui  lui  frayoit  on  che- 
min, il  ne  vouloit  point  y entrer;  nuis  Ion  cheval  ac* 
tiré  par  l'odeur  de  la  haqucnce  de  Gabriel , l'emporta, 
de  Bt  que  toutes  les  troupes  qui  foivoient  leur  {4ince, 
fe  trouvèrent  fans  y penfer  au  milieu  de  la  mer,  laquelle 
en  fe  refermant,  les  ei^loutic  tous. 

L’Auteur  des  Medarek  dit  que  Pharaon  fe  voyant 
dans  cette  extrémité , ht  une  déclaration  & profelGon 
de  foi  en  trois  manières  différentes,  lorfqu’il  n'étoit  plus 
«m^>s , & qu'une  feule  de  ces  trou  formules  lui  auroic 
autrefois  fuifî  : c'dl  pourquoi  Gabriel  lui  die  : y,  V'ous 

n'ércs  plus  en  état  de  choiür,  vous  en  avez  perdu 
„ roccalion.  " 

Le  même  Auteur,  & celui  du  écrivent  que 

ce  même  .Ange  s'étoîc  préfenté  autrefois  devant  Pha- 
raon fous  une  ligure  empruntée,  de  lui  avoir  propofê 
un  cas  à décider  en  cc«e  manière  : „ Un  maitre  avok 
„ un  cfcbve  qu'U  avuit  élevé  de  dîlîîngué  de  tous  fes 
,,  compagnons  par  une  inimité  de  faveurs  dont  il  l’a- 
,,  voit  comblé.  Cct  efclavc  oubliant  fa  condition  & les 
„ grâces  qu'il  avoit  reloues  de  Ton  niairre , devint  fi  mé- 
n coRooilÉuic,  qu'au-licu  da  demeurer  dans  l’obéilHQ- 
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„ ce , il  entreprit  de  faire  le  maître , de  pifEi  dans  une 
„ rébellion  ouverte  contre  fon  Seigneur.  ” 

Pharaon  n’eut  pas  plutôt  oui  ce  récit , qu'il  hgna 
de  fa  propre  main  la  condamnation  de  l'efclave , de  dé- 
clara qu'il  méritoic  d'étre  jecté  & noyé  dans  la  pter. 
L'^ge  qui  avoit  gardé  cette  fencence  de  Pharaon  par 
écrit,  ne  manqua  pas  de  la  lui  préfenter,  lorfqu'il  fut 
fur  le  pt^t  d'étre  enfeveli  dans  les  eaux  de  la  mer,  de 
lui  dit  pour  dernier  adieu  ces  paroles  : „ Vous  vous 
„ êtes  condamné  vous-méme,  oc  vous  ne  fouffrez  que 
„ ce  que  vous  avez  mérité  de  votre  propre  aveu.  ” 
Les irraélitcs,après  avoir  paflè  la  mcr,ne  furent  pat 
encore  délivrés  de  toute  forte  de  crainte  ; car  ne  fa- 
chant  pas  que  Pharaon  fût  péri  dans  les  eaux , ils  ap- 
préhendèrent qu'il  ne  fit  préparer  des  Valffeaux  pour 
la  pallèr,  de  ne  les  pourfuivit  jufques  dans  le  déiêrt: 
c’ed  pourquoi , difeni  les  Mufulmans  en  continuant 
leurs  fables , Dieu  ht  venir  au-delTus  de  l’eau  à la  vue 
de  leur  camp,  le  corps  de  Pharaon  qui  fut  reconnu  à 
la  cuirallè  de  fer  qu’il  ponoit  ; de  ce  miracle  de  làire 
flotter  uo  corps  chargé  de  fer,  les  aÎTiiranc  de  plus  en 
plus  de  U proteétion  de  Dieu,  leur  ôca  toute  force 
d’inquiétude. 

Les  Egyptiens quinevoyoienepoint  revcnirleurRoi, 
difoient  qu’il  étoic  allé  dans  quelque  Ifle  de  la  mer  pour 
y chafTer  aux  oîfcaux,  ou  pour  y pécbn^;  mais  Dieu 
ht  encore  un  autre  miracle  : car  les  vagues  de  la  mer 
poufTereiu  le  corps  de  Pharaon  fur  un  des  rivages  Ica 
plus  é'evés  de  cette  mer  du  côté  de  l’Egypte , afin 
. qu'il  fût  vu  de  tous  fes  fujets , de  que  l’on  ne  doude 
poinc  de  fa  mort. 

Ce  fut-là  ce  ligne  donc  U eft  parlé  dans  ce  verfet , 
& un  exemple  à les  fucccllèurs  &:  à cous  les  plus  grands 
Rois  de  la  terre , afin  que  celui  qui  eft  par  nature  un 
efclave  fournis  à la  dominadoo  du  fouverain  maitre, 
comme  tous  les  autres  hommes,  ne  dife  pas  comme 
Pharaon  : Je  fuis  votre  fouverain  Seignestr  & mat- 
■ trcy  titre  qui  n'appartient  qu’à  Dieu  feul. 

Un  Poêm  Perheo  die  fur  ce  fujet  : r.  QueDe  igno- 
„ rance  o'eft-ce  pu  à un  homme  qui  «ft  efclave  du 
„ fommeil , du  l^ire  dt  du  mai^er , de  fe  vanter  d'é- 
n tre  indépendant  & abfolu,  &qi>e  celui  qui  eft  fi  foi- 
„ ble  à l'égard  de  foi-méme , fàffe  tant  de  Ivuit  du  pou- 
„ voir  qu’il  a fur  les  autres?  ” • 

Dans  le  Livre  intitulé  Lathaify  Lamai  rapport* 
que  Pharaon tenok  fouveni  confeil  avec  le  démon,  de 
qu’il  lui  avok  fait  plufieurs  inftances,  afin  qu'il  le  fte 
pafièr  auprès  de  fes  fujets  pour  une  Divinité.  I..e  dé- 
mon lui  rvpoodoit  toujours  qu'il  n'étoit  pas  encore 
temps,  de  qu’il  ne  manquerok  pas  de  le  fatisfàire  en 
temps  & lieu.  Sur  ceci  l’Auteur  s’écrie  : „ Quelle  fo- 
Y,  lie  n'cft-ce  pas  à un  homme  de  vouloir  pafit?  pour 
„ Dieu,  pendant  que  fouvent  la  làim  de  la  maladie  le 
„ preflênt?  Tu  te  v*ux  élever,  malheureux,  au-del- 
„ fus  de  la  condition  des  autres  hommes,  de  tu  as  be- 
„ foin  de  fubvenir  à tes  nécelîitcs , comtne  eux.  ” 

Un  jour  enfin  le  démon  le  vint  trouver , de  lu!  dit  : 
„ Le  temps  eft  venu  de  faire  publier  votre  divinité.  ’* 
Pharaon  lui  demanda  alors  : „ Pourquoi  avez-vous  at- 
„ tendu  précifomem  jufqu’à  ce  temps-ci  pour  accom- 
Y,  plir  votre  promeflè?  ” démon  lui  répliqua  : „ C’eft 

„ que  vous  vous  êtes  fi  mal  comporté , de  avez  fi  mat 
„ Bouveené  vos  Etats  jufqu’à  ce  temps-d , qu’aucun 
„ de  vos  fujets  ne  vous  peut  plus  fouffrir  ; de  forte 
,,  que  déformais  ils  fc  révolteront  tous  contre  vous , 
yy  à moins  que  vous  ne  palliez  dans  leura  efprics  pour 
„ un  Dieu  : car  lorfqu’ils  auront  cette  croyance,  tout 
„ ce  que  vous  ferez,  & tout  ce  que  vous  direz,  pour 
„ extravagant  qu’il  puiflè  être , fera  r^rdé  de  écouté 
„ avec  rcfpcft.  ” 

La  moralité  de  cette  fiible  eft  qu’il  n’y  a que  les 
nifenfés  qui  puilTcnt  concevoir  des  penlws  fi  vaines; 
ce  qui  fait  conclure  à Lamai  foo  corne  par  cette  ré- 
flcxioR  inihuélive.  Quaod  un  homme  de  peu  de  va- 
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Jeur  fvroit  élevé  jufqucs  fur  le  tr6ne,  U ne  pafléra  ja- 
mais pour  un  grand  Koi.  L'homme  dénué  de  mérite  » 
ne  trouve  point  d’élévation  dans  la  grandeur  ménte. 
Vous  voyez  fouvent  une  vapeur  s'élever  de  terre  jus- 
qu’au ciel,  & iormer  une  nuée  éclatante;  mais  elle  a 
btnu  monter,  elle  n'arriven  jamais  jul'qu’au  folcil,  ni 
môme  julqu’au  plus  bas  des  planettes.  Kn  efiet,  tou- 
tes CCS  lunes  que  l’on  employé  aux  ornements  des 
bâtiments  & des  habits,  pourroicnt-elles  jamais  anirer 
l'admiration  des  hommes  bien  fenlcs , comme  fait  I id- 
tre  véritable  de  la  nuit? 

Les  Magiciens  de  Pharaon,  fuivanc  le  fentimem  des 
Mufulmans,  s’étant  convertis  à la  vue  des  véritables 
miracles  de  Moïfe,  par  Icfquels  leurs  preftiges  Ct  leurs 
impoftures  furent  cmiércinent  dilîipées,  ce  Prince  ir- 
rité les  fouptj’onna  d’etre  d'intelligence  avec  Moïfe,  & 
les  condamna  tous  k la  mort. 

Ces  proféîytcs,  bicn-loin  d’ôtre  épouvantés  par  la 
crainte  des  fupplices , s'affermirent  de  plüs  en  plus  dans 
la  foi  du  vrai  Dieu,  & témoignèrent  une  très-grande 
joie  de  mourir  pour  fon  amour;  c’ert  ce  qui  leur  fit 
dire  k Pharaon  : „ Xon-fculemcnt  nous  ne  craignons 
„ pas  la  mctft;  mais  nous  la  fouhaitons  plus  ardem- 
„ ment  qu’une  perfbnne  altérée  ne  délire  l’eau  la  plus 
„ fraîche.  Notr«  mort  ne  fera  qu’un  retour  k Dieu: 

,,  & qui  eft  celui  qui  ne  doive  pa.s  foupircr  après  ce 
„ retour?” 

Celalediin  Mohammed  al  Ilalkhi  chante,  fur  ce  fu- 
jet  : „ Nos  âmes  font  enfermées  dans  des  valcs  d’ar- 
„ gillc,  qui  ne  font  que  terre  & eau.  Quand  elles  font 
„ une  fois  dé|>étrées  de  cette  boue , avec  ct)mbien  de 
„ joie  vont-ellM  faunnt  & bondiffant  dans  les  airs  de  la 
„ Divinité!  Klles  paroiffent  comme  autant  de  lunes 
„ dans  leur  plein,  auxquelles  1!  ne  manque  plus  rien  de 
„ leur  éclat.  AuHi-tô:  que  le  voile  dont  elles  étokm 
„ enveloppées  ell  levé,  combien  d'ouvertures  ne  trou- 
„ vcnt-cllcs  pas  pour  aller  voir  & polTedcr  leur  bien- 
„ aimé?  C’efi  alors  quelles  font  retentir  tout  Pempy- 
„ réc  de  leurs  cantiques,  & quelles  redifent  incclüin- 
,,  ment  ces  paroles  : Plût  k Dieu  que  tous  les  bom- 
„ mes  fuffenc  & connunêm  !” 

Les  Chrétiens  Orientaux,  félon  le  témoignage  SEbn 
Batrik^  donnent  le  nom  A'.dmious  au  Pharaon  de 
Moïfe  qui  fut  fubraergé.  Il  y a auffi  des  Mululmam 
qui  le  nomment  Setuin  lien  Uluân.  nom  à'.dmMis 
fcmblc  avoir  quelque  rapport  k celui  d'.*«*//îj,  aticicn 
Roi  d'Egypte,  fort  connu  des  Grecs. 

U y a'dans  la  Biblioth.  du  Roi , n".  liai,  un  Livre 
intitulé  KetAb  f iitiJn  feraotm,  où  il  ell  traité  de  la 
profeflîon  de  fol  & de  la  pénitence  trop  tardive  de 
ce  Prince. 

U y avoit  autrefois , félon  le  Géographe  Perficn , 
un  lieu  proche  U Ville  deColzum,  qui  ponoit  le  nom 
de  lûcfchk  feraoun,c'ta-a-àiic,\e  Balcon  o»  lePor- 
ttque  de  Pharaon,  le  titre  de  Moi'ssa  ou  MoÏ>r.) 

FERDOUSI,  fumom  de  Jlaffan  Ben  Scharf 
ou  Scharfichak , auquel  on  a donné  le  titre  de  Da- 
nifihmend  rfgem  : le  Savant  de  Perjè.  C'eff  le  plus 
célèbre  Pocte  que  la  Perfe  nous  ait  donné , donc  le 
Poeme  intitulé  c’eft-à-dirc,  Vhifoireon 

les  Antialcs  des  Rois  de  Perfe,  cil  le  plus  fameux  de 
tout  rOricm.  * 

Ferdoufi  le  compofa  en  60000  vers , dont  chacun 
eft  proprement  un  de  nos  difliques,  k la  rcquifitiondu 
Sultan  Mahmoud,  fils  de  Sebcâeghin,  qui  ne  l’ayani 
récompenfé  que  de  60000  drachmes  d’argent,  ce  Poète 
irrité  en  eut  tant  de  dépit , qu’il  quitta  la  Cour  du  Sul- 
tan, & fit  des  Vers  contre  lui.  li  mourut  k Thous  ft 
patrie  l’an  de  l’IIég.  411*.  On  l'appcUe  ordinairement 
Ferdoufi  Thoufu 

On  parlera  ailleurs  plus  au  long  des  aventures  de 
ce  Poète.  (V.  cependant  le  titre  de  Schahnameji.) 

FERIDOUN  & Anunov’N,  7*.  Roi  de  Perfe 


de  la  première  race  ou  dynalHc,  étoit  fils  à'.dphcno'X 
Jikian,  Prince  qui  defeendoit  de  li  lignée  de  Giamf' 
chid.  Il  délit  en  iMcaille  rangée  J^ohak , ufwrjîatcur  de 
la  Couronne  de  Perfe;  il  le  lit  '^rifonnier,  Ck  le  tir.c 
fous  bonne  garde  dans  une  grotte  de  la  montagne  du 
l>amavend.  Le  jour  qu’il  gagna  cette  fameiife  bjcaille, 
& qui  délivra  la  Perfe  de  la  tyrannie  de  Zohak,  fut 
appcllé  p.ir  tes  Pcrfain,  Mihiri^ian,  & tombe  juge- 
ment au  point  de  l'Equinoxe  d’.Automne,  qui  porte  ce 
Qom  dans  le  Calendrier  Perfien. 

Comme  le  principal  auteur  de  cette  viftotre  foc 
Caou  ou  Gao,  iimple  Forgeron,  lequel  ayant  attaché 
fon  tablier  au  bout  d’une  j»rdie , afTcmbla  & excita 
le  peuple  contre  le  tyran  Zohok  ; Feridoun,  pour  con- 
(érver  la  mémoire  de  cette  action  fi  hardie  ôc  fi  heu- 
reulê , fit  enrichir  le  tablier  de  Gao  qui  avoit  fervi  d’é- 
tendard le  jour  de  la  bataille , de  picircs  précieufes , 
que  tous  les  Rois  fes  focccITèurs  ont  augmenté , juf- 
quTi  ce  que  fa  valeur  eft  montée  à un  prix  indlima- 
ble.  Les  Arabes  le  prirent  fur  les  Perfans  k la  bataille 
de  Cidefie,  qu’ils  gagnèrent  fous  le  Khalifat  d’Omar, 
6c  Payant  partagé  entr’eux , chacun  fe  trouva  récom- 
pciifé  d’un  très-riche  butin. 

Quand  Feridoun  fe  fenrit  avancé  en  :1ge,  il  réfoluc 
de  partager  fes  Etats  entre  trois  enfants  qu’il  avoit.  Il 
donna  k Painé  nommé  Salm,  la  partie  Occidentale  de 
fes  Etats,  qiif  s’étcndoicnc  jufqu’en  Afrique.  Le  fé- 
cond nommé  Thour , eut  pour  panage  la  partie  Orien- 
tale julqu’au  Gihon.  Et  le  iroilieinc  nomme  Irageîoz 
pourvu  des  Provinces  qui  en  occupoicnr  le  milieu,  avec 
la  prcrc^tive  du  mine  Royal,  & la  poficilion  des  tré- 
fors  que  fon  pere  avoit  amallès. 

Feiidoun , après  avoir  ainfi  difpofo  defes  Etats,  choifit 
un  lieu  de  retraite,  pour  y vaquer  uniquement  au  fer- 
vice  de  Dieu  : tuais  le  repos  de  là  folicudc  foc  bientôt 
troublé  par  fes  propres  enfants , dont  les  deux  ainés  pi- 
qués de  jaloulic  contre  leur  cadet,  qu'ils difoient avoir 
été  avantagé  par  leur  pere  k leur  préjudice,  lui  firent 
une  cruelle  guerre.  Cette  guerre  ne  finit  que  par  la 
mort  d’irage  qui  fut  vaincu  & tué  par  fes  frères  ; mais 
ceux-ci , non  contents  de  fa  mort , envoyèrent , par  une 
impiété  déteftable,  fa  tête  k leur  propre  pere  Feri- 
doun, lequel,  outré  de  cet  attentat,  maria  la  fille  d'irage 
k un  Prince  de  fa  famille;  &c'ell  de  lui  que  Manuge- 
her  naquit,  letpiel  étant  arrivé  à PAge  de  poncr  les  ar- 
mes , venga  la  mort  de  fim  grand- j)cre  par  celle  lie  Sahti 
& de  Thour  fes  grands  ondes. 

Cell  ainfi  que  J’Autciir  du  Lrhtarîkh  racônrc  l’hif- 
toire  de  Feridoun,  laquelle  efl  rapportée  ynr  P. tuteur 
du  Tarikh  Cczidch  avec  quelques  circnnllances  diffé- 
rentes. Cet  Auteur  dit  que  Feridoun  étoit  petit-fils  de 
Gianifehid,  & qu’il  ponoit  le  fumom  de  Ferrakh^ 
qui  lignifie  gCnéreax  & Rbcral;  il  le  fait  pafler  pour 
Mufuïman,  c’efi-à-dire,  pour  un  très-religieux  obfer- 
vateur  dé  la  Ich  du  vrai  Dieu. 

11  ajoute  qu’il  partagea  fes  enfants  en  grand  Sei- 
gneur; car  U donna  à Salm  fon  fils  ainé  le  pays  nom- 
mé Magreb , c ell-à-dire , toutes  les  Provinces  de  POc- 
cident  conquifes  ou  k conquérir,  avec  le  titre  de  Kaif 
far  : k fon  fécond  fils  nommé  Tour,  la  Turquie  Orien- 
tale , qui  comprend  les  pays  des  Turcs , Tarcares  & Mo- 

fols,  & toute  la  valle  étendue  du  pays  de  Catha  & 
e Tchin^  c’cfl  k-dirc,  le  Cathai  6c  U CA/»e,avecle 
titre  de  Fagfour. 

Le  Cadet  qu’il  almoit  plus  tendrement,  demeura 
maître  de  la  Perfe,  des  deux  Iraques,  de  la  Syrie, 
de  l'Arabie  & du  Klionfan , avec  leurs  dépendances , 
fit  prit  le  titre  de  Schah.  Celui-ci  fe  nommoir  Irage , 
& Pon  croit  que  le  grand  Empire  de  Perfe  qui  com- 
prenoit  les  Provinces  lailTces  en  parage  k Irage,  pri- 
rent de  lui  le  nom  A' Iran.,  de  meme  que  cvTles  qui 
étoient  k POrienr  & au  Scptemrion  de  la  Perfe,  pri- 
rent le  nom  de  Tourân , k caufe  de  Tour  qui  en  «coic 
le  maître. 
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Feridoon,  fc!on  k même  Auteur,  fit  ce  partage 
«prcâ  avoir  régné  500  aos,  Ôt  fut  le  premier  qui  dompta 
d»  éléphants,  6c  qui  ioveata  la  Thérbque. 

Khondùmiry  qui  s’étend  un  peu  plus  que  les  Hif* 
coricns  précédents,  dit  que  Feridoun  éioic  fils  d'At- 
kian , & non  d'Apitcn  ; mais  U y a peu  de  différence 
dans  tes  caraékrcs  Pedîens,  de  l'un  à l'autre  de  ces 
deux  noms  ; 6c  qu’apres  que  Gao  cm  par  fa  valeur 
délivré  la  Perfe  de  la  cyranoie  de  Zohak,  6c  mis  ce 
Prince  fur  le  trône,  il  lé  (ervit  du  commandement  gé> 
Dérai  des  armes  qu’il  avoir  entre  les  mains,  pour  affu- 
jenir  tous  les  peuples  voilîns  de  la  Perfe  k l'obéilBmce 
de  Feridoun  \ car  ces  peuples  avaient  ftcoué  le  joug 
des  Perfans  fous  le  régné  de  Zohak. 

Après  cette  expédition,  il  pouffa  Tes  conquêtes  bien 
avant  dons  l'Occi^m,  où  il  fubjugua,  pédant  l’cf- 
pacc  de  ao  années,  toiis  les  peuples  qui  ne  reconnoif- 
foienc  pas  la  majeilé  6c  la  pjü^nce  du  Monarque  de 
l’erlé,  lequel  }bifoit>ron  féjour  pour  lors  dans  l'Ad' 
herbigian , qui  e(t  1a  Médic.  Gao  porcoit  dans  toutes 
Tes  expéditions  i'étendard  dont  il  fe  fervii,  lorfqth'ii  (u 
fa  première  cmreprife  contre  le  tyran  Zohak , 6c  cet 
étendard  n'étoit  autre  qu'une  peau  dont  il  fe  cei^oic 
pour  travailler  à la  forge  qui  écoli  fon  métier  ordinai- 
re ; car  il  l'attacha  au  bouc  d'une  lance  en  forme  de 
gui  Ion , 6c  la  failbit  tou  jours  porter  k U tête  de  foo  armée. 

L’on  dit  que  fes  foldacs  regardant  feuirmenc  ce  gui- 
don , le  promenoient  toujours  une  victoire  complété 
& infaillible  fur  leurs  ennemis  ; 6c  il  devint  fi  fa- 
meux , que  les  Pcrûns  l’ont  toujours  confervé  de- 
puis, tant  que  leur  Entpire  a duré,  c’efi-k-diie , juf- 
qu'au  Mahométüine. 

Apres  que  Gao  eut  fini  fes  exploits,  il  retourna  à 
Ispahan  fa  patrie,  dont  Feridoun  le  fit  Seigneur ablbJu 
culfi-bien  que  de  toute  l'Iraquc  Pcrficnne  dont  cette 
Ville  étoic  la  Capitale,  en  forme  neanmoins  d’appa- 
nage  rth'orfible  à fa  Couronne.  Gao  y commanda  l'ef- 
pacede  ioans,k  la  fin  dcfquds  il  pa(E  en  l'autre  vie, 
fore  regretté  de  fon  Prince,  6c  de  tous  les  Pcrfiuis  donc 
il  avoir  rétabli  la  répuution  6c  l'Empire. 

Feridoun , pour  immortalifer  la  mémoire  d'un  fi 
grand  homme,  fe  fu  apporter  fon  guidon  que  l’on  ap- 
pelloic  Dirfefc  Gayiani  : \Séten£ird  de  Gao , 6c  le 
lit  broder  de  perles  6c  de  pierres  précieufes  pour  le 
conferver  dans  fon  tréfor  : les  Rois  de  Perfe  les  fuc- 
ceffeurs  i'cnrichircDt  tous  k l'envi  l'un  de  l'autre,  6c 
ne  le  firent  jamais  porter  k la  guerre,  que  lorfqu'ils 
marchoicnc  en  perfonne,  6c  il  leur  fut  toujours  le  lignai 
d'une  victoire  certaine,  jufqu’au  temps d’Omar,  fécond 
Khuiité  des  iMufulmaus,  fous  lct]uel  il  fut  pris, 6c l'ar- 
mée des  Perfans  entièrement  délàite  au  combat  de  Ca- 
dcîle , terme  fatal  de  leur  Monarchie. 

Feridoun  ayant  déjà  régné  50  ans,  époufa  la  fille 
du  l'yran  Zolûk  fon  prèdecdK^ur,  de  laquelle  il  eut 
deux  eniànrs  qui  furent  nommés  Tour  6c  Salm.  Ces 
deux  Princes  curent  tous  les  traits  du  vifage  6c  tous 
les  moDvements  de  l'ame  femblables  k ceux  de  Zohak 
leur  aïeul  maicmcl;  ce  qui  fu  que  Feridoun  n'ayanc 
que  peu  d'afiéétion  p'^ur  eux,  fc  remaria  k Irân-Dokht, 
fille  d'un  Seigneur  Perfieo,  de  laquelle  il  eut  un  3*. 
fils , qu'il  nomma  Irage. 

Ce  Prince  mérita  par  les  dons  naturels  qu'il  poflê- 
doit,  6c  par  les  vertus  qu'il  acquit,  le  droit  d'aîncilc* 
fur  fiîs  freres;  car  il  leur  fut  en  effet  préféré  par  Feri- 
doun, lorfque  de  fon  vivant,  6c  fans  quitter  fa  Cou- 
ronne , il  leur  paragea  fes  Etats , k condition  oéan- 
moim  qu'ils  le  reconooliroienc  toujours  pour  lettr  fou- 
verain  Seigneur. 

Nous  avons  déjà  vu  plus  haut  le  oartage  qui  échut 
k un  chacun  d'eux;  les  deux  ainés  n«n  lurent  pas  con- 
tents, 6c  réfolurcnt  entr’eux  de  faire  la  guerre  k leur 
pcrc , pour  l'obliger  k un  nouveau  partage  dans  lequel 
Inige,  auquel  ils  porcoient  une  extrême  envie,  ne  fik 
pas  avantagé  k leur  préjudice. 
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Ils  avoienc  déjà  fait  la  jonéllon  de  le«rs  armées,  6c 
marchoiencversl’Adbcrbigian,  quand  Irage  demanda  au 
Roi  fon  pere  la  pennillîon d'aller  trouver  les  Irarcs,  dans 
l'efpérance  qu’il  avoir  de  les  appaifer  6c  de  leur  ftire 
changer  de  réfolution  ; mais  ces  freres  dénaturés,  au- 
lieu  de  bien  recevoir  celui  qui  venoic  k eux  pour  leur' 
donner  toute  forte  de  facùfàétion,  le  moUàcreruH  im- 
pitoyablement auffî-tôtqu’il  fe  fut  mis  entre  leurs  mains, 
6c  par  un  excès  d'impiété  barbare , envoyèrent  fa  (êm 
k Feridoun  leur  pere. 

Ce  Prince  pénétré  de  douleur  à 1a  vue  d’un  fpec- 
tacle  û affreux , après  avoir  pris  le  deuil  avec  toute  fa 
Cour , ne  fongea  plus  quV  la  vengeance  d'un  fi  cruel 
affront  ; ü fuc  cependant  obligé  de  paffèr  plulicurs  an- 
nées fans  en  cémoi^r  aucun  reffvntiineni , jul'qu’k  ce 
que  Manugeher , fils  d’Irige  6c  d'Afridmab , ou  félon 
quelques  Auteurs,  neveu  léulcmenc  de  Feridoun,  6c 
• non  pas  fon  pedc-fils,  eut  aneint  l'âge  de  pormr  les 
armes  ; car  aufii-tôt  qu'il  eut  affèz  de  forces  pour  les 
manier,  U fc  mit  k la  tête  d'une  gruffè  armée,  & alla 
coRibatcre  fes  oncles  qull  défit , & tua  dans  la  bataille 
qu’il  leur  livra. 

Manugeher,  après  avoir  tiré  une  vengeance  fi  com- 
plété de  la  mort  de  fon  pere,  rnourru  victorieux  6c 
triomphant  auprès  de  fon  o'ieul.  Fendoun  le  reçut  avec 
mille  careffès , 6c  le  déclara  auffi-tôt  fon  fuccdlcur,  6c 
enfin  lui  mit  le  Tage^  c'eft-k  dire , la  Couronne  fur  la 
tête,  fe  copcentam  d'avoir  régné  500  ans. 

L'Auteur  du  Lehiarikh  cite  un  beau  mot  de  Feri- 
doun : Rouzghiàr  nameh  kerdtir  fckumafi  : Jierofu 
gia  Kerdar  niku  baied  kwnafcht  : „ La  vie  de  l'hom- 
„ n>e  efi  un  papier  journal.  11  ne  faut  écrire  fur  ce  pa- 
„ pter  que  de  bonnes  aétions.  ” 

SJdi  rapporte  aufii  que  ce  Prince  avoir  fait  graver 
fur  le  frontifpice  d’une  de  fes  galeries , ces  Ven  : 

Souviens’iol , gui  que  ru  fois , güe  le  monde  mangue 
à un  chacun  ; 

Donne  ton  caur  au  Créateur  du  monde  ^ U ne  te 
manquera  jamais. 

Ne  Roim  fur  la  puijfance , ni  fur  les  ri- 

che ffes  d'ici  bas: 

Car  te  fiecle  en  a nourri  & élevé  beaucoup  de  fem- 
blables à toi , qu'il  a enfin  fait  périr. 

Quand  un  homme  de  bien  eft  fur  le  point  de  pajfer 
en  Vautre  vie , que  lui  importe  de  mourir  fur  un 
trône  ou  fur  le  pavé.* 

Ben  Schohnah  veut  que  Feridoun  ou  Àfridoun  foie 
l’anden  Dhoulcarnain , duquel  >1  etl  parié  dans  l’Aï- 
coran,  6c  que  plulicurs  Muftilntans  mènent  au  rat^ 
des  Prophètes,  (y.  le  titre  //’EscandrO 

Giami  parle  dans  fon  Bahariflan  de  Feridoun  com- 
me d'un  Prince  qui  avoir  un  grand  fonds  de  clémence, 
6c  qui  étoit  doué  d'une  prolonde  fageffe.  Entre  les  traita 
d'une  rare  prudence  que  les  Htfioriens  racontent  de 
lui , ils  difent  qu'avant  là  mort  il  laillà  écrit  comme  par 
telhmcnt  à fes  enfants,  cec  avis  impomnt.  „ Faites 
n état  que  tous  les  jours  de  votre  régna  font  auant  de 
,,  feuillets  du  Livre  de  votre  vie.  Prenez  donc  garde 
„ de  ne  rien  écrire  daru  cc  Livre,  qui  ne  foir  digne 
„ d’étre  tranfmis  k la  poftériié.  " Ceft  k peu  près  la 
même  fentcnce  qui  a été  apportée  ci-defliis,  laquelle 
un  Poète  Perfim  explique  en  ces  termes  : „ L’éten- 
„ due  dudcl , qui  par  fon  mouvement  mefure  le  temps 
n de  notre  vie , eil  comme  une  grande  feuille  de  pa- 
„ pier , où  toutes  les  aélions  des  hommes  font  écrites. 
„ Heureux  celui  qui  n’y  couche  que  celles  qui  font: 
„ dignes  de  louange  6c  de  mémoire  ! ” 

FESH,  & aveelt  termmaifon  du  nomtnadf abfolu , 
Feshon  ; la  Pdque  des  Juifs  ÔC  des  Chrétien*.  Ce  moc 
vient,  auflî-bien  que  celui  de  Pafeha^  àuPefakh  des 
Hébreux. 

Les  Chrétiens  de  l'Orient , 6e  pucicaltéremetu  le^r 
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Syriens  > foutiennoenc  que  la  Pâqoe  dans  laquelle  N> 
S.  JesuS'Cheust  mourut,  fe  célébra  le  13*.  du  mois 
jtd0r , le  fatnedi  qui  commcncoit  db  le  foir  du  ven- 
dredi précédent , a que  N.  S.  la  prévint  d'un  jour , & 
la  célébra  le  vendredi  qui  commençoit  dés  le  foir  du 
Jeudi  précédent , è caulc  qu'il  devoir  mourir  le  Ven- 
dredi. 

Çtilvi/ius  mec  II  même  Pjque  aulO  le  Samedi  4*. 
jour  d’Avril,  l’an  33*.del’Kre  vulgaire,  & la  35*.  de 
Wge  de  Jrsvs-CHRUT,  qui  tombe  dans  l’année  344% 
d'Alexandre. 

Il  paroîc  que  les  Orientaux  pofenc  quatre  fStes  de 
Pâques  qui  fe  fonc  paOces  pendant  la  prédication  de 

s-Cnrist,  ce  que  plufleurs  de  nos  Auteurs  ad- 
inetienc. 

FETHAL.  Les  Arabes*  ne  font  point  d'accord  fur 
la  figni5cacion  de  ce  mot  qui  Te  trouve  dans  l'Alco- 
ran  : les  unsveuicne  que  ce  foie  ic  temps  qui  s'eft  pafle 
entre  la  création  du  monde  5c  celle  de  l'homme,  pen- 
dant lequel  les  pierres  écoient  encore  molles , & les 
autres  foudennent  qu  il  fi^i6e  cet  efpace  de  temps 
qui  s’^oulcra  depuis  que  ia  génération  des  hommes 
fera  ceOée,  jufqu'au  jour  du  Jugement  dernier. 

F I K I A H , nom  de  la  femme  de  Jefu^ , fils  de  Si- 
jnh,  que  les  Orientaux  difenc  avoir  été  Vifir  ou  Mi- 
nittré  d'Etat  de  Salomonf  C’cil  celui  de  qui  nous  avons 
le  Livre  de  l'Ecriture  Sainte  intitulé  XEccléfutjiîme. 
La  vie  de  & fainte  femme  a été  écrite  en  Arabe , & fe 
trouve  dans  la  fiiblioth.  du  Roi,  n’’.  ^93.  • 

FIL  & PiL.  t*e  premier  de  ces  mots  eil  Anbe,  & 
le  fécond  eil  de  l'ancien  Pcritcn;  ils  figntfîent  tous  deux 
un  Eléphant,  que  les  Araires  difcntn’avoirbé  connu 
dans  leur  pays  que  depuis  qu'Abrabah  , Roi  de  l'ie- 
men  & de  llabafche,  c*cH-à-dire  de  l'Arabie  Hcurcu- 
fc,  & des  AbylTins,  m eue  lait  pa0èr  de  l’Ethiopie  en 
Arabie  pour  afliéger  la  Mecque. 

Caous  fil  dendàn.  Caous  aux  dents  d" Eléphant,  eil 
un  des  anciens  Héros  de  ia  Perl'e.  Pilten,  qui  (Ignifie 
c</rps  d'Elcphant,  eil  l’cpichcte  que  les  anciens  Ro- 
mans de  Perfe  donnent  k leurs  plus  vaillants  guerriers^ 

Pilpai:  Pied  d'Elcphant,  cil  le  nom  du  Vifir  de 
Dabfchelin,  ancien  Roi  des  Indes,  qui  compofa  iefa- 
lueux  Livre  de  Calilah  & Damnah. 

Ce  fut  Mahmoud,  fils  de  Sebeéleghin , Sultan  des 
Gaxnevides,  qui  impofa  le  premier  k l’Empereur  des 
Indes  qu'il  avutc  fubjugué , un  tribu  d'Eléphams , dont 
il  fe  fervit  dans  fes  armées,  qui  faifoiem  la  terreur  de 
la  Perfe,  5t  de  tout  le  relie  de  l’AGc.  Il  en  montoic 
un  blanc,  qu'il  edimoic  être  un  gage  certain  de  la  vic- 
toire. 

Khondemir  rapporte  dar»s  la  vie  du  Sultan  Mah- 
moud, qu’en  l’année  de  l’Hég.  405*.,  ce  .^utnn  qui 
faifoit  la  guene  aûx  Indes,  ayant  appris  qu'il  y avoit 
uneProvinceentre  les  mains  d'un  Princa  Idolâtre,  dans 
laquelle  il  fe  trouvoic  une  race  d'éléj^nts  que  l'on 
appelloit  Mufulmant , c'efl-k-dire , fidèles  ; cet  avis 
lui  fit  entreprendre  la  conquête  de  cc  pays-lk,  d'où  il 
rapporta  de  rrés-grandes  richclîès.  Ces  Eléphants  fai- 
foicnc  des  cTpeces  de  génuflexions  & de  proflraiions , 
qui  ftrenc  ertw  aflèz  imement  aux  Mahoméans  qui 
les  voyoient  pratiquer  des  chofes  femblables  k cel- 
les qu’ils  (aifoieni  «ians  leurs  prières,  que  ces  animaux 
éioiem  de  leur  Religion.  Pline  & quelques  autres  Au- 
teurs ont  écrit  que  les  éléphants  éioicnc  capables  de 
Religion,  & qu'ils  adoroienc  le  Soleil  levant;  mais 
c'cil  une  fable. 

Les  Indiens  ont  onc  tradition  encore  plus  ridicule  î 
car  ils  croyem  que  la  terre  cil  foutenue  par  huit  élé- 
phants. Il  y a cependant  apparence  que  cette  tradition 
eft  plutôt  chez  eux  une  faWe  tirée  de  leur  mytholo- 
gie, qu'ila  allégtwifent  de  même  que  les  Mufulnnns 


fyiît  celle  du  Taureau,  qu’ils  difent  tenir  le  monde  fur 
fi  s deux  cornes. 

Nous  avons  déjà  vu  que  FeriHotm  a été  le  premier 
qui  a dompté  les  élé-phants,  ék  qui  les  a rendu  dotnef- 
tiques.  Nous  avons  dans  les  hilloires  de  l’Orient  deux 
fameux  combats  d’hommes  avec  ces  furieux  animaux, 
celui  de  Baharjtn  Cour,  & celui  de  Bakhtiér.  (^l'oyez 
CCS  deux  titres.^ 

FILAMENGH,  & Fi^anbekI.  Les  Tores  appel- 
lent ainli  les  Flamands , fous  le  nom  dcfquek.  les  Hol* 
landois  font  compris.  L’on  trouve  aulîî  dans  leurs  Li- 
vres Balundrah  yUaieti , pourfignifier  la  Flanire, 

F 1 L I B.  jfbulfarage  remarque  dans  l'an  587*.  de 
l'Hég.,  qui  cil  de  J.  C.  1 191 , que  Ftlib,  ccfl  Phi- 
lippe- Augufle , qu’il  appelle  Malek  Alfranft 
France,  6c  qu’il  qualifie  des  plus  iliuflret  en  mklejfe 
encre  les  Rois  Francs  ou  Latins,  fut  te  premier  ^ 
tous  les  Princes  Croifés  qui  apporu  un  renfort  confi-' 
dcrable  aux  Chrétiens,  lefqoels  affiégeoicm  depuis  4 
ans  la  fone  place  de  S.  Jean  dAcre  ou  PtolémaTde: 
Il  fut  caufe  que  cette  ville  importante  fut  obligée  de 
capituler,  après  avoir  rendu  inutiles  tous  les  rfortf 
que  Saladin  fit  pour  la  fccourir. 

Le  même  nom  de  /î/iffeflauirt  donné  par  les  Orien- 
taux k l’Empereur  Philippe,  qu’ils  difent  avoir  été 
Chrétien,  du  nombre  de  ceux  qui  n’entroiem  point 
dai»  l’EglIfe,  & qui  étoient  feulement  Catéchumenes, 
Plufieurs  de  nos  Auteurs  ont  jugé  que  cet  Empereur 
étüic  fort  indigne  de  porter  ce  nom. 

Il  faut  remaïquer  ici  que  Philippe,  Roi  de  Macé- 
doine , n’eft  jamais  nomrné  par  les  Orientaux  Filib  f 
mais  toujours  Filikous,  & qu’Alexandre  Iv-Grand  Ion 
fils,  ou  véritable,  ou  puratif,  c(l  toujours  furnotniné 
Ebn  Filikous,  fils  de  Philippe  de  Macédoine. 

FILIBAH.  La  ville  de  Philippopolis en  Macé- 
doine, d’où  les  Turcs  ont  tiré  le  nom  de  cette  Pro- 
vince qu’ils  appellent  Filibah  Filaietr.  le  pays  de  Phi- 
tippepoii. 

FÏLISTIN.  (/'.  Falastin.) 

F IN  H AS  : Phinées,  fils  d'EIéazar,  fils  d'Aaron^ 
Les  Orientaux  difent  qu'il  gouverna  les  Juifs  pendant 
35  années  après  la  mon  ^ Jofué,  ôt  que  les  Juif* 
ont  une  tradition  félon  laquelle  Us  veulent  que  ce 
Grand-Prêtre  de  la  Synagogue  foit  le  même  que  le 
Prophète  Kheàer  ou  Elu,  lequel  vécut  pluiîcurs  fie- 
cles  après , ce  qui  ne  pouvoir  être  arrivé  que  par  mé- 
tempf)cofc , que  plufieurs  des  anciens  Juifs  femblent 
avoir  admife  fous  le  nom  de  Qhilgoul,  6c  de  laquelle 
il  y a même  quelques  veftiges  âttis  le  nouveau  Tef- 
amem, 

FILSAFAT,  mor  corrompu  du  Grec,  qui  fignifio 
en  Arabe  la  Pkilofophie;  cependant  les  Arabes  l'ap- 
pellent plus  communément  en  leur  langue  IJekntat, 
mot  qui  fignific  proprement  la  SegeOe. 

VK\xK)st  à\x  Lebtarikh  dit  dans  (a  rie  d’Alexandre- 
Ic-Grand,  n^dArifiete,  maître  de  cc  Prince,  porta  Id 
Philofophie  du  "pays  dlrân,  c’efl-k-dire , de  la  Perfe , 
en  celui  deAtums,  qui  efl  la  Grece. 

L’oo  peut  voir  dans  les  titres  d'Et.AmotiN  & de 
Dp-herioun  , les  feéles  dÜTérentes  de  Philofophes  que 
les  Arabes  connoiiîènr. 

Les  Indiens  les  divifem  en  lix  feéles,  dtmt  les  Doc- 
teurs qu'ils  appellent  Pendets,  ont  urw  efpcce  d'Uni- 
verflté  k Banarfi,  ville  fituée  fur  le  Gange.  La  6^  de 
tts  feéles  ell  l’Epicurienne. 

FILSOF.  Ce  mot  ell  corrompu  du  Grec,  & fignf- 
fie  en  général  un  Phiîofophe\  mais  en  particulier  il 
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fe  prend  pour  un  Auteur  particulier  auquel  on  attri- 
bue le  Livre  intitulé  OJJlul  u UhouBbat  : I^s  Prin- 
<it>es&Uürf  tUpcndances.  ÇK  le  jugement  qu’ü  porw 
cJbou  Temiim  dans  le  titre  particulier  de  ce  per- 
fonnage.) 

KJiondemir  dit  fur  le  fujec  des  Phîlorophes , qu'il  ap- 
pelle faJa/'aftitt  plurier  de  J'"tifofy  que  des  dcav  fec* 
ces  de  Philolophes  qui  reconnoillcat  Thalès  & Anaxa- 

fore  pour  leurs  Auteurs,  celle  de  Thalès  qui  admet 
eau  pour  principe  de  cous  les  corps  naturels , eU  la 
plus  conforme  aux  feniiments  des  Juifs  & des  Mu- 
lulmans;  & que  celle  SAnoxagorcy  qui  pofe  le  feu 
pour  premier  principe,  a plus  de  rapport  i la  Reli- 
gion des  ZoroaJlrUruy  qui  Ibncles  anciens  Mages  de 
Perfe. 

FIIOUN  & Fauw-'m,  Ville  de  la  Thébaïde  infé- 
rieure, ou  de  la  haute  Egypte,  fituée  fur  le  Nil,  dont 
elle  cit  entourée  avec  fun  terroir  qui  dl  fort  bas,  & 
qui  ne  lé  défend  de  l’iDondarion  que  par  des  levées 
lurt  épailTes  & fort  hautes.  Elle  eft  éloignée  du  Caire 
en  remontant  le  Nil , d’environ  fix  journées,  & demeura 
inconnue  aux  Arabes  pendant  plus  d’un  an , après  qu'iU 
eurent  conquis  l’Egypce. 

I..es  Auteurs  Arabes  attribuent  au  Patriarche  jofeph 
la  ferndadon  ou  la  redauration  de  cette  ville,  acaulé 
des  grands  ouvrages  qui  s’y  voyent,  & qui  ne  peuvent 
avoir  été  fai's  ou  tracés  que  par  dcxccllencs  Géo- 
mctre&  11  y a cependant  apparence  que  c’dl  VHera- 
cUopolis  Supérieure  des  Anciens,  qui  porte  aulfi  le 
nom  de  Hercuiis  magna  urhsy  pour  la  diliinguer  d'une 
autre  ville  du  meme  nom,  qui  dl  une  des  embou- 
chures du  Nil,  que  l'on  appelloii  autrefois  UjHum 
Heraciemeum. 

Saaàias  Gaon,  Juif,  qui  a traduit  le  Pentateu^ue 
Piébreu  en  Arabe , dl  furoommé  Al  faiioUMÎ , parte 
qu'il  étoit  rtatif  de  cette  ville. 

FIRASSAT  : I^a  Pky/ionomie.  Les  Orientaux  pré- 
tendent que  PhiUmon  qu'ils  font  vivre  du  eemp^dVii- 
pocratCy  a été  l’inventeur  de  cct  art. 

Nous  en  avons  un  traité  à'Anfars  al  SoHy  qui  efl 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n®.  930. 

Le  livre  intitulé  al  riaÿiit  fi  élm  aljirajjaty 
traite  aufTi  fort  amplement  de  cette  icience;  de  même 
que  celui  qui  porte  le  titre  de  Pahagiat  al  enfiat , 
où  il  cil  auÜi  traité  de  la  Chiromancie. 

Outre  cccte  phylionomie  qui  e(l  naturelle,  il  y en 
a.  une  autre  que  les  Mufulmans  appcilcm  cîlefîe  ; mais 
c'dl  un  don  de  Dieu , que  nous  appelions  le  bijeerne' 
mens  des  Efpriss. 

FIRFIR  : La  Pourpre.  F.hn  Batr'sk  rapporte  que 
fous  le  régné  de  Hiram,  Roi  de  Tyr,  contemporain 
de  Salomon,  le  chien  d’un  Bciger  ayant  mangé  un  li- 
maçon de  mer  que  les  Arabes  appellent  Halzounahy 
c’dl  celui  que  les  Latins  nomment  Murex , fon  mufeau 
en  fut  teint  de  telle  force , qu'ayant  été  frotté  avec  de 
la  laine , clic  en  prit  la  couleur,  & fut  ponce  au  Roi , 
qui  Bt  faire  la  pêche  de  cette  forte  de  coquillage,  & 
en  tira  la  pourpre,  dont  on  lui  attribue  l'invention. 

Les  Arabes  la  nomment  aulTi  Birfir , & donnent 
pareillement  ce  nom  It  une  efpece  dé  violette,  dont 
la  couleur  dl  fort  vive,  & beaucoup  plus  éclacanrc  que 
la  ndtre. 

FIRISCHTEH , c'dl  le  nom  d’un  Ange , en  lan- 
gue Pcfficnne  ; car  Firijcbten , dont  ce  mot  dl  le  par- 
ticipe, lignifie  en  cette  langue  , aiilli-bien  que 

le  mot  Grec  duquel  celui  d'Ange  dl  dérivé.  Hé- 
breux l'api^llcnc  Mehk , de  la  racine  lAk , laquelle  ne 
fe  trouve  point  dans  la  langue  Hébraïque,  mais  qui 
s’eft  confervée  dans  l’Kihiopienne , ôc  lignifie  aiiflî 
envoyer.  Les  Arabes  ont  tiré  leur  mot  de  Malek  ou 
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Melik  y qui  lignifie  aulC  chez  eux  un  Ange , du  Melâk 
des  Hébreux. 

Ebn  Fsrijchreh  ou  Ebn  Melik  dl  Je  fumom  d’ua 
Auteur  nonuoé  Abdellathif,  qui  a &k  un  commeis- 
caire  fur  le  Menàr  ou  Fanal  du  célèbre  Doélcur 
fiafi.  (JF.  le  sûre  de  Meivar.) 

FIROUZ  & Pmouz,  mot  Periîen  qui  lignifie  pre- 
mièrement le  3*.  jour  des  cinq  que  les  Grecs,  & après 
CU.X,  les  Latins,  ont  appelté  Kpagomen,Cy  qui  s’ajou* 
tenc  11  la  fin  de  l'année  folairc , compoféc  de  360  jours , 
telle  qu'étoit  l’année  des  E^'ptiens  i5t  des  anciens 
Perfans,  félon  le  Calendrier  jezdégirdique y & lèlon 
le  Gélaléen.  • 

Les  Perfans  appellent  ces  dnq  jours  qu’ils  ajoutent 
il  la  fin  du  la*,  rams  de  leur  année,  Penge  Duzdidéy 
& les  Arabes  les  nomment comme  quidi- 
roit  les  jours  dérobés^  fit  difent  qu'il  faut  néccflaîre- 
ment  les  ajouter,  11  l'on  veut  avoir  le  cours  entier  du 
Soldl  depuis  le  premier  dt^gré  du  Bélier  jufqu’au  der- 
nier degré  des  Poiffonsy  en  quoi  Us  fe  trompent  grof- 
fléremcnc,  parce  qu'il  y a de  furpliu  cinq  heures  & 
49  minutes. 

Secondement,  ce  mot  lîgnifie  bonheur  & vùhtrei 
& c’dl  dans  cette  (Ignilication  qu'il  entre  dans  1a  com- 
pofldon,  de  plufieurs  noms  de  lieux  6c  de  villes.  (F. 
tes  titres  du  Fiiuhizaba»,  Fbiol’zSckarour,  Fiuovt 
ConAD,  Firouz  ükoi.t.h,  FTrouzan,  &c. 

Firouz  6c  Firouzeh  ou  Pirouzeh , fignlfic  aulïï  en 
Pcrficn  une  Turquoife,  6t  c’dl  de  ce  mot  que  les  Ara- 
bes x*nt  dérivé  celui  de  Firoufage , qui  lignifie  chez 
eux  la  méme^wrre,  dont  la  mine  ell  dans  les  monta- 
gnes de  Faiganah,  (élon  le  nppoti  Ebn  ilaucal  y 6ç 
dans  celle  de  Gaur. 

FIROUZ  Den  Bfx.asche,  5*.  Roi  de  Perfe  de 
la  D)TTallicdcs  Afeheaniens.  Il  fiiccéda  à Belafche  fon 
pere,  6c  acquit  la  réputation  de  Prince  très-vaillant. 

La  Chronique  Gijfériennc  rapporte  que  Firoiu 
pourfuivant  un  cerfà  la  chafTc,  fc  trouva  proche  d’une 
caverne,  où  étant  entré,  6c  où  ayant  lu  une  infcripcion 
gravée  fur  la  pierre , qui  portoii  que  Feridoun  avoir  ca- 
ché en  ce  lieu  un  de  l'es  trclbni,  il  y fit  fouiller,  6c  en 
rira  une  (bmme  très-confidérable  d’or  & d’argent , qu’il 
fit  dillribuer  toute  entière  à Tes  foidats. 

Le  même  Hillorien  dit  que  fous  le  règne  de  Bc- 
lafche,  pere  de  Firouz,  plufieurs  Juifs  qui  n’obfer- 
voient  pas  la  loi  de  MoïTc,  furent  changés  en  linges, 
6c  moururent  tous  au  bout  de  fept  jours. 

Cette  même  fable  cil  rapportée  par  des  Hiflorietu 
Arabes,  qui  attribuent  cette  méramorphofe  des  Juift, 
au  violenicnc  du  jour  du  Sabaih , dont  Us  furent  pu- 
nis, en  cette  vie-d  6c  en  l'autre. 

Firouz  régna  19  ans,  6c  eut  pour  fucceflèur  un  de 
fes  frères  nommé  Narfi  ou  Narfesy  lequel , apres  14 
ans  de  rogne , laiflâ  fa  Couronne  i Rrouz  Ben  Firouz 
fon  neveu.  Cejui-ci  ta  poflèda  17  ans,  6c  la  perdicavec 
la  vie  par  une  conlpiration  qui  fut  ftite  contre  lui.  l^es 
conjurés  mîrént  l'on  fils  Bclafche,  Il  du  nom,  fur  le 
trikie  de  la  Perfe , 6c  celui-ci  s’y  maintint  iufqul  fa  mort 
qui  arriva  la  1 2*.  année  de  fon  régné.  (^KhonJcmir.'j 

FIROUZ  Ben  ÎF.70ECEIU5  Den  Daharam  Gour, 
i6*.  Roi  de  Perle  de  la  dynaflic  des  Safllinides,  étoit 
fils  d’iczdegerd,  6c  petit-fils  de  Baharam  Gour.  II  fiic- 
céda Il  fon  frere  Hormouz,  lequel  n’étant  que  fon  ca- 
det, lui  avoit  été  cependant  préféré,  par  la  difpofitîon 
d’Iezdegerd  leur  pere. 

I lormouz  pouvoit  être  avec  raifon  préféré  à fon  aî- 
né , puifqu'il  ponoii  le  fumom  de  Firzaneh , c’ell- 
à-dire,  de  Sage,  félon  le  rapport  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Mefasih  aloloum  : les  clefs  des  fciences. 

CejKndam  Firouz  ayant  imploré  le  fecours  do  Khofi 
chnaovaz,  Roi  desHaiathelites,  contre  fon  firere  Hor- 
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Mouz>  le  dcpolIMa  de  fes  Etats,  & le  fit  prironnief 
■vant  que  la  première  ann^  de  ion  regne  lut  expirée. 

Ce  Prince , après  avoir  oté  la  vie  i (on  frcrc , dian- 
gea  au!li-rOt  toute  la  face  du  Gouvernement , & fit  ré- 
gner impunément  l’injuHice , exigeant  fans  ncceflité  des 
IbmnKü  imracnfcs  de  fes  fujets  : mais  le  ciel  le  punit 
de  ces  excès  par  une  fcchcrcllc  fi  extraordinaire,  qu'il 
ne  refta  prefquc  point  d’eau  dans  les  gr^  tleuves  do 
Gihon  & du  l'igre  ; en  forte  que  la  fiuninc  qui  s’enfui- 
vit , mit  tous  les  peuples  hors  d'état  de  lui  payer  leur 
cri'ouc  ordinaire. 

Cette  famine  dura  près  de  7 ans,  au  bout  dcfquels 
la  colère  de  Dieu  étant  appaliec , les  pluies  firent  en 
peu  de  temps  reverdir  la  terre,  & ramenèrent  l'abon- 
dance qui  en  avoir  été  bannie  : mais  Kiroua , au-lieu  de 
profiter  du  cWtimcm  qu'il  avoir  fouffen , iSc  de  la  giice 
qu'il  recevoit,  reprit  fon  premier  train  de  vie;  & après 
avoir  appauvri  tes  fujets , entreprit  de  dépouiiler  fes 
voilins. 

Firouz  avoir  d'extfèmes  obli^rions  à Khofclmao- 
vaz,  comme  nous  avons  vu  ci-ddlûs;  cependant  il  prit 
la  réfolution  de  l'attaquer  avec  toutes  Ces  forces.  Ce 
Prince  ne  fe  trouvoit  pas  pour  iors  en  éat  de  rélilVcr 
à l’amiée  de  Firouz,  s’il  ne  fc  fût  fervi  d’un  ftratagéme 
que  lui  fuggéra  un  de  fes  Officiers. 

Cet  Officier,  qui  avoit  une  main  coupée,  lui  pro- 
pofa  que  s’il  vouloir  l'envoyer  lui  feul  au-devant  de 
Firouz,  il  fc  fâifoit  fort  de  l'arrêter,  & de  le  mettre 
lui  & fon  armée  entière  entre  fes  mains.  La  propofi- 
rion  ayant  été  acceptée,  l’Officier  alla  fe  prtlcr  en  un 
détroit  de  montagne  où  il  favoit  que  Firouz  devoit  paf- 
fer.  Ce  Prince  l'ayant  appcivu,  le  lit  venir  devant  lui, 
& l’imerrogea  fur  le  fujet  qui  l’arrêtoit  <m  ce  lieu-li. 

L’Officier  lui  répondit  que  c’étoîiJe  délcfpoir  de  fe 
voir  réduit  en  un  li  roifcrable  état  par  Kholchtwovaz 
qui  lui  avoit  fait  couper  la  main,  & fouflrir  pluficurs 
autres  traitements  indignes , pour  avoir  eu  le  courage 
de  lui  repréfenter  les  injufticcs  qu’il  faifoit  fouffrir  k 
fes  fujets , & le  danger  auquel  il  s’engageoit  en  vou- 
lant foucenir  contre  le  Roi  de  Perfe,  une  guerre  fi  pré- 
judiciable à lès  Etats. 

1^  Roi,  touché  de  ce  récit,  accorda  fa  proteftloo 
k l’Officier,  & lui  demanda  l’état  de  l'armée  de  fon  en- 
nemi. Celui-ci  ayant  déjà  gagné  aéancc  dans  l'efprit  du 
Rot,  lui  dit  que  s'il  vouloir  venir  k bouc  aifément  de 
Khofehmovaz,  il  n’avoKqu*à  prendre  une  route  qu’il 
lui  montreroit  dans  la  ampagne  du  défert,  parce  qu’en 
la  fuivant,  au-lieu  de  celle  de  la  montagne  qui  cioit  la 
plus  longue , il  tomberoit  par-derriere  fur  fon  ennemi , 
de  Tvoveloppefoit  infailliblement. 

Firouz  ayant  fuivi  malhcureufement  le  confcil  de 
ect  efpion , lomlia  juftcmeni  dans  le  piège  qu’il  lui 
avoit  tendu  ; car  fon  armée  périt  prcfque  toute  en- 
tière de  faim  & de  foif,  & il  fut  obligé  avec  peu  de 
gens  qui  le  fuivlrent , de  demander  quartier  à fon  ctincmi. 
” Khofchnaovâz  le  lui  accorda , à condition  qu’il  s’en- 
gai^roit  par  un  ferment  folcmnci,  de  ne  plus  entrer 
dam  fes  Eta»  k main  armée.  Firouz  ne  fit  aucune  dit- 
ficulté  de  prêter  ce  ferment  : mais  aufli-tôt  qu’il  fut  ren- 
tré dans  fon  Royaume,' fans  y avoir  aucun  égard,  il  ne 
fongea  qu’à  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  re^u;  & 
loiflÊnt  le  Gouvernement  de  fe*  Etats  à Saoukh , Prince 
iffu  de  la  race  de  Manugeher,  il  marcha  incontinent 
avec  une  puifiàmc  armée  contre  Khofchnaovâz. 

Ce  Prince  extrêmement  indigné  de  la  perfidie  de 
Firouz,  lui  dreflà  un  fécond  piege  qui  lui  fut  beaucoup 
plus  funefte  que  le  premier;  car  ayant  fait  creufer  un 
füflc  très-profond , & l'ayant  fait  enfuitc  couvrir  de 
paille,  il  vint  camper  entre  ce  fodè  & l’armée  de  Firouz. 

Auffi'tdt  que  les  deux  armées  furent  en  prélènce, 
Khofchnaovâz  commanda  aux  fiens  de  faire  leur  retraite 
par  un  chemin  fùr  qu’il  avoit  feit  laiflèr  au  travers  du 
f(^  : l'année  des  Perfaus  voyant  fuir  les  ennemis , les 
pourfuivit  avec  chaleur;  & voulant  les  envelopper  de 
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tous  côtés,  prit  à dr<Mce&  k gauche,  & s'engagea  avec 
tant  de  précipiacton  dans  cette  fondrière-,  que  Firouz 
lui-même,  avec  fes  principaux  Officiers,  y demeura, éc 
y perdit  la  vie. 

Les  Haiathclites  eurent  après  cet  événement  bon 
marché  des  Ferfims  ; car  fe  fervanc  du  grand  avantage 
que  le  (Iracagéme  leur  avoit  procuré, ils  toumerenc  vi- 
fage  k i'cimemi,  & acitevercnc  de  défiiire  ce  qui  ref- 
toit  de  leurs  croupes  au-delà  do  fofîè. 

Saoukh  n’eut  pas  plutôt  reçu  b nouvelle  de  cette 
déroute , qu’il  entreprit  de  la  réparer  : il  fie  fes  denûera 
efforts  pour  mettre  fur  pied  une  nouvelle  armée  : mais 
enfin  voyant  que  Khofchnaovâz,  nonobllant  les  avanta- 
ges qu’il  avoit  remportés , lui  offroit  la  paix  à des  con- 
ditions honorables  ; (car  il  luircndt^  fans  rançon  tous 
les  prifonnfers  qu'il  avoir  faits  dans  la  dernière  bataille, 
& tous  les  équipées  du  Roi  qu'il  avoir  enlevés)  il  ac- 
cepta fes  offres , oc  b guerre  finit  ainfi  entre  ces  deux 
Etats. 

Firouz,  auquel  THifforien  donne  en  ccc  endroit  le 
furnom  de  Mardaneh , régna  30  ans  ou  environ , Ôc 
laifià  pour  fucceflèur  Iklafch  quieff  le  3*.  du  nom  en- 
cre les  Rots  de  Perfe.  11  eut  auffi  un  autre  fils  nommé 
Cobad , lequel  fuccéda  à Belafch  fon  frere , & fut  pere 
du  grand  Noufehirvan,  le  plus  célèbre  de  tous  les 
Rois  de  Perfe.  CKhonàemir.') 

Jùbn  limrik  lui  donne  07  ans  de  regne , & dk  qu’il 
bâtit  deux  Villes  de  fon  nom  dans  le  pays  de  Cafgar 
en  Turqucilan , donc  l'uoe  porte  le  nom  de  Douriz 
Firouz , 6:  l'autre  de  Ram  Firouz  ; & qu'il  eut  de  grands 
démêlés  avec  Khafehnaovar,  (c'eff  Khofchnaovâz)  Roi 
des  llaiachclices,  dans  le  pays  de  Balkhe  en  Kborafan. 

^boulfarage  écrit  que  Firouz,  fils  d'Iezdegerd,  ré- 
gnoit  au  commencement  de  l’Empire  de  Léon  I , fuc- 
ceffeur  de  Mardan,  qui  efl  l’an  879*.  d’ Alexandre  ; cc 
qui  ne  s'accorde  pas  avec  nos  Chronologifies,  félon  Icf- 
qucls  la  première  année  de  Léon  le  l'hrace  commença 
dans  l’année  769®.  d’Alexandre,  & de  J.  C.  457*. 

FIROUZ , nom  d’un  Efclave  Perneo,qui  tua  Omar, 
3*.  Kbalilè.  (A',  le  titre  o'Omak.^ 

FI  RO  U Z. Mi  AD  : lim  ^ demeure  de  la  /c7/- 
cité.  C’efl  le  nom  d'une  \'ille  de  la  Perfe  prtiprenienc 
dite , (ituée  proche  celle  de  Schiraz , qui  clV  aujour- 
d'hui b Capitale  de  cette  Province,  comme  étoit  au- 
trefois Etlckhâr,  que  les  Grecs  ont  appcllée  PerfepuIU, 

Cette  Ville  a donné  la  naifiànce  à plulieurs  grands 
perlbnnages , dont  Ibrahim,  fils  d'Ali , iilsde  Joftph,  cil 
des  principaux;  c’ell  pourquoi  il  pone  le  fumom  de 
^ihiraù  & de  Firouatbadi. 

Aitou  faid  SamJiii,  dans  fon  Livre  intitulé  Anfai» 
ou  les  Généalogies,  dit  que  P'irouzabad  ell  la  même 
Ville  que  l'on  appelle  plus  communément  qui 

donne  fon  nom  à une  petite  Province  nomtnée  le  Khou- 
zühn,  qui  cil  l’ancienne  Sufiane.  Ce  pays  bit  partie 
de  b Province  de  Perfe  prife  dans  une  plus  gronde 
étendue. 

Ibrahim  donc  nous  avons  fait  mendon  ci-deffus,  étoit 
un  grand Doélcur dans  la  loi Mul'ulmane,  lequel, après 
avoir  étudié  dans  b Ville  de  Schiraz , fc  tranfporu  k 
Bagdct , où  Nezâm  al  molk , premier  Vifir  de  Malek 
fehah,  homme  f^t  illullrc,  lui  donna  la  direcUon  du 
fameux  Coll^  qu'il  avoit  bit  bàür  à fes  dépens,  & 
qui  pqrtoic,  à caufe  de  fon  fondateur,  le  nom  de  Me- 
drapat  al  ?Iezamiat. 

Ce  Doéteuravoic  étudié  à Schiraz  fous  un  autre  cé- 
lèbre Doéteur  nommé  al  Ucidluiofi , & paffa  deb  à 
Balîbra,où  il  écouta  les  leçons  du  Doétciir  nommé.f/ 
G/W< , après  quoi  il  vint  à Bagdct,  qui  étoit  b Ville 
Impériale  £c  le  fiege  des  Khalifes,  où  il  prit  encore 
des  Icçocs  du  Sa«oc  Jurifcool'ultc  Aboud  Thib  aU 
Thahari. 

Après  avoir  profité  fous  ces  habiles  maîtres , il  fie 
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prorcllîoQ  6t  It  SeAe  SchafiHenae.  tl  refufa  d’tbord 
l'emploi  que  Nezâro  al  molk  lui  voulue  donner  dans 
Ton  College  ; & ce  fut  en  effet  yihu  Nafer  Ehn  al 
S(ibbagk<\\i\  en  eue  la  première  dtrc(f>ion,  pendant  h* 
quelle  il  compofa  le  Livre , qu’il  huicula  Schatnel:  nuit 
enfin  Ibrahim  ayant  accepté  cette  charge , il  s'en  ac* 
quita  erèS'dignement  jufqu'i  fa  mort  qui  arriva  l’an  de 
n(^.  476*.,  en  la  82*.  année  de  Ton  flge. 

Tous  Tes  difciples  portèrent  un  grand  deuil  de  fa 
mon , & Nezéro  al  raolk  voulut  que  Ton  College  file 
fermé  une  amiie  entière , pour  mieux  marquer  la  dou* 
leur  qu'il  reflèneme  de  la  perw  d’un  11  grand  homme. 
Ehn  Sakbàgh^  qui  avoir  été  Ton  prédéceOèur,  fut  aufli 
(on  fucccnèur.  (ifen  KhaUcanS) 

Ce  Doreur , qui  poreok  aufli  le  prénom  A'^bou  If- 
eiU’Auteur  d’un  Livre  fortdnxné  parmi  les  Ma> 
hométans , dont  le  dere  cil  al  Tanbih  : Vavertijjèment 
en  général^  où  il  traite  des  principaux  rites  & obfer- 
vances  de  la  loi  Mufulmane.  Abuijadhl  Ahmed  y a 
fait  un  commentaire  intitulé  Seharh  al  Tanbih. 

Masdeddin  Abeu  Thaher  Mohammed  Ben  Jacob 
«ft  aulfi  furnommé  al  Firouzabadi  & al  Schirazi.  Il 
cil  l’Auteur  d'un  Diilionnaire  très-ample  de  la  langue 
Arabique  «qu’il  compila  en  60  vol.»  & lui  donna  le  ti- 
tre de  Eam/  : mats  étant  lui-méme  épouvanté  de  la 
groilcur  énorme  de  fon  Ouvrage  » il  en  retrancha  tou- 
tes les  autorités  » & le  réduHlt  en  deux  feuls  vol.  » fous 
le  nom  de  Camous.  {V.  ce  titre.') 

Ce  même  Auteur  a compofé  aufll  Ahaffan  al  la- 
thaif.,  qui  eft  un  recueil  de  facéties  & de  plaifante- 
riesy  & un  autre  Ouvrage  nommé  AfJ'aâd  bel  Ajjdad 
dia  deregiat  al  egtehàd  : le  moyen  d" acquérir  la  fé- 
iieité  autant  quÙ  fe  peut  faire  « lequel  il  dédia  à If- 
macl  ai  Afchraf»  Roi  de  l’Iémco.  Magdeddin  mourut 
l'an  de  l'Hég.  817*.»  & compofa  fon  Di£lionnaire 
après  celui  de  Ciaouhariy  donc  la  grolTcur  n'étoit 
que  la  60*.  partie  du  fien. 

FIROUZAGE.  plus  haut  Fuiouz  fif  F»oü- 
ZEM,  qui  llgnifle  une  Turquoije.) 

FIROUZCOüH»  Ville  de  la  Province  de  Ta- 
barejlan  ou  MazanderoUy  qui  a pris  fon  nom  d’une 
montagne  affez  proche,  où  il  y a une  mine  de  Tur- 
quoifes.  plut  haut  Fiaouzrjc.)  Il  y a prérentemem 
un  palais  des  Rois  de  Perfe»  auHi-bien  qu'k  Ferhabad 
& à Afchref,  qu'Abbas,  1”.  du  nom,  y ht  bdtir,  pour 
y aller  goûter  les  délices  que  fournie  la  mer  Cafpienne. 

Quelques  Auteurs  font  aufli  Firouzgoueh  Capitale 
de  la  Province  de  (îaur.  U Tare  de  Mahmoud» 
fils  de  Gabiheddin.) 

FIRZEND  Aaz,  nom  d'un  Poète  Perfien,  qui 
porte  aufli  celui  de  Safîeddin.  IJ  étoic  fcMt  fpirituel 
& dévot»  & a écrit  plufleurs  chofes  fur  la  prière  & 
fur  la  contemplation,  qui  font  citées  par  les  Auteurs» 
mais  on  ne  trouve  aucun  de  Tes  Ouvrages  entier. 

FITHAGORES  z^hagore.  "Le  TariJeh Mon- 
tekheh  le  fumomme  Hakimy  c^efl-k-dire,  le  Sage  ou 
je  Phikfophey  & dit  qu'il  écoit  de  xaÙM  Jounaniy 
c'cfl-à  dire , des  anciens  Grecs  ; qu'il  vivoit  fous  le 
regne  de  Cmmfchid,  5*.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des 
Pifehdadiens»  du  temps  du  Patriarche  Noé,  6c  que  l’on 
lui  doit  l’invention  do  U mullque»  6t  de  plulieun  for- 
tes d'inflrumcnts  muüoiux. 

Le  Lebtarikh  tuflt-bien  que  Khandemir  difem  plus 
probablement  qu’il  vivoit  fous  le  règne  de  Cai-Khof* 
rou , 3*.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des  Caianides , 6e 
qu’il  avoic  été  difciple  de  Loeman  comtemporain  de 
David. 

Ben  Cafehem  écrit  que  ce  Philofophc  étoic  nadf  de 
la  Ville  de  Tyren  Phénicie;  qu’il  voyagea  loog-cemps 
en  Crece  6e  en  Egypte»  6e  compofa  280  Livres; 
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que  fes  envieux  le  voulurent  faire  mourir»  6e  qu'il  (ê 
fauva  avec  40  de  Tes  difciples  dans  un  Temple»  où  il 
fe  fonilla  de  telle  forte , qu’on  ne  put  jamais  le  forcer 
pendant  40  jours  ; mais  qu'enfîn  fes  cnoemts  y mirent 
le  feu»  6c  le  firent  périr.  11  ajoute  que  ce  Phüofophe 
jeûnolt  6e  prioit  beaucoup  » que  l’on  ne  l’avoic  jamais 
vu  rire,  ol  pleurer,  6e  que  fa  devife  étoic  : Khair  la 
iedeum , feherr  la  iedoum.  »»  Ni  le  bien  u le  mal  n’onc 
„ pas  une  longue  durée.  ” Il  parotc  que  ce  PbîJoro> 
phe  a dré  plulieun  de  Tes  maximes  de  Zeroaftre. 

Abuifara^  fait  vivre  Pyihagore  fous  I^rius,  fils  de 
Hiftarpe , 6c  dit  qu'il  pofok  les  nombres  pour  premiers 
principes  de  toutes  cht^es. 

FODH  AIL,  funiom  dAbou  AU  BenAiadhBen 
Bla^oûd  ai  Temimt  al  Khoraffatùy  qui  étoit  nadf  des 
envinms  de  la  Ville  de  Merou  en  Kboralàn.  Sa  pre- 
mière profcdlon  fut  d'écre  voleur  de  grands  chemins. 
On  dit  de  lui  qu’ayant  entrepris  pendant  la  nuit  d'ef- 
calader  une  naifoii  pour  y jouir  d’une  perlbnne  qu’il' 
aimok,  6c  y ayant  entendu  lire  un  verfec  àe  l’AlcoraD, 
il  fut  touché  de  Dieu,  6c  fe  converdc. 

Ce  perfonnaee  n’cft  pas  feulement  eftimé  des  Mu- 
fulmans  pour  la  doéirine;  mais  U paflè  encore  chez 
eux  pour  un  de  leurs  plus  grands  Saints , 6c  l’on  trouve 
fa  vie  écrite  dans  I hifloire  A'Jafeit  fecUon  3a*. 

Il  vivoit  fous  le  Khalifac  de  (Woun  al-Rsfchid,  6c 
l'on  rapporte  que  cc  Khalife  lui  ayant  demandé  un  jour 
s’il  coonoifToit  quelqu'un  qui  fie  profeflton  d'un  plu» 
grand  détachement  que  le  fien,  il  iuiiéf^dit  : »»C'eft 
„ vous-mérae,  Seigneur,  que  je  cro»  être  encore 
»,  beaucoup  plus  détaché  que  moi  ; car  ponr  moi  je 
M o'ai  quitte  que  les  chofes  de  ce  monde  qui  font  fon 
„ méprifables  » 6c  0 me  parole  que  vous  avez  aban- 
„ donné  entièrement  celles  de  l’autre  vie»  qui  fooc 
„ d’un  prix.inelliinable.  ” 

U avoit  accoutumé  de  dire  au  fujet  de  la  Cour  det 
Princes  » »,  que  le  pire  d'entre  les  gens  de  robe  6e  de 
„ lettres»  ell  celui  oui  fréquente  les  Grands,  6e  que 
„ le  meilleur  d'cncra  les  Grands,  efl  celui  qui  fréquente 
„ ceux-ci.  Que  la  meilleure  marque  qu’un  fidèle  puiflb 
„ avoir  d’étre  chéri  de  Dieu , elt  de  fe  voir  chargé 
„ d’aflliéljons  » 6c  que  celui  qui  en  cil  abandonné  vk 
„ ordinairement  dons  les  plaiurs  6c  darw  |a  joie,  ” 

On  dit  aufli  de  loi  qu'on  ne  l'avoii  jamais  vu  rire, 
(mon  k la  mort  d’un  fils  qu’il  aimoit  beaucoup  ; ce  qui 
fit  dire  k Mobarek  ^ iorfqu'il  eut  appris  la  mort  de  Fod- 
hail , „ que  la  criAcIlè  avoit  quitté  le  monde.  ” 

Sur  ce  que  les  Arabes  difent  : „ le  monde  efl  un 
,»  cadavre  ; 6c  ceux  qui  le  défirent  6c  qui  s’y  arré- 
„ tent,  fooc  des  chim."  Zamahfchari  dans  fon  Rabi 
el  almar-.  le  Printerntu  des  jupes,  cite  cette  fentence 
de  t odfaatl  : »,  Quand  l’on  m'ofirirok  le  monde  entier 
„ avec  toutes  fes  pompes  6t  toutes  fes  richefTcs,  pour 
„ lepoflèder,  6c  pour  en  jouir  juflement,  je  le  refu- 
„ ferais  dans  la  vue  de  la  vie  étemelle  ; & je  me  gar- 
„ derois  de  fes  impuretés,  comme  lait  celui  qui  paflè 
„ par-ddTus  une  charogne  » 6c  qui  relevc  avec  grand 
„ foin  (à  robe , de  peur  qu'elle  ne  contraâe  quelque 
»,  fouillure.  ” 

Fodhail  difcMc  encore  : „ Je  (èrs  Dieu  par  amour; 

„ car  je  ne  puis  pas  m'empécber  de  le  fervir;  ” 6c 
écaoi  incerro^  quel  étoic  celui  qu’il  ellimoU  être  le 
plus  trompé  en  macicre  de  Religion,  il  réponse: 
n Celui  qui  ne  fert  pas  Dieu  au-delTus  de  toute  cnin- 
n te  6c  ^ toute  cfpérance.  ” Quelqu'un  lui  dit  en- 
fuite  : „ Et  vous  » comment  le  l*ervez-vous  ? ” D 
lui  fit  cette  réponle  : „ De  l’amour  d’un  ami  ; car 
„ c'efl  l'amour  de  bienveillance  qu’il  me  porte, 

„ qui  m'a  cockluic  à fon  fervice , 6c  qui  m’y  redenc.  ** 

FODMOULI,  fumom  de  Mohammed  Ben  So- 
liman  al-Bagdadiy  qui  eft  l’Auteur  d’un  poème  Per- 
ÜCD  intitulé  Anis  oUaUr.fAmi  du  coeur,  & d'un  au- 
ne 
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a«Ouvn;gcenTurc,qi;i  porte  le  nom  de  BetikuBa- 
ieh , fur  is  & lür  U vin  ( B.  k tUre  dà  ) 

FOMMal*Sai.aii,  nom  d’une  Ville  de  la  Province 
iiF.râk  ou  Choldie  » Ittuée  fur  les  bords  du  Tigre  en- 
tre Valcrli  &Couf3h  ; c’eft  en  ce  lieu-la  que  cet  homme 
fi  puiliànc  nommé  IhtJJ'un  Ben  SolnU  l'atlbit  fa  demeu- 
re. (r.  U titre  de  ce pcrjoimage.') 

FONCE  & Fonciaii,  Peuples  qui  habitent  entre 
la  Nubie  & rÆthiupio,  des  deux  côtés  du  Nil.  On 
appelle  ordinairement  leur  pays,  Bagiah  & Beggiaf. 
ils  ne  font  connus  que  par  les  courles  & les  larcins 
qu’ils  font  fur  Icare  voiùns;  car  ils  manquent  prdquc 
^ toutes  chofes  chez  eux.  Ia;  Sacha  ou  Bci  de  Girge 
dans  la  îwute  Egjptc,  cil  obligé  de  leur  donner  ibu* 
vent  la  chafic  pour  mettre  fes  frontières  à couvert  de 
leurs  brigandages. 

FONOUN  al-aoab:I.cs  Hfaximes  de  la  mora- 
le. C’cll  un  Ouvrage  de  Nouveiri.  le  titre  de  cet 
tuteur.') 

FORAT  ; XJEuphrate.  Ce  flcuvedcrAfic  qui  cil 
G célébré  & dans  rEcriturc  faime,  & dans  les  Au- 
teurs prolànes,  cil  divifô  par  les  Arabes,  en  grand 
& en  petit. 

Le  grand  Euphrate  celui  qui  prenant  fa  fource 
dans  les  monts  Gordiens , fe  décharge  dans  le  'i'igre 
près  d’Anbar  & de  l'clougiah  : le  petit  y dont  le  canal 
cil  füuvent  plus  gros  que  celui  du  gratid , prend  Ibn 
cours  vers  la  Chàldcc,  paflé  par  CouVah,  &.  va  fc  dé- 
chaîner aufli  de  fes  cau.x  dans  le  Tigre  ( après  en  avoir 
laifle  ncanmoios  ui>e  gnmle  partie  dans  les  marais  des 
Nabathéens)  entre  Vaficth  & Naharvan,  en  un  lieu 
nomme  aujourd'hui  Cama,  parce  qu'il  ell  la  corne  y 
c'efi  à-dirc,  le  Confluent  Av  ces  deux  fleuves. 

De  ce  petit  Euphrate  l’on  pafiè  dans  le  ^nd , par 
un  canal  que  Trajan  fit  creufer  : c’efi  la  Fôpa  Regiay 
ou  le  Bajilius  Fluvius  des  Cîrecs  & des  Romains,  que 
les  Syriens  ont  appellé  Naharmalca  y par  où 
pereur  Severe  pofiâ  pour  aller  ailîégcr  la  Ville  de  Cieli- 
phon  fur  le  Tigre. 

Les  Hilloricns  de  Perfe  difent  que  Manugeher,  un 
des  Rois  de  leur  première  dynailic , fut  celui  qui  fie 
tnt’ailler  le  premier  à partager  les  deux  fleuves  du 
Tigre  & de  l’Euphrate  en  p^uficurs  branches,  jwur 
empêcher  leurs  inondations.  Les  Rois  de  Perfe  fes 
fucccficurs,  & les  Khalifes  mêmes  y ont  fait  Afli  tra- 
vailler à plufieurs  reprifes,  fans  que  tous  lc.s  grands 
Ouvrages  qu’ils  y ont  fait  faire , ayenc  pu  empêcher 
que  le  terroir  de  Coufàh,  de  V'allèch,  & de  plufieurs 
autres  Villes  de  la  Chaldéc  ne  foiem  inondés  tous  les 
ans  il  peu  près  comme  l'Egypte.  (F.  les  titres  de  Na- 

HAR  AL-ME.LIK,  de  NaHARVAN,  & dc  NlL  KaIDH.  ) 

Ce  fleuve  cil  fouvent  appellé  par  les  Arabes,  aulfi- 
bien  que  par  les  Hébreux,  Nahar  ou  Nehery  c’cll  i- 
dire , le  Fleure  par  excellence  \ de  même  que  les  Per- 
fans  appellent  le  Cihon  ou  Qxm , Koudy  qui  fignifie  la 
même  chofe  que  Nahar.  ( F.  les  titres  de  Roud  cf 
de  Maovaralnahar.) 

L’Euphrate  ell  fouvent  aufll  appellé  par  les  Arabes 
JSahar  Coufah  : le  fleuve  de  Coufa. 

FORAT.  Nous  avons  une  lùfîffire  d" Egypte  qui 
pone  le  nom  de  Tarikh  Ben  Forât.  Ce  Ben  Forât 
ell  le  même  que  Naffereddin  Mohammed  Ben  Ab- 
dalrahim  al-Mefriy  qui  mourut  l’an  807'.  de  l'Hég. 

FORFOURÎOS  AL-SouRi  : Porphyre  U Tyriai  y 
Philofophp  Platonicien , difciplc  de  ùngin , de  Plotin 
& A'JmeliuSy  qui  vivoic  fous  les  Empereurs  Carus, 
Carinu-s,  Numerianus,  & Dioclétien.  Il  compofa  fon 
Jfagogéy  que  les  Arabes  appellent  al-Medkbaly  & IJfh- 
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gçgi  du  mot  Grec , pour  fervir  de  préambule  ou  préfaça 
aux  œuvres  dArifîute , à la  réquifition  de  Chryfaurius 
fon  ami,  qui  avoïc  peine  à entendre  ccPhiloIüphe. 

Abulfarage  met  au  nombre  des  Ouvrages  de  Por~ 
phyrcy  un  Livre  des [yllogifines  TipiqutSy  »kux  Li- 
vres k Libanius , une  réponic  à Pammachiiis , fil  dcl 
ual-uukouh.  de  rintelleà  & definteUigiblet  &unc 
kipoire  des  Phitofophes. 

Le  même  Auteur  dit  que  ces  deux  derniers  Ouvra- 
ges fe  trouvent  traduits  tn  Syriaque , & ne  fait  aucune 
mention  des  quinze  livres  qu’il  a écria  contre  la  Reli- 
gion Chrétienne,  que  l’Empereur  Tliéodofe  fit  brû- 
ler. On  ne  trouve  en  Arabe  que  fon  IJfagogiy  donc  on 
peut  voir  je  titre. 

FOSSOUL  Bocratii  i Aphorifnses  dlBppecra- 
te.  Ils  ont  été  traduits  en  Arabe  par  Ihmtin  Jien  If 
hüky  avec  le  commentaire  de  Galien,  lis  font  dans 
la  Bibliuth.  du  Roi , 866. 

H y a dans  la  même  Biblioth.  n**.  947  & 948,  les 
Aphorifmes  d Hippocrate  y dlvifcscn  fept  Livres,  com- 
mentés pos  Abulcajfem  Abdalrcaman  Ben  Ali  y Ben 
Abifadik , natif  de  la  Ville  de  Nifehabouren  Khorafan , 
qui  a compofé plufieurs 3uu*cs Ouvrages  de  médecine, 
lefquels  fc  trouvent  dans  la  Bibliocb.  du  Grand-Duc, 
n^  130. 

FO.SSOUt,  al-Ahcam  fi  ossoul  : Les  Préceptes 
du  Mufulmanifme  dhifés  par  articles  y & appuyés 
fur  Us  points  fondamentaux  de  la  Religion.  Ce  Li- 
vre cil  fans  nom  d’Auccur. 

FOSSOUL  \l-Mehemat  fi  matxfat  al- Aimât  , 
&c.  Ztf#  vies  des  doute  Iwarnsy  Ouvrage  A' AU  Ben 
Mohammed  Ebn  aUSabbàghy  qui  fe  trouve  dans  i* 
Biblioth.  du  Roi,  n’’.  847. 

FOSSOUL  AL-MCHEMMAT  H MAOVARrTH  AL-OM- 
iRKt'.  Livre  qui  traite  des  Jucceÿiom  qui  viennent  du 
côté  maternel  y eompofe  par  Aboulabbas  Schehabeddin 
Ahmed  Ben  Ifaiemy  Çf.  commenié  par  Sdianifcdàin 
Mi  hammed y fumommé5eé//i  al-Mardini.  Il  ell  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  71 1. 

FOSSOUL  n iiagiar  al-mokarrem  '.Livre  qui 
traite  de  la  Pierre  Philofophale  y compofé  pztAthai 
Ajchar.  11  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^.967. 

FOSSOüS  al-fossol’l  u ocoud  al-ocoul  : Les 
Elégances  de  la  tangue  Arabiquey  recuei'lles  par  le 
Cadhi  al-Saidy  c'elFà-dire  , le  Bienheureux  Cadhiy 
nommé  Aboulcajfem  Hebatallah  Benal-Agelal  Raf- 
chid.  Il  cfl  dans  la  Biblioth.  du  Roij-n".  1133. 

FOSSO.US  al-Hekam  : Livre  de  Théologie  Myf 
tique,  félon  les  principes  du  Miifulmanifine.  On  dit, 
pour  accréditer  davantage  cet  Ouvrage,  qu’il  fut,  ou 
diéié,  ou  infpiré,  ou  envoyé  par  le  faux  Prophète  il 
Ebn  al-Arabi , Doélcur  de  Damas , l’an  617*.  de  l'Hég. 

Ce  Livre  contient  37  Hckàm  ou  InfruSUonsy  cha- 
cune dcfquelles  cil  attribuée  k un  des  anciens  Patriar- 
ches ou  Prophètes,  k la  réferve  de  la  demiere  qui  cil 
de  Mahomet,  fit  s’intitule  Hckmat  Ferdiat  Müham- 
mediot.  LesDoéleursMufulmaus  font  fort  partagés  fur 
le  mérite  de  cet  Ouvrage;  car  les  uns  le  louent,  & 
les  autres  le  rejettent  abfolument  comme  étant  plein 
de  rupcrfiittons  & de  menfonges.  U cil  dans  la  Bi- 
blioth. du  Roi,  n<*.  635. 

FOSTHATll,  Ville  bdeie  par  Amrou  Ben  As, 
auprès  de  l'ancicnnc  Babylone  d'^ypcc , au  même 
lieu  où  ce  Capitaine  avoit  fait  drefler  fa  tente,  lorf- 
u’il  en  forma  le  ûege.  Fophath  en  Arabe,  fignifie 
'ente  & Pavillon. 

C'ellla  Ville  qui  s'appelle  aujourd’hui  le  vieil  Cah 
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, fur  quoi  il  faut  voir  les  dires  de  Mcsr,  de  Ca- 
IIKRAH  y OC  de  BaBUOUN. 

FOTIA  Sriah  al-amkl  le  entiohar  al  aoel: 
La  Nicejjité  des  bennes  œuvres  dans  C alterne  du  terme 
fataly  c’eil-i-dire,  de  la  mort.  C’eft  un  Ouvrage  fpi- 
ricuel  compofé  pour  les  Sofisy  ou  Religieux  y pv  le 
DoAeur  rakhreddin  al-HeralL  U e(l  dons  la  Ciblioth. 
du  Roi)  n^  616. 

FOTOUHAT  AL*ScHAM.*Les  Conquêtes  de  Da- 
mas Çf  de  la  Syrie  faites  fous  le  Khalifac  d'Omar  « Li- 
vre compofô  par  Jt^ef  Ben  Abdallah  aUMeheli  al~ 
yakedi.  li  e(l  dans  U Biblioth.  Ro>'o]e. 

n y a un  autre  Ouvrage  qui  porte  le  même  titre  y 
& qui  contient  les  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la 
Syrie»  par  plufieurs  Princes  en  divers  temps.  Ccn’eft 
qu’un  abrêj^  fait  par  Abou  Jfmael  Mohammed  Ben 
Abdallah  al-Azdi  al-Bafri. 

FOTOUH  Mediwat  Baiunah  u maoitad  I.-sa» 
&c.  /-Cf  diverfès  conquêtes  qui  ont  été  faites  de  la  Ville 
de  Bahanaà<i'pu\%  le  temps  du  Patriarche  Jofeph)  juf- 
qua  celui  de  Mahomet»  de  de  fes  compagnons  qui 
font  les  quioe  premiers  Khalifes. 

C'eli  une  hilloire  fabuleufe  » dans  laquelle  font  dé- 
crites les  merveilles  d’une  Ville  d’Egyp'e  qui  n’a  ja- 
mais fubfiflê  que  dans  llmaginadon  d'un  .\uicur  in- 
connu» qui  nous  a débité  Tes  rêveries.  Il  y elt  parlé 
de  la  naidànce  d'IlHk  » & de  tous  les  Princes  qui  y ont 
régné  rucccfllvement  devant  & après  cette  nailÉince. 
Ce  Livre  ell  dans  la  Biblioth.  du  RAi  n**.  H35. 

FOTOUN  Mesh  u akubarha  ü acalimha  : Les 
conquêtes  qui  ont  été  faites  de  CEypte  en  divers  temps, 
avec  une  defeription  hillorique  Oc  géographique  du 
pays  » Ouvrage  compofé  par  Abdatrahman  Ben  Ad- 
dallah  Ben  Abàalhokm  al-Coraifchi , fur  les  relations 
d'AbuicaJ/èm  Ben  Khalaf  al-VakedL  11  cil  dans  la 
biblioth.  du  Roi,  n".  834.  • * 

FOTOUN  Mesk.  TuARAnoLos  AriuKTAiiu  Erar: 
Jœs  conquêtes  faites  par  les  Mufulmam  de  C Egypte, 
de  la  Trpoittaine,  de  l’Afrique  proprement  dite.  Oc 
de  i'Iraquc  Arabique.  Livre  qui  1 pour  Auteur  Aboul 
Rabid  Soliman  Ebn  Salem  al-Koldi,  Oc  qui  fc  trouve 
dans  U Biblioth.  du  Roi. 

FOÜL!  AL-ScttVMiscHATHi  : de  Samofate, 

Evêque  d' Antioche , Hcrdlirque , Oc  chef  de  la  fefte 
des  Foulicienty  on  Paulianifles.  (^V.  Boulos.) 

FOÜREK.  Abubecr  Mouammed  Ben  Hassan 
Ben  fourck  » appcllé  wdinaircment  EJm  h'ourek  » étoit 
Doéhnirdcla  Scélc  Schaféienne  Oc  AlchiricniK,  grand 
Mépphyilden  & Scholallique  : c’cfl  pourquoi  on  lui 
donne  le  titre  de  Motekellem.  Il  avoit  pris  naillànce 
h Ifpahan  : mais  il  quitta  fun  pays  natal  pour  s’établir 
dans  la  Ville  de  Nill'habour  en  Khoralan , où  ü mou- 
rut l’an  de  l’Hég.  406*. 

FO  U RI,  nom  d’un  Interprète  Enhtd'Arifïote, 
duquel  nous  avons  un  commentaire  fur  le  Livre  que 
ce  Pfailofophe  a intitulé , De  Interpretatione. 

F O U R O N » les  Arabes  appellent  ainlî  le  Philo- 
fophe  Pyrrhon  » chef  de  la  Sefte  des  Sceptiques.  Il 
fcmble  cpx  Abulfarage  le  confonde  av'cc  Epicure;  car 
il  dit  que  les  difciplcs  de  Pyrrhon  furent  appelles 
hâb  alledhat  : les  SeBateurs  delà  volupté.  Oc  qu’ils 
ne  croyoient  pas  que  J’ame  fubnUâc  fans  le  corps. 

Il  dl  vrai  que  ces  deux  Philofophcs  vivolciit  dans 
le  même  fiecle;  le  premier  fous  Ptoléméc»  fils  de 
L^s»  Roi  d’Egypte»  Oc  le  fecoqd  fous  Ptolomée  Phi- 
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ladelphe  Ton  fuccellêur;  mais  ce  q\i'Abulfarage  dirde 
Pythagore  Oc  de  TkaUs,  qu'ils  ont  été  dilciples  de 
Pyrrhon,  ell  entièrement  tnfoutenable » puifque  ces 
deux  Philofophes  l’ont  précédé  d'environ  300  ans. 

FOUROUMENTIOUS»c’c(lIcpremierEvê- 
que  des  Abynms,que  l’Eglife  desCophtes  en  Egypte 
aoic  avoir  été  envoyé  le  premier  par  St.  Athannicen 
Æthlopie  pour  prêcher  la  foi  de  J.  C.  & ces  peuples. 
(V.  le  titre  de  Salamah.) 

FO  Ü S C HAN  G E . Ville  de  la  Prosince  de  Kho- 
nfan  afHégée  Oc  pril'c  par  Gaiacheddin , troifieine  Sul- 
tan de  la  dynalKc  des  Gaurides. 

Aboulhafj'an  Foufehangi,  homme  célèbre  pour  fa 
doctrine  ôt  pour  fa  piété , en  étoit  natif.  Nous  avons 
de  lui  cette  maxime  de  fpiritualité;  »,  L'homme  vériia- 
»,  blcracflc  dévot  ne  doit  point  aimer  Dieu  Ezberat  ga- 
„ rez  ia  évez , ni  pour  aucune  fin  paniculiere , ni 
„ en  vue  de  U récompenfe  : „ ce  qu’un  Poète  Per- 
fien  a paraphrafé  en  ces  termes  : „ Un  amant  qui  fe 
„ plaint  de  la  téparacion  de  Ton  ami»  Oc  qui  veut  de- 
»,  meurer  toujours  dans  un  état  d'union  Oc  de  joulT- 
»,  Tance»  ne  mérite  pas  alltirémcnc  le  nom  d’amant, 
J,  puifqu’U  defirc  quelque  autre  chofe  que  la  volonté 
„ de  Ton  blen  aimé.  " 

FRANK  Oc  Frenk  : un  Franc,  c’ell  i-dire»  un 
François,  Oc  par  expcnfîon»  ou  par  une  plus  ample 
Cgniticacion»  un  Européen,  ou  plutOc  un  iMStn,  à 
caufe  que  la  nation  Françoife  s’cil  fait  connoitre  Oc 
diltingucr  entre  toutes  les  autres  qui  ont  porté  les  ar- 
mes ^ns  rOrkmc  au  temps  des  Croifades. 

Frankpani  : le  Seigneur  Franc  ou  Latin.  C'eft  le 
nom  d'un  Gcnnlhomuie  Romain  qui  vint  au  fcrvice 
des  Rois  de  Hongne  pendant  les  premières  guerre» 
que  ces  Princes  avoient  avec  les  Tuics.  Il  s'établit  etl 
Cr<»ric , Oc  fut  le  chef  de  la  Maifon  des  Frangipani  ; 
de  cette  Maifon  étoit  iflu  Jean , fils  de  Bernardin , le- 
quel après  la  mort  de  Mathias  Corvtn  » Roi  de  Hon- 
■^e»fc  révolta  contre  I.adiflas»  Oc  contre  le  Duc  Jean» 
Mtard  de  Mathias.  Ce  Duc  qui  étoit  Dan  de  Croatie» 
alîiégea  Frangipani  dans  la  Ville  de  Brévia  ,0:  le  preift 
fi  fort,  qu’il  le  réduifit  à fe  jetter  entre  les  bras  des 
Turcs;  Oc  ce  fut  par  cette  occafion  que  Bajazeth  11 
fe  rendit  maître  de  la  Croatie  » l'an  Spp'’.  de  l’Hég. , de 
J.  C.  1493- 

Qutÿque  le  moi  Pani,  qui  fignifie  Seigneur,  foie  Ef- 
clavon  » les  Turcs  ne  laifltnt  pas  de  s’en  fervir»  quand 
iU  parlent  des  gens  Oc  des  pays  de  la  langue  Efcla- 
vone.  Il  y a une  branche  de  ces  Frangipani  encore  au- 
jourd’hui dans  Rome  ; Oc  c’eft  d’eux  que  la  manière  de 
parfumer  les  gants  à la  Frangipane , a pris  Ton  ori- 
gine. (V.  Farange  âf  AttUNce.^ 

FRANKIS  Oc  Franckiz»  nom  de  la  fille  d'Afri- 
fiab,  Roi  du  Turtiuefian,' mariée  ï Siavcfch,  fils  de 
Cairaus,  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé  dynalHc.  (Voyez 
les  sitret  de  Sia\tsck»  de  Caicaus  de  Caixho- 

SROL*.  ) 

FUI-FUL;  le  Poivre.  Les  Arabes  appellent  5e- 
làd  al  Fulful,  le  pays  du  Poivre,  ce  que  nous  appel- 
ions la  côte  de  Mabbar  aux  Indes  Orienaies.  (V.  le 
titre  de  Kaoulem.)- 

F U L I K 1 1 R 1 A H , c’eft  rimpératrice  Puîcherta, 
fœur  de  Thèodofe.  Les  Jacobites , comme  Aboulfa- 
rage  Oc  autres,  difem  qu’elle  étoit  Relig^cufe,  Ocqu’elle 
ne  bilB  pas  de  fe  marier  k Martian  » avec  lequel  elle 
étoit  foupçonnée  d'avoir  eu  auparav-aot  queioue  com- 
merce fecTCt.  Ils  difent  encore  que  quelques  Evêques 
hypocrites  approuvèrent  ce  mariage.  Il  ne  faut  point 
douter  que  ces  Evêques  ne  fuÎTcnc  ccux-li  même  qui 


* 

.il.’* . : . -jOOjjIi’ 


ORIENTALE. 


>51 


F U. 

ïvoient  tenu,  oa  qui  dnrenc  le  Concile  de  Cbalcedoioe 
qui  coodARma  les  Jacobices,  de  que  cette  condamna- 
non  fit  que  ces  Hérétiques  décriereae  l'Empereur  & 
l'Impéruricc  fous  l’auto^  defquels  ce  Concile  avoit 
été  tenu. 

FUROUbEH,  fils  de  Slavefch,  fils  de  Cai- 
caos.  Roi  <W  Pedè  de  k fecocMle  d)'os(He.  Siavefcb 
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avoit  eu  ce  fils  de  la  fille  de  Piran  Veifich,  avant  qo^il 
épouRc  Frankii,  fille  d’ATraftab.  ÇV.  U titre  de  Caik- 

HOSROU.) 

FURSI>  Aimotn  de  Mohammed  Ben  AbiZaka^ 
ria , qui  efi  l'Auteur  du  iJvre  intitulé  Dorar  u go- 
rar  : Les  perles  y ^ les  pierres  prieieufes.  (JZ.  U ti- 
tre de  Dokar.) 
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"^ADHA  & Gadhat,  e(^ece  dWbre  t(- 
fe2  femblabte  au  Tamirix , lequel  croît 
dans  les  fables  des  défens.  Les  Chameaux 
font  fort  friands  de  fes  feuilles  > qui  leur 
donnent  néanmoins  des  tranchées.  Le  bois 
de  ces  arbres  eft  fort  propre  à ftire  du  charbon  qui 
conferve  long-temps  le  feu;  c'eft  pourquoi  on  le  cranf- 
porte  dans  les  Villes  où  il  cil  de  grand  débit. 

Les  loups  fe  retirent  ordinairement  parmi  ces  ar- 
bres ; ce  qui  a donné  lieu  h la  façon  de  parler  des  Ara- 
bes f qui  dirent  ï leurs  chameaux  pour  les  empêcher 
d’en  manger  Ica  feuilles  ; Dhib  Gndhan  : le  mtp  efl 
auprèt  du  Gadha. 

GADHAMIS,  le  Géographe  Perfien  met  cene 
Ville  d’Afrique  dans  fon  3'.  climat,  de  dit  qu’elle  a 
été  bâtie  par  une  colonie  de  peuples  de  la  ^rbarie , 
qui  s'y  font  établis  dans  les  derniers  temps.  Cene  VRle 
eft  fort  marchande,  & peuplée  de  Mahomécans  qui 
n'ont  point  cependant  d'autre  eau  que  celle  qu’ib  dren 
de  leurs  puits. 

GADHANFERj  nom  propre  tT^/  Malek  al 
Modhaÿtr^  1 8*.  Sultan  des  Mamlucs  'l'urcs  en  Egypte. 
U étoit  fils  de  Malek  al  Nallèr , hls  de  Csboun,  & 
fût  le  6*.  de  huit  freres  qui  fe  fuccéderem  les  unseiux 
autres  dans  le  Royaume  d’Egypte.  Celui-ci  fuccéda 
immédiatement  k Malek  al  Kamel , & ne  régna  qu’un 
an  dt  trois  mois,  au  bout  defquels  les  Mamlucs  mirent 
en  fa  place  fon  frere  al  IVlalek  al  NafRtr  l’an  de  l’Ht^. 
7iS’.,ic  J.  C.  1347. 

GADHANFER4  nom  d’un  Poete  Pcfften  fur- 
nommé  al  Camar  al  Schaér^  Auteur  d’une  Milltade 
ou  Poëtne  en  mille  Vers  PerCens , intitulé  Pir  ye  (»<■ 
ytfn , c’eft-k-dire , le  vieillard  & U jeune  homme  ^ dans 
lequel  les  avantages  de  la  vicillelft  de  de  la  jeuneflê 
font  balancés. 

G ADI  Kioi  ou  Cadiu  Kioi,  en  Turc , c’eft  le  wA 
ia^e  du  Cadhl.  Ce  nom  a été  donné  k un  lieu  où  l'on 
Voit  les  ruines  de  l'ancienne  Ville  de  Chaiccdoine,  que 
l’oracle  appella  autrefois  ta  /?//<  det  Ayeuglet.  Ce 
lieu  n’eft  pas  beaucoup  éloigné  de  la  Ville  alfcodu* 
ou  Scutaret,  qui  eft  bâtie  en  Aile  vis-k-vis  de  Conftan- 
tinople;  de  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  de  croire  que 
Scucarec  dl  la  même  que  rancienne  Ville  de  Chai- 
ccdoinc. 

G A D I AT.  Ahel  Gadiat  , Auteur  de  Géomance , 
qui  eft  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette 
Tcience  fupcrftideufe , dans  le  Livre  inthulé  Magrmtû 
al  Keml. 

GAIALIGII,  nom  d’un  pays  de  la  Turquie 
Orientale,  qui  avoit  un  Prince  particulier,  tributaire 
de  Gcnghizkhan,  aufll-bien  que  ceux  d'Almaligh  & 
de  Uifchbaligh , qui  font  aufli  des  contrées  pirdcuiie- 
res  du  Turqueftan. 

GAIAT  AL  S\KKVty  livre  des  préceptes  de  la  M 
Mufulmane,cora^^Ÿ^ Mohiheddin  Ahmed alTha- 
bari  al  Mekki. 

CA  IAT  AL  Maaasb  fil  Memaiii  ü al  Khaoaia 
et  AL  Mcthaleb,  Livre  qui  enfvime  les  lieux  où  font 
•achés  les  tréfon  de  l’Egj'pte,  & le  moyen  de  les 
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trouver  p»  le)  prières  qu’il  fine  réciter*  l(  par  Ive 
fuifumigadons , de  autres  cérémonies  fuperitideufes 
qu’il  &ut  pratiquer  pour  parvenir  k l’ouverture  des  Ta- 
lifmans  qui  les  renferment.  Ce  Livre  eft  dans  la  I3i- 
bliotheque  du  Roi,  n'*.  1031. 

GAIATHEDDIN,  Caikhosrou,  fils  tTAlaed- 
din  ou  Aladin , Sultan  de  la  dynaftie  des  Selgiucides 
qui  pégnoient  dans  le  pays  de  Aounr,  c'eft-k-dire,  dans 
U JVa/oliey  de  pays  circonvoifios. 

L’an  de  l’H^.  640*.,  de  J.  C.  124s,  ce  Prince  en- 
treprit malheureufement  de  hire  la  guerre  aux  Mt^s 
ou  Tartares,  qui  n’étant  pas  éloignés  de  fes  frootieresi 
ne  laifToient  pas  néanmoins  de  vivre  en  paix  avec  lui , 
comme  ils  avoient  fait  avec  Aladin  fon  pere.  Il  leva 
pour  ce  fujei  une  très-groOè  armée  compolée  de  Grecs  » 
de  Francs,  de  Géorgiens , d’Arroéniens  de  d’Arabes. 

Il  marcha  ]afqu  auprès  d’Arzenrian  < Ville  d’Armé- 
nie; mah  k peine  ftit-il  en  prélmce  des  ennemis, 
que  toos  les  iVIufiilinans  & cous  les  Chnédens  de  fon 
armée  loarmrcm  en-arriere;  ce  qui  l’obligea  lui-mérae 
k preni^  la  firirc*  de  k prendre  fes  femmes  de  fes  en^ 
fane»  qa'H  avoir  laiftb  I Céfarée  de  Cappadoce , pour 
les  mettre  ce  fureté  dus  Ancyre,  VUle  de  Galacie. 

Les  Meg<d»  furprîs  da  cette  fuice,  appréhendant 
qec  le  SefeiiT  lAfr  eût  drcllé  quelque  embûche» 
ne  le  pourfuivirenc  pa.s  aufli  vivement  qu’ils  euflènt  pu 
faire  ; ils  ne  laKIèrcnc  pas  cepenthne  de  prendre  les 
villes  de  Sivas  ou  de  Sebafte,  dt  de  Cefarée;  après 
quoi  ils  fe  retirèrent  chez  eux , de  forcèrent  en  paÎRnc 
la  ville  d^Arzengian. 

Gaiatheddin  connut  enfin  k fes  dépens , que  fe« 
forces  étoienc  trop  inégales,  pour  les  mefurer  avec 
celles  des  Mogols  ; il  envoya  des  Amhaftidcnrs  k 
Oéhii  Caan  leur  Empereur,  de  obtint  de  lui  la  paix, 
k condition  de  lui  payer  annuellement  un  gros  tribuc 
de  chevaux , de  munitions  de  d'étofles. 

Ce  fut  dans  cette  même  année,  qu'Abulfarag» 
marque  être  la  1554  d’Alexandre  ou  de  l’Ere  com- 
mune des  Seleucides,  que  mourut  k Bagdec  le  Kha- 
life Abbaflide  Moftanfer  biliah,  pere  de  Moftaaflem, 
qui  fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  légitimes  du 
Mufulmanifme. 

Le  même  Auteur  remarque  que  Gaiatheddin  av«c 
époufé  la  fille  du  Roy  de  Géorgie,  de  laquelle  U 
étoit  (i  amoureux , qu'il  fit  mettre  fon  image  fur  la 
tnùr.ooie.  L'on  trouve  aufli  des  médailles  de  ce  Prince, 
dans  lefqucllcs  il  y a pour  revers  un  lion  avec  le  fo- 
leil  au-defTusde  fa  tête  ; car  fe$Aftrol<^es  lutavoicnc 
dit  que  s’il  faifoic  graver^  les  ligures  qui  repréfemoienc 
fon  borofeope , il  vleniac  k bout  de  tous  fes  ^f- 
feins. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  647*.  de  l’Hég.,  de  laiffi 
trois  enfants  mâles,  k fàvoir  Èzzeddin,  Rokneddindc 
Alaeddin , dont  il  déclara  l’ainé  pour  fon  fucceflèur 
fous  la  tutelle  de  Conai,  qui  étoit  un  homnse  très-ef- 
timé  pour  fa  probité  (^  Khendemir.j 

GAIATHEDDIN , 3*,  Sultan  de  la  race  ou  dy- 
naftie desGaurides,  étoit  neveu  de  Gihanfouz,  de 
coufln  germain  de  Seifeddin  fon  prédéceflèur.  Il  fut 
qualifié  du  titre  de  fumora  iAbouïfetah , qui  fignifi« 
le  vidorieux  de  le  conquérant , k caufe  de  üi  grands 
exploits. 

il  vengea  d’abord  la  mort  de  fon  prédécefleur,  en" 
faîfant  mourir  Aboulabbts  Gauri  qui  l'avoit  tué,  dc 
diflipa  par  cette  exécution  toute  la  faâion  des  rebal- 
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les  qui  s’étoiem  foulcvés  dans  le  pays  de  Gaur,& 
'qui  rcfufoicnt  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire. 

11  aiîbcia  enfuitc  à TEmpirc  fonfrereSchehabeddin, 
qui  fut  Ton  ruccenêur^  apres  avoir  été  Ton  compa^on 
hiféparable  dans  toutes  les  cncreprifcs  militaires.  Apres 
avoir  Joumis  les  peuples  de  Gaur,  il  fc  rendit  m-isire 
despaysdeRaver  & de  Kcrmcflirt  qui  fiparent  la  Pro* 
vince  de  Gaur,  de  l'Indoflant  & qui,  félon  quelques- 
tmSf  fcMic  une  partie  de  celle-ci. 

L’an  de  l’Hég.  571*.,  de  J.  C.  1171 , U reprit  fur 
les  Sclgiucides  la  ville  de  Üadghis»  & peu  après  celle 
de  Herat,  qui  étoit  pour  lors  la  capitale  du  Khoralàn. 
En  573 , il  força  1a  ville  de  Foufehange  dans  la  même 
Province  » & en  577 , il  marcha  avec  fes  troupes  juf- 
qu’aux  portes  Schadbagh  alfe/  près  de  Nifchabçmr, 
où  Aliôthah , (ils  de  Takafch  Klian , Roi  de  Khov-a- 
rezme  «s'éccHtjcitépourla  défendre  avec  pluTieurs  Prin- 
ces de  fa  (àmille. 

Ghaiatheddin  étant  campé  fous  une  des  tours  de 
cette  ville , & conüdéranc  l'cfpace  de  la  courtine  qui 
a'écendoit  d'une  tour  à l'autre  « dit  aux  liens  qU'i^lui 
iembioit  que  l'on  pourroic  battre  en  ruine  avec  des  ma- 
chines le  mur  qui  étoit  entre  ces  deux  cours  ; & il  n'eut 
pas  plutôt  achevé  ceS  paroles,  que  toute  bette  éten- 
due de  muraille,  laquelle  apparemment  étoit  très-mau- 
vaife,  tomba  d'elle-mdme  ; ce  qui  fut  remarqué  com- 
me un  edet  du  bonheur  extraordinaire  de  cc  Sultan  i 
car  par  la  chûte  de  ce  mur,  il  fe  rendit  maitre  de  la 
ville,  Ôc  fit  prifonniers  tous  les  Princes  qui  s'y  étoienc 
enfermés. 

L'année  fuivamc,  le  même  Sultan  alliégca  & prit 
d'aOàut  la  ville  de  Merou  dans  le  meme  pays  ; ôc  ayant 
tmfi  achevé  par  la  prife  de  ceuc  imponantc  place,  la 
conquête  de  tout  le  Khorafan,  U fe  retira  en  la  ville 
dcGaznah,  où,  plein  de  gloire  & de  bonheur,  il  6nit 
fes  jours  l'an  de  i'Hég.  599*. , de  J.  C.  1302 , égé  de 
Ô3  ans,  après  43  de  régné. 

Ce  Sultan  avoit  biti  la  grande  & ftmeofe  Mofquéc 
de  1a  ville  de  Herat , & il  voulut  y être  enterré  ; & 
parce  qu'il  faifoit  profeiTiôn  de  la  fcéle  Schaféicnne, 
qui  eft  One  des  quatre  feéles  Orthodoxes  du  Maho- 
médfme,  il  en  avoit  attaché  la  préfecture  ou  Inten- 
dance k un  Doéfcur  ou  Imam  de  cette  Icclc,  fans  qu'au- 
cun autre  qui  fit  profelTion  d'une  feéte  diflerente,  y 
pût  prétendre.  ÇKhottJemiry  Mirkhwd,  & C Auteur 
du  S’ighiaripan,') 

L’Auteurdu  Lebtarikh  dit  que  ce  Sultan  après  avoir 
donné  à fon  frere  Schehab-eddin,  qu'il  avoit  aflbcié  au 
gouvernement  de  fes  Etats,  la  ville  Royale  de  Hcnt, 
capitale  du  Khorafan,  pour  fa  demeure,  choillt  pour  la 
réfidence  ordinaire  , celle  de  Gaznah  ou  Ghoxnin, 
Capitale  do  Za^ieAan , qui  étoit  aûtrcfois  ie  f»cge  ro^'al 
des  Sultans  nommés  les  GanKvides. 

Ce  même  Auteur  ne  lui  donne  que  40  ans  de  re- 
^e,  & dit  qq'ü  mourut  l'an  de  I'Hég.  59b*. 

Pour  ce  qui  regarde  la  fuperbe  Mofqucc  qu'il  Ht 
bâtir  dans  la  ville  de  Herat,  U remarque  que  le  Sul; 
un  Ali-fchir,  de  la  maifoo  & poflêricé  de  Tamerlan, 
b fit  réparer  l'an  de  I'Hég.  904*.,  quieft  le  149  S de 
J.  C.,  par  laquelle  époque  on  connoic  évidemment 
que  cet  Auteur  du  Lehtoi-ikh  cH  aflez  moderne. 

L'Auteur  du  Nighiaripan  rapporte  une  aétion  fort 
généreufe  de  ce  Sultan.  U dit  que  fon  oncle  Fakhred- 
din  qui  avoit  .le  gouvernement  de  Bamlan , s'etant  ré- 
volté contre  lui,  s'écoit  fecrctcment  lié  avec  les  Gou- 
verneurs de  Balkhe  de  de  Herat,  villes  principales  de 
la  grande  province  du  Khorafan , & tous  enfemblc 
dévoient  faire  une  grande  irruprion  dans  le  pays  de 
Gaur  : mais  U arriva  que  le  Gouverneur  de  Ualkhê 
n'ayant  pas  bien  pris  fes  mefures , fut  tre^  diligent  k fe 
mettre  en  campagne;  de  forte  qu’il  iè  trouva  feul  fur 
les  confins  de  Gaur.  Ghaiatheddin  & fon  frere  ayant 
appris  ce  raouventenf,  Ôc  fait  marcher  promptement 
teurs  croupes  de  ce  cuté-lk , eureut  bon  marché  de  ce 
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Gouverneur;  car  il  fut  d’abord'cnveloppé,  & conduit 
prifonnicr  devant  les  Princes,  quUui  firent  en  même- 
temps  couper  la  tétc,. qu'ils  envoyèrent  k leur  onde. 
. Ce  Prince  comroençoit  déjà  k fe  repentir  de  fon  en- 
treprife  téméraire;  mais  il  n’étoitplus  temps  : carl’ar- 
méc  des  Princes  fes  ncveu.t  avançoit  toujours , & il  fé 
trouva  au  milieu  de  leurs  troupes,  avant  qu’il  pût  le 
fauver  par  la  fuite.  , 

Un  Poète  décrivant  Cette  aétion , dit  ; ,,  Si  le  pays 
„ dcGaureft  figrandqu'il  fcmblen'avofrpohude  bôr- 
n nés,  l'armée  dcsSukansétoitügroflèqu’clle  paroü^ 
,,  foit  innombrable 

Gaiatheddin  voyant  fon  oncle  dans  une  11  grande  per- 
plexité, pouffa  droit  k lui;  & defeendant  de  cheval, 
alla  luiembradèr  Iacuinè,&  baifcrl'étrier;  après  quoi 
il  le  conduifit  dans  fon  camp , le  logea  dans  fa  propre 
tente,  dcle  fit  affeoir  fur  fon  trôné,  demeurant  debout 
en  fa  préfence  comme  un  de  fes  Officiers. 

Fakhreddin  fe  voyant  traité  amfi  par  fbn  neveu , & 
croyant  que  ce  n’étoit  qu'une  moquerie  piquante,  & 
un  mépris  couvert  d'une  faulTe  apparence  d'honocur  que 
l'on  lui  faifoit,  ne  put  s'empêcher  d’en  témoigner  du 
chagrin,  ôt  fe  kiflà  échapper  même  quelques  paroles 
aifez  rudes  : mais  Gaiatheddin  ne  s'en  offenfa  point,  ôc 
continua  toujours  d’ufer  envers  lui  de  termes  fort  hon- 
nêtes & oblij^nts , pour  le  confoler  de  fon  infortune; 
ÔC  enfin  après  lui  avoir  fait  plufieurs'préfcnts  conftdé- 
rables , il  le  renvoya  eh  pleine  liberté  k fon  gouvéme- 
ment  de  Bamiân  qu'il  lui  laiHL 

Cette  aétion  héroïque  fut  fort  applaudie  de  tour  le 
monde;  & le  même  Poète  qui  a été  déjà  cité,  dit  fur 
cc  fujet  : „ Celui-là  enlevc  infailliblement  avec  fou 
„ mail  la  boule  de  la  bonne  fbrtune , qui  fait  gagner 
„ les  hommes  par  la  générollcé  de  fon  ame  ; & nous 
„ voyons  par  expérience  que  le  bonheur  fuit  ordinaire- 
ÿ,  ment  celuiquiala  réputation  d'être  hoimécc  homme**. 

Cette  allégorie  eiï  prife  du  jeu  de  mail  k cheval , qui 
efl  un  exercice  ordinaire  dei  gens  de  qualité  en  Perfe. 

GAIATHEDDÏN.filsdeSçIanifeddiii,  eft le 
4*.  Prince  de  la  Dymllie  des Makk Kuri.  (f'.  ee  titre.') 

GAIATHEDDIN,  ditPrr  Ali:,  fils  dcMoêz- 
zeddin , eft  le  8*.  Prince  de  la  même  dynafiie.  ( y.  auj/t 
Abov  Sau>  BeN  Algiaptu,  où  vous  verrez  que  Gaia- 
theddinfe  joignit  au  Sebeik  HoufBin  pourch^rBaif- 
fur  du  Khor^sn.) 

. GAI  ATHEDD  IN  Mohammed  Ebn  RAsanD, 
Vilir  d'Abufald , fils  d'AIgiaptou , St  d'Arbab  Khan.  Il 
étoit  homme  de  Lettres.  ( K les  titres  de  eet  deux 
Prineet.) 

GAIATHEDDIN  Ebn  Hemaheddin.  C’eft 
Khondemir  rHilImien , qui  e(l  6 fouvcnc  cité  dans  ce? 
Ouvrage. 

G A I A T H E D D m , fils  de  Houfftin , Sulran  do 
Herat , que  Tamerlan  épargna  pendant  h vie  du  Sultan 
fonpere,  mais  qui  fut  dépouillé  par  le  même  Tamer- 
lan après  fa  mort. 

GAIDHAB  ôc  Atdhab,  Ville  lîruéc  fur  les  bords 
de  la  Mer  rouge , ou  Golphe  Arabique , que  quelques- 
uns  mettent  au  oorobre  ^s  Villes  d'I^pte , & quq 
d'autres  rangent  parmi  celles  d’Æthiopie.  Elle  t un 
pon  allez  fr^oentéfOÙ  s'embarquent  le  plus  fouvenc 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  vont  par  mer  d'Eppto 
k la  Mecque.  Elle  o'eft  éloignée  de  Souaquen  en  l^hio- 
pic  que  de  fept  journées;  c'efi  pourquoi  ccuaquipaf- 
font  tulfi  d’£g>'pte  dans  la  Provitite.d'lemen  en  Ara- 
bie pouryfiurelcur  commerce,  vont  par  mer  de  cette 
Ville  en  nile  de  Dchclek,  qui  n'eH  qu’k  treeœ  milles 
de  la  terre  ferme  de  ricmen.  (^Abdelmoal^  dans  k fé- 
cond Cliinac.) 
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Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Ville  avec  celle  de 
CoOIr , qui  ell  l'ancienDc  Bérénice , qui  a pareillement 
un  port  fur  la  Mer  rouge,  où  roos’embarque  pourpaf- 
fer  de  la  Thébalde , & de  Tes  principales  Villes  qui  font 
Afna  & Afovan,  fiuiées  fur  le  Nil,  dans  le  continent 
de  l'Arabie,  pou/  prendre  enfuitc  la  route  deMedine 
ou  de  la  Mecque. 

GAIDIIAR,  fils  d'Aaroo,  premier  Grand-Pon- 
ùfe  des  Hébreux.  Il  faut  lire{>lutdc  AiÂhâri  carc'ell 
«n  iletveu  EUazar. 

G A I L A N , les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous 
nommons  un  Satyre.  Us  difem  cependant  que  c’elt  aufll 
une  cfpece  de  Démon  des  forêts , qui  tue  les  hommes 
£c  les  bétes. 

Ce  mot  ell  devenu  auOl  le  nom  propre  de  quelques 
perfonnages  qui  ont  pallc  pour  être  fiiroucfaes  & cruels  ; 
& les  Arabes  appellent  aulTt  OmgailMf,  la  mere  des 
Satyres  ou  des  Démons  Forefliertf  l'Arbre  qui  porte 
le  nom  de  Spina  Ægyptia , que  nous  connoiiTons  mieux 
fous  celui  éCj^eada  oc  de  Cagie. 

GA  I M.  Au  Bf.n  AL-GAUit  al-Mocdkssi  ell  l'Au- 
teur du  Livre  tnnculc  al-Mortady  dans  lequel 

il  traite  des  fentîments  que  les  Renégats  ont  quand  ils 
abandonnent  & après  qu'ils  ont  abandonné  leur  Re- 
ligion. Ccc  Auteur  mourut  l'an  1036*.  de  l'iiég. 

GAIUKKhan,  3*.  Roi  duTurkefian.  Iléioitfils 
de  Dib' Bakovi  Khan,  & defeendoit  en  droite  ligne 
de  Turk , fils  de  Jafeth  ou  japhet , fils  de  Noc , feion 
ItliTkhQndàa!as,  lagdncalogie  de  Gcnghi/khan.  Ce  Prince 
étoic  fort  libéral,  & aimoic  la  bonne  chcre  ; mais  d'ail- 
leurs fa  violence  de  fesin)uiliccs  firent  regretter  la  perte 
que  l'on  avenc  faite  de£on  prédéceOèur.  11  laiflâ  unflb 
nommé  Alinge  Khao,  qui  lui  fuccéda  dans  les  Luts 
du  l'urqudhn. 

G A 1 U K Kiun  , f3s  d'Oébi  Cann , & pedt-fils  de 
Genghizkan , commença  k i^ner  l’an  639*.  de  l'Hég. , 
& de  J.  C.  1 241 , fous  la  tutelle  de  fa  mere  nommée 
Tourakinah  Khatoun,  laquelle  mourut  l'an  de  l'Hég. 
643*.  Cette  Princeflè  fcmble  avoir  étéChrédenne  ; car 
Mirkkond  écrit  que  les  Chrétiens  avoient  beaucoup  de 
crédit  k la  Cour  de  Gaiuk  Khan. 

Après  la  mort  de  Tourakinah , il  fe  tint  une  aflem- 
blée  générale , que  les  Mogols  appellent  Curüttny  dans 
laquelle  l'Lmpire  fuuverain  des  ^l(^ol$  fut  donné  ou 
confinnéà  Gaiuk  Khan,  qui  n’en  jouit  qu'un  an  entier; 
car  il  mourut  en  64  4 de  l'I  I<^. , dans  l'année  du  cycle 
des  Mugois  nommée  U //,  c'ell-ii-dire , r année  du 
chien.  (^Khondemir.') 

Ce  Prince  eut  pour  fucceflcur  Mangu  Caan  fon  cou- 
fin  germain,  fils  de  Tuiikhan,  fils  de  Genghixkhan, 
qui  ne  fut  pourtant  déclaré  Empereur  des  Mogols  Geo- 
gfaizkhaniens  que  fix  ans  apres  la  mort  de  Gaiuk , ou 
plutôt  après  celle  de  Tourakinah,  en  648  de  l’Hég., 

Îui  efi  Tannée  du  cycle  des  Mogols  nommée  Dongota 
h.  Tannée  du  Pourceau. 

^dbi/Ifarage  oui  met  la  mort  de  ce  Prince  en  l'an- 
née 647*.  de  1 nég. , dans  un  lieu  du  Turiteftan  k cinq 
journées  dcBifch^igh,  dit  qu'il  avoitdeux  freres, 
dont  l’un  portoit  le  nom  de  Kuban,  & l'autre  de  Sira- 
moun,  & qu'il  leur  diUribua,  &tux  antres Novain ou 
Princes  de  foo  (àng,  toutes  te  Provinces  de  l'Aile. 

C^l^mifch,  veuve  de  Gaiuk,  gouverna  par  in~ 
terim , h;ivanc  les  ordres  de  Botou , fils  de  Giougi , fils 
aîné  de  Genghizkhan , les  Etats  que  poOédoic  fon  ma- 
ri , jufqu'aa  proche  Kurihai.,  qui  écoitb  Diete  gé- 
trét^  des  Mogols , laquelle  s’étaat  tenue  l’an  650'.  de 
l’Hég.,  BacoudédiUBlui-méme  Mangu  pour  fuccefibur 
de  Gaiuk. 

CALATH  AL'DuoATAMEN  AL-FOKAUAtLcs  crreuTs 
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des  Jurifconfultes  Mufulmans  ; Livre  i'/îheu  Mo' 
hammed  ribdaSlah  Ben  Derri  al-Mocde(Ji.  Il  ell  dans 
1a  Biblioch.  du  Roi,  n^  lop^. 

GALE  B Hcmam  Bf.n  Ciapar,  Ben  Galf.b  At- 
Mocri,  cil  l’Auteur  de  Tbifioire  qui  pone  le  dire  de 
Tarikh  Ben  Galeb.' 

G .A  L I K 1 A.  GAU.ICI  A , c’ell  b Valachie , nommée 
autrement  IJîak  Ôc  Iflak',  car  l'on  trouve  dans  te  an- 
ciens titres  des  Rois  de  Hongrie,  qu'ils  fe  difoient 
aufil  Rois  de  la  Gallicie  ou  Valachie^  & de  la  Moldavie. 

GALIPOLI  ou  Galiboli  : Gallhpolis y Ville  de 
Grèce , fituée  fur  rHcUcfpont,  que  te  Turs  appellent 
GaliboU  Dcnghtzs:]zmer  de  Gaîipoity  dcteltalicns. 
Il  mar  di  San  Géorgie.  Cette  Ville  cil  le  fiege  du  Bacha 
de  la  mer , qui  s'appelle  en  Turc  Capoudan  Bacha. 

pALOVAH, 'Ville  de  Nubie,  fituée  fur  le  NU 
au-defibus  de  celle  de  Dangalah , d’où  elle  efl  éloignée 
de  cinq  journées  ; mais  il  y en  a dix  pour  arriver  de 
Galouah  à lUk  dans  le  défert,  en  draru  vers  l'Oc- 
cident. 

GAMM.AZ.  (^.  Mansor  Ben  Ga.vmaz.) 

GAMBIA  , Fleuve  des  Negres,  qui  fe  décharge 
daiurOcéanAtlaouqueprocheduCapvcrd.(  V. 

GAMDAN,  nom  d'une  coltine  où  le  Palais  des 
Tobais,  Rois  deTlcmen,  &le  plus  fameux  Temple  du 
pays , font  bâtis  Jam  la  ville  de  Sanâa. 

Ce  temple  que  l'on  prétend  avoir  été  bld  par  ému- 
lation de  celui  de  la  Mecque , efi  fouvent  appellé  du 
même  nom  de  Gamdùny  & à'Amdùn. 

GAMRl  &G0MRI,  fumora  de  Mohammedy  qui 
cft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Ahcùm  al  nejfa  ; des 
Préceptes  de  la  loi  Mujùlmane  qui  obligent  te  femmes. 

Les  Juifs  difem  que  les  femmes  ne  font  point  obli- 
gées à Tobfcrs'arion  des  préceptes  aflinnarifs  de  la  loi  » 
mois  feulement  aux  négatifs. 

GANAH,  Ville  capitale  du  pays  des  c’eft- 

k-dire,  des  fituée  entre  le  premier  climat,  & 

la  ligne  équinoxiale,  fur  une  riviere  femblable  au  NU 
d'Egypte,  qui  la  ft^re  en  deux  parties  prefqu’égales. 
La  partie  Septent.  eft  habitée  par  des  Rbbomécans  : 
mais  la  partie  Mérid.  n’efl  peuplée  que  de  Cafiês  & 
d'Infidcles.  11  y a aux  environs  de  cette  Ville  plufieur» 
mines  d’or,  efiimé  plus  pur  & plus  fin  que  celui  ^ul 
fe  rencontre  dans  les  autres  mines  ; mais  celui  des  ri- 
vières le  furpafic  encore  en  bonté. 

Abdelmoal  & Kdrijjiy  Géographes  -Orientaux,  h 
placent  encre  les  Villes  du  premier  Climat,  & difcnc 
qu’il  y a auprès  de  Ganab  un  lac  d'eau  douce , & un 
château  très-fon  fur  le  bord  du  fieuve,  qui  fut  bâd 
l’an  510*.  de  riléu.,  par  un  Prince  de  la  Maifon  de 
Saieh , fils  d’Abdalnh , lc<]uel , quoiqu'il  fut  de  la  race 
d'Ali  Ôc  de  Huflain , ne  laifibit  pas  pourtant  de  recon- 
noitre  le  Kbalilc  de  la  Maifoa  des  AbbalSdes  qui  ré- 
lldoit  dons  Bagdet. 

Encre  le  pays  de  Ganah  & la  Barbarie , qui  efi  fur 
la  côte  d’Afrique,  il  n’y  a qu’un  fort  grand  défère 
nommé  Sahara  ou  SahrUy  au  bouc  duquel  vous 
trouvez  la  V'ille  de  Gougah , après  un  mois  & demi 
de  chemin. 

Cette  Ville , qui  eft  la  plus  opulente  de  toutes  cel- 
te de  la  Nlgritie , eft  placée  par  Abou  Rihân  al-Bi- 
rouni  au-delà  de  h ligne  équinoxiale.  Le  Gét^ra- 
phe  Perfien  appelle  la  Ville  de  Gougah,  du  nom  de 
Cougou  f & ce  pouvûh  être  celle  que  nous  appelloDS 
Congo. 
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GANARAH,  Ville  forre  Ôc  peuplée»  (îtuée  fur 
ie  Nil  des  N'cgres,  qui  efl  des  dépendances  de  Ga- 
nah , ^ qui  obdc  à fc^  Roi. 

G A N G I A T U , que  Ton  trouve  auffi  nommé  Ca  tc- 
Tu,  & Caicatu,  croie  fiU  d'AbakaKhan,  fit  fuecôda 
à Argoun  Khan  dans  l'Empire  des  Mogols  de  la  race 
de  Cknghtekhan.  H ne  que  quatre  ans,  au  bouc 
defqueis  il  tut  tué  parBaidu  Khan  ibn  fuccenèur»  l’an 
694*.  de  niég.,  de  J.  C.  IS94.  (F.  Baidü  Khan.) 

Khondemir  remarque  que  le  vériable  nom  de  ce 
Prince  étoic  Æcatu^  ou  GaicatUy  qui  lîgnitîe  en  lan- 
qgc  Mc^oliennc,  nurveiiUufement  beau  éclatant. 
(^Der  Jgieb  ^bdar.') 

li  ajoute  que  Gangiacu»  nonobfhnc  Tes  débauches, 
fut  le  plus  libéni  de  tous  les  defeendanrs  de  Holagu, 
& qu'il  ficii  hienadminillrer  lajullice  à Tes  fujets,  que, 
iüus  fon  régné,  l’on  ne  fit  mourir  aucun  innocent. 

Uakihk , ou  liafchi  Bog^  fut  GénéralilTimc  des  armées 
de  ce  Prince,  fous  le  ty.K  Emir  al-()mara . & Kho- 
vageh  .SaJreddin  Khalcd  Zengiani  fut  fon  premier  Vilir. 

Plulieurs  Setgoeurs  de  fa  Cour,  dont  il  avoir  enlevé 
les  filles  pour  les  mettre  dans  fon  Serrail,  coujurcrent 
contre  lui  : il  en  fit  prifonniers  quelqu'uns;  mais  les 
autres  envoyèrent  fcci'etefnent  folliciter  Baidu  Ogul, 
lils  de  Tirgai,  & petit-fiU  de  llolagu,  lequel  étoii 
pour  lors  Gouverneur  de  Uagdet , de  faire  diligence , 
s'il  vouloir  fe  rendre  maître  de  l’Empire.  Daidu  ayant 
ramaflïle  plus  de  troupes  qu'il  put,  s'avança  vers  Mo- 
on  ou  Gangiatu  l'attcndoit  avec  Ton  année;  mais  ce 
Pfincc  ayant  été  trahi , & abandonné  par  lès  Généraux , 
il  fe  fauva  dans  une  grotte , où  ceux  qu'il  avoit  cm* 
prifonnés,  & qui avoicm été  délivrés  parles  conjurés, 
le  maf&crcrcnt. 

G A N I M I , fumom  de  Schehabeddin  Mohammed^ 
ou  Ahmed  al-Anfari^  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé 
Erfchàd  al-Ekhuùn  àla  al-fark  bein  ai-cadm  bel  dhat 
U al'Cadm  belzamàn: inpruèlion  donnc'eaux  Auteurs 
nommés  Eklmân  alfafa , fur  la  àiférence  qu'il  y a en~ 
sre  la  priorité  de  nature^  éÿ  la  priorité  de  temps. 

Il  en  auffi  l’Auteur  de  Bahagiaty  qui  cil  un  corn- 
ntentftire  fur  ie  Livre  qui  a pour  titre  Amlias  at-bof 
ààn  plâea'id'.  Dentonfrotion  évidente  de  tous  les  arsi' 
lies  de  la  foi  des  Mufulmatu. 

GAO,  nom  d'un  célèbre  Forgeron,  natifde  la  Ville 
d'ifpaban.  Il  fe  fit  chef  d'un  gros  parti  de  conjurés  qui 
le  foulevercm  contre  le  Tyran  2ohak,  & marcha  k 
leur  tête,  élevant  au  bout  d'uoe  pique  ion  tablier  de 
cuir , en  guife  d’étendard. 

Il  fe  trouva  en  peu  de  temps  maître  d’une  gnndc 
armée,  laquelle  il  fu  marcher  aufll-côt,  &déficen  ba- 
taille nngée  le  TyTan;  après  quoi  U donna  la  Cou- 
ronne de  Perfe,  dont  il  étoit  le  maître , i Feridoun , 
iflu  de  la  race  des  anciens  Rois. 

Feridoun  donna  enfuite  k Gao  pour  récompenfc  de 
fes  fervices  la  Ville  d'Ifpahan  avec  fon  territoire,  & 
voulut  que  fon  tablier  qui  avoir  fervi  de  (ignat  aux 
conjurés,  fut  delà  en-avant  l'étendard  Royal.  & pour 
ainfi  dire,  rOriflamtne  de  la  Couronne  de  Perfe,  qui 
a toujours  porté  le  nom  de  Dirfefch  Caviani,  c’eft-t- 
dire,  \' Etendard  de  Gao. 

Ce  Fotgeroo  mérita  par  fea  grandes  aélions  do  va- 
leur & de  généroûté,  que  l’Empire  de  Perle  paflàt 
dans  fa  famille  ; car  Cobad , perede  Cofrocs,  fumommé 
Noufehiryan^  Roi  de  la  4'.  dynafiiede  Perfe,  defeen- 
doii  de  lui  en  ligne  direéie.  (A',  les  titres  de  ZoiUK, 
de  Fekjdoün  , & de  Dirfesck.) 

G A R 1 1 A V A H.  Le  Sépulcre  (f  Eve.  ( ^ 1 Iavah.) 

GAR  Mohammsd  : Crotte  de  Mahomet.  la 
Mecque.  ) 
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GARNATHAH  : Grenade  en  Efpagne.,  une  des 
premières  Villes  que  les  Arabes  y prirent  après  celle  de 
Cofdoue,  leur  capitale.  Elle  fut  auflî  la  demiere  que 
les  Efpagnols  recouvreront  : & fon  hiftoire  eft  tflèz 
connue  par  nos  hiftoires  modernes. 

Ahmed  Ben  Cajfem  al-AndaUup  écrit  qu’en  l’an 
1008*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1599,  l’on  trouva  proche 
de  Grenade  dans  un  lieu  nommé  Khandak  algennar., 
feize  lames  de  cuivre  & de  plomb  de  la  grandeur  de 
la  main,  que  l’on  prétendoit  avoir  été  enterrées  par 
Saint  Cœcilius,  Archevêque  de  Grenade,  où  la  pré- 
dication de  la  foi  Chrétienne  étoic  décrite  en  langue 
Arabique,  mêlée  de  plulieurs  contes  fabuleux.  (Ces 
lames  furent  portées  à Rome,  & ont  été  condannées 
à Rome  depuis  peu  d’années.  (fC  dans  la  Bibltoth. 
du  Roit  n®.  1043.) 

Ben  Schohnah  écrit  qu’en  Pan  482*.  de  PHég,  de 
J.C.  1089,  Jofeph,  filsdcTanèfinouBaskchin,  coir.- 
mcoça  à régner  dans  la  Ville  de  Grenade , & que  la 
dynaRic  des  Sanahegiât  finit  dans  ce  même  temps , de- 
puis lequel  la  Ville  & la  Province  de  Grenade  ont  pris 
le  titre  de  Royaume. 

Cet  Etat  a été  Je  dernier  de  toute  PEfpagnc,  où 
les  Arabes  que  nous  appelions  ordinairement  les  Mo~ 
res,  ont  ré^é;  Ût  c'cll  auili  dc-là  que  les  Mores 
chafles  d'Elpagne,  qui  fe  font  réfugiés  en  Barbarie, 
font  appelles  encore  aujourd’hui  Grenadiens , de  Ta- 
garins. 

Ce  fut  foas  le  règne  de  Caiem,  27*.  Khalife  des 
Abballidcs  dt  de  Mollanfer,  5*.  Khalife  d’Egypte  de 
la  race  des  Fachimites , que  le  Royaume  de  Grenade 
fut  établi. 

11  y a une  hifioire  fort  ample  du  Royaume  de  Gre- 
nade , qui  a pour  Auteur  Mohammed  Ben  Abdallah , 
fumommé  al  Khathib  al-Corthobi.  Ce  Livre  a pour 
titre  Ihahtah  fi  tarikh  Garnathah. 

Nous  avons  un  abrégé  de  médecine  intitulé  Igiaz 
fit  Z/tfi  compofe  par  Jo/e/ Ben  al-Gamathi,  qui  mon- 
ruc  Pan  “53*.  de  PHég.,  & \x\\  Ahcàm  Alcoràn a 
pour  Auteur  Abd  al  monaém  Ben  Mohammed  Ben 
Ars  al-Garnathi,  qui  nwurut  Pan  770*.  de  PH^. 

GA  SS  AN,  nom  d’une  ancienne  Ville  de  Syrie 
dont  le  terroir  étoit  abondant  en  fontaines  de  on  ruif- 
(eaux,  où  les  Arabes  fumommés  dans  la  fuite  Gafa- 
nides,  établirent  une  colonie.  plus  bas.') 

Gafani  cil  le  liimom  à'Abouifadhl  Abd  al  tno- 
naém  Ben  Omar  Ben  Ilaiiàn,  lequel  étant  né  dans 
la  Galice  en  Elpagne , pwic  aufii  les  noms  à'Anda- 
luufi,  al-Giuliam.  11  tiroir  fon  origine  de  ces  Ara- 
bes Gallânides  dont  on  vient  de  parler , & il  nous  a 
laiflé  un  Divan  compofé  de  dix  Ouvrages,  dont  l« 
premier  dl  en  vers  acrolbques  de  figurés , fur  les  louan- 
ges de  Silndin.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioch. 
GU  Roi  n*.  107a. 

Al  Gaf  ani  al‘Azraki  ell  un  autre  Auteurqui  a corn- 
pôle  une  hifoire  fon  ample  de  la  Mecque , dont  Al- 
farani  a fait  un  abi^é. 

GASSANIAH  : l^GaJfanides.  Les  Arabes  ont 
eu  une  dynallie  de  Rois  qui  ont  porté  ce  nom  plus  de 
400  MH  avant  la  naHlànce  de  Mahomet.  Ils  étoient  de 
la  famille  d'Azad , & de  la  pollérité  de  Kohelàn , fils 
d*  Sabt,  fils  d’Iafchhab,  fils  d'Iârah,  fils  de  Cahtan, 
qui  efl  joébn , fils  du  Patriarche  Eber  ou  Heber. 

Us  quittèrent  l'Arabie  après  l'inondation  ou  le  dé- 
luge d'irem , de  vinrent  en  Syrie  auprès  d'un  lieu  abon- 
dant en  eau,  nommé  Co^n,  où  ayant  trouvé  d’autres 
Arabes  nommés  Dhagâemah  qui  s’y  étoient  déjà  éta- 
blis, ils  les  en  chafièrent. 

Le  premier  de  leurs  Rois  ponoit  le  nom  de  XCiof 
nah , fils  d'Amrou , fils  de  Thaâiebah , qui  droit  fon  ori- 
gine d’un  Roi  de  Hirah , fumommmé  Maziah , à caufe 
qu’il  déchiroic  tous  les  jouta  l'habit  qu’il  ponoit , pour 
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le  donner  à <|uelqu*un.  Le  dernier  de  ces  Rois  fut 
Giabûhh  , iUs  d’Aihem,  lequel  fc  (tt  Mululman  du 
temps  d'Omar,  i*.  Khalife  après  Mahomet»  &etifuite 
Clirétien , mais  par  dÈpic.  ( K /ô::  ù:re  particulier.  ) 

La  plupart  des  Rois  de  Gallén  purcoient  le  nom  de 
}iiu:thy  d‘où  vient  celui  ^JrtUis  que  les  Grecs  & 
les  Latins  ont  formé.  Ces  Rois  Arabes  ont  été  fou- 
vent  deebres  par  les  Empereurs , Chefs  de  leurs  ar- 
mécsvnSyrie.  il  y en  avoit  un  qui  commanduit  dans 
Dumas  du  temps  de  S.  Paul»  comme  il  pitroix  par  la 
féconde  Epitre  de  cct  Apôtre  aux  Corinthiens. 

GAUR  & GOUR  ; ce  mot  qui  ft^iile  propre- 
ment une  Plaine  & un  pays  plus  l«s  que  les  autres, 
fe  donne  b plufieurs  Provinces  de  l’Afie. 

■Celle  de  Tahaimh  en  Arabie  porte  fouvent  «nom, 
è caufe  qu'elle  cil  plus  bailè  que  toutes  les  autres  con- 
trées de  ce  gratid  pays.  Il  y en  a j)ourtam  qui  veu- 
lent que  Gaur  foît  entre  l’Iemen  fft  l'ahamali. 

fin  Syrie , le  pays  que  les  anciens  nommoient  V.^u- 
ranitUe  ou  Jlyrcaii.,  le  Grand  Pwuifc  des  jui&,  inc  fait 
prifonnier,  & où  Antipater , perc  d’Mén..‘de,  fut  tué, 
cil  nommé  Gaur  par  le.s  Hiftoriefis  Arabes.  Ce  pour- 
roit  être  la  Phœnicic,  ou  la  Cœlefyric;  car  ce  mot 
fignilic  la  Syrie  Creuje. 

Mais  b plus  grande  de  toutes  les  Provinces  qui  por- 
tent « nom,  cil  «11c  qui  s'étend  entre  le  Khorafm 
du  côté  de  la  ville  de  Ucrat,  & le  pays  de  Ga>mah. 
Cette  Province  de  Gaur  n'ert  l'épnréc  des  Indes  que 
par  le  pays  de  Raver , & elle  ell  fort  célébré  par  la 
inomagne  des  Turquoifes  que  les  Perfans  appellent 
J'iroitz  g-vteAi  où  il  y a une  fortereflè  qui  porte  le 
n?ôme  nom , & que  l’on  tient  être  la  meilleure  de  toute 
l’Aiic.  ( y.  le  titre  fuiront  de  G.sl'rj  , ^ ceux  de  G.cz- 
N.UI,  îÿ  ds  Zaulestan.) 

Ce  fut  dans  les  montagnes  de  Gaur  que  la  poflé- 
rité  de  Zohak,  le  Tyran  de  Perfe,  fe  réfugia,  & y 
établit  une  principauté.  .Sam  Ebn Souri,  Chef&  Kun- 
dateurdela  dynailic  des  Gaurides,  prétenJoit tirer  lôa 
origine  de  «tte  race. 

GAURANI,  firmom  de  Vlnuim  jdhukcifem  aï-" 
l^krcuziy  qui  ell  le  même  c{\.\\1bdalrahman 
hammed,  grand  Docteur  deU  Scâe  Schafétenue,  qui 
mourut  Tonde  l’Hi.^.,  461*.  Il  nous  a laidè  deux  Ou- 
vnces  de  Jurifprudence  Mufulmanc , dont  Tun  cil  in- 
tiruTé  ./f/ràr  al-fckch , & l’autre  JAauot  fi  fekeh 
fchaféL 

GAURI.  (F.  le  titre  qui  fuit  de  Gawuan.) 

G A U R I A N ; les  Ganrides , qui  font  appcUés  or- 
dinairement par  les  I lilloricns  Selothin  Gaur  : les  SuU 
tam  de  la  dyna/îie  det  Gaurûh-t.  ils  coiumcncerem  Ji 
régner  Tan  de  THcg.  545*., de  J.  C.  1150,  & finirent 
i'an  609,  de  fonc  que  cette  dynailic  n'a  duré  que  64 
ans , fous  cinq  Rois  ou  Sultans. 

Le  premier  a été  Alaleddin  I lailân , fils  d'I  luflàin , 
fils  de  Sam  .Souri,  & il  fut  fumominé  Gilianfvuzy  qui 
lignifie  en  Pcrllcn , celui  qui  a mis  le  monde  en  feu. 
Ce  Prince  a régné  fix  ans. 

Le  a*,  efi  ^ilcddin  Mohammed , fils  de  Alacddin 
Cihanfouz,  qui  a régné  7 ans. 

Gaiaih-cddin  Aboulfetab,  fils  de  Sam,  fils 
de  1 fulTain , dont  le  rogne  a été  de  40  qps. 

Le  4*.,  Schchâb-cddtti  Aboulmozalfer,  fils  de  Sjm, 
fils  de  i lulTain , frere  de  Gaiath-cddin  Ton  prédcccl- 
feur , qui  a régné  feul  4 ans. 

1^  5*. , nommé  Mahmoud , fils  de  Gaiatheddin 
Abouîfctah, 3*. Sultan  de  cette  dynafiic,  régna  7 ans. 
(^KhMidemir.  Lebtarikh.  Psi^Uiarijîan.') 

Cette  dynailic  qui  s'éleva  lur  les  ruines  de  celle  des 
CTaznevides,  pailà  enfuite  dans  «lie  des  Khovarermiens. 
{//  faut  voir  le  titre  de  Sa>i  Souri,  & ceux  de  cet 
cintj  Sultans , pour  apprendre  Torigine , le  progrès , & 
h décadence  de  cette  dynalUe.) 
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Après  que  le  grand  Empire  de  la  famille  de  Sâm 
Souri,  que  Ton  nomme  la  tlynafUe  des  Gtfw/Vor,  fut 
fini  en  la  perfonnede  Malimoud,  fils  de  Gaiaih-cddin, 
5*.  6c  dernier  Sultan  de  cette  race,  Tan  de  THég.609*., 
de  J.  C.  ISIS,  une  branche  de  cette  maifon  s’établit 
dans  ILmiin,  V’ille  & Province  du  Khorafan,  au-delà 
de  la  Ville  de  Ualkhc,  en  tirant  vers  Kabul,  Province 
Svpcent.  des  Imlcs , comme  aulli  dans  le  'iôkhnrcf- 
tan  , qui  cft  la  partie  b plus  Orientale  de  la  Province 
de  KIroraian. 

Le  premier  de  cette  féconde  branche  des  Gaurides 
fut  le  biütan  Fakhreddio,  oncle  de  Gaiath-eüdiu  Aboul- 
fetah , 3^  Sulun  de  la  première  dynailic.  (^F.  ce  qui  lui 
arriva  avec  fia  neveu  dans  le  titre  de  Gaiath-iiUDIN, 
fils  de  SJ/n.) 

Le  a“.  fut  Ton  fils  Schamf-eddin , lequel  ajouta  aux 
Etats  de  ton  perc,  une  panic  du  Ikdakhlchian  ou  Ua- 
lakicbiao,  pays  d’où  viennent  les  rubis- balais,  6c  la 
Province  de  Tchagauiân. 

Le  3*.  fut  Balu-eddin,  fils  de  Scbaiaf-cddin , rc- 
nominé  pour  fj  jufiiee,  là  doflrine,  &.  pour  TaiTec- 
tion  qu'il  purcoic  aux  Gens  de  Lettres;  car  c'cil  à « 
Prince  que  17/natn  i'akhreddir,  Razi  dédia  un  de  Tes 
Üumgcs. 

Le  4'.  fut  Celal-eddin,  auquel  on  donne  fi.pt  an- 
nées de  regne;  les  Hilîoricns  ne  remarquant  pas  les 
années  de  fes  prédcccflèurs  : mais  ce  fut  fous  cc  Prince 
ou  après  fa  mort,  que  TEut  de  üamiân  & de  Tokha- 
relhn  pailà  entre  les  n.afns  des  Sultans  de  Khovarex- 
mc,  qui  avuient  déjà  dépouillé  la  première  branche 
de  laMuifondisGuuriJvsdcs  Tannée  ôop^de  THé^., 
comme  nous  venons  de  voir.  (^K/tondemlr.^ 

L’on  pourroir  compter  pour  une  3".  dynailic  des 
Gauridé'! , la  luite  de  plufieurs  Efclaves  6;  all'ranchu 
Turcs  élevés  par  fis  Suluns  de  «tte  Maifon,  & fur- 
tout  par  Schchàb  eddin  qui  en  fut  le  4'.  Sultan,  lef- 
qucls  régn.eiem  après  fa  mort  dans  le  Kerman  ou  la 
Caraniofiie  Per/iquCf  dans  le  Souran,  dans  le  Mul- 
tan , 6c  dans  Délit,  Royauntes  des  Indes.  (/ ’.  les  titres 
dî  Scm:iiAJi-ia>üiN  ^ de  Golaman  Selathin  Gaur.^ 

G AU  T 1 1 A 1 1.  Gautha  t Dkairichk  : la  plaine  de 
Damas.  C'cil  un  pays  il  fertile  6:  fi  délicieux,  qu'il 
pailc  pour  un  des  quatre  lieux  qui  font  vantes  pour 
être  Jes  Paradis  ou  les  Jardins  les  plus  beaux  de  toute 
la  terre  habiuble.  l.es  trois  aums  font  Obollah  en 
Chaidec,  où  il  y a unerivieredu  même  nom;  Schcb 
lkiov.in  en  Perfe;  & la  .Sogdiane,  que  les  Ürientaut 
appellent  aujourd’hui  Sùgd  Samarcand  ; la  plaine  o« 
la  vallée  de  Sainarcand. 

GAZ,  10*.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé,  qui  établit 
fa  demeure  fur  le  lleuvc  nommé  Bulgar,  après  que 
fes  autres  frères  fc  furent  emparés  des  meilleurs  pays 
de  la  fuccelfion  de  leur  pere.  Il  fit  1*  guerre  à fon 
frere  aîné,  nommé  Turk,  pendant  plufieurs  années. 

loi  raœdc  7‘«mou  TurcomaïUj  appellée  aujour- 
d'hui Gaùeh  6c  Gtazan.,  6t  qui  cil  la  plus  vile  & la 
plus  mépriiec  de  toutes,  tire  fon  origine  de  Caz.  On 
lui  donne  aufli  !c  nom  de  Tchefchmgaz , lequel  Ton 
prononce  aulîi  Tamgaz , 6c  ces  deux  noms  fignifienc 
JUrgnes.  (/■’  Mirkond dans  la  Cênéahgie  de  Genghiz- 
K/iany  (3?  le  titre  de  Turcomans.) 

Gàz  eut  deux  enfants,  dont  Tun,  nommé  Bulâr  6c 
fiulgdr , demeura  dans  le  pays  nue  fon  perc  avoit 
choiii  pour  fa  demeure  au-delà  du  Volga,  d’où  les  But- 
}^rcs,qui  vinrent  depuis  s’établir  dam  la  Mccilc,  font 
defeendus. 

Le  fécond , nommé  lîerfhat  ou  Pertkas , fut  le  clief 
d'une  nation  Turque  ou  Turcomane  qui  vint  s'érablir 
dans  TAfie.  Ilsravagcrem  la  grande  Province  du  Kho- 
rafan  Tan  426*.  de  l’Hég. , de  J.  C.  1034,  mais  ils  fu- 
rent défiits  tnr  M2hnioud  k Ca&uevide  qui  les  cha(& 
hors  de  les  Etats. 
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L*«o  435*.  ie  de  J.  C i<H3«  Its  Gélei 
Turc(Miiatis  emrerent  dans  It  Méfopoctinie  * & l'e  ren* 
dirent  maîtres  de  li  Ville  de  Moful  : mais  le  KhalUe 
Caïm  Demrilluh  reprit  fur  eux  cette  importance  Vdle, 
6t  les  obligea  de  Te  retirer  dans  l'Adherbigim,  c*eil> 
ï-dire,  dans  Ice  montagnes  de  la  Médie. 

Gaz  cil  auïïi  le  furaom  de  Mêhibedd'm  Stü  Huf- 
(aln ai Bagaevi y monlnn  5a6^  de  l'Hcg.,  qai  Dow 
’a  iailIS  un  uvre  fous  le  üccé  à'Erfdtàd. 

GAZZA  & GAZZAT,  Villedcli  Paleftioe, 
b-ltiefur  la  mer  Méditerranée, «flèx proche  d'Afcalon, 
par  où  Pon  commence  d'entrer  en  Syrie,  quand  oa 
vient  d'^ypte. 

Les  ^1ufulmans  prétendent  que  cette  Ville  c(l  un 
des  deux  gîtes  marqués  dans  l'Alcoran,  quand  il  c(l 
parlé  de  la  demeure  ou  ihuion  d'byver,  & de  celle 
d'été  ; car  ils  difcnc  que  la  première  e(l  celle  de  Y lé' 
«en  ou  Arabie  lleureufe , & que  la  feconde  ed  celle 
de  la  Syrie,  k caufe  que  les  Arabes  Conifehites,  du 
nombre  deiquets  étoit  MoUontet,  tranquoiem  pendant 
l'été  en  Syrie , où  Us  jouifibictit  de  la  fraiebeur  de  l'air, 
& alloienc  l'hyvcr  en  lémen,  où  U n'cU  pas  poflîbie 
d'entrer  pendant  l’été , à cauîe  de  U chaleur  qui  y e(l 
exccOive. 

Abdalmalek,  fis  de  Hcrchim,  dit  l\tr  ces  paroles 
de  l'Alconn  : ^ demeure  d'été  cil  la  Ville  de  Ga^a 
„ en  Syrie”,  où  liafchem , grand-pere  de  Mahomet, 
mourut  lorfqu'il  y trafquoit,  & l'on  y voit  encore  au- 
jourd'hui Ton  fépulcrc,  félon  ce  Ven  deA'Aers^^ 

Le  fépulcre  de  liafchem  efî  banu  det  venu  au  mi- 
lieu du  cimeùere  de  Caza. 

Le  nom  de  Gaza  eU  mis  dans  ce  V'ers  au  pUtrier, 
comme  qui  diroic,  au  milieu  des  terres  où  la  Ville  de 
Casa  cfl  (îcuée. 

La  Vaille  de  Gara  efl  fouvent  appciléc  pour  cé  fu- 
jet  Gaza  de  Hafelum  : quoiqu'il  y ait  lieu  de  douter 
(t  Hflfchem  y cil  cucccré  ; car  les  hâbiun»  n'en  ont  au* 
cune  tradition. 

Cependant  KhezJi  n'eft  pas  feul  qui  le  dife  : Ahm 
Naovas , dans  le  Poeme  où  il  décrit  le  vooge  qu'il  a 
fiûc  de  Syrie  en  £g>pic,  dit  : „ J'ii  fait  un  voyage 
„ long^fit  pénible , pailàni  por  Gaxa  de  I lafchcm , À 
„ par  ram»  de  Hagiar.  ” le  titre  deVAtai\ , V'iile 
d'Egypte , où  Agar  eft  enterrée.^ 

Ben  Khaltcany  dans  la  vie  a Ibrahim  Ces/,  Poète 
Arabe,  natif  de  Gaza,  dk  qu'il  mourut  en  Khorafan 
l'an  514*.  de  l'Hég.,  & au'il  dit  ces  paroles  en  mou- 
rant : y,  J'efpcre  bien  de  la  mUéricordc  de  Dieu  pour 
„ crois  rsifons;  b première,  parce  que  je  fuis  de  la 
„ Ville  de  Gaza , pays  natal  de  l'inam  Schaféi  ; la  fe- 
Y,  corde,  parce  que  je  fuis  Ton  vieil;  (il  étoit  égé  dep3 
„ ans)  b trotlîeme,  parce  que  je  meurs  hors  de  mon 
0 pays , dans  l’état  de  pèlerin  & de  voyageur.  ” 

G A Z Z A L : Vendeur  de  jU.  Viflêl  Ben  Atha , t 
eu  ce  fumom  pris  du  métier  qu'il  exerçoic.  (f'.  fin 
titre.') 

GAZAL,  nom  d’un  animal  qoe  les  Grecs  & les 
Latins  ont  appcllé  Dercas.  Nous  avons  retenu  le  nom 
Arabe  ; car  nous  rappelions  Gazelle.  Scherif  al  Edriffi 
dit  dans  le  climat  de  fa  Géographie,  qu’d  y a 
beaucoup  de  ces  animaux  dons  le  pays  des  Negres.  Les 
IVlaronites  ont  exf^iquédam  la  Géomphie  Nubienne 
te  mot  de  Gazai  par  le  mot  de  Cerfs , qui  ne  fe  trou* 
vent  point  dans  toute  l'Afrique  ; mais  Argile  avant 
eux  étoit  tombé  dans  la  même  faute. 

Ce  mot  (ignîBe  aufil  des  Vers  amoureux,  qui  ne  doi- 
vent pas  excéder  le  nombre  de  dix-fept  ou  dix-huit 
Éeiti , que  nous  appellerioiu  Difiiques;  mais  dont  cha- 
cun n’ell  qu’un  Vers  Arabique.  Lorfqu'Us  paflènt  ce 
nombre , le  Poeme  s'appelle  Caÿtdahy  qui  répond  h 
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notre  Etégfi.  Le  GatalxK  petit  être  lufli  moindre  que 
de  fept  Beits , oo  toüt  au  moins  de  cinq  ; car  quand 
il  lî’y  a que  quatre  Belts , c’cll  un  RabetU  ou  auo- 
train.  Lesdeux  preraters  d'im  C/JZtf/ s’appcllcm 
MethlJ  y & les  deux  demitTs , MetthJ. 

C A Z A L A N , on  appelle  ainfi  les  deux  GateVet 
d’of  donc  uf»  Roi  de  Pcric  fit  prélent  au  Temple  de 
la  Mccqtte.  Elles  furent  long-temps  cachées  .nu  fond  du' 

I)uits  nommé  Zemzem^  d'où  apne  été  tirées,  Abou- 
ehcb , ennemi  déclaré  de  Mahomet , les  vendit  a des 
roarclîinds,  & en  convertit  le  prix  à fon  ufage. 

Ce  même  mol  fignifie  en  bnguc  Pcriîennc  ceux  d'en» 
trt  les  Poètes  qui  fe  ftmt  appliqués  à b compofition 
de  Vers  lafcift  & amoureux,  que  les  Arabes  appel- 
lent GazaL 

GAZALt,  furûom  ^Abeu  ffamed  Mchammed 
Zeiti  eddin  al  Thtufi.  Ce  Dofteur  oui  eft  des  plus 
célèbres  entre  les  Mufulmahs,  porte  leS  titres  magni- 
fiques à'imam  afâlem  : le  fm'ant  Imam , ou  tluam 
du  monde 'y  Amel  al  étamah  : celui  qui  mettUt  en  pra- 
tique tequilenfeignpit;ai  Tard  al  ZaheJ  :qui  crâ  f 
gneit  le  plus  tT of  enfer  Dieu  y é?*  qui  s'abfienolt  entiè- 
rement des  plaiftrs  de  la  rie  ; Schetkh  al  tharicat  : 
le  Detlcur  de  la  vie  ffiritueîlt  ; fioggiàt  al  Iflàm  : le 
pUu  grand  tétnein  du  MuCuhnonijnie. 

Il  naquit  à Thous,  Ville  du  Khorafirt , l’an  450*. 
de  l’Hég.  Nezdm  almulk  l'avolt  fait  Ptolcircurde  fon 
College,  nommé  al  Ntzomiaty  qu'il  avoir  fondé  dani 
b Ville  de  Bagdet  fous  le  règne  de  Melikfchah  : nuis 
Catali  quitta  txxlé  profeTion  pour  embraltlT  la  vie  re- 
tirée 488*.  de  l’Hég.  ; fle  après  avoir  bit  le  pèle- 
rinage de  b Mecque , il  retourna  en  fon  pays , où  il 
mounrt  l’an  de  l’Hég.  504*. , felou  Êen  Schohnah , dt 
félon  Itè  outres. 

plus  fameux  Ouvrage  de  ce  Dofteur  cft  ^îul 
oull  imitute  Akia  élctn»  eddin  : les  diprenm  clàf- 
fit  det  fetenett  qui  concernent  la  Religion.  Ce  Livre 
fut  abrégé  par  Ahmed' Ben  MoujjaalArbeliy  fous  le 
titre  de  Koud  aiAhUiy  c’eft-h-dîre,  rEfhrit  dû  Livré 
intitulé  Ahia. 

11  y a un  vol  dans  h Biblîoth.  du  Roi,  qui  con- 
riern  cinq  cpafcules  de  Gazali,  dont  le  prenier  eft 
hHinilé  Mdaref  ai  ékliah  : det  emnoiffitneet  inidlec- 
tuèUes.  Le  fécond , Moncad  men  al  dhalal:  ce  qui  mus 
délivre  de  f erreur.  Le trolfieme , 4/ Madhmuny^c: 
ce  qui  doit  être  caché  aux  indices.  quatrième, 
Mefilteat  alanav/irüe  Heu  où  la  lumière  efl  cachée. 
lyC  cinquième,  Mearege  al  Safekim  : les  élévations 
dejprit  det  perfitmes  pteufes  ven  Dieu. 

Ce  Doébur  étant  imcixogé  de  quelle  méthode  il 
s'étoît  fervipour  arriver  a ce  haut  point  de  fcience  qu’il 
avoît  acquilc,  répondit  „ qu'il  n'avoit  jamais  eu  honte 
„ de  demander  ce  qu'il  ne  favoit  pas.  " 

Il  y a des  Livres  fort  fuptrrftitieux  & dangereux  qpi 
font  attribués  fauticment  1 ce  Doéleur.  L’un  eft  le 
Kkatem  w Anneau  Magique  y c{\\\  cft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n*.  ioio.  Le  fécond  cft  Hall  cl  romouz  ft 
mefêtih  aiconouz  : explication  de  trois  Alplialeis  r en- 
ver  fit  peurfi  découverte  det  tréfort.  Ce  Livre  fc  trouve 
aufli  Âns  la  même  Biblioth.,  n".  1030. 

Nous  avons  encore  dam  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n®.  90a.  le  Livre  de  fatehat  al  âloum  : la  clef  des  fiien- 
ett  y qui  eft  un  nmmemaîrt  du  Ahia  al  Cloum  de 
Gazali. 

Livre  intitulé  Anîs  fil  ovahedat  : XAmi  ou  le 
Compagnon  de  la  fiUtudey  eft  attribué  à un  Abou  Ha- 
tned  4/C424//,qui  mourut  ran705*.dc  l'Hcg.  ; il  y 
a i^t-étre  erreur  dans  cerre  date , & cet  OuvTzgc  pour- 
rott  être  du  mémo  Gazali  dont  nous  partons. 

Il  n’en  cft  pas  de  même  du  Gazait  qui  portoit  le 
nom  dlAti  Ben  Cofiaibahy  & qui  moirrut  l’an  8"8*. 
de  ni^.,  duquel  nous  avons  le  Livre  intitulé  Èfle- 
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hathùth  aîmerahem  : des  moyens  qui  fervent  à atti‘ 
rer  fur  nous  les  mif&icordes  de  Dieu. 

\.tTarikh  Monteklseb.,  Livre  Turc,  cite  dans  Thlf* 
toire  de  Caiumarath  un  Livre  du  premier  Cuzali.,  in- 
titulé Nafihat  al  molouk  : confeils  donnés  aux  Rois  ^ 
aux  Princes. 

L'Emir  Mofhofa  al  fckâer  a traduit  en  Turc  un 
opufcule  fpirituel  àe  Cazaliy  dont  le  titre  n’ell  autre 
<|ue  le  coinnoencement  du  Livre,  EiuJus  al  veled,  c'eft- 
à-dirc , mon  fis. 

G A Z A N Khan.  C’eft  Mahmud^  fils  d’Atçùn  Khan  « 
ui  fuccéda  à Buidu  dans  les  Etats  que  les  lucccllcurs 
e Genghizkhan  pofTédoient  en  Perfe,  l'an  de  l'Hég. 
é«94*.,  deJ.C.  1294,  Daidu  ayant  été  tué  par  l'Emir 
Nevrûz  dans' la  Ville  de  Nakfchivan  en  Arnténie, 

Cç  PriiKe  ayant  appris  dés  le  commencement  de 
fon  régné  que  quelques-uns  de  les  parents  as’oient  pide 
le  Gihon  pour  lui  venir  dirpiiccrla  Couronne , envoya 
l'Emir  Nevrûz  en  Khorafim  avec  une  puiilàme  année 
pour  s'oppofer  à leurs  dcficins.  Ce  Général  s’acquitta 
fon  bien  de  fa  cotnmjlîion  ; ar  il  obligea  ces  Princes 
à retourner  fur  leurs  pas  & Jaifrer  Gazan  leur  parent 
jouir  en  paix  d'un  Royaume  qu'il  gouvemoit  avec 
beaucoup  de  fagcfTe  & d’équité. 

En  .efiec,  il  teiioii  fouveni  en  perfonne  fa  Cour  de 
jbllicc,  où  tous  fes  fujcM  étoient  reçus  k porter  leurs 
plaintes  contre  les  plus  grands  Seigneurs  & les  pre- 
nûcrs  Ofilcicrs  de  fa  maifon , & il  leur  donnoit  k tous 
une  fiitisfdctiun  proportionnée  aux  torts  qu'ils  avoient 
fouffens. 

L’Emir  NevrCiz  qui  avoit  rendu  à Ton  maître  de  fi 
bons  fer^ices  dans  le  Khorafan , y fut  envoyé  dérethef 
en  qualité  de  Gouverneur  : mais  il  n'y  fut  pas  plutôt 
arrivé,  queplufieurs  Seigtkcurs  du  pay»qui  briguoiem 
ce  Gouvernement , & qui  lui  portotem  envie , le  ren- 
dirent  fulpect  à la  Cour,  & envoyèrent  à Sadreddin 
Khalcd,  l^éfidcnt  du  Divan,  une  lettre  de  Nes-ruz, 
qu'ils  prétendoient  avoir  inicrccptée,  par  laquelle  il 
paroUToit  s’entendre  avec  le  Roi  d’Egypte  pour  faire 
L guerre  d'un  commun  accord  à Gazon. 

Le  Sultan  n'eue  pas  été  plutôt  informé  de  ce  com- 
plot, que  fans  examiner  plus  avant  la  choie,  il  fit  af- 
fcmbler  fes  troupes , l’an  696'.  dcrHég.,Ôc  les  fit  mar- 
cher vers  le  Khorafjn;  & Cuilucfthàh,  qui  en  eut  la 
concUiiic , reçut  l’ordre  de  ne  point  retourner  k la  Cour , 
qu’ii  n’cùt  puni  Nevrùz  de  (a  rél>e]lion. 

(j3zan  étoit  pendant  ce  rcmps-lli  dans  la  Ville  de 
3-linwdin  où  il  làiJbit  fon  fejour  ordinaire,  quoiqu’il 
eût  été  couronné  dans  Tauris,  Ville  Capitale  de  fon 
Empire,  à caufe  que  les  affaires  qu’il  avoir  en  Syrie 
avec  le  Roi  d’Egypte,  robligeoient  à ne  pas  perdre 
de  vue  ccctc  Province.  Curluc  fehah  ne  fut  pas  plutôt 
encré  (Uns  le  Khorafan,  qu'il  contraignit  l’Emir  Ne- 
vrùz  d’abandonner  fon  gouvemement,  & de  l’c  réfugier . 
fiiiprès  de  Pakhreddin  IVIalck  Kurt  qui  écoic  fon  gen- 
dre 6:  fa  cré'aturc  : mais  ce  Prince  inlidele  oubliant  fes  ' 
obligations,  & tous  les  devoirs  de  raliiaiKc  0t.de  l’hof- 
piralitc , le  chargea  de  fers , Ôc  le  mit  entre  les  mains 
de  Cutluc  fehah  qui  le  fit  aufii-iôt  mourir , & envoya  . 
fa  tête  k Gazan. 

L’an  697*.  de  l’I  lég.,  Gazkn  donna  le  Gouvernement 
du  Kbonfon  au  Sultan  Algiaptu  fon  frcrc,  qui  fut  de- 
puis fumommé  Mohammed hhodabendi.  Ce  Prince  eut 
beaucoup  de  démêlés  avec  Malek  Kurt,  k caufe  du 
voilinage  de  leurs  Etats  : nwis  enfin  l’accord  fut  fait 
entr'eux  par  les  foins  du  Mufti  Schehabeddin  Giamî. 

L’nn  699 , Gazan  fit  faire  le  procès  à fon  Vifir  Sa- 
dreddin Rengiani,  auquel  on  doncoic  le  fumom  de  Sadr 
i'iehany  fur  la  mauvaife  adminilfranon  des  finances; 
mais  en  €6*01 , pour  le  dépotùilcr  des  grands  biens  qu'il 
pofiédoit.  Ce  Minifirc  ayant  été  exécuté,  fa  cliarge 
fut  partagée  entre  Rafchid  eddin  Thabib,  Ô:  Khuagé 
Sabededdin. 
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Dans  la  même  aiinéc  ^99*. , Gazan  entra  dans  h 
Syrie,  6c  donna  bataille  k Nallcr,  fHs  de  Calaoun, 
Roi  d'Egj’ptc,  auprès  de  la  Ville  d’Etnenè  ; Naflèr  y 
Bit  vaincu,  6c  ne  put  fe  fauver  qu’avec  fept  Cavaliers 
feulement.  Cutluk  fcliah , Généiil  de  l'armée  des  Mo 
gols,  prit  à compofinon  la  Ville  de  Danm,  6c  tout 
fo  rehe  de  la  Syrie  fut  fubjugné  : mais  peu  de  temps 
après  que  Gazan  eut  repallé  l’Euphrate  pour  retour- 
ner k Hamadan , les  Syriens  égorgèrent  tous  les  Mo 
gols  qui  y étoient  demeurés  en  gamifon. 

L’an  fo2*.  de  l’I  lég. , Gazan  repaflà  en  Syrie , 6c 
vinck  AlepfOÙaymt  p^  quelque  temps  k fe  devenir, 
il  hiffii  k Cutluc  fehah,  6c  k fes  autres  Capitaines,  la 
conduite  de  fes  années,  6c  le  foin  de  recouvrer  le  refie 
de  la  Syrie.  Mail  Naflèr, qui  avoîtappris  le  retour  de 
Gazan  en  Syrie , étoit  venu  l’attendre  auprès  de  Damas 
avec  une  puiflànre  armée.  Ce  fin  dans  cerre  même  an- 
née que  Gazàn  établit  Caicol>ad,  fils  de  Feramorz, 
dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  la  dymaftic  appcilée 
de  Roum  ou  de  NasoHe. 

Gazan  cependant  avoit  rrpaPÏ  FEuphraie  ; & fes 
Capitaines  trompés  par  les  clptons,  ne  fachanc  pas  la 
venue  de  Nnficr,  s’approchèrent  de  Damas  qu’ils 
croyolent  furpreadre,  iorfque  tout-k-coop  leur  avant- 
garde  ayant  Àxoovcrt  l’anT.ée  de  Naflèr , elle  fut  obli- 
gée d’engager  la  baraüle.  Le  combat  fut  long  6:  cnid  ; 
l'Emir  GiuHn  y fit  des  chofes  furprenantes,  6c  qui  ajv 
prothoient  de  ces  faits  d’armes  de  Roftani  6c  d’Asfeti- 
diâr , anciens  I léros  de  la  Perfe  : iikùs  il  ne  fut  {)as  bien 
fécondé  par  les  Oflider#  Mogols  qui  tournèrent  le  doi 
k rennemi,  6c  lui  laiflèrem  une  pleine  victoire. 

L’an  703'.,Cuduc  fehah  ayant  éié  ainfi  vaincu,  re- 
pflà  avec  fes  Mogols,  dont  il  avoit  perdu  10000,  de  In 
Syrie  en  Perfe.  Il  rejoignit  Gazan  auprès  de  Gàzuin, 
où  le  Sulron  qui  s’y  étoit  arrêté,  réconipenfa  les  fer- 
vices  6c  la  valeur  de  l’Emir  Giuban,  fit  cbdticr,  fui- 
vam  la  difciplme  des  Mogols,  avxc  le  eorrah,  qui  cfl 
une  cfpcce  de  fouet,  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  fait 
leur  devoir;  & peu  de  temps  après  s’étant  allité,  il 
mourut  fort  regretté  de  tous  fes  fujers,  dfms  un  lieu 
iKimmé  Scham  Gazan  : Le  Damas  de  Gazan,  ( Ait  r^ 
detnir.') 

- Gazan  s’êtam  fait  Mahoméian  de  la  maniéré  que 
Doulet  Schah  raconte  dans  b vie  du  Pocte  Auheàiy 
prit  le  nom  de  Sultan  Mahmeud.  11  fit  bérir  des  X'iilcs , 
a ixquellcs  il  donna  les  noms  du  Caire , de  Damas , 6c 
d'Ak-p,  6c  une  fuperbe  Mofquéc  k .''cham  Gazan  où 
il  fur  eriierré;  Mirkhond  dit  que  c’eft  le  feul  monu- 
ment d-.’s  Mogols  qui  rdlok  de  fon  temps  en  Afic. 

Abulfeda , Prince  de  Hamah , le  plus  faiiieux  Géo- 
graphe de  l’Orteot , fe  aouva  dans  Je  camp  de  Nallèf , 
à la  bataille  où  les  Mogols  furent  défaîcs. 

GAZARIAII,  on  appelle  auioti'd’hui  de  ce  noîn 
le  lieu  qui  cfl  appeüé  dans  l’Ecnuire  Béthanie. 

Gazàri  cfl  le  fumom  d'U-rahim  Ben  Habib  y le- 
quel s’eft  fervi  le  premier  de  l’Allrolabe  que  les  Orien- 
taux djfem  avoir  été  inventé  par  PtoUmée,  (JP.  As- 

THARLAB.^ 

G Z I : Conquérant.  Ce  fnot  devlént  le  titre  & le 
fumom  de  pluficurs  Princes,  tant  parmi  les  Arabes, 
que  parmi  les  Turcs,  qui  om  fait  bpierre  aux  infidè- 
les , 6c  qui  ont  étendu  les  limites  du  Mufulmaoifme. 

Cazzi.  Un  homme  natif  de  la  Ville  dc'Gaza  en 
Piileftmc,  tel  qu'étoit  l’imara  Schafeiy  Radhi  eddin 
Ben  Mohammed  y Auteur  <X\xne  ArzU-uzat  flD'hàty 
6c  Scharfeddin  Ben  Abdalcadcr  lien  Baracdt,  qui 
a commonté  le  Livre  intitulé  Efeharas  u al  Aad/iatr. 

Gtizzi  al  Ameri,  qui  cfl  peut-être  le  même  que 
Raâhieàdin  Ben  Mohammed  y a fait  un  Livre  intitulé 
Efah  : des  élégances  de  la  langue  Arabique.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioihcque  du  Roi.,  P".  .117.  (K 
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G A I R H • nom  d’une  nation  du  Turkcfbn  que 
Ton  nomme  auHi  ilâz^  de  laquelle  les  Tiircomons  ti- 
rent leur  origine.  (/■'.  le  titre  de  Sin.)  Ebn  Alvarài 
dit  que  cette  nation  hahitoic  entre  les  Kitozares  & lc5 
Kdirrutks  ou  Calmuques , comme  nous  les  appelions , 
d'un  côté;  & les  Bufjpires  & Klicxeigiens  de  l’autre. 
Tous  ces  peuples  fontau-deflus  de  la  mer  Cafpienne, 
& font  palîés  enfuite  dans  le  Dilem , entre  les  Vailles  & 
les  Provinces  de  Giorgiàti  & de  Maràb.  (Z',  le  titre 
de  Gaz.^ 

G A Z N .A  H.  Sahra  al  C^izisaji  ; le  àéfert  de  Gaz- 
luth  dans  la  Tranfoxanc,  entre  lequel  & la  montagne 
d’üfroufchnah»  la  Ville  de  Zamin  eft  fttuée. 

GAZNAH  & Gaznin^  Ville  Capitale  de  h Pro- 
vince de  Zableftan  » à laquelle  Naÿtreddin  & (7lugh 
Jfeg  donnent  104  **.  & ao'.  de  long.,  33  & 35 . de 

iat.  Ces  Auteurs  la  placent  dam:  le  3*-  climat,  tulli-bien 
(\uAbdelttieal  dans  fa  Géographie  Perfienne , qui  dit 
néanmoins  que  quelques-uns  la  mettent  dans  l'Indof- 
tan , & qu'elle  n'cil  éloignée  que  de  8 journées  de  la 
Ville  de  Bamian. 

Gazn:ih  dl  une  Ville,  dit  le  même  Auteur,  qui  n'a 
ni  arbres,  ni  jardins,  & qui  n’ert  recommandable  que 
par  la  grande  dyi>allie  des  Princes  qui  s’y  ell  établie. 
Le  Sultan  Mahmoud , 111s  de  Scliecleghin , qui  la  fonda, 
prit  le  furoom  de  Gazftevit  & Ta  laide  ü toute  fa  pof- 
tériié.  Il  crt  pourtant  vni  que  le  même  Alahmoud  fut 
audl  fumommé  Zabeli.  à caufe  que  cette  Viile  ell  de 
In  !‘rnvince  de  Zablelhn , d'où  écoit  fortic  fa  nierc,  fille 
d'un  Prince  du  Pays. 

Cette  même  Ville  devint  auffi  la  Capinle  des  Sul- 
tans de  la  dynadie  des  Gaurides  qui  dépouillèrent  les 
Gaznevides  de  leurs  l'icata,  ôc  fut  pillée  & brûlée  par 
Gihanfouz.  (/'.  Hassan  CtN  Hu’ssajn.) 

G.AZN.AVIAH  en  Aralse,  & GAZXE\iANcn  Per- 
fien  : Les  Gaznevides.  C'cll  une  dynadic , ou  race  de 
Princes,  de  Rois  & de  grands  Monarques  qui  ont 
rogné  dans  le  Khorafan,  dans  la  Perfe,  & dans  les 
Indes  : ils  ont  «ré  leur  nom  de  la  \'iH«  de  Gaznah, 
fitucc  fur  les  contins  du  Khoradm,  du  Zabledan , & de 
i’Indc  de  deçà  le  Gange , à caufe  que  ce  fut  dans  cette 
VMie  que  coinmença  la  grandeur  de  Sebecieghin , pere 
de  Mahmoud , qui  ciev-a  cette  imlfon  au  plus  haut  de- 
gré de  la  Ibuveraineté. 

Cette  dynadlc  comprend  14  Princes  qui  ont  régné 
155  ans  dans  la  Perfe  & dans  les  Indes,  depuis  Tan 
de  THég.  384*-  ou  387“.,  jufqu'cn  539  ou  54a, 
c'eft-à-dire , depuis  l'an  de  J.  C.  994  ou  9$>7 , jufqu'cn 
l’an  U44  ou  1147.  (^Ubtarikh.') 

Ben  Schohnah , dit  qu’en  l’an  de  l'I  lég.  547*. , de 
J.  C.  U 54,  la  dynafiie  des  Gazncvidcs  prit  fin;  éc 
voici  comme  il  en  parle  àxnsftynliaüudhai  aî  menadhir. 

Cette  maifon  ou  dynafiic  a régné  213  ans  dans  la 
Perfe , 6:  dans  une  partie  des  Indes.  Le  dernier  de  fes 
Princes  fut  Khofrou  fehah , fait  prifonnicr  a\*cc.fon 
fils,  par  (.îaiatheddin  Mohammed  Ben  .Sama,  ou  plu- 
tôt Sam.  Ce  Prince  infortuné  avoir  fuccédé  à fon  pere 
Baharam  fehah,  fils  de  Mafîôud,  fils  d’Ibrahfm,  fils  de 
Mahmoud,  fils  de  Sebefteghin,  fondateur  de  cette  dy- 
naftic.  Tous  ces  Princes  ont  été  fon  dUmés  & loués 
pour  leur  bravoure  & pour  leur  généroficé.  Ce  fut  la 
dynafiic  des  Gaurides  qui  leur  fuccéda  l'an  de  l'Hé- 
gire 547*. 

Mitkhond.  Khondemir , le  Lebtariih,  & autres 
Hiftoriens  Arabes  & Perfiens,  conviennent  tous  qu’il  y 
a en  14  Princes  de  cette  dyrofiie  qui  ont  régné  dans 
le  Khorafan,  dans  la  Perfe  & dau*  lesladcs,  félon  l'or- 
dre qui  fuit;,  pendant  refpace  de  155  ans. 

Mahmoud',  fils  de  Sebeélechin,  a régné  31  ans. 

MniTônd , premier  du  nom,  ms  de  Mahmoud , 1 3 ans. 

Mohammed,  fils  de  Mahmoud,  & frcrc  de  Maf- 
fôud,5an». 
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Maudoud,  fils  de  Madoud  P^,  7 sns. 

IVhfi'ôud , fils  de  Maudoud,  un  mois  feulement. 

Ali,  fils  de  MafTiiud  I*'. , 2 ans. 

Abdalrafchid,  fils  du  Sultan  Mahmoud,  premier 
Roi  de  cette  dynaftie,  un  an. 

Ibrahim,  fils  de  Mallôud  II,  Ôc  petit-fils  de  Mah- 
moud , 42  ans. 

IM-11'ôud,  3*.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  18  ans. 

Schirzâd,  fils  de  Maflôud  III*.,  un  an. 

ArÛan-Schah,  fils  de  MaflÔud  III*.  ,ôt  frère  de  Schtr- 
rfkd , 3 ans. 

Baharâni-fchah , 3*.  fils  deMaflôud  III*. , & freredes 
deux  précédents  Rols,  32  ans- 

Khofrou  Schah , fils  de  BaharAinfchah , dépouillé  de 
fes  Etats  par  Mufîàin  Gaitri,  qui  fonda  la  dynalHc  des 
Gaurides  Jur  la  ruine  de  celle  des  G.tznevides , fut  le 
dernier.  Ce  Sultan  régita  peu  de  temps,  garda  la  pri- 
fondixans,6t  mourutVan55o*.  deJ’llég.,  félon  AAcn- 
dewir,  ôtlcion  le  LebtariHtS6o.(^/'<^ezi\nosti.ou- 

SCHAH.) 

Pour  faire  le  compte  de  155  ans  de  la  durée  de 
cette  dynafbe,  U faudroit  fixer  le  comnicncemem  du 
rogne  de  Mahmoud  en  495*.  de  l’Hég. , quoiqu’il  ait 
régné  quelque»  années  auparavant  ; mais  peut-être  n’é- 
toit-il  pas  abfülu  : & il  faudroit  que  Khofrou  fehah 
eût  perdu  le  titre  de  Sultan  a\'ec  fa  liberté  en  l'année 
550;  car  il  ne  mourut  qu’en  560;  c’dl  pourquoi  !• 
calcul  de  Ben  So’ioliftah , qui  donne  213  ans  de  du* 
réc  à cette  Miimarchitt,  me  paroic  plusjufie. 

GAZNAV’I  & Gazxf.vi,  fumom  de  Mahmoud, 
fils  de  Sebecteghin  (V.  plus  haut  (îazîcaviak.) 

C’cfiaufil  le  fumom  de  IlaJJdn.  PoctePcrfien,qui  a 
excellé  dans  le  Pan^yrique  qu'il  fit  de  üaharamfchah< 
Sultan  de  la  dynallie  des  Gaznevides. 

Othman  Ben  j\]</hamm;d  î\xi  aufiî  fumommé  C^2- 
nevi.  Il  ell  Auteur  d'un  Livre  Perficn  intitulé  Abu^ 
al  Sdadet  û mejjail  al  falavet  : Les  portes  de  la  fé- 
licité fur  les  demandes  que  ^on  fais  à Dieu  dans  l(t 
priere. 

GE  BAL  fit  Gr-nEL  : Montagne,  balad  m Beïed 
al  gebdl  : Le  pays  des  montagnes.  C’ell  ainfi  que  Ica 
Arabes  appellent  la  partie  la  plus  nTontueufe  de  la  Perlé, 
qui  porte  aufiî  le  nom  à'frak  Agcmiy  c’dl-à  dlrc,r/r/ï- 
que  Perfienne.  (A*.  Ekak.) 

Le  Cf^.r.7  que  les  Perlans  appellent  aufii  en  leur 
langue  Khmirflan  ou  Couhcflan  : Pays  de  montagne. 
corrcfpond  à une  partie  de  lo  Médie  fit  de  la  Parthe 
des  anciens.  Ce  pays  confine  du  côté  de  rOricm  au 
défert  de  Naoul>andigiàn  qui  efl  entre  les  Provinces  de 
Fars  fit  de  Khorafan  : du  côté  de  l’Occident  à l’Adher- 
bigian.  Elle  a au  Midi  le  Rhuzifian,  fit  une  partie  de 
riraquc  Arabique;  fie  au  Septentrion,  une  panic  de 
l'Adhcrbigian , du  DiJem,  fie  du  Mazanpenm. 

La  ville  de  Hamadan  efi  firuée  dans  Ibn  milieu  ;fic 
les  villes  d’Abergoueh,  deDcinour,  dcRci,  de  Caf- 
chan  fit  de  Com  lui  appanienncnc  : mais  celle  d'ifjn- 
ban  en  crt  la  capitale,  & eft  aujourd’hui  le  liège  Royal 
des  Sultans  de  Perfe,  de  la  race  d'Jfmaêl  Sofi. 

GEBAL  Aherrten,  ÎSTontagne  fabuleufe  dam  lé 
pays  des  Fées.  (r.  Aheruten.) 

GEBAL  Camoron  ; La  Montagne  ou  le  Cap  de 
Cantorin  on  Comorin.  Abdatmoal  dit  dans  fa  Géogra- 
phie Perfienne,  que  cotre  montagne  eft  entre  le  pay2 
de  llend,  fit  celui  de  Tcbin.  c’efi-à-dirc,  entre  le* 
Indet  fit  la  Chine. 

Il  faut  entendre  par  ce  mot  de  Tchin.  les  Provin- 
ces Chinoifes,  dans  Icfquelles,  félon  les  Géographes 
Orientaux , tout  ce  qui  eft  au-delà  du  Ciolplic  de  Ben- 
gale eft  compris;  & tout  ce  qui  eft  ouAlcçà  de  ce 
Colphe,  fit  le  Kcrman,  c’rft-à-dire,  la  Ctramani^ 
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Pcrfiennc,  Iclon  Icj  mémei  Auteurs,  appartient  aui 
Indes 

CEBAL  Al  camar  : Les  )nontagnet  de  ta  Lunt 
en  Ethiopie^  qui  ont  pluilcurs  crouppes  & plufieurs 
branches.  {V.  Camar.) 

Une  de  ces  cfouppes  s'appelle  Cehai  al  hakal  al 
mdfJ'Mjvjr  : La  montagne  du  Temple  ou  de  tEgUfe 
peinte^  à caufe  d un  Monanere  célébré  qui  y ell  biri. 
Cette  nioncrgnc  s'étend  du  Levant  au  Couchant. 

n y a aulli  Gebal  alàtuheb  : la  Montagne  de  C or, 
où  il  y a plufieurs  mines  ; mais  la  montagne  des  fer* 
pents  qui  en  crt  fort  proche,  fit  qui  s'appelle  Gebal 
ah'tiat,  en  rcndTaccès  difficile.  La  tndition  peut-être 
labulcufe  du  pays  dl,  que  ces  ferpents  font  fî  pleins 
de  venin,  qu’ils  tuent  les  homntes  pr  leur  feule  vue, 
& qu'U  y a meme  des  fcorpîons  noin  auflî  gros  que 
des  moineaux,  qui  tuent  auHi-teSt  qu'ils  ont  piqué. 

CEBAL  Al  Ko.ssan  & alCossols  i Le  Mont  det 
M'ânes.  C’eH  le  Phnt  Atlm,  que  les  Turcs  appel- 
lent aufli  Kefehifche  Daghi , «Sc  Aimroi , qui  ligniSe 
Monte  fancîo,  comme  les  Italiens  le  nomment.  le 
$i;re  d’AisoRos.) 

GEB.AL  Al  Lornan  : Le  Mont  JJban,  dans  lequel 
on  trouva,  fous  IcKhalifai  d’OmaT^^,  le  tombeau  de 
Scnnachcrib.  (A',  le  titre  de  Slnnascheriva.^ 

CEBAL  Eli  A ; Mcntagne  d' Elie.  le  titre  de 

Ztmu  Bar  Elia.)  Les  Orientaux  croyent  qu'Clie  vit 
dans  cette  montagne. 

GEBAL  Al  cjoi’o  ; La  Montagne  de  Gioud.  Les 
Orientaux  appellent  ainfi  I«  Monts  Gordiens  en  Ar- 
ménie, & une  autre  montagne  du  Zablelbn  dans  le 
pays  de  Gaur.  (A".  ScHCHAOLDUtN.^ 

GEBAL  Al  MANoriJ  î Ccfl  la  montagne  00  le 
cap  d'Arabie  qui  s’avance  ï l’emrée  de  la  Mer  Rouge, 
& qui  fait  avec  la  côte  d'Ethiopie  le  détroit  qui  pone 
le  nom  de  Bab  al  mandtb,  ôt  que  nous  appcllims 
vulgairement  le  détroit  de  Dobd mandei  (A',  ce  titre.') 

GEBAL  Al  natorolm  : Lt  montagne  du  Nltre , 
autre.nenc  dite  pr  les  Chrétiens  d'Egypte,  Ovadi 
Slabib  & Hobaib.  C'eft  ce  que  nos  Auteurs  appl- 
îent  le  Défert  de  A7;r«  en  Egypte.  (/'.  le  Livre  in- 
titulé y/r/'dtA  Khabar,  qui  contient  les  vies  de  40 
lucres  du  défère,  dans  la  Bibliuth.  du  Roi,n°.  J^J^) 

GEB.AL  OiXAKi.  le  titre  d’OLLAKi.)  C'eft  une 
montagne  du  pays  Negres,  où  l'on  trouve  beau- 
doup  a or. 

G E B A L SoL’s  : î-a  Mcntagne  de  Soui.  C'efl  le 
Mont  Atlas,  auquel  les  Arabes  on  donné  ce  nom* 
i caufe  de  la  ville  de  Sous  Al  AcTa , qui  cil  Htuée  fur 
rOcéan  Atlantique,  au  pied  de  ce  mont.  (A^.  le  titre 
de  Sous  Al  Acsa.) 

GEBAL  Tharek,  ou  GezîratTiiarex:  Le  Mont 
ou  Vl/le  de  Tharek.  C’ed  Gibraltar , nom  qui  a été 
cotTompu  du  mot  Arabe.  Çy.  le  titre  de  Tharek  , qui 
fit  Üt  là  première  defcenie.j  Abdalmoumen  y lit  bâtir 
«ne  ville  qu'il  nomma  Gebal  al  feih,  c'eft-à-dire,  la 
Montagne  de  la  Fichàre,  o\x  de  la  Conquête',  mais  le 
nom  de  Tharek  lui  cil  demeuré.  Les  Turcs  appilcnt 
le  détroit  de  Gibraltar  Sebtah  Dogazs,  & les  Arabes, 
Ilab  al  Zocak.  (’/■'.  le  titre  de  Slbtaii,  qui  cil  la  ville 
de  Ccuia  en  Afrique.^ 

GEBAL  Tuotm  î La  Montagne  de  Tor,  ou  le 
Motu  S'inai-,  que  les  Turcs  appcUenc  Thour  Daghi. 
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Ce  même  nom  s'applique  aux  montagnes  qui  Toat 
aux  environs  àeMoujJ'alcya  Moful',  c’eft  le  MontTad* 
rus  des  anciens. 

CEDER.  (A:  Giaber.) 

GE  BR.  C'eft  de  ce  mot,  joint  avec  l’article  que 
nous  avons  fait  Algèbre  j qui  eft  Arabe  tout  pur , ÔC 
qui  lignifie  proprement  la  rédutlion  des  nombres  rom- 
pus , ï un  nombre  entier. 

Cepndant  les  Arabes  ne  fe  fervent  jamais  de  ce 
mot  feul  pour  lignifier  ce  que  nous  enandons  pr  i'Al- 
gebre  : mais  ils  y joignent  toujours  celui  de  Alocabe- 
lahy  qui  lignifie  oppojition  Ôt  comparaifon.  Ainfi  Al- 
gebr  U almocabelah,  que  les  Arabes  rangent  dans  les 
règles  à'Elm  al  hejj'àb,  c’ell-à-dire , de  ['Arithméti- 
que, ell  proprement  chez  eux  ce  que  nous  appeiloof 
YAlaebre. 

Il  ne  faut  donc  pas  croire  que  cette  Ictencc  tire  fon 
nom  du  Philofophe  ôt  Mathématicien  nommé  Ceber, 
que  les  Arabes  appllcnt  Giaber,  duquel  il  fera  parlé; 
ni  moins  encore  confondre  le  mot  de  Gebr  avec  ce- 
lui de  Gefr,  que  l’on  trouvera  Id  un  pu  plus  bas. 

Argiouzak  fil  gebr  u al  mocabelah  : Vcème  com^ 
pofé  a Ikmifîtchef  fur  Y Algèbre,  par  Ebn  J afin  ou 
Jafmin. 

Bedi  fil  gebr  u al  mocabelah  : Les  merveilles  de 
r Algèbre  : Livre  compolé  pir  Fakhreddin  al  âdh  'ir. 

Êftecfa  fit  gebr  u al  mocabelah  : Le  dernier  sermt 
cüfonpeui  arriver, & le  plus  grand  efors  de  fef- 
pris  humain  fur  C Algèbre.  Ouvrage  à' Ebn  al  lla- 
resh  Al  Khovarezmi. 

^ Offoul  al  gebr  u al  mocabelah  : Les  fondements 
& les  principes  de  P Algèbre,  par  Anbar't,  (J\  aujfi 
le  titre  d'EtM  1 Iessau.} 

GEBRAlL  & Gebrain  & Ghebrail  : V Archange 
Gabriel,  fumomnié  par  les  Maliométans  Rouh  al 
Amin  •.  fefprisfidele,  ôt  que  quelques-uns  d'entr'eux 
croyent  être  le  même  que  le  Rouh  alcods , qui  cil  le 
Saint  Efprit,  dont  il  ell  parlé  dans  l’Alcoran  .•  ib 
croyent  cependant  comme  nous,  que  cet  Ange  an- 
nonça Il  la  famtc  Vierge,  qu’elle  devoir  enfanter  Jé- 
sus-Christ. Les  Perfans  applicni  par  métaphore  C<7- 
brïcl,  Thaous  bdgh  behifeht  : Paon  du  Ciel  ou  du  Pa- 
radis. 

Dans  le  fécond  chapitre  de  EAlcoran,  nous  lifons 
CCS  paroles  : Quiconejue  cfl  ennemi  de  Gabriel,  fera 
confondu.  Ilulfain  Vaez  dit  fur  ce  verfet  : Gabriel 

„ eft  le  gardien  des  tréfors  céleftes,  c'eft-à-dirc,  de* 
■n  révélations;  les  Juiis  fe  font  toujours  plaints  de 
„ Gabriel , & om  imploré  le  fecours  de  Michel  con- 
„ me  lui;  car  Michel  leuraéui  toujours  favoral)le;  & 
y,  ils  difoient  même  : Si  IVlahomet  s’écoit  lervtdc  Mi- 
w chel , 6t  non  pas  de  Gabriel , nous  l'aurions  tous 
„ fuivi  C’eft  donc  Gabriel , pourfuit  cet  Auteur , 
qui  a apporté  à Mahomet  les  révélations  céleftes  aînû 
qu’il  les  a publiées,  & ce  fut  lui  qui  le  conduifit, 
lorfque,  monté  fur  Y Al  Jiorak,  il  fit  ce  voyage  noc- 
turne au  dcl , que  l’on  nomme  Mérag , fur  lequel  00 
a fait  des  Livres  entiers. 

Au  relie , Gabriel  ell  l'ami  des  IVIurulmans , parce 

Îu’il  a fervi  le  Mellîc,  qu’ils  révèrent,  & l’ennemi  des 
uifs  qui  ont  rejetté  ce  même  Meflîe  h leur  confuCon^ 
Mikail  & Gebrail  font  de  ce  genre  d'efpiis  cêlef- 
tes  que  les  Mufulmans  applleni  Mccarreboun , c’eft- 
à-dire,  qui  approchent  de  plus  près  le  trône  de  Dieu. 

Il  ell  rapimrté  dans  le  chapitre  /Aoi/dumeme  Al- 
coran,  que  Dieu  voiJut  punir  le  peuple  de  Tliemud, 
ou  les  Thcniudites,  ancienne  tribu  des  Arabes  d’en- 
tre celles  qui  font  éteintes,  pour  avoir  refufé  de  pré^ 
ter  l oreille  aux  prédicatioo.s  du  Prophète  Salch  qu’il 
leur  avoif  envoyé. 

Ce  Prophète  leur  ayant  donc  an&oncé  la  part 
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àe  Dieu  quils  devoienc  tous  périr  dans  crois  jours,  les 
Thémudiies  appréhendant  l’efTet  de  fes  menaces,  tra- 
vaillèrent pendant  ces  trois  jours  à creufer  des  foflès 
ou  des  caves  dans  leurs  mailbns  pour  s'y  mettre  11 
couvert  de  l’orage  qu’ils  craignoient,  & ils  n’en  for- 
tirent  point  que  le  4'.  jour,  auquel  ils  crurent  que  le 
temps  de  leur  punition  éioit  paile , voyant  le  foleil  fe 
lever,  & les  éclairer  ii  fon  (vdinaîre.  S’écant  donc  en- 
couragés les  uns  les  autres , ils  quittèrent  leurs  mai- 
ibns,  & vinrent  au-dehors  de  leurs  habitations. 

Dans  ce  même  temps,  l’Ange  Gabriel  leur  appa- 
rut dans  fa  véritable  forme,  & voici  comme  l’Auteur 
du  Zàd  at  Mtjjîr  l’a  décrit  exaftemem.  Cet  Ange 
avoir  fes  pieds  polos  fur  la  terre , & fa  céie  élevée  juf- 
.qu'au  ciel;  il  écendoit  fes  ailes  depuis  l'Orient  jufqu^ 
l'Occident  ; fes  pieds  écoicnc  de  couleur  d'aurore , & 
fes  ailes  vertes  : fes  dents  étoieot  blanches  & luifantes , 
fon  front  poli , fes  yeux  brillants , fes  joues  enflam- 
mées , & les  cheveux  de  fa  tétc  rouges  comme  le  co- 
rail, ddquels  il  couvrit  tout  rhorifou. 

Les  Thémudites  épouvantés  par  la  \nie  d’un  objet 
fî  terrible,  fc  mirèrent  fort  vice  dans  leurs  maifons, 
& allèrent  fe  cacher  dans  les  foflès  qu’ils  avoient  cren- 
fees  : Gabriel  cri^  pour  lora  d’une  voix'épouvancabte: 
„ Mourex  tous;  car  vous  êtes  maudits  de  Dieu  qui 
„ vous  a condamnés  Ce  cri  de  Gabriel  fut  11  fort, 
qu'il  caufa  en  même  temps  un  tremblement  de  terre , 
lequel  ayant  renverfé  toutes  les  maifons  du  pays, 
les  Thémudites  demeurèrent  tous  enfcvelis  fous  leurs 
ruines. 

CEBRAIL  : nom  du  95*.  Patriarche  d’Alexan- 
drie , auquel  Ciaudious,  Empereur  des  AhylTins,  envoya 
la  vie  de  Takalbaimaouuch , Pore  & Fondateur  des 
Moines  d’Ethiopie.  Cette  vie  fe  trouve  écrite  en  Ara- 
be dans  la  Diblioth.  du  Roi , n”.  796. 

CEBRAIL  Ben  Gergis  Al  BAKimsouA,  nom 
d’un  excellent  Médecin  Chrétien  natif  de  Syrie  qui  vi- 
Voit  fous  le  Khalifac  de  Haroun  Rafchid.  (y.  Bakii- 
TisovA,  ô*  Mangue.^  Aboulfarage  raconte  plufieurs 
de  fes  cures. 

GEBRAIL  OabrieirOculifîe.Cc 

Mé^in  étoit  aufli  Chrétien,  6c  cependant  il  étoic 
entré  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Khalife  al- 
Mamoun  ; mais  il  perdit  entièrement  la  firveur  de  ce 
Prince , pour  avoir  dit  un  jour  à quelques  Seigneurs 
de  fa  Cour  qu’il  dormoit. 

GED.AL,  c’efl  ce  que  les  Mufulmans  appellent 
autrement,  Oehàd  H Sebil  Allah'.  guerre  dans  la 
y«ie  de  Dieu , c’clt-k-dirc  contre  les  infidèles.  ( V.  le 
titre  de  IIarb,  où  vous  verrez  les  dilfércnies  guerres 
qu’il  faut  faire  aux  uns  6c  aux  autres  de  ces  InKdcIcs, 
félon  la  loi  Mahométanc.) 

CEDHAMF,  fumom  ^ Ahmed  Ben  Daoud.,  ori- 
ginaire d’une  des  anciennes  ftmillcs  ou  tribus  des  Ara- 
bes, appclléc  Giadhâm.  Ce  peribnnage  cil  Auteur 
d’un  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Ca' 
teb.  (y.  ce  titre.) 

G E D I : Un  Chevreaü.  Le  pgne  du  Capricorne 
porte  ce  nom  chez  les  Arabes;  mais  le  même  moc 
lignifie  auffi  chez  eux  une  étoile  Septentrionale  y & 
fe  prend  même  pour  le  Pôle  ou  pour  Pijoilc  polaire. 

Le  Capricorne  étoit  le  figne  afeendant  ou  I lorof- 
copc  dans  le  thème  ou  figure  géncthliaqiie  deTamcrian. 
Un  Arabe  étant  interrogé  par  un  Aflrologue  quel  étoit 
fon  horofeope , répondit  „ ; Tait  y c’eft-à-diro  le  Bouc  ** , 
& l’Aflrologuc  lui  ayant  dit  qu'il  n’y  avoir  point  de 
hrlle  conilcilarion  dans  le  Ciel,  l’Arabe  répliqua  : „ L’on 
fj  m’a  dit  autrefois  que  j’étois  né  fous  le  chevreau  ; 
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„ mais  ayant  vieilli  depuis  ce  remps-iii,  je  crois  qu& 
„ le  chesTeau  ftra  maintenant  devenu  l»uc.  ” 

GEDOVAL,  ce  mot  qui  figntfie  proprement  u» 
TuiJfcaUy  ou  un  canal  y fe  ]>rend  métaphoriquement  pour 
une  table  Aftronomique,  & FKJur  une  EpWméride. 

(Jedoval  fadht  al  dair  : Table  de  la  longueur  des 
jours  & des  nuits  y calculée  h la  hauteur  de  33 
30'.,  qui  ell  celle  de  la  ville  de  Damas,  par  Khulilu 
Ce  Livre  eft  dans  la  BibÜoth.  du  Roi,  n”.  881?. 

Toutes  les  Ephémérides  y que  nous  appelions  vul- 

irement  , écrites  en  Arabe,  en  Perfien 

en  Turc,  portent  le  nom  de  Cedoval.  11  y en  a p'.u- 
fleurs  dans  les  Biblioih.  du  Roi,  du  GranJ-Ouc,  6c 
ailleurs. 

GEFK  U CiAME,  nom  d’utic  Membrane,  ou  par- 
chemin fait  de  la  peau,  non  d’un  chevreau,  (ce  que  Ùefr 
lignifie  proprement  en  Arabe  ) mais  de  celle  d'un  cha- 
meau, fur  laquelle  Ali  6c  CiJfar  Sadek  écrivircnc 
en  caraélcres  inyfliques  la  dcflinéc  du  Mufulmanifme, 
6c  les  gmnds  événements  qui  dévoient  arriver  dans  Ift 
monde,  jufqu’à  la  confommation  des  ftedes. 

Cette  membrane  eil  diviféc  en  deux  Bab  ou  rA<r- 
pitresy  dont  le  premier  qui  porto  le  nom  de 
fuit  l’Ordre  de  l’Alphabet  Arabique  appcllé  Teheggi  * 
qui  contient  38  lettres,  ôc  le  fécond  appellé  le  Petit  .y 
fuit  l’ordre  de  *a  lettres  Arabiques  rangées  félon  l’Al- 
phabet flébraïque  6c  Choldaîquc;  c'cll  ce  que  le» 
Arabes  appellent  Abged  : mais  l’explication  de  tous 
CCS  myflcres  eft  rcfcr\'ée  au  Mekcdiy  qui  doit  venir  k 
la  fin  du  monde  félon  les  rêveries  des  Mahométans. 

11  ya  cependant  dans  la  Biblioth.  du  Roi,n“.  1017, 
une  interprétation  du  cette  membrane  attribuée  à rl- 
mam  Ciafar  al-Sadek , 6c  le  Livre  intitulé  Erkha  ol~ 
fjtour  en  fait  mention. 

L’on  peut  Voir  aufli  li  la  fin  de  la  patence  que  le  Kha- 
life al'IVIamondonnaà  Alial-Rîdha,  lorfqu'il  le  déclara 
fon  fuccefleur,  quelque  chofe  qui  regarde  la  Cefre. 

G E G II I L , ou  Tchighil  ; nom  d’une  Bourgade  du 
Turqueftan , fituée  proche  de  la  \h'Jic  de  Thatiz , la- 
quelle s'eft  rendue  feulement  célébré  par  la  naKHmce 
A'Abou  Mohammed  Abdalrahman  Ben  lahiay  qui 
porte  le  titre  iÜAl  Khathib  aUSamarcandiy  c’elVà- 
dire,  le  Prédicateur  y ou  plutôt,  le  Eaifeurde  prônes 
àe  la  Eille  de  Samarcande. 

GEII  AN  6c  Giman,  en  Perfien  fignifie  le  monde'. 
Ce  mot  entre  dans  la  cunipolidun  de  plufieurs  noms , 
tels  que  font  les  fuivants. 

G E H A N G II  1 R:  le  Conquérant  du  monde.  Noni 
que  Tamerlan  donna  h fon  fils  ainé , fur  lequel  il  fon- 
doic  de  grandes  efpérances;  mais  il  mourut  du  vivant 
de  fon  pcrc,  6c  laiflà  de  Khanzadah  là  femme  un  fils 
nommé  Mohammed , lequel  Tamerlan  deftinoit  pour 
être  Tunique  heritier  de  fon  grand  Empire;  mais  la 
mon  le  lut  ravit  aufli  flx  mois  avant  fon  décès.  Tait 
806*.  de  niég. , de  J.  C.  1403. 

GEHANGHIR,  fils  d'Ali  Begh,  6:  neveu  de 
llamzah  Begh.  U fuccédak  fon  ondedansles  Etats  de 
ladynaftiedes  Turcomans  du  Mouton  Blanc.  Il  mou- 
rut Tan  dei’Hég.  873*.,  de  J.  C.  1467,  prelque entiè- 
rement dépouillé  par  fon  frère  HaJftn,  que  nosUillc- 
riens  apj>ellent  Vfuncaÿan.  le  titre  de  Hassam 
al-Thaoi  IL.)  Ce'Prince  fut  le  5*.  IVince  Turcoman  de 
la  race  des  Ac  Coinlii , ou  du  Mouton  Blanc. 

G E n A N G H I R , fils  d'.Aclwr , & petit-fils  de  I lo- 
maioun.  Empereur  des  Mogols  ou  Tartarcs , de  la  race 
de  Tamerlan,  qui  régna  dans  les  Indes. 

Ce  Prince  fit  peu  d'état  du  Mahomciirme  qu’il  pro- 
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fcHült  niamnoins , non  plus  qu’Acbar  fon  pere.  Il  per- 
mit aux  Chrétiens  de  bdiir  des  Eglifcs , & de  faire  une 
épreuve  de  feu  encre  fes  Moulas  ou  DoÙeurty  & un 
Jéfuite  qui  fut  fumommé  depuis  \c  Vere  Atefeh  ^ ou  le 
Vere  l'eu,  fur  le  fujec  des  deux  Religions  Chrétien- 
ne icMahoméanc.  Ilell  vmique  la  compaflîon  Tem- 
pèdia  d*cn  permettre  Texéemion. 

ÎS'uurgehatj  fa  femme  le  gouvemoic  prefm’abfolu- 
mciu.  Le  nom  de  cette  Princeflê  fignilîc  Latlimierc 
du  nv.nAe,  de  meme  que  le  nom  à'i Nuurmahal -,  au- 
tre Princdlè  Mogolicnne , fignilîe  Im  lumière  de  la 
CW.  Gehanghir  fut‘pere  de  Schah  gchân,  nom  qui 
iigniiic  Roi  du  monde  ; on  l«  nomuK  aufli  Suiian  Coroun, 

Ce  fjt  Gehangliir  qui  fit  fiure  le  chemin  Royal  de 
150  lieues  d'Agra  il  Lahor,  avec  un  plan  d'arbres  des 
deux  cotés. 

G E 1 1 A N Pr.HF.LP.vANi , nom  d’une  Chaîne  que  les 
anciens  Rois  de  Perfe  avoieiuaccoutumé  de  donner  aux 
plus  vaillants  hommes  de  leurs  Etats.  Elle  répond  ^ 
Y Emir  al-Omara  des  Khalifes,  & à celle  de  Conné- 
table  parmi  nous. 

Cakobad,  Fondateur  de  la  dynaftic  des  Caianides, 
donna  cette  charge  ii  Rolbm,  qui  éioit  le  plus  renommé 
perfonnageen  i-àleur  & en  puiflànce  de  tome  la  Perfe , 
& qui  paflè  encore  aujourd'hui  dans  rOrient  pour  1* 
modèle  des  plus  vaillants  guerrien. 

GEIIAN-Sciiah,  frere  d’Emir  Esfcandcr,  & fils 
de  Cam  Jollph  le  ïurcoraan,  fut  le  3*.  Prince  de  la 
race  du  Mouton  IVoir.  Il  fuccéda  à fon  frere,  prit  le 
Cur"c/!an,  c’elbà-dirc,  la  Georgie,  & fc  rendit  maî- 
tre d'une  grande  partie  de  la  Perfe  & du  Kerman , aulH- 
làz  après  la  mort  de  Mahmoud,  fils  de  Uaifangor  le 
Tiimiride , qui  arriva  l'an  856*.  de  1*1  lég. , de  J.  C.  J 453. 

Il  fil  en  861  la  guerre  en  Khorafan,  ii  Mirza  Ibra- 
him, fils  d'Alaeddoulat , qu’il  défit,  puis  à Abouûid , 
autre  Prince  des  delcendanu  de  Timur  ou  Tamerlan, 
avec  lequel  il  s accorda  néanmoins , pour  courir  à Tau- 
ris,  où  un  de  les  enfants  «‘étant  révolté,  il  le  rangea 
à fon  devoir,  & le  mitvnfuite  dans  une  étroite  prilon. 

PirBudak  qin  étoit  un  autre  de  fes  enfants,  sécant 
oufii  cantonné  dans  BagJci , U Pafliégca  jKndant  un  an , 
& s’accorda  colin  avec  lui  environ  l’an 

La  guerre  que  Cchanfciiah  fît  h Ulimcaffan  qui  n’é- 
tok  alors  que  Gouverneur  de  üiarbek,  commença  en 
872  ; mais  elle  ne  lui  fut  pas  heureufe  ; car  celui-ci  étant 
à la  ictc  de  5000  chevaux  feulement,  le  furprit,  lorf- 
qu'il  n’en  avuitquc  ioooavccleiquelsilrejoignoicfon 
armée.  Il  fallut  cependant  fc  battre , & il  fut  tué  lui  & 
fon  fils  aîné.  Le  fécond  de  lès  enfants  demeuré  prifoO- 
nier  du  vainqueur , fut  privé  de  h vue , & le  3*.  nom- 
mé hlaflàn  Ali , lui  fuccéda.  ( Mirkhotid.  ) 

G E 1 1 E L : V/gnorapce.  Je  remarqueni  dans  ce  titre 
quelques  traits  des  Auteurs  Arabes , Perfans  & Turcs , 
pour  faire  connoitre  quel  état  ils  font  de  la  fciciKC,  & 
quel  mépris  ils  ont  pour  les  igntMants. 

7'operi  difoitquc  „ l’ignorance  cft  la  fourec  de  tous 
,,  les  péchés  qui  f«  commettent  contre  Dieu,  & qu’il 
,,  y a cependant  encore  un  mal  plus  dangereux , qui  cR 
^ l’ignorance  de  fon  ignorance  Algehel  belge/tel. 

Un  autre  Arabe  a dit  „ que  l’ignorance  cft  une  mc- 
„ chante  monture,  qui  fiik  fans  ceffe  broncher  celui 
^ qui  ell  dclTus , & qui  rend  ridicule  & méprifablc  cc- 
„ lui  qui  la  conduit  Algchel  mathilat  man  racahha 
zall  U man  Sahabha  dhalL 

„ N’admirez  point , dit  un  Poète  Arabe , la  brave- 
„ rie , & la  piafic  d’un  ignorant  ; car  c'efi  un  mon  cou- 
„ vert  des  fes  ornements  funèbres  ”.  Et  un  Perfiendit 
„ que  le  portier  d’un  tel  homme  peut  fort  bien  rc- 
„ pondre  il  celui  qui  demande  fon  maître  : U n'y  a 
,,  perfonne  au  Ic^îs 

rvdha  'sl  a die  auucfois  : „ V'ous  chcrclicz  dans  ce 
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»,  monde  deux  chofes  que  vous  n’y  trouve*  point.  La 
„ première  c(I  un  homme  favant  qui  foit  pieux;  mai* 
„ auifi-tôt  que  vous  avez  rencontré  de  la  piété,  voui 
»,  y trouvez  de  l’ignorance.  La  fécondé  chofe  que  vous 
„ cherchez  dans  le  monde,  efiunami  fincere  & conf- 
„ tant  ; & puifquc  vous  ne  trouvez  point  celui-ci  non 
,,  plus  que  l’autre,  ne  vaut-il  pas  bnucoup  mieux  vi- 
„ vre  dans  la  retraite  “ ? 

L'.Auteur  du  rapporte  que  Maho- 

met a prédit  que  fon  peuple  ou  fa  religion  périroit  par 
deux  chofes  ,parrigmrance,  ^par  P avarice.  Jieterk 
al-ihn  U gemd  aUntâl.  Nous  voyons  accomplir  une 
partie  de  cette  prédiébon  en  nos  jours. 

L’on  trouve  entre  les  fentences  d’AIi,  celle-ci:/^ 
da  adia  men  afgeheli  „ il  n’y  a point  de  maladie  plu» 
„ difficileiguérir  que  l’ignorance  invétérée*”.  Les  deux 
Poètes,  l’un  î’erfien , fit  l’autre  Turc , qui  l’ont  paraphra- 
fée,  dilênt  que  la  fcience  eft  le  parcage  des  heureux, 
fit  que  la  milére  efl  l’héritage  des  ignorants. 

Tout  le  mal  des  hommes,  dit  ifujfain  Vaêz,  vient 
de  leur  ignorance  volontaire  qui  les  empêche  défaire 
attention  il  ce  qu'ils  connoilRm,  ni  de  réflexion  fur 
ce  qu'ils  pratiquent.  C’efl  pourqum  nous  lifons,  dit- 
il,  dans  l'Alcoranau  chapitre  intitule  Jonas  : La  plus 
grande  partie  des  hommes  ejl  dans  Pigtiorance. 

Les  caufes  de  cette  ignorance  fon^  e.xpliquées  par 
un  Poète  Periien  dans  les  vers  fuivancs. 

Ct  monde  eft  une  grande  foire  , dans  latjueUe  tout  fs 
pafte  ordinairement , comme  dans  une  fête  de  vil- 
lage , où  il  ny  a pour  tous  irijinments  de  mufi^ 
que  qu'une  cnrnemufe. 

Toute  tappliiation  ele  nos  ferrs  neft  que  pour  tes  cho* 
fes  Us  plus  yiUs  & les  plus  mèprifabUt, 

U n’y  aque  CaildeU  fcience  & de  tinieUigince, qui 
puiffe  percer  Us  voiUs  qui  nous  cachent  Us  chofe» 
fpirïtueUes. 

Sans^  cct  ceiléclairi,  nous  ne  pourrons  Jamais  arri“ 
ver  Jufqu'à  U conumpUtion  du  Royaume  ciUftt 
& éternel. 

Voiftott  qui  eft  tenu  prifonnîer  dans  une  cage  , 5» 
qui  a perdu  C ufage  de  fes  allés  » peut-il  avoir  qutL“ 
que  connoijfance  des  beautés  de  la  campagne  ? 

Lama/,  Poète  Turc,  dit  dans  fes  „ Siuif 

„ igncwani  reconnoit  en  loi-mcme  une  feule  vertu,  il 
„ croit  en  avoir  cent  ; fit  s'il  a d'ailleurs  mille  imper- 
„ feétions,  il  n'en  apperçoit  aucune.  Lorîqu’il  eonfl- 
„ derc  quelque  excellent  homme,  s’il  remaïque  en  lut 
„ quelque  défaut,  illuifemblc  en  voir  mille 

Le  meme  Auteur  racontant  les  plaintes  que  lui  fal- 
foit  un  ignorant,  de  ce  qu’il  avoit  logé  un  homme  de 
lettres  chez  lui , duquel  il  fc  tenoit  fatigué , s’écrie  dans 
la  même  langue  : „ Les  rochers  témoignent  par  leurs 
„ échos  d’être  touchés  des  airs  d’une  voix  agréable. 
«’I/CS  tnlipes  6c  les  rofes  fe  déchirent  au  gazouillc- 
„ ment  desoifeaux.  Les  chameaux  mêmes  le  réjoulf- 
„ fcnc  aux  ciunfons  de  leur  chamelier.  U faut  être  plus 
„ durqo’unc  pierre,  ficplus  ravallé  qu’une  bête,  pour 
„ demeurer  infcnfiblc  il  la  puéfie  & b la  niufiquc 

Quoique  les  Qrienmux  fafîènt  grand  état  de  la  feien- 
ce , ils  difent  cependant  que  les  plus  grands  Dofleur» 
ne  doivent  point  avoir  home  de  ccmfeflcr  leur  ignorance 
en  beaucoup  de  chofes,  fie  dédire  fouvent  : Adri: 

„ Je  ne  fais  pas  cela  " ooi  Ali  Btniezsd  Jïon  Ilormcuz 
difoic  qu’un  liabiJc  Doélcur  devoit  iaifler  il  fes  difciplc* 
cette  maxime  pour  héritage. 

Aliayant  fait  une  pareille  réponfe^  une  queflionquf 
lui  fut  faire,  un  impertinent  lui  dit  qu'il  doonoh  une 
marque  d’ignorance.  Alors  Ali  lui  repiqua:  « i^Iü  ré- 
„ ponfe  marque  que  je  fais  quelque  chofe,  jSç  que 
„ j’en  ignore  quelqu’une;  or  il  n’y  aque  Dieu  quila- 
„ che  tout , & qui  n’ignore  rien  , 

Un  Doûeur  ayant  fait  la  même  reponfe  qu’Ali,ua 
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ie  fes  conclues  lui  reprocha , qu'étant  le  chef  d’ime 
école  Cckbre  « U ne  devoir  poi  avouer  aind  Ton  ipio- 
rancc  « que  cette  façon  de  parler  le  lurprenoit  Ion. 
Ce  Dodleur  lui  répliqua  : Il  y auroit  lieu  de  s'écon- 
y,  ncr  beaucoup  plus  d’un  homme  qui  parleroit  (uns 
,>  ravoir t & qui  ciccroic  & allt^ucroic  lim$  autorité, 
„ coinmc  font  plulieurs  Docteurs 

L’on  rapporte  à'EènMaJ/vuJ,  qu'il  avoit  accoutu- 
mé de  dire  que  le  bouclier  qui  met  à couvert  un  Doc- 
teur, crt  de  lavoir  dire  ce  mot,  La  /idri  i „ Je  ne  fais 
„ pas  ; ” car  lorfqu’ll  fe  trompe  en  dilhm  ces’paroles , il 
^01’.:  l^ucoup  micuj:-  ( V.  le tiircà'E,iMt  qui  Hgnific 
k Jcicnce.  ) ' 

GEIIENNEM,  les  Arabes  Mufulmans  ont  ap- 
pris apparemment  des  Juils  & des  Chrétiens,  ce  mot, 
qui  déifie  chez  eux  VEtifer^  aullî-bien  que  celui  de 
iie/tim. 

L’origine  du  mot  Hébreu  vient  de  Ghdlunmm^ 
nom  qui  fij^ifie  la  vallée  ds  Jlemom,  où  les  Amor- 
rhéens  failuient  brCiter  vifs  leurs  enfants  qu'ils  faentioient 
à Molok-  Cependant  Gelunnâm  lîi;nilie  en  Arabe  un 
puits  tris-profwd^  &CeA/w,  mlwmmeJQnt  levifage 
efi  laid  ^ contrejait. 

Ikn  Ge^tenncm  : un  fils  de  Cenfer^  fc  prend  ordi- 
nairement chez  les  Mulùlmam  pour  un  réprouvé;  & 
néanmoins  cedauni  le  fumom,  ou  plutAc  le  l'obriquci 
de  NoureJdin  KaJtami^  de  la  même  mank-requei’on 
a donné  parmi  nous  à quelqu’un  çE\\i\à'.dme damnée. 

Les  Mui'ulmans  donnciKaulIî  généialcmcncauxKe- 
prouvés  le  nom  de  .dskab  a.'  nar  : Les  eempagmnt 
du  feu  ; & plulieurs  noms  à YLnftr , comme  nous  ver 
rons  plus  bas.  Ils  ont  aulli  une  d'pece  de  mythologie, 
fdun  laquelle  il  y a des  rivières  & des  arbres  en  en- 
fcrauiïî-bien  que  dans  le  l’aredis.  L’arbre  qu'ils  appellent 
Z{nr.<vm,dcmcks  fruits  font  des /(’/er  de  Di>^ksy  clUc 
plus  terrible  de  tous. 

Tîtjbekh  cH  le  nom  de  l'Ange  qui  préfide  de  la 
pur:  de  Dieu  il  l’cnfcr.  Ce  mot  fignific  proprement  un 
li-ru're.'iîu 

Dans  l'Alcoran  au  chapitre  de  la  Pierre , il  cft  dit 
qu.  l'Enfer  a fept  portes , Ck  que  chaque  porte  a fon 
fuppitee  particulier. 

• Quelques  Interprètes  difenr  qu’il  faut  entendre  par 
CCS  fept  pwtes,  fept  étages  di/Térems  dans  lelquclsfept 
diiréfcmtes  fortes  de  pécheurs  feront  punis. 

Le  premier  qui  s'appelle  Gehennem , eft  tlcrtiné  pi>ut 
les  Adorateurs  du  vrai  Dieu , tels  que  font  les  iVluful- 
mans  qui  auront  mc^ité  par  leurs  crimes  d'y  tomber. 

I.e  fécond,  appellé  Lad/ta,  eftpour  lesChrétiens. 

Le  troificme,  nommé  H'jthama,,  ell  pourlesJuUs. 
quanicme , nomnié  Sdir , dl  delUné  aux  Sabicm . 

Le  cinquième»  appelle  A’.’ZCtfr,*  cil  pour  les  Mages, 
ou  Ghebres. 

IvC  fîxicme , nommé  Gehim , pour  les  P.iycns  & Ido- 
Hcrcs  appeilés  A/ü/Mrccijn  ,qui  admettent  la  pluralité 
des  Dieux. 

l>c  fcpiiemc,  & le  plus  profond  de  l'abymc , qui  pone 
le  nom  de  Hamat , cil  rél'ervé  aux  hypocrites , c'ell- 
à-dire,  à ceux  qui  font  paroùre  au-dchors  qu’ils  ont 
une  Religion,  & qui  n’en  ont  aucune  dans  lu  cceur, 
& ce  dernier  étage  cft  encore  appellé  Derk  jisf  'al , 
ç’eft-à-dire , le  plus  profond. 

h'Imetm  Alanfer,  dans  l'on  Litre  \x\x.\t\x\àTaovUât ^ 
diflribue  d'une  autre  ntanierc  ces  différeiics  étages. 

Il  prétend  d'abord  qu’il  n’y  en  a point  de  particu- 
lier pour  les  Mufulmans,  parce  qu’ils  n'ydoivcmavoir 
qu’une  demeure  pafïàgcrc , & non  pas  étemelle  comme 
les  autres.  !i  relie  donc  feulement  à y placer  Icsaucrcs. 

Le  premier  étage  cfl  donc,  félon  cet  Auteur,  pour 
ceux  qu'il  appelle  Dehérisns,,  qui  croyenc  l’ctemiié 
du  monde , Ck  n’admettent  ni  création,  ni  Créateur. 

Les  fécond  éage  cH  pour  les  ThamvUm  ou  The- 
nerites , qui  admettent  deux  principes , comme  les  2k- 
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roafîrieni,  & les  Manichéens  , & pour*les  Arabes 
idoidtres  qui  étoienc  du  temps  de  Mahomet. 

Le  troificme  cfl  pour  les  Baraisemdh , qui  font  les 
Bramensy  ou  Brachmanes  des  Indes,  qui  rejettent 
les  Prophètes  Ce  les  Livres  facrés,  & qui  ne  croyenc 
ni  au  vieil,  ni  au  nouveau  Tellamcnt. 

Le  quatrième  dl  pour  les  J ai  fs , qui  ne  reçoivent 
que  le  vieil  Tcflamcoc. 

Le  cinquieuK  cfl  pour  les  Chrétiens , qui  reçoivent 
le  vieil  & le  nouveau  Tefhrocnc. 

Le  fixiemc  cil  pour  les  Mages  de  Perfe , qui  ont  des 
Livres , les  uns  attribués  à Abralsûsu,  & les  autres  à 
Zoroapre  : ces  gens  font  les  memes  que  les  Ghebres. 

Lefepeieme  dl,duconfcntemcncde  tous,  pour  les 
hypocrites,  qui  font  profcflion  d’une  religion  qu’ils  ne 
croyem  pas.  C’cfl  de  ceux-ci  qu'il  cfl  parle  û fouvenc 
dans  l’Alcoran;  car  Mahomet  le  douioit  bien  que  plu- 
ficurs  feroidu  proleffion  de  fa  Rcl^on  fans  y ajouter 
foi  : c’cfl  pourquoi  toute  fa  colère  & coures  fes  me- 
naces font  co.itrc  ces  gens-là. 

L'Auteur  du  Bahar  el  Uakaik  dit  plus  fpirituelle- 
mcDt , que  les  Cept  portes  de  l’enfer  font  les  fept  péchés 
capitaux , qu’il  nomme  en  cet  ordre  : las  cupidité  ou 
Pavarke,  la  gvurmandife,  la  haine,  l'emie,  la  co- 
lère, la  luxure,  ik  Pin-guctl.  11  conclut  que  c'efl  par 
ces  fept  portes  que  l’on  entre  dans  l’cnlcr  de  l’éloi- 
, grcment  ik  de  la  privation  de  Dieu. 

Dans  le  commentaire  du  Livre  intitulé  Refchef^  l'on 
trouve  qu’il  y a fept  portes  à l’Eni'er,  à caulè  des  prin- 
cipaux membres  de  l’homnic  qui  fout  les  intlruraema 
du  péché,  & par  coiiféqucnt  autant  d’ouvertures  de 
de  deft^mes  aux  Enfers.  Ces  fept  prirteipaux  membres 
font  les  yeux,  les  oreilles,  la  langue,  le  ventre,  les 
parties^  naturelles,  les  pieds  & l’es  mains  : fur  quoi 
un  Pocie  Pcrlien  a dit  : „ Vous  avez  les  fept  portes 
„ de  l’cnfcr  dans  votre  cefrps;  mais  l’amc  peut  faire 
y,  fept  (errurcs  à ces  fept  portes.  La  clef  de  ce»  fer- 
„ rures,quiell  votre  franc  arbitre,  cil  entre  vos  mains; 
„ ftrvcz-vûus-cnpour  fermerfi  bien  ces  portes , qu'cl- 
„ les  ne  s’ouvrent  plus  à votre  pene.  ” 

Dans  le  cliapitre  imituîé-^izriat/,  on  Ht  que  les  dam- 
nés difent  aux  Bienlicureux  : Répandez  fur  nous  de 
celte  eau,  tjuevout  avez  en  abondance,  pour  étancher 
nett  e fhif;  faUes-pous part  de  ce  que  Dieu  rom  a donné 
fi libéraletiivii  ,pour  cdoucir  ms  maux  : mai^  les  Bien- 
heureux^ leur  répomlent  : Dieu  a défendu  é?  interdit 
CCS  cliofcs  aux  impies  qui  ont  fait  un  jeu  de  la  lieJi- 
ghn,  qui  fe  font  Iciffix  abufer  par  let  irompa’us 
de  la  vie  du  monde. 

Il  u’ell  pas  dillicile  de  s'appcrcevoir  etre  ceci  cil  pris 
tout  entier  de  h parclmlc  du  mauvais  riche,  qui  ell 
couchée  dans  l’Ewngilc. 

Sur  ce  qu’il  cfl  dit  ici,  que  la  vie  du  ficclc  pré- 
feiu,  ou  du  itmiulc,  trompe  les  fiommes,  un  Inter- 
prété de  ce  poilâge  dit  : „ Ce  que  nous  croyons  voir 
„ dans  le  monde,  n’cfl  que  le  fantôme  d'un  fonge. 
„ Les  maifons  que  nous  habitotis , ne  f<mt  que  des  lo- 
„ gis  de  pafl^gc  fitués  fur  la  route  qui  nous  ircik  au 
„ terme  fatal  de  notre'  vie.  Le  monde  enfin  n'cll  qu'un 

fond  de  miferes,  & il  fnut  être  toujours  en. garde 
„ contre  fes  fraudes  ék  fes  illufions.  *' 

Les  Epithètes  du  monde  chez  les  Orientaux  fjru 
Gadddr  : Trompeur  ; Makkiar  : Dreffeur  d'embûches; 
BaziKioft  : Charlatan',  Pirehzetr,  vieille fêrciere.  C’ell 
ce  que  rapporte  ici  ce  meme  Interprète. 

Le  plus  grand  de  TOUS  les  maux  des  damnés,  difenc 
les  Mufulmans,  cil  la  réparation  de  Dieu,  qu’ils  a|>pel' 
lent  Fenik,  en  quoi  leur  doctrine  eil  conforme  h celle 
des  Chrétiens , qui  appellent  cctec  fcp.tracion  la  peine  du 
dam.  Leurs  Incer|>rctes  reulein  que  cette  grande  pei- 
ne , Adhàb  ai-adhim,  de  laquelle  il  cfl  parié  dans  l'Ai- 
coran.  fe  doit  entendre  de  cecce  privation  de  Dieu,  <Sc 
que  par  les  mots  dAhhhb  al-aiim,  qui  lignifient  la 
^ine  deuioureufe,  de  bquellc  il  cft  fait  fouvent  mtn- 
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lion  daos  le  même  Livre,  oq  doit  entendre  la  peint 
Âu  fiU. 

La  plui  grande  peine  des  damnés , dit  Cafehiri , ell 
leur  éloigncnwm  de  la  préfencc  de  Dieu,  & le  voile 
êpsis  qui  les  cn]p(^cbe  de  jouir  de  ceicc  lumière  divi- 
ne, qui  fait  la  vifloa  béaUIique.  C’eft  cotte  lumière 
que  nos  Tlicolt^cns  oppellenc  la  lumière  dt  la  ffleire. 

Le  mênw  Auteur,  qui  poflb  pour  être  un  des  plus 
éclairés  & des  plus  sdTcCtüs  entre  les  Mufulmans,  dit 
il  Dieu  : » Vous  nous  menacez , Seigneur,  d’une  fepa- 
„ ration  amere , qui  nous  privera  pour  jamais  de  votre 
préTence.  Ah , Seigneur , faites  do  moi  tout  ce  qu’il 
„ vous  plaira , pourvu  que  je  ne  ibis  jamais  lèparc  de 
^ vuuv  II  n'y  a aucun  poifon  plus  amer , ni  plus  mor- 
^ tel  que  cette  feparodon  ; car  que  peut  faire  l'ame 
„ fcparce  de  Dieu,  tinun  d’être  dans  une  inquictu- 
„ de  & dans  une  agitation  continuelle  qui  la  tour- 
„ mente?  Cent  mille  morts  les  plus  cruelles  le  peu- 
„ vent  fuuJlnr  ; car  après  tout , tdics  n'ont  rien  de  fi 
„ terrible  que  la  priv-adoo  de  votre  divine  ûce.  Tous 
„ les  malheurs  du  (iecle,  toutes  les  maladies  les  plus 
„ aiguës  & les  plus  fâcheufes  jointes  enfemble , ne 
me  font  rien , & me  paroillent  incomporablemem 
„ plus  aifées  k fupporcer , que  cet  éloigoemcnt.  C'cil 
^ cet  éloignement  paffi^  qui  rend  nos  terres  ilêriles, 

„ qui  tarit  & qui  infede  nos  eaux;  que  fera-ce,  s’il 
„ ell étemel'?  Sansluile  feu  d’enferne  brùleroit  piMC^ 

„ & c’ell  par  lui  qu’il  devient  fi  ardent.  Lu  un  mot , 

„ e’eil  votre  ftule  préfence  qui  nous  foucienc,  & qui 
„ nous  comble  de  toutes  fortes  de  biens , & votre  ab- 
„ fonce  eft  celle  qui  caufe  tous  nos  maux.  '* 
fluflcursMahométans  font,  |)ar  une  extrême  Impié- 
cê . Dieu  auteur  du  mal  5c  du  péché  ; ils  admettent  par 
confequent  la  réprohacion  pofîdvc , 5c  cnféignem  que 
Dieu  a créé  des  hommes  pour  le  feu,  fondant  cette 
doArine  fur  plufieun  palQgcs  de  l'Alcoran. 

Dans  le  chapitre  u1araj\  fur  ces  paroles  : Let  mé' 
chants  feront  punit  pour  ce  quiU  auront  fait  de  mal. 
Huf  'ain  aPneraovi  dit  que  ces  mcchants-lk  font  ceux 
qui  ont  été  créés  pour  le  feu , de  même  que  les  pré- 
dertinés  Pont  été  pour  la  gloire;  car  11  dl  poné  ^ns 
la  fuite  du  même  chapitre  : Ceux  qui  font  cré(t  po\tr 
U Paradis  ^ ne  manquent  point  d'être  diri^ét  félon  la 
vérité , & font  jufîifiés  par  elle. 

Dans  la  fuite  du  texte , nous  lifons  ces  autres  paroles 
attribuées  k J'attraperai  let  méchants  où  ils  ne 
penfent  pas  ; ils  aurons  pourtant  du  temps;  mais  fem- 
Itûcke  que  je  leur  drefe  efî  très-forte  ^ c'ef-à-dite  ^ 
inétitable.  Voici  la  maniéré  avec  luquciie  Dieu  fc  gou- 
verne k régrtrd  des  réprouvés , félon  le  fentimenc  de 
VlmantCajchiri.  Chatjue  fois  que  ces  malheureux  pè- 
chent , Dieu  augmente  leurs  biens , afm  qu’ib  augmen- 
tent leurs  pécliés.  Ccccc  tromperie  donc  que  Dieu  fait 
anx  réprouvés , conlîite  k leur  faire  du  bien , 5c  k les 
rendre  ingrats,  jufqu'k  ce  que  le  temps  de  les  purfir 
foit  venu  ; & cette  tromperie  s'appelle  encore  embû- 
che, parce  que  c'efl  une  conduite  cachée  qui  pnroic 
au-deh(H^  bonté,  mais  qui  n'dt  efieétivemem  qu’un 
pur  abandon. 

Il  y a encore  un  peu  plus  bas  dans  le  même  cha- 
pitre un  verfet  plus  impie  : Celui  que  Dieu  met  dans 
k mauvais  chemin , n'a  plus  de  guide  qui  leptàjje  re- 
drejfer;  car  Dieu  laiffe tes  dévoyés  dans  ktsr  erreur^ 

^ ils  demeurent  étourdit  & cof^s. 

Il  y a pourtant  quelques  Auteurs  qui  donnent  un 
bon  fens  k ces  paroles , en  les  entendant  de  l'abandon 
que  Dieu  fait  de  certains  pécheurs , dont  il  puiui  les 
péchés  par  d’autres  péchés , defquels  il  n'eft  pas  l’au- 
teur , ée.  qui  font  l«s  eflcts  de  la  pure  imlice  des  pé- 
cheurs ) nais  cette  explication  dl  celle  des  Motaza- 
les,  qui  font  des  feétaires,  5c  non  pas  celle  des  Mu- 
fulmans  Orthodoxes , qui  fbunennent  k |védelURacion 
abfblue  Ôcpofidvek  régBrddesLlu$5cdesRéprouvéa. 
Les  plus  modérés  encre  les  MuTuluiaos  a'en  tien- 
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nent  k ce  prmripe  exprime  métaphoriquement  par  un 
l’octe  Perfien.  „ Si  la  grâce  du  fouverain  Maître  & 
„ Conducteur  ne  vient  à notre  fecours,  pcrfbnne  ne 
I „ trouvent  le  bon  chemin,  ni  n’arrivera  au  gîte.  ” 

CEHKRNAZou  TEdtiiCRNAX  : La  dot  de  la  heau- 
téy  nom  de  la  futur  de  Caivai»,  fécond  Roi  de  l'ctfe 
de  k dyimflie  des  Cabnides , qui  fut  mariée  k Rofkm. 

GEL  AL  ALLAH  : La  gloire  de  Dieu.  Ce  mot  fc 
prend  non-feulement  pour  k gloire  dR-ntiellc  de  Dieu 
inféparahlc  Je  là  nature,  mais  encore  pour  une  mani- 
fclLtion  fcnlibl^e  la  préfence  de  la  Majefié  divine, 
telle  qu’elle  le  faifbit  conpoitre  entre  les  Chérubins 
de  l’Arche,  5t  fur  le  Mont  Sinat.  Les  Mufulmans  di- 
fetu  qu’un  rayon  de  cette  gloire  réduilît  en  poufiieru 
le  mont  Pharanen  Arabie,  5t  fondit  en  eau  la  première 
fubtUncc  que"  Dieu  créa  pour  former  le  monde. 

GELALANI  5c  G.^lalun  : I^  deux  Gelaleddin 
qui  ont  commenté  l’Alcoran , dmc  le  premier  ell  fur- 
nommé  al-PIahaUi , 5c  le  leconJ  al-Soioutki  ou  Afiou~ 
ihi.  ( y.  plut  bas  Us  titres  de  ces  deux  performa ges.) 

GELALEDDIN  5c  Grj,Ai.r.DDouLAT,  c'efl-ù- 
dire,  la  gloire  de  la  Religion  j & k gkire  de  l'Etat. 
Ce  font  des  fumoms  qui  ont  été  donnés  k pluiîcurs  per- 
fonnages,  ôc  fur-tout  k de  grands  Princes  dcfqudsnoiis 
allons  voir  les  titres. 

GELALEDDIN  Caitii,  .Sultan  de  la  fecochte 
brawhc  de  k dynaftic  des  Ckurides,  don:  les  Etats 
pttQêrent  après  fa  mort  aux  Khovarczniiens. 

GELALEDDIN  Malexschauou  Mt.uKscuAii. 

( y.thifloife  eniiere de  ce  Sultan  des  Selgiucidet  dtws 
le  titre  de  MALExsaiAH.) 

GELALEDDIN  Marmovd.  (^y.  U titre  de 
Mah-moud.  ") 

GELALEDDIN,  rumommé  Mankbemi  5t 
Khevarezme  Schah.  C’eft  le  (ils  ainé  du  Sultan  Mo- 
hammed Khovarezm  Schah,  Sultan  du  Khovamme, 
ou,  pour  pronoïKcrâklAtriicnne,  Kharezate  Su  K/to- 
rezftte , lequel  a^'s  la  mort  de  Ion  perc  fc  retira  dans 
k Province  de  lAizniiiy  ou  Gaznahy  vers  les  Indes, 
appanage  que  le  Sultan  Ion  pere  lui  avoir  donné  pen- 
dant la  vie.  11  toral»  d’abord  dans  une  cmbiilcade  que 
les  Tjrmres  lui  avolcni  drefîèc;  mais  il  s’en  tira  avec 
une  valeur  incomparable,  5c  arriva bcureulbment dans 
ceitc  Ville,  où  il  fut  Joint  par  Seifeddin  Aghrak,  qui 
étoic  k la  tête  de  40000  ches'aux , 5c  por  lemtn  alraulk , 
Prince  de  Herat,  qui  lui  amena  aulli  J’autre.s  trou- 
pes fort  conlidérablcs. 

Gelaleddin  ainli  anné,  ne  craignit  point  d’atcaquev 
les  Mogols,  qui  l'avoiciK  toujours  pourfuivi  jufqu'è 
Gaznah,  depuis  k détàite  de  Mohammed  Ibn  pere; 

5c  dans  lix  ou  fept  combats  qu’il  leur  livra , il  demeura 
toujours  le  vainqueur  tmais  il  arriva,  tnalheureufement 
|>our  lui , que  k diviftoii  le  mit  entre  les  Olüciers-Cié- 
néraux  de  fon  armée.  lemin  al-inulk  ayant  frappé  de 
fon  fouet  Seifeddin , 5c  celui-ci  en  ayant  porté  fa  plainta 
k ^klcddin,  ce  Sultan  ne  crut  pas  qu’il  fii:  temps  de 
lui  en  faire  raifon,  pendant  qu’il  avoic  de  fi  grands 
ennemis  fur  les  bras;  de  Ibrte  que  Seifeddin  irrité  de 
ce  refus  de  jullice,  partit  du 'amp  du  Sultan  dès  la 
même  nuit  avec  fes  troupes , 5c  alk  camper  fur  k mon- 
tagne de  Sangrik. 

L'armée  du  Sultan  étant  ainfi  alfoiblie  par  la  défer- 
cion  de  ce  Général , n’etoit  plus  en  état  de  foire  tête 
aux  l'anares;  c’cil  ce  qui  lai  fit  prerwJre  la  réfulution 
de  pnflèr  aux  Indes  ,•  5c  il  étoic  déjà  arrivé  jufqucs  fur 
les  bords  du  llcuvc  Sitsd  ou  Indus  ^ oii  il  pré^>aroit 

truies 


I 


Digitized  by  Google 


0 R I E N T A L'E. 


345 


et:. 

toutes  choftfS  pour  le  pafTer.  lorCqu'il  vit  les  Mogols 
à la  «lueuc;  car  Geughizkhan  ayant  appris  la  retraite 
du  Sultan,  partit  de  la  Province  de  Thalecan,  où  il 
îtoit  avec  le  gros  de  fon  armée , & vint  par  la  route  du 
Cabul  avec  une  e::créme  diligence  jufqu  à lui. 

Ce  Mogol  étendit  fes  troupes  aii-delTus  & au-def- 
fous  du  courah:  de  Tlndus  ; & faifane  de  fon  armée  un 
arc,  dont  le  fleuve  étoit  la  corde,  ainfi  que  dit  un 
Hilloricn,  U rcfTerra  lî  fort  de  tous  côtés  le  Sultan, 
qu’il  fcmbloit  lui  avoir  ôté  toute  efpérance  de  pou- 
voir échapper-  , 

Le  Sultan  ayant  apperçu  au  point  du  jour  cette  mul- 
titude innombrable  de  troupes  qui  le  tenoiem  aflîégé 
de  toutes  parts,  ne  perdit  point  courage;  mais  raflem- 
blant  au  contraire  tout  ce  qu’il  avoit  de  vigueur  & de 
forces , Il  harœh  tellement  fus  ennemis  de  tous  côtés, 

Ô:  fit  des  actions  de  v-aleur  fi  extraordinaires,  quel'oii 
n’en  avoii  point  vu  d’exemples  depuis  le  temps  d'Af- 
fendiar  & de  Rofiam  : de  force,  dit  nUlloricn,  que 
l’on  pourroit  dire  avec  vérité  que  fi  ces  deux  grands 
1 léros  avolcnt  vécu  du  temps  de  ce  Sultan , ils  auroient 
fait  gloire  de-s'enrô]cr  fous  fes  étendards. 

Poète  Perfiec^décrivaot  ccue  aétiwi,  die  de  lui: 
Quand  fa  lance  étoii  levée,  les  plus  braves  étoient 
obligés  de  baifTcr  la  leur;  où  fa  mafic  d’armes  lom- 
boit,  il  rcftoii  une  marque  ineftacable  de  la  pcfuntcur 
de  Ion  bras.  11  brifolt  les  cafqucs  fur  les  têtes,  comme 
un  autre  auroit  cafie  les  choies  les  plus  fragiles  ; Ü 
inettoii  en  pièces  les  cottes  de  maille,  avec  la  même 
facilité  qu’un  autre  auroit  déchiré  la  toile  qui  les  couvre. 

Cependant  toute  fa  bravoure  ne  pouvoit  pas  l'em- 
péchcr  de  périr,  puifqu’U  avoit  ^ combattre  autant  de 
Sdais  qu’il  y avoit,  pour  ainfi  dire,  de  grains  de  fa-  ! 
ble  fur  le  rivage  de  l’Indus;  & il  n’auroit  pas  même 
duré  fi  long-temps,  fi  GenghiAhan  qui  le  vouloit  avoir 
vif  entre  les  mains,  n’eût  défendu  ï les  foldats  de  ti- 
rer fur  fa  perfonne.  Il  voulut  pourtant  faire  un  der- 
nier effort  avec  70  ches-aux  feulement  qui  lui  ref- 
toienc  ; mais  comme  il  écoit  fur  le  point  de  fe  jetter 
dans  la  mclée,  Agiafch-Melik  fon  neveu,  mit  la  main 
fur  la  bride  de  fon  chev-al,  & rarreta  en  lui  dilant 
Ces  vers  : 

Ne  vous  engagez  jamais  témérairement  au  milieu 
de  ceux  qui  vous  furpafent  fi  fort  en  nombre  ; 
Car  on  vous  aceuferoit  de  filiez  ne  même  que  f on 
fait  celui  qui  frappe  avec  le  poing  le  tratte liant 
(T  un  rafoir. 

Le  Sultan  tourna  bride  ù ces  paroles,  & gagnant  un 
iieu  élevé , & de  difficile  accès,  après  avoir  changé  de 
cheval , & pris  congé  de  fes  enfants , il  fc  jetra  à la  nage 
dans  rindusavcc  les  plus  braves  de  fes  foldats,  qui  ne 
levoulurent  point  abandonner.  11  traverfa  hardiment  ce 
grand  fleuve  il  la  vue  de  Genchizkhan,  & de  toute  fon 
armée , qui  rira  un  nombre  infini  de  fléchés  fur  lui  ; fans 
qu’il  pûtécro  blefl?.  Les  Tartares  fc  mettoient  aufficn 
devoir  de  pafler  l’eau  pour  le  fuivre  : mais  Gcnghizkhan 
les  en  empêcha. 

Lorfquc  le  Sultan  eut  traverfé  le  grand  courant  de 
l’eau , U lui  fallut  aller  encore  alTez  loin  pour  gagner  le 
gué , les  rives  de  ce  fleuve  étant  prefquc  par-tout  fort 
élevées  : mais  il  aborda  enfin  heureufetnent  au  gué 
de  Caitoul , où  ayant  expoié  fes  habits , & les  hamols 
de  fon  cheval  au  Soleil  pour  les  faire  féchcr , il  vit  que 
les  Tanares  pilloiem  fon  camp , & paaiculiérement  fon 
1 laram , qui  efl  le  quartier  des  femmes , & que  Gwighiz- 
khan  mordoit  fes  doigts  de  dépit,  de  ce  qu’une  lî  belle 
proie  lui  étoit  échappée. 

Ce  Conquérant  ne  laiflà  pas  cependant  d’admirer  le 
grand  courage  du  Sultan  ; & fe  tournant  vers  fes  enfants , 
il  leur  dit  ces  paroles  ; Voilà  un  fils  diçne  de  fon 
„ pere  ! I leurcux  celui  qui  a de  tels  enfants  ’ . Un  Pocte 
dit  de  lui  : „ On  n’avoit  point  encore  vu  un  homme  de 
^ cette  trempe  dans  le  monde,  & on  n’avoit  jamais  oui 
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„ dire  qu'il  y en  eût  eu  un  fc.nblable  dans  les  ficclca 
„ paflés.  I)  etoit  auffi  rcdou'jbîc  qu*u;i  lion  dans  les 
„ canipagnes,  & il  n'éioit  pas  muius  terrible  duns  les 
y eaux  qu’un  ci  itcc^dile  ”. 

Cette  aétiun  mcmorablc  do  Cclalcddin  le  paf^  l'ah 
iWrifcg.  6ib‘.,  de  J.  C.  laîi.li  n’y  eut  quclcpt  d *s 
liens  qui  le  f.;uvcreiu  avec  lui;  tout  !e  rofle  fe  noya; 
ou  fut  tué  à coups  de  flèches  par  k-sTarrorcs  dan.'  ce 
fameux  pjlEige:  cepeiiJjm  lut  fi-i.1  avec  ccsfepthoniî 
mes  ramulfa  peu-à  peu  des  ire-uivs,  & ternit  fur  pî'.-d 
en  deux  ans  de  tcti  ps  uite  puaiânte  ani'.éc , avec,  la- 
quelle ilfuhjugua  & conquit  la  plus  grande  pirtiedes 
Indes;  ôtapics  qu’il  eut  appris  que  Geughizklianavoiç 
rc(>al!é  le  Gihon  avex:  les  .Mogols,  & pris  la  route  dé 
Tartarie , il  repalla  aufli  l’Indtis , & rentra  djns  la  Pcffc 
l’andeTlIég.  6a  i*.  par  les  Provinces  Méridionales  de 
Kige  ou  Kitfchc,  6c  de  MArm. 

Aulli-iût  qu’il  fut  dcrccourcn  Perfe , touslos  Seigneurs 
Ôc  Güuvfhicurs  des  Provinces  Je  Pars , de  l'Iraque  Per- 
fique , & de  l’Adiicrbigian  ou  MéJic , vinrent  le  laiiier , 

& lui  rendirent  un  nouvel  hommage.  Les  pcup!c.<  le 
reit  urcnt  avec  des  acclamations  c.xtraordinaircs , c<  chan  ■ 
toicm  par-tout  ces  vers  : 

Noiu  voyous  à la  faveur  de  a fiamiie-iu  ^ 

certain  du  bormeur  qui  retourne  fur  ma  terres , 
une  nouvelle  luriiere  qui  rend  nu  menue  plongé 
dans  hstêneàree  d'une  projinde  nuit  ^ lep,em  'tcr 
éclat  qii  il  avvit  perdu. 

KemaleJdin  / .v;.'?r/,  excellent  Poète , pour  célébrer 
fon  retour,  cC  pour  lén'.oigiier  la  joie  p',i’)l4quc,  6c 
la  lienne  en  particulier,  cotnpofa  une  très-belle  Ode, 
dont  voici  quelques  vers  qui  me  paruilKnt  tort  remac* 
quablcs  : 

Toute  la  terre  a été  rétablie  en  fon  premier  état, 
tout  a été  rebdti  dauilet  lillet,  d' euiùvédant 
les  campagnes , aufiiaos  que  les  pavillons  du  Sul- 
tan ont  été  drejfés,  & ont  jetté  feulement  leur 
ombre  fur  elles. 

Cefl  ce  ^rand  Empereur  Gelaleddin  ülanglerni, 
la  gloire  &'  le  fiutien  de  fHrat  ÿ de  la  Reli- 
gion, que  Dieu  a choifi  pour  gouverner  f Uni- 
vers 1 parce  qu'il  a fait  plut  d'état  des  maximei 
de  fyficoran , que  de  ceUes  de  la  Croix , & qu'il 
n'a  pas  permis  que  les  cloches  des  Chrétiens  re- 
tenfij/ént  dans  nos  Mfjuées. 

Cefi  fin  bras  qui  a firiijié  celui  de  la  loi,  ÿ exé- 
cuté ce  que  le  décret  divin  ayeit  ordonné  tcui  hant 
la  defirucHon  des  barbares  éÿ  des  Infidèles. 

On  peut  apprendre  par  ces  vers  que  les  Tarrarci 
étoicm  Chrétiens  pour  la  plupart,  àque  üieu  -«’éioic 
llrvi  d'eux  comme  d’un  fléau,  pour  punir  I orteil  des 
Mahomécafis , & vc^r  les  Injures  que  la  kcUgloii 
Chrétienne  avoit  fouSertes , comme  il  parole  pnr  lu  fin 
miférablc  que  fit  le  même  Gcblcddin  dont  ncïh  parlons. 

L’an  de  l’ilég.  625*.,  le  Sultan  délivré  de  la  crainte 
des  Tartarcs,  entreprit  la  conquête  du  Gurq  Ibn  ou 
Géorgie;  le  Roi  de  ce  pays  qui  s’étoit  prépare  à ibuie* 
oir  cette  guerre,  vînt  au^evant  de  lui  avec  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  la  ficnne.  Gelaleddin , pour  la 
mieux  reconnoitre,  monta  fur  une  hauteur  de  laquelle 
il  découvroit  le  camp  des  ennemis,  6c  k’appen^ut qu'il 
y avoit  dans  leur  avant-garde  des  troupes  de  Rhozariens,' 
peuples  de  la  grande  campagne  qui  s'étend  fur  la  rive 
Septentrionale  de  la  mer  CaCpicanc , & que  les  Per« 
fiens  appellent  Defcht-KipuUâk. 

Ces  gens  qui  autrefois  fous  le  régné  du  Sultan  Mo- 
hammed s’ étoîeiu  révoltés , &qui,  pour  éviter  le  châ- 
timent,  avoieni  eu  recours  au  Prince  Gelaleddin  fon 
fils  pour  obtenir  le  pardon  de  leur  faute,  n’avoientpai 
encore  oublié  ce  bienfait.  Le  Sultan  voulant  profiter 
de  leur  rcconnoifiancc  dans  cette  conjonéhirc , leur  en- 
voya du  pain  Ôc  du  fui  pour  les  faire  reirouvcnlrüubon 
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ofllce  qu'il  leur  avoir  rendu  autrefois , 6c  de  l'alliance 
qu’il  avoir  cootrafkée  avec  eux.  Ce  cour  d’adreflè  lui 
rtuHit  (j  bien , que  les  Khozariuns  ayant  home  de  faire 
la  guerre  à leur  bienlkiccur,  abandonnèrent  les  Géor- 
giens, 6c  fe  reürerent  chez  eux. 

On  peut  remarquer  en  cet  endroit  que  la  cérémonie  de 
préfcnccr  du  pain  6c  du  Tel  fe  pratique  dans  l'Orient , 
pour  marque  d'amldé , d'alliance  6c  d'horpicalité.  Les 
Arabes  en  ont  encore  une  paniculierc,  qui  ell  de  pré- 
fencer  à boire  \ ceux  qui  ont  quelque  défiance  d'eux , 

K UT  les  alTurer  de  leur  bonne  foL 
lAMOZAN , &'  de  Saladin.) 

Après  que  ces  gens  furem  partis , le  Sultan  envoya 
un  exprès  au  camp  des  Céordens  pour  leur  faire  en- 
tendre qu’il  ne  vouloii  point  ic  prévaloir  de  la  défec- 
tion des  Khozariens,  & qu'il  leur  accordoit  un  jour 
de  creve , pour  traiccr  d'accommodement.  Dans  cet  in- 
tervalle de  temps , les  plus  braves  de  l'un  6:  de  l'aucre 
camp  fe  préfenccrcnc  à la  tête  des  croupes , 6c  fe  6rcnt 
des  défis  d’honneur. 

Le  Sulan  voulue  prendre  partltcctce  gloire  cnilitai- 
re,  6c  ilfc  déguttu  de  celle  force,  que  n'sj’anc  pris  que 
l'habit  d’un  limple  Cavalier,  6c  palPancpar  un  chemin 
dctcumé , il  fe  préfcnca  parmi  les  aucres  fans  écre  con- 
nu. Au(li-t(^t  que  Gehledün  parut,  un  Géorgien  bien 
monté  vint  i lui  : mais  le  Suico,  au  premier  coup  de 
larcc,  le  jcua  aullî-cûî  par  terre,  6c  en  trois  autres 
Coups  il  Cl)  Bc  autant  aux  crois  fils  de  celui  qu'il  avoir 
dcilixçonné. 

Apres  ce  combat,  un  honrtne  d’une  taille  démefurée , 
6c  d'une  force  mconiparable , qui  auroit  pu  palier  pour 
un  Géant,  fc  prefenu,  6c  pora  fans  rcidchc  de  G ru- 
des coups  au  Sultan,  que  ce  Prince  les  ayant  tous  fou- 
tenus  ou  parés  avec  une  force  6c  une  adrvfTe  tnervcil- 
leufc , fon  cheval,  pcuréire  trop  vif,  fut  fur  le  point  de 
tomber  avec  lui. 

Cet  accident  le  fit  réfoudre  4 defeendre  de  cheval , 
6c  i anendre  de  pied  ferme  fon  ennemi , 6c  il  foutint  G 
à propos  ce  dernier  aGàuc,  qu’il  prie  f<m  icmpsdepcw- 
ter  un  coup  de  lance  au  milieu  du  front  du  Géorgien , 
qui  tomba  mort  aufll-tdt  à Tes  pieds. 

A cette  aéüon , les  troupes  des  deux  armées  qui 
voyoient  ce  combat , élcverent  des  cris  d’adniirat  ion  6: 
de  louange;  tous  avouèrent  que  ce  vaillant  champion 
tvoii  un  Vas  PH-ylpiurty  c’eft-k-dirc,  capable  deren- 
verfer  un  Eléphinc  : mais  le  Sultan  ne  fv  contenta  pas 
des  éloges  que  l'on  donnoit  à fa  valeur,  il  voulut  fe 
fervir  utilement  de  [’étonnement  c^u'il  avoit  jetté  parmi 
fes  ennemis,  6:  commanda  en  mvmc-tem[N  aux  liens 
de  les  charger  ; il  remporta  fur  eux  une  victoire  fi  pleine 
& fi  cmicre,  qu'elle  le  rendit  maître  de  tout  le  pays. 

Le  Sultan  étant  entré  dans  Tvfils,  Ville  Capitale  de 
la  Géorgie,  apprit  que  Borâk,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince de  Kcrman,  qui  avoit  été  aucrefois  undesHuif- 
fiers  de  fa  porte,  accoutumé,  durant  la  guerre  des  Tar- 
carcs,  k vivre  dans  l’indépendance,  n’obciflbit  pas  ponc- 
tuellement Il  fes  ordres  ; il  prit  la  réfolution  avant  que 
la  défobcinânce  palBt  II  une  rébellion  ouverte , de  par- 
tir promptement  avec  300  chevaux  feulcmcm , pour  le 
prendre  au  dépourvu.  Il  fit  cette  expédition  en  17  jours, 
6t  anis-j  dans  le  Kermao  avant  que  Bordli  eût  ans  de 
fon  départ. 

Cette  diligence  extraordinaire  du  Sultan  furprit  Bo- 
ràk  de  telle  forte , qu'elle  le  mit  hors  d'état  de  dcfcnfe  ; 
en  forte  qu’il  fut  réduit  II  porter  lui-naéme  fa  tête  à fon 
maitre,  qui  en  fitforrir,  die  notre  Hilloricn , toutes  les 
fumées  d’orgueil  6t  de  prcfompüon  qui  la  rcmplif- 
foient-  Kemaledtün  Iftnael^  parlant  de  la  diligence  jircf- 
que  inconcevable  que  fit  ce  Prince,  lui  dit  : „Qucl  au- 
„ tre  que  vous,  entre  tous  les  Rois  du  monde,  a-t-il 
,,  jamais  fait  repaitre  fes  chevaux  à Teflis , pour  les  al- 
,,  lcr  abreuver  aux  eaux  qui  coulent  dans  la  mer  d’O- 
„ mar?,,c'efl-li-dire,  aux  Indes,  qui  s'étendent  le  long 
de  cette  mer. 
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« FaUoit-ilqiie  Borik  qui  favoit  que  votre  courage 
„ vous  avoit  déjà  porté  des  Indes  jurqu'en  Géorgie, 
„ vous  fit  recoumer  des  Provinces  du  Septeation  juf- 
„ qu’à  celles  du  Midi  pour  le  vaincre”f 

L’an  de  l’ilég.  634  . , les  armées  du  Sultan  6c  des 
Tariares  fe  rencontrèrent  auprès  d'Ifpahan , nuis  ce  lut 
fans  s’cntrcchkjquer , comii*e  li  elles  euflèm  été  d'ac- 
cord: les  Tarcares  le  retirèrent  dans  le  Khoralan,  6c 
Gotatheddin , Irere  du  Sultan,  prenant  la  fuite  fans  favoir 
pourquoi,  S’en  alla  du  côte  ou  Larilhin,  ihmdonnanc 
fon  équipage  6tle  bagage  de  toute  l’armée.  Les  habi- 
tants d'iipahan  voyant  eeicc  dwouu: , coururent  aulfi- 
tôt  pour  pilier  : mais  le  Csdhi  Rooioddin  Sa^  les  en 
en:^clia,  ôc  les  pria  d’avoir  un  peu  de  patience,  leur 
promettant  que  li  le  Sultan  ne  p;.rojfTôît  pas  dans  un 
ten  ps  allez  court  qu'il  leur  marqua,  ils  auroient  la  li- 
berté de  faire  ce  que  bon  leur  fembîcroit.  Le  Sultan 
ne  manqua  pts  d'étre  de  retour  h point  nommé;  cir 
il  fit  une  diligence  incroyable  pour  arriver  à Ifpjhan, 
6t  fauva  aùiG  fes  bagages.  (^Aiahiari/fan.) 

L'an  627*.  de  i'I  lég.,  Gciaicddjn  prit  K’calai  ou  Akh- 
lat,  V'îlco’.Armuûc,  ou  de  r.\dliqf  biglait,  par  forée; 
irais  Its  Sulums  d’Eg)pte  &dc  Rùum,  à l'avoir  (Ma- 
lek al-Aschrafât  Aiaeddin  Caicobad,  ayant  joint  leurs 
troupe*  enilmblv,  atraquerenc  le  Sultan,  lequel  étant 
forti  d’AkhUt  avec  40000  homme»,  leur  livra  une  ba- 
taille qu’il  perdit.  Les  deux  armées  tependim  étant  ref- 
tées  toutes  d,ux  dans  leurs  pofies  fK-ndaut  une  nuit,  le 
con  bat  fe  renouvdla  le  lendemain,  dans  lequcHc Sul- 
tan apm  perdu  le  refic  do  fon  armée,  lut  obligé  de 
s’enfuir  à Khanabcrc , 6c  de-ia  à [fptthan. 

L'an  6aH*.,  le  Suiiaoayant  appris  que  Giarmâg,  un 
Général  d'Oétal  C^an,  qui  avoit  fuevédé  depuis  l'an 
6sa‘.  àGcnghizkhan  Ln  pera,  ayant  paGe  le  G'hüfi 
avec  une  puiflàntc  armée  de  Mogols , venoit  en  Per- 
fc, envoya  demander  des  fecour»  au  Khalife,  à ^ia- 
Ick  uI-Afchraf,  6t  à Caicohad  : mais  tous  ces  Princes 
les  lui  ayant  rcfufés , il  [uGà  en  Méfuputanùe , où  pen- 
dant qu’il  s’adonnoit  à toutes  Ibm^  de  débauches,  Il 
fut  furpns  par  les  Mo'-ols,  6t  contreinr  de  prendre  la 
fuite  ucconip.igné  fcuicntcni  de  doux  ou  trois  de  fes 
doinoGiques  : l'on  dit  que  dansctt.e  fuite  il  fut  lué  6: 
dépouillé  par  unCurdc,  qui  le  trouva  endonni. 

Quclqucvuns  cependant  veulent  qu'il  lu  cacha  fous 
un  habit  de  Derviche , & qu'ii  ne  fut  plus  vu  tlcpuis 
ce  lemps-ià,  Gnon  que  pJulicursannce-»apivs  vers  l'on 
652,  un  h(»mmt  fut  arrêté , 6c  mi»  à L queiHon  com- 
me cfpinn , Icijucl  difüir  être  le  Sultan  C^laleddsn  que 
l'on  a cru  pendant  long-temps  n'érre  pas  mort.  C’cll 
dans  la  pcrlbiine  de  ce  Sultan  que  finit  la  dynuGiedes 
Khovarezmicns.  f Ayienz/rm/r.  ^ 

Ben  Schehnan  dit  dans  fâ  Chronique  que  Celalcd- 
din  Mankben)l  étoitle  fils  aîné  des  cnlànrsik  Moham- 
med , fils  de  Tagofehe  ou  Tt^ufeh  ; qu’i!  eut  en  par- 
tage le  Royaume  de  Coxnah;  mais  que  dans  la  fuite 
il  fc  rendit  aufli  puiflâne  que  fon  pcrc , 6c  en  p*)!!!..!* 
prefque,  tous  les  Etais  : qu'il  fut  délaie  en  bataille  ran- 
gée parGenghizkhan  l'an  de  l’ilcg.  6aB*.,  6tqu*ayane 
été  fait  prifonnier  par  les  Tartartsi , ilcelwppadcleurs 
mains,  6t  fut  tué* par  dos  v.dcurs  du  Cuttkflin;  qu’a- 
près  cette  défaite  de  Csloicddin,  Gvnghi.' Khan  devint 
maitre  abfolu  de  la  Penè,  6c  que  lui  6:  fc»  Tartares  y 
exercèrent  des  cruames  encore  plu»  horribles  que  tou- 
tes celles  qu’ils  avoient  L'trs  julqu'alors. 

Nous  avons  remarqué  plus  îiaut  que  Gcnghirkhan 
étoit  mort  l’an  624 , & que  ce  fut  CianTwgunqui  défit 
Gelaleddra , 6c  qui  fc  rendit  maitic  de  la  Perfe  fous  Oc- 
taï  Caiin,  fils  de  Genghizkhan. 

Le  même  AuieurremarqucnucceSuInn  étoit  fi  fier, 
que  lorfqu’il  écrivoit  aux  Rois  d*E;îyp*-  & 

de  l'Afie  Mineure , dont  les  deux  premiers  étoieni  de 
la  pofterité  de  Sahdln,  & le  tKiifiome  de  lï  race  des 
Selgiucidcs,  il  ne  fc  fouferivoit  jamais  ni  frcrc,  nîftr- 
viœur , 6t  qu’il  ne  prenolt  le  titre  de  ferviteur , que 
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ïoriqu'Il  écrivoil  au  Khalife  : mais  jKJur  les  Princes  de 
Molulf  de  la  Mtiropoumie , & autres  fernhUbleSt  U 
ne  mcctoic  que  fon  fccau  fur  lequel  il  avoir  fait  g;raver 
ces  paroles  ; La  yiâoire  vient  de  î)icu  fcul. 

Il  fc  faifoit  appeilcr  le  Roi  du  mnndc  ♦ c'eft  en  ^rabt 
Malek  al'âlem , & en  Perficn  Schah  gekan , titre  qui 
avoit  déjà  été  pris,  fclon  quelques-uns,  par  fon  pere. 

Le  Saheb  al-Tarikhy  qui  eh  la  corrc.ition  du  CV 
Icndrier  Arabe  fit  Perfien,  que  Ton  appelle auilî  Tarikh 
aUNeirun , c'eft-b-dire , le  calcul  du  cours  du  Soleil 
& de  la  Lune , lui  efl  attribué. 

Ce  Prince  devint  fi  éperduement  amoureux  d’une 
de  fes  efclaves,  qu’il  fit  garder  long-temps  Ton  corps 
mort,  auquel  il  faifoit  fervir  tous  les  jours  ï manger, 
fit  lui  faifoit  demander  l’érat  de  fa  famé , fit  fi  elle  étoit 
meilleure  que  le  jour  précèdent. 

On  dir  que  ce  Prince  étoit  fi  jaloux , que  lorfqu'il 
fur  pourluivl  jufqucs  fur  les  bords  du  lleuve  Sind  ou 
Indus  t par  la  Cavalerie  des  Tartares,  les  femmes  qu'il 
avoit  avec  lui,  lui  ayant  demande  qu'il  les  fît  tuer, 
ou  qu'il  les  fauvàt  des  nrnins  des  Tartares,  il  commanda 
auffi-ifit  qu’on  les  noyât  toutes,  après  quoi  i!  pafTi  atte 
peu  de  gens  ce  grand  fleuve  à la  nage  au  grand  éion- 
■nement  de  fes  ennemis.  • 

Ce  paflàgc  fe  fit  dans  le  mois  que  les  Arabes  appel- 
lent liegeby  fil  il  devint  fi  digne  de  mémoire,  qu’il  cft 
relié  dans  l’Orient  une  façon  de  parler  vulgaire,  l'hez 
jufiju'tiu  wois  de  RegebyÇÿvom  verrez  des  clv-fes  ex- 
traerdmairee. 

Il  y a un  Livre  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  845, 
Intitule  Seirat  Gelaleddin  Jllankberni.  C’ell  la  vie  de 
ce  Sulnn,  qui  y eft  qualifié  fils  d’-AbouÜcth  Moham* 
n>cd,  fils  de  Tagafche,  fila  d’il  Arfian4  fils  d'Atfiz, 
fils  Mohammed  Cochbeddin , fils  de  Noufchteghm. 
L’Auteur  de  cette  hiftoirc  eft  Mohammed  Uen^ihmed 
ai  Monfehi  al  Nafjimi , lequel  dit  entr  autres  chofes 
que  ce  bulcao  avoit  donné  14  batailles  en  onze  ans. 
(/'.  les  titres  de  Mohammed,  /Atsiz  & de  Khova- 
re/.m-Schaje) 

gelaleddin  al  Sekrl  (f*.  U titre  de 
Mohammed  KnovAKt^.M-SctiAH , duquel  U étoit  le 
fils  ainé.^ 

GEL.ALEDDIN,  nom  du  dernier  Sultan  de  la 
fécondé  branche  des  Caurides , les  Etats  duquel  pallè- 
reni  entre  les  mains  des  Kltovurczuiiena.  {}'.  le  titre 
des  Gauiudcs.) 

GELALEDDIN  Hassan  Ben  MoHA«>tFD, 
c’clHe  6*.  PriiKedc  la  dynaftie  desifmaéliens  de  l’Iràn, 
c'dl-ll-dire  de  ceux  qui  régnèrent  dans  la  PcrTc  (K  le 
titre  /IsAUEUAH  Iran.) 

GELALEDDIN  Mohammed  Ben  Ahmed  al 
Mahalli  ou  Mehelli,  Auteur  d'un  Comnwntaire 
fuccint  de  l'AlcOTan  fait  en  forme  de  fcholrcs,  que 
Calaleddin  jdfiouthi  acheva  l'an  871*.  de  l’Hégire. 

Ces  deux  Auteurs  font  cités  fous  le  nom  de  Geh- 
laniy  c'efl-à-diie,  les  deux  Gelaleddin. 

GELALEDDIN  al  Asioütri  ou  ai.  Soioumt. 
Auteur  fort  célèbre  qui  a conipofé  plufieun  Ouvrages. 

Soiounu.) 

GELALEDDIN,  fumommé  Sultan  al  Arefm  i 
le  maître  des  fpirituels;  il  naquit  au  temps  que  Üen- 
ghizkhan  entra  dans  le  Khorafan.  La  Chronique  Otho- 
mane  en  fait  mention  comme  d’un  Saint. 

GRLAL-EDD0ULAT,  3'.  fils  de  Baha-cd- 
doulat,filsd'Adhad-eddoulat,  pccit-filsde  Buiah.  L’on 
compte  ce  Prince  pour  le  14'.  Sultan  de  la  Maifon 
fit  dynafiie  des  Buides. 
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Il  commanda  dans  B:’^dct  en  qualité  A'I'.mtr  at 
Omara,  c'e(l-à-dire,  de  Cinéralî^vr.e  des  crutées^\x 
Khalife, après  la  nion  de  Mdchref-eddoubt  fon  frcie, 
depuis  l’an  416*.  de  PH^.,  de  J.  C.  1015,  jufqu’cn 
l’an  435%  de  1a  lucmcllc^.,  dans  laquelle  il  mourut* 

Khondemir  ne  lui  donne  que  feize  ans  fit  onze  mois 
de  règne;  mais  le  Ixbtarikh  fit  le  I^ighiat'ipan  lui 
en  donnent  25.  U fc  paflà  de  grands  démêlés  encre  ce 
Suimn  fit  les  Selgiucides,  dont  la  puifTance  croiiïùic 
de  plus  en  plus  dans  l’Empire  des  Khalifes;  & cette 
puifTance  vint  h un  tel  point,  qu’elle  donna  le  dernier 
coup  à la  Maifon  des  Buides  dans  l’année  447,  fous 
le  rogne  d’.Mmalek  al-Rahim,  qui  en  fut  le  dernier 
Sultan. 

Ce  Prince  eut  auffi  des  affaires  avec  fon  neveu,  fils 
du  Sultan  Eddoulac  Ibn  frere,  lequel  pourtant  enfin 
s’appaifa,  fit  fe  contenta  de  I cipérance  de  fa  fucceliîon. 

GELAL-ÉDDOUL AT r EnoiN , fumom  ou  ti- 
tre de  èlalekj'chah , fit  de  pIuLÎcurs  autres  Princes , Sul- 
tans, fit  même  de  beaucoup  «le  Docteurs  Mufulniuns 
qui  fis  font  rendus  célébrés  par  le  zele  qu’ils  avuiciK 
pour  leur  Religion.  Gllal.) 

GE  L ALI,  nom  de  plufieors  Poètes  Perfiens,  dtmc 
les  furnoms  font  ^szài^  lera/uni^  Azeri^  RouuiU 
( yoyez  ces  titres  particuliers^  voyez  aufji  celai  de  Sou- 
zenl) 

Geiali  eft  employé  dans  ces  noms  par  abrégé,  au- 
lieu  de  Gelaleddin , de  même  que  Rtifchidi  au-lieu  de 
Rjofehideddin. 

Ainfi  l’on  appelle  Tarikh  Gclali^  le  Calendrier  He- 
laUcn , la  CorreÙhn  du  Calendrier  Perfien , qui  fuÉ 
faite  par  l’ordre  du  Sulun  Gelaleddin  IHalekfchah  le 
Selgiiicide,  fit  enfutee  par  le  Suloa Gelaleddin  Mank* 
bemi  le  Khovarczmicn. 

Il  y a encore  un  Geiali^  Auteur  d’un  Ouvrage  in< 
dtulc  Habib  alfeir  : ïami  ou  le  compagnon  du  voyage» 

G E !..  I L fit  GrlilAh  , fumom  S'Aboul  l\Ui,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Jemeni»  Auteur  d'un  Livre  in- 
titulé Khtegiage  at-Sebaféii  qui  cft  une  explication 
de  la  doctrine  du  Docteur  SchafJi. 

GEM,  c’eft  ainfi  que  les  Turcs  eppcllcnt  celui 
que  les  Perihns  appellent  Giam  fit  Gumifchid»  qui  cft 
un  des  aociens  Rois  de  leur  pramierd  «iynallle*  (/•' 
les  titres  de  Giam  âf  de  GiAMsaut).) 

GEM  Tcf£ELE8f,  & Si’ltAn  GeM,  étoit  fils  de 
Mahomet  fécond , Sultan  des  Turcs , fit  frere  puîné  du 
Sultan  Bajazeth  II. 

Mahomet  II  étant  mon  Part  885^  de  rileg. , de 
Î.C.  *480,  après  la  prife  d’üiranre,  ViMemarinme  du 
Royaume  de  Naples,  Bajazeth  qui  étoit  iLins  f«'p  gou- 
venwmcnt  cT.Anufie,  vint  aulTi-tik  k Ctfnihncinopic , 
fit  prit  poficilioo  de  l’Empire;  mais  i!  n’y  avoir  pas 
encore  Èit  un  long  féjour,  quand  il  apprit  qUe  (kmi 
fon  frere,  fortifié  des  croupes  de  Carainanie,  a’écoic 
emparé  de  la  Ville  de  Borfe  en  Natollc,  oii  il  préten- 
duit  établir  te  fi^e  Royal  de  fes  Etats. 

Bajazeth  ne  fut  pas  plutôt  ce  mouvement  de  Gom  4 
qu'il rjppella «le  laPouillo  Ahmed,  fumommé  Gheduco 
c’eft-à*dire,  lirechc'dent  % Général  des  troupe»  quf 
étoienc  en  Italie , pour  combattre  fon  frere,  avant  qu’il 
fe  fortilliJt  davantage.  Cette  diligence  lui  frrv'it  beau- 
coup ; car  Ahmed  défit  ce  jeune  Sultan , fit  l’ohliga  de 
fc  retirer  en  Caramanie  avec  le  débris  de  lestrou^xis, 
l’an  886*.  «le  l'Hégire. 

Ahmed  fut  foupconné  de  collufionavecOeni,  prw 
ne  l’avoir  pas  poi^uivt  alTca  chaudement;  ce  qui  obli- 
gea Bajazeth  k partir  de  Conlhminoplc  pour  aebever 
de  miner  tes  affaires  de  fon  frere.  11  lui  drmna  doi>c  eri 
pcrfbnnc  une  féconde  bataille,  qui  l’obligea  a une  fc- 
Xx  ij 
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condc  fuite , & le  contraignit  de  paffer  la  racr  pour  de- 
m;'.nder  du  Iccours  au  Sultan  d'iigypce. 

Ce  fut  dans  l’an  887*.,  tjue  Baja/.tth  remporta  cette 
victoire  Hjiputlée  fur  Ton  frere , laquelle  le  délivra  d'une 
fort  glande  inquiétude,  & cuCita  la  vie  à A[imed,que 
ce  Sultan  fit  étrangler  peu  de  temj>s  après. 

Getn  fit  courir  le  bruit  qu'il  alloic  foire  le  pèlerinage 
de  la  Mec(}ue  : mais  en  ell'et^  il  n’ètoit  parti  que  pour 
tirer  des  fecours  d’iigjpte , avec  Icfquels  il  vint  encore 
pour  b nxjilieme  fois  tenter  la  fortune  des  armes  avec 
fon  frere  ; U fut  cependant  encore  battu , & contraint 
de  le  refugierî»  Rliodes  auprès  du  Gnmd-Maitre,  Pierre 
d'AubuHbn,  qui  l'envoya  à la  commanderie  de  Bourg- 
neuf en  France. 

Bojazetli  ayant  appris  que  fon  frere  écoic  entre  les 
mains  des  Che\’a!icrs  de  Rhodes , (lipuJa  une  paiï  per- 
pétuelle avec  eux,  & promit  de  leur  payer  tous  les 
ans  4000  écus  d’or , à condition  qu'ils  le  gardalTent  foi- 
gneul'ement,  ce  qu’il  exéevua  de  très-bonne  foi. 

Les  mêmes  Chevaliers  mirent  enfuite  ce  Prince  en- 
tre les  mains  d'innocent  Vlll,  qui  le  leur  demanda; 
apivs  la  mort  de  ce  Pape , Gem  pafTâ  en  celles  d'A- 
lexandre VI  ,qui  recevoir  tous  les  ans  de  Bajazeth  aoocoo 
écus  d'or  pour  te  garder. 

Ce  Pape  obfcrva  de  fon  cûté  C hdélement  fa  paro- 
le , que  lorfqu'U  fut  obligé  par  force  de  le  donner  à 
Charles  VIII,  qui  olloit  a la  conquête  du  Royaume 
de  Msples.  l’on  crut,  dit  rHiilorien  de  la  vie  de  Cé- 
far  liorgia,  qu*U  (it  donner  à ce  Prince  un  polfon  lent 
dont  il  mourut  à Terracinc , ^ caufe  que  le  Roi  tres- 
Chrétien  vouloir  fe  fervir  de  lui  pour  exciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  l'Empire  Othoman. 

Thomas  Caniacuzene  dit  que  Gem  n’avoit  que  a 8 
ans,  lorfqu'il  palb  à Rhodes,  & qu’il  avok  laillè  fi 
femme  fon  Hls  en  garde  au  Sultan  d'Egypte;  que 
ce  HIs  fe  fauva  aulli  depuis  i Rhodes,  où  s'étanc  fait 
Chrétien,  il  prit  femme,  &eut  deux  hls  &deux  hlIcs. 

Le  même  Auteur  dit  que  Soliman  ayant  pris  Rho- 
des, ce  qui  arris'a  l’an  de  l’Hég.  ya8*.,  dej.  C.  1512, 
fit  clicrcher  ce  lîls  de  Cieru  qui  vivoit  encore,  & que 
l'a>‘anc  trouvé  avec  tes  entants,  il  ie  lit  mourir  lui  & 
fes  deux  garçons,  pour  n’avoir  pas  voulu  retourner  i 
* la  Religion  de  leurs  peres,  & qu'il  emmena  avec  lui 
les  deux  filles  i Conlhntinople.  Ainti  la  Mailun  Otho-  * 
nunc  a donne  trois  marc)7S  it  l’Eglilé. 

GEM  Vu,  nom  du  19'.  jour  du  Cycle  fexagé- 
naire  des  Cuthaiens  & Iguréens.  j ■ 

G E M • 1 E M , nom  du  39*.  jour  du  Cycle  fexagé- 
mire  des  mêmes  peuple 

GEMA  U AL-B£tAN  PI  AKttFtAR  AL  MACREB  U CaI- 
ROAN , hi/htre  for$  amf>le  de  C/Ifrufue  uu  de  la  Cy~ 
raiaufiie^  dont  yfzzeddinj  lils  d'Ab^laziz,  elH’Au- 
leur.  le  titre  de  Molatseauah,  de  Novaiiu.) 

CîEMALEDDIN,  c’eft  un  des  noms  ou  titres 
de  Mohammed  Ben  Àbibekr  al  Anpsri^  qui  a abrégé 
le  Clamé  ou  hi/îoire  des  plantes  d Lbn  Beithâr. 

CEMALEDDIN.  Othmàn  Ben  Omar,  duquel 
il  cll  parlé  dans  le  Livre  mtiiulé  MaUkit  comme  d'un 
homme  fort  doéie  en  plulicurs  fortes  de  fcienccs. 

GEMALEDDIN,  Auteur  d’une  hiftoîre  dédiée 
Il  Emirzad  ou  Mirza  ïskender^  Prince  de  la  polléricé 
de  Tamcrlan,  dans  laquelle  il  ell  fon  parlé  des  Tur- 
qomans  & de  leur  origine. 

GEMALI,  Ainiom  de  Fadht  Ben  Ali,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Iâ,inat  al  faredhy  où  il  enfei^  ce 
que  doit  favoir  celui  qui  veut  éurc  intelligent  dans  les 
liatuts  obligatoires  du  Mufulmamime. 
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GEMALI,  fumom  de  Jofiph , fil*  de  Tangri  Virdî. 
(/'  ie  litre  de  Josrr.) 

GEMALI.  Seidi  Gemals^  Auteur  d’un  Livre  Per- 
ficn  intitule  fath  al  ahuàb,  qui  cft  rempli  d’allégo- 
ries & de  moralités  fur  la  vie  & fur  les  aérions  du 
faux  Prophète  ; il  eft  mêlé  de  Proie  & de  Vers.  (F, 
aujji  Giamau.^ 

G E M E L & PoLTA , nom  de  deux  frerei  Ragiat 
ou  Princes  dans  les  Indes,  lefqucls  après  avoir  lou- 
tenu,  avec  leur  mere,  un  long  fiege  dans  le  château 
de  Clücor  que  l'Empereur  Akbar  actaquoit,  & étant 
réduits  aux  demieres  extrémités,  aimèrent  mieux  fe 
faire  tuer  dans  une  Ibnie  dcft'fpérée  qu'ils  Hrent , que 
de  fe  rendre  prifonniers  entre  les  maiiu  du  vainqueur. 
Ce  Prince  qui  avok  l’ame  grande,  lut  fi  touché  de  cette 
belle  aérion,  qu'il  leur  fit  ériger  deux  fiacues  de  mar- 
bre pofees  fur  des  éléphants,  à la  porte  du  château  de 
üelli , où  la  Ville  de  Gehân  abad  a depuis  été  bâtie. 

GEMI.  EbW  GeMI.  (/".  I IeBAT ALLAH.) 

GEMIL  ôc  ScHANBAH.  C'dl  le  nom  d’un  de  ces 
couples  d'amants,  dont  les  Orientaux  célèbrent  dan» 
leurs  hilloires  & dans  leurs  Poéfies,  la  confbnce  & la 
fidélité.  Les  plus  fameux  f«ic  ^(feph  5c  ZoUikhak. 
Megenoun  5t  LeiUih , Khofrou  5c  Schirin.  Gctnil  & 
Schanbah , defqucls  nous  parlons  ici , vivotent  fous  le 
régné  d’Abiblmalek , Khalife  de  la  race  des  ümmiades. 

Le  Roman  Pcrlien  qui  décrit  leurs  amours  en  \'ers, 
dit  qu’ils  étoicnc  Arabes  de  nation,  6c  qu'Abdalmalek 
ayant  oui  beaucoup  parler  d’eux , eut  la  curiolité  de 
voir  Sehanbah^  & que  l’ayant  trouvée  noire  5t  mai- 
gre, comme  il  étoit  fort  bon  Poète,  U lui  JitenV^ers. 

Quels  traits  de  beauté  Gemil  a-t-il  découverts  m 
vous^  qui  Payent  pu  porter  à vous  chosfir  entre 
tant  d'autres  femmes  y pour  en  faire  le  feul  objet , 
de  fet  amours  ? car  ordinairement  nous  appel- 
ions laide , une  perfanne  qui  a le  vil  âge  aujji  mai- 
gre y le  teint  aujji  noir  que  vous. 

Schanbah , dont  l’erprit  étolt  fort  vif,  5c  qui  exccî- 
loit  aufii  dans  b Poéfie,  fe  fentanc  piquée  de  ce  dil^ 
cours , lui  répondit  fur  le  champ  : 

Quel  mérite  ont  reconnu  en  vous  les  peuples  de  la 
terre , qui  vous  ont  eheiji  entre  tous , pour  com- 
mander à tous  ? 

Celui-là  feul  efl  d 'sgpe  de  Peflime  des  hommes , qui 
a famé  belle  y ^ fembiable  à un  diamant  dont 
f éclat  nejl  terni  par  aucune  tache. 

Le  Khalife  furpris  d'une  répartie  fi  libre,  6c  fi  fpî- 
■rituclle,  loua  refprit  de  Schanbah;  5c  l’ayant  régalée 
de  préfents  conlidérablcs , la  renvoya  à fon  amant. 

GEN  ou  Tchf.îï,  prononcé  i b Perficnne,  nom 
du  5*.  Cycle  ou  Clag  des  Cathaiens , que  les  Turcs- 
Orientaux  appellent  6c  les  Arabes  Temfah , c’ell- 
li-dire,  un  Crocodile. 

G E N N ou  Ginn.  En  Arabe  eft  le  même  que  Dh 
en  Pcrlien,  5c  Jàeuta  en  Indien,  c'eft-i  dire,  un  Cé- 
nie  y ou  Démon , qui  a un  corps  fait  de  matière  plus  fub- 
tileque  b ivdtre,  telle  qu'eft  celle  de  l’élément  du  feu. 

Ces  Génies , felcm  b Klytholt^  des  Orientaux , onc 
été  créés,  6c  ont  gouverné  le  monde  avant  Adam.  (^K 
le  titre  de  Gian.  ) Cette  efpece  de  créatures , félon  ix 
m5me  doélrioe  fabuleufc,  comprend  les  bons  5c  les  mau- 
vais Anges,  6c  meme  les  Géûics  qui  onc  fait  b guerre 
aux  hommes  dans  les  premiers  temps.  Ils  onc  été  de- 
puis confinés  dans  un  pays  nommé  â caufe  d’eux,  Cin- 
nijîan  ; c’ert  b Féerie  ou  le  pays  des  Fées  de  nos  an- 
ciens Romans , où  il  y a des  Vülcs  admirables , celles 
que  Sebadoukiâm , 6cc. 
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Les  Muges  de  Perte  donnent  ^ chaque  jour  & ï 
chaque  mois  de  ranndc  un  de  ces  Génies  qui  y preti* 
dent;  ils  en  aflignent  encore  un  particulier  à chaque 
Aflre,  atix  montagnes,  aux  mines,  aux  eaux,  aux  ar- 
bres, &e.  Il  feinhle  que  les  Mufulnuns  en  attri- 
buent aufli  aux  hommes,  (^feyfz  Us  titra  ifAiiaou 
B»n  Leith,  de  MoT.vssrua,  de  Div,  de  Péri  au- 
tres. ) 

Ikn  iÇf//oA/r<;Aracontcqu’en  Tannée  .156*.  de  TI  lég., 
de  J.  C.  1063,  fous  le  régné  de  Calem,  vingt-fixieme 
Khalife  de  U race  des  Abballldes,  on  Tenu  dans  llog- 
det  un  bruit,  qui  fc  répandit  enfuitc  dans  toute  la  Pro- 
vince d'iraque,  que  quelques  Turcs  étant  à la  challè, 
virent  daas  le  (téferc  une  tente  noire , fous  laquelle  il  y 
avoit  beaucoup  de  gens  de  Tun  & de  Tautre  Sexe  qui 
febacîoient  les  joues,  depoutToicnede  grands  cris,  com- 
me il  eti  ordinaire  de  faire  en  Orient , quand  quelqu'un 
dl  mort  Parmi cescris,  on  emendoit  ces  paroles  : I^e 

frand  Rü  derCifinet  eji  mort  y malhetir  à ce  pays! 

: U fordt  enfuite  une  grande  troupe  de  femmes  lui- 
viesde  beaucoup  d'autre  canaille,  qui  allèrent  h un  ci- 
metière voUin , cemtinuant  touj  ours  de  fc  battre  en  Cgne 
de  deuil  & de  douleur. 

Le  célèbre  Hilloricn  Ebn  /ftkir  rapporte  que  fc 
trouvant  Tan  600  de  TI  lég. , de  j.  C.  1 103 , à Mo- 
ful  fur  le  Tigre,  il  couroii  dans  tout  ce  pays-là  une  ma- 
ladie épiilcmique  qui  s’attachoit  à la  gorj^e , & que  Ton 
difoic  qu'une  femme  de  Tefpece  des  ou  des 

nommée  0mm  Ankoud,  ayant  perdu  tm  fils,  tous 
ceux  qui  ne  la  confoloient  po-s  lurcette  morc,écoicnc 
attaqués  de  ce  mal  : de  force  que  pour  en  être  guéris, 
les  hommes  & les  femmes  s'afiembloient , & fc  battant 
les  joues,  crioient  de  toutes  leurs  forces  : Omrn 

jincoità Aàdhcrwa y Mât  Ancoudou  ma 
ÿ,  mcrc  d'Ankoud , exeufez-nuus  ; Ancoud  ell  mort , 6c 
„ nous  n’y  fongions  pas 

La  même  chofe,  félon  le  rapport  de  Ren  Schohnah , 
étoic  déjà  arrivée  en  Egi’pce  fous  le  régné  du  Khalife 
Dhahcle  Fathinûie  : un  mal  de  gorçe  régnant  dans  le 
pays , le  remede  étoit  de  faire  une  cfpecc  de  bouillie 
îbrr  épaiflequi  e(l  en  ufage  dans  le  pays,  de  de  la  jet- 
ter  dans  le  Nil , en  répétant  plulkiirs  fois  ces  paroles  : 
la  0mm  Hakom  Aàdherina , mài  llaUom  ou  ma  De- 
rina.  „ O nKrc  de  Halcom,  e.xcufcz-nou$;  llalcom 
„ eft  mort,  & nous  n'y  pcnfiors  pas  ”. 

l.a  première  de  ces  hilloires  cil  afTez  femhlableàce 
que  raconte  que  du  temps  de  Tihere,  on  enten- 

dit crier  dans  les  forêts  : Le  ^rand  Pan  efî  tnort.  Pour 
les  deux  autres , il  l'ufTit  de  dire  que  ce  font  des  reme- 
des  ruperdiùeux  pris  de  la  fignification  de  Ancoud  & 
de  HaUomy  qui  fignifient  en  Arabe  b gerge,  où  cette 
force  de  mal  s'atmchoic. 

GENNAIIrLe  Paradit.  Les  Mufulmans  tien- 
nent qu'il  y a huit  Paradis  &fept  Enfers,  c'eft-à-dire, 
huit  degrés  de  béatitude  pour  les  Bienheureux,  & fepe 
degrés  de  peine  pour  les  damnés.  Ils  veulent  donner 
il  entendre  parce  nombre  inégal,  que  la  iniféricorde  de 
Dieu  furpaïïê , pour  ainfi  dire,  fa  jufiiee. 

Un  Poète  Turc  expliquant  le  fentimenc  d'Ali  qui  di- 
foit  que , quand  on  lui  ûteroie  le  voile  qui  lui  cachoie 
les  chofes  Ipirituelles,  il  ne  les  croiroit  pas  avec  moins 
de  certitude , ni  de  fermeté,  parle  ainli  : „ Je  connois 
^ fi  ccrraincmenc,  de  je  crois  fi  fermement  qu'il  y a 
„ huit  paradis  pour  les  élus,  de  fept  enfers  pour  les 
„ réprouvés , &;  cela  par  les  yeux  de  mon  ame , dt  par 
,,  la  lumière  de  la  foi , que  quand  on  Icveroic  cout-k- 
„ coup  le  voile  de  ce  corps  qui  me  les  cache,  U cer- 
„ ticude  de  TalTurance  que  j'ai  de  ces  chofcs-lk  n'au- 
„ gmenteroie  ni  ne  diminueroit  en  aucnne  manière  k 
„ mon  égard 

Je  mettrai  ici  quelques  fentimencs  des  Mufulmans 
touchant  le  Paradis , pour  faire  mieux  connoître  l'idée 
qu'ils  s’en  forment. 
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On  lie  dans  le  chapitre  de  TAIcoran  intitulé  Ta<.uhat , 
ou  de  la  Pénitence  y ces  paroles  : Dieu  a acheté  det 
f delà  y leurs  vies  y lÿ  leurs  biens  y U:ir  donnant  en 
échange  le  Paradis,  raÿitk  dit  que  ce  vcrict  fut  écrit 
au  fujeede  laconvcrilon  de  pliiricurs infidèles,  lefqueis 
après  avoir  fait  profetlion  de  la  foi  Mufulmane , de- 
mandèrent k Mahomet  kquoi  ils  écoient  obJigé.s  envers 
üicu,  ôt  envers  lui;  dt  qu'il  leur  répondit:,,  A Tégard 
,,  de  Dieu,  vous  n’étes  obligésà  autre  chofe,  finonà 
„ Tadorer  dtk  lefcrvirlui  feu!  aux  dépens  de  vos  biens 
„ dt  de  vosvTCs;  ficquantàmoi,  je  vou^  demande  feii- 
„ Icinent  que  vous  in 'aimiez  autant  que  vous  faites  vos 
„ vies  de  vos  biens 

Ces  Profelytes,  après  avoir  oui  ce  difeours,  s’écrie* 
rent  tous  d'une  voix  ; RibU  al-bil  la  tekil  u ia  wjhkiL 
,,  Voici  un  marché  fort  avantageux,  contre  lequel  nous 
n ne  reviendrons  jamais”.  Ces  mots  qui  ont  plie  com- 
me eu  proverbe  parmi  les  Arabes,  font  expliqués  en 
ces  termes  par  un  Imcrprcte  Perficn.  Ceue  bçon  do 
prier  ; 2)Uu  acheté  Us  âmes  cÿ*  tes  biens  des  fiJeUs , 
cil  métaphorique , d:  non  ps  propre  ; elle  nous  fait 
voir  feulement  combien  il  dl  sTai  que  Dieu  donne  fon 
paradis  aux  Fidcles  qui  employcnt  leurs  vks  dt  leurs 
biens  k fon  lcrvice.  La  preuve  que  ceci  n’ell  qu’une 
mciaphorc,  clique  l’achat  & la  vente  n’ont  lieu  qu'oiï 
i!  y a diiference  de  poftcilêurs  dt  de  poITliTions  t or  ell- 
il  qu'iln'y  a aucune  perfonne,  ni  aucune  chofe  dans  le 
monde  qui  n’appartienne  k Dieu  ; car  Tefclavc  & fort 
bien  apprcicnncnt  à celui  qui  en  cil  le  maître. 

C’cll  donc,  pourfuic  cet  Auteur,  comme  fi  Dieu  di- 
foit  : ,,  Il  dépnd  de  toi , ô homme , de  me  donner  nt 
„ vie  dt  ton  bien,  dt  il  dcpnd  de  moi  de  te  donner 
„ le  Paradis;  la  vie  cil  un  fond  de  péchés  dt  de  mifercs , 
„ dt  tes  biens  font  une  fourcc  d'oigueil  dt  de  rcbcl- 
„ lion»  V’ends  d:  aliène  donc  pour  le  fervice  de  Dieu 
ry  deux  choies  mépriibblcs,  pour  acheter  un  bien  aufli 
„ definble  qu'efl  le  Paradis 

GelûUddin  al-  Balkhi  pra  phra  fe  a mfi  ces  proies  tlana 
fon  !\Iethnevi.  „ Jette  une  pierre  pour  recevoir  unjoyau  ; 
„ donne  une  poignée  de  terre,  dt  reçois  en  échange 
„ de  Tor.  Enfin,  pour  une  chofe  vile  & périflabk  » 
» reçois  un  bico  excellent  de  étemel  ”, 

On  lit  dans  le  Livre  intitulé  Kefchdf\  de  dans  Ain 
ahmdatHy  Thiftoire  fuivantcquiaungrandnppurcàce 
qui  a été  dit  ci-ddTus.  Un  Arabe  du  dcferi  pafiânt  de- 
vant b porte  de  la  Wofquéc  de  Médine,  entendit  quel- 
qu’un qui  récitoit  ces  paroles  : Dieu  a acheté  Usâmes 
^ Us  biens  des  FideleSy  6f  leur  a donné  en  échange 
U paradis.  11  demanda  aulD-cOt  de  qui  étotent  ces  pa- 
roles, de  on  lui  répondit  qu’elles  étoienc  de  Dieu, 
L’Arabe  voulut  favoir  enfuite  dans  quel  temps ccc  achat 
de  cette  vente  avoiem  été  faites , dt  on  lui  répliqua  que 
Ce  contrat  avoit  été  pfR  dans  le  comnrencement  des 
temps,  lorfque  Dieu  fit  un  paéte  avec  Adam  &:  avec 
toute  & pollérité , par  ces  proies  : AV  fuis-je  pas  v«>- 
tre  Seigneur , cÿ  ne  me  recimmilUz-  vous  pas  poiw  tel  '? 
dt  le  relie,  comme  Ton  putvotr  dans  le  titre  d'AuAM. 
L'Arabe  qui  fut  éclairé  de  Dieu  dans  ce  moment,  lui 
dit  auiïi-u'H  ces  paroles  : „ Je  trouve  ce  marché  fore 
„ bon  ; fi  vous  ne  le  rétraélez  point.  Seigneur,  je  n'ai 
„ garde  de  m'en  dédire  : car  vous  achetez  de  moi  une 
„ ame  chargée  de  péchés , dt  quelques  biens  pall'agcrs , 
„ au  prix  d une  félicité  étemelle.  Bien-loîn  de  ne  pas 
„ accepter  ce  marché,  je  vous  abandonne  des  maimc- 
„ nanc  de  mes  biens , dt  ma  vie  ”. 

Aûzs  dit  fur  ce  fujet  : Celui  qui  acheté  un  efdave 
dont  il  connoit  les  défauts,  ne  put  plus  le  rendre  k 
celui  duquel  il  Ta  acheté,  ni  en  redemander  le  prix. 
Ainfi  il  n'y  a point  lieu  de  craindre  que  Dieu  qui  nous 
a achetés , quoiqu'il  connût  nos  imprfcctkms  de  nos  mi- 
feres,  nous  chafic  dt  nous  renvoyé  au  Démon  notre 
premier  maître;  ce  qui  eft  exprimé  pr  un  Poète  en 
CCS  termes.  „ J’efpre , Seigneur , que  je  ne  ferai  point 
„ rejetté  de  vous  comme  un  efdave  plein  de  défauts; 
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H puirque  vous  avez  eu  la  bonté  de  m’acheter  après  ka 
,,  avoir  connu  parfaiiement 

L’Auteur  des  î^afehàt  dit  aiiilî  : „ Vous  m’avez  vu 
yy  & connu,  Seigneur,  de  toute  éternité  ;& après  m'a- 
„ voirvu  &connu  avec  tous  mes  défauts , vous  n'avez 
„ pas  lailTè  de  m’acheter.  Cette  connoiilànce  eil  tou- 
„ jours  préfente  en  vous,  & la  honte  que  j'en  ai  me 
y,  couvre  d’une  confufion  perpétuelle.  Ayez  pitié,  Sei* 
,,  neur , de  celui  que  vous  avez  une  fois  agréé  & ac- 
„ ccpic".(A'  Hull'a'm  Fuetypage  367.) 

Il  y a enfuhe  de  ce  texte  du  chapitre  Tacubaty  le 
verfot  qui  fuit:  Rcjmiffez-vous  donc  de  cette  vente  que 
vous  ayez  faite  y de  ce  prix  avec  lequel  vous  avez 
dté  achetés  i car  c'efl  un  grand  botmeur  ^ur  vous. 

L’Auteur  des  îiîedarek  rapporte  que  l’Imam  Giafer 
Sadik  dilbit  aux  HHcIcs  : „ Votre  prix  n'ed  autre  que 
M le  Paradis;  gardez-vous  bien  de  vous  vendre  pour 
„ une  chofv  die  moindre  valeur 

Le  Mi'thneyi  Munevi  dit  auflî  très-élégamment  en 
fa  langue.  „ L’homme  cil  fi,mi(érable , qu’il  ne  fe  con- 
,,  noit  point,  l'amôt  il  s'élève  trop , dt  tantôt  il  s'ab* 
,,  baifk  Ôc  s’avilit  trop  ; il  fe  donne  fouvent  pour  un 
„ prix  fi  bas,  qu'il  fait  pitié,  fcmblable  \ un  pauvre 
yy  f ou  qui  coud  des  hiiUons  à un  habit  de  brocart , ou 
yy  qui  vend  celui-ci  pour  avoir  les  autres  **. 

Quoique  les  Mufulmans  ne  connoifTeni  pas  claire- 
ment b rédemption  des  hommes  faite  par  Jesls-  CmuiT , 
ils  nelaiOèntpasd'en  avoir  quelque  lumière,  comme  il 
paroit  par  leurs  expreflions  aifez  femblables  aux  fend- 
menn  des  Chrétiens.  „ C’eft  un  effet  de  b force  învin- 
„ ciblede  la  vérité,  dont  la  lumière  perce  les  ténebrea 
„ les  plus  épaiflès  die  l’erreur  ”. 

Au  chapitre  troifiejnc  de  l’.\lcoran  intitulé  de  la  fa- 
mille  d\dmràny  on  litccs  paroles  : Le  retour  ù Dieu 
eji  le  màlleur  que  fon  puijfe  fofre.  Iji  vertion  Per- 
iicnnc  dit  : „ U fait  bon  retourner  i Dieu , puifqu'il  n*y 
„ a aucune  autre  bien  comparable  à lui 

Un  autre  Auteur  Perfien  panphrafe  ainH  ce  vcrfet  : 
„ Votre  pafion  vous  a fait  courir  par  les  plaines  de  par 
„ tes  montagnes;  mais  enfin  après  toutes  ces  courfes 
,,  qui  font  autant  d' égarements , il  faut  revenirau  gîte, 
„ & ü n’y  a point  d’autre  retour  que  vers  lui 

On  lie  enfuitc  dans  le  même  texte  ; Ceux  qui  retour- 
nent â Dieu  en  le  jcryaiity  trouveront  un  parada  où 
il  y a des  jardins  fur  le  courant  des  rhieresy  ou  ils 
vivront  éternellement  avec  leurs  femmes  qui  feront 
très-pures;  mais  outre  cesdilicesy  Us  jouiront  dub'/n 
plaijir  de  Dieu  qui  les  rendra  contents.  La  panphrafe 
Pcnicnne  pone  mais  outre  ces  délices,  Icbonplaî- 
„ fir  de  Dieu  qui  fe  comptait  en  eux , & qui  eff  con- 
„ teoc  d’eux , furpaflè  toutes  chofes , & leur  tient  lieu 
„ de  tout  ; car  Dieu  étant  content  d'eux , il  les  ren- 
„ dra  pleinement  Contents  6:  fonsfaks  de  lui,  porlui- 
,,  même 

Il  n’eff  donc  pas  vnû,  ce  que  plulteurs  Auteursqui 
ont  coml^attu  le  Mahométifme  ont  avancé , que  les  Mu- 
fulmans  ne  reconnoiffent  point  d'autre  b^titude  dans 
le  ciel,  que  la  jouiflànce  des  pbiGrs  des  fens.  Dans  le 
même  chapitre  page  86  du  texte  Arabique , nous  trou- 
vons encore  ce  verfet  : Ne  penfez  pas  que  ceux  qui 
font  tués  dans  Us  batailles  données  pour  la  caufe  de 
DieUyfoient  morts;  car  Ut  vivent  véritablement  au- 
près de  leur  Seigneur  y qui  la  pourvoit  abondamment , 
& les  fait  jouir  avec  une  extrême  plaifîr  de  tout  ce 
U il  a de  plus  grand  & de  plus  excellent.  Ç^Men 
'adhiihi.  ) 

Hujfain  A'tfez  explique  alnfî  ce  terme.,,  La  magniff- 
„ cence  de  Dieu  confilleence  qu’il  donne  k facré^re 
„ la  béatitude  qui  n’cfl  autre  que  fon  bon  plaifîr,  c’cfl- 
„ k-dire,  la  complaifance  qu'il  a ptmr  eux,  après  laquelle, 
auprès  de  laquelle  il  n'y  a point  d’autre  bien  qui  foie 
„ comparable , ni  meme  concevable.  " 

L’Auteur  du  Tefsir  Kebir  dit  que  lorfque  les  âmes 
fimues  font  éclairées  dans  la  béadeude  des  rayons  de 
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la  lumière  divine,  leurs  fubibnees  font  emicrémenç 
pénétrées  de  la  fplendeur  de  ce  qu’iU  connoiia-m;  & 
c'cil  le  premier  degré  de  la  félicité  ^ui  e(i  exprimé  par 
ce  mot  du  verl'et  : jorzecoun  î ils  font  pourvus  abon- 
damment. Après  cette  pénétration  inritr.c  de  b fource 
des  lumières  étemelles,  les  ames  des  hicnhc'oreux  en- 
trent dans  un  grand  repos  qui  leur  caufe  une  joie  inex- 
plicable , qui  fait  le  fécond  degré  de  la  béa.imde  expri-< 
raé  par  le  mot  t'arehin  t Remplies  de  joie.  Or  cette 
joie  coniille  paadeuliérement  en  ce  qu'ils  ne  fevoytnc 
pas  feulement  arrivés  auprès  de  l'objet  qu’ils  aiment, 
mais  qu’ils  s’y  trouvent  intimement  unis  : Fou  foui  bé- 
taman  yejfàl;  ar  on  ne  peut  concev’oir  un  plus 
grand  plaifîr , ni  de  plus  grande  joie , que  de  contem- 
pler ôt  degoôter  intimement  la  beauté  de  la  faceglo- 
rieufedu  Seigneur  : Nedhr  begcsnâi  vegeh  kerirn;  ce 
ce  qui  a fait  dire  k un  Auteur  myllîquc  pour  exprimer 
cet  état  : ^ La  fourcedu  pUifir  & de  la  joie  eff  où  l'ob- 
,,  jet  aimable  !c  a-ncontre.  Pour  moi  je  ne  travaille  il 
„ autre  chofe  qu’k  me  jecter  à corps  perdu  dons  ccc 
„ abyme  ”. 

A la  fin  du  même  chapitre  ÿÀmrany  page  91  du 
texte  Arabique , iltft  dit  de  ceux  qui  font  fidèles  & obdf- 
fants  k Dieu  : Ils  auront  des  jardins  auteur  dcfqnelt 
couleront  des  fleuves  y Sf  ils  y démeut  front  «ttrinUe- 
ment , recevant  de  nouveaux  préfents  de  la  part  de 
Dieu.  Les  Interprétés  difcni  que  le  n>ot  aYwzxi/quicfl 
ici  employé,  tignjfic  tout  ce  que  l’cm  prépare  dans  le 
logis  pour  bien  recevoir  tm  hôte,  & que  comme  la 
grandeur,  l'exceiIencc  & b multitude  des  appictsque 
Ton  y fait,  maitiuem  l’cftime  que  l’on  fait  de  b per- 
fonne  qui  y eff  leçuc , le  Paradis  étant  l’apprét  que 
l’on  fcic  aux  hôtes  de  b Cité  de  paix , on  ne  peur  point 
leur  faire  de  plus  grand  préfent  que  celui  qui  les  com- 
prend tous,  quieft  b vue  de  Dieu  meme  : Tamaschai 
anovar  lika\  ce  qui  a fait  dire  b un  Auteur  fpiricuel 
& dévot  : „ O vous  qui  rac  conviez  à jouir  des  dcli- 
„ cesdu Paradis,  ccn'eflpaslcParadi.squcjecherche, 
„ mais  feulement  la  face  de  celui  qui  iaic  le  Paradis”. 

Pour  arriver  b ce  bonheur,  voici  ce  qu'il  faut  fai- 
re, fuivant  le  verfèt  qui  finit  & termine  le  CLnpitre 
à'Amrân.  A veut  qui  êtes  déjà  fdeUsy  H ne  refit 
plus  fincH  de  fuujpriry  de  perfévérer , de  veut  atta- 
cher à Dieu  y fs"  de  marcher  avec  crainte  derant 
lui;  car  par  ce  chemin  vous  patyienàrez  au  bon* 
heur  du  Paradis. 

Les  Interprètes  expliquent  alnfî  ces  paroles  r „ Souf- 
n irez  en  combattant  vc>s  pallions,  & les  afîùjcrtiQànc 
„ au  fervice  de  Dieu.  Perfevérez  dans  l’union  de  vos 
„ cœurs  avec  b volonté  de  Dieu  ; vous  réfignant  b lui 
„ dans  le»  aflliifbons  de  b vie , 6c  acquief^an:  en  tou- 
„ tes  chofes  aux  ordres  de  fa  Providence.  Anachez  & 
„ liez  vos  efprics  k cem  feule  penfée  de  vous  unir  k 
„ lui , les  détachant  de  toutes  les  imaginatioivs  qui 
„ vous  en  peuvent  féparcr.  Confervez  forgneufemenr , 
„ 6c  avec  crainte,  les  gneesque  Dieu  vous  fera,  & 
„ ^dez-voos  de  les  perdre  par  la  communication  trop 
„ lamiliere  avec  les  hommes.  C’efl  ainfi  que  vous  par- 
„ viendrez  k b félicité,  qui  ctmlifle  b être  développés 
„ du  voile  des  créatures,  pour  être  anéantis  en  Dieu  » 
yy  6c  pour  paflêr  de  cec  anéantiflèment  b un  être  per- 
M manenc  a inaltérable  avec  lui.  ” 

Un  Aateura  dit  excellemment  fur  ce  fujet.  „ SI  vous 
yy  voulez  fubfiflcr  éternellement  heureux,  anéanciffez- 
„ vous  dans  le  temps  ; car  b moindre  chofe  que  pro- 
„ duic  cet  anéamiffcment , c’cfl  une  éternité.  ” 

Nous  remarquerons  ici  que  Mahomer,  apK-s  avoir 
promis  b les  Arabes  des  jardins  de  délices  pleins  de 
fourccs  abondantes  d’eau  dans  l’autre  vie,  les  afmre 
aufî]  dans  le  même  chapitre , qu'ils  auront  des  demeu- 
res & des  palais  magnifiques  dans  les  jardins  à'E- 
deuy  mot  Hébreu  qui  cil  le  nom  du  paradis  tcrrellrc, 
dans  le  Ceneje. 

Les  Interprètes  vorieac  fur  Texplication  de  ce  mot  ; 
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MÊT  les  uns  difenc  que  c cft  le  nom  d'gne  Ville  du  pa- 
radis au  milieu  du  laquelle  fe  trouve  la  fonaine  ou 
la  rivière  qu’ils  apjxiHent  Tafnim^  de  laquelle  tous  lus 
bienheureux  font  aba'qvés. 

Les  autres  veulent  que  ce  mot  ne  iîgnilîc  autre  chofe 
que  le  degré  le  plus  haut  de  la  félicité  & de  la  gloire 
que  polTc^nc  les  bienheureux  dans  le  cicL 

L'iuiùm  Thaàlebi  dit  qu’£</e«  ell  le  nom  d’une  de 
ces  granues  rivières  donc  les  rivages  font  bordés  de 
jardins  délicieux;  car  les  plus  rigoureux  Murulmaa^, 
ou  pour  mieux  dire  > les  plus  ruperlliticux  d’encre  leurs 
Docteurs,  fouticnoenc  qu’il  làuc  entendre  à la  lettre 
toutes  ces  cxprcHlons  grolHcrcs  qui  regardent  les  dé- 
lices du  corps  dans  le  paradis , de  confondent  le  para- 
dis tcrrellre,  Paradifum  yolupuiit^  duquel  H cil  pafïé 
dons  rCeriture  làiRCC,  av'cc  le  paradis  de  la  gloire, 
taxant  d'impiété  ceux  qui  les  allécorifent  6t  fpirinia- 
lUcnt  à la  inanierc  des  Chrétiens  & des  Juifs  mêmes. 

Cependant  après  les  promefles  de  ces  délices  cor- 
porelles, k*  faux  ProphciC  s’dl  trouvé  oblige  d’ajou- 
ter ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  le  Chapitre  Taou^ 
qu’outre  ces  délices,  il  y a encore  quelque  chofe 
de  plus  grand  dans  le  paradis.  U Ri/iuin  tnen  AUak 
aebur  : „ Mais  la  complaifance  que'  Dieu  a dam  les 
bienlieiireux , pdlè  toutes  chofes.  ” 

Les  Interprètes  difent  que  cette  compî-ifancc  de  Dieu 
cH  le  principe  de  tout  le  bonlieur,  de  l'origine  de  tou- 
tes les  faveurs.  Ce  qui  fait  dire  h un  d'cntr'eiix.  „ L’un 
,,  vous  demandera,  Seigneur,  la  iouill'ance  du  p-.;fadis 
„ 6c  de  Tes  délices,  & un  autre,  la  ùéuvrance  de  l'en- 
„ fer  de  de  Tes  pciiKS.  Pour  moi  je  ne  vous  demande 
„ ni  l’une  ni  l’aurre  de  ces  chofes.  Won  fcul  deiir  cil 
„ que  votre  volonté  s’accompliÜtf  enmoi.  Quand  vous 
,,  t'ere/  content  de  moi  en  ec  n.onde-c'i  dten  l'autre, 
„ j'ai  tout  ce  que  je  fouhaiie,  dt  j'^liandotine  tout  le 
„ rule  entre  mains.  ” 

Les  Mahuiné'ans  om  une  de  ces  traditions  qu'ils  ap- 
peüwnr  , qui  pone  que  Dieu  demandera 

aux  ü^enl '.i.rcux  s'ils  font  cetnents,  & iis  lui  répon- 
dront:,, Cumment  ne  le  fenous-nous  pas,  puifque 
„ vous  nous  avtzlâit  des  dons  que  vous  n’avez  point 
„ f-iîs  aux  autres?  ” ô:  Dieu  leur  répliquera  : „ Je  veux 
„ vous  en  htirc  encore  un  plus  grand;  c'dl  que  doréna- 
„ vant  je  me  complairai  en  vous , & que  vous  ne  dc- 
,,  viendrez  jamais  plus  l'objet  de  ma  colerc.  " 

Dans  le  chapitre  intitulé  le  lâux  Prophète 

après  avoir  parlé  des  jardins  délicieux , & des  eaux 
abondantes  du  p tradis , vov’ant  bien  que  cette  béatitude 
qu’il  promeuoit  11  fes  iniidclcs  ne  larisfcroit  pas  les 
cfprits  les  plus  éclairés,  ajoute  ces  paroles  : » Dans 
„ L'es  jardins  de  délices,  les  bienheureux  difent  fans 
„ cclTe  : „ Vous  Otes  Saint,  le  Seigneur  notre  Dieu  ; 
,,  ôc  le  bon  accueil  qu'ils  reçoivent,  cil  le  Saüin  ou 
„ y.V/o/,qui  flgnific  la  paix  pât  fur  vous\  & enfin  la 
cunfommacion  de  toutes  leurs  actions  cH  de  dire, 
„ louange  ii  Dieu , Seigneur  de  toutes  les  créatures.  ” 
Alhauidleilah  rabb  al  dUmin. 

Les  Interpietcs  de  ce  verfee  direoc  : Lorfque  les  fidè- 
les encmii  dans  le  paradis,  pénétrés  qu'ils  font  de  la 
lumière  de  gloire  qui  leur  découvre  la  Majellé  de  Dieu, 
iis  ic  portent  d'abord  4 louer  & ï magnifier  fa  gran- 
deur & fa  puiflànce  fouveraine.  Alors  les  Anges  leur 
fuuhaitcnt  la  paix;  Dieu  la  leur  donne,  & leur  con- 
fère eir  même-temps  plufieurs  grands  préfencs  qui  font 
divers  degrés  d'élévation  & d'excellence  les  uns  au- 
dclTus  des  autres.  Les  bienheureux,  après  avoir  reçus 
ces  prefems  de  Dieu , le  louent,  & le  bétiifiènc,  fioif- 
fam,  fans  jamais  finir,  leurs  aéUons  de  grâces  parle  can- 
tique des  attributs  glorieux  du  Seigneur;  & la  joie  qu’iU 
relTentenc  en  louant  de  magnifiant  ces  divins  attributs, 
e(l  fi  grande , qu'elle  fuipd&  tous  les  autres  plaiûrs 
du  Paradis. 

Cell  ce  qui  fait  dire  ^ un  Auteur  Perfien  : „ Le 
plaifir  & le  goCU  qu’oacks  bienheureux  coQuae  au- 
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n tant  d’amants  paflionnés,  à prononcer  les  noms  oa 
n attributs  glorieux  de  Dieu , leur  cil  plus  doux  que 
„ la  demeure  étemelle  dans  le  Paradis  même  ; car  quoi- 
n que  dans  ce  lieu  de  délices  il  y ait  des  ptaifirs  fans 
„ fin , ils  comptent  pour  rien  tout  le  relie , en  compt- 
n raifon  de  l’uni<Mî  qu’ils  ont  avec  Dica.  ” 

Le  Sc/icikh  al  âlem  dit  : „ Il  y a un  bien  dans  le 
„ p^dis , auprès  duquel  tous  les  autres  biens  du  part- 
Y,  dis  meme  font  défeélueux  & peu  confidérables. 
„ Ce  bien  cil  la  vue  de  Dieu.  " Et  il  s’écrie  enfuitc  : 
„ Le  paradis , Seigneur , n’dl  Ibuhaiable , que  parce 
y,  que  l'on  vous  y voit  ; car  fans  l'éclat  de  votre  beau- 
n té , il  nous  feroit  ennuyeux  : 

Cette  vue  que  nous  appelions  la  viGon  béadfique, 
ell  nommée  dans  le  Chapitre  de  Ifoudy  A^r  acbar  ; 
la  grande  ricompenfe.  {Voyez  Ilujfain  Vaiz^pag, 
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Au  môme  Cha{>itre  : Dieu  appelle  & invite  à la 
maifon  de  paix  ^ met  dans  le  bon  chemin  ceux  qu'il 
lui  plaît  <r entre  Ut  bons , qu'il  récompenft , enri- 

chit de  fes  bieiu.  Les  Interprétés  difent  que  cette  mai- 
fon de  paix  cil  le  paradis  ddliné  pour  les  fidcles , où 
Dieu  les  convie,  les  excitant  ï la  pratique  des  bonnes 
œuvres  qui  en  donnent  l’entrée. 

Le  paradis  ellappellé  maifon  de  paix,  à caufe  du 
falut  & de  la  paix  que  Dieu  6t  fes  Anges  donnent  à 
ceux  qui  y entrent,  comme  l’on  a vu  ci-delTus;  ou 
bien  à caul'c  du  falut  de  paix  & de  con-jouiflincc  que 
tes  bienheureux  fe  donnent  les  uns  aux  autres , ou  bien 
encore , à caufe  que  ce  mot  Satàm  efl  un  des  noms 
ou  attributs  de  Dieu  qui  cil  notre  paix  & notre  fa- 
lut; de  forte  que  c’dl  par  excellence  que  le  paradis  cil 
appelle  la  demeure  de  Dieu,  ou  de  U paix. 

L’Auteur  des  t'ojj'oul  ou  Articles , dit  fur  ce  pallie , 
que  Dieu  appelle  les  fidelles  d'une  maifon  dont  lesTar- 
mes  font  l’encrée , la  raifcrc  le  féjour,  & la  corruption, 
la  fin,  il  une  autre  maifon,  dont  l'entrée  ell  un  don 
très-précieux  qui  dl  celui  de  la  prédeftinadon , le  mi- 
lieu, ou  la  demeure,  dl  lajouilTmce  de  tout  bien,  & 
la  confommation  fans  fin  en  ell  la  claire  rifion  de  l’cf- 
fence  divine  : I\Un  dJr  aoualho  beka  ttûullho  dna  ak- 
iierhe  fena  â!a  dar  inabdaho  dtha  aoufhho  ridha 
montehaho  Uca.  „ Cette  voix  de  Dieu  qui  appelle  les 
„ iideles,  cil  celle  qui  appelle  les  captifs  à la  liber- 
„ (é;  ces  captifs  engagés  dans  les  liens  du  monde  & 
„ de  la  vie,  croycnt  n'étre  là  que  pour  mourir.  Il  cil 

vrai  que  les  Rois  de  la  terre  tirent  ordinairement 
n les  coupables  de  la  prifon  pour  les  envoyer  au  d- 
y,  bet  : mais  vous.  Seigneur,  vous  les  lirez  des  bafles 
n folTes  & des  cachots  de  ce  monde,  pour  les  pla- 
,1  cer  dans  votre  palais  qui  ell  le  paradis.  ” 

Le  Scheikh  al  Ijîam  dit  que  Dieu  appelle  tous  les 
hommes  au  paradis , à la  réferve  de  ceux  qui  le  ren- 
dent indignes  d’une  telle  faveur;  mais  Afchàri  étant 
interrogé,  qui  cil  celui  qui  cil  appellé  au  paradis,  ré- 
pondit : „ Celui  que  l’ami  veut,  & pour  qui  il  a de 
„ la  prédileélion  ; ce  qui  lignifie  les  fculs  prédcilinés 
„ & élus.  ” 

On  lit  dans  le  Chapitre  Najfa  ces  paroles  : Nous 
placerons  Us  fdeUs  dans  une  ombre  fîabU  ÿ perma- 
nente^  La  plupart  des  Interprètes  avouent  franchement 
que  Mahomet  a mis  de  l’ombre  dans  le  }>aradis , k 
caufe  que  les  Arabes  qui  font  beaucoup  incommodés 
de  la  chaleur  du  Soleil , rcnrdenc  l’ombre  comnw  la 
principale  caufe  du  repos  « de  la  commodité  de  la 
vie  : cependlanc  ils  fe  font  cette  objeélion  : „ Comment 
„ pourra-t-il  y avoir  de  l’ombre,  puifqu’il  n'y  aura  ni 
,,  l'olcil,  ni  aucun  autre  aUrc  qui  la  puilTe  caufer?" 

Les  plus  fpirituels  difent  que  par  cette  ombre  con- 
tinuelle âtnon  paUagere,!!  faut  entendre  la  pro:evb'on 
favorable  du  Roi  de  gloire,  qui  couvrira  perpétuelle- 
ment les  têtes  des  bienheureux,  & cette  ombre  ne 
paflèra  point  ; ce  qui  leur  fait  dire  : „ Toutes  les  om- 
„ bres , c'eû-à-dire , toutes  les  iâveun  de  ce  moode^  \ 
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la  (in  fe  difüpem  : Fuyez  è l'ombre  de  celui  qui  ne 
yf  pafle  jamais.  " 

Soiouthi  a fr.it  un  Livre  exprès  couchant  l’ombre  dit 

fiaradiSy  qu’il  a inüculé  Bezough  til  htlùly  où  il  fait 
a defcripcioD  du  trdne  de  Dieu  que  les  Arabes  appel* 
lent  Arfche.  ce  tùre.') 

Le  meme  Auteur  en  a au(li  compofé  un  fur  la  tra* 
dition  vulgaire  des  Mahomécans , laquelle  a eu  grand 
crédit  parmi  nous  y i favoir  que  les  femmes  n'encre- 
tonc  point  en  paradis.  Ce  Livre  a pour  rierc  /isi/iiltal 
hejja  fi  luil  al  tteffa.  On  attribue  auflî  à Oiaouhari 
un  Ouvrage  fur  le  même  fujet. 

On  fonde  cette  tradition  fàbuleufe  fur  une  plaifan* 
tcric  que  fit  Mahomet  ^ une  vieille  femme  qui  feplai* 
gnoit  h lui  de  fon  fort  fur  le  fujet  du  paradis  ; car  il 
fui  dit  que  les  vieiiles  n’y  cmrcroienc  point:  & fur 
ce  qu'il  la  voyoic  inconfolablc  y il  ta  raifura  & la  ré* 

t'ouieen  mènie-ccmpsycn  lui  difaneque  toutes  les  vieil* 
es  ferolem  rajeunies  avant  que  d’y  entrer.  (jMtnàiy  dans 
[es  Lathaif.) 

Quoi  qu'il  en  foie  du  pondis  des  Mahoinétans,  U 
cft  certain  qu'il  a été  formé  fur  le  plan  de  celui  de  Ce- 
rinthus.  Cet  ancien  1 léréiiarque  qui  vivoit(U‘s  le  temps 
de  l’Apôtre  St.  Jean  y foutcnolt  que  l’on  mangeroit, 
que  l'un  lioiroit,  & que  l'on  exerccroii  les  fonctions 
du  mariage  dans  le  paradis.  11  y a pluHeurs  aufli  de 
nos  concemplaciis  qui  ont  cru  que  le  corps  ayant  eu 
part  aux  foniTrances  de  cette  vie,  aurt^c  fa  part  h la 
béatitude , qu'au  moins  les  fensde  U vue,  de  fouie, 

& quelques  autres  jouiroicnc  des  plaifirs  qui  leur  font 
propres. 

Le  faux  paradis  de  Schediid,  qui  cH  nommé  par 
les  Anbes  /ràmy  cil  rejette  par  les  Mufulmars,  quoi- 
qu'ils radmct^eni  en  pluficurs  chefs.  Scu^dau 

G E N N A T Ai)N  ou  Eden  ; le  Jardin  (T Eden  ou 
le  Paradis  terreflre.  Les  Mufulmaiu  qui  joignent 
brutalement  les  déliixs  de  la  terre  avec  celles  du  ciel , 
ctxifondenc  ce  paradis  avec  celui  de  la  gloire,  aulTi* 
bien  que  celui  Sham  que  Schedad  avoit  planté  dans 
l’Arabie. 

Quoique  la  plupart  des  Mahométans  infbuin  par  le 
Livre  de  la  Owr/ê,  mettent  ce  paradis  dans  la  terre 
ferme  de  l’AUe  ,*  c’ell  à favoir  vers  Damas  en  Syrie , 
vers  Obollah  en  inque  ou  Chaldéc , ou  en  Perfe  vers 
le  dél'ert  de  Naoubendigian  en  un  lieu  nommé  Scheh 
BiKvâny  arrofé  par  le  Niléb;  cependant  la  plas  an- 
cienne & la  plus  générale  tradition  de  l'Orient  cil  que 
ce  jardin  ou  paradis  rl'eil  autre  que  l'Iilc  de  Serandib 
que  nous  apj^llons  aujourd’hui  Zeiian  ou  Crj/4«, 
où  l’on  prétend  qu'Adam  fut  enterré,  après  quü  fut 
rentré  en  grâce  auprès  de  Dieu,  enfuitc  d'une  péni- 
tence de  130  ans.  Les  Portugais,  fuivant  la  tradition 
du  pays,  ont  nommé  la  montagne  où  eü  la  grotte  & 
le  fépulcre  d’Adam,  Pico  de  ..idam. 

I.cs  Orientaux  comptent  quatre  paradis  dans  l'Aiie, 

Il  favoir  les  trois  dont  nous  venons  de  parler  en  Sy- 
rie , en  Chaidée , Sc  en  Perle , 6:  le  quatrième  à Sa- 
ir.arcand. 

C E N A D E î. , monragne  qui  cil  aux  confins  de 
l'Egypte  & de  la  Nubie  fur  le  Nil,  h douze  journées 
au-ddlas  d’Afüvanc  ou  de  Siene  en  Thébaïde.  C’cft-là 
qu’eO  la  grande  cataracte  du  Nil,  & oùI'od  tranfponc  i 
les  mareliaodües  du  fond  des  vaillèaux , fur  le  dos  des 
chai'.:eaux,  pour  les  voiiurer  de  Nubie  en  Egypte,  & 
de  cecic  Province  au.x  autans. 

GENER  Vii.AFTt.  I-cs  Turcs  appellent  ainfi  la 
Qappadoce  & le  Pumus  qui  en  cil  la  partie  la  plus 
Septentrionale.  La  Ville  maritime  de  TarahozM , que 
nous  appelions  Trebizoude,  & celle  d'Amafie,  où  le 
S-ngiak  Bty , & quelquefuis  le  Beghilerbcy  de  la  Na- 
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loUc  réfide,  font  cenfées  être  de  cette  Province , félon 
la  Notice  de  l'Empire  Turc. 

GENGillZKHAN,  c’efl  ainfi  que  les  Arabes 
prononcent  ce  nom;  mais  les  Perlans  & .les  Turc'S 
le  prononcent  comme  s'il  étoitc'crit  en  François,  TM  w- 
ghizkhaH‘y  ou  en  Italien  Cwgkizkhan.  Nos  Hillo- 
riens  Latins  rapjjciicnt  Cengïus. 

Ce  fumom  ou  titre , qui  lignifie  en  langue  Mogo- 
licnne  Roi  des  Rois  y fut  donné  par  TuLi  Tangrsy 
Prophète  du  Turkcllan,  à Tamugin,  après  qu’il  eut 
vaincu  Avenk  ou  Unghkhan,  & fubjugué  !a  plus  grande 
partie  des  Princes  Mogols,  Tartarcs,  & Cathaiens  ou 
Chinois. 

.^TantugWy  que  nous  appellerons  déformais  üengîùzk- 
hatty  étoic  Mogol  de  nation,  & non  pas  Turtare; 
carilétoitfilsd’IefukaiBchadir,  félon  KJwndemiry  ou 
de  ïlifukal,  félon  Kevand  Schah  ou  Mirkhr'này  le- 
quel defeendoie  en  ligne  droite  de  Toumenah  Khan, 
Roi  des  Mogols. 

Toumenah  Khan , qui  defeendoie  de  Bourangiar,  fils 
miraculeux  de  la  Princenè  .Mancavah , dont  l'on  }Kut 
voir  le  titre,  eut  d^xenrams,  Kilkhan,  irifa'icul  de 
Genghizkhan,  & Kagiouli,  7*.  aïeul  de  Tamcrlan. 

Bourjingiar  étoit  ilTù  de  Kiân,  fils  d'Jiklun,  lequel 
ftit  défait  par  Tour , fils  de  Feridoun , Roi  de  Perle , 
qui  s’étant  rendu  maître  d’une  grande  partie  du  Tur- 
kefian,  & joint  aux  Tartarcs,  extemuna  entièrement 
la  nadon  des  Mogols , à la  réfcive  de  deux  i:otntr«s 
6c  de  deux  femmes  feulement. 

KiÂn,  qui  étoit  un  des  quatre,  fe  retira  avec  les  trois 
autres  dans  lamomac^K'  nommée  Erheneh  Kcuny  où 
trouvant  des  pâturages  excellents , ü s'y  habitua,  & 
peupla  par  la  focceiüun  de  plufleurs  années,  qui  vont 
au-delà  de  icoo,  un  grand  pays  quiavoic  été  jufqu'a- 
lors  inconnu;  de  forte  qu’il  fut  le  perc  d’imc  nou- 
velle nation  de  Mogols , qui  porta  le  nom  de  Kiàu 

Puilque  nous  avons  déjà  remonté  fi  haut,  nous  di- 
rons encore  .qu'Ilkhan , pcrc  de  Kian,  étoit  le  7*.  ar- 
riere-fils  de  Mogoul  Khan,  frere  de  î'atarkhan , tous 
deax  enfants  d'Ilinge  Khan , defquels  les  deux  nations 
des  Mogols  & des  Tarares  font  deftenducs. 

Mais  pour  arriver  jufqu'au  terme  que  l’on  ne  peut 
outrepafièr,  j'ajouterai  fur  le  témoignage  Je  Mtrkfuini 
& de  Khmidernhy  qu’Ilinge  Khan  étoit  le  4*.  fils  de 
T urk , fils  de  Japlict,  fils  de  Noé , dutjucl  le  T urkeftan , 
qui  comprend,  félon  fon  ancienne  lignification,  les 
pays  que  IcsMoj^ls,  les  Tartares,  le*  C-nthaiens,  les 
Rufiès,  les  Bulgares,  les  Getes,  les  Alains,  les  Sc- 
clabes  ou  Chalybes,  & les  i lypcrborétns  habitent,  a 
tiré  fon  nom. 

Gcnghizkhan  naquit  h Diloun  Jtloun  l'an  549*.  de 
rHég.,de  J.C.  1154,  dans?eZ^c«gfjwa//,c'cibi!  dtre, 
en  l'année  du  Cycle  des  Cathaiens , nommée  le  Pour- 
ceau y fous  le  ligne  de  la  Balance , au  temps  que  fon 
pere  Jcfuluii  fit  une  grande  irruption  fur  les  Tanareü. 
MirUwid  appelle  le  Heu  de  fii  naiflàncc  DiU  un  JaU 
dük  y & donne  à fa  merc  le  nom  SOUttn.  Il  perdit 
fon  pere  à l’âge  de  1 3 ans , & fut  obligé,  par  la  ré- 
volte & par  les  divifions  des  Mogols,  à fe  retirer  au- 
près d’Ai-cnk  ou  L'ngh  Khan,  Prince  Chrétien  de  la 
tribu  de  Kerit , AÏoulfatoge  appelle  Malek  Ichan- 
na  y le  Roi  Jean.  C’eft  cclui-Ià  même  que  nos  Hif- 
loricns  6t  voyageurs  onr  appellé  le  Pr/rre  Jean. 

Khcndemity  dit  aufTi-bicn  que  les  autres  llllloricns 
de  la  vie  de  Gcnghizkhan , qu'il  naquit  tenant  du  fang 
caillé  dans  fes  mains,  de  la  groflfeur  d'un  dez,  &cite 
fur  ce  fujet  deux  vers  Perfiens  qui  portent  que  fi  ce 
fang  étoit  un  pronollic  de  celui  de  fes  ennemis  qu’il 
devoir  réj^ndre,  c’écolt  auiïï  Chsr  lezdàny  c'efl-à- 
dire , la  marque  de  f expiation  des  crimes  des  hom- 
mes que  Dieu  avoit  mife  entre  fes  mains  ; ce  qui  fe 
rapporte  encore  au  figric  de  la  Balance  que  nous  regar- 
dons comme  un  ligne  de  jufttce,  quoique  les  Orien- 
taux r 
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tûjK  te  prenDent  pour  celui  des  vents  & des  tempêtes. 

Après  que  Genghkkhan  eut  demeuré  plufieors  an- 
nées auprès  d'Avenk  Khnn , & qu’il  l’eut  fervi  <rès- 
uülcincnt  dam  les  guerres  qu’il  avoir  avec  Tes  voilins* 

11  epoufa  la  fille  nommée  Oifungin  ; nonobrtant  quoi 
il  fut  fi  Ton  perfécuté  par  Tes  envieux  « qu'il  fut  obligé 
de  quitter  la  Cour,  pour  mettre  l'a  vie  en  filrecé»  & 
enfuicc  de  fà'rc  la  guerre  i AvcnkKlian,  lequel,  con- 
joimemenc  avec  Ton  fils  Schokoun , le  pourfuivoit  ï 
outrance. 

Gvnghizkhan  les  furptit  tous  deux  k fon  avançai 
avec  4000  chevaux  feulement  ; & après  les  avoir  dé- 
faits emivrenicnt , les  contraignit  de  fe  réfugier  auprès 
de  Tabanck  ou  Tajanck,  Roi  dcsTartarcs.  Ce  i^ince 
ufanc  de  trahifon,  fit  nier  Avenk  Khan;  de  fixte  que 
Schokoun  fon  nis  fut  obligé  de  fuir  promptement  juf- 
qu'au  pays  de  Cacfchgar,  où  Une  trouva  pas  plus  de 
fureté , fit  y perdit  auifi  la  vie , ce  qui  arriva  l’an  599*. 
de  l'Hég. 

Depuis  l’année  fuivanre  qui  fut  la  600  de  l'Hég. , 
jufqu'en  la  doa  que  les  Mt^ols  appellent  l'année  du 
Lèepardy  il  fubjugua  toutes  les  tnbus  desMogolsÛt 
des  Tjrtares,  & tint  une  alFcmblée  générale  de  tous 
les  gnnd  Seigneurs  de  ces  deux  nattons.  Les  Turcs 
appellent  cette  elj>eçc  d'Etats  généraux , A'ttriUai , où 
le  nom  de  Tamugtn  lui  fut  clwnge  c:i  celui  Je  (kn- 
shizkhiiNy  pirïubi  Tangri,  &'U  y ordtmna  qu’une 
Cornette  blanche  feroil  dorénavant  l’étendard  général 
de  fes  troupes;  après  quoi  marchant  contre  les  Cara- 
carhaiens , il  les  délU  fi  pleinement,  qu’lkan  leur  Roi 
réfolut  de  a’empoifonner  lui-même , pour  ne  pas  voir 
la  défolation  crticrc  de  fes  Etats. 

r^puis  ce  temps-U  jurqù'en  l'an  615 , il  fubjugua 
tous  les  Princes  Ju  Caracathai  qui  reforoiem  de  lui  obéir. 
Il  défit  Kufchlck,  grand  ennemi  des  Mufulmans,  le- 
quel fut  contraint  de  s'enfuir  dans  les  montagnes  cou- 
vertes de  forêts , d’un  pays  qui  en  a tiré  fon  nom  de 
Caracatiuiy  c’eft  à-dlrc  en  "Tufc,  le  Caihai  noir. 

L’an  615*.  de  l'Hég.,  Genghizkhan  encra  dans  ta 
Tranfoxanc  pour  iàire  lagucrreàMohammcd,  fumomme 
Khùtiarezm-fdtah.  Le  ^jee  de  cette  guerre  fe  peut  voir 
da!»s  le  titre  de  ce  Prince.  Il  envoya  d’abord  deux  de 
fes  eoiàms  nommex  Giagatat,  ou  Gioghtai,  bc  Octal , 
pour  ferrer  de  prestes  troupes  de  ce  Sultan,  &deux 
de  fes  Capitaines  pour  alTîéger  les  Villes  de  Bcnikec 
ou  A*;baniket,  & de  Kht^end.  Il  marcha  eofuite  lui- 
mêinc  en  perronne  vers  celle  de  Bokharah , où  les  priiv 
cipa'ux  chefs  de  l’année  du  Sultan  Mohammed  s’écoirac 
enfermés  pour  la  défendre. 

L'an  617,  quiell  l’année  du  ferpent  dans  le  Cycle 
des  Mc^ols  & des  Cachaiens,  Gei^izkhan  fe  pré- 
fenta  devant  Bokharah , où  dès  la  premicfe  nuit  il  en- 
leva la  Cavalerie  des  Khovarcxmiens  qui  laifoienc  la 
ronde  autour  de  la  place  ; cec  accident  obligea  les  ha- 
bitants d'alkr  dès  le  lendemain  demander  quanicr , & 
Genghizkhan  le  leur  ayant  accordé,  fe  contenta  d’a- 
bord de  piller  la  Ville  : ma»  ayant  appris  qu'un  grand 
nombre  de  foldau  s’étoienc  cachés  dans  la  Ville , pour 
faire  quelque  furprife,  après  qu'il  en  eue  forcé  le  châ- 
teau , il  le  fit  démolir , & commanda  que  l’on  fit  paf- 
fer  au  fil  de  l’épée  cous  les  habianrs. 

Okeai,  fils  de  Genghixkhan,  avok  cependant  afiîé^ 
1a  Ville  d'Octér,  dom  Gairkhan,  principal  Auteur  de 
cette  guerre,  écoic  Gouverneur;  il  la  prit  dans  l'ef- 
pace  & dnq  mois , au  bout  defquels  Gairkhan  fut 
obligé  de  fe  fauver  dans  le  château,  où  il  ne  put  te- 
nir que  fort  peu  de  temps.  Okai  le  fk  d’abord  fon 
prifonnier  ; mais  il  reçut  bientôt  après  les  ordres  de 
fon  pere , pour  le  &re  mourir  ; de  forte  que  lui  & 
tous  les  habitants  d'Otrér  furent  jugement  punis  de  la 
perfidk^  dont  ils  avoient  autrefob  ufé  envers  les  Mo- 
gols , comme  il  ell  rapporté  dans  l’hilloire  de  Moham- 
med Khovaitzm-fchah. 

Gioi^  Khan  prit  dons  le  même  temps  la  Ville  de 
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Giound , qu'il  fit  piller  & riftr;  AMf  Khan  édle  ds 
Khogiei^,  qu’il  traita  de  même , & U ne  refb  des  ht* 
bitancs  de  ces  Villes , que  ceux  qui  purent  fe  fauver 
par  la  fuite.  Les  Hiftoriens  lapporteiit  une  aéUon  ha}« 
die  & beureufe  de  Timur  Melik , Gouverneur  de  Kho* 
gicnd,  lequel  fe  fauva  par  eau  k 1a  vue  des  MogoUt 
qui  le  pourfuivirent  en  le  combattant  pendant  plufieors 
jours  fans  pouvoir  l’atteindre. 

Aufii-tôt  que  Gcngixkhan  eut  achevé  le  flegé  dft 
Bokharah,  Üvlnc  inr^trlaVlllede5an)arcand.Lesha* 
biuna  fe  crouvereot  partarà  fur  le  parti  qu’ils  avoient 
k prendre  rcarleatms  voufolem  lui  ouvrir  leurs  portes; 
mais  les  autres  étoient  réfolus  de  garder  la  fidélité  k 
leurSultan,  & de  le  défendre jufau’krextfémicé.  Dans 
ces  entrefaites,  le  Mufti  de  la  Ville  avec  les  princi* 
paux  Imams  fit  Doéteurs  de  la  loi  Mufulinane,  allè- 
rent au  camp  des  Mt^ols  pour  obtenir  une  bonne  corn* 
pofition  en  faveur  de  leur  Ville  i mais  n’ayant  pu  ob- 
tenir bon  quanier  que  pour  leurs  perfonnes  & leurs 
biens,  & pour  celles  ^ leurs  proches,  les  Mogob 
étant  entrés  dans  U Ville,  en  firent  forcir  tous  les  m- 
bitants;  St  après  l’avoir  pillée,  en  affiégerent , Repri- 
rent le  château , où  ils  padcrcnc  au  fil  de  l’épée  tout 
ceux  qu'ils  y trouvèrent  (ans  aucune  exception, 

Ce  fut  dans  ce  même  ccmps-lk  que  Genghlzkhat) 
étant  infurmé  du  mauvais  état  de  l'armée  dcMoinm- 
med  Khovaream  fehah , envoya  deux  de  fes  Généraux 
d'armée  nommés  Gebch  Novàn , Rt  Souidai  Bchadir, 
avec  30000  chevaux , en  Khorafon,  où  ce  Sultan  écoic 
campé.  Ces  deux  Capitaines  le  flrem  bientôt  déloger* 
Rt  ils  le  pourfuivirent  fi  chaudement , qu'il'  fiu  obl^ 
d'abandonner  cette  Proviuce,  Rt  de  faire  fa  retraite 
dans  rinque  : mais  les  Mogols  Je  fuivanc  k ta  pille , 
pillant  Rt  maf&crant  tout  ce  qu’ils  rencontroient  fur 
leur  route , traverferent  ces  deux  Provinces , celles  de 
rAdhcrbiman  Rt  du  Schirvan , Rc  ga^iK  enfiiite  la 
Ville  de  Dcrbend,  paflèrene  au  Nora  de  la  mer  Caf- 
pienne,  pour  rejoindre  le  camp  général  de  Geoghiz- 
khan  qui  étoic  thns  la  Tranfoxanc. 

Genghizkhan,  après  avoir  achevé  la  conquête  de  I» 
Tranfoxane,  envoya  trois  de  fes  etrfànts  nommésGiou- 
m,  Giagathai  Rt  Oéhi,  pour  fubjuguer  la  Province  de 
Khovarczme  qui  s'étend  des  deux  côtés  de  l’Oxus  ou 
Gihon,  fleuve  qui  traverfe  tout  ce  pays  avant  que  do 
décharger  fes  eaux  dans  la  mer  Cafpimne.  Ces  Prin- 
ces vinrent  d'abord  affiéger  la  capitale  qui  porte  le 
nom  de  Khovarezme , aulfi-bien  que  la  Province , où 
Khamarceghin  commaodoit  de  h pan  du  Sultan  Mo- 
hammed. Ce  fiege  dura  long-temps  fans  avancer , k 
caufe  de  la  divifitm  qui  amva  encre  tes  deux  (reret 
Giougi  Rc  Giagachai , au  fujee  du  commandement. 

Aufft-tôt  que  Genghizkhan  eut  appris  la  méfimelli- 
gence  de  ces  deuxPmces , il  envoya  fes  ordres  k 
pour  commander  en  chef  toute  l’armée,  Rc  accommo- 
der les  diO'érends  de  fes  deux  fnres,  lui  prcfcrivaiK 
en  même-temps  de  ne  rien  entreprendre  fans  leurs  avis, 
La  concorde  fut  ainfi  en  peu  de  temps  rétablie  dont 
cette  armée , Rc  le  fiege  de  la  Ville  de  Khovarcfme 
fut  bientôt  fini. 

Les  Mo^ds  s'en  éam  fendus  les  maîtres,  Rt  reco:i- 
noKEun  qu  elle  êtoit  très-ibrte  par  fit  ficuadoo,  la  dé* 
molirenc  entièrement , en  firent  forrir  tous  les  habi- 
tanta  ; fit  après  avoir  choifi  1 00000  des  pins  jeunes  de» 
deux  Sexes  qu’ils  rédüifirent  en  fervinide,  ils  dillri- 
buerent  tout  le  relie  aux  foldau  pour  être  égo^ée. 
L'on  rappel  que  chaque  foldat,  dé  plus  de  100000 
qu’ils  étoient  devait  la  place , en  eut  84  k tuer  pour 
fa  part. 

Pendant  que  rarmée  des  Princes  défoloic  la  Pro- 
vince de  Khouarefrae,  le  pere  faifoU  d'écrtn^es  rava- 
ges dans  le  Khonlôo  ; car  tirant  du  côté  de  Dalkhe  * 
U plue  ancienne  capitale  de  cecœ  Province,  qui  por- 
ttut  le  titre  de  Cubbat  al-Ijîàmy  c’elî-k-dlrc,  la  lilé- 
du  Mufulmanifnu , il  trouva  la  Ville  de  Ter* 
Yy 
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ned  fur  Ta  routes  qu'il  prit  & ruim  en  deux  jours, 
cxtenninanc  jufqu'su  dernier  de  Tes  hsbitano  ; & quoi- 
que les  habitants  de  Balkhc  euOem  envoyé  au-devant 
^ lui  des  doutés  pour  lui  jurer  fidélité , de  fe  rendre 
ï fa  nterci , Us  ne  purent  obtenir  de  lui  aucun  quar- 
tier, & furent  tous  paflés  au  fil  de  l'épée. 

Tulikhan , autre  fils  de  Genghizkhan , étant  arrivé 
•U  camp  peu  après  cette  exécution,  fon  pere  lui  donna 
aulfi-idc  Tordre  de  s'avancer  plus  avant  dam  le  pays, 
& d'y  faire  le  dégât,  pendant  qu'il  feroit  lui-niémeco 
perfonne  le  (1e«  de  Thalecan,  place  forte  qui  avoit 
un  très  bon  chueau.  Genghizkhan  eut  le  loiûr  de  fe 
morfondre  devant  cetee  place,  qui  réliUa  pendant  Tept 
mois  entiers  k fa  puiOàncc.  Son  irmée  étoit  déjà  beau- 
coup diminuée  : mais  le  retour  que  Tulikhan  fit-dc 
fon  expédition  du  Kborafan,  dont  il  avoit  fubjugué 
les  Villes  principales,  ayant  fortifié  fon  camp,  U em- 
poria enfin  d'alFauc  cette  place,  & n'épargna  aucun 
de  tous  ceux  qu'il  y trouva. 

•Après  la  pril'e  de  Thalecan, le  bruit  s’étant  répandu 
dans  fon  un'p  que  Geliüedàn,  fils  de  Mohammed 
Khovarezm  (chah,  avoit  battu  les  Mccois,  auprès 
d’un  Heu  nommé  Ikrani,  b cok-rc  le  uillt  de  telle 
maniéré,  qu'il  tourna  tu(Iî-tôt  vers  les  parties  Oed- 
dentaics  de  la  Perfe , & fit  une  dcToladon  (i  cruelle  6c 
11  univcrfelle  par  tout  où  il  p.inà , qu'il  n'y  lailb  aucun 
veilige  qui  put  marquer  que  ces  lieux  eufient  jamais 
été  peuplés,  ayant  envoyé  cn-mémc-ienips  Babi  No- 
vian  dans  les  Royaumes  de  Lahaver  ou  Lahor,  6c  de 
Multan  k l'Orient,  pour  y faire  W mêmes  ravages. 

Tulikhan  alU  peu  de  temps  après  aSiéger  les  trois 
autres  Vailles  capitales  de  b granit  Province  de  Kho- 
nfan  : car  nous  avons  déjà  parle  de  üalkhe  qui  en  cfl 
h quatrième.  Il  commença  par  celle  de  Merou  fur* 
nommée  Sc/iaighiar,  pour  U dillinguer  d'une  autre  Me- 
rou de  b même  Province  qui  ell  fumommée  al-Rcud; 
6c  il  euefon  bon  narché  de  cette  grande  Vtlle,  aban- 
donnée par  fon  Gouverneur  qui  etoit  tore  hai  du  peu- 
ple, 6c  qui  craignit  que  Ton  ne  le  mit  entre  les  mains 
des  Moeols.  Aulll-tôt  oue  Tulikhan  y lut  entré,  il  en 
fit  rafer  les  nunilles,  oc  apres  avoir  bit  le  choix  des 
jeunes  garçons  6(  des  jeunes  filles  qu’il  vouloit  rtfer- 
ver  pour  en  faire  des  efebves,  U abandonna  un  mil- 
lion 6c  ^oooex)  perfonneS  k b fureur  du  foldat. 

La  Ville  de  Nifehabour,  autre  capitale  de  la  même 
Province , eut  le  même  fort  : 6c  perdit  un  million  6c 
**47000  de  Tes  habitants, ce  qu’il  but  entendre, aulli- 
|)ion  que  des  autres  Villes,  de  tout  ce  qui  étoit  compris , 
dans  fon  territoire  qui  étoit  fon  étendu  6c  très-peuplé. 

Celle  de  Henit  étoit  b plus  conlklérable  de  ces  trois 
capitales  du  Khorafan  qui  furent  alfiégées  par  Tuiik- 
han;  car  elle  étoit  défendue  par  Mohammed  Gior- 
giani,  Gouverneur  de  la  Province,  qui  avoit  une  armée 
très-rônfidérable  pour  b défendre.  Ln  «fiet,  pendant 
les  fept  premiers  jours  du  (k^ , le  Gouverneur  fit  de 
fi  fréquentes  6c  fi  vigoureuTes  forties , que  les  Mogols 
virent  bien  qu’ils  ne  viendroiem  pas  fi  aifémem  k ^ut 
de  cette  encreprife,  qu’ils  avoient  bit  des  précédentes: 
mais  U arriva  que  ce  Seigneur,  qui  étoit  épleroent 
fage  6c  vaillant,  fut  malheureufement  tué  dun  coup 
de  fieche  dans  le  combat. 

Après  la  mort  du  Gouverneur,  les  afliégés  com- 
mencèrent k perdre  courage,  6c  on  parloic  ikja  de  fe. 
rendre,  lorfque  Tulikhan  qui  en  fut  averti  par  Tes  ef- 
pions,  s'avança  avec  200  chevaux  feulement  vers  une 
des  portcs.de  b Ville,  pour  attirer  k une  conférœcc 
ceux  des  Bourgeois  qui  étoient  les  plus  portés  k b 
paix,  l.k  il  déaara  que  s’ils  lé  rendoient  voltmtaire- 
mem  k lui  qui  étoit  en  état  de  les  foren',  ils  ne  re- 
cevroient  aucun  dommage,  ni  en  leurs  performes,  ni 
en  leurs  b»ens , & qu’il  fe  contenteroir  de  recevoir  d’eux 
la  moitié  feulement  du  tribut  qu’ils  puyoicnt  au  Sultan 
de  Khnvsrezmc. 

Après  que  Tulikhan  eut  donné  £1  parole,  6c  cm- 


firmé  par  un  ferment  fedenmel  les  conditions  de  b ck> 
pitubtion  qu'il  leur  accordolt,  les  Bourgi*ois  de  lie- 
rai lui  ouvrirent  aulfi-tdt  leurs  portes , 6t  lui  firent  ur« 
entrée  m^tfique.  Tulikhan  obferva  exaélcment  le  mité 
qu'ü  avoit  bit  avec  eux , 6c  ne  foulTrit  pas  que  Tes  Mo- 
is leur  fillenc  aucun  outrage.  11  fe  contenta  feulcmvn: 

l’exécution  des  fddats  de  h gamlfon  avec  iefquelt 
il  n’avoit  point  capitulé  ^ 6c  leur  ayant  donné  Malek 
Abubccre  pour  Gouverneur , 6t  Mangh-ai  pour  Pré- 
vôt 6c  Grandjufiieier,  il  vint  trouver  funpcrc  a.i  fiege 
de  b Ville  de  Thalecan,  donr  nous  avons  déjà  parle. 

Mais  b ruine  de  cette  puifbme  Ville  ayant  été  d:-ji 
réfolue  dans  le  décret  divin , dit  Kh'jniemir^  b perte 
étoit  inéviubie.  Il  arriva  en  effet  que  le  bruit  s'ctr.nc 
répandu  que  les  Mogols  avoient  été  détales  par  Cela- 
leddin  auprès  de  b Ville  de  Gaznah , les  hal  icanis  dea 
Villes  du  Khorafan  où  Tulikhan  avoit  lalfi^  dcr.  Gou- 
verneurs , fe  tbuleverenc  tous  en  même  temps , 6c  égor- 
gèrent tous  les  Mogols  qui  leur  tombertnit  tnme  Ica 

Les  habitons  de  Kcrat  fe  jetrerent  fiir  Malek  > 

Abubecrc,  6c  furManghtai,  qu'ils  maflacrercm  avec  tous 
leurs  gens,  6e  mirent  k leur  tête  Mobarez-cddjn  Sebz- 
\'an , pour  les  défendre. 

Genghizkhan  ayant  apfms  ces  méchantes  nouvelles, 
fit  une  rude  rép.imaodck  Tulikhan  Ton  filsde  ce  qu'ayant 
par  une  faufiè  clémence  donné  b vie  k Tes  ennemis.  Il 
leur  avoit  nulfi  laifii  les  moyens  de  lui  jouer  un  ii  mau- 
V ùs  tour  ; pour  réparer  cette  bute , 6c  pour  fc  venger 
d’ui)  fi  grand  afiioni,  il  emtoya  Ilgenkvai  Novtanavcc 
boooo  chevaux  devant  Hcrat.  Ceiie  Ville  Ibutint  un 
fit  ge  de  fix  mois  enders , pendant  lequel  bs  habitant! 
qui  fe  défeodoieiu  en  déTcfpérés,  firent  deseffoers  in- 
concevables: mais  ayant  été  enfin  forcés,  ilsfuremtout 
égorgés  Ikns  miféricoide,  juiqu'au  romh’e  d'un  mil- 
lion 6c  6000C0  prrforuies,  k pluficurs  reprifes. 

Lmxr  Kito-  ana  ou  lütarend  Schah  dit  que  le  Doc- 
teur Scherjeddift  Khathib  refit  feul  avec  1 5 autres  per- 
fonnes  qui  s’étoient  cachées  dans  des  grottes  où  les  IVio* 
goU  qui  fouüloient  par-tout,  ne  les  avoit  point  trou- 
vées , 6c  qu'ils  turent  joints  quelque  temps  après , par 
14  autres  qui  avoient  auOî  échappé  k U fureur  des  en- 
nemis par  une  cfpi'ce  de  miracle.  Ces  40  perfonnes  de- 
meurèrent pendant  15  ans  dans  Hct'u  avant  qu'aucun 
autre  fe  joignit  k eux  pour  y habiter,  tant  cette  Ville 
qui  portoif  le  litre  de  Ferdous  Nifchdn  ou 
qui  Itgnifie  le  fymhle  ou  la  demure  du  Paradis , a\  oie 
été  d^ruite.  Cette  dcTc^acion' générale  arriva  Tan  de 
THég.  619*.,  de  J.  C.  laaa. 

Après  que  Genghizkhan  eut  terminé  les  g>jcrrci  qu'il 
avoit  entreprifes  contre  Mohammed  Kho.irezm  fehah  6c 
fes  enbuts,  comme  ntws  avons  vu  d-drOiistn  partie, 

6c  comme  il*en  efi  traité  piua  parriculiéremep;  dans 
ks  titres  de  Mohammed  6c  de  CEtALFaims  Kiit’AKr/M 
SCHAH  : ce  Pnnee  tint  confèil  avec  fe.s  enfants  6t  It! 
plus  grands  de  fa  Cour  Tan  621*.  de  fll^.,  dans  le- 
quel il  fut  arrêté  qu'il  retoumerolc  dans  P-n  Horde  na- 
tale , nommée  Ordou  Baligh où  étoit  proprement  le 
fiege  Royal  de  fon  Empire. 

A peine  y étoit-ü  arrivé,  qu’il  apprit  que  Schefder- 
cou  qui  commandoit  dans  le  p;^ys  deTsngut  6cdeC'al^ 
chin , s'étoit  révolté , 6t  qu’il  s’avojiçoii  vers  lu’  avec  une 
armée  de  500000  hooimcs.  Genghizkhan  alla  au-de- 
vant de  lui  avec  des  forces  k peu  près  égales.  Il  fe  donna 
pour  lors  une  des  plus  rdngl:*n:cs  bateilks  dont  on  ait 
j-^mais  oui  parler;  car  fe!on  la  flnputation  des  Mogols, 
il  fc  trouva  300000  hommes  des  ennemis  morts  fur 
la  place,  fans  que  Ton  fachu  b nombre  de  ceux  que 
les  Mogols  perdirent. 

Cette  perte  cependant  ne  fur  pa.s  capable  de  réduire 
pour  lors  Scheidercou  k fe  foumettre  au  vainqueur: 
mais  ayant  été  depuis  encore  vaincu  k dîverfee  repri- 
fes,  ii  demanda  quarrior,  6t  jura  fidélité  k Cecghir- 
khan.  Ce  Prince  vouloiten  niéme  rempsf.’îre  ciu’ore 
b guerre  k quelqoes-uos  de  fes  vohins  ; mais  U fut  ap- 
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paifô  par  les  Ambdl&deiirSf  & parles  préfems  qo'tls  lui 
envoyèrent  pour  obtenir  de  lui  la  paix. 

L'an  6a4“.  de  l’Hcg. , de  J.  C.  1 336 , Geoghizkhan 
fe  trouvant  attablé  d’infirmités  taulées  par  les  gnindes 
lâtigues  qu'il  avoit  fi>ujrerccs  dans  i'cxervice  continuel 
des  arincs  jufqu’i  l’âge  de  73  ans,  rélblut  de  partager 
fes  Etats  entre  fes  cnlants.  11  en  avoit  eu  quatre  à la* 
voir , Giougi , Giagathai , Oétù , & 1 uü  : >1315  Giougi 
l’ainé  étoit  mort  dans  la  campagne  de  Kipgiak  au-dcl- 
fus  de  la  mer  Cafpienne  où  Ü comnundioJt , üx  mois 
avant  le  décès  de  Ton  pere , & avoit  lalJlè  plulieurs  en- 
fin ts,  dont  Batou  étoit  l’ainé. 

(îenghizkhan  déclara  pour  fuccelTeurdans  (bn  Horde 
Impériale , & dans  tous  les  pays  des  Mogols , Cathaiens , 
& autres  üraoc  vers  l’Orkm , Ocfcd  * qui  fut  furoommé 
Caaff^  & qui  eut  pour  rucccflcur  Gaiuk  Khan  fon  fils. 

Giagathai  eut  pour  la  part  la  Tranluxjncquc  les  Ara- 
bes nomment  Maovaralnahar , & que  nous  appelions 
encore  aujourd’hui  du  nom  de  ce  Prince,  le  Za^utnai 
ou  Vaydeî  C's^é/,  & c’ell  proprement  le  Turndtan. 
Son  pere  lui  donna  pour  confeil  pour  Général  de 
fes  armées , Caragiàr  Noviàn. 

Le  Khorafan,  la  PerTe  3t  les  Iodes  furent  donnés  k 
Tulikhan  qui  en  avoit  conquis  en  perfoonc  une  mnde 
partie , & dont  les  enfants  iManguca , Coblai  <!k  llolagu 
fc  font  rendus  célébrés  dans  Iniiloire. 

Batou , fils  aîné  de  Giougi , fuccéda  k Ton  pere  par 
l'ordre  de  Gcnghizkban , & pollèda  les  |»ys  d’Alàn , de 
Ruus  & de  Bulgàr  au-dtfTus  de  la  mer  Gafpienne.  C ’eft 
ce  petit-fils  de  GcngMzkhan  qui  traverramla  RufTie, 
vint  jufqu’en  Moravie,  d’où  il  prit  le  chemin  de  la 
Hongrie  dans  leddïcin  d’aller alIiégcrConllantinople; 
mats  fes  grands  projets  finirent  avec  fa  vie  l’an  656*. 
de  nicg. 

Après  cette  diftribution  de  Provinces,  Gcnghizkhaa 
mit  entre  les  mains  de  Giagathai , la  tranfaetton  folem- 
uellc  queKilkhan  & Fahgiouli,  tnfanesde  Toumenah 
khan,  avutem  paflee  enfcmble,  par  laquelle  les  hoirs 
dercvniLnis  de  Fagiouli  ne  devoiem  rien  prétendre  k 
b fuccellîon  de  Toumenah  leur  grand-pere , tant  qu’il 
y auroit  dos  héritiers  defeendants  de  Kilkhan  leur  on- 
cle. Cet  Aéte  avoit  été  fcellé  du  ftcau  de  Toumenah 
khan,  & il  étoit  de  conféquencepour  les Gcnghizkha- 
nicnsquidcfcendoicnt  de  Kilkhan  ^ cm  il  leur  pouvoit 
fervintomme  il  arriva,  con>re  les  Timuriens,  c’eft-k- 
dire , b poRérité  de  Tamerian , qui  droit  fon  origioe 
de  Fagiouli. 

La  mon  de  Genghizkhan  arriva  le  4*.  jour  du  mois 
Ramadhan  l'an  634“. de l'Hég. , dedans  \e Dougouzily 
c'ell'k-dire  dans  l’année  du  Pourceau  félon  les  Igurécns 
& les  Cathaiens , année  dans  laquelle  étoit  tom^  auCTi 
fa  naiflânee  di  fon  élévation  k la  fouverainc  dignité  de 
autorité  fur  les  nations  des  Turcs,  des  Tartares,  de  des 
Mogols.  Il  fut  enterré  fecrctemcnt  au  pied  d’un  arbre, 
où  l’on  dit  qu'étant  un  jour  campé , il  demanda  k fes 
gens,  s’il  leur  fembloic  que  ce  lieu  fbt  propre  k b fô- 
pulture , de  que  fon  peu  de  temps  après  fa  mon , U crût 
k l'cntour  du  même  arbre  une  efpece  de  buiflbn  fi  épais, 
qu'il  rendit  le  lieu  Inaccelfible. 

Tout  cequej'aidiiiurqu'id  de  Genghizkhan  e(l  dré 
de  làtondemr.  Mrknend^m  efi  le  même  qucr£mir 
Mohammed  Khwando\i  Khayendfchah , a écrit  U vie 
de  ce  grand  Conquérant,  le  fiéau  du  Mufulm^ifme, 
fon  au  long.  J'ai  prêté  le  ^bnu^crh  de  cet  Auteur  qui 
ell  fort  rare,  de  qui  m'efi  venu  encre  les  mains  par  b 
libéralité  du  Gnmd-Duc  de  Tofeane,  k undemesatnia 
qui  s'en  efi  fervi  pour  iwus  donner  b vie  de  ce  Prince 
dans  toute  fim  étendue.  C'efi  un  Ouvrage  qui  doit  pa- 
roicre  au  premier  jour. 

^bulfarage  dk  dans  fa  dynallie  10*,  qui  cft  celle 
des  Mogois,  que  Genghizkhan  donna  pendant  fa  vie 
k fes  quatre  enfants  le  gouvernement  de  l'Etat  dilbri- 
bué  en  cette  manière.  Le  premier,  qu'il  nomme  Touf- 
ehi  au-lieu  de  Gieugi , eut  l'iuetKbnce  des  chafiès , qui 
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étoit  b première  charge  chez  les  Mogols.  Le  fécond 
nommé  Giagathai,eu(  cede  de  b jutfitc.  Oclui  te  3*. 
qui  lui  devoit  fuccédcc.  Je  gouvernement  poh(*qJe; 
& TuJi  le  4',  le  cotninanden.cm  miliaire. 

La  poHérité  de  Genghizkhan  futteilvmcmrefpfélée 
par  les  MogoKdt  par  les  Tansres , qu  aucun  d\nu-’cux 
n'ofâ  prendre  depuu  les  titres  de  hhan  & de  Sultan 
qui  lui  étüientrefervés;dc  Tamcrbnméii  e le  fit  un  grand 
honneur  de  poner  (èulcment  celui  de  Kurkharti  c cll- 
k-dirc  de  leur  parent.  II  donna  même  après  la  mon  do 
Huflàin  qu’U  avoit  défait,  le  titre  de  Sultan  k .Soîour- 
gacmilchc , qui  étoit  de  la  meme  race , quoiqu’il  fut  cn^ 
ticrement  dans  là  dépendance. 

Touchant  la  grande  irruption  de  Genghizkhan , il  efl 
bonde  voirencorelc  titre  de  Thocrul,  fils  d’Arflan. 

GENGIIIZKHANIAH  Taourat  CRNcanz- 
Khamat  : La  Lei  de  Genghizkhan.  C’elf  un  Oékalogue 
qui  contient  tous  les  préceptes  du  Décalogue,  kla  re- 
ferve  de  celui  qui  ordonne  h célébration  du  Sabar.  H 
eft  certain  que  b Religion  des  Mogols  .appriKboit  fort 
du  CbrUlianilmei  car  Genghizkhan  & lès  fucccflèurs 
ont  été  toujours  amis  des  Chrétiens,  ôt  ennemis  des 
Mahométans  ; jufqu'k  Nicoudar  Ogian , qui  fe  fit  Mu- 
fulman , & prit  le  nom  à'Æmed. 

La  femme  de  Genghizkhan  étoit  Chrétienne,  & Ta- 
merbn  époufa  la  fille  de  Cnraraldin  qui  étoit  de  1a  Re- 
ligion Genghizklianiemie  aiifli-bicn  que  lui.  Plulieurs 
Lmpereun  MogoU  ont  célébré  les  fêtes  de  P..quesi5c 
de  b Pentecôte  avec  les  Chrétiens;  & les  AmbafTades 
que  S.  Louis  & les  Rots  Chrétiens  d’Arménie  leur  en- 
voyoient,  font  foi  qu'ils  refpccfoiem  fort  les  cérémo- 
nies de  b Reitgion  Chrétienne. 

ributfarage  rapporte  que  Genghizkhan  avant  que 
de  marcher  contre  fes  ennemis,  monta  fur  le  haut  d’une 
cohine,  où  Ü demeura  trois  jours  & trois  nuits  b tete 
DUC  ûi  k jeun,  Implorant  b mil'éricorde  de  Dieu,  & 
fon  fecours  : quvnfuite  de  cette  aéfion  de  piété,  il  vie 
en  fonge  un  homme  vécu  d'un  habit  Icmbbblek  cc-fui 
que  les  Evêques  ponem  en  Orient,  qui  l’atlura  d’une 
pleine  viéloire.  Il  y a grande  app:,rçnce  quccctie  h f- 
toire  a été  forgée  fur  b promefle  que  lui  fit  Tubi  'l'ati- 
CTi , lorfqu'il  lui  changea  Ion  nom  de  Tamugin  en  ce- 
lui de  Genghizkhan» 

CENGHI2KHANIAN:Lcs  defeen^ 
t dut  de  Genghizkhan,  l’s  om  regne  dans  tou.-*  les  EratJ 
que  ce  Conquérant  laifEi  k fes  tn'iinrs  : mars  il  n'y  a 
que  b fuccedlon  de  ceux  qui  ont  régne  dans  l’Iran  ou 
Perfe  prife  dans  fa  plus  ample  fignification , qui  foie 
bien  n^arquée. 

Cette  dynallie  qui  comprend  quatorze  Princes , com- 
mença l’andc  l’Hég.  599*.,  de  J.  C.  tsos,  & finie 
l’an  736*.,  de  J.  C.  1335.  Ce  ii'cll  pas  qu'après  ce 
cemp$-lk,  c'elVk-dirc,  depuis  Arbakhan,  il  n’y  ait  eu 
encore  des  Princes  de  cette  Maifon;  mais  iis  n’onc 
plus  é(é  conûdérés , par  les  tlifioriens , comme  des  fuc- 
celfeura  de  ce  grand  Empire.  Ces  14  Princes  ont  ré- 
gné 137  ans. 

Le  premier,  eft  Genghizkhan , qui  a régné  35  ans. 

Le  fécond,  OkaiGaan,  fils  de  Genghizkhan , a ré- 
gné 13  ans. 

Gaiuk  Khan,  fils  d'Oktai,  un  an. 

Mangu  Caan , fils  de  Toli , fils  de  Genghikhan,  9 ans. 

Holagu  Khan , fils  de  Tuir,  9 ans. 

Abaca  Khan , fils  de  Holagu , 17  ans. 

Ahmed  Khan,  dont  le  nom  Mogolien  étoic  TVfihv- 
dar  Ogian  y fils  de  Holagu,  3 arts  ôt  deux  mois. 

Arguo  Khan,  fils  d’Abnca  khan,  7 ans. 

Gangiatu  Khan,ouCaikhcu  Khan,  fibd'AbacaKhan, 
3 ans  & 7 mois. 

Baldu  Khan , 6b  de  TargaJ , fib  de  Hobgu , 7 ou 
8 mob. 

Gazao  Kban , fils  d' Argua , 8 ans  9 mois. 

Y y ij 
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Mo!)ammed , Bis  d'Argun , furnommé 
dont  le  nom  Mogolien  eB  ^Igiapiu , ! 2 ans  & p moii. 

Abufaid  Khan  , Bis  de  Mohammed  Khodabeodé  -, 
ip  ans. 

Arba  Khan  > Bis  de  Scnghimm , fils  de  Malec  Ti> 
mur,  fils  d'Anak  Bü|p,  fils  de  Tuli,- fils  de  Geng- 
hizkhan,  régna  5 mois. 

Les  Genghizkhaoicns  furent  à U fin  dépouillés  par 
les  Timuridcs,  c’eft-i*dire,  par  Tamerlan  & fes  dcf» 
cendamsj’an  736*.  de  THég.;  car  il  les  challèreni  du 
Turkeihn  & de  laTranfoxane,  & les  obligerenc  de  fe 
retirer  dans  le  pays  des  Uzbtks  ou  fort  avant 

dans  le  Nord. 

Ces  Timurides  régnèrent  dans  laTranfoxanejufqu'en 
Tannée  poodeTHcg.,  &de'J-C.  1494,  dans  laquelle 
Schaibek  Khan , fils  de  Boudak , Sultan  des  Uzteks , 
qui  fe  difoii  être  de  la  race  de  Genghizkan , challà  les 
Timuridcs  du  Turkeihn  de  du  Khorafan , & les  con- 
traignit de  s'enfuir  aux  Indes,  où  ils  fondèrent  la  dy- 
naUie  des  Princes  ou  Empereurs  qui  y régnent  aujour- 
d'hui , & que  nous  appelions  les  grands  Mogols , k caulb 
qu'ils  font  de  race  Âlogolicune  ou  Tartare(^.  titré 
ik  SclIAIBRK.  ) 

M.irafchi  ou  Marakfchi  a écrit  Thilloire  de  Geng- 
hizkhon  & des  Mc^ols  dans  la  3*.  partie  de  fon  hif- 
toirequi  fe  trouve  dans  la  Üiblioth.  du  Rt^  (f'.  le  ti- 
tre de  Marascid.  ) Nous  avons  encore  fa  vie  en  vers 
Periiens. 

GENL  Aboolserexat  Mobarer  Othman  Bew 
Genni  , Auteur  du  Livre  Intirulé  Serr  al  Sanâm  : le 
fecret  àcCJrt.  Ce  n’cft  qu’une  Grammaire  Arabique  , 
qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n**.  1 100. 

GENOUAH,  la  /7/fe  de  Gènes.  Generizlar, 
c'eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  les  Génois , que 
Ton  aceufe  à tort  d'avoir  fourni  des  Vaiflèaux  k Amu- 
nih,  11  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  quand  H pafTa  d'Afie 
k Galtipoll  en  Europe,  pour  donner  bataille  k LadiP 
las , Roi  de  i longrie  : car  lorfqa'il  défit  ce  Prince  dans 
les  marais  de  Varna  vers  les  embouchures  du  Danube 
fur  le  Pont-Euxin,  Tan  de  THég.  848*.  ou  849*.,  qui 
répond  k Tannée  de  J.  C.  1444,  Tarmée  navale  des 
Chrétiens  étolt  police  k Gallipolî  dans  i’Hellefpont, 
£c  lui  en  ferma  le  palîjgc;  de  force  qu'il  fut  obligé  de 
paflèr  au  Bofphore  de  Thrace , qui  ell  le  canal  m la 
mer  Noire. 

11  eÛ  vrai  que  20  ans  environ  auparavant , k favoir 
Tan  827*.  de  THég.,  le  même  Sultan  pourfulvant  le 
faux  ^^ulh^a  qui  (c  difoic  fils  du  Sultan  Bajazeth  1“,, 
pafE  d'Afie  k GalUpoÜ  fur  des  VailTèaux  marchands  de 
Gênes  : mais  cela  ne  convient  pas  non  plus  au  premier 
trajet  que  les  Turcs  firent  en  Europe  Tan  de  THég. 
•»58*.,  de  J.  C.  1356.  Car  alors  Soliman,  fils  d'Ork- 
nan,&:  petit- fils  d'Othman,  premier  Sultan  des  Turcs, 
qui  mourut  du  vivant  de  fon  pere,  palTa  de  TAfie  en 
ICuropc  fur  des  radeaux , & enfuite  fur  des  Vaiflèaux 
qu’il  fit  enlever  fur  les  côtes  de  1a  Grèce. 

GERAHEM,  montagne  dlflailce  environ  3 milles 
de  1a  Ville  de  la  Mecque.  Les  Mufulraans  difem  que 
Ton  voit  dans  cette  mont^ne  une  grotte  où  Eve  fe 
rctiroit;  mais  que  le  véritable  lieu  oe  fa  lïpulture  cil 
k Gidda,  Ville  fituée  fur  la  Mer  rouge,  qui  fert  de 
port  k la  Mecque.  * 

G E R B 1 & Gerbia.  C’ell  une  lOe  de  la  mer  de 
Barbarie,  que  les  Anciens  ont  apwllé  Meninx^  Me- 
ninga  & Loiophagorum  Infula.  Les  Italiens  rappel- 
lent aujourd'hui  le  Gerbé  ; êlie  e(I  proche  de  la  petite 
Syrte , dans  une  ^le  diflance  de  Tunis  & de  Tripoli 

Dragut,  fiimeux  Pirate,  & Général  des  forces  ma- 
ritimes de  Soliman,  Sultan  des  Turcs,  après  s’étre 
rendu  maître  de  Tripoli  Tan  de  THég.  957*. , & avoir 
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défait  le  Roi  de  Cairoan,  s’empara  de  cette  ïfle  par 
une  fupercherie  qu'ü  fit  au  Scheikh  Soliman,  Prmee 
Arabe, qui  y conimandoit. 

Les  Waltois  fur  lefqucis  Tripoli  avoir  été  pris,  ob- 
tinrent quelques  années  après  une  flotte  & des  troupes 
de  Philippe  II , Roi  d’Efpagnc,  pour  recouvrer  cette 
Ville;  mais  Tentreprife  ayant  manqué,  les  Efpagnols 
commandés  par  le  Duc  de  Médina  Cæli,  fe  jetterent 
fur  nOc  de  Gerbe,  fit  h prirent,  obligeant  le  Scheikh 
qui  y commandoit,  de  leur  payer  tribut,  & de  leur 
livrer  le  château,  dont  ils  firent  une  place  confidéra- 
blc  qu’ils  nommèrent  Philippalcafar  ^ où  ils  laificrent 
gamifon. 

L’an  96d*.  de  THég.,  de  J.  C.  1558,  Soliman  en- 
voya Pir  AH  & Cara  Mofhfa  avec  une  puiflàme  flotte 
qui  battit  le  Duc  de  Mcdina  & André  Doria,  lefqucis 
après  avoir  perdu  18000  hommes,  27  galeres,  i 14 
vaiflèaux,  s’enfuirent  k Malte,  & laiflerent  cette  Iile 
au  pouvoir  de  Soliman. 

GERÇAS  & GERKES.  (Vo^z  Kerkes  ^ 
Tcuerkes.) 

GERGIS  : George,  Ce  en  particulier  St,  Gccrge, 
Martyr  fon  connu  dans  l’Orient,  & mémo  pir  les 
Mahométans,  qui  le  mettent  au  nombre  des  Prophè- 
tes, & le  confondent  avec  Elle  ; car  ils  lui  donnent  le 
nom  ou  fumom  de  Khedherles  fie  de  Khizir  Elia, 
qui  eft  celui  du  Prophète  Elle. 

Gergis,  Moine  célébré  du  mont  Liban  dans  le  Mo- 
naflere  de  St.  Simon  en  Syrie,  a compofé  un  Ouvrage 
intitulé,  Mohayerah  Cedalïah,  qui  efl  une  difpure 
ou  conférence  qu’il  eut  avec  trois  Mufulmans  pour 
défendre  le  Chriftianifmc,  dans  laquelle  il  réfute  avec 
beaucoup  de  liberté  & d'érudition  le  Mufulmanifme. 
(Jé.  le  titre  de  MoitAvr^tAH  al  cedaliail) 

Cergis  Btn  Bakhsi^oya,  Médecin  Chrétien,  natif 
de  Giundifehabour,  qui  après  avoir  fervi  quelque  temps 
le  Khalife  Almanfor,  fit  en  avoir  reçu  beaucoup  de 
bienfaits,  aima  mieux  mourir  auprès  des  fiens  encon- 
fcn*ant  la  Religion  de  fes  peres , que  d'accepter  les 
grandes  offres  que  ce  Prince  lui  faifoit  pour  I obliger 
k embralTer  le  Mufulroanifinc.  Abuifnrage  rapporae 
auffi  de  lui  un  exemple  infigne  de  chaftet^ 

Getgis  lien  Amid.  C’eft  TAutcur  du  Tankh  al 
Mofemin,  c’eft-k-dire,  d’un  Abrégé  de  la  Chronique 
Giaj'ariefme , t^Erpenius  nous  a donné  fous  le  nom 
à’hspoire  Sarraclnique  d'E/tnadn.  Cette  hifioire  com- 
mence k Mahomet  Je  faux  Prophète , fit  finit  Tan 
512*.  de  THég.,  de  J.  C.  Il  18,  fous  le  Khalifat  de 
Mofledliaher,  fit  au  commencement  de-  la  dynaflie  des 
Ata  becs. 

GERID,  fit  Gertoah  t Une  branche  de  palmier 
dépouillée  de  fes  feuilles.  La  Numidie  eft  nommée  par 
les  Arabes  Beleà  al  gerid,  fit  par  nos  Auteurs  mo- 
dernes le  liiledulgerid,  k caufe  quelle  eft  abondante 
en  palmiers,  qui  le  dépouillent  de  leurs  feuilles  k caufe 
de  la  féchereltè  cxcefiive  du  pays. 

Le  jeu  des  cannes,  que  les  Turcs  appellent  Girid 
Oini,  fe  fait  avec  de  ces  fortes  de  branches  taillées  en 
traits,  que  les  Cavaliers  fe  lancent  les  uns  aux  autres 
dans  Wltmeidan  ou  Place  Royale  de  Conlbntinople , 
fit  ailleurs , pour  s’entretenir  dans  les  exercices  de  la 
lance,  de  la  pique  fit  du  javelot. 

Ceridat  al  a far.,  fit  iUridat  al  eafar , font  deux 
Ouvrages  compofôs  par  Omad  al  Caseb.  fV.  le  titre 
de  cet  Auteur.') 

GERMA  & GcRan,  V'ille  Roplc  fit  Capitale 
de  I Ethiopie,  félon  TAutcur  du  Mefaet alardh,  lîruce 
au-dcfiùs  du  premier  climat. 

le  titre  de  Habascuaii,  qui  eft  le  pars  des 
Abyffins.) 
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CETHAII  &GF.THÉ.  Les ou  .ViTŸ//;« Orien* 
taux  qui  liahitent  au-delà  du  mont  Iniaus,  & du  tkiivc 
Sihon,  que  les  Ancien»  cwic  appelle*  'Jiixartes. 

Tamerlan  fit  bâtir  un  château  dans  Afchbanh , Ville 
des  ('.êtes,  & fonda  enfuite  la  Ville  de  Scharokhtah 
fur  il  rivicre  de  Sihon , pour  contenir  ces  peuples  dans 
leurs  limites.  Ce  Heuve  féparoit  les  Getes  & les  Ca- 
thaiens  d'avec  la  Province  Tranfoxune,  de  même  que 
le  (ohon  lêparoîi  celle-ci  de  la  Ptrfe.  les  titres  de 
ÜCHAROKHIAll  & de  SmoN.) 

G E 2 A I R , plurier  de  Gezirah , qui  lignifie  en 
Arabe  Ifle  & prefjulpe. 

iUzàir  al/Mam  ; c’eft  ainfi  que  les  Arabe»  appel- 
lent ce  que  le  'l’cxte  lâcré  de  la  Cenefè  nomme  iié 
h'v^ùim  : le»  lOes  des  natk'/is\  ce  qui  lignifie  non-feu- 
lemcnt  les  Klcs,  mais  auffi  les  prerqu’Itlesde  la  Grè- 
ce, de  ritalic,  de  l'Efpagnc,  des  Gaule»,  &c.  qui 
font  il  l'Occident  & au  Septentrion  de  la  terre  fatnte. 
(f'  te  siire  de  Gezirah.) 

Cezair  al  Khaledàt  : les  lP.es  fortunées.  Ce  font  les 
Canaries  & les  Açores,  oi'i  la  plupart  des  Géographes 
Orientaux,  auHi-bien  que  les  Grecs,  fixent  le  premier 
Méridien. 

GE2AIR  ou  Kf.ssAm  : Cenom  Arabene 
vient  pas  de  Cezirah  comme  le  précédent;  mais  il  a 
été  eurrompu  du  I.Ætin  C.tfarea  ; car  la  Ville  d'Al- 
ger n'cll  autre  que  yulia  Qrfarea^  autrefois  Capitale 
de  cette  panic  de  la  Mauritanie  que  les  Romains  ap- 
I pelloient  Ciofarienjis pour  la  diftingucr  de  deux  ou- 

tres Provinces  du  meme  nom , que  P on  dilHnguoit 
par  les  fumoms  de  Tingitana  & ^ Sitifenfîs. 

Cette  Ville  efl  devenue  par  la  fuite  des  temps  le 
fiege  d’un  Roi  Anbe,  lequel  s’étoit  rendu  puilTànt  fur 
la  cAte  que  nous  3pi>cllons  aujourd’hui  de  Barbarie. 

KhairetUin,  fameux  Pirate,  natif  de  Metclin,  ou  plu- 
tAi  fon  trerc  ainé  nommé  Oroufeh , s’en  rendit  maî- 
tre fous  Sciim,  T',  du  nom.  Sultan  des  Turcs,  fous 
prétexte  de  fecourir  le  Roi  de  ce  pays-li  contre  un 
voifin  qui  lui  fàifoit  la  guerre.  Depuis  ce  temps-là, 
le  Sultan  de  Conlhntinople  a toujours  envoyé  un  Sa- 
cha en  Alger  qui  y commande  la  milice,  quoique  le 
Divan  ou  Ccnfdl  de  cette  Ville  ait  toujours  confervé 
le  pouvoir  d’élire  une  efpcce  de  Roi  qu’ils  appel- 
lent l)Jt. 

Ce  même  Pirate  fut  fait  par  Soliman,  fils  de  Se- 
îim,  Bacha  de  la  mer,  reprit  la  Morée  fur  les  Véni- 
1 tinns,  fit  conquit  le  Royaume  de  Tunis  l'an  de  l’Hég. 

^ Ç40*.  ,de  J.  C.  1533-  Les  Italiens  l'appelloient  Bar~ 

barcjfa , 6c  le  fiege  de  Nice  en  Provence  nous  l’a  fait 
connoure  fousic  nom  de  Barberoufe.  (V.  le  titre  de 

KliAiai'.DUlN.) 

GEZAM,  fumom  ôt Mohammed  EbnSaid,  Au- 
teur du  Livre  intitulé  Mkar  al  af'kar.,  qui  efl  pro* 

Iprcmcni  un  commentaire  fur  les  Poélîes  de  Cairoani 
al  Sdiaér.  Cet  Auteur  mourut  l’an  460*.  de 

GEZAM  AL  Farsi.  (/'.  Ebn  Nefl»,  dans  le  ti- 
tre de  Neiis.} 

C E Z E R I , fumom  de  ceux  qui  font  natifs  d'une 
Ville  nommée  Gezirat  Ben  Omar,  fituée  furie  Tigre, 
au  Septentrion  de  Ninivc,  & de  Moufal  ou  Moful. 

Un  des  plus  illuftres  entre  les  Cîens  de  Lettres  qui 
font  Ibrtis  de  cCttc  Ville  , ell  celui  qui  eft  plus  connu 
fous  le  nom  éilibn  Jlthir  al  Scluibani  Magdeddin , 
mort  l’an  do6*.  de  l’Hég. , duquel  nous  avoas  plufieurs 
Ouvrages,  (l',  Ebn  Atiur,  dans  te  titre  «TA  niiR.) 

Schamjedàin  Mohammed  al  Cezeri,  Dofteur  Scha- . 
féien,  mort  l'an  de  ITlég.  733*., cft  Auteur  d'un  Ta- 
iü  h ou  Chroni^e.,  & d'un  Livre  fur  la  prière  intitulé 
al  hajin  : La  forterejjè  inexpugnable , qui  eft 
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dans  la  Biblioth.  Rople,  n®.  697  ; & de  Moeaddemat 
aK'tezeriajy  qui  ell  dans  la  même  Piibtioth. , n".  581 , 
où  U traite  de  la  prononciadun  la  plus  corrccle  de 
l’Alcoran. 

Ahuidz  Ifmâil  al  Gezeri , dont  l’éloge  ou  le  titre 
cfl  L'ftad  al  âlemat  al  anuhad  : le  maître  unujue  eu 
Jingulier  des  Savants  ^ cil  Auteur  d'un  Traité  fur  les 
Hydrauliques.  Meclis  al  Sharar  2 la  Convei  fa- 
tum du  l^in  ou  des  Buveurs  ^ Livre  qui  fc  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  885O 

Emàd  ou  Omàdeddin  Cajfem  Ben  Mohammed  al 
Gezeri.,  a traduit  du  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  Fak- 
hreddin  Ra:d,  mdtulé  Ekhtiaràt  : des  EUdions  ylf- 
frommiques.  , 

GEZIRAH,  Ifie  & prelqu’lflc  en  général  : mais 
en  particulier,  al  Gezirah  fe  prend  pour  la  Méfopo- 
tamic , ProNince  renfermée  entre  Jes  deux  fleuves  le  Ti- 
gre & l’Euphrate,  que  les  Arabes  divifeni en  quatre  par- 
ties auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  ïïtàr  ou  Ihiartiers 

Cesqvntre  quaniers  font  celui  de  DiarBekr.,  ap- 
peîlé  vulgairement  Diarbek^  qui  donne  Couvent  fon 
nom  à toute  la  Mél'oporainie.  Le  fécond  ell  Diar 
Rabsât.,  le  troifîcme,  Dür  Bukuty  & le  quatrième, 
Dutr  Mmffat. 

Les  Ville»  Capitales  de  ces  quatre  cantons  font,  du 
premier, que  les  Turcs  appellent  Caraemitic 
Diarbekr,  du  fécond,  le  troifieme,  qui  pone 

aujfi  le  nom  de  Üiar  Modhar , a pour  Capitale  Ra- 
eaht  que  nos  HUloriejis  appellent  e4racla^  & le  qua- 
trième, la  Ville  célèbre  dte  Moujfal  ou  Moful. 

Il  y a plufieurs  autres  Villes  confidérables  dans  ce 
grand  |xiys,  relies  que  font  Roha  ou  Eddie,  llarran 
ou  Carrha:,  Manbcge,  Kafalain,  Mordin  6c  Tektit, 
(îezirai  Ben  Omar,  &c.  Anbar  y eft  auffi  corapiife; 
mais  aulB-tùc  que  l’Eupbratc  a quitté  cette  Ville,  6c 
qu’il  a reçu  les  eaux  des  deux  Zâb  que  les  Arabes  ap- 
pellent Zabani  6c  Zabein , qui  arrofenc  cette  Provin- 
ce , ce  n'clt  plus  la  Méfopoiamie , mais  l’Iraquc  Baby- 
lonienne ou  Chaldée. 

Le  (îéographic  Perfien  remarque  que  ces  deux  Zàhy 
étant  joints  enfemble,font  un  canal  auflîgros  que  ce- 
lui du  Tigre  ; & c’cil  proprement  le  lit  de  ces  deux 
rivières  qui  lait  la  jonétion  de  l'Euphrate  & du  Ti- 
gre, ce  que  nos  canes  Géographiques  ne  marquent 
pas  aiîez. 

GEZIRAT  Audelaziz  Ben  Omar.  Cell  U Ville 
d’Ebn  Omar,  que  l’on  appelle  encore,  Gezirat  Boni 
Omar  : Vlfe  des  Enfants  SOmar , à caufe  qu’elle  a 
été  bâcle  par  les  defeendants  d'Otnar  dans  une  ille  du 
Tigre  au-defTus  de  Moulîàl.  Ebn  Batrîk  dit  qu’elle 
dl  fituée  dans  le  quartier  de  la  MéTopotamie  appelle 
Didr  Rabidt , que  l’on  nomme  aulTi  la  Terre  de  Tha- 
manin  ou  des  quatre-vingts , à caufe  qu’il  forrit  un 
pareil  nombre  de  perfonnes  de  l’arche  de  Noé  qui 
s’arrêta  fur  les  montagnes  de  Gioud  en  ces  quar- 
tiers-là. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'une  pciTonne  oative 
de  cette  \Tllc  porte  le  nom  fimple  de  Gezeri;  car  ceu.x 
qui  font  IMé(upotainicns  de  naiflànce , 6c  qui  tirent 
leur  origine  des  autres  Villes  de  cette  Province,  pren- 
nent le  nom  particulier  de  leurs  Villes , comme  ai 
MvuPaliy  al  hiarbekn , &c. 

Abou  Aioub , natif  de  Racah , que  Ton  appelle  aucre- 
meni  Maiwoun  lien  Maharan , eft  fumomnic  Ahjl 
al  Gezirat  ài  Aient  al  Raccat  : Je  Méjlipotan/icn,  6c 
le  Dccleur  de  Kaccah , parce  qu'il  écoit  natif  de  cette 
demiere  Ville.  Q'.  Us  titres  partkuikrs  de  toutes  tes 
l'üles  d'an  il  e/l  fait  ici  mention.) 

GEZIRAT  AL  Arab  : \'Ipe  ou  la  PrefquIOe  des 
Arabes.  L’.Anbic  n'cft  qu'une  prefqu'lfle.  (y.  le  ti- 
tre /Arab.) 
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CEZIRAT  Bbot  Omar,  ou  Ben  Omar.  ci-àéjfvt 
Cezuiat  Abdelaziz.) 

GEZIRAT  Beit  NAHARArw  ; Vlfe  l'entre  les 
deux  fleuves.  La  Méjùf>otatme.  Ce  mot  eft  çompofé 
<le  rXrabc  & du  Syriaque. 

G E Z I R A T Khrschk  : VIfîe  feche , on  plutôt 
ï'IjU  Contiuent.  La  terre  & fon  continent  eft  oppellée 
feche  parles  Orientaux,  rimication  des  Hébreux  qui 
la  nomment  ^ahafchahy  comme  il  paroù  par  cepaf- 
fage  de  la  Gentfet  Et  vecavit  arUam  teiram.  Cette 
llle  icche  qui  pcuipaifcr  pour  continent,  eft  fituéc, 
lêloo  les  Mufultnans,  au-delà  du  mont  Càf,  & ell, 
pourainH  dire,  un  monde  féparé  du  nAcre,  qu'ils  ap- 
pellent auffi  /Igiaih  al  makhioueât  : les  merveilles  de 
la  nature , félon  les  prt^rcs  termes  Turquefques  du 
Tabmwath  ^ameh.t  o>\x  l iife'ire  de  Tahamurath. 

On  ne  peut  point  douter  que  cette  Ule  ne  foitl'ifie 
Atlantique,  ou  l’Atlantide  àe  Platon^  au-delà  du  mont 
Atlas,  qui  eft  appellé  par  les  Orientaux  Càf.  On  ell 
auftl  alll'z  perfuadé  que  cette  ifle  Atlantique  eft  TA- 
jnérique.  que  les  TurcsappcJlem  7em  JLl«»w<a,c’eftà- 
dire,  le  nouveau  monde,  auquel  le  titre  d'^giaib  al 
makhloukàt , qui  lignifie  les  merveilles  des  a'éatures, 
ou  de  la  nature , convient  fort  bien.  Ainll  l'on  voit  que 
ce  nouveau  monde  n’a  pas  été  entièrement  inconnu 
aux  anciens.  ( y.  tout  ces  titres  particuliers  dans  cet 
Ouvrage.) 

GEZIRAT  Huât:  des  ferpents.  C’eft  une 

ll1e  fabulcufe  dont  il  eft  fi  fort  parlé  dans  les  Romans 
Periiens  & Turcs.  le  titre  de  Zinezzaman.) 

GEZIRAT  Masthiki  : VIfe  du  Maflic.  Les  Ara- 
bes appellent  ainfi  Vljle  de  Chio  que  les  Turcs  nom- 
ment en  leur  lar^’ue  Éakiz  Adafjj,  qui  Ggnifie  la  même 
chofe , & les  Grecs  modernes  Epankk , nom  dont  les 
Turcs  fe  fervent  aullL  On  fait  aflez  que  les  arbres 
dont  on  tire  la  gomme  que  nous  appellcms  le  Maf  tc, 
croilTc-ni  dans  cette  ifte. 

GE  ZI  RA  T SovAKEN,  Ifle  de  la  Mer  rouge  où 
eft  lituée  la  ville  de  Suaqiien  furies  c6tes  d'Ethiopie. 
C'eft  proprement  une  prefqu’ine,  qui  fut  conquifepar 
les  Turcs,  fous  le  règne  de  Soliman.  11  y a eu  tou- 
jours depuis  ce  temps-là  un  Dacha  qui  y commande, 
& qui  tire  beaucoup  d'or  du  Pays  des  AbylUna. 

G E Z I R A T Tharek  : r//7r  de  Cikrahor , qui 
donne  le  nom  au  fameux  détroit  que  les  Anciens  ont 
appellé  Fretum  Caditanum',  les  Arabes,  Halk  al 
les  Turcs,  Bab  Bogazi:\o.  Gorge  de  laporte, 
& ioebtah  Bogazi  ; la  Gorge  de  Ceuta , h paufe  que  cc 
détroit  eft  comme  la  porte  de  la  mer  Méditerranée, 
& que  la  ville  de  Ceuta  y eft  fituée.  (Z'.  Tharek.) 

GHEBR , moc  PerTien  qui  lignifie  particuliére- 
tnent  un  Zoroaflrien,  un  Adorateur  du Jeu,  & ce- 
lui enfin  qui  làic  profefnon  de  l’ancienne  Religion  des 
Perfes  : c’eft  pourquoi  on  lui  donne  auOt  le  r>om  de 
Parp  : mais  en  général  ce  moc  fe  prend  pour  un  Ido- 
lâtre & pour  un  Inpdele,  qui  ne  reçoit  ni  l'ancien 
ni  le  nouveau  Teftamenc , qui  vit  ûns  loi  & fans  dif- 
ciplme. 

Les  Turcs  ont  formé  de  ce  mot  cehiide  Ghiaour, 
qu'ils  appliquent  par  injure,  auffi-bien  que  celui  de 
Kafer ceux  qui  ne  font  pas  profcflion  du  Mu- 
fuhnanifme.  Les  Auteurs  du  NigUiariflan  fie  du 
Defur  Lathaif  nconœnt  une  hiftuire  fàcédeufe  qui 
fait  bien  connoître  la  fignification  fie  Tufage  de  ce  mot. 

11  fe  trouva  à la  Mecque  fous  le  Khaiifat  de  Mon- 
caflèr,  Khalife  des  Abbaflîbes,  un  homme  de  la 
race  des  Coraifchices,  qui  âifoic  dam  fa  maifoo  des 
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fcftms  où  les  hommes  fie  les  femmes,  les  garçons  fie 
fie  les  filles  de  toutes  conditions  fe  trouvoicnr.  Cc« 
gens-là  après  le  repas,  pratiquoiem  tout  ce  qui  le  fuie 
dans  les  inaifons  des  Ghebres,  fe  mêlant  cntr’cuxfaiw 
aucune  diftinétion  d’àge  ou  de  fexe.  Le  Juge  ayant 
été  averti,  cbafià  cet  homme  de  la  Mecque  ; nrais  ce- 
lui-ci ne  s’en  écarta  pas  beaucoup , fie  fe  retira  fur  te 
mont  Arafat , qui  eft  fort  proche  de  la  ville , fit  conti- 
nua toujours  d'y  tenir  fes  mêmes  aflèmblécs. 

Le  Gouverneur  du  pays  ayant  été  enfin  informé  de 
la  vie  de  cct  homme,  le  fit  venir  en  fa  préfence,  fie. 
lui  dit  : „ Comment,  ennemi  de  Dieu,  ofe$-tu  thns 
„ le  lieu  facré  de  la  Mecque  fie  de  fon  territoire, 
„ exercer  11  infolcmmenc  toutes  les  impudîcités  des 
„ Ghebres  ?”  Le  Coraifehite  nia  la  chofe;  lés  té- 
moins fe  préfemerent , il  les  reprocha,  fit  perfifh 
toujours  dans  la  négative.  Les  témoins  fe  voyant  hors 
d’éat  de  le  convaincre  par  leurs  dépolirions,  dirent  au 
Gouverneur,  qu'il  ne  fidioît  point  de  meilleure  preuve 
de  ce  fait,  que  de  faire  venir  les  Moucret,  qui  font 
les  Loueurs  de  mazettes,  qui  fc  tiennent  à la  porte 
de  la  Ville,  fie  leur  commander  de  lailTer  aller  leurs 
montures  (ans  les  conduire;  car  11  ces  animaux  vont 
droit  à la  maifon  de  l'accufé  qui  eft  fur  le  mont  Ara- 
fat, l’on  pourra  juger  infailliblement  qu’il  y tient  les 
aOèmblées  ordinaires  de  Ghebres  fie  de  débauchés. 

L'expédient  fut  trouvé  excellent,  fie  les  mazcctes 
ne  manquèrent  pas  daller  droit  chez  lui.  Le  Gouver- 
neur tenant  alors  l'acculé  fuinfnmmeni  convaincu  par 
cet  indice , fie  conféquent  coupable , avoit  déjà  làic 
venir  les  fouets  dont  U devoit  être  châtié,  lorfque  cet 
homme  lui  dit  : „ Il  vous  eft  fort  aifô  de  me  faire  pu- 
„ nir,  puifque  je  fuis  encre  vos  mains  : mais  vous  tl- 
„ lez  auirer  un  grand  blâme  fur  toute  la  nation  des 
„ Arabes;  car  l'on  dira  déformais  d'eux,  que  quand  le 
Y,  témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  re- 
„ cours  à celui  des  Anes.  ” 

Ce  tour  d'vfpric  plut  fi  fort  ai>  Gouverneur,  qu*ll 
ne  put  s’empêcher  d’en  rire,  fie  fit  qu’il  renvoya  le 
Corail'chitc  chez  lui  fans  chAciment. 

Ces  Ghebres  font  les  mêmes  que  les  Magiouty 
d'où  vient  ce  mot  de  Mage , que  nous  n’atcn1>uons 
cependant  qu’à  leurs  Philofophcs  fie  k leurs  Doc- 
teura-  Leurs  principaux  Temples,  ao  Pyr^et,  étoient 
dans  rAdberbig;ian  ; mais  les  Mufulinaos  les  <mic  tous 
renverics.  Ils  en  ont  pourtant  confervé  fort  long- 
temps un  qui  étoit  fort  céiebre  dans  la  ville  de  He- 
rac  en  Khorafan,  fie  cela  au  milieu  du  Mufiilmanif- 
me.  (y.  les  titres  <T ATE.SCH  gueda  , ou  ATZsai  kha- 
NEii , & d'AXESCH  PEREST.) 

GHERSCHASB.  Khondenur  fie  l'Auteur  du 
Tarikh  Montekheb  appellent  atnii  le  dernier  Roi 
de  Perfe  de  la  dynaftie  des  Pifehdadiens.  Le  Leh- 
tarikh  appelle  ce  Prince  Kifchtasb,  fils  de  Zou; 
mais  c'eft  une  faute  : car  Gkerfchasb  étoit  fils  de  Kif- 
chtasb,  onde  de  Zab  ou  Zou,  qui  le  fit  héritier  de 
Tes  Etats,  parce  qu'il  n'avoit  point  déplus  proche  pa- 
rent. On  dit  que  Gberfehasb  étoit  fils  d'une  Juive  de 
la  tribu  de  Benjamin , fils  de  Jacob,  fie  que  Roftam  , 
fumomméi)<ay7tf>s,  étoit  iflù  de  fa  lignée.  Gherfehasb, 
régm  ao  ou  sa  ans,  fit  remit  fes  Etats  entre  les 
mains  de  Calcobad,  premier  Roi  de  la  fécondé  Dy- 
naftie des  Perfes.  (A'.  KisaiTAss,  fils  de  Zab  ou  de 
Zou.^ 

CHERSCHIAVESCH  , frere  d'Afrafiab,  Roi  du 
Turkeftan,  qui  fit  fi  long-temps  la  guerre  aux  Periâm. 
Cc  Prince  avoit  une  fille  nommée  Saudabah , laquelle 
ayant  été  prife  en  guerre,  fut  mariée  à Caicaus,  Roi 
^ Perfe.  De  ce  mariage  naquit  Siavefeh , lequel  s’é- 
tant réfugié  dans  la  fuite  des  temps  auprès  d'Afrafiab 
dont  il  avoit  époulé  la  fille , Gherfehiavefeh , piquée  de 
jdoufie  contre  fon  petit  De>’eu  qui  fe  reodoit  par  cc 
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martage  tout  • puiflânt  à la  Cour  de  fon  freif  » le  fit 
mourir  : mai'i  il  fut  puni  de  ce  parricide  par  Caikhof- 
ni,  fils  de  SiaVcfch,  lequel  apK'i  l’avoir  poufiè  lui 
&Afrafiub  dans  les  montagnes  de  l’Adherbigian,  le  fit 
priibnnicr,  & lui  fit  perdre  la  vie.  (y,  Siavesch  ^ 
Caikhu&ru.) 

• Gin  AU,  En  Perfien  fignifie  un  Beuf. 

Vlüayanbar  ; le  Bauf  di  rjmbre‘gris.  Les  Perfiuu 
CToyentquc  le  TAmbre-gris  n cil  autre  chofeqiie  l*ex- 
crémcnc  du  Deeiif  marin , agité  par  les  flots  de  la  mer» 
& oait  par  l'ardeur  du  Soleil.  Les  Orientaux  tq>pel- 
1cm  de  même  le  Cerf  du  Befoar^  l’aniraal  qui  pro- 
duit cette  pierre;  le  Chevreuil  du  i^lu/Cf  & le  Chat 
de  la  civette  y les  animaux  d’où  l’on  tire  ces  parfums. 

cornière,  dans  fon  Culijlan^  l'homme  riche 
& ignorant,  au  Bœuf  de  l'Ambre-gris. 

GHIAiiJHER,  en  Perlîcn  eftla  mdme  chofeque 
Ciauher  en  Arabe , & fignifie  toutes  fortes  de  pier- 
reries; ce  que  nous  appelions  en  notre  langue  des 
joyaux,  & d'un  nom  tdicc  parmi  les  marchands  de 
pierreries , la  joie,  l^s  Italiens  difeni  Giota  & Gioie , 
& les  Efpagnols  yîlbfar.  Tous  ces  noms  font  venus 
de  l'Orient  as'ec  les  pierreries. 

Ghinuhtr-/tbad  : la  ville  detpierreri  t.  C'eft  une 
Ville  fabuleufe,  que  les  Rouans  Perfiensde  Turesdi- 
fent  être  la  capitale  de  la  Province  de  Schadoukiim , 
qui  eil  projmetntfDt  le  pays  que  les  lolicns  ont  ippcllé 
la  Caucagna. 

Gin  AUSeniD,  nom  d'un  ferpeot  ou  dragon 
fort  terrible  qui  inlcfîoic  les  confins  de  ITraquc  fit  de 
la  Perfe,  & qui  fut  tué  par  Caikhofru,  Roi  de  la  Ic- 
conJedynalliede  Perfe.  Ce  Prince,  pour  conferver  la 
mémoire  d’un  exploit  G mémorable,  fit  bdtir  un  fu- 
pcf  ue  Pyréc  fur  le  lieu  même  où  U avolt  combatni  ce 
œunfire , & le  nomma  Deir  Chiaufehid. 

G H I L A N , Province  de  l’Empire  des  Perfes , 
qui  s'étend  le  long  des  rivages  de  la  mer  CafpientK, 
depuis  le  74*.  de  long,  julqu’au  76*.  inclufivement, 
de  comprend  dans  fa  largeur  du  côté  du  Midi  35 
de  36  % de  latitude. 

Cette  Province  a donné  fon  nom  k la  mer  Caf- 
pienne,  que  les  Araljcs,  Perfans  & Turcs  appellent  la 
mer  de  Ghilan.  Les  Perfans  l'appellent  auKi  Deriah 
Bacoviehx  la  mer  de  Bacovieh^  \ caufe  de  la  ville 
tppellêe  par  nos  Géographes  Bachu , qui  cft  fituée  fur 
fes  bords.  On  lui  doi^  aullî  le  nom  de  DUem,  de 
Ciorgian , dcc.  qui  font  des  Provinces  dont  elle  eft 
environnée.  Les  Turcs  la  nomment  aufïï  Cozgoun 
Denghizi  : la  mer  dei  corbeaux  ^ ou  plutôt  des  ow- 
ntorant  que  les  Latins  appellent  Corvi  Marini^  à 
caufe  du  grand  nombre  de  ces  oifeaux  pécheurs  qui 
la  couvrent. 

Les  habitants  de  la  Province  de  Ghilan  ont  peu  de 
bled,  de  beaucoup  de  riz  ; c'efi  pourquoi  ils  font  leur 
pain  ordinaire  de  celui-ci , de  le  mangent  avec  d’ex- 
ccllem  poilTbo , que  la  m^  leur  fournit  en  aboodan- 
ce.  il  n y a dans  cette  Province  que  deux  villes  confi- 
dérables,  celk  de  Rafcht  ou  Refehut,  qui  eft  fur  la 
mer,  de  celle  de  Lakhfchan,  que  Ton  appelle  tuQî 
Ghilan.,  fituée  plus  avant  dans  les  terres. 

Quelques  Gé<^;raphcs  Orientaux  comprennent  dans 
le  Ghilan  la  Province  de  IVIazanderan , qui  efi  k«fon 
Orient,  de  qui  confine  avec  le  Tabarefian.  Ces  deux 
dernières  Provinces  commuifiquenc  auflî  leur  nom  à 
la  mer  Caô>lenne , de  renfeiment  dans  leurs  limites  ce 
que  les  anciens  ont  appellé  YHyrcanie. 

Un  des  plus  granit  Saines  de  des  plus  fpin'tuels  dn 
Mufulnnnirme  nommé  Mohammed  rîbdalcader^  cil 
fumommé  /1l-Ghilani  yi  caufe  qu'il  étoit  natif  de  cette 
Province.  On  rapporte  de  loi  qu’U  difoit  k Dieu  dans 
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fa  prière  i„  Seigneur,  pardonnea^mol  mes  péchés;  ou 
„ li  vous  voulez  me  punir,  fifiees-moi  au  moins  reffuT- 

citer  aveugle,  afin  que  je  n’tyc  pas  la  confufloft  de 
„ me  voir  parmi  tant  de  gens  de  bien.  ” (K  lei  tl* 
très  de  Kjlani  & tTAstau.j 

CHILOVIEH.  DiLE.\tGousrt  & DiAKUotJ&i.) 

GllIüLGHEDISSI,  fumom  de  Bir  Mohammed 
Ben  Moitjfa  al  'Burfaovi , qui  eft  PAuteur  du  Livre  in- 
oculé Bedhàat  al  Cadhi  ; Le  Capital  d'un  Juge.  Cet 
Ouvrage  eft  dans  1a  Biblioth.  du  Roi , n“.  707. 

G1 ITRDABAD  : Ville  ronde  en  Perficn.  C’eft  le 
nom  d'une  ville  bétic  dans  riranuo  Perfienne,  parTa« 
bamurath , Roi  de  la  première  dynallie  de  Perfe.  • 

GHIRD  GOUEH  : Montagne  ronde  en  Perficn. 
C'eft  le  nom  paniculier  d’une  montagne  de  Perte,  la- 
quelle cil  de  figure  ronde,  fituée  dans  une  plaine,  qui 
là  rend  inacccilible  de  cous  côté<.  C’eft  dans  un  châ- 
teau bâti  fur  cette  montagne, qu'/Vsfendiâr,  fils  de  Kif- 
chtasb,  fut  enfermé;  de  ce  (Gâteau  auffi  bien  que  la 
nioneaçne , font  connus  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
Zer  KunbudàHy  mot  qui  fignifie  en  langue  Perfienne 
les  voàiet  doréet. 

GHIRIT  Adassi,  en  Turc  fignifie  Ylfle  de  Cretty 
ou  de  Candie^  & la  mer  quirenvironne,  porte  le  nom 
de  Ghirit  Denghizà.  Il  ne  faut  f«s  entendre  psr  ce 
nom  Wdrchipdy  car  les  Turcs  le  nomment  en  leur 
l«vgue  Adaûtr  DengfUziî  la  mer  des  ijles, 

G I A B A H , De  de  la  mer  des  Indes , voifinc  de 
celle  de  Calah,  & qui  obéit  au  même  Roi.  Elle  eft 
fituée  dans  le  premier  climat.  (/'.  Edrifli  dam  la  y*. 
partie  de  ce  même  CHmat.j 

G I A B A L A 1 1 Ben  Ai.AmeM  : c’eft  le  nom  d*un 
Roi  des  Arabes  qui  vint  trouver  le  Khalife  Otmr, 
pour  fe  foumetue  à lui,  & pour  embrallcf  le  Muful- 
manifme.  11  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dus  k fa 
qualité , & Omar  le  prit  en  fa  compagnie  pour  foire 
enfvmble  le  |^!crinage  de  la  Mecque. 

Ciabalah  fe  trouvant  un  des  jours  de  la  cérémonie, 
il  arriva  qu'un  homme  de  balle  Condition  le  prit  par 
la  manche,  & (e  fit  fonir  de  fa  place.  Giabalah  fe  fen- 
tant  oîTctifé,  lui  donna  auffi-tôt  un  foufflec;  ce  qu'O, 
raar  ayant  apperçu , il  dit  à Giabalah  qui  étoit  fort 
ému  : „ Appaifez-vous,  aucremenr  je  commanderai  k 
yy  cet  homme  de  vous  rendre  le  foufflet  que  vous  lui 
„ avez  donné,  ” Sur  quoi  Giabeiah  dit  k Omar  : 
„ Quelle  juftice  y auroic-il  dans  ceae  aélion,  puifque 
„ je  fuis  Roi , & que  cct  homme  n’cft  qu'un  mile- 
„ rable?  ” 

Omar  lui  répartit  : „ La  Rtfligicm  Mufulmane  qut 
yy  VOUS  profefiez  tous  deux  vous  ayant  affcmblés  & 
„ Mis  enfcmble,  il  n’y  a plus  de  différence  ici  entre 
„ l’un  & l’autre,  ni  encre  le  Prince  & le  fujet.  ” Le» 
paroles  Arabiques , font  : Enn  Al  Efîàm  gidmdnma 
U faovi  hein  al  malek  u al  foucah'  filhagz^. 

Giabeiah  fut  fi  outré  de  ces  paroles , qu’il  partit  la 
nuit  même  de  h Conr  du  Khalife , de  paifonc  par  la 
Syrie  avec  500  chevaux,  U vintjufqu’k  Conftaminopic , 
où  il  fe  fit  Chrétien  avec  tous  tes  ficus.  (^Ben  Sebohnah.j 

G I A B A L I , rumom  à'Abou  AU  Mohammed  Ben 
Abdahahâb  yi^\  a été  le  maître  du  célèbre  Doéleur 
Aboul  Haffan  al-Afchdriy  lequel  profita  fi  bien  des 
leçons  de  Giahali , qu’il  devint  depuis  chef de  la  Seéls 
dés  Afehariens,  & un  des  quatre  Imams  du  Mufulma- 
oifine.  (^Vle  titre  de  NAitAOtt.  j 

G I A B B A R : Géant.  Son  pluher  eft  Ciabbaiouti  f 
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GuU^arm^  & Giababerah  : les  Géânss.  Voilà  corn* 
me  les  Arabes  les  appellrac , & les  Hébreux  Ghibbcr 
■au  fii^lkr,  & Ghibimm  au  piurier. 

Les  Perfais  les  appdlenc  Dh  & Divàn  » d'un  nom 
qui  convient  oiiûi  aux  Efprùs  & aux  Démens^  qu<^ 
que  dam  la  langue  Péhélevienne , qui  ell  l'ancien  Per- 
tien , on  les  a^^Ult  Csi , qui  eft  le  Prénom  des  Rois 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynallie , qui  porte  pour  cette 
nûibn  le  oom  de  Caianigns  ou  CMomdgs. 

/1d  & Schedâdt  Rois  de  Syrie  & d'Arabie , écoiem 
d'une  fi  prodigieufe  grandeur,  qu'il  falloit  employer  les 
plus  hauts  arbres  des  ibrées  pour  dieOèrleun  pavillons , 
comme  il  cil  porté  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran , imi- 
«ulé  De  r Aurore. 

L'on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  des  Géants  de  la  Pa- 
leftioe  dans  les  dues  de  Palastin,  d’Aocce,  d'A.MA' 
LCK , de  de  ScHEiTH  OU  Seth.  Il  ptrut  fous  le  r^ne  de 
Noulchirvui  Cofroès,  une  Géante,  haute  de  fept  cou- 
dées. SacTagan  avoit  quatre  têtes,  lèloo  le  Tahamw> 
rath-Naméh.  ( K aujjî  le  titre  de  Tekovin.  ) 

Le  fentiment  des  Chrébens  d'Oriem  touchant  l'ori- 
gine des  Géants  dont  il  efi  parlé  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genefcs  ell  qu'Adaro  ayant  fait  cortnoiire 
«U.X  enfants  de  Seth  les  délices  dont  U jouiQôit  dans  le 
Paradis  terrefire,  fit  naître  dans  le  cœur  de  quelques- 
uns  d’entr’eux , le  defir  d'y  entrer.  A cet  effet , ils  le  re- 
circrent  de  la  compagnie  des  autres,  & choifirem  la  mon- 
tagne de  Hermon  en  Palefiine  pour  leur  demeure , où 
ils  vivoienc  challement,  & dans  la  crainte  de  Dieu. 

Ces  gens  ainfi  retirés  du  commerce  des  autres , fii- 
cent  appellés  les  enfants  de  Dieu , & deumerenc  par 
leur  exemple , l'idée  & le  modèle  de  l'état  raonalbque 
qui  a été  depuis  embnllé  avec  tant  de  ferveur  dans 
rOrieot  : mais  enfin  ces  Soliaires  perdant  i'efpénnce 
de  rentrer  en  pofièflion  du  Paradis  qu'ib  confidéroieni 
comme  l’héritage  d'Adam,^inrent  trouver  les  Caini- 
tes  leurs  parents,  & ennuya  du  célibat,  prirent  leurs 
filles  en  mariage,  & engendrtrem  les  G^ts. 

(y.  encore  les  titres  de  Tahamurath  Diubens , 
de  Uiv,  de  Péri  , de  Ginn  , Çf  plu/ieurs  asstret  dam 
ia  fuite  de  cet  Ourraget  ét  U efi  parlé  des  Géants.') 

GIABARIOUN,  Seéle  de  Théologiens  parmi 
les  Mufulmans , qui  ôtent  toute  forte  de  Hbené  à l'hom- 
me, fit  veulent  que  Dieu  crée  6c  produife  toutes  les 
aâions  bonnes  6c  mauvaifes  de  l'homme  néceiTaimnenc. 
Les  Afehariens  font  une  branche  de  cette  Seéte;  mais 
ils  y admettent  quelque  tempérament. 

GI ABER  : c'eil  un  nom  qui  «ft  commun  à plu- 
fiturs  Docteurs  du  Mufulmanifme. 

Le  plus  ancien  de  cous  efi  Abou  Abdallah  Giaher 
Ben  Abdallah  al’Anfariy  qui  a été  un  des  premiers 
compagnons  6c  difeiptes  de  Mahomet.  Il  école  nacif  de 
Médine,  comme  fon  fumom  d'^r^W  le  témoigne.  Ce 
dut  lui  qui  demanda  à Mahomet  quelle  étoit  1a  première 
de  toutes  les  créatures , 6c  il  apprit  de  lui  que  c'étoic 
ce  qui  s'appelle  Nour  ou  Dorr  ou  Giauher,  c'efi-à- 
dire,  lumterey  ou  fubfiance  précses^Cy  qui  fe  fondit 
d'abord  en  eaux  6c  qui  fut  partagée  en  tnatiere  6c 
en  forme  ; que  de  la  première  furent  &its  tous  les  corps, 
6c  tous  les  efprics  de  la  fécondé. 

Le  fécond  «fi  celui  que  nous  appelions  Ceéer,  6c 
qui  palTe  pour  un  des  plus  célèbres  Philofophes  des 
Arabes.  Il  porroit  le  nom  à' Abou  Moufa  Ciaber  Ben 
lîa'ùan  al-Sofiy  dont  nous  avons  le  Livre  indnilé  A'e- 
tàb  Giaber , & un  grand  nombre  d’OuNtages  fur  la 
pkrre  phik^fophale.  Nos  Chymiftes  qui  n’ont  jamais 
lu  ces  Livres,  en  font  cependant  un  fort  grand  bruit 
dans  leurs  Ouvrages.  On  lui  attribue  jufqu’à  soovoiu- 
mes  fur  cette  maciere.  Il  vivoit  au  milieu  du  3*’  ficelé 
de  l'Hég. 

Cet  Auteur  qui  peut  avoir  été  le  pere  de  Moham- 
med al-Baoini , al-Iiamoi , 6c  le  fiU  de  Scoâu , étoic 
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oridnaife  de  Hartan  en  Méfopotamie , 6c  Sablen  de 
Religion.  Ces  Sabiens  oiginalres  de  Ifatran,  Ville  na- 
tale d’Abraham , prétendotent  avoir  hérité  de  la  doc- 
orine  de  ce  Patriarche  avant  qu'U  pdlài  l’Euphnce  pour 
venir  dans  la  terre  de  Chanaan , 6c  croyoienc  faudè- 
ment  faire  profeflion  de  la  plus  ancienne  Religion  du 
monde. 

IlyauntutreGttféer,  fumommé  Schamfeddùiy^râ 
étoit  Andaloufiy  c’efi4dire,  Arabe  d'Efpaffuey  6c 
qui  portoic  auili  le  fumom  étAl  Mulekiy  donc  il  y a 

{ilufieurs  Ouvrages  en  vers  fur  l'art  Poétique  6c  fur 
a Grammaire  ,^ui  fe  crouvent  dans  U Bibiiuth.  du  Roi , 
n®.  1056. 

GIABERI,  fumom  iS Ibrahim  Ben Gmar , qui 
mourut  l'an  73a*.  de  l’Hég. , 6t  qui  • abrégé  le  Livre 
de  FaheSy  xsm\i\h  Asbàd ai-i\'^cattl. 

GIARRINI,  fumom  é'Ali  Ben  Mbhammed , 
Auteur  d'un  /^/Âaewfaità  l'hifioirc  d’Alcp  compo- 
fée  par  Bbn  Kiuuhib. 

GIACMAK,  nom  propre  d*At  Malek  at-Dha- 
h:r^  qui  avok  étéefclavc  de  Malokal-Dbaher  Darcok. 
I!  fuccéda  à Malek  al- Axiz  dépofiédé  par  lesMamlucs, 
6c  fut  le  10*.  Roi  d'Egypte  de  la  DynafKe  des  CTircaf- 
fiens.  Son  règne  fut  de  1 4 ans  ; car  il  avoir  été  élu  à 
l'i^  de  66  ans , 6c  abdiqua  un  peu  avant  fa  mort , qui 
arriva  dans  la  80*.  de  fon  âge,  en  faveur  de  fon  fils, 
Malek  al-Manfor,  l'andelli^.  857*.,  de  J.  C.  1453, 
année  dans  laquelle  la  Ville  de  Confiaodnople  fut  prife 
par  Mahomet,  a*.  Sultan  des  Turcs.  L'ifie  de  Chypre 
qui  avoit  été  prife  par  Barfebai,  prédécefièur  dcGiic- 
mak , étoit  encore  au  pouvoir  des  Mamlucs. 

GIACOU  6c  Giaco,  nom  (TunTartare  qui  étoit 
des  premiers  6c  des  plus  vaillants  Capitaines  de  Tamer- 
lan.  Ce  nom  efi  le  dimmurif  de  Jacob;  car  les  Tara- 
res 6c  les  Turcs  Orienaux  avoient  des  noms  Juifs 

Ei  eux,  comme  ceux  à'Ifraily  de  Mikaily  de  Jo- 
10,  de  JaciA , 6c  d'autres,  qu’ils  avoient  pris  des 
Juifs  retirés  chez  eux,  depuis  la  déporarion  que 
Salmanal&r  fie  des  dix  Tribus  du  Royaume  de  Sa- 
marie. 

G I A A D Ben  Darham.  Ceft  le  nom  d'un  des  prin- 
cipaux Doéteurs  de  la  Sefic  des  Mo:.jzuIcs  qut  vivait 
du  temps  de  Marvan , fumommé //em<7r,demierKha- 
life  de  la  Maifon  des  Ommiades,  mort  l'an  de  l'ilég. 
13a*.,  de  J.  C.  749- 

Ce  Khalife  fut  fon  dtfclple,  6c  fie  profeffion  de  fa 
Sefie  ; c'efi  pourquoi  même  il  en  pnna  le  fumom,  6c 
fut  appellé  Giaadiy  c’eft-à-dire , le  Giaadien  ou  dif- 
ciple  de  Gidad.  ( F.  Khondemir  dans  la  vie  de  Mar^ 
van.)  CeKhalife,  en  fuivam  l'opinion  de  Gilid.  croyoit, 
comme  tous  les  iMoutales,  que  l'Alcoran , nonohfianc 
qu'il  fût  la  parole  de  Dieu , étoic  pourtant  ou  nombre 
des  créatures. 

G IA  FAR  al-Barmeri,  fils  d'Iahîa,  6c  petit- lÏÏs 
de  Khaled , fuccéda  à la  charge  de  V'ifir  du  KhalUc  1 la- 
roun  Rafchid,  que  fon  pere  lahiaavohpc^èdée,Kha- 
led  fon  grand-pea*  ayant  eu  la  même  charge  auprès  d’A* 
boul  Abbas  Safiâh,  premier  KhaSité  delà  race  des  Ab- 
ballides , 6c  le  premier  de  tous  les  Khal.fes  qui  prit  un 
Vifir;  les  Khalifes  Ommiades  n’en  ayant  point  eu,  6c 
leur  Secrecaire  fàifant  cette  charge. 

Ce  Vifir  étant  monté  iulqu’au  plus  haut  degré  de 
fiiveur  6c  d’autorité  auprès  de  Ion  maitre,  eut  le  cré- 
dit de  faire  donner  à Fadhei  fon  frère  U même  chor- 

fede  Vifir,  quoiqu’il  l'eût  exercée  lui-n>éme  avec  tant 
e capacité,  qu’il  fit  en  une  feule  nuit  en  préfcnce  du 
Khalife  mille  expéditions,  dans  kfquelleson  ne  trouva 
rien  qui  ne  fùc  ion  euét  6c  très-l^sü  : auITi  avoit-fi 

été 


izsa  r. 


ORIENTALE. 


G 1. 

é;é  inrtruli  par  jibou  Jofeph.,  le  plus  grand  Juriieon* 
fuite  de  Ton  temps. 

Giafar  s’ étant  ainfi  déchargé  des  foins  du  Vifirat»  fc 
contenta  de  jouir  pailiblement  des  bonnes  gnccs  de 
fou  maître  ^ dont  il  ayoît  l'endere  confiance.  L'on  dit 
que  Giafar  ayant  trouvé  un  jour  ce  Prince  plongé  dans 
une  profonde  trifteflèy  à caufe  qu’un  Aftrologue  Juif 
lui  avoir  prédit  qu'il  mourrok  dans  l'année  courante» 
il  Rt  venir  le  Juif,  & lui  demanda  combien  d'années 
il  croyoit  vivre  félon  fa  fupputndon  aftrologique.  Le 
juif  lui  répondit  que  fon  horofeope  lui  promettoit  une 
longue  vie.  Cette  réponfe  Rt  que  Giafar  confeilla  au 
Khalife  de  faire  mourir  cet  Aftrologue,  pour  le  con- 
vaincre de  fauHèté  dans  fes  prédictions  ; fit  la  chofe  ayant 
été  exécutée,  le  Khalife  fiit  entièrement  délivré  de  ù 
mélancolie  fie  de  fa  crainte^ 

Ce  Favori  avoir  un  (i  grand  crédit  fur  refpric  de  fon 
maitre,  que  fc  trouvant  un  jour  en  converfation  avec 
un  de  iès  amis , Ahdalmalek  Hafchemi , qui  étoit  pro- 
che parent  du  Khalife,  mais  peu  avancé  dans  les  bon- 
nes pnees,  le  vint  irous’cr,  fie  lui  dit  d’un  ton  plaintif 
que  Haroun  r>e  le  regarJoit  plus  de  R bon  œii , qu'il 
étoit  chargé  d'une  dette  & 4000  écus  d’or,  payable  à 
des  créanciers  qui  le  preflbient  fort,  fit  que  fon  fils  qui 
étoit  déjà  grand , fit  qui  avoic  du  mérite , ne  failbic  rien 
k la  Cour.  Giafar  l’ayant  emendu,  lui  dit  1 „ Je  vous 
„ alfurcquclc  Khalife  vous  regardera  délonmisdchon 
,,  œil,  qu’il  payera  vosdettes,  qu'il  donnera  fifiiîccn 

mariage  k votre  fils,  fit  qu'elle  lui  3}^H>rtcra  pour 
M dot  le  gouvernement  d’Egy  pte 

ishac  de  Moful,  qui  étoit  prélcnt  lorfque Giafar  tint 
ce  difeours , crut  que  la  chaleur  du  van  qu'il  avoit  bu 
avec  le  Khalife,  le  faifoit  parler  de  la  fonc,  fit  qu'il 
ne  s'en  fouvkmdroic  plus  le  lendemain  : mais  U fut  bien 
furpris,  lorfque  Haroun  déclara  publiquctnent  k Ah- 
dalmaick , qu'il  lui  acconloit  tout  ce  que  (}iafar  lui  avok 
promis  de  (a  part  le  jour  précédent.  Çi\ighiari/ija.) 

KhonJemir  écrit  qu’une  des  principales  caufes  de 
la  difgrace  de  Giafar,  fut  qu'Haroun  Kafchid  aiittant 
d’un  cfité  fort  tendrement  fa  fœur  AbbafTah,  fie  ayant 
de  l'autre  une  fort  grande  attache  pour  fon  làvori , avec 
lequel  il  pafToitordituirement  plulieurs  heures  de  con- 
verfation  libre  fit  agréable , le  temps  qu'il  y employoit 
le  privoit  du  plaifir  de  voir  fa  fœur,  qui  étoit  retirée 
dans  i'appartemenc  fecree  des  femmes,  où  les  hommes, 
hors  du  Khalife,  n'avoient  aucun  accès. 

Pour  lâosfaire  ces  deux  paifions  également  violen- 
tes , il  prit  la  réfolution  de  marier  fa  fœur  k Ion  favori  ; 
car  par  ce  moyen  il  pouvoir  en  méme-ieinps  jouir  de 
la  préfence  de  l'un  & db  l’autre  fans  aucun  fcrupulc 
ni  difficulté.  Il  efl  vrai  que  ce  fuf  avec  une  condition 
fort  onéreufe  aux  deux  époux',  qui  étoit  de  ne  point 
coucher  enfemble,  ni  d'avoir  même  aucune  fréquen- 
tation i’un  avec  l'autre , que  celle  qu’ils  auroient  en  fa 
préfence.  , 

Cependant  la  fœur  du  Khalife  ne  put  pas  footenir 
long-temps  la  converfation  de  üialàr  qui  étoir  jeune  fit 
bien  fait,  qu'elle  n'en  devint amoureufe;  fie  Giafar  de 
fon  cùté,  oubliant  tout  ce  qu'il  avoic  promis  k Ibn  maî- 
tre, futisfic  aux  defirs  de  la  FrincefTe,  laquelle  étant  de- 
venue groilc,  accoucha  11  fecretement,  que  le  Khalife 
n'en  auroit  jamais  rien  fu,  il  une  de  Tes  efclavcs  ne 
l'eût  trahie. 

On  envoya  nourrir  l'cnfimc  k U Mecque , où  le  Kha- 
life llaroim  étam  en  pèlerinage,  voulut  en  apprendre 
des  nouvelles;  mais  il  ne  lui  fut  pas' poflible  : carauflî- 
tôt  après  fon  arrivée , on  le  tranfporta  dons  la  Province 
d'Iemen  ou  Arabie  Keureufe. 

Haroun  étant  donc  pleinement  informé  de  toutes 
cht^es,  réfolut  de  perdre  Giafar,  avec  toute  fa  nimillc 
qui  étoit  nombreufe;  fit  pour  exécuter  ce  dcflêtn,  il 
ne  fut  pas  plutâc  de  retour  de  la  Mecque  k Dagdét , 
qu’il  quitta  cette  Ville  pour  aller  k Anbor , où  étam  ar- 
rivé avec  Gafar^  il  commai>da  (êcrecemenc  k uo  de  Tes 
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plus  confidents  d’aller  à Bagdct,  fie  de  faire  emprifon* 
ncr  les  Bormccidcs  qui  y étuient,  à favoir  Lhia,  peré 
de  Giafar,  fit  fes  trois  autres  enfants. 

Cctordreaj-ant  été  exécuté  fans  que  Giafar,  auquel 
Haroun  faifoii  plus  decarelTcs  qu'k  l'ordinaire,  cncùt 
appris  aucune  nous-clle  ; enfin , le  premier  jour  du  mois 
de  Sefer  l’an  de  l'Hég.  ill7,  liaroun  commanda  k utl 
de  fes  Officiers  nommé  Jafiêr,  de  lui  appoiter  la  tôtô 
de  Giafar.  L’Officier  étant  entré  brurquement  chez  Gia* 
far , lui  notifia  l’ordre  du  Khalife;  Giafar,  fans  faire  pa^ 
roitre  aucune  émotion,  dit  k l’Officier  Il  fc  peut  fiiird 

„ que  Haroun  vous  ait  donné  cet  ordre  étant  encore 
„ échaulTé  du  vin;  retournez  fur  vos  pas,  fit  dites-lul 
„ que, vous  avez  exécuté  Ton  ordre:  s’il  s’en  répcnt,ju 
„ ferai  encore  en  vie  ; finon,  ma  tOte  cil  toujours  prête  ”, 

JaflTer  n'étant  pas  content  de  cet  expédient , Giafaf 
alla  avec  lui  jufqu’i  l’entrée  de  rappanemem  du  Kha* 
life,  fie  dit  k l'Officier:,, Ennvz,  & dites-lui que vouil 
„ lui  apportez  ma  léte  que  vous  avez  lailfee  dchurs  ”< 
jaflcr  fit  ce  que  C^iafar  lui  avoir  propolé  : mais  auffi-* 
(fit  que  le  Khalife  l'eût  entendu,  il  lui  die Apporte^ 
„ la  vite  devant  moi  A ces  paroi#  l’Officier  i’ortit  f 
& coupa  la  tête  de  Gial'ar,  qu’il  vint  jetter  inconuncnl 
aux  pieds  du  Khalife.  • 

Cette  exécution  nefutpas  plurùc  faite,  que  le  Kha-» 
Ufcditk  Jafiêr:  „Appdicz-moiteK  fit  tels  Jsdèrayané 
obéi,  fit  ces  gens-la  crâne  encrés  avec  Jificr  dans  la 
chambre,  Haroun  leur  dit  audkdc  : „ Coupcz-mol 
„ la  (été  de  cet  homme:  car  je  ne  puis  fouArir  le  meur* 
,,  trier  de  Giafar  en  ma  préiênce 

Giafar  n'étoit  êgé  que  de  38  ans , fit  avoic  pofiedé  la 
faveur  de  fon  maure  pendant  17.  Le  Klialife  fit  atta-* 
cher  fa  tctc  fur  le  pont  de  Bagdct,  où  clic  demeura 
expofee  jufqu’k  ce  que  Haroun  fc  mit  en  chemin  pouf 
l’expédition  du  Khorafan;  car  alors  il  commanda  que 
l'on  ffiiât  pour  h brûler.  A’Aowi/rw/r  qui  raconte  cctic 
liiiloire , prend  pour  garant  VJimir  Kiivrani  [chah , 
Auteur  du  RaouiUiat  afjltfa  , qui  n'til  autre  que 
Mirkfiond. 

1^  même  Khoniemir  rapporte  dans  1a  vie  de  Ila- 
rottn  Rafchid,  que  dans  les  comptes  de  fa  Maifon , uri 
trouve  toutes  les  fommes  d’or  ôc  d’argent,  comme  aufii 
les  étoffes,  pierreries  & parfums  donnés  k Giafar,  & 
que  le  prix  de  toutes  ces  chufes  mifes  enfemble  mon* 
toit  jufqu’à  30  militons  de  drachmes  d'argent  pour  une 
feule  année,  & que  dans  le  rcgillre  de  la  demicrc  an- 
née, on  trouve  écrit  en  dépenle,  4 écus  d’or  en  nalrtf 
fit  en  étoupes,  pour  brûler  k corps  de  (îiafar. 

Le  J\7g/M<7r/y//ït;,  après  avoir  lait  aufîi  cette  remar-* 
que,  cite  ce  diftique  Periien  : „ ]/hilloire  que  la  vi* 
„ eiffitude  des  temps  écrit  fur  le  Livre  de  ma  vie, 
„ ell  marquée  un  jour  |>ar  ks  faveurs  de  la  fomme, 
,,  fit  un  autre  par  fes  revers.  ” L’allufion  desdeux  mots 
de  Rouzi  fie  de  /.ouri^  ert  fort  él^mc  dans  le  Perfien, 
Anra  toutà  ncvijfcà  inra  zouri. 

On  rapporte  de  Chfar  qu’un  homme  lui 

ayant  préfenté  une  fille  eiclave  qu’il  vouloit  vendre, 
il  la  trouva  fi  fort  k fon  gré,  qu'ii  lui  en  donna  4000 
écus,  fit  les  lui  paya  par  a\'ince.  La  fille  route  éplorée 
dit  k celui  qui  ia  vendoic  : „ Ne  vous  fouvenez-vous 
„ point  de  la  promeilc  que  vous  m’avez  fuuvenc  fiiite 
„ de  ne  me  point  vendre  ? ” Giafar , dont  la  généroficé 
étoit  incomparable , n'eut  pas  plutôt  entendu  les  plain- 
tes de  certc  fille,  qu’il  (fie  au  \'eadeor:,,Atce(lezfeu-‘ 
rt  lement  que  cette  fille  ell  libre,  fit  que  vous  l’avcZ 
„ épouféc,  fit  je  vous  laiHè  l'atgem  que  je  vous  al 
rt  donné.  ( Rabi  alakhiàr.  ) 

Le  même  Auteur,  citant  celai  qui  a écrit  HuRoke 
des Bamiéci(ks,  dit  que  Giafar , un  peu  avant  llimort, 
voulafK  aller  chez  le  Khalife , cnofulra  fes  éphéroeri- 
des  pour  obferver  un  temps  favorable  à fes  defTcins.  Il- 
étoit  pour  lors  dans  fa  maifon  ütuée  fur  le  bord  du 
Tigre , où  un  homme  qui  ne  k voyoit  point , paJlIint  ei) 
bateau , récitoit  ces  vers  en  Arabe. 
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1/  fe  gouverne p<jr  les  étoiles  ♦ & Une  fongfi  pat  que 
ü)eu  efl  U maUre  des  étoiles , ^ que  fa  vciunté 
s'ofiompUt  toujours  infailUbiement. 

Giafar  n’euc  pas  plutôt  entendu  ces  paroles,  qu'il 
jetta  fes  éphémerides  & fon  Allrolabc  par  terre , monta 
t cheval  pour  aller  au  Palais , & y trouva  peu  de  temps 
après,  la  mort.  (^V.  Us  ;i/m  ife Barmekian , i^Iaiua 
Bcn  Khaleo,  & de  Kaducl.) 

CIAFAR,  fumommé  Sadek  ou  Sadik^  c’eft-à* 
dire,  U Julie.,  étoit  fils  aithi  de  Mohammed  Baker , 
& d'Omm  lervah,  fîlle  de  Mohammed,  fils  d'Abube* 
cre,  premier  Khalife.  11  eft  reconnu  pour  le  6*^  Imâin, 
& d’une  telle  autorité  parmi  les  ISlufulmans  pour  fa 
dodrinc,  qu’ils  tiennent  pour  une  tradition  authenti- 
que. ce  qu'il  avotc  accoutunté  de  leur  dire  : y,  Inter* 
„ rc^ez-inoi  fouvent  pendant  que  je  fuis  avec  vous; 
„ car  il  ne  viendra  perfonne  après  moi  qui  vous  puiQè 
,,  inflruirc  comme  moi.  ” 

Il  prit  naif&nce  à Médine  l’an  83*.  de  Tilég,  & 
mourut  dans  la  «lime  Ville  où  il  fut  enterré  près  de 
fon  perc  fous  le  Khalifat  d'Abugiafar  Almanfor,  de  la 
race  des  Ai>balTidcs,  l’an  148*.  de  la  même  ilcg. , & 
de  J.  C.  764 , dgé  de  65  ans. 

On  lui  donne  fcpi  enlànts  mâles,  & trois  filles. 

Lesdeux  premiers  furent  ifmctcl,&  Mouflà.  L’alnc, 
qu'il  avoir  déclaré  fon  fucccflcur  dans  l’Imamat,  mou- 
rut avant  lui  ; c’ell  pouniuoi  il  translÜTa  la  fucccHloa 
è i'imdmat , en  la  peribnne  de  MouHà  fon  fécond  fils  : 
mais  nonoblhmt  cette  déclaration , il  s'éleva  une  fâc- 
rion  de  gens  qui  prétendirent  qu'lfinaêl  ayant  été  reçu , 
pour  aind  dire,  en  furs'i'i-ance  de  la  dignité  d'Jmam, 
lés  dcfcendims  dévoient  jouir  de  la  même  prérogative, 
laquelle  ils  fotttenoknt  n’avoir  pu  palier  en  la  perfonne 
de  fon  frère,  qui  faifoit  une  ligne  collatérale. 

Cette  faction  a eu  des  pardlans  qui  ont  excité  fou- 
vent  des  (roubles  dans  la  Religion  & dans  l'Etat  des 
Mufulmans,  jufqu'à  ce  que  dégénérant  en  rébellion 
ouverte,  ôc  en  impiété  manifcllo,  il  s’en  forma  une 
dynalhe  ou  Principauté  foas  le  x\ota  iTIfmaslkus y dom 
lialTan  Sahah  fut  le  fondateur  en  Afîe. 

Les  Khalifes  Fathemitesd’EgyptefontregardésaulTi 
par  les  Mufulmans  Onhodoxes,  comme  defeendams 
de  la  branche  de  cet  Ifmaél  ; c’eÜ  pourquoi  ils  les  qua- 
lillent  füuvcnt  du  nom  é^lfmaéUens  d Afrique.  On  par- 
lera de  ces  deux  dynaltics  dans  leur  rang. 

On  Ht  dansThilluire  inuculéeA/t»r<w/ge  al-àhckcb:  les 
PrairL't  dorées  y qu'Abou  MolTcm  ayant  pris  la  réfo- 
lution  de  dé^Kinêdcr  les  Ommiades,  qu'il  prctcndoU 
avoir  ufurpé  le  Khalifat,  follici»  par  les  lettres  Gia- 
far Sadik  de  l’accepter;  mais  cet  Iman , qui  craignit 
peut-être  que  l'on  ne  lui  tendit  un  piege,  rejettacette 
propoiltion,  ôt  brûla  même  les  dépêches  qu'il  avok 
reçues  fur  ce  fujet. 

’ües  Scéiitcurs  ne  laifTèrent  pas  né.mmoins  de  pren- 
dre ce  prétexte  pour  fc  révolter  contre  les  Khalifes 
Moradhed  & Moétafi,  fous  le  nom  de  Carmuthes, 
comme  nous  verrons  dans  les  dtres  de  ces  Khalifes. 

t.e  meme  Giafar  Sadiceft  fumommé  dans  les  Livres 
fabuleux  des  Maiiomctans  Seidi  Jiatthàl y c’ell-é-dire, 
le  PreuXy  à caufe  de  plüfieurs  combats  imaginaires 
qu’il  a donnes  dans  dos  pa>‘s  inconnus,  menant  la  vie 
de  Chevalier  errant.  Nous  avons  encore  le  récit  de 
toutes  fes  proutfles  dans  un  fort  gros  Roman  qui  fe 
trouve  en  largue  Turquefque. 

Cet  Imâm  u’cflpas  moins  confidéré  cependant  pour 
fa  doétrine.  Il  cil  réputé  l’Auteur  de  la  petite  Gefre, 
comme  AU  l’clî  de  la  grande,  f/'.  les  litres  ifAUy  ^ 
de  Gcrn.  ) On  lui  attribue  auffî  un  Livre  de  forts , ou 
lùicb  Corrâat , qui  fe  trouve  dans  la  Uibliotb.  du  Roi , 

loo-’. 

Le  ilali  al  tiirâr  rapporte  que  Giafar  étant  inter- 
r.'gé , s’il  n'y  avoir  point  eu  d'autre  Adam  en  ce  monde 


avant  celui  dont  parle  Moîfe , répondit , „ qu’il  y eti 
„ avoir  eu  trois , 6t  qu’il  y en  auroit  encore  dix-fept,  * 
„ dans  autant  de  grandes  révolutiems  d'années;  ” & 
comme  on  lui  demanda  G Dieu  créeroit  d’autres  hom- 
mes après  la  fin  de  ce  monde  ci,  il  répondit  : „ Vou-  . 
„ lc2-vous  que  le  Royaume  de  Dieu  demeure  vuidc , 
n & fa  puiGènee  oifive?  Dieu  elt  créateur  dans  toute 
„ fon  éternité.  ” 

L’Auteur  du  Livre  intitulé  Medareky  rapporte  au 
fujet  d’un  verfet  de  l'Alcoran  dans  le  chap.  de  la  Pé* 
nitenccy  où  il  cG  dit  que  Dieu  a acheté  des  homntes 
Uurs  biens  & leurs  âmes  au  prix  du  Paradis  y cette 
fentcncc  de  Giafar  Sadik  : O vous  qui  êtes  fdelet , puf  > 
que  U prix  de  votre  achat  efl  U Paradisy  gardez- 
vous  bien  de  vous  vendre  peur  quelque  autre  choj'e. 

G/isyîrri’/Tj/ié,  en  qualité  de  Docteur,  avoii  reçufrt 
traditions  de  Mohammed  Baker  fon  pere,  & d'Atha, 
un  des  compagnons  de  Mahomet  ; il  les  tranfmit  h 
Thouriy  \Ben  Ainahy  i Aboullanifaky  &ii  Malek  % 
dont  les  deu.\  derniers  font  chefs  de  deux  feéles  ré- 
putées Orthodoxes  par  les  Mufulmans. 

Abeu  Hanifah  difoft  qu’il  n’avoit  point  connu  de 
plus  (avant  JurifcoofuIrequcrCwAVr  Sadiky  &quetou* 
tes  les  fois  qu’d  paroifToit  devantlui , il  étoit  faifi  d’une 
plus  grande  crainte , & frappé  d’un  plus  grand  refpeét, 
que  lorfqu’il  fe  préfetuoit  devant  le  Khalife  Almanfor. 

GIAFAR  Ben  SoLotAN , eft  le  nom  d'un  de  ceux 
que  les  Mufulmans  rèvcremcomme  Saints,  àontjafei 
a écrit  la  vie  dans  la  fcéüon  i6*.  de  foo  hiftoire. 

GIAFAR  I.  T ARtx  GurAki  t Le  Chronique  Gia- 
(arienne.  C’eft  une  hifleire  compofée  par  Ylmàm 
Abugiaj'ar  al-Thabariy  dont  Georges  y fumommé  Ebn 
Ansidy  6c  vul^remcnc  Elmaeiny  nous  a doooé  l’a- 
bré^'  depuis  Mahomet  julquli  fon  temps , fous  le  00m 
éct  iarikh  al-Moflemin.  Cell,  en  un  mot,  rHîGotre 
barracénique  c{véErpemus  nous  a donnée. 

GIAFARI  : L'or  Giafarien,  Monnoie  d'orque 
le  Khalife  Abugiafàr  Almanfor  fit  battre  b plus  haut 
titre  que  celle  qui  couroit.  (k'.  U titre  de  Souua.n  , 
fils  d'Abdalmalek.^ 

GIAFARIAH,  Ville  que  le  Khalife  Moravakcl 
l’AbbalGde  fit  bâtir  dans  l’iraquc  Arabique  pour  y faire 
fon  il'jour,  CD  y cransféram  le  Gegc  de  l'Empire  des 
Mufulmans  qui  étoit  pour  lors  ï Samarah.  Il  la  nomma 
Giafarie  ; parce  que  Gidfar  ou  Cidfer  étoit  fon  nom 
propre  ; & Motayakel  ai-ailah , qui  fignifie  celui  qui 
fe  confie  en  Dieu  y étoit  fon  nom  de  Klwlife.  Montaf- 
fer,  KAi  fils  6c  fon  fucceûèur,  ayant  abandonné  cette 
V'ille , elle  ié  ruina  en  fort  peu  de  temps. 

Ç I A F E R E K al-Mocbi  , efl  le  même  que  Giâ- 
fer  Ikn Ahmed al-Batheki y qui  moiirutran  544*.  de 
ri  lég.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Tag  akmef- 
fader  ; La  Couronne  des  fontaines.  C’cll  un  recueil  de 
tous  les  infinirifs  de  la  langue  Arabique  traduits  en  lan- 
guc  Perilenne. 

GlA(îH  6t  TaiAtsi  : Les  Cathaiens  6c  les  Turcs 
Orientaux  ont  un  Cycle  de  douze  ans  qu'ils  appellent 
de  ce  nom , 6c  chaque  année  de  ce  Cycle  porte  le  nom 
d’un  animal.  Le  premier  porte  le  nom  de  la  fouris;  le 
fécond,  du  bœuf  y le  troilieme,  du  lynx  ou  Uopardÿ 
le  quarrieme,  du  lievre\  le  cinquième,  du  crocodile  i 
lefixiemc,  düferpent;  lefeptieme,  du  cheval;  le  hui- 
tième, du  mouton;  le  neuvième,  du ^oge;  le  dixième, 
de  la  poule  ; le  onzième,  du  chien;  le  douzième,  du 
pGurceiUs. 

Ils  dhifeiu  auGi  les  34  heures  du  jour  en  douze 
parties,  qu'ils  appellent  encore  Giagh,  dont  chacune 
cG  de  deux  heures,  ôc  ils  leur  donnent  les  noms  de« 
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mêmes  inimiux.  Us  dÎTifem  de  plût  chacun  de  ce) 
douze  Giagh  donc  la)oumée , cA  compofée  en  huit  par- 
ties , qu’ils  appellent  Kek  ; de  forte  que  leur  journée 
condcnc  96  Keh. 

tîtAGANIAN,  Provfoce  del'AÛe  vers  le  fleave 
kndus  > donc  Scbamfcddin  Gauri  école  Sultan.  I^^es  Ara- 
bes en  adoucifl^  la  pronondadon,  & l'appellenc  Sa- 
gaaiàn. 

GIAGATHAI  Khan,  4*.  6h  de  Gcnghizkhani 
eut  pour  partage  dans  la  AiccelDon  de  Ton  pere  les 
t*rovlnces  de  Turàn , c’eft-k-dire  \ la  Tranptxatu  & le 
Turkefian. 

Il  établit  le  fiege  de  Ton  Empire  en  la  Ville  de  Bif- 
chbalig,  & gouverna  fes  Etats  avec  beaucoup  de  ft- 
gefle  & de  modération,  vivant  en  bonne  iocelligcoce 
avec  Okeai  Ton  frété  puîné  qui  avbit  fuecédé  à leur 
pere  dans  lesEiaud'Iiin^  c’eft  k-dirci  de  de*çk  leGi- 
hon.  U ne  faifoic  rien  fans  l’avis  de  Caragiar  Nudn  i 
que  Gcnghlzkhan  lui  avoir  donné  en  mourant  pour 
chef  de  les  confeiU  & de  fes  armées.  Ce  Seigneur 
étoic  pour  lors  un  des  plus  puillàncs  entre  les  Minois , 
de  a été  le  5*.  aïeul  de  Tamerlan. 

Pendant  le  régné  de  Giagathai , tin  nommé  Mah- 
moud , q«c  Ton  lumommoit  'Carabin  à caofe  qu’il  étoit 
Odgieaire  de  Tarab,  bourgade  Htuéc  k fix  lieues  de  la 
Ville  de  Bokharah , fc  foùleva  contre  les  Mc^ols  l’an 
630*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1231.  C’étoit  un  impoilcur, 
qui  avoit  déjà  par  fes  prefliges  & faux  miraclea  telle- 
ment  gagné  l’cfprii  de  ces  peuples , qu'il  fe  trouva  bien- 
tôt k Ta  léie  d’une  grofic  armée  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit maître  de  la  Ville  de  Bokharah. 

Les  Commandants  de  Giagathai  ajant  aflemblé  leurs 
troupes  pour  combattre  ce  rebelle  i il  fe  préfenta  k 
éux  pour  leur  livrer  bataille  : les  Mogolséant  en  pré- 
fence  de  leurs  ennemis  j & fe  trouvant  enveloppés  d'une 
pouiHeie  fon  épalflè , ne  purent  jamais  fe  réfoudre  k 
les  attaquer  ; une  feule  fléché  décochée  de  leur  armée 
par  ha&rd,  alla  cependant  tuer  Mahmoud  au  milieu 
de  foo  camp  ; mais  un  tourbillon  de  poulüerc  qui  cou- 
vroit  les  deux  armées,  fit  qu'aucun  n’eut  connoiflànce 
de  TeOecqu'avoit  produit  cc  coup  fatal. 

Les  Tarares  qui  s’étoient  trouvés  tout  d'un  coup 
fans  courage,  & invertis  de  tous  côtés  par  une  pouf- 
fiete  fl  extraordinaire,  ne  manquèrent  pas  d’attnbuef 
cet  accident  aux  enchantemems  de  l'iniportcur  Mah- 
moud; & la  fuperrtîtion  s'emparant  entièrement  de  leur 
efprit,  l’épouvante  faifit  bientôt  leur  cœur,  & leur  fit 
prendre  une  honteufe  fbitc,  fahs  qu'aucun  ennemi  les 
pourfoivit. 

Cette  terreur  panique  qui  mit  les  Torcares  en  dé- 
route, haufB  le  courage  des  rebelles;  de  foneqocs'é- 
tam  mil  à leurs  trouflês , iUen  tuerent  plrs  de  duc  mil- 
le ; mais  étant  retournés  en  leur  camp , ils  furent  bien 
furpris  de  n’y  point  trouver  leur  Général.  Ceux  qui 
étoienc  de  fa  cabale,  firent  aufll-tôc  courir  le  bruit 
qu’il  s'éede  rendu  invifihte  pour  quelque  temps;  de 
ces  pauvres  abufés,  fans  s’étonner  autrement,  ni  fe  dé- 
bander, éablirent  Mohammed  & AH^  frères  de  Mah- 
moud , pour  fes  Lieutenants  pendant  fon  abfertce. 

Caragiar  cependant  qui  gouvemoit  les  Etats  de  G»' 
gathai,  prit  la  réfolunon  d’éteindre  cet  incendie  qui 
gagnoic  peu  k peu  les  meilleures  Villes  du  pa>'s.  U 
employa  pour  cet  eftt  les  prmdpales  forces  de  l'Em- 
pire, dt  entreprit  d’extcrmfner  entièrement  ces  rebel- 
les. La  Ville  de  Bokhonh  qui  les  favorifoit,  fat  châ- 
tiée comme  elle  le  mérliott;  car  après  avoir  vu  facca- 
ger  fon  terroir,-  dt  répandre  le  fimg  d’un  grand  nom- 
bre de  fes  habltanas  ^ elle  fhi  enfin  obligée  de  dépmcf 
vers  Giagathai  pour  obtenir  le  pardon  ^ fa  rcbcllion; 
Elle  l'obtint  de  la  clémence  de  cc  Prince , de  fe  trouva 
délivrée  en  même-temps,  de  dcsviolencesqu’clie  fouf- 
froii  des  Tarabiensy  car  on  appciloic  ainû  cette  noo- 


vtlle  fàétidn , de  de  la  fureur  des  Tartares  qui  fc  ven- 
gfoîenc  d'eux  impitoyablement. 

Giagathai  Khan  mourut  l’an  de  l'Hég.  ^38*.',  de  J: 
C.  1240,  qui  convient  avec  celui  que  Tes  MogoU  ap- 
pellent CW,c’ell-i-dire,  le  le  Cycle  «fanr 

nées  qui  leur  ert  pirciculier.  11  n’eut  pas  pour  un  feul 
fucceflèur;  car  tous  fes  enfants  de  fes  plus  proches 
parents  paragercni  emr’eux  les  Province*  de  fon  Em- 
pire ; de  ceux  qui  eurent  la  meilleure  épée , en  em- 
ponerenc  la  meilleure  part. 

Manuca  fon  tÜà  ainé , qui  mourut  avant  lui , lalfH 
trots  enfants  nommés  BaifTur,  Cara  Holagu , dt  Nalîgu; 
qui  fe  fuccéderent  l’un  k l'autre.  Barak-Khan*  fils  de 
BaifTur»  fut  un  des  plus  conlidérabrles  Princes  de  cette 
famille,  régna  après  eux,  6i  fit  des  conquêtes  jufques 
dans  la  Chine.  {Khondemir^ 

Abulftirage  met  entre  les  Etats  de  Giagathai  les 
Provinces  d’Aigur  Ou  d’fgur,  d’Almalig,  dt  de  Kho- 
varcxme.  11  fembleaulTi  Khotidemir  lui  donne  les 
premiers  Etats  qlie  Genghizkhan  poflcda  dam  le  pa)'S 
des  Mogols  : cependant  Kmir  Khouand  [chah  & le 
même  AAc?7r<few/r  écrivent  qu'Oktal  Caan  eut  pour  par- 
tage les  Etats  patrimoniaux  de  cc  Monarque , de  qu'il 
fut  reconnu  de  tous  fea  frères  pour  le  chef  de  la  niai- 
fon  de  Genghizkhan,  de  de  tout  l’Empire  des  Mogols; 

C’ert  de  Giagathai  que  le  pays  d'au-delk  du  Oi- 
bon  ou  Oxus  1 été  nommé  le  Zagathah 

. GIAGANNAT,  Idole  des  Indiens  qui  a donné 
fon  nom  k use  Ville  fituée  fur  le  Golphe  de  Bengale; 
où  U y a un  aurti  grand  concours  d'indiens,  que  de 
Mahométans  k la  IVIecque;  Une  des  principales  céré- 
monies qui  fe  pratiquent  dans  fon  Temple  ou  Pagode , 
ert  de  lui  donner  Mur  époufes  les  plus  belles  filles  du 
pays  que  Ton  enferme  avec  lui,  & qui  ne  manquent 
pere  d'en  fonir  grortes;  par  l'indullrie  de  ceux  qui  ont 
le  foin  du  culte  abominable  de  cette  idole:. 

GIAGHMIN,  Ville  de  la  Province  de  Khova- 
rezme,  de  laquelle  était  natif  Mahmoud  Ben  Onuir, 
fumomméikeaufe  de  fattaiflànce,  al  Giaghmini.  Ce 
perfoonage  nous  a donné  en  langue  Perficnne  un  Traiid 
de  la  étoAere,  \ig^rxAé»Molakhef  fît  Hiàt^  qui  a été 
oaduli  Oc  cdmmemé  par  Cadhi  'iadeh  al  Roumi.  On 
trouve  cet  Ouvrage  dans  la  Diblioih.  du  Roi»  vfi.  724 

&799- 

GIAGH  ScfîABATM.  Ce  mot  ert  compofï  du  Tar- 
tare  & du  Syriaque.  Il  fienifie  chez  les  Mogols  le 
12*.  mois  de  leur  année.  Il  paroît  par  ce  mot  Ôt  par 
pluficurS  autres»  que  les  Chaidéens  ou  Svriens  onc 
porté  Icnr  l*npe  avec  la  Religion  Chrétienne  bien 
aeanc  dans  la  Tartarie  : cc  qui  ert  arrivé  probeblemenc 
lorfque  ieS  Nertoriens  ayant  établi  pluncurs  Eglifes; 
Oc  même  des  Patriarchales  dans  Bagdcc  & dans  Mo- 
zul , ont  aofli  envoyé  des  Miffionnaires  aux  Indes,  en 
Tartarie,  & même  t^s  la  Chine,  pour  y pfécher  la  fof; 

GIAGRAFIAH  ôt  GtAR/tFiAii  : La  CéograpMe', 
Mot  que'  les  Arabes  ont  corrompu  du  Grec:  Cepen- 
dant les  Livres  qne  les  Arabes , Perfàns  & Turcs  on< 
compofés  fur  cetre  fcience , ne  portent^ere  ce  tirre; 

Lvuvrage  géographlqoe  d’ÀA«  Efjoker^  ert  JndJ 
tulé  Efehraf  dla  tnàrefat  al  athrâf. 

/Il  Balkhit  nommé  le  fien  Takovim  al  heldà\  Sa 
jdMfedai  Takevim  albolddn, 

M Birounl  a intitulé  le  fien  Canoufti  & Scherif^/ 
Edrljp  a donné  le  nom  de  Nezehat  ai  Phfchtàk , k 
celui  donc  l’abrégé  nous  ert  connu  fout  le  nom  de 
Géographie  Nubienne. 

Nous  avons  le  jlhfan  al  tecaffîm  fi  mdrefat  àl  akà~ 
lim  de  Moedeffi.,  & plufieurs  autres  dont  il  ert  fait  men? 
don  dans  ccc  Ouvn^  fous  divera  titres. 

Les  addem  Pef&s  ont  çn  une  carte  géograph^ 
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^uc  de  Manis  rHéréfiarque,  laquelle  ponoit  le  nom 
<3c  Saurai  roùc'ü  tneskoun,  c’eü-à-dire  la  Figure  oa 
la  dij^/fthn  des  quatre  quartiers  de  la  terre  habita- 
hle.  L'Auteur  du  Lebturikh  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  Schahour  al  Aktdi\  qui  cft  Saper  aux  épaules  \ 
Roi  de  Perfe  de  la  4*.  dj'mfHe. 

Les  Mufulmans  ont  une  Gée^phie  fabaleuTe  tirée 
de  TAIcoran , laquelle  ell  fuivie  par  leun  anciens  Doc- 
teurs qui  fe  font  attachés  plus  fcrupuleufemenc  à la 
doéfrine  grolTiere  de  leur  ftux  Prophète. 

Roger , fécond  Roi  de  Sicile  » avdlt  un  globe  ter- 
refhe  qui  pcfoit  800  marcs  d'ai^nt.  L'on  dit  que  et 
fut  pour  faire  la  dcfcrîption  de  ce  globe,  qu'£dri^', 
donc  les  ancêtres  s'etoient  réfugiés  d ^Afrique  en  Sicile, 
compofa  le  Traité  de  Géographie  dont  nous  avons 
l'abrégé,  & duquel  il  a e>é  parlé  ci-dcSiis. 

GlAlIEDH»  celui  qui  a les  yeux  grcSi  ou  H 
fleur  de  céte.  C'eft  le  fumom  ou  fobriquet  d’un  fa- 
meux Doéieur  Mufulman,  deme  le  nom  écoii  ^bou 
Othman  Arnaud  ou  Amrou  Ben  Mahboub , natif  de 
la  Ville  de  BafTorah  , d'oil  il  pafEi  ï Bagdec. 

Il  fut  difciple  d'Abou  Ishak  al  Nadhâmy  & chef 
de  la  Scélc  des  Mocazalcs  4 Ton  éloqucoce  le  fàifoii 
admirer  de  tous  : aufli  avoit-U  puifé  dans  les  Auteurs 
Grecs,  & fort  étudié  leur  Philofophie.  Il  a laiiR*  pla- 
ceurs Ouvrages  de  Métaphyfique,  que  les  Arabes  ap- 
pellent Kim  al  tUiam  ; la  fcience  des  paroles  ou  des 
termes. 

Les  SchîiteSi  ou  Serres  d’AH , qui  font  amis  des 
Mocazalcs,  lui  doonoicm  de  groffes  fommes  d'argent, 
pourl'obliger  d'écrire  en  leur  faveur;  aulll  compofa-t-il 
un  Livre  dans  lequel  il  nmaOa  miilc  traditions  ou  ré- 
cits qui  écotem  tous  k l'avantage  d’Ali. 

Ben  CajJ'cm  rappone  un  ftmiment  qu'il  dit  avoir 
été  générai  parmi  les  Mufulmans,  k favoir  qu’il  y a 
eu  le  Murulmanifine,  quatre  hommes  de  Lettresi 
qu’aucun  autre  o'a  ni  dévancés,  ni  atteints  : Abou  Ha- 
nifah , dans  la  Jurifpru  Jcnce  ; Khatil-,  dam  la  Gramirtai- 
re;  Q'uihedltyéam  la  compofition;  & TVmjm, 
dans  la  Povlie. 

Ce  Doétcur  mcunit  k Bagdet  l’an  de  l’Hég.  *55*. , 
fous  ic  Khiilifat  de  IVlôtaz  i'AbbafTidc.  Sa  réputackm 
fut  telle  que  les  Munzalcs,  ou  au  moins  une  Scé^e 
d'encr'eux,  porrent  le  nom  de  GiaJudhuth. 

GIAIIANI  ou  Giaheni,  fumom  de  Mâbad  Ben 
Khalcd^  Chef  de  la  Scéle  des  Cadariens,  qUi  ell  une 
fubdivifion  de  celle  des  Alouzales  le  lisre  de 
MauaoO 

G 1 A L A I R , nom  d^une  tribu  (les  Mogols  qui  fie 
mourir  la  Reine  Mcnoulon  avec  huit  de  fus  enfants, 
f y.  le  fisre  de  Cajoov  KhanD 

CIALALECAIl.  Cell  ainll  que  les  Arabes  d’Ef- 
pagne  appellent  la  Galice.  Ceux  qui  fcmc  originaires 
de  cette  Province  fortt  appcllé?  Ciaiiam\  comme  Ab- 
dalmoumen  Ben  Omar  al  Anàalonfiy  Auteur  du  Li- 
vre intitoié  Adab  al  Sokük^  & d'un  autre  qui  porte 
les  noms  de  liiyàn  Saghir  & de  Mdafcheràt.  Ce 
dernier  Ouvnge  c(l  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , Q^ 

1 iSo. 

Cet  Auteur  moanit  en  Efpagrte  Tan  6oa*.  de  l'Hég. 
fur  le  fujet  de  la  Galice  la  defeription  du  pays 
de  Roum  urée  ^'Ebn  Atvardi  dam  le  titre  de  Roum  , 

& le  titre  de  Galtkiah  , qui  n'efi  pas  la  Calice  i'Ef- 
pagnCy  mais  la  Valachie.') 

Cl  ALKOUNEU:  ce  mot  efl  corrompu  parles 
Anbes  du  mot  Tchalghkuneh^  qui  lignifie  en  Perfien 
ks  quatre  couleurs.  C'ell  le  fumom  de  Mdbad  Cadhiy 
donc  il  faut  voir  le  titre/ 

CIALDANIOUN  en  Arabcÿ  & GiaUamùn 


T H E Q U E 

G I. 

en  Perfren;  les  Chaldéem.,  appelles  encore  GafehiU- 
Htàn,  du  mot  Hébreu  Cajcitdim. 

GIALIANI.  (V.  pltis  haut  Gialalccah.^ 

GIALIB,  fumom  de  Mofleheddin  Moflhafa  Beri 
Khaireddin^  quicfl  Auteur  d’un  Commentaire  fur  lë 
Livre  intitulé  Efcharàt  u al  nadhair.  Ce  commen- 
taire porte  le  nom  paniculier  de  Tanovir  al  axhàr  a 
al  dhamair. 

GIALÏNOUS  : Galien,  Mohttmmed  Ben  Cajfem 
dit  qu'il  écoit  Rhodicn  d’origine,  qu’il  naquit  60  ans 
après  la  mort  de  J.  C..,  665  après  celle  de  Socrate  t 
& quil  mourut  k l’âge  de  üy  ans. 

U étoit  fils,  félon  le  môme  Auteur,  d'un  grand  Géo- 
mètre , & a été  le  dernier  des  Médecins  du  premier 
nng.  tSon  pere  lüi  avoit  lalfR  de  très-grands  biens; 
de  forte  qu'il  exeryoit  gratuitement  la  Médedne,  & 
ne  prenoit  aucune  rétribution  des  écoliers  qu'il  inllrui- 
foit.  On  dit  même  qu’il  foumiQbit  non-feulement  des 
remedes , mais  encore  la  nourriture  k lès  malades  ; ce 
qui  fe  doit  entendre  des  pauvres. 

Quant  k fa  perfonne , il  mangeoit  fteu , jednoit  fou- 
vent,  & aimoit  fort  la  propreté.  11  a compofé  près  de 
400  Traités  ■différents  fur  la  Médecine,  lefqucls  ont 
M prefque  tous  traduits  en  Syriaque,  en  Hébreu,  & 
en  Arabe,  & commentés  par  divers  Interprétés. 

Honain  Ben  Ishak  a iradiiU  en  Aral)e  la  plupart  de 
fes  Ouvrages.  Nous  avons  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
les  Fojfoul  ou  Aphorlfmes  ; Menafi  al  aàdhn  \ de  Vu- 
fage  des  parties  du  corps Fil  nsezage  : Du  tempé- 
rament ,*  Tadbir  al  Sehat  : Des  moyens  de  ccri/èrrer 
la  famé;  Eflacfet  : Des  éléments  ^ & plulieurs  autres 
opufcules  du  même  Auteur,  traduits  en  Arabe  par  le 
méiT»  Auteur,  dans  les  n°.  866  & 950.  Et  il  s’en 
trouve  aufG  plufieurs  dans  la  Biblioth.  du  Cabincc  du 
Grand-Duc  du  Tofeane. 

Ebn  Batrik  dit  qu’il  étoit  premier  Médecin  de  l’Em- 
pereur Commode  ; mais  il  cil  certain  aulh  qu’il  a fervi 
Anconin  & Marc  Aurelc.  Abulfsirage , qui  dit , con- 
formément au  rappon  des  Auteurs  Grecs , qu'il  étoic 
natif  de  Pergamc,  cite  un  paflàge  de  fes  écrira,  par 
lequel  H paroic  avoir  eu  des  ièntiments  fort  favorables 
auX’  Chrétiens. 

On  lit  dans  les  écrits  des  Mufulmans  des  éloges 
magnifiques  de  Galien,  & panicuiicremcni  dans  la 
préface  du  commentaire  fur  le  Menafé  alaâdha,  qui 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  866.  Ce  eommen- 
lairc  1 pour  Auteur  Ben  Abi  Sadik,  & on  le  trouve 
féparément  dans  la  même  Biblioth.  n^  949. 

GIALOÜLAH,  lieu  de  la  Province  de  Kho- 
rafan,  où  les  Perfans  furent  défaits  par  les  Arabes 
pour  la  féconde  fois  après  It  bataille  de  Cadeiie  fous 
je  Khalifat  d’Omar  P*.  Ce  fuedameene  fécondé  jour- 
née fatale  k la  Monarchie  de  Perfe , qu’Iezdegerd  leur 
dernier  Roi  fut  tué.  (V.  le  titre  (k  Njhavend.) 

GIALOUS,  Iflc  de  la  mer  dés  bides<dont  les 
habitants  font  Nègres , marchent  nuds , & s’emreman-' 
gent  les  uns  les  autres.  Elle  cfl  éloignée  de  deux  jour- 
nées de  navigation  de  celle  qui  porte  le  nom  A'Albi- 
noman;  ces  deux  liles  font  au  IVlidi  de  celle  de  Ra- 
mi , laquelle,  felon  Edriffi^  a lieues  de  long<  & 
n’efi  pas  beaucoup  éloigné  de  celle  de  Saranâib, 
que  nous  croyons  être  Zeilan,  ou  Sumatra  : ü cette 
derniere  eft  Sarandib,  l'Iile  de  Kami  fera  Bornéo. 

ClALOUT,-  c'efl  atnfi  que  les  Arabes  appellent 
celui  qui  eft  nommé  Goliath  dans  le  17*.  Cfwpitrc  du 
premier  Livre  des  Roi*.  Et  iis  appellent  1* 

dynaftte  des  Rois  des  Philcftins,qui  régnoiem  en  Palet- 
tiue  y lorfque  les  Hébreux  y enucreoc. 
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, AUmed  al  Faffî  dit  dans  Ton  Livre  intitulé  Ketab  al 
Giamman , que  ces  Rois  éioiem  connus  fous  le  nom 
ou  drre  de  Ùiahut,  de  tiiéinc  que  ks  Rois  d'Il^ypte 
porcolent  tous  en  ce  temps-là  celui  de  Pharaon,  &: 
que  David  déde  Je  Ciakut  de  Ton  tîeclc,  qui  n'pll  au- 
tre que  Goliath , & cxtemiina  cniiércmcnt  les  Pbilif- 
tins,  dont  les  reftes  fc  réfupiicremcn  Afrique;  & enfin 
que  c'cJl  d'eux  que  les  Uerbci , peuples  de  la  cike 
de  Barbarie  , font  defeendus. 

G 1 AM,  en  Perficn  figniÜc  une  coupt  ou  vtrre 
4 boire,  & un  'Miroir.  Les  Orientaux,  qui  fabriquent 
cette  efpece  de  vafes  ou  unendlcs , de  routes  ioncs 
^ métaux  aufli-bicn  que  de  verre  ou  de  cryHal,  & 
en  plüficun  figures  diflerentes,  mais  qui  approchent 
toutes  de  la  Sphérique,  donnem  aufii  ce  nom  à un  Globe 
célcllo.  Ils  difent  que  l'ancien  Rot  Giamfchid,  qui  ell 
le  Sahtr.on  des  Perfes,  & Alexandre  le  Grand,  avoicnc 
de  CCS  coupes , globes , ou  mux>ir$ , jwr  le  moyen  def- 
quels  ils  connoiltoient  toutes  les  chufes  naturelles,  & 
quelquefois  même  les  fumaturclfci. 

La  coupe  qui  fervoît  à jofeph  le  Patriarche  pour 
deviner,  & celle  à^PCepor  dans  llomcrcyolx  toute  la 
nature  étuurepréremce  lÿmbuliqücmenc,  ont  pu  four* 
nir  aux  Orientaux  le  fujet  de  ccitc  lidion-  Un  Poète 
Turc  dit  : „ Lorfquc  j’auraj  été  éclairé  des  lumières  du 
„ ciel , Ciam  Kiti  olursiani  : ider  niichi  raz 

„ pcnlta/ùy  mon  ame  deviendra  le  miroir  du  mon- 
„ de,  dans  letpuel  je  découvrirai  les  fecrcts  les  plüs 
yy  cachés.  ” 

O l A M Krm  Nosta  î miroir  qui  repréfente  le  monde. 
C’cll  le  titre  d'un  Livre  Perlien  traduit  en  Anbe  fous 
k nom  de  MecapUd  aihekmat.  Ce  font  des  thefes  de 
Philofophie  tirées  d'un  Ouvrage  plus  amp'e  qui  a pouf 
titre  Tohfat  al  Solthan  i prclent  fait  au  Sultan. 

Ibrahim  al  Jlaealani  al  Marouni,  que  nous  con* 
ftoiffons  fous  le  nom  ^Mraham  Ecchdlenpt , nous  a 
donné  cct  abrégé  traduit  en  Latiû  ; mais  l'édidon  du 
texte  Anbcdl  lortdéfcdueufc. 

G I A M M A A T.  Avuddin  ou  Ezzeddin  Moham- 
med lien  Abiheer  Ben  Giamatir  al-Kenaniy  qui  mou- 
rut l’an  819'.  de  l'Hég.,  cft  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Ophul  P fandat  alVobah.  le  titre  de  Krnanu) 

Le  ouH  de  GiamâiU  ou  Ciatnéat  lignifie  propre- 
ment lV//tfwWé?  des  MufumanSy  c'eiVà-dire , pour  par- 
ler abuiîveraent , VEgUfe  des  Fideles. 

' Les  Mahomérans  citent  fur  le  fujet  de  leur  alTera* 
blée  religicufc , deux  maximes  prononcées  par  deux 
des  plus  anciens  & des  plus  aocorilés  Docteurs  du 
Murulmanifree. 

La  première  eft  d'O»  MaphiU,  qui  difoit  : Laijfa 
ml-giamâdt bekethrat  alnas  : „ L’aflèmbléercligieufe 
„ ne  coDÛfte  pas  dans  U multitude  des  perfonnes 
Man  kan  mâaho  athak  fahou  alpamddt  u en  kan 
pvahedho.  „ Celui  qui  a la  vérité  de  fou  côté , cil  l'L- 
„ glife , encore  bien  qu’il  foit  feul 

La  fécondé  eiide  Sapàn  Tltourty  dont  le  ièns  ell 
prefque  le  même  : Al-giamiuU  al-àlem  u lacn  dia  rat 
algiabal.  n L’homme  lavant  & éclairé  efl  rtncmbléc, 

encore  qu’il  foit  fur  la  crouppe  d’une  montagne 

Ces  fentimencs  font  fort  favorables  aux  Sectaires  ; 
c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  s’il  y en  a tant 
parmi  les  Mahoraécans.  ( l'.  cependant  fur  la  pn  du 
titre  /Au,  « que  ee  Khalife  difoit  y ou  ce  que  les  Son- 
nites  lui  font  dire  par  rapport  à ceux  de  fa  Sede.  ) 

G I A M A H E R I , fuihom  A' Ahmed  al-Hagiage 
JoCeph  Ben  Mvhammedy  mort  i'an  158*.  de  l'Hég. 

Heciaoe.) 

G I A M A H I , fumom  de  Mohammed  Ben  Saldm , 
Auteur  des  viet  des  Poctety  fous  le  dire  du  Thabacat 
àl-fehoâra. 
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abdd  : La  belle  l%lk , fumom  que  l'on  donne  en  Oriciu 
à U Ville  de  CazutUy  appcllée  vulgairement  GasbiK', 
qui  a été  autrefois  la  capitale  de  Pcnc.  C dl  ainll  que 
la  Ville  de  Ploréncc  a été  qualifiée  en  Europe,  Fio- 
renza  la  JJetla.  ^ 

Holagu,  Empereur  desMogols  ou  l'arcires,  ayant 
envoyé  à Casbin  trois  cents  prifonniers  qu'il  y fitiuou- 
rir , donna  lieu  au  proverbe  Perfien  î „ On  fa  envoyé 
„ à Cernai  abady  c’eil-à-dire,  à Casbin;  pour  llgni- 
„ fier,  on  rà  fait  mourir  Il  a été  remarqué  dan^  le 
titre  de  Grnnat,  que  le  mot  de  GemaUbad,  qui  CgnUle 
U belle  demeure , fignilie  aufiJ  en  Perficn  le  Paradis, 

GIAMALI,  fumôm  à' Ali  Ben  Mohammed  al- 
Roumiy  qui  mourut  l’an  931*.,  del’Héc.  Il  efH’Au* 
teur  du  Livre  c efi-à-dîre , les 

Ia>ix  fp  les  Coutumes  oui  regardtitt  tes  Ugatah  cs  'y 
félon  le  Jurirprudcncé  des  Mahomcans. 

Cl  AM  AS  B & Giamast.  C’cll  le  nom  d’unPhi- 
lofophe  Perlien  de  la  Seéle  de  Xoroapre , qui  cft  Au- 
teur d'une  Livre  Pcrfiçn  induit  en  Arabe,  Si  intitulé: 
Livre  du  Philofphe  Giamasb , contenant  lés  jugements 
fur  Iqs  grandes  conjoncîkns  des  planètes  y fur  les 
événements  qu  elles  produifent.LalitülYEMt^MxéiQtxvti 
traduélion  Arabe  j qui  a été  faite  bu  écrite  l’an  d’Alexan- 
dre 159a*.,  de  J.  C.  1280. 

La  Préface  de  ce  Livre  porte  » qu’aprés  le  temps  dé 
Zoroapre  yjlt^z  Kifehtasb,  fils  de  Lohorasb,  Princo 
très  puidàm , qui  ne  pofludoit  pas  fculeWnt  lé  p.iy$ 
d’Iran,  mais  encore  celui  de  Tourén , & celui  de  I ii- 
bafehe,  c’eft-à-dire,  la  Perfe,  le  Turkcfhn  & l’Ethio- 
pie ; que  fous  fon  regne  flèuriniiit  dans,  la  Ville  de 
Balklie  iurics  confins  du  Khorafan,un  Phiidfophe  con- 
fommédans  toutes  foms  dé  fcicnces,  nommé  GiamatO^ 
Auteur  de  cet  ouvrage , dans  lequel  font  décrites  tou- 
tes les  grandes  conjonctions  des  Planètes , tanf  celles  qui 
i'avoient  précédé,  que  celles  qui  dévoient  arriver  aprèâ 
lui  dans  la  fuite  des  ficelés,  & où  là  fondation  de  tou- 
tes les  Religions  & l'origmc  des  grandes  Monarchies 
font  marquées.  Cet  Auteur  appelle  toujours  ir<?ro/7/?re  j 
«i3/re  Prophète. 

Il  y à des  Hifiorkm qui  veulent  que  Giamasb,  fur- 
nommé  al-llakimy  c'efî-à-dire , le  Sags  oui  le  Philo- 
f'pht  y ait  été  frere  de  Kifehtasb , 5*.  Roi  de  Perfe  du 
la  race  des  Pifehdadiens. 

. blAMCOÜD  & Giamcout,  Villa  fituée  fous 
ta  ligne  équinoxiale  vers  l’Orient.  Abdelmoaly  Géo^ 
graphe  Perfien , die  ^u'cllé  cil  à rextrûmix'  du  pays  hr.-' 
bité  : ce  qui  (è.doit  entendre  de  notre  Itémifpherc, 
& des  climats  fitucs  dans  la  lac.  ^optent.  ; ou  bicit 
de  toute  la  terre , félon  le  fentiment  des  anéiens  Géo-^ 
graphes  Grecs,  qui  ne  croyoient  pas  qu'il  y eût  des 
peuples  ni  aueûn  lieu  habité  au  dc-Ià  là  il^é  équi- 
noxiale. . ^ 

Il  faut  avouer  qu’il  y a peu  de  Géographes  Orien- 
taux qui  en  ayenc  fu  plus  que  les  Grecs;  car  ceux  qui 
parlent  du  nouveau  monde,  qu’ils  appellent  al- 

makhl’jvcàt  i Les  mérbciUet  des  enatûret , ne  le  font 
qu'avec  beauéoup,  d’obfcùrité , & de  la  mémé  maniéré 
que  Platon  a parlé  de  rtfie  Atlantide , que  l’ûn  croit  avéé 
aflez  d’appafcncc  être  l'Araériqué. 

G I A M E & Gïami.  Ce  mot  le  prend  en  Arabe  pour 
deux  cholés  fort  dilTérenfes , pour  un  temple  & pouf 
un  Livre;  cependant  l’un  & l’autre  tire  fon  origine  dé 
Cietfjdy  qui  figoific  apèmbler\  ce  qui  fc  fait  éans  uil 
temple,  aulîi-bicnquc  dans  un  Livre. 

Oiamd al- Acfa y fignific,  le  Temple  de  Jérupilem , à 
coufe  que  l'on  y vient  & que  i'oo  s'y  aficinblc  dc3' 
lieux  les  plus  éloignés. 

Clamé  Béni  OmmlaH".  Le  Temple  des  Ommiadèt^ 
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c*c{t  le  temple  de  Damas , dédié  i Zacan'c  & ï faîtu 
Je»n*Baprifte  par  les  Chrétiens,  ôt  profané  parles  Ma- 
hométans,  qui  en  ont  fait  une  célèbre  Mofquée  tu- 
gmemée  6t  enrichie  par  les  Khalifes  de  la  race  des  Oid' 
miades. 

SàaJi  dit  qu'il  avoit  ftit  fes  prières  dans  cette  Eglife 
fur  le  tombeau  d'Iahia  le  Prophète  ; c'cll  ainli  que  les 
Mufulmans  appellent  fainf  Jean-Jiafitipe. 

Giami  eft  proprement  le  temple  principal  d'une  Ville 
dans  lequel  on  s’aflcmblc  pour  faire  la  priere  folem- 
nclle,  U pour  entendre  la  prédication.  Les  Mufulmans 
donnentjeependant  plutôt  le  nom  de  Afey^#</,qui  lignifie 
lUu  d’adoration  t aux  Temples  de  jéruliücm  Ôc  de  h 
Mecque , que  celui  de  Giami. 

G I A M E al-Mofredat  î CoUtSHon , ou  Recueil 
des  médicaments  JimpUt.  C ’eft  le  titre  du  grand  ouvrage 
d'Eht  Beithàr  fur  les  plantes,  (f'.  üeithak.) 

Cet  Ouvrage  cft  en  quatre  volumes,  & fc  trouve 
fouvent  cité  fous  le  nom  d/tKetab  at-mofredàs  xjÀ’ 
yre  des  Simples. 

G I AME  al-Kewr  : La  grondeColUttion,  c'eft  un 
Recueil  de  traditions  Mufultnancs  authentiques;  c’cl\ 
pourquoi  on  lui  donne  auHI  le  nom  de  Clamé  al-Sa-‘ 
hik  : le  Recuit  finccre.  L'Auteur  de  cet  ouvrage  eft 
jlbou  lÿd  Mohammed  Jicnljfa^  fumominé  al- terme- 
diy  mon  l’an  de  l’Hég. 

L’on  dit  que  ce  Docteur,  après  avoir  compofé  foo 
Livre , l'envoya  aux  Doélenrs  de  l'Arabio , de  i’Itaque , 
de  duKhorafan,  pour  avoir  leur  approbation  avant  que 
de  la  publier,  & que  tous  l'approuvèrent  avec  cet  élo- 
ge : « QuicoTique  aura  ce  Livre  chez  foi,  peut  faire 
„ éoi  qu’il  a chez  foi  le  Prophète  qui  lui  iwrie 

IfiHâsl  al-Bokkari  a fait  un  ouvrage  qui  traite  le 
même  fujet,  & qui  porc  aufll  le  mémo  nom. 

Il  y a pl  jficurs  autres  Giami  Kehir  ou  Collediom 
rénéralet  fur  difîercnts  fujets.  Il  y en  a plufieurs  fur 
les  loix  Mufulmanes , fur  ta  Philofophic , fur  l’Allrono- 
mic , & fur  rHifloire.  ( F.  te  livre  intitulé  Kascht  ait 
DiioNouN  dans  la  lettre  Gim.  ) 

GIAME  AL  SAGHIR  : Lt  petite  CollefUon^ 
jilfoiouthi  en  a fait  une  fur  les  traditions  par  ordre  al- 
phabétique ; & Scheibani  une  autre  fur  les  t'orou  ou 
point  de  droit  i du  cas  de  confcieace. 

GIAME  al-Hekaiat  U Lasie  AL-REVAiAt  : 
cueil  hiflorùjue  compofé  en  Perilen  par  Gemaleddin 
Mohammed  al-Aoukiy  fie  traduit  en  Turc  par  Ebn  Mo- 
hammed Ben  Arabfchah.,  Précepteur  du  Sultan  Mo- 
nd,  vers  l'an  840'.  de  l'Hég.,  qui  aft  de  J.  C.  1436< 
Le  Sultan  Mohammed , Il  da  nom , fils  de  Morad , 1« 
fie  traduire  de  nouveau  par  Negiafl  al-Schaêri  qui  mou" 
rut  l'an  914*-;  fit  Bajazet  11,  fils  de  Mahomet,  en  fit 
faire  une  nouvelle  vc^cmi  Turqnefqtfl  per  Sakh  Ben 
Cdàly  mort  l’an  973. 

G I A M A AL-RASCHrot  : RecuU  de  plufieurs  ouvra- 
ges compoiés  par  le  fav'ant  Rajehideddin  Fadhlallah 
^yîr d’Algiaptu,  Empereur  des Mc^ols,  delaracede 
Genghii’khan.  C'ell  un  trc»-grand  fie  fmt  gros  volume 
qui  efi  dans  la  Biblioih.  du  Roi , D^  i < ( F.  le  titre  de 
SIacmoo  Rascwdîah.)  Ce  Recueil  traite  d'une  infi- 
nité de  matières  ditrércntes,  fit  fut  légué  par  l'Auteur  « 
au  College  de  la  Ville  de  Tauris  avec  une  fondation 
Confidérable< 

GIAME  al-Taovarikh  ou  al-Tevaiukh.  C*cfî 
ane  hilloire  de  la  fiimille  fit  de  la  race  de  Genghiz* 
khan,  depuis  Japhet,  fils  de  Noé  jufqu'k  Al^aptu^ 
compoféc  en  Perficn  par  le  même  Vifir  RoTchideddin 
dont  nous  venons  de  voir  un  autre  ouvrage. 

L'Auteur  dit  qu'il  commença  fon  ouvrage  jufiement 
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au  temps  de  la  mort  de  Gazan  Khan , Kmpereüf  des 
Mogols,  l’an  714*.  de  l’Hég.,  qui  c(l  de  J.  C.  1314» 
fit  que  fon  fils  nommé  Manmoud  Khodaler.deh , qui 
lui  fuccéda , voulut  qu'il  continuât  Ton  ouvrage , fit  qu'il 
lui  donnât  fon  propre  nom , en  y ajoutant  tout  ce  qui 
concemoic  les  Provinces  fit  les  Etats  non-feuiomenides 
Mogols  & des  Turcs  Orientaux,  mais  encore  des 
Cathaiens , des  Chinois  compris  fous  le  noms  de  Tchin  » 
fit  Mauhin^  de  Cafckmir^  dtslndes^  des  Juifs^  des 
Melahedah , c’cfi-à-dirc,  des  principautés  que  quelques 
impies  fie  gens  fans  Religion  ont  établies,  fie  duAfran- 
ge,  c’eft-k-dire,  des  francs  ou  Européens. 

Si  cet  ouvrage  que  je  o'ai  point  vu  , étoii  exaél  pouf 
les  chofes  de  l’Orient  fit  du  Septentrion , l’on  pardon- 
neroit  aifément  à fon  Auteur  les  fautes  qu'il  aura  fana 
doute  comraifes  en  parlant  de  l'Europe. 

GIAME  AL-DAkAiK  nKASCKF  al*1Iakaik.  C'efI 
un  cours  de  Philorophîc  qui  a été  compolé  par  Mo- 
hammed al-GiOuini  ,\\Ç\x  des  Sultans  Maralucs  d’E- 
g}'pte.  Il  elVdans  la  Biblioth.  du  Roi,  D^  907. 

GIAMI,  fumom  d’Abdalrahmàn  Ben  Ahmed  ^ 
fameux  Poète  Ptrrfien  des  derniers  temps,  que  l’on  ef- 
dme  avoir  furpaflé  les  anciens.  11  étofe  natif  d'an  lieu 
peu  connu  nommé  Giarn  ,*8ncz  proche  de  la  Ville  de 
lient,  dansie  Khorafiin.  Il  vlvoit  fous  le  régné  du  Sul- 
tan liuQàin  Baicira,  Prince  ifiu  de  la  race  de  Tamcr- 
lan  qui  régnoiten  Khorafan,  dont  la  Ville  de  Herat 
étoit  pour  lors  la  capitale. 

Ce  Polte  qui  étoit  regardé  d'ailleurs  comme  UQ  Doc- 
teur célébré  ^ la  Im  Mufulintne , étoit  connu  fit  carelîs 
de  tous  les  Princes  de  fon  ficelé.  11  dédia  même  un  de 
fes  Ouvrages  intitulé  Erfehad:  InfiruÙion  à Moham- 
med Khan  aUl'atheh.,  c’efl-à-dire , k Mahomet  il , 
Sultan  desOthomans , fuiuonimé  le  Conquérant. 

Les  principaux  ouvrages  de  Cj<rmi  (ont  un  Dhitt 
envers,  dont  le  fiyle  elldugcnre  fublime,  fie  contient 
toute  la  Théoltœic  myflique  des  Mufulmans;  fie  le 
Bahariftàn  ou  Printemps  milé  de  Profe  fit  de  ven, 
divifé  en  huit  Raoudhat  ou  Parterres , & dédié  au 
Sultan  HuHàin  Baicara.  U publia  auiü  le  docle  com- 
mentaire à*£bnlJiigeb  fur  la  Cafiahy  qui  cfl  une  Gram- 
maire Arabique.  Cet  ouvrage  à'El/n  Ilageb  eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  ti^.  loSa.  fit  lol^. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  le  Roman  de 
Jofeph  & de  Eeleikhah  en  vers  Perfiens , & pluficur» 
bons;  mots  rapportés  dans  fc  Defier  J^thaifdç  La- 
mat.  Giami  mourut  i'an  de  i1  lég.  888 , ou , Icloo  quel- 
ques Auceuéi,  l'an  891^.  qui  cfl  le  1486  de  J.  C. 

On  rapporte  de  Giami.  que  le  Poète  nomu>é/)«- 
heki  lui  racontant  un  jour  toutes  fes  proueflw  eiï  ma- 
tière de  combats  d’efprit  qu'il  avoit  foutenus  contre  d'au-* 
très  Poètes  firs  concurrents , fit  difimt  d’on  ton  fort  ani  • 
mé  : „ J’ai  répondu  ainfi  k Khofrou , fie  d’une  celle  ma- 
a niere  k Kennt.  J'ai  rendu  Zebir  muet,  fie  Sclman 
„ tout  confus  Giami  voyant  cet  hoinoîc  fort  échauf- 

fé, lui  répondh  froidement  s « Vous  awz  fort  bien  ré- 
,,  pondu  aujourd'hui  ; mais  avez-vous  fongé  k ce  que 
n vous  devez  répondre  demain  "f  L'aujourd'hui  fie  to 
demain  chez  les  Orientaux  fignifieni  la  vie  préfente 
fie  la  vie  future , comme  U a d^a  été  remarqué  ci-defTus. 

Un  hotnme  d’Ifpahan  qui  vaotoit  extrêmement  tou- 
tes tes  chofes  de  fon  pays,  fieméprifoit  les  autres,  ayant 
dit  k Giami  qu'il  y avok  k Ilpaban  des  melons  d'une 
groOèur  fi  extraordinaire,  qu'un  homme  y étant  affis, 
ne  touchoit  pas  la  terre  avec  fes  pieds,  il  lui  répliqua 
aufii-tôi  : „ Nous  n’avons  pas  véritablement  dans  la 
„ ViUe  de  Herat  de  G gros  melons  ; mais  en  échange 
M il  ya  des  navets  qui  fonfauffi  longs  que  des  gaules 

Un  autre  de  Samarcand  louant  ^ucoup  une  forte 
de  raifinde  fimpays,  appellé  ArycA  Baba  ; Barbe  de 
Pere^  Giami  loi  demanda  G cette  clpece  furpaflôlien 
déUeateflc , celle  que  l'oo  nomme  dans  le  kümnfiut 
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fUuileh  Bcurfet  Je  Mores  ; Je  Saniarcandois 

lui  ayant  l'épomlu  que  non,  Giumi  lui  dicauHi'ràc: 
„ Il  ell  donc  clair  que  les  Bourfcs  de  nos  elclam  va- 
„ li-nt  mieux  que  les  lîarbcÿde  vos  Ktcs 

( /•'.  djm  te  titre  ^Ituüo  ou  de  Mkziü,  une  autre 
tvjurüe  fort  ingiinieufc  du  radtne  Gtawi.') 

GI  AMSCHl  D,  4*.  Roi  de  ta  race  ou  dynaftie 
des  Pifclidadicns , qui  eft  la  première  des  Rois  de  l'er- 
fe,  6tolc  trere  ou  neveu  de  Tahamuraih  Ion  prédecef- 
feur.  Son  nomproprcéroit  Giam  ou  Gew,  & on  y ajouta 
celui  de  Schid^  qui  dans  la  lan;;ue  des  anciens  Perlâns, 
fi^^iifie  le  SùleÜ^  i cauie  de  la  grande  beauté  &:  ma- 
}cJlé  de  fon  vifage  qui  éblouifToit  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  regardoienr.  iixement,  ou  bien,  félon  quelques 
Auteurs,'  à caufe  de  fécla:  de  fes  grandes  actions. 

Un  des  plus  illuilres  monuments  de  fon  régné,  ell 
la  Ville  d'ÈtIckhàr,  dont  Tahamurath  avoit  déjà  jetté 
les  fondemems.  Cette  Ville  eti  «elle  qui  fut  connue 
d.  puis  par  les  Grecs  focs  le  nom  de  PerfepoUt^  dont 
les  ruines  portent  aujourd’hui  celui  de  Gikil  menuro^ 
Tchilmittur t c’cll-à-dire,  les  40  colonnes.  Giarufehid 
donna  k cette  Ville  une  enceinte  prodigieufe , que  l’on 
dit  avoir  été  de  la  parafanges,  qui  font  54  lieues  Fran- 
qoifes,  parce  qu’il  y enferma  non  feulement  un  grand 
nombre  de  Palais  it  de  maifons  de  plaifancc,  mais 
encore  pluficurs  srranJs  parcs  & terres  labourables. 

Cette  grande  Ville  étant  achevée , il  y fu  Ibn  entrée  j 
Ce  y éablit  le  fiege  de  fon  F.mpirc,  cc  qui  étant  ar- 
rivé au  meme  moment  que  le  .Solgl  entroit  dans  le 
ligne  du  bélier*  cc  jour  nommé  par  les  Perfuns  .Viv/- 
rt/i,  c’cft-k'dire,  le  nouveau  jour , parce  qu’il  ctl  le 
premier  du  printemps,  fut  fixé  pour  le  commencement 
de  l’année  Pertienne,  qui  ell  purement  folairc. 

L’Auteur  du  Giamé  aî-tavarikh  quen 

fouillant  les  fondements  de  la  Ville  d’Ellekhdr , l’on 
trouva  un  val'e  de  Turquoife,  qui  contenoit  quatre  Li- 
vres, ou  deux  pinics  do  liqueur.  Cc  v'afe  H précieux 
fut  nommé  par  excellence  Giamfchtd,  qui  fignifie  en 
Pcrllen  \cvale  du  Soleil  ^ & quelques-uns  ont  cru  que 
ce  Prince  en  a lirélbo  nom.  Mais  quoiqu’il  en  puillè 
être,  il  eflccmin  que  les  Poètes  Peniens  parlent  fou- 
vent  du  vafe  ou  de  la  coupe  de  Giaut^  qui  cU  le 
même  que  Giamfehid.,  Cc  rallégorifenc  en  mille  ma- 
nières dilTércmcs , le  faifant  tantôt  le  fyraboîc  de  la  lu- 
aire  & du  monde,  comme  les  Grecs  ont  fait  celui 
deNclior,  tantôt  celui  du  vin,  pour  autnriler  leurs  dé- 
bauches, quelquefois  celui  de  la  divination  Cedes  au< 
gures , & enlin  de  la  ehymie , Cc  Je  la  pierre  philofo- 
phale;  car  les  Chymirtes  ne  manquent  jamais  de  la 
trouver  pM-tout  où  ils  croyenc  y avoir  quelque  myf- 
tere  caché. 

Ce  Prince  après  avoir  fournis  k fon  empire  7 gran- 
de» Provinces  de  la  haute  Allé , Cc  joui  iort  pailible- 
ment  d’un  long  régné  que  quelques  Auteurs  ibm  du- 
rer juiqu'k  fept  cents  ans,  enivré  des  prof(>érités  d’un 
Etat  lî  floritEmt,  qu’il  croyoit  follcmcm  devoir  tou- 
jours durer,  fe  penuada  enfin  d’être  immortel,  & de 
mériter  les  hemneurs  divins.  Pour  fe  les  attirer,  il  fit 
faire  pluficurs  liâmes  de  différentes  tnatlcres,  qu’il  en- 
voya dans  l'.ii  Pros’inces  de  fon  Empire , Cc  contrai- 
gnit les  peuples  de  les  adorer  fous  fon  nom. 

Le  Dieu  tout-puillânt  Cc  léul  adorable  voulant  abat- 
tre l'orgueil  de  ce  Prince,  lui  fufeica  aufli  tôt  un  ter^ 
riblc  ennemi  dans  fa  propre  famille,  qui  fut  Schedéd^ 
fils  d’ Ad , Roi  d’Arabie , fon  neveu  ; car  cc  Prince  am- 
bitieux prenant  pour  prétexte  l'impiété  de  GiamI'chid 
fon  onde , envoya  une  puilTànte  armée  contre  lui  fous 
la  conduite  de  Zoluk , fUsd’OIuan.  Cc  Capitaine  n’eut 
pas  grand  peine  k combattre  Giamfehid  : car  il  le  prit 
au  dépourvu , & défit  aifément  des  troupes  qu’une  lon- 
gue paix  avoit  amollies.  Ce  fait  oublier  cntiércmemlc  mé- 
tier de  la  guerre  : c’eft  ce  qui  obIij^*a  ce  l*rince  k pren- 
dre la  fuite*  C(  d’abandonner  fes  Eau  k rufurpateur. 


J 6? 

et. 

Giamfehid  ainfi  dépouillé , entreprit  pendant  fon  KÜ 
de  faire , félon  le  npport  de  quelques  Hiftoriens , tour 
le  tour  Je  la  terre  habitable;  cc  qui  a fait  croire  k 
quelqu'un  d'eutr’eux,  que  ce  Prince  cfl  le  même  que 
l'ancien  D'usleameim,  duquel  il  efi  parlé  dansl’Alco- 
ran  , C:  qu'il  faut  dillingucr  d'Alexandre  le  Grand  au- 
quel on  a donné  le  même  nom  k caufe  de  Tes  grandes 
conquêtes.  Khondemù".  ( F.  Us  titres  de  Dhuucar* 
KI.IJS  d*E»CANOEn,  ) 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  que  ce  Prince  fut  rcoommè 
pour  fa  fagclïc  * & qu’il  rangea  tous  fes  fujets  en  trois 
clalTcs.  La  première  fut  celle  des  gens  de  guerre , h 
féconde  comprenoU  ceux  qui  culcivoient  la  terre  * & 
il  réduific  fou»  la  troUicme  ceux  qui  exerçoient  les  afu 
libéraux  ou  méchaniques,  qui  furent  pour  la  plu- 
part inventés  de  fon  temps. 

La  mufique  des  voLc  & des  infhumenis , fle  TAA 
tronomie  doivent  leurs  commencements  k Pythagoré 
& k T/talcs , que  l’on  dit  avoir  été  concemporains  de 
cc  Prince , ôc  le  même  Auteur  ajoute  qu’il  fit  bJüf 
dos  greniers  publics  pour  y amafler  & conlerver  des 
grmrn , qui  ne  dévoient  fervir  k ta  nourriture  de  (es 
lujcti , que  dans  les  aimées  de  difertc  âc  de  famine , 
& qu’ayant  oblcrvé  que  la  boilTon  du  vin  avoit  rendu 
la  fanté  k une  de  fes  femmes  qui  étoit  malade*  il  cq 
rendit  l'ufage  public. 

Après  fa  rnurt,  la  Reine  Fcramak  fa  femme  fauva 
Feridoun  fon  fils  des  mains  de  Zohak  , & le  tint  caché 
pendant  piuGcürs  années,  jufqu’k  ce  qu’étant  plus  avancé 
en  âge , il  pùt , comme  il  fit  cnfuicc  par  le  fccours  de 
Gau,  délivrer  la  Perfe  des  mains  de  ce  Tyrans 

L'auteur  du  Lebtarikh  rapporte  que  Giamfehid 
donna  kfa  nouvelle  Ville  d’Ellekhàr  la  parafanges  de 
longueur  fur  10  de  largeur,  qu’il  fonda  tulTi  celles  de 
Thous  en  Khorafan,  &dc  Ilanudan  dans  l’IraquePer- 
ficme , & que  c’cll  k lui  que  l’on  doit  attribuer  la  coolv 
miction  du  pont  de  pierre  fur  le  Tigre  dont  la  (Iruc- 
turc  étoit  merveilieufe.  L'on  dit  qu’Alexaudrc  le  Grand 
ayant  confidéré  ce  pont,  l’admira,  & qu’apres  avoir 
dit  que  c’etoit  le  plus  grand  ouvrage  des  anciens  Rois 
de  Perfe,  il  commanda  qu’il  fut  (kmoli. 

Cependant  ceci  ne  fe  rapporte  pas  k cc  que  Saâdi 
dit  dans  fon  Gulifîan^  qu'Alexandre  avoir  acquis  une 
gloire  incomparablement  plus  grande  que  tous  fes 
prcdéccflcura,  en  cc  qu'il  n’avoit  pas  permis  que  l’oti 
ruinii  aucun  de  leurs  ouvrages. 

Si  cela  eft , le  temps  n’a  pas  épargné  ce  qu’Alexan- 
dre  avoir  cru  devoir  cotifervcr;  car  enfin  ce  pom  ayant 
étérenverfe,  Ardfchirliabe^hano\i^drtaxerxe.,  fon- 
dateur de  la  4*.  dynallie  de  IVrfe,  connue  fous  le  nom 
des  Safanides  ou  des  Cofrois^  ciurepric  de  k rebâ- 
tir; raaisn’ayam  pu  y rtulîir,  il  fe  contenta  d’en  faire 
un  de  bateaux  liés  enfcmblc  pur  dw  chaînes  de  fer , 
qui  a fubfillé  fort  long-temps.  On  met  encore  fous  ic 
régné  de  ce  Prince  l’invention  de  la  chaux  & du  plâ- 
tre , celle  des  bains  & des  étuves  publiques , des  ten^ 
tes  5c  des  pavillons , 5c  même  celle  de  pécher  des  per- 
les dans  le  fond  de  la  mer. 

Le  Neuruz , qu’il  inftitua , comme  bous  avons  vu , 
le  premier  jour  du  printemps,  ayant  reculé  dans  l’an- 
née folaire  faute  de  bifcxtile,  fut  remis  fous  le  Kha- 
iifat  de  Moébdbi,  du  15'.  degré  des  poiiTons  où  il  fe 
trouvoit,  au  premier  degré  du  Bélier;  5c  re- 

marque que  de  fon  temps  le  Neuruz  commun  & po- 
pulaire étoit  toujours  au  premier  jour  du  mois  de  î'e- 
ruardiHf  mais  que  le  propre  5:  le  véritable  ne  corn- 
boit  qu'au  6*.  jour  du  même  mois. 

L’Auteur  du  Livre  mtltulé  Humaiun  Nameht  dit 
que  ce  Monarque  attentif  k confidérer  les  ouvrages  de 
la  nature  5c  du  Créateur,  apprit  des  abeilles  à éta- 
blir des  gardes  de  fa  pone  5t  de  fa  perfonne,  des 
rondes  6c  des  fenrinellcs,  des  huifiiers  de  fa  cham- 
bre , 5c  enfin  un  trône  de  nnjeflé , 5t  un  tribunal  dÿ 
juilicf. 
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Sâaài  veut  ftufll  que  ce  Prince  aie  non-feulement 
diviië  les  hommes  en  plufieurs  états  & profc0ion$y 
mais  qu*ü  les  ait  encore  diAingués  par  des  habits  & par 
des  cocifures  düTércnies.  On  lui  attribue  aufll  d'avoir 
introduit  l'ufage  de  poner  des  anneaux  au  doigt  pour 
cacheter  les  lettres , & autres  a^cs  nécefTalrcs  dans  le 
commerce  de  la  vie , & pour  rcntrecicn  de  la  fociété. 

11  donna  à la  main  gauche  la  préférence  qu'elle  a 
toujours  maintenue  jufqu'à  préfcnc  dans  l’Orient;  & 
comme  l'on  s'en  étonnoic,  il  donna  pour  raîfon  de  fon 
ordonnance,  qu'il  fufBfoic  è la  main  droite,  d'avoir 
l'avantage  d'étre  la  droite,  & qu'il  falloic  honorer  la 
gauche  pour  faire  quelque  forte  de  compenfation. 

Le  Tarikh  CezÙéh  donne  à Giamfchid,  Anougi- 
Iwn,  frere  de  Tahamurath  3*.  Roi  de  la  race  des  Pif- 
chdadtcns,  pour  pere,  & iaifant  alludon  à fun  nom, 
dit  que  lorfqu’il  monta  furie  tt(inedefon  oncle,  l’on 
put  dire  que  le  Soleil  plus  éclarant  qu'à  l'ordinaire  s'é* 
toit  levé  fur  i’horifon  de  la  Perfe,  tant  il  i'oma  par 
fes  venus,  & rembellit  par  fes  ouvrages. 

Prefquc  cous  les  iliJtoricns  de  Perlé  donnent  pco 
ans  de  régné  à ce  Monarque , après  Idqucls  il  fut  dé- 
pouillé de  fes  Etats,  & en  employa  cciu  autres  à vop- 
ger.  Quelques-uns  cependant  écrivent  qu'il  fut  fait 
prifonnicr  par  ^ohak , & fendu  ou  coupé  en  deux  par 
l'ordre  de  ce  Tyran. 

Khanâtmir  àoimc  à Giamfchid  pour  MiniArcs  deux 
grands  peribnnages,  l’un  Juif,  & l’aucrc  Grec.  Le  pre- 
mier fc  noniraoii  l'del  Ijjuf  Rabban , ^ le  fécond  Fi‘ 
thagof($  qui  eA  Pyt/uiÿirey  dont  Teixera  a fait  les 
deux  noms  de  Fithay  & de  Goret.  11  dit  au(Tt  qu’il 
faifoit  fon  réjour  ordinaire  dans  la  Province  de  Segef- 
tao , qui  cA  une  des  plus  méridionales  de  la  Perlé. 

CIAN,  &GiANB£N  Gian.  C’eAlcnom  d’un  Mo- 
narque de  cette  cfpcce  de  créatures  que  les  Arabes  ap- 
pellent Cwn  ou  C/n/i,  IcsPcrfans,  Giannian.,  &Cm* 

, lesTurcs,  Cn/fli/er,  & Ginler.  Le  Tarikh  Tlut- 
bari  dit  qu'il  écuic  Monarque  des  Fsri  ou  Fées  qui 
ont  gouverné  le  mernde  pendant  aooo  ans , après  lef- 
qucls£^/;s  fut  envoyé  de  Oieu  pour  les  chafTer,  &lcs 
confiner  dans  une  des  parties  du  monde  les  plus  re- 
culées,  à caufe  de  leur  rébellion. 

L'hiAoirc  de  Tahmurath  en  Turc,  fait  fouvent 
mention  de  cette  cfpecc  de  créatures,  laquelle  a été 
eniln  cxccnriinéc  par  de  fréquentes  guerres;  & dans 
l'épitaphe  do  Kaiumarath,  premier  Hoi  de  Perfe,  & 
Empereur  de  tout  l’Orient,  il  elHàit  mention  de  Giân 
lion  Gràn  en  cette  maniéré  : „ Qu'cA  devenu  le  peu- 
„ pic  de  Gian , fils  de  Giân  ? Regarde  ce  que  le  temps 
„ en  a fait.  " 

Les  expéditions  militaires  & les  Ouvrages  fuper- 
hes  de  ce  grand  Monarque  font  couchés  dans  le  ÎT</.V 
nmrat  AV/w/eA;  & les  Pyramides  d’Egypte  félon  It 
tradiiioo  des  Orientaux, font  des  monuments  de  fa  grande 
puilfance.  les  titres  de  Ahram  ^ de  Ejiram,  ^ 
(tux  de  Div  éÿ  de  Péri.) 

Le  Bouclier  de  Giân  Ikn  Gün , eA  auflr  fameux 
parmi  les  Orientaux,  que  celui  d'Achille  parnd  les 
(ïrccs.  II  a été  dans  les  mains  de  crois  Salomons  con- 
fécutifs , qui  s’en  font  fervis  à exécuter  des  exploits  mer- 
veilleux, mais  fabuleux.  II  tomba  enfuice  dans  celles 
do  Kaiumarath , qui  le  laifAi  par  fucccAIon  à fon  fils  Sia- 
mek,  & ccluW  à Tahmurath,  fumommé  Divbendt 
c'cA-à-dire,  le  vain/iueur  des  Géants;  car  c’eA  ainli 
qit'cn  parle  le  Kaiumarath  Naméh. 

Ce  bouclier  étoic  fon  rayAérieux;  car  outre  facom- 
pofition  dans  laquelle  le  nombre  de  fepe  fe  rencontre , 
foit  à l’égard  des  peaux  qui  le  couvroienc,  ou  des  cer- 
cles qui  l’cnvironnoieni,  il  aèoic  été  fabriqué  par  art 
TalUmanique  ou  AAronomtquc  : en  forte  qu'il  détrui- 
foit  tous  les  charmes  & tous  les  enchantements  que 
les  Démons  ou  les  Géants  pouvoienc  faire  par  l'arc 
Goétique  ou  Magitiuc. 
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Ces  Salomons  donc  il  eA  ici  parlé , font  des  Monar* 
ques  univcrfcls  de  toute  la  terre  habitable,  & même 
des  Ginnes,  comme  F on  peut  voir  dam  le  titre  de  So 

UMAN. 

liénou  ou  Béni  abCian  font  les  Efprits^  ou  le* 
Génies,  qui  ne  font  ni  Anges,  ni  Diables,  c’eA-à-di- 
rc,  les  Intelligences  féparées  avant  que  quclques-une* 
d'emrVUes  cufTent  prévtriqué,  & pendant  qu'elles 
etoicDC,  comme  difent  les  Théologiens , dans  la  voie , 
in  ftatu  vue,  c'eA-à  dirc,  en  état  de  pouvoir  mériter 
ou  déméri:cr. 

PluAcurs  de  nos  Doéleurs  ont  cru  que  cet  Etat  n't 
duré  qu’un  moment  ou  un  jnAant,  comme  ils  parlent, 
après  leur  création  : mais  les  Orientaux  ne  font  pas  de 
I cettt  opinitm;  car  ils  croyeot  que  cet  Etat  a duré  fort 
long-temps  avant  la  création  d'Adam , & que  pendant 
ce  ccmps-làîls  ont  rempli  & gouverné  le  monde,  qu'il* 
fc  font  fouvent  révoltés,  & ont  été  fouvent  châtiés, 
jufqu'à  ce  que  Dieu  ne  les  pouvant  plus  fouAHr,  ré- 
folut  de  accr  l'homme,  & de  l'établir  fon  vicaire 
fur  terre. 

ils  difent  auHl  qu'une  partie  de  ces  créatures  refu- 
fant  de  s’aniijctiir  à Adam , furent  réprouvées  avec  leur 
chef  nommé  Eblis,  que  nous  appelions  Zi«’//èr.  L’AN 
coran  parlant  de  ces  cfprits,  dit  que  Dieu  les  avoic 
crées  avant  Adam , de  la  matière  d'un  feu  ardent  & 
bouillonnant,  & qu'ils  ne  voulurent  pas  fe  fourocare 
à l'homme  créé  ou  formé  de  la  terre. 

U y a un  Livre  Arabe  intitulé  Âkâm  al-mergiân  fi 
aheam  al  gian  : Fieees  de  corail  amajféesfur  ce  qtd 
regarde  les  G'mttes  ou  Génies, 

GIAN,  fumora  àt  Mohammed  Ben  fiafide , Pré* 
capteur  d’Amurath,  Qls  de  Sclira,  Sultan  des  Turc* 
Othmanides,  Auteur  du  Livre  intitulé  Baha^t  al- 
afrar'.Les  plus  beaux  fecrets\  c’cA  on  Livre  curieux 
plein  d'exemples  rares  & de  préceptes  moraux. 

01 ANABI , SoLisiAN  Ben  Hassan,  fumommé  jlbcti- 
fald al-Gianabi , cA  un  fameux  Kharegiseou  Rebelle ^ 
lequel  ayant  ramalTé  plufieurs  gens  fans  aveu  dam  les 
Provinces  d'Ieinamah  éc  de  Bahantn  en  Arabie,  vins 
dans  riraque  Babylonienne,  & s'empara  des  Villes  d« 
Batlùra  & de  Coufa. 

Après  cette  conquête,  il  eut  lahardicAè  de  fe  pré» 
fciucr  devant  Bagdct,  & de  faire  infulte  au  Khalif* 
Müéladcr  qui  y régnoit  pour  lors  l’an  3»  3*.  de  l’Hég., 
puis  fc  retirant  peu  à peu , il  fit  combler  de  fable  tou* 
les  puits  qui  avoienc  été  creufés  fur  le  chemin  de  la 
Mecque  pour  la  commodité  des  pèlerins. 

L’an  3i7\  de  la  même  , il  vint  à la  Mecquo 
au  temps  que  les  Pèlerins  y écoient  aiTèmblés,  en  tu» 
un  grand  nombre,  pilla  la  ville  pendant  fept  jours, 
emplit  le  puits  de  Zemzem  qui  cA  fi  fort  eAimé  par 
les  Mufulmans,  de  cadavres,  & enleva  b pierre  noire 
qui  étoit  la  pierre  la  plus  vénérable  du  temple  de  la 
Mecque;  en  forte  que  le  pèlerinage  de  ce  temple  qui 
cA  le  6*.  article  capital  de  la  Religion  Mufulmane , 
fut  fupprimé. 

Gianabi  cA  aofiî  Je  furoom  à'Abou  MoJutsnmeâ 
Mojihafa  Ben  Scid  Hajfan  al  Hojfeini,  HiAorien  cé- 
lébré, qui  a conduit  ira  ouvrage  depuis  b création 
du  monde  jufqu’en  l’an  997*.  ae  l'Hég.,  qui  cA  )• 
ip88  de  J.  C. , fous  Je  règne  d’Amurath  III*.,  fils  de 
belira,  a . Sultan  des  Turcs.  Cette  HiAoîrc  cA  inri- 
t'jlée  Bahar  alzakhâr  u élm  al  tebàr,  & contient 
en  deux  gros  vol. , 8a  feftions , dont  chacune  com- 
prend une  dynaAle  particulière.  Elle  a été  abrégée  & 
traduite  de  l’Arabe  en  Turc.  Cet  Auteur  mourut  i'ao 
999*.  de  l’Hcg.,  de  F.  C.  1590. 

L'Auteur  du  Kajchf  al  dhonoun  écrit  que  quel- 
ques-uns donnent  à ce  Livre  le  titre  A'Elm  al  Zak- 
her  : fcience  j'urabondantâ  ; mais  que  fon  véritable 
nom  eA  Bahar  al  Zakhar , qui  ûgnifie  une  mer  pieint 
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tiifîct\  & ajoure  que  c’cft  rhirtoirelaplus  ample 
que  les  Mufulmans  ayeac. 


G f. 


le  Tarif  d' Kbn  Hageb.  Ce  Livre  eft  dani  U Dibliotb* 
Royale,  n*.  1087. 


CIANBALATH , nom  propre  A'M  Malth  al  ^f 
chraf  Caiftùai y ao'-  Roi  de  la  dynalUedcsMamIucs 
CircalHcns,  lequel  ayanc  mis  à U place  cTAI  Ma> 
icfc  al  Dluher  Canfou,  dépofe  Pan  905*.  de  Tll^g., 
fut  auHl  depofé  lui-même  lan  906*.,  qui  dl  le  1500 
de  J.  C. , après  un  peu  plus  de  lîx  mois  de  rc^e. 

GIANDITAH,  nom  d'une  ville  qui  pafle  pour 
être  la  plus  grarule  de  tout  le  pays  de  liahafehahy 
qui  cil  XRümpiey  quoiqu'elle  foie  bâcfe  en  quelque 
façon  au  milieu  d'un  défère.  Elle  cfl  ton  peuplée,  êc 
a pluficurs  villages  (icués  fur  une  rivière  qui  prend  ü 
fource  au-delà  de  l’équateur,  & qui  Te  rend  dans  le 
Nil,  en  coulant  vers  te  couchant  d'eté,  auprès  d’une 
idc  de  d'une  ville  qui  font  toutes  deux  nommées /a- 
làk.  11  y t des  Géographes,  dit  Edriljt  dans  la  5'. 
panic  de  fon  premier  climat,  qui  prennent  le  llcuvc 
qui  pade  à Giaobiuh  pour  le  Nil,  mais  ils  fe  irom* 
pent. 

GTANKOV'A , Ville  de  la  Chine",  diftinte  de  celle 
dcKhancu,  de  huit  jouméesde chemin,  felcm  RJriSi^ 
dans  ta  9*.  partie  de  fou  premier  climat. 

G I A N !.  Il  y a trois  Auteurs  qui  portent  ce  nom. 
Le  ytcrrCvix  .dbou  Abdallah  Mohammed  Ebn  Ma' 
Uk  ilnhaiy  mtif  de  Damas,  Auteur  de  TathU  ai 
faouaU.  ce  tiireX) 

I.e  fécond  efl  Ila/fer  Giani.  fon  iitre.') 

Le  troificme  cfl  Manfor  Jîen  Omar  al  /•Idiby  natif 
d'If}>ahan,  & mort  l'an  4 1 6*.  de  l’Hég. , qui  cft  Au- 
teur H tafarufha y c’ell-à  dire,  des  verbes  Ara- 
bes y & as  leurs  conjugaifons. 

G I A R R A H , fumom  de  Mohammed  Ben  Daoud  y 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketab  al  Vouzara  : Le  Li- 
vre des  Rifirs, 

CIAR  AIX.MI,  fumom  de  Mahmoud  Ben  Omar 
al  Zamakhjchari  y qui  mourut  l’an  538'.  de  l’IIég. 
Ce  fumom,  qui  lignifie  Aci//»  DitUy  lui  fut  donné, 
à caufe  qu'il  pada  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à b 
Mect^  auprès  du  Temple  que  les  Mufulmam  appel- 
lent bfi/  Allah  : La  Maifn  de  Dieu.  H étoit  natif 
de  b ville  de  Zamakhfchar  en  Khorafan.  (/'  ce  siire.') 
II  cfl  Auteur  du  Livre  intitulé  tdjfas  al  belàgat  : Les 
fonde ffie/ui  de  T Eloijuencc. 

GIARAFIAHfles  Arabes  ont  aind  nommé  It 
Géographie  de  Psolimée , qu'ils  ont  traduite  en  leur 
langue.  le  titre  de  Batjwlmioi^s.)  Ebn  Alvardi 
cite  Ibuvcm  cet  Ouvrage  de  PtoléméCy  dans  fon  Livre 
intitulé  Kluridat  al  âgiaib  ; Le  Joyau  des  chofet  les 
plut  curitufes.  (JR.  aujji  le  titre  de  Giacrafiah.) 

GIARRAZ.  Ahmed  Ben  Ibrahim  AlThabib 
At.  Afriki  eft  fouveiK  cité  fous  le  nom  d'Ebn  Giar- 
ràz.  U étoit  Africain  de  nation,  & Médecin  de  pro- 
fefRon.  Nous  avons  de  lui  un  traité  des  médicatnems 
(impies,  \mm\é Etecâd  fladoriâtal  mofredaty  &un 
aittrc  des  médicaments  compofes , intitulé  Boshiat  fil 
adoviat  al  morakkebât.  11  mourut  l’an  400  de  l’Hég. 

GIARBADKHANI,  fumom  de  Nagibeddirty 
Auteur  Perfien,  qui  a compofé  le  Roman  de  Befchir 
ve  îlend.  Ce  font  les  amours  & les  aventures  de 
Befchir  & de  liend  ou  Hindak , qui  font  cm  de  ces 
couples  d'amants  fameux  dans  l’Orient. 

GIARBCJRDI,  fumom  de  Fakhreddin  Ahmed 
Ben  Hajfany  qui  cft  Auteur  d'un  Commeouke  fur 


G I A R H I , ftvnom  d’un  Doéleur  Mufulman  cé- 
lébré pour  fa  piétés  nommé  ordinairement  AbauU 
faJdaty  qui  eft  l’Auteur  du  Daoyat  Fatehah  : Traiti 
fur  (excellence  du  premier  chapitre  de  FAlcvran^ 
nommé  Al  Fatehah. 

GIARIR.  Ebn  G>aiur  eft  un  des  noms  du  fa'* 
meux  Hidoricn  AbouOiâfar  al  Thabari.  (R.  le  titre 
de  Ihabarj.}  Les  Perfans  le  nomment  fouvent  aufli 
en  leur  langue  G/^nr  J Le  fiUdeGiarir. 

Il  y a Giarir  ou  Giorairy  qui  eftaulG  fameux  pouf 
fa  beauté  parmi  les  Arabes,  que  jofeph  l'a  été  parmi 
les  Hébreux. 

GIARMAGIN  6c  Giurmarin , Pere & Cbefde 
b race  des  Sahiout  chea  les  Mogols.  (R.  le  titre  dé 
Baisancor.) 

Les  Giamarddes  ou  Oiurmacides  ont  fait  autre- 
fois des  incurfions  dans  la  Perle  6c  dans  la  Mérupo-* 
tamie,pluficurs(iedes  avant  le  Mahomécifmc.  Leshif- 
loires  Orientales  portent  que  l'Empereur  Carinus  foc 
défàk6c  tué  par  ces  peuples,  quis'étoient  en  ces  temps* 
là  rendus  maîtres  de  Moujfal  ou  Fiiniye. 

GIARMANL  fumom  de  Mohammed  BenAH, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Al  Efeharàt  u al  Tafchbc' 
hat  : Dee  Métaphores^ des  yïr«<///Wrr,  c'eft-à-dire, 
en  général , un  Livre  de  Réthorique  qui  traite  des 
Tropes  ou  Figures.  Nous  avonsauffî  de  lui  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  les  Arbain  ou  40  TraditUnt.  Ce< 
Auteur  mourut  l'an  de  ITlég.  739*. 

GIARVANI , fumom  de  Mohammed  Ben  Abdal- 
lah Ben  Abd  Manaim  ai  Hafani , Auteur  du  Livre 
intitulé  Kaoukab  al  mofehrek  fima  iohtage  al  maout- 
hek.  Cet  Ouvrage  «nfeigoe  les  conditions  de  toutes 
les  efpeccs  de  contrats  licites  parmi  les  Mufulmans. 
11  fe  trouve  dns  la  Biblioth.  Royale,  n°.  594. 

GIAROÜMIAII,  Grammaire  Arabique  qui  tira 
fon  nom  de  fon  Auteur  nommé  Aboti  Abdallah  Mo- 
hammed Ben  Mohammed  Ben  Daoud  al  Sanhagi , 
lequel  eft  plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  Ciaramy  6c 
de  Giaroumi.  Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi  « 
n*.  104a,  ntanuferit,  6c  a été  imprimé  à Rome  dons 
rimprimerie  des  Mèdicis,  aolB-bicn  qu'une  autre  Gram* 
maire  appellée  Cafîah.  Cet  Ebn  Claram  eft  auflj 
nommé  iSen  Agram, 

11  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  1085,  un  corn'- 
memaire  du  Seid  Abbat  Azheri , (us  la  même  Gram- 
maire. 

GIASCHNI,  ce  mot  fignific  proprement  en  Per- 
fien XeJTai  6c  Yipreuve  que  l'on  fait  de  b viande  iSc  de 
b boiuon,  avant  que  d'en  faire  fon  repas,  & il  fc 
prend  métaphoriquement  pour  un  échantillon  de  quel- 
que chofe  que  ce  toit. 

Ciafehnl  6c  Tehefchni ghlr  cft  celui  qui  fait  cetcf* 
fai  à b table  des  Princes.  Les  Turcs  fe  fervent  de  c« 
mot  pour  lignifier  un  des  principaux  Ofhcicri  du  Sul- 
tan, qui  eil  propremenc  ce  que  nous  ipppcllons  \'E- 
ehanfon. 

Giefchni  ou  Giefcheny  lignifie  autre  chofe , comm9 
Ton  pourra  voir  plus  bas. 

GIASSAR  s Céfar  y c’eft-à-dire,  Y Empereur  Ati 
Romains.  Giaffarlu  en  Turc  fe  prend  pour  celui  qui 
eft  du  parti  de  l’Empereur,  lequel  cependant  n'eftap- 
pellé  ordinairement  par  les  Turcs  que  Betche  ou  RA- 
ehe  Crali  : le  Roi  de  Rsenne  ou  ÿ Autriche. 

CI  AS  S AS,  ce  mot  lignifie  proprement  en  Ara- 
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I ht  le  Pkitrier  ou  te  Maçon  i cVft  le  rufnom  (Tun  fl- 

Iineux  Doreur  de  le  lot  parmi  les  Murulnnns  « dont 
le  nom  étotc  éihmed  Ben  Ali  al  Razlt  qui  naquit  l'an 
Jûj*.  de  l'Hég.,  & mourut  le  370. 

il  fut  fUt  Do^ur  dans  Bagdet  par  Aioul  lîaffan 
I 0/  Carkfd^  & on  le  compte  pour  le  dernier  des  chefs 

I de  la  Tcâe  Hanifîeime , qui  foudent  rigoureufement  le 

' Cadha^  c'efl-à-dire,  le  heflin.  Najfafi-,  autre  Doc- 

teur célébré,  fut  Ton  Difciple. 

' Giajfas  expliqua  à Bagdcc  les  Livres  inritulés  Mokh- 

taQdr  y ou  les  jommatree  de  Carkhi  & de  Thagao- 
Wf  & compofa  les  Ahk&m  Akoremy  & les  O^oul  fil 
j fekhL  (y.  cet  titret^ 

^ CI  A SS  EM,  Bour^de  Gtuée  encre  les  villes  de 

Damas  en  Syrie  & de  Tibériade  en  PaJefUnc  ; elle 
s’efl  rendue  fâmeufe  par  la  naif&nce  qu'elle  a donnée  ï 
Abm  Temàm , qui  eil  réputé  par  la  plupart  des  Au- 
j leurs  Orientaux  pour  le  Prince  des  Poètes  Arabes. 

G I A S M A N I A H , EgliPc  de  Jérufalem  bâde  por 
I Théodofe  le  Grand  fur  le  lieu  où  étoit  le  flpulcre  de 

I la  fainte  Vierge,  Mcre  de  N.  S.  Elle  fut  briilée  par 

\ Cofroès  Parvix , Roi  de  Perfe , après  qu'il  eut  pris  Jé- 

^ rufalem  fur  l'Empereur  Phocas,  & n'a  point  été  rehé- 

I tic,  comme  furent  la  plupart  des  autres  qui  avoicnc 

I couru  le  même  fort. 

GIATIILIC  & Giathauc  : Catholique.  Nom  de 
di^ité  parmi  les  Chrétiens  d'Orient  qui  tignifie  le  Pch 
tnarckey  ou  fouvcncle  premier  Prélat  apics  le  Pa- 
trbrehe,  qui  e(l  comme  fon  Vicaire  générai.  Ce  mot 
efl  corrompu  du  Grec  CathoUcos. 

Les  Orientaux  fc  fervent  aulTî  du  nom  Grec  fans  le 
corrompre.  L'Eglife  Cathédrale  des  Chrétiens  de  Da- 
mas, appellée  ilwrr  Miriam  : de  fainte  Marie  y étoit 
auOi  nommée  CathoUHah  : elle  avoit  coûté  aooooo 
dinars  d'or  à bâtir  & à orner , ôc  fut  brûlée  par  les 
Mahométans  fous  le  Khalifat  de  Moétader  l’an  3 1 3*. 
de  l'Hég.,  de  J.  C.  914. 

GIAVAD  & Giaovad  : Uhératy  Bienfaifant.  C'eft 
le  titre  & le  fumom  àzHatkem  Thaï  y qui  pallè  pour 
le  modelé  des  hommes  les  plus  généreux  & lib^ux 
parmi  les  Arabes. 

Bkn  Ciaevàd.  Œ.  le  titre  de  'ïhm,')AI  Ciaovady 
mis  abfolument , eu  un  des  noms  ou  attributs  de  Dieu. 

GIAVAHER,  plurier  de  CiaÜutry  qui  Ggnilîe 
toutes  fones  ta  jtryaux  tirés  des  mines,  ou  de  la  mer. 

Il  y a plulicurs  Livres  Orientaux  qui  portent  ce  titre, 
quoiqu'ils  ne  parlent  point  de  pierreries. 

Ketab  al  eiavaher  eft  un  Livre  de  Droit  tiré  des 
plus  doéles  Jurifconfultes  Mufulmans,  compofé  par 
Thaher  Ben  Salant , Ben  Caffem  al  Khovarezmi  Al 
Ar.fariy<\ü\  mourut  l’an  771  . de  l'Hég.  U cfl  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n^  639. 

GIAVAHER  Al  TArsut,  eft  vn  extrait  des  meil- 
leurs Commentaires  de  l’Alcoran.  (Voyez  le  titre  de 
L0CM.VN.) 

GIAVAHER  AL  AGDiAU.  (V.  le  Livre  Inticulé 
Morfchedvxx  chapiocs  it,  13  13  & 14,  qui  font 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  943.) 

GIAVAHER  AL  AUGIAIL  (V-  AzHAA  AL  AFKAR  DE 
Soussi.^ 

GIAVAHER  AL  BOHOUR  u vakai  al  OMOUR  U 
AGiAiB  AL  DOHOUR  r //?y?cirre  abrégée  étE^pte  faite 
par  Ibrahim  VaJTaf  fehaay  & continuée  jufqu'à  Sc- 
liro,  Sultan  des  Turcs,  qui  la  conquit  fur  les  Mam- 
lues.  Cette  hiftoirc  continu  les  plus  ancieones  dyoaf- 
ries  de  l’Egypce. 
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GIAVAHER  AlKhams  \ Recueil  de  ^ieres  pour 
la  MufultHant  les  plut  dévots.  Il  y en  a de  bonnes  & 
de  fuperftitcufes.  Ce  Livre , qui  eft  divifé  en  cinq  cha- 
pitres , a été  compofé  par  Abùul  Moviat  Mohammed 
Ben  Khathireddin , l'an  956*.  de  l'Hég. , & fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^io39. 

GIAVAHER  Al  Kelam  , Livre  de  lettres  mifjhesy 

aui  a pour  Auteur  Mohammed  Ben  ScharafAi  Zerâl. 
eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n*.  11 36. 

GIAVAHER  Al  Naki  fi  rfoo  al  BeniAKi  ; Livra 
da  loix  Mufulwtanesy  compoié  par  Abdallah  Ben 
Abibekr , pour  fervir  de  réponfe  au  Livre  du  Doâcur  ' 

Baihaki.  ' 

GIAUBERI,  fumom  t'Abdalrahman  Ben  AH- 
hekr  al  Demefchki , Auteur  du  Livre  inrituié  Kafchf 
al  afrâr  u hatk  al  afiàr  : La  Découvet  te  da  myfit- 
rety  qu’il  dédia  au  Sultan  Maflbud  le  Gaznevide. 

GIAUHAR,  nom  d'un  Efclave  Grec  de  nation, 
lequel  ayant  été  alTranchi  par  Manfor,  Khalife  de  la 
dynaftie  des  Fathimites  en  Afrique , s'avança  dans  les 
chaigcs  militaires  jufqu’k  celle  de  Général  d'armée.  Ce 
fut  lui  qui  conquit  l'Egypte  pour  Moêz  Icdinilloh,  6c 
qui  fit  Ûtir  la  ville  qu  il  nomme  Al  Caherah , & que 
noua  appelions  vulgairement  le  grand  Caire  y l’an  de 
l'Hég.  358*.,  de  J.  C.  968.  Cal'our  qui  commandoic 
en  Egypte  comme  tuteur  des  enfants  d'Akhfchid , éioic 
mort  ceue  même  année.  Moéz  cependant  ne  vint  de 
Cairoan  en  Egypte  que  l’an  36a , dans  lequel  la  ville 
du  Caire  fut  achevée. 

G 1 A U HA  R , furooromé  Gedaliy  premier  chef  des 
Molathemiens  ou  Marabouihs,  lequel,  apres  les  avoir 
inftroits  & conduits,  refUfh  d'ôtre  leur  Prince  fouve> 
rain,  dt  voulut  vivre  en  pardculkr.  Cet  homme  n’ayant 
pas  obfcrvé  quelqu'une  des  lobe  qu'il  avoit  preferites , 
fut  condamné  k k mort  par  un  jtige  qu’il  avoit  établi 
lui-méme , de  la  foulfrii  avec  une  tore  grande  réllgna- 
tion,  difant  ces  paroles  : ^ Il  y > long  temps  que  jè 
„ fouhaiie  de  voir  Dieu , de  d'appre^rc  ce  qui  fe 
r,  pafic  chez  lui.  ” Idha  Ahebb  likà  alîah  hatta  ari 
ma  andhou.  C'eft  Plavairi  qui  rapporte  ces  paroles 
dans  le  Chapitre  des  Molathemiah. 

GIAUH AR  Thamln  fi  seirat  al  wolol’k  ü al 
SF.LAT1UN  t Hifioire  générale  du  Mahmnétifme  jufqu'en 
l’an  de  l'H^.  814'.,  de  J.  C.  1411. 

Il  y en  a une  autre  qui  porte  le  nicme  ritre,  mais 
qui  ne  traite  que  de  l'Egypte,  de  qui  arrive  jufqu'au 
dernier  Roi  dn  Marolucs  nommé  Tomam  Bey  vaincu 
par  Selim , pere  de  Soliman , Sultan  des  Turcs. 

Elle  a pour  Auteur  un  IWahim  Ben  Dacmae  on  J 

Dûcmacy  qui  a vécu  au  moins  jufqu’en  l’an  de  l'Hég. 

5K>d'.,  qui  eft  de  J.  C.  1500.  Le  due  de  ce  Livre 
ftgnilïe  la  Pierre  précieufe. 

GIAüHARZADEH,  fumom  à'Aboubekr  Ben 
Mohammedy  Auteur  d'un  commentaire  fur  le  Livre 
indtulé  Adab  ou  Edeb  al  Cadhi  : des  qualités  d'un 
Jtfge  félon  tes  principes  de  Plmam  Abou  Hanifah, 

Cet  Auteur  mourut  l'an  de  l'Hég.  483. 

G IA  UH  A R AL  Albab u Bochiat  al  Thimj.ab: 
livre  de  Théologie  myfiique  k l'ufage  des  806s,  com: 
pofé  par  Mohammed  Ben  al  P'afe  al  SchadeÜ.  j 

GIAUHAR  alFard  hma  iokiilap  bhualharr  S 

ü AL  ABD  î Livre  fur  la  diférence  qu'il  y a entre  un  | 

homme  libre  ^ un  efclayey  compofé  par  Alemeddin  I 

Saleh  Ben  Omar  al  Balkini.  \ 


GIAUHAR  AL  Feud  n êlm  al  tachid  : Traitd 
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i/r  runité  de  i)/f»,par  Kehutfrddin  Mohammed  Ben 
Ijja  al  lUiiiiriy  mort  l’an  de  l’Hég.  808. 

CIAÜM  AR  .AL  FtRtD  Fl  AL  CASSIR  Ü AL- 
»i£ui[>  : Traité  fur  la  brié/ct£  & fur  la  longueur  de 
la  y;V,por  un  Anonyme. 

GIAUllAR  AL  Maknol-n  fil  C.^b.ml  u al  Bo- 
nioiN,  Livre  trcs^amplc  de  Généalogies  ^ comenanc 
Torigine  des  Touches  5:  des  familles.  Ces  Touches 
font  les  différentes  tribus  iSc  races  principales  que  les 
ETpagnols  appellent  al  Cabildas^  nom  tiré  de  l’Arabe 
alCabUah , dont  le  plurier  ell  Cabail.  L’Auteur  de  ce 
recueil  dl  le  Sc/terif  yfUul  berakùt  Hafan  al  Cia- 
ytf»/,mortran  588  . de  THég. 

GIAÜH.'VR  AL  MoNADltAM  PI  ZIARAT  CABR  AL 
MOKARRAM  : Traité  du  pèlerinage  de  la  vi/tie  du 
ivtnheau  de  Mahomet  y Tait  par  Jausd  lien  Hagiar  al 
Uiùtheitti  al  Mckkiy  dans  le  temps  qu’il  faübic  ce  pé* 
lerinage , l’an  de  l’i  Icg.  956*. 

GIAUIIARAT  AL  FARR  n monaoiif.rat  al 
HERKiir.s  ü AL  LARD  : dispute  entre  le  Narcijfe  dÿ  la 
Rofe.  Ouvrage  Tore  fpiritucl  SÆi  Ben  Schsrif  ai 
iMardini. 

GIAUIIARAT  AL  lETiMAT  ri  akubar  al  Mesr 
Al.  CADiMAi!  : Livre  des  cniûjuiiés  de  AhmphiSy  ou 
AcVancienne  Mefr^  Capitale  S Eÿjpte,  {V.  Gial'ha», 
Tha-min.) 

GIAUIIARAT  AL  -niAMiv AT  n fadiil  al  Mec- 
CAH  ü AL  Medinaii  : Traité  fait  en  forme  de  Meca- 
maty  c’eft*à*dirc , àc  Discours  /4cadé.n:quey  fur  les 
prérogatives  des  Vilîes  à>  la  Mecque  <5*  de  Mcdtne. 

GI.\UHARAT  AL  Nairat  : fJvrede  fpirîiua- 
ïitéy  compofé  par  Atcul  Ilajjan  ai  Cuduri. 

GIAUIIARAT,  & pour  prononcer  ce  mot  à 
la  TurqucTquc,  Ctcuherty  un  JoailUer.  CTeft  le  fur- 
nom  d'Jôou  Nafr  Jfmaël  Ben  tlumaJy  qui  eff  encore . 
Turnommé  al  farabi  al  l'urki,  à caufe  qu’il  écoii  na- 
tif de  la  Ville  de  Farab  ou  Ctrâr  en  Turqutfton. 

Quoique  Giauhari  ibt  Turc  de  naiffàncc , il  fit  de 
li  grands  progrès  dans  la  langue  .Arabique  qu'il  avoic 
étudiée  en  ^^éfoporamic  & en  Egypte,  que  l’on  lui 
donne  le  titre  d'/màm  allogat , c'cïi-^-dirc  y de  maître 
de  la  langue.  En  elle:,  il  ell  l’Auieur  d'un  Dicrion- 
naire  très-ample  de  la  langue  Arabique,  qu’il  intitula 
Sehah  allogat  : la  pureté  de  la  langue  y & on  l’appelle 
fouvent  ï caufe  de  cet  Ouvrage , Saheb  al  Sehah  : Y tu- 
teur du  Sehah. 

n y a deux  éditions  de  cet  Ouvrai  : la  première 
s’appelle  en  langue  Perfîcnne  Sehah  LÜt  ineh , qui  eft 
l’Ouvrage  entier  de  Ciauharti  la  féconde  cil  un  abrégé 
qui  a été  fait  par  Mo'utmmed  Ben  Abubecr  Ben  al 
Caher  al  Raziy  dont  il  y a un  exemplaire  dans  la  Üi- 
blioth.  du  Roi,  n^.  ioB8. 

Outre  ces  deux  éditions  de  VOuvTage  de  Giauharîy 
il  y en  a urc  troifieme  qui  porte  le  nom  de  Sehah 
gedid  U Kebiry  c’cft-à-dirc,  le  Grand  cf  le  nouveau 
Sehah  y datu  lequel  on  a fait  quelques  additions  au 
premierOuvrage  de  at  Auteur , qui  mourut,  félon  Ben 
Cajfem , à Nifehiabour,  Ville  du  Khorafan , l'an  493*.  de 
niég.  ; nuis  félon  Ben  Schohnah  l'an  393*. , & Iclon 
^bulfeda  dans  fon  Iiiftoîre,  l’an  398*.  (f^.  U titre  de 
Camcs.) 

il  y a encore  d’autres  Aurenrs  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Giauhari  : comme  Giauhari  alrfzdiy  qui 
crt  le  même  que  yahedi.  (jy.  ce  tisre.')  Un  autre  qui 
a écrit  contre  eifouthi  fur  le  fujei  de  la  béatitude  des 
femmes.  (K  Assad  al  klssa.) 
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Il'y  a auflî  une  traduction  à'Oclidety  c’eff-i*dire, 
d'EucUdCy  quia  pour  Auteur  un  Giauhari\  làm  par- 
ler de  Schamfeddin  Abdalnaâmy  qui  a fait  un  cum- 
menrairc  fur  le  Livre  intitulé  Erfehàd  fil  farâu  al 
Sc/uifi. 

G I AV  I D A N Khird  : la  fagejfe  de  tous  les  temps. 
Ceft  un  Livre  de  Philofophic  morale  coropolé  par 
Hufehenk yznzxtn  Roi  de  Perfe,  lequel  a été  traduit 
plisfieurs  fois,  &:  en  plufieurs  langues. 

Entre  les  autres  verfions,  celle  de  Hajfany  fils  de 
SohaLI , Vifir  d’.Umamon , 7*.  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baifides,  eft  célèbre  : il  la  fit  en  langue  Arabique  fur 
l'ancien  texte  Perilcn  ; & elle  a depuis  été  mife  en 
Turc,  dans  un  ftyle  très-élégant,  par  un  Auteur  qui  l’a 
intitulée  Anvitr  Schailiy  cert-à-dire,  les  lumières  de 
Sohaily  en  fàifant  allufion  du  nom  de  ce  Vifir  à l'é- 
toile de  Campus , que  les  Arabes  appellent  Sohail. 

Une  |»nie  de  ce  Livre  a été  traduit  en  Trançoia 
par  David  Said  tTIfpabany  & imprimé  ï l*aris  Tan 
1 644*.  fous  le  titre  de  Livre  des  lumières , ou  la  con- 
duite des  Rais.  Le  Tradudeurdic  dam  fa  préface  que 
ce  Livre  fut  traduit  du  Perficn  en  Arabe  par  Ahulhaf- 
fan  AhdallUy  par  ordre d'Abulgiafar  Almanfor,  un  des 
Khalifes  Abbaffides;  mais  il  le  trompe  : car  ce  fut 
IlatfanyV'iÇa  d’.\imaraon,  qui  en  fit  la  tradudioo; 
comme  nous  avons  vu  ci-dclfus.  (F.  Hl’maioun  Naaikl) 


GI.WINI,  fumom  d'Abjulmdali  Abdahnaleky 
Docteur  Métaphyficien  très-céiebre , qui  porte  le  titre 
ÿlnuim  al  flarameiny  c’eft-à-dirc,  Ylnsendam  des 
deux  Temples  de  ta  Mecque  & de  ÈlJdine.  Il  vivoit 
fous  le  rcgite  de  Malekfchah  le  Selgiucîde , & a pro- 
fellè  la  doefrine  de  Schafti  ï Nilchabour,  rà  il  eut  le 
fameux  Cazali  pour  dilciple.  Il  y a de  lui  un  Ou- 
vrage, intitulé  yaraeât  fl  cÿoul y la  Biblioth.  du 

Roi , n".  575.  Cet  Ouvrage  traite  des  fondements  du 
Müfulmanifine. 

11  y a encore  deux  autres  Livres  de  lui,  al  AJfa- 
lib  fl  kheiaHat  : de  la  diverfité  & contrariété  des  opi- 
nions \ ic  EtfchJd  fl  kelâm.  Ces  deux  Ouvrages  font 
de  Mcraphylique.  On  marque  la  mort  de  cet  Auteur 
dans  l'an  478%  de  Tllégire. 

Mohammed  al  Gicüini  Atha  al  molk , Vifir  des  Sul- 
tans Mainluis  d’Egymc,  cft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Giamé  al  dakaik  f kafehf  al  haeaik , qui  cfl  une  Lo- 
gique & une  Phyfique  très-hicii  écrites,  fitivaot  les 
principes  d'Arifote.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n®.  907. 

Ci<»w/ï/,  Auteur  du  CihanKufchai.  (/'Alaeddin.) 


G l A V I R D I , furnom  de  Fakhreddin  Ahmed ^ Au- 
teur du  Livre  intitulé  Bahath  ai  dliam  : Les  quefiont 
des  Docles  ou  quefiont  curieufes.  il  mourut  l’an  746*. 
de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  s’appelle  zMÜùOJJ'ail  Ciavirdiy 
& a été  commenté  par  Abou  Mokarrem  Ahmed  Ben 
Ihffàm.. 


CIAUZEIIER,  en  langue  Perfienne  fignifie  ce 
que  les  Allronomes  Arabes  appellent  Acadtein  : les 
deux  nxuds'y  & encore  Ras  u Dhcneb-.  la  tête  âf  la 
queue.  C’eft  ce  que  nos  Allronomes  appellent  Caput 
^ cüuda  Dr  aconit  : la  tête  & la  queue  du  Dragon , 
dans  le  globe  ou  difque  de  la  lune,  & dans  le  cercle 
ou  ciel  du  même  allie. 


CIAZLAH.  Ben  Giaei.ah  , nom  fous  lequel  eft 
le  plus  connu  un  célèbre  Mcdedn  appellé  lahus  Ben 
If  a y dit  al  Cateb  : VEvrivain , & Thabtb  al  Bagdaii  ; 
le  Médecin  de  Bagdet.  Il  étoit  Chrétien  de  naifiimee: 
mais  en  enfeignant  la  logique  h Abou  Ali  Ben  al  va- 
lid , chef  de  la  Scéle  des  Mocazalcs,  il  fut  perverti 
par  fon  écolier. 

Ce  Doâeur  devenu  ainfi  Mufulman  entre  ks  mmns 
Aea  jj 


Digitized  by  Google 


572- 


È 1 B L 1 O 

G I. 

de  Mohammed  Den  Ali  al  Dama^ni,  Caàhi 
hùt  ou  Chancelier  du  Khalde  Moitadi,  compofa  une 
lettre,  qu’il  adrclBii  EUe^  Prêtre  Chrétien,  pour  jufti- 
ÜCT  fonapolhfie,dans  laquelle  il  prétend,  par  un  aveo- 
j’îefncm  déplorable,  prouver  que  Mahomet  a été  j^ré- 
dic  & annoncé  dans  le  vieil  & dans  le  nouveau  l'cf- 
ciment- 

On  doit  faire  beaucoup  plus  d’état  de  deux  de  fes 
Ouvrages,  dont  l’un  efl  intitulé  al  Meuhage^wmé- 
ilunk  pour  guérir  toutes  les  maladies^  & l’autre  pone 
le  titre  de  lacovim  al  ahdàn  : tables  divtfées  en  pla- 
ceurs cellules , où  il  traite  des  maladies  & de  leurs  re> 
medes  p?r  ordre  alphabétique , pour  le  Khalife  Moéhdi. 

^bulfeda  dit  dans  la  préface  de  fa  Géographie, 
qu’il  a emprunté  la  méthode  de  fes  cables  de  lien 
Ciadah , qu’il  l’a  appliquée  à la  deferiptiou  des  pays 
& Provinces , & l’a  intitulée  pour  cette  caufe  Taco- 
yim  al  holdan.  Ben  Ciazlah  mourut  l’an  du  l'Hé* 
gire  4P3*. 

GlESCHEN  fic^GiFSaiN,  de  quelquefois  Gits- 
CHNJ,  fignifieen  général  chez  les  Perles  ui>c  fite:  mais 

{)lus  particuliérement  celle  qui  fe  célébré  chaque  mois, 
e jour  qui  porte  le  nom  du  même  mois.  Par  exemple , 
Fervardin  cft  le  nom  d’un  des  mois  du  Calendrier 
Pei'licn,  & cft  encore  celui  d’un  des  jours  de  chaque 
mois,  h favotr  du  19*.  ; ccd  pourquoi  le  jour  nommé 
Fcrrardin  crt  fété  dans  le  mois  qui  porte  le  même  nom 
de  Fervardin.  On  peut  dire  la  même  chofe  éèArdhe- 
kefeht  y & des  autres. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  Giefehni  avec  celui 
de  Giafcbniy  duquel  il  a été  parlé  plus  haut. 

GIGIIIL  Ville  fituée  fur  les  confins  du  Turkef- 
tan , du  c6ié  de  la  Perte.  Tharaz.^ 

G I H A N , en  Perfien , le  monde.  (V.  Cehan.) 

C I II  AN  Danescii,  en  Perfien /«/?«««-/«  monde. 
Cert  le  titre  d’un  Livre  de  Cofmographie , qui  n’cft 
que  la  tradui^liim  Pcriienne  d’un  Livre  Arabe  intitulé 
«/  Caf,at  fi  Cltn  al  heiet,  L’Auteur  de  cette  vertîon 
cfl  M'.hauimed  Ebn  Mafjciûd  al  MaUiâdi.  Cet  Ou- 
vrage cil  diviféen  deux  parties,  dont  Ta  première,  qui 
condem  s.qCliapitTcs,  traite  des  cteux,  6c  la  féconde, 
qui  en  contient  quatorze,  fait  ladcfcripdon  de  la  terre. 

G ni  A N Khatocn  : la  Dame  du  monde.  Nom 
d'une  Sultane  qui  mérita  par  fon  clprit  de  porter  le 
titre  de  Feridat  Faman  u [chaérat  devràn-.V unique 
entre  les  femmes  du  monde  qui  a le  mieux  réujfidans 
la  Porfie. 

Cette  Princefiè  étant  au  bain,  le  Sultan  fon  mari  lui 
jetta  une  petite  boule  de  terre  pour  l’cxciter  k dire 
quelque  cltufe telle  fans  hefiter  lut  récita  aufli-tik  ce 
dillique  de  Zeltir,  Poëcc  Perfien.  „ Le  monde  cil  fem- 
„ blable  t un  vieil  château  demî-ruiné,  bâti  fur  le  cou- 
„ rant  rapide  d’un  torrent  qui  en  emporte  incclTam- 
„ ment  quelque  piece.  C’efl  en  vain  que  vous  penfez 
le  réparer,  6c  le  rétablir  avec  une  poignée  de  terre.  " 
1.3  Sultane  &ifoit  allufion  à fon  nom  de  GUiàny  qui 
fignific  le  moside.  Le  dillique  Perfien  ell  Gihàn  ra- 
hmh  kharàb  efi  der  ghiezergkiah  feil.  Gumàn  meber 
ki  biek  mufdtt  ghil  fiiteued  nidmcur. 

G I H A N Kcsai.M:  la  conquête  du  monde,  ou  Traité 
des  conquêtes  qui  fc  font  faites  par  divers  Princes  qui 
" ont  régné.  C'cll  le  titre  d'une  hilloire  Orientale  éçrirc 
en  langue  Pcriîenne  par  Æaeddin  .dtlulmukalCiavini. 

G I H 1 L Men'ar  , ou  Tcrntm.  >iin.sr  ; les  quarante 
tours  eu  fanaux.  Les  Perfuns  appellent  ainli  ce  qui 
rtHe  des  ruines  de  l’ancienne  VHle  à'ifiekhàr  ou  Efi 
tt'Jûry  que  l’on  croit  être  la  même  que  Perfepolist 
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autrefois  la  Capitale  de  l'Empire  des  Pertes.  (^F.  le  li- 
tre iTEsTkKKAR,) 

G I H O N , les  Arabes  appellent  ainfi  ce  grand  fleuve 
del’Afic,  lequel  prenant  fa  fource  dans  la  Province  de 
Tokharellanau  pied  du  mont  ImausàrOricm,  travcrfe 
le  Badakhfchian  & pays  de  Ûalkbe  vers  le  Midi,  fe 
décharge  d’une  partie  de  fes  eaux  dam  le  lac  de  Kho- 
varezme , coupe  cecte  Province  en  deux,  6c  fe  décharge 
k l’Ocddcût  dans  la  itier  Cafpicnne. 

Il  fépare  par  fon  cours  le  pays  d’Iran  ou  la  Perte  d’a- 
vec IcTouran  ou  Turkefian,  & donne  à tout  ce  grand 
pays  qu’il  laifïè  au  Septentrion  le  nom  de  MaevartU- 
Ysahar , c* cil-  à-dire , le  pays  de  delà  ta  riviere , ou  la 
Prtvince  TranfoXafte  ; car  ce  fleuve  eft  le  même  que 
rOxus  des  anciens. 

Quoique  fon  cours  ordinaire  foit  du  Levant  au  Cou- 
chant, U ne  lailTe  pas  cependant  de  fe  courber  quelque- 
fois du  côté  du  Septentrion  6c  du  Midi.  Les  Villes  de 
Cât  6c  de  Balkhe  font  fituées  fur  ce  fleuve  du  côté  dé 
rOriem,  TermedÔcAmolau  Mjdj,CorcangeouCicM’- 
gianie,  capitale  du  Khovarezme,  & le  fameuie  château 
de  Hezàr  Esb,  vers  le  Couchant. 

La  Province  qui  borde  le  Gihon  au  Midi , cil  le  Kho- 
rafan;  6t  quoique  ce  ilcuVe  foit  d'une  extrême  largeur, 
6c  d’une  profondeur  égale , 6c  qu'il  femble  lui  fervîr  d’un 
folle  qui  la  couvre  6t  la  défende  contre  les  courtes  des 
Septentrionaux , il  n'y  a rien  de  plus  ordinaire  dans  l’hif- 
toire  de  Perfe  que  de  voir  des  armées  innombrables  de 
Turcs  & de  Tartarcs  qui  le  paflent  àla  nacc  fur  leurs  che- 
vaux , 6c  qui  viennent  làccagef , ruiher  £ brûler  les  pluft 
belles  Villes  de  cette  Province. 

Il  cil  vrai  qu’il  y a crois  principaux  gués  fur  cette 
riviere  qui  font  fameux  dans  l'hifloire , à favoir  Con- 
duz,  Baclân,  6c  CarkL  Le  Sultan  Habür,  de  la  racd 
deTamerlan,  paiïli,de  Perfe,  à Bokhara  6c  à Samar- 
cande , par  les  deux  premiers , 6c  retourna  en  Perfe  par 
le  dernier.  (^F.le  titre  d' Amoi:  , ^Abumu  , & de  Roud- 
KHANEu , qui  font  les  noms  Per  fient  de  ce  fieuve.  ) 

G I L A N , nom  d’une  Bourgade  de  l’Arabie  heureu- 
fe,  ou  de  ricroen,  fituée  entre  les  Villes  de  Saiida  6c 
de  Zebid  : elle  n’eft  éloignée  de  cette  demiere  Ville  que 
•de  36  milles.  La  Province  du  Royaume  de  Perfe  ap^ 
peilée  ordinairement  Gbilàn,  qui  cil  fur  la  mer  Cafpien- 
ne,  efl  auffi  nommée  GUàn  par  les  Arabes. 

GILI,  fumom  de  Cothheddin  Abdalkerim  Ben 
^bi  Saleh , qui  porte  encore  le  fumom  à' Al  Sofi , parce 
qu’il  a été  un  des  chefs  de  l’ordre  des  Sofis,  dont  on  peuc 
voir  la  fuccefllon  dans  le  titre  de  Konaovi  : 11  eft  Au- 
teur du  Livre  \n'Aw\i  Enfàn  al-Kameh  \Jhommepar- 
feit , qui  efi  dans  la  Bibltoth.  du  Roi , n”.  4 1 8 ; 6t  d'un 
Poeme  intitulé  Ainiah , dont  toutes  les  rimes  fc  termi- 
nent en  une  lettre  de  l’alphabet,  que  les  Arabes  appel- 
lent Ain.  Cet  ouvTagc  fe  trouve  aufll  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,o°.  Il 80. 

GIM , c’ell  la  lettre  G de  l’alphabet  Arabique. 
Ali  Ben  Jofeph  aPIiafraoyix  compofé  un  Poème  qu'il 
a intitulé  Monfaregiah , dom  toutes  les  rimes  fc  ter- 
minent en  cenc  lettre  : c’ell  pourquoi  on  l'appelle  aulfi 
al-Gim.  11  eil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  o^  1098. 

GIM,  dam  la  langue  des  Cathaiens , ell  le  nom  de 
k 9*.  partie  du  Cycle  compoféde  10, lequel  fe  joignant 
avec  un  autre  Cycle  compofé  de  i a , va  jufqu'à  60  , 
qui  cil  le  nombre  d'autant  de  jours  qui  fc  rencontrent 
fix  fois  dans  leur  année  : de  forte  que  Gim  fc/tin  cil 
le  9*.  jour  de  ces  60  ; G/m  vou , le  1 9*.  ; Gim  gin.  le 
39*.;  C/w/em,  le  39*.  i Gimgehy  le  49*.;  Gim  fou, 
ïe  59*- 

G I M I , Ville  Royale  6c  Capiralc  du  Ro^ume  de 
Kalem , qui  flüt  une  partie  de  l’Éthiopie  d’aujourd'hui.- 
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Elle  alNande  en  toutes  fortes  de  fruits  » comme  pôchcj, 
abricots , grenades , &c.  Son  terroir  produit  aulfi  des 
cannes  de  fucrc  ; & b race  de  fes  Kois , qui  le  font  ren* 
dus  célèbres  par  leur  valeur  fie  par  leurs  conquêtes  « 
defeend  de  Seif  Dhcu  hen.  ( et  lure.") 

^bdehtt'>al y Gcogriphc  Pcrften,dii  dans  lecliapi- 
tre  des  Villes  ficuées  entre  b ligne  Equinoxiale  Ôc 
le  premier  climat,  qu'il  y a plulicurs Provinces  du  grand 
Empire  des  Abylîîns  qui  ont  été  autrefois  des  Royau- 
mes iêparcs , comme  Kalctn , Bamagafche , fit  autres. 
( /'  le  titre  de  Habaschah.  ) 

I!  ne  làut  pas  confondre  le  nom  de  cette  Ville  avec 
celui  de  Cermiy  qui  eft  la  Ville  Capitale  fit  Royale 
de  toute  l’Ethiopie.  ( y.  auÿi  U titre  de  btRBCRA.  ) 

GINN,  fit  CiNNi:  Une  /Ve,  un  Démon.  ie 
titre  de  Gian.) 

GIOtINî,  ÎMmomàtt  MAabeà  Benh^ialedy  Au- 
tcur  de  la  Sefte  des  Cadariens,  que  llégiagc  fit  mou- 
rir à BafltHa.  ( A'.  ÜARczi.) 

GlORAIGE,  nom  d’un  enfant  qui  parla  par  mi- 
racle. Saheb  (.Horaire , nom  d’un  AbyfGn  homme  de 
faime  vie , dont  Jiokhari  raconte  Thirtoirc  fuivante  dans 
fon  Sdhih. 

Les  Mufulmans  font  mention  dans  leurs  Livres  de 
trois  enfants  qu’ils  difenc  avoir  parlé  dans  le  berceau. 
Le  premier  eh  //<»,  ou  Jésus-Christ,  félon  qu  il  cil 
porté  dans  l’AIcoran.  fécond  eil  celui-d  dont  nous 
allons  parler , nommé  Cw/'tf/gr,  dont  Thiftolre  ert  rap- 
portée au  long  dans  le  Livre  de  Jiokhari^  intitulé 
hih  aUU<ikhari  s fuivant  U tradition  HAbcuHereirah. 

1)  yavoicun  Abyflin  parmi  les  Ilraélites,  lequel  étoit 
fi  fort  adonné  ^ la  prière , qu'il  ne  fortoit  prcfque  point 
de  fon  Oratoire  î fa  mere  rappclbm  un  jour  pour  quel- 
que aifaire,  il  ne  lui  répondit  point,  pour  ne  pas  in- 
terrompre f?n  exercice  ordinaire  ; de  fone  que  fa  mere 
fâchée  lui  fit  une  imprécation , 6c  foubaica  que  quelque 
fennne  pût  le  débaucher. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  qu’une  proilituée  fc  pré- 
fenra  Üui,  lorfqu’il  priok,  & Icfollidapuiflàmmcnt: 
maUrAbyifin  refiih  courageufement  k cette  tcnratlon , 
& renvoya  cette  impudique,  qui  fut  fort  irritée  de  fon 
rcl'us , & réiolüi  de  s'en  venger.  Pour  cet  eftet , clic 
s’abandonna  à un  Berger  dont  elle  eut  un  tus  nommé 
Gioraige,  qu’elle  difoit  dire  du  fait  de  FAbyllin.  Tout 
le  peuple  ému  de  ce  fcandaîe,  courant  à l'Oratoire  de 
cct homme,  le  renverfa,  fit  le  chargea  d’injures  fit  de 
coups , qu’il  fouffrit  fort  patiemment. 

Apres  ce  mauvais  traitement , notre  Solfraire  s’emm 
iDîsk  fon  ordinaire  en  priere,  recommanda  b Uicu  fim 
innocence,  fit  le  pria  avec  beaucoup  de  ferveur,  qu’il 
lui  plût  la  faire  paroitre  devant  tout  ce  peuple  irrité 
contre  lui.  Dieu  l’exauça,  fie  lui  infpira  de  dennnder 
publiquement  à l'enfant  que  cette  femme  tenoir  entre 
fes  bras , quel  étoit  fon  pere  ? L’AbylTm  le  fit;  6c  l’en- 
fant, qui  n’avoiepas  encore Tuface la  parole,  luiié- 
pondit  d’un  ton  fort  haut  fie  inctîiigiblc , que  c’étolt  un 
Berger,  qu’il  indiqua,  l.e  peuple  touché  alors  d’un  11 
grand  miracle,  fit  au  Solitaire  une  réfnration  publique 
ou  tort  qu’il  lui  avoit  fait,  fit  lui  offrit  de  rebâtir  fon 
hcnnicagcbeaucoupplus  beau  qu’il  n'étoit;  mais  il  leur 
déclara  qu'il  fe  contentoit  qu’on  le  rebâtit  de  lejre  com- 
me il  étoit  auparavant.  Depuis  ce  lemps-Ui,  l’Abyflln 
fut  nommé  Saheh  Cwrir/ge,  c'ell-k-dire,  XlMmne  de 
Cioraige , i caufe  de  cet  accident. 

Ia  troifieme  enfant  qui  a parié  avant  que  d'avoir  l’u- 
fage  de  la  langue , dit  le  même  Bokhari , étoit  parmi 
ics  Ifraélites.La  mere  qui  le  portoit  entre  fes  bras  voyant 
paffer  un  Cavalier  de  bonne  mine,  richement  vêtu , fie 
bien  monté,  dit  auffi-tôt  : „ Plût  k Dieu  question  en- 
,,  fane  fût  un  jour  femblablc  k ce  Cavalier  "1  L’en- 
Ant  entendant  ces paroles,  quiitaauITHÔt laraammcUe 


de  fa  mere,  fc  mît  k regarder  fixement  ce  Cavalier,  Sc 
prononça  enfuitc  ces  paroles  i „ Ne  permettez  pas; 

„ Seigneur,  que  je  devienne  jamais  femblablc  k cct 
„ homme  ”. 

Sa  mere  bien  furprife  de  l'entendre  parler,  vit  paf- 
fer  quelque  temps  apres  un  criminel  que  ronfuffigeoit, 
fi:  elle  dit  auifi-tôt  k Dieu  : „ Ne  permettez  pas,  Sei- 
M gneur  qu’U  en  arrive  autant  k mon  enfant  ” ! Mais 
renfam  k ces  paroles  fe  tourna  tom-k-coup  vers  elle, 
fi:  pria  Dieu  qu'il  lui  arrivât  un  accident  pareil.  Sa 
mere  encore  plus  étonnée  qu'auparavant,  l'interrogea 
pourquoi  il  parloic  ainfi,  fi:  il  lui  réixortic  i „ La  rai- 
„ fon  cft  que  le  premier  eft  un  méchant  Ivommc,  ôc 
„ celui-ci  un  innocent  i lequel,  au  milieu  des  outragea 
„ qu'il  fouffre  \ dit  inceflammcnt  : Je  fuis  content; 

„ Allüh  hasbiy  Dieu  me  fuflic.;  c’eff  lui  qui  me  tien- 
„ dra  compte  de  ce  que  j’endure:  de  forte  que  cet 
„ homme  a acquis  par  fa  patience  fi:  par  fa  réfigna- 
„ tion  k la  volonté  de  Dieu,  un  degré  fon  éminent 

de  mérite,  auquel  je  fouhaiterois  bien  de  pouvoir 

parvenir  un  jour  " {'l'hiraz  at-Mancoufeh.') 

Ce  Saheb  Gioraige  dont  il  ell  porte  ci-deiPua , étoit 
apparemment  Chrétien,  fit  peut-être  le  même  que  Tha- 
calhamamuty  duquel  les  Ethiopiens  ou  Abyffins  ra- 
content plulicurs  miracles  aflez  femblablcs  dans  la  vie 
qu’ils  en  ont  écrite  en  langue  Ethiopierme  par  l’ordre 
de  Claudious  leur  Roi.  Cvttc  Vie  a été  traduite  en 
Arabe , fie  nous  en  avons  un  exemplaire  dans  la  Biblioth. 
du  Roi; 

GIORGI.'VN,  6c  GioRG[ANlAH.C'eff  la  Ville  ca- 
pitale du  pays  de  Khovarezm  ; l’on  la  nomme  encore 
Corcange.  Elle  cft  flruée  vck  les  embouchures  du  fleuve 
Gthon;fi:krC)ccidencdece  fleuve  qui  prend  en  cet  en- 
droit fon  cours  vers  le  Septentrion.  On  ateribuefafon- 
dation  k Iczid  Ben  Mahaleb. 

Cette  Vlile  a donné  fon  nom  k la  mer  Cafpienrie  ; 
car  Ici  Araires  6c  autres  Orientaux  l’appellent  la  mer 
de  Giorgiàny  aüfft-bien  que  lü  mer  de  QhUan  ^ de 
Diietn , fit  de  Bucovich, 

Elle  donne  auifi  fon  nom  k une  petite  contrée  qui 
porte  encore  le  nom  de  Kerkàn.  Les  tables  Arabiques 
mettent  cette  Ville  datis  la  Province  dcKerkin  k 90 
de  long.,  fie  k 36  **.  de  lat. 

Le  pays  où  elleeft  fituée  abonde  en  foie  fie  enfafran. 
Quelques  Hirtoriens  divifent  cette  Ville  en  grande  fie 
petite , fi:  lui  donnent  fouvem  le  nom  du  pays  dont  cite 
ell  capitale , k favoir  de  KfU'Varezm. 

(A.  le  titre  de  Sauu,  ou  Souu  ,)  dans  lequel  vous 
trouverez  que  lorfque  les  Mufulmans  s’empareront  du 
pays  deCiorgian , Iczid , fils  de  Mahaleb,  dépouilla  .Savé 
fie  Firouz  qui  y régnoient  ; dont  le  premier  étoit  Chré-_ 
tien,  6c  le  fécond  Mage  de  Religion.  Ilamzah  Ben 
Joj'eph  a écrit  Thirtoire  de  Giorgian , qu’il  ne  faut  pas 
prendre  pour  la  Géorpe  ; car  les  Ofiemaux  appellent 
celle-ci  Curge  fit  Gurgiflan. 

GIORGIAN!,  celui  qui  eft  hatif  du  pays  de 
Giorgian.  Un  des  plus  célèbres  Docteurs  du  Miifulma- 
nifme  qui  ait  porré  le  fumom  de  Giorgiani  yQÜ  AL‘ 
feid  Alfcherif  Abou  Hfljfan  ou  HoÿUin  Aliy  qui  na- 
quit l'an  7'4o'.de  i'iicg.;  fie  mourut  en  8i6k  SchinuT 
où  il  fut  enterré. 

11  a été  difciple  de  Mobarekfchah , fit  de  AlaedJirt 
Mdhemmed Ben  Atthâr al-Bokhari y St  il  difoit,  par- 
larn  de  celui-ci,  qu’il  n’avoit  point  connu  Dieu  avant 
qu’il  le  fréquentât. 

Il  cft  l’Auteur  des  Taârifdt , qui  contiennent  une  cx- 

Slication  fort  ample  de  tous  les  termes  de  Philofophie 
t de  Théologie.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.' 
du  Roi,n®.  637. 

Le  même  Auteur  a fait  une  glofè  fur  VEudjde  de 
tiajfiredd'my  fi:  un  commentaire  fur  les  Adiib  d'Aigi; 

11  y a pliifieurs  autres  Auteurs  du  même  nom , cohT-^ 
me  Alfeherif  al-UojJaimy  fils  du  premier. 
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Un  Médecin  cétcbre  qui  vivolt  Tous  Atfîz,  Sultan 
desKhovarczmiens,  & qui  a cotnpofé  Agradh  al-Thai' 
hùt , & Dhakhirai  Khùvarezmfchahiai  en  l’an  530*. 
de  l'Hig. 

Un  Mathématicien  nommé  , qui  a com- 

menté Lutlidcy  & qui  cil  peut-être  l'Auteur  du  Ta- 
bacut  Nafert. 

Un  Grammairien  nommé  Aiaubecr  Ren  Ahdalca- 
her^  Auteur  des  Aovamel^  C*c(Mi*dire,  A<%particuîet 
de  la  langue  Arabique , qui  cnimm  en  régime.  Ce  Li- 
vre clldws  h Bibiioth.duRoiy  n^  117.Il  acompofé 
aulfi  M^Tra'ué  àe  Rhitoriquet  fous  le  titre  à'Afrâr 
sUeUigat. 

Màhûmmed Giorgiani  » vaillant  Capitaine,  6c  Gouver- 
neur de  la  Ville  de  lierai  pour  le  Sultan  de  Khov'arczm, 
fut  tué  en  défeudam  cette  place  contre  Tulikhin,  tila 
de  Genghizkhan. 

CIORIIAM,  perc  d’une  des  plus  anciennes  ^tri- 
bus des  Artbes.  l^sGiorhamidesavoient  autrefois  l'in- 
tendance du  temple  de  1a  Mecque,  6t  ils  eurent  à cck« 
occalion  de  grandes  querelles  avec  les  Iftnaétites. 

Il  y a auprès  de  la  Mecque  une  montagne  appcilée 
Gebiil  Gerahem  ou  Ciorham  : la  m-yn/agne  des  Gwr- 
hatnidesy  où  ccctc  tribu  fe  retira  pour  le  fonilier  con- 
tre leurs  ennemis.  ( ^.  /ir  titre  de  Zzmzem.  ) 

G I O R M Mah,  6c  Giormrouz.  C’ell  le  même  mois 
& le  même  jour  que  les  Perles  appellent  dansleurCa- 
lendrier  Dimah , 6c  Dirouz. 

GIOSLIN,ôc  Giolsin  , les  Arabes  appellenrainfi 
le  Comte  JojJ'elin^  auquel  ils  donnent  le  titre  du  plus 
brave  des  Francs.  Il  cil  aflèz  connu  dans  nos  hifloires 
des  guerres  de  la  Terre  faince. 

Il  étoit  Seigneur  dcTcIbafcher,  6c  de  plulîeurs  au- 
tres Villes  fur  l'Euphrate  au  Septentrion  de  la  Ville 
d’Alcp,  qu’il  tenoit  h titre  du  Comté,  6c  ctoit  vallàl 
de  Baudouin,  Comte  de  Roha  oud’Edcflè.  Il  délivra 
cette  Ville  du  llcge  que  Maudoud,  Prince  de  MoulTal 
ou  Mofül , y avoii  mis , 6c  offrit  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent k Baudouin  pour  acheter  Ton  Comté  qui  ctoit  fou- 
vent  ravagé  par  les  Turcs  ou  Turcomans  qui  le  rava- 
geoienc  tous  Icsans.  Baudouin  fut  (i  fort  irrité  de  cette 
offre,  qu'ü  priva  joflclin  de  Tes  Etats,  6c  le  réduiùt  li 
l’état  d’un  particulier. 

Baudouin , Roi  de  Jérufalem , touché  de  l’inforrune 
d’un  fi  brave  Guerrier,  lui  donna  le  Comté  de  Tibé- 
riade , afin  qu’il  le  fécondât  dans  la  guerre  qu'il  faifoit 
aux  Tyriens,  comme  il  fit. 

L’an  543*.  ou  544*.  de  ITIcg.,  Joflclin  batdt  l'ar- 
mée de  Noureddin,  Sultan  d*A1ep,  qui  mensçoic  la  Ville 
d’Antioche  : mais  ce  Sultan  eut  bien  fa  revanche;  car 
il  gagna  quelques  chefs  de  Turcomans,  lefquels  lui  dref- 
ferent  une  embufeade,  l'cnlcverent , IcHfqu'il  étoit  k la 
ebafle,  6c  le  mirent  entre  les  mains  du  Sultan,  dans 
les  priions  duquel  U mourut. 

La  prifon  de  Joflclin  tombe  dans  l'an  II49^  de 
J.  C-,  un  an  après  que  Louis  VII  6c  l’Empereur 
Conrard  eurent,  par  la  trahifon  des  Chrétiens  de  la 
Palcfiinc,  manqué  la  prife  de  Üamas,  6c  furent  partis 
pour  retourner  en  Europe , au  temps  que  St.  Bernard 
préchoit  fa  croifade. 

G I O S T H A H , Ville  fituée  dans  le  pays  de  Mo- 
zambique, que  les  Arabes  appellent  Sefalat  al  dha- 
hab  : la  plaine  ou  la  campagne  de  for,  proche  la  Ville 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sofala.  La  Ville  de 
Ciolihah  efl  petite;  mais  elle  eft  au  fond  d’un  Gol- 
phe  fort  fpacieux , où  il  y a un  fort  bon  mouillage  pour 
les  vailTeaux. 

GIOTTA,  Ville  du  Khouzifhn,  ou  de  la  Sufia- 
ne,  d'où  étoit  natif  Abeu  Ali^  lucnommé  al  Gùttai 
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ou  al  Ciobbaiy  difdple  à'AboulhaJfan  al  Afchâri.  Il 
paflè  pour  l’Auteur  de  la  Sefte  des  RJotazalcs.  (K 
Gioubba.) 

G 1 0 U ou  Tchiou  , c’eft  le  fécond  jour  des  douze 
qui  font  princijwlemcnt  remarqués  par  les  Khataiens , 
pour  être  heureux  ou  malheureux.  11  y en  a quatre 
noirs  ou  nralheureux,  quatre  jaunes  ou  heureux,  du 
nombre  dcfqucls  cil  ChUy  deux  blancs,  qui  font  tres- 
beureux,  6:  deux  rouge-bruns  qui  font  très-mnlheureux. 

Le  même  mot  fignifieauin  le  fécond  CiaghotxC^- 
cle  d’années  dans  leur  Calendrier. 

Giou  SchioUy  ell  la  14*.  panie  des  24  de  leur  an- 
née, dont  chacune  ell  de  «5  jours  j 6c  leur  furt  de 
femaine. 

GIOU  AL  Bacàr  : la  faim  du  bauf.  Les  Arabe* 
appellent  ainfi  la  maladie  que  les  Grecs  ont  nommé 
Jimlimia  dans  la  même  fignificaricm.  Les  Ladns  lui 
ont  donné  le  notn  de  Faim  canine. 

Les  Hilloricns  Orientaux  remarquent  que  Schah 
Schegié,  Sultan  des  Modhafferiens,  défait  par  Taincr- 
lan,  ctoit  iclicmcm  tourmenté  de  cette  maladie, qu’il 
ne  pouvoir  fc  rallàller , ni  dans  le  voyage , ni  dana 
le  repos. 

GIOVALEKI,  fumom  à'Abou  Manfor  MaU' 
houb  Ben  Ahmedy  mort  l’an  465”.  de  l’Hég.,  qui  a 
commenté  le  Livre  intitule  Adab  al  ketab. 

GIOVANGAR,  c’eft  en  langue  Mogoltcnne  ce 
qui  cil  k la  raoin  gauche  : de  même  que  Ùcrangar  ell 
ce  qui  cil  k la  droite.  Ces  deux  mots  s’emendem  pat- 
ricoliérumcm  de  la  droite  6c  de  la  gauche  d’un  pays , 
6c  de  l’aile  droite  6c  gauche  d’une  armée. 

Les  34  peuples  defeendus  des  fix  enfants  d'C^ouz- 
khan,  Empereur  des  ajîcierw  Moguls , partagèrent  ainli 
leur  pays  en  Berângar  6c  en  Gkyangar}  & depuis  e© 
temps-là,  les  Mogois  de  la  droite  nu  fe  font  plus  al- 
liés avec  ceux  de  la  gauche  : ce  qui  a fait , dit  I\Iirk~ 
bondy  qu’ils  ont  conlurvé  plus  aifément  leurs  généa- 
logies. 

G I O ü B B A , nom  d’un  lieu  appartenant  à la  Ville 
de  Ikfibra,  6c  nu  Khuziflân,  duquel  étoit  al  Giobaiy 
difciple  A'AbouihaJfan  al  Afchâri,  (P’oyez  plus  haut 
Giotta.) 

GIOUBAN.  Emir  Gioi'ban,  Général  des  armée» 
d'Aboufaid,  fils  d'Algiaptou,  avoir  été  fon  tuteur,  6t 
avoir  gomemé  avec  un  pouvoir  abfolu  l'Empire  de* 
Metals  Genghizkhanicnsjdans  la  Perfe. 

Le  Sultan  le  fit  mourir  k caufe  du  refus  qu’il  fie 
de  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Q'.  le  titre  d’Asu- 
8AID.)  Son  fils  nommé  Timurtafeh , Gouverneur  du 
pays  de  Roum  ou  de  Natolic  6c  fes  dépendances , 
ayant  appris  la  mon  de  fon  perc,  fc  rélùgb  auprès 
d’al  Malek  al  Naflcr,  St’ltan  des  Mamlucs  en  Egypte. 

IlafTan  Kugiuk,  fils  de  Timurtafeh,  voyant  qu’après 
la  mort  d'Abufaid,  Empereur  des  Mogois,  qui  n’a- 
voit  point  laiflè  d’enfants,  tous  les  Gouverneurs  de» 
Provinces  fe  faifoieiu  les  maîtres  abfolus  & indépen- 
dants d.*ms  leurs  gouvernements,  6c  prcnoienc  les  titres 
de  Suiians  6c  de  Princes  y crut  qu’il  ne  devoir  pas  lui 
feul  vivre  en  particulier. 

Pour  venir  k bout  de  fes  defTeins , il  alla  dans  le  pays 
de  Roum  ou  Natolie,  oii  fon  pcrc  avoit  beaucoup 
d’amis,  6c  y ayant  aflèmhlé  un  nombre  cnnfidérabic  de 
troupes,  U fe  rendit  maître  de  l’Adherbiglan  6c  de 
l’IraqucPerfiennc,  rendant  mutiles  tous  les  effbns  d’.Ar- 
bah  Khan  6c  de  ILfCm  Buzruk,  fumommé  liekkaniy 
qui  étoient  iïïùs  de  la  race  Royale  des  Mogois. 

Ce  fut  l’an  738*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1337»  deux 
ans  après  la  mort  d'Aboufaid , que  1 laliàn  Kugiuk  éca* 
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Uic  h dynaftie  des  Gtoubanün  « 2c  régna  7 ans»  pen> 
danc  Icfquels  il  eut  coujoun  ta  guere  avec  quelqu'un 
de  Tes  vuilim»  & lailüi  lès  £cus  à fun  frcrt  Malek  al 
Afchrif»  qui  ca  régna  13. 

GIOU DI Nffumom  de  Baàaram ^que  quelques 
Hifioricns  mcnenc  au  nombre  des  Rois  de  Pcrfe  de  la 
dynallie  des  SuHânides.  Il  n'ctuit  pas  de  la  race  Ro>‘a* 
le,  & cepcndanc  il  fui  reconnu  pour  Roi  légidmc, 
•presqu'il  tcfurrévolté  concreHormouz,  ûUdeNouf- 
ebirvan.  (A'.  U titre  de  ce  Prince.') 

On  donna  i ce  Capitaine  le  funioiil,  ou  plutôt  le 
Tobriquet  de  Gioubin  ou  Tchoubin^  qui  (igniltc  du  beit 
fec.t\  caufe  qu'il  étoit  long  & maigre. 

CIO  U 0. MR  & GiOB.vtR  Abou  Abdaixam  Said 

BtN  GiOBAIK  Bbn  lliûÜCHAMAL  AsSAOt  , Do^Ur  célc* 
bre  de  Coulàh,difciple  SEln  Abbas  & qu’A'i»»  Omar^ 
fait  mourir  l'an  95*.  de  THcg.  par  Hegiage,  qtli  ouit 
une  voix  qui  lui  fî';nifia  qti'ji  foufThroii  la  mort  pour 
chaque  homme  qu'il  avoic  fait  mourir,  & 70  iois  pour 
celui-ci. 

G 1 0 U D : la  Übéi  aUté.  LWutcur  de  XHumaioun 
Namth  dit  que  c’cll  Je  plus  grand  des  attributs  de 
Dieu , il  ceta  Ce  peut  dire , à caufe  que  les  bienfaits 
de  Dieu  fe  répandent  généralement  fur  toutes  les  créa- 
tures, & pénerrent  intimement  leur  fubftancc.  Cio,'/d 
a^ieyaàfefùtdhùt  vagib  al  you^hud.  Sur  quoi  il  np- 
porte  la  rradidon  propliériquc  qui  fuie. 

,,  Ls  libéralité  dans  les  hommes  cfl  une  bnnche  de 
„ rarl>re  de  h félicité,  dont  la  racine  c(l  dans  le  Pa. 

„ r.dis,  où  elle  cil  arroféc  des  eaux  du  fleuve  Cou- 
„ thor  qui  la  font  croître  de  jour  en  jour.  ” 

Arabes  üifenc  que  tous  les  vaiilams  hommes  ont 
été  liberaux  j'ufqu'k  Abdallah,  fils  de  Zobeir,  lequel 
fut  fort  brave  & forr  avare.  Cet  Abiollab  celui  qui 
a porté  le  nom  de  Khalife  pendant  que  les  Ommtodes 
régnoicm , & qui  a interrompu  leur  dynaîUe. 

Ahel  gioudy  Auteur  de  Rcml  ou  de  Géomancie ^ 
duquel  il  eft  fait  mention  dans  le  Rcml  Magmoû. 

GlOUD,  Giouda  & GiocDi,  nom  de  la  montagne 
où  l’Arche  de  Noé  s’arrêta  dans  le  pays  de  Moujfal 
ou  de  Diàr  Rabiàh  en  Méfopocainie , au  pied  de  la- 
quelle il  y a encore  un  village  nommé  Thamanin  2c 
Corda.  Ce  font  les  monts  Gordiens,  que  l'Ecriture 
faime  itomme  Ararat. 

Les  Turcs  ont  une  tradition  que  l'arche  l’arrêta 
fur  une  montagne  de  l’.Annenie  qu’ils  nomment  Por~ 
mak  Daghl  : la  montagne  du  doigt , Il  caufe  de  fa 
figure , & que  les  reftes  de  l’arche  s’y  voyent  encore. 

Gioud  cH  aufli  ane  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
le  long  des  pays  de  Zablelfau]  2c  de  Gaùr.  (K  le  titre 
de  SciiEKA&xoom.)  ■ ‘ 
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GIOÜND»  Ville  de  l'Ieraen  ou  Arable  HeufenteA 
dans  laquelle  il  y a un  Mefsed  Giamê^  c'efbiidtre* 
une  mofquie  principale^  bine  par  Moâa  Ben  Gebal, 
pour  les  Schiites  ou  Seétiires  dAll  qui  y font  en  crê^ 
I grand  nombre.  Cette  Ville  e(l  plus  Septentrionale  qué 
banda , Capitale  du  pays , d’où  elle  «il  éloignée  de  prùi 
de  60  lieues. 

Al  Gioundi  ell  le  fumom  éC Ahmed  alCaheri^  qui 
a commenté  le  Meffai  de  ZantakfcharU 

G I O U N I , fumom  de  "^^ef  Ben  Ij\nâil^  leqüet 
porte  aulfi  le  fumom  de  Ben  kebir , lequel  compola 
l’an  7H*.  de  rilég.,  un  Livre  de  Médecine  tmiculé 
Maîaiiffd  t où  il  eft  traité  de  la  cotmoiŒince  2c  de 
l’ufage  des  fimplcs.  il  eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi, 
n“.  963. 

G I O U N AL  IIaschisch  : le  Golfe  ies  herhet.  C crt 
Un  golfe  de  la  mer  de  Tiemen,  ou  Océan  Arabk}ue« 
qui  eft  dans  le  pays  de  Hjdhrjinouc  : ü cft  Lit  en  for- 
me de  fac,  2c  on  le  rient  fort  dangoreux.  Il  y a dans 
la  partie  Orientale  de  ce  Golfe,  deux  Ifles  nommées 
Khinhan  & Manhan,  qui  rcgardeoi  la  Ville  de  Haf* 

. fck  dans  le  continent  de  l'Arabict 

GIOUN  AL  Malcx  î Golfe  Ro^al,  Vlllc  df 
la  Thébaîdc  fituée  fur  la  Mer  rou^. 

CIOUR,  Ville  du  pays  de  Fati^  c'eft-à-dirt,  do 
la  Pe^proprcmentdite.djlhntede  celle  de  Karzoun 
de  16  paraûnges.  Elle  eft  fituée  dans  un  terroir  fort 
agréable , rempli  de  jardins , 2c  arrolé  d’une  grande 
abondance  d’eaux.  Scs  foflîs  2c  fes  murailles  la  ren- 
dent confidéraUe  pour  fa  force, 

CIOURTASCH,  c'ert  la  mémp  chofeque  GiW- 
ieh  tafeh , 2t  Senkideh  : Pierre  myjîérieufe  des  Turc* 
Orientaux , qu'ils  croyent  avoir  reçu  de  leurs  ancêtres 
de  main  en  main  en  remontant  jufquTi  Japfwîc,  fils  de 
Noé,  6t  ils  prétendent  qu'elle  a la  vertu  de  leur  pro- 
curer de  la  pluie  quand  ils  en  ont  befoin. 

GIOUSCHANI,  fumom  d’un  Sofi  qiiî  poftoU 
luffi  auflî  le  nom  de  Nagmeddin,  lequel  dépoCeda  le» 
Farhimites  du  Khalifii  d'Egypte.  le  titre  d'Ao- 
iiED,  dernier  Khalife  de  cette  race.) 

GIOÜ^  AlaMZai!  X Drogüei  méléet.  Titre  d'u(f 
Livre  de  VImam  Cafehiri^  qui  n'ert  autre  qu'un  abrégé 
du  Sahi  de  .Vondheri,  où  il  cft  qraicé  de  la  Sunna%i 
c’eft-k-dire,  félon  le  langage  des  Mufulmans,  de  tout 
ce  qui  n'eft  que  de  tradition , 2c  qui  ne  laifle  pas  pour- 
tant d'êrré  d'obligation , mais  non  pas  fi  précife  que 
ce  qui  cft  expreOlmenc  écrit  dans  leur  loi. 


G I O U E H 2c  Giouau,  Ville  du  pays  de  Berbcra , 
qui  eft  la  côte  de  Cafrerie , ou  le  Zanguebar , plus 
méridionale  de  deux  journées  que  Carcounah  qui  ap- 

Banicnt  au  même  pays,  2c  Am  proche  de  ecUc  de 
athah  en  Ethiopie. 

GIOUF,  les  Arabes  appellent  ainfi  la  partie  litto- 
rale ou  maritime  de  l'Egypte,  que  le  vulgaire  appelle 
le  Chouf.  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Khalils  Cadhi  de 
Damas  en  l'an  637*.  de  1*1  lég. , Auteur  d'un  Commentai- 
re fur  Erfchod fi  ilm  alkhelàf , eft  fumommé  al  Cieufî. 

G I O U L 2c  SocL,  Ville  du  pays  de  Glorÿan.  (f'. 
SouuJ  * 

GIOUND,  Ville  duTurkeftan,  de  laquelle  font 
foriis  plufieurs  Gens  de  Lettres. 

GiouMoisoiABotiR , Ville  du  Kbuzlftan , bécie  par 
Sebabour,  fiU  d'Ar^chir  Bab^ân* 


G I O U Z A N Demsschk  , nom  d'une  des  Con- 
trées du  pays  de  Damas,  ou  de  la  Calefyric  Ç^f’oyez 
Sarkuad.^ 

GIOUZGIANI,  fumom  à^AbouAli,  qid  paflb 
pour  un  des  plus  grands  fpirirucls  du  MufiHmaoifme. 
Dans  le  Chapitre  de  l'Alcoran  imitulé  Ibrahim  ^ Ma- 
homet fait  dire  k Dieu  les  paroles  fuivantes  aux  Ifraé- 
lites  : Fous Jouvenez-yout  de  ce  que  je  vous  ai  dit  fi 
fouyent  : fs  vous  êtes  reconnoiffants  de  mes  grâces  f 
fy  en  ajouterai  encore  d'autres;  mais  fî  yous  en  êtes 
méconnoijfants  y U vous  arrivera  de  grands  maux  : car 
TOUS  ferez  prhés  de  met  grâces  en  ce  monde  , (ÿ  tous 
ferez  punit  févérement  en  P autre? 

Abou  AU  Ciouzgianii  au  rapport  de  Selemtf  pa- 
raphrafoit  aiofi  ces  paroles  : ,,  ^ vous  n>e  remerdek 
„ de  la  grâce  de  votre  vocation  k la  vraie  Religion  y 
„ je  vous  demnerai  la  mee  d'une  vive  foi  : fi  voui 
„ me  remerciez  de  ceUe-ci,  j'y  ajoucerai  «elle  de* 
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r,  biens  temporels.  Si  vous  ites  reconnoiilânts  de  ces 
y,  biens  f je  vous  gratinerai  des  biens  rpirinielsi  ceU 

que  font  les  dons  de  fcience  & d'intelligence.  Si 
,,  vous  n’étes  pas  ingrats  de  ces  dons  » vous  ferez  éle- 
y,  vez  jufqu'au  degré  d’union  avec  moi  par  amour. 

Si  vous  me  remerciez  de  cette  g;tace  fpéciale , vous 
y,  arriverez  à un  degré  fublime  de  contemplation;  & 
,,  enfin  fi  vous  me  rendez  les  çraccs  qui  me  font  ducs 
„ pour  un  fi  grand  bienfait  ^ je  vous  comblerai  de  la 
y,  plus  grande  des  faveurs  que  paillé  recevoir  un  hom* 
n me  en  ce  monde , qui  elt  de  vous  admettre  dans  le 

cabinet  de  la  familiarité  la  plus  intime  « & de  vous 
n communiquer  ma  préfence  par  une  vue  iniellec- 
y,  tuelle.  " 

On  peut  recueillir  de  ces  paroles,  dit  SeUmiy  que 
l'avion  de  grâces  e(l  l’échelle  par  où  l'on  monte  de 
degré  en  degré  jufqu’au  plus  haut  fommet  de  la  per- 
fêélfon  ; ce  que  le  Methnivi  confirme  en  dilànt  : ,,  L'ac- 
yy  don  de  grâces,  eil  une  augraeptatîon  de  grâces  il  ce* 
y,  lui  qui  fait  employer  Ton  cœur  & fa  langue  a la 
yy  bien  faire  : elle  chaflè  toutes  les  maladies  de  l’ame , 
„ & guérit  toutes  les  plaies  du  cœur.  " (^.  Hujjain 
ÿa^Zy  p^ge  465  </e  fa  Paraphraft  Perfiennt.') 

G I O U Z I.  Aboulfaragfi  , Ben  AU  Ben  al  dotai , 
pere  de  Schnmjeddin  Ahulfarage  ai  douzi  qui  fut  le 
maître  de  Sdadi,  femeu*  Auteur  & Poète  Perfien. 

Plbn.al  dotai  mourut  l'an  597*.  de  l'Hég. , & 
nous  3 laiflù  pluGeurs  Ouvrages  hifloi  iques , & entr 'au- 
tres Tat  ikh  al  montadham  : Chronique  en  P'er$.  Ad' 
màf  al  ditin  : vies  des  hommes  illufires.  Merat  al 
zamâti  X te  miroir  des  temps.  Akhhàr  al  Berame- 
cah  : Khifloire  des  Barmectdes.  Tanovir  al  gabajeh  : 
Traité  des  JVegres  & des  Abyjjins.  Icadh  al  vefnat  : 
le  réveil  du  fommeil.  Lrfckàd  al  morid  : inflruêlioa 
pour  celui  qui  commence  la  vie  j'pirUuelie , &c. 

GIOUC  All  ou  Tcmocah  Adassi.  LesTurcsap- 
pcilent  ainfi  l’Ifle  de  Cerigo  dans  l'Arcbipel . que  les 
Grecs  & les  Latins  ont  connu  fous  le  nom  de  Cuhctra. 

G I O U G H I & Giooti  : un  Derviche  Indien , ef* 
pcce  de  Religieux  idolâtres  que  les  Arabes  appellent 
Fakir.  Ces  gcns-I^  vont  tout  nuds,  & pratiquent  des 
aurtérités  prcfquc  incroyables.  le  titre  de  Heiiea- 
ciR.)  Tavsrnier  en  parle  beaucoup  dans  la  relation  de 
fes  voyages  ; il  les  appelle  dogues, 

GIOZOULI  fumom  iPAbou  Moujfa  Ben  Ijfa 
Ben  AbdaldùZy  Auteur  d’un  commentaire  fur  Of- 
foui  fil  nahoUy  qui  eft  une  Grammaire  Arabique  A'Lbn 
Sarrage.  Cet  Auteur  mourut  l’an  677*.  de  THég. 

Il  y a un  autre  dozouUy  Auteur  du  Delaii  al khai- 
rat  : les  marques  excellentes , qui  efl  un  traité  fur  la 
bénédiéHon  que  les  Mufulmaos  ajoutent  toujours  au 
nom  de  leur  faux  Prophète , qui  eft , Salallah  dleifù 
U falàm  : la  bénédilîion  & la  paix  de  Dieu  fait  fur 
lui.  Ce  Livre  dl  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n^  657. 
Cet  Auteur  fc  nomme  Abou  Abdaüah  Mohammed 
Ben  Soliman  Ben  Abibekr. 

GIREFT,  Ville  Capitale  de  U Province  de  Ker- 
mân,  donc  le  terroir  efl  fertile  en  palmiers,  citremniors 
& orangers,  li  s’y  fait  un  grand  commerce  de  toutes 
les  marchandifes  du  Khorafan  & du  Segedan,  & elle 
n’ert  éloignée  d’Onnuz  que  de  quatre  journées. 

Les  tables  Arabiques  qui  la  nomment  Sirdf  & Si' 
refty  lui  donnent  88  de  long.,  & ap  de  lat.  Ce 
fut  dans  cette  Ville  qu'Abou  Naflèr,  fils  de  Bakhdar, 
fc  réfugia.  (K  ce  titre.') 

G l R G I R , Roi  d’Afrique  dans  les  plus  anciens 
tem^-ts , tué  par  Afrikm , dis  de  Kis  Hemiaricc.  Ce  Kis 
étoit  Arabe , de  la  famille  de  Hemiar,  qui  a éabli  une 
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dynaftie  particulière  de  Rois  en  Arabie.  PtOlimée  ap- 
pelle la  nation  particuücre  de  ces  Arabes,  les  Homé' 
ritesy  de  c'cfl  de  cet  Afrikm  que  la  Province  propre- 
ment dite  d'Afrique  a tiré  fon  nom  ; car  pour  le  grand 
pays  entier , qui  fait  une  des  quatre  parties  de  la  terre, 
les  Arabes  la  nomment  Magreb  : l'Occident  y quoiqu’ef- 
feéHvement  ce  nom  ne  convienne  proprement  qu’à  la 
Mauritanie,  & k une  partie  de  la  Numidie. 

GIZI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Rabty  Auteur 
du  Luxe  intitulé  Tarikh  al  fahabah  fi  mefr.  Hijhire 
des  compagnons  ou  contemporains  de  Mahomet  qui 
ont  vécu  en  Egypte. 

GIUDDAH  ou  Giddah,  Ville  maritime  de  TA-» 
rtibie  Péirée , fîiuée  dans  la  contrec  ou  Province  ap* 
pellée  Hegiâz  ou  Negd,  dans  laquelle  plulîcurs  pla- 
cent les  Villes  de  la  Mecque  & de  Méuiiif.  Elle  efl 
bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer  rouge  à 2 journées  de  la 
Mecque,  donc  elle  cfl,  pour  ainfî  dire,  le  port. 

C’eft  »lans  le  Port  de  cette  Ville  que  les  galères  du 
Turc  qui  hyvemenc  ordir.airenicnt  à Suez  dans  le  fond 
du  Golphe  Arabique,  viennent  aborder  pour  y dé* 
charger  les  provilîons  qui  viennent  d'Egypte  & de 
Syrie,  & y charger  les  marebandifes  du  pays,  comme 
les  cuirs  ou  maroquins  préparés,  les  gommes,  le  café, 
& les  autres  drogues  de  l’Arabie. 

Gidda  cft  auflj  un  entrepôt  des  cannnnes  qui  paf- 
fenc  par  mer  de  Gaidliâb,  Ville  d’Egypte,  à la  ùiec- 
que,  & c’cll-là  auiG  que  les  Mahométans  aoyent 
qu'efl  le  fcpulcrc  d'Eve. 

C’eft  aulfi  à Gidda  que  fc  tranrporcent  par  mer  les 
marchandifes  des  Indes  que  l'on  déchaige  â Moka , Porc 
de  la  Mer  rouge , qui  cil  plus  méridional , & où  les 
plus  gros  vaiflêaux  peuvent  at>order. 

G I U G H , Cycle  des  Indiens  qui  contient  plulîcurs 
Lek,  donc  clwcun  efl  de  plufieurs  milliers  d’années. 
Les  Philofophes  Indiens  difent  que  le  monde  doit  du- 
rer pendant  le  cours  de  quatre  de  ces  cycles. 

Us  appellent  le  premier  Sate  giughx  le  s*.,  Triia 
giughi  le  3*.,  Duapergiughy^k  4*.,  Calé giugh. 

Les  trois  premiers,  félon  le  rapport  de  M.  Ber- 
nier,  font  déjà  écoulé;  & le  4*.,  dans  Ictjuel  nous 
fommes , eA  déjà  beaucoup  avancé. 

GIÜM.^AT.  IauM  AtGlL-^LV  & AL  GIUMAAT  : 1« 
jour  d'aifemblée.  C’eA  le  jour  que  les  iM.ih  >métans 
ont  confaenS  au  culte  de  Dieu , qui  cft  le  Vendredi  de 
chaque  fcinaine  : les  Arabes  du  paganifrie  le  révé- 
roient,a>’ancunc  tradition  que  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion avoicoc  été  confo.mmcs  ce  jour-là , &.  ils  rap|>cl- 
loient  Jaum  al  droubat. 

Les  premiers  Grecs  qui  on:  combnttu  le  Mahomé- 
tifmc,  fans  le  connoitre,  ont  rapporté  le  refpciA  que 
les  Mufulmans  portent  à ce  jour,  au  culte  de  l'étoile 
de  Vénus. 

Les  Mahométans  attribuent  à ce  jour  plufieurs  pré- 
rogatives & c.tcelienccs , comme  I on  peut  voir  dans 
le  litre  iTIoschuva  üen 

Ebn  Batrik  remarque  que  ConA.mtîn  le  Grand  or- 
donna par  un  édit  particulier , que  le  Vendredi  de  la  fc- 
mainc  fainte  & celui  de  la  femaine  Pafcltale  foroicnc 
fôtés  fit  chommés.  Le  premier  de  ces  deux  Vendredis 
cA  appellé  par  les  Chrétiens  d’Orient  C 'umâat  al  alàm  : 
h Vendredi  des  douleurs  y fie  le  fécond,  dumâat  al 
hebirat  : le  grand  Vendredi.  (K  le  titre  de  Leissa- 
UEMiN , qui  cA  le  bon  Larron  de  la  Croix.) 

11  y a plufieurs  cérémonies  attachées  au  jour  du 
Vendredi  parmi  les  Mufulmans;  car  ils  appellent  ce 
jour  Setd  al  aiam  : le  Seigneur  des  jours , fie  ils 
croycnc  que  le  jugement  dernier  fe  fera  dans  ce  jour. 

GIUMAHAT.  ScHABUEDDIN  ou  Azeddin  Mo- 
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HAMitr.o  Bem  Giwîahat,  a commenté  h Cafidaht 
ou  Je  Pocme  à'Ebn  i'arah , & compofé  le  Livre  in- 
titulé Jrhâin  Motabainàt.  (f'.  Aobain.) 

GIüMMAN.  Ketab  al  Ciumman  m.s  kokh- 
TASSF.R  AKHBAR  ALZAMAN  : Perlcs  recueillies  de  Ta- 
hré-^i  des  hifloiret.  C eft  une  hiftoire  céncrale  com* 
pol^  par  Schehàbeddin  Ahmed  al  Fajfty  lequel  s'ar- 
rcte  beaucoup  fur  les  chofes  concernant  la  Barbarie, 
dans  la  fin  de  fon  Ousrage.  Cet  Auteur  étolt  natif  de 
la  Ville  de  Fez  en  Mauritanie,  & fon  Livre  eft  dans 
b Biblioth-  du  Roi , n®.  841. 

G I U M A Z E H , efpece  de  chameau  il  deux  bof- 
fes , qui  eft  de  grande  btiguc , Ce  dont  les  couriers  fe 
fervent  en  Orient  pour  porter  en  diligence  leurs  dé- 
pêches. Nous  appelions  cet  anitnal  un  Dromadaire, 
(^y.  Fathiel,  fiù  de  Solul.) 

G 1 U M G 1 U M A 1 1 : Un  crâne  y une  tête  de  mort. 

Il  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Kejjat  algiumgiumah. 
C’eft  un  Dialogue  entre  J.  U.  notre  Seigneur,  & une 
tête  de  mort.  Cette  hiftoire  eft  prife  d une  tradition 
des  Chrétiens  d’Orient,  qui  difent  que  la  Croix  de  no- 
tre Seigneur  fut  plantée  jufteenent  fur  le  créne  d'Adam , 
qui  étoil  enterre  fur  la  montagne  que  les  Orientaux 
appellent . à caufe  de  cette  tête , Cranion , & nous  au- 
tres, le  Calvaire.,  <jui  fignifieb  même  chofe.  les 
itres  de  Cranion  £ Acranion.) 

GlUND,  Ville  du  Turkeftan  au-deli  de  Boklia- 
rah,&  verslc  fleuve  de  Sihon,ou  Haxancs  des  An- 
ciens. Abulfeda  lui  donne  78  45'* 

Ion  quelques-uns,  43  30'.  de  lat.  Septent.  C eft  de 

ce  Üeu-Ià,  ou  Selgiuk  s'établit  d’abord , que  les  Selgiu* 
cides  font  venus,  fie  d’où  ils  |>anirent  TOur  entrer  en 
Perfe.  Giourd,  Ville  de  l’Arabie  Heureufe.) 

GlUNEK  fie  Giunek  Ven.  C’eft  le  fécond  cycle 
fexagénaire  des  Cathaiens , qui  en  compofent  un  de 
180  ans,  de  trois  de  ceux-ci.  Le  premier  s’appelle 
Schanek  yen.,  le  fécond  eft  Giunek  yen , fie  le  troilieme 
Kha  yen.  (K  le  titre  de  Van  ou  Ven.) 

G I U N E I D ♦ c’eft  le  mémo  i«rfonnagc  quV/i«/ 
Cafjem  al  Caovarini,  chef  de  Sofis.  (_y.  b fucceülon 
de  ces  chefs  dans  le  titre  de  Conaovx.)  Le  Raoudh 
Aliiohin , ou  Parterre  de  plantes  odoriférantes  , d' Ia‘ 
féi  dans  la  IcfBon  4*. , contient  b vie  de  Giuneid , qui 
eft  réputé  un  des  plus  grands  Saints  du  hlufulmanif- 
me.  Son  maître  darts  la  fpirinialicé  fut  Abou^iafar  al 
Haddàd,  fit  üaUagetoü  dilciple.  11  mourut  l an  ap;  . 
de  ri  légire. 

On  rapporte  de  lui  cette  fcntence  remarquable , 
Kimat  al  enfàn  becadr  himmetihi  : » Le  prix  fit  la 
„ valeur  d'un  homme  fc  mefure  li  ce  qu’il  eftinte.  S’il 
,,  clhme  le  monde  la  kimat  laho,  il  n’cft  pas  eftima- 
„ ble  ; car  le  monde  ne  l’eft  pas  : s’il  eftime  les  cho- 
„ fes  de  l’autre  n\e,  fakimatho  al  gennah , le  ciel  eft 
„ fon  prix  x mais  s’il  eftime  Dieu  par  dclTus  toutes 
„ chofes,  fa  lanxhoiat  laho,  fon  prix  eft  ineftima- 
„ ble.  ” ^y.  les  titres  ^TIman  , de  b Foi  cif 
Sew  Sacathi.) 

GIUNEID , père  de  Scheikh  Haldar , duquel  def* 
tendent  les  Rols  de  Perfe  d’aujourd’hui , étoit  fils  de 
Scheikh  Ibrahim,  fils  de  Khovageh  Ali , fils  de  Scha- 
dreddin,  fils  de  Safieddin,  appellé  autrement  Scheikh 
Sefî,  qui  précendoic  defeendre  d’All. 

"Scheikh  Giuneid  demeuroic  à Ardebil,  où  il  avoit 
beaucoup  d’adhérents  qui  éioiem  de  la  Seéte  d'AU.  II 
donna  amfi  beaucoup  de  jaloufie  à Gihanfchah , fils 
de  Cara  Jofef,  Sultan  des  Turcomans  de  b dynaftiedu 
Mouton  noir,  entre  les  mains  duquel  la  Ville  d’ Arde- 
bil étoit  pour  lors. 
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Giuneid  fut  donc  enfin  obligé  de  la  quitter,  & de 
fe  réfugier  auprès  de  Haflàn  le  Long,  où  Uruncaflân, 
Sultan  dc.s  Turcoi.  ms  diiit/cttWff  blanc,  qui  régnoit 
en  iMvropotamic,  Ce  Prince  le  reçut  li  bien,  qu'il  lui 
donna  même  en  miriage  fa  propre  tille,  de  laquelle  ce 
Scheikh  eut  un  fils  nommé  depuis  Scheikh  llaidar. 

11  fervii  fort  utilement  Uftmcaflan  pendant  plulleurs 
années,  6c  principalement  contre  les  Géorgiens,  fur 
kfqucls  il  faifoii  de  fréquentes  courtes  , fous  prétexte 
de  Religion,  dont  il  favott,  à l’imiution  de  û»  an- 
cêtres, Ion  bien  nmfqucr  coures  lès  aéliom.  Il  s'avança 
même  jufqu'à  Trebifoude,  6c  s’empara  de  cette  force 
Ville , où  il  iailTa  dans  la  fuite  du  temps  fon  fils  Mai- 
dar  pour  y commander. 

Après  que  Giuneid  fe  fut  enrichi  du  burin  qu’il  avoir 
fait  fur  les  Géorgiens  fie  fur  les  Arméniens , il  vint  s’é- 
tablir dans  la  Province  de  Schirvin  : mais  fes  grand» 
richefles,  fie  le  nombre  du  lès  partükns  fie  fcclairesqut 
le  fonifioient  de  cous  cfiiés , jeitercni  tant  de  défiance 
dans  refprit  des  gens  du  pays,  qu'il  fc  fit  une  conju- 
ration fccrcce  contre  lui , dans  laquelle  il  périt  avec 
une  grande  partie  des  fiens. 

GIUNEIN,  lieu  d'Arabie  qui  s’eft  rendu  fameux 
par  la  bacaille  que  Mahomet  y donna  la  même  année 
qu'il  prit  la  Mecque,  qui  fut  la  8%  de  rilégire. 

Ce  lieu  que  quelques-uns  appellent eft  une 
vallée  où  les  Haovazcniens  oc  les  Thaktfiens  s’aflem- 
blercnt  apres  la  prife  de  la  Mecque  fous  la  conduite 
de  Malek  Ben  Aûf.  Mahomet  qui  avoit  laooo  hom- 
mes , les  attaqua  : fus  gens  plièrent  d'abord  ; mais  iU 
ne  bifièrent  pas  de  remporter  la  vidoire , fie  de  faire 
un  ifcsgros  butin,  qui  les  encoilragea  fi  fort,  qu’ils 
allèrent  delb  attaquer  b Ville  de  Thaief  dans  ricmcn. 

Les  Mufulmans  furent  cependant  obligés  d’aban- 
donner cette  etttrepriie , fit  retournèrent  à Giarhanah , 
où  ils  partagèrent  le  butin  qu’ils  avoient  bit  à Giu- 
Dcin;  fie  ce  fut-là  que  Malek  Ben  Aûf  vint  trouver 
Mahomet,  fit  fv  fie  Mufulman,  pour  recouvrer  par 
ce  moyen  fes  femmes,  fus  enfants  fi:  fes  biens. 

GIUNLU,  la  14*.  portion  des  24  qui  compofcnc 
l'année  des  Cathaiens  fie  l'urcs  Oricnoux. 

GIUZURAT  fie  GfZRAT.  C’eft  le  Royaume  de 
Guzeraie  aux  Indes  Orientales.  ( yoyez  le  titre  de 
Hend.) 

G O B AL  Camar  ou  Giolt*  al  Camar  : le  Golfe 
de  la  lune.  Ville  maritime  du  pays  de  Ibdhnmouc 
en  lémen  ou  Arabie  Heureufe,  fituée  encre  Schannah 
fie  Merbath,  Vailles  de  b même  Province. 

GOG  fie  Macoo.  (^.  les  titres  <TAoüce,  /Ia- 
dofCE  de  Maciouce.) 

G O L A M Thaleb  : le  jeune  homme  deftreux  , 
fumom  £Abeu  Omar  lien  Abdalouahed , Auteur  du 
Lis're  intitulé  Efma  alfcJtcdrax  les  noms  des  Poètes 
Orientaux. 

COL  AM  Zohal  : L'enfant  de  Saturne.  Nom 
d’un  Aftronomc  célébré  oui  vivoit  du  temps  d’Adhad 
eddoulac,  Sultan  de  la  dynaftie  des  Buides.  Abulfa- 
rage  cite  de  lui  un  fentimeiu  fort  jufte  qu'il  faifoit  do 
l'Aftrologie  ; car  Ü difoit  „ que  c’éioic  une  fcience  fort 
y,  incertaine,  puifqu’ü  y avoit  de  certaines  conftitu- 
„ rions  6c  figures  du  riel  qui  ne  découvroient  rien 
„ qutf  de  faux,  k ceux  qui  péDécrotem  le  plus  avant 
„ dans  les  fecrets  de  cette  fcience  ; fie  d’autres  qui  dé- 
„ couvroienc  des  vérités,  même  aux  plus  ignorants.  ** 

G O M R I , furnom  de  Mohammed  Ben  Omar , more 
l'ao  849 , Auteur  de  l’ouvrage  iadtulé  Entiffdr  letha» 
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rik  alakhbÔTt  qui  cil  une  méthode  pour  apprendre 
rhiiloire. 

GORABA,  Pluricrde  Cartby  qui  fignifie  en  Ara- 
be , ce  qui  cft  étranger , rare , & inn/Ui.  Lejjàn  aU 
goraba  : La  tangue  des  étrangers.  C’eft  une  langue 
dlfTércnce  de  ['Arabique,  de  laquelle  on  fe  fert  nân- 
moins  en  Arabie  ; mais  rufage  en  cB  rare,  & elle  palTe 
pour  inulî  téc.  (/'.  te  Divan  de  Se/i  al^Ilolli,  page  15  8.^ 
Il  ell  dans  la  Diblioth.  du  Roi,  1 (68. 

GOR  AR  al  Belaoat  : Ce  qu'il  y a de  plus  briU 
ifint  dans  ré/cquenee.  C'eB  le  titre  d*^un  Fkrilege  ou 
Recueil  de  bons  mots,  fait  par  Thàalebi^  qui  lui  a 
donne  encore  le  nom  d^Eégiàz  fl  igiâz.  il  fe  trouve 
dans  la  BibÜotb.  du  Roi,  n**.  1058. 

GORAR  al-KhassaU,  &c.  Livre  de  morale  qui 
traite  des  vertus  ^ des  vices  en  feiae  chapitres,  com- 
}>ofc  par  ^ibou  Abtiallah  Mohammed  lien  I^ahim 
Jîen  lahia  al-Katebi  al-Fathovash.  Il  cft  dans  la  bi- 
bliothèque du  Roi , n°.  1 1 43. 

GOÜGOU  ou  Covoou,  Ville  capitale  des  Sou- 
dan, c'eB  &'d're,  des  Nègres  qui  habitent  au-dcU  U 
ligne  équinoxiale,  dans  laquelle  le  plus  grand  Roi  de 
toute  cette  nation  fait  fa  rélldence  ordinaire.  Les  peu- 
picsqui  l’habitent  font  cous  inlldclcs,  c'cB-k-dire , qu’ib 
ne  font  pas  Mufulmans. 

Quelques  Géographes  la  placent  entre  TEquatcur 
& le  premier  Ciiraat  Sepeent.  ( le  Ccogtaplic  IVr- 
ûcti  dans  le  premier  chapitre  de  fon  Ouvrage,  où  il 
traite  des  lieux  qui  font  entre  l'Equateur  & le  premier 
Climat.) 

Il  femhie  qiK  ccitc  Ville  foie  celle  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Ce/igo , dont  les  babitamsfoncNcgrcs 
& Idolâtres.  Les  Portugais  y ont  envoyé , (It  envoyent 
encore  fouvent  des  Miiiionnaircs,  par  le  moyen  def- 
quels  la  Religion  Chréficnne  y a fait  déjà  de  fort  grands 
propés. 

rldr'iUî  dit  que  cette  Vile  c(I  diflame  de  ao  jour- 
nées d’une  autre  appclléc  Cougha,  qui  cil  plus  méri- 
dionale , & que  c'eB-U  que  fe  trouve  le  bois  appcllé 
par  les  Arabes  Aoud  alhiat  : Bois  de  Serpent.,  appellé 
par  les  Portugais  Palo  de  Cobra^  lequel , félon  quel- 
ques-uns, attire  à foi  les  ferpents,  & leur  ôte  leur  ve- 
nin ; mais  félon  les  autres , il  a la  propriété  de  les  chaf- 
fer.  Ce  bois  eBaflc2  femblablc  ï celui  que  les  Arabes 
appellent  Aker  CarhUy  qui  cB  le  Fyrethre. 

CRAN,  nom  d’une  Ville  de  Hongrie,  que  nous 
appelions  ordinairement  Strigonie.  Les  Turcs  la  nom- 
ment aulTi  Ejhigoniak,  du  mot  Italien.  L’on  dit  que 
ce  mot  cB  corrompu  à' Ifhigranium , ï caufe  que  cette 
Ville  cftlituée  au  confluent  d'une  rivière  nommé  Gran, 
& de  riBcr,  ou  Danube. 

GRIGORIOUS  ABiLfARACE,  Médecin  &Hif- 
torieo  Chrétien  cBimé  par  les  Mufulnians  mêmes. 
kok  l'a  fait  connoitre  en  Europe  par  la  craduéiion  La- 
tine qu’il  a faite  de  fon  abrégé  des  DynaBies  (A'.  Abul- 
tarace.) 

CÜDAR2,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  la 
Perfe,  qui  conquit  la  Judée,  de  prit  Jcrufulem  fous 
le  régné  de  Lohorasb , Roi  de  la  première  dynaBie  de 
Perfe,  & fouiint  pluficurs  guerres  contre  Afraliab,  Roi 
du  TurqucBan,  fous  les  premiers  Rois  de  la  fécondé 
dymaBie.  Il  fut  pcrc  de  Guiu , qui  fc  rendit  aufiî  célè- 
bre par  fa  valeur  dans  les  rtgnes  fuivants. 

GULENDAM,  maîux'flc  deBabaram.  Katehi^ 
Poète  Perfien,  a écrit  un  Roman  intitulé  Baharans 
ve  Cul  Erdt'm.  Baharam  lignifie  en  langue  Perlicnne 
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Mars , & Cul  Endàm.  Corps  de  rofe , épithete  de  Ve- 
nus: de  forte  que  ce  Roman  peut  s'appcllerles.'/mourr 
de  Mars  <ÿ  de  Veuus^  ou  de  deux  perfonnes  qui 
portoient  ce  nom. 

GULISTAN:  Jardin , ou  Parterre  de  rofet.  C’cB 
le  nom  d’un  Ouvrage  fort  ertimé  dans  tout  l’Orieoc, 
compofé  en  langue  Perfienne , & mélé  de  profe  & de 
ven,  parle  fameux  Sâadi  Schirazi  Moüeheddin^  l'an 
656*.  de  Centiuf  l'a  traduit  en  LAdo,  & lui  a 
donné  le  nom  de  Rf/'arium  Politicum. 

G ü L S C H E N Raz  : Le  Ro/ier , ou  le  Jardin  det 
fecrets.  Livre  Perfien  en  vers  fur  la  Mécaphyfique, 
& fur  la  Théologie  myBique  des  Softs;  il  couticotdes 
demandes  & des  reponfes  en  forme  de  Catéchifme. 
Son  Auteur  eB  incomiu. 

Le  Scheikh  Mohammed  al-Tabrm  al-llateri  a 
compofé  un  Ouvrage  pour  le  réfuter , qu’il  a intitulé 
Azhàr  Ctdfchen  : Ees  fleurs  du  Jardin. 

GUNDUZ,  âc  Gcnouzin,  fils  d'OnhogniI,  & 
frere  d’Orhman,  Fondateur  de  la  dynaBie  desOtlima- 
nides , qui  font  les  Sultans  de  ConBandnopIc.  Ce  mot 
fignifie  en  Turc , le  Jour. 

GL’NDOGDî  : L'aurore  y ou  le  Journaiffant  y 
nom  du  fils  de  Soliman  Schah,  aïeul  d’Oihman,  du- 
quel nous  venons  de  parler,  & frere  de  Soncour  Tegliin. 

GUNDEH  & Gn<iDAii,  nom  d'unMonBre  ma- 
rin , qui  ne  fe  voit  que  dans  les  mers  d'icmen  & de 
llcrkcnd. 

GUREH  & Tc»iexch.m  Cltieh,  nom  ancien  des 
Turcomans,  lorfqu’ils  paflerent  avec  les  Sclgiucides 
du  Turkert^  en  Perfe.  (/'  Us  titres  de  Gaz  ^ de 
Tcrk.) 

GURGE  diKuRGEtLes  Géorgiensy  Gurgiftatty 
la  Géorgie.  Les  Géorgieia,  peuples  qui  liabitent  les 
environs  du  Monr  Caucafe  au  couchant  de  la  mer 
Cafpienne,  ont  toujours  été  Chrétiens,  quoiqu’emâ- 
ronnés  de  tous  côtés  par  les  Mufulmans. 

Du  temps  des  Samanides,  Abou  Naflcr,  Roi  de 
Géoigic , qui  avoit  été  Bibjiigué  par  le  Sultan  Nouh , 
fils  de  Manfor,  avoit  remis  fes  Etats  entre  les  mains 
de  Schah  Schâr  fon  fils,  & vivoit  en  particulier  & la 
Cour  de  ce  Prince. 

Mahmoud,  fils  de  Sebeéleghin,  Sultan  des  Gazne- 
vides , fit  la  guerre  ù Scluh  Schâr.  Alton  Tafch , Gé- 
néral des  armées  de  ce  Sultan,  le  défit,  & l’envoya 
prifonnier  k Mahmoud.  Mahmoud  lui  rendit  la  liber- 
té, 6c  le  rétablit  dans  fes  Etats,  il  condition  qu'il  y 
vivToit  en  bon  6t  fidèle  vafEil. 

Schah  Schâr  s’etant  révolté  contre  le  Sultan,  fut 
défait,  6cpris  prifonnier  une  féconde  fois,  & envoyé 
au  Sultan  Mahmoud , qui  le  fit  fouetter  comme  un  ef- 
clave  échappé,  & l’enferma  dans  un  chitcau  oîi  il 
finie  fa  vie. 

Ainfi  finit  la  dynaBie  des  Schârs , au  rapport  de 
Khondemir , qui  dit  que  ce  nom  de  Schàr  étoit  com- 
mun ï tous  les  Rois  de  Géorgie , comme  celui  de  C-e- 
far,  (dont celui  àicSchàr  pourroitêtre corrompu , de 
même  que  le  Czar  des  Mofeovias)  l’étoit  aux  Em-^ 
pcrcurs  Romains. 

Cependant  il  s’élev-a  bientôt  apaès  une  autre  dynaf- 
tic  de  Rois  dans  le  CurmBan , qui  foutinrent  une  lon- 

Scrrc  contre  lesSelgiucides , fucccfièurs  des  Gaz- 
s.  AIp  Arilan  le  Selgiucide  remporta  de  grands 
avantages  fur  les  Géorgiens  : car  il  en  dompta  une 
mxinde  partie  qu’il  réduific  en  cfclavage,  les  obligeant 
de  poncr  un  fer  à cheval  pendu  à l'oreilie  pour  mar- 
que de  leur  fervitude. 
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Maick  Scbah , Sultan  de  b m^me  hcc , continua  à 
&ire  des  pro^s  dans  la  Géoi^e , il  prie  le  Ibrt 
château  de  Miriam  Nifchin.  It  titre  de  Malek 
SCHAH.) 

Les  Khovarczmiens  qui  fuccfdcrcnt  aux  Selgiuci- 
des , firent  auffi  la  guerre  à ces  peuples  fans  pouvoir 
les  afiujettir  entièrement.  Gclalcddin  Mank-Demi  fit 
de  grands  exploits  en  ce  pays-U , nmme  V on  peut  voir 
dans  fon  titre  \ mais  toutes  les  victoires  qu'il  rempor- 
o,  n empdeherent  pas  que  les  Mogols  ou  Tartares, 
qui  poncèrent  enfuitc  les  Etats  des  Khovarezmiens, 
n'ayent  été  obligés  d'étre  toujours  en  armes  contre  des 
peuples  fl  féroces  fie  fi  indomptables,  (/'./e  titre  /A- 
lusAiD  Ben  Alcuaptu.) 

^èoulfarage  veut  que  les  Gorges  ou  Géorgiens 
foientles  mêmes  que  les  Khorares;  mais  ce  font  deux 
uadons  bien  différentes.  Les  Khozarcs  habitent  au  Sep- 
tentrion de  la  mer  Cafpienne , & confinent  avec  les 
Turcs  Orientaux  oy  Tartares.  Les  Tables  Arabiques 
marquent  pour  capiale  de  leur  pays , la  Ville  de  Ba> 


hngiar , qui  efl  ï 85  *.♦  ao'.  de  long. , fit  à 4$  30'.  de 

lat.  : fit  les  Villes  de  Sclamcur  fit  de  Tefiis*dcmt  cette 
demiere  pafle  pour  la  Ville  Royale  des  Géorgiens,  font 
ûcuéesk  83  de  long,  fi:  43  de  latk.  Septentrionale. 

GUROVAN,  Montagne  la  plus  ftérile  de  route 
TAiabie  : elle  ell  dans  fa  Proviocc  nommée  Hegiàz  , 
auprès  de  la  Ville  de  Thaief. 

GURSCHAM  ou  Gaursoiah,  nom  du  4*.  fils 
de  Mohammed  Khovarezra  fehah.  (//  faut  voir  le  titre 
du  pere. } 

GUSCHIR,  fit  peut*êrre  Gauschtr,  VHlIe  capi- 
tale de  la  Province  de  Kermin  en  Perfe , bâtie  par 
Ardfchir  Babt^n,  Roi  de  Perfe,  fondateur  de  la  dy- 
nalUe  des  SalÉnides. 

, GU2ARATE.  (^V.  U titre  de  Heno  eu  HiNri 
éf  StttD.) 
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ABAD,fun>om  à'Æeufafdt  Chef 6c 
Prophcte  desCannathcs.  (A'.Abousaio.  } 

I ! A B A S C II , 6ÏS  de  Coufch  ou  Chus, 
fils  de  Kenaan  ou  Chanaan , fils  de  1 lam , 
ou  de  Cnam,  fils  de  NoUh  ou  Noé.  Ceil  de  lui  que 
IcsArahcs  ont  pris  Icnoradesy/ôv^n/,  ou  Erhiopiem; 
car  Hal/.ifchtnxn  pris  collecriveinent , fijpiifie  chez  eux 
VEth'wpie. 

Jlt.ùafch , 6c  Iltibafchi^  fignific  urf  /ibyffînoM  Ethio- 
pitn\  le  pîuricr  de  ce  viomc'Mfobuujch  liLlhbfcàni 
les  Ethicplcns , que  les  Perfans  appellent  Siah  Hindou  : 

Les  Indiens  Noirs. 

Les  ürammairiem  Arabes  veulent  que  le  mot  de 
Ilabafckah , qui  figiufie  aulH  X Ethiopie , vienne  de  ce- 
lui de  Hobbufihah , dont  le  plurier  eft  Qhoboufeh , 6c 
Àhahifch^  qui  fignific  un  peuple  mdlé  de  diiTérentes 
nations  originaires  de  divers  pays,  qui  vivent  unis  en- 
fcmblc,  6c  que  c'eft  la  véritable  étymologie  de  Ha- 
btijeh , nom  qui  comprend  les  ^hyjjins , les  Nubiens , 

6c  les  Fanges. 

HbdaitiiaM  marque  pour  confins  de  l'Ethiopie,  du 
côté  du  midi,  le^anguebar,  ou  la  Catrerie:  à l'Orient, 
la  Mer  rouge  : au  Sepeent.',  le  défera  qui  eft  entre  la 
Mer  rouge,  laNuhie,  6cbhauceThébaîde  : Ôcàl'Oc- 
cidenc,  celui  de  Bagiah  ou  B^iah. 

Les  Arabes  appellent  eivcorc  les  Ethiopiens  du  nom 
que  les  llebreux  leur  donnent,  qui  ell  Coufehim^  k 
caufe  de  Coufeh  ou  Chus^  perc  de  ilabafch  que  les 
Hébreux  ne  connoifTent  point  : car  félon  la  Genefti 
Chain  eut  pour  enfants  Chus,  Mefraim,  Phut,6cCha- 
naan  ; & par  conféquem  Chus  écoit  frère , 6c  non  pas 
filsdeChanaan.  La  Ville  Capitale  6c  Royale  de  ce  pays 
s'appelle  Germi,  félon  sibdal  niditl,  Ntijjîr-eidin  ^ 

6c  Uîug-Begh'.otî,  deux  derniers  lui  donnent  65  A de 
long.,  6c  9 ^ 6c  30'.  de  lat.  Sept.,  encre  la  ligneéqui- 
noxiaIc,ôclepremier  Climat,  qui  ne  commence,  félon 
Ici  Arabes,  qu'au  12*.  dvgré. 

^Jbdnlmàai  dit  que  c’dl  une  fort  grande  Ville.  EdrÆ 
dit  que  ta  Cap'ialc  de  l'Ethiopie  fe  nomme  Gicnhitan: 
tujourd'hut  c'cil  Axumah. 

Schertah  6c  Hadiah  font  des  V'ilics  du  même  pays, 
lituécs  audc'b  du  premierCiimat,  aulfi^bicnqueMar- 
cach,ou  Marcathah. 

Maedafehou  cfl  entre  le  pays  de  Zenge,  6c  celui 
de  Hjbafchah:  fes  habicans  font  Mululmans;  6c  un 
grand  fleuve  qui  déborde  en  été  comme  le  Nil,  paflê 
le  long  de  fes  murailles,  dont  l’cnceinte  efl  fora  grande. 

Zild  6c  Zailegh  cil  aufli  une  des  Villes  d’Ethiopie, 
où  les  chaleurs  font  fi  excelllves  , qu’il  n’y  croît  au- 
cune forte  de  fruits  : il  y a cependant  beaucoup  de  Ma- 
faoniécans  qui  s’y  font  habitués , 6c  qui  font  un  très-boQ 
accucii  aux  Marchands  Mufulmans  qui  y trafiquent. 

$cherif  al  Eirifft  met  aulfi  au  nombre  des  Villes 
d'Ethiopie  celles  d'Akent,  de  Baktlii  6c  de  Mancounah  , 

6t  il  y a d'autres  Géographes  qui  veulent  que  Caidhdbÿ 
Ville  & port  de  la  Mer  rouge  du  côté  de  la  Thébaïdcf 
d’où  l’on  paflc  k Gidda  en  Arabie , foit  du  même  |>ays , 
sutll-bien  que  rifle  6c  la  Ville  de  Souaken  dans  la  mê>' 
me  mer. 

Ce  fleuve  dont  il  cil  parlé  ct'defTus,  cil  fort  çrind, 

& fe  jette  dans  le  Nil  proche  h Ville  d'Ialak.  C cft  fur 
fes  l>ordsque  les  Villes  de  Gionbiiah,  de  Marakthab 
6c  de  Nagiagah  font  fitué-es. 

Une  parue  de  l'Arabie,  6c  particuliérement  celle 
que  nousappellom//r:/rriv^',  aautrefoisérécomprife 
fuus  ic  nom  dlEsimpie^  à caufe  que  les  AbylGns  qui 
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l’avtîient  conquife,  la  polTîderem  long-temps,  comme 
Tan  peut  voir  dans  les  titres  ifliiRAHiM  al-Ascioiam, 
Cf*  de  Mamoitc.  Mirkhand  appelle  la  côte  maritime 
de  riemen  qui  eil  au-delà  6c  au-deça  du  Détroit  de 
Bab  almandhab,  où  les  Ethiopiens  ont  régné,  du  nom 
de  Ilabafchah. 

Dhou  Izcn , P oi  de  l'Icmen  ^ les  en  chaflà  avec  le 
fecours  des  Ferfes.  Quelques-uns  veulent  que  ce  fut 
fon  fils  Saif,  & d’autres,  Maadi  Carb,  fils  de  Saif: 
mais  quoiqu’il  en  foit,  les  Perfes  les  chaflcrem  enfin 
fous  le  règne  de  Noufchlrvan^  qui  y envoya  des  Gou- 
verneurs, jufqu’k  ce  que  Mahomet  6c  les  Khalifes  fes 
fuccefleurs  fe  rendirent  les  maîtres  de  tout  r.\rabie. 

U lÀvre  intituTé  \io^v3X  al-molhfid.) 

Les  Ethiopiens  veulent  qucSalam.ah,  Evêque,  qui 
leur  fut  envoyé  par  S.  Athanafe,  fut  le  premierquilcs 
baptilà  ; car  jufqu’alors  iis  n’avoient  que  la  circonciiîon 
qui  leur  futenfeignée  par  Sadok , grand -Prêtre  desjulfs , 
qui  leur  envoya  Ton  fils  pour  les  inllruire  au  judaifm* 
du  temps  de  Salomon.  (/%  la  vie  de  Tacaih  aimancuik, 
qui  ell  dans  la  üiblioth.  du  Roi , n".  ;'p6.  ( F.  aufji  le 
titre  de  FRtMENTU's.  ) 

Ebn  jimid  rapporte  que  fous  le  Khalifat  de  Mo- 
taflêm,  le  8*.  des  Abbaflides,  il  y avoir  en  Ethiopie  un 
Métropolitain , car  c’eil  atnfi  que  les  Abyflîns  appellent 
celui  de  leurs  Evêques  qui  a la  fupériorité  fur  les  au- 
tres; il  ponoit  le  nom  de  Jacobi  6c  vivoit  en  réputa- 
tion de  faintefé  parmi  eux. 

La  Reine  du  pays  qui  n’éioît  pas  farisfaîcc  de  fa  con- 
duite, le  chalTa  de  fon  fiege  pendant  l'ablênce  du  Roi 
fon  mari  qui  avoii  |»ur  lors  guerre  avec  fes  voifms.  Le 
Mctropolirain  fe  réfugia  en  Alexandrie  auprès  de  fon 
Patriarche  ; 6t  l’on  dit  qu’après  fa  retraite , il  arriva  de 
grands  malheurs  dans  le  piys,  que  l'on  attribuoità  la 
perfécution  que  fouffroit  un  li  S.  Prélat. 

Le  Roi  d’Ethiopie  étant  de  retour  de  fon  expédition  4 
envoya  aneambafbde  au  Patriarclic  d’Alexandrie  pour 
lui  demander  pardon  de  l'cxpulfion  qui  avoir  été  faite 
du  Métropolitain  fans  là  participation,  Ôt  le  pria  fort 
humblement  de  le  lui  renvoyer.  LePatrtarche  eut  égard 
aux  prières  du  Roi,  & Jacob  fui  reçu  des  peuples  avec 
une  joie  univerfelle. 

I.e  nwme  Autour  dit  qae  les  Abyflîns  peuvent,  quand 
ils  veulent,  empêcher  le  débordement  du  Nil,  &qud 
l’an  482*.  de  l’Hég-,  de  J.  C.  1089,  fous  le  Khalifac 
de  Mollanfcr  en  Egypte , le  Nil  ne  croiflànt  point , me- 
naçok  rEg)’pte  d’une  grande  famine.  Le  Khalife,  pour' 
prévenir  ce  malheur,  obligt?a  le  Patriarche  d’Alcx.nn- 
dric,  nommé  Michel^  d’aller  enambalBde  de  fa  part, 
auprès  du  Roi  d’Ethiopie,  pour  obtenir  de  lui  que  l’on 
levdc  les  éclufes  qui  empêchoicnt  (c  Nil  de  groflîr. 

Le  Roi  d’Ethiopie  ayant  appris  la  venue  du  Patriar- 
che, forait  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour,  6c  le 
reçut  avec  des  démonllrations  d’un  très-grand  refpcél, 
lui  accorda  fa  demande , 6c  Je  renvoya  fort  fatisfaic  des 
honneurs  qu'on  lut  avoic  faits. 

HABIB.  ////  Ben  Mohammed  y quîdcfcendoit  d’.\II 
du  côté  de  1 loufî'ain , 6c  touchoii  ainfi  de  fort  pri  s aux 
Imams,  prit  le  fumom  de  Habib,  qui  lignifie parce 
qu’il  vouloic  être  chéri  de  tous  fes  fectaccurs.  liferen- 
dit'maitrc  de  la  Ville  de  Ballbra  6c  de  les  environs  Ibus 
le  Khalifac  de  Motammed , y régna  pendant  14  ans,  & 
eut  le  loifir  de  bâtir  la  Ville  de  Mokhtârah  qui  n’en  ccoic 
pas  éloignée. 

Il  fortifia  fi  bien  ce  polie,  que  MoalTck,  freredtr 
KhaUfeMotamined,  qui  lui  fitifoicla guerre,  fut  obligé  d» 
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faire  coaflruire  une  autre  Ville  pour  Taffiéger , ii  laquelle 
il  donna  fon  nom.  Cette  Ville  futdonc  nommée  Moaf- 
fikiah,  & fcrvlt  k ferrer  de  fi  près  Ali , qu‘il  fut  enlin 
contraint  d'abandonner  fa  Mile  de  ÎNIoÛ^arah,  que 
Moaltck  prit  à faccagea. 

Ali  fut  peu  de  temps  apres  pris  luî-tnêmc,  & MoalTck 
l’ayaot  fait  mourir,  lit  porter  fa  tétc  au  bout  d’une  lance 
par  tous  les  lieux  de  la  Province,  & enfuite  à Hagdcc, 
où  elle  fut  attachée  à la  porte  du  ponr.  Ceci  arriva  l'an 
4^0*.  de  l’Hcg. , de  j.  C.  883. 

Cet  Ali  fe  difoit  fauflèment  être  de  la  race  du  pre- 
mier qui  étoit  gendre  de  Mahomet,  6:  prenoit  le  fur- 
nom  de  Habib  : Le  Bien  aiméy  titre  qui  n'appartient 
proprement,  felori  Icslentimencs  des  Mufuln.ai]S,qu'k 
leur  faux  Prophète. 

Ce  fourbe  avoit  attiré  par  une  faulîè  apparence  de 
piété,  beaucoup  dc^naiile  à fa  dévotion,  qui  étoit 
foutenue  par  le  nom  & par  fauiorité  d'Ali  : mais  la 
vérité  ell  qu'il  droit  fem  origine  de  la  iàmitled'Abdal 
Cais , & que  la  plupart  de  (es  feétateurs  étoient  Zen- 
rer,  c'ert-à-dirc , de  ces  gens  ramaflès  que  nous  appel- 
ions Bohêmiem. 

HABIB.  Æoujofefjaeoè  Ben  Ibrahim  al-CMtfi , 
ell  ordioairentem  cité  i’ous  le  nom  à'Ebn  Habib.  U 
ell  Auteur  d’une  hidoire  qui  pone  le  titre  de  Tartkh 
Ebn  Habib. 

Bedreddin  /flou  IHohammed  Hajfan  Ben  Omar 
lien  Habab  a compofé  deux  Ouvrages,  doml’un  ell 
inimiMi  Nafjtm  al-Saba  : Le  Sottÿk  du  vent  Oriental; 
& l’autre  Schodratr  u Zeher  abzuhour  : fhrilege.  Us 
font  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n".  1 173.  ( auÿi  le 
titre  de  Mazem.) 

1 1 A B I B Allah.  Nadhmcddin  Ben  îlchih-allah 
a commenté  en  langue  Periienne  un  Traité  defAdro- 
Jabc,  que  Nafir-eddin  ThouUîz  écrit  en  la  même  bn-  . 
gue  fous  le  titre  de  Bail  bùb  fil  ajlharUib. 

HABIB  al*Sf.ir  : VJmî  du  Vûyage.  Ceft  ceque 
nous  appelions  dans  l'ufage  du  vulgaire  un  b'eni  meeum. 

Il  y a un  Livre  de  Celait  qui  porte  ce  nom.  (K 
titre  de  Makizer  : Poijfon  tf  or;  & un  autre  de  Khon- 
demiTy  que  plulieurs  veulent  être  le  même  que  Khs- 
lajfat  al-akhbdfy  & qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  Haoui  abSojary  qui  ell  un  recueil  de  plufieursvics 
de  Princes  & autres  perfonnes  illulhes.) 

HABIB  Df..n  Aois  : c'dl  le  même  <\\i'.'ibau  Temàmy 
^ui  pafle  pour  le  Coryphée  des  Pocccs  Arabes. 

HABIB,  avec  une  afpiraiion  lîmple,  fignific  en 
Arabe  le  Défert  de  JSitriey  qui  ell  divifee  en  deux  par- 
ties, dont  la  plus  montueufe  s'appelle  Gehal ai-nath- 
roun  : La  montagne  du  n!tre\  & la  plus  baffe, 
Ovadi  Habib  : L4  yallée  de  Habib  y où  eil  la  Ville 
de  Scheté  ou  Scetis  des  Anciens. 

Cette  s’alléev&  la  montagne  qui  la  coovre,  ont  été 
aurrefois  remplies  de  Monallercs  & de  Solitaires , 
dont  vous  pouvez  voiries  viesécrites  fous  le  titre  d’-Yr» 
bainKhabar  : quarante  hifîoiret  y dans  b Biblioth. 

du  Roi , n*.  797. 

lln'yaprefqueqoé  la  Maréotîde,  encre  ce  défert &la 
ville  d’Alexandrie.  (File  titre  deCtML  al-Hathroün.) 

HABIL:^ée/,filsd'Adam.  (F. fon  bi foire  dans 
le  titre  de  Cabïl  , qui  cil  Cain  fon  frere.)  Les  Syriens 
montrent  encore  aujourd’hui  le  lieu  où  Abel  fut  tué 
par  Caïn  auprès  de  Damas.  ( Ft  DE,MiiscnK.  ) 

HABRAN,  petite  Ville  de  l’Iemcn  ou  Arable 
^leurcufc,  fituée  dans  une  plaine  errofée  de  plulieurs 
ruiirvauK,qui  b rendent  très-fenile  fie  abondante  en 
diverfes  R>rtcs  de  fruits.  Elle  eH  habitée  par  des  Ara- 
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bes  de  différentes  tribus,  venus  des  Villes  de  Sania  èt 
de  Sbda.  Habrân  efl  k 48  milles  de  cette  dernière;^ 
fit  à 3 journées  de  la  première,  félon  Edrijjiy  dansii 
6*.  partie  du  I*'.  Climat. 

HABÜLBAN.  (K  Ban.) 

1 1 A K K : La  Féritiy  b fujlicty  le  bon  Droit.  CTelî 
au(Ti  le  nom  de  Dieu. 

Nous  lifons  dam  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé 
Jonas  y ces  paroles  : lahakk  Mlah  al-hakkà  bekele- 
tr.atihiy  u ladu  kurah  al-mogrimoun.  „ Dieu  main- 
„ tient  b vérité  fit  le  bon  droit  par  fa  parole,  en  dépit 
n des  méchants  ”. 

Le  Methnevi  flfdnevi  paraphrafe  en  vers  Perficné 
très-élégants  ce  pallâge. 

Dieu  n'abandonne  jamais  fes  amis  entièrement  à 
f envie  & à la  malice  de  leurs  ennemis  ; car  en- 
fin la  vérité  fe  fait  connoUre. 

La  Lune  jette ja  luniiercy  6^  le  chien  aboyé:  mais 
l'aboi  du  chkn  ne  fait  jamais  de  tort  à la  lu- 
mière de  la  Lune. 

On  jette  les  balayures  / une  maifon  dans  T eau  cou- 
rante sT un  fieuvcy  & cet  ordures  nagent  fur  la 
fur  face  de  r eau  y fans  quelles  puijfcns  ni  s'arrê- 
ter y ni  la  troubler. 

Le  Prophète  jenà  la  Lune  en  deux  au  milieu  delà 
nuit,  CT  fe  moque  de  toutes  Ut  mpcfîures  ^A- 
houlehcb  qui  décrie  fes  miracles. 

Le  Mejjie  <f  un  coté  reuhfeiu  le  Lazare , SP  de  C au- 
tre vous  verrez  des  Juifs  rongés  d'envlc  & de  dé- 
pit y qui  jont  des  grimaces  y qui  fe  mordent  les 
doigts  y & qui  s'arrachent  la  barbe.  (HulTain, 
Vaez  dans  (a  paraphrafe  Perflenne. 

. Lorfquc  le  mot  de  Hakk  Ce  prend  pour  un  nom  de 
Dieu , l’on  y ajoute  ordinairement  celui  ietadla  ; Hak- 
taàla  fignific  donc  b Fitité  fuprême , fit  le J'ouvcraiÀ 
Seigneur  du  monde. 

H AK  AI  K ou  HÀcaic  : Les  Férités  les  plus  im- 
portantes 'y  c’cfl  le  plurier  de  Hakikat.  Il  y a plufieuri 
ouvrages  qui  porœm  ce  nom.  Celui  de  Selemï  vil  le 
plus  célèbre  ; car  il  traite  des  allégories  de  l'Alcoran  ; 
où  cet  Auteur  fcmble  avoir  voulu  fpiritualifer  ceque 
les  plus  grofilers  d’entre  les  Mufulmans  om  pris  à b 
lettre. 

Hakaik  Ouvrage compofii en  vers 

par  Abou  Hafedh  Omar  Ben  Mokammedy  fur  les 
îoix  fie  les  oblcrvances  du  Mufulmanifme. 

HAKEM  Bemrillah,  3*.  Khalife  de  b race  des 
FaibemUes,  étoit  filsd'Aziz,  fils  dcMoéz,  qui  furent 
les  deux  prenners  Khalifes  de  cette  dynaftic. 

Il  commença  à régner  ï l’%e  d’onze  ans  fous  b tu- 
telle d’Arghevan,  que  fon  pere  lui  avoir  donné  pour 
Gouverneur,  l’an  de  l’Hég.  386“.,  de  J.  C.  996.  11 
s'éleva  fous  fon  règne  un  rebelle  qui  ledilbit  defeendre 
de  Hafchkm,  fils  d'Abdalmaiek,  fils  de  Marvin,  tous 
trois  Khalifes  de  b race  des  Ommiades  : mais  apr^  plu- 
ficurs  combats  livrés  de  parc  fie  d’autre , ce  milïrable 
fut  défait  fit  pris  prifonnier.  Hakem  le  fit  mettre  pieds 
fie  poinges  liés  fur  un  chameau  avec  un  finge  derrière 
lui,  qui  lui  frappant  inccflàmment  le  ficrricrcdelacéte 
avec  une  pierre , le  fit  mourir. 

CcKhalifedcvinc  fou  fitimpie  en  tnéme-temps;  car 
Il  ordonna  que  toutes  les  nuits  les  maifons  fie  les  bou- 
tiques du  Caire  folTent  ouvertes  fi:  écbhées,  que  les 
femmes  ne  fortifiène  jamais  de  leur  logis  fous  quelque 
prétexte  que  ce  ITic , défendant  aux  ouvriers  de  faire  au- 
cune chaulTurc  à Icurufagc,  fie  voulant  que  l'on  leur 
préfenrit  ce  qui  leur  étoit  neceffairc  avec  descuillicres 
ou  pallcttes  à manche  long,  pendant  que  leurs  portes 
étoient  entr’ouveras , fil  qu’elles  fé  lenoicnc  derrière  f 
fiujs  fe  faire  voir; 
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Il  vmiUit  palTcr  pour  Dieu,  & fit  écrire  un  catalû- 
pue  <lc  16000  perfonnes  qui  le  recopnoifiôicnt  pour 
tel.  Un  impolleur  nommé  qui  fc  lit  chef  d'une 

\Sccle  que  l'on  nomma  Darariah,  favorilbit  rextratt- 
gancc  de  Hïkcra , lequel  ne  tranquoit  pas  tous  les  ma- 
tins as-ant  le  jour  d‘al!er  fur  le  mont  Mocattam,  où  il 
Æfoitavoirdescncrericnsavcc  Dieu,femblablcsà  ceux 
de  Moïfc. 

I/on  cnit  en  ce  rcmps-lh  qt'o  Ilakem,quî  avok  pu- 
blié une  malétlicHon  contre  les  premiers  Khalifes  com- 
pagnons de  Mahomet,  avoir  dclîcin  d’abolir  le  Maho- 
inètirme.&  de  s'ériger  en  nouveau  Légülateur  : mais 
fa  ficar  & le  chef  o.‘  l'es  troupes  (ôupçoimés  d’avoir 
des  intciligenccs  feerctes  enfemblc  pour  traverfer  fes 
projets , lui  ayant  donné  quelque  préeexw  pour  les  faire 
mourir,  réfolurent  de  le  prévenir,  & le  firent  afiàlîîner 
peudantqu'il  émit  prefquc  feul  fur  la  montagne  de  Mo- 
catnm,  l'an  411*.  de  THég. 

Apres  la  mort  île  Dakem  qui avoit régné  û5  ans,  fa 
ffcur  fè  rendit  maitreflè  des  aflàires , & fit  proclanier 
Klialifc  fon neveu,  fils  de  llakcm,  fous  IcnomdcDha- 
htr  Ledinillah. 

Ennx*  les  folies  de  llakcm,  celle  de  faire  brûler  la 
moiiiéde  la  Ville  du  Caire,  & de  faire  piller  l'aurrepar 
fes  r«>ldats , mérite  le  premier  nng.  11  obligea  les  Juifs 
& les  Chrétiens  de  prnter  des  marques  fur  leurs  habits, 
qui  les  diflingualfcnt  des  Mufulmans;  il  en  contraignit 
pîtiUcurs  de  renoncer  à leur  (Icligion,  puis  leurpermie 
«nfuite  d'en  faire  une  profeflîon  ouverte  ; il  fit  démolir 
l’Eglife  de  la  Réfurreétion  ou  du  Cah-airc  dansjéru- 
falcm , puis  la  fit  rebâtir. 

Après  avoir  fait  excommunier  & maudire  les  Kha- 
lifes qui  avoient  précédé  Ali , comme  des  ufurpateurs, 
il  révoqua  fon  Edit,  & néanmoins  il  Interdit  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque , fbpprima  le  jeûne  du  Ramad- 
han,  & la  folemnité  des  cinq  prières  journalières,  & 
inilitua  la  vifitc  du  temple  de  l'haalab  dans  Ylcmen^ 
ou  Arabie  lieureufe,  félon  les  principes  de  Ilamzah 
Ben  Ahmed t fucceflcur  de  Darar,  duquel  on  a déjà 
parlé. 

Cetlïamzah^i\\s\  fequalifiolt/rA/^jii,  c'eft-à-dire, 
le  Cùnducleur^  ou  le  Dire^ïeur , permettoit  le  mariage 
entre  les  frères  & les  fteurs , les  peres  & leurs  filles , 
les  meres  & leurs  enfiuif s , fupprima  la  folemnité  du  Ven- 
dredi de  chaque  femainc,  6c  l.a  célébration  des  deux 
K-tes  appcllccs  la  ürance  Petifc.  Cependant  no- 
nobdantccs  excès,  il  fut  toujours  protégé  parleKha- 
lilc  Hakcm;  ce  qui  fit  que  la  Scéie  des  JJarariens  fe 
multiplia  en  Egypte,  & fe  répandit  dans  toute  la  côte 
maritime  de  la  .Syrie. 

H A K E M nr.n  Hk«ciiaM  , 3*.  Khalife  de  la  race  des 
OmmindcscnEfpagnc,  éroit  fils  de  Hefeham,  &pctic- 
fih  d’Abdalrahman,  Fondateur  de  la  dynalHe  des  Om- 
nnatkîs  dans  le  pays  d'Andahut,  c’efl-i-dire,  en  Ef- 
ne. 

1 cemtmença  fon  fcgne  après  la  mort  de  Hcfchâm 
fon  ptTC,  arrivée  l’an  del’Hég.  180*.,  de  J.  C.  “96, 

ndnntquel  larmin  Rafehidétok  reconnu  pour  le  vrai 

légitime  Khalife  des  IShifulmans  k Üagdet;  & il  le 
finit  l’an  so6,  après  avoir  défait  fes  oncles  patemeU 
qui  lui  difpucoicnt  la  couronne. 

Ce  Prince  avoit  pour  fa  garde  ordinaire  5000  rené.* 

Fats , donc  3000  étoienc  Eomiques.  Il  fut  fumommé 
Heureux,  & acquit  la  réputation  de  fage  & de  vail- 
lant. Il  fe  vengea  des  Itabitants  de  Tolède  qui  s'étoicm 
rés'ohés,  par  un  firaragéme  fort  fanglant;  car  Abdal- 
rahman  fon  fils  s’éram  fait  beaucoup  prier  d’entrer  dans 
leur  Ville . de  ayant  invité  les  plus  qualifiés  k un  feflin , 
il  les  fit  tous  égorger  k mefurc  qu’ils  fe  prélèmoictH 
pour  entrer  dans  la  falle  du  banquet. 

Ceux  de  Cordoue  ne  profitèrent  point  de  cet  exem.' 
pie  de  févérité  : car  ils  fe  foulevcrcot  aulli  quelque 
temps  après;  mais  Ilakem  arrivant  k i'impourvu  dans 
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leur  Ville  avec  Abalkerim,  Capitaine  Général  de  Tes 
troupes,  après  avoir  fait  palTèr  par  le  fil  de  l’épée  une 
grande  partie  des  rebelles,  en  fie  pendre  plus  de  300 
« la  porte  du  pont. 

Les  Chrétiens  reprirent  cependant  la  Ville  de  Bar- 
cclonne  fous  le  rogne  de  ce  Khalife,  qui  fe  préparoic 
k leur  faire  une  rude  guerre,  lorfqu’U  mourut  après 
ans  de  regne,  lainànt  là  couronne  kAbdalrahman,  fe* 
cond  Khalife  de  ce  nom  en  Efpagoe , qui  étoic  l’alné 
de  19  garçons  & de  31  filles. 

HAKEM,  n du  nom,  Khalife  d'Efpagoc,  étok 
fils  d’Abdalrahman  III®.  Il  fuccéda  k fon  pwe  l’an  350*. 
de  l'H^. , de  J.  C.  96 1 . On  lui  donna  le  fumom  de 
Mùfîaker  biilah,  qui  Bien  établi  de  Dieu  : en 
cfi'et,  il  gouverna  les  Etats  dans  une  grande  tranquUH- 
lé  ; car  Ion  règne  qui  fut  de  feiie  ans , ne  fut  troublé 
par  aucune  guerre,  ni  civile,  ni  étrangère. 

Hefeham  lôn  fils,  qui  lui  fuccéda  l’an  366*.  de  l’Hég. , 
ne  régna  pas  fi  pailîblemem. 

HAKEM  BrMRiLLAH,  i*.  Khalife  de  la  race  des 
Abbafiides  en  EgN-pte , appellé  & reconnu  par  le  Sul- 
tan al-Malck  al'l)hahcr  Bibars,qui  voulut  rétablir  le 
Khatil'at  dans  cette  Maifon: 

Ce  Khalife  avok  eu  pow  prédécclîcur  aMSloftanfcr 
biilah,  lequel  ne  jouit  de  cette  dignité  qu'environ  fi.x 
mois;  car  il  fut  tué  par  les  Tartares,  lorfqu'fl  alloit  k 
Bagdec  avec  des  croupes  du  Sultan  üibars^  pour  rentrer 
en  poficlïion  du  trône  de  fes  ancêtres; 

Ilakem  fut  proclamé  Khalife  l’an  660*.  de  THég. , 
de  J.C.  136i  , & jouit  de  cette  dignité  plus  de  40  ans; 
car  il  mourut  l'an 701  fous  Malek  al-Naffert  fils  de  Kc- 
laoun , & eut  pour  fuccef&ur  fon  (ils  Molbefi  biilah. 

Le  Sultan  Kclaoun,  Roi  des  Mamiucs  en  Egypte, 
fait  mention  du  Khalife  Hakcm,  dans  la  réponfe  qu’il 
fil  k b,  lettre  d’Ahmed  Nicùdar  Oglân,  Empereur  des 
Mtvgols,  & le  qualifie  le  fouverain  Imàm  Pontife 
de  la  loi  Mufulmane. 

HAKEM  Den  Haschem  ; c'ert  le  nom  d’un  fameux 
Impofieur  qui  parut  fous  le  regne  de  Mahadi , 3*.  Kha- 
life des  Abbafiides , dont  l'Auteur  du  Lebtarikh  ra- 
conte ainfi  l'hilloire. 

Il  parut  dans  la  \’illc  de  Nckhfchcb  en  Khorafan  un 
nommé  Ilakem , fils  de  Hafehem , fumommé 
tnah  : le  Eaifeur  de  Lune , qui  avoir  été  .Secrétaire 
ou  Greffier  dans  la  Chancellerie  d’Abou  Mollem,  Gou- 
verneur du  Khorafan  fous  .Mmenfor  pcrc  de  Mahadi  : 
cet  homme  fe  fit  foldai,  devint  Capitaine^  & enfuite 
chef  de  parti.  Ureçut  dans  les  combats  qu'il  donna,  un 
coup  de  fîeche  qui  lui  fit  perdre  un  mil,  ce  qui  l’o- 
bligca , pour  cacher  cette  difformité , de  poncr  un  voi- 
le, ou  un  marque,  que  l’on  nomme  en  Arabe  Burcà\ 
ce  qui  lui  fit  donner  le  furriom  de  Bureâi. 

Cet  impolleur,  quoiqu’il  fût  d’ailleurs  fort  mal-fait 
de  là  perfonne,  voulut  cependant  par  une  témérité  in- 
croyable paflèr  pour  Dieu,  &eut  plufieurs  fecbteurs 
qu'il  abuCa,  & qui  lui  lèrvirent  k fe  rendre  maître  de 
quelques  places  fortes  darw  le  Mavaralnakar  autour  des 
Villes  de  Nekhfcbcb  & de  Kafche;  de  forte  que  s’é- 
tant rendu  déjà  puiflànt,  6c  fa  faélion  croiflàm  de  jour 
en  jour,  le  Khalife  Mahadi  fut  obligé  d'envoyer  une 
armée  pour  en  arrêter  les  progrès,  « pour  châtier  cec 
Impolleur  qui  écoit  déjà  fuivi  de  plufieurs  milliers  de 
gens  dévoufe.  L’armée  du  Khalife  î’affiéget  dans  la  plus 
forte  de  fea  places , où  après  une  longue  défenfe , fe 
voyant  réduit  k l’c-Ntrémité,  il  prit  le  parti  de  fe  faire 
mourir  lui  6c  tous  tes  fiens,  par  une  invention  fort 
oouvxtle. 

Pour  v-enif  k bout  de  fort  defTeîn,  il  donna  du  poi- 
fon  dans  le  vin  k tous  fes  gens , 6c  fe  jetta  lui-meme 
enfuite  dans  une  cuve  pleine  de  drogues  brûlâmes  6c 
confumames , afin  qu'il  ne  reliât  rien  de  tous  les  mer»-' 
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tresiîefon  corps , àqueceuxquircfloicncdefa  Sc^e , 
punènt  croire  qu*ü  étoir  roomé  tu  ciel  ; ce  qui  ne  man- 
qua pas  d’arriver.  Les  Hiftoriens  ne  s’accordent  pas  fur 
le  temps  de  cet  événement;  car  les  uns  le  marquent  ituu 
l’année  162*.»  & les  autres  dans  la  163*.  de  l’Hég. 

Khonàemir , qui  donne  k cet  Impolleur  le  fumom  de 
Mocaunû,  aulîî-bienque  ilenir/iwV/wA,  rapporte  cette 
hilloire  avec  d'autres  circonftanccs. 

Il  dit  que  fem  nom  propre  étoii  Hakem  Ben  Atha , 
qu'il  étoit  petit  de  taille  & de  fort  mauvaife  mine; 
& que  pour  cacher  la  difformité  de  fon  vifàgc , U pot- 
toit  toujours  un  mafquc  d’or;  ce  qui  donna  lieu  de  le 
flimotnmer  Nocannd^  qui  fignilîc  en  Arabe  couvert 
d'un  voile , ou  mafijué  : mais  fes  difciples  alTuroient 
qu’il  fe  couvroit  le  vifage  pour  ne  pas  éblouir  ceux  qui 
J’approchoient , par  l'écTat  de  fon  vifage,  comme  Moïfe. 

Sa  doctrine  étoit  que  Dieu  avoit  pris  une  forme  & 
figiue  humaine  depuis  qu’il  eut  commandé  aux  Anges 
d adorer  Adam  le  premier  des  hommes;  qu'apres  la 
mon  d’Adam , Dieu  étoit  apparu  fous  la  figure  de  plu- 
fieurs  Prophcrci,  & autres  grands  hommes  qu’il  avoit 
choifis , jufqit’i  ce  qu'il  prit  celle  d’Abu  Modem , Prince 
du  Khorafan,  lequel  profedolt  l'erreur  de  la  Tenaf- 
fukhiah  ou  Mélempfychof:  ; & qu’après  la  mort  de  ce 
Prince , la  divinité  étoit  paflee  &:  dcfcenduc  en  fa  per- 
fonne.  Mais,  dit  Kkondemir ^ Dieuefl  bien  élevé  au- 
dcllùs  de  tout  ce  que  peuvent  dire  les  impies,  Taù'.a 
Allait  ihnma  iacoui  alàhaivmun , qui  font  les  paro- 
les de  r.Mcoran. 

Cet  impie  parut  d'abord  dans  la  Ville  de  Mérou  en 
Khorafan , d'où  il  paflà  dans  la  Province  Tranfoxnnc , 
aux  environs  de  la  Ville  de  Kalche,  6c  fe  failît  d’une 
forterefle  qui  étoit  prefque  inacccffible.  Lk  il  fut  fuivi 
d’un  très- grand  nombre  de  gens  abufés , qui  fe  faifoient 
appeilcr  en  Perfien  Sifid  ÿameghiâny  c’eft-à-dirc,  les 
yfiui  de  blanc ^ auxquels  plufieuis  Chrétiens  6c  Ido- 
lâtres fe  joignirent.  Comme  ü étoit  trcs-cxpcrc  dans 
l’an  de  la  Jonglerie , que  les  Arabes  appellent  Schaoud- 
bat,  il  amufa  pendant  deux  mois  le  peuple  de  la  Ville 
de  Nekhfcbeb , en  faifam  fortir  toutes  les  nuits  du  fond 
d’un  puits  un  corps  lumineux  femblable  k la  Lune  qui 
ponoit  fa  lumière  jufqu’k  la  diOance  de  plufieurs  milles. 

Mahadi  le  Khalife  ayant  appris  la  révolte  de  Hakem, 
envoya  Abufaid  avec  une  armée  conGdérable  pour  l’ex- 
terminer. Il  fallut  donc  l’ainégcr  dans  fa  place , 6c  il 
y tint  affex  long-temps  : mais  voyant  enfin  la  néccITité 
où  il  étoit  réduit  de  périr,  ou  dé  fe  rendre,  il  rcfoluc 
d’empoifonner  tous  les  fiens.  Une  de  fes  concubines 
qui  découvrit  fon  defi'ein , fe  cacha  dans  un  coin  du 
château  pour  éviter  cedanger,  6c  vit  que  Hakem,  après 
1a  mort  de  tous  fes  gens , prit  leurs  corps , 6c  les  brû- 
la; ce  qu'ax'anc  fait,  il  fc  jetra  lui-même  dans  une  cuve 
pleine  d’eau  forte  qu’il  avoit  préparée , oùl’on  ne  trouva 
de  tout  fon  corps  que  les  cheveux  qui  demeurèrent  au- 
deffus  de  l’eau. 

La  femme  qui  étoit  demeurée  feule  en  vie  dans  la 
place , après  avoir  vu  toute  cette  tragédie , cria  du  haut 
de  la  muraille  aux  afllégeants  que  fi  on  vouloir  lui  faire 
bon  quartier,  elle  leur  livreroit  la  place.  Abufaid, 
Général  de  l’armée  du  Khalife , lui  promit  non-feu- 
Icment  la  vie , mais  encore  qu'il  lui  donnerolt  tous 
les  biens  qui  étolent  dans  le  Château,  fi  elle  l'en  ren- 
doit  maître. 

Cet  accord  ayant  été  fait,  la  femme  ouvrit  la  porte 
aux  tfliégeants,  lefquels  bien  étonnés  de  ne  trouver 
perfonne  hors  elle,  dans  1a  place,  apprirent,  par  fon 
moyen  tout  ce  qui  s'étoit  pafTe;  6c  les  feéhteun  de 
l'impoftcur,  appellés,  comme  nous  avons  déjà  dit,  les 
vitus  de  blanc  y ne  manquèrent  pas  de  publier  aufll- 
tôt  que  leur  maître  étoit  monté  au  ciel  pour  un  temps, 
6c  qu’il  retoumeroit  bientôt  fur  terre. 

lien  Schohnah , fur  l’année  163*.  de  H lég. , dit  que 
Mocannâ  Den  Atha  étoit  Khorafanlen  de  naUEnce, 
qu'il  trompa  par  la  magie  6c  par  fes  impoffures  bcau- 
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coup  de  gens  auxquels  il  montroic  une  efpccc  de  lune 
qu'il  faifoic  Iei.cr  la  nuit,  quand  il  vouloit  : qu’il  vou- 
lut paflêr  pour  Dieu,  ce  qu’il  exprime  en  Arabe  par 
les  paroles  de  Dad  alru  boubiaty  6c  qu’il  avoit  fait 
bâtir  un  château  très-fort,  qu’il  nomma  Senàn  fi'aral 
nahar  y c’eft-à-dire,  la  Bojj'e  ou  le  Tertre  de  la  Tran- 
foxane. 

Abou  Giafar  al  Thabari  écrit  que  Hakem  appelld 
par  les  difciples  Ben  Hafchem  al  Burcdly  difoii  que 
b Divinité  s’étoit  premièrement  raanifeflce  dans  la  per- 
fonne d’Adam,  6c  que  pour  cette  raifon  Dieu  avoit 
obligé  les  Anges  de  l’adorer;  qu’£W/x,  qui  cfl  Luci- 
fer, avoit  été  chaflé  du  paradis,  6t  réprouvé  de  Dieu, 
pour  ne  lui  avoir  pas  voulu  rendre  cet  hommage,  com- 
me les  autres  Anges  avoient  fait;  que  depuis  Adam,, 
cette  meme  Divinité  étoit  defeendue,  6:  s’étoit  re- 
pofée  fur  plufieurs  Prophètes,  Rois  6c  Sages,  fuccef- 
livement  jufqu’a  Abou  Modem,  Prince  dè  Khorafan, 
duquel  elle  avoit  pafic  en  fa  petfonoe. 

Le  même  Auteur  dit  qne  Hakem  fàvoit  les  plus 
beaux  fecrcts  de  la  magic.  Il  y a grande  apparence 
aulîi  qu’il  étoit  inftruit  du  Judaîfnte , 6c  même  il  peut 
avoir  été  Juif  : car  cette  Divinité  qui  repofoit  fur  les 
Prophètes , n’eft  autre  que  le  Saint-LCprit , que  les  Doc- 
teurs Juifs  appellent  Sekituth , d’un  mot  qui  fignifie 
repos;  6c  ce  paflègede  l’un  k l’autre  Prophète,  qui  cft 
une  cfpece  de  métempfycofe , cft  foie  approchant  des 
fentiments  que  les  Juifs  avoient  au  temps  même  de  J.  C. 

Il  faut  remarquer  ici  touchant  les  habits  blancs  des 
difciples  de  Hakem,  que  la  couleur  des  habits,  des 
coclTurcs  ôc  des  étendards  de»  Khalifes  Abballides 
étant  la  noire , ce  chef  de  rébellcs  ne  pouvait  pas  en 
choifir  une  qui  lui  fût  plus  oppofée.  Al  NIamoun  vou- 
lut changer  le  noir  en  verd  en  faveur  de  b pofîérité 
d’Ali,  k laquelle  U avoir  deïïèin,  dtfuit-il,  de  rendre 
le  Khalifat  ; mais  il  fut  obligé  de  repreniu  le  noir, 
pour  éviter  Ia  révolte  de  fes  fujets. 

Il  y eut  depuis  dons  PAfie  une  diffinélion  de  blancs 
6c  de  noirs  parmi  les  Turcomans,  dans  le  même  temps 
que  les  Biancbi  6:  AVW  firent  naître  deux  grandes 
faébons  en  Italie.  (Jb'.  les  titres  £ Ac  CotSLu  ^ de 
C.SRA  CoiNLU.) 

II  AK  IM,  ce  mot  qui  fignifie  Sage  y Philt^ophe  & 
Médecin , cft  donné  par  excellence  à Loetnan  parmi 
les  Arabes,  6c  k Pythagore  parmi  les  Grecs.  On  donne 
aufii  k Nafis  Ben  Aovadh  le  titre  de  Hakim  al  Ker- 
niani  : le  Sage  du  pays  de  Kcrman , ou  plutôt  le 
Médecin.  Il  a compofé  un  Livre  intitulé  A>bdb  u Ala- 
nuit  : des  caufes  des  pronopics  des  maladies  y qu’il 
dédia  k ülug  Beg,  Sultan  de  la  Tranfoxanc,  qui  ré- 
gnoit  k Samarcand  l’an  817*.  de  l’Hégire. 

Ce  mot  pris  éminemment,  devient  un  des  attributs 
de  Dieu.  Abdalhakim  : le  feryiteur  du  Sage  y efl  un 
fumom  qui  eft  aufii  en  uf^c  <{\x'Abdalcaaer  6c  Ab- 
àalrahmànyC^x  figoifient  feryiteur  du  Puisant  & du 
Miséricordieux. 

Il  y a un  célébré  Dofteur  Mufulman  nommé  Abou 
Abdallah  Ben  Abdalhakim , mort  l’an  5 1 4*.  de  l’Hég. , 
lequel  étudiant  fous  Malek,  un  des  quatre  Imams  ou 
Cl>efs  de  la  loi  Mahométane,  entendit  un  jour  fon- 
ner  midi,  6c  fc  leva  auUl-tôt  pour  faite  fa  prière.  Ma- 
lek lui  dit  alors  : » Ce  que  vous  avez  quitté  eft  plus 
„ excellent  que  ce  que  vous  allez  faire,  fi  votre  in- 
„ tention  eft  pure  6c  droite.  ” 

HADDAD  : Un  Serrurier.  Ebn  I1adààd-.\tpîs 
du  Serrurier  y (usTïom  à' Abou  Mohammed  Haÿàtr 
Ben  Ahmed  y mort  l’an  345'.  de  l’Hég.,  Auteur  £A- 
dab  al  Cadhi  : Des  qualités  d'un  Cadhi  ou  Juge, 
félon  les  principes  des  Schaféiens. 

H A DD  ADI,  fumom  à'  Abdalraouf  al  Mânamiy 
Auteur  du  Livre  indculé  Ergâm  AuUa  al  feheitan  : 
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àes  viâoîres  remportées  par  les  Saints  fur  les  démons  ; 
& de  Caovakeb  al  dorriah  fi  menakeb  al[Sofiah  x 
tes  louanges  des  Religieux  tÿ  de  la  vie  religieufe. 

HADMAIK  AL  Snm  ; /Irt  Poétique  y compoft 
pîir  Rafchidiy  Pocte  Perûen. 

IIADHARI  & HA[MieRi , fumom  éfAzzeddin^ 
Auteur  d*uD  Conimcnraire  fur  le  Sahid  de  Bokhariy 
qui  fe  trouve  dins  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  720. 

C’efl  auin  le  fumom  de  Sehamjeddin  Mohammedy 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ojfoul  al  caràt  ou  al  corât  : 
Traité  fur  la  maniéré  de  lire  VAkoran  ou  fur  les 
Sorts  y compoft  vers  l’an  830'.  de  l’Hégire- 

1 1 A D II E R Nadher  ou  I Iadhtr Nawur  : préfent 
& Toyaru.  C’eft  un  des  attribues  de  Dieu  qui  c.\prime 
fera  imracnfîté  : Khab'ir  & Bafjîr  : connotions  ot  pé- 
nétrant de  fa  vue , lignifie  la  meme  chofe  ; ce  font 
des  termes  répétés  fans  ceQc  par  le  plus  impie  des 
hommes  dans  fon  Alcoran. 

Au  Chapitre  intitulé  Bacrah  ou  de  4a  vache  rouffe 
de  Moïfc,  on  lit  ces  paroles  ; U Allah  berna  ta- 
meluna  Khabiron  : Dieu  fait  tout  ce  tjue  vous  faites  y 
o^c.  Hujfain  Vaéz  les  paraphrafe  ainfi.  „ Vous  qui 
^ faites  profcflion  de  piété,  ne  vous  affligez  jamais  de 
„ quoi  que  ce  foit  ; car  Dieu  connoît  vos  bonnes  œu- 
„ vres,  & U les  récompenfera.  Et  vous,  pécheurs, 
„ puifque  vous  favez  que  Dieu  connoît  vos  mauvai- 
„ fes  aélions,  faices-cn  pénitence,  pour  éviter  le  châ- 
„ liment.  ” 

Le  Methnevi  dit  fur  ce  môme  tette  : „ Celui  qui 
„ croit  que  Dieu  le  voit  dans  chaque  moment  de  fa 
,,  vie,  doit  pefer  attentivement  toutes  fes  paroles,  & 
„ régler  exaélemeiit  toutes  fes  actions.  ” 

Au  Chapitre  Nejfa  ou  des  femmes  y dans  le  même 
Alcoran , l’on  trouve  ce  verfet  : En  Allah  kan  alai- 
kom  rakiban  : Dieu  a toujours  rail  fur  vous.  Un  Au* 
rcur  Perften  expliquant  ce  paftigc,  dit  fort  élépra- 
ment  : „ Celui  qui  croit  femiemcm  que  Dieu  ell  Had- 
„ ker  Nadher  der  hemeh  gtaiy  ce  qui  lignifie  en 
„ Perixvn  y préfent  en  tout  lieUy  doit  favoir  qu’il  n'y 
„ a ni  porte,  ni  munilJc,  ni  huilficr,  qui  le  puifiè 
„ garantir  de  fa  vue , & que  mille  & raille  voiles 
„ ou  portières,  les  unes  fur  les  autres , ne  peuvent 
yy  pas  lui  donner  alTèz  d’aflurancc  pour  l’ofTenfcr.  ” 

Au  Chapitre  intitulé  A/aky  qui  eft  le  96  du  même 
Livre , il  cft  dit  : A/arn  ialem  beann  allah  tara  t 
L homme  ne  fait-il  pM  Dieu  le  regarde  f Seleml 

dit  fur  ce  pafege  les  paroles  fuis-ames  : „ Ce  verfet 
„ comprend  une  proraefle  & une  menace  ; car  il 
„ s'adreift  ît  l’homme  de  bien  ,&  lui  dit  : Travaille  à 
„ fervir  Dieu,  puifqu'il  cIV  préftnt  pour  te  récompen- 
yy  fer;  il  dit  à l’impie  : Converrit-roi  ; car  Dieu  voit 
„ ton  infolcnce,  & il  la  punira  : il  dit  à rhypocricc, 
„ purifie  tes  intentions  ; puifque  tu  fais  que  Dieu  pé* 
„ netre  le  fond  de  ton  cœur  : & enfin,  il  exhone 
„ l’homme  dévot  à fe  préferver  des  moindres  fautes , 
y,  puifque  Dieu  l’éclaire  de  tous  côtés.  ” 

C’eft  dans  la  confidéntion  de  ce  dernier  point  qu’un 
Derviche  pleuroit  toujours,  & ne  pouvoir  fe  confo* 
1er;  car  lorfque  l’on  l’afluroit  que  Dieu  lui  avolt  par- 
donné fes  péchés,  il  répondoit  : „ Je  veux  bien  que 
„ cela  foit  ainfi  ; mais  comment  voulez-vous  que  je 
yy  fupponc  la  honte  de  paroître  devant  lui  en  état  de 
„ pécheur  ? ” 

Saadi  dît  qu’il  n'y  a rien  déplus  indrae  11  un  cha- 
cun que  la  préfentœ  de  Dieu , oc  qu’il  n’y  a rien  ce- 
pendant qui  lui  foit  moins  connu. 

Cette  préfcnce,  dit  Cafehiriy  fait  quil  n’y  a point 
de  jour  d’hier,  ni  de  demain,  pour  un  vrai  ferviteur 
de  Dieu.  (/'.  /cri/re /Adam,)  dans  lequel  vous  trou- 
verez le  paéle  que  Dieu  fit  avec  lui,  & avec  fa  pofté- 
rité , en  quoi  confifie  le  plus  grand  fecrec  de  la  vie 
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fpirituelle,  félon  ce  même  Auteur,  qui  ajoute  que  U 
préfence  de  Dieu  raficmble  & réduit  toutes  chofes 
à l’uiticé,  ne  permettant  pas  que  l’arae  fok  diftnice 
par  la  multiplicité  des  objets.  (Z',  fur  ceci  le  titre  de 

koBAlR.) 

Giuncid  dit  que  l'attention  à cette  préfcnce  Intime 
de  Dieu,  eft  rexereice  parriculicr  des  hommes  fpiri- 
tuels  en  ce  monde , & que  c'efi  elle  qui  fera  ta  féli- 
cité des  bienheureux  dans  le  ciel. 

Comme  Dieu  eli  préfent  en  tout  lieu , il  impone 
peu  de  choifir  l’un  plutôt  que  l’autre  pour  l'adorer. 
C’dl  ainfi  que  parlent  les  Mufutmans  les  moins  grof- 
fiers  ; & ce  fut  la  niifon  que  IVIahomet  rendit  de  fon 
Inconftance , lorfqu’ü  fubIKtua  le  l'emplc  de  la  Mec* 
que  à celui  de  Jérufalero , pour  être  le  Keblah  ou 
point  de  corner jion  y félon  la  maniéré  de  parler  Ara* 
bique,  c’eft-i-dire,  l’objet  loal  du  culte  des  Muful- 
mans.  (V.  le  titre  de  Keblaii.) 

Les  Schiites  ou  Seébtres  d'AIÎ,  tirent  de  cette  im- 
menfité  de  Dieu,  une  conféquence  qui  favorife  leur 
opinion;  car  ils  difentqae  cet  attribut  dans  Dieu,  fait 
qu’il  fe  manifelle  ÔC  apparoir  dans  des  individus  par- 
ticuliers, d'oCi  iis  concluent  témérairement  que  fi  AU 
n’eU  pas  Dieu , au  moins  en  approcbe-t-il  fort. 

H A D H 1 R.  le  titre  précédent  Hadher-) 

1 1 A D H I R I , fumom  de  Sâad  Bm  Ali  al  Var- 
raky  mort  l’an  568,  Auteur  d’un  Traité  de  Logogry- 
phes  & ÿ Enigmes  fous  le  titre  de  Aâgiùz  ftl  ahà- 
giu  al  algiiz. 

IIADHRAMOUT  : c’eft  le  nom  d’une  Ville 
& d’un  pays  paniculler,  compris  dans  la  grande  Pro- 
vince de  rienien  ou  Arabie  llcureufe,  que  les  An- 
ciens ont  connu  fous  le  nom  S fladramythena.  Ce 
nom  eft  tiré  de  celui  d’une  tribu  defeendue  de  la  fa- 
mille de  Hatfarmout,  ou  I latfarmavet , 3*.  fils  de  Joc- 
lân,  fils  de  llcber,  dont  les  enfants  ont  peuplé  l'A- 
rabie. 

Abdalmoaly  Céomphe  Perfien,  mer  la  V^Ile  de 
Iladhramout  dans  laTrovince  d'Iemen , & dit  qu’elle 
n'eft  éloignée  de  la  mer  étOmany  qui  eft  rOc.^<7n  Ara- 
bique, que  de  4 journées.  Il  écrit  auifi  qu’il  y a dans 
le  pays  de  I ladhramout  une  montagne  nommée  Schi- 
bam,  cultivée  & couvene  de  plutleurs  belles  bour- 
gades , d’où  l’on  tire  les  plus  belles  onyx  & agathes 
de  tout  l’Orient. 

La  Ville  de  Saba,  qui  a été  autrefois  le  fiege  des 
Tobais  ou  Rois  de  Tlemen , appanicni  au  pays  de 
Hadhramouth.  I-a  Ville  qui  pone  le  nom  de  Cabar 
Houdy  ï caufedu  fcpulcre  de  Houd  ou  de  lleber  le 
Patriarche  que  les  Arabes  y révèrent,  en  eft  aufiî, 

I I.ÆS  campagnes  fablonneufes  que  les  Arabes  appellent 
Ahcâfy  où  l’on  trouve  de  l’Aloès  en  abondance,  font 
dans  cette  Province.  Cette  efpece  d'Aloès  pone  le 
nom  de  Sabr  alhadhriy  pour  le  diftingoer  de  celui 
que  l’on  l’appelle  Scccttoriy  qui  le  furpaftè  en  bonté. 
l.es  Adites , appelles  dans  l’Alcoran  le  peuple  de  I loud , 
ont  autrefois  habité  ce  pays-  {V.  le  titre  /An.) 

Hadhri  & lladhrami  : natif  ou  originaire  de  Ilad* 
hramout.  Tels  étoient  Ebn  Asfour  & Ebn  Jardoun. 

Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Omar  al  Had* 
hramiy  eft  l’Auteur  de  Fath  al  aefàl  udharb  al  am- 
thàly  qui  eft  un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  en 
forme  de  commentaire  fur  le  Poème  intitulé  Lamiah 
ou  Lam'tat  (T Ebn  Malek  al  Nahooviy  que  l’on  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^.  1098. 

Il  y a aufii  un  Abdalmalek , fils  d’Abdallah , petit- 
fils  du  précédent.  Auteur  qui  porte  aulli  le  fumom  de 
lladhrami. 

HADHRA.i(/'.  GLzmAT  al  haohra  ou  Hile 
vene,  qui  eft  dans  la  mer  des  Indes,  appcilée  verre.) 
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IIADRAOVI,  fumom  de  Hajfan  Ben  AbdaU 
rahnun  Ben  Adhra. 

lIADlf  4^.  Klulife  de  la  Maifon  des  Abbaflidcs» 
dtoie  fils  de  Mahâdi  qui  en  fut  le  3*. , Ac  frere  de  Ha- 
roun  qui  lui  fuccéda.  Il  ne  r^a  qu'un  an  & da  jours , 
Ac  voulut  ùter  è llaroun  Ton  frere  la  fucccllioa  qui  lui 
étoit  fubtlituée,  pour  la  donner  à Giafar  Ton  fîls  uui 
n'avoit  pas  encore  atteint  i'â^e  de  puberté  : mais  la- 
hiay  fils  de  Klulcd  al  Darmcki , perfonnage  de  -grande 
réputation  pour  fa  prudence,  Ac  qui  pofledoit  la  charge 
de  Vifir , i'en  dilTutda , en  lui  repréfencant  que  les  Mu> 
fulmans  vuuloicnc  un  Khalife  qui  leur  fit  la  priere  Ac 
Je  fermon , qui  les  pût  conduire  au  pèlerinage  de  la 
Mecque,  Ac  qui  marchât  à leur  tète,  Jorrqu'itfaudroii 
combattre. 

Le  Khalife  feignît  d'approuver  ce  difeours  ; mais  il 
fit  appcllcr  fccrétementt  Harchamah,  homnte  de  con- 
fiaiK-e,  auquel  il  commanda  de  tuer  llaroun  fon  frere , 
A(  labia  fon  Vifir.  11  le  tenoit  cadié  pour  cct  eifet 
dans  fon  palais,  lorfqu'environ  l’heure  de  minuit,  llar* 
thamah  entendit  la  voix  de  Khaizurân,  mere  du  Khalife, 
qui  l’appelluit  par  fon  nom , Ac  qui  lui  fît  voir  Hadi 
mort  fur  foo  lit  ; ce  Prince  venoii  d’expirer  fubite- 
mem  par  une  toux  qui  lui  prit  apres  avoir  bu  un 
S'erre  d'eau.  * 

Ilartlumah  reçut  ordre  en  même-temps  de  cette 
PrineeQè  d’aller  avenir  Haroun,  lequel  ayant  vu  fon 
frere  mort,  fe  fit  en  même-temps  proclamer  Khalife 
l’an  170*.  de  l'Hég.  (^Kitcrtdemir.') 

• HouiTain,  fils  d'AU,  fils  de  Hallàn.  fe  révolta  con- 
tre le  Khalife  Madj  l’an  de  l'Hég.  169*.»  de  J.  C.  785. 
Il  fe  fil  proclamer  Khalife  dons  h Ville  de  Médine, 
qui  s’étoit  déclarée  ouvertement  pour  lui , & vint  de- 
là ii  la  Mecque,  où  il  fit  tuer  tous  les  pèlerins  recon- 
nus pour  être  du  fang  des  AbbaÛîdcs. 

Cette  révolte  coûta  cependam  bien  cheraux  Alides, 
ifius  du  fcngd'Ali;  le  Khalife  Hadi  ayant  défait  Houf- 
lùin,  fit  couper  la  tête  à la  plus  grande  partie  de  Tes 
gens  Al  de  fa  famille,  & cada  toutes  les  pendons  Ac 
appointentents  dont  Us  jouifibienc  par  un  privilège  par- 
ticuliLr. 

Huflain  avoit  la  réputation  d’un  homme  vaillant  Ac 
très-hhéral  : car  on  dit  que  le  Khalife  lui  ayant  donné 
un  jour  4C000  écus  d’or , U diftnbua  entièrement  ccite 
fomme  entre  les  hahinnts  de  Bagdet  Ac  de  Coufa,  & 
fc  retira  chez  lui  à Médine  avec  une  feule  robe  four- 
rée fous  laquelle  il  n’avoit  point  de  cbemifo. 

L'on  dit  auilt  de  cet  Houfiàin , qu’a^'anc  fa  décla- , 
ration,  il  fit  proclamer  que  tous  les  efclavcs  qui  quic- 
ccroienc  leurs  maîtres,  pour  prendre  parti  avec  lui, 
fefoient  rais  en  liberté,  ün  grand  nombre  de  ces  cf- 
claves  vint  à lui  de  toutes  parts,  Ac  grofilt  ert  peu  de 
temps  fon  armée*;  mais  lorfqu’îl  croyolt  vaincre  fon 
ennemi  par  le  nombre  de  fes  gens,  il  fut  vaincu  hon- 
ceufement  par  unê  poignée  de  croupes  réglées  Ac  dif- 
ciplinées,  que  le  Khalife  envoya  contre  lui,  Ac  tous 
ces  efclavcs  fugitifs  furent  rangés  à coupa  de  fouets, 
Ac  rendus  à leurs  premiers  maîtres. 

Kluilifc  Hadi , comme  nous  avons  vu,  avoit  voulu 
fo  défaire  de  foo  fWre  qui  lui  écoit  fufpeéf,  d’autant 
plus  que  Khaizuran  leur  raere  avoit  témoigné  en  plu- 
fieurs  rencontres  avoir  plus  d’inclination  pour  le  ca- 
det que  pour  l'ainé  : mais  cette  ntere,  jaioufe  de  fon 
autorité,  prévint  l’exécution  des  ordres  du  Khalife,  Ac 
lui  donna  un  poifon  fi  fubdl,  qu'U  en  mourut  fubitc- 
ment  en  touffimt  Ac  en  éternuant.  Ajfadi^  Poète  Per* 
ficn , fie  un  diOique  fur  cet  accidettt , où  il  dit  que  le 
f?ng  dei  deux  fi-ercscll  le  même,  puifqu’il  cft  formé 
d'un  même  lait,  Aç  que  celui  qui  le  répand  ell  l'homi- 
cide de  la  mere  aufil-bicn  que  de  fon  frere. 

Comme  ce  Khalife  donna  par  fa  mort  la  vie  k beau- 
coup de  perfoonesi  il  fournit  auQi  au  Poète  Senai  le 
fujet  de  ce  quatrain. 
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Qu«t^  la  phpart  iei  homma  tUmunt  un  mai^ 
tais  chemin , ^ que  la  moindre  partie  d’entre 
eux  prenne  cehti  du  falut.,  U faut  que  tu  vivet 
de  forte  que  tu  le  putffetfauver  en  mourant  y é? 
non  de  telle  maniéré  que  lit  aurret  trouvent  leur 
falut  en  ta  mort. 

Pour  mieux  connoître  le  grand  nombre  degensaux^ 
quels  1 ladi  donna  la  vie  par  fa  mort , je  rap(>ortcral 
ici  ce  que  Harthamah , qui  éroic  chaigé  d'une  fi  terri- 
ble exécution,  en  a raconté  lul-ménw,  fuivant  le  té* 
moignage  de  l’Auteur  du  Biighiarijîan. 

Harthamah  racontant  un  jour  fon  hilloire  à un  de 
fes  amis,  lui  dit  : „ Le  Khalife  Hadi  m'ayant  fait  ve* 
„ nir  un  jour  en  fa  préfenee , me  die  ces  paroles  : 
„ Tu  vois  que  ce  traître^  lahia,  fils  de  Khaled,  mon 
„ premicrMiniftre,  que  j'ai  fait  eroprifonner,  crt  mon 
„ ennemi  déclaré,  qu’il  ne  ceflè  par  fes  difeours  de 
„ m Oter  peu-à-peu  l’afTeclion  des  peuples,  Ac  qu’il 
„ s’employe  de  toutes  fes  forces  à les  gagner  en  fa* 
„ veur  de  mon  frere  Haroun.  C’ell  ce  qui  m’oblige  h 
„ ce  commander  d’aller  de  ce  pas  dans  la  prifbn  pour 
„ lui  faire  couper  Je  col;de-là  tu  te  tnmlbortcrisaufn* 
„ tôt  chez  mon  frere  Haroun,  pour  lui  faire  le  mémo 
„ iraîicment.  Apres  que  cette  double  exécution  fera 
„ faite , il  ftudra  que  tu  fafLs  palier  par  le  fil  de  l’épée 
„ tous  ceux  de  U Maifond’Aliqui  fe  trouvertmi  dans 
„ les  prifons;  ru  te  mettras  enfuite  à la  tête  de  mes 
,,  troupes , pour  aller  en  diligence  furprendre  la  ville 
y,  de  Coufah , où  après  en  avoir  fait  fortir  tous  les 
„ Abbaindes,  tu  feras  mettre  le  feu,  en  forte  qu’ellç 
„ foii  entièrement  réduite  en  cendres.  ” 

Après  que  j’eus  reçu  tous  ces  ordres  du  Khalife,  je 
me  jettai  à fes  pieds,  w lui  repréfentai  l’importance  de 
cette  affaire,  «.je  mexeufai  fur  îadbiblcffc  de  mes 
fwees,  qui  ne  me  perroettoit  pas  de  pouvoir  exécu- 
ter de  C grandes  chofes.  Le  Khalife  irrité  de  mes  ex- 
eufes , après  m’avoir  menacé  de  U mort , fi  je  n’exé- 
cucois  ponChjcllcmcnt  fes  ordres,  me  quitta  brufquc- 
meut,  Ac  entra  dans  les  appartements  feefets  de  fon 
Palais,  d’où  un  moment  après  la  nouvelle  vint  qu'il 
étoit  mort  fubiccmcnc'en  toufEinc. 

Hadi  fit  la  guerre  en  Giorgian  Ac  en  Mazanderan, 
pendant  la  vie  du  Khalife  M-hadi  fon  pere,  A:  il  fo 
trouvoit  dans  ces  Provinces,  lorfquc  fon  pere  mourut 
à Üagict.  Ce  fur  auffi  dans  le  temps  qu’il  n'étoit  en- 
core que  Khalife  déûgné,  qu’il  reçut  l’ordre  de  fon 
pere , de  rechercher  les  Zendik  ou  SadJuedens  pour 
les  punir. 

Ces  Sadducécn.1  étoicm  les  Manichéens,  lefqucls, 
au  rapport  de  Ben  Caffenty  enfeignoient  d’abord  ù 
fe  préferver  des  péchés,  à travailler  pour  l'autre  vie, 
fans  rechercher  les  biens  de  celle-ci,  & défendoicne 
même  l’ufagc  de  la  viande  : mais  dans  la  fuite  c'étoienc 
des  gens  qui  introduifoient  le  culte  des  deux  princi- 
pes, à favoir,  de  la  lumière  A:  des  ténèbres,  Ac  qui 
permetcoient  le  mariage  entre  les  plus  proches  pa« 
rems,  Ac  même  dans  les  premiers  degrés  de  confan- 
guinicé. 

Hadi  s’acquitta  fort  bien  de  l'ordre  que  fon  porc  lui 
avoit  donné;  car  il  fit  dreffer  1000  potences  tout  à la 
fois  dans  la  nllc  de  Bagdet , Ac  fit  pendre  tous  les  Ma* 
nichéens  qu'il  put  trouver  après  une  recherche  crès- 
exacle.  > 

Morvan  Ben  Aùou  Hafdh , Poète  Arabe , le  plus  li- 
lulbe  de  fon  temps , ayant  préfenté  un  de  fes  ouvres 
au  Khalife  Hadi,  ce  Prince  qui  étoit  bon  connoifleui' 
(car  il  nous  refie  encore  de  fes  poéfics  qui  en  font 
foi,)  trouva  le  poeme  de  Marvan  fort  beau,  Ac  lui 
dit  : „ Choillflcz  pour  récompenfe  de  votre  travail , de 
„ toucbercompcant  30000  drachmes  d'argent,  oud'ea 
„ avoir  icoooo  après  que  vous  aurez  pafTè  par  tou- 
„ CCS  les  Itmgucurs,  formalités,  Ac  remifes  des  finan- 
„ ces  Le  Poète  lui  répartit  agréablement  : „ Trente 
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M nûlie  comptant)  & looooo  avec  le  tempe  Cette 
repaire  fut  fort  bien  reçue  de  Hadi;«  qtd  étoit  libérai  ; 
car  il  lui  fit  payer  comptant  la  ibnime  enàere  de 
130000  drachmes. 

HADI.  Ce  mot  qui  fignifie  DireSleur  fit  Csnduc- 
ttUTi  aulü-bien  que  celui  de  Alahadi.,  efl  devenu  le 
Itimom  ou  le  titre  de  pluûeurs  perfonnages  auxquels 
cette  qualité  convenoît  par  le  droit  ou  l^dme , ou 
uTurpé,  de  leur  charge. 

HADI)  fumom  de  Mohammed Be» ai  Saoadiy 
Auteur  du  Livre  intitulé  Btdkul  jII  Aedàk  y qui 
traite  des  Tons  qui  fe  font  avec  des  Aeches. 

HADI  ZadeH)  fumom  de  Barzerimi,  Auteur 
i*Erkian  al  Khamis  : Les  ciru^  Colonnes , Traité  de» 
cinq  prières  que  les  Mufulnuios  font  chaque  jour. 

HADI  Al  NoGiocM  : Le  CostduÔeur  des  étoiles. 
Nom  de  cette  étoile  fixe  que  les  Arabes  nomment  au- 
trement Al  Vebarany  fit  nos  Allronoincs,  l'ffîr/  du 
Taureau  y qui  efl  fort  luroiaeufc. 

H A D I A H , Ville  d'Ethiopie  qui  eft  fituée  entre 
TEquatcur  fie  (e  premier  climat , félon  le  Géographe 
Perfien. 

HA  DIT  H : Hifloiren  Narration  y un  Oui-dire. 
Ahadith  al  rajfcui  : Traditiens  des  ckofts  que  le  faux 
Br-jpketc  a dites , & qui  ont  été  communiquées  bou- 
che a bouche  des  uns  aux  autres. 

Il  y a fix  Auteurs  principaux  de  ces  tradidociS)  à 
favoir,  Ommalmoutnenin  : la  Mere  des  fidelesy  qui 
eft  Aifchah,  fille  d'AboubecrC)  fit  femme  de  Maho- 
met , qui  a Âjrvécu  plufieurs  années  à fon  mari  ; Abou 
Horainahy  ami  particulier  de  Mahomet;  Elm  Ab- 
bas  y fon  couiîn  germain;  Ebn  Omar  y Qiaber  Ben 
Abdallah  y fie  Ans  Etm  Malek. 

Ces  Traditions  doivent  être  apprifes  par  cœur.  Ce- 
lui qui  en  fait  bciucuap,  efl  appellé  par  les  Muful- 
mans  Hafedh:  Le  Con[eryaieto-y  ou  le  Reteneur.  Un 
Arabe  du  défert  étant  interrogé  comment  il  en  pou- 
voir tant  favoir?  „ C’eft,  répundit-il,  que  je  fuisfem- 
))  biable  au  fable  du  défert , qui  boit  toutes  les  gouttes 
„ de  pluie  qui  tombent)  fans  en  perdre  une  foule 

Il  ell  pourtant  permis  à celui  qui  n’a  pas  la  mé- 
moire heureufC)  de  les  écrire  : car  il  y a une  de  ces 
trad’ tions , qui  pone  kidou  al  ilm  belkctabat  : lÀez  avec 
récriture  ce  que  vous  avez  appris  \ fie  un  Mufulman 
fc  plaknani  de  ce  qu’il  ne  les  pouvoit  pas  cor.fcrvcr 
dans  (a  mémoire  ) Mahomet  lui  dit  t Eftaàn  biemi- 
neka  : « Aidez-vous  de  votre  main.  ” 

Zohuri  cil  le  premier  qui  a fait  un  Recueil  de  ces 
traditions.  Bokhari  prétend  qu’il  s’en  efl  publié  juf- 
qu'au  nombre  de  Cocooo , tant  vraies  que  fauiiès.  lù'tua- 
reznn  en  a nunafîé  jufqu’à  5266.  Abdallahy  fumora- 
mé  Al  Hafedh  y en  favoit  un  fort  grand  nombre , fit 
difüit  que  l'eau  du  puits  de  la  Mecque  nomme  Zem- 
zem  y qu’il  avoir  avoir  bo  li  longs  tnu'is , lui  avoit  for- 
tifié la  mémoire. 

Bokharly  Termediy  Neffai  y Abou  Daoud , Mef- 
letHyDaremiy  MaouihayDaràtVtaniyBen  Magiaiy 
Baihakiy  Sotuuthiy  fie  Scbli , fimt  les  principatix  Au- 
teurs qui  ont  compilé  de  ces  Hadithsy  que  Ton  re- 
connolt  être  pour  la  plupart  tirées  du  Talmud , d'où 
l'on  peut  juger  qu’il  y a eu  beaucoup  de  Juifs  qui  ont 
embralTc  le  Mahoméiifme. 

K y a plufieurs  Ouvrages  fur  les  traditions)  dans  la 
Bîbl  ioth.  du  Roi.  Us  «*.  <5 1 8 , 67 1 , 1 j 17  & /i*  ti- 
tre ds  Nassi^itH  ou  Mansol'kh,  où  l'on  voit  qu’il  y 
en  a beaucoup  de  rcjectécs  fie  de  proferites.)  LeSiiltaa 
Noureddm  Zenghi . grand  zélateur  de  la  loi  Mufulinano  ) 
tomme  fon  peut  var  dans  fon  titre , a été  le  premier 
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qui  a Fondé  un  Ct^ege  pour  les  enfeigner.  aujjt 
le  titre  ^Arsaw  & Ajujainati) 

HAFEDH  ou  liAnZy  dont  le  nom  propre  étoic . 
Mohammed  Schamfeddin  y Poeie  Perficn  des  plus  cé- 
lebrci)  naquit  à Schiraz  fous  le  régné  des  Motihaffé- 
riens , fit  vivoit  encore  au  temps  que  Tamertan  défit 
Schah  ManfoT)  Sultan  de  cette  dynafHe.  II  mourut  l'an 
de  ri  797*. , fit  fut  enterré  dans  un  Oratoire  de 
Schiroz , dans  le  temps  juflcment  que  le  Sultan  Babor 
ou  Babur  fe  rendit  maître  de  ccae  ville.  Mohammed 
Mimai,  Précepteur  du  Sultan  Babor«  fit  depuis  bâtir 
une  chapelle  fit  un  monument  fur  le  lieu  où  ce  Poète 
avoit  été  inhumé. 

Les  Poéfies  de  Hafedh  om  été  ramalTées  après  là 
mort  par  Seid  Caffem  Anevàfy  dans  un  volume  qui 
pone  le  nom  de  Divan  Khovageh  Hafedh  ^hirazL 
Elles  font  beaucoup  cftimées,  particuliérement  à caufo 
du  ftyle  fublime  fit  des  myftwcs  que  les  Mufülmans 
prétendent  y être  enfermés , julqucs-ià  que  l’on  a donné 
à ce  Poète  le  dctéfit  l’éloge  ieLeJJan  gaiby  qui  figni- 
fie la  langue  myllérieitj't. 

Ahtued  Ferideun  a expliqué  en  langue  Turquefque 
ces  mylteres,  fit  a fait  une  allégorie  perpétuelle  dee 
termes  de  vin  fit  d’amour  qui  s’y  Ttneontrent , aux  tranf- 
porta^d'ane  ame  dévote  attachée  à la  conduite  d'un 
Dirccicur  fphttucl  fit  éclairé)  qui  la  mené  par  des 
voies  bien  élevées  jufqu’au  fommei  de  la  pcrfcébon. 

I latedb  fut  fon  carefié  par  le  Sultan  Ahmed  Ile- 
. kiuini)  qui  lui  fit  de  grandes  offres,  pour  l’engager  à 

fon  ù'rvice;  mais  il  aima  mieux  vivre  retiré  parmi  (es  • 
amis  fit  fréquentant  fcuL-menc  les  gens  de  piété,  dans 
l’état  de  pauvreté  qu’il  avoit  «mbmffé,  que  de  jouir 
des  délices  d'une  Cour  non.  moins  dangervufe  que  flo- 
rillànte. 

Tamcrlan  voulut  auffi  le  voir  fit  l’entretenir;  fit  l’on 
rapporte  <^uc  ce  Prince  loi  ayant  reproché  qu’il  avoit 
fait  peu  d'état  dans  fes  vers,  des  villes  de  Sanurcand 
fit  de  Bokhare  Ion  pays  natal , U le  faùsfi;  fi  i propos 
par  fa  r^nfe,  qu’il  en  reçut  des  grâces,  au-lieu  du 
chiciment  que  fts  ennemis  vouloient  lui  attiror. 

II  y a eu  encore  un  autre  Poète  Pcvîien  du  même 
nom,  qui  vivoit  fous  le  régné  du  Snlnm  Schahrokh, 
fils  de  Tamerlan  ;on  le  fumomme  //rt/v<w,c’crt-à-dire, 
Confhurier y pour  le  dilfinguer  du  premier. 

Hafedh  Schirazi  fut  fouiiçonné  pendant  fe  vie  de 
n’étre  pas  trop  bon  Mufulman.  En  effet  quelque  fens 
caché  fi;  royfiérieux  que  l’on  puiflè  donner  h fes  vers, 
il  y parole  une  grande  indifférence  pour  le  Mufulma- 
nifmc,  fit  l’on  pourroit  ménte  croire  qu’il  parle  de 
Jésus-Christ  il  la  manière  des  Chrétiens  en  plu- 
fieurs endroits  de  fes  Ouvra^. 

U y a encore  un  autre  Hafedh.  fumommé  Af^em 
Roumiy  fit  un  qui  porte  le  nom  l'Ali  Ebn  Moùm- 
med  al  Farft  y il  efl  parlé  ailleurs.  HaUdk 

Ben  Kethir  cft  un  I iiftorien  d’Egypte , qui  finit  fon  Ou- 
vrage où  Ebn  Naggiér  commence  le  ficn,  k favoir 
l’an  ^3*-  de  l’Hcg. , qui  eft  de  J.  C.  1371. 

lïafedheddin  eft  un  des  noms  de  Nafàpy  Auteur  du 
Livre  intitulé  Menàr  : le  Phare  ou  le  Flambeau, 
Ouvrage  fort  cftimé  parmi  les  Mufulmans. 

HAFEDH  LedinillaH)  8'.  Khalife  des  Fatlié- 
mites  en  Egypte,  étoit  fils  de  Mortanfer  blllah  qui 
avoit  été  le  5'.,  fit  fuccéda  h Amer  b«  rhkamillah 
fon  parent,  tué  par  un  afTaffîn  l’an  524'.  de  l’Hc".,  fie 
de  J.  C.  1129. 

Ce  Khalife  choifit  pour  fon  Vifir  Ahmed  Ben 
FadhI,  que  l’on  qiialliioit  fiis  do  X'Etnir  al  giaoufehey 
c’eft-à-dire , félon  notre  façon  de  parler , du  Connétable. 
La  juftice  fit  les  autres  vernis  de  ce  Minilhc  I d ac- 
tircrent  la  haine  des  méchtnts;  de  fortequ’il  perdit  bien- 
tôt la  vie  par  la  main  d'un  afTiiIn,  aulfi-bien  que  foq 
fucceffeur  qui  vc^loit  marcher  fur  fes  traces. 
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Hafcdht  irrité  par  ces  accidents  funelles»  mit  il  Ii 
place  du  dernier  Vilîr,  HafTan,  fils  du  premier,  homme 
cruel  & avare , lequel  d’abord  fie  voler  la  téic  à 40  des 
premiers  Scijîneurs  del’Lrar.  Le  Khalife  indignd  d'uue 
li  fanglante  exécution,  pratiqua  des  gens  qui  lut  pro' 
mirent  de  fc  défaire  du  Vilir;  mais  celubei  ayant  eu 
avis  du  complot  fait  contre  lut,  prévint  fes  ennemis, 
6c  leur  fit  foulTrir  le  craicemenc  qu'ils  lui  préparoient. 

Cette  fécondé  exécution  allartna  tellement  tous 
les  Grands  de  la  Cour,  qu'ils  méitacerent  le  Khalife  de 
le  dépofer,  s’il  ne  pourvoyoit  à leur  fureté  par  la  pu- 
nition du  Vilir.  Ces  ntcnaces  obligèrent  enfin  Hafedli 
de  faire  donner  du  poifon  It  Haflàn  par  un  de  Tes  Mé- 
decins qui  étoic  Juif. 

Ce  fut  environ  ce  temps-Kt  que  Haflàn  Sahah,  qui 
fe  dilbit  de  la  même  race  que  les  faibémites  ^ c'eft-à- 
dirc,  lihtaàücn.,  fonda  ia'dynaflie  qui  fut  apjiclléc  de- 
puis les  Ifma^Ktcns  de  Perfe. 

Halédn  le  Khalife  mourut  à Tige  de  80  ans,  dont 
t!  en  avoit  régné  ao,  6:  bifB  le  Khalifac  il  fem  liis 
nommé  Dhafer  biilab,  l’an  dcrHcg.  544%  de  J.C.  1 1 49. 

H A FK  DU  Ben  GAiATitEDOtN,  6*.  Prince  de  la 
dynallio  qui  porte  le  nom  de  Mulek  Kart  ou  Kurt. 
(/•'.  U titre,') 

HAH  : ce  mot  lignifie  en  Arabe  un  homme  qui 
va  nuds  pieds  fans  aucune  forte  de  chauflürc.  Il  y a 
eu  plulieurs  Mufulmans  auxquels  on  a donné  ce  fur- 
nom.  Baschar  al  Hafi.) 

Zeinsdâin  Mohammed,,  Auteur  des  Zottràd  AlzeU 
■/./A,  c'ert  à-dire,  Livre  de  priera  divifées  en 
pliifieurs  parties  ou  offices  particuliers,  que  les  plus 
dévots  entre  les  Mufulmans  récitent  à certaines  heures 
du  jour , outre  les  prières  ordinaires  preferites  par  la 
loi.  Cec  Auteur  laifoit  profcfîion  d’une  vie  fort  auflc- 
re , & marchoit  nuds  pieds  : c’cfl  pourquoi  on  le  fur- 
nomtiu  al-Haft,  Marcher  les  jambes  nues  avec  quel- 
que chaulTure  aux  pieds,  ne  pafic  pas  pour  une  aullé- 
rité  parmi  les  Mahoméians. 

HAFEDHAH,  Idole  des  Adirés , c’eft -à  dire , des 
peuples  d’une  Tribu  des  Arabes  qui  habitoiem  dans 
le  pays  de  Hadhramouth  en  lemcn  ou  Arabie  Heu- 
reufe , 6c  qui  furent  exterminés  du  temps  du  Prophète 
Ilcud,,  c’eft-à-dire,  du  Patriarche  Hcler.  ce  ritre.^ 

Cec  Idole  étoit  principalement  invoqué  pour  obte- 
nir un  bon  fuccès  dans  les  voyages. 

HAFESSAH,  fille  d'Omar  le  Khalife,  & fem- 
me de  Mahomet,  qui  furvécut  à Ton  mari.  Aboubc- 
cre,  fucceifeur  de  Mahomet , mit  entre  fes  mains  comme 
eu  dépiît  l’original  de  i'Alcoran , & non  entre  celles 
d’Aifchah,  autre  femme  de  Mahomet,  parce  quelle 
écüit  fa  propre  fille. 

H AFS.  Abou  Hafs  aî-Bekhariy  Mufti  de  la  Ville 
de  Bokhara,  Docteur  Mufulinan  fort  rigide.  Lorfque 
Mohammed  Ben  Ifmail  a’-Bokhar:^  autre  Ooétcur  fort 
célébré,  vint  à Bokhare,  Abou  Hafs  déclara  qu’il  ne 
le  reconnoifibic  point  pour  être  des  fiens , parce  qu’il 
étoit  trop  indulgent,  6c  qu’il  faifoit  proicfTion  d’une 
morale  moins  févere.  Mais  ce  Dofteur  awnt  pouflè 
fa  rigueur  jufqu'à  décider  que  la  boifiôn  du  lait  de  va- 
che & de  brebis  étoit  défendue  félon  les  principes  du 
Mufulmanifme , il  fut  chafîe  de  la  Ville  par  les  habi- 
onts,  6c  Ben  Ifmail  mb  en  là  place. 

Cet  Abou  Hafs  cfl  fumoramé<j/-AcWr,  c'eft-à-dire, 
le  Grand.,  ou  f Ancien.,  pour  le  diftingucr  de  fon  fils 
BenAbt  Hafs,  qui  fijt|fumommé  el-Sahir  : le  Petit 
ou  le  Jeune , Doétcur  non  moins  illufire  que  fon  pere. 

IIAFTAII,  c’eft  en  Turc  une  femaine.  Ce  moc 
vient  du  Perfien  Hefi , qui  fignifie  !>ept , 6c  approche 
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fort  du  Grec  Epta  avec  un  efprit  Ipre , qui  répond  à 
la  lettre  A des  Latins.  Cependant  CV«g  Beg  remarque 
ditns  fon  Livre  intitulé  Tavarikh  : les  Epoques  ^ que 
les  Perfans  n’ont  pminc  de  femaine,  & qu’ils  donnenc 
un  nom  paniculier  à chaque  jour  du  mois. 

Il  faut  entendre  ceci  des  anciens  Peri'ans  ; car  de- 
puis qu’ils  font  devenus  Mahométans,  ils  fc  fervenc 
de  ta  façon  de  compter  les  jours  de  la  femaine , comme 
les  Arabes. 

Iis  appellent  donc  le  Samedi,  Schanbah.,  ou  Schett’ 
beh , du  mot  Hébreu  üchabat. 

Le  Dimanche,  îek jehenbeh^  comme  qui  diroir,  k 
Timitation  des  juifs.  Prima  Sabathi. 

Le  Lundi , Jhu  Scltenbeh , Secunda  Sabathi. 

L*  Mardi , Sik  Schenbek , Tenta  Sabathi. 

Tchar  Schenbeh  elt  le  Mercredi , ou  Quarta  Sabathi. 

Jeudi , Penge  Schenbeh , ^nta  Sabathi. 

Le  X'endredi , Adhhtehy  c’elVà-dire  la  /'Ae , parce 
que  ce  jour  tient  lieu  du  Dimanche  aux  Mufulmani. 

Les  Turcs  comptent  un  peu  différemmenc  leur  lif- 
maine;  car  ils  appellent  le  Dimanche,  Bazar  guni: 
Le  Jour  du  marché ^ 6c  le  Lundi,  Bazar  erte^iL^ 
lendemain  du  marché. 

Le  Mardi,  Saitgun^  c’eft-à-dire,  jeur  vacisit  (2? 
libre. 

Le  Mercredi  6c  le  Jeudi  ont  les  mêmes  nonu  qu'en 
Perfien. 

Le  Vendredi,  efl appel! éC/wW  guni  i I.e  Jauràe 
Cajfembîie.  dans  lequel  ils  vaquent  plus  particulière* 
ment  au  fervicc  de  Dieu-  (f'.  le  titre  de  Giuma  <3* 
Giumaat. 

Le  Samedi  porte  le  nom  de  Sibt  guni  : Le  Jour 
du  Sabath,  6c  de  Giumà  ertejji^  c'ell-à-dirc,  le  len- 
demain de  rajj'emblce. 

Les  Arabes  comptent  les  jours  de  la  femaine  à la 
façon  des  Hébreux  par  premier,  fécond,  troificme, 
6tc.  en  commençant  par  le  Dimanche , àlaréfervc  du 
Vendredi,  qu’ils  nomment  Javum  al-gittmd^  ou  giu- 
nulat,  oügiamé,  c’efi-à-dire.  Jour deCafernhlèc  fie- 
ligieufe^  ou,  pour  parler  abufivement,  Eceléjîadi-pte. 

Le  Samedi  chez  eux  dl  Jaoum  al-fabt.,  c’cll-à» 
dire,  le  Jour  du  Sabath ^ ou  du  repos  : mais  la  fe- 
maine eft  appcilée  Usboâ,  dont  le  pluricr  e^Aÿdbiz 
Le  Septennaire. 

La  femaine  des Cathaiens  6c  desiguréens,  ouTurct 
Orientaux , eft  de  60  jours , (clon  ISiug  Beg  : mais  on 
doit  plutôt  appcllcr  ce  cycle  de  60  jours , leur  mois; 
car  ils  en  ont  un  autre  de  15  jouis,  qui  approche  beau- 
coup plus  de  notre  femaine. 

H A G G E : Le  PéUrifUtge  de  la  Mecque,  Haggî  : 
Un  pèlerin  mii  a fait  ce  voy.tgc. 

Après  que  Slahometaparlé  des  exallenccs  du  Tem- 
ple de  la  Mecque  dans  le  chapitre  é'.dmrarty  voici 
comme  il  établit  la  loi  de  ce  pèlerinage.  Dieu  a or- 
donné le  pèlerinage  du  Temple  de  la  Mecque  à qui- 
conque  fera  en  état  de  faire  ce  voyage. 

Les  trois  plus  célèbres  Docteurs  de  la  loi  Muful- 
mane , dont  les  fenriments  partagent  tous  les  aucrea 
Doâcurs  Mufulmans,  expliquent  dilTéremment  les 
conditions  qui  rendent  ce  pèlerinage  obligatoire. 

Schafei  dit  qu’il  fuffic  d'avoir  des  provifions  nécef- 
ftircs,  6c  une  roomure,  pour  y être  obligé. 

Malek  veut  que  ces  couditions  foient  la  famé  du 
corps,  6c  des  facultés  fuffiCmtes  pour  fe  pourvoir  des 
chofes  nécefFaires  à ce  voj-age. 

Abou  Uanifah  croit  que  le  pouvoir  requis  dans  ce 
chapitre , s*étet>d  non-feulcmcm  aux  provifions  nécef- 
fnires  piRir  le  voN’age,  mais  qu'il  comprend  audi  la 
famé  du  corps,  la  commodité  d’une  voiture,  6t  même 
la  fureté  du  chemm,  fans  laquelle  on  n’y  cll  po-nt 
obligé  ; c’ell  cette  déctfion  que  la  plupart  des  Muful- 
mans,  6i  paniculiércment  les  Turcs,  ont  reçue. 

I>ans  le  chapitre  intitulé  Bacrat.  Mahomet  ordonne 
C c c ij 
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que  ceux  qiri  font  ce  pileriiiane  y portent  leur  provifion 
pour  nVtro  pas  à charge  aux  autres,  & ii  dit  ces  pa- 
roles : l'attit  vos  provi-iunsi  wtfii  /a  ttsdllcure  de 
tentes  Us  pravifions^  et  fl  la  pUté  ^ falfiitience. 

Houfain  l'uiz  dit  fur  cc  vertet  : „ La  meilleure 
y,  provilîonquc  Ton  puilTè  iiiire,  cil  de  sVoiknir  pour 
n'ètre  pas  importun  aux  autres,  en  leur  demandant. 
C’eft,  dit-il,  le  lens  littoral  de  ce  pufTage  : mais  le 
moral  & le  mydique  e(l,  qu'il  Faut  Faire  Fa  provi- 
n fion  pour  le  voyage  de  l’autre  vie,  lignifié  par  le 
Si  pèlerinage  de  la  ^Mecque.  Or  la  meilleur  provifion 
fi  que  nous  puillions  Faire  pour  ce  voyage,  ell  l’ablli- 
Si  nence.  ** 

Cafehiri  dit  que  rabdinencc  du  commun  des  fideles 
cft  réloignemcnt  du  péché  : mais  que  l’abAinence  des 
jurfairs  conlillc  à fe  retirer  fous  le  voile  de  la  con- 
templation , qui  nous  couvre  tous  les  objets , & ne  nous 
fait  voir  que  Dieu  Feul.  11  efi  vrai  que  nous  ne  pou- 
vons pas  faire  ce  voyage  fans  provifion  ; mais  cette 
provifion  n'efi  autre  qu'un  ardent  dcfir , fans  lequel  nous 
ne  pouvons  pas  avancer  un  fcul  pas  dans  la  pieté.  Sur- 
quoi  SeUms  dit  que  la  provifion  de  ceux  qui  marchent 
dans  la  voie  de  Dieu,  confilfc  dans  la  componé^ion 
du  cceur,  qui  fe  manifefie  par  la  pileur  du  vifage , & 
par  les  foupirs  de  la  poitrine.  HeUreux  celui  qui  en- 
treprend un  tel  voyage  f 

Les  Khalifes  faristâifoient  autrefois  eux-mémes  à 
robligarion  du  pèlerinage.  Abugiafar  Alimanfor,  fé- 
cond Khalife  des  Abbaffiucs,  mourut  dans  ce  pèlerina- 
ge. Mahadi  fon  fils  & fon  iuccdfcar  le  fie  en  l’année 
l6o  de  THég.,  avec  tant  de  fompiuofué,  qu’au  rap- 
port de  Klsondemiti  il  fit  chatger  50  chameaux  de  neige 
& de  glace  feulement,  & pluficurs  milliers  de  provi- 
fions  pour  les  pèlerins. 

Après  que  iVlaludi  eut  fadsfaità  tous  les  devoirs  du 
pèlerinage,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue 
Aîenaffek  on  lui  vint  dire  que  les  planchers 

des  maifons  où  etoic  fa  gardc-robe  étoient  (i  chargés , 
qu’il  y avoir  danger  qu'ils  ne  tombaflênt  fous  le  poids  : 
CCI  avis  lui  donna  occafioci  d’ordonner  que  l’on  dif- 
tribuilt  tout  ce  qu'il  y avoit  dans  Tes  magalins  au.x  {ou- 
vres, dune  chacun  eut  deux  velks  de  brocan  pour 
fa  part. 

Abougiafar  Almanfor  ayant  donné  la  charge  de  chef 
& de  conduéleur  de  la  Caravane  des  pèlerins,  appellé 
par  les  Arabes  Enürha^-^e  y ï fon  frère,  au  préjudice 
d’Abou  Mofiem  qui  la  lui  avoit  demandée,  cc  puiilànt 
Seigneur, qui  étoit  Gouverneur  de  la  Province  deKho 
ralan,  en  fut  fi  fort  piqué,  qu’il  fe  cantonna  dans  Ion 
gouvernement,  & obligea  enfuite  Almanfor,  qui  lui 
avoit  les  demicrcs  obligations,  de  le  fiiire  mourir. 

llaroun  Rafchid,  5*.  Khalife  de  laMaifon  des  Abbaf- 
fides,  fut  le  dernier  de  tous  les  Khalifes  qui  fit  le  pè- 
lerinage de  b Mecque.  Il  y alla  pour  la  dcmicre  fois 
l'an  186'.  de  l’Hég-,  accompagné  de  fes  deux  enfants 
Amin  & Mamoun , qui  lui  fuccédcrcnt  tous  deux  Tuo 
après  l’autre. 

Etant  arrivé  k IVlédine,  il  fit  trois  préfents  aux  ha- 
bitants, le  premier  en  fon  nom,  & les  deux  autres  au 
nom  de  fes  deux  enfams  ; & lorfqu’il  fut  arrivé  k la 
Mecque,  il  fit  la  même  chofe;  en  fone  que  l'argent 
qu’il  dilhnbua  dans  ce  voyage,  rootxoit  k la  (bmme  de 
1500  mille  dinars  d'or. 

Dans  ce  même  vojage,  il  fit  attacher  k la  porte  du 
Temple  de  la  Mecque , que  les  Arabes  appellent  Cad’ 
bah , c’eft-k-dire , la  Maijhn  quarrée , l’Acte  ou  Dé- 
claration du  partage  qu’il  avoit  fait  de  toiB  fes  Etats 
entre  fes  trois  enfants,  Amin,  Aîamoun  & Mnofiêm, 
avec  fubfliration  de  l’un  k l'autre.  ( Foyez  U titre  de 
Haroun.)  . 

L’on  dit  de  ce  Khalife  qu’il  attribuolt  k fes  pèleri- 
nages toutes  les  viftoires  qu'il  avoit  remportées  fur  fes- 
ennemis  : car  il  avoit  fait  huit  fois  ce  voyage , & avoit 
gagné  S baoUlea.  U eq  fit  même  un  k pied , dans  le- 


quel il  rencontra  Ibrahim  Ben  Adhem,  qui  cmployoit 
»a  années  enderes  k faire  le  fien.  L’on  dit  aulii  que 
1 laroun  fit  graver  fur  fon  cafque  ces  deux  mots  .*  IJag- 
gUn  qui  Cgnifient,  celui  qui  fait  U pèleri- 

nage de  la  AlccquCi  devient  fort  & puîjfant, 

loutcs  les  foisque  ce  Khalife  lailbit  le  pèlerinage 
de  la  .Mecque,  Ülèfaifoic  accompagner  par  100  Doc- 
teurs de  la  loi , qu’il  dèfrayoit  ; ik  lorlqu’il  ne  pouvoic 
pas  s'en  acquitter  en  perfonne,  il  en  habilloit  300  qu’il 
envoyoie  k les  dépens  pour  tenir  fa  place. 

Après  que  les  Khalilcs  fe  furent  difpenlés  de  ce  dc^ 
voir,  les  divers  Sultans  qui  s'élevèrent  dans  le  Muful- 
inanifmc,  ne  laiffoiem  pas  de  s’en  acquitter.  Âlolek- 
fehah.  Sultan  des  Sclgiucidcs,  fit  ce  pèlerinage  avec 
une  dépenfe  incroyable , & abolit  le  tribut  que  les  pè- 
lerins étoient  obligés  de  payer,  comme  ton  peut  voir 
dans  fon  titre.  D3;azeth,  fécond  Sultan  des  Othmani- 
des,  le  fit  aulfi,  & cc  fut  dans  ce  voyage  qu'il  apprit 
la  mort  de  Mahomet  fon  père  , auquel  il  fuecéda. 

Les  Arabes  prétendent  que  ce  pèlerinage  èt<^  en 
vogue  dans  l’.Arabie  avant  le  Mufulmanifme,  & meme 
dès  le  temps  d’Ahrahamicd’Ifhiaèl  fon  fils,  qu’ilsfup- 
pofent  avoir  été  les  fondateurs  du  Temple  de  U Mec- 
que. (^uüi  qu’il  en  folt,  Mahomet  en  a fait  un  des  fix 
points  capitaux  de  fa  Religion,  qui  dl  d’uue  obliga- 
tion plus  précife  que  la  circonciflon , qui  n'eft  que  de 
tradition. 

^ Cependant  l’an  3 1 9*.  de  H lég. , de  j.  C.  93 1 , fous  le 
Kbahiàt  de  Moéladcr,  cc  pèlerinage  cefià  par  la  crainte 
des  Carmathes  qui  en  une  feule  fois  cuercm  plus  de 
soooo  pèlerins.  Ces  reheites prirent  enfuite,  & dilicrcnc 
la  Mecque . profanèrent  ce  qu’il  y avoir  de  plus  faint 
pour  les  Müiulmans,  iSt  les  obligèrent  de  prendre  le 
ebemin  de  l’Euphrate,  c’efi-k-dire,  de  fublîiiuer  Jèru- 
falem  en  la  place  de  la  I^Iecquc;  ce  qui  Cc  pratiqua 
pendant  le  règne  du  Khulilc  Radhi,  comme  autrefois 
Abdalmaiek,  Khalife  des  Onmiadesy  J’avoit  établi. 

Le  fameux  Hallage  y duquel  il  fera  parlé  dans  un 
titre  paniculier,  fut  mis  k mort  par  fenccncc  des  Doc- 
teurs de  la  loi,  pour  avoir  particulièrement  enfeigné 
une  pratique  de  dévotion  & des  cérémonies  qu’il  di- 
foit  pouvoir  fupplècr  au  pèlerinage  tic  la  Mecque. 

NonobiUni  la  dévotion  prétendue  des  Mufulmans 
dans  ce  pèlerinage,  Sàadi  avoue  que  les  pèlerins  y 
commettent  fouvcni  de  grands  excès,  & il  rapoorte 
qu’un  jour  ceux  qui  étoient  k pied  avec  lui.  eurent 
une  très-grande  querelle  emr'cux,  & fc  hattiremrudc- 
ment  k coups  de  poings  de  de  pierresi  ce  qui  fit  diro 
ingenieufemeni  k un  de  ceux  qui  étoit  monté  fur  fori 
citujneau , ces  paroles  : „ C'ell  mcr\'cillc  que  les  pions 
rt  du  jeu  des  écl>ecs  deviennent  des  pièces  prineipa- 
„ les,  quand  elles  ont  traverfé  heureufemcnc  tout  le 
yy  champ  du  damier , & que  les  piétons  de  la  Mecque 
„ ne  deviennent  pas  meilleurs  après  avoir  mefuré  lit 
„ plaine  cnticrc  du  défère.  ” 

L Auteur  du  Atighiarifian  rapporte  qu'une  pèlerin 
homme  de  fort  mauvaife  mine , 6c  grand  fcélcrat,  pre- 
nant en  main  1 anneau  de  la  porte  du  Temple  de  U 
Mecque,  s’en  frottoit  le  vifage,  & prioit  Dieu  de  le 
préferver  du  feu  infernal.  Celui  qui  étoit  proche  de  lui , 
entendant  fit  prière,  lui  dit  ; „ Je  m’éitMine  que  vous 
„ foyez  dans  cette  crainte.  Ne  ftvez-vous  pas  lepro- 
„ verbe  qui  dit  que,  le  feu  d'enfer  ne  peut  jamais  btû- 
„ ter  un  beau  vifage  " ? Ce  proverbe  cil  tiré  des  vers 
Pcrliens  du  Poète  tiafez , lequel  entend  par  un  beau 
vifage,  un  homme  de  bien  : comme  au  contraire,  un 
vifage  noir,  ou  laid,  chez  les  Perfans,  s’entend  toujours 
d’nn  méchant  homme. 

On  peut  remarquer  ici  que  le  premier  pas  que  les 
Mufulmans  ont  accoutumé  de  faire,  loriqu’ils  le  veulent 
convmir,  ou  faire  pénitence  k leur  roixfe,  de  leurs  pé- 
chés paflês,  cil  de  prendre  l’habit  de  pèlerin,  ou  di 
Derviche,  6t  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mectjue. 

( y.  fur  ce  point  le  titre  de  Sotzun.  ') 


- L.( 


ORIENTALE.  i?4 


H A. 

t.c  dernier  mois  de  Tannée  Arghic^ue  cil  appellé 
VftotMe^sat  ^ h caufe  que  c'eft  dans  cette  lune  que 
pèlerins  doivent  être  rendus  i U Mccque^pour  y 
ftirc  leurs  cérémonies  & leurs  dévotions.  (/'  /«  r<- 
fr«</cl)uovLHcocjAT,  ^</eCAA«AH,qulellk  1cm- 
p!c  de  la  Mecque.  ) . • , , * , j r 

Les  pélcrinai^s  de  Jérufalcm,  de  Hehron,  du  fe- 
pulcrc  d'AU,  & de  fes  enfants»  aulTt-Wen  que  de  ce^ 
fui  de  Mahomet  ii  Médine , font  toui  pratiqués  par  les 
Mufulmans.  Il  ell  vrai  poumint  que  celui  d’Alüuc  dé- 
fendu par  le  Khalife  Moaova3tc!,&  quil  ny  a guère 

que  les  Schiites  qui  le  fréquentent.  ^ 

T fur  tous  ces  pèlerinages  les  Livres  d ^yankar 
éùujgze  U iilôtttrah  » fait  par  C(/ihb  al-Mekki  ; d Hf~ 
iUarùt  ela  marefat  al-ziardt^  par  £in  al-Sain\it 
J)alth  aM'uSy  par  Corat  i^  ôcd’C'm  abKhahl.  Ces 
deux  Ouvrages  traitent  partioiHérement  de  ceux  de  Jé- 
hilàlctn  & de  I lébron.  ( F.  nufi  Us  sûres  de  Cous.  ) 

HAGLB  & Hacciais  : Huifter  & Portier  \ le 
iklaître  de  h portière , c’cll-i-dire»  d’un  voile  ou  piece 
d’étoffe  qui  le  met  dev'am  les  portes  des  Princes  « Sci- 
imcursJ  & c ’eft  au  Levant  la  qualité  de  celui  que  les 
Italiens  appeUcm  II  Maefiro  âtiU  caméra , & les  h tan- 
çois,  le  premier  Ge/mihomme  de  la  Gkamhre^  ou  te 
grand  Ghambellan, 

* C’étoit  une  grande  charge  auprès  des  Khalife»  de 
Rrgdet  i'd’Lgypte,  aufli-bien  que  chez  nous;  mais 
elle  crut  beaucoup  en  autorité  dans  TLfpa^nc , parce 
que  ceux  qui  la  poflcdoicnt,  étoient  les  Vilirs  & pre- 
micr^lMiuirties  des  Princes  Arabes  qui  y régnoient: 
c’cil  pourquoi  ceux  qui  Intcrprcient  ce  mot  par  celui 
de  ifuiÛUr  tout  fimplcment;  ne  nous  donnent  pas  1 
déc  que  l’on  doit  avoir  de  cette  dij^ité  » non  plus  qu  en 
rendant  Caieb  par  ccluj  ^'Ecrivain  .,  puifqu  il  faut  en- 
tendre par  ce  titre  un  Secrétaire  d'Etat. 

Barak.,  dit al■/Iageb^  étoit  grand  Chambellan  d un 
Sulun  duTurkcllan  ; il  devint  lui-méme  Sultan  du  Ker- 
man,  & fondateur  de  la  dynailic  des  Caracathaicns. 
(y.  (hn  titre.') 

Ebn  liageb  t Le  fils  du  Charnhellan.  C cil  le  fur^ 
nom  d'Abi^u  Amroit  Othman  Dca  Ürrwr,  dit  aulTi 
Takhtazani,  lequel  a compofe  plulicurs  Ouvrages  fur 
la  gramimire  Arabique»  & qui  mourut  Tan  672  . de 
nié'»  Il  y a dans  la  Biblioth/  du  Roi  aux  n . 573* 
1060’,  1082,  & 1087»  d'autres  Auteurs  qui  portent 
le  même  nom,  & qui  ont  écrit  fur  \'Elm  al-helamy 
c'cll-à-dirc , fur  la  Metapkyfique  ou  Se’ielajitque. 

HAGELAH.  Aboulabbas  Ben  lahîa  al-Hage- 
lah,  fumommé  al-TelmeJJ'ani , c’dl-ii-dire . natif  de 
Tremifen  en  Mauritanie , cil  Auteur  du  Sucardan^ 
& d\x  Divan  al-Sababab.,  où  il  traite  de  l’amour, OC 
desAmants.  (f.  dans  la  Biblioth.  daRoî».n».  1174O 
Il  dédia  fon  Livre  au  Sultan NalTer  Tan  757,  o:  mou- 
rut en  770. 

H A G I , on  a déjà  dit  dans  le  titre  de  Hagor  , que 
ce  mot  lignifie  un  Pèlerin  de  la  Mecque.  Cette  qualité 
entre  dans  les  noms  de  plulieurs  perfonnages. 

Hazi  Baba  y ell  le  nom  fous  lequel  Abdalkerim 
Othman  al-Tharfouf  cil  le  plus  connu.  C'eft  un  Au- 
teur qui  a commenté  les  Covacd  al-âarab^  clt  un 
Livre  de  grammaire  Arabique,  d’£^n  Ilcfchâm.  Cet 
Ouvrage  ft  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi  » n“.  1 1 04- 
Hasi  Caovàm,  homme  célèbre  dans  la  Perfe,  que 
le  Poète  Hafedh  a beaucoup  loué,  & propofé  pour 
un  modèle  parfit»  de  générofiié  & de  Jibéralué. 

Hazi  Cogelah , nom  fous  lequel  Tetgeddin  w 

• rouni  t^  le  plus  connu.  Il  dl  Auteur  d’un  L>vre  ror- 
fien  intitulé  Bakar  al-fâàd  : la  mer  de  la  fUtaté. 
C'eft  un  Ouvrage  de  morale. 

H AGGIAB  (K  Uûfre  d’OMAR  Ben  Abdalazu.) 


II  A. 

Abiubecre  Ben  HaggiaK  dit  al 
Hamaoviy  à caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  \’iile  de  I U- 
mah  en  Syrie , ell  Auteur  d’un  commentaire  intitulé 
Tacdim  Abubeer le  Poème  ^'alBarezi.,  nommé 
Bediahy  qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  1056. 
Cet  Auteur  mourut  Tan  de  l’üég.  837*. 

MAGR  & HagiaR.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe  une 
pierre , & ell  devenu  le  nom  d’une  Ville  de  TAnibie 
fituce  dans  la  Province  de  lligiaz  : elle  cft  des  dépen- 
dances de  lemamah,  dont  elle  n’eft  éloignée  que  de 
34  heures  de  chemin. 

C'cll  dans  cette  Ville  que  Ton  voit  les  fcpulcres 
des  Schotida  ou  Martyrs.,  qualité  donnée  à ceux  qui 
furent  tués  en  combattant  contre  le  fiiux  Prophète 
Mufeileinah,  lequel  prétendit  faire  dans  Tlcmcn  ce 
que  Mahomet  avoit  fait  dans  TIligiaz. 

11  publia  en  effet  une  nouvelle  loi,  & il  eut  pen- 
dant un  temps  beaucoup  de  feétatcurs  ; de  Ibrte  qu’A- 
b’ouhecrc,  (ucccffeurdc  Mahomet,  craignit  que  cc  nou- 
veau Prophète  ne  Teinporidt  fur  le  lien,  ôc  ne  ciufdt 
la  ruine  dii  Miifulmanifinc  : mats  enfin,  Mufeilcmah 
fut  défait  & tué  auprès  de  cetté  Ville  qui  ell  apparem- 
ment celle  que  PtflinUi  & Strabm  appellent  Petra 
deferti,  St  les  Hébreux,  Arac.  (K  Al'delmoal  'dvna 
le  fécond  climat  > Sc  Nafireâdin  qui  lui  donne  83  A de 
long.,  St  25  A 15'.  de  îat.  Sepeent.) 

La  Ville  d’Iemamah  ell  éloignée  de  RafHira  de  16 
journées,  & à 8a  '**  30'.  de  long. , & 23  A de  !at. 

Ceicc  Ville  a donné  fim  n'un  à un  pays  qui  ell , fé- 
lon Khetulemir  & tous  les  Géographes  Orientaux,  en- 
tre h Syrie  & TArabie  ; & c'cll  cc  que  nous  appel- 
ions aujourd'hui  l'Arabie  Pétrie,  où  le  peuple  de  Sa- 
Uh , c'ell-à-diro , les  Themudûes , habitoient  auirctbûl  : 
on  voit  encore,  dilène  les  Mufulmans,  en  cc  pays-là 
les  roches  & les  cavernes  où  Ils  fe  retirèrent  pour  le 
ramir  des  maux  dont  le  Prophète  Scleh  les  mennçoit, 

& Ton  y remarque  auïïi  les  terribles  effets  de  la  co- 
lère de  Dieu.  (K  Us  titres  de  Sauh  ^ de  Turmuud.) 

La  Ville  de  Hagiaf  devint , ^ caufe  de  fa  fituat:on 
avantageufe,  la  place  qoi  fervit  de  «traite  <Sd  de  ca- 
pitaleaux  Carmathes,  d’où  ces  rebelles  inreftercht  long- 
temps les  Etats  des  Khalifes  de  Basdet,  & molcftercnc 
à un  tel  point  les  pèlerins  de  la  ^lccquc,  que  ce  pè- 
lerinage cel^  pendant  pluficars  années,  comme  Tor^ 
peut  voir  dans  le  titre  de  Hagoe.  Abufaid  y bUtit  un 
palais  ou  château  nommé  Hagtarah,  que  Ton  fils  Abou 
Thahcr  fortifia  extrêmement. 

Depuis  cç  tenips-là , Hagiar  palîà  pour  une  place 
prcfquc  imprenable.  Les  Sultans  de  Syrie  £;  d’Egypte 
Tcmtpoflédéc  long-temps.  Les  Francs  la  prirent  à leur 
tour , & changèrent  lé  nom  de  Crak  qu’elle  ponoic 
alors,  tiré  de  celui  d’y/r^air  que  les  Juifs  lui  donnoiem,’ 
en  celui  de  Montréal.  Plufieurs  de  nos  Hiftoriens  Tap- 
pcllent  Crak  de  Montréal',  c'eft  du  mot  Crak,  que 
quelques  Auteurs  qui  ont  voulu  faire  les  habiles,  ont 
formé  le  nom  de  Cyriacopoits , qu’ils  lui 'donnent. 

On  peut  encore  remarquer  que  cette  Ville  ii'eft  point 
Rabbat  Moabûis , ou  Rabba  des  Moabites;  car  ces 
peuples  hahîtoicm  au-delà  du  Jourdain,  & un  peu  au- 
deffusde  la  Mer  morte.  Il  cft  vrai  toutefois  que  la  di- 
gnité de  Métropole  fut  transférée  de  Rabbat  à Mon- 
tréal, qui  a dépendu  autrefois  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie , & enfuitc  de  celui  de  Jérufalcm. 

Il  y a une  autre  Ville  nmnmée  Hagr  & Hagiar , plus 
avant  dans  TArabie,  qiïî  appanient  à la  Provncc  dd 
Baharain.  Éef,  Jattes,  qui  font  cxcellena’S , donnent  lieu 
àu  proverbe  Arabe  : Porter  des  dattet  à Hagiar , poMt 
exprimer  une  peine  inutile. 

H AG  I A R , écrit  par  un  he,  qui  cft  une  afpîrailon' 
douce,  6t  non  par  un  ha  qui  cft  une  afpiration  furie, 
comme  dans  les  mots  précédents,  ell  le  nom  d'.Agar, 
mere  d'ifmûcl. 


BIBLIOTHEQUE 


Il  A. 

Les  Turcs  rapp.-'llüiu  dans  leur  langue  Hapnr 
Ami  Ag,.Jr  : la  tnetepi:r  exceUciicty^HiU^s  d’Kinacl 
fen  fils.  Lw  Mufiilmans  ne  croycnc  point  {ju’cllc  Tue 
concubine  d'AbpjIianj , & prO:cndcnt  hu  contraire 
<ju'cîlc  Tut  fa  femme  légitime,  sSt  quelle  lui  donna 
Ithucl,  lequel  comme  ainé  eue  un  grand  a\'antage  fur 
Ifaac,  obtenant  pour  Ton  parage  l’Arabie,  qui  l'urpalfe 
de  beaucoup  en  étendue  & en  richcflè  la  terre  de  Cha* 
naan  qui  demeura  à Jbn  cadet. 

Ils  difent  aufii  qu’Agar  mourut  à la  Mecque,  fit 
qu  elle  fut  enterrée  dans  l'cnceintc  extérieure  du  Tem- 
ple de  la  Càabahy  ou  mtiifùnquarrée\  cctcc  enceinte 
ou  muraille  eft  appellée  par  les  Arabes  Ilathim.  (F. 
ie  iitre  de  Karma  , Ville  d'£g)'pte  qui  lui  avoit  donné 
la  nailunce.^ 

H A G I A R Alassovad  ; Pierre  noire  en  général , 
mais  en  panîculier  une  pierre  de  cette  couleur  atta- 
efiée  à un  des  piliers  du  Ponique  du  Temple  de  la 
Mecque. 

Abdallah,  (ilsde  Zohaîr,  la  fit  tranfporrcr  de  ce  lieu 
dsHs  le  Sancluaire;  mais  Ilegiage  Fen  fit  ocer,  fie  re- 
mettre dans  fa  première  place. 

Les  Cunnaches,  après  avoir  pillé  la  Mecque  fous  le 
Khainât  de  Moétader,  enlevèrent  cette  pierre  qu’ils 
difoientavcc  aücz  de  vraifcmblance  être  une  ancienne 
idole  : oa  voulut  leur  donner  5000  dinars  d’or  pour 
la  racheter  ; ntais  ils  les  rcruferent , fit  la  retinrent  pen- 
dant 9îans,à  fiivoir,  depuis  1*00317*. 

339 1 qu'ils  I3  rapporccrcnt  li  Coufah  fous  le 
Khalifat  de  Moihl. 

Les  Klialifcs  firent  cnchâfïcr  un  morceau  de  cette 
piera*  dans  le  feuil  de  la  porte  de  leur  Palais  à Bagdct  ; 
ce  qui  oblv^eoit  tous  ceux  qui  y entroient,  de  le  bai- 
fer,  fie  ils  a’attiroienc  par-li»  une  grande  vénération.  En 
effet,  un  [Vlufulinan  ne  croiroit  pas  avoir  fatisfait  aux 
devoirs  du  pèlerinage  de  la  Mecque,  s’il  n’avoitbaifé 
cent  fit  ccnc  fois  cette  pierre,  Il  laquelle  ils  attribuent 
des  qualités  racrveiilcufcs,  comme  de  nager  fur  Feau, 
d’engrailîcr  un  chameau  maigre  qui  la  pone,  d'avoir 
quelquefois  une  pcfitntcur  que  plufieursbicufsou  che- 
vaux ne  peuvent  ébranler,  fi:  plulîcurs  autres  chofes 
fuhuleufcs. 

Khonditnir  rapporte  dans  la  vie  de  Mahomet,  que 
cctcc  pierre  a été  révérée  dès  les  premiers  temps  dans 
le  Temple  de  la  Mecque  ; car  il  dit , fuivant  les  an- 
ciens mémoires  des  Arabes,  que  les  Giorhamides  qui 
avoient  la  garde  de  ce  Temple , furent  contraints  d’en 
céder  lapofièfHon  au.x  Banm  Æritcr,c’e1f-à-dire,  aux 
enfants  de  Bek:r  qui  écoient  de  la  pofiérité  d’ifraacl, 
fils  d’Abraliam , qui  s'écoiem  rendus  maîtres  de  la  Ville 
par  la  force  de  lews  armes. 

Antrou  Ben  Uareth,  chef  des  Giorhamides,  crai- 
gnant la  prolànation  de  ce  Temple,  détacha  la  pierre 
noire  du  lieu  où  clic  étoic  placée,  fie  la  jetta  dans  le 
puits  de  Zcmzero,  dont  il  ferma  fi  bien  Fouvercurc, 
qu’elle  ne  fut  connue  par  aucun  de  leurs  ennemis. 

Les  chofes  demeurèrent  long-tetnps  en  cet  état , 
jufqu’à  cc  qu'AbdalmothIcb , aïeul  de  Mahomet,  ayant 
appris  par  révélation  tout  ce  qui  s’étoit  paiTï , fit  ti- 
rer du  puits  cette  pierre,  fie  la  remit  au  même  lieu 
d'où  elle  avoît  été  tirée.  Voiih  les  vains  amufenicnts 
dont  les  Mufulmans  entretiennent  leur  dévotion. 

U ne  faut  pas  confondre  le  nom  de  Ilagir  al  fovad^ 
qui  fignific  auflj  pierre  mire  y qui  cfl  proprement  le 
charbon  de  terre  ou  de  pierre,  avec  la  pierre  noire 
myfiéricufe  dont  nous  venons  de  parler,  fie  que  l'on 
appelle  toujours  liagiar  al  afjhyad. 

IIAGIAR.  Ebn  llagiàr  efi  le  nom  de  pluficurs 
Auteurs  Arabes , dont  Fun  cfl  fumommé  al  Afcalra- 
ni , parce  qu'il  étoic  natif  de  la  Ville  d’Afcalon  en  Sy- 
rie, un  aOcre  al  Uagdadi-,  fit  un  troifieme  al  Mekki, 
originaires  des  Villes  de  ilagdet  fit  de  la  Mecque. 


H A. 

Le  premier  fc  nomraoit  al  Ilafedk  Sehehabeddin 
Aboulfadhl  Ahmed,  fie  mourut  Fan  85a*.  de  FHcg. 
Il  a travaillé  beaucoup  fur  l’hiftoire  d’Egypte  : fon 
principal  Ouvrage  hiftorique  a pour  titre  £?«  algomri 
fiebnalémri.  Lavies des Cadhh du  Caire,  intitulées, 
Refé  al  efrân  Codhàt  Mefr,  font  aulTi  de  lui. 

Les  deux  autres  Ebn  ilagiar  étoient  plus  anciens, 
fit  n’ont  travaillé  que  fur  les  maderes  qui  regardent  le 
Mufulniantfmc. 

II  AI  Ben  Jardhan  : îiifloire  fabuleufe  d'un  homme 
né  de  la  terre,  nourri  par  une  chevre,  qui  s’élève 
parmi  les  bétes,  fit  qui  parvient  par  fes  réflexions  juf- 
qu'aux  plus  hautes  connoiflànccs  de  la  PhÜofophie. 

Cette  hifloire  le  trouve  écrite  en  Hébreu,  en  Ara- 
be, fit  en  Fcriicn.  Mardokhai  Ben  Eliezer  Comtine, 
Rabbin  de  ConlUntinople,  fie  ïfaac  Arama  la  citent 
comme  l’Ouvrage  d’un  autre  Rabbin , nommé  il/oi/e 
de  Narhnne. 

Pokokuis  nous  Fa  donnée  en  Arabe  avec  la  verfion 
Latine,  comme  l’Ouvrage  dAhoutgiafcr  Ben  Tofail, 
fous  le  ntun  de  Philoiopluis  Autodidaâus. 

l'adhlailah  Ben  Kouzgihàn  al  liaigi , nadf  tTIf- 
pahan , Fa  mife  en  langue  Pcrficnne  fous  le  nom  de 
Bedi  al  zamàn  ; la  merveille  du  temps , fit  Fa  dédiée 
au  Sultan  Jacob  al  Baiandori. 

H A I j\  N.  Abùu  Ilüiàn  fit  Ebn  Ilaian  fit  al  Haia~ 
ni  ; cc  font  les  noms  de  plnfieurs  Auteurs , dont  le  plus 
ancien  efl  Auteur  du  7'arikh  Ebn  Uaian , qui  c(l  une 
hilloirc  des  Traditionnaîrcs  Mufulmans  ; il  mourut  Fan 
354*.  de  FlJcg.  Il  ponc  aufli  le  fumom  de  Sabthi. 

Abou  dlaianal  Taouhidi,  ainfi  furnommé,  k caufe- 
que  fbn  perc  vendoit  des  Taeuhid,  ef’pece  de  dattes 
excellentes , vivoit  Fan  400  de  Fl  Icg.  11  porte  la 
qualité  de  7.uhed,  qui  iignifie  un  homme  retiré  du 
monde,  fit  qui  mené  une  vie  dure  fit  auficre.  On  a 
de  lui  plufieurs  Ouvrages  de  Religion  fit  de  dévotion 
fort  bien  écrits  ; car  U cxccllolt  (tuis  la  compofition , 
foie  en  Profe,  Ibit  en  Vers.  Les  titres  de  fes  Livres 
font  Atntàâ  u al  mova  njjfat,  Dakhair  u al  Baf 
ffiir.  Sadik  u al  Sadaeàt. 

Ebn  Ilaian  al  Andaloufi  Aihïreddin  al  llainni 
étoic  Efpagnol,  fit  a compofé  le  llahar  al  mohitk 
fi  taffir,  qui  clf  un  commentaire  fort  étendu  fur  FAl- 
coran,  auquel  il  d<*nne  le  nom  dOcéan.  Il  le  com- 
mença Fan  FHég.  7 1 o*.  âgé  de  57  ans , fit  mourut  Fan 
745*.  Nous  avons  auffi  de  lui  Tohfatal  adib  le  a:a  fil 
C'fràn  men  al  gerib  : des  chofes  tes  plus  rares  tÿ  Us 
plus  curieufes  de  CAîcoran,  Cet  Ouvrage  ell  dans  h 
Biblioch.  du  Roi,  n°.  585. 

HAIAT  : la  vie.  Au  Chapitre  Andam,  ou  des 
créatures , dans  FAIcoran , Mahomet  fait  dire  à Dieu  ; 
*fe  ferai  revivre  celui  qui  efl  mort. 

Les  Interprétés  difent  que  ce  verfer  fut  publié  au 
fujet  de  deux  Arabes  idolâtres,  dont  Fun  étoic  Abou 
ehel,  fit  l’autre  Omar,  qui  fut  depuis  Khalife.  Ab- 
omet  les  aranc  vusenfcmblc,  pria  Dieu  qu’il  lui  plût 
faire  la  grâce  à un  des  deux  de  Fappeller  au  Mufiil- 
manifme.  Sa  prière  fut  exaucée,  fit  Omar  fut  celui  fur 
lequel  tomba  cette  grâce  : car  de  mort  qu’il  étolt,  il 
fût  vivifié  par  la  foi  ; fit  Abou  gchel  demeura  mort , 
c'eft-i-dirc,  dans  les  ténèbres  de  l'infidélité. 

Les  plus  fpiricuels  qui  allégorifenc  ce  palTage , di- 
rent que  la  mort  de  l’homme  cfl  fa  conciipifeence , fit 
que  fa  vie  confifte  dans  l'amour  de  Dieu  : ou  qu'il  faut 
cnrendre  dans  ce  pafTage  par  1a  mort,  l'ignorance  fit 
l’infidélité,  fit  par  la  vie,  la  connoilBncc  fit  la  foi. 

Le  Kafchef  al  afr/tr  dit  que  la  sle  de  la  connoif- 
fance  ell  bien  differente  de  la  vie  animale.  „ Les  hom- 
„ mes,  ajoute-t-il,  vivent  pour  l’ordiisaire  à la  ma- 
„ nicredes  autres  animaux,  d’une  vie  animale  fit  fen- 
y,  fidve  : mais  les  fpiricuels  vivent  de  la  vie  de  la  coq- 
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V»  noif^ce.  **  La  difTérence  d«  ces  deia  vks  eft  que  la 
prciniere  finit,  fuivant  ce  qui  cfl  écrit  : Toute  atne 
fera féparie  du  corps  par  la  mort.  U y amoc  h mot, 
Omnit  anima  mortem.  Kt  la  fécondé  ne  finit 

jvoint,  félon cetœ  autre  maxime  indubitable  i Le  fideU 
vit  dam  Tune  lÿ*  Vautre  demeure^  c'efl  à-dire^ 
en  ce  monde  ^ en  T autre.  Ce  qui  a fait  dire  un 
Poète  Perfien  : ,,  Celui-liK  no  meun jamais.  Seigneur, 

„ qui  n'a  de  ta  vie  que  pour  vous.  Heureux  donc  mille 
„ fois  celui  que  vous  animez  de  votre  efprit.  *' 

Schah  Kermanit  homme  doéte  & pieux,  difolt 
qu’il  y a trois  marques  de  cette  vie  de  Dieu  dans  l’hom- 
me, Ez  Khalk  azlatbahak  khalvat  daovàm  dhikir. 

,,  Se  réparer  du  monde , fe  retirer  auprès  de  Dieu , 

„ & perfévérer  dans  1a  priere  de  bouche  ou  de  cœur.'’ 
Voici  la  paraphrafe  de  ces  paroles  en  Vers  Perfiens. 

S'ouvrit  point  la  paru  d*  la  tonvtrfaùon  d tous 
venants’. 

Mais  tourne^- vous  vers  Dieu  tn  toutes  fortes  de 
rencontres. 

Ne  ujfe[  jamais  de  poujfer  des  foupirs  & des  dé- 
fiés ardents  vers  lui  , & ne  vaut  lajfe^  point 
de  publier  de  bouche  fes  grandeurs , & fts  biem 
faits. 

Cejl  aleifiquevmtspojfidert^  la  véritable  vie,  en  et 
monde-ci  d*  en  Cautre. 

Il  y a une  tradition  Mufulroane  qui  porte  que  cinq 
chofes  prolongent  la  vie , Berral  valedin , honorer 
„ fes  perc  & mère,  rapat  al  raluttn.  Entretenir  l’a* 

„ miiié  avec  fes  proches.  Aatha  alfadacah.  Donner 
„ l'aumône.  Gehàd  fi  Jcùil  aüah.  Paire  la  guerre  aux 
„ infidèles  pour  la  gloire  de  Dieu,  Daovàm  fil  youd- 
n hou.  Etre  cx.'iél  a fe  purifier  par  t'abludon  ordon- 
n née  par  la  Îch.  ” 

Les  Mufulmans  auffi-bien  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux donnent  à la  perfonne  adorable  de  la  Trinité, 
pour  propriété  cflènricHe, c’ert-à-dlre , la  vi>» 

Il  cd  vrai  que  les  premiers  ne  cro5'cnc  pas  que  cette 
propriété  conllitue  une  perfonne  qu’ils  appellent  Ak- 
noani  mais  qitc  c’eA  feulement  un  des  attributs  de  la 
Divinité,  que  les  Chrétiens  appellent  perfonne.  Les 
Syriens  donnent  le  nom  de  Mehaxa  ou  de  l^svifiant 
au  Saint-Efprit;  cc  qui  cfl  conforme  au  Symbc»!e  de 
Nieéc,  qui  porte  exprelTcment  ces  paroles  : Et  in 
Spiritum  Dominum  vivipeantem. 

Haiat  al  hatvàn  : la  vie  des  animaux.  C’eft  l’hif- 
loirc  des  animaux,  qwDemtriz  écrite  plutôt  en  Doc- 
teur de  la  loi,  qu’en  Nacuralifte  ou  Phyfickm  II  y a 
deux  éditions  de  cct  Ouvrée.  La  première  qui  efi 
entière,  s’appelle  le  grand  üemiri.  La  fécondé  porte 
le  nom  de  petite , ï caufe  que  Ton  en  a retranché  les 
contes  fabdieux  & les  fonges  qui  font  dans  la  pre- 
mière. les  titret  de  Demuu  de  Haivan.) 

HAIATHEL.MÏ,  peuples  que  les  Anciens  ont 
Indojcphx.  11  y a apparence  que  ces  peuples 
habitent  le  Tonbut,  Tobut  ou  Thebet,  pays  qui  s’é- 
tend vers  le  Nord,  entre  les  Indes  & la  Chine.  Le 
pays  de  Baraniola,  que  nos  voyageurs  mettent  en  ces 
quartiers-!^ , pourroit  bien  avoir  tiré  Ton  nom  de  Be- 
lad  llaiatlulah  : Pays  des  Haiathelites. 

l^s  Haiathelites  ont  eu  autrefois  un  Roi  fameux  nom- 
me Khafehnaovar,  qui  défit  Firouz,fils  d’Iezdeeerd,  Roi 
de  Perfe,  & qui  futenfuirc  défait  &tué  parHoufehir- 
van , quoiqu’il  eût  rétabli  Cobad  Ton  pere.  Ces  peu- 
ples iàifoicnt  leur  Capitale,  de  la  Ville  de  Balkhe; 
nuis  ib  furent  pour  lors  entièrement  challîb  de  Perfe. 

H A I D A R , c’eft  un  des  noms  Arabes  du  Uon , 

& un  des  fumoms  ou  titres  d'AU,  lequel  efi  auffi 
appellé  AJfad  Allah  ; le  Lion  de  Dieu  : c’eft  pour- 
quoi ce  nom  de  Haidar  fe  trouve  dans  pluficun  per- 
fonnes  de  la  fâmille  d'Ali.  i 


HA. 

Le  pluseélebre  de  tous  ces  (serfonmges  eft  le  Scheikh 
Haidat , fils  de  Gioneid  ou  Giuneici,  arricrc-petit-fila 
de  Scheikh  Sefi  ou  Sefieddin,  lequel  prétendoit  def- 
cendre  d'Ali  par  la  branche  do  Houflain  fon  fécond 
fils , qui  eft  celle  des  Imams , félon  les  Perfans. 

La  mère  de  Scheik  Haidar,  étoit  fille  d'Ufurtcaf&rt 
ou  Haflan  B^h  al  Baianduri,  premier  Sultan  de  la 
dynaftie  des  Turcomans , nommés  Baianduriem  ou 
du  Mouton  blanc.  Ce  Sultan  donna  des  troupes  à 1 lai- 
dar,  pour  feirc  la  guerre  k Ferokhzad,  Roi  de  Schir» 
van,  qui  avoic  défait  & tué  Gionaid dans  une  bataille  t 
mais  en  voulant  venger  la  mort  de  fon  perc,  il  perdit 
la  vie , & fut  caufe  de  i’extinélion  prefque  entière  dq 
fa  famille  qui  éiolt  fort  nombreufe. 

Cependant  Ifmaël,  un  de  fes  enfants,  fe  fauva  avec 
fon  frère  Jir  Ali  ; & c’eft  cet  Ifmadi,  fumommé  Sofi , 
qui  fonda  depuis  la  dynaftie  qui  régné  aujourd'hui  en 
Perfe , dont  la  famille  s’appelle  Sofiat  & Uaidariat , 
c’eft-k-dire,  Sofienne  & Haidarienne. 

L«  Pcriâns  d’aujourd’hui  difent  que  Haidar  fut  I« 
premier  qui  inventa  une  nouvelle  coelfure  de  couleur 
rouge,  quia  douze  plis  autour  d'un  bonnet,  & qu’il 
la  In  porter  k tous  les  flens  : c’ert  ce  que  l’on  appella 
en  Perft  le  Tage  ou  la  Couronne  Haidarienne’,  ôi 
c’eft  k caufe  de  cette  meme  coëffure  que  les  Perfana 
font  nommés  Kezelbaj'che  : têtes  rouget. 

■ Il  y a eu  trois  Princes  de  la  famille  des  Safbeda-* 
riens,  kfavoir,  le  7*.,  le  8*.  ,6c  le  9*.,  qui  ont  porté 
le  nom  de  Haidar,  le  titre  de  cette  famille.') 

HAIDH.ARI,  fumom  ât  Coihheddin  Moham* 
med  y dit  al  Sclmrni  & al  Damefchki , k caufe  qu’il 
étoit  natif  de  la  Ville  Æ Danits.  Il  cft  Auteur  du  Li- 
vre inrin^  liogh'Mt  al  inottaki  : ce  que  doit  àeftreT 
& chercher  celui  qui  craint  Dieu\  & d’un  autre  qui 
porte  lé  titre  de  Efteràdh  refdal  iteràdh  ; de  Vobli- 
Ration  qu'il  y a de  faire  cejjer  les  contradiâiom  & 
les  difpuies.  Cet  Auteur  mourut  l’an  894*.  de  riléÿ 

1 1 A I G 1.  le  titre  de  Rol'zcehan.^ 

haï  M V KhAIF  MT-.N  LAOi’MAT  ALLAtM,  tltrC  d’uft 
LivTe  qui  traite  des  evamages  de  la  folicuàî,  & qui 
exhorte  vivement  à rembraitèr.  Il  a été  compofé  pa** 
Na^meddin  al  Kebriy  & i)  fe  trouve  dans  la  Biblioth* 
du  Roi,  n®.  617.  Soti  titre  Aiabe  fignifie,  celui  qui 
craint  le  bUme  : car  il  combat  contre  les  refpecL  hu-* 
mains,  6c  contre  le  qu’en  dira-t-on? 

HAIM.  Ahoulahbas  Ahmed  Ben  Haim,  dit  ai 
SalettHy  6c  al  Manfurii  k caulê  qu’il  étoit  natif  de 
la  Ville  de  IManfourah  en  Eg>'ptc,  naquit  l'an  798% 
de  l’Hég. , 6c  vint  l’an  825*.  au  Caire.  Le  Divan  ou 
Recueil  de  fes  Poéfics  eft  fon  cftimé , 6c  fe  trouve  dan» 
la  Biblioch.  du  Roi , 1 170. 

Il  étoit  cependant  bon  Jurifconfiiltc , 6c  avoir  étu- 
dié le  Tenbih  fous  Je  Doéleur  Ijfa  Aefahesbi;  c’eû 
pourquoi  nous  avons  de  lui  un  Ouvrage  de  Droit  fur 
les  fuccefiîons  qui  viennent  du  côté  materne! , intitulé 
. Poffoul  al  mehemmât  fi  maovareth  al  omnu'tt , qui 
a été  commenté  par  On  le  trouve  auITî  dan» 

la  Biblioch.  du  Roi,  n”.  71 1. 

Nous  avons  aulfi  un  commentaire  de  ccc  Auteur 
fur  un  Poème  intitulé  Argiouzah  fil  gebr  u mocabe- 
lahy  compofé  de  Vers  liwes  fur  rAlgebrc, 

* HAIMENIal  Mekkj  , fumotri  de  Üchehabed* 
din  Ahmed  Ben  Hagiàry  Auteur  d’un  Arbdiny  ou 
de  quarante  traditions,  BeÙdlual  âdelyfur  lajufîica 
&furlejufte. 

H A I O U K I , furaora  de  Nagmeddtn  al  Mekkit 
fy.  ce  titre.) 

haïr,  noni  d'un  canal  qui  a été  fiût  autour  dtf 
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ftpulcfe  de  Houflain , jîla  d’Ali , & qui  donne  aufTi 
fon  Dom-i  ce  monument.  (J^.  U titre  du  Khalife  Mo- 
taovakel.) 

Delalat  al  hairin  : Le  Cenduâeur  ou  le  Guide  des 
dévoyés  ; titre  d’un  Livre  fort  cftitné,  que  RaH  Motfe., 
fili  de  Miiemoun»  compofa  en  AnÜKy'&quia  été  tra- 
duit en  Hébreu  par  Jojiph  Ben  Ttbbon , fous  )e  nom 
de  Mori  Nerndtim.  Il  a été.  depuis  traduit  de  l'Hé- 
breu en  Latin  par  Buxterfy  & loatulé  DoSor  per- 
plexorum.  * 


HaITHEM  Bbn  Gemil,  nom  é'^bou  fahal  al 
Bagdadi^  qui  a paflé  pour  un  des  plus  ûdeies  tradi- 
tionnaircs  du  Mumlmaoifme,  & qui  cil  mort  Tan  104*. 
de  niégire. 

Ehn  Haithem  efl  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
al  beiàn  u nour  al  Imàn  : ïéclaircijfement  de  la  rai- 
fo»,èf  la  lumière  de  la  foi , c ’eft-i-dire , Dénanfra- 
fion  naturelle  jointe  aux  principes  de  la  Religion  & 
de  la  foi.  Cet  Auteur  mourut  l'an  550*.  de  l'Hég. 

Abou  Ali  Kbn  Haithem  al  Bafri  y étoit  un  Géomètre 
excellent,  natif  de  Baflbra  , lequel  fe  faifoit  fon  de 
rendre  l'Égypte  fertile  en  quelque  état  que  fe  trnu- 
Wc  le  Nil,  fuit  qu’il  crût  ou  qu’il  bailHlt.  Le  Khalife 
Hakem  ücnmrillah  le  fit  venir  de  BalTora  au  Caire, 
le  reçut  avec  honneur,  lui  fît  beaucoup  de  carcflcs, 
dt  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  écoit  néceOàire  pour 
cette  cncrcprife  : mais  cet  Iwbile  Géoiuetre  s’apper* 
cevant  de  nropoÛibilité  qu’il  y avoit  dans  l’exécu- 
tion de  fon  projet,  contrci’u  le  fou,  pour  fe  mettre  k 
couvert  de. la  colère  du  Khalife,  & mourut  au  Caire 
l’an  430*.  de  l'Hég.  ^ 

HAITHEMAH.  Ebn  Ilaithemah  Ben  Zohr  al 
Nejfai  al  Bagdadiy  qui  mourut  l’an  923*,  de  l’Hég. , 
efl  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hijîoire  gén^e  qui  porte 
fon  nom. 

H A I T H E M I.  Ebn  lîagiary  Auteur  d’une  Géo- 
graphie  des  pays  du  Mufulmanifme,  porte  ce  fur- 
nom.  Son  Ouvrage  cil  intitulé  al  Eeltim  be  eaova- 
thé  al  Efim. 

HAITHEM.  Cr.  Hatiiem.) 


H A IT  H O N ou  Haiton  , Roi  Chrétien  d’Arménie. 
Hatesi.) 


II  Al  VAN,  animal  & animaux.  Ketàb  al  liai- 
vàn  : Vhi/Ioîre  des  animaux  compofée  par  Giahedh. 

Thifloire  â'Ahulfabi  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  798-) 

Haiat  albaivan  : les  vies  des  animaux\c'^  l’Iiif- 


toirc  des  animaux  de  Demiri.  (/'.  lesJitres  dellMAT 
^ de  ÜEMIRI.) 

Menafé  al  haivàn  : des  utilités  des  animaux  dans 
la  médecine.  Nous  avons  deux  Ouvres  qui  portent 
ce  titre;  l’un  d'Ebn  Beitlusty  le  plus  célèbre  Auteur 
de  U Roranîque  chez  les  Orientaux.  L’autre  ell  S Ab- 
dallah ben  Gehrail  Ben  Bakhtifovâ , Médecin  Chré- 
tien du  Khalife  Haroun  Rafchid;  celui-ci  fe  trouve 
avec  les  ligures  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n".  939. 


HALL  al  Ramoitz  fi  mefatui  al  Conoüz,  Li- 
vre fuperüitieux  "d'Abou  hamed  al  Gazais  y qui  en- 
féigne  les  moyens  de  découvrir  les  tréfors  cachés.  Il 
ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  1030.  * 

HALL  AL  Romolz u Fekk  al  axlam  ü al  thkl- 

lEMAT  M6N  GE.MI  ALMOSCHKELAT  I Livre  HOH  ITOinS  fu- 
l>erlliciciix  que  le  précédent , dont  l’Auteur  prétend 
enfeigner  les  moyens  de  déchiffrer  toutes  fortes  d’al- 
phabets rcnverics  ou  autres,  fie  d'ouvrir  ou  expliquer 
tous  les  Talifmans  les  plus  difficiles.  On  trouve  auili 


cet  Ouvragp  4^  Bibliothèque  du  Roi,  n**.  1005. 

HALAB  ou  Haleb,  Alepy  Ville  de  Syrie,  qui 
efl  l’ancienne  Berrhaa  fit  non  Hierapolisy  comme 
plufleurs  l’affurent.  Elle  fut  conquife  fur  les  Grecs  par 
les  premiers  Khalifes  : elle  paffa  des  mains  des  Kha- 
lifes de  Bagdet,  en  celles  des  Sultans  de  la  race  de 
HamadaiL  Seifeddouki,  le  plus  puiflimt  de  cette  Mai- 
fon , ta  perdit  avec  tous  lès  oéfors , qui  furent  pillés  par 
les  Grecs  l’an  351*.  de  l’H^. , de  J.  C.  962  ; mais 
fon  château  que  l’on  noaunoit  Kharbar,  & qui  étoit 
très-fort,  s’étant  bien  défendu,  les  Grecs  furent  obli- 
gés de  l'abandonner. 

Cette  Ville  tomba  «nfufte  fous  la  puifEincc  des  Scl- 
giucides,  puis  des  Atabeks,  des  Khalifes  d'Egypte, 
& fucccilivcmcnt  des  Aioubices  ou  lobiies , c’eil-à-di- 
re , de  Saladin,  fit  des  Sultans  de  fa  Maifun  : elle  pafE 
de  ceux-ci  aux  MamJucs , fur  iefquels  le  Sultan  des 
Othomaas,  ScLim,  premier  du  nom,  la  prit  un  peu 
avant  la  conquête  de  l’Egypee. 

Il  efl  vrai  ccp'.-n  Jant  que  dans  des  entre-temps , Alep 
a été  pcéîcdée  par  les  Kclabites  ou  Mardafchiccs,  par 
les  Genghizkhanieas  ou  Mogols,  fie  par  Tamcrian  fie 
fes  Tartarej:  : mais  les  premiers  n’y  demeurèrent  que 
fort  peu  de  temps,  ûc  Us  derniers  ne  l’ont  fait  propre- 
ment que  pî’.Ur  & ruiner. 

Omar  lien  AlialâziZy  furnommé  Ebn  al  Adim^ 
d\tal  Halabi,  k caufe  qu'il  écoit  nadf  d’Alcp,  a écrit 
l'hiAoirq  de  fbn  pays  en  dix  vol.  fous  le  titre  de  Bog- 
hiat  al  Thaleb  ü tarikh  al  Haleb,  qui  fignifie  la 
Crème  du  lait , a caufe  que  le  mot  de  HaJab  fignifie 
en  Arabe  du  lait,  que  cet  Auteur  préteodoit  avoir 
écrémé. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  font  fortis  de  cette  Ville, 
fit  qui  ont  par  conféquent  porte  le  titre  d'al  Halabi. 
Un  des  plus  célébrés  cfl  ibrahim  Ben  Mohammed , 
qui  porte  la  qualité  de  Mohaddeth  al  Halabi  : le  Tra- 
ditionnaire  dAkp,  des  paroles  duquel  al  Cordi  a 
tiré  l'Ouvrage  qu'il  a publié  fous  le  nom  d'Acd  al 
gali , que  l’on  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , 

n®.  720. 

C^c  même  Ibrahim  efl  l’Auteur  du  Lisre  intitulé 
Moltaki  al  abhdr  ; le  rencontre  ou  le  confluent  des 
mers,  qui  efl  dans  la  même  Biblioth. , 609. 

(F.  aujfl  fur  le  mot  de  HÜ.aai  , Us  titres  de  Dha- 
IIKRI  & ^’Ebn  Hanbali.) 

Les  Hilloricns  d’Alcp  prétendent  que  cette  Ville  cfl 
auffi  ancienne  que  la  dynailie  des  Caianides  de  Perfe  ; 
car  ils  écrivent  que  Kifeheasb,  fils  de  Lohorask,  5*. 
Roi  des  Caianides,  reçut  dans  cecte  Ville  le  Tage  ou 
la  Couronne  Royale , que  le  Roi  fon  pere  lui  envoya. 

La  Ville  de  Kennaflârln  en  Syrie,  a été  long-temps 
la  Capitole  des  Sultans  d'Alcp,  fit  elle  pAffeMic  en- 
etm  cette  prérogative  dans  le  temps  que  Ben  Scheh- 
nah  vivoit. 

Holagou  prit  Alep  l’an  65S*.  de  l'Hég.,  fit  il  y tua 
plus  de  monde  quE  Bagdet , qu’il  avoit  prife  deux  ans 
auparavant.  Tamerlan  la  ftccagca,  fit  la  ruina  l’an  S03*. 
de  la  même  l’H^.,  qui  cfl  le  1402  de  J.  C.  (F.  Us 
titres  de  IIamadan,  de  Nassea,  de  Salaoin,  m Ho- 
LAOU  de  Timcr.) 

HALLAGE,  ce  rnot  fignifie  proprement  en  Arabe 
celui  qui  prépare  le  coton  avant  que  Ton  le  mette  en 
œuvre.  C'efl  le  furnom  d'un  fameux  Doélcur,  homme 
fon  extraordinaire;  car  l’tm  dit  qu'il  faifoit  porolne 
aux  yeux  des  hommes  des  fruits  d’hyver  en  été,  fie 
des  fruits  d'été  en  hyver  ; qu’en  étendant  fes  mains  en 
l’air,  il  en  faifoit  tomber  des  drachmes  d’argem,  dont 
l’infcription  étoit  Col  Allah  ahtd  : Dis  qu'il  »’r  a-qu'un 
feul  Dieu;  fit  il  ^pellQic  cene  monnoie,  des  Drachmes 
de  la  Tûute-puijfance  : Derahém  al  Codrat. 

On  ajoute  qu’il  difoit  aux  gens  ce  qui  fc  paÏÏbit  de 
plus  fecret  dans  leurs  maîfoos,  fit  devinoit  tout  ce  qu’ils 

avoient 
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ftvo\'"»dAnshfçnrje.-  Ces  mcrk-eilles  luî  atctircrem  un 
^p.m!  nombre  de  difJples,  & lirem  que  k-s  Docreuw 
ilc  la  M fe  trom-CTcm  fort  parrac;ds  da:w  leurs  fenew 
tnencs  fur  (on  fujcc.  Piulwur»  d’entr’eux  cnircnt  qu  \l 
étoit  plus  qifhomme , & les  autres  le  tniierent  d «m- 
roftour,  & flert  Sch/j/inah  dit  que  le*  Mufulmans 
éroient  dlvUeS  entrVux  t Ton  égard  » comme  le  font  les 
Chrériens  ^ l’éji^trd  du  Meffie.  . ^ . - 

lUlhce  jeîlnoh  fouvem  pendant  pluficars  jours ^ & 
hrtqu’il  rompoif  f«n  jeûne,  ce  nvtoit  qu’avec  cro» 
Imuchécs  de  pain,  & un  peu  d’eau.  Etant  venu  du 
Khonfan  dans  l’Iraque  Babylonienne,  ü paflà  delà  à 
la  Mecque,  & vint  à Ton  retour  s’érablir  à Dagdct,où 
km  nom  fjifant  un  très-grand  bruit , le  Vlhr  Ahmed 
demanda  pcrmifllon  au  Khalile  Moctader  1 année  • 
de  l’IIcg.,  de  le  garder  cher  lui. 

Le  Vdîr  apres  avoir  obfervé  Hallage  pendant  queb 
que  temps,  prit  la  réfolution  de  le  faire  périr.  Il  af- 
fembb  pour  cet  effet  un  grand  nombre  de  Dofteurs 
de  la  loi,  pour  lui  faire  fon  procès  fur  ce  qu’il  avoir 
écre  dans  un  de  fes  Ouvrages  touchant  le  pèlerinage 
de  la  ^îcco,uc:  H avoit  avancé  que  celui  qui  ne  pou- 
vü't  pas  fliire  ce  pèlerinage  ordwmé  par  la  loi , devoir 
réparer  un  lieu  dans  Ib  maifon,  le  tenir  fore  propre, 

& n’y  donner  rentree  à pcrfoniw , afin  qu’il  y pût  pra- 
riquer  toutes  les  cérémonies,  & faire  toutes  les  prières 
qu’on  a coutume  de  faire  à la  Mecque  ; & qu  apres 
qui!  fe  feroit  acqufté  de  ce  devoir,  il  falloit  quil  af* 
fcmblîlt  30  orphelins,  auxquels  U donneroit  b mander 
dans  ce  même  lieu  lîparé  de  fa  maifon,  les  habillc- 
roit,  & leur  feroit  une  aumône  de  7 drachmes  d ar- 
gent par  tête , & qu’en  accompliflànt  toutes  ces  cho- 
Tes,  ü ac^iucrroit  autant  de  mérite  que  s’il  avoit  fait  le 
pèlerinage  de  la  Mecque. 

L’aflcmhlée  des  Docteurs  de  la  loi  s cant  tenue,  on 
y rappportala  propofition  de  I lallage.  LeCadhiAbou 
Omar  en  ayant  oui  la  lcrture,  demati^  à Hallage  d ou 
il  l’avoir  tirée  t Hallage  répondit  quil  lavoir  ürte  du 
Livre  itiritulé  Ktlai  at  Ikklài  : le  Litre  du  fu  ul, 
compolï  rsr  un  Dofteur  irréprochable , nommé  llaj- 
lim  Dakhicri.  I-e  Cadhi  lui  repliqua:,.  Vous  étcsdl- 
' ime  de  mort  : car  nous  avons  entendu  la  leééure  de 
„ ce  Livre  é la  Mecque , & nous  n'y  avons  rien  trouvé 
„ de  ce  que  vous  avancez.  ” 

ï.e  Vilir  après  avoir  entendu  ces  paroles,  dit  au 
Cadhi  : „ Donnez  votre  avis  écrit,  afin  que  nous 
„ fâchions  fi  vous  trouvez  cet  homme  digne  de  mort, 
ou  non.  " Le  Cadhi  fit  quelque  difficulté  d’abord 
de  déclarer  Ton  fentiment  : mais  peu  de  temps  après 
il  prononça  qu’il  étoit  permis  de  le  faire  mourir,  & 
fon  fentiment  fut  fuivi  de  tous  les  autres  Doacurs  de 
l’affcmblée  qui  fouferivirent  la  fentenee  du  Cadhi. 

Hallage  fe  voyant  condamné,  leur  dit  : „ Mon  fang 
„ ne  devroit  pas  être  répandu  par  vos  mains  ; car  ma 
„ foi  cft  celle  des  vrais  Mufulmans.  & ma  Secte  c(l 
" Orthodoxe,  puifque  je  fuis  la  tradition  de  nos  pe- 

„ tes.  Il  y a plufieurs  de  mes  Livres  qui  attefient  cette 

„ vérité,  & Dieu  venger*  ma  mort. 

Le  Vilir  apres  avoir  recueilli  les  avis  des  DoéVcurs , 
les  envoya  au  Khalife,  lequel  donna  te  pcrmilîjon  de 
le  faire  mourir.  Tel  Ibt  fon  fupplicetil  reçue  1000 
coups  d'efeourgées,  après  quoi , on  lui  coupa  les  mains, 
puis  les  pieds , & enluiie  la  réte  ; fon  corps  fut  brûlé, 

& fa  1ère  expoféc  dans  la  place  du  marché  de  Bag- 
der.  C’cfl  tout  ce  que  l’on  trouve  de  Hallage  dans  le 
Rr.»tnikat  do  Btn  Schohnah. 

Kmïr  Klmand  fehah  & Khotuîemir  fon  abrévfa- 
tour  étâvent  que  Von  a parlé  de  cet  homme  fwx  di- 
verfcmcoc  : car  quelques-uns  l’ont  fait  pafiêr  pour  un 
i-npoOeur,  ôi  d’autres  pour  Chrétien.  Ce  qu'il  a dit 
dans  quelques  Vers  rapportés  dans  l’hirtoire  à'^bugia- 
f/ir  Tabari.,  feroit  croire  affez  qu’il  rcconnorlToit  Fln- 
cirnarion  du  Verbe  éternel  : car  il  parle  allez  claire- 
jucnt  de  l’union  de  la  Divinité  à rHumaniié.  Il  dk  fou* 
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vent  dans  fçs  Ven  : Moi  üd  i'ous , parlant  à Dieu  ; maia 
ce  peut  être  une  expreflion  de  la  ’j’liéologie  mylHquc, 
par  laquelle  on  enrend  l’union  imime  de  la  Divinité 
au  cceur  de  l’homme  déuchc  de  l’amour  des  chofes  de 
h terre , & tranfporré  hors  de  foi. 

Le  Scheikh  Ala  eddoubt  vilitant  un  jour  Hallage , 
le  trotiva  ravi  en  extafe;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  fliire 
cette  rèfle.xion,  que  Pliaraon  a été  condamné  aux  flam- 
mes éternelles , pour  avoir  voulu  faire  croire  à fei 
peuples  idolâtres  qu’il  étoit  Dieu , & t^uc  I lailagc  qui 
difoit  hautement  parmi  les  fidèles  : Je  fuh  Dieu  : dina 
alhakk , a été  ^evé  par  ia  grace-  {oute-puiflitno  de 
Dieu  même,  jufqu’au  plus  Iwut  degré  de  la  cootem- 
plation.  1^  raifon  de  cctce  différence  de  traitement  eft 
expliquée  dans  le  titre  de  EEllAOL•^•.  ÇJ-'oyez-lc  âdiu$ 
rarticle  rf’ALAr.DoofLAT.'l 

Dans  le  Cliapitrc  de  l’Alcoran  intitulé  Uanaaty  il 
eft  parle  du  Ibti  que  Dieu  allume  dans  nos  cœurs, ap- 
pelle Nar  allait  ahnoukedat  : le  feu  allumé  c?'  bril- 
lant de  D 'ieu  \ fur  quoi  l’Auteur  du  Kafehef  aiafrùr  ^ 
die  que  ce  feuqui  s’infinuc  dans  nos  cœurs,  ell  allumé 
par  la  contemplation  qui  excite  dans  nous  l’admiration 
des  grandeurs  de  Dieu;  & e’cll  de  lui  que  IManfor, 
furuommé  Hallage  dit  ; „ Il  y a 70  ans  que  ce  feu  di- 
„ vin  s’cll  allumé  dans  mes  entrailles,  & ils  les  a tel- 
„ Icmcnt  embrafées,  qu’elles  en  curoient  été  entié- 
„ rement  confuinces,  fi  uire  éiciccHe  fortîe  eu  foyer 
„ Jna  alhakk  : je  fuis  ia  fouyeraine  vérité.,  ne  fût 
„ tombée  fur  ce  qui  éicit  déjà  tout  fcrûié , & ne  lui 
„ eût  donné  une  nouvelle  vie  ; mais  il  n’y  a que  ce- 
„ lui  qui  eft  crabrafé  du  même  feu,  qui  puiffe  dire 
„ quelle  eft  ma  brûlure.  " Sur  quoi  cet  homme 
merveilleux  s'écrioic  : O ardeur  de  l’amour  divin, 
„ venez  à mon  fecours,  afin  que  vous  & moi  nous 
„ nous  plaignions  fans  celle.  Car  celui-là  feul  qui 
„ brûle,  p:ut  ire  l'état  d’un  cœur  confutré  par  le 
y,  même  feu.  '’ 

Les  V'ers  que  Hallage  a compofés,  ôc  qui  l’ont  pu 
faire  poflèr  pour  Chrétien,  font  les  fuivants  ; 

Mon  efprit  efî  tellement  confondu  avec  le  rSire , 
rfuil  Jémble  que  ce  fait  le  vin  & T eau  mêlés  en- 
jimbie  qui  ne  font  que  ta  mime  beiffon. 

Quoi  que  l'entreprenne  i & en  quelque  état  que  je 
me  trosiye , je  ne  trouve  que  veut  ^ moi. 

Loué  fi/it  à jamais  celui  qui  mus  a manifepé  fon 
humanité,  en  nous  cachant  fa  divinité  qui  péné- 
tré toutes  chdfes'.,jiifques-lh  qu'il  a voulu  paraî- 
tre parmi  nous  y buvant  ^ mangeant  comme  les 
autres  hommes. 

Cefl  ce  qui  fait  que  fa  a-éature  le  regarde,  mais 
obliquement , comme  fait  la  prunelle  d'un  ait  y 
celle  de  f autre. 

Mais  les  Vers  qu’il  prononça , Icwfquc  l’on  le  mc- 
noit  au  fupplicc,  font  encore  plus  clairs,  pour  expri- 
mer les  (eniimcnts  d’un  véritable  Manyr  de  Jésus- 
Christ. 

Celui  qui  me  convie  à fon  banquet , ne  tne  fait 
point  de  tort  y en  me  faifant  boire  le  calice  qu'il 
a bu  lui-mime. 

Il  nu  traite  comme  celui  qui  convie , traite  fon 
convive. 

/Il  Dhahabi , Doélcur  conCdérable  parmi  les  Mu- 
fulmans , & qui  n’étolt  pas  des  amis  de  ce  comcmpla- 
df,  rappone  que  Hallage  ayant  dit  un  jour  à Abube- 
kre , fils  de  Saâd  : „ Croyez  en  moi , & je  vous  donner:  i 
„ une  plante  A'Ùsfurat , qui  eft  une  efpecc  de  Ctdcus 
„ ou  Safrap  bâtard,  àoath  graine  fera  de  cuivre , & 
„ fechtngcraenautantdcgrainsd’or”.  Aboubckre  lui 
répondit  : „ Croycz-cn-moi , & je  vous  enverrai  ua 
„ Eléphant  couché  fur  le  dos,  dont  les  pieds  iront 
„ jufqu’au  ciel  ; ÛC  lorfquc  je  voudrai  le  faire  difpa- 
« roître,  ie  le  cacherai  dans  vos  ycu.x.  ” 

Ddd 
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'Cetré  réponfc  rendU  Hallage- confus  & Interdit; 
pnrcc  qu'elle  lui  fit  connoître  que  ce  Üocleur  ne  pre- 
m>it  mutes  les  mweillcs  qu'il  opCroit  « que  pour  des 
preftiges. 

Tagcidin  Ml  Ren  Ahmed  al  Râgdadi mourut 
Tan  6r+*.  de  lllcg.,  a fait  la  vie  d’Abou  Moghith 
Houfrain  Ben  Manfor  al  Hallage  > duquel  nous  par* 
Ions  > fous  le  titre  d'AKitOAR  1 lAixAce.  Gazait  6t  Eim 
KhaUcàn  fe  font  aulfi  Fort  étendus  fur  tes  faits  de  ce 
peifonnage. 

* llAIyLAL  : ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe 
tout  ce  qu'il  eft  permis  de  frira  ou  de  manger  félon 
la  toi  Mahomérane , & ell  le  contraire  de  HarJm , qui 
fignific  Tout  ce  qui  efl  défendu.  Les  réponfes  que  les 
Nluftis  font  aux  cas  & aux  queOions  qui  leur  font  pro- 
pofées,  & qui  palîènc  pour  des  déclfions , roulent  or* 
dinaircment  fur  ces  deux  mots  ; car  Ils  ne  mettent  or- 
dinniremem  que  l'un  ou  l’autre  dans  leurs  l'etuas  ou 
Refcrh  : UaUàl  ou  Haràm  : il  ejî  permis^  ou  il  efl 
défendu. 

lialiàl  cft  au(îi  un  nom  propre  î car  nous  trouvons 
on  Auteur  nommé  Abm  Mehammed  flailal.,  qui  a 
fait  une  hilloirc  des  fourds  ou  fourdauts,  qu'il  a inti* 
luléc  Akhbiir  al  thocala, 

HAI.AOVARr)  : c'cfl  un  des  noms  de  la  Ville 
de  Khotol.  (A'.  Khotlax  iÿ  V^ahascu-^ 

HAI.K  fiLOv.\n:h  gorge  du  fienve.  C'eft  ce  que 
le  Italiens  ont  rppcilé  la  Gcletta^  & nous  autres  la 
Xloulctte. 

Charîcs-Quint  prit  cette  place,  qui  eft  la  porte  de 
la  Ville  de  Tunis , fous  prétexte  de  rétablir  Moula 
IIaflrin,qce  nos  Hifioriens  appellent  Muleaffem  dans 
fes  Etats,  l’an  943*.  de  l’Hég.,  de  J.  C.  1537*.  (K 
U titre  de  Tlnjs.) 

Les  Efpagnols  tinrent  la  Goulette  jufqu’cn  980*. 
de  l’Hég-»  <573  de  J.  C., pendant  lequel  temps  les 
Tunifiens  prenoienedes  Kois,  tantôt  de  leurs  mains, 
& tantôt  de  celles  des  Turcs  : mais  Dom  Jean  d'Au- 
triche, enflé  du  fuccés  glorieux  de  la  bataille  de  Lé* 
ntc , ayant  voulu  s'almrcr  du  Royaume  de  Tunis , 
commencé  de  bâtir  une  nouvelle  place  entre  Tunis 
& la  Goulette  fur  le  lac  qui  dl  encre  deux , où  Ü mit 
3000  Italiens  fous  le  commandement  de  Serbellon, 
& 3000  Efpagnols  fous  celui  de  Salazar,  Sclim,  a*. 
Sultan  des  Turcs,  en  prit  jaloufic,  & envoya  Sinan 
liaflà  avec  une  flone  de  160  galères,  St  plufieurs  TOif- 
feaux  de  guerre , qui  reprit  tout  ce  que  les  Efpagnols 
avoici’t  dat«  te  Royaume,  l'an  981*.  de  l’Hégire,  de 
J C.  15-4- 

Les  Efpagnols  perdirent  500  pièces  de  canon , & 
des  munitions  il  proporrion.  Carrera,  Gouverneur  de 
la  Goulette,  fut  fric  efclave  Serbellon , Gouverneur 
de  la  nouvelle  forterelTe , fort  maltraité.  Cette  expé- 
dition cil  décrite  dans  le  Livre  intinilé  Bark  abjema- 
fsi,  fur  la  fin. 

HALIMI.  le  titre  de  LtmiFALL.SH.) 

H A M Ben  Noch  j Cham , fils  de  Noé-  L'Auteur 
du  Tarikh  Thabari  npporte  que  Noé  donna  fr  ma* 
lédiéUon  ï Cham , & à Chanain  Ton  fils , k caufe  qu'ils 
ne  couvrirent  pas  fa  nudité  ; ce  qui  cfi  alTez  conforme 
tu  texte  de  l'Ecriture  fbinte.  Il  ajoute  que  par  cette 
malcdic*Hon , la  poftérité  de  Cham  fut  non-feulementaf- 
fervie  fit  rendue  finette  à fes  freres , mais  encore  que 
la  couleur  de  fa  chair  fut  changée , & devint  noire. 

Noé  cependant  voj-ant  un  changement  fî  prompt, 
dit  le  même  .Auteur,  fut  attendri,  & pria  Dieu  qu'il 
lui  plût  donner  ii  fes  frères  de  l’amour  & de  la  confi* 
dération  pour  lui;  ôt  cette  priere  de  Noé  fut  certai- 
nement exaucée  : car  li  nous  voyons  enc^c  aujour- 
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d'hui  FeSet  de  la  nulédicb'on  de  ce  Patriarche,  la  po** 
lérité  de  Cham  étant  efclave  par  toute  la  terre , iious 
y remaremons  aufli  celui  de  fa  priere,  puifque  cene 
(brtc  d'cfclavea  noirs  c(l  chérie  Ôc  recherchée  en  cous 
lieux. 

Cette  hUtoire  a fourni  une  preuve  de  la  prédeflina* 
non  abl'oiue,  à un  Auteur  Arabe  qui  a été  traduit  en 
l'urc  par  l'Auteur  du  Thiràz  Almankouch. 

11  dit  n <)u'il  y « dans  toutes  les  créatures  en  géné* 
„ rai  & dans  daacune  en  particulier , une  volonté  dé* 
„ terminée  de  Dieu  fur  elles,  (^u’il  crt  impoifible  qu'au* 
„ cune  de  ces  créatures  puifle  produire  aucune  autre 
„ action  que  celle  qu'il  veut,  & que  c'eil  la  volonté 
„ de  Dieu  qui  tes  produit.  Que  les  hommes  qui  ne 
„ font  qu'une  efpcce  parmi  toutes  les  autres  créatu* 
„ res , ne  peuvent  s’occuperàautrechofequ’àcepour 
„ quoi  ils  ont  été  créés.  Que  nous  ne  pouvons  pas 
„ nous  employer  k quelque  chofe  , ni  en  ufer  comme 
„ U nous  plaît.  Et  enfin  tout  ce  que  nous  diibns  en 
„ nous-mêmes,  ou  que  nous  penfons  dans  nos  ctcurs, 
„ ou  que  nous  propofons  de  frire , n’cll  pas  pour 
„ nous,  puilque  nous  ne  pouvonsjamaisic  frire  rcul^ 
„ fir,  s'il  n'cll  conforme  au  décret  éternel  de  Dieu." 

Cdl  ici  le  véritable  rencimenc  de  tous  Ica  Muful- 
maos  qui  fe  croycm  Orthodoxes,  c'clhà-dirc,  féparéi 
de  toutes  IcsSedeserronnécs;  & quoique  ce  principe 
femble  ruiner  abfolumcnt  la  liberté  de  l’homme,  ils 
ne  laifTent  pas  néanmoins  de  la  croire,  ou  plutôt  de  la 
Aippofer , puifque , félon  leur  doctrine , fans  la  liberté , 
il  n'y  auroit  point  û'Emr  ni  de  Nehi  : c’ell-à-dirc  , 
que  fi  l’homme  n’étoii  pas  libre,  il  n'y  auroit  poitii 
lieu  de  lui  faire  aucun  commandement,  ni  aucune  dé- 
fenfo.  (/<  les  titres  de  Noud,  de  Kenaan,  ^ de 
Caous  ou  Cocs  fil  uendan,  qui  ell  Chus,  fils  de 
Chanaan.) 

HAMMAD  t Abou  Ismail  IIammad  Ben  S<mj* 
MAN  écoit  afihnchi  à'Ibrahitn  al-Afchdri  al-CouR, 
qui  portoit  le  titre  d" Al  l'akih , c’ell*k-dirc , de  ju- 
rifconftdte. 

11  étudia  la  loi  Mufulmane  fous  Am  Ben  MaUk^ 
de  reçut  les  traditions  à'Jbrahim  al-Nakhai^  qui  les 
cenoic  SAlcamàk , & cchii-ci  dEbn  Màffoud.  U do 
vint  maître  du  célébré  Abou  Hamfah , chef  de  la  pre- 
mière Sccle  des  quatre  qui  pafient  pour  Orthodoxes 
encre  les  Mufulmans^  On  dit  qu’il  donna  pour  règle  k 
fon  difciple,  de  n’apprendre  jamais  plusde  trois  quel'* 
lions  par  jour. 

On  loue  extrêmement  la  libcnlitc  de  c«  Doéletir; 
car  il  nourriflbit  tous  les  jours  du  mois  de  Ramadhan , 
pendant  lequel  les  Mufutmans  jeûnent,  50  pauvres 
qu'il,  habilloic  de  neuf  le  jour  du  Bairam  ou  l'ethr^ 
qui  e(l  comme  leur  Pd<]ue , & leur  donnoic  1 00  drach- 
mes d’argent  par  tête. 

L'on  rappoac  aufli  qu’un  fameux  Docteur  nomro^ 
Ben  AUd  l'étant  venu  voir  pendant  qu'il  dillribuotc 
fes  aumônes , fit  s'étant  rangé  parmi  les  pauvres , I lau^ 
mid  l’imcrrogea  combien  il  lui  demandoit.  Ben  2iâd 
lui  répondit,  pour  l'étonner,  toco  drachmes  : mais 
Hammâd  lui  répliqua  : „ J'ai  déjà  ordonné  que  Fon 
„ vous  en  donnât  5000,  fie  je  ne  révoquerai  point 
„ mes  ordres.  ” .Sur  ceci  Ben  /îiéd  lui  fit  le  remerdc- 
menc  que  les  pauvres  ont  accoutumé  de  faire  : GezÀk 
allait  khairan  ; Dieu  vous  le  rende. 

Ilainmid  mourut  Fan  laoA  de  Fllég.,  fie  il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Abukafjem  llammàd  Ben  Maif- 
ferat  abScheibani  y qui  mourut  Fan  165.  Celui-ci  fut 
fumommé  abRaoviaty  c'elVk-dirC,  le  Ae«/rwr,  ou 
Conteur  dhifloires.  Le  Khalife  Valid  Ben  Iciid  Füm- 
miade  lui  ayant  demandé  pourquoi  on  lut  avoit  donné 
ce  fumom,  il  lui  répondit  : „ C’efi  que  je  vous  réci- 
„ terai,  11  vous  me  le  commandez,  cent  poemes  dca 
n anciem  Arabes , fie  autant  des  modernes , fur  cha- 
n que  lettre  de  l'Alphabet.  " Le  Khalife  voulut  faiiv 
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c^tre  épreuve  ; & apres  en  s^Ir  oa!  plullcurs , mic  on 
bouitnc  à f>  place  puur  entendre  r<^citer  le  rvtle  ; ce 
<)ui  ayant  été  ponitucHement  exécuté  par  Hainmad, 
il  reçue  un  préfenc  de  looo  drachmeji  d'ar^nt  des  mains 
de  Valid. 

liammtsd  Ahou  Ifmail  Ben  Zeid  crt  fumommé  aU 
Daji  i^  parce  iju'îl  érok  natif  de  la  ville  de  Bafrah  ou 
BaHora.  Quoiqu'il  fôt  avcu|;ic , il  ne  laifTa  pas  néan- 
moins de  proHter  dans  les  fciences  du  Muruitnanifmc 
fous  les  Doélcurs  Thabet  al-BenanU  Aivuà , & Am- 
rcu  Btn  Dinàr  y & devint  le  maître  ^al-Muborek. 

Il  mourut  l’tn  177*.  de  l’Uég. 

îlammâd  al-ÙabbaSy  Ci«f  de  Sofis,  (/'  fa  fuc- 
cellion  dans  les  titres  de  Ko.novi.) 

H AMAD  AN  « Ville  qui  efl  la  plus  Occidentale 
de  la  province  de  Fars  y eu  Perfe  proprement  dite , 
disante  d'irpahan  de  isoilcues  Françoifes  ou  environ, 
félon  quelques  Géographes  : mais  félon  les  plus  célé- 
brés, comme  NajjiredJin  y FFnHaucaiy  & AM- 
feduy  elle  appartient  au  Gebài,  ou  ancien  pays  des 
Parthes,  d<mt  Ifpalian  cil  aujourd’hui  la  capitale. 

Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  de  long.  83  de 
35^.  10'.  de  latitude.  Quelques  autres  la  pl  icentau  36  *. 

8 . ou  32*.  de  lat-  La  iUuacion  de  cette  Vj|!e  ctl  très- 
agréable;  fit  la  montagne  nomn>ée  Alvend,  qui  en  ctl 
proché,  lui  donne  une  fraîcheur  ü tempérée,  que  les 
kois  de  Perfe  en  fàiibiem  autrefois  leur  fejour  d'été. 

Les  Perfans  veulent  que  Giainfchid  qui  croit  de  la 
première  dynaftie  de  leurs  Kois,  en  ait  été  le  fonda- 
teur. I.ÆS  Selgiucidcs  en  tmt  fait  autrefois  la  capitale 
de  leurs  Etats,  pardculiércmcni  fous  Mohammed,  fils 
de  Mahmoud.  Elle  auroit  été  défolée  par  T.»mcrlan, 

Il  elle  ne  fc  fût  rachetée  par  deux  fois  en  fon  peu 
de  temps. 

On  remarque  que  cette  Ville  a été  aurrefoU  le  cen- 
tre d’un  grand  commerce,  fie  fes  habitants  étok-nt  (i 
riches , que  lorfque  Mardavige  la  prit  d'afiàtft,  on  char- 
gea deux  mulets  des  caleçons  de  foie  de  ceux  qui  y 
furent  tués  par  les  Dilcmites.  C'efl  aulîl  dans  liama- 
dan  que  fe  fait  le  meilleur  SurmeA , ou  ccliyre  d'an- 
timoine préparé  pour  les  yeux. 

HamaJan  cil  encore  le  nom  d’un  pays  fit  d’une  tribu 
des  Arabes  de  la  pollérité  de  Cahthan  ou  Joélhan , dans 
riemcn,  d'où  Jefeerui  la  famille  de  Hamadan,  dont 
nous  allons  parler.  (F.  ouÿi  Hamadanl) 

HAMADAN  Ben  Hamdocn,  nom  d'un  Seigneur 
Arabe  de  h tribu  desThalebites,  qui  eut  trois  entants , 
dont  le  fécond,  nommé  Abdallah  Abulhegia,  en  eut 
deux  nommés  SWer  eddoulac  fit  Seifeddoulat,  qui  fe 
rendirent  maîtres  d’une  grande  partie  de  la  Méfopoca- 
mie  fie  de  la  Syrie. 

La  Maifon  de  Hamadan  qui  comnwnça  (bus  Mo 
tidhcd,  étoit  fort  parlante  fous  Moktafi  ét  Moétader: 
car  ces  trois  Khalifes  de  la  race  des  AbbalBdcs  ne  pu- 
rent empêcher  que  cette  Maifon  ne  fe  rendit  fouve- 
nine  dans  MofuI , dans  Mardîn , dans  Alep , à Kcn- 
nailèrin,  fit  en  pluGcun  autres  lieux  des  dépendances 
du  Khaiifat. 

L’Auteur  du  Nighiariffan  rapporte  qu’en  l’année 
3Î0*.  ou  environ  de  Munas,  Eunuque  très* 

pmllint  auprès  du  Khalife  Moébder,  s’étancretiré  mé- 
content de  la  Cour,  pour  éviter  les  embûches  de  fes 
ennemis , marcha  avec  des  troupes  ver»  MofuI , où  les 
trois  Princes , fils  de  Hamadan , commandoient  : il 
croyoir  trouver  de  la  lùreté  ch«  eux , comme  chez 
des  amis,  qui  lui  avolénc  d'extrêmes  obligaduns;  mais 
les  Hamadanites , bien-loln  d'afliller Munas,  prirent  le 
parti  du  Vifîr  fon  ennemi , fit  fe  mirent  en  campagne 
pour  le  chaflèr  de  defTus  leun  œrres. 

Daoud , cadet  des  Princes  de  cette  Maifon , ne  pou- 
vant approuver  l'aélioQ  de  fes  freres,  reTufa  de  les  fui- 
trre  « ceux-ci  lui  en  ayant  demandé  la  raifon , il  leur 
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dît  qu’ayant  toujours  vécu  fous  lt  proteftîon  de  Mir 
ms,  il  appréheudoit  de  recevoir  quelque  coup  de  Be~ 
che  s’il marchoii  coiurelui  : «Car,  ajoutoit-il,  fi  fé- 
n cois  blcOè  k mort,  jburois  un  extrême  ix-grct  de 
„ mourir  chargé  du  reproche  fie  de  l’infâmie  que 
,,  porte  avec  foi  l’ingratitude.  ” 

Scs  freres  ne  fe  payant  point  de  cette  raifon , l’obli- 
gerent  abiblumenc  de  venir  avec  eux.  Ils  marchèrent 
tous  trois  â la  tête  de  30000  hommes  contre  Munas 
qui  n’avüit  qu’une  poignée  de  gens  : mais  ce  petit 
nombre  combattit  fi  heureufemem , que  Daoud  y fut 
tué  effcélivement  du  coup  de  fléché  qu’il  appréhen- 
duit,  fit  les  croupes  de  liamadan  défaites,  fit  mifes 
en  fuite. 

Munas  chalH  pour  lors  les  Hamadanites  de  Mouf- 
1^1  ou  MofuI  : mais  après  fa  mort,  qui  arri\*a  hienctk 
après  fous  le  Khaiifat  de  Caher  billah,  les  Princes  de 
cette  Maifon  , Nalîêr  eddoular  fit  Seifeddoulat , en- 
fants d’.‘\bdultah  Aboul  hegia , crûrent  en  dignité  fit 
en  puifijnee  fous  le  Kluliîat  de  Radhi  fit  fes  fuccef- 
feurs,  jufqu^  un  tel  point,  qu’il  y a eu  peu  de  fiultnns 
qui  ayent  égalé  leur  magnificence.  ( F.  les  titra  de 
ces  Princes.) 

L'on  dit  que  la  Ville  fit  château  de  Houflàiniah 
bâtie  dans  la  partie  de  la  Méfopotamie  appdiéc  Diûr 
Rubtahy  par  lioufTain,  fils  aine  de  Hamadan,  fut  la 
place  qui  donna  le  plus  de  jaloufie  aux  Khalifes  con- 
tre les  Princes  de  cette  Maifon.  Les  Khalifes  démo- 
lirent ce  château  ; mais  la  race  de  I lamadan  fublifia 
malgré  eux. 

La  Maifon  de  Hamadan  dcfccndoic  de  Hareth  le 
Thaalebite.  L’cm  dit  de  ces  Princes  que  leurs  vifnges 
écoieni  formés,  UlfabahaSy  pt>ur  la  beauté;  leurs  lan- 
gues,pour l’éioqucncc,  fit  leurs  mains,  tel- 
JamahuSy  pour  Ja  libéralité.  Il  y a eu  parmi  eux  d’e.Y- 
ccllenes  Poètes,  dont  le  plus  illuÜrc  fut  Seifeddoulat. 
L’on  peut  voir  des  échantillons  de  leurs  Ouvrages  dani 
1a  première  partie  du  Livre  intitulé  Jetimat  M-deher. 

HAMADANI,  fumom  ^ Abdalgiabbàr y Doc- 
teur célébré  de  la  Scélc  des  Mota/.ates.  Ce  Docteur 
fe  trouvant  un  jour  dam  une  alTcmblée  de  Gens  de 
Lettres,  où  il  furvint  un  des  plus  illullres  d'entre  les 
Doéleuri  Sunnites  ou  Orthodoxes,  nommé  Abw  Ishak 
al-Asfaràniy  aullî-tôt  qu’il  l'eut  vu  entrer  dans  la  faite 
de  la  conférence , prononça  d'un  ton  de  voix  fort  élevé 
ces  paroles  : „ Louange  fuit  donnée  à celui  qui  e(l 
„ fcparé  fit  éloigné  de  tout  mal  per  fa  fainreté,  ” pré- 
tendant établir  par  ces  paroles  le  fentimcnc  de  ceux  de 
fa  Scftc,qui  nient  que  Dieu  foit  l'auteur,  le  createuf 
fie  le  principe  du  mal,  contre  l'optnion  commune  des 
Mufuimans,  qui  tiennent  que  Dieu  veut  le  bien  fie  le 
mal,  fit  qu’il  eft  le  créateur  fit  l’auteur  de  l’un  fit  de 
l’autre  : ce  qui  étant  fuppolé , on  ne  pourrofi  pas  dire 
que  Dieu  fût  féparé  par  fa  pureté  & par  fa  fainteté 
de  tout  mal. 

Asfarani  entendant  les  paroles  de  Hamadan! , repar- 
tit au(fi-tfit  : ,,  Louange  foit  donnée  â celui  qui  ne 
„ permet  pas  qu’aucune  chofe  fepalTcdansfonRoyau- 
„ me  fans  fon  ordre.  ” Il  voulolt  faire  entendre  par 
ces  paroles,  que  ceux  qui  croycnr  que  Dieu  n’eft  pas' 
l’auteur  du  bien  fit  du  mal,  aceufent  Dieu  de  foibluT- 
fe , St  lui  imputent  un  défaut  de  puifiànce. 

L'opinion  des  Motazales  ell  communément  répron- 
vée  par  les  Mahoméons,  qui  prétendent  qu'elle  fjvo 
rife  l'erreur  des  deux  principes,  que  les  Mages  & Ici 
Manichéens  enfeignenc. 

HAMAD.^NI , Surnom  d’un  Doéteur  Arabe 
nommé  Abulfadhl  Ahmedy  lequel  a mérité  par  fon 
éloquence  le  titre  de  Béât  al-Zamàny  c’efT-â-dire, 
Le  miracle  de  fon  fiecle.  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé MecamàSy  oxt  Lieux  communs.  C'eft  un  recueil 
de  plufieurs  pièces  d’éloquence , que  les  kaliene  sp- 
Ddd 
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pelleroiwîc  Dtfcorft  Aca/iifnki , & nous  autres  Dé- 
r:unHnktUf  à J’iraitation  duquel  Hariri  ^ coinpole 
ies  fions. 

Nous  avons  audi  pluHeurs  Ouvra^^os  de  poélie  du 
même  Auteur  t entre  Iciqucis  on  trouve  ce  quatrain 
qu’il  fil  contre  la  propre  Ville, 

Hamaàan  efî  mon  pays , & je  dirai  à fa  louange 
quelle fitrpafe  en  laideur  toutes  Ut  autres  f'U- 
les  du  monde  ^ 

Qf/e  fes  enfants  ont  autant  de  vices  que  fes  vUU- 
lards , & que  fes  vieillards  ont  autant  de  juge- 
ment de  fagrjfe  que  fes  enfants. 

(A',  la  Uiblioth.  du  Roi,  n«.  113a.) 

On  die  que  ce  Docteur  mourut  empoifonné  dans 
h Ville  de  Henc  en  Khorafan  l’an  de  l’Hég.  398* 
Quelques-uns  ont  écrit  qu'il  tomba  en  léthargie,  & 
qu’ayant  été  enterré  trop  tôt,  il  s’éveilla  & cm  : il 
fut  découvert  Ôt  trouvé  tenant  fa  liarbe  h la  main; 
mais  riiorrciir  du  fépulcre  le  fit  mourir.  (^Jlen  Kha- 
le/.Mi,  dans  fa  vie.) 

Æ lien  Âhvaed  al-llamadani  a compofé  un  Traité 
de  <îéomanciCt  intitulé  Mttgynou  Remt.,  & un  LIntc 
di' Ekhtiarùt y ou  des  Elecihnsy  fur  l'AIlrologie  Judi- 
ciaire. 

Hboul  Haffan  I\Iohammeà  Ben  Ahdalmalek  al- 
IJemadaniy  qui  mourut  l’an  521*.  de  l'Hcg.,  ellAu- 
tcur  d’une  hiftoirc  des  Vlfirsd’Rgv'pte,  Intitulée  Akh- 
bàr  ai-i'vuzuray  fit  d'une  autre  dont  le  titre  cil  Orw- 
yàn  al-jojar. 

HAMADOUN  fie  Hamdoun.  C'ed  le  nom  d’un 
Arabe , petit-filsde  1 larcili  le  Thaalcbitc  qui  s'étoit  rendu 
puiPànt  en  Méfopotamie.  II  fut  pere  de  Hamndan, 
dont  les  enfants  établirent  une  dynallie  ou  famille  de 
Princes  qui  régnèrent  en  Méfüpoiamic  fit  en  Syrie. 
(^Voyezplus  hautWmxoM*  y ^ U titre  ^eSfcifEDDOU- 
LAT.) 

Ebn  Ihmadoun  oü  I/aindoun,  eft  Auteur  d'un /îe- 
cucil  ou  l'ivrilcge  qu'il  a intitulé  Tedhkerah  ou  Mi- 
m-rialy  dans  lequel  U a ramalTc  des  chofes  curieul'es 
furuiverfes  nutiercs.  ‘ 


U AM. VH,  V'illc  de  Syrie  que  l’on  croît  être  très- 
ancieimc,  puilque,  félon  quelques  lünoriens , elle  clt 
la  meme  dont  ilcll  parlé  dims  le  21*.  Chapitre  de  Jo- 
fi:é  fous  le  nom  de  llamoth.  Klle  tomba  dans  .le  par- 
tage que  les  enfants  de  S.iladin  firent  des  Etats  de  leur 
pcrc , à Mohammed,  fils  d'Omar,  fils  de  Schahenfehah , 
lils  d’Aioul)  ou  de  jub;  elle  fut  prife  par  llolagu  fur 
al  Mak-k  ai  Nalîer  l’un  de  l’Ilég.,  dej.  C.  125S. 

La  Ville  de  Hamah  fut  renverfée  par  un  horrible 
tremblement  de  terre  qui  étoit  arrivé  dès  l’an  552*., 
de  de  J.  C.  1 157,  avec  les  Villes  d’Amioche, 

irEnJclk-,d’.Apaniéc,  de  Laodicée,  de  Tripoli  fie  plu- 
lîeurs  autres  : mais  elle  s'étoit  rétablie , fit  ne  fut  point 
ruinée  comme  pluficurs  Villes  de  la  Syrie,  par  les 
ÎMogols  ou  Tartarcs. 

Al  Malek  al  Saleh  Omad  eddin  Aboulfeda  Ifmail, 
fils  d’al  Malek  al  Naflèr,  y régna  depuis  l’an  743*.  de 
niég.  jufqu’en  746*.,  qui  cil  le  1345  de  J.  C.  Ce 
Prince  ell  celui  qui  nous  efl  connu  fous  le  nom  d’A- 


hulfcd»y Auteur  d’une  hifloire  fit  d’une  Géographie. 
(/ . jon  titre.') 

Abulfeda  donne  à fa  Ville  de  Hamah  60  45'. 

de  long.,  fit  34  45'.  de  lat.  Septeni-  Les  Tables 

Aruhiques  de  Nejfr-eddin  lui  donnent  34  40'. , fit  cel- 
les d'Ùlug  Begh  feulement  34  de  ht. 

. Le  JSigInarifaa  rapporte  qu’un  maître  d’école  étant 
forci  de  rlatnah  pendant  que  le  grand  tremblement  do 


l’an  55S'  arriva,  tous  fes  écoliers  furent  écrafés  fous 
les  ruines  du  it^s.  fit  que  le  même  étant  retourné 
dans  la  Mlle,  il  ne  vit  peribime  qui  vint  s'iiifonncr  de 
rétat  d'aucuD  d'eav. 


H A. 

H A M A L O U K , nom  d’un  fameux  voleur  de 
pands  chemins , Arabe  de  nation , fit  de  la  race  de 
Khafagiah , lequel  tenoit , avec  un  gnnd  nombre  de 
brigands,  lesfrâfhges  qui  font  entre  la  Ville  d'iezd  en 
Khorafan,  & celle  de  Schiraz  en  Perfe , aCfiégés.  Il  fal- 
lut une  armée  pour  le  défaire;  fie  Mohammed  Ben 
Mudhallcr,  qui  fut  pcrc  de  Üchab  Schegiâ,  Roi  de 
Perlé,  fut  obligé  de  marcher  contre  lui,  « le  fit  enfin 
périr.  * 

H AM  AN  6c  PioLN,  deux  fameux  Héros  de  la 
Perfe.  (AC  leur  combat  dans  le  titre  de  Tacasoie  ou 
ToccsaiB.) 

HAMANI,  nom  d'un  Auteur  qui  a traduit  £*» 
clide  du  Grec  ou  de  l’Arabe,  en  Perficn- 

IIAMAOVÏ,  natif  delà  Ville  de  Hamah.  I.e 
Cadhi  ScUehabedà'in Ben  y/èi7^«w,Hillorlen,  eft  fur- 
nommé  al  Hamaoviy  fit  cité  fouvent  par  Aboulfeda. 

Jac'jut  Ben  Abdallah  pone  le  furnom  de  Hausaovi 
& de  Bagdadi.  (V.  fon  titre.) 

Al  Bareziy  Ebn  naggiahySs.  Hebat  altah  portent 
aulfi  le  furnom  de  Hawaovi,  fie  nous  avons  un  HiÜo- 
ricn  des  Ommiades  apjTdlé  abfoiumeni  al  llama&vi. 

H AM  ASS  AH,  Ouvrage  de  grande  répbtatton 
parmi  ceux  qui  ont  cultivé  Ta  Poéfie  Arabique.  Ahou 
Temam  ai  Thai  l’a  compofé,  ou  plutôt  rcct>eilli  des 
anciens  Poètes  Arabes  qui  ont  excellé  chscim  dans 
leur  genre.  Mohammed  Ben  Iloujfain  al  Marzeuki 
y a fait  un  commemaîre , faits  lequel  il  feroit  fort  dii- 
ikite  de  rcnccndrc. 

1 1 A M A S S I.  (A'.  Koltkal  ou  Nokfx.) 

H A M D A L L A H : Dieu  fait  hué-  C’dl  aulfi  un 
nom  propic  chez  les  Arabes,  comme  Deo  grattas 
parmi  les  Latins,  HamdaUah  Mofaovaf  y ou  par 
abrégé  Meflouf  atCazuiniy  efl  Auteur  du  Tarikk  C’e- 
zàdch , ou  Chronique  ckoifie.  (V.  xe  titref) 

H A M D O U N,  fV.  HA.-MADOON.) 

HAMDOVIAIL  ühliammed  Ben  Ragia  Ben 
Hamieviah , ell  Auteur  d’un  Tarikh  ou  Hfftoire. 

H A M I D.  Abàalhamii  lahia , Ecrivain  célébré 
qui  a réformé  les  caraélcrcs  Arabiques  fous  le  regne 
des  Khalifes  Ommiades.  Cependant  cei  mêmes  carac- 
tères n'om  été  réduits  11  la  forme  qu'ils  ont  préfente- 
nient,  que  fous  les  Khalifes  Abbalîides,  j>ar  Ebn  Bao~ 
vàby  fit  par  Ebn  Moclah.  fV.  ces  titres.) 

Abougiafar  al  Manfor  qui  n’avoit  point  encore  vii 
ces  caractères  en  l'cm  où  ils  ont  été  depuis , difoh 
que  les  Ommiades  avoiem  eu  l’avantage  au-delTus  des 
Abbalfides  en  trois  chofes,  en  Capitaines,  en  Ecrivains, 
fie  en  Cricurs. 

Ce  Khalife  croyoit  que  les  Abbalfides  navoienc 
point  eu  jufqu’alors  un  Capitaine  femblahie  à Hegia- 
ge , ni  un  Ecrivain  qui  égaht  Ebn  Hamid,  non  plu* 
qu'un  Criciir  qui  valût  Baalbcki.  Pour  favoir  ce  que 
c’ell  qu’un  Cricur  chez  les  Mahoméians,  (A',  le  titra 
de  Movedhim  & celui  de  Bfxal.) 

Cet  habile  Ecrivain  mourut  l’an  132*.  de  l’Hég. , 
fit  on  a dit  à fon  fujee  : Badat  al  ketabah  be  Abdal- 
hamid  it  ^/ictemat  l'Ebn  al  dmid.  „ L’écriture  Ara- 
„ bique  a commciuré  par  Abdalhatnidy  6c  a été  per- 
„ feétiounée  par  Ebnaidtnid. 

Nous  avons  un  Ouvrage  de  Géométrie , qui  eft  un 
commenaire  fur  Euclidey  compofé  par  Ebn  Hamid. 

Il  AM  II)  EDO  IN,  Docteur  célébré  fumommé 
c’eft-à-dire,  l'aveugle.  11  svoit  été  difciple 
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H A.  I 

4e  Korderi , & devint  maure  de  Najfaji  U jeune'  , 

n AMI  DI  : on  cite  le  Mefnad  al  IlamUi,  far 
quoi  il  faut  voir  le  titre  d'ETUAP  al  uebrat.  I-e  Livre 
intitulé  ^Jihrâty  a été  aufli  compolé  par  un  Auteur 
qui  porte  le  nom  de  IJaniidi. 

H AMZAH,  fils  d’Abdaimotldeb,  & pctî|liU  de 
Hafchem,  & par  conféquenr  onde  de  Mahomet  le 
faux  Prophète.  On  lappelle  encore  yiùou  Oinàr. 

Quoique  Hamzah  i'ùc  frere  d‘Abdalbh,  pcrc  de  Ma- 
homet , il  étoit  ccpciulant  frcrc  de  laît  de  fon  neveu  ; 
Ton  dit  qu’il  fe  fit  Mululman  dans  la  féconde  année 
de  la  iniflion  prétendue  de  Mahomet,  & que  fon  ne- 
veu Tapm  reconnu  pour  homme  de  counge  & de 
valeur,  lui  donna  le  titre  ou  furnom  ÿA§ai  Allah  y 
qui  Cgnifie  le  Lion  de  Dieu  y & lui  mit  en  main  le 
premier  étendard  qu’il  fit  faire,  & que  l'on  appella 
Haim  al  eflàm  : Xitenàard  de  la  foi  y la  première  an- 
née de  rbfég. 

Il  fut  tué  Tannée  d'après,  qui  fut  la  féconde  de  1 Heg., 
à la  bataille  de  Bcdr,  que  Mahomet  donna  aux  Conif- 
ehiies  : ceux-ci  furent  défaits,  St  il  n’y  eut  que  14 
Klufulmans  de  tués,  du  nombre  dcfquels  Ilanizah,  on- 
de de  ^bhomct , fe  trouva. 

HAMZAH  Bkn  Josef  al  Sehemi , Auteur  d’une 
hitloire  du  Gion;tàn.  Çf’'.  le  tUre  de  ^vli.)  L’Au- 
teur du  Lehiarikh  cite  dans  la  vie  de  Sebabour  Dhou- 
bkta  fun,Hillorien  qui  porte  le  nom  de  Ilamzah  al 
Jùsfa/uviiy  qui  pourrait  cire  le  même  que  le  précédent 

HAMZAH  AL  Caramani,  Auteur  d’un  Com- 
mentaire fur  les  Amvàr  al  Tamil  de  Deidhaoviy 
mourut  Tan  871*.  de  TI  lég.  (AC  le  titre  de  ZAtLUiAOVi.) 

HAMZAH  Br^n.  fils  de  Cara  Hiigh  Othman, 
eft  le  3*.  Prince  de  h d>7iaflie  des  Turcomans  ap- 
pclléc  du  Mouton  hlanCy  ou  des  liaianduriens.  Il 
régna  apres  la  mort  de  fun  pere  en  Melopotamie , & 
en  Cappadocc  près  de  40  ans,  & mourut  Tan  848*. 
de  THég.,  de  J.  C.  1444. 

II  eut  pour  fuccefTeur  fon  neveu  Gihanghir,  fils 
d’AU  Bq:h,  & celui-ci  laiflà  fes  Etats  k Ion  propre 
frerc  nommé  Ilafany  fumommé  Uztiny  c'eiLà-dire , 
le  long  y Tan  de  l llég.  87a'.  Cet  Hairancll  le  fameux 
LTuncailàn. 


HANBAL  : Ahmed  Ebn  Jlanbal y fumommé  <7/ 
Schibani  al  MerouAy  un  des  chefs  des  quatre  Sec- 
tes reconnues  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulnuuiif- 
me, naquit  àBagdci  Tan  *64*.  de  THég.,  & y ntoucut 
l'an  341. 

Il  fut  regardé  comme  un  Doéleur  infigne  dans  la 
loi , dans  les  traditions , St  dans  la  fpiriiualiié.  Les 
voyages  qu'il  fit  à Coub,  à Baflbra,  à la  Mecque,  à 
Médine,  dans  Tlcmen,  St  dans  la  Syrie,  le  firent  beau- 
coup connoitre,  & fa  vertu  le  fit  rcfpeéter  par-tout. 

Le  Klialife  Mutaflèm  cependant  le  cwiûdéra  0 peu, 
qu’il  le  fit  emprifonner  St  fuiliger,  pour  avoir  refufô 
de  dire  que  TAlcoran  n’étoit  pas  créé.  Cette  folie  de 
croire  que  TAlcoran  n’éioit  pas  créé,  fit  grand  bruit 
parmi  les  Mufulmans  en  ce  lenips  b , comme  Ton  peut 
voir  dans  le  titre  de  TAlcoran.  Moawkkel,  fils  de 
MôtafTem,  qui  fuccéda  i Vaihck  fon  frcrc  aîné,  §t 
mettre  en  liberté  Ebn  Hanbal , & le  renvop  chez  lui 
chargé  de  préfents,  au-licu  de  chaînes. 

Ce  Doéteur  fut  toujours  depuis  ce  tcmps-li  fort 
confidéré  , jufques-là  qu’Abugiafar  al  Thabari  fut  ful- 
pcét  d’béréCe , pour  ne  l’avoir  pas  mis  au  nombre  des 
boéleurs  anoniques , & avoir  écrit  qu’il  n'étoit  point 
fcriptural,  nuis  feulement  traditîonnaire.  Il  avoit  reçu 
fes  traditions  de  Schoféiy  & il  les  fit  pafler  de  lui  à 
BokJiari  Ce  à Mefiem. 


H A. 

Ayant  été  un  jour  rapi>orté  à Ebn  Hanbal  qu’il  y 
avoit  une  troupe  de  gens  qui  ne  faifoicnc  autre  choie  que 
chanter  Ce  danfer,  il  dit  à ceux  qui  s'én  ctonnoient: 

„ Ce  font  des  amoureux  : diccs-leur  feulement,  au- 
„ lieu  de  les  réprimender,  qu’ils  fe  rejouiflem  une 
„ heure  avec  le  Seigneur.  ” Ddouhom  iafrahou  m.i 
Allah  fàdian. 

l.'on  dit  qiu;  ce  Doéteur  mourut  avec  une  fi  gnnde 
réputation  de  foimecé , qu'il  y eut  un  concours  de  800090 
hommes  & de  60000  femmes  à les  funcraillcs , C:  que 
le  jour  qu’il  fut  enterré,  20000  pcrlmmes  de  diverfea 
Religions  cmbrallcrcnc  lu  Mufulraanifmc. 

HANBAL  AH  î les  Ilanbalites'y  ceux  qui  fai* 
foient  profelliwî  de  la  Secte  SI  Ebn  ifanbal.  Cette  Seéte 
fil  grand  bruit  dans  Uagdei  fous  le  Khalife  Moebder 
I’an3i7*.  de  THég.  Merouziy  chef  de  la  Secte, avoic 
avancé  que  Dieu  devoit  pbeer  Mahomet  fur  fon  trô- 
ne , fondé  fur  un  paflage  de  TAlcoran  qui  porte  ; Tcn 
Seigneur  te  donnera  bientôt  une  place  trèt^confidéra” 
ble.  AjJ'a  en  uihdtôka  rabhoka  mecanian  mahmoudan. 

Les  Mufulmans  des  autres  Seétes  regardoiem  Tex- 
plication  des  Ibnbalitcs  comme  une  impiété,  telle 
qu’elle  ell,  & en  avoient  horreur.  Ils  fouccnoicnt  que 
cette  place  confidérahlc  étoit  le  poUv  & b qualité  de 
Médiateur,  qu'ils  dilbicnt,  par  une  autre  rêverie  non 
moins  condamnable , appartenir  à leur  faux  Prophète. 
Cette  querelle  pallà  de  Técole  dons  les  allcmblecs  pu- 
bliques, St  ün'cnvinc  des  paroles  aux  armes  avec  une 
telle  fureur,  qu'il  en  coûta  la  vie  it  pluficurs  milliers 
de  perlbnnes,  fans  que  le  Khalife  y pût  apporter  au- 
cun remede. 

L’an  333*.  de  THég.,  les  fbnbalites  devinrent  fi 
infolems , qu’ils  marcheront  en  armes  dans  b Ville  de 
Bagdct,  piibncôc  faccageam les  boutiques,  fous  pré- 
texte que  l'on  y buvoic  du  vin,  St  que  Ton  y chan- 
toit.  Le  Khalife  Radhi,  fils  de  Moébdcr,  fit  publier 
une  déclaration  contre  eux,  dans  bquelleil  iesaceufe 
de  donner  un  corps  k Dieu , 6c  par  conféquenc  de  le 
faire  matériel  ; ce  que  les  Arabes  ap})ollent.7<7gi«;^H/«, 
& en  même-temps  les  menace  des  demieres  rigueurs , 
s'ils  troubloicnc  davantage  le  repos  dos  Mufuimaos. 

HAN  B ALI,  un  qui  fait  prolèflion  de  la  Scéle 

à'Ebn  Hanbal. 

Ibrahim  lien  natif  d'AIep,  ell  fumommé  al 
Halabi  St  Ebn  al  flanbali  : il  a coir|>ofé  un  Livre 
de  poliii(]UC  intitulé  Adttb  al  fiajf.it  y St  Me/fàbih  ar^ 
bàl  al  riajjat.  11  mourut  Tait  950*.  de  l'Hég. 

II  y a encore  une  hilloire  nommée  T.oikh  Ebn 
Hanbaliy  qui  porte  le  titre  (XiriiculkT  de  Dorar  al 
Habib. 

Vnt  algelHy  ou  kifloixe  de  Jérufalcnty  ;}  pour  Au- 
teur Abdairahman  al-Hanbali. 

IIANDASSAH:  la  Géométrie.  Ce  mot  Aralw 
a été  formé  du  Periien  ou  EttiîtZy  qui  lignifie 

mefure. 

Satnarcandî  cil  Auteur  d’un  Livre  de  cette  feien- 
ce , qu’il  a inriculé  Afchcàl  al  tâjfs  fil  hcndajfah. 

Abeu  Aliy  fumommé  alMohandiS  : le  Giouietrcy  t 
excellé  dans  cette  fciencc  : il  vivoii  Tan  530*.  de  l’Hég, 
fous  le  Khaiifac  de  Hafedh  bedinillah  en  Egvpte,  & 
de  Rafched , fils  de  Moflarfched  k Bagdet.  Ce  Céc^ 
métré  étoit  favanc  dans  tes  Icnres  humaines,. 6c  fâilôic 
de  bons  Vere. 

Les  Orientaux  donnent  prefque  toujours  k la  Géo- 
métrie, le  nom  à'Aclides  ou  Oclidety  c’ell-k-dire, 
à'Euclidey  à caufe  que  cet  Auteur  en  a donné  les  élè* 
.ments.  (/'.  ce  titre.) 

I IL^NDHALAH.  ancien  Pcetc  Arabe, 

I eft  fouveut  nommé  fimplemcnt  Ben  lïandhalah. 

\ HANl,  fumon]  de  Mohammd  Ben  Aliy  mort  Tan 
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733*.  de  qui  eft  Aurcur  d'un  Pocme  intitulé 

Avgiouzât  fü  4raid/iy  fur  Tan  Poétique. 

ÈSn/fûai  y Poète  Arabe,  né  en  Erpa^.  Il  loue 
extrêmement  iVIoez  le  Fathimitc,  premier  Khalife  d’E- 
gypte,dans  quelques-uns  de  Tes  OuvTagea,&le bllme 
cnhiiie  dans  d’auoes. 

H ANIFAH.  Mohammtd  Ben  lianifah  étoitfils 
d'Ali,  & de  Hanifàh  fa  fécondé  femme,  Ûc  on  rap- 
pelle toujours  fils  de  Hanifàh , pour  le  dühnguer  de 
Haflan  & de  Houlûin , qui  étoicnc  fils  d'Ali  6c  de 
Fathimah , fille  de  Mahomet. 

Mohammed  Ben  Hanifah  refufa  plufieurs  fois  le 
Khalifat,  que  les  ennemis  des  Khalifes  Omraiadcs  lui 
offroient-  (y.  fort  titre  propre^ 

Abou  lianifah  : Le  ^re  de  Hanifah.  Nom  d'un 
des  principaux  chefs  de  fcétes  approuvées  par  les  Mu- 
fulinans.  fen  propre  titre.') 

HANIFIAH  : U SeBe y èah  DoBrine  d'Abou 
Hanifah.  Les  Turcs  qui  la  fuivent,  donnent  ce  nom 
à la  toi  Onhodoxe  des  Mufulmans. 

Cette  feéte , aullî-bien  que  celles  de  Schafei , A'Ebn 
Hanbal  6c  de  Malek , a eu  des  chefs  fuccelTeurs  de 
fon  premier  Maître  & Fondateur.  On  remarque  i\\x' Ah- 
med Ben  AU  al  Giafj'ài  al  /{^zi,maicre  de  Hajfafy 
t Clé  le  dernier  de  ces  chefs  reconnus  par  les  ( lanifices. 

AbdaÜah  Bathalmiout  a écrit  un  Livre  fur  les  di- 
vifions  ou  fentimems  différents  des  Hanéfites. 

HANTHAMAH,  Ville  du  Pays  de  Sefalah,  fituée 
fur  la  mer.  Ce  pays  de  Sefalah  etl  le  pays  de  Zan- 
gutbar  y 6c  lactf/e  de  Cafrerie.Œ.  Sefalat  aldiia- 
HAB.}  ville  que  nous  cqnnoilTons  aujourd'hui  fous 
le  nom  de  Sofiüa,  cllcn  ces  quartiers- là,  proche  de 
Mozambique. 

HARACTOUS.  Giauberî cite HéracHte le Phî- 
lofophe  qui  a pofé  les  aeômes  pour  premiers  princi- 


HARAM  : Chofe  défendue  par  la  loi  ; c'cll  le  con- 
traire de  Halât.  {Z.  ce  titre.) 

C’efi  auflî  une  chofe  fatrée,  dont  l'entrée  n'eftpas 
perroilc  à toutes  fortes  de  gens  : un  Sapéhiaire,  comme 
celui  de  la  Mecque,  fdon  h làufic  perfuafion  des  Ma- 
hométans,  6i  le  temple  de  Médine,  où  efl  le  fépulcre 
du  faux  Prophète,  portent  ce  nom.  Ils  appellent  ces 
deux  lieux  Haràmaniy  6c  au  génitif  Haràmain , qui 
efi  le  duel  du  fingulier  Haràm.  (JZ.  le  titre  d'biAM 
AL  Haramaw.) 

L'appartement  des  femmes  chez  les  Orientaux  s'ap- 
pelle aufit  Haràm  ; 6c  le  quartier  où  elles  logent  dans 
les  voyages , 6c  dans  les  campements , pone  Te  même 
nom.  Lorfque  le  Haiim  marche , il  efl  fort  dangereux 
è ceux  qui  ne  font  pas  de  fervice,  de  fe  préfemer  fur 
(à  route. 

HARRAN,  Ville  de  Méfopotamie,  que  les  Latins 
ont  tppellé  Carrlucy  fort  fameufe  par  la  défaite  de 
Crafl'us  6c  des  années  Romaines. 

Les  Tables  de  Nafftreddin  6c  SVlug  Beg  lui 
donnent  73  •*.  de  long.,  6c  36  40'.  de  ht.  .Septent. 

Harraniy  un  homme  natif  de  cette  ville,  6c  même 
du  pays  où  elle  eft  fituée,  qui  e(l  appellé  en  particu- 
lier D'tàr  Modhar , du  nom  d'une  tribu  d’Arabes  qui 
•'y  efi  habituée. 

Thaheth  Ben  Corrah , qui  nous  ef!  connu  fous  le 
nom  de  Thebity  eft  fumommé  Al  Sabi  al  Harrani  : Sa- 
bien  de  Harran.  (V.  fon  titre  particulier.) 

Gtaber  Ben  Sinon  pone  le  même  fumom.  ÇF.  aujfi 
fon  titre.  ) Ceft  Geher. 

Mohammed  Ben  Ciaber  Ben  Sinan , outre  le  fur- 
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nom  de  Harraniy  porte  aulC  celui  de  Jlattani‘yC.'e^ 
Albate^ius.  < Z.  Dattani.) 

Les  Sabiens  defquels  il  fera  parlé  dans  le  titre  de 
Sabi,  portent  tous  le  fumom  de  Harrani  y à caule  que 
h ville  de  1 larran  étoic,  pour  ainfi  dire , la  Métropole 
de  leur  Religion  : 6c  comme  ils  prétendent  que  le  Pa- 
triarche Abraham  foie  leur  premier  Léginaieur,  Ils  ne 
font  point  de  difficulté  de  l'appelier  Ibrahim  al  Sabi 
al  Harrani. 

Nous  avons  encore  un  Auteur  nommé  Takieddin 
Ben  Teimiahy  fumommé  Al  Harraniy  qui  a com- 
pofé  un  Livre  intitulé  MeÿUat  fl  Kenaisy  où  il  mite 
des  Eglifes  des  Chrétiens,  des  Synagogues  des  Juifs, 
des  Temples  des  Mages , 6c  traite  la  qucûion  fi  les 
Mufulmans  les  doivent  démolir  ou  non. 

HARAR,  nom  d'un  peuple  que  nous  appeilcrions 
comme  Erpeniut  6c  autres,  les  Hararuns  ; mais  U 
faut  lire  Khozary  en  mettant  un  point  fur  la  première 
lettre , 6c  un  autre  fur  la  fécondé.  11  y a cependant  Ben 
Harrar  al  Afrikiy  Auteur  de  Thifloire  de  MaheÜ 
d'Afrique,  fils  d’Abdallah,  6t  des  Fathimites. 

H A R B , la  guerre  en  général  ; car  celle  qui  fe 
fait  contre  les  Infidèles,  s'appelle  Geluid.  (^Z.ce titre.) 

Les  Arabes  de  la  Gcndlicé  ne  pouvoicnc  faire  la 
guerre  qu’en  certains  mois  de  l’année  ; c'eft  pourqued 
ils  les  iranfpofoient  Ibuvenc,  6c  les  intercaloicnc  pour 
éluder  la  défenfe  qui  les  empéchdlt  de  fe  hucre.  Ma- 
homet, pour  remédier  à cet  abus,  défendit  abfolumcnc 
l'intercalation , que  les  Arabes  appellent  Nejfa.  (^Z.ee 
titre.') 

Dfvân  al  harb  : Le  Confeil  de  guerre  ou  Cour  de 
jufice  établie  pour  juger  les  Officiers  de  l’armée  qui 
n’obfervoicm  pas  la  difeipliné  militaire.  Lohorasb , Roi 
de  Perfe  de  la  première  dynaflie,  fia  le  premier  qui 
l'a  infiitué  ; 6c  cenc  infiitution  fut  fuivic  par  les 
Sultans , 6c  par  les  Khalifes  qui  ont  régné  dans  la 
Perfe. 

Les  Hifioriens  Orientaux  remarquent  qu'en  l'an  <578*. 
de  l’Még.,  qui  efl  de  J.  C.  1279,  la  guerre  étoit  gé- 
nérale dans  tout  l'Orient , 6c  particuliérement  celle  que 
l’on  appelle  domefique  6c  civile 'y  les  Tamres,  les 
Arabes , les  Dhahariccs  ou  fucccllcurs  de  Malek  tl 
Dhalrer  en  Egypte,  6c  les  Francs  en  Syrie,  fe  détrui- 
fane  les  uns  les  autres. 

Darb  al  harb  : La  Porte  de  la  guerre.  C’eft  le  nom 
d’une  des  portes  de  la  ville  de  Bitgdct,  par  hquclle 
les  troupes  fortoienc,  quand  les  Khalifes  fàifoient  quel- 
que expédition  militaire  : en  ne  l’ouvroit  que  dan» 
cette  occafion , de  même  que  celle  du  Temple  de  Ja- 
nus chez  les  Romains. 

Alàt  al  harb.  Il  y a un  Livre  Arabe  qui  porte  ce 
nom,  6c  qui  traite  de  l'art  militaire.  Cet  Auteur  dit 
qu’un  Capitaine  fage  vaut  mieux  que  mille  vaillants  fol- 
dats  ; car  chacun  de  ceux-d  ne  pourra  tuer  que  1 5 ou 
so  au  plus  de  fes  ennemis  : mais  celui-là  peut  faire 
périr  par  fa  bonne  conduite  une  armée  enderc , fùt- 
elle  de  100000  hommes  6c  plus. 

Ebn  al  harb , nom  d’un  Auteur  appellé  autrement 
AhmedalNifchahouriycnonYzn  230*.  de l’Hég., du- 
quel nous  avons  un  Argiouzat  ftir  l’Arithmétique , & 
un  commentaire  fur  les  Arbàin. 

H A R K E L ; Empereur  HéracKm  : Les  Chré- 
tiens Orientaux , comme  Ebn  Amid  6c  Ebn  Batrii^ 
écrivcm  que  Héracliu» étoic  MelkitCy  c’eft  à-dire, 
thodoxe  y 6c  qu'il  rétablit  des  Evêques  Catholiques  dan» 
les  fieges  que  les  Jacobites  ou  Eutychiens  avoienc 
env'ahis  ; mais  que  fur  la  fin  de  fa  vie , il  devint  Maro- 
nite, c'eft-à-dire,  comme  Ebn  Batrik  l’expUque,  Mo- 
nothilite. 

Le  meme  Auteur  ajoute  que  les  habitants  de  h ville 
de  Hems , qui  eft  Erncllè , ne  le  voulureoc  pi^s  rec»* 
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»o)f  lîans  leur  ville,  k caufe  qu'iT  étoit  Marouni;  ce 
tlui  l'obligea  k pafTer  de  ceue  ville  au  MoiwHerc  de 
Maro;m.  ou  il  fi:  de  fore  grands  prélcms. 

Les  Maronites  d’aujourd’hui  <iui  font  Catholiques 
Romains,  oc  conviennent  pas  de  ce  fait;  car  ils  fou- 
ticnnent  fermement  que  la  Religion  Melkite  ou  Ca- 
tholique s’eil  toujours  conferv'ée  parmi  eux  dans  le 
Mont  Liban,  &que l’Abbé  Maroun,  à quiilsdonocnt 
le  titre  de  Saint , étoit  ünhoJoNe. 

Les  Chrétiens  d’Oricm  attribuent  beaucoup  de  cho- 
fes  k cet  Em|>ereur,  qui  ne  s'accordent  pas  avec  ce 
qu’en  ont  écrit  nos  Hilloricns  Grecs  & Latins. 

HAREBAH,.rumom tüÂhm  Jàil  Mohammeây 
lîit  encore  yf/  Bagiaài  ni  Abitfji,,  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Al  Sadeh  u al  Baghem  : l)e  celui  qui  parle 
trip  haut,  ^ Je  celui  qui  parle  trop  bas.  Cet  Ou- 
vrage ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi)  n^  i aa(>. 

Ce  Traité  eft  fait  tu  ftijcc  des  Arabes  qui  étoiem 
taxés  de  parler  trop  haut  de  trop  fièrement.  Maho- 
met leur  a reproché  ce  défaut,  & les  a exhortés  à par- 
ler d’un  ton  moins  élevé  de  plus  humble.  C*es  deux 
mots  SaJeh  & Baghem  marquent  les  deux  excès  que 
l’oapcut  commettre,  en  élevant,  ou  en  abailTanc  trop 
fa  voix. 

H.XRETH,  Amrou  Ebn  llARr-Tit,  de  Hareth 
CfN  /\s]Roi*.  Khondemir  donne  ces  deux  noms  au 
même  Poece  Arabe,  qui  cft  un  des  fept  Auteurs  des 
MoalUi'ât.  (/'.  ce  tiire.) 

IIARETH  Ben  Cap.  (/'.  fon  tefhmenr,  dt  les 
préceptes  qu’il  donne  à fes  enfants,  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  n^  914.  K auÿi  Haol-cwl.) 

HARETlî  Eun  Keldat,  Médecin  Arabe  qui  vî- 
voit  du  temps  de  Mahomet,  Son  régime  étoit  de  man- 
ger le  matin , d’iifer  avec  difuTéiion  du  mariage,  dtde 
marcher  vêtu  légèrement.  On  dit  qu'il  etuendoit  par 
ce  dernier  avis,  de  ne  fc  point  charger  de  dettes,  de 
non  pas  d'habits.  Il  exerça  long-temps  la  médecine  en 
Perfe , 6^  y amalTa  de  p^des  ricbelîès  ; il  revint  deik 
en  Arebie,  5c  l'on  doute  s'il  embraû  le  Mahométifrae 
ou  non  : mais  quoi  qu’il  en  (ùc,  U étoit  des  amis  de 
Mahomet , qui  lut  envoyoît  fouvent  des  pratiques. 

IIARETH,  àit  Aboul  Hafs , natif  de  la  Province 
de  Khorafan,  a cravuillé  en  Arabe  fur  Kuclide. 

Avoulhiifan  Ebn  llareth , natif  de  Khovarezme,  a 
compofé  un  Traité  d’AIgcbre,h>ritoIéAy?e*  fa  fl  gebr 
rr  mocabelah.  (y.  U litre  de  Gcbr.} 

HARÎADENUS  ; c’eft  ainfi  que  Pauljove  St 
autres  Hiftoriens  I,atin.s  appellent  Khaireddin,  fumom- 
me  Darbarofd,  femeux  Pirate.  (F.  fon  propre  titre.') 

IIARIFISCH  ScHOAiB,  Auteur  du  Livre  Intitulé 
Racudh  Alfaik  : Les  Jardïm  élevés  & fufpendm , 
tels  qu'étoient  ceux  de  S^ramis  dans  Babylone.  L'Au- 
teur a donné  ce  titre  k fon  Ouvrage,  parce  qu’il  y 
%aitc  de  la  morale  de  de  la  fpiritualité  la  plus  relevée 
de  la  plus  rafilnée  du  Mufulmaaifmc. 

HARIR,  bourgade  de  U Province  de  Fars,  ou 
Perfe  proprement  dite , dans  laquelle  un  célébré  Au- 
teur qui  en  a ciré  fon  nom,  faifoit  fa  demeure  ordi- 
naire. (/'  plus  bas  Mariri.) 

HARIR,  ce  mot  fignifie  en  Arabe  de  la  Soie. 
Les  Perfams  de  les  T urcs  l’appellent  ordinairement  Berf 
(hem , de  ibrifehim. 

{.xtaPerfans,  chez  lefquels  la  foie  abonde,  de  porci- 
cniiércment  dans  les  Provinces  de  Düem,  de  Glosas, 
de  Thabarcihn,  de  de  Maandaran,  ûns  parler  des  au- 
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très , attribuent  pour  rordînaire  llnvention  de  la  foie 
kGiamfchid,  un  de  leurs  plus  anciens  Monarques. 

Cependant  ceux  qui  écrivent  plus  exaélemenc  de 
plus  liooérement , confeHènc  que  l’invention  de  la  foie 
leur  e(l  venue  des  Chinois , de  même  qu'elle  nous  a 
été  communiquée  par  les  Grecs.  On  doute  qu'elle  l^c 
connue  dans  les  premiers  tenfpt  du  Mufulmanirme  \ 
c'en  ce  qui  a partagé  les  fentimenrs  des  Docteurs  Ma* 
hométans  touchant  Tufage  des  étoffes  de  foie  dans 
les  haUts. 

L’on  remarquera  feulement  ici  que  la  foie  étant  re- 
gardée par  les  Mufulmans  comme  une  chofe  impure, 
k caufe  que  ce  n’cft  auoe  chofe  que  la  bave  d’un  in- 
feéte , il  a été  décidé  d'un  plein  confentemeot  de  tous 
leurs  Doéicurs,  qu'un  homme  véni  d'une  étoffe  toute 
de  foie,  ce  qui  s'appelle  en  latin  tiré  do  Grec  Holofe- 
ricum , ne  peut  pas  vaquer  k Is  prière  jourcolicrc  qui 
éff  commandée  par  la  loi. 

C’eft  ce  qui  leur  fait  dire  que  le  Saf  harir  ^ qui 
eft  proprement  XhoUferkum,  o^Haràm^  c’eff-k-dire 
défendu  félon  la  loi;  ce  qui  n’empéche  pas  que  les 
moins  fcrupulcux  n'en  portent. 

Les  Perians  diffingucm  la  foie,  en  Kénar  ou  Ar* 
dafe,  qui  eff  la  plus  groflîere  dont  on  ^it  les  franges 
6c  les  cordons  ; 6c  en  Lagian  ou  Legs , comme  nos 
Marchands  l'appcUcnc,  laquelle  ferc  k^  fiibrique  des 
étoffes. 

H A R I R t , fumoni  i'Abou  Mohammed  al  Caf* 
fem  Ben  Mohammed.  Ce  fumom  lui  fm  donné  k caufe 
u'^  demeuroit  dans  une  Bourgade  de  Perfe , nommée 
Iar'tr\  car  d’ailleurs  il  avtii  prisnaiffànce  dans  Ûaf- 
fora , d’où  il  cil  encore  fumommé  Al  Bufri. 

il  compofa  un  Ouvrage  fous  le  titre  de  Hkcamàtt 
k l’inlhnce  d'Abou  Schirvon  Kbaled,  Vifir  du  Sultan 
Mahmoud , de  la  race  des  Selgiucidcs,  lequel  til  efiimd 
un  chef-d'œutTe  d'éloquence  Arabique.  Il  contient  50 
difeours  ou  efpcces  de  déclamations  fur  différents  fu- 
jets  de  morale,  6c  chacun  de  ces  difeours  porte  le 
nom  du  lieu  où  il  a été  récité. 

Cet  Auteur  naquit  l’an  de  l'Hég.  446*., & mourut 
l’an  5<5  fous  le  règne  de  MoffarfclKd,  29*.  Khalife  de 
la  race  des  Abbaffides. 

Okberi  Al  Bagdadi  a fait  une  explication  des  mots 
difficiles  qui  fe  rencontrent  tant  dans  laprofc,que  dans 
les  Vers  de  cet  Ouvrage,  qui  ell  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n*.  1 1 ao , 6c  pluficurs  autres  Ausrurs  y ont  fait 
de  jullcs  coinmenaires,  cnrre  lefquels  celui  ÿ/Ü 
bhtharezi  Al  Schirazi  eft  le  plus  eftimé.  y.  le  ti* 
tre  de  Mecamat.)  Ce  mot  fignilie  propremenc  en 
Arabe  ce  que  les  Kéthoriciens  appellent  Lieux  com^ 
munt. 

H y a un  Ahmed  Ben  Abou  Said,  fufnommé  Al- 
Hariri,  qui  a travaillé  fur  les  Sphxriques  de  Mene^ 
laus.  Jafei  a lait  la  vie  d’Abu  Nlohammed  Al  Hariri 
dans  l^lclc  148*.  de  fon  hiffoire. 

HARMANI.  Les  Arabes  appellent  ainfi  les  deux 
plus  grandes  Pyramides  d’Egypte.  (/'  le  titre  <rEii- 

RAM,  etf  IIerem.^ 

H A R M O Z A N,  DOin  d’un  Seigneur  Perffen  qui 
étoit  Gouverneur  de  fat  Province  d’Ahos-àz  6c  de 
Schouffer  pour  lezdegerd,  Roi  de  Perfe.  B fe  trouva 
afflégé  dans  l’un  de  les  cMceaux  rar  les  Anbes  du 
temps  d’Omar,  a*.  Khalife  des  Mufulmans,  l’an  de 
l’Hég.  17*. , & iîi(  obligé , faute  de  fecours , de  fe  ren- 
dre k eux  k bonne  compoGcion. 

Le  chef  des  Arabesrayanc  envoyé  k Omar  qui  fiu- 
foic  fa  réfidence  dans  la  Ville  de  Médinequi  éioirpour 
lors  le  Oege  de  l'Empire  des  Mufulmans,  on  le  con- 
duilli  d'abord  k la  grande  Mofquée , où  le  Khalife  dor- 
moic  k la  porte  parmi  les  pauvres  qui  avotem  accoutu- 
mé de  a'y  al&oibler. 
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M&rmozur  ne  pouvMC  pas  déreéler  le  Khalife  dans 
cctcc  troupe,  demanda  audi-tôc  k Ton  conducteur  où 
éroic  Omar,  £c  Omar  réveillé  au  bruit  I on 
fie,  alla  auili-côc  fc  placer  fur  fon  trône,  poiu’lc  rece- 
voir t\-ec  honneur;  & après  avoir  loué  Dieu  de  ce 
qu'il  envoTOit  des  gens  de  fon  mérite  & de  fa  qualité 
pour  cmbnncr  le  Mufulmanifme,  il  commanda  qu'on 
lui  ôcà:  les  habits,  Sc  que  l'on  lui  en  donndtde  neufs. 

Le  Khalife  Payant  enfuite  entretenu  dcpluficurs  cho* 
fes,  Hamtozan  demandait  boire,  Ucoutuineétantpar- 
ini  les  Orientaux  que , lorfque  deux  perfonnes  cm:  bu 
enfcmblc , ou  que  quelqu'un  a bu  en  préfcnce  d'un  au- 
tre , ils  fc  tiennent  rcdproquementdans  unecnticrcfù- 
rctc  l'un  de  Pautrc , comme  étant  devenus  hôtes , amis, 
& pour  ainli  dire»  comtnenfaux. 

Omar  avant  interroge  Ilarmozan  pourquoi  iideman- 
doit  11  boire,  il  lui  répondit  que  c'étoit  pour  s'alTurcr 
de  fa  vie.  „ Vous  êtes  en  toute  fûrccé,  lui  répliqua 
„ Omar,  & vous  n'avez  que  faire  de  boire  pour  vous 
„ délivrer  de  cette  crainte  ”.  Ilarmozan,  apii-s  la  pa- 
role qu’Omarlui  eutdtmnée,  s’abihnt  de  boire,  fitpro 
fclllon du  Mufulmanifme,  6t  devin:  un  bonMéopiiyte, 
au  rapport  de  lien  Schohnah. 

[.Æméme  Auteur  rapporte  aufujetde  laboifibn,  que 
Saladin  ayant  ftit  quelque  Chrétiens  prifuîmiers,  leur 
lit  apporter  It  boire  pour  les  aflûrcr  de  leur  vie , & qu'un 
d'eux  auquel  il  ne  vouloic  pas  pardonner  voulant  boi- 
re, il  Pen  empêcha,  & lui  coupa  lui-méme  la  teteen 
prcfencc  des  autres. 

HAROUN  al-Ra^oud,  frcredelladi,  & fils^dc 
Mahadi,  fut  le  5*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abba’fîi- 
dcs.  U comment^  li  régner  Pan  170'.  de  Pllég.,  au(li- 
lôt  apres  la  mort  de  fon  frere,  en  vertu  de  la  fuWH- 
rution  que  fon  pcrc  avoir  faite.  C'ell  celui  que  nos  I lif- 
toiriens  appellent  Aaron , Roi  des  Sarrazins , ou  de  Per- 
fc,  qui  fit  des  préfents  à Charlemagne.  L’on  peut  re- 
marquer une  action  toute  femblablc  de  ces  deux  grands 
Princes,  en  ce  qu’ils  partagèrent  tous  deux  leur  luccef- 
Hon  11  trois  de  leurs  enfants. 

Haroun  donna  àMamonftm  fécond  fils  tout  l’Orient 
dePEot  des  Khalifes,  ^ favoir,  la  Perfe,  le  Kcrman, 
les  Indes , le  Khorafan , le  Tabardhm , le  Zabul , Ôc  le 
Cabul , avec  le  ^kva^lDaha^  ou  pays  de  delà  le  Heuve 
Cihon  ou  Oxos. 

Amin  Painé  eu:  Bagdet  avec  la  Chaldéc  ou  Baby- 
lonienne, les  trois  Arables,  la  Méfoporamie,  PAflÿ- 
rie , la  Médie , la  Syrie , la  Palcflinc , PEgy'P'C,  & toute 
l’Afrique  jufqu 'aux  derniers  confins  de  Püccklent,avec 
la  dignité  de  Khalife.  Et  Moraflàn  fon  troilleme  fils 
qui  avoit  été  comme  oublié,  n’eue  que  l'Arménie,  U 
Natolic,  la  Géorgie,  la  Circaffic,  & tout  ce  que  les 
Khalifes  ponèdoiem  au  detPus  & aux  environs  du  Pont 
Euxin.  ( Klü/ndcinir.  Lebtarikh.  ) 

dignité  de  Klulife  padà  de  Painé  au  fécond,  & 
dufccund  autroificme;  car  ces  trois  frères  fuccédcrcnt 
Pun  h l’autre. 

llaroun  ordonna  qu’après  fa  mort , Amin  lui  fuccé* 
dcrolt  à la  dignité  de  Khalife,  & qu’il  feroic  fonfeiour 
dans  Bagdet,  ViÜcCapicalc  & Impériale  duMufulma- 
niime;  que  Mimon  feroic  fa  réfidcnce  dans  Merou, 
Ville  Royale  du  Khorafan,  & qu'il  fuccéderoit  à fon 
frère  au  Khalifat , & à tous  fes  États  après  & mort , h 
Pcxcluiion  de  fes  neveux. 

Après  avoir  fait  ce  partage,  il  fit  jurer  fes  enfants  & 
tous  les  Grands  de  l’Empire , qu’ils  accepioicnt  cette 
difpoîîtion,  & qu'ils  ne  s'en  départiroient  jamais  ; & pour 
la  rendre  plus  authentique,  il  en  fitattacher  les  lettres- 
patentes  dans  le  Sanctuaire  même  de  la  Mecque,  après 
les  avoir  fait  promulguer  fur  le  feuil  prétendu  facré  de 
la  Cualiuh^  ou  I\/atfin  quarrée. 

Lorfqu'on  attacha  cctcc  déclaration  du  Khalife  dans  le 
Temple  de  la  Mecque , elle  tomba  des  mains  de  celui 
qui  ta  tcuoii,  Sc  fuicmponéeparlevent;  cet  accident 
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fit  jujÿcrà  la  plupart  de  ceux  qui  étoicntpréfcixsà  cette 
aciion,  que  la  concorde  de  ces  freres  ne  feroit  pas  de 
longue  durée,  & que  eequivenoit  d’arriver  ne  pouvoit 
être  qu’un  très-mauvais  augure. 

Ce  Prince , comme  il  a été  déjà  remarqué  ci-defTus , 
avoit  été  comme  afibeié  au  Khalifat  avec  fon  frcrc  aîné 
Hadi , par  le  tdhmienc  de  Mahadi  leur  pere  ; car  c’dt 
fltnllquc  I»  Arabes  parlent  : cependant  Iladi,  qui  n’é- 
toit  pas  conicnc  de  ccae  afiôciation , avoit  cherché  avant 
fil  mure  tous  les  moyens  de  faire  pafTcr  cette  dignité  à 
fon  fils  nommé  Ciafar. 

Après  fa  mort,  Giafar  ne  manqua  pas  de  panifans 
qui  voulurent  faire  valoir  fon  droit  : maisla  faction  dea 
.amis  de  Haroun  étant  la  plus  forte,  il  fallutque  le  ne- 
veu cedit  à J’oncle , ce  qu'il  fit  de  lui-méme  & de  fon 
bonne  grâce. 

L'on  die  que  Haroun,  pendant  fa  vie  privée,  fc 
trouva  un  jour  fi  accablé  des  traverfes  que  fon  frere 
lui  iàifuic  loulfrir,  qu’il  voua  de  filtre  à pied  le  pèle- 
rinage de  la  Mecque , s’il  en  pouvoit  être  délivTé.  Lorf- 
qu’il  fut  parvenu  au  Khalifat,  plulîcurs  de  fes  court!- 
fiins  lu^  rcmontrcrcnc  qu’il  n’étoic  point  obligé  de  fu- 
tiffaire  à ce  vwu  : mais  les  Doélcurs  de  h loi  qu'ü 
confuica , ayant  répondu  tous  unanimement,  qu’ils  l'y 
ci'oyoicnt  oblige,  il  partît  l’an  179*.  de  l’Hég.,  deUag- 
dcc  à pied , & continua  ainli  fon  voyage  jufqu'à  Ta 
Mecque. 

L’on  dit  qu’il  trouva  dans  toute  fa  route  les  che- 
mins couv'crcs  de  tapis  & de  diverfes  étoffes  de  prix  ; 
& l’on  a remarqué  auüi  qu'il  fut  le  dernier  des  Khali- 
fes qui  enmeprit  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque. 
(7'haüari.') 

llaroun  futfumoramé  al-Rafchid : Le  DroUurier 
ou  le  Jufîet,  «St  l'on  dit  que  lorfou’il  reçut  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Hadi  fon  frcrc,  oc  par  conféquent  de 
fon  exaltation  au  Khalifat,  il  vaquoit  à la  lecture  de 
J'Alcoran,  & qu’aulll-tôt  après,  il  apprit  que  Mamon 
fon  fils  étoi:  né.  Ce  rencontre  fit  que  les  Arabes  ont 
depuis  ce  icmps-là  appclté  ce  jour  qui  fui  le  i6e.  du 
piüis,  llabia ûl~aoval ^ de  l’année  170*.  dcl'Hég.,  le 
jour  des  Hafehemites,  parce  qu’il  avoit  donné  la  mort 
à l’un  d’eux,  & la  vie  à l’autre. 

Les  AfabaÏÏîdcs  font  appellés  Jlafchsmii^  ^ àcaufe 
que  leur  famille  étoi:  une  branche  de  la  tige  & de 
b Maifon  de  1 lafehera  , de  laquelle  Mahomet  defeco- 
doit  audi. 

Cette  aventure  de  la  mort  de  Hadi,  de  de  la  naif- 
fance  de  Mamon  arrivée  au  même  jour,  fait  dire  à 
l’Auteur  du  I\’ig/tiari/it2n  „ que  le  monde  eft  fembbble 
„ àla toile  qu'un  Peintre  a nracée  & couveneenciérc- 
„ ment  de  quelque  dcflein  ; car  l’ouvrier  n'y  peut  rien 
„ ajouter,  s’il  n'en  efface  quelque  chofe.  Jektichun 
„ reved  diktr  aledbegiai.  Ainli  dans  ce  monde,  l’ua 
„ s’en  va , & l’autre  prend  auflî-tôt  fa  place 
Mahadi  ayant  billè  à Ibroun  pour  arrhes  dclafuc- 
cclTion  à laquelle  il  l’avoii  appcllé  après  fon  frere , un 
très  Iwau  rubis  qu’il  portoit  au  doigt,  l’envie  prit  au 
Khalife  fon  frere  de  le  retirer  de  les  mains,  llaroun 
étoit  proche  de  la  rivicre  du  Tigre,  lorfqu'ira  ICunu- 
qiie  vint  de  fa  paît  la  lui  demander.  Cette  demande  le 
mit  en  une  fi  grande  colcrc,  qu’après  avoir  reproché  it 
fon  frcrc  qu’il  étoit  très-injullc  de  lui  vouloir  ravir  ce 
qui  lui  étoit  Icul  relié  de  confidérable  parmi  les  meu- 
bles de  la  fucccfilon  de  Mahadi  leur  pere,  pendant  qu'il 
poffédoic  lui  fcul  du  fi  grands  Etats  & de  II  riches  cré- 
fors,  >1  ôta  ce  rubis  de  fon  doigt,  & le  jetia  dans  1* 
courant  du  Tigre. 

La  mort  de  fon  frere  étant  arrivée  cinq  mois  après, 

1 laroun,  dans  le  temps  qu'il  prit  pofièlTion  du  Khalifat , 
fefouvim  de  fon  rubis,  & commanda  à des  plongeons 
de  l’aller  chercher  au- lieu  où  il  l'avoit  jetté:  la  pêche 
en  fuifiheureufc,  que  la  première  chofe  que  lesplon- 
geons  trouvèrent  lous  leurs  mains,  fut  fa  hagix; 
ce  qui  fut  regardé  comme  le  préfage  du  bonheur 

dont 


zed  by  Google 


OkïÈNTALE. 


401 


It  A 

donc  il  dévoie  jouir  pendant  fon  fegne.  ( M'&khond.  ) 

lien  Schohnah  rapporte  une  circoniVance  particu- 
lière fur  ce  fait  ; il  die  que  ce  Prince  pafEm  fur  le  mû- 
rie pont,  & étant  au  même  endroit  d*où  il  avoii jetté 
ion  rubis dansl'eau,  tira  de  fon  doigt  une  bagoè  de  plomb 
qu’il  jetradans  lariviere , iSiqu’en  mêinc-rcinps  les  plon- 
geons ayant  été  commandés  pour  la  chercher,  nppor- 
terent , au-Iicu  de  Panneau  de  plomb , celu  i où  étoit  ce 
rubis  d’une  ineflimablc  valeur.  Il  ditauflt  que  cet  acci- 
dent fût  pris  alors  pour  un  pronoflic  afTuré  du  bon- 
heur & de  la  durée  de  fon  regne. 

Ben  Sehohnah  rapporte  cette  hiiloire  Pan  560*.  de 
niéç.,  au  fujetdu  rubis  que  Saladin  avoit  perdu,  & 
qui  fut  auffi  heureufement  retrouvé. 

LTiiftoire  de  Panneau  de  Polycrate  trouvé  dans  le 
ventre  d’un  poifibn  qui  lui  fut  fervi  ï table , a beaucoup 
de  rapport  à celle-ci,  finon  que  ce  bonheur  de  Poly- 
crate  fut  regardé  comme  le  préfage  d’un  très-grand  mal- 
heur, tel  que  fut  celui  qui  lui  arriva  d’étre  attaché  k 
une  croix. 

I laroun  déclara  Pan  de  PHég.  175*- , de  J.  C.  79 1 » 
fon  fils  aîné  Mohammed,  fumoîv.méy^mm,  pour  fon 
fucccflcur;  3c  l’année  182,  il  lut  donna pourcollegué 
fit  fuccefleur  déligné  fon  fécond  fils,  nommé  Matnoun 
Ou  Almtmon,  comme  il  a déjà  été  dit  : on  aitHitera 
feulement  ici  que  cette  déclamtion  d'un  fucccfilur  eft 
ippellée  en  Arabe  Velaiat  Ahei. 

L’an  de  Pllcg.  193*.,  qui  cil  celui  de  la  mort  de 
ILroun,  félon  Khcniemir ^ cet  Iliflorien  raconte  que 
Pamiée  précédente , Haroun  étant  à Kaccah  en  Mefo- 
poainie,  avoit  vu  en  fonge  une  main  fur  fa  tête  qui 
tenoit  UDC  poignée  de  terre  rouge;  qu  en  niéme-ccmps 
il  avoit  entendu  la  voix  d’une  pcriomie  qui  proféra  dif- 
linétemem  ces  paroles  : „ V’oid  la  terre  qui  doit  fer- 
,,  vir  de  fépulturci  Haroim”,  & qu'ayant  demandé 
fur  cela  quel  des'oit  être  le  lieu  de  fa  (épulture , la  mê- 
me voix  avoit  répondu  : „ .Thous, 

I laroun  le  trouvant  à fon  réveil  effrayé  par  ce  lon- 
ge , entra  dans  une  profonde  mélancolie  t fon  Médecin 
ordinaire  nommé  Gabriel  '.,  fils  deüakhtifoù.  Chrétien 
de  Religion,  qui  le  voyoit  tous  les  matins,  s'en  étant 
apperçu , lut  demanda  quelle  pouvoit  être  la  caufe  d'une 
fi  profonde  triftefiè;  le  Khalife  lui  raconta  tout  ce  qu’il 
avoit  vu  en  fonge.  Le  Médecin  lui  dit  que  les  fonges 
n’étoient  que  des  fantômes  produits  par  les  fumées 
que  les  humeurs  de  notre  corps  envoyent  au  cerveau , 
qu'il  n’y  avoit  aucun  fujet  de  s’en  allliger , & que  le 
voyage  qu’il  alloit  faire  en  Khorafan  pour  appail'er  la 
febelTionqueRa(îé,fils  de  Leits.y  avoit  fufdiée, avoit 
donné  lieu  à cette  imagination,  (^’au  rertc,  il  n'y  avoit 
point  de  meilleur  remede  pour  ditîlper  fon  chagrin , que 
de  chercher  11  fe  bien  diverdr. 

Le  Khalife  fuivit  le  confei!  de  fon  Médecin.  Pour 
cet  effet,  11  ordonna  un  régal  magnifique  qu’il  fit  du- 
rer pendant  pluficurs  jours,  &fit  paflèrainfi  fa  mélan- 
colie. Cette  f?te  étant  finic.^  il  fc  mit  en  chemin  à la 
tête  de  fon  armée , & il  étoit  déjà  arrivé  dans  la  Pro- 
vince de  Giorgian , lorfqu’unc  m^adie , alTcz  légère  d'a- 
bord , commença  k l'attaquer. 

Le  pays  de  Giorgian  n’étoit  pas  alors  entièrement 
calme;  fa  maladie  qui  continuoit,  l’obligea  de  prendre 
h route  du  Khorafan  pour  y 'être  plus  en  repos  : il  ne 
fin  pas  plutôt  arrivé  ttos  la  Ville  de  Thoos,  qûc  fon 
mal  croifBiit  de  jour  en  jour , il  fit  appeller  fon  Mé- 
decin, 3t  ldi  dit:»  'fc  fouviens-cu , Gabriel,  de  ce  que 
„ je  te  dis  k Raccah  ? î^ous  voici  enfin  k Thous,  qui 
^ cft  le  lieu  où  je  dois  être  enterré  ; envoyé  un  de  mes 
„ Eunuques  me  chercher  une  poignée  de  terre  des 
„ environs  de  la  Ville  ”.  L’Eunaque  nommé  Mefrour 
qui  étoit  de  fes  plus  confidents , en  alla  prendre , 3t  la 
fui  préfenca  rouge  comme  elle  étoit,  avec  le  bras  il 
demi-nud,  ce  que  Haroun  n’eut  pas  plutôt  apperçu 
qo’U  s’écria  : „ En  vérité , voici  hi  terre , & voici  le 
^ bras  que  j'ai  vu  en  for^  Le  trouble  faific  auili- 
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tôt  fon  efprit , & fa  maladie  augmentant  de  plus  en 
plus,  il  mourut  trots  jours  après  ce  fpeéhicie  affreux  j 
a fut  enterre  dans  le  lieu  où  le  fépulcrc  de  l'Iniém 
Riza  a été  bid  depuis , que  l'on  appelle  aujourd'hui 
MeCchhad. 

ôn  dit  unjour  k Haroun , quil  7 avoit  k Dagdet  un 
fouqui  iè  difoic  être  Dieu.  Ce  Khalife  voulut  le  voir 
& l’entendre , pour  éprouver  fi  c’étolt  véritablement  un 
fou  ou  un  importeur.  Il  lui  dit  : „ On  me  préfena  cey 
„ jours  paflês  un  homme  qui  faifoit  le  fou , & qui  vou- 
y,  loit  paflèr  pour  un  Prophète  envoyé  de  Dieu.  Jd 
„ le  fis  mettre  en  prifon , on  lui  fit  fon  procès , il  fuç 
„ condamné,  & on  lui  coupa  le  cou 

Le  fou,  après  avoir  entendu  ces  paroles^  lui  dici 
„ Vous  avez  ftic  en  cette  occafion  ce  que  devoir  làirè 
„ un  de  mes  fidcles  fervîteurs;  cette  aétion  m’eft  fore 
„ agréable  ; car  Je  n’avois  point  accordé  le  don  de 
„ prophétie  k ce  mil'érable , & U n’avoit  reçu  aucun 
„ ordre,  ni  mlflîon  de  ma  pan  ”.  L’Auteur  des  /.<*• 
thaify  qui  raconte  ceci , dit , félon  tes  principes  du  Mu- 
fulmanifme , „ que  celui  qui  ert  véritablement  égard 
„ 3c  privé  de  rufage  de  la  raifon,  ne  dit  ordinaire- 
„ mebc  que  ce  qui  ^ vrai;  carc’ert  Dieu  qui  parle  ert 
„ lui.  Au  contrjire,celuiqui(cdit  Prophète  ou  Envoyé 
„ de  Dieu , ne  l'étant  pas , cil  un  importeur , & ne  peut 
„ dire  que  des  menfonges.  La  folie  d’un  homme  qui 
„ dit  : je  fuis  Dieu,  confirtedans  eette  parole,  üluii 
„ dont  l’infcnfé  ne  comprend  ni  les  bornes,  ni  l’é- 
„ tendue  ”. 

La  plupart  des  Mahométans  aoyent  que  les  foux  foht 
agités  de  l'crprit  de  Dieu,  3c  ils  les  révèrent  orjimi- 
ment  comme  des  Saints  extufiés,  & tnnrporcésdcl’a- 
mour  divin.  Nous  difons  auffi  communément  que  Ik 
vérité  ert  dans  la  bouche  des  foux  & des  enfants; 

Ce  Khalife  étant  en  Egypte  donc  il  s'étoii  rendu  Id 
maître , dit  un  jour  k fes  courrifans  : Le  Roi  de  cô 

„ pays-ci  fe  vantoic  autrefois  d'être  Dieu  ; je  veux  ; eti 
,,  haine  de  cet  orgtieil , en  donner  le  gouvernement  au 
„ plus  chétif  de  mes  efclavcs  11  choifit  pour  cct 
effet  l-rozaib,qui  étoit  Ethiopiea  de  nation,  3c  d'uil 
efprit  fort  groliîcr.  Ce  Roi  qui  fe  vancolc  d'être  Dieu , 
ert  Pharaon , duquel  il  e(l  rapporté  dans  l’Alcoran  au 
chapitre  intitulé  Nazeai,  qu'il  difoic  k fes  peuples  cci 
paroles  ; „ Je  ftùi  le  plus  grand  âf  le  plus  puijfani 
de  S6US  vos  Dieux  ”.  Et  celle-ci  ; Je  fuis  votre  Jouve» 
rain  Dieu  Maître. 

On  rapponc  au  fujet  du  peu  d’cfprit  de  Ilozaib, 
que  les  Egyptiens  fc  plaignant  k lui  ^ ce  que  le  Nil 
avoit  emporte  par  fon  débordement  roui  le  cottm  qu’ils 
âvoiem  femé  fur  fes  rivages,  il  leur  dit  pour  toute  con^ 
folarion  : „ Pourquoi  n'y  femiez-vous  pas  de  la  laine?  '* 
croyant  que  la  laine  fe  femoit  de  même  que  le  co- 
ton. On  pourroit  pourtant  dire , ce  me  femblc , k 1» 
décharge  de  ce  Gouverneur,  que  ce  fut  un  trait  d’ef- 
prit  par  lequel  il  vouloit  leur  faire  entendre  qu'au-lieti 
de  femer  du  cocon  fi  près  du  Nil , ils  y dévoient  faire 
paître  leurs  moutons  que  le  Nil  n'auroit  pas  empor- 
tés , 3c  qui  leur  auroienc  fourni  de  la  laine.  Sâadi  ce- 
pendant cite  la  réponfe  de  Hozaib  pour  une  marque 
de  fa  rtupidité. 

L'Auteur  du  Nigbiari/lan  dit  en  parlant  du  Kha- 
life Haroun  Rafchid,  que  l'Empereur  des  Grecs  lui 
ayant  fait  préfenc  de  pluficurs  épées  excellentes,  ce 
Khalife  les  coupa  toutes  par  le  milieu , comme  U au- 
roh  fait  des  raves,  avec  fon  Samfamah,  en  préfence 
de  l'Ambaü&dear  qui  lui  avoit  apponé  ce  préfeiu.  Ce 
Samfamab  étoit  une  épée  qui  lui  étoit  venue  entre  les 
mains , des  dépouilles  d'Ebn  Oaki^n , un  des  derniers 
Rois  de  l'Iemcn  de  la  famille  des  Ilcmiarites  : mais 
l’on  dit  qu’elle  tvoU  appartenu  autrefois  k un  vaillant 
Arabe  nommé  Amroo  £bn  Maadi  Carb , fous  le  nom 
duquel  elle  ert  plus  connue. 

/Il^anaki  3c  Æmed  Ben  Jofef  en  font  mention 
dans  t^tftoire  des  Hemiarttes.  On  dit  qu'il  ne  parut 
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Bas  la  moîntJre  brcche  à la  lame  de  cette  ^ée , après 
l'épreuve  que  Ibroùn  en  eut  faite  : ce  qui  prouve  la 
force  de  Ton  bras,  aulli-bicn  que  la  bonté  de  l'épée; 
car  Amrou  l'ayant  autrefois  envoyée  à un  Prince  qui 
fe  plaignit  qu'elle  ne  faifolt  pas  l’effet  qu’il  en  atten- 
doit,  ce  brave  homme  lui  fit  dire  qu'il  ne  lui  avoir  pas 
envoyé  fon  bras  avec  fiHi  épée. 

Cet  Empereur  Grec  duquel  il  ell  lait  mention  dans 
cette  hüloire,  eff  Nicéphorc,  lequel  refufant  d'envoyer 
k Haroun  le  tribut  que  l'imp^trice  Irène  avoir  accordé 
de  lui  payer,  lui  fit  favoir , par  ce  préfem  d’épées,  qu'il 
éioit  plus  difpofé  à lui  faire  la  guerre  qu’à  lui  don- 
ner de  l’argent,  llaroun  cependant  n’attendit  pas  que 
Nicéphore  la  lui  déclaiit;  il  vola  comme  un  aigle  juf- 
ques  aux  portes  de  Conlbnünople , & prit  la  Ville 
d'iléraciée. 

Je  ne  m’arrête  pas  beaucoup  fur  les  expéditions  mi- 
litaires de  ce  Prince,  parce  qu'elles  font  décrites  dans 
l'hiftoire  Sarracenique , dans  yibulfarage , & dans  Eu- 
lyihius  qui  font  entre  les  mains  d'un  chacun  : maisje 
tiche  de  ramalTer  ce  que  j’ai  trouvé  de  lui  dans  des  Au- 
teurs moins  cemnus. 

Ce  Khalife  aimoit  fort  les  Gens  de  Lettres,  & cul- 
tivoic  lui-mdme  les  Sciences  : il  fe  làlfoii  expliquer  le 
Livre  fameux  intitulé  Maousha^  par  Malek  même  qui 
en  clt  l’Auteur;  & comme  il  vouloic  faire  fermer  la 
chambre  où  cette  explication  fe  faifoit,  afin  qu’il  n’y 
eût  que  lui  & fes  cnhnts  qui  rentendiffcnc,  ce  Doc- 
teur lui  dit  hardiment  que  la  fdencc  ne  proficoit  point 
aux  Grands , à moins  qu'elle  ne  fût  communiquée  aux 
petits. 

Pour  mieux  connoitre  l'état  que  Haroun  faifoit  des 
Sciences,  il  faut  voir  l'hiffoirc  de  Taovadud  Khatouo 
iSede  Haroun  dans  Ton  titre  particulier,  auffï-bien  que 
divers  Ouvrages  des  anciens  Auteurs  qu'il  t fait  tra- 
duire en  Arate,  dontic  détail  fe  peut  voir  en  pluffeurs 
titres  de  cccte  Bibliothèque , qu'il  feroic  inutile  & en- 
nuyeux de  répéter  ici. 

je  remarquerai  ici  cependant  les  principaux  titres  où 
l’on  trouvera  des  chofes  confidérables  qui  regardent  ce 
Khalife.  ÇF.  donc  ceux  d'Asou  Josef,  d'AsMAi,  de 
Mancué,  Médecin  Indien,  de  Mobarek,  d'Asou 
Naovas,  d'EsN  Adke.m,  des  Dej^amckah  ou  Barme- 
ctOES,  de  Mosuu,  de  Bahaloul,  de  Sibolieh,  de 
ZoHAK,  de  Kessai,  de  Sammak,  de  Zebeidah,  d'IsRA- 
HfM,fils  de  Mahadi,  deCiAFAR  & deKA»iiEL-BEN  1a- 
HiA,  d'iAttiA,  fils  de  Kbalcd,  de  Haccc,  de  Haoi,  de 
Mahadi,  &c.) 

Een  Cafem  remarque  que  le  fon  château  de  Saf- 
faf  dans  la  Natolic,  appcilé  aujourd’hui  BeU^ek  |i«r 
les  Turcs,  fut  pris  furies  Grecs  piar  Haroun,  qui  oÛi-  j 
gea  l’Empereur  Nicéphore  de  lui  payer  tribut;  mais  I 
que  les  Grecs  le  reprirent  fur  les  Arabes , & le  coo- 
lérx’crent  jufqu’au  temps  d'Othman,  fils  d’Ortogrul, 
fondateur  de  la  d^maffie  des  Othmanides. 

Entre  les  paroles  remarquables  de  ce  Khalife,  on 
ne  peut  pas  omettre  ce  qu’il  dit , félon  SàaJi , à 
Amin  fon  fils  qui  lui  demandoit  la  punition  d'un  hom- 
me qui  avoit  mal  parlé  de  Zebeidah  fa  mere  : car 
apres  avoir  confulté  fes  Officiers  de  juflice  fur  la  peine 
que  cet  homme  méritoit , ü confcilla  k fon  fils  de 
lui  pardonner,  & lui  dit  qu'il  feroit  en  cela  l'acbion 
& le  devoir  d’un  grand  Prince  ; mais  que  s’il  ne  pou- 
voit  pas  abfolumem  réprimer  fon  defir  de  vengeance , 
ni  fe  vaincre  foi-méme  dans  une  fi  belle  occafion, 
il  pouvoir  dire  autant  de  mal  de  la  mere  de  cet  hom- 
me , que  cec  homme  en  avoit  die  de  la  ficnne. 

L’Auteur  du  Rabl  alakhiàr  raconte  que  Haroun 
marchant  k ta  tête  de  fon  armée , une  femme  vint  fc 
plaindre  k lui  de  ce  que  fes  foldats  avoienc  pillé  fa 
roaifoD.  Il  lui  répondit  fur  le  champ  : „ Ne  favez-vous 
n pas  ce  qui  cil  écrit  dans  l’Alcoran,  Ennalmolouk  edha 
„ da  khatôu  keriat  affadoulta.  c k d.  Lorfquc  les  Prin- 
„ CCS  palTcnc  en  armes  par  un  Iku,  ils  le  détruifem.  '* 
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La  femme  lui  répliqua  aulfi-idt  ; „ J'ai  lu  auffl  daus 
„ le  même  Livre  ces  paroles  : V TeÙta  boioushom  Khae- 
„ viai  berna  dhaUmou.  c.  k d.  Mais  les  maifons  de  ces 
„ Princes  feront  défolées  k caufe  des  injullices  qu’ils  ont 
• „ commifis.  ” Cette  répanic  hardie  & Tarante  d’une 
femme , fut  fi  bien  reçue  par  ce  Khalife,  qu’il  donna 
aulli-tdt  l’ordre  de  réparer  tout  le  dommage  qu’elle 
avoit  fouff’ert. 

11  avoit  pris  pour  Ton  nuîcrc  en  droit  le  célébré 
Dodeur  .4jmâi , lequel  voulant  fouvenc  examiner  les 
choies  k la  rigueur  de  la  loi,  lui  auroîc  fait  faire  fou- 
vent  de  mauvais  pas,  s'il  ne  fe  lût  tenu  fort  fur  fes 
gardes  : c’ell  pourquoi  il  lui  difoic  fouvenc  : Enta 
àiUem  merma  u nahn  àdkel  metwak,  „ Vous  êtes 
„ plus  fiivant  que  moi;  mais  j'ai  plus  d’efpric  & de 
„ prudence  que  vous.  ” (^F.  U titre  </*Asmai.) 

La  Ville  de  Tauris , (1  fameufe  dans  la  Perfe,  fut  bâ- 
tie fous  le  régné  de  Haroun  Rafchid , par  Zebeidah 
fit  femme , mere  du  Khalife  .^mio , qui  lui  fuccéda  l’an 
ipa*.  ou  193*.  de  l’Hég.  (/'.  Tabriz.) 

HARO  U NI,  château  de  l'iraque  Babylonienne 
que  le  Khalife  Haroun  dit  al  Vathek^  fils  de  Monf- 
fem,  fit  bâtir  pour  y foire  la  demeure,  après  avoir 
quitté  celui  de  Sermenrai  que  fon  pere  avoit  foie  fonificr. 

HAROUN  Ben  Ahmed,  fumommé  al  Mottage 
gem  : Vyfflrologue  l’Auteur  d’une  hilloiredcs  plus 
célébrés  Poëtes.Vra^s, qu’il  a intitulée  liarg fîfchoâra. 
Il  mourut  l'an  288*.  de  l'IIég. 

Houjfain  Ben  Harcun  GUJar , cil  Auteur  de  quel- 
ques écries  ou  dictées  fur  la  loi , que  les  Arabes  ap- 
pellent /Imali, 

HAROUN,  c’ell  lenomd’Aaron,frere  de  Moïlè; 
il  s’écrit  comme  celui  du  Khalife  dont  l'on  vient  de 
parler  : mais  quand  on  fait  mention  de  quelque  Au- 
teur Chrétien , comme  d'Aaron,  Prêtre  d’Alexandrie, 
Médecin , U s'écrit  /ihroun  ou  Ahron. 

HAROUSCHIR,  nom  d’un  Capitaine  général 
des  armées  de  Houfehenk,  3*.  Roi  de  la  première  dy- 
nallic  des  Pertes , qui  pénétra  jufqu'au  pays  des  Ich- 
thyophages,  (JF.  le  titre  ds  Maiuser.)  C’cll  une  cra- 
didon  fiibulcufe. 

H ASS  AB  : Cakulateur,  Arithmeikicn,  (^Fcjez 
Hlssab.^ 

îla^ab  de  ïîajfeby  nom  d'iinc  Ville  qui  cil  fur  le 
chemin  de  Caour  ou  Gour  à la  Ville  de  Herat  en 
Khor.iran. 

J I .A  S S A F , fomom  ^ Ahmed  Ben  Amrou , Auteur 
du  Livre  intitulé  Ahcâm  al  ovakH  : des  loix  & des 
ordonnances  qui  regardent  tes  fondations , cf  tes  legs 
pieux  que  les  Mulülmaos  font  aux  niofquécs  iSc  aux 
hdpiiaux. 

IIASSALBAN,lcs  Turcs  appellent  aiafi  le  Bex» 
join^  gomme  odorilcrante.  Ce  mot  a été  défivé  ou 
corrompu  de  celui  de  Ban.  (F.  ce  titre.") 

H A S S A N , fils  aîné  <TAIi , & petit-fils  de  Maho- 
met par  fa  mere , ne  fttt , après  la  mort  de  fon  pore , 
reconnu  Khalife  que  dans  l’Arabie  & dans  l'iraque 
Babylonienne  ou  Chaidée.  Moavîe,  qui  pollédoic  k 
Syrie  & l’Egypte,  fut  proclamé  Khalife  avant  même 
qu'AIi  eût  été  tué,  & il  refufa  de  rcconnoiirc  Haf- 
fan,  parce  qu'il  l’accuToic  d'avoir  été  complice  de  U 
mort  d'Othman. 

Hallun  avoit  plutôt  hérii;é  de  la  piété  de  fon  pore 
que  de  fa  valeur;  car  ü ^oit  d'une  humeur  fort  paci- 
fique, & très-attaché  à la  pratique  & aux  exercices 
de  la  Religion  Mufulmane  : de  forte  <^e  ne  fe  jugeant 
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«Rtz  <üfT  pour  réfilWr  à Moavie,  ayant  d’ailleur* 
une  créS'gnindc  horreur  de  l’effunon  du  fang  des  /ide* 
les,  & rè  voyant  maltraité  & prefque  abandonné  par 
les  Iraquicns,  U s'accomm<>da  avec  Moavie,  & re- 
nonça en  fa  faveur  au  Khalifac. 

Après  cette  abdication , il  réfoluc  de  mener  une  vip 
privée  dans  la  Ville  de  Médine,  où  il  mourut  Tan  4^*. 
^ lilcg.»  empoifonné,  comme  l'on  croit,  parfafem- 
rac , que  ^loavic  avott  fubornée. 

On  ne  donne  au  Khalifat  de  Maflàn  que  fîx  mois 
de  durée  : cependant  les  Perfans  prétendent  qu’il  a 
été  l’Imém  ou  le  Chef  de  la  Religion  fit  de  l’Empire 
des  Miifnlmaas  jufqu'à  fa  mort,  éc  qu’il  laiflà  à Ilouf- 
fain  fon  frcrc  la  fucceflîoo  dans  cette  même  dignité  ; 
de  forte  que  félon  le  fcntiment  des  Perfans  & de  tous 
tous  les  Schiiees  ou  Scètateurs  d’Ali,  ces  deux  freres 
ont  été  avec  leur  pcrc  les  trois  premiers  Itnitns  ou 
Chefs  du  Mufulmaniftnc.  Khonâemir.  (f'.  It  ùtre 
/Kmam.) 

Quoique  Hàflàn  fc  fût  abdiqué,  U ne  laifloit  pas  de 
jouir  de  fort  grands  biens  ; car  Moavie  Iiii  avolc  ailîgné 
par  an,  une  penfion  qui  montoit  prefquc  à la  fomme 
de  deux  millions.  Il  einpioyoit  la  plus  grande  partie 
de  cet  aigenc  en  aumônes , & étoit  fi  peu  ataché  aux 
biens  de  la  terre,  qu'il  fe  défappropria  deux  fois  de 
tout  fon  bien  pendant  le  cours  de  fa  vie,  & qu'il  le 
partagea  i moitié  avec  les  pauvres,  trois  autres  fols. 

Ans,  fils  de  Malek,  apporte  qu’une  femme  lui 
ayant  préfenté  une  botte  d'herbes  fines,  U lui  de- 
manda Q elle  étoit  libre  t la  femme  lui  ayant  ré(>ondu 
qu'clic  étoit  efclave,  mais  que  le  préfent  qu’elle  lui 
bifoii  étoit  rare  & exquis,  llailàn  lui  donna  la  liber- 
té, & dit  à ceux  qui  étoient  préfems  : „ Nous  avons 
„ reçu  ccrie  inflruciion  de  bieü  même , qu'il  faut 
„ rendre  à ceux  qui  nous  font  des  préfcncs,  quelque 
V,  chofe  de  meilleur  que  ce  qu’ils  nous  donnent.  ” Il 
voiiloit  dire  que  cette  inftruétton  de  morale  étoit  cou* 
chee  dans  l'Alcoran , que  les  Mufulmans,  aveuglés 
Qu’ils  font,  regardent  comme  la  parole  de  Dieu. 

I/Auicur  du  Ral/i  al  akhJàr  rapporte  un  èxcmple 
rare  de  la  modération  de  ce  Khalife.  Un  efclave  ayant 
verfe  Air  lui  un  plat  tout  bouillant  pendant  qu’il  étoit 
b table,  fe  ietta  auffi-nk  i Tes  genoux,  & lui  dit  cés 
paroles  de  l’Alcoran  : Le  paradis  e/î  peur  ceux  qui 
répriment  leur  tùlere.  Hclfan  lui  répondit  : „ Je  ne 

fuis  point  en  edert.  " L’efehve  pourfuivit  : Et 
peur  ceux  qui  pardonnent  les  fautes^  „ Je  vous  par* 
„ donne  les  vôots,  lui  dit  llaflàn  : ” L’ciclavc  acheva 
de  dire  le  rcHe  du  vcifct,qui  porte  que  iiieu  ame fur- 
tout  ceux  qui  font  du  hten  ù ceux  qui  les  ont  ofenfà\ 
& llafibn  conclut  aufil  : „ Puifquc  cela  eib  âinil,  je 
,,  vous  donne  la  liberté , & 400  drachmes  d’argent.  ” 

Hafedb  ^-îbru  dit  au  fujet  de  la  mort  de  llaflàn, 
que  les  conventions  qu'il  avoit  fàitesavec  Moavie,  por- 
toient  que  Moavie  ne  décUrcrtiiraucon  fuccefleur  pen- 
dant la  vie  de  Halîàn,  & quil  en  remettroie  l’cle^on 
cTurc  les  maihs  d'un  certain  nombre  de  perfonnes  que 
devoit  nommer , comme  avoit  fait  autrefois 
Omar  : mais  que  Moflvie  voulant  iaifler  le  Khalifac  k 
Icitid  fon  fils,  crut  qu'il  ne  pouvoit  pas  venir  i bout 
de  fiMi  dcffcln  tant  que  Haflàn  feroit  en  vie. 

5cm  ambition  le  fit  donc  réfoudre  d'ôter  la  vie  k 
HalBn  : il  fubc^a  pour  cet  elTec  Oiaadah  fa  femme 
par  de  grands  préfvnts,  & par  U pronicfTe  qu’il  lui 
fit  de  la  marier  k Icr.id.  Cette  méchante  femme  ayant 
été  ainfi  corrompue , frotta  fon  mari  avec  un  linge  em- 
poifonné que  Moavie  lui  avoit  em'oyé,  6c  fut  ainfi 
caufe  de  fa  mort. 

Moavie  ayant  appris  la  mprt  de  Haflàn , envoya 
500000  drâchiMs  d’argent  k Giaadah,  pour  récoin- 
penfe  de  fon  crime  : mats  il  fe  garda  bien  de  donner 
une  telle  femme  k /‘on  fils. 

. HafBn  avoir  eu  20  enfants,  15  mêles,  6c  5 filles. 
Il  y a parmi  les  Scbiiies  ou  fcébKeurs  d’Ali , des  gens 
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qui  tirent  la  ligne  « ou  defeenJançé  des  Imams,  d'Ab- 
dallah, un  de  l'es  enfants,  qui  eucunlihia  poui'''ils,  du- 
quel il  a été  déjà  parlé  ailleurs,  6t  que  fou  trouver^ 
auflj  plus  bas  dons  fon  propre  dtre  : mais  le;  IVrfans 
veulent  que  U fucceiüon  des.  Imams  foU  paflvc  de 
llalEin  k Houflàin  fon  cadccî  duquel  00  pariera  uufQ 
dans  fon  propre  titre. 

. Un  autre  des  petirs-fils  de  Haflàn  nommé  lluffain» 
fils  d’Ali,  fe  révolta  fous  le  Khaliikc  de  H.di , & pré- 
tendit que  cette  dignité  lui  apparcenuic. 

Haflàn  s’abdiqua  juflement  30  ans  après  li  mort  dé 
Mahomet,  félon  le  même  Auteur;  6t  ce  fut  alors  que 
fon  entendit  le  fens  des  paroles  nue  le  faux  Prophète 
avoit  autrefois  prononcées  : Le  KÂaiiftt  durera  après 
mti , trente  ans. 

. Il  mourutk  l’âge  de  47  ans,  au  mois  de  Sefer^  b 50*. 
année  de  l'Hég.  Aifchah,  veuve  de  Maho.net,  6t  les 
parrifans  d'Othuran  empêchèrent  qu'il  fût  enterré  au- 
près de  Mahomet;  c’eil  pourquoi  U fut  mis  dans  le 
fépulcre  de  Fathcmah  fa  mere. 

Les  Mufulmans  citent  cette  fentcnce  de  Haflàn  î 
„ Qu’il  ne  faut  jamais  cflliÿer  l’eau  des  larmes  que  la 
„ dévotion  fait  couler,  ni.  celle  qui  demeure  fur  lé 
„ corps  après  l’ablution  légale,  parce  que  cette  eaa 
„ rend  éefaonte  b face  des  fidèles,  loriqu’ils  fe  pre- 
„ fenteni  devant  l>teu  ”.  »• 

Après  la  mort  de  Haflàn,  Moavte  n'ayant  plus  de 
concurrent jouit  paifiblemcm  du  Khalifac,  qu’il  fitpaf- 
fer  de  cette  forte,  de  laMaifon  de  Mahomet,  de  b- 
quaile  Ali  étoit  comme  fon  coufin  germain  du  côté 
paternel , & de  plus , fon  gendre , en  celle  d'Ommiah  , 
de  laquelle  Moavie  étoit  ifl'u,  6(  fut  ainfi  le  premier 
des  Khalifes  Ommhdcs. 

Haflàn  6c  HoufTain  fort  frere,  tous  deux  enfants d’A^ 
li  6c  de  Fathime,  fille  de  ^bhomet,  fonta'putés  eiv* 
fents  véritables  de  Mahomet.  (^Feyez-cn  b raifon  au  d- 
tic  de  Mjkiam  dans  fa  généalogie.  3 

H ASS  AN  al-Askeri,  ii*’  înram,  fils  aîné  d'Alk 
Askeri,  qui  fut  le  10*.,  naquit  k Mcdine  l’an  #31*. 
de  l'Hég. , 6t  fut  conduit  avec  fon  pere  6c  Tes  frercé 
en  b Ville  d’Asker.  Il  mourut,  61  fut  enterré  dans  It 
même  Ville  auprès  de  fon  pere  l’an  àfio*.  de  l’Hég.', 
6t  de  J.  C.  873 , 9^  feulement  de  18  ans. 

Cet  Imam  ne  bifià  qu’un  feul  fils  nommé  Moham- 
med, 6c  fumommé  Makadî^  ou  le  Meheiiy  le  dou- 
zième 6c  le.demicr  des  Imams,  qui  ne  doit  paroltre 
qu'k  b fin  du  monde.  On  loue  beaucoup  cet  Halba 
pour  fa  valeur  6e  pour  fa  libéralité,  venus  qui  le  ren- 
dirent fufpeél  au  Khalife  Môeamed , fils  de  Motaova- 
kel,i5*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaflldcs,  6c  lui  firent 
avancer  fei  jours , confme  l’on  croit,  par  le  potfon. 

Les  ntres  de  cet  Imam  font  celui  de  Zcùti  qui  lui 
efl  commun  avec  fon  pere  * celui  de  KhalèSy  qui  fignifie 
Sauveur  y 6c  de  SeràgCy  qui  veut  dire  le  Flambeau. 
Le  premier  marque  la  pureté  6c  l’innocence  de  fti 
nucurs;  le  fécond  lut  fut  donné  dans  i’cfpérancc  qu’il 
délivreroit  les  Mufulmans  de  Popprellion  des  Ablnfli- 
des  ; 6t  le  croifieme , parce  qu'il  les  éebiroit  par  la  lu- 
mière de  fa  foi  6c  de  fa  dourine. 

HASSAN  Au , fils  de  Gehinfehah , fuccéda  k foé 
Mrc , 6c  fut  le  4*.  6c  le  dernier  Sultan  de  b racé 
Turcomane  du  Meuson  «err,  que  les  Tores  appellent 
Caraçoinlu. 

Après  qüe  Géhanfchah  .(bn  pere  eUt  été  furpris  6c 
mis  k mort  par  Uzun  Haflàn , ou  Ufuncafbn  comme 
nos  i-lilloriens  rappellent,  l’on  de  l’Hég.  87a*.,  de  J. 
C.  1467,  il  fil  une  levée  de  prè“sde  aooooo  homme» 
pour  venger  b mort  de  fon  ^re  qui  loi  avoit  hiflètde- 
grands  tréfors. 

Ce  Prince  mal  avif?  fut  fi  prodigue  de  fon  argent* 
qu’il  paya  une  année  de  foldc  psr  avance  k toute  fon 
am>ée,  pour  l'attacher  davantage  k fes  intérêts  : 

Eee  ij 


-4D4 


B I B L I O 

HA. 

Abufaid , Sulran  de  la  race  dcTamerlar,  qui  ri-gtiok  dam 
leKhoratan>,  ncTeurpas  plui6cattaqüé,  qu’une gnndc 

f)ar:tc  de  ces  troupes  mercenaires  l’abandütina , de  prit 
e jKirti  de  fon  ennemi. 

L'nc  aulîi  grande  perfidie  de  fes  gens  l'obligea  de 
prendre  la  fuite  devant  Abufald»  & il  fc  feroie  fauvé 
avec  les  débris  de  fon  année,  s'il  ne  lût  tombe  entre 
k»  mains  d’Uzun  Ihffim,  lequel  le  fit  périr,  de  même 
qu’il  avoii  déjà  fait  fon  pere , & deux  de  fes  ftcrcs , l’an 
de  rilcg.  S;?3*.  Ainlilinic  hdymrtic  du  Glouton 
qui  avoir  régné  dans  la  Méropoamic,  Alédic,  & par- 
tie de  la  Perfe , environ  50  ans  ; 6:  tous  fes  Etars  paf- 
fercnc  h celle  du  Mouton  lllancy  de  laquelle  Ufuncaf- 
fan  a été,  pour  aiou  dire,  le  fondateur. 

HASSAN  al-BakutT-ri , Docteur  infigne  de  la 
lui,  duquel  Hallage  ptvtendoit  as'oir  tiré  ce  qu’il  avoir 
a\-::i'.eé  touchant  la  coin^>cnfaùon  du  pèlerinage  de  la 
Mecque.  ( y.  h titre  de  Haixack.) 

Il  y U encore  un  célébré  Poëie  Arabe  nommé  Ben 
B.'J-.-'itcrit  qui  a été  le  concurrent  •SAbou  Teniùm. 

•(/'.  fi.ARHTLKI.) 

Il  .\  S S A N al-Basri  , eft  le  même  qu’Abufaîd  Ben 
Jcüàf,  lils  d'un  affranchi , nommé  Moula  ZeidlicnTa- 
beth,  & d'une  cfcîavcd'OmmSalmah,  femme  de  Ma- 
homet, laquelle  luidonnoitlbuveiu  la  inammellcjlorf- 
que  là  mere  étoit  tweupée  au  fcrvice  de  fa  maitreflè  ; 
ce  qui  relcve  extrêmement  îa  réputation  de  ce  Doflcur, 
qui  d'ailicurs  devint  ton  doétc  & très-dévot  dans  la 
Kvl-gion  Mufulmanc  ; en  forte  qu’il  palTc  pour  k pre- 
mier SchülaiUque  des  Mahométans. 

ün  le  lUmomme  al-Dafri , parce  que  fon  pere  étoit 
efcîave  à ÎSIaillàn , Bourgade  des  dépendances  de  Bafrah , 
ou  Bafibn,  & qu'il  tenoit  école  dans  ccicc  Ville , où 
les  Khaovareges  ou  Secbircs  venoiem  fouvent  difputer 
contre  lui.  Vallcl  Ben  i^cha  fon  difciple  s’éloignant  d« 
fes  femiinenrs , & le  poulïïmpfi  bout , fit  bande  II  pan, 
& devin;  le  chef  de  la  fcéte  des  Mocazales.  ( f'.  /e  li- 
tre de  Vassix  Bc.'i  Au!I.*..) 

Hafîàn  al  Befri  avoir  vniJc  Khalife  Othman  & Ebn 
Abbxs  ; c’cll  pourquoi  il  cite  dans  fes  Ouvrage»  ce  qu’il 
«v*oit  appris  d'eux  par  rradltion.  11  mourut  l'an  1 10*. 
de  l’Iiég.,  & nous  aiaiflS  un  Ouvrage  intitulé 
ücherif^  où  il  a ramalTé  les  tradition»  qu’il  lâvoit  fur 
chaque  l'erulhaty  ou  Précepte  obli'^atoirt  de  la  loi 
Mufuiiiranc.  Ce  Livre,  qui  contient  54  de  ccsi^o/iW- 
ou  préceptes^  fe  trouve  danslaÛiblioth.  duRoi, 
n\  618. 

HASSAN  Bl'ZRCk:  Ifafan  le  Grand  ; lia  fan 
Kupuk  : Ilafan  lePeiit,  font  les  noms  de  deux  pur- 
fonnuges,  dont  le  premier  cfi  le  chef  & le  fondateur 
de  la  dynallic  des  Ilckhanicns.  (/<  te  titre  & celui 
^TAvis  c«  ) 

Lefectwid  elUc  premier  de  larace  & de  la  petite  dy- 
naftic  des  Gioubaniens,  le  titre  de  Giülbanian.^ 

HASSAN  Dasiegani,  fumommé  Pchelévan^ 
c’cll  à-dire,  k PreuxoM  le  Héret^  eftle  11*.  Prince 
de  la  dynallic  des  Sarbéùariens,  qui  s'éleva  du  temps 
de  Tamcrlan  dons  le  Khorafan.  (y.  U titre  de  Sar- 
Saukko.au} 

HASSAN,  dit  Geîaîeddin , 6*.  Prince  de  la  race 
de  I Llun  Sabah , ou  de  la  race  & dyn^ie  des  Ifmaé- 
licns  de  l’Iran,  c’eft-à-dire,  des  Ifmaélien»  qui  ont  ré- 
gné i-n  Perte.  On  les  nomme  ainll  pour  les  dUlingucr 
des  ifutaéikns  d'Afrique,  qui  foift  les  fathimites. 

HASSAN,  fils  de  I loufEin , fumommé  /llaeddin 
Gehanfvui^  étoit  petit-fils  de  .Sam  al-Gauri;  fon  pcrc 
Hcurùinavoic  lailkplufieurscnfants,  dcsfqucls  ilcfoic 
rainé,  & ü les  furpaliôic  tous  en  efprit  5;  en  couru- 
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gc , auffi-bien  qu’en  âge.  Ori  lui  dont»  le  fumoni  dé 
Gehanfouz  qui  fignifie  le  Brûleur  ^ ou  VIncendiaire 
du  monde,  à caufe  de  ce  qu'il  fit  à Gaznah,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuite. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  pofïéder  le  pays  de  Gour 
ou  Caour  en  titre  de  gouvernement,  comme  avoit  faic 
fon  pere,  fous  l’autorité  des  Sultans  Gaznevides;  car 
il  voulut  fe  prévaloir  de  la  foiblcffc  de  fes  maîtres,  & 
de  la  décadence  de  leurs  affaires , que  les  Selgiucides 
réduifoient  tous  les  jours  en  plu»  mauvais  état,  en  fe 
faifunt  déclarer  Prince  & Maître  abfulu  danstoucc  l’é- 
tendue de  fon  gouvememenr. 

Mais  fon  ambition  croilBm  de  jour  en  jour  avec 
fa  puüBncc,  ne  trou\‘U  point  d’autres  bomesquedans 
une  entière  indépendance.  Pour  cet  effet , apr^  avoir 
envahi  la  Province  de  Zablefbn , !!  attaqua  la  Viik  de 
Gaaiah  fa  capitale,  où  étoit  le  trône  Royal  des  Sultans 
Gazncvides. 

Itehenim  Schah,  petit-fils  d’ibrahim,  duquel  Halïïm 
ôc  Haulüin  fon  pere  tenoient  l’origine  & le  progrès 
de  leur  fortune , y r^oir  alors , mais  foiblement.  I lallàn 
eut  bien  la  hardicllè  de  lui  faire  la  guerre,  & apres  l'a- 
voir vaincu , de  le  chaffer  de  Ic»  Etats , qu'il  donna  à 
gouverner  à Souri  fon  frere. 

Ikherâm- Schah  quis’ctolt  réfugié  dan'^  l'Indoflan, 
prit  cependant  le  temps  de  l’abfencc  de  I lafTaa  qui  avoit 
quitte  le  pays  de  GaEriah,  où  il  avoit  laiflé  Souri  fon 
frere  avec  peu  de  troupes,  pour  rcnrrerdansfes  Etats; 
& il  conduifit  (on  entreprife  avec  tant  d'adreffe  & do 
bonheur,  quil  fc  rendit  maître  de  la  Ville  ik  Gaznah  , 
& y furprit  Souri , auquel  il  lit  IbulTrir  une  mon  cniello 
& ignominieufe. 

lEfTan  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la  nonvellc,  qu'il 
retourna  en  diligence  vers  Gazna  pour  y venger  la  more 
de  fon  frere , & l’on  dit  qu’en  marchant,  il  fit  & pro- 
nonça ce  dillique  en  langue  Perlîcnnc  ; car  il  étoit  fon 
bon  Poète , comme  nous  verrons  encore  plus  bas. 

Si  je  ne  rcmerfe  pas  de  fond  en  ecntbls  la  f 'ilîe 
de  G'taznin , dites  fjue  je  ne  fuis  pas  Ilafan , fi!» 
de  Ihufairii 

En  effet,  Ubprit,  h pilla,  & la  brûla  pendant  feps 
jours  entiers,  avec  un  très-grand  nombre  de  bouigadeo 
& de  villages  de  fes  dépendances. 

Ce  fut  cette  terrible  exécution  qui  lui  fit  donner  !• 
fumom  de  Cehan  feuz , ou  de  Brûleur  de  monde , du- 
quel U a été  déjà  parlé. 

L’an  544*.  de  l’Hég.,  deJ.C.  1149,  Hallànayani 
enu'cprisdc  faire  la  guerre  à Sangiar,  Sultan  des  Scl- 
giucides,  il  fut  fait  prifonnicr;  mais  ce  Sultan  géné- 
reux le  renvoya  dans  fes  Etats  fans  rançon , à caufe  de 
fa  belle  humeur,  & U y mourut  paifiblcroenc  l'aa  de 
nieg.  551*. 

Nous  rapporterons  ici  quelques  trait»  de  la  belle  hu- 
meur de  ce  Prince,  ôt  quelques  échantillons  defapoé- 
fic.  Après  qu’il  eut  été  défait  par  le  Sultan  Sangiar , & 
qu'il  fut  tombé prifonnier  entre  fes  mains,  Sangiar,  le 
plus  brave  & le  plus  généreu.x  Prince  de  la  Maifon 
des  Selgiucides,  qui  le  pouvoii  faire  mourir,  fe  con- 
tenta de  le  retenir  prifonnier  à fa  Cour.  Hafîàn  trop 
heureux  d’avoir  fauvé  fo  tête,  chercha  de  temoignef 
fa  reconnoifbnce  à Sangiar  par  toutes  fones  de  fo^ 
millions,  &cn  lui  faifane  afllduemenc  fa  cour. 

Il  fc  jecta  un  jour  par  terre  baifant  les  pas  que  1« 
cheval  du  Sulun  avoit  marqués,  & loi  réciu  ce  qua- 
train PcTÜen  qu'il  avoit  compofé. 

Jjt  marque  que  le  pied  de  votre  cheval  s laipe  fur 
la  poitjjiere,  tnefert  maintenant  de  couronne. 

Vanneau  que  je  porte  pour  marque  de  mon  efcla- 
vage^  ejl  devenu  mon  plus  bel  ornement. 

Tant  que  j aurai  le  bennear  de  baifer  la  pouftere 
de  vos  pieds , je  croirai  que  la  fortune  me  favo- 
rife  de  fes  plus  tendres  carefesy  ^ de  fes  plssf. 
shert  baifers. 
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Ccîie  iljtterîe  fuc  C bien  reçus  du  Sulnn,  grand  ama» 
teurd«:»  louabgcs  6c  de  la  gloire,  qu'il  vuulur, depuis 
cc  tcmps-là,  avoir  ilalHin  auprès  du  lui.  Cu  fuc  dans 
lu  converfacivu  familière  avec  le  Sulcan.  que  IlaHân 
fut  iî  bien  gagner  fes  bonnes  grâces,  qu’il  obtint  enfin 
de  lui  la  liberté,  6c  peu  après  un  entier  réiabiilTctnenc 
dans  les  Etats. 

On  rappone  encore  un  autre  trait  de  flatterie  fort 
fpirituel  du  meme  HaiTàn,  qui  ell  que  Sangtar  s’étant 
gpperçu  qu’il  avoitlc  poil  fort  long  contre  lacoùtume 
du  pays,  où  on  le  porte  fore  court,  lui  en  demanda 
h raifonc  i laflàn  lui  répondît  agréablement  en  ces  tenues  t 
„ I.orfquc  ma  céce  ccoità  moi,  mille  de  mes  efclaves 
„ y ptv.ioient  garde,  6c  en  avoien:  foin  ; maincenanc 
„ que  le  Sultan  en  cfl  le  ntaiirc  comme  de  celle  de 
„ fon  cfclave,  mes  efehves  font  devenus  mesmaUres, 

„ 6c  font  ce  qui  leur  plaît. 

Cette  reponfe  fi  humble  6c  R accorce  valut  II  Maflân 
une  boite  ^ pierreries  de.  très-grand  prix  que  Sangiar 
lui  fitdcmncr  en  le  renvoymu  chc;t  lui  où  il  mourut, 
coinmc  l’on  a déjà  die  l'an  de  l’Hég.  551*.*  laifiàmlà 
couronne  à Molrammed , furnommé  Seifeddin , fun  fils  ; 

6c  p.ir  ce  moyen  ta  dynailie  des  Gaurides  qui  portèrent 
le  titre  de  Sultans , fut  entièrement  établie.  ( Kiundc- 
Vib\  Lebtarikh.  Nighiarifian.') 

IIASS.^X,  fils  de  Sahal,  ou  de  Sohatl , coinmc 
quelques-uns  rappellent,  fut  Gouverneur  de  Tlraque 
Uabylonicnne , ou  de  la  Chaldce,  pour  le  Khalife  al- 
Mamon.  Il  étoit  frère  de  Fadbcl  Hen  Sohal,  Vifir  6c 
favori  dccc  Khalife,  qui  époulii  la  fille  de  ilallan,  nom- 
mée Touran-Üükht. 

Le  Tarikh  al-Abbat , ou  Yhipcire  des  Abbadsdes , 
Rconce  fort  au  long  la  magnificence  de  ces  noces,  6c 
la  dépcnlcque  Hallào  y fit;  car  ce  Seigneur  crama  des 
bourlcs,  ou  nombrils  de  mufe,  des  œufs  d'ambre-gris, 

6c  des  ei'clavcs  de  l'un  & de  l'autre  Sexe , k tous  les 
Grands  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Khalife  alla  prendre  fon  époufe  pour  la 
conduire  au  Palais  l.n|ièrial,  flaflàn  fit  couvrir  le  che- 
min par  Oii  il  paflâ,  de  nattes  d’or  6c  d'argent.  Ce 
Prince  la  trouva  allife  fur  un  trône  la  tête  chargée  de 
1000  perles,  dont  chacune  éioit  de  la  groflèûr  d’un 
(Buf  de  .pigeon,  ou  d’une  grofiè  notfette.  Le  Khalife 
voulue  que  cette  riche  coëifurc  lui  fût  afiîgnée  pour 
fon  douaire. 

(Al  ajoute  que  toute  la  Cour  6c  toutes  les.  troupes 
de  1.1  garde  du  Khalife  furent  défrayées  par  Hafflin 
pendant  tout  le  temps  qu'il  l'éjouma  il  Fommalfalch, 
qui  étoit  le  lieu  où  (on  beau-pere  demeuroit,  6c  que 
cous  les  poètes  de-  ce  çcmps-lk  qui  firent  ï l’envi  l’un 
de  l’autre  des  Epithalames , re^'urent  de  très-gros  pré- 
fents  de  (laflàn. 

L’on  attribue  ordinaircmem  à cet  Ifnffan  Ben  i’rf- 
hnl  ou  Sohatl  que  l’on  du  avoir  été  Vifir  d’AI  Ma- 
mon, la  craduéHon  du  livre  Periien  intitulé  G/iSviV/Jn 
Khird^  en  Arabe.  (A',  ee  titre.,  ^ celui  «TAnovar 
SOUAILI.  ) 

H A S .S  A N Gaznaovi  ou  Gaznrnt  , Pocte  Periien , 
natif  de  la  Ville  de  Gaznalt,  flcurifiôit  fous  le  rogne 
du  Sulan  üahatamfcliah.  Çÿ.  ce  titre.) 

HASSAN  AL-GiAi’Ri, furnommé  al-Rafadhi^  c’efr- 
k'dire , Y Hérétique , étoit  Piince  de  la  Ville  de  Sebzuàr 
en  Khorafan  du  temps  de  Tamerlan.  Il  etl  fort  parlé 
de  lui  dam  le  VÀ^xe  ïnûcuXéAgiaibal'Macdourfiakh' 
bâr  Tintur. 

HASSAN  iLotiiANi  Nuian<  furnommé  Buzruki 
le  Grand  y étoit  fils  de  Scheikh  Hul^in  Kurkan,  6c 
touchoit  de  prés  k la  race  Genghizkhanienne.  Il  époufa 
1.1  fille  de  l'Emir  Giouban,  & b répudia  par  force, 
pour  la  donner  au  Sulcm  Abulaid , fils  d'Algiaptu. 
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Cette  condefcendancc  le  fit  eftotr  bten  avant  dani 
la  faveur  de  fon  maître;  mais  il  la  perdit  bicneât.  U 
cil  vrai  qu’il  rentra  en  grâce  quelque  temps  après , 6c 
obtint  legouvememenc  du  pays  de  Roumy  c’ell-k-dire, 
de  b B!aioUey  où  il  avança  fi  bien  fes  affaires,  qu’a- 
ptvs  b more  d’Abufaid  , iJ  devint  Seigneur  abfolu  dO 
pluficurs  Etats,  6c  fonda  la  dynalbc  des  llekhanienst 
le  titre  i’Avis  ou  Veis.^ 

HASSAN  Sab.ui,  chef  de  b dynartie  des  Ifmaé^ 
liens  de  Ferle  qui  ont  régné  à Roudbar,  6c  dans  tout 
le  pays  de  Kouhefbn , qui  cft  l’Iraque  Pcrficnoc  ou 
l’ancien  pays  des  Parihes.  Il  fê  rendit  maître  du  fore 
chiiteau  d’Almout  l’an  483*.  del’Hcg.,  de  J.  C.  1090^ 
& finit  fon  regne  avec  là  vie  l’an  5 1 8*.  de  l’Hég. , de 
•J.  C.  1124.  Kaia  Buzruk  lui  fuccéda.  Nous  verrons 
ailleurs  b vie  de  cet  Hafian,  qui  éioic  un  grand  Impof- 
leur,  6c  qui  devint  le  chef  des  ansfiins  donc  il  efl 
parlé  dans  nos  hilloires  de  la  Tene-fainte  fous  le  nom 
du  yieitiard  de  la  montagne;  car  c'eil  ainfi  que  les 
Hiiloricns  Latins  ont  traduit  Scheikh  al  Giebàly  qui 
lignifie  en  Arabe  le  Seignew'  de  Clraque  Perfienne , 
ou  de  b partie  la  plus  élevée  6c  moncueufi:  de  la 
Perfe. 

llajfan  Ben  Mohammed  y furnommé  Dhecrat  al 
etUtHy  fuc  le  4”.  Prince  de  cette  même  dynaflic  des 
lliméHeos. 

1 1 A S SAN,  furnommé  en  Arabe  al  Thaouil,  6c  en 
Turc,  Vzuny  c’elth-dirc,  le  long  ou  le  grand.  Nos 
Hirtoriens  rappellent  UJmcajJ'an. 

Il  {nfl'c  pour  le  premier  des  Princes  de  b dynaftie 
des  Turcomans  Uaianduricnsf  aucrcmcm  .ippellés  de  la 
race  du  Mouton  blancy  que  les  Grecs  modernes  ap- 
pellent Afproprebatada , quoiqu’il  n'en  foit  fe  propre-* 
ment  parler  que  le  6*. 

Il  fuccéda  à fon  frere  Gchanghit  l’an  872*.  de  l’IIég.  « 
de  J.  C.  1467 , après  avoir  défait  Gchanfchah , Sultan 
de  la  race  du  Mouton  noir  y auquel  il  enleva  tous  les 
Etats  que  lui  6c  fes  prédécdlêurs  avoienc  conquis 
dans  b Méfopotamie , dans  la  Chaldéc,  6c  dans  la 
Perfe.  U défit  auffi  Abufaid  Sultan  de  b race  de  Ta-* 
merlan,  qui  pofibdoit  le  Khorafan  & la  1'ranfoxane: 
mais  ayant  voulu  attaquer  Mahomet,  H du  nom,  Sul- 
tan des  Turcs  dans  b Natoiic,  il  y perdît  une  baraîUe 
faraeufe  dansThiftoirc  Ochmane  l’an  878*.  de  l’IIég. , 
ôcdeJ.C.  1 473, auprès  d'.ArzeT^ian  en  Xatoiie.  Ufïm- 
cafTan  fe  retira  après  cette  perte  il  Tauris  en  Perfe,  6c 
y mourut  l'an  882 , après  1 1 ans  de  règne.  Il  eut  poué 
fucceflèur  Khalil  fon  fils , lequel  fuc  tué  fix  mois  après 
combattant  contre  fon  frere  Jacoub  Uegh,  lequel  ayanc 
ainfi  recueilli  la  fuccellion  entière  des  Etats  de  lladàn 
foQ  pere,  en  jouit  pendant  treize  ans  ou  envirom 

H A S C H A I S C H I ; un  Botamfi^y  un  Herhorif- 
te  : fumom  de  Takieddiny  qui  s'ell  rendu  célébrai 
par  b confcéUoD  de  b thériaque  vers  l’an  670*.  de 
i’Hémre. 

lîafehàfch  a auffi  b même  fignificarion.  Ebn  Bei-‘ 
thary  fameux  Boonilk,  cfr  furnommé  al  Hafchàjch. 

H A S C H E M , nom  d’une  des  plus  anciennes  tri- 
bus des  Arabes,  que  l’on  met  au  nombre  de  ccUcs- 
donc  il  ne  relie  que  le  nom. 

C’ell  aolfi  le  rwin  du  fils  d’Abdalmenàf,  qui  fué 
pere  d'AbdaIreothleb , pere  d’Abdallah,  6e  aïeul  de 
Mahomet  le  faux  Prophète.  Les  MufuJmans  préten- 
dent que  le  fépulcre  de  Hafchem , blfaicul  de  Maho- 
met 1 efl  dans  la  Ville  tle  Gaza  en  PalelHne.  le  ti- 
tre de  Gaza.} 

Il  faut  remarquer  Ici  que  ce  Hafchem  , qui  eft  b:-» 
faïeul  de  Mahomet,  l’cll  encore  d’Ali,  qui  étoit  fils 
d’Abuïhateb,  fils  d’Abdalmothlcb , fils  de  Hafchem, 
duquel  dcfccndenc  aulll  les  KhoilTas  Abbafùdei , qu) 
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‘i'c  ^italifjoient,  ît-cattfe  de  cette  origine  » Hafchctnhes. 

Aboul  Abbas  Sadah»  i*'.  Khalife  de  la  race  d’Ab- 
iias^  ^ei  étok  Hls  de  Mohammed^  fîUd'Ali , ills  d'Ab* 
dallafidont  nous  venons  de  parler,  fit  bdurl'an  134*. 

<ic  , auprès  d’Anbar,  une  Ville  qn’il  nomma 
^lafchemialt,  où  U tnnsféni  te  liege  du  Khaltfat  qu'il 
mvic  tenu  jufiju'alors  à Coufa  Ôti  Anbar.  Ce  Khalife 
lui  donna  ce  nom  pour  perpétuer  la  mémoire  de  fa 
famille  qui  touchoit  de  û près  k celle  de  Mahomet, 
ce  fut  dans  ce*te  même  Vdlc  qu'il  mourut  l'an  136*. 

<de  la  meme  Hég. 

Abougiafer  al  Manfor  fon  frere  & fon  fuccef- 
feur , demeura  aulit  dans  la  Ville  de  1 lafcbcmiih , juf* 
qu'en  l'an  145*.  qu'il  prk  la  réfolution  de  bâtir  la 
Ville  de  Bagdet. 

lIASCHEMlOlJNîles  HafihemHa.  Ceux  de 
la  lacc  de  Hafchem  ont  eu  toujours  la  réputation  d'ê- 
tre généreux  & libéraux.  L’Auccur  du  Ni^hiarifîan 
écrit  que  Vaked,  qui  vivoit  fous  le  Khalifat  d’Altna- 
non,  & qui  mourut  l'an  de  l'ilég.  207,  avoit  deux 
•mis,  donc  l'un  étoit  Hafchemite,  c'efl  à*dire,  de  la 
famille  de  Hafchem , & ainlî  proche  parent  des  Abbaf- 
lides  ; que  ces  trois  amis  étoiem  liés  fi  étroitement  l'un 
hvec  l'autre , qu'ils  ne  paroifToient  avoir  qu’une  feule 
imc.  „C’étoicnt,  dit-il,  de  ces  amis  qui  font  bons  dans 
„ tous  les  temps  ; car  dans  h profpérité  l’on  jouit  agréa- 
„ blcment  de  leur  compagnie , & l’on  en  tire  du  fccours 
& de  la  confolation  dans  l'adverlicé  : Us  font  honneur 
la  Religion, &aflâifonncnt  en  incmc-cetnps  tous  les 
„ plailirs  de  la  vie 

Dans  le  temps  que  Vaked  étoit  dans  fa  plus  baffe 
fortune , comiitc  il  raconte  lui-méroe , la  fête  du  Bd- 
ram  approchant , fa  femme  lui  dit  : „ Je  ne  murmure 
4,  point  contre  la  Providence  de  ce  qu'elle  nous  a ré- 
„ duits  k un  état  (î  miférabte , & je  fuppone  pattern- 
n ment  toutes  nos  dilgraccs  : mais  voici  la  fête  qui 
approche,  & je  vous  avoue  que  j'aurai  beaucoup 
„ de  p'nne  k voir  mes  enfants  avec  des  habits  déchi- 
y,  rcs,  tandis  que  ceux  de  nos  plus  proches  parents 
„ ferout  bien  vêtus  & parés  ; il  faudroit  trouver  quel- 
y que  expédient  qui  nous  mit  k couven  de  cette 
„ hume.” 

Vaked,  après  avoir  cherché  long-temps  dans  fonef* 
prit  de  quoi  remédier  k l'inconvénient  que  fa  femme 
appréhendoic , ne  trouva  rien  de  meilleur  que  d'écrire 
deux  mors  k fon  ami  le  Hafchemite.  Ces  deux  mots 
furent  ; Je  fuis  en  fiécejjiti , cjP  la  fête  approche. 

Aufii-tdt  que  ce  généreux  ami  eut  reçu  fa  lettre , il 
envoya  pour  réponle  une  bourfe  cachetée  de  l'on  ca- 
chet i fcinblable  k celles  d^ns  lcrqueilcs  on  envoyé  les 
kttres,  laquelle  étoit  plciite  d'or.  Vaked  furpris  de 
ce  prélcnt,  fe  rendit  auilî-tdt  chc2  fon  ami,  pour  ap- 
prendre de  lui  s’il  n'y  avoir  point  d’équivoque  ; mais 
l’ami  auffi-tôt  qu’il  l’eut  apperçu , fit  appeller  leur  troi- 
ficme  ami , de  leur  dit  k tous  ^ux  : „ Voici  tout  l'ar- 
,1,  gent  que  j'ai  chez  moi  préléntement , trouvez  bon 
„ que  nous  le  partagions  entre  nous  pour  fubvemr  k 
^ nos  befoins  commutas.  ” 

HASCHIAH  : frange,  Èoriure.  Ceft  aufil 
par  métaphore i la  marge  d’un  Livre,  & ce  que  l'on 
écrit  deflùs  i pour  éclaircir  ou  pour  réfuter  le  texte 
d’un  Auteur. 

liafckiat  al  Kefchàf  ; les  Notes  marginales  ou 
SchoHes  fur  wt  Commentaire  fon  ample  de  l’Alcoran  ,* 
intitulé  Kefchàf 

HASCHiLSCH:  Nerhe.  {f.  plus  haut  te  titre 

à:  lUsatAiscm.  llAsanscuAR.  0'.  uenr.) 

CAoun  al  Hafchifch  : le  Grtfe  des  J/erbet.  {V.  Giouia 
^ MiuiiATH.)  Ce  Golfe  efl  dans  l’iemen  ou  Arabie 
hciircufc. 

HASSLK, petite  Ville  de  Tkioeit  Craée  fur  la  mer 
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d'Oman  vts-k-vis  HUe  de  Zocoroni  : l'ancien  peùpl# 
desAdites  habitoitaux  environs  de  cette  Ville  qui  n’cll 
éloignée  que  de  2 milles  d'ime  autre  bourgade  nom- 
mée Cabar  Hossd  x le  fipukre  de  lloud  ou  de  I lebcT 
le  Patriarche. 

H A S N A , Ville  du  pays  dlaglougc , fituée  pro^ 
chc  la  muiaillé  ou  le  rempart  qui  a été  fiüt  pour  ar- 
rêter les  courfes  des  Hyperboréens,  qui  font  les  Scy- 
thes les  plus  Septeocriooaux.  Ce  pays  nommé  par  )e« 
Orientaux  Ja^ougt  de  Magiouge,  efl  celui  d'où  doi- 
vent fortir  Gog  te  Magot,  defquels  il  efl  fait  mention 
dans  l’Apocalypfe,  au  Ai^ntre  ao.  (A',  le  titre  sTIk» 

GtOUGiu) 

, HASNOUN,  Médecin  Chrétien,  natif  delà  Villé 
de  Roha  ou  Edeffe,  qui  fe  rendit  célébré  dans  la  Sy- 
rie de  dans  la  Méfopocamie  fous  ic  Khalifet  de  Mof- 
aiifer  biilab.  Il  mourut , de  Ait  enterré  dans  l'Eglife 
desjacobites  d’AIep  l’an  625*.  de  l'Hég. 

HATE  M.  jfbou  Adi  ffatem  Ben  AbdaUah  /î«# 
Sâad  al  THai,  appeUé  ordinairement  Hatem  Thai, 
efl  trop  illullre  parmi  les  Arabes  pour  n’en  pas  parler. 

Ce  perfonnage  qui  d’ailleurs  étoit  vaillant  de  Uvant; 
s’eil  tellement  rendu  célébré  par  fa  libéralité,  qu'il  a 
fait , pour  ainfi  dire , perdre  le  nom  k cette  venu  ; car 
lorfque  l'on  veut  louer  un  homme  de  fa  libéralité,  oa 
le  qualifie  toujours  du  nom  de  Hatem  Thai. 

l\  vivoit  avant  le  Mahoméiifme,  de  ne  Ait  poine 
Mufulman;  mais  Adi  fon  fils  fe  devint  l’an  7.  de 
n lég. , de  on  fe  met  au  nombre  des  Sahabah , c'efl-k- 
dire,dcs  compagnons  ou  contemporains  .de  Mahomet. 
Cvc  Adi  mourut  k Coufàh  l'an  68*.  de  l'Hég. , âgé  do 
I ao  ans , d(  portoii  le  titre  de  Ciaovàd  Ben  Giaouàdi 
le  libéral  fis  du  libéral:,  par  excellence. 

Le  fumom  de  Thtà  que  Hatem  porte , lui  cA  don- 
né, parce  qu'il  étoit  i(Tu  de  la  tribu  ou  famille  dtt 
Thaï , qui  a donné  fon  nom  k une  contiée  particu- 
lière de  l’Arabie.  On  voit  encore  fon  fépulcre,  qui  ÿ 
efl  viftté  de  révéré , dans  une  Bourgade  qUi  porte  lo 
nom  à'Aovaredh. 

Les  exemples  de  la  libéralité  de  Hatem  font  fi  con- 
nus par  les  Ouvrages  de  Sàadi,  de  d'autres  Auteuri 
qui  font  maintenant  entre  les  mains  de  tout  fe  monde; 
qu’il  m’a  paru  inutile  de  les  rapporter  ici.  I..e  plud 
itmeux  efl  celui  qu'il  donna  k un  Ambafladeur  de 
l'Empereur  Grec  envoyé  exprès  pour  lui  demander  eit 
don  un  cheval  de  très  grand  prix , de  la  part  de  fon 
maître  ; car  ce  généreux  Arate  -,  avant  que  d’appren- 
dre le  fujec  de  fa  légatiou,  de  n'ayant  rien  alors  dans 
fa  maifon  de  quoi  le  r^aler  k caufe  du  mauvais  tempi 
qui  lui  droit  le  commerce  de  la  campagne,  avoir  faic 
tuer  ft»  cheval  pour  fiiire  un  feflin  k fon  h^. 

L'on  dit  aulli  qu’il  fàlfoit  ruer  fouvent  jufqu'k  4^ 
chameaux,  pour  traiter  Tes  voifins  de  fes  pauvres  Ara- 
bes du  défert; 

HATEM,  fumomroé  al  Affàmm , c'eil-k-dire , lé 
Sourd,  portolt  fe  prénom  A'Abou  Abdatrahmàà.  Il 
étoit  natif  de  la  Ville  de  Balkbe , où  il  mourut  l'an  237V 
de  avec  la  réputation  d’un  des  plus  infignes 

Doéleurs  du  Khorafan. 

il  menoit  uhe  vie  fort  auflere , dt  détachée  des  brultf 
du  monde  : de  fone  qu'étant  un  jour  intefrogé  d’oÜ 
il  tiroit  fa  fubfîflonce , il  répondit  que  Dieu  avoit  de 
gruds  tréfors  au  ciel  de  fur  terre  ; mais  que  ceux  qui 
ne  font  pas  fiables  dans  fes  principes  de  h foi , n'y 
font  point  d'attendon , de  que  Dieu  n'en  fait  part  qu^ 
ceux  qtti  ont  une  par&rte  confiance  en  lui  : laho  fit 
taovakkol  fchàn  dgib. 

L’on  dit  que  fe  fiimoni  de  fourd  lu!  fut  donné,  h 
çaufe  qu’il  feignit  de  n'avoir  pas  entendu  quelque' 
bruk  qui  étoit  échoppé  k fa  feunue  pendant  qu’cite 
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lui  pirloift  & lui  Hc  rc{V.^cer  plus  haut  ce  qu'elle  <iU 
foie;  on  ajouta  depuis  ce  ccnips-là,  TaJfaiiian.,<:*A‘ 
èt  ùirc^  qu’il  contrUit  toujours  le  li>urd. 

Hatein  étoic  ami  particulier  de  Schakik  ai  Balkhi, 
outre  Oucleur  îllullrc  dans  h loi  Mululmane;  il  em> 
bnflà  fa  méthode,  laquelle  fut  luivie  depuis  par  plu- 
Heurs  autres. 

HATEM,  appellé  autrement  Taefur^  Roi  Chré- 
tien d'Arménie,  fon  connu  par  nos  Hiîloricns  fous  le 
nom  de  lla'uon.  Ce  Prince  fe  rendit  tributaire  de 
Mongaca  ou  Mangu  Caan,  Empereur  des  Mogols  ou 
Tarcares,  de  la  race  de  Gcnghizkhan,  l'an  650'.  d« 
niég-,  de  J.  C.  1252,  deux  ans  apres  la  prifun  de 
St.  L^uis,  & la  pene  de  Damiette. 

Nos  Hillorieos  écrivent  que  ce  Prince  exhorta  IV  langu 
Caan , & cous  les  liens , d’embraflèr  la  Religion  Chré- 
tienne, & de  fe  joindre  aux  Francs  pour  exterminer 
les  Mahomécans,  & qu’il  obtint  un  grand  fccours  de 
Tartarcs  pour  leur  faire  la  guerre.. 

Les  Orientaux  rapportent  que  1 laiton  pITint  dé- 
guifé  avec  fan  Atnlûniideur  fur  les  terres  du  Sultan 
d’iconie,  & ayant  été  reconnu  par  un  homme  du  Sul- 
tan , cet  AmbalTadeur  prit  la  libené  de  demner  un 
foufllct  à Ton  maitre  , pour  faire  croire  au  Sultan 
qu’il  o’ètoic  que  Ton  domcllique. 

H A V A H , Eye , femme  d'A  dam , que  les  Hébreux 
tjomment  Khayah  : ces  deux  noms  cuit  la  même  ligni- 
fication ; car  l'un  & l'autTC  font  dérivés  d'une  mcinc 
qui  figitifie  la  vie.  Les  Mcfulmans  & les  plus  anciens 
Orienaux  prétendent  que  le  premier  fils  qu’Eve  mie 
au  monde,  porta  le  uon\à'/lbd  al  /t<i/‘c7/i,qui  fignifie 
k la  lettre  fervUeur  ou  Hit  d" un  jarJhier  ou  d'un  la- 
boureur, ï caufe  qu'Aoani  fut  le  premier  qui  cultiva 
la  terre , fuivant  ce  qui  cft  porté  dans  la  C^.tte/è , que 
Dieu  mit  Adam  dans  le  jardin  appelié  Paradis  terre!- 
tre,  pour  l'habiter  6c  pour  le  cultiver. 

Les  Mahometans  féconds  en  narrations  fabulcüfes, 
donnent  une  autre  raifon  de  ce  nom , qui ^ rap- 
portée par  Hujfain  Vaez  dans  fa  paraphralc  fur  le 
Chapitre  JJraf.  Ils  dil'ent  qu'Eve  fe  trouva  grolTe 
d'Adam  neuf  mois  après  avoir  demaudé  lignée  à Dieu 
par  ces  paroles  couchées  dans  le  Chapitre  qui  vient 
d être  cité  : Si  yom  mut  domtez , S'.i^neur^  un  ftU  qui 
fois  homme  de  tien,  & femblabie  à nvus^  neuf  vous  en 
rendront  ajjurément  des  traces  très  particulières. 

Sur  cette  nouvelle , le  Diable  dé^ifé  accolla  Eve , 
6c  lui  demanda  ce  qu’elle  avoii  dans  le  v'cntre,  6c  lui 
die  enfuite  : „ C’eft  peut-être  quelque  animal,  encore 
„ ne  fait-on  s’il  eil  domcllique  ou  farouche  Eve 
lui  avoua  franchement  qu’elle  ne  fitvoit  point  ce  que 
c’étoit.  Le  Diable  lui  dit  enfuite  : „ Savez-vous  par 
„ où  doit  forùr  ce  que  vous  poaez  : fcra-ce  par  la 
„ bouche,  par  le  nez,  ou  par  l'oreille;  ou  bien  no 
„ vous  laudra-t-ii  point  ouvrir  le  ventre  pour  i'en  ar- 
„ racber”  t Eve  apm  été  épouvantée  par  ces  der- 
nières paroles,  vint  au(Ti-tôt  trouver  Adam,  6c  lui  ra- 
conta ce  qu’elle  avoit  appris , & Adam  lui-même  tom- 
ba dans  quelque  embairas  fur  un  événement  qui  lui 
paroilToic  fort  douteux. 

Le  Diable  voyant  Adam  criAc,  s’apparut  à lui  fous 
One  autre  ligure , 6c  lui  dit  pour  le  confolcr  : n Ne 
„ foyez  point  en  peine  touchant  l’accouchemeni  d'Eve 
„ votre  femme  ; car  je  fais  le  grand  nom  de  Dieu  avec 
„ lequel  j'obtiens  tout  ce  que  je  lui  demande , & je 
,«  Finvoquerai , afin  qu'Eve  enfante  un  fils  digne  de 
,,  vous,  6c  qui  vous  foit  fcrablahle.  Je  vous  alTurc 
M de  plus  qu'elle  enfantera  aifémem,  6c  fans  violence; 
„ mais  il  faut  que  vous  me  promettiez  av-ant  toutes 
ft  ebofes  de  lui  donner  le  nom  dAbd  al  kareth.  ” 

Le  Diable  rccberchoic  avec  tant  d’emprcllèracnt 
qo'Eve  dotmlc  ce  nom  li  Ton  fils,  afin  qu'elle  l'enga- 
geât par-là  à fon  fervice  ; car  cet  Ange  apollac , qui 
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s'appelle  aujourd'hui  par  les  Arabes  Eblity  fe  nom- 
moit  autrefois , lorfqu'Ü  étoit  encore  dans  le  Ciel , lia- 
reth  ; de  fone  qu'il  vouloir  que  le  premier  fils  d'.A- 
dam  6c  d'Eve  fut  qualiiîé  Serviteur  de  Uarethy  6c 
non  pas  Abdallah , nom  qui  fignifie  Serviteur  de.  Dieu  .y 
6c  qu'Adam  avoit  delliné  de  lui  donner. 

Celle  féconde  fraude réuffit,  félonie  femiment  des 
Mufülmans,  au  Démon,  auflî-blen  que  la  première 
dont  il  s’éiülc  lcrvi  dans  le  Jardin;  c’eA  pourquoi  il 
eA  dit  dans  le  même  chapitre,  q^u’aulfi-tô:  que  Dieu 
eut  donné  un  fils  à Adam  6t  à Eve,  ces  deux  Infor- 
tunés (jiàla  la/to  Schareân y c'cil-à-dire,  d'<nnerent 
un  compagtwn  à Dfroinon  pasqu’ilg  toinbaflènt  daiu 
ridoiâtric,  ce  que  fignifie  cette  f^n  de  parler;  mais 
parce  qu’ils  donnèrent  à leurs  enlhncs  des  noms  qui 
faifüicnt  entendre  qu'ils  avoient  d’autres  maîtres  6: 
d'autres  Seigneurs  que  Dieu. 

Mahomet  ra.xe  en  cet  endroit  Tufage  des  ancien» 
Arabes  qui  dom  oîent  à leurs  enfams  Ic.s  noms  dAb- 
dalfcltams'.  Serviteur  du  Soleil  y 6cc.  qui  cA  une  ef- 
pcce  d’idolâtrie  à l’égard  des  Mufolman-s. 

Les  Mululmans  rc/crenc  encore  aujourd’hui  une 
OTotre  de  la  montagne  de  Gerahera  à 3000  p.is  de  la 
Mecque,  qu’ils appollem Gif //uv^A:  la  GrotiedE^ 
vey  ou  Mahomet  fe  rcciroii  fouvcct,  6c  en  faifoic,  fé- 
lon ce  qu’ils  difent,  fwi  oratoire. 

La  mortfgne  d’Arafat  à 10  milles  de  la  Mecque, 
qui  c 1 une  des  Aatkms  du  pèlerinage,  a tiré  fon  nom 
du  rencontre  6c  de  la  reconnoiflûnee  d’Adam  & d’E- 
ve, qui  fe  fit  fur  fon  fommet. 

On  I pu  voir  dans  le  titre  de  CiUDDAti  ou  Grnn  AH  i 
port  de  la  Mer  rouge,  le  plus  proche  de  la  Mecque, 
que  les  Mufulmani  croyent  y voir  encore  le  fépulcre 
d'Eve. 

L’on  verra  dans  le  titre  de  NoÉ,  que  les  eaux  du 
Déluge  Commencèrent  à fourdre  6c  à fortlr  du  four 
où  Eve  avoit  cuit  autrefois  fon  pain;  car  ce  four,  fé- 
lon les  rêveries  des  memes  Mufulmans,  s’etoie  con- 
fervé  jufqu’alors,  6c  avoit  pafic  de  main  en  main  d'un 
Patriarche  à l’autre. 

^ (<K  fr /t/r<  d'AoAM , dans  lequel  on  crouveni  qu'Evs 
u'cnfancoit  jamais  que  des  jumeaux.) 

IIAVIOUN,  les  Arabes  ap[TeIicnt  ainfi  les  Ap6- 
très  de  Jesus-Christ.  Ce  mot  fignifie  proprement 
des  Blanchijjeurs  ou  AciE'ouliinty  dus  dans  la  même 
langue  Catjdroun. 

Quelques  Auteurs  Mufulmans  ont  cru  que  ce  nora 
éfoii  tiré  de  leur  profeffion  : mais  les  plus  fenfes  pré- 
tendent qu’ils  ont  été  ainfi  appcilés,  à caufe  que  les 
anciens  Chrétiens  les  repréiemoient  dans  leurs  pein- 
tures, vêtus  de  bJanc<  & que  leur  tradition  portoit 
qu'ils  apparoiflbient  aux  Fidèles  en  cette  forme  (/'*.  le 
titre  de  Maioat.) 

Les  Apôtres  S.  Pierre  6t  S.  Jean  font  les  plus  con- 
nus des  Mufulmans;  ils  font  peu  menriofi  des  autres, 
fi  ce  n’eA  de  S.  Mathieu  y qu'ils  comptent  parmi  les 
EvangébAcs.  (K  le  titre  r/’Er«n/.  on  Ixnit..  > 

Les  Arabes  donnent  cTKorc  aux  Apôtres  le  nom 
A'Ashob  Ijjds  c’dVà-dtre,  de  compagnons  ou  dedif 
eiples  de  J.  C’.,  mais  jamais  celui  de  Rnfoulony  ou 
Morfeloun.,  qui  fignifie  proprement  des.^^térw&de» 
Envoyés.  Ils  réfervent  celui  de  JiaJ/bul  à leur  faoX 
Prophète , 6c  celui  de  Morfel  aux  Patriarches  6c  aux 
Prophètes  de  l'ancien  TeAament. 

H AUC  AL.  FJ>n  /4»wc<7/,  Auteur  d'un  Livre  in-i 
titulé  Giagrafîah  fimdrefat  alhldtin.  CeA  une  Ctlcv 
graphie  fortprolixc.  Abulfedaqul  le  cltefouvent,  le 
plaint  de  ce  qu'il  n'a  pas  défigné  allez  clairement  les 
noms  propres  des  fieux,  faute  de  s'être  lêrvi  des 
voyelles  qui  fervent  à en  fixer  la  prononebtion.  Cet 
Auteur  cA  auflî  fon  défeftucux , en  ce  quH  ne  marque 
ni  les  lonmtudes  ni  les  latitudes  des  lieux  dont  il 
parle,  dérauc  qui  lui  cA  commun  at'ec  la  plupart  dey 
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Céographcs  de  l'Orient,  qui  ont  ce  Toin  aux 
ÀnrODomes. 

HAHDH  ou  Haol’Dh  al  iiiaY  : La  Pifeim  ou  la 
TofUaiw  de  la  vU.  Lim  compofé  en  Indien , abrégé 
6c  tradatc  en  Arabe  par  Samarcandi.  Ccc  Ouvrage 
h'ell  proprement  qu’une  Philofophie  corrompue,  ap- 
puyée fur  les  principes  de  la  Magie  & de  U Chymie^ 
a.  remplie  d'obrcrvacions  & d’ex^nences  ruperlUticu- 
Tes.  11  eil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  0*.  917. 

llAUGIALtLe  Guide  des  chemins.  Livre  qui 
{)one  au(li  le  titre  de  Soiar  u akhbar  al  koeama  : Les 
des  Philofophes.  On  y trouve  celles  d’^rry7o/< , 

Alexandre  .,d/t  Loenum^  de  Salomon.,  de  ^eju  Ben 
Sirakhy  de  Secundsu^  de  Hareth  Ben  Câb.,  avec  plu- 
fleurs  fentences.  On  trouve  ce  Livre  dons  la  Biblioch. 
du  Roi,  n*.  914. 

HAZCANI  ou  Harcani  Abolt.hassan,  Doéteur 
célébré,  auquel  on  donne  les  titres  de  Scheikh  ai 
Rabbaniy  Salek  al  Samadani^  Aref  Al  lîakkani^ 
Dofteur  du  premier  rang,  marchant  par  les  voyesdu 
Seigneur,  6c  pénétrant  les  vérités  les  plus  cachées. 

U étoU  le  chef  d'une  fociété  de  Soiis  ou  Religieux 
MufulEnam,  6c  il  leur  difoic  ibuvcnc  qu'un  SoB  e(t 
Gairmakhlouk c'ell-à-dire,  qu’il  n’efl  pas  du  nom- 
bre des  chofes  créées , pour  leur  faire  entendre  qu’ils 
dévoient  être  tcllcipcnc  unis  au  Créateur,  qu’il  ne  de- 
voir reikr  rien  en  eux  de  b créature.  (/'.  le  livre  al 
âfchek  dial  nutfehouk  : Lettre  de  F Amant  à fin  bien- 
aimât  I*  Biblioch.  du  Roi,  n°.  721.} 

H A Z RM,  Abculhaùem  Salmah  Ben  Binard  efl 
fumommé  al-Aârage  : Le  Boiteux.  U efl  du  nombre 
de  ces  Dofteursque  IcsMurulmans  appellent  Tabaôun , 
c’eft-à-dire,  qui  ont  fuivi  les  Sahabah  ou  contempo- 
rains de  Mahomet , 6c  ont  été  leurs  dlfciples  : celui- 
ci  eut  pour  maître  Sahal  BenSaàdy  un  des  compa- 

Cs  du  faux  Prophète , 6:  mourut  l’an  1 33*.  de  l’Hég. , 
le  regne  d'Aboulabbas  SaÜah,  premier  Khalife 
dos  Abbaflides. 

L’on  donne  i ce  DoéVcur  le  titre  de  Càfi'y  qui  fignl- 
fic  un  homme  [avant  dans  rbiftoire , 6t  Ion  rapporte 
de  lui  que  Soliman,  Blsd'Abdalmalek,  Khalife  de  la 
race  des  Omrabdcs , lui  ayant  demandé  comment  l’on 
fc  pouvoir  fauver , U lui  répondit  : „ En  ne  prenant 
„ rien  qu'avec  juftice , 6c  ne  mettant  rien  qu’en  fa  vé- 
„ ritable  place  Le  Khalife  luiayant  rcpliqué:„  Qui 
„ peut  faire  cela  ” ? Ce  Doreur  lui  repartie  : ,, Celui  qui  • 
M cherche  le  Paradis , 6:  qui  veut  éviter  l’Enfer  " 
Abou  Hazem  Abdalhamid y qui  mourut  l’an  29a*. 
de  l’Hég.,  étoit  Cadhi,  6t  compofa  le  Livre  intitulé 
Adab  al-Cadhiy  Des  Devoirs  d'un  Cadhi  ou  Juge  y 
félon  Abou  Hamjiah. 

Ehn  Hazem  al-Anfariy  natif  de  Canhagene  en  Ef- 
pagne,  6c  habitant  de  h Ville  de  Tunis,  efl  l’Auteur 
du  Livre  intinilé  Mcnhage  al-bolaga  u Sarrage  al- 
odaba  : La  Méthode  des  Orateurs , ^ le  Flateau 
des  Huntanijîes. 

HEBAT  Allah  : Don  deDieUy  ou  Dieu-d«nnéy 
A DeodatuSy  nom  propre  de  trois  Médecins  iliuflres, 
tous  trois  de  Religion  diiferente , qui  ont  vécu  enfem- 
ble  vers  Pan  550  . de  t'Hég.  fous  le  rogne  du  Khalife 
Moélafi. 

Le  premier,  fumommé  ScEbnTalmidy 

éioit  Chrétien , 6c  pafToit  pour  le  plus  doélc  perfonnage 
de  foo  temps,  poflèdant  la  faveur  des  plus  grands  Prin- 
ces,qui  le  comblèrent  d'honneuisdc  de  ridiedès,  no- 
nobflant  fa  Religion.  Quelques-uns  le  font  Prêtre,  6t 
d’autres,  Religieux. 

Sa  doélrine  6t  là  vertu  excelloiem  à un  tel  degré , 
dit  Ben  Schehnahy  que  les  Mahométans  demeuroient 
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étonnés  de  ce  qu'il  n’avoit  point  cmbraüî;  la  Rcîigidn 
Mufulmane  : „ mais,  dit  le  même  .Auteur,  Dieuéclai- 
„ rc  par  fa  grâce  celui  qu’il  lui  plaît  ^ 6c  abandonné 
„ par  fa  juluce  au  milieu  des  ténèbres  de  Terreur  cc- 
„ lui  qu'il  lui  pbît  ”. 

Ce  ^nd  homme  mourut  fous  le  fegne  de  Mollan- 
ged,  32*.  Khalife  des  AbbaiTides,  Tan  de  l’Hég.  560, 
de  prés  de  100  ans.  Il  avoir  pour  ami  un  autre 
excellent  Médecin  Juif , qui  portoic  le  même  nom  que 
lui , 6t  qui  étoit  fumomn^  Èbn  Melkân , duquel  nous 
allons  parler. 

Ilel^c  allahcot crois  enfants,  dont  Tun  nommé  Ebtl 
Maflîh , fut  Catholique , c’efl-î-dire , poflèdant  la  pre- 
mière dignité  Eccleüaflique  après  le  Patriarche;  un 
autre  nommé  Abulkhair,  fut  Archidiacre  ;6t  le  troifle- 
me,  nommé  Abulhaflàn  Saéd  al-Hadhiri,  fut  Médecin 
du  Khalife  Naflèr  TAbbalhdc,  6c  acquit  beaucoup  dé 
réputation  dans  fon  an,  dont  l’Archidiacre  fon  frere 
fàifoit  aulli  profcflloo. 

Aboulfarage  rapporte  des  vers  Arabes  de  Hebat 
allah  y qui  font  voir  que  ce  Doélcur  école  aufG  fort 
habile  dans  ks  Belles-Lctcrcs. 


HEBAT  AtLAii  Ben  Mllkan,  qualifié  Aouhr.i 
alzaman  ; le  Phœnixdefin  fîeclCy  étoltun  rrès-doéle 
Médecin  Juif,  contemporain  & ami  de  Hebat  alTah  ; 
Bis  de  Saéd,  qu'il  n'imita  pas  dans  la  fermeté  pour  là 
Religion  ; car  U l’abandonna  par  intérêt,  6t  fc  Ht  Ma- 
hométan. 

Il  Biifoit  des  cures  û admirables , qu’il  fut  fumommâ 
par  les  Mahomécans  mêmes  Aboul  Berekiàt  : Le  Pert 
des  bénédiQions.  Hebat  allah  le  Chrétien  rw  put  fouf- 
frir  patiemment  cette  défenion  de  fon  ami , 6t  lui  en 
fit  des  reproches  fanglants  par  des  vers  rapportés  dani 
AbulfaragCy  où  liait  entre  autres  chofes,  qu'ilimite 
Tes  anciens pcres|quierroient dans  le  defen,  6cquin’cn 
fortoieot  quepour  s’égarer , 6c  s'éloigner  de  plus  en  plus 
de  leur  route. 

U y a un  Lîvtc  qui  porte  le  nom  SAcràbadin , c’efl- 
"k-déat  Antidotes  y ou  Médicaments  compoféSy  qui  a 
pour  Auteur  im  de  ces  deux  grands  hommes  : mais 
Ben  Schonah  n'a  pas  pu  déterminer  auquel  des  deux 
il  doit  être  attribué. 

Le  troifieme  Médecin  illuftre  de  ce  nom  «fl  He* 
bat  allah  Ben  Hottfain  Ben  Ali,  fumommé  à enufe 
de  fon  pays , al-Esjahanl , lequel  a été  auflî  extrême- 
ment loué  par  Tes  contemporains.  Il  mourut  d’apople- 
xie, 6t  on  le  mutrop-tdt  mort;  car  le  lieu  oùil  étoit 
en  dépôt  ayant  été  ouvert  pour  le  tranl^iorter ailleurs, 
on  le  trouva  afils  6c  mort  fur  un  des  degrés  de  la  cave 
où  il  avoic  été  mis.  Cctui-d  étoit  Mahométao^ 


H E B B A T AL-cAi.n  ; La  Graine  du  cœur , Famour 
propre , 6c  b concupifience  qui  nous  porté  au  péché.^ 
C’cll  aulli  le  péché  dVigine  que  les  Mahométansre- 
connoiHènt  être  venu  d’Adam  notre  premier  pere,  6c 
ils  difeni  qu’il  eil  le  principe  de  tous  les  autres  péchés. 

Mahomet  fevantoi:  d’en  avoir  été  délivré  par  TAnge 
Gaiiriëi,  qui  lui  arracha  ducteurcecrc  femence  notre« 
6t  que  par  ce  moyen  il  étoit  devenu  impeccable. 

Cette  même  graine  efl  encore  appellée  la  noirceur 
du  coeur  : fiuàdalcalby  & hebbat  al  fiouda:  la  graine 
noire  y mot  qui  convient  aufii  à la  graine  du  Melath 
thium  y que  rrous  appelions  Nigella. 

Le  mot  de  Saeuda  figniBe  autir  la  bile  notre  ou 
mélancolicy  6t  Tamour  excciUr  qui  b caufe. 


H E B A T H Atl , Ville  des  Indes  dans  b Provtnee 
appellée  Sind,  qui  efl  aux  environs  du  fleuve  Indus  vers 
fon  embouchure.  Elle  étoit  des  plus  confidérables  du 

Eays , lorfque  le  Sultan  Malimoud  le  Gazncvide  la  prit. 

e Mulian,  que  quelques-uns  comprennent  dans  b 
Perfe,  & quelques  autres  dans  Tlndoflan , en  efl  fort 
proche. 
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IIEliL  AL-MKTIN  KAH  CAIID  L' BIM  Fl  AMKAM  AL'WN, 
Titre  moitié  Arabe , S:  moitié  Pcrficn , d'un  Livre  com- 
Dfsha  eddin  Mnhumnud.,  fur  rei’pérancc  & 
Li  craimc  que  les  ju;'cmcRCs  tic  Dieu  doiveoc  cauTcr 
dans  les  ames  des  l'iddcs. 

liebl  al'l'arid  : La  ycitie  jugulaire.  Il  cft  dit  dans 
rAltoran , que  Dim  efî  pins  procht  de  fa  eréofure  que 
cette  veif/e  ne  iut  ejL  Ù tia/in  eurab  eiaihi  nien  hebi 
al-yarid.,  fur  quoi  Saadi  dit que  c’cil  une  chofe  di- 
y,  gne  d'crounemcQi,  que  Dieu  (oit  il  proche  & ft  in* 
y,  tiine  à i'huimne,  que  l'homme  cv|>endanc  foie  û 
y,  éloigne  de  Dku 

HEBRON,  Ville  de  Palcfcinc  qui  porte  ordioai* 
rement  le  nom  de  KbalU,  à caufe  qu'Abniiiam , fur* 
nommé  al-K/iaiU  yC'tÜ  i-ùite , IVw/  intime  de  Dieu , 
y cil  entenc , & que  fem  icjMjlcrc  y eft  honoré  & 
vUlté  p3riesMufulntans.C'cBccqui  (ait  quVAA'/ki/// 
fe  prend  auili  pour  un  des  quatre  pclcrln^cs  que  Ici 
Mufulmans  font.  Le  premier,  qui  vil  celui  de  la  Mec- 
que, cil  d’obligation;  3c  les  trois  autres, qui  font  de 
Meviinc , de  Jcrulalcm , 3c  de  I lebron , ne  Ibni  que  de 
dëvocioa. 

I!  y a pluficurs  Livres  qui  traitent  de  ces  quatre  pc- 
Icriiugcs  en  général  3c  en  paniculicf.  Celui  qui  cil 
intitulé  Muthir  (tl-giirain  fizLjriit  al  Khalil^  ^ Uns 
ai-khatil,  traitent  de  celui  de  Ilci)run.  les  listes 
</'Aukaha>i,  Cf'  de  Kuaul.) 

fl  EK  AM  al-Atiiauak  : Recueil  de  fentences  thio- 
I^Ziquesy  mcretlcs^  fpirituelles y ntyjtiqueSy  fait  par 
Lbn  jlihaalUk.  Il  cil  dans  la  Bibitoth.  du  Roi,  n".  67a. 

IlEKIMAli  : La  Sagcjfe.  Chi  lit  dans  i’Alconin 
ces  parolos  : y hicud  atUus  Loemun  alhekmat.  Psous 
donné  la  fagefe  à LMtuan.  Les  Interprètes  In- 
fi.Tcnt  de  ce  pkflûgc  que  L/Kman  n’éioli  pas  Aabi: 
Prtphefe , tuais  leulement  tiakim  ; Sage , & iU  défi- 
niflêni  la  iagcQc , al-Kentâl  ai-dnielt  ma  al  éim.  C'cll- 
l'dirc , L'tJe  vertu ptiuique  jointe  à la  feienee. 

Les  Scbolaltiques  Mufulmans  la  décrivent  plus  am- 
plement, en  difantquc  c’eft  une  connoillânce  de  la  vé- 
rité des  choies  qu’elle  contemple,  3c  une  habitude  par- 
faite dans  l’exerckc  3c  dans  la  pratique  des  actions 
excellentes.  (/'.  le  sure  de  Locman.) 

Le  mot  de  Ikkmuh  a ciKore  une  lignification  plus 
étendue;  car  U iipnilîe  en  Arabe  la  PhsU-fopltU  avec 
toutes  tes  parties  : 3c  lorfque  les  Mufulmans  parlent  de 
la  Trinité  que  nous  adorom,  ils  ne  font  point  de  dif- 
ficulté de  dire  que  la  première  Perfunoe  qui  eft  le  Pè- 
re, ellKtiKncc  de  Dieu;  la  fécondé,  qui  cil  le  Fils, 
dï  ù 5’agcllê  ; &.  la  troilieme  ou  le  Saiiu-Efprit,  cÜ  fa  vie. 

ilekmitt  al-afehrdj\  3t  Aoufùf aiuifehrtsf \ l^a  Sagef- 
/<■ , ou  la  PiuU-lrphie  des  Grands  ; c’eft  un  Li^•rc  com- 
pol'c  par  PPaliu'eddin  al-T'tuuÿi-t  3c  commenté  par 
Sc/tirazi  fon  difdple. 

Gazuiniy  difcipledu  a compofeaulTi 

le  Livre  intitulé  Uacmat  aPdin  : SageJ/c  dans  j'a 

fjurce. 

Le  Livre  de  la  SagelTè  que  nous  appelions  de  Sah^ 
mon  y eft  attribué  par  Les  Mufulmans  à Loeman. 

L.1  ilagcflé  étemelie,  davidan  Kird,  eft  un  Livre 
do  morale,  écrit  en  langue  Perik-nne,  3c  traduit  de 
l'Indien.  ( le  litre  de  Gi.wiuan.  ) 

Les  Mufulmsns  diient  que  Dieu  a deux  trônes, 
comme  l’on  peur  voir  dans  les  titres  d'AnscH  3;  de 
CoRsi;  que  le  fécond,  qui  cft  le  L'orsi,  cil  celui  de 
fa  Sagcflè  ôc  de  fa  Providence  qui  gouverne  le  mon- 
de le  premier,  ceJuidefa  Gloire. 

. Nous  avtwu  déjà  vu  quelque  part  que  les  Maho’* 
méuns  croyenc  que  la  plupart  des  foux  font  Saints. 
Vis  aioutenc  de  meilleur  (èns,  que  la  véritable  lagefie 
«ft  réputée  folie  par  les  gens  du  monde,  3c  que  ccnc 
même  fcgcfle  conllfte  dans  la  folie.  Ces  deux  fvmi- 
nwnis  font  tuuc-à-lqit.^gues  du  Chriftianifnte,  3c  le 
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dernier  eft  de  Saint  Paul  tout  pur.  (/I  Mir  Divaneil  ) 

Il  E D A D : Le  Deuil , 3c  les  habits  de  Deuil. 
Le  premier  Deuil  que  les  Orientaux  Chrétiens,  Juifs 
ou  RLhométans  célèbrent,  ell  celui  d'Abel;  car  ils 
prétendent  qu’Adam  le  porta  ou  praüqua  en  fc  fépa- 
rant  d'Eve  fa  femme  pendant  refpacc  de  120  ans  pour 
pleurer  fa  more. 

Les  Perfans  difent  que  le  premier  deuil  qui  ait  été 
poné  dans  l'Orient , fut  celui  de  Sbvcfch , lequel  ayant 
été  tué  dans  le  Turkeftan . Kaicaous , Roi  de  Perfe 
de  1a  féconde  dyrullie,  fonpere,  en  fit  publier  un  qui 
fut  général  dans  tous  fes  Etats,  3c  célébré  par  le  chan- 
gement d’habits.  La  couleur  bleue  fut  alors  choifie 
pour  marquer  le  deuil;  mais  elle  a été  changée  de- 

fuis  en  noir  par  les  Mahométans  depuis  la  mort  de 
loulTain,  fils  d'Ati,  comme  nous  allons  voir. 

I.C  deuil  de  Houfîâin , que  l’on  appelle  encore  ^aoiim 
HoujJîsin'.Lsi  jour  de  /loulfainy  qui  tombe  au  lo*.  du 
mois  Moharram , eft  célébré  tous  les  ans  en  Perfe  avec 
une  fort  grande  folemnitc  j>ar  les  fcéiaires  ou  partifans 
d’Ali  ; ce  jour  cft  nommé  particuliércmem 
3c  Jfehottra  par  les  Arabes. 

Les  Abballidcs,  parents  proches  d’Ali,  prirent  le 
noir  poüT  leur  livrée,  lorfqu'iis  s'élevèrent  contre  les 
ümmiudes,  prétendant  «nger  le  fang  de  Houflàin, 
que  les  Oimniades  avoient  répandu  ; mais  cependant 
Icï  dcrccndants  d’Ali  3c  de  HoulTàin  en  droite  ligne 
onc  toujours  porté  le  verd,  3c  le  portent  encore  au- 
jourd'hui , prétendant  que  leur  race  fubfifte  toujoum 
avec  les  droits  d'Imam  & de  Chef  temporel  3t  fpirituel 
de  tout  le  Mufulmanifme.  (A',  le  titre  de  Mamoi-n, 
auquel  le  changement  de  noir  en  verd  penfa  coûter 
la  perte  de  fes  Etats , 3c  même  celle  de  fa  vie.  ( /^. 
aujii  celui  de  Houssain.  ) 

Le  deuil  des  Orientaux,  tant  Chrétiens  que  Juif» 
3c  Maliométans,  eft  allez  Icrablablc  k celui  des  An- 
ciens; car  ils  ne  fe  contentent  pas  'de  changer  d’ha- 
bits, 3c  de  les  déchirer,  mais  ils  s’arrachent  les  che- 
veux, fc  battent  les  joues,  3c  font  des  hurlements  épou- 
vemables. 

WZXyKXPiW'.Manuduciion  ^ InpruPHcn.  Il  y a 
plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre. 

Ifadaiah  fil  forotiy  I.îvre  de  la  Loi  Mufulmtt» 
comiKifc  Borhaneddin  al-Marghinani  y x^xù  mou- 
rutlan59i*.  de  l’ilcg.  Il  cft  dans  la  Bibüoth.  du  Roi, 
n”.  634.  H y a un  Commentaire  fur  cet  üuvnsge , in- 
titulé Dorrar  gorrar, 

lîedaiat  al-hekmàt  : Cours  de  Pkihjophie , compo- 
fépar  EbnAikir  Ebn  Omar  AbherSy  & commenté 
par  MoPhafa  Ben  J^fefy  fumommié  Khovagéb  Zadih. 

Ueaaiah  u Esuiiahy  Livre  de  Théologie  Scholafti- 
que  dw  Mufulmans  digéré  par  queftions.  (^V.  le  titre 
d" Akmal,  ou  Kkmaleudin  , qui  en  eft  l’Auteur.} 

HEDIAH,  Ville  du  pays  des  Hahafchy  qui  eft 
VEthiopie  ou  Abyfjhie.  (A'I  U titre  de  llABAsai  ou 
Habaschaii. 

HEFTKhan,  ouÎIkftKhovan,  en  Pcrficn,  I.es 
fept  Tables , nom  de  la  Ville  capitale  du  Turkeftan , 
où  Argiasl),  fils  d’Afralîab,  Roi  tlfi  ce  pays-lh,  icnoit 
fa  Cour  du  temps  de  Kifehtasb,  Roi  de  Perfe. 

L'on  auroii  pu  pafter  par  cette  Vilie  pour  aller  k 
BMvin DjzoysCkitcnu  d'airaiiSy  le  plus  fort  Château 
de  tout  le  pays , comme  étant  le  plus  court  chemin , 
fi  les  neiges,  les  précipices,  & les  bêtes  farouches  ne 
l’culTent  rendu  impraticable.  ( l'.  le  titre  «/cKisciitasb.  } 

* IIEFT  PnouF-R,  en  Pcrficn,  les /è/>/  fontaines. 
C’eft  le  nom  d'un  Roman  Perlten  compofé  en  vers  par 
le  célèbre  Poète  nommé  ou,  pour  pronon- 

cer k la  Perficimc , Pxozcstn. 
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Nous  avons  encore  en  langue  Pcrficniie  te  Hep  Pei" 
gher  dellatefi^  & en  langue  Turque  celui  de  Lamàt- 

ÏÏEFT  AKHTER.  HektIchm.  HEFTAuRiwKi 
font  des  Livres  Perficns.  lieft  Khovàn^  Heft  Daftan , 
^H:j)  !\fegris  font  des  Livres  Turcs,  defquels  il  fen 
parlé  ailleurs 

HEGIAGE  Ben  JosEf  AL-TnAKErii  Un  des  plus 
vaillants  & des  plus  éloquents  Capitaines  qu’ayene  eu 
les  Arabes  au  temps  des  Khalifes.  Il  fUi  fait  Gouver- 
fieur  de  l'Arabie  <x  de  l’Iraque  Arabique  par  Abdal- 
malec , 5*.  KhiLfe  des  Ommiades,  après  qu’il  eut  dé- 
iâit  Abdaltali  Ben  Zobair  qui  avoit  pris  le  titre  de  Khalifei 

Un  jour  qu’il  fc  promenoit  à la  cttmpagne , il  fie 
rencontre  d'Un  Arabe  du  défère  qui  ne  ie  contioiflblt 
oint , de  lui  demanda  quel  homme  étoit  cet  Hegia^ 
uqucl  on  paHolt  tant.  L’Arabe  lui  répondit  que  cé- 
(oit  un  méchant  homme.  I legiage  lui  dit  alors  ; „ Né 
„ me  connois-tu  point?  " L’Arabe  lui  ayant  répon» 
du,  non;  „ lié  bien,  lui  dit  Heglaçe , fâches  que  c'cll 
•„  Hcgbge  meme  à qui  tu  parles.  ’ 

L’Arabe , après  l’avoir  entcjjdu  parler  de  cette  forte  4 
&[>>  témoigner  aucun  étotmemem,  loi  dit  : „ Et  vous, 

„ favez-vous  qui  je  fuis?  ” Non  Itù  répliqua  Hegfei-' 
^c.  „ Je  fuis,  lui  dit  l’Arabe , de  la  Maifon  6c  Zobnir , 

„ dont  tous  les  defeendams  deviennent  foux  trois  jours 
„ de  l’année,  & cette  jouméc<l  cft  l’une  des  trois.  ” 

I legiage  ne  put  s'empêcher  de  rire,  & d’aibnirer  une 
dcrairc  aulTi  ingénieufè  que  celle-ci  : de  forte  qu’cT>- 
core  qu’il  Cltcxtrômementfévere,  dt  qu’il  pjflai  même 
pour  cruel , car  l’on  dit  qu’il  avoir  fait  mourir  1 ooooo 
pcrfonncs , dt  que,  lorfqul!  mourut,  il  y en  avoit  50000 
dans  fes  pâfons,  cependant  il  fit  grâce  i cet  Arabe, 
dont  il  cltima  refprit  & le  courage. 

Voici  une  autre  rencontre  dans  laquelle  J legiage  fit 
bien  cbrtnoîtrc  quel  il  étoit.  Ayant  fait  plofieurs  Of- 
ficiers prifonoiers  dans  1a  bataille  qu'il  gagna  en  Ara- 
bie fur  Abdürahman  qui  s’érolt  révolté  contre  le  Kha- 
life Abdâlmalek,  il  prit  la  réfolution  de  Ici  faire  tous 
palTcr  par  le  fil  de  l’épée.  Un  de  ces  prifooniers  qu’on 
nlloit  exécuter,  s'écria,  qu’il  avoit  une  juflice  ^ de- 
mander Il  I legiage. 

Hégiagc,  bien  furprisde  ce  difeours,  demanda  il  cet 
homme  ce  qu’il  prétendoit  de  lui  ? ,,  C'efi , dit  le  prî- 
„ fonoicr,  qu’Abdalrahman  notre  Général  s’éiam  cra- 
,,  porté  un  jour  de  paroles  contre  vous,  je  lui  dis 
„ qu’il  avoit  tort.  " Sur  ceci  Hcgkge  demanda  au 
prifonnicr,  s’il  avoit  quelque  témoin  de  fon  aflioo? 

„ Oui,  lui  répondit  le  prifonnicr,  & montra  un  de 
,,  Tes  esnarades  deftiné  à la  mort  au(fi-bicn  que  lui, 

„ qui  y avoit  été  préfent.  **  Hegîage  aj-ant  appris  la 
vérité  du  fait , dit  au  témoin  : „ Le  roi , pourquoi  n’en 
,,  fis-tu  pas  autant  que  ton  carnarade!  ” Cet  homme 
intrépide  lui  répondit  fièrement  : „Je  ne  l’ai  pas  fait, 

„ parce  que  vous  étiez  mon  ennemi.  ” Hegiaçe  leur 
donrta  la  vie  à tous  deux , li  l’un  pour  rcconnoitre  l’o- 
bligation qu'illui  avoit,  & Il  l’autre  parce  qu’il  avoit 
avoué  fi  franchement  & avec  tant  de  courage  la  vérité. 

Quelques-uns  s’étant  plaint  des  violences  que  He- 
gîagc  exerçoie  contre  fes  fujets , & lui  ayant  mis  de- 
vant les  yeux  la  crainte  de  Dieu,  il  monta  tufiî-tdc 
fur  la  tribune  pour  haranguer  le  peuple  ; 6c  fans  s’é- 
rre  préparé,  leur  fit  avec  fon  éloquence  ordinaire  ce 
difeours  ; „ Dieu  m'a  donné  maintenant  la  puiflànce 
fur  vous;  & fi  je  rexcrcc  avec  quelque  fevérité,  ne 
,,  crovez  pas  qu'apres  ma  mort  vous  en  aylez  meil- 
„ leur  nwebé.  De  la  manière  que  vous  vivez,  vous 
„ icrcz  toujours  maltraités;  car  Dieu  a beaucoup  de 
„ iervitcurs  i 6c  quand  je  ferai  mon , il  vous  en  en- 
„ verra  un  autrequi  exécutera  fes  ordres  contre  vous , 

„ peut-être  encore  avec  plus  de  rigueur.  Voulez-vous 
que  le  Prince  foie  doux  & modéré?  exercez  entre 
" vüu*  U juftice,  6;  i f«  ordres.  Faites  éme 
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„ que  VT»  déportemcncs  font  le  principe  6c  b cèofe 
M du  bon  ou  du  mauvais  tiiimmcnt  que  vous  recevez 
„ de  lui.  Le  Prince  peut  être  compvé  jufiemeci  i b 
„ glace  d'un  miroir  ; tout  ce  que  vous  voyez  dant 
„ cette  glace,  n’efi  qu'un  renvoi  des  objeu  que  vous 
„ lui  prcfenccz. 

Ceci  efi  rapporté  dans  le  Bahari/faH  de  Giami^  où 
nous  trouvons  encore  llultoirc  qui  fuit.  Hegi^  étant 
k la  chaOè;  s’égara  de  fis  gens,  & fe  trouva  ieuJ  fore 
altéré  en  un  lieu  écarté  où  un  Arabe  fâifoit  paître  fes 
chameaux.  Auili-côt  qu'il  parut,  les  chameaux  s’efia-^ 
roucherent , ce  qui  obligea  l’Arabe  aoenrif  à autre 
chofe  de  lever  la  léce  tout  en  colere,  6c  de  dire  : 
„ Qui  efi  cet  homme  avec  fes  beaux  habits,  qui  vient 
„ dans  le  délên  effiuoucfaer  mes  chameaux?  b roalé« 

diédon  de  Dieu  puiflè  tomber  fur  lui  ! ” 

Hcgbge , fans  a’arréter  à ces  paroles , s’approcha  dé 
l'Arabe,  6c  le  faloa  fort  civilement,  en  lui  fouhaitane 
! b paix  : mais  celui<i  au  lieu  de  lui  rendre  le  faluc, 
lui  repartit  brufquemetit  „ qu’il  ne  lui  fouhaiioit  ni  b 
„ paix,  ni  aucune  bénédiétion de  Dieu.  ” Hcgiage  ne 
fil  pas  femblinc  de  l'entendre  4 6c  lui  demanda  fort 
humblement  de  l'eau  k boire.  L’Arabe  lui  die  : „ Hé 
n bien , 1!  vous  voulez  boire , prenez  la  peine  de  vous 
„ bailRr,  6c  d’en  puifer  vous-méme;  car  je  ne  fais  ni 
„ votre  camarade , ni  votre  ferviteur.  ” Hegiage  obéic 
k l'Arabe  ; & après  avoir  bu , lut  fit  cette  demande  r 
yi  Qui  croyez-vous  être  b plus  grand  6c  le  plut  ex* 

H ccltem  de  tous  les  hommes?  C’efi  le  Prophète 
envoyé  de  Dieu , en  dufllez-vous  crever  de  dépit , lui 
répliqua  l’Arabe,  a Et  que  dites-vous  d'Ali,  ajouta 
„ Hegiage  ?”  On  ne  peut  allèz  exprimer  de  bouche  fon 
„ excellence , reparut  l'Arabe.  Hegiage  cootinuanc 
ion  difeoun , lui  demanda  ce  qu'il  peDfoIt  d’Ab^lma^ 
lek , fiis de Mervan  ; c’écoklcKholife  qui régooic alors, 
duquel  Hegi^  étoit  Lieutenant-Général , & Gouver> 
neur  prcfque  abfolu  dans  l'inque  Aralrique.  L’Arabo 
né  répondit  rien  d’abord  ; mais  étant  pre^ , U fe  büb 
échapper  qU'il  le  cenoit  pour  un  mauvais  Prince.  „ Ec 
„ pourquoi,  répliqua  Flegoge?”  C’efi  parce  qu'il  nous 
„ a envoyé  pour  Gouverneur  le  plus  méchant  homme 
„ qui  foie  fous  le  ciel.  ” 

Hedage  connoifim  que  l'Arabe  parloic  de  lai,  ne 
lui  diioic  plus  rien , lotfqu’il  arriva  qu'on  oifeau  vo- 
lant deflus  leurs  têtes,  fit  un  certain  cri,  que  l'Arabe 
n'eut  pas  plutôt  entendu,  qall  regvda  fixémeot  He- 
giai^ , 6(  lui  demanda  qui  il  étoit.  Hegiage  lui  ayanc 
aulii  demandé  pourquoi  il  lui  bifoit  cette  queftion  : 

„ C'efi,  dit  l’Arabe,  parce  que  cet  oileau  qui  vient 
n de  pa^,  m’a  dit  qu'il  y avoit  près  d*id  une  croupe 
,,  de  gens , 6t  que  vous  pourriez  bien  en  être  le  chef.  ” 
L'Arabe  n’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours,  que  les  gêna 
de  Hegiage  arrivèrent,  & reçurent  ordre  àt  lui  drem- 
mener  l’Arabe  avec  eux. 

Le  lendemain  H^bge  le  fit  appcller,  le  fit  tOèoir 
k fa  table,  & lui  commuHk  de  manger:  l’Arabe,  avant 
que  de  commencer  k raai^r,  fit  la  bénédiérion  ordi- 
naire , 6t  dit  : Dieu  vernie  que  la  fin  du  repas  foi» 
aufjt  heurêufe  que  rentrée  ! 

Pendant  le  repas,  Hegiage  lui  demanda  s’il  fe  fou- 
vxnoit  des  difeours  qu'ils  avoient  tenus  eofcmble  le  jour 
précédenL*  L’Arabe  lui  répond  aulli-iôt:„  Dieu  voue 
„ fafiè  profpérer  en  toutes  chofes  ; mais  quant  au  fe« 
n cret  d'hier,  gardez-vous  bien  de  le  divulguer  au- 
M jourd’hui.  Je  le  veux  bien,  dit  Hegiage;  mais  If 
„ faut  que  vous  choîfilTiez  l’ua  de  ces  deux  pardi , 

„ ou  de  me  reconnotire  pour  votre  maître,  & alof* 

„ je  vous  retiendrai  k mon  fervice , ou  bien  d'écre  en- 
„ voyé  h Abdalmalek , auquel  je  ferai  lavoir  tout  ce 
w que  vous  avez  dit  de  lui.  ” L’Arabe  ayant  oui  ht  pro- 
pofidon  de  Hegiage,  lui  repartie  au(Ii-côt  : ” Il  y ■ 

„ un  croifieme  parri  que  vous  pourriez  prendre,  6c  qui 
,,  me  parole  beaucoup  meilleur.  **  Hé  quel  cfi-il , io^ 
fifia  H^iage  ? « Ce  feroit , lui  dit  l’Arabe , de  ne  rei^ 
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V VDver  chez  iroi,  & que  nous  ne  nom  villsons  ja* 
s,  nuis  plus  ni  Pun  ni  l'autre.  ” llcgiage,  tout  farou- 
che qu'il  étoic»  prit  pbiûr  aux  paroles  pleines  a cf- 
prii  de  cct  homme,  lui  fit  donner  loooo  drachmes 
d argent,  & le  renvoya  chez  lui  comme  il  le  fouhaiioir. 

Il  fera  bon  de  remarquer  fur  le  fujet  de  cct  oifeau 
qui  fe  fit  entendre  par  l’Arabe , qu’il  y a parmi  les  peu- 
ples de  l'Arabie  des  gens  qui  pritendem  favoir  le  latx- 
Cacc  des  oifeaux.  Ils  difent  que  cette  fcicnce  leur  eft 
connue  depuis  le  temps  de  Salomon  & de  la  Rcmc  de 
Saba , IcfqueU  avolcm  un  oifeau,  nommé  HuJhudy 
qui  cft  la  iUrpps,  pour  mcfiùijer  de  leurs  amoura. 

Kumcil , fib  de  ZiHd , <‘tolt  un  homme  de  bel  cfpnt , 
qui  vivoic  du  temps  de  Hcgiage,  duquel  il  napprou- 
voit  pas  b conduite.  IlegiagcTc  ne  venir  un  jour  de- 
vant lui,  & lui  reprocha  que  dans  un  tel  jardin,  ot  dc- 
Wm  telles  & telles  perfonnes qu’il  lui  nomma,  ilavoit 
fait  pluficurs  imprécations  contre  lui,  en  dlfant:,,Que 
„ le  Seigneur  noircific  fa  tâce  :c’e(bi-dire,  qu  U loit 
„ char^’é  de  honte  6^  do  confufion;  qu’il  ait  le  col 
„ couw . & que  fon  fang  (bit  répandu 

Kumcil  qui  avoii  l'efjîrit  fort  prvfent,  lui  répondit 
aufii-tôt ,?  : Il  cli  vrai  que  j’ai  dit  ces  paroles  dans  un  tel 
jardin  ; mais  j’étois  fous  une  treille,  & je  regardois 
des  grappes  de  raifin  qui  n’étoient  pas  encore  mù- 
, rcs,  6c  je  fouhaicois  qu’elles  devinllènt  bientôt  noi- 

■Z  rcs,  afin  qu’on  iHcouv'âr.ik  qu'on  en  nt  du™  . 

Certe  explication  ingonieufe  plut  (i  fort  h Ilegiage, 
qu'il  renvova  Kumcil  chez  lui,  &.  le  rétablit  dans  les 

bonnes  gr:*ces. 

Le  Kabi  ol  akhiùr  rapporte  que  Hegisge  difon 
fouvent  pour  e.xcufer  la  rigueur  dont  il  ufoit  envers  les 
peuples  qui  lui  éîoien:  fournis,  que  le  gouvernement 
fcvcrc  6c  même  violent  d’un  Prince,  cil  préférable 
au  gouvernement  foible  & trop  indulgent;  parce  que 
celui-là  ne  fait  tort  qu'à  quelques  paniculiers,  & ce- 
lui-ci bicfle  & offenfe  toii:  le  peuple  en  général.  Gtaur 
khair  men  ihncfkcma  àhàk  iokhaJT uti.-2dhau:àmm. 

Il  dilbit  aufli  que  l’obéilbncc  due  aux  Princes  cil 
plus  abfolue  6c  plus  itécelbirc  que  celle  que  l’on  doit 
ï Dieu,  félon  l’Alcoran;  car  il  cil  dit  de  celle-ci; 
Ob:ihz  à I)icH  auront  que  vaus  pwvez,  Factrakou 
alûih  ma  àfîaihjicm^èam  lelquellcs  paroles  il  y a 
une  condition  ou  exception;  mais  de  celle  qui  regarde 
les  Princes,  il  cft  dit  : hcoutez , oùiiJ/iZf  fans  au- 
cune exception,,,  de  forte  que,  difoit-il,  ft  je  tom- 
„ mande  à queltiuun  de  palTcr  par-là,  & qu  il  refufe 
„ de  le  faire,  il  cft  coupable  de  défobtifiànce,  ôcpar 
„ confequent  digne  de  mort  ”.  • i.  , - 

Quelqu’un  après  l’avoir  entendu  parler  amu , lui 
dit  : Vous  êtes  donc  un  envieux,  & un  ambitieux, 
puifqnc  vous  prétendez  avoir  une  plus  grande  autorité 
que  les  autres?  Sur  quoi  il  repîiqua  ; „ Celui-là  eft 
encore  blus  envieux  & plus  ambitieux  que  moi,qm 
,,  dit  à Dieu  ; Donne/.-moi , Seigneur  ,^un  état  duqûcl 
^ perfonne  ne  puifie  jouir  après  moi  ”. 

(/*.  fur  ceçt  ce  qu'il  dit  à Ebn  Corrah,  & ce  que 
Ics^  Grands  dirent  de  lui  i Abouffiafar  Almanfor ,’ 
Khalife  Abhaflide , dans  Ici  titres  de  Corhah  & de 
Mansor.)  ,,  , ^ . f 

Le  Docteur  ScAtfW  blâmant  Hegiage  de  fa  févénté, 
il  reçut  de  lui  une  pièce  d'or  de  bon  alloi , avec  ordre 
de  l'aller  porter  chez  les  Changeurs.  Ce  Doéteur  y 
alla;  les  Changeurs  lui  dirent  que  c'étbit  Une  mon- 
noiede  Ilegiage  donti'alloin'ctoit  pw  bon.  Il  retourna 
donc  dire  à Ilegiage  ce  qui  lût  ctoit  airiN-é.  Heglagc 
lui  dit  : ^ Allez  tn  un  tel  quartier  de  la  Ville , & pté- 
„ fcntcz'la  à un  tel  pour  la  changer  Schibiy  alla, 
fie  cct  homme  prit  b pièce  pour  hoimc,  telle  quelle 
tniit,  & b tliangca.  Schâbi  fort  furpris  demantb  ou 
Changeur,  fi  Ilegiage  ne  U»  avoir  janiais  fait  d'injur- 
iiec?  « Non,  lui  répondit-il,  tant  s’en  faut;  depuis 
* qu'ft  güuvcrhc  ce  pays-ci , il  cmptdic  qu’aucun  ae 
y)  m'en  tâflv 
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Cependant  S/faJk  rapporte  que  I.îegîage  s’érant  re- 
commandé aux  prières  d'un  Religieux  MuluUmn,ce- 
lui-d  pria  aullMbt  Dieu  qu’il  lui  plut  de  le  faire  mou- 
rir .promptement , parce,  dîfoit-il,  qu’il  ne  pou’-'-iç 
rien  arriver  de  plus  avantageux  ni  pour  lui,  ni  p-ur 
les  peuples.,  . . ^ 

Jj/irk/mid  écrit  que  Ilegiage  fc  trouvant  tdliié  do 
fa  À^rnicre  maladie,  confuUa  (on  Aftrologue  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  ne  crouvoit  point  dans  fes  Ephéraéri- 
des  que  quelque  grand  Capitaine  dàt  bientôt  finir  fes 
jours.  L’Aftrologne  lui  répondit ,,  qu’un  grand  Sci- 
„ gneur;  nommcKoiaib,  ctokmenacé  fuivani les ob- 
„ lèryationsdcmourirbicntôt.”  ilvgiagc  luircpliqüa: 

„ Voilà  jufteincnt  le  nom  que  ma  merc  me  donnoit, 

„ iorfque  j’écois  encore  enfant  Ce  mot  Cgnifie  en 
Aral'c , un  pe/i/ cAte».  . 

L’Aflrol(,5guc  aûlTi  impnidont  à parler qu'il  étoic 
Itabije  dr.ns  fon  art , lui  dit  li-deiTus  fort  brurquement  ; 

„ C’eft  donc  vous  qui  devez  mourir,  vous  n’avczau- 
„ cun  lieu  d’en  douter”,  Ilegiage,  offenfé  de  ce  dil- 
cours,  dit  auftî-tôt  à l'Aftroîogue  î „ Puifque  je  dois 
„ mourir,  6c  que  vous  étcs.li  habile  dans  vos  prédic^ 

„ liotw,  je  veux  vous  envoyer  devant  moi  en  l’autre 
„ monde,  afin  que  je  puifle  me  fervir  de  vous  ”,  & 
donna  ordre  en  memc-temps  qu’on  le  dépêchât. 

Le  métne  Auteur  met  b mort  de  Ilegiage  l’an  de 
l’Hég.  95*.,  dans  le  54'.  de  fon  âge,  6t  ditdeluiqu’il 
naquit  lermc  par  en-bas;  dç  fono  qu’il  fallut  l’ouvrir 
avec  des  inilruments  de  chiruipc. 

Dans  le  Livre  intitule  Auvail,  l'Auteur  écrit  quq 
i iegiage  étoit  fi  magnifique  dans  fes  feftins , qu'il  y 
avoir  quelquefois  julqu'à  1009 râbles  dreftées,  ècqu’il 
feübic  de  fi  gros  préfems  à les  amis  , qu'il  leur'don- 
rioic  jufqu'à  uit  million  de  ftaicrés , ou  réaux  d’argent  • 
en  une  feule  fuis. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  la  Mecque  , que  Me- 
giaga  ayant  aftiégé  Abdallah , fils  de  Zobair , Faux  Kha- 
füc,  dans  b Ville  de  la  Mecque , il  çn  brûla  le  temple 
qu'Abdalbh  avoir  augmenté  ; & le  fit  rebâtir  tel  qu'il 
écoit  auparavant.  (A',  le  fonge  qu’il  eut  fur  cette  ac- 
tion. Voyez  aufi  V.sssetji,  nom  d'une  Ville  qu’fl  bâ- 
tit fur  le  Tigre  entre  Coufah  & Bafrah.) 

Aboulfarage  remarque  que  Hegi-ige  tomba  malade 
pour  avoir  trop  mangé*  de  boue.  Cette  bouc  cft  la  terre 
tigillée,  Terra  Lemnia,  que  les  Arabes  appcllenc 
'tain  y 6t  Thin  tnakhihmm  y Lutum  6c  lAitim  Si^il 
la.um.  L’ufagede  cette  terre  lefic  tomber  en  phthilic, 
dont  il  mourut. 

Abou  Obeidah  Mâmar  Ben  al-Mothttni  a écrit  la 
vie  de  Hegiage  fous  le  titre  d’AiCBAR  HctuACE.  CcC 
Auteur  éu^t  natif  de  Bagdct , 6c  rooQrut  l'an  309*. 
de  l’Hcg. 

Ilegiage  laiflà  un  fils  qui  fe  fit  une  Principauté  com- 
pofée  de  fept  petites  Villes  ou  bourgades . dans  le  Gc- 
bil  ou  traque  Perfienne.  L’cm  dit  que  cçs  villes  s’étanç 
ruinées  peu  i-peu , les  habitants  fe  retircrent  en  unfcul 
endroit  où  ils  en  bâtirent  une  qui  fut  compoféc  de» 
fept  autres;  cette  Ville  s’appelle  aujourd'hui  Com.' 
( y.  ce  titre.  ) 

jlÊGIAGE.  Abou  Omar  Ebn  Ilegiage  eft 
des  premiers  Auteur»  Arabes  qui  ait  écrit  de  rAgricul- 
lure.  ( V.  U titre  de  Falaha».  ) 

HEGIAGE  BtN  Arthat,  fumomftié  aî-Coufi^ 
qui  porte  le  titre  à'Al  Fnkih  al'Haÿddh  y c'eft-à  dire  ,' 
le  Jurifconfitlte , doué  S une  exàeiknte  mémoire , avo  ic 
été  difciple  de  Thouri, 

II  EGI  AGE  JosET,  fumomméauflîiïÂCetfyÇ,  na- 
tif de  b Ville  de  Coufah,  cft  l’Auteur  de  deux  tra- 
duftions  Arabiques  à'EucUde.  Il  intitula  la  première 
iloj'oumy  &;  la  fécondé , J\Iamount  y du  nom  des  dcu>é 
Khalifes  ibroun  6C  Mamoun  , pour  lufqiicls  U Ic^ 
avoir  faites. 
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HKGIARATlÎARnovii.,  lico  u;i  Ujudouîn,  Rot 
de  jcntfhîcm,  nunimt,  fitué  entre  les  Ville»  d’Arifeh 
& de  Farma,  en  F|’,ypcc  ; lès  entrailles  y furent  cnret- 
tcesi  & fon  corps  porté  à Jérufalcm.  le  titre  de 
Bakoüuvil:) 

Ucgiarat  Sop.i  : Pbrre  noire.  C’ef!  du  charbon  de 
pierre , dont  il  y a des  mines  abondâmes  dans  les  mon* 
ngnes  de  Farganah. 

U E G I A Z ou  I ItoiAZ , nom  d*unc  Province  dé 
î'^Vabic,  que  nous  appelions  PierreitJ's^  où  fonifituées 
les  Ville»  ^ie  la  tMeciptei  de  Medint-i  de  Thaif,  & 
d’Icmamah  y laquelle  a eu  fes  Roi»  particuliers  aufii  art- 
cicn»  que  ceux  de  Hemen,  qui  eîl  l'Arabie  Heureufe. 

l 'iorliain , fon  premier  Roi , cil  réputé  frere  de  Jâ- 
nh,  duquel  l’Arabie  a tiré  Ion  nom,  & cclubci  étoit 
lii»  de  Cahtan  ou  JocOn , ou  jeélan,  fils  de  Ilcber,  & 
frere  cadet  de  i*hulcg,  duquel  il  cil  fait  mention  au  cha* 
pitre  JO*,  de  la  Cenefe. 

Ce  f Jt  avec  la  pollcrité  de  l liorham  que  s'allia  Ifmaêl , 
lorlqu'il  vint  en  Arabie  ; de  fonc  que  les  defeendants 
«la  ces  deux  Pauiarches  Heber,  pere  d'iocnn,  & If* 
inaél , fils  d’Abraham,  compolcrcnt  une  feule  nation  f 
tic  laquelle  tous  les  Arabes  d’aujourd’hui  feme  ifTus. 

Dans  la  première  partie  de  Thilloirc  générale  de 
/ien  Schjhnahy  qui  cil  comme  laprétàce  de  fon  Raoud- 
hnt  aimtfutdhlTy  on  peut  voir  une  Jille  des  races  illuf* 
1res  qui  font  dcfcenducs  de  ccctc  fouchc  primitive  des 
Arabes.  Cet  Auteur  remarque  qu’Ifmaël  eue  1 2 enfants 
mêles , dont  Kedar,  qui  étoit  l’amé,  fut  reconnu  par  les 
frere»  fit  par  Icurpollérité  pour  Uoi  de  la  Province  de 
\ leggz  dont  nous  parlons  ,•  & pour  gardien  & adml- 
iiillratcur  perpétuel  du  temple  de  la  Alecquc,  qu’lf- 
nuë!  avoit  bêrt  avec  Abraham  fon  pere. 

Outre  le»  Villes  deiquelles  on  a déjà  parlé , celles 
d’Ianboû,  de  Giddah,  de  Khaibar,  de  Dathen  mot, 
& de  Corail,  font  encore  comprifes  dans  l’Hcgiaz.  H 
etl  pourtant  vrai  que  quelques-unes  font  (ittiécs  dans  1a 
punie  de  l'Arabie  que  nous  appelions  Dtferte. 

Perd:hirigiazQ\\c\ii:z  les  Pcrfesunalr  de  mufique 
qui  ieurcll  venu  de  cette  contrée  particulière  de  l’Arabie. 

H E G R A I ! , ou  1 IncmAii  : V Hégire , ou  la  fuite 
de  Mahomet.  C'cll  le  tcit.p»  auquel  Mahomet  le  l'uux 
Propiicte  fe  retira  de  la  Mecque  avec  fes  nouveaux 
profélyces , pour  eviter  la  pcrit'cmîoo  des  Coraifehitrs 
quiétüicnt  alors  les  plus  puifltincs  dans  la  Ville,  fit  qui 
ne  pouvaient  fouBrir  que  Mahoinet  abolie  l’idolicric 
pour  y établir  fa  nouvelle  Religion. 

Certe  fuite  qui  ne  fut  pas  la  première,  comme  nous 
verrons  plus  bas,  a é.é  néanmoins  la  plusconfidérable, 
& arriva  la  14*.  année  dcpuîsque  Maljomci  fc  fut  dé- 
claré Pros>liete  & Envoyé  de  Dieu,  publiant  l’Alco- 
riin,  & prêchant  b Mjfulmanifme  que  nous  appelions 
de  Ibn  nom  la  Religion  Mfthcmèi.ine.  Elle  fe  fit  eiï 
pk'in  midi,  félon  quelques-uns,  & en  compagnie  de 
peu  de  perfonnes  : mais  elle  fut  fuivie  de  plufieurs  qui 
ne  f?  crurent  pas  en  fùreté  dans  U Mecque. 

Mahomet  fe  retira  à Jathreby  car  c’cll  ainfique  la 
Ville  de  Mcdine  s’appclloic  avant  que  le  faux  Prop’nete 
ÿcûtctubii  fa  demeure,  i5c  y arriva  le  1 3*.  jour  du  mois 
de  Rabi al-aoujl  y qui  ell  le  ;î*.  de  l’année  des  Aro- 
bej,q”i  cfl  purement  Lunaire , & parconfequem  de  354- 
jours.  11  cfl  vrai  cependant  que  les  Mahomécans  com- 
nicnce.'it  l’i  lég.  dès  le  mois  de  Mokarram  précédent,  qui 
t'orrcf|H)nd  au  1 ($*.  de  juillet  de  l’année  de  J.  C.  ; 
ce  qu'il  faut  remarquer  pour  fixer  l’époque  des  années 
de  ri  lég.,  lue  l’on  peut  appeller  l'Ere  Mahométanc, 
& cela  conforménsent  aux  icnriments  de  nos  plus  habi- 
les Chronologiftcs. 

Les  Oricnraux  ne  s’accordent  pas  avec  nous  touchant 
ce  calcul.  Entre  les  Mahométans,  Amafjî  prétcndque 
ri  lég.  ou  la  fuite  de  Mahomet  fc  fit  l’an  630*.  de- 
jluu  la  nailfance  de  J.  C. , 2347  ans  depuisla  mort  de 
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MoTfe,  & Ben  Cajfem  la  met  l’an  du  monde  5800: 
ce  qui  fe  doit  emendre  félon  la  fupputation  des  Grecs  ; 
car  félon  celle  des  Ladns,  elle  doit  cire  marquée  l’ail 
45"»- 

Entre  les  Chrétiens,  SaîâEbn  met  le  com- 

menceraenc  de  l'Hég.  l’an  6 1 4*.  de  J.  C. , 338  de  Dio- 
cléden , y33  d’Alexandre , & 61 1 4 depuis  la  créatioii 
du  monde  \ mais  fon  calcul  laiflànt  à part  les  sns  du 
monde  qu’il  compte  félon  les  Grecs,  n'ell  pas  julleî 
car  félon  h fupputation  des  années  de  Dioclétien,  lé 
1*'*.  année  de  fl  Jég.  concourt  avec  la  63a*.  de  j.C.» 
ce  qui  ell  vrai , de  non  pas  avec  l’an  di4*.,  comme  il  le 
dit;  de  félon  celle  des  années  d’Alexandre  qui  commen- 
cent 30P  ou  310  avant  J.  C.,  la  première  année  de 
i’Héj».  tomberoit  fur  l’année  623  bu  1524. 

hheudemir  écritquecefui  Omar,  fécond  Khalife, 
qui  ordonna  que  l'on  fupputeroit  les  années  depuis  la 
fuite  de  Mahomet;  dbnt  il  y en  avoit  déjà  17  d’écou- 
lées  depuis  cette  ordonnance.  Les  Mahométans  établi- 
rent cette  époque  à l’imitation  des  Chrétiens,  lefqueU 
compeoient  alors  leurs  années  depuis  la  perlccuüon  que 
Dioclétien  avoit  conunencée  l'an  de  J.  C.  284 , de  la 
nommoient  VEre  det  Martyrs.  Ainfi  les  Mufulinani 
voulurent  fignalcr  leur  Ere  ou  la  fuppumion  de  leurs 
année», par  la  plus  mémorable  pcrfécution  (Qu'ils  euf- 
fent  foulFenc. 

Voyons  maintenant  comment  cette  fuite  de  IVbhomet 
& de  lès  feébteurs  s’exécuta , & le»  faux  miracles  fou- 
tenus  de  traditions  fiibuleufcs,  donc  les  Mufulinans 
ont  embelli  cette  hilloire. 

Houjjain  P'aez  qui  dit  avoir  emprunté  ce  récit  des 
plus  anciens  Duéteur»  du  Mufulmanifmc,  de  des  plus 
habiles  Inu-rpretcs  de  l'Alcoran,  alTurequc  Alahomec 
ayant  pris  la  rélbluiion  de  quitter  la  Ville  de  la  Mec- 
que pour  fe  réfugier  à Medîne , fortit  un  foir  qui  fut 
la  première  nuit  de  la  lune,  ou  du  mois  appcilé  par 
les  Arabes  Rabi  ûl-aovaly  de  la  maifon  d’Aboubecro 
fon  bcauperc,  & accompagné  de  lui  feul,  pour  paf- 
fer  la  nuit  dans  une  grotte  de  la  montagne  nommée 
Thouty  difiame  d’une  heure  de  chemin  de  la  Villede 
la  Mecque  du  côté  de  ricmen,  ou  Arabie  Heureufe, 
Aulfi-tôt  que  l’on  eut  appris  dans  la  Mecque  fa  re- 
traite , les  Coraifehites  fes  ennemis  déclarés  fc  mirent 
en  campagne  pour  fc  faifir  de  fa  perfonne,  & arrivè- 
rent jufqu  à l’encrée  de  la  caverne  où  ils’étoit  caché, 
des  le  grand  marin  du  Joür  fuivant.  I.e  premier  mira- 
cle qui  fc  fit , lir  que  cette  même  nuit , en  vertu  de  la 
Touic-puiiïïincc  de  Dieu,  un  arbre  «l’Acacia  ou  de  Ga- 
gic  étoit  crû  il  l’entrée  de  la  grotte,  & une  paire  d« 
pigeons  ramiers  y avolent  déjà  fait  leur  nid;  ce  qui 
reiloitd’ouvenure  ù la  caverne,  fe  trouva  de  plus  fermé 
d’une  toile  d'araignée. 

Toutes  CCS  choies  étant  des  marques  certaines  qu'il 
n’y  avoit  perfonne  dans  ce  trou , ôterent  la  pcnlee  aux 
Coraifehites  d’y  fouiller.  Aboubccre,  duquel  il  cft  dit 
dans  tm  Chapitre  dei’Alcorim  intitulé  Taouhsty  qu’il 
étoit  le  fécond  des  deux  qur  fc  trouvèrent  dans  h ca- 
verne, fut  faifi  d’une  fort  grande  peur,  lorfqu’il  vit 
approcher  leurs  ennemis  fi  pics  du  lieu  où  îlséroicnc, 
fit  dit  à Mahomet:  „ Avec  tout  ce  qui  nous  cache, 
„ fi  ces  gcns-li  bailToicnt  Icnr  tête,  ils  nous  verroicnc 
„ infailliblement.  " Mahomet  lui  répondit  d’un  grand 
courage  : „ Vous  croyez  que  nous  ne  fommes  ici  que 
„ deux,  mais  il  y en  a un  troilieme,  & c’efl  Dieu 
qui  cft  an  milieu  de  nous,  & qui  nous  protégera.” 
Alors,  félon  ce  qui  ell  poné  dans  le  même  Chapi- 
tre , Anzal  Allah  fekinatho  âlaikiy  Dieu  fit  defeen- 
dre  fon  Saim-Efprit  fur  Aboubccre , qui  le  fortifia,  & 
le  confola.  Eerideiàin  Atshar  explitpic  ainfi  co  ver- 
fet  en  Vers  Perfiens. 

Le  premier  Lofleur  de  la  loi  Mufulniane  y tjui  a 
été  h premier  Mufalman,  le  premier  compa- 
gnon de  fijahotntty  & fen  premier  fucceÿsitr  ytt 
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ficaire , éiAt  le  fécond  des  deux  dans  Ut  grotte 
avec  lui. 

Ce  fut  fur  lui  que  T Efftrit  de  Dieu  vins  repofer  y 
iy  alors  toutes  fes  craintes  toutes  fes  peines 
s' evancuirent  en  un  moment. 

Ce  mot  de  Scfcina/iy  qui  lignifie  VEfprit  de  Dieu 
ou  ic  Saint  Efprit  y clt  pris  des  üebreux.  Les  Mu* 
fulmans  dücnc  qu’il  cü  ainfi  appelle  > parce  qu'il  con- 
fuie  6c  mec  en  repos  les  atnes  des  lUeles;  c'dl  la 
ngrification  du  mot  Grec  Parades , & 2'sskin  en  Arabe , 
d’où  vient  Sckinahy  qui  figoüic,  mettre  en  repus  c? 
confier. 

Mirkhcnd  5c  Khondetutr  écrivent  que  lorfquc  Ma- 
homet eut  donné  la  purmiilion  h fes  compagnons  de 
quitter  la  Mecque,  de  fe  rciirer  i Médine,  il  de- 
meura dans  la  Ville  accompagné  feulement  d’Aboube- 
cre  5c  d'AÜ.  Les  Conifchiics  furpris  & tachés  de  cette 
délcniun , tinrent  confeil  duns  la  maifon  publique,  fur 
ce  qu’ils  feroient  de  lui;  le  Démon  ne  manqua  pas  de 
fe  trouver  dans  cette  allcmbléc  fous  la  ligure  d'un  vieil- 
laid  habile  5c  expérimenté,  5c  y donna  fon  avis  co<n- 
me  les  autres. 

(Quelqu’un  ayant  propofé  dans  ce  confeil  qu’il  fal- 
|oit  i'cnicmicr  dans  une  maifon  dont  on  mureroit  la 
porte , où  l'on  lui  pafïèroic  feulement  à manger  6c  à 
boire  par  une  fort  petite  ouverture,  5c  que  l’on  lui 
feroit  ainfi  pafltr  le  telle  de  fes  jours,  le  Démon  ne 
fut  pas  de  cet  avis;  5c  il  die  que  ^lahuinet ayant  beau- 
coup de  fectoteurs  cachés  dans  la  Ville,  5c  la  famille 
des  Hafehemites  du  laquelle  il  étoit,  étant  fort  nom- 
breults  il  te  formeroit  aifémenc  un  p:trd  qui  le  déli- 
trcroii  infallüblcnietit  de  leurs  mains,  d’auuiK  plus  qu'il 
fcruii  fontcnié  par  les  Medinois  qui  ctoieuc  déjà  pref- 
que  cous  Muiulmans. 

Un  autre  propofa  qu’il  le  fal'oic  bannir,  & le  laif- 
$:r  en  liberté  d’aller  où  il  vuudroic  : mais  le  Démon 
s'oppofa  encore  à cet  avis,  alléguant  que  par-tout  où 
il  iroit,  il  leduiroie  beaucoup  de  gens  par  fes  impol- 
(uns,  5c  que  fe  mettant  k la  tète  de  ces  gens-lk,  il 
feroit  en  érai  de  leur  faire  la  guerre. 

Aboli  gehcl , un  dc-s  plus  grands  ennemis  de  Maho- 
met, dit  que  pour  lui  il  clliinoit  que  pour  procéder 
rùremcm  en  cette  alTsire,  il  fallulc  que  chaque  tribu 
des  liabirants  envoyât  un  fyndic,  ou  député  de  fa  part, 
pour  compofer  une  cour  de  julHce  qui  put  légitime- 
ment le  condaiimer  k la  mort  comme  un  impollcur; 
car  ils  fe  délivreroicnt  par  ce  moyen  d’une  guerre  ci- 
vile 6c  domeflique,  les  Ifafchcmites  ne  pouvant  pas 
luire  eux  feuls  la  guerre  à toutes  les  autres  tribus,  5c 
fe  trouvant  pur  couféquent  obligés  k recevoir  ce  que 
ks  loix  des  Arabes  ordonnent  pour  la  compeofacion 
5c  pour  l’expiation  du  fang  de  leur  parent. 

Le  Démon  approuva  cet  avis,  & dit  que  c'etoie  le 
fcul  bon  pani  qu’il  y avait  k prendre  dans  cette  affaire  : 
mais  l'Ange  Gabriel  ne  manqua  pas  d'avenir  Mahomet 
de  tout  cc  qui  fe  palToit  ; de  fente  qu'avant  que  la  ré- 
(blution  prifepiit  être  exécutée,  il  fc  rcrin  avec  Abou- 
bccre  dans  une  gtotie  hors  la  Ville,  comme  nous  avons 
vu;  5c  apres  qu'Ali  fut  arrivé,  il  le  fit  coucher  dans 
le  même  lit  avec  lui;  Ali  dont  la  valeur  metveUlcufe 
efl  (î  fon  vantée  par  tous  les  Mufulnians. 

Nous  avons  une  hilloire  de  cette  fuite  de  Maho- 
met, décrite  fort  amplement  avec  plufieurs  autres  rir- 
confiances  de  ireme  nature,  par  Itlergiany  Auteur 
Arabe  5c  Mufulnian , fumomroé  al  Corshebiy  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Cordouç  en  Andaloulle.  Cette  bif- 
ebire  porte  le  titre  de  Bahagiat  al  no  fous:  b récréa^ 
tien  des  efprits. 

HEGIRATAN  :Ics  deux  Fuites.  Ebn  Majfoûdy 
lin  des  premiers  difciples  & compagnons  de  IVIaho 
met,  pone  ia  qualité  de  Uager  al  ^cgiratany  pour 
s'étre  trouvé  dans  les  deux  fuites,  de  mérre  qu’il  avoir 
pHf  fi  keblatdny  c'eft-k-dire , aux  deux  Kcbhit. 
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Pour  entendre  cc  que  lignifie  cette  qualité,  il  faut 
remarquer  que  Mahomet  étoit  âgé  de  54  ans , lorfqu'il 
fe  fauva  k iVJédine,  & qu'il  avoit  commencé  k prê- 
cher fa  faufle  doarine  dès  fan  quarantième  de  fon  lîge: 
de  forte  que  dans  cetcfpaçe.dc  140ns, il  avoir  dityé 
beaucoup  de  contradiclions  & de  traverfes  de  b parc 
dcsCoraüchicesfcsconcjtoyens,  qui  le  regardoient  com- 
me un  novateur  & un  perturbateur  du  repos  pnblic. 
^ Plufieurs  de  fes  difciples  qui  ne  pouvoicnt  fuuffnr 
d’èire  re^rdés  par  leurs  compatriotes,  comme  lesfcc- 
ratcurs  dut)  impodeur,  lui  demandèrent  la  pcrmilîîcn 
d’abandonner  leur  Ville  , pour  n'érre  pas  obligés  de 
renoncer  k leur  Religion.  iMahomct  b leur  aca.rda, 
k condition  qu’ils  (ê  recircroient  en  Ethiopie  «nprè* 
du  A’fgwyî-;»,  c’ertà-dirc,  de  Y Empereur  des  Æ^ijinsy 
avec  lequel  il  entretenoic  cwrefpondance. 

Cert  cette  retraite  qui  eil  appelléc  la  première  Hé- 
gire t mais,  CCS  réfugiés  ne  pouvoicnt  pas  bien  trom'cr 
lci|r  compte  avec  un  Prince  qui  faifoit  proiéflîon  de 
b Religion  Chrétienne , quoique  corrompue  par  l'Eu- 
tychianilmc,  que  D't'fcorcy  Pairhrthe  d’Alexandrie,  6c 
par  conféquenc  d'Lthiopic,  y avoit  introduit;  c’eft 
pourquoi,  lorfque  Nbhomet  fc  retira  k Médine,  ils 
allèrent  le  joindre,  5t  augmemerem  ainii  beaucoup  lu 
, nombre  des  Mufulmans. 

Quant  aux  deux  Keblis  ou  Ebn  Mafodd pm.(P\ 
le  titre  de  Kkbi.a]|.)  ^ 

« 

ÜELLAHi  Ville  de  l’Iraque  Babylonienne  ou  Ara- 
bique, qui  cil  b Chnidée,  fiméc  fur  le  Tigre  eucro 
Bagdct  5c  Coüfah , dans  le  3*.  climat. 

Elle  a été  émbcilie  par  Saifeddoubt  Sadaca,  qui  y 
fit  b:itir  une  trè«-belle  raofquéc  & un  hôpital.  Ce  S:i- 
feddoube  étoit  fils  de  Bahacddoulat  Monfor,  & pede- 
fils  deDobais  qui  y avoit  établi  une  petite  Principautd 
qu  il  gouverna  57  ans,  jufques  en  l’an  474*.  de  l'Hii 
qu’il  mourut  fous  le  Khalilât  de  MocladL  fils  de  Caïeni 
becmrillah  l’Abbaffide. 

Cette  V-Uc  avoit  un  Pont  fur  le  Tlgit,  qui  fcr,-it 
k Ahmed  Ben  Avis  pour  fe  fauver  des  mains  de  T«- 
mcrlan  qui  avoit  pris  Bagdet,  6c  qui  le  faifoit  pour- 
fuivre  par  lés  Tartares.  {V.  U titre  Ben  Avis.) 

HELAL,  fumom  à'Àbou  Mohammed SofUm  Ben 

I Àiinah  At-ayî,  Doéleur  célèbre  dès  l’âge  de  i6«ns. 

I II  fut  dU’ciple  de  Zohariy  5c  inaiirc  ^Aamafchy  dû 
Tkouri  6c  ce  Schafiiy  les  plus  illullrcs  Docteurs  du 
Mufulmanifme  : il  leur  difoh  fouvent  : „ Je  ne  fuis 
„ que  le  narrateur  des  traditions  ; mais  pour  vous  au- 
„ très  Doéteurs,  vous  en  êtes  les  maîtrc*s  : ” 11  vou- 
loit  dire  par  un  excès  de  modeftie,  qu’il  ne  faifoit  que 
propofer,  5c  qu’ils  avoient  l’autorité  de  décider. 

Ce  Doélcur  étoit  fi  abllinent,  qu’il  ne  mangeoie 
pour  toute  pitance  que  deux  petits  pains  d’orm  par 
jour.  Il  étoit  natif  de  b Ville  de  Coufah,  où  il  mou- 
hit  l’an  207*.  de  l’Hég.,  âgé  de  plus  de  100  ans. 

HELAL  Ben  lanAnnn  Ben  Zamrol*n,  Médecin 
fort  expert  de  Tozan  le  Turc,  quigouvemoit  leKha- 
lifac  fous  Mofiaefi  l'Abbanide,  l’an  334*.  de  l’IIég.  Il 
étoit  Sabien  5c  non  Mahométan  de  Rêfigion. 

HELAL  Ben  Thabet  Ben  Senan  , I lifiorlen  5c 
Sabien  de  Religion,  aufii-bien  que  fon  pere  Thabet, 
qui  étoit  un  excellent  Philofophp  & Médecin,  que 
nous  connoifTons  fous  le  nom  de  T^bit.  HcUl  nous 
a donné  un  fiipplcment  k Thilloire  que  fon  pere  avoii 
écrite  depuis  l an  ayo*.  jofqu’eti  363*.  de  l’Hég. 

HELAL,  dit  ylbouïganaim y Aftrologue,  qui  a 
bit  un  Traité  de  rAlboIogic  judiebire,  intitulé  i'Û- 
tiaràt. 


KELALIv  fumom  à'Ebn  Keniaty  le  plus  élè^' 
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hoimne  de  fbn  temps.  Il  avoie  une  mémoire  11 
ficurculc,  qu'elle  a pallï  en  proverbe;  car  les  Arabes 
difcnc  : /ihfa^h  men  Ebn  Kerriui  t //  fttrpajfe  en  mé- 
*mlre  Ebn  Kesriat. 

Hcgwpe  le  fit  mourir.  le  fifre  de  Kerriat.) 
On  cire  de  lui  cecte  femcncc  : Æ dahà  tegiarrà  ik 
giilfat  U taoyakkd  al  furfat\  c*cft-à-<iirc,  „ L’homme 

lâgc  & prudent  avale  fon  cbagnn  y & attend  Toc* 
Yt  cation.  ” 

IIELALI,  Pocte  Perflen  myllique.  Auteur  du 
iLiv'rc  fndtuié  Sefat  al  âfehekin  : des  qualitét  des 
ornants  y dans  lequel  II  rapporte  toutes  les  vertus  i 
i'amour  que  Tes  Interprétés  veulent  être  le  Divin. 

ÎIELAN‘1  & Hailaniôc  HAiLANAn://^/ÿrre,  mer» 
de  Conlbmtin.  Elle  étoit  native  d'Edefiù,  Ville  ap> 
l^ellée  par  les  Orientaux , Roha.  (f'.  It  titre  de  K«- 
8AT  Hailanah.) 

IIELIAT  AL  Abrak  ü SaiiAR  At.  akirar,  Lim 
de  Naovaavîy  qui  contient  353  Chapitres,  où  Ton 
trouve  des  prières  pour  toutes  les  actions  du  jour  & 
de  la  nuit.  11  & été  abrégé  par  Soiouthi.  le  titre 
^'Aumcar  al  Auiicar  «uns  la  Dibliothcque  du  Roi, 

B®.  691.) 

IIELIAT  AL  AuuArfJ  Thabacat  al  asha.  Li- 
tre de  traditions  Mufulmancs , coinpofé  par  Alnu  Ndim 
^Ihmed  al  Etfahani,  Il  cH  dans  la  Uiblioth.  du  Roif 
h“.  883. 

L’on  a encore  un  Livre  hifiorique  du  même  Au- 
ccur  en  9 vol. , dtMit  le  précédant  ne  fait  peut-êtrt 
qu’une  partie. 

IIELIAT  al  Comait  & Holbat  al  Comait: 
Livre  fur  les  qualités  & l‘S  louantes  du  vin  y com; 

ScJtamfedJinNaoyagi,  Uelt<lansk  UibliotlL 
du  Roi,  n^  1063  & iiSs< 

HËM.^M  TABRizt,  Poète  Perften  crès-célebre  i 
Taurisdonc  UétotcnadL&contemporain  de  Sdadi,  na- 
tif de  Schirâ?.  Il  mourut  i’an  de  l’Ilég.  713*.,  au 
tentps  qu’Algiaptu  y dit  autrement  Mohammed  Ben 
Ar^puiiy  Empereur  des  ^^ogols  Genghizkhaniens,  tc- 
nolt  fon  fiege  Ro>’ul  à Tauris*  qui  ell  l’an  1313  ou 
1314  de  J.  C.  ^ 

II  ctoiî  fi  riche , qu  ayant  convié  le  Ivhovaçeh  Ha- 
roun,  fils  de  Schomfcddin,  chef  des  cmifeils  d^Algiap- 
tu,  & un  banquet,  il  lui  fit  fervir  400  plats  ou  badins 
de  porcelaine,  Ql  il  chanta  ut)c  très-belle  chanfon  qu'il 
compofa  fur  le  champ  à la  louange  de  cc  Seigneur. 

Ce  Pwte  s’érant  trouvé  fortuitcinent  dans  un  bain 
avec  Sdadi  fans  le  connoître.  Ils  lè  dirent  d’abord 
quelques  mots  jidquants  l’un'ù  Paucrc;  puis  étant  for- 
ns  du  bain , de  prenant  leurs  habits , Heiném  ayant  fon 
fils  è fa  droite,  & SddJi  qu'il  prenoit  pour  un  Dervi- 
che du  commun , i fa  gauche , s’informa  de  fon  pays , 

& apprit  qu'il  étoit  de  Schirâz  ; fur  quoi  il  lui  de- 
manda s’il  ne  favoic  point  quelques  Vers  des  plus  nou- 
veaux de  Sdadi,  & le  Derviche  lui  en  récita  des  plus 
beaux. 

llcmâm  lui  demanda  enfuite  fi  on  failbic  quelque 
état  i Schirai  de  ceux  de  Hcmam , & s’il  en  favoit 
quelques-uns  : le  Derviche  lui  i^ita  aulH-tùt  cc  dtfti- 
que  qui  étoit  de  la  eompofition  de  I Icnutm. 

Entre  celui  qtte  faime  & moi  y il  y ûy  liemôm , 
un  voile  qui  mus  ffpare;  mais  il  ep  temps  dé- 
formais que  je  le  tire  pour  jouir  pleinement  de 
fa  vue. 

Saddi  n’eut  pas  plutôt  achev'é  ce  dîflique,  que  He- 
jfrlm  le  reconnut , & lui  fit  mille  carefiès.  I 

L'Auxur  du  Defier  Lathaify  qui  rapporte  cette  hlf-  i 
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toire,  dit  que  ce  voile  dont  il  efl  parlé,  cfl  le  corpi 
qui  nous  empêche  de  voir  Dieu,  & que  ces  Vers  fimii- 
fiem,  le  temps  de  ma  mort  approche.  (/'.  le  titre  de 
Saaoi.) 

H EM  AM  KemAleddin  Mohamated  Ben  Abdal 
VAHE8,  qualifié  par  Arabfchah,  un  des  plus  illufirc» 
Doéteurs  du  nombre  des  Sadaty  c’eil-à-dire,  de  la  racé 
S" Ali.  Il  rivoic  du  remps  de  Taroerian,  & mourut  l’an 
86 1*.  de  l’H^.  Nous  avons  de  lui  le  Livre  Intitulé 
Zâd  al  fakir  th^ovipon  du  pauvre  ou  dureligieux, 
qui  eft  dans  la  Uiblioth.  du  Roi,  n®.  60a.  Cet  Auteur 
ell  appellé  auQI  liemâmeddin. 

HEM  AM;  àkThabib  al-Tahrizi  MédecsA 
de  Tattris.  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre 
A'Erfchdd  p mârefat  al-adàd  t introduBion  à l4 
fcience  des  nombres. 

H EM  IA  R,  un  desenfahts  de  Saba,  fils  de  Cah- 
tan  ou  Jofhin , qui  fut  le  chef  de  la  plus  grande  & 
plus  noble  tribu  des  Arabes  de  riemeri.  Il  a donné 
fon  nom  aux  peuples  appellés  Hemiarisesy  qui  font 
les  HomtritiC  dorit  parle  Violéméa 

AbdalmaUk  Ben  ïiefchàm  a écrit  un  Livre  intitulé 
Anfab  Jlemiar  u moleukba  : Les  Généalogies  des  Hé- 
miaritesy  & de  leurs  Rois,  //a/àn  Ben  Jacob  al- 
lemeni , qui  mourut  l’an  334^  acompofé  aulîi  un  Ou- 
vrage fur  le  même  fuiet,  auquel  il  a donné  le  titre 
d hklii  pi  anfàb  : Couronne  des  généalogies , &c. 
ÇE.  aujp  le  Dvre  intitulé  iioghiat  aI-rooila(id.) 

La  langue  de  les  caraéieres  des  Hcroiarites  font  très- 
anciens.  AbBergendi  remarque  qu’il  y avoit  de  fon 
temps  une  infeription  fur  la  porte  de  la  Ville  de  Sa- 
marcand , en  ces  caraélcrcs , que  perfonne  n’entendoiti 
Il  y a un  proverbe  parmi  ces  peuples  qui  porte,  que 
celui  qui  vient  demeurer  parmi  eux,  doit  apprendre 
lesr  langue,  parce  qu’elle  crt  fort  différente  de  celle 
des  autres  Arabes.  Eohdt  nous  a donné  un  catalogue 
des  Rois  de  la  dynallie  des  I Icmiarite?. 

Seid  Hemiariy  Auteur  d’une  Sefte  particulier© 
parmi  IcsSchiites  ou  ParJfans  d’All,  qui  pubHoitque 
Mohammed,  fils  de  Haniftih,  3*.  fiU  d’Ali,  n’étoit 
pas  mort,  & qu'il  devoit  répnrcr  toutes  choies , foit  dans 
kl  Religion,  foit  dans  l’Etat.  (/We  titre  ccMohasi- 
MEO  Ben  Hanifaii.) 

Hallàii  Sabâh  qui  a fondé  la  dynallie  des  Ifmaélicns 
de  Perfe , prétendoit  être  Hemiari  d’origine. 

Les  Arabes  Hemiarires  prétendent  aulfi  avoir  con- 
quis rAfrique;  & y avoir  établi  leur  langue  avant  que 
les  Mahométans  s’en  fuient  rendus  les  maîtres  t leuf 
prétention  ell  fort  contcfléc  par  les  Phéniciens;  fi  Port 
avoit  des  Livres  afl«  anciens , l’on  pourroit  décider 
ce  différend. 

I HEMAR  î Un  Ane  domepique  ou  fauvoge.  Ce 
[ mot  fc  prend  chez  les  Orientaux  en  bonne  & en  mau- 
! nilc  pan;  car  Mahomet  d’un  côté  dit  que  la  voix  de 
' Fine  eff  la  plus  défngrêablc  de  toutes,  & même  quo 
c’efl  celle  du  Diable  : cependant  l’âne  du  Mefiîe,  ce- 
lui de  Ihlaam,  & celui  d’Efdras  ou  Ozair,  font  fore 
cfiimés  par  les  Mahométans  ; fie  Bt^ckar  abMarijp^ 
Doéleur  infigne,  a décidé  que  la  chair  de  Fine  étoit 
permife  dans  le  Mufulmanifme. 

Mervao;  dernier  Khalife  des  Ommiades,  fut  fur- 
nommé  Ilémdr  ; CAnoy  & PAne  de  Mefopotamie , 
à caufe  de  fa  force  & de  fit  vigueur.  V.  jon  titre,  ^ 

Les  Orientaux  tiennent  que  l’âne  fauvage  furpaffe 
tous  les  autres  animaux  en  vîteffe.  lialnraui , Roi  do 
, Perfe , fut  fumomme  Cour , mot  qui  lignifie  en  Perllen 
âne  fauvage.  le  titre  de  Uahara.m.) 

HEMIGHER,  fumom  d'un  Pocte  Perfien  fort 
illufire , qualifié  Magdeddin.  L’on  dit  que  l’Atabeï 
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Saïgar  fchah  lui  ayant  fait  préfcnt  d'une  de  fes  vefle* 
les  plus  précieufes,  mais  qui  étoit  forr  vieille,  fur  la- 
quelle les  paroles  de  la  profefllon  de  foi  des  Muful- 
mans  ^toient  brodées  en  or,  on  en  lilôit  feulement  le 
commencement  qui  porte  : „ H n’y  a point  de  Dieu  : 
Laelah  ellalah.  " Quelques-uns  étonnés  de  n y voir 
point  ce  qui  fuit  toujoun  immédiatement  après,  Ma,- 
homei  eft  l'Envoyé  de  Dieu  : Mohammed  rajjoul  al- 
iah , que  les  teignes  apparemment  avoient  ronge, 
migher  leur  dit  agréablement.  „ C cfl  que  vclit 
J,  a été  iàite  avant  le  temps  de  Mahomet.  ” 


HEMS  Ville deSyrie,  fituééà^o^  45'. 

de  long.,  & i 34  «J*  ^ , 

Les  Oricmaux  veulent  c^WWyppocrate  ait  fait  fon 
ftiour  ordinaire  en  cette  Ville,  d’où  ü venoit  fouvent 
ï Damas;  & les  Chrétiens  du  pays  difent  aulü  que  a 
létede  S.Jean-Bamifte  fui  trouvée  dans  la  meme  Ville 
fous  le  rcçne  de  'ITiéodoie  le  Jeune. 

U Ville  de  lieras  a été  célébré  au  temps  du  Paga- 
nifiue  par  le  temple  du  Soleil,  qui  y éioit  lervi  par  des 
cérémonies  partieulicres  fous  le  nom  d hlah  gahalan, 
duquel  l'Empereur  Romain  nommé  HéliogabaJc , a tiré 


EMe  futprife  par  les  Francs  fur  les  Mufulmans  dans 
la  même  année  que  celle  d'Antioche , ii  favoir  | an  de 
niée,  lOJ*.,  de  J.  C.  1098.  Saladin  la  reprit  laa 
843^ de  még,  de).  C.  1187. 
pouillerent  les  Mufulmans  1 an  657  . del  Hég, 
i ac8.  Elle  palBi  depuis  entre  les  mains  des  iMam- 
lucs,  fit  de  ceux-ci , aux  Turcs,  qui  la  poflqdfnc  encore 


au'ourd’ui.  __  . 

La  Ville  d’EmelTe  fut  renverfée  lur  un  horrible  trem- 
blement Je  terre  avec  celles  de  lUraah,  de  Tripoli , 
d’Apamée,  de  Laodicée . d’Antioche,  &c.  lan  de 
THcV  552*.,  de  J.  C.  1157,  pendant  que  lestran- 
çois  ou  Latins  occupoient  la  Syrie. 


H E MT  E N , en  Perilen  fignlfic  un  compagnon  in- 
réparable.  C’ert  le  titre  ou  fumom  que  Kaicaous,  Roi 
de  Perfe  de  la  fécondé  dynaftie , donna  à Rolhim , apres 
que  ce  Héros  le  plus  fameux  de  l’Orient,  l’eût  délivré 
des  mains  de  Dhoulzagar,  Roi  de  ricmcn,  qui  avoit 
fait  une  grande  irruption  en  Perfe. 


HEND  ü StND,  & Hind  vb  Sino.  C'cll  ce  que 
nous  appelions  d’un  mot  général  les  Indes  Ori^alesy 
qui  font  panagées  par  les  Orienoux  ra  ces  ^ux  dti- 
férends  noms  Ilend  ^ Send.  Le  pays  de  Hend  clH  ^ 
rem  de  celui  de  Send , & a à fon  Couchant  le  Golfe 
de  Parfe  ; au  midi  l’Océan  Indien , k I Orient , de  fon 
grands  défères  qui  le  fépareni  de  la  Chine , « au  Sep- 
tentrion, le  pays  desA^c,  ou  Tartares.  , . _ , 

Il  paroît  par  cette  pofition  que  le  Send  eii  feule- 
ment ce  qui  s’étend  deçi  & delà  le  long  du  fleuve  In- 
dus, particuliérement  vers  fes  embouchures,  le 

thre  de  r i.i  /• 

Tout  le  pays  de  Hend  fie  de  Send  pns  enferable  fe 
divife  en  crois  parties.  La  première  s’appelle  Giuzssràf , 
que  nous  appelions  Guzerate  ou  Deean;  elle  confine 
avec  les  pays  de  Gaznen , de  Muhan , & de  Mtkhran , 
& cil  la  plus  Occidentale. 

La  fécondé  porte  le  nom  de  que  nous 

tppellons  le  Malabar  i elle  eft  à l’Orient  & au  Muh 
du  Guzerate , & on  l’appelle  encore  Betad  al-^ful: 
le  pays  du  poiprcy  para  que  c'eft-là  où  il  vient  en 
abondance  ; l’arbre  qui  le  porte  s’attache  aux  autres, 
& les  embraflè  comme  le  lierre; 

La  troificme  partie,  & la  plus  Orientale,  s’appelle 
Afâbar  ou  Mékar,  mot  qui  dgniiîc  en  Arabe  le  trajet 
& le  pajpaee , à ciufe  que  l’on  paflê  de  cette  partie  des 
Indes  à U Chine  : elle  eft  toute  endere  au-deU  du  Golfe 
de  Bengale,  Ôc  a pour  camtale  la  grmde  Ville  de  Ca- 
mcor  ouCancanor.  C’eft-là  que  l’Empereur  ou  le  plus 
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grand  Roi  des  Indes  fait  fon  iëjour,  fdon  T Auteur  dd 
Mojfahct  aî-ârdh , qiii  eft  une  Géographie  Perfiennci 
Le  litre  des  Rois  de  ce  pays-là  eft  Birdaovaly  dit  lé 
même  Auteur,  qui  vivoicavanc  que  les  fucccflcurs  de 
Tamcrlnn  fe  fuilènc  rendus  les  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  des  Indes. 

Ebn-Aivardi  écrit  dans  la  première  partie  dé  fa  Gé(N 
graphie  Arabique  <{\xc  le  pays  de  Hend  s'é:end  depuU 
Te  Send  fie  le  Makran,  jufquli  la  Ville  de  Kanogedé 
rOeddent  à l’Orient,  qui  eft  un  efpace  d’environ  3 
mois  de  chemin  par  terre,  fie  que  depuis  Ranoge,  eq 
tirant  de  l'Orient  ven  le  Septentrion , on  va  jufqu'ai^ 
Tonbut;  ouTebet,  en  4 mois  de  chemin;  àjournéea 
de  Caravane.  , 

Le  même  (^<^phc  dit  que  lés  Rois  des  Indca 
portent  le  nom  de  tiaiàfty  nous  tcsappcllonsÜ^g/^r  ^ 
mais  que  le  plus  puiftànt , fie  comme  TEinpercur  do 
tous,  s'appelle  U marque  entre  les  principales 

Villes  de  ce  pays-là,  Kanbaiat;  c'eft  Canibaya:  $ou- 
menât,  ^lanfourac;  ouMahonrati  fieCanoge  ou  Kent 
nauge. 

Il  écrit  auŒi  que  les  ifles  principales  de  la  mer  Itn 
dienne  font  Camerony  qui  eft  le  Cap  de  Comorin;  car 
les  ifles  fie  les  prefqu’ifles  chez  les  Orientaux  s’appeU 
lent  du  même  nom,  Silaou  Sili.  Gramcout,  Serandib 
qui  eft  ^ilan , Lameri , Kala  ou  Kalé  ; qui  eft  peuc-étré 
Caiccut,  fie  Méherage. 

Hend  fie  Send,  ou  les  Indes,  font  iéparées  de  là 
Chine,  félon  les  Auteurs  Orientaux,  par  le  Cap  do 
Comorin  ; car  les  Andens  dotmoienc  le  nom  de  Sin 
en  Anbe , fie  de  Tchin  en  Pcrûen , aux  pays  de  Siam  y 
de  Pegu , de  Tunquin , fie  de  la  Conchiochine.  ( y,  U 
titre  de  SitA  ou  SilLj 

Les  Orientaux  ont  quelquefois  compris  IT.thtopié 
fous  le  nom  des  Indes , fi^  les  Perfans  appellent  en* 
qore  aujourd'hui  un  Ethiopien , Ssah  Ifindou , où 
Hindi  : un  Indien  noir.  Leurs  hiftoires  portent  que 
les  Indiens  demanderent  des  Evêques  à Simon  le 
Syrien,  Patriarche  jacoblce  d'Alexandrie.  Il  ne  fauc 
poïm  douter  que  ces  Indiens  ne  foiem  les  AbylTins  i 
car  nos  hiftoires  Grenues  fie  Latines  poncnc  que 
S.  Frumemius , qui  pafla  en  Ethiopie , fut  envoyé  par 
S.  Athanafc  aux  Indiens. 

Une  partie  des  Indes  fut  rendue  tributaire  atui 
Arabes  fous  le  règne  de  Vaiid  ; 6*.  Khalife  de  la 
race  des  Ommiades , comme  l’on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier;  mais  elles  ne  furent  fubjuguées  en* 
déremtmc  que  par  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin, 
lequel  y pénétra  bien  avant,  fie  au  moins  jufqu’au 
Gange;  ce  que  n’avoit  encore  fait  aucon  Prince  étran- 
ger m^puis  Alcxandre-lc-Graod.  Ceft  ce  qui  fait 
Amid  n’appelle  jamais  Mahmoud,  Roi  de  Guznahj 
ou  Sultan  de  Câznin;  mais  toujours  Roi  des  In- 
des. Kbofrou  Schab,  dernier  Sultan  des  Gaznevi- 
des,  fonda  le  Royaume  de  Lahaver,  ou  Lahor. 
let  titres  de  Mahbsoud  , fif  de  Kiioskou  Scimh.  ) 

Les  Orientaux  appellent  Bahar  al-IIend  : la  mer 
des  ladety  fit  lui  donnent  aùfll  le  nom  de  llerkend, 
Scherif  ol-Edri0  écrit  que  cette  mer  s'étend  depuis 
les  cfites  de  la  Chine,  prife,  ccnnme  nous  avons 
va  ct-deffus,  jufqo’à  l’entrée  du  Golphe  Arabique, 
00  Mer  rouge.  Les  Anciens  ont  donné  cette  même 
étendue  à ce  qu’ils  appelloient  Mare  Erythr^um^ 
commé  11  paroît  par  le  Périple  <T Arrien , fi:  y ont 
compris  auUt-bien  que  les  Arabes  les  deux  Golfes 
Arabique  fit  Perfique.  ÇV.  les  tssret  de  Macdisch<xi  i 
^ de  Mahmoud.) 

HENDASSaR  (>.  Hamdakah.) 

HENDECAN,  Ville  de  1a  Province  de  Perfe 
propietnenc  dite,  dans  laquelle  U y a un  puits  qu! 
exhale  une  vapeuc  peitilentieUe.  (^Foyea  le  titre  de 
Fau.) 
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fit  i:c  tjui  vîcnt  des  Indes , comme  Tchini  eft  ce  qui 
vient  do  la  Chine. 

Kankah  al-IIkndi.  Kankail) 

/ihmeH  Dtipuiaabadi  ell  encore  appellé  Schekà- 
bedàhi  al  Ilendi.(  y.  Douietabad.) 

Seràge  al-Hendi  cil  Auteur  du  LisTC  intitulé  Se/iarb 
sl-Bcdai. 

KhirciU  alfiendi'.Vnc  Indienne \ c’cil proprement 
une  robe  déchirée. 

(iiacuz  al  hendi  en  Arabe  , fit  Ifindopan  Cozi 
en  Turc,  ell  un  Cocos,  que  les  Ladns  appellent  con- 
fomiémeni  il  la  HjiTiiticadon  du  mot  Ara^  fit  du  mue 
Turc,  Ntixïndica',  les  Arabes  fit  les Periîens le  nom- 
ment encore  NargU  fit  Narege  : mais  ces  deux  roots 
funt  Perlions  d‘wigine. 

IlENDU  fit  Hindou  î Un  Indien.  C'cil  auflî  le 
nom  d'un  Roi  de  llirah  en  Arabie,  Hls  de  Noomkn 
fon  prédcccflcur , qui  prit  foin  de  i’éducaiion  de  üa- 
hiram  Cour,  Roi  dePerfe. (/^./er«re^eBAHARAM.) 

HENDUGHÉ.  Khalil  HendugW  éioit  un  des 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  de  Babur  ou  Babor, 
Sultan  de  Perfe  de  la  race  de  Tamcrlan.  Il  fe  révolta 
contre  le  Sultan  à qui  il  livra  bataille , fit  y fut  tué  par 
Ail  Behadir.  ( F.  les  titres  de  Babur  , ^ de  Kiiauu) 

HENDOVAN,  Quartier  de  la  Ville  de  Balkhe, 
Capitale  du  Khorafan , duquel  étoit  natif  un  Dodieur 
Mufulman  fort  célébré,  fumommé  Ilendoyani.  Son 
nom  étoit  Abougtdfar  RIohammed  Ben  Abdallah 
Ihn  Omar. 

Il  étoit  H favant  dans  le  Droit  des  Mufulmans,  qu'il 
parvint  i la  dignité  de  Mufti,  rKin-feulcment  à Bal- 
khe , mats  encore  dans  toute  la  Province  Tnmfoxa- 
ne,  fL  encore  AbouHanifah,  le  Jeune. 

Il  avoit  reçu  fes  traditions  dlAâmajche,  de  Ben  Sa- 
lamah , fi:  de  Chuzgiani,  fit  mourut  Tan  36a*.  de 
rHesr. , dans  la  Ville  de  Bokharah.  L’on  dit  que  le 
jour'dc  fa  nton , un  grand  nombre  dcMcges  & de  Juifs 
fe  cons'cnirenc  au  Murulmatiifmc,  en  vue  de  fa  grande 
piété  fit  abilinencc. 

HER  AH,  Herat,  fitlÎRRj.  Ccllk  Ville  que  les 
Anciens  ont  connue  fous  le  nom  A' Aria,  qui  a donné 
le  nom  à toute  la  Province  qui  en  dépendoit,  appellée 
par  Ptolémée,  Ariana,  laquelle  jointe  ï laDrangiane 
fit  il  la  Baciriane , fait  la  grande  Province  que  nous 
connoifibns  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Khorafan. 

Hént  a toujours  été  une  de  fes  principales  Villes, 
fie,  comme  les  Perfans  parient,  une  de  fes  quatre  Ca- 
pitales. Son  terroir  ample  fie  fpadcu.K  pafTe  pour  une 
Province  particulière , que  l’on  nomme  fouvent//er/, 
où  plulicurs  Sultans  de  la  race  de  Tamerlan  ont  fait 
leur  féjour  ordinaire. 

Khondemir  qui  étoit  natif  de  cette  Ville,  dont  il  a 
fait  la  defvriprion  à la  fin  de  fonhiiloire,  rapponeque 
fous  le  règne  d’Abdallah,  Prince  de  la  dynallie  des 
iahérites,  il  y avoit  auprès  de  Herat  un  Temple 
des  Mages,  ou  Adorateurs  du  feu,  qui  étoit  d’une 
llruélurc  magnifique,  pour  h»  confervation  duquel, 
ces  Idolâtres  payoient  tous  les  ans  un  fort  gros  tri- 
but aux  Mufulmans,  6c  que  fort  proche  de  ce  Tem- 
ple on  y voyuit  une  Mofquée  des  Mahométaos  qui 
étoit  très-chétive. 

La  magnificence  de  ce  Temple  ou  Maifon  du  feu, 
comme  les  Perfans  l’appellent,  faifoii  un  très-grand 
concours  de  Mages,  ou  de  Ghebres,  comme  on  les 
appelle,  qui  y abordoient  en  foule  de  toutes  parts. 
Un  jour  rimam  qui  faifok  le  fcrvice  de  la  Mofquée, 
tnnfporté  de  zele  pour  fa  Religion,  dit  dans  fon  fer- 
mon  avec  beaucoup  de  chaleur,  qu’il  ne  falloit  pas 
s'eronner  û la  religion  MLfuhnanc  languillbii,  fic  s'af- 


foiWifToic  tous  les  jours  dans  la  ville  de  Hérat,  puif- 
que  le  Temple  des  Idolâtres  étoit  fi  proche  de  celui 
des  Fideles,  fie  qu’il  ne  fc  trouvoit  aucun  Mufulman 
aflez  zélé,  ou  alTcz  appuyé^  qui  ofat  entreprendre  de 
le  renverfer. 

Les  Auditeurs  animés  de  ce  difeours,  ne  manquè- 
rent pas  de  venir  la  nuit  fuivaote  mettre  le  feu  à ce 
temple,  fie  il  fut  briMé  entièrement  avec  la  Mofquée 
voiline  qui  fut  par  cette  occation  rebâtie  beaucoup 
plus  belle  qu’elle  n'éioit. 

Les  Ghebres  ou  Mages  ne  manquèrent  pas  de  por- 
ter leurs  plaintes  à Abdallah,  contre  la  violence  des 
Mufulmans.  Ce  Prince  commanda  que  l’on  informât 
du  taie,  6c  fie  citer  devant  lui  4000  habitants  de  la 
Ville,  pour  apprendre  par  leurs  dcpofiiions  comment 
la  choie  s’écoit  palTèc  : mais  il  n'y  eut  pas  un  de  ces 
4000  qui  ne  lui  afTuràc  de  n'avoir  jaïqai-s  vu  aucun 
Temple  de  Ghebres  dans  ce  lieu , mais  feulement  la 
Mofquée  qui  lut  étoit  prefque  comiguc.  Sur  un  té- 
moignage fi  authentique  & fi  folemnel,  quoique  faux , 
les  Ghebres  furent  déboutés  de  leur  demande,  fie 
leur  Temple  ne  fut  jamais  plus  rebâti  depuis  ce 
tcmps-là. 

Si  la  Moiquée  de  laquelle  on  vient  de  parler  étoit 
chétive,  celle  que  Gaiatheddin,  Sultan  de  la  dynallie 
des  Gaourides,  y fit  bâtir  long-temps  apres,  paflbit 
pour  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  tout  rOrient  ; ce- 
pendant elle  fut  brûlée  j>ar  les  Tartares  de  Genghiz- 
ichan.  (/•'.  fur  cela  le  titre  de  Mohammed,  Sultan  de 
la  dynallie  des  Khovarezmiens,  où  la  défolation  en- 
tière de  cette  grande  ville  ell  décrite. 

lient  fut  encore  prife  depuis  ce  lemps-li  par  Ta- 
mcrian;  fit  les  pronoilics  des  grands  malheurs  auxquels 
cene  ville devoit  être  fujette,  félon  fon  horofcopc,  ne 
furent  oue  trop  vérifiés.  (Z',  le  titre  de  Babur.) 

Les  Hilloriographes  de  Perfe  écrivent  tous  unani- 
mement cependant  que  la  ville  de  Hérat  ell  une  des 
villes  auxquelles  Alexandre  donna  fon  nom  en  1a  bâ- 
tillànt,  fie  il  ell  dilFH:ile  i croire  que  l'un  ait  pu  con- 
ferver  la  mémoire  de  la  conllcilarion  fous  laquelle  il 
en  fit  jeaer  les  fondements. 

Hérat  ell  fitué  lélon  les  Tables  Arabiques,  îi  94  *. 
20'.  de  long. , fit  h 34  30'.  de  bt.  Septent.  On  ap- 

pelle Ileraovi,  un  homme  natif  de  la  Ville  de  Menu. 
(/'.  plut  bas.') 

H £ R A L I , fumom  de  Fakhreddin  Ahoulhaffan 
Ali,  dit  encore  Al  Tegiùi  al  Soft.  Il  étoit  Sofi , com- 
me fon  fumom  le  porte,  c’cll -à-dire , fiiilam  profef- 
fion  de  b vie  retirée  6c  cMuempbtive.  Nous  avons 
de  lui  un  recueil  de  fepe  traités  de  la  fcience  myfUque» 
dans  la  Bibliocb.  du  Roi,  n".  616. 

HERAOVI,  natif  ou  originaire  de  la  ville  de  Hc- 
rat.  Nagmeddin  Omar  Ben  al  Imûm  al  l'odhel  al 
hhamtl  al  Heraovi,  eft  Auteur  d’un  Livre  fur  la 
Gramnioire  Arabique,  intitulé  Rhbhtajfar,  ou  Abré- 
gé, qui  eft  dans  b Biblioth.  du  Roi,  n“.  1 1 19. 

JShhawmeà  Ben  Ali  al  Ileraovi  eft  l’Auteur  d'un 
l^rit  Traité  fur  tous  les  mots  Arabes  qui  lignifient  ICpée 
ou  Poignard,  il  s’intitule  Efma  al  feif  : Cet  Auteur 
mourut  l’an  de  l’ilég.  433*. 

Abûu  Ifw/lil  Abdallah  al  Ileraovi  eft  Auteur  d’un 
Ouvrage  'mi\z\À^Arbtiin,  ou  \cs  quarante  Traditions, 
(y.  encore  le  titre  de  PiR  Hbrat.) 

Ebadi  .dbott  Afjém  eft  aufii  lumommé  Al  IleracvL 

H E R K E N D,  nom  d’une  partie  de  mer  des  In- 
des, qui  porte  encore  le  noro  de  mer  d’Oman.  C'eft 
plutûc  la  mer  qui  s'étend  le  long  de  la  cote  d'Oman 
en  Arsbic. 

HfilRMÈ.S  ; Mercure.  Les  Arabes  & autres  Orien- 
nux  ont  reienu  cc  noro  qui  eft  Grec  ; Us  ne  le  don- 
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hîm  pas  cepcnd.int  à la  plancte  que  nous  connoifibiA 
fous  le  nom  de  Mercure  mais  léuletocnt  aux  perlbn- 
carie  non!i  Arabe  de  planece,  e^Ethared. 
premier  pcd'ontwge  qui , félon  leur  iradicioo,  a 
pond  ce  nom,  eil  tiermùsy  premier  du  nom,  qui  vi- 
voit  looo  an^  ou  environ  après  Adam,  au  commen* 
cernent  du  fccond  millénaire  folaire  du  monde;  & ce* 
lul-ci  n crt  autre  qu’AVm  ou  Enoch,,  fumomnté  par- 
ies Choldcens  Otiriai  ou  Doievanai,  c’eft-à-dire  le 
Crtmd-MdUre , titre  qu’ils  ne  donnent  qu’aux  plus 
grands  Philolbphes  ou  Sages  qui  ayent  vécu. 

fécond  a paru  au  commencement  du  3*.  millé- 
naire folaire,  & cft  appcllé  Ilermèi  Thani  t le  fccmd 
Mercure  ; & le  fécond  Ouriai  ou  Douvanai , c’ert- 
B-dire  iJodeur  du  monde,  pour  le  dillinpicr  de  //er* 
fHi'r  Aliv/val  qui  eft  le  premier.  C’eft  celui  oui  ert  en- 
core lumommc  par  les  Arabes  Al  Mothaletn  al  hcc- 
mat  : Troit  [oit  grand  en  fùence  ^ en  jagejj'e,  de 
Trifmégifte  par  les  Grecs. 

Enfin,  c’dl  l'Orus  des  Egyptiens,  d’où  le  nom 
d’Oarwi  ou  A'Ouroio,  qui  fignitic  Maître  ^Docteur 
en  lari^e  Chaldaîque  & S>Tiaquc , lui  a été  donné. 
Je  laifle  pourtant  h décider  ii  Ouroh  vient  d’Ort/r,  ou 
Il  Oruj  vient  d’Oûrow;  car  il  n'cil  pas  atfé  à juger 
quelle  nation  c(l  la  plus  ancienne,  des  Chaldécns  ou 
tics  l'igypiiens. 

Ce  Iccond  Mercure  cft  encore  appcllé  par  les  Chal- 
décns, comme  nous  avons  déjà  dit,  Jhuvanai,  que  le 
Livre  intitulé  Afrar  Hermès  : Lei  fecrcts  de  Hermès , 
explique  le  liiiérateur  des  hommes,  quoiqu’il  ne  fût 
ni  Ange  ni  Prophète , comme  il  parle  ; mais  c’eft  i 
caufe  qu’il  les  avoit  délivrés  de  l’erreur. 

Le  même  Livre  qui  cft  attribué  à Hermès,  dit  qu’il 
naquit  dons  ta  gnndc  conjonction  du  Soleil  avec  Mer- 
cure, & c’eft  a cette  occalion  qu’il  nous  propofe  le 
Thème  de-  la  nativité  du  monde  ; mais  il  y a grande 
apparence  que  ce  Livre  de  Hermès , aulll-bien  que  les 
autres,  a été  fuppofé  par  les  Arabes,  de  même  que 
ceux  que  nous  avons  du  meme  Auteur  l’ont  été  par 
les  Grecs  fous  le  nom  de  TrifmégWe. 

Tout  ce  que  nous  vcqons  de  dire  de  Hermès  eft 
tiré  du  Keràif  alkeranât , ou  Livre  des  grandes  con- 
jonétions  des  planètes  : mais  Abulfarage  écrit  dans  Ton 
abrégé  des  dynafties  qu’il  y a eu  crois  Hermès,  dont 
le  premier  eft  Edris  ou  Enoch,,  & le  3*.  eft  celui 
que  nous  avons  marqué  pour  le  fécond , à favoir  Trif- 
tué'iipe. 

Le  fécond,  félon  lui,  eft  un  Hermès  Babylonien  ou 
Cbaidécn,  qui  vivoit  quelques  lîecles  après  le  déluge, 
& demeuroit  à C'alotia,  ville  de  la  Cltaldéc  : cVil  il 
edui-d  que  les  Philofophcs  Chaldécns  repportoienc 
les  principales  connoifTances  quils  avoienc  des  aftres, 
& ils  ne  faifoienc  point  de  ^fficolté  de  lur  attribuer 
le  réublifTementde  Babel  que  Nembrod  avoit  fondée, 

6c  qui  avoit  été  minée  de  Ton  temps. 

Les  Sabiens , defquels  il  fera  parlé  dans  IcurtirTepar- 
ricuücr,  tiennent  jnr  une  tradition  fuperftiticufc , qu'£- 
dris  ou  fnoc/ri avoit  appris  de  Seih,  ftlsd’Adam,  rAf* 
tronomle,  & le  culte  de  la  Religion  qu’ils  profeflènt; 
c'eft  pourquoi  ils  confervent  fort  curieufement  la  mé- 
moire de  ce  premier  Hermès , dans  le  Livre  qu’ils  at- 
tribuent fauffement  h Adam. 

Le  premier  Hermès  eft  appelié  des  Arabes  par  ex- 
cellence Hermès  al  HeramejJ'ak  ; X Hermès  des  Her- 
mès, ou  bien  Hermès  al  Akbar\  le  Grand  Hermès. 
Giaouberi  dans  fon  traité  intitulé  Reml  megman , dit 
qu’il  fut  fumommé  aufli  Al  Mothaleth , ou  Trlfmi- 
gifle , b caufe  des  trois  noms  qu’il  porte  SAhknokh 
ou  Enoch , it  Edris  & de  Hermès , & il  raifon  de  fea 
trois  qualités  de  Rot,  de  Sage,  ou  Philofophe,  & de 
Prophète. 

Les  Orientaux  prétendent  que  cet  Hermès  ou  Edris 
a été  la  première  caufe  occafionnelle  de  l'idolitrie; 
parce  Afdepiades , Ton  difciplc,  lui  ayant  dreflS 
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utie  ftaruc  après  fa  mort,  & demeurant  aftlduement 
auprès  d'elle,  il  ièmbioit  l'adorer; ce  qui  fut  imité  fu- 
pcrilideulèincnt  par  les  autres.  (V.  U titre  iTEnais.) 

On  trouve  en  Arabe  un  Livre  Intitulé  Afrar  Ae* 
làtn  Hermès  : Les  paroles  fecretes  tie  Hermès,  qui 
cil  le  même  Ouvrage  que  nous  attribuons  ï sMercure 
TrifmègWe.  Il  traite  des  grand^rs  conjonébons  des  pla- 
nencs,  de  de  leurs  ellcis.  Son  titre  porte  qu'il  a été 
compofé  par  Hermès  ou  Mercure,  2*.  du  nom, 
que  le»  Grecs  ont  appcllé  Trifinégifle , 6c  les  Chal- 
décns Dliouvanai. 

Le  Traduéf eur  Arabe  dit  que  ce  mot  Dhouyanai , 
lignifie  en  ChaJdéco  MokhalUs  albafchar  , c’eft-à- 
dire , le  Sauveur  des  hommes , à caufe  que  ce  Mer- 
cure a préièrvé  les  hommes  de  plulicurs  calamités, 
foit  en  les  avcnillàm  avant  qu’elles  arrivadènt , Ibit 
en  leur  procurant  les  moyens  de  s'en  garantir. 

Ce  furnom  pourroit  fort  bien  convenir  au  Patriar- 
che jofeph , que  les  Eçv'ptiens  qualiftereni  Pi'onthom 
Phanées  : ce  qui  lignifie  dans  leur  langue  Sauveur 
du  monde  : par  où  ü paroii  que  ces  peuples  atten- 
daient un  Sauveur , 6c  qu’ils  donnoient  par  avance 
ce  titre  li  ceux  defquels  ils  recevaient  de  grands 
bienfaits , ignorant  celui  qui  devoir  porter  ce  nom 
par  excellence. 

Le  Livre  intitulé  Beiàn  p tholoû  al  fchêra  al  /c- 
màniah  : Traité  du  lever  de  l'éteile  appelléc  par  Ica 
Grecs  6c  par  Latins  Sirlus,  ou  Syriut,  qui  cft  le 
Canis  major  de  nos  Aftronomes , cil  attribué  it  Her- 
mès al  HaramcjJ'ah,  aa  premier  des  Hermès, <\ai  eft 
VEdris  des  Arabes.  Il  cU  dans  la  Bibiioth.  du  Roi, 
n*.  1033. 

HERMÎ^yS.  5.  Hermès  ou  Mercure,  Martj’r  qui 
foulTrit  fous  b pcrfécution  de  Dcce  dans  la  ville  dc 
Céfarée.  Les  Orientaux,  6c  même  les  Mahométans 
lui  portent  un  grand  honneur;  ceux-ci  difent  que 
cc  S.  Martyr  tranfpom  un  nommé  SchtheJ,  fils  de 
Kagia,  en  une  nuit,  de  la  Mecque  en  fon  Eglife, 
(K  le  titre  de  Schamed.) 

Les  Chrétiens  rapponcnc  beaucoup  de  faits  fabu- 
leux de  ce  Saint,  & paniciiliéremcni  touchant  U 
dévotion  que  Cofrocs,  Roi  de  Perfe,  lui  porteit, 
6c  les  préfencs  qu'il  lui  fit.  La  Chronique  d'Alexan- 
drie dit  que  S.  Hermès  tua  Julien  l'ApcMlat  par  l’or- 
dre exprès  de  Dieu , 6i  cite  une  révélation  de  i9.  lia-  ' 
file  fur  cc  fujee^ 

HERMÈS.  Ajfahi  Hermès  î Doigts  de  Hermès^ 
ou  de  Mercure.  Ce  font  des  racines  feches  6c  bbnehes 
d’une  plante  automnale  nommée  par  les  Grecs  & f«r 
les  Latins  Cokhicum.  On  les  appelle  vulgairement 
dans  les  boutiques  Hermodaties.  Ce  Colchieum  cft 
différent  de  celui  qui  porte  le  furnom  de  Ktgrum , 6c 
à'Ephemerum,  6c  que  l'on  met  au  nombre  des  plan- 
tes cangereufes. 

HERi^EK  : Les  Turcs  appellent  ainii  la  lîojjlne 
qui  fe  divife  en  Royaume  6c  en  Duché.  Ce  mot  vient 
de  l'Efclavon  Herze  gouhta,  qui  fignifie  proprement 
le  Duché.  Iferzekogii  cft  le  nom  d’un  Renégat  qui 
étoit  fils  d’un  Duc  de  Boffine,  qui  devint  gendre  de 
Dajazet  II,  Sultan  des  Turcs,  6c  lieghUer  begh  dar 
Romanie. 

HESS  AB  : Un  Nombre,  & la  Jcience  des  nom,- 
bres,  {'Arithmétique,  ôt  l’art  fupcrftitrcux  de  deviner 
par  les  nombres. 

Il  y a parmi  les  Arabes  un  Livre  fuppofé  èXAriRo^ 
te,  qui  eft  une  lettre  de  ce  Philolbpbe  h Alexandre, 
Intitulé  Heffdb  al  galeb  u al  megloub , pour  connoî* 
tre  par  la  fuppucation  des  nombres  qui  doit  être  le 
viftorieux  6c  le  vaincu  dans  un  combat.  Ce  manuferit 
•ft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n^  670. 
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Sntrühi  a compoJS  un  Ouvrage  innmlé  Adab  fi 
tfiémàl  al  Haffeb  ; Des  qualità^ua  ben  compuüfle. 

Heff  'aviùi  u Khatkâin  : La  Rjtgk  des  faujfes  pe* 
ftnons. 

Eputb  fil  lleff^b  î Traité  t Arithmétique.  (V.  ce 
thrcy  cf  celui  «TEstecsa  «l  oebr  mocabelah,  qui 
cft  un  Traité  d" Algèbre. 

Le  célèbre  DoClcur  Hendovanis  duquel  on  a parlé 
fci-deffus , difoit  qall  avoir  trouvé  un  Doéleur  à Bok- 
hare,  k favoir,  Meidanif  fit  un  demi- Doéteur  nommé 
Ben  Fad/sii  qui  étoic  cependant  fort  elBmé;  mais 
liendevani  le  qualiUoic  atnli , parce  qu'il  ne  favoit  pas 
élm  al  kéfabiàs  : La  feience  des  nombres.  Ce  ju^ 
ment  de  flenslwani  fit  que  Ben  Fadhel  s’y  appliqua , 
fit  y devint  très-habile. 

aujji  le  titre  de  Diophantous  , dont  l’ouvrage 
fur  les  nombres  a été  traduit  en  Arabe  « faiu  parler  de 
beaucoup  d'autres  entre  lesquels  il  s'eo  rencontre  un 
^nd  nombre  de  fuperftirieux.) 

H E S C 1 1 1 A M Ben  Audalmalsk  , i o*.  Khalife  d« 
la  race  des  Ommiades , fuccéda  it  fon  frère  Iczid  » fit 
Tut  le  +*.  fils  d’Abdalmalek  qui  jouit  du  Khalifat.  Il 
remporta  plulîcurs  viéloifcs  fignalées  fur  le  Roi  du 
Turkefian*  nommé,  ou  plutôt  fumommé  Khacin, le- 
quel fut  tué  dans  un  combat  par  Allàd , fils  d'Abdal- 
lah, Général  de  fes  armées.  Il  défit  auillZeid,  petit- 
fils  de  Houflàin , fiis  d’Ali , lequel  avoit  été  proclamé 
Klialifc  dans  la  Ville  de  Coufah. 

La  durée  de  fon  règne  fut  de  1 9 ans , & 8 ou  9 
mois;  car  une  efquinancie  le  fuffe^ua  l’an  de  l'Hég. 
125*.,  de  J.  C.  741.  (_Khondemir.') 

Mohammedy  ou  Ahmed  Ebn  Sirin  : L’Aoteur  des 
Onéirocritiques  en  Arabe , C{M'Ebn  Schehnah  dit 
avoir  été  fils  d’Abd  aluns,  fils  de  Malek,  vivoic  fous 
le  règne  de  ce  Khalife. 

Cet  Auceura  traduit  Artemidore , fie  a ajouté  beau- 
coup de  fes  obfcrvations particulicrcs  k l'original. (Z'. 
le  titre  de  T sMsm..') 

Hcfchém  a paflé  dans  rhifioire  pour  un  Prince  des 
plus  aN-arcs.  iÙumdtmir  dit  qu'il  pudoit  lui  même  les 
clefs  de  fes  iréfors  ÿ & généralement  de  tous  fes  cof- 
fres; de  fone  qu’on  eut  de  la  peine  i trouver  un  lin- 
ceul pour  rcnfevclir,  parce  que  tout  étoit  enfermé 
fous  la  clef.  Il  timoit  cependant  extrêmement  les  che- 
vaux, fie  eu  nourrillbit  jufqu'k  4000  dans  fes  écuries. 

Il  étok  louche,  mais  d'une  maniéré  qui  lui  lléoitbien. 
Berj  Sc.’iehnah  appelle  ce  defaut  Ahoval  bein  haovah 
entre  le  huche  le  bigle;  noua  dirions  en  François 
Leuibet. 

Ebn  Amid  parlant  de  fon  avarice , dit  qu’il  avoit 
700  coifres  pleins  de  meubles,  de  linges  fie  d'habits, 
qui  étoient  tous  fcellés  de  fon  fccau,  fit  que  l’on  ne 
trouva  pas  k fa  mort  de  quoi  l'enfeveliri 

Le  même  Auteur  dit  que  Hefchàm  ayant  donné^  le 
commandement  de  fes  armées  à deux  de  fes  enfants, 
les  envoya  faire  la  guerre  aux  Romains , c'efl-k-dire , 
aux  Grecs,  fit  que T'Empereur  Conftantin , c’étoit  le 
fils  de  Léon  Ifaurique,  fumommé  Copronysney  étant 
venu  au-  devant  d'eux , avoit  été  enveloppé , défait , fie 
pris  priibnnier;  ce  qui  cil  tout-à-fitit  contraire  à ce 
que  les  Hiftdjiens  Grecs  fie  Latins  tapportent  de  cet 
Empereur. 

Hefchâm  eut  pour  fucceflèor  Valid  fon  neveu , fils 
(Tlezid  fon  prédéceficur,  qui  l'avoit  ainfi  ordonné  au 
préjudice  des  propres  enfants  de  liefchém. 

Sous  le  Khalifat  de  Hcfchim , le  pays  qui  comprend 
ta  côte  Occid.  de  la  mer  Cafpienne , où  eil  la  Ville  de 
f 'lerbcnd  au  pied  du  mont  Caucafe , fut  conquis  par 
les  Arabe».  Ce  pays  lait  une  partie  du  Schirvan , fit 
ell  appellé  en  particulier  par  les  Arabes  Serir  aldhe- 
b:b  : !.e  payt  du  trône  d'or.  ( F.  ce  titre,  j) 

Le  trait  de  ce  Khalife  eft  mémorable  touchant  la 
pjélé;  car  undo  üs  eafiinti  ae  s'étam  pas  trouvé  k 1» 
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Mofquée  fiiute  de  monture , il  lui  dit  d'un  ton  fort  le- 
verc  qu’il  y devoit  venir  à pied , fit  lui  défendit  en  mê- 
me tenq>s  de  marcher  autrement  pendant  un  an. 

H E S C H A M , fils  d'Abdalrahman , a été  le  t'. 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades  en  Elpagne.  H fuc- 
céda k fon  père  l’an  tpi*,  de  l’ilég.,  de  J.  C.  788, 
{rendant  que  Haroun  Rafchid  l'AbbalUâc  lenoit  le  Kha- 
iitât  k Bagdec. 

Ce  Khalife,  que  Beder/c  de  Tùlede  appelle  par  cor- 
ruption //en  y foaum  pendant  quelque  temps  la  guerre 

Suc  fes  uux  frères  nommés  ^Itman  fit  Abdallah  lui 
rem;  U les  chal&  enfin  d’Efpagne,  fit  les  obligea  de 
s'enfuir  en  A&ique.  U fit  l’an  175*.  de  l'Hég.  de  gran- 
des cov’rfes  en  Galice. 

L’an  177*.  de  l’Hég.  il  prit  Girooe  fit  Narbonne 
fur  les  Chrétiens  ; mais  U ne  garda  pas  Ic«g-temps  la 
fécondé,  d'où  les  François  ou  Gafeom  le  chaHèrent 
avant  Ik  mort,  qui  arriva  l'an  179*.  de  l’Hégi,  après 
qu'il  eut  été  défait  par  Alphonfe , Roi  de  Galice  fit 
des  Ailitries. 

C’efl  cet  Hefchim  qui  acheva  la  fuperbe  Morquée 
qu'Abdalrahman  avoit  commencée  dans  la  Ville  de  Cor- 
douc;  il  y fit  conllruire  aülTi  tin  fécond  pont,  & l’on 
dit  qu'il  fs  fervit  dans  ces  bécimeots,  des  Chrétiens  qu’il 
fitifuit  venir  de  la  Gaule  Narbonnoife  pour  y travail- 
ler. Il  eut  pour  fuccdlèur  Hakem,  l*^  do  rK>m,  du- 
quel on  a déjà  parlé. 

HE  S CH  AM,  II.  du  nom,  fils  de  Hakem  aufll 
II.  du  nom,  a été  le  10*.  Khalife  delà  race  des  Om- 
miades en  Efpagnc.  Il  fuccéda  k fon  père  l’an  366*. 
de  l’Hég.,  de  J.  C.  976,  égé  de  10  ans  fit  8 moi» 
fculemcm. 

11  eut  pour  Gouverneur  fit  Régent  de  fes  Etats  un 
Ebn,  Amer  qui  avoit  la  qualité  deHageb , ou  de  Grand 
Chambellan  y fit  qui  dans  la  fuite  porta  le  titre  é/Al- 
manfory  k caufe  des  grandes  viélotres  qu'il  reroporm 
fur  les  Efpagnols  fit  fur  les  Arabes  rebelles  qui  fe  fou- 
levoienc  de  temps  en  temps. 

Ce  Prince,  après  33  ans  de  règne  qu’il  avoit  paiTÎ* 
dans  une  entière  dépendance  de  ceux  qui  prenoientia 
qualité  de  Hageb  dans  fa  Cour,  tomba  enfin  entre  le» 
mains  d'un  Almabadi , qui  l'enferma  dans  un  lieu  fore 
fccret , fit  qui  fit  courir  le  bruit  qu’il  étoit  mon , en  fai- 
fane  même  enterrer  un  autre  pour  lui  dans  le  tombeau 
de  fes  prédéccficun. 

Mais  Almahadi  après  avoir  joui  quelque  temps  de  la 
puillànce  fouveraine , ne  put  pas  fc  défendre  d'une  groflé 
làétion  d’Arabes  qui  s’éleva  contre  lui.  Ceux-ci  réfolu- 
rent  de  rétablir  Hefchém  fur  ic  trône,  qui  ne  manqua 
pas  de  fe  défaire  auilî-tôtd'Almahadi,  fit  d'envoyer  fa 
tête  k Soliman  fon  neveu , lequel , pendant  fa  prifon  » 
avok  pris  le  titre  de  Roi , k la  faveur  des  Arabes  de  la 
campagne. 

Hcfchim  étant  remonté  fur  fon  trône,  fit  al-Amed 
fon  Hageb  y ou  premier  Rlinifire  ; mais  les  habitant» 
de  Tolede  s'étant  révoltés  contre  lui , fit  ayant  procla- 
mé Roi  Obeidailah , fils  d'Almahad , fie  ceux  ^ Cor- 
doQc  ayant  auill  appellé  Soliman  fon  neveu  , H fut  obli- 
gé d'en  defeendre  une  lècondc  fois , fit  de  paflcr  en 
Afrique.  Soliman  alors  fut  reconnu  par  tous  les  Anbet 
d'Efpagnc  pour  le  feul  Roi  fit  Khalife  1^'time. 

MIRA  H.  Au  temps  que  les  Molouk  Thaoraif quf 
font  les  fuccedèurs  d’Alcxandrc-lc-Grand,  régnoientf 
dans  la  Perfe.  Malek , fils  de  Faham , de  la  tribu  ou  fa- 
mille d'Azed,  fit  de  la  pofiériié  de  Cahelan,  fils  de  Sa- 
ba,  Roi  de  l'iémen,  s'établit  dans  l'Inquc  Anbique 
ou  Chaldéc , fit  y bâtit  la  Ville  de  Hirah  k 2 lieues  de 
Coufàh,  où  après  avoir  régné  quelque  temps,  U eue. 
pour  fucccflêur  fon  frcrc  nommé  Amrou. 

Giodhaimah,  fils  de  Malek,  fuccéda  k Amrou  foa 
onde , fit  il  fut  furoommé  al-Abras , parce  qu’il  écqj( 
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^rcüx.Ce  Prince  eutuncfœur  nomn^-c  Racafch»  qu’il 
iiuria  étant  ivre , à un  Aral>e  nommé  Adi , iîlsde  N3iu.T  « 
de  la  faniillc  des  Lakhmiccs , dans  laquelle  le  Ropume 
de  Hirah  pailâ  dans  la  fuite, quoique  Gtodhaimah  lê 
fût  répenti  de  cc  mariage,  ^ qu'ti  n'y  confendc  après 
qu'avec  pcino. 

Il  y aeu  pluJleurs  Princes  de  cette  famille  des  Lakhmt» 
tes  qui  ont  fuccédé  les  uns  aux  autres  dans  le  Rosr'au* 
nvcdellirah,  entre  tclquds  Ainrilcais  &rsoomânfont 
célébrés. 

Tous  CCS  Rois  font  appelles  par  les  Arabes  al-Mo- 
hadherahy  c’eft-i*dire,  les  ^iundars  ou  MunJirs,  à 
caufe  que  tous  portent  le  nom  de  t\h>tJar  avec  quel- 
que fumom  particulier.  L'n  dus  derniers  fut  ehaiïcpar 
Cohad,  Roi  de  Perfe,  h caulç  qu’il  refufa  d'club^a^ê^ 
la  Secte  de  l'ImpolleurlVIaxdak,  de  laquelle  ce  Prince 
faifuit  prufcllion;  mais  U fut  rétabli  par  Noufehirvan, 
iiU  dcCubad4  & eut  pour  fuccdlèur  Àmrou  Ton  (Ils, 
qui  fut  fumommé  Madhareth  al-h:giarat , fous  Icciucl 
naquit  Mahomet. 

Amrou  eut  crois  liicccflcurs , dont  le  dernier  fut  dé- 
)>o;ûné  par  Khalcd,  fils  de  V'alid,  Capialne  général  de 
ramiccdts  Mufulmans;  tous  cesdcfnicrs  Rois  de  I li- 
rait n’étoient  proprement  t^uc  des  Lieutenants  géné- 
raux & OouvemcurspourlcsRoisde Perfequiavuiem 
fubjugué  leurs  Etats , de  la  même  maniéré  que  les 
Rois  Arabes  de  GalTan  en  Syrie,  Ictoicnt  des  Empe- 
K'urs  Grecs,  avant  que  la  Syrie  fût  conquilè  par  les 
^lufulmans. 

CesfiicccITeursd’Amrou  portèrent  cous  trois  le  nom 
de  Noôman-Khofroùs.  Noufehirvan  tua  en  bataille  un 
des  trois  que  l’on  appclloit  AboulCabous,  pour  ledif- 
lingucr  des  autres. 

La  Ville  de  I lirah  fut  ruinée  par  Sdad  Hen  Abi  Va- 
càs  Tan  17*.  de  l’ilég-t  fous  le  Khalifat  d’Üniar,  ôc 
ne  s'cH  point  relevée  ni  rebâtie  di'puis  ce  temps-ià. 

Les  derniers  Rois  de  I lirah,  auili-bien  que  la  plu- 
part de  leur»  fujets,  étoient  Chrétiens.  Le  Jodatïmeavoic 
faitaufil  de  fort  grands  progrès  dans  tout  cc  pays-là, 
àu  temps  dé  Mahomet.  Nwairi  a écrit  Thiiloire  de 
ces  RoL-î. 

Le  Palais  ou  Château  connu  des  Arabes  fous  le  nom 
de  Khaovamak,  qui  étQÎt  l’ouvrage  de  Nooman,  lils 
de  Monder,  Roi  de  ilirah,  avoic  été  bâti  dans  cette 
Ville,  & non  dansccKcdcCoufab,  comme  quelques- 
uns  Font  écrit. 

lshîik,perc  de  Ilonain,  étoît  ttatif  de  Hirah,  du 
nombre  de  ces  Chrétiens  que  l’on  appetloic  Ebàd,  c'dl- 
à-dirc,  Servifean  d:Dieu^  parce  qu’ils  s'etoiem  reti- 
rés aux  environs  de  cette  Ville  j>our  avoir  un  exercice 
plus  libre  de  leur  Religion.  luhanna  Ebn  JMafoviah 
dit  par  reproche  à Honam  qui  le  fervoit,  « que  la  Mé- 
„ dccinc  n’étoic  pas  faite  pour  les  gens  de  fon  pays”. 

HIT,  nom  d’une  Ville  de  la  Province  nommée  en 
Arabe  Eràc,  ijui  ell  l'iraque  Arabiqne,  ou  Chaldéc, 
Elle  cfl  ficute  fur  un  des  bords  de  l’Euphrarc,  lequel 
en  fc  courixmt  regarde  le  Septentrion,  & elle  n'clï 
éloignée  de  la  Ville  de  Cadefic  où  fc  donna  ce  grand 
combat  qui  décida  de  la  fortune  de  Perfe,  que  de  8 
parafanges,  qui  font  16  de  nos  lieues  communes. 

Cette Vilica,  fcIonIesGécçraphcsOrienuux,deux 
chofes  remarquables.  La  première  elVunc  fontaine  ou 
fourcede  Naphieque  les  Perfans  appellent  7’f/ircAnif A 
Kir  : fontaine  de  poix.  Les  Turcs  pour  diftinguer  la 
Naphtc  de  la  poix , rappellent  Cm'ah  fakiz  : du  maf 
tic  noir.  La  féconde  cnofe  que  les  .Mahométans  trou- 
vent conlîdcraMc  à Hit,  cil  le  féputcrc  d'un  Muful- 
Bian  dont  la  fainteté  eft  en  grande  réputation  chez  eux  v 
il  s’appciloic  Abdallah , (ils  de  Mobarck. 

L’Auteur  de  la  Géographie  Pcrficnne  dans  fon  3*. 
climat,  dit  que  la  Naphte  fort  des  fontaines  de  ter-, 
ic , comme  l’Ambrc-gris  fort  de  ccllc<  de  h mer. 
Mitÿi  EdrilG  dans  la  partie  7',  du  premier  climas.  ) 
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Ces  Auteurs  difent  que  ce  fut  tréc  cette  Nophre,  où 
efpccc  de  Bitume,  que  l'on  bâtit  les  cours  & lesmu; 
railles  de  la  Ville  de  Bal>el  ou  Babylooe.  Qhun  Hit*, 
les  fontaines  de  Hit  d’où  l'ortie  cette  Napluhe,  font 
célébrés  parmi  les  Arabes  & pantii  les  Perfans. 

HITHI,  nom  ou  plutôt  titre  de  l'Empereur  des 
Abylilns,  comme  autrefois  fharaon  & Ptoiémie  étoit 
Je  nom  ou  titre  général  des  Rois  d’Egypte.  Cependant 
il  efl  apptlîé  dans  l’Alcoran  Neziajehi,  qui  vient  de 
l’Ethiopien  Nevioufeho , qui  figiiifie  Roi.  C’eft  de  ce 
nom  que  s'dl  forme  celui  dû  A'rgMS,  que  nous  donnons 
à ce  PrinCci 

HIVAT.  CF.  le  titre  d:  Haut;  qui  (Ignifie  là 
/'7e.)  llivat  aUha'tvan  cil  1'ou%t3tc  de  l'Itirtoire  dés 
animaux , compofee  par  Dewh  t.u  y en  a deux  édi- 
tions, i’unc nommée : lagrarrdey  &rtuire  6'é- 
gra  : la  petite, 

HOBB&  lIoonAT  Allah,  \J Amour  de  Hieu.Oix 
lie  au  fccond  chapitre  de  FAIcoran  ces  p.u'oics  : faf 
lad/lin  amawu  àjchodd  hobban  lelah.  c à d.  L'Amour 
P',ur  Dieu  de  ceux  qui  croyent  e/l  le  plut  difficile. 

iktif  'ain  fdiz  rend  h raifon  du  cette  dülictilté  cti 
difunt  „ que  l’inildele  le  voit,  & aime  ce  qu'il  voii( 
4,  mais  le  Fidèle  aime  ce  qu'il  ne  voit  pas  : &dc  plus^ 
„ c'cll  que  l’homme  ne  peut  aimer  Dieu,  lî  Dieu  no 
„ l'aime  auparavant,  fuivanc  cc  qui  ctl  dit  dans  unau- 
,,  irc  verfet:  ffohebhom  u iohebenhho  c.  à d.  Dieu  le< 
),  aime,  6c  ils  raimerom 

11  die  enfufte  métaphoriquement,  qpcfi  Lnfemcncq 
du  premier  amour  n'a  été  jettcc,  la  plante  du  fécond 
ne  germera  point;  6c  un  autre  Dockur  myHique  ditt 

C'ell  un  traie  du  regard  de  cet  ami  qui  m'a  frappé  j 
„ avant  que  mon  oeil  le  foie  tourné  vers  lui  ” : c.xprcf- 
lîcHt  qui  paroît  être  tirée  du  Çantique  des  Cantiques: 
11  faut  voir  fur  le  fujet  de  l'amoor  de  Dieu  le  titre 
Eschrallah. 

IIOBAIRAH,  nom  propre.  Cdfr  Ehn  Hobairah  ; 
Château  ou  Ville  bâtie  dans  l'iraque  Ar.ibkjuepar.Abuu 
Iczid  Ben  Amroo  Ben  Hobaîrah.  (J'.ktitreàe  Casr.) 
11  cfl  dans  le  3*.  climat , & non  pas  tLns  le  a*.  , commis 
l'on  a marqué  dans  le  titre  de  Casr. 

. Abou  Moàhafflr  lahia  ,■  dit  Lin  Hobaîrah  , dl 
l’ Auteur  d'un  Livre  intitulé  lifchrnf  dla  medltah:^ 
al-nfchràfi  qui  cil  un  Traité  firr  les  quatre  Scéiesre- 
connues  oc  reçues  comme  Othodoxi's  oar  lesMuful- 
mans.  11  a aufll  abré^  le  Livre  qui  porte  te  nom  d’A>A- 
telàf  al-Ôlama  f /)«  dherfes  âpinso'js  des  Jkfleuri 
Plalsomüans,  Cec  Auteur  porte  la  qualité  de  Virtr.  Il 
mourut  fous  le  Khalilac  de  Mochli  l'an  555°.  de  i’ilcg; 

HOBAISCH  BkH  Aassam , Neveu  de  Honaln 
Ben  Ishak , lequel , conjointement  avec  ilonain , -a  tra- 
duit beaucoup  de  Livres  Grecs  6c  Syriens  en  Arabei 
Il  y en  a même  pluHcurs  de  là  htçon,  qui  fout  auri* 
bués  à Henain  fon  oncle.  , 

, il  y a eu  im  Ebn  llobaifeh  Aboulfadhl,  qni  a cxcelli5 
dans  la  Médecine.  Il  étojt  Médecin  à Teilis,  Ville  Ca- 
pitale de  la  Géorgie  ; c'eft  pourqnw  on  le  noinme  or- 
dinairement 

Hobaifeh  eft  le  diminutif  de  IJobafch^  qui  figntfie' 
un  petit  Abyfjin , 6c  un  Çoq  de  Aumidie,  que  les  Latiaa 
appellent  , 6c  les  François,  Ccq  d'Inde.  (J\ 

Hooasch.  ) 

t ' 

HOBAL,  Idole  ^s  anciens  Arabes , entourée  de 
360  autres  plus  petites  qui  reprélcntoiem  les  Divini- 
tés qui  pouvoient  être  mvoqpées  comme  préfidentes  ir 
chaque  jour  de  l’année.  Cette  Idole  fut  renverfee  par  Ma- 
homet apres  qu'il  fe  fut  rendu  mairre  de  la  Mecque. 

Ebn  Hobolt  Médecin  çci'cbre  de  Bagdct,  Aurcirf' 
Ôgg  ij 
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du  Lutc  imîîHlc  Mokhtàr  y c'cft-i-dire.  Recueil  de 
watieres  choi/iesfur  ItiMCdtcine.  I!  mourut  l’an  6io*. 
de  1 ilt-g.  On  râppelloic  ttutremcnt  Ab^hajj'an  AB 

jLift  Ahuicd. 

H O D A S C 1 1 ♦ cft  le  mdme  que  Jîohaifch.  AhùuU 
fndhl  Ben  Ibrahim  rf/-7'fyft^’ellau(n  nommé  fh-bafek. 
U a compoi'é  le  Livre  iotimié  Bcian  aJ'ftonivum , qui 
ti\  une  Thtorie  où  Defcrildon  des  étoiles  fixes  & er- 
rantes. On  a aulTi  de  lui  un  Livre  de  Morale  fous  It 
nom  de  Camun  ai-adab. 

IlODIlAlL.  le  titre  de  Z.-im  ou  Zafar.) 

HODOUD  : Les  Définitions  des  chefes.  Iladdon 
//ü.'/v«i/<;/-//tLOuvnii;e  dans  lequel  on  trouve  les  dé- 
finitions principales  de  tout  ce  qui  regarde  la  religion 

lu  piété.  Il  ell  dans  la  Uibliuth;  du  Uoi,  n°i  ^13. 

HO  F FA  DH.  Pluricr  de  Ihifeàh.  (K  ce  titrel) 
Thabacàt  ni  hejjadh  : hijicire  de  ceux  qui  ont  cors- 
fcrs'd  Cf'  communiqué  aux  autres  Us  traditions  re- 
çues de  Mahomet  : Dfsahabi  eu  ert  l’Auteur. 

HOGOI A H & HnectAn  : Sentence  déciUve  d'un 
procès,  preuve  convainquante  & démonflratis-e.  Mo- 
hammed al  iiazaliy  Doeieur  infigne  parmi  les  Mu- 
fulmans,  a été  qualitté  du  titre  de  iloggint  al efdniy 
qui  fignilie  la  preuve  & h dccilion  du  ^lufulmanUnîC, 
t'trt-î-dire,  le  Doeieur  le  plus  déci/.f. 

Ce  mot  cft  auîli  deve'^u  un  nom  propre.  Takieddin 
Abubcer  Aii  al  iUmaevi  cil  aulH  romommé  Ebn  Ih^- 
^iah.  Il  cll  Auteur  d'un  Ouvr.'ge  imiciilé  Bedlah  : 
nouvelle , que  l’on  nomme  encore  l'acdsm  Abou- 
IciTy  & d'un  autre  qui  porte  le  nom  de  Thamaràt 
tàl  aouràk  fil  mehadherât  : les  fruits  des  feuilles  fur 
Us  conictuhus  liii^uu/ès  üf’  fur  les  dtfpuses.  Le  pre- 
mier do  ce>  Ouvrages  eil  dans  la  Biblioch.  du  Roi, 
n®.  107B,  & le  fécond  au  n®,  1 155.  Le  mot  de feuiî- 
Us  fe  prend  pour  celni  de  Uvre. 

11  y a encore  dans  la  même  BibÜoth.,  n*.  1135', 
un  Entcha  du  n.ônie  Auteur,  qui  efl  un /i>rwïw/i/<Ve 
fon  ample  de  lcurcs-p.*tcntcs  des  Princes,  fie  de  mif* 
iives  des  particuliers. 

1 1 0 G I E N D I , furtiom  de  Borhaheddin  Ibrahim 
Ben  Aktr.'Od  al  Medéniy  qui  cil  Auteur  d’un  Com- 
fner.tairc  fur  les  ^irbdin  ou  quarante  traditions.  H 
mourut  fan  851®.  de  l’Hég. 

HOLAGU,  5*.  Empereur  des  Mogols,  étoitfils 
de  Tuli  Khafi,  4*.  fils  de  Ccngh'zkhan,  ôc  fuccéda  à 
f«tn  frere  ÎMongaca  ou  Mangu  Caan.  Il  Ajifumommé 
likhisn , & c’ell  de  lui  que  defeend  la  branche  ou  dy- 
naiUe  des  Mogols  nonjmée  Uekhanienne. 

li  partit  de  Cara  moram  en  1 urkeilan,  où  Mangn 
Caan  fàifoit  la  rélldcnce , & p&lR  dans  l’Ôccidwt, 
c’dbîi-dire,  en  Ferle , l’an  65 1 *.  de  FHég. , de  J.  C. 
J253,  avec  une  amiée  que  Ion  frere  lui  donna, cont- 
poi'év  de  l'élite  de  tous  les  autres  camps  des  Mogols, 
dont  on  avolt  tiré  deux  foldats  par  dixaine.  Il  conquit 
avec  ces  troupe.?  tout  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d'hui la  Perfe,  la  Syrie,  la  Chaldée,  la  Méfopota» 
mie,  &June  grande  panic  do  U Natolie;  car  ce  lut 
fous  Mangu  Caan,  fit  n’érant  encore  que  particulier, 
qu’il  fit  CCS  grandes  conquêtes. 

U les  commerça  par  l'e-xtermination  de  cette  Seébe 
dctcficble  des  Ifinaéliens  de  l’Iran,  auxquels  on  ne 
dounoiV  pdînt  d’outre  nom  que  celui  de  Molahedahy 
cVI>  à-dîre,  éiimpiesy  & ikiépouilla  leur  Prince  nommé 
Rf>cneddin  Khuz  Ichah  , de  tous  les  châaaux  qu’il 
poflèdoit  dans  le  Gehàl  ou  la  Montagne,  qui  cft  l’Ira- 
que  Pçrfieime , ancien  pays  dc.ç|’arthcs,  lieux  forts  & 
è’efl  niuBiSiie  toutes  chfifes.  Ceci  aTriva-I’an  (>54*.  de 
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; car  Holagu  n'avoir  paflS  le  fleuve  Gihon  c3 
Oxus,  qui  féparc  la  Perfe  du  Turkeftan,  qu’en  l’ati 
653*-»  dans  lequel  il  écritic  au  Khalife  qu'il  lui  en- 
voyât des  troupes  pour  forcer  ces  rebelles  dans  leurs 
tnonognes. 

Après  la  défaite  des  Ifinaélicnsi  Holagu  avoit  def- 
fein  de  venir  par  la  Natolie  droit  II  Conlbntinople  ; 
mais  Najpreddin  ai  Thoufi,  ce  fameux  Allronome 
qui  drelli  eOfuitc  les  tables  Ilekhaniennes  fur  les  ob- 
fervations  qui  fe  firent  k Manigah  fous  l’autorité  du 
même  Prince  i IVn  dilibada,  fit  lui  confeilla  de  porter 
fes  armes  contre  le  Khalife  MoftialTem , duquel  il  étoic 
mal  fatisfait  en  fon  particulier. 

L'an  655*.  de  l’I  lég. , Holagu  s’approcha  de  Bagder, 
6c  écrivit  au  Khalife  pour  lui  reprocher  le  reftjs  du  fe- 
couri  qu’il  lui  avoit  demandé  contre  les  Iftnaélicns  en- 
nemis déclares  de  la  Religion  Mafulmane , 6c  par  con- 
féqueni  du  Khalife.  Les  principaux  Officiers  du  Kha- 
lllé  ayant  fait  faire  une  réponfe  très-injurieufe  k fes 
lettres,  fie  l’ayant  même  menacé  de  la  colère  de  Dieu 
6c  de  celle  du  Khalife  pour  avoir  ofé  mettre  le  pied 
fur  fe.s  terres,  Holagu  qui  connoillôit  fes  forces  fie 
celles  du  Khalife,  ne  fut  pas  moins  indigné  qu’irrité 
de  leur  mlblence , fie  commanda  à fes  Généraux  de 
marcher  des  deux  cdtés  du  Tigre  pour  aflieger  le  Kha- 
life dans  Bagdct. 

11  faut  remarquer  ici  que  ccrie  année  655*.  de  l’I  lég., 
qui  répond  à la  1557  de  f.  C.,  eft  marquée  par  fvs 
Orientaux  pour  celle  dans  laquelle  Conftamincple  fu: 
recouvrée  par  les  Grecs  fur  les  Latins;  quoique  plu- 
fieurs  de  nos  1 liftoricns  ne  h mettent  que  5 ai«  après. 

Ahmed  Ben  Mohammed  Ihn  Abdalgafdr  cl  Ca- 
zuini  rapj>ürce  dans  fon  Nighiarifia» , au  ftijct  de  la 
prife  de  Bagdct , fie  de  la  fin  miférable  du  Khalife 
Mûftaaftcm,  qu’un  an  avant  la  prife  de  Bagdct  pat 
Holaçu,  c’ert-k-dire,  l’an  655“.  de  l'IIég.,  il  y avoic 
OTi  Gouverneur  dans  la  Ville  d’Iâcouhah  ou  d'Acou- 
bah,  qui  n’eft  pas  beaucoup  éloignée  de.certc  capita- 
le , qui  avoit  tccoutumé,  félon  l’ufagc  aflez  ordinaire’ 
du  Levant,  de  fè  faire  gratter  les  pieds  pour  s’endor- 
mir. 11  employolt  k cet  ufsge  un  de  fes  cfclavcs  nona^ 
mé  Atoudeh  Ben  Ararin,  lequel  s’éwnt  un  jour  en- 
dormi en  faifant  cet  c^cc , fon  maitte  lui  donna  un 
coup  de  pied  pour  le  réveiller. 

Ebn  Amrtn  s’étant  réveillé,  demanda  pardon  h fojj 
martre,  6c  lui  dit  qu’il  avoit  fongé  en  dormant  que  la 
Maifon  desAbbafîidcs  étoit  fur  le  point  de  tomber,  ÜC 
que  d’efclave  qu’il  étoit  , il  deviendroit  maître  de 
FEtat  des  Khalifes,  fit  de  V'ille  de  Bagdct. 

Le  Gouverneur  fe  moqua  du  longe  de  fon  efclave  : 
cependant  Holagu  étant  venu  l’année  fuivame  mettre 
le  liege  devant  Bagdet,  les  Mogols  ou  Tamres,  dont 
le  noraére  croifîbic  tous  les  jours , firent  un  tel  dégât 
oüx  environs , que  le  pays  fut  en  peu  de  temps  entiè- 
rement ruiné  ; en  forte  qu’à  peine  y pouvoit-on  trou- 
ver de  l’herbe: car  pour  l’orge  fie  la  paille,  on  n’en 
parloit  plus. 

L'armée  des  Tarrarcs  qui  ne  confiftolt  qu’en  Ca- 
valerie , n’ayant  plus  de  quoi  fubfiftcr , Holagu  eût  été 
Pbligé  de  lever  le  fiege,  fit  de  fe  retirer  avec  honte  fit' 
perte , fans  la  trahifon  dont  nous  allons  parler. 

Ebn  Amran  fe  rrouvoit  pour  lors  du  nombre  des  af- 
fiégés  dans  Bagdet;  & il  n'eut  pas  plutôt  appris  l’état 
de  l’année  des  cnrlcmls,  que  par  un  billet  qu’il  écrivit 
fie  atiticba  au  bout  d’uirc  fléché  qui  fut  cofuite  tirée 
dams  le  camp  des  trnemis,  il  fit  favoir  k Hblagu  que 
s'il  vouloit  demander  au  Khalife  qu’il  lui  envoyât  un' 
nommé  Ebn  Amrnnqui  lui  avoit  écrit  ce  billet,  il  trou- 
veroit  le  moyen  de  faire  fubflfter  aifément  toute  fon 
armée  un  moLs  entier. 

I folagu , fur  cet  avis , ne  manqua  pas  d’envoyer  de- 
mander cet  homme  au  Khalife  MolHafTem.  Ce  Prince 
qui  fe  trouvoît  réduit  k im.e  telle  extrémité , que  fi  on' 
lui  eût  demandé  fon  propre  fils,  il  i’aurok  accordé', 
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jIc  cricrchcr  cc  Ben  Arnran  avec  tant  de  diligence,  lui  envoya;  mais  cette  nouvelle  époufe  le  rroiiri 

qu'ayant  été  cniîn  trouvé,  il  le  lui  envoya  mort.  Il  y a cependant  plus  d’apparence  qu’il  l’avu'C 

Cet  efclave  étant  arrivé  au  camp  des  ennemis,  fut  demandée  pouribn  fil$;car  en  ellét  Abaka  Ilktrin,  qui 

conduit  devant  I iolagu , 6c  lui  découvrit  qu'il  y avoic  fuccéda  immédiatement  à l'on  pea* , l'époulà  dans  l’un* 

des  puits  dans  la  Ville  d'Idcoulub , où  l'on  avoic  ferre  née  664. 

une  prodigieufe  quantité  de  grains.  Cet  aris  qui  école  Jiefi  Sc!u>hneh  fait  le  dénombrement  des  Etats  que 

lîdcle,  fit  que  les  Tanares  alfamés  trouvèrent  de  quoi  Hulaç^u  lailîà  en  mourant  à fon  fils  dt  unique  béririer 

fubfillcr,  & qu’ils  emportèrent  de  force  cette  grande  Abaka  ou  Abgi  Khan,  l’an  66^3*.  de  l’Hég. 

Ville  qui  fut  pillée  de  ruinée  entièrement  l’an  656*.  La  grande  Vrovince  nommée  Khorafan , dont  la  Co- 
de THég.,  de  J.  C.  125K.  pi^lfi  ^toii  pour  lo*8  la  Ville  de  î^lfchabour. 

Holagu  qui  devoit  la  prife  de  Bagdet  k lo  trahifon  * Le  üebàl  ou  l’iraque  Perticnne,  pays  des  Panhes, 
d'Lbn  Aniran,  crut  ne  pouvoir  mieux  recompenfer  cet  qui  avoic  pour  Capitale  la  Ville  d’IIphan. 
cfdave  qu’en  lui  donnant  le  gouvernement  de  la  meme  L’iraque  Arabique  qui  comprend  l’AlPyrie  fit  la 

Ville  & de  fes  dépendances  : ainli  fc  vérilia  le  fonge  Chaldéi:,  fie  que  l’on  nomme  aulli  fliaque  Babylo- 

qu'Ebn  Amrin  avoir  fait  l’anTiée  précédente.  (V.  la  nienne,  donc  Bagdct  étoit  la  Capitale, 

mort  du  Khalife,  fit  rcxtinction  du  Khallliit  dans  le  L’Adhcrbigbn  ou  la  Mèdie,  dont  la  capitale  étolc 

ütre  de  Mostaassem.)  pour  lors  la  Ville  de  TaWï  ou  Tauris. 

La  prife  de  Bagdct  fut  bientôt  fulvic  de  celle  de  La  Perfe  proprement  dite,  dont  la  Capitale  étoit 

Moufiâl  ouiVlolîbr,  fit  de  toute  la  Méiopotamic  : car  alors  1a  Ville  de  Sebirà^,  autrefois  dite  C^ropùUi\  car 

iktlrcddin  qui  en  étoit  Sultan , n’attenJic  pas  que  les  Ellekhâr  ou  Perfepolis  étoit  déjà  ruinée. 

^logols  fe  prclémafÙrni  dev-ant  fa  place;  il  alla  rendre  Le  KhourcJlân  ou  Khouzillün  , qui  cft  l’ancienne 

en  ^-rfonne  fes  hommages  à Holagu,  lequel  peu  de  Sufiane,  dont  la  Capitale  étoit  Tôlier  ou  Schuller, 

temps  apü's  fit  jetter  des  ponts  lur  l’Euphrate,  Csc  autrefois  dite  Suie  de  Perfe. 

palîà  en  Syrie.  Diarltekir,  qui  comprend  une  partie  de  l’AUj- 

Ce  fut  dans  cc  temps-lh  qui  cfl  l’an  <557*.  de  l‘Hég. , rie  ou  Curdilhn , fit  la  Méfopotamlc , dont  la  capitale 

que  liübgu  fuccéda  dans  l'Empire  des  Mogols  à étoit  Moullàl  ou  Moful,  bide  auprès  de  l'ancienne 

^hngu  Caan  fon  i'rcrc  décédé  dans  l’ürdc  de  Gcn-  Ninive. 

clii/khnn  1)  Carainoram,  Ville  du  Turklhn,  & ce  fut  Le  pays  de  Roum  ou  des  Grecs,  qui  comprenote 

dans  la  même  année  qu’il  prit  aufiî  les  Villes  de  Da-  l’Arménie,  la  fîéorgie  fit  l’AlIc  Mineure,  dont  la  Ca-» 

nvis  & d'.M-o  qui  furent  toutes  deux  dcfolécs,  pitale  étoit  Conia,  qui  eft  l’ancienne  V’illc  d'tconiunli 

Après  la  cônij'-iéte  de  la  Syrie,  Holagu  voulut  aller  en  Cappadoce,  où  les  ijultuns  Sclgiucides  avoient  établi 
donner  ordre  aux  alVaires  de  l’Orient  donc  la  fuccef-  leur  iiege  Royal,  fit  d’où  les Tiiics Ottomans  ont  tiré 

fion  lui  étolc  échue  : ptmr  cet  eiFct,  il  laillà  un  de  fes  l’origine  de  leur  première  grandeur. 

Généraux  nommé  Ketboga  avci.un  gros  corps  de  Tar*  Voilà  ce  que  les  Mogols  que  nous  comioiïïbns  mieux 

lares  dans  la  Syrie;  mais  ce  Général  eut  à faire  à un  fous  le  nom  de  Tartarcs,  tfvoicnt  conquis  dans  l’Afie 

nouvel  ennemi  qu’il  méprifa.  Cet  ennemi  lut  Coiouit,  en  û peu  de  temps,  fans  compter  ce  qu’ils  avoienc 

fumommé  al  Malek  al  M‘.‘dtta fer  Seifeddin^  3*.  Sul-  déjà  pris  dans  les  pays  du  Nord  au*delTus  fie  au  delà 

tan  des  MamUics  Turcs  d’Egypte,  lequel  en  l’an  658  de  la  mer  Cafpienne , en  Mofeovie , en  Pologne,  en 

donna  bataille  à Ketboga,  le  défit,  lui  ôta  la  vie,  fie  Moravie,  6c  dans  l'Orient,  le  Tebct,  fit  la  Chine  même, 

fil  fes  enfants  prifonniers;  cc  qui  fit  retourner  îaüy-  dont  ils  étoient  les  maîtres. 

ile  fous  la  domination  des  Müfulmans.  ; • Le  meme  Auteur  a remarqué  tuilî  que  les  Tartare-J, 

L«s  HiiloricDs  remarquent  cette  délaicc  des  Tarn-  ne  furent  défaits  qu’une  feule  fois  pendant  qu’ils  firent 

^s  pour  la  première  qu'ils  eullènt  foufferte  jufqu’a-  toutes  ces  grandes  conquêtes,  à favoir  par  Kotouz, 

lors;  mais  cette  perte  fut  bientôt  réparée  par  le  re-  fumommé 3*.  Sultan  d’Egypte 

tour  de  Holagu,  qui  reconquit  la  Syrie  dans  l’année  de  la  dynalHe  des  Mamelucs  Turcs  CHi  Baherjtes;  car 

füivance  559.  ce  Sultan  remporta  une  victoire fignalce  fur  Ketboga, 

Quelque  temps  apres  cette  fécondé  expédition  de  Lieutenant-général  de  Holague  en  Syrie  l’an  de  riiég-, 

h Syrie,  Hobgu  palTa  dans  la  Province  d'Adherbi-  658%  de  J.  C.  1159,  durant  le  regne  de  St.  Louis, 

gian  pour  y prendre  quelque  rc|>os,  & ce  fut-là  qu’il  comme  nous  avons  d^a  vu  ci-dclTus. 

aOcmbla  les  plus  grands  Aftroncmes  du  Mufulmanif- 

me , auxquels  U donna  de  gros  appointemems  , 6i  HOLBAT  al  Comait  : Traité  du  vin  & de  la 

leur  fournit  tous  les  inllrumems  néccl&ires  pour  y luire  iiclauche,  tr\  25  Chapitres,  donc  la  conclulion  eft 

de  nouvelles  obfcrvations.  La  Ville  de  Maragah , affez  comme  une  rétraéhtion  de  tout  cc  que  l’Auteur  a dit  ^ 

proche  de  celle  de  Tauris,  fut  choiltepour  la  conllruc-  fit  une  dctdhtion  du  vin  comme  d'une  chofe  défendue 

tion  d'un  obfcrvacoire,  fit  cc  fut  dans  cette  même  Ville  par  la  loi.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 1182.. 

que  Uolûgn , Prince  fagé  & intelligent,  motrrut  entre  (^f^.  ie  titre  de  Heuat.) 

les  bras  de  ces  grands  homme.s  qu'il  «voit  comblés  tk: 

bienfaits  l’an  de  i'Hég.  603*.  ou  664*.,  félon  quelques  . HOLvAN  & Hulv.sn,  Ville  de  l'Iraque  Baby- 
Auteers , cc  qui  fe  rappOTte  à l’an  de  J.  C.  1 3Ô4  oi|  Ionienne , c'e(l-à-dire , de  l’Aflyrie , ou  de  la  Chaldée , 

1 après  fix  ans  de  regne abfolu,  depuis  la  mort  de  ûcuée  à 34  A de  ht.  Septenr. , où  les  Khalifes  vc- 

fon  frere.  noient  prendre  le  frais  en  été,;  car  elle  ell  dans  les. 

. Dughuz  Khatoun , une  des  principales  femmes  de  cc  roomagnes  qui  fcparcnt  l’iraque  Babylonienne,  delà 

Monarque,  qui  étoit  Chrécicnrw,  l’accompagna  dans  Periienne,  dans  laquelle  cependant  quelques  Géogra- 

routes  fes  expéditions  militaires  ; fa  prudence  6c  fa  phes  la  mettent. 

fcience  la  firent  bcaucwjp  confidércr  par  fon  mari , qui  . Cette  Ville  cft  à 4 ou  journées  .de  Dagdei  en  ri- 
iui  donnoit  part  dans  fes  çoofeils , fie  la  mit  par  ce  rant  vers  le  Septenf.  : on  rient  qt:e  Cobad,  fils  de  Fi-, 
moyen  en  éut  de  procurer  plufieurs  avantages  aux  rouz,  Roi  de  Perfe  de  la  4*.  dynaftic  appclléc  dos 

Chrétiens  : clic  furvécui  peu  de  temps  i.lkdîigu,  fit  Cofroèt  ou  des  Safaniâes.,  en  a été  le  fondateur,  6c 

fut  enterrée  auprès  de  lui  dans  la  même  Ville  de  ftia-  les  Tartarcs  ou  Mvigols  de  Cenghizkban  les  dcfiruc- 
en  la  Province  d’Adhcrbigian.  teurs.  Le  fépalcre  de  l lamzah  y ell  frétiuenté  fit  vificé. , 

.‘L’on  dit  que  Holagu  avofi  demandé  en  mariage  la  J.cs  Mufuln;ans  croyentque  le  Prophète  Klie  qu’ilÿ. 

lillc  de  Michel  PaléoToguc,  Empereur  de  Conlhnti-  tiennent  vivant,  fait  fa  demeure  dans  une  montagne 

nopb  , qui  avoir  chalîe  Us  Francs  de  cette  Ville , ivrocho  de  I loluan.  ( F.  le  titre  de  Zmtn  B \R  Eua.> 

dbiHÙM:  no\is  avons  vu  plus  hau?  : l'Empereur  Grec  la  Iklyanii^  \Q^\xnon\i\'AbdaldzizJlen.'thn:edy<{v\ 
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Î1  O. 

« commente  le  !,ierc  A'Iamih  Ben  Ibrahim^  inti- 
tule Jldiilf  al-Cadhi  : Des  qualités  que  doit  avoir  un 
dfonjuge.  Cet  Auteur  mourut  l*an  450  de 
- Sehnan  qui  a campofé  des  Amalx  ou  des  D^ces 
fur  pluiicurs  matières  dificrcmcs , & qtU  mourut  Tan 
49a*.  de  rilêg,  efl:  aufli  fumomnié  Holuani. 

IIOMACA,  plurier  de  Ahmuc y qui  %nifie  en 
Arabe  un  /w/,  un  Soty  un  lhnorant\  & ce  que  nou» 
apiKlions  en  François  un  Innocenta 

Ketab  al-hofnaca  u al-mogafelin  : Traité  des  feux 
^ des  jiupidfs y OuvtiiSfi  d' Aùulcaÿem  Ben  al-Chuziy 
4^ui  (ê  trouve  dans  la  liiblioth.  du  Rui>  n^  86a. 

HOMAI  ^ Hlmai,  mot  Perüen  qui  fignifie  le 
i>lu«  noble  oiPeau  que  les  Orienaux  connoiflcnt.^  Les 
Perfans  rappellent  aufH  Jiad-K/iottry  k caufe  qu’il  ne 
vit,  & ne  Âî  repaie,  h cc  qu’ils  dUent,  que  de  l’air 

du  vent. 

Il  poufroit  femblcrquece  fût  l’oifeau  que  nous  ap- 
pelions de  Paradis , nommé  par  les  Latins  Mar.uco- 
diatay  fî  pluficurs  Auteurs  Arabes  & Perfiem  n’aflu«- 
roicnc  que  le  Humai  e(I  une  cipcce  d’aigle  royale  qui 
ne  mange  point  les  autres  oifeaux,  & qui  fc  nourrit 
Jêalcmcnt  des  os  qu’elle  trouve.  Saadi  dit  qu’il  cft 
eiliiné  le  plus  excellent  des  oifeaux,  parce  qu’il  ne 
luit  mal  ï aucun  animal,  Ûc  qu'il  fu  contente  de  man- 
ger les  05  qu’il  trouve. 

11  ne  finit  pas  pourtant  confondre  cet  oifeau  avec 
celui  que  les  Perlicns  appellent  Uflukhan-klwur  : Le 
vuiuzcitr  iTos  ; car  celui-ci  ell  ÏOJpfraga  des  Latins , 
que  nous  appelions  VOrfrayCy  qui  déterre  les  corps, 
& mange  leurs  os  dans  les  cimcticrcs;  cc  qui  lui  a fait 
donner  aufli  le  nom  d'Avis  Bu/luaria  chez  les  Latins. 

C’ert  du  nom  de  cette  aigle  royale  ou  Humai  que 
fc  forme  le  mot  de  Uutnaumufiy  qui  llgniiie  en  Per- 
ficn , iX'-bley  Heureux , Excellent , & Augufte , à caufe 
que  l’ombre  faite  par  cet  oifeau , en  volant  fur  la  tdto 
de  quelqu'un,  lui  cft,  félon  la  rradhion  des  Orientaux , 
un  pregnoftic  certain  de  fortune  & de  grandeur  : 
cc  qui  tâk  dire  au  même  Sdadi , que  pcrl'onuc  ne  re- 
clicrehera  jamais  l'ombre  du  Chat-huant»  quand  bien 
Hième  il  ny  auroit  point  de  Humai  dans  l'univers. 


T H E Q U E 

H a 

•avancé  en  dge»  U fît  des  allions  d'une  fi  gfandé  vâ' 
leur,  que  le  Générai  qui  remorquoic  en  lui  des  ûgncif 
d'uQC  naiflàncc  élei-ée  au  defTus  de  la  condition  d’uH 
fiiîiple  foldat,  crut  en  devoir  donner  part  il  la  Rciné. 

Cette  Princeftè  fit  venir  ce  brave  foldat  en  fa  pré* 
fonce,  de  jugea  aufti-tôt  par  Ton  grand  air  & par  fort 
flge  qu’il  pouvoir  être  cet  enfimt  qtte  l’ambition  de 
régner  lui  avoit  fait  expofer.  Pour  s’en  éclaircir  entiè- 
rement, elle  fit  faire  une  exaffe  recherche  de  fon  édu- 
cation : le  Teinturier  fut  appellé,  & déclara  l’aven* 
turc  du  coffre;  on  reconnut  encore  quelques  joyaux 
de  ceux  que  la  Reine  y avoit  mis^  (k  enfen  fa  miflàncé 
fut  fi  pleinement  vérifiée , qu’il  fut  reconnu  pcmr  vé- 
ritable fils  d’Ardfchir. 

Homai  fa  mere  qui  avoit  déjà  régné  32  ans,  lui 
mit  ellc-niéme  la  Couronne  de  Perfe  qui  lui  appane- 
noie,  fur  la  tête,  & fc  retira  enfuite  de  la  Cour,  choi- 
lîlTanc  un  lieu  éciné  où  elle  palTa  le  refte  de  f«s  jours 
dans  une  vie  privée. 

Cette  Reine  mérita  de  régner  par  les  grandes  qua- 
lités qu'elle  poftédoit  ; on  lui  attribue  les  plus  beaux 
Ouvrages  qui  le  voycnl  aujourd’hui  en  Perfe  ; car  Tort 
croit  qu’elle  fit  bâtir  le  fuperbe  Palais  des  40  colon- 
nes appellé  Tihihil  menàraty  ou  vulgairement  Tchil^ 
minùry  QU  milieu  de  la  Ville  d’Kllckhàr , qui  cft  l’an- 
cienne Perfepolis,  dont  les  Muliilmans  apnt  fait  uné 
Mofquéc , le  temps  n’a  pas  plus  é|wfgné  Tufie  que 
l’autre,  & lésa  détruits  ttns  deux  égalemcnr. 

Homal  fil  Mrir  aufli  la  Ville  de  Semrem  ou  Semi- 
rarnis , au  rapport  du  Livre  imicuié  Lcb  altaovarikk\ 
ce  qui  fait  juger  que  cette  Prlnccflc  cft  la  Semiramla 
des  Grecs. 

Le  Tarikh  Cezideh  ou  M-ntekhchy  ne  fait  aucune 
mention  de  cette  Rchic  dans  la  dynafhc  des  Caianidca. 

HOMAI  DA  II.  About hai  lahia  Ben  Ihmaidah 
cft  cité  comme  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  irijioire. 

H O M .M  D I , fumom  de  liUhammed  Beti  Ahott 
Nafry  qui  a compofe  une  hiftoirc  qui  commence  II 
la  naiflànce  du  Mufulmanifme,  & finit  au  Khalifac  dé 
Molbrfched  l’AbbalIide  : elle  eft  intitulée  Bolgat  al 
mopdmcl. 


IIOM.M,  & Khamani,  fumommé  aufli  7(r/#e- 
herzad  y t:(i  une  Reine  de  Perle  qui  tkmt  le  7*.  rang 
tiens  la  dynaftie  des  Kacnides.  LUc  étoit  fille  d’Ardf- 
chir Dahaman,  C*.  Roi  de  la  même  famille,  6t  devint 
grolTo  du  fait  de  fon  pere  qui  1a  déclara  en  mourant 
Ibn  hcrtticrc  , jufqu'ii  ce  qu’elle  accouchât  d’un  fils 
qui  lui  pût  fuccéder. 

Llic  en  eut  un  en  effet;  mais  elle  l'cxpofa  dans  un 
colTrc  qu'elle  mit  avec  pluficurs  joyaux  fur  les  bords 
du  fleuve  Gihon,  au  temps  de  fa  crue  : les  eaux  cm- 
porxrcTH  auflî-urt  dans  leur  courant  ce  coffre  oCi  étoit 
renfaot,  & le  jetterent  en  un  endroit  où  un  Teimmicf 
lavoit  fes  étoffes. 

Teinturier  ayant  ouvert  le  coffre,  y trouva  l'en- 
fam,  qu'il  jugea  être  de  grande  naiffancc  par  les  picr- 
tcrics  de  prix  que  la  Reine  y avok  mifes,  afin  que 
celui  qui  le  trouveroit  eût  de  quoi  faire  nourrir  l’en- 
ftmr.  Il  en  prit  donc  un  très  grand  foin,  & le  nomma 
Üarâb , à caufe  de  cette  aventure,  (f'.  le  titre  de 
Darah.) 

Lorfqoe  cet  enfant  eut  atteint  Tige  de  puberté,  le 
Teimurier  qu»  étoit  fon  pere  putatif,  rél'olut  de  lut 
fiiirc  apprendre  fon  métier  : mais  Oarab  avoit  des  in- 
elinuiions  bien  plus  nobles  & plus  dignes  de  fa  noif- 
fancc;  il  voulut  porter  les  anucs,  & prit  l’occafion 
de  la  guerre  que  la  Raine  Homai  faifoie  aux  Grecs, 
pour  s’enrôler  dans  fes  troupes. 

Il  donna  d’abord , quoiiiuc  fon  jeune , des  preuves 
de  fon  courage  ; en  forte  qu’il  fat  dcs4ors  diftingué 
par  les  Commandant»  de  l'arreéc.  Loirqu'il  fut  ^us 


HOMAIOÜN  & l-ti-MAioim ; ce  mot  fignifid 
propratnem  en  Perficn,  Heureux  y Royal  & Augufïei 
Ceft  aufli  le  nom  propre  d’un  Sultan,  fils  de  ÎJabor 
ou  Habus,  fils  d’Omar  Scheikh,  fils  d'Abufiiid  , fila 
de  Miranfchah,  fils  de  Tiniur  ou  Tamerlan,  félon 
Mirkhonà  & Khendentir. 

Nous  mettons  ici  cette  généalogie  müere,  parce 
qu’elle  eft  importante  pour  favoir  la  véritable  defeen- 
dance  des  Grands-Mogols  qui  tmt  régné  & qui  ré- 
gnent encore  dans  les  Indes,  laquelle  eft  fort  corrom- 
pue ^ embrouillée  dans  la  plupart  des  relations  de 
nos  voyageur». 

Dabur,  fils  d’Omarfeheikh , qui  ne  régna  point,  fuc- 
céda  \ fon  oncle  Ahmed , Gis  d* Ahufaid , dans  les  pays 
de  ht  Tranfoxane,  l’an  899*.  de  l’Hég.,  & de  J.  C. 
1493.  chaflé  de  fes  Kiats  l'an  904*.  de  h mém« 
Hég.  par  SchaihcgKhan»  qui  prétendoit  être  fils  d'Ah- 
med , & avoir  été  enlevé  & nourri  parmi  les  Uzbeks  ; 
Babur  fut  obKgé  de  s’enfuir  avec  ce  qui  lui  refta  de 
troupes  fidellcs  au  pays  de  Gaznah,  & delà  aux  Indes 
où  il  régna  jafqu’cn  937 , & laîfHi  pour  fucceflèurs  deux 
fils  nommés  ^îonwioon  & Cammrân. 

Momaioim  ayant  fuccédé  k Babur  fon  pere  l’an  de 
J.  C.  »530’,  ne  fuf  pas  long  temps  pailible  dans  fes 
Etats car  Schir  khan  fon  N'ifir  s’étant  lté  d’fntéréc 
avec  Camoran  foi>  frcrc,  firent  cnfemble  un  cooipln» 
pour  le  dépottillcr.  Cette  conjuration  l’obligea  de  s’en- 
fuir en  Perfe  auprès  de  Schah  Thamas  qui  y régnoit 
pour  Ion. 

Schah  Thamas  ufii  d’une  vès  graade  gcBérofké  erv- 


Ô R I E 

Il  O. 

•én  et  Prince  ; car  il  lui  donna  un  puiHIint  fecoun 
lous  U conduite  de  Bahanm  Khan , par  le  moyen  du* 
quel  il  vint  à bout  de  toua  fes  ennemis , fut  rétabli  fur 
Ibn  irdne,  & régna  jufqu’cn  l’an  p6o*.  de  i’Hég,  de 
j.  C.  1552. 

liomaioun  fut  pere  de  Gelalcddin  Akhar^  cclui-cl 
deGchant^hlr,  pere  de  Schahgehân,  qui  eut  pour  fils 
Aurenk-Zeb  ou  Orangieb , qui  régné  encore  aujour- 
d'hui dons  les  Indes  » a que  nous  appelions  ordinaire- 
ment le  Gratid-McgoL 

llOMAIOt'N  Na-meH  ou  Hl’maioun  NAAiEit, 
le  Livre  royal  ou  augujlc.  Ceft  la  iraduélion  Perlienne 
du  Livre  intitulé  Khalilah  ve  Damnah. 

Ce  Livre  qui  n*crt  qu'un  tiflu  d'Apologues  fie  de 
fables  tirées  des  propriétés  des  animaux^  fut  compofe 
par  uo  Philofophc  indien  nommé  Jiidpai^  pour  un 
Roi  des  Indes  qui  ponoit  le  nom  de  DabfcheUm.  11 
ell  rempli  de  préceptes  moraux  6c  politiques. 

Noulchirvan  » Roi  de  IVrfc  , envop  Ton  Médecin 
nommé  Bvwrs’ieh , exprès  pour  recousTcr  ce  Lûtc  qui 
étoic  gardé  roigneuCeinenc  dans  la  Diblioth.  des  Rois 
des  Indes;  fie  1 ayant  entre  les  mains,  U le  fit  traduire 
de  riirdien  en  langue  IVnéicvicnne,  qui  eft  l'ancien 
Perficn,  fie  lui  donna  le  nom  de  Ifumahun  Nameh. 

Abougôirar  Almanfor,  a*.  Khalifat  des  Abbafiides, 
le  lit  cnluitc  traduire  de  l'ancien  Perfien  en  Arabe  par 
l’iinâm  .‘tbuinajj'an  Ahdallah  Ben  Muannây  fous  le 
litre  de  Kalilah  fit  Damnah. 

Quelque  temps  après,  le  Sultan  NaOcr  Den  Ahnred 
de  la  dyoalbe  des  Samanides , le  fit  encore  traduire  de 
ta  laïque  Arabique  en  Perfien  plus  moderne  par  un 
lîûclcur  inconnu;  fie  cette  verfion  fut  raife  aufli-t^it  en 
Vers  par  le  célèbre  Poëte  Perfien  nommé  Roudeki. 

Baharam  fehah , fils  de  MalToûd , Sultan  de  la  dy- 
refHc  des  Gaznevides , non  content  de  cette  verfion 
Perlienne  4 fit  tns'aillcr  Nafralljh  AhouSmâala,  le 
plus  éhKiucm  homme  de  fon  temps , fur  le  texte  Ara- 
bique de  Moeamiâ , fit  c'eft  cette  verfion  Perfienne 
que  nous  avons  aujourd'hui  fous  te  titre  de  Kalilah 
ye  Damnah.  le  tiire  de  Calilah  ou  Kaui.ah.)  , 

Ce  Livre  a acquis  une  fi  grande  cltime  dans  l'O-  i 
rient,  que  dans  la  fin  du  9*.  ficelé  de  rilég.,  l’Emir 
Sohaiit , GéiiéralilTime  des  armées  de  Iloudâin  Bon 
ftlanlbur.  Ben  Baicarah  ou  Baiera,  Sultan  de  Khora- 
lisn , oui  étoit  de  la  poflcrrté  de  Tatncrlan , entreprit 
d'en  faire  faire  une  nouvelle  verfion  par  le  I>octPur 
Hulfjin  f'tiêz , die  ai  Kafchtfi  < laquelle  furpallè  toutes 
les  autres  en  élégance  & en  dané. 

Cette  nouvelle  verfion  porte  le  nom  à'Anvar  So- 
haiii  : les  fplendeurs  ou  les  lumières  de  Canopus^  à 
caufe  qu’elle  fut  faite  k l'infiince  de  l'Emir  qui  por- 
toit  le  nom  de  cette  confiellatioa,  fie  a été  traduite  en 
langue  Turquefquc  en  Profe  fie  en  Vcri. 

Gemali  l’a  mife  en  \>rs  pour  Bajazeth , Il  du  nom , ! 

Sultan  de  U race  des  Othomans. 

il  y a un  autre  Humaioun  Nameh.,  qui  eft  un  for- 
mulaire de  lettres  dans  la  langue  fie  dans  le  ftyle  des 
Perfans  ; c’eft  un  Mohanmed  Ben  Ali , connu  fous 
ie  nom  de  Schebabeddin  al  Monfehi^  qui  en  cil 
l'Auteur  , 

H O N A I N.  Abouzeld  Abâalrahman  Honain  Ben  \ 
Uhak  Ben  ïlonain^  Médecin  Chrétien  célèbre  dans  ! 
fon  nrc  ; mais  encore  plus  Uluftre  par  la  craduétion 
qu’il  a faite  des  Livres  Grecs  en  Syriaque  fie  en  Arabe. 

Il  étcfic  fils  d'un  Ishak , fie  fut  pere  d'un  autre  Ishak 
que  l’on  qualilioit  Ben  llonainj  fielufméme  étoic  pe- 
tit-fils auOl  d'un  Honain.  il  étoit  Ebadi  ou  Ebadieny 
c'ell-k-dire,  de  ces  Chrétiens  connus  fous  ie  ürre  de 
SerfiteuTs  de  Dieu , lefquels  s'étoient  ramallés  de 
plufieurs  endroits  de  la  Syrie  fie  de  l’Arabie , fie  avotent  | 
choifi  leur  demeure  dans  l'Inque  Babylonietne  ou  | 
Chaldée  aux  enviraoa  de  Hirah  fie  de  Cou&b. 


N t A LË, 

I t t O. 

Il  fut  Médecin  du  Khalife  Mucavakkel , fit  moUlut 
fous  le  Khalifat  de  Motamed  l’aa  260'.  ou  z6i*.  de 
ri  lég. excommunié  par  le  l^rriarche  pour  une  grande 
irrévérence  qu’il  ftvoit  comniifc  contre  les  images. 

II  avoii  été  difeipte  de  Jean^  fils  de  MalTuviah , que 
nous  appelions  Mefué^  lequel  parut  lui  envier  fa  doc- 
trine , fit  il  le  fervit  beaucoup  d’ishak  fon  fils  fit  dé 
I lobaiz  Ibn  neveu  dans  les  veriions  qu'il  entreprit. 

Nous  avons  de  lui;  dit  Ben  Sefunah^  YEucUde^ 
YAlmagede  de  Btolànée  en  Arabe , que  Tkaket  Bert 
Cvrrah  le  Sabicn  a re\m  fit  corrigé  apres  lui. 

La  plus  grande  partie  des  Ouvrages  üHippecratt  fie 
de  Galien  que  l’on  a en  Arabe,  ell  forrie  de  l’école 
de  Honain  : car  il  avoit  plulicurs  difeiptes  qui  fe  fai- 
fuiciit  honneur  de  faire  palier  leurs  traducHons  fous 
fon  nom. 

Il  y a dans  la  Biblioth.  du  Roi  plufieurs  Ouvragés 
du  même  Auteur,  comme  Ae/tfw/  alnaik.,  fie  Haouaf* 
chi  méfait  al  hakim  Jhnain  le  Abi  fadek^  n®.  86^ 
Un  attribue  aulli  la  traduction  des  Analytiques  A'Arij^ 
Me  y fit  du  ’J'raité  de  l'interprétation  y k Idonain  fit  k 
fon  fils.  Les  Arabes  appellent  le  premier  Ouvrage  ^ 
Anohuthiea  y fit  le  fécond  j Bars  Arminias\  noms 
corrompus  du  Groc. 

HORMOUZ,  Ville  que  nous  appelions aujoi/r- 
d’hui  Ormuzy  fituée  fur  le  Golfe  de  Perfe.  Le  Géo- 
graphe Perfien  dans  le  Mefahat  al  ardh , au  3*.  cli- 
mat, parle  en  ces  termes  de  la  Ville  d’Ormuz. 

Cette  Ville  cil  très-ancienne,  fie  appartient  k la  Pro- 
vince de  Kerman  qui  ell  la  Caramanie  Perfique,  fituée 
au  milieu  d'une  plaine  très-fenile  en  palmiers  d'Inde. 
Après  que  les  Francs  ou  Européens  l’eurent  ruinée, 
les  habitants  paficrent  dans  une  Ifie  du  Golpbe  Perfi- 
que qui  en  étoit  fort  proche  du  câté  de  l’Occident , 
fie  y bâtirent  une  nouvelle  Ville , k laquelle  ils  donnè- 
rent le  même  nom , fit  l'on  oc  voit  plus  préfemeinenc 
que  le  tour  des  murailles  prefque  toutes  ruinées  dé 
l'ancien  Ormuz, 

Teixerai  dans  fon  hiftoire  d’Ormuz,  dit  que  ce 
furent  les  Tlurer,  c’eft-à-dire  « tes  Selgiucidesy  qui,  par 
leurs  pilleries,  obligèrent  les  habitants  de  fe  retirer 
dans  rifle  de  Genin  ; où  Us  bitirent  h Ville  dite  au- 
jourd’hui Ormuz. 

Jean  de  Barros  écrit  que  lorfque  les  Portugais 
arrivèrent  aux  Indes,  ils  ne  trouvèrent  point  d’autre 
Ormuz  que  celle  qui  étoit  bicic  dans  fille,  celle  du 
Continent  étant  déjà  ruinée;  de  forte  qu’il  feroit  fors 
difficile  de  deviner  font  ces  Francs  ou  Européens, 
lefquels , felcm  le  Géographe  Perfien , l’auroicm  pu 
démolir;  fi  bien  qu'il  ell  plus  ITir  de  s'en  tenir  aux 
Annales  de  Touranfehahy  d'où  Teixera  a tiré  ce  que 
nous  en  avons  déjà  rapporté. 

Le  nom  de  cette  Ville  s'écrit  en  Perfien,  de  mértib 
que  celui  de  quelques  Roii  de  Perfe  connus  par  les 
Hiftoriens  Grecs  fie  Latins  fous  celui  de  Uormizdas. 
Les  Perfans  attribuent  k l'un  d'eux  la  fondation  de 
cette  Ville.  (K  Hormouz , fils  de  Schabour,  fit  lloR- 
Mot'z , fils  de  N*ri*-) 

Les  Annales  de  Touran  fehah  ateribuem  la  fonda- 
tion de  cette  Ville  k un  Mohammed , Prince  de  f Ic- 
men,  de  la  famille  de  Saba,  fils  dejo^n,  fils  delle- 
ber^  lequel  ayant  été  défait  par  un  autre  Prince  de  fes 
voifins,  iraverfa  le  Golpbe  Perfique,  fie  s'habitua  dan» 
la  Province  de  Kerman , où  il  bide  cette  Ville  qui  n'é- 
toit  pas  éloignée  de  la  mer.  Ce  Prince  fut  fumommé’ 
Dirkem  kùb , k caufe  des  drachmes , monnoye  d'ar- 
gent qu'il  fit  battre  i fie  non  pas  Drameu , comme  l'ap- 
pelle Teixera. 

La  nouvelle  Ormuz  a one  fort  haute  monogne  qu! 
coupe  l'Ifle  d'une  mer  k l'autre  : la  fortnefiê  que  le» 
Portugais  y ont  bdde , reg^e  le  Nord , fie  fut  prifé 
par  Schah  Abbas , Roi  dePerfe,  furies  Portugais,  qu! 
n'y  fcMU  point  rentrés  deuils.  Tout  le  commerce  df 
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eetie  Ville  dont  le  terroir  n*eft  que  fcl  & fouffre,  qui 
y rendent  la  chaleur  infupporuble , a été  transtiiré  par 
les  Perfuns  au  Bander  Abbaili  » qui  efl  fur  le  môme 
Golfe  un  peu  plus  vers  le  Nord. 

HORMOUZ,  fils  de  Schabour  » Ôc  petit-fils 
d'Ardfdiir  Babegàn,  ell  celui  que  nos  lilüoriens  ap> 
peUent  Hormizdas , fils  de  Sapor , 3*.  Roi  de  Perie , 
de  la  race  des  Safiànides  ou  Cofrocs. 

C'éioit  un  Prince  de  très-bonne  mine , robufie , & 
de  belle  caille.  Il  s'adonna  h l'étude  : mais  fa  fciencc 
lui  nuillt  ; car  elle  le  fit  tomber  dans  les  erreurs  de 
ISfanès , qui  précendoic  avoir  raffiné  fur  la  doébine  de 
Horoaprct  Légifiatcur  des  Mages,  en  la  mêlant  avec 
celle  des  Chrétiens. 

Ce  Prince  fut  tellement  prévenu  en  faveur  de  cet 
impoHcur , qu'il  fit  bâtir  exprès  une  place  forte  entre 
Bagdet  & la  Sufiane,  pour  lui  fervir  de  retraite  ton* 
irc  ceux  qui  le  pourfuivoiem  jullemenc  à caufe  de 
fon  impiété  : ce  chôteau  fut  appelle  Deskereh , nom 
qui  cil  demeuré  depuis  ce  temps-là  à tous  les  châ- 
teaux en  général. 

On  tient  auffi  que  ce  Prince  a été  le  fondateur  de 
fuiKicnne  Ville  de  llomiouz  ou  Ormuz,  & qu'il  lui 
donna  fon  nom  : elle  étoit  bâtie  dans  la  terre  ferme, 
& on  l'appclloit  Scheher  Hormouz  x la  f 'iiie  de  lior- 
meuz , pour  lu  dillingucr  de  Gezîrat  Iformouz  : Vijïe 
de  //fifwa;,  où  on  a depuis  bâti  une  Vaille  du  môme 
rwm.  (y.  encore  Hormouz,  fils  de  Narfi.) 

Ce  Prince,  du  conlcntcmcnt  de  tous  les  Hiftoriens , 
n'a  régné  que  deux  ans  au  plus;  car  quelques-uns  ne 
lui  doniKnt  qu'un  an  & dix  mois  de  régné,  & mar* 
quenc  fa  mort  en  la  s‘.  année  de  l'Empire  de  Maxi- 
mien.  Baharam  fon  fils  lui  fuccéda. 

L'Auteur  du  Baharifîan  rapporte  dans  fon  3*. 
Chapitre , qu’un  des  Miniflres  de  Hormouz  ayant 
acheté  F>our  lui  une  partie  de  diamants  100000  dinars 
d'or , & ayant  appris  qu'il  n'en  vouloir  point , lui  écri* 
vit  qu'il  trouvoic  à les  vendre  au  double  du  prix  qu'ils 
avoient  coûté;  c'efi-à-dire,  qu'il  y avoic,  comme  par- 
lent les  marchands , cent  pour  cent  à gagner.  Ce 
Prince  fage  & dcfiniérellè  lui  fit  réponfe  en  ces  ter- 
mes.,, Ni  cent,  ni  mille  de  profit  ne  me  font  rien  : mais 
„ fi  je  me  mêle  de  faire  le  négoce , qui  ell-ce  qui 
„ fera  le  métier  de  Roi  ? & «que  deviendront  les 
„ marchands? 

L’on  lit  dans  le  R*ihi  al  akhuïr  une  de  ces  maxi- 
mes que  l’on  appelle  Apophthegmes^  qui  lui  cfi  attri- 
buée, à favoir  „ que  les  Princes  font  femblables  au 
„ feu,  qui  brûle  ceux  qui  s'en  approclient  de  trop 
„ près , & qui  fen  beaucoup  à ceux  qui  s’en  éloi- 
„ gnent  à une  diflnnce  convenable.  ” Les  termes  Ara- 
bes font  Man  carebha  Katbcr  dlaihi  dharorha  u 
man  haldha  entefâ  bi'n. 

Ce  Prince  cft  fumommé  par  quelques  Hiftoriens 
âl  llorri^  & par  quelques  autres  al  Ciarri\  mais 
ce  dernier  mot  peut  être  corrompu  par  la  tranfpofi- 
tion  des  points  : le  premier  fignitîc  libre  & libéral. 
Ce  fut  lui  qui  établit  Nt'^nin,  fils  de  Alondar,  fur- 
nommé  Aboulcabcus  ^ dans  le  Royaume  de  Hirah  en 
Chaîdée,  lequel  fut  tué  enfuite  par  Khofrou  Parviz, 
fclon  le  Rabi  alakhiar;  mais  U y a bien  plus  d'ap- 
parence que  ce  fut  Hormouz,  fils  de  Noufehirvan, 
6c  non  pas  le  fils  de  .Schabour,  qui  donna  la  Cou- 
ronne à Nômân.  L’on  parlera  de  cet  Hormouz  apres 
Hormoux , fils  de  Narfi.  Sa  ja&olr  , fils  d’Ardfchir.^ 

HORMOUZ,  fils  de  Narfi.  C'cll  Hormizdas, 
fils  de  Narüs,  comme  rappellent  les  Grecs.  Il  étoic 
petit-fils  de  Baharam , 6c  fut  le  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  ou  dynallic  des  SafEnides. 

Ce  Prince  pafiè  pour  avoir  été  doué  de  toutes  les 
«crtas  Uovaies;  car  il  aimoit  extrêmement  la  jufiiee 
qui  en  cil  la  princ'f  Je,  6t  eu  domu  des  marques  écla- 
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cantM  par  rétablifièraeot  qu'il  fit  le  premier  d'entré 
tous  les  Roys  de  cette  dynalbe,  d’une  Cour  de  jullice 
aéée  exprefiément  pour  réparer  les  torts  que  lei 
Gnnds  fiiifoicot  aux  plus  petits.  Il  ne  fe  contenta  pas 
d’avoir  érigé  ce  tribunal  contre  fes  propres  Officiers; 
mais  il  y venoic  fouvent  prflider  lui -même,  pour 
imprimer  plus  de  terreur  à ceux  qui  abufoient  de  leur 
autorité. 

Hormouz  régna  l’efpace  de  9 ans,  pendant  lefquela 
il  étendit  beaucoup  les  limites  de  fon  Empire.  11  bâ- 
tit plulieurs  Villes  dans  te  Khuzillan,  qui  efi  la  Sufia- 
oe  ; & le  Tarikh  Cozideh  auffi-bien  que  le  Lebtarikh 
difent  qu'il  cfi  pcut-ccre  auffi  le  fondateur  de  l’ancienne 
\'’iile  de  llomiouz,  (îtuée  dans  la  Province  de  Kcr- 
màn  : quoique  plufieurs  attribuent  la  fondation  de 
cette  Ville  à Hormouz  4 fils  de  Schabwr,  un  de  lei 
prcdéccllcurs , qui  a été  le  3*.  Roi  de  la  même  Dy- 
nailtc  des  Safiànides. 

Kbn  liatrik  dit  qu'il  régna  7 ans  5 mois  fur  la  fin 
de  l’Einpire  de  Gallien,  c'eh-à-dire,  dans  fa  14*. 
année. 

HORMOUZ,  fils  de  Noufehirvin.  Les  Perfarw 
le  nomment  suffi  ILrmozd^  d'où  les  Grecs  ont  fait 
Ilùrmzdas.  U étoit  fils  de  Cofroès , fumommé 
chirvany  & fut  le  père  de  Cofroès,  fumommé  Parviz 
ou  Aparviz, 

Ce  Prince  rendit  allez  bonne  julHce  à fes  peuples 
dans  les  premières  années  de  fon  règne;  mais  il  de- 
vine dans  la  fuite  cruel,  6c  particuliérement  envers  lei 
Grands  de  la  Perfe , donc  U fit  mourir  un  û grand 
nombre,  que  quelques  Hifioriens  le  font  monter  juf- 
qu'à  13000. 

11  précendoic  aulîl  fe  pouvoir  pafilr  de  gens  de  juf» 
cicc,  fous  prétexte  qu'il  la  vouloir  rendre  lui-même 
en  perfonne  h tous  fes  fujm , ce  qui  fut  la  caufe  des 
grands  dclbrdrcs  qui  arrivèrent  depuis  dans  fes  Etats, 
iia  trop  grande  févéricé  aliéna  tellement  les  efprics  6c 
les  cœurs  de  tous  les  Seigneurs  reliés  en  vie,  & en- 
fuite  de  tous  fes  fujets,  qu’une  averfion  fi  générale  de 
fon  gouvernement  fit  naître  à fes  voifim  le  delTein 
d'entreprendre  fur  fa  Couronne. 

Sdubé  Schiah  fon  coufio  germain,  fils  du  Khacin 
ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux,  duqucl  Noufcbir- 
\*in  fon  pere  avoit  époufé  la  fille,  fut  celui  qui  l’atta- 
qua le  premier.  Ce  Prince,  après  avoir  pallè  IcGihon, 
entra  dans  la  Perle  avec  une  armée  de  trois  cents  mille 
hommes;  ce  qui  obligea  Hormouz,  félon  le  rapport 
de  Khundemiry  de  tenir  un  grand  ctmfeil  de  guerre 
pour  délibérer  des  moyens  qu’il  y avoit  à prendre 
pour  s'oppofer  à de  fi  grandes  forces. 

Pendant  que  le  Roi  tenoit  fon  confeil,  un  de  fc* 
Minillres  lui  dit  que  fon  pere,  homme  déjà  fort  avancé 
en  âge,  favoit  quelque  choie d'aficz  important  fur  le 
fujet  de  cette  guerre,  dont  il  dclîroit  entretenir  le 
Prince  en  particulier.  Le  Roi  commanda  auflî-rdt  qu'il 
fût  appellé  pour  être  entendu , 6c  volet  le  dilcours  que 
le  vieillard  lui  tint. 

Lorfque  Noufehirv-ao , pere  de  votre  Majeflé , m’en- 
voya de  la  part  vers  le  Khacan  des  Turcs  , pour  lui 
demander  une  de  fes  filles  en  mariage,  cc’Prince  fit 
venir  devant  moi  toutes  fes  filles,  afin  que  je  filTc  le 
choix  de  celle  que  je  trouverob  la  mieux  faite,  6:  b 
plus  fortable  pour  le  Roi  mon  maître. 

Une  des  Reines,  femmes  du  Khacan , qui  ell  main- 
tenant votre  aïeule,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  ré- 
parer de  fa  fille,  qui  ell  aujourd'hui  la  Reine  votre 
mere , ufa  d'artifice , afin  que  je  n’en  filTè  pas  le  choix, 
6c  fit  en  force  qu'elle  parut  devant  moi  fans  aucun  au- 
tre ometnem  que  celui  de  fa  beauté  naturelle,  pen- 
dant que  les  fiiles  des  autres  Reines  fc  préfenterent 
avec  la  parure  6c  avec  tous  les  ajufteraents  qui  con- 
venoient  à leur  fexc  6c  à leur  rang. 

Je  De  me  laiflài  poiot  cepentoat  furprendre , ni 
éblouir 
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■éblouir  par  l'éclat  de  tout  cet  appareil  extérieur,  & 
je  m'arrêtai  uniquement  à celle  qui  me  parut  la  plus 
belle , quoique  la  plus  néi;ligéc  ; je  la  demandai  au 
Roi  fon  pere,  & elle  me  lut  accordée  dans  le  môme 
temps.  Il  arriva  donc  pour  lors  à mon  égard  ce  que 
dit  un  de  nos  Pocces.  „ Mon  cœur  s'eft  tourné  plu* 
„ (leurs  fob  II  droite  & à gauche  : mais  enfin,  il  a 
„ laifié  toutes  les  autres  beautés  à pan,  pour  s’attacher 
„ ^ vous  feule.  ” 

La  PrinccHè  m't^nt  été  confiée,  le  Roi  fon  pere 
fit  faire,  fuivant  Tuliigc  du  pays,  fon  horofeope,  par 
l;s  plus  habiles  Artrolo^es,  pour  apprendre  deux 
quelle  dellinée  elle  auroit  en  Pcrfc.  Ils  s’acconlcrcnt 
tous  en  ce  point,  qu'elle  des’oit  mettre  au  monJe  un 
Prince  qui  furpafleroit  en  grandeur  & en  puil&nce 
tous  fes  ancêtres,  que  ce  Prince  feroit  un  jour  atta- 
qué par  un  des  Rois  du  Turquclhn  fur  qui  H rcm- 
porteroit  une  viéloire  lign-iée  par  la  valeur  d'un  de 
les  Capiuines  qui  aurait  la  phyiionoraic  d'un  chat 
fauvage. 

Les  Devins  dirent  de  plus  que  ce  Capitaine  feroit 
un  homme  de  haute  ibiure , qui  auroit  le  (Vont  brge , 
les  cheveux  épais,  le  vifage  plein,  le  teint  aflez  brun, 
les  fourcils  joints  enfcmblc , la  taille  fort  «kg;igée , ût 
porteroit  en  un  mot  la  phyfionomie  de  cet  amiral. 

Ce  rapport,  pourfuivit  le  vieillard,  ayant  été  fait 
au  Khacan,  je  pris  congé  de  lui,  & je  conduilîs  la 
PrineelTe  en  Perfci  & il  n'eut  pas  plutôt  achevé  ces 
mots,  chofe  étrange,  qu'il  tomba  roide  mort  aux  pieds 
du  Roi.  Si  ce  Prince  fut  furpris  de  cet  accident,  U 
ne  fut  pas  moins  emprefle  d'apprendri  le  nom  de  ce 
Capitaine  qui  devoit  combattre  & vaincre  fes  enne- 
mis: il  fit  chercher  avec  imc  exu'émc  diligence  celui 
que  l’on  trouveroit  avoir  les  lignes  que  1-cs  AHrolo- 
gucs  & les  Devins  dit  Turkdbn  as'oient  marqués;  de 
comme  apres  une  exacte  recherche,  ils  fe  rencontrè- 
rent tous  (Lns  la  perfonne  de  Baharam  , fumommé 
Tch'jubin  ou  Khninmy  félon  quelques  exemplaires, 
car  ces  deux  moB  s'écrivent  avec  les  mômes  caraéle- 
rcs  marques  de  différents  points,  cm  ne  douta  point 
ne  fut  celui  que  les  Allrologucs  & les  Devins 
avoient  prédit. 

Hormouz  lui  deftina  donc  le  commandement  de  fon 
armée,  & lui  donna  en  méme-cemps  le  pouvoir  de 
choifir  entre  toutes  fes  troupes  celles  qu'il  jugeroit 
les  meilleures  pour  combattre  les  Turcs;  mais  il  de- 
meura fort  étonné , lorfqu’il  vit  que  Baharam  ne  choifit 
que  12000  homntes  d’entre  les  plus  braves  de  toute 
l'armée,  a\'cc  Icfquels  il  prétendoit  d'en  battre  une 
que  l’on  faifoit  monter  jufqu'au  nombre  de  300000^ 

Ce  grand  Capitaine,  qui  étoit  de  la  race  des  Princes 
de  Rci , gouvemoit  pour  lors  la  Province  d’Adhcrbi- 
gian  ou  Médie.  Ü panit  de  ce  pays-là,  d'où  s’étant 
avancé  vers  le  camp  des  Turcs , il  ne  (ut  pas  plutôt  en 
préfencc,  qu'il  leur  préfenta  bataille.  Il  tua  d'abord  le 
Prince  Sebabé  Schiah  d'un  coup  de  (lechc  de  fa  main , 
fit  enfuite  prifonnier  fon  fils  qui  s’étoii  jetté  le  plus 
avant  dans  la  mêlée  pour  venger  la  mort  de  fon  pere , 
ôc  il  mit  par  ce  double  fuccès,  fi  avanta^ux  & fi 
inopiné , les  Turcs  en  un  tel  défordre , que  n ayant  plus 
de  Généraux  à leur  tête  pour  les  faire  agir,  ils  prirent 
b fuite , ôc  abandonnèrent  leun  bagages  aux  Perfaos. 

Baharam  après  s'étre  rgndu  maître  de  leur  camp , 
& avoir  fait  un  très-gros  butin , envoya  le  Prince  fon 
prifonnier  à Hormoux,  avec  ce  qu’il  avoit  trouvé  de 
plus  prédeux  panni  les  dépouilles  des  ennemis;  & le 
Roi , fort  content  de  fon  aftion , lui  donna  les  louanges 
qu’il  avoit  méritées  par  une  vieVoire  qui  avoit  fauré  la 
Perfe  des  mains  des  Turcs  : mais  les  envieux  de  la 
•gloire  du  vainqueur  qui  étoiem  auprès  du  Roi , & 
entr’autres  Jczdân  Bakfche , fon  premier  Vifir,  lui  firent 
entendre  que  Baharam  ne  lui  avoit  envoyé  que  la 
moindre  partie  du  butin,  & qu’il  s'étoic  réfervé  plu* 
fieurs  pièces  d'un  prix  incfiiraabic. 
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Ces  mauvais  offices  firent  an  tel  effet  fur  refpricde 
ce  Prince  qui  étoit  as-are,  qu’oubliant  le  grand  fcrvice 
que  Baharam  venoit  de  luf  rendre,  il  perdit  tout  d'un 
coup  rc(lin>c  qu'il  avoit  fi  jufiement  conçue  pour  un 
(]  grand  Capitaine;  de  forte  que  pour  le  déshonorer 
entièrement,  en  échange  de  fes  préfencs,  il  lui  en  en* 
voya  un  qui  confifioh  en  quenouilles,  en  fufeaux,  & 
en  autres  inftrumcnts  propres  aux  femmes  pour  filer. 

Baharam  outré  au  dernier  pdm  de  l'ingratitude  du 
Roi , & fe  trouvant  à b tête  d’aufiî  braves  fvidata 
qu'étoicnt  les  fteru , crut  qu'il  étoit  en  état  de  fe  ven- 
ger de  cec  affront  ; il  parut  au(fi-iôt , au  milieu  de  fe* 
troupes , paré  de  tout  cet  ap|>areil  féminin , que  le 
Roi  lui  avoit  envoyé , & leur  donna  pan  de  tout  ce 
qui  s’étoît  pafic  entre  le  Roi  & lui , leur  faifant  en- 
tendre qu’ils  partageqiem  cet  afiront  avec  lui.  Ce 
fpcfhclc, accompagné  des  difeours  fédideux  de  Uaha- 
ram , irria  tellement  fes  troupes  qui  ne  pouvoient  fouf> 
frir  pariemment  un  crauement  fi  indigne  (ait  à leur  Gé- 
néral ôc  à tout  leurs  corps,  que  tous  les  Officiers  lui 
jurèrent  avec  de  grands  Icrments  qu'ils  le  fuivroienc 
par-tout  où  fon  rellcntiment  le  pourroit  pouffer. 

Daharân)  s'étant  ainfi  a(Turé  de  la  fidélité  de  fon  ar* 
mée,  fe  foulcva  hautement  contre  le  Roi,  fit  battre 
monnoye  au  coin  de  Khofrou  Parviz  fon  fils  aîné,  & 
b fit  répandre  en  fort  peu  de  temps  par  toute  b Perfe. 

Hormoux  tourna  aufiî-côt  fon  reffemiment  contre 
Khofrou  fon  fils,  duquel  lesrel>elles  prenoient  le  nom 
pour  lui  taire  b guerre;  ce  qui  obligea  ce  Prince  à 
quitter  la  Cour , & à fe  réfugier  en  Adhcrbigian , ou 
Médie,  pour  éviter  la  colere  du  Roi  l’on  pere. 
guerre  séchauffiint  cependant  entre  les  deux  par- 
tis, Hormouzfut  défaitpar  Baharam  s mais  fon  malheur 
ne  s’arrêta  pas-là  ; car  lorlqu’U  voulut  fe  fauver  dans 
une  de  fes  places , il  fut  faifi  par  une  troupe  de  tàc* 
deux,  qui  l’ayant  mis  fous  fùrc  garde,  lui  firenç  cre* 
Ver  les  yeux. 

Khofrou  Parviz  n’eut  pas  plutôt  appris  la  difgrace 
de  fon  pere,  qu'il  prit  b qualité  de  Roi , & l'alb  trou- 
ver, pour  fe  purger  de  tout  ce  qu’on  lui  pouvoit  im- 
puter fur  ce  qui  s' étoit  pa(ï5.  I lormouz  lui  dit  qu'il  r<s 
cevoit  fes  cxculês,  à condition  qu’il  fit  chitier  ceux 
qui  l'avoient  réduit  en  cet  état  : & fon  (ils  le  lui  ay.int 
promis,  les  troubles  ccITcrcm,  & le  rogne  de  Khof- 
rou  Parviz  commença,  après  douze  ans  du  regne  dç 
fon  pere. 

Ce  qui  a été  dit  jufqu’îci  de  Hormouz,  ert  tiré  de 
Khondemir.  Il  faut  voir  le  refic  des  aventures  de  Ha* 
haram  & de  Khofrou  Parviz  ou  Apnrviz , dans  leurs  ti- 
tres particuliers.  Aboulfarags  & plufieurs  amres  llif- 
loriens  fumomment  Baharam  qui  ufurpa  dans  la  fuite 
b couronne  de  ^ Marzaî/any  mot  qui  lignifie 
Gouverneur  &.  IJeuienam-Général  de  Province  & 
d’armée. 

Noufehirvan  avoit  donné  pour  Gouverneur  h I lor- 
moiiz  fon  fils  pendant  fa  jeunefiè,  Bnziif^e  mihir, 
homme  doué  de  fort  grands  talents.  Œ.  dms  fon  //- 
tre  particulier  y le  tour  que  lui  fit  fon  dilcipic,  au- 
quel eefage  Gouverneur  rccommandoit  fur  toutes  cho- 
fes  U vigilance  & l’application  aux  afTain*’.) 

Hormouz,  fils  de  Noufehirvan,  duquel  nous  par- 
lons, fut  fumommé  le  Porte^cpuronne  y à 

caufe  de  la  coutume  qu^il  avoit  de  s'en  fervir  contt- 
nucllcmcm;  ce  que  fes  prédécclTcurs  ne  praiiqiiolenc 
pas  ; car  ils  ne  b prenoient  que  lorfqu’ils  rendoient 
julbce  à leurs  fiijets  : c'cll  pourquoi  il  fereble  qu'il  eût 
pris  cette  counimc,  à caufe  qu’il  vouloir  la  rendre  lui 
fcul , ayant  pour  cct  effet  caHS  tous  les  Officiers  fuW- 
ternes  qui  l’adminifiroîent  fous  fon  autorité. 

L’on  dit  que  ce  Prince  érant  interrogé  pourquoi  II 
ufoit  d'une  It  grande  fevérité  envers  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  dont  il  tenoit  un  ^nd  nombre  dans  fes  pri- 
faw,  répondit  „ qu’il  le  faifoit  à caufe  qu’ils  témoi- 
n gnoieut  de  le  craiiKire  trop,  & qu'il  rrouvoit  bon  de 
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^ Te  déli«r  toujours  de  ceux  qui  ne  prenoient  point 
^ de  conOance  en  lui.  **  (A',  au^  Ui  titres  ^Ormoz 
d'ORMOZD.} 

H OR  VA  T,  & Harvat.  Hchivat  Vilaieti.  Les 
Turcs  appellent  ainli  en  leur  langue  la  CrtMu.,  qulls 
confondent  fouvent  avec  h BoOîne , quoique  celle- 
ci  ait  néanmoioi  Ton  nom  particulier  de  Herzek  &de 
Herzegmina. 

Les  Turcs  appellent  auOî  Drenztl  Ban , le  Prince 
ou  Gouverneur  de  h Croatie,  à caufe  de  Drenzen, 
Comte  de  Cilleyen  Croatie,  qui  fut  défait  deprispri- 
fonnter  par  le  Bacba  de  la  Bofline  fous  Bajazet  11 , 
Tan  de  l'Hég.  899*.,  de  J.  C.  T493. 

Les  Grecs  modernes , comme  Cedrenus  dt  autres , 
appellent  les  Croates , Horvata  de  Chorvatæ. 

HOSSAN.  Ebn  Beithàr  dwt  fouvent  dans  fon 
hlogni^  un  Auteur  qui  a écrit  en  Médecine,  nommé 
Ebn  HoJJan  ou  IJujlan. 

H O S S A S , furnom  S Aboubecre  Ahmed  Ebn  Aliy 
qui  eft  cité  fouvent  fous  le  nom  de  Hoffas  al  Razi^ 

^ caufe  qu'il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Rei.  Il  a com- 
pofe  un  Ouvrage  intitulé  Abcàm  Alcoran.  {V.  ce  //• 
tre.')  Cet  Auteur  mourut  l'an  de  Tllég.  370. 

HOSN  AL  MXNAKRB,  dcC.  MEN  AL  SAIEAT  AL  Dha- 
iiERiAT  : La  yie  & U Régné  du  4*.  Sultan  desMam‘ 
lues  Turccmans  d'Egypte yXiomml Biba:s ^ fumoinmé 
Al  Malek  al  Dkahcr^  de  Al  Rondokdari^  qui  coin- 
mcitça  Ton  régné  l'an  dsS'.deriIéç.jâtlefinitcnôpd*. 
qui  ell  de  J.  C.  le  1*77.  Ce  Livre  a pour  Auteur 
Schafage  Ben  Ali.,  de  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  818. 

HOSN  Al  mohadheaat  fi  akhbar  Mesr  u al 
Caherat  : Hifloire  du  vieil  6?  du  nouveau  Caire 
recueillie  des  Ouvrages  de  38  différents  Au-  . 
leurs  par  Gelaleddin  al  Soiouthi.  Elle  eft  dans  la  Di- 
bliotb.  du  Roi , n*.  814. 

HO  S NI  ou  Hlsni,  furnom  de  Takieddin  Abou- 
becre  al  HoJTaim,  rtatifde  Damas,  qui  mourut  l'an 
830*.  de  l'Hég.  Nous  avons  de  lui  deux  Ouvrages 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  6S6. 

Le  premier  eff  intitulé  Soiar  al  Saîeeàt  al  moume- 
nât  al  khairàt  : Le%  Vies  des  fa  'tntes  Mufulmanes. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Seir  al Jaiek  fi  afnaal 
mefalek  ; La  vie  que  doit  mener  un  homme  qut  s'ap- 
plique à la  dévotion. 

HOSRI,  furnom  de que  Ton  ap- 
pelle aulTi  fouvent  al  Ovarràk  : VEerivain.  Il  eft  dif- 
férent d'ibrahtm  Ben  Ali , duquel  on  parlera  immédia- 
tement après  celui-ci , qui  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Lefdhiàt  men  al  Meeaniât  al  Ilaririàt^  c’ell-k-dire, 
Explication  de  Prononciation  des  mots  difficiles  du  Li- 
vre dn  Hariri  ^inüoiléMecamdt. 

HOSRI,  furnom  djbrakîm Ben  Ali  Ben  Temith^ 
qui  eff  plus  connu  fous  le  nom  de  Cairovani,  k caufe 
qu'il  étoit  natif  de  la  ville  de  Cairoan  ou  de  Cyrene 
c-n  Afrique,  il  étoit  excellent  Poète , dt  nous  avons  de 
iui  un  Divan  en  Arabe  qui  porte  fon  nom. 

11  compofa  auffi  en  Profe  dans  la  même  langue  plu- 
licurs  Ouvrages,  dont  les  principaux  font  Zaher  al 
adâb , ou  Sataher  al  albàb  : Les  Fîeurt  des  bonnes 
fnuurs.,  ÿ les  lumières  des  cceurt.  Ce  Livre,  qui  eft 
un  Traité  de  morale  fort  complet,  ell  divifé  en  trois 
parties. 

II  en  fie  un  autre  qui  eff  compris  dans  un  feul  vo- 
lume, intitulé  Ketdb  Al  majfoun  fi  fîrr  al  haovàn  al 
meknoun  : Le  Livre  caché  touchant  Ic  fecret  de  Chu- 
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milité  ÿ de  la  douceur.  Ce  Livre  eft  fort  efthné , 
de  Ben  Rafchik  le  cite  fouvent  dans  fon  Ouvrage  in- 
dtulé  Al  Anmoudage. 

Ce  Doéleur,  félon  quelques-uns,  mourut  dans  II 
ville  de  Cairoan  fa  patrie  Tan  de  l'H^.  413  ; mais 
plulieurs  ont  écrit  qu'il  publia  fon  Livre  de  Zaher  al 
adâb  leulemenc  dans  l'an  450  ; ce  qui  fàvorile  le  fen- 
tnnentdeceux  qui  aflùrent  qu’il  ne  mourut  qu'en  453. 
C'eft  ainC  qu’en  parle  Ebn  Baffàm  dans  fon  Livre  in- 
titulé Al  Dakhirat  ou  Tréfor. 

Cet  Ibrahim  cft  furoommé  Hofri,  k caufe  qu'il  iài- 
foii  ou  vendoit  ce  que  les  Arabes  appeilent  Al  hofrâ, 
pluricr  étHaf/tr,  qui  (Ignific  une  natte  faite  de  jonc, 
de  fituilles  de  palmier , ou  d écorces  de  cannes , fur  la- 
quelle Ton  s'allkd , où  l'on  fe  couche. 

Un  autre  Ibrahim , natif  de  Bagdac  ou  ’Bagdec , 
Doéleur  très  favani  dans  la  loi  de  dan<  la  morale  des 
Mufulmans,  fut  furoommé  Al Zagiàgex  le  Verrier ^ 
k caufe  que  lui  ou  Tes  ancêtres  lâiloieni  profefnon  de 
polir  de  travailler  le  verre.  Ben  KJialecân.  (^V.  auffi 
Kairoan.} 

HOSSOUN  Al  gebal  al  radvassi,  nom  <Tune 
place  très-forte  du  pays  ou  Royaume  de  Lor  qui  eft 
proche  du  Golfe  Pcriîquc.  Elle  porte  encore  le  nom 
de  Burugerd  Atlüti  Arabfchah , qui  appelle  ce  pay^-Ui 
Belat  M Leur  ou  Laour, 

HOU  de  Hu , ce  mot  Arabe  a pludeurs  ligniftca- 
dons , lefqueiles  s’entendront  beaucoup  mieux  par  le 
réde  que  l’on  va  faire,  que  par  quelque  explication 
liuêrale  que  l’on  lui  pût  donoer.  U y avoir  parmi  lea 
Turcs  en  Natolie  un  de  ces  Abdals  ou  Extafiéty 
duquel  on  a déjà  dit  un  mot  dans  la  lettre  B,  que 
l'on  noiranoit  BAa  Bazarht , lequel  fe  cenoit  or- 
dinairement enfermé  dans  là  ^ellule,  ik  ne  fe  fer- 
volt  point  d'autre  Livre  que  de  fa  muraille,  fur  la-, 
quelle  il  avoir  fait  écririe  un  féal  mot  de  deux  learcs 
qui  en  occupoii  toute  la  furfâce,  par  la  grollèiir  de  par- 
la grandeur  de  fes  caraélerts. 

Ce  mot  eft  Hâ , qife  l’on  prononce  Hou,  lequel  étant 
quelquefois  le  pronom  de  la  troiHeme  perfonne,  de 
quelquefois  le  v<^  fubftantif , peut  exprimer  ce  fens  : 
//ey?  ; de  fone  que  ce  même  mot  devient  auffi  un  dca 
noms  de  Dieu , parce  qu'il  marque  fon  eflènee  flmple 
de  abfolue,  dt  répond  au  nom  que  Dieu  Ce  donne  k 
lui-même  ; Je  fuis  celui  qui  fuis  ou  qui  efl. 

Les  Mufulmans,  pour  remarquer  ceci  en  paffinc, 
mettem  ordinairement  ce  mot  au  commencement  de 
tous  leurs  Ouvrages , de  il  fe  trouve  en  tête  de  roua 
! les  Refaits,  Pafl^ports,  dt  lettres-Pétentes  des  Prin- 
ces de  des  Gouverneurs  Mahomécans. 

Ceux  qui  font  profeffion  d’une  vie  plus  retirée  de 
plus  religieufe,  en  font  rencretien  de  leur  dévotion; 
Ils  le  prononcent  fouvent  dans  leurs  pricrcs  dt  dani 
leurs  élévations  d'cfprit  : il  y en  a qui  le  répètent  9. 
fouvent,  de  avec  tant  de  force,  en  criant  fans  intennlf- 
fieo  hou,  hou  y hou,  qu'k  la  fin  ils  s’étourdiftcnc,  de 
tombent  fouvent  dans  des  fyncopes , qu’ils  appellent 
extafes. 

Quelques  gens  d’cfprit  étant  venus  un  jour  vifiter 
Bazarlu,  lui  dirent  en  raillant  : „ Ce  grand  Hou  qui  cft 
„ écrit  dans  votre  cellule  ne  peut  plus  fe  rapporter  k 
„ aucun  nom , ni  k aucun  verbe,  tant  il  cft  grand  ; ** 
car  il  faut^  remarquer  que  ce  pronom  eft  fouvent  re- 
Iinff  'dt  s'atnebe  k la  fin  des  noms  ou  des  verbes, 
ce  qui  lui  demne  le  tkxd  d'affixe',  „ de  U fâudroit,  lui 
» dirent-ils,  que  1a  parole  où  il  feroit  attaché,  fQc 
Y,  couchée  dans  un  cfpace  démefuré,  ft  l'on  vouloic 
„ y garder  quelque  proportion.  * 

Ba^u,  qui  ne  manquoit  pas  d'cfprit,  leur  répon- 
dit, faifaot  allufion  au  nom  de  Dieu,  que  ce  pronom 
lignifie  : » Mes  amis,  fâchez  que  ce  mot  ne  fe  rap- 
„ porte  k aucun  autre , de  que  tous  les  autres  fe  rap- 
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^ portent  à lui  & il  leur  expliqut  fa  penféc  par  ces 
Vers  en  langue  Turquefquc. 

Za  grandeur  du  Palais  r/pond  à la  puiffanct  de 
celui  qui  Hiabue;  de  mime  que  chaque  nid  e/l 
proportiinné  à fin  ùifeau. 

AV  penfez  pas  non  pim  que  Us  hommes  fe  couver^ 
nent , ou  foîens  emporsés  » comme  ton  ali  ordt- 
nairemens , par  U temps  ; car  cefl  le  temps  qui 
s'accommode  aux  hommes  y qui  dijpofcnt  de  lui 
comme  étant  fait  pour  eux. 

, ÜOUD,  cVft  le  nom  que  les  Arabes  donnent  au 
Patriarche  que  les  Hébreux  appellent  Heber\  car  il  a 
plu  il  Mahomet  d'appeller  ainli  ce  Patriarche  > parce 
que  croyant,  comme  l’ont  cru  plufieurs  de  nos  Au- 
teurs, que  le  nom  £ Hébreu  dérivé  de  celui  du 

Patriarche  Hcbery  par  la  même  raifon  celui  de  lahoud 
qui  fij;ni(ie  Ifuify  devoir  être  formé  de  celui  Houdy 
& qu  ainiî  Houd  & lleber  étoient  le  même  nom. 

lloutl  ètoU  fils  de  Salcb,  fils  d'Arphaxad,  fils  de 
Sem,  (ils  de  Noé.  Dieu  l’cnvo'a  prêcher  aux  peuples 
d’Ad  & deSchcdàd,  mais  il  y fit  peu  de  fruit  , trou- 
vant même  fort  peu  de  gens  qui  rétouiaflcm,  CSc  en- 
core moins  de  ceux  qui  ajoutafil-nt  foi  à fus  paroles. 
L’incrédulité  de  ces  peuples  irrita  tellcmem  le  Sd- 
gDcur,  qu’il  env'oya  un  vent  brûlant  non\mt  Ilih  àkira 
dans  l'Alcoran , qui  les  fit  prdque  tous  périr. 

Après  cette  punition,  lloud  fe  retira,  félon  quel- 
ques Auteurs,  avec  un  petit  nombre  de  fidcles  à la 
Mecque,  où  il  établit  fa  demeure;  mais  félon  les  au- 
tres, il  pafîà  dans  la  Province  nommée  Ilatlarmavet 
ou  Hadhralnuih,  où  il  finit  fes  jours. 

En  cfFcc , on  voit  encore  fon  fcpulcrc  dans  la  Pro- 
vince d'Ierfien,  ou  Arabie  llcureuru,  proche  la  ville  de 
Mirfaath  : il  y a même  une  petite  ville  biüe  à l’entour, 
qui  pone  encore  le  nom  ^ Cabar  Houd  : Le  fépul- 
cre  de  Houd.  Ce  Patriarche  vivoit, du  temps  que  Giam 
fehid  régnoit  en  Perfe,  félon  le  Tarikh  Montekheb , 
ou  Cozideh, 

Ce  que  nous  avons  rapporté  ci-defliis,  n’dt  qu’un 
abrégé  qui  cfi  couché  dans  la  Chronique  ckoi/Uy  ou 
Tarikh  Uforaekheb  que  l’on  vient  de  citer  : mais  l'on 
trouve  Thifloire  de //sui/ bien  plus  étendue  dans 
demiry  & dans  la  paraphrafe  de  Ihuffain  Vaez  furie 
chapitre  de  l’Alcoran  qui  porte  fon  nom. 

Ils  flifent  donc  que  le  Patrûrehe  ou  Prophète  Houd , 
car  c’eft  ainfi  qu’ils  rappellent,  étoitfils  ^ Schalekh, 
fllsd’Arphixad,  fils  de  Sem,  ffls  de  Noé,  & qu’il  na- 
quit dans  l’Arabie  parmi  le  peuple  nommé  ^dy  c’cfi-à- 
dîre  , \t\^ditety  qui  defeendoient  d’Ad,  fils  d’Aoua 
ou  Hus , fils  d’Aram , fils  de  Sem , fils  de  Noé. 

Dieu,  fuivant  la  tradition  Murulmanc  tirée  du  cha- 
pitre Aarafy  le  ddfina  pour  prêcher  à ce  peuple  l’o- 
pité  de  fon  eflcnce , dt  pour  le  détourner  du  culte  des 
Idoles.  Ces  Idoles  étoient  qu’ils  invoquoienc 

pour  avoir  dé  la  pluie  : llafedhahy  à qui  iis  récou-, 
roient  pour  être  préfervés  de  maunifes  rencontres 
pendant  leurs  voyages  : Razecah , qu’ils  croyoicni  leur 
fournil*  les  choies  nécefljircs  li  la  vie  ; & SoUmah , 
qu’ils  Imploroient  pour  le  recouvrement  de  la  famé, 
quand  ils  étoient  malades. 

CesAdites  habitokmt  dans  l’Arabie  Heureufeenune 
contrée  nommée  ..Y/icrf/,  mot  qui  fignilie  en  Arabe  des 
collines  de  fable , dont  tout  le  terroir  qui  s’étend  depuis 
la  Province  de  Hadhramut  jufqp’à  celle  d’Oman  fur  les 
bords  du  Golfe  Perfique , efl  entièrement  couverte.  1 loud 
prêcha  inutilement  k ce  peuple  pendant  plufieurs  an- 
nées , jufqQ’à  ce  que  Dieu  enfin  (é  lalTâ  de  les  attendre 
Il  pénitCTce. 

La  première  punitionque  Dieu  leur  envoya,  fur  une 
famine  de  trois  ans  confécutifs,  pendant  lelqucUIc  ciel 
fût  fermé  p»our  eux.  Cette  famine  jointe  à beaucoup 
d'iiuti'ês  maux  qù'elle  caufa , emporta  une  grande  par^* 
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tie  de  ce  peuple , qui  étoit  le  pins  fort , lé  plus  riches 
& le  plus  puiflànt  de  toute  l’Arabie. 

Les  Adites  fe  voyant  ré^luits  à une  telle  extrémité, 
fit  ne  recevant  aucun  fecours  de  leurs  faufles  Divini: 
tes,  réi'ûlurem  de  faire  un  pèlerinage  en  Un  lieu  de  la 
Province  de  Hegiâz  où  cil  lltuée  prélèntement  la  Mec- 
que. 11  s’élevoit  pour  lors  en  ce  lieu  une  colline  de  fa- 
ble rouge,  autour  de  laquelle  qn  voyott  toujours  un 
grand  concours  de  divers  peuples  : & toutes  ces  na- 
tions, tant  fidelles  qu'înfidelies , croyoient  obtenir  de 
Dieu , en  le  vifiant  avec  dévotion , tout  ce  qu'elles  lui 
demandoiem  concernant  les  befoins  & les  nécelGtés  de 
la  vie. 

Les  Adites  ayant  donc  réfolu  d’entreprendre  ce  voyage 
religieux,  choifirenc  70  hommes,  à la  tête  dcfquela 
ils  mirent  Mcrtadh  & AiV,  fes  deux  plus  confidérablea 
perfonnages  du  pays,  pour  s acquitter  au  nom  de  tout 
le  peuple  de  ce  devoir,  &obcenir  du  cic!  par  ce  moyen,, 
la  pluie  fans  laquelle  tout  étoit  perdu  cltea  eux.  Ces 
gens  étant  partis,  arrivèrent  auprès  de  Moavie,  qui 
régnoit  pour  lors  dans  la  Province  de  H(^:dz , & en 
furent  très-bien  reçu*.  Ils  lüîexpoferent  le  luietde  leur 
voyage,  & lui  demandèrent  la  pcrnilTion  d'aller  faire 
leurs  dévotions  b Ja  colline  rouge , pour  obtenir  de  la 
pluye. 

Morthadqui  étoit  le  plus  fage  de  cette  trgupe,  & 
qui  avoir  été  perfuadé  pat  les  prédications  du  Prophète 
lloud  rcmonrroitfouvcntiirescoinpagiions,  qu’il éioic 
inueite  d’aller  taire  des  prières  en  ce  lieu-U,  fi  aupara« 
vont  on  n'adhéroii  aux  vérités  que  le  Prophète  Houd 
leur  préchoit,  de  fi  l’on  ne  failbit  une  férivufe  péni- 
tence de  leur  péché  d'incrédulité  :„Car  comment  vou- 
„ tez-vous,  leur  difoit-il,  que.  Dieu  répande  fur  noua 
„ là  pluie  abondante  de  fa  miféricorde,  fi  nous  rtfu- 
„ fons  d'écouter  la  voix  de  celui  qu’il  a envoyé  pour 
„ nous  inllruire  ”? 

KÜ,  qui  étoit  des  plus  obfHnés  dans  fon  erreur,  & 
par  conféquent  des  plus  contraires  au  Prophète,  cmcn-, 
dont  les  difeours  de  fon  collègue,  pria  aulli-tdtle  Roi 
Moavie de  retenir  prifonnicriMorcadh,  pendancqueiui 
de  les  Gens  iroient  faire  leurs  prières  fur  la  coltine. 
Moavie  fc  rendit  à fes  ioAanccs;  & retenant  celui-ci 
pt'ifonner,  permit  aux  autres  de  pourfuivre  leur  voy*age , 
K d'accomplir  leur  vœu.. 

. Kll  demeuré  feul  clwf  de  ces  fourvoyés,  étant  ar- 
rivé avec  les  Gens  fift  le  lieu,  fit  abfi  fa  prière  : Sei- 
gneur y donnez  au  peupU  S Ad  de  la  pluye  telle  qu'il 
vous  plaira  y & il  ne  l’eut  pas  pluidt  achevée,  qu'il  pa- 
rut trois  nuées  au  ciel,  l'une  blanche,  l'autre  rouge, 
6l  la  troifieme  noire  ; en  même  temps  on  entendit  ré- 
tentir  do  ciel  ces  paroles  : Choi/is  laquelle  tu  veux  de 
cet  trois.  Kll  eboifit  la  noire , qu’il  croyoit  (a  plus  char- 
gée & la  plus  abondante  en  eau  dont  ils  avoieni  une. 
extrén^  befoui  ; & après  avoir  fait  ce  choix,  ilquina 
auin-t^  cct  endroit,  pour  prendre  la  route  de  fou  pays 
fe  flattant  du  fuccès  heurepx  qu'avoir  eu  fon  voyage. 

Aufii-tôc  que  Kil  fut  arrivé  .dans  la  .vallée  de  Mo- 
gaith , une  des  contrées  du  pays  des  Adites , il  donna; 
part  à fes  compatriotes  de  la  .réponfe  fiivorable  qu'il 
avoir  reçue , & de  la  nuée  qui  devoir  arrolèr  bientôt, 
toutes  leurs  terres  ; ces  peuples  infenfés  fonirent  tous 
lie  leurs  habitations  pour  la  recevoir;  mais  cette  nuée 
qhi  n'étoit  groffeque  de  la  vengeance  Divine , ne  pro- 
duifii  .qu’un  vent  très- froid  <Sc  très-violent  quç'  les  Ara- , 
bes  ap^krv  Sarfar,,  lequel  foufflam. pendant  7 nuit», 
ÔC  7 jours  entiers , exiennina  tous  les  Infidèles  du  pays  ,- 
& ne  lail^  en  vie  que  le  P/ophetc.Houd  avec  ceux  qui 
l'avoient  écouté,  & embralTè  la  foi. 

Ceft  ce  que  fignifient  ces  paroles  qui  terminent  l'hif- 
toire  de  Houd  dams  le  chapitre  qui  porte  Ton  nom.  Nous 
avons  délivré  Houd  6?  tous  Us  fiens  par  notre  mifé-; 
ricordcy  ^ nous  avons  exterminé  entièrement  ceux- 
ui  ont  méprifé  nos  figues  y & qui  font  demeurés  dans 
infidélité. 

Hhb  ij 
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I loud  ou  1 kber  dît  dans  le  chapitre  de  l’Alcoran  qu* 
]'or;c  Ton  nom,  au  peuple  auquel  il  prcchuit  la  parole 
de  Dieu  \ & qui  le  menaçoit  du  dernier  lupplice , ces 
paroles  couchées  dans  fon  chapitre  : J'ci  mis  toute  ma 
^■‘njinice  en  lïieu^  quieft  m'>n  Seigneur  & te  y6sri\ 
çiir  U n'y  a uthune  créature  fur  terre  qu'il  ne  tienne 
entre  fes  muim  par  ta  tùufe  des  cheveux  de  /&«  front , 
ptour  tes  conduire  par  le  droit  chemin  où  U lui  piatt. 

Les  Interprétés  de  ce  paflagc  difent  que  cette  façon 
de  parler,  tenir  quelqu'un  par  les  cheveux  du  devant 
de  fa  tête  » figniw  que  Ton  e(l  maître  abfolu  de  fa  per- 
Tonne;  en  forte  qu'il  ne  puilfe  rien  faire  que  ce  qu'il 
plaît  h celui  qui  le  dent  par  cet  endroit. 

L'Auteur  du  liahar  alhacaik  dit  que  ce  chemin 
droit  ell  celui  qui  conduit,  & qui  fe  termine  k Dieu 
exclulivement  à tout  autre,  fuivant  ce  padage  où  il 
cil  dit  .*  U enn  ela  rabbeka  momehi.  c.  h d.  „ C’eft 
„ il  Dieu  feu!  que  toutes  chofes  fe  rapportent  - 

Dans  le  Livre  intitulé  Nacd  al-nojjiut qui  cil  une 
compilariun  de  plufieurs  commentaires  de  l'Alcoran^ 
dans  le  chap.  qui  traite  de  runitèdes  actions,  c'efl-à- 
dire  de  quelle  maniéré  Dieu  agit  dans  l'homme , & de 
quelle  façon  l’homme  coopéré  avec  Dieu  dans  la  pro- 
duction de  fes  aélions,  l’on  trouve,  félonie  fentiment 
des  Doétcurs  Mufulmans  qui  nafTcnt  pour  les  plus  Or- 
thodoxes, que  le  Souverain  Etre  élevé  au-delTus  de 
toutes  chofes,  ï favoir  Dieu,  ell  eflcélivemem  l'au- 
teur fi:  le  principe  de  toutes  les  aélions  des  créatures, 
fit  môme  tic  toutes  leurs  coopérations;  que  c'cil  lui 
l'eul,  lequel  par  l'ordre  de  fa  providence,  fit  avec  le 
concours  des  caufes  fécondes  qu'il  a établies , attire  cha- 
que chufê  il  foi , félon  la  capacité  fit  les dirpolitiuns  du 
fujet,  fit  qu’en  ceci  confiée  rimciligence  de  ce  verfee 
où  le  Prophète  lloud  dit  que  Dieu  tient  un  chacun  par 
les  cheveux  de  fon  front,  & le  porte  InfuiDihlcmentfi: 
directement  où  il  lui  plait.  Un  Poète  myllique  expli- 
que ce  fentiment  en  un  fcul  vers  qui  cil  moitié  Pcrlien 
& moitié  Arabe. 

Dieu  a attiré  premièrement  celui  qui  a attiré  ceux 
par  qui  vous  êtes  attirés  vous-mêmes  ; afn  que  tous 
aillent  Cj  retournent  J lui. 

Un  autre  a dit  fur  le  môme  fujet  t „ Puifquc  tous 
„ les  chemins  qui  fe  trouvent,  fuit  Adroite,  Toit  à gau- 
,,  che , tendent  à lui , tu  as  beai^faire  ; quelque  clic- 
„ min  que  tu  prennes,  ui  iras  vers  lui,  ou  pour  être 
H recompenfe,  ft  tu  as  pris  la  droite,  ou  pour  ôcre 

puni,li  tu  as  pris  la  gauche.  Comme  tout  prend 
„ fon  origine  de  lui , il  lautauinquctoms’y  termine”. 

II  y a plufieurs  pai%;es  dans  ce  même  chapitre  in- 
titulé //p«rf,  touchant  la  prédcilinatitm  fie  h réproba- 
tion pofitive,  qui  ont  fait  dire  hjrimpoileurqui  l'a  fa- 
briqué par  une  hypi>cfifie  qui  n’a  point  fa  pareille , que 
le  chapitre  I/oud  lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris 
avant  le  temps,  tant  U en  avoit  été  effrayé. 

11  y a m CaraU  Gid/dr  al-Cafc/tiri  qui  eilfumom- 
mé  Kbn  Houd  ai  Nifehabeuri.  { A',  /e  titre  de  Carah 
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nous  fit  Mes,  eft  le  même  <\u'Aous  fit  yfus^  qui 
cil  apparcmem  le  Hus  de  l'Ecriture  faince,  pays  d’où 
le  faine  homme  Job  étoit  natif.  ( A'.  la  Généalc^e  de 
Holt),  fit  l’origine  du  peuple  d'Ao  ou  des  Aums.) 

IlOUSSAIN,  2*.  fils  d'Ali,  fit  fterede  Haflan, 
lequel  ayant  refufe  de  reconnoitre  lezid , fils  de  Moa- 
vie,  pour  Khalife  légitime,  fut  obligé  de  quitter  la 
Ville  de  Médine,  fit  de  fe  retirer  à U Mecque.  Les 
habitants  de  Coufah,  donc  la  plus  grande  partie  avoit 
beaucoup  d'indination  pour  la  famille  d’Ali,  ayamap* 
pris  la  retraite  de  1 loufTain , le  convièrent  de  venir  chez 
eux , après  l'avoir  proclamé  fi:  reconnu  unanimement 
pour  Khalife  légitime,  fi:  déchiré  lezid  un  ufurpatcur. 

lezid  n’eut  f>as  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il 
dcpccha  un  de  fes  Capitaines  nommé  Obeidallah , avec 
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des  troupes,  pour  aller  au-devant  de  lui.  Ce  Capitaine 
ayant  rencontré  HouiBin  dans  la  plaine  de  Kerbela  qu’il 
traverfoit  pour  venir  h Coufthà  grandes  journées  avec 
72  perfonnes  feulement  de  fa  famille,  le  tua,  lui  fit  tous 
les  liens,  l’an  61*.  de  l’Hég. 

Cette  mon  de  Houflàin  que  les  Perfans  appellent 
Sche/iadett  c’c(l  à-dirc,  le  Martyr  par  excellence  i 
cil  déplorée  tous  les  ans  panni  eux  le  10*.  jour  du  mois 
nommé  Moharram,  fit  a été  la  caufe  de  la  haine  îm- 
placahle  des  Khalifes  Abballides  contre  les  Ommia- 
dcs.  Ceci  n'éant  qu’un  abrégé  de  rhilloire  de  Houf- 
fain,  nous  en  allons  voir  quelques  autres  panicularités 
des  plus  remarquables. 

HoufTain  , a*,  fils  d’Ali,  que  les  Perfans  difent  être 
le  3®.  Imim  ou  Pontife  de  la  loi  Muiulmane,  naquit 
Il  Médine  la  4*.  année  de  l’Hég.,  n’ayam  été  que  fix 
mois  dans  le  ventre  de  fa  mere  Fachemah , fille  de  Ma- 
homet. Sa  naiflânee  pafTe  chez  les  Perfans  pour  mira* 
culeufe  ; car  ils  avancent  hardiment  qu'aucun  enfant 
n’cll  né  dans  ce  terme  avant  lui , b la  réferve  ù'Ialtia, 
qui  ell  S.  '^ean-Baptifîe.  Us  difent  aufîl  que  la  more 
violente  qu  il  devnit  foulTrir  pour  la  jufticedefon  droit 
fi:  pour  la  Religion , mort  que  les  Mufulraans  qualifient 
du  nom  de  Sebedadat , qui  fignifie  témoignage , ou 
niartyre^M  fut  annoncée  par  Uabricl,  lorl'qu’il  éewe 
encore  dans  le  temps  de  fon  enfance , fit  que  cette  nou- 
velle lui  donna  dès  ce  tcmps-lb  un  air  morne  fit  trille 
qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

HoufTain  étoit  âgé  de  8 ans , lorfque  Mahomet  mou- 
rut, fit  de  37  au  temps  qu’Ali  fon  pere  fut  alTaffiné. 
Le  relie  de  fa  vie,  qui  fucencore d'environ  ao  ans,  le 
pafli  alTez  pailiblcmcnt  fous  le  Khalifat  de  Moavie; 
mais  lezid  fon  fils  fit  fon  fuccenèur  ayant  commencé 
à régner  l'an  60*.  de  l’Hég. , coc  impie , qui  s’étoit  dé- 
claré ouvertement  l’ennemi  de  Mahomet  & de  fa  mai- 
fon,  envoya  fes  cwdrcs  i Medine  pour  faire  mourir 
Ilouf^in  fit  Abdallah,  fils  de  Zobair,  qui  pouvoicnc 
lui  difputer  le  Khalilht. 

Ces  ordres  ne  furent  pas  fi  fecTets , qu’ils  nevinfTcnt 
à la  connoiflàncc  de  ces  deux  peribnnages  ; c’cil  pour- 
quoi après  avoir  délibéré  conjointement  fur  ce  qu'il  y 
avoir  à taire , ils  prirent  la  rCfolurion  de  fc  réfugier  â la 
Mecque,  de  fe  déclarer  tous  deux  ouvenemcm  contre 
Jczid,  &de  ncle  nrgarderplusquc  comme  nnufurp.itcur. 

Les  habitant  de  la  Ville  deCoufah  ayant  appris  d'un 
cM  la  perfécuiion  qu'Iczid  ftifoit  à HoufKûn,  fit  de 
l’autTC,  que  lesMédinois  avoient  proclamé  Khalife  Ab- 
dallah, fils  de  zJobair,  firent  lavoir  à HoufTainqucs’il 
vouloic  fe  tranlponcr  chez  eux,  il  y lèroit  non-fcule- 
ment  en  fùreté  de  fa  |icrfonne,  mais  qu’en  conûdém- 
tion  de  l’cflime  qu’ils  ovoient  pour  z\li  fon  pere  fit  pour 
fl  mailbn,  ils  lui  rendroient  leurs  hommages,  fie  lerc- 
connoitroient  pour  le  feul  légitime  fit  véncable  Khali- 
fe : HoufTain  prit  le  parti  de  les  aller  trouver. 

11  forcit  pour  cet  effet  fort  fecretement  de  la  Mec- 
que , accompagné  feulement  de7a  Cavaliers  quiétoienc 
tous  fes  enfants,  ou  proches  parents,  efeoné  de  quel- 
ques troupes  d'infanterie  Aralie , prenant  le  chemin  du 
défert  qui  cfl  entre  Coufah  fit  la  Mecque;  mais  il  ne 
put  fi  bien  cacher  fa  marche,  qu'Obctdallah , un  des 
Généraux  des  armées  d’Iczid,  quicommandoit  les  trou- 
pes d’Arabie , n’en  eût  avis.  Ce  Général  lu!  coupa  che- 
min par  la  Chaldéc,  que  l’on  appelle  aujourd’hui  TI- 
nque  Arabique  & lîabylonienrÆ , & le  rencontra  dan!» 
la  campagne  de  Kerbda,  où  plufieurs  troupes  s’étanc 
joinies  à lui , HufTain  fe  vit  invcfii  tout  d'un  coup  pat 
I eooo  chciTiux. 

Il  fclloit  dans  une  telle  cnnjonchire,  ou  fe  rendre, 
oujaérir  en  combatnnt.  HoufTain  ehoifit  le  dernier  pani  ; 
fit  ce  fut  en  cette  extrémité  qu'après  avoir  combattu 
avec  une  bravoure  incroyable , & vendu  bien  chère- 
ment fa  vie  à fes  mnemis,  il  fut  mis  en  pièces  lui  fie 
tous  les  fiens  IcUo®.  jour  du  mois  Moliarram,  dans  la 
61'.  année  de  l’Hêg. 
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Cette  date  cft  fi  célèbre  parmi  îcj  Pcrfans,  cj^u*{l4 
rappellent  encore  a•.^jo□^d^u1Î,  h journée lU  HujJjini 
^aum  Ilcufain  » & Rouz  IlouPhm , jour  cependant 
que  Ica  autres  iViufulmans  appellent  yijclMtr^  & yJf- 
choura.  f„i  tnémoire  & le  deuil  de  cette  mort  font 
encore  célébrés (biemnellcmentcous  (es ans  parmi  eux, 
& c‘efi  cet  anniverfaire  de  pleurs  & de  lamentations 
extravagantes  qui  entretient  encore  aujourd’hui  l’avcr- 
fjon  de  cette  nation*  pour  tous  les  Muiulmans  qui  ne 
font  pas  dans  leurs  lêniimenrs*  de  même  quelle  caufa 
pour  lors  une  haine  implacable  entre  les  Ommiades  & 
les  Abbaffides,  comme  l'on  peut  voir  en  plulieurs  en- 
droits de  cet  Oumjie. 

La  tête  de  Hwifiiiin  fut  envoyée  par  Obeidallah  à 
lezidquilui  inl'uica,  & ne  permit  qu'avec  peine  qu'elie 
fût  enterrée  dans  la  Ville  de  I3amas.  Elle  fut  mile  d’a- 
bord en  un  lieu  noratné  Biib  til-faraJh  : la  porte  des 
Jardinty  d’où  elle  fut  tranfporcé  i Afealon  en  Palclli- 
ne*  éStdelà  au  Caire  par  les  Khalifes  Fatbemiies,  maî- 
tres de  b Syrie  & de  l’Egypte , dans  une  Mofquéc 
bêtie  exprès  fous  le  nom  de  Mtifdtehad  ihujjtiiny 
c'eft-à-dire  le  fipukre  du  Mjnyr  tiouljain. 

Son  corps  fut  Inhumé  dans  la  plaine  de  Kcrbcta, 
où  Adhadcddoulai  * Suinn  de  la  race  des  üoui- 
des,  fit  Wtir  un  fompiucux  monument,  qui  cil  en- 
core aujourd’hui  vifité  avec  grande  dévotion  par  les 
i*crlâns.  Ce  Sultan  donna  à Ibn  édifice  le  nom  de 
Kntibud  Faiz^  qui  fignifie  en  langue  Pcrflenne,  le 
J)ô!i:e  ou  /a  f 'otite  nutp,nipque  ; mais  on  l’appelle  au- 
jourd’hui communément  en  Arabe  ALulhehud  iîAtf- 
f::n  : le  lieu  du  m/irryre  de  IF-aJJUin , qtii  nVll  pas  éloi- 
gné du  jVlafchehad  .Mi,  qui  efllc  icpulcre  de  fi>n  pere  Ali. 

I.a  mort  de  HoufTain  ne  demeura  pas  long-temps 
<an>  être  wngée  t car  peu  après  qu'elie  fut  arrivée , 
fous  le  régné  même  des  Ommlides , Il  selev.i  plu- 
ficurs  partis  qui  demandèrent  le  fang  de  lloufiàin;  car 
c'ell  ainfi  que  les  Mufulmans  partent,  quand  on  fc 
porte  pour  vengeur  de  b mort  de  quelqu’un,  & Mokh- 
târ , un  des  chefs  de  ces  factieux , fe  sMnta  d'avoir  fait 
mourir  lui  feul  près  de  50000  des  ennemis  de  !i  Mal- 
fou  d'AU. 

Les  deux  titres  que  l'on  donne  en  Perfe  ordin.ilre- 
ircnt  11  HouHain,  font  celui  de  ScheUid  : le  Martyr, 
& celui  de  Seid  : le  Seigneur  \ de  par  le  mot  d’dl 
Seidani,  qui  fignifie  les  deux  Seigneurs,  fans  y rien 
ajouter,  on  entend  toujours  tes  deux  fils  aînés  d’Ati, 
qui  font  Ibfian  & Moufiàm. 

Ben  Schohnak  rapporte  entre  les  autscs  ac"Hons  de 
piété  que  Houfiàin  prntiquoit , qu'il  faifoii  tous  les 
jours  en  54  heures  1000  adorations  ou  prollrations 
devant  Dieu , & qu’îi  l’ége  de  55  ans,  il  avolt  bit  25 
fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque  qu’un  bon  Mufulman 
n’eft  obligé  de  faire  qu'une  fois  en  fa  vie. 

Jezdi,  dans  Ton  Livre  intitulé  Rejfalat  fi  leian  al 
tnch.sbbat,  qui  cil  un  Traité  de  f amour  de  Dieu, 
rapporte  que  HoaHliin  aj'am  demandé  un  jour  à Ali  Ton 
pere  s’il  l’aimoit , & Ali  lui  ayant  répondu  qu’il  l’ai- 
moit  tendrement,  Houfiàin  lui  demanda  dérecbefs’il  at- 
moit  Dieu , & qu'Ali  lui  ayant  aufiî  répondu  affnrnatl- 
vement,  Houf^in  lui  dit  : „ Deux  amours  ne  peuvent 
„ pas  fe  rencontrer  dans  un  même  cœur;  ni  Dieu 
„ n’a  pas  donné  deux  cœurs  à l’homme.  ” A ces  pa- 
roles., le  cœur  d'Aii  s’aucndrii,  & l’on  dit  même 
qu’il  pleura.  < 

Houfiàin  touché  des  larmes  dej  (bn  pere , reprit  la 
parole,  & lui  dit,  pour  le  confoîer  : „ Si  vous  aviez 
„ i choifif  entre  le  péché  d’infidélité  envers  Dieu,  ou 
„ ma  mon,  que  feriez-vous?  ” Je  cholfirois  de  vous 
donner  plutôt  la  mort,  que  d’abandonner  ma  foi,  re- 
partit Ali.  „ Vous  pouvez  donc  reconnoître  par  cette 
„ marque,  lui  répliqua  Houfiàin,  que  l’amour  que 
„ vous  avez  pour  moi  n’cll  qu’une  tencrefTe  naturelle, 
„ & que  celui  nue  vous  portez  à Dieu,  cfi  un  véri* 
„ table  amour.  ’ 
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/hajptin  P'ais,  dans  fa  Paraphrafe  Perfienne  de  l’AI- 
coran , attribue  à Houfiàin  ce  qui  a déjà  é.é  dit  de 
I Lffàn  fon  frère , au  luivt  de  l’efclave  auquel  li  pard».»n:a 
une  faute  puniiruble.  Il  importe  peu  de  Civolr  précile- 
ment  lequel  tics  deux  freres  a bit  cette  ûftiun  qui  ert 
fort  belle  dans  les  perfonnes  même  de  b plus  bafië 
qualité;  mais  ce  que  dît  le  même  Auteur  touchant ces 
deux  frères,  quoiqu’il  fembie  être  à l’honneur  de  Jt- 
sus-CituiST,  cil  rout-4-fati  Impertinent. 

llpofiipour  principe  que,  Iclon  l’Ecriuire-faimc,  l'on 
peut  fort  bien  cirer  b généalc^ie  de  quelqu’un  du  côté 
de  fa  merc,  puilque  Jesus-Christ  cil  dit  fils  d’A- 
braham , quoiqu’il  ne  defeende  de  lui  que  par  b bien- 
heureufe  Marie  la  merc  ; ce  font  les  {Tropres  paroles 
de  ccc  Auteur;  & qu’ainli  l’on  peut  foutenir  avec  vé- 
rité que  l bilan  & Houfiàin  l'ont  véritables  fils  de  Maho- 
met, quoiqu'ils  ne  defeendent  de  lui  que  par  Fathe- 
mah  leur  more.  (JA',  le  titre  de  Mirum  , qui  cfi  la  faintô 
Merge , où  l'on  peut  voir  les  fentimems  des  Muful- 
inans  fur  Ion  fujet.) 

Avant  que  de  finir  cet  article,  j’y  ajourerai  que  les 
Mouahédites , Princes  qui  ont  régné  en  Afrique  & en 
Efpagne,  qui  font  plus  connus  dans  nos  hilloires  loua 
le  nom  à' ÿihnohades , prétendotent  defeendre  en  ligne 
difccle  de  maicüline  de  Houflaîn. 

HOüSSAIN  Ben  Sam,  c’eft  le  nom  du  fonda- 
teur de  la  dymilie  des  Gaurides.  U faut  voir  les  aven- 
tures de  fon  pere  dans  le  titre  deSsM;  & pour  parler 
de  celles  de  Houfiàin  fon  fils,  je  l'ulvrai  ce  que  Khon- 
de:;:ir  en  a écrit. 

Houfiàin  sciant  fauvé  feul  d’un  naufn.gc  avec  uo 
tigre , lequel , quoiqu’aflamé  de  troisjours , le  quitta , 
& s’enfuit  dans  le  bois  aulTî-tôt  qu’il  fut  à terre,  gagna 
comme  il  put  une  Ville  qui  n'écoit  pas  éloignée  du 
rivage  de  1a  mer.  Se  trouvant  étranger  tS{  dénué  de  tou- 
tes lortes  de  commodités  en  ce  lieu , il  fut  obligé  de 
coucher  pendant  la  nuit  fur  le  pas  d'une  boutique , où 
le  Guet  qui  faifoit  la  ronde  l’ayant  trouvé,  il  fut  pris 
jH>ur  un  voleur  de  nuit,  & mené  en  cette  qualité  dans 
les  prifons  de  U Ville.  Il  demeura  en  cet  cdc  rcfpace 
de  7 mois,  au-bout  dclquels  le  Prince  de  ce  pays-la 
étant  tombé  malade,  & ayant  fait,  par  charité,  forrir 
des  prifons  tous  ceux  qui  s’y  treuvuient  enfermé», 
Houllàin  fut  déiùTé  avec  les  autres. 

Aufii-tôtqu’il  eut  recouvré  fa  liberté,  il  prit  le  che- 
min de  Gaznah , fiege  royal  des  Sultans  Gaznevide^ 
de  la  Miifon  de  Seheéleghin,  donc  b Cour  étolt  alors 
très-florifiàme;  mais  U n’eut  pas  fait  une  journée  de 
chemin,  qu’il  tomba  entre  les  mains  d'üne  Iwnde  de 
voleurs  de  grand  chemin,  qui  le  voyant  homme  ro- 
bulle  & de  bonne  mine,  lui  JJonnerent  auifi-tôt  uti 
cheval  & des  armes,  & le  firent  marciter  avec  cu.Ÿ. 

Il  y avoir  fort  peu  de  temps  que  Houfiàin  étolt  en- 
rôlé parmi  ces  brigands , torique  les  gardes  du  Sul- 
tan Ibrahim,  fils  de  Mafibûd,  qui  régnoitdcs  l'an  450*. 
de  l'Hèg.,  tombèrent  fur  eux,  & les  conduifirent  tous 
prifonniers  à Gazruh  où  ils  furent  condamnés  à la  mon. 
Houfbin  étant  omduit  au  lieu  du  fuppîice  avec  les  au- 
tres, fit  fa  i^iere,  & dit  à Dicùî  Seigneur,  vous  ne 
faites  jamais  d'injufUee,  ^ vous  ne  tombez  jamais 
dans  Terreur',  permettrez-vous  qu'un  innocent  fois  en- 
yehppé  dans  U crime  des  coupab!es‘i 

Les  gens  du  Sultan  entendant  ces  paroles,  s’infor- 
racrent  de  lui  par  quelle  rencontre , étant  innocent,  il 
s’étott  trouvé  en  û mauvaife  compagnie.  Houfiàin  leur 
raconm  le  déail  de  toutes  fes  difgraces,  & de  celles 
de  fa  famille, de  Ton  naufrage,  de  fbo  premier  empri- 
fonnement  dam  une  Ville  des  Indes , ôc  enfin  de  b 
Compagnie  de  ces  voleurs.  Les  Officiers  de  la  juftice 
entendant  le  fédt  de  fes  aventures,  en  furent  touchés; 
& après  l'avoir  tiré  des  tnahw  de  l’exécuteur,  le  pré- 
fentcrenc  au  Sultan , qui  voulut  apprendre  de  fa  bon- 
che  môme  l’hilloire  de  fes  infonuncs. 
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Aprts  que  Hûuf&iii  la  lui  eue  expofOc,  le  Suican 
^ui  ceuie  d'un  naturel  fort  humain,  étant  perfuadé  de 
la  vériu-  de  Ton  récit»  fut  touché  en  même-temps  de 
fou  innocence  ; & ayant  reconnu  dans  fa  phynouomie 
quelques  traits  qui  marquoienc  la  grandeur  de  Ton  atne^ 
il  voulut  prendre  le  foin  de  fa  fonune,  & le  retint  à fa 
Cour. 

Iloudàm  pro6ca  ft  bien  des  premières  faveurs  du 
Suican,  qu'il  gagna  en  peu  de  temps  fa  conitance,  & 
s'avança  de  degrés  en  degrés  jufqu'aux  premières  char* 
ges  de  l’Etat;  de  forte  qu'lbrahim  étant  more  après 
4a  ans  de  régné,  l'an  del'Ilcg.  49s*.»  qui  répond  à 
l’an  1098  de  J.  C. , MalToùJ , 3*.  du  nom , fils  & fuc- 
ccHcur  d'ibrahim  ^ le  fit  (/ouvemeur  Général  de  la 
grande  Province  de  Gaour  ou  Gaur  dont  il  étoit  ori- 
ginaire , dt  où  fes  ancêtres  avoiem  autrefois  régné.  (/'. 
t<s  titres  de  Gaur  de  Sam.) 

I loulTain , fils  de  Sàm , eut  un  fils  aîné  qui  porta  fon 
même  nom,  & fut  fumomroé  Æaeddin  Oehanfouz. 
(/'  le  titre  de  Gehansouz.) 

HOÜSSAIN  Brn  Ans  ou  Ben  V'bis,  étoit  le 
fils  aîné  de  Scheikh  Avis^  & portoit  le  titre  de  Kur- 
parce  qu’il  étoit  parent  proche  des  Sultans  Mo- 
gols  de  la  race  de  Genghiakhan,  aulfi-bien  que  celui 
^'llkhàni,  k caufè  qu'il  defeendoit  de  Holagu  qui  por* 
toit  le  titre  à'Jikhan,  U fut  le  troifieme  Prince  des 
llekhanicns.  , 

II  le  rendit  maître  de  Bagdet,  de  l’Iraque  Babylo- 

nienne ou  Arabique , & de  l'Adherbigién  ; mats  il  fut 
déî>üuillc  de  tous  CCS  Etats,  & mis  k mort',  par  Ah- 
med fon  frère  puîné,  l’an  de  PHcg.  de  J;  C, 

1381.  (/'  let  titres  tfAvis  , de  Vcis  & iTAilmed 
Ben  Avj.«.) 

UouJJdin  Kurkàn  II  Khanl  fut  pere  de  Scheikh 
Huflân , mari,  de  Bagdad  Khatoun;  il  défit  Raiflur, 
& le  chafià  enfuite  de  toute  la  Province  de  Khorafan 
fous  le  Sultan  Abufaid  Ben  Algiaptu.  Q'.  U titre  de 
et  Huîtitn. 

HOÜSSAIN  SoLTHAN,  Prince  de  la  race  de 
rrt.n^hizkhan,  qui  régnoit  dans  une  partie  du  Khora- 
fju,  dont  la  Ville  du  Batkhe  e(l  la  Capitale,  & dans 
la  Tranfoxanc.  I/on  tient  communément  que  Timur 
ou  'i'amerlan  étoit  k Ibn  fervice  , & qu’il  fe  révoha 
contre  lui  : quoi  qu’il  en  foie,  il  eil  certain  qu’il  fut 
dtlài:  & tué  par  Tainerlan  l'an  de  l’Hég.  77i\,  de  I. 
ü.  1369,  depuis  lequel  temps  on  compte  le  régné  oc 
ce  conquérant  julqu'en  l’an  807  qu’il  mourut.  Houf- 
fain  avort  été  fait  prifonnier  k BaJkhe  où  Tamerkm  i'a- 
vott  aîîicgé. 

Tamerlan  n’olâ  pas  apres  la  mort  de  Houfiâin  preth 
dru  le  titre  de  ATr^n,  ni  de  Sultan;  mais  ii  donna  ce 
titre  II  Soiorgatmilcbe,  qui  étoit  aufli  de  la  race  Geng* 
htzkhanienne , Quoiqu'il  pofièdât  cependant  toute  l'au- 
torité dans  fes  Eais. 

Quelques  Auteurs  font  cet  IIoulTâin  Sulmn  de  Hc- 
rat , de  lui  donnent  un  fils  nommé  Gaiathed<£n  > qu'ils 
difent  avoir  autrefois  fauvé  Tamerlan  du  gibet  l^lqu'il 
fiic  pris  dans  fes  Etats  comme  un  voleur.- 

HOUSSAIN  So«',  Suican  de  Khovarezme,  le- 
quel ayant  été  long- temps  épargné  par  Tamerlan, 
mourut  enfin  paifibleinent  dans  fes  Etats-,  dt  laif&  fa 
Couronne  k fon  fils  Jofef  Sofi;  mais  celui-ci  fu:  af- 
fiégedt  pris  dans  fa  Capitale  par  Tamerlan, qui  le  fit 
mourir,  de  fe  rendit  par  ce  moyen  maître  de  tout  ce 
grand  pays. 

Ces  deux  Sultans  np  faifoienc  pas  profefiion  de  la 
Religion  Orthodoxe  des  [yiufulmans;  de  le  titre  de  Sofi 
qu’ils  punoient,  marque  qu’ils  étoient  Schiites  & Sec- 
Patcurs  d'AIi. 

HOUS.SAIN  Btx  Mansocr  ou  Mansor.  Ceft 
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le  nom  d’un  perfonnage  qui  a ftit  grand  bruit  dans  iè 
Mufulroanifnic  fur  le  fujei  de  fa  doéWne.  11  portoit  le 
fumom  de  Hallage,  (^.  ce  titre.') 

HOÜSSAIN  MmzA , fils  de  Manfour  où  d'Al- 
manfor,  fils  de  Baicarah , fils  d’Omar  Scheikh , fécond 
fils  de  Timur  ou  Tamerlan.  Il  fut  furaomœé  /Iboul^ 
gazi,  k caufc  de  fes  vicioires;  car  il  défît  & fit  mou- 
rir ladighiir , fils  de  Mohammed  Mirai , fils  de  Baif- 
fancor,  Hls  de  Scharokh , 4*.  fib  de  Tamerlan  fon  pro- 
che parent,  qui  S’étoii  emparé  du  Khorafan  & de  la 
Ville  de  Hcrat  fa  Capitale  ; en  l'an  875*.  de  l’Hég.,de 
J.  C.  14^0. 

Il  foutint  aufl]  plufieurs  gucml,  & remporta  des  vic- 
toires figiialécs  fur  les  Tanares  üzbecs  qui  ^foientde 
fiéquemes  courfes  fur  fes  terres , de  avoient  d^'a  chaflî 
Babur  de  la  Tranfoxanc.  Ce  Prince  étoit  irai  de  la 
vertu  de  des  fciences , de  c’eft  par  lui  que  Kkondemtr 
finit  Ibn  hifioife  en  l’an  904*.  de  l'Hég.  Cependant  il 
vécut  de  régna  jufqu’en  l’an  91!,  qui  ea  l’an  1505 
de  J.  C.,  dans  le  Khorafan  ^ & lailfi  plufieurs  enfants 
dont  l’alné  nommé  Bcdi  al  zamao  fut  dépouillé  paf 
les  üzbecs  de  1a  fucceflîoii  du  Sultan  HoulÜin  fon  ^ 
rc,  de  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Schah  If- 
macl  Sofi , Roi  de  Perfe , qui  lui  affi^  la  \'iüe  de 
Tauris  pour  fa  demeure.  Ce  Prince  fit  fon  féjour  en 
Perfe  jufqu’efi  l’an  920,  de  mourut  trois  ans  après  à 
Conlhndnople. 

HUSCHENK  de  HousarrNcu, fils  dé  Siatnek, 
fils  de  Caiumararh , eft  le  2*.  Prince  de  la  i*'*,.dy- 
nalHc , ou  de  la  plus  ancienne  race  des  Rois  de  Perfe  , 
li^  l’on  ne  compte  pas  le  régné  de  Siamak , fib  de 
Calumarath , comme  n’ayant  régné  que  peu  d’aniiéej 
pendant  la  retraite  de  fou  pere , & étant  mon  avant  lui. 

Le  nom  de  flufchenk  lignifie  en  langue  PerCenne, 
Sage  de  Prudent  y aufli-bien  que  celui  de  Firhenk , 
que  quelques-uns  lui  donnent;  dt  l’on  yajouta , du  con- 
fenteroent  des  peuples,  le  titre  ou  fumom  de  Pifchddd. 
qui  fignific  dans  ia  même  langue  lé  jupe^  ou  le  U- 
giUateur,,  parce  qu’il  fut  l’Auteur  des  plus  andennes 
loix  de  l’Orient , lUivam  lerquellcs  il  gouverna  fes  fu- 
jets , de  régla  admirablement  ia  police  de  fes  Etats.  Ce 
titre  honorable  p.iJTà  de  lui  à fes  fuccefîèurs,  qui  ne 
furent  pas  tous  cependant  fi  bons  jufiieiersque  lui; de 
on  a toujours  depub  en  fa  conüdération  , qualifié 
cette  première  dj-nalHe  fabuleufe  des  Rois  de  Perfe, 
ou  plutôt  des  plus  anciens  Rois  de  l’Afie , & même 
du  monde , du  nom  de  Pifehdadieos. 

Tous  les  flifloricns  de  Perfe  marquent  un  inierre- 
rae  encre Caiumaraih  de  lui,  qui  a duré  200  ans,  dc 
donntnt  unanimement  k ce  Prince  500  ans  de  vie, 
quoique  félon  eux  il  n’en  ait  régné  que  40  ou  50 
feulement.  Ib  difent  que  ce  fut  fous  fon  r^e  que 
l’on  commença  k fouillér  les  mines , pour  en  tirer  les 
métaux  qui  fervent  k la  fabrique  des  armes,  di  k celle 
des  inftruments  nécellàires  à l’Agriculture.  On  lui  at- 
tribue dufil  l'invendon  des  canaux  tirés  des  rivières 
pour  arrofer  les  campagnes , dont  Tulâge  eft  encore 
aujourd’hui  fort  ^uent  en  Perfe , il  caufc  de  1a  fé- 
chcrefTe  du  pays.  U fut  audî  le  premier  qui  fit  dreflèr 
dc  inflruire  des  chiens  de  des  léopards  pour  la  chaOê, 
dc  qui  introduifit  l’ufage  des  fourrores  tirées  des  dé- 
pouilles des  animaux. 

. Quelques  lüftoriens  le  font  aùflî  fondateur  de  b 
Ville  de  Sous,  que  l’on  nomme  aujourd’hui  Tofler, 
Soufier , dt  Schoufter , qui  eft  la  même  que  Sufe , Ca- 
pitale d'une  des  Provinces  de  la  Perfe  connue  par  les 
Grecs  dt  par  les  Laürts  fous  le  nom  de  Sufiane^  dc 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Khuzifiàn.  On  dit 
même  qu’il  jetta  les  premiers  fondements  des  Villes  dc 
Babel  ou  Babylone,  dt  d’Ifpahan;  mai*  ces  origines 
font  fort  incertaines,  d'autant  plus  que  ces  mêmes  Hif- 
toriens  font  Hufclicnk  contemporain  d'Edris  ou  d'E- 
noch qui  a vécu  avant  le  déluge. 
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II  cil  encore  auflî  peu  fi^fembUble  que  ce  Prince 
ibit  l'Auteur  d'un  Livre  mciculé  Gtavidan  Khird  : La 
S^gejfe  éttrnelle , ou  dt  tous  les  temps , auquel  on  a 
do^  auflî  le  nom  de  Teflament  de  tlufchenki  mais 
raaciennecé  & la  réputation  de  ce  Monarque  ont  fait 
emprunter  Ton  nom  pour  donner  plus  d’autorité  k cec 
OmTage,  qui  cH  d'ailleurs  fore  eilimable,  & lequel 
dl  parvenu  jufqu’à  nous  fous  le  dcrc  de  Humaïoup 
Nameh.  ( V.  ce  titre.") 

Les  expéditions  militaires  & chimériques  de  cet  an* 
cien  Monarque  font  décrites  fort  au  long  dans  un  Li* 
vre  Perfien  intitulé  Hufehenk  Nameh , ou  Hifîoire  de 
liu^chenky  qui  a été  traduit  en  langue  Turquefque: 
mats  comme  cec  Ouvrage  e(l  un  pur  Roman,  je  me 
concenccrai  de  dire  que  ce  Héros  exploita  tous  luiurs 
laits  mtmcé  fur  un  animal  ï douze  pieds  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  k dompter.  Cet  animal  ell  nommé 
Rakhjches'û  fut  trouvé  dans  l’ide  feche,  ou  nouveau 
Continent,  où  il  fordc  de  raccouplcment  d'un  croco- 
dile, & de  bremelic  d'un  Hippopotame.  On  ditaulTi 
qu’il  ne  fe  nourriflbit  que  de  la  chair  des  ferpcnis  5c 
^ dragons.  Il  fallut  que  Hufehenk  employât  noo- 
(êulement  toutes  fes  forces , mats  encore  pIuGcurs  lira- 
egémes , pour  combattre  ce  monfhe  avant  qu’il  pût  s’eo 
rendre  le  maître  : auHi , après  l’avoir  dompté,  il  ne  ren* 
comra  point  de  géant  (1  terrible , ni  de  monllrc  fi  épou- 
vantable , qu'il  ne  terraiHt  ; il  paiB  même  monté  fur 
cet  aiumal  jufqu’au  pays  des  Mabilèr,  peuples  ainfi  nom- 
més, à cauTc  qu'lu  oot  la  céte  de  poÎQbo;  ce  font 
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peut-être  ceux  que  nous  appcWmla  Ickt/iyophages : 
il  fubjugua  cette  nation  de  figure  horrible,  fur  la- 
qucllc  l'on  peut  voir  les  titres  de  Ramac  & de  Ma- 

iiism. 

Enfin  ce  Monarque  invincible,  après  avoir  étendu 
fes  conquêtes  de  couscdiés  jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  & fait  fleurir  la  jullice  & les  arts  dans  fes  Etats , 
fut  tué,  ou  pIutAc  écrafe  par  un  grand  quartier  de  ro- 
che, que  les  Géants  fes  ennemis  mortels,  qui  occu- 
poient  les  détroits  des  raontagnes  de  Uamavend,  lan- 
cèrent fur  lui. 

Il  laiflà  un  üls  nommé  Manakend,  qui  fut  per« 
d’Aoougehan , que  quelques  Hifloriens  Arabes , pour 
accommoder  fbn  nom  à leur  langue , appellent  fioul- 
gehon  & Abûlgehan. 

Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  deux  Princes  ne  fuccéda  k 
Houfehenk , au  moins  ne  les  trouve-t-on  point  dans 
la  fuite  de  cette  dymflie  : Ils  ne  laiflèrent  pas  cepen- 
dant de  fi  fignoler  dans  les  guerres  des  G^ncs  ; mais 
les  enfants  d’Anougihén,  k favoir,  Tahamurach,  fur- 
nonttnù  Ùhkend y ccd-k-dire , le  vainqueur  fa  le  def- 
truâeur  des  Géants  ^ & (^amfchid  kxi  fils  tiennent 
le  3*.  & le  4*.  rang  dans  cette  dyoaflie. 

il  ell  cependant  fort  incertain,  félon  quelques  Hif- 
toriens,  ft  Tahmurath  étoit  fils  d’Anougihkn,  & petit- 
fils  de  Hufehenk , ou  de  Leilanfchah , fils  d’un  autre 
l'afimuraih , fils  ài  Staroek , fils  de  Cahimarath  : mais 
ceci  regarde  plutôt  le  itcre  de  Tahmorath  que  cel« 
de  Hujchenk. 


Digitized  by  Google  ' 


43 1 


BIBLIOTHEQUE 


3** 


I. 


JA. 


JA. 


A C 0 B , Fils  (Tl&ac.  Les  Anbes  l'sp- 
pelleoc  en  leur  langue  Jacoub  Ben  hfuA , 
& difcDty  félon  le  Tarikh  Montekhehy 
qu’il  eft  nommé  Ifraël  en  langue  SyrO' 
que , & qu'il  cil  le  père  de  4ou2e  en* 
fams  miles,  que  Ton  appelle  ordifuireroem  Asbâtky 
c’ed'i  dire,  les  Tribut^  i caufe  qu’ils  furent  les  pefes 
& les  chefs  des  douze  tribus  du  peuple  Juif,  & que 
de  la  race  de  ce  Patriarche  font  fonis  tous  les  E^rophe- 
tes,  à la  riferve  de  trois,  qui  font  Aîoub  ou  Job,  Schiooib, 
ou  Jethro , beau-pere  de  Moîfe , & Mahomet  ; car 
ces  trois  defeendoient  d'Ifmaêl , & écoient  Arabes  de 
fiadon. 

Ce  même  Auteur  ajoute  que  non-feulement  la  pro- 
phétie demeura  parmi  les  enfants  de  Jacob,  ou  d'I- 
fracl , mais  encore  la  Royauté , & qu'elle  dure  parmi 
eux  jufqu'au  temps  à'iahia  & c'ed-à-dire,  de 

5.  Jean-Baptifle  fie  de  Jefus-Chriji , après  lefqiKts  les 
Romains  Ce  les  Perfes  ruinèrent  leur  pays.  * 

Jacob  mourut  en  Eg^-pte,  félon  le  même  Auteur: 
maii  Jofeph  fon  fils  envoya  fon  corps  au  pays  de  Cha- 
naon , pour  être  inhumé  auprès  de  celui  d'isluk  fon  pe- 
re , dans  la  caverne  d'Abrahara  ^ Hébron. 

Les  Mufulmans  difem  que  la  lumière  de  la  foi  pa(& 
d’Abraham  k Ifaac  fon  fils  d'une  part,  fit  k Ifraacl  fon 
autre  hls,  qu’ils  nomment  toujours  le  premier  comme 
l’ainé.  Les  Tribus  des  Juifs  font  defcenducs  d’Abra- 
ham  par  Ifcac  fon  jeune  fils,  fit  celles  des  Arabes  d’A- 
braham  aufil  par  Ifroacl  fon  fils  aîné. 

II  ed  beaucoup  parlé  de  Jacob  dans  rhidoire  de  Jo- 
feph fie  de  Zoleikha  que  nous  xerrotis  ailleurs.  Je  dirai 
feulement  ici  que  Jacob  ayant  été  interrogé,  comment 
il  fe  pouvoit  faire  qu'il  eût  fenti  dans  la  terre  de  Cha- 
naan  l’odeur  excellente  de  la  chemife  de  fon  fils  Jo- 
feph qui  étoit  en  Egypte,  fi:  qu'il  ne  s’en  fût  point 
apperçu  penJom  qu’il  étoit  dans  le  puits  où  fes  fteres 
l’avoicnt  mis,  ce  Patriarche  répondit  que  la  lumière 
de  la  prophétie  étoit  comme  un  éclair  dont  l’illudre- 
lion  ne  dure  qu'un  moment , fit  laiflè  aufli-tfit  le  Pro- 
phète dans  l’obfcuritc  : quelquefois  le  Prophète  perce 
jufques  dans  le  ciel , fi:  y voit  des  chofes  mervcillcu- 
fes , fie  fouvent  dans  un  autre  tcoîps  U ne  voit  pas  ce 
qui  ed  k Tes  pieds. 


JACOUB  Ben  Laith,  Jacob  fils  de  Letts,  i". 
Prince  C:  Fondateur  de  la  dynadîe  qui  porte  le  nom 
de  SofarUeiy  ou  SufarUeSj  parce  que  fon  pere 
nommé  Leits  étoit  Soffar,  c'ed-k-dire.  Ouvrier  en 
cuivre^  ou  ChauJronnier,  fit  lut-mêroe  avoir  exercé 
cet  art  pendant  quelque  temps. 

Ce  Jacob  s'ennuyant  dans  fa  boutique , prit  les  ar- 
mes , fie  fc  fit  Bandoulicr.  Quoiqu'il  menât  une  au0i 
méchante  vie , il  ne  laiflbic  pas  de  garder  quelque 
honnêteté;  car  U avoit  accoutumé  de  laHIcr  toujours 
quelque  chofe  k ceux  qu’il  détrouilbit,  fie  ne  les  dé- 
pouilloic  jamais  cndéremenc. 

Etant  entré  une  nuit  dans  le  Palais  de  Oarham, 
Prince  àe  la  Province  de  Segefiao , fie  y a)*anc  déjà  ra- 
maflé  un  afiêz  gros  buün  qu'il  emporcoit,  fon  pied 
donna  contre  une  pierre  qui  le  fit  broncher.  Jacob  crut 
d’abord  que  c'écoit  quelque  pierre  précieufe , que  l’obf- 
curité  de  la  nuit  lui  cachoit,  il  la  ramaflà,  fie  la  pora 
auili-  cfic  k fa  bouche  pour  s'éclaircir  de  fon  doute  ; mais 
U n’en  eut  pas  plu;^  approché  fa  langue,  qu'il  s’ap- 
perçut  que  c’étoit  du  fel  ; fie  fa  religion , ou  plutôt  fu- 
perflidon  pour  le  fel,  qui  ed  parmi  les  Orientaux  le  fym- 
»o!c  fie  le  gage  de  l'holjutalité,  fut  (î  grande,  qu'il 


abandonnt  endérement  foo  butin,  ficlb  redn  chez  lui 
Dns  rien  emporrer. 

Le  lendemain  on  s’appet^ut  dans  le  Palais  du  dan- 
ger qu’on  avoit  couru  de  perdre  des  chofes  fort  pré- 
deufes , fie  on  étoit  en  peine  de  connoitre  celui  qui 
avoit  manqué  un  fi  beau  coup  ; enfin , aptès  une  exaéle 
recherche,  on  vint  k favoir  c’écoit  Jacob,  lequel 
ayant  laconté  fincéremenc  au  Prince  comment  la  chofe 
s’étoh  paflée,  ü s'acquk  une  fi  grande  edime  auprès 
de  lui,  que  l'on  peut  alTurer  avec  vérité  que  ce  ref- 
peél  qu’il  eut  pour  le  fêl , fut  la  caufe  de  fa  fortune. 

En  effet , Darham  l'employa  comme  un  homme  de 
c«eur  fie  d'efpric , en  plufleurs  entreprifes  ; & voyant 
que  tout  réuUHlbic  entre  fes  mains,  il  l'deva  peu-à- 
peu  jufqu'aux  premiers  honneurs  de  la  milice,  de  forte 
que  Jacob  fe  trouva, au  temps  de  la  mort  de  ce  Prince, 
Commandant  en  chef  de  toutes  les  troupes  du  Segef- 
lan.  U acquit  tant  de  crédit  parmi  elles , que  manquant 
toutes  k la  fidelité  qu'elles  dévoient  aux  enfants  de 
Darham,  pour  le  fuivre,  il  fe  rendit  par  leur  moyen 
maître  abfolu  du  Segedan , dont  il  dépouilla  ta  podéricé 
de  fon  maicre  fit  de  fon  bien&ifteur. 

Jacob  étant  déjà  en  potlèilion  d’un  grand  Etat,  at- 
taqua peu  après  fea  voiûns,  fie  prit  fur  eux  les  Villes 
de  Hérat  fie  de  Koufehange , avec  une  partie  du  Kbo- 
rafan.  Il  fe  trouva  ainfi  en  fort  peu  de  temps  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Khalife  même  ; fie  pour  cet  effet 
il  entra  l’an  de  ITlég.  355*. , de  J.  C.  868  » d«w  la  Per- 
fc , qu'il  conquit  prefque  toute  enricre , fie  y fît  prifon- 
nier  celui  qui  commandoic  de  U pan  du  Khalife  dans 
Schtràz , qui  pour  lors  en  étoit  la  capitale. 

En  l’an  357*.  d«  l'H^. , il  conquit  le  rede  du  Kho^ 
refan , prit  la  Ville  de  mlkhe  là  capitale , fiege  Royal 
des  Sultans  Thahérites,  fie  pafTa  delk  en  la  Province 
deThabaredan,qui  ne  lui  réfida  pas  long-temps.  Il  finit 
cette  guerre  par  la  viftoire  qu'il  gagna  l’an  359  fur 
Mohammed,  fils  de  Thaher,  qui  régnoic  dans  toutes 
les  Provinces  qu’il  venott  de  fubjuguer;  fie  Payant  fait 
fon  prifonnier,  il  icmitnaen  fa  perfenne  la  puifiâoee 
fieladynadie  des  Thahérites,  qui  fit  place  par  ce  moyen 
h celle  des  Soffkridcs , fuccefi^rs  de  Jacob. 

L’an  160,  Jacob,  fils  de  Lcîw,  fm  déclaré  rebelle  par 
le  Khalife  Môtamed;  ce  qui  l'obligea  de  marchcravec 
fon  armée  du  côté  de  riraquc  Babylonienne,  k dcITcin 
de  rafiiéger  dans  Bagdec.  Le  Khalife  envoya  au-devant 
de  lui  fon  frere  Moaifek , grend  Capitaine , fi:  qui  gou- 
vemoit  eputeslesaffaircsduKhalifatau  nom  de  fan  frere. 
Moaffek  fut  fi  bien  prendre  tous  fes  avantages , foit  pour 
le  campement,  foit  pour  l’attaque,  que  Jacob,  tout  ha- 
bile qu'il  école,  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  pene 
d'une  grande  partie  de  fes  troupes. 

L’an  365*. , Jacob  ayant  remis  furpied  une  puifEnte 
armée , marcha  une  fécondé  fois  vers  Ùogdcc;  mais  ayonc 
été  furpris  en  chemin  d’une  colique  fort  violente,  il 
mourut  après  avoir  r^é  1 1 ans  depuis  fa  premiera 
encrée  dans  la  Perfe , & laillè  ta  fucccfilon  de  fes  Etats 
k fon  frere  nommé  Amrou  Ben  Laich , ou  Amrou  Leith. 

r.  ce  türe  & celui  des  Samanides  , qui  fi^cédcrenc 
aux  Sufarides.) 

Ce  Prince  étoit  maître  de  tous  les  chevaux  de  fon 
armée,  fie  les  nourrifibit  de  fes  propres  greniers;  ce 
qui  rendoit  fa  cavalerie  toujours  bien  montée.  Il  chol- 
fic  parmi  toutes  fes  troupes  3000  Cavaliers  q,u’il  divifà 
en  deux  bandes  égales , fie  donna  k ceux  de  la  première 
des  maflès  d’armes  d'or,  dontciacune  pefoic  1000  dra- 
chmes, ou  1000  écus  d'or,  fie  k ceux  de  la  fécondé 
des  malTes  d’argent  du  même  poids.  Ces  deux  bandes 
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OU  brigaÀîS  lui  fcrvoîcnt  de  pçarde  ordinaire , & dans  !cs 
cioimuniesextnordinaires  chacun  de  ces  Cavaliers  per- 
çoit la  manè  d’armes  fur  l'épaiile. 

Lorfque  ce  Prince  enmpoit»  il  motitolt  fur  une  ef; 
pcce  de  th^cre  dlevé  au-deflus  de  tour  f(»n  camp,  & 
dccomTOit  ainfi  tout  cc  qui  s’y  palToit  ; de  forte  qu’il  ne 
pouvoic  s’élever  aucune  mutinerie  parmi  Tes  foldots,  à 
laquelle  Ü ne  fôt  en  état  de  remédier  aufll-tdt.  L'on  dit 
auin  qu’il  n’avoit  dans  fa  tente  qu’un  tapis  & une  paire 
d’armes  pour  tout  fon  équipage , & qu’il  ne  pcrmettoii 
à queun  de  fes  foldats,  après  une  bataille  gagnée,  de 
piller  Ihnsun  congé  exprès,  11  ne  ftifolt  jamais  part  de 
Ibn  fccret  ni  de  fes  rélbluciom  à perfonne  ; c’elî  pour, 
quoi  il  ne  tcnoit  jamais  confcH  de  guerre  avec  les  Of- 
ficiers de  Tin  armée. 

L’on  rapporte  aufll  de  lu»  qu’un  Prince  étranger  s’é- 
tonnant de  cc  quSl  n’as'oii  dans  fa  tente  qu’im  (cul  ta- 
pis qui  lui  fervolc  de  clvule,  de  table  & de  lit,  avec 
une  paire  d’ermes,  il  lui  dit  Je  mécontenté  de  ceci, 
y,  alinquelesOnjcicrs  qui  fuivenc  toujours  l’exemple 
„ de  leur  Général , ayenc  honte  d’en  avoir  dax-antagci 
y,  car  fi  j’avois  plus  dé  commodités  dans  ma  tente,  ils 
„ en  voudroicni  tous  avoir  autant , & il  n'y  a rien  qui 
y,  cmbarafTe  plus  une  ariiwe  que  la  grofleur  des  équi- 
4,  pages 

Mohammed,  fils  de  Thaher,  lui  ayant  fait  deman- 
der s'il  avoir  reçu  des  ordres  du  Khali'c  poür  entrer  ar- 
iî»é  dans  fes  Etais, il  répondit  fièrement  à fon  Eiwoyé 
en  tirant  l’épce  de  fem  liourreau  : „ Voici  la  patente  en 
,,  vend  de  laquelle  je  fais  la  guerre  ï voae  maître» 
i,  car  je  ne  reçois  des  ordres  die  qui  que  ce  foie 

il  étoit  cependant  jullc  & modéré  en  beaucoup  de 
chofes;  & Abou  Jofef  lien  Sofian  ayant  été  aceuféde- 
vant  lui  d’avoir  parlé  d'Othinan,  le  3*.  Khalité  après 
Mahomet,  comme  d'un  ufuipateur,  Jacob  étoit  pré: 
de  le  faire  punir,  lorfque  fon  Vifir  lui  rcpréfenca  que 
cc  Docteur  n'avoit  parlé  de  ce  Khalife  qu’hidorique- 
ment,  & fuivant  le  fenciment  des  Schiites,  & non  pas 
le  ficn.  Sur  cela  ce  Prince  déclara  qu’il  ne  vouloii  pas 
entrer  plus  avant  dans  la  conroillàncc  de  crue  afiaire , 
& le  renvoya  abfous. 

J A C O U.B  Df.N  JosFF  : c’eft  le  petit-fils  d’Abdal- 
mouir.cn , fondateur  de  la  dynillie  des  Almohadcs  en 
Afrique.  Jacoub  ayant  été  délié  l’an  de  l’Hcg.  591*., 
de  J.  C.  1194»  par  Alfopfc,  9*.  Roi  de  Calhlle,  paflà 
d’Afrique  en  Elpagne,  déni  les  Cafrillans,  & le  refte 
dos  Almoravides  qui  étoiont  fort  divifés  entr'eux,  & 
établit  la  dynallic  des  Almoltades  qui  dura  jufqu’en  l’an 
67a*.  de  niég. , qui  eft  le  1173  de  J.  C.  Ce  Jacob 
porte  le  titre  à'Æmanfir. 
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jazeth  II,  fon  fils  & fon  fuccefièur.  ü mourut  àCara* 
bf'gh  dans  le  voifinage  de  Tauris  ï Tige  de  s8  ans , etrr 
poifonné,  comme  l'un  crut,  parlcsficns,  l’andc  l’Ilég* 
896*.,  de  J.  C 1490.  Il  liiifià  à Baifancor  fonfilsdes 
Etats  d'une  fort  grande  étendue , Iciquels  paillTont  peu 
de  temps  après  entre  les  mains  de  ce  Schah  Ifmaèlqui 
avoit  été  fon  prifonnier. 

JACOUB  Bf.ts  David  t JacûH,  fis  iie  Dayiti^  fur* 
nommé  Tohamaib.  C’étoit  un  homme  d’efprit  & d'un 
entretien  channant,  qui  s’étoit  rendu  fi  igréabie  au 
Khalife  sMahad»,  filsd’Almanfor , que  ce  Princeravote 
admis  dans  tous  fes  diveminèmenrs , vii'anc  très  fainl- 
liémenc  avec  luL  & ayant  peine  à fe  paflcrdc  fa  conv 
pagnie. 

Cetto  faveur,  qui  lui  avoit  attiré  l’envie  des  principaux 
Seigneurs  & Klinifires  de  la  Cour,  demna  lieu  à plu- 
ficurs  cabales  qui  fe  firent  pour  renverfer  fa  fortune} 
n’y  ayant  rien  de  plus  vrai  que  cette  fentence:„Lc  boi* 
„ ne  reçoit  pas  un  plus  grmd  ûom»nage  du  fèuquî  lai 
„ cil  attacHb , que  le  creur  de  l’homme  en  (bullre  de 
„ l’envie  quand  ü en  eft  une  fols  fiüfi 

Il  arriva  un  jour  que  Jacob  étant  forti  du  Pabii 
pour  fe  retirer  cher  lui , reçut  du  cheval  qu’il  vf>uIo» 
monter,  un  coup  de  pied  qui  lui  calTa  la  cuilfe.  I^e  Kha- 
life n'eut  pas  plutôt  appris  cet  accident,  qu'il  courut 
à grande  hdtc,  & mente  fans  chaufiùrc , jufqu'au  Heu 
où  il  étoit , pour  le  confoter , & pour  faire  mettre  en 
dilgence  le  premier  appareil  à fon  mal.  Il  le  lit  tranf- 
porter  enfuite  avec  grand  foin  dans  fon  propre  bran- 
cart  jufqu’i  fon  logis , & lu»  donna  toutes  les  marques 
non-fciilemcnc-d'un  bon  maitro,  mais  encore  d’u»i  par- 
fait ami. 

Ses  enncm's  ceperidam  trouveront  pendant  le  cours 
de  fa  maladie  qui  Ah  longue  , pluiteurs  occafions 
de  lui  nuire,  en  lui  rendant  Iwaucoup  de  maurais  of- 
fices auprès  du  Khalife.  La  plus  puifiante  machine  qu’tls 
employèrent  pour  le  renverfer,  fut  de  l’accufcr  d'être 
partifan  feaet  de  la  Seéle  des  Scliilfcs,  ennemis  capi- 
taux des  Abbaffides,  qu'ils regardoiemcoiiimc  les  ufur- 
paccurs  duKhaltfai  fur  la  famille  ù'\\\.KJicttàemirA\t 
que  cette  aceufation  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur, 
puifque  l’amour  & le  rcfpeél  que  l’on  a pour  hts-en- 
fants  de  la  Maifon  du  Prophète , ne  peut  jamais  être 
une  béréfic}  & fi  par  impofiil'le  cela  étoit,  l’onpour- 
fuit  ap|iellcr  bicn-lieureux  celui  qui  en  fvroit  noté.  Tel 
cil  le  fendment  des  Perfans,  bien  oppofé  à celui  des 
Turcs  & des  autres  iMuAiinians  appelles  SunnîteSi 
qui  font , pour  ainll  dire , les  Orthotloxes  dans  le  Ma- 
hon^tifmc. 

Jacob  étant  enfin  guéri  & retourné  à la  Cour , fut 
reçr  du  Khalife  avec  beaucoup  de  carcfTcs,  & tniicé 
comme  auparavant  ; cependant  comme  l’accufijtion  por- 
tée contre  lui  avoit  fait  quelque  imprcfîion  fur  refprit 
de  Mahadi , ce  Prince  voulut  s’éclaircir  de  la  vérité  du 
fait.  11  lui  commanda  pour  l’éprouver,  qu’il  eût  à le 
déiimr  de  la  peine  que  lui  faifoit  un  certain  perfonnage 
de  la  race  d’Ali , qu’il  ne  pouvoir  plosfouffrir  en  vie,’ 
& pour  l’obliger  davantage  à lui  rendre  ce  fervice,  il 
lui  fit  préftmi  de  100000  drachmes  d’argent,  & fui 
donna  en  mariage  une  ircs-bclle  fille  qu'il  tira  de  Ibn 
propre  Scrrail. 

Jacob  reçut  avec  rcrpeéllc  commandement  du  Kha- 
life , & lu»  promit  d’exécuter  ponétuellcntcnt  fes  ordres  ; 
ce  qui  étoit  cependant  bien  éloigné  de  fapenfcc.  Il  fit 
cependant  ccmduiredans  fon  logis  ce  parent  d’Ali  qu'il 
traita  fort  bien  ; & il  arriva  qu’éram  un  jour  en  con- 
verfation  avec  lui , ce  nouvel  hôte  qui  fe  doutoîc  bien 
de  l'ordre  que  Jacob  avoit  reçu  du  Klulifc , lui  dit  : 
„ Donnez-moi  la  vie  que  vouspain  ezm’ôtcr,  & vous 
„ éviterez  par  ce  moyen  la  confufion  que  vous  recevriez 
„ fans  doute  au  jour  du  jugement  de  Ja  part  d’AHmon 
„ aïeuf,  fi  vous  vcrlicz  mon  fang  qu’il  regarde  comino 
„ le  fien  propre 
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JACOUBBiccir,  fécond  lilsdeHaf&n  Begh,  qui 
cfl  UfuncalRn,  fut  le  8*-  Prince  de  b fécondé  dynaf- 
iiedesTurcomansd’Afie,fumommée  du  Mouton  bUmCi 
1!  com»ner»ça  à régner  l’an  de  l’Hég.  886*.  après  la 
mon  de  Khalil  fon  frere,  auquel  il  faifoit  la  guerre; 
cc  fut  l’an  de  J.  C.'i48i. 

Ce  Prince  qui  avoir  été  fait  par  fon  frere  aîné  Gou- 
verneur du  JJiarbekr^  c’ell-à-dire , de  la  Méfopota- 
miV,  feré%-olia  contre  lui;  âc  ayant  pris  pour  complice 
de  fa  rébellion  un  autre  de  l'es  freres  nommé  hlac- 
foud,  lut  donna  bataille,  fit  le  vainquit.  Khalil  fuyant 
après  fa  défaite , fut  peurfuiv»  & tué  par  Macfcwd  pro- 
che la  Ville  de  Tauris , après  6 mois  feulement  de  regne. 

jacoub  Bcgfccourut  fi  à propos  Ferokhzad,  Roi  du 
Gurgillan  ou  GéoreiC,  ataqué  par  Haidar , pere  d'If- 
maël  Sofi , que  ce  Prince  défit  & tua  fon  ennemi,  6t 
pris  fes  deux  cniàms,  Alt  Mirza&  Schah  Ifmacl,  pri- 
(bimicfs.  Quelques  l iilloriens  font  FcrokhzadaulliRoi 
de  Schinàn. 

Ce'  Sultan,  Inftruit  par  t'cxemple  d’UruncalTan  fon 
pere , qui  avtxt  été  défait  par  Mahomet , 2*.  Sultan  des 
Turcs,  entretint  toujours  bonne  incclligeoce  a\*ec  Ba- 
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Ces  paroles  roucherenc  fi  fort  le  cœur  tJeJacohqui 
était  déjà  trCs-difpoîcen  la  faveur,  tju’il  Iiiidic:  „ V’oid 
„ tes  looooodrachmesqueleKhalifem'adonnécspour 
„ vous liurc mourir; prenc4-les,&  fauvcz'vousauplu- 
„ tôt  : car  je  fuis  perfuadé  de  la  vérité  de  ccc  oracle 
„ qui  a été  autrefois  prononcé  par  Uakaniy  cet  cxcel- 
„ lent  homme  ; Aimez  toujours  Ali  & fa  race , parce 
„ qu’elle  e^elIc  tellement  au-delFus  des  autres,  que 
„ le  pire  d’entr  eux  vaut  mieux  qu'un  homme  de  bien 
M du  commun , & que  celui  des  Alides  qui  furpafTe 
y,  les  autres  de  cette  famille  en  vertu,  cil  plus  parfait 
„ qu'un  Ange  Voilà  jufqu'où  les  fecbires  d'AU 
poudènt  leurs  excès;  c'elf  pourquoi  il  ne  faut  pas 
tonner  H les  autres  MHfulinans  les  détcQent,  & fes 
rntitent  comme  les  plus  grands  ennemis  du  Mahomé* 
üfme. 

Pour  reprendrc  le  fil  de  notre  bifloirc,  ilfautfavoir 
quc.ccctc  HHc  donnée  par  le  KlialUê  en  mariage  à Ja- 
cobi  Tachant  la  maniéré  avec  laquelle  l'Alideavoiiécé 
craicc  chez  lui,  ne  nuhqua  pas  d'en  donner  avis  à la 
Cour.  Le  Khalife  informé  de  révaüon  di^rifonnier, 
fit  du  procédé  de  Jacob  envers  lui , ordonna  à fes  gens 
de  chercher  l'Alidc , & de  l'arrêter  en  quelque  lieu 
qu'ils  le  puficnt  trouver.  L'ordre  du  Khalife  fut  exécuté 
oroniptement  ; car  l’iMidc  fut  trouvé  & gardé  foigneu* 
icment  dans  le  Palais. 

L'n  peu  après  le  Khalife  fit  appclkr  Jacob,  <Sc  lui 
demanda  ce  qu’il  awii-  fait  de  Ton  hôte. 

Jacob  lui  répondit  qu'il  avoir  exécuté  Tes  ordres,  & 
jura  même  par  la  lèœ  & par  la  vie  du  Khalife  qu'il 
l'avoit  fait  mourir;  alors  le  Khalife  irrité  au  dernier  point 
du  faux  ferment  qu'il  venpit  de  faire , voulant  le  cou- 
vrir cocicrement  de  honte , & le  convaincre  de  Ton  par- 
jure, fieparoitre  devant  lui  l'Alidc.  Jacob  demeura  con- 
fus à cette  vue,  & fut  mené  audî-téc  en  priibit , où  après 
avoir  foulTen  beaucoup  de  mauvais  traitements,  il  finit 
mifcrablcment  fa  vie. 

^ezàm  al-mulk  rappone  cet  exemple  dans  fon  Li- 
vre intitulé  yafaia,  pour  enfeigner  aux  favoris  des 
Princes  combien  il  cil  dangereux  d'abufer  de  leur  cré- 
dit, & de  manquer  au  principal  devoir  d'un  fujet,  qui 
cfl  la  fidélité. 

JACOUB  GtRKin  ou  TciisRivin,  Doefeur  célé- 
bré, Auteur  du  Livre  intittilé  S>:hcrb iit-eftnc 
une  explication  des  noms  ou  auribucs  de  Dieu. 

Ce  tXjéhïur  expliquant  ces  paroles  rentarquablcs  du 
chap.  de  l'Alcoran  iutîtulé  HouJ  ; J):mandez  pjrd'.m 
de  vos  péchés  à Dieu , puis  ehan^cz  de  rie , vous  unif- 
fans  à iui  par  la  prtiiUjue  des  bennes  Œuvres  fbtite- 
nues  de  la  foi  ; car  c efî  un  iieigtseur  qui  fais  n.sfé- 
ricerde^  qui  aime  fes  créatures,  &’  qui  en  veusétre 
aimé\  dit  que  le  dernier  mot  de  ce  verfee,  à fîvoir 
youckud,  cil  un  attribut  particulier  de  Dieu , lequel  on 
ne  peut  expliquer  que  par  les  mots  fuivants. 

Y,  Dieu  eft  ce  fouverain  être  qui  aime  généralement 
„ tomes  fes  créatures,  & leur  mit  du  bien;  il  eil  en 
„ particulier  l’ami  de  tous  les  cœurs  purs  & finccrcs 
„ qui  l’aiment  s mais,  pourfuit  cct  Auteur,  l’amour 
„ que  les  créatures  ont  pour  Dieu , n’cfl  qu’une  pro- 
„ diicHon  & un  ctTec  de  l’amour  que  le  Créateur  a 
„ pour  elles  ; parce  que  fi  nous  confidérons  la  chofe 
„ telle  qu’elle  cil,  nous  ne  pouvons  attribuer  ni  le 
„ bien  qui  efl  en  nous,  ni  celui  que  nou»  fàifons,  à 
„ autre  qu^a  Dieu  feul;  de  forte  qu'il  ellvrai  de  dire 
„ que  Dieu  n'aime  proprement  que  foi-jnêmc  en  nous 
„ aimant 

L'on,  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  ce  double  amour 
dans  le  titred’Esci:KAU..\ic  furie  verfee.;  //  les  aime, 

& Us  r aiment. 

Al-l'olad  al‘  Aâz,  Auteur  myflîquc  & dévot  qui 
pafic  pour  le  plus  fpirimcl  des  Mufulmans,  dit  fur  ce 
fujet:  , 

C'efl  Dieu  qui  communique  quelque  trait  de  fa 
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beauté  aux  ^‘jfepUs , diqui  fais  part  de  quclqué 
étincelle  de  fon  amour  aux  jacobu 
Ccjî  lui  enfn  y ft  nous  f jaijons  attetuiony  qui  efî 
dans  U commerce  de  l'amour  y (ÿ  P amant  ^ tÿ 
le  bien-aitné  tm4i  enfembie> 

JACOUB  Bln  Sakit;  pU  de  Salit,  Ce 
Docteur  ell  regardé,  par  les  iVlufolijians  pour  un  des 
plus  grands  hommes,  en  matière  de  langue , & en  élo- 
quence, que  les  Arabes  ayent  eus.  Il  vivoit  fous  le  régné 
de  Moiavakel , io«.  Khalife  des  Abbaffides,  & étoic  fort 
attaché  à la  befte  d’Aii,  que  ccKljallie  perfccucoitde 
tout  fon  pouvoir. 

L’an  »44*.  de  lHég. , Motavakcl  1 ayant  fait  venh' 
enfaprélcnce,  luidcnunda  Icfqucls  il  ajmoic  le  mieux 
des  deux  Princes  fes  enfants  nommés  iMtkàz  ik  Mo- 
viad,  ou  des  deux  enfants  d’Ali,  idalïïm  & Huflùin; 
ce  Doclcur  lui  ayant  répondq  fièrement  : „ Lu  véri- 
„ té , Canbar , l’afiranchi  d’Ali , valoù  mieux , félon  mon 
„ fcniifwm , que  vous,  ni  vos  enramstouseofcmbJe 
Le  Khalife  irrité  de  ce  mépris , commanda  aufii-iôrqu'cm 
lui  arrachât  la  langue  par-dcrriere  la  tête;  ce  qaî  ayant 
été  exécuté,  lui  ôû  la  vie.  ( JSen  Sc/toàuaA.) 

JACOUB  Ben  Ishak  al-Kkndi.  Ccd  celui  qui 
nous  cft  connu  fous  le  nom  d'Alkindut , & qui  pallè 
parmi  nous  pour  un  fameux  Magicien  : mai»  la  vérité 
cil  qu’il  étoit  le  plus  grand  Mrolc^  de  fem  temps, 

U vivoit  fous  le  Khalilat  .d’Al  Maroon;  & comme  il 
étoic  Juif  de  oaiflàocc  & de  Religion , il  eut  fouvent 
des  düiércnds  avec  les  Doélcurs  iVlutulmans  qui  aitri- 
buoient  à la  magie  tout  ce  qu'il  opéroit  de  nicrvciileu.v. 

Un  de  ces  Üocleuis  lui  dit  un  jour  en  piélèncc  du 
Khalife  : „ Quel  ell  donc  ce  grand  mérite  qui  vouséleve 
„ par-defliis  Icsautres”?  Jacob  lui  répondit  : „ Coll 
* » que  vousiiie  lavez  pascc  que  je  fais,  & que  je  fais  ce 
„ que  votis  ne  favez  pas 

Le  Doacurlui  ayant  répliqué  là-de(Tusi„  V’enwa- 
„ en  à quelque  expérience  dans  l’an  où  vous  excellez 
,,  le  plus,^ui  ell  la  divination  ; & voyons  ce  que  vous 
„ favez  iàirc  ”.  Alkindus  accepta  le  défit  & chacun 
d’cuxayantfajtunccrclcautourdefoi,  le DoclcurMu- 
fulinan  écrivit  deux  mots  furun  papier  fermé  qu’il  pré- 
fenu  au  Klalife  préfent  à cette  difpute,  afin  que  Ja- 
cob devinât  ce  qui  y étoit  écrit. 

L’épreuve  étoit  difiicile  : cependant  Jacob  prit  Tes 
Livres  & fes  inllrurpents  de  Mathématique;  & aprvs 
avoir  rêvé  quelque  temps,  dit  bardimentau  Docteur; 

„ Des  deux  mots  que  vous  avez  écrit  fur  le  papier , 

„ le  premier  lignifie  une  plante,  & le  fécond , un 
„ animal 

Al-Mamon  ou\Tit  aufiî-tôt  Je  papier,  & vit  que  le 
V>o<iç\iTyivo\tùcritAJ/'a  MouJ/a  : ïiferge  deMoïfe; 
ce  qui  ne  lui  donn.t  pas  moins  d’étonnement , que  d’ef- 
tltne  pour  Jacob.  Celui-ci  tour  fier  du  fuccè.-s  de  la  dif- 
pute , & voyant  encore  le  Dofteur  dans  fon  cercle,  où 
il  n’opéroit  rien , dit  par  plailàntcric  au  Khalife  ; „ Que 
„ s’il  le  vouloir  permettre,  pour  prouver  encore  da- 
„ vantage  ce  qu'il  favoit  faire , & ce  qu'il  méritoit  au- 
„ deflTus  du  Docteur,  U prendroic  fa  vefle  doélorale, 

„ & s’en  frroit  des  chaullès  ”. 

Cette  raillerie  s'étant  divulguée  dans  b Ville  de 
Balkhe  en  Khomfan,  un  Ikgîlîe  qui  étoit  difdple  de 
ce  Doéleur,  en  conçut  une  telle  indignadon  contre  Ja- 
cob Alkcndi*  qu’elle  le  porta  jufqu’i  partir  de  Balkhe, 

& à venir  exprès  à Bagdet  où  étoit  Jacob  poitfle  tuer; 
il  fc  chargea  pour  cct  effet  d’un  couteau,  & vint  un 
jour  qu’il  y avoit  mnd  monde  chez  Jacob,  & l’aborda 
dans  la  poflure  d un  écolier  qui  vouloit  .apprendre  de 
lui  l’AUronomie. 

L'on  dit  qu’auflî-tôt  que  Jacob  l’eut  vu  & entendu , 
ü lui  di:  d’un  ton  ferme:  „ Vous  êtes  entré  ici'dans 
„ l'imenrion  de  me  tuer;  mais  quittez  promptement 
n cette  réfduüon  avec  le  couteau  que  vous  portez. 
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& je  v(Hi5  cnreigneni  rAftronomic  Cet  homme 
étonné  au  dernier  point  » jetta  Ton  coùtcau  par  terre , 
&ftnnc  (rfTcéUvement  au  nombre  de  fes  écoiiers , par- 
mi kfqucla  il  excella  à ua  point  qu'ü  lulitt  de  dire  que 
ce  fut  Abou  Miafchar  tJ-Ùalkhi,  que  nous  appelions 
ordittaireneat  du  nom  à' AUmmijàr. 

J A C O U B ALMAMsobB.  Çy.  qui  ed 

manjor.  ) 

JACOUB  B&n  IfAAHiM,  cB  le  même  quV/^»/ 
^oj'cf  àûx.al-lniàm  alCtujî^  ^ tü-Cadhi 
xil-tianeH.  Il  fut  fait  Cadlii  al-Codhati  des  Ju- 
•sesy  ou  Chance  lia'  de  C Empire  des  K.’talijès^  par  ILidi , 
& continué  par  Tlarouu  ùl-liafclüd  t tous  deux  de  la 
tace  des  AbbaÜides. 

il  a porté  le  premier  cette  qualité , comme  il  a été 
atilli  le  premier  qui  a donné  un  habit  panicuHcr  aux 
Docteurs  de  la  loi  Murulmanp , & qui  a mis  en  vogue 
la  doctrine  ^Abeu  Ilanifah  qiii  avuit  été  julqu'aiors 
négligée. 

li  ert  Auteur  du  Livre  intitule  Adab  ai-Cedhi  : Des 
^ualUis  que  dois  avoir  un  Cudh'iy  Iclon  les  principes 
du  même  AbcM  Ilanifah , i:  mourut  à Tagc  de  1 15 
ans,  l’an  de  lilcg.  lüa*.  le  tUre  cTAmv  Jost*^ 
t>n  l'appelle  auOi  JJ«n  Ibrahim  Ben  Habib. 

JACOUB  AL-Fmoi:zABADi c’eft  l’Auteur  du 
iCamus.(^  y.  ce  tUre  éÿ“  celui  de  FmotZABADi.) 

JACOUB  Pa6ia  Ben  KHEnitEit  Br.en,  cil  T.Vu- 
(eur  d’un  commentaire  fur  l’ouvrage  de  Borhan  eddin , 
intitulé  alA’ecàiah.  (_y.  ce  sisre.  ) 

• JACOUB  Ben  Saclan  : Médecin  tliféticn  fur- 
nommé  al-Mocdeÿîy\ came  qu'fl  étoit  natif  de  Jénifi- 
lera;  il  fervic  long-temps  les  Aioubites,  c’ell-à-dirc , 
les  l^ces  de  b poiléncé  de  Saladin , & mourut  l'aii 
de  ll-l^» 

JACOUB  aL-Sarouoi,  nom  d’un  Evêque  de  la 
Ville  de  Sarouge,  qui  a fait  plufieurs  difeours  ou  fer- 
mons. 11  y eoa  un  fur  le  Laÿ'al-jamin^  qui  cil  le  bon 
Larron  ^ que  Ton  trouve  dans  la  Dibliotbcq.  du  Roi. 
(/'.  le  sisre  de  Lass.) 

JACOUB  al-Bardai  ou  al-Baradu,  Difciple  dé 
Scveit , Patriarche  d’Anrioebe , Intnis  par  l’Empercuf 
Anaftafe.  Jacob  alla  prêcher  l’bcrcfic  d’Urnyches  & de 
Üévere  dans  la  Méfopotamie  & dans  l’Armcnic,  6; 
c’eft  de  loi  que  les  EiKychiens  prirent  le  nom  de  Jaco- 
bites  qu’ils  portent  encore  aujourd'hui. 

Ce  faux  MUlionnaite  fut  furoommé  Barddi,  àcaufe 
qu'il  alloic  vêtu  d'une  étoffe  pareille  à celle  dont  on  fe 
ttrt  pour  menre  fous  le  bit  desbétes  de  voiture,  que 
lesArabcsappcUcnt  Barddyf]w  eft  une  efpecedcfeu- 
oe.  Cependant  il  eft  plus  probable  qu’il  avoii  tiré  ce 
fumom  de  la  Ville  de.  Bardia  en  t\hiKOic , dont  il  c'ioîc 
ôngmaire  ou  natif. 

. Les  Chféôens  d’Arabie  étoient  Jqcobitcs  fous  les 
Rois  appcllès  Motsdars^  dont  on  a parlé  dans  le  tkre 
de  HtRAH  ; & leur  divifion  d’avec  les  Mclchites  ou 
Ûnhodoxca  qui  fit  bruk  fotui  rEinpereur  Juftinien  & 
(es  rtKcefièurs,  dirpofa  & prépan,  pour  ainfi  dire  , 
leurs  efprtrs  d^  corrompus  au  Mahométifme  qui  éclata 
dam  le  fiecle  fuivsnt. 

Les  Jacobites  poflèderent  les  Eglifcs  d’Egypte  & 
de ‘Syrie  depuis  ifue  lee  Arabes  fc. turent  rendus  maî- 
tres de  ces  ProTinces  pendant  refpace  de  près  de  iço 
ans , jufqn'h  ce  que  le  Khalife  Mefchlm , fils  d'Abdal- 
i^lek,  y rétablit  les  Melchites.  Diofetre^  Patriarche 
d'Alexandrie , ovoit  mftéié  b plus  grande  panie  de  ces 
peuples  de  l'hérelle  d'Eutychès , & avoit  envoyé  des 
UV^ues  hérétiques  en  Nubie  & en  Ethiopie. 


JACOUBOscorNAssunit;  $aînt  Jacques^  Evé- 
que  de  Niftbc,  qui  délivra  par  fes  prka's  cette  Ville 
^u  fiege  que  Schaboui  Ben  Hormouz,  Roi  de  Perfe, 
y avoit  mis  du  temps  du  Grand  Conllantiu.  Sains 
Eplwerny  que  les  Arabes  appellent  Mar  A fram  ou 
Afrim , étoit  fon  difciple.  . 

JADIOHIAR  MtRZA,  fils  de  Mira  Moham- 
med, ülsdc  Baifonkhor,  fdsdc  Scharokb,  fils  de  Ta* 
raqrlan. 

Il  lit  la  guerre  It  Aboüfoid,  fils  de  Mohammed,  fils 
deMimnfcbah,  3*.  fils  de  Tamfrrbn,«n  rejoignant  h 
Haflân  Begli-  qui  cil  UfuiicafEn;  5c  .après  l’avoir  tuci 
I il  alla  l’an 873*.  de  rUég.afiiégcrla\‘iUcd’A(lcral»ad: 
mais  il  y trouva  Hoüflàin  Mirzi , Roide  Khorafan,qui 
dcfccntloir  d’Omar  Scheick , a*,  fils  de  Tarocrlan , qui 
b recourut , 5c  le,  délit. 

En  874,ladighbr  fc  réfugiai  tauris  versUruncafr 
fan  qui  le  fecourut  pour. b icconde  fois,  5c.tui  donna 
des  troupes  avec  JerqutUes  il  défit  I lotirbin,  5t  l’obli- 
gea de  s’enfuir  du  côte  de  Farùb  ô:  de  Balkhe  : mal^ 
ce  Prince  étant  devenu  par  cette  vctolrç  Je  maître  du 
Khoralan , s'abandonna  teilcnwnt  à fes  en  né- 

gligeant entièrement  fes  afipires,  6c  ne  prenant  aucune 
précaution  , que  1 louffain  eut  le  loifir  de  pren- 
dre fon  temps  pour  r..ttaquer  k l’impourvu  ; il  le  fit  avec 
looochevatix  fcuk-mcm,  le  fùrprit  au  milieu  de  fes 
dcbBiichcs,  5c  lui  6ia  b vie  l’an  de  l'Hcg.  875*.  Ce 
Prince  fut  le  dci  nier  de  la  famille  de  ^chahrukn , llb 
de  'l’amèrbn.  ( Klsondemir.  ) . 

JA  F El,  fumom  ÿ Abdallah  Ben  Afiadal-^eme^ 
NI,  qsort  l’an  768*.  ou  770*.  de  l'Ilég.;  il  eft  qualifié 
Nczsl  al-haramdn , à caufe  qu’Ii  vir^  demeurer  k !a 
Mecque  5c  i Medfnc.  Il  a compofé  pluficiirs  Ouvra- 
ges hilloriqucs , donc  le  principal  eft  celui  qui  com>> 
mcncc  à b première  année  de  l’IIég.,  5c  finit  dans  la 
750*.  Cette  hilloirc  eft  imitulcc  Raoudh  ifl-riahiny  5c 
contient  les  vies  de  ceux  que  les  Mufulniaos  cftimcnc 
faints.  Il  eft  aulfi  l’Auteur  de  Merùt  at-giofUin  ^ de 
AfnÀ  'al-meeajJed  fur  fa  vie  d’/\bdalc;\dvr,  & d’..*/i/vil/ 
aitaouarikh. 

J A F È T H Ben  Xoint  : c’eft  Japhet , fils  du  Parri.ir- 
che  Noé.  Msrkhonà  ôc  A'nw^rw/r  écrivent  que  Ja- 
phet étoit  le  fils  ainé  deNoé,  6c  qu’apres  quç  l’orcho 
fc  fut  arrêtée  fur  la  montagne  de  Gic*ùdicn/Wiénre, 
fon  pere  fui  donna  en  partage  les  pays  qui  étoient  k 
rOricni  5c  au  Septentrion  de  cette  Province- 

Avant  que  J?phet  partît  avec  fa  famlllé  pour  aller 
peupler  ces  contrées , Noé  lui  fit  préfejn  d'une  pierre 
que  les  Turcs  Orlenoux  appellent  VÀudi  Tafih,  6t 
Senk  Icdé , fur  laquelle  U avoit  écrit  le  grand  nom  de 
Dieu , E!h  Aààhem  ou  Adzem , par  b vertu  duquel, 
celui  qui  b pofiédolt,  pouvoir  faire  dcfccndrcia pluie, 
du  ciel  k fa  diferérion.  (/f.  lè  titre  de  cette  pierre  fu-. 
perftitieufe  qui  s’eft  coofervée  long-temps  parmi  les 
Mogpls.) 

. Jwhcth  eft  furoçmmé  Aboulsurky  c’eft-krdire,  Pere 
de  Tsirv,  parce  qu’il  eut  un  fils  de  cenusn  qui  cil  re- 
connu pour  le  premier  pere  des  peuples  compris  fous 
le  nom  général  de  Turcs. 

Japhtheut  1 1 enfans  mâlcs.domles  noms  font  G/n  ou 
7C^'n5c  S/w,  duquel defeendent les  Chinois-.,  Seklâbs 
duquel  fontilTùs  les d'où vien-- 
lient  les  Ce/Ar  ou  Scythes  appellés  Iagw:i«e  5c  Ma- 
gieuge-^  Gomarii  ïcGonieréish  Genefe-,  3urk,  donc 
Pont  déjt parlé;  Khalage  : race  de  ’turcs\  Khozai-y- 
duquel  font  defeendus  les  Khozariens  ; Rous  : pere  des. 
RuBis  ou  Mofeoviies  ; Soufjbin , Ghaz  ôt  Tarage , def- 
qucls  font  fortU  les  Turcvmans, 

Japhet  maria  fes  enfants  à leurs  propres  fœurs  avant 
qu'ils  portifTcnt,  afin  que  par  ce  moyen  i|s  puficnc  fc. 
malcipUer  plus  aifémeni;  5c  qn  elTct  il  arrlva  que  les' 
lii  ij 
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pays  de  rOrîcn:,  & de  la  plus  gnnde  parric  du  Sep- 
tcr.irian,  furent  les  pretriers  pcuplis.  Ce  Patriarcheeft 
nnb  psr  les  Mufulmans  au  nombre  des  Prophètes  en- 
voyas de  Dîcu. 

I A G 1 0 Ü G E , & MitciofOK  : Cog  & Magog,  dont 
h pollcrité  <;ui  defeend  de  Japhec,  habite  les  pays 
les  plus  Scpccntctitrionaiix  de  TAIlc.  El/n  /llovardi 
dans  Ton  LhTcintimlé  Khiriiiat  al-agiaib , parlant  de 
tes  pays,  dit  : n E’on  trouve  les  peuples  de  Gog  ôc 
V,  Mago"  dans  le  plus  haut  du  Septentrion , apres  avoir 
„ travcrle  le  pays  des  Kalmakiens  « celui  des  Sociables 

Les  premiers  de  ces  peuples  font  les  Tanares,  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Ealmnqwi.  Les  féconds 
font  les  Chalybn  des  anciens , que  nous  appelions 
Sdavfs  ou  Efclavont.  Ceux-ci  demeuroiem  dans  TA- 
tic  : mais  Ils  forurent  de  leur  pays  pour  en  venir  peu- 
pler un  sutre  plus  proche  de  nous,  auquel  ils  ont 
donné  leur  nom- 

Ces  |>CLples,  dit  le  même  Auteur,  habitolentfurdes 
inan;agnes  très-hautes  &cfcar^iccs,  où  aucune  bétede 
voiture  ne  pouvoir  aller;  de  forte  qe’au  rappon 
heu  Ishaky  qui  y fut  envoyé  par  le  Roi  de  Khorafân» 
louwrs  les  denrées  & marchandilb»  dont  l’on  négocioit 
avec  eux,  fe  portoient  fur  le  dos  des  hommes  ou  des 
chèvres,  qui  (bm  fort  grandes  en  ce  pays-lit.  Il  ajoute 
qu'il  falloit  employer  17  jours  h monter  & k defeen- 
dre,  avant  que  d'arriver  jufqu’à  cette  nation,  & que 
Ton  n’a  pu  trouver  aucun  d'cmr'cux  jufqu’li  préfent 
qui  ait  voulu  donner  la  moindre  comToilTanee  des  cho- 
ies qui  les  regardent.  11  y a grande  apparence  que  ces 
peuples  fom  ceux  que  les  Grecs  ont  appelles  Ilyptr- 
beritm, 

L’Auteur  du  Li^Te  intitulé  Nezahat  alcoloiib  cite 
tjn  autre  Livre  intitulé  Ketab  al-mejj'aïek  val  mema- 
/et,  dans  Icquclil  ell  rapporté  que  Vtthek,  9*.Kha- 
litc , de  la  race  des  Abhilîidcs,  aj’ant  1a  curiofité  de 
favoir  au  vrai  ce  que  c’étoit  que  le  fameux  rempart 
de  Isgiougc  Ôc  de  Àlagiouge , ou  de  Gog  de  de  Ma- 
gog,  bâti  autrefois  par  Alexandre  le  Grand,  pourref- 
lérrcr  les  nations  barbares  du  Septentrion  , & les  em~ 
j>ccbcr  par  ce  moyen  de  faire  des  irruptidns  dans  le 
coeur  de  l’Afic*,  ce  Khal  ife  donna  h corn  million  à un  nom- 
mé Salam,  Ton  Interprété,  de  cherclier  un  ouvrage  lî 
fért  vanté  dans  les  anciennes  hilloires,  & de  lui  en 
faire  un  fidctc  rapport. 

Salam  partir  avec  un  équipage  de  50  perfonnes 
pounucs  de  tomes  les  chofes  néceflâires  pour  un  tel 
voyage,  de  la  Ville  nommée  Semtenrai  ouSaman  en 
Chaldée , où  Vathek  fidfoit  fa  demeure  ordinaire  l’an 
de  rilcg.  238*.,  qui  cllde  J.  C.  843  , & alla  trouver 
d'abord  le  Roi  d’Arménie  dans  fa  Ville  ppitalc  de  Sis. 

Aprèsavoirquitté  l’Artnenie , U prit  la  route  du  Schir- 
van  ou  Médic  Septentrionale , dans  laquelle  Filàn  Schah 
régnoit  pour  lors.  Du  Schirvân  il  jxilÉ  chex  le  Roi  des 
Aiàn  ey\  Æûim^  peuples  qui  ont  corTfervé  leur  nom 
fulqu’à  nous , & alla  enfuite  viliter  le  Prince  qui  porte 
le  titre  de  Maître  du  trône  (Ter,  qui  commande  dans 
ia  Ville  de  Bàb  al  abouâb,  c’eft-i-dire,  aux  portes 
Cr/piemtes t appellées  autrement Deriend en  Perfien, 
& Demir  eapi  en  Turc. 

Pendant  qu’il  fut  à Derbend,  le  Prince  de  ce  pays* 
îh,  félon  le  rapport  de  Cazuirti  dans  fon  Livre  inti- 
tulé dgiaib  al-makhhukhàt  ^ alla  à la  pêche  fur’h 
lucr  CVrpiCQDC , 6t  mena  avec  lui  Salam  : on  prit  dans 
cette  pèche  un  fort  grand  poilTcm , dans  le  ventre  du- 
quel on  trouva  un  antre  poilTon  encore  vivant,  qui 
avoir  ia  ligure  iTunc  fiUe  toute  nue  jufqu'k  la  ceimn- 
rc , & qui  porroic  jufqu’aux  genoux  une  efpece  de 
calicçon  fah  d’une  peau  fcmblabîe  h celle  d’on  hom- 
me; elle  tenoie  fes  mains  fur  .*00  vilsge,  le  riroit  les 
cheveux,  éc  poufloît  de  grands  foupirs;  mais  elle  ne 
fut  pas  long-temps  en  vie.  I.e  même  Cazulni  ajoute 
que  le  Tar'ùch  Magreb , qui  «ft  une  hifloire  d' Afri- 
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çttc,  confirme  cette  narration  par  d’autres  femblahlM 
qu'il  rapporte  fur  le  l'ujet  des  Syrenes. 

Le  Roi  du  trône  d’or,  nommé  Tarkhân^  doA  à 
Salàm  de^  guides  pour  le  conduire  plus  avant  dans 
le  Nord , où  ayant  marché  26  jours , il  arriva  en  ua 
pays  qui  fcnioit  fort  mauvais.  A dix  journées  de-là , 
il  trouva  des  Villes,  où  l’on  die  qu’étoit  l’ancienne 
demeure  des  peuples  I lyperboréens  nommés  lagiouge 
& Magiouge  ; mab  elles  n'écoienc  plus  que  des  malt^ 
res  fins  habitants  : après  qu’il  eut  fait  27  journées, 
il  arriva  enfin  11  Ilalha,  lieu  aioli  appetlé  par  les  Ara- 
bes, à caufe  de  fon  alllette  qui  efi  très-fone  & pref- 
que  inacccdible. 

On  voyott  alfcz  près  de  ce  fort  les  relies  âu  rempart 
que  nos  voyageurs  cherclxnom , & Salam  s’y  étant  fait 
poner,  & ayant  reconou  cet  ouvrage  merveilleux,  il 
le  trouva  tel  qu’il  étoit  décrit  dans  les  Livres  qu’il 
avoît  apportés  exprellèment  pour  les  vérifier;  & n’ayant 
plus  rien  à faire  après  une  11  curieuCc  découverte,  il 
prie  la  refolution  de  retourner  li  Samara  par  un  autre 
chemin  que  celui  qu’il  avoir  déjà  fait.  Il  tira  vers  l’O- 
rient au-delfus  de  la  mer  Cafpienne,  & arriva  aprèa 
deux  mois  de  chemin  avec  fa  petite  caravane , Il  7 pa- 
rafatige$,qui  fom  lAlicucsKrançoifts.dc  Samarcande, 
dluù  ayant  pris  la  route  du  Khoralân , il  retourna  au- 
près du  Khalilc  fon  maître,  n’uyani  employé  en  tout 
l'un  voyage  que  2 ans  ôi  4 mois. 

JAllIA  Dr.w  Zacaria,  Jean^  fit  de  Zacharie ^ 
que  les  Arabes  appellent  aulfi , à rimiration  des  Syriens, 
joluinna  & Mar  'Johanna.  C’ell  smfi  que  les  Mu- 
Jùlmnns  nomment  S.  '^eau' Bapùfîe , d’un  nom  qui 
fft^ific.  Donnant  la  vie^  h caufe,  dilcnt-jls,  qu’il  a 
fait  vivre  le  nom  fit  la  tnémoirc  da  Zacharie  fon  père  ; 
ou  parce  que  l.t  véritable  religion,  ou  la  foi  auMeOic; 
a reçu  de  lui  une  nouvelle  vie. 

Oti  lit  dans  le  chapitre  intitulé  De  lafamilU  d'Am- 
ran,  que  Zacharie  priant  dans  le  Mehôrab,  ou  Ora- 
feire  de  Marie,  donc  il  avoir  pour  lors  lo  foin  & la 
garde  : Les  Anges  lui  proMirttimide  là  part  de  Dieu 
un  fils  qui  devoit  tire  nommé  fahia, parce  qu'il vé- 
rifercit  & con  firmeroit  la  parole  ou  le  l 'erbe^  quit 
devienHroitChêf&  Pontife  delaRclighn  du  MejJie, 
qu  il  fe  eonferverdt  pur  (ÿ  faint^  is"  feroit  enfin  un 
des  plut  grands  Prophètes  for  fis  de  la  lignée  des  gens 
de  bien. 

HoujJàin  Voiz  paraphrafe  ce  paiftge  dans  les  ter- 
mes fulvants  ; „ Jean  Baptifle  votre  fils  publiera  & au- 
,,  torifera  la  foi  au  Mcfilc,  Jefus,  fils  de  Marie,  qui 

tll  la  parole  de  Dieu,  ou  k Verbe  procédant  de 
y,  Dien;  car  il  fera  le  premier,  qui  croira  en  lui.  U 
„ deviendra  Chef  ôt  Pontife  par  là  fciencc,  par  l’auf- 
„ térifé  de  fa  vie,  & par  la  douceur  de  fes  mœurs* 
„ qui  font  les  crois  qualités  rcquH'es  pour  être  Imant 
„ ou  Pontife  de  ia  loi  de  Dien.  Il  k féparera  de  tout 
„ commerce  arec  les  femmes , Ôc  s'ablticndra  de  cous 
„ les  plaifirs  des  fens , & enfin  H fera  un  Prophète  iflii 
„ de  gens  de  bien , tels  qo  ont  été  Zacharie  fon  pere , 
„ & Saieh  fon  aîcuI , enfeignam  aux  hommes  les  voies 
jy  de  la  julltcc  Ôc  du  folur. 

Il  ell  remarqué  dans  le  Tarikh  Montekheb,  que  Su 
Jean-Baptifte  ayant  co  la  tête  tranchée  par  le  comman- 
dement (T on  Roi  de  Judée , le  fang  qai  fortoic  de  fon 
corps  UC  put  s’étancher,  jufques  ù ce  qu’il  fit  vengÔ 
par  une  très-grande  défolaclon  que  Dieu  envoya  au 
peuple  Juif,  de  qu'il  fut  le  demiCF  Prophète  de  fa 
nation. 

Khondemir  rapporte  ctins  la- rie  de  Mahomet,  que 
ks  Juifs  qui  habitoient  FHégme,  Province  qui  fait 
partie  de  l'Arabie,  dans  laquelle  la  Ville  de  ht  Mecque 
ctilttuéc,  conicrv'oient  parmi  eux  unciuntqoc  blanche 
de  S.  Jcan-Baptille  qui  écoit  encore  teinte  de  Ton  fang , 
dont  il  en  dillilloic  de  temps  en  temps  quelques  gout- 
tes , ôc  qu'une  ancienne  tradkion  s’ccoiccooTervée  panjb 
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«s,  felOTi  laïjuclte cé  ftng  devoît  toujoars  coolerjuf- 
qu’à  la  oaifGncc  d’un  homme  nommé  Abdallah»  qui 
dcvoit  être  le  pcrc  du  dernier  des  Prophètes; 

Si  cette  fable  n’a  pas  été  inventée  par  les  Arabes 
Mufuhnans,  il  y a lieu  de  croire  que  quelques  Juifs 
Apolhts  l’ont  produite,  pour  flatter  Mahomet  & les 
ûensi  car  il  ch  très-certnm  que  les  Juifs  ont  été  les 
premiers  fie  les  prindpau*  fauteurs  du  Mofulmanif- 
mc , comme  Ton  peut  voir  dans  le  titre  de  I’Alcoraîs. 

Le  Géographe  Perfien  pariant  de  Daims»  écrit  que 
h tête  de  S.  jean-Bapcillc  fut  mife  dans  un  «mple  de 
cette  Ville  que  les  Sabiens  y Wdrent  il  fon  honneur, 

& qu’elle  y a été  toujours  fort  révérée  par  les  Chré- 
riens,  & par  les  Mufulmans  dans  la  fuit^des  temps. 
\y.U  titre  de  Damas  , fie  remarquez  que  ces  Sabiens 
font  les  ^lendai Iahia^<\Mt  nous  appelions  les  Chré- 
tiens de  S.  Jean  , dont  pluficurs  habitent  encore 
aujourd’hui  dons  la  Ville  6c  dans  le  territoire  de 
Balfora.) 

SaaM  fût  mention  dans  fon  Guli/fnn  dü  ftpulcre 
de  S.  Jean-Daptifle  qui  écoit  révéré  dans  le  temple  de 
Damas,  6c  l’appelle  Turbet  lahia  Ptghsmber  en  lan* 
|çue  Perfienne  ; il  y laifoit  fes  pneres , 6t  rapporte  cel- 
les d’un  Roi  des  Arabes  qui  y éroit  venu  en  pélerina* 
ge.  Le  Khalife  Abdalmalek  voulutacbetcr  cette  Eglile 
de  la  main  des  Chrétiens,  fit  il  ne  s’en  empara  par 
force  qu’après  le  fttus  qu’ils  firent  de  40COO  dinars, 
ou  piftolesd’or,  qu’il  leur  avoit  offerts. 

Ce  Temple  qui  ell  préreniemcnt  une  Mofquéc, 
étoic  déplié  k Zacharie,  perc  d’Iahia,  & il  n'a  porté 
le  nom  de  S.  Jean-Baprirte  que  depuis  que  fa  tête  qui 
fut  trouvée  dans  la  Ville  de  Hems  fous  I Liupis  de 
Tliéodofc  le  Jeune,  y eût  été  transi'érée.  C’ert  ce  qui 
• trompé  l’Auteur  du  Tarikh  Coedàeh,  lequel  voyant 
cette  Eglifc  de  ^charic , pere  de  S.  Jean-Baptille , a 
cru  que  la  mort  de  ce  S.  Précurfeor  fut  vergée  par 
Gudarz,  Roi  d’Oricm  ou  de  Perfe,  de  b raec  des  Mo* 
louV  Thaovaif , par  la  ruine  de  Jérufalem  \ ce  nui  doit 
être  rapponé  k la  n>ort  de  Zacharie  » gnnd  Fondfe 
des  Juifs,  que  Joas  fit  lapider  dans  le  temple  nonobf- 
ant  les  grands  ftrvices  qu’il  avoit  reçus  de  lobda  fon 
pcrc. 

Cette  mort  de  Zacharie , fils  de  loiada  ^ ou  de  Ba- 
rachia,  félon  S.  Mathieui  a été  tellement  marquée 
dans  ks  Livres  faims  par  ces  mots  < quïl  dit  en  mou- 
rant: kldcat  Dominntj&  requirat  ^ s\\x  les-Mufub 
nwnsont  fait  venir  exprès  Gudarz^  qui  efl 
re/&r,  pour  la  venger;  & il  ne  s’en  tàu:  pas  étonner, 
puifquc  jBsirs-C'HRjsr  même  la  reproche  encore  aux 
Juifs  de  fon  temps  : on  ne  peut  que  bHmer  leur  ig- 
norance, de  confondre  ce  Zacharie  avec  le  pere  de  S. 
jean-Baptifte  ; nMû  kurs  hiftoircs  font  pleines  de  ces 
anachronifrocs. 

Les  Mahométans  citent  plufieurs  paroles  de  9.  Jean- 
Baptifle,  lefquellcs  font  de  Jeios-Curist  même,  telles 
que  nous  les  trouvons  couchées  dans  les  Evangéliftes» 
Ils  ont  aullî  inventé  des  dialogues  entre  Jesus-Ciuust 
& S.  Jean-Bapdfle.  Il  y en  a un  dans  kquel  Jesus- 
CnaisT  eft  repréfenté  a?ec  un  air  gai  6c  agréoWe,  fit 
S.  Jean-Baptilie  avec  un  vifage  trifle6c  auftere.  S.  Jean 
dit  CCS  paroles  remarquables  à notre  Seigneur  : Il  pa- 
rcU  bieftf  Scignet/r^  que  veus  jouîjfez  pleinemént  dès 
cette  rie  de  la  gloire  & du  bonheur  éterhel  y pendant 

Î’ue  vott'e  ferviieur  efî  encore  dam  14  voie  ^ daut 
es  exercices  de  la  pénitence. 

Les  Mufulmans  donnent  plufieurs  titres  ï S.  Jeana 
Baptifle;  caroiftre  celui  de  Nabi  ou  Ptophete  qui  lui 
ert  commue  avec  plufieurs  ancrés , ils  le  furnommeht 
particuliérement  ylâfem  & Mdafoum  y mot  qui  fignîlle 
proprement  préfervéy  exempt , & ap-anchi  de  tout 
péché  ; ce  qui  a rapport  pon-feulcmcnt  à l’innocence 
ét  à l auftéricé  de  fa  vie , mais  encore  h là  fanclifica- 
Bon  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Il  ell  bon  de  remar- 
quer que  les  même»  Mufulmaa-s  donnent  encore  ce 
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dtre  k fe  lâinte  \^ci^  ; lur  quoi  (^Vile  titre  de  Aîi- 
EIAM.) 

Les  Chrériens  Oriemauz  célèbrent  la  fête  de  la  Na- 
rivicé  de  S.  Jcan-BapcHle  le  ai*,  jour  du  mois  appcilû 
dans  le  CalendricrSyrien,  Hazsràny  qui  correfpond  a 
notre  mois  de  Juin;  Cette  fête  cil  marquée  dbuis  le:\ 
éphémeridee  des  IVlabométai»  fous  le  nom  de  MilàA 
Jahia. 

La  fête  que  nous  appelions  la  Décollatibn  de  S. 
Jean*Bapcille , fie  qu'ils  nonnxKnt  M^al  jnhlay  ell 
marquée  dans  le  mên>e  Calendrier  le  \y*i  du  mois  Ah  y 
qui  correfpand  k notre  mois  d’Août. 

Les  DiCciplcs  de  $;  Jean-Baptiilc  qui  furent  appel- 
lés  dans  les  premiers  temps  de  l'Eglife , Hemerihbap- 
tiftesy  fit  donc  le  nombre  efl  conlidérable  parmi  leS 
Juifs,  on:  tàii  depuis  ce  temps-lk  une  Seéte,  ou  plu- 
tôt une  Religion  k part , fous  le  nom  de  Menàai  Jehiai 
(K  ce  titre,')  Ces  gens-lk  que  nos  voyageurs  appel- 
lent Chrétiens  de  S.  Jean-Baptilie  y à caufe  d'u;ie  cf- 
pece  de  baptême  fort  différedt  du  nôtre , donc  ils  fê 
fervent  » (xit  été  confondus  avec  les  Sabiens  qui  font 
cependant  une  Sede  bien  différence  ; c'ell  pourquoi  il 
faut  voir  fur  ce  fujei  le  tiire  de  Saai. 

J Ail  IA  Bi%  Abdallah.  Jahia,  fiUd'AbdalUh,  fie 
petii-ûls  de  Uaflan,  fils  d’Ali,  ell  celui  duquel  quel- 
ques-uns cirent  la  ligne  droite  des  Imams,  k caufe  qu'il 
defeendoit  de  l’ainé  des  enfants  d'Ali  ; mais  les  Per^ 
fans  la  tirent  de  la  branche  du  cadet , k favoir  de  îiuf- 
lain,  fécond  fils  d'Ali,  parce  qu’il  fut  proclamé  Kha- 
life dans  Coufah  » comme  nou.s  avons  vu  ci-deirus.  ( Pï 
la  fuite  de  ces  Imams  vrais  ou  fau.x,  au  titre  d'lMAM.j> 
Ce  Jahia  dont  U ell  qucllimi,  parue  au  temps  dtl 
Khalife  Itaroun  Ralchid  dans  la  Province  de  'Ghibd 
fur  b mer  Cafpienne,  où  U avoit  déjà  attiré  beaucoup 
de  gens  k fa  fuite  qui  faifoienc  tous  une  profellion  ou- 
verte de  la  Seéle  d'Ali.  Pour  couper  b ndne  de  cettd 
nouveik  faélian,  le  Khalife  voulant  ufer  de  douceur^ 
dépêcha  vers  lui  un  homme  de  confiance  avec  un 
pafiè-ponfort  ample  fccllé  dcafeeaux  de  touslesCad- 
his  ou  Juges  principaux  de  l’Etat,  fit  fouferit  des  feingé 
ou  fignatures  des  principaux  Seigneurs  des  deux  Mai- 
fons  de  Hafchem  fie  d'Abbas , qui  écoiem  cous  fes  pa-^ 
rents,  afin  qu'il  pur  fe  rendre  en  toute  fureté  aupri-a 
du  Khalife. 

11  ne  falloic  pas  prendre  mofhs  de  précaution  dan.a 
une  afbire  andi  délicate  que  celle-ci,  pour  prévenir  lee 
deflèins  des  fàcUeux,  qui  avorteront  en  eflec  aiifil-tôé 
que  cet  Imam , lequel  d'ailleurs  n’avoit  point  d'ambi- 
rion , fut  entre  les  mains  du  Khalife. 

Cette  hiflorre  qui  efl  rapportée  dans  la  Chronique 
des  Abbeflides,  fakalTez  voir  en  qoclle  vénération  étoieni 
les  Chefs  de  b Maifon  d'Ali,  fit  les  grands  progrès 
que  faifoic  déjà  cerie  Seéle  ; mais  b fuite  fera  encorri 
beaucoup  mieux  connoitre  de  queik  importance  étoic 
cette  aflaire  pour  le  Khalife. 

Jahb  ayant  reçu  de  cclks  affuranceS  de  la  part  de 
Haroun , ne  fît  aucune  difficulté  de  fê  rendre  k b Cour  9 
mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  ^ que  l’on  lui  drefEi 
vn  piège.-  Un  eenah  Abdalbh,  de  b famille  de  Zo- 
botr,  faille  qui  de  tout  temps  s’étoit  déclarée  enne- 
mie de  celle  d’Ali , aceufa  Jahb  de  s'écre  dit  Prophe^ 
ce,  5c  de  l’avoir  foula  attirer  k foflt  parti»  adreflànt 
ces  paroles  au  Khabfe  : „ Vous  pouvez  juger,  Sci- 
»,  gi^,  s’il  s’efl  ouvert  k fesatnis»  puifqa’il  n’apoint 
fy  bit  de  difficulté  de  fe  déclarer  k fen  ennemi  même^ 
» tel  qu’il  fait  que  je  fois,  fit  combien  il  qu’il  ab 
,-,  déjà  Ogné  de  gens  pour  en  venir  jufqu’k  ce  point.  ** 
Le  Khalife  qni  étoic  fon  prudent , voulut pour  s’é- 
ehircir  pleinement  de  b chofe,  que  l'on  fit  venir  de- 
vant lui  raccafaceizr  fit  t'acenfê.  Le  y^fcmicr  perlilbi' 
dans  fon  acculàtion^  fie  k fécond,  après  avôirnté  conf- 
tammenc  le  bit , fit  fait  fa  prière  avec  ks  cérémonie^ 
ordinaires , pour  fc  préparer  au  forment  Joik  il  fe  Ass 
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voit  purgef,  5*jppr6cha  de  fon  ndvcrfafre,  niît  lés 
(Vgts  de  ta  inain  drouc  entre  ceux  de  celle  de  fon 
nccufaieur,  & pronony.i  ces  paroles  : Seigneur  & 
Vrétiteur  toHt-puiJilint , fijai  jnnuûs  cMviicet  kemme 
à mt  Juirrcy  ou  à me  rei.Dnmitre pour  Prophète,  fai- 
tci^par  votre  jufiiee  fouperr.ine  "que  je  pirijjè  miféra- 
biement  ; tnan  ji  cela  n'efi  pat^punijj'cz  mon  aceufa- 
leur  tie  la  mime  peine. 

Son  advxrlaire  ayant  été  obligé  de  faire  le  mémb 
ferment,  é(  étant  mort  le  même  jour,  on  ne  douta  point 
i]u'il  n'eût  nçu  la  punition  de  ton  parjure;  de  forte 
^ue  le  Khaliié  fit  depuis  ce  cemps*là  de  grands  hon- 
neurs à hhb,  qu'il  reconnut  pour  un  faînt  homme 
dont  Dieu  exauvoit  les  prières. 

lAtlI.A  Dp.n  Khaluo  Ar.-UARsiF.Ki:Lc$  Bnrmeki- 
àus  00  /i«7rwea</ry,que  les  Arabes  appellent  IJara- 
viccah , & les  Ferlins  llartnekiàn , tiroient  leur  ori- 
gine des  anciens  Rots  de  Fcrfe,  fclon  Khonàeimr 
dans  la  vie  du  Khalife  Haroun  al-Rafchid. 

Cette  famille  qui  n'a  produit  que  des  getts  de  grand 
mérite,  commença  ï poroitre  fur  le  théâtre  du  nx>iv 
de,  en  la  perfonne  d'iahia,  fUs  de  Khaled,  homme 
d’un  mérite  extraordinaire , qui  avoir  réuhl  en  foi  tou- 
tes les  vertus  civiles  fit  militaires,  aux^cllcs  il  don- 
noie  encore  un  nouvel  éclat  pur  fa  magnilicence  fit  par 
fa  géncToOté  inconiparable. 

l'adhcl , fon  üls  ainé , fut  un  des  plus  grands  Capi- 
Itines  de  fon  temps;  fit  fem  fécond  tlls^  nommé  Gia- 
far,  outre  qu’il  poUedoit  i tm  fouverain  degré  les  ver- 
tus héréditaires  de  fa  maifon,  palToit  pour  le  plus  élo- 
quent fit  le  plus  poli  r.crivain  de  fon  Itecle.  Les  deux 
derniers  de  les  enlants , nontmés  Mohammed  fit  Mouflà  ; 
ne  di^néroient  point  d'une  li  bonne  race , fit  poflfi- 
doient  les  premiers  emplois  dans  l’adminiflration  des 
tlTaircs  de  l’Etat  fit  de  la  gircrre. 

Le  Khalilé  Ilaroun  Rafchid  fe  repofa  enriéremenc 
pendant  l'efpacc  de  17  ans,  c'ell-i-dlrc , depuis  l'art 
t To*.  de  n Icg.  jufqu’eti  1 87,  de  routes  chofes  fur  la- 
bia, 6c  furfes  quatre  enfants,  dont  (.iialar,  qoiéfoiclc 
Iccond . potlùduit  la  faveur  fie  les  bonnes  grâces  do  fon 
ntaitre  à un  tel  point , qu'il  n'y  a point  d'exemple  d’au- 
cun Frince  qui  en  ak  ufé  avec  tant  de  familiarité  fie 
nuit  de  bonté  avec  fon  favori.  ÇK  le  titre  àe  Giavar 
Bln  Iajua.) 

lien  Seho’meh  rapporte  que  loifqu'Iahia  vit  la  for- 
tune de  fa  mai<bn  renverfée , lés  enfants  ou  tués-  ou 
c.r.pojfonnéï,  fa  iiberre  perdue,  fit  tcos  lés  grands  biens 
coniifiués,  il  dît  k lés  amis  : „ I.a  puiffîince  fit  les  ri- 
cIkIIcs  Ibm  des  prêts  que  la  fonune  fik  aux  hoD- 
Nous  devons  nous  cohtenter  de  oc  dont  nous 
M avons  joui  par  le  pcfic , fit  nous  confoler  Air  ce  que 
f,  nous  hilTons  pour  Taventr  ui>c  jurande  inilruétkm  k 
„ ceux  qui  viendront  apres  nous.  ’ 

Ce  grand  perfemnage  avoit  élevé  fa  maifon  k un  tel 
point  de  grandeur,  que  lui  fit  lés  enfants  difpofoicnt 
.nbruluincrtt  dé  l'Empire  des  Khalifes;  mais  Us  uferent 
de  cctrc  autorité  avec  tant  de  fagelTe  ôc  de  modéra- 
tion, fit  difpcnfercnt  leurs  grandes  lichefTes  avec  tant 
de  générofité  fit  de  magnillcence , que  leur  difgrace 
fut  plcurée  par  tous  les  grands  hommes  de  leur  ftecle, 
fit  leun  venus  louées  par  tous  ceux  qui  les  avoient 
connus,  ff'.  le  titre  tiet  BarwrcujKs.) 

Le  Rahl  al  Akhiàr  cke  un  quarraio  Arabiqttc  fait 
à la  louange  d'hhia , dont  le  fena  cil  : „ j'ai  demandé 
„ k la  roléc  Cfymboie  de  la  libéralité^  fi  elle  étoit  li- 
bre  ; elle  me  répondit , non  ; car  je  fuis  Tcfclave 
„ d'ialtia  lîh de  Khaled.  ’’  Sttr  cette  réponfe,  je  lui 
dis  Je  veux  donc  looé  acheter  de  lui,  ” fie  elle 
me  répliqua  : „ Cela  n’eil  pas  polTtblc  car  il  me  pdl^ 
„ fede  comme*uti  héritage  fubllitcé  de  pere  en  fila 
dans  fa  famille.  " , 

Zamakhjchari , dans  fon  I.4vre  intitulé  Rahl  al 
ahrary  T\ws  donne  le  nom  fit  la  généalogie  d’iahit 
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en  cette  manière.  Abou  Ali  lahia  Ben  KJtaledy  Dcn 
liamtek , Ben  Kifchtasby  Ben  Giamasby  dit  que  le 
Khalife  Mah.adi  lu  donna  pour  Gouverneur  k fon  fils 
Ilaroun,  lequel  étant  devenu  Khalife  après  h mort 
de  Mahadi , traita  hhia  comme  il  auroit  fait  fon  pro- 
pre pere,  lui  confia  fon  fceaa,  fie  lui  donna  radminil- 
iration  géné*ra]c  de  toutes  les  affaires  du  Khalilàt. 

Le  même  Auteur  rapporte  suffi  qu’lahia  ayant  etc 
difgrecié,  fit  mis  en  prifon  par  Ilaroun,  un  de  fes  en- 
fants qui  étoit  enveloppé  dans  le  même  délàflre,  lui 
dit  un  jour  ; „ Comment  eA-il  polfiblc  qu'après  avoir 
y,  fçrvi  Oicu  fit  l'état  de  notre  mieux , fie  fait  du  bien 
„ à tout  le  monde , nous-  fojons  réduits  k une  telle 
j,  milcrc  ? • lahia  lui  fit  cette  réponfe  : „ H fe  peut 
ii  faire  qüc  la  voix  de  quelque  Affligé  qui  aura  fouf- 
ferc  de  nous  quelque  toht,  ait  été  entendue  de  Dieu 
yi  pendant  que  nous  n^lgioiu  de  lui  rendre  juftice.  ” 
l.ihia  difoit  fouvent  k fes  enfants  : „ Soyez  libéraux 
de  vos  biens  dans  le  temps  de  votre  profpérité , fie 
„ ils  ne  diminueront  point.  Donnez  suffi  durant  vo- 
„ tre  adveriité;  car  li  vous  vous  ablfenez  alors  do 
„ donner,  il  ne  vous  en  reliera  rien  du  tour.  ’* 

L’on  trouva  dans  le  fein  d’Iahia  après  fa  mort , un 
papier  dans  lequel  Ü avoir  écrit  ces  mots  de  fa  pro- 
pre main  en  Arabe,  m L'aceulc  pallé  le  premier , l’ac- 
„ culhtcur  Je  Ibivra  de  près , fit  ils  paroitronc  tous  deux 
„ devant  on  auprès  duquel  ni  les  écritures  ni  les 
„ procédures  ne  fervirom  de  rien.  " Ce  papier  ayant  été 
porté  au  Khalife  i il  n'en  put  foire  la  Icéturc  fans  ver- 
fer  des  lannc^. 

lAHIA  Bzn  Akti:.m  : Cadhi  detCtuiAh,o\x  CKm- 
cclicr  du  Khalife  Almamon,  fut  celui  qui  fit  changer 
ce  Frince , fur  l’opinion  qu'il  avoit  que  le  mariage  k 
temps  étant  licite , pouvoir  être  établi. 

Cette  fonc  de  mariage  s’appelle  en  Arabe  Aime- 
tâahy  fit  le  Khalife  étoit  fur  le  point  d'en  publier  Ix 
permilfion,  lorfque  le  Cadhi  fe  fctvk  d’un  paffoge  de 
l’Alconin  pour  l'en  dilluader.  Ce  pafEge  eft  fort  équi- 
voque ; car  il  ne  défend  pas  abfolument  cette  efpece 
de  mariage,  fit  dit  feulement  qu'il  ne  faut  pas  con- 
mindre  les  femmes  dans  leur  Religon , fit  qu'il  ne 
paroit  pas  que  cehii  qui  fe  l«t  d’itne  temme  feulement 
pour  un  teinps,  puifiè  être  appellé  véritablement  foa 
mari,  nf  qu’il une  entière  puiflàncc  fitr  elle,  corn- 
n>e  fur  une  choie  qu’il  poflctlc  pleinement  ou  légi- 
timement. 

Ce  Cadhi  fit  fit  publia  cependant  une  loi  contre 
cette  forte  de  mariages , qu’ri  difoit  être  condainné» 
dans  l’Alcoran  : nonoblbm  quoi  ils  ne  foiOent  pas  d’ê- 
cre  fort  en  iifage  parmi  les  Mufirimans.  -Le*  Chrétien.'» 
mêmes  du  Levant  les  pratiquent  quelquefois,  quoi- 
que très-défendus  par  les  loix  de  l’Eglife,  fit  Ils  les 
appdîicnt  des  mariages  faits  alla  caria ,'  c’eft-k-dire , 
p'tr  uns  ffromijje  écrite  y firautorifee  par  le  Cadhi, 
eu  venu  de  laquelle  l’homme  s’oblige  envers  ta  femme 
qù’il  prend,  de  la  tenir  pendant  tm  tel  temps,  moyen- 
ttont  utw  telle  fofnme  d’argent  ftipulée  entre  eux 
Ce  Cadhi  motirut  l’an  de  ri  iég.  242*.  fous  le  Kbs- 
IHe  Mocavakcl. 

Ben  ^i  al  Mo.VAace«,  botnme  de  bonne 
compagnie,  qui  s’étoit  fore  avancé  d«»s  les  bonnes  grâ- 
ces du  Khalife  Mbélafi , tTcki  vient  que  l’cm  le  fur- 
nonunc  ordinairement  Nedim  al  MoQaji , k caufeque 
ce  Frince  le  faifoit  fouvqnt  manger  fit  boire  avec  lui. 

Nous  avons  de  lui  une  hilloire  des  Poètes  Arabce 
qui  commence  par  Bafchar,  fie  finit  par  Marvan: 

^ clic  cil  intitulée  Baker  fl  akUbàr  alfchoilra.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  300  de  riJcg. 

lAHIA  Df.n  Ali  Ben  Gezat.aji,  Auteur  d’un  Li* 
vre  de  Médecine  donc  les  matières  font  rangées  par 
tables , k l’inflar  de  celles  des  Ephemérides . Il  s’hulule 
Taewim  al  abddm  p tadbir  al  enfht. 
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1 A H I A Bks  Adda  ♦ Chritîen  Jacobite,  mtif  de  la 
Ville  de  Tacri:  en  Méfüpotamie.  [I  é;oU  Pl’.iîofophe 
Pénpaicricien , & a traduit  pluJicurs  Ouvrages  à'jirip- 
eu  langue  S)Ttaquc  & Arabique. 

lAiriA  ABOL-i.MANsoi'a,  fumomir.é  al  Mwfali-, 
parce  qu’il  étoit  natif  de  Moful  en  Méropocamic,  cft 
l’Auteur  du  Livre  incituld  C'eft  un  recueil  de 

ihmjhns  Arabiques  difpofécs  par  ordre  alph;5bctique. 

IA III A Bi:n  Iakhscw  Br:N  Iboahj.M,  C'eft  l'Au- 
teur d’un  Schash  ou  Commenraire  fur  le  Livre  inti- 
tulé Scherdat  al  ejlàmi  ce  Scharh  cft  dans  la  Ui- 
blioihcque  du  Roi  « n*.  5^0. 

I .M 1 1 A t fumommé  al  Nakae/vi , ■ traduit  & ex- 
pliqué en  Arabe  le  Livre  d'*/ri/?û/e,  qu'il  nomme 
üari  arminiàSy  mot  corrompu  du  Grec  qui  lignifie 
de  lutsr/irciasiene. 

1 A il  IA  Ben  Audauiatha.  (A'.  2aovaovi.) 

1AIIIA'Bf.N  GeUCII.  (/^.  SaiAllAItVARDi.) 

1 A II  IA  Atfendi.  (/'*.  Mokiedwn  al  Thabari.) 

IAHIA  Ben  ABîLMANSOiii  : c’eft  le  nom  d’un  des 
plus  grands  Ailronontcs  qui  ayem  vécu  fous  le  Khali- 
fac  d'/VImamoun.  Abui.najjar  cnfailoit  grand  état,  <Sc 
le  cite  fuuvvnc. 

lAHIA  Ben  MoiiAMsirn»  8‘.  Khalife  ou  Empe- 
reur des  Moahédiies  ou  Almohades,  comme  les  Ef- 

Eagnols  les  appellent,  qui  a régné  en  Afrique  & en 
ilptgne;  ce  que  les  Arabes  appellent  Magreb  u Art' 
dalcus.  (y.  le  titre  de  MovAUKorN.) 

I AMIA  Ben  MomiAFt  ER  Ben  Morarez.  C’eft  le 
nom  du  6*.  Prince  ou  Sultan  de  b djmaftic  des  Mod- 
hafériens  ou  MozafFériens  en  Perfe.  Cette  dj-nallic  lue 
abolie  fous  les  Sultans  Schah  fchcgti,  & Schah  Man- 
four,  pur  Tamerlan.  (/'i  Modiiafferioun.), 

lAlIlA  Bf.n  IIaioar  Carati,  7*.  Prince  de  la 
petite  dynaftie,  qui  s’établit  dans  le  Khorafan  au  temps 
des  conquêtes  de  ■i'atnerlan , fous  le  nom  de  Safbé- 
darient,  & qui  fut  maintenue  par  ce  meme  conque- 
ratn.  ÿ.  Sarbloaran.) 

lAlIKEM  Ma  cani,  Turc  de  nation,  lequel 
ayant  été  efclave  de  Mardavige,  Sultan  de  Dilem,  Sc 
depuis  foQ  afironchi  & élevé  par  lui  jufqu'aux  premiè- 
res dtarges  de  la  milice,  tua  Ton  roaitre,  & fc  rendit 
maître  de  fes  Eues. 

11  s'approcha enfuke  de  n8gdet,d*où  tlchalla  Raiek, 
qui  tenoit  le  Klialifc  Radhi  fous  fa  puiflànce,  & prit 
lui-méu>e  fa  place  fous  le 'titre  à'kinlr  ai  omarUy 
c'cll-h-dire,  Cown«<anj/j/j/  des  Commandants  ou  Prince 
des  Princes.  Il  gouverna  le  Khalifiit  avec  tant  d'au- 
tCH’ité,  qu’il  faifoit  faire  lo  charge  de  Viftr  par  fon  Se- 
crétaire. 

lAHOUD  & Iahohm,  un  Juif  que  ks  Turcs 
appellent  d'un  terme  de  mépris  ichifout  ou  Tchufut. 
Q'.  l'origine  du  mot  lahouddam  le  titre  de  Hold.) 

Les  Juifs  OQC  été  condamnés  à une  captivité  perpé- 
tuelle, à caufe  de  leur  rébellion  contre  Dicu,&pour 
n’avoIr  pas  reçu  ni  reconnu  Jesus-Christ  pour 
Mcfiic.  -C’eft  le  feocimeoe  de  tous  les  Mufulmans,  fondé 
fur  l'Aicoran , dans  lequel , au  Chapcire  AJrafy  Maho- 
met dit , que  Dieu  a fait  connoitre  qu'il  estrayercit 
toujours  juiqu'au  jour  du  jugement  quelqu'un  qui  châ' 
tieroit  fevèrement  Us  ^'uifs , C?'  qu'il  les  a difperfit 
parmi  toutes  les  nations  du  mnde. 


Les  interprews  de  ce  paflàge  difent  tous  unanime*  ' 
ment  que  les  Juiis  ont  toujours  été  fujers  depuis  leur 
rcivellion  à être  ou  tués,  ou  tenus  efdavcs,  ou  au 
moins  obligés  à payer  tribut.  Nabuchodonofoc  « dc 
aprèÿ  lui  les  Rois  de  Cbaldéc , de  Perfé , 6c  les  Ro- 
mains les  ont  ainft  traités;  6c  enfin  les  I^luful.r.ans  oot 
reçu  l'ordre  de  Dieu,  apporté  par  Mahomet*  de  leuï 
faire  la  guerre,  6c  de  les  makr.'iter  jufqu'à^  ce  qu'ila 
embrairent  le  Mufulmanin»c,  cRt  payent  le  tribut:  ce 
qui  doit  durer  6c  fublîfter,  ajoutent-ils*  jufqu’à  b 
confommatiüQ  des  lleclcst 

Quant  i leur  difperiîon,  les  Mahometans  alTurent 
qu’il  n’y  a point  de  pays  où  il  ne  fc  trouve  quelque 
Juif.  Le  même  texte  fait  dire  à Dieu  les  paroles  fui- 
vantes  : cct  état  de  captinté^  nous  ne  iailUrons 

pas  de  Us  ipr'Hever.,  ou  en  Uur  faif'ant  part  de  qtteU 
ques  biens  temporels.,  ou  en  Us  ajjiigeant  de  peines  ex' 
traordisHiires\  car  il  y en  aura  parmi  eux  de  b-tié 
de  mauvau.  Les  bons,  loriqu'ils  léront  dam  l'a- 
lx)ndance  des  biens,  nous  remercieront,  & lorfqu’iis 
(omlvcronc  dans  Ja  mifcre,  ils  prendront  pacici^e  dans 
leurs  maux;  mais  les  mécliams,  lurfqu'ils  fe  verront 
comblés  de  rîclvdfc-s,  diront  : //  faut  que  Dieu  fait 
pauvre^  puifquil  ne  nous  donne  rien;  nous  ne  miSlr- 
quant  cependant  dauasne  chafe;  car  mus  acquerront 
des  biens  par  notre  propre  indufirie;  kr  jquils  je 

verront  pref  ils  par  Ut  nicejjité.,  ils  diront  : La  main 
de  Dieu  e/l  riscourcie^  elle  ejî  attachée  à fou  col  : il 
n^peut , ou  ne  veut  pas  nous  faire  du  bien. 

iji  conclullon  de  ce  vcrfct  : Aeus  en  ufont  ainfl 
afin  qu'ils  retournent  à mus;  car  cette  épreuve  ejl la 
pierre  de  touche  qui  fait  connoitre  U prix  tfun  c/so- 
cun.  C’eft  de  ce  paflage  que  le  Methnevi  a emprunté 
ce  beau  diftique'  „ La  volonté  6c  le  bon  plailir  de 
„ Dieu  cft  b pierre  de  touche  qui  nous  éprouve  * 

„ afin  que  celui  qui  n'cft  pas  de  ton  aloi  faOè  {.varoi- 
,,  cre  au-dchors  la  noirceur  qu'l^  cache  au-dc<bns  | 

„ comme  faic.une  picce  fiuflc.  ” 

Mahomet  ayant  contraété  des  obligations  particu' 
Heres  avec  les  Juifs  qui  lui  avoient  loumi  des  mé- 
moires pour  fon  Aicoran , 6t  qui  vouloir  les  ménager 
pour  un  temps,  après  avoir  parié  de  ceux  qui  ont 
violé  la  loi  de  bloifis,  dans  le  Chapitre  Atiraf.,  qui 
vient  d'étre  cité,  ajoute  aulTi  ce  verlct  \ il  y a une 
race  parmi  U peuple  de  Mctfc , qui  montre  aux  au* 
très  la  véritéy  éÿ*  qui  fe  gouverne  avec  jujUce 
équité. 

Les  Interprètes  difc*nt  fur  ce  p.iflâge , qu  après  la 
mort  de  Moïfe  & de  jofué  fon  fucccffcur,  il  y.  eut, 
une  ^nde  confuuon  parmi  le  peuple  Juif;  car  il’ 
tomW  dans  l'idobrrie,  6c  le  fouilla  les  mains  du  fang 
des  Prcphcces  que  Dieu  fufcitoit  de  temps  en  temps 
pour  le  rajucner  è fon  devoir.  Cependant  un  nombre 
confidérable  d’entr’eux  obfervoii  exaétemem  h loi, 
n'idoroit  que  le  véciniblc  Dieu  de  leurs  pcrcs,  6c 
fuifuit  cominucllcRicnt  des  vœux  6c  des  prières  à ce 
qu'il  plût  è la  divine  Bonté  de  les  féparvr  des  Impies 
dont  ils  ne  pouvoicm  plus  fupporter  b compagnie. 

Dieu  exauça  leurs  pricre^;  6c  par  un  miracle  bien 
furprenam,  leur  ouvrit  un  grand  chemin  fort  Ipacleux, 
par  lequel,  s’ctanc  tous  mis  en  voyage,  ils  arrivèrent 
tufémenc  jufqu’aux  extrémités  de  l'Cfrlcnc,  au-delà  do 
là  Chine,  où  s'étant  arrêtés,  ils  firent  un  éubliflemenr* 
dont  il  tvfte  encore  jufqu'à  .préient  quelques  relies  * 
félon  le  rapport  de  nos  voyageurs. 

Quelques  Inter|)retes  ajourent  à cette  fiélion  une  au- 
tre làble  encore  plus  impertineme,  à favoir  que  Ma- 
homet, dans  ce  voyage  niyftérlcux,  ou  plutôt  imagi- 
naire,-qu'il  fit  en  une  nuit  vers  le  ciel , vit  en  paftliiu 
ces  gcm-lh,  6c  que  leur  ayant  lu  dix  verfets  de  Ion 
Aicoran,  il  les  convernt  à 1a  loi  Miifuimano,  & que 
c'eft  do  CCS  Juifs-là  qu'il  cft  parlé  dans  le  Ciiapurtf 
Adraf. 

C'eft  une  tradition  alfcz  univcrfclle  dans  tou:  l'O- 


• Digitized  by  Googic 


4+6 


Ê I B L I O 

I A. 

fient,  & qui  n’eft  pas  nouvelle,  comtr»  Il  paroît  par  ce 
kjiie  Ton  vient  de  dire , qu’il  y a des  Juifs  dans  la  Chi- 
ne & fes  environs,  & dans  la  partie  la  plus  Oricmale 
de  la.Tartarie.  Les  Européens  croyem  que  ce  font  des 
■defeendanîs  des  diï  tribus  qui  furent  tranfportéts  en 
Médic,  au  delà  du  fleuve  Gazan,  par  Salmaiia2ur,Roi 
d’Affyrie. 

Il  auroU  pu“  arriver  cfll-éM'^ement  que  ces  Juifs,  ou 
tme  partie  d entr’eux  fût  paflèc  de  h Mcdie  au-dclTus 
de  la  mer  Cafpienne  dans  le  pays  de  Khozar , & eût 
pénétre  de*là  jufques  dans  les  endroits  les  plus  recu- 
lés de  la  Tanarie,  qui  ne  font  pas  fi  éloîj^és  de  la  mer 
Cafpienne,  que  l’on  a cru  jufqu’àpréfent.  Les  Maho- 
métans , & fur-tout  les  Alcortnifies , <^ui  font  très-igno- 
rants dans  la  Géographie , ont  cru  qu  il  falloit  un  che- 
min fait  cxpils  par  la  toute- puillàncc  de  Dico,  pour  faire 
pafler  les  Juifs  de  la  Palcllbie  en  la  Chine. 

Les  Mufulmans  cotre  les  reproches  qu'ils- font  aux 
Juifs,  & entre  les  csuTcs  principalcï  de  leur  pumdon, 
mertcni  le  violemcnt  du  Sabtoc , dont  l’oblcrvation 
c.\afteTCur  tvoit  été  fi  ccroitcmcnt  commandée;  c'ell 
ce  qui  fait  dire  à Mahomet  dans  ce  même  chapitre 
y/ùraft  quelques  paroles  qui  ont  fourni  à fes  lorcrprc- 
res  le  füjet  de  Tbihoire  fuivame. 

Dans  une  des  Villes  maritimes  du  la  Judée,  on  voyolt 
paroitre  ordinairement  beaucoup  de  poillbns  le  jour  du 
Sabbat,  Icfquels  s’écaTtoiem  pendant  les  autres  jours 
de  la  fematne;  ce  que  Dieu  avoir  ainfi  ordonné  pour 
éprouver  l’obéiflânce  de  Ibn  peuple.  Une  grande  p*r- 
tie  des  habitants  de  la  Ville  pour  profiter  de  l'abon- 
dance de  CCS  poifions  fans  violer  les  droiu  du  SaUbat, 
ereuferem  fur  le  bord  de  la  mer  pluiieurs  folles,  où 
les  eaux  de  la  mer  tomboient  par  le  moyen  de  certains 
canaux  qui  la  conduifoient  avec  unc*grandc  quantité 
de  poiflons,  le  jour  du  Sabbat.  Ces  poiflbns  ne  pou-  , 
vont  plus  retourner -à  la  mer,  à caulc  qu'ils  étoieni 
arrêtés  par  des  filçts  qu’ils  trouvoient  ûir  leur  paifa- 
ge , les  Juifs  les  tiroient  le  lendemain  de  ce»  fotU’s , * 
& prétendoient  n'avoir  point  violé  le  Sabbat  par  la  pêche. 

Il  s’en  trouva  pluCeursqui  s’oppofercm  à cette  fraude 
que  l'on  faifuit  à la  loi  de  Dieu  : mais  cette  oppoliiiun 
ne  détourna  point  ceux  qui  en  profttoienc,  de  la  prati- 
quer ; Us  firent  au  contraire  beaucoup  {Hs  ; car  voyant 
que  Dieu  ne  piinifloii  pas  leur  aéiion , ils  fe  porcorent 
jufqu'à  violer  ouvertement  le  Sabbat,  & à exercer  ce 
jour-là  publiquement  la  pêche.  Ceux  qui  avoiem  dé- 
fapprouvé  la  première  aélion , furent  fi  touchés  de  cette 
prês'arication  fcandalcufe,  qu'ils  ne  voulurent  plus  de- 
puis ce  tomps-làavüiraucune  communication  avec  ceux 
qui  en  étoient  le»  auteurs.  ' ^ 

Ils  s'enfermèrent  |vour  cet  efict  dans  un  quartier  fé- 
paré  des  autres,  d'où  étant  aj^rùs  quelque  temps  for- 
cis, ils  furent  bien  furpris  de  ne  trouver  perfonne  dans 
le  refie  de  h Viilc  ; car  tous  ces  infraétcurs  de  la  loi 
avoiem  été  par  la  toutc-pui/Tance  de  Dieu  métomor* 
pbofes  en  linges,  Icfquels  s’approchant  de  leurs  amis , 
les  frotcoienede  leur  têtes  en  pleurant;  cette  transfor- 
mation ne  dura  que  trois  jours , au  bout  defquels  tous 
CCS  miftrables  perdirent  la  vie.  C'eft  ici  une  des  plus 
ridicules  métamorphofes ‘dont  Mahomet  ait  réjoui  fes 
difciples  aux  dépens  des  juifs-,  dans  fon  Alcoran. 

Le  JudaTfiue , félon  'AlpanaU  & Ahidfida , fut 
introduit  dons  l'Arabie  par  Abou  Kerb  Afi^d,  32'. 
Roi  de  ricmen,  ou  Arabie  Heureufe,  fept  cents  ans 
avant  Mahomet.  Ce  Prince  étoit  de  la  famille  de  Hc- 
miar , duquel  les  Arabes  fes  fujets  furent  appelles 
lïtmiarts , ou , comme  les  Grecs  les  nomment , //o- 
mirlui. 

Dhou  Naovas,  43*.  Roi  de  la  même  nce  ou  dy- 
nafiie,  fut  fi  zélé  pour  le  Judaïfrue,  qu'üfiüfoit  jetter 
dans  des  fofiès  ou  foumaifes  de  feu  ceux  qui  refii- 
fuient  d'en  faire  pro'cilion.  Il  cil  fait  mention  de  lui 
dans  l’Alcoran  fous  le  nom  de  Saheb  al-o^-hâottà-,  c’ert- 
à-dire,  W Jui.ur  & ïinreiueur  des  foPis  ardvncs. 
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Al-Giastabi  dû  qu’il  fut  le  dernier  des  Rois  Hé-^ 
miarites,  & .que  fa  cruauté  envers  les  Chrétiens  qui 
fefufoicnt  de  le  faire  jfuifs , obli;;ea  le  Ncgwjl  hi , ou 
X Empereur  d' Eshupic , qui  étoit  Chrétien , de  lui  iiire 
la  guerre  , & de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  lelqueis 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Chrétiens  durant  l'ef- 
pace  de  72  ans.  L'on  compte  quatre  de  ces  Ethio- 
piens qui  ont  régné  dans  rictncn , ou  Arabie  Heureufe, 
à favoir  Jakfouin , Abmhah , Ariaih  5:  Mafrouk-  {y. 
\ie%'s\^%iXAr€thas^^XLLshaaniiM  24  Oclobrc,  dans 
Alésaphrafîe.'J 

Lorfquc  Àlahomet  parut,  il  y avoir  beaucoup  de 
Juifs  en  Arabie.  Ils  étoiem  fi  pubiànts,  qu'ils  y pofle- 
doient  pUifieurschdieaux  où  iis  commandoicne  en  Prin- 
ces. Ben  Schohnah  rcm.nrque  dans  la  vie  de  IVlnhomet 
qu’en  l'année  3*.  de  l'Mcg.,  Mahomet  lit  la  guerre  à 
pluficurs  Princes  juifs  de  l’Arabie,  & que  les  ayant 
fubjugués , il  les  réduiiît  tous  avec  leurs  fujets  en  ef- 
clavagc. 

La  4*.  année  de. la  même  Hég.,  Mahomet  donna 
un  combat  contre  les  Is'adhiroei»  ou  Naziréens  qui 
étoient  jtiifs;  il  en  défit  un  giand  nombre,  & obligea 
les  autres  d'abandonner  leur  pays,  &de  foretircr dans 
celui  de  Khaibar. 

Mahomet  eut  encore  depuis  ce  temps-là  pluGcura 
aiTaircs  avec  eux;  mais  il  leur  donna  enfin  quartier, 
avec  des  lettres  de  iauvegarde  & de  protcéUon,  nnc 
à caufe  qu’ils  avoientété  autrefois  de  fesamis,  que  pour 
les  avoir  comme  autant  de  témoins  de  là  doclrinc,  ou 
plutôt  de  fes  impofturcs. 

Ces  Naziréens  donc  il  efi  fait  mention  ci-dcflùs , pour- 
roient  bien  être  les  Nazaréens  qui  ont  paru  dans  les  pre- 
miers fiecics  de  l'Eglife , & qui  faifoient  profelTion  d’al- 
licf  les  obfervances  judaïques  avec  la  doctrine  de  Jésus- 
Christ;  car  comme  nous  avons  vu  ci-delfus , il  y avoit 
beaucoup  de  Chrétiens  & de  Juifs  dans  l'Arabie  plu- 
fiebrs  fiecles  as'ant  Mahomet. 

Ben  Cafehem  dit  que  Pardhzerdy  qui  lignifie  en 
Perfien  une  piece  jautie,  dl  une  étoffe  que  les  Juif» 
font  obligés  de  coudre  fur  leur  épaule , pour  fe  faire 
connoître  & difiinguer  encre  les  autres  nations  du  Le- 
vant : cette  marque  efi  nommée  par  les  Arabes  G/r/dr, 

' nom  général  qui  convient  à tous  les  lignes  qui  fervent 
de  difrinélion;  en  forte  que  ce  mot  lignifie  aufii  la  cou- 
leur particulière  que  les  foldats  portent  pour  faire  re- 
cormoître  de  quel  prti  iis  font,  ainfi  que  parmi  nous 
l'écliarpe  blanche , noire,  fouge,  iScc.  en  un  mot  tout 
ce  qui  fert  de  lîgnal.aux  perfoones  pour  faire  connoi- 
tre  de  quelle  nation,  religion  ou  parti  iis  font. 

Les  Cbrécieos , par  l'ordunnancc  des  Khalifes , por- 
toient  5c  ponem  encore  aujourd’hui  dans  l’Orient  de 
laiges  ceintures  de.cuîr,  quoique  cette  difiinctioQ  aie 
été  abolie  par  quelques  Princes.  Les  Juifs  ccoicnt  con- 
nus parla  pièce  jaune  fur  l’épaule,  a par  le  chapeau 
jaune , rouge , ou  orangé  en  pluiieurs  endroits  ; moia 
aujourd'hui  dans  les  Etats  du  Turc,  à Conlhntinople 
5c  ailleurs,  ils  font  obligés  Reporter  un  chapeau  de  feu- 
tre fans  bords, que  les  Turcs  appellent  par  dérlfion 
Haurouz , qui  fignilie  en  leur  langue  un  büjjtn  de  gar- 
dérobé.  • 

BurkiU  fit  porter  à fes  feéiateurs  des  étoffes  blanches , 
parcequcles  Abbafildcsen  portoicnc  de  noires;  5c  les 
Schérjfs,  qui  fe  dirent  être  de  la  poftêritéd'Ali,  ou  par 
les  miles  ou  par  les  femelles , ont  conferve  le  verd  dans 
leurs  bonnets  ou  turbans,  à l’exclufionde  tous  icsau- 
tres  Mufulmans  : mais  la  marque  la  plus  homeufe  de 
toutes  ert  celle  d’un  fer  à cheval,  que  Malekfchah  le 
Selgiucide  fit  porter  pendu  à roreillc,  aux  Géorgiens 
qui  étoient  Chrétiens. 

Les  Juifs  du  premier  fiecle  du  ^îahomécifme , vo}’ant 
les  diviiionsfurvcnucs  entre  les  Mufulmans,  aufujetde 
la  religion  5c  du  gouvcmeinent , demandèrent  à Ali 
d'où  venoic  qu'à  peine  1 a ou  15  ans  s'étoiéne  écoulés 
depuis  la  mort  de  leur  Prophète , qu'ils  fc  déehiroient 

les 
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!cs  uns  les  autres  par  des  guerres  civiles  6c  tlomef- 
dques. 

Ali  leur  répondit  fur  le  champ  : ,,  D'où  vtem  que 
,,  vousjuifs,  qui  vous  glorifiez  d'étrcle  peuple  de  Dieu, 
,,  aviez  encore  k peine  vos  pieds  ces  du  pafTage  de  la 
„ Mer  rouge , lorfque  voyant  les  idoles  d'Atâa  6c  de 
„ l lioda,  que  les  Idolâtres  adoroicnc,  vous  demandâ* 
tes  à Moîiê  qu*il  vous  Ht  des  Dieu^  comme  les  au* 
„ très  peuples  de  la  terre  en  avoient 

Cette  r{ponfe  les  rendit  muets  & confus , de  même 
que  les  Chrétiens  le  fuient,  dit  Lamàif  Auteur  de 
cc  Dialogue  d'Ali  avec  les  juifs,  lorfque  eeux*ci  re* 
prochamsux  I^Iufulmans  quelques  mauvais difeours  qui 
fe  tenownr  fur  le  fujet  d'AÜchah , femme  de  leur  Pro* 
phete , on  leur  répondit  qu'il  y '«voit  des  gens  parmi 
eux , (cc  font  quelques  anciens  hérétiques)  qui  n'avoient 
]us  épargné  la  plus  pure  de  toutes  les  erfatures;  car 
c'ed  ainuque  cet  Auteur  Mahométao  qualilie  la  Sainte 
Viarge. 

idolâves  qui  adoroient  Abda  6c  Hinda , font  les 
NUüianircs , ippellés  par  les  Arabes  Caoum  MiJtan , 
peuple  qui  habitoic  la  cdte  de  la  Mer.rouee,  où  les 
Ifraélites  abordèrent  apjès  leur  pallàge  ^ U Mer  rouge. 

On  lit  dans  l'Alconn  que  ce  qui  cil  relié  de  Juifs  de 
la  famille  de  Motfe  & d’Aaron , fera  poné  par  les  Ai^es 
dans  le  ciel.  On  rapportera  fur  Je  fujet  de  ce  verfet  ua 
trait  agréable  que  iît  un  homme  d'cfprit  delà  Cour  du 
Sultan  Abüfaid.  Ce  Prince  avoir  pour  Médecin  ordi- 
naire un  juü'  acs-habile  dans  fon  arr,  6c  duquel  il  fei* 
foit  grand  étar.  Il  arriva  qu'ayanc  un  jour  befoin  de 
lui,  il  l'envoya  quérir  par  fes  Pages,  qui  le  pirtcrcnt 
en  chaife,  à caufe  que  les  gouttes  l'empéchuicnt  de 
mardier. 

Dans  le  temps  que  le  Juif  arriva , Mozaÿer  le  Poète , 
qui  étoit  cet  homme  d'efprit,  fe  trouv'ant  en  la  com- 
pagnie duSulcan,  & voyant  parottre  le  Juif en  cet  équi- 
page , fc  proilema  aufli*t6t  devant  lui , 6c  allégua  pour 
raiibn  de  Ibn  aétion , qu’afllirémem  ce  ne  pouvoir  être 
qu'un  de  ces  llhclites  poné  par  autant  d'Anges  qu'il 
voyoir  de  Pages,  6c  prononça  en  même  cempice  ver» 
fet  de  l’Alcoran  : Vuicice  quiej}  refîé  de  la  Maifon  d* 
M'allé  éÿ'  de  celle  {T.-Jaren , que  les  jdnges  portent.  Ce 
refie  de  Juifs  porté  par  les  Anges,  femblc  fignifierce 
qu’i  dit  S.  Paul , lorfque  parlant  d'eux , il  cite  la  pro- 
pliétied'lfaïe;  Reliqusæ [alf*e  fient.,  félon  laquelle  il 
parole  qu'il  y aura  un  relie  de  Juifs  fauvé. 

Les  Nlahométans  mettent  les  Juifs  dans  un  étage 
plus  bas  que  les  Chrétiens  en  enfer;  6c  un  Juifapof- 
tat , nommé  Samuel  Ben  lehuda , Ef  papiol  & J^hgre- 
tin^  qui  a écrit  contre  lesJuUs,  en  rend  laraifon.qui 
eft  d'avoir  corrompu  le  texte  de  plufieura  endroki  de 
l'Ecriture  faiate.  Ce  Juif  Maboméom  vivoit  dans  l'an 
570*.  de  l'Hég. 


I A I A 1 1 , Cassioaii  , ou  Poème , dont  toutes  les  ri- 
mes font  en  I confonne,  ou  voyelle,  compofé  par  le 
célébré  Poète  Arabe  nommé  £in  Faredh.  Cet  Ouvrage 
cominenté  par  un  inconnu , fe  trouve  dans  la  Bibliutlk 
Royale,  n".  617. 

I A I N ICeMouTCHi , furaoro  àt  Ezzeddoulat  Saâd 
Ben  Manfour , Auteur  d'un  commentaire  fur  les  Ef- 
cJsaràt  ^Tenbihàt  di  Ehn  Sin*  ou  Jyieenne.  Le  fur- 
nom  de  cet  Auteur  cfl  bizafee;  car  il  f^ifîc  un.hom- 
mc  qui  meurt  dans  fon  temps , c'efl-h-dire  , dans  le  ter- 
me que  Dieu  a preferit.  ' 


lAITZA,  V’ille  Capitale  du  IWyeume  de  îloflinc 
ou  Boihic.  Turcs  rappellent  plus  ordinairement 
Khaaveuza^  6c  noa  Géographes  layeza. 

Elle  fut  prife  par  Mahomet  II , Sultan  des  Turcs, 
l'an  869*.  de  , de  I.  C.  I464,  11  ans  après  la 
prife  de  Coofiancmople.  mahomet  fit  périr  Etienne, 
fon  dernier  Rot , qui  avoit  dépouillé  6c  chaffe  fon  pro- 
pre pere. 


IA. 

Mathias , Roi  de  Hongrie , la  reprit  peu  de  temps 
après  fur  les  Turcs  : mais  Bajaaeth  il  s'en  rendit  dere- 
chef le  maître , auÛi-bicn  que  de  Herz^ovina,  qui  étoic 
la  Capitale  du  Duché  de  fahtt  Sabae^  que  l'on  peut 
appeller  la  Bofjine  Supérieure. 

Nos  Hifioriens,  comme  Boafinm  6c  autres,  écri- 
vent que  cette  Ville  fut  afitéeée  une  fécondé  fois  en 
vain  par  Mahomet  II , lequd  en  leva , difcnt-ils , le 
llcge,  aufli-cûcque  le  Roi  ^’lathiass'en  approcha  pour 
la  recourir. 

1 A L A M L A M , lieu  de  neineo  qui  ell  PArabte 
Heureufe,  où  les  pèlerins  du  pays  qui  vont  à la  Mec- 
que s'aflèmblcnc , 6c  ^rment  leur  caravane;  ce  qui  lui 
lait  donner  le  nom  de  Micât  ahti  lemen  : Entrepôt 
des  Jemanitet. 

J A L D A 6c  A : la  Nuit  ou  la  Fête  de  Noël  chez 
les  Orientaux,  i^’t  Chrétiens,  foie  Mahomérans.  Les 
Arabes  appellent  encore  cette  fé:e  ai-Milàd'.  la  naif^ 
/tfere  par  excellence  ; 6c  les  Perfans  Scheb  laldai^  qué 
l'Auteur  du  Mtrcat  aüogat  explique  en  Arabe  Dei^ 

fiour^  mot  qui  lignifie  une  nuit  claire  6c  lumineufe, 
caufe  de  la  defeente  des  Anges  revêtus  de  lumière , 
qui  fe  fit,  félon  l'EvangiJe,  I h naillànce  de  Jlsus- 
CuiusT  en  Bethléem. 

I A L I.  Abott  lali  Ben  Abdallah , 6c  Ben  Harehaty  ' 
(y.  Khai.il.) 

lAM  5:  Iem.  Les Cathalens 6c les  TurcsOricntaïuc 
appdJeni  ainli  1e  5'.  Tehagh  de  leur  cycle duodenaire, 
qui  comprend  les  34  heuas  du  jour  6c  de  b nuit,  6c 
qui  coDtient  aulli  1 1 années,  h chacune  defqueUcs  Ua 
donnent  un  nom  paniculier.  * 

Ces  1 a panies  du  jour  6c  les  11  années  de  cc  cy- 
cle portent  les  noms  de  1 a animaux.  Jam  dont  nous 
parlons , fignifie  en  langue  Cathaienne , ce  que  les  Turcs 
Orientaux  6c  les  Perisns  appellent  Pars^  les  I..atins 
Par  dus  t 6c  nous  autres  un  lAopard.  (K  Giacil) 

1 A M A M A 11 , de  la  Province  oui  porte  le 
nom  de  flegiaz  cw  rlegiJZCy  où  lès  Villes  de  la 
Mecque  6t  éist  Médine  font  fituées.  Quelques  Auteurs 
amihucm  cette  Ville  h la  Province  de  f /agr , qui  eft 
proprement  l'xfrtràfe  Pétrie.  Elle  eft  éloignée  de  Bjf- 
fora  de  1 8 joumees  en  tirant  vers  l'Occident , 6c  les 
Tablts  Arabiques  lui  donnent  82  30'.  de  long.,  6c 

23  de  lat.  Septent.  Quelques  Auteurs  font  auill  de 
Jamamah  urw  petite  Province. 

I A M A N ou  If.mfj*  , Province  de  l'Arabie  qui  fait 
la  3*.  6c  la  plus  grande  partie  de  ce  vafte  pay's  : nous 
l'appelions  l'Arabie  Heureufe^  à caufe  iks  drogues 
prédeufes  qu'elle  produit. 

Ben  ScJtùhnah  dit  qu'après  la  divifion  des  lanpies, 
Cahthan  ou  Joétlun,  nls  de  Gaber  ou  Hebcr,  fus  de 
&ieh,  vint  en  Icmen,  où  il  régna,  6c  que  fon  fils  Jâ- 
nb  qui  lui  fuccéda , parla  le  premiyr  la  langue  Arabi- 
que , qui  a tiré  de  lui  fon  nom. 

Le  3*.  Roi  de  Hemen  fut  lafchab,  flU  de  Urab, 
auquel  fuccéda  aufli  fon  fils  nommé  Abdalfctums, 
Prii>ce  fort  vaillant,  qui  alTujeitit  ï fon  empire  tous 
fes  voifins,  ï caufe  de  quoi  il  fut  fumommé  SaCa:  il 
hâüt  la  ville  qui  porte  Im  nom  ; de  c'efi  de  lui  que  les 
Sabéens,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Sabiens, 
font  defeendus. 

Sabn  eut  pour  fuccelfeur  Ton  CIs  Hemiar,  qui  a donné 
le  nom  aux  tfemiariics  ou  Homérites , defqucls  il  a 
déjà  été  parlé  plus  Eiut.  Entre  les  defeendants  de  ce- 
lui-ci, Schcdai,  fils  d'Ad,  qui  a bid  des  villes  6c  des 
Palais  fabulcu-x  «s'eft  rendu  célébré  dans  l’Orient. 

Affûts  ou  jifrikin , un  de  ces  Rois  Hemiiritesda 
ricnicn,  pafià  d’Arabie  en  .Afrique,  6c  U fubjugua ; 09 
Kritk 
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dit  qu'il  lui  a lailTè  fon  nom.  Il  étoit  fils  de  Dhoul* 
menir  Abrahah . duquel  defcendoit  aulH  HadMd , pore 
de  I<  Rctnc  Ualbis,  femme  de  Silomon,  que  fes  Ara- 
bes croÿcm  être  celle  que  l'Ecricure  faime  appelle  la 
Reine  de  Saba. 

Dhoulnàt  ou  Dhoulnaofâs  y qui  jettoit  ceux  qui  re- 
fureient  de  fe  faire  Juifs,  dans  des  foumaifes  arden- 
tes, & Dhoulgedan  fon  fîls,  furent  les  demien  Rois 
des Hémiarites , qui,  félon  le  calcul  des  Arabes,  ré- 
gnerenr  aoao  ans  dans  l'iéroen. 

Les  Ethiopiens  appellés  par  les  Chrétieas  qui  fouf- 
froient  une  perfécution  cruelle  fous  ces  derniers  Rois , 
les  dépouillèrent  & chaiTerenc  de  leun  Etats,  donc 
s'étant  enfuice  rendus  les  maîq-cs,  il  y eut  des  Rois 
de  leur  nauon'qui  régnèrent  dans  l'iémen. 

Le  premier  fut  Ariakh,  fils  d'Abrahah,  fumommé 
AlÂjchramy  & Sahth  Atfily  quiavoitenvainalfiégé 
la  Mecquc.(/''.  le  titre  ^Aiîrahah.) 

Le  fccond  fut  Maefoum , fils  d’Ariakh  « dt  le  3*, 
Mafrouk,  fils  auiïi  d'Abrahcdi,  6c  oncle  dcNlacfouro: 
ce  fut  fous  le  règne  de  Mafrouk  que  Seif,  fils  de  Dhou 
Izcn,  Hémiarite  de  race,  implora  le  fccours dcNouf- 
chirvan,  Roi  de  Perfc,qui  le  rétablit  dans  le  Royau- 
me de  fes  ancêtres  fous  la  dépendance  néanmoins  de 
celui  de  Perfe. 

ladan  fut  le  dernier  de  la  pofiérité  de  Seif,  6c  fe 
fit  Mufulman  du  temps  de  Mahomet  : depuis  ce  temps- 
là,  les  Arabes  de  l'iémen  6c  des  autres  Provinces  de 
FArabie  font  toujours  demeurés  fous  robéiHàncc  des 
Khalifes,  ou  de  Bagdet , ou  d'Egypte,  tant  que  le 
Khalifat  a duré. 

Les  villes  principales  de  cette  Province  font,  au 
rapport  de  la  Géographie  Perfienne,  intitulée  Meffd- 
het  al  ardhy  Sanéa,  Sâada,  Calar  Houd,  cell- 
li-dirc  : le  jfpulcre  du  Prephete  Ilouày  qui  eft  le  Pa- 
triarche iKber;  Mareb,  Dhaflàr,  Aden,  Giurfeh, 
Mehegiero,  Dhamar  Giound,  Gioubebt,  Schhrgtar, 
Sirrin,  Ncgirén,  Zabid  00  Zibic , Maharah , Mirbath , 
qui  efi  fituée  entre  l'Equateur  & le  1*'.  Climat,  & 
d'où  vient  la  plus  grande  quantité  du  meilleur  encens  ; 
lladharmoath , qui  a donné  le  nom  à l’iladramy- 
tcnc  de  Ptoloméey  Schibém, 

La  mer  d’Iemen  eft  entre  b Mer  rouge  6t  celle 
d’Oman  ; cellc-d  efi  plus  proche  du  Colle  de  Perfe. 
Pluficurs  cependant  confomlctn ces  deux  mers,  6tvcu- 
Icnrque  l’Oman,  Province  de  l’Arabie, qui  s'étend  le  long 
du  Golfe  de  Perfe , falTeau(îi  une  partie  de  celle  d’Icroen. 

• Selon  ce  dernier  femimem,  les  villes  de  Ctihif, 
de  îkhaniin , d’Abafià , appellée  vulgairement  ljUtajfa , 
& de  Mafcâth,  appartiendroientà  Plémcn. 

Les  Arabes  difent  que  cc  pays  a une  cfpece  de  cail- 
les que  l'on  ne  voit  point  ailleurs  t ils  les  appellent  Sa- 
lova  y & croyent  que  celles  que  Dieu  envoya  aux  Ifrac- 
lites  pour  les  nourrir  dans  le  défert,  furent  pouflées 
par  un  vent  du  Midi  de  l’iémen  jurqu*à  leur  camp, 
lit  écrivent  que  ces  cailles  n'oot  point  d’os,  6c  qu'el- 
les fe  mangent  toutes  entières. 

Plüfieurs  Auteurs  ont  écrit  l'hifioire  de  l'iémen. 
Mohammed  Btn  Abdalhamid  a ramallé  40  Hadith , 
ou  Traditions  Prophétiques , comme  les  Mufulmans 
les  appellent,  à la  louanges  de  l'iémen.  Cet  Auteur 
étoit  AlCoraifchi  al  Mefriy  c*eft-à-dire  Coruifehitt 
de  race  y 6c  Egyptien  de  mation. 

Mohammed  Ben  IfmâU  al  Jemeniy  eft  Auteur <Tun 
Livre  qui  a pour  titre  Fi  fadhl  al  lemen  : De  Pcx- 
eeUence  de  Clemen. 

Hojfain  fon  fils , qui  droit  habitant  6c  Cadhi  de  la 
tille  de'Sanaha,  a traité  aufli  le  même  fujet. 

Dhia  eddin  Ebn  al  Megid  en  a donné  aufiî  une 
hiftoire  trés-ample , fous  le  titre  de  Bahagiat  zanusn 
fi  akhbâr  laman. 

f'agieddin  Ben  Rabi  al  Jemeni  ÿ continué  cette 
bifioire  jufqu'en  l'an  9=3*.  ib  l'Hcg.,  fous  le  nom  de 
Ragghias  ai  moftajid  fi  akhbâr  Zebid» 
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Coihbeàdin  al  Mekki , qui  cil  mort  l'an  988*.  de 
ri  lég-,  a le  dernier  de  tous  écrit  cette  h^oire  fous  le 
nom  dé  Bark  aliamanijH  fetk  al  Othmaniy  qui  com- 
mence feulement  au  10  . fiecle  de  l’Hég.  Elle  eft  dé- 
diée à Sinén  Pacha,  qui  fie  la  conquête  de  ce’pays-lâ,' 
fous  Sclim  T'. , «Sulan  des  Ochmanides.  Ce  10*.  fie- 
clc  de  l'Hég.  commence  l'atr  de  J.  C.  1495. 

Outre  la  Ville  de  1 lémen  qui  porte  le  nom  du  Pa- 
triarche Houd  ou  lUbery  les  Mufulmans  prétendent 
encore  que  Seth, fils  de  Noé,y  bjdtauiH  une  ville  où 
il  habita.  le  titre  de  Scheitk.) 

Dhoulzagar,  aoden  Roi  de  l'iémen , fit  autrefois  la 
guerre  à Catcaous , Roi  delà  fécondé dynaftie  de  Perfe. 
le  titre  de  ce  Prince.") 

I.CS  Aioubites,  Princes  de  la  pofiérité  de  Saladin, 
ont  poiledé  l'iémen  Ipog-temps  après  que  les  Mam- 
lues  fr  furent  rendus  maîtres  de  l'EgN-pte , 6c  les  en 
curvm  dépouillés.  Ceae  grande  Province  eut  depuis 
ce  temps-là  plofieurs  petits  Princes,  lefquels  ne  por- 
tent plus  maiatenant  que  le  titre  dp  quoiqu'ils 

foiefit  pour  la  plupart  perpétuels  6c  abfo’us,  depuis 
que  les  Suions  de  Codhnunople , Selim  T'.  6c  fon 
fils  Soliman , l'ont  conquife. 

I A N A N A H , Ville  d’un  pays  d'Afrique  que  le» 
Arabes  appellent  Zacwàk.  (V.  ce  titre.) 

lANARlS,  les  Turcs  appellent  ainfi  notre  raoif 
de  Janvier,  lorfqu’ils  fe  fervent  du  Calendrier  Julien 
pour  régler  leurs  Ephémerides, 

JANBOU  : La  Source  d'une  ^taincy  6c  le  nom 
d'un  château  firué  dans  une  des  Provinces  de  l'Ara- 
bie appellce  Higiaz.  U n'eft  éioignd  de  la  ville  de  Mé- 
dine que  de  8 journées  de  caravane , 6c  c’eft  une  des 
Hâtions  ou  «ouchées  des  pèlerins  de  la  Mecque,  qui 
s*y  arrccent  toujours , à caufe  de  la  fourcc  d'eau  d’où 
elle  a pris  foo  nemu 

CeChÂteau  n'eft  éloigné  de  la  Mer  rouge  ou  Golfe 
Arabique  que  d'une  journée  ; c'eft  pourquoi  les  Afri- 
cains qui  s'embarquent  fur  cette  mer , viennent  join- 
dre en  cc  lieu  la  caravane  des  pèlerins  qui  viennent 
de  Turquie  à la  Mecque.  Les  environs  de  ce  lieu 
font  moins  ftériles  que  les  autres  qui  fe  rencontrent 
fur  cette  route  ; car  on  y trouve  grande  quantité  de 
palmiera  qui  portent  de  trcs-exceUemes  dattes , 6c  des 
terres  labourables  qui  portent  de  Tort  bon  bled. 

Janbeâ  eft  au(0  le  titre  d'un  commentaire  fur  l’Al- 
coran  compofô  par  Mohammed  Ebn  Dhad'sty  fumom- 
mé al  Mekki  y parce  qu'il  étoit  natif  de  u r>7ecquc. 

Janboû  aUlekmat  : La  Source  de  la  fage^ty  Ou- 
vrage moral , compofé  par  Ben  Biu'akhia.  Ce 
nom  fent  fort  le  Juif,  quoique  FAuccur  fe  failc  hon- 
neur du  nom  de  Giaouberi. 

J A N C O U 6c  Jancous  : Les  Turcs  appellent  ainfi 
celui  que  Chalcondyle  5c  les  autres  Grecs  rK>ramenc 
Jangêut  Oioniates y lancout  raivoda,  ^alancous  Bo- 
nus. C'eft  lean  Hunniade , Prince  de  Tranfylvaoie , 
pere  de  ^Iathiai  Corvin,  Roi  de  Hongrie,  qui  fir 
révolter  la  Moldavie  6c  la  Valachie  contre  Amu- 
rach*  11. 

El  (^fendit  la  ville  de  Belgrade  contre  ce  Sulran , qu'il 
obligea  d’en  lever  le  fiege  Fan  de  l’Hég.  843'.,  de 
J.  C.  1439,  battit  enfuitc  les  Généraux  de  cc  Sultan  en 
845  6c  846, 6c  fut  enfuice  dé&tavec  le  RoiLadifiasà 
Varna  l'an  848 , qpi  répond  à l'an  dé  J.  C.  1444. 

U le  fût  encore  une  féconde  fois  l’an  853*.derilég., 
deJ.C.  1449, parle  mêmeSukan,àC<Tùva,  que  nos 
Hillorieas  appellent  le  Champ  des  Merles , entre  la 
Rafcie  ou  Servie , 6c  la  Bul^e  : mab  Mahomet  U , 
fils  d’Amurach,  ayant  ailiégé  Belgradt  Fan  860,,  cinq 
ans  après  la  mort  de  fon  pere,  avec  un  appareil  de 
guerre  formidable , tant  fur  terre  que  fur  le  Danube  f 
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^an  llunnbdc  lui  tua  40000- hommes,  lui  enleva  aoo 
Vaillèaux,  & l'obligea  de  fuir  avec  une  crcs-gnmdc 
précipitation,  tout  bicfiè  qu'il  étoir. 

Cette  viftoire  fignalée  fut  remportée  par  Jean  llun- 
niude,  foucenu  du  zcle  de  Saint  Jean  de  Capillnn,  le 
6'.  jour  d'Aoilic  de  l'an  1456,  jour  qui  fut  coofacré 
par  Calixic  111*.  à la  mémoire  do  la  Transfiguration 
de  N.  S. , en  aéüon  de  grâces  d'un  ti  grand  avantage. 

. Le  vaillant  Jean  Hunniade,  qui  nj^coii  que  Vice* 
Roi  de  I longrie , étant  mon  la  même  année , laiflà 
deux  entants , Liditlas , qui  eut  la  tète  craochée  à Bude 
pouravoir  tué  le  CümcedoCiliey,  &Maihm,  lequel, 
deprifonnicr  qu'il-étoiik  Vienne,  fut  ciu  Roi  de  Hun- 
giie,  après  la  mort  de  Laditlas , Roi  de  Hongrie  dl  de 
Ùohène,  l'an  145II. 

I A N I A H , les  Turcs  appellent  atnlî  une  ville  de 
l'Albanie,  que  les  nôtres  nomment  ordinairctncnc  Joa/t’ 
nins  de  lauina. 

J A O U S C H I , Nouredfîin  Æ Ben  J.ioufchi  qui 
mourut  l'an  lUo*.  de  l’Hég. , eft  l'Auteur  du  Livre  in- 
titule An  'var  kiïntti  alabrar  : I.es  iutnierct  dont  Us 
jupes  font  ou  doivent  dire  éclairés  dans  leurs  aclions. 

JAR  Au,  fils  dT.lcander,  & petit  fils  de  Cara 
IfTuf,  tous  deux  Princes  Turcoinans  de  la  dynalliedu 
hhuton  Noir.-  Ce  Prince  voyant  la  déroute  de  Ibn 
pire  défait  par  Schahrokh,  fils  de  Tamerlan,  fe  réfu- 
gia auprès  de  Schirvan  Schah;  mais  celui-ci  le  traliit 
& le  mil  entre  les  nuins  de  Schahrokh , qui  l’envoya 
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ajouta  plufieurs  Ordonnances  civpes  8t  militaires  h ceS 
anciennes  loix  que  l'on  peut  appcllcr  un  Oclalogueit 
parce  qu’elles  ne  coraprenoient  que  huit  préceptes  na- 
turels de  moraux , allèit  fcinblables  au  Décalogue , 
dont  on  auroit  ôté  le  précepte  du  Sabath  d(  celui  de 
h convoiûfc.  (K  U titre  de  Taocrat  Gesguizkiu- 

NIAT.) 

Entre  les  ordonnances  miliaires  des  Mogols,  celle 
de  ne  jamais  fuir  avant  que  d'avoir  combattu,  quelque 
furprife  qu'il  leur  arrive,  dl  des  plus  ccmlidcrub;es. 
Q'.  le  titre  ifJi-MiNoè.) 

JASMIN,  fleur  que  nous  appelions  du  mémo 
nom  en  notre  langue.  C'eîl  auHÎ  le  nom  propre  de 
plulicurs  perfonnes , & pariiculiércmem  des  efclavcti 
noirs,  auxquels  on  donne  auifi  fouvetic  les  noms  do 
Cafoar  6c  de  AVr/cis,  qui  font  le  Cam/ifireik  le  i\ar- 
ciÿit  à caufo  de  leur  blancheur  oppoléc  à la  noirceur 
de  ces  elclavcs. 

Ebn  Jafminy  fumom  d'.-iùoii  Mohammed  Abdal- 
lah £dfn  tiegiage.  qui  ell  l’Ameur  d'un  .irgmixai 
ou  Botnie  fur  Algebr  u Mocabelah^  c'etba-dire,  fur 
Y Algèbre. 

J A T 1 1 R E B , nom  propre  de  h Ville  qui  a étd 
depuis  appelée  Medinat  Alnabi  : la  Hile  du  Pro- 
phète y k caufe  du  fêpulcrc  de  Mahomet  qui  s'y  voit. 
Ce  faux  Prophète  y avoit  fiiit  fa  réliJcnce  pendant  13 
ou  1 4 ans  depuis  fa  fuite  de  Ia  Mecque.  Nous  l'ap* 
pelions  aujourd’hui  Médine, 


priforaiicr  en  1a  ville  de  Samarcand  où  U mourut. 
Uaisancor  , fils  de  Schahrokh.) 

lARALlG  : ce  nibt  en  langue  Turquerque  & Mo- 
golicnnc  lignifie  des  lettres  de  Jùrttéy  de  confédéra- 
tion & d’allianety  que  les  iVlogols  doonoicut  aux 
Princes  leurs  amis  qui  vivoient  fou»  leur  protcchou 
6c  dans  leur  dépendjmcc. 

JARDUIMGI  PcRLAS,  fils  de  Pagiouli,  & frère 
de  Coubla  Khan,  il  fut  oncle  & Gênerai  des  armées 
de  Bortan  Behadir;  6t  c'ell-dc  lui  que  la  Tribu  des 
Mogols  nommée « tiré  Ton  origine  & ibn  nom. 
Le  mot  ^ardumgi  lignifie  encore  aujourd'imi  en  Turc 
moderne,  un  homme  qui  vientau  fecours  d'im  autre. 
(Z',  U titre  de  Coubea  Khan.) 

J AR  D ou  Jarfd  Bkn  MAtiALAtr.  ; Jared  le  Pa- 
triarche, pis  de  MataUei.  6c  perc  de  llcnocb. 
Mufulmans  difent  que  ce  fut  de  Ibn  temps  que  com- 
mença ridtrfdtrie,  laquelle  fe  répandît  li  univerfcile- 
ment  fur  la  terre,  qu'il  ne  fe  trouva  du  temps  de  Noé 
que  80  perfonnes  qui  fuflènt  demeurées  ttdelies  li  Dieu  \ 
car  c’ert  un  pareil  nombre  de  gens-  qu'ils  prétendent 
avoir  etc  fiiuvés-du  déluge,  contre  la  toi  de  l'Ecriture 
faincc  qui  n'en  marque  que  huit. 

Les  mêmes  Mufulmans  font  plufieurs  contes  fiibu- 
Jeux  au  fujet  du  Patriarche  Jared.  Ils  difent  qu’il  gou- 
vemoit  le  monde,  dont  il  croit  Monarque  abfulu,  par 
h vertu  d’un  mneau  qu'il  por.oit,  lequel  vint  cnlliitc 
par  fuccclTion  entre  les  mains  de  Salomon,  qui  eut  le 
même  pouvoir  que  Jared  fur  les  hommes  6c  fur  les 
tjémons.  Jared,  félon  eux,  après  avoir  combattu  con- 
tre Satan,  le  Prince  des  Démons,  le  fit  prifonnier,  6c 
le  mena  enchaîne , par-tout  où  il  alloit,  ù fa  fuite. 

Cette  fable  peut  avoir  été  inventée  au  fujet  de  l'I- 
doUtrie  naiflànte , à laquelle  ce  Patriarche  a' oppofa  de 
toutes  Tes  forces. 

JASS  A 6t  Jassast  : IvOsx  des  Mogols,  plus  ancien- 
nes que  Genghizkhan,  quoique  plufieurs  Auteurs  les 
appellent  Taourat  V,enzhizk!iauiat  : La  lj>i  ou  le 
i\is  de  Qenghizkhar..  Ï1  cft  vrai  que  ce  Conquérant 


J AT  IM  6c  Jetim  : un  orphelin.  LesMufulmani 
difent  que  ia  peine  de  ceux  qui  ont  mangé  le  bien  des 
orphelins,  efl  marquée  exprdièmcni  dans  le  Chapitre 
de  l'Alcoran  intitulé  Nejfa  on  des  femmes,  en  ces  ter- 
mes : Ceux  qui  mangent  U bien  des  orphelins  htjupe- 
ment.  mangeront  un  feu  brûlant  qui  dévorera  leurt 
entrailles. 

Ab-.u  Oebrat  dit  avoir  appris  de  la  bouche  de  Ma- 
homet même,  qu'au  jourdujugem«nt.  Dieu  fera  fortif 
certaines  gens  hors  de  leurs  Icpulcres,  lefqucis  jette- 
ront du  feu  par  la  bouche , & qu'ayant  été  interrogé 
qui  étoient  ces  gens-là , il  répondit  : Ne  favez-vous pas 
ce  que  Dieu  dit  de  ceux  qui  dépouillent  injupement 
Us  orphelins? 

L’Auteur  du  Tafpr  Kebiroù  le  grand  Commentai- 
re. dit  que  cette  fone  de  gens  deviendra  ccilemenc 
pleine  de  feu,  que  la  flamme  6c  la  fumée  leur  for- 
cira par  la  bouche,  par  le  nez,  par  les  oreilles,  6:  par 
les  yeux;  6t  que  l’on  connoîtra  par  cette  marque  qui 
font  ceux  qui  ont  pillé  les  orphelins , 6c  que  c'efl  en 
cctcc  maniéré  que  fe  doit  entendre  l’exprctlion  de  man- 
ger le  feu , qui  efl  couchée  dans  ce  verièc. 

JATIM.AT  AL  Dahar  n mehassen  al  assar:  re- 
cueil  aflêz  ample  des  plus  beaux  Vers  6c  Abrégés  de 
la  vie  des  prindpaux  Poètes  Araires  qui  ont  fleuri 
dans  ITraquc , dans  la  Syrie , dans  la  Perfe , 6c  dans 
k Kboralàn,  compofé  par  Abou  Manfor  Abdulma- 
Uk  al  Thaâlebi.  Il  commence  par  les  Poètes  de  la 
Maifim  fouveraine  de  1 lamadan , entre  Icfquds  Seifed- 
doulac  a excellé. 

Il  faut  remerquer  ici  que  le  mot  à'Iatinust  qui  fignific 
des  orphelins,  a aulli  la  fignification  d'uniques Ça/rii}- 
comparables  : c’ell  ce  ^ui  a donné  lieu  à un  Pocic 
nommé  Ahoulfotcuh  Na/rallah . de  faire  une  éplgram- 
me  à la  louange  de  cet  Ouvrage , donc  le  fens  cft , 
que  les  uniques  & les  incomparabUs  Auteurs  de  ces 
Vers,  avoiem  laiflè  atJrès  leur  mort  de  rrès-l>caux  Ou- 
vrages, Icfquels  cependant  étoient  abandonftés  comme 
auant  de  pauvres  orphelins,  fi  ThdaUbt  ne  les  ciit 
reçus  6c  accueillis  cher  lui;  6c  c'eft  ce  qui  a fait  don- 
ner à fon  Livre  le  nom  Sorphelim  ou  ^UnomparahUi. 

• Le  même  ThdaUln.  duquel  on  pariera  entwx:  dan'» 
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fun  ritre  particulier»  a lait  un  Tuppiéracnt  i fon  Ou- 
vrage qu'il  a intitule  Tetcmmat  jetimat.  Le  'JetinuU 
fc  u'ouve  dans  la  Diblioch.  Huyalc»  au  1064. 

J ATI  MI  A H,  AnouBECR  Abdalhawm  Hen  Jati- 
AiiAH»  qui  a porté  auHi  le  titra  de  Takledditty  écoit 
Iftinbalitcdc  Sei^,  & mourut  Tan  de  rUcg.768*.  ou 
748*.»  félon  quelques-uns,  lleft  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Beian  al  farcàn  bein  Aulia  ai  ScheUan  u al 
Jiahman  : d/couyer:e  de  la  diférence  qui  efl  entre 
le$  Saint!  ou  les  amis  du  démon  y ^ ceux  de  Dieu  y 
c’cll-à-dire»  entre  les  vrais  dévots  de  les  hypocrites. 

Le  mente  Auteur  a aulli  répondu  à un  Evêque  de 
Solde  en  Syrie,  qui  avoit  écrit  contre  le  Mahométif- 
me  ; cette  réponfe  a pour  titre  Beiàn  ai  giaovàb  al 
j'akih  : la  Saine  réponjk 

IBA  Ce  IiiJBA,  c’cA  le’nom  d’un  célèbre  EvCque 
de  Roha  ou  EdclÛ'  en  Méfopotamie , alfcz  connu  dans 
riiilloire  Ecdéliallique  Ibus  le  nom  àéibas.  Il  écrivit 
une  lettre , laquelle  jointe  avec  le  Livre  de  Théodore 
eil  MuUiJî  y c’eft-à-dirc , de  Mopjue/iey  ût  celui  de 
ThéodoreSy  Evêque  de  Cyr,  font  les  trois  Chapitres 
qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  l’Eglife  Orientale , Ce 
fur  Icfqticls  le  5*.  Concile  général  a été  aHcioblé. 

Cet  Evêque  fut  dépolTeué  Ce  excommunié , pour 
avoir  avancé  avec  une  extrême  impudence  qu’t!  n’en- 
vkiit  point  k Jrsus-Chiust  fa  divinité,  puifqu'cn 
toute  autre  chofe  il  lui  étoic  femblable.  Je  n'ai  point 
t£xé  Ibas  d’impiété,  mais  feulement  d’impudence;  car 
il  fcmble  qu'il  aie  voulu  dire  que  JesCs-Christ  étoic 
un  véritable  homtoe , emiércmem  femblable  aux  au- 
tres hommes,  quant  à la  nature  humaiire,  ce  qui  cA 
très-Catholique. 

I BE  K.  CüShbeddin  Ibek , efclaNX  de  Schehabeddin, 
Sultan  de  la  djmaAie  des  Gaurides  ou  Gourides,  qui 
détint  Roi  de  Debcli  ou  Delli  aux  Indes.  Il  fut  d’a- 
bord  Gouvemenr  de  cette  Province  pendant  lix  ans 
pour  le  Sultan;  mais  ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  mon, 
qu’lbck  s’en  rendit  le  maître  abfolu.  Ce  ajouta  même 
à cet  liftai  plufieurs  Provinces  de  l'indoftan.  U régna  14 
ans  depuis  la  mon  de  Schehabeddin,  Ce  mérita  que 
ics  conquêtes  qu'il  fit  aux  Indes  fulTenc  décrites  dans 
un  vol.  particulier  qui  ponc  le  titre  de  7'a^e  ai  nta- 
lher,  (r.  le  titre  de  Bakhtiar.) 

IBEK.  Azzediün  Ibek  ou  Ibe^y  T'.  Sultan  des 
JVIaralucs  Turcs  ou  Turcomans  qui  omréjmé  en  Egypte. 
Il  avoit  été  grand  Echanfon  de^lalek  al  Suich,  Sultan 
d'Egypte  de  la  race  des  Jobices  ou  de  baladin. 

Ce  Sultan  étant  mon , Ce  fon  fils  Turanfehah  ailàf- 
lîné,  .Schagreddor  fa  veuve  époufa  Ibek,  C:  fe  fît  élire 
Sultan  par  les  Mamlucs,  en  compagnie  de  Malek  al 
Afchraf,cn*'3ntdc(îxans,  qui  fut  le  dernier  desjobites 
qui  régnèrent  en  Egypte.  Ibek  le  défît  bientôt  de  cet 
enfant , Ce  régna  feul  avec  la  Sultane  fa  femme  t mais 
fou  rogne  fut  fon  coun;  car  la  même  Sultane  qui 
l'avoit  élevé  (ur  le  trône , Tcn  fit  précipiter  par  une 
mon  violence,  pour  régner  plus  abfolument,  ayant 
en  main  la  régence  de  fon  fils  âgé  feulement  de  15  ans. 

Ibek  fut  tué  l'an  de  l’Hég.  655*.,  après  avoir  ré- 
gné 6 ans  Ct  11  mois,  Ct  eut  pour  fucccITcur  fon  fils 
qui  fut  fumommé  al  Malek  al  Manfor  : fon  pere  poc- 
toii  le  fumom  de  Malek  al  Moézz. 

IBEK.  Khatii  Ben  Ibek  al  Safadi  Salaheddin 
mort  l’tn  74P*.  de  l’Hég.,  ell  Auteur  d'im  Livre  in- 
titulé Adab  al  Katek  al  Adib  : des  qualités  que  doit 
avoir  un  bon  Secrétaire. 

IBRAHIM  Ce  Eurajiim  : Abraham. 

IDRAHIMal  Nabi, Ce  luMiUM  KiiAULAu.Mi, 
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c’eft-i-dlre , Abraham  le  Prophète , ou  VAml  de 
Dieu  y «A  le  même  qu'Abreham  le  Patriarche,  qui  cil 
reconnu  pour  pere  par  les  Arabes,  aufC-bicn  que  par 
les  Juifs.  On  a parlé  fu/Tifamment  de  lui  dans  le  titre 
d’AuRAHAM,  & l’on  ne  pariera  ici  fous  celui  d’InRA- 
HiM  q ue  de  ceux  d’encre  les  Mufulinans  qui  ont  puné 
ce  nom. 

TBRAHI|I  Ben  Valid.  Ibrahim  Fils  de  Valid, 
13*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  fuccéda  si  fon 
frere  lezid,  3*.  du  nom, l’an  deJ’Hég.  126*.,  de  J.  C. 
743:  mais  fon  regne  ne  dura  que  2 mois  Ce  quelques 
jours;  car  Marvan,  fumommé //raidr,  qui  s’écoitdéjx 
foulevé  du  temps  d'iezid  fon  prédéceilèur,  fous  pré- 
texte de  venger  h mort  de  Valid,  vint  de  Méfopota- 
mie , où  il  commandoit , avec  une  grofTc  armée  k Km- 
naflcrin,  k dcflcin  d’aflî^er  Ibrahim  dans  Damas,  Ville 
Capitale  du  Khalilâc. 

Ibrahim  ne  l’y  attendit  pas , & vint  au-devant  de  lui 
avec  120,  000  hommes  de  troupes  ramafièes  ; mais  el- 
les furent  fi  aifément  défaites  par  iMarvan,  que  Va- 
lid fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  fj  Capitale,  la- 
quelle cependant  oe  laii£i  pas  d'ouvrir  Tes  portes  au 
vainqueur. 

IVlarvan  entra  ainfi  viélorieux'dans  Damas,  dépolV 
Valid  du  Khalifât,  Ce  le  réduifit  k une  vie  privée  au 
cominencemeqt  de  l’an  127*.  de  l’Hég.,  félon  A7m>ï- 
densir.  Ben  Schohnak  donne  k cet  Ibrahim  le  fumom 
é' Al  MakhiüyC{\x\  lignifie  le  dépojé.  L’Auteur  du  Leb^ 
tank  dit  qu’il  fut  tué  trois  mois  après  fa  dépofuiou* 
6c  le  Tarikh  Giafari  le  lait  vivre  jurques  en  l'an  132% 
de  niégire. 

I B R AH  I M Imam  : cet  Ibrahim  qtii  porte  le  titre 
à'Imam  ou  de  CheJ  de  la  Religion , auÛi-bico  que  d© 
l'Etat  des  Mululmans,  n'efl  )>as  du  nombre  des  dooz© 
de  la  ponérué  d’Ali.  Il  étoit  n!s  de  Moliammed , fils 
d’Ali , fih  d’Alsdallah , fils  d’Abbas , Ce  frere  ainé  de» 
deux  premiers  Khalifes  de  1a  Maifon  des  Abhaiiides  4 
mais  il  ne  fut  jamais  reconnu  lui-même  ouvenemenc 
pour  Khalife. 

Ce  n'ell  pas  qu’Abou  Mofiem  Ce  Cahtabah  ne  fif^ 
fenr  tous  leurs  oITorts  pour  le  faire  proclamer  tel  din< 
toutes  les  Provinces  Mufulmanes;  mais  il  ne  fut  re- 
connu véritablement  que  dans  la  Province  de  Khorafan. 

On  ne  donne  donc  k cet  Ibrahim  que  le  titre  d'/- 
matHy  c’efi-k-dire,  proprement  de  Chef  de  la  Alai- 
fon  du  faux  Prophète  Mahomet,  Ce  par  conféquenc 
de  Grand  Pontife  y Cl  de  Maître  fouverain  du  Muj 
fulmanifme. 

Lorfque  Marvkn,  fumommé /A«<jrr,  demief  Kha- 
life de  la  race  des  Ommiades,  entendit  le  bruit  que 
le  nom  de  cet  Imatn  faifuic  dans  les  l^vmces  de  fon 
Empire,  il  fe  faifit  de  fa  perfcMuie,  Ci  le  fît  mourir, 
dit  Khonàemir i en  lui  iâifant  mettre  la  têm  dan<  un 
fac  plein  de  dûux , l’an  de  l'Hcg.  1 30*.  Ibrahim  dé- 
clara avant  fa  mort  que  fon  frere  befàh  lui  devoit  fuc- 
céder  dans  la  dignité  d'Imam. 

Cette  déclaration  eut  fon  plein  & euier  «ffec  : 
car  ce  frere,  aidé  des  croupes  d’Ahou  Moflem,  dcvonc 
le  premier  Khalife  de  la  race  des  AbbaOides,  qui  con-, 
ferva  cenc  dignité  jufqu’eo  l'an  6$6*.  de  l’Hégire. 

IBRAHIM  Ben  Massoud  , Ibrahim , lUs  de  Mid' 
foud,  8%  Sultan  de  la  dynafbe  ou  de  la  race  dès 
Gamevides , Ce , fi  l’on  compte  Mohammed  l’Aveugle  • 
le  9*.  : U étoit  petit-fils  du  Sultan  Mahmoud,  fils  do 
Sebeefeghin,  foodaccur  de  cette  dynaAie,  6t  fuccéda 
k fon  frere  Ferokhzad,  dit  aulîî  Ben  Majfoûd. 

Ce  .Sultan  continua  la  paix  que  fon  frere  avoit  faite 
avec  les  Selgiucides,  k condition  qq'ils  ne  feroient 
point  de  courfes  fur  fbs  tcires , Ce  acquit  la  réputation 
d'un  Prince  trcs-jullc  Ce  crês-pieux , nonobfrant  les 
guerres  fréquentes  qu’il  fit  k fes  voifius  dans  l’indofiai^ 
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1!  y remporta  de  (î  grands  av'amages,  qu‘il  mérita  de 
porter  les  titres  de  Aludhafar  Oi  du  il/uw/if,  qui 
iignillem  vainqueur  fit  irimpiiant.  Son  règne  fut  de 
4 2 ans  : car  H mourut  Tan  de  l'i  lùg.  49  2*.  > lulon  /uton' 
demir.  Cette  ann«je  répond  à la  loyd  de  J.  C. 

l^e  Ltkarik  rapporte  que  la  piété  fit  Ion  zelc  le 
porterem  à bdtir  un  grand  nombre  de  moiqiu^es,  d'ora- 
toires fit  d'hs>pitaux.  Sa  coutume  étoit  de  paiFer  tou- 
tes les  nuits  qu'il  neroployoit  pas  à la  prière,  à faire 
la  ronde  par  h Ville  de  Gazna,  où  il  faitüic  didribuer 
de  grandes  aumônes  aux  veuves,  aux  orphelins,  fie 
aux  autres,  perfonoes  nécellheuiés,  ouvrant  d'ailleurs 
Ibn  apochiciirerie  à cous  les  pauvres  malades.  Il  jeû- 
noit  3 mois  de  l'année,  à favoir  les  mots  de  Reg^isb^ 
de  SchiiabÀn.,  fit  de  Ramazan  ^ quoiqu'il  n'y  ait  que 
le  jeûne  de  ce  dernier  mois  de  Ramazan  qui  foie  d'o- 
bligation chez  les  Mahoméians. 

Ce  Sultan  qui  vécut  fit  ré^a  long-tcmp?,  eut  trente^ 
lîx  enfants  miles  qui  acquirent  tous  de  la  réputation 
dans  les  armes,  ou  dans  les  fdences,  fit  40  tilles  qui 
lurent  toutes  mariées  à des  gens  de  bien  , fit  à des 
Docteurs  de  la  loi;  car  Ibraiiim  refufa  l'aliiance  des 
autres  Princes,  Iciquels  cependant  lui  portoienc  un  û 
grand  refpcct,  qu'ils  Je  quaJilloiem  ÔVW  al  Salathim 
le  Sei:\neur  & le  maiire  de  tous  les  Sultans. 

Il  fi:  bâtir  plufieun  Villes  dans  fes  Etats  fit  dans 
les  Indes,  qu'il  nomnra  Khatr  stbàd^  Iman  abad^ 
c'ert-à-dirc , habitaskn  de  la  bonté  y demeure  de  la 
jiây  fit  d'autres  fcmblabJes  noms.  Comme  il  ccrivuic 
fort  bien , U copioic  cous  les  ans  un  jUcoran  de  fa 
main , qu’il  envoyoit  li  la  Mecque  avec  de  très-riches 
prefents.  Ce  Prince  laiiTa  pour  fuccellèur  Malfôud, 
3*.-du  nom,  fon  fils. 

IBRAHIM  Aoou  Ishak  Bf.m  Mahaoi  : Ibrahim, 
fils  du  Khalife  Mahadi , fit  par  conféquem  t'rere  de 
1 hron  Raichid , fit  oncle  d’Atnin  fit  de  Mamon  qui 
ont  été  tous  crois  Khalifes.  Il  ccoii  très  favant  dans  la 
indique,  chimoic  fort  bien,  fit  jouoit  parfaitement  des 
intlrumems  ; le  teint  de  Ton  vifage  étoit  fort  brun , ce 
qu'il  tenoit  de  (à  mere  Sciukelah,  Efclavc  notre  du 
Serrail,  que  Mahadi  Ton  pere  avolt  époulee;  le  ven- 
tre, qu'il  avoic  fort  gros,  lui  fit  donner  le  fobriquet 
de  7'm,  qui  llgnilic en  Arabe  une  fij'ue ihugiotte 
Iruit  étant  noir  fit  ftwt  ventru. 

Ce  Prince  d’ailleurs  étoit  for  hotmôte  fit  très-libé- 
ral, fit  a pall'é  pour  le  plus  cloquent  Orateur  fit  pour 
le  plus  excellent  Poète  de  tous  ceux  de  la  maifon  qui 
l'ont  précédé.  Il  fut  falué  fit  proclamé  Khalife  (bus 
bagdet , peu  apres  la  mort  d'Amin  Ton  neveu , pen- 
dant que  Mamon  Ton  ffere  fit  Ton  légitime  fuccef- 
feur  était  encore  dans  la  Province  de  Klinral'an. 

La  caufe  de  cette  révolution  dans  Bagdet , fut  que 
IShmon,  qui  avoic  été  déjà  recemnu  pour  Khalife, 
avoic  déclaré  pour  Ton  fuccefTeur  au  KliaJifat , Ali , ftls 
deMouHà,  fumommé<7/- /t/ta?,  qui  étoit  un  des  Imams 
fit  fucceilèurs  en  droite  ligne  fit  mafculinc  d'Ali,  gen- 
dre fit  couün  germain  de  Mahomet  Ce  choix  irriQ 
extrémentenc  tous  ceux  de  la  Maifon  fit  du  fai^  d’Ab- 
bas , dans  la  Maifon  duquel  la  dignité  de  Khalilac  étoit 
entrée  par  préférence  à ceux  du  fang  fit  de  la  poilé- 
rité  d'AlL 

Cependant  hlaratm  étoit  tellement  perfuadé  du  droit 
que  cet  Imam  avoit  auKhaUfat,  qu'il  réfolut  d'en  pri- 
ver fes  propres  enfants  , fit  cous  ceu.x  de  fa  famille , 
qui  étoit  tres-nombreufe , pour  le  rcmcctrc  après  fa 
mon  dans  celle  d'Ali.  Cette  aclioQ  ayant  autant  dé- 
plu, qu’il  eil  aifé  de  juger,  aux  Abbailidcs  qui  fe  crou- 
voient  dans  Bagdet , ^ s'ailèmblcrenr,  fit  dépoferent 
d’un  commun  confenremem  le  Khalife  Mamon  ; après 
quoi  ils  préccrent  le  fermem  de  fidélité  il  Ibrahim  fon 
oncle , qui  fe  trouvoic  pour  lors  parmi  eux , l’an  de 
l’Hég. , 202®,  fit  de  J.  C.  817. 

Mamon  ayant  appris  ces  nouvelles,  partit  incelEm- 
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ment  du  Khorafan,  fit  s’approcJia  avec  une  puidante 
armée  qu'il  avoit  toute  prête,  de  la  Ville  de  Bagdet. 
Ibrahim  dont  le  parti  n'étoic  pas  aîlèz  lort  pour  con- 
tenir la  V'jJle  dans  foo  oleiOànce,  prit  le  jiani  dedef- 
cendre  du  trône,  de  quitter  les  habits  Royaux,  fit  «c 
fe  caclier  dcguile  chez  quelqu'un  de  fes  amis , n’ayanc 
joui  que  deux  ans  moins  quelques  jours , du  Khalifac. 

Bendam  qu’IbraJuui  étoit  cxiché , üaabul  al-Kk‘zdiy 
Poète  célèbre  de  ce  liecle,  l'infulca  par  des  vers  lort 
piquants,  pour  llaucr  al-!\Iamon.  lêns  de  ces  vers 
étoit,  qu’aprèslbraliira,  on  auroit  pour  Khalife  IU>jk~ 
hareky  fie  apres  celui-ci,  Zulzuly  deux  fameuxMuIÎ- 
cicns&JcRieursd’inllrumcntsdece  rcmps-là , fie  qu’ainfi 
le  Khalilât  padêroii  par  fuccelllun  de  violons  en 
violoiu. 

Après  qu  Ibrahim  eût  été  caché  quelque  temps , al 
Mamon  fit  faire  tant  de  diligc’ve,  qu'il  fut  enfin  dé- 
couvert 6c  comnæ  ce  Khalilé  ne  le  laifblt  cher.jhcv 
que  pour  avoir  la  gloire  fie  le  plailîr  de  lui  pardonner , 
aufli-tôt  qu’il  Je  va,  U lui  dit  en  plaiiâniaiu  : „ V'ous 
„ êtes  donc  le  Khilile  desNegres  "V  A quoi  Ibrahim 
lui  ayant  répondu  t „ Je  ne  liiis  que  ce  que  vous  lu’a- 
„ vez  làic  par  votre  grâce.  ” Al-Mamon  voulant  fe  di  - 
venir  avec  l'on  oncle  qu'il  fâvoit  avoir  beaucoup  d'ef- 
prii,  continua  la  raillerie,  fit  l’appelh  l'Elclave  des 
enfants  du  Payes  iVv/r,*  fur  quoi  il  faut  remarquer 
qu'.yW ; EftLtve  en  Arabe,  fîgnificaulîi  un  AiegrCy  fie 
Jialad  aPdbidy  \apays  des  Ejetavesy  n'ert  autre  que 
le  pays  des  Negres;  d’ailleurs  le  I*avot  noir  qui  ell 
commun  en  Egypte,  où  Ton  tire  de  fa  tige  Vopiunt 
qui  et!  auifi  noir  que  fes  feuilles,  marque  aflcz  cette 
Province  qui  cfl  limitrophe  de  l’Ethiopie. 

Ibrahim , piqué  de  ces  paroles , repartij  fur  !c  champ 
au  KluÜfe , p,ir  un  quatrain  Arabique  dont  le  fens  eft  : 
„ Vous  me  comparez  par  mépris  aux  pavots  noirs, 
„ dont  vous  coidoodcz  cependant  la  tige  fit  les  feiiU- 
„ les  t ü je  parois  eiciave  au-dehors,  j’ai  un  cceur 
„ libre  au  dedans;  fit  fila  nature  a donné  de  la  noir- 
„ ceur  à mon  vilôge,  elle  a donné  de  la  blancircur  fie 
„ de  l’éclat  à mon  anie.  ” Le  premier  diflique  de  cc 
quatrain  piquoit  un  peu  le  Khalife,  qui  étoit  de  la 
même  tige  qu’Ibrahim,  Ton  oncle  paternel  : c'eft  ce 
qui  lui  lit  dire  agrcahlement  au  même  Ibrahim  : „ Je 
„ vous  ai  lait  foriir  de  la  raillerie,  fit  tomber  infenfi- 
„ bicment  dans  le  Icricux.  **  Alors  Ibrahim  lui  repar- 
tit par  un  autre  quacraitj  fort  rcfpeéhicux , dont  le  Kha- 
life (bn  neveu  demeura  trcs-fatisfalt. 

P.bn  Cahwis  al  EtkanJeri  a fait  une  épigrammé 
fur  une  femme  Negre,  qui  mérite  d'étre  ici  rapportée. 

Lne  mire  fi  trouve  fottvent  plus  blanche  que  let 
autres  par  fes  niaurs , &,  un  corps  de  couleur 
de  mt^c  a qtselquefûu  dam  foi  la  pureté  dit 
Camphre. 

Ce  teint  brun  reffemble  alors  à Ja  prunelle  de  PoeiR 
que  ton  croit  être  noire  y tÿ"  qui  n'ejl  cepetulani 
que  lumière. 

Le  Camphre  ell  aulD  blanc  que  le  mufe  eft  noir;  il 
eft  fort  clHmé  dans  l’Orient  pour  Itm  odeur , fit  pour 
la  vertu  qu'il  a de  purifier  le  fang. 

Môtaflem,  qui  avoit  fuccédé  àiMamon  forifrcreaii 
Khalifat,  ayant  un  jour  à là  droite  Abbas,  fils  de  Ma- 
mon fon  neveu,  fie  à fit  gauche  Ibrahim,  foo  oncle, 
qui  manioii  un  anneau  qu’il  portoit  au  doige , Abba» 
lui  voy-ant  faire  cette  aétion,  lui  deotanda  quel  croie 
l’anneau  qu’il  manioit.  Ibrahim  lui  répondit  : „ C’efl: 
r,  un  anneau  que  j'avois  mis  en  gage  du  temps  de  vor 
„ tre  pere  Mamon , fit  let^uel  je  n’ai  pu  dégager  que 
,,  fous  le  règne  de  Môtaflèm.  ” Abbas  fe  trouvant  l'ort 
piqué  de  ce  Jifcours  qui  ta.xoir  al-Mamon  fon  pere 
d’avarice,  lut  dit  aufiî-iôc:,,  Si  vous  êtes  11  ingrat  en- 
„ vers  mon  pere  qui  vous  a donné  la  vie  que  vous 
V,  mériricz  de  perdre , vous  ne  ferez  pas  plus  re- 
„ coQQoil^c  envers  le  Khalife  d’aujourd'hui  pouc 
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VOUS  «voir,  dohttc  de  quoi  dégager  votw  bague.  ” 

Cetie  repartie  qui  lerma  entièrement  la  bouche  k 
Ibrabim,  cfl  rapportée  dans  le  Tarikh  Thabari^  oii 
Ton  trouve  auffi  que  iMamon  ayant  Ibrahim  entre  fes 
mains , & conlultant  l'on  Vilîr  Ahmed , fils  de  Khaled , 
fur  cc  qu‘jl  en  devait  faire , le  Viltr  lui  dit  : „ Si  vous 
»,  le  faites  mourir,  vous  aurez  le-xcmple  de  pluficurs 
„ Princes  qui  ont  fait  la  mOrac  choie  î mais  fi  vous 
„ lui  pardonnez,  vous  vous diftinguerez par  cette  sk:- 
,,  don , de  tous  les  autres.  ” Les  trtmes  Arabes  feme 
ünaitaltaho  faUka  nodharan  u en  àfvuia  famaltka 
nadhiran. 

Ibrahim , Icloo  Ben  Khalecân  , mourut  dans  la  Ville 
deSermenrai,  ou  de  Samart,  l’anderilég.  214*.  Ce 
que  Khonàemir  rapporte  des  particularités  de  la  vie 
cachée  d lbrahim,  ell  trop  remarquable  pour  être 
oublie. 

Cet  Auteur  écrit  qu’lbrahim  aj'anc  été  proclamé 
Khalife  dans  Bigtict,  au(li*côc  qu'il  eut  appris  que 
Mamon  fon  neveu  venoit  à lui  avec  fôn  armée , n oy'ane 
pas  alfez  de  rors.“es  pour  lui  rélifier,  prit  laréfolucion 
de  quitter  la  couronne,  & de  fe  cacher  chez  fcsamls; 
mais  le  Khalife  Tayam  fait  chercher  avec  grande  dili- 
gence , on  le  trouva  enfin  déguif«  en  habit  de  femme  « 
Ce  on  le  conciuilîc  en  cct  état  dcv'am  lui.  Mamon  l'ayanc 
reçu  fort  humainement,  & après  l’avoir  admis  dans  la 
converibtion  la  plus  familière,  le  pria  de  lui  raconter 
cc  qu’il  «voit  vu  & remarqué  de  plus  fmgulierdacs  le 
temps  do  fa  retraite. 

Ibrahim  lui  dit  : ^ Etant  font  un  jour  du  Ic^is  où 
« j’étoU  caché  pour  entrer  dans  un  autre,  & ayant 
„ pour  ceU  choifi  l'heure  de  midi  pour  rencontrer 
„ moins  de  gens , je  me  trouvai  devant  une  boutique 
„ fermée,  fur  h porte  de  laquelle  je  vis  un  homme 
4,  dom  le  vifage  étoit  fort  bazané  h.  allez  fembbble 
„ au  mien  : je  lui  demandai  d’almrd  s’il  ne  pouvoic 
„ pas  me  donner  la  conimoditc  de  repofer  un  mo- 
„ ment  chez  lui  ; il  me  répondit  fon  civilement 
„ que  ic  ne  pouvols  pas  lui  faire  plus  d’honneur  & 
„ plus  de  plriifir;  èc  me  cunduifani  en  nrême  temps 
„ audedans  du  logis , il  en  fonit  peu  après , de  ferma 
„ la  porte  fur  moi  par-dehors. 

„ Je  craignis  ^K)ur  lors  que  cct  homme  ne  fui  allé  aver- 
„ tir  les  gardes  du  Kiialilé  qui  me  chcrchoienc  : mais  je 
„ fus  bien  (ùrpris,  quand  je  levis  retcumer  chargé  de 
„ vivres , & fuivi  d’un  autre  homme  qui  portoit  un  lit  dt 
„ un  npis.  D’abord  qu’il  ftit  rentré , ti  me  dit  : „ Je  fuis 
„ Barbier  de  ma  profefnon;  & ne  doutant  point  que 
„ vous  n'cuîîîcz  de  la  répugnance  à vous  fervir  de  cho- 
„ fes  qui  atireicm  déjà  fervi  aux  autres,  j'ai  été  au 
„ marcl»é  acheter  ces  meubles,  & je  vous  ai  fait  pré- 
„ parer  à manger.  ’* 

„ J’admirai , continue  Ibrahim , une  fi  gratvîe  honné- 
„ ccié , 5(  je  ne  fis  point  de  difficulté  de  me  mettre  h 
„ table  avec  lui.  Pendant  le  repas,  il  me  demanda  fi  je 
„ ne  buvois  point  de  vin  ; & moi  lui  ayant  répondu  que 
„ j’en  buvois,  Ü en  fit  apporter  du  meilleur,  avec  Ic- 
„ quel  nous  achevâmes  notre  repas  fort  joyeufement.  Le 
„ repas  étant  fini , fi  me  dit  : „ Je  vous  detitande  la  li- 
„ benc  de  vous  faire  une  prière  : "je  la  lui  accordai; 
„ & il  me  témoigna  qu’il  defiroit  que  je  lui  fifiê  nion- 
„ neur  de  vouloir  chanter  en  là  préfence  ; qu'il  fe  fen- 
„ toit  véritablement  très- indigne  de  cette  Aveor,  mais 
„ aufii  qu’il  la  recevroit  ctmnne  une  grâce  crès-particu- 
„ llere;  &mc  préfentont  auffi-tôtun  luth,  il  me  récita 
„ ce  quatrain  d’un  Potte  Pcri’ien. 

Aiuf  femmes  dégùtUésde  soutes  ferut  d'infrutrents,- 
fi  mus  n' avons  pas  une  voix  femblaiiU  à la  Vo- 
tre qui  les  accompagne. 

„ Je  me  trouvai  fort  embarrafié  du  dffeours!  decct  hom'* 
„ me  ; 6c  lui  ayant  demandé  comment  il  fcvoltqoe jefullê 
„ ooelque  choie  dans  la  miifique , il  me  réf'omlît  en  ces- 
4,  ocfints  • „ Vous  êtes  trop  connu  pour  pouvoir  voua 
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,,  cacher;  je  fais  que  vous  cres  Ibrahim , oncle  ilfi 
„ Khalife,  & que  ce  Prince  a promis  cent  raille  dm- 
„ chmes  d’argent  h celui  qui  lui  découvriroit  le  lied 
„ où  vous  êtes.  ” Ces  paroles  me  frappèrent  li  fort  » 
„ que  fans  héliter , je  pris  aulîi-tdt  le  luth  en  main  pour 
„ le  facisfaite , & lui  accordai  meme  une  fécondé  prier» 
„ qu’il  me  fit , de  lui  pcnnctcre  de  chanier  quelques  airs 
„ qu’il  favoit,  les  accompagnant  moi-même  avec  le  luth. 
„ Cet  homme  chanta  pour  lors  de  fi  belles  chenfons,. 
„ quej’cn  fus  tout  étonné, &iui  demandai de  qui  il  Ica 
,,  avoit  apprifes;  je  fus  alors  qu’il  les  cenoît  à'Ithak  de 
„ Moful^  excellent  muficieo,  chez  quiil  avoir  demeuré 
„ long- temps. 

„ La  nuit  étant  venue , je  quittai  mon  hâte , & lui 
„ prélènrai  en  partant  une  buun'e  pleine  de  pièces  d’or  ; 
„ mais  il  la  refufa , âc^medit  ces  paroles  : Votre  ac- 

„ lion  efl  bien  écrangu  : car  apK-s  que  j’ai  fait  demoil 
„ côté  tout  ce  qui  m’a  été  poiîiîde  pour  vous  bien 
„ recevoir,  vous  voulez  maintenant  tue  faire  perdre 
„ l'hunneur  de  mon  hofpttalité;  Dieu  me  garde  de 
„ recevoir  votre  argent  î ” & il  ajouta  en  me  quit- 
tant , ce  vers  Pcrlien  : 

J,es  penfies  de  l'homme  qui  s'efi  donné  à Dieu , font 
bien  dijférentes  des  penjus  de  celui  qui  demeure 
attaché  aux  créatures.  (Tarikh  al-/\bbts.) 

IBU.AHIM  Ben  Aclab,  c’eft  le  nom  d’un  Ca- 
pirainc  .^rabe,  qui  fut  envoyé  par  le  Khalife  Haroun 
Kafehid  pour  Gouverneur  de  l'fclgypte  âc  de  l’Afrique  , 
l’an  iSq*.-  de  rHi%. , & de  J.  C.  l>co. 

La  poflériié  de  cc  Gouverneur  s'écsbÜt  dans  l’A- 
frlque,  porta  le  nom  d’Aglahiah  ou  d'Jglabites,  fiC 
forma  une  dynafiie  de  Princes  qui  y régnerem  jufqu’cn 
l'an  de  rUeg.  spâ”,  auqticl  les  Fathemiies  devenu» 
maîtres  de  tout  le  pays , les  en  chaflerent. 

IBRAHIM,  frere  de  Naftss  ou  Ne  fes  Mzakiah  4 
Cc  Nefes  Æzakiah  dont  le  nom  lignifie  Vame  faintà 
ou  Vame  pure  & nmocentCy  étoit  Éls  de  HkiBn  lo 
2*.  Imam  entre  les  12  qui  portent  ce  titre  par  excel- 
lence, & par  conféquem  i>ctit-fi!s  d’Ali , le  pere  ou  la 
Touche  de  tous  les  Imams. 

Son  frere  nommé  Ibrahim^  duquel  nous  parlons, 
fc  foulcva  contre  les  premiers  Khalifes  Abbalîidcs,  fie 
fut  tué  en  utic  bataille  qu’il  perdit,  Iffa Ben  Rhuf 
Ja,  neveu  du  Khalife  Aboughfar  Alraanfor,  2*.  Kha- 
life de  la  maifon  d’Abbos. 

TBR  AHI  HSoltan,  fils  de  SchMokh,  & petit- 
fils  de  Tamerlan  ; on  ne  trouve  rien  de  remarquable 
(uucham  cc  Prince , linon  fa  nuiflànce. 

IBRAHIM  Mirza  , fils  d'Alaeddoalat  Rokned- 
din,  & petit-fils  de  Baifaocor , fils  ainé  de  Sebarokh, 
4*.  fils  de  Tamerlan.  Cet  Ibrahim  étoit  petit  neveu  du 
précédent,  & afiilh  le  .Sultan  Alaeddoulai  fon  pere 
dans  les  guerres  qu'il  eut  avec  le  Sultan  Babor  qui  le 
fit  prifonnier.  Ce  Babor,  qui  étoit  fnre  puîné  d’A- 
laeddoulac,  & par  cooféquent  oncle  d’IbrahJm  Mirza, 
fut  défait  enfuiie  par  un  de  fes  autres  freres  nommé 
Sultan  Mohammed,  pere  d'Iadighiar,  lequel  délivra 
Ibrahim  Mirza  de  la  prifun  où  11  étoit  enfermé. 

IBRAHIM  Hakem  SoimuAN  : Seigneur 
ou  Gouverneur  de  la  Province  de  Schiruan  ou  Mé^ 
die.  Il  ctoic  des  amis  de  Tamerlan,  qui  lui  donna  le 
fort  Château d’Alnagia qu’il  venoit  de  prendre,  parce 
qu'il  étoit  à là  bienféance  & dans  le  voifinage  de  fes 
Kiars. 

IBRAHIM  AL-ScniRAZi,  Ibrahim  de  Schiraz, 
natif  de  la  Ville  de  Schiraz,  Capitale  de  la  Frovirtee 
de  Fars , qui  eft  la  Perfe  proprement  dite.  On  le  fur-’ 

' Bomme  aulll  ai-J'irouzabadi f parce  qu’il  tiroic  Ibn- 
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r»ri;^e  cîc  celle  de  FîroazabaJy  qui  n*eft  pas  éloignée 
de  Schiraz,  & appartient  à la  mJmc  Province  de  Fars 
ou  de  Perfc. 

Il  palTe  pour  un  des  plus  grands  Jurlflotifultes  du 
MurulmanilTTK.  Il  vivote  fort  jeriré  du  commerce  du 
monde,  s’adonnanfpartlculi-jrement  aux  exercices  de 
la  piété  : on  a de  lui  pludeurs  Livres  Arabes  donc  le 
principal  e(^  celui  qu^il  intitula  yîlmokab  ou  C Ihmme 
àe  bien.,  qui  a été  commenté  par  Ibrahim  /HmejH, 
Docteur  de  la  Sec'le  Schaféienne. 

Nous  avons  encore  de  lui  le  Tanbih  FUfekh  ; Ex~ 
hor/athn  à l'étude  de  la  Jurifprudence , & le  iMtné 
ou  ['Eeltamilkn,  qui  cfl  une  explication  des  princi* 
paux  articles,  ou,  comme  les  Mufutmans  les  >ippci> 
lent,  des  fondements  de  la  Loi. 

On  le  croit  aufli  l’Auteur  d’un  Ouvrage  qui  contient 
l'art  de  contredire  & de  difpucrr  dans  les  matières  fcho> 
laftiques;  ce  Livre  efi  intitulé  al’Nakth  fil  Hhelaf  v 
alma6unat  fUgedel  : c'eft  proprement  ce  que  flous  ap- 
pellerions la  recherche  de  la  vtrUé.  Ben  Kimlecan. 
(A',  aupi  te  titre  de  Firouzabaoi,  aullî  bon  Poôse,  & 
Ben  iChaltcan  cite  plusieurs  vers  de  fa  compoUtion.^ 

IBRAHIM  AL-Mr.Roczi , Jurifconfulte  très-cé* 
iéhre  permi  les  MuTulmans,  du.)uel  nous  avons  pla- 
ceurs beaux  Ouvrages  en  lan^e  Arabique,  fitentr’au- 
rres  un  commentaire  fur  le  Mozni,  Ce  Doc'ïeur  fai- 
foit  fa  dcntcurc  dans  la  Ville  de  Bagdct  où  il  étoit  con- 
fulié  comme  un  oracle  des  Loix,  & fa  réputation  fe 
répandit  à un  tel  point , qu'une  dos  portes  de  cette  grande 
Ville  auprC-s  de  laquelle  U avok  fa  maUbn , fut  appel- 
léc  de  fon  mam  Darbe  al-Mcmtzi  : Ja  porte  de  il/e- 
reuziy  qui  crt  dans  le  4*.  quartier  de  Bagdet. 

Ibrahim  étoit  de  la  b'oéiê  Schaféienne,  & quitta  fur 
h fin  de  fa  vie  le^fcj^r  de  la  V’ille  de  Bagdet  pour 
paficr  au  Caire  en  £g)'pte  ; U mourut  dans  la  même 
Ville  ’’an  del'llég.  340,  & y fut  enterré  auprès  de  ri- 
ma ir  Schafei. 

Le  furooin  de  A/maz*  fut  di'mné  b ce  DoCleur,  parce 
qu'il  émit  TÛitU'  de  la  Viiie  de  Merou , une  des  quatre 
Capitales  ou  Royales  de  la  grande  Province  du 
KIv'.'.üiiBi  dccette  Ville  eft  ordinairemenf  fumomoiéc 
S(h-i!iç,utn,  pour  la  düCngucr  d’une  autre  Ville  de  la 
même  l'rosincc  que  1‘i.m  nomme  par  diilindion  Me- 
rouairoud,  Ç^lien  Khalecan.') 

IBRAHIM  BrN  Iprahîm  MrnrRAN,  fumommé 
Etfarainiy  k caufe  qu’il  étoit  natif  d'une  petite  Ville  du 
Khorafan  appcllée  Ksfarain , qui  eC  des  dépendances 
de  la  Ville  Capitale  oc  Royale  nommée  Nifehabour, 
également  disante  de  celle-ci  & de  Ciorgian.  C’étoit 
un  Doé  tour  des  plus  célébrés  de  h Setic  Sch.*.féicnre,  du- 
quel on  dit  que  les  plus  favams  perfonnagesdu  Kbora- 
din  de  de  l'iraque  oot  puîfé  leur  doéirme. 

Il  a compofé  pluficurs  Ouvrages , dont  lé  principal 
ert  un  Livre  de  controvcr.'e  dans  lequel  il  défend  la 
IvOi  MufuLnanc  contre  les  impies  & les  athées  que  les 
Arabes  appellent  Abdalgafery  Auteur  Per- 

Cen , fait  i otivcnt  mention  do  lui  dans  la  Clttcnigue  de 
NifehabeuTy  & dit  que  le  College  de  cette  ^'ille  où 
il  enfcignoitportoic  fon  nom.  Il  y mourut  l’andcrilég. 
& fut  porté  à E.sfarain , Heu  de  fanalllâncc. 

L’on  parlera  ailleurs  de  pluficurs  Auteurs  & autres 
perfonnages  qui  ont  poné  le  nom  d'Jùrahim , & par- 
ticuliérement dans  leurs  fumoms. 

IBRAHIM  lAH,  ScclcdlIérétîquCsqui  s*éîcvt 
dans  TEglife  d'Antioche,  (/'.  te  titre 
Cctrc  forte  d’Hérériques  pom'oit  être  celle  des  Sahiens , 
qtrt  rcconnoilToit  Abraham  pour  leur  Légifiateur.  /fê- 
lai Ben  Ibrahim  Ben  Zahnun , fameux  Médecin  de 
Tozoun  le  Turc,  & Ibrahim  fîenllelal  fon  fils,  Af- 
tronome  célébré  fous  Scharièddoulat,  Sultan  de  la  dy- 
nalUe  des  Bouides,  étoienc  Sahiens  de  Seétc,  & natifs 
de  Homnen  Méfopoaunic^  d’où  pardt  Abraham  pour 
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venir  dans  la  terre  de  Chamun.  Pluficurs  autres  ganda 
Phitofophes , Mathématiciens  & Poètes  qui  ont  e jic 
en  Arabe , étoient  Sablens,  ( y,  TiteaET , Sewan  , Cor. 
RAH,  &C.) 

Cependant  il  fcmble  qu’outre  certe  Secte  d'Abraha- 
mites  ou  Sablons , il  s’en  foit  élevée  une  autre  parmi 
les  Chrétiens , qui  a été  afièz  obfcurc & dont  l'on  ne 
voit  point  de  Scftatcurs  confidéhbles. 

I D E G O U & Tnt  Kotiu , flom  Khatalcn  ob  Mo» 
golicn.  Un  Prince  de  ce  nom  qui  étoit  Souverain  dans 
le  pays  d’kur,  limltr^hedu  Khacai,  reconnut  l’an 
606*.  de  l'rlég.  la  puitonec  de  Gcnghizkhaa,  lui  vint 
faire  hommage , & fut  renvoyé  par  ce  Ctmquérant  en 
fes  Etats. 

Un  autre  Idegcu  fut  un  des  principaux  Capitaines 
de  Tamcrlan , & fit  plufieurs  méchantes  acBons  pour 
le  fcrvicc  de  fon  Maitre.  Ebn  Arabfchah  l’appelle  un 
des  Schiatkin  de  Tinmry  c’efi-à-dire  un  des  Dtablet 
de  Tamerlan.  11  fut  Gouverneur  du  Kcrman. 

IDELC.AN,  nom  corrompu dV</<?/i(7i;î«  : le/îa! 
jupe  y titre  que  les  Roi  de  Decan  & de  Golconde 
âXlahométans  prennent  ordinairement.  Ce  font  nos 
voyageurs  qui  ont  corrompu  ce  nom. 

IDRUNT  & Bldrcnt:  les  Turcs  appellent  ainfi 
la  Ville  d'Otrantc , dans  la  Pouillc,  que  les  anciens 
ont  appelléc  Ilydruntiim.  Il  y a une  autre  Ville  du 
nom  de  Butrintum\  mais  les  Turcs  confondentTou* 
vent  ces  deux  Villes. 

J E B E G O U Bkn  MnCAin.  fien  Schohnah  appelle 
ainfi  Celui  que  les  Hiflorieiis  Perfans  appellent 
ou  Jouas  y fils  de  Setgiuk.  (/C  le  titre  SxixîiirK , & 
des  SE.UCIUCIDES.) 

J E H O ü D A Dkn  JosF.m , c*cfi  TApôtre  S.  Tha- 
àie,  filsdejofeph,  6c  ëe  Marie  CU'ônhé;  on  l’appelle 
Bulïi  pli  tf  Alphie  : il  étoit  frerc  de  l’Apôtre  S.  Jacques 
le  ^lincur,  oc  parent  de  Notre-Scigneur  Jsæ's-Christ. 

Cec  Apôcrc  eut  des  enfants;  6c  l'on  dit  que  Domî- 
licn  ayant  appris  que  les  Chrétiens  tenoicnt  JesusChrit 
pour  leur  Roi , 6c  difoient  que  fon  Royaume  étoit  éter- 
nel, fit  venir  ces  enfantsk  Rome,  ôcles  interrogea  fur 
ce  fait; .mais  que  ceux-ci  lui  ayant  répondu  que  le 
Royaume  de  Jésus-Christ  étoit  cclelle,  6c  ne  regar- 
düit  point  les  Princes  de  la  terre  , furent  renvoyés  ca 
en  Judée.  Voilà  la  tradition  des  Chrétiens  Orientaux 
rapponée  par  Ebn  Bdtrik  dans  fes  Annales. 

J EH  OU  DA  Bkn  SACivANti]  ert  fumorairé  al- 
Farfty  6t  a compofé  une  l’réfacc  fort  élégante  fur  le 
Livre  tnritulc  Calilah  re  Damnah , laquelle  fc  trouve 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n^  rsao. 

JEHOUDA  al-Moslbman , Juif apo(bt,6:Mu- 
fulman.  Auteur  d’un  Recueil  éP Alphabets  feints  6c 
fupcrftiueux,  intitulé  Ketab  Alanovar-.  le  Livre  des 
lumières, 

J E M Ê N.  ( Jaman.)  C’eü  Ÿ Arabie  lUureufe. 

JEMINI  Ben  Jeauni,  c’eft  le  même  que  Benja- 
min^ un  des  enfants  de  Jacob,  chef  d’une  des  douze 
Tribus  des  IfraéJitcs. 

JENI  CAI.A,  ChSteau  fleuf  que  l^on  appelle  ordi- 
nairemeru  du  nom  Italien  Caflelnuavo  : il  fut  nommé 
ainfi  par  ics  Turcs,  qtlile  bârircnc  fur  lé  Co^fedeCa- 
laro,  6t  pris  fur  eux  par  l’armée  Efpagnole  fous  Char-» 
Ics-Quint,  qui  y mit  une  fone  gamifon  d*Efpagnols 
6c  d’Allemands. 

Khaireddsnf  dit  Barbarejdy  le  reprit  for  les  Chn?^ 
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»cn$  » l'3n  de  Hidg.  94.6*. , de  J.  C.  1 539 , & mit  toute 
ia  glmifon  qu’il  y trouva  ï la  chaîne  fur  les  Galères 
Turques.  Ce  Cblcèau  e(l  firdé  Air  Icâ  confins  de  la  Dal« 
made  de  de  l'Albanie.  Les  Vénit^ns  l'ont  repris  de-  t 
puis  peu  Air  les  Turcs. 

JENCHI  CUNT  : les  Géographes  Arabes  appel- 
lent ainfi  une  Ville  du  Turkeiten  que  tes  Turcs  nom- 
ment Jeni  kent , c’eft-îi-dire , comme  les  mêmes  Géo- 

riph»  le  craduilèT\(  en  An^ , Aüteriah  aigfdidah  : 
muvelU  yUlf-  Les  Turcs  d'Europe  l’appâleroicnc 
Jtfii  feheher^  nom  qu'ils  ont  doaite  à d'autres  lieux 
dont  l'oQ  va  Aire  mention.  " 

JENI  DUNlAic’efienTurclenoiii’ftfa 
& ils  appellcat  ainft  comme  nous  l'Amérique , que  les 
Arabes  qualibeni  wSïà\st\xxtà'AeiaA  alm^hkucat ^ 
de  les  Perteos  de  Qiairat  kkefehS.  ( F.  ces  mots  dam 
leurs  dtres  particuliers.  ) 

JENI  HLSSAR  : le  muveauChàteau  tTyTwK. 
Les  Grecs  modernes  l'ont  nommé  en  leur  langue  iVée- 
c<2y?ra».C'eflunChlceaubâuAjrleBofphoredc  Thrace  ' 
ou  Canal  de  la  Mer  noire , du  cdté  de  l'Europe  v par 
Mahomet  II.  Sultan  des  Turcs,  avant  qu'il  aiTié^c 
Conlteodnople.  On  l'appelle  auiïi  Roumeli  liiffar  : le 
Château  d'Europe , pour  te  diAlnguer  d'un  autre  qui 
Alt  conArtiit  vis-à-vis  dans  l’Afie , & lequel  cft  nommé 
Anadoli  HijJ'ar  : le  Château  d" A(xe. 

De  ces  deux  Châteaux , celin  d'Europe  cA  entière- 
ment ruiné  ; dt  celui  d'AAe  qui  AibHAe  encore , fert  à 
nrder  des  prifonniers.  On  les  appelle  tous  deux  les 
Châteaux^  la  Mermirey  ou  Pom  Euxifty  pour  les 
dillingucr  de  ceux  de  la  Mer  blanche , ou  Propentide , 
appellés  ordinaircmeut  tes  DardanelUt. 

JENI  SCHElIERjCnTurc*;  niU-tteuve.Où\- 
man  , fils  d'Orthognil , dt  fondateur  de  la  dyttallie  des 
Sultans  Othmanittes  ou Ottom^s,  comme  nousiesap* 
pelions,  bâtit  cette  nouvelle  Ville  dans  la  NstoHc,  où 
il  s'établit  avant  que  Prufêe  ou  Burfe  devine  la  Capi- 
tale de  Ion  nouvel  Empire. 

JENI  SCHEHER,nom  que lc*s Turcs  donnent 
à h Ville  de  LariiTà  en  ThelRIic,  à caufe  de  fon  ré- 
tabüncmem  qui  en  AipouramAdirc  une  nouvelle  Ville. 
Les  mêmes  Turcs  appellent  toute  la  Theflalie  Jeni 
Scheher  vUaietiy  c’eft-à-dire  le  Paye  de  Laripay  à 
caufe  que  cette  Ville  en  eil  la  Capitale. 

JENITCHERI:  AWe/üf  Bandey  nouvelle  troupe, 
^anijpaires.  Morad  Gaziy  c'cA4i-dire  Amumh , 1 du 
nom,  dit  le  Conquirar.ty  Sulun  des  Turcs  Othmani- 
des,  ayant  pris  la  5*.  partie  des  jeunes  prifoimiers  Chré- 
tiens qu'il  avoic  faits  fur  tes  Grecs , les  6t  élever  de  inf- 
trulre  dans  la  difciplinc  militaire , dt  dans  fa  religion. 

Il  lee  envoyi  enfuite  à //ugi  Dektafche , perfoonage 
eitimé  dt  révéré  des  Turcs  pour  là  prétendue  faioteté, 
aün  qu'il  leur  donnât  fa  bénédiéhon , & en  méme- 
Kmps  quelque  marque  qui  les  dillingude  de  fes  autres 
troupes. 

Bektafche  après  tes  avoir  bénin  ï fa  mode , coupa 
une  des  manches  de  la  robe  de  feutre  qu'il  ponoit, 
dt  .en  coêifa  le  Chcfdecettenouvelle  milice,  àlaquelle 
Icfiom  de  Jeiiùcheri  dt  le  bonnet  de  feutre  font  tou- 
jours demeures  depuis  ce  temps-là , qui  fut  l'an  763*- 
de  ITIég.,dc  de  J.  C.  1361. 

Tel  eA  le  fcncimcnc  d'£^  ^de  Gianahi 

touchant  l'tnAicution  des  Janidairesi  mais  plufieurs  au- 
tres Hiftpriens  Turcs  croyait  que  ce  fut  Orkhan , fils 
d'Othman  , d;pcre  d'Amurath  i*'.,  qui  (cf  établit,  de 
qu'ils  furent  d'abord  appelles  en  langue  Turque 
c'cA-à-dire/le/i/ii^m  dt/>ieVmr , pour  les  didingucr  des 
autres  Turcs , dont  les  troupes  cunAiloient  prefquc  tou- 
^s  en  Cav^Ierte. 
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Le  premier  ftadment  me  parole  plus  vraifembla* 
ble , d'auoot  plus  que  cette  milice  conferve  encore  au- 
jourd'hui te  nom  ^ Jenitcherty  de  p<»te  le  bonnet 
de  feutre,  coëfiure  fon  différente  de  celle  des  autres 
Turcs. 

On  poueroit  dire  cefrendam  encore  que  cccce  nouvelle 
milice  ayancécépremiérementaffcmblée  ï Jeiüfchcher  y 
Ville-neuve  dontonadéjaparlé^qui  Aie  bide  par  Othmati 
a0êz  près  de  Nicée  en  Bithyme , pour  être  te  üege  de 
l'Empire  Ottoman , elle  auroit  ciré  fon  nom  de  celui 
de  cette  même  Ville , la  différence  de  Sebeheri  à Tfcherl 
n'étant  pas  fort  grande.  Je  m'en  tiens  cependant  toujours 
au  premier  feodroem. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  cette  cocHure  ou  bon- 
net dés  Janiflaires  cAappelJéetiTurc  abfolumenc  AVr- 
ché  y mot  qui  fignilie  Feutre , de  autrement  Ufcufy 
mot  qui  peut  avoir  été  corrompu  du  Grec  vulgaire, 
de  de  l'Italien  Seufia  de  U/eufia , d'où  vient  notre  moc 
de  C^'e. 

JfTENG,nom  du  7*.  mois  dam  le  Calendrier 
oespcuples  deTlgurdc  du  TurkcAan,  qui  efilciycme 
que  celui  des  Cachaiens. 

JE  ZD,  Ville  la  plus  Orient,  de  U Province  de 
Fors , qui  cfl  la  Perfe  proprement  dire , de  môme  que 
Hamâdan  dl  la  plus  Occi^  Elle  eA  fituée  de  89  de 
long.,  de  à 3s  de  lar.  Seprent.  félon  tes  Tables  de 
Najjsreddin  de  éCUiug  Beg.  Le  Géo^phe  Perfien  la 
place  entre  Ifpaban  de  te  Rerman. 

Plufteun  perfoonages  célébrés  en  doArine  font  for- 
cis de  cette  Vüte  de  de  fon  toritoire.  Les  étoffes  de 
foye  que  l’on  y trs\tilte,  de  que  l'on  appellecn  Turc 
de  en  iterfien  Comafchejezdiyhnnàcx^i  fon  marchan- 
de, de  les  Parftr  ou  AdoratétSs  4l  feu  qui  y ont  eu 
pendant  pluitecrs  fiectes  des  Pyries  y de  donc  il  y a en- 
core aujourd'hui  plufieurs  fitnUtes  qui  l'habitent , ont 
donné  lieu  au  proverbe  Ghebr  Jezdiy  un  Chiaour 
d' lezdy  pour  exprimer  un  Infidete  des  plus  grollîers 
de  des  pltis  opinUtres. 

J £ Z D de  IzED , eA  te  nom  de  Dieu  tout-puiffim 
en  langue  ancienne  de  Perfe.  On  lui  donne  aujourd'hui 
plus  ordinairement  celui  i'Iezddn  dans  la  langue  mo- 
derne. ( F.  pUu  bas.  ) 

J E ZD  A D , Ben  Jexdad.  Abeu  HouÿainAli  Eha 
Moufayhxsxçm  du  Livre  ismxxtXéAheàmAleeranyi^KA 
traite  des  maderes  judiciaires  de  des  précepetsde  t'AI- 
coran , porte  ce  furnom  qui  eA  abré^  de  Jezd-Dady 

Îui  lignifie  en  Perfien  Ùieu-àetsniy  comme  Jezdàa 
Xakhfche  qui  Aul 

JEZ  DAN,  nom  de  Dieu  en  langue  Pcrfîenne  de 
Péhélevicnne.  Les  Perfes  d'aujourd'hui  l'appellent  plus 
communément  Khoda,  C'cA  auIIi  le  nom  de  VAgat- 
hodeemon  des  Platoniciens , qui  efl  ob  Dieu  même , 
ou  un  Ange  btenfàifant , ou  enfin  le  premier  prioelpe 
du  bien , fclon  la  doébrine  de  Zoroaflre  & des  Magca 
fes  difciples. 

JEZDAN  BAKSCia,:DondeDieUyO\iDieudcnné 
en  langue  Perfienne,  de  même  qu'Iezdàd  de 
daidai  dans  la  même  langue , Tartsri  Ferai  de  Al- 
lahverdi  en  Turc,  Atha  allahy  Ashiaht  allahy  de 
Hebas  allah  en  Ambc. 

Ilormouz,  fils  de  Noufehirvaa,  Roi  de  Perfe  de  la 
dynaAie  des  SaAânidcs  ou  des  Cofroès , eut  un  Vifir 
nommé  lezdan  Bakhfchty  qui  fut  caufe  de  la  révpite 
de  Baharam  Gioobin  ou  Tchoublo.  {F.  le  titre  de 
Hormouz.) 

JEZD.\NJAR  .*  eelui  qui  a Dieu  pour  ami  y 
CAmi  de  Dieu*  Ce  furnom  Perfien  fut  donné  à Abou 

Cirt/ar 


orientale. 
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Cl.'far  ^hk.iT.uiiâ  D:n  Auteur  du  Livre 

fiîtiîulc  Ald.iù  al  tnoriiüu  : Ut  t/ualiics  de  aux  qui  de- 
}ù eut  s avancer  dans  la  rie  Ji'irit utile.  Cec  Ouvrage 
a éc(^  conpulc  pour  les  SofU,  & il  ie  trouve  «Lus  la 
Biôlioth.  du  Roi,  683. 

JRZDRGIRD.  Il  y a eu  pîuflcurs  Rols  de 
PerTu  dans  la  dyTuAie  de  Sallànides,  qui  onc  porté 
te  nom. 

Le  premier  ell  Jrzdegfrd,  fil»  de  Schabour  Dhou- 
hftir,  ctA-à-dire,  de  ilapor  aux  épaules  ^ ou  plutôr 
l'on  pciit-lils;  car  Khcndenür  met  un  Baharam  entre 
les  deux  > & qualitie  cct  jerdegird,  dis  de  Baharam , 
en  quoi  il  cft  fuivi  jpar  Ei’tt  Ban  ik. 

Ce^ndant veut  qu'il  foii  (Ils  deSapor, 
& le  (ait  régner  fous  les  Empereurs  Arcade  & Thêo- 
dofe  le  jeune  Ton  fils  : mais  nous  fui^Tons  plutôt  ici 
les  Perfans,  que  les  Arabes,  quoique  Chrétiens,  en 
ce  qui  regarde  rhiftoire  de  leur  pays. 

Jezdt^gird,  fils  de  Baharam  ou  de  Sapor,  fuccéda 
i Ton  pere , ou  li  Ton  àicul , donc  il  Q’imica  pr.s  tes 
vertus,  puifqu’il  palTè  chez  les  Perfms  pour  un  Prince 
impudique,  avare  & cruel , Ck  que  les  peuples  lui  doii- 
nerent  le  fumom  à'.ditatn,  mot  qui  enferme  dans  là 
fîgnification.  Je  Wv/,  le  pillage  & le  tuaÿ'.scre. 

Ce  Prince  fit  la  guerre  aux  Romains,  c'cil-à-dire, 
aux  Empereurs  de  Confiancinoplc  qui  refu!uiem  de  lui 
payer  le  tribut  qu'ils  avoienc  accoutumé  de  payer  à 
fes  ancêtres,  'l'héodofe  le  Jeune,  fils  d'Arcade,  fit  la 
paix  avec  lui,  ôc  lui  enx'oya  en  Amhafliide  Marutha, 
Evêque  de  Miatârckin , Ville  que  les  Grcci  m^Klvmcs 
ont  appcUêe  MartyopoHs , autrefois  la  C’apiule  du 
Di3rhecr,qui  cli  la  pr;;miercdes  quacres  comrees  que 
la  iSléfopotamie  enferme. 

I.a  Religion  Chrétienne  fit  alors  de  grands  pre^rès 
en  Perfe , tant  par  les  prédications  de  Marutha  6:  de 
fes  compagnons,  que  par  la  protection  qu'Iezdegird 
lui  donna  ; & c'vA  peut-être  en  vue  de  cette  faveur, 
que  les  l’erfes  Idoldtres  ont  décrié  le  gouvernement 
de  ce  Prince.  Ils  difem  en  elfcc  qu'il  éprouva  la  ven- 
geance du  ciel,  & qu'il  fut  tué  par  un  coup  de  pied 
d'un  très-beau  cheval,  trouvé  p^l^fàrd  à la  ponede 
Ton  pilais,  & qui  ne  parut  plus  aullt-toc  qu'il  eut  rué 
Ton  coup  dans  rcHomac  du  Prince. 

Baharam  fon  fils  qui  lui  fuccéda . n'eut  pas  la  même 
inclination  pom  les  Chréviens  : au  coinraire,  il  les 
perfécuta  cruelleiiient  : mais  ayant  été  mis  en  fuite 
parThéodofe  le  jeune,  il  fut  obligé  de  donner  la  paix 
aux  Grecs  & k TPiglifc.  C’eft  ce  Baharam  que  les 
Grecs  & les  Latins  après  eu.x  onc  appellé  yaranes  & 
yararanet. 

Le  Baharipan  rapporte  qu’Iezdegîrd  ayant  trouvé 
fon  fils  Baharam  dans  rappartenicnt  de  lès  ilmir.es  ap- 
pelle Haraut.,<:e^-ï-AÀxt  y Ikupparé,  retiré^  & pour 
pour  dire,  /-7fré,  lui  coramanài  de  donner  30  coups 
de  fouet  à rHuiilîer  qui  l'avoit  lailîé  entrer,  & d’en 
rhectre  un  autre  à fa  place.  L’ordre  du  Roi  aj’atft  été 
exécuté,  Baharam  fe  préfenta  un  jour  pour  entrer  une 
féconde  fois  dans  le  llaram;  mais  le  nouvel  HuiÜicr 
qu'il  y avoit  mis  de  fa  main , l'en  empêcha , & le  nie- 
naii-a  du  même  traitement  qu'il  avoit  fait  fouifrir  k ce- 
lui donc  il  occupoit  la  place. 

K'tondcmir  fumomme  Ce  Prince  ai  Athinty  qui 
fignifie  le  méchant  y terme  qui  marque  avec  plus  de 
force  & d'emphafe  la  même  chofe  que  celui  d’..fi- 
tàm  y donc  on  a déjà  parlé. 

JEZDEGIRD  Bf.n  Baharam  :c'cA  le  fils  de  Ba- 
haram Gour.,  Roi  de  la  même  dynaflic  des  Rols  de 
Perfe,  que  l'on  peut  api>eller  Jezdegird  s',  du  nom. 

11  efl  loué  par  cous  les  hlifloricns  pourli^  vertus  mo- 
rales & politiques,  & pour  avoir  eu  la  vigueur  & le 
bonheur  de  fe  faire  payer  le  tribut  par  les  Empereurs 
Grecs,  en  mettant  feulement  une  bonne  armée  fur 
pied , fans  leur  ^rc  la  guerre. 
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Ce  Prince  eut  deux  enfants  nommés  Firouz  & Hor- 
mouz , qu  il  fit  fort  bitm  élever  ; mais  ayant  préféré 
le  «det  k l'aîné  pour  en  faire  fon  fücccflèur,  ii  tut 
ciufe  d’une  grande  divifion  entre  ces  deux  frères,  la- 
quelle éclata  enfin  çn  une  cruelle  guerre  dans  laqi.elle 
Horraouz  fut  défait  & pris  prifonnier  par  Firouz  fon 
frere,  après  avoir  régné  une  feule  année. 

L'on  donne  k ce  fécond  Jezdegird  le  fumom  de 
Stpah  doj} , k cautc  qu'il  aimoit  fis  troupes,  & que 
les  troupes  lui  étoient  aullî  trcs-aficctionnèes  \ ce  qu’el- 
les firent  bienparoitre,  en  marchant  fi  gayement  Con- 
tre les  Grecs,  lorfqu'elles  fc  retirèrent  fans  com- 
mettre aucun  défordre  au  moment  que  ce  Prince  té- 
moigna éirc  content  du  tribut  que  l’Empereur  Créé 
lui  avoit  envoyé. 

JEZDEGl  RD  Ben  .SaicnuftiAR.  Cet  Jezdegird 
que  l'on  peut  appcHcr  3*.  du  nom , fuc  le  demiir  non- 
(cuküncnt  de  la  race  des  Saflàni-lc»,  mrfis  aufli  de  tous 
ceux  de  fa  nation  qui  ont  régné  en  l’erlè  ; il  penlit  la 
tetaille  de  Cadclie  contre  les  Arabes  fous  le  Kh.ilifac 
d'Omar,  & non  d’Othm.in , comme  quciques-uns  ont 
avancé,  l’an  15*.  de  l’Még.,  de  J.  C.  6^6. 

Ce  Prince  lut  après  cette  detaite  errant  & fugitif 
dans  les  Provinces  de  Kermân , de  Segefan  S:  de  Kho- 
nlan,  jufqu'en  l’an  31*.  de  la  mê.Tc  lleg.,  dans  le- 
quel  il  lut  trahi  par  un  de  fes  fujers  Gouverneur  de 
la  Ville  de  Mérou,  qui  attira  les  armes  de  Tarithan, 
Roi  des  Turcs,  dans  la  IVrfe  cmitrc  lui. 

i/on  dit  qu'lczdcmrd  ayant  été  défaic  par  ce  traître 
qui  i étoïc  joiut  aux  Turcs,  prit  la  fuicc  jufqucs  k une 
rivicre  qui  n'étoit  pas  gu^ble,  & que  voulant  donner 
un  bracelet  de  CTond  prix  k un  ba:eî:.T  pour  le  trenf- 
poner  au-dclk  du  llcuve,  ccc  homme*  groflkr  lui  dit 
qu'il  n’avoit  que  faire  de  fon  bracelet  ; qu’il  préren- 
doji  feulement  avoir  quacre  oboles  de  lui,  s’il  vouloft 
qu’il  le  palTit,  & que  pendant  certe  difputé.  Ifs  Ca- 
valiers qui  le  pourfuivoient,  ratteignirent,  & lui  6te- 
renc  la  vie. 

Cefi  au  commencement  du  regne  de  ce  Prince  qui 
tombe  fur  l’onzieme  année  de  Hlég.,  & fur  la  632^ 
de  J.  C.,  que  l’on  doit  fixer  l’époque  de  l’Ere  que 
nos  Chronologifics  appellent  Jezd*girdiquey  & non 
pas  au  temps  de  fa  défaite  k Cadclie,  ni  k fa  mort  en 
Khü.-a!an,pul(que  là  défaite  arriva  l'an  i5*.,&famort, 

1 an  31*.  de  rilêg.  11  eft  vrai  cependant  que  les  Orien- 
taux femblenc  plutôt  marquer  le  commencement  de 
cette  Ere  par  la  chiite  de  J'Empire  des  PciTcs,  que 
par  la  preii.icre  année  du  regne  de  ce  Prince.  G,  le 
titre  de  Tarikh  Farsi.) 

Quelques  Hilloriens  font  cet  Jezdegird,  fils  de  Sclii- 
rovieh  ou  Siroès  ; mais  cous  les  Orientaux  le  font  fils 
de  Seheheriar,  qui  n'étoit  que  particulier,  nui*  qui  def- 
cendoic  de  Sisocs , fils  de  Cofroès  Parviz  , fils  de 
Noufehirvan,  fumommé  U Julie. 

Comme  il  a été  dit  qu’lc&legird  cfi  le  dernier  des 
Rois  Perfiens  qui  ait  régné  en  Perfc , l’un  pourroit  oh- 
jcélcr  que  la  race  d’ifiqaél  Sofi  qui  rcgiie  aujourd’hui 
efi  Periienne;  irais  bien-Ioin  qu’elle  le  fuit,  les  Rois 
de  Perfe  prétendent  être  d'une  famille  Arabe  qu’ils 
appellent  lîaiâarienne  y attachée  de  fort  près  à celle 
d' Ali, gendre  de  Mahomet,  duquel  ils  profefTent  avec 
un  grand  zcle  la  doéirine  & U Scéic. 

JEZD  I : ce  qui  cfi  origuiaire,  ou  ce  qui  appar- 
tient k la  Ville  d Iczd.  Jezth  efi  le  fumom  de  Kbalil 
allah,  fils  de  NouralJah,  Auteur  d’une'  RefaUty  ou 
d’un  petit  Traité  fbeiàn  al  mehahbat  : fur  f amitié. 

Il  eft  dans  la  Biblloib.  du  Roi , n".  654. 

JEZDOVI,  furnoin  de  Sadreffaîam  Haidary  Au- 
teur à' AtnaHyu  feroù  y qui  font  des  diBéet  fur  les 
branches  ou  ItiduéBom  tirées  de  h loi  Mufulmane< 

J E ZI  D Ben  Moaviau,  Jezid,  fils  de  Moivie# 
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tlue  l'on  peur  appcllcr i*'’.  du  nom,  eft  le  a*. 
Khalife  de  la  race  des  Ummbdes  : il  n*imini  pas  les 
vertus  de  fon  pere,  qui  écoiem  la  clémence  & la  li- 
béralité; car  il  fut  cruel,  avare,  & outre  eda,  impie 
dans  fa  Religion.  * 

Tous  les  Auieors  Perfiens  ne  font  jamais  mention 
de  lui.qu'avec  abomination,  & ajoutent, ordinairement 
à fon  nom  cene  imprécation  : Làanahit  Alllah  : la 
maUâiSkn  àe  Dieu  fait  fur  lui;  ce  qu*iU  ne  font  pas 
k l^^d  de  fc«  vices,  mais  à caufe  de  la  mort  de 
llouiain,  fils  d'Ali,  qu’il  entreprit  de  faire  périr  par 
le  poifon,  & qu'il  lit  tuer  enfuite  avec  toute  li  famille 
dans  la  plaine  de  Kcrbela.  Cf',  k titre  de  Houssain, 
fils  d’Ali.) 

jerid  auflt-ttk  après  la  mon  de  Moavie  fon  pere 
avoit  été  rcccmnu  pour  légitime  Klulîfe  dans  la  l>y> 
rie,  la  Méfoporamic,  l'Egypte,  la  Perfe,  & dans  tous 
les  autres  pays  du  Mufulmamfmc , ï l'exception  des  . 
Villes  de  la  NIecque,  de  Médine,  & de  quelques  au- 
tres de  la  C*ha]déc  qui  refurcrcni  de  fc  fuumettre  à lui, 
ik  parmi  les  Grands,  il  n’y  eut  que  Houllàin  & Ab- 
(Lillah,  61s  de  ^obair,  qui  lui  diiputerent  le  Khalifat 
jufqu’i  leur  mort. 

Après  la  mort  de  Ilouffiin,  Abdallah  prit  encore  le 
titre  de  Khalife  : quoique  prefoue  toutes  les  Provinces 
de  l'Empire  des  Mufulmans  fe  fufièm  foumifes  ï Je- 
zid,&  qu’il  ne  rrlldt  que  peu  de  gens  dans  Médine  £c 
(bn.slt  Mecque,  quidemandoient  la  vengeance  du  fang 
de  HoulTnin,  il  fallut  ce^>endant  qu’Iezid  envoydt  des 
troupes  pour  alTlégcr  & prendre  de  ibree  Médine, 
pour  prellrr  enfuite  la  Mecque;  mais  avant  que  cette 
demicre  Ville  fût  réduite.  Il  mourut  dans  un  lieu  de 
la  Syrie  proche  de  la  Ville  de  llems,  nommé  Khau- 
ram,  l’an  de  l’ilég.  64*.,  de  J.  C.  683,  après  avoir 
régné  3 ans  & p mois  moins  quelques  jours.  (JChcn- 
deniirf) 

Ben  X^affem  remarque  qu’Iezid  a été 
le  premier  des  Khalifes  qui  a bu  publiquement  du  vin , 
& qui  fe  Toit  fervi  d'Eunuques  : on  lui  reproche  aufli 
de  ce  qu'il  nourriflbic  & careUbic  des  chiens,  ce  que 
les  Manométans  fcrupuleux  ont  en  horreur. 

• Ben  Schehnah  dit  qu’il  étoit  fort  bon  Pocte,  & 
rapporte  des  Vers  qu’il  6t  fur  le  vin  au  milieu  de  Tes 
débauches.  Ehn  Amii  en  cite  aulli  pludcurs  de  fa 
fa^'on  fur  le  même  ftijet. 

Mais  les  plus  grands  vices  de  ce  Khalife  étoicnc 
l’impiété,  & l'avidicé  du  bien  d’autrui;  c’dl  ce  qui 
Fait  dire  il  l'Auteur  du  Raht  al  <zX///jr,quc  pour  faire 
,,  llcurir  l’Empire  des  Mul'ulmans,*!!  faut  qu'il  foit  en- 

tre  les  mains  du  Princes,  ou  pieux,  tels  qu’étoîenc  les 
„ quatre  premiers  Khalifes , ou  libéraux , comme  Moa- 
„ vie  : mais  que  lorfqu’il  étoit  gouverné  par  un  Prince 
,,  quin'avoicni  piété, ni généroüté , tel  qu'écoicjezid, 

„ tout  étoit  perdu.  ” 

Les  Mufulmans  appellent  encore  aujourd'hui  cn- 
cr'eux,  les  gens  qui  ont  peu  de  Religion,  ^ezid  & 
Dit.  L’on  dit  que  le  fameux  Poète  Perfien  nommé 
{'.ianù-,  étoit  de  ce  nombre;  ^ell  pourquoi  un  nommé 
Mezid  étant  entré  un  jour  dans  Pallcmblée  qu’il  tenoit 
chez  lui,  & voulant  l'infulter  fur  ce  point,  cria  d'un 
ton  fon  haut , que  la  malédiction  de  Dieu  tombe  fur 
Jezid.  Gîami  fentam  fort  bien  que  ces  paroles  le  r^ar- 
düient  perfonnellcmcnc , dit  Air  le  même  ton , que 
cette  malédiction  tombe  fur  Jezid  & fur  Mezid;  l'élé- 
gance de  cette  répurdc  conhUe  en  cc  que  ces  niots, 
fur  fi/ezid,  fignifiem  aufli,  de  plus  en  plus. 

Sous  le  Khalifat  d'kztd,  les  Alufiilmans  conquirent 
tout  le  Khorelàn,  le  Khovarezm,  & mirent  il  contri- 
bution les  Etars  du  Prince  de  SainarcamU  II  y *a  un 
Auteur  nommé  al  Fadhl  al  Berid  qui  a écrit  rhilloirc 
de  cc  Khalife  fous  le  titre  à'Achùr  Jtzid. 

( y.  cc  qui  regarde  les  fieges  de  la  Mecque  5: 
de  Médine,  dans  les  titres  particuliers  de  ces  dcu.t 
Villes,) 


T H E Q UE 
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JEZID  lir.N  AnoAi.MALElî,  Jezid,  fils  d'AbdlImi: 
lek,  que  1 on  peut  appclk-r  Jezid.  e'.  du  nom,  fut  le 
ÿ\  Kholifc  de  la  race  des  Oramiades.  Il  fuccéda  àfon 
coufin  Omar  U,  l’an  de  l’Ildg.  ioi‘.,  de  J.  C.  719 
Sa  vie  fijt  entièrement  oppofiic  à celle  de  fon  prtdé- 
feur,  de  qui  üp  peur  voir  le  titre.  .11  changea  d’abord 
tous  les  Gouverneurs  qu’Oniar  avoit  choifc , & fut 
cependant  allez  hcnreu.x  pour  venir  k bout  d'Iezid, 
fils  de  Mahalcb , fon  plus  dangereux  ennemi , qui  fou- 
tcnoit  un  gros  parti  contre  lui  dans  l'Iraquc  Arabi- 
que ; car  il  le  contraignit  de  s’enfuir  avec  tous  les 
liens  à Orrauz,  où  il  avoir  lait  bdtir  une  fortcrelTe  qu’il 
edimoit  injprcnable. 

Cet  Jezid,  fils  de  Mahaleb  , duquel  on  parlera  en- 
core  dans  fon  titre  particulier,  fut,  félon  queiquei 
I liitoricns,  tué  en  bataille  rangée  par  Moflclaimah , 
frère  du Khalitè,  defon  fils,  nommé  Moavie,  fe  trouvs 
obligé  de  fuir  avec  le  débris  de  Tes  croupes  jufqu'Ii 
cette  forterdle  que  fon  pere  avoit  fait  conftruire,  pour 
fciTir  de  retraite  aux  fiens  après  le  malheur  d’une  dé- 
route : mais  celui  qu'Iezid,  fils  de  Mahtleb,  y avoit 
la:Uu  pour  Commandant,  lui  en  ayant  refuft  l’entrée; 
J lut  pourlüivi  Jufqu’au  fleuve  Indus  par  les  Généraux 
du  Khaufe  qui  défirent  toutes  fus  troupes  l’une  après 
l'autre.  Ainll  fut  exterminée  la  race  de  Mahaleb  re- 
. nommée  pour  là  valeur  és  pour  fa  générdlcé*  leurs 
verms  ont  été  louées  par  pluflcuts  Auteurs  de  ce 
temps-la,  dont  nous  avons  encore  des  \krs  Arabes 
rapponés  par  Ben  Schohnah  dans  fon  Raouàhat  ai 
menadatr. 

Jezid  remporta  auflî  de  grands  avantages  fur  les 
Turcs  qui  s'étolent  répandus  dam  l’AGe.  MolTajlemah 
fon  frère  les  dulîc  k place  couture  dans  l’Adherbigian 
ou  Mcdie , & les  contraignit  d’abandonner  entière- 
ment les  Etats  du  Khalife. 

Ce  fut  aulli  fous  le  regne  de  ce  Khalife  que  les 
Arabes  d’Efpjgne  prirent  la  Ville  à'.-irhnah  . qut 
clt  Aarlfôfiney  <k  afljégcrcnt  celle  de  Touloufe;  celle- 
ci  fut  recourue  par  le  Comte  Eudes,  lequel  reprit  en- 
fuite  Narbonne  fur^iL  Hcfchâm,  fécond  Khalife  d’Ef- 
pagne,  l’ayant  dej^conquife  l’an  177*.  de  l’IIég.; 
ht  porter  de  Ik  les  matériaux  qui  fcnlrent  à la  etmf- 
truclion  de  la  grande  mofquée  de  Cordouc,  par  1« 
habitants. 

Ce  Khalife  eut  deux  concubines  qu’il  aimoît  éperdue- 
œem,lune  nommée  Selanwh,  & l’autre  Hababah: 
celle-ci  fut  caufe  de  fa  mort  en  la  maniéré  que  KJion- 
demir  rapporte  en  ces  termes  traduits  du  Perfien.  Je- 
zid étant  en  Palefline.  qu’il  appelle  B<kd  Arden,  ou 
pays  du  Jourdain  f Ôc  lé  divertiflànc  dans  un  jardin 
avec  une  de  fes  femmes  qu'il  simoit  jufqu’a  la  folie , 
on  lui  fervit  à f*  collation  des  fruits  les  plus  excellents 
du  pays  : pendant  ce  petit  repas,  iJ  prit  un  grain  de 
rahm  qu’il  jetta  i fa  maitrclTe;  celle-ci  le  prie,  & le 
* f*  bouche  pour  le  manger  : mais  cc  grain  qui 
étoif  fon  gros,  tel  que  ce  inys-là  en  produit,  paflànc 
de  travers  dans  fa  gorge , la  ferra  fi  fon , qu'elle  en  per- 
dit I haleine,  & tutétouflce  en  un  inflant. 

Jezid  furpris  d’un  accident  fi  funcile,  tomba  dans 
un  (1  grand  excès  de  rriftclTe,  qu’il  pleura  amèrement 
la  pene  qu’il  faifoit  d’un  objet  fi  aimable,  & le  tranf- 
porc  de  fon  amour  & de  fa  douleur  alla  fi  loin,  qu’il 
crut  ne  pouvoir  rc|>arcr  cette  perte  qu’en  confervant 
le  corps  mort  de  fi»  maîtrelTe  auprès  de  lui.  Il  le  fit 
pendant  uoe  femaine  entière  ; & fins  les  infiancesque 
lui  firent  fes  domeiliques  qui  n'en  pouvoient  plus  fup- 
porter  la  puanteur,  il  n’ciic  jamais  permis  qu’elle  fut 
enterrée  : mais  le  fépulcre  ne  fut  pas  capable  de  gué- 
rir fa  frénéfie,  il  voulut  la  faire  déterrer,  & fâ  douleur 
augmenrant  de  jour  en  jour , le  mit  enfin  lui-niérae  au 
tombeau. 

Quelques  Hifioriens  écriventqu’il  mourut  de  pluhifie 
à râge  de  40  ans , après  avoir  déclaré  I lefchiâm  !bn  frere 
pour  fuccefitur,  k condition  ncaimoins  que  fon  propre 
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ttl»  nommé  Validfucccderoic  àfononde;  cequianrivt 
eflcdivcmem  l’an  de  l’Hég.  135'.,  ao  ans  après  la  mon 
de  Jezid  Ton  pere. 

J E Z I D Br.N  Vaud.  Jezid , fils  de  Valld , que  l’ott 
peut  appeller  Jezid,  3*.  du  nom,  la*.  Khalife  de  la 
face  des  Ommiades.  Il  étoit  pcrit-fils  d’Abdtlmalcc , 
& fuccéda  à fon  coufin  germain  Valid,  fila  de  Jezid, 
dans  la  mon  duquel  il  avoic  trempé. 

Cccte  mon  ayant  été  divulguée  dons  les  Provmcea, 
pluficurs  fc  fouieverent  contre  Jezid,  & demandereoc 
la  vengeance  du  làog  de  V’alii  Marvan , fumommé 
ilemàfy  fut  un  des  principaux  foulcvés;  mais  il  fut 
bientôt  ap}>aifé  par  le  don  que  Jezid  lui  fit  du  gouver- 
nement oc  Mrlopotamic. 

Ce  Khalife  fut  fumommé  Nakà , & Ebn  Nakét  par 
fobriquct,  ^ caufc  delà  néccffité  où  U fe  trouva,  laute 
dargem , de  diminuer  la  paye  des  foldats  : il  ne  régna 
que  llx  mois , & mourut  de  la  perte  félon  quelques-uns  > 
l'an  de  rilég.  de  J.  C.  743. 

Pour  ôter  Tambiguité  du  mot  de  FaHd  qui  fe  ren- 
contre dans  cette  narration,  il  faut  favoir  que  ce  Va- 
lid duquel  Jezid  III  étoit  fils,  fur  fils  du  Khalife  Ab- 
dâlmalek,  & eut  quatre  de  fcs  frcres  qui  lurent  aulB 
Khalifes,  fous  lefquels  il  avoir  vécu  en  homme  par- 
ticulier. ( yoyez  U tùre  /Abdalmalex  e«  Abdelme- 
UK.) 

Ce  Khalife  vantoit  fort  la  noWeiïè  de  fa  race  ; parce 
que  fa  mere  nommée  il/uA  /ffriJ*  Ce  non  pas  Scha- 
fèttrd,  comme  on  le  lit  dans  Thirtoire  Sarracénique , 
étoit  fille  de  Firouz,  fils  d’Iezdegird,  Roi  de  l’erfe; 
& FIrouz  d-.'fcendoit  de  la  fille  de  l’Empereur  Mauri- 
ce, du  coté  de  fon  pere , fit  du  Khacan  ou  Empereur 
des  'iurcs  P'f  fa  mere.  Il  compofa  môme  ce  dillique 
furfagcncji-;.iie.  „ Je  fuis  fils  deCofroès,  Roi ds  Per- 
^,/é,  à tic  Marvan,  4*.  Khalift  delà  Maifon  <fOw- 
„ w.ie , ^ je  compte  entre  mes  aïeuls  le  Caillir  ; F 
„ i>f  :ur  àa  Roinaim , & le  Kbacan  : C Empereur  des 
„ Tuf, s.  " 

]7.ZW  Br.»  M.MtLEB  Bf.n  Abou  SArttAM.  Jezid, 
fiisde  M->haleb,  un  d4S  plus  grands  Capitaines  de  fon 
ficelé , fut  Généra!  d’armée  de  St)iiraan , 7*.  Khalife  de 
la  M .ifon  des  Omaiiïdts.  Il  fonja  par  fes  armes  les 
pet.pl-s  de  la  Province  de  Giorgian , de  fe  foumettre  à 
lui,  ôk  tourna  enfune  du  côté  du  nû'oarertan^où  Akf- 
clùd  qui  y commandoit  s’oppofa  à lui  avec  unefipuif- 
fanre  armée,  quelle  mit  d'abord  en  fuite  les  troupes 
d'iczid. 

L«6  peuples  du  Giorgian  ayant  appris  fa  déroute  , & 
oovam  pouvoir  fe  fouleverimpunéinent , malBcrerenc 
la  plus  grande  partie  des  gens  qu’il  avoit  laifies  pour  la 
garde  du  pays.  Jezid , fur  cene  nouvelle , fit  la  paix  avec 
Akhfchid , pour  tomber  ^vec  toutes  fes  forces  for  le 
Gioq^. 

L’on  dit  qu' Akhfchid , pobr  acheter  la  paix  d’iezid , 
lui  fit  préfem  de  700000  drachmes  d’a^nc  comptant, 
de  400  charges  de  rafran,  dont  ce  pays  ert  fertile,  fie 
de  400  efehves  qui  poétoienc  chacnn  un  riche  Turban 
de  foie  dans  un  haflin  d'argent.  Après  cet  accord,  Jezid 
alla  au-devant  de  l'armée  du  Giorgian  dont  Marzaban 
étoit  le  chef  : celui-ci  n’ofant  pas  tenir  h camp^ne 
devant  Jezid,  fe  renferma  dans  une  de  fes  forterefles, 
où  ayant  été  forcé,  Jezid  lui  fit  couper  la  tête  , auffi- 
bien  qu'à  un  grand  nombre  des  principaux  Officiers  de 
l’armée  des  rebelles , lit  pendre  eoTuiie  4000  foldats 
des  plus  mutins,  & donnt  à fis  troupes  le  pillage  de 
toute  la  Province. 

V'oici  ce  que  fit  Jezid , fils  de  Mahaleb , fous  le  régné 
de  Soliman,  fils  d’Abdalmalek.  ce  qu’il  fie  depuis, 
dam  le  titre  d’Izzio  Ben  Aboalmaler.) 

JEZID  Eddw  , fiimom  de  HeuSain  Ben  Ali.  (V 
U titre  d*  TuodUi.  ) 


I d 

JEZIDI,  Auteur  d'une  traduéUon  d’£Ar/i.fr.  (V. 
AcUDES  iÿ  OCLIDES.  ) 

1 G I A R , petit  pays  compris  dahs  l'Arménie.  Salam , 
Ambaflâdeur  dii  Khalife  Vachck  vers  les  pays  Septen- 
trionaux , parta  par  ce  pays  pour  joindre  le  Roi  d'Armé- 
nie , & dc-là  pénétrer  jüfqu’au  pays  d'hgiougc , ou. des 
Hyperboréens. 

IGüR  & Aiciii , nom  d’une  Tribu  des  Tores 
Orientaux,  laquelle  vint  au  fccours d'Ogouzkhan  pen- 
dant qu'il  foutenoii  une  rude  guerre  contre  fon  pere 
& fes  oncles , au  fujet  de  fa  Religion. 

Ces  Princes  Idolâtres  ne  pouvoienc  fourtrir  qu’O- 
gouz  eût  renoncé  à leurs  fupcrrtitfons  pour  profclTcr 
l’unité  de  ÜicU  ; ils  l’atcaquerenc  de  toutes  leurs  for- 
ces pour  ce  fujet,  & ilaoroic  rticcombé  à leurs  efforts, 
fl  des  peuples  voifins  qui  avoient  embhiflé  fa  nouvelle 
Religion,  n’eüflènt  joint  leurs  troupes  aux  lienncs. 

Ogouz,  fortifié  de  ce  fccours,  ôt  encore  plus  de  la 
protcélionde  Dieu,  furmonta  tous  fc-s ennemis,  & donna 
kees  troupes  le  nomd’/^'nr,  ou  qui  signifie  en 

la  langue  du  pays,  déj'enfe^  prosedion^  & al'iance'. 
Il  en  fit  une  nouvelle  milice  féparée  & dirtmete  de  fes 
autres  rtijets,  laquelle  s’étant  ^'puis  beaucoup  multi- 
pliée, occupa  cette  partie  dü  Turkeflan  qni  confine  avec 
te  Caihai. 

La  Nation  ou  la  Tribu  d'Igur  a une  langue  qui  lui 
ert  commune  avec  les  Cathaiens , aufii-bien  qu’un  Ca- 
lendrier. Ils  embrafTcrent  dans  laAiitêdes  temps  la  Re- 
ligion Chrétienne  ; car  ils  avdient  des  Evêques  parti- 
culier) du  temps  de  Genghizkhan  : mais  ils  ne  l'ont 
point  confervée,  & font  aujourd’hui  ou  Idolâtres,  011 
Mahométans.  ( K fc  titre  de  Giagathai  , (d"  de  'Fut- 

KE.VTAN.^ 

ldi  Kouh  ou  IdegoUf  Roi  du  pays  d'Igur,  le  foùmic 
k Gcnghizkhan  ,Ôc  lereconnut  pour  fon  Souverain, uprèâ 
qu’il  l’eut  vu  maÎTc  de  tontes  les  autres  nocidos  du 
Cathai  ôc  du  Turkellin. 

I H A G I , homme  fort  fpirituel  & dévot , qui  remit 
le  Poète  Souzeni  dons  le  bon  chemin.  ( y.  le  titre  dt 
SOUZENI.) 

1 H 1 B A , c'ert  le  même  qu'Iba  ou  Ibas , Evéquè 
de  Méfopocamie , duquel  l'oo  peut  voir  un  peu  plus 
haut  le  due. 

//;,  En  Tore  fignifie  Pays;  Province".  Roum  Ils  : 
le  Pays  des  Grecs  ou  des  Romains.  Nous  l’appellona 
vulgairement  la  RomcHie  ou  la  Romanie.,^  ce  mot  fe 
prend  fouvent  chez  les  Turcs  pour  l’Europe , de  mémé 
<\\IAnadoliy  qui  ûgniSc  proprement  la  iK'asoiiey  fe  prend 
chez  eux  pour  l'Afie  en  g^ral. 

Arnaud  lU  : V Alitant  ; lU  : la  Hongrie  i 

Erdel  Ili  : ta  Tranfylyanie  ^ dcc.  Les  Turcs  ont  un 
proverbe  dont  ils  fe  fervenc,  quand  on  leur  demande 
des  nouvelles,  en  répondant  à celui  qui)e.4  tnterroge: 
Begler  Gaglerllier  amanlery  c àd.  „ Les  Seigneurs 
„ le  ponent  bien , & les  Provinces  font  en  paix  ” : cela 
veut  dire  : „ U o'y  a rien  de  nouveau  **. 

y/,  fignifie  tulfi  en  Turc  l'anode  i mais  on  l’écrit 
fouvMK  avec  un  double  /,  Ilàn  II  : l'Année  du  Ser- 
pens;  Pars  II  : l'année  du  Loup  Cervier  ou  du  Léo- 
pard; Ùongouz  II  : l'année  du  Pore;  Taufchàn  II: 
l'année  du  Lierre^  &c.  'i'ous  ces  noms  s'appliquenc 
aux  années  d’un  Cycle  porriculier  que  les  Turcs  Orien- 
taux ont  dans  leor  Calendrier.  ( fc  titre  dé  Giaghet 
TcHAGIi.  ) 

IL  AC,  nom  du  4*.  fils  dcTurk,  ffls  dejaphet,au- 
qoel  plufieurs  donnencaurtî  le  namée Fou^sH.  Emtr 
Kkovand  fckah  écrit  qu'Ilak  fe  trouvant  dans  le  paya 
nommé  Sifcttéoùilbabitoit  avec  fon  pere,  Ôtayanlap-' 
Lilij 
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)>crçu  que  la  viande  qui  lui  éroic  tombée  desnobufor 
la  terre  où  U mangeoit  > étoit  devenue  plus  favoureuTe , 
& que  l'eau  qui  couloir  près  le  même  lieu  étoic  chau> 
11  en  avertit  Ton  pere;  & que  par  ce  moyen  l’a- 
Tage  du  Tel  qui  jufqu'alors  écoit  inconnu  dans  les  pays 
Septentrionaux , fut  introduit. 

Le  même  Auteur  dit  auflî  que  1a  oation  des  Turcs  qui 
confine  avec  les  Perfes,  le  Gihon  entre  éeox,  rirefoa 
origine  de  cet  ilak , & que  le  même  a donné  audi  foo 
nom  k une  Province  du  TurkelhOf  de  k une  Ville  du 
Kbonfan  « comme  nous  allons  voir. 

ILAK«  nom  d*un  pays  particulier  du  Turkelho, 
qui  e(l  contigu  k la  Province  de  SchAfehe.  Sa  princU 
pale  Ville  nommée  Tonkat,  ou,  félon  quelques>uns , 
IS'obakht , ell  lîcuéc  au  pied  d'une  montagne  appcilée 
Schabaligh , fur  une  riviere  qui  arrofe  fes  jardins. 
I^s  bibiiants  du  pays  ont  blti  un  mur  depuis  le  pied 
de  leur  montagne  jufqu'k  la  riviere  de  Scfaafche  qui 
eft  le  Sihon , pour  ar^ter  les  courfes  que  les  Turcs 
plus  Septeacrionaux  qu’eux , pouirotenc  £tire  dans 
leur  pays. 

Le  ptys  d'Ilàk  a une  riviere  qui  porte  Ton  nom,  & 
il  comprend  tout  le  terroir  qui  s'étrâd  depuir  Tookae 
jufqu'k  Schafehe  en  cirant  du  Midi  au  Sepiencrioot  de 
fortequ'Uedeoutendet dans  le 6*.  climat,  fous  la  Ions, 
de  89  10'.  dt  43  **.  ao'.  de  lat.  Sopient.,  félon  la 

/upputatioQ  SAbo^feÀai  ma»  félon  le  calcul 
Jireddin  & à'ülugh  Hegh , Toncac  efi  ûiuée  k 
de  long.,  de  k 43  a$'.  de  lu. 

Al'BergentU  écrit  que  le  paysd'llâkell,  félon  quel* 
ques-uns,  des  dépendances  de  ta  Vaille  de  Bokbarah, 
& félon  tes  autres , de  celle  de  Schafehe , d(  qu’il  eft 
iitué  dans  le  5*.  cllmab 

ILAK,  Ville  des  dép«daiices  de  celle  de  Nifcha- 
bour,  une  des  Quatre  capitales  de  U grande  Province 
de  Khonfan,  félon  al-Eergendi,  qui  lui  donne  auflî 
le  nom  à'Ilaki  : c'ell  peut-être  une  colonie  de  Turcs , 
qui  ayant  pallè  le  Giboc , fe  fout  établis  en  ces  quar- 
tiers*Ik,  comme  ils  ont  fait  pluûeurs  fois  dans  le  mê- 
me pays. 

ILAK,  dtjALAR,  Viliede  Nubie  (Icuée  encre  deux 
bras  du  NU.  Elle  e(l  dilhnie  de  Galovah  de  10  jour- 
nées, & l'on  en  compte  )o  jufqu'k  Marcathah  en 
Ethiopie.  Les  habitants  de  cette  Ville  qui  a un  Prince 
parriculier,  fooc  leur  commerce  avec  l'Egypte,  parle 
NU  qu'Us  defeendem  jufqu’k  la  montagne  de  Genadel 
où  efl  la  grande  caann^  de  ce  fleuve  : c'eflencelieu 
qu'ils  fooc  obligés  de  décharger  leurs  marchaodifes, 
& de  les  làire  poner  par  terre  iufqu'k  Afovàn  qui  eft 
l'ancienne  VUle  de  Syene , fituée  aulfi  fur  le  Nil. 

Le  Prince  d'Ialak  qui  étend  fa  jurifdiélioa  dans  toute 
l'ifle  que  le  NU  enferme  dans  fes  deux  bras,  recoonoic 
cependant  poux  Souverain  le  Roi  de  Nubie , dont  les 
Etats  ont  une  grande  étendue,  & font  endéremeot In- 
dépendants du  Negoufeho  ou  NegoTclii,  Empereur 
d'Ethiopie.  AIüaki  Oixaki.^ 

ILAL,  Chlteau  crè»^roR  fiosé  dans  le  Maxande- 
lin , où  la  roere  de  Mohammed  Khovarezm-Schah  fe 
redra  avec  tous  lescréfors  qu'elle  avoit^vésdela  dé* 
route  de  foa  lîls  pouifuivj  par  GengbizkhaD.  Ce  Chi- 
teau  fut  contraint  de  fe  reo^ , fiwte  d’eau,  aux  l'aite- 
res  qui  l’alIiégeoienCr 

. I L A M ES  C ! 1 al-Haneh,  Auteur  du  Livre  ind- 
culé  03'ûul  aldin  ou  eddin  : \u  Fondements  de  la  loi^ 
ouvrage  appuyé  fur  les  principes  du  Doéteur  Abou  Ha- 
nifuh , un  des  quatre  chefs  des  Scéles  Orthodoxes  du 
Mufulmaniftncr 

ILAN.  Ce  mo(  figoifie  en  Turc  un  Serpem.  Oh 


ÎUm  : on  Serpent  fiechey  c’efl-k-dire,  dans  la  mémelan* 
gue , un  Serpent  volant , ou  un  Scorpion  volant  : il  s'efl 
vu  de  ces  fortes  d'infeéics  dans  la  Cbaldée  de  dans  l’A- 
rabie, lorfque  quelque  vernies  y a ponés  d'Afrique  où 
ils  s'engendrenc. 

Il  Han  ou  Han  II  : Vannée  du  Serpent , fignifie 
auflî  chez  les  Turcs  Orientaux  led*.  Tchaghdu  Cycle 
de  douze  ans  qui  efr  en  ufage  parmi  eux  aufli-bien  que 
chez  les  Cathaiens  qui  appellent  en  leur  langue  cette 
même  année  5iz,  de  les  Peiiàn3iI/Jt',niotsqui  flgni* 
flenc  cous  un  ferpent. 

Les  Hifloriens  Orientaux  marquent  fouveoc  leurs 
époques  du  caraélere  des  années  de  ce  Cycle , lorfqu'ils 
traitent  prtncipalemeot  des  faits  qui  regardent  l'expé- 
dition des  Mogols  ou  Tarares  fous  Genghizkhan  de 
fes  fucceflèuxs , dans  leur  propre  langue. 


I L Arslan,  3*.  Sultan  de  la  dynaflie  des  Khova- 
xezmîens , étoît  61s  ainé  d’AtHz.  Il  avoit  un  cadet  nom- 
mé Soliman-fchah , qui  voulut  lui  difputcr  la  couron- 
na ; en  eflec  ce  Prince  s'empara  d'une  partie  des  Etats 
de  fon  pere:  mais  ll-Arflan  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  fortifier  Ton  parti,  il  le  furprit,  de  le  tint  prifon- 
nier  pendant  tout  le  temps  de  fon  régné  qui  ne  dura 
que  lept  ans. 

Il  Axflan  ne  laiflà  pas  de  faire  pendant  un  régné 
auflî  coun  de  fort  grandes  conquêtes,  foit  dans  les 
Provinces  Tranfoxanes  au-dclk  du  Gihon,  foit  dans 
le  Khorafant  ce  qui  fit  que  l’Etat  des  Khovarezmiens 
commença  de  fon  temps  k devenir  fort  conlîdérablc , 
les  affaires  des  Selgiuxidcs  allam  toujours  en  déclinant, 
de  celles  des  Khovarezmiens  prenant  une  telle  vigueur, 
qu'il  étoit aifé  déjuger  que  ces  Princes  vcooient  pren- 
dre la  place  des  autres  ^s  l’Afie. 

Ce  Sultan  mourut  l’an  de  l'Hég.  547*  ou  557*. , 
car  les  Hifloriens  font  partagés  fur  ce  point,  6t  laiflà 
pour  fuccedeur  Sblthàn  Schah  Ton  fils. 

Khondemsry  dont  le  calcul  des  années  du  régné  des 
Khovarezmiens  ne  s'accorde  pas  avec  celui  des  autres 
Hifloriens  ^ écrit  qu’Atfiz  étant  mort  dans  la  vallée 
nommée  Khabou-Schin,  une  des  plus  belles  de  toute 
l'Afie , U-Axfian  fon  fils  lui  fuccé^  l'an  de  l’ilé- 
gJr«55**‘ 

L'Auteur  du  FHghiarifïan  rapporte  un  fait  remar- 
quable touchant  la  mon  d'Adiz,otle  commencement 
du  régné  d'il  Arflan  fon  fils.  Il  dit  que  queIqu^  temps 
avant  qu'Atfiz  mourut,  pendant  que  Tes  amis  l'entre- 
lendeDt  au  chevet  de  fon  lit,  ce  Sultan  entendant 
la  voix  d'un  homme  qui  lifoit , impofa  auflî-tdt  filence 
k ceux  qui  pilotent , & leur  recomman^  de  prêter 
l'OTeille  attentivement  k ce  qui  fe  lifoit.  On  entendit 
alors  fon  intelligiblement  ces  parolel  de  l’Alcorao: 
Vma  tedri  nefs  beat  temouty  c’eft-k-dire,  „ Perfonne 
„ ne  fait  en  quel  lieu  il  doit  mourir.  ” 

L'on  dit  que  ces  paroles  firent  une  fi  grande  im- 
preflîon  fur  fon  efprit,  qu'il  ne  foogea  plus  dès-lors 
qu*k  fa  mon,  & qu’il  dtelara  en  même  temps  pour 
fucceflèur  fon  fils  ainé  nommé  Il-Arllan , duquel  noua 
parlons.  Ce  Prince  mourut  l'an  de  l'Hég.  558*. , & 
Uiffa  fa  couronne  k Solcao  febah  fon  fils,  comme  nous 
tvons  déjà  vu  ci-deflUs. 

• Le  mot  d’//  qui  efl  prépolé  k celui  ÿ Arflan  dans 
le  nom  de  ce  Sultan,  fignifie  en  lax^ue  Khovarez- 
mienne  Fort  Sc  Vaillant.  Nous  le  trouvoxons  encore 
dans  les  noms  de  piufieurs  autres  Princes.  Quelques- 
uns  veulent  que  ce  mot  foit  Mogolicn  ou  Tanare. 
(/C  pim  bat  11  Kiiam  & Iles  Khan.) 


IL  KHAN,  dernier  Roi  des  Mogols  de  h race 
d'OgôuZ'Khkn.  Il  étoit  fib  de  Menkcli  ou  Mengheli 
Khan. 

Ce  fut  du  temps  de  éc  Prince  que  Tour,  fils  de 
^eridoun.  Roi  àa  Perfe , qui  avoit  eu  de  fon  pere 
pour  parage  le  Maovaral  nabar,  qui  efl  le  pays  aih 
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delà  du  Cihon,  entreprit  la  conquctc  du  Turkeftan. 
Puur  accomplir  fon  dcflciu , ü lui  JiiHut  làire  U guerre 
k llkhan  qui  en  poCfèdoit  la  plus  grande  panle;  dkus 
il  trouva  tant  de  réfillancc  de  ce  côté- là,  qu’il  fut 
obligé  de  s'allier  avec  Sounege,  dernier  Roi  de  la 
race  de  Tacar,  lequel  poufle  par  une  ancienne  jaloufie 
qui  avoir  toujours  duré  entre  les  deux  nations  des 
Mc^ols  & des  lartares , joignit  toutes  fes  forces  à 
celles  de  Tour. 

Le  Pcrlanifonidé  d’un  fi  piiifTantfecours,  pénétra 
jufqu'au  milieu  des  Etats  d’Ilkhan,  où  lui  ayant  livré 
tawillc,  les  deux  années  combattirent  avec  tant  dopi- 
nidifcié , éc  avec  un  li  heureux  fucccs  pour  les  Fer- 
iPans,  que  de  toute  cette  grande  armée  d'Ilkhan  où 
komc  la  nation  des  Mocols  conilwdt  fous  lui,  il  n'y 
eut  que  Kian , fils  d'iîkhan , & un  de  les  coufins 
nommé  Tegouz , avec  leurs  Icjnmes , qui  purent  làuver 
Icttr»  vies. 

Ces  quatre  perfonnes  feules  s étant  cachées  le  jour 
paniii  les  morts,  prirent  des  chevaux  pendant  la  nuit, 
éc  gagnant  les  détroits  des  montagnes,  fe  mirent  en 
pleine  (ùreté.  , i 

Si  nous  en  venions  croire  rhifloire  des  Mogols, 
CCS  quatre  fugitifs  ne  Tachant  quel  chemin  prendre, 
s’enfonccrcm  li  avant  dans  ces  montagnes  y qu'ils  n en 
purent  trouver  aucune  ifllic  ; de  forte  qu  après  avoir 
erré  long-temps  dans  les  détours  de  leurs  vallons,  iw 
prirent  la  refolurion  de  grimper  fur  la  croupe  de  ccUe 
qui  leur  parut  la  plus  lacilc  à gagner,  Ôc  ils  ny  fu- 
rent pas  plutôt  arrivés , qu'une  campagne  délidcufc 
cou|»ec  par  pluficun»  tuilTeaux,  & plantée  de  toutes  for- 
tes d'arbres  truitiers , fe  préfenta  à leurs  yeux,  & leur 
caufa  une  furprife  bien  agréable.  Ce  fut-là  qu  ils  fe 
dclaOercnt  à loifir  de  toutes  leurs  fatigues,  & où  ils 
rci'olureni  de  fixer  leur  demeure. 

Sur  cette  montagne  nommée  Erietté  hou» , qui 
cft  la  plus  haute  & la  plus  renommée  de  tout  le 
Moguliftan , Kiàti  fit  Tegouz  établirent  leur  petite  co- 
lonie, laquelle  s’augmenta  fi  fort  par  la  fuccellion  dei 
temps , que  les  hommes  fit  leurs  troupeaux  s’étant 
multiplies  prefquc  à l'infini , il  fallut  que  ce  peuple 
ftwit  d’un  lieu  qui  n’étoit  plus  ni  capable  de  les  nour- 
rir, ni,  pourainfi  dire,  de  les  contenir.  Cette  oécef- 
fité  les  obligea  d’entreprendre  une  irruption  dans  leur 
ancien  pays,  & elle  leur  réuffic  fi  hcureulêmcnt , 
qu'ils  s'en  rendirent  emiércroent  les  maîtres  en  fort 
peu  de  temps. 

C’eft  une  tradition  confiante  parmi  les  Mc^ols , que 
ceux  qui  font  defeendus  de  la  race  de  K.ün , furent 
funwramés  Awr,  fit  que  la  poftérité  de  Tegouz,  fut 
homméc  Derlighin. 

JLKH  AN  & I1.KHAW1,  fumom  de  pluficurs  Sul- 
tans & Princes  qui  font  nommés  likhanienSy  à caufe 
qu’ils  font  fonis  d'une  famille  dont  le  plus  ancien,  qui 
efi  comme  la  fouclw  de  tous  les  autres,  poftoit  le 
nom  d'Argoun<  & étoii  fils  d’Abufaid,  Empereur  des, 
Mogols,  de  la  race  de  Gcnghizkhan. 

Un  des  defeendams  de  cet  Argoun  eut  un  fi» 
nommé  Ha  fan  Nuiàn  que  i’on  fumemme 

encore  Haÿan  Huzruk:  Hajja»  U Grand  y pour  le 
dillinguer  de  Haffan  Kugiuk  ou  llaj/an  It  Petit , qui 
fut  chef  de  la  famille  on  dynaftie  des  Gîoubaniens  ou 
Tchobaniens. 

HfdTan  Buzruk  fut  le  premier  Sultan  de  b dyoàfiie 
des  llklwniens,  & régna  ao  ans,  laif&nt  pour  fue- 
CcHêur  Sultan  Avis  foo  fils  qui  en  régna  19. 

SultanAvis  ou  Veis  eut  deux  enfants,  dont  l'aîné, 
Ttommé  Sultan  nouirain,ne  régna  que  Sans,  & fut  dé- 
pt^édé  par  fon  frere  nomn\é  Sultan  Ahmed  Ben 
Avis , lequel  en  régna  ay , & fut  enfin  dépouillé  par 
Tamcrlan. 

Ces  quatre  Princes  ont  régné  fucceflîvement  envi- 
ron ?<$  ans  depuis  l'tn  de  i'Hég.  737*. , qui  efi  de  J. 
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C.  133Ô,  jufqu’en  l’an  de  I'Hég.  813*.,  de  J.  C.  1410. 

Ahmed  Ben  ArabfchMh  décrit  en  la  manière  fui) 
vante  la  généalogie  d' Ahmed  Ben  Avis.-  Il  dit  que  le 
Scheik  Avis  étoic  fils  de  Haflàn , qui  cfi  cependant 
omis  dans  le  texte  imprimé  de  cet  Auteur,  que  Haflàn 
étoit  fils  de  HouQàin,  celui-ci  d’Ac  Boga,  fils  d'Id- 
kàn,&qu'ldkàDdefccndoitdc  Scherfeddin  Sebth  Alcan 
ou  llkhân  Argoun,  fils  d'Aboolàid,  duquel  on  a déjà 
fait  mention. 

Ces  Ilkhaniens  ont  régné  dons  Bagdet  & dans 
TAdherbigtan , comme  l'on  peut  voir  dans  les  titres 
d’Avis  ôc  d’AHM&D  ÜEtf  Avu.  Cependant  il  y a quel- 
ques Auteurs  qui  donnent  le  nom  à'Iikhan  aux  Etats 
que  CCS  Sultans  poOédoient. 

Zig  Ilkhani  ' Tablet  Ilkhatiiennes.  Ce  font  les  Ta- 
Via  Ajironomiques  de  Naÿireddm  al  TkeuÛiy  compo- 
fées  par  la  faveur  & fous  la  protcéboo  de  Hobgo , 
Empereur  des  Mogols , lequel  a poné  le  premier  ce 
litre  à'ilkhan.  Les  ilkhaniens  dont  on  a parié,  pré- 
tcodoient  defeendre  en  ligne  direéle  de  llolagu,  par 
Abufaid , fon  pctii-fils. 

ILpIRIM,  la  Foudre  en  langue  Turque.  Ba- 
jazet , 1*'.  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Otbotnanides 
ou  Oihomans,  pora  ce  fumom.  le  titre  de  ce 
Sultan.^ 

ILDI^ , fignifie , en  langue  Turque,  une  Etoile.  Ait- 
lan  llàiz  : Etoile  jettée\  les  Turcs  appellent  ainfi  ces 
feux  qui  fcmbleni  être  autant  d’étoiles  qui  changent 
de  place  dans  le  firmament  pendant  les  grandes  cha- 
leurs de  l'été.  Les  plus  fimples  d’entre  les  ftlufulmans 
croyent  que  ce  font  autant  de  foudres  que  les  Anges 
hncent  contre  les  DéiiKNis  qui  veulent  s'approcher  dù 
ciel  d'où  ils  ont  été  chafiés. 

Ildiz  cfi  luin  le  nom  d'un  des  principaux  Éfclavet 
TurcsafiranchisparShehabeddin, Sultan  des  Gauridca, 
lequel  s’empara , après  la  mon  de  fon  maître , des  Pro- 
vinces de  Kermto  6c  de  Sourén , 6c  même  de  la  Ville 
Royale  de  Gaznah  où  il  régna  quelque  temps  : mais 
U fut  enfin  détrôné  par  llecmifche,  duquel  il  fera  parlé 
un  peu  plus  bas. 

Cet  Ildiz  portoît  le  fumom  de  Tageddin  ; il  étendic 
Tes  Etats  jufqu'au  pays  de  Sind  fur  le  fleuve  Indus  : 
car  les  Provinces  de  Kcrman  ou  Caramanic  Perfien- 
ne,  6c  de  Souran,  font  cenfées  appanenir  à l'indof- 
tan , félon  le  feniiment  de  quelques  Géographes. 

IL  EK  Khan,  IHs  de  Cara  Khan,  Roi  du  Tur- 
keflan , Ht  long-temps  la  guerre  k Nouh  ou  Noé, 
fils  de  Manfor,  7*.  Sultan  de  ta  dynaftie  des  Slba- 
nides.  Il  remporta  plufieuis  viéloires  fur  lui,  6c  donna 
enfuite  beaucoup  de  peine  à Manfor  fécond  fon 
focceflèur. 

Abdalmalek , fuccefléur  de  Manfor , ayant  été  dé- 
fait par  Mahmoud,  fils  de  Sebekeeghin,  implora  le 
recours  d'Uek  khan.  Ce  Prince  le  lui  accorda , 6c  par- 
tie de  Cafcbgar  avec  une  puifBme  armée  ; mais  au- 
lieu  d'aller  chercher  les  cnnemb  du  Sultan , U vinc 
droit  i Bokharali,  fiege  Royal  des  Sultans  Samaoides, 
6e  obligea  Abdalmalek  de  fe  livrer  lui-méme  encre  fes 
mains. 

Uek  Khan  n’eut  pas  plutôt  ce  Sultan  en  fe  puiffen- 
ce , qu’il  l'envoya  prifonnier  h Dizgbend , place  forte , 
qui  efi  fort  avant  dans  le  Turkeftan  : mettant  fin  par 
cette  lâche  aéhon  k la  dynaftie  des  Samanides. 

Ilek  Khan  ftic  cependant  puni  de  fa  perfidie.  Car  il 
se  jouit  pas  long^cemps  du  Kborafan,  6c  fut  défiüten 
bataille  rangée  par  Mahmoud. 

Ü y a eu  encore  un  autre  Ilek  Khan  du  temps  de 
Tamerian , dont  le  fiege  Royal  étoit  k Marghinân , Ville 
du  Maovaralnahar,  ou  de  h Tranfoxane.  L’on  pour^ 
roit  aifément  fe  perfuader  que  le  nom  à'Ilek  khan  fe- 
roit  le  meme  que  celui  dHlkhany  prononcé  un  peu  pW 
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^lYctnefir;  (ependam  ces  deux  Aïoa  forte  toujours  fort 
difbngu<îs  dans  les  Auteurs  Oriennux. 

X^y.  le  ùtrt  de  Maiimoud,  fils  de  Sebektcghin,  tou- 
chant Uek  Khan , fils  de  Cin  Khoo.} 

I L B T Ml  S C H Es  nom  propre  de  Schamfeddin , 
fcMtdateur  d'une  nouvelle  dyrtallie  dans  le  Royaume 
de  Oclti  aux  Indes , où  réfide  aujourd'hui  ce  puüËnc 
Prince  t que  nous  appelions  le  Grand-Mogol. 

' Quelques  Hifioriens  veulent  qu'il  ait  été  du  nom- 
'bre  de  ces  efdaves  Turcs  que  Schehab  eddin  y 4*.  Sul- 
-cande  la  dynaftiedes  Gaourides , avoir  tait  élever.  Ces 
cfclavesy  comme  l’on  a déjà  vu  dans  te  titre  iklUiZy 
6c  comme  l'on  peut  voir  plus  amplement  dans  celui 
de  ce  Sukan,  s'emparèrent  aufli-iôt  après  fa  mort  de 
U plupart  des  Royaumes  qui  relevoient  de  foc  Em- 
pire , parce  qu’il  n'avoit  point  lailTè  d’enfims. 

Diutres  Auteurs  écrivent  qu’Iletmifchc  avoit  été  ef- 
chve  de  Cothbeddin  Ibek , qui  avoir  été  lui-même  ef- 
ëlave  du  même  Sultan.  Ce  qu’il  y a de  plus  certain, 
cil  que  cet  affranchi  fe  rendit  maître  du  Royaume  de 
Dheheli  ou  Delli  dans  PindolUn , après  en  avoir  chaflé 
Ararafchahquiy  régnoit  paifiblcment,  6c qu'il  dépouilla 
enfuite  NaiTîreddin  du  Royaume  de  Mulcén  dans  les 
memes  Indes. 

On  dit  cependant  qu'il  régna  26  ans  avec  beau- 
coup de  prudence  6t  de  juftice , ayant  pour  Viûr  Mo- 
hammed Aboufaâd , fumomtré  ï^ezàm  al  molk , homme 
fage  6c  favam,  auquel  le  Livte  intitulé  damé  al  he- 
kaiàty  qui  eff  un  ample  recueil  de  différentes  hiiloi- 
rcs , a été  dédié.  Itcmiidhe  mmmie  l’an  de  l'Hég. 
^33*'»  J*  **35»  Khondemir. 

I L G A R , nom  propre  d’on  Turc  que  l'on  appel- 
loic  ordimirement  K'mageh  ll§àr  : maître  Ilgàr.  Ce 
Turc  a donné  fon  nom  i une  üourgade  qui  cil  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Sebafehe  au  pays  de  delà 
le  Gihon. 

Cette  bourgade  appcllée  Kiriat  Khova^h  Ilgar, 
ell  le  lieu  natal  de  Tamerlan  Mefcath  ràs  Timur , dit 
Ben  yfralfchiah  ; c'cA-à-dire , proprement  le  lieu  ou 
tomba  cet  avorton. 

Cependant  ce  mot  Hgâr  fi^fie  en  Turc  inclen 
6c  moderne,  une  incursion  militaire  y une  irruption 
de  troupes  dans  le  pays  ennemi. 

ILIA  6c  EtLiA,  nom  que  ponoic  encore  la  Ville 
de  Jcnifalem  au  commencement  du  Mahométifme  , 
depuis  que  l'Empereur  Hadrien  lui  eut  donné  le  nom 
après  l’avoir  réduite  en  village.  Le 
nom  d'.£/itf  lui  demeura  chez  les  Grecs  6c  chez  les 
Romains  en  mémoire  de  cet  Empereur,  dont  le  nom 
pr^re  étoii  Ælius. 

L’Alcoran , dans  le  Chapitre  fécond , fait  parler  Dieu 
aux  Juifs  en  cette  manière  : Entrez  dam  cette  f'ille. 
Houjjdin  Vaez  paraphrafe  ainfi  ce  pal&ge  : „ Entrez 
„ dans  cette  Ville  d’£i/^  qui  ell  UUruJalem , ou  dans 
„ celle  à'jdrihay  qui  ell  Jéricho,  appéUée  autrement 
„ la  f'ille  det  Géants.  " 

Les  Hilloriens  Arabes  qui  ont  écrit  la  vie  des  Khft* 
lifes,  dirent  tous  unanimement  qu'Omar,  a*.  Khalife 
des  Mufulmans,  ayant  pris  la  Ville  d’Eilia  par  com- 
pofulon  l’an  de  l'Hég.  16*.,  6c  de  J.  C.  637,  promit 
aux  Chrédvns  que  leurs  Eglifes  ne  feroient  ni  fer- 
jnées , ni  démolies , 6c  qu’il  ne  voulut  pas  même  y 
entrer  de  peur  que  les  Mufulmans  ne  s’en  emp^flent , 
fous  prétexte  que  leur  Khalife  en  auroit  pris  poflèf- 
fion  en  y Cufant  fa  prière,  6t  enfin  qu’il  fit  conftruire 
une  mofquée  au  lieu  où  le  Temple  de  Salomon  avok 
été  autrefois  bio.  ^ Cens.) 

^jfadi , Poète  Perfien , fait  un  étrai^e  attachronif^ 
mc,”'lorfqu’il  dit  que  1a  Ville  de  Jérufalcm  que  l’on 
appelle  préfeotemenc , Beit  almecaddes  : la  Mtüfen 
(ointe  y à caufe  de  fou  Temple , ponoic  du  temps  de 
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Zohak , un  des  plus  anciens  Rois  de  Perfe  ou  de  l’O- 
rient, que  quelques-uns  veulent  avoir  été  le  même 
•que  Ncrabrod , le  nom  SEilia. 

ILIA,  & quelquefois  lu  : le  Prophète  ^//e.que 
les  Mufulmans  croyent  être  le  même  que  Khedheroti 
Khiziry  comme  les  Turcs  6c  les  Perfans  prononcent 
ce  mot.  Ce  nom  de  Kheder  qui  lignifie  en  Arabe  AVr- 
doyanty  a été  dormé  à Elie,  à caufe  de  la  durée  im- 
mortelle de  fa  vie  qui  le  maimicnc  toujours  dans  un 
<tat  lloriflàiu  au  milieu  d’un  Paradis  ou  Jardin  élevé* 
que  l’on  pourroit  prendre  pour  le  ciel  même. 

C’cll  ce  qui  felt  dire  à un  Poète  Turc  ces  paroles 
dignes  d’un  Chrétien  : „ Gardez-vous  bien  de  croire 
„ que  la  terre  foit  votre  domicile;  votre  véritable  de- 
„ meure  n’eft  autre  que  le  ciel.  Efforcez-vous  d’ar- 
■„  river  par  votre  vertu  où  eft  Elit;  car  c’eft  dans  ce 
„ Jardin  élevé  que  votre  place  cft  marquée.  ” 

Wufieurs  Juifs  om  cru  qu’EÜe  étoit  le  même  que 
Phinées,  fils  d’EIéazar,  6c  petit-fils  d’Aarnn,  à caufe 
peut-être  du  grand  zcle  que  l’un  6c  l’autre  ont  faitpa- 
roicre  pour  lu  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  opinion  des 
Juifs , fondée  fur  l’erreur  de  la  métenjpfycolè , a été 
embraffée  par  les  Mihoniétans , 6c  même  par  quel- 
ques Chrénens  Orientaux. 

Les  Mulùlmans  avancent  aulîi  ou  Elie  fht  envoyé 
de  Dieu  pour  prêcher  l’unité  de  Dieu  aux  habitants 
de  Baalhck,  que  quelques-uns  croyent  être  l’ancienne 
Ville  du  Palmyrc , 6t  pour  leur  feirc  abandonner  le 
culte  de  l'idole  de  Baal,  duquel  leur  Ville  a tiré  fon 
nom. 

Les  Mages  de  Perfe  préwitdcnt  nue  Zoroaftre  leur 
Prophète  a été  un  des  difciplcs  d’Elie , ou  au  moins 
que  leurs  ancêtres  ont  été  inflruics  par  les  difciplcs  des 
deux  Prophètes  Elie  6c  Eiifée.  La  fifHon  de  cette  &- 
ble  dre  fon  origine  de  ce  que  le  Prophète  Elie  fit  tom- 
ber pluficurs  fois  le  feu  du  ciel , 6t  de  ce  qu’il  fut  en- 
lève aufii  dans  un  chariot  de  feu,  élément  que  lesZo* 
roallricns  font  le  principal  objet  de  leur  culte. 

Les  Mululmans  ont  aufli  une  tradition  qu’ils  ont 
prife  apparemment  des  Chrétiens,  à fuvoir  qu'Elic 
doit  paruitre  à la  confummadon  ficelés;  mais  ils 
y joutent  que  lui  ou  quelqu’un  de  fa  race  attend  dons 
une  certaine  montagne  le  fécond  avènement  de  Jmrs- 
CinusT.  (/'.  le  titre  de  Zf.tib  Bar  Eua.) 

La  Fontaine  d'Elie  ou  d’immortalité  que  le  grand 
Monarque  nommé  Dhoulcamein  chercha  en  vain , ell 
fon  fameufe  dans  tous  les  Romans  de  l’Orient  ; c’eft 
d'où  les  nôtres  ont  pris  la  fontaine  de  Jouvence , donc 
l’eau  produit  le  même  effet  que  eelle  d'Elie.  ( 
titre  d'Eh  & i’Aa  Haiat.^ 

Les  Hilloriens  de  Perfe  font  vivre  les  deux  Prophe* 
tes  Elie  6c  Elii'ée  au  temps  que  Caicolmd , premier  Roi 
de  la  dynaftic  des  Caianides , régnoit  en  Petfe. 

ILMINGÉ  Khan,  non  du  fils  aîné  de  Turk » 
.fib  de  Jiphet.  11  fuccédt  à fon  pere  dans  l’Empire  des 
Turcs  Orientaux  qui  habitèrent  les  Provinces  Ttao- 
foxanes  immédiatement  après  le  déluge. 

Il  gouverna  Tes  peuples  félon  les  loix  qu'il  avoir  re-^ 
çues  de  fon  pere  6t  ^ fon  aïeul;  il  y en  ajouta  ce- 
pendant eocorc  d'autres , qui  firent  fleurir  fes  Etats  par* 
la  juftice  qu'il  y feifoit  rnidre,  6c  par  la  police  qu’il 
y avoit  étabUc. 

Toutes  ces  lobe  mifes  enfembic  font  ce  que  le«:  Mo- 
goU  6c  Tarares  ont  appellé  Jojfa  : Loix  fondamen- 
taUt  de  la  Religion  6c  de  l’Etat,  qu'ils  ont  toujours' 
ohfervées  jufquli  ce  qu'ils  ont  embralfe  le  h^horaé- 
tifme. 

Dib  Bacovi  khan , fils  aîné  d'IImioge , fuccéda  à fonr 
pere , qui  vécut  jufqu’à  une  extrême  vfeUieffe. 

ILOUL,  nom  d'un  mois  du  Calendrier  des  Sy- 
riens-, ou;Syro-nacédonicas , qui  conTfpood  à une  par*' 
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ifeiîes  irAoi’ttîc  de  Sepccnibre.  I^fcte  nommée 
.V/J  a!-Siifi>’\  qui  eft  VlLraltnsiondela  Ste.  Croix , que 
nous  cclei)rons  le  4*.  Sepicmbre,  tombe  lt»r  le  13*. 
jour  de  ce  moij-li 

I M A M , liiïnilîe  proprcmcnî  en  Arabe , ce  que  les 
I^arns  apjX'liem  celui  qui  précédé  & qui 

^^srehe  devant  les  autres.  Cette  fitPiiricadon  eft  ^'oé- 
rale;  mais  les  MufuJmans  appliquent  en  particulier  ce 
mot  ï celui  qui  cil  à la  tctc  de  leur  aflèiviblce  dans  les 
Moiqiices,  « par  excellence  k celui  qui  ell  reconnu 
pour  le  cher  fouvenin  du  Mululnunirme , tant  au  fpi- 
ritueli  qu'au  tempqrcl.  Il  y a cependant  des  Imams 
particuliers  dans  les  Villes, qui  lieniwnt  la  place  de  ce 
pfcmitr  Imam,  mais  quant  au  fplrituel  feulement  : car 
ce  lônc  Ic^  Gouverneurs  & les  Oiliciers  du  Prince  qui 
ont  toute  rautoriic  temporelle,  iSc,  pour  ainü  parler, 
le  bras  (cculicr. 

I.orfquc  l’on  parle  abfoiument  de  rimam  de  la  Re- 
ligion ^hhomé{ane,  Ion  entend  toujours  le  véritable  t!$c 
le  lêi,'itîme  fuccefleurde  Mahomet,  lequel  poflèdecn 
fa  perfonne  la  fource  de  Tune  & de  l’autre  Jurifdic- 
tion  ; parce  que  toute  l'autorité  fuie  dans  la  Religion , 
P;ii  dans  l’Km,  réllde  en  fa  feule  perlbnne  : ce  qui 
lâit  dire  aux  Mufulmans  que  leur  faux  Prophète  étoit 
un  Légillateur  formé  fur  le  modèle  de  Moilê,  ôinon 
ps  fur  celui  du  MeHie , qui  a déclaré  que  fon  Royaume 
.n'étoit  pas  de  ce  mcmde. 

Les  Khalilês  prenoient  donc  le  titre  û'Imam^  & 
en  faifüient  les  foncions;  de  forte  que  le  Khalife  AU 
mamon  entrant  un  jour  à la  Mofquéc,  trouva  fore 
mauvais  qu'un  particulier  fit  foire  la  pricre  publique. 
Ce  regarda  cette  aétion  comme  un  attentat  (iir  fon  au- 
torité. On  priera  encore  de  ce  fait  un  peu  plus  bas. 

Moc'iafi  çu  Molhcfi,  un  de  fes  fuccelfcurs,  prit  le 
titre  à' Imam  al  hak , c’ell-à-dirc , de  f 'tul  véritable 

légitime  hnam  ^ & le  fit  même  graver  fur  fes  mon- 
Ooies. 

Les  Rlahométans  ne  font  pas  d’accord  entr’eux  fur 
l'Imamat,  qui  etl  la  dignité  d'imaro:  les  uns  la  croyent 
de  droit  divin,  & atachée  ii  une  feule  famille,  comme 
le  Pontificat  d'Aaron  ; les  autres  fouticnnem  d’un  côté 
qu'il  cil  de  droit  divin , mais  de  l’autre  ils  ne  le  croyent 
pus  tellement  attaché  k une  famille , qu'il  ne  puiill* 
palîèr  dans  une  autre , & ils  avancent  de  plus  que  l’I- 
mam dev-ant  être , iêlon  eux , exempt  mm-feulement  des 
péchés  griefs  comme  rinfidéliié,  mais  encore  des  au- 
tres moins  énormes,  il  put  être  déjrofc  s'il  y tombe, 
& fa  dignité  transférée  i un  autre.  Ce  fentiment  a fait 
naître  parmi  les  Chrétiens  une  des  principales  hérefies 
de  indef. 

Quoi  qu'il  en  foie  de  ccctc  queilion,  il  cil  conihnt 
parmi  cenx  qui  palTem  pour  Orthodoxes  dans  le  Miv- 
fulmanifme,  qu'après  qu'un  Imam  a été  reconnu  pour 
tel  pr  les  JNlufulmans,  celui  qui  nie  que  fon  autorité 
vienne  immédiatement  de  Dieu,  cil  un  impie;  celui 
qui  ne  lui  obéit  ps,  ell  un  rebelle;  & celui  qui  s’in- 
gère de  lui  contredire , doit  plier  pour  un  ignorant,  fé- 
lon la  décifion  authentique  qui  en  a été  lûite  par  le 
Dûclcur  Sahal  Bén  Abdallah. 

Les  Schiâites,  ou  Schiites,  feébteurs  d'AIi,  quoi- 
qu’ils ne  conviennent  pas  encr’eux  de  (a  fucceflion  des 
Imams  en  pniculier,  s’accordent  néanmoins  tous  à 
vendiquer  ce  droit  ï la  ftmille  d’Ali  préférablement  à 
toute  autre,  droit  qu’ils  difem  lui  appartenir  par  fuc- 
éeihon.  Ali  ayant  été  le  feul  immédiat  & néceniire 
héritier  de  ^hbomet.  Cette  opinion  des  Schiites  fait 
qu'ils  lefufenc  de  reconnoitre  aucun  pour  légitime  chef 
de  la  loi  Mufulmanc,  qu’il  ne  prouve  fa  defcendancc 
direcle  & mafeuline  de  ce  pemier  Imara. 

Ils  plTent  encore  bien  plus  avant;  car  ils  foutien- 
Aent  que  le  principal  point  de  leur  Religion  qui  ell 
comme  le  fondement  de  tous  les  autres , confille  dans 
hr  foi  de  dans  la  foumilHoo  entière  de  parfaite  que  l'on 
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doit  avoir  en  toutes  chufej  à cet  Imam  : dTaCi  viehc 
que  dans  ta  Seéle  des  Carmathea,  qui  cil  un  rcjccton 
de  celle  d’Ali,  cous  les  poiru  capitaux  du  iMufolnu- 
nifme,  tels  que  tône  les  cinq  prieresparjour,  l'aumône 
ou  dixmc,  lepélerimge,  & tous  les  autres  précepcca 
de  ia.  loi , ne  loti:  que  des  alicgories  de  des  figures  de 
l’obéillànce  due  it  i'imom  ou  Chef  cie  leur  Secle. 

Ceux  d'encre  les  Mufulnians  qui  ne  fe  Ibumectenc 
ps  à rimam  légitime  6c.  reconnu , font  appUés  Khao- 
varege  o\i  KJtaregiem , mot  quifigniiîe  dn gem  Jurtit 
de  fobéijratKCy  & regardés  par  les  autres  comme  des 
rebelles  & des  révoltés,  auxquels  on  cil  obligé  de  faire 
la  guerre.  Il  y en  a eu  de  pluiieurs  fortes , & en  grand 
nombre,  qui  ontdotmé  beaucoup  de  pine  dans  la  fuito 
des  temps  aux  Khalifes. 

Les  premiers  fe  révoltèrent  contre  Ali , qui  les  dif- 
flpa  en  fore  peu  de  temps  : mais  les  Cannaihes  qui  ont 
fuivi,  pallcm  pour  les  plus  pernicieux  de  tous  les  Kha- 
régiens,  parce  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  l'Imamat, 
ou  la  Dignité  de  chef  des  Mufuimans,  fût  attachée  à 
une  nation  particiilien: , comme  à celle  des  Arabes, 
bien  moins  encorq  ii  une  famille,  comme  à celle 
(>'.  le  titre  de  Carm.vthes.) 

^ Abou  MoHetn  qui  fit  palier  le  Khalifat  de  la  raca 
d'Ommiah , en  colle  d'Abbas,  fut  l'auccur  d’une  nou- 
velle Secte  qui  fut  nommée  par  les  Arabes  al-Tenap-, 
fukhiat  al-/'i<'iùliat  i à caufe  qu'il  croyoit  ou  feignoii! 
de  croire  que  l’Imamat  avoit  pile  de  la  prfonne  d’.\- 
li,  en  celle  de  llallàn  fon  filsainé,  de  llailàn  àHouf- 
fain  fon  fécond  fils,  du  ocl^i'ci  it  Mohammed,  autrq 
fils  d’All,  qui  n’étoit  pas  tflu  de  Tathimah,  fiilc  du 
Mahomet,  fa  première  femme,  mais  de  la  fécondé, 
nommée  llamfah;  de  Mahomet,  fils  JcHanifah,  l'ima- 
mac  étoit  defeendu  pr  fuccellion  à fon  fils  Abou  Haf- 
chem,  & que  de  celui-ci  l'Imamat  avoit  fait  un  làuç 
dans  la  famille  d’Abbas,  comme  par  une  efpce  dq 
cransfuHon  ou  métempfycofe  : ce  que  Grille  le  moc 
Arabe  TerkjjfuJihiah  : mais  cette  Secle  n’a^n:  été  in-, 
ventée  que  pour  appuyer  le  droit  des  AbbaflUes,  plu-; 
(leurs  Khalifes  de  cette  famille,  quoique  fort  proches 
prents  d'AIi , ne  laillèrent  pas  d'avoir  de  grands  feru- 
pules  furccteeufurpaiion,  jufques-Rque  quelques-uns 
d’encr'eux  voulurent  s’abdiquer  eux-inémes,  ôc  décla- 
rer les  Atides  pour  leurs  fuccelTèurs,  au  préjudice 
môme  de  leurs  propres  enfants,  & remettre  ainlt  le 
Khalifat  dans  la  famille  d'AIi.  (y.  kt  titres  de  Mamon 
de  Ridha.) 

Les  dou^c  Imams  dont  la  fuccciîioa  cil  certaine,, 
félon  la  dockrinc  des  Perfans , font  Ali  & Maflàn  Ibn 
filsainé,  qui  ont  été  tous  deux  Khalifes.  Le  croillcoio 
Imam  ell  Houfiâiu,  fécond  fils  d’Ali,  &c. 

Ces  douze  Imams  font  trop  célèbres  parmi  les  Mu- 
fulmaos,  fit  fur-tout  chez  les  Perfans  qui  mettent  leurs 
noms  fur  leur  raonnoie,  pour  n'en  pas  donner  ici  le 
Catalogue  entier. 

Les  1 2 Imams  après  Mahomet,  que  les  Perfans  réve- 
fent  avec  nnt  de  fuprllidon , font  dans  l’ordre  qui  fuiu 

Le  1*'.  Ali,  coufin  gcrnîain  fie  paternel  de  Maho- 
met, dont  iKpoufa  la  fille  nommée  Fathimah , & fui 
lu  4'.  Khalife. 

Le  t*.  HjÜàn,  fils  aîné  d’AIi,  & 5*.  Klialife,  qui 
s’abdiqua. 

Le  3‘.  llouIRin,  fils  puîné  d'AIi,  tué  en  la  journée 
de  Kerbelah. 

Le  4*.  AU,  furnomraé  Zin  aUbeditty  fils  aiaéde 
I loulTain. 

Le  5*.  Mohammed  Baker,  fils  de  Zin  alibedin. 

Le  6^  Gidfar  .Sadik , fils  de  Mohammed  Baker. 

Îjc  MoulTa  al-Kiaditum,  fils  de  Giàfar. 

Le  8*.  Ali  Ridba , (ils  de  Moullà.  , 

Le  9'.  Abou  Giaflar  Mohammed,  fils  d’AIi  Rtdha,' 
fumommé  aUdativaA. 

Le  10*.  Ali  Askeri,  fils  d’Abou  Giâfar,  furoommé 
alZek. 
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jOAKHIM,  Roi  dejudéc,que  1*00 nomme aufli 
’Jtchonias :\ti  Hilloriens  de  PctTc  diienc  qu'il  (üc  dé- 
Ikit  par  Raham,  Général  des  armées  de  Lohorasb* 

Roi  de  Perfe  de  la  (ecoqde  dynallie , qui  porte  le  nom 
de  Caiftniens  ou  Cai/mid£s. 

Les  mêmes  Auteurs  écrivent  an(ïi  que  Raham  cft 
celui  que  les  Juifs  Nclucudnatfar  y o\i 

huck-y^mlùr  , lequel , félon  eux  , n turoit  j>as  com- 
mandé en  Roi  abfolu  dans  Babylone*  mais  fculenicnt 
en  qualité  de  Viceroi  fous  l'autorité  d'un  plus  grand 
Monarque. 

JOB.  (^/'  Aïoo».  JoBiTÊs.  Aiouwah.  V-  cet  titres.') 

JOÏIANNA,  ôc  JouHANtîA  AL-Ei»r.iLi.  S.  Jean 
r Èvangétipe  que  les  Grecs  appellent  en  leur  latigue 
vulgaire  Seologot  : le  Théologien. 

La  tradition  Orientale  que  les  Mahométans  ont  re- 
çue des  Chrétiens»  eft  que  ce  S.  Apôtre  étoit  l’époux 
des  noces  de  Cana , &qu’aprèsavpir  vu  le  miracle  que 
Jfsfs-CiiRisT  y ht , il  quitta  fon  époufe  pour  le  fuivre. 

Ils  difeni  autîi  qu’il  compofa  en  Grec  fon  Evangile 
dans  la  Ville  d'Ephefe , fit  qu’il  le  laKR  en  dépôt  h cette 
Eglilc  qu'il  Bvoit  fondée.  Les  Mufulmans  ne  parlent 
que  de  fon  Evangile^  & ne  font  aucune  mention  ni  de 
Tes  lettres  ni  de  fan  Afwaljpfe. 

Il  y a encore  aujourd’hui  une  Ville  dansla  Natolic» 
qui  porte  le  nom  de  S.  Jean  l'Evangélifte.  Les  Turcs 
l’appellent  Aia  Jouni^t  c'clbà-dirc»  S.  Jean.,  & Aia 
5«/«»»noTn  corrompu  du  Grec  Aiafeohgos  y 

qui  lignifie  S.  Jean  te  Ceue  Ville  cil  »îans 

le  pays  sppellé  autrefois  It  Carie. 

J O H A N N A poMM  AL-mir,HF.B  : Jean  Bouche  i" <n\ 
C’ert  faim  Jean  ChryfollôfDe.  Les  Orientaux , comme 
Kim  Bairik  & autres , difem  que  ce  fumom  de  bouche 
d’or  lut  fut  donné  originairement  par  une  femme»  la- 
quelle pleurant  ou  fon  exil , ou  fa  mort  » s’écria  : Ja 
jehanna^  Ja  fomm  al-dheheb.  »»  O Jean!  ô Bouche 
i,  d’or”! 

Le  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer , parle 
fort  au  long  desdiiTcrends  qu'eut  S.  Jean  avec  S.  Epi- 
phane , & des  prédictions  que  ces  deux  Saints  fe  firent 
l’un  k l’autre  » de  leur  mort, 

J O H A NN  AAL-RAiiotTai:  ^liféricordieux. 

Cell  S.  Jean  l’Aumônier, qui  fût  élu  Parrbrched’Alexan- 
dfie  dansla  4*.  année  du  régné  de  Phoas.  Il  contribita 
de  grandes  (ommes  d'argent  pour  lâirc  rcMtirltfsEgli- 
fes  de  Jérufalem  & de  la  p2lcfHnc,qucCorroès  « fumom- 
mé  Parviz,  Roi  de  Perfe,  avoir  démolies. 

Ce  Saint  ponc  le  titre  de  Ruhoum^  5c  non  pas  de 
Rahim  » qui  lignifie  pourtant  la  même  chofe , k caulc 
que  cette  épithète,  aulTi-bicn  que  celte  de  Rahmant 
font  réfervées  ï Dieu  foui  » 5c  marquent  l'attribut  de  fa 
miféricorde.  Cette  différence  vient  de  la  délicatedèôc 
de  l’abondance  delà  langue  Arabique , ou  du  profond 
rtfpccl  quêtes  Mufulmans  portent  aux  attributs  de  Dieu. 

JOHANNAÔc  Jawa  al-Nauovî  : Jean  le  Cr<7#«- 
mairien  » natif  d’Alexandrie»  qui  fut  un  des  plus  grands 
PhiJofophes  de  fon  temps<  Il  étoit  Chrétien  de  Reli- 
gion» mais  mfeélé  de  l’hérefiede  Severusy  5cparcon- 
k^uem,  Eutychicn  ou  Jscobite. 

Il  fut  cxcomraonié , die  Aboulfarase , par  les  Evê- 
ques d’Egypte  » pour  n’avoir  pas  voulu  abjurer  des  er- 
reurs qu'il  fouienoit  contre  1a Trinité,  & vécut  jtifqu' au 
temps  qu’Arorou  Ben  al-As  conquit  l’Egypte  i'ous  le 
Rbalifac  d'Omar. 

On  dit  qu’il  voulut  fe  fervir  du  crédit  qu’il  ovoit  ac- 
quis auprès  d'Amrou , pour  fauver  les  Livres  de  la  Bi- 
Ûiotheque  fkmeufe  d'Alexandrie  : mais  le  Khalife  Omar 
ayant  commandé  que  l’tm  les  brùlàt»il  eutledéplaifir 
de  les  voir  porter  fie  diftribuer  à tous  les  bains  d«  ceue  j 
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grande  Ville  » où  ils  furent  employés  pehdant  flx  mol) 
à en  entretenir  le  feu. 

J 0 H A N N A Ben  ^\kisoWK\\^Jeah^fils  de 
dit  auffi  AbouZakaria.^  étoit  Syrien  de  nation,  5c  Chré- 
tien du  Religion.  Le  Khalife  1 laroun  Rafchid  le  prit  pour 
fon  Médecin  » fie  lui  fit  traduircpluficurs  Livres  Grecs  fie 
Syriens  en  Arabe.  Depuis  ce  icmps-là  il  fervic  toujours 
les  Khalifes  jufqu'k  IVlocavakcl»  & eut  pour  collègue! 
deux  autres  très-habiles  Médecins,  dont  Puo  nommé 
Cabricl  Bakhtifovah  étoit  Chrétien  » fie  l’autre  nommé 
SaUh  Bbn  Nahalah  étoit  Indien. 

Ce  Doéleur  ne  praiiquoit  pas  feulement  la  médeci'i 
ne  ; mais  il  l'enfeignoit  auifi , & a écrit  pluficurs  Ouvra- 
ges» dont  celui  que  nous  appelions  ordinairement  !’£• 
ûfluaire  de  Mej'ui.,  eft  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  dé  Pharmacie,  li  icnoiiauflî  chez  lui  des 
conférences  fur  toutes  les  punies  de  la  Philofophic , fil 
Aboulfarage  rapporte  quelques  traits  facétieux  de  fe! 
COnverfatiCKis. 

J01!ANN.\  aL-Antaki  '.Jean  d'Antioche^  Au- 
teur Chrétien  qui  nous  a donné  la  continuation  de  l’hif- 
(oirc  d'£éf/  Batriky  depuis  l'an  3î6'j  de  rilcg.»  où 
ce  Patriarche  a fini»  jufqu’à  Tan  400  de  l’Hég.»  qui 
cil  de  J.  C.  1009. 

JOSCHOVA:  ce  mot  qui  elHIébrcu  dahs  futt 
origine , cft  employé  par  les  Syriens  6c  par  les  Ara- 
bes dans  la  fignificarion  de  Sauveur , fit  efl  aufii  devenu 
chez  CU.V  un  nom  propre  que  nous  prononçons  Jofui 
fie  Jefut. 

JjC  Sauveur  du  monde  Jksus-Christ  notre  Seigneur 
n'cll  pas  cependant  ainfi  nommé  chez  les  Mufulmans  ; 
car  ceux-ci  lui  donnent  le  nom  panicullcr  éTJJ'a  » fie 
laillèm  celui  à'Jofchovâ  k Jofué,  fucccflèur  de  Müïfe  % 
fie  k Jefus , ftU  de  Siroch  » Auteur  de  PEccIéfiaHiqnc^ 

Jofué  fils  de  Nouo»fclonles  Hébreux»  les  Chaldéens 
fie  les  Arabes»  ou  Jefus»  fils  de  Navé»  félon  les  Sep- 
tante Interprètes»  a été  tenu  par  quelques  Juifs  fupc^- 
cieux  pour  une  perfonne  élevée  au  defTus  de  la  nature 
humaine , fie  qui  peuticipoic  quelque  chofe  de  la  nature 
divine.  Ce  fentimenc  extravagant  aétéembralïî  par  quel- 
ques Mufulmans,  fie  les  Schütes Pont  ade^té  enfaveuê 
de  leur  Alt. 

Le  Tarikh  Montekheb  dit  qu’il  étoit  petit-fifs  tTE- 
phraîm,  fils  du  Patriarche  jofeph»  6c  qu’il  fut  envoyé 
de  D:cu  pour  exterminer  tes  Géants  appelles  par  les 
V\k\>ti;M\Ghibborim  ^ fie  par  les  Arabes»  Ciakbaroun  4 
fie  Ciababerah  «qui écoienc pour  lors  maîtres  de  la  Vül«; 
fie  du  pays  d’Ariha  ou  de  Jérichoi 

Ce  grand  Capitaine»  félon  te  même  Auteur»  Icuê 
livra  bataille  un  Vendredi  au  foir  ; 6c  comme  la  nuic 
s'approchoit  » fie  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  com« 
battre  le  Samedi,  k caufe  de  1a  folcmnité  du  Sàbath^ 
il  pria  Dieu  de  lui  accorder  aflèz  de  temps  pour  finir 
le  combat.  Ce  fut  alors  que  par  la  toute-puifiaoce  divi- 
ne le  Soleil  retarda  fa  courfe  » fie  demeura  une  heure 
fie  demie  de  plus  qu'il  n'auroit  fait  » fur  l’horifon  » fie 
donna  k Jofué  tout  le  temps  qui  lui  étoh  nécclBire 
popr  tailler  en  pièces  l'armée  de  fes  ennemis. 

Ce  jour  du  Vendredi  devenu  amfi  plus  long  qUe  les 
autres  d'une  heure  fie  demie»  jouit  parce  moyen  d’une 
prvre^tive  que  nul  autre  jour  n'a  jamais  eue»  ficc'ell 
une  des  raifons  qui  a porté  les  Mufulmans  k le  choifir 
entre  tous  les  auacs  jours  de  la  femotne  pour  en  fairQ 
leur  fête»  au-lieu  du  Sabath  des  Juifs. 

JjC  même  Auteur  écrit  que  Jofué  école  contempo^ 
rain  de  Naudar  » Roi  de  Perfe  de  la  première  dynaUie  » 
qui  porte  le  nom  de  Pifehdadiens fie  que  Caleb  lui 
fuccéda  dans  le  gouvernement  du  peuple  Juif  ( V.  1$ 
titre  de  FalasthiS.  ) 

JOSCHOVA  BenSirarh  : Jefus, fîUdeSiracHi 
Mmm 
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Les  Mufulmans  qui  onc  eu  contioHlànce  des  Uvtcs  de 
ce  faint  Perlbnnage , ccls  que  celui  de  \' EceUfiaftique , 
& peut-dtre  celui  de  la  Sagefe  que  nous  attribuons 
àSalomon,  ont  feint  que  lut,ou  Ton aîcul  qui  pouvoic 
porter  le  nidme  nom,  a été  le  Vilirdc  Salomon. 

lis  lui  donnent  auHî  une  femme  très-vercueufe  qu'ils 
nomnîent  Fikiah , dont  la  vie  a été  écrite  en  Arabe. 
Ce  Livre  fe  trouve  dans  U Bibliothèque  du  Roi> 
n’.  792. 

iS'ous  avons auin  dans  U même  Bibliotb.  n**.  924, 
un  Ouvrage  intitulé  : Les  Sensenees  iÿ  la  Sûgejjè  de 
Jefus  f fils  de  Sirakh. 

J O U B.  ( ^.  Aioub.  ) C’eft  le  faint  homme  Job. 

J O U L I A H & JoüLioüs  : Le  mois  de  JuilUs.  Les 
Orientaax  l’appellent  ainfi,  & ils  cmploycnc  ce  mot 
lorfqu'Üs  fe  fendent  dans  leurs  Tables  ^protiomiques 
& ailleurs , du  Calendrier  Julien. 

JOULIANOUS,  fumommé  par  les  Arabes 
./Il  Kafer  & BarahathU.  C’cll  Julien  r.LpoPas  : Le 
premier  des  titres  que  les  Arabes  lui  doorienr,  llgni* 
fie  Inftdele\  le  fécond  eft  corrompu  du  Grec  Para- 
bathes  y qui  fignifie  Déferteur. 

11  fut  défait  par  Senabour  ou  Sapor,  fils  d'un  au- 
tre Sapor,&  tué  dans  fon  camp.  I.æs  Chrétiens  Orien- 
taux difent  qu'il  pronotîça  ces  paroles  en  mourant. 
„ Tu  m’as  vaincu  ! ô fils  de  Marie;  fuccede-moi  donc , 
„ & poflede  les  Roj'aume  de  la  terre  avec  celui  du 

ciel  ! **  C’ell  ainfi  qu’ils  paraphrafint  le  Ficipi , Ga- 
lilice , qui  eft  rapporté  par  nos  Auteurs. 

Les  mémos  Orientaux  ont  une  tradition  qui  porte 
que  S.  Bafile,  Evêque  de  Céfarée  en  Cappadoce , re- 
gardant rimaK  de  S.  Hermès,  la  figure  difparut  tout 
d’un  coup , £ fe  fit  voir  peu  de  temps  après  avec  le 
bout  de  fa  lance  enfanglantéc , & qu'ayant  été  re- 
marqué que  la  mort  de  Julien  étoit  arrivée  dans  ce 
meme  temps , l'on  cnit  qu’il  avoic  été  rué  par  ce  faint 
Martyr. 

JOUNA’N,  nom  d’un  4*.  fils  de  Japhet,  appellé 
par  les  Hébreux  Jauan,  On  ne  doute  point  qu'Jauan 
n'ait  donné  Ton  nom,  qui  fe  peut  prononcer  Jon^ 
aux  Grecs  appcllés  Unes. 

Tous  les  rliftoilcns  conviennent  fur  ce  point  ; mais 
les  Orientaux  entendent  toujours  parle  mot  d'Jounan 
les  anciens  .Grecs  avant  qu’ils  eulTcnt  été  fubjugués 
parles  Romains;  car  depuis  ce  temps-là,  ces  mêmes 
Grecs  ont  porté  le  nom  de  Bemn  ou  de  Romains  y 
parce  qu'ils  éiolcnt  fujets  de  l'Empire  Romain,  donc 
le’  fiege  s'établir  enfin  chez  eux. 

C’eft  pour  cette  raifon  que  les  meilleurs  Hiftoriens 
de  rorient  remarquent  qu'AIexandrc-lc-Grand  étoit 
Jounani  de  non  pas  Rcumiy  comme  quelques-uns  le 
fumomment  mal,  non  pasà  caufe  qu’il  avoic  fubjugué 
tout  le  pays  de  lounan , ou  des  Grecs , mais  parce 
qu'il  étoit  Grec  de  nation. 

I..CS  Ptolomées . fuccelîcurs  d’Alexandre , qui  ré- 
gnoient  dans  la  Syrie,  font  toujours  appelle  Rois 
d’Jounan  ou  Jounanioun\  c'eft-à-dire  Grecs,  à caufe 
de  leur  origine,  quoique  leurs  Eacs  n’ayctit  jamais 
porté  le  nom  de  Ram. 

Scherif  al  Eàrips  écrit  qu'Alexandrc- le -Grand 
tranfporta  dans  l’Ifie  de  Zocotora  une  colonie  d’.^tftt- 
nanhny  c’ell- h-dire  de  Grecs  y pour  y cultiver  les  ar- 
bres d’Alüès  dont  le  foc  el>  aÔèz  connu. 

11  faut  donc  dillingucr  les  Jounan  d’avec  les  Roum , 
quoique  ce  foie  la  même  nation,  pour  entendre  les 
Hirtoires  Orientales.  le  titre  de  Roum.) 

J O U N A N I : Un  afteien  Grec.  Jouranioun  : Les 
Andeni  Grecs.  PpJtagf  re  cft  lumoramé  Jounani  aulli- 
hk-n  que  les  Philorophes  do  ranctenne  Grece.  Les 
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Orienau*  difent  que  les  Dathalejfah  : ce  font  les  Pra- 
i?n;A'f,étoicnt  Molcuk al  JounanLn:  Rou des  Créer, 
& MoUuk  al  Jounan  : Rois  de  la  Grece , où  cepen- 
donc  iis  ne  poOèdoient  rien , à caufe  qu’ils  écoienc  Grecs 
d’origine. 

J O U N O U S Ben  Mathai  î C’eft  le  Prophète 
Jonas  y qui  étoit , félon  les  Hébreux , fils  d’Amithai  ; 
ce  Prophète  defeendoit  de  Jacob  le  Patriarche , & fuC 
envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  à Moful  ou  Mouf&l, 
ville  fituée  fur  leTigrc,  donc  cous  les  habitants  étoient 
Idolâtres. 

i\\e\itd\kkyÇe\cfft\tTarUthMontekheb  : „ Si  voua 
,,  ne  vous  convenifTez  à Dieu  avant  un  tel  jour,  votre 
,,  ville  périra  infiülliblemenc  ; " & cependant  ce  jour 
dtmt  Jonas  les  menaçoit  étant  arrivé , iis  ne  périrent 
point,  fie  le  mal  que  ce  Prophète  avoit  prédit  fut  dé- 
tourné par  leur  pénitence. 

Jcmas  demeura  ftwt  confus  de  ce  que  fa  parole  n’a- 
voit  point  été  accoijiplie , fi:  réfolut  de  s'embarquer 
fur  un  vaillcau , fie  d’abandonner  entièrement  le  pays. 
Il  arriva  qu'éranc  en  mer,  le  veifTèau  où  U étoit  monté 
s'arrêta  tout-à-coup  fans  avancer  ni  reculer  en  aucune 
maniéré;  de  forte  que  les  Mariniers  réduits  à une  ex- 
trémité fl  fàchcufe,  réfolurcnt  de  jetter  un  homme  à 
la  mer,  croyant  pouvoir  par  cette  action  continuer  leur 
voyage. 

Pour  exécuter  ce  deffein , 00  tira  au  fort  les  noms 
de  tous  les  paflhgers  qui  étoient  fur  le  vailfljau , fi:  le 
fort  étant  tombé  trois  fois  confécuiivc*  fur  Jonas,  il 
fut  jetté  en  mer,  à la  difcréiion  des  flots;  mais  un 
poi/n^  i’cngloudt  d'abord,  fie  le  porta  julques  au  plus 
P rofond  des  abymes. 

Ce  fut  en  cet  état  que  Jonas  fit  à Dieu  une  pricre 
qui  ell  couchée  dans  l’Aicoran,  fi:  que  les  Mufulmans 
eUiment  être  b plus  fainte  fit  la  plus  efitcace  de  tou- 
tes les  prières.  La  elah  ilia  enta  fobhanoca  ennikonsa 
men  al  dhalemin  venta  arkam  menrahemin  ; c.  à d. 
„ Il  n'y  a point.  Seigneur,  d’autre  Dieu  que  vous; 
yy  foyez  loué  à jamais  ! je  fuis  du  nombre  des  pé- 
„ cheurs;  mais  vous  êtes  iniféricordicux  au-dcfliis  de 
„ tout  ce  qui  fe  peut  dire.  ” 

Ce  Prophète  a été  fumommé  par  les  Mufulmans, 
Saheb  alhout , fie  Dhoualnoun  : le  compagnon  du 
poiffouy  à caufe  qu’il  a demeuré  40  jours  dans  le  ven- 
tre de  celui  qui  l’engloutit. 

JO  UN  OU  S.  Anba  J>‘unous  fut  premièrement 
Evêque  de  Sojouth  ou  Afiouth  en  Egypte,  d’où  ayant 
été  transféré  au  Sie«  d’Alexandrie,  il  en  fut  le  94*. 
Patriarche.  11  étoit  Eutychien  ou  Jacobite  île  fcéle,  & 
compofa  une  hiftoire  à;s  Schoàka  ou  Marryrt  d’n-  • 
gy-pte  qui  foulTrirent  duns  la  pcrt'écution  de  Dioclétien. 
Cette  hiftoire  cft  dans  la  Biblioih.  du  Roi,  n^  618. 

Il  y a un  Ebn  Jounout  qui  a écrit  l’hiftoire  de  lâ 
haute  fie  de  la  haftè  Egj  pte.  Son  Ouvrage  eft  cité  fous 
le  nom  de  Tarikh  Ebn  Jounout. 

JOÜNOUS  Bkn  Obaid.  Nom  d’un  fàînrMufuï- 
man , duquel  on  dte  cette  fcntcnce.  „ Un  Fidèle  ne 
n doit  point  s’employer  dons  les  œuvres  de  furértv 
„ gation,  qu’il  n’ait  rempli  cous  les  devoirs  de  fon 
„ obligation 

JOÜNIOÜStLe  mois  de  Juin , aiK|uel  arrive  le 
Soifticc  d'été.  Les  Mufulmans  qui  fe  fervent  de  l’an- 
née Arabique , ne  pouvant  fixer  les  Solftices  ni  las 
Equinoxes  dans  leurs  mois  qui  faivent  le  cours  de  la 
lune,  employent  ceux  du  Calendrier  Julien,  & en  em- 
pruntent par  conféquenc  le  nom  de  leurs  mois. 

JOURTOU,  fit  Jot'RTI.  JoURTt  fit  JOL-RTU  Cl’N- 
LERi  2 Les  Turcs  appellent  ainfi  les  fêtes  des  Chrétiens, 
à caufe  qu'ils  entendent  les  Grecs  qui  donnent  le  nom 
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'^'Eiii'6  k ce  que  nous  oppeUons  une  Fàe  S Eglife-  Lee 
hKnnes  Turcs  ont  pour  imxtoie  de  les  honorer,  & de 
les  laire  obfervef  exaftenwM  par  les  Chrétiens;  ils  ap- 
|>Cf^nc  eqete  conduite  eu  leur  langue,  'Jùrti  gunin4h 
radia  isiOek  rendra  immar  à ia 

JOUZ&JO^:Un  L-J(>partiy  que  les  Portugaii 
ïppelIcQc  OtH  A.  Oa  le  fen  en  Orient  de  cet  animal 
après  qu’il  a été  apprivoifé , pour  la  challé  des  Ga^ 
|ullcs.Thogrul  Ben  Arilan,  Sultan  de  la  race  tlesScl- 
giu^ùks,  nourrillüit  400  de  ces  anitnaar,  qui  avuieuc 
tous  des  chaînes  d*or  & des  couvertures  d'écarbte. 
(^y.  le  titre  de  Fars.) 

jOUSOUF  Bcm  jAC0i>i,7<^Mi  M duPatrii^r 
the  ‘Jacdù.  Les  Turcs  prononcent  ce  mot  plus  déli- 
citenKiu , & difcnc  JùjJiif  de  Jj/'nf»  de  mêiiK:  que  'Je- 
nus  pour  J unous. 

i^es  Mufulmans , au  rapport  du  Tarikh  Cozideh , di- 
rent que  Joieph  fut  fumonimé  Siddik,  mot  qui  llgnitie 
le  véritable  témoin  ou  le  vériftcaieur , à casilé  de  la 
déclaraxion  ûnccrc  dt  de  la  preuve  convainquante 
qu'U  donna  du  fait  qui  s'éioit  pallè  entre  lui  & la  fem- 
me de  foQ  maître , en  failimt  parler  ua  tniànc  dans  le 
berceau. 

Il  n'etoit  igé  que  de  17  ans,  lorfqii'il  eut  le  fonge 
au  fufet  duquel  les  frem  l’ayant  jetté  dans  un  puits 
fcc  » ils  ne  l'en  tirèrent  que  pour  le  vendre  k des  Slar- 
chand,  qui  le  porteiciu  en  klgypcc,  où  rcÿioit  alors 
Rian , ftU  de  Valu]. 

Ce  Prince  ,que  l’on  homraoit  aufli  Pharaon^  k caufe 
que  ce  ricre  étoit  commun  k toOs  les  Rois  du  pays , 
6c  qu’il  liçnific  en  langue  ligyptienne  un 
abftlup  fut  inlb’uit  par  Jofeph  de  ta  conooUlànce  dû 
vrai  Dieu  ; mais  U eut  pour  fucccOcur  un  impie  nommé 
Kübfius^  tils  de  Mallàab. 

Jacob  vint  du  temps  de  jofeph  avec  toute  fa  famille 
compofée  de  pcr/ooncs,  en  tgypte,  de  y vécut 
fcp:  années;  cm  depuis  l’arrivée  «:  ce  Patriarche  juf- 
ques  k laroriiedcsllraélitcsd'Lgypte,  que  l’on  compte 
4^0  ens,  félon  cet  Auteur,  qui  ne  s’accorde  pas  en 
et  point  avec  nos  ÇhronologilUs,  mais  qui  cU  con- 
forme aux  Livres  faints , lorfquM  dit  que  ces  70  per- 
Tonnes  s’étokne  multipliées  juiqpcs  au  nombre  de 
600000  combatrants,  qpjnd  Moife  les  fit  fonir  d’E- 
gypte, & que  ce  Lègillateur  emporta  avec  lui  le  cer- 
cueil où  le  corps  de  Jofeph  étoic  enjeveli,  ajoutant 
neanmoins  du  lien,  que  ce  cercueil  fut  trouvé  dans  le 
fleuve  du  Nil. 

Lbn  Batr'tk  écrit  que  Jolèph  époufa  k Pige  de  30 
ans  Afimah,  lllle  du  Fréirc  ou  Kahcn  d'Ain  Schems. 
Le  mo:  Kahen  qui  ell  pris  de  l'Hébreu  Cohen , lîgnîllc 
Prtire , Pontife , riugure  de  Devin  ; de  Æn  jehenu , 
qui  figu«fie  Vœil  ou  la  fontaine  du  Soieii,  eft  le  nom 
de  la  Ville  appcilée  d^  l’Ecriture  On,  de  homméc 
i>ar  les  Grecs  ileHopoüt. 

Le  mémo  Auteur,  fuivam  la  tradition  de  cous  les 
Orientaux,  veut  que  le  Mekias  ou  Nilometre  de 
Planf.,  qui  eft  la  Ville  de  MernphiSy  foit  l’ouvrage  de 
Jofe^  auili-bien  que  le  Mcnha  ou  Khalige,  caoal 
creufë  dans  ta  Ville  du  Caire  pour  la  décharge  des 
eaux  du  Nil , que  nos  voyageurs  appellent  ordioairc- 
ment  le  Calis. 

On  pourroit  encore , foivant  la  même  tradition , ajou- 
ter k CCS  ouvrages  le  puits  dt  les  greniers  publics  qui 
portent  encore  aujourd’hui  le  nom  de  ce  Patriarclw; 
de  plulicun  croyent  meme  qu’il  a beaucoup  contribué 
k l’érection  des  Qbélifques,  de  k la  conllruétion  des 
Pyramides. 

Jofiph  cft  aufli  regardé  par  pluficurs  comme  le  Her- 
riiés  ou  le  Mercure  d’Egypte , que  l’on  dit  avoir  enfei- 
cné  k CCS  )>eup]es  les  Sciences  les  plus  profondes,  & 
lir-touc  la  Géométrie , qui  leur  étoit  fort  nécclijire  pour 
méfurer  leurs  terres , r^lcr  leurs  limites,  dt  pour  mé- 
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oagerdc  celle  foctel'mondacioD  du  Nil,  qu'lis  en  tiral*- 
fem  tout  le  profit,  & n’en  reçuflènt  aucun  dommage. 
Ce  font  cous  ces  avantages  procurés  aux  Egyptiens,  qui 
les  obligèrent  à l’acclamer  Le  Sauveur  du  monde^  ti- 
tre qui  Ta  rendu  non-fculemcnt  célèbre  dans  tout  l’O- 
rient, mais  qui  lui  a communiqué  auiB  l’honneur  d'é- 
tre  un  type  ou  figure  de  Jrsus-CnRisT. 

Mais  ce  oui  rend  JoTcph  le  plus  célébré  de  tous  les 
Patriarche»  Ilébreux,  chez  les  Mufulmans,  font  Tes 
amours  avec  Zoleikha , dUle  de  Pharaon,  Roi  d'Egypr 
tu,  de  femme  de  Pudphar.  Les  IVIufuitnans  ont  été 
inllruits  de  cette  fable  par  un  CLipitrc  de  TAkoraii 
qui  porta  le  nom  de  Jo/èp/i , dt  ils  l’e  fervent  fouvent 
de  leurs  noms  de  de  leurs  exemples  pour  élever  le 
ctuur  des  hommes  k un  amour  plus  excellent  que  ce- 
lui du  vulgaire , prétendant  que  ces  deux  amants  ne 
fwitqucla  figure  de  l’ame  lidcHe  qui  s’élève  paramour 
jufques  k Dieu,  de  même  que  les  Livres  façrés  chit 
ploycnt  les  noms  ' de  l’époux  de  de  l’époufe  dans  lo 
Cantique  des  Cantiques. 

C’eft  ce  qui  fait  dire  k UafeZy  Poète  Pcrfîen,  dans 
füo  Divan.,  qui  paflè  parmi  les  Mahométans  pqur 
un  Ouvrage  entièrement  niyftk]ue  : „ je  comprends  Turc 
bien  commencrcxcellcnte  beauté  de  Jofeph  jmîuc  dt  doit 
tranfponer  hors  des  bornes  d’un  amour  .ordinaire  lé 
cœur  de  Zolvikha;  Jofeph  étant  ici,  (tJon  les  Com- 
mentateurs de  te  Pocte,  la  figure  du  Créateur,  & 
Zolcikha  celle  de  la  créature. 

Les  memes  Orientaux  fe  fervent  aufli  des  noms  de 
Meguoun  6c  de  LeiUy  autres  amants  non  moins  illuft 
très  jiarmi  eux  pour  leur  fidélité  dt  confiance , qué 
pourleurcliallcic  : V'oici  ce  que  Gw»ii,  autre  Pocte 
myftique,  en  dit  dans  Ton  Divan.  „ Dans  le  chcmiii 
„ plein  de  dangers  de  de  peines  qui  conduit  k la  maî- 
„ l'on  dcl..ei]é,  il  faut,  avant  que  d’y  faire  leprcmicf 
„ pas*,  devenir  M^oun.  ” « 

Le  mot  de  MtgnouHy  qui  l^ific  en  Arabe  un  in- 
fenjéy  eft  devenu  le  nom  propre  d’un  Aiiinm  tranf- 
pofté , de  les  Interprètes  de  ce  Poëtc  veulent  que  le 
feos  de  ce  diiUque  foit  que  pour  arriver  k la  poflèf- 
.fion  de  l’amour  divin , il  Eut  fe  dél'aire  auparavanc 
de  toutes  les  eonfidérations  humair.vs , de  par  confé- 
quenc  de  fa  propre  raifon.  f ie  titre  de  Meünocn  , 
de  htiut  de  de  Zolzikjia  ; mais  fur-:out  l'hiftoirc  cit- 
tieredu  Patriarche  Jolèph, que  j’aurai  occafion  de  don- 
ner ailleurs,  où  l'on  trouvera  des  fendmcnis  fort  re- 
levés fur  la  même  matière.  ) 

U faut  remarquer  ici  que  lc.s  Mufulmnns  ne  fc  fer- 
vent jamais  des  exemples  de  Khofrou  & de  Schirin, 
de  Ferbad  dt  autres  Amants  qui  ont  fourni  la  maticrc 
k une  infinité  de  Romans , emnpoféi  à ms  les  langues 
Arabique,  Perfienne  de  Turqucfquc , pour  exprimer 
l’amour  divin;  mais  feuleroeiu  quand  il  s’agit  de  l'a- 
mour profane  : au  contraire , ceux  donc  nous  avons 
parlé  ei-dclTùs,onc  cher  eux  une  autorité  prefquc  fa- 
crée,  par  rapport  k ce  qui  en  cft  die  dans  l’Alcoran. 

Les  Mufulmans  ont  trouvé  je  ne  fais  où , que  Jofeph 
avoir  fur  l'épaule  un  point  lumineux  qui  refTembloit  k 
une  étoile  ; ils  l'appellent  en  Arabe  hhaiâly  fit  veu- 
lent que  ce  fût  un  araétere  ioefiàçablc  Bu  don  de  la 
prophétie  6c  de  là  future  grandeur. 

Ils  donnent  aufli  k Jofeph  le  titre  de  Urne  de  Cha- 
haan;  c’eft-k-dire,  félon  leur  largage,  la  beauté  la 
plus  parfaite  qui  ait  jamais  paru  fur  l'horifon  de  la 
Judée.  Hafez  qui  a été  déjà  cité , s'écrie  dans  Ton 
Poème  myftique.  yy  O Lune  , ou  fplendeur  de  la  terre 
„ de  Chanaan , le  trône  de  l’Egypte  vous  eft  préparé , 
„ de  vous  attend  : il  cft  donc  déformais  temps  que 
„ vous  dillcz  adieu  k la  prifon. 

L'Interprete  Turc  de  ce  Pocte  dit  qu’il  faut  enten- 
dre par  ce  Jüfcph  fi  éclatant , l’amc  lidellc  éclairée  des 
lumières  divines,  laquelle  cft  dcilinéc  k la  poflcflioti 
du  Rov'aumc  de  Dieu,  dont  elle  ne  peut  cependant 
jouir  pleinement  qu’elle  re  fuit  dégagée  enciéremeu 
Mmm  ij 
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lîcs  t^ncbrcs  des  cliofts  fenfibles,  & délivrée  de  1&  pri- 
foa  du  curps. 

Süadi  ayant  avancé  dans  fon  Galiflan  qae  l’on  né 
peut  jamais  bien  foulager  les  maux  dautnii , fi  l’on 
b'y  participe  en  quelque  façon,  rapponc  rcxemplede 
jofeph,  U'quel,  félon  lui,  jeûna  pendant  les  fept  an- 
nées de  fiérilité  qui  caüfercnc  une  gnnde  famine  en 
tgypic,  pour  pouvoir  fubvenir  aux  nécclfités  des  pauvres. 

JOCSOL'F  ou  IssiT  MitfZA,  fils  de  Glhanfchah, 
Sultan  de  b Dynartie  des  Turcomatis  du  Maufçn  noir. 
Ce  Prince  étant  tombé  entre  les  mains  d’Ufimeaffin 
ou  MafTun  llegh,  après  la  défaite  de  Gihanfchah  fon 

ficrc,  fut  condamné  par  le  vainqueur  \ perdre  la  vue. 
l ftf  retira  en  cet  état  dans  la  Ville  de  Schiraz,  & y 
Hit  Connu , su(!i-bicn  que  dans  toute  h Province  de 
Perfe,  pour  Sultan;  mais  ayant  voulu  mefurerune  fé- 
conde fois  fis  armes  avec  celles  ifUlKincafTan , il  per- 
dit b vie  avec  fes  Etats,  Pan  de  l’Hég.  8p5*.,  de  J. 
C.  1 4"0. 

•J  O CS  OU  F Ben  Baschkemt?4  : ^ofepUy  fis  de 
Jla'chkehiny  félon Sf/w/vw<aA,’&  pluüeurs  autres 
Hiiloricns  Uriemaux,  ou  fils  de  Tefiêfio,  félon  Ko^ 
drizufi  Archc\'éque  de  'Iblede  , & tous  les  autres  • 
ÎJ.lioricns  modernes. 

Ce  Prince  qui  porto»  le  titre  d'Emir  al  Mofeminy 
c’dl-à-dirc  de  CheJ'& Commandant  des  Mufulnutnsy 
étolt  neveu  d’Aboubccre , fils  d’Omar , Prince  des 
Mirabouths  ; il  fe  rendit  maître  de  route  l’Afrique 
Occidentale  fit  de  l’Efpagnc,  oi>  il  établit  la  Dy- 
nafiie  des  Almoravidcs  Tan  de  Hiég.  473*. , de  J. 

C.  1076. 

Ce  Prlacc,  quoique  rrès-puHTànr,  reconnoifib»  le 
Khalife  de  Bagdet  pour  fon  Souverain,  & ne  voulue 
Jamail  dépendre  de  celui  d'Egypte  , qui  étoit  fon 
Voifin.  11  blric  en  Afrique  la  Ville  de  Marakafch,  que 
les  Efpagnols  appellent  Marruecos.,  fit  nous  autres, 
JilareCt  où  il  initie  fiege  de  fon  Empire,  qui  s’eren- 
doit  de  deçi  6c  de  delà  la  mer,  après  qu'il  eut  défait 
Alphonfc,  Roi  de  Caftille,&  fait  mourir  Ebn  Ha- 
béch,  qui  l'avoit  appelle  i fon  fecours* 

JoiVph  Ino'-TUt  l'im  de  l’Hég.  500,  & laifiâ  poirr 
fucceficur  fon  fils  Ali,  qui  prit  b qualité  à' Emir  al 
Alcunttnin,  titre  réfervé  aux  feuts  Khalifes.  Du  titre 
rie  cet  Ali  & de  fc>  Uiccellèurs,  nos  Hifioriens  ont 
foriré  celui  de  qu'ils  n’ent  jamais  donné 

EUX  Kh-ilifes  de  Bagdet  ni  d’Egrgtc , quoiqu’ils  le  por- 
■talîènt  à meilleur  droit  que  ceux-ci. 

Mofiédaher  régnoit  pour  lors  k Bagdet,  qoi  étok 
le  aS*.  Khalife  des  Abbafitdes,  de  même  qu’Amer  te- 
lioit  le  7*.  rang  entre  les  Khalifes  Faihimires  d’E- 
Çipte.  (/'  les  titres  de  Marauol'tm,  de  Molatss- 
■MtN  & de  ToMrut.) 

JOUSOUF  Bf.n  Audalber.  C'eft  le  nom  d’on 
des  plus  illufires  encre  les  Doéfeurs  du  Mufulmanif- 
me;  ü école  /w42w,c*cft-i-dirc.  Chef  d’une  raofquée, 
où  il  s'appliqua  entièrement  k la  piété  & k l'étude , donc 
il  a laifié  un  ample  témoignage  dafis  plufieors  Ouvra- 
ges qu’il  a compofés  en  Arabe. 

Le  principal  de  fes  Ouvrages  efi  mdmlé  Ifliahy 
■titre  qui  lignifie  Uvre  univerfcl. 

Le  7'amhid  âla  al  Maoutha  le  Malék , qui  efî  une 
explication  du  Maoutha  de  Maleky  n’efl  pas  moins 
cftttr.é. 

Dorar  Filmegazi  valfir,  cfl  un  recueil  des  chofes 
les  plus  remarquables  fur  les  conquêtes  des  Muful- 
mars , & fur  leurs  mœurs  & coutumes. 

NoU'  avons  encore  de  lui  Hegiat  almégialis  xVen' 
treiien  des  cmipognies  ^ des  converfaiions. 

Ut  Doértor  rapjiorte  dans  ce  dernier  Ouvrage , que 
Mahomet  em  un  fotige  perrriain  lequel  H crut  être  en 
Paradis , où  il  vit  c nrr'autres  choies  uUé  de  ces  auchi- 
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hes  k bafcule  fort  uficées  dans  le  Levant,  dont  ou  fa 
fert  pour  tirer  de  l'eau  d*un  puits.  ■ • 

Mahomet  curieux  de  favoir  k qui**  appaneooit  cette 
hnchrnei  on  lui  diriqu’ellc  appanvnoic  k A|>ougehcI, 
qui  étoit  un  des  plus  grands  ennemis  de  la  Religioe 
Mufulmanc , 6c  de  Mahomet  qui  le  regardoii  comme 
Un  réprouvé  : c’dl  ce-qtii  l’obligea  k dire  î „ Qu'efi-ce 
i,  qu'Aboi^bel  a de  commun  avec  le  Paradis  I il  n'y 
„ entrera  jamais.  ” 

Il  arriva  quelque-temps  après  qu'Aknmas,  fiU  d’A- 
bougeheL  s’étut  fait  Mofulman,  Mahomet  en  eue 
une  très-grande  joie , âe  comprit  la  f^ificailoo  de  loa 
fonge,  félon  lequel  Abougehel  étoit  comme  la  machine 
qui  avoic  tiré  ftm  fiU  du  fond  du  puits  de  ridoMtric, 
pour -l’élever  Jufqoes  k fa  conaoifBuiee  du  vrai  Dieu, 
pendant  qu'il  s'étoic  lui-méme  plongé  de  plus  en  plut 
dans  l’abyme  de  l'infidélité. 

JOUSOUF  Ben  Tagri  Dardi  : Jofeph , fUs  de 
Tan^riPTrdiy  Auteor  célébré,  & homme  de  qualité, 
qui  (ervoir  les  Sultire  d’Egypte; 

Son  nom  entier  areri  fes  titres , ert  al  Emir  Ce- 
maleddin  Àboul  Mehaffin  Ebn  Tangri  Firdi  al  Dka» 
heri  al  Asabeki.  On  lui  donne  aulfi  par  excellence 
le  titre  de  Mouarekh  Mefr;  c’efi-k-djre,  d'HiJIorio^ 
graphe  d'Egypte,  à cinfe  d’un  eKcellcqc  Ouvra^  qu’il 
compofa  de  rhifioirc  entière  de.ee  f^ys-tk,  intitulé 
Nogiûum  Alzaherah  f molouk  Mefr  eu  al  Caherahx 
les  Etoiles  lumintufes  fur  thifioire  des  Rois  d Egypte 
& du  Caire. 

Cet  Ouvrage  efi  divlfé  en  qôatre  vol. , donc  le  pre- 
mier traite  d'abord  ‘de  la  conquête  de  l’Egypte  faite 
par  les  Mufulmans,  du  Gouvernement  d'Amrou  Ebn 
al  As,  6t  de  tous  ceux  qui  y ont  commandé  ou  ré- 
gné fous  les  Khalifes  jufques  k Malek  al  Afchraf  Irai, 
13*.  Sultan  des  Mamlucs  Circafitens,  qui  commença 
k rémer  l'an  de  l'Hég.  857*,,  de  J.  C.  1449. 

LAUceur  de  cetK  hifioire  ^ fi  exaét,  qu'il  marqu» 
dans  ehaqee  année  jufqués  k quel  degré  le  Nil  efl 
monté  ou  defeendu  ; de  forte  que  l'ôn  peut  dire  qu'd 
n’y  a point  d'hlfloire  plus  cwnpletc  dans  le  grand 
nombre  de  celles  qui  nous  rcfiçnc  des  Auteurs  qbi 
ont  travaillé  fur  l'Egypte; 

Selim,  Empereur  des  Turcs,  après-avoir  conquis 
l’Egypte,  ayant  vu  & lu  cet  Ouvrage,  le  Trouva  fi 
accompli,  qu'il  commanda  k SckamfeSdin  Ahmed  Ben 
Soliman  Ben  Kemàly  qui  avoir  été  fon  Précepteur, 
de  le  traduire  en  langue  Turque  ; ce  qu'il  exécuta 
fort  bien.  Ce  Tradufteur  mourut  l'in  de  l'Hég.  940*;, 
cent  ans  ou  environ  apres  le  décès  de  fon  Auteur. 

Ce  Sehamfeddin  qui  éroii  devenu  Cadhileaker  d’A- 
natolie, & qui  accompagnoh  en  cene  qualité  Seliib 
(Uns  fon  retour  d'Egypte  k Confiantioople,  craduilbic 
k chaque  campement  une  partie  du  Livre  de  notre 
Auteur,  & U fit  une  telle  diligence,  qu'il  le  préfenta 
entier  & complet  k Selim  aufii-iôt  qu'il  fut  arrivé  k 
Confbntinoplc. 

Ren  Tangri  yirdi  a lui-méme  abr^  fon  Ouvra- 
ge, de  crainte  que  quelque  autre  ne  l’entreprit,  6c  ne- 
l’efiroplér.  11  dorme  k fon  abrégé  le  titre  de  Kaœakeh 
albaherah  men  al  nogium  'alzaherah , 6c  il  dit  dans 
la  Préface  de  cet  abr^  qu’il  a fiiivi  l'exemple  de  deux 
célcbres  Auteurs,  Dhohabi^Macrizi,  qui  ont  prati- 
qué avant  lui  la  même  chofe. 

Le  nom  du  pere  de  notre  Auteur,  k favotr  Tangri 
nrdiy  qui  lignifie  en  Turc,  Dieu-donné,  a été  cor- 
rompu par  les  Arabes,  qui  l’écrivant  k leur  mode,  le 
prononcent  Tagri  Bardi;  ce  qu'il  dl  k propos  de  re- 
marquer. Ce  performige  étoit  Kafîl',  c’efi-k-dire.  Ad- 
minifrateur  6t  Econome  des  bieni  6c  de»  revenus  du 
.'^ulran  d’Egypte  dans  les  Provinces  de  Damas  6c  d'A- 
lep  ; ce  qui  comprend  U meilleure  partie  de  h S>T»e. 

moc  de  Kafîl  6c  de  Kafel  fignifie  auili  en  Arabe/ 
Procureur , Syndic  6c  Tutestr. 
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iUAM  QU  Ire.m,  nom  propre  d’un  jardin  planté 
par  un  ancien  Roi  nomme  Schedad  ücn  Ad  dans  TA* 
nbie  Hcurcule.  Ce  Schedaü , que  quelques-uns  appel- 
lent auüi  Iram  Ben  Omad^éioïi  un  Prince  impie , qui 
voulut  s'attribuer  la  divinité.  A cet  c(îet,  pour  trouver 
creance  dam  l'crprit  des  peuples,  il  avait  renfermé 
dans  ce  Jardin  tout  ce  qu'il  y avoic  de  plus  délicieux 
de  plus  capable  de  flatter  les  fens  de  ceux  qui 
croyoient  en  lui,  lorfqu'il  les  jugeoit  dignes  d'étre  in- 
troduits dans  l'on  Paradis. 

Mahomet  fait  mention  avec  horreur  oe  cet  impie 
dans  Ton  Àlcoran  ; & cependant  les  Mahumétans  qui 
>ciiieu , l'uivanc  les  prumcfTcs  tant  de  fois  réitérées  de 
leur  faux  Prophète,  jouir  des  plailirs  fenfuefs  dans  le 
Paradis  , fe  fervent  fouvent  du  mot  d*Iram  pour  l’ex- 
piimcra  d'o6  vient  que  l’.^uteur  du  Livre  intitulé  //«- 
taaiuun  jSumeh^  dit  dans  un  de  lès  tranfporcs  d'amour 
à Dieu  : „ Seigneur,  je  me  fuis  enfin  fauve  des  ora- 
y,  ges  & des  travaux  de  ce  monde,  & il  me  femblé 
„ que  je  fuis  placé  au  milieu  dp  jardin  d'Iraro,  puij'- 
„ que  je  me  fens  parvenu,  à ect  état  de  repos  et,  Je 
^ iraoquililcé  donc  jouülêni  ceux  qui  ont  quitté  le 
„ monde  pour  vous  fervir.  " 

L'on  trouve  ce  faux  Paradis  d’Iram  dans  prefque 
tous  les  OuNTages  des  Poètes  ÎMufulnians  quiconfon- 
*dem  Stic  Paradis  tcrreftre,&  ce  jardin  fabuleux  ; avec 
le  Paradis  de  gloire,  tant  ils  font  entêtés  de  cette  vo- 
lupté groilicre  & imaginaire  dont  Mahomet  a tUiié 
kurs  iêns.  îe  titre  de  Schedao.) 

IRAM  DhXt  al  Omao.  Le  Paradis  ef  Orna  J y fie 
Iram  genneti  en  Turc,  le  Paradis  d'/ram.  \ le 
titre  précèdent.) 

IRAN  ncN  SiAMEK  : nom  ou  fumom  de  IIou^ 
chenk,  fds  de  Siamcit,  a*.  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière race,  queron  nomme  aufli  la  Dynapie des  Pif- 
chéadiens  ou  Bons  Juflkurs.  Ben  CaJJcm , fie  plu- 
ficurs  Iliflortens  font  de  ce  fentiment. 

Le  plus  commun  cependant  efl  quTrân  efl  le  fur- 
nom  à'Jragey  3*.  fils  de  Feridoun,  Roi  de  la  meme 
dynallie,  auquel  la  Perfe  échut  en  partage  après  que 
rcridouD  eut  divilé  fes  Ltais  entre  fes  crois  enfants. 

Quoi  qu'il  en  foie , il  ell  certain  que  cé  que  nous 
appelions  aujourd'hui  le  Royaume  de  Perfe,  c'efi- 
^ à-dire,  tout  le  pays  compris  entre  l’Euphrate,  le  Ti- 
^gre,  le  Gibon  oc  l'Indus,  fleuveviî  renommés,  fit  les 
deux  mers  Cafpienne  fit  Indienne  ; cç  pays , dis-je , oii 
font  les  Provinces  de  Fars  ou  Perfe  propremem  dite, 
riraâlt  Agcmi,  ou  l’ancienne  Panhc,  le  Schirvan  fit 
î'Adherbigian  qui  fois  la  Mcdic,  le  Kfionfan,  qui 
comprend  la  Bpclrienne  fit  rilirconie,  fitc.  toutes  ces 
Provinces  jointes  enfemble  portent  le  nom  générd 
d'Iran,  de  même  que  ce  qui  s’étend  au-delà  du  Gt- 
en  cirant  vers  l'Orictit  .feptChtrional  fie  le  Nord , 
porte  celui  de  turÿi  ou  Tourân. 

1 RA  N ü Touran  : Le  Pa^s  des  Perfans , fie  celui 
des  Turcs  : la  Perfe  fit  la  Turquie  Orientale.  C’eft 
ainfi  que  les  Ilifiviens  Orientaux  parlent  quand  ils 
Veulent  fignifier  tout  ce  qai  eft  compris  dans  la  haute 
Afte , à la  réferve  des  Indus  & de  la  Chine* 

Us  ne  lailicnt  pas  néanmoins  d'entendre  qoelqoefoU 
par  cette  façon  de  parler  toutes  les  Nations  de  la  ter- 
te , comme  font  les  Arabes  quand  ils  difem  JraS  u 
^gem  : jirabes  fir"  Perfans , ou  fi  vous  voulez , ^ra- 
hes  & Barbares. 

C'eil  de  la  même  ftçon  que  lès  Hébreux  dirtfoient 
tous  les  peuples  de  la  terre  en  Hébreux  fie  en  Gen- 
tils , St.  Paul , en  JuUs , ^ Grecs  fit  en  Barbares.  * 

Quoique  le  grarûl  fleuve  nommé  par  les  Arabes  fie 
prks  Perfans  Gihon  fie  Amou , fit  par  les  Grecs  fie 
les  Latins,  Uaéirus  fie  Oxus,Tervit  de  borne  fie  de  fé- 
paracion  entre  cea  deux  grands  Pays  ou  Empires  de 
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l'Iran  fie  du  Turan;  Ton  tr^'C  cependant  que  Kifc’n* 
tasb,  fils  de  Loliorasb,  5”^loi  de  Pc/iè  de  la  race 
des  Kaianides  , fit  bâtir  un  mur  ou  rempart  long  de 
lao  parafanges.  qui  font  340  lieues  Françoifes,  pour 
fervir  de  barrière  à ces  deux  Etats. 

L'Auteur  du  Lebtarikh  dit  que  ce  mur  commen- 
it  dans  le  Khorafan  à la  Ville  de  Bcidha  en  Perfe, 
fminùit  à celle  de  Samarcaod , qui  efi  aujourd'hui 
la  Ville  Capitale  des  Uzbeks,  dans  le  Zagathal.  (/C 
le  titre  de  KiiatTAsa.} 

IRANSCHAII  Ben  TotiL^NsciiÀH , 4*.  Sulrad 
de  la  3*.  branche  des  Selgiucides  qui  regnoient  dans 
le  l^crman,  qui  efl  la  Cammanie  Perfienne. 

Ce  Prince  n'eut  pas  les  bonnes  qualités  de  Tonranf- 
çhah  fon  pere;  il  fut,  au  .contraire,  très-emporté,  fié 
fa  cruauté  alla  jufqucs  à uh  te)  point , qUe  fes  fujets  ne 
le  injus-ant  plus  fupporter,  conjurèrent  tous  univcrfcl- 
Jemeni  contre  lui,  fi:  le  mafTaercrent  l’an  de  l’Ilég. 
494*.,  de  J.  C.  (100,  dans  !a  5*.  année  de  fon 
wgne. 

U eut  pottr.fucceflèur  fon  coufin  gcnniin,  nommé 
Arflan  Schah,  lils  de  Kerrranfchah,  fit  petit  fils  dé 
Cadherd , fondateur  de^  cette  3*.  Dynarfie  des  Sel- 
giuddes.  * 

. I R I N 1 : Irene , fillè  de  rEmperenr  Maurice , qui 
fut  mariée  à Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perfe.  L'altinnce 
de  ces  deux  grands  Princes  attira  de  grands  maux  fur 
l'Empire  Romain  ; car  le  gendre  qui  voulut  vengef 
la  mort  de  fon  beau-pere  que  Phoeas  avoit  fait  tno»; 
rir,  déclara  la  guerre  à ce  'l'yran,  fit  fit  de  fort  grands 
ravages  dans  la  Sjtie  & ailleurs. 

Les  Perfans  nomment,  en  leur  langue  ceitc  Prln- 
ceflè,  Schirirty  fit  l'on  pomroit  croire  que  Aezamii 
excellent  PoctcPcrfîen,  qui  a compofé  u[f/Î£^w;^n  fur 
les  amouirs  de  Khofrou  fi:  de  .Scliirin , a emprunté 
fbn  fujet  de  rhilloire  véritable  de  Crofroès  Pan  iz  .& 
d'ireue. 

Il  y a quelques  lüfloricns  qui  donnent  i cette  Prin- 
ceflc  le  nom  dé  Hlarie , au-lîeu  de  celui  à'Ircae. 

IRmIa  à ARMiA  iLe  Prophète  Jérémie . Lè 
Tarikh  Montekheb  rapporte  que  ce  Prophète  voyant 
que  les  prédications  fit  les  avis  particuliers  qu'il  faifoit 
aux  Juifs  fes  compatriotes,  étoient  inutiles,'  fie  que  les 
maux  qu’il  Icuràvoit  prédits,  étoient  prêts  de  tom'.»cr 
fur  eux  • fit  fa  retraite  en  Egypte'. 

Il  retourna  cependant  à Jérufalem  quelque  temps 
après  fa  ruine , 0:  y vécut  jufqu'à  l’àgc  de  300  ans, 
félon  le  fentiment  de  quelques  Miifulmans,  fi:  même 
de  quelques  Juifs  ; mais  l’opinion  la  plus  commune 
des  premiers , eft  qu’il  mourut  peu  après  fon  retour  à 
Jénifalcm. 

Plufteurs  Auteurs  Mufulinans  écrivent  auflî  qug  le 
Prophète  Jérémie  demeura  mort  pondant  cenc  ans,  aû 
bout  defquels  il  rclTulcita,  6c  véort  encore  long-teinpf* 
.fous  le  nom  SOzab  y qui  efl  le  ménre  e^'Ejàres.  fl 
y en  a jautres  qui  attribuent  cette  réfurreétion  à Ef- 
dr^  {V,  le  titre  d'OzKin.) 

^Auteur  du  Lebtarikh  fait  vivre  ce  Prophète  nu 
temps  que  Lohorasb,  4*.  Roi  de  la  fécondé  Dynallie 
fumommée  des  Caianldet,  régnoit  en  Perfe.  Cette 
date  s'accorde  aflèz  bien  avec  l'époque,  de  Nabucho- 
donofor  , fit  de  la  captivité  des  Juifs. 

La  tradition  des  Chrétiens  Orlenaux,  eft  que  lé- 
rémie  fut  lapidé  par  les  Juifs  en  Egypte,  6c  qu*\- 
le.xandrc-le-Grand  fit  tranfporier  fon  corps  fort  hono- 
rablement eh  Alexandrie. 

I S S A Ebn  MjriXm  : ^efus , Fth  de  Marie.  C’eft 
Jesus-Christ  notre  Seigneur.  L’Auteur  du  Lebtarikh 
mec  fa  naiiBnee  (bus  le  rv^c  de  Khofrou,  fils  d'AÇ- 
chegb , s*.  Roi  de  Perfb  de  la  race  &s  Afcbgonicns', 
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*ânfrs  h 5<î*.  àiin^'c  d'Augt4tei  Kirpcrcur  (îcs  Romams, 
^ io6  ans  apres  Ia  mon  d'Alexandre;  mais  le  même 
Auteur  fc  corrige  ftir  ceue  demkic  date,  en  difant 
tjue  plufieur.s  comptent  un  plus  grand  nombre  d’an- 
nées entre  la  mort  d’Alexandre,  de  la  naKlànce  de  Jé- 
sus-CrfkisT. 

[/Auteur  du  Tarife  Motaek/ub  ajoute  qu’il  naquit 
il  Beihîéem  auprès  de  Jérulalem,  de  Marie  fa  mere; 
qu’il  ell  né  fans  pere;-  qu'il  ne  fut  que  croîs  heures 
dans  le  berceau , 6c  qu’il  ell  monté  aux  deux , où  U 
B l'on  tn^ne  dans  le  4*.  ciel. 

Il  fixe  le  mmps  de  fa  naifTancc  fous  le  régné  de 
-Schahour  ou  Sapor,  3*.  Roi  de  la  Dj-naftie  appellée 
Hlbhu}:  al  tkioaaifxXi^  Rois  des  nations.  Cette  épo- 
que n’di  i»s  ii  éloignée  qu’il  parole,  de  celle  du  teb’ 
tarihhi  car  les  Alchganicns  font  une  partie  de  ces 
Rnis  des  Nattons,  dom  iinitt  unedillindion  particulière. 

Ce  ir.ôme  Auteur  demne  à jEaus  Chrkt  un  frere 
qu’il  nomme  Akil  ou  Qkail;  mais  c’cll  un  frere  à la 
nichiu  des  I lébrcux , qui  dornenr  ce  nom  aux  coulins 
gcmîaiiis,  de  même  que  le  font  encore  aujourd’hui  les 
Italiens. 

Au  Chapitre  de  la  famille  d’^.wtfwqul  eft  le  3*.  de 
r.Mcoran,  on  lit  ce  palTage  >Les  Anges  ^ c’eft-à-dlrc, 
l’Ange  Gabriel,  déligné,  à caule  de  Ibn  excellence, 
par  un  nom  pluricr,  dirent  i Marie  : Dieu  vous  an- 
t'.btsce  foa  l'erbe  dont  te  nom  fera  U Chrifi  ou  Meffie 
^efusy  qui  fera  votre  i'Ut. tris- digne  de  rejpetl  en  es 
monde  cs^  en  Vautre. 

^ Ces  paroles  furent  dires  \ la  Sainte  Vierge , après 
celles  qui  on:  précédé  dans  un  autre  paflàge  du  tnémc 
Chapitre , qui  portent  que  les  Anges  ou  l'Ange  Ga- 
briel dit  à Marie  : O Marie ^ Dieu  vous  a élue  y pu- 
fijiie  , très-particuIU'riment  choifte  entre  toutes 
tes  femmes, du  monde!  O Marie yjoumettei-vous  à * 
votre  Seigneur!  Prifernez- vous  y adorez- le  arec 
toutes  les  créatures  qui  Vadorent.  Voici  un  grand  je- 
cret  que  je  vous  révélé. 

Ccs  deux  palTagcs  font  fore  conformes  à la  vérité 
Evangélique.  Ihujfain  ^<ïr2,en  les  expliquant,  tra- 
duit toujours  le  nom  de  Marie  par  lo  mot  Peifien , 
Perejlar  Klsoda y<^\  fignific  Servante  de  Dieu\  parce 
q^u’il  veut,  comme  nous  verrons  dans  le  titre  de  Ma- 
iu£,  que  ce  nom  ak  en  Hébreu  cette  (ignilkaiion  : & 
lorlqu'il  .inteqirete  les  mots  de  KeUmat  ABah.  qui 
lignilient  le  Verbe  ou  la  Parvle  de  Dieu , il  dit  que 
Jt.sfi-C'tiRfST  ert  appelle  ainfi  , pnree  qu'il  a été  pro- 
duit de  Dieu  par  la  ftinplc  parole^  fans  qu*il  ait  eu 
bcibin  de  pure. 

L’on  pourra  dire , pourfuk  le  même  Auteur , que 
tous  les  hommes  cm  été  tirés  du  néant  par  cette  même 
parole  : mais  cette  caufe  prodwine  de  leur  produc- 
tion, qui  cil  on  pere,  ne  le  trouvant  point  en  Jésus- 
C'HfusT,  l’on  doit  attribuer  & rapporter  fa  génération 
k One  parole  emiere  & fubllamiclle. 

11  ell  appePé  Meffîey  ^oute  le  même  Jnterprece, 
parce  que  ce  mot  fignilîe  en  Hébreu  Mobarrak-.  Biniy 
terme  que  les  Hébreux  n’appliquent  qu’à  Dieu,  fit  à* 
lui , qui  tbifani  fon  entrée  dans  Jérjialem , fut  lalué  de 
coût  ic  peuple  Juif  par  ces  paroles  : BeniHhutmui 
venit  in  nmine  Domini. 

La  fin  du  verfet  porte  qu’il  eft  très-dicnc  t^c  ref- 
pcA  dans  l’un  l’autre  inonde,  à caufe  de  fa  toute- 
puifiàncc,  qu^il  a manilillée  en  ce  monde  par  fa  doc- 
trine & par  fa  loi,  par  fa  naiflÀncc  prodigieufe;  par 
Ibn  afcenlton  au  Ckl,  & par  la  viéroirc  qu’il  doit  rem- 
porter fur  rAnic-Chrirt';  & il  exerce  cetre  mémepuif» 
linKe  dans  l'aurre  monde  par  fon  office  de  Médiateur, 
ét  par  h place  d'honneur  qu'il  occupe  dans  le  4*. 
Ciel.  (A',  les  pag.  de  (t  Chapitre  dans  la 

Pat  aphrajé  ne  Uoufiàin  V'aéz.) 

, Ce  4*.  ciel,  félon  le  Tyllémc  des  Alcoranifies,  ell 
fc  ciel  Mnî|')yrée;  car,  félon  eux,  le  premier  descltur 
'aft  celui  des  planètes  : le  fécond  que  noua  appeilunr 
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■le  firmitminl,  comprend  les  toiles  liwS;  le  troilié- 
mc,  celui  de!  InieUi.mcei  liparées  des  corps,  ou  le 
premier  mobile;  & le  quatrième,  ell  celui  du  pre- 
mier meleur , où  eli  le  trùiie  de  la  gloire  & de  b ma- 
jefté  dlvme. 

Nous  lifons  dans  le  Chapitre  fotitulé  Ne  fa  y ou  des 
Femmes,  ces  paroles  exprdfcs  : Le  Me  fie  ejf  Jefut, 
Fils  de  Marie,  l'tmopi  de  Dieu,  fon  Verbe,  & fa 
parole  y laquelle  il  a fait  amoncer  à Marie  y & le 
même  fej'us  e{î  Ej'prit  procédant  de  lui.  tiufain  Vah. 
en  glofant  ce  pcilàgc , dit  que  le  mot  de  Verbe  ou 
Parole,  figuifie  «e  qui  a été  annoncé  à Marie  pour 
devoir  naître  d’elle  lêule,  fins  tirer  fon  principe  ni 
fon  origine  d’aucun  homme. 

Le  mot  d’Efprit  procédant  de  Dieu,  ellainlî  ex- 
pliqué par  le  même  Auteur.  „ Il  cil  doué  d’un  efpric 
„ qui  pnscede  immédiatement  de  Dieu,  fans  le  milieu 
„ d’aucune  autre  caufe  qui  l’ait  produit.  ” 

On  lit  plus  bas  dins  le  môme  Chapitre  Nefa  ; Le 
Meÿse  ne  dédaigne  pas  d'être,  & de  je  dire  le  fervi- 
teitr  de  Dieu,  aufji-bien ^ue  les  Anges  qui  font  les 
plus  proches  dit  trône  de  la  Divinité.  ].cs  Interprète* 
dilUt  fur  ce  paOage,  gue  les  Chrétiens  aj-anc  taxé  Ma- 
homet d'impiété  lur  ce  qu’il  qualifioit  jBsus-CimUT  du 
titre  de  (ervitcur  de  Dieu;  il  leur  répotidit  par  les, 
paroles  de  ce  verfet;  Mais  ce  reproche  des  Mu- 
lulmans  cil  mal  fondé,  poilbne  les  Chrétiens  rccon- 
noilTcnt  avec  St.  Pau!  que  Jésus-Christ  a pris  la 
forme  de  Serviteur.  Cette  fk*on  de  parler  de  Saine 
Paul , ell  Orientale  : car  cet  Apôtre  prend  le  nom  de 
ferviteurpour  celui  d’homme,  leqnel  devient  nécelTai- 
rement  en  vertu  de  fa  création,  Serviteur  de  Dieu; 

Aq  Chapitre  fécond  de  l'AIcoran  inritnlé,  Bacrat, 
ou  de  /tf  Vache  roufe,  dont  Moïl'e  parle,  on  lit  les 
paroles  fuivantes  : Nous  avons  donné , dit  Dieu , à 
\ » Fils  de  Marie , des  marques  évidentes , â?  noui 

\ l'avons  aftfîé  â?  fortifé  du  Saint- Efprit. 

Les  Interprétés  de  l’AIcoran  paraphrafem  ce  paflagc 
en  la  manière  qui  fuit  : „ Nous  avons  donné  à jefus,' 
n qui  cil  le  véritabte  Fils  do  Marie,  des  fignes  par 
■ « lefquels  on  pouvoir  le  coonoirre  aifément.  Ces  figne» 

„ fit  ces  manjucs  font  la  connoifiitnee  des  chofes  le* 

„ plus  cachées,-  fie  le  pouvoir  de  refrufeirer  les  morts, 

„ Nous  !’a\*onsde  plus  fortifié  du  Saint-Efprit;  c‘efl-à- 
dire,  de  l’elprit  de  pureté  fit  do  famieté,  de  l’affif- 
„ tance  continuelle  de  Gabriel,  qui  fignifîe  h force  < 
„ de  Dieu,  de  la  fenu  du  grand  fit  incifablc  nom  de'’ 
„ Dieu , par  l’efficace  duquel  il  opéroit  Tes  grands  mi- 
„ racles  ; fit  enfin  de  h pulfBncc  de  l’EsangiIe , d’où 
„ fè  tire  U vie  de  i’ame , & le  renouvellement  du 
„ caar.’  ” • 

On  peut  reeonnoîtrc  par  ecrte  glqfe  fi  confidéra- 
blc,  que  les  Mühométins  qui  veulent  ôter  la  divi- 
nité à Jrsus-Christ,  font  obligés  par  la  force  de  la 
vérité  ue  lui  attribuer  ce-  qui  ne  convient  qu’à  Diep 
•-  fcul,  à favoir,  la  ju^Ticarion  del'ame,  fic  la  conver- 
fion  du  péclïeur. 

J'ajouterai  à ce  propos  les  Vers  Perfiens  d’un  Ma- 
hoindun,  lequel  s’adreffitnt  à Jesus-Cjuiist,  lui  dit: 

Le  caur  de  V homme  a figé  tire  toute  fa  confolation 
de  Vos  paroles. 

L'anu  reprend  fa  vie  & fa  vigueur,  entendatà 
feulement  prononcer  vptre  nom* 

‘Si  jamais  Vefprit  de  V homme  peut  s'élever  à la 
cimsemplaikn  des  Myfteres  de  la  Divinité-, 

Cefi  de  vota  qtf  il  tire  fes  lumières  pour  les  con-' 
noitre,  C5*  cefl  yous  qui  kù  donnez  f attrait 
dont  il  efi  pénétré. 

Un  Chrétien  ne  pourrok  pas  parier  plus  énergi- 
quement de  la  race  de  Jeaus-CHRisr  , laquelle  ne 
produlroit  pas,  fens  dogee,  ces  effets  merveilleux,  fi 
«lie  n’avoic  fà  fource  dans  la  Divinité  qui  étoit  infé- 
parablctucnt  unie  à fen  humanité  facrée.  Voyez  le 
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tittt  ds  Rouh  alcods,  qui  etî  le  Saint’EfPrit.') 

. il  y a beaucoup  de  choies  qui  regardent  la  perforine 
iconblc  de  Jt-sos-CniusT,  que  Ton  peut  voir  dams  les 
Utrcs  de  riivANCU-E,  des  ApOttes,  des  Chrétiens, du 
MclHe , & ailleurs. 

L'on  trouve  parmi  les  Mufuhmns  plufieurs  perfon- 
■ages  qui  portent  le  nom  de  même  que  parmi 

kis^juifs  celui  de  mais  nous  le  rencontrons  ra- 
rement parmi  les  Chrétiens.  H que  le  nom 

à'iejbhm^  dont  ctlvàà'Ifa  qu’une  abbréviation 
ou  tranipolîtion  de  lettres,  de  même  que  celui  de  ChriPy 
fc  rencontre  en  compofîtion  dans  les  noms  de  quel- 
ques Chfétiens  de  Syrie  & d’Ethiopie. 

ISS  A Brn  Schalatuah,  Médecin  Chrétien,  dif- 
ciple  de  Geoigc , fils  de  Hakhtifchouâ , fut  mis  par  fon 
■maitre  auprès  du  Khalife  Aboagiafar  al  Manfor,  pour 
remplir  là  place.  Il  étoit  fi  avare , qu’il  voulut  obliger 
le  Métropolitain  de  la  Ville  de  Moful  à lui  donner  des 
vofes  précieux  de  (bn  Eglife  i cette  aélion  lui  fit  per- 
dre entièrement  la  faveur  de  fon  Prince;  car  il  fut 
fulîigc , dépouillé  de  fes  bieita  * & banni  de  la  Cour. 

ISS  A Bar  Au,  fumomméa/  ^Totât/^ale<r.^c 
deciti , Auteur  d’un  Dicîionnaire  Syw{tte  traduit  en 
Arabe,  qui  cfi  Intitule  I^xtcon.  Il  étoit  Chrétien  iSc 
natif  de  Syrie,  làifam  prolcHion  de  la  Médecine. 
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hicre  confonne  de  chaque  rime  elt  la  lettre  T.  (/’  /# 
titre  de  iMaouzen  ai.  mizan  : le  ptfon  de  la  balance') 
Le  mot  de  Mizân  qui, dansie propre,  fignifie  une  ba- 
lance^ fe  prend  dans  le  figuré  pour  la  Lcgtque, 

Les. Arabes  qui  divifenc  ordinairement  la  Logique 
en  dix  poncs  ou  chapitres,  ca  ibnc  un  de  VJfagr^géow 
introduùhn  de  Porphyre. 

IS^CI-IA,^/,  pere  de  Oavid,  Roi  & Prophète, 

I SC  H AI  A : le  Prophète  Ifa'k.  Les  Mufulmdnî 
difent  qu'il  annonça  la  vernie  de  Jésus- CifRirr  au-t 
Juifs,  û:  même  celle  de  MaJmmet,  félon  le  Tarikk 
Mnntekbeby  qui  ajoute  ï rhifioirc  de  ce  Prophète, 
qu'il  recourut  Sad^ica/iyC*eÜ  SedeciasMoi  des  Juifs, 
contre  le  Roi  de  Babylonc , & que  les  Juifs  s'éranfi 
révoltés  après  la  mort  de  ce  Roi , Us  facrificrent  Ifaîe  k 
leur  fiireur. 

Les  Chrétiens  Orientaux  écrivent  dans  leurs  hifioi- 
rcs  que  ce  Prophète  perdit  le  don  de  prophétie  pen- 
dant a8  ans,  pour  ne  s’être  pasoppoféau  RolOlias, 
lorlqu'il  voulut  entrer  dans  le  HJdheral  al-Uk/ioutt 
c’eil-à-dire,  dans  le  Sancluaire ^ où  étoit  l’Autel  du 
Thymiame-y  c'eft-à-dire , du  parfum.  Les  mêmes  Au- 
teurs lui  donnent  plus  de  iso  ans  de  vie. 

ISCODAR.  La  Ville  de  Sciicari.  (K  Escodar.} 


ISS  A Bkw  Au,  fumommé  elCahhàli  c’efi- à-di- 
re, ['Onlifle.  Il  a compofé  un  Livre  intitulé  Taàft- 
kerat  ul  tahhaliny  fur  les  maladies  des  ycux,&  leurs 
lemcdes.  Cet  Ouvrage  dl  tiré  de  Galien  y & lé  trouve 
dans  1a  Biblioth.  du  Roi,  n°.  96a. 

ISS  A Ben  Mih-ssa,  petit-fils  d’Aboul  Abbas  .Saf- 
fàh,  premier  Khalilè  des  Abbalfides.  Son  aïeul  l’avoit 
déclaré  fuccefléurd’Abougiafar  al  Manfor;  mais  .AHqu- 

f;nfar  n’ayani  aucun  égard  à cette  difpofition  de  Ibn 
rere  aîné,  le  déj^^da,  & fit  reconnoitre  Ibn  propre 
filsiiommé  MahadI  pour  Ibn  légitime  (uccenèur,  l’an 
de  rUcg.  147*. , de  J.  C.  764. 

ISS  A AL  Malek  al  Dhaher,  Sultan  de  Mardin, 
6t  d'une  grande  partie  de  la  Mélbpotamie.  11  fc  mit 
volontairement  entre  les  mains  de  'l'amcrlan , pour 
conferver  le  château  de  Mardin , pl§ce  la  plus  impor- 
tante de  tout  le  pays. 

ISSA  Bf.n  Ishak  Ebn  Zeraat.  On  le  fumomme 
üufli  .fibou  Ijjd.  Il  eft  Auteur  d’un  Mecalat  ou  Dif 
court  qu’ü  adrelfc  à quelques-uns  do  fes  amis,  dans  le- 
quel il  défend  «eux  qui  s’appliquoient  à la  Philofo- 
phic , du  reproche  d’iireligicm  & d’aihéifmc.  On  le 
trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n*.  79a. 

Il  a aufil  compofé  un  Ouvrage  intitulé  Mefail 
PJfa , qui  fcÆt  des  queftiom  curûujes  fur  la  Philofophic. 

ISSA  Ben  Iousch^t,  fumommé  Ebn  Âtthàry  le 
Filt  du  Droguife  ou  de  Y Apothiciùre , fu^Médccin  de 
CaherBilIah,  Rbajifede  la  Maifon  d»  Abbafiîdes,  & 
devint  un  de  fes  plus  grands  confidents. 

ISSA  Ebn  Issa,  homme  très-dofte  qui  réfuta  les 
Aftrologues  qui  avoient  prédit  un  fécond  déluge  uni- 
vcrfcl  lous  le  règne  de  Mohammed  Khovarezm-fehah. 
(K  le  titre  de  ce  Sultan  , & celui  de  Tiiouf  an  , qui . 
ugnific  le  Déluge.) 

ISSA  GOGI  : VIfasoge  de  Porphyte.  Ce  Livre 
a été  traduit  en  Arabe , & commenté  par  /dthireddin 
al  Baheri;  U y en  a un  exemplaire  <hns  b Biblioth. 
du  Roi , p<^. 

Ibrahim  al  MoRabafeheri  l’a  mife  en  Vers  Arabes, 
d;  a intitulé  fon  Poème  Taiah , à caufc  que  h der- 


ISEAIIAN.  (/C  Ese.mlvn.) 

1 S H A K ; Ifaacy  pU  (T/ibraham.  Ce  que  1rs  Mu- 
fulmans  en  difent  ell  tellement  lié  avec  l’huloire  de 
Jacob  & de  jofcph,  que^l  cru  devoir  renvoyer  le 
Lccleur.  ^ 

je  remarquerai  feulement  que  la  lumière  prophé- 
tique qui  julqu'alors  avoic  été  donnée  fuccafiivemene 
& fulidairement  aux  Patriarches,  fut  partagée apr^ la 
mort  d’Abraham,  entre  Ishak  & Ifrrtaèl,  & que  loua 
les  Prophètes  font  defeendus  d’Ishak , à la  réferve  de 
Schoâib  ou  Icthro,  & de  Mahomet  Ce  font  les  rê- 
veries des  Mahomécans , qui  en  mettent  quelquefois 
encore  dcu.x  autres  entre  les  Prophètes  Arabes  â;  If- 
maé!ite.s.  (A*.  U titres  SI\.hv.\k  ou  Enoia.) 

11  y a dans  la  Biblioth.  dti  Roi , au  n"'  79a , un  Ser- 
mon fait  fur  la  mort  de  ce  fbuiarche  qui  arriva,  fé- 
lon le  Calendrier  des  Cophtes,  le  sH*.  du  mois  do 
Mefri.  Les  Egj-ptîens  attribuent  cc  Üifeours  à 
Àthanafe. 

ISilAK  Bén  Ali,  Ic  petit-fils  de  Joféph  Ben  Tef^ 
fafm.  Empereur  de  Maroc,  pris  & tué  dans  fa  Capi- 
tale par  Abdalmoumcn , l’an  543*.  de  l’Hég,  & de  J, 
C.  1 148.  Ishak  fut  le  dernier  de  la  dynaftie  des  Mara- 
bouts ou  Almoravidcs,  iSc  Abdalmoumcn,  Icprcmief 
dei  Almohades. 

ISHAK  Ben  Hon.un,  Traduéleur  de  pluficur^ 
Auteurs  Grecs  en  Arabe.  (/''.  Honain.J 

Ishak  al'Ehadi  fut  pere  de  Honain. 

ISHAK  Aboulff.da,  fumommé  , Au- 

teur de  l’hiftoire  de  la  Ville  & du  pèlerinage  de  Hé- 
bron, ou  eft  Je  fépulcre  d’Abrahara  en  Palelline. 

ISilAK  al-Moüssali  ou  Mossouli,  excclîénc 
MufKien,  natif  de  Moful.  (/'.  Mosuli.J 

ISL  ADIN  Cam,  ou  Derdeno.  Cefi  ainfi  que 
les  Turcs  appellent  un  paflâge  étroit  dans  les  monta- 
eties  de  Bulgarie , par  lequciil  faut  paffer , quand  l’oit 
fort  de  cette  Province  pour  entrer  dans  celle  de  Raf- 
cie  ou  Servie.  Il  coule  le  long  de  ce  détroit  une  pe- 
tite riricre  que  les  gens  du  pays  appellent  Sladitza^ 
& les  Turcs,  Ip'adin  : c’cB  elle  qui  a donné  à ce  paf- 
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fikge  le  nom  qu'il  pone,  lequel  Hgnifie  proprement  en 
Turc , b porte  ^ ou  ta  barrière  d'JÛadm. 

Ce  fut  en  cet  endroit  du  mont  ricemui  que  LadiP 
las,  Roi  de  lionne,  joint  à Jean  Ilunniadc,  Prince 
de  Tranfylvanie , Ot  li  Geoi^c , Dclpote  de  Servie , défit 
l'armée  d'Amurtth  11 , l’an  de  H lég.  847*. , de  J . C. 
1443.  Ce  niunt  Hœmus  de  b Mcelle  ou  Uul^ic, 
eli  différent  du  mont  Hœmus  de  b Thrace. 

ISL  AM:L’^7rf(p/^tfV  c'eft-k-dire,  le  MufulmO’ 
fiifhe , ou  le  Mahométij'me,  Ce  mot  fe  prend  pour  b 
Religion  dcpourle  pays  des  Mahométans.(/^.  £s£am.) 

ISLAMBOL.  ( ^.  Estanbol.  ) C’eft  le  nom  que 
les  Turcs  ont  donné  k b Ville  de  Conflantinople. 

ISMAIL  BEN  1BRAMIM:/W/,/ÎA/^- 
hraham  ^ de  liaaar.  Le  Tarikh  Slontekheh  np- 
ponc  qu 'Abraham  ion  pere  l’ayant  voulu  facrifier,  Ce- 
brail  ou  GabrM  l'cmpécha  par  ordre  de  Dieu , & 
fubilitua  en  fa  place  un  Bélier,  que  le  pci’c  & le  fils 
làcrificrent  enfcmble  au  lieu  même  où  iis  bâtirent  de* 
puis  le  Temple  de  b Mecque# 

Le  même  Auteur  rapporte  que  les  cornes  de  ce 
Bélier  furent  atnehées  par  les  anciens  Arabes , k b 
gouttière  d'or  qui  reçoit  les  eaux  de  la  cou\'erture  de 
ce  Temple,  ^qu'elles  y demeurèrent  fufpeaducsjuf* 
ques  au  temps  de  Mahomet,  qui  les  en  détacha  pour 
Acer  k CCS  peuples  tout  fujet  d'idoUcric. 

Le  Temple  de  b Mecque  qui  ne  fut  bâti  par  Ifmacl 
& par  Abraham  Ton  pere , ou'aprés  b mort  de  Hagiar 
ou  Agar , fut  nomme  Caabak , k caufe  de  fa  figure  quar- 
réc , & a porté  depuis  le  titre  de  Beit  Allah , ou  »taU 
f>n  de  Dieu , que  les  flÉ|hoTrîéran$  lui  ont  donné , 
pour  l’oppofer  au  Tcmpl"c  Jérublem# 

I S M A E L ert  confidéré  par  les  Arabes  comme 
le  pere  de  leur  nation  âc  de  leur  langue,  quoique  leur 
première  origine  vienne  de  Cahtany  ou  j^W7Æ;,  fils 
de  Hebef.  lU  lui  donnent  137  ans  de  vie,  ce  qui  cil 
conforme  au  chapitre  25*.  de/<a  Cenefty  &dtfcnt  que 
de  lui  & d'ishac  fon  frcrc  puîné,  riibmifme  ou  la  Rc* 
ligion  des  fideles  ferviteurs  de  Dieu  fe  répandit  dans 
l’Arabie  & dans  b Terre  de  Chanaan.  (/'  Ue  tttret 
d*Esi.AM  d'Isuak. 

Cette  conformicc  de  nom  entre  riflamifine  3c  Hf- 
fnaéltfme  a fait  que  pluficurs  Dcxfleurs  IVIahométans 
ont  confondu  ces  deux  chofes,  3c  ont  fcniteou  que  b 
Religion enfeignée  parMahometkfesSeélateurs,  n'eft 
autre  eboTe  que  celle  qu'ifmacl  prêcha  autrefois  aux 
Arabes. 

Les  Ifmaélites  ou  defeendants  d'ifmacl , que  quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  n’être  pas  de  purs  Arabes, 
mais  feulement  des  Motârabes  ou  Molb-arabos , c’eft-k* 
dire  Arabes  mêlés , eurent  au  commencement  pluficurs 
querelles  avec  les  Giorhamides,  plus  anciens  qu’eux 
^nsl’Arabie,  au  fujet  du  Temple  de  la  Mecque;  mais 
enfin  ces  deux  lignées  s'étant  unies  3c  alliées  cnf«m« 
ble , ne  firent  plus  dans  b fuite  du  temps  qu'une  feule 
nation. 

Il  y a des  Ifmaâliens  qn’il  faut  difiinguer  des  Ifmaé* 
lites.  Il  y a des  Ifmaéiicns  d’Al'rique,  3c  des  Ifmaé- 
liens  d’Afic. 

Les  premiers  compofent  une  Dynaflic  de  Princes 
qui  devinrent  enfin  maîtres  de  l’Egypte,  3c  ufurpe- 
rent  le  Khalifat.  Us  fe  dlfoient  Fathimites,  comme 
defeendams  de  !a  iille  de  Mahomet;  mais  en  effet  ils 
n’etoient  que  defeendants  d'un  Ifmaël,  donc  ü fera 
parlé  aiticurs. 

Les  féconds  font  plunV  une  race  d’a/^fiîns  3c  d'im- 
pies, qui^  n’ont  pas  laifK  de  former  une  autre  dynaf* 
le  titre  de  Mot«i:DiN,  3c  celui  d’Ismajliocn, 
qui  fuit  après  ceu.x  d’Isji.ml.) 

On  remarquera  ici  encore  une  tndicioo  des  Oricn* 
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aux,  qui  porte  qulfmiël,  61î  d’Abnlum,  fe  retint 
■Ycc  Agir  & meie  i Jathreb , Ville  de  l’Hegiaze  en  Ani‘ 
bie,  que  nous  appelions  aujourd'hui  Médiàt,  d’où  il 
paflà  dans  riemen,  3(  que  ce  fuc-Jk  qu’il  s’établit,  3c 
qu’il  prit  femme. 

L’on  compte  entre  les  en&nis  d'Ifinaei,  Thor  on 
1 hour , qui  a donné  fon  nom  à la  montagne  de  Sinaï, 
que  les  Arabes  appellent  TAour  » & T/nmr  Si»ai\  auffi- 
bien  qu  à b eft  au  pied  de  la  même  monta- 

gne fur  les  bords  de  b Mer  rouge , & que  l’on  nomiM 
encore  aujourd'hui  U Thor» 

ISMAIL  SAMANI  i U Santanide.  11 
étoii  fils  d’Achmed,  fils  d’Alfid,  fils  de  Saman,  3c  fut 
le  ibndaceur  de  la  Dyn^He  ou  l’amille  Royale  des 
Princes  nommés  Sananieru  ou  Satnattides. 

11  fut  auOi  celui  qui,  pendant  le  regne  des  Khali- 
fes, 6c  dans  l'étendue  du  Mufulroanifmc , porta  le  pre- 
mier le  titre  de  PadiCchàhi  c’ell-k-dire,  SEmpereur^ 
ou  Monarque,  que  Môtadcd  lui  accorda  Tende  l'Hci^ 
187  de  J.  C.  poo,  après  qu’il  eut  défait  Amrou  Leics, 
ennemi  capital  de  ce  Khalilé. 

Ifinaêl  qui  sétoit  fignalé  par  ime  très-grande  valeur 
3c  par  une  piété  ûngulicre , régna  8 ans  paifiblc  pof- 
fellcur  de  plulîeurs  grandes  Provinces,  dont  il  lailb 
Ahmed  Ibn fils  héritier,  3c  mourutl’anÂîTHég295*., 
de  J.  C.  908.  Il  fut  tellement  regretté  des  fictis,  qu’il 
porta  après  fa  mort  le  titre  à'Emir  Madhi,  qui  fignifie 
le  Prince  qui  apajji,  c’eU-k-dlre  qui  u’a  point  eu  fou 
fcmblablc  parlepailè,  3c  quin'enaunipoinckTavcniré 

Pour  bien  entendre  Thilloire  de  ce  Prince,  il  faut 
voir  telle  d'Atnrou,  fiis  de  Lcits,  dans  fon  titre  paui* 
culier,  3c  celle  iics  Samanides  dans  celui  de  Saman, 
duquel  il  tiroit  fon  origine. 

Lorlqu’il  marchoit  pour  combattre  Amrou , fon  ar- 
! mée  paffam  auprès  d’un  des  jardins  de  la  Ville  de  I le- 
rat  dans  le  temps  des  fruits,  il  s’apperçut  qu'un  des 
des  arbres  de  ce  jardin  éicndoit  les  branches  qui  étoieoc 
fort  chargées,  fur  Je  grand  chemin,  & U crut  devoir  y 
Faire  pufer  une  feminclle,  afin  que  perfonne  n'en  cupil- 
li'.  L'on  obfcrva  alors  que  tous  fes  foldats  eurent  un  fi 
grand  refpcft  pour  fes  ordres,  3c  gardèrent  fi  exafte  • 
ment  b difciplinc  militaire  qu’il  avoit  établie  parmi 
eux,  qu’aucun  d'ewr'eux  n’eut  b bardieflè  d'en  pren- 
dre un  feul;  lui-même  l’ayant  auQi  remarqué,  en  ren- 
dit des  avions  da  g^es  k Dieu , & en  prit  un  très- 
bon  augure  pcnlr  le  luctes  de  fon  entreprife. 

Après  qu’il  fc  ftic  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
fon  ennemi  par  un  accident  aulli  rare  3c  aufii  merveil- 
leux qu’il  en  puillè  jamais  arriver,  comme  Ton  peut 
voir  dans  le  ritre  ÿ Amrou  Ben  Leitt,  il  envoya  aulli- 
tôt  k fon  prifonnier  un  de  fes  principaux  Officiers  pour 
le  confoler  fur  fon  malheur,  5c  pour  lui  fiiire  naître 
quelque  efpérance  de  blucdiuis  un  û grand  défefpoir 
de  fes  affaires. 

Anjtou,  touché  de  Taétion  fi  généreule  de  Ibo  vain- 
queur , voulut  y correfpondrc  par  un  grand  témoignage 
de  générofité;  car  il  tira  de  fon  bras  le  conrre-chiflre 
de  tous  fes  uéfors , 3c  le  remit  entre  les  mains  de  TOf- 
ficier  qui  lui  avoir  poné  le  compliment  de  b pan  d'if- 
macl. 

L’Officier  coorui  en  mnde  hâte  porter  ce  papier  k 
fon  maître  ; mais  Ifinael  ayant  appris  ce  qu'il  conte* 
Doit,  lui  dk  i „ Rcioumcz  promptement  fur  vos  pas, 
„ 3c  amdez  ce  papier  k Amrou.  Dites-lui  aulTi  de  ma 

part  que  je  vois  bien  qu'il  me  veut  vaincre  par  ce 
„ tour  de  générofité  3t  d’adttfic.  ” 

„ Ajoutez*lui  aulli  qu’apnc  appris  ce  que  tout  le 
n monde  lait,  que  lui  & fon  frere  Jxob  croient  tous 
y,  deux  enftnts  d’un  Chaudronnier,  queb  fortune  avoîs 
M élevés  Mur  quelque  temps  k un  état  de  grandeur  3c 
n de  puifiànce , donc  ils  ne  fc  font  fervis  que  pour  amaf- 
V,  fer  injullemeni  les  biens  des  peuples  opprimés  fous 
n l«ur  tyrannie,  je  m'apperçois  bien  qu'ü  fe  lent  lui 
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& Ibn  frcre  chargés  de  ce  fardena  d'iniquités  ; & 
„ que  c’ed  en  vain  qu'il  voudroit  s’en  décharger  iur 
„ moi  en  me  méfiant  en  main  fes  irêfors»  que  |«  lûu- 
>,  rai  bien  trouver  fans  lui  en  avoirl’obligaüon.  (^Khoor 
,,  demir.  l^biûrikh.') 

Notre  llinaél , au  rapport  de  Nezàm  yflmJk  dans 
fon  Livre  intitulé  yall'aja,  ou  Préetptet  poHtifjues, 
régnoit  dans  le  pays  qui  cil  au  delà  du  ileuve  appcUé 
Gihon  « julques  au  Turkefhn , & au  Cathii  exdulive* 
ment;  & qu'après  qu'il  eut  défait  Amrou  Lciw,  der- 
nier Frince  de  la  DynaAic  des  Sudàrides,  il  fe  rendit 
maître  du  Khonfan,  & d'une  grande  paitie  de  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Perfe\  ce  qui  fàilbit 
un  grand  Etal*  duquel  la  V'ille  de  Bokharah  éioit  la 
capinüe. 

Il  e(l  vrai  que  la  défaite  d'Amrou  Ixii»  fut  plutôt  un 
eilet  du  bonheur,  que  de  h valeur  d'Il'macl  ; car  la  ba- 
taille s’écanc  donnée  emr'euv,  Amrou  Leics  fut  emporté 
par  fon  cheval , lorfqu'ü  donnoit  les  onires  à la  tète 
de  fon  armée,  jufqu'au  camp  d’If.nacl  ; ce  qui  lit  que 
fes  troupes  deftituées  de  chef,  prirent  honteufement 
la  fuite , & donnerent  ainfi  une  victoire  cnticru  ôc 
complété  à fon  ennemi. 

Le  meme  Auteur  rapporte  qu'Ifmacl  s'étant  infcfrraé 
d'Amrou  Lcits,  du  lieu  où  U gardoit  fes  aéfors,  ce 
Prince  lui  dit  ; ,,  qu’il  en  awit  conlié  la  garde  à un 
yy  de  fes  doir.dliqucs  nommé  Sam,  qui  les  auroiepeue- 
„ être  fint  tranfporter  a la  Ville  de  Hcnir.  ” Ceci  cft 
fortdifTércni  de  ce  que  KiurndcMsir  Libtarikh  un 
npponent. 

il'macl  n’eut  pas  plutôt  ap|Kîs  ces  nouvelles,  qu’il 
fit  marcher  fon  armée  du  côté  de  Hcrar.  halîi- 
tants  alhrmés  par  fa  marche , ne  trouvèrent  point  ile 
meilleur  moyen  pour  garanyr  leur  Ville  de  la  dcmicre 
ruine  dont  elle  étoit  menacée , que  de  fc  Ibumettrc 
à ce  Prince,  en  lui  derrandant  fa  proKcUon,  & des 
fjuve-gardes  contre  les  woknees  de  fes  troupes. 

Ce  Prince  leur  acccmda  ce  qu'ils  lui  deroandoiem 
dans  la  capitulation  qu'il  lit  avec  eux;  & apres  être 
arrivé  dara  leur  Ville  avec  tome  la  diligence  pofHble, 
il  donna  aulll-tôt  fes  ordres  pour  faire  chercher  les 
tréfors  d’Amrou  Leits  qui  y étoient  cachés  : mais  quel- 
que recherche  que  l'on  en  piit  faire , il  fut  impoilible 
de  les  trouvor. 

Les  troupes  qui  s’attendoient  d’être  payées  de  Par* 
gent  de  ces  tréfors , s’en  voyant  ainli  ihillrécs , repré- 
iénterent  à llmacl  leurs  hefoim,  6:  lui  dirent  qu'il 
pouvoir  bien  obliger  les  habitants  do  la  Ville  de 
ret  à lui  fournir  la  folde  de  fun  armée,  puilqu'i's  puf- 
fédoient  chez  eux  de  li  grandes  richelTes , & qu’un  Icul 
dinar  d’or  que  chaque  habitant  ailé  comribiicnm  pour 
6 pan,  feroit  une  fomme  capable  de  les  contenter. 
L’armée  qui  avoir  lait  cette  Inllance  allez  prefiàme  à 
Ifmacl , dans  le  temps  qu'il  avoir  le  plus  grand  befoin 
d'eux,  ne  rempona  cependant  autre  réponfe  de  lui, 
finon  qu'il  avoic  donne  fa  parole,  & qu'il  n'y  vouloir 
pas  manquer;  fur  quoi  les  principaux  O.'iiders  de  Par- 
méc  s’échauliânt  de  plus  en  plus,  & protclhnt  que 
fon  armée  ne  pouvoic  plus  fubllller  fans  ce  fecours 
d’argent,  il  'cur  répondit  en  des  termes  qui  font  éga- 
lement paroirrefajufiicc  & fa  fermeté;  car  il  icurdit  : „ 
» Celui  qui  a par  fa  providence  poufîï  le  cheval  d'Am- 
„ roû  Leits  dans  mon  camp , cft  allèz  puiflànt  pour  fiiirc 
„ fubfirter  mon  armée  fans  que  je  manque  à ma'  pa- 
„ rôle;  ” & il  ne  leur  eut  pis  plutôt  tiicccite  réponfe 
admirable,  que  pour  n’étre  pas  impominé  davantage, 
& pour  ôter  à fon  armée  tout  fujet  de  nnmnure  &de 
tentation,  il  la  fît  marcher,  Ôt  lui  ôta  ainll  la  vue  de 
cette  opulente  Ville, 

Peu  de  temps  après  cette  belle  aébon  d’Ifmacl , 
une  des  femmes  de  fon  Serrait  de  Hérai  ayant  mù  fur 
la  fenêtre  de  fa  chambre  un  bneelet  de  rubis,  il  ar- 
riva qu’un  Milan  affamé  fondit  delTus  ce  joyau , & Pen- 
kvt  comme  11  auroU  fait  une  pièce  de  viande.  On  fui- 
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vit  de  la  vue  cet  oiTeou , lequel  ne  vola  pas  Iwii  fana 
s'iippeixcvoir  qu'il  s'étoit  trompé,  & Pon  vit  quil 
laitia  tomber  le  bracelet  dans  un  puits  fcc  d'iHi  ii  étoic 
aifé  de  le  rciiaf. 

Ün  fit  pour  cet  elTet  dcfccndrc  un  homme,  lequel 
étant  au  fond,  s'apperçur  qu’il  y avoit  une  wivcrture 
qui  conduilbit  à une  grufte  oîi  il  entra , & vit  un 
grand  nombre  de  coflres  & de  paniers. 

Les  Ofliciera  d lfiuaël  avertis  de  ce  rencontre  ino- 
piné , fe  tranfporierent  tulfi-  tôt  fur  le  lieu , en  fiienç 
tirer  les  paniers  & les  coffres,  où  Us  trouvcrcni  fana 
y penlèr  ce  qu’ils  tvoienc  cherché  long-temps  inutile- 
ment ; car  c’etoient  les  fféfors  d’Anirou  Leits , qui  tom- 
bèrent ainli  entre  les  mains  d'Ilmacl  comme  pour  ré- 
compenfe  de  fa  bonne  foi. 

Ce  Prince , dit  Mirk/u^n^y  étoit  doué  d'une  vertu 
héroïque  qu'il  faifoit  cchcer  dans  toutes  fes  eftions. 
L’nc  des  plus  belles  de  fa  vie,  ell  celle  qu'ü  rapporte 
en  ces  termes  : 

Au  comnicnceinent  de  fon  régné , Nallbr  fon  frere 
ainé  qui  écoH  demeuré  maître  de  h Ville  de  liokba* 
rah , lui  fit  la  guerre  ; Ifiuacl  fe  mit  feulement  fur  la 
déienfive  ; mais  apne  été  enfin  oblige  par  fon  frere 
de  lui  livrer  bataille,  il  obtint  fur  lui  une  victoire 
lignalée. 

Nalîèr  ayant  été  fait  prifonnier  après  fa  défaite,  il 
fut  conduit  devant  irmaël  fon  frere , par  des  foldara 
qui  n’actendoient  que  l'ordre  pour  le  faire  mourir; 
miiis  ces  mêmes  foldats  furent  bien  furpris  quand  i’i 
vnrent  qu'lfiuacl,  à la  vue  de  fon  frere,  mit  aufit-côt 
pied  à terre,  & vint  lui  baifer  Pénicr. 

NalTer  lut-mèine  prit  d’abord  cette  civilité  pour  une 
niHerie , & pour  une  efpece  d'infultc  fiiite  à fon  mal- 
heur, Ôt  U ne  fut  point  détrompé  que  lorîqu'il  ref- 
remit  les  effets  de  la  borné  & de  la  clémence  du  vain- 
queur, par  la  libené  qu'il  obtint,  6l  par  la  jouifijnee 
de  fes  Etats , dans  Laquelle  H rentra  bientôt  après. 

Le  même  Auteur,  fuivi  de  celui  qui  nous  a donné 
le  Ni^hiariparty  dit  qu’Ifmaël  le  Samanide  ay^am  ap- 
pris que  les  poids  fur  lefquels  les  Fermiers  de  la  Ville 
de  Hérat  exigeoient  des  peuples  fes  droits  & fes  tri- 
buts ordinaires,  étoient  plus  forts  que  les  poids  com- 
muns du  pay'S  & de  la  Ville,  dépêcha  en  diligence  un 
Officier  à Hérat,  à l'arrivée  duquel  iss  habiunts  ef- 
frayés craignirent  qu’on  ne  vint  leur  demander  quel- 
que fübiidti  extraordinaire. 

Cependant  Us  furent  fort  agréablement  furpris , lorf- 
qu'ils  virent  que  cet  Olficier,  bien-loin  de  leur  deman- 
der de  Pargent,  ne  fi:  autre  choie  que  de  pretidre  le* 
poids  du  tribut,  fie  de  les  mettre  dans  u;i  lac  qu'il 
fcdla  fie  empona  avec  lui.  Ifmacl  les  ayant  entre  fes 
niainSflcs  examina  lui  nnême,  & les  ayant  trouvés  ef- 
fcélivemenc  trop  forts , les  fit  «talonner  de  nouveau , 
fit  donna  ordre  en  même-temps  que  Pon  diminuât  à 
l’avenir  fur  le  tribut  ordinaire , ce  que  Pon  avoit  exigé 
de  plus  par  le  pafic. 

1 S M A I L Ben  CaÏem  : Ifmaely  fumommé  al  Man- 
four  lîecovat  Allah , c’eft-à-dire  viâorkux  par  la puif- 
fance  dt  Dieu  y était  fils  de  Caïem  Bemrillah,  fécond 
Prince  ou  Khalilb  de  It  race  des  Ifmnclicns  d’Afri- 
que, qui  fe  qualifioient  FathfmiteSy  & petit-fils  du 
Mclicdi,  fondateur  de  cette  üyoaftie.  le  titre  de 
Mansor  ou  Mansour.) 

I S M A i L Br.N  Spjfaujlam  : Ifmaely  pis  d:  Sr/- 
falefamy  étoit  Uoî  de  l’Icmcn  ou  de  PArabic  heu- 
reufe , qui  a eu  des  Princes  particuliers  de  la  Mai- 
fon  des  Aioubites  ou  Joblies  drpuis  Pan  55ojulqu'cn 
Pan  âoo  de  Pllcg.  Cet  Ifiuaêi  étoit  pctit-liU  de  Do- 
ghanghir,  fils  d^Aioub,  fit  par  conféquent  frere  du 
grand  Saiadin. 

11  fe  vantoit  d’être  de  la  Maifon  des  Ommiede» , 
quoiqu’il  fût  Curde  d'orgine,  fie  prit  cependant  U 
Nnn 
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couleur  verte  qui  éroit  celle  de  la  famille  d’AH,  enne’ 
mie  capitale  de  cclle-H).  Il  fe  fît  proclamer  Khalife  > 
& porto»  comme  tel  à Ibn  habit  une  queue  longue 
de  vingt  coudées»  que  cuclques-uns  appellent  la  man- 
che dea  Khalifes,  dont  il  eft  fait  nrention  dans  le  ti- 
titre  de  Moistaazem. 

Les  Seigneurs  du  pays , las  de  fupponer  fes  extrava- 
gances, le  firent  mer  par  des  aHàlhns,  & mirent  en  fa 
place  fur  le  tn)ne  un  de  fes  frères  qui  itoit  encore  fort 
jeune;  mais  celui-ci  ne  leur  plaifant  pas  plut  que  fon 
frere  aîné,  fut  empoifonné  peu  de  temps  ap^  par 
leur  ordre  : de  force  que  Tlemen  demeura  pendant 
quelques  années  fans  Rois  & fans  Princes,  dans  une 
véritable  anarchie. 

Ommal  NafTer,  mere  de  cea  deux  derniers  Princes, 
s'vtoit  retirée  après  la  moa  de  fes  enfants  dans  la  Ville 
de  Zebid , où  elle  vivoit  & fubfîdoit  des  biens  qui  lui 
écoieni  reftés  de  la  Maifon  des  Jobites  dont  elle  étoit 
iflùe  & héritière,  lorfqu'un  de  fes  Bfclaves  lui  pré- 
fenta  un  homme  nommé  Soliman , fib  de  Schahinf- 
cliah,  hb  d'Omar,  Prince  de  la  même  Maifon,  qui 
avoii  été  trouvé  i la  Mecque  avec  une  troupe  de  Der- 
viches, ou  de  gueux. 

Ce  Soliman  avolt  autrefois  quitté  la  maifon  de  fon 
pere , & s’étoit  enrôlé  dans  une  bande  de  croquants 
qui  alloient  par  la  montagne  avec  des  bihont  ferrés, 
ou  bourdons,  qu’ib  portoient  fur  les  épaules , de  fe 
difoienc  pèlerins , quoiqu'ib  ne  fuirent  effectivement 
que  des  Üandouliers. 

La  Prioceflè  Ommal  NafTer  ne  Tout  pas  plutôt  vu, 
qu'elle  prit  ta  réfolution  de  l'époufer,  & de  le  faire 
par  ce  mariage  Roi  de  Hémcn.  Elle  exécuta  vérica- 
blemcm  ce  ddfcin  ; mab  ce  nouveau  Roi  qui  n'avoit 
été  élevé  que  parmi  des  miférables,  fe  trouva  tellement 
dépourvu  de  toutes  les  qualités  nécef&ircs  ï un  Souve- 
rain, de  par  confôquent  Ton  Etat  fl  mal  gouverné,  que 
fes  fujets  furent  oMig^  de  le  dépofer,  de  la  Reine  fa 
femme  de  fe  féparer  de  lui. 

L'on  dit  que  Soliman  fe  trouvant  réduit  en  cct  éac 
déplorable,  écrivit  11  fon  grand  oncle  Malek  al  Adel, 
Roi  d'Egypte,  pour  obtenir  de  lui  quelque  fccoun 
contre  fes  fujecs  révoltés  ; mais  il  fît  affez  connoitre 
quel  il  étoit,  par  la  lettre  qu'il  lui  envoya  fur  ce  fujet, 
de  la  commençant  ainfl  : „ De  la  pan  du  Roi  Soli- 
„ man,  au  nom  de  Dieu,  débonnaire  de  clément,  “ 
où  l'on  voit  que  cet  imbécille  mctcoit  fon  nom  avant 
celui  de  Dieu.  Cette  forafe  intolérable  ht  que  Malek 
al  Adel  n’eut  aucune  confldéranon  ni  pouf  fa  lettre , 
ni  pour  fa  perfonne.  (^Ûen  Schohnah.^ 

ISMAIL  SCHAH,  ou  Ismail  Sofi.  C'ell  le 
Grand  Ifinaël , chef  & fondateur  de  la  Dynaflic  ou 
Famille  Royale  qui  régné  aujourd’hui  en  Perfe,  dont 
chaque  Roi  eft  appellé  par  le  vulgaire  le  Grand  Sofi 
di  Perfe. 

Ce  Prince  étoit  fils  de  Scheikh  Haidar,  fils  de  Gio- 
neid , fib  d’ibrahim , üls  d'Ali , flb  de  MoufTà , lib  de 
Scheikh  Sefi , 3*.  defeendam  en  ligne  droite  6c  raaf- 
• culine  d’Ali,  gendre  de  Mahomet,  fl  l’on  en  veut 
croire  les  Perfans  adorateurs  de  cette  famille.  (A',  fur 
ce  fujet  let  titret  de  Haiuar  de  Sefi.) 

I S M A E L 6c  Au  Mirza  fon  frere  ayant  été  faits 
prifonniers  par  Jaconb  Begh,  fiis  d'üzun  llafEin  ou 
LTuncaflim , qui  avoir  tué  dans  une  bataille  Haidar 
leur  pere , furent  quelque  temps  après  mis  cq  liberté 
par  Roflan  Begh,  fils  de  Macloud,  & peiit-tib  d'ü- 
funci’ffm,  qui  avoir  fuccédé  à Jacob  fon  oncle. 

Rollam  Begh  ne  fut  pas  long-temps  h fe  répentir 
d'avoir  ôté  les  chaiucs  b ces  deux  liooccaux;  car  ils 
prenoient  déia  la  route  de  la  Ville  d’Ardebil  leur  pays 
naml , 6c  le  iepulcre  de  leurs  ancêtres , fous  prétexte 
d'y  aller  en  habit  de  Derviches,  pleurer  la  mort  de 
leur  pere  tout  le  relie  de  leurs  jours  ; o»i$  en  effet 
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pour  y réveiller  la  ftflion  Haîdariemie  qui  y étoit  fon 
puiflâote , lorfque  Roflam  envoya  des  gens  après  eux 
qui  tuèrent  Ali:  mais  ils  ne  purent  jamais  joindre  If- 
niaêl , qui  fe  réfugia  dans  le  Ghilan  où  régnolt  un  des 
amis  du  feu  ScheiKh  Haidar  fon  pere. 

il  y avoir  alors  entre  les  Mufulmans  une  infinité  de 
gens  difperflb  par  toute  l'Afie,  qui  faifoient  une  pro- 
fclUon  publique  de  la  Seéle  d’Ali , 6c  une  paniculiere 
de  celle  de  Haidar,  que  Scheikh  Sefi,  un  de  fês  plus 
illuflres  aïeuls,  avoir  mife  en  grande  réputation.  Ifmacl 
Sofi  ayant  appris  qu’il  s’en  trouvoit  un  fort  grand  nom- 
bre dans  la  Caramanie , qui  efl  l'ancienne  Cilicie , s'y 
tranfporta,  de  y fit  une  levée  de  7000  hommes  toua 
acachés  ï fa  Seéle,  6c  dévoués  particuliérement  à fa 
famille,  parce  qu'ils  avolent  été  autrefois  eux  ou  leurs 
peres  délivrés  des  mains  de  Tamcrlan  à la  pricre  de 
Scheikh  Sefi. 

Le  jeune  Ifmacl  qui  n'étoh  alors  âgé  que  de  14 
ans,  entreprit  avecceae  poignée  de  gens  de  iàlrc  la 
guerre  k Ferokhzad,  Roi  de  Schirvan , Province  de  la 
Médie , qu’il  reeardoit  comme  le  meurtrier  de  fon 
pere.  1^  fuccès  de  ceae  entreprife  lui  fut  û heureux , 
qu'il  défit  de  tua  fon  ennemi , s'empara  de  fes  Etats , 
6c  fe  mit  par  ce  moyen  en  état  de  tout  entreprendre 
dans  l'Afie. 

Ce  premier  exploit  d’armes  arriva  l'an  906*.  de 
FHég.,  qui  tombe  jullcmenc  dans  le  1500  de  J.  C.; 
de  dès  Tannée  fuivante,  Ifmaël  attaqua  la  Ville  de 
Tauris,  la  prit,  de  obligea  Alvend,  petit-fils  d'LTun- 
cafBn,  qui  y régnoir,  de  prendre  la  fuite,  6:  de  s’en- 
fermer dans  Bagdei  : mais  ce  Sultan  fur  eocore  con- 
traint de  forcir  de  cette  Ville  pour  fe  réfugier  k Diar- 
beker,  où  il  mourut  Tan  910*.  de  THég. , 6t  la  Ville 
de  Bogdet  tomba  entre  les  mains  d’Ifmaël. 

L’an  908 , Ifmaël  Si:han  après  s’étre  rendu  maître 
de  Tauris,  de  la  Médie  de  de  la  Chafdée , attaqua  la 
Perfe,  où  régnoit  un  autre  petit-fils  d'Uruncaffim , 
nommé  Morad  Begh  ou  Amurith  , fils  de  Jacoub 
Begh.  Ce  Prince  fc  voyant  anaqué  vivement  par  fon 
ennemi , voulut  décider  du^oit  de  cette  guerre  par  uo 
combat  général  ; il  partit  pour  cet  «fier  de  Schiraz, 
de  marcha  vers  Hamadan,  où  la  bataille  s'étant  don- 
née , il  fut  défait , de  contraint  de  fuir  k Bagdet , 
comme  avoir  déjà  fait  Alvend  fon  couCa, 

L'an  909,  Ifmaël  afliegea  Morud  dam  Bagdet;  ce- 
lui-ci prit  la  fuite , de  courant  de  Province  en  Pro- 
vince, fut  enfin  enveloppé  par  les  foldats  d'Ifmaël 
qui  le  tuèrent  : mais  ceci  n'arriva  que  Tan  930'.  de 
THég-,  de  Iflmël  avoir  déjà  pris  Bagdet  pour  la  fé- 
condé fois , de  conqub  les  Provinces  de  Khuzifhn  de 
de  Khorafan. 

L’on  m;jrque  la  fécondé  prife  faite  par  Ifmaël  de  la 
Ville  de  Bagdet,  pour  l'époque  de  la  chûce  eniiere  de 
la  Dynaflie  des  Baianduriens , qui  efl  la  même  que 
celle  des  Turcomans  du  Mouton  blanc.  Elle  arrK'a 
Tan  de  THég.  914*.,  par  la  défaite  de  Momd  Begh. 
Quelques  I lifloriens  nomment  ce  Sultan  Morad  /lAr- 
zahf  de  difTercnt  la  prife  de  B.-igdet  jiifqu'en  Tan  9i($. 

Le  Khorafan  fut  conquis  Tan  917*.  par  Ifmaël,  après 
qu'il  eut  défait  de  tué  en  bataille  rangée  Schaibek  Khan, 
Sultan  des  Usbeks,  qui  s'en  étoit  emparé  après  la  mort 
du  Sultan  Houf&in,  fib  de  Baicara,  6c  arrière- petit- 
fib  de  Tamcrlan. 

L’an  920*.  de  THég.,  dc  de  J.  C.  1514,  Selim , 
premier  du  nom , fils  de  Bajazet  II , 6c  pere  du  gnnd 
Soliman,  vint  après  la  mort  de  fon  pcrc  attaquer  Ar- 
zengtan.  Ville  de  la  petite  Arménie.  H'macl  ne  pou- 
vant foüffrir  que  ce  Sultan  des  Othmanides  s’appro- 
chât fi  près  de  fes  Etats,  fît  marcher  fes  troupes  juf- 
qu’alors  viétorieufes  au-devant  de  lui  : les  deux  armées 
fe  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Gialderan,  que 
DOS  Auteurs  appellent  Qhalieron. 

Ifmaël  fut  défait  par  Selim , & obligé  de  fe  retirer 
k Tauris,  6c  delk  k Cajbia.  Selim  fe  rendit  maître  de 
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l'auris , où  il  fît  quelque  fijoor , & revhK  por  b Smc 
qu'il  lübjugua  : puis  jugeant  que  la  conquête  de  l'Ë* 
gypee  lui  êtuit  beaucoup  plus  importance  que  celle  de 
b Pcrfe«  il  tourna  l'an  911*.  de  ce  côcê-U«  & UU& 
vivre  CO  repos  IftinêU  lequel , depuis  cet  échec  jufqu’k 
Cl  meurt  » n'entreprit  plus  rien  de  conlîdêrable. 

11  vécut  cependant  jufqoes  en  l'an  930*.  de  l’Hég., 
qui  dl  le  1523  de  l’Ere  Chrétienne,  6c  mourut 
reniement  de  38  ans,  dont  U y en  a 24  ans  de  régné, 
fi  l’on  veut  en  cbmpicr  les  années  dépuis  b défaite  de 
Fvrokhzad,  Roi  de  Schirvan. 

Ce  Prince  étuic  doué  d'un  courage  fans  pareil , in- 
trépide dans  les  plus  grands  dangers , terrible  6t  re> 
doucahie  à fes  ennemis , exaéteur  léveie  de  1a  difdpUne 
wititaire,  6c  ambitieux  jufques  à un  tel  excès,  qu'il 
dilbit  luuvenc  : „ Un  lêul  Dieu  dum  le  Ciel,  6c  im 
^ fcul  Monartiuc  l'ur  la  terrei  " Cependant  le  Snlcan 
Scliin  lui  lit  bien  connoitre  que  ce  monde-ci  pouvoic 
l'ouflrir  en  roéroe-wtnps  plutieufs  maîtres. 

Comme  ITmael  croit  d'une  race  qui  faifoit  firofèfiton 
de  la  vie  la  plus  parfaite , U prit  le  titra  de  Sofi  ou  de 
Heli^ieuxt  il  afTcch  n>éine  de  palTer  pour  Prophète; 
6c  l'on  dit  que  l’hypocrifie,  ou  plutôt  la  fréndie  d'If- 
mael  l'emporta  jufqu'à  l’excès  d’affcêter  la  Didniié.  11 
y ivoit  plulîcurs  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  k Ton 
fen  icc , donc  l’extravaganoe  ou  le  dévouement  arriva 
jurqu'a  le  CToirc  plus  qu’homme. 

On  rapporte  que  cc  Prince  ayant  fait  creufer  une 
très-grande  folîb,  y biflâ  tomber  exprès  l’on  fouiicr,6c 
qu’auffi-iôt  il  y eut  un  grand  nombre  de  fès  dévoués 
qui  fe  jetterent  i corps  perdu  dans  la  foflê  pour  l'cn 
retirer.  Ifmacl  vo)*ant  tout  ces  milêrablcs  abulès  qui 
étoient  déjà  à demi-enterrés , fit  renverfer  toute  la  terre 
qui  étoit  relevée  fur  les  bords  de  la  fofTe , 6c  les  fit 
tous  accabler  & cofc\’cHr  en  même-temps. 

Les  Hillorieni  de  cette  Maifon  des  Softs  rêgMnts 
aujourd’hui  en  Perfe,  couvTent  cette  action  horrible, 
d’un  voile  de  modefiic  St  d'humilité,  6c  difent  qu'If- 
maël  voulut  punir  par  cette  cruelle  e.xécunotî,  l'impu- 
dence 6c  l'impiéré  de  ceux  qui  vouloicnt  lui  attribuer 
b divinité,  6c  donner  en  même- temps  un  témoignage 
de  l’averfion  qu’jl  avoit  pour  U fhcreric. 

Entre  les  principaux  ctabUfTeincnts  qu’Ifmaël  fit  pouf 
jencr  des  fondements  folides  de  fa  nouvelle  Mcmar- 
chie , celui  de  b coëfTure  particulière  qu’il  donna  tu* 
liens , ne  doit  pas  être  omis.  11  nnftitua  non-feulcmenc 
pour  les  diûinguer  des  autres  nations;  mais  encore 
pour  les  féparer  en  fiiit  de  Religion , de  toutes  les  au* 
ms  branches  ou  fefles  du  Mufillmanifme,  Cette  coét- 
fure  s'appelle  Tage  en  langue  ^erfienne,  6c  elle  aura 
dans  cet  Ouvrage  fon  titre  paniculier,  auquel  00  ren- 
voyé le  Leéteur. 

I S M A E L S C H A H 00  StiiAU  IssHaïl  , eut  pôor 
fuccclTeur  fon  fils , nommé  Thahimasb , lequel  régna 
53  ans.  Nos  voyageurs  l’appellcht  Schah  Tkamas  ^ 
auquel  fuccéda  fon  fils  irmoêl , duquel  on  va  parler. 

ISMAEL  Ben Thahasiasb.  C'eft  ffmaêl,  filide 
Scluh  Tliamas , que  l'on  peut  appeller  Ijhuüly  II  du 
nm , dans  la  OynaUie  des  iCois  modernes  de  Perfe. 

Ce  Prince  avoit  été  tenu  prifonnier  par  fon  pere 
Thahamasb  pendant  l'efpace  de  25  ans.  Une  de  fes 
firurs  le  tira  de  prifon  pouf  le  faire  régner  apres  la 
mon  de  fon  peré , 6c  n’eut  autre  récompenfe  de  ce 
cruel  frère , que  la  mon  qu'il  lui  fit  fouffrir  aulli-bieo 
quli  tous  fes  frères , à l'exception  d'un  fèul  qui  étotè 
aveugle. 

Ce  Prince  ne  régna  que  a ans  moins  a mois  î car 
iT  fut  empoifonné  par  les  liens,'  qui  ne  purent  foulfrtr 
les  excès,  l’anpUs*.  del’Hcg.  , de  J.  C.  1577.  Son 
frcrc  aveugle , nommé  Mohammed  Khodabendch , lui 
fuccéda  dans  la  même  année. 

ISMAEL  âl  Adib  ; Ifmui'ty  fumommé  Adib , 
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c'eft-à-dire  VHamamfie  ou  le  Phïîop^phe  moral.  Il 
étoit  cffcAivemcnt  grand  Philofophe  et  excellent  Mé- 
decin. 11  vivoic  fous  le  regne  de  Malck-Schah  tLns 
la  Ville  de  ilerat,unc  des  quatre  Capitales  du  Khorar:n. 

L’Auteur  du  Mag^mJ  ai  Nasradir  raconte  qulf- 
maèl  al  Adib,  marchant  un  jour  par  la  Ville,  vit  uii 
jeune  gardon  boucher  de  fon  métier,  lequel  en  écor- 
chant Un  mouton,  prenoli  fâ  gnlflè  encore  toute  chau- 
de, 6c  b nînngcoit;  cette  aêlion  lui  fouleva  lu  cteur; 
& lui  fit  juger  que  cc  jeune  homme  tomberoit  bientôi 
dans  une  gi^e  maladie;  ccqui  l'obligea  de  prier  un 
de  fes  votitns  de  l’avertir  quand  il  arriveroit  quelque 
accident  k cet  homme. 

Le  boucher  étant  tombé  peu  de  temps  après  d.ins 
une  fyiicope  fi  violente , qu’on  le  crut  mort , fon  voUîti 
en  ayant  eu  nouvelle,  fe  tranfporta  cliez  lût , 6c  rappcl- 
bne  dans  fa  mémoire  ce  que  le  Médecin  lui  avoit  ifit, 
voulut  lui  en  donner  avis , quoiqu’il  crût  que  cc  fcrcit 
trop  tard. 

irmaël  vint  aufli-tôt  au  logis  du  boucher,  auquel 
on  avoit  déjà  couvert  le  vifage  comuie  k un  mort , 
ôta  le  linge  qui  te  couvroit,  6c  lui  foulevant  feulement 
la  tête  avec  des  oreillers  , lui  rendit  la  vk  au  bouc 
de  trois  jours. 

Il  n’y  eut  pas  un  des  aflîftanrs  qui  ne  ctôc  alors  que 
le  Médecin  ravoitrcfl'ufcitê,  parce  i]ue  nul  autre  que 
lai  ne  (avoit  la  caufe  dii  fymptôme  dé  fun  malade  ; 6c 
il  acquit  üi:c  telle  réputation  par  ce  cas  fortuit,  qu'il 
p-lb  pour  un  homme  divim 

LS  M A E L ou  Ben  Ismaei.  al  Borhari.  Bok- 
HARI.)  Un  autre  Ebtt  Jfruaël^  qui  mourut  l’an  996*. 
de  l’Hég.,  eft  Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Taà’ 
lim  6c  b Motdallem.  Ce  Commentaire  e(I  dans  b 
Biblioth,  Royale,  n°.  621: 

I S INI  A £ L.  (^y.  Kemaleooin  Ismail.) 

ISMAEL  AL  Dhaaoi  : Jfma'èt  C/IyeitgU. 
Meoini.} 

ISMAEL  al  Kafl  (J^.  Us  titres  de  Saheo  â? 
sTEun  Eaao.) 

ISMAEL  Ben  Hrbatallah.  C’eft  le  même  qu® 
Masdeddin  alMoufJali.,  qui  eft  l'Aurcur  du  l'ailjal, 
fit  du  Mezit  al  erstab.  (F.  les  sures  ds  ces  deux 
Oùfraget.') 

ISMAEL(0ÜN.  ifmaéliens.  Les  Ifmaélites font 
les  Arabes,  comme  U a été  dit  dans  le  titre  d'IsMAEL,' 
fils  d’Abraham  : mais  les  Ifmaéliens  font  les  Princes 
de  den*  Dÿnafties,  donc  la  première  a régné  en  Afri- 
^ & en  Egypte , 6c  b fécondé  Âms  FAlie.  Les  pre- 
miers étant  plus  connus  fous  le  nom  de  Fathémites  Sc 
de  Khalifes , U faut  voir  ces  otres  où  il  en  eft  parlé 
plus  particuliérement. 

La  féconde  DynaiHe  des  Ifmaéliens  qui  ont  r^é 
èn  AGe , a poné  b nom  de  Melaheiah  Kouheftan. 
(F.  Roudbar  , ce  qui  fignifie  en  PerGen , les  Héréti- 
que 6c  les  Impies  du  iGuhefbn  6c  de  Roudbar.^ 

Les  Perfans  appelleoc  ainfi  en  général  tout  paya 
de  montagnes , oc  en  paniculier  celui  que  les  Ara- 
bes nomment  Erâk  Akemi  : VIraqut  Per/iemc  oU 
Gebàt. 

Cette  Dynaflie  comprend  8 Princes  qui  ont  régné 
pendant  refpace  de  171  ans,  dans  l’ordre  qui  fuit. 

HaÆin  Sab&b  qui  en  eft  le  fondateur,  commença  S 
régner  l’an  de  Irlég.  485*.,  de  J.  C.  1090,  & fe 
maindm  fur  le  trône  3<  ans.  H étoit  fils  d’Ali , fils  do 
Mohammed,  fils  de  Giafàr,  fib  de  HulBin,  fils  de 
Mohammed  dit  al-Hemiari , 6c  fumommé  Sabah. 

Le  a*.  Duznilc  Umid  Rudbari , nom  ou  fumom  qui 
fignifie  Grande  Efpérance.,  natif  de  la  Ville  6c  chiL 
Nnn  JJ 
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ttiûu  140ns,  anrois  fic  ao  jours. 

Le  3*.  Muhainmcd , Hls  iic  Burruk  ümid , régna 
04  ans,  8 mois,  7 jours. 

Le  4'.  lianim,  tils  de  Monammed  fon  prédéccUlnir. 
K prit  le  lUrnoip  de  Dhekrat  al  Eflam , ou  Zicrat 
«7/  Ijhwi  : X Atimniteur  du  Mufulmauifine , & r^na 
4 ans. 

1 ,c  5*.  Mohammed , Sis  de  HaSàa  Ton  prédécdlcur, 
régna  46  ans. 

Le  6*.  Gclalcddîn  Holi^n,  Sis  de  Mohammed,  c|ui 
fut  fumommé  IVeu  Mufulman  : le  nouveau  Mujul- 
inan , régna  1 1 ans  &î  demi. 

Le  ^ . Alaeddin  Mohammed,  iiU  de  Gelaleddin 
JLflàn,  régna  35  ans  & un  mois. 

Le  8*.  Rokoeddiû  Gurfchali,  Sis  d'.Macddin  Mo- 
hommtd,  ne  régna  qu’un  an. 

Ce  C.ualoguecft  tiré  du  Mighiarifian  ^ lequel  rap- 
porte pUiScurs  mocfaanccs  aclions  de  ces  Princes  qui 
O»:  mtriié  de  porter  le  titre  de  Rnis  des  AJJUjJîns.  En 
cU'et,  cc  lonc  les  memes  dont  il  ell  parlé  dans  nos 
hlllorcs  des  guerres  de  la  1 erre  fatnte  : & le  mot  de 
yii-UL’rd de  la  montagne^  n'cll  autre  que  Scluikh  al 
CfCbJii  en  Arabe,  qui  exprime  non  l'âge,  nuis  la  di- 
gnité d’un  Priilcc  de  la  Province  appellée  en  Arabe 
Ùebuli  mot  qui  SgniSe  la  momagne, 

I S R A I L & IsRAit.1  : IfraélttlfraélUe.  Ces  noms, 
quoique  Juifs  dans  leur  origine,  font  empruntés  par 
lès  Maliométans  qui  s’en  fervent  pour  exprimer  non- 
feulcmcnc  les  Juifs,  mais  encore  tous  ceux  de  la  fa- 
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mille  de  Hebcr,  même  devant  le  temps  d’Abrahani 

J A H I A Bbn  Isr  ail  b écrit  fur  YlfagogeAt  Porphyre, 

Abou  Jacob  Ishak  lien  Soliman  al  Ifraili^  fur- 
nommé  al  Thabib  : le  Médecin^  ell  Auteur  du  Bof- 
tan  aUukmat  : Jardin  phibfopUitjue. 

fumom  à'ilraili  ell  foiivent  donné  aux  Auteurs 
Juifs  qui  fout  eillmés  par  les  Muiulroai». 

ISTAKÏl  A.  Estekhar.) 

IT,  nom  de  l’onzieme  Giagh  ou  Cycle  des  Igu- 
réens.  Les  Cathatens  l’appellent  Sou , d'un  ir.ix  qui 
ilgnide  en  leur  langue  un  chien  i de  même  quVr  de 
Kupêk  en  Turc. 

IVAN  lu  : I.e  Pays  d'Iran.  Les  Turcs  appel- 
lent üinfi  en  leur  langue,  le  pays  que  Jetm  Caflriot, 

ficrc  de  George,  ^HilÛdoit  en  Albanie,  à «aufe  que 
es  Albanpis  appellent  en  leur  longue  Juan  y celui  que 
nous  appelions  Jean. 

1 Z D I N CoKFOuzi.  En  Turc,  le  Coîphe  de  Ziton. 

IZNIK.  La  Ville  de  Nîcée  en  BItbynie,  pre- 
mière conquête  des  'J  ures  fur  les  Grecs.  Iznik  Jùoli  î 
Îmc  de  Blthynie. 

I Z N I M l D.  La  Ville  de  Ntcomédie , qui  cft  auiG 
fituée  dans  la  Province  de  Bithynie. 
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EftLAH,  ou  Kr.Bfcn»,  ouKihLEii,c6m* 
me  les  Turcs  le  prononcent.  AJot  Am- 
: bc  f lequel  proprement  St  en 

niral , I endroit  vm  ieiptel  on  Te  tourne , 
que  l'on  a y ou  que  l'im  doit  avoir  de* 

vanc  foi. 

Dans  une  fignilîcadon  plus  pinicuüere,  Ic.s  Maho* 
métnrrs  Rppellcnt  de  ce  nenn  ; la  l'unie  du  Monde  où 
Je  Temple  de  li  ^Jcc<|uc  d>  vers  laquciie  iu 
font  oblinés  de  le  tourner  quatîd  ils  font  leurs  pric- 
res  ; & parce  que  h Mecque  ert  lîtucc  vers  Je  Midi, 
le  mot  de  AVWeA  fe  prend  Ibuvcnt  pour  la  panic  Mé- 
ridionale du  Ciel  & de  la  Terre,  de  même  que  pour 
le  Vent  qui  foiiffle  de  ce  côte-li. 

Il  ell  vrai  que  Maliomcc  ordonna  d’abord  aux  fiens , 
de  l'e  totmicr  en  priant  vers  le  'l’cmplc  de  Jérutalem , 
qui  étoit  le  KcMeh  des  Jiûls  & dts  Chrétiens.  En  ef- 
Itc,  tomes  les  Eglifes  des  anciens  Chrétiens , & même 
celles  qui  fubfirtcm  jufqu'à  nos  temps,  croient  bâties 
de  telle  manière,  que  le  Frctrc  olfranc  le  facrüite  à 
TAutel , regardoit  l’Orient  où  le  Temple  de  jcrulblcra 
c(l  (ttué  h l'égard  des  Crées  iSt  des  Latins. 

Mahomet  ii’olâ  |>a»  d’abord  propofer  aux  liens  un 
autre  Kcbich,  il  caulu  de  la  grande  vénération  que  les 
tteiix  Religions  principales,  la  Juive  & la  Chrétienne, 
dont  la  fienne  n ’écoit  qu'une  Secle  corrompue,  avoicne 
pour  ce  licu-tà , qui  écoit  fanétiiié  par  les  prières  de 
tant  de  Frophetes,  & par  celles  du  Mellie  même. 
Mais  comme  il  voulut  dans  la  fuite  léparer  les  liens 
de  toute  communication , en  fait  de  Religion,  avec  les 
ChréfitnS  & les  juils,  il  leur  ordonna  d'adrcllcr  leurs 
prières  ven  le  1‘cmple  de  h Mecque,  par  ce  verfet 
de  rAlconn;7a  lourmrastafaceyen  k Temple Jacré 
de  la  Micque. 

Cependant  ce  changement  de  Kebleh  donna  occa- 
fion  à pluficurs  d’entre  les  Difciples  de  ce  faux  Pro- 
phète, de  murmurer  contre  lui,  &il  fut  cenfuré  par- 
ticulicrcment  par  les  Juifs,  qui  l’accufcrcnt  d'inconf- 
taiice&  de  légèreté;  ce  qui  l’obligea  de  dire  CT  un 
autre  endroit  ces  paroles  : Dieu  efl  le  maître  du  Le- 
yant  âf"  du  Ceuchant , ^ de  quel  cCli  que  vous  vous 
tourniez  en  priant  y vous  y irnuvcrez  la  face  du  Sei- 
gnear,  c’cU-à  dire,/<»  préfence.^ 

Aulfi , fuivant  l’Aoutcur  du  Kefchafy  il  arriva  de- 
puis que  les  Soldats  de  rArmée  de  Mahomet  faifant 
leurs  prières  pendant  une  nuit  fort  obl’curc,  .n'obr«r- 
verent  pas  bien  leor  Kcbich  ; de  forte  qu’écant  retournés 
ù ^1éd^nc,  ils  demandèrent  permiinon  à Mahoméc  de 
réitérer  leur  prière,  poorréparerce  manquement.  Mais 
Mahomet  mil  leur  confcience  en  repos,  & leur  6ca 
tout  fcrupule , par  une  dêfcnlé  cxprelîe  qu'il  leur  ht 
dé  ta  réitérer. 

Un  Auteur  Perfiena  paraphralc  fort  élégamment  cej 
paroles  de  Mahomet  en  des  Vers  dont  voici  le  fens  : 
y,  11  n'y  a aucun  endroit  où  l’on  puilTe  fe  cacher  de  la 
„ préfence  de  Dieu;  fon  œil  perçant  pénètre  en  tous 
„ lieux.  Il  faùt  que  celui  qui  a quelque  connoilïânce 
„ de  la  Divinité,  de  quel  edré  qu’il  jette  feS  regards, 
„ y contemple  & adore  la  Majehc  de  Dieu,  revêtue 
y,  de  tout  l’édûc  de  fes  artriburs  glorieux-  ** 

Le  Kebleh  fe  prend  donc  Unéralcmémpour  la  par- 
ue du  Monde  que  l’on  regarde  en  faifant  fa  pricre. 
Mail  il  eh  pris  fouvent  par  all^oric,  pour  la  tin  que 
l’on  fc  propofe  dans  lés  aflions.  Sur  quoi,  IJouffain 
ydez  rftpportc  dans  fa  Paraphraft  Per  fienne  de  très- 
beaux  Vers,  dont  on  donne  ici  rexplicaticm. 

Ces  Vers  portent  : „ Le  Kcbkh  que  regardent  les 
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n Rois,  ch  leur  couronne  St  leur  autorité;  celui  des 
„ gens  d’ahliires,  eli  l'or  & rargcni  : celui  des  Ado- 
„ rateurs  de  la  beauté  corporelle,  eh  un  peu  de  terre 
„ & d'eau  détrempée,  que  l'on  appelle  de  la  boue; 
M celui  des  débauches , eh  l'excès  ùc  la  füpcrhuité  en 
„ toutes  chofes;  celui  des  gourmands,  ell  la  bonne 
,,  chere  6c  le  ibipmeil  ; celui  d’up  homme  d’cfpric , ch 
„ la  fcicnce.  Le  Kebleh  desgens  de  bien,  ch  le  corn- 
„ bat  de  leurs  pallions;  celui  des  Dévgt!,,  ch  la  prie- 
„ rc  ; celui  des  âmes  tranrpunéesde  l’amour  de  Dieu , 
n eh  i'union  infépar^ble  avec  Jui;  eniin,  celui  des 
„ conieinplatits  tes  | lus  élevés , ch  la  gloire  6c  la  ma- 
y,  jtftié  divine  toute  pure.  ** 

KEBLETAN  : Les  deux  Kebleh.  Ce  font  les 
deux  remplés  de  Jérufaitan  6c  de  la  Mecque. 

L’on  dit  de  Majj'6udy  un  des  premiers  Compagnons 
de  M.hüinet,  qu’il  s’étoic  trouvé  dans  les  deux  hégi- 
rcs,  6c  qu’il  avoh  prié  aux  deux  Kebleh.  Par  ksdeu-X 
hegires,  ou  fuites,  l’on  entend  la  première  qui  fc 
ht  en  Ethiopie,  oii  les  premiers,  Mahométans  lurent 
obliges  de  fe  réfugier  dans  la  première  pcrfccutioni 
que  les  Coraillhites  de  la  Mecque  leur  Hrent;  & 
k fécondé,  qui  fc  lit  à Médine,  lorfque  ÎSIahoinct 
fut  obligé  lui-mémc  de  s’y  retirer  avec  les  liens  : 
6c  c’eh  celle-ci  que  l’on  appelle  proprement  l’Hégire. 

Les  Mahotnétons  difent  en  termes  de  Spiritualité, 
faire  fapriere,  ou  quelque  botmc  œuvre  fans  Kebleh, 
c.  à.  d.  kn$  droiture  d'imemion,  6c  par  cohréquont, 
fans  mérite;  6c  ils  accufc-m  les  Sabisy  c’ch.-h-dirc,  les 
Ittuidtresy  détourner  le  dos  au  Kebleh,  lorIqu’iU  pra- 
tiquent quelque  cérémonie  de  leur  Religion. 

Le  mot  de  Kebkh  ch  encore  applique  par  les  Ma- 
hométans,  ï cette  partie  du  Monde  où  ch  le  Temple 
de.  la  Mccqiic,  6c  au  Vent  qui  IbuHie  de  ce  coté-k. 
C’eh  VlLurwotus  des  Grecs  6t  des  Latins,  que  l’on 
appelle  dans  la  Mcditcmnée , Siroco , 6c  fur  l’Océan , 
Sud-ch , d’où  vient  que  les  Perfans  6c  les  Turcs  appel- 
lent uncboufToIc,  qu'ils  portent  ordinairement  fur  eux 
pour  faire  exacleraciu  léur  prière,  Kebkh  nomOy  ou 
Kebleh  numa. 

Les  Mahoméians  ont  dans  toutes  leurs  Moiquces , 
ce  Kebleh,  qui  eh  comme  un  Autel  fort  exaâemcnc 
marqué , 6t  ils  ont  obfervé  que  celui  de  la  gnndc  Mof- 
quée , qu’Al-manlpr  Ht  bâtir  dans  là  nouvelle  Ville  de 
Bagdet , n' écoit  pas  jühe. 

KEBOUDANGIAKETH,  nom  d'une  Ville  de 
la  Province  Tranfoxane,  qui  eh  de.s  dépendances  de 
Samarcand,  ou,  félon  quelques  autres  Auteurs,  un 
Canton  femé  de  Villages  6c  de  bois,  au  Septentrion 
de  la  Vallée  de  Samarcand , que  l’on  appelle  ordi- 
nairement la  &egd.  ^ 

KEDOUDI.  Nacmeddin  Bsn  al-Kp.bocdi.  nom 
de  l’Anieur  d’un  Livre  intitulé  Âfàk  alafchràk  fil hok- 
mat  : Le  Soleil  Levant  de  la  Sageffèy  dans  lequel 
pluficun  parties  de  la  Philofophie  font  expliquée». 

( A',  fe  titre  de  Leboüüi.  ) 

KEBR.  (A',  fe  titre  de  Ghedr.) 

KEBRAIL.  C'eh  Gebrail.  (Z''.  « titre.) 

I 

KEBRI.  Nagmeddîn  al  Kebri,  nom  idAhoul  Ge- 
nàb  Abdallah  llaioukiy  acompofé  un  Livre  de 
la  Z'7c/û/rVi7i>e,  qu’ilaimitulé,  Sepalat alha'im  alk- 
haïf  men  laumat  aliaim  : JMtre  d'un  fugitif  ^vaga- 
bond y qui  craint  de  couirattet  les  fouiUures  de  Itm- 
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montle  * c'cH-lt-dire , iu  monde.  Cet  Oamge  eft  dans 
h Biblioth.  du  Roi»  617^ 

K £ U T H.  Nom  ^ les  Arabes  doonenc  tü  Royaucne 
d’Kgypce. 

KEBTHl  ! EfQptien.  On  dit  iüAî  Kobtkïy  d^ob 
vient  le  nom  de  Lophthe^  qui  efl  demeuré  fculemeot 
eux  Chrétiens  d*Egypce»  qui  defcendenc  des  anciens 
habitants  du  I^ys , & que  l'on  difttngue  des  Arabes 
Mahoinérans,  qui  Thabitent  préfentemenn 

jlhu  xS'afr  al-Kehtht  efl  un  Auteur  qui  a écrit  en 
Arabe,  un  Livre  dAfirotogie  Ju/ikùàrt  ^ intitulé 
Jikfitiarat  : Ède^hnt , ou  Jugementt^ 

KEDOUAT.  Ehn  Kedouat  •.nom  d’un  Chef  des 
Kenimiens.  (A',  le  litre  de  Aroalmegio.) 

K E F A I A T.  hîot  Arabe  qui  fignifie  ce  fui  fuf- 
fl , lequel  entre  dans  les  acres  des  Livres  raf^ortés 
ci'dcfibus. 

KEFAIAT  ALOEMAL  U ORS  AN  AUCEMAtr.  TitTU 
d’un  Livre  fur  les  Non»  de  Dteu«  dont  l’Auieuf 
e(l  anonyme. 

KEFAIAT  ALARfB  AN  HOSCHAVARAT  ALTIlABtB. 
Titre  d’un  Traité  de  la  confervation  de  lafttnté^  Çf 
da  réglés  du  tempérament  » en  trois  Parties  » compol% 
par  Sertcddln  Jhmei  Ben  Mohammed  a^Alfiy  qui 
a dédié  foo  Ouvrage  à IVkula  Parvis. 

KEFAIATalalmai  « aiat;  Ia  ardh  mlai.  Ti* 
tre  d'un  Traité.,  compofô  fur  ce  Verfet  de  i'ÀIccmn: 
Terre.,  engloutis  tei  eaux.  Ce  Verfet  eileftiméle  plus 
éloquent  de  l'Akonn  » & c’eft  celui  dans  lequel  Dieu 
fait  cefîèr  le  Déluge»  par  des  maniérés  de  parler  qui 
font  du  genre  fublime.  {E.  le  titre  de  Alcoran. ) , 

Mohammed  Ben  Mohammed  al-Gezeri^  eft  l’Au- 
teur de  cet  Ouvrage , qu'il  a dédié  h Kiafcbah  Uen 
Seid  AU  Kia  aI-Hoi1àûii  ahOloui. 

KEFAIAT  ALTAALIM  ri  aiikam  altancim.  Ti- 
tre d’un  Livre  Pcrlîen  fur  l’Allronomie  » con>pofé  par 
Aehireddin  Mohammed  Ben  MajpAld  ai-Zeki  ^ al’ 
Cazvini. 

K E F A I A T FtL  THEBi  » Titre  d’un  Line  de  Mé- 
decine » qui  contient  les  Médicaments  llmplcs  & com- 

Kfes  par  ordre  alphaMtique.  Ben  al-Moncah  en  eft 
.utcur.  U eft  cité  dans  le  Livre  kititulé  Erfchad 
akajfei. 

li  y a un  Livre  Periten  qui  porta  le  même  dtre , di 
qui  eft  divifé  en  fix  Trakéa. 

KEFAlAT  FtL  HiAT.  Titre  d'un  Livre  de  Cof- 
nKvraphie»  compofé  par  Mohammed  Ben  Maffiud 
al-maffôuài y en  deux  Parties,  dont  l'uoe  traite  de» 
Cieux,  de  l'autre  de  U Terre.  L’Auteur  l’a  araduielui 
même  d’Aral^ en Perfieo»  fa\'%  'taûtaMGehamdan^çk, 

( y.  ce  titre. } 

KEFAfAT  FIL  MOCANTRARAT.  TltfC  d*oo  Ttiîté 
de  l'Aftrolabecn  douxe  Chapitres»  compolé  par  u» 
Auteur  anonyme. 

KEFAIATnrADm-ATAL-$Eii*T.  Tkie d’un 7V#W 
des  Mi'ridknt  & du  point  verttcaly  que  nous  appel- 
ions communément  lo  Zenh.  U a été  compofé  par 
Æ.laîâziz  aLVa[aï. 

KEFAIAT  ALNAtK.  ( yff^ez  le  titre  de  HoNAnV 
jf^EN  UitAK.  K auji  celui  de  Ibrahim  Bbn  Ismail 
al-Tharabolossi,  Autcus  d'uQ  Livfe  iRtindé  AV 
faiah.  y 
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KEFALANIAd.  Nom  a.  Ilfle  de Cëptdonit 
dans  le  Golfe  de  Venife»  laquelle  éft  ainli  nommée 
aujourd’hui  par  les  Turcs. 

KEFERTHAL.  Nom  d'un  Grammairien  Ara- 
be, Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  fil  nahou. 

KEKILIOS.  Nom  de  S.  Cecilius,  Archevêque 
de  Grenade  en  Efjiagne.  Son  Livre  en  parchemin  fut 
trouvé  avec  plufleurs  lames  de  plomb , le  tout  écrie 
en  canéteres  Arabes , è Grmade»  l'an  de  N.  S.  15094 
& vu  par  Ahmed  Ben  Cajjim  Andalous  » ou  Moril^ 
fut  y lequel  en  fait  mention  dans  un  Vol.  delà  Biblioth* 
du  Roi,  0*='.  >043. 

Ce  Livre  de  ces  Lames  ne  cootiennem  que  des  Hif- 
toires  apocryphes»  touchant  la  fondation  du  Cbriftia- 
nifme  en  Efpagne.  Les  Lettres  furent  apportées  à 
Rome,  où»  apote  un  long  examen  de  pluQcurs  an- 
nées» elles  ont  été  condamnés  de  fupprimées. 

KELABADl,  fumora  d^Ahoubekr  Mohammed 
Ben  Ibrahim  » natif  de  Bokhara  » lequel  eft  mort  l'an 
330*.  de  i’Hégi  II  eft  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Afi 
chàal  V alaMhar.  ( « titre.  ) 

Abou  Najr  Ahmed  Bén  Mohammed t rtatif  de  la 
même  Ville»  porte  aufli  le  même  furoom»  de  a com- 
pofé  un  Imté  fur  les  noms  des  Auteun  qui  font  ci- 
tés dans  le  Sahih  de  Bokhari.  il  mourut  l’an  39<1*.  de 
l'Hég.  C’eft  peut-être  le  (Us  du  précédent  Auteur. 

Il  y a aufti  un  Kelahadi , dit  par  éloge , Tagaleflam  : 
La  Costrenne  du  Mufulmanifme.  Mais  c’eft  le  même 
c^'Aboubekr  dont  if  eft  parlé  ettkirus.  On  a aulÜ-de 
lui  un  Arbain , de  Un  Amall. 

Ben  Gùaa  al-Balenfiy  qui  à les  Thabaeath 
alhadithy  c'eft  k-dire,  LesClafet  da  Traditionsy  eft 
auilî  nommé  KelabaM. 

KELABADl.  Nom  d'un  autre  PeHbmnge»  ré- 
puté Saini  parmi  les  Mufulmans.  Oh  dit  de  lui  qu'ayanc 
ptyé  les  dettes  d'uo  |»Dvre  homme  molefté  par  fee 
créanciers  » il  eut  une  viiion,  dans  laquelle  il  lui  fem- 
bla  être  au  ju^ment  de  Dieu»  où  ü vit  ce  pauvre 
homme  intercéder  pour  lui  » de  qu'il  entendit  que  Dieu 
répondit  au  pauvre  homme  : »»  Kelahadi  m’a  Ait  l'au- 
„ indne  » & je  la  lui  ferai.  ” 

K E L A D A T.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifte  un  CeL 
lier  de  pierreries  y de  perles  y ou  d’autres  matieree 
précieull^ÿ  Ornement  y cotre  dans  les  Dires  de  Livret 
rapportés  cl-dellbus. 

K E L A D A T ALAROUAH  U SA  ADAT  ALAPRAH  : L’Or- 
nement  & la  Parure  des  Gens  fpirituels  y de  la  Fi’ 
licité  de  ceux  qui  fe  réjouiffent  en  Dieu.  Cefl  le  ticre 
d’un  Livre  myftique  fur  la  Contemplation  » com^Tÿ 
par  Abou  ydbdaUah  Akm  Ben  Mohammed  aUKt^’ 
chgari  » fumoifimé  fofi  : fliomme  dérot. 

KELADAT  albarar  fi  va^at  aian  aù)ahar: 
Hiftoire  da  Homma  iüufira  y fuiront  P ordre  des 
tempsy  jufques  en  l'an  937  . de  l’Hég.  Son  Auteur  eft 
Abou  Mohammed abThabih  Bon  AbêoUah  y Ben  Af^ 
med  Baharsah. 

RELADAT  alsegclat  v aiocoud,  dec.  Titre 
d’un  Livre  de  Pratique  y touchant  les  Seniences  y 1er 
obligations  y les  aStionsy  la  Juges  & les  Témotnty 
Il  l’ufsge  des  Mufulmans.  11  a été  compofé  par  Abou 
Amram  Moujfa  Ben  Ijfa  aLMaleks,  oLMaprtbiy 
c’eft-à-dire»  natif  d'Afrique  y l’an  791*.  de  l’H%. 

KELAI  Al-Hfjcari  Al-Balensi  » nom  d'un  Arabe 
Hémiarite  d'origine»  de  né  é Valence  en  Efpai^ne.  It 
ell  Auteur  d’un  Livio  iociiulê  » Ektefa  fi  magazi  ai- 
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MSjfa  : fur  /n  Cmfilici  de  Mahemet  & defesfm- 
cefeurt.  il  étoit  le  hhathib  de  Valence. 

KELAID.  Plurier  du  morde  Kehdat,  qui  ligni- 
fie Cellier  de  toutes  fortes  de  matières  : Oriiemet:t, 
Parure,  comme  il  a Érd  marqué  d-dcITus.  11  entre 
aufii  dam  Ica  rirrea  des  Livrea  luivanra. 


K El.  AID  ALCiaMAN  n taarlf  becabatl  arb.an 
aibaman.  Titre  d'un  Ouvrage  yir  les  Tribus  & fa- 
juilles  des  Arabes  modernes,  par  le  pere  de  ceiuiqut 
a compofé  le  Livre  inrirulé  Aekaiat  aldrab  fi  an/ab 
al-Arab,  qui  ell  un  Ouvrage  beaucoup  plua  ample 
fur  le  même  fujer. 

KELAID  ALOIALAHtR  n MtSA«M  ABDAUtADCR. 
Titre  d'un  Livre  qui  conüent  Ica  Elogea  donnéa  à 
Abdalcader  abllamani , compofé  par  Mohammed 
Ben  Aagibi  al-üchadhek , qui  mourut  l'an  773  . de 
l'Hég. 

KELAID  AUttKAM  U FERAtD  ALKELAM.  TitTC  d'un 
Kecutii  des  dits  & faits  et  Ali,  fila  d'Abou  Ttaleb, 
gendre  de  Mahomet,  fait  par  Alm  Imfiouf  Jaeeui 
ui’Effaraim. 

KELAID  ALEWAN  FI  MA  lORATH  ALFACR  ü AL- 
Î»ESS]AN  : Cûlliert  df  pur  or,  fur  ceux  qui  ont  pour 
héritage  la  paurreté  & rouèit.  Ticre  dun  iraiie* 
dans  lequel  les  pauvres , qui  font  dans  Toubli  des  hom- 
me», font  confolés.  Cet  Ouvrage  regarde  jwiicuhé- 
remem  les  Sofis  & Iea.Derviches , c’cll-îi-dini , les  Re- 
lieieux  Mufulmans.  Il  a été  compofé  par  Ibrahim  lien 
Mammed  al-Nagi,  & mis  en  vers  par  jibou  Audal’ 
lah  Mohammed  Ben  al-Arabu 


KELAID  ALEKIAN  n MAII.USEN  ALAIAN.  TllK 
d’un  Ouvrage  qui  contient  les  éloKs  des  Poètes  illuf- 
tpes  d’Afrique  en  quatre  Parties.  La  t*'*.  contient  les 
Rois  & les  Princes  qui  fe  font  appliques  i la  PoéQc  j 
h a*  ell  des  Vifira  «tMiniUres  d'Eai;  la  3 . des  Ju- 
«s  & des  Doaeurs;  & U 4*-  comprend  tous  les  par- 
riculiers  qui  en  ont  fait  profeÜion,  ûc  dont  on  a les 

^^'A^ur  de  ce  Livre  eft  Abou  Nafr  al-Fatah  Ijfa 
Ben  Khacan  al-CaiÛi\  qui  mourot  de  mon  vioienw  , 
l’an  5 55*.  de  THég.  Il  ell  dans  la  Bibhoih.  du  Roi , n*. 
1075  & 117*- 


KELAID  FIL  ACAID  AL  AMADHAB  ALZEIDIAH.  J;. 

tre  d’un  Traité  de  la  SeQe  & de  la  Crojance  des  Aet- 
diem,vuben  lahia  Ben  al-Mortadha,  qui  répond 
en  abrégé  ii  tous  les  points  que  Ben  al-liageb  avoit 
propofâ. 

KELAIL.  Nom  d'un  Ange  qui  gouverne  le  5'. 
Ciel,  fuivant  1a  Tradition  des  Mufulmans.  (^Mircat.) 

KELAM.  Elm  Ai.  Ki.LAM:L»ScKBfe  de  la  Pa- 
role. C'en  ainfi  que  h Théologie  SchoLlhquc  ou 
Métaphvfique  eft  appelléepar  iesMufulrauns;  ceft-à- 
dire,  U Science  qui  apprend  i parler  eom-clemcntdc 
Dieu  6c  de  fes  attrihuta.  , . . „ 

Les  Arabes  ont  un  très-grand  nombre  de  l.ivres 
compofés  fur  cette  Science,  de  laqueUc  ils  difent  en 
leur  Langue  : Khazain  allah , al-helam  : ® ’ 

La  SchdafHque  enferme  tous  les  tréjors  de  Dttu.  C cil 
wrticuUércment  fur  cette  Science  que  les  opinions  ont 
éTé  partagées;  & le  nombre  des  Seéles  dilTéremes  du 
Mufrilmsnifme  fur  les  matières  théologiques,  qui  foin 
dépuré  fpécuUtion,  furpallc  encore  peut-cire  celui 
de  nos  Ecoles.  , • % 

Ceux  qui  font  profefljon , ou  qui  om  écrit  ce  cette 
Science , font  appellés  Monueallemoun,  Schaharef 
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tant  en  a donné  une  aUl-z  grande  connoiflince.  (/^.  les 
titres  de  Asrar  alehaiiah,  de  Asrar  auchafiah, 
de  Neiiauh,  &c.) 

K £ L U I , fumom  de  Hefcham  Ben  Mohammed , 
Ben  Schôaïb , al-kelbi,  mort  ran‘ai4*.  de  rUcg.  Il 
a été  le  premier  qui  a écrit  les  Géoéaiogies  des  Ara- 
bes, fous  le  titre  de  Anfab. 

KELIM  ALLAH.  Titre  ou  éloge  que  les  Ma- 
hométatis  donnent  à Moïlê , k caufe  qu’U  a parlé  k 
Dieu  face  k face. 

KELOU,  ou  CiiELOU  Abrr.NDiAR.  Nom  du  4.’, 
Prince  de  la  Famille  ou  Dytullic  des  Sarbédariens» 

K EM  AL.  Mot  Arabe  qui  (îgnific  Perfeclion,  le- 
quel encre  dans  les  titres  de  quelques  Livres,  & dans 
les  noms  propres  de  pluficurs  perfonnages , conunQ 
ou  le  peut  voir  par  les  articles  fuivants. 

KEMAL  ALBELAOAT  : Laper/r^fwn  de  t éloquence. 
Titre  d’un  Livre  compoic  par  Schof^alnulali  Ca~ 
bous  Ben  Vafehmeghir , Sultan  de  Giorgian  & do 
Dilem.  (JF.  le  titre  de  Cabocs.) 

KEMAL  Altermat  fi  defa  awamola!  u iiefuu 
AUEiiAR.  Titre  d’un  Livre  de  Médecine,  p'^ur  chap- 
fer  les  venins , & pour  conjerver  la  famé , coini 
pofé  par  Mohammed  al-Coufjhuni,  & par  Abdal  Gani 
al-MocdeJJi. 

KEMALEDDIN  al-Armouni.  Nomqueporte 
l’Auteur  de  l’Abrégé  de  la  Chronique  de  Thabari, 
en  Pcrûca. 

KEMALEDDIN  AboulDaca  Mohammed. (/', 
1c  titre  de  Demuu.) 

KEPÎALEDDIN  Ismail  Ben  Gem.aledoin  Mo- 
hammed a\bdalrazzak  AL-EsrAHANi.  Nom  d'un  Pecte 
Periien,  ilTu  d’une  maifon  fort  qualifiée  à Ifpahan,  le- 
quel avoit  pour  frère  Mouineddin  Abddkerim , qui 
s’appliqua  k la  Jurifprudence.  Pour  lui,  il  fe  donna 
emicrenicnt  k la  Poélîe  Pctilcnne , en  laquelle  U ex- 
cella k un  tel  point , qu'il  mérita  le  titre  de  Malek 
aifchôara , c’cll*k-dire , de  Rui  .des  Poètes  de  fon 
temps. 

Les  Seigneurs  de  la  Maifon  de  S^cd  firent  do 
grands  honneurs  k Keroalcddin  Ifmaïl , ô:  le  diflingue- 
rent  fi  fon,  que  cela  lui  attira  l’cnvic  de  fes  Ci- 
toyens , qui  le  maltraitèrent  avec  cant  de  rigueur  dan» 
la  fuite  du  temps,  qu'il  réfoiut  de  les  quitter,  & d’a- 
bandonner fa  patrie , avec  des  imprécations  qu’il  raie 
en  Vers,  & qui  eurent  leur  effet  quelque-tcmps  après. 

Ces  Vers  foj:t  en  ce  fens  : „ Seigneur,  qui  éce» 
„ le  maîae  des  fept  planètes  tmi  répandent  leurs  in- 
„ Ûucnces  lur  la  nailTince  des  Princes , & leur  com- 
„ rauniquent  des  inclinations  telles  qu’il  vous  plaît; 
„ donnez  k ce  peuple  un  Roi  cruel  5t  fanguinairc, 
„ qui  fahe  de  la  porte  & du  chemin  qiii  conduit  au 
„ déiert , une  folitude  effroyable  ; qui  ftHe  déborder 
„ un  torrent  de  fang  de  fes  Citoyens  par-deffus  fes 
„ murailles,  & qui  enfin  multiplie  fes  habitants  d’une 
„ horrible  maniéré,  en  taillant  chacun  d’eux  en  pièces.” 

La  délblation  de  la  Ville  d’ifpahan  fuivit  de  près 
ce  pronoftic.  Car  l’armée  des Tartarcs  quOktai  Khan, 
fils  & fucceffeur  de  Ginghizkhan,  envoj'i  pour  l’affié- 
ger,la  réduifit  en  un  fi  pitoyable  état,  qu’elie  fit  même 
compaffion  k celui  qui  lui  avoit  fouhaicé  tous  ces  maux. 
En  effet,  ce  Poetc  fe  irom'a  trop  vengé,  & fut  .lui- 
même  obligé  de  déplorer  la  ruine  de  fa  patrie,  par 
d’autres  Vers , dont  voici  rexplicarion, 

11  dit  : „ On  oe  trouve  perfonne  dans  cette  pau- 
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^ \rre  \*ilic»qui fc  plaigne  ni  delà  cnlaniicô publique, 

„ ni  de  fa  prc^rc  uiiferc.  Ces  jours  il  y avok 

„ cent  pcrwnnes  pour  pleurer  un  fcul  homme  more, 

„ ôc  aujourd’hui  il  ne  s’en  trouve  pas  un  Icul  pour 
„ pleurer  la  mort  de  cent  de  fes  amis.  ** 

Cependant,  Kcmaleddin  Tut  accablé  iui-même  fous 
ks  ruines  que  caufa  cette  horrible  tempête  excitée 
par  les  Tarcares.  Car  s'étant  retiré  en  habit  de  Der- 
viche en  un  hermiage  qui  n'étoit  pas  fort  éloigné  de 
la  Ville,  pluücurs  habitants  fauverent  ce  qu'ils  purent 
des  nwins  Tartares , & le  porteront  chez  lui.  Ke- 
nwlcddln  fit  jetter  le  tout  dans  un  puits  fec,  pour  le 
dérober  i la  vue  des  Tartares  qui  couroient  le  pays. 
Mais  rien  n'échappe  aux  yeux  de  la  Providence  qui 
gouverne  toutes  chofes. 

Il  arrh'a  qu'un  Cavalier  Tartare , tirant  un  coup 
de  llcche  é un  oifeau  perché  fur  le  colt  de  l'hcrniita- 
gc,  l'anncau  d'ivoire  qui  fert  aux  Archers  ii  bander 
icur  arc,  étant  tombé  de  la  main  du  Tartare,  roula 
jufqucs  11  une  ouverture  de  ce  puits,  dans  lequel  U 
fallut  Je  chercher.  Ce  fut  pour  lors  que  le  trélor  fut 
découvert;  & les  Tartares  foupçonnant  que  celui  qui 
avolt  caché  dans  un  puits  une  fomme  fi  confidéra- 
ble,  en  pouvoit  avoir  encore  beaucoup  d’autres  en 
diuércnis  endroits,  ils  lui  firent  foufiVir  de  cruelles  gè- 
nes pour  en  découvrir  la  vérité. 

Kcmaleddin,  qui  n'étoit  pas  moins  Philofophc  que 
Poète,  foulTrk  ces  tourments  avec  une  grande  conf- 
iance. Il  nous  a latfié  meme  un  bel  exemple  de  fa 
vertu , 6c  un  grand  motif  de  confoladon  pour  les  af- 
fligés, dans  les  Vers  qu'il  fit  k ce  fujet,  en  ce  fens: 

„ Mon  cœur  eil  percé  de  douleurs , pendant  que  mon 
„ corps  foufirc;  mais  celle  cil  la  condition  avec  la- 
„ quelle  nous  devons  palTer  la  vie.  En  cflec,  toutes 
„ CCS  affligions  confidérées  en  la  préCcncc  de  Dieu, 

„ ne  font  qu’un  jeu  de  fa  providence.  Je  n'ai  donc 
„ garde  de  me  plaindre  de  mon  mauvais  fort  ; car 
„ tout  ce  que  je  Ibulfrc,  n’eft  peut  être  qu’un  crak 
„ de  carefics,  que  Dieu  fuit  fouvenc  k fes  pli^  grands 
„ fervitcurs.  ” 

Kcntaleddio  ne  furvécut  pas  long  temps  à la  ruine 
de  fa  patrie;  car  il  mourut  dans  la  même  année,  qui 
étoit  fan  635*.  de  fllég. 

Ce  Poète  a laide  un  Dkan,  ou  Reeufil  de  fes  Poé- 
fies , en  langue  Perfienne.  Il  y a un  Pocinc  de  lui  fur 
le  retour  de  Gelalcddîn  dans  fes  Erats,  après  b rc- 
trake  de  Gingliizkhan , qui  cil  beaucoup  efliusé. 

U eft  auffl  l'Auteur  d'un  Poème  allégorique  fur  les 
cheveux,  dont  le  fens  ell  fort  caché,  quoique  le  nom 
de  cheveux  foie  enfemté  dans  chaque  Vers.  Selman 
& plufieurs  autres  Poètes  fes  contemporains,  en  ont 
voulu  faire  des  parodies;  mais  ils  n'om  i»s  pu  en  pé- 
nétrer le  fens.  (^Daulat  [chah.  JStghiurifian.') 

KEMALEDDIN  Moussa  Bcn  Iounas,Df-n 
Malek.  Nom  d'un  Imam  & d’un  Doéleur  des  plus 
célèbres  entre  les  Mufulmans,  lequel  fit  profefflon  d’a- 
bord de  la  Scclc  Schiféîcnre.  î\bis  il  pafii  enfuite  dans 
toutes  les  autres  qu’il  réfuta  tour-k-tour.  Il  s’oppliqui 
aux  Mathématiques,  & commenta  les  Livres  d7.:,'«- 
(liàt  & de  Ptelontée.  Il  voulut  auffl  prendre  connoif- 
lance  de  la  doélrine  des  Juifs  & des  Chrétiens,  & lut 
les  Livres  de  l'ancien  & du  nouveau  Tcftamcnt  ; de 
forte  qu’il  devint  im  prodige  de  fdence , & qu’il  fut 
fiimommé  Scheikh  aÙUcmM^  c’eft-à-dirc,  U Oiîimr 
àet  Dùdeurs.  Scs  deux  principaux  maîtres  furent  ^l'iU 
redJin  ^bheri,  & Takicddin  Ben  Sahk^  que  Scham- 
ftildm  Ëen  Khulccan  dit  avoir  vu  lui  donner  des 
leçons.  • 

Ce  Dodeur  motirut  fan  639*.  de  fllég.,  fous  le 
rogne  des  Sultans  d’F.g\T)tc  al-MaIck  al-Saleh  Aioiib, 
ôc  Mnlrk  al-Salch  Ifaiaïl,  de  la  poflérité  de  Saladin. 
ÇBcnSch^m.rh.') 

K E M L E D D I N Kuoce.\dj.  Nom  d'un  Poète 
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Perfien , natif  de  la  Ville  de  KhogCTd  dans  la  Tran- 
foxane.  11  fut  grand  imitateur  de  Ferideddin  Anbars 
Mais  il  n’arriva  pas  k là  perfection,  comme  il  le  con- 
feOe  lui-méme.  Car,  il  dit  ; „ Je  n’aî  pas  honte  de 
„ mes  Vers , quoiqu’Acchar  me  furpafle  de  cem  de- 

Notre  Poète  vint  de  fon  pays  jufques  k la  Mecque 
en  pèlerinage,  fit  s’établit  enfuite  dans  la  Province  d’.^d- 
hcrbigiin,  où  le  Sultan  HouiBin,  fils  du  Sultan  Avis 
Giatair  llekhani , l’accueillit , fit  lui  donna  mailbn  fiana 
b Ville  de  Tauris,où  demeuroit  auffl  alors  le  fameux 
Poète  Ilafez  Schirazi.  Kemaleddin  mourut  en  cette 
Ville,  fit  y fut  enterré  fan  79a*.  de  l’Hég. 

Kemaleddin  croyoit  fa  Poélie  tellement  purgée  fit 
irrépréhenfible , lorfqu’elle  feroit  bien  emeoduc , qu’il 
fit  un  quatrain , dans  lequel  il  s'adrefiè  au  Démon , & 
lui  dit  : ,,  Prends  dans  mes  Vers  tous  ceux  qu'il  te 
„ plaira;  mais  ne  paflè  pas  par-delTus  les  mots,  comme 
„ fait  b plume  : ddeends  fit  entre  dans  chaque  Icc- 
„ tre , comme  fait  f encre.  ” 

A foccafion  du  mot  de  Kemal^  qui  entre  dans  fon 
nom , lequel  fignifie  Perfedion , le  même  Poète  fe 
trouvant  un  jour  avec  deux  autres  nommés  Roln  fie 
Borhant  mots  qui  lignifient  Cs/e«ne fit  Preuve^  Bor- 
haneddtn  voyant  pafler  un  chien,  dit  : „ Cet  animal 
„ a beaucoup  de  perfections.  ” Kenjaleddin  repartit 
auffl-tûc  ; „ Une  des  principales , eH  qu’il  leve  la  jambe 
„ k toutes  les  colonnes  qu’il  rencontre  ; " fit  Rok- 
neddin  ajouta  : „ La  preuve  en  cfl  claire.  ” (Daulut 
Schah^ 

KEMALPASCHA.  Sthamfeddin  Ahmed  Ben 
Soliman , Ben  Kemal  Pafeha.  Nom  d'un  ibrr'  grand 
Jurifconfulte  parmi  les  Mufiilmans.  Il  mourut  fan  940*. 
de  fMég. , fit  a compofé  les  Livres  Intitulés  Adab  Ef- 
lah  fil Jbrou^  fit  Edhah.  11  dedb  ce  dernier  k Soli- 
man, Empereur  des  Turcs,  fan  9*8'.  de  l'Hég. 

K E N A D.  Fadhiallali  Ben  Kenab  al  CazvhiL 
Nom  de  f Auteur  du  Tarik  JklôMgem.  (V.  U titre  de 
Moace.m.^ 

KENAIAT.  Pluricr  de  Kenaiah  y qid  fignifie 
en  Arabe  Dénomination  y nom  emprunté.  Ce  mot  en- 
tre dans  le  titre  du  Lûtc  dont  il  ell  parlé  dans  fard- 
cle  fuivant. 

KENAIAT  Alodaba  ü escharat  albolaoa.  TI- 
ire  d’un  Recueil  de  Pkees  de  Poéfie  fit  de  Profe, 
pamafTc  par  Ahoul  Abbat  Ahmed  Ben  Mohammed  al- 

1 Giorgianiy  qui  eft  mort  l’an  482*.  de  l’Hég. 

KENASCHAT,  ou  KENAsemAT  aloelal.  Ti- 
tre d’un  Abrégé  de  Médecine , compofé  par  Gelaled- 
din  Kheàlter  Ben  Ali , fumommé  flagi  Pafeha.  Le 
mot  de  Kenafchat  fignifie  en  Arabe  le  commencement 
des  branches  des  arbres.  On  dit  au®  Kounafehat. 

KENASCHAT  Ibraiüm.  Titre  d’un  simxk  Abrégé 
de  Médecine,  d<MU  Ibrahim  Ben  Btkir  aUEraki  cil 
Auteur. 

KENASCHAT  Mamsôur.  Titre  d'un  S^fîême 
entier  de  la  Médecine,  compofé  par  Mohammed  Ben 
Zâcaria  al-Razi,  pour  Manfour  Ben  Lhak,  Dcn 
al-Amer. 

Ce  Livre  contient  dix  Traités.  Le  premier  eft,  de 
la  figure  fit  de  U firuadem  des  parties  du  corps  hu- 
main; le  2*.,  du  tempérament  & de  b ph>-fionomie; 
le  3*. , des  qualités  des  vbndes  dont  nous  noue  nour- 
rilîons , fit  de  celles  des  remedes  ; le  4*. , des  préfer- 
vatifs  contre  les  maladies;  le  5*. , de  b préparation 
des  vbndes  fit  des  remedes;  le  6*.,  de  b réglé  fit  de 
U conduite  que  doivent  garder  Jet  voyageurs  pour 

gouverner 


ORIENTALE. 


47}, 


K n. 

gouverner  leur  Ttntc;  le  j*.  «le  la  Chirurgie  & auvcs 
ans  qui  Icrvem  k gu^ir  ks  (>laies;  le  de  la  gué* 
rilbn  & des  resnedes  qui  fc'TVCDC  comre  les  veiuns  ; Je 
t/. des  maladies  en  gén^-ml  & en  paniculier  ; & le 
lo*.,  des  ûevres  & de  Lur  guCrifoo. 

KENNAOUC’.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du 
Pays  de  Hend,  ou  Hind,  qui  s'éund  au-deta  de  ce* 
lui  de  Send  ou  Stnd,  c'dl-k*d>rey  de  la  partie  des  In* 
des  qui  cil  entre  l'Indus  & le  Gange,  l^ie  a dans  foo 
territoire  une  mine  d'or  fort  abondante , & il  y a un 
très-grand  concours  de  marchands  de  tous  les  Pays  du 
monde  qui  y ont  commerce  « k caufe  du  grand  gain 
qu'ils  font  fur  les  roarchandifes  du  pays.  Elle  e(l  (icuée 
dans  le  a*,  climat , à 1 1 5 de  long. , & au  t6^  de 
ht. , à rOicnc  de  la  VUlc  Ôc  Province  de  Mulcan. 

(bl  Mâal.^ 

KENNASSERIN.  Nom  d'une  Ville  de  Syrie, 
afiêz  proche  d'Alcp , licuèe  k -a  de  long. , & à 35  •*. 
30'.  delai.  Sepeem.  Elle  fut  prifeparCokoès,  Rui  de 
Perfe,  fur  TEmpcreur  Phocas. 

Les  Khalifes  de  Damas  & de  Bagder  s*cn  rendirent 
les  maita's.  Ahmed  Ben  Tholoun , qui  s'étoic  emparé 
de  l'Egypte,  envahit  auflî  une  peutie  de  h Syrie,  (x. 
prit  cette  Ville  avec  celles  de  Ehmas,  d'Alcp  & d'E* 
meflê,  &c.  jufques  à Raccah,  fui  le  Khalife  Mou* 
med,  l'an  265*.  de  l’Hcg. 

Mohamntfd  Bttt  Æ Jitn  A fTchaïr  al-Haîahi  a 
' écrit  l’hilloire  de  cette  V'^ille,  fous  le  titre  de  al- 
ftafrin  fi  tarikh  Kennajferm.  Cet  Auteur  nwurut  l'an 
<!c  niog. 

KENCllEN.  On  appelle  de  ce  nom  aux  Indes, 
ce  qitc  les  Perfans  & les  Turcs  nomment  Genghtreh 
dt  Tchtnghzneh.  Ce  font  des  danfeufes  & des  joueu- 
rs d'jnftrumems  qui  vont  par  troupes,  quV/criîf<f  ap- 
pelle dans  la  s*.  Saryrc , jinUiibaiarum  tW/egia.  Tout 
le  Levant  c(l  plein  de  ces  fortes  de  Ikladincs.  Q'.  U 
titre  de  Crncwcrku.) 

K E N D A H.  Nom  d'une  tribu  célehre  parmi  les 
Arabes , dont  plufieur«  Rois  font  iflus.  Le  premier  fut 
Ihgiar,  fumommé  yflel  almfirar  : le  Mangsur  de 
laitues  atneret^  comme  un  chameau;  fobriquet  que  lui 
donna  fa  femme  étant  en  colere  contre  lui. 

('et  Hngtar  defeendoit  de  Zeid,  fils  de  Cadhan, 
fils  de  Saba,  Rot  de  i’itmen,  ou  de  l'Arabie  lieu* 
rculê.  Il  fut  dépouillé  de  lès  Etats  par  les  Lnkhmidcs 
qui  régnoient  dms  riémen.  Mais  Ifareth  ou  Aretus, 
qui  fut  fon  petit-fils,  leur  rendit  la  pareille.  Car  étant 
Ibiitenu  par  Cobad , Roi  de  Perfe , duquel  il  avoit 
cmbmfiS  h Religion,  il  cliaflà  Mondhir  de  riémca, 
5t  y régna  en  fa  place. 

Cet  llarcih  devint  rrès-puUTaot  dam  l'Arabie;  car  il 
h conquit  prefquc  tome  entière  avec  les  puilTants  re- 
cours que  Cobad  lui  envoya,  & il  h partagea  encre 
fes  enfimes , dont  I hgrar  fut  puîné , & Ton  fueeefleur. 

Antrilccïs.,  Polie  très-célehre  parmi  les  Arabes  de 
h Centilité,  fut  fils  de  cct  Magiar.  Mais  il  fut  chalTS 
de  fes  Etats,  & ne  jouit  que  fort  peu  de  temps  de  fa 
Counmne,  parce  que  Noufchlrvan , fils  de  Cobad, 
rétablit  Mondhir  dans  l'iémen,  dont  Cobad  l’avolt  dé- 
potùÙé,  pour  n'avoir  pas  voulu  adhérer  à la  Sede  de 
Mazdak , fon  Prophète,  • 

Amrilcaïs  demeura  fugitif  en  Arabie  pendant  quel- 
que temps,  & fut  enfin  contraint  de  la  quitter,  pour 
fc  réfugier  auprès  d’un  puiiBnc  Juif,  nommé  Sam/yul 
ou  Saniucl't  qui  le  reçut  fort  bien,  & qui  lui  fit  hon- 
neur. Mais  comme  il  ne  fe  trouva  pas  encore  aflez  en 
fùreté  citez  ce  Juif,  H pafià  auprès  de  l’Empereur  des 
Grecs,  laifTant  fa  cuiralTè  en  dépo:  i Samuel. 

Quclquevuns  difent  qu'Amrilcaï»  fut  etnpoifonné 
par  çct  Empereur;  ce  qui  cil  fort  éloigné  de  la  vrai- 
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fcmbbnce  : cor  il  cft  certain  qo’U  mon  rot  fur  fts  ter- 
res, & que  Hareib,  fils  de  Gailân , voulut  retirer  des 
mains  de  Samuel  la  cuindle  qu’AmrücaM  lui  avok 
laiflec,  & menaça  ce  Juif  de  faire  mourir  fon  fib 
qu’il  tenoit  prifonnier,  s'il  ne  la  lui  rendoit.  Mais  Sa* 
muel  la  lui  refufa,  & fon  fils  en  perdic  h vie.  CBett 
Schoîmah.') 

KENDI.  Aboü  Ioi’ssoof  Bcn  Ishak  «L-Kc.\‘Df. 
Nom  d'un  excellent  Philoibphe  Péripatédcivn , fur- 
nommé  al-Kendi , parce  qu'il  étok  de  la  tribu  de 
Kendah.  C'ell  celui  que  nos  Auteurs  appellent  al-Kin- 
dus.  II  vivoit  fous  le  Khalifat  d'al*Mamon,  & il  a beau- 
coup écrit.  Car  outre  les  Commentaires  qu’il  a hits  fur 
la  plupart  des  Ouvrages  à'Arifîote.,  nous  avons  de  lui 
une  Traduclion  Aréique  avec  des  notes  fur  le  Livre 
à'Akar.,  ou  des  Spheres  é'Autolycus, 

Aboli  Antroti  Ben  loujfouf^  que  quelques-uns  nom- 
ment Ben  Amrou.,  porte  aulTl  le  fumom  A' al-Kendi, 
C'eft  un  Auteur  qui  a compofé  un  Traité  fur  les  cho- 
ies remarquables  de  l'Egypte,  dont  le  titre  eft  FadhaU 
Mefr;  fie  une  Hilloirc  particulière  des  Cadhts  ou  Ju- 
ges de  cette  Province , fous  le  titre  de  Akltbar  Ced- 
hat  Mefr.  Il  cft  mort  l’an  246*.  de  l'Hég, 

Le  célébré  Poete  Motana^i.,  cft  dit  aulD  al-Kendi, 
non  pas  à caufe  qu’il  fut  originaire  de  cette  Tribu  de 
Kendah , mais  parce  qu'il  étoit  né  dans  un  quarder  de 
h Ville  de  Coufah , qui  portoii  ce  même  nom. 

KENG.  C^.  le  titre  de  Kc.va,) 

KENGIIEH.  (^F.  U titre  de  Kenker.) 

K R N G I , fumom  de  Senantddin , Auteur  d'un 
Schahr,  ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab, 
de  Gemaleddin  at-Kauami  al-Motharezi,  Auteur  du 
Livre  intitulé  Bedài  alathâr. 

Mohammed  Ben  louffouf  alKtngi,  eft  auflî  Auteur 
d’un  Ouvrage  hultulé  Bà'an  fi  akhbar  ahel  alzeman. 

KENGIAOUI  ou  Kencioui.  ( F.  le  titre  de 
Noz.vmi.) 

KENIAH,Kenaiah,  6c  Tf.kniah.  Dénomination 
fit  cfpeco  de  nom  emprunté  de  celui  du  perc,  de  la 
merc,  du  fils,  du  frere,  &c.  qui  eft  fort  en  ufage 
parmi  les  Anbes.  (^F.  let  titres  iTABou  , Omm 
Ben  , fitc.) 

. Saheb  alkeniat,  (F.  U titre  de  Zahedi  A«dul  Rb? 
oiA  Morhtar.) 

K E N K E R ou  Kankar  al-Hendi  : Kenker  rfn- 
dien.  Nom  d'un  Philofophc  6c  d’un  Aftrologue  des 
Indes,  duquel  on  e un  Livre  d'Aftronomie  Judiciaire , 
fous  le  dire  SEÀhtiarat.  II  eft  aulll  nommé  Ken- 
gheh , ou  Kanghah , & Kankah. 

K E N T.  (R’,  /e  titre  de  Iecntkent.)  Ceft  le  nom 
d’une- Ville. 

KENZ,  mot  Arabe  qui  fignifie  Tréfor,  de  même 
que  celui  ^ Keng,  en  Perfien.  U y a un  très-grand 
nombre  de  Livres  Arabes , Perfiens  6c  Turcs , qui 
portent  indtfféreniment  le  nom  de  Kenz , 6c  celui  de 
Keng,  avec  quelque  addiüon.  Il  hut  pourtant  rcmar,- 
quer  que  les  Livres  Arabes  portent  plutfii  le  titre  de 
kenz  que  de  Keng. 

KENZ  Alakurar.  Titre  d'un  L(\tc  hlftorique 
de  Mohammed  Ben  Boujehrouieh  al-Balkhi,  com- 
menté par  Edris  Ben  AU , Ben.  Abdallah.  Khezergi 
fait  mention  de  cct  Ouvnge  dans  fon  Tarikh  at-ïé- 
men,  c'eft-à-dire  dans  fon  ntfloire  de  F Arabie  Heu- 
reufe. 
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KENZ  Alarhbaa  u lameh  Alafkar.  Titre  d*un 
Ouvrage  fur  VHifïoin  Qtkcnuine^  corapoft  par  MoÇ- 
iafa^  lürnommé  environ  l'an  looo  de  l’Hég., 
ibui  le  règne  de  Sulao  Morad,  Empereur  des  Turcs. 

K EN  Z Alakhaar  v xxmsl  almegacas  pi  maare> 
PAT  ALKitAUAS.  Tiifc  d’un  Ouvrage  de  Phyfique  &de 
Médecine.  Son  Auteur  eft  Ezzeddin  Ben  Æ.,  Ben 
yiidum  « al-Geldeki , qui  l'a  compofé  dans  la  Ville  de 
Damas  » & Ta  divilc  en  douze  Cbaplcrcs. 

KENZ  Alasrar  u nH&RKAJR  ALAtiRAR.  Titre d'uQ 
Ouvrage  de  l’hyfionomie  attribué  à Hermit  Trtfmé' 
trés-eftiiné  parmi  les  Mufulmans.  Il  a été  com- 
menté par  Schakhuji  lM  aUBaheUs  par  Thaket  Ben 
Corrak  al-llarrani^  de  par  Ho^faia  Ben  Ishsk  al- 
Tabaoui. 

K ENZ  Alasrar  u lauameh  alapkar.  Titre  d'un 
Livre  de  Morale  ^ de  Spiriiualité  ^ compoft  par 
ylbou  AhdalUih  Mohammed  Ben  Said^  Ben  Omar^ 
Ben  üàdy  al  Sahnagi^  plus  connu  Tous  le  nom  de 
Ben  Mefchahcd. 

K E N Z BALEsditTiHA.  Titre  d'un  Poème  en  Per- 
ficn  I dont  l’Auteur  cil  Cemaleddin  Ben  lihak^  fur- 
jKHTin  é al  Haila^,  11  fe  vanttNt  qu’on  ne  pouvoit  lui 
propol'cr  aucun  lujec  fur  lequel  U ne  Tit  des  Vers. 

K ENZ  Aubadu  Titre  d’un  Uvre  de  Poéfie  en 
langue  Tun^ue . contenant  pluûeurs  fables  miles  en 
Vers.  Kavaii  Pocie  Turc,  en  eft  l’Auteur. 

K ENZ  Albklacat  filensciia.  Titre  d'un  Livre 
tLU>quence  en  langue  Perüenne , compofé  par  Ah- 
med Ben  Aiit  Ben  Jhmei. 

K EN  Z Alciavaher.  Titre  d’un  mnd  Ouxfage 
qui  eft  un  ramas  d’hiftoires,  de  récits  ot  d'tmreticns, 
compofé  par  Ben  aUlIag  Menunmed  Ben  Mohum- 
med^  lequel  eft  mon  l'an  741*.  de  l’IIég. 

K E N Z Alhbkmat  m,  sanaat  Alelaiiiat.  Titre 
d'un  Livre  de  PUUcftphUy  compofé  par  Ben  k^ahfchiah. 

K ENZ  Alkiiafi  fi  beun  mecamat  Ai,-.Son.  Ti- 
tre d'un  Livre  de  Spiritualité  ^ à des  Sofis, 

ou  Religieux  Muluhuans,  compofé  par  HoJJ'ameddin 
al-Badiijfi. 

K E N Z Alvafi  n Zobdat  altessauf.  Titre  d’on 
Livre  qui  traité  de  la  vie  Religîeujè  , telle  que  les 
Sofis  la  profcITcm.  Il  a été  compofé  en  \'en  Ôc  en 
Profe,  par.//j  Ben  Mohammed  ^ furuommé  al-Ke- 
reùani. 

KENZ  At.DACAtK  nL  foroü  avHanefuh.  Titre 
d’un  Oovnge  de  Juriftirudence  Mufulmane,  fuivant 
la  düétrine  à’Aùou  Hunifah.  Il  a pour  Auteur  l’Imam 
Abcul  Darakai  Atkaüak  Ben  Ahmed  ^ furnoramé 
abliafafi.  Plufîeurs  Auteurs  ont  fait  des  Commentai- 
res fur  ce:  Ouvrage. 

K ENZ  Alronoi’Z.  Titre  d'un  Livre  de  Spiri- 
tualité & de  Morale^  compofé  par  l’Emir  Houjfain 
Ben  al-Mahajfen  al-HoJJaîni. 

K ENZ  Alrouia  almamoün.  Titre  d’un  Livre 
A'Onéirocrùique , ou  de  Clmerprétatun  det  Songes , 
fans  nom  d'Auteur. 

KENZ  Althabib  f BOCHiAT  ALI.ABI8.  Tlwc  d’uH 
làvre  de  Médecine , & particuliéremenc  fur  les  ma- 
ladies, compofé  puKemaleddim  Mahmoud  Ben  air 
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Hajfan  al-MauptU*  U a dédié  cet  Oumge  à Magdéd- 
dinOmar  Ben  u-Solthao  SchtmfetÛo , qui  defeeodoie 
de  Ra(lbttl,Rol  de  riémeoyou  de  l'Arabie  Heureulé. 

KENZ  Alarepin.  Titre  d'un  Livre  de  Spirhua^ 
Utiy  làos  nom  d’Auteur. 

KENZ  Alebao  ri  scharh  alaurad.  Titre  d’uo 
Commentaire  fur  l’Ouvrage  de  Sehaharvarii  ^ ind- 
culé  ai-Aaradi  làns  nom  d'Auteur. 

KENZ  Alaciaib.  Titre  d'un  Ouvrage , où  0 eft 
traité  des  ebofes  merveilleufea , fsns  nom  d'Auteur. 

KENZ  AiXÎIXJl'M  ü ALDORT  ALM ANDHOTM.  TitrC 
d’un  Ouvrage  de  Jurifprudence  ^ & de  Bhvfique^ 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed^  Éen  Ah- 
medy  Ben  Taumrat  al-AnialoulJîy  qui  l’a  divifé  en 
cinq  panics. 

KENZ  Aixebab  fi  elm  alasthorlab.  'ncre  d’un 
Ouvrage  qui  traite  de  l'Aftrolabe,  & de  Ton  ufage, 
en  trente-cinq  Chapitres.  1!  a pour  Auteur  l\Ioham- 
med  Ben  Aboubekr  aimenagimf  qui  l'a  écrit  en  Perfîen. 

KENZ  Aixathaif.  Tiire  d’un  Livre  écrit  en  Per- 
fien,  où  U eft  traité  de  l'Eloquence  & de  h maniéré 
d'écrire  des  lettres.  11  a été  compofé  par  Haffan  Ben 
Ali  al-Moumen  al-Qiouiit  & Ton  Ouvrage  comprend 
86  lettres , pour  fervir  de  modelé.  * 

KENZ  Ali,ocat.  Titre  d’un  DicUonnaire  Per- 
fien,  dans  lequel  les  noms  fooeféptrés  d'avec  les  Ver- 
bes. Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Abdalkhalek  al- 
Mârouf.  Il  l'a  dédié  à Mohammed  NaOèr,  Sultan  du 
Royaume  de  Gtùlan. 

K E N Z Almadfoun  ü alff.lex  ALMASOiont.  Titre 
d'un  Reéueil  fur  différences  madères,  colligé  par  le»- 
nos  al-Malekt.  • 

KENZ  Almolock  n KzinAT  alsolour.  Titre 
d'un  Livre  de  Spiritualité ^ en  cinq  chapitres,  com* 
pofé  par  Aboultncd^ajfer  loujfouf  Ben  al-Oiouzi. 

KENZ  ALBiot'AHHComN  fi  seirat  lALAHinona* 
Titre  d’une /A//- .'.-e  de  la  lie  de  SaUdin^  compofée 
par  Abou  Tkai  lahia  Ben  liamid  al-Halabiy  lequel 
eft  mort  l’an  630*.  de  l’flég. 

KENZ , ou  plutôt,  Kf.nouz  alduahab  n taruoI 
Halab.  Titre  d’une  Hifloire  de  la  Fille  ffAlep% 
compofée  par  Abou  Dort  Ahmed  Ben  Borhan  Ibra- 
him , Ben  Sobth , al-Agemi  ai-Halëbû  U eft  more 
Tan  884*.  de 

K E R A I' , ou  Gherai  KitAH.  Nom  commun  parmi 
les  Princes  ou  Sultans  des  Tartares  de  Criro  & de 
Cafah , que  nous  appelions  ordimiremenc  les  petite 
Tartares. 

Le  Livre  intitulé  Borlan  alfchacaik^,  de  Babd 
Cou/chif  Mouphei  de  Cafa , qui  mourut  l’an  974*.  de 
THcg. , eft  dédié  à Rend  Khan. 

K E R A M I O UN.  Nom  des  Seéhnnrs  de  Moham- 
med  Ben  Kcram,  qui  foutenoient  qu’il  falloit  enten- 
dre à la  lettre  tout  ce  que  l'Alcoran  dit  des  bras , des 
yeux,  & des  oreilles  de  Dieu;  en  forte  qu'ils  admet- 
toient  la  Ta^ffun , c’eft-à-dire  quelque  forte  de  cor- 
poréité  en  Dieu , quili  expliquoiem  cependant  fore 
différemment  entre  eux. 

FakhredtUn  Razîy  ftmeux  Théolc^'en  parmi  les 
Mufulmans , s'oppofa  i cette  impiété.  Cependant  A^ 
dal  Magid  Ben  Kedouat , chef  de  cetm  Seélc , eut 
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tant  de  crédit  fur  refprit  du  Peuple  de  )a  Ville  de  Ile* 
rat,  «^u’il  s’émut  une  fedition,  & que  le  Sultan  Gaia* 
ihcJdin,  dernier  dc^Gaurides,  fut  obligé  d'eo  faire 
forir  Kwi  pour  I appailcr.  {ÿ.  U titre  de  ilAZi  Fauh- 

fcEUüLN.) 

KERAN»  au  pliirier  Ktrunat.  Mot  Arabe  q\d 
fignifie  la  Conjont'fion  de  plu/ieurt  Flamtes  dans  un 
des  Signes  du  Zodiaque.  L’une  des  plus  grandes  e(k 
celtes  de  Saturne  avec  Jupiter,  dans  le  premier  degré 
du  I3éiier,&  elle  n'arrive  qu’une  feule  fols  en  960  an». 
Néannioina  la  roca>e  con^onélioa  arrive  en  crin-af- 
pcél  au  bout  de  340  ans. 

La  plus  grande  de  toutes  eil  celle  de  coures  les 
planètes  dans  le  même  ligne , qut  pronoiHque  tou- 
jours de  trés-grandes  révolutions  dans  le  rooode,  foie 
a l'égard  des  Religions,  foit  a l’égiiid  des  Etats,  i.es 
llillvriens  Orirmaux  en  remarquent  une  au  temps  du 
Dciuge,  & une  autre  lorfque  Ginghizkhan  6c  fa  grande 
irraption.  (/’.  le  titre  de  ve  Princce  ^ & celui  de 

KHOUA&£;tM  STHAK.\ 

Il  y a plulicur's  rrtnees  qui  ont  poné  le  titre  de 
Sahxb  keranx  Maître  d'une  Cettjtmcïion  hatreufe  & 
favoretble.  'l'an^erlan  eH  qualiüé  particulrérement  de  ce 
titre.  [en  Hifleire^  U titre  de  Sahbs  kcran.) 

Les  Arabes  ont  plufieurs  Livres  en  leur  Langue  qui 
Iboi  ioticulés  Ketab  alkeranat y comme  celui  qu’ilsat* 
tribuentà  7.oroaj}rey  Ketab  alkeranat  <,\cZeradafcht 
Hakimy  & celui  de  Gianuitb^  PlnlulbphedelaSédc 
de  Zonapre'y  celui  qui  porte  le  titre  de  jlfrar  kelard 
Herniés  y ou  les  Secrets  de  7'ri^hiip/le  y t^ce  aulü  le 
tDcme  l'ujet. 

K E R A N ALs  AADlN  : La  Cetif'>f;SlioH  des  deux  Pla- 
fûtes  heureufes.  Titre  de  deux  Poèmes  écrits  en  Per- 
licn,  l'un  par  Mir  KhofroUy  & l'antre  par  le  Poète 
Dehloui.  Ce  dernier  cil  mort  l'an  7^20*.  de  l’Hég. 

K E R AN  AT  ALkXBrR.  Titre  d'un  Livre  compolé 
par  Ketigheky  on  Kankah  y Philofophe  Indien,  ap- 
peremmem  fur  le  Keranstt  de  Ziroaflre.  11  y a aulfi 
Un  aume  Ouvrage  du  même  Auteur,  intitulé  Keranai 
aijaghir. 

KERANAT  iobar.  Titre  d’un  Livre  d’Aftrono- 
mie , fans  nom  d'Auccur. 

K E R A S B I . fumom  de  Hoÿ'ain  Ben  Zbi , Com- 
pagnon de  Se/iafcïy  un  des  quatre  Cliels  des  Sectes 
réputées  Otehodoxes  parmi  les  Mufulmam.  lia  coih- 
|K>fé  un  Livre  fur  les  Auteurs  qui  ne  font  exaéts 
dans  leurs  citations,  qui  allèguent  faux,  & qui  font 
pbgiaires.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  £fma  almè‘ 
éalieUin. 

K ER  A T H,  mot  Arabe  qui  fignüie  proprement 
Ceu^'e  de  Caroubier.  C’eP  sulü  le  nom  d'un  Poidsy 
qui  etl  la  moitié  du  Ùanek , ou  Grain , deme  tix  font 
ie  Dirhem , ou  la  Drachme  /Irabique;  de  forte  qu'il 
y a douze  Kerath  à la  Drachme.  C'ell  de  ce  mot  que 
vient  celui  de  Carat  y donc  nous  houa  ferrons,  & qui 
pefe  quatre  de  no«  ghins. 

K E R B E L A.  Nom  d’une  Campagne  de  l’Traque 
babylonienne  ou  de  la  Chaldée,  proche  de  Coul'ah', 
éSc  k l’Occident  de  la  Ville , nommée  Ca/r  Ben  Ho~ 
betrah. 

Ce  lieu  cH  fameux  par  h mort  & par  le  fèpulcre 
de  Houflàin,  fils  d'Alij  qui  y fut  tué,  en  combattant 
contre  les  Troupes d'iezid,  fils  de  Moavie,  quiluidiP 
putoit  le  Khalifâc. 

\jc  nom  de  Kerhtla  retentit  dans  toutes  les  Chan- 
fons  ou  Elégies  qui  ont  été  faites,  particuliérement  par 
fef  Perfani , fur  ia  mon  fnicfte  de  fknf&in , dvqoel 
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cés  Sechures  rifeot  la  defeendance  de  leurs  Imams , 
dont  HoulSin  eft  le  troilicmc.  ie  titre  de  Mota- 

VAR&EL.  ) 

KERlAIf,  & Kercat.  Mot  Arabe  qui  fiimific 
Ville  en  général. 

KERI  AH  CEDiDAHtLa  Nouvelle  Ville.  Les  Ara* 
1^  appellent  de  ce  nom  la  Ville  que  les  Turcs  de  la 
Trantüxane  nomment  en  leur  Langue , Jenghi,  ou  le- 
gnikenf.  ( V.  ce  titre.  ) 

K E R I T , 00  Carit.  Nom  d’une  Tribu  de  Mogols 
ou  Tartarcs  les  plus  Orientaux,  qui  confinent  avec  le 
Kbachai  ou  la  Chine. 

AvenkouUnk  kh.in  régnoit  dans  ce  Pays-li l’an  599*'. 
de  l’Hég. , & fut  défait  par  Ginghizkhan  , Chef  d’une 
autre  Tribu.  Celle  de  Kerit  étoit  toute  de  Cfirérietls 
Neftoriem , de  leur  Roi  étoit  Prêtre  & marié.  On  le 
nommoit  en  la  Langue  de  la  Religion  du  Pays , qui  étolc 
Chaldaïque , Malek  huhanna  \ Le  Kii  Jean.  C’eft  ce- 
lui que  les  Portugais  ont  nommé  Prit:  Joan  : fc 
Prêtre^  Jean\  nom  qu'ils  communiquèrent  depuis  au 
Roi  d'Eihiopic,  qui  étolt  aufii  Chrétien.  (V.  le  titre 
de  Carit.) 

KERKAS  , ou  Gfrkas,  nom  d’une  Nation  vof- 
fine  des  Ibériens,  ou  Géorgiens,  quiétoltChréiicnne. 
On  rappelle  aulfi  les  Peuples  des  cinq  Montagnes  I 
& ce  font  ceux  que  l'on  nomme  conmmncment  Cir- 
eajftens. 

11  y a eu  en  Egy  pte  des  Sultans  appcîlés  Circalfiens 
ou  Uorgites , qui  y ont  régné  J’cfpacu  de  1 38  ans , de- 
puis Uarkok  qui  commença  fon  regne  l'an  784,  jurqueà 
à la  mon  de  Thounian  Üai,  qui  arriva  l’an  oia*.  dé 
mt%.iBenJofcf.-) 

KERKEDAN^  rioni  Perfien  d’un  animal  plu< 
petit  que  l’Eléphant,  & plus gros  que  le Bufîc, lequel 
a une  boffe  fous  le  ventre,  femblablc  \ celle  que  le 
Chameau  a fur  le  dos.  U porte  une  coriie  fon  grolTe 
fur  le  nez , donc  les  Rois  des  Indes  fe  fervent  à uble. 
Car  elle  lue  k l’approche  de  quelque  venin  que  ce  fuir. 

Cette  corne  étant  fenducparlemilieu,  prélcnccaiix 
yeux  k figure  d'une  homme,  tirée  avec  des  lignes  bian- 
ches , parmi  lefquelles  on  voitaulG  des  figures  d’oifeaux. 

Cet  anin)al  i qui  cfl  celui  que  nous  appelions  Khi' 
nocéroty  li  trouve  particuliérement  dans  une  des  Ifles 
de  la  Mer  des  Indes , nommée  Rami , félon  le  rapport 
du  Scbefiftf;-£<*[^,  dans  fotl  8‘.  Climat,  Part.  «*. 

K E R M A N , nom  d'une  Province  de  l’ACc , fituée 
entre  les  27  & 32*.  *.  de  lar.  Sept.  Elle  confine  dii 
côté  de  l’Orient  avec  le  Scgelbn  & le  Macran,  didu 
cAcé  du  Couchant,  avec  la  Province  de  Fars,  qui  cil 
b Perfe  proprement  dite.  Le  grand  défvrt  de  Nauben- 
dlgiaa  la  fépare  d’avec  le  Khorafan  vers  le  Septentrion , 
de  b Mer  & Gollc  de  Perle  y la  bornent  du  côté  du 
MidL  Cependant  quelques-uns  comprennent 
cette  Province,  ia  Ville  d'Ormuz,  qui  eft  dans  Je  a*: 
Climat,  fit  k 25  ^ de  lat. 

Il  y a auffi  des  Géographes  fie  des  Hiftoriens  Orien- 
taux, qui  rangent  le  Kemunfic  le  Suran  entre  les  Pro- 
vinces des  Iodes.  (K  le  titre  de  ScittiuatooiN  le 
Gauride.) 

On  rencontre  dans  le  Kcrman  beaucoup  de  Cantons 
qui  font  entiéremem  défères,  k Caufequ’il  ncs’y  trouve, 
pas  d’eau.  Car  il  n’y  a dans  tout  le  Pays  aucune  Ri- 
vière confidérable  qui  l’orrofe. 

La  Ville  Capiulc  du  Kerman  étoit  autrefois  Cauf- 
chir,  qui  a été  aulTi  nommée  licrd  Ard(chir,  k caufc 
de  fon  Fondateur,  qbi  fut  Ardrc!iirn.»î)t‘|van,  prei;  icr 
Roi  de  Perfe , de  la  DynafHe  dc.s  S;  iLi.-rdcs.  I.c  .ot 
de  Berd  fignifie  en  la  L^gue  de  cc  Pays-là,  Ville  ou 
O ô O ij 
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Château.  On  ippellc  aujourd’hui  cette  Ville  parabbré* 
viaiion  Derdafchlr  ; mais  elle  ii’cn  eft  plus  la  Capi- 
tale : car  Gireft  ou  Sircfi  & Sirgian  font  beaucoup  plus 
conüdérablcs  aujourd'hui.  Zerend  & Sarmarchir  font 
flufîi  mifes  au  nombre  des  Villes  de  cccie  Province, 
Buili-hien  que  celle  de  Dam,  quoique  quelques-uns  don- 
nent la  Ville  de  Zerend  ou  Zereng  à ia  Ptovince  de 
Scgcfbn. 

Ce  fut  danslc  Kerman,  que  Cadherd  établit  1a  fé- 
conde Dj'nadie  des  Selgiuctdcs,  qui  portent  ordinaire- 
mcntic  nom  àe  Selgiucuies  du  Keiman leurs 
Ewts  s'étendinèm  beaucoup  au-delà  de  cctic  Province. 

Les  Cara-Khathaîens  ont  auflî  régné  dans  le  Kcr- 
inan,  pcncümt  les  86  ans  que  dura  leur  Dynadic. 
leur  titre.  V.  au§t  pim  bat  le  titre  de  Kerman  schah.) 

K E R j^î  A N 1 , fumom  communà  plulîcurs  Auteurs 
natifs  ou  originaia'S  de  la  Province  de  Kerman. 

Rokneddin  .-/bdalriThmafs  al-//alabi y dit  aullî  Aer- 
mani,  a compofé  le  Livre  intitulé  EJ'charat  aî-afraty 
& cd  mort  I an  543*.  de  Tl  lég. 

lilalek  Kettuani  cd  un  Saint  Mufulman,  duquel 
^api  à écrit  la  vie,  Seélion  193*. 

Najis lien  .4iiaih^  Médecin  célèbre,  edauffi nom- 
mé Kcrmani. 

Schamfeddin  M<ihammed  Ben  loujptuf al'Kermani , 
qui  mourut  l’an  786*.  de  l'Hég. , a commenté  les 
Anouar  de  BaUhùuiy  & les  Akhlakh  SAlgi. 

Takieddin  Kermani , cil  Auteur  d’un  Ouvrage  in- 
titulé Madâlck. 

Borhaneddin  Ibrahim  Ben  blmjfa  aUKermaniy 
aï-Mocriy  c.  à (L  Doàeur  pour  ta  Leclure  de  YAlco- 
ran , mort  l’an  853*.  derilég.,  a compofe  l'Ouvrage 
intitulé  Efaaf  fi  maâreftit  akathâ  u aleflenaf. 

A’omI  CalKm  Kermani  y nom  d’un  Vilîr  de  Tho- 
grul  Beg,  premier  Sultan  des  Scigiucides. 

Keined.iin  al-Scheikh  al-Fakih  Kermani.  (^V.  U 
titre  de  ZeineüdIN.  ^ 

Khouûgehy  ou  khogîah  Kermani  y très-excellent 
Poëte  Perilen , natif  lic  la  Province  de  Kerman , & 
idu  de  r.ice  des  premières  Familles  de  fon  i*ays,  fut 
fumomme  Malek  dfodiMla  : Le  Roi  da  perfmnet 
d'elprh  ^ de  mérite.  Il  fut  tellement  dKmé  pour  la 
rici.eflc  ét  pour  la  naïwé  de  fes  cxprclîlons,  que  l'on 
le  nommoit  ordinairement  Nakhibend al-Scàodra  :Le 
Peintre  & le  Sculpteur  d' entre  les  Portes. 

Ce  Poctc  fit  l'on  principal  fejour  à Bagdec  : car  il 
quitta  de  bonne  heure  fon  Pays  natal,  qu  ll  témoigne 
cependant  beaucoup  regretter  dans  fes  Vers.  Il  com- 
pofadtms  la  même  Ville  i’IIiftoire  iifticulée //#- 
v:ai  IRmaioutty  en  Vers.  De  BagJet  il  pallà  en  Kho- 
rafàn,  & demeura  quelque  temps  auprès  de  Seninani, 
qui  vivoit  pour  lors  en  réputation  d’une  crès-granJe 
iainceté.  Il  fit  aiifii  unvoysgcà  Ifpahnn,  où  il  trouva  à 
ia  Porte  de  la  Ville  des  filles  qui  lavoient  leur  linge 
fur  le  bord  de  la  rincrc , iefqticlles  répondirent  fort 
ingénicufcmcnc  aux  Vers  qu'il  leur  dit  en  paflànt. 

H y a un  Divan  ou  Recueil  des  Poefies  de  cet  Au- 
teur, qui  coirtient  20000  Vers.  Ce  font  dcscfpccesde 
Sonnets,  de  Stances,  des  Odes,  des  Elégies,  &c. 

Sa  mort  arriva  l’an  74a*.  de  l’Hég.,  ftx  ans  après 
idlc  de  Semnani.  (Daulat  fehah.') 

Mir  y ou  Emir  Kermani , eft  un  autre  Poète  Perfien , 
conceniponin  de  Kheuogeh  Kermani.  J)aulatfchah 
rapporte  quelques-uns  de  fes  Vers,  dans  la  4*.  clalTe 
des  Portes  dont  I!  a écrit  niifioirc. 

Omad  eddin  l'alcih  Kermani  étoit  un  des  plus  îl- 
Inftret  perfonnages  de  la  Province  de  Kerman.  il  ex- 
cella dans  toinesTes  Sciences,  îi  il  tient  le  premier  nng 
entre  (es  P«>ë??8  Perfiens  de  la  5*.  clafic,  félon  l’ordre 
des  tetnjTs  qu'<ls  ont  vécu.  II  fc  retira  du  grand  mon- 
de , wur  vaquer  plus  panicultéremem  à Dieu , & fa 
cellule  éroit.  le  rendez-vous  des  plus  habiles  gens  de 
fon  (leck.  Ufut  même  crè’t-huuorvparMohaiumedMod- 
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baffer , & par  fes  enfants , Sultans  de  Schiraz  en  PeHl;< 

LeScheikh  Azéri  dU  y dans  fon  Livre  intitulé  Cia* 
uaher  alafrar  y qu’il  n’y  a rien  que  de  tiès-correét 
dans  la  Poéfie  de  cet  Auteur , foie  pour  le  itylc , foie 
pour  les  penfées. 

Il  mourut  en  fa  Patrie  l’an  775*-  de  l’Hég. , du  tcrap< 
de  Tamcrlaii.  ( Daulat  [chah.  ) 

Emir  lahia  Kermani  fut  Prince  de  la  Dynallie  det 
Sarbédariens.  Il  étoit  des  plus  intimes  amis  de  Scham^ 
feddin  Khuageh  AH;  de  forte  que  celui-ci  ayant  été 
tué-par  Pehelevan  Haidar,  il  monta  furie  trône,  qu’il 
tint  pendant  quatre  ans,  au  bout  defquets  fon  propre 
frère  le  fit  alBfilner.  Ce  Prince  étoit  pieux  & afildu  à 
h Leélufede  l’Alcoran.  Il  mourut  l’an  759*.  de  l’Hég» 

Afimei  Kermani  étoit aulli  Poète  Perfien,  contem- 
porain & ami  particulier  de  Tamerlan.  II  a décrit  en 
Vers  Perfiens  VHijhire  d Alexandre  le  Grand  y celle 
de  Ginghizkhan & celle  de  Tamerlan. 

( y.  dans  le  titre  de  Timour  , ce  qu’il  dit  à Tatner- 
lan,  értnt  avec  lui  d./'4S  !e  bain.) 

KERMAN  S CH  AH,  fumom  de  Boharam , 
fils  de  Schaluur  Dhoulaéhf,  qui  cfi  SapoTy  Roi  de 
Perle.  Ce  titre  qui  lignifie  Roi  du  Kerman , lui  fut  don-' 
né,  parce  qu'il  fie  la  conquête  de  cette  FS'ovinee. 

K ER  MI  NA  H,  ou  KrR.siiNiAii,  nom  d’une  Ville 
de  la  Province  Triufoxanc,  fituée,  félon  ALoulfeday 
entre  les  Villes  de  Bckltara  & de  iSamarcande,  ou , fé- 
lon al-Bergendi , entre  celles  de  Tai  auis  3t  de  Debu- 
fiah , J 7 paraùngcs  de  la  preniicrc , & à cinq  de  la  fé- 
condé. ÊHc  a un  terroir  aUcz  grand , & plein  d'habn 
tarions.  Sa  long.  e(t  de  88  de  fa  lit.  Sepeent.  de 
30  30'. 

KERMUAH,  nom  d’une  Ifie  fituée  dans  l’Océan 
Ethiopique , afil’Z  près  des  Iflcs  de  Rancg,  di  éloignée 
de  la  côte  de  Zeng,  ou  Zanguebar,  d’une  journée  de 
navigation,  c.  àd.  environ  de  30  milles.  Se.s  ilabltancs 
font  noirs,  de  onjes  nomme.  Uomiln{Edripi  y dans  fon 
Climat  i Partie  7.) 

KERSCH,  nom  d'une  Ville  maritime  du  Paye 
d’Azak,  c.h  d.  desCofaques  qui hahitem furlesberda 
delà  Mémoire , aux crnbouchures du  Danube,  du  Ty- 
ras.  du  lk)r)rilhene , de  du  Tanaîs.  C’eft  aupr^  de  ce 
dcmicrficuvc,  dtauprcsdelal^lusMèotlde,  qucceite 
Ville  cfl  fituée,  fclon  al-Bergcndi , dans  le  7*. Climat. 

KEvSSABlOCN,  nom  d’one  Sefte  parmi  let 
Mahométans,  de  gens  quicroyoiem  que  Mohammed, 
dit  Ben  Uanefah,  ou  llanefahy  qui  étoit  fils  d'AIi, 
d’une  autre  femmequede  Fathcmah,  n'étoit  pas  mort, 
de  qu’il  devoir  un  jour  régner  fur  tous  lesMufulmanf» 
( y.  le  titre  de  ce  Mohammed.) 

K E S S A H,  de  Kisseii,  félon  la  prononciation  dei 
Turcs,  mot  Arabe  qui  Cgnifîe  lUftoirey  Narration.- 
Il  fe  prend  aufil  fouvent  fimur  la  vie  de  quelque  per- 
fonftage,  aufil-bicn  que  fon  pluriep,  qui  eft  Kejfas.  U 
y a pluficurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom,  que 
J’on  prononce  en  conftruchon  Kejfat.  En  voici  Irt 
principaux  dans  les  articles  fulvants. 

KESSAT  ALCtAMCiAXfArt.  Titre  de  l’Hiftoirc  d’une 
téce  de  mort,  que  les  Mahométans  difent  avoir  été 
pefiufcjtée  par  Jescs  Christ  , & des  difeours  qu’elle 
lui  tint.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n°.  670. 

Cette  fifliofi  cft  tirée  du  crâne  d’Adam,  que  le* 
Chrétiens  Orientaux  tiennent  avoir  donné  le  nom  au 
Mont  Calwfrc,  où  jEsüs-CitRtsT  fut  crucifié. 

KESSAT  FQüAT.  Hiftoirc  d’une  faiiue  Femme 
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hon>m^  Fikbht  <)ue  lc$  Juifs  j les  ^]ahoInéanst  & 
mhne  les  Chrecicns  du  Le\-3ni,  dilènt  avoir  été  la 
femme  de  Jelus  !3cn  Sinh  » Viilr  de  Salomon , fils  dé 
Dand. 

K É S S A T Hajlanaii.  Titre  de  rHilloire  de  ritri- 
génitrice  Hélcnc,  mere  de  Confbacin,  dont  on  fait  la 
i'étc  en  Egypte , le  9*.  jour  du  mois  appellé  Dafehnes  , 
auquel  elle  décéda-  Cet  Ouvhge  lé  trouve  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , n°»  793« 

KESSAT  loussoüFAii-Aiu  alsalamzauar auto* 
MAM  ü KENAAN.  TitTc  dc  rHillüife  du  Patriarche 
feph  : la  rieur  dit  Fleurs ^ ou  la  Fltur  de  la  Terre 
de  Chenaan. 

K I-  S S A I.  Surnom  à'^€ul  Hajpm  JU  Ben  Ham- 
zah  B^hesmarty  Ben  FirçuZy  Pcriàn  de  nation,  mais 
Arabe  de  Utterature , & li  excellent  Grammairien , qu’il 
rendit  confus  SUwdch , le  maître  de  tous  les  Cnira* 
mairiens,  dans  une  dilpute  qu'il  eut  avec  lui. 

Ce  Doéleur  avoit  été  ei'clavc  des  Afîèdites , & il 
fut  (iimommé  Keffo't\  à caufe  de  pluHcurs  dédiions 
qu’ii  lit  contre  le  luxe  & la  mode  des  habits.  Le  Rha* 
life  Haroun  al  Ralchid  le  donna  pour  maître  t Ton  fils 
àl  Mamon,  & il  eut  aulTi  pour  Difdple  Abou  Za~ 
curia  luhia  Ben  Ziad  al  Ahfiy  lUmommé  Fera», 
Dotleur  trèi- célébré. 

IvluHfe  1 laroun  rencontrant  un  jour  KclTaï  en 
Ton  chemin , lui  demanda  fort  honnêtement  en  quel 
état  il  fe  trouvoit?  Kelljt  lui  répondit  avec  beaucoujS 
d'et'prii  ât  d'élégance  : r>  je  n'aurois  jamais 

^ cueilli  autfc  truie  dans  mes  études,  que  là  feule 
„ grjcc  que  vous  me  faites  de  pcnlcr  à moi,  ceU 
„ Icul  fuÛiioic  pour  me  rendre  content.  ” 

Un  autre  jour  Kcîtil  le  prefema  à la  porte  dc  Pap- 
partemtptd'al  IVlamün,pour  lui  faire  leçon.  Ce  Prince 
* qui  étüic  à table  avec  fes  amis,  lui  écrivit  fur  une 
Icuille  de  tnyrthe,  un  Dilliquc  donc  le  fensétoit  : „ Il 

y a un  temps  d’étudier,  éc  il  y a un  temps  pour  fe 
,,  divertir.  Ceiui*ci  ell  le  temps  des  amis,  du  vin,  de 
„ la  roil*,  & du  niyrthc  qui  m'entête  **.  KvlTâî  ayant 
lu  ce  diilique,  lui  répondit  fur  le  dos  de  la  même 
feuille,  p.tr  un  Quatrain,  en  cefens  : „ Si  vousaviez 
„ compris l'excAiience du  lavoir,  vous prclércricz, fans 
„ doute,  le  plailir  qu'il  donne , h celui  que  .vous  goiV 
„ tez  prélcntcmciKi  & li  vous  favicz  qui  cil  celui  qui 
„ cil  à votre  porte,  vous  vous  lèveriez  aulIi'CÔt,  6t 
„ vous  viendriez , prollcmé  à terre , louer  & rcmcf' 
,,  ckr  Dieu  de  la  grâce  qu’il  vous  fait  Al  Mamon 
n'euipaspiuiêtluccsquacrcVers,  qu’il  quitta  fa  corn* 
pagnic , & vint  au-devant  de  fon  Maure.  ( Rabi  al 
ehrar.') 

Keflàî  ell  .•\uteur  d'iln  Livre  intitulé  Nefuù  alara'à 
y kefjat  a'enbia  : YlUpoire  des  Patriarches  des 
Prt^ltetes  depuis  la  eriation  du  monde.  La  traduftion 
dc  ect  OusToge  en  Pcrlicn  cil  dans  la  Bibliothèque 
du  Roi. 

11  mourut  en  Khorafan,  \ la  fuite  du  Khalife  Ha- 
roun  al  Rafehid,  l'an  189*.  de  l'Hcg. 

KESSARl.\iI,ouCAissAtuArf:  Céfàrée.  Il  y t 
crois  Villes  principales  de  ce  nom  en  Alie.  Celle  de 
la  PalcAinc,  qui  ell  7'urris  Stratonisy  qu’Hérode  fit 
Igrandir  & foriiticr,  en  la  nommant  du  nom  deCéfar. 

La  féconde  éft,  C.efarea  Philippiy  que  quelques- 
uns  ont  cru  la  même  que  Bdalbek. 

La  croiiicmc  ell  Célârée  de  Cappadoce  ,qui  fut  te 
terme  des  conquêtes  que  les  Tartarcs  firent  dans  TA- 
fie  Mineure,  après  la. défaite  de  Gaiathcddîn,  filsd’A- 
laeddin,  qui  arriva  l'an  640*.  de  l'Hég. 

Il  y a une  autre  Céfarée  en  .\frique,  de  c’cA  JtiHa 
Cicfarea  de  Numidie.  Mab  les  Arabes  en  ont  cor- 
rompu cnciércmcm  le  nom;  car  iU  rappellent  Cih 


K E. 

zair»  C’eft  la  Ville  d’Alger , iûr  la  cAte  de  Bari>arie* 

K E S S A S.  ci-depit  U titre  de  Kessah,  dont 
ce  mot  ell  le  pturier.^  U entre  aulli  dans  le  titre  des 
LivTCS  qui  fuivent. 

K E S S A S ALÀKHBAR.  'Tittc  d’un  Livre  hilloriqüe , 
dont  l'Auteur  eA  Vahab  Ben  Monia/i.  Il  y en  a uh 
autre  hilloriqüe  comme  celui-ci,  intitulé  Akhbar  al 
kepat , compofê  par  Naccafeh  al  MoJfotiH. 

K E S S A S ALEMBiA  : Hifloirè  des  PatAarthet  fîf 
des  Prophètes.  Le  premier  Ouvrage  qui  a paru  fous 
ce  titre , a été  corapofé  par  Fahab , fils  dc  Monbahi 
Thàalebi  l'a  décrite  après  lui , de  même  qué  Kepat'î 
comme  il  efl  marqué  ci-^evant  dans  fon  titre. 

Ce  dernier  Auteur  commence  à la  création  du  mon- 
de, & dans  la  conclufion  de  Ton  Ouvrage,  il  parle  de 
fa  fin,  dans  laquelle  il  dit  que  Jusus-CniusT  doit  ve-^ 
nir  une  fécondé  fois,  pour  combattre  l’Ante-ChriA,  avec 
le  Mahadi,  lo*.  Imam,  qui  cA  confervé  en  vie  juf- 
ques  à ce  tcmps-là.  Son  HiAoiré  fe  trouve  en  Arabë 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n<^.  Pcrlicn,  cotumé 

il  a déjà  été  marqué  dans  le  titre  de  Kussau 

Sohail  Abdallah  alBafchiriy  a aulfi  donné  U 
ine  HiAoire  abrégée.  J\Mhtar  JCzz  al  moïk  Moham- 
med Ben  Abd  al  Malek  al  Majjihiy  l’a  donnée  pluà 
ample.  Cet  Auteur  cA  mort  l’an  423*.  dc  l’Hcg. 

La  même  matière  a aulfi  été  mitée  en  Pcrlicn  par  Mo  • 
hammed  Ben  Hajfan  al  De'mouri  ûl  Hancjiy  qui  s 
l'uivi  Thâald'i. 

KESSAS  Al  Wss ! hficire des ApfireS.  Ti-* 
tre  d'un  Ouvrage  d'uo  Auteur  Chrétien , nouimé  Schi- 
mdun  alSafa. 

KESSAS  ALHAVAïuorN.  Ce  font  proprement  le* 
Actes  des  Apûtresy  compofés  pjr  S.  Xwe.qui  ell  aufiî 
l’Auteur  d'un  des  quatre  Evangiles.  Hagi  Khalfah  cri 
fait  mention  parmi  les  Livres  qui  font  rapportes  ci- 
dclTus. 

KESSAS  Al  SAI.ATHIN  : YMifioire  des  SuUansi 
Titre  d'un  petit  Ouvrage  hilloriqüe  fur  rililloirc  dca 
Sultans  & des  Rois,  fans  nom  d' Auteur. 

KESSAS.  (f'/r  titredê  Casd  Keîsas,  ^eeuxJe 
Diat  cf  de  ÀIekafat.) 

KESCHAP  An  hacàIk  ALtANZiC  Titre  d’un  Côm- 
mcnuiire  fort  ample  fur  l’Alcoran,  compofé  l'an  de 
l’Hég.  525*.  par  Aboul  CaJfesR  Mâhmoud  Ben  Qmaé 
Al  Zamakfchori  y qui  mourut  l’an  328*.  de  lï  mêmd 
Hégire. 

Cet  Auteur  dit  dans  U Préface  de  fon  Otnmge, 
„ que  la  fcteuce  de  l’explication  des  Ecritures  fur- 
„ palîè  infiniment  toutes  les  autres,  & que  ni  le  Jir' 
„ rifconfulte,  ni  le  Théologien,  ni  le  Prédicateur,  ni 
„ l’HiAorien  ou  Confervateur  des  Traditions,  ne  fa- 
„ vent  rien , s'ils  né  font  fondés  fur  la  corthoiHiincc  dd 

Texte.  ” 

Ce  que  ce  Doélcùr  Mahometan  dit  par  rapport  X 
fon  Alcoran,  fe  peut  fort  bien  appliqiter  aux  Ecricu- 
rés  Véritablement  Hiintcs  des  juifs  & des  Chretiem. 

Ce  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  dii 
Grand-Duc. 

ScHamfeddin  Al  Esfahani  dit  dans  fon  Taffîr  ou 
Cewî;«e«r/r/refbr'rAlcoran,què  Zamakhfcharî  a tiré 
la  plus  grande  partie  de  fon  Ouvrage  du  Taffir  Al 
Zapiag. 

fl  y a un  grand  nombre  d’Auteursqui  ont  augmen- 
té , éclairci  ou  abrégé  te  Kefchaf.  Kothbeddin  Ai  Schi- 
razi'i  a fait  des  SchoUesy  ou  C/iÿêX  marginales,  ia« 
titulécs  Hafchiat  Ai  Kefchaf. 
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KESCHAHEM,  furnom  île  Mahmoud  Ben 
Hou/Jitin,  mort  environ  l’an  500  de  l*Hég.,  qui  e(l 
Auteur  d’un  Livre  indculé  ainadim  : Les 
iMir4  d'un  Ceunifân. 

KESCHAUADi  Kuchüad,  & KAscMAU.  Nom 
d’utt  dos  quatre  principaux  Capitaines  de  Caicobad  » 
premlet  Roi  de  ki  fécondé  C^naftie  de  t^erfe , par  la 
valeur  deiquels  ce  Monarque  fe  défit  de  tous  Tes  en- 
nemis. Son  furnom  étoic  Ztrin  Ktdah  t Pertànt  un 
konntt  » ou  une  tiare  dur, 

KESCHISCHf  & CAicHTScttt  Mot  Arabe  qui 
lignifie  Prêtre , Moine  Chrétien.  Les  Turcs  appellent 
k Mont  AthoSf  rempli  d'un  grand  nombre  de  Ca- 
loien  » ou  Moines  Grecs,  Kefchifch  Da^lù  : La  fnon- 
tagne  des  MUnes.  Ils  nomment  aufli  la  même  monta- 
gne Ainerot , par  comipdan  du  Grec , : Le 

Quinte  Mentagne , nom  uGté  aujourd’hui  par  les  Grec» 

KE^IR.  Nom  d’une  Montagne  qui  s’élève  au  mi- 
lieu du  Golfe  PcrfiquCi  (V.  le  titre  de  Bahr  Al  Fars.} 

te  E S R A.  Nom  que  les  Arabes  donnent  en  géné- 
ral au  Roi  de  Perfe , comme  celui  de  Bathalmiout , 
not  corrompu  de  celui  de  Ptolomeeus  y k tous  les  Rois 
Grecs  qui  ont  régné  en  Eg)'pfe» 

Ce  n>ot  Kejra  eft  pris  du  mot  Perficn  Khrfrau  ou 
KhofroOy  duquel  nous  avons  fait  celui  de  Khofreès. 
Les  Arabes  difent  au  Al  Kajferah  : Les  Khof- 
roèt  ; comme  Caiaffera  1 Les  Cifart  ou  Empereurs 
Romains- 

KETAB  ‘.Livre y fclon  Im Arabes.  Al  iCetàhx  U 
Livre.  C'en  l'AIconm  par  excellence , l'uivant  les  Ma- 
boméians  ; de  même  que  les  Grecs  ont  nomrad  TE- 
crirurc  fainte,  Biblia  : Les  Livret.  Ce  n'cll  pu  que 
les  Mshoméc.'ins  ne  donnent  auQi  le  rwm  de  Ketab  h 
l’Ancien  6c  au  Nouveau Tefiamcnr.  Car,  à l’imitadoo 
de  Mahomet,  ils  appellcm  fouvem  les  Chrétiens  & 
les  Juifs , A/tel  alketab  : Ceux  qui  ent  des  Livret  ; 
c’dl-à  dire,  des  Ecritures  faintes  6c  des  Livres  divins. 

Iis  ajoutent  auili  Ibuvcnt  au  mot  de  Ketat  l'épithcte 
de  magidy  qu.:nd  ils  parlent  de  l’AIconm;  Ketab  al- 
matid  : I .e  Livre  glorieux» 

n y a plufieurs  Livres  Orientaux  dans  le  titre  def- 
quels  le  mot  de  Kcûib  etl  néceflàirement  compris , 
cotnnn*  Ketab  Hermès  : Livre  de  MenuTe  Trif- 

négipe  ; Ketab  Ciamatb  athakim  : le  de  Gia- 
math  y Philofophe  Perficn.  Hagi  Khalfahy  dans  fon 
Cafehf  aidhonouny  en  fait  un  fort  long  Caalogue. 
Nous  en  rapporterona  les  principaux. 

KETAB  ALARA  ü ALOMMAiiAT.  Titre  d’un  Livre 
de  Généalogie,  compolé  par  Ben  Athir  Mobarek 
Ben  Mohammed  Al  Gezeriy  l’an  606*.  de  l’H^. 

KETAB  Ar.AnsNNAT.  'Htredu  Livre,  DeFtetUy 
6' Hippocrate  y traduit  en  Arabe,  & commenté  par 
Ab^  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed.  Al  Sarak^y 
qui  efl  mon  l’an  480'.  de  lU^. 

KETAB  ALARAts.  Titre  d’une  Htfioire  des  Prophè- 
tes. (^K.  le  titre  de  Thaalebi.) 

te  ET  A D ALAHCUR.  Titre  d’un  Traité  des  Pierres 
6c  des  Minéraux,  6c  de  leurs  prt^riétés,  attribué  k 
Ariflole. 

KETAB  ri  akdath  alciauhar.  Titre  d'un  Ou- 
vrage qui  traite  de  la  formation  des  pierreries.  H a été 
compoic  par  Abou  Obeïdah  Cajfem  Ben  Selem. 

KETAB  alakoatrlbBocrath.  Titre  d'une  Tra- 
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duôîon  en  Arabe  do  Traité  des  Sympièmes,  dïntàe- 
craee. 

KETAB  ALAKDiAT.  Livre  de  ITJoicé  touchant  les 
fecrets  des  nombrra,  cotnpoft  par  Mohleddin  Ben 
Ai  Arabe. 

^ KETAB  AHKAM.  Titra  de  piullcüre  Ouvtagcs  Àtr 
lAAroIo^e  Judiciaire,  dont  les  principaux  Auteurs 
f«i:  Hajfabiy  Tan^fchah  Al  lounani y Aphafan , 
KaUt  Al  Eskenden , Al  Kebirdi  Al  Tabrizty  Sohati 
Ben  Bafchar  Al  lahoudiy  Hermès  Al  Hakimy  oü 
Mercure  Trifmippey  Giamatby  Philofophe  Perfien , 
Forkhan  Al  Thabariy  Nastbakht  Al  Hakimy  6cc. 
Aâtha  a écrit  aulB  fous  le  même  otre  touchait  lUif- 
tolre  des  Prophètes,  6t  touchant  les  SeAes  Ortho- 
doxes du  Mulbimanifroei 

KETAB  ARKABf.  Titre  d’un  autre  Traité  d’Allro- 
l^e  Judiciaire*  compofé  par  Khogiak  Houfain  Best 
Farp  Al  MohaJJib.  Ceft  un  Ouvrage  en  Perfien,  dé- 
dié par  fon  Auteur  k Schassu  Al  Ksettab  Khotiah 
Mahmoud.  ^ 

KETAB  ahhAm  thaLe  mossetlat  v dUaMaiR  v 
VASSAIA.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Morale  en  Perfien* 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Mohammed  y plus  cmnu 
fous  ienom  de  M'tran  Tchelebi.  Ilcftmort  J’in  941*. 
de  l’Hég.,  6c  il  a dédié  fon  Ouvrage  k Ahmed  Pafeha, 
uo  des  grands  Vifirs  des  Ettlpereur  Othmanides. 

K E T A B BEHTELAF  ALHAR  ü AHARED  BBin  AL- 
Hlnd  ü AL-Rotm.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il 
eft  traité  de  la  différence  de  la  chaleur  6c  du  froid  qui 
s’obfcrvcnt  dans  les  Indes  6c  dans  le  pays  de  Roum , 
c’eft  k dire,  dans  les  Paya  de  l’AOe  qui  font  préfente- 
menc  fous  U domination  du  Grand  Seigneur  i fans  non 
d’Auceur. 

KETAB  alakhlatu  U BoeftAm  titre  du  Livre, 
De  Humoribusy  à' Hippocrate  y traduit  en  Arabe. 

KETAB  ALAKHLAR  LC  Aristhou.  Titre  de  la  Morald 
dAripotty  traduite  en  Arabe,  par  HonaînBen  hhaki 

KETAB  ALADAE.  Titre  d'un  Livre  de  Mraale  , 
compofé  par  Abou  Abdallah  al-SelemL  Abdallah  aU 
Métabar  a aufll  traité  de  la  même  matière  fous  le  mê- 
me titre. 

KETAB  ALADABFtLrfÀSSAH  ALHADrrH.thred*Dfl 
Ouvrage  touchant  les  Tradirioirt  Mufulraines , com- 
pofé  par  Aboul  Ota  Hafan  Ben  al-Atthàr  aUHeh 
madaniy  mort  l'an  458'.  de  l’Hég^ 

KETAB  ALADOUAR.  'Htre  d'une  Ouvrage  de  Mo- 
fique , compofé  par  Eskender  Abin.  11  a été  abrégé  pari 
Muafekeddin  AjJdadBtn  FJlasy  Ben  Mdthrahy  le- 
quel dl  mort  l'an  585*.  de  l'Hég. 

KETAB  ALADOtHAT.  Tifrc  d^Oi  Ouvrage  de  Mé- 
decine, qui  traite  de  tous  les  femedes  fimpTes,  coin* 
pofé  par  Ben  Beïthar.  (^V,  le  titre  de  Buthar.  } 

KETAB  ALADOUIAT  Lt  GtAiaiovs.  Titre  du  Traité 
desRemedes  finmies  de  Galien  y traduit  du  Grec  en 
Arabe.  On  a auffi  un  Ouvrage  fous  le  même  titre  & 
fur  1a  même  matière*  de  Ben  Abdallah  al  Ahuasi. 

K E TAB  aL-Armbtathiki.  Titre  d’imOiivra.^e  d'A^ 
rithmétique,  compofé  par  Alhuî  A’  ’m  al-Sfti-// 

KETAB  ARSCHrM!DE<.T’*r<' 
thêœadqae  dArehimede ytnéM  ■ :u  Grec  en  Arabe. 
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k E T A B *1.-Ras!ad  ai.koi.uat.  Tlire  d’un  Recutll 
général  de  touces  les  Obrervations  d’.\ftranoinie,  par 
lîeti  (tl-Uttiihem.  /ifkentu  cft  aufli  Aueeur  d’un  Ou- 
vrage  Tous  le  même  titre» 

K ET  A B Fl  ErukAN  aUelassafat  : titre  d'un  Ou- 
vràKCS  qnicraiTc  des  Prineiixrs  de  la  Philofophie , com- 
•poft  par5e«  Mokammfdal-Sarakhfî «l-Tkabib , Mé- 
decin de  profdlion , lequel  ett  mon  l’an  286*.  de  H 1^. 

« 

K E T A B ALAFAU  Livre  às  CEternité.  Ticred'urt 
Ouvnge  àc  lihhammed  Hen  al‘Arabi  at-That\  mon 
Tandis*.  del’Hég.  l!  y traite  en  particulier  de  la  force 
de  ce  mot , & de  toute  l’étendue  de  fa  llj^ificadon. 

S«Yd  Mohammed  al-l'afu  at-IiskemUri  al-Schad- 
heli , a ruRî  traité  la  même  matière  fous  le  merae  d- 
tre , & ^on  Ouvrage  a été  commenté  par  j-Jbouhiadad 
jlîi  Ben  Mohammed ^ lien  Ahmed ^ fous  le  titre  de 
Kafchf  ataziiliah  u tahkik  alanuar  alabadiaht  qui 
iç^eva  foQ  Commaicaire  l’an  90?**  de  l’Ilég. 

K E T A B ALAZMEN AT  : le  Livre  des  Temps.  Titre , 
à ce  qu’il  paroît»  d’une  Chronique,  donc  l’Auteur  cft 
Abou  AU , plus  connu  fous  le  nom  de  Caihraù  ai- 
I^ühouu 

K ETA  B ALKTEHARÀT  Ü ALÊTrESCHARAT.  Tiffé 
d’un  Ouvrage  qui  craûe  de  la  manière  de  s entretenir 
(àmiliéremcnc  dans  les  Compagnies,  & de  demander 
confeil.  Il  a pour  Auteur  Aù^u  AbdalLih  Ahmed  lien 
Sdiman  al-/.ob:ïr,  al-Sc/iaf'ci,  Docteur  de  la  Secte 
de  Schaféij  lequel  eft  mort  l’an  217*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALF.stRCAarAT.  Titre  d’un  Lure  touchant 
U Droiture,  oupluid:  touchant  la  Pericvénuice,  coin- 
pofé  par  H(.Jfain  lien  ai-Moaddeb, 

KETAB  AL-ASSAD  U ALOAUL’AS.  Lhre  du  Lien 
C?  du  Phngeur.  Titre  d’Entredens  de  Mtiralc  entre 
des  animaux , corapofé  par  iEujfain  Ben  Ahmed  « fur- 
nommé  Ben  Khalouiah. 

KETAB  Asrar  alNahoü  xz  Aristikk;.  Titre 
d’un  Traité  de  Grammaire  attribué  à Ariflote. 

KETAB  al-Esrailiat.  Titre  d’une  lllftoirc  des 
Enfamsd'Ifraël  ou  des  Juifs , compolée  par  yohab  Ben 
Monbah, 

KETAD  ALAJTHORLAB.  Titrc  dc  dciuc  Ouvrages 
touchant  l’AIlrolabe.  Le  premier  a été  compofé  par 
Ibrahim  Ben  Habib  al-t\rari,  qui  eftle  premier  de» 
IVlurulmans  qui  a conllruit  cet  inftrument  dc  Mathéma- 
tique ; le  Iccond  cft  Aboul  Caffem  Asbd  Ben  Moham- 
med al-Garnathi^  c'eft-à-dire , natif  ou  Originaire  de 
la  Ville  de  Grenade  eri  Efpagne,  lequel  eft  mort  l'an 
426*.  de  rilég.  L’dfc  & l’autre  ont  divüé  leurÜuvrage 
en  deux  Parties.  La  traite  de  la  conllruc^ion  de 
rAftrolabe;  & la  2*.,  de  fon  ufage.  La  2'.  Partie  de 
celui  d' Aboul  Cafem  Asbd,  contient  120  Chapittes. 

K ET  AB  Esma/îiabai.  Tahamaii.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  des  Montagnes  du  Pays  dc  Tjharaah  dans 
PArabie , de  leur  deferiprion , & des  chofes  qui  y font 
irrivées.  Son  Auteur  eft  Abou  Sai'd Hamed  Ben  Ab- 
dallah al-Seira/i. 
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louchant  les  Noms  & les  Qualités,  dont  Baihekt  eft 
l'Ameur. 

KETAB  RSMA  ü ALCABAIL.  Titre  <Tun  Ouvrage 
qui  traite  des  Noms  & des  Tribus  des  Arabes  » à Toc* 
callon  des  dÜTérends  qu’il  y avoit  fur  ce  fujet  entre  les 
Arabes  de  l’iraque  Babylonienne.  Son  Auteur  eft  Mo- 
hammed Ben  Edris,  qui  y lait  une  mention  particu- 
lière des  difputes  syii'Abou  llamfah  & Ben  Coiadak 
ont  eues  fur  ce  fujet. 

KETAB  ALESMA  U ALKDNM.  .Titré  d’un  Traité 
touchant  les  Noms  & les  Surnoms , compofé  par  Abod 
Ahmed  M'dtammed  Ben  Mohammed  al-lîakem. 

KETAB  ALCSM  ÀI.AA0HA31U  ALNOt’R  ALAKOUAMi 
Titre  d’un  Traité  touchant  le  grand  nom  de  Dieu,  fie 
touchant  U Lumière  la  plus  épurée  fit  la  plus  parfaite: 
fans  nom  d’Autcur.  Al-Rouni  Ait  mention  de  cet  Ou- 
vrage. Il  y a un  autre  Ouvrage  fur  le  même  fujet , fous 
le  titre  dc  Ketab  atefm  alutektoum  fit  kenz  almakh- 
toum,  auin  fans  nom  d'Auteur,  dont  le  mime  àl-Bowii 
fait  mendon.  . 

KETAB  ALANOl'AR  U MEPATtH  ALASRAR.  Titre 
d'un  Eitte  d’ Alphabets  étranger»  ôc  fupcrtliticux,  dé 
Simie  fie  de  Magie,  dont  l'Auteur  cft  un  Doélcufjuif, 
ou  Rabin,  nommé  Jeluu/la  AhfJemany  lequel  a dé- 
dié fon  Ouvnge  au  Khalife  Abdalinalck  Ben  Marvan, 

Il  fe  trouve  dans  la  Bibliorh.  du  Rui,  n°.  891. 

KETAB  ALAAD.Vn  lf.  ARtsTWor.  Titre  d’üu  Traité 
des  Nombrés  ^ attribué  à Ari/hte^  traduit  en  Arabe. 

K ETAB  ALAADAD.  Titre  d’un  Traité  des  Nombre»* 
fit  particuliérement  de  la  valeur  de  cemins  mots  de 
l’Alconui,  fuivam  la  valeur  oumàiqcc  dc  chacune  de 
leuni  lettres,  expliqués  caboliftkjucnKnt,  fit  de  leur 
fignükaiion.  Il  a été  compofé  par  Ben  Saracah. 

KETAB  AUETECAO  U AUlFDAIAt  ELÀ  SEJSJL 
RASCHAO.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  tout  cc  qu’il 
faut  croire  dans  b Religion  Mufulmane  , & dc  ce  qu'il 
faut  pratiquer  pour  être  dans  le  droit  chemin  qui  con 
doit  à Dieu.  Il  a été  compofé  par  Hmam  Abou  Bekr 
Ahmed  al-HoJjuini  al-Baiheki  al-SchaJ7i  4dc<\ùz\  eft 
mOr:  l’an  458*.  de  l’Hég.  B»rhaHeddin  Ibrahim  Omar 
al  Baedïtxï  a fait  un  précis  fous  le  titre  dc  Serr  al- 
zad  men  ketab  fledtetad ^ qu’Ü  Bchcva  l’an  8l6^  d« 
l'Hég. 

KETAÜ  allamk.  Livre  hérétique  parmi  les  Mu» 
fulmans,  donc  l'Auteur  eft  Ravendi-  (/'.  ce  titre.') 

KETAB  ALsaiAFo.  ( V.  le  titre  de  SebtI.) 

KETAB  ALRiATiiataFiiiAKirBAR  almacreb.  Titre 
d’une  Hiftoire  d'Elpagne  fit  d’Afrique,  compolée  par 
Ebn  Sâïd  ai-Magrebi.  (A',  le  titre  de  SctjALocBiM.) 

KETAB  ALMASsoirN  fi  serr  auiaouan  almec- 
(10114.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  de  la  vertu  d'Humi* 
liié,  compofé  par  Hosai.  ee  titre.) 

KETAB  Alzcmrud.  Titre  d’un  Livre  hérétique* 
dont  l’Auteur  eft  Ravendi.  ( y.  ce  titre.) 


KETAB  ESMA  au.Ah.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
des  noms  dc  Dieu  fit  de  leur  explication , compofé  par 
AboulCafem  Ben  <j/-AV2/r,mort  l’an  285*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALF.SMA.  Titre  d’un  Traité  fur  les  Noms , 
qui  a pour  Auteur  Abott  Sdad  al-Meidani. 

KETAB  ALBSMA  U AUEFAT.  Tii«  d’uQ  OuvFBge 


FRTAB  AtMOCANWAA  FI  MAAREFAt  kHATH  AX/- 
messahf:f.  ( y.  le  titre  de  ÎVIokti.  ) 

KETAB  Alaoouat  ü alagdîat.  Titre  d’unÔa- 
vrage  qui  traite  des  Aliments  & des  B emedes , compofé 
par  un  Médecin  Juif,  nommé  Ahou  hîkub  Ishak  Ben 
Soliman  ai  ifraïli.,  lequel  cft  mort  l'a»  ^jo'.dcl’H*^. 
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K E T A B Acalim  al^ebaat.  Tütc  d’on  Tniité  des 
^Bmars,  C tfrt  un  Ouvrage  de  Géographie  ^ com- 
pofé  par  Abùul  CaJ/im  Mohammed  Ben  Mohammed 
ahSamaoui,  al-ErakL 


THE  QUE 

K E. 

par  Iihah  Ben  Henain.  lahia  Ben  Adi,  Ofiad  ai- 
A'endi,  Ahou  Bafckar  Maieai,  & Bhah  Ben  He- 
nain  lui  méme,  ont  auffi  traité  cette  maiiete  foiia  Je 
même  titre. 


K E T A B Alokar  LE  Menelaol-5.  Titre  du  Traité 
res  hphercs  de  Menelaus,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 
(a.  /e  titre  de  Menelaovs.  y 

K E T A B Alalat  auiarb  le  HaboL'n.  Titred'un 
1 taité  des  Machines  de  guerre  de  Héren.  C'elJ  une 
rraduétion  du  Grec  en  Arabe. 

K ET  AB  Alalat  alrouhaniat.  Titre  d'un  Livre 
qui  traite  des  machines  inventées  avec  eêpriL  B a été 
co.mpol?  par  AhuUzz  Ifmaïl  at  Cezeri  , rumommé 
Marchand  de  ni.  Il  a di- 
vife  fon  Ouvrage  en  inc  parties , & il  parle  des  Mon- 
tres Ides  Horiogesdans  la  l"'.;des  VaTes  d'une  flrnc- 
uire  merveil  eule,  dans  la  a'.  ; des  Wrununis  de  Mu- 
fique,  dans  la  3'.;  desMachines  hydtauüuues.  & de 

TT  ‘ .**:  "^I»&"ces  des 

beuxpro^ds.dansla  4*.;  des  vafes  propres  à boite  ; 
OC  des  baflîns  ou  pJacs , dans  la  5'. , & dan^  Ja  ,5*.  ^*au- 
tres  macliioK,  dont  il  donne  l'es  ligures.  Iladéié  fon 
^ Milan  al-Ariki.  Le  même  Ouvrage  a 
été  uaduit  en  Turc,  & dédié  i l'un  des  deux  sX! 

rioTir?  {H'  . qui  fait  raen. 

cion  de  ce  Livre  dans  fa  BibTiorh.  Orieocaie.  ne  dif- 
iimgiic  pas  auquel  des  deux  il  fut  préfenté. 

Titre  ti'nne  Ouvrage 
V ‘°”:'^’°H'f'fitraité  desMcyens  qui conduifem  à 
U KL  T " ""t  1°“''  hhaklbra- 

' à -ftt«//ireiMr- 


liim  l 
que 


que 


cet  AÙ?“^  n'avoit  sdors  que  16  tn*. 


. - . ’x  Alacebat  AL'RAsnADiAT.  Tirred’un  Li* 

^ ^ i«.i  inrtruments  admirables  qui  fervent  ‘ ^ 

vre  Q^jCe^vations  Aftronomiques.  Il  t 6té  co-  j,. 

K P T A B Auiaz:  iréretT^iatg"". 

^ A ...Ateaisi  *nnnr  comi' OU  iî"  ..  Jvc.Da_ 


K E T Ali  ALtADii  ALAL-m.  Titre  é„-un  Ouvrage  .qui 
«i’itcaes  Patoles  qu'il  n'ell  point  per.mis  » un  Muful^ 

Iprononcer  .fans  renoncer  en  qiselque&on  b là  Re- 
trton.  Son  Auteut  e&Uokamned  fnlImml  eetma 
fSe  nom  de  •recne.  li  des  Ou- 

vrages les  plus  authentiques  des  Autcuis  Mufulnuns. 

KETABAlcab.  Litre  det  Surnmt.  Plulicu  ts  Au- 
tcuts  ont  traité  cene  matière  fous  « titre , comii  ^ Ben 
Khaltmiah . About  Farag  Ben  Ah  al-Gmu Abml- 
fadhl  AU  al-llamadani,  Ithah 
Bekr  AU  al-Ralttnan  etl-Sehirazi^  L Hillonen  Ben 
al-Naggiar  Éût  mcoüon  de  ce  dernier. 

KETAD  Oll'anleBocrat.  Titre  d'un 'ftiW  det 
Couleurs,  à' Hippocrate ^ craduit  du  Grec. 


K E T A B Aloloit.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  le- 
quel il  cft  traité  des  Temples,  des  Palais,  & généra- 
lement dos  édifices  magnifiques  qui  ont  été  bitts  dans 
tous  les  ficelés.  1!  a été  compoÊ  par  ^bou  Mafchar 
Mohammed  lîen  Omar  al-Balklùy  fulvant  le  rapport 
de  Ben  Madhiary  Difciple  de  cet  Auteur,  dans  fon 
Livre  intitulé  Montekheb. 


KETAB  Aijvlahiatlb  Aristijou.  Titre  desMé- 
taphyCques  ^Ari/iotef  traduéfioû  du  Grec  en  Arabe, 


KETAB  1LEMAMAT.  Titre  <Tuo  Traité  de  la  di- 
gnité fit  des  devoirs  d’un  Imam,  par  IfmaüBenEbai 
al-P'ezir.  D’autres  Auteurs  ont  auflî  écrit  fur  le  même 
fujee,  à favoir.  Mohammed  Ben  Zeii  al-Va(fethiy 
mort  l’an  30a*.  dcl’Hég.,y«i?«  Houffain  ]\^hammed 
Ben  Æ al-Motekeüem  y le  Thiohgieny  Doéteur  de 
la  SeAe  des  Mocazales,  mort  l’an  463*.,  fit  ylboul 
Abbas  Ben  Mohammed  al-AfchHH , mort  l’an  6^  1 *. 
de  la  même  Ilég.  ^ 

KETAB  ALE.VRADH  AuiARAT  LE  BocRATji.  Ti- 
tre du  Traité  des  Fièvres,  iPHippocratCy  traduit  cir 
Arabe. 

KETAB  ALEMRADH  AULAKEDAT  LE  BOCRATH.  Ti- 
tre du  Traité  des  Maladies  Epidémiques  y à' Hippo- 
crate y traduie  auflî  en  Arabe. 

K E’TAB  ALAMR  BELM  AAROtT  U ALNEiU  AN  MON- 

KER.  Titre  d un  Traité  te  .uchane  ce  qui  eft  permis  fit 
ce  qui  eft  défendu,  fiiivr  nt  la  Religion  fie  la  Loi  Mu- 
fulmane,  compoffi  par  Abdallathtf  Ben  Abdalrah- 
man  al~AIocdeJi , mti.^ ou  originaire  de  la  Ville  de. 
Jéruiklera.  ^ 

KETAB  ALAMSA’a.  Titre  d'un  Ouvrage  de  Géo- 
graphie, compoft  P or  Omar  Ben  Bahr  abHafedb. 

K E T AB  ALAsr  irenat  u algebal  ü almiah.  Titre 
tfun  autre  ^vr^  j <|e  Cjéom{^ie,  où  il  cft  traité  de* 
Lie^ , c ^-è-dir  c , de  s ViUes , dw  Montagnes  fie  dea 
Rivières..  U a pr,ur  Aiiteur  Mahmoud  Ben  Omar  al- 
Zamakhfclsati. 

KETAB  ALAK  de  plufieurs  Ouvrages 

compolc  pw  dif  (èrents  Auteurs  touchant  l'Affrono- 
mtc,  la  C!hron  Vents  extraordinaires,  fit 

touchant  pluf  antres  matières , fuivant  la  doétrine 
& b Connoi'j[jn(^  Arabes. 

Ces  Aü'  fcurs  font  Abou  Mouiah  Mouarràkh  Ben 
Omar  ab  .iVésAew , al-Bafri  ; Abou  Mahlam  Ben  Hef 
eham  e iUSd^  obLagouiy  mort  l’an  245*.  de  l’Hég; 
Abou'ffhf  Mohammed  Ben  Hoffainy  plus  connu  fou» 
om  de  Ben  Duridah  al-Nahcui;  Abou  Ho^ain 
A’  adhar  Ben  SchamaXl  abHahoui  ; Abou  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-Zagiagiy  abNahouiy  mort  l'an 
210*.  de  l’Hég.;  Abou  Hqnifah  Ahmed  Ben  Daoud 
al-Deïneuri, 

KETAB  ALAOt'DiAHU  ALGEBAL.  Tittc  d’un Livrc 
qui  traite  des  Riviere.s,  ou  des  Vallées  fit  des  Mon- 
tagnes , compofé  par  Hojfain  Ahf/scd  abKhalé , more- 
l’an  380*.  de  l’H^.  • 

KETAB  AHCAL  ALCOBOUR.  Titre  d’un  OuvTago 
qui  traite  des  Sépultures,  dont  l'Auteur  eft  Zeined- 
din  Ben  Regeb  abllanhali, 

KETAB  ALAHouiAH  ü ALMiAJL  Titre  d'uo  Ou- 
vrage àh  Hippocrate  y qui  traite  de  la  température  die 
l'air,  fit  des  mauvaifes  qualités  des  eaux  fuivant  les  Pays. 

KETAB  ALAiAM  U ALUAU.  Thrc d’un Livtc  dan* 
lequel  il  eft  trané  machémadquement  des  jours  fit  des 
nuits.  Deux  différents  Auteurs  ont  travaillé  fur  cette 
! même  matière  fous  le  même  titre , à favoir  Theodoput 
I fit  Aboul  Abbas  abMoflagfar.  Ces  deux  Ouvraj^s  fe 
I trouvent  auffi  fous  le  dere  de  Ketak  aUeïl  v ainikar. 

KETAB  ALAiMAN.  Titre  du  Serment  à'IBppocrate 

avec 


'Si 


D ' 


O R I E N 

K E, 

avec  le  Commencire  d*  Galùft  » tridiiii  du  Grec  Cto 
largue  Arabique. 

KETAÜ  aLAîman  ü alnodhoür.  Tniié  des  Ser- 
ments & des  vreux,  par  (Jbetdak  Cajfem  Ben 
Sulatn  ûl-ÎSoheui. 

KETABaldothour*  TitreduTraWdesTuroeuwi 
^liippvcraUt  traduit  du  Grec  en  Ar^e. 

KETAB  B-vDi.  Titre  d'un  Traité  de  U Poéfie  Ara- 
bique , cotepofé  par  Aÿiintab  Ben  Moncad, 

KETAB  nASAAT  v altassahat.  Titre  d’un  Ou- 
vrage couchant  l’Eloquence  Arabique*  corapde  par 
Xybeuiallah  Ben  Abdallah. 

KETAB  BAGDAn.  Titre  d’une  HiHoire  de  la  Ville 
de  liagdet , eompolce  par  Ahmed  lien  Abeu  'liuh 
her. 

KETAB  Boloan.  Titre  d’un  Livre  de  Cofmogri- 
phie  ût  d’Hiitoirc.  corapol'é  par  AJmed  lie»  Jauui 
aî-lieladhekiyal-Seltàet\  l^octe  Arabe.  A/w/- 

fah  en  parle  comme  d’tm  Ouvrage  irè>-exccUcat , Ot 
cité  par  Ben  at-Adim. 

KETAB  livre  de  Pline.  JÇ  «* 

tre  que  les  Arabes  donnent  aux  iiuvraKci  ÿ 
qui  eft  fouverlt  cité  dans  les  Ouvrages  des  Nuturalu- 
tes  âc  des  Médecins  Arabes. 

KETAB  ALBAüL.  Titre  d’un  Traité  de  Médecine 
louchant  l'IIrine  » compofé  par  Aoeu  lâcouù  Uhak  Ij^en 
SolvMn  al-IfraiU,  al-Thabib.  ai-hau  ouam.  Cet 
Auteur  étoit  Juif,  ontif  de  Cairoiun  en  Airique,  fie  U 
eft  mort  l'an  320*:  de  l’Hég. 

KETAB  AI-BEITHARAT.  Tîtrc  d’un  Ouvrage  tou- 
chamles  maiadiesdes  eh«?vaux,  co^.'porépari*.//tAtf*, 
fumommé  ai-/Iindii  parce  qu’il  «oit  Indien. 

KETAB  Tarb  AL DAIBAT.  Titre  dun Traité  delà 
Quadrature  du  Cercle,  compufé  par  Arclwnede,  fie 
enduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  TARTtB  FIL  KiMiA.  Ticfc  duH  Traité  de 
Chymie,  çompoCépuAlHfubexrMainmed  Ben  Za- 
karia  ai-Raziy  k l’afage  de  ceux  qui  font  avancés  dans 
la  coonoiffimee  de  cet  Art. 

KETAB  Al-Tariax  alakbar.  Titre  du  Trattéde 
h Compofition  de  la  Thériaque,  par  AnJrmachus. 
Nouafek  ai- Baedadi  a uulli  écrit  fnr  ce  fuiei,  de  même 
que  le  Médecin^uif  Abou  lacoub  Ishak  Ben  Holimam 
al-Ifraill^  qui  1 écrit  de  rUriae. 

KETAB  TASTHIH  ALKORRÀT.  Titre  du  Traité  de 
U Sphere,  compoft  par  Ibrahim  Ben  Habib  al-Kha- 
ri.  C’ert  aufti  le  ricre  d’un  Traité  femblable  con^poft 
par  Ptolméty  Ce  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Tha- 
heth  Beri  Corrah. 

AbRùumi  al-Eskenderi , eft  Aatenr  d un  Commen- 
taire fur  le  même  Ouvrage  de  Ptolemée. 

KETAB  TAABIR  ALTAABIR.  Titre  d’un  Ouvrage 
coucharK  l’Interprétation  des  Songes , compofé  par 
Abou  Said  al-Zaed/t.  Tageddin  Ben  Ahmed  Ben 
Arab  [chah  al^Demefckki  a auffi  écrit  fur  la  même 
matière  v un  Poëme  de  huit  raille  vers.  Abou  Uhak 
al-Kermani  en  a aulB  écrit  en  Profe  ; fit  cet  Auteur 
fait  raentioo  d’avutr  vu  en  forge  le  Patriarche  Jof^h , 
qui  lui  avolt  préfecté  une  cbemife,  doat  U s’étcéc 
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. KETAB  TtxfiN  ALHAIUANAT.  Titre  dc  ITÜftoire 
des  Animaux , compofée  par  Ariflote. 

KETAB  ALTAUADHÔ  D ALHAMOUL-  TitTC  d'un 
Traité  de-l'Humiliié  & de  la  Soufi'rascc,  par  Aboul- 
donia. 

K E T À B aItaubat.  Titre  d’un  Traîié  de  la  Pé- 
nitence, compofé  par  Ahmed  Ben  Uhak.  pluscomni 
fous  le  nom  de  Ben  Obaih.  ifntail  ai-Mutekellem  a 
auûi  écrit  fur  le  même  fbjet. 

KETAB  tAÜBAT  U ALASSF.F  V ALHADHR  fl  AL- 
MAUTBNEF.  Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  de  Ja  Péni- 
tence fit  de  la  Coreponélion,  fit  du  foin  que  l'on  doit 
avoir  de  réfifter  d'abord  è h tentation  du  péché , de 
crainte  d’th  prendre  l’habitude.  Son  Auteur  eft  Abou 
Abdallah  aî-Giauheri,  lequel  eft  mûri  l'an  739*.  de 
l’Hég. 

KETAB  TAITUD  O ATIIBAT  aulfât.  TitTC  d’iin 
Ouvrage  loucbaoc  l’Unité  de  Dieu,  fie  les  Attributs 
divins , compoft  par  Abeubekr  Mot^mmed  Ben  /j- 
kak  Ben  hlazxmah.  Abou  AUtnfettr  hhhammed  Ben 
Mohammed  abMatheri  a aulfi  traité  la  même  matiè- 
re; de  même  e^M'Abdalgajfar  Ben  Nvuh  al'Koujji. 
qui  a lîmplemcnt  intitulé  fon  Ouvrage  akTaukid\ 
fit  f\\x'Abou  tiamed  ai-Gszali. 

KETAB  TAUASSA  AURLAM  AI.ARAB,  Ouvnige  OÙ 
il  eft  traité  des  maniérés  valles  & étendues  de  s’expli- 
quer «ians  !u  I.4ngue  Arabique*  compofé  par  lÂcouh 
Ben  Lnak  al  üakit. 

KETAB  ALTAUAKKCL.  Titre  de  deux  Onvrages 
où  il  eft  traité  de  la  Rclignadon  à la  votoncé  de  Dieu. 
Le  premier  a étécompoié  par  Ahouldcnia , fie  le  fccond 
par  Mahdoui  Ben  ai-CoJl'em  ; fie  cciui-d  eft  défendu 
parmi  les  Mufuimans,  parce  que  l’Auteur  y a avancé 
des  Pr,cq5ofitions  om^ofées  k la  Doélrtne  de  Malionicc 
dans  foD  Alcoran , fie  de  fes  Interprétés  les  plus  ap- 
prouvés. 

KETAB  TAi-iADHUM.  Titre  <Tun  Livre  de  Médé- 
cine,  touchant  les  maladies,  compofé  par  Abm  Câ-  . 
bail.  Médecin  Indien. 

KETAB  Tiiox-TLorGiA.  Livre  de  la  Théologie. 
Ceft  le  titre  d’un  Ouvrage  de  Proclm . Philofophc  Pla- 
tonicien, traduit  du  Grec  en  Arabe.  U y en  a un  au- 
tre fous  le  même  titre  é'Al-E/kenderi  al-Afrcdh. 
c'eft-k-dire,  à' Alexander  Apîutdifaus.  Abou  Oîf»- 
ma»  al-Demefchki  en  eft  le  rradurteur. 

KETAB  Tuena.  Titre  d’un  Recueil  de  Trad Wons. 
Mahométanes , dont  l’Auteur  eft  Hafedh  Mohammed 
Ben  Haiian  al-Bafli.  auquel  les  Mufulmafis  ont 
donné  le  titre  de  Omdat  almohadcihin:  La  CoJomne^ 
le  Soutien  des  Doâestts  TradUiannairet , k caufe  de 
la  grande  coonoilEmce  qu'il  avoit  de  ces  Traditiuna. 

KETAB  TSAUAB  FIL  iiADfTH.  TitTC  (Tun  Ouvrage 
fur  les  Traditions  Maboméuoes,  compofé  par  Abou/ 
Scheiih  Ben  Haiian. 

KETAB  GfAMASB,  fie  KrTAB  GlAMASb  ALHAKIM. 
Titre  d’un  des  Ouvrages  de  Giamasb.  Philofophc  Per  • 
fien , dans  lequel  il  parle , entre  autres  Chofes , de  Zo- 
roajîre  fit  de  fes  Seébccurs. 

KETAB  ArÆEBAL  ÜALAMKENAT  Ü AÎA!lAH.  Ti- 
tre d'un  Ouvrage  de  Géographie , où  U eft  traité  des 
Montagnes,  des  Pays,  ou  des  Villes  & des  Rivierea. 
Vy,  U litre  de  Ketar  alamKenat,  ef-dejjùi.') 

Ppp 


Digitized  by  Google 


481 


» 

I 


B I B L I O 


KETAB  V AL4I0CABE1.AT.  Tkre  d*un 

Ttaicc  d'Algcbre , oon>poré  pur  j4^u  Hanifah  Ahmei 
Ben  Daoud  al-Deïnouriy  mon  l’an  aÿo*.  de  i’Hég. 
Abüui  Ahbeu  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Thahib  aU 
Üarakh/ty  qui  cd  mon  aupanvant  > ïfavoir  l'on 
en  a aufli  compofé  Un  fous  le  même  dire  ; de  même 
que  Mohammed  Ben  Moufa  al  Khouarezmi.  Kamel 
Schasià  Ben  Ajlam  ed  le  premier  Doâeur  entre  les 
Murulmins  qui  a écrit  cette  partie  des  Machémati> 
ques  fous  le  dere  de  VaffaXa  helgekr  u almocaheUu  y 
plus  connu  fous  celui  de  Kemal  algebfx 

K E T A B ALGeoKfti  d alhassed.  Titre  d’un  Livre 
qui  contient  deux  traités,  l’un  touchant  la  pcdtc-vé* 
rôle,  & l'autre  touchant  l'ébullition  de  fang.  Son  Au* 
«eiir  dl  Ainu  Giâfar  Ahmed  Ben  Mohammed  ai- 
Thabiht  Médecin,  qui  ell  mon  l’aji  360'.  de 

KETAB  ALéCDEL.  Titre  que  les  Arabes  donnent 
aux  Tr-piqnet  <TArifhte^  dont  la  traduédon  du  Grec 
a premièrement  été  iâité  en  Langue  Syriaque , par 
hak  Ben  Honain^  & la  traduélion  Arabique  fut  faite 
enfuitc  du  Syriaque  par  lahia  Ben  Adi. 

Il  y en  a une  autre  tnduétion  dans  la  même  Lan* 
guc,  faite  jpar  Ibrahim  Ben  Abdallah  y & une  autre 
par  Demefckkiy  mais  de  fept  Fardes  feulement  des 
nuit  que  condennont  les  Topiques.  al-Fariabi  a fait 
un  Commemaire  fur  le  mênte  Ouvrage , qu'il  a aullî 
abrégé. 

Les  Arabes  ont  aufli  en  leur  langue  le  Commen* 
taire  À' Alexander  Aphrodifauty  fur  la  i*”.  de  fur  U 
A*.  Farde;  de  même  que  celui  à'Ammoniusy  fur  la 
5*.  & fur  la  8*. 

KETAB  AixtEOEL  AUioEitAK  ü ALASSAT».  Titre 
d’un  Ouvrage  A' Avicenne  fur  les  Topiques.  Il  y en 
a un  autre  HAbou  Manfour  ai-Matarîdi  fur  le  mê- 
me fuje^ 

KETAB  Algerrah  le  Borrath.  Titre  d’une  Li- 
vre d’/Zr^/eertf/e , où  ïl  traite  du  Chirurgien. 

KETAB  ALPERStl  ALSOIAMSU  ALCAAIAR  Ü BAAnntA. 
Tu«e  d’un  Traité  du  Corps  du  Soleil,  fit  du  Corps  de 
la  Lune  fie  des  Eloignements  de  ces  deux  Albes  l’un 
de  l’autre , compofé  par  Ari/Iomeney  en  figures  tra- 
cées par  Adÿireddin  Thoujji. 

KETAB  Germi  alneirein  v raadiha.  l'itred’un 
Ouvrage  iur  la  même  imticrt  que  le  précédent , corn* 
pofé  par  Ariflarque,  fit  traduit  en  Arabe. 

K ET. A B Algrlalat.  Titre  d’un  Traité  de  la  Ma- 
jefte  de  Dieu,  fie  des  Secrets  de  ce  mot,  compofé  par 
MohiedJin  Ben  al-Arabi,  l’an  918*.  de  i'Dég. 

KET AB  Alt.ebr  u hessab  Al-Urnw.  Titre  d’ud 
Ouvrage , où  il  eB  traité  de  la  manière  de  compter  dee 
Indiens.  11  a été  compofé  par  hhuafek  ai-Bagdadi. 

KETAB  Alooman  n mosottabehat  Al*Coran. 
Titre  d’un  Livre  qui  traite  des  endroits  de  l'.Mcoraii 
dont  ic  fens  eft  ambigu , compofé  par  Abdallah  Ben 
Mohammedy  connu  fous  le  nom  de  abBandar, 

KETAB  CioAfA  i;  alparx.  Titre  d'un  Traité  de 
philofophie  , touchant  l’univerfalité  fit  la  divifion, 
compoÂ;  par  Serageddin  leunet  Abdal  Maged  ab 
Afadiy  mort  l’an  735*.  de  l’Hég. 

KETAB  Alcrns  ü sciuRnio.  Titre  d’un  Traité 
du  Genre,  cotnpQ(éparyZri^/0/« , fitinduicdu  Grecen 
Arabe. 

KETAB  Algchao.  Titre  d’oo  Oumge  toochaqc 
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les  Guerres  facrées  ; c’eü-à-diie , touchant  les  guerres 
entreprifes  au  fujet  de  la  Religion  entre  les  Mufulnians, 
compofé  par  Ezzeddin  Ben  al  Emir  AH  Ben  Moham- 
med abGezeri.  Deux  autres  Auteurs  Mufulmans  ont 
audi  traité  cette  matière  fous  le  même  titre , Aùou  So- 
liman Mohammed  Ben  Mohammed  abKhathaliy  fie 
Abdallah  Ben  Mobarek. 

KETAB  Hormat  almessaoed.  Titre  d’un  Ouvra* 
ge,  dans  lequel  U efi  traité  de  l’inviolabilité  des  l'em- 
plea  ou  des  Mofquées.  Il  a été  compofé  par  Abou  Ndim* 

KETAB  HoRotT  o aoad  ü riiaüasha.  Titre  dé 
deux  Livres  qui  traitcoedes  lettres  Arabiques,  de  leur 
nombre,  fie  de  leurs  propriétés.  Leurs  Auteurs  font 
Abialrahman  al-Mogrebi , fie  Ahmed  abBouni. 

KETAB  Hessab.  Titre  de  pluCeurs  Ouvrages  d’A- 
rithmétique,  dont  les  Auteurs  (tyat  Ben al-Banna  ab 
Marakefchiy  qui  a commenté  fon  propre  Ouvrage  fous 
le  titre  de  Rafà  alhegiab  ; Ben  al  I\louJïaliy  Ben  Fe- 
lout  abMazeni , fit  Schamoui  lien  Jahia. 

KETAB  Alhosn  u alcabih  fil  kelam.  Titre  d’un 
Traité  touchant  la  beauté  fit  la  dÜTormitédu  DHcours, 
compofé  par  Mohammed  Ben  Mohammed , connu 
fous  le  nom  ^Al  Hakimi. 

KETAB  Hakk  u iiarikat4  Titre  d’un  Traité  dtf 
la  droite  raifon  fit  de  la  vérité,  compofé  par  Ahmed 
Ben  Mohammed  abGazali. 

KETAB  Hess  ü biahsocs.  Titre  Arabe  du  Livre 
ÜArifloHy  De  Senju  & Senjibiüy  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Hasoiaisch  u isabat.  Titre  de  l'Ouvra- 

E!  de  Diof coride  fur  les  Flantes,  traduit  du  Grec  en 
angue  Arabique. 

KETAB  HoDimoH  ala  AUALAStAFATtExhorfa- 
tion  à l'étude  de  la  FhUofophie.  l'iire  d’un  Ouvrage 
anribuêà^r/y?6/e  parles  Arabes,  compris  en  trois  Dif* 
cours  ou  Scétions. 

KETAB  llKjmH  alsekat.  Titre  d'un  Ouvrage  tou- 
chant la  confervatiun  de  la  fancé,  divifé  en  30  Chapi- 
tres. Son  Auteur  cil  al-Scherif  Ben  Abdaljdlam  ab 
Tounejjiy  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tunis. 

KETAB  Hei  DU  u nossian  : Traité  de  la  Mémoire 
& de  fOubli.  Titre  d’un  Ouvrage,  compofé  par 
Mouffa  al-Medini.  Abou  Thaher  Mohammed  en  a 
compofé  un  autre  fur  la  même  mattere. 

KETAB  Alhekmat: de  la  Sa^ffe  ou  de 
la  Philofophie.  Titre  d’un  Ouvrage  compolé  pot  Abou 
Abdallah  Ben  Harb  abNifehaoourù 

KETAB  AutoKM  au-'alCdin  pi  mal  ualaohoma  i 
Traité  du  Dnùt  que  les  peres  ont  fur  Ut  biens  de  Uurt 
enfants.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Abou  Hafs  ai- 
Barmeki. 

KETAB  Halal  ü haRam  i Traité  de  ce  qui  efl 
permis  y & de  ce  qui  eji  déftnduy  fuivant  ta  Religion 
Mufulmane.  Titre  d’un  Ouvrage,  dont  l’Auteur  eft 
Mohammed  Ben  Schagid4 

KETAB  Alhodiüaltwab:  Traité  des  Ornemente 
& des  HabiUetrentt.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Abou  Hojfain  Ahmed  Ben  Saàd  obKateb  al-Etfaha- 
niy  mort  l’an  356*.  de  TH^.  U eft  divifé  en  fix  Cha- 
pitres ; dans  le  premier,  il  eft  parlé  des  habilleroenie 
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lies  hoir.n;cs;  oins  le  fécond,  dé  ccuS  des  chevaux, 
c’eîVh-dire,  de  leurs  hanrois;  dans  le  troifieme,  de 
ceux  des  mulets;  dans  le  quatrième,  de  ceux  des  taes; 
dans  le  cinquième,  de  ceux  des  chameaux;  & dans  le 
lîxieme , de  ceux  des  h«uls. 

K F *l' A n Komma  moiiarcxaT  ex  BocRA-m  : Trairé. 
ic  la  FiKTt  chauic.  Titre  d'«n  Ouvrage  XHippacrau , 
iraduit  du  Grée  en  Arabe. 

kE  T AB  Hojuka  u ALAKPim  ; Trahi  ics  Faux 

5 des  Sares.  Titre  de  deux  diffCrentt  Ouvrages , dont 
l’un  a été  «nnnoic  par  fïerr  al-Ghaii  Ahul-Farag , 

6 l'autre  par  Schehab  Ahmii  Jlers  Moharmei  atr 
/iigiazi , lequel  ell  mort  l’an  d75*.  de  1 Hég. 

KETAB  Alhamsuat  le  GtAUxous  : Trahi  des 
fssvres  par  Gelsest.  Cet  Ouvrage  de  Gelieir  ttadiùt  du 
Grec  en  Arabe , a été  oMiiRKnté  daiM  h tnéme  Lan- 
gue pat  Aha  Ciafur  .fiased  Hess  al-Thabsi , lequel 
ell  itrort  l'an  gdo*.  de  l’Heg.  , * , 

Al-IjraiTt  a aulli  commenté  ce  même  Ouvrage , qui 
a été  abrégé  par  Mouajek  al  BagJadh 

KÉTAB  Auhanaia.  Titred’un  Ouvrage  touchant 
les  arcs  h tirer  des  fléchés  ; c’ell  a-dire , touchant  la  ma- 
liicre  de  les  faire  «t  de  s'en  fervir.  Il  a pour  Auteur  Btn 
Ahul  Okkar  Ahdailah , rurnouiiuc  Eha  ai-Cadhs. 

KETAB  Auiaioi'at  u auaaut  U Arbthoo  : Trahi 
de  la  Vie  (F  de  la  Mort.  Ouvrage  attribué  à Ari/iole. 

KETAB  ALHmH.rrai/é  des  Ordissasres  des  festt'- 
mes  Pluücuts  IJoclcurs  Mufiilnjans  ont  écrit  l'dr  ce  lu- 
iet  par  rapport  k leur'  Uoligion  ! comme  AboatladU 
al-Kermam,AbvaObeidCa§im  BcssXaiastt,  l'Imam 
at-Zeheri  le  Cadhi  ' Sstsadeddm  , 1 litnm  Moham- 
med Aboa  Sahal  *l-Sararh/i , Ihjjim  eddin  al-Sehe- 
hid,  & Abdallah  at-Zdjiran. 

KETAB  Auiitkan  : Trahi  d Armheasire  lest- 
ehaat  la  Fabriiiue  des  mnrnrV/rr.  Lchtheikha/.JI/argé 
b.'-'fApcflÆacompofé  un  Ouvrage  fur  ce fujet,  lequel 
a été  cotnmemé  par  Ahoti  Abdallah  al-llaitiagaal , 
Chef  des  Gidhis.  At-Hafchid  en  a coiupolé  un  nme 
divilé  en  trois  Panies. 

KETAB  AutEiLt  Trahi  de  la  Fraude,  ou  plu- 
tta  des  Arguments  captieux  : Ouvrage  écrit  cnArahe, 
attribué  à Ari/ltte.  Plulicuts  Philolophes  & DoCleurs 
Blufuhmns  ont  aufli  écrit  fur  ce  fujet  ; entre  autres 
Abou  Amràu  Ithak  Ben  Morad  al-Sebeibani,  Fbtt 
Catibah  Abdallah  Ben  hhjlent  at-neimuri , Moham- 
med Best  Ziad,  connn  fous  le  nom  i'Fbn  al-Arabi 
abLageui,  abCouh,  Aiau  Soliman  at-Curgiani, 
& Mohammed  Beu  Hojfairs 

KETAB  ALKHAvt.  Trahi det  chofet  eachiet  Sf 
eccuhei.  Ouvrage  compolé  par  Sauteur  abHindi , Au- 
teur Indien. 

KETAB  Aexharao  : Trahi  det  Tribun  & det 
ImpSts  que  Us  Sujets  payent  à leurs  .Souverains.  Lea 
Autears  fuiv*nt$  ont  écrit  fur  cette  mariere. 

L’Imam  jihu  louffbuf  Jatoub  Ben  al-Hane^. 

Abeul  Àbbüs  Ahmed  Ben  Mohammed  Oi-Kateby 
qui  eft  mon  l'an  a70*.  de  THég. 

Abeedfarag  Codamah  Ben  Giafar. 

Nafr  Ben  Mouffa  abRaziy  natif  ou  originaife  de 
la  Ville  de  Rei. 

Hojj'ain  Ben  2iad. 

KETAB  AL«HATHTHUAOABHODUA8PDHOitROtfF- 

pO  : Traiêé  de  fiLcruure  y det  Réglés  ^ des  A/w- 
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mes  ^u'ii  faut  ôhferver  pour  bien  fh^mer  Rs  lettres  y 
& de  la  tnaniere  d'écrire  ilegammtnt.  Ccc  Ouvr..ge 
a été  compofé  par  Kemaleddin  Ahmed  al  OkaUiyiii- 
KhàlUiy  narif  ou  originaire  de  la  ViUe  de  licbron. 

KETAB  Auihothouth  '.Traité  des  Lignes.  Le» 
Arabes  attribuent  cet  Ouvrage  kAripotCy  & marquent 
qu'il  ell  divilé  en  trois  Pantes. 

K E T AB  AlKHOTHOUTH  ALMOTAl’AZIAT  LE  Arscui- 
MEüis  : Traité  des  Lignes  parâUeles,  Ouvrage  d'/fr- 
chimedcy  traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  AucMAnAT  : Traité  det  Points  cachés  ^ 
ohfcurs  dans  la  Religion  Mujhltnane.  SoHman  Ben 
Ali  al-Caramani  qui  en  ell  l’Auteur,  a prétendu  les 
rendre  (ntoil  igibUs  dans  cet  Ouv'tage , en  fuivant  la  doc-* 
trine  t'Abou  Hanifah.  H ell  mort  l’an  9i4*ldeniég: 

KETAB  Auuiamr  b schtrtha  b sakhiu  : Traui 
du  vin , de  fa  boifan , & de  tivrejfe  qu'il  caufe.  Titra 
d'un  Ouvrage  attribué  k'  Arifiote-. 

m ■ 

KETAB  Alkhail  î Traité  des  Chevaux.  I.es  Au- 
teurs fuivants  en  wu  écrit  fous  ce  titre. 

Abêti  Akhi  tiaram  Mohammed  Ben  idetub  aL> 
Habdi.  . . 

Abon  Gietfar  Mohammed  Ben  ïlabiù  al-Dagdadt  i 
mort  l’an  24^*.  de  l’Hcg. 

Abou  MahiefH  Mohammed  Ben  Hefchatn  aUtsa- 
gooi  » mort  la  mén>c  année. 

Mohammed  Ben  Kedhouan , mort  l’ao  657*  de 
l'Hcg. 

KETAB  Au)a  u ai.doi»a  t Traité  des  Maladies 
âP  de  leurt  remedes.  Cet  OuvTage  cil  par  demandes 
& par  réponfes,  & Ion  Auteur  ell  Sehamfeddin  M»' 
hammed  Ben  Caïem  al-Cicuziali. 

KETAB  bnRHKM  u pin.sr  : Traité  de  la  Drachme 
du  Dinar.  Titre  d’un  Ouvrage  où  il  eft^raite  des 
Monnoies  des  Arabes  en  aigent  & en  or.  Car  le  mot 
Derhem , marque  la  monnoie  d’argent  ; & celui  de 
Dinar  y celle  d'or.  Abeu  lielal  HdjBtin  Ben  Abdal- 
lah tf/'-^/émyquiellmoftran  395  . dei'llég.,  enell 
l’Auteur. 

Ce  mot  de  Dinar  tire  fon  origine  du  denier  Ro- 
main, qui  étolt  d'or.'  * 

KETAB  DCA  : Traité  de  la  Priere.  Titre  d’Ouvra- 
ges  de  plulieurs  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  raêntelü- 
jet , comme  d Ahmed  Ben  Ishak  al-Anbariy  Abou- 
bekr  Mohammed  Ben  al-Falid  oLCaheri  y al-Thar- 
shoujjty  Ahmed  Ben  Arab  al-Nifchabotùri y mortrati 
»34*.  ^ l’Hég. , & Lbn  Khatem  al-RazL 

KETAB  AuïAAUATtrr<7A^  des  Prétensions  liti- 
gieufes.  Hluficurs  Auteurs  Mufulmaw  ontcompofé  de» 
Ouvrages  fous  ce  mre  y comme  Aboul  Ahbas  al-Mof- 
mort  l’an  43a*.  de  l’Hég.  Al-Vahedi , al-Bai- 
kekSy  Sâàdy  & autres. 

K E T A-B  Dm  u nagscicho  : Traité  du  fang , ^ 
de  kn  mouvement  dans  Jei  viisses.  Ouvrage  attribué  k 
Ariflote. 

KETAB  Dot:Af.  : Traité  det  Dynafies.  Titre  d'uci 
Ouyrae^  hiftorique,  compofé  par  Ali  Ben  Fadhl  aL 
Mafuifdï  al-Nahoui,  mon  l'an  479*.  do  l’Hég.  Jahuf 
Ben  Abdallah  al-Ham$uiy  cft  aufli  Auteur  d une  Hif 
toirc  fous  le  même  titre. 

KETA  BDucoitRrDEs  auiakim.  C*eft  le  même  Ou- 
vrage de  Diofeoride  touchant  \ei  Plantes,  traduit  da' 
Ppp  ij' 
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Grec  en  Arabe , que  celui  donc  il  eü  parlé  ci-devant 
fous  le  cicrc  de  Ketad  AUMScitAiscii. 

K E T A B Aldbebab  : Traité  des  Abeilles.  Titre 
d'un  Ouvrage  compofé  par  Abou  Abdallah  Moham- 
med Ben  2iad  al-Adrabi. 

K ETA  B DHARA  ALKABAH.  Titre  d’un  Ouvrage, 
où  il  ell  traité  des  mefures  de  U Kdbah,  c'dl*li-dirc, 
du  Temple  de  la  Mecque , fans  nom  d'Auteur.  ^ 

KETABdhomm  ALCAiBAT  : Traité  du  Blâme  y de 
ta  Médifance.  Abou  Ishak  Ben  Ibrahim  al-Harrani 
efl  Auteur  de  cet  Ouvrage. 

KETAB  Rai  Al-Hekoi.  Titre  d’un  Ouvrage  cotn- 
pofé  par  Raï^  Auteur  Indien , dans  lequel  il  traite  des 
iierpents  & de  leurs  venins.  Peut-être  au(li  que  c'cll  un 
Ouvrage  compof'é  par  un  Roi  Indien.  Car  Kaï  en 
Indien , figniâe  Empereur , Roi. 

KETAB  RAiiMAT  FIL  KiRUA-  TitT*  d'un  LivTe  de 
Chymie,  compofé^ar  Ciâber  Ben  lîaïany  qu’il  a 
dédié  à Mohammed  Ben  Monkmadin  Kahmat.  Il  y 
traite  des  principes  de  des  fondements  du  grand  art. 

J1  y en  a un  autre  fous  le  même  titre  & fur  la  même 
matière,  compofé  par  Celai  lezidy  divifé  en  quatre 
Chapitres. 

KETAB  ALRADDAT.  Titre  d'un  Ouvrage  où  ü cft 
traité  des  Tribus  des  Arabes  qui  fe  féparcrent  d’avec 
les  autres  après  la  mort  de  Mahomet,  & de  ce  qui 
fe  pulfa  entre  elles  & les  Mufutmans.  Il  a été  com* 
polé  par  P'athimah  Ben  MouJJ'a  al-Farfi. 

KETAB  ALREDD  ALAMAIV  CAL  E?CNHO  LA  lEKOUN 
SCHEJ  F-LLA  MF.N  scHiL  Titre  d’üD  OuvTage  SAlexan- 
àer  Aphrodifeus,  pourfervirde  réponfe  ii  un  Auteur 
qui  foutenoit  qu'il  n'y  avoît  rien  de  rien.  Les  Anbes 
ont  encore  une  réponfe  du  même  Philofophe  k un  au- 
tre Auteur,  qui  avoir  avancé  que  la  diftance  ne  lè  fti- 
foit  que  par  les  rayons  qui  partoienc  de  l’sil,  c'dl- 
li-dire , par  les  rayons  vifuels. 

KETAB  ROTiiocB  T LE  Ausmou  : Traité  des  hu^ 
meurs,  attribué  à Ariflote. 

KÊTAB  REAiRT  FIL  tasjaL’F.  Ticfc  d’un  Traité  > 
de  la  Vie  religieufe,  ou  des  So6s , per  al-IIareth 
Ben  al-MahaJJeni, 

KETAB  REKKAT  s Traité  de  ta  Cmpajpon.  Ou- 
vnge  compofé  par  Moua§'ek  eddin  Abdallah  Ben  Co- 
damah  al-MoedcJJî. 

KETAB  hLKAMLiTraité de  la  Géomance.  Deux 
Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  titre  : AbZanaii,  4c  âbra- 
htm  Ben  Schdban  Nafé  al  SaUhi. 

KETAB  REMi:  Traité  de  VArt  de  tirer  de  Parc. 
OoRTsge  dont  l’Auteur  cil  Aboubekr  Mohammed  Ben 
Khalaf,  plus  connu  fous  le  nom  de  Tarkt  al-Schâer. 

KETAB  ALROCH  : de  P Ame,  par  Ariflote, 

divifé  en  trois  parties.  Ebn  aPArabi  ai  Thaii  6t 
Ebn  Catem  al-douziat  ont  auÛi  écrit  fur  le  même 
Borhan  eddin  Ben  Omar  aPBacâi  a abrégé 
rOuvnge  S Ariflote  fous  le  titre  de  Serr  alrouh  : le 
Secret  de  P Ame.  Cet  Auteur  eft  mon  l’an  885*.  de  - 
niégire. 

KETAB  Rot’SM  ALHENDiAT.  Titre  d’un  Ouvnge 
t<  nichant  les  retnedes  qui  conviennent  aux  maladies 
d^s  &miDes  f fans  nom  d’Auceurr 
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KETAB  RiAii  : Traité  des  Fents  tu  des  Odeurs. 
Ouvrage  compofé  par  Ebn  aPSerag  Mohammed  Ben 
aPSeri  aP^ahoui. 

KETAB  ALRIASSAT  FIL  siAssAT.  TitTC  du  Livre  det 
Politiques  ÿ Ariflote,  compofé  pour  Alexandre-!e- 
Grand.  Ce  Livre  a été  imité  par  Maulana  Nafouh, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Nauali,  fous  le  titre  de 
Farah  Namth.  Il  a dédié  cet  Ouvrage  à un  des  Cl$ 
du  Sultan  Morad,  3*.  du  nom,  Empereur  des  Turcs, 
duquel  il  étoic  Précepteur,  dans  le  temps  que  ce  Prince 
avûit  le  Gouvernement  de  Magnéfie,  & qu’il  y faifoit 
fa  demeure.  Voici  le  partage  qu'il  en  a fait. 

11  traite  dans  la  Préface,  de  la  perfonoe  d'Alexan- 
dre-le-Grand,  & de  Ton  régné. 

Dam  le  i".  Chapitre , de  la  Foi , ou  de  h»  Religion 
Mufulmane. 

Dans  le  a*.,  de  l’Imamat;  c’ell-à-dire,  des  Imama 
ou  premiers  chcis  de  la  Religion  Mufulmane. 

Dans  le  3*.,  de  la  prudence,  ou  de  la  retenue  que 
doit  avoir  un  Souverain. 

Dans  le  4*. , de  fa  foumjffioo  aux  ordres  & à la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Dans  le  5*. , de  fa  patience. 

Dans  le  6*.,  de  toutes  les  fcicnces  dont  il  doit 
avoir  une  connoiifimce  générale. 

Dans  le  7*. , des  aéiions  de  grâces  qu'il  doit  ren- 
dre à Dieu. 

Dans  le  8*.,  de  la  libéralité  qu’il  doit  exercer. 

Dans  le  9*.,  de  la  juftice  qu’il  eft  obligé  de  rendre 
k fes  fujeis. 

Dans  le  lo*.,  des  récompenfes  dont  il  doit  recoo- 
Doitre  le  mérite  de  fes  Officiera  & de  fes  fotdan. 

Dans  M , du  pardon  & de  la  grâce  qu’il  doit  ac- 
corder k ceux  qui  font  tombés  én  quelque  faute. 

Dans  le  I a*.,  de  la  douceur  qu'il  doit  avoir  pour 
tout  fc  monde,  & de  l'accueil  favorable  qu’il  doit 
faire  k ceux  qui  ipprocbeni  de  fa  perfonne. 

Dans  le  1 3*. , de  la  maniéré  dont  il  doit  punir  Ici 
coupables. 

Dans  le  14*.,  de  ceux  qu’il  doit  fâvorifer  de  Ton 
amitié  particulière. 

. Dans  le  15*.,  dts  qualités  que  doivent  avoir  les 
.Vifirs,  ou  les  Miniflres  don:  ü fc  fera,  & des  égards 
qu’il  doit  avoir  pour  eux. 

Et  enfin , dans  le  16*. , de  ce  qu’il  doit  obicrvereti 
confirltanr  fes  Miniftres. 

Aboud  Obeïd  allait  a aufiî  écrit  un  Traité  de  Poli- 
tique fous  le  même  titre. 

KE  T A B Alriadiiat  fil  adab  i Traité  de  Mora* 
le,  à' Ariflote,  diviften  quatre  Vtmet.  Ebn Nàïm  al^ 
Esfahani  a aufll  écrit  de  la  Morale  fous  le  même  titre; 
& Abou  Manjhur  Mohammed  Ben  Hafjân,  qui  cft 
moraran  327  . de  l’Hég.,  a écrit  contre  Ibn  Ouvrage. 

KETAB  Alriadh.  Titre  d’un  LKtc  de  Chymie , 
compofé  pox  Abou  fahai  aPZagiagi.  Le  même  ert  en- 
core Auteur  d’une  autre  Ouvrage  touchant  l’Or  des 
Philofophes , intitulé  Ketab  alkemal  u alriadh  alfbfr. 

KETAB  Alzagi  AT  : Traité  de  P Art  d'employer 
le  Ferdde  gris.  Ouvrage  compofé  par  Farafeddin 
Ben  Ibrahim  aPHalabi. 

KETAB  Zahdascht  Al-Farsi.  (^F.  le  titre  de 
Zardascht.  ) 

KETAB  Zauaid  ü alfauaid.  Titre  d’un  Ouvrage 
où  il  eft  traité  de  plufieura  fdences.  Son  Auteur  ell 
Aboul  IPaffan  Ben  Ali  Ben  Sàïd  ai-Rafganini. 

KETAB  Albakkuat  : Traité  de  ee  que  choqué 
Mujulmanefî  obligé  par  la  iM  de  Mahomet , de  don- 
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>ttr  (Oiüws  ciufiicréà  ùku.  Cela  monte  plus  lauc  que 
te  lo*.  <le  ce  que  Tun  poHcde,  comme  Ü a déjà  éré 
remarqué  ailleurs  dans  ccc  Ouvrage.  AbdallaU 
al-ÜJfarani  en  eft  l'Auteur. 

K ET  AD  Auomd  : Traiié  de  eu  de 

r^l>sr.dcn  em'ier  de  toutes  les  chefes  du  monde , daus 
la  vue  de  vaquer  uniquemLiic  au  culte  de  Dieu,  ci>m> 
me  le  pratiquent  les  Murulmans  qui  mènent  une  vie 
dévote  & rciigieufe.  Plultvurs  Auteurs  ont  écrit  des 
Ouvrages  fous  ce  titre  & fur  cette  matière , comme  Fl* 
inam  Lbn  MahunntK-d  îien  ol-Iîar.hali^al-Baiisekls 
ÆiîAlldh  Ben  nl-Mubarek^  Mohammed  Ben  akSehda- 
bit  Ben  rx/-.6V/,  al’./igtri^  Ahmed  Ben  Arab 
al  yi/l'hahurL  Ahou  Daoud  ^ quia  aullî  fait  des  ad- 
ditions à rOuvntge  que  iÀn  perc  Abdallah  en  avoir 
écrit , & cnün  AUmed  Ben  latmaïah, 

K E T A B Saat  : Traité  des  Horloges.  Oos-nge  dont 
Al>cu  Omar  Mohammed  Ben  AU  alWahed  Qolam 
al-Ttsadleli  eft  .Auteur. 

• 

KET.AD^Saaar  a AT  ALMA  '.Traité  dcs  IlcrUgis 
qu»  le  font  par  le  moyen  de  l’eau , c’eU-à-dire  des  C/-^ 
/yd/'es.  Cet  Ouvrage  cft  attribué  à Archîmede. 

K ETA  B Alsalkkin.  Ouvrage  de  fpiritualité,  à l’u- 
fage  de  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte  de  Dieu , cam- 
poiéparritnam  HajJjn  al-Sagatii. 

KETA  BSfbaathl  sanaat.  Ouvrage  de  Chymicj 
dont  Giiiber  Ben  Ilaïan  eil  Auteur. 


4Ï5 

R E. 

ripote^  du  Ciel&du  Monde.,  traduîidu  Crée  en  Arabe. 

RE  T .A  B Al-semaa  altiiabii.  Titre  du  Livre  dV- 
rîflote,  inciiulé  en  Latin,  De  Audithne  naturali  ^ 
traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  a été  commenté  par 
AU , par  Mouapek  eddin  al'Bagdadi , en  plufieurs 
volumes,  6c  par  d’autres. 

KE  T AB  Alsemaao  AüKAamo.  Titre  d'un  Traité  dé 
la  Mufique,  compofé  par  Ahul  'Abbas  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Afchhili , natif  ou  originaia*  de  la  N'illc 
de  SevÜlc  en  EfiMene.  Cet  Auteur  cil  œwt  l’an  6^  i*; 
de  l’Hég. 

K E T A B Skma  auü.\n  : Traite  de  F Etre.  Ouvrage 
divifé  en  huit  Fardes,  attribué  ^ Arijlote. 

K E T A B Alsamoum  t Traité  det  Pcipns  : Yitfé 
d'un  Ouvrage  compoté  en  I.angue  Nalsathécnnc , par 
lacouka  al-Habathi  aUKefrat  al-Koucani , fit  traduit 
en  Arabe,  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali , piuscOi.nU 
luus  le  nom  éi'Ebn  ou  Ben  al-Vahfchiah.  It  a éténu- 
gmenté  par  Ali  Ben  Thahîb  Ahmed  Ben  Ali , & par 
tbn  ai-Ziat. 

K ETA  U Al-SAMot'M.  Titre  d'un  autre  Ouvragé 
touchant  les  Poifons,  conipofê  en  Langue  Indienne, 
par  Schanak , Auteur  Indien , & traduit  en  Fcrden , par 
Abiu  Khaiem  al-Balkhi.  Il  eft  divifé  en  cinq  Fardes. 

Le  même  Ouvrage  a été  commenté  par  lahia  Ben 
Barikylk.  traduit  en  Arabe  pour  le  Khalife  aUMa^ 
moun,  par  Abbas  fàïd  ai-Giauheri , fon  Précepteur. 


K E T A B Satr  alaurat.  Titre  d’un  Ouvrage  dans 
lequel  il  cil  traité  du  foin  que  l'un  doit  avoir  de  ca- 
cher fa  nudité.  H a été  compofé  par  Ahtned  Ben  So* 
liman  al-Zobaïr. 

K ET  A B SrRnoTOOcsîARicA.  C’efi  le  titre  d’un  Ou- 
vrage ^Aripùîe,  qui  ne  peut  être  autre  que  fa  Rheco- 
fit’ue,  parce  que  Hagi  khalfah , dans  la  Bibliothèque 
(Ji  ientale,  explique  ce  mot  par  celui  de  khathabat, 
qui  fignille  proprement  VArt  de  parler  en  Public.  11 
efl  à croire  que  rimerpreœ  de  cct  Oumgc,  du  Grec 
en  Arabe , avoir  écrit  ketab  ritherka,  Ôt  que  les  Co- 
pilles  ont  depuis  corrompu  ce  titre. 

Cct  Interprété,  fuivam  le  même  Hagi khalfah,  eft 
Ishak  Ben  Homû'n , à ce  que  difem  les  AralMts , lequel 
a fait  aullî  la  Traduction  du  Comn«vntairc  XAl  xan~ 
der  Aphrodipeus  fur  ce  même  Ouvrage  € Arijlote.  Les 
Arabes  difent  tuflî  Ibrahim  Ben  Aitudlakex\ilû\ 
une  autre  W^rfion  l'aauin  commenté. 

KETAB  SLRSA.M  ü BCRSAM.  Tîtrc  d’ut)  Traité  de 
la  Krénéiîe  6t  de  la  Pleuréfic,  divilc  en  trois  parties, 
6t  compofé  par  Abou  Gidfar  Ahmed  Ben  AlUammetl 
cbThab  'tb.  Ce  Médecin  eft  mort  l’au  350'.  de  l’Hég. 

KETAB  Saadat  n maaretat  alcradat.  Titre 
d'un  Ouvrage  de  Spiritualité,  fans  nom  dAuteur. 

K ETAB  Saadat  v akdal.  Titred’unOuvTagede 
Mcdediie , divifé  en  ~o  fcélions,  làns  nom  d'Autcur. 
On  dit  qu'il  a été  tire  du  Schafa  élAricenne, 

KETA  B Alsorkar  : Traité  du  fucre.  Ouvrage 
compol'c  par  un  Indien. 

KETAB  Alselak  : Traité  des  Armes.  Dei«  Au- 
teurs Arabes  ont  écrit  fur  cette  niacicrc  ; Abi-ul-Haf- 
fan  Nafr  Ben  Schemaïî  aUFIahoui,  6t  Ehn  Darsdah 
Mohammed  ELn  al-HaJfan  al~Lagcui. 

KETAB  Auema  d ala.alum.  Titre  du  Livre  d'A- 


KETAB  SEKoiLAsaiAT.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Médecine,  tiré  des  anciens  Indiens,  6c  tranfponé  dans 
la  Langue  Arabique. 

KETAB  Al-Soi'DAn  CFADUioMALA  Al-Baidhan  ; 
Traite  des  Negrés , cÿ  de  leurs  avantager  par  dcjfut 
les  Blancs.  Oüvngt  compofé  p^r  Abosdukr  Moham- 
med Ben  Khalaf,  plut  connu  fous  Je  00m  àlEhn  ou 
Ben  al  MaA/an. 

KETAB  SoFiSTiKA  : Traité  de  F Art  des  Sopkifes: 
Cet  Ouvrage  cft  attribué  h y/Aw,  & a été  commencé 
par  Alexander  Aphroéifeus.  riagi  khalfah  remarqué 
qu'il  a été  traduit  du  Grec  en  Langue  Syriaque,  fxir 
deux  diiférents  Auteurs , à (avoir , par  Ebn  Haûmah  i 

par  Abou  Bafchrali,  6c  du  Syriaque  en  Arabe  \ 
por  Ebn  Addt.  * 

KETAB  ALSIASVAT  fl  TADBtR  ALTlASSAT.  AutTC 
titre  du  Livre  des  Politiques  CÿàArinote  compofa  à la 
prière  d'Alcxandre-lc-Crand.  (^V.  ctdeffm  le  titre  de 
Ketab  aluassat  fil  siassat.} 

KETAB  siAssAT  almoden.  Titre  du  Livre  des  Ré- 
publiques és.iripote,  traduit  en  Arabe,  dans  lequel, 
fuiv-ant  Hagi  Khalfah,  il  fait  mention  de  19 1 Ville* 
ou  Républiques  dillércntes,  6î  de  leur  Etat  Démo- 
cratique. DU'gene  Lairce , dam  le  Catalogue  des  Ou- 
vrages d’y/W/Zo/e , ne  niarqueque  163  Républiques. 

Suivant  le  même  Aorauf,  Aripote  a compofé  uH 
autre  Ouvrage  intitulé  par  les  Arabes , Siajfat  al  él- 
miat,  comme  qai  diroit  la  Républ^ue  des  Savants 
ou  des  Phiiüfophes. 

KETAB  SiBOLfEH  FIL  NAiioc.  Titre  de  là  Gram- 
maire Arabique  de  Sibeuirh.  (}'.  le  titre  de  Suktv^ieil) 

KETAB  Saif  ou  Sair.  Traité  du  fabre  ou  de  Fé- 
pée.  Pluficurs  Auteurs  Arabes  ont  écrit  fur  cette  ma- 
tière, en  rapportant  tous  les  noms  fynonymesquilc  dé- 
fjgnenc  en  leur  Langue,  6c  en  décrivant  e.'taéteiticnf 
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tout  It  qui  ti  bonté,  fon  utilité , & les  luttes 
ivantages. 

Les  prindpiux  de  ces  Auteurs  Tom  Oheiaah 
ido^i/itner  Ben  Mothni  Al  Btsfri  Aboul  Khatem  Sd- 
halBen  Mohammed  Ai  Segeftani^  Aboul  Cajfem 
AU  Ben  CUfar  Al  Saédi  yu  Lagm. 

K L T A B SeiLAM  aldemm  le  Bokhrath  t Traité 
du  flux  de  fang.  Ouvtige  à'iüppoàrate^  traduit  du 
Crée  en  Arabe. 

KETAB  SchafrI.  Titre  d’ungrand  Ouvrage  en  1 5 V(h 
lûmes, de  riroani5r^2/?f.  Chef d'une  des  quatre  Sec> 
tes  Onhodoxes  du  Murulmanirme , dans  lequel  fes  fen- 
f iments , qui  ont  été  6c  qui  font  encore  fuivla  aujourd'hui 
pur  ceux  ^ fa  Secte,  font  expliqués  fort  au  long.  Ul*a 
Compolc  en  Egypte.  U titre  de  Schafu.) 

KETAB  aUcuabaq  V ALDCM  LE  AftisTiioii.  Ti- 
tre d'un  Ouvrage  attribué  k Arijîtte , dans  lequel  U 
ell  traité  de  la  ^uncllê  & du  lâng* 

KETAB  ALscHETA  ü AUAiEF  î Tbdité  de  f hyret 
& de  Cité.  Ouvrage  donc  Segeflatü  eB  Aottur. 

KETAB  ALsCHACiAN  ü AUALAN.  Titre d’un Oü- 
vft^ , dans  lequel  ü cil  traité  de  Vllifîoire  des  amants. 
B a été  compofé  par  Mohamsned  Ben  Abdallah  Al 
Mojlegi  Al  narranu 

KETAB  ALscHARb  : Traité  de  la  boifon.  C’eft  un 
Ouvrage  Aont  Abou  Amrou  Al  Zafchkali  tlk  l’Auteur. 

KETAB  ScHAicuoüW)  Al  Hendi.  Titre  d’un 
J.lvredeMédecine,  coœpofé  par  Schafehourda 
decin  Indien.  Il  ell  divLTé  en  dix  parties,  & il  a été 
traduit  de  l'Indien  en  Arabe.  11  traite  particuliérement 
des  remedes^  6c  donne  des  réglés  pour  les  bica  coth 


KETAB  M.<iC\shnTH\'i»G'.TraitéduJeudetEehea. 
Hagi  Khalfah  cite  particuliérement  deux  Auteurs 
qui  on;  écrit  en  Arabe  fur  ce  fujet,  Aboul Abbas  Ahf 
rsed  Ben  Mohammed  AlSurakkfi^  more  l’an  286*. 
de  niég.,6c/jA/<r  Ben  Mohammed  Al  KabeuU^  na> 
cif  ou  originaire  de  la  Ville  ou  Province  de  jCabul 
dans  tc$  Indes. 

Suivant  le  même  Hagi  Khalfahy'xtn  Auteur  mo- 


derne en  a compofé  un  Ouvra^  très-ample  en  Lan> 

?^ue  Perfienoe,  lequel  iè  vante  lui-inéme  d’avoir  été 
e meilleur  Joueur  du  Jeu  des  Echea  qu’il  y eût  au 
monde  de  fon  temps.  11  y a décrit  6c  repréienté  les 
figures  de  chaque  piece  des  échecs , 6c  fait  mention 


des  Auteurs  qui  en  avoient  écrie  avadc  loi. 

KETAB  ScKOARA  Ardaloüs  : Traité  des  Poètes 
du  pays  d'Andalout  ou  d’Efpigne.  Titre  d'un  Ou* 
vitLge  compofé  par  Aboul  yaltd  Ahdaüah  Ben  Mo- 
hammed Ben  Al  Faredhi , mon  l’an  403*.  de  l’H^. 

KETAB  ALsatEtx  le  Aninwu  : Traité  delà  Poé- 
fe.  'l  itre  de  la  Poétique  d'.^riy?0re,  traduire  du  Grec 
en  Arabe.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu’il  ÿ t une  autre 
Poétiqne  du  même  Aripote  en  deux  parties , fuivam 
la  doctrine  des  Pythsgonciens. 

Avicenne  6c  Giaber  Ben  Haian  ont  aalH  écrit  àe 
la  Poétique  fous  ce  même  titre. 

KETAB  ALSCHAWs  v alcamar  le  Aristoksan  ; 
Traité  du  Soleil  &de  la  Lune  ; c'eft-k-dire  du  mou- 
vement de  ces  deux  pîanercs , par  Arifîoxene.  tsajjir 
BenSchamaïle  compofé  un  Ouvrage  fous  le  même  titre. 

KETAB  atscHoioL-ui.  Tkre  d’un  Ou>-nge  tou-< 


chant  la  Vie  des  Schéikhs  ou  Doâeüfs  du  Mufoinia- 
nifme , iiluflres  par  leur  piété,  coinpolé  par  Sa^  Al 
Sehehid. 

KETAB  AI4ABR  V ALSAKAN  ; fratté  de  la  patiente 
& de  la  tranquillité  tT efprit.  Titre  d'un  Ouvrage  dé 
Morale,  comi^fé  'pv  Ben  Al  Giouù  ^ moét  l*an73i*i 

KETAB  auabui:7V^i/^  de  là  beauté  du  Fifage. 
C'eft  un  Ouvrage  d' Aboul  Fedh  Mahmoud  Ben  ifof- 
fain , plus  connu  fous  le  nom  de  Kefchahem,  Cec  Au- 
teur en  mott  l’an  350*.  de  l’Hégire. 

KETAB  ALSaiAt  V ALSAKAM  LE  ArIsTHOU  ! 
de  la  famé  & de  la  maladie  en  général.  'Fitre  d'ua 
Ouvra^  que  les  Arabes  attribuent  k Aripote. 

KETAB  ALSKRATK  ‘.Traité  du  chemin ^ ou  dupait 
fkge  très-étroit,  par  lequel,  fuivint  l'opinioti  des  Mu- 
fumrans,  tous  les  hommes  doivent  palTcr  au  dernier 
jour  du  jugement^wur  diftinguer  les  bons  d'avec  ksi 
méchants.  Cet  Oimagc  a été  compofé  pii,Isâak  Ben 
Mohamsned ^ fumommé  Al  Ahsnar  : /rf  RouUeau. 

, Feiadh  Ben  AU  Ben  Mohàmsnci  Ben  Ai  Feiudhi 
a compofé  un  autre  Ouvn^c  fur  la  même  madère, 
intitulé  Ketab  alcophat , ùssre  ou  Traité  de  ia  Ba^ 
lance.  Il  y parle  auili  du  fon  que  ce  chemin  doit  ren- 
dre k mcfurc  que  chacun  paflcra,  lequel  fera  concoi- 
tre  qui  fera  lu  bon  ou  le  méchant. 

KETAB  aL<aRe  : Traité  de  tipileppe  ou  ^u  mal 
caduc.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Médecine , compofe  par 
Abou  Giàfar  Ahsned  Ben  Mohammed.,  fumommé 
Al  Thab  'ib  ; Le  Médecin , kquel  e(l  mort  Tan  ^6o*. 


K E T A B ALSEFAT  : JJvre  det  Dèjcr^twu.  C*eft 
• le  titre  d’un  Ouvrage  <livifé  en  cinq  Parties.  L'Auteur  » 
oui  eft  Aboul  ihp'an  ’Najf»  Ben  Schamail  Al 
bfahouiy  traire  dans  la  première,  de  la  création  do 
l'homme,  6c  des  qualités  de  la  femme;  dans  1a  3*., 
des  habits,  des  itiaifons  6c  des  éditices,  des  monta- 
gnes, 6c  des  chemins  difficiles  que  l’on  rencontre  en 
les  traverfaût  ; dans  la  3*. , des  chameaux  feulement  ; 
dans  la  4*. , des  moutons,  des  oifeaux,  du  foleil  6c  de 
la  lune,  de  la  nuit  6c  du  jour,  des  puits,  des  étangs, 
6C  dea  fontaines;  6c  dans  le  5*.,  du  bled^  de  la  vi- 
gne , du  raifîn , des  noms  des  légumes , des  arbres , 
des  nuages  6c  de  la  pluie.  Cec  Aboul  ïîajfan  Naf'ar 
eB  mort  Fan  304*.  de  FHé^. 

D'autres  Auteurs  ont  traité  k peu  près  de  la  même 
madere,  fous  le  même  titre,  comme  Abou  Al  Mo^ 
hammed  Ben  Almapariny  plus  connu  fous  le  nom 
de  Côthr^AlNahouiy  Abou  Manfour  Abdal  Caher 
Ben  Thaker  Al  Bagdadi.,  qui  eft  mort  l’an  429*.  de 
FHég.  ; 6c  Abou  Sâïd  Abdalmalek  Ben  Karib  Al  Af- 
ma^ly  ou  Al  Afmaî. 

KETAB  AUEFAT  ü ALADAi.  Titre  d’un  Li\Te  de 
Morale,  dans  lequel  llefl  traité  de  la  bonne  éducation 
6c  des  vertus  requifes  pour  bien  vivre  dans  le  monde. 
Son  Auteur  efl  Abdalmalek  Ben  Ali  Al  fleraeui  Al 
MoUeddhen.  Il  écoit  de  profeOion.  c*e(l-k-di- 

re  qu’il  faifoit  dans  une  Mofqute  la  fonéhon  d'ap- 

K ‘lier  k la  prière,  6c  natif  ou  originaire  de  la  ville  de 
exat  en  Khorafan. 

KETAB  Sefat  Cabr  Ai.  Nabl  Titre  d’un  Ou- 
vrage dans  lequel  efl  décrit  le  tombeau  de  Mahomet, 
que  l’on  montre  k Médine , compofé  par  Aboubekr 
Al  Agerl 

KETAB  KS^KWC'.Tra'sté  du  filenee.  Ouvrage  corn» 
pofé  par  £,bn  Aboul  Donia. 
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k É T A B ALsouAT  : Traité  des  Formes.  C’eft  un 
Ouvrage  divNï  en  croîs  parties,  dans  lequeL'/rty?^/^ , 
auquel  les  Arabes  l’attribuent,  (car  Diogene  Laerce 
ri’en  làît  p.ts  mention  dans  ic  Catalogue  des  Livres  qu'il 
a compotes,)  examine  (1  elles  exUlem,  ou  II  elles  D’exif' 
wne  pas. 

KETAB  ALDHAMAin.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Phi- 
toiophie,  dans  lequel  il  eli  traité  des  Opérations  in- 
térieurcs  de  l'amc.  11  a été  compofé  par  Mahmoud 
lien  Mohamnud , connu  fous  le  nom  de  Mirem  Tche~ 
kifit  lequel  efl  mort  l’an  971*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALDHAiAA.  Titre  d’un  Oovrage  dans  le> 
quel  Mohammed  lien  Jthak  Al  Ueraoià^  qui  en  e(l 
l'Auteur,  a ramadé  ce  qui  ne  iè  crouvoû  plus  de  Ton 
temps,  dans  les  Ouvrages  des  Docteurs  de  la  loi,  & 
des  Doftours  tradicionn:iires,  touchant  le  Mululma- 
nifme,  £c  les  traditions  émanas  de  la  bouche  de  Ma* 
homet. 

KEl’AB  THABAi  ALHAivAN.  Titre  de  PHIftoire  des 
animaux , compofoe  par  Arifîote , & traduite  du  Grec 
en  Arabe.  JIa<^i  Khalfah  écrit  qu’il  ell  diviic  en  dix 
Livres;  cepenuant,  il  eft  lèulement  divil’é  en  neuf, 
fuivaiit  le  C'atjJoj;iic  rapporté  par  Diogene  Lacrce. 

Hagi  Kha’fah  attribue  à un  autre  Ouvrage, 

touch.mt  L Pnylîque  en  général , dédié  ï Alexandre  le 
Grand , Ibus  ce  titre  : kiiab  fi  shabii  aUitlem.  C’eft 
I^m-érrc  celui  que  Dkgene  Larrce  rapporte  fous  le 
ticie  de  Ouvrage  qui  ne  fait  qu'un  fcul  Livre.  11 
lui  attribue  un  autre  Ouvrage  couchant  la  Phyiîque, 
divifé  en  14  Parties,  ou  quatorze  Livres,  fous  le  titre 
de  Ketab  fi  mafiaii  althabias  : Quefiimis  touchant  la 
Pàyfù/ue.  H n'en  efl  pas  fait  mentiou  dans  le  Caolc^ue 
de  Dkgene  iMèrce. 

KETAB  THA8AI  MF.N  KELAM  .Al-MaHADI  MF-N  Al- 
ScHiAT.  Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  il  etl  traité  du 
Mahiidiy\c  i des  Imams  recormu  par  les  Schiiees,  ou 

.Secbteursd'Ali.  11  a été  compofé  par iî?»  ai- 
CajJetHy  pour  répondre  aux  demandes  que  Aerrin  Hen 
Ahmed  at-Ueiali  lui  avok  faites  touchant  cet  Imam, 
dont  les  Schiites  racontent  desebofes  furprenames;  & 
c’eil  la  3*.  Partie  d'un  autre  Ouvrage  du  meme  Au- 
teur , intitulé  Ketab  almaJgen, 

KETAB  Althzbb  le  Aristhou.  Titre  d’un  Ou- 
vrage de  Métlccine , divifé  en  cinq  Panics , ou  en  cinq 
Livres,  attribué  ^Arifiote.  L’Ouvrage  de  Médecine 
que  Diogene  I^L'rce  rapponc  dans  le  Cacaloguc  des 
Livres  de  ce  PhiloTophe , ne  contient  que  deux  Li* 
wes. 

Le  Médecin  Grec  Kufus  a compofê  un  autre  Ou- 
vrage de  Médecine  fous  ic  même  titre , qui  a été  tra- 
duit en  Arabe. 

Abou  Naïm  a fait  auHi  un  Ouvrage  de  Médecine 
Tous  le  même  titre,  fur  ce  que  l'on  en  die  communé- 
ment dam  le  monde , parmi  ceux  qui  font  profcllion 
de  favoir  des  reinedes,  d'en  faire,  cm  d'en  donner, 
fl  l'on  veut  expliquer  la  maniéré  dont  Hagi  Khaij'tth 
en  parle. 

K ET  AB  THABXH  alasIir:  Traité  de  la  CoéUondu 
itin  doux.  C'efl  un  Ouvrage  qui  traite  de  la  manière  de 
faire  bouillir  le  moût  ou  k vin  doux , jufqu'ii  ce  qu'il 
devienne  en  conûlbncc.  J1  a été  coropol'é  par  Sadral- 
Schehid  HoJJdmeddin. 

KETAB  Althabikh.  Tkre  d’un  Ouvrage  de  Mé- 
decine 4 dans  lequel  « k ce  qu'il  parolt , il  efl  traité  de 
la  maniéré  de  faire  les  confeélions,  & du  temps  & des 
jours  propres  qu’il  faut  choilîr  pour  cela.  Le  Médecin 
AkmedBtn  MohtmnedAl  Sarakhficn  elU'Auteur, 
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& il  l’a  dàüd  i MAtadhcd , Khalife  de  la  Race  des 
Abbaflidcs,  l’an  387*.  de  l’IIég. 

laiùa  Hen  A^  Manfour  al-Mouÿali  a aulîi  com- 
pofe  un  Ouvrage  Icmblablc;  fous  le  même  titre. 

KETAB  Altha  am  u albdam  : Traité  des  Hundes 
des  chofes  Comefiibles.  Ouvrage  compofé  par  l’E- 
mir Mokhiar  Azzaimoik  Mohammed  Hen  ai-Mofïagi 
al-Ilarram.  ® 

KETAB  ALTitf.LSExt  Traité  des  Taliban.  Livre 
, compofé  par  Üekaki. 

KETAB  ALTUAOÜAL  U tSMAIHOM  ü JE>ATHO-\T. 
Titre  d’un  Ouvrage  dans  lequel  Aboul  Cafem  Aii^ 
qui  en  e(l  l’Auteur,  mite  de  ceux  qui  ont  excédé  la 
grandeur  d'homme  ordinaire , avec  leurs  noms , & ud 
détail  de  leur  vie. 

KETAB  ALTHAIfARAT  ft  EI.M  ALAKHLAK.  Titré 
d'un  Ouvrage  de  Morale,  compofé  par  Abou  Ali  Mo- 
hammed ben  lacouby  Hen  Maskouiah.  U efl  divifé 
en  lix  Panies.  I.a  première  traite  de  la  Sagefle,  oU 
de  la  Philolî^hie  en  général;  la  a*,  de  la  ^cation « 
& des  boraies  mœurs;  la  3*.  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  le  bonheur  & la  félicité;  la  4*.,  de  l’incégrité 
des  mœurs;  la  5*.,  de  rintégrité  de  riiomme  en  par- 
ticulier ; iSt  la  6*. , de  b gurt-ifbn  des  mabdics , fie  des 
moyens  avec  Icfquels  on  doit  remédier  aux  accidents 
fie  beux. 

KETAB  Traité  des  Oifeaux.  Deux  dif- 

férents Auteurs  en  ont  écrit  fous  ce  tkre  : Aboa  kka- 
tem  Sahol  Hen  Mohammed  abSegefiani y & K'ajjàr 
Hen  Schamail  al-]\'altcui. 

KETAB  DHCtR  FIL  GEBR  U ALMOCABELAT.  Titre 
d’un  'Traité  de  l’AJgebrc,  compofé  par  éVaJfireddin 
al-Thc'Uÿi. 

KETAB  ALDHELL  : IJyre  de  fOmbre.  Uagikhal- 
fait  ne  nrarque  pas  fi  Tuavrage  qui  ponc  ce  ri;rc, 
efl  véritablement  un  traité  de  TOmbre,  ou  G c’efl  un 
dtre  métaphorique;  mais  quoi  qu’il  en  foii,  if  remar- 
que que  foo  Auteur,  qui  ell  Ibrahim  Ben  Sar,  Hen 
T/taberh  abCiorgiaNiy  n’avuitque  ifi  ans  quand  il  le 
coir.pofa. 

. KETAB  al-Dhaiier.at  fil  pelxk  le  Ocums; 
Titre  d'un  Ouvrage  d'Aflronomie,  attribué  à 
que  Najfireddiiti  public  avec  23  figures,  tracées  p,ir 
lui-même.  On  en  trouve  des  Exemplaires,  lefquels 
om  25  figures,  au  lieu  de  23^  Le  même  Ouvrage  a 
été  commenté  par  Tabrizs. 

KET.’^B  alalem  u ALMOTAALLP.Mt/k  maître 
U Difciple.  Ouvrage  par  demandes  fi:  par  réponfes, 
touchant  les  articles  de  b Religion  MufuliiKme,  avec 
des  confells  pour  1a  bien  oblerver.  Il  a pour  Auteur 
Tlmam  Ahoul  Hanifah. 

KETAB  EBADAT  ALA  MEDHEB  AUIANBAIJAT  î 
Traité  du  Cuite  de  Dieu  y fuiront  la  doélrine  des 
Jlanbalites.  II  a pour  Auteur  Mohieddin  Mohammed 
Hen  al-Arabi. 

KETAB  AGIAIB  ALTHABtJAH  V CARAIB  AIJANAIAII: 

Livre  des  meiyeiUes  de  la  Nature  fif  de  l'Art.  'Ti- 
tre d'un  Ouvrage  compofé  par  AbculRihan  Hen  Ah- 
med ol-Birouni. 

KETAB  AOiAiB  ALKEBiR.  Tîtrc  d’un  Ouvrage  fur 
la  même  matière  que  le  précédent,  compofé 
him  Hen  Füsf  [chah  Allounani. 
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K^TAB  ACIaib.  TIcrc  d’un  Livte  fut  le  mêirte 
fujct  que  les  deux  précédents , donc  l'Autevr  eft  Ah- 
-daUéhmtm  Mokêwvmd  B^n  ai-Mméarml-Htramdy 
comu  fous  le  oooi  de  Sfhokr^ 

KETAB  ACIAIB  Ü CARAœ  rtL  MiCENdlAT  Ù AL- 
WLSEMAT.  Titre  d'ua  Ouvrage  couchanc  Ica  preftigés 
& les  Taiilinsns>  dont  l'Auteur  e{l  Mù^ammed  Ben 
Caihi  Minas , lequel  y rapporte  des  chores  fur  cetK 
manerc  » qui  ne  fe  crouvenc  point  en  d’autres  Livres. 

AJaJmoud  Ben  Hsmzah  ai-Ktrmani  a compoA 
Un  Livre  fembleble  fous  le  même  dere» 
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KETAB  ALAXAKiâ  i Trmii  des  Racines  Arma- 
tiques  y compofé  par  un  lodîeot  de  qui  le  nom  n'eft 
pas  connu. 

K B T A B ALAKL  : Traité  de  t E/prit  oit  dé  T En- 
tendement. Deux  difiérems  Auteurs  ont  traité  ce  fu- 
jec  fous  le  même  titre.  Abmd  Abbat  Ahmed  Ben 
Mohammed  aî-Sarakhp^  al-Thabib.,  Médecin,  na- 
tif ou  origtoaice  de  Sarekhs,  Ville  du  Kbonfan,  le- 
quel eft  mon  l'an  tS6*.  de  l’bég.  ; Daeud  Ben  Mogir 
mon  l’an  ao5*.  de  la  même  bég» , & Dhahabi. 


KETAB  AGtAis  U OARAin.  Titre  d'un  Ouetan 
couchant  les  merveilles  de  la  Nature.  Le  nom  de 
TAuceur,  qui  étoic  Mogrebi^  c'eft-k-drre.  Africain  ^ 
A'eÛ  pas  cecmu,  fuivanc  llagi  khalfah.  Sorouri.,  en 
^Ltni  de  ce  Line , remarque  qu’il  efl  divUê  en  dix 
Parties. 

La  première  regarde  les  chofes  cêlelles  ou  fuTna- 
turelles,  & ce  qui  y a du  rapport  t la  a*. , les  cieux  ; 
-b  3*.,  le  temps;  la  4*.,  les  chofes  terrâtes , & ce 
qui  les  regarde;  la  5*.,  les  Elétoents;  la  6*.,  les  mi- 
nes; la  ^ . les  plantes  ; la  8*.,  les  Mfmaux,  & l’A< 
mtomie  par  occafioo;  k la  force;  & k io*.> 
h beauté. 

KETAB  aladL  le  Anhruot'.  Titre  de  l’Ot^Tage 
i'Ari/hte  couchant  la  Jullicc,  divifé  en  quatre  Livres, 
traduction  du  Grec  en  Aral>c.^ 

K E T A B OM  ü ALARAis  2 Traité  des  T'.Wes  & des 
Epoux.  Ouvrj;;e  compofo  par  un  Auteur  -lummé  ûm- 
plemeni  Hafedhi. 

KETAB  ALARsai  u sepatiio  i Livre  de  Us  ÙeL 
eripihn  du  Tréne  de  Dieu , compofé  par  Kim  Ahlf- 
ehtibah.  Ebn  ou  Ben  latmatah , célèbre  DuCteur  de 
Damas,  qui  vivoii  fou»  le  régné  de»  Aioubiccs  en 
Egypte  & en  Syrie , l’a  auffi  décrit  fous  le  même  ri- 
tre,  ât  Ilagi  khalfah  iàit  mention  que  ce  Docteur 
a ofé  avancer  qi«  Dieu , en  créant  ce  Trône,  y 1 làflé 
tra  lîcge  vuidc  pour  y placer  Mahomet. 

K ET  A B ALozz  D ALSABR  2 Traité  de  la  Force  & 
de  la  Patience.  C'eSt  un  Ouvrage  qui  a été  compofé 
par  Hafedh  lien  Aboul  Donia  abCoraifehi. 

KETAB  Aroud.  Traité  de  la  Poétique  des  Ara- 
bes, compofô  par  Khalil  Ben  Ahmed  al-Nohom.  Il 
eft  le  premier  parmi  eux  qui  a travaillé  fur  cet  Arc. 
L'Imam  Gens  Ben  Mohammed  al-Sagani,  Ahou  Ishak 
Ben  Mohammed  al-Zagiagy  & d'auim  Auieiua 
Arabes  l’ont  fuivl. 

KETAB  ALOZLAT  : Traité  de  la  Retraite.  Ou- 
vrage de  Spiritualité  , où  il  eft  traité  de  la  Vie  éloi- 
gnée do  Monde,  potff  fe  donner  entièrement  au  fer- 
vice  de  Dieu.  11  a été  compofé  par  Ahou  Soliman  Ah- 
med Ben  Mohamsnedal-Khathaùy  l’an  388*.  de  l'H^. 
Abdallah  Ben  Ahmedy  & Ebn  Affaker^  ont  auffi 
tr^té  le  même  fujet  fous  le  même  ticre. 

KETAB  ExxsKiTraUé de  f Amour.  LcsAnbea 
attribuent  un  Ouvrage  en  crois  Parties,  ou  en  trois  Li- 
vres, fous  ce  litre,  ï AripotOy  lequel  ne  fe  oxmve 
point  dans  le  Catalogue  de  fos  Livres,  rapporté  par 
Diogene  Laérce. 

Il  y a auffi  un  Ouvrée  fur  la  même  mariere , cord- 

fo(é  par  Ahmed  Ben  Mohammed  abSarakhfiy  mort 
an  a88*.  de  l-Hég. 

KETAB  ALARAREB  2 Trotté  des  Scorpions.  Périt 
OmTage  qui  contniK  40  Quefoons,  auxqueUe*  si- 
Mo^ni  a •àasiaiL 


KETAB  ALAKL  D ALOKALA  2 Traité  de  rEfprU 
des  Perfonnes  d'écrit.  Ouvrage  compofé  par  Ebn 
AU  ai-Barr  aUCorthobiy  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Cordooe  en  Bfpagne» 

KETAB  ALELALti  Titre  d’un  Ouvitge  de  Méde- 
dne , donc  Ben  Sina  ou  Avicen  rr  efl  Auteur. 

KETAB  ELALUELAGIAT  LE  GlALlNOUS  2 TroUi 
des  Maladies  & de  leurs  remedet.  Ouvrage  de  Ga- 
lien y traduit  du  Grec  en  Arabe,  lequel  comprend  73 
Chapitres* 

K Ë T A D ALELAt  : Traité  de  la  Science.  Cet  Ou- 
vrage a été  cotnp.^lé  par  Abeu  Haïthemah  Dhahar 
Ben  Arab. 

KETAB  ELM  V TAALiM  2 Traité  de  là  ^ience  âf 
de  la  maniéré  d enjeigner.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé  par  Abou  Zeid  Ben  Sahal  Al  Balkhiy  mort  en- 
viron l’an  350*.  de  l'Hég. 

KETAB  Oloüm  aluaheb  : Traité  des  Sciences 
que  Dieu  donne.  Ouvrage  compofé  par  Mohieddin  Al 
Arabi. 

KETAB  Omad  f il  NocaciuM  : Traité  dAprotté^ 
mie  y compofé  par  Aboul  Cafem  Al  Mofap'er. 

K E T A D ALOMR  V THAULHO  V CASRlfo  2 Traité  dè 
la  Fie  y de  fa  longueur  y ^ de  fa  brièveté.  Les  Ara- 
bes attribuent  ccc  Ouvrai  à Aripetey  coropris  en  un 
feul  Livre,  duquel  11  nell  pas  fâte  mention  dans  lé 
Catalogue  que  Tou  a dans  Diogene  Laërce. 

KETAB  ÂLAHD  LE  BoKRATtt.  Titre  do  Sermenc 
d Hippocrate  y traduit  du  Grec  en  Anbe.- 

KETAB  aLoiiocd.  Titre  d’un  Livre  de  Magie, 
dans  lequel  il  efl  traité  des  PaAes  qu’un  nommé  Soli- 
man BenDaoui  a contrariés  avec  les  Démons&aved 
les  efprits,  fans  nom  d’Auceur^ 

K E T A 6 ALAIN  riL  LoCAT.  Tint  d’un  DiéUon^ 
taire  Arabique,  H ancien,  que  les  Arabes  ne  font  pas 
d’accord  encr'eux  touebam  fort  Auteur.  Les  uns  di- 
font  que  c’efl  Khalü  Ben  Ahmed  Al  Nahouiy  lequel 
eH  mort  l'an  75*.  de  l'Hég.  ; & Soiouthi  ; «kns  Ton  Ou« 
vfBge  intitulé  Zahr , au  rapport  de  Hogl  JOu^ah  ^ 
afTure  que  c’cA  le  premier  parmi  les  Auteurs  Arabes 
qui  ait  kit  un  Diétioonaire  en  leur  langue. 

Néanmoins  ceux  qui  font  du  fenrimeot  contraire  ^ 
font  en  plus  grand  nombre , & foutienneotque  ce  Kha* 
Ü1  n’en  efl  point  Auteur  ; & quelques-uns  l’attribucnc 
à Ltü'th  Ben  Nafr , Bon  Saïàr  y Al  Khoraffani , na- 
tif du  Khorafàn. 

KETAB  ALXm  MER  ALBEOtN  LE  BoKRATH  t TriS/// 
de  fceil.  Ouvrage  dlfippoçfatey  ûrivam  les  Arabes, 
traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  ALAIN  U ALCBL  Tifft  de  deux  différents 
Ouvrages 
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Oumgcs  de  préceptes  ou  de  maximes  pour  bien  vi* 
vrcTuivant  la  Loi  Mululmanc.  Le  premier  a étécom- 
pofc  par  Ben  Al  Sch*irih  Ahmed  Ben  Omar  Al 
SehuféL  & le  fécond  pyt  Mohammed  Ben  Al  Uajfan 
Al  ücheïbanL 

K L T A B ALCAD!  U AL  MOGTADi  : Traité  des  Ali- 
ments & de  cettx  qui  les  prennent , divifé  en  deux 
P.mic4,  6c  compofé  par  Abou  Gsàfar  Al  Thabiby 
Médecin  de  profeltlon , lequel  l'acheva  l'an  308 , 6c 
mourut  Fan  360*.  de  l'I  lég. 

K E T A B ALQtEDA  LE  BoLRATiL  Livre  ou  Traité 
dit  Aliments i compofe  6c  divifé  en  quatre  parties,  par 
Hippocrate  y 6c  traduit  du  Grec  en  Arabe.  Il  y a un 
autre  Ouvrage  de  lui,  danr  la  même  l^.an'^ue,  incicuJé 
Kctab  algodady  touchant  les  Bubons  pcltilcmîels. 

K E T A B ALOARAiBAT  : Traité  des  ckofes  furpre- 
nantes  & metyeUleufet.  Ouvrage  compofé  par  AU 
Ben  Sdfd  Al  Mogrebi  Al  Andàlüufty  lequel  a été  ho- 
noré de  ces  titres  ; Al  Adib , Al  Boré  : L'Homme  de 
lettres , le  Perjonnage  élevé  au-dcflüs  des  autres  par 
(à  grande  doélrine. 

K ETA  B GARAiB  U CACAMEDH.  Traité  dts  diÿteuU 
tés  qui  fe  rencontrent  dans  le  difeours.  Titre  d’un 
Ouvrage  conjpolé  par  Abou  AWr  Sdtd  Al  Macrizi, 
U y en  a un  autre  à' Abou  Rajehiky  fous  le  même 
titre. 

KETAB  ALCKCNA  U TAKRfMHo  '.Traité des riche fes 
permijet  ijf  nen  permifes.  Ouvrage  compofé  par  le 
Cadisi  Aboul  Thabib  Ben  Abdallah  Al  Thabari  Al 
Rlaleki.  • 

KETAB  ALTAKiKR.  Titre  d'un  Traité  des  Façons 
«fe  parler  Proverbiales,  compofé  par  Al  Mafdal  Ben 
SiUmak. 

KETAB  ALFAL:7>vïr/é  de  la  Divination.  Ouvrage 
compofé  par  Aboul  Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed 
Al  Sarakhfi. 

KETAB  ALFARAK.  TîtTC  d'un  Ouvrage  écrit  en 
Pcrficn.  C'idl  un  Recueil  des  Apopbthcgmcs  ou  Pa* 
rôles rtfn;arquables  des  Philofophes  6c  des  Rois,  corn- 
po(ë  par  About  Haffan  AU  Ben  Aafr  Al  Bagdadi , 
qui  l'a  dédié  à Kouam  aldaulan 

KETAB  ALFEARssAT  LF.  ARisTffov.  Titre  du  Livre 
de  PhyOooomie,  compofe  par  Ari/lcUy  6c  traduit  du 
Grec  en  Arabe,  l'akhreiàm  Mohammed  Ben  Omar 
Al  Razi  en  a auflî  compofé  un  Ouvrage  fous  le  mê- 
me titre  de  Ketah  alferajfat.  Cet  Auteur  cil  motc 
l'an  606*.  de  l'ilég. 
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ter  à cheval.  Abotdfarag  AH  aURahman  Ben  Al 
al-Giouùy  mort  l’an  59b'-  de  l'Hég.,  en  a compofé 
un  Ouvrage  fous  ce  due,  6c  après  lui  plufieurs  Auteurs 
Egypdens. 

KETAB  Alfassahat  : Traité  de  P Eloquence  Ara-^ 
Bique.  Deux  Auteurs,  fuivant  Plags  Khalfahy  en  ont 
écrit  paniculiéremem  fous  ce  titre,  \ favoir,  Abou 
Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  at~Segefîam , 6c  Abou 
Hanifah  Mohammed  Ben  Daoud  aUDeïnouri. 

KETAB  ALFArD  O ALHAGIAMAT  LE  BOKRATU  : TrOtti 
de  la  Saignée  & de  la  Ventoufe.  Time  d'un  Ouvrage 
attribué  It  Hippocrate  par  les  Arabes. 

KETAB  Faaltov  AF  ALTO.  Ouvrage  de  Gnininaire 
donc  pluÜeurs  Auteurs  ont  rraicé,  comme  Abou  Ali 
Jfmaïl  Ben  CaJJ'em  al-Kali'y  Abou  Ishak  Ibrahim 
Ben  Mohammed aBZagiag y mort  !’an3io*.  de  i'Hég. 
Abou  ZeidSâid  Ben  Aous  al-Khazargi;  HajfanBen 
Bafchar  aUAmedi,  mort  l’an  371,'. 

K E T B FAAL  ü AFAi».  Auttc  Oüvrage  de  Grara» 
maire  traité  par  Abou  AU  Ben  Mohammed , Ben  al- 
Mo^anir  , plus  connu  fous  le  nom  de  Cothrob  al- 
Nahoui.  par  lahia  BenZiady  mort  l’an  307'.  de  l’Hég.  ; 
6c  par  Mohammed  Ben  al-HajJdny  fumommé  Ebn 
ai- Soft. 

KETAB  Alfelaimt  Al-Roomiah  : Traité  de  PA- 
gricuitstre  det  Greet.  Ouvrage  compofé  en  Grec  par 
abHakim  Coflhousy  Ben  Atkouras  kanahy  6c  traduit 
en  Arabe  par  un  autre  Auteur  Grec,  nommé  Sergioui 
Ben  Helia'.SergiuSyfiUd'KUe.  11  contient  laChapt- 
cres.  Cofïhas  Louca  ai-Bdlbekiy  natif  ou  originaire  de 
IMlhek,  en  a fait  une  autre  craduclion  en  Arabe.  Af- 
tkathy  qui  e(l  un  Eujlathiusy  autre  Auteur,  en  a duc 
une  autre  traducticm;  de  même  t{\x' Abou Zakaria  Ben 
lahia , Ben  Adi.  Mais  celle  de  Sergius  ell  eilimée 
la  meilleure. 

Le  même  Ouvrage  a été  traduit  en  Periien  fans  nom 
d’Auceur,  fous  le  titre  de  BourzNameh;  6ccertccn- 
duétion  Perilcnne  a depuis  été  cranTpertée  dans  la  Lan* 
gue  Arabique. 

KETAB  Alfelahat  LEARi5THOu:7r<7//^ie/'.//- 
gricuUure.  Ouvrage  en  dix  Parties , ou  en  dix  Livres , 
attribué  k Aripote.  Il  n’en  cil  pas  fait  meitrion  dans  le 
Catalogue  rapporté  per  Diogene  Laérce.  Abou  Bekir 
Ben  l'ahafchiahy  & d’autrea  Auteurs  ont  aufli  écric 
en  Arabe  fur  le  meme  fujet. 

KETAB  Alfonoun  : TraUé  des  Arts  & des  Scien- 
ces. l'icrc  d'un  Ouvrage  conipofé  par  AH  Ben  Okaït 
al-Bagdadiy  quienaramalleplusde  400  doncU  donne 
la  connoiflànce. 


KETAB  AU^ARK  BEIN  ALSALEil  t*  CAtR  ALSALEH. 

Livre  de  Politique , compofé  par  Al  Gazali. 

KETAB  AU-ARK.  Le  Livre  de  ta  diférenee.  Plu- 
fieurs  Auteurs  Araires  ont  écrit  fous  ce  dere  touchant 
l’excellence  de  l'homme  par-delTiis  les  autres  animau-X. 
Les  voici  tels  qu’ils  font  rapportés  dans  la  Bibliothè- 
que Orientale  de  Hagi  Khalfah . 

Abou  Obeidak  Hamzah  Ben  Matkni , al-Bafri , 
natif  ou  originairé  de  la  V'ille  de  Badbrah. 

Abou  Sàt'd  Abdaltnalek  Ben  Kanb  al-Afmâî. 
Abou  Ganem  Sahal  Ben  Mohammed  al-  Segepanh 
' Ebn  Hamid  al-Mekkiy  mort  l’an  550*.  de  l’riég. 

Abou  Ishak  al-Stmiy  abZagiagy  more  l’an  804*. 
de  l’Hég. 

K ET  AB  ALFOROL'SsiAH  : TraUé  de  P Art  de  mon- 


K E T A B}Alca!ek.  'Htred’un  Ouvrage  qui  contient 
les  Fables  de  Kalilah  6c  Damnah , compote  par  About 
Ola  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Madrriy  more  l’an  449'. 
de  i’Hég.  11  y en  a 60  Cahiers,  qui  ne  comprennent 
pas  rChivrage  entier,  parce  que  l'Auteur  ne  l’a  pas 
achevé.  Il  a lui-même  commenté  ce  même  Ouvrage  en 
dix  cahiers,  fous  le  titre  de  Menar  alfaniah. 

KETAB  Alcabail:  Traité  des  Tribus  des  Arabes. 
Deux  différents  Auteurs  ont  écrit  de  cette  matière  fous 
ce  litre  : Abou  Obeidak  Modmtner  Ben  Mathni , 6t  le 
Schérif  Abou  AU  Ilajj'an  Ben  Mohammed  j Ben  Af- 
fàâd  ai-Harrani. 

K E T AB  Alkeranat.  Titre  d’un  Ouvrqge  où  il  eR 
traité  des  grandes  6c  des  pedtes  ConjooéUons  des  Pla- 
nètes , compofé  par  Kankàh , Allronome  Indien.  Abou 
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Maâfchar  en  conpofé  un  Traité  remblable  fous  le 
même  dcre»dui»lequelUparie  ont  de  celles  qui  étoienc 
liéja  paÜées  avant  le  temps  auquel  il  vivoit , que  de  cel- 
les qui  dévoient  arriver  dans  la  fuite. 

AbùulFeth  Harafck  Ben  Ahmed  al-HamadaTÙ% 
aulTi  écrit  fur  cette  matière  fous  le  même  dtre. 

KETABKssmat  albivsan ala  bozag albashole 
Bokrath:  Tfiùti  de  Médecine  toucham  les  diférenss 
eempéramntSy  attribué  à Hippocrate.  Mais  Hagi 
Kha^ah  ajounmqu’il  a été  dédié  it  l'Empereur  Titus, 
le  12*.  des  Empereurs  Romains,  fait  cormoître  lui- 
méme  qu’il  eft  d’im  Auteur  contemporain  de  cet  Em- 
pereur. 

KETAB  Kesmat  aladao  le  AustikousAl-Ioi;- 
NANi  ; Traité  dArithméti/jue , attribué  k ArifHppe. 
Arisfikousi  qui  fe  Ut  dans  Hagi  Kkaifahy  ell  pour 
Artftifeus. 

KETAB  Kasm  le  Aristiioü : 7r^</d  de  la  Dhi- 
fù>n,  compofé  parAri/îote,  &diviiëen  aéParties,  ou 
c6  Livres.  C’ert  apparemment  l’Ouvrage  de  ce  Philo- 
fophe , dont  il  e(t  Àit  roendoo  dans  là  Vie  écrite  par 
Diogene  Làërce  fous  le  drre  de  Dhi/kmes  XFI  : Des 
Dm/mu,  i6  Livves  ; de  forte  que  les  Copilks  Arabes 
auroient  écrit  26  Livres  au-lieu  de  1 6 en  fc  trompant 
dans  le  nombre.  Hagi  Khalfah  ajoute  qu'il  y efl  traité 
des  DiviCoos  du  Temps,  die  l'Ame,  dnPainoQs,&c. 

KET  AB  Alcassaruesmauiomusefatiiom  ‘.Traité 
des  Palais  les  pim  célébrés  t dans  lequel  iis  fons  dé- 
crits & mentionnés  avec  leurs  noms.  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Abool  Casscu  Au  Ben  Giapar. 

KETAB  Alcadha  v ALCAt>R:rr<r///d^  De/lin 
& de  la  pmffance  de  Dieu.  Ouvrage  compofé  par 
Ebn  Cdùm  M-Ciouxi. 

KETAB  ALCAmuu  fil  tegiarzb  : Traité  des  fim- 
demems  <me  Ven  doit  établir  fur  Us  e^ériences.  Ou- 
vrage de  Philofophie  compofé  par  Mafjoudi , qui  en  Uiit 
mention  dans  fon  Ouvrage  indculé  Moreug  abdhahab. 

KETABCaTIIA  ALHOTHXOUTHALANASSlBAT:7Vtfi/^ 
de  la  SeÜion  des  Lignes.  Ouvrage  Apollonius  en  deux 
Livres , traduit  du  Grec  en  Arabe.  Les  Arabes  appel- 
lent ce  Mathémadcien  Grec  Abolonious  abNagusr., 
aUEskenderani  : Apoüonitts  U Charpentier,  natif  dA- 
Uxandrie.  U y a un  autre  Ouvrage  de  lui  traduit  en  I 
Arabe , indtulé  Cathâ  alfothouh  : De  la  SeSion  des 
Superficies. 

KETAB  Alcalb  le  Bocrath:  TVaité  du  coeur. 
Titre  d’un  Ouvrage  d'Hippocrate  traduit  du  Grec  en 
Arabe. 

KETAB  Alcamar  rn.  sanaat.  Titre  d’un  Livre 
de  Chyinie , du  nombre  des  1 1 2 dont  Abou  Mouffa 
Cùiber  Ben  Hatan  ell  Auteur. 

KETAB  Alkanaat  : Traité  de  Morale  touchant 
la  tranquillité  de  l’ame,  en  quelque  état  qu'elle  fe  trou- 
ve. n a été  compolé  par  Abouhekr  Ben  abSim. 

K E TA  B Caoiu  althabiat  : Traité  de  F homme  na- 
turelUment  fort  â?  rohufie.  Ouvrage  compofé  parCa- 
üen.  & traduit  du  Grec  en  Arabe  puHonaïn  Bénis- 
httk.  11  ell  divifé  en  crois  Panlea. 

KETAB  Alcacah.  Traitides  ou  plutôt 

de  la  Poéde  Arabique.  Les  Auteurs  fulvancs  en  ont  écrit 
fous  ce  titre. 

Maztnty  mort  l'ao  24S^  de  l’Hég. 
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Abou  Ali  Mohammed  Ben  al-Moflanîr^  fumom* 
mé  Cethrob  al-Nahoui^  lequel  ell  mort  l’an  310*.  de 

Mohammed  al'j^chbtli  natif  ou  originaire  de  la 
Ville  de  Seville  en  Efpogne,  lequel  eft  mon  l’an  95 1*. 
de  l’H^. 

Abou  Saïd  Ben  SaJdah  Al  Balkhi  Akhfakk  AU 
Aouffath.  ^ 

Mohanmed  Ben  Zéïdy  fumommé,  AlMebred. 

KETAB  ALCoouAT  ; Traité  de  la  force.  Ouvrage 
compolé  par  rimam  Al  Aurdï. 

KETAB  ALCAüs  U ALTORs  : Livre  de  TArc^  du 
houeüer.  Titre  d’un  Ouvrage  compolé  par  Abou  Aeid 
faûd  Ben  Art  Al  KhazergL 

KETAB  ALCO(n.ANG*  u anaahov  tedavjxho  î 
Traité  du  mal  de  ventre  «s  de  la  colique  ^ de  fet  ef- 
peces.  & des  remedes  pour  la  guérir.  Il  ell  di- 
vifé en  deux  parties  ; & il  a été  compofé  par  Abou 
Gi^ar  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  Thabibf  Méde- 
cin , mort  l’an  360*.  de  l'Hég. 

Avicenne  a auiS  écrit  un  Traité  femblable  fous  le 
même  dtre. 

KETAB  ALRABoüBiAT  LE  Arktouî  Traité  de  la 
fouveraine  Puifanee.,  par  Ariflote.  C’ell  celui  qui 
eft  cité  par  l’Interprète  de  Diogene  Laërce^  fous  le 
dtre  de  regno  : de  F Art  de  régner. 

KETAB  ALuiAs  LE  ARisTHotr:  Traité  du  Sjlîogif- 
mcypox  Ariflote.  traduit  en  Arabe.  C'dl l’Ouvrage  quil 
en  a fait,  di  ifé  en  deux  Livres,  dont  il  ell  laie  metn 
tion  dans  le  Catalogue  rapporté  par  Diogene  Laérce. 

Mouuaffek  Al  Bagdadi.  a auffi  ||it  un  Ouvrage 
touchant  le  Syllc^me,  en  4 volumes. 

KETAB  KiAM  ALLEiL  : Traité  de  la  yeili-> pendam 
la  nuit  pour  vaquer  à la  priere.  Oümÿt  comptée 
p9X  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Nafr  Al  Moued- 
dhen.  c’dl-k-dire , Mttezin.  ou  qui  avolt  une 
Mofquée  la  efaa^  d’appeller  k 1a  {«iere. 

KETAB  KERAMAT  ALAüUA.  Titre  de  la  \Te& 
des  aéÜons  mémorables  des  perfoonagesqui  font  morts 
en  odeur  de  Sainteté  parmi  les  Mululmaos.  Gelai  A£ 
Adrabi  en  ell  Auteur. 

KETAB  KERAMAT  ü BERAHIN  ALSALEION.  Ouvnge 
fembbble  au  précédent,  compofé  par  Abou  Abdal- 
lah Mohammed  Ben  Ibrahim.  Ben  Sou  aUeïl.  Au- 
teur d'un  Ouvrage  indtulé  Aldorr. 

KETAB  ALKORRAH  : Traité  de  la  Spkere.  Ou- 
vrage dont  Hajfan  Ben  Al  Sabbah  dl  Auteur. 

KETAB  ALKORRAT  almotauarakat  le  Authoij* 
uomoi ‘.Traité  de  la  fphereparAutolycut.l^CopiC- 
tes  Arabes  ont  écrit  Authouloufhs . au-Iieu  à'Authou» 
loueot. 

Cet  Ouvrage  a été  enduit  en  Arabe,  revu  par  TTta-^ 
bah  Ben  Corrah.  & publié  avec  dra  figures,  par 
Nafftreddin  Al  Thoufji.  Ôc  ces  figures  foiu  au  nom- 
bre de  16. 

KETAB  AI.KOARAT  U ALOSTHOtTAN  LE  ArSCHIME- 
DES  : Traité  de  la  Spkere  & du  Cylindre.  Ouvrage 
de  Mathématique  éFArchimede.  que  les  Arabes  fur- 
Comment  Al  Mefri  : VEgyptUn.  Tabetk  Ben  Cor- 
rah en  a traduit  en  Arabe  ce  qu'il  a compris,  Ôc  a 
laillé  quelques  propolidons  qui  étoienc  au-defTiiA  de  fa 
ccmnoiflànce,  comme  le  témoigne  Hagi  Khalfah. 
Authoufiout.  ou  plutôt  Authoukùus  Al  Afcaian^ 
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t’eft-à-dirc,  /Utilychius  de  la  Ville  d’Afcalone,  a fait 
\in  commentaire  en  Grec  fur  cet  Ouvrage  6'ytrekime- 
<4-,  lequel , fuivant  le  même  Khalfah , a été  tra- 
duit en  a\rabe  par  Ishak  Ben  Iionain. 

hagi  Khalfah  remanjvie  encore  qu’il  y a 4^  lîgj'- 
tes  dans  l’Exemphiircde  Tlutbet  lien  tVfd7A,&  qu’il 
n’yen  a que  43  dans  celui d*/fA<ïi  lien  HoruUn\vca.\s 
que  le  n>ême  Bkak  a ajouté  i la  fin  de  l'on  Ouvrage 
Bii  Traité  de  k Poulie,  du  même  Arch'mede. 

m 

K E T A B ALKESB  ; Uvre  du  gain,  l’itre  d’un  Ou- 
vrage cotnpolé  par  Abw  AbtiaUah  Ahmed  Bep  Harù 
Al  i\ilèhal>t,uriy  more  l'an  334*.  de  l’Hég.,&  com- 
memc  depuis  par  Sohams  alaïniat  Mohammed  Ben 
Ahmed  s Ben  Aùcu  Sahal  Ai  Sarakh/it  mort  l’an 
483*.  de  rUég. 

K ET  A B Aî.KF-SRb  ALCKRR  U Bokrath  : Traité 
des  fractions  & de  leur  réducUon  au  tout\  t’ell-à- 
dirc  de  l’Algebre  par  Hippocrate qui  l’a  divifé  en 
trois  parties.  Suivant  le  rapport  de  lîagi  Khalfah  , 
Hippocrate  y traite  de  cette  fcience , aunnt  qu’il  eft 
nécenàiro  qu’un  Médecin  en  ait  de  connoiflànce  par 
hpport  h fa  profeflîon. 

Les  Savants  s’étonneront  peut-être  en  cet  endroit, 
de  ce  que  les  Arabes  attribuât  à Hippocrate  cet  Ou- 
vrage dont  ils  n'ont  pp  entendu  parler.  Il  cil  vrai  qu’il 
y a apparence  cpx  ITippocrate  nen  a jamais  conipofé 
un  femblaWe.  Mais  on  peut  conclure  de-Hi,  quec’dt 
un  Ouvrage  ancien , & que  les  Arabes  l’ayant  trouvé 
fcns  nom  d'Auteur,  & voyant  qu’il  avait  du  rapport 
\ la  Médecine,  ils  le  lui  ont  artribué  comme  au  Chef 
de  tous  les  Miidecins;  de  même  que  nous  voyons  plu- 
Ccurs  Traités  de  Plulofaphie  qui  ne  font  point  de  lui. 

K E T A B Albona  : Traité  des  Nitm  qui  font  dif- 
férents de  noms  propres  parmi  les  Arabes.  Les  Au- 
teurs fuivinrs  ont  travaillé  fur  ce  fujet  : 

t'.bn  Abdaîbarr  louffouf  Ben  Abdallah  al  Cor- 
lln-bi,  natif  ou  originaire  de  la  V’ille  de  Cordoue  en 
EfpJgnc,  lequel  cil  mort  l’an  4<>3^.  1 Hég. 

C’ilui-d  a été  fuivi  par  Mufem.,  par  NefTai.,  par 
I\ifduibouri\  & l’Ouvrage  de  ce  dernier  a été  abrégé 
^.\x  üh-ihabi^  fous  le  titre  de  Moclana  fîferdalhona. 

K E T A R A1.KENAIAT  U TAAR1DH  : 7V^»‘/é  des  noms 
empruntés.,  & des  maniérés  de  parler  en  mots  cou- 
verts. Pluileurs  Auteurs  ont  écrit  fur  cette  matière  fous 
kr  meme  titre,  & particülitTcment7’Atff//fW,quicom- 
pofa  Ion  Ouvrage  dans  la  Ville  de  Nifehabour  en  Kho- 
rafan,  l’an  400  de  l’ilég. 

KETAB  Alkenaiat  u althabIat.  Titre  d’un  Li- 
vre attribué  à Arijiote. 

KETAB  Alkaun  ü alfassad  : Traité  de  Citre 
& de  la  eorrnpiion.  Titre  d’un  Ouvrage  ÿAriflote., 
fuivcnc  les  Arabes , traduit  du  Grec  en  leur  langue.  Il 
a été  commenté  par  Alexander  Apbrodiftus , & par 
le  Cadhi  Aboul  Volid  lien  ai  Kafchid al-Malekifat- 
Andalouffù 

KETAB  Alamanat.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Droit, 
d.ins  lequel  il  dl  traité  des  dépôts , compofé  par 
Abouldoma. 

KETAB  Alleddhat  : Traité  du  plai/tr , ou  de 
Ja  volupté,  l’irre  d’un  Ouvrage  ùl Arijiote , traduit  du 
Grec  en  Arabe,  en  deux  panies,  ou  en  dcyx  Livres. 
II  n’dl  qu’en  un  feul  Livre  en  Grec , fuivant  le  Cata- 
loeue  de  Diogene  Laëree.  Neanmoins , Hagt  Khaî- 
/«A.  en  parlant  de  ce  Traité,  remarque  qu’/#n/?<*/e  l'a 
compufé  pour  réclairciflcment  des  Lis'rcs  de  la  Répu- 
l)bqiie  de  Platon,  De  forte  que  ce  pourroit  être  un 
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autre  Ouvrage  du  même  Ariflote , cômpofé  fur  la 
même  République  de  Platon  en  deux  Livres,  fuivam 
le  témoignage  de  Diogene  Laëree. 

KETAB  Allossous  : Traité  det  Voleurs.  Ouvrage 
compofé  par  Abou  Othman  Omar  Ben  Bahr  al-lfa- 
fedh , abBajri. 

KETAB  AuAKtAT.  Titre  d’un  Diéltonnaire  Ara- 
bique , corapolé  par  Ben  Karib  ai-Ajmâï. 

K ET  A B Ai-louahex.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mé- 
decine ou  de  Hhilofophie,  donc  Ben  Sina  ou  Avi- 
cenne cil  Auteur. 

KETAB  Alloi’h  ü aLcalem.  Traité  de  la  ta- 
ble & de  ta  plume.  Ouvrage  fmsnom  d'Auteur,  d^m* 
lequel  il  ell  parié  au  long , de  la  table  que  les  Mu- 
fulmans  tppellenf/.^«A  aimahüud  : la  table  gardée 
& de  la  plume  avec  iaqudle  tout  ce  qui  doit  arriver 
y cil  écrit  fui^'anc  leurs  rêveries,  il  ell  parlé  de  cect* 
table  ôc  de  cette  plume  en  d’autres  endroits  de  cet 
Ouvrage. 

K E T .’\  B Allaiiou  û alix»b  : Traité  des  jeux  ^ 
des  dhertijièmems  : Ouvrage  compolé  par  Abeul  Ab- 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  ai-Sarakhfi^  mort  l'att 
abô*.  de  l'IIég. 

kET.Ml  Leis.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  dans  lequel  l’Auteur,  qui  ell  j5enA'A<;/<jW4Â 
thjj'ain  lien  Ahmed,  marque  les  mots  i2c  les  fa^on* 
de  parler,  qui  ne  font  pas  de  la  langue  Arabique.  Il 
ell  mort  l'an  2“o*.  de  l'Hég. 

KET.AB  Alleil  ü alnahar.  Titre  d’un  Ouvrage 
d’Allronomie , où  il  eft  traité  des  jours  & des  nuits, 
con:p4îfé  par  Ahul  Hnfjain  Ahmed  Ben  ai-Fares  al- 
Lagjui,  mort  l’an  395*.  de  l'ilég. 

K ETAB  MA  ETTEFAK  LEADHIM  ü BtOnTLAF.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  de  (îéographie  c<impofé  par  Aeim 
eddin  Mohanwhd  Ben  Moujfa  al-Khazeni,  al-fia- 
madani. 

K E T A B Ma  f,khtelaf  al-Basriol'n  u Koltioi  n. 
Kitre  d’un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  compofé 
par  F.bn  Keijjdn  Mohammed  Ben  Ahmed,  dans  le- 
quel il  ell  marqué  enquoidiftcremfur  cet  Art  les  Gram- 
mairiens de  Bafl’orah  & de  Coufah.  Cet  Auteur  dl 
mort  l’an  299^  de  l’IIég. 

KETAB  stA  BAAD  ALTHABJAT.  Titrc  du  Livfc  des 
Métaphyliques  dl  Ariflote,  traduit  du  Grec  en  Arabe. 
Hagi  khalfah  ajoute  que  Bandocles  qui  vivoic  du 
temps  de  David,  a aufH  écrit  fur  cecre  matière.  11 
femble  qu'il  veuille  parler  à' Empedocle. 

KETAB  MAAKHOUDIIAT  FI  05S0CL  AL-HeNDASSaU 
Te  Arschemides.  Titre  d’un  Livre  de  Géométrie  A' Ar- 
chimède, traduit  du  Grec  en  Arabe  poxThabeth  Ben 
Corrah,  avec  un  Commentaire  d'Aboul  Ilajfan  Ali 
Ben  Ahmed  al-Ne^ui,  avec  quinze  figures  qui  ont 
été  déeflècs  par  Na^r  eddin  al-Thonffî.n  y a aulTi  un 
difeoors  fur  le  même  Ouvrage  de  àohail  al-Caeuni  ; 
intitulé  Teziih  Ketab  Arfchtmidet  fl  maàkhoud-hat. 

KETAB  maLakhoülia  : Traité  toudutnt  la  Mé- 
lancolie. Ouvrage  de  Médecine  compofé  par  le  Mé- 
decin Abou  Gulfar  Ahmed  Ben  Motuwuned , mort 
l’an  360*.  de  I’!  ïég^ 

Les  Arabes  ont  auffî  fous  le  même  tirre  & touchant 
la  même  matière,  un  Livre  de  liuj'us.  Médecin  Grec, 
le  meilleur  Ôc  le  plus  cflimé  de  fes  Ouvrages,  fuivan: 
llagi  Khalfah. 

Qnq  'i 
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K E T A B MA  iRORA  U LA  lEORA  î Traité  âes  cher- 
[a  qui  arrivent  & qui  n'arrivent  pas.  Ouvrage  donc 
l'Auteur  cil  lahta  lien  aUThaaleb  al-Nahoui. 

KETAB  MA  ANSARA?  ü LA  lANSARAf  : 7><7//4?  àes 
chefes  qui  fe  chan'^ent  & qui  ne  fe  changent  pas. 
Ouvrage  dont  l’Auteur  du  précédent  eil  aulü  Auteur. 
/ihu  Isltak  Ibrahim  lien  Mohammed  ai-Zagiag , 
mort  Tan  310*. , et)  a auili  conipofé  un  fcmblable. 

KETAB  AL-MEBAiiETit.  Traité  dans  lequel^/- 
cen.vtf  qui  «n  eil  Auteur , parle  des  qualités  que  doit 
avoir  celui  qui  djfpuie. 

K ETA  B AUMOBTADL  Livre  de  celui  qui  commence. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Zbeut  Mabajjan  al- 
K<tugiiimyaiScnuféi^}Sùà!t\u  de  la  Socle  deriiDatn 
Schaft'i. 

K E T .A  B Aî.mobteda  u almaud  ; Traité  pour  ta 
conduire  de  celui  qui  commence  dans  la  Spiritualité^ 

& de Tautre  vie  à laquelle  chacun  doit  arriver,  foie 
pour  fon  bien,  foit  pour  Ion  malheur.  Ouvrage  ivifé 
en  trois  parties,  fans  nom  d’Auceur. 

KETAB  Almrrim  rt  tarikh  al-Andalols.  Titre 
d’une  hifhire  du  Pays  d'.indalcus  t c’ell-à-dire,  d’Ef- 
pagne , en  60  vol. , compofée  par  Zb«u  Marvan 
Haian  lien  K/talaf,  mort  l'an  469*.  de  l’Hég. 

KETAB  AL.MorrKADr.FMrN  Ai.modhallal  n os- 
aouL  EDDiN,  Titre  d'un  Ouvrage  de  Logique  & de 
Philofopiiie  naturelle,  fciences  que  doivent  lavoir  ceux 

Î[ui  veulent  s’appliquer  il  l'étude  de  la  Théolc^ie  Mu- 
ülmanc.  11  a été  compoic  pur  Jlaroun  lien  Abda- 
iuali , l’an  764*.  de  l’Hég. 

KETAB  Al-Motavakkel  î Le  Livre  de  Mota- 
Vakkcl.  Tirrc  d’un  Ouvrage  de  Soïotuhi.t  qu’il  a amfi 
intitulé,  parce  qu'il  i'a  compofé  par  ordre  du  Khalife 
Moiavakkcl.  Ceft  un  recueil  dans  lequel  il  a ramalTé 
les  mots  Ethiopiens,  Berfiens,  Indiens,  Turcs,  Zin- 
giens;  c’clLi-dire,  de  la  langue  des  peuples  du  Zan- 
guckar,  Nahathéens,  Syriaques,  Hébreux,  & Grecs 
qui  fc  trouvent  dans  l’Alcoran. 

KETAB  Alvotiiallath  le  .\RscnF.MtDF.s  : Traité 
des  Tt  iaugles.  Titre  d’un  Livre  <X' Archimede  ^ tra- 
duit du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Almohabbat  ts  Aristhoü.  Traité  de 
tamitié.  Ouvrage  ésArijUte  traduit  du  Grec  en  Ara- 
be, divift  en  trois  I*arcics,  ou  en  rrois  IJvrcs,  fuivant 
Hap  Khalfah.  Cependant  il  n’y  en  a qu’un  feul 
Livre  l'uivani  le  Catalogue  de  Diogene  Laérce. 

KETAB  Almakhroüthat ri  AiittAL  alkhothoüth 
ALNoMT.AHANAH  LF  Abolonioi’s.  Titrc  dc  l’Ouvragc 
touchant  les  f'gures  Coniques  è' Apnllonius  ^ traduit  d^u 
Grue  en  Arabe,  & diviféen  fept  punies, ou  ièpt  Livres. 

Hagi  Khalfah  en  faifaru  mention  de  ce  i.ivredans 
fa  Bibïiothcque  Orientale , donne  à Apollonius  les  ti- 
tres de  tf/'AWgwr,  al liakim  alRiadlnx  de  Char- 
pentier ou  Archiietle^  & de  Phüofophe  Moral. 

Le  meme  Auteur  remarque  encore,  que  lorfque  le 
Khalife  al-Mamon  fit  la  recherche  de  Livres  Grecs  fur 
toutes  fortes  de  fcicnces  pour  les  faire  interpréter  en 
Arabe , rc-xcmplaire  de  celui-ci  qui  fe  trouva  parmi 
les  autres  qui  lui  furent  apportés,  contCToir  feulement 
fept  Livre.s;  mais  que  l'on  connut  par  la  Préface  que 
Rhivnge  entier  en  comprenoit  huit,  & même  que  le 
huitième  fervoit  de  fondement  dt  d’irKelIigence  aux  au- 
tre.s  î dc  plus,  qoe  l’on  découvrit  qu’il  ne  fe  trouvoit  i 
que  dans  U Bibliothèque  des  Empereurs  Grecs , ieP  j 
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quels  en  étoiem  d jiüoux,  qu’il  0*7  eut  pts  moyett 
d’en  avoir  communicariotL 

Hap  Khalfah  qui  ell  mort  Pan  1067*.  de  l'Hég.* 
dc  J.  C.  1656,  ajoute  que  ce  8*.  Livre  ne  s’éroit  pas 
encore  trouvé  jufques  à fon  tetnps  i & Ahou  Mouffa 
qu'il  cite , a remarqué  que  ce  même  Livre  cootenoic 
quatre  figures  expliquées  & démontrées. 

Pour  ce  qui  regarde  la  treduélton  en  Arabe  des  fept 
premiers  Livres , Ahmed  Ben  Mouffa  al-llamft.t  r»- 
tif  de  la  Ville  de  llams  ou  d’Emeflè,  a intcrpnké  les 
quatre  premiers,  dt  Thabeth  Ben  Corrak  les  trois  der- 
niers , dc  l’Ouvrage  entier  a été  revu  dc  corrigé  par 
Hajj'an  Ben  Moiijjd^  Ben  Schaker. 

KETAB  Almowiakkfr  ü aî-mouannetm  t Traîtd 
du  Mafculin  &•  du  Féminin.  Plufieurs  Auteurs  ont 
compofé  des  Ouvrages  de  Grammaire  Arabique  fou» 
ce  titre  ; entre  autres  Hoÿ'ain  Ben  Ahmed  al-P\’aham  » 
fumoinmé  Ben  Khahutahy  mort  l’an  370*.  de  l’Hég.# 
Abou  Khatem  Salutl  Ben  Mohammeâ  al-Segeflani , 
dc  Ahmed  Ben  Obeïd  al-Koufi. 

KETAB  MEssAiL  ALireiDüLANiAT  LE  Aristhou* 
Livre  de  quellrms  couchant  la  matière  , acnibué  h 
Aripotey  & divife  en  quatre  Livres.  Ils  lui  attribuent 
deux  autres  Outrages  de  quefiions,  l'un  fur  le  vin  de 
fur  l'ivreflè,  oùilycnasa,dc  l'autre  de  queltions 
naturelles. 

KETAB  MESSAHAT  ALASCHKAL  AI.BASSITHAT  U AL- 
KRRiAT.  Livre  de  Géométrie  touchant  les  figures  ré* 
gulieres  dc  fphériques  : Ottvragc  compofé  par  Aboté 
Mouffa  Mohammed  Ben  Ihffain.  Il  y a )8  figures  qui 
ont  été  dreflées  par  Plajjtr  eddin  alThouÿî. 

KETAB  MESSAHAT  ALDAtRAT  V RAKARHA  LeARS* 
CHE.MIÜE5  : Traité  du  Cercle , Ouvrage  éP Archimeie, 

KETAB  MESSAHAT  î Livre  de  Géométrie.  Ouvrage 
conipofé  par  Ali  Ben  al-Hcitem. 

KETAB  Almessafat  : Traité  des  longitudes  Çf 
des  laritudet.  Ouvrage  de  Géographie,  compofé  par 
Kafchgari. 

KETAB  Almassaken  le  Thaoldousious.  Titre 
d'un  Ouvrage  dc  Géométrie  de  Tkéodofîusy  traduit  dit 
Grec  en  Arabe  par  Coflhas  Ia>uca  al-Bdlbeki.  Il  y a 
douze  figures  qui  ont  été  décrites  dc  expliquées  paT 
NaJJireddin  al-TboujJÎ. 

KETAB  Almassi  fil  dairat  le  ARscnF.Mn>Es.  Ti- 
tre d’un  aütre  (jiuvrage  de  Mathématique  à'Archimede^ 
couchant  le  Cercle. 

KETAB  Al.modiiaf  le  Arlstiiou  : Titre  <Tun  Ou- 
vrage de  Philofophie  couchant  ce  qui  a rapport  h au- 
tre chofe , attribué  i Ariftote, 

KETAB  Almethalê  le  Absiclaous  : Traité  du 
lever  des  étoiles , par  Hyppcles.  Ouvrée  «TAfironcH 
mie,  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  Coflhas  l^uca  al 
Bdlbeki.  Il  a été  corrigé  par  al-Kendi^  de  expliqué  paf 
NaJJÎreddin  al-Thoufft. 

\ KETAB  Almaad  alrodhani  ü aonitANHo  fao- 
Hlan  an  ALGEiMANi  le  Bandokles  : Traité  du  retouf 
de  Pâme  à fm  principe^  préférablement  au  corps. 
Om'nge  attribué  I Kmpedocle  par  les  Arabes , fuivant 
Ilngi  Khalfah^  qui  veut  encore  en  cet  endroit  que 
ce  Philofophe  ait  vécu  du  temps  de  David , comme 
il  a déjà  été  marqué  ci-defius. 

K Ë T A D Almaaoen  le  Aruthou  : Traité  des  mi\ 
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m des  minéraux^  par  Ariftùtt.  Ccfl  peur-érreune 
paitic  des  38  Livres  qu’il  a coinpofcs  de  i’Hiftoirent- 
lurelle  fuivatn  les  éléments. 

GiiJker  Een  Ihiïan,  ce  fameux  Philofophe  & Chy- 
mirte,  a auffi  compofe  un  Ouvrage  fcmblablc  fous  le 
même  dire , dans  lequel  il  traite  de  la  génération  des 
minéraux  & de  leurs  caufes. 

K E T A fi  AiJttAARUîH.  titre  d’un  Ôumge  de  Mo- 
rale fous  des  Paraboles,  compofe  par  lahia  Ben  Jhu 
MjfiJlur  ai-Maufuit. 

iiETAB  Almaani.  Titre  tJe  plufieurs  Ouvrages  de 
Craminaire  Arabique,  compofô  par  dilTérems  Autcuw, 
entre  autres  par  ^ib»u  Isk.ik  Ben  al-Za^Ui^  al-Na- 
itouij  qui  a ciré  partwulvérement  le  lien  du  Commen- 
oirc  fur  l’Alcoran,  intitule  Kefchaf,  de  '/.amakhfchari\ 
jihùul Ihfan  Naffar  Ben  S'c/tanmUal-tXünoui.,  mort 
Tan  904®.  de  H le’g.  ; Helal  Beu  al-  Àikeri  ; Âbùu  Saïd 
Rkujrr^ikk  Ben  Omar , cf  Ben  ai-^ahas. 

KETAU  Almo<^.at  : Livre  des  miracles;  c’eil 
un  abrégé  des  miracles  des  ancicn>  Prophètes,  recueilli» 
par  jilnit  Ishiik  Ibrahim  Ben  iyhalàj , Ben  llamdan. 

KETAB  MAREFAT  ALMASSAIL  ALETtECAWAT.  Ti- 
tre d’un  Ouvrage  tcHichant  ce  qu’il  ert  néccitiire  de 
croire  dans  la  Religion  Mufutmane,  compofe  par  Me- 
hiredJin  al-jli  abi. 

KETAB  Almaarf.fat  ma  if-oeb  alschoioc’kh  ala 
ALsaiKBAB.  Titre  d’un  Ouvrage  qui  traite  des  devoirs 
ou  plutAi  des  compiaifances  que  les  vieillards  doivent 
avoir  pour  U jeuneCè.  Son  Auteur  eft  Hafedh  al- 
iJazemi. 

KETAB  Almaatiiiat  fil  hf.noassat  ut  Okudes. 
titre  du  Livre  A'Euelide,  intitulé  Data,  traduit  du 
Grec  en  Arabe  par  Ishab  Ben  Ihnairs,  revu  & cor- 
rigé par  Thabeth  Ben  Corrah.  & expliqué  ou  com- 
menté par  Najireddin  al-Thoujji.  Cet  Ouvrage  eft  di- 
vit'é  en  85  Sections  ou  Clupicrcs. 

KETAB  Aumafrol*dh.\t.  Titre  d’un  Ouvrage  de 
Mathématique  attribué  à Archimede  pur  les  Arabes. 
Thabet  Ben  Corrah  en  a aullî  compo'e  un  fous  le 
meme  titre , oii  il  y a 36  figures  que  ÎXajjireddin  al- 
2'houjfi  3 déertres  é.  e.vpliquées. 

KETAB  Aüuakboul  n hal  alkhoiolx.  Titre  d’un 
Ouvrage  écrit  en  Turc,  touchant  les  chevaux,  par 
Scheikh  M^-hammed  Ben  Mojlufa,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Qaihizadeh,  qui  mourut  l’an  1044*.  de  l'Hég. 
il  l'a  dédié  au  Sultan  Othmani  & reolériné  en  une 
Préface  & quatre  Chapitres. 

KET.AB  Almelaii  riL  TjiRBB.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Médecine,  compofé  par  Badreidin  aUMasfar  Ben 
Ahdalrahman  al-Bâlbcki,  al-Demefchki.  Ce  Livre 
eft  eftimé  parmi  les  Arabes,  parce  que  l’Auteur  y t 
renfermé  ce  qu’il  avoir  lu  de  meilleur  dans  Galien  , & 
autres  Médecins  illuftres  qui  avolem  vécu  avant  lui. 

KETAB  Almoix  le  ARtsTiiou.  Titre  de  l’Ou- 
Vrage  SAridote,  de  regno,  c’eft-i-dire,  ài  V Etat 
Meuardti'jue , traduit  du  Grec  en  .\rabe , & divifé  en 
quatre  parties  ou  Livres.  Cependant  il  eft  en  tm  feul 
Livre , fuivTint  Diogene  Laérce. 

KETAEÎ  Almaakoüt.  Titre  d'un  Ouvrage  qui 
traite  de  U grandeur  & de  la  puiflance  de  Dieu,  & 
particuliérement  du  monde  fupérieur  & intcliteible.  Il 
a pour  Auteur  AÙ6U  Giàfar  Mohammed  Ben  Ab- 
dallah dl-Keiÿaui. 
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KETAB  Almalrout  u elm  Algebr.  Livre  dd 
monde  intelligible  & de  l’AInbrc.  Il  eft  attribué  ad 
Patriarche  Adam  par  les  iMahotnécans. 

KETAB  Ai.>iALKOirr  : Traité  de  la  puijfance  fou  ■ 
veraine,  compofe  par  Said  Ben  Màiat  al-Balkhu 

KETAB  Menazbl  alcamar.  Titre  d’un  Ouvragé 
compofé  par  Kunkah,  Philoiophe  Indien,  touchant 
tes  efprits  ccleftes  qui  gouvemem  les  plaoetes , & cou> 
chant  leurs  effets  & leun  inftucnces. 

KETAB  Almenadiier  le  Ocudes  : lÀvre  de  Géo^ 
métrie.  Ouvrage  A'Euclide  en  64  figures,  qui  ont  été 
décrites  & expliquées  par  IXcfsreddin  al-ThonjJÙ 

KETAB  Almonakkadat  auiodoüd  lf.  Aristhoü; 
Titre  d’un  Ouvrage  d'Arithmétique,  attribué  k Arifîosea 

KETAB  Almonakkadat.  Titre  d’un  Ouvragé 
ÿEbn  Kasibah  obDeinouri,  dans  lequel  il  concilié 
les  ccmiradiélioas  qui  fc  rencontrent  dans  les  tradition» 
que  les  Mahométans  difent  être  émanées  de  la  bouche 
de  Mahomet. 

KETAB  Almcnamat.  Titre  du  traité  des  fon» 
ges , dt  de  leur  interprétation , compofé  par  BeÀ 
Aboulionia. 

KETABman  raua  an  ABim  v an  geddihl  Titré 
d’un  Livre  dans  lequel  l’Auteur,  qui  eft  Ctf/A/ea  Boga; 
raconte  les  particularités  qu'il  a entendu  dire  à fon  peré 
& à Ton  grand-pere. 

KETAB  At-MANTHHK.  Traisé  de  la  logique.  Deux 
Auteurs  Arabes  ont  écrit  de  la  logique  fous  ce  titre; 
Abou  Ahmed  Ben  Ilojfain  Ben  Abdallah  al-Askeri^ 
& Abùul  UoJJain  Ahmed  Ben  Sdad  al-Kateb  al-Ef- 
fahaniy  mort  environ  l’an  350*.  de  l’IIég. 

KETAB  Alsïoüazf.nar  j Livre  de  régaltsé , ou 
de  la  juPelfe.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  al- 
Malek  al-Mouïad  Ifmasl  Ben  Ali  Saheb  ïhmaks 
Roi  ou  Prince  fouverain  de  la  Ville  de  de  l’Etat  de 
Hamah  en  SjTic. 

KETAB  Almauazin  : Livre  des  balances.  Ouvragé 
compofé  par  Aboul  Ahbat  al-Cadhi  Ahmed  Ben  Æs- 
med  abThabari. 

KETAB  Almaualid  : Traité  des  couches  des  fetn~ 
mes.  Ouvrage  compofé  par  Kankah,  Phiiofophe  de 
Médecin  Indien. 

KETAB  ALMAüT:Ze£/>»re  ouTraité  de  lamort: 
Ouvrage  compofé  par  Abouldonia. 

KETAB  Ai^Moussnn  ALKEniR:iegr4»</i/yre  dé 
la  Mujique.  l’itre  d’un  Ouvrage  touchant  cette  feien- 
ce , divire  en  deux  parties , dt  compofé  par  Aboul  Ab- 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  abSarakhfi  ; mort  l’an 
986*.  de  l'Hég.  U en  a compol^  un  autre  fous  le  ti- 
tre ée  Ketak  aimoufjiki  al-Saghir  : le  petit  Livre  dé 
. la  Mufique. 

Thabeth  Ben  Omar  àl-Sabi,  Sabien  de  Religion; 
a aufll  compofé  un  femblable  Ouvrage,  divifé  en 
Scétions. 

K E T A B Almaudhouat  : Traité  des  objets.  Ou- 
vrage attribué  ï Arifote,  Il  eft  divifé  en  "^^Mecalati 
D^cours  ou  Livres.  Il  y en  a un  autre  qui  lui  eft  aufit 
attribué  ,jiivifé  feulement  en  deux  Mccalat. 

KET  AB  AuiHat  : Traisé  des  eaux.  OuvragecoiK 


Digilized  by  Google 


494  B I B L î O 

K E. 

pofô  par  yfbou  Zeid  Satd  Ben  Aous  aUKhaztrgl. 

KETAB  Ar,MAiMoi’N  : /<?  Lnre  béni.  Titre  d’un 
Ouvrage  hilioriutic , fans  nom  d’Auteur,  cité  par  Kha- 
s£rgi  dans  fon  ilijï'Art  de  C Arabie  Ueureufe^  fuivant 
ie  tcinoi^gc  de  tiagt  Khalfah. 

KETAB  Alnabat  le  AnrsTnou  : Livre  des  plan- 
tes. C’eft  le  titre  de  l’OuvTage  C{\i'Arijhie  a compolï 
fur  les  plantes  en  deux  Livrés  » comme  il  eft  marqué 
dans  liiog-:r.e  L^nrce^  lequel  a été  traduit  en  Arabe 
par  Jsi'irtk  lien  llunain , fuivant  la  correélion  de  Tka- 
l'fth  Ji.n  Corrah.  llagi  Khalfah  ajoute  que  Nieo- 
iawst  ou  le  Philorophc  Aïce/</«j,  a fait  un  Comnicn- 
lairc  iiir  ci*t  Ouvrnç;e. 

Abr-u  Kharan  Sahal  lien  Mohammed  al-Segefani 
B aufii  traiié  des  plantes  fous  le  même  titre,  de  ntème 
que  lien  A-  us  al-Khazergi^  lien  Kariù  al-AfmtU\ 
ii/-/)ei.’!curi^  Abùu  Cidfar  MAiammed  Beu  Habib 
al  Bagdadi. 

KETAB  Alnaboii  le  Aaisritoo.  Titre  d’un  Ou- 
vra^ de  Médecine  touchant  le  poutx  ou  le  battement 
des  artères,  attribué  à Arijhre^  en  un  (êul  Livre.  Le 
Médecin  Juif  Abou  IJccub  Ishak  Ben  SuUman  al‘ 
Ifraïli , a compolc  un  Ouvrage  fcmblable  fous  le 
tnému  titre. 

KETAB  Alsocîoltu  v asrathom  ut  Aristuou. 
Titre  du  Livre  d’Allronomie  compofé  par  Arifîote^ 
fuivant  le  Catahgue  de  Diogene  La'e'rce , traduit  du 
Grec  en  Aral»c.  Ofehak  al  Shhndes^  c'ell-à*<lire  , le 
Mathémaikien  f a auiïl  écrit  de  rAfctwomic  fous  le 
même  titre.  f • 

KETAB  Alnahc  ü ai.asl  : Traité  des  Abeilles 
^ du  mid.  Ouvrage  compofé  par  Ben  Khatem  &»- 
hnl  ai  ^e^efi uni.  AbouAmrm  Iihak  Ben  Moraàal- 
Sciieibani  & Ben  ICarib  al-Afmâi  en  ont  aufli  écrit 
fous  le  même  titre.  * 

KET  AB  Ar.NrssA  Ai.scnorAERAH.  Lùtc  touchant 
les  femmes  qui  ont  excellé  dans  la  Po^-fie  Arabique. 
<)uvra;T  compofé  p.ir  HaffiinBen  al-Tharkah.  Abcul- 
farag  al-Tatgi  a aufii  écrit  lur  le  n)ê«T»e  fujet. 

K nj  T A B Ai-nf-sbat  ALnioi  nnotu  le  Aboioînioi  s: 
Traité  de  la  pmpnrtion  des  rod'iesqttarries.  Ouvrage 
K Apollonius  ^ divifé  en  deux  paniesi  ou  en  deux  Li- 
vres, dont  le  premier  a été  revu  & cor.igé  par  Tha- 
beth  Ben  (ùrrah;  mais  il  n’a  pas  couché  au  fécond, 
parce  qu'il  n'ccoit  pas  inccHigiblc. 

KETAB  Ai.nass.mii  le  Aristuou  ; Le  Livre  des 
Cunfi  Us,  Ouvrage  à'Asifhte , fuivant  le  Catalogue  de 
JJùgcne  Laërce , traduit  du  Grec  en  Arabe. 

KETAB  Alnarsaih.  Autre  Livre  des  CoTsfeils,,  fem- 
blablc  au  précèdent,  compofé  par  Ibrahim  Btn  Is- 
lak^  Ikn  Ibrahim  aLAihi  eu  àl-Aigi^  al-Korthcbi ^ 
natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Curdoue. 

KETAB  Ai.nAtHJAM  : Traité  de  la  Vcéfse  Arabi- 
que. Ouvrage  comjwil  par  Abeul  HaJJhn  AU  Ben  la- 
issa al-Gmgiani. 

KETAB  NAPTii  ALDEMM  LE  Artstuoü  '.Traité  du 
cradsement  de  fang.  Titre  d’un  Ouvrage  attribué  à 
Arijfo/e.,  par  les  Arabes. 

KETAB  Ai.nm  « le  Aristuou  : Traité  de  Lame. 
C’eli  le  titre  du  traité  de  l’amc  KAripota^  que  les 
Aralns  ont  divifé  en  trois  Livres,  ou  trois  Parties, 
quoiqu'il  n'r  en  al;  qu'un  Livre  fuivant  le  Catalogue 
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de  Diogene  Laërce.  Il  a premièrement  été  traduit  ert 
Ungue  Syriaque  par  Ishak  Ben  Honam;Hc  depuis  en 
Arabe  avec  ie  Commentaire  S Alexander  Aphrodi- 
feus.  Bafhious,  Auteur  Syrien,  l’a  aullî  commenté  en 
Syriaque;  & fon  Commentaire  a été  iraduit^n  Ara- 
l>c , de  même  que  celui  K Alexander  Aphrodifeus, 
Les  Auteurs  Arabes  qui  fuivent,  ont  aufii  écrit  de  l4me. 

AbottlAbhas  Ahmed  Ben  Mohammed al-Sarakhft\ 
qui  étoit  Médecin,  lequel  ell  mort  l’an  agô'.denjég. 

Mohieddin  Ben  al-Arabi. 

Mohammed  Ben  Amrou  al-Razi  ; & fon  Ouvrage 
a été  commenté  & expliqué  par  'Alùtni.  * 

Sadreâdin  MoUa  Ali  al-Sameri^  al-Demefchkl  ^ 
mort  l’an  6ao*.  de  l’Hég. 

KETAB  Altahus  le  ARsaiAnuNEs  : Traité  dé 
la  phpftonomie\  Archigenes Auteur  Grec,  donc 
rOuvrage  a été  traduit  en  .t\^be  fous  ce  titre. 

KETAB  Alnekah  : Traité  du  mariage , fuivant 
la  loi  Mufulmane.  Ouvrage  dont  Ben  al-Arabi  eft 
Auteur. 

KETAB  Alnamalat  ü albaoudhat  : Livre  de 
la  fortune  Ê?  du  moucheron.  Ouvrage  de  Fables  Mo- 
rales compofé  par  AH  Ben  Obeidah  al-lUharùy  un 
des  hommes  les  plus  cloquems  de  fon  temps,  & fa- 
vori du  Khalife  ai-.Mamoun. 

KETAB  Alnauaoi  fi  akiibar  alboldan.  Titre 
d'un  Ouvrage ‘de  Géographie,  compofé  par  Abou  h- 
hak  Ibrahim  Ben  Ahmed  al- Anbari  y al-Kaseby  mort 
l’an  31a*.  àî  rilcg. 

KETAB  Noufschal  al-Hendi.  Livre  de  Nouf- 
chaly  Médecin  Indien.  Ouvrage  de  cet  Auteur,  qui 
y traite  de  ccm  maladies  différentes,  & d'un  remed* 
difi'ércnt  pour  chacune. 

KETAB  Alnoum  u alroutah  : Traité  dis  fommeit 
fif  des  fanges.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Sarakhft. 

KETAB  FI  NIL  Mf-sr  le  Aristhou  î Traité  du 
Nilypeuve  K Egpgte  ; Ommage  divifé  en  crois  Parties 
ou  en  trois  Livres,  St  attribué  \ Arspate. 

KETAB  VAOEB  FIL  FOROü  ALFEKH  ; Titrc  d’un  Ou- 
vrage  dcjurifprudence  Mufulmûnc,  compofé  par  Aboul 
I lapan  Manfour  Ben  Jfmdtl  al-Mefriy  mort  l’an  306*. 
de  l'Hégire. 

KETAB  Aluauadat  alelahiat  ; Traité  de  tu- 
tsité  d'un  Dieu.  Ouvrage  dont  l'Auteur  eft  AbaulAb- 
bas  Ahmed  Ben  Mohammed  abThabiby  lequel  cil 
mort  i’an  a86*.  de  l’Hég. 

KETAB  ALt  wrouscH  : Livre  des  animaux.  Les 
Auteurs  fuivants  ont  écrit  de  leur  hiffoire  fous  ce  titre. 

Abou  Moujfa  Saletman  Ben  MohammedaiCiagathi. 

Abou  Khatem  Sahal  Ben  Mohammed  al  Segepani. 

Abou  Sdïd  Ihjfain  Ben  Hoffain  al-Sskri,  mort  l'an 
&75*.  de  l’Hég. 

Abou  Sâsd  Abdalmalek  Ben  Karsb  aUAfmâï. 

KETAB  Alüassaia  belCiodolr.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  de  l’AIgcbre.  II  a été  compofé  par  Abou  Ka- 
mel  Schagid  Ben  Apam. 

KETAB  Aluassaia  ALHAIA  U MMTMMxIJyredes 
préceptes  pour  bien  vivre  & pour  bien  mourir.  Livre 
de  Morale,  dont  l’Auteur  qui  ne  s’eft  point  fait  con- 
noîcre,  a tiré  fon  Ouvrage  des  pafiàges  des  Prophè- 
tes , des  perfonnage.s  réputés  lâînts  parmi  les  Mufub 
mans,  & des  Ouvrages  des  Savanes^ 
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KETAB  pn.  uassaia  Fitacora^  Titre  d’un  Ou- 
vrage fur  les  Vers  dorés  de  Pythagore.,  compofé  pw 
jtboul  Abbat  Ahmed  Ben  Mohammed  ai-SarakhJi , 
mort  l'an  a^ô*. 

K E T A B n asrar  omm  alcoran.  Titre  d’un  Com- 
menciire  fur  le  premier  Chapitre  de  l’Alcoran , que 
Ton  appelle  Fathar  & Omm  Alcoran.  Son  Auteur 
ell  incemin. 

KETAB  ftLVASSAiA  î Livret  de  prieepteu  Plu- 
fieurs  Auteurs  ont  écrit  de  U Morale  fous  ce  titre, 
comme  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Kera^y  al  Hen- 
Ay  Abou  Hanifah  Ahmed  Ben  Daoudy  al-Deinw- 
ri  y & Abou  Cidfar  Ahmed  Ben  MohatHmed  al- 
Sakhaoui. 

KETAB  Alüocoufat  le  Kaiakeb.  Titre  d*un 
Livft  de  tbsgk  fuivant  la  maniéré  pratiquée  parmi  les 
Grecs  » fans  nom  d' Auteur. 

KETAB  Alhanoassat  alkesir.  Titre  d'un  Ou- 
vrage de  Geométrie , compofé  par  Aboul  Cajfcm  Asbâ 
Ben  Mohammed  aUOamaihi  y natif  ou  originaire  de 
la  Villé  de  Grenade  en  Efpagne,&  fumommé  aPM^ 
handes  : le  Géomètre.  Il  ell  moi  t l’an  426*.  de  l’Héç. 
Le  même  Auteur  a mis  au  jour  une  Géométrie  prau- 
que  fous  le  titre  de  Ketab  fi  aUidmài  aUtandajfahy 
divifée  en  13  Chapitres. 

KETAB  ALierrst  LE  Aristïkh;.  Traite  de  l’incom- 
parable Ouvrage  artril>ué  à Ariflotey  qui  l'a  adrcllè  k 
Alexandrc-le-Grand,  fuivant  les  Arabes,  & qui  y traite 
du  vainqueur  & du  vaincu. 

KETAB  AliauM  ü aujul  : Traité  du  jour  & de 
ta  nuit.  Ouvrage  d’Aftronomie  compofé  par  Abou 
Omar  Thadleby  füitioramé  Golam  Thadleb. 

KETAB-KHANEH: Bibliothèque.  L«  Perfam 
dt  les  Turcs  appellent  ainfi  le  lieu  ou  les  Livres  font 
confervés.  Mais  ils  ne  donnent  pas  ce  nom  aux  Cata- 
logues des  Livres , comme  nous  le  faifons  avec  les  Grecs 
de  les  Latins.  Us  les  nomment  ordinairement  du  nom 
de  Fihirifî. 

KETBOGA  AL  MaJjsouri.  Nom  propre  du  lo*. 
Sultan  de  ta  i***.  DynalHe  des  Mamelucs  en  Egypte , 
lequel  ayant  été  cholfi  p«ur  monter  fur  le  trône , fut 
fumommé  al  Alalek  al  Adel.  11  fuccéda  lan  694  ' 
de  l’Hég.,  au  Sultan  al-Malek  al-Naflèr,  Bis  de  Kc* 
laoun , qui  avoit  été  dépofd  à caufe  de  fort  bas  âge , Ôc 
fut  recoomi  k fa  place  pour  Sultan  en  E^pte  & en 
Syrie.  Les  Hiftoriens  remarquent  que  le  Nil  ne  crut 
pas  cette  année-B  k fon  ordinaire , & que  cela  caufa 
une  nés-grande  cherté , qui  fut  fuivie  de  la  pefte. 

L’année  fuivanie  qui  fin  695*.  ♦ Cazan  Khan , fils 
d’Argoun,  fils  d’Abaka,  fils  de  Holagou,  Empereur 
des  Mogols  ou  Tartares , fit  un  tel  ravage  dans  la  Sy- 
rie , que  plus  de  1 0000  hommes  avec  leurs  familios 
fiifcnt  contraints  de  fe  réfugier  en  Egypte , où  Kct- 
boga  les  reçut  fort  bien,  & leur  donna  des  terres. 

L'an  696,  Lagin  & Carafancor,  principaux  chefs 
de  la  Milice  des ‘Mamelucs , fe  révoltèrent  courre  al- 
Malek  al-Adel  Ketbog*.  Ce  Sultan  n’ayant  pas  alTez 
de  forces  pour  leur  refifter,  s’enfuit  d'Egypte  \ Da- 
mas, où  U s’abdiqua  loi-méme,  & obtint  de  Lagîn 
qui  prit  fa  place , la  Ville  de  Sarkhod  pour  y vivre  en 
particulier,  après  avoir  régné  refptce  de  4 ans.  Il 
eut  pour  fucceflèiff , I^agin , dit  Aimalek  al-Manfoutà 
(^Ben  Schehnah.') 

KETBOGA.  Nom  d’un  Général  désarmées  des 
Mogdts  ou  Tartares , qui  fut  laillè  par  Hobgou  en  Sy- 


K Ei 

rie  avec  10000  chevaux,  pour  coRi^rvefee  paysnoU-* 
vcllcmcnt  conquis, l’an  658'.  de  l’Hég. 

Mais  aufil-tôt  que  Malek  al-Modluflfer  Kochouz^ 
3*.  Sultan  des  Mamelucs  en  Egypte,  eut  appris  que 
Hülagu  s’étuit  retiré  vers  la  Perfe , il  partit  d'Egypte 
avec  les  troupes  qu'il  joignit  k celles  de  Syrie,  & donna 
bataille  à Ketboga  qu'il  défit  à place  couture.  Ce  fut 
dans  ce  combat,  que  le  Tartares,  invincibles  jufqu'a- 
lors , furent  vaincus  pour  la  prenuere  fois. 

Ketboga  relb  mort  fur  la  place,  de  fon  fils  demeuhl 
prifonnier  des  {Vlamelues. 

KETCHBASCH:  Tête  de  feutre , noni  qbe  le* 
Perlâns  donnent  aux  Uzoeks , & aux  Tanares , qui  leué 
font  fouvem  la  guerre  dans  le  Kiiorafao.  Ce  mot  eft 
Turc»  le  a pris  fon  origine  des  bonnets,  ou  efpecea 
de  chapeaux  de  feutre,  que  'i'amerlan  fit  prendre  t 
fes  foldats,  lorfqu'il  entreprit  la  conquête  de  la  Perfe, 

Les  Perfans  font  nommes  aufli  par  les  Turcs  & paf 
les  Tartares,  Kezel  ou  Kizisbtifch  : Tétet  rouges  y il 
caufe  de  la  couleur  de  leur  bonnet  ou  Turban,  que 
les  autres  Mabométans  portent  orditniremem  blanc. 

K ET  H 1 R,  Abol'bekr  Aboallau  Ben  Kerunu 
Nom  d'un  des  perlbnnagcs  ou  I>oéVcurs  que  l'on  ap- 
pelle du  nom  de  Moeri  ; c'cll-i-dirc , JUacuts  de  fAt* 
Coran  à la  Mecque.  II  naquit  dans  la  meme  Ville  l'an 
45*.  de  rilég. , & mourut  l’an  120  (bus  le  Khalifac 
de  l lcfchani,  (ils  d’Abdalmaivk , de  la  Maifon  des  Om- 
tniades.  Il  eut  entre  fes  Difdples , deux  célébrés  Doc- 
œurs,  Mogiahed  Ben  Giobaïry  Abdallah  Beti 
al-Saïb. 

On  dit  qu’il  vit  en  fnnge  Mahomet  aflîs  fur  la  chai* 
ou  tribune  du  Temple,  lequel  lui  dit  : ,,  J'ai  ca- 
n ché  de  grands  tréfors  fous  cette  chaire , & j’ai  donné 
„ ordre  k Malek  de  les  difiribuer  aux  pauvres  ; allen 
„ donc  le  trouver.  ” (f'.  le  titre  de  Maluk.^ 

K E T H I R.  Abou  Kethir  Ben  Manfoury  Ben  Am- 
(ndr.  Ben  Kethir.  Nom  d’un  Doéleur  infigne  parmi 
les  Mufulmans,  natif  de  la  Ville  de  Merou  en  Kho- 
rafan , d'où  il  étoit  venu  demeurer  & s’établir  k Baf- 
forah.  il  y a des  fentences  de  lui  qui  font  admirables , 
& fes  prédications  font  fon  eflimées  parmi  les  Moho- 
métans , qui  tiennent  que  perfonne  n'a  jamais  eu  une 
narration  plus  éloquente.  U a vécu  avec  la  réputanott 
d’un  homme  profond  dans  les  fciençcs,  & d'une  piété 
exemplaire. 

Les  mémoires  de  b vie  de  ce  Docteur  portent  qu^l 
vit  en  fortge  Mahomet  qui  lui  cracha  dans  la  bouche# 
& que  depuis  ce  temps-lâ , il  ne  prononça  que  des  fen< 
tcDces  & des  oracles. 

Ces  mêmes  mémoires  porterit  éneore,  qu’ayant  oui 
dire  que  fur  le  rapport  d’Abdallah  Ben  Amrou , Beti 
As  , Mahomet  avoit  autrefors  proroncé  ces  paro- 
les : Man  aàiïbi  almckaffeb  fotiUTihi  berr.efr  u diathi 
belgianeb  aigarbi  nienha  : c'eft  k-dire,  „ Qui  ne 
„ gagne  rien,  aille  en  Egypte,  6c  vers  les  parties  Oc-» 
„ cidcntalcs  du  même  pays;  ” il  y alla  le  fe  mit  k 

firêchcr  au  peuple , & k difeourir  de  la  Religion  dans 
es  ollèmblécs  publiques,  & Laîch  Ben  Saéd  foi  fie 
prél'ent  de  1000  pièces  d'or.  II  alla  cnfuice  k Bagdec 
où  il  mourut  l’an  225*.  de  l’Hég.  11  étoit  irés-favnnc' 
dans  les  traditions  de  Mahomet,  qu'il  avoit  reçues  dU 
mêtfte  La'tth  Ben  Saü 

Fadh  Ben  Rablncontc  que  Kethir  étant  îovké  paf 
le  Khalife  Haroun  al-Rafchid,  de  lui  dire  quelque  chofe 
d’édification  en  peu  de  roots,  il  prononça  ces  paroles  : 
Màn  df  fi  gidmalhô  u affa  mets  uutlho  u âdal  fi  fol- 
thanho  katabho  allah  men  alàhràr  : c’élVà-dire , „ Ce- 
„ lui  qui  cfi  modefic  daifi  fa  grandeur , fibéral  de  fc4 
„ biens,  le  jade  dans  fon  gouvernement , Dieu  l’a 
„ écrit  fur  le  Uvre  de  fes  élus.  ” Le  Khalife  fut  fi  toir- 
ché  de  ces  paroles,  qu'il  en  verià  des  larmes.  (/Lvé/ 
alaihiar.^ 
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Il  eft  rapporté  dans  le  même  Ouvrage  de  Rahîalak- 
h 'tar , qu’un  autre  jour  le  même  Khalife  Tayaut  prié  de 
lui  dire  quelque  chofe  d’utile  pour  Ton  falut,  ü lui  fit 
ccîte  interrogation  : „ Si  vous  aviez  befoin  d'un  verre 
„ d’eau , & qu'il  vous  fallût  donner  la  moitié  du  monde 
„ pour  Tacheter,  Tichetcriez-vous  à ce  prix?  " Le 
Khalife  lui  ayant  répondu  qu’il  Tacheecrolc,  il  lui  de- 
manda encore  ; „ Et  ii  vous  étiez  dans  quelque  fouil- 
„ lure  défer.Sue  par  la  loi,  donneriez  vous  Tautre  moi- 
„ cié  du  monde  pour  vous  en  nettoyer?”  Le  Khalife 
répondit  qu'il  le  feroie.  Alors  le  Scheikh  reprit  fon 
difeours,  cc  lui  dit  ces  belles  paroles  ; „ Vous  voyez 
,,  comment  Dieu  a rendu  le  monde  in^rifable  & di- 
„ gne  d'horreur;  cependant  vous  achetez  avec  un  verre 
„ d'eau  ce  qu'il  y a de  plus  horrible  & de  plus  per- 
„ nideux  : ''  Kabbah  allah  alàonia  betàâ  u tafeh- 
tari  befeharbat  nitn  ma  àebouiho. 

KETHIR.  Ebn  Kethir,  fumom  à'IfmaYl  Beti 
Omar  al-D<mefchki , Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé , 
Ahkant  alfugra  fil  hadith.  11  a audi  compofé  un  Ta- 
>7/ A,  ou  une  Hijit/ire  par  années,  jufques  en  Tan  738*. 
de  THég. , intitulée  Anba  algemn.  Il  y traite  panicu- 
liércmcnt  des  chofes  qui  regardent  TEgypie.  On  a en> 
core  de  lui  un  Livre  intitulé  îiedatah  u nehatah  : le 
cùmmenument  & la  fin  ^ fur  la  Chronique  à'Omaded- 
din  al-Khateb.  Quelques-uns  lui  donnent  auOi  le  titre 
A'OmadetUin. 

11  cfl  mort  l’an  744*.  de  THég. 

KETKHODA,  mot  qui  lignifie  en  Perfien  fie  en 
Turc,  maître  £hCtel.  Mais  on  Ctend  fouvent  fa  figni- 
ficarion.  Car  les  Turcs  appellent  Ketkhoda^  fit  fuivant 
la  prononciation  wlgairc,  Kuikia\  ï Agent  ou  le  Ri- 
fidem  d’un  Prince  auprès  d’un  autre,  comme  auflî  ce- 
lui auquel  on  a donné  procuration  pour  une  ou  pour 
plulicurs  affaires.  C’efl  auHI  chez  les  Vidts,  chez  les 
Pachas,  fit  chez  les  grands  Seigneurs,  \ Intendant  fil 
le  premier  Commis.  Les  Perfans  fe  fervent  aulTi  de  ce 
mot  pour  lignifier  un  pere  de  famille , qui  cft  fa  pre- 
mière ligniticacion  fit  la  plus  iîinple. 

KEZEL  ARSLAN,  ou  Ktzm  Arslan,  comme 
les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  fignific  en  Turc 
un  Làon  rouge  ^ eft  devenu  un  nom  propre. 

KEZEL  ARSLAN  Ben  Ii,dighjz.  Nom  d'un 
Auibek  dans  TAdhcrhigian,  lequel  a beaucoup  fait  par- 
ler de  lui  pendant  le  rogne  de  Thogrul,  fils  d’Anlan 
le  Selgiuciiie.  Car  ce  Seigneur,  après  b mort  de  Mo- 
hammed , (bn  frere  aîné , qui  fut  le  plus  vaillant  homme 
de  fon  temps,  fit  qui  avoir  été  toujours  très-fideleaux 
Sclgiucides . entreprit  ulc  chalTcr  Thogrul  de  û Ville 
Royale  de  Hamadan.  Il  le  fit  enfuite  prifonnicr  dans 
le  fort  château  de  Nagia,  fi:  s’empara  lui-rat-mc  du 
Sultanat. 

Mais  Fakhreddin  Cutluk  fon  neveu,  piqué  de  ja- 
îoulle,  fit  joint  aux  autres  Seigneurs  de  fa  Cour,  conf- 
pira  contre  lui,  & le  fit  mourir.  U titre  de  Tho- 
CRUL  Be:n  Arslan.) 

KEZELBASCH,  ou  Kieilbasch.  Mot  Turc  qui 
lignifie  Tête  rouge,  Turcs  appcilcni  les  Perfans  de 
ce  nom,  depuis  qu'lfmacl  Sofi,  fondateur  de  la  Dy- 
naftie  des  Princes  qui  rcgnenc  aujourd’hui  en  Perfe, 
commanda  k fes  foldats  de  porter  un  bonnet  rou^  au 
tour  duquel  il  y a une  échnrpe , ou  Turban  k ^uze 
plis,  en  mémoire  fit  k Thonneur  des  la  Imans,  fuc- 
ccfièurs  d'AIi,  delquels  il  prétemloit  defeendre.  Cc 
bonnet  s’appelle  en  Perfien,  Tag^  Cc  fut  inlUcué  Tan 
907*.  de  Tflég. 

Kî!AB.\R,  mot  Arabe  qui  lignifie  nouvelle,  ré- 
cit, hijhire.  Il  y a plufieurs  Livres  Arabes  qui  por- 
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tent  ce  titre , aufG-bicn  que  celui  de  fon  plan’er  Akhhar, 

K H B A R Abil  Saai  : Hifloire  <TAbou  Sali.  Cec 
Aboul  Sali  s’étant  lui-même  ii-it  Eurmque,  fit  ayant 
pallê  Tâgc  de  100  ans,  confcflà  qu'il  n'étoic  pas  en- 
core exempt  des  mouvements  de  la  conctpufcence. 

Ce  Livre  ell  écrit  par  un  Chrétien  d'Eg>-ptc,  Tan 
des  Martyrs  1392.  Il  fe  trouve  dans  h Btblioch.  du 
Roi , n®.  798. 

KHABAR  Abi»a  Ibrahim.  Titre  d’un  Ouvrage 
ou  Difeours  de  S.  Ephrem , le  Syrien , fur  la  def- 
centc  d’Abraham  en  Egypte  avec  fa  femme  Sa..c 
cB  dans  b Bibliothèque  du  Roi , n®.  791. 

KHABARI.  Celui  qui  raconte  ou  qui  compofe 
des  hillüircs  particulières.  C’cll  en  particulier  le  fur- 
nom  de  Motuimmed  Ben  Ibrahim,  qui  a écrit  les  Vies 
des  Saints Mufulmans,aulti-bicn  que  Jaféi , qui  le  cite 
dans  la  Prétàce  de  fon  Ouvrage. 

KH.^DER.  Ce  nom  cfl  le  même  chez  les  Ara- 
bes que  celui  de  Ileber  chez  les  Hébreux.  Cepen- 
dant les  Mahomécans  appellent  ordinairement  le  Pa- 
triarche Hcber,  du  nom  de  liud  ou  Iloud,  fit  Ü y a 
un  chapitre  dans  T.Mcoran  qui  porte  cc  titre. 

KHABOUSCH  AN,  nom  d'une  Vallée  déîicîeufe 
furies  bords  de  la  Mer  Cafpicnne,  dans  laquelle  Atfiz, 
SulDndesKhouarczmicns,  mourut.  (A^/erirre/.ATsiz.^ 

KH.ACAN,  nom  général  des  Rois  qui  ont  régné 
dans  les  Provinces  Tranfoxancs  parmi  les  Turcs,  les 
IMogols,  les  Tartarcs,  les  Khathaïens  fit  les  Chinois. 
(A',  le  titre  de  Turk,  Ciun  ou  Tciun.) 

K II A C A N IssA  Ben  Khacan.  C’cll  le  même  per- 
fonnage  Aboul  N.tjfer  al-CaiJJt,  Auteur  du  Livre 
inücuié  Kelaïd  alekian.  (K  le  titre  de  Caissi.} 

K H AC  A N I,  fumom  S Afihaledàin  Ibrahim  AÜf- 
chir,  excellent  Poccc  Perfien,  très  verfe  d’ailleurs  dans 
h plupaa  des  Sciences,  fit  qui  a mérité  les  éloges  do  plu- 
fieurs grands  hommes  qui  Ttmt  cité  dans  leurs  Ouvrages 

11  étoit  natif,  de  même  c\\x'AthiredJin  Akhteki,  dà 
Pays  de  Farganah  dans  le  l'urqucfho , fi:  j]  s'attacha 

{larticulicremcm  k la  Cour  de  Manougeher,  Sultan  de 
a Province  fit  Royaume  d^Schirvah.  Mais  ayant  pris 
un  dégoût  de  la  Cour,  ii  prit  la  réfolution  de  fe  re- 
tirer au  monde , fi:  de  vivre  dans  Téai  de  Derviche. 

Lre  Sultan  qui  Taimoic  beaucoup,  ne  put  jamais 
confentir  k cette  retraite,  fit  lui  refura  toujours  le 
congé  qu’il  lui  demandoit  avec  grande  infbncc;  fie 
cela  l’obligea  au  bout  de  quelque  temps,  de  prendre 
la  fuite,  pour  embrrifièr  la  vie  k laquelle  il  afpiroit  de- 
puis 11  Imig-temps.  Cependant  fon  dcflcln  ne  lui  réufljt 
pas.  Car  les  Officiers  du  Sultan  l’ayant  rencontré,  le 
remenerent  k la  Cour,  fit  U fut  renfenué  Telpacc  de 
7 mois  par  Tordre  de  ce  Prince. 

Cc  fut  dans  cette  prifon  qu’il  compofa  une  Caft- 
dah  ou  Elégie , pleine  de  chagrin , dans  laquelle  il  parle 
de  la  diverfité  des  Religions  avec  tant  de  liberté, 
<]}i' Azéri  fe  trouva  enfin  obligé  d’y  fiiirc  un  Commen- 
taire, pour  purger  fon  ami  du  foupçon  qu’il  auroit  pu 
donner  de  n’étre  pas  bon  Mufulman.  U lembic  qu'il  ait 
voulu  imiter  dans  cc  Poeme , fon  maitre  Aboul  01a , le- 
quel s'ell  expliqué  fur  cc  fujei  en  des  termes  un  peu 
libertins. 

Khakani  étant  enfin  fort!  de  Ik  prifon,  fit  ayant  con- 
tinué de  rendre  fes  ferviccs  k Manougeher , obiinc 
quelque-temps  après  la  permilîîon  d’exécuter  fon  an- 
cien deUcin.  D'ubord  il  s'accompagna  de  Gemalcddin 
al-MoUbuIi , avec  lequel  il  fit  le  péivrinage  de  lu  A)ec- 
que,  fi:  il  exot-a  fa  veine  k louer  les  fables  fit  les  dé. 

fens 
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ftns  qu*n  rencontra  en  Ton  chemin , pour  donner  meil- 
leure opinion  de  Ton  Mahomécirme. 

Notre  Pocte  eue  de  grands  démêlés  fur  )a  Poétic 
aveç  /îthireddin  Akliuki^  & vint  enân  moiuir  en  la 
Ville  de  Tauris  Tan  58a*.  de  l’Hêg.,  où  if  lut  en- 
terré auprès  de  deux  autres  Pouces  tort  célebres;  il 
ÜSQW  ^ Zehireédin  & Sduihcouri. 

K 1 1 AC  OU  N I « nom  d’une  Montagne  de  la  Barlia* 
rie  Ethiopique,  que  les  Arabes  appellent  Dtrberalu 
Cette  Montagne  a fept  crtnipcs  qui  s’avancent  fur  la 
Mer,  & une  autre  vers  la  terre,  qui  s’étend  julqucs 
à une  Province  Ibrc  peuplée,  qui  porte  le  nom  de 
llauiat.  {EdrïQu') 

KM  AF  AGIAII.  (K  itf  tUre  de  Hamaluk.) 

KMAFFAÎ.  fumom  d’^/i  Ben  EmriiUih^  qui 
mourut  l’an  977  .de  THég.,  & qui  a compolc  le  Li- 
vre intitulé  JjpMf.  (A',  ik  litre  de  r\jtKAM  aluak>'.) 

K ! 1 A F A N I A N.  Nom  d’un  des  Pays  qui  ell  des 
dépendances  de  la  Ville  de  Baikh  en  Khoralan,  où 
les  Turcomans  s’établirent  d’abord , lorfqu’ils  curent 
pillé  le  fleuve  Gihon.  le  titre  de  Turkman.) 

K M A F I F.  (r.  le  titre  de  Ben  Kaiu  u.) 

K H A I.  Ce  mot  fignific  dans  la  langue  dos  Mogols 
& des  Khaihaiens,  AWr,  ou  un  Pore,  q\x  Sattgïier. 

i2*.  Cycle  de  leurs  années  porte  au®  ce  nom.  Les 
Turcs  Orientaui  l’appellent  Dersgouz,  & les  Turcs 
de  Conlhntlnople  par  corruption,  Domouz. 

K H A I A T H ; Tailleur  «f  habits , Tireur  de  Lignet , 
Dfjpnateur  & Ecrivain.  Les  MuÂtlmans  donnent  ce 
fumom  à Edrü , qui  cfl  le  Patriarche  Enoch , à caufe 
qu’ils  le  croyent  inventeur  do  la  couture  & de  l’écriture. 

Il  y a eu  aufli  pluflcurs  Gens  de  Lettres  parmi  lus 
MuTulmans  qui  ont  porté  ce  fumom , & encre  autres 
un  Schcïkh  qui  acquit  beaucoup  de  réputation  fous  le 
Khalifac  de  Motadhed.  (K  ce  titre.') 

Un  Abeu  AH  al-Khaiaih  a compofé  un  Livre 
d’Aflrologie  judiciaire , intitulé  Ekht  'uirat.  {V.  aujji 
le  titre  de  Bssmi  Kjuiatie) 

KMAIBAR,  nom  <Tun  lieu  fort  fertile  en  pal- 
miers, fitué  en  Arabie  dans  la  Province  de  Hegiaz, 
à quaae  journées  de  Mcdinc.  Ce  fui-làquc  les  Juifs, 
qui  avoient  été  chafles  de  pluticurs  Châteaux  par  Ma- 
homet, fc  retirèrent,  & lui  livrèrent  bataille  l'an  7*., 
de  l'Hég. 

Le  Géographe  Perfien  dit  que  le  mot  de  Kha'ihar, 
fignifie  en  langue  Hébraïque  , Torterefe.  Mais  II 
flgnific  plutôt  une  ûO'ociation  & conféd^aùon , telle 
que  les  Juifs  firent  ctifemble  contre  les  premiers  Mu- 
fulmans. 

Il  y a encore  un  autre  lieu  fur  l'Euphrate  qui  porte 
ce  merae  nom,  ou  Soliman  fehah  voulant  guéer  ce 
fleu\-e  pour  paflTer  en  Méfopocamie,  fe  noya.  On  y | 
voit  encore  aujourd’hui  fon  fépuJcrc , qu'on  appelle  1 
Mezur  Turk , au  rapport  du  Tag  altauarik , dans 
la  Préface  où  il  ell  parlé  de  l’origiDC  de  la  lamille 
Othomane. 

K H A I L Ben  Moi  ss  a ai.-Sctiakf.r.  Nom  d’un  Au- 
teur de  pluficurs  machines  & iaftruments.  (A',  le  titre 
de  Aeat  alagiaah,  Ôc  celui  de  Alat  alrochaniah.) 

K H A I R A B A I).  /e  titre  de  Khureii  Fars.) 

KH  AIR  AI!DIN,  ou  Kkairf.ddi.n.  Titre  qui  fut 
donné  i Barherojj'e  ou  Barberoufj'e , comme  nos  Hiflo- 
ricDs  l’om  appellé,  fameux  Ccfffaire , par  Solimau , Lm- 
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pereur  des  Turcs.  Nos  Hifloriens  Latins  en  ont  fait  le 
nom  de  Hariadenut. 

Il  éioiz  natif  de  l'Ifle  de  Metelin  dans  l’Archipel , 5c 
H avoit  un  frere  nommé  Oroucch,  qui  s’empara  du 
Royaume  d’Alger  après  en  avoir  tué  le  Roi  Arabe, 
nommé  Selim.  Khaircdüin  lui  fuccéda,  6t  acquit  tant 
de  réputation  fur  mer,  que  Soliman  le  fit  Bacha  de  la 
mer,  & lui  donna  le  co.nntandcjnem  de  cent  gilcres 
avec  100000  écus  d'appointements. 

Khaireddin  prit  Tuni»  l’an  940*.  de  H îég. , après 
avoir  chaflè  les  Vénitiens  de  ki  Moréc.  Mais  l’an  943*., 
il  fut  furpris  par  André  iDoria,  qui  le  battit  & reprit 
Tunis,  Enfuite  il  chercha  long-wmps  André  Doria 
pour  avoir  fa  revanche;  & l’ayant  enfin  trouvé,  j|  le 
défit  entièrement  l’an  945*.,  ÛC  l’obligea  de  prendre 
la  fuite. 

Barbcroufîè  mourut  pailiblcment  \ Confbnrfnoplc 
l'an  de  l’Hcg.  953'.,  & fut  enterré  à Bi'ziktarch  Air  le 
j canal  de  la  Mer  Noire.  Ç^Tarikk  al  Oïlimait.) 

' KHAIVAN,  nom  d’une  Ville  de  la  Provirtee  d'ié- 
men,  ou  de  l’Arabie  Heureufe,  k 30  milles  ou  envi- 
ron de  celle  de  Saâ<hth.  Elle  cil  renommée  par  les 
bonnes  eaux , & par  fes  excellents  pâturages.  C’cfl  ce 
qui  la  rend  fort  peuplée.  GéograJ'he  Perflsn , 

climat.) 

KH  A KAN.  te  titre  de  Kiun,  celui  de 

KiiACANy/«  peu  plus  haut.) 

KHALAF  al-Bekreui,  nom  de  l’Auteur  d’un  Li- 
vre de  Géomanec , compris  dans  le  recueil  inti:ulé 
Magmiu  raml. 

KHAL.AG’  pour  Cal-ao’,  nom  d’une  tribu  ou  d'une 
nation  particulière  du  Turqacilan,  à laquelle  Ogoiizk- 
han.  Roi  de  ce  pays-là,  donna  ce  ikut.  à l’occaiion 
d’un  accident  qui  arriva  dans  fou  armée  pcî;dar,c  quelle 
étoit  en  marche.  • 

Un  des  Officiers  émne  demeuré  écarté  dti  corp-*  do 
l’année,  afin  de  pourvoir  aux  nécclütcs  de  f.  OmniC 
nouvellement  accouchée,  & qui,  faute  denourmiuv, 
manquoit  de  lait  pour  donner  à Ton  enfant , il  arriva 
qu’il  vit  pafler  durant  lui  un  renard  qui  cmpur.ok  un 
licvTc.  L’Officier  lui  donna  la  cluiflè,  lui  fit  quiti'T  pri- 
fe,  & fit  rôtir  le  Uevre,  qui  icrvic  de  nourritme  à la 
merc  de  renfant. 

Ogwiz  Khan,  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé,  or- 
donna que  l’enfant  avec  avec  toute  fa  poilcrité,  por- 
tât le  nom  du  Khalag  ou  Cal-ag,  pour  conferver  la 
mémoire  d’une  fi  hcureulc  rencontre  qui  lui  avoit  con- 
fervé  la  vie  en  faifant  demeurer  le  renard  affamé.  Car 
les  deux  mots  de  Cal-eg  fignifient  en  langue  Turquef- 
que , demeure  affamé.  (^I^Ii/dchond.) 

KH  AL  AI,  fumom  de  Borhaneddin  aUAdoui, 
qui  a fuppléé  les  9 derniers  Chapitres  qui  manquoieric 
au  Livre  intitulé  Leffan  alhaccânt,  que  Ben  Schoh- 
nah  avoit  laiffc  impariàic. 

K H A L A T H I , fumom  de  Na^m  eddin  Aiot/k 
Ben  Ainaldaulat  'al-HajJèb , Auteur  du  Livre  imi- 
tulé  Offoul  alahkam, 

KHALKHALI,  fumom  de  khuht  tîoffain  al^ 
Hoffainiy  qui  a écrit  fur  les  Anvar  tauzii  de  Beidhaeut. 

K 1 1 A L K I A , nom  que  les  Arabes  donnent  au  pere 
du  Prt^hete  Jérémie.  C’eft  Ifelcias. 

KHALES  furnom  de  ILjfain  Ben  Muhammed , 
Auteur  d’un  Livre  de  prover^s  de  la  langue  Arabi- 
que , qui  porte  le  titre  de  Amshal. 

KIIALEO  Ben  V.seid  Bkn  Mog.siRiUI.  Ceper- 
Rrr 
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fonnage  dcoit  Coraifchitc , & fut  un  des  plus  braves 
entre  les  Arabes  de  la  gemilité,  du  temps  de  Maho- 
met, qui  le  qualifia  SaifaUah  : Vépée  de  Dieu.,  après 
qu'il  eut  embrafiî  fa  Secte. 

Ce  fut  lui  qui  lemporta  la  viftoirc  I la  bataille  de 
iVloutah  en  Syrie,  ou  Héraclius  étoit  en  perfonne  avec 
loocoo  hommes  contre  3000  Arabes  dont  les  chefs 
furent  tous  tués.  Khaled  prit  Raiat  alejlam,  c’eft-i-di- 
re  , {'étendard  de  la fity  ou  du  Mufulmanifme , & l’on 
dit  qu’il  rompit  8 épées  en  combattant. 

Il  mourut  dans  la  Ville  d’Emenè  l’an  ai*,  de  l'Hég., 
fous  le  Khalifat  d'Omar,  & U n'y  eut  pas  une  femme 
oufiliu  de  la  famille  de  Mogairah  qui  ne  fit  Couper  fa 
chevelure  fur  fa  icpulture.  (^Rabl  alakhiar.') 

K H A L E D A T.  Gezair  Al-Khalf.dat  : Les  Ipex 
fortunées.  C’eft  ainli  que  les  Arabes  appellent  les  Ca- 
naries. (f'I  le  titre  de  Cezair.) 

KHALEDI,  fumom  à' About  Farag^  un  des 
principaux  Poètes  de  la  Cour  du  Sultan  Saif  aldoulac 
al-1  iamadani.  Q'.  le  titre  de  ce  Prince.^ 

K H A L E D O U N & KttALEurN.  (F.  le  titre  de 
Aqoü  Rokuub  men  Alkaleoin.) 

KHALEDOUN-  Abdallah  Ben  Mohammed., 
Ben  KhaUdoun.,  dit  al-Hodhri,  ou  al  lîadhrami., 
parce  qu'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Vit^de  Had* 
hrnmouc  dans  l'Arabie  iicureufe. 

Ce  perfonnage  étoit  Cadhi  de  la  Ville  d’Alep , lorf- 
qu'eîle  fut  prife  par  Tamerlan , qui  l’emmena  avec  lut 
\ Samarcande  en  efclavagc , où  U mourut  l'an  808*. 
de  l'Hégire. 

Nous  avons  de  lui  le  Livre  intitulé  Beian  p ferr  aU 
horouf  \ Explication  des  myjîîres  des  lettres , c’eft -i-di- 
re , des  lettres  Arabiques.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  ü°.  1015. 

KHALEKAN1(Ebn)  ou  Ben  Khalekon,  fur- 
nom  d'Aboul  Abbas  Schamfeddin  Ahmed  Ben  Mo' 
hammedy  Ben  Ibrahim  y Hiftoricn  wès-célebre  des 
vies  des  hommes  illuftres  particuliérement  dans  les 
fcienccs,  qui  ont  vécu  parmi  les  Mufulmans,  qu'il  a 
déaites  fous  le  titre  de  Vapat  alaïan  : les  morst  des 
hommes  illupres. 

11  compolà  cet  Oumgc  dans  la  Ville  du  Caire  en 
Ee>pcc,fous  le  régné  de  Bibars,  Sultan  d'Egyprede 
la  Dynaftie  des  Mamelouk,  ouMamelucs,  pour  le  fer- 
vice  duquel  U fe  tianfporca  du  Caiit  ù Damas  en  l'an- 
née 659*.  de  l’Hég,  11  y exerça  la  charçe  de  Cadhi; 
& pendant  ce  tcmps-Ià,  Tes  affaires  qu'il  avoic  en  grand 
nombre  le  détournèrent  l^ucoup  de  Ton  travail , qui 
ne  fut  achevé  que  l’an  67a*.  de  l’Hég.  Il  nppone  lui- 
méme  ces  particularités  k la  fin  de  fun  Livre. 

Ben  Kholekan  naquit  l’an  608*.  mourut  l’an  681*. 
de  l'Hég.,  & fut  contemporain  à'Aboul  Farag,  S\s- 
teur  des  Dynafties  que  Poeoek  a publiées  en  Arabe  & 
«n  Latin.  Fadhl  allah  al^SakSt^  continué  Ton  Ouvrage. 

K HA  LE  S.  Surnom  de  Mohammed  Hojfatniy  na- 
tif de  la  Mecque;  mais  plus  connu  fous  le  nom  de 
Ben  Anka.  Il  cft  Auteur  du  Livre  intitulé  Aluah  fi 
mofiecar  alaruah. 

K H A L F A T.  Nom  d’un  petit  Pays  compris  entre 
les  Villes  de  Merbath  & de  Scharmah,  dans  1a  Pro- 
vince Adramy tene , qui eft de  l'Arabie  heureufe.  Ceft- là 
qu’il  y a une  Montagne. que  l’on  nomme  Giabal  alca- 
mar  : Mont  de  la  Lune , aulH-bien  que  celle  d'Ethio- 
pie, & qui  a tiré  Ton  nom  de  la  refTcmblanceqne  Ton 
fommet  a avec  le  Croiflànt  de  la  Lune,  f Kdriffî.  ) 

Cette  Montagne  a donné  au  vallon  qui  eft  à foc  pied , 
le  nom  de  Gab  alcamar. 
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KHALIFAH.  Mot  Arabe  qui  fimifie  FteairCi 
Succep'eury  d’où  l’on  fait  en  François  le  mot  de /fA**- 
A/è,  que  quelques-uns  écrivent.  Calife  y & d’autres, 

nom  d’une  dignité  fouveriine  parmi  les  Ma- 
hométans , qui  comprend  un  pouvoir  abfolu  & une  au- 
torrré  indépendance  fur  tout  ce  qui  regarde  la  Religion 
& le  Gouvernement  politique. 

L’origine  de  ce  nom  vient  de  ce  qu’Aboubekr,  après 
1a  mort  de  Mahomet , ayant  été  élu  parles  Mufulmans 
pour  remplir  fa  place , il  ne  voulut  pas  prendre  d’au- 
tre titre  que  celui  de  Khalifah  Rejfcul allah  ; c'eft  à- 
dire , de  Ficaire  du  Prophète  y cm  de  l'Envoyé  de  Dieu, 
Mais  Omar  ayant  ^fuccédé  à Aboubekr , repréfenta  aux 
principaux  Chefs  du  Mufulmanifme,  que  s'il  prenoic 
la  qualité  de  Vicaire  ou  de  Succcflèur  d'Aboubekr, 
Vicaire  ou  Succeflèur  du  Prophète , la  chofe  par  la  fuite 
des  temps  iroic  jufques  à l’infini,  dq  Vicaire  en  Vicai- 
re, avec  une  répétition  ennuyeufe. 

Sur  cela  Mogalrah,  fils  #c  Schâàb,  dît  à Omar: 
„ Seigneur,  vous  êtes  notre  Emir,  c'eft-à-dire,  Com- 
,,  mandant  ou  Prince , & nous  fommes  tous  par  la 
„ grâce  de  Dieu,  Moumenin;  c'ert-à-dire,  fideUs.  Re- 
„ cevez  donc,  s'il  vous  plait,  le  titre  d'Emir  almou- 
„ menin  ; c’cft-à-di’re , de  Commandant  des  fideUs.  ’* 

La  propofition  de  Mogairah  fut  acceptée,  iSc  tous 
les  Khalifes  on  Succeftèurs  légitimes  de  Mahomet 
ont  TOfté  ce  titre,  qui  a été  ufurpé  par  pluûeurs  au- 
tres Winces , comme  on  peut  le-voir  en  plufieurs  en- 
droits de  cet  Ouvrage.  C’eft  de  ce  nom  Arabe  que  le 
mot  vulgaire  de  MtramamoUn  b été  corrompu. 

Tous  les  fuccellêurs  de  Mahomet , outre  le  titre 
d'£m/r  aimoumenin , n'ont  pas  laillè  d'écre  nommés 
Khalifes , fans  rien  ajouter  à ce  mot , auquel  plufieurs 
Auteurs  ont  domté  une  étendue  beaucoup  plus  grande. 
Car  ils  difent  qu'il  fignifie  Ficaire  de  Dieu  en  terre , 
titre  que  l’Alcman  donne  à Adam , lorfque  Mahomet 
y &ic  dire  à Dieu,  avant  qu'il  le  créât  : Etablipbns 
un  ficaire , eu  Lieutenant  y qui  tienne  notre  place  fur 
la  terre. 

Entre  les  Khalifes , les  quatre  premiecs  qui  fuccé« 
dorent  à Mahomet , & qui  furent  fea  compagnons , font 
qualifiés  Kholafa  alrafchedoun  : les  Khalifes  de  la. 
droite  ligne  y à favoir,  Aboubekr,  Omar,  OthinaD,& 
Ali.  Cependant  les  Schutes  ou  les  Seéiaires  d’Ali , ne 
rccomioiOènt  pas  les  crois  premiers  pour  légitimes.  Car 
ils  prétendent  que  la  dignité  du  Khalifat  dévoie  pafièr 
immédiatement  de  Mahomet  à Ali , Ton  coufin  germain 
& fon  gendre.  (,F.  le  titre  <TAli.) 

La  vie  de  ces  quatre  premiers  Khalifes  cft  à la  tête 
de  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  des  Khalifes.  Mais 
on  la  trouve  écrite  enpaniculicr,  & forrau  long, dans 
le  Livre  qui  1 pour  titre , Megillat  alhonafa  fi  we- 
nakeb  alkholafa. 

Aboubekr  nomma  Omar  pour  Ton  fucc^ur.  Mais 
en  mourant , Omar  voulut  que  le  Khalifiit  fût  mis  en- 
tre les  mains  de  lîx  perfonnes  qui  dévoient  fuccéder 
l'un  à l'autre,  fuivanc  l’ordre  de  leur  éleétion  ou  du 
fort-  Les  flx  perfonnes  appelléesau  Khalifat  par  Omar, 
furent  Ali,  Othman , Sâïd , Abdalrahman , Thalehah , 
& Zobaïr;  & on  les  quatifioic  du  titre  de  Ahel  alf- 
choura  : défignét  y ou  héritiers  préfomptifs. 

Abdalrahman  renonça  à Ton  droit , à condition  qu'il 
Dommeroit  le  fucceflèur  d’Omar;  & ce  qu'iJ  deman* 
doit  lui  ayant  été  accordé,  il  publia  Othnun  pour  Kha- 
life, au  préjudice  des  droits  d'Al!.  Ce  fut-Ià  la  fource 
des  grandes  divifions  entre  les  Mufulmans  Sunnibes  ou 
Onhodoxes,  & les  Schiiees  ou  Seéhteurs  d'Aii. 

Le  fiege  des  Khalifes  demeura  fixé  dans  la  Villa 
de  Médine  en  Arabie , où  Mahomer  mourut  & fut 
enterré , jufques  à Ali , qui  le  transféra  à Coufah. 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
le  transféra  depuis  à D.-imas  en  Syrie.  Aboul  Abbas 
Safiâh , premier  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides , le 
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remî(  à Coulàh  fur  l’c  Tigre  ^ puû  \l  Anbar , Ville 
fttu.ic  fur  les  confins  de  la  Chtldéc  & de  l’Arabie, 
& delà  à une  autre  Ville  qu'il  fit  bàdr  près  de  l’Eu- 
phrate dans  le  même  pays , h laquelle  U donna  le  nom 
de  Hafchtmîc , h caufe  que  Hafchem  qui  «voit  été 
Atcul  de  Mahomet , étoit  auiTÎ  de  Tes  ancêtres,  & par 
cont'cqucnc  de  tous  les  AhlTaifides  Tes  defcendancs , qui 
fc  quaiificrenc  tous  lliijchemùei. 

Aboul  Abhas  mourut  dans  cette  Ville , & Abou 
Ciâiar  al-Manfur  Ton  l'rcre,  qui  lui  fuccéda,  n'y  fie 
pas  long  féjour.  Car  il  fit  bâtir  la  Ville  de  Bacdct, 
qui  fut  depuis  la  demeure  ordinaire  de  tous  les  Kha> 
lifvs  Abbaflides  fes  fucceflèurs  , & la  Ville  de  Sa- 
marah  ou  bermenrai  ne  fut  qu'un  (cjour  paüàger  du 
Khalife  Motafièm,  & de  quelques  autres, 

CecTc  fucccniüo  des  KluiUes  a duré  jufqucs  en  l'an 
^55*.  de  niéî.,  auquel  les  Tartares  prirent  la  V'ille 
de  C'.^rdet,  & firent  mourir  MolUozem  qui  fut  le  der- 
nier l\l-alil’e  de  cette  race. 

Les  M.ihon.etans  préicmicm  que  cette  duree  de  ^>56 
ars  ert  ton  prife  oans  ta  tiencdirtion  que  Dieu  donna 
8 ILgar,  & à Ton  fils  Ifmaëi , qui  fe  lit  dans  ta  Ge- 
«f/e,  c/l.  16,  verfrt  10.  La  mlîon  Ar.ibîque  de  ce 
pafiige  porte  ; U akbartpho  th  th  tlusb  : c'cll-à-dire  i 
f,  Je  multiplierai  ou  agnu*dir.>i  txraucoup  fa  pof^cri- 
„ té , **  (k  il  fe  rencontre  que  ces  mots  qui  font  cora- 
pofes  d'onze  lecucs  Arabiques , f(MU  juficment  le  nom- 
bre de  656. 

U eil  vrai  que  depuis  ce  tcmps-là,  il  y a eu  des 
gens  qui  fc  difoienc  être  de  la  race  des  Abbaiiides, 
auxquelles  Sultans  d'Egypte  ont  rendu,  dans  le  Cai- 
re , un  honneur  particulier , comme  aux  véritables 
Khalifes  ôc  fuccdK'urs  de  Maliomec.  Mais  ccc  hon- 
neur étoit  purement  extérieur,  û£  regardoit  feulement 
b Religion;  & le  nom  de  Kitalifcs,  qu’ils  portoienc 
19  les  empcchoit  pat  d ctre  lujets  & dépendants  des 
Sultans.  Il  fera  parlé  de  cecce  force  de  khalilés  à la 
lin  de  ce  titre. 

Une  des  principales  fonélions  du  Khalife  en  qua- 
lité dimam  & de  Chef  ibuverain  de  la  Religion  Mu- 
fulmane,  étoit  de  commencer  ou  d'entonner  l.i  prière 
publique,  tous  les  V'endredis  de  chaque  femaine,  dans 
la  principale  mofquée,  & de  faire  ou  de  prunonecr 
le  Khothviih , qui  étoit  une  ci^e  d*  prône  ou  fer* 
mon.  le  titre  de  Khotiwaii.^ 

Radhi,  ïo*.  Khalife  des  Abbaffides,  a été  le  der- 
nier qui  ait  fait  ce  prône , & depuis  l'on  établit  des 
charges  de  KJatthiby  qui  foulagcrent  les  Khalifes  de 
cette  peine.  Mais  pour  la  prière,  jamais  ils  ne  s'en 
font  difpcnfcs  kxfqu'ils  ont  été  en  famé,  & le  Kha- 
lilè  akMamon  aouva  fort  mauvais  qu'un  autre  l’eùt 
faite  en  fa  place , fans  fon  ordre  exprès. 

l.e  Khalife  étoit  aulTi  obligé  de  conduire  en  per- 
foone  les  pèlerins  à la  Mecque , & de  marcher  à la 
tête  des  armées.  C'efl  pourquoi  on  n'en  élevoic  ja- 
mais à cette  dignité,  qu'il  ne  fût  en  âge  de  pouvoir 
accomplir  ces  devoirs.  (/^.  fur  et  fujet  le  titre  de 
HAni.) 

Les  Khalifes  donnolent  des  lettres-patentes  d'invef- 
ricure,  des  robes,, des  épées,  & des  étendards,  aux 
Princes  Mahométans , lelqucls  ayant  fecoué  le  joug  du 
Khalifac,  voulurent  bien  de\'enir  leurs  vaflàux. 
Khalifes  les  honoroieni  aufll  de  titres,  qu’ils  faifoicnc 
quelquefois  acheter  bien  cher,  comme  on  pcoreoir 
dans  le  titre  de  Majimold  Sebertcohin  ; & ces  dots 
étoient , de  dèfenfeur , de  foutien , de  colomne  de  la 
Religion.  Q'.  auft  le  titre  de  Büiau  ou  Bouiah.) 

Les  mêmes  Khalifes  alloient  à U mofquée,  montés 
ordinairement  fur  des  mules,  & les  Sultans  .Selgiuci- 
des,  quoique  maîtres  de  fiagdet,  leur  lenoient  l'é- 
trier, & conduifoient  pendant  quelque  temps,  à pied, 
leur  mule  par  la  bride*,  jufqu'à  ce  que  les  Khalifes  leur 
difoiem  ou  leur  faifoient  figne  de  monter  à cheval. 

Us  titres  de  CaUm  ^ de  Thogrul.) 
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Il  y avoit  toujours  k une  des  fenêtres  du  palais  des 
Khalites,  une  piece  de  wlours  noir,  de  la  longueur 
de  20  coudees,  qui  pendoit  fur  la  ^ace,  jufques  à 
la  portée  d’un  homme,  (on  appellolc  cette  piece  d'é- 
tolfe,  la  manche  du  Khalife)  & tous  les  Grands  .Sei- 
gneurs de  la  Cour  ne  manquoient  pas  d'aller  tous  les 
jours  la  baifer,  & de  frapper  le  feuil  de  ce  palais  de 
leur  front.  Car  c'écoit  en  cette  manière  que  l’on  ren- 
dült  fes  refpcfts,  de  que  l'on  fiiifoit  fa  cour  aux  Kha- 
lifes. Ces  refpeéls  & ces  honneurs  entretinrent  tou- 
jours en  eux  un  orgueil  exccflîf,  dont  ils  ont  donné 
des  marques,  même  dans  le  temps  qu’ils  avoienc  le 
moins  d’autorité. 

Caïcm  Ikemrillah , qui  avoit  été  rétabli  fur  le  trône 
par  Ihogrul  Beg,  Sultan  des  Scigiucides,  & qui  par 
refpcct  avoir  alors  conduit  par  la  bride  la  mule  fur  la- 
quelle U étoit  monté,  en  le  conduifant  à fon  palais; 
ce  Khalilc,  dis-je,  après  une  obligatitm  fi  infigne  & 
une  ibumilïion  fi  grande,  refufa  de  lui  donner  fa  filie 
en  mariage,  quoiqu’il  fût  encîéremcm  fous  b puiffjnce 
de  ce  Prince.  En  effet,  ThogruI  Beg,  irrité  de  ce  re- 
fus, ôta  le  maniement  des  finances  aux  Officiers  du 
Khalife,  lequel,  pour  le  recouvrer,  fut  enfin  obligé  d’ac- 
corder malgré  lui  fa  fille  h ce  Sultan.  (Aên  ^mid.') 

La  grandeur  de  l’orgueil  des  Kiulifesparoit  encore 
dans  ce  qui  fe  pallà  (orfijue  Molngou  s’approchoii  pour 
tfliéger  b Ville  de  BagJet.  Un  des  princij>aux  Olfii 
tiers  de  l’armee  du  KuolJc  ayant  été  fait  prifonnier 
par  tes  Mogols*  dans  le  .emps  qu’ils  venoient  pour 
invertir  la  ViJIe,  & ayant  connu,  parles  forces  de  llo- 
lagou  , que  le  Khalitê  ne  pouvoir  pas  lui  rclîfter , 
écrivit  à fes  amis  pour  les  en  informer , & leur  manda 
d’avoir  compaliion  de  leurs  perfonnes,  fit  de  ft  fou- 
mctcrc  i liobgou  fans  attendre  qu'il  les  atuqudt.  Sea 
amis  firent  reponCe  en  ces  termes  : „ Qui  eft  Hobgou  i 
j,  & quelle  autorité  a-t-il  fur  b Maifon  des  Abbaffi- 
„ des  ? Ils  tiennent  de  Dieu  la  fouveraine  puifTance. 
„ Qui  leur  fait  1a  guerre  , ne  peut  pas  réuffir.  SI 
„ lîoJügou  avoit  voulu  b paix,  il  n’auroit  |>as  mis 
„ le  pied  fur  les  terres  du  Khalife,  & n’y  auroit  pas 
„ commis  tant  de  defordres.  S’il  fouhaite  qu’on  lui 
yy  accorde  b paix , qu'il  rctourije  à llamadan , & nous 
„ ferons  nos  efforts  auprès  de  fon  premier  Minirtre , 
„ afin  qu'il  fupplie  en  fa  faveur  le  Commandant  des 
„ fidèles,  qui  aura  peut-être  la  clémence  de  lui  par- 
„ donner.  ” (yiboulfarage.') 

Cet  oigucil  des  Souverains  de  fa  Religion  Nluful- 
mane , fut  accompagné  d’une  magnificence  e.xtraor- 
dinaire  dans  le  'temps  de  leur  fpiendeur  ét  de  leur 
puillànce  la  plus  abfolue , comme  on  l’a  remarqué  en 
plufieurs  endroits  de  cet  Ouvrage  , & Aloulfarugi 
rapporte  que  le  Khalife  Motizem  avoit  ~oo  femmes 
dans  fon  fcrrail,  & 300  eunuques  qui  les  gardoiem. 
Mais  ceue  fpiendeur  & cet  écbt  furent  prefque  anéan- 
tis fous  le  regne  des  Bouides  en  Perfe , qui  les  dé- 
pouillèrent prefque  de  toutes  chofes,  leur  ôtèrent  juf- 
qucs k leurs  Vidrs,  & ne  leur  laiflerent  qu’un  fccre- 
taire  pour  prendre  foin  de  leurs  affaires,  qui  ne  don- 
noient  qu’une  occupation  médiocre  k cet  Officier , le- 
quel tenoit  feulement  le  compte  de  leur  revenu,  & de 
leur  dépenfe. 

Alors , & particuliérement  fous  le  regne  de  Radhi  ,• 
80*.  Khalife  des  Abbaffides,  les  pays  Ôj  les  terres  du 
pand  Empire  du  Mufulmanifme  fe  trom*ercQt  telle- 
ment démembrées  & divifées,  que  ce  Khalife  fut  ré- 
duit k la  feule  dignité  du  Khalilàt , & k b pofll-fflon 
de  b Ville  de  Bîq;dct.  Car  Baflbrah,  Vaffith,  Ôt  l’A- 
houaz,  étoient  fous  la  dommadon  des  Bouides.  Les 
Bouides  occupoient  encore  toute  b Perfe;  les  Hama- 
danides  régnoient  dans  Mofui  & dans  la  Méfopota- 
mie,  Akhlchid  étoit  maître  de  l’Egypte  fit  de  la  Sy- 
rie , les  raihimites  avoicni  l'Afrique , les  Ommbdes 
gouvemoiern  l'Erpagnc,  les  Samanides  le  Khorafan, 
lus  Carmathes  étoient  paifibles  dans  l’Arabie  Hcurcu- 
B rr  ^ 
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fc  y & <JaM  l’Arabie  Pétrée , ôc  les  Khalifes  leur 
payaient  tribut,  po:r  afliirtr  les  pèlerins  de  la  Mec- 
qtie.  Enfin,  les  Uilemitcs  étoienc  les  Souv’crains  du 
lîior;ian  de  du  Thabardian.  Le  Khalifat  fe  trouva  en 
ctt  état  l’an  3t5*.  de  l'Hcg.,  5t  voilà  le  fw  de  ce 
vailc  Empire,  /hniti.) 

La  dccadencc  der  KhalitM  alla  encore  plus  loin. 
Car  après  que  les  Ikruides  (e  furent  rendus  maîtres 
de  Ua;:dc: , ils  furent  réduits  aux  feules  fonélions  de 
la  mo!viuée,  & ces  Princes  dirpofoient  de  leur  fort  en 
les  établilTànt  fur  le  trône , ou  en  les  dépofant  fous 
leur  bon  plailir.  1!  y en  eut  un  qui  fut  réduit  à la  vie 
privée,  dt  à vivre  familièrement  avec  foo  fuccefleur. 
On  en  vit  un  autre  demander  l’aumône  à la  porte  de 
la  mofqiicc  parmi  les  aveugles;  de  un  autre  fut  falué 
Khalife , cludc  & rétabli-  (/^.  U tiire  de  Tjwi  , de 
CA:tr.R,  de  Mothi  û?  de  Moazz  aldolxat.) 

(es  frequentes  dèixrfitions  arrivoiem  par  la  grande 
autorité  que  la  IMiiice  'l'urqucfquc  s'ecoit  donnée, 
qu'cüe  étendit  jufqucs  à en  faire  mourir  de  ddléren* 
ICS  el'pcccs  de  mort;  mais  de  telle  manière  que  leur 
hing  n'étoiî  pas  répandu,  par  un  éfrard  que  Ton  avoit 
pour  leurs  perfonnes  jufqucs  à la  tin,  à caufe  de  leur 
nau;c  digmré. 

Dans  leur  ahaiflcmcnt,  Il  y en  eut  quclques-uoj 
qui  Hrcnt  des  cttbrts  pour  fecoucr  le  joug  de  cette  do- 
mînatkku ccrangere,  Ôc  tê  délivrer  delà  vioicncc qu’on 
leur  fâifott,'  & k KhaÜlè  Rafchtd  aflcmbla  des  trou- 
pes fous  main,  pour  fe  mettre  dans  une  entière  li- 
berté : mais  il  n'y  réunit  pas,  & MafToud,  Sultan  des 
Stlgiucides,  trouva  moyen  de  le  faire  dépofer  par 
fcntcnce  des  Doékurs  de  la  Loi  Mufultnane,  qu'il  lit 
allèmbicr  pour  ce  fujet.  Mais  enfin  après  la  mort  de 
ce  Sulran,  le  Khalife  Moktafi,  31*.  des  Abbtiîides, 
fe  mit  cmiérement  hors  de  page,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Ton  titre. 

Après  la  mort  de  Moktafi,  les  Khalifes  maintinrent 
leur  autorité  avec  aflèz  d'éclat , & reçurent  de  gran- 
des m.7r|ucs  de  vénération  6c  de  foumtllion  delà  part 
des  Princes  Mufulmans  leurs  voifins,  jufques  à leur 
ruine  entière  qui  fut  caufee  par  la  diviCon  des  Sunni- 
tes ix  des  Schiiccs,  comnte  on  l'a  marqué  dans  le  ti- 
tre dî  MosTAZr-M. 

Il  y a un  très-petit  nombre  de  ces  Khalifes  dont  le 
rei^e  ait  été  coniidénblc , comme  il  ell  arrivé  à plu- 
fieurs  autres  Princes, 6c  l’ona  remarqué  dans  leurHif- 
coire,  qu’aucun  d’eux  n’avoit  régné  25  ans  avaftt Moc- 
tadcr,qui  cflie  18*.  Khalife  de  la  race  des  Abbalîides. 

Flulicurs  Auteurs  ont  écrit  rilifioire  des  aétions6c 
de  la  vie  des  Khalifes  fous  différents  titres.  Deux  en 
p.irii;i»lur  font  écrite  fous  celui  à\il<hbar  AL  Khola- 
fit  : llifh'ire  des  Khalifet  : à l'avoir  Ta^eddin  Ali  Al 
liiTidadiy  & Uvlabi.  (V.  U titre  ^TAkhbaii  Al  Kuo- 

LASA.) 

Après  qiKt  llolagou  fe  fut  rendu  maître  de  la  Ville 
de  B.-.gdct,  & eut  détruit  le  Khalifat,  Molhnfcr  Bil- 
lah,  fils  de  DKiher,  pénultiente  des  Khalifes  de  cene 
Ville , ayant  échappé  à la  furie  des  Mogols , 6c  s'étant 
retiré  en  Egypte,  y fut  reconnu  Khalife,  mais  fans 
aucune  autorité  temporelle.  Car  lui  6c  fes  fucceflènrs, 
jufqucs  au  nombre  de  1 8 , y fùrent  feulement  conftdé- 
rés  comme  Imams  ou  Chefs  de  la  Religion  Muful- 
manc.  ( /'  U titre  de  MosTANSf:n  Dillah.) 

Les  Mamelucs  ou  Sultans  d’Egyptequi  avoientfàic 
CCS  Rhalilcs  ce  qu’ils  étoicm  en  les  rcconnoifftnt  pour 
tels,  les  faifoienc  & les  défaifoiem  félon  leur  bon  plai- 
ilr.  C'cll  poar  moi  .^1  Malek  Al  NalTer  qui  n’aimoit 
pas  Molh!  fi,  ne  voulut  pas  que  Hakem  fon  fils  lui 
Mais  il  fit  Vathèk,  Khalife,  contre  le  femb 
n.eiir  Jes  Docleurs  de  la  loi , lefquels  dépoferent  celui- 
ci  ù’a'oord  qucNa'lêr  fut  mon,  6t  mirent  Hakem  à £1 
piawC,!'an  "41®.  de  !'Hég,(CwWi  Mamred^ 

Mais  noiiobOam  l'autorité  que  les  Sultans  d'Egypte 
exerçoicm  fur  ces  Klialifes,  néauinoins  les  mêmes  Std- 
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fans  fe  fervoient  d’cox  pour  fc  faire  confirmer  6c  aü- 
torifer  auprès  des  peuples,  6c  cela  fc  faifoii  avec  de 
grandes  cérémonies.  Ils  s'en  fervoient  même  encore 
pour  priver  de  l’autorité  Royale  ceux  qui  étoicm  dé- 
polés  ; 6c  Caïem , l’un  de  ces  Sultans , donna  des  mar- 
ques irarticulieres  du  refpccl  qu’il  avoir  pour  eux, 
comme  le  témoigne  Abvulfarage.  (F.  le  titre  de 
Caïem,  Khalife  Abbaflide  en  Egypte^ 

Les  Egyptiens  feuh  n'avoîent  pas  de  la  vénération 
pour  ces  Khalifes  ; mais  encore  les  autres  Mufulmans: 
& iiajazet.  Empereurs  des  Turcs,  envoya  des  pré- 
fents  à Motavakkel , l’an  797*.  de  l'I  lég. , en  le  priant 
de  !c  vouloir  confirmer  dans  fa  dignité  Royale , par 
fes  Lettres-Patences.  (^Ebn  Jofef.') 

RlolUin  û;ilah,  l’un  de  ces  Khalifes,  fut  élevé  fur 
le  trône,  6c  déclaré  Sulran  d’Egypte,  comme  II  eft 
marqué  dans  fon  titre  particulier,  & fut  fumomméy// 
Al  AdsU  (^OiancH.') 

Parmi  ceux  qui  ufurperem  la  qualité  de  Khalife, 
les  Fathitnites  fel'arcribucrent  en  Afrique  6c  en  Egyp- 
te, & leur  Khalii’M  commença  dans  ce  Royaume, 
l’an  361*.  de  l'Hég.,  6c  dura  jurqu’à  ce  que  Saladinle 
fuppriin.i  par  ordre  du  Noureddin , Sulran  de  la  Sy- 
rie. ( y.  les  titres  des  Fatiumites,  celui  de  Moham- 
med Mahadi  , & celui  de  Salaheddin.) 

Il  y aeu  aufij  un  Khalifat  en  Afrique  & en  Efpa- 
gne , qui  commença  fous  le  régné  de  Jofef,  fils  de 
liafeh  kehin  6c  d'Aii  fon  fil.<.  iT  y en  a eu  un  autre 
dans  riémen  uu  Arabie  heureufe,  que  s'attribuèrent 
quelques  Princes  de  la  race  des  Aîoubites  ou  Jobites. 
(A',  le  titre  de  Aiûubiaii.^ 

K H A L I F A H Khf.zerci.  Sumom  û'Ebn  Ojptïbê 
Al  Khizergi  y Awt\sr à' un  Livre  intitulé  Oiounalanba 
fi  thabakat  alatthcbak,  C’cll  une  Hliloire  des  Mé- 
decins. 1 

K II A L I G’  : mot  qui  lignifie  en  Arabe  ce  que 
nous  appelions  Gelfe. 

KHALTG  Ak  Fars,  Khalic  Ak  Khathif,  Kha- 
UG  Al  Obollah.  Le  Golfe  Perfique  efl  connu  dans 
les  Auteurs  Arabes,  fous  ces  trois  différents  noms. 
Les  Arabes  lendmroent  encore  Khalig'  Al  Akhdhars. 
Le  Qelfe  Ferdy  à caufe  qu'il  fort  de  l’Océan  Orlen- 
ul , auquel  ils  donnent  cetie  épitheee.  Obollah  6c  Ca- 
ihif  font  deux  Villes  fituées  fur  ce  Golfe. 

KHAL IG’  Al  Costhantiki  : Le  Gelfe  dé  Cor^ 
tantifwple.  C’eR  xiafi  que  les  Arabes  appellent 
chiptL 

KIIALIG’  Al  BemrdekA,  ou  Benadixi.  Nom  de 
la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfc  de  Venife , qui  fort  de 
Bahr  Al  Seham:  de  h Merde  Syrie  y c’eO-k-dtre  de 
1a  Mer  Méditerranée. 

KHALIG*.  Ce  mot  eR  encore  le  nom  d’un  CantU 
Ou  Fofféy  que  l’on  ouvre  au  grand  Caire  pour  la  dé- 
charge du  Nil , quand  il  croit.  On  l’appelle  ordinai- 
rement, 6t  par  corruption,  le  Colis.  Il  fe  inc  une 
grande  fcte  dans  toute  l’Egypce  » lorfque  l'ouverture 
de  ce  Canal  fe  fiiiL 

K H A L 1 L.  Mot  Arabe  qui  lignifie  Ami.  C’efl 
aufll  le  fumom  que  les  Mahomérans  demnent  à Abra- 
ham , k caufe  que  Dieu  le  traita  en  ami  familier  6c  coiv- 
fident;  c’eA  pourquoi  on  fous-entend  toujours  AUah 
Ou  Alrahman , qui  font  des  noms  de  Dieu , lorfque 
ce  mot  cft  employé  pour  firaifier  Abraham. 

Sâiiy  dins  fon  Boûan , remployé  en  ce  fens  quand 
il  dit  : GuLsJiankoneiatefchiber KhaUly  ck  dnDieu 
^ ficdeltfoumaifeunjardin  pour  Abraham  ” Scheîkh 
Atthar  dit  auflî  U même  eboTe  dans  foo  Fend  Na* 
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i>reh,  Jans  ce  Vers  : Berkitalilefch  narra  gulzar 
kerd. 

Ce  mot  de  KfirtlU  fignifie  suffi  ia  faille  de  Hebrort  i 
où  cil  le  fcpulcre  tlu  l'atriarche  Abraham,  6c  les  Au- 
teurs Mahométaos  la  nomment  ordinairement  de  ce 
nom.  Les  MufuSmans  ont  une  grande  d«h'Otion  pour 
ce  fôpulcre  6t  pour  ceux  des  autres  Patriarches  qui  y 
font  enterrés,  ils  y vont  en  pèlerinage,  loueham  le- 
quel Ishak  Ben  lurahim  a compofe  un  Ouvrée  in- 
Stülé  AA/Air  algaramfi  ziurat  AlKhaiÜ.ÇJ\  Is  ti- 

Ire /IbrajuM.) 

KHALIL.  Nom  du  Maître  de  tous  les  Gram- 
mairiens Arabes , 6t  eh  panteulicr  de  Sibouieh.  Il  efl 
fouvem  ciré  fous  le  nom  de  lien  Tetnim.  11  dil'oic  à 
fes  difèiples  „ que  l’on  ne  fuit  jamais  le  foibic  de  l'on 
„ Maître,  (i  l’on  n'en  frequente  quelqu’amre  Et 
pour  les  exciter  à lut  faire  des  demandes,  & k ne  (ê 
lallèr  jamais  de  rimerroger , il  leur  difoit  aulli  : Jl 
Oiûum  akjal  u a§hulat  mefaüha  \ c’ell-a-dire  „ Les 
„ Sciences  font  des  ferrures,  & les  imcrrogatious  en 
„ font  les  defs.” 

KHALIL  Bkn  KeuoCN.  Nom  d’un  Sultan  des 
Mameluca  de  la  DynalHe  des  Baharites  en  Egypte.  Il 
prit  fur  les  Francs  la  Ville  de  Saitu-Jean-d’Aere,  due 
PtûLmaïde^c'n  PaleOinc,  l’an  690*.  de  1*1  Icg.  ^ 

Il  avoir  fuccédé  au  Sultan  Kelaoun  fon  pere , 1 an 
6$9*.  de  la  marne  Hég.,  & U fut  tué  l'an  693.  par 
Baidarah.  Mais  cet  ufurpaicur  ne  jouit  du  fruit  de  Ion 
crime  qu'ut)  feul  jour.  Car  les  efeUves  de  Rhalil  ven- 
gèrent en  fa  perfonne  la  mort  de  leur  Alu;(re  par  un 
autre  afTallioai.  (^Maured.y 

KHALIL  Brn  Miranschah.  N'om  d’un  Prince, 
fils  de  M:tanfchah.6t  petit- il. s de  Tamerlaa,  lequel 
mourut,  félon  Gianabif  l'an  de  l’Hcg.  U 
titre  de  Miranscuah.) 

K H A L I L A L L A H.  Nom  d’un  Prince  du  Schîr- 
X'an,  fumoramc  6VAirv(anr  ou  Schirvan  jehah^  lequel 
mit  p.ar  une  iralufon inlignc , lar  Ali,  fitsdEskender, 
le  Turcoman,  qui  s’étoit  réfugié  chez  lui,  entre  les 
mains  de  Schahroch,  fils  de  Tamerlan,  & fucceflèur 
dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Etats.  (A' , le  titre  de 
Baisakcor.) 

K H A L I L B E G.  Nom  d’Uzuo  HafTan  Beg , que 
nous  appelions  vulgairement  Vzum  Cafj'an.  Il  fut  le 
7*.  Prince  des  Turcomans  de  la  Dynalbe  ou  famille 
du  hiane.  Il  fc  fit  haïr  C fortement  de  fes  fu- 

jets,  à caufe  de  fes  auautéa  6c  de  fes  autres  vjces, 
qu’ils  rafliiflîncmu  apres  un  règne  de  6 moii  6c  1 5 
jours,  l’an  8«4*.  de  l’Hég.  (^Cianabi.) 

KHALIL  HiNDOücaRH.  Nom  du  6I1  de  l’Emir 
Hindou^h,  qui  fit  ia  guerre  à Babur,  Sultan  de  la 
Race  de  Tamerlan,  6c  lut  tué  dans  une  bataille  qu  il 
lui  livra.  , ,, 

Nonoblhm  cette  rébellion  ouverte*  Khalu  Ion  nia 
ne  lailfa  pas  de  devenir  Général  dca  armées  de  ce  mê- 
me Sultan;  & ille  fervit  fi  bien,  qu’il  le  rendit  maî- 
tre du  Royaume  de  Segeftan , après  en  avoir  dépouillé 
Hof&in  fehahi  qui  le  pofièdoii.  (T.  titres  de  Ba- 
bur & de  HiNDOtxaiFaL) 

KIlALlL  Ben  Ishak,  Bem  Iacois,  furiiom- 
mé  AlAndaloufii  VEfpa^cl,  i caufe  de  fon  pay^ 
Pfom  d’un  Auteur  d’un  Livre  de  décifiom  Juridh 
Mues  y dam  la  Loi  Mufulmaney  fel<»  les  principes 
de  la  Scéte  de  Malek  Ben  Ans,  Tune  des  quatre  qui 
font  réputées  orthodoxes  par  les  Mahométans.  Ce  Li- 
vre ert  Arabe , 6c  inritulé  Ketab  Khalil  fl fetaui.  il 
efi  dans  la  BiUioth.  du  Rot,  a^  617. 
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KHALIL  Ben  Ibek.  Nom  d’un  Auteur fumommf 
Safadiy  parce  au'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Ville 
de  Safet  en  Galilée.  Il  a écrit  en  Arabe  un  Tenbih\ 
c'efi  i-dire,  Avertijfemem  fur  k Livre  imitulé  Tcf 
chbih.  (V.  ce  titre.) 

KHALIL  Son.  Nom  de  l’Auteur  d'un  Diébon- 
naire  Arabe,  explique  en  Turc,  qui  fuit  l’Ordre  alplia- 
bétique  des  demieres  lettres  de  chaque  mot. 

K l-I  A L I L I.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de 
Khalil,  c’ell-b-dire  de  Hébron  en  Judée.  PlufieursPer- 
fonnages  célèbres , 6c  un  grand  nombre  d’Autcurs  qui 
y ayoienc  pris  leur  naiffancc,  ou  parce  qu’ils  en  tiroienc 
leur  origine , ont  poné  ce  fumom.  En  voici  quelques- 
uns  dam  les  dtres  fuivsnts. 

KlIALILI.  Surnom  de  Schamfe.luin  Mihammei 
Moeddken , ou  Vrieur  de  la  mcfquée  de  Datnas , ap- 
pciléc  la  ùhfjuée  des  Oumiadesy  laquelle  a été  au- 
trefois U célèbre  Egiifc  de  S.  Jcan-Biptîfle.  Il  cil  Au- 
teur d'un  Livre  de  Tables  Apronomiquet  y calculées 
fur  le  Méridien  de  Damas,  tous  le  ticre  ^Gtdual  fi 
Tadhl  aldair. 

K II A I,  I L l.  Surnom  de  khalil  Ben  Abdallah  , 
lequel  cil  nommé  phi->  orcinafrement  Abou  îaii  Al 
Kazvini.  Nous  avons  de  lui  un  Ou^vage  Inritulé  Erf 
chai  ûlolama  albelad.  C’ell  un  Traité  hiflorique  des 
Gens  favams  qui  font  fortis  de  la  ville  de  Cazbin, 
d'où  cet  Auteur  étoit  natif. 

KH.ALILI.  Surnom  à' Ishak  Ben  Ibrahim y^\e^ 
quel  é:ok  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hébron 
en  Palelline.  11  a compofé  un  Ouvrage  fur  les  Par- 
dons que  gagnent  les  ^1u^llImans  en  vilicant  le  fépul- 
cre  d’Abraham , qui  efl  révéré  en  cecte  ville,  (r. plus 
haut  le  titre  de  KiÎALiL.) 

KI  IÂLOUIAH.  Abdallah  fîofain  Ben  Khaloüiah. 
Surnom  d’un  Grammairien  célèbre,  qui  porte  aufii 
pour  ce  fujee , le  nom  de  Nahtjfi.  11  a écrit  fur  Ic^ 
Atiràb , ccfl-à-dire  fur  la  pureté  de  la  Langue  Ara- 
bique, avec  laquelle  rAlcoran  a été  compofé. 

Il  y a un  autre  Ben  Khaîouiah , qui  a iàit  un  Com- 
mentaire fur  lu  Maefourat  de  Ben  Deridy  qui  fe  trouve 
dans  la  Diblioth.  du  Roi,  n\  1099.  Celui-d  mouruc 
l’an  334*.  6c  le  premier , l’an  370*.  de  l’Hég. 

K 1 1 A L V A T I.  Surnom  de  Gemakddin  Ifmoïly 
Auteur  d'un  Ouvrage  indtulé  Eiuhà  ekhuan.  ( V.  ce 
/Mrc.) 

K H A M Ben  Nouii.  Nom  du  fécond  fils  3u  Pa- 
triarche Noé.  Les  Arabes  lui  attribuent  un  Livre  do 
Géomancc , intitulé  Aiafin  Kham  Ben  Nouth.  ÇV.  le 
titre  de  Rami  & celui  de  Noua.)  * 

KHAM  ARIA  H.  Titre  d’un  Poème  fur  le  Viii 
pris  mylliquement.  U a été  commencé  par  Ebn  Fa^ 
redhy  par  Alaeddin  Ben  Sadakahy  6c  par  un  autre 
Auteur.  11  fe  trouve  dans  la  Blblioth.  du  Roi,  a^6l7, 

K H A MA  RO  Ü i AI  t Ben  AtmtEo,  Ben  Tuoloun. 
Nom  du  fécond  Souverain  de  i'Egypte , de  la  Rac6 
des  Tbotonides , lequel  fuccéda  k fon  pere  qui  l'avolc 
fondée , quoiqu'il  fût  cadet , parce  qu’Abbas  fon  frère 
aîné  avoit  été  tué.  Il  étendit  fes  Etats , dont  fon  pere 
s'éroit  rendu  Souverain , par  h défaite  de  MouafTck  BU- 
lah,  frere  du  Khalife  Môcamcd,  6c  pouflâ  jufqnes  à la 
Ville  de  Rakkah;  de  fone  qu’il  régna  dans  l'Egypte  6c 
dans  la  Syrie. 

Ebn  Batrik , qui  rappone  ces  particularités  de  Kha- 
nnrouiab , marque  encore  qu'il  vint  faire  là  réfidencé 
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k Damas . & qu’il  fie  Mdr  un  Château  horsde  la  Ville 

frès  du  Monahere  de  Maran,  qu'il  nomma  Thourd. 
l lut  tué  dans  ce  Château  par  fes  Efclavcs,  l'an  48a*. 
de  ri  lég. , & porté  en  Egypte , où  il  fut  enterré  fur  la 
Montagne  de  Mokhattham.  Il  eut  pour  fucceflèur  fon 
fils  ainé,  nommé  Giaïfch , lequel  ne  régna  que  8 naois, 
au  bouc  dcfqueb  il  fut  tué , laiflànt  (à  place  à fon  &ere 
Haroun.  ( K U titre  de  Tholoun. 

K H A M I S.  ( & titre  de  Erkan  alahamis  als* 

OAMIAT.  ) 

KHAN.  Halimi  dans  fon  Diftionnaire  Perfien  6c 
Turc , donne  i ce  mot  la  fignification  des  mots  Turcs 
VlttgHe^  ; Grand  & Puiÿjnt  Seigneur.  Les  Rois  les 
plus'  puiiiùms  du  Turquethn  « de  la  grande  Tartarie  6c 
du  Khathaï,fc  font  attribué  autrefois  ce  titre.  Ginghiz , 
ce  puifiànt  Conquérant,  ne  s’en  cft  point  donné  d’au- 
tre; de  forte  même  qu’il  fait  partie  de  fon  nom,  6t  que 
tous  les  Auteurs  Orientaux  l'appellent  Ginghizkhan. 

Les  Tartares  de  la  Crimée,  que  l’on  appelle  ordi- 
nairement les  petits  Tartarcs,  lefquels  defeendent  de 
Ginghirkhan,  retiennent  toujours  le  même  titre;  & 
c’eU  aullî  le  premier  que  prennent  les  Empereurs  Oth* 
ntanides  de  tous  ceux  qu’Us s’attribuent.  Ainfien mar- 
quant leur  généalogie,  les  Auteurs  Turcs  difent;  Mo- 
hammed K/ian,  lien  Ibrahim  Khan^  Ben  Ahmed 
Khan,  6tc.  Les  mêmes  Enipercursle  prennent  même  au 
hiijt  de  leurs  patentes,  dans  leur  paraphe.  Par  exemple, 
le  paraphe  du  Sultan  Mahomet  IV  contient  ces  mots: 
I^hhammed  Khan  Ben  Ibrahim  Khan  Moàhaÿer  daï- 
ma  : il hhammed  lütan^  pis  d' Ibrahitn  Khan , toujotsrt 
yielorieux. 

Les  Seigneurs  de  la  Cour  6t  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince, prennent  aullî  le  titre  de  Khan  dans  la  Perfe. 

Khakan , fe  prend  auflî  dans  la  même  fignification 
que  Khan  ; mais  il  n’efi  pas  fi  fort  ufité- 

Lc$  Mogols  ont  auflî  prononcé  ce  mot  fans  afpiia- 
tion,  6c  ont  dit  Kaan^  ou  Caan^  au-lieu  de  Khan\ 
6t  l’on  trouve  dans  leurs  Hiftoires,  Oktaîkaan^  6c 
Mongakaany  noms  de  deux  fuccellèurs  de  Ginghizkban. 

KHANAKAH.  Nom  d’une  fête  qui  fc  célébré 
le  44*.  jour  du  mois  de  Tefckrïn. 

K H A NB  A L ! G 6t  KnANnAi.EK.  Nom  de  la  Ville 
que  nos  Hilloriens  ôc  nos  Géographes  ont  appellée  Cant- 
baluy  6c  qu'ils  ont  placée  dans  la  grande  Tartarie , au 
Scp:cnffion  de  la  Chine.  Mais  fuivant  les  Géo^phea 
6c  les  Hifloriens  Orientaux,  il  cil  confiant  que  cefi  une 
Ville  de  la  Chine. 

Ehn  Saïd  Aheulfeda  y lui  donne  130  de 

Long-,  6t  35  ^ 45'.  de  Lat.  Seprent. , 6t  la  place  dans 
le  4 . Climat  ; & lesTables  intitulées  alharair , ne  lui 
donnent  que  1 24  de  Long. , 6c  49  de  Lat.  Septent. , 

(6c  la  reculent  jufqu’au  6*.  Climat.  Mais  la  fupputation 
à'JCbn  Sdïd  ell  plus  conforme  à la  vérité,  fi  l’on  ftic 
attention  au  chemin  que  firent  les  AmbaiEdeurs  de 
Schahrokh  & ifVlug  Beg , fon  fils , pour  arriver  k cette 
Capitale  de  la  Chine  Septent. 

Néanmoins  Ebn  Sâïd  & l’Autcuf  des  Tahkt  alharair 
conviennent  en  ce  qu'ils  écrivent  que  Khanbalig  eft 
iîtuéedansIeRhathai,  c’efi-k«dirc , dansla  Chine,  bien 
avant  dans  l’Orient.  Ehn  ajoute  qu’elle  êtoit  fore 
célèbre  de  fon  temps  par  les  relations  des  Marchands 
qui  y alloient , 6c  qui  en  apporcoient  des  Marchandi- 
fes  ; qu’il  y avoit  des  mines  d’argent  dans  fon  voifina- 

fc,  6c  qu’à  fon  Midi,  foo  terroir  étoit  borné  par  les 
lonts  de  Bclhar,  ainfi  appcilés  du  nom  d'un  puif&nt 
Roi  des  Indes , volfin  de  la  Chine. 

Al-Bergendi  dans  fa  Géographie  intitulée  ReJJalat 
mcfjdkaiordh , écrit  que  la  Ville  de  Klianbaligefi  flruée 
k l'extrêmitc  du  Turquefian . 6c  que  ce  que  l'on  difoic 
de  fa  grandeur  6c  de  fa  puifTancc  paroifibic  iocroyable. 


T H EQUE 
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Il  faut  reronrquerque  cet  Auteur  prend  ici  IcTurqucf- 
tan  pour  tout  le  vâfic  pays  qui  s'étend  depuis  la  IVIer 
Cafpienne  jufqucs  k la  Mer  Orientale,  qui  borne  U 
grande  Tartarie  6c  la  Chine. 

La  première  conquête  que  Ginghlzkan  fit  après  s’é- 
tre  rendu  maître  abfolu  dans  la  grande  Tartarie,  fuc 
celle  de  Khanbalig  qu'il  prit  par  fes  Lieutenants  fur  Al- 
tan  Khan  qui  étoit  alors  Empereur  de  la  Chine,  6c  it 
la  laif&  k l'adminifiration  d'un  Gouverneur,  pendant 
qu’il  vint  en  perfonne  jufques  en>deçk  du  Güioo,  où  il 
Ht  les  autres  conquêtes  furprenaotes  que  l’on  peut  voit 
dans  fbn  titre.  A l'on  retour  dans  fes  Etats , ayant  ap* 
pris  pédant  cette  expédition  que  les  Khathaîens  ou 
les  Chinois  avoient  fecoué  le  joug,  il  fcpréptroitpoué 
y retourner  en  perfonne,  lorfqu’il  mourut.  MaisOkiaî 
Khan  fon  fucceflèur  ayant  exécuté  fon  projet,  ne  con- 
traignit pas  feulement  les  peuples  qui  s’étoient  révol- 
tés, k fe  foumettre  une  autre  fois , il  étendit  encore  fes 
conquêtes  dans  le  grand  Empire  de  la  Chine,  plus  loin 
que  n'avoic  fait  Ginghizkban;  6c  depuis  ce  tcmps-lk, 
Khanbalig  6c  tout  ce  qui  endépendoit,  demeura  long- 
temps fous  la  dominadon  des  EmpereursGinghizkaniens, 

KHANK  AH.  ScHEiEH  Khanka»  Said  AsaounA. 
Nom  d’un  Auteur  qui  a abrégé  l'Ouvrage  de  Gazait , 
indtulé  Rhia. 

K H A NK  O U.  Nom  d’une  Ville  de  la  Chine  très- 
confidérable  par  le  concours  des  Marchands  que  le  né- 
goce y attire  de  tous  les  côtés  ; 6c  c'eft  la  demicrc  6c 
la  plus  éloignée  du  côté  du  Levant  où  ils  abordent.  Ella 
eft  fituée  au  Sud-cft  delà  Ville  de  Schangiou,  écn’efi 
éloignée  de  1a  Mer  que  d'une  demi-journée.  Il  n’y  a pas 
d’autre  eau  que  celle  que  l'on  dro  des  puits;  & quoi- 
qu’il n’y  ait  point  de  jardinages , elle  ne  laiflc  pas  d’ê- 
tre très-peuplée  k caufe  du  commerce  qui  s’y  fait.  (Ztf 
Géographe  Perpen , dans  pm  3'.  Climat.  ) 

Edriÿi  parle  auili  de  Khancou  en  ces  termes  : „ Cefi« 
„ dit-il , un  très-grand  Port  de  la  Chine , éloigné  de  4 
„ journées  de  navigation,  6cde  10  journées  de  chemin  par 
„ terre , de  Loukin , Ville  des  Indes  la  plus  prochaine. 
„ Elle  cil  éloignée  deGiaukoo,  ou  Giankoua,  aum  Villa 
„ des  Iodes,  de  8 journées  ” 

AIBergendi  en  parle  autrement  que  les  deux  Au- 
teurs précédents.  11  dit  en  deux  endroits  de  fa  Géogra- 
phie, que  c’eft  le  nom  d'une  Province  de  la  Chine  que 
les  habitants  lui  donnoient,  mais  qui  néanmoins  étoit 
plus  connue  de  fon  temps  fous  celui  de  Khatha. 

KHANNABI.  Ali  Ben  Emrallah  Khannabl 
Nom  d’on  Auteur  qui  a compofé  en  Turc,  un  Livre 
intitulé  Akhlak  Ela'ù  II  eft  mon  l’an  979*.  de  l'Hég* 

KHANZADAH,  ou  Khanzadeu.  Nom  d’une 
Princefle  de  Khouarezm,  que  Tamcrlan  fit  époufer  k 
Gchanghir , fon  fils  aîné , lequel  eut  d’elle  pour  fils 
le  Prince  Mohammed  Sulthan.  U titre  de  Guum- 
GHiR  & de  Moimmmio  Solthan. 

KHAOU  ARNAK:nom  d'on  Palais  ou  Château 
que  Nôman  Ben  Mondir  fit  bâtir  k Hirah , Capitale 
^ fes  Etats.  Quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  avoir  fait 
bâtir  ce  Château  k Coufah  ; mais  le  Géographe  Perfien 
alTure  que  ce  fut  k Hirah.  ( K.  le  titre  de  Senna.mar.') 

KHAOUS,  Nom  d'une  petite  Ville  fituée  au-def- 
fusde  Samarcande,  éloignée  de  7 parafanges de  la  Ville 
de  Zamin  , 6c  de  9 de  la  Ville  de  Khofehkat , autre 
Ville  fituée  fur  la  Rivicre  de  Schafeh. 

KHARAGIA  Benou  Iaksin.  Nom  d’une  Ville  da 
Khachai , fituée  fur  le  Caramoran,  laquelle  fuc  afllégéc 
6c  prife  par  les  Mogob  fous  le  règne  d'Oktaikan , fils 
de  Cinghizkhan.  (^Ahettlfarage.') 
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K H AK  A I TH  I.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Cidfar  al-Sameri,  leouel  ell  Auteur  d’un  Livre  Ind- 
lulé  Eéttlai  alcoloub.  Il  cil  mort  l’an  357*.  de  THég. 

KHARASCHKAT.  Nom  d'ime  Ville  de  la di- 
pendjnce  de  celle  de  Schafeh,  dans  le  Mauanlnahar. 

( Jlîibab  dam  /fboulfeda.  ) 

KHARBOZI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  lo- 
fe mort  l’an  451*.  de  l’Hég.  (f'.  /f  titre  de  A«ou- 

LAT  ALHAÜI  SARAC'EDOm  AL-ArMOU«0 

KHARCANIC^*  * fitre  * Aboul  Hassan, 
celui  de  Hazcani.  ) 

K H A R ITH  A N.  Anba  KnARrntAN.  Ceft  S.Cha- 
riton.  Abbé  du  Monaftere,  appellè  Saïk  U Vieil  ^ en 
jé;ufalcm.  {_Kbn  Datrik.^ 

KHARKHIR.  (A',  le  titre  de 

KHARKHIZ.  Nom  d’une Nadon  paniculicre du 
Turquelbn,  environnée  des  PaysdeTagwgaz,deKei- 
mak , 5t  d’autres,  ôcvoifinc de  h Mer  Orientale. (AAr- 
ridat  aldgiâïb.  ) 

KHARRATH.  EbnKuarrathAl-Asci!bii-I.  Sur- 
nom à'Mdalhakk BenMalrahman , 
le  Livre  intitulé  Ahham  alfogra  fil  hadith , fur  les 
Traditions  ISlahomctancs.  C‘ct  Auteur,  qui  étoit  natif 
ou  originaire  de  SevilleenEfpagnc,  ell  mort  l’an  50IJ*. 
de  l’Hég. 

K H A R R A Z C f 'ttre  de  Aboh  Said  , perfon- 

oage  réputé  Saint  par  les  JVIufulmans.  ) 

K H A RS  A M A H Schaciaa.  Surnom  de  Sckagiâ 
eddin  Elias  ai  Roumi , Auteur  d'un  Tadlik  fur  le  Li- 
vre de  Samarkandi , intitulé  Adàb.  Ce  Doélcur  cil 
mort  l’an  929*.  de  l’Hég. 

KHARTBART.  Nom  d’un  Lieu  fitué  dans  l’Ar- 
ménie , félon  le  Géographe  Perfien. 

KHARTAN,&  Martan.  Noms  de  deux  Ides 
fituées  dans  un  Golfe  de  la  Mer  d'iemcn,  ou  de  j’A- 
nbie  bcureulê,  nommé  Gioun  alafchifch  ^ vis-à-vis  le 
i*ays  de  Schagr  dans  l’Arabie  heureufe.  Les  Habitants 
de  ces  Iflcs  ont  une  Langue  particulière  que  les  autres 
Arabes  n’entcndeni  point;  & ils  font  trafic  d’Ambre 
cris  ♦ que  la  mer  jette  quelquefois  fur  le  rivage  de 
jeun  nies. 

KHAS^AF.  Ebn  abKhaffaf.  Surnom  à'Abou- 
ickrAlnned,  Auteur  du  Livre  Adabaî-Cadln-t 
touchant  les  devoirs  d’un  juge , fuivant  la  Doélrine 
à'AlxiU  llanifah , Chef  de  Time  des  quatre  Seétes  d\» 
Mufulrnanifme.  Eba  al-KhaJfaf  cil  mort  l’an  a6i*. 
de  l'Hég. 

K H A S S A S.  Surnom  A' Ahmed  Ben  Ahmed  al- 
Razî,  lequel  c(l  Auteur  d'un  Lutc  intitulé  Ofoul^ 
touchant  les  Fonderaems  de  la  Religion  Mufulmane. 
11  cft  mon  l'an  370*.  de  l’Hég. 

KH  ASSCHAB.  Ebn^  ou  Ben  Khaspoiab,  Sur- 
nom A' Abdallah  Ben  Ahmed,  lequel  a écrit  furie  Li- 
vre A' Ebn  Sakkit,  imimlé  Eflah  almanthd-.  U eft 
mort  l’an  567*.  de  l'Hég. 

K H A S C H A F.  Ebn  Khafchaf.  Nom  ou  Surnom 
d’un  Auteur  qui  a écrit  contre  Schagiari.  Mais  Scha- 

tiari  lui  a répondu  & lui  a montré  fes  fautes  dansle 
ivre  Intitulé  Entojfar,  pour  la  défenfe  d’un  de  fes 
Ouvrages,  intitulé  Amati,  ou  Emia, 
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KH  AS  SL  GEM.tLr.DDiM  Hossaw  BkM  Au  Al* 
KaAsst.Nom  d’un  Auteur,  lequel  a compofé  l’an  654*, 
de  l’Hég.,  un  Ouvrage  intitulé  Ekhtiarft  ma  itabaf 
fi  valût  alabrar.  Il  dl  encore  Auteur  Mu  Livre  inti* 
rulé  l'étaoui  alfogra  Nagmeddin.  (^V.  le  titre  dt  Mo* 

NIAT  ALMO^TUl.  ) 

K H A T E M Al-S  AM  : Khatem  le  Sourd.  Nom  d'un 
Doéteur  Mufulman , ainli  nommé , non  pas  à caufe  qu’il 
étoic  fourd;  mais  parce  qu’ayant  une  femme  que  fat 
pudeur  fàifoit  rougir  au(Iî-tôt  qu'elle  parloir , pour  l’eq 
guérir,  toutes  les  lois  qu'elle  ouvroii  la  bouche  pour  lui 
parler , il  lui  difoit  ; „ Parlez  haut  que  je  vous  encen- 
„ de  ".  Cette  invention  lui  réulîît  fî  heureufemenr, 
qu^il  lui  fit  paOèr  cette  imperfection  ; & le  nom  de  Sourd 
qu’il  contrefaifoit , lui  en  demeura.  11  vivoit  fous  le  Kba* 
Hfat  de  Mocavakhel , & U mourut  l’an  237*.  de  i’H^. 

KHATEM.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie  Sceau,  cR 
un  Livre  qui  traite  des  Myficres  6c  des  Operations  fu- 
perilicieufes  par  le  moyen  des  Lettres.  11  a -été  com* 
pofé  par  Abfiu  Ahmed  Mohammed  Ben  Moh'fmmed 
abGazali.  U fe  trouve  avec  un  Commnttaire  d;.ns  la 
Bibliotb.  du  Roi,  n«.  1010.  (^V.  le  titre  de  Moi- 

TAL'AGEB.} 

KHATHAI,  & Kiiatiu.  Nom  de  la  Chine  Sep- 
tentrionale , qui  a toujours  été  gouvernée  pnr  des  Rois 
dans  les  plus  anciens  temps,  dont  les  Hilloircs  des 
Orientaux  font  mention.  Car  elles  portent  que  le  Kha- 
can  ou  Roi  du  Khathai , joignit  Jés  Troupes  à celles 
d’Afrafiab , Roi  du  Turqnelbn,  contre  Cai  Khofrou , 
Roi  de  P^c , 6c  que  Roftam  le  fit  pnfonnicr.  (_V.  U 
titre  de  Cai-Khosrou.) 

Les  RoU  de  cette  partie  de  h Chine  portoient  I» 
nom  A' Altounkhan , du  temps  de  Ginghizkhan,  de 
même  qu’ils  portoient  le  nom  de  Daimenkkhan,  du 
temps  de  Tamcrian  & de  fes  fucccflcurs.  Car  celui 
que  Ginghirkhan  vainquit  en  s’en  rendant  maître , por- 
toit  ce  nom.  Celui  qu’Oktai  vainquit , le  portoit  aulH  ; 
6c  ce  dernier  ayant  été  vaincu  par  Oktai  en  bataille 
rat^ée,  s'enferma  dans  la  Ville  de  Namkink , ott  il  fe 
biûTa  avec  les  liens  ; de  forte  qu’Oktai  s'vo  rendit  mal* 
ire  6c  de  tout  le  Pays.  ( Abouîfarage.  ) 

La  Ville  de  Namkink  ell  la  même  que  celle  de  Nan* 
quin,  dont  les  Hifloires  6c  les  Rclacioiu  de  la  Chine 
parlent  aujourd'hui;  6c  cela  fait  voir  que  le  Khathai 
ell  la  Chine,  6c  que  Khanbulig  ou  Cambalu,  qui  en 
étoic  la  Capitale , étoic  dans  la  Chine , 6c  non  pas  dans 
la  grande  Tartane , comme  la  plupart  de  nos  Géo* 
graphes  l'ont  cru. 

Sous  le  régné  de  Mongjka , ou  Mangoukhan , Em- 
pereur des  Mogols,  un  Roi  qui  poflèdoic  400  Villes, 
s’étant  révolté,  ce  Prince  y entra  avec  fon  frère  Ku- 
blai;  mais  il  y fut  tué  d'abord  l'an  658*.  de  l’hég.  Au- 
paravant, le  même  Mongakakhan  avoit  fait  venir  dans 
fes  Etats  de  b grande  Tartane,  mille  familles  d’Arti- 
fans  du  Khacai,  qui  favoient  faire  des  machlues  de  guerre 
6c  dés  armes.  (^Abouîfarage.') 

(V.  let  titres  de  Khütan  </eTnui,  de  Getah,  de 
Kerit^Cara-Kh.sthaî,  <3^  Khanbauu  , & celui  de 
Tarikh  Khatiia  u Igoar.) 

KHATHAH,  Natifou originaire  du  Khathai.  C’eft 
te  Surnom  A'Abou  Soliman  Ahmed  Ben  Mohammed ^ 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  Eflah  galath  almohaàethin. 
C’eft  une  Critique  fur  les  erreurs  de  ceux  qui  font 
profcflîon  d’enfeigner  les  Traditions  Mufulmanes,  ou 
qui  compofent  des  Ouvrages  fur  ce  fujec.  Il  cft  moit 
1 an  388*.  de  l’Hég. 

Ceft  auin  un  des  fumoms  du  Doéteur  appellé  Al 
Rommanni  , al-Raxi  , lequel  eft  Auteur  du  Livre  in- 
titulé Aagiaz  alcoran.  (V.  ce  titre.) 

KHATTHAB.  Ebn  Kkatttiab  al-Dacl  NonJ 
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^un  Auteur  qui  a douné  un  Abrégé  du  Livre  intitulé 
MaJifoul. 

KHATTUABL  U titre  de  Atsar.) 

KHATHIB,  & Khatiicb.  Prédicateur  y Haran~ 

ueur  y qui  parle  en  public.  C’eil  auiîi  parmi  les  Ma> 

otnétans  celui  qui  tient  dans  les  Mofquées  la  place 
que  les  Curés  tiennent  dans  les  Paroiflès  parmi  les 
Cbrédcns;  parce  qu'outre  qu'il  fait  la  prière  à leur 
tête , il  leur  fait  etscore  des  fermons  & des  prônes  y en 
les  averiilTant  de  leurs  devoirs , de  fouvent  en  leur  an- 
nonçam  ce  que  le  Prince  veut  leur  faire  favoir  comme 
k fes  fujets.  Les  Chefs  des  Mofquées  Royales  ou 
principales  de  chaque  Villes  portent  ordinairement  ce 
nom , à la  dilUnéUoo  des  Cheis  des  autres  Mofquées 
qui  s'appellent  fimplcmcm /wurmr.  PluikunsPerfonna- 
ges  ou  Auteurs  portent  ce  nom  ou  fumom , comme 
il  paroit  par  les  titres  fuivancs. 

KHATHIB  ALENBiA.  Lt  Prédicateur  det Prophe- 
les.  Surnom  que  les  Mahométana  donnent  k JethrOy 
beau-pere  de  Moîfe,  qu'ils  nomment  Schéaïb. 
ce  titreS) 

KHATHIB.  Surnom  iÂhmei  Ben  Ahmed  al- 
Bagdadiy  ai-Hafedh , Dofteur  Tradiiionnairc  du  Mu- 
fulmanifroe,  lequel  a eu  Vahedi  & Nifchabouri^^cyM 
Difeipics.  Il  ell  mort  l’an  463*.  de  l'tlég. 

KHATHIB.  Ebn  Khatthb.  Surnom  de  3/oA<ï«- 
vted  Ben  Omar  al-Razi , Docteur  dans  la  l'héolo- 
gic  dt  dans  le  Droit  Civil  de  Canonique  des  MuiuJ- 
mans,  de  même  Pbilofopbe  de  Médecin.  MaisnoDobf- 
tant  ceuc  grande  variété  de  belles  connoif&nces , il 
fut  foupçonné  de  n'éire  pas  bon  Mufulman.  11  s’a- 
donna aulIi  k la  Chymie  ; mais  il  s’y  ruina,  comme  s’y 
ruinent  ordinairement  ceux  qui  en  font  proicflion.  Mo- 
hammed Ben  Takafch , Roi  du  Khouarezm,  fous  le- 
quel U vivoit,  lui  donna  de  gros  appointements,  lleft 
mon  l'an  606*.  de  l’hég. 

KHATHIB.  Ebn  al-Kiiathib  al-Nasseriat  al- 
Giabrlni.  Nom  du  Continuateur  de  l'ilidoire  d’Alep, 
compofée  par  Ebn  Adim.  Cet  Auteur  cR  mort  l'an 
843*.  de  niég. 

KHATHIB.  MoiiiEDorN  Mohammed  Ben  Al- 
Khathib  Cass£,m.  Nom  de  l'Auteur  qui  a fait  un 
Abrégé  du  Livre  inntulé  Rabi  alabrary  divifé  en 
50  Cupicrcs.  Il  ell  mon  l'an  940*.  de  l'ilég. , dt  Ton 
Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  652. 

KHATHIB.  Ben  AL-KiiA-niiB  al  Akabi.  Nom 
de  l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Bahath  Ebn  al-  \ 
Khathiby  dans  lequel  il  n^aimient  que  Dieu  o'cR  pas 
fufcepdblc  du  menfonge. 

KHATHIB  DcMRsaiKi.  (Z',  ^ft/re  (&CAZVINI.) 

KHATHIB-  Hassan  Ben  al-Khatiiib.  Auteur  qui 
a compoié  un  LivTC  d'ARroIc^ie,  intitulé  Ekhtiarat. 

KHATHIB  al-Tabrizi.  S\iTx\omà'Abou  Zaka- 
ria  lahia  lien  Ali , Auteur  du  Livre  intitulé  Idhou 
alfekhth , qüi  ell  un  Commentaire  fur  le  Sekhth  al- 
Zend-tTAboui  OU.  te  titre  de  Sekjith  al-Zend.) 

KHATHIB.  EBNAi.-KHATinBAL-KoRTKOBi.  Sor- 
nom  de  Lcfaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah , qui 
a compofé  rilirtoire  du  la  Vaille  de  Grenade  en  Efpa- 
pK‘,  fous  le  titre  de  ïhathah  fi  tarikh  Garnathah. 

KH  ATHIB.  Ebn  aL'Khathid.  Nom  de  l'Auteur 
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d’un  Ouvrage  inritulii  Lothf  almibir.  (_r.n  llire  ~) 
L’Auteur  de  l’Hilloire  de  h V'ilic  de  liagdct  en  lo 
vol.  fous  le  due  de  JarM  Bagdad,  porte  auffi  !e 
nom  de  Khathib. 

K H A T H I R E D D I N.  About  M&uiad  Moham- 
med Ben  Khathireddin  Ben  Baiazidy  Ben  Soliman 
Ben  Khouageh  Ferid  al-Atthar.  Nom  de  l’Auteur 
d’un  Ouvrage  intitulé  Giaouaker  , divife  en 

cinq  Chapitres.  Ilmourut  l’an  956*.  dcl’Hcg,  dgo  de 
50  ans.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth? duKoi 
n“.  1029. 

KHATIIOUAT.  Nom  que  les  Aralîes  donnent 
au  Pas  géométrique,  qui  comprend  trois  ahdamy  ou 
pieds.  II  en  faut  12000  pour  luire  une  paralimge. 

KHA  VEN.  Nom  du  3*.  Cycle  de  60  années  de* 
Kharhaiens,  lequel  vient  après  le  Cycle  appcllé  Tchoùk- 
veny  ou  Ghuheny  qui  cft  le  fécond  Cycle.  ( F.  le 
titre  de  Tarikh  KiiATiMO 

KIIAVEND  SCIIAH.  Mohamntifl  Ben  Kha- 
yend  [chah.  Nom  d’un  fameux  Hilbrien  Perfi,», 
connu  fous  celui  de  Mirkhond,  comme  il  s’appelle 
lui-môine  dans  la  Préface  de  la  Vie  de  Mahomet.  (F. 
le  titre  de  Mxrkhalend.  ) 

K H A 2 A R G I , Kmazraci  , ou  Khezerci.  .\bdal 
Khalek  Ben  Abil-Cassem  al-Mesri  , al-.^nsari,  * 
Ai.-KiiAZARCj.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  2^^ 
ihis  ahaouis  le  ncïl  altakhfîsy  qui  fc  trouve  la 
Biblioth.  du  Roi,  n".  593. 

K H A Z A R G I.  Ebn  Abi  ejJuYbi  al-Khazargi. 
Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Ohun  aianba  fi 
thabakat  al-Atthebay  qui  cil  une  Hilloire  des  Méde- 
cins célèbres.  F.  U titre  de  Aboll  Derda.^ 

K H A Z E N.  P.bn  Khazen.  Nom  de  l'Auteur  d'un 
Commentaire  fur  l'Alcoran,  dont  Soïouthi  a tiré  fou 
Ouvrage  intitulé  Anmoudug  Lathify  qu’il  a compofé 
touchant  l’excellence  de  l’Alcoran,  & le  reipcd  qui 
lui  cft  dû  pw  les  Mufulmans.  VAtnmudag  fe  trouve 
dans  1a  Biblioth.  du  Roi,  n*.  721. 

KHAZEN  al-Baodadi.  Surnom  de  Tageddir.  Ali 
Ben  llabib , Auteur  du  Livre  Intitulé  AluiditU  altha- 
maniahy  dont  U faut  voir  le  titre.  II  ell  mon  l’an 
674*.  de 

Il  y a auflî  un  Khazen  qui  a travaillé  fur  Eucllde. 

(F.  le  titre  de  Oxlides. 

KHAZEN!.  Nom  d’un  Auteur  quif  inventé  & 
décrit  pluCeurs  inUruraents  de  Mathématique,  dont  il 
a auiîi  donné  l’ufage.  (^F.  le  titre  de  Alat  alrasse- 
DiAT.  F.  aujji  celui  de  Asjüli.  ) 

KHAZKIL.  C’ell  le  Prophète  Ezéchiely  ainli 
nommé  par  les  Mahometans.  L’Auteur  du  Tarikh 
Montekheb  le  fait  fuccefîèur  dans  la  Proj^hétic,  de 
Caleb,  fils  d’Iophneh , qui  avoit  fuccédé  à Jofué  ; & 
fuivant  celui  du  Leb  Tarikh  y il  vivoit  du  temps  de 
Caïcobad , Roi  de  Perfe  de  la  Dynallle  dcs.Caïa- 
nlens. 

IloffaTn  FaéZy  en  expliquant  le  Chapitre  de  l’Al- 
cotan,  intitulé  Bacraty  fait  mention  d'une  aétlon  du 
Prophète  Ezéchiel , k laquelle  ces  paroles  qui  en  font 
tirées,  ont  npport  : Aiam  tara  ela  alladhin  khara- 

fhu  mendiarhomy  vahom  olvufhadkar  aJmaut.  Fa- 
àlhom  AUiih  : MoutoUy  thom  ahiahotn.  Enna , Al- 
lah ladho  âla  aînàs  u lakenna  alnâs  la  tafchkorouni 
c’cil*à-dire:„  N'avez-vous  pas  vu  ou  admiré  ccu.xqiiî 
yy  fortirént  de  leur  pays  par  milliers  pour  fc  garantir 
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H de  la  mMt?  Dieu  leur  du  : Mwreztous,  & 
moururent  tous.  Puis  i!  leur  rendit  la  vie.  En  vé* 
w ricé,  Dieu  cil  toujours  poné  k faire  des  grâces  aus 
n hommes;  fit  cependant  la  plupart  d’encre  cua  n'en 
font  pas  rcconnoiffants  comme  ils  le  doivent. 
H'ipain  Vâtz  fur  ces  paroles , rapporte  ce  qui  fuit, 
après  rimam  Sedtii^  qu*il  cite  pour  ics  faire  mieux  en- 
tendre. 11  dit  : La  jKiltf  ayant  paru  dans  le  Bourg , ou 
dans  la  petite  Ville  de  IXnvardan,  qui  dl  de*  dépen- 
dances de  la  Ville  de  ValÜch,  une  pirticdcs  habitants 
quitta,  2c  plufieurs  d’entre  eux  conlcrverem  leur  vie. 
Une  j'Kirric  auffi  de  ceux  qui  demeurèrent,  mourut. 
La  perte  ayant  pru  une  autre  année  « tous  les  habi- 
tants quittèrent,  2t  emmenèrent  avec  eux  leurs  trou- 
peaux , pour  II*  ^ramir  de  la  mon.  Ils  arrivèrent  dans 
une  profonde  vallée  entre  deux  montagnes;  & alors 
deu.x  Anges  parurent , l’un  k rentrée , 2c  l’autre  à la 
fortie  de  cette  vallée,  & leur  annoncèrent  la  mort  de 
la  part  de  Dieu.  Ils  mourareni  donc  tous  avec  leurs 
troupeaux,  au  nombre  de  Booo , que  d’autres  font  mon- 
ter jufqu'k  40 , & quelques-uns  jufque.s  à “ooco. 

Quand  on  fut  cette  graniie  mortalité  dnrs  les  Pays 
voilins , chacun  courut  pour  les  enfcvclir.  Mais  voyant 
qu’ils  ne  pouvaient  ps  en  venir  k bout,  ils  fermeretu 
de  murailles,  les  avenues  de  ta  vallée,  alîn  que  pr- 
fonoe  n’en  approchât,  & fe  retircrent.  Tous  ces  ca- 
davres furent  confommés  en  pu  de  temps , 2c  il  n'en 
relia  que  les  os. 

Au  bout  de  quelques  années,  le  Proplieie  Kh<iz~ 
iiil , ou  Ezec/ùeU  le  3*.  de  ceux  qui  ont  renu  la  plate 
de  Mùîfe  parmi  les  Juifs,  piiflàm  par  ces  quartiers- 
Ik , & conildérant  ces  os , lit  cette  pricre  à Dieu  : 
Elâhi , tchenantdtih  etfer  hdbet  bedifehan  nu- 
vtouàehL  nazari  rahmet  her  ij'chan  cfktn;  c’ell  k- 
dire  : „ O Dieu,  de  même  qu  il  vous  a plu  de  ma- 
„ nilêHcr  fur  ccux-ci  votre  puilUnce  i\x:c  terreur, 
,,  regaVdez-lcs  maintenant  avec  un  ail  de  clémence 
„ 2c  de  miléricorde.  ” 

Dieu  exauça  la  prière  de  ce  Prophète,  & rendit 
la  vie  k tous  ceS  morts.  Mais  la  vue  d’urt  fi  grand 
miracle,  ne  put  pas  dompter  la  rébellion  des  Juifs. 
Ils  ne  payèrent  un  fi  grand  bic.nfait  que  d*ingrjrltu- 
de.  Que  cela  vous  ferve  d’txeniple,  2 vrais  Fidè- 
les, qui  lîfcz  ces  paroles,  que  Dieu  vous  fait  an- 
noncer de  fa  prt. 

Voilk  de  quelle  manière  Ihjfuin  t'aez^  ou  le 
Prédicateur , praphrafe  le  palîàgc  de  PAIcoran,  hip- 
porté  ci-deflus.  en  exhonant  Tes  Lcékurs  Muful- 
mans  k faire  profit  de  cette  hirtoire. 

KUAZRAGI.  (/’.  le  titre  de  Khaz.sroi.) 

K HE  DI  1ER,  ou  Khcdiir,  ou  Kuizir,  2c  IIi- 
X1R , fuivant  la  prononciation  des  Turcs.  Nom  d'on 
Prophète  que  les  Orientaux,  félon  leurs  Traditions, 
difent  avoir  été  le  Compagnon  ou  le  Ccwifclller, 
2c  Général  d’armée  de  Dhoulcamcïn , qui  n’dl  pas 
Alexandre  le  Macédonien,  mais  un  Monarque  du 
Monde,  plus  ancien  que  lui,  qui  a poné  le  pre- 
mier le  nom  tflikender  Dltoulcarnein Alexandre 
le  Grand  n'ayanc  porté  le  même  nom  qu^  Ton  Imî- 
cation,  & k caufe  de  fes  grandes  conquêtes.  (/^. 
U titre  de  Dhoi:lcarnein  , & celui  de  Iskender.)  , 
Un  Poète  Perfien  écrit  en  parlant  de  Khcdhcr  : 
haivan  kih  Sekender  tkalbejck  fermoud  : RouzJsiart 
Khedher  kefeht  ufehudezevi  k}u>fchnoud\  „ f.a  hon- 
„ tainc  de  vie  qu /Vlcxandre  a cherchée  en  vain , fut 
„ trouvée  par  Khcdhcr,  qui  en  but  à longs  traits 
Le  mot  de  Khedher  lignifiant  en  Arabe  Ferd  2c 
Verdoyant , on  prétend  que  ce  nom  fut  donné  k ce  Pro- 
phète , k caufe  qu’il  jouit  d’une  vie  florilTjntc  & im- 
mortelle depuis  qu’il  eut  bu  de  Peau  de  la  Fontaine. 
Plufieurs  le  confondent  avec  le  Prophète  Elie , que  nous 
«Kfons  faire  fa  demeure  dans  le  Paradis  ccrrcfire , & jouir 
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de  l’immortalité.  Parce  que  Parbre  de  vie  était  dans  c4 
Paradis,  &4)u'i!  y avoit  auffi  une  Fontaine,  les  Mu- 
fulraans  donnent  à cene  Fonraine  le  nom  de  Fontai- 
ne de  Vie , 2c  croyent  que  c’dl  de  la  hoiJTon  de,  Ion 
eau,  aulli-bien  que  du  fruit  de  Parbre  de  vje;qu‘Elio 
entretient  Ton  immortalité. 

Les  Orientaux  aj^pcllcnt  aufïl  F-Iie  d’un  nom  Cbrti- 
polé  des  deux  ; k lavoir , Khedher  liliasy  & KhedherUts, 

Suivant  Je  Tarikh  mentekheb^  ce  Prophète  vivoic 
du  temps  d’Abrabam,  duquel  il  étoit  neveu,  félon 
quelques-uns,  2t  fer\it  de  condufteur  k Moîfe  au  paf- 
fage  de  la  Mer  rouge,  2c  dans  le  Tiah,  c'eft-à-diro 
dam  le  Difert. 

Les  'l'urcs  nomment  aufîî  Saint  V.eorgc , Khedher 
FMas^  ou  Khizir  EUat.  (^V.  le  titre  <flu,  ou  iuA, 
^ celui  de  yiovssh.') 

Quoique  plufieurs  Mufulmans  confondent  Khizir 
avec  le  Prophète  Elie,  néanmoins  PAutcur  du  Tarikk 
montekheb  enfaitfort  bien  ladKlinction,  &a:outcque 
Khedher  vivoii  du  temps  de  Caïkobad,  ancien  Roi  de 
Perfe;  2c  qu'ayam  trouvé  la  Fontaine  de  vie,  2c  bu 
de  Ton  eau,  il  ne  doit  pas  moiirir  jufqucs  au  fon  de 
la  Trompette , c'cll-k-dire  jafqu'uu  jour  du  Jugement 
dernier. 

KIIEDIIERKHAN.  Nom  d'un  Roi  très-piiif- 
fani,  quircgnoii  dans  le  Turquelhnau  delkdeJ’Üxus; 
&qui  avoit  une  Infinité  de  Troupes  du  temps  que  Khed- 
her Ben  Ibrahim  régnoit  parmi  les  OazneWdcs , 6c  Ma- 
lek fehab  parmi  les  Sclglucides  ; avec  lequel  II  cmre- 
tcnolt  bmne  cnrrcrpondunce. 

Ce  Prince  avoit  à fa  Cour  cent  Poçres , dom  Amakî 
étoit  le  Chc'",  2c  fa  magnificence  étbit  fi  grande  , 
qu’il  avoir  pour  fa  g.irde  poo  Cawlîcrs  arinéj  de  maf- 
fes  de  pur  or,  2c  un  pareil  nombre  d'autres,  qui  en 
portoiont  d'argent 

KHEDHER.  Surnom  de  Modhafer  Ben  Othmd'H 
al-Barmekiy  qui  a trimpofé  le  Livre  intitulé  /dkklak 
alatkia  a fefât  alutfia^  qui  cfl  un  Ouvrage  de  î#piri- 
tualité,  touchant  la  conduite  des  Sofis,  ou  Rcligieu.v 
Mufulmans.  Cet  Auteur  ell  mon  l’an  964*.  de  Pllég, 

k H E n H R I.  Nom  d’un  Scl>eikh , duquel  il  ell 
fait  mention  dans  le  titre  de  Son , où  il  ell  |>arlé  de  la 
déllniiiou  d’un  Religieux. 

KHEL.M'IAT  MAKonocMAT.  Titre  d'un  Ou- 
vrage de  addo  Vers,  touchant  ia  Loi  Mufulmane^ 
compofé  \yit rJàou  llafs  Otnar  ol’^saffafi.  Il  fc  trouve 
dans  la  BibÜocb.  dU  Roi,  n^  654. 

K il  E L A S S A T.  Ce  mot  Arabe  qui  lignifie  Beurre 
te  pluf  pur , 2;  parmétaphore , la  partie  la  plus  exquife 
de  quelque  chofe  que  ce  fuit,  entre  dans  les  deux  ti- 
tres de  Livres  qui  fuivent. 

KHEL  ASS.^T  At>A‘cu»AR  ri  rf-iam  airjal  ala- 
KHiAR.  Titre  de  PHiftoire  uuivcrfcHe  écrite  en  Perfieh 
d’unllyle  très-élégant,  \ar Mirkhond ^ depuis  la  Créa- 
tion du  Monde  jufqu'à  Pan  904*.  de  iTlég.  ( V.  le  ti- 
tre de  MiRiaiost).  ) 

KHELASSAT  Fn.  naiioc.  Titre  d’une  Grafn- 
maire  Arabique  écrite  en  mille  Vers , d’où  elle  eft  aufil 
ippell6e^////’«7/^  Son  Auteur  ell  Ebn  Màlek^  2t  ellefe 
trouve  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n°.  1103. 

K H E R n N A M E H.  Titre  d'une  Vie  ^Mexan. 
dre.  ( V.  celui  d’EsKEMMîR  Nameh.  } 

KHKRIDAT.  Vuetlîty  Perle  qui  n'efl  pas  en- 
core percée.  Mot  Arabe  qui  entre  dans  les  licrta  de 
quelques  I.ivres, 
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KHERIDAT  ALAoiArn.  Titre  d’une  Géographie 
univcrfclle,  compofée  pir  Lbn  al-rardi* 

KHERIDAT Au:as$aru GERiDATALAssAR.  Ti- 
tre d’un  Supplément  du  Livre  intitulé  létimat  aide- 
her^  de  Thàlebi,  julques  en  l’an  597*.  de  l’Hég.,  le- 
quel a été  compofé  j>ar  Omadeddin  aî-Khateb.  Cet 
Ouvrage  retrouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n’’.  iid/- 

KHEZANAT  AusKii.  Titre  d’un  Ouvrage  tou- 
chant la  Jurilprudcnce  Mululmanc , compofé  par  Sa- 
marcandi. 

KHEZELGIEH.  ^ ùtre  de  Sjn.) 

K H I A L Béni  Moussa.  Les  Penfées  des  enfants  de 
Mwfe.  Titre  d’un  Livre  de  Secrets , dont  l’Auteur  cft 
inconnu. 

K H 1 A M.  Nom  d'un  Philofophe  Mufulman  qui  a 
Vécu  en  odeur  de  Sainteté  dans  fa  Religion , vers  la 
fin  du  premier,  & le  commencement  du  fécond  fieclc 
de  l’Hég. 

L’an  105*.  ou  io6*.  de  ITIcg.,  un  jour  ce  Philo* 
fophe  dit  étant  en  compagnie  de  quelques-uns  de  Tes 
amis  : „ Mon  fépulcre  doit  être  en  un  lieu  qui  fera 
„ couvert  de  fleurs  tous  les  ans  au  printemps  Un 
de  ceux  qui  étoient  préfehts,  fit  c’eft  l’Auteur  du  Li- 
vre Intitulé,  Magniâ  alnauadir^  qui  raconte  cet  évé- 
nement, dit  alors  en  lui-méme  : „ Efl-il  pofllbîe  qu’un 

homme  fl  fage  avance  une  parole  fi  contraire i celle 

de  Dieu , qui  dit  dans  l’Alcoran  ” : f’nut  tadhri  ne- 
beàïardhtamautx  „c.td.Perfonnene  fait  en  quel 
„ Heu  il  mourra  ”? 

Plulleurs  années  après , cette  même  perfonne  étant 
allée  au  printemps,  à Nifehabour  en  Khorjfan,  pour 
vifiter  ce  perfonnage,  qui  étoit  mort  en  réputation  de 
fainteté , trouva  que  fon  fépulcre  étoit  au  pied  de  la 
muraille  d’un  jardin,  où  les  arbres  cinigés  de  fleurs  & 
entrclaflîs  les  uns  avec  les  autres,  le  couvroient  telle- 
ment , qu’on  ne  le  voyoit  point , & cela  fit  qu'il  rnp- 
pclla  dans  fa  mémoire  ce  qu'il  en  avoit  entendu  cire 
autrefois. 

K H I S C H A V E N D I.  (y.  le  titre  de  Aboul  .\b- 

BAS  K.SfUlEL  At.-Est'ARAlNI.) 

K 1 1 1 Z I R.  ( le  titre  de  Kheduer.  ) 

KIIODABENDE  1 1.  Surnom  de  .l/oArtW/nfi/,  fils 
d’.\rgoun  khan,  dit  al-Ciaptouy  la*.  Prince  des  Gio- 
ghizkhanicns,  ( r.  le  titre  de  al-Giaptou.  } 

K II  O D I D .A  D.  Ce  mot  qui  (iCTifie  en  Perfien 
Dieu-donné-,  cil  le  nom  d’un  Général  a Armée , & d’un 
Gouverneur  du  Turktllan , fous  les  ordres  de  Tamcrlan. 

KHODIIISER.  Nom  d'un  gros  Bourg  du  Kho- 
rafan , dans  le  T erroir  de  Samarcande , & de  la  dépen- 
dance de  la  Ville  d'Ofroufehnah , fort  peuplé,  & fort 
connu  par  les  voyageurs.  (^Al-Lxbab.  Ebn  llaukalj 
dam  Abùulfeda.') 

K H O DD  A M.  y',  le  titre  deŸ^wx.  alkhoddam.) 

K n O D R î.  Ahou  Said  Ben  Malek  al-Anfari , al- 
Khezersi^  al-Médenty  porte  ce  furhom  d’un  Village 
des  environs  de  Médine , nommé  Khodrah.  C’efl  un 
des  premiers  Jurifconfultcs  du  Mahométifme,  & des 
premiers  Compagrrons  de  Mahomet.  Il  cfl  répwé  le 
plus  favanc  en  Droit  & en  Traditions  de  tous  les  au- 
tres CompagncMJs  de  ce  faux  Prophète.  Sa  mort  arriva 
l'an  74*.  de  l'IIég. , fous  le  Kliaiilat  d’Abdalmalek. 

( pjxii  alabrar.  ^ 
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KH OGEN  D , 6c  Khocendaii.  Nom  d’une  Vilift 
de  la  Tranfüxane , des  dépendances  de  Farganah,  ficuée 
fur  le  Sihuun,  qui  pone  auflî  le  nom  de  fleuve  de 
yKhogend.  Il  ÿ a des  Géographes  qui  lui  donnent  po*^. 
35.  de  Long.,  & 4t^l;  25’.  de  Lat.  Sepiem.  ; 6c 
d’autres , 40  50'.  de  Lat. 

Suivant  Abculfeda,  le  Géographe  Ahmed  al-Kha^ 
teb  met  7 journées  de  dillante , de  Khogend  à Samar- 
kandc,6i4de la  meme  Ville  jufqu’à  celle  de  Schafeh; 
6c  fuivant  l’Auteur  du  iJvrc  de  Géographie,  intitulé 
al-Lelüby  c’eft  une  grande  Ville  environnée  de  beau- 
coup de  jardinages,  qui  portent  des  fruits  très-exquis. 
Al-Bergendi  en  parle  de  la  même  manière  dans  fon  5*. 
Climat,  y.  les  titres  de  FarganaiI,  iSf  de  Getaii.) 

KHOGEND  1.  Natif  ou  Originaire  de  h Ville 
de  Khogend.  .**umom  d’un  Imam , lequel  eft  Auteur 
d'un  Scharky  ou  Commentaire  fur  le  I.isTe  intitulé 
Adab  al-Kadhiy  àomiakc/ub  Ben Ibrahimçü  fiMtCMVé 
( f.  ce  titre.  ) 

KHOCENDI.  Saifeddin Ben al-Khngendi.  Nom 
de  l’Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  Bofan  fil  korààt  i 
dans  lequel  il  traite  des  Doéleurj  pour  la  Leéhirc  de 
l’AIcoran.  11  eft  mort  l’an  767*.  de  l'IIég. 

K H O L CO  T H O R A T.  Ktiah  Kkoîcothorat.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Prelliges  6c  d’Enchomemenrs,  qui  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  q*.  1014.  le  ti^ 
tre  de  Ramadat.  ) 

KHOLG!  AN:  Les  Celfcsde  Mer.  Ceft  le  plu- 
ricr  de  Khalig , mot  Arabe  qui  fignilîe  entre  autres 
fignificadons,  Ccïfe  de  Mer. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  trois  Kholgian^ 
ou  Coljes  principaux  dans  notre  Continent;  àfavoir, 
Bahr  fars , qui  ell  le  Golfe  Perfique  ; Bahr  a\Àioum  , 
la  Mer  de  Roum\  c’efl-à-dire  la  Mer  Méditerranée  y 
6t  Bahr  Khozar,  qui  cit  la  Mer  Cefpiennc;  maia  il 
cil  conftant  que  la  Mer  Cafpietme  n’ell  pas  un  Golfe* 

K H ONDE  Ml  R.  Surnom  d’un  Hifloriographe 
Perfien  très-eélebre , que  quelques-  uns  appellent  Emir- . 
khondy  ou  Emir  Khouanâ  fckak.  Mais  afin  que  l’on 
fâche  quel  cil  ftm  véritable  nom , il  faut  rentendre  par- 
ler lui-même  dans  fa  Préface  de  fon  Abrégé  de  rUif* 
toire  univerfelle , intitulé  Khelajfat  àlakhbar , dont  OT^ 
a fiut  mention  d-defUis , où  II  apprend  aolîi  quelques 
panicularités  de  fa  vie. 

11  dit  donc  dans  cette  Préface  en  parlant  dcîuî-mê- 
tre  : „ Il  eft  de  la  connoiflàncc  de  toutes  les  perfon- 
„ nés  doétes  6c  intelligentes  qui  font  la  panie  la  plus 
„ heureulê  de  la  Création , que  le  pauvre  ôc  miférahle 
„ Serv’itcur  de  Dieu , Gaîatheddin , fils  de  Hamamed- 
„ din,fumommé,A/n?flrfw/r  ou  Kltondemiry  auquel 
„ Dieu  veuille  accorder  tout  ce  qu’il  délire,  6c  faiîè 
„ finir  heureufement  fes  jours,  dès  qu’il  eut  aneinc 
„ r^ge  de  la  raifon  6c  du  difccmemetit,  a commencé 
„ d'employer  fon  temps , comme  il  a continué  de  faire 
„ pendant  le  cours  de  fa  vie,  i la  Icfture,  6c  k la  rc- 
„ cherche  de  ITIilloirc,  cantgénéralcqucpariiculiere, 
„ recueillant  tout  ce  qu’il  a trouvé  d’utile  6t  d’agréa- 
„ ble  dans  les  Ouvrages  des  Hilloriens.  Enfin , ayant 
„ été  appdié  auprès  d’Emir  Ali  Sebir,  Seigneur  doué 
„ d’une  très-grande  vertu,  amateur,  & proteclcur  des 
„ Gens  de  leurc.i,  il  a eu  l'occafion  6c  le  loifir  d’éca- 
„ lcr  les  connoiflànces  qu’il  avoit  acqoifes;  6c  en  lut 
„ infpirant  de  jour  en  jour  l’amour  de  niifloirc,  il 
„ lui  fit  luitrc  le  dellr  d'en  avoir  les  principaux  Au- 
„ teurs  ". 

Ce  fut  l’an  904*.  de  l’Hég.  qu’ayant  ramaflé  avec 
beaucoup  de  foin  6cdcdcpenfe,  une  très-belle  Biblio- 
thèque , il  en  donna  la  garde  6c  la  direélion  k Khonde- 
mir  y lequel  d'abord  ne  penfa  à autre  chofe  qu’à  pro* 
firer  d’un  fi  riche  dépôt. 
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Poor  rendre  Ténide  de  rHiftoire  plus  ficile , Il  à Pays  de  Comas  : le  S^dhn , & les  Indes , vers  le 

éonc  cru  qu’il  falloit  là  réduire  dans  un  ordre  plus  raé-  Levant;  fie  le  Mauaralnahar,  avec  une  partie  du  Tur- 

ihodique,  fie  dans  un  iïylc  plus  abrégé,  fie  il  adonné  kclhn,  vers  le  Septentrion. 

à Ton  Ouvrage,  qui  comprend  ce  qu’il  y a de  plus  ex-  Le  même  Auteur  déait  plus  paniculiéretnent  le 

cellentdans  THiftoire,  le  titre  de  Khelaffai  alckhhar  Défère  qui  ell  au  Midi,  lequel  cft  d’une  très  grande 

fi  Man  ohual  alakhitr;  c’eft-à-dire.  Livre  tjui  con-  étendue.  11  a une  Partie  des  confins  de  la  Perfe  k 

tient  eequilya  depluspur  & de  plus  exaS  dam  kt  Ton  Couchant;  une  autre  panic,  fit  le  Kcnnam,  au 

ilifîvires  authentiqua  & ceriainer.  Midi;  au  Levant,  une  partie  du  Mckran,  fie  une 

Ce  Livre  comprend  une  Préface,  dix  Olfeours,  fij  panic  du  Segelhn;  fit  au  Septentrion,  le  Kliora- 

une  Conclufion;  ce  font  en  tout  la  Parties,  donc  la  fan,  fit  une  pardc  du  Segeibn. 
première  traite  de  la  Création  du  Monde,  fuivallt^o^  En  allant  du  Khorafan  en  Perfe  du  côté  du  Mi- 

dre  des  jours  qui  y furent  employés;  de  la  Qualité  des  di,  la  première  Ville  que  l’on  rencontre  après  avoir 
Créatures,  fit  de  l’afccndam  qu’Eblis  ou  Je  Démon  paflé  le  Défert,  eft  celle  d’ierd.  En  allant  vers  If- 

prit  fur  elles.  pahan,  on  arrive  à celle  d'Ardefhm;  vers  le  Kcr- 

l.a  a*,  parle  des  Prophete.« , & ceux  qnl  ont  été  man,  une  petite  Ville  appcllce  Habeidh;  fie  vers 
envoyés  de  Dieu  dans  le  Monde.  le  Pays  de  Comas,  les  Villes  de  Semnan  fit  de 

Iji  3*:,  des  Savants  fit  des  Hommes  dodes.  Damagan. 

La  4*. , des  Rois  de  Perfe,  fit  des  autres  Princes  Dans  cene  grande  étendue,  le  Khorafan  a 4 Ville» 

les  plus  anciens  du  Monde.  Royales  où  les  Rois  qui  y ont  régné  ont  fait  leur  ré- 

La  5*.,  de  Mihomet,  de  fa  Prophétie,  d« guerres  fidcncc;  à favoir,  les  V'illes  de  ISalkh,  de  Merou^ 

qu’il  a eues  à foutenir,  fit  des  conquêtes  qu’il  a faites.  de  Nifehabour,  & de  Herat,  dont  il  faut  voir  les  li- 

La  6*.,  des  Khalifes  fucceOèurs  de  Mahyract,  fie  très  particuliers.  Le  Roi  des  Uzbeks  ou  Tanares^ 

des  1 2 Iniams , ou  Pontifes  de  la  Secte  d’Ali.  qui  y régné  aujourd’hui , fait  fa  demeure  ordinaire 

La  7*. , des  Khallics  de  la  Race  d'Ommiah , appel*  dans  celle  de  Ilérat. 
lés  Omtniadet.  ^ Les  anciens  Rois  de  Petfe  ont  eu  le  Khorafan  fous 

La  8*.,  des  Khalifes  de  b Raced’Abbas,  nommés  Icurpuidancc.  Neanmoins,  l’Auteurdu  Leùiarikhre- 
AbbalfKks.  marque  que  du  temps  de  Narli  Ben  Gudar^,  il  étoif 

La  9*. , des  différentes  Dynaffics  fit  Familles  Roya*  occupé  par  Mouiad  fit  par  Ramin.  Après  la  Conquête 
les , dont  une  panie  ont  paru  fous  le  régné  des  .\b-  de  b Perfe , les  Arabes  s’en  rendirent  les  maîtres  fous 

bafljdes,  fit  les  autres,  depuis  rexanclion  de  leur  le  Khalife  Oihman.  Les  Tiuhérîens,  les  Sanuniens^ 

Empire.  Mahmoud  Sebekteghin  fit  f«s  fucccnèurs,  fit  le* 

La  lo*.,  des  Enfant»  dejaphet,  fils  de  Noé,  de  It  Boutdes,  y réfèrent  les  uns  après  les  ancres.  Le» 

milbnce  de  Ginghizkban , de  foo  Empire , fit  de  ce-  Selgiucides  cbalîcrent  les  derniers , les  Khouarczmicn» 

lui  de  fes  defeendants.  vinrent  après , fit  enfuite  les  Gaurides.  Mais  les  Khoua- 

l.e  U*.,  derEmpereur  invincible,  fit  Conquérant  rezmiens  y ésint  rentrés  une  autre  fois,  en  furent 

du  Monde,  Tamerlan;  de  fon  Empire,  fie  de  b pol-  dépouillés  par  Ginghizkhan,  qui  le  laiflà  à fès  $uc* 

térité  jufqu^  nos  jours.  ceffeurs , lefquels  y demeurèrent  jufques  k Tamerlan 

Enfin  le  i2«.,  contint  rHiftoire  paniculierc  de  la  qui  le  conquit  fur  eux,  fit  le  laiflà  à fes  Enfants;  ceux- 

Ville  de  l lérat , de  fes  Edifices , de  fes  Jardins , fit  des  cl  s’y  maintinrent  jufqu’à  ce  qu’ils  furent  contraints  de 

grands  Hommes  qui  en  font  forris.  ^ céder  aux  ürbeks,  lefquels  y régnent  encore  aujour- 

Voib  ce  que  Khendenür  dit  de  fa  perfonne  fit  d’un  d’hui , comme  il  a été  marqué , nonobftanr  les  rud-‘s 

Ouvrage  qui  commence  à b Création  du  Monde,  fit  guerres  qu’ils  ont  eu  è foutenir  contre  les  Rois  «le 

finitran  875*.  de  l'hég,  fit  de  J.  C.  1471 , fous  le  rc-  perie  de  b Race  qui  y régné  préfentement. 

pne  du  Sultan  HolLin  liehadirkhan,  3*.  petit-fils  de 

Tamerlan,  lequel  avoit  chaflè  du  trône  ladighiar,  au-  KHORASSANI.  Natif  ou  Originaire  du  Kho- 

tre  pptit-fils  de-Tamerbn.  11  étoit  fujet  de  ce  Sultan,  raHin,  Ihfs  ILireth  qui  a travaillé  fur  EucU-, 
comme  il  paroît,  natif  de  Hérat,  Capitale  du  Kho-  de,  porte  ce  nom.  /e  titre  de  Okudes.  y.  auffi 
rafan,  où  les  Enfants  fit  Succelfcurs  de  Tamerlan  ce-  celui  de  Anou  Hamzatii.^ 
hoienc  leur  fiege,  depuis  Schahrokh , fils  de  ce  Con-  '* 

qucranc.  ( K mrer  de  Habk  ALstiR,  de  G4U-  KHORDADBAH.  Abdallah  Aen  Ahdaîfah, 
THEDDiN  Ben  I IaMameddin.)  Ben  Khordadbah.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh , ou 

Ouvrage  hillorique,  dont  J/tf/dudi  fait  mencten  dan» 
KHORAl.  Surnom  à' Ahmed  Ben  rsafer,  ou  fon  Livre  intitulé  Moroug  aidhaJtab i Ben  Khordad- 
tsezir.  (^y.  le  titre  de  Vathlk.)  bah  eft  mon  environ  l’an  330  de  l'Hég. 

KHOR.ASSAN.  Nom  d’une  Province,  où  plu-  KHORREM.  Nom  d’un  Pays  voiCn  de  la  Ville 

lôt  d’un  Pays  d’une  très-grande  étendue,  donc  nous  d’Ardebil.  C’ell  aufli,  fulvanc  le  Cafierman  iVatneh, 

donnons  ici  b defferipiion  telle  que  le  Cct^phe  le  nom  d’une  Ville  bâtie  par  Caherman  Catel , dans 

Periien  l'a  donnée.  l’Ifle  de  Serandib , au  pied  de  b haute  Montagne  où 

Premièrement,  touchant  l’origine  de  ce  mot,  il  Adam  eft  enterré,  fuivam  b Traditiondes  Mufulmans, 

marque  que  le  mot  de  ATtor,  ou  KJtour^  lignifie  Sa-  & où  quelques-uns  croycm  qu’étoit  le  Paradis  Tcfref- 

leil'^  fit  ajfan  : Lieu  habité.  C’eft  pourquoi,  par  le  cre.  Elle  cft  nommée  de  ce  mot  Arabe,  qui  (jgnifie 

mot  de  khorafan,  ©n  entend  une  mnde  étendue  Joyeux,  à caufe  que  c'étoit  un  Lieu  de  joie  fit  de  plai- 

de pays  du  côté  du  Soleil,  c’eft-à-dire,  du  Soleil  firs.  /s  r//re  Serandib.) 

Levant,  bien  peuplé.  Auflî  les  Peifans  de  l’Iraqiw 

Perfique  difent  que  le  Khorafan  s’étend  depuis  Rhei,  KII OSS  AIB.  Nom  d’un  Ethiopien,  Efcbve  de 

Ville  de  b Perfe  Moncagneufe,  qui  s'appelle  auffi  Haroun  al-Rafchid,  auquel  ce  Khalife  d:>nna  le  Gou- 

Erak  Agem  : Iraque  Perfique,  jufques  k MathU  vememenc  de  l’Egypte.  C’eft  le  meme  que  Hozaîb, 

I afitab,  julqucs  au  Lever  du  Soleil;  mais  voici  de  duquel  il  eft  parle  dans  le  titre  de  H.aroun  Al-Ra<- 

quclle  manière  il  le  décrit  plus  particuliércmcni.  oud,  où  l'on  peut  voir  la  raifon  qu’eut  ce  Khalife  de 

Le  Khorafan  eft  berné  par  un  défert  vers  le  Cou-  donner  aux  Egyptiens  ce  Gouverneur  qui  étoii  tfcs- 

chant,  du  côté  du  Pays  de  Giordan  fit  du  Gebal,  ignorant  fit  très-groflîer. 

ou  de  l'Iraquc  Perfique.  Vers  le  Midi,  il  a un  au- 
tre Défert,  entre  b Perfe  proprement  dite,  fil  le  KHOSCIIADAM  AL-Rorai.  Nom  du  14'  Sut-’ 
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wn  DU  Roi  <î’F.g\'pte  de  la  DynafKe  des  Circtfnens, 
«)uoi(]u*îl  fut  Grec  de  Nation  > comme  l'étoicm  bu0Î 
Lagin  & Ibek  qui  l'avoicm  précédé. 

C'efl  un  des  plus  excellents  Princes  qui  ayenc  r^é 
en  Kgypte.  Son  rccne  fut  de  6 ans  & 6 mois»  & U 
mourut  Tan  87a*.  de  THég. , âgé  de  plus  de  60  ans. 

iEb» 

KHOSCHKET.  Nom  d*une  Ville  fituée  fiir  ta 
Rivicrc  de  Schafeh,  dans  le  Mauaralnahar.  Il  y a de 
Khaous , Ville  de  la  dépendance  de  Samarcande  dont 
il  a éié  parlé  ci-defTus,  jufqu'k  celle  de  Khefchkcc, 
neuf  porafiinges.  Aboulj'tda.') 

KHOSCHOÜFGAN.  Nom  d‘un  gros  Village , 
ou  Bourg  de  la  Vallée  de  Sogd , dans  le  Mauaralna- 
hnr , que  l'on  a depuis  appelié  Ras  alkantharah  : La 
Tête  du  Pont.  ( Ahoul  f<da. 

K nos  R OU.  On  dit  aiiffi  Kh^rau  & Khofrev. 
Nom  commun  à pluüeurs  Rois  de  PeriC)  comme  l’on 
|)cut  voir  dans  les  antcles  fuivants. 

KHOSROU  hxmzKhofrou^fih^Afchg^ 
fécond  Roi  de  Peri'e , de  la  Oynallie  des  Alchganiens, 
qui  font  les  Arfaddes,  lequel  fuccéda  à Ton  perc.  Il 
rég*ia  douze  ans  \ fit  Jrsus-Chiust  naquit  fous  fon  re* 
gne,  fuivanc  l'Auteur  du  Lebtarikh, 

KHOSROU  Ben  Bala^chan  : Wiofrou  » fils  de 
Balafcfian,  dernier  Roi  de  Perte,  de  laRacedes  Afch» 
ganiens,  lequel  fuccéda  k fon  Pere  , & r^a  13 
ans.  Il  fut  tué  dans  la  guerre  que  l’Auteur  du  Lebta- 
rikh  appelle  la  Guerre  des  Afchganiens,  ou  Aska» 
niens. 

KHOSROU.  Nom  de  Noufehirvan,  Roi  de 
Perfe.  (A',  le  titre  de  Nocschirvan.) 

KHOSROU  Ben  Hormoi’Z.  Nom  de  Khofrou 
ParviZ,  23*.  Roi  de  Perié  de  la  üynailie  des  Saift* 
niens,  fll>  de  llonnouz,  ou  Homiildas,  tSc  pedc-f>b 
de  Cofroès,  ou  P!oréfchityan  aPAdtl  : JSoufiehir- 
viw  le  Jufie. 

Plulieurs  confondem  ce  Prince  avec  fon  aîeul,  fit 
cn^ rVutres  Te.xeira,  qui  veut  que  Mahomet  foit  né  fous 
fem  règne,  quoique  Mahomet  lui  nîtn>e  témoigne  qu’il 
ell  ni'  fous  celui  de  Noufehirvan,  comme  nous  avons 
vu  ci-devant.  Ceil  ce  Cofroès  duquel  nous  parlons 
maimtnfânt,  qjii  fit  une  fi  longue  guerre  il  l’Empereur 
Hcraclius  qui  le  vainquit.  Voici  ce  que  Khondemir 
écrit  ch*  lui. 

Auffi'tôt  qu’il  eut  prit  pcfièfîion  de  la  Couronne  de 
Perte  après  la  difgrace  arrivée  à fon  pere,  Bcheram 
Gioubin,  qui  l’avoit  le  premier  promulgué  Empereur, 
en  (è  fervant  feulement  de  ibn  nom  pour  dépofieder 
Hormildas,  fie  pour  prendre  fa  place,  fongea  à fe  dé- 
faire de  ce  nouveau  compétiteur.  Il  alla  droit  fe  pré- 
fenter  avec  une  puifi:ime  armée,  à la  vue  deMadiin, 
Ville  Capitale  de  l’Empire  de  Perfe,  d’où  Cofroès 
fonit  aulfi-tf’t  à la  tétc  de  Tes  Troupes  pour  le  corn* 
battre.  La  hatalllc  fe  donna  en  un  lieu  nommé  Neher- 
van  ; fie  Cofroès,  qui  la  perdit , fut  obligé  de  fc  reiirer 
dans  la  campagne.  Mais  fon  pere  qui  étoit  prifonnier 
& aveugle , connoilBnt  qu’il  ne  pouvoit  pas  y tenir 
long-temps  contre  les  forces  de^heram  qui  l’y  aflîé* 
gea  aufii  tAt  après  la  bataille  qu’il  venott  de  gagner, 
lui  confeilla  de  fe  retirer  fur  les  Terres  dos  Grecs,  fit 
«k*  recourir  à la  proteélion  de  l’Empereur  Maurice. 

Cqwidant  Hindouiah  fit  Bmham,  fes  oncles  mt- 
temels,  lui  repréfenterent  qu’il  ne  devoit  pas  efpérer 
de  potivoii'  régner  en  paix , tant  que  fon  pere  Hor- 
mifdas  vivroit , fit  qu'ils  étoienc  d'avis  de  le  délivrer 
da  ecc  embarras.  On  dû  que  Cofroès  s'oppofa  ï ce 
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deflèin  i mais  qu’il  ne  put  en  empêcher  l’exécution^ 
En  effet,  fes  deux  oncles  qui  étoient  déjà  fortis  de 
Madain  avec  lui,  retoumerem  fur  leurs  pas,  fit  tirent 
étrangler  Hormifdas  avec  la  corde  d’uo  arc;  tprCsquoI 
ils  le  rcjoi^ircût  avec  grande  diligence  en  un  Mo- 
nallere  où  ib  répùrcnt,  fit  repoferent  pendant  quel- 
que temps. 

Cofroès  fit  fes  oncles  étant  encore  dans  ce  lieu,  on 
vint  leur  annoncer  que  favant-garde  de  l’année  de 
Bcheram  qui  les  pourfulvoit,  commençoit  à paroitre. 
Hmdouïah, fan» (ê troubler,  s'avifad'un  ftratagéme qui 
fouva  la  Couronne  è Cofroès.  Ccr  pendant  que  ce 
Prince  qui  avoû  d’abord  monté  à cheval,  conrinuoii 
fon  voyage  pour  gagner  le  Pays  des  Grecs,  il  s’arréra 
dans  ce  Slonollere  , & prit  les  babu»  Royaux  de  Cef- 
roès.  Les  premières  Troupes  qui  .trriverem,  le  voyant, 
crurent  cfléélivcraent  que  c’étoii  le  Roi,  fit  ne  pallê- 
rent  pas  plus  avant  pour  le  pouriùivre,  jugeant  qu’il 
ne  pouvoit  leur  échapjK'r,  6c  qu’ils  n’avoient  qu’à  at- 
tendre leur  Commandant  pour  le  failir  de  fa  ptrtbonc. 

Le  Chef  de  «sTroupes  nommé  Siaoufehan,  éianc 
arrivé,  Hindouïahqui  avoir  repris  lès  premiers  habits , 
parut  à une  fenêtre,  fit  lui  demanda  quartier  pour  le 
Roi  jufqu’au  foir  , parce  qu’il  étoit  beaucoup  farigué 
du  chemin,  fit  qu’il  avoit  befoin  de  repos.  Siaoufclian 
lui  accorda  ce  délai , fit  fit  faire  bonne  garde  autour 
du  Couvent,  julqu’à  ce  que  la  nuit  approchant,  il  lie 
fommer  le  Roi  de  fe  rendre.  Hindouiab  parut  une  fé- 
condé fois  au  ménw  enthoic,  & lui  dit  que  Je  Roi  le 
remercioit  de  l'honnéteté  dont  il  en  avoit  ufé  en  fon 
endroit,  en  lui  accordant  un  jour  de  repos;  mai* 
qu'il  lui  auroit  une  obligation  infinie , s’il  vouloir  bien 
y joindre  encore  la  nuit,  afin  que  le  lendemain , dès  le 
point  du  jour,  il  pût  le  conduire  plusaifémcntau  lieU 
où  il  lui  plairoic. 

Siaoufehan  kii  accorda  encore  ce  qu'il  demandoit, 
fie  le  lendemain  de  grand  matin , toutes  fes  Trou- 
pes étant  à cheval,  il  vint  à la  porte  du  Monafte- 
re,  pour  prellèr  le  Roi  de  partir,  fie  fit  appcller 
Hindouiah,  qui  le  fit  attendre  long-temps.  Enfin,  le 
Soleil  étant  levé,  fie  n’y  ayant  plus  aucun  fujet  de 
remife,  Hindouiab  parut,  fit  découvrit  il  Siaoufehan 
la  rufé  donc  il  s’éroic  fervi  pour  donner  au  Roi 
le  temps  de  fe  fauver. 

Ce  Capitaine  confus  de  s'être  laiflè  duper,  n’eue 
point  d’autre  expédient  à prendre,  qfce  celui  de  con- 
duire Hïndouiah  au  Camp  de  Bcheram,  pour  lui 
faire  favoir  tout  ce  qui  s'étoit  pall5  ; fit  toute  It 
vengeance  que  ce  Général  prit  de  fon  ennemi,  fut 
d#^’cnvoycr  en  pri/bn. 

- Quelques-uns  mettent  Bcheram  au  nombre  des 
Rois  de  Perfe,  après  la  fuite  de  Cofroès  hors  de 
fes  Etats;  mais  ce  régné  fut  de  très-peu  de  durée. 
Car  l’Empereur  Maurice  ayant  fort  bien  reçu  ce 
Prince,  lui  donna  en  mariage  fa  fille,  nommée  par 
quelques-uns,  Marie,  fit  par  les  autres,  Irène;  ce 
qui  pareil  plus  vraifecnblable  : parce  que  c’ell  de 
ce  nom  que  les  Perfans  ont  formé  celui  Je  Scü- 
rtUf  mot  qui  fignlfie,  doux,  en  leur  langue,  donc 
Ils  ont  appelle  cette  même  Princefie.  Plufieurs  d’en- 
tr'eux  fit  d'entre  les  Turcs  ont  même  décrit  en  vers 
les  amours  de  l’un  fit  de  l’autre,  fous  le  titre  de 
Khefrou  U Schirin  : Khofrou  c?  Schirin. 

Cofroès  demeura  un  an  & demi  avec  les  Grecs, 
fit  ce  temps  écoulé,  l’Empereur  Maurice  lui  donna 
une  puilRntc  armée  fous  la  conduite  de  fon  propre 
fils,  que  les  Perfans  nomtnent  Nathtm,  pour  le 
rérchlir.  Il  entra  d’alwrd  dans  l’Adhcrbigian,  qui  eft 
U Médie,  où  il  fut  joint  par  Hindouiab  Ton  oncle, 
qui  s'étoit  fauvé  de  la  prifon,  fie  avoit  aflèmblé  un 
corps  de  l'roupcs  confidérable. 

Beheram  avant  appris  cccie  nouvelle,  vint  au-de- 
vant de  lui  avec  toutes  fes  forces;  mais  le  bon- 
heur favorifa  les  jeunes  Princes  dans  1a  bataille,  ét 


4 


V 


orientale. 


K II. 

Bohcnm , après  une  déroute  honreure , fut  obligé  de 
liiir  d;:ns  le  Turkelbn,  de  d'implorer  b protection 
du  Khacan,  au  fervice  duquel  il  pafKi  quelques  an* 
nées.  Msb  entin , ü y fut  empoilbimé  à la  rolliei* 
tation  de  Coirocs,  avec  lequel  le  Khacan  ècoic  bien 
ailé  de  vivre  en  bonne  intelligence. 

Après  cette  grande  victoire,  Cofroèk  ertira  triom- 
phant din.s  là  Ville  Capitale  de  Madain,  où  U reçut 
des  Ambalîades  & de»  prefems  de  toutes  parts.  Il  com- 
bla d'hootK'iirs  & de  bienfaits  ks  Grecs  qui  lavoicnt 
fi  bien  fervi , & il  les  congédia  après  leur  avoir  auffi 
rtilitué  quelques  Villes  de  la  Mèropotamle , que  l'on 
pcrc  & fi  a aieul  leur  avoient  ôtées.  Mais  quatorze 
ans  après  que  TiCmpereur  Maurice , qu’il  regardolt 
comme  Ton  pcrc , avoit  été  mis  à mon  avec  tous  fes 
enfants , à la  réferve  d'un  fcul  qui  s'écoir  réfugié  k fa 
Cuur,  y leur  Ht  uue  très-cruelk  guerre,  & il  leuren- 
k\a‘cn  très-peu  de  temps , non-lc-ulement  ce  qu’il  leur 
avoit  rendu , mats  encore  plulieurs  autres  Villes  des 
plus  conlidérablcs  de  la  Syrie. 

Néanmoins  Col'roès  ne  put  pas  avec  tous  fes  ef- 
forts rétablir  le  fils  de  l'Empereur  Maurice.  Car  Fho- 
cas  qutavoit  ulurpé  l'Empire,  eut  iléraclius  peur  fuc- 
cefleur;  ce  qui  fut  caufe  d’une  guerre  très-longue  en- 
tre les  Perfes  & les  Grecs , donc  l’ilTue  fut  très-fu* 
nerte  k Cofroès . comme  noos  le  verrons  dans  la  fuite. 
Mais  auparavant  il  faut  dire  quelque  chofe  du  trône 
de  Cofroès,  dont  tous  les  anciens  l lilloriens  ont  parlé. 

Ce  trône  étoit  un  grand  palais  d’imc  hauteur  pro- 
dig'cufcv  & fon  étendue  étoit  (i  vafie , qu'il  étoit  lou* 
tenu  de  40000  colonnes  d'argent,  toutes  rangées  en 
divers  ordres  d’Architcélurc.  Sa  voûte  croit  enrichie 
de  1000  globes  d'or^  lefquels  avoient  tous  leur  mouve- 
ment diflcrcnt , & repréléntoieni  les  planètes  & les 
diverfes  confiellacions  du  Zodiaque.  l.«s  murailles 
éroiem  parées  de  trente  mille houllés  en  broderie,  ten- 
dues en  plulieurs  cumpaniments. 

Sous  ce  palais , il  y avoit  des  voûtes  réparées , où 
l’on  gardoic  des  trélbrs  immenfes  d’or,  d'argent,  de 
pierreries,  & de  drogues  précieufes,  ôt  l’un  de  ces 
tréfors  portoit  le  nom  de  Haiavtrd  : apporté  par  k 
yem , li  caufe  de  l’aventure  qui  en  rendit  Cofroès  le 
pofièflèur. 

L’Empereur  Grec  ayant  fait  charger  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux , fur  uncJotic  qu’il  envoyok  k Conf- 
ontinople,  le  vent  lui  fut  li  contraire,  qu’ayant  perdu 
fa  route,  elle  fut  jettée  dans  les  Forts  du  Roi  de  Fer- 
fe,  lequel  étoit  pour  lors  maitre  de  toute  la  Syrie, 
d’une  grande  partie  de  l’Afie  Mineure,  de  flfle  de 
Chypre  & de  l'Egypte.  Amû  toutes  les  richelTes 
qu’elle  portoit  étant  tombées  entre  les  mains  des  (k>u- 
vemeun  de  Cofroès,  furent  incontinent  etivoyées  h 
Madain  , & mifes  dans  un  des  100  tréfors  que  ce 
Prince  pollédoic.  Si  qui  porta  depuis  le  nom  de  Ba~ 
daverJ, 

Entre  les  ehofes  les  plus  précieufes  de  ce  tréfor, 
il  y avoit  une  cenalne  quantité  d’or  ployable  ôc  ma- 
niable fans  le  fecours  du  feu , auquel  on  donnoit  telle 
forme  & telle  figure  que  Ton  vouloir  ; ce  que  Khon- 
àemir  exprime  en  Ferûen  par  ces  cem>es  : Mikdari 
thalai  deft  efjchar  kih  bi  dmel  nar  her  tehih  mikhajt 
€Z  an  mifakht. 

Outre  la  magnificence  de  ce  palais,  le  ferrail  de 
Cofroès  étoit  rempli  de  3000  filles  de  condition  li- 
bre, ôc  de  i 2000  efclaves  du  meme  fexe , toutes 
choilies  entre  les  plus  belles  de  fem  Empire:  6000 
hommes  compofoient  fa  garde  ordinaire.  Il  avoit  dans 
fes  écuries  Ôooo  chevaux  ou  mules , dellinés  pour  fa 
perfonne  ; 1 2000  chameaux  de  grande  taille , ôt  8000 
de  raille  moyenne  portoieni  fes  bagages;  ôt  U nour- 
rilTou  continuellement  060  éléphants.  Deux  de  fes 
chevaux  ont  confervé  Win  nmns  dans  les  hifioires 
de  l’Orient,  auffi-bienque  le  Bucéphale  d’Alexandre; 
Fun  s’appelloit  Schtbdiz , & l’autre  Berid^  cous  detut 
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Incomparables , le  prcmier , pour  fa  vîteQê , & le  fé- 
cond , pour  La  beauté. 

lùuùr  ou  Mir  Æpchir^  l’un  des  perfonnages  les 
plus  doctes  de  fon  ficcle  fous  le  règne  des  enfants 
de  Tamerlan,  dit  dans  un  de  fes  Ouvrages  : „ Que 
„ quoique  Cofroès  eût  été  un  des  Frlnces  les  ^us 
„ heureux  de  lu  Perfe,  & qu’il  ait  furpalTè  tous  les 
n Rois  fes  prédécclTeurs  en  puilTance  & en  riclHiflcs; 
„ néanmoins  qu’il  eut  pendant  fa  vie  deux  diljpaccs 
« & deux  malheurs  les  plus  terribles  qui  puiflent  arri- 
» ver  k un  homme  fur  la  terre.  " 

Le  premier  cft,  qu’étant  éperduemem  amoureux  de 
Sebirin  , cette  Dame  n’eut  jamais  d'inclination  pour 
lui,  fit  qu’elle  lui  préféra  Kerhad,  qui  fut  alTer  heu- 
reux d'ètre  aimé  de  la  plus  belle  perfonne  qui  fût  alors 
fous  le  Ciel. 

Le  fécond  malheur  qui  lui  arriva,  fuivant  le  même 
Auteur,  fut  d'avoir  rejccté  fa  vocation  au  Mufiilma- 
nifme;  car  Mahomet  peu  après  fon  Hég.,  ou  fa  fuite 
de  la  Mecque  à Médine , lui  ayant  écrit  pour  lui  ma- 
nifefter  fa  million,  fit  pour  le  convier  il  emhrallèr  fi 
Religion,  cc  Prince  opinidtre  dui»  fa  fuperftiiion  } 
fi;  attaché  au  culte  du  feu  fi;  des  afircs,  non-fcule* 
ment  refuià  de  l'c  foumcctre  à la  croyance  du  vrai 
Dieu , mais  il  ,cut  encore  un  tel  mépris  de  la  per- 
fonne de  Mahomet , qu’il  déchira  fa  lettre.  Mahomet 
ayant  appris  cette  aélion  de  Cofroès , dit  ces  paroles  t 
Mazzak  aliah  molkho  kema  mazzak  ketabi^  c’eft  à-di- 
re, „ Dieu  déchirera  fon  Empire,  comme  Ü a déchiré 
„ ma  lettre.  ” 

Mais  C Cofroès  fut  malheureux  dans  ces  deux  ren- 
contres, pendant  fa  vie,  fa  fin  fi;  fa  mort  furent  en» 
core  plus  défallreufes. 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  qui  avoit  fait  millé 
belles  oé'tions , les  oblcurck  par  un  grand  nombre  dé 
mauvaifes  fur  la  fin  de  fon  régné.  C’eft  ce  qui  obli- 
gea les  Grands  de  là  Cour  qui  ne  pouvoient  plus  le 
foiifirlr,  de  s’entendre  avec  les  Arabes,  lefqueJs,  dc4 
la  neuvième  année  de  l’Hég.,  commçnçoient  déjà  k 
f«  faire  craindre  fous  la  conduite  de  ôishomec,  fie  de 
plulieurs  autres  Capitaines,  qui  fo  rendirent  célèbres 
en  peu  de  temps  par  la  conquête  de  la  Syrie  fit  ^ 

l’Eppie. 

Les  Seigneurs  de  Perfe  s’érant  donc  faills  de  It 
perfonne  de  Cofroès,  l'enfermerent  Ibus  une  de  ces 
voûtes  fouterreines  où  il  gardoit  fes  tréfors , ôc  éleve- 
renc  fur  fon  trône  fon  uîs  Cobad,  fumommé  Hc/ti- 
reukk.  C’ell  celui  que  les  Hilloricns  Occs  fit  Latini 
appellent  Siroés.  11  avoir  régné  38  ans,  fie  ü fur  tué 
peu  de  temps  après  dans  fa  prifon , comme  on  le  peur 
voir  dans  le  régné  de  Siroès  l'on  fils , fous  le  titre  de 
SctuRot'iEn. 

L’Auteur  du  I.ivre  intitulé  Kamel  aïtaouarikh , 
dit  que  le  mot  de  Parriz  fignific  en  ancienne  langue 
Perfienue,  le  ménte  que  Modha§er  : vicJorkux  fit  cetp- 
quérant.  Mais  celui  du  Livre  qui  ponc  le  titre  de 
Mefatih  akoloub  u alôloum,  veut  que  Kh^rou Par- 
riz  lignifie  Makk  /iziz  : k Koipuijfant.  (Jihondemir.'^ 
Ben  Cafehem  veut  que  Peryiz  en  langue  Péhélevl^ 
que,  qui  ell  l’ancienne  langue  des  Perfans,  fignifie 
fie  que  Cofroès  fut  ainfi  fumommé,  à caufe 
quai  aimoit  la  péclie  fit  le  poilTon. 

Ü faut  remarquer  que  les  Perfans  difent  indifTéretn- 
mem  Parviz  ôt  Aperviz , fit  que  ce  dernier  mot , par 
fa  compofition , fignifie  cc  qui  va  ou  cc  qui  marche 
dans  l’eau  ; ce  qui  elb  le  propre  du  poiflbn. 

Le  mot  de  Peryiz  fignifie  aufil  en  Ferfien  le  même 
que  Pervin:  la  conflellation  des  Pléiades , ou  comme 
le  vulgaire  l’appelle,  la  PouJJiniere,  fit  par  métapho- 
re , ce  qui  brille  ou  ce  qui  a de  Cédât. 

Le  Poème  Turc  dans  lequel  les  amours  de  Khofrou 
fit  de  Schirin  font  décrites , parle  ainli  de  la  caufe 
pour  laquelle  U fut  fumommé  Peryiz  : Beu  Khaf- 
rwiik  nifdianin  teïz  rourourlar  ; Adini  Kkofrou  Per- 
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Vit  ifpul'ouriar  ï Cturèn  kilardi  ûtati  u dÙ  keraviz  i 
^ui  dimil'cUier  o!  Jchehzadcki  Perviz,  Cdl-i-dire, 
y,  On  lui  mit  b Couronne  Royale  de  Perfe  fur  la 
y,  t6te , & on  lut  donna  le  nom  de  Kofrcu  Perviz.  ” 
Ce  furoom  de  Perviz  lui  fut  donné , à caufe  qu*il  rt- 
vjflôit  les  efprits  & les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le  re- 
pirdoicm.  Cela  veut  dire  qu’il  fut  fumommé  Per- 
7tZi  comme  qui  diroit  Berayiz  i qui  enleye  & qui 
iharme. 

Ben  Schffhnah  dit  que  Cofroès  bâtit  une  Ville  du 
hom  de  fa  maitreflè  Schirin,  fituéc  enae  les  Villes  de 
Huluan  & de  Khanekin , & que  fur  b fin  de  fes  jours 
il  devint  avare  & cruel,  fe  tenant  toujours  enfermé  dans 
Ton  Ibbis  pour  garder  fes  tréfors.  Il  ajoute  que  Schirin 
éroit  muficietmc  ou  chameufe,  fit  que  c'éioit  par  fâ 
Voix  que  Cofroès  avoit  été  enchanté. 

Ahrialrahman,  dans  rhiftoire  de  Jofeph  & de  Zu- 
Icikhah , dit  : Uzzet  éfehki  houlmûjjah  Perviz  : Lebi 
fichirinden  eiieïdi ghiriz.  „ c.  h d.  Si  Perviz  n’eût  pas 
,,  trouvé  de  la  douceur  en  aimant*  U fe  feroit  éloigné 
y,  de  b voix  de  Schirin  fa  maîcrefîê.  ” 

Un  autre  Auteur  rapporte  que  Cofroès  difoit  h fa 
maîtrcfll*  : Mit  ahf/tn  hadha  alnwlk  lau  dam  ; c’eft- 
h‘dirc,  „ La  RojTiutc  feroit  une  belle  chofe,  fi  elle 
„ durott  toujours  f ” Schirin  lui  répondit  : I^u  dam , 
ma  emekal  elai'na  : c’clL^  dire , „ Si  elle  duroit , elle 

ne  feroit  pas  venue  jufqucs  â nous.  ” 

'Joucltant  le  bonheur  de  ce  Prince*  les  Auteurs 
Orientaux  rapportent  qu’il  eue  encore  celui  de  reti- 
rer du  fond  du  Tigre , une  pierre  précieufe  qui  y étoic 
tombée,  par  le  moyen  d’une  autre  pierre  , nommée 
la  reine  des  pierres.  (V.  le  titre  de  SatAU  Gouueran.) 

PJm  Batrik  écrit  que  Cofroès,  après  avoir  été  r^ 
tabli  dans  fon  Empire  par  l'Empereur  Maurice  * lui 
demanda  fit  fille  en  mariage.  Maurice  lui  fit  réponfe* 
qu'il  ne  pouvoir  pas  la  lui  donner,  s’il  ne  fe  faifoit 
Chrétien.  Cofroès  qui  almoit  paflionnément  cette  Prin- 
cefic , fit  ce  qu’il  fouhaitoit.  Mais  ce  fut  contre  le  fen* 
riment  des  Grands  de  fa  Cour , qui  lui  avoicnt  repré- 
femé  que  les  Chrétiens  n’obfervoicnt  pas  les  traités 
qu'iU  taifoîeiu,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  fo  fier  â leur 
parole. 

Suivant  le  même  Auteur,  Cofroès  déclara  la  guerre 
k Pliocas*  pour  venger  la  mon  de  Maurice  fon  bcau- 
pere.  11  prit  1a  V'ille  de  Damas , & celle  de  Jérufalcm , 
avec  l'aide  des  Juifs  qui  fe  joignirent  à lui  ; & dans 
cette  demicre , ils  firent  un  terrible  carnage , & dé- 
fülerent  routes  chofei>.  Il  ajoute  que  le  Patriarche  Z®-* 
fkarie  fut  bit  prilbnnier,  ét  que  parmi  les  riches  dé* 
pQullles,  Cofroès  emporta  le  pal  de  b Croix  de  Je* 
»i:.s-CnRî5T ; que  Marie,  Reine  de  Periè,  fa  femme, 
qui  étoit  Chrétienne,  obtint  de  lui,  avec  laiibenédu 
â’atrjarche,  & qu'elle  garda  cette  précieufe  relique 
avec  grand  foin. 

^bculfarage  rapporte  aufil  ces  pankrularkés  de  la 
vie  & du  regtie  de  Cofroès. 

Ce  Prince  ayant  été  obligé  d'abandonner  fa  Capi- 
tale , & de  prendre  b fuite , arriva  à b Ville  de  Meo- 
bage  en  habit  de  gueux , où  il  écrivit  è l'Empereur 
IVluurice  qui  étoh  alors  dans  b 8*.  année  de  fon  rè- 
gne, pour  lui  demander  fa  proteftion.  L’Empereur 
ne  lui  répondit  pas  (êulement  très-fitvorablement;  mais 
il  radtfia  encore  d’un  fecours  fi  puiflànt , qu’il  lui 
donna  lieu  de  vaincre  Beheram  rufurpatcur  de  fa  Cou- 
ronne , en  ïbacaiJlc  rangée , entre  les  Villes  de  Madain 
& de  VafTeth . Ôt  de  remonter  ainfi  fur  foo  trône. 

En  rcconnoilBnce  d’un  bienfait  fi  fignalé,  Cofroès 
rendit  au.x  Grecs  les  V'illes  de  Dara  & de  Mlafarekin, 
& fit  bâtir  dans  cette  derrière  Ville,  deux  Eglifesaux 
Chrétiens  ; l’imc  en  l’honneur  de  b Ste.  Vierge , & 
Eaurre  en  l'honneur  de  St.  Sergius,  Manyr. 

Quand  ce  Prince  eut  appris  que  Maurice,  qu’il  ap- 
peüoit  fon  pcrc,  eut  été  alîàfHné,  il  fit  b guerre  à 
rhoeas,  & reprit  les  Villes  de  Dara,  Ainid  & Akp. 
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L’Empweur  Hericlius  lui  eovojra  des  Ambaftideürti 
pour  lui  demander  b paix;  mais  il  refufit  de  b lui  ac- 
corder; & continuant  de  lui  faire  b guerre  comme  il 
l’avoit  fait  à Phocas , il  prit  Antioche , Apamée , Emef- 
fe , & Céfarée.  L’an  5 . de  l’Empire  du  même  Héra- 
dius , il  prit  Jérufalem , & trois  ans  après , Alexan- 
drie, & toute  l’Egypte  avec  b Nubie.  Il  pénétra  en- 
fuite  du  côté  de  Conlbnrinople  par  l’Afie  A'iineure^ 
jufques  à C'halcédoitK  qui  fe  rendit. 

L’an  1 5*.  du  reOTe  du  même  liéraclius , il  fit  b coo^ 
quête  de  rific  de  Rhodes;  mais  b même  année,  Hé- 
raclius  le  défit , & prit  b Ville  de  Madain  fi>  Capitale* 

KHOSROU-SCHAH  Ben  Beheram  schah , 
hom  du  14*.  Sultan  de  b race  de  Sebekeeghin,  ou 
de  la  Dynàihe  des  Gaznevides , lequel  fuccéda  à fon 
pere  Beheram  fchth , l’an  544*.  de  l’Hég.  * & de  J. 
C.  1149. 

Ce  Sultan  a)’ant  appris  que  HalTan  Ben  HoUâinv 
fuinommc  Cauri  ou  Coxrri,  s'approcholt  de  Gaznah 
pour  venger  b mort  de  Ton  frere  Souri , que  Behe- 
nm , perc  de  Khofrou , avoit  fait  mourir  ignominleu- 
fement , il  quito  fa  Ville  Capitale , & s enfuit  aux 
Indes  où  il  poflèdoit  de  grands  Etats. 

Cependant  Gouri  étant  encré  dans  la  Ville  de  Gaz- 
nah  fans  trouver  de  réfillancc,  il  la  pilla,  la  démolit; 
b brûla , & y laif^  toutes  les  marques  de  b fureur  & 
de  fa  vengeance,  avec  un  furieux  carnage  de  fes  ha- 
bitants; après  quoi  en  quittant  ce  pays-b,  il  y établit 
pour  Princes  ou  Gouverneurs , Cabtheddin  & Sche- 
habeddin  fes  neveux , qui  depuis  devinrent  tous  deux 
Sultans. 

Ces  Princes  firent  fi  bien  par  leurs  adrefiès  ; qu’ib 
anirerem  Khofrou  Ichah  des  Indes  où  il  étoit,  dans  le 
Pays  de  Gaznah , où  il  vint  fe  jetter  fcwt  imprudem- 
ment entre  les  mains  de  fes  enrsemis,  qui  ne  fureoc 
pas  (Ilôt  maîtres  de  fa  perfonne,  qu’ib  l’envoyerenc 
prifonnicr  dans  un  château  où  il  pallâ  dix  années  de 
captivité  avant  qu’il  mourût  ; ce  qui  arriva  l'an  555*^ 
de  l’Hég.  (^Kkcndemir.') 

Mirkhond^  au  rapport  du  même  Khendemirt,  écrit 
que  Khoirou  fehah  l'étant  fauvé  dans  Plndofian,  y 
régna  fort  paifiblemem,  & établit  le  ftcgc  de  fon  Em- 
pire à Lalïor,  & qu’y  étant  mort,  il  eut  pour  fuc- 
cefièur  fon  fils  Khofrou,  lequel  ayant  été  attaqué  par 
les  Princes  de  b Maifon  des  Gaurides,  fut  débit  en 
bataille  rangée,  bit  prifonnicr,  & gardé  dans  uo  chê- 
teau  jufques  â fa  mort. 

L’Auteur  du  Lebturikh  rapporte  que  Khofrou  fehah 
fut  fait  prifonnicr  l’an  555*.,  & qu’il  mourut  après  10 
ans  de  captivité  l’an  <65*.  de  l’Hég.,  & qu’en  lui  la 
hbifon  des  Gazneviacs  prit  fin,  aufll-bien  que  leur 
Dynaflie,  qui  pafla  en  celle  des  Gaurides;  c'dî-è-di- 
re,  aux  Princes  de  b pofiéricé  d'Ala  eddin  Gouri  ou 
Gauri.  {V.  les  titres  de  Gouri  ^ de  Gazneviat.} 

KHOSROÜ.  Najpreddin  Khojrpu  at-EsfahanL 
Nom  de  l'Auteur  du  Livre  intitulé  abSeir  alàâdham 
fil  hekmaty  qui  eft  un  Ouvrage  de  Morale. 

K H O S R O U.  Noffer  Khofrou.  Nom  d’un  Perfon- 
nage  célébré  dans  le  Mufuinmnifme , par  fa  vie  exem- 
pUire  ôc  toute  fpirituelle.  U titre  de  Nasssr.  ) 

K H OS  R OU.  le  titre  de  Moula  Khosrou.^ 

KHOSROÜü  Schirin.  Titre  d’un  Roman  écrit 
CO  Langue  Perfieone  par  Nazami^  dont  il  cil  parlé  un 
peu  plus  haut  dans  le  titre  de  Khosrou  Perviz.  ( F. 
aujft  le  titre  de  Nazaml  ^ 

KHOSROUZADE*!.  Surnom  de  M^hafa 
Ben  MoJtammed ^ lequel  a traduit  en  Langue  Turque 
la  Cenquite  de  f iemen  ou  de  l’Arabie  heureufe,  fait» 


ORIENTALE. 


K n. 

pcrleSu?tan  Sellm,  i".  du  nom»  EmperfurdcConf- 
taminople.  dans  lequel  cecte  Conqucic  dl  dé- 

crite, cd  intitulé  Bark  al-Iemaniy  donc  ii  faut  voir 
le  litre. 

Khüfrouzadch  cil  morr  Tan  978*.  de  THég.  » 

KHOTAN,  & KnoTEN.  Nom  d'un  PaysduTur- 
keftan,  fulvam  les  Auteurs  cités  Àlxiulj'eda  y lltué 
au-delii  de  Bourkcid , & en  dc(,i  ou  plus  bas  que  CtT- 
chgar,donc  la  Capitale,  qui  ell  trcs-peupicc , porte  le 
mémo  nom.  La  Long,  de  ccctc  Ville,  fuivam  les  Ta- 
bles Perfîennes , ell  de  1 07  & la  Lar.  de  4a  A ; & 

fuivanc  TAuteur  du  Caucuriy  fa  Lt»g.  ell  feulement  de 
100.  '*  40'.  & fa  1^1.  de  43.  30'.  Ce  PayscIlàTcx- 
ircmlté  du  Turquclhn,  & il  cil  arrofe  de  plufieurs  ri- 
vières, dans  le  5*.  Climar. 

/il-Bttgen/it  place  auûi  le  Khocan  dans  leTurkef- 
tan , dans  fon  5*.  Climat , & ajoute  que  c’cll  un  Pays 
des  plus  peuples,  & coupé  de  beaucoup  de  rivières. 

En  man]iiinc  que  le  Khocan  eft  à rextrémitc  du 
Turkedan,  /Iboulfeda  inllmicce  que  plulkurs  Auteurs 
femblenc  figniderplus  clairen>ent;c’ell-è-direquec'cil 
la  Partie  Septentrionale  de  la  Chine,  appcllée  autre- 
ment Khathaï.  Cogx^uc  être  aulTi  la  Partie  de  laTarca* 
rie  qui  borne  la  ^inc  du  côté  du  .Septentrion.  Ainiî 
Tehin  u Khotatiy  que  l’on  trouve  joint  enfemblc  en 
quelques  Auteurs , lignifie  Oiint  iMèrUbnaU  & ÔV7)- 
W/trionaU , ou  îa  (Shitic  & U Tartûrie. 

Il  y a pourtant  lieu  de  aoircquele  Khotan  eft  dans 
la  Chine,  parce  qu’il  y a une  Province  appcllée CiWrf 
Khotan  : le  K/toran  Noir  y qui  poitrroit  être  la  Tar- 
urie  ainli  nommée , ou  à oulê  qu'elle  cil  couvene  de 
bois,  comme  le  Pays  de  Cura  Bogdan  : la  Moldavie 
Noire ^ ou  à caufe  de  h barbarie  de  fes  peuples;  de 
raéinequela  Mer  Noire  cftappellé  par  les  Turcs  C'j/a 
DegniZy  ï caufe  qu’elle  dl  orageufe,  6c  fujeccc  à de 
gnndes  tempêtes  qui  csufcm  la  perce  d'un  graml  corn-* 
bre  de  bâtimens  de  Mer. 

On  trouve  aulfi  fouvenc  le  mot  de  Khahta , joint 
k celui  àcKhotün.  Ainfi  il  femblcque  Khatha  u Kho- 
$an  Cgnilic  la  même  chofe;  à favoir,  la  Tattarie,  de 
même  que  Tchiu  u Mauuin  lignifie  la  Chine  en  gé- 
néral. 

Quoi  qu*il  en  foit,  le  Pays  de  Khoran  uKhaiha  cft 
celui  d’où  vient  le  Mufe.  Le  'fraductciir  & Pamphralle 
de  \'/inuar  Soltaïiiy  en  la  Langue  Turque,  fous  Ictî- 
trede  HumeUun  Namehyicnx.  hk  zemiWindah  ieiim 
meghtr  durri  .-iden  : lAtur  eiamindah  khonm  dily  me- 
g/ier  tnhki  Khoten.  c.  k d.  „ En  Ibn  temps,  il  n’y  a pas 
„ d’autre  Orphelin  que  la  perle  de  la  Mer  d'Aden.  Sous 
»,  fon  régné,  il  n’y  a point  de  coeur  cnfangiancé , fmon  ce- 
„ lui  du  Mufe  dcKhocen.  ” Le  Mufe  cil  un  fangquis'a- 
malTe  auprès  du  nombril  de  l’animal,  qui  pone  le  nom 
de  Mifk  y d'où  le  mot  de  Mufe  tire  fon  origine, 

Un  Poctc  Perfan  fait  mention  du  Mufe  de  Khoten 
àins  ces  beatrt  Vers*  i Elthaf  dtlneraz  tou  àmed  be- 
foui  men  ; Kuftem  meglur  ne  jim  jdba  eztekemen  re- 
fid  \ la  karvan  misk  ZAra'i Khcten  rejid.  » A l’approcltc 
,,  vetsmoidevosfaveursqui  charment  mon  cœur,  j'ai 
„ dit:C’eftIc  Zéphyr  quiapportcavec  lui  une  liboune 
„ odeur,  après  avoir  paflé  par-deOin  une  prairie  émail- 
n lée  de  fleurs  odorifenmes,  où  le  Ciel  a brûlé  du 
„ bois  d'Aloès  fur  les  charbons  du  Soleil  ; ou  bien  en- 
„ fin,  c’eft  une  caravuK  chargée  du  Mufe  de  Kho- 
„ ten  qui  arrive 

K H O T 1 1 A B.  Pluricr  du  mot  Arabe  Khothbah  qui 
fignilie,  Sermon^  Prône,  Harangue,  Dijeours.  Ikn 
}>arlé  plus  bas.  Ce  mot  ertire  dans  le  titre  du  LK 
ne  fui  van  r. 

K 1 1 0 T H A B : Sermons.  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
eonticm  un  Recueil  de  Sermons  prononcés  par  Ebn 
Nebatah  , Icfqucls  ont  été  expliqués  & commentés 
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ar  plufieurs  Auteurs.  Ces  Sermons  fe  trouvent  darts  U 
ibliotb.  du  Roi,  n*=*.  635; 

KHOTHATH,  & Khethath.  Pluricr  du  môc 
Arabe  Khetthat,  qui  ligriitle  Ligne,  Propos,  illUy 
Contrée  de  Pays',  à caulê  que  les  Villes  6i  leurs  dé- 
pendances font  couchées  par  écrit  dans  les  Archives  dois 
Princes , afin  qu'ils  en  drcnc  leurs  droits.  C'ell  dans  Cti 
dernieres  fignifications,  fuivant  Hagi  lOialfah , 
y a des  Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre.  ( K fHi'i 
ticle  juivant.  ) 

K H O T H A T MftsR  ; Us  mes  de  PEgy/i/è.  Ti^ 
tre  de  la  defeription  du  Royaume  d'Egs'pce , que  plu- 
fteurs  Auteurs  ont  faîte,  tant  fous  ce  titre  que  Ibu* 
d’autres.  Le  premier  qui  en  a écrit  fous  celui-ci  ; eft 
y/bou  Omar  Mohammed  Ben  loujfouf  al-Kendi,  dl- 
Cadhi.  Il  a été  fuivi  par  .Ibou  Mohammed  lien  Selam 
al-Codhat,  fous  le  titre  H Al-Mokhsar  fl  dhekralkho- 
thath  u aUtthar.  Mais  l’Ouvrage  le  plus  ertimé  fur 
cette  matière , eft  celui  de  JAjcrrsi , intitulé  «A A/wtf- 
heb  u aUtebar  fi  dhekr  al-Kltothas  u alathar.  là 
titre  de  Macrizi.  ) 

L’Ouvrage  de  Macrizi  a été  traduit  en  Langue  Tur- 
que par  Emir  Ibrahim  al-Dcfteri , & publié  l’an  969** 
de  l’Ht^. 

K 1 1 0 T H B A H.  il  eft  parlé  de  la  fignlfication  dà 
ce  mot  Arabe  un  peu  plus  haut , dans  le  ritre  de  Kao- 
niAB,  dont  on  dira  encore  ici  quelque  chofe  de  plod 
précis. 

C’eft  proprement  une  crpccc  de  PrCne  oU  de  Sêr- 
mon  y qui  fe  fait  particuliérement  dans  la  principale 
Mofquéc  de  chaque  Ville,  apres  la  prière  ordinaire  dti 
Midi.  On  loue  Dieu  dans  ce  KJiothbah,  on  célébré 
ta  mémoire  de  Mahomet  ; 6c  du  temps  dés  Khalifes  { 
fouverains  Pontifes  ôc  Empereurs  des  Mufulmaosj  on 
failbitdcspricres,  desvæux  &des  acclâmattons , pour 
la  profpérité  de  celui  qui  régnoîc,  6:  ponr  la  longue 
durée  de  fon  régné , & pour  celui  qui  étoit  défigné  foh 
fuccefleur.  , , 

Cet  honneur  fut  réfen'é  aux  Khalifes  feuls  juf^ùe^ 
en  l’an  305*.  de  l'Hég.,  qucThaher,  Roi  du  Khora- 
ftn,  s*6Êam  révolté  ouvertement  contre  le  Khalife  al- 
Mamon,  fit  fupprimer  fon  nom  dans  leKhothbah;  6c 
y fit  prononcer  cesparoles  :Allahom,a(}ah  ommat  Mo- 
hammed berna  allahtobihhc.  k d..,  Scigneuf,  faites  prof- 
„ (>éfcr  le  peuple , auquel  vous  avez  fait  la  grâce  de  don* 
„ ner  Mahomet  pour  Prophète  Khondemir,  en  faifanc 
mention  de  cet  attentat,  dit  que  le  même  jour  de  cette 
nouveauté , la  fièvre  fe  faüit  de  Thaher,  « qu’il  mou^ 
rut  peu  de  jours  après. 

Depuis  ce  tcmps-lk,  les  Princes  qui  fccoûérent  Id 
joug  des  Khalifes,  pifl'crem  encore  plus  outre.  Car 
non-fculement  ils  fupprimercni  le  nom  du  Khalife  danï 
les  prières  ; mais  ils  firent  encore  faire  ces  priefes  6c 
ces  acclamations  fous  leur  nom  propre  ; de  forte  que 
cela  joiut  k l’autorité  de  faire  battre  monnole  k leur 
coin,  étoit  la  marque  de  leur  fourcraineté  6c  dé  leur 
indépendance.  Né»nnoins  quand  ces  Princes  écoicnc 
en  bonne  intelligence  avec  les  Khalilès,  ils  fiiifoienc 
faire  ces  prières  pour  aeluî  qui  régnoît  en  même  tempÿ 
qu’eux,  6c  pour  eux-roemes,  en  Te  faifant nommer  lé 
premier^;  6c  lorfque  la  race  des  Khalifes  AbbaOideÿ^ 
fut  éteinte,  chaque  Prince  Mahométan  fit  faire  ccï 
prières  dans  Tes  Etats  pour  lui  feul,  6c  en  fon  nont 
fcul , comme  il  s’ohfcrve  encore  aujourd’hui  dans  l'Em- 
pire des  Turcs,  des  Perfans,  des  Mogols,ôc  des  Uz- 
beks.  (/•'.  le  thre  de  Kkaufah,  où  vous  verrez  que 
les  Khalifes  faifoient  eux-mêmes  cette  prière,  ou  cé 
khothbah , chaque  vendredL  ) 

Quelques  Livres  portent  aulîl  le  titre  de  Khotc*aj4' 
(r.  Us  deux  articles  qui  fuivent.) 

KHOTHBAT  Au.  Hifeours  d'Æ.  Titre  d'urf 
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Ouvrage  dans  lequel  la  lettre  Elif  ne  fe  rencontre  point- 
Jl  fc  trouve  dans  la  DibUoth.  du  Roi,  D^ 

K II  O T 1 1 B A T Alkassih  : Le  Difeours  éloquent. 
Titre  d'un  Ouvrage  compofé  par  Âboul  Ola  ÆmeA 
Een  ÀbdalUth  al-Mocri , Dofteur  pour  la  Icfture  de 
TAlcoran,  lequel  ell  mon  Pan  949*.  de  l’H^.  Il  a 
lui-méme  fait  un  Commentaire  lur  fon  propre  Ouvra- 
ge , pour  en  expliquer  les  mots  Arabes  les  plus  par- 
ticuliers & les  plus  didiciles^ 

KHOTOLAN,  & KiiOTOL,que  quelques-uns 
appellent  auili  Khotlun,  Nom  d'un  Pays  litué  au  dc-là 
de  Balkh , en  approchant  du  Turkefbn , entre  ks  ri- 
vières de  Vakhfclùb  & de  1 larrac,  qui  le  fèparcnt  d’avec 
le  Pays  de  Badakhfchan,  dans  le  4*.  Climat.  Tout  le 
Pay.s  eft  partagé  en  deux  grandes  Contrées,  en  celle 
de  Khotol  & de  Vakhfch,  qui  ne  font  l'ime  St  l'autre 
qu’une  feule  Nation  fous  un  fcul  Gouvernement,  Sc 
chaque  Contrée  a fa  Ville  principale  qui  porte  le  m£> 

UK  nom. 

Les  TabUi  Perfsemiei  donnent  en  particulier  i la 
Ville  de  Vakhfch  9***.  aC.  de  Long-,  St  37  A 40’.  de 
Lat.  Sept. 

Tout  ce  Pays  en  général  qui  a eu  fes  Rois  panicu- 
Üers , eft  fort  fertile,  arrofé ^ plulieurs.  rivières,  cou- 
vert de  bois  Sc  d'arbres  fruitiers  ; St  l’on  trouve  mê- 
me de  l'or  mélé  avec  le  fable,  dans  les  torrents  qui 
defeendent  dans  fes  Vallons. 

Outre  Khotol , il  y a encore  deux  Villes  dans  le  Kho- 
tholan;  lla[aoucnl.&  Laoukend.  (^^boulfeda.') 

I..CS  Tiircomans  s'établirent  premiérenrent  dans  le 
Khotolan,  avant  que  de  pafler  le  Gihon,  comme  cm 
le  peut  voir  dans  le  titre  de  Torkman. 

KHOTOLL  Natif  ou  originaiie  du  Khotolan. 
8umom  de  pludcurs  Perfonnages  qui  font  fort»  de 
tf  Pays. 

KIIOUAF,  & Kuaouaf.  Nom  d’un  Bourg  du 
Khorafan,  d'où  le  Sc’neikh  Zein  eddin^  Doékur  fa- 
meux parmi  les  M'tfulTmns,  qui  eu  étoit  natif , ou  ofi- 
ginaire  , fut  furaomtRé  al-Khouafi.  * 

KIIOUAGEI!.  St  Khociah, fuivant  la  pronon- 
ciation des  Turcs.  Mot  Perfien,  qui  eft  aufli  en  ufage 
chez  les  Arabes  6c  chez  les  Turcs , pour  lignifier  pro- 
prement un  neillard\  Sc  par  métaphore,  c’eft  un 
titre  que  l’on  donne  par  honneur  aux  Marchands,  aux 
Hommes  de  Lettres,  k ceux  qui  enfeignent,  aux  Pré- 
cepteurs , Sc  k ceux  qui  font  attachés  particuliérement 
k rohfcrvation  exaéte  des  préceptes  de  la  Religion, 

Sc  qui  palTent  pour  Dévots.  Il  convient  fort  bien  avec 
la  fignification  de  ^Jaitre  tel.,  Mefjtretel.  On  le  trouve 
plus  ulîté  dans  k-j  Ecrivains  Modernes,  que  dans  les 
Anciens;  Sc  il  ell  demeuré  pour  fumom  à quelques 
Auteurs,  Sc  k quelques  pcrfomngei  illuHres. 

KHOÜAGEII  Afendi , Sc  Khociah  Eferdi, 
comme  les  Turcs  le  prononcent.  Surnom  de  Sâaded- 
din  Ben  Hojfûin^  Auteur  A6*\'Hi{ioire  Ottomane., 
intinilée  Tag'altcouarikh.  ( Z.  ce  titre  & celui  de 
SaAD  HDOIN.) 

Ce  fumom  lui  a éré  donné,  parce  qu’il  a été  Pré- 
cepteur du  ^uleanMurad,  fils  de  Sultan  SeÜm fécond, 
fous  lequel  ill  eut  une  irés-ffrande  autoriré  dans  les  af- 
faires, lorfqu’il  fut  arrivé  à I Empire  ; St  cela  fuivant  la 
coutume  obfervée  h la  Cour  Ottomane,  qui  eH  qu’k 
l'avéneiucnt  du  Prince,  le  Précepteur  qui  lui  a été  con- 
fié , demeure  auprès  de  loi  pour  lui  fervir  de  confcil. 

11  a le  pas  devant  le  Nahib , qui  eft  le  Chef  des  Sche- 
rifs,  qui  portent  le  Turban  verd,  Sc  qui  dcfcendantde 
la  Race  de  Mahomet , va  devant  les  Cadh  ikskcrs , Sc 
fl  ne  le  cede  qu'au  Grand-Vifir  Seau  Moufti,  comme 
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le  remarque  Hezarfen,  ou  Hojfain  ^enii,ètx{%  foe 
Canoan  Namek.  Deput«-cc  temp-li , iCbogiah  Efendl 
parvint  k la  dignité  de  MouftL 

K4ÎO  ÜAGE  H Rastan:  Le  Maître  desPerfon- 
net  jupes  & éqtàtables.  Surnom  de  Nadham  aimoÙt. 
( y,  ce  titre,  j 

KIIOUAGEH  Rrschid.  Nom  d’un  Vifir,  Auteur 
du  Livre  intitulé  damé  altaouarikh.  ce  titre,  j 

K 1 1 0 U A O E H Ilgar.  Nom  d’une  petite  \’ille  du 
Pays  de  Schafeh , Patrie  de  Tamerlan , dans  la  Tnn- 
foxane le  titre  de  Iloar.) 

KHOÜAKEND.  Nom  d’une  \’ille du Mauaral- 
nahar , ou  de  la  Tranfoxane , de  la  dépendance  de  Far- 
ganah , fuivant  ai-Jiergendi , dans  fon  5*.  Climat.  jibouL 
feda  la  met  aulTi  fotts  la  même  dépendance , dans  la 
Contrée  fupérieurede  NclB,  & lui  dorme,  après  leS  Tables 
Perfiennes , 90  50'.  de  Long. , Sc  42  ■*.  de  Lat.  Sep. 

KlIOUAREG*.  (^y.  le  titre  de  Akhbat  Al- 
Kiiocarec,  qui  eft  un  Ouvnge  Atq^laff'ôudi.j 

K1IOUARE2EM  Sc  Rhouarezai , nom  d'ua 
pays  fitué  en  portie  cn-deçà  du  Gihon  ou  de  l'Oxus, 
du  coté  du  Khorafan , St  en  partie  au-dtlk,  du  côté  dé 
Mauaralnahar  ou  de  la  Tranibxane. 

Al-Ilergenài  écrit  qu’il  a k l’Occidcnt  Sc  au  Sep- 
tentrion,le  Pays  dcsTurcs,  ou  leTurkeftan,  la  Tran- 
foxane k rOrieni,  Sc  le  Khorafan  au  Midi.  U y a en- 
core de  ce  pays-là  cinq  ou  fix  journées  pour  arriver  k 
l'embouchure  de  l’Oxus , Sc  l’on  ne  trouve  point  de 
Villes  dans  tout  cet  cfpace. 

Suivant  le  même  Auteur , le  Khouarezm  cft  un  payx 
fort  froid,  Sc  la  riviere  y gele;  Sc  fa  Capitale,  qûe 
plufieurs  appellent  Khouarezm,  du  nom  de  tout  le  pys, 
le  nomme  Korkang  ou  Giorgianiah,  fuivant  les  Arabes. 
II  ajoute  que  les  Ixibiran»  de  ce  pays  ont  une  inclina- 
tion fi  grande  Sc  tant  de  difpofirion  pour  la  Mufique, 
que  leurs  enfants  crient  Sc  pleurent  en  fredonnant.  II9 
ont  rcfprit  plus  fin  que  ceux  de  Samarcande,  & ils 
s'adonnent  fort  k la  Poéfie.  Tout  le  pays  eft  entouré 
de  déferre. 

Arabfchah  convient  de  cette  defeription  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Akhbar  Tinsour , qui  eft  h vie  ou 
Phiftoire  de  Tamerlan. 

Nonobftant  la  defeription  ^'al-Bergendi , il  y a 
d'autres  Auteurs  qui  étendent  Je  Khouarezm  jufqu^a 
l’embouchure  de  l’Oxus,  fur  le  rivage  de  la  Mer 
Cafpicnne. 

Ce  fut  dans  ce  pays  que  Caï  Khofrou,  3*.  Roi  de 
Perl'e  de  la  race  des  Caianides,  défie  Sc  tua  Scheïdah, 
fils  d’Afrafiab  ; S:  cene  viftoire,  k caufe  de  la  facilité 
avec  laquelle  elle  fut  obtenue  par  les  Perfans,  d*nna 
le  nom  k toute  la  Province  : car , en  leur 
bnme,  lignifie  viifoire  facile. 

fl  paroit  par-lk  que  le  Khouarezm  avoit  été  fou- 
vent  le  théâtre  de  la  guerre  entre  les  Rois  du  Tur- 
queftan  Sc  les  anciens  Rois  de  Perfe,  qui  en  font  de- 
meurés plus  long-temps  pollèflêun  que  lea  premiers. 
Après,  Jes  Perfans  St  les  Arabes  s’en  rendirent  les  maî- 
tres au  nom  des  Khalifes.  Les  Saraamanides , les  def- 
ccndanis  de  Mahmoud  Sebekeeghin , les  Bouides,  les 
Sélgiucidcs,  Sc  les  Khoutrezmiens,  la  réduifirenc  foua 
leur  Empire  fucccllivemenr.  Ginghizkhan  en  dépouilla 
Mohammed  Khouarezm  fehah,  après  un  liege  long  Sc 
obftiné  de  fa  Capitale,  qui  fut  enfin  emportée  par  la 
valeur  d’Oktaï  Kian,  fils  de  Gingblz  Khan.  Les  fiic- 
ccflèurs  de  Ginghizkhan  le  tinrent  jufqu’à  ce  que  Ta- 
mcrlan  les  en  chalB  ; Sc  enfin  les  Uzbeks  l’ont  ôté  k 
la  poftérité  de  l’amerlan , Sc  il  eft  aujourd’hui  une  par- 
tie de  leurs  Etats. 

Après 
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Apres  Korcan^,  les  principales  Ville»  du  Khoui- 
rezm  Ibm  C*th,  Zamakhfchar,  d*oà  écoit  le  lamcux 
Zamakhfchtjri  » qui  a commenté  PAlcoran  » Hezatasb , 
Darin,  « l'crbcn.  La  V’ülc  de  Caiii  cil  ^ l’Orient  du 
Gihon , éloignée  de  40  parafanges  de  Carôch  hadi- 
thah.  Ville  du  Turkclhn;  & celle  de  Mezarasb,  qui 
ert  une  place  très-forrc , cil  à ruccideiu  du  même 
fleuve»  éloignée  feulement  de  8 paraiàngos  de  la  Ville 
de  Caih,  félon  le  témoignage  û'ai-iler^endi^  qui  a 
aulll  remarqué  qne  le  Khouarezm  cil  à 1 extrémité  du 
Gihon»  ou  de  rOxus,  de  même  que  le  pays  de  Bi- 
dakfchan  ou  du  Thokhardian  efl  à ft>n  commenccmcm. 

/il  lier^cndi  dit  qu’il  y a dans  le  Khouarezm  une 
riviere  qu'un  appelle  du  même  nom»  dans  laquelle  le 
Gilîoti  fc  jette.  Riais  d’autres  Auteurs  veulent  que  ce 
u«  foit  pas  une  rivière,  mais  un  lac  au-deB  du  Khoua* 
rezm,  dam  lequel  le  Gihon  le  jette  vériiablement , 
apix-s  avoir  roulé  fes  eaux  par  un  défert  qui  s'étend 
depuis  ce  pays  jufqu'au  lac. 

le  Livre  intitulé  /ifchâar  aUKhouarezniiah.') 

K HOU  ARE  Z MI,  natif  ou  originaire  du  Khoua- 
rezni.  l'Iulieurs  Auteurs  célébrés  qui  en  font  foriis, 
portent  ce  fumoro , comme  on  le  peut  voir  par  les  ar- 
ticles fuivants. 

K II  O ü A R E Z M I.  Cothbetdin  Ahmed  Berakat 
Manfour  at-Kh*uarezmiy  nom  d'un  Doéteur  tradi- 
rionnairedes  Mufulmans»  lequel  a recueilli  apivs^«é- 
hari^  les  tnditions  que  les  Mahométans  tiennent  être 
émanées  de  Mahomet»  fous  le  titre  de  Ahadith  al- 
RÆul.  Ce  recueil  contient  5466  de  ces  traditions , 
& te  trouve  dans  la  BîbHoth.  du  Roi  » 596. 

KHOUAREZMI.  Aboubekr»  fils  de  la  foeur 
d’Abou  Giafar  al-  l'habari  » porte  oe  fumora.  (f'.  le 
titre  de  Aaoü  Giafar.^ 

KHOUAREZMI.  Æ-ouffara^  Ahdalrahman 
Ben  Ali  al^Khouarezmi^  nom  de  l'Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahkam  alafchdar  beaklamalefchdar 
cil  mort  l'an  de  l’Hég.  597*. 

KHOUAREZMI.  Mcitammed  Ben  Daoud  al- 
Khouarezmiy  nom  d'un  Auteur  qui  a traduit  du  Per- 
fien  en  Arabe , un  Livre  intitule  Efma  alnaki  ; tes 
noms  du  Prophète,  dans  lequel  il  ell  traité  des  difle* 
rents  noms  que  Mahomet  a portés. 

KHOUAREZMI.  Thaher  Ben  Salam , Ben 
C(ijj'em,al  Anfori,al-Khouarezfm,  nom  de  l'Auteur 
d'un  Livre  intitulé  Ketab  al-Giaouaher,  qu'il  publia 
l'an  771.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  BibUoth.  du  Roi» 
n^  <>29. 

KHOUAREZMI»  furnom  d’un  Auteur  de  qui  le 
sinm  propre  n’eft  pas  connu»  lequel  a compofé  un 
Ouvrage  intitulé  Mahfnul  fi  ilm  aloÿhul  » dans  le- 
quel il  cil  traité  des  fondements  de  la  Religion  Mu- 
fuliranc.  C’eft  un  abrégé  du  Mapafafi  de  Gazait, 
qui  fe  trouve  dans  la  Dmlioth.  du  Roi,  n^  705. 

KHOUAREZMI.  Zatnakhfchari,  natif  de  Za- 
makhfchar.  Ville  du  Khouarezm»  a aufll  porté  ce  fur- 
nonu  fin  r/Vre.) 

K 1 1 0 ü A R E Z M I.  (r.  /e  titre  de  Bakalli.) 

K H O U A R E Z M I.  titre  de  Barkanî.) 

KHOUAREZMI.  le  titre  de  Erri  Al- 
I Iare.t>{.) 

KIIOUAREZMIOUN,  nom  que  les  Hifto- 
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riens  Arabes  donnent  aux  Sultans  d’une  Dynaftie  trt  4 
puiilimc,  qui  s’éleva  du  temps  des  Stlgiucidcs»  Sequi 
a fubijllc  pendant  138  ans»  depuis  l'an  491*.  jufqueA 
en  l'an  6su^  de  l’IIég.  On  leur  donne  aufl]  le  nom 
de  Khouarezm  Sehahan  : Khouarezm  Schakiem  » 
parce  qu'ils  [X)rtuiL:nc  en  particulier  Je  titre  de  Khoua^ 
rezm  fehah. 

U y a neuf  Sultans  de  cette  Dymaibc  » qui  ont  régné 
dans  l'ordre  qui  fuit. 

Le  1".  eft  Coihbeddin  Mohammed  Ben  Boulleghia 
Curgeh,  lequel  a régné  » ou  plutôt  gouverné  la  rro. 
vmee  de  Khouarezm  pendant  30  ans  ; car  il  n'étoic 
pas  abfolu. 

Le  a*. , Atiiz,  fils  de  Cochbeddin  Mohammed,  le- 
quel a gouverné  en  tout  ao  ans»  ÔC  qui  a été  maître 
abfolu  pendant  1 3 ou  1 8 ans. 

Le  3*. , H Arflan , fils  d’Atliz , lequel  a régné  7 ans. 

Le  4^»  boltitan  fehah,  fils  d'It  Arilan,  qui  a régné 
si  ans. 

Le  5*.  » Takafch , fils  d’il  Arflan , lequel  a régné  S 
ans  ôt  demi. 

Le  6®.,  CothbedJio  Mohammed  Ben  Takafch  oq 
Takafch  Khan,  quia  régné  s»  ans. 

Le  7®. , Rokneridin  Gorfang. 

Le  8*.,  Gcûthcddin  Mirllhah. 

Le  9*. , Gcialeddin  Manbek  Berai  ou  Bornt»& 
Mankbemi. 

Ces  trois  derniers  ont  régné  entre  eux  à diverfes 
fois»  Il  ans,  jufqu'en  l’an  de  niég.628*.»  comme  le 
fémoigite  l'Auteur  du  Nij^hiari/ian , d’où  la  liilv  de 
CCS  Sultans  s été  tirée.  11  faut  votr  le  titre  d’un  cha- 
cun en  particulier. 

KHOUDEK.  le  titre  de  Tarikh  Kuatiia.) 

KHOUILAp  Ben  Khaled .\i. Hrzli»  nom  d’uq 
Poète  Arabe , furuommé  Abou  Dîtoouaib  al  Caiel. 

K 1 1 0 U I S C H Knaul  Al  Rol'au.  Cl^.  le  titre  dt 
Falanbekj.^ 

KHOURDEH»  & Aiardcii.  Titre  de  deux  Li- 
vres, dont  cm  veut  Alraltam  ou  Zoroaflre  Ibicnt 
Auteurs. 

K H O U R E 1 1 , nom  d’une  Ville  qui  donne  le  nom 
au  Ho  KuriHan , Province  de  Perfe.  Elle  a été  Mtie  par 
Darab»  fils  de  Bahaman,  ancien  Roi  de  Perfe. 

K H O ü R E H F A R S » nom  d’une  Ville  de  la 
Perfe,  bâtie  par  Ardelchir  Babeghan,  laquelle  a été 
rebâtie  par  Adhad  aldouiat.  Sultan  de  la  Dynailie  des 
Dilemites  » & nommée  Ivhaîrabad.  (l^b  tarikh.') 

KHOUREH  SCHAPOUR,nom  d'une  Ville 
bâtie  ou  plutôt  rebâtie  par  Sapor»  Roi  de  Perfe»  fur- 
nommé  DhouUtktaf  4 car  c'cll  la  même  que  la  Ville 
de  Sotts  ou  Scfu!ufter,<\\xt  nous  nommons  Sufe,  dans 
le  KhouzSftan  » que  nous  appelions  Ut  Sufiane,  {V.  ici 
titres  de  Schouster  , & de  Kiiouzistan.) 

KHOURISTAN,  nom  d’une  Province, ou  d’un 
pays  de  la  Perfe , à laquelle  la  Ville  de  Khourch  » donc 
on  vient  de  parler  un  peu  plus  haut , a donné  le  nom. 
Néanmoins»  H femblc  qu'il  faut  lire  en  piufieurs  en- 
droits Khourziflsn,  au-lieu  de  Khow'tflan  ; k caufe 
que  dans  la  langue  Arabique»  le  Ae  6c  le  Zir  » ne  fonc 
Afférents  que  par  un  point  qui  ditlingue  le  dernier  d'a- 
vec le  premier  : 6t  les  copillcs  font  fujets  k omettre 
ce  point. 

KHOURSCHAH  Rokneddin,  nom  du  8*.  & 
dernier  Roi  de  la  Dynaftie  des  Ifinaéliens  de  i’iraty 
le  titré  de.RoxNEDDiN.) 

Tu 
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*K  H O U Z , nom  d’une  Ville  qui  a donné  le  nom  h 
la  Province  de  Khouzilhm,  laquelle  a été  depuis  ap> 
pellée  Fitouzabad. 

KHOUZAI.  (/'.  U titre  de  Massaab.) 

K H O ü 2 1 , natif  ou  originaire  de  la  Province  du 
Khourilhn.  Ebn  Khouzi  cft  l’Auteur  d’uo  LivTe  d’hif* 
toire  intitulé  Tarikh  moncathem. 

KHOUZISTAN,  nom  d’une  Province  d’afTez 
gnnde  étendue,  fituée  entre  la  Province  de  Fars  & 
le  pays  de  BilTurah.  £lle  a du  c&té  du  Couchant  les 
plaines  de  ValTêth,  Ville  de  l'Inque  Arabique;  au  Midi, 
tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  Abadan,  Ville  ütuée 
à l’emlwiichure  du  Tigre  dans  le  Golfe  Periïque,  juf- 
qucj  à Dourat  ; ^ l’Orient,  la  Province  de  Fars;  & 
au  Septentrion,  l’Iraquc  Perfique,  de  le  Gebal,c’eft- 
â-dire , le  pays  de  montagnes , où  la  Ville  d'ifpahaa 
dl  fiiuée. 

Cette  Province  ell  toute  en  plaines  fans  aucune 
montagne,  fit  la  Province  de  Lor  y étoit  comprife 
autrefois.  (Ze  Géographe  Perfîen,  dans  [on  fécond 
Traité.) 

Le  Khouzilhn  efl  la  Province  que  nous  appelions 
la  Sufianc,  dont  la  Ville  de  Schoufehter  où  Toufeh- 
ler,  ell  la  Capitale. 

le  titre  de  Aiiouaz,  Province  qui  fait  partie  du 
Khoiuillan.  V.  aufji  celui  de  Lor.) 

KlIOZAA'.  Titre  d’unPoeme  touchant  la  mort, 
compofé  par  ^bdathamid,  ÇV.  le  litre  de  Failma.) 

K H O Z A'  I.  Takieddin  Àbcubekr  al-Kh^zaï^  nom 
d’un  Auteur  qui  a fait  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  d'yilaeddin  at-tlanball^  intitulé  Ojfoul 
allcgiam^  touchant  les  principes  de  la  Religion  Mu- 
fulmanc  felcm  les  préceptes  de  la  Sefte  de  tlanbal. 

KHOZAIMAH.  lilthammei  Den  Jshak , Ben 
KItozamah , nom  d’un  Doéteur  célèbre  en  traditions 
Mululmancs.  Il  étoit  contemporain  de  Mohammed 
B:n  Gioraïr  al-Tbabari^  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  l'AIcnran , & d'une  hifloire. 

Ben  Khf^aYmak  éroîc  originaire  de  la  Ville  de  Nif- 
chabour  en  Khorafan , & il  avoit  reçu  les  traditions 
d’^MïW//,  & celui-ci  de  Schafèt.  Il  mourut  l’an  31 1«., 
& Thabari  l’an  310*.  de  l’Hég. 

KHOZAR  ficKHAZAR,  nom  du 7*.  fils  de  Japhet, 
l’un  des  freres  de  Turk,  fuivani  les  Hiftoriens  Orien- 
taux, lorfqü’Us  parlent  de  l’origine  des  Turcs,  des 
Tartares  & des  Mogols.  Voici  ce  qu’en  dit  Mirkhond 
dans  la  généalogie  de  Ginghizkhan. 

Khozar  s’étant  féparé  davec  fes  freres  qui  s’établi- 
rent tous  en  différents  endroits  des  pays  qui  font  com- 
pris dans  la  grande  Tartaric , arriva  fur  le  bord  du 
fleuve  A'/e/,  qui  eft  le  Volga , & y fit  Mtir  une  Ville, 
à laquelle  il  donna. fon  nom,  & fit  femer  li  l'entour, 
du  millet , qui  eft  le  fcul  grain  qui  croît  dans  ce  pays- 
IL  On  dit  de  lui  quil  étoit  Kiemazar,  & Fiem  kuf 
tar;  c’eft-à-dirc, , bienfatfant.,  & homme  de 
feu  de  paroles. 

Le  pays,  de  même  que  fes  habitants,  qui  s’appel- 
lent Khozariens,  a retenu  le  nom  de  cette  Ville.  Il 
cil  fitué  au  Septentrion  de  la  nier  Cafpienne,  & s’é- 
tend depuis  le  Volga  en  cirant  vers  le  Levant.  11  a 
tufll  donné  fon  nom  à la  Mer  Cafpienne,  que  les 
Géographes  Perfiens  appellent  Bahr  Khozar  : La  Mer 
de  Khozar. 

Ccil  dans  le  môme  pays  que  régnoit  ce  Roi  ap- 
pellé  Cozriy  qui  fe  convertit  à la  Religion  Juive,  par 
fes  entretiens  qu'il  eut  avec  un  Doélcur  Juif  nommé 
Rabi  Jehoudah , lequel  à cette  occafiou  compofa  le 
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Livre  Hébreu  intitulé  Sepher  Cozriy  qui  a été  impri- 
mé par  Buxturfy  avec  une  TraduéUon  Ladne. 

C’ell  de- là  aulfi  que  font  forris  ces  Kbarariens , con- 
nus pareillement  fous  le  nom  de  Turcs , qui  ont  couru 
en  diverfes  inondations,  une  partie  de  l’Afie,  depuis 
l’an  100  jufqu'en  l’an  aoo  .de  l’ilég.  Car  au-lieu  de 
hharariensy  il  faut  lire  Khozariens  ou  Khozariens. 

Ebn  Al  yardi  dans  fon  Livre  imirulé  Kheruiat 
alâgiaïby  dit  que  la  mer  Cafpienne  eil  appelléc  Mer 
de  Khozar , de  qu’elle  eil  entourée  du  pays  de  môme 
nom , du  Ghilan , du  Uilem,  du  Thabarellu , & enfin 
du  GkKgtan,  qui  va  jufqu’au  Khouarezm,  fitué  vers 
l'embouchure  de  l'O-Xus,  ou  du  Gihon.  On  peut  par 
cette  defcripcion  corriger  aifément  U fituacton  de  la 
Mer  Cafpienne. 

Al  Bcrgendiy  en  décrivant  les  pays  de  Khozar, en 
fait  Belengiar  la  Ville  principale.  Il  y place  auffi  cel- 
les de  Siahkoueh , & de  Saraï.  ( V.  ces  titres.  ) 

Le  pays  de  Capchak  efl  voifin  de  celui  de  Khozar, 
& môme  Us  font  foovem  confondus  l’un  avec  l’autre. 
Pour  empêcher  les  courtes  des  deux  peuples,  Nouf- 
chirvan,  Roi  de  Perfe,  avoit  fait  bâtir  une  muraille, 
pour  les  tenir  renfermés  au-delà  du  Mont  Caucafe. 
(Al  le  titre  de  Derbeno  y&  celui  de  Serir  aiæhahab.) 

Abouifarage  écrit  que  les  Khozariens  font  les  mè- 
lne^  que  les  Géorgiens;  & en  parlant  de  ceux  qui  ha- 
bitoient  vers  le  Derbend,  ou  les  portes  de  fer,  qui 
lônt  à l'Occident  de  la  Mer  Cafpienne,  il  remarque 
que  dans  l’incurfion  qu’ils  firent  fur  les  Mufulmans 
fous  le  régné  du  Khalife  I laroun  Al  Rafchid , iis  en  en- 
levèrent 100000  qu’ils  menèrent  en  oqitivlté. 

Les  Khozariens  ont  eu  leurs  Rois  particuliers,  & 
l'on  trouve  dan*  PHilloire  d'EbnBatrikhy  quel’lîm- 
pereur  HéracUus  obtint  de  celui  qui  régnoit  fur  eux 
de  fon  temps,  un  grand  fecours  contre  les  Perfans; 
& que  pour  cela<  il  lui  avoit  promis  un  trône, c’dl- 
R-dirc , une  féance  honorable  dans  les  afièinblees  de 
fon  Palais  Impérial. 

Abdalmalek , 5*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Ommia- 
des,  ayant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Khozariens 
& les  ayant  att:K;ués  dans  l’Arménie,  ils  les  lit  brûler 
dous  leurs  Eglüés,  & il  les  défit  enfuite  à /i/r/i 
abouaby  c’ell-Vdire  aux  Portes  de  fer.  Ceux  qui  ref- 
terent  après  la  baoillc , fc  firent  Mufulmans.  (^Ebn  Al 
Amid.) 

Edriffi  ictlx.  dans  fa  Géographie , que  chez  les  Kho- 
zariens , il  étoit  libre  à un  chacun  de  faire  profefiion 
de  celle  Religion  qu'il  vouloir;  & Ahmed  Ben  lojjef 
le  confirme, en  difant  qu’il  y avoit  des  Mufulmans, des 
Chrétiens,  & des  Juifs  mélés  parmi  eux. 

On  remarquera  encore  touchant  le  Sepher  Cozri , 
donc  il  efl  parlé  au  commencement  de  cet  article,  qu'il 
fcmble  que  l’Auttur  du  Livre  Hébreu,  qui  porte  le 
titre  de  A/eor  ifsaïm , doute  s’il  y a jamais  eu  un  tel  Roi 
des  Khozariens  qui  ait  embrafié  la  Religion  Juive , 
comme  l’Auteur  du  Sepher  Cozri  veut  le  faire  croi- 
re. Il  fe  peut  faire  que  cet  Auteur  ait  feulement  voulu 
par-là  donner  du  crédit  à fon  Ouvrage. 

K I.  Nom  de  la  6*.  partie  du  fécond  Cycle  des  Kha- 
thaïens  & des  inguriens , lequel  étant  joint  avec  le  pre- 
mier Cycle,  qui  ell  duodénairc,  ferr  pour  compter 
ieun  jours,  qui  font  au  sombre  de  60,  de  même  que 
les  nôtres  font  au  nombre  de  7,  & forment  la  femai- 
nc.  le  titre  de  Tarikh  Khathai.) 

Suivant  cette  maniéré  de  compter  les  jours  parmi 
cette  Nation,  Ki'Siz  efl  le  nom  du  6*.  jour  des  60; 
Ki-MaoUy  le  16*.;  Ki-Tchion  le  •fi*.,  Ki-Kaï\e  36“. 
Ki  loUy  le  46*.  & A7-v/,  le  56*. 

Kl  AI  A Bczruk  Cmid  Rocdbar.  (^V.le  titre  de 

Bu/R"K  U.MtO.) 

KIAN’GARL  Nom  que  les  Turcs  donnent  à l’un- 
cicnne  Ville  de  Gangn  en  Nacolie.  * 
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klAT  U DtRurtinN  : A?/?/  & Derîi^hiU.  Nom 
de  deux  peuples  vutiv  les  Mogols,  IcCquels  ont 
leur  orij^nc  de  Khian,  fils  d’ilkhan,  dernier  Roi  des 
Mogols  de  h race  d'Ogouz,  & de  Ton  coufm  Teg- 
îiouz^.lcfqucls  feuls»  avec  leurs  femmes»  cchapperem 
de  h défaire  de  leur  Nation»  qw  arriva  du  temps  de 
Tour»  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe  de  la  premier® 
race , appcllée  des  Vifehdadiens. 

Ces  deux  peuples  furent  produits  & engendréspar 
CCS  quatre  perfonnes  qui  s vcoient  réfugiés  il  la  mon-’ 
lagne  ^Erkeneh  keun  : Mnm  \nat:ce§Ùtie  ^ d’où  étant 
forcis  lorfquc  le  grand  nombre  les  eut  rendus  puifiants , 
ils  reconquirent  leur  ancien  pav's  natal  « & rétablirent 
l'Fmpiredcs  Mogols.  (Mirkhuni.  Khondemir^  dans 
la  fit  d'iikhan.'y 

KiBTH,  & KiBTtH.  L’Auteur  du  Mrcat  écrit 
que  c’cil  le  nom  des  tg>'pcieni  infulcics,  appcllés  en 
Turc  Tchen^heneh  » qui  fimt  les  mêmes  que  les  /fr«- 
g<arr,  ou  Cwgari  en  Italie»  & qu’ils  defeendent  en 
droite  ligne  de  l^araon , de  ceux  qui  fuivoient  fou 
impiété.  Nous  appelions  encore  aujourd'hui  en  Fran- 
ce ces  fortes  de  gens , des  Kgyptiens.  Mais  h vérité 
f ft  que  le  mot  de  Kibth , (îgnîfie  en  général  tous  les 
Egjptiens  qui  font  naturels  du  Paya,  & qui  ne  font 

r,  Mahofflenns.  On  les  appelle  aujourd'hui  Cophies^ 
Us  font  tous  Chrétiens. 

Dans  un  autre  endroit,  le  môme  Aureur  explique 
!c  mot  de  Kibiiiiy  par  Ahtl  Mefr^  ou  Mlfr^  c’eft* 
i-Jirc  Kg^ptitHy  & U fcmblc  que  comme  le  mot  de 
Mifr  vient  de  l'Hébreu  ^^tfraïmy  de  même  auUi  cc- 
lui  dcA'ii/A  vient  de  l’ancien  mot  qui  étoit  propre  k 
h langue  du  pays  d’Eg^pie. 

l.e  Géographe  Periicn  dit  que  le  mot  de  Kift,  ell 
le  nom  d'une  Ville  de  la  Thébaïde  fupérieure,  éloi- 
gnée du  Nil  de  la  dillance  de  fepi  parufanges»  qui 
fortemviron  14  lieues,  & que  tou:'  les  habitants  étoienc 
hérétiques  de  ton  temps,  ou  Infidèles^  c’eft-à-dire 
Chre^ens»  parce  que  c'ed  ainft  que  les  Mahométans 
on:  contume  de  les  sppeller.  C’eft  l’ancienne  Ville  du 
CjpicSy  qui  a retenu  fon  premier  nom  Egyptien,  qui 
ertle racine  que  KiM.(^f.ci-deJ/&uslttiiredtKiTj.') 

KIBGL\K,  & Kiptehak.  (^f.  U titre  deCMGi\%.) 

KIFT.  Nom  d’une  Ville  d'E^pte  de  la  Province 
àppdiée  Sdi'd  JdUty  qui  eft  la  Thébaïde  fupérieure. 
Elle  n’eft  éloignée  du  Nil  que  de  fept  parafanges. 
Tous  lès  habitants  font  Infidèles , c’eft-à-dirc  Chré- 
tiens , fui\’ant  le  langage  des  Mufulmans.  C’eft  ce  qu’eo 
dit  Abduluioal  dans  le  (econd  Climat. 

Cette  Ville  eft  l’ancienne  C/'ptety  qui  a donné  au- 
trefois le  nom  k une  des  Provinces  de  l’Egypie , que 
les  Egyptiens  «ppelloient  Nmtt , comme  on  le  peut 
voir  dans  Sirabon  ; de  forte  qu’elle  a été  nommée  par 
les  Latins  Nmus  Coptica. 

Aujourd’hui  cette  même  ville  que  Ton  appelle  àufli 
Kibthy  donne  lenom  k toute  l’^Tïte&à  toute  la  nation,' 
que  les  Arabes  appellent  y// ArérA.auiTi-bicn  que  A/e^, 
qui  eft  le  nom  tiré  de  l’EÀTtture  fanue,  k caufe  de 
Mifraîm , fils  de  Cham , fils  de  Noé. 

Ceux  que  nous  appelions  les  Coptes  ou  Cophtes, 
font  les  Egyptiens  Chrétiens,  qui  ont  cneore  une  lan- 
gue parxiculicre , mêlée  de  l’ancienne  Langue  Egyp- 
tienre  & de  la  Grecque,  que  les  Macédoniens  y in- 
rroduifirem  en  établiflint  leur  Dynaftie;  & c’eft  la 
largue  Copttquc,  que  les  Arabes  appellent  LeUgat 
Al  Kibth.  (r.  ci-dejjut  le  titre  de  Kibtk.) 

KKî’.  Nom  d’une  Proviûcc  Méridionale  de  la  Per- 
fe. le  titre  de  GfXALEDOiN  Mankbernl) 

KIL-KHAN.  Nom  d’un  Prince  des  Mogols,  fil» 
de  Toumenah  khan , & frère  jumeau  de  Fagiouii.  Il 
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fuecéda  k fon  Pere  dans  l'Empire  des  Mogols,  & 
fût  fumommé  EUngek  ou  Alingekkhan;  'ct^  \^\rc  y 
en  Langue  des  Turcs  ou  TaicarcsOricmaux,  Cotifer- 
vateur  de  fon  peuple  : Pere  dit  peuple.  Il  fut  trifaîeul 
de  Ginghizkhan,  & lailTa  fix  enfants;  nuis  on  ne  lait 
le  nom  que  de  trois  » k favoir  de  Ùghin  khan , Cou- 
bla  khan  » & Bortan  Béhadir. 

Ughin  qui  étoit  l'ainé,  eft  célèbre  pour  là  beauté.  Un 
jour  étant  k la  cha^ , les  Tartares , ennemis  morccli 
des  Mogols , le  firent  prifonoicr,  & le  conduiCrem  de- 
vant leur  Prince,  nommé  Altan  khan.  Ce  Prince  cruel , 
qui  ponoit  une  extrême  envie  k Khil  Khan,  ayant  fon 
fils  entre  les  mains,  le  fit  enfermer  dans  une  échopc 
de  bois,  où  il  mourut  fort  regretté  des  Mc^ols,  pour 
les  grandes  cfpérances  qu’il  donnoii  de  lui,  & laifla 
la  fuccclfjon  à Coubla  khan,  foii  frere  puîné.  (Khon- 
dernir.') 

KILAOFATRA,ou  Calaofatra.  C’eft  la  fa- 
meufe  Cléopâtre  ^ Reine  d’Egypte.  AboulfaragCy  en 
parlant  d'elle,  écrit  qu’elle  étoit  doéie,  cl  quelle  a 
compofé  des  Livres  fur  plufieuK  fortes  de  fcienccs.  Il 
ajoute  qu’entre  autres , on  lui  en  attribue  un  intitulé 
Canoun  ; mais  que  d’autres  difent  être  un  Ouvrage  de 
Pkoûny  excellent  Arithmcdcicn  & Géomètre,  qui  lé 
compofa  pour  elle,  & qu'elle  voulut  bien  fe  l'adop- 
ter , parce  qu'il  étoit  très-bien  écrit. 

K I L I G’  AiiiLAN  Ben  Soliman  : KUig  y fis  de  So- 
liman. Nom  d’un  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Selgiuci- 
des  de  Roum , qui  tenoient  le  fiege  de  leur  Empire 
dans  la  Ville  d’Iconium.  Les  habitants  de  Moful  ayant 
demandé  du  fccours  contre  Giaouel , qui  avoir  fait 
prifoonlcr  Giakarmifch  leur  Roi,  & qui  les  tenoit  af- 
liégés,  il  y alla  k la  tôie  de  fon  armée,  & obligea 
Giaouel,  fur  la  nouvelle  de  fon  approche,  de  lever 
le  CcK.  Mais  l’ayant  enfuite  pourluivi,  & lui  ayant 
donné  combat  fur  le  bord  de  la  rivicre  de  Mefo- 
potarole,  il  arriva  que  fes  gens  ayant  liché  le  pied  4 
il  fut  pourfuivl  fi  vivement,  qu’il  fut  contraint  de  fc 
jcrter  dans  la  rivière,  d’où  fon  cheval  n’ayant  pu  le 
tirer, ilyfut  noyé,  ce  qui  irrivaran  «oi*.  deTHég. 
(^Ahulfarage.y 

k I L I G’- A R S L A N Ben  Massoud  : JCelig'  ^rf 
UMy  pis  de  MalToud.  Nom  d’un  autre  Sultan  de  la 
Dynaftie  des  Seleiucides  de  Roum,  petit-fils  du  précé- 
dent, lequel  fe  diftingua,  non-feulement  paHes  guer- 
res qu’il  fit  aux  Grecs  fes  voifins , mais  encore  par 
(à  grande  habileté  k.  régner  k la  fatisfaéfion  de  feé 
peuples , & par  h bonne  juftice  qu'il  leur  rendoit. 

Dans  fa  vieillenè,-  ayant  partagé  fes  Etats  entre' 
fes  eofaots , il  fut  traité  par  eux  avec  beaucoup  tfin- 
gramude  & de  mépris,  Cothbeddin,  l’un  d’eux,  fe 
feifit  même  de  fa  perfonne,  & le  tint  prifonnier. 
Rkis  ayant  déclaré  la  guerre  k un  des  fes  fVeres  qui 
âvoit  eu  la  Ville  de  Célarée  de  Cappadoce  en  par- 
tage avec  fes  dépendances,  & l’ayant  mené  avec  lui 
au  fiege  de  cette  Place , KÛig’Arflan  trouva  le  moyen 
de  s’échapper  de  fes  mains,  & de  fe  jetter 
U Ville.  . 

Mais  comme  cet  autre  fils  le  regardoic  auïïl  avec 
mépris,  ils  s'adreflâ  k fes  autres  fils,  defquels  il  ce 
fut  pas  mieux  traité.  Néanmoins,  étant  enfin  allé 
trouver  Gaïatheddin  Caï  Khofrou , ce  fils  partit  avec 
lui  pour  afii^er  la  ville  d’Iconium,  & Tayinc  enle-. 
yéc  k Cochbeddin,  par  ce  moyen  Kilie’-Arfian  fut 
rétabli.  Il  mourut  dans  fa  Capitale  l’an  588.  de  frfég. , 
& y laiflâ  fon  fils  Gaùtbeddin  pour  fon  fucedreur. 
(^Aboulfarage.') 

KILIG’-ARSLAN  Ben  Rokneddtn.  KîligArpany 
pis  de  Rokneddin.  Nom  du  3*.  Sultan  de  la  Dy- 
naftie  des  Sclgtuddes  de  Roum , qui'  porta  ce  nom.' 

Ttt  ij 
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Il  fuccéda  k fon  perc  étant  fort  jeune;  mats  Gaïa* 
ibediiin  CVi  Khoirou  fon  oncle,  qui  s’éioit  réfugié 
dans  les  Eats  de  rEmpereur  de  Conftantinople , pro- 
fitant de  ion  ba.s  Â^c,  vint  le  furpreodre  dans  Ico* 
nlum,  fe  rendit  maître  de  fa  perfonne,  & s'empara 
de  l'Empire  de  Roum. 

(K  le  titre  de  Gaiatheduin  Cai  Khosrou.) 

K 1 L 1 G'.  Ebn  Kilig.  (F.  le  titre  de  Mogol  thaï 
Al  Mti.'îRiO 

K I L I G'  Ebxaio  ou  Enbanec.  Nom  du  fils  d'Il- 
d>j;lvz  Atabvk,  lequel  follidra  Takafch  il  la  conquête 
tic  riraque.  (/•'.  te  titre  de  Takasch.) 

K 1 L 1 S.  Nom  que  les  T urcs  donnent  à la  Ville 
de  CüJfj  en  Galmnüe. 

KIMAK  ou  Kimal.  Nom,  fuivant  Ebn  Æuardi^ 
d'ui'.c  Nac'ondcs  Turcs  ürtemaux  lefqueU  habitent  le 
pays  qui  borne  la  Chine  Septcmrionaie. 

K I M A U.  Cetheddin  Ktmar.  Nom  d‘un  Comman- 
dant General  des  tioupes  de  Molladhi,  33*.  Khalife 
de  la  Miifon  des  Abbatlidcs.  On  rapporte  pluiieurs  ac- 
tions de  ce  Perfonnage  dans  le  titre  de  Mostaoiu  , que 
Ton  peut  confulîcr  ; de  forte  que  l’on  fe  contentera  de 
rappo  ter  ici  feulement  quelques  autres  partieuhntés 
de  là  vie,  dont  les  Auteurs  font  mention. 

Kimar,  félon  Khofidcmity  étoit  C propre  dans  (à 
maifon , ou  plutôt  il  avoir  porté  fon  luxe  à un  ii  haut 
point , qu’il  avoit  dans  fa  garde-robe  une  chaîne  d’or 
attachée  au  plancher,  à laquelle  il  fe  prenoie  quand  il 
flt-oit  fiiic  Tes  néccflttcs.  Car  les  Mufuisnans  n’ontpoînt 
de  llt-ge  élevé  pour  faire  cette  fonc'tion,  comme  il  efi 
en  ufage  chez  les  Chrétiens , & ce  feroit  parmi  eux 
une  immondidré  lég  de  d’en  avoir. 

De  plus,  ce  General  avoit  ders  ce  même  lieu  un  ar- 
bre d'or,  dont  les  fruits  qui  étoicm  de  la  mente  ma- 
tière , enfermoient , comme  dans  r.uunt  de  caflolenes , 
toutes  fortes  de  parfu:;  s K^s  plus  exquis, 

Mirkondaw  fon  Ravudh.it  alfo^'a.,  où  il  mire  de 
la  Vie  de  iMolLiilîii,  raconte  autli  ce  cjui  fuit  en  p.ir- 
lant  Je  ce  qui  ic  palTà,  lorfquc  U Maifon  de  Kiviar 
fut  faccagé-c  par  le  peuple  de  D igdcL  On  y trouvade 
très  grandes  rieiicflès,  comme  on  peut  le  conjeétarer 
cilcnvUt  de  ce  qui  a été  remarque  d deffus  après  A//00- 
ii.:nir. 

li  arriva  dans  ce  pillage,  qu’un  pauvre  miférablc 
ayant  mis  la  main  lür  un  fac  plein  d'or,  & craignant 
que  les  gens  attroupés  dans  la  uiaifon  & (üms  les  rues 
no  le  lui  enld'aflcnt,  s’avifa  de  le  jetter  dans  une  des 
marmites  qui  ctotenr  auprès  Ju  feu  dans  la  cuifîne.  Kn- 
fuicc  ay.mt  pris  la  marmite  fur  fa  tête , ii  travcrlà  ainfi 
en  grande  iligcnce  au  milieu  ^ tout  le  monde.  Ceux 
qui  le  virent,  le  prirent  \ rire  de  ce  qu’il  s’étoit  attaché 
à une  marmite  pleine  de  viandes,  pendant  que  les  au- 
tres cmportoicnt  des  choies  fort  prccicufes.  Le  pauvre 
hoim’c  en  continuant  fon  chemin  làns  s’arrêter,  leur 
difoit  : „ J’ai  pris  ce  qui  cfl  préfentement  le  plus  né- 
„ ctllàirc  à ma  pauvre  famille  ; " & il  polEi  de  cette  ma- 
nière, fans  danger  de  perdre  fon  burin. 

Kl  MI  A.  Les  Arabes  fe  fers'cnt  de  ce  mot  pour 
(irînifor,  non-feulemcm  cc  que  l'on  appelle  la  Chy- 
mie  y mais  encore  pour  marquer  «ne  .Science  magi- 
que & fiiperlUticulc  : & en  ce  fens , ils  le  Joi|;nem  fou- 
veiu  avec  un  autre  qui  y a du  rapport,  qu  ils  appel- 
lent Shtia , & difent  A'imia  u Siwia  : la  Kimie  & la 
Siuüe.  Ils  défmifilnt  la  Kimie  : MaiJrefat  atarouak 
niardhhu  u ekhrei"'  lethaïfha  lelentefad  beha  : La 
coru'  r.'iifti  e des  Ejpritt  urreOres , pour  tirer  ce  ^uil 
y a déplus  jhbiil,  & pour  s'eu  ferrir.  Et  la  Simie: 
éim  asaruuBh  amjulat  u cJUnzai  euuuaha  leientefuâ 
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heha  : La  Science  des  Efprits  fupirieurs , pour  atti- 
rer leurs  forces  ici-baSi pour  s'en  fervir.  (/^.  le  titre 
de  S1.MIA.3 

Les  Auteurs  Mufulmans  écrivent  comtrunément , 
les  uns  que  la  Chymic  a été  inventée  par  Kiroun.,  ou 
Ci7rot/n,qui  cft  duquel  il  ell parié  dans  lei£i- 
rres  de  Mdïfe  ; & les  autres , qu’elle  lui  a été  enfeignée 
par  Moîlè. 

Les  Orientaux  ont  plufieurs  Livres  de  Chymie,  qui 
traitent  de  la  Pierre  Philofophale , dont  plufreurs  font 
rapportes  dans  cct  Ouvra^.  Le  plus  làmcur  de  tou* 
ceux  qui  en  ont  écrit,  cfi  Giabery  que  nous  appelions 
Ceber.  (A',  auffi  celui  j^Eksir.) 

Cependant  la  C'hy.nie  n’ell  par  moins  décriée  parmi 
CCS  peuples  que  parmi  nous.  S.ldi  écrit  dans  fon  Gu-‘ 
liflan  : Kimiaker  begujfeh  smrdeh  u renr  : Ebleh  en- 
tier kharabeh  ihaftn  gheng.  c.  i d,  „ Le  Chymific  meurt 
„ avec  la  douleur  & avec  le  chagrin  de  n'avoir  pas 
„ trouvé  par  fon  art,  ce  qu’il  cherchoic;  au  contraî- 
„ rc,  le  lou  trouve  un  tréfor  dans  des  ruines,  c’cfl- 
„ à-dire  dans  les  lieux  où  il  y a le  raoius  d’efpcnnce 
„ d’en  trouver 

K I M I A ASSAADF.T.  Tltfc  d’iin  Livre  par  demandes 
& parrépontes,  dans  lequel  qui  cnclU’Au- 

teur,  explique  la  profefîion  de  foi  des  Mahométars, 
comprife  en  ces  mots  : La  elah  illa-llah , ôte.  Ccc 
Ouvrage  cfi  dans  la  Üiblloth.  du  Roi,  n^  617. 

K I N.  Nom  d’une  Ville  de  Plraque  Mn'c  par  Tha- 
morath.  Ceft  aufTi  le  nom  du  premier  jour  du  Cycle 
duodénaire  des  Khathuiens,  (^F.  te  titre  de  Tarix 
Kiiatha.) 

K I R A'  T H.  C r.  fc  titre  de  Kerato.  ) 

K 1 R A PO  U.  Nom  dont  les  Turcs  fe  fervent  pouf 
fignirier  la  Ville  de  Craicus  en  Servie , fituée  auprèsdil 
Mont  I Ixnms , où  il  y a des  mines  d’argent  fort  abon- 
demes.  Sultan  Bajazet,  1*^.  du  nom,  ülsd’Amurat,  Ia 
prit  l’an  791*.  de  l’ilég.,  de  J.  C.  1388  ou  89. 

KIRDABAD.  Nom  d’une  Ville  de  Perfe  bâtie 
par  Thalmmrath.  ( Leb  J'atikh.  ) 

K IRESCH,  & CoREscH.  Nom  dont  les  Perfiens 
appellent  encore  aujourd'hui  C>tus,  ancien  Roi  de 
Perlé.  Les  Juifs  le  nomment  Core/c/iy&  les  Grecs,  aCfts, 

L’Auteur  du  Ldtar'tkh  écrit  que  Cyrus  riroir  fon 
origine  des  Ashathy  c'eft-à  dire,  des  douze  TrtbuSyk 
caufe  que  fa  mere  étoic  juive  & fiÜc  d'un  des  Prophè- 
tes des  Hébreux,  quoique  du  côté  de  fon  pereil  def- 
cendit  de  Ciaroasb,  fils  de  Lohorasb , 4'.  Roi  de  Perfe, 
de  la  üynaliie  des  Calanicns. 

Kirefch  ou  Cyrus  y fuivant  le  même  Auteur,  fut 
enyoyé  par  Bahanian , fils  d'Asfendiar , Roi  de  Perië , à 
Babylonc,  pour  y commander  de  fa  j>art  en  U place 
du  fils  de  liakhtalnafar ; c’eft-à-dirc,  de  Lalthafory 
fiU  de  Nabuchodonofor,  quimaltraiioic  fi  fort  Icsjuifs 
qui  éioienc  captifs  dans  cccrc  Ville,  afin  qu’il  les  dé- 
livrât de  unt  de  maux  qu'ils  fouiTroient,  & qu'il  les 
rcnvoi-lt  en  leur  Pays,  comme  il  le  fit,  en  leur  per- 
mettant de  rebâtir  leur  Ville  & leur  Temple.  (^F,  le 
titre  de  Bahaiiam,  (ÿ  celui  de  Bakitt  alvassar. 

Ebn  Batrik  établit  deux  Cyrus,  l’un  en  liabylone, 
& l'autre  en  Peric , ôc  félon  lui , Il  époufa  Mafchat 
fille  de  Salathicl,  fils  de  Zorobabcl , en  faveur  de  la- 
quelle il  renvoya  les  Juifs  en  Jérufalem. 

Æ’otilfarage  parle  autrement  de  ce  mariage.  Il  dir 
que  la  Keine  de  Perfe,  femme  de  Cyrus,  étoit  fœur 
de  Zorobabel,  fils  de  Salathiel,  pede-iUs  de  Joachim  ^ 
Roidejuda,  &qu’en  fa  faveur,  Cyrusperrait  aux  Juifs 
de  rebâtir  le  Temple  de  Jérufalem. 

KIRIACOUS.  Nom  d’un  Patriarche  d'Alexaa- 
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que  àous  «ppellons  Cw'uique,  leqûel  s’oppofa  à 
i'bci^fic  des  Abrahamlens.  (A'.  U titre  i^Ibrahimiah.) 

KIRÏAT-NOüH.  Bourg  oüV'iilc  de  Noé.(/^i 
ie  titre  de  T»uma»in.  ^ 

K I R I L L O U S : Cyrille.  Nom  d’un  Patriarclw  d'A- 
lexandrie y duquel  üQ  a un  Sermon  écrit  en  Arabe  fur 
la  Sjiotc  Croix»  prononcé  le  i;'*.  jour  du  mois  que 
les  Egyptiens  tpjKllcnt  : Toth.  Ce  Sermon  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  Roi  » 79a. 

KIRILLOUS:  Cyrille.  Nom  d’un  Patriarche  de 
Conibneinopte  de  ces  premiers  temps  ^ lequel  nous 
cfl  connu  fous  le  nom  de  Cyrille  Lucar.  11  a été  ac- 
eufé  d'étre  Culvlntlîe,  6c  il  fut  étranglé  l'an  1638  de 
J.  C.  par  ordre  de  Mi?rad,  fiis  d'Alunct,  17°.  Empe- 
reur des  Ottomans , pour  tors  abléni  de  Conihtntinoplc. 

KIROUAT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  nom 
bn  Croate  y habitant  de  b Croatie»  un  lliyrkny  un 
iLfdavon. 

K I R O Ü A T ViLAiETi.  Nom  que  les  Turcs  don- 
bent  à b Croatie. 

K 1 R O ü N , 6c  Caroi’m.  Nom  que  les  Miifiilmans 
donnent  11  Coréy  qui  fut  englouti  dans  la  terre  avec 
IVathan  6c  Abiron.  Us  le  font  Inventeur  de  la  Chymie, 
& d'autres  veulent  qu'il  lait  apprife  do  Moïft*.  lis  rap- 
portent plollcurs  chofes  fabuleulés  touchant  lésrichcf- 
fes  immenfes  » 6t  entre  autres,  que  plulleurs  chameaux 
éiCMcnt  dertinés  pour  poncr  les  clefs  de  fes  coffres-' 
forts.  Ils  dlfeni  aufli  en  Proverbe  : Riche  eomute  un 
Kiroun , ou  CV/r«»n,  quand  ils  veulent  parler  d’un  hom- 
me extrêmement  nche. 

K I S » Kiscii  » ou  Ktïscit.  Nom  d'une  Ifle  fituée  dans 
le  Golfe  Perfique,  ou  entre  la  Mer  de  Fars,  qui  eft 
celle  de  b Perié»  6c  celle  d'Oman»  qui  cil  b Merde 
l’Arabie  ,la<î utile  fuit , avec  celle  de  Perle,  partie  de  l’O- 
céan Indique,  le  long  des  Côtes  de  l'Arabie  heureufe. 

Cette  !i1c  a ta  milles  de  circuit  ; 6t  comme  il  n'y 
a pas  de  fourccs  d'eau  vive , les  habitants  font  obligés 
dccreuier  des  puits,  pourarrolérlojardms  quiylont 
très  beaux.  On  pèche  aux  environs , les  perles  qu'on  ap- 
pelle Rtrlet  de  !iahardn\  i caufe  que  b Ville  qui 
porte  ce  nom  eft  fur  la  côte  d’Arabie , qui  regarde  ceac 
Ifie,  6c  que  l'on  y pèche  auffi  de  fort  belles  perles.» 
que  les  llabitants  du  Pays  appellent  Muruaridy  ou 
hfaruarid.  C’eft  de  ce  mot  que  vient  celui  de  mar- 
garii.e , que  les  Grecs  6c  les  I-atins  donnentaux  perles. 
\Abdalm6àly  dans  la  defeription  du  fécond  Climat.') 

Les  Géographes  modernes  appellent  b même  Ille 
Kifchmiry  6c  la  placent  fort  proche  de  celle  d’OfmuA 

Cne  autre  lile»  nommée  é^<2//(rr,  fe  trouve  auffi  dans 
le  même  Golfe. 

KISCII.  Nom  d'une  petite  Province  deb  Perfe,- 
contiguë  à celle  de  Maknn  » que  Caî  Khofrou , 3*.  Roi 
de  Perfé  de  b DynalHc  des  Caianicns»  dofina  k Fer- 
bir,  ou,  fuivant quelques  e.xempbires»  Ferbirax,  fon 
cmcle  paternel.  Les  Portugais  appellent  ces  deux  Pro- 
vinces Cache  6c  Makron.  Texxera  les  appelle  des 
Royaumes,  en  ces  termes  qui  font  tirés  de  fa  Rela- 
tion : Reynoi  entre  Coadel  y ht  Abindot , en  la  en- 
trada  det  Stno,  Perjiee. 

RISC  HT  A SB  Bpn  Zotr.ou  Zav  , & Zab;  A'^- 
ehtasb,  fils,  de  Zou,  &Zav,  & Zab.  Nom  dcl'on- 
rieme  Roi  de  Perfe  de  b Dynaftlc  ou  Famille  des 
Pifchdadieniv»  lequel  monta  fur  le  trône  arant  la  mon 
de  fon  pcrc , qui  le  lut  céda  volontaircmcnr.  Quelques- 
uns  veulent  qu’il  fût  feulement  neveu , 6c  non  pas  fils 
de  Zou  » 6;  l'Auteur  du  Nadhem  altaouarikh  dit  que 
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fa  mere  étoit  fîlhs  de  Mamoun,  fils  de  Benjamin,  un 
des  Chefs  des  Tribus  juives»  6t  que  Roilam  Delbn  , 
ce  célébré  Héros  des  Perfans,  dcfccndoitdecerielignée. 

Kifehtasb  foutint  quelque  temps  ta  guerre  contre 
Afrafiah , Roi  du  Turqueftan,  qui  s’étoit  rendu  maître 
de  b plus  grande  partie  de  b Perfe.  Mais  enfin  il 
fuccomba,  6t  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  con- 
tre les  Turcs»  après  avoir  régné  30  ans,  ou  bien  feu- 
lement 6 ans,  félon  le  Tarikh  Khvzsdih. 

Il  y a des  Hilloricns  qui  ne  le  mettent  pas  au  rang 
des  Rois  de  Pérît* , parce  qu'il  ne  jouit  jamais  pacifi- 
quement de  fes  Etats , dont  il  ne  poflcdoit  qu’une  très- 
petite  partie. 

L'Auteur  du  Tarikh  appelle  ce  Roi»  noti 

Kifehtasb , mais  Oherjehasb,  6c  marque  qu'il  étoié 
eu  de  Kifehtasb»  oncle  de  Zou. 

K I SC  HTAvS  BBr.NLoitortASB:  Kifchtath ,fîls de 
Lohorasb.'So\xi  du  5*.  M<mrrquc  de  Perfe  de  la  Racé 
ou  üynaliie  des  Caianides.  Il  lut  premièrement  cou- 
ronne en  Alep,  où  fon  frère  le  trouva  lorfqu'il  venolc 
de  Grece  en  Perfe,  pour  faire  b guerre  à fon  j>cre^ 
& il  le  fut  pour  b féconde  fois  à Balkh^  par  fon  pro- 
pre pere  qui  lui  céda  fes  Etats. 

Ce  fut  du  temps  de  ce  Prince  que  pariit  Zerdafehti 
ou  Zoroajlre,  Lègiilatcur  des  Chebres , ou  Adorâicurs 
du  Feu , & il  fut  des  premiers  qui  embrafferem  fa  Loi 
6c  fa  fuperilition,  éc  il  fit  paroître  tant  de  zèle  pouf 
ccue  nouvelle  croyance,  qu'il  força  tous  fes  Sujets  de 
btuivre,  & qu’il  bétit  en  plufieursendroitsde  la  Perfe 
des  Mefch;;,ed  , ou  Pyrt'et,  qui  font  les  Temples  dc4 
Magc.s , ou  des  Ignicoics. 

Kifehtasb  qui;:a  la  Ville  de  Baikh  oi!  demeufoltOT- 
dinairement  Lohorasb  lôn  pere  , 6e  établit  le  Siege 
Royal  de  fon  Empire  danseclicd’lllckhar,  quiertcellt 
que  le*  Grecs  ont  cppcllée  Perféjiolis,  fituée  dans  la 
Province  d.  Fars,  ou  de  bPerfe  proprement  dite.Oi 
y voit  encore  plulieuw  figures  6c  plufieurs  grocte.<dans 
lefque'lcs  ce  Prince  61  plufieurs  de  les  Succeffeurs 
om  etc  cnfivelis  dans  des  urnes , dont  il  reffe  encore 
des  monuments  dans  la  Montagne  6c  dans  b Plainé 
de  cette  Ville  ; 6c  c’cll  auprès  du  lieu  que  l’on  appelle 
aujourd’hui  Tehehelminar. 

Il  n'efl  pas  hors  de  propos  do  remarquer  en  cet  en- 
droit , que  tous  les  anciens  Rois  de  Perfe  qui  ont  ré-^ 
gné  avant  le  Mahométifme»  ont  été  cnfevelis  en  trois 
maniérés.  Les  uns  ont  été  mis  dans  des  grottes  ou  ca- 
vernes, que  i’oB  irouvoii  faites,  ou  que  l’on  creufoic 
dans  la  montagne.  D'autres  om  été  enfeveiis  dans  la 
Plaine,  où  r<wi  élevolc  au-deffus  de  leurs  fépulchres; 
des  monceaux  de  pierre  en  forme  de  petites  collines,* 
comme  les  Pyramides  d’Egypte  qui  font  les  tombeaux 
des  Rois  de  ce  Pays-ik.  Enfin»  il  y a plufieurs  deces 
Rois  anciens  que  l’on  mettoit  après  leur  mort  dans  des 
urnes  fous  terre  ; ce  qui  étoit  plus  conforme  à b doc- 
trine de  Zoroa/lre,  que  Kifehtasb étudioit  fon,  lere- 
tirani  fouvent  fur  la  Montage,  pour  s’appliquer  en- 
tièrement k b Ledure  du  Zehd,  qui  cil , pour  tmfl 
dire  » b Bible  des  Ignieokt. 

Cependant  il  anit'a  qu’Argiasb , fils  d’Afrafiab  ,•  Rot 
du  Turqueftan  » fit  une  grande  courfe  dans  le  Khora- 
fan»  6c  faccagea  la  Ville  de  Iblkh,  où  Lohorasb  vi- 
voii  encore,  menant  une  vie  cmîcrcracnt  retirée,  6c  né 
fc  mêlant  plus  du  gouvernement  de  fes  Etats»  qu’il 
«voie  remis  entre  les  mains  de  Ton  (ils. 

Argiasb  ayant  trouvé  ce  vieillard  dans  Baikh,  ne 
l'épargna  pas  plu?  que  les  autres,  qu'il  fit  tous  paflèr 
au  fil  de  l’épée.  En  avançant  du  côté  de  la  Perfe,  it 
obligea  Kifehtasb  de  fuir  dans  la  Parthe,  qui  eft  b 
haute  Perfe,  dont  les  paffages  font  inacceflîbles  k une 
grande  armée,  k caufe  des  défiiés  qui  fe  reneonta-nt 
entre  les  tnontagnes. 

Kifehtasb  evoit  un  fils  d’une  valeur  iiKomparahle, 
nommé  Asléndiar  » qu'il  tenoie  enferme  dans  un  Cbd- 
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»*aii  ircs-fofT,  nortîiné  Zer  Kun'fuéah;  c’cft-à*dirc, 
«M.t  (iôum  &aux  guérites /hréet  » fiiué  fur  la  croupe 
^\me  m<M>ragne  féparée  des  autres , que  rien  ne  cora* 
niandokii  l’entour,  ficquiétokappellée OhirdGoueh^ 
ou  Kûuek  : La  Montagne  ronde  y ou  à l’entour  de  la- 
quelle on  peut  faire  la  ronde. 

Se  trouvant  réduit  à l’e.'dtrénüté  d’avoir  été  contraint 
de  fuir  devant  fun  ennemi,  & ne  voyant  rien  k oppo- 
fer  k Argmb,  que  la  valeur  d'Asfendhr,  il  envoya 
fon  frere  Giamasbt  fumommé  par  les  MiOoriens,  al’ 
Hakim  : Sage  y ou  le  VhÙofopkey  au  château  de 

Zer  Kunbudan,  pour  donner  la  liberté  k Esfendiar, 
& lui  conlcfcr  de  fa  part  le  commandement  de  l’ar- 
mee , avec  promelîè  de  le  mettre  y k fon  retour , en  pof- 
Icllion  de  la  Couronne  6c  de  tous  fes  Etats,  s'Uchaf- 
foit  ce  terrible  ennemi  de  U Herfe. 

Giamasb  exécuta  l'ordre  du  Roi  fon  frcrc , 6t  As- 
fendiar  ne  fut  pas  plutôt  k la  tête  de  l’armée , qu'Ar- 
Eiasb  commença  k lâcher  le  pied , ne  pouvant  foutenir 
refibre  des  Perfans  commandés  par  un  ft  gnnd  Capi- 
taine. AsTcndiar  le  défit  enfuite  entièrement,  & le  con- 
traignit de  rcpallèr  le  Gihon , & de  fe  fauver  bien  avant 
ckins  le  Turquelhn  jufqucs  k Hcftkhan,  qui  étoit  fa 
Capitale;  mais  ne  s'y  trouvant  pas  en  fùrcré,  k caufe 
qu'Asfendiar  le  pourfuivoic  tou|ours,  il  fe  retira  pour 
dernière  rcffburcc,  au  fort  Château  nommé  Kouïm- 
àtt  s J’i  Château  d' airain. 

Par  une  bravoure  inouie,  Asfendiar  fe  déguifa  en 
Marchand , 6c  ayant  ainfi  trouvé  le  moyen  d’entrer  dans 
cette  fonereïïè , il  y tua  Argiasb  de  fa  main , 6c  donna 
le  Royaume  du  Turqueftan  k un  des  enfants  d’Agr 
Ireth,  frere  d'Afrafiab,  duquel  nous  avons  déjà  parié. 

ApiX's  une  expédition  fi  glorieufc , le  Prince  de  Perfe 
tnéiorieux,  retourna  pour  recevoir  des  mains  de  fon 
pcrc,  la  couronne  qui  lui  avoit  été  promife.  Mais  le 
Vieillard  qui  ne  pouvoir  fe  rélbudre  k renoncer  fitôt 
^ l'Empire,  lui  dit  qu'aiiparavant  U iàlloii  qu'il  le 
„ s-angeit  de  Roftam  qui  s'étoit  fortifié  dans  le  Segef- 
n tan,  6c  qui  lui  avoit  manqué  de  refpccl.  ” 

Asfendiar  obéit  au  Roi  fon  pvre,  6t  pattit  pour 
nnger  Rolbm  k la  raifon.  Mais  après  pluficurs  com- 
bats donnés  encre  ces  deux  grands  Héros,  enfin  As- 
fendiar tomba  nialbeureufcmcnt  d*un  coup  de  fiecbe, 
qui  lui  pcn,‘a  le  c«;eitr,  6c  Uifla  en  mourant  un  feul  fils 
sommé  Bahaman , lequel  fuccéda  à Kitfchtasb  dans  le 
Royaume  de  Perfe,  apres  que  ce  Prince  eue  régné  près 

do  130  3113. 

Encre  les  grands  OmTsges  que  Kifchiasb  fit  faire 
p?ndirvt  fil  vie , on  compte  le  Château  de  Samarcan- 
de, & une  grande  muraille  de  lao  narafangcsdelong, 
c’eff-k-dire  de  340  lieue#  Francoifes,  qui  devoir  fer* 
vir  de  réparation  entre  les  Iranictu  6c  les  Tooraniens, 
qui  font  les  mêmes  que  les  Perfans  6c  les  Turcs.  Cette 
muraille  étoit  au-delh  de  Samarcartde  ; 6e  de  cette  fone 
le  Gihon,  ou  Oxus,  ne  fut  plus  le  terme  de  fepara- 
tion  entra  ces  deux  grands  Etats , comme  il  l’avoit  été 
jufqucs  alors.  On  dit  aufiî  que  ce  même  Prince  eft 
fondateur  de  la  Ville  de  Bcidba  en  Perfe , de  laquelle 
étoit  natif  ce  Dodeur  célébré  parmi  ks  Mofulmans , 
nommé  Beïâhactà. 

Deux  inligncs  Pbilofophes  6c  des  plus  anciens  dot» 
on  aie  connuiflànce,  vivoieri  du  temps  de  Kifehtasb, 
k favoir  Sterate  parmi  les  Grecs,  6c  Giavutsb  parmi 
les  Perfans.  Celui-ci  a été  le  plus  grand  Aftrologi^  de 
rOrient,  & il  eft  l'Ateur  du  Livre  intitulé  al-KerO’ 
n./r,  on  des  Conjonclions , 6c  I’mi  tient  qu'il  étoit  frere 
de  Kifehtasb.  ^Lelr  l'arikh.) 

Le  Tar  'tkh  Momekheb  ajoute  peu  de  chofes  k ce 
cpii  etl  r.npporré  dans  le  Lebtarikk  touchant  ce  Roi. 
fl  s'étend  Icukment  un  peu  davantage  fur  k fujet  de 
Zoroallrc;  6c  l’on  peut  voir  ce  qu’il  en  dk,  dans  le 
ritre  de  ZRiu>ASCiiT.  Mais  Kiienâemir  y comme  noua 
fallon»  voir,  fait  une  dufeription  plus  ample  dcl’Hü- 
»jue  d'Asfendur.^ 
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Suivant  cet  Auteur,  Kifclitasb  fur  un  des  Princes 
les  plus  puilTants  6c  les  plus  refpedés  qui  ayent  r^é 
dans  l’Orient.  Mais  il  fe  laifià  abufer  mifentblcment 
par  Zerdafeht  y ou  Zoroapre,  duquel  d fuivoit  la 
dcébine  6c  les  confeiis  fi  aveuglément , que  non  con- 
cent  d'avoir  établi  le  Magirme , ou  la  Religion  des  Ig- 
nicoles , dans  tous  Tes  Etats , U voulut  encore  l’étcntke 
dans  les  pays  de  de-lk  le  Gihon;  6c  pour  cet  effee,  il 
écrivit  k Argiasb,  fils d'Afrafiab , Roi  du  Turqueihio, 
pour  k convier  d’embrallèr  fa  Religion  ^ 6c  lui  refitlii 
en  même-temps  les  penfiom  ou  fublides  qu’il  avoit  ac- 
coutumé de  lui  fournir,  jufques  k ce  qu’il  ei'it  fait  pro- 
felTion  de  ceice  LoL 

Argiasb,  irrité  au  dernier  point  de  cette  propofi- 
tion,  prit  en  même-temps  les  armes,  6c  marcha  du 
c6(é  de  l’Iran.  Rifeheasb  de  fon  côté  afîembla  aufit 
cks  croupes , 6c  marcha  au-devant  de  fon  ennemi.  Lorf- 
que  les  armées  furent  en  préfcnce,  ce  fut  en  ce  mo- 
ment que  Kifchtasb  promit  k fon  fils  Asfendiar,  fi 
par  fa  valeur  il  emponoie  la  vidoire  fur  les  Turcs , 
qu’il  réicvcroit  fur  le  trône  de  Perlé  k fa  place.  La 
baoilte  fe  donna,  6c  Asfendiar  fit  tant  d'adionsde  bra- 
voure 6c de  prudence  au  plus  fondu  combat,  que  les 
Turcs  furent  fenverfés,  6e  que  les  Petfans  demeurè- 
rent vidorieux  & maîtres  du  champ  de  bataille. 

Argiasb  vaincu,  fut  obligé  de  fc  retirer  dans  fes 
Ërats  avec  une  armée  fort  délabrée , 6t  Kifchtasb  re- 
tourna triomphant  k Illhekhar  où  il  faifolt  fon  féjour 
ordinaire.  Mais  au-lieu  de  faire  couronner  fon  fils  ful- 
vant  là  promefiù,  il  lui  donna  feulement  les  Gouver- 
nements de  l’Adherbi^an , ou  de  la  Médie , 6c  de  l’Ar-* 
ménic.  Le  Prince  qui  ne  fut  pas  fatisfaic  d'une  puif- 
fancc  partagée , lorfi|u'll  s’attendoit  de  l’avoir  abfo- 
luc , ne  fe  comporta  pas  dans  ces  Provinces  d'une  ma- 
niéré agréable  k fon  pcrc,  qui  le  rappella  k la  Cour, 
6c  l’envoya  prifomticT  au  Château  (k  Gbird-gouehÿ 
ou  Ghird-koueh , comme  il  a été  dit  ci-delTus. 

Aulîi-tôt  qu’Argiasb,  Roi  des  Turcs,  eut  appris  la 
difgrace  d’Asfendiar,  U fc  fervii  de  l’occafion,  oc  cruÉ 
que  Kifchtasb  s’étant  privé,  pour  ainfi  dire,  de  fon 
bras  droit,  en  cmprifonmnt  Asfendiar,  il  ne  lui  feroit 
pasdiHîcüe  de  le  vaincre.  Il  fejetta  deme  dans  k Kho- 
rafan  avec  une  puilfinte  armée , il  prie  la  Ville  Royale 
de  Ualkh,  il  la  pilla,  6c  tmk  vénérable  vieillard  Lo- 
horisb,  qui  vivoit  encore,  fit  prifonnieres  les  Prin- 
cefies  de  Perfe,  filles  de  Kifchtasb,  6c  les  envoya  as 
Turqueihn  pour  être  nilfes  dans  Ton  Serrai). 

A la  nouvelle  de  cette  irruption  des  l'urcs  6c  dei 
grands  défordres  qu’ils  avoiem  commis,  k Roi  Per- 
Un  vit  bien  qu’il  n’y  avoir  que  fon  fils  Asfendiar  qui 
pAt  remédier  k tant  de  maux.  U lui  envoya  Giamasb 
fon  propre  frere  pour  lui  promettre  de  nouveau  la 
Couronne  avec  la  liberté,  s’il  vouloir  bien  (c  charger 
de  cette  grande  afiaire,  en  FalTurant  par  des  ferments 
fetlemnels , qu’il  ne  lut  manqueroie  plus  de  parole. 

On  dit  qu' Asfendiar  ayant  entendu  parler  Giamasb 
fon  oncle  en  ces  termes , rompit  en  fa  préfence  par 
la  force  de  fes  bras,  ks  fers  dont  il  étoit  char^,  6c 
qu'il  alla  de  ce  pas  trouver  Kifchtasb  fon  pere  danf 
k Château  où  b peur  qu'il  avoit  des  Turcs,  l’avoir 
contraint  de  fe  retirer,  6c  dès  le  lendemain  il  partie 
pour  l’armée  qu'il  devoir  commander  contre  Argiasb. 
Peu  de  temps  après,  il  joignit  l’armée  de  l’ennemi, 
6c  lui  donna  un  fi  furieux  clwc,  qu’il  le  contraignit  de 
fuir  au-deik  du  Gihon , comme  il  avoit  fait  la  pre- 
mière fois. 

Kifchtasb  fe  voyant  délivré  d'un  eimemi  fi  redou- 
table par  la  pure  valeur  de  fon  fih,  luf  fit  beaucoup 
de  carcflcs  k fon  retour , 6c  lui  die , qu'k  la  vérité  ü 
méritoit  la  Couronne  de  Perfe , mais  qu’il  y auroic 
pour  lui  de  la  honte  k k ptMter  pendant  que  fes  fœura 
étoienc  captives  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Ce- 
difeours  fie  rougir  Asfendiar,  en  lui  faifant  connokre- 
que  la  viéloiro  a'étoic  pas  complet.-  U recouim  don» 
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fur  fcs  pas;  & ayant  fait  un  choix  fur  toute  larmée, 
de  isooo  chevaux  & de  laooo  hommes  de  pied,  ac- 
compr-snc  de  Ton  frere  puîné,  appcllé  licfcliouKO,  Ü 
prit  la  rouceduTurquertan,  pour  achever  de  tirer  ven- 
j^eanec  d’Argiasb. 

Il  y avoir  croîs  chemins  pour  arriver  a Routindiz, 
la  principale  & la  plus  forte  pbee  du  Turqueftan,  où 
Ar'dasb  faifoit  fa  rélidence.  Le  premier,  ajfé  & ftei- 
Icj^étoit  celui  des  caravanes;  mais  il  étoit  très-long, 
&.  il  falloii  lix  mois  de  temps  pour  faire  le  voyage. 
Le  fécond  étoit  plus  incommode;  car  on  n’y  trouvoit 
que  crès-peu  deau  & de  fourrage  ; mais  ü n’étoit  que 
d'un  mois.  iroifieme  enlîn,  étoit  par  des  montagnes 
& par  des  bois,  que  Ton  pouvoir  faire  en  une  fcimi- 
r.c;  mais  prelquc  impraticable.  Il  caufe  des  neiges  & 
des  bêtes  farouches  que  l’on  y rcncontroit  fréquem- 
ment, de  ce  chemin  s’appcllott  Hcfi  hhouan^  onllcfê 
khan;  c’eft-à-dire  Icifept  Tabiet.  Asfendiar  fit  pren- 
dre k Ibn  frère  Befehouten , & k fon  armée , le  fécond 
chemin , long  d’un  mois  de  marche  ; & pour  lui  i!  prit 
Je  troificme , accompagné  des  üflidcrs  & des  foldacs 
les  plus  ;éfo!as. 

Pour  venir  k bout  de  Ton  entreprife,  il  fe  chargea 
de  pierreries,  6t  arriva  k Rouimdiz  fous  l’habit  & lous 
le  nom  de  Marchand,  après  avoir  donné  ordre  k fon 
frere  de  faire  halte  quand  U feroit  arrivé  <m  un  certain 
polie , & d’avancer  avec  l’armée , lorlqu  il  verroit  de 
grands  feux  allumés  autour  du  Château,  & d’attaquer 
fa  Place.  , 

Aulli-iüt  qu'Argûisb  cücappnsqu  un  ftiarchüiiüler- 

fsn  qui  apportoitdesjovauK d'un  très-grand  prix,  étoit 

arrive  k fa  Cour,  il  voulut  le  voir,  &, croyant  que  c'é- 
toii  un  Marcl'.and  qui  avoit  été  maltraité  par  Asfen- 
diar, & qu’il  fc  réfugioit  chez  lui,  il  lui  fit  un  très- 
bon  accueil.  Asfendiar  de  fon  coté  fit  préfent  k Ar- 
ciasb,  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  rare  &de  plus  beau, 
& dans  le  peu  de  temps  dont  fon  frcrc  avoit  befoln 
pour  s'approcher  avec  fon  armée , il  gagna  les  bon- 
nes grâces  du  Roi  & des  principaux  Seigneurs  de  fa 
Cour.  Lorfqu’il  jugea  que  Befehouten  pouvoii  être 
arrivé  au  lieu  dcrtiné , il  convia  les  premier*  de  Ja  Cour 
b un  grand  felUn , qu’il  leur  devoir  faire  hors  des  murs 
de  la  Ville,  où  il  les  condutfit  un  foir,  & fit  allumer 
des  feux  qui  fervoient  en  même-temps  & k l’apprêt 
des  viandes,  & k b rejouiflânee,  mais  qui  donnèrent 
aulfi  k Befehouten  le  lignai  de  ce  qu'il  devoir  faire. 

En  efièt,  Befehouten  fe  mit  en  marche  au  moment 
qu’il  vit  paroicre  ces  feux,  & vint  droit  kb  Ville  à la 
té»  de  l’armée  ; & pendant  qu’il  donna  fur  ceux  qui 
en  fortirent  pour  s’oppolèr  k fon  delTcin , Asfendiar 
fécondé  des  braves  qu'il  avoit  awc  lui , fe  rendit  maî- 
tre du  Château,  tua  Argiasb  de  fa  propre  main,  fit 
faire  main- baffe  fur  tous  les  Gens,  & délivra  fcs  deux 
feeurs  qu’il  emmena  en  Perfe  avec  lui. 

Avant  qu’il  partît  de  ce  Heu,  il  y rétablit  pour  Prin- 
ce , un  des  enfants  d’Agrireth , lequel  pafià  pour  un  grand 
Prophète  parmi  les  Nations  du  Turquclhn,  & qui 
étoit  frere  d’Afrafiab  le  eonquérim  «ke  la  Perfe.  Il 
fit  auffi  bâtir  dans  ce  Pays-lk  des  Pyrées,  ou  Tem- 
ples du  feu , pour  complaire  k fon  pere , qui  étoit  fi 
zélé  pour  la  propagation  du  Magifme,  ou  de  la  Re- 
ligion Zoroaflrienne.  Enfin , plein  d’efpérance  de  re- 
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eevoir  des  mains  de  fon  pere  la  Couronne  qui  lui 
avoit  été  promife,  & qu’il  avokü  bien  méritée,  il  re- 
tourna k Ifthckhar. 

Mais  Klfchtasb  trouva  encore  une  défaite , & k Par- 
rivee  de  ce  Prince , il  lui  dit  : „ Vous  avez  exécuté 
„ jufques  ici  de  très-grandes  chofes;  mais  il  vous  en 
„ relie  une  k faire  qui  doit  mettre  Je  comble  à votre 
„ gloire.  Rolhms’ellcantonnéaumilieudemesEtats, 
„ & il  n’y  a que  lui  foui  qui  reAife  de  m’obéir.  Ja- 
„ mais  il  na'voulu  embrafler  ma  Religion,  quelques 
„ inlhinccs  que  je  lu  i en  aye  fait  faire.  Allez  le  mettre  k la 
„ raifon,  & je  n'ai  rien  qui  ne  vous  appartienne.  ’’ 

Asiûndiar,  plein  de  courage  de  de  dépit,  après  avoir 
reçu  les  ordres  de  Iot  pere , partit  incontinent,  Ôcnrit 
le  chemin  du  Zablelhn , où  demeuroit  ce  mnd  Hé- 
ros qui  jouilfoit  paifiblcmcnt,au  milieu  de  la  famille, 
du  fruit  de  fcs  grands  exploits , fit  d'une  réputation  fans 
égale.  Auflî-tôt  qu’il  eut  ap^ts  la  venue  du  Prince, 
il  monta  k cheval  avec  tous  fcs  amis  & fcs  fcrviteurs, 
pour  aller  le  recevoir.  Les  premières  entrevues  fc 
paflcrcnt  avec  beaucoup  d'honnêteté  de  part  fit  d’au- 
tre; mais  enfin,  Asfvndiar  prcllànt  Rollam  de  fc  fou- 
metuv  aux  volontés  du  Roi,  ce  Héros  s’obflina  de 
telle  maniéré,  que  le  Prince  fc  trouva  obligé  d’avoir 
recours  aux  armes  pour  l’y  forcer.  Ces  deux  vaillants 
hommes  fc  battirent  un  jour  entier  fans  aucun  avan- 
tage de  part  ni  d’autre;  mais  le  combat  du  lendemain 
fut  décilif.  Car  dès  le  matin , Asfendiar  tomba  mort 
d'un  coup  de  floche  que  Rollam  lui  décocha. 

I^s  Mifloriens  fabuleux  de  Perfe  difcm  qu'Asfcn- 
diar  avoir  un  charme  contre  tous  les  coups  d’épée  & 
de  fléché,  & que  Roflam  fut  enfin  obligé  de  fe  fcr- 
vir  pour  armes , d’un  ratcau  , ou  d’une  herfc  de  labou- 
reur, que  les  Perfans  appellent  Jerkez^  & que  ce  fut 
Simoi^  ànkâ  qui  donna  k Roflam  cet  expédient,  pour 
rompre  le  charme.  Mais  ce  font  des  fables.  Reve- 
nons k notre  Hilloire. 

Kifchtasb  ayant  appris  la  mort  de  fon  fils , qu’il  avoit 
précipité  lui-méme  dans  ce  malheur,  entra  dans  un 
délèfpoir  fi  grand,  que  depuis  ce  temps-là  ü ne  vou- 
lut plus  goûter  auame  des  douceurs  de  la  Royauté  qu’il 
avoit  nm  aimée , & U remit  entre  les  mains  de  Baba- 
man,  fils  d’Asfendiar,  fon  petit-fils,  le  feeptre  qu’il 
avoit  um  de  fois  promis  & relufé  k fon  pere,  après 
avoir  régné  i ao  ans , ou  envirtMi. 

K 1 S R A G' , nom  d’un  pays  fîtué  au  Septentrion 
des  Indes,  Ût  éloigné  de  trois  mois  entiers  dé  chemin 
de  la  Ville  de  Gaznah  , lequel  fut  conquis  par  le  Sul- 
tan Mahmoud  Sebekiegbin,  avec  tous  les  autres  pays 
des  Indes  qu'il  réduifit  fous  fa  puillànce. 

KISSI,  nom  que  les  Mahoroétans  doimenc  au  pere 
de  Thalouth.  ce  tUre.') 

KIZCOULA.  Château  de  la  Pucelle , nom  que 
les  Turcs  donnent  k une  Tour  bâtie  fur  un  rocher  au 
milieu  de  la  mer  dans  le  trajet  de  Confhntlnople  k 
Jikudar  ou  Scutari.  Elle  a été  élevée  par  les  foins 
d’un  des  derniers  Empereurs  Grecs , pour  cendre  delà 
une  chaîne  jufqu'au  monaflere  de  St.  George , & fer- 
mer ainli  le  Bofphore. 
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i ABAN  & Leben.  Le  lait  non-feulement 
animaux,  mais  audl  celui  qui  coule 
des  arbres,  que  nous  appelions,  lartnft 
r<yif’«e,  comme  le  ftorax,  l’enceniî,  & 
autres  gommes  préciculcs.  Çy.  Laoan.) 

Entre  tes  Do^urs  Mufulroans  qui  ont  dii'puu-  fur 
le  fujet  du  lait,  comme  nous  verrons  plus  bas,  U y 
en  a eu  de  il  fcrupuleux,  qu1ls  ont  piis  pour  une  al- 
légorie ce  que  Mahomet  en  a dit. 

Mohammed  Ben  AU  al-Mekki^  Auteur  du  Coût 
al  Colouhy  c’eil-à-dirc , la  pt  evijion  des  coeurs  y inter- 
prétant ce  padâge  d'un  Chapitre  de  l'AIcoran,  intitulé 
Nahaly  où  Dieu  parlant  aux  hommes,  leur  dit  : AW 
vous  ayons  donné  pour  breuvage  ce  qui  s'engendre  dans 
le  ventre  des  animaux , ^ qui  lient  le  nniieu  entre 
le  fana  & les Jùperfuités . cefl  à favoir  leur  Uity 
qui  ejt  fi  pur  ^ fi  doux  à ceux  qat  U boivent  : 

Cet  Auteur  dit  que  la  perléction  des  ccuvres  cfl 
comparée  à la  pureté  du  lait,  lequel,  quoique  iurmé 
entre  le  fang  & les  fuperfluués  de  l’aniiual , n’eil  pour- 
tant ni  l'un  ni  l'autre , ât  ne  paniv.ipe  à aucune  dv  leurs 
mauvaiiès  qualités.  „ Telles  doivent  être,  pourtùit-U, 
„ nos  bonnes  œuvres,  pour  être  parfaites;  elles  doi- 
„ vent  ocre  dégagées  de  tout  mélange  d’hyprocrifie  ou 
„ de  coDvoitile,  ii^'urécs  par  les  rupcri)uic;.-s  & p-tr  le 
„ fang  : le  premier  de  ces  vices  étant  une  véritable 
„ infidélité , de  le  lêcond  ciTa^c  tout  le  luilre  d’une 
„ bonne  aéiitm.  ” 

y,  L'hypocrifie , dit  le  même  Auteur,  cil  une  vé- 
„ riiable  intidélicé,  parce  qu’elle  BHoeie  la  créature 
„ avec  le  Créateur  ; 6:  la  cupidité  ou  amour-propre 
yy  clt  un  poifon , qui  corrompt  la  fubdance  des  mcil- 
„ leures  aéüons,  en  étouffant  la  charité.  ** 

„ L'hypocrifie  ell  un  égard  que  l'on  a pour  lei  au" 
„ très;  l’amour-propre  ei(  un  regard  fur  foi  même: 
„ n'y  ayant  donc  point  de  vue  pure  & (Impie  de  Dieu, 
„ il  ne  peut  y avoir  de  bonne  aélion.  ’* 

„ Les  bonnes  œuvres,  fi  elles  ne  font  pures  & par- 
„ faites,  ne  fervent  de  rien,  dit  un  Auteur  Fcriicn; 
„ car  de  même  que  l'on  ne  fait  point  d’éuc  du  niufc 
„ qiitcft  mêlé  avec  la  chair  de  l'animal  qui  le  porte, 
„ ainfi  dans  nos  aéltons,  ce  qui  n'efi  point  purifié  de 
„ tout  mélange , ne  peut  jamais  être  confidéré  pour 
„ bon.  ” (A'.  Uoufilsin , page  497.) 

Mais  pour  revenir  au  Icns  littéral  de  ce  paHsige  de 
l’Alcoran , il  cil  allez  furprenant  qu’après  une  décla- 
ration fi  authentique  de  Mahomet  en  faveur  du  lait, 
U fe  foii  trouvé  des  Docteurs  Mufulmans,  Icfqucls 
ont  déclaré  que  la  boidbn  du  lait  de  vache  & de  bre- 
bis leur  étoic  défendue  par  la  loi , 6c  cela  fur  ce  que 
ces  deux  fones  de  lait  pris  avec  excès  peuvent  donner 
dans  la  tête,  & troubler  le  cerveau. 

Ahuu  /lafsy  Doéteur  infigne  de  la  Ville  de  Bok- 
harah  dans  la  Tranfoxane,  écolt  de  ce  fenciment,  & 
il  le  foutint  avec  ont  d’opiniâtreté , que  les  habitants 
furent  obligés  de  le  faire  fortir  de  leur  Ville  pour  ap- 
paifer  le  trouble  que  cette  nouvelle  opioion  avoit  ex- 
cité chez  eux. 

L A B B A N:  ouvrier  & marchand  de  briques.  C’eft 
le  furnom  à'Ahou  Abdallah  Mohammed  al-Mefriy 
qui  mourut  l'an  749*.  de  l'Hég.  Il  ell  Auteur  du  Li- 
vre înuculé  Ezàiat  al~Sckobehùt , &c.  : la  rifolsuion 
des  doutes. 

LAÇA  B,  furnom  que  l'on  donne  à quelqu'un 
pour  le  dUlingucr  de  ceux  qui  portent  le  même  nom 
que  lut 
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C’eff  aulfi  fouvent  un  titre  d’honneur,  & on  élc^e 
en  généial  que  l’on  donne  à un  homme  en  bonne  & 
en  mauvailé  part. 

I^s  Khaliiês  gratifioient  autrefois  de  ces  titres 
d’honneur  appellés  jwr  les  Arabes  Aicàby  les  Prin- 
ces qui  leur  avoient  rendu  quelque  lèrvice,  ou  ceux 
qui  avouent  témoigné  un  zcle  particulier  pour  le  Mu- 
fulmanilnie. 

Le  Khalife  ayant  été  chifle  de  Bagdet  par 

les  Haridietu,  & obligé  de  fc  réfugier  â Moful , où 
régroù  pviir  lorsAhou  Mohammeallafiàn,  ï^ince  de 
la  Maifun  de  ilamodan,  qui  le  reçut  (bn  bien, crut  ne 
pouviij'  pas  mieux  rccuiinoîcre  l’ubligacîoti  qu'il  lui 
avoii,  qi’’,n  l’hor.onnt  du  titre  de  Nafieredtkulat  y 
qui  le  dijenjeitr  de  CLtat  ^ de  f autorité  des 

hhaltjcs. 

Le  même  Kb  ibfe  donna  à AH  frere  du  même  Prin- 
ce, de  ÿeifiddotUat lignifie  deFEtaty 
ap:cs  qu’il  eut  Jé.dit  les  Boridiens,  & repris  fur  eux 
h Vjüe  de  (iege  royal  du  Khslifât. 

Ces  titres  fe  donnoient  alors  par  des  lettres-patences 
noiumées  Mardchoury  & écoienc  fouvent  accompa- 
gnées d'un  éteoiHiJ,  lequel  étoit  toujours  porté  de- 
vant le  .Sul; an,  qui  l'ivoit  rc^u  comme  une  marque  de 
r-jutortré  que  le  Khalife  lui  avoit  donnée  pour  cora- 
bai..re  contre  fes  vmtenus. 

LAKÏTIÏS  €:  \,KC*.iTm'.  Enfant  expofé y dont  U 
mere  ell  luco^tn'»!!.  L;a  Llp.’guoU  ont  fait  de  ce  moc 
Lacaio , éc  dc  Celui-ci  cous  avons  fait  Laquais. 

L A D A N & Laden.  Les  Arabes , les  Perfans  &: 
K‘.s  'i'urcs  appellent  ainü  ce  que  les  Grecs  & les  La— 
tiitS  ontnu.iimé  Laaanumy  qui  cil,  fe;M  Pline , une 
e:pcrc  dc  gomme  qui  fe  recueille  fur  une  plante  ap- 
pcUée  I.-'J'im  & Cifiut.  C’cll  le  Ofius  luiianiferea 
de  nus  Üoemiques , le  Cifius  Ledon  dc  Mathiole  & 
de  Lùbely  & U gomme  qui  s'en  recueille  ell  ce  qui 
s’appelle  vulgairement  parmi  nos  Pharmaciens , le 
Laudanum. 

Luthfallak  AU  Halimi  dit  que  cette  gomme  fe 
trouve  fur  une  herbe  cotonneufe  qui  ell  le  Cifius , & 
s’attache  au  poil  des  chèvres  qui  la  paiHènc,  d’où  on 
la  tire  pour  s’en  fervir. 

Ebn  Beiihar  & autres  écrivent  que  cette  droguer 
fort  de  la  peau  même  des  chevTes;  ce  que  Pline  a 
auill  remarqué,  & lui  donne  le  nom  Grec  éCJifypus. 

Le  véritable  Laudanum  a une  odeur  forte  qui  n’ell 
pas  agréable;  ce  qui  fait  dire  i Taki  eddin  Iloujfainiy 
Poète  Perfien,  parlant  â fa  maicrelîc  : „ L’ambre  gris 
y,  qui  ne  vient  pas  de  vous , n’ell  que  du  Laudanum 
„ pour  moi  ; & l’or  que  vous  ne  pollèdez  pas , n’ell  pas 

plus  précieux  b thon  égard  que  le  fer.  ” 

LADISLAOÜS  & ULADisr.Aoc».  Ce  nom  ell 
commun  à pluileurs  Rois  de  Pologne,  de  Bohême  âc 
de  Hcmgric.  L’on  ne  parlera  id  que  de  quelques-uns. 

Le  premier  ell  Ladillas,  V*.  du  nom  , Roi  de  Pc» 
logne,  lequel  fut  élu  Roi  de  Hongne  après  la  iiiotx 
d'Albert  II,  Empereur,  Roi  de  Bohême  & de  Hon- 
grie, dont  le  fils, qui  fut  le  Jeune  Ladidas,  était  en- 
core en  trop  bas  âge.  - 

Ladillas  étoic  lîL  d'iageüon , Duc  dc  F..hhuanie , A: 
prit  le  nom  de  luxdifias  ou  Uladifiasy  IV*.  du  nom, 
après  qu’il  le  fut  fait  Chrétien,  & qu’il  eut  été  élu 
Roi  de  Pologne,  en  époufant  I leduvige,  fiilc  de  Louis, 
Roi  de  Hongrie  &c  de  Pologne. 
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Ce  Prince  fut  fort  raillant,  & mi3me  »(Tc7.  heureux 
dans  les  premières  antu^s  de  fon  repte  en  Hongrie; 
car  il  déht  pluficurs  fois  les  armées  d’Amurath  II , ^ul- 
nn  des  Turcs,  fit  princrpaleinent  dans  les  détroits  du 
Mont  llæmus,  que  les  Turcs  appellem  aujourd’hui 
Jfh/lh  Capi ^ ou  c'eft-à  dire,  d laporiecu 

fM  Pfijjàge  de  Sladiuca  en  Bulgarie. 

La  victoire  ügntJéc  que  I.adiflas  remporta  en  cci 
endroit,  obligea \\murath  ï lui  demander  la  paix.  La 
treve  fut  llipuicc  pour  dix  ans,  fit  conümiéc  par  des 
ferments  fit  par  des  cérémonies  fort  extraordinaires 
entre  ces  deux  l’rinces  : mais  le  Pape  Eugène  IV  fol- 
liciw  11  puifTammenc,  par  fon  Légat,  Ladiflas  pour  la 
rupture  de  la  trêve  qui  avoir  été  coitclue  fans  fa  par- 
ticipation, que  ce  Prince  étant  perfuadé  que  Tautorité 
du  Pape  le  mettoit  à couven  du  parjure , fit  qu*il  éioit 
valaHcmcnt  difpenfô  de  fon  feriiienc,  rompit  fans  au- 
cun fuiet  avec  Amurath. 

Sultan  croit  repalTe  en  Alic , fit  fe  repofoit  fur 
la  fol  des  traités  qu’il  avoir  conclu  avec  Ladidas  fit 
avec  le  Defpotc  de  Servie;  mais  auffi-iôt  qu’il  eut  ap- 
pris que  les  Chrétiens  tuairquan»  à leur  parole , fatca- 
quoienc  par  terre  du  cfité  de  la  Mer  noire,  it  fit  pailcr 
une  armée  formidable  de  Turcs  par  le  Uofphore  de 
Thnce,  que  nous  appelions  aujourd’hui  le  canal  de 
la  Mer  mire,  au-deflus  de  Conlbminople,  qui  n'é- 
toii  pas  encore  fous  le  joiig  de  l’Empire  Ouoman. 

Il  rrouva  Ladiflas  i la  tète  de  fes  Hongrois  joints 
par  les  Valaques,  les  Moldaves,  les  Tranl'ylvaifis,  les 
Polonois  fit  les  Allemands,  campé  aux  environs  de  la 
V’ille  fit  du  marais  nommés  par  les  Anciens,  OdyJJ'ut^ 
fit  par  les  Modenses,  f^arna.  Ce  lieu  rendu  fi  fameux 

Par  la  bataille  qui  s'y  donna,  cil  firué  furies  bords  du 
ont-Euxin,  & une  dilhnee  prefque  égale  encre  les 
bouches  du  Danube , fit  le.caiwl  de  la  Mer  noire. 
L’armée  d’Amurath  fut  d'abord  enfoncée  par  Jan- 
cous  qui  commandoit  l’allc  gauche  de  l’armée  Chré- 
tienne avec  fes  Tranfylvains  ; c’cll  le  brave  Jean  Hun- 
niade,  qui  eût  remponé  une  vicloire  complété,  fi  La- 
diflas qui  commandoit  l’aile  droite  avec  les  Hongrois, 
enviant  à ce  grand  Capitaine  la  gloire  d’une  fi  belle 
journée,  ne  lé  fût  trop  engagé  dans  le  cor|)s  de  ba- 
taille d’Amurath,  qui  n’étolt  conipofc  que  de  janiflaircs. 

L’on  dit  que  ce  Prince  valeureux  chcrchoît  Amu- 
rach  dans  la  ntélée,  fit  qu'il  en  vouloir  à là  léie;  mais 
un  Janilîiire  qui  fc  trouva  derrière  lui , ayanc  coupé  les 
jarrets  de  fon  cheval , le  Ct  tomber  armé  de  toutes  piè- 
ces par  terre , fit  donna  le  temps  ^ un  de  fes  camara- 
des de  lui  couper  la  tête  av-ant  qu’il  pût  fe  relever. 

Cette  bataille  fut  donnée,  félon  la  fupputation  des 
annales  des  Turcs,  l’an  de  l’ilég.  848*.,  qui  corref- 
pond  au  1444*.  de  J.  C.  Amurath  s'y  trouva  en  fi 
gnnd  danger,  qu’il  invoqua  Jesüs  Christ,  afin  qu’il 
vtngdi  l’iniurequc  les  Chrétiens  lui  faifoient  par  leur 
parjure , fit  fit  en  même-temps  vœu  de  fe  faire  Dt'fvi- 
che  ; ce  qu'il  exécuta  en  remetcam  fa  Couronne  à fon 
fils  IVlahomec  IL 

LADISLAS,  fils  d'AIben  d’Autriche,  II  du 
nom,  Emperrur.  C’ell  celui  que  l’on  appelle  ordinai- 
rement le  Poflhume^  parce  qu’il  naquit  après  la  mort 
de  fon  perc , qui  lui  laifTa  les  Couronnes  de  Bobeme 
fit  de  Htmgrie. 

Jean  Hunniade , Prince  de  Tranfylvanie , fut  élu  par 
les  Etats  de  Hongrie  pour  Vice-Roi  Ct  Gouverneur- 
général  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  ce  Prin- 
ce, l’an  de  l’Hég.  849*.,  de  J.  C.  1445-^^  V’ice  Roi 
fit  la  guerre  i l’Empereur  Frédéric  lll , i caufe  qu’il 
retenoit  le  petit  Ladiflas  ï fa  Cour,  fit  refufyit  de  ren- 
voyer en  Hongrie  pour  y être  reconnu  Roi. 

L’an  de  J.  C.  1 449*.,  fit  de  l’Hég.  853*.,  fean  Hun- 
niade  donna  dans  la  campagne  de  Colbva  pendant  la 
minorité  de  Ladiflas,  un  grand  combat  ï Amurath  II, 
dans  lequel  les  Chrétiens  cucrent  pendant  un  jour  en- 
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lier  34000  Turcs  fur  le  champ  de  bataille,  fit  furent 
néminoms  vaincus  fit  mû  en  luke  avec  la  perte  feule 
de  8000  hommes. 

L'an  1450,  Amurath  tenta  en  vain  le  fiege  de  Bel- 
grade, qui  fut  vaillamment  défendue  pat  Jean  Hun- 
niade fit  par  St.  Jean  de  Capillran.  En  i452,Lad'fla» 
Élit  mis  en  j>oficU:on  de  les  Etats  de  litmgrie,  de  Bo- 
hême fit  d'Autriche , & taifiii  le  Gouvernement  de 
Hongrie  ^ jean  Hunniade,  lequel  afliilé  des  confeils 
fit  des  exploits  de  St.  Jean  de  Capiflran,  déîcnd  Bel- 
grade, fi:  défait  prefque  entièrement  l’armée  de  Ma- 
homet II,  fils  d’Amurath,  qui  rafiîcgcoicnt  l'an  de 
l’Hcg.  860*.,  fil  de  J.  C.  1456,  le  6 .jour  du  moU 
d’Aoùr. 

Jean  Hunniatlc  étant  mort  un  mois  fit  qu^îqucé 
joura  après  la  levée  du  liege  de  Belgrade,  c’cll-à-dire 
le  îo  Septembre,  Ladiflas  y arriva  pour  y reconnoitre 
les  glorieux  monumenti  des  viftoircs  de  Jean  Hunnia- 
de ûc  de  S.  Jean  de  Cap.flran  qui  étoit  mort  auflj  fur 
la  fin  du  mois  d’Üclobre.  Ce  Prince  après  avoir  con- 
tenté !â  curioficé,  retourna  ï Prague  pour  y attendre 
fon  époufe  MagdeUine  de  France,  fille  du  Roi  Char- 
les Vli;  mais  il  mourut  dans  cette  attente,  âgé  feule- 
ment de  18  ans,  l'an  de  J.  C.  1457,  ou,  félon  quel- 
ques Hifloriens  François,  l’an  1458,  non  fans  foup- 
çon  d’avoir  été  cmpolfonné.  11  eut  pour  fuccefleur 
Mathias  Corvin,  fils  de  Hunniade,  que  les  Hongrois 
élurent  Roi  pendant  qu'il  étoit  prifonntei , fit  qu’Il  D'at- 
tcndoii  que  la  mort  de  la  part  des  Autrichiens. 

Après  la  mort  de  Mathias  qui  régna  32  ans  en  Hon- 
grie , un  autre  Ladiflas  fut  élu  Iloi  de  Hongrie  l’an 
1490  de  J.  C.  C'ell  de  lui  que  l’on  ra  parler  dans  1« 
titre  fuivant. 

LADISLAS,  fils  de  Cafimir,  Roi  de  Pologne,  il 
étoit  deja  Roi  de  Bohème  loriqu’il  fut  élu  Roi  de  Hon- 
grie par  les  Etats  après  b mort  de  Mathias  Corvin  ; 
mais  il  n’en  fut  pas  le  parlible  poflèfîcur,  qu’eprès 
qu'il  eût  rendu  r.\utrichc  avec  \’icnne  fa  Capitale  la 
l’EmpiTciir  Frédéric  III. 

Cependant  l'Empereur  Maximilien,  fils  de  Fré- 
déric, ne  fe  contenta  pas  de  cct  accord,  fit  lui  fit 
depuis  une  guerre  qui  ne  fe  termirta  que  par  le  ma- 
riage de  Ladiflas  avec  la  veuve  de  Mathias  Corvin; 
car  alors  il  fut  flipulé  dam  le  contrat , que  fi  Ladif- 
las  mourolt  fans  enfants,  fes  deux  Couronnes  pafle- 
roient  fur  ta  tete  de  Msximilicn. 

Ce  IMnce  n'eut  qu’un  fils  nommé  Louis,  qui  na- 
quit prématurément  l'an  1506,  fit  qui  fut  tué  i l’âge 
dc2i  ans,  l’an  152^80  J.C.,  fit  le  932*.  dcJ'IIég. 
dans  la  bataille  de  Mohatx,  un  an  après  avoir  époufé 
la  fœur  de  Charles-Quinc. 

Ladiflas  vécut  en  paix  avec  les  Sultans  Bajazer  fie 
Seliin,  fi:  mourut  l'an  de  J.  C.  1516,  qui  répond  il 
celui  de  l’Hég.  92a** 

L A G A M ou  LKoirr.M  Rai  , c'efU  dIre  le 
Leghem,  nom  d’un  Prince  fort  puiflant  dans  les  In- 
des , au  temps  que  Schahab  eddin  régnok  dans  le  pars 
de  Gaznah  & de  Multan.  Il  tenolt  fon  fiege  dans  la 
ville  de  Belhar,  où  il  rendoit  fi  équitablement  la  jufi' 
lice , qu’il  écoit  aifî  de  reconnoitre  qu’il  étoit  pan  emi 
h ce  degré  d’honneur,  fit  même  jufqu'à  la  dignité 
Rople , par  fon  feul  mérite. 

Après  que  ce  Ragia  eut  gouverné  les  Etats  jufqQ’i 
râg'i  de  80  ans  fins  aucun  reproche,  rendant  une 
jiilicc  ex'cle  à fes  firets,  fit  leur  fàiliint  rLlTentir 
fouvcnc  les  effets  de  là  libéralité  fi:  de  fa  magnifi- 
cence , car  l'on  di;  de  lui  qu'il  ne  donnoit  jamau 
moins  de  tooooo  drachmes  en  une  feule  fois,  il 
éprouva  enfin  dans  un  âge  fi  avancé  un  cruel  reveri 
de  fortune. 

Il  joiiilTük  d’une  profonde  paix,  lorfque  Bakhiîary 
funiommé  Khalage^  Général  des  armées  du  Siflta* 
Vvv 
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Schehsb  cdJin,  Tatciqua  i l'impoumi,  & lui  en- 
leva fes  Ents. 

Khonilemir  rsppone  que  la  nicrc  de  ce  Ragia 
^tant  groflè  & prèîc  d'accoucher,  fon  pere  qui  vi- 
voit  dans  une  fortune  prh’éc,  ayant  confulté  les  plus 
habiles  Allrologues  de  (bn  temps , pour  apprendre 
d'eux  quelle  pouvoir  être  la  deftinêc  de  rciifint 
qui  étoit  fur  le  point  de  naître  : 

Ces  Aflrologues  après  avoir  bien  confidéré  Phcurc 
& le  moment  dans  lequel  cette  femme  fcrablok  de- 
voir accoucher,  lui  répondirent  que  fi  Tenfiint  naifibit 
dans  une  telle  heure , il  feroit  indubiablement  très-mal- 
"heureux  ; mais  que  fi  la  mère  n'accouchoicque  deux  heu- 
res après  d’un  garçon,  cet  enfant  dcvkndroii  grand 
Seigneur,  & peut-être  meme  Roi  d’un  grand  Etat. 

Lamcre  qui  avoir  beaucoup  de  croyance  auxAIlro- 
^îogucs,  & non  moins  d'ambition,  voulut  être  atta- 
chée par  les  pieds,  & la  tête  en -bas  au  plancher 
ue  fa  chambre,  de  peur  d’accoucher  avant  le  temps 
marqué  jwr  les  Allrologucs;  fie  cette  heure  étant  ar- 
rivée, elle  fc  fit  déticner,  fit  accoucha  dans  ce  mo- 
ment heureux. 

Cependant  le  bonheur  que  la  mere  voulut  procurer 
\ fon  fils,  lui  coûta  la  vie;  cor  elle  mourut  fort 
peu  de  temps  après  avoir  mis  cet  enlânt  au  monde  : 
& ce  même  enfant , lequel , fuivam  la  prédiclion  des 
Afirologucs , devint  véritablement  Roi , ne  put  pas 
toutefois  s’exempter  des  njalheurs  de  ce  monde, 
auxquels  les'sllrcs  qui  prefidoient  au  point  dans  le- 
quel U devoit  naître  fi  là  mere  n’cùt  retardé  fa  uaif- 
Tance,  l’avoicnt  dcfiiué. 

EAGIN.  Mom  propre  à'Jl  Malek  Æmanfour^ 
XI*.  Sultan  des  Mamlucs  Baharites  ou  Turcomans  qui 
ont  régné  en  Eg>'pie.  Il  avoh  été  cfclavc  d'Al  Ma- 
lek Almanfour  Kclaoun  ; c'eft  pourquoi  on  lui  a don- 
né le  fumom  à'Almattjouri.  11  fut  tué  par  de  jeu- 
nes Mamlucs  qu’il  ténoit  auprès  de  lui  l’an  de  l’Hé- 
gire 69B*.,  de  J.  C.  1298,  après  avoir  régné  feule- 
mem  3 ans  fie  trois  mois.  Son  prMéccflèur  fut  Al  Ma- 
lek Al  Adel  Keibc^a,  & il  eut  pour  fucceflèur  .M- 
î.Iilek  Al  Nilfer,  lUs  de  Kclaoun,  qui  régna  pour 
la  féconde  fois. 


demeurèrent  maîtres  des  Roj-aumes  de  Lahor,  de 
Dclli,  & de  plulieurs  autres  dans  les  Indes.  (K  le 
$'urcs  de  Khosrou  Sciiak,  ^ de  Penciab,  dont  le 
nom  cft  commun  à la  Province  de  Lahor,  fie  au  fleuve 
Indus,  qui  fe  forme  du  concours  de  cinq  rivières  qui 
arrofem  le  pays.  K cutji  celui  de  Gour.^ 

LA  II  MI  fie  L.skmi.  Surnom  d’-yW/r/M  lienÀliy 
dit  aulTi  Al  Rtfehathi^  qui  mouait  l’an  do  l’Ilég. 
466*.,  fit  nous  a laiflé  un  Ouvrage  intitulé  EClebjs^ 
: La  recherche  det  fciences  vu  de  la  vdriié,  (J’. 
Tarriun.) 

L A I L I.  KorsniiAR.) 

LAITH,  ou  LrjTii.  Nom  propre  d'un  omTîer 
en  cuivre , ou  d’un  Chaudronnier.  Les  Arabes  app  l;s  P.c 
cciul  qui  exerce  ce  métier,  SeJJarjti  les  Perfa«, 
Roviker. 

Cet  ouvrier  éleva  trots  enfunts  nommés  Jacob,  Am- 
rou  fie  Ali,  Icfquds  s’ennuyant  de  leur  métier,  auüî- 
bicn  que  leur  pere,  voulurent  porter  les  arme».  Laich 
fc  mit  donc  en  campagne  avec  fes  trois  cnfa‘  :s , fie 
ayant  raniafiè  quelques  gens  de  fortune,  dont  il  fe  lie 
le  chef,  devint  Capitaine  de  Bandoulicrs  dans  h Pro- 
viiice  de  Ségcltan. 

L’on  dit  de  Laith,  que  dans  un  exercice  aiiflî  in- 
finie qu'cfl  celui  de  voleur,  il  ne  laifl'uit  pas  de  gar- 
der quelque  honnêteté  à l’égard  de  ceux  qu’il  dé\£ll- 
foit,  ne  leur  ùtànt  jamais  tout  ce  qu’ils  avoiem  fur 
eux,  & fc  contentant  feulement  de  partager  avec  cur 
leurs  dépouilles. 

Il  fut  connu  fie  eftimé  pour  fa  bravoure,  fit  pour 
celle  de  fes  enfants,  par  Darham  qui  régnuic  alors 
dans  le  Segefian.  Ce  Prince  l’attira  à fa  Cour;  fit  dé- 
couvrant tous  les  jours  en  lui  d’c.\ccUcntL*s  qualités, 
l’awrça  jufqu'aux  premtercs  Oiarges  de  l'Etat;  de 
force  que  Laich  lloiflànc  glorieufement  fa  vie,  laiiiàoit 
mourant  à fon  fils  Jacob  Icfpérancc  ô:  les  moyens  de 
parvenir  à quelque  chofe  de  plus  grand. 

En  effet , ce  fut  Jacob  fon  fils  qui  fonda  la  Dÿ- 
nafiie  des  Sofiarîdcs , defqucls  U faut  voir  le  titre , auflî- 
bien  que  celui  de  Jacuu. 


LA  II A WA  R & Lahaver.  Ville  Royale  qui  a 
été  autrefob  la  capitale  des  Indes;  nous  l’appelions 
aujourd'hui  I^her,  Elle  «1*.  fituée  dans  la  Province 
nommée  Pengiab,  fous  les  loy*.  *.  20'.  de  long.,  fi: 
à 3»''.  50.  de  lat.  Septeor.,  dans  le  3*.  climat,  félon 
les  Tables  Arabiques;  mais  nos  voyageurs  lui  donnent 
33*'.  15  ou  2û'.  d élévation  polaire. 

Le  terroir  de  cette  ville  qui  cil  arrofé  parla  rivière 
nommée  Ravi  ou  Raver,  ell  extrêmement  fertile  en 
toutes  forces  de  grani*  6:  de  l^umcs.  Le  Grand- 
Mogol  y a un  fuperbe  palais;  mais  Aklxir  ayant 
innstcré  le  fiege  de  fon  Empire  k Agra , clic  cft 
beaucoup  moins  peuplée  qu'elle  n’étoit  atitrefois. 

\jc  fameux  chemin  de  350  lieues  françoifea  qui 
efi  bordé  d’arbres  plantés  au  niveau , depuis  une  de 
ces  villes  jufqu^  l’autre,  ell  aflez  connu  pur  lesrc- 
laeions  modernes.  I-cs  Orientaux  donnent  aulfi  ï la 
ville  de  Lavaher  le  nom  de  Rahvery  qui  a allèz 
de  rapport  à ce  chemin  Royal , le  mot  de  figni- 
fiam  en  Perfien  un  chemin. 

Khofrou  Schah,  fils  de  Baharam  Schah,  qui  fut 
le  dernier  des  Sultans  de  la  Dynaftic  des  Gaznevi- 
des,  ayant  été  chalTé  par  le  Sultan  des  Gaurides, 
nommé  Gauri  Ben  Sàm,  fe  retira  k Lalior  où  il  ré- 
gna painblement  le  refie  de  fes  jours  ; fon  fils  Kliof- 
rou  qui  lui  fuccéda,  ne  jouit  pas  long-temps  du  ce 
Royaume;  car  le  n>éme  Sultan  qui  avoic  laifiè  fon 
pere  en  repos,  le  dépouilla  de  fes  Etats,  fi:  le  tint 
prifonnier  jufqu’k  fa  mort. 

Depuis  ce  tcmps-là,  les  Gaurides  ou  Courides 


LAITH  Ben  Saad.  Homme  réputé  Ciint  parmi, 
les  Mufuhnans,  duquel  Jaféiix  écrit  la  vie  dans  ftr- 
ticlc  73*.  de  fon  1 lilloire. 

LALEH.  Ce  mot  dont  les  Perfatis  fi:  les  Turcs 
fe  ferv'cnt  pour  lignifier  une  tulipcy  cfi  chez  eux  Iç 
fymbulc  d’un  amant  paflionné,  k caufe  que  cecte  Heur 
a ordinairement  fes  fcuilics  rouges , 5;  qu’elle  dl  mar- 
quée au  Ibnd  d’une  noirceur  qui  a quelque  reflèm- 
blance  k la  marque  que  bifle  l’application  ou  l’im- 
preflion  d’un  bouton  do  feu.  „ Ainfi  dilcni-iU,  I’aÂ- 
„ mant  a le  feu  fur  le  vifuge,  fi:  b bldTurc  dans 
„ le  cœur.  ” 

Lateh  Defehsi  & Lalcch  GouJii  : Tulipe  de  cem- 
pagr.e  & de  imntagney  c’efi-à-dire  fauvage  & non 
cuiTtyée.  Les  Perfaus  appellent  ainfi  les  anémones , 
que  les  Arabes  nomment  Schacaik  al  Pk'oôman , t 
caufe  que  ce  fut  Nofiman,  Roi  d’.Arabic,  qui  les 
inmfporta  le  premier  de  b cam{»gnc  dans  (es  jardins. 

LALI.  Nom  ou  lumom  d’un  Auteur  Perfien,  qui 
a compofé  une  Grammaire  de  fa  langue,  qu'il  a lod- 
tulé  Caevaim  al  Furs.  ( K Giaovhari.3 

Cet  Auteur,  ou  un  autre  qui  porte  le  même  nom, 
a traduit  de  l’ancien  Perfien  en  Arabe  le  Livre  de  C/d* 
masb , fameux  Philofophe  & Aftrologue  de  Perfe , in- 
titulé Al  Keranai  : Des  Conjonâiom  des  planeiet. 

LAM.  Lettre  de  l’Alphabet  Arabique  qui  répond 
k nôtre  L.  Sarage  en  explique  les  myficrcs  dans  fuo 
Livre  intitulé  Eèhiia. 
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j.  A. 

7xAMA.  l’tèireklolâcre  du  Tonbuc  ou  du  Royau 
ihc  de  Thcbcï  & deBaramola»  lequel  eftfort  rcf|>ertii 
les  Toriures,  que  les  Chinois  appelles  Occiden- 
taux à leur  é^rd.  Cc>  Tarcares  qui  ne  font  pas  tout- 
h-laie  idolâtres,  foulTrcnc  neanmoins  que  ci-s  Lamas 
aycnc  des  Temples  chez  eux. 

L A M A & Lamr  : tk  lumière , échantillon 

Ce  eÿaide  quelque  chofe.  Il  ya  pluiîcurs  Ouvrjfjés qui 
portent  ce  titre,  & cuire  les  autres  celui  S Ibrahim 
élSçhiraù. 

I^AISlAI  IIakim.  Pücte  Perfien,  dont  la  Poélic 
létoit  froide  & latigailtiiote.  (^V.  dans  le  titre  de  Sou» 
zf:m,  autre  Pnece  Perficn,  les  railleries  piquantes  Ce 
réciproques  de  ces  deux  Auteurs.^ 

LA^ÎAÏ.  Surnom  de  Mahmoud  Ren  Othman^  ou 
plutôt  àîAli  Abdallah  lien  Mahm  udt  Den  Oth~ 
tnan  lien  AU^  Auteur  d*un  Liere  Turc  de  Facéties 
Ci  de  bons  mots t compole  partie  en  Vers,  Ce  partie 
en  Proie,  & dédie  t Solinian,  l'ils  de  Sclim,  ^^Sul‘ 
cm  des  Turcs. 

Cet  Auteur  qui  mouret  l’an  958*.dcniég.i  qui  cft 
Je  1551*.  deJ.C'.,  t diviféronOuvra;;een  5 chapitres, 
Ce  y a ajouté  une  Préface,  où  il  prouve  par  rexcmplc  des 
PropiieccsCc  des  plus  grande  perionn.r.^i's,  que  la  rail- 
lerie ingénieufe  & innocente  a toujours  été  Ton 
timéc. 

Nous  avons  un  autre  Ouvrage  du  métue  Auteur, 
ft'iitulé , Ur.har  oti  U Printemps , écrit  aulD  en  langue 
Turqueique.  (/'  Rilkzan.) 

LAMK  Al  MoAU-tat  ; Ctc.  hièliwnairt  de  la  Lan- 
gue Arabique  en  60  volumes , compofé  par  Moham- 
med lien  Jacoh  al  llreuLak/di,  lequel  reduifit  eniln 
fon  Ouvra, en  deux  feuls  volumes  qu'il  publia  fous 
le  titre  de  Car.tcus.  (V.  ce  titre.) 

LAMEAi*  AL  Noltianjat  fi  aoi  rad  al  Rao- 
&AMAT.  I.ivre  de  prières  particulières  pour  toutes  les 
heures  de  chaque  Jour  de  la  lèmaine.  Al  Ihuni  en 
dl  l’Auteur,  Ce  cet  (Ouvrage  fc  trouve  dans  U liiblio* 
theviue  du  Roi  » n®.  6S7. 

LAMEAT  rr  markfat  alhorolt  : Traité  du  fern 
nty'lérUux  des  Lettres  Arabiques^  compofé  par  Fakh- 
ff'j.iïn  al  ILrali  al  Tegibiy  i l’ulage  des  Solîs.' 
fiiblioÜL  du  Roi,  n’’.  6\6. 

LAMELIF.  I.etire  particulière  de  l’Alphabet  Ara- 
bique, feloiî  plufieurs  Grammairiens,  quoique  ce  ne 
foit  proprement  qu’une  /,  Ci  un  y/,  jointes  enfemblc. 
Cependant  quelques  Docteurs  Mufulmans  des  plus  fu- 
pcrllideux  fouticnnent  que  c’eft  véritablement  une  let- 
tre dülinébî  des  autres , qui  fait  la  29*.  de  leur  Alpha- 
bet, Ce  que  Mahomet,  dans  une  je  ne  fais  quelle  tra- 
dUion,a  menacé  de  damnation  étemelle  ceux  qui  ne 
la  tiendront  pis  pour  telle.  ÇF.  fur  ceci  le  Urreà'écL- 
BOUM,  intitulé  Laihaifal  efeharât.) 

L A M E R I.  J^oin  d’une  des  Wes  de  la  mer  des  In- 
des, lituée  encre  la  ligne  équinoxiale  Ce  le  premier  cli- 
irat  vers  l’Orient;  c’eft  dc*là  que  les  bois  que  nous^ 
Aommons aujourd'hui  éc  Dréjil^  Ce  que  les  Italiens  ap»*^ 
pcllent  lerziaot  fe  tirolt  autrefois  avant  qi«  l’Améri- 
que fut  découverte.  Les  Arabes  donnent  à ce  bois  le 
nom  de  Jîaeam. 

LAMESCHI  C:  Almesou.  Surnom  de  Bedreâ- 
dit!  Ben  Zeidt  Auteur  d’un  Livre  inoculé  Ofouf  où 
â traite  des  fondcn>ents  du  Mufulmanifine. 

L A M!  AT.  Poème , dont  toutes  les  rimes  fc  ter- 


Î'M 

L A. 

minent  par  une  lettre,  que  les  Arabes  appellent  lam. 
C'eft  notre  L. 

Il  y a trois  de  ces  Poèmes  qui  font  fort  eftimé>dans 
l’Orient.  I,e  premier  qui  ponele  nom  àcLamtas  al- 
Arab  : le  Lamiat  des  Arabes , a été  compofii  par 
Schafari. 

Le  ftcond  intitulé  lamiat  akAgem  : le  Lamiat  des 
étrangers  ou  des  l’trfiens , a pour  Auteur  Abou  Ifmàil 
lioufain  Ben  AU  al-Esfahani , Ç\im(mvs\éal  ThbgraU 

Le  troHieme  cil  à'Abou  Manfour  Maouhoub.  ( F. 
les  titres  de  ces  Auteurs.  ) 

L’on  trouve  encore  un  quatrième  oui  port# 

le  titre  particulier  à'Ebniat  ala  fâàl  fi  tafrify  qui  cft 
dans  la  lliblioih.  du  Roi . n®.  1 098  ; mais  c’eft  ur>  ou- 
vrage purement grammaddl, qui  traite  delaconftruc- 
dôn  des  V’erbes  Arabes. 

De  tous  ces  quatre  Poèmes  Intitulés  Lamiat , ce- 
lui de  7'hegrai  eft  U plus  fameux  Ce  le  plus  élégant 
de  tous  : l'Auteur  qui  le  compofâ  en  forme  de  Satyre 
etmtre  les  mœurs  de  ft«i  temps , éroit  natif  d’irpahan , 
Ce  vivoic  l’an  305*.  de  l’Hég.  dans  la  Ville  de  Bagderi 
Entre  ceu.x  qui  ont  entrepris  de  commenter  ce  Poè- 
me , Saloheddin  liojadi  s’eft  le  plus  fignalé  ; car  il  J 
fait  deux  volumes  aitl  z gros  fur  un  fort  petit  ouvrage! 
Pocoke  a traduit  ce  Poème  en  Latin , Cl  l’a  illuftrcd* 
lavantes  Notes. 

. L A M I R I & Al'Miri.  (V.  le  titre  ae  Selfm!  al- 
SCIIAËR.  ) 

L A M L E M.  Province  du  pays  des  Nègres  qui  eft 
au  Midi  de  It  Macarah , autre  Province  du  même  paya 
où  font  les  Villes  de  Tocrur,  de  Salah,  & de  Berif-, 
fah,  dont  les  habitants  font  de  fréquentes  courtes  fur 
les  Lainlcm,  6c  leur  enlèvent  un  grand  nombre  d’ef- 
claves.  Ceux  de  cette  Province  font  diftingués  des  au- 
tres par  des  rtiarqucs  dé  feu  qu’ils  portent  au  frotiL 
( AbdalmCal.  ) 

LAMTAIICc  LANTHOLtNAn.  Nom  d’une  très  grande 
camp;igne  en  Afrique,  qui  s’étend  depuis  les  racines 
du  Mont  Atlas,  julqu’à  Segelmeflè  il  l’Orient,  Ce  juf- 
qu'a  Tocrur  Ce  Sala  vers  le  Midi. 

C’eft  dans  cette  grande  étendue  de  pays  que  l’on  place 
le  défert  nommé,  par  les  Arabes  al-Sahra  akAcfa,  Ce 
twr  nos  Géographes  le  Sahara.,  qui  n’cft  éloigné  de 
l’Océan  Ethiopique  que  de  trois  journées  de  arava- 
ne.  (F.  Us  titres  de  Sors  Alacsa,  éÿ  de  Saura.") 
Metahet  àl  ardh,  & Edrt^. 

Les  Tables  Arabiques  donnent  i Sous  15  30^.' 

de  long. , avec  30  de  lac. , Ct  à Segelmcflc  sp”*.  de  long. 
& 31  • 30'.  de  lat. 

LANGIALOüS  & LANCtriALous.  Ifledelamcr 
des  Indes , que  les  Géographes  Orientaux  mettent  h la.’ 
diftance  de  lo  journées  de  celle  de  S’erandib,  qui  eft 
la  même  que  celle  de  Ceilan , fans  marquer  ni  fa  loi>- 
gitude , ni  fa  latitude. 

LAOUAIII.  1^3  Tables  en  général , & en  panl-, 
culicf  celles  de  la  loidcsjuift,  apportéesCc  brifées  par 
lyioïfc  en  déteftation  de  leur  idolétric.  Elles  étolenc 
félon  les  Mahcmiétans , cubiques,  Cî  faites  d’émeraude 
cranfparente , de  maniéré  que  l’on  pouvoir  lire  ce  qui 
y éfoit  écrit  de  tous  les  côtés.  Ceci  eft  irrédes  rêveries 
de  quelques  Rabbins  qui  prétendent  l’avoir  appris  du 
Zohar,  Livre  eftimé  fort  ancien  parmi  eux.  Laouaih 
cil  le  plurier  de  Lruh.  ^ K ce  titre.) 

, Il  y a unLi\Tede  dévotion  & de  ipiritualiré,  com- 
pofé par  Noureddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed  al-, 
Hap,  Ct  fouvent  riré  jw  Uoujfain  Faéz,e\KÙ  porte 
Je  titre  de  Laouaib. 

Laeuaihal-Salahiah,Q'.Tacuarikha!-Salahiah.) 
Uifoire  de  la  DynapU  des  Ahubites  ou  JobueSf 
Vvv  ij 
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c'cft-i-tlire  des  Princes  de  la  race  & de  la  poftérité  de 
Saladin,  donc  le  nom  Arabe  efl  Salahedditty  cotnpofô 
par  Zdn  Eddin  Serigia. 

L A O ü A M I.  C’eft  le  plurîer  de  Lamdy  qui  Cgnifie 
en  Arabe , un  rayon  Bc  uo  réjailüjjewient  de  iumiere. 
Il  y a pluGeurs  Livres  Arabes  qui  ponenc  ce  titre. 

Laoiiami  al  afJrar.  Ouvrage  de  Pbilofophie  com- 
pofé  par  /iidem  Ben  Àli  al-GiaidekL 

Laûûami  al-anùvàr  al-coloub , ( y Giaoi'ami  as- 
kar  AL'MAïuiOUB.  ) Livre  de  fpiritualité  & de  Théologie 
aflcctive , que  le  Cadhi  Omairi  rIbdalmaUk  Ben  Mo- 
hammed Bafckir  compofa  à Danias  où  U étoît  Cadhi 
ou  Juge.  Ce  Livre  cÜ  fouvenc  cité  fous  le  nom  ûm- 
plc  de  Laoiiami  y Bc  a acquis  une  gniudc  réputacion  k 
fon  Auteur. 

Uu  autre  ouvrage  intitulé  laioùami  al-anovar  âl- 
edouby  (y-  Giaouami  asrat  al*gaiocb,)  qui  expli- 
que les  fecrcts  Tuperflitieux  que  les  Mufulinans  croyant 
être  cachés  dans  les  lettres  de  leur  Alphabet , a été 
compul'é  par  le  Doéleur  . Wdëlrahman  al-Baflhami. 

U y a auHl  un  Livre  fur  Part  de  cooAruirc  des  Ta- 
lilinans,  qui  ne  porte  point  le  nom  de  Ton  Auteur,  & 
qui  a pour  titre  Laoùami  al-anavàr.  (K  Baouaiuk 

AL-ASKAR  FJ  TUtLESMAT.  ) 
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fous  le  nom  à'Zmhracia.  Elle  eft  lituée  dans  l'Eplre 
ou  Albanie,  fur  un  Golfe  nommé  par  les  Latins , Siwu 
ZmbraciuSy  & par  les  Nautonniers  de  la  Méditerra- 
née , //  Odfû  deirArta. 

L ASS  & Less.  Un  Larrm:C'e^Mr\  mot  Arabe  qui 
paroii  avoir  été  abr^é  du  mot  grec  LefteSy  ou  Lifiit. 

Des  Chrétiens  Orientaux  appellent  Lajf  al-iemint 
le  J^rron  de  la  main  droite  y celui  que  nous  conoif- 
fons  fous  le  nom  du  bon  Larron.  Les  Eglifes  de  Syrie 
& de  Méfopocamie  marquent  dans  leur  Calendrier  fa 
Fétc  le  9*.  jour  après  le  Vendredi  des  Douleurs,  ou 
le  Vendredi-Saint,  c'en-k-dirc , au  Samedi  de  la  Semaine 
de  Pâques. 

Jnba^acoub  y Evêque  de  Sarouge,  a fait  un  Ser- 
mon fur  la  Fête  du  boa  Larron.  U cil  dans  laDibiiocb. 
du  Roi,  D®.  “92. 

LASSA.  V'illcde  la  Province  d’Iemen  dans  le  quar- 
tier de  la  iJadhramiiene,  Bcpeu  éloignée  de  la  Ville 
d'Abio.  Elle  ell  (Ituéc  fur  la  côte  maritime,  & a dans 
fon  voifinage  une  fource  d'eau  chaude  où  les  malades 
trouvent  Ibuvcnc  leur  guérifon.  Il  y a dans  ceae  Ville 
un  Bafcha  hércuitairc , qui  ne  recoimolc  que  par  forme 
l'autorité  du  Turc. 


LAOUN.  Les  Arabes  appellent  ainQ  dans  leurs 
billoircs  l'Empereur  Léon , Cumommé  le  Philofophe. 
Ebn  liatrik  remarque  que  Nicolas , Patriarche  deCw.f- 
taodnople,  lui  ayant  reùrfé  la  difpenfe  de  ft  marier  eu 
fécondés  noces,  k caufe  qu'il  avoii  pris  autrclois  l’or- 
dre de  Leclcur  dans  l'EgUTe  de  Conibntinoplc , cet 
Empereur  avoir  confuUé  lur  cette  difficulté  Ica  autres 
Pttcriarchcs  de  l’EgUlc  Catholique,  & que  ceux-ci  lui 
avoient  fai:  réponlc  qu’il  pouvoir  le  rentarier  fuis  bief- 
fer  fa  confcicnce. 

Nous  avons  encore  dans  les  Hiftoriens  Arabes  un 
lucre  lojoun  ou  Léon , Roi  d’Arménie , lequel  fuccéda 
à Hatem  ou  Haitcm , & implora  le  fecours  des  Mt^ols 
contre  Bondoedar,  Roi  d’Egypte  & de  Syrie,  qui  lui 
faifoii  la  guerre. 

LAR.  Vaille  qui  donne  fon  nom  k un  petit  poys  com- 
pris entre  le  Khufiftau  & le  Kcrman , Provinces  du 
Royaume  de  Perfe,  dont  l'étendue  va  jufqu'auxbords 
du  Golplie  Perfiquo.  La  Ville  cll  lituée  à 4 ou  5 jour- 
rées  du  Bcndcr  AbbalH,  & d’Onnouz,  & a été  autre- 
fois le  Siégé  d'un  Prince  qui  prenolt  le  titre  de  Roi  du 
Lariilan.  , „ • 

Ce  petit  Etat  a été  gouverné  auuefois  par  des  Princes 
qui  fc  difoient  defeendus  de  Siroès,  fils  de  Cofrocs 
Aparviz,  Roi  de  Perfe,  & qui  faifoient  profeflion  de 
la  Religion  des  Mages;  les  Arabes  les  en  ayant  dé- 
pouillés, ceux-ci  furent  chafles  parlesCurdes  l’an  500 
de  rilég.,  de  J.  C.  1106,  &ceux-ci  s’y  font  mainte- 
nus jufquau  régné  de  Schab  Abbas  qui  fe  rendit  mai- 
ire  de  tout  le  pays. 

La  Religion  des  anciens  Perfes  appellée  le  Magifme , 
n’y  fut  point  entièrement  abolie  par  le  Mahométifme 
julqu’k  Schah  Abbas,  lequel  confina  ce  qui  refiokdes 
anciens  Ghebres  ou  idolâtres  un  peu  plus  avant  dans 
le  Kennan,  où  ils  habitent  furies  mers  de  Perfe  fit  do 
riodofian,  dans  un  pays  quia  retenu  leur  nom,  &quo 
l’on  appelle  encore  aujourd’hui  XcMogheflatty  c’eft-k- 
dire  le  pays  des  Mages. 

Le  Lflrilhn  s'étend  depuis  le  25*.  de  Ue  jufqu’au 
«7*.  (^y.  le  sisre  des  Macdeddoclat  , fit  ce  qu’en  dit 
l’Auteur  du  Nighiariflan  après  la  Dynallie  des  Ca- 
racaihaicns-  ) 

iMri  cil  le  fumora  de  ceux  qui  fou  nanfs  ou  ori- 
ginaires de  Lar.  ( y.  Safadi.  ) 

LAR.^NDAH.  Les  Turcsappellent ainfi aujour- 
d'hui la  N'ille  de  VArta,  qu«  les  Anciens  ont  connu 


L A T.  Nom  d'une  Idole  des  anciens  Arabes  du  Pa- 
ganifrae , dont  le  nom  eft  corrompu  fdon  les  Maho- 
inétans  de  celui  é'AlIaJsy  lequel  lignifie  fculemeoc  le 
véritable  J)ieu  qui  doit  être  adoré. 

C'efi  aulli  le  nom  d'une  idole  des  Indiens,  laquelle 
étoii  a.ioré  d ns  la  Ville  de  Soumerwi.  Sa  ftatue  éroic 
d’une  fcuic  p'crrt  j.mtc  de  50  braflès,  pofôe  au  milieu 
d'un  Tcrrplc , .oatenu  de  56  colonnes  d’or  maffif. 

Mahiüou:!,  fils  de  Sebcctcghin , qui  conquit  cette 
pcrtii  dc>  inde>  cù  éioit  Ctuée  la  Ville  de  Soumenat, 
brifa  d‘r  fes proprc-4  mains  cette  idole,  fit  établit  autant 
qu'il  put  ic  Mshoxnttifme  dam  les  Indes.  (/'.  le  titra 
de  ce  Suitau.') 

LATIIAI  F.  Pluricr  Arabe  de  Latbifah.  Ce  mot 
lignifie  en  général  des  chofes  agréables , galantes  & 
facétieufes.  Ce  font  aulD  des  bons  mots  fit  des  contes 
faits  k plaifir. 

Il  y a cependant  des  Üvtcs  férieux  qui  poneoc  ce  ti- 
tre , tels  que  font  : 

Lashaif  al  Cefehsriât  : Livre  de  dévotion  fi:  de  fp^ 
riiuaiité,  compolé  par  Cajehiri. 

Lathaif ai  efeharat  fi  afràr  al-Morouf  aUâlouiât  : 
Les  myfieret  compris  dans  les  lettres  de  fAlphabci 
Arabique  y par  le  Doéleur  Albounu  Ce  font  des  ob- 
fervations  fuperfiideufes  fur  la  fignification  de  cenainef 
Icuresqucles  Mahométans  croyent  être  cachée  princi- 
palement dans  quelques  verfecs  de  l’Alcoran.  Les  Rab- 
bins font  les  Auteurs  de  fcniblables  rêveries,  dont  leur 
cabale  cft  remplie , fit  ils  trouvent  des  myileres  enfèr- 
més  non-feuleracnt  dans  les  lettres,  mais  auflidamics 
points  ou  accents  dontilsontchargéeu.Y-mémes  le  Texte 
fiicré.  Le  Livre  Arabe  dont  il  eu  ici  parlé , fe  trouve 
dans  la  Uibiioth.  du  Roi , n”.  896. 

Lathaif  acbàr  al-awal  : Hifioire  de  toutes  les  Dy- 
nafîie  d'Égypte , tant  anciennes  que  mOdemes.  Cet  Ou- 
vra^ a été  dédié  k MoRhafit,  Sultan  des  Turcs,  par 
Mmammei  Ben  Abdélmothl  y qui  le  compofa  i'aa 
1033*.  de  l’Hég.  ,dej.  C.  1623.  llelldans  laBiblioch. 
du  Roi,  n®.  829. 

Lathaif al-hacaik: Elégances^  fuhtilUés.  Ce  Li- 
vre fait  la  4*.  partie  du  grand  ouvrage  intitulé  al-Ma- 
gmoû  al'Rafchidiah , qui  dl  dans  la  Bibliuth.  du  Roi , 
a"*.  i.(^  y.  le  titre  de  IVIacmou.  ^ 

Il  y a auin  des  Lathaif  àe  Tnailebi  fit  de  Firou- 
zabadi. 

Boloug  al-Arab  fi  lathaif  aUâtab.  Livre  de  plaifan- 
terics , de  MoJsammod  Ben  AU  al-MocrU 
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Defier  gllathaif  dt  Jutmdi.  ( F.  Defter.  ) 

Erjcbâà  al-Thaif  ela  élm  allathsif.  Livre  quicn- 
foigne  les  qualirts  que  doiveni  avoir  les  bons  mots  (Sc 
les  reparties  agréables. 

LATIN  lOUNt^f  latins.  (K  tes  titres  iTh- 
j-RANGE  & de  Frenk,  qui  font  les  Francs , nom  que 
les  Orieacaux  Lacios  donnent  h tous  les  Cbrédeas  de 
rOccident.  ) 

L A Z & Laaz.  Les  Arabes  appellent  ainfî  le  Laza- 
re, frere  de  Marthe  & de  Marie,  duquel  ü eft  parlé 
dans  l'Evangile. 

Les  Turcs  donnent  suffi  ce t\omï Lazare  ou 
s*f,fils  de  Bulc,  premier  Defpotc  de  Servie,  établi 
par  Etienne , Hoi  des  Bulgares , & ils  appellent  du  nom 
xle  Bukogliy  qui  lignifie  chez  eux  le  meme  que  Bul‘ 
coviiz , en  Efclavon  , le  fiis  de^  Bute , tous  les  Defpo- . 
tes  de  Servie  qui  font  dclcendus  de  ce  Bulc. 

L A Z O U R I fignifie  auffi  en  Arabe  le  nom  de  La- 
zare ^ &partiailicrement  de  celui  de  l’Evangile.  Quel- 
ques Auteurs  cependant  l’ont  auffi  porté,  comme  Schaia- 
feddin  Alalitnoud  Ben  /ihtned^  qui  a coinpoft  le  Li- 
vre intitulé  Erickàd  aoûts  allab  : le  Direüeur  des 
perfonnes  intelligentes  & fpirituetUs.  Cet  Auteur  Vf 
voit  l'an  de  l’Hég. 

L E B I D.  Son  nom  entier  eft  ifbeu  Akil  ou  Okail 
Lebii  Ben  Rabidt.  U a été  le  plus  ancien  des  Poe- 
ICS  Arabes  qui  ont  vécu  depuis  l’origine  du  Mahomé- 
rifroc  ; car  il  étoic  encore  dans  l’idolâtrie , lorique  Ma- 
homet commeriça  d publier  fa  loi.  Ses  ouvrages  étoient 
elUmésliunte)  poincpar  les  Arabes,  qu  iis  lesattachoient 
I la  porte  du  Temple  de  la  Mecque.  Un  de  fes  Poc- 
nii's  qui  commençoit  par  ces  vers  : 

Toute  louange  qui  nefl  pas  rapportée  à Lieu  y efl 
raine.  . . « . 

Et  tout  tien  qui  rte  rient  pas  de  lut  y nejî  quwie 
ombre  de  bien. 

Aj-ant  été  attaché  à la  porte  de  ce  'Temple,  il  ne  fe 
trouva  aucun  Poète  Arabe  qui  o(àt  rien  faire  en  con- 
currence de  cet  Ouvrage  ; mais  le  Chapitre  de  l’Al- 
Coran  intitulé  Sacras  y ayant  été  peu  apres  attaché  k 
la  porte  du  même  Temple,  LrWd,  après  en  avoir  lu 
les  premières  verfets , avoua  que  les  paroles  qu  ils  con- 
tenaient, ne  pouvoient  fortir  de  la  bouche  des  h<^ 
mes  fans  une  infpintion  particulière  de  Dieu;  l’on 
ajoute  que  ce  motif  lui  fil  embranèr  dès  lors  le  Mu- 
luimanifme. 

Les  paroles  de  ce  Chapitre  font  : Foici  le  Livre  dans 
lequel  il  n'y  a aucun  doute , qui  doit  fervir  de  réglé 
de  conduite  d ceux  qui  craignent  Dieu  y à ceux  qui 
croyentaux  ehofes  qu'il  a révélées  par  lui-tnéme , qui 
s'exercens  fréquemmens  dans  la  prier  e y qui  font  part 
aux  pauvres  des  biens  qu'ils  ons  reçus  de  la  libéralité 
de  Dieu  y qui  croyent  à ce  qu'il  a révélé  à fm  Apô- 
tre y 6?  à ce  qu'il  a révélé  aux  autres  Prophètes  y 
& enfin  à ceux  qui  tiennent  pour  certain  qu'il  y a 
une  autre  vie  après  celle-ci  : car  tous  ces  gens-là  font 
dans  Us  yoyes  de  Dieu , ^ jouiront  du  bonheur 
éternel. 

Mahomet  ayant  appris  la  converfion  de  Lebid , en 
eut  une  très-grande  joie;  car  ce  Poëte  poflbit  pour  le 
plus  bel  efprit  des  Arabes  de  fon  temps,  & il  lui  or- 
donna de  faire  des  Vers  pour  répondre  aux  inveftives 
6c  aux  fatyrcs  ({ii'AmrilcaiSy  autre  Pocie  des  Arabes 
infidèles,  compofoit  fouvent  contre  fa  nouvelle  Reli- 
gion , & contre  ceux  qui  en  fiiilbient  profeffion.  (Z>e«- 
Utfehah  Sasnarcandi.j 

Anutfi  écrit  que  Lebid  après  avoir  cmbralK  le  Mu- 
fulounifme , ne  fit  plus  d’autres  Vers  que  ceux  par 
lefqueli  U remercia  Dieu  de  fa  converfion.  On  lui  ac- 
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triboe  cepertdani  ce  Dilhque  qu'il  fit , félon  quelques 
Auteurs,  en  mourant.,,  L'tMi  dit  quc.tounx  nouveauté 
„ a quelque  agrément,  )e  n’en  trouve  point  cependanc  . 
„ aucun  dans  la  mort  qui  me  parole  nouvelle.  *’ 

Fagiadto  gedid  almout  gair  leàkidh. 

Ben  Cafehem  rapporte  comme  une  tradition  pro- 
phétique, ce  que  difuit  Mahomet  : la  plus  belle  fen- 
tcnce  qui  foit  fortie  de  la  bouche  des  Arabes , efl  celle 
que  Lebid  prononça , iorfqu’H  dit  : Ilia  col  fehei  ma 
khalà  Allah  bathel.  » Tout  ce  qui  n’cll  pas  Dieu , o’cll 
„ rien.  " Les  Efpa^ols  expriment  ainft  cette  fentcnce 
en  leur  langue  : Dm  es  todo  y lo  detnaatnada. 

Lebid  fmfoit  fon  féjour  ordinaire  daru  la  Ville  de 
Coufaii,  où  ayant  vécu  jufqu’à  Tige  de  140  ans,  il  y 
mourut  Tan  141*.  de  THcg. 

LEBOUDI.  Quelques-uns  lifenc  Keboudi.  fur- 
nom  de  Plagmeddin  y duquel  nous  avons  un  abrégé 
à'EucUde , & un  Commentaire  fur  les  Ejcharat.  (K 

TeNBIiIAT.) 

Où  trouve  quelquefois  cet  Auteur  cité  fous  le  non 
ÿAgemeddin  Ben  Leboudiy  6c  Ben  Keüoudi. 

LEBTARIKH.  Hifloire  univerfelle  du  Maho- 
métifme,  abrégée  & écrite  en  langue  l’crfienne.  Ce 
mot  ell  corrompu  de  Lobbaltarikk  ou  Lobbalt.iova- 
rtkh  y qui  fignifie  la  moelle  des  hijloires.  (JF.  ce  titre 
un  peu  plus  bas.') 

LE  K.  Un  Lek  vaut  aux  Indes,  & principalement 
dans  les  Etats  du  Mogol,  i 00000  roupies,  qui  font 
environ  50000  écus  oe  noue  monnoie. 

LEKIiSICON,  mot  corrompu  du  Grec  Lexi- 
con.  Les  Arab;?s  & les  Syriens  s’en  fervent.  lÿa  Bar 
Ali  al  Motkebabab  a compofé  un  Diétionnaire  de  la 
langue  Syriaque , expliqué  en  Arabe  fous  le  titre  du 
Lekbfxcon. 

L E I L E , nom  de  la  maiirenè  de  Megnoun.  Le« 
amours  de  ces  deux  amants  font  auffi  célèbres  parmi  les 
Orientaux,  que  ceux  de  Pétrarque  6c  de  Lattre  parmi 
nous.  Us  ont  fourni  la  maciere  i une  infiané  d'Ouvra- 
ges  en  Profe  6c  en  Vers,  que  les  Arabes,  les  Perfant 
6c  les  Turcs  ont  compofes  fur  leur  fujc^ 

Un  Auteur  Turc  fort  fpiritucl,  pour  faire  entendre 
k fes  amis  qu'il  avoic  renoncé  entièrement  k l'amour'  ' 
des  créatures  pour  fe  donner  k Dieu,  fit  en  fa  langue 
les  Ven  fuivants: 

Celui  qui  fixe  fa  vue  fur  fon  Seigneur  y ne  s'amufe 
plus  à confidérer  Leile. 

Quiconque  regarde  le  Joleily  ne  daigne  plus  arrêter 
fes  yeux  fur  la  lune  : 

Il  en  ejl  de  même  de  celui  qui  contemple  le  fouve- 
rain  bien  : 

Car  dis-hrt  qu'il  efl  dans  cet  état,  il  n'a  que  du 
mépris  pour  les  ehofes  de  la  terre. 

Adieu  doncy  Leilé y puifque  f ai  trouvé  aujourifhuà 
mon  Seigneur: 

Ton  amour  m'a  porté  jufqu'à  celui  du  vrai  âf  uni- 
que bien. 

Adieu  donc , créatures  mifhables  \ car  f ai  trouvé 
toutes  ehofes  dans  un  feul  objet. 

Sa  préfence  efl  fi  fortement  imprimée  dam  mon 
ame  y 

Que  je  ne  fens  en  mot  autre  deftr  que  d'être  uni 
à lui. 

Sa  beauté  incomparable  efface  toutes  les  autres  de 
mon  efprit. 

Adieu  donc  y Leilé  y pour  la  derniere  fois. 

Leilé.  Abou  Leilé  : le  pere  de  Le'tlé.  àhhammei 
Ben  Abdalrahman  ell  auUi  furaommé  Ben  Abi  LciU 
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«m  Lfin.  Ce  DoéleBf  eilimé  beaucoup  parmi  I«s  Ju- 
ritconfultes,  écoir  du  nombre  de  ceux  qui  Ibm 
tes  TûltiUun^  c’eft-k-dirc,  de  ceux  qui  ont  fuivi  im- 
tndiibtcinent  les  compagnons  du  I*rophett,  & qui  por- 
tent le  litre  de  Sahaba. 

11  fut  Cadhi  de  la  Ville  de  Coufàh,  oiï  U droit  né 
1 an  74*.  de  l’Hdg.,  & y mourut  l’an  14S*.  après  avoir 
Ibtuié  une  nouvelle  fedie  dans  la  JurifJjrudence  Muful- 
tnanc.  I^$  Jurilconfulces  le  citent  (bus  Ton  nom  proptt 
de  Mohammed  y & tes  Tnditionnaim  fous  Ton  l'umoai 
do  BeH  .ibdairahman. 

L C S S AAI.  Ahw  HaJTafi  AU  eft  fumommé  Ebn 
Lejpfftiy  & qualifié  Ebn  fitohammed  al  Sehaér^  fils 
do  Mahôwet  te  Poète.  Nous  avons  de  lui  une  hilloirc 
Intitulée  Akhbàr  Omar  Ebn  Ain  Rabtdt,  11  mourut 
l'an  de  l’ilég.  413*. 

1.ESSAN  : ta  langut.  C*eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  Torgaw  du  tanmigo,  aiifll-bien  que  le  lan* 

fîgo  mime  : les  Perfans  la  nomment  Aeban  , & les 
urcs,  Z)//. 

Les  Arabes  difem  ^ que  le  cœiir  & la  langue  font 
les  plus  (>etites  parties  du  corps  humain , lerqueliei 
cependant  didingueni  davantage  les  hommes.  Que 
la  langue  e(l  un  étranger  dans  l’homme  « & qu’il 
ÿ,  faut  que  le  cceur  lui  ferve  toujours  de  compagnon 
„ & de  guide.  ” 

Ali  difoit  « que  l’homme  eft  caché  fous  fa  langue  t 
>,  Al  maro  mukhbou  tahata  Icjjhnehu  parce  que  c'eft 
Ton  difeouFS  qui  le  fait  connottre  : & quo  celui  qui 
4,  fait  modérer  fa  langue,  multiplie  Tes  amis;  coin* 

4,  me  au  contraire  edui  qui  lui  lâche  la  bride  , fe 
4,  fait  autant  d'ennemis  qu’il  y a de  gens  qui  l’ap- 
4,  prochent.  ” Man  âdhoba  kjj'anohe  kathora  ek* 
huanoho^ 

Un  autre  Philorophe  Aral>e  a dit  fort  élégamment 
daii'<  th  langue  : LtiViimka  tivHudhica  ma  âovadataho, 

4,  Votre  langite  c.tigcra  fans  edtè  de  vous  ce  k qut^ 

„ vous  l'aurez  accoutumée.  ” 

Les  OriencaiLX  font  partagés  fur  Pantiqirité  des  lan- 
pic*s.  AA/r/i/»vïffv,qni  ell  .SV.  A/>Are/«,  foutiem  que 
Ta  langue  Aramécnne  ou  Syriaque  Toit  1a  langue  dont 
Dieu  s’cil  fervi  lorlqu'il  parloir  k Adam  ; c'dl  aufll  le 
fenriment  de  St.  Ba/iU  parmi  les  Grecs , & de  tous 
les  C'hrériens  modernes  du  [..evont  î tependam  le  cé- 
iahre  Jacques , Evêque  de  Roha,  ou  d'Edcnc,en  Mé- 
fopotamie,  croit  que  Dieu  & Adam  fe  fervirent  dans 
le  p.'<radjs  terrefire  de  la  langue  Hébraïque  ; & cette 
opinion  ell  devenue  la  plus  commune  parmi  les  Grecs 
& les  latins , quoiqu'elle  n'ait  aucun  fondement  bien 
établi. 

Cependant  il  s’eft  trouvé  parmi  les  Orientaux  un 
Auteur  qui  a écrit  en  Arabe  une  hilloirc  univerfeUe 
intitulée,  Nadhm  al  gialiovari  c’eft  Said  Ebn  Ba- 
triky  Patriarche  d'Alexandrie,  que  nous  crmnoiflbns 
fous  le  nom  Eutychius f cce  Êcrh'ain  ayant  a\'ancé 
que  les  rvmimems  des  Auteurs  étoiem  partagés  fur 
l'antiquité  des  langues , tes  uns  croyant  que  la  langue 
Syriaque  tenoit  le  premier  rang,  & les  autres  fe  dé- 
clarant pour  l'Hébraîque,  il  foutient  cependant  que 
la  Grecqne  lui  paroit  avoir  été  la  première  de  toutes , 
k caufe  de  Ton  abondance  & de  Ton  étendue.  Cettt 
opinion  eft  fort  fii^liere , & a peu  de  défenfeurs. 

Les  Maliométans  font  d'accord  avec  les  Juifs  & 
avec  les  Chrétiens  touchant  la  confufion  dt  la  dividon 
des  langues  arrivée  pendant  le  temps  de  la  conllnic-' 
tion  de  Babel,  l'an  du  monde  i;^i74  40  ans  ou  envb 
ron  avant  la  naillànce  du  Rjtriarcbc  Pha]cg,qui  eft  ! 
Pépoquo  de  l’Ære  Ihbylonicnne.  I 

La  langue  Syriaque  ou  Chaldaïque  fe  divife  félon  ! 
Abnulfarag:^  en  trois  dislcftcs.  Le  premier  s’appelle  | 
Vy^ameeny  k caufe  qu’il  fe  parle  dans  le  pays  d'A-  I 
rat»  qui  eft  la  Méibpotamie , autrement  dite  h Syrie  j 
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txtérieure.  Lé  fécond  eft  celui  de  la  Syrie  intérieure  ; 
qui  fe  parle  k Damas  (c  dans  tour  le  pays  qui  eft  en- 
iérmé  entre  l’Euphrate  fit  la  mer  Méditerranée:  oit 
rappelle  aufli  le  Dialcélc  de  la  Paleftioe.  Le  troilicrae 
eft  le  {Vabathéerty  duquel  le  (èn'ent  les  habitants  des 
montagnc.s  de  rAflyric , fit  de  la  Province  d’Iraque 
ou  Chaldée , ô:  c’eft  proprement  la  plus  ancienne  lan- 
gue Chaldaïque  qu’Abraham  fit  fes  ancêtres  ont  parlée  4 
fit  dans  laquelle  les  Livres  de  Zoroaflre  nommés  le 
Aend  yle  Pazendy  fit  le  Aepa , ont  été  écrits  avec  quel- 
que mélange  de  l’aflcienne  langue  des  Perfes. 

LESSAN  AL  Aras:.  La  langue  Arabique  a pris; 
félon  les  Arabes , fon  origine  de  Cahean  ou  Joétan  i 
fils  du  Patriarche  Heber,  & fa  dénomination  d'iàrab, 
filsdeCahtan,qui  ont  fondé  les  premiers  le  Royaume 
de  Mamiar  ou  de  Hemiardanal'iémen,  que  nous  ap- 
pelions l'Arabie  lleureulé. 

Cette  langue  Arabique  que  la  poftérité  de  Heber 
|»rIoit,  approchoit  fort  du  Syri.tque  fit  de  l’Hébreu; 
c’eft  pourquoi  elle  étoit  peu  entendue  dei  autres  Ara- 
bes qui  habitoient  la  ProviiKC  de  Hegiaz,  où  Abra- 
ham accompagné  d’Ifmaël  fon  fils,  Wtic  le  Temple  de 
la  Mecque,  Icion  la  l’aufTe  opinion  de:»  Mahométans: 
il  y a cependant  plus  de  300  ans  depuis  la  naifiance 
de  Heber  julqu'k  celle  d’ifmaèl. 

Ifmacl  s'étant  arrêté  en  Arabie  dans  la  Province  de 
Hegiaz  où  il  jetta  les  fondements  d’un  nouvel  Etat, 
oublia  fa  langue  maremclle , fit  apprit  celle  de  la  fa- 
mille de  Giorliam , dans  iaquelie  il  s’éioit  allié , la  rcc- 
I tifla , fit  l’épura  de  relie  forte,  qu’elle  furpaffa  en  élé- 
gance fit  en  fKJliufiè  tous  les  autres  Dialeflcs  qui 
étolcm  en  ufage  dans  .es  autres  Provinces  de  l’Arabie  ; 
fil  c’eft  celtv  qui  le  parle  encore  aujourd'hui  par  tant 
de  peuples,  fie  dam  lî.queHe  tous  les  Livres  qui  fouc 
parvenus  jüfqu'k  nous  4 ont  été  écrits. 

C'eit  tétte  même  .angue  que  l’on  appelle  aullî  Ce- 
raifehique , k wiilè  que  les  Coraifehites  qui  étoienc 
les  plus  corfiùérabK-s  habitants  de  la  Mecque,  def- 
qucls  Mahomet  étoit  iflb,  avoîeni  pris  la  peine  de  la 
cultiver  fit  de  la  polir,  St  que  l’Alconin  qne  les  Ma- 
fulmans  croyent  être  le  chef-d’œuvre  de  ccctc  langue , 
eft  nommé  irès-fuuvent  parle  faux  Prophète,  VAi- 
coran  Arabique  : cet  irrpofteur  fe  vantoit-ü  aulfi  d’a- 
voir appris  de  Gabriel  même  le  véritable  lancaire 
d’Ifmaël. 

Comme  lefiegedu  Khalifat  desAnbes,  après  avoir 
été  transféré  de  l’Arabie  en  Chaldée,  de  Chaldée  en 
Syrie,  fut  enfin  fixé  par  les  Abbafiides  dans  Bagdet; 
cette  Ville  étant  ainft  devenue  la  Capitale  du  ^iuful- 
manifme , fit  par  confcqucnc  la  demeure  de*  plus  grands 
hommes  de  tout  l’Etat,  ta  langue  Arabique  qui  s’y 
parloit  y fut  raffinée  julqu’k  fa  demiero  perléélion,  en 
Ibrte  que  tous  les  Dialeéles  qui  s’éloignoicnt  de  la  pu- 
reté du  langage  de  la  Cour  y pailbienc  pour  groffiert 
ou  pour  barijares. 

Plulleurs  Auteurs  ont  travaillé  exprcflfiment  fur  l’é- 
légance fit  fur  l’abondance  de  la  langue  Arabique;  car 
fans  parler  de  ceux  qui  ont  fait  des Xivres  entiers  fur 
les  fynonytnesdu  lion,  du  ferpent,  du  miel,  de  Iz 

Eïlme  fit  de  l’épéc , nous  avons  dans  la  Biblioth.  du 
.oi,  n®.  11*7,  l’Ouvrage  de  Gazi  ai- Amer  i y inti-, 
tuié  Eftàhy  qui  traite  k fond  cene  matière;  k quoi 
Ton  peut  ajouter  qu’il  n'y  a aucune  langue  de  celles 
qui  noos  font  connues,  fur  laquelle  les  Grammairiens 
ayenc  plus  travaillé. 

^ Outre  ta  langue  des  Haraiarîtes  ou  Homériees,  qui 
A’étok  point  entendue  par  les  autres  Arabes,  comme 
il  paroit  par  l’exemple  de  celui  qui  fe  précipita  au-lieu 
de  s’afteoir , parce  que  le  Roi  de  Maharah  lui  avoit 
dft  ; Thsby  qui  figniOe  dans  la  première  de  ces  lan- 
gue, ; fit  dans  l’autre,  Précipitez-t^ousi- 

li  y a encore  une  autre  forte  de  langue  Ar.:biquc  qui 
eft  propre  aux  Africains , fie  que  l'on  nomme  pour  09 
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fujec  L;(fan  al  Coraba^  la  langta  du  étrangers  ou 
des  Occidentaux.  Ccpetuiant  un  Hocte  fore  célebre 
parmi  les  Arabes,  nommé  •Su/»  al  iialliy  a mclé  dans 
fon  Divan  quelques  Vert  de  cette  iajt^uc  dan»  le  feuil- 
let 25^**  de  l’exemplaire  de  cet  üuvrai^e  qui  fe  trouve 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  1 le  titre  de 

Tahkir.) 

Ce  qui  a contribué  beaucoup  à l'abondiDcc  de  la 
langue  Arabique,  cil  la  valk  étendue  des  pays  que 
les  Arabes  ont  conquis;  & la  première  retraite  que 
les  Mufuljnans  firent  en  Ethiopie , apres  avoir  été  chaf- 
fés  de  la  Mecque,  fit,  félon  les  Interprètes  de  F*\I- 
Coran , qu'il  y a piuileurs  mots  dans  ce  Livre  cirés  de 
la  langue  Eihiopiquc  , qu’ils  appellent  Lejfàn  al- 
Habafdii  : la  langue  des  jdbyÿsns.  (^F.  U titre  de 
liiOCUA.) 

L'on  trou'.'C  auifi  parmi  les  Ouvrages  des  Arabe» 
pluliuurs  Diélionnaires  de  langue  Pcrllenne , qu'ils  ap- 
pellent Lejula  al’Fars^  ou  al-l'arfiy  interprétés  en 
leur  propre  langue;  comme  auifi  des  Dictionnaires 
'l'urcs  & Mogoliens,  ou  'fartarcs,  Ne. us  trouverons 
leurs  noms  daiù  cette  Biblioth. , où  ils  lune  rangés  fous 
leurs  titres  particuliers;  Il  y a cependant  un  Ouvrage 
alTvz  fiugulier,  & que  l’on  ne  trouve  que  ddRcileircnt, 
intitulé  ai-Ednik  le  LejJ'an  al-Atràk  : Jutr<iduâi>,n  à 
la  langue  Turqucj'que^  compoféepar  JtuirJdîn  ^ibvu 
llitian  al-AnditUuft.. 

'jacoub  <ï*'-CV»/vwcll  Auteur  du  Livre  intitulé,  B<il- 
gatHllrgutylus  la  langue  Mugolienncou  Tartare,  qui 
a etc  depuis  réduit  en  cables , dans  Iclquelles  les  qua- 
tre langues,  Arabique,  Pcrlieane,  Torqucfquc fie  Mo- 
gotienne  font  fépcrccs. 

La  langue  Syriaque  que  les  Arabes  appellent  Lef- 
fan  aküorianij  fie  donc  on  a déjà  parlé  au  commen- 
cement de  ce  titre , elî  fouvent  conlbnduc  par  le»  Oriert- 
taux  avec  la  Grecque,  & cuul'e  qu'il  y a une  très-grande 
quomiié  de  mots  de  celle-*ci , dont  le»  Syriens  fc  fer- 
vent; ce  mélange  cil  arrivé  principalement  depuis  que 
les  Scicuddes , Grecs  Micédoniens  de  nation , ont  en- 
vahi & polTédé  la  Syrie.  En  eifet , le  Calendrier  même 
des  Syriens  cil  appellé  fort  fouvent  le  Calendrier  des 
Syromacédoniens. 

Les  Arabes  n'utcribuenc  pas  fimplemcnt  le  langage 
aux  hommes , iU  prétendent  que  les  animaux  fit  prin- 
cipalement les  oifeaux,  fie  les  plantes  même,  en  ont 
un  qui  leur  cil  propre  fie  naturel , lâns  parler  de  celut 
qui  n'cll  que  métap.'ioriquc. 

^boulfarage  Ben  AU  al-Giouxi  dl  l'Auteur  d'un 
Ournge  intitulé  Icadh  aiouffnah  fil  nmédhat  msn 
alj'enàh  alhaivanv  Aluehàt  : Le  Réveil  du  fetnmeU 
fur  les  avis  que  nous  recevons  par  le  langage  des  ani- 
ttiaux  ^ des  plantes.  ( V.  les  titres  de  ÛAOto  de 
HbGiAoe.  ) 
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L £ S S A N booiN.  Il  y a deux  Auteurs  qui  portcnc 
ce  nom,  qui  fignilie  h langue  de  la  Religion.  Le 
premier  cit  Mohammed  Ben  Abdallah  ^ dit  .Bkha- 
t.'iib  akCorthUi^  Prédicateur  de  Cvrdoue.,  Atireut 
d'Iclil  al-Thabct  : la  Coun-nne  pure.  Livre  de  Po- 
liiiqiie.  11  mourut  l’an  de  l'Ilég. 

Le  fécond  ell  MJiamwedBcn  AÎkhathib  alOar- 
natlùy  HW  du  Prédicateur  de  Grenade,  qut  y fait  des 
iollruciio:;$  pour  les  Vuirs  fous  le  aoew  d' Efclsùràt  ela 
adab  akvouzitra. 

LIKllA.  Les  Cathaiens  appellent  ainfila  7*.  par- 
tie des  24  qui  coiiipolént  Ic-ur  année. 

LINOL'N  cft  ta  dix- neuvième. 

L I r C 1 1 £ N , la  première  : Ôc 

L IT C i I O U , la  troilîciiw. 

LOB  B AL  ALUAB  n KLM  ALAARAB.  Titre  d'unlJ. 
vre  de  JJada.tovi,  qui  n’dl  autre  qu'on  fi.pplénienc 
de  la  taiiah  : Grammaire  Arabiq-:e  . Üuvr.ae  qui  a 
encore  é;e  expliqué  par Barkeliy  fi;  qui  ic  trouve  dau» 
la  üJbiiuKh.  du  Kui,  n'*.  104*/. 

Il  y a un  autre  Livre  qui  porte  ic  même  titre,  coin- 
po.f  p-r  'iageddin  ul-AsJataini: 

LOBB  Alalbab  ri  elw  ai,he:sab.  Livre  d’Arith- 
métique  compoie  en  langue  Perfienne  p:j \J(,daiiak 
Ben  Omar  ai  Afadi  aL6aovi. 

LOB  b AL  Tavvarikh:  La  nnélle  deshifldres.  f iif- 
toire  ecme  en  iVriien  par  •jahia  Ben  Audaltatkif  al- 
lan  de  l’Heg.  ÿ4Ü*.  Cet  Auteurétûit.ScIni- 
te,  c cil  autre  de  la  Secte  d’Ali,  de  laquelle  lesRjîs 
de  l erlc  qui  regnoiette  de  fon  temps,  fie  oui  rcgncnc 
encore  aujouru  hui , liiifoicnc  profeliion;  il'  divitâ  fou 
lulloire  en  4 parosS. 

prcmicre  contient  les  vies  de  Mahomet,  fi:  de* 
12  Immaub  révérés  par  les  Pcrlûiis,  iLns  Jaircmcntioa 
dAbouixerc,  d'Omar,  ni  dOtliman. 

La  lécüude  coitiprciid  les  vies  fiilesiuflionsdcsRoi» 
qui  ont^régne  avant  le  iMurulnunuinc. 

La  3*.  nu  traite  que  de  h famiile  régnante  des  Sofis , 
appedue  comniuiiéniciu  li.ddarknne. 

La  4*.  séiend  fur  toutes  les  DynalUes  qui  fc  font 
élevées  dt-puis  iorigi.ic  du  ALiion.eiifnie. 

Cet  Auteur  mourut  1 un  de  J I lég.  yfio*. , qui  com- 
men,*a  le  17  Décembre  de  l’année  Chredenne  1552, 
la  32*.  année  de  Soiiirain,  fils  deSUt-n,  d;i  ùom. 

C'eft  c«  Ouvrage  que  l’on  cire  Ibuventfousienom 
COTTompu  fie  abrégé  de  Lebtarikh, 


LESS AN  al-Calzoum  ; I>a  langue  de  Calzoum. 
C'cil  le  Golphe  Arabique  que  nous  appelions  aulli  la 
Mer  rouge.  Nous  difons  en  François  une  tangue  de 
/erre,  mais  nous  ne  difons  point  une  langue  d'eau. 

LESSANAL-FARSiZo/n^i/e  deChevai  C’cll  une 
plante  que  les  Grecs  nomment  lïippoglnjfmy  les  Ara- 
bes fit  les  Syriens  OuboghJJln.  Les  Latins  U connoif- 
fent  pour  une  efpcce  de  TUymeltca  qui  eft  XAijpcn 
de  Montpellier,  ou  de  la  momngne  de  Cette  : elle  ell 
fort  purgative;  aulli  elle  cmprtmte  fon  nom  du  Thi- 
thyinalc  6:  de  l’Olivier.  Les  Orientaux  ont  aulTi  em- 
prunté des  Grecs  te»  noms  des  plantes  que  nous  ap- 
pelions Arncglojfumy  BugloJ/um,  Cyneglojfum., 

LESSAN  aL-Hokkam  n marriat  al-.\({kaxi: 
Formules  des  Jugements  pour  les  Cadhis,  compofées 
psT  Ben  Schbhnm  en  30  chapitres.  Cet  Auteur  néan- 
moins n’en  fit  que  2 1.  Borhaneddin  al-Khalai  a ajouté 
k-s  neuf  autres.  (Biblioth.  Royale,  n“.  <>12.) 


LOB  AN  tZ^rwe  ou  gomme  <\kà  coule  naturel- 
lement ou  par  Incîlion  d’un  arbrilfcau  aflèi  femblable 
au  Lencirque.  Les  Arabes  l’appclleiK  encore  GonJury 
mot  qui  cil  plus  uiité  que  celui  de  Loban , qui  vient 
de  1 Hébreu  Levoaahy  ou  du  grec  LiOanosy  d’où  le 
mot  ^Olibanum  des  Cbymillcs  fie  des  l’harmacicn* 
s'dl  formé. 

Nous  appelions  cette  gomme  ou  rélîne.  Encens , 
du  mot  latin  générique  incenfum , qui  fi,  n.fie  tout  ce 
que  nous  brûlons  pour  fervir  de  parfum.  Les  JuiLdef- 
quels  font  venues  les  fufrumigatiojis  donc  on  fe  ll-rc 
dans  le  temples,  o'cniployoiunc  pas  cupenîmt  d’en- 
cens, mais-  le  llorax,  appellé  par  les  Grecs,  Styraky 
Narcaphthvn , fit  Taym  'utma , qui  croît  dans  la  Ju- 
dée fie  dans  la  Phmnitic  , au-iieu  que  le  véritable  ar- 
bre de  l’encens  ne  croit  que  dans  l’Arabie. 

La  plus  grande  abondance  d’encens  le  trouve  dang 
le  terroir  de  la  Vaille  de  Merbacli , félon  le  Géographe 
Perficn;  cette  Ville  appartient  k la  Province  de  Saha, 
Al-EdriJJî  dans  fa  Géographie  Arabique , écrit  que  l’on 
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rroiive  de  l’cnccr.s  en  très-grande  quantité  dans  la  Pro- 
vince de  Sclugiar  vis-à-vis  du  goHc  appelle  Gwun  ai- 
H-l'vhicbt  ; tous  ces  poyi^-là  font  de  l'ioncn  » qui  nous 
giî  connu  fous  le  nom  à'^lrabie  heureuje. 

LOCNAN.  Gebel  allobnan  : Le  Ment  Liban. 
Oi-icun  fait  que  c'eft  une  montage  de  la  Syrie , la- 
quelle à comme  deux  bras  » à favoir  le  Liban  & l'Anri- 
Liban,  qui  enferment  ce  que  les  Grecs  appellent  la 
Cr.Vfÿrie , ou  h Syrie  creufe. 

Cette  montagne  a pris  fon  nom  Hébreu  & Arabe 
de  la  blancheur  des  neiges  qui  en  couvrent  Je  fommet , 
de  même  que  les  Alpes  ont  pris  le  leur,  félon  L'efius 
Pempduty  du  mot  grec  Æplm.,  qui  fignilie  blanc. 

Le  Liban  a été  de  tout  temps  le  refuge  des  Chrétiens 
contre  lesincurllons  des  Arabes,  desCurdes,  dcs'i  ur- 
comans  & des  Turcs , Sa  c'cll  encore  aujourd'hui  la 
retraite  la  plus  aflurée  de*  Matonites,  qui  y on:  plu- 
fieurs  Kglifes  & Monailercs. 

Moliahedéin  Saaii  rapporte  dans  fon  chapitre  des 
Keli-^ieux  ou  Derviches  ^ qu'ü  y avoit  de  fon  temps 
dans'lc  Mont  Liban  un  grand  nombre  de  (erviteurs  de 
Dieu  qui  laifolent  des  miracles. 

L O C M A N AL-HAKtM  : Loeman  U fage.  Le  cha- 
pitre 31  de  rAIcoran  qui  porte  le  nom  de  Loeman^  I 
s’appelle  Sourat  Ukman.  Malwnïei  y lap  parler  Dieu, 
qui  dit  ces  paroles  : Lécadaiina  Lvctnan  alhect/uit , 
c'dl-à-dire , „ nous  avons  domvc  la  fagcllc  à Loui-an.  ” 

Les  Interprétés  de  te  Chapitre  neloni  pw  d'actord 
touchant  rexplîcation  du  mot  de  lagclTc;  car  .'tuddi^ 
Akramas , fit  Schaàb  veulent  que  ce  fuit  le  don  de 
Prophétie,  Loeman  aj-antété  neveu  «Jt  Job  du  cdiedc 
fa  fnîur,  ou  fils  de  fa  tante,  & par  cumequtot  fun 
coufin  germain , & qu ’ainfi  U avoit  droit  à la  Prophé- 
tie par  fuccedinn.  L’Autcar  du  Ttiui^tr  alTure  que 
Loeman  étoii  fils  de  Bâour  ou  licur , li.s  de  Njkhor , 
üîsdeTareh,  & par  eoiUéqucnt  petit  nweu  d'Abrairam. 

Abouleits  donne  à Loeman  le  \\iTnoxnà'AbvuAn4m^ 
c'efi-â-dirc  Pere  d'Anâm , quoique  d’autres  Auteurs 
veuillent  que  fon  fils  poriit  le  nom  de  Mathan. 

L'Auteur  du  Livre  imlculé  Ain  al-màni  ^ raj^rtc 
que  Loeman  niqutc  du  temps  de  David , & qu'il  vé- 
cut jufqu’au  temps  du  Prophète  Jonas;  mais  il  fau- 
droit,  félon  ce  calcul , que  Loeman  eût  vécu  plufieurs 
cotcaincs  d'années.  AulU  y a-t-il  des  Auteurs  qui  lui 
dunevm  jufqu'i  300  ans  de  vie. 

ÏA*  plus  grand  nombre  des  Dofteurs  Mufulmans  eft 
d'accord  que  Lokman  ne  tient  point  de  rang  parmi  les 
Prophètes;  en  eîFet,  on  ne  lui  donne  que  la  qualité 
6;  le  litre  de  Hakimy  qui  lignilie Sa  condition 
ctok  fervilc,  & le  métier  qu’il  exervuit  éioic  celui  de 
Tailleur  ou  de  ClurpeniieT;  quelques-uns  lefontaulïï 
Berger.  APégarol  de  fon  pays,  cous  conviennent  qu’il 
était  iUbajchiy  c'eft-à-dtre  Abyjin^  natif  d’Ethiopie 
ou  de  Nubie  , de  la  race  de  ces  efclaves  noirs  àgruf- 
fes  levres  qui  fonem  de  ce  pays-ls,  & que  l'<m  por- 
toit  vendre  en  divers  lieux  ; de  forte  que  Loeman  fe 
trouva  porté  & vendu  parmi  les  Ifraélites  fous  les  rè- 
gnes de  David  & de  Salomon. 

Un  jour  pendant  le  fommeil  du  midi  que  les  Ara- 
bes appellent  Caiioulat,  les  Airges  entrant  dans  la 
chambre  de  Loeman , le  falucrcm  fans  fe  ftirc  voir. 
Loeman  entendant  une  voix,  & ne  voyant  perfonne, 
ne  répondit  point  à leur  falut;  les  Anges  îui  dirent: 
fommet  Us  Mejfagers  de  Dieu  ton  Créateur  ^ 
le  n6sre , qui  nous  a envoyd  vers  toi  pour  te  décla- 
rer qu'il  veut  te  faire  Monarque  y lÿ  Jon  Lieutenant 
fur  la  terre. 

Loeman  alors  leur  répornlit  Si  c’ell  par  un  corn- 
„ mandemem  abfoiu  Je  D^cu  que  je  devienne  tel  que 
„ vous  dites,  fa  volonté  doit  s'accomplir  en  toutes 
„ chofes,  fitj’efpcre,  fi  teh  arrive,  qiftl  me  dortnera 
^ les  fecoun  néccŒùrcs  de  fa  grâce  i»our  exécuter  ^ 
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„ av-ce  fidélité  fes  ordres  : mais  s’il  me  donne  b liberté 
,,  do  chouir  un  état  de  vie,  je  fouhaicc  plutdc  qu’il 
„ me  laine  dans  celui  où  je  me  trouve  prclentement , 
„ & qu’il  me  prcfcrc'c  de  l'ofTenfer,  fans  quoi  toutes 
„ les  grandeurs  du  monde  me  feroient  à charge.  ” 

Cctcc  réponle  de  Loeman  fut  li  agréable  à Dieu , 
qu  il  lui  donna  aulli  tôt  le  don  de  Sagefie  à un  tei  de- 
gré d'cxtdlence,  qu'il  devint  capable  d’inftniire  tous 
les  hommes  par  un  très-grand  nombre  de  Maxi  t‘S, 
dcbcnccnces  & de  Paraboles , que  l’on  fait  monter  juf- 
ques  à dix  mille , dont  chacune  efl  plus  efUm&bic  que 
le  monde  entier. 

Loeman  étant  un  jour  afiîs  au  milieu  de  plufieurs 
gens  qui  l'écuutoient,  un  g and  perlonnage  parm.  les 
Juifs,  qui  le  vit  au  iDÜteu  de  tant  d'auditeurs,  lui  de- 
manda s’il  n'étoit  pas  ect  Efclive  noir  qui  pailToic  na- 
gueres  les  brebis  d’un  tel.  Loeman  lui  lépondit:  „ 
n Je  fuis  le  même.  " Et  comment  fe  peut-ii  faire,  lui 
repartit  le  Juii,  que  tu  fois  parvenu  à un  haut  degré 
de  lageflè  fit  de  vertu?  Lonnan  lui  die  : „ C’cfl  en 
Y,  accumpiiflânt  trois  chofes;  difam  toujours  la  vérité, 
„ gardant  inviolabicmcnt  ma  parole , 6t  ne  me  raclant 
,,  ïamais  rie  ce  qui  ne  me  regardoit  point.  ” 

fhaalebi^  rapporte  dans  Ion  Tafjir.,  ou  Commen- 
taire lur  l'Alcoran,  que  Loeman  ayant  été  envoyé 
avec  d’au. res  efclaves  à la  campagne,  pour  en  rappor- 
ter des  Ihjîcs,  fes  camarades  les  ayant  mangés  accc-e- 
rcm  Loeman  de  ce  taie  ; Loeman , ptmr  le  jullificr  de 
ccite  acculiuion,  dit  à Ibn  maure; ,.  Paices-n  us  boire 
„ a tuus  de  l’eau  chaude,  & faites-nous  faire  enfuite 
„ piuiieurs  cours  en  rond  & vous  apprendrez  bien- 
„ lût  qui  Ibnt  ceux  qui  ont  mangé  vos  fruits.  " Il 
arriva  en  effet  à ces  EfcLves , qu'aprés  avoir  fait  plu- 
fieurs  tours,  leur  dlomac  s’ciant  foulcvé,  ceux  qui 
avolem  n.angé  les  fniits  les  rendirent,  & Loeman  ne 
reuüliquc  l’cuu  chaude  qu'il  avoit  bue. 

Cette  hiiluriette  fe  trouve  décrite  en  wrs  Pcrficns 
dans  le  Livre  intitulé  le  Methnevi,  dont  l’Auteur  qui 
moralife  toutes  chofes,  fait  une  application  qui  fur- 
prend  fon  Leéicur;  car  il  dit  ces  paroles  : „ Lorfque 
„ l'on  vo  $ donnera  à boire  de  cette  eau  chaude  & 
„ brûlante  dans  la  quefiion  dujugemenr  dernier,  tous 
,,  ce  que  vous  avez  caché  avec  tant  de  foin , paroitra 
„ aux  yeux  de  tout  le  monde,  de  celui  qui  aura  ac- 
„ quis  de  l’ellime  par  fem  hypocrifie  & par  fem  dé- 
„ guifement,  fera  pour  lors  couvert  de  htwnc  6:  de 
M confulion.  " 

Le  même  Auteur  rapporte  aufiî  que  David  ayant 
demandé  un  jour  à Loeman,  comment  vous  êtes-vous 
levé  ce  matin?  il  lui  répondit  ; ,,  Je  me  fuis  levé  du 
milieu  de  ma  poufiiere.  ” Cette  reponfe  donna  à David 
une  grande  eftime  pour  Loeman,  duquel  il  admira 
l'humilité  & la  fagellc. 

Nous  avons  un  Litme  intitulé  Ciovaber  aitaffà\  qui 
contient  un  abrégé  des  principales  aérions  & des  plus 
belles  fentcnces  de  Loeman. 

L'Auteur  du  l^btank  fait  aulTi  vivre  ce  Sage  dans 
le  temps  que  Xaikaous  & Kaikofroès  r»^oient  en 
Perfe,  qui  ell  à peu  près  celui  auquel  David  & Salo- 
mon regnoient  en  Judée,  & que  Pyihagore  vivoit  & 
philofophoit  en  Italie  & en  Grèce-  Cette  Chronologie 
n'efi  pis  fort  jufie , non  plus  que  celle  de  tous  les 
Orientaux  qui  parlent  des  chofes  arrivées  avant  l’é- 
poque de  l’Hcg. , à moins  qu'ils  ne  s'accordent  avec 
l’écriture. 

L’Auteur  du  Tarikh  Monttkheb  écrit  eue  le  fepul- 
crede  Locr.aan  fe  voyait  encore  de  fon  temps  à Ram- 
lah  ou  Ramah , petite  Ville  qui  n’efi  pas  éloignée  de 
Jérufalcm;  qu'il  étoit  Abyflîn  de  nation,  Juif  de  Re- 
ligion , & qu'il  fut  enterré  auprès  des  70  Prophètes 
que  les  Juifs  firent  mourir  de  faim,  & qui  perdirent 
tous  la  vie  en  un  fcul  jour  auprès  de  Jérufulem.  Ce 
n>cmc  Auteur  lui  donne  300  ans  de  vie  pour  éviter 
les  Anachtooifmcs,  & il  avance  de  plus  qu’il  y a eu 
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àlirfc  Lhcman  qui  vtvoit  tfafW  iç  llecle*du  Propheté 
Houd  ou  Hvbtr\  pour  concilier  avec  là  Chronologie 
celle  de  ceux  qui  donnent  à notre  Loeman  jufques  \ 
mille  ans  de  vie. 

Ces  deux  Auteurs  conviennent  aulTi  qu’il  écolt  ef- 
claveAbylimi  ou  Nubien  « de  nation,  & qu'tl  alaiUe 
ün  Livre  intitulé  /iinikùU  nom  qui  fignifie  en  Arabe 
i^reverbc!  & Af/xdoguc/^  & que  Ton  donne  ordinaire- 
ment aux  proverbes  ou  paraboles  de  Salomon;  quoi- 
qu’il y ait  grande  apparence  que  ce  Livre  de  Iæc- 
man  foie  moderne , & tiré  feulemcm  de  (es  difeours  & 
entretiens. 

Les  üriemoux  ont  un  proverbe  ordinaire  dont  ils  fc 
fer\'ent  pour  Imwr  un  homme  favant  : Il  ne  faut  pas 
pretendi'c  enÇrsgner  quelque  chofe  à Loeman. 

Tous  les  Auteurs  conviennent  que  c’eft  de  notre 
Loan.-m,  & non  pas  de  l’ancien,  que  parle  le  31*. 
Chapitre  de  l’Aicoran  qui  porc  Ton  nom;  car  dans  un 
Commentaire  Turc  fur  ce  mênte  Chapitre,  Vabcb  rap- 
porte que  Loeman  étant  efclavc , fon  maître  lui  donna 
la  libéré  à caulc  de  là  venu  & de  fa  fagcfTc , quoique 
le  S:tgc,  félon  le  icmiment  des  Philolophes  , foit  tou- 
jours libre  en  quelque  état  qu'il  fe  trouve.  C'ed  lui 
qui  a dft  le  premier,  félon  le  mcmc  Auteur,  » que  le 
y,  cœur  & U langire  étaient  les  meilleures  & les  pires 
„ partes  du  corps  de  l’homme;  ”&  ayant  été  un  jour 
ntrtTogé  de  qui  il  avoit  appris  la  fageflè,  tl  rép^dit 
„ qu'il  i'avoic  apprife  des  aveu|;les , lefqucb  ne  s’alfu- 
Sy  rent  de  rien  jufques  à cç  qu  ils  le  touchent.  *’ 

L’on  pouroic  dire  avec  beaucoup  de  vraifemblan- 
cc , que  Loeman  eft  le  même  que  celui  que  les  Grecs, 
qui  ont  ignoré  fon  nom,  nous  ont  fait  connoicre  fems 
celui  de  (à  nation , en  l’appclbnt  Efepe , qui  figniiie  la 
même  chofe  en  Grec  que  le  mot  c Ethiopien,  Ln  ef- 
fet, on  trouve  dans  les  Paraboles,  Proverbes,  ou  Apo- 
logues de  Loenun  en  Arabe,  des  chofes  que  nous  II- 
fons  dans  les  l'ahles  d'Efope ; en  forte  qu'il  feroit  aflèa 
mal-aifé  de  décider  li  les  Arabes  les  ont  empruntées 
des  Grecs,  ou  (i  les  Grecs  les  ont  prifes  des  Arabes. 
11  eft  oependam  certain  que  cette  maniéré  d’inftruirc 
par  les  tables  eft  plus  conforme  au  génie  des  Orien- 
taux, qu'à  celui  des  peuples  de  l'Occident. 

Nous  ajouterons  encore  ici  en  faveur  de  Loeman  i 
ce  qu’en  écrivent  deux  Auteurs  célébrés.  Le  premier 
eft  celui  du  Livre  intitulé  Sighiariflany  qui  écrit  que 
le  fujei  qui  lui  fit  donner  la  liberté  fut  que  fon  maître 
lui  ayalic  donné  ï manger  un  melon  amer,  Il  le  man- 
gea tout  entier  ; fon  maitre  étonné  de  cette  action  d'o- 
béiftânce,  lui  dit  : y,  Comment  avez-vous  pu  manger 
„ un  ii  mauvais  fruit?  **  Loeman  lui  répondit  alors: 
„ J'ai  re<;u  li  fouvenc  de  votre  part  des  douceurs# 
„ qu’il  n’cft  pas  étrange  que  j'ayc  mangé  une  feule 
„ fois  en  ma  vie  un  fruit  >amer  que  vous  m’avez  pré- 
„ fenté.  ” 

Ce  femimeni  fi  honnête  d’un  efclave  toucha  (î  fort 
le  cOîur  de  fon  maitre,  qu’il  lui  donna  incontinent  la 
liberté;  & il  s’eft  trouvé  dans  la  fuite  des  temps  que 
cette  tnéme  réponfc,  qui  eft  admirable , fut  employée 
par  les  foldacs  d’Alptcghin,  lequel  après  qu’tl  eut  été 
défait  n'ayant  plus  de  quoi  les  payer,  leur  confcilloit 
de  prendre  le  parti  de  fon  ennemi  6c  de  fon  vain- 
queur : car  ces  braves  gens  ne  le  voulurent  jamais 
quitter;  & le  fentiment  généreux  qu'ils  expriroereot 
par  les  paroles  de  Loeman , fut  bientôt  après  récom- 
penfé  par  la  pleine  viéloirc  qu’ils  remportèrent  fur  leurs 
ennemis.  le  titre  ifAu»  TwatiN.) 

Le  feewtd  Auteur  qui  parle  avecélt^e  de  Loeman, 
eft  celui  du  Thiràz  Almancoufch , traduit  de  l’Arabe 
en  'l'tirc  à la  louange  des  Efclaves  noirs,  où  il  dit, 
conformémcnc  h tons  les  Orientaux  que  Loeman  étoic 
Efclave  Abj-ftîn  de  nadon , il  qui  üieu  donna  par  une 
gnee  panicuiierc  le  don  de  fagcllë,  félon  l'autorité 
de  l’Alcwan;  que  les  Interprètes  expliquent  en  cet 
èodroiidilTéreiiimein  ce  mot  de  fagejjè'.  quelques-uns 
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veulent  que  ce  Toit  ia  Prophétie  y Sc  que  Loeman  doit 
être  mis  au  rang  des  Prophètes  reconnus  pour  tels 
par  les  Mufulmans;  mais  que  les  autres  foucicnnent 
que  le  mot  ‘de  fagejje  doit  s’entendre  de  la  connoif- 
(knee  des  fdcnces  l{>écüladves , & de  la  pratique  que 
t'em  en  doit  faire  ; que  quelques-uns  lui  donnent  le 
méricr  de  charpender,  d’autres  celui  de  tailleur  d’ha» 
bits,  & quelques  autres  aulTi  difent  qu'il  étoit  he^cr. 

Quoi  qu'il  en  foit , c’étoit  un  excellent  homme,  tant 
Âuis  la  connoillànce  des  chofes  que  dars  la  pratique 
des  venus.  Il  gardait  ordimircraent  le  filence,  & s’ap- 
pliquoic  beaucoup  à ia  contemplation,  fie  fur-tout  i 
l’exercice  de  l’amour  de  Dieu  : de  fwte  que  l’on  di- 
foit  de  lui,  que  parce  qu’il  aimoii  beaucoup  Dieu; 
Dieu  le  favorifoit  auili  de  fon  amour  particulier. 

Enfin , s’il  ne  fut  pas  Prophète , il  Au  au  moins  un 
des  plus  grands  fet%'iceura  de  üieu  dans  le  ficclc  où  il 
vivoit.  L’on  die  eneme,  qu’il  (c  mit  au  fervice  du  Roi 
David , fit  que  fa  vie  fut  fort  longue. 

Ce  que  nous  avons  dit  d'Efope,  qu’il  fcmble  pou- 
voir être  le  mémo  que  I^ocman,  demande  que  l’on 
falTè  quelque  rctlexion  fur  la  chronologie  de  l'un  fie  de 
l’autre.  Il  eft  confiant,  félon  Plutarque  y Paufanias 
fit  üuidasy  qu’Efüpe  a vécu  du  temps  de  Croefus , 
Roi  de  Lydie,  vaincu  & pris  par  Cyrus,  fie  de  Solon  y 
légiftateur  des  Athéniens,  Or,  Cyrus  ayant  commencé 
fon  rrçnc  dans  la  première  année  de  la  55*.  Olympia^ 
de , & Solon  ayant  publié  fus  loix  à Athènes  la  3*.  an- 
née de  la  46*.  Olympiade,  il  faut  qu'Efope  ait  vécu 
dans  l'iDiervalIc  des  46  fie  55*.  Olympiades,  c’eft- 
à-dirc  depuis  l’an  3350  do  monde  jufques  en  3390, 
dans  lequel  temps  les  Juifs  écoient  àms  leur  captivité: 

11  paroit  donc  par  ce  calenl  que  Loeman  qui  vb 
voit  du  temps  de  David  mon  l’an  5938  du  monde; 
DC  peut  être  le  même  qu’Efope,  à moins  qu’il  n’ait 
vécu  4 ou  500  ans;  c’eft  peut-être  la  caufe  de  ce  que 
les  Arabes,  qui  ont  copié  ou  traduit  nos  Fables  d'E- 
fope  en  leur  langue  fous  le  nom  de  Loemany  lui  onç 
donné  une  très-longue  vie  : fie  U eft  fort  vraijèmblab’é 
qu’ils  n’ont  donné  à Efope  le  nom  de  Loeman , qu'à 
caufè  qu’il  y a un  Chapitre  de  l'Alcoran  qui  porte  fon 
nom , dans  lequel  Dieu  dit  qu'il  lui  a donné  la  fageOè. 

L O K H O Ü M.  Le  AFircàt  allogat  explique  ce 
mot  Arabe  en  Turc  par  celai  de  Caoufage  & CaoU‘ 
fagdéh  y fie  die  que  c'eft  un  poidbn  qui  porte  unê 
ép^  en  forme  de  trompe.  Les  Grecs  l’appellent  A7- 
phiasyï  caufe  de  cette  épée  ; fie  les  Italiens , Pefee  jpadm 

LODOS.  Les  Turcs  appellent  ainfi  le  vent  que  les 
Grecs  fie  les  Latins  ont  nommé  Africus  fi:  Libono^ 
tus  y les  Italiens  Lebecchioy  fit  00s  Marioiers  de  la  Mé- 
diterranée, Labiche. 

LOGAT.  Ce  mot  Arabe  qui  fcmble  avoir  été 
pris  du  Grec  logos , lignifie  non -feulement  le  lan~ 
gage  fit  le  </ryêotfrr,  mais  encore  un  DicHonnairCy  où 
les  mots  d’aoe  langue  (bni  rangés  en  diverfes  maniérés. 

Il  fe  rrouve  parmi  les  Ara^s  un  très-grand  nom- 
bre de  Diétionnaircs  de  leur  propre  langue , expli- 
quée par  elle-même  , fie  plufiours  autres  cxpliquét 
en  Perfien  .fit  en  Turc,  dont  on  trouvera  les  ritres 
dans  cet  Ouvungc  ; voici  les  noms  de  quelques-uns 
qui  portent  feulement  le  titre  de  Ijfgat  ou  de  Ketàb 
al  Logat. 

Logat  Akhteri , DiéHonnaire  Arabe , recueilli  du  Ca- 
mùsyàz  Cwa/ttfrr,  &c.  fit  traduit  en  Turc  ;>ar 

Logat  Ndmat  Allah , Dicllonnaire  Perfien  traduit 
en  Turc  par  Ndmat  Allah  Ben  Ahmed  Ben  Moba- 
rek  al-Roumi.  » 

Logat  Tage  al  Adib.  Autre  Diélionnaire  Arabe, 
traduit  en  Turc  par  Alt  al  Amafiy  qui  dit  l’avoir  re- 
cueilli du  Tage  al  efma  de  Zamakjchariy  du  Ketâk' 
al-Ajfami  de  Meidaniy  & du  S/hah  de  Giouhari. 

Xxx 


zea  Dy  Google 


5îO  S I B L I O 

h O. 

Lùg,iU  al  Ilaiimi.  Dicbonnaire  Porficn,  traduit  en 
Turc  par  Luthfatlah  al-llalimi.  Le  même  Didion- 
naire  punc  le  titre  de  Meian  allogat  ^ & SAknoum 
Agem^  &c. 

Kénz  aUogat  : Tréfor  de  jia  langue.  Dictionnaire 
Arabe  6i  Perûen,  compofé  par  Mohammed  lien  Ab' 
dtiikhgiek  iien  ÂlmJrouf  al-iiileni. 

IJeflour  aJhga$:Regi/îre  de  la  langue.  DiêUonaaire 
Arabe  & Turc,  (âni  nomd'Auccur. 

Sihah  allegai  : Pureté  de  la  langue  Arabhjue.  C'cft 
l'Ouvrage  de  Giauhari  y duquel  U e(l  parlé  plus  am- 
plement dans  Ton  titre  paticulier. 

On  n'a  fait  ici  mention  que  des  Didionnaircs  qui 
portent  le  titre  de  Ij>gat , & il  faut  chercher  les  au- 
tres, comme  le  Camuty  le  Clamé  y le  Thulebiy  le  Mo' 
fhareü  y &c.  dans  les  titres  particuliers  des  Auteurs , 
& tic  leurs  Ouvrages. 

LOHORASB,  4*.  Roi  de  Perfe,  de  la  DjTiaftie 
des  Kaianides,  fuccéda  à Kaikhofrou,  qui  étoic  more 
làus  cniànts. 

1!  ctoii  fils  d'.^^vend  ou  C>rond-Schah , fils  de  Kai, 
ûîs  de  Ivai-Kobad , Roi  de  Perfe  ; cependant  à caufe 
que  fon  pere  & ion  grand-pere  avolent  mené  une  vie 
privée  & fans  éclat , les  grands  Seigneurs  de  PenV  eu- 
rent d abord  quelque  répugnance  k le  voir  élevé  fur 
le  trône  \ mais  comme  il  lit  éclater  dès  les  premiers 
jours  de  fon  règne  les  grandes  vertus  dont  il  étoit 
doué , il  n’y  eut'  enfin  perfonne  qui  ne  le  jugedt  digne 
de  la  Couronne  qu'il  portoit. 

Ce  fut  lui  qui  le  premier  de  tous  les  Rois  établit 
en  Perfe  une  Cour  de  Juibcc  partiailierc  pour  fes 
croupes,  qui  les  fit  vivre  fous  une  difeipUne  Icvere, 
les  obligeant  k lé  contenter  de  la  folde  qu'il  leur  avoir 
alügnc;  cholé  qui  ne  s’écoit  point  encore  pratiquée  juf- 
ques  alors  ; car  les  troupes  avant  fon  régné  avoient  ac- 
coutumé de  vi^Te  fans  réglé  dans  les  quartiers  qui  leur 
étoicnc  donnés. 

Ce  Monarque  ordonna  auffî  que  les  Officiers  Gé- 
néraux & Gouverneurs  des  Provinces  donnalTent  leurs 
audiences  fur  une  ellradc  relevée  & dorée , ôt  il  ne  ré- 
forva  pour  lui  aucune  autre  difUnétion  que  celle  de 
làirc  tendre  devant  fon  trône  un  rideau  d'étoffe  pré- 
cieufe,  au  travers  duquel  il  donnmc  les  lionnes. 

l^horasb,  après  avoir  fait  de  grandes  conquêtes  au 
Levant , pouflà  fès  armes  vittoricuîés  jufqucs  au  Cou- 
th.mt  de  fon  Empire  ; car  il  envoya  en  l’aleftine  un 
de  fes  Généraux  nommé  Raham , & fumommé  Ilakh- 
r(/.W/<rr,  ftnut  qui  llgnilicle  bunheur  de laricïfirey') 
duquel  les  hébreux  ont  fonné  celui  de  Ps'ebucadnef' 
far  y iSc  les  Grecs  celui  de  Piubuchodùnojbr  y fous  la 
conduite  duquel  toute  la  Syrie  fut  réduite  à fonobvif- 
fjnee.  Le  Roi  de  Judée  de  h lignée  de  Salomon , qui 
regnoit  pour  lors  dans  Jérufalcm , rdufant  de  lé  fou- 
mettre,  fut  attaqué  par  Raham,  qui  défit  les  Juifs  k 
pince  couture,  prit  la  Ville  de  Jérufalcm  qu’il  làcca* 
gea  ûc  ruina  cmicrcment , apres  quoi  il  retourna  vic- 
torieux en  Perfe  cliaigé  de  riches  dépouÜles,  & d’un 
nombre  prçfque  infini  de  prifonniers. 

Lohorasb  avoir  un  fils  nommé  Kifehnsh,  que  les 
Grecs  nommeroient  llsdafpety  don:  l'ambition  déna- 
turée alla  jufques  à lui  fiiirc  entreprendre  de  détrôner 
fon  pere.  M.nls  enfin  fes  efforts  ayant  été  rendus  vains 
par  la  fidélité  que  les  peuples  gardèrent  k Lohorasb, 
fon  chagrin  & fon  dépit  le  potterem  k quitter  la  Perfe , 
& k paflèr  dans  le  T urquclhn , nù  il  fut  reçu  k la  Cour 
du  Roi  de  ce  {Xiys-ik  avec  beaucoup  d'honnêteté  , 
comme  un  étranger  inconnu.  On  dit  que  la  fille  du 
Roi  du  Turquellan  fut  teliemcnc  gagnée  par  les  ma- 
niérés de  ect  étranger,  qu'elk‘»in  devint  amoureu- 
fc,  de  rcfolut  de  le  preiuirê  pi^ur  fon  époux,  fuivant 
ia  coutume  du  pays  qui  lui  donnoit  la  iibené  de  ce 
choix. 

(Quoique  Je  Roi  c6t  peine  de  voir  fa  iUle  entre  les 
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bras  d'un  inconnu,  cependont  Khifeheasb  ayant  avec 
le  tentps  gagné  les  bonnes  grâces  de  fon  bcau-perc, 
il  lui  déclara  fon  état,  Ôc  l'engagea  peu-à-peu  k faire 
la  guerre  fans  aucun  légitime  (ujet  k Lohorasb  fon  pro- 
pre pere. 

Lohorasb  fe  trouvant  attaqué  k Pimpourvu  par  une 
armée  innombrable  de  Turcs,  fans  pouvoir  pénétrer 
h caufe  de  cette  irruption,  fit  tant  par  le  moyen  de  fea 
Amb^tJàdcurs,  qu'il  apprit  enfin  que  fon  fils  en  étoit 
l'auteur. 

Cependant  comme  il  ne  fe  trouvoît  pas  en  état  de 
rélÏÏlrr  k de  (1  grandes  forces  qui  croiflbicni  tous  les 
jours  par  la  joncrion  des  Pcrfaits  ményîs  qui  fuivirenc 
le  parti  de  fon  fils, il  prie  larcfuluiion  de  lui  envoyer 
le  Tagc  ou  la  CourcHine  Royale  par  fon  frere  puîné , 
& de  le  retirer  pour  fervir  Dieu  le  refle  de  fes  jours 
dans  la  Ville  de  üalkli.  Il  ne  demeura  pas  long-temps 
ccr>;’nJam  dans  cetcc  retraite  ; car  ArgiaJl , neveu  d'A* 
fiailub,  Roi  des  Turcs  Orientaux,  vint  aflicger  la  Ville 
de  Luik , laquelle  étant  enfui  tombée  entre  fes  mains , 
il  y trouva  Loho^a^b,  auquel  il  fit  perdre  la  vie  après 
120  ans  de  regne,  que  quelques  Écrivains  font  aller 
jufques  au  temps  de  Jérémie  & d'üzair,  que  nous  ap- 
pelions lifdrat.  {Ubtarik.  Tarik  Montekkeb.') 

Ce  dernier  lüjroricn  ajoute  que  le  Prophète  D;micl 
avoit  inllruit  ce  Prince  du  cuite  du  vrai  Dieu , ôc  qu'il 
l’avoit  porté  k quitter  la  Religion  des  Mages , pour 
embraflcr  la  judaïque. 

Le  Schah  h'améh  de  l^p-doiifi  efi  affez  conforme 
au  rapport  des  deux Uiftoriens  précédents;  mais  A«o»- 
dtmir  ne  s’accorde  pas  avec  eux  dans  plulieurs  circonf- 
tances  : car,  félon  cet  ilifforien,  Lohorasb  étoit  fils 
d’un  frère  de  Kaikaous,  & ne  fut  choifi  pour  fuccé- 
der  k Kaikhofrou  qu'k  caulê  qu’il  pofisdoii  toutes  les 
qualités  dignes  d'un  grand  Prince. 

11  fubjugua  ime  grande  partie  des  Provinces  orien* 
talcs  de  l'Empire  de  Perfe;  Ôc  dès  qu’il  s’en  vit  le  maî- 
tre abfolu,  il  envoya  un  des  Généraux  de  fes  Armées, 
nommé  Gudarz,  du  côté  derOccidem.  Gudarz,  félon 
le  feniiment  d'Abou  Gîafar  at-Tbabarly  fit  de  plu- 
Heurs  autres  Hilloriens  des  plus  célèbres  de  rOricm, 
comme  lien  Schohnahy  Mircondy  ôte.  eft  celui-lk 
même  qui  o'eant  que  Lieutenam  Général  de  Loho- 
rasb, B paflî  chez  les  Hebreux  pour  un  grand  Roi, 
qu’ils  ont  ay)pe\UNA/ucadnet/dry  fit  les  .\nbes^«jM/- 
nafar  ou  liokhi-najjar , qui  eft  jKut-étre  le  A'tfio- 
najjér  de  Ptolémée , qui  pourroit  s'écre  fait  déclarer 
Roi  après  fés  grandes  conquêtes.  OuoI  qu’il  en  folt, 
Gudarz,  que  les  autres  a|^elJem  lianam , comme  nous 
avons  vu  plus  haut,  exécuta  toutes  les  grandes  entre- 
prilcs  que  les  Livres  des  Juifs  nous  apprennent;  ce 
qui  nous  l’a  rendu  extrêmement  connu,  {tendant  que 
Lohorasb  duquel  il  dépendoit , fie  qui  faifoit  fa  rcfi- 
dencc  ordinaire  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
fon  Empire,  eft  demeuré  cmiéremenc  inconnu  aux  Na- 
tions de  rOccidem.  En  cflét,  ce  Prince  avoit  choili 
la  Ville  de  dcBalkh  en  Khoraian  pour  le  liege  de  fon 
Empire , fit  la  capitale  de  tous  fes  Etats  : c’eft  d’où  le 
fumom  de  iiaikhi  lui  fut  donné , furnom  qui  appro- 
ciie  Iwt  de  celui  de  BeUxhtu  que  nous  trouvons  dans 
le  Catalogue  des  Rois  d’Affyrie  ; mais  le  temps  dan» 
lequel  Laofthcncs,  autre  Roi  d’Affyrie,  a régné , s’ac- 
corde mieux  avec  celui  du  regne  de  Lohorasb,  & 
leurs  noms  ne  font  pas  non  plus  fort  éloignés  l’un  de 
rotitre. 

Ce  Prince  ayant  plus  d'inclination  pour  les  enfants 
de  Kaikaous  que  pour  les  üens  propres,  auxquels  il 
préférok  toujours  fes  neveux,  fon  fils  aîné  nommé 
Kifchtasb,  dit  le  même  Khondemtr , irrité  de  ce  mé- 
pris, fe  retira  chczjp-s  Grecs,  dont  le  Prince  qui  régnoie 
pour  lors  pouvoir  être  un  des  Rois  de  Lydie  ou  de 
Macédoipe , appcilé  ici  par  antici|>ation  Caifar  ou  Ça* 
far.  11  demeura  inconnu  k la  Cour  de  ce  Prince,  Juf- 
ques k ce  qu'un  jour  arriva  qu'il  fe  Ile  une  grande  aP> 
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femtiléc  » füù’ftht  la  coutume  du  pays  » dans  laquelle  une 
des  filles  du  l’rincc  devoit  fe  choifir  un  mariv 

Kifchtasb  fc  trouva  dans  cette  eompagniCt  & il  fut 
bien  fiirpris  longue  la  Princcflè  lui  prefenta  Torange, 
qui  étoie  la  marque  du  choix  qu  elle  faifolt  de  fa  per- 
fonne  pour  fon  époux  ; mais  le  pore  fut  beaucoup  plui 
étonné  ♦ de  voir  que  fa  fille  as'oit  préféré  un  Etranger 
h tant  de  Seigneurs  du  pays  de  la  première  qualité. 
Il  ne  laifla  pas  pourtant  de  ratilier  le  choix  qu’elle 
avoi:  fiiit,  mais  il  abolit  ruf;;®  de  cette  cérémonie» 
de  peur  qu'il  l’avenir  U n'arrivât  un  fcmblable  îneon- 
▼énicnr. 

Cette  Princcni*  qui  fe  nommoît  Kenaioum^  en  lui 
jettam  forange,  dit  ^ fon  Amant  ces  paroles,  qui  ont 
été  traduites  du  Grec  en  Perficn  : « Je  vois  ici  quantité 
„ de  gens  très-bien  faits»  mais  vous  me  paroiliêz  fur- 
,,  pifler  de  beaucoup  cous  les  autres.  ” Cependant  le 
Roi  Grec  peu  fatisfait  de  ce  mariage,  envoya  la  tille 
chez  fon  mari,  & ne  les  voulut  voir  ni  l’un  ni  l'autre 
pendant  quelque  tcnip-». 

Kifthtasb  fut  privé  par  cette  difgraee  de  la  fuccef- 
fion  qui  lui  écbéoit  par  fon  mariage,  fuivant  les  lois 
du  pays;  carie  Prince  Grec  y dérugea  cxprclîèinent, 
& déclara  qu’ayant  encore  deux  filles  ii  marier,  ceux 
qui  deviendroienc  leurs  époux  & fes  gendres,  parta- 
geroicnc  après  fa  mort  fes  Etats  ; mais  que  pour  les 
mériter,  il  faiioit  délivrer  le  pays  de  deux  raonilresqui 
le  défololcflc. 

Le  premier  de  ces  montres  étoit  un  ftiricux  fer- 
nem , lequel  faifoit  fa  retraite  dans  un  bois  11  épais , que 
l’on  ne  croyoic  pas  qu’il  fût  pofiible  de  le  percer  pour 
l’aller  combattre;  l'autre  étoit  un  puifiàm  licMtqui  c^u- 
roitlacimpagnc,  & qui  s’étoit  rendu  ft  terrible,  qu'au- 
cun ChafTcur  n'ofott  l'alKirdcr.  Deux  d’emre  les  prin- 
cipaux Princes  Grées  qui  prétendoient  d'époufer  les 
deux  PrincefTcs,  étoiem  fort  rebutés  par  la  difficulté 
qu’ils  trouvoienq  dans  l’exécution  de  ces  deux  eotn.*- 
prifes , & ils  coinmençüicnt  déjà  â perdre  l'efpérancc 
de  voir  léulfir  leurs  prétendons,  lorfqu’ils  rétblurcnt 
de  communiquer  leur  embarras  k Ivifchtasb. 

Ce  valeureux  Prince  poulie  par  le  mouvement  d’une 
généroficé  fans  exemple , s'offrit  non-feulcmcm  de  com- 
battre lui  (éul  ces  deux  montres,  mais  encore  de  don- 
ner tout  le  mérite  de  cette  aclion,  fi  elle  lui  réuiliflbit, 
•ux  deux  Princes  : en  effet,  il  les  attaqua  & les  tua  tous 
deux, fins  rien  déclarer  de  ce  qui  le  regardoit  dans  deux 
aétions  auffi  hardies;  il  fouffrit  que  les  deux  Princes 
Grecs  s’en  tiflcnt  honneur  auprès  du  Roi , 6t  obtlnfilnt 
par  ce  moyen  fes  deux  filles  qu’il  leur  avoit  promifes 
en  mariage. 

Cos  chofes  s'étant  ainll  paflèes,  le  Roi  s’exerçant 
quelque  temps  après  à manier  des  chevaux,  & k jouer 
au  maîl  à ches-al . Kifehrasb  qui  étoit  rentré  un  peii 
en  grâce  auprès  de  lui,  fit  ptroitre  tant  d'adretlè  dans 
ce  jeu  & dans  tous  les  autres  exercices , que  ce  Prince 
après  l'avoir  4nng-tcnips  admiré»  le  fit  approcher  de 
lui , & l’entretint  quelque  temps  contre  fon  ordinaire: 
le  Roi  lui  ayant  deimndé  encr'autres  chofes  ù quoi  il 
paffüicfon  temps,  Kifchtasblui  répondit  qu’il  clwflôit, 
& lui  fit  entendre  adroitement  qu’il  avoit  été  aflèz  heu- 
reux, dans  fes  dernières  chaffes , de  tuer  deux  ani- 
maux cruels  qui  faifoient  de  grands  rav'ages  dans  fon 
pays. 

I,e  Rcri  comprit  alTcz  cc  qu'il  vouloit  dire.;  & s’é- 
tant fait  depuis  informer  k fond  de  la  vérité  du  fait, 
le  remit  entièrement  dans  fes  bonnes  grâces,  & voulut 
qu’il  fût  toujours  auprès  de  fa  perfonne.  Kifehtasb  ne 
manqua  pas  de  fc  prévaloir  auffi-tôt  de  la  faveur  du 
Roi,  & il  fit  tant  par  Tes  confells  & par  fes  folHcita- 
lions,  qu’il  le  porta  i rcfüfer  le  tribut  qu’il  î»yoit' 
tous  les  ans  k Lohorasb;  ce  qui  éttdt  une  véritable 
déclaration  de  gifcrre.  Cette  nouveauté  ne  fur  pas  plu- 
tôt fue  en  Perfe,  qu'on  ne  douta  point  que  Kifehtasb 
n’en  f^ût  i’aiKeur,  & Lohorasb  qui  étoit  dans  me  ex- 
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tréme  ihquiétudc  de  favoir  où  étoit  fon  fils , jugea  que 
ce  ne  pouvoir  être  que  lut  qui  eût  pu  donner  allez  do 
hardietic  aux  Grecs  pour  le  venir  attaquer. 

La  chofe  étant  enfin  éclaircie,  Lohorasb;  plein  de 
joie  d’apprendre  que  fon  fils  étoit  encore  vinnt.  ne 
le  contidéra  plus  comme  un  ennemi  ; mais  fit  partir 
incontinent  fon  fils  puîné,  nommé  Zerir,  pour  aller  au- 
devant  de  fon  frère  aîné,  & pour  lut  preiènter  de  là 
part  la  Couronne  Royale  de  Perfe , comme  un  gagé 
affuré  de  la  fucceffion  qui  te  regardoit. 

Kifehtasb  s’étoit  déjà  mis  en  chemin  vers  la  Perfe 
avec  l'avant-garde  de  l’armée  des  Grecs  ; cc  qui  fit  que 
fon  frere  ne  l'uc  pis  long-temps  fans  le  reticomrcr. 
Aullî-tôt  qu’ils  fe  virent  de  loin , ils  coururent  tous  deux 
pour  s’embraflèr;  & après  s'être  donné  des  témoignti- 
réciproques  d'une  grande  amitié,  Zerit  lit  pticer 
Kifebiasb  fur  un  trône , & lui  mit  le  Tage  Impérial 
fur  la  tête.  On  n'eut  pas  plutôt  appris  en  Perte  la 
«ouvelic  de  cette  cérémonie,  que  l'on  y fit  par-tout 
des  réjouiflùnccs  publiques,  & le  Roi  des  Grecs  fort 
bea  '-peru  fut  tellement  furpris  de  voir  fon  gendre  re- 
connu & proclamé  fi  foudainement  Roi  de  Perlé,  que,  ou 
par  craiiue  de  quelque  embûche,  ou  pour  éviter  les 
lormalités  des  cérémonies,  il  prit  auili-tôc  congé  de 
lui  pour  s’en  retourner  dans  fes  Etats,  lui  laiffant  fa 
fiiJc  pour  gage  de  leur  amitié  réciproque. 

Après  cette  féparation , Kifehtasb  fe  rendit  à la  Cour 
de  Lohorasb  fon  pcrc,  qui  le  reçut  k lui  baifer  Kl 
pieds  félon  la  coutume  dw-lors  ufitée  en  Perte;  & 
après  l’avoir  tendrement  emfarafîè,  Ü lui  mit  de  fes 
propres  mains  la  Couronne  fut  la  tête,  renonçant  ab- 
folurocr:  en  fa  faveur  au  gouvernement  de  fes  Etats, 
& fe  retirant  de  la  Cour  pour  vaquer  uniquement  au 
fer\’ice  de  Dieu  le  relie  de  les  jours.  Ce  Prince  fut 
fernommé  üalkAi,  comme  il  a déjà  été  dit,  à caufe 
qu'il  puflj  la  plus  grande  parrie  de  fon  règne  qui  fut 
de  lao  ans,  dans  la  Ville  de  Idaikh , capitale  du  Kho- 
rafan , 6c  de  tous  fes  Etats,  & qu’il  y lut  tué.  Selon 
le  même  les  Prophètes  Jérémie  ^ Oanid 

6t  Efàras  furent  fes  contemporain*; 

l^Jircond  remarque  dans  la  vie  de  Lohorasb , des  chd- 
fes  tout-k-lâit  oppofées  k celles  qui  font  rapportées  par 
les  autres  Hifinriens.  Il  dit  cmr'autres  cholé»  que  L«^- 
hmasb  fut  reconnu  avec  difficulié  pour  Roi  k caufe 
de  fa  cruauté , laquelle  fut  caufe  que  fon  fils  fe  révolta 
cemtre  lui  k la  foliicitation  des  plus  grands  de  la  Cour 
qui  le  foutinrem  pendant  quelque  temps.  L’on  met 
Zal , pere  de  Roftam , au  nombre  de  ceux  qui  s’vp- 
poi'erent  k Lohorasb. 

Le  même  Auteur  veut  qde  Kifehtasb  fc  foie  réfugié 
auprès  du  Roi  de  Turquelhin , en  quoi  il  s’accorde 
avec  le  I.,<btarikh  6c  le  Tarikh  Montekh'eh.  I!  nomme 
la  fille  de  ce  Roi,  Catébun,  6c  lui  met  en  main  une 
pomme  d'or  femée  de  pierreries  ao-lieu  d’une  orange; 

LOR  6c  Loun,  Il  ne  faut  pas  confondre  le  pay» 
de  Lor , avec  celui  de  I jr  ou  Larilhn  qui  s'étend  le 
long  du  Golfe  Perfique.  Celui  de  Lor  ou  Lour  cft 
montagneux,  6c  dépendoit  autrefois  de  la  Province 
nommée  Khouzifhn , qui  eft  l'andcnnc  Sufianc.  Ce 
pays  s'cfl  trouvé  dans  1a  fuite  des  temps  peuplé  dé 
pluCcurs  colonies  de  Cirrdes  ; de  forte  quH  eft  aujour- 
d'hui compris  dans  ce  que  nous  appclltms  le  Curdif- 
toft.,  qui  lait  partie  de  l’AfTyrie. 

pays  de  Lor  eft  rrès-alviiufant  en  toutes  fortes 
de  fruits  : fii  principale  forrerclTe  s’appelle  Bcrougîerd  ,• 
hqucilc,  quoique  biîtie dans  une  pLine,  ert  plusclH- 
mée  pour  fa  force,  que  les  mciI!corcs  places  qui  fonc 
fituccs  fur  les  plus  hautes  montagnes.  Cc  chaten»  cft 
fort  proche  de  la  Ville  deHaniadan,  & furies  confins 
dcïdcux  Iniques  Arabique  6c  Pertlennc. 

Ezzedin  al-Abbaffi,  Ihrincc  de  la  race  des  Abbaffi- 
des,  commandoit  dans  ce  pays-lk  lorfquc  Tamcrlan 
k conquit,  félonie  rapport  à\1rabfchah  dons  la  vi» 
Xxx  ij 
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Ad  ce  Crtnquéram.  ^ Géograp/ie  Pcr/îfH  /tant  U 
iUre  tie  Kjiuzistan.) 

LOTI!  ou  Louth.  Selon  le  Tarikh  Montekheb., 
Loth  itoit  fils  de  l bran , fils  de  Tarch , & par  confé- 
qiî-nt  neveu  du  l^airrrnhc  Abraham.  11  ell  du  nom- 
bre de  ceux  que  les  Muluimans  reconnoiHèni  pour 
Frophetes,  & il  fu*  parciculiéremcnc  envoyé  de  Dieu 
pour  prêcher  la  foi  ô:  le  culte  du  \Tai  Dieu  au  peu- 
ple de  Sedom,  que  nous  appelions  les  Ihibiuncs  de 
la  Ville  d«  Sodome , iSc  pour  les  détourner  du  dêtelU- 
bie  péché  dont  on  dû  qu'ils  fureni  les  premiers  cou- 
p.îblc>.  ^ ^ 

Ces  gens  Impies  & délïauchcs  n ayant  fait  aucun 
compte  des  remontrances  de  Loth,  Gabriel  vint  de  la 

f>art  de  Dieu & renvertâ  de  fond  en  comble  cinq 
eurs  Villes,  & en  fit  périr  tous  les  habitants. 

Le  mot  de  J^uiU  & de  ÎMouth  lignifie  en  Arabe 
depuis  ce  tenîps-là  îc  piché  de  ces  peuples,  & ils  ap- 
pellent communément  CV/(;.v-7ïio«/A le  peuple  de  Loth, 
& encore  iMÎii  ou  /,  ‘H/Wccux  qui  en  font  rntache» 
Stuuli  die  que  la  femme  de  Loth  s’étant  dé;>auchee 
par  te  commerce  quelle  eut  avec  les  Sodomites,  fut 
caufe  que  le  don  de  prophétie  fe  perdit  dans  la  mai- 
fon  de  Loth. 

Les  IntetirretcsdcrAlcoran  difem,  comme  lesHé- 
brtux,  que  L<wh  érok  liîs  de  Ihnn.  fils  d'.Azar  ou 
'J’Iurch,  fils  deNaehor,  5t  neveu  d’Abrah..*!:.  Ce  Pa- 
triarche Payant  me.ic  avec  lui  lorlqu’II  partit  de  IJaby- 
ionc  ou  de  Chaldée  j>our  venir  en  Syrie  i:  cu  Palcf- 
tine,  Dieu  le  deftina  pour  être  le  Prophète  ûc  lV\pô- 
tre  des  cinq  Villes  que  les-  Arabes  appellent  Muiakt’ 
fait  c’efl-à-dirc,  Renverfut. 

Ces  Villes  qui  écoient  au  nombre  de  c'nq , font 
îionimécs  par  les  Arabes  Sed^umUy  qui  étoit  J.i  plus 
grande  des  cinq , Avmtra , Daoura , , & 

Üaeuùa. 

Loth  s’acquitta  des  devoirs  de  fa  mKRon  pend:>m 
vingt  ans , en  les  exhortant  avec  beauetmp  de  zeie  vU 
cuite  du  vrai  Dieu,  leur  donnant  une  grande  h'«irc*ur 
du  péché  conta*  nature,  diiqu.l  ih  fc  louilloient,  & 
kur  rcprochsni  fouvem  qu’iL  ei.-i.nt  les  premiers  de 
tous  les  hommes  qui  iufient  tombé'  da'*s  cette  abo 
ïuinr.îion  qui  leur  taifoit  pervertir  em;éfement  Pufage 
des  fexes;  c'ell  ce  qui  cil  porté  exprcllcment  dans  le 
Chapitre  de  PAlcoran  intitulé  Aâràf. 

Cependant  I^:h  n’ayant  puni  parfes  prédications, 
ni  p;ir  les  remontrances  qu’il  leur  faifoic  en  particu- 
lier, rien  gagJier  fur  eux  touchant  la  fol,  oc  encore 
moins  toudiant  leurs  m»*urs , Dieu  réfolut  de  faire  for- 
tir  Loth  6:  (à  famille  d’un  lieu  fi  tnlame. 

Les  ménres  Imcrprctcs  ajoutent  que  la  femme  de 
Loth , qui  étoit  d'intelligence  avec  les  Sodomites,  vou- 
lue refler  avec  eux,  & qu'elle  fut  amficnveî^pée  dans 
la  punition  exemplaire  que  Dieu  leur  fie  rcfilniir.  Ln 
ciïct,  aulIi-t<V  que  l.och  fc  fut  reriré  de  leur  Ville,  il 
furvint  une  pluie,  que  quelques-uns  veulent  avoir  été 
de  pierres  & de  cailloux , & les  autres  de  feu  & de 
foufre,  qui  les  fit  tous  périr. 

L'hifioi^c  de  cette  fuoclle  cacaOrophe  finit  dans  le 
meme  Chapitre  par  ces  paroles  : Payez  quelle  a été 
la  fin  ^ la  peine  de  ees  pécheurs  abominables. 

Ix  critne  des  Sodomites  cft  nommé  par  les  Muful- 
mans  Jjutaihas^  du  nom  de  Leihy  à caufe  que  les 
ha'oltams  de  Sodomc  & des  quatre  autres  Vailles 
qui  eurent  le  mémé  fore , font  nonunés  dans  PAl- 
comii , le  peuple  de  Loth , ç’eil-à-dirc  le  peuple  au- 
quel Loth  fut  envoyé  de  Dieu  pour  prêcher  la  Fol  : 
de  même  que  les  Adites  font  appcllés  \c  peuple  de 
Hvud^  ntû  el>  lLlsr\  lesThemoudites , le  peuple  de 
SaléU^  & les  Madianites,  le  peuple  de  SclmMby  qui 
efc  le  même  que  Jethro,  h caufe  que  ces  Prophètes 
leur  avotem  été  envoyés  de  Dieu  pour  les  convertir. 
L'hillüire  J«  Loth  & de  fon  peuple  vil  encore  dé- 
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Crite  plus  amplement , & avec  des  circonftances  beau- 
coup plus  particulières, dans  le  chapitre  intitulé 
où  U ell  dit  qu'Abraiiam  difputa  long-temps  avec  les 
Anges  fur  le  fujer  des  cinq  Villes  qu  ils  dévoient  faire 
périr;  car  Mahomet  fait  dire  à Dieu  ces  paroles  ! Abra~ 
ham  contellùit  avec  nous  firsement  fur  U fujtt  du 
peuple  de  iMh , àifuis  aux  Anges  que  nous  avient 

envoyés  : vous  allez  ruiner  des  P'tlies  où  il  y a peut- 
isre  cent  perj'nnnes  fidelles  dans  chacune. 

Les  Ar.gcs  répondir.nt  alors  k Abnhani,  que  leur 
ordre  portoir,  que  s'il  s’cQ  crouvolt  feulement  5c,  ils 
eunênc  à leur  pardonner.  „ Muis  s’il  s’y  en  trouve  feu- 
„ Icnient  40  ou  même  30,  de  en  defeemtant  jurquea 
,,  à 40,  les  extcrtnincrcx-vous,  leur  dit  Abraham?  " 
A quoi  tes  Anges  répliqueront  : „ Que  quand  même 
„ il  n'y  en  .«uroit  qu’un  fcul  qui  fût  fidele,  ilsnerui- 
„ ncroient  pas  une  Ville  entière.  *’  Mais  Loth  y cft 
avec  fa  iàmilic,  leur  dit  Abraham  : „ AuQl  l'en  tia*- 
„ fons-fious,  répondirent  les  Anges,  avant  que  d'exé- 
„ cuternorre  commilhcHi  : & ne  nous  en  parlez  plus; 
„ car  l’arrêt  de  leur  condamnation  dl  donné , & il  eft 
„ irrévocable.  " 

Plouf ain  Vaiz.,  & les  autres  Cornmencaccurs  de 
l’Alcuran,  qui  lavent  remplir  avec  leurs  glofcs  les 

fxinds  vuid^  qui  fe  trouvent  dans  les  hiiloircs  que 
lahomcc  y rapporte  feulement  par  lambeaux  déta- 
chés, ajourent  que  les  Anges  ayant  quitté  Abraham, 
prirent  le  chemin  de  Sodomc,  & rencontrèrent  Loth 
qui  rravailloit  aux  champs  alTez  près  de  la  Ville.  Apres 
que  Loth  les  eut  falués,  comme  de  jeunes  étrangers, 
& qu’il  eue  appris  qu'ils  vouloienc  êire  Tes  hdees,  con- 
liderant  le  danger  qu'ils  courotent  h caufe  de  leur 
bonne  mine  s'ils  enrroiem  dans  la  Ville , il  fut  fore  af- 
fligé de  leur  arrivée,  ât  ne  put  s'empêcher  de  leur 
dire  qu'ils  ne  connoiflbient  pas  bien  les  gens  du  paya 
où  ils  éioienc,  de  qu’ils  dévoient  favoir  qu’il  n’y  et! 
avoir  pas  de  plus  méchants  fous  le  ciel;  te  qu'il  leur 
répéta  par  quaca*  fois,  la  pudeur  l'Aipécham  de  leur 
déclarer  plus  ouvcRcraent  tmel  étoit  leur  crime  j & 
les  Anges  avoient  ordre  dt  Dieu  de  ne  les  point  per- 
dre, jufques  b ce  que  Loth  eût  porté  témoignage  con- 
tre eux  par  quatre  diverfes  fois. 

Cc|>cndant  Loth  voyant  que  fes  hôtes,  qu'il  ne 
favoit  pas  encore  être  les  Anges  du  Seigneur,  éioient 
réfolus  d'entrer  dans  la  Ville,  il  les  y conduiiît;  mais 
ils  n'y  furent  pas  fitôt  arrivés,  qu'ils  fe  trouvèrent  af- 
Gégés  dans  leur  logis  par  les  Sodomiccs.  Ce  fut  alors 
que  Loth,  pour  délivrer  fes  hôtes  de  leurs  outrages, 
(Se  fauver  l’hotmcur  de  l'horpiialiié,  voulut  bien  facrilier 
fes  propres  filles  à leur  brutalité;  mais  ees  infimes  lui 
répondirent  par  ees  paroles  du  même  Clwpitre  Houi: 
P 'fius  [avez  que  nous  n'ayons  que  faire  de  vos  filles^ 
Ô*  vous  nip^norez  pas  ce  que  nous  demandons. 

Loth  fe  trouvant  ainfi  preflc  par  ces  miférables , leur 
dit  d'un  ton  ferme  : Je  n'ai  pas  vàritablemens  ajfez 
de  force  en  moi-meme  pour  réfifîer  à if  violence  que 
vous  me  faites  ; mats  j ai  mon  recours  au  Dieu  que 
J adore ^ que  je  vous  ai  prêché  depuis  tans  de  temps 

fi  inutilement  \ car  cefi  lui  qui  me  peut  fortifser  cen- 
tre vous,  me  défendre  tnoi  mes  hôtes  de  vos  ou- 
trages. Ce  furent  ces  paroles  de  Loth  qui  firent  dire  h 
Abraham,  félon  la  tradition  Mufulmane  : Dieu  a eu 
pitié  de  mon  frere  I^th , parce  qu'il  a eu  reccurs  à 
lui  dans  rextrémité  de  fim  afiUâien  ; car  il  n'y  a Point 
. d'au/re  afyle  pour  les  affligés  que  le  recours  au  lout- 
puiffùnt. 

C’eU  fur  ce  fujet  que  l’Auteur  du  Methnevi  a com- 
pofê  ces  beaux  Vers  en  langue  Perfiemie  : Le  mar- 
che-pied de  fon  trône,  dit-il,  parlant  de  Dieu,  qui efi 
regardé  de  toutes  Ut  créatures  comme  P objet  de  (eurt 
adorations,  doit  être  auffî  eonfidéré  comme  un  afyle 
affiiré  Mitre  toutes  Ut  difgraces  tzp  calamités  de  cette 
vie.  Qiàconque  a as  taché  fin  exur,  ÿ fimmis  fin  ef- 
prit  à lui  f s' efi  délivré  neureufement  de  toutes  les 
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•fiffiirTitm  rjuî  tui  peuvent  arriver  dans  te  monde  & 
dans  f autre. 

Ia’s  Anges  voyant  Loth  dans  cette  grande  perplexi- 
té , le  raniirercnc  en  lui  déclaram  quels  ib  écoient , & 
comme  Dieu  les  avoir  envoyés  pous  punir  ces  miféra- 
Mes.  lU  commenccrent  donc  i exécuter  leurs  ordres 
en  aveuglant  d’abord  ceux  qui  les  tenoient  atHégés; 
ce  qu'iU  (irent  en  pafEnt  l'eulcment  la  main  fur  leurs 
propres  Ce  premier  châtiment  les  dilîipa  d’a- 

bord, & les  lit  crier  par  toute  hi  Ville,  que  les  hikcs 
de  Loth  écoient  des  forciers.  Aidli-tôt  les  Anges  firent 
foriir  Loch  & les  liens  de  leur  Ville,  ï la  rclen'e  de 
là  femme  complice  du  crime  de  Tes  Concitoyens  ; car 
elle  voulut  demeurer,  & périt  avec  eux. 

Gabriel  cependant,  le  plus  putifime  de  ces  Ange$; 
pnlîà  Incontinent  fous  les  Vailles  rebelles,  & les  éleva 
de  defius  leurs  fondements  jufques  k une  telle  hau- 
teur, qu:,  félon  ces  conteurs  de  fables,  les  habitants 
du  ciel  le  plus  proche  de  la  terre  emendiren;  le  chant 
d(  ’eun  coqs,  & raboyement  de  leurs  chiens.  Ces 
Viii-s  ainfi  élevées  retombèrent , & fc  renverferem  aulli- 
tAt  ùr  U terre,  fuîvam  les  paroles  du  même  Chapitre, 
CUIna  ù'.aiha  fafelfia , afin  que  la  punidon  eût  du 
rapport  ^ leur  crime. 

Âpres  le  renvcrfemcnc  Ôc  la  ruine  cmicre  de  cei 
Villes,  Dieu  fit  pleuvoir  fur  eux  des  pierres  ardentes 
cuites  aux  foiimaifes  de  renfer,  fur  chacune  dcfquclîes 
écoit  écrit  le  nom  d'un  des  coupables;  en  forte  que 
Ceux-là  mêmes  qui  étoient  hors  de  leur  propre  Ville, 
en  furent  frappés. 

L’on  dit  même  qifun  de  ces  geils-là  qui  fe  rroU- 
Voit  dans  l'enceinte  facrée  du  Temple  de  ^a  Mecque 
qu’ Abraham  avoit  bàd,  y demeura  en  fùrcté  pendant 
40  jours  qu’il  y refta  ; mais  qu'auiîî-tôt  qu’il  eut  mis  le 
pied  dehors,  ü fut  frappé  & rué  d’une  de  ces  mêmes 
pierres  qui  éiok  demeurée  fufpcnduc  en  l'air. 

Toutes  ces  circonihinces  fiibuleufcs  ajouté»  à la 
vérité  de  rhiftoire,  ontété  Inventées  pour  donner  aux 
Mui’ulmans  plus  d’horreur  d’un  péché  qui  fut  la  vé- 
ritable caufe  de  la  ruine  de  ces  Villw.  Car  rhllloire 
du  Loth  & de  la  punidon  des  Sodomites  finit  dans  le 
texte  du  même  Chapitre,  par  ces  paroles  ; La  peine 
dont  les  habitants  de  cet  yUles  abotnimbies  ont  été 
punis , ne  manquera  pus  de  tomber  fur  loüs  ceux  qui 
outrageront  la  nature  comme  eux. 

Un  Poète  Perfien  a dit  fur  ce  fujet  : „ Lorfqu'il  fe 
„ trouve  de  ces  gcns-là  qui  font  une  fi  grande  injure 
„ à la  nature,  quelle  merveille  fi  le  ciel  fait  tomber 
„ fur  eux  une  grêle  de  pierres?  les  pierres  ne  font- 
„ elles  pas  le  partage  des  chiens  ? Ne  manquez  donc 
„ jamais  de  leur  en  jetter , toutes  & quatitcs  fols  que 
,,  vous  les  rencontrerez  fur  votre  chemin.  (//.  V.  pag. 
417,  18  & rp.) 

L’on  peut  voir  fur  le  fujet  ’du  peuple  de  Loth  le 
titre  d'Aaou  Obf.idah,  foupçonné  d'être  du  nombre 
de  ces  gens-là,  & les  Vers  ^'Abou  Naouâsy  Poète 
célébré , fit  contre  lui.  (V.  au^  le  titre  ifl.'smA  Bên 
Actem.) 

L O U B ï.  Les  Arabes  appellent  alofî  les  peuples 
de  la  Lybie  intérieure,  que  les  Turcs  nomment  Cara 
Arab  : les  Arabes  noirs , à caufe  qu'ils  font  plus  ba- 
fanés  que  ceux  de  la  Lybie  extérieure , qui  s’étend  le 
long  des  c6tes  de  la  mer  Méditerranée. 

Loubiah  cfl  le  pays  que  ces  Lybiens  ou  Africains 
habitent  ; nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
de  Loubià  j qui  fignifie  en  Arabe  & en  Perfien  cette 
cfpcce  de  légume  que  les  Grecs  appellent  Lobos^  les 
Latins  Phafeolut,  & les  Italiens  t'agiolo.  Ce  femt  nos 
feves  d'haricot. 

L O U K & Llkk  , en  Turc.  C’efi  ce  qoe  les  Ara- 
bes appellent  Lakk.,  les  Italiens  Lace»,  & nous  au- 
tres L Lacque.  C'eîl  une  efpecc  de  gomme  que  l'on 
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trouve  fur  des  branches  d’arbres,  5c  même  quelque- 
fois fur  terre.  Pluficurs  croyent  que  c'efi  rc.xcrétiK-nt 
de  certaines  fourmis.  Les  Indiens  do  la  c6rc  de  Ma- 
labar l’appellent  Caiulacca.  On  fe  fert  de  la  Lacque 
dans  la  compoiirion  des  couleurs,  mais  fur-tout  dans 
cclic  de  la  cire  d’Lfpagnc,  que  les  Italiens  nomment 
fouveni  Latxa , du  nom  général  de  cccic  gomme. 

LOÜKA  & Mar  Louca  ae-Engili : 5/.  LucCE^ 
rangéiifle.  Les  Rlahoménms  le  recormolflènc  pour  un 
des  quatre  qui  ont  écrit  rhilteirc  de  Jescs-Christ,  & 
difent  qu’il  n’avOk  point  vu  le  .Sauveur,  comme  les 
trois  autres;  mais  qu’il  avoit  été  converti  par  Sr.  Paul, 
& Sc.  Paul  par  Üt.  Barnabe.  (A',  le  titre  d'Esoa-j  qui 
cil  l’Evangile.) 

Il  y a quelques  .Auteurs  Chrétiens  de  Religion  fit 
SyrieiM  de  Nation , qui  ont  porté  ce  nom , fie  qui  nous 
mit  laifié  piaiieurs  traduéHons  de  Livres  Grecs,  dont 
il  cfi  parlé  dans  cet  Ouvmtge. 

LOUK  IN.  Les  Géographes  Arabes,  comme  EdriJ/i, 
ficc.  éaivent  que  c’crt  le  nom  d'une  Ville  de  la  Chiné 
fituée  fur  la  cote  mariti.iiu  fie  Orienialc  de  ce  grand 
pays.  Elle  en  cil  tomme  le  premier  port,  lorfque  l’on 
vient  de  l’ifle  de  Senf  ou  Sinfou^  qui  appirtieut  au.x 
Indes,  & qui  n’cll  éloignée  du  pon  do  Loukin  que 
de  trois  courfes  de  navire,  c'ell-à-dire,  de  300  milIeS 
d’Italie,  ou  de  100  lieues  Franqoifes. 

LOUI.  Ce  mot  lignifie  dans  la  langue  des  Turcs 
Orientaux,  ce  que  les  Arabes  appellent  Temfd^  IcS 
Pcrlicns  Nehenk^  & les  Cathaiens  ou  Chinois  i’cAfv. 
C’ell  l’animal  amphibie  que  nous  appelions  Crocodilei. 

Ce  nom  ell  approprié  dans  le  Calendrier  des  Ca- 
ihaiens  fit  des  Iguréens,  au  5'.  de  leurs  Ciagh  ou  Vy. 
clés  d'années , auxquels  ils  donnent  les  noms  de  douze 
animaux  dÜTcrents. 

LOULOU  : une  Perle.  Ce  mot  Arabe  vient  de 
luslày  qui  fignifie  Lueur  fit  Eclat.  Du  mot  de  Lou- 
lou fe  fonne  celui  de  Louloui,  fit  de  l.aia  celui  de 
JaiiU.,  qui  fignifient  tous  deux  celui  qui  fait  trafic 
de  perles. 

Aboubeker  al-Thabari  fut  fumemimé  al-îamloui  ; 
à caulc  du  trafic  de  perles  qu’il  faiibit-  Ce  fut  pour- 
tant un  Auteur  célébré  qui  nous  a laifié  pluficurs  Ou- 
vrages , fi:  entr’autres  le  Kctâb  abAfehraf'.  U Livré 
des  gens  de  qualité^  ou  des  honnêtes  gens^  qui  con- 
tient les  plus  beaux  préceptes  de  la  Morale. 

LOUS,  nom  d’une  très-haute  montagne  quiconi- 
mande  la  Ville  de  Haflck,  fituée  vis-à-vis  du  Golphc 
appellé  par  les  Arabes  Gioun  al-Hafchifck  : Le  GoU 
phe  des  Herbes.,  dans  le  quartier  de  l'Iémen,  qui 
pone  le  nom  particulier  de  lladrarmush;  c’ell  la  Pro- 
vince Hadramythcne  dans  l’Arabie  Heureufe. 

LOUTOURIAH,  mot  que  les  Arabes,  Perfan^ 
6c  Turcs  ont  corrompu  du  ipot  Grec  Leitourgiay  dé 
même  qu'ils  ont  fait  de  Cheirctonia  celui  de  Scharto- 
niahy  qui  fimiifie  {'Ordination. 

Loutourian  eft  chez  ces  Orienaux  ce  que  nous 
appelions  la  Liturgie , ou  la  Meÿè.  Ce  dernier  mot 
a aulïï  été  corrompu  par  les  Turcs  en  celui  de  Na- 
mas , lequel  peut  venir  aufli  du  Grec  Nomot  : la  J^js, 
fie  la  Réglé. 

LUIS.  C’ell  ainfi  que  les  Turcs  appellent  Louis 
Second,  Roi  de  Bohême  fit  de  Hongrie,  fils  de  La- 
difias,Roi  auffi  de  Bolieme  fie  de  Hongrie,  fit  petit- 
fils  de  Calîmir,  Roi  de  Pologne,  de  la  lignée  des  ia- 
gcllons. 

Ce  Prince  ayant  donné  bataille  à Soliman,  Sultan 
des  Turcs,  près  de  la  Ville  de  Mobatz,  la  perdit,  éc 
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fuc  étouflTé  dam  un  tnareis  où  fon  cheval  l'engagea*  Il  ne  faut  pas  confondre  cc  Louis,  Il  du  tiom,avi*c 
Tan  93a*.  de  THég.,  & 1525  de  J.  C.  On  attribue  Louis,  1*'.  du  nom.  Roi  de  Honmc&de  Police, 

ectre  défaite  de  Louis  à la  négligence  du  Comte  Jean  qui  étoit  de  la  Maifon  Royale  d'Anjou , & qui  fut 
^ Cepufe,  Palatin  ou  Voivode  de  Tranfylvnnic,  qui  1^u*pere  de  l'Empereur  Stgifmood,  Roi  de  Boheme 

n'arriva  pas  aflèe  i temps  pour  joindre  Tes  troupes  k & de  Hongrie. 

celles  du  Roi.  Les  Arabes  ne  donnent  point  aux  Rois  de  France 

La  victoire  que  remporta  Soliman  avoit  été  précé-  qui  ont  porté  le  nom  de  Louis , & qui  ont  fait  la 
déc  de  la  prife  qu'il  avoit  faite  du  Grand  Varadin,  & guerre  dans  la  Terre>fainte , le  nom  de  Luis,  mais  le 

fut  fuivie  de  celle  de  Bude,  d'où  il  enleva  un  très*  nom  général  étRedtfram^  mot  corrompu  de  ritalien 

grand  nombre  d'efcltvcs.  Le  même  Soliman  donna  fa  Ré  ét  Francia.  St.  l^uis  même  n’eft  point  autrement 

protcélion  à jean  de  Cepufe , qui  fut  élu  Roi  de  Hon-  nommé  par  Ben  Schohnah , par  Abeulfarage , ni  par 

grie  & de  Boheme  iprès  la  mon  de  Louis.  les  autres. 

Louis  mourut  âgé  feulement  de  at  ans,  après  avoir 

époufé  Marie,  freur  de  Charles-Quint , & de  Fcrdi-  LUTIIFALLAH,  fumom  du  fils  de  V’agieddin 

nand , Empereurs,  de  laquelie  il  ne  laiflà  point  d'en-  MaflDud,  qui  cfl  le  lo*.  Prince  de  la  Dvnailic  des 
&ms.  Cert  cc  qui  donna  lieu  è Ferdinand,  qui  avoir  Sarbédariens.  U titre  de  cette  Dyna/ih:.) 
époufé  Anne  fa  fœur,  de  fe  faire  élire  de  couronner  Ce  mot  de  Luthfallaky  qui  fignilîe  la  grâce  de 

Roi  de  Bohême  fie  de  Hongrie,  fit  de  chafler  Jean  Za-  Dieu^  fertde  prénoin  â plufieurs  pcrforaiagcs , comme 

poglb , Comte  de  Cepufe , fon  compétiteur,  de  ces  à Halimi^  Auteur  d'un  DiéUoimaîre  Perûcn,  expliqué 

deux  Royaumes.  en  Turc,  fit  k d'autres. 
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Ha  R A M O T't  D I ET  Mapamondi  en 
Arabe , Ferfien  & Turc  » cft  un  mor  pria 
del'Icallen  ; Carte  de  Géo- 

i^aphie.  1^  mimes  Orientaux  l’appel- 
Tcnt  auiïi  Kharthi  9t  Kharikas^  fit  tous 
ces  mots  Ce  prennent  Couvent  pour  l’art,  fie  pour  un 
livre  tte  Géographie.  Le  mot  de  Kharthi  ell  le  pins 
fouvenc  employé  pour  fignificr  une  Carte  Marine. 
(/'.  KnXKTia  ET  Karthaï.) 

MA  BAR.  Pays  des  Indes  fitué  au  3*.  Climat,  fé- 
lon les  Géognphes  Anlîcs.  Ce  mot  lignifie  en  Arabe, 
Pafi^e.,  coramc  fi  c’etoit  le  pallàge  des  Indes  k la 
Chine.  Onpourroit  foup^onner que  c’elV  le  Malabar; 
ntais  nos  Géographes  le  placent  entre  le  8^'  fit  le  1 a*, 
degré  de  ht.  Septent.  (J'.  Mibar.) 

lidri'Jî^i.  marqué  dans  le  premier  climat  de  Gi  Cîéogra- 
phte  une  Ule  nommée  Mabath,  proche  de  celle  de 
Kulad  dans  la  mer  des  Indes. 

M.\BEDBEN  KHALED,  fumoramé  «a/- 
Gkni , Docteur  Arabe , Auteur  de  la  fcclc  des  Cada- 
ricas,  qui  admet  le  franc  arbitre  fit  la  liberté  de  l'homme 
danî  toutes  fes  aérions,  contre  le  fentimcnt  le  plus 
commun  & le  mieux  re^u  parmi  les  Mulultnans  qui 
füutlenncnt  la  prémotion  ou  prédétermination  phyfî- 
que , qu'ils  expliquent  en  difant  que  nos  actions^  le 
doivent  abColument  rapporter  à Dieu,  parce  que  c'eft 
lui  qui  crée  en  nous;  fit  Mabed  tenoit  au  contraire 
que  les  aérions  des  hommes  Ce  dewient  rapporter  aux 
hommes  mêmes  qui  en  font  les  maîtres.  Ce  Dufteur 
fut  poufiè  par  fes  collègues,  & déféré  à Hcgiage , Gou- 
▼erneur  de  la  Ville  fit  Province  de  Baflbn , qui  le  fit 
mourir.  (K  Gwhsl) 

M A B E R D I N.  ïaîs  CachaK-ns  appellent  ainfi  b 
plante  que  nos  Rotaniftes  nomment  Anthora.,  qui  eÛ 
rattùdùte  du  Napel.  Les  Arabes  fit  les  Periims  lui 
ont  donné  le  nom  de  Ged/iarSi  Kednar,  d'ini  s'ert 
formé  celui  des  boutit|UCs  Zedoaria.  Mais  il  faut  re- 
maïqiar  que  notre  Zedearia  n'clF  pas  h vcriiable,  ni 
celle  donc  nous  parlons,  mais  une  plante  dtiférenie, 
que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue  Zurunbad. 

MAR  LUI.  Surnom  de  Jefif  Ben  Itegiage  An- 
d.iMi\  Dt>iteur  Arabe,  natif  d’KCpagnc,  qui  a com- 
pofe  un  Livre  intitulé  en  Arabe  Vif  ai  Mok'tdheràt  \ 
c.  à d.  De  la  maniéré  de  conjurer  & de  di/huterfur 
les  matières  contepéet  par  tes  Dd^teurs  Mufulmant. 
Cet  Auteur  eft  fouvent  cité  fous  le  nom  d*A'é«  tfl- 
Seheikh.  c.  à d.  le  pis  du  Doeïeur,  ou  du  Heillard. 

MAR  SU  TH.  Ouvnge  de  Bezdavi  en  11  vol. 
Ce  mot  en  Arabe  ügnifie  Etendtt , fi:  s’oppofe  i Mokh- 
qui  Qgnifie  un  Abrégé.  (^Z.le  titre  de  Reedavi,  ) 

MACCABIÜN:  Les  Macchabées.  Keiab  al- 
Mûccahiin  Le  Livre  des  Macchabées.  Hifloire  de 
Jafef  Ben  Corionan  Arabe  traduite  de  niébreu,  qui 
fe  trouve  fous  ce  titre  dans  la  Biblioth.  Royale  fit  dans 
laBiblioth.  duGrandDuc,n“.  <5,  où  il  cft  joint  à quel- 
ques Livres  de  l'anden  Tefiamem  qui  ont  été  traduits 
en  Aralic  pour  Tufage  de  rEglifed’.'Me^mJrie.  Ce  Li- 
vre des  Macchabées  cil  attribué  à fofeph  rilillorien; 
ce  qui  diminue  beaucoup  fon  autorité,  parce  qu’tl  ne 
pourroit  avoir  été  compris  dans  le  fécond  Canon  des 
Livres  hcrés  que  l'on  croit  avoir  été  fait  par  Ejdras. 


La  mere  des  Maccltabécs  Martyrs , félon  la  tra^ 
tion  des  Orientaux , rapponée  pas  Abulfarage , fe  nom* 
moit  Afchmunnh  ou  Schatnunah.  Ce  mot  a été  ent* 
pTumé  de  l’I  lébreu  Khafchmanim  ou  Khafckmonimi 
lequel  fignifianr  des  Grands  ou  des  Princes^  a été 
donne  aux  Macchabées , Princes  fit  Rois  de  leur  nation  j 
d’où  les  Grecs  fit  les  Latins  ont  formé  celui  à'Afmch 
néens.  I.cs  corps  de  ces  Martyrs  furent  cranfportéa 
de  Jérufilem  en  Antioche,  où  les  Chrétiens  leur  ont 
bâti  une  Eglife. 

M A C A L A T AL-FASLiAT  : Méthode  de  guérir  ceux 
qui  ont  été  mordus  par  des  bêtes  venmettj'es , ou  qui 
ont  été  empoijonnésy  A' Abu  Amran  Misfay  alAfrae- 
# , al-Corthcbi.  C’eft  Meijè , f.  de  Maicmtm.  15.  R^ 
n“.  864. 

MACALAT  Abu  Issa  Ben  Iskak  Ben  Zerat^ 

Traité  de  Médecine.  (/'.  Zer.\at.) 

MACALAT  Arwtataî.is  ri  TEDnmrLes  (Kes- 
notniques  éiAripote , traduites  en  Arabe.  B.  R.  n®.  793, 

M A C A M A T : Afemhlées  fit  Comerfatsms , Lieux 
communs , fit  Pièces  £ Eloquence  ou  Difeours  Acadé- 
miques y qui  fe  récitent  dans  les  compagnies  de  Gens 
de  i^ettres.  Cette  ownierc  de  réciter  dans  les  afîèm- 
blées  des  Ouvrages  en  profe  fit  en  vers,  eftauQi  fré* 
quente  parmi  les  Orientaux,  qu’elle  l'étott  autrefois  cbe» 
les  Romains,  fit  qu'elle  l’eft  encore  aujourd’hui  dans 
iK)s  Académies.  Les  Arabes  ont  pluûcurs  Livres  qui 
contiennent  de  ces  fortes  de  difeours,  qui  paflcnt  parmi 
eux  pour  des  cIief-d’œmTes  d'éloquence.  Hamaduni 
a le  premier  qui  en  a publié,  fit  fon  Ouvrage  cft 
intitulé  Macamàt  Badl  alzainan  ; c’eft- à-dire,  les 
Lieux  communs  oit  les  Difeours  du  plus  éloquent  kom-  •» 

me  de  fon  ftecle  : car  cet  Auteur  «n  fut  furnontnté  /« 

Miracie- 

Ahukajfem  aï-Hariri  l’a  imité , fit  même , félon  lé 
fentimenc  de  pluûcurs,  furpafle  ; en  fbrtc  que  Zamakhf- 
chari , le  plus  doélc  des  Grammairiens  Arabes , dit  qué 
fon  Ouvrage  ne  doit  être  écrit  que  fur  de  la  foie. 

Piufieurs  Auteurs  l'ont  commenté , entre  leCqucIs  Schi- 
razi  fit  Modiujferi  tiennent  le  premier  rang.  Ces  deux 
Auteurs  font  dans  b B.  R. , fit  le  dernier  eft  aulfi  dans 
celle  du  Grand-Duc. 

Macamàt  al-Kamàs  font  auffi  mihulés  Kudh  al- 
azJiâr  : les  Parterres  de  fleurs  ; ce  font  dix  dillourtr 
Académiques,  dont  le  dernier  qui  portofe  le  nom  de 
Sangiary  Sultan  des  Scigiucides,  na  pas  été  achevé 
par  Ion  Auteur  fumommé  Alîavuas.  K fe  trouve  en 
la  B.R.n®.  1149,  aufiî-bien  qucccux  de  qui 

font  au  nombre  de  29,  fi:  portent  les  noms  éoflcaris,_ 
dorés  y azurés  y tnu/qués;  au-licu  qup  ceux  de 
prennent  k leur  des  lieux  où  ils  ont  été  prononcés:  . 
carie  premier  eft  intitulé  de  Sanaûy  Ville  capitale  dé 
ricmen  ; 6:  le  dernier  qui  cft  le  50*. , de  Boforoy  Ville' 
de  la  Chaldéc,  fituée  à l'embouchure  du  Tigre. 

Il  y a aufli  des  Macamàt  de  Nakhfchbendiy  fumom 
qui  ûgnifie  k PeiturCy  fit  de  piufieurs  autres  qui  n’onc 
pas  approché  de  l’elégance  nt  de  la  poHtefte  de  Hama- 
daui  fit  de  Hariri.  (/^.  les  titres  de  ees  deux  Au- 
teurs. ) 

On  prononce  fouvent  Mecamàt  au-licu  de  Maca- 
niât  ; fie  comme  ce  mot  lignifie  auffi  en  Arabe  Ict 
Tons  de  la  Muftquc,  il  y a des  Livres  de  cet  an  qoé 
en  portent  le  titre.- 
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MACAN,  Roi  de  Ghilan  & de  Dilcm»  de  la  race 
des  Princes  que  Ton  nomme  DiUmiies , à caufe  qu’ils 
OiU  n^iié  dans  les  Provinces  qui  seicndeni  fur  le  bord 
tncrkiional  de  la  nKr  Carpienne. 

Ce  fut  à la  Cour  de  ce  Prince  qu’Amadeddulat , chef 
& fondateur  de  la  dynaftie  des  Buides,  jetta  les  pre* 
miers  fondements  de  fa  fortune.  Macan  avoir  remporté 
piulicursvicfmres  fur  fesvoifiiu  « & avoitpar  ce  moyen 
ftjt;grandi  conlldcrablcmenc  fes  Etats;  mais  ayant  atta- 
qué NalîlT,  iiuitan  des Samanides , qui ctoit  beaucoup 
plus  puilEnc  que  lui,  il  Ait  entin  défaltÔt  tué  dans  une 
Diitaiilc  qu'Ali , furnommé  ^Isfar  iSen  SckirUith,  Gé- 
ncnl  des  troupes  du  Khcraian,  ga^a  lur  lui , l'an  de 
Pifeg.  32«;*.Aii.,apré6avoirvamcuI-lac4n»  commanda 
à (ùn  Secrétaire  d’en  donner  pan  a Naflèr  fon  maître 
Je  plus  fucciniemcm  qu'il  pourroit.  Le  Secrétaire  ne 
mit  que  m>»s  mots  Anbes  du;s  fa  lettre , Iciquels  figni- 
ftoien:  que  Maeuu  etuit  devenu  ce  que  fon  nom  por- 
toit;  le  mot  Miican  ût^mfie  en  Arabe,  il  riefi plut. 
TftrikU  Kvziiieh.  (/^  UiixaiiTES.  ) 

MACAR:i1/i?c<r/re.  ylbuMaca».,  z'edfaint 
citire,  & le  Munatlcrc  ou  plutôt  le  défert  dans  lequel 
ce  Patriarche  dc*s  Moines  en  fonda  plufieurs , que  l’on 
appelle  encore  aujourd'hui  le  Déjcrt  de  faint  Matai' 
rc.  Çy.  Amü  Macar.^ 

MAC  DON  IA:  La  Macédoine  ^ que  les  Turcs  ap- 

{•cllenc  aulli  l'iliba  Hlaieti^  à caufe  de  la  Ville  ^ 
’hilippolis  qui  en  eA  comme  la  Capitale. 

M A C D ON  ! US;  Macedonius,  Patriarche  de  Conf- 
tantinopie,  condamné  dans  le  fécond  Concile  Œcu- 
ménique, pour  avoir  foutenu  que  leSaim-Erpricéioit 
une  pure  créature;  il  rim  le  iiege  dix  ans,  félon  Ben 
Jiatfik. 

MACDOSCIIO  & MACDASCitLt,  Ville  lîtuée 
entre  l'Ethiopie  de  te  Zanguebar  fur  la  côte  Orientale 
d'Afrique  proche  de  l'embouchure  d’un  fleuve  qui 
prend  fa  fourcc  aux  pieds  des  montagnes  de  la  Lune 
auHt-bienquc  IcNil.  Ce  fleuve  déborde  au  folfticetfE- 
lé,  de  même  que  le  Nil  d’Egy  pte  & que  celui  des  Nè- 
gres; de  forte qiic  ceft comme  un  3*.  Nil,  qui  prend 
Ibn  cours  vers  rOrient,  & qui  fe  décharge  dans  h 
mer  d’Oman. 

La  Ville  de  Macdofeho  cA  au-dcç2i  de  la  ligne,  & 
cA  habitée  par  des  Muhométan-s  qui  s'y  font  établis  du 
temps  des  Khalifes  d’Ægypte.  (^Géogi\  Perf) 

M A'  K H A D H.  Livre  de  Gazait  fur  la  dîfpute  des 
Ecoles. 

M A K 1 1 A N & îWah AN.  Ville  qui  donne  fon  nom  li 
une  grande  plaine  qui  s'étend  entre  les  Villes  de  Uavurd 
& de  Meru  dans  le  Kbonfan.  Ben  ^rabfchiah  écrit 
que  Tamcrian  la  ruina  avec  toutes  les  bourgades  qui 
la  peuploicnt,  lorfqu’il  fle  fon  irruption  dans  ccctc  Pro- 
vince; c'cA  de  ce  lieu  que  fonic  Solimenfchah»  pere 
d'Orcc^nil,  & aïeul  d'Ochman,  fondateur  de  la  Dy- 
rteflie  des  Othmanides  ou  Othomans. 

Babur,  Sultan  de  la  race  de  Tamerlan,  donna  le 
Cnuvcrncmcm  de  la  Ville  de  Mahan  ôc  de  celle  de 
Mcîû  il  Mirza  Sangiar  fon  parent , l’an  de  l’Hég.  855)*. 
*(  Bamt..) 

Quelques  HiAorions  Turcs  tnicancdela  généalogie 
d"Othman,  placent  cette  Ville  dans  la  Province  Tran- 
Ibxane , pour  tirer  l'origine  de  leurs  Princes  de  plus  loin. 

MAKIIUI-.  Surnom  à'^lbu  Âbdallah  /Hfchami, 
Dofteur  célébré  dans  la  Théologie  & dans  la  Jurif- 
prudence  des  Mufulmans.  Il  éioit  mtif  de  la  partie 
des  Indes  qae  les  Arabes  appellent  Send^  c.  àd.  d’an- 
dev^  du  Gange  & fur  Icc  bords  du  fleuve  Indus.  U 


avoir  été  pris  par  les  Arabes,  à la  conquête  de  cette 
Province , & fe  trouva  réduit  k devenir  l'cfclave  d’une 
femme  ; mais  fon  bel  efprit  & la  grande  capacité  qu'il 
acquit  dans  les  fcienccs  des  Arabes  lui  fit  donner  lali- 
berté,  & il  devint  en  peu  de  temps  le  Mufti  de  Ih- 
mas , pendant  que  trois  autres  grands  perfonnages  l’é- 
twcni  à Médine , à Baflbra , & à Cufa , qui  pour  Ion 
étoient  les  quatre  Métropoles  du  Mufutmaniline.  Cet 
trois  Muftis  étoient  Mafliab , HaÛân  Albafri , & Schaabi. 

Makhul  mourut  l'an  1 1 8*.  de  , & Ton  rap- 
porte de  lui , qu'il  ne  pronooçoit  jamais  aucune  déci^ 
lion  qu’il  ne  dît  auparavant  CCS  paroles  ; „ Ceci  cA  une 
,,  opinion , & toute  opinion  eA  fujette  à erreur  ; car 
„ il  n’y  a de  cerrtude  & de  vérité  que  dans  Dieu.  “ 
ÇHabt  alakhiur.) 

Ce  Doclcur  tut  Difciple  i'Ant  Ben  Malek , & mal* 
tre  à^Auzai.,  tous  deux  grands  Junlconfultcs. 

MAKHULON,  Ville  de  l’Ifle  deZeilan  ou  Seran* 
dib,  félon  EdriJJiàaas  fa  Géographie. 

MAKNATHlS  & Macnatis.  Les  Arabes  ont 
pris  ce  mot  du  Grec  ftU^niTK,  duquel  les  Latins  ont 
lait  Magnet  : c’eA  la  pierre  que  nous  appelions  y/i- 
man.  Il  y a un  Livre  Arabe  intitulé  Jipdnah  u Kgte- 
dhàb,  qui  traite  de  fes  propriétés.  Cette  pierre  eA 
nommée  par  les  Arabes  Uagiar  algiadheb  t Pierre 
attirante  ; Ôt  la  vertu  ou  propriété  que  nous  appel- 
ions Magnétique  y «A  expliquée  chez  eux  par  le  mot 
de  Ciad/tebak  ou  de  Kuat  algiadhebah. 

M A C R A'  N , Province  du  Royaume  de  Perfe  tel  • 
qu’il  eA  aujourd'hui,  qui  s'étend  le  long  des  bords <Je 
la  mer  de  Perfe  ou  des  Indes,  hors  du  golpbe  Perfi- 
que.  Elle  a du  côté  de  l'Occident  la  Province  du  Ker- 
man,  & à 1 Orient  colle  de  SegeAsn  qui  la  fépare  de* 
Indes.  Quelques  Géographes  Orientaux  la  compren. 
oent  même  dans  les  Indes  ; car  elle  eA  bornée  par  le 
fleuve  Indus,  dont  un  bras  pafTe  au  pied  de  fes  mon- 
ugnes.  Son  terroir  cA  fon  Aériie , & n’a  point  d’au- 
tres villes  confidérablcs  que  Tiz , Kenge , & Deibu  I , 
qui  font  toures  trois  entre  les  98 , & loi*.  de  long. 
Deibulen  a 35,  10'. délit.  Septent.;  Ti*  26  55'-, 

& Kingc,  38 , félon  les  Tables  Arabiques. 

MAC  RIZ.  Nom  d'un  quanier  de  la  ville  de  Daal- 
bek  en  S^rie,  d’où  étoit  natif  un  HiAorien  célèbre, 
nommé  fakicddin'Ahmcdy  plus  connu  foui  le  fur- 
nom  de  Macriù. 

Cet  Auteur  naquit  l’an  ytÇ.  de  l'Hég.y  ôt  mourut 
l’an  840  ou  845.  Il  a travaillé  pardeuliércment  fur 
V Hipoire  d" Egypte  y fur  laquelle  il  a compoft  plufieurs 
volumes  fous  divers  rirres. 

Le  premier  ^Muâedh  uEtebarbe  tUkhr  alKha- 
thath  U al  athàr. 

Il  eA  divifé  en  frpt  Traités  : 

Le  premier,  de  la  terre  tTEigypte  & des  revenus 
qu'elle  rend; 

Le  2*.,  de  fes  habitams; 

^ 3*m  rancicnne  Babylone  d’Egypte,  qui  fut 
depub  appellée  par  les  Arabes  Fupha^ 

Le  4*.,  de  la  ville  modcrr>e  du  Caire. 

Le  5*.,  des  changements  qui  font  arrivés  au  Caire. 

Le  6*. , du  Cliéteau  du  Caire , & des  Princes  qui 
y ont  lait  leur  fôjour. 

Le  7*.,  des  ebofes  qui  ont  caufé  la  ruine  de  l'E* 
gypte. 

Macrizi  écrivit  enfuire  THiAoire  des  Gouverneur* 
de  l'Egypte  fous  les  Khalifes  AbbalDdes,  & celle  de* 
Khalifes  Faihémiies  qui  y régnèrent,  fous  les  titre* 
d'Akd  al  giavahery  ôc  Alfadh  alhcna.  Ces  deux  Ou- 
vrages furent  fuivîsdc  l'IIiAoirc  des  Rois,  ou  Sultan» 
Curdes,  c.  k d.  de  Saladin  ôc  de  fa  poAérité,  puis  de 
celle  des  Sultans  Turcomans  ôc  Circadiens,  appcilés 
communément 


od  by  Google 


ORIENTALE. 


il  A. 

•ommunéri^cm  Mamiua-,  depuis  lan  iurques  eo 
Tan  84s’.  de  l’Hég. 

Cei  Ouvrage  qui  contient  pJufieur»  volumes , eft  in- 
titulé . Soiuk  fl  mârtfat  l)0vat  u almoluk , & lut  con- 
tinué par  lîadrrdtiin  al  A\ni\  mais  cet  Auteur  lit  ram 
de  fautes , qu’un  autre  Macrlii , nommé  Gemaleédin 
Al  Gaheriy  fut  oMigé  de  travailler  à la  même  conti- 
nuation,quipcnele  titfcde/A/t'tf/fr//t«7/5<»Aûr  fibeda 
alaiâtn  val  Ichshitr^ 

On  tceu4  Jibn  /fagiary  autre  Hinorien  llluftre 
d’Egypte , d'avoir  pris  beaucoup  de  chofes  de  Macrixà 
l^s  l’avoir  cité. 

Nous  avons  encore  une  hiftoire  du  Temple  de  U 
Rlecquc , compofëe  par  Macriùy  qui  porte  le  titre  de 
Efcharai  u Elàm  bina  al  Cubah  alharâm.  Ce  même 
Auteur,  ou  fon  neveu  qui  porte  le  meme  fumom  de 
M<:crizi , a compofé  deux  Ouvrages  qui  contiennent 
h delcription  Géographique  de  l'hgypte  & U Topo- 
graphie du  Caire.  ( K Us  sures  de  Mavald  & de 

AcaTHAT  ALtWklNAT  BE  KaSCHF  AL  CKMMAT  , & Celut 

rf*EzAt.AT  AL  TAAD  U ALANi  fuT  uMs  autre  muthre.y 

MACSADal  cr.LiL  ri  rrt.M  alkalil  CASsmAîi, 
<XEbn  Agtb  fil  artiudh  ou  alCaoua/ù  B.  R.  u’’.  loâo. 

M A C S C R A 1 1.  Lieu  fcparé  dans  les  Mofquées 
y*  des  Mahon:éeans,  où  fe  placent  les  Princes  p^iur  aiHf- 
icr  aux  prières  publiques.  Ce  lieu  ed  ordimircment 
fermé  de  rideaux  ; & c’eft  délit  que  l«s  EfpaçnoU  ont 
introduit  dans  les  Eglilcs  ce  qu'ils  appellent  la  CV- 
:h:a , qui  cH  faite  en  tour  de  lit , & dans  laquelle  s'en- 
ferment lc<  Rois,  Princes,  Vice-Rois,  Gouverneurs* 
& Aiub;.iBdeura  d'Elpaguc,  pour  aühlcr  au  fervice 
divin. 

1!  y a un  Poème  Arabique  qui  porte  ce  nom  par 
métaphore.  Il  a été  compofé  par  Ben  Doraià  k la 
louange  des  anciens  Poètes  Aral^s,  dt  commenté  par 
JUn  A'Aj/v/tfA.  Il  fe  trouve  en  la  B.  R.  1099,  fous 
le  titre  de  Cafjidan  Al  Doraidiah. 

M C Z A R A T ALsrDAX  : Café  ou  habitation  det 
Negres  : Matlhn  grande , [facieufe , ^ forte  li  leur 
manicre , où  Ûs  fe  retirent  pour  fe  garantir  des  tneur- 
lions  de  leurs  ennemis.  Edrifji»an  lût  fouecm  men- 
tion dans  le  premier  climat  de  fa  Gét^raphte;  mats  il 
femble  qu’il  falloir  plutôt  lire  Macfaraty  ou  que  le 
mot  de  Maezarat  foit  ulîté  par  corruption  dans  le  pav* 
de  ces  Negres  qui  habitent  dans  l'intérieur  de  l’Afri- 
que fur  le  Niger  ou  Nil  Occidental. 

MA  D,  fils  de  Gcbàl.  (f’.  Mostxi  ou  Mlssoli 
dam  le  titre  de  Salat  ou  de  la  Priere.) 

MADAIN,  Ville  de  l'Erac  Babylonienne  ou  Chal- 
dée,  fituée  fur  le  Tigie  au  midi  de  Bagdet  dont  elle 
n’cft  éloigncc  que  d'une  Journée  do  chemin.  Les  Ta- 
bles Arabiques  lui  donnent  72  *.  de  long.  & 33  xof. 
de  lat.  Seprent.;  mais  il  y a faute,  & il  faut  lire  79  *, 
au-licu  de  72  ; car  Bagdcr  efl  li  80  de  long. 

Quelques  Géographes  Arabes  écrivent  qu  elle  a tiré 
fon  nom  de  Madain,  frere  de  Madiao , qui  étoicm  coua 
deux  enfants  d'irmaêl  ; mais  il  eft  plus  vraifecnblahle 
que  le  nom  do  Madain,  qui  figRiBe  en  Arabe  deux 
Sf'iUet,  lui  a été  donné,  ou  \ esufe  de  fa  grandeur* 
ou  parce  qu’elle  étok  bide  fur  les  deux  boras  du  Ti- 
gre , & paroifîbit  comme  deux  villes  qui  n’étoient  join- 
tes que  par  un  pont  : c’aft  ainlî  que  la  Capitale  d’E- 
gypte fut  nommée  Mcfraim  ou  Mifraim,  aulîl-bicn 
que  l’Egypte  même , au  nombre  duel , ï caufe  qu’elle 
s’étendoït  fur  les  deux  rives  du  Nil.  ( A',  ce  titre.  ) 

Nos  Géographes  modernes  prétendent  que  cette 
eille  eft  l'ancienne  CtéCphon;  mais  les  Hiftoriens  Per- 
flens  veulent  que  Schabur  ouSapor,  fumomméZlAea- 
lakiâf,  c.  k d.  aux  épaules  i Ptit  fondée  fous  le  nom 
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de  Madain,  6c  que  Cofroès,  fumommé  Nufehtryatty  Paifc 
augmentée  notablement,  61  embellie  d'un  fuperbe  Palais 
qui  a pafle  pour  I ouvrage  le  plus  magnifique  de  tout 
1 Oriciu.  Ce  Palais  que  les  Orientaux  appellent  Thak 
Kefra  en  Arabe , ou  Thak  Khofru  en  Perlîcn , c.  à d* 
la  voûte  ou  le  dôme  de  Cojroés,  fut  pillé  avec  la  ville 
lan  16*.  de  niég.par  iüad,  Général  du  Khalife  Omar* 
après  qu’il  eut  remporté  la  viitoire  fur  les  Perftns  dans 
la  faineufc  Journée  de  Cadefie.  Les  Arabes  trouvcreni 
dans  ce  pillage  le  trône,  la  couronne,  le  tapis,  & Pé- 
icndard  Royal  des  Rois  de  Perte  qui  étoient  d'un  prix 
inellimable,  avec  des  magafios  de  camphre  odorilé- 
rant,  que  l’on  brûloit  pour  éclairer  6c  parfumer  en 
même-temps  ce  l*alaiâ.  Et  ôV/io^nts/i  rapporte  que 
les  Mululmans  furent  û furpris  à la  vue  de  tant  de  ri- 
cheirea,  qu'ils  s’écrieront  ; „ Voici  l’effet  despromef- 
„ les  que  Dieu  nous  a faites  par  ta  bouche  de  fon  Pro- 
„ phete  Car  quelques-uns  de  leurs  Doéteurs  ont 
écrit  que  Mahomet  frappant  avec  une  maffe  de  fer 
une  roche  qutl  fuiloit  brifer  pour  continuer  le  retran- 
chemciir  qu  il  faifoic  faire  contre  fes  ennemis,  excita 
un  feu  ü lumineux , qu’U  fit  voir  aux  habitants  de  Mé- 
dine les  voûte»  du  Palais  de  Madain,  & qu'il  leur  eû 
promit  ia  conquête. 

tuiendemir  rapporte  dans  la  Vie  d'Abiigiafar  Al- 
manJur,  lecond  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbafiides, 
que  ce  Prince  ayant  entrepris  de  bâtir  Bagdet  6c  fon 
Château,  commanda  que  l'on  démolît  le  Palais  de  Cof- 
roès pour  en  employer  les  pierres  à la  ftnirture  de  fa 
iiouveile  ville.  Son  Vifir  lui  diffuada  ce  deflcin,  & lui 
die,  „ que  la  démolition  d’un  ouvrage  fi  folide,  ne  fe 
„ pouvoir  faire  fans  un  miracle  qui  étoit  réfervé  lu 
„ Prophète , 6c  que  l'on  pouixoit  lui  reprocher  un 
„ jour  qu’U  n’auroit  pai  eu  affez  de  poilWe  pour 
„ faire  un  nouveau  bâtiment  fans  ruiner  un  ancien  ", 
Alinanfor  ne  lûiTa  pas , nonobftant  cet  avis,  de  p^f- 
ler  dj^  fa  rélolution , 6c  employa  un  très-grand  nom- 
bre d ouvriers  pour  exécuter  fes  01  rires;  mais  ce  fut 
inutüement  : car  la  dépenfe  6c  la  difficulté  croilToicnt 
• tou»  les  jours  de  telle  forte,  qu’il  s’ennuya  à la  fin  de 
U longueur  de  cette  cntrepriie , 6c  défendit  que  l’on 
commuât  ce  travail-  Son  Vifir  lui  dit  alors  qu’il  n’étoic 
plustemi»  d’abandonner  ce  qu’U  avoit  cemmencé;  car 
en  le  fkiùm,  la  poftérité  auroit  fujtt  de  dire,  qu’Al- 
manfor  avec  tout  fon  pouvoir,  n’auroit  pu  renvcrlcr  ce 
qu’un  autre  Prince  avoir  élevé.  Un  Poete  Perfien  fit 
un  diilique  fur  ce  Palais,  dont  voici  le  fens.  „ Voye* 

V*,  la  récompenfe  que  l’on  reçoit  d’un  ouvrage  excel- 
n lent;  puifque  le  temps  qui  confurae  toutes  chofes, 

„ a épargné  jufques  k préfent  le  Palais  de  Cofroès.  ’* 

M A D A I N I , Auteur  d’un  Livre  des  Stratagèmes  * 
Intitulé  en  Arabe  Mekaid  u al  hiàU 

MADHADII,  fils  d'Amru,  fut pere  d’une  fille 
qu’Ifmacl,  fils  d’Abraham,  époufa  après  qu’il  fe  fut 
établi  dans  l'Arabie.  Ifmacl  eut  de  cette  femme  un  fil» 
nommé  Thabcch,  qui  lui  fuccéda  dans  la  PriiKipauté 
de  la  Province  de  Hegiaz  6c  de  la  ville  de  la  Mecque 
qui  eu  étoit  la  Capitale.  Mais  ayant  laide  après  fit  mort 
des  enfants  en  bas-âge  6c  hors  d’état  de  recueillir  la 
fuccellioDde  leur  pere,  Madhadh  s’empara  de  leur 
Etat,  6c  r^na  k la  Mecque  6c  aux  environs,  jufquc» 
à ce  que  les  defeendants  d'ifmaêl  rentrèrent  dans  la 
poffeUion  de  cette  ville;  ce  qui  n’arriva  que  lonc-temps 
après.  ( Ben  Khuandfchah.') 

MA'DI  Karb.  Un  det  plus  vaillants  hommeé 
d’encre  les  Arabes,  gui  vivoit  fous  le  régné  du  Kha- 
life Omar,  i*'.  du  nom.  Il  avoit  une  épée  la  plus  cé- 
lébré de  tout  rOriem,  qui  portoit  le  nom  de  d’.7w- 
fam.  Omar  lui  manda  de  lui  envoyer  fon  épée;  & 
l’ayant  reçue  6c  éprouvée,  il  lui  écrivit  qu’il  ne  lui 
fembloit  pas  qu’elle  répondit  k fon  anente.  Maadi 
Karb  répondit  k Omar  en  ces  termes  : „ Je  vous  ai 
Vyy 
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f»  envoyé  répée*  iroû  non  pas  le  bras  qui  s’en  fert} 
ri  & VOUS  favez  le  proverbe  des  Arabes»  qui  pone» 

»»  que  l'épée  ell  félon  celui  qui  U manie  **. 

Cetie  épée  vint  par  fucceillon  de  temps  entre  les 
mains  du  Khalife  Abugiafir  Almanfor»  & Ton  tran- 
chant étoi:  fi  excellent»  que  ce  Prince  en  coupa  plu- 
ficurs  excellentes  lames  que  I'ot  lui  avoît  envoyées  de 
divers  pays.  (K  Samsam.) 

MADRASSAH  &Mej)Resseh.  College blti pour 
l'étude  des  fciences  par  les  Mufulmans.  On  ne  parlera 
ki  que  des  plus  célébrés. 

Malek-fchah  ou  Melik-fchah»  Sulran'des  Selgiuci- 
des,  fil  bâtir  k Bigdet  celui  qui  pone  le  nom  de  Ma- 
àr affût  al  Hunifiat^  où  l’on  enlcignoit  le  Droit  & la 
Théologie  Mufulroanc  félon  les  principes  & les  fen- 
timents  du  Doétcur  .(-/éu  llanifah  \ fit  fon  Vilîr,  nom- 
mé Nezâm  al  mulk , fonda  celui  qui  porte  le  nom  de 
Mudraffat  aï  ISadhamlat  ou  Netamiat. 

MofhnftrKbaJifequi  commença  k régner  l’an  6S3*. 
de  rHég.,  cnfithâtirundanslamémevillequifurpaflà 
en  magnificence  tous  les  autres.  Il  y établit  quatre  Pro* 
felTeurs  pour  les  quatre  fectes  principales  du  Muful- 
manifme,  qui  avoient  cliacun  écoliers  entretenus 
de  toutes  clwfe».  Ce  College  portoit  le  nom  de  Mof- 
tanferiah. 

Mohammed,  fds  de  Melik-fchah,  en  fit  confiruire 
un  à I hTpahan  a\ec  beaucoup  de  dcpenl'e , fit  fit  faire 
le  feuil  de  fa  porte  d’une  Idole  des  Indiens , qu’il  avoit 
remportée  pour  irophéa  de  la  victoire  obtenue  fur  eux. 

Nureddin»  Sultan  de  Syrie,  fonda  deux  colleges, 
l'un  à Alep  qu'il  nomma  Dar  al  hadith , k caufe  que 
l’on  y enfeignoic  lus  tradidons  Mufulraanes,  fit  un  au- 
tre k Damas  nommé  Àl  Kelafah , duquel  Sadi  fait 
ntencion  dans  fon  Guiifian.  Ce  College  fuci  augmenté 
fit  enrichi  par  Saladin. 

Le  même  Saladin  fonda  au  Cure  un  College  pour 
ceux  de  la  feéte  Schaféienne,  fit  le  nomma  Mad'tafat 
al  fchafiiah  ; mais  le  nombre  des  Colleges  de  cette 
ville  écoic  li  grand»  qu’il  7 a un  Livre  entier  qui  en 
traite. 

/IJfai  a fait  cependant  un  Ouvrage  beaucoup  plus 
grand,  dans  lequel  Ü a compris  l’ilidoire  de  cous  les 
colleges  du  Mufulmanifme,  fous  le  titre  à'Akhbaral- 
Tobbeth  U al  medarcs. 

On  trouvera  les  noms  de  ces  Collcgei  fit  de  plu- 
fieurs  autres,  chacun  dans  fon  acre  pardeulier,  fit  on 
obrerven  cependant  que  comme  chez  les  Mahomé- 
tans  U n'y  a point  de  Colleges  fans  Mofquécs,  fit 
que  les  Princes  qui  ont  bâd  des  Mofquées,  y ont  tou- 
jours joint  des  Colleges  fit  des  Hôpitaux,  lorfquel’on 
parlera  des  Mofquées,  on  fera  auffi  fouveac  mention 
des  Colleges  les  plus  cuolidénbles. 

MAGDEDDIN,  fumom  de  pIuGeurs  Auteurs 
Orientaux,  comme  de  Ben  Athir^  de  Hemighery 
Poëte  Perfien,  fit  Magdedé'tn  Bagdadiy  nom  d'un 
Scheikh  fort  refpcéhi  par  les  Mufulmans , même  après 
fa  mort,  que  Mohammed,  Roi  de  Khouarerme,  fit 
tuer  dans  ù chaleur  du  vin, 

MAGDRDDU'LAT,  -fils  de  Fakhredduht, 
Sultan  de  la  Maifon  des  Buides,  ré^a  à Hifpahan  fit 
dans  Hraoue  Perfique.  Son  pere  le  lailfit  fous  la  tu- 
•elle  de  Seîdai  fa  mere,  parce  qu'il  n’étoit  encore  âgé 
que  de  1 3 ans.  Cette  PrincefTc  étoit  douée  d’un  très- 
grand  cfprit,  6:  elle  avoit  autrefois  gouverné  fon  mari. 
Elle  adminillra  fi  bien  les  Etats  de  mn  fils,  qu’elle  les 
nnimlnt  toujours  en  paix  pendant  fa  régence,  & elle 
fut  par  fon  adreflè  les  conferver  contre  l'ambition  de 
fthhmud,  fils  de  Sebefteghin , qui  les  rauguettoit  de- 
puis long-temps. 

AulTi-tôt  que  ce  Prince  eut  atteint  l’âge  de  gouver- 
oet  par  lui-même  fon  Royaume»  il  donna  la  cbvge  de 
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premier  Vifir  k Abu  Ali  Ben  SinOy  (c’eft  Avicenne') 
fit  en  ôta  ainli  le  Gouvernement  k fa  mere,  laquelle 
s'écani  brouillée  avec  lui  fur  ce  fujec , fe  réfugia  dans 
le  fort  château  de  Tubrck  » fitué  dans  le  Larifhn  ou 
Royaume  de  Lar,  qui  s'étend  le  long  du  bord  Orien- 
tal de  la  mer  Perlique.  Péderin , fumommé  Ilafnuié  y 
qui  y commandoic»  la  reçut  fon  bien,  fie  lui  donna 
une  armée  avec  laquelle  elle  vint  attaquer  fon  fila 
qui  lui  livTa  bataille  : clic  eut  le  bonheur  de  le  vain- 
cre, fit  de  le  prendre  prifonnier  avec  fon  Vifir.  Cé 
combat  fe  donna  auprès  de  la  Ville  de  Rcy , dont  la 
Reine  fc  rendit  maiireire,fic  remonta aînû  fur  le  trône 
où  elle  avoit  commandé  autrefois.  Seidat  continua  de 
donner  k Tes  fujets  des  marques  de  fa  jullice  fit  de  fà 
fageflè , après  avoir  fait  éclater  fon  courage  fit  fa  conf- 
tanec  dans  l’adveriké.  Elle  donnoit  audience  k fes  Mi- 
nifires  derrière  un  rideau  fait  d'une  étoffe  iranfparen- 
te,  fie  au.x  Ambaflâdeurs  des  grands  Princes  k vifage 
découvert.  Mais  facolerenc  dura  pas  long  temps  con- 
tre fon  fils;  car  elle  lui  rendit  la  liberté,  fit  le  fit  ré- 
gner avec  une  autorité  abfolue,  fe  contentant  de  l’af- 
fiflcr  de  fes  confcils;  en  forte  que  fon  règne  fut  très- 
heureux  tant  qu’elle  vécut.  Mais  fa  mort  étant  arrivée 
Fan  420*.  de  FHég.,  Mahmud,  Sultan  des  GaTnevi- 
des,  qui  écoic  un  puifTam  voifin,  ne  manqua  pas  d'ac- 
raquer  auili-tôc  la  Province  d'Erak  du  côté  du  Mazan- 
deran;  il  s’approcha  de  la  Ville  de  Rci  qu’il  réfoluf 
d’afliégcr,  fit  donna  ordre  k fes  Généraux  de  faire  en 
fone  que  le  Sultan  Magdeddulac  lut  tombât  vif  entre 
les  mains.  U leur  fut  tore  aifé  d’exécuter  l’ordre  de 
leur  maître;  car  le  Sultan  vint  par  fimplicité  fe  rendre 
lui-même  encre  leurs  mains.  Le  Sultan  Mahmud  le 
fit  venir  auflî-tôi  en  fa  préfence,  fit  lui  demanda  s’il 
n’avoit  jamais  lu  le  Sebah-Nameh  Çc’eft-k-dire 
foire  des  Rois  de  Ferfe , compoféc  par  Ferdufi)  oit 
lei  Annales  de  Thabari.  Le  Prince  lui  ayant  répondu 
affirmativement  » Mahmud  lui  demanda  enfuite  s’il  fa- 
voic  le  jeu  des  Echecs  ? Le  Prince  lui  ayant  aufü  ré- 
pondu de  la  même  maniéré  qu'k  la  première  imerro- 
gacion,  le  Sultan  Mahmud  lui  dit  alors  : „ Avez-vous 
„ jamais  lu  dans  ces  Livres  ou  remarqué  dans  ce  jeu , 
„ que  deux  Rois  fe  foient  trouvés  enfemble  dans  ]• 
„ même  lieu  avec  ^aÜté  de  pouvoir?  ” Magdeddu- 
lat  lui  ayant  répondu  j^ue  non,  le  Sultan  lui  dit  cef 
paroles  : „ (^ui  vous  a donc  obligé  de  vous  mettre 
„ fans  néceflité  encre  mes  mains , fit  de  me  rendra 
,,  par  votre  imprudence  maître  de  votre  performe  fiC 
„ de  votre  Etat  ? " Ce  difeours  fut  aufii-côt  fuivî  d’un 
ordre  que  le  Sultan  donna  pour  conduire  ce  Prince 
prifonnier  en  la  Mlle  de  Gazna.  Ce  fut-lk  qu'il  fink 
fes  jours  après  avoir  régné  près  de  33  ans,  fi  on  peuc 
oppeller  régner,  vHtc  dans  une  débauche  continuelle, 
qui  lui  avoit  enfin  attifé  ce  malheur.  (^Khondemirf) 

L'Auteur  du  Lebtarikh  écrit  que  Magdeddùlat  ré- 
gna bcurcufemenc  ans  fous  la  tutelle  ou  la  direc- 
ciOQ  de  Seidat  fâ  mere;  mais  que  ccctc  Princeflè  écanc 
morte  Fan  de  315*.,  fes  affaires  allèrent  tou- 
jours en  décadence,  jufques  k ce  que  le  Sultan  Mah- 
mud le  fit  prifonnier,  fit  fe  rendit  maître  de  Flraque 
Perfique.  Ce  Prince  étoit  fujet  k la  mélancolie , fit 
Abou  Ali  Ben  Sina  fon  Vifir , qui  étoit  grand  Médecin  , 
lui  donna  des  remedes  contre  ce  mal.  Dans  les  com- 
mencements du  regne  de  ce  Sultan, Cabus, fils  de  Vafeh- 
meghir,  remonta  lur  le  trône  de  fes  Ancêtres  les  Dile- 
mitts,  fit  régna  dans  les  Provinces  de  Gîorgian,  de 
Ghilan , de  Mazanderan , fit  de  Thaharefian , qui  fonc 
routes  lîtuées  fur  les  rii-aees  de  la  mer  Cafpicnne.  C© 
Prince  qui  étoit  doué  de  très-grandes  qualités,  eue 
des  démêlés  avec  Magdeddùlat , dcfqucls  il  fe  rira 
fort  heureufement;  mais  enfin  fa  trop  grande  févérité 
donna  lieu  k la  tévolte  de  fes  fujets,  qui  le  firent  pri- 
fonnier, fit  mirent  Manugeher  fon  fils  en  fa  place. 
Fan  403'.  de  FI  1^. 

L'Auteur nppone  que  Seidat, mere 
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<dU  isuJtin  MajÇJerfdfiIat , gouvcmoit  les  Etais  dô  foo 
6!s  avec  tant  de  fagcfTcs  que  le  Sultan  Mahmud,  du* 
quel  il  eil  parlé  d-dcITus,  lui  ayant  envoyé  un  Am- 
badàdcur  pour  lui  demander  crois  chofes;  la  premie* 
fc,  que  l'on  battit  à Ton  coin  la  monnoic  dans  toute 
la  Province  d'Erak  ; la  fécondé  » que  fon  nom  fut  pu- 
blié & annoncé  dans  toutes  les  morquccs;Sl  la  trol- 
(leme  > que  l'on  lui  payât  tous  les  ans  une  certaine 
fomme  en  de  tribut;  & que  H clic  manquotc 

k lui  accorder  une  de  ces  trois  chufes,  il  lui  déclaroic 
la  guerre  : la  Pri«>ceflè  ne  s'étonna  point  de  cette  Am- 
balTade  ; nuis  ufant  de  fon  adreilc  ordinaire  » elle  écri- 
vit au  Sultan  en  ces  termes,  y ai  toujours  appréhsudi 
ycire  puijfance  pendant  la  vie  du  feu  Roi  mon  époux  « 
6?  je  me  trouvais  dans  une  très-grande  perplexité., 
ernignam  que  votre  eoUrage  ne  vous  portât  à atta- 
quer un  Rrince  qui  en  avait  aujjî  beaucoup  ; mais 
tLpuss  que  je  fuis  tombée  dans  U veuvage , tÿ"  que  je 
me  trouve  dutrgée  de  la  tutelle  d" un  enfant  de  la 
régi  me  de  f/n  PUat , nut  crainte  a aujji-tvt  eejfé^ 
parce  que  je  fais  qu:  voiu  êtes  trop  généreux  pour 
vcitlfiir  mefurer  vos  Ormes  avec  les  miennes , <s  que 
d ailleurs  vous  êtes  ajfez  éclairé  pour  iofuidér.r  que 
fijfur  d'une  guerre  ejî  toujuats  jirt  incertain.-,  quoi- 
que jon  en.reprijè  dép.nde  de  notre  rotent e.  Car 
quand  même  vous  remponeriei  j'ur  moi  tout  t'avan- 
tage que  vems  vous  promettez , vous  tireriez  fort  peu 
de  gloire  S av  ir  vaincu  une  veuve  ^ un  pupille  ; 
mais  a au  contraire  mes  troupes  batioient  tes  vosres , 
ce  qui  dépend  fottvent  de  la  fortune , votts  obfcarciriez 
par  cette  action  toute  la  gloire  que  vous  avez  acquife 
jufques  à préfent.  Ceue  lettre  Ht  tant  d'iroprellion 
fur  refprit  du  Sultan,  qu'il  rélblut  de  dificrer  Ion  en- 
ifcprife  fur  i'iraque  Perllque  jufques  après  la  mort  de 
cette  Prlncefie  qui  étoit  déjà  avaiKce  en  âge.  St  mon 
éunt  arrivée,  la  conjooéture  devint  encoie  plus  favo- 
rable à Mahmud , par  la  roibldTe  d'cfprit  & par  la 
débauche  continuelle  du  jeune  Prince  ; car  trois  des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Coür  prétendant  au  Gou- 
vememenc,  & ne  pouvant  s'accorder  emr'eux,  afToi- 
Jîlirem  par  leur  divifion  les  forces  d'un  Etat  qui  avoir 
befoin  d'étre  alors  plus  uni  que  jamais  pour  foutenir 
l'efibri  des  armes  donc  il  étoit  menacé.  Cependant 
les  troubles  excités  par  les  nrois  faeliems  augmemant 
tous  les  jours,  le  Prince  Magdeddùlat,  au-licu  de  pren- 
dre quelque  réfolution  vigoureuie , fe  contenta  d'en 
faire  fes  plaintes  à Mahmud,  qui  n'attendoit  qu'une 
femblablc  occafion  pour  fc  préfenter  devant  Kei,  Ville 
Capitale  de  I'iraque.  Le  prétexte  de  ranger  les  fac- 
tieux à leur  devoir,  étoit  beau  ; mais  l'imprudence  du 
Prince,  qui  avoir  déjà  paru  dans  la  contidcnce  qu'il 
avoii  faire  à Mahmud  des  défordres  de  ton  Etat , 
acheva  de  l'en  rendre  maître  entiérenient  en  fe  li- 
vrant lui-mcnx>  entre  les  mains,  comtae  nous  avons 
déjà  vu. 

M A'  G E M.  Tariik  Magem  : lUpoire  de  Perfe 
écrite  en  langue  Perllenne,  6l  traduite  en  Arabe.  (À' 
Tawkh  & Moaocem.) 

MA'GEM  Ai.dhahabi,  C'eft  un  Catalc^e  des 
Dodeurs  IVhhomécans  rangé  par  ordre  alphabétique, 
qui  pone  aulli  le  nom  de  afdgem  Üagkir  & Mdgem 
Lathif  Biblioth.  du  Koi,  n°.  857. 

MAGESTHI  &Macistiii,  mot  corrompu  par 
les  Arabes , du  Grec  Megefli.  C'efl  le  ttltyiri 

de  Ptolomee,  que  nous  appelions  vulgairement,  par 
une  autre  corruption , Yj-flmagefle. 

M A CESTH  ON,  4*.  fils  de  Noé  le  Patriarche, 
donc  l'Ecriture  faintc  ne  fait  point  de  mention.  Cclî 
peut-être  le  mémo  que  Magiûg  ou  Magog,  fils  de  Ja- 
phet.  (/'.  Nuh,} 
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MAGIAlfc  Ben  Maciah.  ÇA’.  Sonan.) 

M A G I N ou  Matchin  , frere  de  Gin  ou  Tchîn» 
Ces  deux  freres  font  defeendants  de  Japhec  félon  les 
Orientaux,  qui  veulent  que  la  Chine  ait  pris  fon  nom 
d'eux;  & lorfqu'ils  veulent  exprimer  toute  l’étendue 
de  ce  vafte  pays,  ils  fe  fervent  de  cm  deux  noms 
Tchin  & Maichin,  ou  Cin  & tVagin\  qui  fwit  des 
dérivés  ou  diminutifs  de  Cvg  & il/agog,  ou,  comme 
ils  pronoïKcnt,  Jagiugÿi  A/agtug,  pores  5t  patriar- 
ches de  toutes  tes  nations  les  plus  reculées  de  i’Atîe , 
laiu  de  celles  qui  font  à rOrient,  que  de  celles  qui 
habitent  au  Septenmon  & au  Midi. 

MAGIU'GE.  Les  Arabes  Perfans  & Turcs  joi- 
gnent toujours  ce  mot  à celui  d'/agiuge,  & ils  en- 
icndcm  par  ces  deux  mots  Jagiuge  de  J/agiuge , 
comme  iis  cncuidem  par  Gin  Üi  A/agin  ou  7'c/iin  & 
A/atc/tin,  les  Chinois  bcptemrionaux  éi  Méridionaux; 
ce  qut  nous  emenduos  par  Cog  & JJagog,  c’eft-à  dire 
les  peuples  Septentrionaux,  qu'ils  diltnc  qu’Aiexandre 
rdlcrra  vers  le  Pôle  Arèiique,  p.r  une  forte  muniilc 
qu'il  lit  cunAruire  entre  le  mont  Caucale  îc  la  nier 
Cal'picnne.  (/',  Jagu'GJU^) 

M A G I U S & Maoiusi  : Mage  ; Maghpah  : Id 
Rlagijme , c’ell-â-dire , la  Reiigivnde  Zonmpre,  qui 
pote  deux  princijrts  étemels  de  louits  choiê»;  à là- 
voir,  la  lumière  les  ténèbres,  le  bien  & le  mal, 
un  bon  & un  mauvais  Dieu  ou  Déraw.  C'eft  la  mémo 
auili  qui  cqfeigne  l'adoration  du  feu,  que  Zoroapre 
fubüitua  à celle  des  idoles  qui  étoit  en  vogue  de  fen 
lemps.  Ce  n'cll  pas  que  les  Perfans  n’elViment  que 
l'adonuion  ou  le  culte  du  feu  ne  foie  au/Iî  ancien  que 
leur  Monarchie  ; cor  Us  fouticnneni  que  la  Beligiutt 
de  Kaiumarach,  leur  premier  Roi,  ell  la  même  que 
celle  de  Zoroapre,  & qu'elle  a précédé  ou  f'ulvi  im- 
médiatcmctiC  le  déluge.  Ainft  le  iVlagifme  lèrok  la 
même  Religion  que  le  Sabifme,  lequel  reconnoit  Seth, 
fils  d’Adam,  <k  le  Pairîarchc  F.dris,  qui  eft  Enoch, 
pour  fes  fondateurs.  Il  ell  pourtant  conllant  fclon  Icj 
plus  ancien»  Ildtoricns  de  Perfe,  que  le  Magifme  ne 
remonie  pas  plus  haut  qu'Abraltani , lequel  cil  reconnu 
encore  aujourd'hui  par  les  (îhebres  ou  Adorateurs  du 
feu  pour  être  le  même  que  Zerdafeht  o\i  Zoroapre; 
mais  voyez  les  titres  paniculicrs  d’AuRAHAM  & de  Zo- 
ROASTRE,  comme  auifi  celui  de  Saiu. 

Kîu/ndemir  dit  plus  hilloriquement  que  Kifchtatb., 
Roi  de  la  fécondé  Dynallic  de  Perfe , fut  fi  fort  en- 
têté du  Magil'me,  qu'il  s'attira  les  amîcs  d’Argiasb; 
Roi  du  Turquelbin,  pour  l’avoir  voulu  étendre  hors 
de  la  Perlé  jufques  dans  les  Prot'inces  Tranfoxanes. 
Et  Ben  Schohnah  écrit  que  cette  Religion  étoit  fore 
répandue  dans  l'Arabie  du  temps  de  Mahomet,  &que 
les  Mages  qui  étoient  pour  lors  confondus  avec  les 
Sabiens,  obtinrent  de  Mahomet  fauve-garde  & pro- 
teérion  auflî-bien  que  les  Chrétiens  & les  Juifs,  à l’ex- 
cluûon  des  Arabes  idolâtres  auxquels  il  ne  faifoît  point 
de  quartier.  La  raifon  de  cette  difTérencc  étoit,  fclon 
les  Mufulmans, que  les  Mages  s’appuyoicm  fur  l'au- 
torité des  Livres  qu’ils  attrihuoicm  à Seth,  à Enoch, 
& à Abralnm,  de  même  que  les  Juifs  produlfoicuc 
ceux  de  Moïfe , 6c  les  Chrétiens  l'Evangile  de  Jé- 
sus-Christ. 

Le  Tarikh  Alomekhsb  dit  que*  Zoroapre  fut  fur- 
nommé  Alikhghufch.  Ce  mot  lignifie  en  langue  Per- 
fienne  cloué  par  tes  oreilles,  oc  non  pas  effortllé , 
comme  quelques-uns  l’om  expliqué  pour  fiiirc  quadrer 
Zoroapre  vrec  ümermis  le  Mage , duquel  fupin  par- 
le; mais  1«  Zoroallriens  ont  changé  ce  nom  qui  mat- 
quoit  peut-être  l'infâmie  du  fupplicc  dont  leur  Patriar- 
che avoir  été  puni , en  celui  de  Megtùfch  ou  Magiiifch. 
On  appelle  aujourd’hui  en  Perfe  ces  gens-là  Chcùrf 
GhuW  & Chaur,  6c.  les  Tuors  donnent  aujourd'hui 
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<e  nom  « «lu'ils  prononcent  CiiiutUr^  & fous  les  Infidèles, 
& touvenc  par  injure  aux  Chrétiens. 

Ces  IWa^t’s  Ibm  connus  aux  Indes  (|où  il  s'en  réfu- 
gia un  grand  nombre  lorfqu'üs  furent  chafics  de  Perfe 
par  les  iVblKimétans)  (bus  le  nom  de  /^<sr/ù,àcau(e 
de  leur  origine  qui  eft  Pcrlienne  ; 6t  ils  y confervent 
leur  luperllinon  contenue  dans  les  trois  Livres  intitu- 
les Pazend  & f^phay  qu’ils  difent  avoir  été 

compoiés  par  IhraJtim  Zerdafeiu^  qu’ils  conftmdenc 
«vcc  le  l*atriarehc  Abraham. 

Cliréikms  Orientaux  prétendent  que  les  Ma- 
ges qui  ont  adoré  jKsfs-CiiuisT,  étoicot  difciples  de 
ti'trwftre,  qui  leur  avoit  prédit  la  venue  du  Mcüie& 
l'sppjrition  d’une  nouvelle  étoile  à Ib  nailfancc.  Us  di- 
rent nu'Ii  que  ces  Mages  avoient  les  traditions  pro- 
phétiques de  naLani,  d'Llie  & d'Elifée.  Les  uns  les 
ibnt  partir  de  i'ctfv,  &.  les  autres  d'Arabie. 

Ix's  principau.x  l’yrécs  ou  Temples  dans  lefquels 
les  Ahijes  conll-rvoient  & adorolent  leur  feu  facré, 
éfüient  dans  l’Adhcrbigian , c'cll-b-dire , la  Médie,  fur 
le  mont  Alhorx.  Schah  Abbas,  Roi  de  Perfe,  en  fit 
démolir  quelques-uns  qui  étoitnt  encore  fur  pied  de 
fon  temps , & tranfporta  les  Chebres  à Mirpahan , oii 
ils  hsl'i'cnt  encore  aujourd’hui  dans  un  lauxbourg 
nommé  à caufe  d’eux  > GheWahM  ou  Ghiaùrabiid, 
c‘ell-à-dirc,  la  demure  des  adorateurs  du  feu. 

Les  Mages  prétendent  que  leur  Religion  a fleuri 
& régné  dans  le  monde  5000  ans,  & les  Mufulmans 
difent  qu’ils  furent  recommandés  de  Dieu  à David, 
k caufe  de  la  juflicc  & de  l’équité  de  leurs  Rois.  11 
ell  parte  de  cette  Religion  dans  un  très-grand  nombre 
-de  dires  de  cet  Ouvrage. 

M A G I ü'  S C 1 1 U N , fumom  à'Zbu  ^ofef  ^ecob 
Ben  Abi  Saimeh , célébré  Docteur  de  la  Ville  de  Mé- 
dine. Il  fut  ainli  fumommé  pur  corruption  de  jl/«- 
qui  lignifie  en  Perfien,  couleur  de  vw,  b caufe 
qu’il  ctoit  füit  rouge  de  vifage.  U s'attacha  b Omar, 
fils  d’Abdelaziï,  Gouverneur  de  Médine,  qui  fut  de- 
puis Khalife,  & qui  le  mena  avec  lui  b Damas.  Son 
maître  dans  la  fcience  des  traditions  Mulul  mânes  fut 
Abdallah  Ben  Omar.,  & il  eut  pour  condifdple  Aruat 
lien  /.cb/tir.  Sun  neveu  fie  héritier  Abu  Afna  Ab- 
dAaziz,  fumommé  aullî  I^Iegiùfchun  avec  toute  fa 
polU-ri:é,  devint  II  habile  Jurirconfultc,  que  les  ira- 
kiens le  preforerent  b Male't  Ben  Ans. 

Il  dl  apporté  dans  le  liabi  alaorar,  que  notre  Abu 
Jofcf  Jacob  étant  cm  mon  par  k-slicns,  on  commen- 
çoit  déjà  à laver  fou  corps  pour  l’cnlcvclir,  lorfquc 
celui  qui  lui  remUiît  ce  pieux  office  s’apperçue  qu’une 
artère  tlu  pied  lui  Iwttoit  encore.  Ce  ligne  de  vie  fit 
que  l’on  attendit  pendant  trois  jours,  pour  voir  s’il 
ne  reviendroit  point  de  cette  fyncope.  Etant  enfin  re- 
venu , il  fc  mit  à fun  féant  fur  fon  lit,  & demanda  un 
verre  de  tifane  b boire  ; & après  l’avoir  bu , il  ra- 
conta aux  aliillams , furpris  d’une  chofe  fi  extraordi- 
mirc,  la  vilîon  qu’il  avoir  eue  pendant  fon  cxcafe,  & 
leur  dit  que  fon  ame  qu’il  croyoit  être  forcie  de  fon 
corps,  ayant  été  comluire  par  on  Ange  jirfques  au  7®. 
ciel,  on  demanda  à l'Ange,  qui  éioit  celui  qu’il  coo- 
duifoic?  l’Ange  ayant  i cponduquec’ctoit  Magrufehun, 
on  lui  repartit  : „ Celui  que  vous  nommez  ne  doit  vc- 
„ nir  ici  qu’au  bouc  d’un  tel  temps;  ” ce  qui  fit  que 
l'Ange  le  reconduifit  jufques  b fon  corps,  & le  laiQà 
en  fécat  auquel  on'lc  voyoit. 

U raconta  enfuite  aux  aflilbms  qu’il  avoit  vu  dans 
le  Ciel  Omar  Ben  Abdeiaziz  te  Khalüc  , qui  ctoit  déjà 
mort , pheé  en  un  lieu  plus  honorable  qu’Abubecrc 
& qu'Omar;  ce  qui  l'avoit  obligé  d'en  demander  la 
rsiton  b fon  conducteur,  qui  lui  répondit,,,  que  les 
detix  prcmKrs  Khalifes  avoient  pratiqué  la  juflice 
y,  dans  un  fiecle  heureux  & plein  d'exemples  de  ver- 
„ tu;  mais  que  cclui-d  l'avoir  exercée  daM  un  temps 
corrotupu  & plein  d'injoiUcc.-  ” 
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MA  G MU.  Ce  mot  fignifie  en  Anbe /{er«e// & 
compilation.  U y a plufieurs  Livres  Arabes  qui  portenc 
ce  titre. 

MAGMU  : Recueil  de  bénédictions  y ou 

Recueil  heuresix  hir  les  vertus  de  l'Imam  Schafei 
Mohammed  Ben  Edrit.  B.  R.  n®.  846. 

II  y a un  autre  Recueil  de  Boéaes  rares  en  Longue 
Arabe,  qui  porte  «e  même  titre.  B.  R.  n''.  U48. 

M.\GMU  ALF.LTEMAM  U AUTMAL.  Livrc  dc  Ma- 
gie ruperUicieufe , dans  lequel  font  les  invocations  des 
dpriis.  B.  R.  n".  1003. 

MAGMU  RtawiN.  Autre  Livre  de  Magie  attribué 
à Aÿimah,  incre  de  Moife.  B.  R.  n°.  1026. 

MAGMU  RAfttL.  Recueil  de  plufieurs  Auteurs  qui 
ont  traite  de  la  Geomancie.  Çl'.  Raml.} 

MAGMU  Raschidiah.  C'eftun  fort  grand  Volume 
compofé  par  Rafehid al-Thahib ^ Vifir  dcprcmicrMI- 
niflre  d’Algiapcu,  Empereur  desTartarcs.  11  cftdivifé 
en  quatre  gnccles  Parties,  nommées,  la  première, 
Taudhifih  : fur  la  loi  Mufulmane  : la  fécondé , Meftalt 
altafjiry  c.  b d.  la  Clef  des  Commeat.-tlres  faits  fur 
fAkoranx  Ia  rroilleme,  Sclthanlah  : Traité  de  Sjo- 
raie  ^ d:  Politiifue  mêlée  irhifoire  : ia  quaméme, 
iMihaifal-hakaik,  contient  plufieurs  qucftionscuricu- 
fes  fur  la  Phüofcphie  fit  fur  la  Théoic^e  Schulaflique 
des  Mulülmans.  (f'.  le  titre  de  R, >501110.) 

MAGREB.  Les  Arabes  entendent  parce  mot 
qui  fipiine  l'Occident.,  tout  le  psysqu’ils  ont  conquis 
vers  cette  partie  du  monde;  c’cll  b favoir  l'Afrique, 
depuis  la  partie  Occidentale  de  l'Egypte  jufqitcs  b U 
mer  Atlantique,  fie  même  l'Efpagnc  avec  les  Ifics  üe 
la  mer  Méditerranée,  qui  font  depuis  la  Candie  juf- 
ques  au  Détroit. 

Ils  appellent  néanmoins  ordinairement  rEfpagnt», 
Andalus.,  & rAfrique  Ma^reb\  car  quelquefois  le 
mot  à'Af-ihsa  dont  ils  fe  lèrvem , ne  fait  qu'une  par- 
tie du  ^lagrcb,  comme  nous  verrons  plus  bas. 

Ils  divitent  ce  pays  oixlinaircmen:  en  trois  parues: 
La  première  fit  la  plus  Occidentale  porte  le  nom  de 
Mugreb  alacfa\  c'efl-à-dire , le  dernier  Occident  1 
dont  la  longueur s'cccnd  depuis  'l'elmelîàn,  dit  vulgai- 
rement Tremiffimy  jufqnes  à l'Océan  Atlandoirc,  fie 
fa  plus  grande  largeur  ctl  depuis  Scbta  fie  Tangia  qui 
font  les  Villes  de  Ccuta  fit  de  Tanger,  jufques  à Ma- 
rakafeh^  que  nous  appelions  aujourd'hui  Maroc. 

loi  a*,  paniedu  Mr^greb  a la  longueur  depuis  Tre- 
miflen  jufques  b Uugie,  que  les  Arabe*  appellent  Da^ 
giaiahy  fur  les  côtés  de  la  mer  Méditerranée,  fit  fa 
tergeur  cil  depuis  le  rivage  de  la  même  mer,  jufques 
au  défert  qu’ils  sppcliem  Sahra.  Cette  partie  porte  le 
nom  de  Magreh  Avafl , c.  b d.  l'Afrique  du  milieu. 

Lo  3*.  partie  cft  la  plus  Orientale  du  Magreb,  fie 
depuis  le  pays  de  Barca  qui  confine  avec  l'Egypte , juf- 
ques b Gougi,  fie  porte  le  nom  particulier  d’^/r/Wtf, 
qui  c(l  V Africa  proprie  dteia  des  Anciens. 

L'Afrique  fut  entamée  parles  Arabes  fous  le  KhaU- 
fat  d'Othman , i{ui  envos’a  Abdaila  Ben  Suad  fon  frere 
de  mere,  en  Egypte,  pour  la  gouverner  b b pbee 
dAmru  Ben  A*  qui  l’avoit  conquife.  Abdaila  prit  Car- 
thage fur  les  Grecs,  l’an  26*.  de  l’Hég.,  fit  Moavio 
Ben  Khodaige  la  conquit  entièrement  Tan  4^®.  de  la 
nicme  llcgh.  Les  Aglcbitcs,  femîllc  qui  riVolt  fon 
origine  d'un  Gouverneur  que  le*  Khalifes  y avolenc 
envoyé,  s'en  rendirent  Souverains,  fie  furent  er.fuitc 
cEifiès  par  les  Fathemites , qui  devinrent  Khalifes  d’E- 
gypte ; fie  ceux-ci  ayant  été  détrônés , firent  place  b 
plufieurs  autres  familles  navamta  Almohades  ^ Alni’*- 
ravîdes , Stc.  ( y.  tous  ces  titres  chacun  en  fon  parti' 
cuiier , aufii-bien  que  celui  /TAfiukia.  ) 
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MAGRElîL  Natif  d’Afrique  ; c’cft  le  fumornde 
]plnlîeiir>  Auteurs  qui  ont  été  de  race  Africaine,  comme 
A'j’Jbu  '^nj'eflien  Jbdairahman^  qui  acompoié  le  Li- 
vre intitulé  .iduàrji  éhu  alhorufu  alajrarj  fur/’ex- 
fdicaihn  myffû/ae  du  lettres  ÿirabiquet. 

Abu  Othman.  dit  .Hmi/ffrebi^  dl  Auteur  à'Adab 
^il-lbiuk  : Livre  de  la  vie  fpiruueile  en  langue  Per- 
liunnc. 

Abuîfehohr  Ihffain  Ben  AU  Ahezir  ^ 6:  pluficurs 
sucres  ont  au0i  porté  ce  fumora,  comme  Lien  Said. 

Alma^rebi  cU  fouvenc  pris  aufii  tout  fcul  pour  Ah- 
wed  Ben  i\Lhammed  al-Mokn  ai-Adiù.  Auteur  qui 
seft  rendu  fameux  par  le  Li\te  intitulé  Azhàr  alriadh 
f âkhàr  uïadh , où  il  traite  amplement  lic  toutes  for- 
tes de  bréveis  litpturcs  permifes  & défendues,  fé- 
lon les  principes  de  la  Religion  Riahuméranc. 

MAGTUNIA.  Maioîokia  & Makdl-nia.) 
La  Macédoine,  ainlî  appcllée  par  les  Arabes  & par  les 
Turcs  qui  U confondem  aujourd’hui  avec  le  relie  de 
la  Grece  & avec  la  Thrace  fous  le  nom  de  Rumeli.  c. 
k d.  Vays  des  Grecs  ou  Romains.  Nos  Gée^raphes 
modernes  ont  fait  de  ce  mot  celui  de  Remanie  & de 
RûtMlie. 

M A 1 1 A D ! , fils  d’AbufHafar  Almanfor , fuccétU  ^ 
fon  pere , & fut  le  3*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaf- 
Cdcs.  Il  étoit  aulTi  libéral  & magnih'cue  que  fon  pere 
avoit  été  avare  & reflerré,  & on  le  taxa  mémo  de  pro- 
digalité; car  il  dilîipa  en  trcs-pcu  de  temps  les  grands 
trélbrs  que  fon  pere  avoit  atnaflus  pendant  le  cours  de 
pluficurs  années. 

Son  régné  commenta  l’an  de  l'IIég. , 158  li  Bag- 
det,  où  il  fc  trouvoit  lorfquc  f«i  pere  mourut  il 
IMrtneimon,  proche  de  U Mecque. 

11  ne  fit  point  de  guerre  conftdérablcparlui-méme; 
tnais  il  envoya  pluficurs  fois  fon  fécond  fils  contre  les 
Grecs  for  kfqucls  U gagna  pluficurs  combats,  & em- 
porta quelques  places, & conclut  enfin  une  paix  avec 
nmpérttrice  Ircne,  à condition  qu’elle  lui  payeroit 
tous  les  ans  70000  écus  d’or  de  tribut.  Ce  fut  par-là 
qu’Irene  le  délivra  d«  courfes  des  Arabes,  qui  lui 
donnoient  fouvent  des  ailanuca  jufqucs  à C'onlhnd- 
rople. 

La  plus  gnndc  occupation  qu'eut  Mahadi  dsns  fes 
Etats,  fut  la  guerre  qn'il  fut  tfijligé  de  faire  à Burcai 
Ccar  tel  étoit  le  fumom  de  L/akem , fils  de  1 lafehem  ) 
qui  avoit  fait  révolter  la  Province  de  Khonifj*^  II  délit 
& mit  en  i'uite  enfin  cct  impofleur,  duquel  on  peut 
voir  l’hüloire  dons  fon  titre  p.iniculier. 

Mahadi  voulut  à l'imitation  de  fon  pere  faire  le  pé- 
tïrinigc  de  la  Mecque,  mats  avec  beaucoup  plus  de 
folle  que  de  dévotion;  car  U dépenlâdans  fon  voyage 
Jufqnes  à fix  millions  d'écos  d’or.  On  dit  entr’autres 
choies  qu’il  fit  charger  fur  des  chamcau.’c  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  déneige,  qu’il  eut  de  quoi  fe  rafraî- 
chir non-feulement  au  milieu  des  Tablons  brûlants  de 
l’Arabie,  maïs  qu’il  en  porta  encore  jufqucs  à la  Mec- 
que dont  la  plupart  des  I labiumis  n’en  avoient  jamais 
vu,  & il  en  fit  conferver  dans  des  vafes  de  terre,  pour 
pouvoir  hoire  à la  glace,  & pour  maintenir  les  fruits 
en  leur  fraicheur  pendant  tout  le  temps  qu'il  y fé- 
jouma. 

Ce  Prince  mourot  à b chalTe  pourfuivant  une  béte 
qui  s’étoit  jettée  dans  une  mafurc  ; & en  voulant  la 
forcer , fim  ches-al  l’engagea  fous  une  porte  qui  croit 
trop  bafic;  ce  qui  l’oblîi^a  à faire  un  fi  grand  effort 
pour  plier  les  reins , qu'il  fe  les  rompit.  & expira  fnr 
l’heure.  Pan  16/.  dcI'Hég.,  après  nn  règne  de  dix 
ans  & un  mois. 

Il  avoir  peu  aoparavint  fa  mort  déclaré  pourfuccef- 
feur  fon  fils  aîné , nommé  Hadi , mais  à condition  que 
le  même  I ladi  n’auroit  point  d’autre  héritier  & fuccef- 
feur^  que  fon frere puîné  nommél-broci,  à rcKlufron 
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de  fes  propres  enfants,  & cette  difpofition  de  Mahadi 
caufa  de  tort  grandes  brouiîleries  dans  la  fuite  entre 
les  deux  freres.  ÇF.  le  titre  de  Hadi.) 

On  remarque  que  fous  le  régné  de  ce  Khalife , l’an 
164*.  de  l'H^. , le  foieil  un  peu  après  fon  lever,  au 
dernier  mois  de  l’année  Arabique,  perdit,  fans  s’éclip- 
fer,  tout  d’un  coup  & entièrement  là  lumicre,  quoi- 
qu’il ne  fe  t^i  élevé  ni  brouillard,  ni  pouifiere.  Cettô 
tkifcuricé  affreufe  dura  jufqu’à  midi , de  les  Hifloriens 
obfcrs'cnt  qu’on  n’avoit  jamais  entendu  parler  jufqueà 
alors  d’un  fcrabbble  prodige.  (^L^btarik.  Khende- 
mir.  B.  Sc/iohnah , Tabari , ^e.  ) 

Fendant  que  ce  Kalifc  fut  à la  Rlecque , H en  fit  ag- 
grandir  le  ponique,  âc  il  fit  auifi  démolir  à Médine 
pluficurs  mailiflu  pour  donner  plus  d’étendue  à la  mof- 
quée  où  étoit  le  fepulcrede  Mahomet;  ce  qui  ne  fut 
pas  approuve  par  les  plus  fupcrtlitieux  Sectateurs  d* 
la  Loi  Mufulmane.  Ce  fut  en  ce  temps-là  aufli  qu’un 
particulier  lui  ayant  fait  préfent  d'une  pantoufle  du 
faux  Frophecc , il  la  re^m  avec  lionneur , ik  fir  un  pré- 
fent  de  10000  drachmes  d’argent  à celui  qtii  la  lui 
préfenta , après  quoi  il  dit  à Tes  Courtilâns  : „ Maho- 
„ met  n'a  jamais  vu  cX'ttc  Chaufiùre  ; mais  fi  je  l'avois 
„ refufée , le  peuple  auroit  cru  qu’elle  étoit  vériia- 
„ blcmcnt  de  Mahomet,  & que  je  l’aurois  mépri- 
„ fée;  car  la  coutume  du  peuple  ell  d’etre  toujor.ra 
„ porté  en  faveur  du  plus  loible  contre  le  plus  puü- 
„ far.t.  " 

Ce  Prince  changeoit  fouvent  les  Gouverneurs  dei 
Provinces  & fes  Mlniflrcs , pmir  empêcher  qu’ils  ne 
prillèm  trop  d’autorité;  mais  pour  la  diTgroce  de  Ja- 
cob, fils  de  David  , foo  premier  Vifir,  cllo  arriva  paT 
une  aume  caiifc , comme  l’on  peut  voir  dans  le  titrd 
de  ce  même  Vilir. 

11  tenoie  fouvent  fon  lit  de  juflice  pour  punir  & ré- 
j»rer  les  opprefiioos  & les  violences  que  les  plus  grands 
fàiibicmau  peuple,  & il  fc  l'aifoit  pour  Icws  afiilier  par 
les  plus  graves  Ferfonnages  & ^>ar  les  plus  habiles  Ju- 
rifeunfuites  du  Mufulmanifinc,  afin  que  leur  prcfence 
rempécbdtde  rien  décider  qui  fût  contraire  à la  Loi  ; 
& ayant  un  jour  dit  à un  de  fes  Ofiieiers  en  le  répri- 
mandant : „ Jufqucs  à quand  tomberez-vous  dans  des 
,,  f3u:csî”Cet  üflicicr  lui  répondit  fagement,  „ tant 
„ que  Dieu  vous  confervera  la  vie  pour  notre  bien, 
„ ce  fera  à nous  de  faire  des  fautes,  & à vous  de 
„ nous  les  pardonner.  *’ 

Un  jour  qu'il  croit  fur  le  point  de  commencer  la 
prière  publique  dans  b mofquée  de  Cufa , un  Arabe 
de  la  lie  du  peuple  lui  dit  : „ Je  n’ai  pas  encore  fait 
,,  mon  ablution,  & cependant  je  voudrois  bien  fniro 
„ ma  prtere  avec  vous.  ” Mahadi  s’arrêta  tout  coun , 
6t  demeura  débout  au  milieu  de  la  mofquée , pour  at- 
tendre que  cet  Arabe  fc  lût  lavé  & purifié  pour  fc 
difpofcr  à la  prière. 

Lorfqull  fit  fon  pèlerinage,  il  mena  avec  lui  un 
homme  ellimé  faint  par  les  liens,  que  l’on  nommoif 
ManforHagianii&commc,  étant  dans  le  remplc,  il  fai- 
foie  de  grandes  Urgcflès , il  dit  à Manfor  „ Et  vous 
„ ne  me  demandez-vous  rien  ? ” Cct  homme  lui  ré- 
pondit avec  un  grand  fentiment  de  piété  : „ J’auroiif 
„ grand’honte  de  demander  dans  la  maifon  de  Dieu 
„ à autre  qu’à  lui , & autre  chofe  que  lui-méme,  ” Au 
retour  de  ce  pèlerinage , îl  fc  trouva  fi  touché  de  fenti- 
ments  de  icndrcfic  & de  piéré,  qu'un  très-grand  ora- 
ge, quifembloîc  confondre  le  ciel  avec  la  terre,  étant 
furvenu , il  fc  jetta  par  terre , & fit  fa  prière  en  ces  ter- 
mes : „ Si  c’ell  moi.  Seigneur,  que  vous  demandez, 
„ me  voici  prêt  à fubir  les  châtiments  que  je  mérite  ; 
„ mais  je  vous  prie  de  j>é  pas  regarder  vos  fidele.t 
„ comme  vos  ennemis,  à ma  confidéntion.  ” ÇRabt 
alabrar.  ) 

Le  Ai^hinrifîan  rapporte  une  Ililloire  aficz  agréa-^ 
ble  de  ce  qui  arriva  un  jour  à ce  Khalife  lorfqu'il  étoir 
à la  challc.  S’étast  trouvé  abandonné  des  (ietts,  de 
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preR?  (k  h Hkim  & de  Ja  foif*  U fut  obligé  de 
ehcrch«r  dms  la  cabane  ou  teine  d'un  Arabe,  de 
quoi  ic  rafraichir.  Cet  homme  lui  prélênu  du  pain 
bii  & un  pot  de  lait.  Klulifc  lui  demanda,  s'il 
n'avoit  rien  autre  chofe  à lui  donner,  & l'Arabe  lui 
alla  qticrir  tufli-tôi  une  crCicbc  de  vin  qu'il  lui  prdèn- 
ta.  IVIahadi,  nprèsen  avoir  bu  un  coup, .incciToget 
l'Arabe,  s'il  ne  leconnoilîbit  point.  C'elui>d  lui  ayant 
répondu  que  non  : y.  II  (but  que  tu  fâches,  lui  dit 
„ alors  iSlahadi,  que  je  luis  un  des  principaux  Set> 
„ gneurs  de  la  Cour  du  Khalife,  ” & apres  avoir  bu 
un  fécond  coup,  il  lui  (it  derechef  la  même  deman* 
de  : L'Arabe  lui  répondit  : „ Ne  me  l'avez-vous  p.is 
„ dv^ja  ditV  " Non,  lui  repartie  Mahadi,  je  fuis  plus 
grand  encore  que  je  ne  vous  vous  ai  dit,  but  un 
3*.  cotip  du  vin,  après  lequel  il  tU  encore  pour  la 
3°.  fois  la  même  demande  b fon  h^e.  L’Aialw  lui 
die  alors  qu'il  s'en  tenoit  b ce  qu'il  uvoit  appri«  de  fa 
propre  bcHJthc;  nrais  Maliadi  reprit:,,  Je  fuis  ieKha- 
„ lifo  devant  lequel  tout  le  monde  tè  proficme.  ^ 
l.’Arabe  n'eut  pas  plutôt  entendu  tes  paroles,  qu’il 
prit  û cniche  du  vin,  Ôc  l'emporta.  .Mahidi  furpris 
de  cette  action,  lui  demanda  pourijuoi  il  emportoie 
fou  vin  V L Arate  lui  répliqua  : „Cell  que.  j’ai  peur, 
y,  que  n vous  buviez  un  4''.  coup,  vous  ne  me  dilîez 
„ que  vous  êtes  le  Prophète , & que  û par  hatârd  vous 
jy  en  preniez  un  cinquième,  vous  ne prétcndiinez me 
„ perlùadcr  que  vous  êtes  le  Dieu  tout-puiiKmt.  ” Ma- 
hadi fon  rejoui  de  ce  plaifant  trait , fe  prit  à nrv , & fes 
gonsTayanr  rejoint  aulTi-tôt,  il  üt  régaler  fon  Ik'kc  d'ur» 
vdle  6c  d'une  buurfc  d'srgcat.  L'Arabe  fort  joyeux  lui 
dit  alors  ; „ Je  vous  tiendrai  pour  un  homme  véritable , 
„ quamd  meme  vous  augmenteriez  vos  qualités  juf- 
„ ques  b la  quatrième,  6c  même  jufqucs  à la  cinquic- 
„ me  fois.  ” 

MAHADI  ou  Mchedi.  Direfteur  6c  Pontife  dans 
b Religion  Mufulmane.  C’eft  le  fumom  par  excel- 
lence du  la*.  6c  dernier  Imam  de  b race  d'Alù  (A*.  U 
tiire  des  Imarjs.) 

Ce  Mahadi  ^wreoit  le  même  nom  que  le  faux  Pro- 
phète , c’ell  à favotr  Abulcaflcm  Mohamir-cd,  6t  il 
écuit  61s  de  llallàn  al-Askcri,  ronzteme  lirratu.  11  na- 
quit à .Scrmciuai  l'an  255*.  de  TI  lég. , & lut  enferme 
à l'àgc  de  neuf  ans  dans  une  cave  ou  citerne  par  fa 
mcrc,  qui  le  garde  foigneufement  julques  à ce  qu’il 
doive  parcfitre  h la  fin  du  monde.  V’oilà  ce  que  les 
Pafans  difent  de  lui  ; car  ils  croyent  que  cet  Insam 
doit  fe  joindre  à J&sus-Ciirist  pour  cotnbatere  l’Ame- 
Clirifl,  6:  ne  faire  «les  deux  loix  Cbréiîemie  & Mu- 
fulmanc  qu'une  feule.  Il  y en  a parmi  eux  qui  difenc 
que  cct  imam  a été  caché  deux  Ibis  : b première 
lut  depuis  fa  naifiànce  juiqitcs  à i'àge  de  74  ans,  pen- 
dant lequel  temps  il  cemverib  fecretement  avec  fes  Dif- 
cipîcs  lans  fe  faire  conuoitre  aux  outres,  parce  que  la 
plupart  des  autres  Imams  fes  ancêtres  avoicm  été  cm- 
poiibnnés  par  les  Khalifes  qui  favoient  leurs  préten- 
tions, 6c  qui  uppréficndoicnc  la  révolte  des  peuples  en 
leur  laveur.  La  fécondé  retraite  de  cet  Imam  eÜ  de- 

Puis  que  fa  mort  fut  divulguée,  jufquesau  temps  que  b 
ruvidr'nce  a defiiné  pour  fa  manifelUtion.  Ces  deux 
états  du  Mahadi  font  que  fes  beéhiteurs  lui  donnent 
entre  piufiuurs  titres  ou  éloges  celui  de  Motebeutlun  y 
c’cfl-à-dire,  Isfecret^  le  caché. 

Le  L^bhadi  d'Afrique  duquel  i!  fera  parlé  plus  bas, 
préicndoU  être  cet  Imam,  cc  que  le  temps  de  fa  dé- 
couverte étoit  arrivé.  (/'.  aujji  le  titre  des  Fathcwi- 
TE.S.  Khùndemir  (ÿ  lien  Sichohnalu) 

U y a dans  la  Chaldée  en  une  petite  contrée  nom- 
mée pr.r  les  Arabes  JhvaZy  uji  château  nommé, //</» 
hîtihtdi , où  toutes  les  eaux  de  ce  pays-b  fe  joignent 
& fort  un  marais  qui  fe  dégorge  dans  b mer;  c’efl  Jh 
que  les  Schiiees  prétendent  que  l’apparition  du  Mehcdi 
fe  doit  iatic  dans  la  fuite  des  temps. 
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MA II A D I,  fumom  d’Abulcanèm  Mohammed  Bea 
Abdallah,  Chef  6c  premier  fondateur  de  b Dynafite 
des  Fathemites  ou  llînaélicns  en  Afrique.  Les  parti- 
fans  d'AU  prétendent  qu'il  defeendoit  en  droite  ligne 
d'ifmaël,  fils  de  Cbrar  Sadek,  Iman;  mais  les 
Abbaflides  ne  conviennent  pas  de  certe  dcfcendance  , 
6c  font  toujours  réputé  pour  un  iifurpateur  qui  n’ap- 
partenoit  en  aucune  maniéré  b b famille  de  ^bho- 
met,  61  ils  ont  prouvé  par  des  témoignages  authen- 
tiques qu’il  tiroit  fon  origine  d'Abd^lla  Ben  Salem , 
Egyptien  de  nation.  Les  Sccfcreurs  de  ce  Mahadi  ou 
Direefeur  des  fidèles,  ont  auturifé  fa  million  fur  une 
tradition  reçue  de  Mahomet , laquelle  porte  qu'au 
bout  de  300  ans  le  Soleil  fe  Icvcroit  du  côté  du  cou- 
chant. En  elTct , cet  homme  commença  b paroitre 
dans  l'Occident  l’an  ap6*.  de  I I lég.,  6t  II*  rendit  maî- 
tre d’une  grande  panie  de  l’Afrique,  que  les  Arabe» 
appellent  nlagrcky  c’eft-b-dire,  Oecider.i. 

L’an  300  delà  meme  Hég. , Mahadi  envoya  crois  ar- 
mées en  Egypte  pour  b conquérir;  mais  le  Khalife 
Moétaderqui  régnoit  b Bagdet,  défit  fes  troupes  en 
trois  difiércmes  ôccafions.  Mahadi  ne  fe  rebuta  point 
du  mauvais  fuccè»  de  fes  armes,  6c  enfin  ayant  mis  le 
fiege  devant  la  Ville  d’Alexandrie , il  l'emporta  de 
vive  force.  11  fc  comema  pour  lors  de  cct  avantage, 
6:  fan»  poufler  plus  avant  fa  victoire,  il  fit  bâtir  auprès 
de  Cairoan  qui  ell  l'ancienne  Cyrene,  une  nouvelle 
Ville  qu’il  nomma  de  fun  nom  Mahadi,  ou  il  étuldit  le 
fiegc  de  fon  Empire  ce  titre  plus  bas.') 

Quelques  Hilloricns  ne  lui  donnent  que  6a  ans  de 
vie  ; mais  les  autres  difent  communément  qu'il  mourut 
dans  la  63*.  année  de  fon  âge , l’an  354*.  de  l’H^.  , 
après  avoir  régné  a6  ans,  61  îaifle  pour  fuccdlèur  dan» 
tous  fes  Etats  Caïcm  Beemrillah  fon  fils,  fous  IC'Kha- 
lifat  de  Caher,  qui  fut  le  ip*.  des  Abbaflides. 

On  n'ell  pas  d'accord  fi  Mahadi  a été  le  premier 
qui  ait  porté  le  titre  de  Khalife  des  Fathemites  ; car 
plufieurs  ne  donnent  ce  titre  qu'à  Moêz  fon  petit-fil» 
qui  conquit  J'Egypre.  Il  y a auflj  quelques  Auteur» 
qui  veulent  que  la  Ville  de  Cairosn  fut  toujours  faCa- 
piwle,  6c  même  qu'il  y mourut.  Les  Sunnites  ^ c’eü- 
b dire,  les  Mahométans  Orthodexesy  appellent  ordi- 
naircmetu  par  mépris  ce  Prince  Obeidallah  al-Schii; 
c’ell-b  dirc,  C^idailak  l'hérétique  ou  l'imprifleur. 

Ahmed  Ben  Ibrahim  Ben  tiarroTy  dit  V Afri- 
cain , a écrit  fa  vie  Ibrt  au  long.  {Khondemir.  Ben 
Schehnah.) 

MAHADIE.  Villeque  Mahadi  bâtît  fur  te  bordde  U 
mer  allez  proche  de  celle  de  Cairoan,  6c  qui  fut  londée 
l'an  303*.  de  Elle  firuée  dans  une  prcfqu’Ific  , 
6c  revêtue  d'une  très-forte  muriUie  avec  un  château  ou 
pallia  impérial  accompagné  de  pJuilcurs  grands  bâti- 
Incnts  magnifiques  qui  lurent  conliruits  avec  une  dé- 
penfe  exceflîve.  C'eft  l'ancieiine  Ville  nommée  y4ÿ>Aro- 
di/ium.  Dragiit,  Bafcha  de  b tner,  la  prit  fur  le» 
Arabes  pour  Soliman,  Empereur  des  Turcs,  l’an  956*. 
de  niég.  André  Doria  la  reprit  peu  après  pour  Char- 
les V,  6c  la  démolit.  Les  tables  Arabiques  lui  don- 
nent 4a  ■*.  de  long.,  6c  33  6c  demi  de  lat.  Septent. 
(^.  le  litre  des  Fathemites  âP  fllAHAm  Imam.) 

M A H A D U N I , fumom  à' Abu  yalid  Abdalma- 
Uk Ben  Catthàr y*\\s\  mourut  l’an  356*.  de  l’Hég.  U 
nous  a laiflè  un  Livre  intitulé  Efchtekàk  al  etma^ 
c'cll-à-dîre , des  mots  de  la  langue  Arabique  qui  oui 
plufieursfignifications , 6c  qui  par  conféquent  font  équi- 
voques. 

MAflAGEM.  Ville  de  Hémen  ou  Arabie  IIcu- 
reufe,  qui  répare  deux  Province»  de  b même  Arabie, 
nommées  'jemamah  6c  Temamah.  Elle  cil  fituée  dan» 
une  plaine  fertile  b l'Orient  bcptuntricml  de  b Ville 
de  Zubtil,  de  laquelle  clic  n’ell  éloignée  que  de  llx  jour- 
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Le  C»îographe  Perfien  la  mec  Ains  le  premier 
climat»  h dit  qu’oile  eft  petite , mais  fort  peuplée. 

EdriJÏÎ  qui  h place  dans  la  6*.  partie  du  même  cli* 
tftnt»  écrit  qu'elle dl  li  7 journées  de  .SanSa,  VilleCa- 
piwle  de  ric'uen , & à 8 d’Aden  qui  dl  fur  rOedio 
proche  de  rentrée  de  la  Mer  rouge , & que  le  petit 
pays  nommé  Djh.'s  s'étend  dure  ces  deux  Villes. 

MAlIALAn,  ou  M-MnAiL.  C’eft  le  Parrbrche 
Mahalaléel,  fils  de  Caïnan.  Le  Tcrikh  ]\lDn!cklizb  ô.\i 
qu'il  a été  le  premier  qui  ait  foui  les  mines  pour  y 
chercher  les  veines  des  métaux  » & qui  ait  bâti  des 
maifons.  Il  lut  a atrrihué  aufTi  la  foodation  des  Villes 
de  Schulûr  & de  UabcL  Quelques  Htftoiiens  Orien- 
taux veulent  qu'il  foie  le  meme  que  le  Géant  Dudalch. 
(K  ce  titre.') 

M A H A f-  R B.  Les  Mahalehitcj  ou  les  Princes  de 
la  race  de  Mahalcb  étoient  paifîùms  du  temps  que  lut 
Ominiades  poflcdoienc  le  Khalifac.  Ils  poflédoitnc  le 
Larirtan  ou  Royaume  de  Lar  & la  Ville  d’Oznuir.  où 
ils  avoicm  bâti  un  château  renommé  par  fa  force.  jc'< 
tid,  fils  de  Mahalcb»  s’étant  rés’oltc  contre  le  Khalife 
Jezid , II  du  nom  » & ajcim  été  défait  par  fes  troupes  » 
s'y  voulut  réfugier  avec  le  débris  de  fon  armée  ; mais 
le  Commandant  lui  en  ayant  reftifé  l'entrée,  il  fut  taillé 
en  pièces  avec  tous  les  fiens  par  fes  ennemis  qui  le 
pourfuivoicm.  Jîen  Schûhnah  dit  que  les  Mahalchites 
s’étoient  rendus  fort  recommandables  par  leur  valeur 
& par  leur  magnificence , & cite  des  Vers  Arabes  qoi 
ont  été  compüfés  îi  leur  louange. 

Il  y a un  Abu  Molummed  de  cette  famille,  dent 
U cft  parlé  dans  les  .'Igani  Kdtr  iCAlulj'artV’e  Lf- 
(ahani , &.  un  autre  cÿîAbulfcda  cite  fou\  ent  dans  Ja 
Géographie. 

M A n A L 1 & Maualit.  Ahumâala  MahaUi  Ben 
Gémi , Cadhi  ou  Juge  du  grand  Caire , qui  mourut  l'an 
550*.  de  n lég. , a compofé  XAdab  al  Cadhi  ; c'ell- 
k dire , des  devoirs  & fcnclions  des  Juges  félon  les  fen- 
dmcncs  du  Docleur  & Imam  Schafd. 

Amimddin  Mohammed  al-Anulhi  aUMêhali  a 
écrit  en  Vers  un  Art  Voéslpie , intitulé  Ar^iuzat  fila- 
rudh.  Cet  Auteur  mourut  l'an  673'.  de  1 Hég. 

Gelaleddin  M.  Alnuihali  qui  mounn  l’an  864'.  de 
niég.,  a commenté  un  Livre  de  Grammaire  i\nbique 
intitulé  Adrdb  an  Kuced  adràb, 

MAIIAN, Général  de  l’Empereur  Héraclius,  le- 
quel fut  défait  par  les  Arabes  un  peu  avant  la  prife  de 
Danus  fous  le  Khalifac  d'Omar.  H fe  retira  après  ccite 
dilgtaccau  mont  Sina»,  où  il  fefit  Moine  fous  le  mmi 
d’ AnaÜafe,  & compofaquelqucs  Ouvrages  fur  les  Pfeau- 
mes , &c.  (^Ben  Batrik.) 

M A H A N & Makhan  , Ville  d^u  Khorafau  fitiiéc 
auprès  de  Merû  Schagehan.  Lorfque  les  Selgiucides 
eurent  pafie  l’Oxus,  une  famille  d'cncr’cux  qui  fe  di- 
foit  defcenduc  d'Oguzkhan  s’y  arrêta,  &.y  commanda 
jgfques  k l'irruption  de  Genghizhhan.  Car  alors  Soli- 
man Schah  qui  defeendoit  de  Caikhan,  Chef  des  Ogu- 
liens , voyant  Ton  pays  ruiné , l'abandonna  & vint  k 
Akhlath  ou  Khelath,  Ville  d’Arménie,  où  il  s’établit. 
(Tharikh  Othmani  dans  l’origine  de  la  Maifon  Otho- 
mane.  i^oyez  ebdefus  Makkan,  ^ le  titre  de  Sou* 

MAN  SCHAH.) 

MAHARAH.  Ville  de  TArabic  Heureufe , dont  les 
habitants  ont  un  langage  dÜTcrenc  de  celui  de  tous  les 
autres  Arabes.  Elle  eft  fituée  au  premier  clintat , & 
a un  terroir  fort  llcrilc  ; car  fl  n'y  a dans  toute  fon 
étendue  aucune  terre  labourable  ni  autres  arbres  que 
celui  de  Ban.  Cependant  Ü abonde  en  chameaux  & 
•n  Boucona  qui  fe  aourrifiène  de  la  graine  & des  feuii- 
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les  de  c«  arbre , dont  On  tire  l’huile  que  les  Arabes  ap- 
pellent Dehen  elban,  & de  laquelle  on  fait  fort  grand 
trafic  dans  toute  l'Arabte;  (Céograjik.  Berf.) 

MA  nu  U’ B;  Mohammed  Ben  Mahhùd^  hotdm^ 
réputé  Saint  par  les  Muliilmans.  (/'.  fa  vie  dans  l’Ou- 
vrage qu*A//t'i  a fait  fur  cette  fone  de  Saints  ou 
Santons.) 

(A'.  tf.v^'AML’D,  fils  de  Mahbad,  dam  fon  titré 
particulier.) 

MAHER  VLSSI,  (ils  de  S'pah,  fils  de  .Saîar  où 
Jaflàr , célébré  Médecin , Perfien  de  naiffimcc , & Mage 
de  Religion.  Jl  fut  tnaîcre  d’Ali  Ben  Ab'ias,  dit  al- 
Hfagiùs^  qui  a compofé  un  cotirs  enuer  de  Médccinù 
fort  eftinté,  fous  le  nom  de  fflaleki. 

MAHER  AN  I,  CüTnomà'onAbhfèiid,  qoi  a com- 
po!ë  un  de  ces  Ouvrages  que  lea  Afufulmans  appeU 
lent  ArbnâU  (/'  ce  titre.) 

M A H 1 S E R : tête  de  poijjln.  C’eft  ainfi  que  le# 
Periàns  appellent  ces  peuples  que  les  Grecs  ont  nommé 
fchthyophages , c'ti\-ï-à.\rc.,mangeurs de pai^n.  l.ci 
Romans  Orientaux  placent  ces  peuples  dans  une  llle 
de  ta  mer  d'Omman,  c'cil-a-dire,  de  l'Océm  Orien- 
tal , dar-s  lequel  font  compris  les  douxG'.dphca  .^r.bi-' 
que  & Perfique.  1^  Livre  intituié  lUtfclut'.k  Mameh 
npp»>rie  que  l’Empcrcur  Hufehenk  err  oya  fon  (À'né- 
rtii  Harafchir  pour  fubjuguer  ces  Lhthyophages  donc 
les  têtes  é.oienc  approchantes  de  celles  des  monflrca 
marins,  &:  qui  n’avoient  point  d'autre  nourriture  qiis 
ccH.'  qu'ils  tiroient  du  po’lîon  féehé  au  folcii.  Il  efl 
fait  cntorc  mention  de  ces  têtes  de  poifTon  dans  la 
gakrlc  du  Géant  Argcnk  , dont  vous  pouvez  voir 
k titre. 

M ,M  II  îî  E R : le  poifon  de  Tor.  Les  Perfans  ap-' 
pelicnt  ainfi  une  pierre  très-rare  & fibuleufc,  laquelle 
étant  jtttéc  dans  l’eau , s’attache  k ce  qu'il  y a de  pluj 
prédeux  au  fond,  & l’apiiorte  au-deflùs  de  la  même 
eau.  Il  fera  parlé  de  cctic  pierre  ailleurs. 

MAHMOUD,  fils  de  Gaîath-eddln,  5*.  & der- 
nier Sultan  de  la  IJj'iiafHe  des  Gaurides  ou  de  la  fa- 
mille de  Sam.  U fuccéda  k fon  oncle  Sehehab-eddin, 
l’an  603*.  de  l’Hég. , 6c  fut  reconnu  pour  Sotivcrairi 
daiH  les  Mys  de  Gaur,  de  (îazna,  de  ZaMeflan,  d'In- 
dolhn,  ûc  de  la  plus  grande  partie  du  Khorafan.  If 
acheva  dans  cctcc  dcmrerc  Province  le  bétiment  de  la 
grande  molquée  de  la  Ville  de  Hcrat  que  fon  pere 
avoir  commencé.  Cependant  fl  ne  faifoit  pas  (À  réfi- 
dence  dans  cette  Ville,  mais  à Firùz  ghùé.  Capitale 
du  pays  de  Gaur. 

Alilchah.filsde  Takafch  Khan,  s'érant  foulevé con- 
tre Mahamêd  Khuarezm  fehah  fon  frère,  & enfuite 
réfugié  auprès  de  Mabmmtd , ce  Prince  prenant  pré- 
texte de  l'alitance  étroite  qu'il  avoit  avec  Mohammed,* 
le  fit  arrêter , 6c  remettre  entre  les  ntains  de  fon  frere. 
Cette  Infidélité  déplut  fi  fort  aux  Khorafaniens  6t  aujr 
Irakiens  qui  étoient  du  parti  d’All-fchah,  qu'ils  conju- 
rèrent contre  lui , & envoyèrent  des  gens  qui  entnnc 
la  nuit  funivement  dans  fon  palais , le  inallâcrerem  dana 
fon  lit  fans  qu’aucun  de  fes  doTOcIliques  s'en  apperçùt. 
On  rechercha  avec  grande  diligence  les  auteurs  de  cet 
attentat;  mais  on  ne  put  jamais  les  découvrir.  Ce  IVince 
dont  mort,  on  l’enterra  d’abord  dans  le  château  de 
Firùz-gûé,  d'où  il  fut  tranfporté  ert  la  grande  mofquée 
de  Hérat,  dont  ü’a  été  parlé.  Il  laillâ  un  fils  nommé 
Sam,  lequel  encra  d'abord  en  guerre  avec  Atfir,  (il$- 
déGihanlTiz  fon  parent,  qui  lui  difputoit  la  Couronne; 
mais  ni  l'un  ni  l’autre  de  ces  Princes  la  pofièda  ; car' 
la  fortune  de  Mohammed  cmiflànt  de  jour  en  jour,' 
celle  des  Gaurides  enfin  s’éclipfa,  & paÉ  dans  la  Mat* 
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Ton  dos  Khoittrcmlcns.  Mahmoud  fut  mé  Tan  de  l’I  lég. 
609*. , apri's  avoir  régné  Icpt  ans , & ccnniné  en  la 
perfonne  la  Dynaliic  des  Gaurides  qui  avoir  tenu  le 
'Sceptre  pendant  64  ans.  (^Mirkhonà.  lOtondcmir.') 

MAHMOUD,  fils  de  Sebefleghin , i"  Sultan 
de  la  Dynallic  des  Gaznevides,  dont  fon  pcrc  avoir 
néanmoins  déjà  jetté  les  fondements , commença  li  ré- 
gner abl'olumcnt  lorfqu'il  eue  réduit  fon  frère  à la  vie 
privée,  il  pafîâ  aufii-tot  de  la  viilc  de  Gazna  en  celle 
de  Balltlie,où,  après  avoirpacifié  cnriércirienc  les  trou- 
bles de  la  Province  de  Kliorafan , le  Khalife  Cader 
lui  envoya  par  fbnne  d’invefiiture  une  très  riche  vcf- 
te,  & lui  donna  le  fumom  de  Icmin  eddùloty  c'eft- 
à-dire  la  main  droite  de  fEtat  âei  Mutulxtiam  \ & 
celui  SJtnin  almllat^  cell-è-dirc  Gardkn  iÿ  Pro- 
Kilcur  des  fîdclet  t l’an  389*.  de  i’Hêg.  Peu  de  temps 
après.  Mahmoud  fit  un  traité  de  paix  avec  lIck-Kan, 
Roi  des  nations  Ck  des  Provinces  Tranfoxancs  ou  du 
Turqutftan;  àpourraitèrrair davantage,  ils'aliiaavec 
lui  en  prenant  la  fille  en  mariage.  Après  s’érre  ainfi 
alluré  de  lès  voifins,  il  porta  la  guerre  aux  Indes.  & 
attaqua  l’an  39a*.  de  l'I  lég.  Gcba! , le  plus  ptiil^nt  Roi 
de  rir.dolUn.  Mais  ce  Prince  ayant  eu  le  malheur  d'é- 
tre  pris  doux  fois  dans  les  combats  qu'il  livra  i Mah- 
n:uud  qui  l’avoic  renvoyé  deux  fuis  avec  l'a  liberté, 
lut  obhgé,  lêlon  la  coutume  du  pays,  de  renoncer  ï 
lit  Couronne  , de  la  mettre  fur  1a  téce  de  fon  fils , & 
enfin  de  le  brûler  iui-méme  pour  expier  fon  malheur. 

Mahuioiid  apres  ces  grandes  conquêtes  obtint  le 
funtom  de  Gtszs,  qui  lignifie  Cetujuérant^  & retourna 
à Gazna,  chargé  àc>i  richellès  incroyables  que  fes  ar- 
mes lui  avoient  «(.quifes. 

L'année  fuivaiitc.  Mahmoud  fit  une  expédition  en 
Segefian  , pour  réduire  à la  raifon  Khulaf,  lequel  n'é- 
tam  que  Gouverneur  de  cene  Province , y tranchoii 
de  Souverain,  & avoir  même  fortifié  le  Château  de 
That,  comme  s'il  ciic  voulu  s’y  maintenir  de  force; 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  appris  la  venue  de  ce  Prince, 
qu’il  alla  au-devant  de  lut,  lui  apporta  les  clefi  de  fa 
fonere(lè,&le  reconnut  pour  fon  Sultan.  Ce  titre  de 
Sultan  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufi^ge,  plue  11  fon  à 
Mah'uud,  qu'il  le  prie  toujours  depuis  ce  lemps-lk, 
& pardonna  non-lêiilemem  à Khtiaf  fa  révolte,  mais 
le  rétablit  encore  duns  fon  Gouvernement.  Cependant 
Khaluf  n'ufa  pas  bien  de  la  clémence  de  Mahmoud; 
car  il  fc  révolta  une  féconde  fois,  & demanda  du  fe* 
cours  h ilek-Kanpourlc  foutenir.  Sultan,  irrité  do 
là  perfidie,  courut  fur  lui  en  grande  diligence , le  fur- 
pne , & l’envoya  prifonnier  dans  un  Chitcau  de  la 
Province  de  Giorgian,  où  il  finit  fes  jours. 

L'an  396, Mahmoud  retourna  aux  Indes,  & y en- 
tra du  côté  de  Hel^ach  & de  Multan  dont  il  s'empara. 
Pendant  ce  temps-là,  Ilek-Khan  prit  occafion  de  Ton 
abfence  pour  attaquer  le  Khorafan.  Il  partagea  d'abord 
fon  année  entre  l'es  deux  Généraux,  nommés  Sq>af- 
chi-teghio  & Gial'er-tcghin,  & leur  donna  chacun  ta 
moitié  de  cette  grande  Province  à conquérir.  Arflan 
Giazeb  teghin  qui  commandoit  de  la  part  de  ^73hmoud 
tSansllérat,  dépêcha  aufit-tôtun  courieraux  Indes  pour 
lui  faire  favoiri’invafion  d'IIek-Khan  dans  fes  Btats.  Le 
Sultan  fur  cet  avis  ne  perdit  point  de  temps,  & vint  i 
grandes  journées  trouver  les  deux  Généraux  d'Ilck- 
Kha.i.  Ils  ne  tinrent  pas  long  temps  ni  Pun  ni  l’autre 
devant  lui,  & ils  furent  obligés,  après  une  foibie  ré- 
filhrncc,  de  quitter  le  Khoralan,&  de  rcpafîèr  le  Gi- 
hon.  Ilek-Khan  fe  voyant  honteufement  chalTé  par 
Mahmoud,  implora  le  fccours  de  Cader-Klnn,  Roi 
du  Khatai.  Ce  Prince  le  vint  joindre  avec  50000  che- 
vaux, & ayant  paflc  enfemble  le  fleuve  Gihon,  ils  fe 
préfomercDt  devant  la  ville  de  Balkhe.  Le  Sultan  fe 
voyant  attaqué  par  ur>c  fi  puifiànrc  armée, eut  recours 
à Dieu  qu’il  pria  ardemment  de  lui  accorder  fa  pro- 
wétion  contre  un  11  grand  nombre  d’Infideles;  puis 
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montant  fur  fon  éléphant  blanc,  & rangeant  fon  armée 
en  bataille,  U alla  en  perfonne  inveftir  le  lieu  où  fc 
trouvoit  ück-Khan.  Son  éléphant  enleva  Ilek-Khan 
de  ddîiu  fon  cheval,  le  jetta  en  Pair  avec  fa  trompe, 
& écrafa  avec  fes  pieds  la  plupart  de  ceux  qui  com- 
battoient  autour  de  lui.  Les  deux  années  ccpcndar,t 
fc  choqucicni  fon  rudement,  & les  troupes  du  SuU 
tan  firent  un  C gnmd  carnage  de  leurs  ennemis,  qu’il 
n’y  en  eut  que  Jbtt  peu  qui  échappalTênt  à leur  fureur 
à la  faveur  du  Gihon  tw  ils  fe  précipitèrent.  Cette  fa- 
meufe  bataille  fe  donna  à 4 lieues  de  la  ville.  Pan  de 
PHég.  397'.;  fit  la  même  année,  Mahmoud  pallà  aux 
Indes,  où  il  châtia  un  de  leurs  Rois  nommé  Ntvcf* 
cha , pour  avoir  renoncé  au  Mufulmanifmc  qu'il  avoit 
embraflê  en  fa  confidéraiion. 

L'an  400.  le  Sultan  Mahmoud  poulTa  fes  conquê- 
tes aux  Indes, & défit  Bal,  filsd’Anbal,  efiimé  Je  plus 
riche  & le  plus  puiflantRoi  de  tout  PIndofian.  On  dit 
qv.’il  fc  trouva  dans  la  furtereflè  de  Behcfim  des  tréfors 
immenfes,  en  or,  en  argent  & en  pierreries.  Et  la 
même  année,  le  Roi  des  Rois,  ou  l’Empereur  dea 
Indes,  envoya  demander  la  paix  au  Sultan  qui  la  lui 
accorda , à condition  qu'il  lui  envoyeroU  50  éléphants 
dans  Tes  écuries,  outre  une  grolTe  fomme  d'argent  dont 
il  lui  devoit  payer  tribut  tous  les  ans.  Cette  paixannt 
été  ratifiée,  le  commerce  des  Indes  fe  rétablit,  & Ica 
caravanes  marchèrent  à leur  ordinaire. 

L'an  401 , le  Sultan  attaqua  Mohammed  B^n  Suri, 
Prince  du  pays  de  Gaur,  & le  fit  prifonnier  dv  guer- 
re. Mohammed  fe  trouvant  entre  les  mains  du  Sultan, 
prit  du  poifon  qu’il  tenoit  caché  dans  un  anneau,  Ôc 
fe  délivra  de  la  captivité  par  la  mort. 

La  mén>e  année , Mahmoud  fe  rendit  maître  duGur- 
gifian  qui  efl  la  Géorgie , Ôc  en  chalti  le  Schar  ou  Roi 
du  pays.  (K  k titre  de  Schar.) 

En  405,  il  retourna  aux  Indes,  prit  la  Ville  & 
Royaume  de  Marvin.  Ce  fut-là  qu’il  apprit  que  dans 
une  des  contrées  voifines,  il  y avoit  des  éléphants  Mu- 
fulmans  : (ve^ez  ce  ^ue  e'efî  dant  U titre  de  Fil.  ) U 
fit  donc  la  guerre  au  Roi  de  ce  pays-là  qui  étoit  ido- 
lâtre, & Payant  défait,  il  fe  retira  charcé  d’un  trex- 
grand  butin , & mena  avec  lui  un  grand  nombre  dt 
les  éléphants. 

L’an  407 , fon  gendre , nommé  Mamon , fils  de  Ma- 
tnon,  que  l’on  appelloic  Khuartzm-SehaE  parce  qu’il 
étoit  Gouverneur  du  Khuarezm , ayant  été  fufdté  par 
Bcgal-teghin  & par  quelques  autres  mécontents,  com- 
mença à lui  réful'er  l’hommage  qu’il  lui  devoir.  Mais 
IVIahmoud  Peut  bientôt  rangé  à fon  devoir,  ôt  lui  ôt>- 
fon  Gouvernement,  qu’il  donna  à Altuntafch,  fon  Gé- 
néral & fon  Favori. 

L’an  409 , il  entreprit  de  fubjugucr  la  partie  Sep- 
tentrionale des  Indes,  & il  pont  la  guerre  au  paya 
de  Kifrage,  éloigné  de  trois  mois  entiers  de  Gaznah; 
il  le  conquit  entièrement,  & en  rapporta  des  richcflêi 
inefiiniables,  & un  fi  grand  nombre  d’Efclaves,  que 
Pon  les  donnoit  pour  dix  drachmes  la  piece  : encore 
as'oit-on  peine  de  trouver  qui  les  achetât. 

L’;m  416,  H tira  vers  le  Midi  des  Indes,  fie  entra 
dans  le  Royaume  de  Soumcnai,  où  il  eut  ptufieura 
combats  à donner  as’ant  que  de  s’en  rendre  le  mairre. 
Quelques  Hifloriens  difenr  que  Soutnenat  cfl  le  nom 
d'une  Idole  que  les  habitants  de  ce  pays-lh  adoroicnc, 
à qui  II  avoit  donné  fon  nom',mi\sJ'erideddin^tt/iar 
n’cft  pas  de  ce  femiment , quand  il  dit  : „ I.esïoldara 
„ de  Mahmoud  trouvèrent  dans  le  pays  de  Soumcnac 
„ une  Idole  que  Pon  nommoit  Z.ér 

fijirkhoiid  dans  fon  Raouzat  effafa , rapporte  que 
dans  le  Temple  de  cette  Idole,  il  y avoit  56  colom- 
ofs  d’or  mallîf  toutes  couvertes  de  rubis  fi:  autres 
pieras  prédeufes.  L'Idole  étoit  d’une  feule  pierre, 
fit  avoir  cinquante  coudées  de  long;  mais  il  n’en  pa- 
roilTüit  que  la  hauteur  de  trois,  fie  les  47autres  étoienC 
dans  terre.  Mahmoud  la  voulut  brifer  dt  f«s  propres 

mains , 
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mains,  & il  lui  fit  facrificr  en  peu  de  temps  plus  de 
50000  de  ces  Idoiltres.  On  dit  qu'il  cira  tant  de  ce 
Temple  que  des  tréfors  du  Roi  de  ce  pays>R , plus  de 
vingt  millions  d'ccus  d’or^  fims  compter  le  butin  que 
les  Ibldacs  y firent. 

Ce  lut  après  cette  conquête  qu'il  établit  dam  ce 
pays»U  un  ^nce  tributaire  de  la  race  de  Dabfchelim. 
(y.  tette  Hijhire  entwe  dans  U titre  d*  Dabsche- 
LLM  tirée  du  !\'i'^hiaripan.')  Narre  Auseur,  qui  eft 
Khndmir,  l’a  tirée  de  Mirkhnttdy  & le  ISighiarif- 
tan  l'a  prife  de  l'un  & de  l’autre.  H cite  un  pro> 
\xrbe  Arabe  à ce  fujet  qui  dit  : 

>,  Celui  qui  creuié  un  puits  à Ton  compat^on , tom* 
y,  be  lui-méme  dedans  Et  un  pafiàge  de  l'Alcoran 
qui  porte  : 

donnez  t 6 Seigneur  y le  Royaume  à qui  \eus 
viukZy  ^ vous  rCsez  des  mains  de  celui  gu  il  vous 
flati. 

L'an  de  l’Hég.  4*0*.,  il  conquit  h grande  Province 
de  l'iraquc  Perliquc,  & la  donna  il  lun  fils  MaiToud, 
déclarant  pour  fuccelTeur  de  Ton  trône  & de  tous  fes 
autres  Etats  Ton  autre  fils  nommé  Mobammed;  ce 
qu’ayant  fait , il  demanda  i Maflüud  comment  il  vi- 
vroit  avec  fon  frere  Mohammed  après  fa  mort?  » Oe 
„ la  même  manière,  lui  répondit-il,  que  vous  avea 
y,  vécu  avec  votre  frere  Ifmael,  fils  de  Scbcéieghin 
Cette  réponfe  toucha  vivement  le  Sultan  Mahmoud; 
car  ayant  eu  autrefois  fon  frere  entre  fes  mains , il  )ui 
prdonm  : puis  lui  apnc  demandé  un  jour,  comment 
il  l'suroic  traité  iui-méme,  fi  Dieu  lui  avoit  donné  la 
viefoire?  Ce  Prince  lui  répondit  fottcmcm,  ^ qu’il 
„ l'auroit  tenu  enfermé  dans  une  prifon,  où  il  ne  l’au- 
„ roic  laific  manquer  de  rien,  hors  de  la  iiber.é 
Cette  réponfe  impertinente  fit  que  Mahmoud  le  mit 
entre  les  mains  du  Gous'emeur  d’un  des  Châteaux  de 
b Province  de  Giorgian,  qui  le  tint  enfermé  jufqu’i 
fa  mort,  lui  foumilTant  cependant  avec  abondmee  tou- 
tes les  autres  commodités  de  la  vie.  Mahmnud  vit  bien 
par  la  réponfe  que  MalTôud  lui  fit , que  ces  deux  frè- 
res qui  étoienc  fes  enfants,  nevivroiem  pas  long-temps 
en  paix;  & quelques  cflbits  qu’il  pût  faire  pour  obli- 
ger Malioud  il  jurer  qu’il  ne  tnolelleroit  point  fon  fre- 
re, il  ne  put  jamais  l'obtenir  de  lui,  juiqu'è  ce  que 
Mî'hmoud  lui  jura  de  partager  avec  MafllVud  fon  frere 
tous  tes  tréfors  que  fon  pere  lui  laificroit  après  fa  mort. 

L’an  421 , le  Sultan  Mahmoud  mourut  d’une  fiè- 
vre lente  dans  la  63^  année  de  fon  âge,  après  avoir 
régné  feut  & abfolu  l'cCpace  de  de  31  ans.  Ce  fût  un 
tfès  grand  Prince,  doué  de  vertus  héroïques,  & fort  rélé 
pour  la  propagation  du  Mufulimnirme , qu’il  avoit 
étendu  bien  avant  dans  les  Indes  où  il  avoit  exte^iné 
UT)  nombre  infini  d'idolâtres,  & ruiné  la  plus  grande 
partie  de  leurs  Temples  ou  Pagodes.  11  iàuc  remarquer 
en  paflànt,  que  le  mot  de  Pagode  vient  du  Perlien 
Potgnedah  ou  Pokhoda , qui  fignifie  Tempk  d' Idoles , 
ou  Idole  qui  efî  adorée  comme  Dieu.  On  n’a  remar- 
qué d.ms  ce  Prince  qu’un  feul  vice , qui  étoit  l’avidité 
d’amaflèr  des  tréfors.  il  eil  vrai  que  jamais  Prince  n’a 
eu  plus  d'occttfion  de  contenter  cette  paflion;  car  U 
trouva  dans  les  Indes  qui  n’avoient  point  encore  été 
entamées  julques  alors,  de  quoi  fatisfiiire  la  plus  infa- 
riable  cupidité  d'or  & d’argent  qu’un  homme  puilic 
avoir.  11  eut  pour  ViTirAbmà,  fils  de  Hafiiin , fumom- 
mé  Meïmendiy  duquel  il  fc  dégoûta  11  ta  fin,  & prk 
en  fa  place  Emir  Qenk  Mikal  ou  Menkal.  {y.  Mei- 

KENDI.) 

Pldleun  grands  Pcrfoimages  ont  fréquenté  la  Cour 
de  Mahmoud,  comme  l'erdoujpy  Abu  Rihan,  &c. 
defqucls  on  peut  voir  les  titres  paniculiers. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcfllis  du  .Sultan 
Mahmoud,  cfi  tiré  de  Khoniemir  dans  la  Dynallic  des 
Gaznevides.  cuÿî  Ebn  Sina  & fon  voyage  au 
Kboraiàn.) 
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Ce  Prince  fut  fumommé  Jermin  Eddoulet  s la 
droite  de  r Etat.  Il  faut  fous-entendre  des  Mufulmans 
ou  du  Khalifiit,  élc^e  qui  lui  fut^  donné  par  Cader 
liitlah , 25*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abballides,  lorf- 
qu’il  rétablit  Rot  du  Khorafao,  après  la  ruine  des 
PriiKes  de  la  race  des  Sainanidcs,  l’an  de  l’Hég.  387** 

ÎWahiroud  étoit  fils  de  Scbeéïeglîm,  Turc  de  na- 
tion, qui  commnndoicdans  tes  pays  de  Khorafan  & de 
Gozoah,  & de  la  lUle  du  Prince  de  Zcblcthn.  C’efr 
pourquoi  il  efr  fouvenc  appcllé  Zabeliy  & le  Poète 
rerdoujJiVt  qualifié  de  ce  nom  dons  un  quatrain  donc 
voici  le  fens  : 

„ La  magnifique  Cour  de  Mahmoud  le  Zabclien 
y,  efl  une  mer;  mais  une  mer  qui  n'a  ni  fond,  ni  ri- 
„ ve.  Je  me  fuis  trouvé  dans  cette  mer , & j'ai  plongé 
„ jufqu'au  fond  fans  y pécher  aucune  perle  : mais  ce 
„ n'eii  pas  la  faute  de  la  mer;  c'ed  un  efet  de  mon 
„ malheur 

Mahmoud  après  avoir  ctmqnis  les  Indes  où  il  trouv» 
des  tréfors  infinis,  &où  il  planta  lafo’Mufulmane,  fe 
rendit  maitre  auifi  de  la  Province  de  Khuarezm;  & 
en  l’année  392*.  de  l'I  lég.  ,.il  fut  attaqué  par  Ilok-Khan , 
Roi  des  Turcs  Oriemuux,  & de  tout  le  pays  de  dc-!à 
le  fieuve  de  Gthon  ou  Oxus  ; mais  il  te  défît  auprès  de 
la  ville  Royale  de  Balkhe  dans  le  Khonfan,  Ôc  l’o- 
bligea de  repafivr  la  rivière  de  Gihon  qui  ùtfolt  la  fc* 
[Kiration  de  leurs  Erats. 

Hck-Khan  moui-ut  dans  fon  Pays  l’an  403.  Après  fa 
mort,  C-idcr-khan  Ion  fucceffeur  Hans  le  même  Royau- 
me, Ôc  .‘^rilanklun.  Roi  du  Turkvthn,  s’étant  unis  en- 
femblc,  paflêrcm  le  Gihon  avec  unepuillàmc  armée, 
iSc  vinrent  droit  à la  ville  de  Baikhc.  Mriimoud  vintau- 
devunt  d'eax  avec  la  lienne,  & leur  livra  bataille.  Il 
étoit  monté  ce  Jour-lh  fur  un  Eléphant  blanc,  qui  fui 
le  préfagede  I.1  grande  vtftoire  qu’il  rempijrta  fur  fes 
ennemis  ; car  il  les  pourfuivit  toujours  butant  jufqu’au 
Gibon,  dans  lequel  la  plus  grande  partie  dcsl'urcslb 
nop , 6c  il  le  paflà  avec  toute  fon  année , s'étendant  de 
cous  côtés  dans  le  pays  ennemi  qu’il  pilla  & ruina  en- 
tièrement. Après  une li  grande  victoire,  ilrptouma  au 
Khorafan  l'an  de  l'hégire  410*,  6c  fe  rendit  maître 
du  Giorgian. 

Dix  ans  après , l'an  de  l’hégire  420*. , il  entreprit  la 
conquête  de  l'Iraque  Perfienne  où  r^^noit  alors  Rof- 
tain,  famommi:  Mageddùuiat  y fils  de  FakhreddouUt, 
qui  fut  b dernier  Prince  de  ce  pays-là  de  la  Mniibn 
des  Bouides.  Mahmoud  furprit  ce  Prince,  61  s’en  dé'fic 
fecretement;  Ôt  après  être  entré  de  gré  ou  de  force 
dans  les  villes  d'iipahan,  de  Caavin  & autres,  il  fut 
reconnu  pour  Roi  de  ce  grand  Etat  que  les  Princes  do 
la  Maifon  de  üouiah  avoienc  pofiedé  durant  plulieur» 
années. 

Ce  n’cft  pas  que  les  peuples  fc  IbumlfTcnt  agréable- 
ment à cetee  nouvelle  duminarion;  matsMihmoud  ufa 
de  tant  de  févérité  envers  ceux  qui  refufokmt  de  porter 
ce  Joug,  qu’il  fit  mourir  en  une  feule  fois  4000  dei 
principaux  habitants  d'Ifgahin  qui  s'étoient  révoltée 
contre  lui. 

il  châtia  aufîîccux  de  Cazbm  pourla  même  raifon; 
6c  enfin,  après  avoir  pacifié  ce  Royaume,  il  en  donna 
le  GouvenK'mcnt  h fon  fils  .Mi'flbod , qui  y établit  f* 
rétldcnce.  Poiu*  lui,  il  s’en  reiouma  dans  le  Khorafan, 
6c  fit  quelque  temps  fa  demeure  dans  la  ville  de  Hcri , 
d’où  étant  paifé  enfuitc  dans  celle  de  Gaxnaii , il  y mou- 
rut l'an  de  l'hégire  421*,  âgé  de  61  ans,  6t  le  31  de 
fon  rogne.  Il  fut  le  premier  Monarque  reconnu  de  la 
race  des  Gaznevides;  car  fon  porc  avoit  été  plutôt 
Gouvemeur  que  Roi  abfolu,  les  Princes  Simanidvs 
vivant  6t  r^ant  encore  dans  le  Khoiufan. 

Ce  Prince  étoit  fort  laid  de  vifage;  de  force  que 
s’étam  un  Jour  regoj^é  au  miroir,  il  fut  afBigé  de  fe 
voir  fi  mal  frit , & ^ononça  des  vers  en  ce  fens  s „ J’ai 
„ fric  rcpplir  la  ^cc  üc  mon  miroir;  6t  l’ayant  pré- 
„ fcncé  à mes  yeux,  j'ai  remarqué  am  de  défauti 
Zzi 
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,,  en  ma  perfonne,  que  j’ai  oaWié  allcuKai  ceux  des 
,,  autres.  ”1^  fcns  moral  déco  Quatrain, ell, 

„ la  connoiflanttf  de  nous-meracs  nous  occupe  allez 
„ lUr  nos  propresdifjurs,  & nous  fait  ailcniem  cxcu- 
y,  fer  ceux  des  autres.  ” 

y Le  premier  Vi0r  ayant  reconnu  une  grande  raélan* 
colie  fur  le  vifage  de  fon  l’rince , prit  la  liberté  de  lui 
en  demander  le  l’ujet?  MaJimoad  lui  répondit  : „ jVi 
„ toujours  oui  dire  que  la  face  du  Prince  doit  réjouir 
„ la  vue  de  fes  fujecs  : je  fuis  étonné  comment  la 
„ mienncquiellRdiirormene  leur  bielle  pas  lesycux.” 
l..e  Vifir  lui  repartie  : „ L’excellence  de  l’homme 
„ ne  confille  pas  dans  l’a  bonne  mine;  la  vertu  & les 
„ qualités  de  rofprit,  fuivàm  le  lêntiraent  des  Sages, 
„ Ibnt  le  véritable  fond  de  la  beauté.  Parmi  vos  lu- 
„ jets,  il  y en  a i peine  un  de  mille  qui  voyc  votre 
„ vilagc  ; mais  vos  mtttus  & vos  vertus  font  rq^ardées 
„ de  tous.  Cert  par  elles  que  vous  devez  ragner  leurs 
„ cœurs,  & être  l’objet  de  leur  amour.  ’*  ^erkejjî  üw 
fort  bien  : n Qwand  nos  mœurs  n’auront  pas  plus 
„ de  dilTormité  que  votre  vifage,  jamais  aucun  ne  s’en 
„ plaindra.  ” Mahmoud  profita  H bien  des  bons  avis 
de  ce  fage  Vilir , qu’il  devint  l’e-xemple  & le  modèle 
des  autres  Rois  autant  par  fa  probité  & par  (à  prU' 
dciKC  que  par  fa  valeur.)  üiannabi , llikaiat  ÿ*  le  A’i- 
giiiariflijn.') 

Üous  le  règne  de  ce  grand  Prince,  11  arriva  qu’un 
Turc  de  fes  troupes  entrant  par  force  fur  le  minuit 
dans  la  maifon  d’un  pauvre  homme , le  tourmenta  fi 
fort,  qu'il  lui  fit  quitter  fon  logis,  al>andonner  fa 
femme  <St  lés  enfants.  Cet  homme  outté  de  douleur, 
s’en  alla  au  Palais  porter  fes  plaintes  au  Sultan  qu’il 
trouva  éveillé,  de  lui  ayant  repreiencé  fa  difgracc,  il 
en  fut  écouté  û favorablement*  qu’il  eut  tout  fujet 
de  fcconfoler;  & pour  conclullon , le  Sultan  lui  dit: 
„ Si  ce  Turc  retourne  cIkzvous,  venez  m’avenir  in- 
^ tominenr.  ” Le  Turc  ne  manqua  pas  d’y  retourner 
trois  jours  après,  de  quoi  Mahmoud  ayant  eu  avis,  il 
fonit  en  meme-wmps  avec  une  petite  troupe  de  fes 
gens  pour  fc  rendre  en  ce  lieu  , où,  d'abord  qu'il 
lut  entré  , ü fit  éteindre  la  lumière , & uiller  en 
pièces  cet  infoleiu. 

Après  cette  e.xécurion,  le  Sultan  voulut  li  la  ebr* 
té  d'un  flambeau  qu'il  fit  allitmer , reconnoitre  le 
vifage  de  celui  qu'il  avoic  fait  tuer,  & aufil-tôt  qu'il 
Peut  reconnu,  il  fe  proflcma  à terre , ôc  rendit  grâces 
k Dieu.  Enfuice  il  demanda  au  maitre  du  logis  qu'il 
lui  appondi  quelque  choie  k manger.  Cet  homme  qui 
vivoit  dans  une  c.xtrème  pauvreté,  ne  put  lui  prél’enter 
autre  chofe  que  du  pain  d’orge  & du  vin  pouQc.  Le 
Sultan  s’en  contenta,  & prit  là  réJecdon;  après  qiw>i 
étant  prêt  k fortir  pour  retourner  à Ton  palais,  cet 
homme  iqui  ilavoii  fait  ui>c  fi  bonne  juflice , fe  jecta 
à fes  geiKtux , dt  le  pria  très-humblement  de  lui  dire 
pour  quelle  nifun  tl  avoic  d'abord  en  encrant  fait  étein- 
dre la  lumière,  pourquoi  il  s'écoic  proficmé  après  h 
tüort  du  Turc,  & enfin  comment  il  avoit  pu  fe  réfou- 
dre  k prendre  un  fi  mauvais  repas?  Le  Sultan  lui  ré- 
ponclt  fort  humainement  : „ Depuis  que  vous  m’a- 
,,  vez  porté  votre  plainte,  j’ai  toujours  eu  dans  l’ef- 
„ prit  que  ce  ne  pouvoit  être  qu’un  de  mes  enfants 
„ qui  céc  pu  être  alTèz  hardi  pour  commettre  une  telle 
„ infolcnce  ; c’cll  pourquoi , ayant  pris  la  réfoludon 
„ de  vous  en  venger,  je  n'ai  pas  voulu  être  attendri 
„ par  là  vue,  & j avois  fait  éteindre  la  lumière  k cet 
„ elfcc  : mais  ayant  enfin  reconnu  que  ce  n’étoit  au- 
„ cun  de  mes  enlànts,  j’en  ai  loué  Dieu  comme  vous 
„ avez  vu , & je  vous  ai  demandé  k manger , parce 
„ que  le  chagrin  que  j’avois  de  l'outrage  qui  vous 
„ avoit  été  làu , m'avoit  ôté  le  repos  & empêché  de 
„ manger.  ” (^Nigàiûri/laa.')  ^ 

L’an  4io*.  de  l'ilêg.,  ce  Sultan  s’étant  rendu  maî- 
tec  de  la  Province  d'Jraquc,  en  tonna  le  Gouverne- 
ment à fon  fils  Mallbud.  Il  arriva  un  jour  que  la  Ca- 
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ravane  qui  partoit  de  ce  pays  là  pour  les  Indes,  fut  vo- 
lée & pillée  par  une  troupe,  de  voleurs  qui  couroic  le 
défert  appelle  Nedubendan  ; il  y eut  même  plulicurs 
marchands  de  tués , & entre  autres  le  fils  d’une  veuve 
appelié  Zal.  Cette  femme  vint  k la  Cour  de  Mahmoud, 
& lui  demanda  julUce  du  meunre  de  fon  fils.  Le  Sul- 
tan lui  répoodii , que  la  Province  d’Iraque  étant  éloi- 
»)ée  du  liege  de  Ibn  Empire  qui  écoic  k Gaznah , il 
étoii  fort  difîkile  qu’il  remédiât  k tous  les  défordres 
qui  y pouvoienc  arriver.  La  veuve  lui  répartit  hardi- 
ment : „ Pourquoi  conquètez-vous  donc  plus  de  pays 
„ que  vous  n’en  pouvez  garder , & duquel  vous  ne 
„ puilBcz  répotuh  e au  jour  du  jugement  lorfque  l’on 
„ vous  en  deraaiideni  compte?  ” Ces  paroles  firent 
glande  imprellion  fur  l’elprit  de  ce  I*rincc,  & robll- 
gerent,  après  avoir  renvoyé  cette  veuve  confoléc  par 
de  riches  préfents  qu’il  lui  fit,  de  faire  publier  dans 
toute  la  Province  d'iraque,  qu’il  ('croit  dorénavant  cau- 
tion de  la  vie  & des  biens  de  tous  les  marchands  qui 
palicroicnc  en  Caravane  de  l’Iraquc  aux  Indes. 

Cette  publicadoo  fit  que  le  nombre  des  marchands 
grofiic  éîïirêmcmcnt  ; & lorCqu’ils  furent  tous  allèmblés 
k llpahan,  le  Sultan  leur  donna  cent  de  fes  Soldats 
pour  les  efeotter.  Le  chef  de  la  Caravane  lui  repré- 
fenta  que  mille  de  fes  Soldats  ne  fulBroicm  pas  pour 
les  faire  palier  en  fùreté  par  le  grand  défera  de  Nedu- 
bendan , où  les  détroits  des  pallàges  & les  défilés  dans 
la  montagne  étoienc  très-dangereux.  Le  Sultan  lui  ré- 
parait : „ Je  ferai  en  forte  que  ces  cent  Soldats  fufli- 
„ ronc,  & fcronc  plus  que  s’il  y en  avoic  mille.  ” En 
clTct , U leur  commanda  Iccrécement  d’acheter  pluficurs 
charges  de  fruits  où  il  fit  mêler  de  l’arfenic;  & lorf- 
qu’ils  furent  arrivés  dans  ce  défera  fi  dangereux  par 
l’ordre  du  même  Prince,  ils  firent  décharger  leurs 
fruits  fous  prétexte  de  les  faire  fécher  au  foleil  pour 
les  confcTvcr.  I,es  voleurs  ne  manquèrent  pas  d’jcta- 
’quer  la  Caravane  en  cet  endroit;  & s’étant  d’abord 
jettes  fur  les  fruits  dont  ils  étoient  affamés  dans  ce  dé- 
fera fi  afireux , les  marclunds  eurent  le  temps  de  fau- 
ver  leurs  marchandilès , dt  les  voleurs  crevèrent,  ou 
furent  tous  tués  par  les  Soldats  du  Sultan. 

trél'ors  que  ce  Prince  trouva  dans  les  Indes  & 
dans  le  Segeikn  furent  fi  grands,  que  l'on  a peine 
d'ajouter  foi  k ce  qu'en  écrivent  les  Hifioriens;  car 
ils  rapportent  que  l’an  de  l’Hég.  394*.,  Mahmudaprès 
la  défaire  de  Khahp , fils  d'Ahmcd , qui  s'écoit  révolté 
contre  lui  dans  le  Segefian,  & qu’il  eut  forcé  le  châ- 
teau de  Thac,  fc  prumenant  dans  ce  pays  qu’il  venorc 
de  foumettre  k fon  obcillkrvce,  rencontra  dans  l'une 
des  muutr.gncs  qui  le  fcparc  des  Indes,  un  arbre  d'or 
très-fin  ; è;  en  creufani  tout  autour  pour  le  déraciner, 
on  prouva  que  fes  racines  s’éiendoicnt  jufqu’k  3 lieues 
entières  fous  la  montagne,  laquelle  quelque  temps 
après  fut  renverfee  par  un  tremblement  de  terre  qui 
arriva  fous  le  regne  du  .Sultan  MaÛbud  fon  fils,  éc 
cette  riche  mine  difparut  de  telle  forte  qu'elle  n’a  ja- 
lOiis  pu  être  trouvée. 

Ce  même  Prince  après  avoir  pris  par  force  Baarea , 
la  place  1a  plus  forte  des  Indes,  & qui  pafibit  pour 
imprenable , y trouva  70  raillons  en  raonnoie  d’or  & 
d’argent,  & 70000  marcs  ou  140000  livres  d’or  ou 
d'argent  en  vaiflcilc.  Les  étoffes  précteufes  & les  per- 
les 6t  pierreries  qui  y étoient  ne  fe  purent  compter  ni 
elHmer , & il  y avoic  ener 'autres  chofes  une  chambre 
emicrc  longue  de  30  coudées , & larçc  de  5 , dont  les 
murailles  & les  phinchen  étoient  d'argent  raaflif.  Ces 
tréfors  firent  que  Mahmoud  a pafie  pour  le  plus  ri- 
che & le  plus  puiilânc  Roi  de  l'Afic  qui  ait  régné  dans 
le  Mufulmanifme.  (J^ighieriflan , qui  cite  d’autres 
Hifioriens.) 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  d’une  maladie  incura- 
ble, qui  éroit  une  fievre  lente  caulëe  par  un  ulcere 
dam  le  poumon , commença  k penfer  au  vov'age  de . 
rauu*e  monde.  Les  Philofopbcs  & les  Médecins  font 
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'4'aecorA  en  ce  point  : y,  l’iiomme  ne  peut  jamiif 

(ufpendre  l’exécution  du  décret  divin  qui  ordonne 
M & dirpofc  do  toutes  ebofes.  Quand  une  fois  le  bat- 
n tunicnt  «Tu  pouls  cft  déréglé  dans  fa  (ubftancc,  tous 
n los  raifunncn^oncs  de  PUivtt  & de  tous  les  Philofo* 

i>bcs  enfcmble  ne  font  pas  capaldcs  de  le  rvdrdlèr, 
n de  lorfquc  le  icinpénnicnt  cl^  entièrement  aUéré 
,,  de  corrompu  y tous  les  romedes  du  canon 

cerme  deviennent  abfoluinent  inutiles,  *' 

Malimoud  fe  voyant  donc  fur  le  point  de  mourir  « 
voulut  jouir  pour  la  dernière  fois  de  la  vue  de  tous  Tes 
riéfors.  On  lui  pféfenta  d'abord  tout  l'or  & l'argent 
monnoyé  qu'il  avoit  dans  fes  coB'res.  On  lui  étala  en- 
fuite  tous  fes  riches  meubles  & écofTes  ; & eniîn  les 
pierreries  fans  nombre  & fins  prix  qu'il  avoit  curieu- 
lemcn:  rccbcrehéci&amanees pendant  un  longtemps 
&une  fuite  continuelle  de  profpcritésy  puiTcrcnt  en  re- 
vue devant  fes  yeux.  Apres  avoir  confidéré  attcncivc- 
ptent  toutes  fes  richcTès  qui  ne  lui  devoirnt  pas  plui 
iervir  déformai-s  qtic  de  La  paille , |1  les  ût  réporter  dans 
Ton  tréfor,  <Sc  cela  par  le  confcil  de  fes  amis,  qui  s’ap- 
percurent  que  ces  objets  ne  faifolenc  qu’augmenter  le 
chagrin  qu'il  avoit  de  les  quitter.  En  elTct , il  jctcoic 
de  grands  foupirs*  & répandoic  beaucoup  de  ivmcs 
«n  ICS  coniîdcrant.  D'abord  que  vous  avez  réfolu  d'a- 
malTcr  du  bien , il  faut  “Vous  préparer  é fouffrir  dé 
grinJcs  fatigues  pour  l’acquérir.  Vous  devez  faire  état 
enfuitv  de  trav.ii!icr  jour  & nuit  pour  le  conferver; 
& enfin*  ce  qui  ell  de  plus  fâcheux  > vous  ne  pou- 
vez le  quitter  l'ans  peine  & (uns  beaucoup  de  regret. 

Le  Tupctlw  palais  que  Mahmoud,  fils  de  Sobeiflc- 
Çhin,  premier  Sulr.m  de  la  Dynallic  de*  Gaznevides, 
tic  bâtir  dans  la  \';>lc  de  Caziün  des  dépouilles  des 
Ind'-s,  qu'ii  avoit  conqiiifcs,  s'appcllon  le  Palait  de 
la  fJkUi.  Ce  fut  dans  ce  palais  où  il  avoit  aimfft 
caïude  trefors,  qu’il  futeufeveli  l’un  de  l'Hég.  4ai*., 
& on  n.it  deux  Vers  Fcrfic-ns  pour  épitaphe  fur  Ton 
tombeau  , dont  voici  le  fens  : „ A coiUidérer  toutes 

les  t uaii’.és  de  ce  grand  Prince , on  a peine  ï croire 
„ qu'ii  foit  venu  au  monde  comme  les  autres  hom* 
„ mes.  ” 

Il  cH  rapporté  dans  le  Tarikh  al-Khofala  ou  hif- 
taire  des  Kh/Uife.y  que  le  Sulao  Mahmoud  s’éunc 
rendu  nuicre  ablblu  du  pays  de  Gaznin  fie  de  tant 
d'autres  par  l'a  valeur,  fouhiiu  que  le  Khalife  lui  don- 
nât un  titre  digne  de  fa  puillâncc;  fit  pour  l’obtenir, 
il  lui  envoya  une  Amba^ude  extraordinaire.  L'Imam 
Abou  Mjufof  ayant  demeuré  un  an  ou  environ  à Bag- 
det  fans  rien  avancer  dans  rafTairc  qu’il  pourfuivoit, 
préfenta  enlln  un  Méntoirc  dans  lequel  U expofoit  au 
Khalife  les  grandes  conquêtes  de  fon  maître,  fa  puif- 
fance  fie  fon  xele  pour  la  foi  Mufulinane,  la  conver- 
lion  de  pluficurs  milliers  d’idolltres  i la  Religion  Ma- 
hométane , le  clwneemcnt  de  leurs  Temples  en  niof- 
quées,  fit  qu'enlin  il  étoic  tout-à-faic  îndiCTc  que  l’on 
ne  reconnth  pas  le  mérite  d’un  G grand  IMnce  par  un 
titre  qu’il  coùtoii  G peu  de  chofe  au  Khalife  de  lui  ac- 
corder. Ce  Mémoire  Gt  fon  eifec  auprès  du  Khalife., 
lequel  craignant  qu'un  G puiGânt  Monarque  ne  tour- 
flic  enfin  fes  armes  contré  lui,  àlTcmbla  fon  conlcil, 
& mit  en  délibération  quel  dtre  on  pouvoic  lui  accor- 
der, deGrant , i caufe  que  ce  PriiKC  étoii  Gis  d’uaef- 
clave , qu’on  lui  en  donnât  un  qui  fût  équivoque.  On 
trouva  donc  que  celui  de  /é/i  lui  conriendroie  bien, 
parce  que  ce  mot,  qui  GgniGe  yimi  fie  Seigneur  y Ggnifte 
auGl  fetyiteur  fié  valet.  Mahmoud  connut  bien  la  pen- 
fée  du  Khalife,  fie  il  lui  envoy'a  un  préfcni  dé  looooo 
écus,aGn  qu’il  ajoutât  feulement  une  lettre  au  nom, 
Il  favoir  un  Elif.  On  lui  accorda  ccitc  grâce,  fie  on 
lui  envoya  les  patences  avec  le  titre  de  yali  qui 
Ggnifiè  tbfoluroent  maître  fit  commandant.  (JlouUt 
Sekah.^ 

Dbb)  l'ifide,  pendant  que  le  Sultan  tenoit  un  jour 
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(bn  Divan  de  coovcrfatlon  fit  de  plaiGr  , un  fou  fq 
préfenta , lequel  parlant  tout  Icul , fie  regardant  incon- 
Gdérém'eot  de  tout  c5té,  fe  Gc  aOez  remarquer  pour 
ce  qu’il  étolt.  Le  Sultan  l'ayant  ippcrçu , envoya  un 
de  fes  HutGîcrs  lui  demander  ce  qu’il  vouloit.  Le  fou 
répondit  : „ Je  voudrois  bien  manger  d’une  queue  de 
,,  inoùtoii  rôtie.  ” Le  Sultan  voulant  fe  divertir,  com- 
manda fecréicment  qu’on  lui  fit  rôtir  une  dé  ces  belles 
nves  du  pays,  qui  rcGêmblent  fort  il  une  queue  de 
mouton,  fit  qu’on  la  lui  préfentât.  Le  fou  qui  étoit 
fort  afi'amé , la  mangea  touté  entière  avec  grand  appé- 
tit. Le  Prince  lui  demanda,  enfuite,  s’il  l'avoit  trouvée 
fon  à ftm  goût,  fit^U  lui  Gtréponfe  qu’elle  étoit  fort 
bien  rôtie  ÿ mais  qu  il  s’appercevoic  que  fous  fon  régné 
les  queues  de  mouton  qui  font  délicates  extrêmement 
dans  ce  pays-là,  navoient  plus  ni  la  graiGè  nilegoùç 
qu’elles  avoleni  auparavant.  Cecté  reponfe  G piquante 
Gc  faire  une  réflexion  Jérieufe  jt  ce  Prince  magnanime, 
lequel  aveic  oui  les  ver»  du  Poète  qui  dit  ; „ Quand 
„ le  Prince  traite  rudement  fes  l'ujets , il  leur  fait  per- 
„ dre  le  goût  du  boire  fit  du  manger.  Le  bonhetir  de 
„ l’Etat  dépend  de  la  juftice  fie  de  la  clémence  du 
„ Prince.  Comment  voulez-vous  qu’un  malade  prenne 
„ goût  aux  viandes  qu'on  lui  prefeme?  (Ùeûef  Lath'. 
,,  C-/iap.  4.) 

(y.  et  qui  fe  pafTa  entre  ce  Sultan  ^ Ottirrî  Mok-. 
ri  y homme  réputé  Saint  par  les  Mnfulmans,  dans  le 
litre  de  cC  Perfonnage.) 

U ull  bon  de  voir  encore  le  titre  des  SELCluctDES* 
que  plulicurs  llilloricni  difent  avoir  été  appelles  en 
Pcrt'o  par  le  Sultan  Mah.moud , quoiqu’il  y ait  aulli  plu- 
fieurs  Auteurs  qui  Ibuiicnnem  le  contraire. 

(A.  aiijjt  le  titre  de  k.MV'R  ouGaur,  quieG  lepayfl 
duquel  .Mahmoud  chalTa  la  pollérité  de  Zohak,  Roi 
de  Perfe  de  la  première  Dynallic.) 

MAHMOUD,  G(s  de  Mohammed,  fils  de  Ma-, 
lèk  fehah,  Sultan  des  Sclgiucides,  nvoii  été  d'abord 
établi  Gouverneur  fit  Lieutenant-Général  des  deux 
Iraqucs  Pcrlique  & Arabique,  par  le  Sultan  Sangiar  fon 
oncle.  Il  demeura  14  an»  dans  qîs  deux  Provinces  j 
avec  cenc  feule  qualité;  mais , aiilfi-tôt  après  la  mort 
de  fon  oncle,  il  fut  reconnu  & proclame  Sultan  paf 
les  peuples  qui  étoiciu  charmés  de  fes  belles  qualités. 

Ce  Prince  avoit  le  corps  très-bien  fait  & l’amegé- 
néreufe;  mais  l'amour  des  femmes  5c  l'exercice  con- 
tinuel de  la  chadè,  lui  oterent  peu  à peu  une  grande 
partie  de  la  répuradon  qu’il  avoit  acquife , fit^on  io 
blime  principalement  d’avoir  cohfunic  uue  jjrandc 
partie  des  finances  en  équipages  de  chaflè;  ce  qui  ie 
rendoit  fouvent  court  d’argent , fit  lui  ôtolt  le  moytui' 
de  fournir  à l’entrerien  de  fus  troupes. 

Il  mourut  l'ait  de  l’Hég.  515*.  dans  la  ViUe  de  Ha- 
madan . après  avoir  gouverné  ou  régné  fcul  pendanf 
rcrpace  de  47  ans,  & laiflé  pour  rucceflTeur  le  Sultan 
Togrul  fon  frere: (_Khondemir.') 

MAfiMOUD  Khan,  fils  de  Mohammed  Khan, 
defeendoit  du  côté  de  fon  pere  de  Bagra  Khan , fie 
étoit  fils  .de  la  fœur  du  Sultan  Sangiar  Je  SvlgiuciJc^ 

AuGî-tôt  que  ce  Sultan  fut  mort,  il  s'empara  de  In 
grande  Province  de  Khorafan  où  ü régna  pendant  è 
ans,  jufqu'i  ce  qu’un  des  Seigneurs  du  pays  que  l'hil-* 
toire  ne  nomme  point,  fe  révolta  contre  lui. 

Apres  plufieurs  combats,  Mahmoud  Khan  fut  enfin' 
défait  par  les  Révolte»  en  bataille  rangée,  & tomba 
priG>Dnicr  encre  les  mains  de  fon  ennemi , qui  ne  fe 
contentant  pas  de  le  dépouiller  de  tous  fes  Etats,  le 
priva  auGj  de  l’ufagc  de  la  vue. 

Ces  divifiom  du  Khorafan  furent  caufe  que  le  Sul- 
ran  du  Khuarezm,  dont  la  Dynallic  s'etoit  nouvelle- 
ment élevée  pendant  le  regne’du  Sultan  Sangler,  fè 
rendit  maître  -d’une  panie  de  tetee  grande  Province 
^daot  que  l’autre  demeura  en  la  puü&nce  re-'' 
2!zz  ij 
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l«Iln;  en  forte  que  les  Sulcaos  Sclgiuddcs  qui  ré- 
gnoicnc  encore  dans  les  deux  Iraqucs  Arabique  & Ferft- 
que^  ne  poflîderenc  plus  rien  dons  toute  letendue  du 
Khorafan.  (£w/>  Khond [chah.') 

L’on  peut  voir  la  fuite  des  Sultans  Selgiucides  dans 
les  titres  de  Moi{aslmed  « 61s  de  Malckfchah  y de  To- 
CIUJL«  fils  de  Mohammed)  de  MassooO)  &c. 


MAHMOUD  Ben  Tarage.  Fameux  Impofieur, 
qui  fe  vamoit  d'étre  Moïfe  relllircicé.  Il  avoic  déjà  (I 
bien  joué  Ton  rôlct  que  pluQeUrs  gens  fe  difoient  Tes 
difciplcs,  & le  fuivoient  par-tout,  & même  lorfqu’il 
fut  mené  devant  le  Khalife  MotaVakkel  l'an  defllég. 
Û35*- 

Ce  Prince  1 après  avoir  oui  fes  extravagances,  or- 
^nni  que  chacun  de  fes  difciples  que  l’on  avoit  ar- 
rcré  avec  lui,  lui  donnât  dix  foufilcts,  & qu’il  f&t  en- 
fuite  fuftigé  jufquesà  la  mort.  Quant  bfes  Seéhieurs, 
ils  fjrcnctousenfcrmésjufqu^  ce  qu’ils  eudent  renoncé 
ani  K’vcries  de  leur  maître.  (Ben  Sckohnah.') 


MAHMOUD  Alschirazi  & al-Eîfahani,  Au- 
teur qui  efi  fouvent  cité  dans  l'Ouvrage  qui  a pouf 
titre  Megiallas  al-honafa  fi  menakèh  al’Khclafa» 
( V.  ce  titre.  ) 

MAHMOUD  Ben  Mobark  eodIn,  3*<  Sultan 
de  b Dynafiie  des  ModhalTcrient. 
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‘talion  des  nto»  ,*  c’eft  phspreraént  Un  taiendrief.  Les 
Arabes  ont  aiabilî  ce  mot , & en  ont  fait  Mouarrakh  ^ 
d’où  ils  ont  formé  le  verbe  Ouarakh , & foh  dérivé 
Tarikh^  qui  fignifie  chez  eux  une  Date  y une  Epoqud 
& une  liifloire  marquée  par  les  fuites  des  années. 

MAHSOULfi  elm  al  os  SOUL.  Ceft  l’abrégé  dü 
Livre  de  Cazaliy  intitulé  Aimofiafafiy  duquel  Khua- 
rezmi  ell  l’Auteur.  Il  fe  trouve  d:>ns  la  U.  R.  n".  705; 

Cet  Abrégé  a été  encore  Jui-méme  abrégé  par 
Sent  ai  ErMty  & pat  Ala  eddin  Ebn  iüiawah  al- 
Bagi 

MAHSOUL,  Livre  de  Jurifprudence  Muful- 
mane  < compofé  par  Abou  Abdallah  Mùkamnicd  Ebn 
Omar  ArrazÀ. 

MAIED)  Ide  de  là  Mer  de  la  Chine  qui  cfi  la 
plus  proche  de  fes  côtes , fituéci  4 journées  ce  navi- 
gation de  celle  de  Sobortna  qui  en  efi  plus  el(-'7née; 

On  met  cette  Ifle  au  nombre  de  celles  que  fou  ap- 
pelle Ceza'/'r  almoaziat  ; mais  elle  les  furpnfic  toute* 
en  grandeur  & en  iertilicé;  ce  qui  fah  qu’il  y a tou- 
jours en  fes  ports  un  grand  nombre  de  vaiflèaux  Chi- 
nois qui  y trafiquent.  ( Edrtjfiy  dans  U premier  Climat.') 

Le  premier  Auteur  écrit  auffi  que  Maicd  a îs  foii 
Orient  i'IHe  de  Dhzlah,  de  laquelle  ellen’dl  éloignée 
que  de  trois  jours  de  navigation. 


MAHMOUD  Faraiii.  Gia'gathai.) 

MAîlMÜD  Ben  Ze-nohi.  (K  Nlreü,  qui  cftle 
fameux  Sultan  Xotandia.) 

MAIIMüD  Smui  Mtrea,  fils  de  Babur  Mir- 
*a,  Suium  de  la  nce  de  Tainerl.m.  11  fuccéda  à fon 
père  dans  le  Royaume  de  Khomfan  l'an  861*.  de 
hlig.  (Khondemir.)  ^ 

MAHMOUD.  Ce  mot  qui  fignific  en  Arabe 
bhy  eft  devenu  non-fculcraent  le  nom  de  pluficurs 
perfonnages,  comme  on  vient  de  le  voir;  mais  en- 
core celui  d’on  éléphant  fameux  fur  lequel  étoit  monté 
Abrahah . fumommé  al-Afcliram , Gouverneur  de  l’Ie- 
men  pour  le  Roi  des  Abylfitis , loriqu'il  s’approcha 
a\T?c  une  puifiàmc  armée  pour  afliéger  la  Mecque.  Cet 
animal , difem  les  Mufulmans , eut  du  refpeél  pour  le 
terroir  facré  de  ccrtc  Ville  ; car  U ne  voulut  jamais 
avancer  vers  fes  murailles,  & fut  caufe  que  tous  les 
autres  Eléphants  de  l’armée  d’Abrahah  reculèrent,  & 
firent  manquer  rentreprife  de  ce  Prince.  (Khuand- 
fehah.') 

(V.  le  titre  /Ahramah,  & les  Eléphants  Muful- 
mans  qaiéioient  de  la  race  de  celui-ci  aux  Indes,  dans 
le  riae  de  Mahmoco  le  Gaznevidc.) 

MAHOUKATy  Aille  desOramenes;  c’dl-h-dire, 
oùhahitoicla  Seéleou  la  Tribu  desfiramenes.  (Gde- 
grapbt  Perften.  ) 

Un  autre  Auteur  dit  que  Mahottrat  eft  la  même  que 
ItJanfovrat  y qui  s’appelle  aujourd’hui  par  abréviation, 
Seurat.  (V.  Hind  & C'ANBAtAT.) 

MAHOüZA,  Ville  de  l’Iraque  Arabique,  fituée 
afiez  proche  de  Babylone . dans  laquelle  Colroès , fils  de 
Cübad,  & fumommé  Noufehirvany  établit  une  Co- 
lotile  des  Halntants  de  la  Vaille  d’Andochc  qu'il  avok 
•onquife. 

Cette  Mlle  porta  pendant  quClque-temps  le  nom 
^Antioche y que  Cofroès  lui  avoic  donné;  mais  dans 
h fuite  des  temps,  elle  reprit  fon  premier  nom. 

M.AHKOÜZ.  Ce  nom  figliifie  enPerfien  \&ÏMne 
dè  e/kiquc  jour.  Quelqu'un  l'a  mal  interprété , /uppih 


M A I E M O U N , ou  Abou  Amram  Mol’ssa  , fils 
de  Maiemoun  AlkortAd  al-IAioudi.  Ceft  le  célèbre' 
Müïfe,  que  muis  appelions  communément  Maiemo- 
nîd^Sy  ou  fili  de  Hhiyernony  Juif  Efpagnol,  natif  de 
Cordouc  ) lequel  demuira  quelque  temps  Mahomémn 
par  force  en  Elpagne,  étqui  vint  enfuitc  en  Egypte, 
où  il  fit  profclîîon  ouverte  du  Judaîfme)  & fut  pro- 
tégé par  le  Cadhi  al-Fadhcl  aMJainani. 

On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages  qu’il  a compofôs  fur 
la  Loi  Juive  en  langue  .Arabique,  qui  ont  étéenfuite  tra- 
duits en  Hébreu  pnr  Jofeph  Ben  TibboHy  defjucls  oit 
peut  voir  le  Catalogue  dans  la  Biblioth.  Mébra'tque  de 
Buxtorf  & ailleurs.  Mais  outre  ces  Ouvrages  fur  is 
Loi , nous  en  avons  plulieurs  autres  fur  la  Médecine 
& fur  les  Mathématiques  qui  font  demeurés  en  lan- 
gue Arabique,  & dont  on  peut  voir  les  titres  en  di- 
vers endroits  àe  cet  Ouvrage. 

Le  plus  célébré  de  tous  fes  Ouvrages  eft  le  MereÀ 
Nevoihimy  qu’il  imitula  Dclalat  elhaïrin . c’eft-i-tûre , 
kl  Guide  des  Dévoyés , qui  fut  contbmné  fo’cmnelle- 
ment  par  les  Synagomes  de  Juifs  Francs  qui  fc  trou- 
vèrent k Antioche  oc  a Tripoli  de  fon  ten  pi  ; ces  Rab- 
bins ne  pouvant  fouffrir  que  la  Phüofophie  à'Arifîoté 
fût  employée  à expliquer  les  poims  les  plus  cfTentiels 
de  la  Loi. 

Ce  Doflcur  mourut  l’an  605*.  de  l’Hég,  & nous 
avons  de  lui  un  de  fes  Ouvrages  qu'il  compofa  cnr 
l’an  595. 

Il  y a quelques  Auteurs  Arabes  qui  ont  poné  le 
nom  de  Ben  Maiemon , comme  un  certain  Ahmed aU 
E-drifiiy  qui  a écrit  on  Traité  de  Gnemonique , l’an  de 
l’Hég.  916*. 

MA  lEMON  Ben  Mamaran,  autrement  nommé' 
Abou  Aïouby  étoit  un  cfclave  dans  la  Tribu  de  Benl 
HaiTin.  Il  vint  s’établir  après  avoir  recouvré  fa  liber- 
té, à Raka,  une  des  piiulpales  Villes  de  la  McTopo- 
tamis , & pafTe  parmi  les  Mahométans  pour  un  de 
leufsprincipju.x  Dbfteur?.  Il  mourut  l’an  1 1 8*.  de  Tl  iég. 

Nous  avons  encore  un  ATaïemon  qui  eft  Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Oïoun  el  haiaïky  qui  fc  trouve  dans  la 
B.  R.  n“.  1037.  H traite  de  la  Magic  naturelle,  & de» 
preftiges  qni  fe  pratiquent  par  fon  moyen. 

M ATM  O R G.  C’eft  le  nom  de  pluficurs  Dourga- 
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dont  Tune  eftfiraée  fur  le  chetnm  de  îiokhani',  & 
ïpparticnc  au  icrricoirc  de  la  Ville  de  Nakhfcheb.  U y 
en  i enccve  une  autre  proche  de  Samarcande , & enfin 
tm  3*.  lieu  «lui  porte  ce  mêitie  nom,  ûtud  furie  rivage 
du  llüuve  Oxus  ou  Gihon. 

MAIN  A.  Dractio  dî  Ma\na , ou  comme  les  Grecs 
Modernes  le  prononcent , llrazzo^  eftrctendue  delà 
côte  méridionale  de  la  Monic  qui  regarde  l’Afrique,  où 

font  les  Villes  de  Comn  & de  Modon.  Les  habiants 
du  Pays  s’appellent  Mnïnetes , que  l’on  croit  éoe  les 
mômes  que  les  Lacédémoniens , qui  font  devenus  pref- 
qu’cutiércmcnt  Barbares,  & qui  cherchent  par-tout  des 
établiflcracms  hors  de  leur  pays. 

MAHUDI.  Nom  d'un  Scheikh  efbraé  beaucoup 
ter  les  Mthométans  pour  fa  piété  & pour  fadoc'lrine. 
Ç eft  fouvent  cité  par  les  Auteurs  qui  cnutemdc  leur 
Théologie  Myftiqüe. 

MAL  AI.  Les  Géographes  Orientau.T  nomment 
àinli  le  pays  des  Indes,  que  nous  appelions  coramuné* 
ment  la  cCu  As  Malabar.  On  trouve  ccj>endant  quel- 
quefois dans  leur.  Lisrres  le  nom  de  Malàû/ar,  Comme 
qui  diroit  le  pajt  de  Malai. 

Nous  appelions  encore  aujourd’hui  les  peuple»  de 
cette  côte , les  Malais , & leur  langue , la  langue  Ma^ 
taïqiie.  « . ^ 

Quelques- ans  ont  cru  que  le  mot  qui  eft  ajoute 
i Mahtï,  a fori  origine  Arabique,  com'  e qùi  diCoit 
Bahr.,  qui  figni6e  la  Mer;  mais  il  eft  cenainque  ce 
mot  eft  Indien  & Perfien , fit  figniiîc  Pays. 

KAr'^s  remarque  que  les  Habitants  de  i’Ifle  de  Cetnr , 
qui  cil  k CapAeCmorin,  lefquelsfont  Malais,  exer- 
cent L piMicrie  avec  une  cfpece  de  Brigantins  longs 
de  coudées,  fit  qih portent  ordinairement  150  hom- 
mr-;.  Le  même  Auteur  appelle  ces  Brigantins  Mos/i‘ 
nAs . mor  dérivé  de  Sefinah  , qui  fignifjc  en  Arabe  un 

yai  /h 'U. 

Cl'.  Iss  sitres  Ae  Ilmm  â?  As  MANnjAft.) 

aulïï  'c  nom  de  la  Ville  Capitale  de  rifle 
de  C oir-r , où  le  Roi  du  pays  qui  cft  le  Malabar , fait 
fit  réfldcnco  ordimire.  Le  môme  Edrifi  durnie  auflj 
le  nom  Malaï  à une  Ule  de  la  mer  des  Indes , qu'il 
dit  être  i •:  ,7ande,  &'«vüir  foo  étendue  du  Levant 
au  Couchant  dilbntc  fculemenf  d'une  petite  journée 
<ic  l’iiîe  d'Afehoura. 

Tous  CCS  lictix  font  compris  par  les  Géographe» 
Orientaux  J.-.n»  le  pjys  que  nous  appelions  de  Mala- 
ka:  , de  même  que  tout  le  pays  des  Zinges  cil  com* 
pris  fous  celui  de  Zanguebar.  Quelques  Auteurs  Orien- 
taux donnent  le  nom  de  Lejjan  al-Maloï^  & ce  que 
les  nôtres  appeUem  /furea  CHerfossnefus. 

M ALAIESA  AT.  Tiiabib  ctHELHO.  n y a deux 
Livres  Arabes  qui  portent  ce  titre , dont  la  fignifica- 
non  cfl  : Cs  qu'un  Médecin  tse  peut  ignorer. 

Le  premier  de  ces  Livres  traite  de  la  Boranlquc, 
& fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale , n*.  9^3* 
hii-ci  ne  traite  que  des  Médicament»  Amples,  fit  le  fé- 
cond traite  des  Médicaments  compofés.  L’Auteur  de 
ces  deux  LisTcs  c(l  Jofeph , AI»  àhifmaël  al-ChutU  y 
dit  Ebn  alKebir.  . . 

Ces  deux  Livtes  ne  foht  proprement  ^u'on  abrégé 
du  Giartié  alndvtüàt  y du  célébré.  Auteur  Ebn  Beï* 
thar , dont  l’Ouvrage  clV  ordinaiftraem  dhrifé  eh  4 
Tomes. 

M Â’L  A'T  H I É.  Ville  Capitale  de  la  pence  Armé- 
nie que  les  .Anciens  ontappelléc  MeUta  ou  MelUene , 
ftruée  à 6 1 de  lon^  fie  39  **.  8'.  de  lat.  Le*  Arabe»’ 
qui  conquirent  cette  rrbvince  fur  les  Grecs , la  perdi- 
rent l’an  138*.  de  l’Hcc.  fous  le  Khalifat  d’al-Man- 
for.  Ce  fut  l’Empereur  Cooilandii  Copronyme  qui  U 
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reprit  fie  la  Gt  démolir.  Mais  le  même  aI-7ltofor  eii; 
voya  l’an  140,  Ton  neveu  Abderrahman,  Gis  de  l’iniani 
Ibrahim,  avec  70  mille  hommes,  fit  s'eh  remit  dére- 
chef en  poOTeffion , 6c  en  ht  rebâtir  le»  murailleé. 

Le  même  Abderrahman  pai&  de  Malathic  k /Vncy* 
re  y Ville  de  Gélade , qui  n’en  e(l  pas  fort  éloignée  j' 
fit  il  avança  delà  jufques  en  Cappadoce  fit  en  Cilicie 
nommée  aujourd’hui  Caramatüe , où  il  6t  bitir  la 
Ville  de  Mafllf^c  fur  les  ruines  de  la  Ville  de  Mop- 
fuelle,  qu'ôn  ap{»lle  aujourd’hui  vulgairement  A/<rm/y?<7. 

A)  Manfor  voulut  que  cette  nouvelle  Ville  portât 
le  nom  de  Mâmuriah.  (^Ben  Sehohttah  dans  la  vie  d'ol- 
Manfori} 

Le  môme  Auteur  écrit  que  Conflantin  Çopronyme 
kprôs  avoir  démoli  la  Vjlle  de  Malathie,  en  fle  paOep 
tous  le»  Arménien»  fit  Géorgiens  qui  rbabîtoiency  k 
Conlhncmoplc , pour  ia  peupler. 

Cette  môme  Ville  que  les  Grecs  ôterent  enewe  une 
fécondé  fuis  aux  Khalife»,  fut  reprife  par  Maflôud,  Sui- 
bn  de  la  branche  des  Selgiucidcs , qui  s’étoic  établie 
dans  le  pays  de  Roum,  c’efl-à-dire,  Anatolie. 

Les  Turcs  Othmanides  avant  leur  grandeur  tchoiehi 
les  pays  de  Mélitene  fit  d'AkhUt  au  temps  de  Soli- 
man fehah  fit  d'Ortogrul. 

Zeïn  edditi  Mohammed  ^ qui  ètoit  natif  de  oeW 
Ville,  cil  fumommé  al-sValadti  (A'.  Seriüia.) 

Le»  Turcs  appellent  ordinairement  l’Arménie  Mi- 
neure, Malaihia  Filaïcsi^  à caufe  que  cette  Ville  cù 
eil  la  Capitale. 

MALCA.  E^n  Malci<\\ï\  fut  fumommé  Hehat~ 
allàh , mot  qui  lignifie  dm  de  Dieu , étoit  im  Mé^ 
dccin  Juif  fort  célébré , lequel  étant  d'ailleurs  cres-fo* 
perbe  , fe  Gt  Mahométan  pour  ôtre  plus  honoré.  On 
dit  cependant  qu'il  devint  fourd , aveugle  fié  ladre. 
Nous  avons  de  lui  un  Livre  de  Médecine  intitulâ 
Môfobar. 

MALCHtSADAK  : Melchifedech.  Les  tradi- 
tions Orientales  font  différentes  fur  le  fujci  de  ce  per- 
fûnnagc.  Car  les  uns  le  font  iîls  de  Phaleg , fit  les  au- 
tres en  remontant  plu»  haut,  le  font  lils  de  Sem,  fil» 
de  Noé.  Ebn  Batriky  Patriarche  d'Alexandrie,  rap- 
porte que  Lamech  ordoniu  avant  que  de  mourir  ï Aah 
fils  Noé,  de  tranfporter  le  corps  d'Adam  jufques  au 
milieu  de  la  terre.  On  entend  par  ce  milieu  de  la  terre 
le  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  fuite  la  Ville  de  Salem  qui 
éll  la  môme  que  Jérufalem. 

Le  même  Lamech  ordonna  aulll  k Noé  d'envoyer 
un  de  fe»  enfants  pour  garder  ce  corps , avec  obliga- 
tion d’y  pafler  toute  fa  vie  dans  le  fcrvicc  de  Dieu  / 

fardant  le  célibat,  ne  répandant  en  aucune  manierd 
U fang  y mais'  oSranc  fcaletnént  t Dieu  un  facri&c  de 
pain  fit  de  vin. 

Noé  choifit  Melchifedech , fils  de  Sem , pour  s’ad- 
quicier  de  ce  devoir,  fit  lui  défendit  de  porier  d'autres 
vêtements  que  de  peaux,  de  rafer  fa  tête,  ni  de  coo^, 
per  fe»  ongles.  H le  chargea  aulG  de  vivre  en  folhùde 
fans  bâtir  aucune  forte  de  maifon;  parce  que,  difoit-il,* 
c'eft  du  lieu  d'ou  je  vou»  envoyé , qüè  doit  venir  le  fa- 
lut  d’Adam  fit  de  fa  podérité.  . . , < 

Les  môme»  Orientaux  remarquent  que  Mefchire- 
dech  ayant  été  pris  fort  Jeune,  l’Apôtre  St.  l^ul  dit 
^ull  n'avoic  point  de  généalogie,  l'Ecriture  ne  faifanc 
aucune  mendon , ni  de  fa  naiflàncc,  ni  de  fa  mcKT,  fic 
que  le  falut  des  hotnn>cs  devoir  venir  dii  lieu  que 
Melchifedech  gardoit,â  caufe  que  Jesus-Christ  N.  S. 
fut  crucifié  où  le  corps  d’Adam  avoit  été  enterré. 
le  titre  d' Acranïoun.) 

M A L C O U N.  Eli.\s'  MaLkhoi  n.) 

MALEK.  Son  nom  plein  fit  coder , éll  jibouAb-^ 
dalla  Malek  i fils  d'^Vos,  fils  d’Abou  Amer,  al  Af*- 
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> al  Medetii.  Il  étoit  natif  d«  Méditie  ; c'eft  pour^ 
<quül,  on  lui  donne  le  citre  â'Imam  Dar  alhegrati 
x;'ciVii-djfei  Vimsm  de  Id  yuie  de  ia  Fuite  y qui  cil 
diléJine. 

Cdt  un  des  Chéfs  dc§  quaclé  prindpales  SeAes  dii 
Mufulinanifme , qui  font  appcliées  Mahmoudàt  al- 
t c'eft  à-dire,  approuvées  fi?  futviesy  & en 
Un  moc , orthodoxes.  Èokharl  dit  de  lui , que  les  ajfa- 
Miâ  Makk  y c'ell-à-dirc , les  principes  de  ta  Doctrine 
de  Matük , font  plus  fdrs  qüc  ceux  de  Nafé  & de  Ben 
iJmar , qui  Tavoient  précédé , fit  qui  palTent  auffi  poui* 
les  Citefs  de  deux  autres  Sc^cs  approuvées  que  plu* 
licurs  joignent  aux  quatre  autres. 

Ce  DÔdeur  naquit  fous  le  régné  dé  Soliman,  fils 
d'AhdcImcIck , Khalife  de  la  race  des  Oremiades,  donc 
la  rélîdsnce  étoit  h Danws. 

On  remarque  de  lui  une  chofe  fon  (in^Iicre , qui 
cil  d’avoir  demeuré  trois  ans  entiers  dans  je  ventre  de 
la  mere.  Il  mourut  l’an  de  l’Hég.  179*.  fous  le  regne 
de  llarnun,  lumommé  /îrrafehid,  Khalife  de  U Mai- 
fut!  des  Abhaflides. 

Quelqu'un  ayant  demandé  un  jour  à Malek  quel  étoit 
Ion  fcntitncni  i'ur  le  pourceau  de  mer,  s’il  étoit  per* 
mis  d'en  manger,  ou  ü la  loi  obligeoit  les  Mufulroàns 
à s'en  uhllcmr:  Malek  décida  qu'il  étoit  abfoiumem 
dcTcndo  ( car  quoique  ce  fdt  un  poiOôn , néanmoins 
le  nom  qu’il  portoit  Je  faifoit  ixifTer  pour  un  pourceau, 
rimpofuion  des  noms  étant,  félon  la  tradition  Muful- 
tnane,  quelque  chofe  de  Divin.  ‘^Lamât,') 

l.'on  peut  voir  dans  le  titre  d'ÀBOU  Hanifak,  une 
taillerie  ingénieuie  entre  ce  Do-^lcur  fie . Malek  ; fie 
d'-.r-< celui  dellAuiM,  ce  que  difoit  Malek  fur  le  fujet 
de  l'étude  fie  de  L pricre. 

MALEK  Ben  Nassaïi.  Un  des  ancêtres  de  Ma* 
Jirr.et  eue  les  Arabes  envoyèrent  en  AmbalHde  à Scha* 
hour  Dhou  Ijikiaf,  Roi  de  Perfe,  (/'.  dans  le  titre  dé 
ScuAEOi'R , le  confcil  qu'il  donna  à ce  Prince.^ 

MAI.EB  Ben  Dinar  Abou  IahiX.  Nom  d’un 
Ùoéleur  de  crès-^ndc  réputation  parmi  les  MufuI* 
fuans;  car  outre  la  fcience  de»  traditions  qu’il  pollé* 
doit,  fon  éloquence  le  lit  palier  pour  la  plus  grand 
Prédicateur  de  fon  temps.  Mais  il  n’étolt  pas  icule- 
ment  favam,  fa  piété  étoit  exemplaire;  car  l’on  dit 
qu’il  ne  vivoit  que  de  ce  qu'il  avuit  gagné  par  le  tra- 
vail de  fa  main,  fit  il  autotjfoit  lui-méme  cerre  façon 
de  vivre  par  un  paflàgc  qu'ü  difoit  avoir  lu  dans  iW 
tien  Tcllamcnt,  qui  pone  en  Anbe  î jdnna  alladhi 
îakd  iUamcn  kesb  jedihi  2'hauba  Ichiuitihi  u le Me- 
inatihi  : „ Celui*U  cîl  heureux  en  fa  vie  fie  à fa  mc»t , 
,,  qui  fubfiflc  pr  le  travail  de  fes  mains.  ” 11  fem- 
})le  que  cela  foii  pris  de  ce  verfet  des  Pfeaumes  : La^ 
tores  manutm  tuarum  quià  manducabssy  beaius  es  & 
henc  tibi  erit. 

Le  principal  travail  de  ce  Doéleur  confilloît  à co- 
pier des  Livres,  dont  il  vendoit  les  exemplaires,  fie  que 
hi  Difciples  achctoieiit  bien  cher. 

La  fatnteté  de  fa  vie  étoit  tellement  reconnue  , 
qu'un  hmnme  le  vint  prier  dé  faire  oraifon  pour  fa 
firrmr.e  qui  étoit  groflè  depuis  quatre  ans.  U fe  mk 
d'abord  en  colere  contre  cet  homme',  fit  lui  dit  rude- 
ment, qu’il  n’étoir  ps  Prophète  pour  faire  des  mira- 
cles. il  ne  laif^  pas  néanmoins  ck  fe  mettre  en  pric- 
fc , & dit  à Dieu  en  éleianc  fes  mains  vers  le  ciel  : 
„ Seigneur , (i  cette  femme  eft  groflè  d’une  611e , fai- 
„ fes,  s’il  vous  plaît,  qu’elle  accouche  d’un  garçon  ; 

car  vous  pouvez  changer  toutes  ebofes  comme  il' 

vous  plaie.'* 

Tou»  ceux  qui  étoient  préfents  li  cette  action  joi- 
gnirent leurs  prières  aux  ilcones,  fie  élcvcrcru  papcil- 
Ornent  leurs  mains  au  ciel  avec  lui.  L’on  dit  qué  ce 
pieux  Scheikh  n'abaiflà  point  les  Hennes',  que  l’homme 
q^’U  avoir  prié  pour  la  délivnmcq  de  fe  femme  ne  re> 
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tournât  avec  iin  61s entre  fes  bras,  que  Tafemme  tVoîc 
mb  au  monde  tout  chevelu  fie  avec  toutes  fes  dents, 
comme  s’il  eût  déjà  été  à l'âge  de  4 ans. 

Malek  Ben  Dinar  réputé  Saint  pr  les  Mufulmans) 
étoit  excèlienc  Poëce,  & mourut  à BafTora  l’an  131*. 
de  l'Hég.  Jafti  a écrit  (à  vie  qui  efl  couchée  depuis 
la  15*.  ju^ues  è la  sa*.  SeéUon  de  fon  billoire. 

Ce  &ine  pourroit  bien  avoir  été  Chrétien  ; car  le 
Raht  alakhiar  rappone  une  autre  dation  du  vieux 
Teflament  du  même  Auteur  dans  le  ocre  des  Princes. 

MALEK  Dinar.  Ce  performige  ne  doit  pas  fe 
confondre  avec  le  précédent;  car  celui-ci  étoit  de  la 
race  d’Ali , fie  par  conféquem  un  de  ces  Princes  qui 
avoient  des  prétentions  fur  le  Khalifàt.  En  eflci , ü 
6c  la  guerre  dans  le  Kerman  ou  Canmonie  Periique  y 
éc  s’en  rendit  le  maître  abfolu  oprès  en  avoir  chalIS 
le  Sultan  Mohammed  fehah,  qui  étoit  de  la  branche 
des  Selgiucidcs  fumomraés  CaJherdiens,c\\i\  ont  régné 
dans  la  Province  de  Kennan.  (.F.  les  S£iA;iuaDC5  ot 
Kerman.} 

M A L E R AL  Thaï  al-Haiiani  , fumommé  Gemd- 
leddin,  C’cll  le  nom  d'un  Grammairien  Arabe  très-fa- 
vanc  dans  la  langue  Arabique.  Ce  qui  lui  a fait  don- 
ner aufli  le  titre  é'Àlnahanuiy  c'eft-à-dire,  de  Gram- 
mairien par  excellence.  Il  mourut  l'an  67a*.  de  H 
& nous  a laillè  un  Ouvrage  inutulé  Grlajjdt  jil  na- 
hoUy  que  l’on  nomme  auflî  /Uftah , qui  efl  dans  la  B. 
R.,  n*.  1 103.  VAlliuh  efl  un  Poème  que  fon  Auteur 
intitula  aufl'i  Khapat.  Il  condeni  mille  difliques,  & 
fut  coinmemé  par  Badreduin  fon  (ils  l'an  676*.  de  l’1 
Cet  Auteur  etl  en  EfpaL"it  ce  que  Ebn  Hageby  Au- 
teur de  la  Kaflah , etl  dans  le  L,evanL 

On  appelle  encore  ce  Dorleur  Ebn  Malek  y lufB- 
bien  que  Badreddin  Abdallah , Auteur  de  Mtsbàh  fsi 
mâni  beian  u bedty  qui  cil  un  Traité  de  BJsétoriqtee , 
que  l’on  trouve  pareillement  dans  la  U.  R.  n*. , 1 102. 

Muhàmmed Ben  Abdalkthy  autre  Grammairien,  e(l 
aulB  fumommé  Ebn  Malek,  Auteur  d’un  Poëme  in* 
tituié  ïasmiaty  fit  Ebniat  aiafdàl.  Ouvrage  Gram- 
matical fur  la  coojugailbn  des  Verbes , qui  a été  com- 
menté par  lîadàhrami.  11  efl  dans  la  Bibliotb.  Ro^- 
le,  n®.  1098. 

Schehab  eddin  Ahmed  Ben  ^efef  Ebn  Malek  al 
Ramïy  al  Andalujjî  al  Cranatftt  al  Maleki,  more 
l'an  777*.  de  l’Hég.,  cfll'Auteur  de  deux  Ouvrages , 
dont  le  premier  clt  indculé  Tohfat  al  Akran,  cefl- 
à-dire , préfeni  fait  à feS  contemporains , fi:  de  Ref 
alhegiaby  c'efl-à-dire,  la  levée  des  voiles.  Ce  fane 
deux  Li\TCs  deMcHxIequifontdan$iaB.R.,n*’.  1053. 

Abdellathif  Ebn  Malek,  Auteur  d’un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Megmâ  albaharein, 

Ebn  Malek.  (V.  Soiaroubini.) 

M ALEK  al  Afdhal,  c’eft-à*dire,  Koi  tris-excel- 
lent.  Titre  ou  fumom  de  plufleura  Princes  de  la  Mat- 
fon  d’Aioub  ou  de  Saladin , comme  aufli  de  quelques 
SulansMaimlus.  Ainfl  Malek  al Afchraf,f\\ii  figni6e‘ 
le  Rsti  très-noble,  efl  pareillement  le  fumom  de  plu- 
fîeurs  Princes. 

n faut  remarquer  que  ce  nom  de  Malek  a été  auflî 
un  titre  de  dignité  confélé  à des  Viürs  ou  des  Lieute* 
ranis  Généraux  de  l’Eat,  principalement  de  l'Egypte!.- 
(^y,  plus  bas.-) 

M.ALEK  al-Afdhal.  Surr>6m  de  Rïdhvan  Và- 
kafehi , Vi6r  fit  premier  Minîflre  de  Hafez,  8*.  Kha- 
life d'Egypte  de  la  race  des  Fathimice».  (/'  Malex 
Mesr.} 

MALÉK  Aschrap,  frere  de  Maflàn  Kugiuk,  fe- 
dond  Prince  de  la  Dynaftie  des  Globatiiens.  ÇF.  la 
titre  de  Hassan  Kixulk.} 
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M A L E K AL  ChfRA  : Rm  des  Princes  ou  des  Com- 
mandants. C'étok  siKrclois  en  Eevpie  k mcrw  titre 
de  dignité  & de  charge  que  celle  a i\mir  al  Onsra  au- 
près des  Khalifes,  qui  répond  plus  paniculiéremcot  à 
celle  de  lieglcrbcg  chez  les  Turcs. 

Cette  même  dignité  fut  encore  plus  relevée  en 
Eg>-ptc  par  k titre  de  MaUk  c eltà-dire,  Roi 
i'È^pse.t  comme  nous  verrons  bientôt. 

MALEK  1k2D.  Ceft  le  même  c^\iMhad  edditiy 
Prince  d'iczd  dans  le  Khonfan,  qui  étoit  trèsTavant, 
& qui  a compofé  un  Ouvrage  intitulé  Hahagiat  »l- 
tisuid.  qui  traite  de  l'unhé  de  Dieu. 

• 

MAI.EK  Kart  ou  Kurt.  (f'.  Us  titres  de  Giou* 
BAN  & d’AuousAiD  Bkn  Alciaptou.^ 

MALEK  Mksr,c.  ^ d.  Roi  d'Egypte  Titre  qui 
ne  marque  pas  toujours  la  puiifiince  ibuveraine  ni  ab* 
Mae  este  Ben  ScfKhnah  rappone  qu’en  Tonnée  531'. 
de  niég-,  Hafez,  B'.  Kh^ife  d’Egypte,  (ka  à Ikha- 
nm  r.^rmenkn  la  charge  de  Vilir  qu’il  donna  ^ Riz- 
vûti  Vahalchi  avec  le  titre  de  Malek  Mefr^  auquel  il 
ajouta  encore  la  qualité  dAjdhnL 

MALEK  Raium  , fils  du  Sultan  addoulac  Omad 
eddtn,  fumomnsé  Azz  ai  MoUuk  ^ fut  le  16*.  & le 
dernier  Prince  de  la  Dsmafiie  des  liouides.  H luc- 
ceda  il  Ton  pere  Tan  de  THcgirc  440*.,  le  Khalife 
Caicm  l^einriliah  le  trodam  maître  de  la  Ville  de  Bag- 
det,  & lui  donnant  Tinvdhiure  tk  Tes  Etats  pour  en 
Jouir  au  même  droit  que  fes  prédôceilèurs. 

Cette  cérémonie  d'invcilitur-e  fc  pratiquoit  par  les 
Patentes,  !a  Couronne,  la  Chainc  & les  üracotctt  que 
le  Khalife  envovoic  au  Sultan  qu’il  inveftiiToit. 

Maiek  Rahim  avoh  un  Irero  nommé  Alwu  Man- 
for,  qui  lui  difputa  pendant  quoique  temps  k Com- 
mandement de  la  Perfe,  & qui  s'étoit  emparé  pour  cet 
effet  de  la  ville  de  Schimz;  mais  Malek  Rahim  k 
pourfuivit  11  chaudement,  qu’il  n’eut  pas  le  temps  de 
s'y  établir,  fit  qu'il  fut  mis  en  dérourc.  Tan  447*.  de 
THégire. 

C«te  même  année , le  Khalife  Caiem , prenô  par 
Beirafiri , Turc , dont  il  craignoit  beaucoup  plus  la  puif- 
fance  que  celle  de  Malek  Rahim ,-  fe  crut  obligé  d'ap- 
peller  Togrul  Bcg,  premier  Sultan  de  la  Mailbn  des 
Sflgiucides . pour  le  fecourir. 

T(^l  Beg,  appelté  par  le  Khalife,  s'approcha  de 
Bagdct,  dont  il  fc  rendit  maître,  & où  il  fit  Ton  en- 
trée le  45*.  jour  de  Ramndhan  de  la  même  année 
447 , & fc  faifit  d'abord  de  la  perfemne  do  Malek  Ra- 
him qu’il  envova  prifonnicr  dans  un  Chdtcau  de  TI- 
rjquc , & CO  fut-li  que  ce  Prma'  finit  (bs  jours  après  7 
ans  de 

Aboli  Slanfor  fon  frere  fut  fait  aufii  prifonnicr  Tan- 
née fuivantc  44B,  qui  eil  k terme  fatal  de  la  Oynaf- 
tiedes  Bouides;  car  Cat  Kofrou , 3'.  fils  d’Azz  el  Mb- 
louk,  vécut  en  homme  particulier  fous  le  rogne  d'Alp 
Ardan,  mcccfiêur  de  Togrul.  (_Khondemir.) 

M A E K Son.  I!  cft  parlé  de  ce  Sofi  dans  le  tb 
tre  d’ARm;  IIanifa. 

MALEK  Tr.Rai7.Di.  (/'.  Alaiddin.) 

MALEK  Bkn  Vaiikb,  Vifir'd'AH,  fils  de  Jofef 
^’l^chefin.  (Al  le  titre  de  Mouahbimtes  qui  font  les 
Ai-Mohadc$.) 

MALE  K EL  BAHR  : Roi  de  la  tw<r,  que  les'  Pér- 
fans  appellent  Malek  Deria.,  & les  Turcs,  l)eng/siz 
Malîki.  Les  Orientaux  appellent  amfi  ce  que  les 
Grecs,  les  Latins  & les  Européens  appclknr  commo- 
némcni  Sirene-,  & Us  difeot  qu’il  y en  a beaucoup 
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dans  la  merde  là  Chine  & des  Indes,  qu'ils  nomment 
Ba/ir  al  akhdhar  y c.  k d.  la  Mer  verte.  (/’.  ce 
titre.') 

L'Auteur  du  Tahmurats  Nameh  écrit  que  la  mon- 
ture terrible  de  Siamck,  fils  de  Kaiumarras,  premier 
Monarque  doTOrieni,  ^oit  fortiedelamer,&qu'cile 
avoit  été  engendrée  d’un  Crocodile  & d'une  Sircnc , 
qu’il  appelle  la  Reine  de  la  Mer.  Cet  animal  monf- 
irueux  s'appelloit  Kurbehy  & le  même  Auteur  du 
Tahmurats  Nameh  dit  que  Soliman  Ben  Daoud,  qui 
ell  le  dernier  de  tous  les  Solimaos  ou  Salomons  que 
lu  Mythologie  Orientale  reconnoît,  devoit , étant  monté 
defTus,  faire  le  tour  du  monde,  & chercher  le  Roi  de 
la  Mer  pour  le  combetrre. 

I.e  Roi  de  la  mer  en  cet  endroit  peut  fc  prendre 
pour  la  divinité  fabuleufr  que  les  I.Ættns  ont  appellée 
Neptuncy  ou  pour  quelque  monftre  marin  fort  terri- 
ble, tel  que  le  Leviathan  Chimérique  des  Hébreux, 
la  défaite  duquel  étoit  réfervée  an  dernier  Salomon, 
de  la  même  maniéré  que  le  Leviathan  des  Juifs  eil 
réferyé,  félon  la  rêverie  des  Rabbins,  pour  le  ban- 
quet du  McfTie  dont  Salomon  étoit  la  figure.  Nous 
remarquerons  en  pafiànt  qu’il  faut  chercher  le  titre  de 
Soliman,  où  Ton  verra  ce  qu’il  ftgnifie,  & qui  font  ceux 
qui  ont  porté  ce  nom  avant  Adam,  c.  à d.  d’Empereurs 
Souverains  & abfolus  de  toutes  les  créatures  qui  lubi- 
toient  le  monde  avant  que  Dieu  y eôc  donné  place  aux 
hommes. 

MALEKI.  Ccffle  fumomdu  Scheikh  ou  Doc- 
teur .,y/wrw  Otkmany  fils  d’Omar, 

qui  cft  plus  coqnu  fous  le  nom  SF.bn  Al  Hageby  à 
caufe  qu’il  éroit  fils  de  THuifTîcr  ou  Maître  de  cham- 
bre d’Azzeddîn  Salehl , Prince  du  Curdifhm.  Ceper- 
fonnage  étoit  três-favant,  êc  compofa  plufieon  Ou- 
vrages dont  un  des  principaux  ell  la  Cafîah.  (^F.  ce 
titre.)  Il  mourut  dans  la  vHIe  d’Alexandrie , âgé  de  75 
ans,  fous  le  règne  des  Atoubitesou  fucceflkirs  de  Sa- 
ladin.  Tan  de  l’Hcg.  64Ô*.  (^Ben  Scfnknah.) 

MALEKI,  fumom  A'ibrahimy  fils  de  Ilajfany 
Auteur  d'un  Commenaire  fur  les  Arbâiny  ou  les 
quarante  Tradidions,  mort  Tan  de  THég.  734*. 

MALEKI.  Livre  trèî-célebrc  qui  porte  encore 
le  titre  de  Kamel  aifanàat  al  Thahhiaty  c’eft-k-dire. 
Corps  üniverfel  de  Souse  la  Médecîncy  duquel  les 
Orientau.x  fe  font  toujours  fervis , jufqo’k  ce  que  le  Ca- 
non A' Avicenne  ait  paru. 

Il  ert  en  3 1 Chapitres , & compof?  'par  Ali  Ebn  Al 
Abbasy  fumommé  Al  Magioufehiy  c.  à d.  le  Mage. 

MALEKI  A:  I^es  Melchites.  C'eft  le  nom  de  la 
Secle  Orthodoxe  parmi  les  Chrétiens  Orientau.x. 

Après  que  DMcorus  & Eutychès  eurent  été  con- 
damnés dans  le  Concile  de  Chalccdoine,  il  ne  laiflà 
pas  d’y  as-oir  pIuBeurs  Patriarches  tant  en  Alexandrie, 
qu'à  Jérufalem,  qui  étoient  Eucychiens  ou  Jacobires, 
& alors  on  difiinguoic  les  Catholiques  d'avec  les  Hé- 
rétiques par  le  rtom  de  MelchiSeSy  qui  Hgnifîc  Royaux 
ou  Royalifles , à caufe  qu'ils  fuivoient  les  fentimems 
Orthodoxes  tks  Empereurs  Mardan  & Léon,  qui 
avoienr  reçu  & qui  faifoienc  obferver  les  dédiions  du 
Goneik.  Cependant  les  Empereurs  Léon  le  jeune 
& Zénon , firent  profêflîon  ouvene  de  la  Seéle  des 
JacoWtcs. 

Lorfque  les  Arabes  fe  rendirent  les  maîtres  de  l’E- 
gypte, les  Melchites  étoient  en  ponèfiion  du  Patriar- 
chat  d'Alexandrie;  mais  les  Jacobites  s'emparèrent  de 
ce  (kge  dbiu  la  3*.  année  du  Khalife  d’Omar,  Ôc  ils 
Toccuperent  pendant  Tefpace  de  97  ans , jufqu’au  Kha- 
lifàt  de  Hefcham , fils  d’Abdelmelek.  Car  fous  le  ré- 
gné de  ce  Prince , Cofinas  le  véritable  Patriarche,  mais  ’ 
détrôné , obriat  de  cc  KhaJtfê  fon  rétablilkmenc. 
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Les  Melchites  pendant  ces  97  années  ne  podldoient 
dans  Alexandrie  que  ia  feule  E^life  de  S.  Michel , nom- 
mée autrement  la  Cali farte  ou  demeuroit  leur  Patriar- 
che dépouillé;  & loHqu’ü  venoit  li  manquer,  ils  s’a- 
dreflbient  au  Métropolitain  de  Tyr  qui  leur  en  ordon- 
noie  un. (K  EbnBatrik.  Tom.  a.) 

MALEKSCHAHou  McuKsaiAn , 3*.  Sultan  de 
la  race  des  Selgiucides-  Son  nom  entier  avec  fes  fur- 
noms  eft  Jlloez-cddin  (félon  les  autres  GelaUddin  ou 
'QtlaUddr,ulat')  Aboulfetah  Mette- [chah.  Il  étoic  fils 
d’Alp-Arilan  ; Ce  quoiqu’il  ne  fut  pas  l'ainé,  néan- 
moms  fon  pcrc  ne  laifla  pas  de  le  déclarer  fon  fuccef- 
feur,  fuivant  le  confeil  de  Nezam  almulk  fon  Vifir, 
dont  l’autorité  étoit  fi  grande  auprès  de  lui,  qu’il  lui 
Ile  préférer  le  cadet  aux  aînés.  Mais  cette  préférence 
fut  enfin  funefte  It  ce  même  Vifir,  comme  nous  ver- 
rons dans  la  fuite. 

Alp  Arfian  ne  fut  pas  plutôt  mort  l'an  de  l'Hég. 
465*.,  que  Melic-fdwh  fut,  à la  tète  des  armées  qu'il 
commandoit,  reconnu  pour  légirime  héritier  & fuc- 
ctlTcur  de  fon  pcrc.  Le  Khalife  lui  envoya  la  confir- 
mation du  litre  & du  pouvoir  de  Sultan , & y ajouta 
même  la  qualité  d’£wi/r  elmoumemrty  c.  ^ d.  Corn- 
mamlant  des  fidelet^  laquelle  jufques  alors  les  Khali- 
fes s'étoient  rélervée , & n’avoient  communiquée  à au- 
cun autre  Prince  dans  tome  l'étendue  du  Mufuhna- 
nifmc.  Il  fut  proclamé  par  tous  les  fujets  du  nom  de 
Gelai  eddoulat  u Kddin , c.  à d.  la  gloire  de  F Etat 
^ de  la  Religion , & c’eft  'a  raifon  de  ce  titre  de  Ge- 
lai que  la  réforme  du  Calendrier  Hcrfien  qui  fut  faite 
fous  fon  regne,  a été  appcilec  Tarikh  Gelaliy  c.  à d. 
le  Calendrier  Gélaléen.  (f.  le  titre' de  Gelah.) 

Ce  Prince  eut  dans  le  commencement  de  fon  régné 
une  guerre  afiez  facheufe  fur  les  bras;  ar  fon  oncle 
nommé  Caderd , Gouverneur  de  la  Carainanie  PerC- 
que , fe  révolta  contre  lui , & s’avar}ça  môme  jufques 
auprès  de  Kurge  ou  Ghurge  avec  une  armée  confi- 
dérable  ; ce  qui  obligea  le  Sultan  k faire  marcher  con- 
tre lui  les  troupes  du  Khorafan , qui  avoient  été  tou- 
jours vifloricufcs  fous  le  régné  d’Mp-Arflan.  Ces  deux 
armées  furent  trois  jours  ûc  crois  nuits  il  fe  hnrceler 
l'une  & l'autre , jufques  k ce  que  le  combat  fut  échaut- 
fé,  & enfin  il  le  donna  une  des  plus  fanglantes  batail- 
les que  la  Perfe  eût  encore  vue.  La  viétoire  demeura 
du  côié  de  Malek  Schah , & Caderd  y fut  fait  pri- 
fonrticr , puis  envoyé  fous  bonne  garde  en  un  château 
du  Khorafan.  Cette  vido^  fignalée  qui  afferraifi'oit 
l’autorité  du  nouveau  Prince , donna  beaucoup  d’info- 
lencc  aux  troupes  Kborafaniennes.  Elles  fe  raurine- 
rtnt,  & leurs  principaux  Chefs  allèrent  trouver  Ne- 
zaïn  al  mulk,  lequel  avoît,  avec  la  qualité  de  Vifir, 
la  diredion  de  toutes  les  afiaircs  de  la  gucire  & de 
l'Etat.  Ils  demandèrent  qu'on  leur  doublât  la  folde  11 
caufe  du  grand  fervice  qu’ils  venoicm  de  rendre,  & 
menacèrent  en  môme*  temps  de  mettre  Caderd  fur  le 
trône , fi  l'on  ne  leur  donnoit  une  prompte  fatisiàérioa. 
Nezam  al  mulk  fut  appaifer  par  fa  prudence  les  pre- 
miers mouvements  de  la  fédiiioo , en  leur  promeitam 
qu’il  feroit  emendre  leurs  prétentions  au  Prince,  & 
qu’il  en  efpéroit  une  réponfe  favorable. 

Aufli-tôc  que  Malek  Schah  eut  appris  que  le  nom 
feul  de  Caderd  foumillûit  un  motif  de  révolte  à Tes 
troupes , il  prit  la  léfolution  de  s’en  défaire.  En  ef- 
fet, dès  la  môme  nuit,  il  le  fit  empoifonner  dans  h 
prifon,  & les  Officiers  de  ramiée  étant  venus  le  len- 
demain tàvoir  du  Vifir  la  réponfe  du  Sultan,  ce  Mi- 
nifire,  qui  apparemment  avoit  eu  parc  à ce  qui  s’étoic 
pallc  la  nuit  précédente , leur  dit  finement  qu’il  n’avoîc 
pu  encore  préfenter  leur  requête  au  Sultan , parce 
qu'il  l’avoit  trouvé  h nuit  palTcc  accablé  d'une  grande 
trifieflè  que  la  mort  imprévue  de  fon  oncle  lui  avoit 
caufée;ce  Prince,  pouflë  de  deferpoir,  ayant  fuccé  du 
poifon  caché  dans  une  bague  qu'il  ponoic  au  doigt. 


Cette  réponfe  du  Vifir  ferma  b bouche  aux  Oflicicn 
& à toute  l’armée,  qui  ne  parla  plus  d’augmentadon 
de  folde  depuis  qu’elle  eut  appris  que  Caderd  qui  pou- 
voit  feul  favorifer  leur  mutinerie,  étoit  mort. 

L’an  de  l'Hég.  467*.,  Malek  Schah,  envoya  fon 
coufin  Soliman , fils  de  Kutulmifch , en  Syrie  avec  une 
armée  capable  ^ réduire  cette  Promee.  Soliman  s’ac- 
quitta fi  bien  de  fa  commiffion , qu'il  fe  rendit  maître 
en  fort  peu  de  temps  de  tout  le  pays  jufqu’k  Antio- 
che, Ville  qui  étoit  encore  pour  lora  confidérable. 

L'an  de  l’Hég.  471*.,  Àlalek  Schah  entreprit  la 
conquête  du  pays  de  delà  le  Gihon.  Le  Prince  ou 
Khan,  comme  iis  rappellent,  de  ce  pays-lh,  qui  por- 
toit  le  nom  de  Soliman  ,lbt  lait  prifonnier  après  1a  dé- 
faite de  fon  armée,  & Malek  Schah  l’envoya  foue 
bonne  garde  à Ifpahan,  Ville  qui  étoit  pour  lors  le 
fiege  Royal  des  Selgiucides.  En  cette  guerre  qui  fe  fit 
au-del^  du  Gihon,  le  Vifir  Nezam  al  mulk  alllgna  le 
payement  des  batelien  qui  avoient  fervi  au  pal&gedea 
troupes  du  Sultan,  fur  les  revenus  de  la  Ville  d’Antio- 
che. Ces  gens-ci  s'en  plaignirent  au  Sultan,  lequel 
ayant  demandé  ï fon  Vifir,  pourquoi  il  avoit  affigné 
un  fonds  fi  éloigné  pour  le  payement  de  ces  pauvres 
gens?  rt  Ce  n'ell  pas,  lui  répondit  le  Vifir,  pour  re- 
„ tarder  leur  payement;  mais  afin  que  la  pc^érité  ad- 
„ mire  la  {^ndeur  & l’étendue  des  Etats  que  vous 
„ avezpodedés,  lorfqu'eltc  apprendra l'afTignation  qui 
„ a été  faite  des  demers  de  la  recette  d'Antioche  pour 
„ le  payement  des  matelots  de  la  mer  Cafpienne  & 
„ des  Bateliers  du  fleuve  Gihon.  ” Ce  trait  du  Vifir 
plut  extrêmement  k Malek  Schah,  d'autant  plus  que 
ce  Minillre  paya  comptant  les  refcripdons  qu'il  avoir 
données  à ces  gens-lk. 

En  cette  môme  année , le  Sultan  époufa  Tarkhan 
Kh.,  fille  du  Kan  Tamghage,  fils  du  Khan  Bagra.  U 
en  eut  un  fils  qui  naquit  l'an  479*.  de  l'Hég.  dans  une 
petite  Ville  du  Khorafan  nommée  Sangiar,  d’où  leooni 
de  Sangiar  lui  dl  demeuré.  Ce  Sultan  fe  plaifoit  fort 
à voyager , & cm  dit  qu'il  fit  dix  fois  pendant  fa  vie  le 
tour  de  fon  Empire  qui  s'étendoit  depuis  Antioche 
jufnues  à Ourkand,  Ville  du  Turkeftan. 

JJatndallah  Mefloufi^  dans  fon  Tarikh  Chuzâdeh, 
rapporte  que  Malek  Schah  fit  le  pèlerinage  de  la  Mec- 
que avec  une  dépenfe  incroyable;  car  outre  qu'il  abo- 
lit le  tribut  que  les  pèlerins  avoient  accoutumé  de 
payer,  il  employa  de  très-grandes  foraines  k bâtir  des 
Bourgades  dans  le  dôfcrr,  où  il  fit  creufer  quantité  de 
puits  dt  de  citernes,  & conduire  des  eaux  de  cous 
côtés.  Ilfit  porter  auflî  des  provifionsen  grande  abon- 
dance pour  U fubfiûance  des  pèlerins,  & diflribua  aux 
pauvres  des  fommes  immenfes  avec  une  libéralité  fans 
pareille.  Il  fit  ce  pèlerinage  l’an  de  l'Hég.  481*. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  fecon»  fois  qu’il 
fit  le  tour  de  fes  Etats,  l’EmpereurGrec  s’avança  avec 
une  puiflànte  armée  vers  lui.  Un  jour  le  Sultan  allant 
k la  chaflè , & s’étant  féparé  du  gros  de  fes  gens , fe 
trouva  envelopé  dans  une  embufeade  des  Grecs  qui  le 
menèrent  prifonnier  avec  quelques-uns  des  Gens,  fana 
le  connoître,  k l’Empereur.  Il  donna  d’abord  ordre  k 
fes  gens  de  le  traiter  comme  l’un  d’entr’eux  fans  au- 
cune dillinttion , pour  n’être  pas  connu , & fit  favoir  fé- 
cretement  k fon  Vifir  Nezam  al-mulk  ce  qui  lui  étoU 
arrivé.  Le  Vifir  fit  mettre  la  garde  ordinairt  k fa  tente 
comme  s’il  y fut  nmtré  au  retour  de  la  chafle,  & par- 
tit en  même-temps  en  qualité  d'Arabaflàdeur  vert 
l’Era|«rcur  Grec,  pour  y traiter  des  affaires  qui  re- 
gardoicnc  le  reglement  des  limites  des  deux  Em- 
pires. L’Empereur  reçut  fort  agréablement  cene  Am- 
baflàde,  & dit  au  Vilir  qu’il  voulok  faire  une  bonne 
paix  avec  le  Sultan , & que  pour  marque  de  la  fin- 
cérité  de  fes  paroles,  il  lui  vouloir  renvoyer  des  pri- 
fonniers  que  fes  gens  avoient  faits  depuis  peu.  Le 
Vilir  répondit  qu'il  falloit  que  ces  prifonnien  fullènc 
gens  inccHinus  & de  peu  de  conCdénitioa , puilque  l’on 
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n'en  avoît  rien  fu  dans  le  camp  du  Suîtsn,  En  effet, 
comme  on  les  eut  fait  piroîrrc  devant  lui , il  les  re- 
^rda  avec  mépris, ne  témoignant  pasUc  connoicrc  au- 
cun d’entr'eux.  Cependant  il  les  emmena  tous  avec  lui; 
& rranfporté  de  ce  que  fon  ftratjg(}n)e  avoir  li  bien 
rcuUi,  aufli-tdt  qu'il  fut  en  lieü  de  rùreté,  il  ib  jcita 
aux  pieds  du  Sultan,  & demanda  pardon  do  cc  qu'il 
lui  avoit  manv]ué  de  rcfpcft;  mais  le  SuJtan , bien-ioin 
de  trouver  mauvais  qu'il  l'eût  traité  de  la  fonc,  té- 
moigna lui  être  endéretnem  redevable  de  fa  liberté , & 
peut-être  même  de  fa  vie.  De  Ibrrc  que  le  Viiir  fut 
depuis  ce  tenips-là  auprès  de  lui  en  plus  grande  ft* 
veur  & autorité  qu'il  n'avoit  encore  été  jufques  alors. 
Cependant  la  paix  ne  fe  put  pa*  conclure  entre  ces 
deux  Princes,  & il  fe  donna  une  bataille  dont  la  vlc« 
toire  demeura  au  Sultan,  & l’Empereur  Grec  prifon- 
nier.  Cc  Prince  étant  conduit  enprctcnce  du  Sultan, 
Je  reconnut  pour  avoir  été  fon  prifonnier,  & lui  dit 
ricremenc  : ,,  Si  vousétes  l’Empereur  desTurcs,  ren- 
,,  voyez-moi  : fivousetesunMareband,  vendez-moi; 
„ & fivous  êtes  un  Boucher,  tucx-moi.  ” Sultan 
lui  lit  bien  connoirre  quel  il  croie;  car  il  lui  donna 
gratuitement  la  liberté,  & le  renvoya  en  fon  pays. 
Mais  étant  mort  bientôt  apres,  Maick-fehah  s’empara 
d'une  partie  de  fes  Erats,  & en  donna  le  Gouverne- 
ment à Soliman,  fllsde  Rutulmifch,  fjlsd'Ifraèl,  fils  de 
Selgiuk,  fon  coufin. 

Vers  la  fin  du  regrte  de  Maick-lchah,  le  Vilir  Ne* 
zam  el  niulk  fe  brouilla  extrêmement  avec  la  Sult:ine 
Tarkhan  Kh. , au  fujet  de  la  fuccefllon  que  la  Sul- 
tane vouloir  faire  tomber  fur  fon  fils,  quoiqu'il  ne  fût 
que  le  cadet  des  enfems  du  Suiwn.  De  Vilir  au  con- 
traire foucenolt  que  la  fitccefiion  devoir  appartenir  k 
Berkiarok,  quiétoitraîné,&lc  plus  capable  de  régner. 
Cette  divifion  augmenta  fi  fort , que  la  Sultane  ne  crut 
pas  pouvoir  jamais  faire  régner  fon  fiU  tant  que  le  Vifir 
conferveroit  du  crédit  auprès  du  Sultan  lôn  mari.  Elle 
chercha  donc  tous  les  moyens  de  le  décréditer  dans 
fon  efpric , & corarocrv_-a  k lui  |etter  des  foupçoons  de 
fa  conduite,  lui  rcprclèntaiit  Couvent,  que  toutes  les 
Charges  &les  Gouvernements  étolent  entre  les  mains 
du  Vifir , qui  les  avoit  partages  entre  douze  enfants  mdics 
qu'il  avoir,  & autres  gens  qui  dépendoient  ablblumenc 
de  lui. 

Cette  accufiition  fit  imprclTon  fur  refprit  du  Sultan , 
& le  porta  b envoyer  un  de  fes  OfTidcH  au  Vilir  pour 
lui  dire,  qu’il  s'éronnoit  fort  de  ce  qu’il  difpofoit  de 
toutes  les  Charges  de  l’Etat  fans  fa  panicipation,  ÔC 
que  s’il  ne  changcoii  de  ccmdiiitc , il  lui  feroit  quitter 
Je  bonnet  & l’écritoire,  qui  étoiem  les  nwrqiiesde  fa 
dignité  & de  fon  pouvoir.  1^  Vilir  ayant  entendu  les 
menaces  de  fon  Maître , répondit  b fon  Envoyé , „ que 
,,  le  bemnet  qu'il  portoit  à la  charge  qu’il  pofiïdoit , 

„ étoient  tellement  liés  b la  Couronne  & au  Trône 
„ du  Sultan  par  le  décret  étemel  delà  Providence  di- 
,,  vine,  que  ces  quatre  chofes  ne  potivoicnt  fubfificr 
„ l’une  fans  l’autre.  "Cette  réponfe,  quoique  hardie, 
ouvoit  avoir  un  bon  Cens;  mais  elle  fut  altérée  par 
Envoyé  qui  éroit  gagné  par  la  Sultane  : de  fone  que 
le  Sultan  Irrité  au  dernier  point , priva  en  méme-temps 
le  Vifir  de  fa  Chaige , fi;  la  donna  b Tage  cl  mulk  Ca- 
nii.  Chef  des  Confdls  de  la  Sultane  : avec  commif- 
fion  de  faire  informer  des  malvcrfacions  de  fon  pré- 
déceflèur. 

Dans  ce  même  temps , le  Sultan  Malek-fchah  for- 
tic  d’IfpahaD  pour  aller  b Bagdet  oû  relidoft  le  Khalife 
RadhI,  lequel  ne  foutenoit  plus  ce  grand  nom  de 
Prince  de  tous  les  Mufulmans , que  par  certaine»  pré- 
rogatives d'honneur  qu’on  lui  rendoic,  quoiqu’il  fût  . 
dépouillé  de  toute  fone  d'autorité,  hors  de  celle  qui 
regardoit  la  Religion. 

Le  Vifir  dépolTcdé  fuivit  la  Cour;  fie  s'étant  mis  en 
chemin  après  le  Sultan,  un  afiàfiln  flibomé  par  Tage 
«I  oiulk  Cami  lui  ptwta  un  coup  de  coûuxiu  donc  il 
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mourut  peu  de  rempsaprès,  l'an  Je  l'Ilig.  4^5*.  On 
porta lùu coi})s b Ifpjhan,  oùiUiitentcrréavec poiti)>e. 
ti  CUC  te  temps  avant  que  de  mourir  d'ucrirc  ce  qui  luit 
en  vers  Periiens , qu’il  envoya  au  Sultan  par  un  de  les 
enfants. 

„ Grand  Monarque , j'ai  pafiè  une  panie  de  ma 
„ vie,  b bannir  l’injufiice  de  vos  Etats,  érantappuye 
„ de  votre  autorité.  J’emporte  avec  moi,  & je  vais 
,,  prcfcnicr  au  Ibuvcrain  Roi  du  Ciel  les  comptes  de 
„ mon  adminillyacion , les  témoignages  de  ma  fidelité  , 
„ & les  titres  de  la  réputation  que  j’ai  acquife  en  voua 
„ fervam,  fignés  de  votre  Royale  main.  Le  terme 
„ fatal  de  ma  vie  fe  rencontre  dans  la  93*,  année  de 
y,  mon  âge , fit  c’eft  un  coup  de  couteau  qui  en  rran- 
„ che  le  fil.  11  ne  me  rcfic  plus  qu’à  rcnîetcrc  entre 
„ les  mains  de  mon  fils  la  continuation  des  longs  fer- 
,,  vices  que  je  vous  ai  rendus,  en  le  recommandant  k 
„ Dieu  èc  k votre  Maîdlc.  " 

Aïirhnd écrit , que  Nezam  cl  mulk , b l'âge  de  1 a ans  , 
favoit  tout  l'Alcoran,  & que  dans  fa  première jounef- 
fe,  il  avoit  acquis  une  fi  grande  connoifîànco  de  la 
Jurifprudcnce  félon  les  jwincipes  de  Sch.ifli,  qu’il  at- 
droii  l’admiration  de  tous  ceux  de  fon  teti^ps.  Comme 
il  ctoit  fort  fiivant,  aufli-tôt  qu’il  fut  dans  rcutoricé, 
il  protégea  puilïàmmcnc  les  Gens  de  Lettres.  11  leur 
bâtit  des  maifons  fi;  des  Colleges  qu’il  fonda  drns  les 
Villes  de  Bagdet,  de  Bafiôn,  de  Hcrat  6c  d’irjvjvin. 
Mais  le  plus  grand  monument  qu’il  ait  laille  de  lui , 
cft  le  fameux  College  de  Bagdet  qui  porte  fou  rom , 
fit  que  l’on  appelle  A/etireJat  Emczami.rt  y dtieuel 
font  fortis  les  plus  filtrants  hommes  de  leur  teu:ps  parmi 
les  Mululmans,  fie  dans  lequel  ont  proilfle  c«  deux 
îKufircs  Docteurs  Imam  I/à/uik  Misnizi  ^ fit 

rimam  Gazalû 

Le  même  Auteur  rapporte  que  Nezam  cimulkétoic 
ruonté  à un  fi  haut  point  de  dignité,  d'autorité  fit  d’ef- 
time,  que  fe  trouvant  dans  B.igdct  Jorfquc.le  Khalife 
Radhi  fit  la  cérémonie  du  Couronnement  de  Malck- 
fehah,  fit  qu’il  fit  annoncer  Ion  nona  dans  les  prière# 
publiques  avec  le  ficn propre,  cc  Prince,  pourrendre 
cette  cérémonie  plus  Iblemnelle,  fit  convoquer  tous 
les  Docleurs  de  la  Loi  fit  autres  gens  lavants  du  iStu- 
fulmanifinc.  Jamais  on  n'avoit  vu  encore  une  fi  grande 
fit  nombreufc  allcmbléc  de  Gens  de  Lettres;  car  il  en 
vint  des  demieres  extrémités  de  l’Empire  fvluful- 
mans  qui  avoit  dans  ces  temps-là  une  prodigieufe  éten- 
due. Ils  fe  trouvèrent  tous  dans  le  quartier  Occidental 
de  la  Ville  de  Bagdet  où  étoit  le  Palais  du  Sultan , lequel 
leur  commanda  d’aller  tousb  pied  pour  rendre  en  corps 
leurs  rerp-cb  au  Khalife , dont  le  Palais  Impérial  étoic 
dans  I» panie  Oricnralc  de  la  Ville.  Le  Khalife  ayant 
appris  que  toute  cette  troupe  de  gens  d’élite  vcnoic 
le  falucr  avec  Nezam  el  mulk  à leur  tête  , envoya  au- 
devant  d’eux  fes  OtRcicrs  pour  leur  faire  honneur,  fie 
ordonna  que  Nezam  el  mulk  inoiuâi  lui  fcul  à cheval 
au  milieu  de  cous  les  autres  qui  le  dévoient  acconipa- 
picr  à pied.  Le  Khalife  lui  fit  encore  un  plus  grand 
honneur;  car  lorfqu'il  fut  arrivé  en  fa  préfcnce,  il  lui 
fit  donner  un  fiege  fur  lequel  il  lui  commanda  de  s’af- 
fèoir , ayant  à fa  droite  fi;  h fa  gauche  cette  grande 
troupe  de  Docteurs  qui  étoient  debout.  Mais  tous  ce# 
grands  hommes  lurent  bien  plus  furpris  quand  ils  vi« 
rent  la  veüe  d’honneur  dont  le  Khalife  l’honora,  fie 
qu'ils  entendirent  le  titre  dont  il  le  qualifia,  qui  fut  ce- 
lui de  Doâe , de  Ju^e , fit  de  Direcfcttr  des  Etau 
de  Radhi, Khalifc^Mufulmans;  carjulques  alors  Ir# 
Khalifes  n’avoient  donné  ce  titre  ni  conféré  cette  dignité 
jointes  k leur  propre  nom,  b aucun  de  leurs  Miniilres. 

libéralité  que  cc  grrmd  homme  exeryoic  avec  pro- 
fufion,  relevoic  mcrveillcufemcmcoutes  fes  autres  bel- 
les qualités;  car  on  dicque  dans  la  première  vifice  que 
Malek-fchah  fit  de  fes  Etats , il  difiribua  aux  pauvTe* 
du  lien  propre  jufques  b la  fomme  de  280000  écus. 

Ce  Sultan  Malek-fchah,  comme  nous  avens  vu  d* 
Aaaa 
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ideflùs,  étant  parti  pour  Uagdet,  y arriva  Tan  485  le 
«4*.  jour  de  liamadhan.  Quelques  jours  après  étant 
allé  à la  chalTe , il  s'y  trouva  nral  ; & après  avoir  pa(Té 
feulement  1 S jours  depuis  la  mort  de  Nuzatn  cl  mulk« 
chargé  d’ennuis  & accablé  par  fon  mal,  mourut  le  3*. 
jour  de  la  lune  de  Scheval  de  la  même  année.  Le 
l’oëte;l/<;»r^W  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  en  Fcrüen, 
dont  voici  le  fens  : 

vieux  Vijlr  meurt  dam  un  mois  ♦ Sr*  /e  jeune 
Rôi  le  fuit  dans  r autre.  1m  puijj'ance  de  Dieu  fît 
Vi/ir  la  foiblejje  'du  Prince  ^ afin  que  nous  t adorions 
iui  j'eul , que  nous  ne  nous  attachions  pas  trop  aux 
autres. 

Tagelmulk  Garni  qui  avoir  fuccédé  ï Nézam  el 
imilk,  & qui  lavoit  fait  anàiTîner,  ne  jouit  pas  long- 
temps non  plus  de  cette  dignité  ; car  on  lui  donna 
bientôt  un  Coadjuteur,  & enfuîte  un  Succeffeur;  ce 
qui  donna  J'ujet  au  Poète  Ahoulmaala  Nuhas  défaire 
quelques  Stances  fur  l’inlbbÜitc  de  la  Fortune. 

Maick-feh-ah  mourut  l’an  4S5*.  de  l’H^,  âgé  feu- 
lement de  3S  ans,  dont  U en  avoir  régné  so.  il  étoic 
htau  de  vilage,  bien  fait  de  làperfonne,  ôc  de  très- 
bonnes  moeurs.  11  fit  bâtir  pendant  fon  regne  en  plu- 
fieurs  endroits  de  fes  Etats  des  Colleges , des  Hôpi- 
taux, & plulicurs  Maifons  deplaifance.  Il  entretenoit 
47000  chevau.x  pour  là  garde  ordinaire  & pour  fa  vé- 
nerie; car  fon  plus  grand  plailir  étoic  celui  de  la  chaflè , 
ècil  s'y  portoic  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  y trouva  enfin 
fa  mort.  On  dit  que  pour  chaque  béic  qu'il  cuoit  de 
fa  propre  main,  il  donnoit  une  picce  d’or  par  aumône 
aux  pauvres  « & il  arrivok  quelquefois  qu'il  en  tuoic  un 
ennd  nombre.  L'ambition  de  ce  Prince  écoit  fort  mo- 
dérée , car  il  dillribua  de  fon  vivant  une  gnnde  partie 
de  fes  Etats  entre  fes  proches  & fes  domciHques.  Il 
donna  à fon  coudn  Soliman,  Bis  de  CutulmiJch,  le 
pays  de  Roum,  c.  à d.  ce  qu'il  avoitpris  fur  l'Empe- 
reur des  Grecs  qui  portoic  toujours  le  titre  des  Ro 
mains;  & cet  Etat  ou’it  lui  donna,  s'écendoit  depuis 
i’Euphraie  jurquesalTêz  avant  dans  l'Alie  mineure.  La 
Ville  d’Arzeroum,  dont  le  nom  fignifie  Terre  des  Qrecs^ 
en  écoit  pour  lors  la  Capitale. 

11  établit  dans  la  Caramanie  Pcrliquc  Sultan  Schah, 
fils  deCaderd,  avec  qui  Ü avait  eu  des  démêlés  au  corn- 
uicncen>emdefonrej^ne,  comme  nousavonsvucl-denus. 

11  donna  auBt  une  panie  de  la  Syrie  à fon  frere 
Tebs,  le  Khouarezin  h Toufehteghin,  le  pays  d’Alcp 
à Akfinkor,  celui  de  ÎMofuI  à Tclùgbirmifch , & Mar- 
din  ï Catinour. 

PluBeurs  de  ces  Etats  furent  néanmoins  réunis  par 
la  fuite  des  temps  dans  la  famille  de  Malekdchah, 
qui  faifoic  la  première  & principale  branche  des  Sel- 
glucides,  de  pluBcuts  aufft  font  demeurés  dans  It»  fa- 
milles de  ceux  à qui  il  les  avoit  donnés. 

Son  fuccedèur  dans  l'Empire  ou  dans  le  Sultanat 
de  la  Maifon  de  Scigiuk , fut  fon  fils  aîné  Berkiarok , 
donc  le  nom  entier  eft  Rukneddin  Ahulmuzafer 
Berkiarok , lequel  prit  auH]  le  titre  que  les  feuls  Kha- 
lifes avoienc  accoutumé  de  porter,  à favoir  celui  d’/^ 
mir  el  moumenin  c.  à d.  à' Empereur  des  Fideles  ou 
Mufulmans.  (/'.  Brrki.srok.)  Kondemir.  Alirkhond. 
Ni^hiariftan.  Rleç'err.â  alnevaiir. 

Pour  favoir  entièrement  l’Hinoire  de  ce  Sultan , 
voyez  celle  d'Alp  Arilan  fon  perc,  foui  le  règne  du- 
quel il  fit  de  grandes  expéditions  en  Arménie  & en 
Géorgie , & celle  de  Nezam  el  mulk  fous  leurs  titres 
paniculiera.  Ebn  Amid  rapporte  aufli  la  guerre  qu’il 
fit  aux  Bathéniens  ou  Anàflins  qui  avoient  70000  hom- 
mes tous  dévoués,  & le  pèlerinage  qu'il  fit  au  tom- 
beau de  riman  Ali  Rîza. 

M A L É K S C H A l! , fils  de  Mohammed , fils  de 
Malekfcbah , fuccéda  à fon  oncle  Maflôud  ; mais  fon 
regne  fut  de  peu  de  durée  ; aulQ  étoit-il  tout-à-faic  in- 
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digne  de  régner;  car  il  ne  faifoic  état  que  de  la  bonne 
chcre,  & abandonnoit  entièrement  le  foin  des  afi'aircs 
à fes  Miniflres.  Nonoblhnt  fon  incapacité,  il  prit  om- 
brage de  ramorité  de  Khasbek,  lequel  avoir  été  dans 
une  très-grande  conlidération  auprès  du  Sultan  Maflôud, 
& pafToit  pour  le  plus  vaillant  homme  de  fon  fiecle. 
Mtdek  fehah  le  voulut  faire  arrêter  prifonnicr;  mais 
cette  réfoluiion  parut  injufie  k tous  les  Grands  de  fa 
Cour.  C'ed  pourquoi  Hafiim  Khaodar,  qui  étoic  des 
meilleurs  amis  de  Khasbek  , voulut  prévenir  ce  coup  ; 
& fous  prétexte  de  donner  un  grand  régal  chez  lui  au 
Sultan,  il  le  retint  pendant  trois  jours  dans  une  débau- 
che continuelle;  au  milieu  de  laquelle  il  fe  faifitdsfa 
perfonne,  6c  renferma  dans  le  Château  de  Ilamadan. 
Onréfolut  aufli-tôt  démettre  en  fa  place  fon  frère  Mo- 
hammed, qui  fc  crouvoit  pour  lorscnKhouzelhn.  Ma- 
lek-fchah  ayant  demeuré  prironnier  quelque  temps  à 
Hamadan , trouva  l'occalion  de  fe  fauver  au  même 
pays  d'où  fon  frété  avoit  été  appellé  pour  régner.  11 
y demeura  pendant  la  vie  de  Mohammed  julques  en 
l’an  de  l'Hcg.  555*.;  & quand  U eut  appris  fa  mort,  il 
courut  vers  Ifpahan  pour  reprendre  la  Couronne;  mais 
il  mourut  dans  ces  entrefaites , n'étant  encore  âgé  que 
de  3a  an.s.  (^Khondemir.) 

MALEK-SCHAH  Ben  Takhasch  ou Touusch, 
étoit  un  excellent  Poète,  li  naquit,  fon  pere  étant  Gou- 
verneur du  Khorafan. 


MALEL.  V'ille  du  pays  des  Negres , qui  cil 
éloignée  de  la  journées  du  défert  de  leur  Ville  Ca- 
pitale nommée  Gana  al  Kebroy  c'c(l-à-dire , Ganala 
grande. 

On  ne  trouve  point  d'eau  dans  ce  défert,  6c  il  faut 
par  néceffité  y en  porter  fa  provifion.  - * 

M A L 1 N I , fumom  ài'Abou  Saïd  Ahmed  Ben  l\Io- 
hammedy  Auteur  d'un  de  ces  Traités  que  les  Maho- 
métans  appellent  Arbdin,  ou  ks  quarante  traditionsi 
U cfl  mort  l’an  de  l'Hég.  413*. 

MALTA:L',^e  de  Malte  y fort  connue  des  Turc* 
par  les  grandes  pertes  que  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
de  St.  Jean  de  Jérufalem  qui  en  font  les  maîtres,  leur 
font  foulTrir. 

Soliman  quinvoit  chafïe  ces  Chevaliers  de  l’Ifle  d« 
Rhodes,  entreprit  de  les  chalTcr  encore  de  celle  de 
Malte,  l’an  971*.  de  nieg.  II  en  forma  le  fiege  par 
mer  6c  par  terre,  6c  fe  rendit  maître  du  château  de 
Sc.  llcrnaès,  appellé  vulgairement  St.  Etme.  Mais 
après  avoir  confumé  4 mois  au  fiege  de  la  Ville , 6c 
perdu  23000  hommes  efleélifs , il  fut  obligé  d'en  le- 
ver le  fieçe;  le  fametix  Corfaire , nommé  Dragut, 
Bacha  de  Tripoli , y ayant  été  tué. 

M AL  V ASS  IA  ou  Malvazia.  Les  Turcs  appel- 
lent tinfi  la  Ville  que  les  Grecs  nomment  MonembaftOy 
fituée  fur  la  côte  de  la  Morée  qui  regarde  TOrienr. 
C'eft  le  terroir  de  cette  Viile  qui  produit  ces  excel- 
lents raifins  donc  on  fait  le  vin  délicieux  que  nous  ap- 
lons  Malvùifse. 

MAMAR  Ben  al  Mothai^  al  Bagdadi  Aboo 
OfiEiiMM,  Auteur  qui  mourut  Tan  209*.  ou  210*.  d« 
Tllég.  a écrit  la  vie  de  Hcgfage,  Gouverneur  de  TIrak 
Arabique,  fous  le  titre  àe  Akkbdr  llegiag. 

Il  a fait  auflî  un  Livre  de  Proverbes  Arabes,  inri- 
rulé  Amthaly  6c  un  autre  qui  a pour  titre  Efmà  alk^ 
hall  y c'cft  à-dinï,  fur  les  noms  des  chevaux. 

Ce  môme  Auteur  porte  fouvent  aufii  le  titre  à'al- 
Lagaouiy  c’ell-à-dire,  le  lexicographe. 

Aboul  Mdmar.  (K  Baoao.^ 

M A'  M O U R I A H , nom  qui  fut  donné  à la  Vilhî 
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de  Mopfucfte  «n  Cilicic  par  le  Khalife  Almanfor,qui 
h fit  reb.itir  l’an  140*.  de  l’Hég.  Cette  Ville  cil  en- 
core nommée  Maÿl^at  6c  Mamijlu. 

MAIMLOUK.  Ce  mot  dont  le  pluriel  cft  Mc’ 
walik , fignific  en  Arabe  un  efclave  en  général  ; mais 
en  particulier,  il  a été  appliqué  à vos  etclaves  Turcs 
& CircalTfcns  que  Ica  Rois  de  la  pollérité  de  baladin 
ont  fait  élever  dans  l’exercice  & dans  les  clurges  de 
la  Milice,  lefquels  cniin  devinrent  maîtres  de  l'^g)!)- 
te,  & alTea  connus  de  nos  Hilloricns  fous  le  nom  de 
Mamclus. 

Al  Malek  al  Saieh  AicHib,  fiis  de  Malek  al  Kia- 
tnal,  fut  le  premier  qui  acheta  de  ces  cfclaves  Turcs 
des  mains  des  Tartares  qui  ravagcuicnt  pour  lors  toute 
l'Atic.  Il  les  logea  dans  Je  portique  ou  vdlibule  de 
Fun  palais  duniil  leur  confia  la  gar^,  6c  apprenoitpar 
leur  moyen  tout  ce  qui  fe  palTuii  dans  les  divers  quar- 
tiers de  la  Ville  du  Caire. 

Après  les  avoir  élevés  6c  difciplinés  auprès  de  lui 
pendant  quelque  temps,  il  les  dillribua  dans  les  prin- 
cipales Villes  de  l’Egypte  où  Us  demeuroient  en 
^mifon. 

Malek  àl  Salch  étant  mort  l’an  de  l’I  lég.  647*. , fa 
ftmme  Schagiar  eddor,  Turque  de  Nation,  6c  qui 
a'emendoit  avec  Ibek,  qui  pour  lors  écok  Général  de 
h Milice  des  Mamclus,  fit  céler  fa  mort,  juiqu’à  ce 
qu’elle  eût  fait  prêter  femient  de  fidélité  à fon  fils  Tou- 
l’anfchah , fumommé  al-Moîek  al-Modzzem , qui  étoit 
^ur  lors  abivnt  de  h Cour. 

Ce  jeune  Prince  qui  éto»:  entièrement  gouverné  pnr 
fa  nierc,  ne  laillâ  pas  de  s’oppofer  aux  François,  Icf- 
quels,  apres  avoir  pris  Damiette,  s'avançoient  vers  le 
Caire.  Il  eut  meme  le  bonheur  de  dclàire  6c  de  pren- 
dre prifonnier  bt.  Louis.  Cependant  après  deux  mois 
6c  quelques  jours  de  rcgric,  il  fut  tué  p.<r  lés  pro- 
pres efclaves  dans  une  ledidon  que  les  Mun.elus  ex- 
titerent. 

Après  la  mort , Schagiar-eddor  fa  mere  fut  déclarée 
Reine  abfuluc  par  les  brigues  d'Ibek  le  Turcomao 
qu'elle  époufa  quelque  temps  après. 

Ibek  ayant  épouié  la  Reine , prit  audî-idi  le  furnom 
SÆrnahh al  jzizt]o\n{.z  fon  nom  Mufulman d'yfz- 
Zediii/i^  & fut  déclaré  le  premier  Roi  de  la  première 
D'uaitie  des  Mamelus,  fumommé  Jiaharites  ou  Ma- 
rirs,  è caufe  qu'ils  avoient  leurs  quartiers  dans  les 
principales  Villes  maririmes  de  l’Egypte. 

l..a  fécondé  Dynaftie  des  Mamelus  d'Egv’pce  qnieft 
celle  des  Circafliens,  fut  fumommée  des  Borgiiej^  k 
taufe  que  les  Efclaves  Circaffiens  étoicm  en  gamilbn 
dans  les  priiïcipales  foncrefles  qui  étoient  plus  avan- 
cées dans  les  terre*.  C’ell  alnfi  que  Ben  ScUohnah 
éapporte  l’origine  des  Mamelus. 

Ces  Mamelus  ont  r^é  en  Egypte  «75  ans  ; k fa- 
voir  depuis  l’an  648  jufques  en  913*.  de  l’Hég. , au- 
quel temps  Selim , 1 du  nom , Sultan  des  Turcs , fut^u- 
gua  & exurraina  entièrement  (es  Mamelus. 

Il  paroît  parce  que  l’on  vient  de  voir,  que  les  Ma- 
melus  n’étoient  point  fils  de  Chrétiens  (fi  ce  n’cft 
peut-être  quelques-uns  d’entr‘cux)comn)e  plufieurs  de 
ros  Hiftoriefis  l’on  avancé.  Et  quant  k ces  Zindes  00 
Zindiens  d'Eg^Jce  dont  parle  Leunclavius  ^ ce  n’étoic 
autre  ebofe  que  les  Gend  ou  Cendi^  mots  qui  figtii- 
fient  en  Arabe  Milice  6t  Armée  de  CEg^te. 

MAMÔN  ou  al-Mamon>  7*.  Khalife  des  Mu- 
fulmans  de  la  Maifon  des  Abballides.  11  éioii  fils  du 
Khalife  Haron  al-Rafchid,  6c  frere  puîné  du  Khalife 
Amin,  auquel  il  fuccéda  par  la  dlfpofidon  que  lùron 
leur  pcfc  en  avoit  faite. 

Pour  favoir  de  quelle  mankfc  Mamon  fuccéda  k 
fon  frere , il  faut  voir  le  titre  d'AAtiN  6t  celui  de  Tum 
tir;'. , fon^teur  de  la  Dynaftie  des  Thahériens. 

Aoûl-idt  que  Munon  fè  trouva  pailUde  pi^ldlèur 
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du  Khallfat,  qui  fin  l’an  105*.  de  THég.,  Il  réebm- 
penlà  le  graml  fcirvice  que  1 haher  lui  avoit  rendu,  en 
lui  conférant  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho 
rafan  pour  lui  6c  l’es  dépendants  avec  un  pouvoir  pref- 
que  abfolu. 

Thaher  né  manqua  pas  d’en  aller  prendre  aufii-côc 
la  pollcinon  ; car  il  avoir  remarqué  que  Mamon  ne 
jettoit  jamais  les  yeux  fur  lui  qu'il  ne  verfït  des  lar- 
mes, parce  que  la  préfcnce  lui  rappelloit  la  mémoire 
de  Ion  frere  Amin  que  Thaher  avoit  rué.  C’éft  ce  quj 
lui  fit  juger  qu’il  n'étoii  pas  fùr  pour  lui  de  demeurer 
plus  long-temps  à la  Cour. 

hadhcl,  fils  de  Sahai  ou  de  Sohaîl,  qiii  éroit  pre- 
mier Minillre  de  Mamon  avant  qu’il  parvînt  au  Kha- 
llfat , fut  Confinné  dans  fa  chamc , 6c  Mamon  lui  demna 
le  titre  ou  furnom  de  Uhül  Ria^atcin ^ k caufe  qu'il 
Im  mit  encre  les  mains  les  deux  commandememsi 
c’eft-k-dirc , le  Qùuvernement  militaire  iy'  politique 
de  tous  fes  Etats. 

Ce  premier  Üfikicr  de  l’Empire  des  Mufiilmans  ftç 
faire  cependant  une  grande  faute  k fon  maître;  car  fai- 
Tant  profcllion  de  ia  beéic  d’.Mi,  il  Iqi  infpira  fes  fen- 
ümems,  & le  pnrt.i  jufqu’à  déclarer  pour  fon  fuc- 
ceflèur  au  Khalifat  Hmam  Ria  , fils  de  MouHà , ud 
des  douM  Imams  que  lés  beèhircs  d’Ali  regardent 
comme  les  douze  Colomnes  du  Mufulmanifmè. 

Après  cette  déclaration  qui  avoit  été  faite  des  l’an 
loi*,  dé  rilég.,  Mamon  quiia  l’habit  noir  qui  étoit 
la  livrée  des  AbbatCdes,  pour  prendre  le  verd,  cou- 
leur affeeWe  à la  race  d'Ali  6t  de  Mahomet.  Mais  ce 
pas  que  Mamon  fie,  penfa  caufer  ta  ruine  de  fa  per- 
fimne  6:  de  fon  Etat.  Car  les  Abhaffides , dont  le  nom- 
bre qui  en  fut  fait  en  fan  200  dei'Hég.,  montolt  déjà 
k .>3005 A fe  révolierent  ouvertement  contre  Mamon, 
6c  la  Ville  de  Uagdet  où  il  n’étoit  pas  encore  arrivé, 
reconnut  pour  Klialife  légitime  fon  oncle  nommé  Ibra-^ 
him,  fils  du  Khalife  Mahadi.  Il  faut  voir  fur  ce  lujec 
le  titre  de  cet  Ibrahim, dont  rc.'oltation  hira  le  voyage 
de  Mamon  vers  Bagdet.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, que  Fadltel  l'on  Vifir  fut  tné  par  fes  propres  do- 
mclliques,  6t  qu’il  fut  oblige  de  révoquer  fa  déclara-, 
üon  touchant  la  fucceflion  de  l'Imam , qui  mourut  aulfi 
bientôt  après,  dû  poifon  qu'on  lui  avoit  donné.' 

L’an  107*.  de  l'IJcg. , le  Khalife  Mamon  ôtaàfoti 
frere  IMôtaïuan  la  fuccefiion  au  Khalifat  qui  lui  appar- 
tenoii  de  plein  droit,  & déclara  en  niéme-temps  pour 
fon  Icül  6t  Intime  héricier  un  autre  frere  qu’il  avoit 
fiimoramé  Motâjfem  ; après  quoi  fe  preparam  a faire 
la  guerre  au.x  Grecs,  il  s'avança  jufhü’à  Tarfe  en  Cili- 
cie,  6t  leur  prit  14  ou  15  petites  villes  où  chdccaux.; 

Il  finit  ptr-ià  fon  expédition,  6c  il  reioumoic  avec 
fOQ  aimée  vers  Bagdet , lorfquc  campé  vers  la  foufee 
du  fleuve  nommé  Jkdidon  ou  /Jeziam , admirant  la 
pureté  6c  II  fraîcheur  des  eaux  de  cette  rivière,  il  die 
k fes  counifans  : „ Qu’y  auroit-i!  de  meilleur  pour  nous 
: M exciter  ta  foif  6c  pour  nous  rafraîchir  enfuite  de  l'eau 
yt  de  cette  belle  fource?  ” Puis  il  ajoura  au(Ii-iôt  lui- 
roéme  r „ Il  n’y  auroic  rien  de  meilleur  pour  eek  , 

„ que  des  dattes  fraîches  d’Azad  ;’’&!)  n'eut  pas  plu- 
tôt tàic  ce  fouhair,  que  l'on  cntendic  le  bruit  des  ma> 
lets  qui  arrivoient  en  fon  camp. 

L’on  trouva  malheurcufement  poUr  le  Khalife,  dans 
h ehiigc  de  ces  mulets,  deux  panniers  de  dattes  des 
plus  bdles  6t  des  plus  fraîches  que  l’on  eût  pu  man- 
m,  ce  qui  fit  l’accompUfiêment.  de  fes  fouhaiis.  Mais 
il  en  mangea  une  telle  quantité,  6c  but  enfuite  tant  d'eau^ 
du  Hedidon,  que  la  fievre  le  prit  bientôt  après,  donc 
H mourut  l’an  2 1 8*.  de  l’Hég. , 6:  fon  corps  fut  tranf- 
potcé  dans  la  Ville  de  Tarfe  où  il  fut  enterré.  (^Kiion- 
demir.  Ben  Schohnah.  Tariik\  iÿ'e.) 

Khondemir  nous  dé}>eint  ce  Prince  revètii  de  toute» 
les  grandes  vertus  Royales;  car  il  étoit  plein  de  dou- 
ceur, libéral,  grand  Capitaine , 6c  amateur  des  Lettre»' 
qu'il  pdlèdoick  un  très-haut  degré.  H s'étoic  appliquér 
A a a a ij 
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pitticufièremeol  aux  Sciences  fpéculacives  » & U ÿ fit 
tks  dépenfcs  excnordioaires  pour  alTeinbler  de  tout 
c^é  des  gens  favancs  % & pour  rechercher  les  Livres  les 
plus  curieux  écrits  en  Hébreu^en  Syriaque  & en  Grcc^ 
qu'il  fit  traduire  en  langue  Arabique. 

meme  Auteur  finit  le  portrait  de  Mamon , en 
difant  qu'il  fut  fans  contredit  le  plus  grand  & le  plus 
renommé  Prince  de  la  race  des  AbbaHides,  race  la 
plus  féconde  en  grands  perfonnages  de  toutes  celles 
qui  ont  r^é  parmi  les  Mufulraans.  Son  r^ne  fut 
^ 90  ans  & de  8 mois^  pendant  lefquels  U lavorifa 
IndifTéremment  toutes  les  perfonnes  doÂes  de  quelque 
Religion  qu'ils  fufTent,  lefquels  réciproquement  contri* 
boient  beaucoup  k la  gloire  de  ce  Monarque  par  les 
préfenis  qu'ils  lui  faifoient  de  leurs  Ouvrages  recueillis 
de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  plus  rare  ches  les  Indiens , 
les  Mages,  les  Juifs  6i  les  Chrétiens  Orientaux  de  tou* 
tes  les  Sectes. 

Ce  Prince  cependant  eut  la  foibleffi»  de  faire  pro- 
fcHion  de  la  Secte  des  Mocizales,  & fut  bUmé  par 
les  Docteurs  les  plus  féveres  de  U loi  » de  n’étre  pas 
aflez  Orthodoxe  dans  la  Religion  Mahcmiéiane.  Les 
mêmes  Docteurs  n'approuverenc  pas  non  plus  qu'il 
eût  introduit  la  Philofophie  de  autres  Sciences  fpÀru- 
latives  dans  le  Mufulmanirme  ; car  les  Arabes  alors 
n'etoient  pas  encore  accoutumés  il  lire  d'auttx^s  Livres 
que  ceux  de  leur  Religion,  ils  ne  commenccrent  pro- 
prement à cultiver  l'Ailronomie  que  fous  le  régné  de 
ce  Khalife , qui  étoit  lut- même  fort  favanc. 

L'on  ne  rapponcra  pas  ici  beaucoup  de  ebofes  tou- 
chant ce  Khalife , parce  qu'elles  font  ou  feront  ré- 
pandues dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage.  On  ié 
contentera  de  renvoyer  le  Lecteur  aux  titres  d'InRA- 
iiiM  t fils  de  Maludi;  d'iAiiiA,  fils  d'.Ahdalbh;  de 
Hassan  y fils  de  Sahal;  de  Kessai,  de  TAKixoniNy 
tic  Jacob  Aucindi  , d'ABou  Ma^char,  d'^\amoti  Bem 
AIassada.  d'fUssAN  ütN  RACiA,dcKouEAH,deTo- 

MAMAH,  &C.. 

L'on  trouve  la  vie  de  ce  Khalife  avec  celle  d'Amin 
fon  frtre  ainé , fous  le  titre  de  ^nf  ih  aUoun  fi  feïrat 
Amin  u al  Mamoun. 

MAMOUN  Ebn  Benjamin  Mamoum ^ fils  de 
ôc  petit-fils  du  Patriarche  Jacob.  Quoique 
les  Hébreux  ne  falîent  pas  mention  de  ce  perfonna- 
ge,  les  hUloires  Pcrlicnnes  dil'ent  néanmoins  que  Kifch- 
rasby  12*.  Roi  de  Perfe  de  la  première  race,  defeen- 
doh  de  iui,aufn-bicn  que  le  fameux  Ruflam.  L'on 
trouve  dans  quelques  exemplaires  tout  fimplement 
Mitnmith.  Ben  Jamin. 

M A M O Ü N « fils  de  Mamoun , fumomnié  Khoua- 
rezm  fckah , c’eft-à-dirc , Rei  du  pays  de  Kheuarezm^ 
époula  la  fille  de  IVlabmdud  Sebekteghin , premier 
Sultan  de  la  Dynadie  des  Ga^nevides.  Cette  alliancé 
rt'empécha  pas  que  le  beau-pere  de  le  gendre  ne  fc 
brouitlallcm  enfcmbic.  l.a  guerre  fe  fît  quelque  temps 
entre  eux.  Mais  enfm , ÎWarnoun  fut  défait , & Mah- 
moud fe  rendit  maître  des  Etats  du  fon  gendre.  (K  U 
êun  de  Mahmoco.} 

MAMOUN.  Ebn  al  Mamoun^  fumom  d" Ahmed 
Ben  AU  y lequel  ed  Auteur  du  Livre  intitulé,  -^rar 
alhorouf  u alkelemat , c’eft-à-dire , les  myfieres  a les 
fccrcts  renfermés  dans  les  letrres  6c  dans  les  paroles 
de  la  langue  Arabique.  11  mourut  l'an  586*.  de  l'Hég. 

MAN,  fîgnifie  premièrement  en  PerCen  ce  que* 
nous  appelions  le  poids  d une  Livre.  Mais  chcï  les 
Kiraraiens , c'ed  le  nom  du  troificme  jour  d'un  pedt 
cycle  de  douze  jours  qu'ils  om  dans  leur  Calendrier. 

Mann  avec  la  douNc  vr,  efi  chez  les  Orientaux,  ce 
que  nous  appelions  communément  la  Manne.  Les  Per- 
fims  rappelieoc  Schsrkitfi  6c  Terengubin qui 
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dlroit  le  lais  ou  miel  produit  par  la  t*oféc.  il  y en  n dé 
deux  efpeces.  La  première,  qui  s'appelle  proprement 
Schirkiefi  ou  Manne  de  Reïy  à caufe  qu'il  s'eu  trouve 
beaucoup  dans  le  territoire  de  la  Ville  de  Rcî.  C'cll 
la  plus  commune  6c  la  plus  ordinaire,  & c'ell  celle 
que  nous  appelions  ici  communément  Manne  de 
Calabre. 

L’autre  cfpece  appelléc  Terengubin,  c’eft-k-dirc) 
miel  de  rofée , fe  recueUie  fur  des  chardons , & refTcin- 
ble  allez  k des  grains  de  Coriandre. 

Les  Orientaux  appellent  en  particulier  la  Maimc 
qui  tomba  aux  Hébreux  dans  le  défert , la  drague  ou 
confiture  de  la  Touse^puifauce  ,*  ce  que  les  Arabes 
fignifient  par  lîaluat  al  Kodraty  6c  les  Turcs  par  Ao- 
dret  halvafi. 

M A'  N ou  Maan  , fils  de  Zaîdah.  Ce  perfoonsn 
eft  fort  célébré  parmi  les  Arabes  pour  fa  valeur  & 

Kjur  fa  générofité.  On  le  compare  ordinairement  k 
atem  Thai , qui  efi  le  plus  grand  modèle  que  le« 
Arabes  ayent  de  la  libéralité.  Un  Poëte  Perfion  cd 
louant  (on  Prince  ^ dit  que  la  libéralité  a tellement 
éclaté  dans  fa  perfonne  * que  tout  le  monde  confellè 
qu'il  a enfeveli  celle  de  llatem,  6c  ôté  tout  le  luftre 
k celle  de  Min. 

Voici  ce  que  Mirkond  raconte  de  lui.  RMn  étolc 
tm  des  principaux  Capitaines  de  Maman,  dernier  Kha- 
life de  la  race  des  ümmiades.  Après  qoe  ce  Prince 
eue  été  défait , les  Abhaffides  Tes  ennemis  pcrfccute- 
renc  tous  ceux  qui  avoient  fcrv'i  les  Ommiades.  Il  fe 
trouva  donc  obligé,  pour  éviter  la  colcre  d’Abou  Gia- 
far  ai  Manfor  ,de  demeurer  long-temps  caché  dans 
Bagder.  Un  jour  s’ennuyant  de  demeurer  enfermé  dans 
un  même  lieu , il  réfolut  de  fortîr  de  la  Ville  deguifé, 
& prit  le  chcjiiin  du  défen.  Après  avoir  évité  les  Gar- 
des des  portes  6c  des  chemins  : Je  me  croj’ois,  ra- 

rt  conte-t-il  lul*r:éme  dans  le  récit  qall  fit  de  Tes 
„ aventures  au  Khalife , hors  du  danger  d’être 
„ connu , lorfque  touc  d’un  coup  un  hamme  d'allcz 
„ mauvaife  mine  faifît  la  biidc  de  mon  chan>eau,  Ôe 
„ m’arrèra  tout  court  en  me  demandant,  fi  je  n’écois 
i,  pas  celui  que  le  Khalife  faifoir  chercher  avec  une 
„ It  grande  diligence , promettant  une  fi  grande  fommç 
„ d'aigmt  à celui  qui  pourroit  le  découvrir?  " |e  lui 
répondis  que  non.  „ Quoi,  vous  n'étes  pas  Maan 7 
„ me  rcpliqua-t-îl.  ” Moi  bien  furpris,  craignant  qu’il 
ne  m’arrivic  pis  11  je  cominuois  k nier  qui  j’c4ois,  je' 
pris  im  joyau  d'afîèz  grand  prix  que  j’avois  fur  moi , 
6c  le  lui  jetwi,  en  lui  difant  : „ Recevez  ce  préfenc 
H de  ma  part,  6c  gardez-vous  bien  de  me  découvir  k 
fi  qui  que  ce  foit.  " 

Cet  homme  confidéram  le  prix  de  ce  joyau,  me 
dit  : „ J’ai  une  demande  à vous  faire,’  dites*moi  la  %'é- 
„ rité.  Ne  vous  cil  il  jamais  arrivé  pendant  votre  ne 
„ de  donner  en  une  feule  fois  tout  votre  bien  ? car 
„ je  fais  que  vous  pafTez  pour  un  homme  cxtréine- 
„ ment  libéral.  ” Je  lui  répondis  que  ncm.  H me  de- 
manda enfuite  : ^ N’en  avez-vous  jamais  donné  la 
„ moitié?  ” Je  lui  réj>ondis  la  même  chofe.  Et  luf 
defeendant  par  degrés  au  tiers , au  quart,  6t  jurqu’i  la 
dixième  partie,  la  honte  me  fit  enfin  lui  dire,  qu’il  fe 
pourroit  bien  faire  que  j’en  enfle  donné  la  dixième. 
„ lié  bien!  ajouta-t-il,  afin  que  vous  fâchiez  qu'il  y 
„ a des  perfonnes  encore  j>lus  libérales  que  vous  , 
„ moi  qui  ne  fuis  qu’un  fimple  fantafîîn,  & qui  ne 
\ ÿ,  tire  que  deux  écos  par  mois  de  folde,  je  vous  donne' 
î « « joyau,  dont  le  prix  pafle  plus  de  mille  écus,  & 

[ „ je  vous  en  fais  un  préfent.  " En  me  difant  cela,  il 
' me  jecta  le  joyau  que  je  lui  avois  donné,  & gagna 
pays.  Je  fus  cxcrémcmerrr  furp'-is  de  cette  aventure , 
6c  criai  de  toute  ma  force  pour  le  faite  retourner  fur 
fes  pas.  Je  lui  difois  que  i’aurois  m-eux  aimé  mille  fuis 
être  découvea  61  perdre  ma  rêrc , rue  de  recevoir  une 
kUc  confufion.  A ces  paroles,  il  rcvini  à moi.  Je  le 
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^ai  doSk  ^ cocfèrver  ce  joyau,  puifqu'n  en  éroic 
plus  digne  que  moi , & de  ne  me  pas  obliger  à le 
reprendre.  Il  me  baifa  pluüeurs  fois,  & me  dit  : ,,  Vous 
^ voudriez  donc  me  lùice  palier  pour  un  voleur  de 

grands  chemins  ? Je  ne  veux  poinc  en  aucune  ma- 
„ niere  recevoir  ce  préfent  de  vous  ; car  je  ne  pour- 

rois  pas  <4)  toute  ma  vie  être  en  état  de  vous 
„ rendre  la  pareille.  **  Après  cela  nous  nous  Icparlmes. 

Mdn  quelque  temps  après  eut  occalion  de  rendre 
Un  lcrvicc  cdntidérablc  à al  Manfor>  dans  le  temps 
d’une  l'édition  qui  arriva  il  Bagdet  » où  le  Khalife  au- 
roic  couru  ^nd  rifque  de  fa  perfonne  fans  l'on  fe- 
cours.  Ce  Icrvice  le  ht  rentrer  dans  les  bonnes 
ces  d'Abou  Giafar;  & alors  le  rcnbuvenanc  de  lac- 
hon  généreufe  de  ce  Soldat , il  le  fit  chercher  par- 
tout, pour  l'avancer^  mais  U ne  Ait  pas  pollible  de  le 
trouver. 

M A N OAB  ANHO  Almothrf.b.  Titre  d’un  Livré 
tompüfé  par  ThJaUhu  qui  fe  trouve  dans  la  R.  R. , 
1058.  C’cA  un  recueil  de  chofes  facédeufes  & 
propres  à réjouir  dans  la  converfaiion. 

M A N A O U I , fumom  de  Mohammed  Ædal 
Raouf  al  tiaddaii.  11  eft  mttft  l’an  de  l’Ilcg.  1030*. 
Il  a compolc  un  Livre  intitulé  Erg^m  yfoulia  al 
Schei'ran,  contre  les  tentations  du  diable.  Un  autre, 
Eihaf  alfonaiat  Mahadiih  al  codjîaih , qui  renferme 
des  traditions  touchant  Jérufalcm  de  b Terre-fainte. 
Jl  a auin  ècrk  fur  le.s  Anouàr  de  ilasdhaout.  On  l'ap- 
pelle aulli  Haddadi,  parce  qu’il  droit  ftm  origine  d’un 
Serrurier. 

11  eft  aufîi  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Taalik^  qui 
tft  unecljîcce  de  Commentaire  fur  1 Ouvrage  duCatihi 
AYadh , qui  porte  le  titre  de  Schefa.  (V.  ce  tUre.')  Ce 
Taalik  eil  dans  la  Biblioch.  du  Roi,  0°.  ^43. 

MANCALOUT;  (r.  Mawalovt.) 

WANCOULAT  ALDKLAtL.  Commentaire  fur  le 
Lim  intitulé  Schorctc  Atfalati  c’cft-à  dîre,  fur  les 
tondiiioHs  de  la  prière  1)  cA  dans  U B.  R.,  n^.  6^7; 
mais  Ton  Auteur  eil  incercain. 

. IWANCOÜNAH, Ville  d'Ethiopie,  fituée  fur  It 
Mer  souge,  éloi{^‘e  de  celle  de  Zaieg  de  cinq  jour- 
nées de  chemin.  C’cll  le  port  où  Ton  arrive  pour  patlcr 
à la  Ville  de  Cal^oun  fhuée  dans  le  milieu  du  défère 
d’Ethiopie^  k 11  journées  dudit  port. 

La  meme  Ville  de  Mancounali  eft  éloignée  de  qua- 
tre journées  de  celle  d’Akent  ^ <}ui  eft  fur  la  même  côte 
de  la  Mer  rouge  en  tirant  vers  le  Midi- 

M AN  b AH,  Ekn  Maniah.  C’eft  Mohammed 
Ben  /jAii>,qui  mourut  l’an  395*.  de  l’Hég.  11  eft  Au- 
teur d’une  hifîoire  de  la  Ville  d'Ifpahan , qu’on  ap- 
pelle ordinairement  Tarikh  Ebh  Mandah. 

MANDAD.  Mandeb.  BabeI  Manueb.) 

M A N D A L ou  Mandeu  Mircat  dit  que  c’eft 
ène  Ville  des  Indes,  fans  en  donner  une  plus  grAde 
ConnOtflànce.  Ce  même  mot  lignifie  en  Turc  la  barre 
d'une  porte\  ce  qui  a fait  que  les  Turcs  appellent 
bel  Mandela  b bouche  ou  le  détroit  qui  donne  l’en- 
trée de  rOc^  en  la  Mer  rouge , & qui  en  eft  comme 
la  porte.  Les  Arabes  appellent  ce  détroit-b  Babal 
Mandeb  t qui  fignifle  Deuil.  {V.  ce  titre.') 

MANDEB,  nom  d’une  montagne  ou  d’un  Cap 
éui  fait  l'entrée  de  la  Mer  rouge  du  côté  d’Ethiopie,; 
que  les  anciens  Géographes  Orientaux  prétendent  être 
<out  d'Aimanr , 6c  attirer  à foi  cous  les  vaiflèau.r  qui 
iÔQt  lÂiés  de  fer-  C'eft  cette  moncagné  qui  a dound 
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le  nom  au  détroit  de  Bob  el  Mandeb.  L'entrée  de 
cette  nser  eft  fi  étroite,  difent  les  mêmes  Auteurs, 
qu’un  homme  qui  eft  fur  la  côte  de  l’Iémen  en  peut 
voir  un  autre  qui  feroit  au  pied  de  1a  montagne  de 
Mandeb.  (P’’.  Babel  Manulb.) 

MANDHOUMAH.  C’eft  en  général  une  cora- 
pofition  faite  en  Vers , un  Poème. 

Mandhoumah  Mefeheurah^  Ouvrage  en  Vers , que 
le  vieux  Naÿi^  a compofé  fur  le  Ciamé  Saghir,  com- 
menté par  le  jeune  AaJ/afi. 

Mandhoumah  lelkhelaf.  Ouvrage  en  Vers  dü  même 
fdaÿàf  fur  la  diverfité  des  opinions  des  Docteurs  de  la 
loi.  Cet  Auteur  l’écrivit  l’an  504*.  de  l’Hég.  Il  y en 
a un  exemplaire  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  601, 

Mandhoumah,  Poeme  compofé  par  Sckehab  eddin 
Ben  Farah  ai-Afchbili,  Auteur  Efpagnol  natif  de  Se- 
ville.  Il  traite  des  traditions,  6t  a été  commenté  par 
lahia  al  Caraÿi.  Il  eft  aulfi  dans  la  B.  R.,  n".  1127, 

11  y a aulli  un  Mandhoumah  dKbn  Faheb  fur 
la  Sunnahf  donc  tocs  les  Vers  fc  terminent  par  là 
lettre  R. 

Mandhoumeh  Turki.  Poeme  de  l’hiftoire  de  Tamef- 
Un , écrit  en  langue  Turque! 

MANFALOUToii  Mancalout.  Ville  de  TE- 
^•pte  fupérieure  lîtuée  dans  ce  que  les  Arabes  appel- 
lent Sàï»  ai  Ouafîy  c’ert-à-dire,  ta  Thébatde  moyenne. 
Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Nil.  Le  Géographe 
Perficn  rcmaniue  qu’il  y a dans  cette  Ville  une  Mof- 
quée  qui  paffe  pour  être  des  plus  cbutidérables  de 
i’Egjpte. 

MANGUE  H,  Médedn  Indien  , lequel , félon 
le  rapport  de  Kiumdcmir  dans  la  vie  de  I laron  Al- 
Ralchid , avoir  la  main  blanchede  MoiTe , 6c  le  foutfle 
<îu  Melfie. 

Cette  façon  de  parler  Orientale  eft  fort  en  ùfage 
dans  les  éloges  que  l'on  fait  des  habiles  Médecins. 
Car  la  main  blanche  6t  luifante  de  Motfe  fut  un  ligne 
des  miracles  6t  des  jKodiges  que  ce  Prophète  fit  voir 
en  Egiptc , 6t  le  foulHe  ou  l’haleine  du  Mdfiv  ren- 
doit  la  vie  à ceux  mémos  qui  ééoicnt  déjà  morts. 

Le  Khalife  Haron  étant  tombé  malade  d'hydropifie 
dans  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan , Manghch  fut 
appolté  pour  lui  donner  quelqu’un  de  Tes  remedes,  & 
le  Khalité  ne  l’eut  pas  plutôt  pris,  que  Ion  mal  com- 
metKi'a  à diminuer  notabicment.  Mais  parce  que  le 
Khalife  avoit  pour  Ton  premier  Médecin  Gabriel,  fils 
de  Bakhtisboua,  ^syrien  de  nation , 6c  Chrétien  de  Re- 
ligion, auquel  on  prvnoit  beaucoup  plus  de  créance 
qu’à  Manghch , ce  Médecin  voulut  donner  aufli  un 
remede  au  Khalife. 

Mangheh  ayant  fu  la  qualité  du  remede  que  Ga- 
briel avoir  donné,  dit  hautement  : „ Cet  ignorant  a 
„ tué  le  khalife.  ” Ce  quî  étant  nipponé  à la  Cour,* 
le  même  Khalife  commanda  qu'on  ôtât  la  vie  I Ga- 
briel. Mais  celui-ci  ayant  appris  la  fcntencc  qui  avoir 
été  prononcée  contre  lui,  fe  jetta  aux  pieds  du  Prince,’ 
6t  le  pria  de  lui  faire  grâce  jufqu’au  lendemain,  afin 
que  l’on  pût  voir  l’elfet  de  fon  remede. 

Le  Khalife  loi  ayant  accordé  cette  grâce , MangheH 
dit  aux  courtifans  : „ Gabriel  a trompé  le  Prince  v 
i car  le  bon  Seigneur  fte  fera  pas  demain  en  vie.  ” 

Le  même  Hiftoricn  rapporte  de  Mangheh,  qu’un 
jour  en  fê  promenant  par  les  rues  de  la  Ville  de  Rei , 
fl  rencontra  un  homme  qui  erioit  : „ Voici  les  reme- 
„ drt  de  telles  & telles  maladies.  ” Cette  rencontre 
le  furprit  fort  ; de  forte  qu'étant  un  jour  en  cohverfa- 
don  avec  le  Khalife,  il  lui  dit  Je  ne  croyois  pas, 
iy  Seigneur,  qu’il  fût  permis  dans  le  pays  des  Mtifuï- 
„ itnns , de  tuef  les  gens  impunément.  • 

Haron  ayant  voulu  alors  ouir  le  récit  du  fait,  spres’ 
qtu’U  l’cUt  appris , fit  chercher  auûi-iôc  cv  Charlatan 
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«)Ui  ne  pac  jitftais  être  ooavé;  & de  peür  que  la  vie 
des  hommes  ne  fut  expofée  à l’effronterie  & i l'igno* 
rance  de  tels  Médecins  y U les  chai^  tous  par  un 
édit  folemnel  hors  de  l'étendue  de  fon  Empire. 

£bN  SlNA.^ 

MAN  GU'  CA  AN.  Plulieurs  l’apPellénc  Man- 
fjtka  & Mongaka.  Il  étolt  üls  de  Tûli  khan«  4*.  fils 
de  Ginghizkhan^  & fut  le  quatrième  Empereur  des 
Mogols  ou  TarrareS)  & fuccéda  à Gaiùk  Khan  fon 
coufin  germain.  11  favorifa  pendant  Ton  régné  les  Chré- 
Ocn«  & les  Mahoméuns  » & perfécuta  les  Juifs.  Son 
régné  fut  de  treize  ans,  & U mourut  l’an  657*.  de 
n lêg.  (^Kk<}nd«mir.') 

Ce  Prince  avolt  fept  freres , dont  les  deux  aînés 
& les  plus  connus  furent  Coblaï  Ôt  Holagou.  Coblaï 
eut  11  commander  dans  le  Khataï.  On  dit  que  la  Ville 
de  Klunhaieg,  que  nous  appelions  aujourd’hui  Cam’> 
ha!tt . a été  fondée  par  ce  Prince. 

Holagou  fon  autre' frere  eut  le  commandement  de 
la  Perfe , do  la  Méropotamie  & de  la  Syrie.  Ce  fut 
celui-ci  qui  prit  Bagdet,  2c  qui  abolit  le  Kholifac  des 
Abbailidcs  l’an  656*.  de  l'I  lég. , un  an  avant  la  mort  de 
l'Empereur  Man^  fon  frere.  (K  Us  siires  de  CoatAt 
C?  de  iloLAoou.^ 

M A N O U C A , fils  de  Giagaraî , & petit-fils  de 
Ginghiz-Khan.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Man* 
gûka,  qui  cil  Mangùkaan  dont  un  vient  de  parler. 

MANI:  Manès  i Auteur  de  la  Scfle  des  Mani- 
chéens, qui  cfl  fumommé  par  les  Hiitoriens  Orien- 
taux Zendsky  c’eft  à-dire,  le  Saducéen  ou  jVw/)/e.  Il 
vivoit  fous  le  reene  de  Schabur  ou  Sapor,  fils  d’Ardf- 
chir  Qabcgan,  cé  étoit  Peintre  & Graveur  de  fa  pro- 
feffion. 

L’.Vuteur  de  Tarikh  Kk^deh  le  fait  plus  moder- 
ne, & le  met  fousSaphor  Diioulaébfqut  a été  le  9*. 
Uui  de  Periu  de  U DyuaiHe  des  S;ifanidcs. 

L’Auteur  du  î^ezàn  Ætuouarikh  le  fait  vivre  fous 
Ilormuz,  perc  de  Baharam , j;*.  Rot  des  SaCinides, 
& cet  Auteur  ell  fuivi  de  Khmiemir  de  du  Lebta- 
rikh. 

Cet  Impoflcur  ayant  entendu  dire  aux  Chrétiens 
que  Jtscs-CnRb  f avoir  promis  d'envoyer  après  lui  un 
Paraclct,  voulut  perTuader  aux  peuples  ignorants  de 
k Perle,  qu’il  croit  ce  Paraclct  qui  leur  annonvoic  de 
k part  de  Dieu  une  nouvcile  Religion.  Khondetnir 
dit  en  cct  endroit  de  fon  hüloire  fuivam  les  principes 
du  Mufulmanifmc,  que  Manès  voulut  appliquer  i foi 
même  ce  que  Jescs-Chsust  enteodoit  de  Mahomet, 
qui  devoit  établir  une  nouvelle  Religion  après  lui. 

Ce  Manès  favok  faire  quelques  prefliges,  de  avoU 
h main  njuile,  qu'il  droit  des  lignes  dedéaivoie  des 
cercles  fans  règle  & fans  compas.  Il  fit  auffi  un  globe 
cerrellre  avec  tous  Tes  cercles  & fes  divifions. 

Après  s'ètre  fait  admirer  peodane  quelque  temps, 
il  commenta  d'aflembler  des  gens  fous  le  nom  de 
)>jtciples , qui  s’oppofoient  au  culte  & aux  cérémonies 
de  la  Religion  Zoroalbâcnne  que  les  PeriÔDS  profef- 
Ibienc  pour  lors.  Cette  nouveauté  ayant  excité  des 
troubles,  Sapor  le  voulut  faire  punir.  Mais  ManM 
ayant  appris  qu'on  le  cherchoii^  prie  la  fuite,  de  fc  re- 
tira en  ’l'urquellan.  Ce  fut-k  qu'il  eut  beau  citamp 
pour  faire  croire  fes  rêveries  à des  Peuples  groffiers  ; 
& afin  de  paflcr  chez  eux  pour  un  homme  admirable  ou 
même  pour  quelque  Divinité,  ayant  trouvé  une  grotte 
dans  laquelle  il  y avoit  une  fort  belle  fourcc,  il  y fit 

foncr  recretemenc  des  vivres  pour  un  an , & dit  à fes 
iifciples  qu'il  alloit  faire  un  vopge  jufqu’au  ciel,  fit 
qu'il  dcraeurcroit  une  année  endere  fans  les  voir , après 
Icquer  temps  il  defeendroie  de  nouveau  du  ciel , de 
leur  apparouruit  dans  une  certaine  grotte  qu'il  leur 
marqua. 
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L’annéé  étant  révolue  6c  fim'e,  ils  ne  manquèrent  pas 
félon  fa  promeflè  de  l’aller  chercher  dans  cette  groue  * 
où  l’ayant  trouvé  à point  nommé , il  leur  fit  voir  ce 
livre  merveilleux  contenant  des  images  6c  des  figurei 
extraordinaires , qui  porte  le  nom  d'Ergenk  6t  E(fenk , 
qu’il  difoit  avoir  apporté  du  ciel.  Cette  nouvelfc  im- 
pofture  muidplia  fort  le  nombre  de  («s  Seélateurs , 
qui  paflèrent  tous  du  Turqueftan  en  Perfe  après  la  more 
de  Sapor. 

Ilormuz  ou  Ilormidae  qui  avoit  fuccédé  à fon 
pere,  re^t  fon  bien  Manès.  U embraik  fa  Seéte,  de 
mémtluifitbâdrdansleKhuziftan,  qui  eft  la  Sufiane, 
un  Chlteau  pour  fa  fùrecé.  Cette  place  fiit  nommée 
Defkereh. 

iJaharam  a)-»!  fuccédé  à Hormuz  fon  pere,  fit  pa- 
roître  dans  le  commencement  de  fon  régné  allez  d’in- 
clination pour  la  Doébine  de  Manès,  d:  U voulut  que 
ies  Mage?* , c.  à.  d.  des  Dofteurs  de  la  Seéte  Zoroaftrien- 
ne , eoirafièm  en  conférence  de  en  difputc  avec  Ma- 
nès.  Mais  ce  Prince  n’ayant  fait  toutes  ces  chofés  que 
pour  faire  fortir  hiancs  de  fon  Fort , de  l’avoir  entre 
fes  mains,  le  fit  bientôt  après  écorcher  yif,dc  oepofer 
fa  peau  reriiplie  de  paille  en  un  lieu  fort  élevé  pour 
donner  répou\’ante  à tous  ceux  de  fa  fefte.  Cette  exé- 
cution en  effet  fit  que  la  plupart  des  Manichéens  s’en- 
fuirent aux  Indes  , 6c  quelques-uns  meme  jufqu’k  la 
Chine;  car  tous  ceux  qui  demeurèrent  en  Perle  per- 
dirent leur  liberté  j 6c  furent  réduits  en  cl'clavage, 
( KAomUwr.') 

Les  Chrétiens  Orientaux  qui  appeilenf  h Seéte  de 
Manès  Zi-Maiianiai , difent  que  la  Religion  que  Ma- 
nès iturodtiifit  étoit  rcèléu*  du  Chrillianifme  6c  du 
Mapfinc,  ^\i'\\iT\om\iQr\tÆ'Thenaematy  quiûgnifie 
la  Religion  des  deux  RrmipeSy  qui  eft  la  même  que 
celle  de  Zeroafire,  C’eÜ  pourquoi  fouvent  Manès  eft 
nommé  At-'J 

Cct  Impoftcur  écoit  Prerre  parmi  les  Chrétiens  de 
la  Province  d’Ahouaz,  qui  eft  un  petit  pays  qui  s'étend 
depuis  l’Arabie  jufqu’aux  embouchures  de  l’Euphrate 
& du  Tigre,  6c  kit  une  partie  de  la  Cbaldéc  des  An- 
ciens. U difputoit  fort  fonvetu  avec  les  Juifs  6:  avec 
les  Mages,  6c  fûuccnoit  aufii  la  Métenipijcoi'e  de* 
Indiens. 

Il  eut  enfin  afièz  d’impudence  pour  fe  qualifier  un 
fécond  Meiîie,  6c  nonnna  douze  Apôtres  qu’il  envoya 
prêciîer  julqu'aux  Indes  & k h Chine,  leur  donnant 
même  un  Livre  qu’ü  nomma  AngheliottycX  d.  VE- 
yangiU.  Il  établit  pour  un  des  grands  Principes  de  fâ 
Religion , rabftiocuce,  de  la  chair  des  animaux,  6c  dé- 
ièndic  e^re(T5m«r>t  d’en  tuer  ou  facrifier  aucun. 

Cetee  éseéie  cependant  fe  divifa  dajK  la  fuite  en 
deux;  k favoir,  en  Sadeçoun  6c  Samacestfi.  Les  pre- 
miers, dont  le  nom  lignifie  vrais  6c  purs , s’abftenoient 
de  ce  qu  il  appelloieni  c.  k.  <L  de  tuer  ou 

nuinger  auctme  forte  d’animaux.  Mais  les  féconds, 
dont  le  nom  lignifie  PoiJJbnniersy  mangeoient  de  la  chair 
des  animaux  aquatiques,  qu’ils  çonfefloient  être  véri- 
tablement dejla  chair,  mais  non  pas  de  la  DhebihaSy 
qui  eft  celle  que  l’on  immole  6c  que  l'on  facrifie. 

Cette  Seéje  fe  multiplia  fort  en  Egypte;  en  forte  qu«!^ 
parmi  les  Évêques  , il  s’en  trouva  beaucoup  qui 
é4iem  Maràcbéens,  6c  que  l’on  fut  obligé  de  tenir 
on  Concile  national  fous  Timothée , Patriarche  d’A- 
lexandrie, dans  lequel  il  fut  pemtis  au  Patriarche,  6c 
aux  Évêques  6e  Moines , de  manger  de  la  chair  des 
animaüx  le  Dimanche. 

Ebn  Jjairik  remarque  qu'il  y eut  deux  ïktriarchca 
d Antioche  6c  un  de  Conftancinoplc  fous  l'Empcrcar 
Conftance,  qui  ftifoieht  profcllîon  du  Manichéifinc,- 
& que  h plupart  des  Evêques  d'Egypte  en  ce  temps- 
là  , étorcm , ou  Ariens , ou  Manichéens.  Mais  la  foi  de 
cet  AuteUr  n’eft  pas  incomeflable  , non  plus  que 
1 hilloirc  qu  i!  raconte  , que  Baharam  après  avoir  fait 
couper  Manès  en  deux,  fit  eaierrerdcux  cents  de  fea 
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SeAtKurs  la  tdte  en-bas  dans  du  limon , & fe  mcoit 
d'avoir  fait  un  jardin  plamé  d’hommes  au-iieu  d’arbres- 

MA  NI.  Mohammed  Ben  ^ef  BcnM-Mâni. 
Auaur  d'un  Livre  intitulé  c.  à.  d.  , 

k<iuel  mourut  l'an  700  du  t’h^g. 

MANI  Al'Coran  : 1^  fera  fpirhuel  de  CÀlcoran, 
C'eil  le  titre  que  deux  Auteuri  ont  donné  à leur  Ou- 
mge.  Le  prutuirr  e(l  Ben  jùad  Æ>ora  , le  l'ccond, 
Zagiàge. 

M.\NIu-IîaAN,  Cens  caché ^ figuré  d’undifeours 
CH]  de  quelques  paroles  ptiriiculicres  que  l’on  explique. 
C"e!l  le  litre  de  la  3*.  partie  du  Lûtc  intitulé,  Mej:ah 
4t!  :oum,  c.  a.  d.  la  Clef  des  Sciences  ^ qui  «il  dans 
la  11.  R.  n*».  ijo6. 

M.WISSA.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la  Ville  de 
Miigi.'é'is  Ctuéc  aflez  proche  de  Smyrnc  dans  l’Aile 
mineure,  lw]ue!le  porte  le  titre  de  Sangiak.  Les  .Sul- 
un«  de  Conflantloople  om  donné  autretbis  à leurs  en- 
lantt  & fucccilèurjJc  C.uvcntciUCTC  de  cette  ville,  avec 
ordre  d'y  ru.îder  fans  en  Ibrrir  , lortqu’ils  étoicm  en 
ége  de  leur  pouvoir  faire  des  alTaircs. 

MANOL’G£IIF.R,  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
«-.U-re  race , (nmùmmùiàcsfîjl'hdadUmy  li  l’on  compte 
Sùunck , üls  de  Kaiuinaros  ; & même  le  <y. , fi  on 
me:  au  rang  de  ces  Rois , Irage , tîU  aine  de  Feri- 
dou:i , qui  mourut  awnt  fon  perc. 

11  ctoit  fils  de  Pifehkhour  & d’une  fille  d’Irage, 
& partant  petii-Hls  de  Fertdoun  , auquel  il  lucccda 
apres  avoir  tué  Salm  & Tour  fes  oticlcs,  meurtriers 
de  fon  aïeul. 

Ce  fut  un  Prince,  fort  applique  à la  Police  de 
fes  Etats  ; car  il  étabit  un  Gouverneur  dans  chaque 
i’rovinçe  ^ un  Prévit  dans  chaque  Ville  & Bourgarde. 
Il  lu  fon  premier  Vifir  Sam  Neriman  1 le  plus  vaîl, 
hnt  homme  de  Am  ftecie«  & lui  donna  le  titre  ,d<l 
gi'nin^ç.  L d.I^érn  de  fm  fiecle.  . •>  r 

11  fit  creufer  de  grands  canauit  par  leiquels  11  cop^ 
duiùt  dvs  branches  entières  de  rLufraïc  & du  Tigre 
dans  l’Iraquc  Arabique  ou  Chaldéc  , ôc  on  dit  qu‘il 
lut  le  premier  qui  fonifia  les  Villes  |>ar  des  remparts 
& jr<r  des  RITés. 

Il  avüit  déjà  régné  foix-nme  ans,  lorfqu'Afralhb , 
Roi  de  Turquertan,  qui  delcemloic  en  droite  ligne 
de  Tour,  fils  de  l’eridoun  , entreiH-it  de  venger  la 
mort  de  Tour  que  Manougeher  avoit  fait  mourir, 

lui  déclara  la  guerre. 

Afrafiab  entra  en  Perfe  avec  une  C puifilinte  armée 
de  Turcs,  que  Manougelut  ne  lui  pouvant  pas  ré- 
fillcr,  fut  obligé  de  le  réfugier  dans  le  Tabarclhn, 
ou  Hyrcanie.  Le  Turc  ne  pouvant  pas  le  pourfuivre, 
à caulê  des  défilés  <Sc  des  lieui  inaccelliblcs  qui  fe 
trouvent  dans  les  forêts  & dans  les  montagnes  de  ce 
psj’s-là,  fit  la  paix  avec  lui,  h condition  que  tout  le 
pn's  de  de-R  le  lleuve  Gihon  lui  appartiendroît  fans 
qu'il  y fût  inquiété  par  les  Perfes,  Uillànt  toute  la 
perfe  de  les  Pays  de  de«,'à  è Manougeher. 

Cette  paix  étant  conclue,  Manougeher  s'occupa  b 
bdtir  de  b faire  tleurir  les  arcs  dans  fon  Royaume,  où 
après  avoir  régné  encore  60  ans , il  finit  fes  jours, 
laidàut  fa  C<)uronnc  à Naudar  fun  fils,  qui  fut  bien- 
tôt après  dépouillé  par  le  même  Afrafiab  , comme 
Ton  verra  dans  fon  titre.  Sous  le  règne  de  ce  grand 
^Iona^que  , le  Prophète  Schoâib  , qui  cil  le  même 
qi»c  Jcîhro,  pore  de  Mo’tTe,  fut  envoyé  de  Dieu  aux 
Madianiies  pour  leur  prêcher  la  foi  ; & dans  le  mê- 
me temps  MiUjjh  & llaroun  qui  font  Moïfi  & Aaren , 
furent  (rndî  envoyés  de  Dieu  à Valid , Pharaon  ou 
Rot  d’Lgypte , qui  étoic  de  la  poflérité  d'IDd.  ( Leb- 
kmikh.  Tar.  Mmtekhcb.') 
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Manougeher,  félon  Khondémr  , étoit  fils  de  Ma- 
haferid,  fiile  d’Irage,  fils  aîné  de  Feridoun,  laquelle 
quelques  autres  Hilloriens  écrivent  avoir  été  la  fem- 
me du  même  Irage , qui  étoit  fon  perc , chofe  alTcz 
ordinaire  en  Perle  avant  le  Mahouiétilme. 

Ce  Prince  s’adonna  extrêmement  b tirer  des  canaux 
& à phnter  des  jardins  qu’il  remplidoit  de  toutes  fortes 
d'arbres  & plantes  rares  qu’il  faifoit  chercher  avec 
foin  dans  le  montagnes  de  Perfe.  Ayant  choifi  Sam- 
Ncrinun  pour  fon  premier  V'ifir  , il  lui  donna  plus 
particuliérement  la  Province  de  Sillan  ou  Segeftan  b 
gouverner  Cette  Province  s’appelle  aufiî  AVwr«/2,î 
caufe  qu'elle  eft  la  plus  Méridionale  de  toute  la  Perfe. 

Sam  Ncriman  venoit  Rire  fa  cour  k Manougéher 
de  temps  en  temps , apres  quoi  il  fe  rcuroit  dans  fon 
Gouvernement,  où  il  eut  un  fils  lequel  vint  au  monde 
avec  des  chcveu.x  fore  longs  & fort  blonds  ; ce  qui 
fut  caufe  qu’on  lui  donna  le  nom  de  Zàizer^  com- 
me qui  diroit  Peii  dc-ri.  Cet  enfant  ayant  ancîm  l’i- 
■gc  de  dlfcrétion,  fie  paroiire  tant  de  fagefiè,  que  Ma- 
iKHigeher  le  voulut  voir.  Cccievue  augmenta  l'ellime 
& l’alleélionque  te  Prince  avoit  pour  Sam-Neriman,’ 
& n le  renvoya  avec  fon  fils  comblé  d'honneur  & de 
grâces.^ 

L'n  jour  Zâl-zcr  étant  devenu  grand  , alla  chafièr 
dans  le  Kabicilan,  qui  cil  la  Province  de  Kabul  aiti 
Indes  qui  confine  avec  la  Perle  du  côté  du  Nord.  Me- 
hcrab  étoit  jKJur  lors  Gouverneur  de  cette  Province, 
ôc  tomme  il  fut  la  venue  du  fils  de  Sam , il  alla 
iiu-dcvanrdc  loi  pour  lui  faire  honneur,  & il  fut  tel- 
lement charmé  de  fbs  belles  qualités , que  ne  ccllàni 
d'en  dire  du  bien  dans  fa  familic,  une  de  fes  filles 
Domniéc  Koudabah  emendani  le  rédt  que  fhifoit  fon 
perc,  devint  cf>crdnemem  amoureufe  de  Zal,  fic  ré- 
fülut  en  meme  tcn>ps  d'envoyer  quelques-unes  de  fes 
filles,  fous  prétc.xte  de  cueillir  des  fieiirs  autour  du 
lieu  oCi  Zai  étoit  campé,  pour  trouver  occaüon  de  lui 
parler. 

Ln  effet,  Zal  lesapnt  apperçuos,  ne  manqua  pai 
de  les  aborder,  & de  s'informer  qui  elles  étoicm;  & 
ayant  appris  d’elles  qu'elles  appartenoienc  à Rouda- 
bah,  U leur  demanda  de  fes  nouvelles.  Ces  filles  bien 
infirukes  de  ce  qu’elles  dévoient  dire , l’entTetinrenc 
fort  au  long  de  ta  beauté  & des  vertus  de  leur  mai- 
trcfic.Cet  entretien  lui  fit  d’abord  concevoir  une  très- 
grande  cftiiJie  pour  elle;  mais  cette  cfiime  fe  changea 
biuHuùtcn  un  amour  ii  violent,  qu’il  perdit  entière* 
ment  le  repos  jiili’u’i  ce  qu’il  eût  concerté  un  moyen 
de  la  pouvoir  voir  fit  eittretenir. 

Il  ne  fut  pas  difficile  de  concerter  un  rendez  vous 
ovec  une  perfonne  qui  n’étoi;  pas  n oins  d'Cpofêe  quo 
lui  h cet  entretien.  Leur  entrevue  fe  fit  avec  des  dé- 
clarations réciproques  de  leur  amour,  fit  ils  fc  donneront, 
mutuellement  des  paroles  inviolables  de  s'epoufer 
«uflî-tôtqu’ilsauroîcnt  obtenu  le  confenteincm  de  leurs’ 
parents.  Zal  qui  avoit  vu  aulîî  Mcrhab , perc  de  R.ou- 
dabjh,  qui  lui  fit  un  accueil  très-ebligeant,  prit  con- 
gé de  lui,  fit  retoiitni  vers  fonpcrc  ban/dans  la  Pro- 
vince de  Scgclhn. 

A fon  arrivée , il  déclara  à fon  pere  rengagement 
qu'Ii  avoit  pris  Ibus  fon  bon  plaiîir  avec  Roudabali , 
fit  il  eut  moins  de  peine  i le  lui  faire  agréer 
qu’au  Roi  Manougeher, qui  improuvoit  cote  alliance 
il  caufe  dé  la  naiflance  de  Roudahah  qui  étoit  Tur- 
que, & par  conféquem  d’une  nation  quiV'étoît  dé- 
clarée ennemie  jurée  des  Perfans  depuis  la  mort  de 
Tour.  Mais  enfin  la  confidération  des  fcrviccs  de  Sain 
fic  la  fidélité  inviolable  qu’Ü  lui  avoit  toujours  gardée, 
firent  qu’Ü  donna  (es  mains  h ce  mariage,  fic  ne  crai- 
gnit point  ce  mcbtige  du  Rng  Turc  avec  celui  de  fes 
lujets. 

Les  noces  fe  célébrèrent  avec  une  très-grande  ma 
gnificcnce;  fi:  au  bout  de  neuf  mots,  il  mrtit  de  ce 
mariage  le  laméux  Rofiam , fumommé  Daftan  , lé 
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plus  vaillant  Guerrier  que  lesPerfans  ayent Jamais  eu, 
& qui  fen  encore  de  modèle  aujourd’hui  à tous  les 
braves  de  l’Orient. 

Le  Sckai  Nameh  ou  XH'tfloire  au^ufle  des  Rois 
de  Perfe^  compofte  par  le  Poète  Feracujjîy  rappone 
une  grande  parue  des  allions  de  valeur  de  ce  Héros 
Incoropanble,  5c  nous  aurons  occafion  de  parler  de 
lui  en  plus  d'un  endroit. 

Manougeher  n'a>‘ant  pu , comme  nous  avons  vu , 
foutenir  en  pleine  campagne  l’cfTort  des  armes  d'Afra» 
(iah , fe  retira  dans  un  Cliiteau  du  Tabareüan , où  les 
Turcs  l*a)'ant  tenu  afTîégé  long-temps,  mais  inutile- 
ment, Ps  furent  obliges  d'entendre  à un  mité  de  paix. 
Une  des  conditions  fut  qu'Arefeh,  le  meilleur  Ar- 
cher de  ce  icinps'li,  rircroit  du  haut  de  la  montagne 
de  Damavxnd  une  llcche  vers  l’Orient,  & que  le  lieu 
où  elle  tomberoit  feroit  le  terme  qui  marqueroit  les 
confim  des  deux  Etats;  5c  il  arriva,  dit  notre  Auteur, 
par  la  toute  puifBnce  du  fouverain  Maître  des  chofes 
huntaines,  que  la  (Icche  qui  avoit  été  marquée  pour 
■être  connue,  fut  portée  jufques  fur  le  rivage  du  Gi- 
hon,  lequel  parce  moyen  demeura  depuis  ce  tcmps-lli 
pour  limite  & feparation  des  deux  Etats. 

Lefuraoin  de  ce  Priuce  fut/ïro»^,  comme  remar- 
que Khondemir. 

MANOUGEHER,  Sis  de  Cabous.  Ce  Sultan 
5ioit  maître  dès  l’an  de  l’Hég.  403,  de  tous  les  Etats 
que  fon  perc  poiRdoit  le  U»ng  de  la  mer  Cafpienne , 
compris  fous  le  nom  général  de  DiUtn.  Il  reçut  la 
patente  ou  confirmation  de  Ibn  autorité  5c  dignité  du 
Khalife  Cader-billah , telle  qu'elle  avoit  été  donnée  k 
fon  pere  ; 5c  de  meme  que  Cabous  avoit  reçu  avec 
cette  patente  tppellée  en  Arabe,  Manfe/tour,  le  titre 
de  Schems  al-Masla , c.  k d.  le  Soleil  dam  fon  élé- 
yatioH^  U reçut  auHî  ^ même  Khalife  celui  de  Felek 
al-Mdalat  c.  k d.  le  ciel  de  la  grandeur. 

Ce  Prince  en  ufa  fort  bien  avec  fon  pere  qne  les 
Grands  du  Royaume  avdienc  depofé  5c  emprifonné  k 
fon  infu , comme  l’on  peut  voir  fous  le  ocre  de  Ca- 
nous  ; 5c  lorfqu’U  apprit  qu’ils  l’avoient  fait  mourir , ü 
n'oublia  rien  pour  avoir  entre  fes  mains  5c  pour  pu- 
nir fes  al^fTins.  il  régna  painbleraent  5c  fans  autre  in- 
quiétude que  celle  que  lui  donnoit  la  grande  puif^oce 
de  Mahmoud,  premier  Sultan  des  Gaxnevidcs;  5cpour 
s’en  mettre  k couvert , il  fit  rendre  dans  fes  Euts  k ce 
Sultan  tous  les  honneurs  qu'il  y pouvoir  prétendre. 
(^A'AonJemir.) 

MANOUGEHER  Schaji  , Sultan  ou  Prince  du 
Schirvan.  C’cll  celui  que  Feieki^  excellent  Poète  Per- 
f»cn , loue  beaucoup  dans  fes  Ouvrages.  ( F.  le  tisre  de 
ce  P^ic  'y 

MANSOR,  Abou  Giafar,  dit  aUManf>r  BÎA 
hih^  fécond  Khalife  de  la  maifon  des  Abbalfides.  Il 
fuccéda  à fon  frcre  Aboul  Abbas  Seffah , l'an  de  l’Hég. 

1 36*.  Il  étoit  Chef  de  la  Caravane  des  Pèlerins  de  h 
Mecque,  lorfqull  apprit  la  mon  de  fon  frcre  arrivée 
dans  le  mois  du  Pèlerinage  appetlé  Dhulhigiah , 5c  U 
ell  remarquable  qu'il  mourut  le  meme  mois  en  Bifant 
le  meme  Pèlerinage.  Il  dépécha  aufii-tôt  Abou  Meflem 
k Cufàh,  qui  étuic  pour  lors  le  fiege  des  Khalifes, 
pour  y faire  prêter  le  ferment  de  fidélité  k fes  habi- 
tants , 5c  le  faire  proclamer  Khalife. 

Ai>ou  Meflem  ne  perdit  point  de  temps,  5c  arriva 
fort  k propos;  cardéja  Iflli,  filsdeMufià,  fon  neveu, 
faifoitdes  pratiquespourenvahirleKhalifat  : mais  l'ar- 
rivée de  ce  Capitaine  fuivic  peu  après  de  celte  d’Abou 
Giafar,  dillipa  toutes  fes  menaces;  de  fone  que  fe 
rangeant  k i'obéil^ncc  d’Abou  Giafar , 5c  lui  demandant 
pardon,  il  obtint  de  lui  la  grâce  de  pouvoir  vivre  en 
paniculicr;  nuis  fi  la  prétention  du  neveu  fut  biembt 
évanouie,  celle  de  l'uncie  nommé  Abdallah,  coûta 
beaucoup  k al-Manfor.  (^Khondemir.') 
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Abdallah , qui  étoit  oncle  d’AbùI-Abbas  Seflàh , i*'. 
Khalife  de  la  IVIaifon  des  Abbaflides,  ayant  appris  la 
mort  du  Khalife  fon  neveu,  5c  qu’Abou  Giafar  al- 
Matifor,  frere  du  défunt,  5c  par  conféquent  aufli  fon 
autre  neveu,  avoit  été  proclamé  Khalife  dans  Cufih, 
réfolut  de  ne  le  point  reconnoître , mais  de  prendre 
lui-méme  la  qualité  de  Khalife  dans  Damas. 

Il  alléguoit  pour  raifon  de  fes  prétenrioos,  que  fon 
neveu  Abulabbas  Saffah,  premier  Khalife  de  1^  Mai- 
fon , l’ayant  envoyé  combattre  contre  Maruan , dernier 
Khalife  des  Ommiades,  avoit  déclaré  que  celui  des 
Abbaiîides  qui  le  délivreroit  de  cet  ennemi  qui  lui  dif- 
putoit  l’Empire,  5c  qui  lui  envoyeroit  fa  tête,  auroit 
pour  prix  la  fucccfllon  au  Khalifàt  immédiatement  après 
lui  ; 5c  ce  fut  ce  qu’AbdalIah  avoit  exécuté. 

Pour  foutenir  certe  prétention,  j]  fallolt  des  troupes. 
Il  en  alla  chercher  clans  le  Khorafan,  5c  vint  deik  k 
grandes  journées  camper  avec  une  puiflàntc  armée  au- 
près de  Nifibe.  Mais  Abou  Méfiera  qui  commandoic 
l’armée  du  Khalife,  l’ayant  harcelé  pendant  cinq  mois  , 
enfin  le  défit  cmiéremenr,  5t  l'oWigea  k prendre  U 
fuite.  (^Khondemir.  V.  Abdallah,  fils  d’AIl.) 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rapporter  comment  le  Kha- 
life al-Manfor  pur  fe  réfoudre  k h perte  d’un  fi  grand 
homme  tel  qu’étoit  Abou  Mcficm,  qu’il  fit  airallincr 
par  des  gens  apoflés  dans  fa  propre  chambre.  Mais 
ce  grand  événement  qui  eil  (i  remarquable  dans  la  vie  de 
ce  Khalife , ayant  été  raconté  fort  au  long  dans  le  titre 
D Abou  Mrslcm,  je  n’ai  pas  cru  devoir  le  répéter^ 
pour  ne  pas  trop  groflîr  cet  OuvTage. 

Après  U mort  d'Abou  Meflem,  Sioan  deNifchabitr, 
MaM  ou  Adorateur  du  feu,  qui  s’étoir  rendu  maître 
de  les  tréfors,  fit  révolter  la  Province  de  Khorafan  con- 
tre le  Khalife  al-Manfor,  l’an  de  l’Hég.  137*.  Mais  il 
fut  bientôt  défait  par  Giamhour , que  le  Khalife  envoya 
contre  lui.  Ce  Général  ayant  fait  un  butin  confidéra- 
ble , le  Khalife  qui  étoit  avare  de  fon  naturel , envoyta 
, un  homme  exprès  pour  s’en  failir  en  fon  nom , ce  qirt 
ciufa  un  fi  grand  dépit  k Giamhour,  quH  tourna  le* 
trmes  contre  fon  Maître.  Mais  ayant  appris  qu'il  en- 
voyoit  une  grofTe  armée  contre  lu»,  il  quitta  la  Ville  d* 
Reï  où  il  s étoit  cantonné,  5c  alla  fe  faifir  d’Ifpahan 
5c  de  tout  le  pays  qui  en  dépendoir. 

U demeura  quelque  temps  le  maître  en  ces  quar- 
tiers-Ik;  mais  les  troupes  du  Khalife  s'approchant  de 
lui,  5c  le  ferrant  de  plus  près,  U ne  fe  crut  pas  en 
fureté  k Irpahan,  5t  s’enfuit  dans  l’Adherbigian , où  ce- 
pendant il  ne  fut  pas  plus  en  repos;  car  il  y fut  vive- 
ment pourfuivi,  5:  enfin  défait  cnriéremenc  par  l’année 
du  Klalife  fous  le  commandement  de  Mahomet,  fils 
d’Afchiat,  l’an  de  l’Hég.  138*.  (^Khondemir.  ') 

Les  Ravendiah  ou  Ravendiens  étoient  une  race  de 
gens  defeendue  d’Abdallah,  fils  de  Rivend,  qui  fut 
des  premiers  k publier  le  nom  des  Abbaflides  dans  le 
Khorafan.  Cet  Abdallah  ayant  eu  quelque  difierend  avec 
Abou  Meflem  qui  étoit  tout-puiflâm  dans  ce  pays-)à  , 
il  en  fallu:  venir  aux  armes,  qui  ne  furent  pas  favo- 
rables k Abdallah;  car  il  fut  défait  lui  5c  prefque  tou» 
les  Gens. 

Ce  qui  refh  de  ces  gens-lk,  qu’£èrr  Schohnah  ap- 
pelle Impies,  parce  qu’ils  croyoient  laMcrcmpfyho- 
fc,  demeura  cachéjufques  kla  mon  d’Abou  Meflem, 
laquelle  étant  arrivée , comme  nous  avons  vu , par  or- 
dre du  Khalife  al  âVîanfor,  ces  gens-ci  s’afTemblercnc 
dans  la  Ville  de  Hafcliemie,  réfidence  du  Khalife, 
l’an  de  l'Hég.  140,  5:  s’inrent  fiiîre  leurs  Aiheuàfo\x 
procejjtens  femblables  k celles  qui  fc  font  autour  du 
Temple  de  la  Mecque , au  Palais  d'AImanfor , l’invo- 
quant comme  leur  Dieiu 

Le  Khalife,  indigné  de  certe  impiété  lî  ouverte,  en 
fit  emprifonner  cent  des  prindp>aux.  Les  autres  irrités 
de  ce  mauvais  traitement,  réfolurent  entre  eux  que  fi 
al-Manfor  refufoit  d’étre  reconnu  pour  Divinité,  il  le 
falloit  tuer  5c  en  choilir  un  autre  en  fa  place.  Pour 
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cxécQter  ce  deflèin , îb  prirent  une  bicre  de  mort  qui 
4«mc  vuide , & aUcrent  aux  prifons  où  ils  emrereni:  at* 
fiflîènt  fous  le  prétexté  d’y  enlever  un  more.  Par  ce 
ftntagême , Ils  déln-rercnc  leurs  camarade»,  & retour- 
nerenc  tou?  enferable  au  Palais  du  Khalife  dans  la  té- 
folucion  de  le  tuer. 

Al-Manfor  qui  éwit  fort  bnvc  de  fa  perfonne , Te  trou- 
vant furpris  & avec  fort  peu  de  gens,  n’ajam  point  de 
chevaux  prêts , monta  fur  une  mule.  Ce  alla  aü-devant 
de  ces  impies  mu:in<is  contre  lui. 

Dans  ce  même  temps,  Màan,  fils  de  Zaidat,  qui 
fo  leooit  caché,  i caufe  que  le  Khalife  qui  le  feifoit 
chercher  pour  le  fairc  mourir,  comme  ayantété  un  des 

Srincipaux  chefs  de  la  faélion  des  Ommiades;  ce 
lian,  duquel  on  a déjà  parlé,  dont  la  valeur  Ce  la 
rénérofité  paflent  en  proverbe  chez  les  Arabes , voj-ant 
k Khalife  en  un  li  grand  danger , forric  de  fa  retraite  \ 
&fe  mettant  à la  téie  des  gens  du  Khalife,  chargea  ii 
rudement  ces  rebelles,  qu’il  les  défit  entièrement. 

Al  iManfor,  piqué  de  cet  affront  qu’il  avolt  rrçu 
dans  fa  Ville  Capitale  de  Hafchcmic  ou  d’Anînr,  ré- 
folut  de  changer  de  demeure , Ce  fongea  à b^tir  fa  nou- 
velic  Ville  de  Bagdet,  dont  il  jeia  les  fondements. 
Pan  !45*.  de  PHcg. 

(A',  le  titre  de  Zkxa»eca!I,  dré  de  Ben  Seh&h‘ 
mak , & celui  de  Bacdet.) 

Ben  Schohna^i  écrit  qu'AI  Manfor  mourût  l’an  de 
rUcg.  I5«,eti  faifant le  Pèlerinage  de  la  Mecque,  le 
6*.  du  nM3is  Dhulhi^ià.,  en  un  lieuappcilé  Bir  Maï- 
moitn.,  c,  k d.  le  Puits  de  li/.timn,  11  dit  h fon  fils 
Wahadi  qui  l'avoit  acconqwgné , comme  par  manière 
d’adieu,  & comme  prévoyant  que  c’étoit  la  dcmicre 
fois  qu’il  le  vcrroil  : „ ^lon  fils,  je  fuis  ne  dans  le 
„ mois  de  Dhulhigia  , j’ai  été  fait  Khalife  dans  le 
„ même  mois,  & j ai  dans  rcfprit  que  je  dois  mourir 
„ aufiî  dans  celui-ci;  c’eft  pourquoi  je  me  mecs  en 
„ chemin  pour  accomplir  mon  dernier  Pèlerinage, 
„ afin  que  Dieu  me  faflè  mifcrîcorde.  " 

Peu  après  ce  difeourj , il  lui  prit  un  cours  de  ven- 
tre, lequel  dégénérant  en  dylTenccrie,  l’cmpom.  Ce 
fut  un  Prince  fwt  hutnaîn  & honnête  dans  le  particu- 
lier, jufques-là  qu'il  reconduifoit  fes  amis,  & alloit 
meme  au-devant  d'eux  quand  ils  le  venoient  vîfiter. 
Il  régna  ai  ans  Ce  j mois , Ce  laifiâ  pour  fuccefieur 
Mahadi  fon  fils. 

K/iondentir  rapporte  que  quelques  jours  avant  qti’AI- 
Manfor  lût  attaqué  de  la  maladie  dont  il  mourut , il 
trouva  quatre  vers  Arabes  écrits  fur  un  mur  qui  le 
troublèrent  fort.  L’explication  de  ces  vers  étoic: 

O jilvu  C.îafar!  le  temps  de  ta  atùrt  efl  venu.  Tes 
jeurs  font  terminés.,  d’ ferdre  de  Dteu  qui  e/l  ir- 
réyvaMe  efl  arrivé. 

f.ùsvenir  maintenant  autant  tT^uspitres,  autant 
de  Devins  y dansant  ^ Aflrologues  que  su  wudras  : 
tes  derniers  jeurs  s'écoulèrent  par  le  genre  de  mort 
qui  s'emportera. 

11  efl  parle  des  Aflrologucs  dans  ces  vers,  parce 
que  ce  Khalife  étoit  fàvantdans  l’Aflronomie,  Ce  qu’il 
avoir  toujours  des  PhUofophcs  & des  Mathématiciens 
autour  de  lui. 

Selon  la  Chronique  à'Aèou  Cîafar  olThabariy  il 
trouva  écrit  fur  la  muraille  d’un  Carav-anferai  ou  Hô- 
tellerie quatre  autres  vers  Perfiens,  dont  le  fens  efl  J 
Les  Etats  d let  rickeffes  de  ée  monde  ne  nous 
font  pas  donnés^  mais  feulement  prisés.  Que  per- 
fonne  donc  ne  s'j  ajfure , ni  ne  s'en  glorifie.  Quiconque 
y attache  fon  acur  d y atet  fa  confiance , n en  retire 
que  de  la  honte.,  lorfqk'ii  les  faut  rendre  à celui  de 
qui  on  les  a repus. 

Le  Nîghiarifîan  fait  aufll  mention  de  cette  aventure. 
Ce  Khalife  qui  étoit  doué  d'excellentes  vertus,  fut 
titii  cependant  d’avarice  ; ce  qui  fit  que  les  habitants 
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même  de  Coufa  le  fumommerent  Ahu  haouanek  * 
c.  h d.  le  pere  des  Oholes.,  à caufê  qu’il  avoit  üiit  le- 
ver par  icte  une  obole  pour  creufer  le  folTc  de  leur 
Ville;  & c’efi  eu  fujec  de  cette  mauvaife  qualité  qua 
l’on  a rapporté  de  lui  niifioirc  fuivantc. 

Pendant  qu’AI-Manfor  menoic  une  vie  privée^  avant 
qu’il  fiit  élevé  à la  dignité  fouverainc  de  Khalife,  il 
avoit  entre  fes  amis  les  plus  familiers  Âzkar  Hahtîi.t 
homme  de  grand  mérite , & qui  ell  mis  au  nombre  des 
Doélcurs  les  plus  autorifés  en  matière  de  Tradkionsi 
Ce  perfonnage  voyant  qu’Abou  üiafar  ne  l’appclloit 
plus  dans  fes  convcrfatlons  particulières  comme  il  fai- 
foit  auparavant^  réfolut  de  fe  préfenrer  ïlui,  iorfqu'il 
donnoic  fes  audiences  publiques.  D'abord  que  le  Kha- 
life É’appervut,  il  lui  demanda  ce  qu’il  vouloitT  Azhaf 
répondit,  „ qu’il  étoit  venu  pour  le  congratuler*  & 
„ fe  conjouir  avdc  lui  fur  fon  élévation  au  Khalifar. 
Abou  Giafar  lui  fit  donner  une  bouric  de  mille  écus 
d’or.  Ce  le  congédia  avec  ces  paroles  : „ Ne  prenez  plu* 
„ Ix  peine  de  venir  dorénavant.  " Azhar  ne  laifi’a  paa 
de  fe  préfenter  encore  l’année  fuîvante;  le  Khalife  lut 
fit  fort  mauvais  vifàge,  & lui  demanda  ce  qui  l’a* 
menoit?  „ J’ai  appris,  dit  Azliar,  que  vous  étiez  in-* 
„ dHjmfé , & je  fuis  venu  comme  un  de  vos  plus  atia- 
,,  chés  ferviteurs,  pour  apprendre  des  nous-clics  do 
„ votre  famé.  ” Abougiafjr  lai  fit  donner  une  autre 
bourfe  de  la  même  fomme,  & lui  dit  brtifqucmcnc 
en  le  renvoyant  : „ Ne  venez  plus  me  rompre  1a  tète.  ” 
Cela  n’empécha  pas  Azhar  de  comparoître  fannee  fui-* 
vante  ; mais  le  Khalife,  aufil-tôc  qu'il  le  vit,  lui  die 
en  colere  : „ Ne  cefTerez-voiis  jamaisde  m’importuner  ? ” 
Alors,  Azhar  lui  die  : „ Autrefois  je  ne  rccevois  do 
„ vous  que  des  honnêtetés,  maintenant  je  viens  poué 
„ apprendre  la  cauic  de  ce  chanecment.  " Le  Kh-liib 
lui  répondit  : „ Toutes  les  civilité  que  je  vous  faifois, 
„ comme  elles  n’avoiem  aucun  fondement , auCi  n’onx* 
„ elles  laiflè  aucune  imprciiion  dans  mon  cfprit;  parco 
„ que  ne  vous  voyant  plus,  je  me  fuis  accoutumé,  Cc 
„ j ai  fait  habitude  de  ne  vous  point  voiri  ” Pouf 
ccmciufion,  le  Khalife  ne  lui  donna  rien. 

Jafeie\\i\  rapporte  cette  hiftoire,  dît  que  la  libéid- 
lité  dont  leKIialife  ufn  envers  lui,  & la  patience  qu'il 
eut  à l’entendre,  étoieni  des  venus  qu’il  ne  pratiquoiC 
giicre;  car  il  étoit  avare  & fordidc,  & de  plus,  fort 
imfwticnt  Ce  emporté. 

Les  actions  les  plus  éclatantes  d’.AImanfor  font  h 
conquête  de  l’Amcnie,  de  la  Cilicle,  5c  de  la  Cap- 
padoce,  auxquelles  on  peut  ajouter  encore  la  fameufe 
Ville  de  Bagdet , dont  on  a parlé  fort  aiiipicmcnt  dan* 
le  titre  pankuHcr  de  cette  Ville. 

Sa  feience  dans  la  Loi  des  Mufulmahs  n’étoit  pas  com- 
mune ; car  U avoit  eu  Içs  premiers  miîtres  du  Mufulma- 
nifme , qu’il  honoroit  fort,  & qu’il  ne tiédaignoit  pas  d’é- 
comeren  qualité  d’écolier , mêmeapres  fon  élévation  ai4 
Khalifar.  On  en  peut  voir  les  preuves  dans  Ica  titre»  da 
plufieurs  Dücieurs  dimt  il  eft  parlé  dans  cet  Ouvrage, 

Quoique  les  Abhafîîdcs  eulfent  une  averlion  invin- 
cible contre  les  Khalifes  de  la  Maifon  d’Ommiah , que 
nous  appclloîH  Ommiades^  Al  Manfor  avouoit  néan- 
moins de  bonne  foi,  que  ces  Khalifes  avoiene  trois 
avantages  fur  lui;  à favoir,  d’avoir  eu  un  Capitaine  5c 
un  Gouverneur  de  Province,  tel  qu’étoit  Hcg>a'^;un 
Ecrivain  ou  Secrétaire,  tel  qu’&oît  Abdal  lïainid;  6c 
un  Moehdin  ou  Crieur , comme  Binlbcki. 

n ne  faut  pas  oublier  de  voir  le  titre  d’Anou  Mes- 
pouf  juflificr  ce  Khalife  que  l’on  a beaucoup  ac- 
aifé  d'ingratitude  au  fujet  de  ce  Capitaine  qu’il  fitaf- 
falîiner  dans  fa  propre  chambre , après  les  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoit  rendus  & à toute  fa  famille,  dans 
laquelle  ce  grand  hootme  avoit  rob  le  Khalifi»  cu'U 
pouroic  envahir. 

MAN.^nOR,  ou  Al  Mansor  Billmi,  fils  de  Caiem 
Béctnr-Illah , donc  le  oom  propre  étoit  Ijhtael  aUnH 
Bbbb 
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Thaher , commença  à régner  en  Afrique  après  la  mort 
de  fon  pere,  l'an  334*.  de  l’Hto. 

Il  étoit  de  race  Fathimitc , ^ prepoit  le  titre  de 
Khalife,  quoique  ce  ne  fôt  proprement  que  fon  fils 
& lucceflèur  Muez  Ledin  UUb,  lequel  ayant  tranf- 
porté  le  ftege  de  fon  Empire  de  Caïroon  au  Caire  en 
Egypte , fut  proclamé  le  premier  Khalife  de  cette  race. 

L'éloquence  d’Aimanfor  eH  fort  louée  par  tous  les 
Hifloriens  qui  ont  écrit  fa  vie.  Ebn  llamU  dit  qu’il 
faifoii  de  très-beaux  difeours  en  public  & dans  les 
Mofquées  fans  aucune  préparation. 

11  eut  pour  fuccefleur,  comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué, Abou  Tamim  Moéz  Ledin  ütah,  qui  fut  pre- 
mièrement proclamé  Khalife  dans  la  Ville  de  Mahadi 
en  Afrique,  & enfuite  en  Egypte,  comme  l’on  verra 
dans  fon  dtre  particulier. 

Quelques  l liftoricns  donnent  il  ce  Prince  le  fumom 
de  Manjor  Benafr  allahy  & le  qualifient  3*.  Khalife 
des  Fathimites,  & écrivent  que  ce  fut  lui  qui  fonda 
h Ville  de  Manfouroh  ou  Manfouriah  en  Egypte , où 
le  Koi  S.  Louis  6t  les  François  furent  défaits,  comme 
nous  avons  vu  dan»  le  titre  des  Mamlus,  & que  l’on 
verra  d:ins  la  fuite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Kf: 
DE  Frans. 

M/\NSOR,  ou  Almansor,  Roi  & Khalife  d’Ef- 
pagne  de  la  race  des  Ommiades,  dont  nous  avons 
l'Ilifloire  dans  Raderic  Xhnenèt , Archevêque  de 
Tolede. 

L'on  remarquen  ici  feulement  qu'il  fît  bâtir  la  grande 
Mofquée  de  Cordoue^,  qui  fut  nommée  Cobbat  M 
RIelkt  c.  à d-  le  üâme  Royal,  avec  un  College  ma- 
gnifique , dans  lequel  Ebn  Haligian , Auteur  du  Livre 
intitulé  liahar  Almohith^  enfeignoit  l'an  710*.  de 
l’Hégire. 

It  y a d'autres  Princes  dans  les  familles  des  Al  Mo- 
ravfdes  & des  Almohadcs,  qui  ont  porté  le  fumom 
d’.//  manfor , qui  lignifie  proprement  le  Hflorieux , 
defquels  on  fait  mention  dans  leur  propre  Dyoallie. 

MA  NSOR , i*'.  du  nom,  fils  de  Nouh,  i*'.  du 
nom,  étoit  petit-fils  de  Naflcr,  & fut  le  6*.  Roi  de 
h Dynaflie  des  Samanides.  11  fuccéda  ^ fon  frere  Ab- 
delmclik , régna  1 5 ans , & mourut  l’an  de  THég.  365*. 
félon  Lcbtarih. 

Khondemir  lui  donne  le  fumom  S Aboul  SaJeh,  & 
le  titre  à'Emir  al  Mcu'tady  c.  Il  d.  le  Prince  viFlo- 
rUux,  qu'il  mérita  cfieéUvemcm  en  obligeant  par  la 
force  ^ Tes  armes,  l’an  356,  Rukneddouiat , Sultan 
de  la  Maifon  des  üouides,  à lui  payer  tous  les  ans  la 
fotnme  de  150000  écus  d'or  pour  tribut  des  Etats 
qu’il  polîèdoic  en  Perle. 

Ü avoit  cependant  perdu  auparavant  la  Province  de 
Ségcllan,  où  Khalaf,  fils  d'Ahmed,  s'étoic  établi,  & 
d'où  Manfor  ne  le  put  jannis  challèr.  Il  eut  aufTi  à 
foutenir  long-temps  la  guerre  contre  Alp-teghin,  qui 
remporta  deux  grands  avantages  fur  lui,  qui  furent 
comme  les  fondements  de  la  puiflànce  des  Goznevi- 
des  que  Sebekteghin  établit  depuis  fous  Nouh,  fils  de 
fucceflèur  de  Manlbr. 

MANSOR,  3*.  fîls  de  Nooh,  au01  fécond  du 
nom.  Il  étoit  petit-fils  de  Manfbr,  I*^  du  nom  pareil- 
lement. 

Il  fuccéda  11  fon  pere  Nouh,  & flic  le  8*.  Roi  de 
la  Dynaflie  des  Samanides;  U ne  régna  qu'un  an  & 
demi;  car  Tozon  Bcgh,  Turc  de  nation,  qui  avoit 
été  efclave  de  Nouh  fon  pere,  & élevé  jufques  au 
commandement  général  de  la  milice,  fe  faiflc  de  lui 
dans  la  Ville  de  Serkhas  ou  Sarakhs  en  Khorafan,  le 
dépouilla  de  Tes  Etats , & lui  fit  perdre  la  vue,  l'an  de 
l'Hég.  389*.  (^Lebtarikh.') 

Khcndemir  dit  de  Manfor,  qu'il  fît  la  guerre  II  I!ek 
Khan , Roi  du  Turqueibn , puis  ii  Salek,  contre  lequel 
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il  envoya  Tozon.  Dans  ce  remps-là,  Sebekteghin,  perd 
du  Sultan  Mahmoud,  étant  mort,  Mahmoud  demanda 
le  Gouvernement  du  Khorafan  que  fon  pere  pofTc- 
doit,  à Manfor,  qui  le  lui  refufa,  & le  donna  à Tozon. 
Mahmoud  irrité  de  ce  refus , vint  avec  une  armée  at- 
taquer Tozon , le  chadà  & Manfor  auili , lequel , par  la 
plus  grande  ingratitude  du  monde , fut  dépoflédé  & 
aveuglé  enfuite  par  ce  môme  Tozon. 

MA  Ns  OR,  autrement  dit  Schah  Manfor^  étotc 
fils  de  ModhalTcr,  fils  de  Mobarez,  de  fut  le  5*.  Sul- 
tan de  la  Dynaflie  des  ModhafTénens , qui  s’écoicm  ren- 
dus maîtres  de  ia  Porfe. 

Schah  Manfor  fut  défait  & mis  kmort  par  Tamcrlan 
dans  le  mois  de  Schaoual,  di  la  Ville  de  Schiraz  qui 
. étoit  devenue  la  CjpitaJe  5c  le  Cege  Royal  des  Princes 
de  cette  DynalHe  avec  tout  le  relie  de  la  Perte,  tomba 
entre  les  mains  de  ce  grand  Conquérant , l'an  895*. 
de  l’Hég. 

MANSOR  Ammar.  Ceft  le  nom  d'un  Scheikh  * 
des  plus  fpirituels  de  des  plus  dévots  d'entre  les  Mu- 
fulmans , lequel  cfl  fouvent  cité  dans  leurs  Ouvrages 
de  l'héologic  myflique. 

MANSOR  Al  Mac.iai«i.  Autre  Scliefkh  duquel 
fl  cil  parlé  dans  le  pèlerinage  de  Mahadi  à la  Mecque* 
(A'.  Mahadi.) 

MANSOR  Lmam.  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Ta^uilat , nom  qui  lignifie  Expofithnt  fur  CAtc(n^an , 
où  il  foutient  que  les  pécheurs  ùlahométans  ne  feront 
dans  l'enfer  que  pour  un  temps. 

MANSOR  Ben  Erak.  C’efl  le  môme  que  l’E- 
mir Abou  Nafr,  lequel  a laifTÔ  plulieurs  Ouvrages  fur 
les  Sphériques  deMcneîaus.  (/'.  Okar.) 

MANSOR  BevGammaz.  Nom  d’un  Saint  Mu- 
fulinan  duquel  Jafei  a écrit  la  vie  dans  la  Seélion  164*. 
de  fon  Hifloirc. 

MANSOR  Ben  Ilussem.  Alabi.  Auteur  du  Li-^ 
vrc  Intitulé  Nether  eddor. 

MANSOR  Ben  Mokasoier,  Médecin  d’Aziz 
Billah,  Khalife  d'Egy'pte,  Chrétien  de  Religion,  6c 
Cophte  ou  Egyptien  de  Nation. 

MANSOR,  fumommé Zm/zm/, excellcflt  muficien. 
(/'.  le  titre  de  Mosuu.) 

MANSOÜRAll,  Ville  d’Egypte  que  nousavons 
déjà  vu  avoir  été  Ncie  par  Almanlbr  Billah , 3*.  Kha- 
life des  Fathimites,  qui  lui  donna  fon  nom.  Elle  cfl 
Ctuée  fur  le  Nil  en  un  lieu  nommé  Iftirak  el  NeiUm , 
à caufe  que  le  Nil  s’y  fépare  en  deux  branches  prin-' 
ctpalcs. 

Elle  fut  rebâtie  & fortifiée  par  Al  Malek  AI  Ka- 
mel,  Roi  d’Egypte  de  la  poflérité  de  Saladin,  pour 
couvrir  le  pays  de  rinvafion  des  Francs^  qui  avoicm 
pris  la  Ville  de  Damicte  pour  la  première  fois.  le 
titre  de  Olmiatii,  ^ celui  de  Kamel  Mamocrat.) 

MANSOURAHjOU  Mansourat.  C’en  le  nom 
d’une  Ville  du  pays  de  Sind,  c.  à d.  de  la  partie  do 
rindofhn  qui  cfl  au-deçà  du  Gange  6c  aux  environs 
du  fleuve  Indus. 

On  dit  qu’elle  a ciré  fon  noiTi  de  ce  que  Mahmoud , 
filsdeSebecteghin,  fondateur  de  la  Dynaflie  des  Gaz- 
nevides,  l'ayant  conquife , dit  en  langue  Arabique,  Nof 
I ferna^  c.  à d.  Dieu  nous  a aidés  & nous  a donné  ta 
! victoire  \ car  Manfour  ou  Manfor  lignifie  en  Arabe  y 
flcterieux. 
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. D’iutrcs  vcuicm  qu’elle  ait  été  Mtie  par  Abou* 
iGiaftr  Almanfor  , fécond  Khalife  de  la  race  des  Ab- 
baïïideSf  fondateur  aufîi  de  Bagdet. 

Cette  ville  eft^expofée  li  de  très-grandes  chaleurs 
4|ui  font  qu’il  ne  croit  point  d'arbres  dans  fon  terroir , 
hors  des  palmiers  & des  cannes  de  fuere.  Il  y a une 
forte  de  dattes  en  ce  pays-là,  qui  fontaulîî  grolTes  cha- 
cune qu’une  ponirae  ordinaire,  A qui  viennent  par 

Srappes  comme  les  autres;  mais  elles  n’en  ont  pas  la 
ouccur.  /ibdeimoal  t dans  U fécond  Ornas  de  fa 
i^év^ophie.') 

hbnMOuardivp^Wo  Ardh  Al Mnnfouras ^ c’eft- 
i-dirc  le  terreir  de  Manluurat , une  petite  Province 
qui  e(l  aux  confins  de  h Perle  de  des  Indes  en  deçà 
Je  Gange,  dont  la  Ville  deManfourah  cft  la  Capitale. 
C'ert  np^nremmem  la  Ville  qui  ell  nommée  Soret  dans 
nos  Canes  géographiques,  & non  pas  Sourat.^  iituée 
dans  le  Royaume  de  Csmboya,  beaucoup  plus  con- 
nue par  nos  marchands  & par  nos  voyageurs. 

IMANSOGRI  , famom  de  Mohammed  Ben  Ibra- 
him , qui  a écrit  fijr  Vlfa^oge  de  Porphyre. 

MARRAH,  petite  Ville  du  territoire  de  Hems 
ou  litnelTë  en  Syrie,  qui  s'ell  rendue  célébré  par  la 
ntiliince  qu'elle  a donnée  au  fameux  Pt*ctc  nommé 
Abou  tOlay  lequel  ell  fumommé  Al  Tenoukhi  Al 
Mdarriy  à caufe  qu’il  éfolt  originaire  de  la  tribu  Ara- 
bique , appcllé  Ten»ukh , & natif  de  la  Ville  de  Mar- 
Tah.  ÇF.  le  Monajhre  de  fains  Siméon.^ 

MARRA  B.  (F.  Akuteri  Locat.) 

M A R A I , fumom  à'Ebn  Jofef  Al  IlanbaÜ  Al 
MocàJÿîy  qui  cO  Auteur  du  iJvrc  intitulé  J\’ozehas 
ad  Piatiherin  ftrnmn  Oualn  Mefr  men  Al  Kholafa  u 
Al  SAathîn , c.  à d.  Vllifioire  des  Khalifes  fir  des 
Suhar.s  qui  ont  régné  en  P^gypte. 

(/'■.  BUjJi  Ur.l>R  ALTHAOUiL.) 

M A R A I A D.  Nom  d’une  Ville  fur  le  chemin  de 
Cour  à I lcrot.  (^F.  Goim.) 

M A R A K A H , Ville  maritime  du  pays  de  Serbe- 
fah , qui  ell  la  côte  de  Osjs  erie  ou  de  Fangnebar  en 
Afrique.  Elle  cft  dUIante  du  mont  ou  Cap  appellé 
jàiakouni^  qu’elle  a à fon  Septentrion,  de  trois  jour- 
nées par  mer,  c.  à d.  de  90  milles,  & de  la  Ville  de 
Nagia,  qu'elle  a S fori  Midi,  d’une  journée  & demie 
par  mer , & de  4 journées  par  terre. 

MARAKASCH  & Maraxrsch.  C’eft  une  Ville 
moderne  que  les  Efpagnols  appellent  MarrueroSy  & 
nous  communément , afarec. 

Elle  fut  bâtie  par  Jojèf  Ben  Tefepn , Sultan  de« 
Morabethin  ou  Marabout  y que  nous  appelions,  auflî- 
bien  que  lesElpagnols,  Al Moravides y après  avoir 
conquis  une  partie  de  l’Efpagne. 

Le  Géographe  Perfien  remarque  dans  le  3*.  Cli- 
mat , que  l’air  de  cette  Ville  eft  fi  chaud  & fi  per- 
nicieux aux  étrangers,  qu’ils  font  ordinairement  pris  oa 
furpris  de  la  fievre  autïi  tAc  qu’ils  y entrent. 

Le  tour  de  fes  murailles  efi  de  7 milles,  & on  y 
compte  17  portes.  Sa  fttuarion  cft  dans  la  partie  dé 
l’Afrique  que  les  Arabes  appellent  Magreh  Alabjoy 
C.  à.  d.  le  dernier  Occident. 

Les  Al  MoravideS  firent  de  cette  grande  Ville  1a  Ca- 
pitale de  leur  Empire,  qui  s’étendoit  de  dt\à  & de 
de- là  la  mer,  mois  qui  ne  dura  qucrtfpace  de  55  ans. 
Car  ils  en  furent  dépouillés  par  les  Al  Molwdes  l'an 
de  niég.  539*-,  félon  Roderic,  Archevêque  de  To- 
lède. 

Mais  félon  les  Hiftoriens  Arabes,  Maroc  ne  fiit 
prife  & faccagée  par  Abdalmoumcn , Chef  des  Al 
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Mohades,  qu’eh  l'an  544*.  ou '543*.  de  Illég.,  foui 
le  régné  d’ishak , qui  avoit  fuccédé  à fdh  frert  AU , 
fils  de  Jofcf.  (F.  JosFj',  fils  de  TeOêfm,  Sf  le  titre 
de  Morabethin  , ou  Marabout.) 

MARAKESCHI.  Surnom  d' Abou  Ali.,  Ameur 
de  l’Ouvrage  intitulé  Alat  Altakouim,  dans  lequel  U 
traite  des  inlhuments  qui  fervent  à compofer  des  Ta- 
bles Aflronomiques. 

, Ccil  peut-être  le  même  Auteur  qui  a compofé  un 
Livre  de  Gét^raphie  intitulé  Al  Mefalek  oualmema- 
leky  qui  eft  cité  par  Ebn  Al  Ouardi  dans  fon  Livre 
de  Khiridat  Alàgiaib.  (F.  aujjt  le  sûre  de  Haoicat 
iou  Hadifat.) 

MARAKlAtl..  Pays  maritime  qui  s'étend  entre 
h Ville  d' Eskenderiah  ou  Alexandrie  & Louhiah  'y 
qui  cft  U Lyhie.  • 

Ce  pays  pourroit  être  pris  pour  la  Pentapole,  ou, 
s’il  eft  compris  dans  l'Egypte , pour  la  Akréotide. 

MAR  ASS  A,  Ville  de  la  Provnnee  de  VankarJ 
dans  le  pays  des  Soudan,  ou  Nègres.  Cette  Ville  eft 
fltuée  dans  une  diftance  ég;ile  de  fîx  journées  encre 
Sokmara  & Tirithi,  félon  Edriffi. 

MAkASKENDI,  Auteur  d’un  Livre  întltuié 
Ojfoul , c’eft-à  dire , Principes  fondements  de  la  toi 
Mufulmane. 

M A R A S C H I.  /e  titre  de  Mess  alek  alabsar.) 

MARASSED  alathi-aa  aea  escwa  alaateenat 
U LBEKAA.  CTert  le  nom  d’un  Oiclionnaire  Oiogra-. 
phsqne , compofé  par  Safteddin  AbdaUnoumen  Be» 
Abdcihak. 

MARAT  ALADF-B  : Le  miroir  des  bonnes  mœurp 
& des  lettres  humaines.  Livre  compofé  par  Ahmed 
Ben  Arab  Üchah,  Auteur  du  Livre  intitulé  Agiuïb 
almakdour  fi  Akhbar  ïsmoury  qui  eft  une  hifloire 
de  Tamerlan,  dans  laquelle  l’Auteur  fait  mention  du 
Marat  aladeb. 

MARAT  Iv  ALGAZALAN  FILHASSAN  ALGOf.AMAN, 
C’eft  le  nom  d’un  Livre  peu  honnête , duquel  nous 
ne  mettrions  pas  même  le  titre , s’il  ne  fe  rrouvoit  dans 
la  Biblioth.  Royale,  1159.  Schamfeddin  aî-Na- 
houaï  tr\  eft  l’Auteur.  Il  eft  divifô  en  5 Chapitres/ 
tirés  de  divers  autres  Auteurs. 

M AR  K A T H A , Vaille  d’Ethiopie , fort  petite . roaît 
bien  peuplée , fituée  fur  un  grand  fleuve , lequel  ayant 
fa  fource  au  Midi,  prend  fem  cours  entre  le  .Septen- 
trion & le  Couchant,  & vient  fe  décharger  dans  le 
Nil  auprès  de  la  Ville  d’Ilak. 

Elle  cft  éloignée  de  fix  journées  de  la  Ville  de  Na- 
giaga,au-dc&de  laquelle  il  n'y  a plus  aucune  habita- 
tion vers  le  Midi. 

Scs  habitants  ne  vivent  que  d'orge , de  poilTbns  & 
de  laitages,  & n’ont  point  d’autre  commerce  qu’avec 
b Ville  d’iiak  en  Nubie , qui  en  eft  ce^^endant  éloi- 
gnée de  trente  journées.  Car  c’cft-là  que  les  marchanda 
éo  la  Ville  de  Zaleg,  fituée  fur  la  ftlcr  fouge,  appor- 
tent leurs  nrarchandifes. 

MARKION.  C’eft  le  nom  d'un  Hérétique  qui 
nous  eft  aflèz  connu.  Il  vivoit  dans  les  premiers  temps 
de  l'Egtife,  & fc  qualifioic  le  Prince  des  Apôtres  de 
Jésus-Christ. 

Cet  Impie,  au  rapport  de  Be»  Batrik,  admettoit 
trois  Dieux  ; le  bon  y le  mauvais  , & un  troifiemc  qui 
panicipoit  de  la  nature  des  deux  premiers. 

MA'REOUS  ‘.Saint  Marc,  que  lés  Afkhométana 
D b b b jj 
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môme  rccongoinênt  pour  un  des  quatre  Erangôtiftes* 
qui  n’a  point  vu  Jtsts-ÇHiusT«  & qui  fut  fait  Chré* 
lien  par  Sr.  Pierre  l'Apôtre.  (K  le  titre  /Enou.,  qui 
cil  l'MivangiU.^ 

MARDAS  Salch,  üIs  de  Mardas*  qui  fut  fur- 
nominc  .Ijfad  eddoulM^  c'elVà*dire,  le  lien  de  la 
priacipauté. 

Il  étoli  Kclabiie  d'origine,  c'eÜ-lt-dire , d'une  tribu 
des  Arabes  qui  ponoient  ce  notn , donc  ü étoic  le  Chef. 

11  vint  en  Syrie  environ  l’an  415*.  de  l’Hôg.  avec  les 
Arabes,  & s empara  de  la  Ville  d’Alcp  oùcommandoic 

f>our  lors  un  Guuvemeur  de  la  part  de  Ohaber , Kha* 
ife  des  Fathimites  en  E^^-pce.  Mais  il  ne  put  Jouir  de 
cette  lVind|'<aurë  que  troû  ans;  car  II  fut  tué  dans  un 
cumbac  que  lui  livra  Uouzckin,  Général  d'armée  du 
même  Khali^'. 

De  ce  Saich,  fils  de  Mardxs,  h Maifon  ou  la  Dy- 
naliie  des  ^Erd3lîi(k^s  qui  ont  régné  dans  Alep  de  dans 
une  grande  partie  de  la  Syrie,  a pris  fon  origine. 

Il  y en  a qui  donnent  4 ans  & quelques  mois  de 
régné  à Saleh,  qui  fut  tué  l’an  410'.  de  l’Ilég. 

Cci  Sultans  Mardafildes  ou  Mardafehides,  comme 
quelques-uns  les  appellent,  après  avoir  repris  Alep 
fur  tes  Klialifcs  d'Egspte,  jouirent  de  cetre  Princi* 
jTauté  environ  50  ans.  Il  y en  eut  parmi  eux  de  très- 
lavants  &;  très-libéraux  envers  les  Gens  tic  Lettres, 
icU  que  furent  Mubmoud , iUrnommé  .'IzzedJeuiat , iSc 
fun  fils  NafTcr.  • 

Le  dernier  de  ces  Princes  fut  Amin  Sabek,  qui  com- 
mcnç-1  fon  rogne  l‘an  4<5d,  & qui  perdit  enfin  Alep, 
l’an  47  a*.  de  rilég. . 

Les  Mardafiides  font  fouvent  appelles  par  les  Hif- 
toriens , les  Kelr.bhei , t etufe  de  leur  origine. 

MARDAU'IGE,  fils  de  Raiaz,  fils  de  Mordanf- 
chah.  H étoit  NEge  ou  Zonxillrîen  de  Religion,  & 
Dilemite  de  nation,  & avoir  un  frerc  nommé  Valch- 
nukiiu 

Iis  étoicnc  tous  deux  fi  braves,  qu'ils  fc  rendirent 
maîtres,  non-feulement  de  la  Province  de  Dilcm  qui 
avoit  des  Rois  particuliers  de  la  race  de  VaCchoudan  ; 
mais  encore  de  celles  de  Ghilan,  de  Tliabarefian  ôc 
de  Mazanderan,  dans  Icfquciict  Mardaùigc  prit  le  ti- 
tre de  Sultan. 

Mardaûigc,  apres  avoir  acquis  une  fi  grande  puif- 
fr.nce,  attaqua  les  Provinces  d'inique  & de  Fars,c’cft- 
à-dire , de  la  Îlaiitc-Perfe,  & de  la  Perfe  propre-  1 
ment  dite , & que  l’on  poutroit  appeller  Jllêridio’ 
lutle,  à l’égard  de  l'Iraquc  Perfique,  qui  ell  Septen- 
trionale. 

Ce  fut  dans  cette  exi>cditioo  que  les  enfants  de 
Buiah  tomuKiiccrem  à paroitre  ; car  ils  firent  de  lî 
belles  aérions  pendant  cette  guerre , qu'ils  mériccrent 
de  polîèdcr  les  premiers  emplois  de  la  Milice , Ôt  ce 
furent-R  les  premiers  pas  qu'ils  firent  pour  monter 
Jurqu'k  la  Souveraineté  où  iis  parvinrent  peu  de  temps 
après. 

Msrdamge  cependant  qui  porroii  le  ticre  de  Roi 
de  Dilem , fut  tué  par  un  de  fei  dclaves  nommé  ^k- 
bem  le  Turc , dont  il  ell  parle  dans  le  dtre  du  Kha- 
life Rhadhi. 

S^afehmakin  fuccéda  après  la  mort  de  fem  frère  Mar- 
daiilge,  k la  Cooronne  de  Dilem  & de  prefque  toute 
la  Perle,  fan  353*.  de  l’Ilég.  le  titre  de  Büiaii.) 

M A R D ! N , Ville  de  Méfoporamie , fituée  fur  le 
bord  du  Tigre  entre  Moful  & Bagder.  Cette  \^lle  qui 
a encore  aujourd’hui  fon  Archevêque  particulier , dé- 
pendant du  P.itrwrche  d’Antioche  de  la  nation  Sy- 
rienne, fut  prife  & faccagéeparTimcrlan,  l’an  796*. 
de  niég.  Mais  fun  château  qui  efi  très-fort,  après 
avoir  foutenu  un  très-long  liege , obligea  Tamedan  à 
îe  lever. 
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Ce  conquérant  s’en  rendit  pourtant  enfuite  le  mab 
tit,  & fit  prifonnier  le  Sultan  al-Malek  al-Dhaher 
qui  y commandoit,  auquel  cependant  il  donna  quel-  i 

que  temps  après  la  liberté,  félon  fe  rapport  à'Ebn 
^rabfchah.  \ 

Cette  Ville  a donné  plufieurs  Auteurs  au  Mufulma- 
nifme,  qui  ont  tous  porté,  à cauic  de  leur  naifiâiKe, 

Je  fumom  de  Mardini. 

M A R D I N I , fumom  i^Ali  Ben  Othmar.  Ebn 
al  Turkmani^  qui  efi  Auteur  du  Livre  intitulé  Ba- 
hagiat  alàrib^  c'efi-à-dire,  \ éclair cijj'ement  des  dou- 
tes , particuliérement  for  la  Religion  Mulllmane.  11 
mourut  l’an  750*.  de  ri  lég.  l( 

Abvu  AhdaUah  Sehomfsddin  Ulohanttned  cfl  ap- 
pellé  communément  Sabth  al- Mardini.  11  a com- 
püfii  plulicurs  Ouvrages  & plufieurs  Commentaires 
fur  la  loi.  Scwi  Commentaire  fur  la  Mokkademat  ft 
Iferaïd.,  fe  trouve  tfanx  la  Biblioth.  Royale,  n".  718, 

& un  autre  fur  les  Fejjiul  almehemmat  à'Ebn  al- 
Haim  ,n°.  71  i.Cct  Auteur  mourut  l'an  80  de  l’Hcg. 

Il  y a encore  un  aucre  Mardini  mort  l’an  788, du- 
quel on  a le  Livre  intitulé  Akhbar  aldiartf  qui  font 
des  yiet  des  hommes  illujlres. 

Scbth  al  Mardini  a fait  aufTi  un  petit  Traité  t ou 
üe/i/fZ,  intitulé  Efcharat  fi  élm  u àmi  atmukanta-‘ 
rat.  C'ert  un  Traité  de  CAfholebe. 

M ARDOUI AT.  Ebn  Mardouiaty  Auteur  d'une 
hiftoirc  de  la  Ville  d'Ifpaliaa , appellée  ordioaireinenc 
Tarikh  Ebn  Mardouiat. 

M A R E B , Ville  de  la  Province  de  l'Iémen  ou 
Arabie  Heureufe,  appartenante  à la  petite  Province 
tqjpcllée  1 ladJiramûth , qui  eil  ï'Adram\tena  de  Pto- 
lémée. 

Plufieurs  Géographes  croyent  que  cette  Vaille  cfl 
l’ancienne  Saba , où  regnoit  Balkis , que  nous  .ippel- 
Ions  la  Reine  de  Saba,  3c  que  cette  Ville  ayant  été 
détruite,  Mareb  fut  b.-ltie  fur  lès  ruines  ou  dans  fon 
vofinagr.  {V,  Sa£a.) 

MA' R EF,  Ouvrage  Grammatical  de  la  langue 
Arabique,  commenté  pitMaulanaMap 

fiud.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n®.  901.  • 

M A R E FA  T al  Sahabah  : Traité  d"  Ebn  Hagi^y 
ou  Catalogue  des  compagnons  de  Mahomet  qui  font 
morts  en  Égypte. 

MA  REFAT  al  Corra  alal  Thabacat  v alas- 
SAR.  Catalogue  des  Lecteurs  de  PAlcorart , diftribué» 
par  cîaflès  & félon  le  temps  qu'ils  ont  vécu , compolé 
par  Scham  eddinAbou  Abdallah  Addha/tebi.  Bibliotli. 

Royale.  Thabakat  al  Corra.) 

MA  REFAT  al  Taocariku,  ou  Marifet  au 
Tf.VARjKH.  Livre  des  diverfes  Epoque.s  & autres  Ca- 
raCtcrcsChrnnologiquesécritscn langue  Periienoe,  par 
le  Sultan  Vlug  Btg, 

M ARESSï , fumom  à'Ahosd  Abbasy  Difciple  3c 
SucccÛcur  de  SchalseL 

MARESTANW  fumom  d’on  Cad!  Auteur  d’un 
de  CCS  Ouvrages  qui  font  nommés  Aiuali.  (F.  ee 
titre.')  Le  mot  de  Marepani  en  langue  Perfien- 
nc , fignific  proprement  un  Hofpitalitr  ou  Intendant 
d" hifital. 

MARC.  Ce  mot  demt  le  pluricrcft.l/o/rwg,  figrifie 
en  Arabe  une  prairie,  & s'applique  l’un  èc  l’aucrq 
métaphoriquement  à plufieurs  Ouvrages  dont  il  f.dc  le 
titre.  (A'.  MoRüfü.) 
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hlARG  ALVAD\feR  U Argal  ATHS3R.  Livre  tjii 
Inice  des  plaitîrs  fenfucl»,  de  l’amour,  du  vin,  de  la 
multi|ue,  des  chanlbns,  des  bains,  &c.  L'Auteur  de 
cec  Ouvrage  eft  le  StAcrif  ttl  Sdiouffti^  let^uel  traire 
ces  uiaricres  pour  démêler  ce  qui  eft  permis  ou  dé- 
fendu de  ces  choies  par  la  loi  Mahomécanc.  Il  eft  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n".  67  & io66. 

MARC  Dadek,  Ville  de  Syrie,  où  Soliman,  fils 
d’Abdeltnelck , vint  camper  pour  s’oppoler  il  rarroée 
des  Grecs. 

MARC  Rahet.  Lieu  paniculicr  de  Ifl  Syrie  tlTcz 
■prés  du  iMcmaftcrc  de  St.  Simeon.  Ce  mot  fignilie  en 
Arabe , prairie  délicieufe. 

MARGIAN.  Ce  mot  fignifieen  Arabe,  du  Corail. 
C’eft  auin  le  nom  d’un  peuple  & d’une  Province 
Septentrionale , donc  la  Capitalé  porte  le  nom  d ür- 
gian  fit  Burfehan.  Al  Bergtndi  dit  dans  fa  Géogra- 
phie, qu’il  ne  relie  aucun  vertige  de  ;ctte  n-.!doo.  Ce- 
pendant il  fcmble  que  ce  foicnc  ks  mêmes  que  Bur- 
gian  fit  Burzusian , qui  font  les  Burgufiones  fit  Jlur* 
gundioties , que  nous  appelions  aujüi;rd  iiui  Bourgui- 
gn/w,  peuple  qui  vient  ordinairement  du  Scpn.-mrion 
ou  du  Ntnd.  Ikj  KAkoAsar.^ 

MARGIAN.  Ak.u  Margian  Mohammed  Ebn 
Harb  (ü-Ualabi^  natif  d’Aiep,  ell  l’Auteur  d'une  cf- 
jx.H  c de  «Poème  nomme  par  le»  Araix-s  Arzougiat, 
qu’il  acompole,/î  mekhareg  alhorotii\  c’ell-à-dire, 
fur  les  ntyjLrei  fecrets  cac/tes  fvus  la  Letn  ts  Ara- 
biques.  C«  Auteur  mourut  fan  581®.  üc  l’Hêg- 

MARGHINAN,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
nc , qui  a été  autrefois  la  Capicde  d'uo  grand  Pap  où 
llek  Khan  a régné.  Küe  ell  aujourd’hui  des  dépen- 
dances de  la  ViUe  de  Karganah. 

MARGHINANI  : natif  d:  la  fVle  de  Mar 
ghinan.  C’cftlc  fumom  Ae  Borhiineddin  //J,fiIsd'A- 
^ulxkr,  grand  Jurilconfulte  des  Muldlmans,  qui  mou- 
rut l’an  591*.  de  l’Uég. 

Il  ell  Auteur  d’un  Uvre  fort  célébré,  intitulé  He- 
datai  fl  lorotly  c’ert-à-dire,  Itiflruùian  fur  le  drJt 
Civil  C5*  Canonique  des  Mufuinians  , qui  a été  comr 
roenté  par  pluiteurs  Auteurs.  Cet  Ouvrage  cil  daus  la 
Biblioth.  Rojalc,  n".  634;  mais  fort  imparfait. 

Le  meme  Auteur  corapofa  aufli  en  faveur  de  fes 
neveux  un  autre  Livre  tncirulé,  Mokhtar  aljeiaoui., 
qui  ell  un  recueil  de  décifiom  Juridiques^  qui  fe  uouve 
aulli  dans  la  Bibliotb.  Royale,  n”.  638. 

Il  y a auin  un  autre  (îuvrage  intitulé  Bedaiat  al- 
mobsadi , c’eft-à-dire , Inftrutliun  pour  ceux  qui  com- 
mencent leurs  études,  attribué  ^Abouilafanal-Mar- 
ghinani^  qui  mourut  l’an  593. 

Nous  avons  aulli  un  Livre  \nùi\t\b  Akdhiat  al-Ref- 
foui.,  c’eft-à-dire,  chofes  décidées  par  Mahomet^  dont 
l’Auteur  Ben  Abderrazzak  al-Marghinam. 

Tous  ces  Ouvrages  paroiflem  être  du  même  Au- 
teur , qui  cil  cotté  en  premier  lieu. 

MARI,  fumom  deyJhohak,  Roi  de  Perfe  de  la  pre- 
mière Dynallie.Ce  Prince  fut  linli  fumoramé  li  caufe 
de  deux  ulcérés  qu'il  avoitaux  épaules,  que  l’un  croyoit 
être  deux  ferpents,  parce  qu'il  falloit  leur  appliquer 
tous  les  jours  de  la  chair  humaine  qu’ils  confumoient. 

Zhohtk  ell  aufli  fureommé  Eedeha , pour  le  même 
fujet;  pacrcqueces  deux  mots,  iViîr  fit  fignî- 

fient  en  Perüen , un  Serpent  ou  un  Dragon  & la  ma- 
ladie de  Zhohak  étoit  deux  Cancers  qui  le  dévoroient. 

MARI,  ou  Mtw,  ou Mori, fumom  de  Schems- 
e/ÜiVi,  fils  d’Abderrahim,  Auteur  d'uo  Livre  intitulé* 
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Alafchkàl  alfehabehat  i quieft  \xnTraUi  des  figures  t 
images  Cf*  peiniures. 

Le  même  nom  efl  celui  d’un  Saléh  ou  Sains  Mu- 
fulman  , donc  Jafêi  a donné  la  Vie  dans  la  feétioa 
160*.  de  fooHtrtoire.  L’on  trobvc  Ibn  nom  écrit  fou- 
vent  Marri  & Morri. 

MARRI  ; neuif  de  la  Ville  de  Mâra  , fumom 
£Abou  rOla.  (^V.  le  nom  de  cette  Ville.  ^ 

MARI.  Ebn  Mari  , fumom  à'Iahia  Ebn  Sâïd\ 
Médecin  Chrétien , Auteur  de  60  Mekalat  ou  Dif- 
eours  fur  diverfes  maticrw  de  fdenccs,  11  vivoic  foui 
le  Kholifac  de  Naflcr  l'Abbaflide. 

MARIAH.  Nom  d’un  Auteur  Ancien,  que  Giaou- 
beri  dœ  dans  fa  Préface.  ( V.  Gjaouberl  ) 

MARIAH,  Princefle  des  Arabes  de  la  Dynartié 
des  Ilémiarites,  laquelle  moumt  de  faim  au  milieu 
de  plulieurs  joyaux  d’un  prix  iiicllimable , au  prix 
defqueis  elle  ne  put  avoir  de  quoi  fe  nourrir,  tant 
écuit  cxccifivc  k famine  donc  fon  état  étoit  affligé. 
Les  |>endants  d’oreille  de  cette  PrincefTe  palTcnt  crt 
proverbe  parmi  les  Arabes  pour  des  pc^Jes  d’un  très 
grand  prix. 

Il  faut  voir  ce  qui  regarde  lagloricufe  Marie,  Mê^ 
re  de  Jesüs-Christ  , dans  le  titre  de  Mirjam. 

MARIS,  Bourgade  d’Egypte , de  laquelle  le  Doc* 
teur  Murijft  tiroir  Ibn  fumom. 

MARISSI.  Cell  le  fumom  de  Bafchar  Beti 
Aùiik  Ben  Abdarrahntan . qui  palfe  parmi  IcsMu- 
lùiinans  pourun  infigr.v  Docteur  d.ins  leur  Loifiepoué 
grand  Pmioiophe.  Il  fti;  üiiciple  £A'wu  J^ef.,  qui 
le  chafla  honteufetnent  de  fon  Ecole.  Mariffl  cepen- 
dant ne  lailEi  pas  d'y  retourner  dès  le  lendemain  , fia 
dit  qu’il  avoit  n.\u  cet  alfrom  comme  une  uès-grande 
faveur  de  la  part  de  fon  .\iaitrc. 

Ce  Docteur  iniroJuiflt  piufieurs  nouveautés  dans 
leMufulmari)fme,fit  pcmiit  entre  autres  choies  de  man- 
ger de  la  diair  d'ânon , en  quoi  «I  fut  fuivi  par  Jfr.ael 
Al-Bokkarif  autre  fameux  Doéicur  qui  fut  fon  Dlf- 
cipic. 

On  met  ce  Doéleur  au  nombre  des  Motawlcs  le» 

[dus  révères,  c.  k.  d.  de  ccilx  qui  donnoienc  plus  il 
a Liberté  qu’à  la  Grâce.  Auiîi  palîè-f-fl  pour  avoir  in- 
nové beaucoup  de  chofes  dans  la  Théologie  Scholaf- 
tique  ou  Méiaphyfique  des  Mulultnans. 

MARMARA.  Les  Turcs  appellent  la  Proponti- 
de , Marmara  degnizi , c.  à d.  la  mer  de  Marmara  t 
mai.s  plus  communément  Ak  Degniz  , qui  fignifie 
Mer  Blanche tBotn  qu'il  ont  pris  du  Grec  vulgaire,- 
Afprothaiafid , pour  la  dilhngucr  de  la  Mer  Nuire 
qui  ell  au-w  là  du  Buiphore  de  Thracc  , fit  que  les 
mêmes  Grecs  appellent  Mavrothnl  :jfa. 

Nos  Géographes  modernes  vcukiit  qu’elle  tire  cé 
nom  de  Marmara  ou  Mcrmcra  , du  marbre  qui  fe 
tire  des  Wes  de  cet  e mer , fit  que  les  Turês  appeilenc 
en  leur  langue  Mermer.  Il  faut  pourtant  reniarqucr 
que  le  mot  à'Akde^niz  n'cll  pas  rellement  propre  ia 
la  Propontide,  qu  Une  fe  comemmique  encore  à l’Ar- 
chipel. ( V.  ÀIermer.  ) 

M A R M .A  R I , fumom  de  Schampddin  MAum- 
med,  qui  ell  Auteur  d’un  Arzougiat^  c.  à.  d.  d'ud 
Pueme  fur  la  Zaïragie.  Il  cil  dans  la  Bibl.  Royale. 
n‘.  1015. 

M ARNABA.  C’ert  le  nom  d'une  dcsViüesde' 
ride  de  Sorandibou  Zeilan. 

MAROC  DA,  au.rc  Ville  de  1a  meme  Ifle; 
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M A k O Ü N.  N<md  d’un  Moine  ou  Abbé , lequel 
X'ivoir  du  temps  de  l'Empereur  Maurice , & qui  fou* 
timqu'ti  y avoir  véritablement  deux  natures  en  Jésus* 
Christ,  contre  le  fcotimenc  à'Euiychèt  & des  fes  Sec* 
tatcurs  ; mais  qu'il  n'y  avoii  qu'une  feule  volonté  & 
iinc  feule  opération,  de  même  qu'il  n'y  avoic  qu’une 
feule  perfonne. 

Ce  Moine  eut  pluüeurs  Scébateurs  \ qui  fe  répand!* 
Irent  en  S)TÎe  dans  les  Villes  de  Hamah,  de  Kennaf- 
ferin  ôt  d'Aüuaflcra,  & prirent  le  nom  de  Marounioun., 
que  les  Arabes  appellent  aufTi  Maouarna\  & c'eftde 
ces  senS'Ilique  la  Seétc  des  Monothélitespritle  nom 
de  ^Icrouu'tah. 

Après  que  Maroun.  fut  mort,  fes  difciples  lui  bâ- 
tirent un  ^lonanére  6t  une  tlglifc  dans  la  Ville  de 
Hamah , & ce  lieu  a été  toujours  appellé  depuis  lUïr 
Maroun.  Ce  fut  dans  ce  Monaflcre  que  l'Empereur 
Heraclius  fc  retira  lorfquc  les  Habitants  de  Hems  ou 
d Hmenê  lui  refuferent  l'entrée  de  leur  Ville  à caufe 
qu'il  étüit  ^ïaromtty  c.  à d.  Monoihéliie.  Heraclius 
fit  de  grands  préfenrs  à Q&Momthelitt^^  donna  une 
(1, haute  protection  aux  Maronites,  que  leur  Sefte  fc 
multiplia  beaucoup  pendant  Ton  regnC4 

Cyrus,  Patriarche  d’Alexandrie , ayant  embraflé  l’o- 
pinion des  Maronites , Siqihronius , Moine  d'Alcxan- 
drie , s'oppofa  ï lui  ; mais  Cyrus  lui  répliqua  qu'l  lono- 
rius,  Patriarche  de  Rome,  & Sergius,  Patriarche  de 
Confhminople,  ccoicnc  de  fon  fentiinent , & qu'il 
fufi’ifoit  d’admettre  deux  Natures  en  Jesls-Christ,  fans 
qu'il  fût  befoin  de  concerter  s'il  y avoit  une  ou  deux 
volontés  dans  fa  perfonne  facréc.  Ce  fut  ainii  que  le 
fcniiintntderËglife  demeura  fufpenduÔt  iiulécis  pen- 
dant rcf[racc  de  46  ans. 

Cependant  .Sophronîus  qui  s'étoii  oppofe  à Cyrus^ 
nyant  été  élcs'é  à la  dignité  Patrbrchalc  de  Jérufalcm , 
avanç.i  un  autre  fentiment  bien  particulier  ; car  il  fou- 
tiin  qu'l)  ne  fuHoii  pas  dire  une  nature  double  en  Jesus- 
CiiRisT,  parce  que  ce  qui  crt  double  regarde  laperlonne. 

ihiophilt  ^ Edijft ^ grand  Artronome,  qui  vivoit 
dans  ce  temps-lâ,  embralHila  Sefte  des  Maronites  qui 
fleurillbit  alors. 

Les  Maronites  ou  Monothélites  ayant  été  enfin  con- 
damnés dans  le  6*.  Concile  (Jécumenique  tenu  II 
CünrtatJtinople  fous  l'Empereur  Conftaniin  Pogonate, 
l'nn  f)S  1 de  Ji’^jus  CinusT , ils  furent  clulTés  de  la  plupart 
des  Villes  de  Syrie,  & obligés  de  fe  retirer  dans  les 
Montagnes  du  Liban  & de  pAmi-Liban,  & ils  y cmi 
forme  comme  imc  iMatitm  paniculierc.  Ce  font  ceux 
que  nous  appelions  aujourd'hui  MarotsUa.,  & qui  font 
maimenant  fort  Catholiques,  & rcconnoiHent  même 
le  Souverain  Pontilè. 

Ce«o  Nation  devint  fort  bclliqucufe , de  force  que 
Sclim  II , Sulnan  des  Othmaïudcs , entteprk  fort 
inutilement  de  les  forcer  dans  leurs  iMoinagnes , l'an 
çBi.Muis  il  fuient  enfin  fubjugués  fous  AniuratlH', 
du  nom,  par  Ibrahim,  Bafcltadu  Caire,  l'an  99a. 

M A R O U N.  Nom  d'un  Emir  ou  Seigneur  prin- 
cipal de  la  Ville  d’ Antioche  , lequel  vifita  foleranel- 
kmem  la  Sce.  Croix  qui  étoit  en  Jcrufalem  , avec  fa 
femme  Marie  & fes  enfants.  S.  Ephrem  a fait  unDif* 
cours  exprès  fur  les  mimdes  qui  fe  firent  alon  par  la 
préfcncc  de  la  Ste.  Croix.  (A'.  U tUrede  S\un.') 

IVlARS.  P.eït  Mars.  Ax\z\ca  Temple  d'idolâtres, 
rempli  d'un  grand  nombre  de  Pagodes  ou  Idoles , dans 
te  voifinagede  la  Ville  uIfpah3n.Cc  lieu  fut  converti 
«n  Pyréc,  c.h.d.cn  un  de  ces  Temples  où  les  Igntco- 
Ics,  à fxvoirles  Adorateurs  du  feu,  confervoiem  ré- 
Jigieufcnient  révéroieni  leur  feu  facré. 

MARS.  Ce  mot  Cgnifie  en  Arabe  un  Port.  Mars  aU 
techir  : U grand  Port.  Nom  d'un  Château  litiié  fur  la 
«ôte  do  la  Ikr'oarii:,  ccire  la  Ville  d'Alger  & le  Dé- 
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troit.  Il  ert  bâti  fut  une  roche  ifolée , vis-à-vis  de  là 
la  Ville  de  Vclez. 

C'étoit  autrefois  une  fameufe  retraite  de  Corfaires. 
Garcia  de  Tolede , Capitaine  Efpagnol  , la  prit  l'an 
970'.  de  l’hég. , qui  eft  l’ao  *564*.  de jESfs-CimiST.  Les 
Epagnols  appellent  ce  lieu-lh  vulgairement  Morfal- 
quiviry  Ât  la  yUU  de  Feléz^  Et-Panm. 

MA  RS  C HAD,  Livre  de  Médecine  attribué  à 
Tamimi.  Ehn  Beùhar  le  cite  dans  fon  Livre  intitulé 
Mogni^  au  derede  l'efpece  de  Myrthe  nommé  ^s  tU- 
kojrouani, 

MARTAKEND.  Nom  d’un  Perfonnage  Perfien, 
duquel  il  crt  fait  mention  dans  le  Tahmwas  Nameh, 
Il  n'y  a prefque  point  de  douce  que  le  nom  Hébreu 
Mordekhat , n’ait  été  formé  ou  corrompu  par  les 
Juift  de  ce  nom  Periien.  C’eft  Mardochie  , oncle 
& pcrc  nourricier  de  la  Reine  Erther  , ilom  le  nom 
pareillement  eft  Perfien.  ( A’,  le  titre  de  cette  Reine.  ) 

MARVAN,  1".  du  nom.  Il  étoit  fils  de  Hakem, 
& furie  4*.  Khalife  des  Mufulnunsde  la  maifon  d'Om- 
miah,  & fuccéda  à Moavie,  11  du  nom. 

Il  ne  fut  pas  reconnu  d’abord  dans  l'Arabie  ni 
dans  l’Egî’tpe , p-arce  qu'A’bdallah , fils  de  Zolieir,  y 
avoic  été  proclamé  Khalife.  Mais  après  qu'il  eut  dé- 
fait Zhohak,  Général  dA'bdallah,  qui  s'écotc  avan- 
cé jufqu'en  Syrie,  il  fut  reconnu  généralement  par 
toutes  les  Provinces  du  Mufulnianiline. 

Après  la  défaite  de  l'armée  d’Abdallah,  fils  de  Zo- 
belr,  IShrvan  eutchcore  à faire  avec  plufieu^  Chefs 
de  la  Seéte  d'Ali , qui  deniandoicnt  fans  cellê  vengean- 
ce de  la  mort  de  Hofisin,  fils  d’Ali,  comme  nous 
avons  déjà  vu  dans  le  titre  de  cet  Imam.  Ces  Aiides 
étoient  fuivis  aveuglément  par  les  peuples  de  l'iraque 
Arabique  ou  Chaldéc,  & les  Villes  de  Coufah&  de 
Buflora  les  protégoient.  Cependant  le  Khalü'e  Marv*an 
réduilit  tous  ces  mutins  par  la  force  des  armes,  & 
kii^  après  fa  mort  fon  fils  Abdalmelek  en  pleine  pof- 
felîion  du  Khaliiàt. 

U faut  rcra.'irqucrqu'aprèsla  mort  de  Moavie,  Mar- 
van  avoir  été  élu  Khaiile,  avec  cetcc  condition,  que 
Khaled,  fils  d'Iczid,  lui  fuccéderoit,  à l'cxclufion  dé 
fes  propres  enfants,  & que  Khaled  avoic  refafé  le  Kha- 
lifat  à caufe  de  fa  trop  grande  jeunellè.  C’ert  pourquoi 
Marvan , pour  mieux  affurcr  û fuccefiion  à Khaled  « 
époufa  fa  mere,  qui  étoit  veuve  du  Kluüifc  Jezid. 

Cependant  Marvan  ayant  depuis  changé  d’avis  , vou- 
lut que  fa  fuccdlion  pafiac  à fes  propres  enfants,  à 
l'cxclufion  de  Kbalcd.  Pour  cet  c^c,  il  fit  proclamer 
Abdalmelek  fon  fils  ainé  pour  fon  fuccclTcur  légicim» 
ât  ncceilairc. 

Khaled  fe  plaignit  hautement  de  cette  injurtice  de' 
Marxxin  ; & celui-ci , tranfporté  de  colere  , l’injuria 
en  l’appellam  bâtard;  ce  que  Khaled  ayant  rapponé- 
à fa  mcrc  qui  étoit  femme  de  Marvan , cette  Dame 
piquée  jufqu’au  vif  d'une  telle  injure,  réfolut  de  fe 
venger,  &oe  procurer  à Khaled  fon  fils  tous  les  avan- 
tages que  lui  dunnoit  le  droit  qu'il  avoic  au  Khalitàc.' 

Quelques-uns  difent  qu'elle  avança  par  le  poifcMii 
la  inorc  de  fon  mari  ; & les  autres , qu'elle  mit  un 
oreiller  de  plumes  fur  fa  bouche  pendant  qu'il  dor-* 
moic , & qu’elle  fe  tint  alfife  fur  lui  jufqu'à  ce  qu'il 
lût  expifé. 

Ce  Khalife  mourut  l'an  65*.  de  l’hég.,  après  avoir 
feulement  régné  dix  mois , & laillà  Abdalmelek  fon 
fils  pour  fucccfièur.  ( Kkondem  'tr.  lien  Schehnah.  y 

MARVAN,  il  du  nom.  C'eft  le  1 4*.  & dernier 
Khalife  de  la  race  desOmmiades.  Il  étoit  fils  de  Mo- 
hammed, & petit-fiis  de  M; ovan , 1 ".  du  nom , 5:  fut 
élu  & proclamé  Klulife  fur  la  fin  de  l'année  127  dans 
la  Ville  de  Damas. 

Dès  l’an  i ab , qi»i  fut  le  a*,  de  fon  règne  . le?  Pro- 
vinces du  Mufulmanifme  com;nciK«reri  à fe  foulevcr 
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trti  ^véur  de»  Â^bafTides  ; car  tbnhim  , fi!s  de  Mo- 
hammed, fils  d*Ali,  & pcdt-fils  d’Abbas,  étoit  déjà 
reconoa  fecrcccmen:  pour  être,  par  droit  de  fucceffion 
Icgiri.nc,  le  V'éricabfc  Khalife. 

L’an  i3ÿ  V Ibrahim,  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  portoit  le  titre  d’Imam,  fut  reconnu  publUjuement 
dans  le  Khonifan  ; Abou  Mcflcm  ,tîui  étoit  un  des  prin- 
ci}nux  fauteurs  &partlfans  des  AbbaiTidcs , ayant  obli- 
gé par  la  force  de  fes  armes  tous  les  Oouvemeurs  de 
ceccc  grande  Province  qui  y avoient  été  établis  par 
Alrtn-an , de  prêter  le  rcrment  de  lidélhc  ï cet  Inam. 

Cepcndim  l'année  fuivanre,  qui  lut  l’an  130*.  de 
rticg.,  Miton  fit  enlever  l'Imam  Ibrahim  qui  faifoit 
fa  demeur  à I lunaui  dans  l’Iraquc  Arabique , & le  fit 
mourir  auflî-tdt  qu'il  l’eut  entre  les  mains  ; & il  eut 
tait  la  même  chofe  i fes  ffercs , s’ils  ne  fe  fuflênt 
échappés  & fauvés  à Coufah , où  leurs  amis  les  tinrent 
cachés  pendant  quelque  temps.  Ces  frères  étoieni 
Aboul  Abbas  & Ahoü  Oiafar , qui  furent  dans  la  fuite 
les  deux  premiers  Khalifes  de  leur  Maifon. 

IvWvau  e(l  communément  fumomroé  AUlIcMar , 
c.  à d.  Ane  y keaufe  qu'il  avoit  été  long  temps  Gou- 
verneur de  la  Mcfüpotamtc , ou  les  ânes  fon^  fort  ro- 
buftes  & courageux , en  telle  forte  qu'on  s’en  fen 
même  k la  guerre,  & qu’ils  ont  donné  lieu  au  Pro* 
verbe  Arabe  qui  dit  : liemar  Klharb  ià  iehreb  , 
ç.  k d.  Ydne  de  {’uerre  ne  fuit  peint. 

Mais  Khonâemir  dit  que  le  fobriquet  de  Ileroar 
fut  donné  k Marvan,  k caufe  que  depuis  Moavie,  fils 
d’Abou  Solian,  i*".  IChaîife  des  Ommiades,  julqu^ 
Marvan  qui  en  fut  le  dernier,  il  s’écouloit  juftement 
un  (secle,  que  les  Arabes  appellent  en  leur  langue, 
lUmar. 

La  première  raifon  de  ce  fobriquet  néanmoins  eft 
ta  plus  vraifemhUhle  ; car  il  cfi  certain  que  ce  Khalife 
efi  fouvent  qualifié  par  les  HÜIoricns  Arabes  du  titre 
de  ilensnr  Algezirai\  ce  qui  lignifie ia  Mé- 
fep/iamie. 

L’an  13a*.  de  lllég-^  Abdallah,  oncle  d’Abou  l'Ab- 
bas  Saîfah,  d’Abou  Gialir  al  Manfor,  & de  l’Imam 
Ibrahim  que  Morvan  avoir  frit  mourir,  s'avança  avec 
une  puiltme  armée  vers  celle  de  Marvan  qui  étoit  au- 
près de  Moful , campé  en  un  lieu  nommé  Tûbar,  où 
il  attcndoitlefuccèsde  fon  armée  de  Syrie,  que  Cah- 
tabah,  un  des  Généraux  des  Abbaflides,  avoit  atta- 
quée auprès  de  l'Euphrate. 

Cahiahah,  un  des  plus  vaillants  hommes  de  fon  fic- 
elé , avoit  déjà  engagé  le  combat , lorfque  lôn  cheval 
le  porta  dans  l’Euphrate  qui  étoit  alors  débordé.  Ce 
Général  fut  emporté  par  le  courant  des  eaux , & y 
périt,  nonobflant  quoi  Tes  troupes  ne  laiflèrent  pas  de 
combattre  Ôc  de  vaincre  Jczld,  Capitaine  Géoéi^  de 
Marvan. 

Marvan  ayant  appris  cette  méchante  nouvdic , dé- 
plora fon  malheur  fur  ce  qu'il  avoit  été  vaincu  par  un 
homme  noyé , & ne  perdant  pas  néanmoins  courage , 
réfolui  de  donner  bataille  k Abdallah,  doiit  l’année 
étoit  déjà  alTcz  proche  de  la  lienne. 

Les  deux  armées  étaient  déjà  en  préfence , lorique 
Man-an  étant  k la  tête  de  la  ficnne  & reconnoiflam 
cvlle  de  fes  ennemis  pour  commencer  le  combat,  fiit 
oldigé  de  defeendre  de  cheval  pour  épancher  de  l’eau. 
11  arrix-a  par  un  fécond  malheur  beaucoup  phis  grand 
que  le  premier , qu'auflî-tât  qu’il  eut  mis  pied  k terre , 
fon  cheval  prit  le  frein  auî  dents,  & retourna  courant 
d’une  grande  vîielîè  jufqu’au  miliea  de  fes  troupe». 

I^s  troupes  de  Marvan  effrayées  de  voir  le  cheval 
du  Khalife  fans  fon  maître,  crurent  qu’il  avoit  été  tué 
dans  la  première  efcarmouche;  & fans  prendre  aucune 
autre  connoiffance  de  ce  qu’il  étoit  devenu,  elles  fe 
délnndereni , & fc  mirent  en  pleine  déroute. 

Marvan  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier  & Icsrap- 
peller  au  combat;  mais  ce  fut  toujours  inutilement; 
de  forte  qu'il  ne  trouva  point  d’autre  rcmede  k fa  difr 
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grâce,  que  de  fuir  vers  Dama»,  qui  école  la  Capitale 
oe  fon  Empire. 

Il  ne  fe  trouva  pas  pjus  en  fülrecé  dans  cette  Ville , 
dont  les  Habitants , qui  le  vovoient  défarmé , le  mépri- 
ferent  & l’abendonnerenc  ; ik  cette  déferüon  l’obligea 
jde  fe  fauver  en  Egypte,  où  il  fut  enfin  tué  duu  un 
combat  qu’il  donna  contre  fe»  ennemis  qui  le  pour- 
fuivoient , & fa  tète  fut  envoyée  k .Abdallah. 

La  date  de  cette  catafrre^be  de  la  fortune  des  Om- 
miades fut  marquée  par  le  mot  Arabe  fCalb,  dont  le* 
I trois  Lettres  Kaf^  iMm  & Beh  vakoc  13a,  qui  dl 
I le  nombre  de  l'année  de  l'Ht^.  dan*  laquelle  ftlarvan 
fut  tué,  de  le  Khalifat  des  Ommiades  aboli. 

Les  Arabes  difenc  encore  au  fujet  de  ia  chûte  dé 
, cette  Dynaftie  des  Ommiades , „ que  la  E-'omine  de  cette 
' „ Maifon  s’en  cfi  allée,  Tehaouian y c.  k d.  en  épan- 
! yy  chant  de  Ceauy  ” k caulé  de  l’accident  qui  airivd 
j k Marviin. 

f Les  Chrétiens  Arabes  rapportent  que  Marvan  étant 
■ en  Egypte,  entreprit  de  violer  une  Religieufe  Chfc^ 
i tienne.  Cette  faime  Fille,  pour  fe  défendre  de  cette 
violence,  dit  k Murvan, ,,  que  s’il  vou'oit  bien  lui con- 
,,  fer\’er  fa  pudeur,  elle  lui  donneroit  un  fteret  qui 
„ lui  feroit  de  grand  ufage.  ” Ce  lècret  étoit  un  on- 
guent, lequel  reodoic  la  partie  du  corjis  qui  en  éiOit 
frottée , invulnérable , & qu’elle  en  feroit  l’éprcuVé  fur 
elle-même.  Marvan  lui  ayant  donc  frotté  le  col  de 
cet  onguent  qu’elle  lui  donna,  U lui  dédiargea  enfuite 
imccmp  defabre,  di  fit  fans  y penfer,en  lui  coupant 
b tête , une  martyre  de  la  chafieté. 

Ce  Khalife  étoit  fort  brave  de  fa  perfonne,  avoit  le 
. cæur  fort  magnanime , & pafibit  pour  très-grand  man- 
‘ geur.  11  régna  5 ans  ou  environ , & les  Abbolfide* 
firent  mourir  après  fa  mort  tous  ceux  de  fa  Maifori 
• qu’ils  purent  avoir  entre  les  mains<'Il  y en  eut  unce- 
j pendant,  lequel  s’étant  fauvé  en  Egypte , delà  en 
' Afrique,  & pafTant  en  Efpagne^  y fonda  une  fécondé 
' Dymfiie  des  Ommiades,  qui  prirent  aufTi  en  ce  pays- 
là  le  titre  de  Khalitès.  (f'.  le  titre  J’Ommiaii,  où  il 
' efr  parlé  ties  enfants  de  Man-an,  & celui  du  Khalife 
Hëscham,  fous  lequel  Marvan  conquit  le  pays  de 
Derbend.) 

MARVAN.  AhiiahneUky  dîiAbeuMatyany  quî 
mourut  l’an  473'de  l'Hég. , ell  l’Auteur  d’une  I liiloire 
appel  lée  communément  Tarikh  Lbn  Marvan. 

MARVIN,  Ville  qui  a donné  le  nom  k une  dei 
Provinces  des  Indes  qui  fut  conquife  par  Mahmoud, 
fils  de  Sebekteghio.  (^y.le  titre  de  ce  Sultan.') 

M A R U T H A.  C’eft  le  nom  d’un  Evêque  dé 
Miafàrckin  en  Syrie,  fort  renommé  pour  fa  faime- 
té.  Il  fut  envoyé  par  l’Empereur  Tbéodolê  le  Jeun» 
en  Ambaf&dc  k Jezdegird , Roi  de  Periè  ; & il  prit 
occafion  de  cette  AmbafiSide  pour  prêcher  la  Fol 
Chrétienne  dans  les  Etats  de  ce  Prince  où  elle  fie 
grand  progrès. 

MA  R Z.  C'efi  le  nom  d'un  Capitaine  Général  des 
armées  de  Noufehirvan , lequel  fut  envoyé  en  Arabie, 
dont  Noufehirvan,  qui  efi  Cufroès,  fils  de  Cobad, 
étoit  le  maître,  pour  faire  It  guerre  k Mafrouk,  fil* 
d'Abrahah , Roi  des  Abyffins , qui  pollêdoient  alors  la 
Province  d'Icmen. 

Ce  Général  s’accompagna  de  Self  Ben  Dhoun  Izen , 
Roi  des  Hemiarlies,  qui  étoit  Vallàl  du  Roi  de  Perfei 
& ayant  embarqué  feulement  600  hommes  des  plus  bra- 
ves d’entre  fes  troupes,  vint  attaquer  Mafrouk,  qialU 
tua  d'abord  d'un  coup  de  flcchc  qu'il  tin  k uo  rubis 
que  Mairouk  portoit  fur  fa  Tiare  ou  Couronne.  Ben 
Khondfchah  raconte  ceci  dans  la  vie  de  Mahomet. 

MARZ.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  Cmfint 
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& LimUest  fc  prend  fouvent  dans  la  même  langue, 
BUÏÏi-bicn  que  Marzeban , pour  un  Gouvirwur  de 
Prâvwce  limitrophe  d'un  Royaume. 

Les  Arabes  fe  fervent  de  eu  môme  mot  Marzeban  y 
pour  (ignitler  la  môme  chofe,  & en  formeci  un  plu- 
ricr,  qui  e(l  Marazebah.  Quelques-uns  aoyent  que 
le  mot  de  Satrape , que  les  Grecs  & Ladns  dcmneni  aux 
gnnds  Seigneurs  de  Perfe , eft  tiré  & corrompu  de  ce 
mot  Perfien  & Arabe. 

M A R O U K , fumotn  de  Mohammed  Ben  Ah- 
med al  TelmejJdni  al-Maleki.  C’ert  l’Auteur  du  Livre 
intitulé  Afchrafal-TJu>rafl'At-Maîck  ai-Afchraf.  Cet 
Ouvrage  eft  un  Recueil  de  bons  mots  & de  contes 
tgiéaWes,  dédié  i Malek  al-Afchraf,  Roi  d’Eg)pic. 

11  mourut  l’an  781*.  de  l'Hég. 

MARZOUKI,  fumom  â'Ahu  Ali  Mohammed 
Ben  hoj/ain,  iumommé  aufli  al-Etfahani.  C\jï  le 
nom  d’un  Doiftcur  qui  fut  difciple  à' AU  al-FarJi , & 
contemporain  ^Aboul  l'adhl  Ben  al-Amid.  C eft  lui 
qui  a compofé  un  Commentaire  célèbre  fur  un  Livre 
encore  plus  célébré  intitulé  al  luttnalfah.  (K  te  /i- 
tre  ) Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvraj^  intitulé 
aPjaJJih , qui  eft  une  Bhilofophte  Morale.  Il  mourut 
i’an  370*.  de  l'Hég. 

MAS.  (r.  Almas  âf  Emias,  qui  fignificnt  Dia- 
mant.') 

M A S S A B I H : Les  Lamtet  ou  les  Flambeaux. 
C’eft  le  titre  d'un  Livre  de  Traditions  Mufulmanes 
compofé  i>ar  Fbn  fumoiumé  al-Bagàoui. 

M A S S D A H.  Amroun  Ben  Majfddah  Aboul- 
fadhl  Ben  Soûl.  Perfonoage  fort  éloquent , qui  fut  Vifir 
du  Khalife  al  Mamon,  oc  qui  mourut  l’an  315*.  de 
l’Hég.  i Adhnah  proche  de  la  Ville  de  Tarie,  dans 
re.\pédition  que  ce  Khalife  fit  en  Cllieie  ou  Caramanie. 

Après  h mort  de  ce  Vifir,  on  fit  couler  un  billet 
entre  les  mains  de  Mamon,  par  lequel  on  lui  don- 
nok  avis  que  Mafladab  avoit  laiflé  dans  fa  famille 
une  très-grande  fomme  de  deniers,  Khalife  écri- 
rit  fur  le  dos  du  Billet  : „ C'eft  peu  pour  celui 
„ qui  nou-s  a approché, de  fi  près,  ôc  qui  nous  a 
,,  Icrvi  tant  de  temps.  ’* 

On  rapporte  aufti  au  fujet  de  MalBdah , que  le  Kha- 
life al-Mamon  ayant  commandé  au  Secrétaire  de  ce 
V'jfir  de  faire  une  expédition,  ce  Secrétaire,  av’antque 
de  la  commencer , le  tourna  vers  fon  maître  pour  en 
recevoir  l'ordre.  Mamon  qui  s en  apperçut , au-licu  de 
trouver  mauvais  cette  déférence . ordonna  que  l’on 
comptât  looooô  drachmes  k ce  Secrétaire,  pour  ré- 
compenfe  de  cet  aélc  de  fidélité  qu’il  avoit  témoignée 
pour  fon  maître. 

MASSAHAT  alardii:  La  mefure,  ou  rétendue 
de  la  terre.  C’eft  un  Livre  de  G^raphic  divifé  par 
les  fept  Climats  connus,  compofé  en  langue  Arabique 
par  Abdelàl  al-Cfonder.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé» 
uaduii  en  langue  PcrCcnnc. 

M A S S A 1 L : Quepions.  Il  y a plufieurs  Ouvrages 
qui  ponem  ce  titre,  dont  l’un  des  plus  eftimés  eft 
Mafaïl  Abdallah  £bn  Salam  al- An  Nabi  : Qwfliom 
faites  par  Maltomet  fur  la  Religion  Mufulmane. 

MASS  AIL  al-Hakim  HonainBen  IsHAKîQf^ 
ti^s  dHondifty  pis  diehak  le  Médecin  y faites  fur 
le  fujet  de  fon  art.  (T.  Khiuaiat  alnaik.; 

M A S S A I L.  SoAL  ANHA  IssA  Ebn  Ishak  Ein 
Zkraah,  Sal  anha  Joset  Abou  Hakim  al-B.miiri  men 
AuEL  MiAfAREKiN  : Quepions  propofées  par  jffef Abvu 
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Jfakim  at-Bahiri , fameux  Médecin  natif  de  la  Filfa 
de  Miafarekin,  à un  autre  Médecin  non  moins  célé- 
bré y nommé  Ifa  Ben  Ishak  Ebn  Aerâah.  Cet  Ou-  ‘ 
vrage  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  793. 

MASSAIL  ALMAAROUFAT  ü ALMOKUALETHAT  : 
Quepions  faites  pour  déméler  les  chofes  connues  cer- 
taines y davec  celtes  qui  font  douteujet  & embrouib- 
/itef.  (/'.  Taarif.) 

MASSALEK  alabsar  fi  aiemalec  alamsar t 
Livre  Hiporique  & Géographique  y compofé  par 
Schehabeddin  Ahmed  y pis  d lahia , fumommé  al-Ma- 
rakafehiy  c i d.  natif  de  Maroc.  Il  eft  fouvent  cité 
par  Ebn  Al-vardi , dans  l’ouvrage  intitulé  Khiridat  al- 
Agiaib.  (^F.  les  litres  de  SaiEMAUEDoiN  & D'iACitCK 
& Magiuce.  ) 

On  trouve  ce  mime  Ouvrage  continué  par  un  fup- 
plément  appcllé  par  les  Arabes , Dhil , jufqu'en  l'an- 
née  773*.  de  l’ilég. 

MASSALEK.  Autre  Livre  Iliftoriquc  & Géo- 
graphique dont  Takisddsn  Eerm.tni  eft  l’Aufcur.  Il 
eft  cité  par  Soiouthi  dans  la  Préface  de  fon  Hiftoire 
d'Egv'pifi. 

MASSARGIOUTEH,  Médecin  natif  de  Sy- 
rie, mais  Juif  de  Religion,  qui  a traduit  du  Syriaque 
en  Arabe  un  Corps  de  Médecine  intitulé  Khetsafeh , 
compofé  par  le  Prêtre  ou  Archidiacre  nommé  Aaron* 

MASCIIAIOüN.  Les  Arabes  appellent  ainfî 
les  Philofophcs  Péripatéticiens,  dcfquels  ils  font  Pla- 
ton y & non  pa.s  AripotCy  le  chef;  en  quoi  il  paroîc 
évidemment  qu’ils  fe  trompent,  puifqu’ils  reconnoif- 
i^ent  Platon  pour  Auteur  de  la  Seéle  des  Philofophes 
qu’ils  appellent  Elahkun  ou  Divins. 

Il  eft  vrai  cependant  qu’ils  reconnoiflenr  Aripotâ 
pour  être  de  cette  même  Seéte,  k caufe  qu’il  admet  un 
premier  Moteur;  de  forte  qu’il  femble  que  les  Maf- 
chaïoun  ou  Péripatéticiens  ne  foient  qu'une  fubdivi- 
fion  des  Elahioun , ou  Divins. 

MASCIIAHALLAH.  C’eft  le  nom  ou  fumom 
d’un  Auteur  qui  eft  auffi  qualifié  qui  fignifie 

ï Egyptien.  Il  a compofé  un  Ou\Tage  dont  le  titre  eft 
Altkam  alkeranat  u al-momazegiat , c.  à d.  Des  Ju- 
gements Aprologiques  qui  fe  forment  fur  les  princi- 
pales cenjoncîions  des  Planettes. 

Ce  nom  de  Mafchah  allah  fe  forme  de  trois  mots 
Arabiques,  qui  fignificnt  : Ce  que  Dieu  veut;  nom  qui 
éioit  fort  en  ufage  en  Afrique,  comme  il  parolt  par 
les  Ouvrages  do  S.  Auguftin,  qui  adrefiè  une  de  fes 
Epîtres  à un  Evêque  nommé  Quod  vult  Deus. 

C’eft  auÛî  le  nom  d’un  Juif  qui  étoit  grand  Aftrono»- 
me , & qui  vivoit  fous  les  Khalifes  al-Manfor  & al- 
Mamon.  Il  eft  peut-être  l’Auteur  du  Livre  Ahkant 
al-keranas  dont  on  vient  de  parler. 

MASCIIAREK  al-hadith  ae-.vobôutaii.  Livre 
dos  T raditions  Prophétiques , c.  k d.  reçu  par  les  Mu- 
fulmans,  comme  étant  émanées  de  Mahomet  leur  faux 
Prophète.  Saghanani  en  eft  l'Auteur.  Il  eft  dans  la 
Biblioth.  Royale , n®.  674. 

MASCIIAREK  alanouar.  (/'.  Sebti.^ 

MASCHEHAD  ou  Mescheheo.  Ce  mot  qui 
fignifie  proprement  en  Arabe  un  Lieu  où  eft  enterré 
un  Martyr,  comme  autrefois  le  nom  de  MutTVftU*  en 
Grec,  eft  attribué  par  les  Mufulmans,  aux  fépulcrca 
des  Imams,  lefquels  ont  été  tous,  pour  la  plupart,  ou 
tués  ou  empoifonnés. 

La  Ville  de  Tbous  en  Khorafan  a perdu , pour  ainfl 

dire, 
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ainfi  dire,  Ton  propre  nom  pour  prendre  celui  de  Maf- 
ch<;baily  il  Câule  i(uc  i'iiiuuu  Kidiia»  ttJ&  de  Muiülàal 
KhiKÜit-m  t fil  cmerré  dans  un  lieu  qui  frt  fort  pr<>- 
chc  de  cette  Ville , où  Ü y a un  concours  exentordi* 
mire  de  pèlerins  qui  s'y  rendent  de  tous  les  edtés  de 
h Perle.  fcï  ////*«  ds  Tuow-,  de  AUsiun,  de  l'Imam 

Ridha  ^ du  SuUan  Uacvu  , lequel  étant  venu  eu  ce 
lieu  qu'il  ellimoitramt,  pour  faire  pénitence,  y lit  en- 
fuite  une  débauche  dont  il  mourut.) 

Les  voyageurs  & la  p!u[urt  de  nos  Géa^aphes  nto- 
demes  écrivent  JSJcXtid  de  Mexat , au-Jicu  de  ÀJefefie- 
had.,  nom  qui  a pris  fou  origine  de  la  pronoociatiou 
Portugaife. 

Rî  A S C M E i I A D al-Im  A M : le [épukrt  de  C Imam , 
nom  d'un  lieu  de  la  Chaidée  ou  Iraquc  Babylonienne , 
jîtué  à crois  journées  de  Bagdct  du  c6(é  du  Midi  dm 
la  campague  de  Kerbcla.  C'cll  le  lieu  de  la  fi'pulture 
de  UufBin , fils  d'Ali,  ü fon  refpeclô  par  les  Periâns. 
(y.  les  titres  de  Uaclav  <2?  de  Kunupu  Faix.) 

II  y a aulli  auprès  de  la  Ville  de  Coutah  dans  la 
mcine  Province  nommée  Iraque  /\nbique  ou  Babylo- 
nienne, un  lieu  nomme  Majchehad  Ali^  où  Ali  fut 
enterré  fecretement,  & tenu  cache  pendant  le  règne 
des  Khalücs  Oniiniudes.  {}'.  Au.) 

M A S C i 1 1 2 A O IC  11.  (/'.  ie  titre  du  Livre  qui 
piKe  le  fiviii  J'AUlvliar  abtkliar.) 

MASCOIJIAII.  .dl/ou  Ali  Ebn  Mafeouialu  I! 
fui  Itimonimc  aî-Lhnixn  ^ h caolé  qu’il  écoit  Tréliï- 
rier  d’AdlwdedJéhit , Sultan  de  la  UyodlUc  des  Boui- 
lles. & a cooipo'c  piufi;U!S  Ouvrages,  dont  lu  prin- 
çipaJ  cil  Abad  al-.drab  u al  Fars^  c’til-â-dîrc,  des 
mxun  des  Arabes  cr*  Eer/ieKS, 

M A S G I A D , lieu  dclliné  au  culte  & au  fcrvice 
de  Dieu,  comme  qui  diroû  une  Ad-iratoire  ou  Or</- 
teire.  Les  Pcrlans  & les  'furcs  pronooceut  orditwire- 
meuc  cc  mot  il/r/ÿe</  Ût  A/e/g/V,  d'où  les  ft-ilicns  ayant 
lait  le  nom  de  iMefquita , nous  en  avims  enlutte  dérivé 
celui  de  mo/qtue,  dont  nou.s  nous  lérvtms  pour  figni- 
fier  un  Temple  des  Mahomètant. 

Les  Mülulmans  appellent  Hlafgiad  Ciamd,  une 
mvfqu^e  d'Afgmbke.  la  mf>fquée pnnvipale  une  Ville 
(onjidtraùle t & qui  elk  paimi  eux  ce  que  nous  au- 
tres Chrétiens  appelions  Eglife  Cathédrale  ou  la 
grande  EgUfe. 

Mafgiad  Alharam  : la  mr-fquée  facrée.  C’eft  ainfi 
que  les  Mulülmans  appellent  par  excellence  le  Tem- 
ple de  la  Mecque . attquel  ils  donnent  autü  le  titre  de 
Kâbaytm  Maijôn  quarrée ,<ii,  de  Leïtullah  : hMai- 
fim  de  Dieu  y pour  la  dillinguer  de  Jérulalem  qu’ils 
appellent  Beii  uEMoeaddes  y c'ell-^-dlre,  la  Alaij'on 
fainte. 

Mafgiad  al-Nahi  : la  mofquée  du  Prophète.  C’ell 
la  première  mofîiuée  que  Mahomet  fonda  à Médine, 
dans  laquelle  il  cil  entetTé.  Cette  meme  mofquée  eH 
appclliic  auÛi  al-CohUy  c’eft  à-dirc , la  voûte  ou  ie  dà- 
■me , & Rjioudhat  Scherif  : la  prairie  ou  le  jardin 
noble  cf'  UUifircy  h caufe  du  fcpulcre  de  Mahomet. 
(K  le  litre  de  Médwb.) 

On  peut  remarquer  cependant  que  les  Mahoméians 
4éfis  *cnc  fouvent  les  deux  mofquecs  de  la  Mecque  Sc 
de  .Médine,  par  le  feul  motà'al-Uaranieïtty  qui  ligoitic 
les  //e«.T  lieux  tes  plus  facrés. 

M A S S I A D.  (r.  Makhoul.) 

M A S S I B ou  Massiah.  Abou  Mohammed  Sàïd 
Ben  Mu^b  owMajJtrab  al-Medeni  al-Coraifchi , na- 
tif de  Médine  & dé  b Mait'on  ou  Famille  deCoraifeh. 
C’cll  le  nom  d’uo  Dotleur  qui  ell  qualiJié  Sàïd  al- 
Tnabàity  c'eft-à-dire , le  Chef  de  ceux  qui  ont  fuivi 
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immédiatement  après  les  Sithaba , e uft-à-dire , Cof/f 
parlions  de  Mahonut.  11  cfi  uti  des  lêpt  Docteurs  Ju- 
rilcunfuUes  du  temps  de  Mahoruet,  nui  four  Arouet 
lien  Zobeir , Ottid  allait , Jkn  Abdallah , Cadetn 
Ben  Mc'iümmedy  Soliman  Hea  JeJJar,  Salem  Ben 
Abdallah , Kharcgiah  Beu  Aeid. 

Cc  Docteur  cTr  celui  duquel  MaL'iuul,  autre  Di>c- 
tcur , dil’oit  ; „ j‘ui  parcouru  divers  pays  pour  acquérir 
yy  qixique  Icicüec  ; mais  |c  n'ai  rtmconiré  mille  part 
„ uucun  qui  égalât  Lb.t  Muijiab." 

Cc  otêinc  0 odeur  eut  allez  de  lèrmcté  & de  cou- 
rage imui'ijire  une  réprimande  i Hegiage,  le  plus  te# 
nule  de  tous  les  honnnes,  qui  faiibit  alors  fon  pèle- 
rinage à la  iMecque,  & il  la  lit  fi  ù propos,  que  cc  Ca- 
pitaine l'U  profita , llloa  le  rapport  A'Amaÿiy  qui  met 
U luoftd’Lé//  Majjiab  en  l’an  5/3“.  de  l’ilég.  ■ • 

M.A.SSIII  : le  Meffic.  Les  Mahométans  rccoo* 
noiflviit  jtMJs  Ciiuisr  nuire  Seignetir,  pour  le  vérita- 
ble Mefiie  annun.é  £t  promis  aux  Jitils  dans  les  Li- 
vre.-. lâims  de  l’ancien  Tdhmcnt.  (/'.  cc  qui  en  efl  dit 
dans  U titre  d iwA  lh.N  Mikiaai.) 

MA.SSIAII.  Cc  ti-:re  de  Melfis  cil  devenu  le 
nom  propre  de  pimieurs  pcrfonnagcs  parmi  les  Mù- 
fubmii.:.  . • 

Mutjih  Begy  fils  de  Ilaflàn  al-Thauü,  appcllè  com- 
munénieni  L isut  CaU'any  le  y*.  Prince  ou  Sultan  de  ü 
Famille  ou  Dynallie  des  Ak  Koiulusy  c'cll-à-dirc , du 
Mouton  l'hmc. 

Il  étoit  frere  des  Sultans  Khaii!  ât  lakoub  qui  ré- 
gnèrent fuecclKvcmeiu  avant  lui  dans  la  même  Dy- 
mllie.  Sun  régné  ne  fut  que  d’un  an  & huit  mois; 
car  il  fut  tué  dans  un  combat  qu’il  donna  contre  des 
rebelles  qui  s'étoienc  foulevés  contre  lui. 

C’es  rebelles  écoîcnc  divifés  en  deux  faCUons , donc 
l’une  vouloir  connoitre  pour  Siilan  légiüme  AH  Begi 
fils  de  Kbalil;  l'auras  liatlangar,  ttlt.de  jacoub,  cous 
deux  neveux  de  iVJaliih  & enfants  de  fus  aînés.  Al  üian- 
nabi  & Ebn  marquent  la  mort  du  Sukan  Maflih 
dans  l’an  8yU*.  lîe  1*1  Icg. 

M A S S 1 1 1 1 , funtom  è*Al/ou  Safml  Ffii  Ben  laltiiSy 
Auteur  du  Livre  intitulé  hetab  Aîmiat  (il  Teiby  qui 
fe  trouve  dans  la  Üibitoth.  Royale,  n^.  8-y. 

C'eft  un  Livre  de  Médecine,  dont  i’Autcur  eft  ac- 
eufe  par  Ebn  al-Abbas  de  n’écre  p.’.s  Philosophe. 

Il  y a un  autre  M‘/^,'ii  dit  Ebn  Ahotd  Hakai  aî- 
Niliy  & furnonimé  Ebn  al-Altluir,  qui  étoit  auili  Mé- 
decin ét  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  du  Kha- 
life Naflér  l'Abbalfide  , lequel  mourut  fort  riche  & 
fort  vieux  en  l’an  608*.  de  l’Hég.  U étoit  Cbrédcn  de 
Religion. 

M A S S I H I al-Harran! . C’eft  le  même  que  Az~ 
zel  Mitlk  y Mohammed  Ben  Abdallah , mort  l’an  305*. 
de  l’Hég. , qui  a conipofc  le  Livre  intitule  Alkam- 
thelat  fil  daul  Almôtalaty  c’eft-a-dire.  Exemples  //- 
rds  des  Dynajîics  des  Princes  & Sultans  qui  font 
pajfés.  > 

Il  y a aufti  un  Abouïkkair  fumommé  ai-Ma(fihiy 
qui  a abrégé  un  Ouvrage  fur  la  Médecine  intitulé 
Aktedhat. 

M S S n.»  A T FIL  KF.NAIS  : Quefiion  faite  fur  let 
Eglifes  des  Chriùem.  C’eft  un  Ouvrage  de  Taki  ed- 
din  lie»  Tcïmiat  al-Harrani  aLIlafibaUy  dans  le- 
quel cet  Auteur  décide  que  les  Mululmans  font  en 
droit  de  pouvoir  démolir  toutes  les  EgHfcs  des  Chré- 
tiens qui  font  fur  leurs  terres,  & que  l’on  avoii  eu  rai- 
fon  de  les  faire  fermer  dans  la  Ville  du  Caire.  Ce  Li- 
vre eft  dan?  la  Biblioth.  Royale,  n".  864. 

M ASSISTA  T.  C'eft  la  Ville  de  Mopfuefte , 
Cccc 
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fioiée  fur  le  rivage  de  la  mer  de  Cilicie,  proche  des 
Villâ  de  Tharfous  & d'AIfis  ou  d'Alftas  » qui  font 
Tarfe  & Ijjus  ou  Âiajja , comme  on  lappcllc  au- 
jourd’hui. 

Toutes  ces  places,  au  rapport  à'Ebn  Khalekan^ 
ont  étd  rebâües  & fordhées  par  Salch,  his  d'Ati,  Ôc 
oncle  du  Khalife  Abou  Giafar  al-Manfor. 

II  eft  dit  dans  rhillotre  d’al-Manfor  que  ce  Khalife 
prit  & fortifia  la  Ville  de  MalîUTat,  qu’il  nomma  Md- 
mouriah , félon  Ben  Scheknah.  (M  Mamouriah  gt* 
Mamista,  qui  e(l  le  nom  que  cette  Ville  porte  au- 
iDurd'hui.} 

L’on  fait  aflèa  par  Thiftoire  Eccléfiartique , que  le 
Livre  de  Thiedore  ou  Thadxiis , comme  rappellent  les 
Orientaux,  fut  un  des  trois  Chefs  ou  Chapitres  qui 
ont  fait  tant  de  bruit  pendant  un  ficctc  dans  l'Eglilc, 
de  pour  ielqucls  le  fécond  Concile  Oecuménique  de 
Confiandnople  fut  tenu. 

MASS I SS I.  C’eft  le  fumom  d'un  célébré  Doc- 
teur nommé  About  Abbai  al-Daremi  ai-i\'amiy  qui 
étoit  natif  de  la  V'iiie  de  MailUlàc.  (A'.  NAMi.) 

MASNAD.  Ce  mot  qui  fignific  en  Anhct  Appui 
& Autorûéy  ell  devenu  le  titre  de  piulicurs  Livres  de 
traditions  Mufulmancs  les  plus  cenaines  & les  plus 
•utorifées.  jMa/had  al’/JtJretni , Mafnad  al-Thaia- 
kji%  ^ Plafnad  alSchaféï y font  de  ce  nombre. 
aitÿî  ETH.'\r  At-MEaRAT.j 

MASMADI,  fumom  de  GemaUJdin  Abou  Bfh\ 
dit  al-Andalouÿîy  c’ell  à-dirc,  Efpagmly  Auteur  d'un 
de  cet  Ouvrages  nummé  Arbdin. 

MASN.AH.  Statue  ou  Idole  d’un  cruel  Tyran  qui 
eO  pofee  en  Edùopie  au  milieu  d’un  grand  Lac,  du- 
quel, félon  Edriÿiy  les  deux  Nils  prennent  leur  origine. 

L’on  entend  par  ces  deux  Nils  celui  qui  vient  en 
Egypte  & qui  Ce  décharge  au  Septentrion , & celui 
qui  traveriant  le  pays  des  Nègres  coule  & fc  décharge 
vers  le  Soleil  couchant.  Nous  rappelions  communé- 
ment le  iY/ger  ou  le  Sene^a. 

MASSOÜIAH,  yshanna  Ben  Majfouiah.  C’eft 
Je  nom  d’im  faant  r^Iéilecin  Chrétien  qui  nous  cft 
connu  fous  le  nom  de  Mefué.  11  vivoit  du  temps  du 
Khalife  Vathek  Billah , auprès  duquel  il  étoit  en  grande 
faveur.  Abouljdrupfi  raconte  de  lui  plufieurs  traits  qui 
font  paroitre  que  ce  üoéteur  avoir  l’efprit  fubtil,  & 
l’huineur  fort  enjouée- 

IVI A S S O'  U D , fils  de  Mahmoud , fils  de  .Schek- 
teghin.  Il  efl  le  premier  du  nom,  & le  fécond  ou  le 
troificme,  fi  l’on  compte  Mohammed  l’aveugle  fon 
frere , Sultan  de  la  race  de  Sebekteghin  ou  de  la  Dy- 
nafiie  des  Gaznetndes. 

Il  fuccéda  k fon  pore  Mahmoud  dans  tous  les  grands 
Etats  qu’il  avoir  conquis,  après  qu’il  eut  emprifonné 
& fait  aéver  les  yeux  k fon  frere  Mohammed , & 
comn'erh,'a  k régner  l’an  de  l’Hég.  42a.  * 

Il  rétablit  la  Maifun  des  Bouides  qui  étoit  fur  le 
penchant  de  fa  ruine  dans  l’Iraque  Porli^uc,  en  la  per- 
fonre  d’Aladdoulat,  fumommé  E.hn  Kakontah,  dont 
il  faut  voir  le  titre,  aulTi-blen  que  ceux  de  Mah,v,oud 
& de  MonAAiamn , les  Gazncvides. 

Le  Sultan  MaiTuiul  prit  pour  Vifir  ou  Chef  de  fes 
Confeils , Ahmed , fiîs  de  MalTan , fumommé  al-Mei- 
metidi , que  fon  pere  avoir  dépouillé  de  cette  di- 
gnité. M iis  ce  grand  homme  ne  vécut  que  jufqucs  en 
l’année  424,  Ô:  hillâ  fa  char^  k Ahmed,  fils  d'Abd 
Alfained. 

Altun  Tafch , Gouverneur  de  la  Province  de  Khoua- 
rezm.  fit  en  cene  même  année  une  irruption  dans  le 
pays  qui  cft  au-udii  du  Gikon,  au  nom  de  MalIuuJ. 
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Mais  ce  grand  Capitaine  ayant  eu  un  {cil  cres-é  <Tun 
I coup  de  flèche  fur  le  point  que  fon  armée  alloit  don- 
! ner  bataille  k celle  des  ennemis , il  n'y  eut  point  de 
I combat,  & chaque  année  fe  retira  de  fon  côté.  Altun 
I tafch  mourut  de  cette  bldîure , & laifià  le  Gouver- 
I .ncincnt  du  Khouarezm  k fon  fils  Hiron. 

En  cette  même  année  424*.,  les  Selgrucides,  race 
Turquefque  qui  failbit  déjà  grand  bruit  ‘dans  la  Perfe, 
paflerent  le  Heuve  Amou  ou  Gihon , & prirent  des  quar- 
tiers dans  le  Khouarezm  proche  des  Villes  de  NeiTa  Ôc 
d’Abiûrd , & peu  de  temps  apres  commencèrent  k cou- 
rir & k piller  les  Provinces  d’alentour. 

Lan  426*.,  le  Sultan, MaCôud  voulant  pourfuivre 
les  conquêtes  de  fon  pere  Mahmoud  , entreprit  la 
gue^  àü3  Indes  contre  le  Icmiment  des  plus  fages 
de  fon  Confeil,  qui  étoient  d’avis  qu’d  s’appllqudt 
principalement  k chaflêr  les  Turcs  Sclmucides  de  fes 
Etats  avant  que  leurs  forces  aiigmentaficnt,  aprèsquoi 
n ayant  plus  d'affaires  chez  lui,  il  pourroic  plus  ailé- 
ment  faire  des  conquêtes  au-dehots. 

Le  Sultan  Mafloud  ne  laillà  pas  contre  leur  fend- 
ment  de  pourfuivre  fon  premier  dcfièin.  Le  fuecès  vé- 
ritablement en  fut  heureux  pendant  deux  années  qu’il 
y fit  la  guerre;  «sais  étant  retourné  dans  fes  Etats  en 
l’an  42I*,  Ü trouva  les  Se!g»ucldes  fi  puif&nts,  qu’il 
CUC  lujct  de  fe  rcpctjtir  d'avoir  tnéprifé  le  confeil  de 
fes  plus  fàgcs  Miiiùlrcs.  Il  fut  donc  obligé  de  mettre 
fur  pied  une  année  coafidérahJe  pour  marcher  contre 
de  (1  rcdtmtabics  cnncæiï  ; niais  il  fut  défait , & obligé 
de  fe  retirer  k Gp.-a>,  JjifTjnt  les  Sclgiucidcs  maitrci 
de  lu  plus  j^andc  partie  du  Khorafàn. 

Mafi'ôud  étant  dans  ce  chagrin,  déchargea  fa  colere 
fur  ceux  qui  avoient  mal  conduit  fes  aflWs  deins  la 
guerre  pafîec;  & mettant  fur  pied  de  nouvelles  trou- 
pes , U en  donna  le  commandement  k fon  fils  Mau- 
doud,  qu’il  envoya  du  côté  de  Balkhe  pour  défendre 
, cette  frontière.  Puis  faifant  fonir  fon  frere  Moham- 
med l’aveugle  de  prifon,!!  le  mena  avec  fes  enfents 
aux  Indes,  où  U voulut  cependant  continuer  la  guerre. 

Il  dcineuni  en  cette  expédirion  jufques  k i’hyver 
fuivaot,  (S:  iJ  y fit  d’affez  grands  progrès;  mais  étant 
[ contraint  de  tourner  vers  la  Ville  de  Balkhe  pour  fo 
I défendre  des  iJclgiucides  qui  fe  fonifioient  tous  lea 
jours  de  plus  en  plus , & faifant  déjà  paflèr  fon  bagage 
fur  le  fleuve  AW,qui  ell  l’/n./ifr,  Jolêf,  fils  de  Pouf- 
teghin  , un  des  principaux  Chefs  de  fon  armée , fe 
révolta  avec  une  partie  de  fes  troupes , & fe  jetrane  ’ 
fur  fon  équipage  & fur  fes  tréfors,  il  les  pilla  en  fa 
préfence. 

Au  même  temps,  les  Révoltés,  après  avoir  com- 
mis cette  mfblcnce,  proclamèrent  fon  frere  Moham- 
med l’Ayeügîc  pour  le  Sultan,  & MaITôud  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite  pour  fè  Ikuver  de  leurs  mains  ; mai* 
il  ne  put  pas  leur  échapper  : car  ayant  été  pourfuivi 
chaudement  & fait  prifonnier , on  le  conduilît  k fort 
frere , qui  le  fit  enfenner  dans  un  Chdtcau  avec  Ica 
principaux  OlBciers  qui  ne  l’avoient  pas  abandonné. 

Molummed  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  gouver- 
ner par  le  défaut  de  vue,  fit  proclamer  pour  Sultan 
fon  fils  Ahmed,  lequel  alla  incontinent  avec  Jofeph 
Püufteghin  fit  quelques  autres  au  Château  dans  lequel 
IMaflo'jd  étoit  tenu  prifonnier,  & le  fit  mourir  en  fa  pré- 
fcncc  l’an  de  l'IIég.  433*. 

MafTôud  régna  13  ans,  & acquit  la  réputation  d'un 
Prince  magnifique  & ixcs-libcral  ; de  forte  qu’il  gagna 
le  cœur  de  tous  les  Gens  d’cfprit  & de  Î.A:ftrcs  de  Vot 
ficcîc,  félon  le  ra]>port  de  Khondemir  & de  Leb- 
türihh, 

MASSOUD,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Me- 
likfchah,  Sultan  de  la  Dynallic  Perlicmie  des  Sel- 
giucides. 

li  étoit  dans  la  \nile  de  Ragdct  an  temps  qne  fo» 
frere  Togrul  niourut;  de  forte  qu'on  lui  dépêcha  us 


ORlÉîtTALE. 


M A. 

Cotirier  en  grande  diligence»  pentàant  qu’on  pani  qui 
s'éroit  farmé  à k Cour  dépccba  vers  Daoud»  tîls  de 
logrül,  pour  le  raeerre  li»r  le  trône  en  l’ablence  de 
Ton  onde.  Mais  Tonde  Tut  plus  diligent  que  le  neveu , 
& arri^'a  le  premier  iHrïmadan»  qui  étoit  pour  lors  la 
Capitale  des  Sdgiucidcs  dans  l’Iraquc,  & fut  falud 
.Sultan  par  tous  les  Grands  de  i'I^uu  qui  le  reconnu- 
rent unanimement  pour  leur  Hhncc  » 6(  oo  ne  fongéa 
plus  k Daoud. 

Au  commencement  du  r^«  de  ce  Sultan»  le  Kha- 
life Motiartched  qui  ne  (nvontbit  pas  fut)  élévation, 
fut  tué  par  des  aHanins  avec  Rafchcd  fon  fils,  comme 
vous  pouvez  voir  au  titre  de  cè  Kîialité. 

Cette  mort  donna  occalîon  au  Sultan  MalTôud  de 
mettre  en  la  place  du  Khalife  Mollarched,  Moctaki 
Lcmriflahquic'oitdc  Ica  amis.  Mais  ayant  appris  avant 
qu'il  fiit  de  retour  à Bagdet , que  le  Gouverneur  de 
Perfe  failbit  ditiiculté  de  reconnoitre  ce  nouveau  Kha- 
life, il  envoya  fon  frere  Selgiukfchah  avec  T.Atabek 
Carafnncar  pour  le  ranger  à fon  devoir;  mais  il  arriva 
que  TAtabck  n’cutpas  plutôt  lau  une  journée  de  mar- 
che. qu'il  lit  favoir  au  Sultan  qu’il  ne  palicroit  pas  ou- 
tre» s'il  ne  lui  eQvoyoie  Pir  Molnmmed  Kluzen,  Iba 
premier  Vilir»  duquel  U vouloit  la  mon. 

Ce  Vilir  gouvemojt  très-bKO  les  alfjircs  de  TKtat; 
mais  on  Taceufoie  de  trop  de  fermeté  fie  de  fiene, 
qualités  qui  lu  rendoiont  peu  agréable  aux  Seigneurs 
du  la  Cour.  iMr.llÔud  ne  pouvoit  conlùntir  d’abord  k 
une  demande  (1  déraifonnable;  mais  voyant  que  Ca- 
nfancar  avoit  toutes  fc*  forces  encre  les  mains,  il  fe 
trt'uva  enfin  obligé  de  lui  envoyer  la  tète  du  Vilîr. 

•l.’Atabck  étant  fatisfâii  rentra  liins  Ion  devoir;  mais 
il  ne  jouit  pas  long  temps  du  fruit  du  là  vei.gcance; 
car  il  mourut  peu  de  jours  après  qu'il  fc  fut  défait  de 
fon  ennemi.  I.e  Suitan  ayant  appris  famort,  donna  là 
charge  k Ildighiz»  qui  tient  le  premier  rang  dans  la 
Dynaftic  des  AtabtkS  ou  Seigneurs  de  l’Aderbigian , 
avec  le  Gouvernement  prefque  fouverain  de  ccta  Pro- 
vince ôt  de  celle  du  Curdilhn,  & lui  accorda  en  ma- 
lisgé  fa  belle-fieur  qui  avoU  été  promife  autrefois  au 
Suisn  Togrul  ftiii  frere  & predécclTcur. 

Cvll  de  cette  PrinccITeqv’Ildighiz  eut  deux  enfants 
nui  lui  fuccédcreni  dans  ht  dignité  d'Acabek  ; k favoir» 
Mohammed  fit  Kezcl  Arihn.  U titre  zI  Atabek.) 

Peu  de  temps  après  Téievation  d'itdighiz,  Abbas, 
Gouverneur  de  h V'iile  de  Reî,  avec  quelques  autres 
Conjurés,  fc  fouleva  en  faveur  de  boliman-fehah, 
frere  de  MaiKiUd»  & le  mit  fur  le  trône;  mais  cette 
conjuration  fut  bientôt  diiripce,  fit  chacun  rentra  eu 
fon  des'oir»  après  quoi  MaHoud  fut  paifiblc  polleflêur 
de  fes  Kta»  dont  il  jouit  pendant  i b ans.  11  mourut 
âgé  de  45  ans»  Tan  de  THég.  549®.  ( Khondar.ir,^ 
" Ce  Prince  aimoît  excrémemeot  les  gens  pieu.x  fie 
favants»  & fut  f!  libéral»  qu'il  ne  larilà  rien  dans  fes 
tréfors  après  fa  mort. 

Malluud  fut  le  dernier  des  Selgiucides  qui  eut  du 
pouvoir  dans  Tlraque.  Avec  hii  btiit  cette  Dynallie, 
& il  s'en  établit  une  autre  dans  TAlle  mineure  k lc(^ 
nium,que  Tcm  appelle  aujourd'hui  Cogni.  Moébh» 
31*.  Khalife  des  Abbaiïides»  ne  lailTa  plus  prendre  au- 
cune autorité  aux  Selgiucidca  dans  Bagrkt  après  U 
mort  de  MaITôud.  C'cll  pourquoi , Ben  Sekohnah  finit 
en  cette  année  la  Dynnhie  de  cette  Maifon.  ouÿi 
Khondemir  dans  la  vie  de  Moêlafî.') 

Cette  même  année  Rit  aufli  fatale  k la  race  de  Se- 
I^ekteghÎD  ou  des  Goznevides.  Seb^tkghjn.) 

Le  célèbre  Auteur  du  Lamtat  /Il  /Igem^  Poème 
n iàmeux  dans  l'Orient,  fut  Vilir  de  MaQôud. 
Tocrai.)  , 

Il  y a eu  encore  dans  la  3'.  Dynallie  des  Selgiucr- 
dc$»  furnomméc  de  Rounij  deux  Sultans  qui  ont 
porté  le  nom  de  MaITôud. 

Le  premier  cO  Mafiôud,  fils  de  KiÜtch  Aiûan»qui 
Alt  le  4*.  Sultan  de  ceae  Dyoaltie. 
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f>e  lècond  fut  MaflÔud  » fils  de  Kaikaous  » pénul- 
tième Sultan  de  la  même  DynalHe,  lequel  éroli  fi  peu 
abfotu  dans  fes  Etats,  qu'il  fut  obligé  d'en  prendre 
Tinveftiture  d'Argouri  Khan,  Empereur  des  Mogols, 
qui  .s'étoif  affujetti  tous  les  pays  que  la  pollèrité  de 
Kilitch  Arllan  aveit  conquis  dans  TAûe  minedre  & 
dans  TArménic,  Province  connue  par  les  Orientaux 
fous  le  nom  général  de  Routrt , qui  lignifie  le  pays  des 
Romains  ou  des  Grecs.  ( f'.  le  titre  des  Selgiucides 
de  Rountf  & celui  de  Gazai*  Khan,  Empereurs  des 
Mogüls.) 

MASSO^üI),  iunwmmé  Fagiheddin.  C'ell  le 
fécond  Prince  de  la  petite  Dyiiaflie  des  Sarbédalicns , 
ou  plutôt  Sarbédariens.  (^V.  le  titre  de  cette  jÜy- 
na/Ue.') 

MASSOXJD  Ebn  Màffhud.  C’eft  le  même  qu'^- 
bou  Jbdalrahman  jbdatlah  al  Hazelit  qui  fut  un 
des  plus  illuftres  entre  ceux  qui  font  nommés  /fl  Sa- 
habah , c.  à d.  Compagnons  ou  Contemporains  de  Ma- 
homet. Celui-ci  fut  un  des  plus  ccmfidcnts  amis  de  ce 
faux  Prt^hete,  & on  dit  de  lui  que  Hager  alhcgere- 
tein  U Sala  dla  Ivebletein^  c.  kd.  qu’il  lè  trouva  dans 
les  deux  fuites  ou  retraites;  k favoir,  celle  d'Ethiopie 
& celle  de  Médine,  & qu'il  pria  la  face  tournée  vere 
les  deux  Keblét , qui  font  Jirufalem  & la  Mecque. 
Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  voir  les  titres  de  Hb- 
CUAT  & de  Keblah. 

Ce  même  Ebn  MaflTôud  tire  fon  fumom  de  Ifazcli 
d’un  de  les  aïeux  iliullrc  parmi  les  Arabes,  qui  por- 
toit  ic  nom  de  tiazel  Ben  Madrakah  Ben  Elias,  & 
on  lui  donne  ordinairumqnt  pour  éloge  le  titre  de 
Tag  /it  fclteriah , c.  k d.  t La  Couronne  de  la  Lci 
Mufulmane. 

Il  y a cnctH-e  un  autre  Ebn  MaITôud  qui  pone  plik 
ordinaircmem  le  nom  de  Mafj'oudi.  Ceft  de  lui  donc 
nous  allons  parler. 

M A S S O 'U  D I.  Surnom  Â'/fboul  Hajfan  Ali,  qui 
droit  Ton  origine  é'Ebn  Mafùud  Al  llezels,  duquel 
on  vient  de  parler.,  Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé 
Mvroug  eddhehebu  MAaden  algevaher,  c.  b d.  Prai- 
ries dorées  â?  minières  de  pierreries , qu'il  compofa  l’an 
de  fHég.  336'.  tous  le  Khalifat  de  Mothi  Lillah.  *Cct 
Ouvrage  qui  cft  hiiWiqiie  & géographique  ell  com- 
pris en  deux  voluuKS,  dont  le  premier  qui  commence 
k la  création  du  moude  va  jul'qu’k  b naifbnce  de  Ma- 
homet; & le  fécond,  depuis  Mahomet  jufqu’au  temps 
duquel  cet  Auteur  a écrit. 

Le  même  \blTbudl  elT  Auteur  d'une  autre  I lifioiré 
intiiulée  Akhbar  alzaman,  Ôc  d'un  Cadajlre  ou  d'un 
papier  terrier  de  l’Egypte. 

11  y a aulTi  une  Cofmographic  écrite  ciï  langue  Per- 
fienne  fous  le  titre  de  GÙtan  Danefch , qui  rcconnoic 
MaUbudi  pour  fon  Auteur,  aufii-bicn  que  le  I>ivre 
intitulé  Akhbar  Al  Khauareg. , c.  b d.  VHifloirc  de 
ceux  qui  fe  font  révoltés  en  divers  temps  contre  les 
Puiffances  légitimes,  â?  particuliérement  contre  les 
Kh^ifes. 

AlafToudi.  mourut  au  grand  Caire  en 
346*.  del’nég.,dix  ans  après  avoir  donné  fonA/vroug 
eddkeheb.  (/.  U sure  de  Canoun  Al  limotNi.) 

Nous  trouvons  encore  un  autre  Mafôudi  nomme 
Ahmed,  qui  ell  Auteur  d'une  KUloire  de  Syrie  & de 
Damas,  intitulée  Raouik  Al  Schom,  c.  b d.  : Le 
Jardin  de  la  Syrie. 

Les  deux  Ouvrages  intitulés  Ejiedhkar  letnar  mars 
fi  Salefalàfi'ar,  fit  celui  de  Moarrekh  aoujfath  fil  Ta- . 
rikh  , Ouvrages  Hiiloriques,  peuvent  être  rappor- 
tés b Ali  Ben  Hoffain  Al  Majpiudi. 

Le  Livre  intitulé  Merah  alarouah  fil  tafrif,  qui 
eft  un  Traité  de  la  conjugaifin  des  ftrbet  Arabes, 
commcDié  par  Ahmed  Al  Donghouz , eft  attribué  k 
C c c c ij 
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AJtmJ  Ben  j4U  Box  RLijpSud,  & fe  trouve  du»  la 
Biblioth.  Royale,  o^  1090. 

MASROUK,  fils  d'Abrahah,  Roi  d'Ethiopie  ou 
des  Abyiüas.  Ce  Rrincc  qui  commandoit  dans  Tléroen 
ou  Arabie  ilcureulc  pour  !c  Roi  Ton  perc , chai^  & 
dépouilla  Dhouizcn,  Roi  des  llciaiahtes  ou  Homéri* 
ICS,  coramc  les  appelle  Px^Umée.  Mais  ce  Roi  qui 
éioit  Vaflàl  de  Cofroès  Noufehirvan,  Roi  de  Perfe, 
ayant  obtenu  de  lui  des  troupes  PerHennes,  reconquit 
fes  Etats , & en  challà  Mafrouk. 

ÎVT  A S T H I K 1.  Cezirat  Ai  Mafihiki  : L’/y7e  du 
Utofltc.  C'cll  rifle  de  CAio,  que  les  Turcs  appellent 
ordinairement  SakizAda/iyquiügnifxe  la  même  chofe. 

Les  Arabes  ont  pris  des  Grecs  le  nom'  de  Mafliki 
pour  du  mapicy  qu’ils  appellent  proprement  en  leur 
langue , Aik  & A!k  Roumi  : ie  maflU  de  Grece , c.  à d. 
de  CÂùf,  ou  les  Lentifques.,  arbres  aflèz  connus,  dif- 
tilk-m  pardculiérenient  cette  gomme. 

I>e  Géographe  Perfico  dit  que  cette  ifle  eft  éloignée 
du  Bofphore  de  Thrace , qu’ü  appelle  Kulig  Konfîath 
tini , de  1 50  paraTanges. 

MASTOLTI  < ou  Mostaoufi.  Sumora  de  ^char- 
fedein  Al  Mobarek  Al  Arbeli^  natif  de  ta  Ville  d'Ar- 
bclJcn-MéTopotamie.  P eÜ  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Ab<>u  Komafehe  fU  ah.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  Mo- 
ful,  l’an  637*.  de  l’Hég. 

M A S T O U F I.  I lamdaliah  Mafteuf.  C'efl  peut- 
être  le  même  que  Scbat^ciWm^  Auteur  d’un  Tariih 
Pcrficn  intitule  7'arik  hhozxdeh^  c.  à du  La  Chroni- 
que choifie.  Il  cil  traduit  en  Turc  fous  le  titre  de  Ta- 
rikh  Muntekkeb  qui  ^gniOe  la  même  chofe.  (y.  le  ti- 
tre de  Uamüaixah. 

MATA,  ou  Matta.  Les  Orientaux , particulié- 
rement les  .Mofulmans,  appellent  ainil  celui  que  nous 
appe-ions  Jilathieu^  nom  qui  eil  propre  à la  langue 
•Syr  aqtie.  Mais  les  Chrétiens  difent  plus  ordïnaireiDenc 
Jlliéi.'iiouti  nom  qui  ell  dérivé  du  Grec.  . 

6’i;/w/  Mithieu  l’ApAtre  & l'Evangélille,  ell  re- 
connu par  les  Mahométans  pour  avoir  écrit  l’EvangUe 
après  la  mort  de  jests-CuRtsT  en  Alexandrie.  Mais  les 
Chrétiens  difent  feulement  que  Juint  Barthdemi  porta 
l’Ev^nglte  de  S.  Mathieu  en  Egypte,  & de-lli  en 
Ethiopie. 

MATAI,  qui  fignifîe  le  même  que  ISlata^  Mali, 
fils  de  Jonas,  étoit  Moine  Ncilorien,  lequel  devint 
pT.nd  PhiloTophc,  de  vivoit  fous  le  regne  du  Khalife 
Kadhi.  C’efl  lui  qui  a traduit  en  Arabe  les  And/yti- 
ques  à'.dripote,  que  Jlar.ain  & fon  iUs  Ishak  avoient 
déjà  nûiés  en  langue  Syriaque. 

Le  même  cil  Auteur  d’un  Commentaire  fur  ce  Li- 
vre iCArijiote^  & fur  le  Livre  de  Porphyre  qu’il  a 
auiî:  traduiten  Arabe.  On  lui  donne  fouvenc  lefumom 
di'Alcu  Bnfchar. 

MATAN  ALHEss.\LAT.  Lq  Don  fait  par  !e  Prt- 
phetc  aux  Mulüitnatts^  ou  le  Don  de  la  Prophétie, 
C’ell  le  titre  d’un  Livre  qui  traite  des  obfervanccs  & 
des  Rîrs  de  la  Loi  Mnfulmane.  Il  a été  compofé  par 
Jù/iruanit  &:  il  fe  trouve  à la  Bibliothèque  RoyoJe, 
n“-  595* 

M A T T H A I O S ou  Mattmaiols.  C’efl  le  nom 
d’un  Ihuriardie  d’Aiexandrie  dont  la  mémoire  ell  en 

frand.’  vénératù«  d;.ns  l'Eglife  des  Conhtes.  Il  y a un 
.ivre oui  comient  l'Ilüloire  de  fa  vie  & de  fa  mort, 

& uelcs  des  Martyrs  qui  ont  foufiert  pendant  fon 
P.  uuficat.  Il  efl  intitulé  Imikhab  Abina  Matthaious. 
Q'.  ce  titre.  ] On  le  uouve  dans  la  ûiblioth.  Royale, 
n«.  7P2. 
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MATH  AN.  Petite  Ville  du  poys  des  Nègres  qui 
efl  des  dépendances  de  la  Vaille  & Province  de  Kha- 
ncm.  Elle  efl  éloignée  de  Zagara  & d’Enginu  égalc- 
ment  de  huit  journées;  êc  c’ell  dans  cette  Ville  que 
le  Prince  de  ^gara  fait  fa  rcCdence> 

' M A T H A R.  Ketab  Al  Mathar.  Livre  qui  com- 

prend tous  les  mots  Arabes  qui  concernent  tes  nuées, 
la  pluie , le  tonnerre  & les  orages , compofé  par  Abou 
Zaïd  Ben  Saïd.  Il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale , n*. 
1099. 

M A T H L A B al  Aura  : Recueil  de  dherfsx  Pie- 
cei  de  Grammaire^  fait&  ramuilè  par  Ai  Soiouthi.  11 
eil  dans  la  Bibliotii.  Roplc , n”.  11 52. 

MATIINAOUI,  ou  Mbthnevi.  C’cll  le  nom 
d’un  des  plus  fameux  Livres  de  l’Orient  compofé  en 
vers  Perfiens  fur  un  grand  notnbre  de  dilTéreiues  ma- 
tières de  Religion,  d'HiIloire,  de  Alorale  & de  Poli- 
tique. 

11  a été  compofé  par  Gelaletùlin  Mohammed.,  fils 
de  Mohammed  ol-Baikbi  al-Konoui,  environ  l’an  6<x> 
de  rilég. 

Les  iumoms  de  Balkhi  âc  de  Konoui  font  donnés 
à cct  Auteur,  parce  qu'il  étoit  natif  de  k Ville  de 
Balkh  en  Khorafan , & qu'il  vint  s’établir  enfuite  dans 
celle  de  C<^nt  en  NatoÜe. 

Ce  fut  dans  cette  même  Ville  qu’il  Infiitua  un  Or- 
dre de  Derviches  plus  fpirituelsque  lesautres,  lefqueb 
on  appelle  ordinairement  Meulèrit,  qui  font  leur  ca- 
pital de  l'Ouvrage  de  leur  niaicre,  auquel  ils  ne  por- 
tent guère  moins  de  relpcél  qu’à  l’Alcoran.  C’ell  pour- 
quoi on  donne  auffi  fuuvent  au  Mathnaoui  le  furuom 
de  Meulevi, 

Il  y a un  grand  nombre  de  Commentaires  Perfiens 
6e  Turcs  fur  ce  Livre , dont  la  poéfie  cil  eilimée  fi  ex- 
cellente, que  tous  fes  vers  font  cités  comme  autanC 
de  fentences,  plulicurs  dcrqueilcs  font  rapportées  en 
divers  lieux  dans  cet  Ouvrage.  les  titres  deS  Ni- 
NiviTES , de  Pharaon , tÿc,') 

MATHRAN.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe, 
Evêque  ou  Archevêque , enu^  dans  le  fumom  6'A- 
hou  Sded  Ben  FJios,  qui  ell  fouveni  cité  fous  le  nom 
à'PLbn  Mathran.  C’étoit  un  fameux  Médecin,  qui 
mourut  l’an  585*.  de  l'Hég.,  6c  qui  a compofé  le  Li- 
vre intitulé  ÏUffdtin  al-Atthebà,  c à d.  jardins 
des  Médecins. 

MATN  almi;nar.  C’efl  un  Commentaire  fur  le 
Livre  intitulé  Menar , demt  il  fera  parlé  ci-après. 

MATH  ou  Mo™  HE»,  ESLAIL  Autre  Livre  de  Ju- 
rifprudence  Mufulnunc,  compofé  par  fAuteur  du  Sadr 
abScheriùh.  (/'.  ce  titre.') 

MATOUALI.I  AL-NiscHABOL'RKt.  Surnom  d’un 
Auteur  nomnté  Abdarrahmon  Ekn  Mamoun,  qui  a 
compofé  le  LivTe  intitulé  Tetmat  AUbanat,  c.  à d. 
Supplément  ou  Commentaire  fur  le  Lèvre  intitulé 
Alàbattas.  Cct  Auteur  mourut  l’an  478'.  de  l'Hég. 

M A T O U G E,  Ebn  Matoage.  C’eft  le  même  que 
Tageddin  Mohammed  Ben  AbMhakab  Ali  Z<^ïdi, 
ou  Zobai'ri,  qui  efl  Auteur  d’une  Hitloirc  d'Egypte 
intindéc  Ikadh  al-menfajfal , qui  finit  en  l’an  565*. 
de  l’Hég.  L'Auteurcepen^t  ne  mourut  qu'eu  l'an  730. 

MATRIDI.  Surnom  A'Abou  Mtsnfer  ]\hkam- 
med  Ben  Mahmoud  al  lîanef.  C'dl  le  nom  d’un 
Doefteur  de  la  Seéle  Hanificnne , à qui  on  donna  l'é- 
loge 6c  le  litre  éélinam  ablhda , c.  à d.  Le  grand 
Directeur.  II  mourut  6t fut  coterréran  sss'.dcî'H^. 
dons  la  Ville  de  Samarcande  dtnic  il  étoit  natif;  car 
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Macrid  cft  on  quaMeÿ  de  eetze  ViUe-Ik,  dont  il  tira  Ton 
•fumoin. 

Ce  Dotlcur  étoi:  MotekelUm , c.  Il  d.  grand  Mé- 
laphyfkun  & Tb4oiogicn  Stltolafîique , & a compofé 
entre  Tes  autres  Ouvmj^es,  un  Livre  contre  les  Mdca* . 
talcs  4 iotiiulé,  De'Mn  yaham  al-Mî:aialah, 

MATTHIAS.  C’dî  le  fiM  de  Jean  Hunniade, 
t)ul  o(«nt  h Couronne  de  Hoo'^e  lorfqa'il  droit  pri- 
fonnier  & comme  dedind  k la  mort.  Les  Turcs  dont 
n doit  la  terreur , rappellent  oriürtaiiement  Magiar 
Kralit  nom  compofé  du  Hongrois  & dcrEfclavon, 
& qui  lignifie  Roi  de  Hongrie. 

Sun  liidoire  efl  allez  connue  par  nos  Ecrivains.  II 
mourut  l'an  896'.  de  l’Hég. , & eut  pour  fucceilèur 
J^adiflas,  dis  de  Caltmir,  Roi  de  Pologne. 

ALigiur  cil  le  nom  que  les  I longrois  donnent  dans 
leur  langue  k la  Hongrky  & Kral  en  Efclavon , lignifie 
RUt  titre  que  les  Turcs  donnent  aux  Ko»  & Princes 
Chrétiens  qu’ils  ne  veulent  pas  honorer  du  titre  de 
Padifotahy  qu'ils  réfervent  au  Roi  de  France  par  une 
prérogative  particulière. 

Nmis  avons  des  Lettres  de  Soliman  k Charles-  Quint  4 
dans  Ici'qucllcs  cet  Empereur  n'ell  qualifié  que  Reich 
Krali^  c.  à d.  Rjoi  £Au>rkh«  4 ou  de  Vienne  qui  en 
ed  la  Capinle. 

M A O U.  C'ed  le  nom  que  les  Khataîem  donnent 
eu  4*.  de  leurs  Cycles  ou  ichags^  que  ies  habitants 
du  Turkcibn  noniment  Thaufehean , & les  Perfiens 
Kherkhottfeh , noms  qui  lignifient  en  leurs  langues , 
un  Lierre.  Gjao,  ou  I'chao.) 

M A O U A E D H ou  F.ktkrar  fi  nirr-KR  At.-Kiu- 
TMATH  U .m^Ath.ar.  Lhre  Hiflorique  ^ Géographi- 
que SEgypte  compol'é  par  nt-Makrizi  en  deux  To- 
mes , qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale. 

MA0Ü.\KEF.  Ce  mot  fignific  proprement  en 
Arabe,  SiMtons,  telles  que  font  celles  que  les  Mu- 
fulmans  font  dans  leurs  pèlerinages  fit  vifites  de  lieux 
faims,  & fen  de  titre  k pluCeurs  Livres  ou  Traités  de 
Métaphyfique  ou  Théologie  Scholadique  des  Muful- 
inans. 

Il  y a un  Auteur  anonyme  qui  a compolé  un  de 
CCS  Livres  intitulé  Ketab  al-Maouakef^  qui  fe  trouve 
dans  la  Biblioth.  du  grand-I)uc  de  T^uane , avec  un 
Commentaire  dont  Seïdi  Seherif  ed  TAuteur. 

IW  A O U A K E F ru,  kelam.  Autre  IJ  vre  fur  la  même 
marierc , compofé  par  Adhai  eddin  ai-Aigi  fur  lequel 
Alaeddin  ThôuUt  a fait  des  Notes  afTez  amples.  Il  ed 
dans  la  Biblioth.  Royale,  n®.  701.  Ce  meme  Ouvrage 
cd  fouvent  nommé  le  Livre  du  Kadhi  Adhadeddia. 

M A O U A !..  L A D , 4*.  Claflè  des  Poètes  Arabes. 
(/'.  ScHOARA,  OU  Ettkabat  al-Schoara.) 

MAOUARANNAHAR.  Ce  mot  fîgnifie  en 
Arabe,  ce  qui  efl  au-deid  du  Fleuve  y comme  qui  di- 
rait en  Latin,  Tram/iuyialis ; & Ton  entend  par. ce 
Feuve  celui  .que  les  Arabes  appellent  G/Ao« , les  Per- 
fiens AmoUy  d'où  nos  Géographes  ont  fait  le  nom  A'Abi 
Amu , & <^e  Ton  croit  èot:  i'O.va/  des  Anciens  Géo- 
graphes. 

Ce  nom  de  Aîaouarannahar  a éré  donné  par  les 
Arabes  k une  fort  grande  étendue  de  pays  que  nous 
appelions  ordinairement  dans  ect  Ouvrage  la  Province 
Trnnfoxane  y qui  ed  bornée  au  Midi  & au  Couchant 
p^r  la  rivière  dont  nous  venons  de  parler,  & en  tirant 
du  Couchant  au  Septentrion  par  la  mer  Cafpîetine. 
Scs  iimiccs  du  côté  de  rOricmCc  du  Septentrion  Orien- 
tal Ibnt  inconnues , & l'on  fait  feulemenc  que  ce  qui  ed 
lo-delà  du  Gihon  6c  compris  au-deçk  du  Sikon  qui  ed 
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Vlaxartes  des  rVidens , ed  habité  par  les  Turcs  Orien- 
taux ou  du  Turquedan , par  les  Tarrares , par  les  Mo- 
gols  6c  par  les  Khataïens  qui  font  apparemment  les  Peu- 
ples les  plus  Septentrimiaux  de  la  Chine. 

1.. A  panic  de  cette  Province  l'ranlbxine  la  plus  re- 
nommée dans  ies  Hidoires  Orientales , cd  la  vade  Canvi 
pagne  ou  Vbllée  nommée  Sogdy  de  laquelle  la  Sog- 
diane  des  Anciens  a pris  foo  nom.  Elle  a ao  parafan- 
tes de  longueur,  ce  qui  revient  k 40  de  nos  lieues 
rrançotfes,  6c  loparafanges  qui  font  acdcnoslieues^ 
de  largeur. 

La  V'ille  de  Samarcande  qui  en  cd  la’ Capitale,  a 
autour  de  foi,  lo  lieues  k la  ronde,  un  grand  noir>brs 
de  Bourgades,  dont  les  jardins  délicieux  fout  pader 
cette  fameufe  Vallée  pour  un  des  quatre  Paradis  ter^ 
redres  que  les  Orientaux  mettent  en  Afic. 

Outre  la  Ville  de  Samarcande , cenc  Provitwe  a plu- 
fieurs  Villes  conlicrables,  tant  par  leur  grandeur,  que 
par  l’étendue  de  leur»  territoires  ; telle.s  lV>nt  entre  plu- 
lîcurs  autres,  les  Villes  de  Bokhara,  de  Fa^nah,  de 
Nekhfchab,  de  Kaich , de  Sagantane  6c  de  Termed. 

11  fe  trouve  dans  ce  pays-lk  des  mines  d’or  6c  d’ar- 
nr,  particuliérement  dans  fa  partie  méridionale,  c.  kd; 
plus  prochaine  du  Gihon  qui  ed  limitrophe  à celles 
de  Badakhfchan  & de  Khouarezm,  6c  même  auprès 
de  Farganah. 

Toutes  les  Villes  de  ce  pays-!k  font  bâties  de  pier- 
res ôc  de  briques,  6c  il  y en  a plufieurs  fermées  de  mu- 
railles  très-fortes  6c  llanquées  de  Tours,  telles  que 
font  entre  lesautrcsk  ies  Villes  de  Bikend , de  Sclnkh^ 
de  Khogend,  d’Afc^lpihan,  de  Bonkat  6c  d’Onbuf- 
chaah. 

1.. a  Province  de  Mnousran^iar  fut  conquife  per  les 
Arabes  fous  la  conduite  deCantehah,  fils  de  Mellem, 
danslcsannèes  de  Hlég.  87,  88  61  89*,  du  temps  de 
Valid,  6*.  Khalife  de  la  race  des  Omtniades.  Les  Mu- 
fulmans  prirent  alors  les  deux  grandes  Villes  de  Samar- 
cande & de  Bokhara,  6c  s’emparèrent  même  de  ki 
\’ille  Capitale  du  Turquefbn , félon  le  rapport  de  Be/i 
Scholwah  6c  de  Fhondemir. 

Sous  le  régné  des  KhalilèsAbbcfïïdes,  plufieurs  Pro- 
vinces Muruïmancs  ayTint  été  ens-ahies  par  des  Princes 
particuliers , celle-ci  tomba  entre  les  maim  des  Sama- 
nides , 6c  pafFam  de  main  en  main  dans  les  familles  Rov-a- 
les  qui  s’emparèrent  de  la  Perfe,  elle  tomba  enfin  en 
la  puifTancc  des  Khuuarczmlcns,  lefquels  en  jouirent 
jufqu'à  ce  que  Gingliizkhan  les  en  chalHi. 

Ce  grand  Conquérant  après  l’oToir  entièrement  fub* 
juguée,  en  donna  le  Gouvernement  en  Sottvcrainctc 
k Ion  fécond  fils,  nommé  Ciagataî  , 6t  c'efl  du  nom 
de  ce  Prince  que  l'on  appelle  aujourd'hui  communé- 
ment cette  Province  du  nom  de  Aagataï. 

Les  SücccITeurs  de  Ginghiz-Khan  en  ayant  été  en- 
fuite  chaOés  parTamerlan,  la  pollériié  de  ce  fécond 
Conquérant  de  TAfic , fans  compter  Afexandrc . en  fut 
aulü  dépouillée  par  Schalbek,  Sultan  des  Uzbeks, 
l’an  904*.  del’Hcg.  Car  Mirea  Baborfot  le  dernier  de 
la  race  de  Tamerlan  qui  y régna , de  même  que  Sotour- 
rmifeh  avoii  été  le  dernier  des  Ginghizkhaniens  par 
conquête  qu’en  fit  Tamerlan. 

C’eii  delà  que  noos  appelions  encore  cette  Provin- 
ce, le^^r  des  Uzbeksy  Nation  qâilapollède  aujour- 
hui , 6t  dont  les  Princes  prétendent  tirer  leur  origine 
de  Ginghiz-Khan.  (P",  te  litre  de  Guion,  ^c.') 

M A V I A H , Reine  des  Arabes  I Icmiarites  6c  Gaf- 
fimhes , qui  éroit  Chrétienne , 6c  régnoit  du  temps  de 
l’Empereur  Valens.  Elle  étoii  Orthodoxe , 6c  elle  fe 
déclara  ennemie  des  Romains,  k cauiè  que  leur  Em- 
pereur favorifüit  rArianlfine. 

MAOÜARDI,  fumom  SAbou  Ha^an  Ali  Ben 
Mohammed.  Cet  Auteur  qui  mourut  î'an  450*.  de 
l’Hég. , étoU  de  la  Seéte  des  Schafcïcms , 6c  poicoit  le- 
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fuhioffl  de  Maouardi^  à caufe  quil  defcendoic  d'uû 
Diftillateur  ou  Vendeur  d’eau-rofe. 

Il  a compofô  deux  Ouvrages  de  Politique , dont  l’un 
crtinticulé  Naffihat  ai-Mohuk.,  c.  ^ d.  Confe'U  donné 
aux  Rois^  & l'autre  intitulé  Hakkam  al-Solihania$t 
c à d.  Dtt  Droits  Royaux. 

On  a aufll  de  lui  un  autre  Livre  intitulé  /Idab  ad- 
duniak  uddin , c.  i d.  Les  nueurs  du  fiecle  ^ de  la 
Religion  y qu’il  écrivit  pour  le  Khalife  Caïem  Beem* 
rillah,  ad*,  des  Abbalftdes. 

Mais  le  plus  célébré  de  tous  les  Ouvrages  de  ce 
Doéieur  porte  un  titre  fort  fuperbe,  i favoir,  celui 
de  Haouiy  c.  i»  d.  Livre  qui  comprend  toutes  chofes. 
Ce  titre  a grand  rapport  il  celui  d’un  Livre  que  l’on 
trouve  parmi  les  Hébreux,  intitulé  Coiboy  qui  flgniiie 
la  même  chofe. 

11  y a encore  un  Livre  du  même  Auteur  intitulé 
Amthal  ai-Coran , c.  à d.  des  Comparaifons  & Pro- 
verbes de  CÆcoran. 

MAOUASSI.  cr.  Miizz.) 

MAOUBALIG.  Nom  que  Gioghizkhari  donnâ 
\ la  Ville  de  Bamian  enKhoralvi,  après  qu'il  l’eut  dé- 
folée. 

On  dit  qu’il  lui  donna  ce  nom  qui  lignifie  fille  de 
triPejfey  i caufe  qu'il  y reque  la  nouvelle  de  la  penc 
qu  il  avoit  faite  par  la  mon  de  fon  petit-fils , fils  de 
Giagjtiû. 

M A'  O U D H A T : Préferrâ0s  cotise  les  enchan- 
tements, C’eft  le  nom  que  les^hhométans  donnent 
aux  deux  derniers  Chajitrcs  de  l'Alcw^an  qu'ils  réci- 
tent fouvent  pour  fe  gmntir  des  fortlleges  & de  tou- 
tes autres  mauvaifcs  rencontres. 

MAÜDOÜD,  fils  de  MafToud.  Ceft  le  3*.  ou 
le  4*,  fi  l’on  compte  Molianimcd  l’aveugle,  Sulun 
de  la  Dynaftie  des  Caznevides. 

Auffi-tôt  que  Maudoud  eut  appris  dans  la  Ville  de 
Balkhe,  qu’il  défeodoit  contre  les  Selgiucides,  que 
fon  (verc  avoit  été  dépouillé  de  fês  Ents  par  la  révolte 
de  fijn  armée,  & qu’Ahmed,  fils  de  Mohammed  l’a- 
veugle fon  oncle,  î’avoit  fait  mourir,  il  fe  iranfporca 
en  diligence  en  la  Ville  de  Garjmh,  où  il  fut  reconnu 
pour  Jvultai),  en  qualité  de  légitime  & fuccefTcur  de 
fon  pere. 

Après  cette  prife  de  poflèllîon,  Maudoud  fe  mit  en 
catnpngnc,  & alla  au-devam  de  Mohammed  l’aveugle 
& d’Ahmed  fon  fils  qui  avoîenc  été  proclamés  Rois 
par  l'armée  révoltée,  à U fufciacion  de  jofeph,  fih 
de  Püufleghin. 

Tous  ces  gcns-ci  retoumoient  victorieux  des  Indes 
ï la  Ville  de  Gafnah,  chargés  de  dépouilles  & des 
tréfors  de  Malfuûd,  Ic^'Cque  Maudoud  les  rencontra, 
& les  obligea  h donner  lûtailie. 

Maudoud  les  défit  \ place  couture,  fit  prifonniers 
lous  fes  ennemis , & ne  leur  donna  aucun  quartier.  U 
pardonna  feulement  k Abderrahim , un  des  enfants  de 
Mohammed  l’avcuglc,  qui  éiott  innocent  de  tout  œ 
qui  s'étoii  paUe  contre  MafToûd. 

Apres  qu’il  eut  remporté  une  viftoire  fi  figna* 
lée,  & qu’il  fe  fut  défait  de  tous  fes  ennemis  domef- 
tiques  , il  demeum  paillble  poirellêur  de  fes  Etats , 
qui  cependant  éioicnc  déjà  fort  maliiaiiés  par  les  Sel- 
giucides. 

Pour  réparer  ces  perces , il  fur  obligé  de  mettre  dé- 
«chef  une  grande  armée  ftir  pied  avec  laquelle  il  mar- 
cha  contre  eux.. Mais  ayant  été  défait  par  Alp-Arflan 
leur  Prince , il  eut  befoin  de  lever  de  nouvelles  trou- 
pes, avec  Icfquelles  il  fe  promeccoit  de  les  mettre  k 
la  raifon.  Pour  cet  effet,  il  réfdut  de  leur  livrer  en- 
core une  bataille;  mais  à peine  étoit-ii  en  marche, 
qu’il  fut  acaqué  d-'une  colique  qui  remporta  en  fon 


p«u  de  joun,  l’an  435*.  de  l’Hég.,  iprèj  en  (e^e 
de  y ans. 

Àilaudoud  ne  tail%  en  mourant  qu'un  filâ  eh  fort  bas 
âge,  nommé  Mafi&ud,  11  du  nom,  qui  lui  fuccéda. 

Mais  les  Turcs  qui  étoient  les  phis  puillâms  en  cette 
Cour,  rerufitnc  d’étre  commandés  par  un  enfant,  mi- 
rent fur  le  trdne  des  Gazncvides  fon  oncle  AU , fils 
de  MafP^ud  I*'. , dont  le  régne  fbt  aulTi  fort  court  ; 
car  il  fut  dépoflédé  & cliafie  par  Abdçrrafchid,  fil» 
du  Sultan  Mahmoud , premier  Sultan  de  cene  Dymaf-  i 

rie,  qui  s’étoie  échappé  de  la  prifon  où  U avoit  pafÜ  | 

une  grande  partie  de  f'a  vie.  {Khondemir.^ 

MAOULA.  Ce  mot  Arabe  a des  fignifications  H 
amples  & fi  oppofées,  qu'il  efl  difficile  de  lui  en  af- 
figner  une  qui  ne  foit  pas  équivoque.  Cependant  la 
plus  ordinaire  eft  celle  de  Seigneur  & de  Maître  \ 
de  forte  qu'il  y a pluficurs  Princes  & plufieurs  Doc- 
teurs qui  portent  ce  titre,  que  nous  exprimons  vulgai- 
rement par  Moula  y ou  Mouiei. 

Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  même  mot 
fignifie  aulïi  fouvent  un  P^fclavOy  un  /Affranchi  & uii 
Compagtton.  Il  cil  fouvent  incertain , laquelle  de  ces 
deux  fignifications  fi  oppolees,  convient  aux  perfon- 
nages  auxquels  ce  titre  ell  appliqué.  • 

MAOL'LANASCHAH.  C’eft  l'Auteur  d'une 
Hnfchiat^  c'efi-à-dirc , de  notes  marginalesy  fur  le 
Livre  intitulé  rldao  al  .digi,  (y.  le  titre  de  &kah.)  ■ 

Le  0001  de  Maoulana  en  cct  endroit  ^ peut  ûgnificr 
notre  Seigneur , ou  notre  Maître. 

Maouia  Tchekbi  y ell  le  nom  d’un  autre  Auteur 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  titre  de  Tchei.ebi. 

Maouia  IfaJJany  Prince  qui  rfgnoii  à Tunis  dans 
le  fiecle  paflè.  Il  fut  cbafTI  de  fes  Etats , & rétabli  par 
Cbarles-QuinL 

Les  Rois  de  Fez  & de  Maroc  & autres  Africairts 
prennent  la  plupart  le  titre  de  auffi-bicn  que 

leurs  Scheriis,  qui  leurs  tiennent  lieu  d'Imams  & de 
Mouftis , comme  ils  font  appcUés  dans  les  autres  Pro- 
vinces du  Mufulmanifme. 

MAOULAOUIjOU  Meulevî, comme  les Per- 
fans  & les  Turcs  le  prononcent.  Ce  mot  qui  fignifie 
proprement  rfjjbciéy  eft  le  nom  d’une  ScÀe  particu- 
lière de  Derviches,  lefquels  ont  pour  leéture  ordinai- 
rç,  le  Livre  de  Gemaieddin  al-Batkhiy  intitulé  al- 
Maiànaouiy  dont  il  faut  voir  le  titre,  & Tufoge  parti- 
culier de  ladanfe  &de  la  fiiicc,  par  le  fon  de  laquelle 
commence  cc  Livre,  que  ces  Derviches  ont  rendu  fi 
fameux  parmi  les  Mufulmans. 

Il  y a plufieurs  Auteurs  qui  portent  le  fumom  de 
Meuieviy  comme  faifant  profefijon  de  cet  ordre,  ou 
de  cette  difcipline  particulière  qui.  fut  fondée  & inlU-  j 

tuée  dans  la  Ville  de  Comi  en  Natolie.  | 

MeuUvi  Ankarouiy  ceft-i-dire,  un  Meuleyiy  na- 
tif de  la  Ville  d’Ancyre  en  Galade , & un  autre  fur- 
nommé  Dltemi , ont  fait  des  Commentaires  en  Per- 
fien  & en  Turc  lur  le  même  Livre  dit  Matknaotà, 

MAOULOUÔ.  Les  Chrétiens  Arabes  de  langue 
ou  de  nation,  appellent  ainft  la  fête  de  Noël  y b caufe  t 

de  la  Nativité  de  notre  Seigneur , & les  Mahométans  I 

Arabes  la  nomment  aufti  Jelidahy  pour  la  même  nil- 
fon.  Tous  ces  mots  viennent  de  Oualad,  qui  fignifie 
donner  & prendre  naijfance. 

M A O ü'  N.  Ce  mot  fi^ific  félon  l’Auteur  de  Mir-  1 

kat  eilogaty  le  3*.  Ciel  où  il  y a des  Anges  qui  ont  - 

la  figure  de  Kerkesy  c’eft-à-dife , de  Vautours.  , 

MAO  Ü'N  A T ALA  DEFI  AUtAMM  ü ALOAMM  : A/de  j 

& fecouTs  pour  chafj'er  Us  foins  & Us  chagrins  de  la 
vie,  C'efl  le  titre  d'un  Livre  fpiritucl , compofé  par 
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EÎIts  ou  FAie^  RvOque  Nellorien  de  h Ville  de  Ni- 
fibe  en  iMéloporaniie.  II  efl  dans  la  Biblioch.  Roya* 
Je , U*.  926. 

M A O ü N l , rumom  de  Borîutn  Ibrahim  Ben  Ab- 
éiUathify  Auteur  du  U^Tcfnritulé  Arba'in  al-Afcha» 
riat  y c’eft-à-dire , les  <)uxiranie  traditions  expliquées 
Jur  les  principes  du  DoÙeur  al-A(’chari , & Jeton  la 
ÜoBritie  des  AJ'chariem. 

M A O U R E D AU-ATHAfAT  n MAN  OU'ALl  Alsol* 
TH\NAT  OH  al-Khf.lafat  .*  Htjhire  de  ceux  qui  ont 
ré^néen  E";tpte  depuis  Mahomet,  tant  Khalifes  que 
Sultans , jufquau  régné  de  Malek  al-Dhaher  GUik- 
SttiA.-y  Sultan  de  la  Dynajlie  des  Mamclus  Circafjîens. 

Ce  I.ivre  a été  compofé  par  Y Emir  About  Mahaf- 
f:n  fifef  Ben  Tangri  rtrdi , qui  prend  le  titre  de 
‘Mjtiyarrakk  Mefr,c.ï^i.,lIfp.ertographe  d'Egypte. 

M AOUT  H A.  Ce  mot  qui  ficnilic  proprement 
un  marche-piedy  cft  le  titre  d’un  Livre  fort  cftimé 
par  les  Mufulmans  , qui  cft  ordinairement  nommé 
Mtaushafl  hadith,  compofé  par  Hmam  Malek  lien 
Ans , un  des  quatre  Chefs  des  Seétes  Orthodoxes  du 
Mufulmamfme.  Les  mêmes  Mufuîraans  honorent  fqu- 
vent  cc  Livre  du  titre  de  Molnsrek  fignifie, /<»/«/ 

béni , pour  la  vénération  qu’ils  ponent  \ fan  Au- 
çsur , & à caufe  qu’il  traite  des  traditions  prophétiques. 

Le  Khalife  Haroun  al-Rafchid  fit  tant  d’eat  de  ce 
Livre  y qu’il  s’arrêta  dans  la  Ville  de  Médine  oî»  Ma- 
lek fâifoit  fa  demeure,  pouren  entendre  la  lecture  & 
rexplicarioo  par  fem  Auteur  même. 

Cet  Ouvrage  a écy  commenté  par  plufieurs  Auteurs 
Mufulmans. 

MAOÜTI,  fumom  dAboubekr  Rapgar , Au- 
teur d’un  Ouvrage  intitule  .imali,  ou  ûteties. 

M AOUZEN  AUifZAN.  Poeme  Arabique  qui  porte 
encore  le  nom  de  Taijah , qu’/^nt/t/m  Mojîa  bajclicri 
t compofé  fur  Ylfagoge  de  Porphyre. 

M A Z A H.  Omar  Ben  Abdelaziz  Ebn  Mazah. 
C'rtl  l’Auteur  d’un  Commenwire  fort  ample  fur  le 
Livre  intitulé  Adab  al-Cadhiy  qui  ert  un  Direcloire 
P'.  ur  les  Cadis  ou  Juges  Mufulmans  y félon  les  prin- 
cipes de  U jurifprudencc  d'Abou  llanifah. 

Cet  Auteur  ell  aulli  fumommé  lluliatn  Schehid,  ï 
caufe  qu’il  fut  tué  l’an  536*.  de  l'Ilcg. 

M A Z A N D E R A X , Ville  qui  a donné  Ton  nom 
k un  grand  Pays  qui  s’étend  le  lot^  de  la  mer  Caf- 
pietme,  & qui  cft  au  Nord  de  la  Province  de  Ghilao. 

Cenc  Ville, dont  la  fondation  dl  incertaine,  cioic 
eftimcc  très-forte  & comme  inexpugnable  du  temps 
de  Kaikaous  U , Roi  de  la  fécondé  üynallie  de  Perfe 
fumommée  des  Càianides. 

Kaikaous  fit  long-temps  h guerre  en  ces  quanicr^ 
R k Afrafjab , Roi  du  Turqucllm , qui  le  fit  enfih  pri- 
fonnicr,  & le  tint  enfermé  dans  la  Ville  de  Mazandc- 
rc.njufqo’k  ce  que  le  brave  Rolbm  l’en  délivra. 

Toute  la  Province  de  Mazanderan  elJ  pleine  de  cW- 
ceaux  & de  détroits  prcfque  inaccedîbles  \ de  forte  que 
Mohammed,  Roi  de  Khouarezm,  fe  voyant  piurfuivi 
de  Province  en  Province  par  les  troupes  de  Ginghiz- 
khan,  crut  ne  pouvoir  pas  mettre  Tes  tréfore  en  plus 
grande  lurcté,  qu’en  les  faifant  tranfporter  dans  un  des 
châteaux  de  ce  pays-lk. 

Les  peuples  de  ce  pays  font  les  plus  belliqueux  de 
toute  la  Perfe,  & ont  des  retraites  dans  leurs  monta- 
gnes , fi  bien  munies , que  Tamcrian  eut  beaucoup  de 
peine  à les  fubjugucr. 

C’ert  cette  t’rovincd^ jointe  k celle  de  Tabarcfian,  oC 
peut-être  auflî  à celle  du  Ghilan , qui  a été  connue  par 
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les  Grecs  & par  les  Latins  fous  le  nom  dllyscanie. 

M A Z A N D E R A N I , fumom  dEbn  Schoaiby 
(r.  ce  titre.') 

MAZAR  TURK,  ou  Mazar  mit  Turk.  C’eft 
ainll  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui  le  lieu  ou  So- 
liman Schah,  aïeul  d’Uthman,  premier  Sultan  des 
Turks  Othmanldes  ou  Ottomans,  fut  enterré.  Ce  lieu 
efi  ficué  vis-k-vis  de  Khaïhar,  ch-lteau  fon,  biti  fur  un 
gué  de  l'Euphrate  oè  Soliman  Schah  fc  noya. 

MAZDAK.  C’eft  le  nom  d’un  fameux  Impofteur, 
natif  de  Perlé , 5c  fumommé  Zrn///i,c*ell-k.dire,  Y Im- 
pie y qui , fous  prétexte  de  rendre  In  biens  communs  « 
vouloit  s’emparer  de  ceux  d’autrui. 

I)  vivok  fous  le  rogne  de  Cobad,  pcrc  de  Cofrocs, 
fumommé  N'utfehiryatty  & fut  fi  bien  gt^gner  par  fea 
impolJures  l’cfpritde  cc  Prince,  qu’il  entreprit,  fous 
fon  autorité,  défaire  une  nouvelle  répartition  de  biens 
par  toute  la  Perfe. 

Cette  encreprife  lui  réulTir  fi  bien,  qu'il  dépouilla 
la  plupart  des  Grands  du  Royaume , & fo  mit  à la 
(été  d'une  grande  populace  à laquellu  il  éiifüic  pan  de 
fon  butin. 

Cependant  les  Grands  de  l’Eot  qui  fe  virent  (î 
maltraités  par  les  ordres  de  leur  Prince,  réfolurent  de 
le  détrôner,  5c  de  le  chtfTer  hors  de  fes  Etats.  Mais 
Mazdak  qui  étoit  fomenu  d'un  fon  grand  parti , eut  af- 
fez  de  crédit  pour  faire  éhre  en  fa  place  un  nummé 
Mafraf  qui  écoit  de  fa  faebon. 

Buzurgemihir,  qui  étoit  le  premier  Minifire  de  Co- 
had,  fin  cependant  fi  bien  ménager  les  cfprics  dei 
Grands  5c  du  peuple,  IcurdccomTant  toutes  le»  four- 
beries de  Mazdak , qu'il  fit  rétablir  Cobad,  5c  que  Maz- 
dak  fut  obligé  de  fortir  du  Royaume. 

Quelque  temps  après,  Mazdak  qui  continuoir  tou- 
jours à vouloir  pafler  pour  Prophète,  retourna  en  Perfe 
fous  le  regne  de  Noufehirvan , fils  de  Cobad.  Mais  ce 
Prince  mieux  confeilié  que  fon  pere , ne  le  voulut 
point  écouter,  & fe  fervit  fi  bien  des  bmis  avis  que 
lui  donna  le  même  Buzurgemihir,  qu'il  le  fit  empri- 
fotinier,  5c  cniln  condamner  k la  mort. 

MAZEN.  C'eft  le  Chef  d’une  Tribu  des  Arabes. 
Abat  ObAdah  al-Bafri  a fait  l’hilîoirc  des  pcri’onna- 
CCS  les  plus  illufircs  qui  fiint  üTos  de  cette  Tribu, 
^us  le  titre  Akhbar  béni  Mazen. 

M A Z E N I , fumom  d'Abou  Othman  Ben  Habib , 
célébré  Grammairien , natif  de  Badôra , qui  mourut 
l’an  449*.  de  l’Hég. 

il  efi  mis  aulli  au  rang  des  grands  Jui^fconfulrcs, 
comme  ayant  reçu  les  traditions  5c  la  Doctrine  d'A- 
bou Obe'ûhh  5c  d'Afmà'iy  qu’il  communiqua  enfuite  k 
Mob.irsdy  autre  Docteur  infigne  de  la  loi  Mufulmane. 

Il  cil  Auteur  du  Livre  intitulé  al-Medheby  c’elJ- 
k-dire,  de  laSecîe  où  il  traite  de  la  Religion  Muful- 
mauc,  5c  d’un  autre  mt\x.a\b  al  Tafrif,  qui  eft  un  Ou- 
vrage fur  la  Grammaire  Arabique. 

Ce  DoLtcur  faifoit  fi  grand  état  de  la  Grammaire 
Arabique  de  Sibouïeh,  qu’on  dit  qu’il  en  avoir  ufé  ao 
exemplaires  dans  fa  manche,  parce  qu’il  le  portoic 
toujours  fur  lui. 

On  rappone  de  lui  dans  le  Livre  intitulé  Rabt  al- 
Abrar  y qu’un  Juif  l’ayant  prié  de  lui  expliquer  le 
Livre  de  S'ihouieh,  5c  lui  promettant  cent  pièces  d’or 
pour  l’a  peine,  ce  Doéteur  les  rcfufa,  lui  alli^oanc 
quelques  verfecs  de  l'Alcoran  par  Icfqucls  il  prétendoic 
qu’il  étoit  défendu  k un  Mufulnian  d'enfeigner  un  Juif, 
& que  peu  de  temps  après  le  Khalife  Vathek  Bdlah 
l’avant  confultc  fur  une  difiiculcé  de  Grammaire,  lui 
fit  préfent  de  mille  pièces  d'or,  & que  fur  cela  Ma- 
zeni  dit  au  Kha'iic  ; „ Je  n’avois  donné  k Dieu  qiif 
„ ceot  pièces , il  ra'eo  a rendu  mille.  ” 
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Co  :noi  proprement  en  Arabe 

//’hW»ou  f-nre  Jv  j'-.isrs^  \m  jardin.  CVft  le 
titre  d’un  LUtc  Htllurique  de  CeiatcJJin  al-Sohuli. 

MAZIL  AU-kTtAU  AN  MOSCHKACETH  ALENTESSAB. 

Livre  qui  réluui  les  d:Éi:ul{ès  qui  II*  rencontrent  dans 
l’hiikire  eu  fu-e:  des  ÜcncoaltH'ies»  compoCé  par  .-îbiiul 
Ijiittùi  Ikn  Jkbut  ai'.jh  al-Mi/ujJ'uuU, 

MAZIL  Ai.*KiiArA  al-I'adh  al-Sciiaea.  C'efl  le 
titre  d‘un  Commentaire  que  Sdienitm  a lait  fur  le  Li- 
vre de  Cadhi  Aùidk  intitule  Schefa  fi  Tdarif  hokfuk 
al‘Mojîafa , qui  ell  un  Ouvrage  qui  trJte  des  droits 
& des  avantages  du  faux  Froplwce. 

M E B A H E G au- f.kr  u Mknaheg  alebr.  Ou- 
vrage de  Mohammed  lien  ^bàaliah  al-.dnfari.  C’eft 
un  recueil  de  choies  eiiricufcs  dt  dîvcrtiiîântcs  que 
Smuthi  cite  dans  fa  Préface  fur  KhifUirt  aJU^yie, 

MECCAII  ; la  Mecque.  Ville  de  l’Arabie  fiiuée 
dans  une  des  Provinces  de  ce  valic  pays  appcilée  ÏV- 
htmah , à caufe  qu’elle  cil  plus  balle  que  toutes  les 
autres. 

Il  y a cependant  pluficurs  Géographes  qui  la  pla- 
cent dans  celle  de  Hegiax,  au  miiieu  d'une  grande 
plaine  pierreufe  qui  ctl  bornée  h 3 niiilcs  de  la  Mec- 
que pir  les  montagnes  nommées  d’Abou  Caïs  & de 
Gerahcmf  où  les  MuCulnians  révèrent  encore  aujour- 
d’hui la  grotte  d’Eve,  femme  d’Adam,  dans  laquelle 
Mahomet  fe  retiroit,  fouvent  pour  vaquer,  comme 
il  difoit , Il  les  dévotions. 

Outre  ces  deux  montagnes  qui  font  au  Septentrion 
de  la  Mecque,  il  y en  a une  troiiîcme  qui  la  regarde 
au  Midi,  nommée  Thùv.t , & c’efl  dans  celle-ci  que 
Mahomet  fe  tint  caché  quelque  temps  après  avoir  été 
chuHc  de  la  Mecque  , & où  il  prit  la  réfoiutioo  d'a- 
bandonner emiéremeni  fa  Ville  miale  paur  établir  fa 
demeure  à Médine,  époque  fameufe  parmi  les  Ma- 
homécans  qu'il  nous  ont  fait  connuitre  fous  le  nom 
à' Hégire^  c.  à d.  de  la  fuite  de  Uur  faux  Prophète. 

Les  Géographes  Orientaux  donnentà  h Ville  de  la 
Mecque  7p”.  ^ long.  & ai^.  40'.  de  lat.  Septent., 
& la  placent  dans  le  a‘.  Climat. 

Quoique  cette  Ville  foii  éloignée  de  la  Mer  Rou- 
ge ueoviron  trois  journées , néanmoins  elle  ne  laiÜc 
pas  de  lui  donner  ion  nom.  Car  les  Arabes  l’appellent 
fouvent  Bahr  Meccah,^  les  Turcs,  Mekkah  J)en- 
ghizif  d’où  les  Italiens,  tant  Ililloriens  que  Géogra- 
phes, la  nomment  aulfi  Colfo  di  Mecca. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Ville  la  plus  cclebre  dans  le 
Monde,  eft  la  naifiâncc  de  Mahomet , le  temple  de 
Càbah  ou  Maifon  guarée^  fouvent  auffi  nommé  par 
les  Mufulmans,  Beït  ullah  , c.  à d.  La  Maifon  de 
Dieu , & le  Puits  prétendu  miraculeux  de  Zemzem. 
Ce  font  ces  avantages  qui  font  que  les  Mufulmans  ne 
nomment  jamais  cette  Ville,  qui  a porté  nulTî  autre- 
fois le  nom  de  Jieccah  , fans  lui  donner  le  titre  de 
Moadhemah^c.^  d.  de  Grande  & de  Magnifique  ^ 
de  la  même  manière  qu'ils  donnent  celui  de  Munaoye- 
rail , c à <L  ^ lUufïre  , à celle  de  Médine  , & de 
Cods  feherify  c.  à d.  Sainte  & NoUe  , à celle  de 
Jérufatem. 

Pour  bien  connoîcrc  ce  qui  r^rde  la  Ville  <ie  la 
Mecque,  il  faut  voir  les  titres  de  Cauaii,  de  ZamtXi 
& de  plulîeurs  autres  qui  y ont  du  rapport. 

Quoique  cette  Ville  foit  en  il  grande  vénération 
parmi  les  Mufulmans  , néanmoins  elle  n'a  pas  lailTc 
d'avoir  été  pluficurs  fois  afilégée,  pillée,  & bnMée,  au 
fujet  de  diverfes  révoltes  qui  le  font  élcs'ces  par- 
mi eux. 

Abdallah  , 61s  de  Zobeîr,  s'éram  fait  proclamer 
Khalife  dans  la  Mecque  fous  le  rogne  d'iczid,  61s 
de  Moavie  , fcccmd  Khalife  de  la  Maifoa  des  Om- 
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mlades , lezid  envoya  HolTain,  fils  de  Semir,  Géné- 
ral de  fes  troupes  , pour  forcer  Abdallah  qui  s’étoit 
fortifié  dans  la  Mecque,  llollâin  l’alCégea  l’an  64*, 
dc.rilég.»  & la  bâdt  fi  rudement  pendant  40  jours, 
qu’il  démolit  une  grande  partie  du  Temp-Ie,  ôc  Imdal’au- 
tr«,Ùc  cette  Ville  auroit  couru  la  même  l’ortuneque  Mé- 
dine, fi  la  nouvelle  de  1a  mort  d'iezid  n'cùc  rappcUé 
llollâin  en  Syrie. 

Abdallah  fe  voyant  mieux  établi  que  jamais  dans  la 
Mecque  après  la  retraite  de  Hofiàin  & de  Ton  armée, 
continuait  guerre  contre  les  Khalifes  Ommiades,  fuc- 
cellêurs  d'iezid,  jufqu’aurcgned’Abdelmclck,  5*.  Kha- 
life de  cette  Mailbn.  Mais  celui-ci  voulant  uiltn  ter- 
miner cette  aliiirc,  réiulut  d’attaquer  encore  une  fois 
vivement  Ton  ennemi  dons  la  Mecque. 

Pour  cet  efil-t , il  tint  confeii  pour  délibérer  â qui 
ü donneroit  le  commandement  de  l’armée  qu’il  vou- 
loit  envoyer  en  Arabie. 

Ilcgiage,  fils  dejofaf,  Gouvemeurderiraque  Ara- 
bique pour  le  Klulife,  & quiétoit  pour  lors  fans  con- 
tredit le  plus  grand  Capitaine  des  Mufulmans,  s’offrit 
d’abord  pour  cet  emploi.  Mais  Abdelmclek  fit  quelque 
dillicuité  de  le  lui  accorder,  jufqti’à  ce  qu'il  eût  appris 
de  lui,  qu’il  avoit  fait  un  funge  la  nuit  précédente, 
dans  lequel  il  lui  fembioit  d'avoir  rafé  la  tète  de  la 
barbe  h Abdallah.  Car  ce  fonge  duquel  il  prit  bon  au- 
gure, lui  fit  prendre  la  réfolucionde  charger  1 légiage 
de  la  conduite  de  cette  affaire. 

Hégiagc  réuIGt  fi  bien  dans  fon  entreprife  , qu'il 
prit  par  Ibrce  la  Ville  de  la  Mecque  l'an  de  i’Ilég. 
73*., & fit  couper  la  tetei  Abdallah  quil’avolt  défen- 
due long  temps  avec  beaucoup  de  vigueur.  Et  parce 
que  lès  batteries  avoictu  ruiné  une  grande  partie  du 
Temple  pendant  les  neuf  mois  qu’avoir  duré  ce  fiege, 
ü fit  entièrement  démolir  tout  ce  qu’Abdallah  y avoit 
ajouté  pour  l’agrandir  & pour  l’embellir , & le  réta- 
blie entièrement  dans  la  prcniicre  forme  où  il  étoit  du 
temps  de  Mahomet. 

Dcpuisce  tei)}ps-lâ,Ia  Ville  de  la  Mecque  demeura 
toujours  au  pouvoir  des  Khalifes  ou  Ommiades  ou 
Ablwflldes,  qui  régnèrent  fuccelTiveroent  jufqu’au  regne 
des  Khalifes  iVJokiafi  iSc  MoktadI,  que  les  Carmaihcs, 
peuples  révoltés,  & qui  vouloiew  introduire  une  nou- 
velle Religion  dans  le  .\lahon>étifine,  s’emparèrent  de 
cette  Ville , tucreui  en  une  feule  fois  jufqu’à  aoooo 
Pèlerins,  la  faccagerent  avec  fon  Temple  pendant  l’ef- 
pacc  de  7 jours  , 6c  enlèveront  ccnc  Pierre  noire  fi 
refpeftée  parles  Mulùlmans,  qu’Abdallah,  fils  de  Zo- 
beîr, avoit  mife  dans  le  Temple  même,  & fupprime- 
rcnc  enfin  pour  quelque  temps  le  Péleriiwge  delà  Mec- 
que, Çf'.jur  ceci  les  titres  de  IIace  eu  Pélerinacc 
OK  LA  Mi'^ce  ^ de  Hagiar  alassoof.d  qui  ellla 
pierre  notre  dont  nous  parlons , comme  aulfi  celui 
des  C'ARMATilRS.) 

La  plus  ancienne  origine  que  l'on  trouve  des  Emitï 
ou  des  Scherifs,  comme  on  les  appelle  aujourd’hui, 
de  la  Mecque,  fe  trouve  rapp»néc  par  Ben  Schohnak 
fous  le  rc!^  des  Aïoubites,  ou  Princes  de  lapolléri- 
té  de  Saladin  qui  régnoit  dans  riemen  en  Arabie.  Car 
il  écrit  qu’en  ce  tcmps'lh , il  y avoir  un  Prince  â la 
Mecque , 6c  un  autre  à Médine , qui  porcoient  le  titre 
d’AwitV,  & que  l’an  633*.  de  l’Héc.,  un  nommé  Co- 
tadah , fils  d'Edi  is , de  la  race  d'Ali , de  la  branche  de 
IJonâin,  étuic  Emir  de  la  Mecque. 

Il  écrit  aufit  que  Cotadah  fit  la  guerre  â l'Emir  qui 
commandoit  àMédiiK*,  üi  qu’ayant  fait  marclwrpour 
cet  elTct  des  troupes  contre  lui  fous  le  commandement 
de  fon  frere  6t  de  fon  fils  nommé  Mallan , cet  Haflàn , 
au-lieu  d’attaquer  l’Emir  de  Médine  , tua  fon  oncle 
furie  chemin,  6c  retourna  fur  Tes  pas  i la  Mecque,  où 
il  fit  étrangler  fon  propre  perc  Cotadah  avec  un  de 
fes  frères. 

Ce  Coradah  cil  illufire  parmi  les  Arabes , parce 
qu’il  étoit  fort  bon  Poète , ot  Ben  Schohnah  rapporte 
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«Ci  vers  qu'il  Rc  contre  le  Chef  <Je  !a  Caravane  de^ 
FéleririS  qui  alloicnt  de  la  Prov5n;.e  d’irique  ï la  Mec- 
que, k caiilè  que  ce  Chef  que  les  Araî>es  appellent 
J-imir  Ifttg , prétendoit  que  l'Emir  de  la  Mecque 
fonit  de  la  Ville  au-devant  de  Un  pour  le  recevoir. 

Nous  avons  une  Iliftoiro  des  Princes  de  la  NLiilbn 
de  Cotaiiah,  qui  ont  régné  k la  Mecque  fous  le  nom 
d’.Vfl7;^.7r  a{m(>pefadijk  fi  bei.iH  Æ-Aik^tadjii. 
l.e  'fciToir  de  la  Mecque  n’éunc  couvert  que  de 

f»!erres  de  de  fablons  , ne  produit  aucune  forte  de 
niits.  Cepedant  il  s'y  en  trouve  de  toutes  fortes  en 
très  grande  abomîance,  ce  que  les  MufuUnan»  attri- 
buctu  k la  pricre  qu'Hagar  & IHnaël  drent,  quand 
l'Ange  Gabriel  les  eut  iranfponcs  au  milieu  de  cciic 
campagne  fi  ilérile.  Car  alors  l’Ange  leur  promit  de 
la  part  de  Dieu  que  la  Ville  & la  Vatéc  de  Thaïef  leur 
foumitoit  non-leulcmcnt  les  chofes  néccfiàires  , mais 
enc(*rc  les  plus  délldcufes. 

Cependant  le  Khalife  Mohadi  voulut  encore  enché- 
rir fur  ces  délices,  en  failkot  tranfporter  fur  des  cl»- 
xncaux  pendant  le  temi>s  de  Ion  Pcleriitage  une  ti  grande 
quanuti  de  neige,  qu'il  y en  eut  pour  rafntkhir  les 
eaux  & les  fruits  pendant  tout  le  temps  qu'il  y fit 
fon  léjoitr. 

Si  nous  en  croyons  les  Mufulnians , dans  le  lieu 
où  la  Mecque  fut  depuis  bàxie,  il  yavoit  toujour's  de- 
puis la  nailK-ncc  du  monde  ui>e  colline  de  fable  rouge, 
où  tous  les  Peuples  de  l’Arabie  venoient  en  foule  pour 
y faire  leur  priere,  & obtenir  les  grâces  qu'ils  aitcn- 
doient  du  Ciel,  & ce  lieu  étok  cilimé  dcs-lors  pour 
être  1c  milieu  de  la  Terre  habitable. 

Trois  Auteurs  fort  célèbres  fumommés  Al-Ajpi-ani^ 
At-Azraki  & Al-I'afii.,  ont  écrit  l'UiMOire  de  la  Mec- 
que; & il  y a encore  deux  autres  (^sTjges,  dont  l'un 
«tl  nommé  Akbar  .■il'MekkUh  , ôc  l'autre  , Ec!,vn 
kü.’ad  Aila/t  Al  Haramt  qui  traitent  le  même  fujcc. 

M EK  K I , iurnom  de  pluliciirs  Auteurs  natifs  de 
la  iV1ca]uc  , & entre  autres  celui  de  SitlaîivùJin 
Ahwhr.Ahaffcn  s plus  connu  fous  fous  le 

nom  d*£p»/)/;t»Airr,qui  mourut  l’an 643*.  derifég., 
qui  a écrit  l'Hilloire  de  la  fitmillc  de  Cotadah  dont  on 
a déjà  parlé. 

Nous  avons  au(ïï*un  Raü  qui  cil  fumommé  Al- 
^hkki^  un  Uameni^  un  Tkabari^(i.ün  KothbnUiriy 
qui  font  fumommés  Al-Mvkki.  Ce  dernier  ctl  Auteur 
d'une  Hilloirc  de  la  Mecque  intitulée  Eèlam  balud 
el-llci'timy  de  laquelte  on  vient  de  parier. 

M E D A R Ë K.  Ketab  Al-Medarek  : Le  Livre 
tUt  l'oies  ou  des  hfirucHons.  il  eil  fouvent  cité  dans 
les  Livres  niylliqucs  & Ipiricuels. 

M L DL  I.  L U,  & MEtirt.Li  : La  Ville  de  ^Jet:- 
/iV;,  qui  eft  la  Capitale  de  rifle  de  I..e-sl>os  dans  l'Ar* 
chipcl,  que  le.s  Turcs  appellent  vs?à^Medsilu  Adajfit 
c.  à d.  VIth  de  Mctelîn. 

Cette  ïile  & fa  Capitale  furent  prifes  par  Mahomet 
11,  Sultan  des  Othmanides,  l’an  «65*.  de  l'IIég.  fur 
Dominique  Catalolio  , Gemilhomme  Génois,  lequel 
dtftcndoit  de  François  Catalufio,  k qui  l'Empereur 
Grec  Calo  Joannés  l’avoit  donnée  en  pur  don  pouf  ' 
récompenfe  du  fcrtice  qu'd  Un  avoit  rendu  contre  . 
jean  Canacuzenc,  fon  bcau-pcrc,  qui  voulok  utur- 
per  fes  Etats. 

ME  DE  NI.  (/'.  iMeüini.) 

M E D II  A D 11 , pu  MAnn.tnn  Bfa*  A «mm:.  C'eft 
le  nom  du  perc  d'une  liiîc  qu'lfmaêl,  fils  d'ibrahim 
ou  Abraham  , épnulà  en  Arabie,  & qui  fut  mere  de 
Thnbech , fils  d'Ilmacl , lequel  furcéda  à fon  pcrc  dans 
la  Principauté  de  la  Mecque.  Ce  Thabet  n'ayant  laific 
après  (’a  mon,  qtie  des  tnfatusen  fort  bas  âge,Med- 
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Iridh  envahit  cet  Ek«  , félon  Ben  Kwdfihùlu  V- 

MED  HALE  M.  Dnr  Al-Mchakm\  Qeur  âè 
établie  par  les  anciens  Rois  de  Poifcpour  p;.- 
nir  les  violences  & tcsopprcilionsquelcs  Peuples  (buf- 
froient  de  la  parc  des  Grands  Seigneurs  du  Royaume, 
Il  etl  parié  fouvent  de  ce  Tribucul  dans  niifloire  des 
anciens  Rois  de  Perle, 

ME  DUE  B.  Ce  mot  qui  lîgnifîc  proprement 
une  Se^e , tant  en  matière  de  Religion  , que  de 
fcieitce,  & qui  fc  peur  prendre  en  bonne  5c  en  mau- 
vaife  part,  eft  aulîi  le  titre  d'uiic  Grammaire  Arabi- 
que , compol'éb  par  Al-Mazeni. 

MEDKI  lAL  AL'Talim  : Intndttciion  à la  fdence 
ou  ù la  doctrine.  C’eft  le  nom  d'un  l.ivre  deC'Iiymio 
qui  ponc  auin  le  titre  de  liotbat  Al  llakim  , c.  k d. 
Les  degrés  des  perfeciiens  du  Sage  ou  du  Phihf  phei 

MEDINAH.  Ce  mot  fgnifie  en  général  Ville', 
mais  en  particulkr,  c'cll  ccùe  de  Jatreb  en  Arabie 
dans  la  Province  d’Hagiaze  , où  Mahonïct  fe  retira 
lorfqu'il  fut  obligé  avec  les  fions  de  quitter  la  .'VIecque 
fon  pays  natal.  (/'  Heoir.ah.) 

IClle  fut  appcilée  Ville  par  excellence , k caufe  que 
Mahomet  y établit  le  iiege  de  l’f’mpirc  des  Muf'l- 
mans.  En  clL-t,  les  premiers  Khalifes  y ont  fait  leur 
rétldencc  ordinaire,  k la  réferve  d'.\liqut  tramfén  le 
fiege  du  Khalifat  k Coufàh  où  il  éioit  plus  aimé.  Après 
lui  les  Ommiades  dont  la  puillànce  s'étoit  établie  dans 
la  Syrie,  le  mirant  en  Damas. 

Outre  l'avantage  qu'a  Mecine  d'être  Capitale  des 
Mufulmans,  elle  a encore  celui  de  conferver  les  Sé- 
pulcres de  Mahomet  lic  des  premiers  Khalifes.  C'eft 
ce  qui  lui  donne  le  titre  de  Ville  du  PropheteiMi- 
ditiat  al  Nabi , o\x  fimplcmcnr,  la  Ville. 

Velid  , 6*.  Klulitê  de  la  race  des  Ommîadcs,  fit 
rebitir  ia  Mofquée  où  cil  le  Sépulcre  de  Mihonct, 
& la  fit  bcau'wtHip  plus  grande  & plus  belle  quelle 
n'éiolt,  l'an  de  l'Hég.  88*.  par  les  foins  d'Oniar,  ii’a 
d’Ai'dalaziz , qui  commandoit  dans  l’Arabie  en  fon 
nom,  & qui  lut  fuccéda  dans  la  dignité  de  KhaÜlc. 

Médine  e(l  lucnomm'^  Monaotserah  ou  Muneycereht 
c.  k d.  Xlliufirc.,  üc  à quitté  entièrement  les  noms  de 
Jaihreb  & de  Tamba,  qu’elle  poitoit  auparavant. 

Elle  eft  fiiuce  dans  le  fetond  Climat , <!t  eppar- 
tient  h h Province  ou  partie  de  r:\rabic  appellcô 
Ifagiaz , comme  nous  avons  déjk  dît , aufli-bicn  que 
h Mecque,  félon  quelques-uns.  Ce  n’eil  pas  qu'il  n'y 
aie  des  Géographes  qui  difent  qu’elle  appartient  k U 
petite  Province  de  Negsd,  qui  veut  dire  partie  h'utici 
pour  la  diftinguer  de  la  Province  dite  Tehamek , c.  k d, 
parsie  bafic  de  l'.Arabic  cCi  la  Mecque  dl  fituée. 

Ce  qui  rend  aujourd’hui  cotre  V'ilic  plus  rccom- 
mandcibic,  cll*‘’!e  fépulere  de  Mahomet,  que 'les  Pè- 
lerins vilîtent  ordinairement  au  retour  de  la  Mecque. 
Ce  fcpulcre  s'appeUe  par  excellence  Raouzat , oit 
Raoudhas c.  k d.  Ici  prairie  ou  le  jardin.  Le  Ter- 
roir de  Médine  cil  aride  & fans  eau,  hors  quelques 
puits  qui  en  fourniflonr.  Le, plus  célébré  de  tous  vil 
celui  qui  porte  le  nom  dç  Bedhàât.  comme  qui  di- 
droic  le  fonds  & le  capitalde  la  btùÿon.  (Abd.  lmoal^ 
au  fécond  Climat.  ) 

Najfir  eddln  & Vlug  Bcg  donnent  k Médine  “r 
de  Icmg.  ; lo  fécond  de  ces  Auteurs  y ajourc  10'.,  & 
tous  deux  luidonncmé^Iement  ai  40'.  delat.Scpten'^ 

Les  habitants  de  Médine  ayant  appris  la  mort  de 
Houfiiin  tué  h h journée  de  Kcrbeia,  & qu'Iczid, 
fils  de  Moavie,  qui  avoit  fuccédé  k fon  père,  maltmi- 
toic  toute  la  Maifon  d'Ali  réputée  pour  être  laménic 
que  celle  de  Mahomet , réfolurcnt  de  le  rcnonccf 
pour  Khalife  5c  de  reconnoître  pour  tel  .Midaîlahÿ 
Dddd 
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fiîs  de  Zo’üéif , qui  avoie  été  prodamé  ï la  Mecque.  Ils 
Icverenc  pour  ccr  e(R;c  des  troupes;  mais  elles  lurent 
l'icntd:  défaites  par  Meficm,  Général  d Ivzid,  qui  vint 
cnfiiitc  les  affieger.  Les  Médinois  le  voyant  preCès , 
r^fbîuren:  de  le  rendre;  mais  Mellcm,  des  mains  du* 
quel  ils  avoient  réfufe  la  paix  au  commencement  du 
licite,  ne  les  voulut  rcccvoT  qu'à  dilerétion. 

Ce  Général  entra  donc  lepée  à h main  dans  Mé* 
d-nc , où , fans  aucun  rerped  pour  le  fépulcre  du  Pro- 
phète, il  f:t  main-bafn:  fur  tout  ce  qu’il  rencontra  fur 
l:i  route , la  faccagea  pendant;  trois  jours , & lit  mourir 
]ult|u’à  6000  de  lés  habitants. 

Ccîte  funcllc  défolation  de  la  Ville  de  Médine,  ar- 
riva Tan  62*.  de  l'Hég. , de  fit  que  McUein  porta  le 
lurnom  de  Mufrif,  h caufe  qu’il  avoit  excédé  dans 
l'cxéciuion  de  les  ordres. 

Après  cette  cruelle  exécution , Meflem  fc  prépa- 
roit  i foire  le  mente  traitement  à la  Ville  de  la  Mec- 
qi!C,  6:  il  marchoit  déjà  pour  cette  expédition,  iorf- 
cue  la  mort  rarrétaau  troilicnicjourdc  là  marche.  (K 
h thr:  J’IcziD.)  li/icnJemir. 

liln  remarque  de  plus  que  Mefiem  réduiilt 
en  cfchu'agi  tous  les  Médinois  qui  avoient  cchapj^é  i 
h fureur  du  fcldar , éc  il  ci«  une  tradition  Murulmane 
jUcfU  laquelle  le  lâux  Prophète  avoit  donné  fit  malé- 
dLuOn  à celui  qui  faccsgcruit  fa  Ville. 

Après  que  le  Sultan  Selitn,  fils  de  Bajazet,  eut  dé- 
fait Canfou  Gauri,  Sultan  des  iMamelucs  d’Egypte, 
comme  il  afiiftoit  à la  prière  publique  dans  la  tnoîquéc 
d'.Vcp,  l’Intam  ou  Chef  de  la  moiquée  dit  îi  la  fin  Je 
la  pvicrc  ces  paroles  : „ Dieu  conferve  Sclini  Khan, 
„ ferviteur  & Mhûfirc  des  deux  Villes  facrées  de  h 
„ .Mectmc  <Sc  de  Médine.  ” L’.'Nutcur  du  RaouJIiat 
rr^pportc*  que  cc  titre  plut  fi  fort  au  Suiran,  qu’il  donna 
la  vede  qu’il  portoit  à cet  Imam,  & que  depuis  ce 
tcmps-lfc  les  Sultans  Ottomans  l’ont  toujours  mis  dans 
leurs  patentes  en  qioliic  de  Rois  d’Lgj-pte.  Cc  ucrc 
eft  en  Arabe,  KhiJem  aUlîurameïn. 

Lbü  N:JjJar , I liiloriographe  célébra  parmi  le; 
Arabes , a écrit  une  hilloire  pardculicre  de  la  Ville  de 
Médine. 

Il  y a une  Ville  dans  la  Province  d’iémen  en  Ara- 
bie , app^'lléc  CAhUm  , qui  porte  aufll  le  titre  de  Mc- 
Âiiuh;  mciis  il  faut  feus  entendre  «/-.Vij/wrrii»,  c’efi- 
8 dire , des  âux  fleuves;  en  forte  que  l’on  nom  entier 
ell  Mtéinat  ol-^atutreïn ^ à ccofc  qu’eUe  oll  ficucc 
fur  deux  rivkrca. 

C’efi  ainfi  que  la  \’itlc  de  Bagdct  efl  oppelléc , J/c- 
dhuit  alSaUm:  U lllh  de  la  paix,  nom  qu’alMan- 
for  lui  donna  par  imitation  de  celui  de  Jérulalcm , qui 
Cgniiie  en  Hébreu  kl/ivn  de  paLx. 

Il  y a en  Efpngnc  pluiiuirs  Villes  qui  portent  le 
nom  de  Médine , qui  leur  a été  donné  p.*r  les  Arabes  ; 
mats  clics  font  tomes  dillinguces  pr  quelque  fingula- 
riti,  comme  Mcdina  Cxli^  Médira  de  Us  Terres^ 
MeàUa  de  Rio  J’eeco^  Medhu  SUothy  6cc. 

MEDINAT  al-Nasjout  : la  lilU  de  t homme 
tu  de  fhtisnanlt’i.  C’eft  une  hilloire  allégorique  dans 
liiqucilo  crt  décrite  la  conduite  de  l'homnte  en  ccnc 
vie , à l’égard  parnculiércment  de  la  Religion  & de  U 
piété.  Cet  üumgc  le  trouve  dans  la  Bibljoth.  Roya- 
le* n®.  723. 

MED  INI  ou  Mr.DEM  : naslf  de  Médine.  Plu- 
fieurt  Auteurs  on  {^rté  cc  fumora. 

Ifmal'l  abDhtniry  c’efl-à-dtre,  Ifma'él  F Aveugle  ^ 
s été  furnommé  aUlMedlui.  Il  a coirpofé  un  Livre  in* 
titu’é  Efm/i  man  aazal  alaïhem  al-Cora»^  c’ell •à-di- 
re , les  'noms  des  Rrephetes  auxquels  Dieu  a envoyé 
i s Livres  parskuUerst  comme  à Adam,  à Seth,  à 
Eroth  ouEdris,  à MoÜlc,  àjr.srs  C'nRisT,&,  comme 
les  M.homctsf»  prétendent  fauilcmcm,  à Alahomer. 

Ali  R-n  üi  Mtiihùy  qui  porte  le  titre  de  Seheikh 
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ûl~Mohadethin  y c'eft-à-dire,  le  Dt^>iur  des  iradk 
tUtutireSyrW  le  premier  Auteur  des  Asbabal-Nozouly 
e’efl-ii-dirc,  des  fujefs  & des  occaftons  que  Mahomet 
a eues  de  publier  une  grande  paniu  des  Verfecs  de  fun 
Alcoran. 

Aboul  Mdni  Ahmed  cfi  appellé  encore  Ebn  H^at 
al  Medcîù,  Il  cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Hakkam 
cl  Gedely  c’efi-à-dire,  des  evidifions  que  dois  avoir 
une  dil'pute  dans  Us  écoUs.  Cec  Auteur  mourut  l'an 
656*.  de  rilég. 

M E D R A R : Banou  Medrar  : I.a  ^{îirisi  de 
Medrar.  C’eft  le  notn  d’une  Üj-nailie  ou  tàmille  prin- 
cipale qui  comnnndoii  ou  régnoit  dans  b Ville  de  Pro- 
vince de  S^lmellè  en  Mauritanie,  pendant  que  b fa- 
mille des  Agiabites  régnoit  dans  b Province  d'Afrique 
proprement  dite. 

Ces  Médrarites  régnèrent  environ  l’efpace  de  160 
ans,  & furent  fubiugués  aulTi-biin  que  les  Aglibitcs, 
par  le  A/r/Wa  d’Afrique , c'efl-à-dire,  par  le  Prince 
qui  fonda  b puifiànce  des  Fathimites,  qui  furent  de- 
puis Khalifes  en  Egypte  & en  Afrique. 

MEFATIll  ASRAR  AUlOllOCKU'MnsSABmANOÜAR 
AU)imROi-F  : Titre  d’un  Livre  attribué  i Bafîamiy  dans 
lequel  ect  Auteur  traite  des  fecrccs  & des  inyficres  qui 
font  cachés  dans  les  lettres  ArabHjucs,  C'cîl  un  Ou- 
vrage plein  de  fuix-rilltions , qui  fe  trouve  dans  b Bi- 
bliothèque Royale , n”.  loaa 

M EF  ATI  H ALOLOLM  : les  clefs  des  Sciences. 

{y.  MeFTAH  ALOUOt'M.} 

ME  FS  AL.  Grammaire  Arabique  y compol?» 
par  Zamakfchiiri , Ce  commentée  par  Ahmed  al-GiotS' 
ghi.  Cec  (^vrage  ell  divifé  en  quatre  parties,  à fa- 
voir,  des  noms,  des  verbes,  des  particules  & de  In 
conRrucrioo.  On  le  trouve  dans  1a  UibUotb.  Royale, 
n".  1046. 

M E F T .A  11  ALOLouM  : la  clef  des  Sciences.  C’efl 
un  'i'rajcé  de  Dialeélique  & de  Métaphyfique  compolè 
par  Serageddin  f<fefy  furnommé qui  mou- 
rut l’an  6a6*.  de  l'ilég.  Ce  Traité  a été  commenté 
Sùaà  eddin  Tagtazaniy  par  Alofnafeky  par  Ka- 
dihi  Zadeh , & par  un  Difciple  de  Najfireddin  ai- 
Thoufjîy  nommé  Schirazi.  Il  efidaos  b Biblioth.  Roya- 
le , n®.  9 1 3, 

Cc  meme  Auteur  a auflî  donné  un  Mrftak  alôioum , 
fur  b Gr.immaire  & fur  b Rhétorique,  fur  lequel 
Hojjam  eddin  Maouzeni  a fait  un  Commentaire.  U eit 
dans  la  Dtblioih.  Royale,  d”.  1050. 

M K FTAII ALFALAHAT.  Uvrc  £ Agriculture  com- 
poiè  par  Esbn  Negiaz. 

MEFTAII  ALFATEII  ALMARFAL  : la  Clef  qui  Oth 
vre  les  chofes  fermées,  i.ivre  de  Tloéologie  myfiique 
des  Sofis,  coinpofë  par  Fakhreddin  al-Tegibi  aï-lie^ 
rali.  11  cft  dans  b Biblioth.  Royale,  n®.  616. 

MEFTAII  ALKiiAiR  : b Clef  de  tous  bien.  Ceft 
le  furr.om  ou  fobriquei  qui  fut  donné  au  Khalife  So- 
lin;an,  fils  d’Abdal  Mcick.  ÇF.  fon  titre  particulier.') 

MEFTAII  ALTtFAssiR  ; la  Clef  des  Commentai- 
res qui  ont  été  faits  fur  l' Alcoran.  C’ell  le  titre  que 
porte  la  fcconde  partie  du  Livre  intitulé  MegmSu  al~ 
Rafchidi.  (/'  ce  titre  un  peu  plut  bas.) 

M E G I A 1 1 E D.  Ceft  le  même  esyf  Aboul Heg^age 
Ben  Gu.hery  un  dos  plus  anciens  Doéteurs  du  Mu- 
fultranifme,  qui  avoit  reçu  fes  traditions  à'Abeu  llo- 
reïrah  Je  ésîibnAbbas.  Il  étoit  natif  de  U Mecque, 
& mourut  l’an  104'*  de  l'Hég. 
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ikïEÛÎÀLÈS  Ary-NerAW  lOmerfetiomturieu- 
fis.  Ct*ft  une  hiftoirc  Orientale  compofée  par  AHr 
AU  ikhir.  (K  * tiirt  de  est  Auttuf.) 

M E G I A ^ E S S A'I*  : IJeu<di  f en  t'afef^e  four 
ientreunir  â?  converfer  cnfcmb'.e.  C cil  le  litre  d’un 
Oin  nSe  hirtoritjue  compolfe  par  Daïnom  i.  /r  H* 
tre  de  cet  Auttur.}  » 

MECl  AZ  AL-CôRAN.  C’efV  le  rfere  d’un  Livre 
ouAbou  i-otnpolâ  contre  les  Arabes  » fur  Ic- 

aütl  un  particulier  ayant  dit  à cet  Auteur  qu’il  avo« 
Siiurd  tous  les  Arabes»  il  lui  répondit  ; Enta  beri  men 
i)/tahka  y c’ciU-d\re  t »,  Vous  êtes  fort  innocent  de 
^ tout  ce  que  j’ai  dit.  *' 

MEGIOUI  ou  MAOtoLi,  fumom  de  Fadhlat- 
lah  Mi'lMmmed  lien  Aûub.  Cet  Auteur  porte  le  li- 
ira  de  Saheb  ai-Omdateïn à came  qu’il  a co.iipofé 
deux  Livres,  l'un  intitulé  Omdat  ah(.rcn\  & I autre 
Ofndat  iilakhiar,  c'eSU-dtre,  V^fpui  cif  le 
d.  s iummes  jufiet^  Sc  l'affui  det  gem  d ntmieur  tf 

Le  mt'T«  DoAeur  a compoÆ  une  Ilsfalat,  c'eft- 
Ji-dire,  un  Traité  tire  du  Livre  qui  porte  le  titre  de 
J-éraoui  ai^Sofîah  : fur  U chant  esT }ur  la  d,:ufe  des 
Sofis  f‘u  Detytckes:\\  eft  dans  k Bibüuih.  Royale, 
n*.  684.  • 

MEGIOÜSSI  ou  Macuu-ssi.  Nom  dérivé  de 
Mc’’lus  ou  AfoWaaj,  qui  lisjnirM:  un  MagCy  c’eli-à-dt- 
rc,^un  Difeipiè  de  Zeroafire  & un  Adorateur  du  feu. 
l>lu(ieur»  Auteurs  qui  faiioieni  prolcllion  de  Ja  Reli- 
irion  ZoroaArique , quoiqu'ils  veeuflem  parmi  les  Mu- 
fulmans,  ont  porté  ce  fumoio,  comme  Thabet  lien  Cor- 
rah , &c. 

M E G L E S ou  MroÉis  : AfJemlAü  ou  compagnie, 
où  l’on  traite  des  Science^,  comtiKvdans  une  Acadé- 
mie, & où  l’on  fc  divertit  avec  (es  amis. 

Me-flet  mahafjen  alaihar  u aUtkhbar  fi  lhemm 
dfchf'h  eu  aibokhl  u medh  aljekha  u alfatouat.  C cfl 
k nom  d'un  l.ivre  coinpole  par  ^lohammed  Ben  Ah- 
vsed  ai’ M'.M,  contre  favarice  & \ la  louange  de  la 
libéraliié.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  Hiblioth.  Royale, 
n**.  84a.  Il  ell  relié  avec  un  autre  Livre  intitulé  he- 
tab  aibiéhug. 

MEGLES  ALSCHARABJ  Trahéd'I/ydraulùjae^CM 
il  cft  principaiemem  parlé  des  verres,  de*  taflès,  go- 
belets, & antres  vailTvaux  propres  à boire  & à vcrler 
l'eau.  JJhiaël  al-Gezeri  en  eft  l'Auteur. 

M E G M A'.  Ce  mot  Çgnifie  en  Arabe  une  afem- 
blée  ou  concourt , une  colUdion  od  recueil,  félon  les 
lujcts  ou  matières  dont  il 

MEGMA'ALnAiiREiNHefoncwrr  des  men.  C’eft 
le  nom  du  lieu  où  les  liraélites  abordèrent  en  Arabie 
k la  fortie  de  la  Mer  rouge , fous  la  cmaduite  de  Khed- 
her.  ouplutùt  de  Moire. 

U y a plufleurs  Ouvrages  qui  portent  ce  ucre,  oc 
entre  autres  ceux  de  JJh  igani,  fur  la  langue  Arabi- 
que; de  Soïoufhi  fur  l’Alcpran,  & de  Borhaneddin 
al-SJatki  fur  la  même  matière. 

MEGMA  ALCIAULAT.  LisTC  de  Métlecinc  qui 
porte  auOl  le  nom  de  Mogiarabàt , c’eflA-ire , de 
tnedes  éprouvés  ci  expérimentés  i compofé  par  Arfÿ- 
founi.  Il  ell  dans  la  Uiblioch.  Royale»  n*.  938. 

MEGMA'  ALBOLOAK.  Ced  ainli  cnilacout  al- 
iiamaoui  a intitulé  fa  Géographie. 

MEGMA'  ALMKa.vLESu  ALNASSUIAT.  lÀvre  de 
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Sverfités  curîeufes  & propres  à s'entretenir  dans  là 
xonvesfatiun , compole  par  Roumi  Afendi. 

MEGMA'  ALNAOCADtR  i RccusU  des  chofes  rares 
Gf  curieufes.  C’ell  le  titre  d'un  Ouvrage  hilloriquc 
compofé  par  Péazami  al-Arouzâ.  * 

M E G M A'  fc  prend  aulli  également  cliez  les  Chré- 
ticas  fie  chc*  les  Mahométans  pour  une  Ajjembiée  od 
Concile  d'Eveques,  de  üoclcurs  ou  d’Iinams.  On  né 
parlera  point  ici  des  Conciles  tenus  par  les  Evêques; 
mais  feulecncni  des  Coocdiabules  tenus  par  les  Mu- 
fuJmans; 

Le  Sultan  Ma(T^ud , de  la  Dynafüe  des  Selgiu- 
cîdes,  en  fit  tenir  un  pour  la  dépolkton  d’un  Kha^ 
life  fie  pour  la  création  d’un  autre.  U titre  de  cè 
isuhan.) 

Saladin  én  fit  tenir  un  ait  Caire  pour  dépofer  les 
l'athiniitcs;  dont  le  Idvilifat  fut  entièrement  fiipprimé. 

Mohammed,  dit  A7wt/<7rfiw  c’ed-i-dire, 

Sttltan  des  Rhûuareztrusn^,  en  afièmbla  un  de  la  plus 
grande  partie  des  Duéteurs  du  Mufulmanirmc  qui  lui 
éto;eni  fournis , dans  lequel  il  fit  dépofer  le  Khalife 
Nalîcr,  ôc  élire  Tcrmcdi  en  fa  place;  Mais  cette  cmre- 
prife  ne  lui  réuffit  pas.  Car  félon  la  remarque  des 
Hiiloriens  Mahométens  , i!  fui  puni  de  foii  attentat  j 
par  rimjption  que  fit  Ginghizkhan  dans  Tes  Etais. 

MEGMO'U  ALALTEMAM.  (f'.  MaCMÔU.) 

MEGMO'LI  MoBARKit  : Recueil  des  plus  anetmr 
n:s  &'  des  plus  rares  Poèfies  des  Arabes.  Il  cit  dans 
la  üihlioth.  Royale,  n*.  j 148. 

M E G M O'  U RouiA^n.  Urre  àe  conjurations  d 
ttiUns  muguptts,  attribué  k Ajjimah,  mcrc  de 
Moïie.  ü cIt  dans  la  Biblioth.  du  Rui,n°,»i036. 

ME  GM  O U AL-RAscHiniAH.  C'eft  le  titre  d’un 
fort  grand  Volume  qui  emprunte  fon  nom  éeRafchid 
Thainb,  VUir  d'/\l-Giaptou , Empereur  des  Mogols, 
qui  en  ell  l'Auteur.  Cet  Ouvrage  cil  divjfé  en  quatre 

S des  parties.  La  première  .qui  s’intimie  Thaoud- 
\ , traite  amplement  de  la  Loi  Mufulmane. 

La  a*,  intitulée  Msfiak  aUafftr  4 comprend  ce  qu’il 
y a de  plus  recherché  dans  les  Commentaires  faits  fur 
r.Aicoran. 

La  3*.  qui  porte  le  nom  de  Rejfalal  SuUhaniat, 
regarde  la  Politique  & le  Gouvememeni  de  l'Etat. 

La  4*. , qui  porte  le  nom  de  Lascif  al-hakkaïk  ; 
examine  les  quellions  curieufes  fit  les  fubtilités  de 
l'Ecole;  Ce  Livre  cil  dans  lâ  Biblioth.  du  Roi,  n".  i. 

M E G M O'  ü Mobarek  ala  fodhail  al-nraf  bil- 
LAii  Mohammed  De.n  Edius  al-SchafeI.  C’ell  un 
Eloge  ou  Panégyrique  des  vertus  fit  belles  qualités  du 
favanc  Mohammed , fils  d'A'^rù,  Doéleurdie  la  Scéle 
de  Schafeï.  il  cil  dans  la  Biblioth.  Royale , n**.  846. 

ME  GNOU  N.  Ce  mot  qui  fignifie  ptopremenG 
en  Arabe , un  Fou , un  Fur  'seux , fe  prend  en  particu- 
lier pour  un  homme  cranrporté  de  l'amour,  ou  divin^ 
ou  profane. 

Ce  mot  de  Megnoun  ell  devenu  aufil  le  nom  d’un 
fameux  Perfonnage  que  les  Orientaux  prennent  pour 
le  modelé  d'un  parfait  Amant.  Sa  Malirefic  qui  fe  nom- 
mok  Lcïleh , ell  regardée  auifi  par  les  mêmes  Orien- 
eux  comme  la  plus  belle  fit  la  plus  chafle  de  toutes 
celles  de  fon  fexc. 

L’on  trouve  les  Amours  de  Megnoun  fie  de  Leî- 
leh  écrits  en  Aral^»  en  Petlien  fie  en  Turc,  fit  toav 
les  Mahométans  regardent éealcmentccs deux  Amants, 
à peu  près  comme  les  juift  ont  ftit  l'Epoux  fit  l’E- 
poufe  du  Cantique  des  Cantiques,  allégorilàm  kur^ 
D d d d ij 
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Mirtoire , & s’eti  fcfvanc  pour  élever  les  plus  rpirinieU 
4 la  contemplation  des  M)i1eres  divins. 

L^llilloire  des  Amours  de  Jofef  6:  de  Zuletkhs  x 
étéaulTi  traitée  par  les  Orientaux  de  la  même  maniéré; 
de  forte  <)uc  | on  les  en  veut  croire  » 0 n’y  a rien  dans 
tous  les  Ouvrages  de  Poéllc  qu’ils  ônt  compofôs  fuf 
cecic  maücre , 'qui  n'ait  Ton  rapport  k leur  Théologie 
myfHqiie  & i l’Amour  divin. 

On  peut  remarquer  ici  cependant , que  le  mot  dé 
Megnoan  qui  a Ton  origine  de  Ginn  * fignifie  propre- 
ment un  homme  poiTcdé  par  un  e{i>nc  étranger  foit 
bon  ou  mauvais.  C’c0  pourquoi  II  ne  faut  pas  s’é- 
tonner 0 les  Mahomécans  prennent  fouvent  les  foux 
pour  des  gens  agités  ou  infpirés  par  l'erpric  de  Dieu 
6t  pour  des  Saints* 

livoa  aUAxhnr  Mchammei  Üen  Zeïd^  qui  mou- 
rût l’an  335*.  de  l’Hég.,  a compofé  un  Livre  intitulé 
àdkkbàr  ikala  al-Mogia/win,  c.  à d.  h'Hifloire  des 
fages  Feux.  ( K Its  titres  de  Djvaneu  ^ de  Scusiua.) 

M F.  H A R B A *r  ! VAmisU  & C Amour.  Refaht 
ft  beïan  ol-Mehabbât  : Traité  de  f Amour  divin  ^ 
tompefi  par  Khalil  Allah  Ben  Nourallak  Ben  MSïh 
eddin  Allizdi.  Ce  Livre  le  trouve  dans  la  Riblioch. 
Royale,  n“.  6J4. 

( F.  fur  le  fujet  de  T Amour  divin , U titre  Esciut 
ALLAH,  qui  efî  l’Amour  de  Dieu.) 

M ït  H A D O U.  C ert  le  ndm  que  les  Ènehmanes 
des  Indes  donnent  à une  3*.  Divinité  fuhaUeme,  que 
Dieu  créa  avant  le  Monde,  5c  c'e0  de  celle-là  même 
dont  Dieu  fc  doit  fervir  pour  la  détruire. 

MEIIADOUNI,  fumom  d^'Abou  Falîd 
Melkk  Bcn  Khatthar,  Auteur  du  Livre  intitulé  Ef- 
chtekak  al-Efma , c.  à d.  Des  diférentes  fignifîcations 
acceptation:  des  Noms  équivoques.  Cet  Auteur' 
mourut  l’an  256^.  de  l’Hég. 

MEHEDI.  (F.  le  titre  de  Maijdi.) 

Le  plus  connu  de  tous  les  Perfonnages  qui  ont  porté 
te  nom , eft  Abeu  Mohammed  BenAèdallah , premier 
Khalife  des  Fathimites  en  Afrique , qui  mourut  à Caï- 
rouan  l’an  322*.  de  l'Hég. , après  24  ans  de  règne , & 
qui  faîffà  pour  fuccefîèur  fon  fils  Caîem  Beemrillah. 

L’IMoire  de  ce  Khalife  a été  écrite  par  Abou  Gia- 
far  Ahtttsd  Ben  Ibrahim  Ben  al-tlarrar  at-Afriki, 

MEHEDIAH,  Ville  banc  en  Afriqrrefufle  bortl 
de  la  mer  auprès  de  Caïrouan,  par  Mahadt,  premier 
Rhnlife  des  Fathimites. 

Cette  Ville  a étéaufilappelléc  Afrikiah.,  & fut  bâ- 
tie fur  les  ruines  de  l’ancienne  Ville  nommée  Aphro- 
éiftum.  Elle  fut  pfife  par  Dragot,  Prince  de  Tripoli 
& Bacha  de  la  mer,  au  nom  du  Sultan  Soliman,  l’an 
956*.  de  l’Hég.  V & reprife  peu  de  temps  après  par 
André  Dotia  pour  Charles-Quint  i Empereur , qui  la  fit 
entièrement  démdir.- 

MEHELI , fumom  de  Jofef  Ben  Abdallah  y Au- 
teur du  Livre  intitulé  L'athouat  aUSchawsy  c.  à d.- 
Lcr  Conquêtes  de  la  Syrie. 

M E H E M M AT.  C’eft  le  notn  d’un  LîVre  de  Drdit 
compofé  p'ss  Afnaouiy  grand  Jurifeonfulte  desMuful- 
itians,  qui  mourut  l’an  B8a®.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  qui  eft  forceftimé  parmi  les  Mahortié- 
tans,  aéré  commenté  & abrégé  par  plufieuts  Auteurs. 
Balkhini  qui  f a travaillé , a imiculé  fon  Livre,  Me- 
kemmat  al-Mehemmat.  ÇF.  Ces  Ottvrages  dans  1» 
B.  R.  n-“.  700.  ) 

M E ft  E R , ou  Mahtr.  Abou  Meker  Mouffa  Bèn 
Saijar  al-Megiou/c/ti,  C'eft  le  nom  du  Maître  de 
l’Auteur  du  Male/ri.  (F.  ce  tkr'e.') 
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MEHERAH , Ville  de  l'IcTnetl  ou  Àribîe  heûreillif  ; 
dàns  le  Terroir  de  laquelle  Ü ne  croit  point  d’autre 
arbre  que  celui  qui  porte  le  Ben.  Cette  piime  y croie 
en  (1  grande  quantité , que  les  troupeaux  de  moutoM 
& de  chameaux  s’en  aouiriflènti 

MEHRRANj  {amomd'Ibrahlmt  filsd'Ibrahim 
al-Asfarmni.  ( F.  A^faraini.) 

M E ft  E R A N 1 , fumom  éHAbw  Saidy  Auteur 
d'une  de  ces  fortes  de  Livres  appellés  Arbéfin. 
ce  litre.  ) 

M E H R A G E.  CTell  le  nom  d’une  Iflc  qui  porte 
aufiî  le  notn  de  Gezirat  Serirat.  Le  Géographe  Per- 
fien  écrit , que  cette  llle  qu'il  met  au-delà  du  premier 
Climat,  eft  fiîuée  dans  la  mer  Verte,  oii  des  Indes; 
ou , félon  quelques-uns  ; dans  la  mer  de  la  Chine  ; quelle 
efi  fort  grande,  & emouiéé  d'un  grand  nombre  d’au- 
tres qui  font  fort  petites. 

« 

M E I D A N I ; furiiom  A'Aboulfadhl  Ahmed  Ben 
Mohammed  al-Nifchabourt  y Auteur  du  Livre  intitulé 
Ketab  al-Amthaly  qui  eÜ  un  Recueil  fort  ample  de 
Proverbes  Arabes,  expliqués  dans  la  même  langue. 

Nous  avons  de  lui  auKi  un  autre  Ouvrage  intitulé 
Ketab  al-fami  f lajfami , c.  à d.  Livre  des  Noms 
propres  ^ de^  Syr.onymesy  qui  a été  augmenté  par 
fon  fils  nommé  Aboufaid  Sdad  al-Meidans.  il  mourut 
l’an  559*.  de  l’Hég. 

On  trouve  aiifii  un  Livre  imitulé  Adillat  aUEfmây 
qui  eft  une  ex}>licàtjon  des  noms  Arabes  en  Periieti; 
lequel  ell  attribué  à Meiiani, 

Meidanx  cflaufll  le  fumom  d'tln  grand  JurifconfultO 
de  la  V^lle  de  Bokharc , nommé  Mohammed  Ben  Naf- 
fer  Ben  Ibrahim  al-Dokhari. 

Ces  deux  Auteurs,  l’un  de  Nifehabour,  & l’autre 
de  Bokharc;  portent  tous  deux  le  fitfe  de  Meidasüy 
à caufe  qu'ils  Étolent  natifs  chacun  d'eux,  d’un  quac^ 
tier  non':mé  Merdan,  dans  h Ville  de  Nifehabour  & 
de  Bokhare. 

Ce  mot  de  Mcidan  fignifie  en  Perften  6c  en  Turc» 
ünc  Place  publique , qui  fertnon-fculement  de  marché , 
mais  encore  d’une  cfpecc  de  champ  clos  où  fe  font 
les  exercices  de  jenx  & de  courfes  de  Chevaux. 

Le  Meidan  de  la  Ville  d’Ifpahan  cfl  fort  renommé 
pour  les  Jeux  de  mail  à cheval,  que  le  Roi  de  Pérfe 
& les  Grands  de  fa  Cour  y exercent  ; & l'Asmei'dan  , 
ou  VIIipproHomâ  de  Confhntinople,  ert  allez  connu. 

Nous  avons  encore  un  Aboul  IIojTamy  furoommé 
al'Meidattiy  qui  cfl  Auteur  du  Livre  intlmlé //iAfr/rr 
alkoldOy  qui  cil  une  llifïme  des  Châteaux  ^ Pla- 
ces fortes  du  Mufulmanifme. 

MEI-MEND.  Il  ya  deux  Villes  ou  groflès  Bour- 
des en  Perfe  qui  portent  ce  nom.  I-a  première  ell 
ns  la  Province  de  Zaéleflany  o\a  liofarndar  y ancien 
Patrimoine  & Gouvernement  du  ftmeux  Rolhm. 

Cette  Ville  cil  des  dépendances  de  la  Ville  Royale 
de  Gaznin  ou'  Gazmh , 6c  a donné  la  naifiince  à un 
grand  Perfonnage  nommé  Aboul-Hajj'anydf.  fumommé 
al'Meimeniiy  qui  fut  Vifir  6t  premier  ASnillre  du  Sul- 
tan Mahmoud,  fils  de  Sebekeeghin. 

Le  Terroir  de  la  Ville  de  Mcimend  cfl  très-agréa- 
ble; car  il  ed  arrofé  de  quantité  d’eaux  vives  & coy- 
lantes,  çc  qui  fait  qu’il  pone  les  meilleurs  fruits  de 
toute  rAfie. 

L’aürrc  Ville  qui  porte  le  nom  de  Mcimend,  ell 
fituée  à deux  journées  de  la  Ville  de  Schiraz  en  tirant 
vers  le  Midi , 6c  n’a  ri«n  de  confidérablc.  ( Le  Géo- 
graphe Perftesiy  dam  le  troi/ieme  Climat.^ 

MElMENDf.  Surnom  de  Khouageh  Ahmed  y 
fili  d’Hailki,  natif  de  la  VUie  de  IVhiœcnd.  Ce  Per- 
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hinhjfp  éfoit  Vifir  du  Sultan  Mahmoud,  fils  de  Sç* 
bekccghiti,  fie  avoit  jpui  pendant,  un  temps  d’un  »rès- 
gnind  crédit  auprès  de  l'on  màitrc;  mais  il  le  perdit 
peu  à peu,  en  font*  que  les  ennemis  s’en  étant  apper* 
çus,  da-ITereiu  de  trts-lbrtes  batteries  pour  le  ruiner 
entièrement. 

Halbck,  CumOmmé  Mangal y qui  prérendoit  avoir 
fa  charge,  etoit  des  plus  ardents  k chercher  les  occa- 
Cons  de  le  perdre.  C'epenJam  la  Sultane  Ilanninour, 
& premicre  femme  de  Mahmoud,  fille  d’Hck-Khan, 
Roi  des  Turcs  Orientaux,  protégeoi;  ce  Vilir,  fie  le  fai- 
foit  toujours  fortir  heureufemeat  des  mauvais  pas  où 
on  l'engageoii.  , . 

Cette  l’rincelTè,  qui  fur  fumommée , à caufe  de  fq 
beauté  5c  de  la  dignité,  yVivi/r  Senighily  c.  à d. 
Sf>leil(ies  beautés  y avoit  pour  une  de  lés  principales 
Dames  & conîidcntes,  Gcmilah  de  Candahar,  qui 
étoit  la  bonne  amie  de  Meimendi,  ôc  qui  par  conlé- 
qumt  lui  rendort  de  très-bons  clVices  auprès  de  fa  mal- 
trdlc  ; mais  Àltuntafch  que  tout  le  monde  regardoit 
comme  la  féconde  perlonne  de  l’Kmpire , cdmnte  étant 
Général  des  armées  du  Sultan  fi:  ibn  favori , avoit  de* 
duré  une  inimitié  ouverte  à ce  Vitirvbc  ne  le  pouvoir 
fouffrir. 

Il  arriva  un  jour  que  le  camp  du  Sultan  fe  rrcnivtint 
pofié  aux  environs  de  Cabul,  Ville  de  l'Inde  Septen- 
trionale , il  partit  delà  une  caravane  de  marcltinds 
pour  le  Turquclbn , qui  devoit  être  de  retour  à la  Vide 
de  Gaznah  au  commencement  de  l*hy'ver. 

Le  Viltr  qoi  devoit  faire  un  voyage  à Caznah  pour 
des  affaires  importances  du  Sultan , & qui  avoit  befoin 
de  fe  fournir  tous  les  ans  de  fourrores  pour  lés  fem- 
mes & pour  fis  enfants,  crut  qu'il  y auroit  quelque 
chofe  à gagner  s'il  envoyoic  un  homme  de  i'a  part 
comme  une  cfpece  de  Facteur,  avec  des  étoffes  du 
pays,  pour  rapponer  du  Turqutiian  les  choies  qui  lui 
étoienc  néccfiâircs.  Il  ne  put  pas  faire  cette  affaire  fi 
fccrctcmenc  que  fes  ennemis  n'en  eufiént  connoillàncc. 
Ils  fe  le  ilirent  les  uns  aux  autres,  fie  enfin  Altuntafch 
en  ayant  été  informé,  la  porta  jufques  aux  oreilles  du 
Sultan,  auquel  il  dit  que  Meimendi  qui  iàifoit  fi  fort 
l’homme  défintéreflè,  fefervoii  néanmoins  des  emplois 
que  le  Prince  lui  dotmoit,  pour  faire  un  négoce  qui 
déshonoroii  fa  charge. 

IvC  Sultan  ayant  appris  ce  fait,  demanda  à AUun- 
rafeh  s’il  pourroît  bien  prouver  ce  qu'il  ai^nçoJt?  « Il 
„ eli  atfc,  repartit  Akuntal'ch;  car  il  n'y  a qu'à  dé- 
„ pécher  un  Courier  à la  caravane , qui  vous  amené 
„ le  mtrclwnd  que  Meimendi  envoyé  en  Turqueibn, 
„ fit  vous  ferez  éclairci  entièrement  de  l’affiiirc.  " ^ . 

Le  Vifir  qui  eut  nouvelle  du  mauvais  olHcc  que  l’on 
lui  rendoit  auprès  du  Sultan , fit  avertir  auffi-tfit  Gemi- 
lah  de  tout  ce  qui  fe  paflbit  ; car  quoiqu'il  demeurât 
quelquefois  une  année  entière  fans  lui  parler,  il  avoir 
trouve  cepén^t  le  fecret  de  lui  faire  favoir  ce  qu’il 
vouloir,  fie  d'en  avoir  réponfe  autant  de. fois  qu’il  lui 
plaifoic,  fans  que  perfonne  s'en  appcrçùt. 

Ccmihh  ayant  donc  appris  le  àilger  où  le  Vifir  fe 
trouvoit,  lui  fit  dire  qu'il  ne  fc  mit  en  peine  de  rien, 
fit  qu’elle  retnédieroit  à tout-  En  effet,  elle  alla  trou- 
ver la  Reine , fit  lui  ayant  raconté  la  chofe , elle  lui 
dit  que  l’expWîcnt  qu'elle  avoit  trouvé  pour  délivrer 
Je  Vffir  du  piege  qu'on  loi  avoir  dreffS,  étoit  d'en- 
voyer un  Courier  en  toute  diligence  au  marchand  de 
la  caravane  qui  étoit  charge  des  étoffe*  du  Vifir,  avec 
des  lettres  de  créance  de  la  Reine , ôc  des  habits  & 
autres  ornements  de  femmes  que  le  marchand  mettroit 
avec  fes  étoffes , comme  fi  c’écoient  des  préfents  que 
la  Reine  envoyât  à fa  mere  fit  à fc*  feeurs  qui  étoienc 
en  Turqudhn  « avec  ordre  au  marchand , que  lorfque 
le  Courier  du  Sultan  arriveroic,  il  ne  déda^  rien , fie 
fe  laiinit  conduire  jufqacs  au  Divan. 

Le  Marchand  exécuta  fort  bien  fes  ordres  ; car 
ayant  ééé  conduit  devant  le  Sultan , ü dit  qu’il  étoit 
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envoyé  de  la  part  do  la  Reine  Mlhit  Sçhiglnl , mon  - 
tra  les  Lettres  cachetées  de  Ton  fceau,  fit  it  voir  des  mal- 
ques , des  cocffurcs , de*  bracelets , fi:  autres  tu-ncmunt-; 
de  femmes  qu'il  dit  que  la  Rcioc  envoyoit  à fes  pa- 
rentes. 

Cette  déclaration  du  Marchand  caufa  beaucoup  de 
confulion  aux  ennemis  du  Viiir , qui  ne  puuvoknc 
deviner  comment  iis  avaient  été  joués;  mais  ils  cou- 
rurpm  un  bien  plus  grand  danger,  lorique  la  Reine 
Ht  fes  plaintes  au  SuLan  de  ce  qu’on  avoir  ouvert  fc9 
paquets  en  plein  Divan.  Car  le  Sultan  les  ailoic  (aire 
punir  de  mort,  fi  la  Reine  qui  ne  vouloit  pas  être  cau- 
lé  que  des  innocents  perillcnc,  n’ciit  dit  au  .Sultan: 
„ Ces  gcns-làvouslbntanczd'amresièmhlablcstours; 
„ quand  ils  y tomberont , faîrcs-ies  châtier  ; mais  je 
„ vous  prie  que  ce  ne  foit  pas  nninten-ant  à mon  oc- 
„ cafion.  I\'ezàtn  elmulk.') 

Meimendi  lut  le  grand  Prccevteor  de.s  gens  de  Let- 
tres dan*  la  Cour  de  Mahmoud,  fi:  ce  fut  lui  qui  in- 
troJuiliî  le  fameux  Poëte  Perlien  nommé  FerJouffi^yx- 
près  de  ce  Sultan  , qui  le  chargea  de  la  compoticïori 
de  rOuvnge  intitulé  Sc'iah  qui  cil 

d<i  ancietu  Hju  ds  Perfe , en  vers  Perlicns. 

Il  eft  parlé  encore  du  même  Meïmendi  qui  furve- 
CUC  à Nbhmuud,  dans  le  dtre  du  Suliùn  Massuud^ 
fils  de  Mahmoudi 

M E K .\  F A T , fi:  Meuiafat  : I^es  Rétribuiiùm'. 
Iæs  Arabes cnrcTKi'.nt par  ce  mot,  la  récompenfe  5c 
la  peine  que  Dieu  a ordonnées  dès  ce  monde  pour  les 
bonnes  & pour  le<  mauvaifes  .aLlhms,  fit  ils  dhcnc 
pour  cette  n\(moté\oi\rtmQMyhi  mekùfat  fiddunial 
c.  à d.  „ 11  y a une  Juilicc  dans  ce  monde.  *’ 

Ce  mot  fe  prend  aulfi  pour  la  peine  du  Talion  fiq 
pour  l’expiation  du  fang  qui  a été  répandu,  fi:  qu’ils  ap- 
pellent autrement  Üiufy  les  Turcs,  f)iet y fit  les  Per- 
fans , Dehtadeh , c.  à d.  Dis  pour  dix. 

MEKAID  U aLhjal  ••  Traiiédts  (irtùagimes\ 
des  rufts  de  guerre  & ouïr  et,  compofé  par  Madai- 
ni.  L’on  trouve  cet  Auteur  cité  dans  le  Livre  intitulé 
Rükaïk  alholal , c.  à d.  Let  litres  & les  tours  de  fou- 
puft. 

M E K A L A II  : Difeours  prononcé  eu  /crû.  Ce 
tnoefe  prend  aulü  pour  toute  force  de  Livres  fi:  Trai- 
tés. ( l\  le  titre,  de  Macalat.  ) 

Mekaiat  alfaHUtat  fi  tedbir  ma  nahafchnli>  fehei 
mtn  alhaottom  aou  tenaoul  fcheïan  me»  alfàtuoum  : 
Traité  de  la  Cure  & iluérifon  de  ceux  qui  or.t  été 
mordus  par  quelque  infecte  venimeux , ou  qui  ont 
pris  quelque  ehofe  tf empoifonné. . C’dl  un  Ouyr>^ 
compofé  en  Langue  Arabique  par  le  célébré  Moïfey 
61*  ^ Maiemon. 

MEK  A MAT  '.Lieux  communs  o\i  Difeours  Aca- 
démique. ( T.  le  titre  de  Macasiat. 

MÉKASSCD  al-SaI/AT.  Livre  de  prières  à l'ur 
fage  des  Mofulmans , com^fé  par  Jzzeddin  Abou 
Mohammed  Al-Solemi , ou  Al^elemi.  11  eff  dans  li 
Biblioch.  Royale,  n”.  691. 

M E K H t-  A F.  Ceff  un  mot  Arabe  qui  eff  pani-* 
culier  aux  peuples  de  i'iemen  ou  Arabie  Hçureufe 
fi:  fignific  on  Château  ou  Forterejfe  fituée  fur  la  côte 
de  la  Mer.  C’eft  apparemment  de  ces  fortes  de  Tours 
que  l’on  voit  fur  les  côtc.s  de  la  Méditerranée  tant 
vers  le  Levant  que  vers  le  Ponent , qui  fment  à ga- 
rantir ceux  qui  narigem  fur  ces  cc^e^b , des  embûches 
des  Corfaires.  Les  Éfpagnoîs  les  Ataiayat  ÿ 

du  mot  Arabe  ThaldOy  que  ccu.\  qui  gardent  ces 
Tours  ont  accoutumé  de  crier  pour  avertir  lespaffàncs,' 
ce  RKH  fignifiam , prends  garde. 
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Ces  montes  =pprenris  de  la  vie  fpiriiüelle , font  en- 
•orc  appeîlés  Salekoun  & Salekin^  c.  à d.  ceux  qui 
marchent  dans  la  même  voie  fpirituelle^  h la  dltFercn- 
ce  de  ceux  qui  font  nomtnés  Magedhebourt ^ c.  k d. 
jdttirà  ^ emportés  t qui  ert  k peu  près  U mètuc  di- 
vifion  que  celle  de  Hatores  Contprehenfores  » c. 
k d.  de  yoyagew's  & de  Comprencurs^  dont  nos 
Théologiens  parlent. 

MRNKELT,  ou MEwn»;i.f,  mot  Tiirc&Tsr 
tare , cil  îe  mémo  nom  que  Michael  en  Hébreu , Mî- 
kctïl  en  Arabe»  & Michel  en  François. 

Ce  mot  crt  ion  olùédans  les  Provinces  Tranfoxa- 
rcs , où  l’on  peut  croire  qu'il  a été  porté  par  les  Juifs 
des  dix  Iribus  menéesen  captivité  par  SalmanalTar  ,ou 
pur  les  Chrétiens  Nclloriens  qui  y ont  été  relé^és, 
eu  qui  y ont  établi  des  milliiMW,  dont  l’on  voit  en- 
core plullcurs  vclHges  en  ces  conrrécs-la. 

Dans  un  voyage  fait  par  des  AtnbalTndcurs  de  Sa- 
marcande au  Catmi,  écrit  en  langue  Turque(()uc,  & 
qui  fc  trouve  damhBiblioth.  du  Grand-Duc  (L'  Tof* 
cane  » il  cil  fait  mention  d’une  Idole  de  taille  gigan- 
refque  armée  de  toutes  pièces»  que  l’Auteur  de  ce 
Tos-age»  qui  étoit  Mufutman , vit  dans  un  Temple  ancien 
bâti  iùr  les  confins  du  Cathai  » & qu'il  dit  porter  le 
nom  de  MengheÜ  Tsmur.,  c.  à d.  Mkbcl  de  fer. 

Il  n'y  a pas  lieu  de  douter  que  cette  Statue  ou  Idole 
ne  Toit  celle  de  St.  Michel  l’Archan^  , que  l’on  rc- 
préfcnic  ordinairement  armé  de  fer. 

Nous  trouvons  plufreurs  Perfunnages  qui  portent  le 
rom  de  Mevgheli  ou  Michel  dans  les  gcnéalojçics  des 
S.’îgiucides»  des  Mogols  &des  Turcs, 6t  c'eil  de  ce 
rom  qu’une  panie  de  riborie  ou  Colchide  porte  au- 
jourd’hui celui  de  MengreUe-,  pour  avoir  été  conquife 
& poOédéc  par  un  Prince  nommé  .T/j:»^Ae/r,  qui  ^oit 
tic  race  MogoUenne  ou  Tarare»  pertoun  que  hpof- 
téricé  de  Cinghizkhan  rognoic  en  ces  quartîers-là. 

11  y a un  Aucciif  Arabe  qui  étoit  peut-être  d’ori- 
gine Tarcare, dont  le  nom  eft  .^lankeli  Al-Aiemiy  qui 
a coinpofé  deux  Ouvrages»  dont  l’un  a pour  liire 
AJellat  rafmiat  » c.  k d.  La  Découverte  de  flu^ 
fieurs  ufages  & coutumes  ; & l'autre  Ak/i  alartumy 
qui  traite  ^es  Dépôt*.  Cet  Auteur  étoit  natif  d’Kgypte» 
à on  le  trouve  aufli  d:é  fous  le  nom  de  Mùham' 
med  lien  Menkcli  al-Mefri. 

MENKELI  Khan,  PercdlIIthan.  (r.  It.itH.sx) 

M R N D A I Iahia  , Difctple  de  S.  Jean  - BaptHle. 
C’eft  ainfi  que  les  Sabîs  qui  prétendent  defeendre  de 
ceuxque  S.  Jean  bapiifoit  dans  le  Jourdain,  fclon  qu’il 
eft  porté  dans  l’Evangile , ont  accoutumé  de  fe  qua- 
lilicr.  Cependant  ils  ne  font  ni  Chrétiens,  ni  Juifs» 
quoique  plufieurs  de  nos  voyageurs  les  appellent  Chré- 
tiens de  S.  Jean , h caufe  d^uite  efpece  de  Baptême 
qui  eft  encore  en  ufage  parmi  eux. 

Les  Sabis  prétendent  auflt  d’avoir  confervé  parmi 
eux  les  Livres  d’Adam»  qui  font  écrits  en  ancien  ca- 
raétere  Chaldaïque , qui  dl  afTcz  dHFèrent  du  moderne. 
(/'.  le  titre  de  Sau.) 

ME  ND  H EL.tINA  B.V.Vpl.  (r.  Ina  B.SACt.) 

MRNELAÜS  Esranderani  » c.  à d.  Alexaudrin 
de  nasion.  C’étoic  un  grand  iMachcmsticien.quia  vécu 
éSt  écrit  avant  le  temps  de  Ptolémée. 

Nous  avons  de  lui  en  Arabe  un  Livre  intitulé  AV 
tah  AlOiary  que  nous  connoifT.ins  fous  le  nom  de 
Sp.h-erica.  (K  le  titre  de  Orar  , oir  vous  trouverez 
ceux  qui  ont  expliqué  dt  commenté  cet  Ouvrage.) 

Cet  Auteur  étoit  auiTî  grand  Philofophe , & a cora- 
pofé  un  Livre  de  la  d'fTérencc  des  corps  mixtes»  au 
rapport  A'AhuIfarage  dans  fa  prenitere  DjTafoe. 

M E N H A C E.  Ce  mot  qui  fîgrîfie  en  Arabe  Vt , 
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Coutume  & méthedty  fort  de  titre  k pluficors  Ouvra- 
ges conlidénbles  compofùs  en  Arabe. 

MENIIAGE  ALuntAK  n ma  jf4t.\MAuio  aunsan» 
MKN  AI.ACOIAT  V ALAüouiAT.  l-ivrc  quî  traite  de  tout 
ce  qui  fenk  la  nourriture  6c  à la  guérîlon  de  l’homme. 
Cet  Ouvrage  rati"é  par  ordre  elpha’oétiquc,  a été  corn- 
pofé  par  lien  CiJzJa/ty  qui  eft  aulfi  Auteur  d’un  au- 
tre Ouvrage  fur  la  même  matière,  iatiailé  Takouim 
alabdany  dont  l’on  peut  voir  le  titre  particulier. 

Abdallah  Ben  Jicïlîtar  a rcnian;ué  les  fautes  de 
cet  Auteur  dans  un  Livre  particulier  qu’il  a intitule 
Alehm  berna  fi  îmenhage  men  ttlkhaïel  u tilvehauu 

^Ahmed  Ben  Al  Schctkh  Al  lUridy  furnoramc  Al' 
Khezergiy  fe  vante  d’avoir  lu  & étudié  le  Livre  de 
lien  Ciazlah  fous  fon  .‘\urcur  mémo,  6:  l’on  trouve 
«ulli  un  autre  Auteur  qui  a fait  tin  Tesimaliy  ou  fttp- 
pUmcHt  au  Mcnhage  de  Ikn  Ciazlah.  (Z',  la  Biblii>- 
tlicque  Royale,  U®.  954.) 

M E N H A G E alk>iîan  i;  nrurrofR  alaiah  : I.a 
méthode  des  boutiques.  C'eft  une  Pharmacopée  com- 
poliie  par  Aboulmcni  Ben  Ab  u Arï/r  Ben  ilafez , 
qui  eft  fumommé  C^hen  alAtthar  Al  IftiuU  Ai  Ha- 
réunis  c.  k d.  Le  Pi  être  liroguifie  y IfracU'te  de  Na- 
tUn  cir'  dé  fauiHle  Üaeerdetaie  d\/aror.  Cet  homme 
étoit  un  Aoctfh'caire  Juif  du  grand  Caire,  qui  vivolc 
l’an  658*.  de  Hlég.  Son  Ouvrage  cil  dans  la  Bibli»^ 
tlicque  Royale,  n . 884. 

MEXHAÜE  ALi  oiscTL  t!.A  r.LSî  ALOssotx.  Li- 
vre de  Droit  coinpofé  par  le  Cadhi  BeiMtaouly  & 
commenrâ  par  üchamftidin  Bsfahani.  B ell  dans  la 
Bibliothèque  Royale , n®.  597. 

MENIIAGE  ALTHALRBi  N : La  méthode  des  cu- 
rieux , OH  de  Cacquifition  de  la  fcienct.  Livre  de  Théo- 
logie SchnLllique  traité  félon  la  mécliodc  des  Mu- 
fulmans,  & compofé  par  âhhieddin  Noueuiy  Doc- 
teur Schafélen. 

Le  Commemnlre  intitulé  Tage  Al  Menkagey  qu# 
Sohuthi  a lait  fur  ce  Livre,  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque Royolo,  n®.  591  & 62a. 

Ce  UvTC  de  Ncuoui  n’eft  proprement  qu’un  iUirégé 
du  Mokhtajjar  ahnoharrar  de  Rafti. 

MENH.VGE.  C'eft  le  nom  d'un  Livre  qui  n'oft 
proprement  que  l’Abrégé  de  Menfuige  aithalebin , & 
CCS  deux  tinres  ne  (îgnificnt  que  la  meme  chofe. 

MENU  AGE  albol.aoa  u Sf.rao  ALADAnAtLi 
m.  thotk  lefiambeau  des  gens  qui  aiment  Nrudi- 
tion  cÿ*  les  BeUes-Letttes.  C’eft  le  nom  d’un  i.ivre 
compuic  par  .-Iboul  îlitfjhn  F.hn  Ilazcm, 

Nouls  avons  encore  un  Mcnhage  A'ICbn  SaragCy 
quî  eft  auin  l'Auteur  du  Thabakat  NajferL  (/  .<•* 
titre.  ) 

MENOULON.  C’eft  îe  nom  de  la  femme  de 
Toumenan  Khan,  Prince  de  la  Dynallie  des  Mogols, 

& un  des  ancêtres  de  Gmghizkhan. 

Cette  Princeftè  eu:  grand  foin  après  la  mort  de  fon 
mari  de  hkn  élever  neuf  enfants  qu'il  lui  avoic  laif- 
fés,  6c  gouverna  fr  bien  Icura  flrars  pendmt  leurs  bas 
ége , qu’elle  acquit  une  crès-graDde  réparation  de  fa- 
geflè  éc  de  prMdwce. 

Il  arriva  pendant  fa  rcgmcc»  qu’une  Nation  voilîne 
des  Mogols,  & que  Ton  noramor:  Gialair,  ayant  été 
conrrafntc  d’alTaodonner  le  Kltatai  KHotany  c.  à-d.  la 
partie  Septemrktitle  de  la  Chine  où  elle  habitort , 
vint  fc  réfugier  fur  fes  Etats , 6t  commença  k y IîJjoii- 
rer  la  ifire  pour  en  ürer  leur  fubjjlhncc.  MenouLn 
leur  dcfcndic  ce  travail  qui  éfoie  encore  inconnu  pour 
lors  parmi  les  Mogol*,  6c  leur  Bc  favoir  qu’elle  oc 
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pouvoiirotifTiir  qu'ils  gAcalTcnc  ain(i  la  cerrcfur  laquelle 

enfants  ne  pourroieoc  plus  exercer  leurs  chevaux, 
pi  concinucr  leur  chaflè.  Ces  Peuples  irrliés  par  cewe 
defenfe  entreprirent  fur  la  vie  de  Menoulon  & fur  celle 
de  fes  enfants  : en  forte  qu'il  n’y  en  eut  qu’un  feul 
d’entr'eux  qui  échappa  h leur  fureur. 

Ce  Prince  qui  ic  fauva  des  mains  des  Gialairs  fe 
nommoîc  Kaidou  Khan,  & fut  le  7*.  aïeul  de  Cen- 
ghizkhan,  félon  Khondemir. 

MENOUNIAT. Daolxat  Al Münocnut.  (/'. 

Taiukh  Ebn  SAiRtn.) 

MENSCHARl,  fumom  àL^bdalrahim^AwQW 
du  Livre  inritulé  I^ozhat  aibtijjîr  : Le  divcrtiÿim<nf 
du  curieux.  C'cll  un  Commentaire  fur  le  Li\'re  qui 
porte  le  litre  de  Zadalfukiry  c.  i d.  La  prsvijkn  du 
pauvre  ou  du  Derviche.  Il  cft  dam  la  BIblioth.  Roya- 
le, n'*.  602. 

ME  RAGE.  Ce  mot  qui  lignifie  proprement  en 
Arabe,  Afeeufion  & Montée  , ert  pris  particuliére- 
ment par  les  Mufulmans  pour  fignificr  le  voyage  qu'ils 
prétendent  que  Mahomet  fit  au  Ciel  pendant  une  nuit 
qu’ih  appellent  Lùlat  Al  Mirage  y c.  à d.  iAv.uitde 
tAfcenjkn^  qu’ils  célèbrent  foieranellcmcnt  tous  les 
ans  le  ad  du  mois  qu'ils  appellent  Keg^b. 

Les  Mahométans  difem  que  Mahomet  ayant  fait  fa 
prière  dans  le  Temple  de  Jerufaiem , trou\'a  à fj  fortiu 
\ la  porte  du  Temple,  une  monture  qu'ils  r.pj3clicir 
Ai  Horak^  fur  laquelle  étant  mtmté,  il  fut  aulfi  tôt 
tranfporcé  au  Ciel,  où  il  vit  en  fort  peu  de  tcuq>s  une 
iniinité  de  chofes  mcnr'cüleiifcs,  ou  plutôt  (IthulL-ufes, 
qui  font  décrites  fort  amplement  dans  un  livre  qui 
porte  le  titre  de  Ketah  Al  Mirage.  • , 

L'animal  qui  porta  Mahomet  au  Ciel,  c(I  nomré 
Al  lîorah.,  \ caulc  de  fa  fplcndeur  & tk  fon  éclar^ 
& il  avoii  une  taille  & une  figure  moyenne  entre  l’âne 
& le  mulet. 

Ce  miracle  que  les  Mahométans  fuppofent  s’ètre 
*làit  en  faveur  de  Mahomet,  cil  aulTt  appellé  Ai  .Me- 
hiUh^  mot  qui  lignifie de  fortequ'U 
paroit  que  cette  licrion  a été  loigce  par  les  Siclaieun 
de  ce  &UX  Proplicre,  pimr  lut  donner  quelque  con- 
for.nitc  apparctuc  avec  Jesus-Cbiust. 

MKR.AH  ALARoCAit  riL  tasrif  : repos  des  ef- 

prits,  c.  à d.  ce  qui  doit  contenter  les  clprits  tou- 
chant les  mHexions.  C'eft  un  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique compofé  par  Ahmed  Ben  Ali  lien  Mjj]hui^ 
commenté  par  Ahmed  Al  Donghvuz.  il  cil  dans  la 
Bifalioth.  Royale,  n®.  1090. 

MERAHI  Zadfji.  Le  /ils  de  Merahl  Cefi  le 
nom  d'un  Den’lche  extravagant,  mais  favant,  qui 
avoir  les  reparties  promptes  & fubtiles.  (P',  le  titre 
de  .ScMEITIIAN. 

M E R A T ALMANI  LCr-DR  AK  ALELM  ALlîNSANt.  311- 
roir  iTinteUigetice , & méthode  des  Sciences.  Nom 
d’un  Livre  qui  porre  encore  le  titre  de  Tlubb  allen- 
fan  , qui  lignifie  la  médecine  univerfeUe  des  ftommes, 

C’eft  la  Traducrion  Arabique  d’un  Livre  Indien  in- 
titulé Anbertkenâ,  nom  qui  lignifie  Citerne  d'e.iu 
vive.  3hhi  eddin  Al  Arabi  en  eft  l’Auteur.  (^P’.  la 
BiMioth.  Royale , n°.  8 1 5. 

MERAT  Al  Gianan:  Les  miroirs  des  e/prifs.C'(d\ 
un  Ouvrage  hiftorîque  compofé  par  Jafei. 

ME  R. A T ALZAMAN  : ]j:  miroir  du  temps.  Ctft 
une  lliftoire  d'Egypte  contpoféc  par  Sebik  Ben  Al 
Vàou;j.  ' ■ 

MERn,\D.  Nom  d'un  lieu  particulier  auprès  de  la 
tille  de  BalTora.  ce  titre.') 


T H E'q  UE 

M E. 

MERBATII,  Ville  de  la  Province  d’IIadhrammit 
dans  riénîcn  ou  Arabie  Ueureufe.  C’eft  dans  les  moo- 
lagnes  qui  font  autour  de  cette  Ville  , que  nailîèw  les 
arbres  qui  portent  le  meilleur  encens  de  tome  l'Ara- 
bie. Ccll  ta  remarque  que  fait  Ldrijfi.^  qui  dit  aufiî 
que  les  pays  de  Sebagere,  de  Hallck  & de  SchannaU 
fournilTeuc  aulli  abondamment  cette  même  gomme. 

MERCAT,  ou  Mircat  allogat:  V Echelle  delà 
Langue  Arabique.  C’eft  le  nom  d'un  Dictionnaire 
Arabe  traduit  en  Turc , qui  a été  recueilli  par  un  Au- 
teur inconnu,  lequel  dit  avoir  pris  14000  mots  dans 
le  Sehah , & 1 6coo  dans  le  Camous. 

Airmedi  Kermiani  l’a  abrégé  & mis  en  vers  PerCens. 

M E R C I A N.  Ce  niot  qui  fignific  en  Arabe , du 
Coraily  eft  au!»  devenu  le  nom  propre  de  pluficuri 
Perfonns^cs  vérirablcs  & fabuleux. 

3/crgtan  Jianou  eft  le  nom  d’une  Fée  ou  Enchan- 
tereffe,  de  la queile  il  cil  fait  fouvem  mention  dans  les 
Romans  Orientaux.  Elle  ctoit  de  la  race  des  Eirte 
c.  il  d.  des  Géants  ou  Démons  de  la  belle  cfpece. 
(/'  le  titre  de  PtRi.  ) 

C’cll  du  nom  de  cette  Fée  que  nos  anciens  Romans 
ont  formé  celui  de  3hrgante  la  Déconnue. 

3Icrgian  ert  aufil  le  îümom  A'Akdallah  ïitn  Ab- 
dahnsUk  Al  Koraifehi  Al  Bekri  Al  Korthobi.  Ce 
l’cribnnage  qui  étoit  Arabe  d'Eipagne,  & natif  de 
Conloue,  oft  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahaght  al- 
n<  •oui  y c.  2 d.  t.a  Récréation  des  e/hritt.  qui  ert  une 
llilloire  de  l'Hégirc 

MERIiN,  & non  pas  3Tezln,  comme  il  eft  éerfe 
dans  quol-iues  Auteurs.  Jlanou  .Merin  ; les  enfants  de 
3'erin.  CVil  le  nom  d’une  Dynaftic  de  Princes  qui  a 
régné  en  At'riquc,  & qui  en  chafli  les  Defcendant* 
d AbdaliKuunien  l'an  de  l’IIég.  672*.,  félon  lîenScitnh- 
nah.  Cetté  Dynaftic  cil  appeUée  Daoulat  Al  Mers- 
niât.  U titre  ^Aiidalmolturn.^ 

MEROU.  C’eft  le  nom  de  deux  Villes  difFércme* 
qui  font  fituces  dans  la  Province  du  Khorafan. 

Li  première  s’appelle  pardiftinélion,  3Ierou  Schah- 
g/.w,  au'Ebn  Khalekan  explique  ou  les  Déli- 
ces du  iiviy  ÔC  a été  le  fiege  Royal  de  pluficurs  Sul- 
tans, ôt  panû:ullérerocnt  des  Selgiucides;  c’eft  pour- 
quoi elle  tient  rang  parmi  les  quatre  villes  Capitale» 
de  cette  grande  ProWncc , donc  les  trois  autres  font 
Balkbc,  licrac  & Nifehabour. 

Cette  Ville  fut  dvfoléc  cmiércroent  par  les  Tur- 
consans  après  la  défaite  du  Sultan  Sangiar. 

La  fécondé  Ville  qui  porte  le  nom  de  Merouy  eft 
aufïï  nommée  par  diftinclion  Merou  Al  RoudyC.  à <1. 
3Ierou  de  la  RivUre , \ caufe  qu'elle  eft  fituée  fur  une 
rivière  qui  fe  décharge  allèz  près  de  cette  Villc-Iii , dans 
le  Gihon  ou  Oxus.  (Z',  plus  bas  Meroczi.) 

Cette  fécondé  ville  n'tft  .pas  fi  confidérable  que  b 
première,  dont  la  fondation  ell  attribuée,  félon  quel- 
ques-uns, ï Tahmuros,  6;  félon  les  autres,  à Alc.satv- 
drc-lc-Crand. 

M E R O U I.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  étoffes  & 
autres  chüfcs  tirées  de  la  Vaille  de  Merou;  car  pour 
les  hommes  qui  en  font  natifs,  ils  portent  le  fur- 
nnm  de  I^ltrouzty  de  même  que  ceux  qui  font  for- 
tis  de  la  Ville  de  Rci,  portent  celui  àc  Raziy  par 
l’adJirion  de  la  lettre  Z. 

MERf>UZI.  Surnom  de  deux  grands  Jurifconful- 
tes  .Arabes  & Mufulraans  nommés  Ibrahim  & Ah- 
med y comme  auffi  de  Samduni. 

Le  fameux  Capinilne  .Abiîu  Mefiem  duquel  on  a 
dîia  p.irlé  fort  amplement,  eft  quelquefois  lumommé 
Ai  dierouiy  ôt quelquefois  Ai  Merouziy  àcaufe qu’il 
ctoit  pareillement  naeü’  de  Merou, 
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Il  y avoît  auITi  une  Ponc  dans  la  ville  de  Bagdet, 
«|ui  portoit  le  nom  à'Æ  Merouzi.  ^ K Us  litres 
Je  Gai-rani.  & des  Hanbautes»  dont  le  Chef  dit, 
lilei  uuzi-,  fc  lignala  par  fon  audace  & par  fon  im- 
piété.) 

MESBAM  ni.  naiioü.  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique en  cinq  Chapitres , compofe  par  Naÿ'er  Ben 
Ahdalfeii  Al  Motharezi,  & commenté  par  Taged- 
sHn  Bifaraini  li  fe  trouve  dans  1a  Bibliuch.  Roya- 
le, n®.  1 109. 

M E S D A H riL  mawi  , &c.  IJvre  de  Rhétorique 
dhifé  en  trois  parties , lel^ueLes  font  j felM  les  Ara- 
bes, Mdni;,  îieïan  cf  Bedi.  c’eft- à-dire,  le  fens  ou 
expiicathn  du  fem , Yéclaircijjcment  ou  Vamplif  ca- 
tion , & le  werveilieux  ou  figuré.  C’eft  un  Ouvrage 
é'Ebn  iMalek^  quife  trom’C  dans  la  Biblioth.  Royale^ 
O**.  1102. 

MESSILAH: Interrogation , demande , qUefïioH 
en  masiere  de  fàence.  Le  pluricr  de  ce  nom  eft  Mef- 
faüy  qui  fignifie  queflhns. 

MejJUat  alatnjar  : quefUons  fur  Us  Pays.  C'eft  une 
Cofmographie  à Géomphie  fort  ample,  compoféc 
par  Schehah  edditt  al-Kermaniy  qui  vivoit  dans  le  9*. 
llecle  de  !'l  lég. 

HL-fîlat  alhafchifch  f teherimat  zéher  alarifeh. 
Livre  d’un  Anoriviue  qui  a écrit  contre  le  vin , le 
Benk , TOpium , &c.  & autres  choies  qui  peuvent 
enivrer. 

Meiïaïl  Ihnaïn  fl  thehb  : quefions  de  Honaïn^ 
fils  d’îshak,/âr  la  Médecine.  Il  ya  aulfi  ptufieurs  au- 
tres Traité*  intitulés  alnoghumy  c*cft-à-dire, 

que/lhns  fur  l'.iflroUgie  judiciaire  cÿ*  fur  plufiturs 
autres  nusUres. 

MESSILAH,  Ville  d'Afrique  qui  fut  rebâtie  par 
Caicm  Beeinrillah,  fib  du  CVhhadi,  premier  Kiuiife 
des  Fathimices  en  Afrique  l’an  315*-  de  1*1  lég.  Mais 
clic  perdit  fon  nom;  car  Caïcm  lui  donna  le  nom  de 
MJta:nm:diahy  & 00  l’appelle  aujourd'hui  Makomeic. 

M E S S I N A 1 1 : Meffne.  Ville  en  Sicile  qui  nous 
eft  u:lc2  connue.  Elle  tomba  entre  les  mains  dc>.^^a- 
bcs  qui  la  fubjugucrent  l'an  de  l’Ilég.  228*.  fous  le 
KhaUVac  de  Vaihek  Biilah,  Prince  de  la  Maifon  des 
AbbalTides. 

MESK.  & Misk.  C’eft  ce  que  noui  appelions  du 
Mafc.  Ce  mot  cependtinc  eft  aulTi  le  nom  ou  furnom 
d'une  famille,  de  bquelle  étoit  Abdalrahman  Ehn  Ah- 
med, ûb  de  Mesk  al-Samaoni.  ou  plutôt  al-Sakhaoniy 
qui  cft  Auteur  du  Livre  intitulé , Agioubas  aîmojlan- 
baihahs  c’elVà  dire,  réponfe  Nabathéenne.  (K  U li- 
tre de  Nabatiu.) 

Les  Arabes  ne  donnent  pas  feulement  le  nom  de 
Mesk  ou  de  Mufe  à certaines  perfonnes  ; mais  en- 
core celui  d'Aiil-ar.,  qui  cft  V Ambre  gris  y de  Ka- 
four  y qui  cft  le  Camphre  y de  Sur.buly  fit  de  Jafmin  y 
qui  font  le  facymhe  & le  Jafminy  & pluftcurs  autres 
de  fcroblabio  nature,  lefqucb  ib  appliquent  fouvencà 
contre-fens. 

MESKI,  fumom  de  Nagemeddin  Omar  Ben 
Ferid  , Auteur  du  ’ Livre  ioiiculé  £thaf  alouara 
beakhbar  0mm  Alkora.  C’eft  une  hiftoire  de  la  Mecque. 

M E S K I N.  Eùn  aî-Meskin.  (V.  Ibrahim.) 

ME  SK  OUI  Ail  Ehn  Meskouiah.  (F.  Mas- 

ROUIAIC) 

ME  S R ou  Mur.  Ce  mot  lîgiiiiie  propremeot  en 
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Arabe  une  Province  & une  grande  Fille , d'où  vient 
le  pluricr  Amfar  y qui  comprend  dans  fa  fignifionion 
les  Provinces  (k  les  Villes. 

Mais  en  particulier  le  mot  de  Mefr  fignOlc  propre- 
ment ÏJ^pte,  & encore  plus  fpécialemcnt  fa  Capi- 
tale, qui  a été  nommép  fuccelïïvemcnt  Memphisy  Ba- 
bylone  & le  Caire. 

Les  Hébreux  Pont  nommée  Mifraïn  au  Duel  , 
comme  qui  diroit,  les  deux  E^ptes  y la  Haute  6?  la 
Daffcy  ceft-à-dire,  la  Méridiof/aU  Ôc  la  Septentrùh 
naUy  ou  bien  à caufe  qu'elle  eft  féparcc  par  le  Nil  en 
deux  parties,  dont  l’une  peut  être  appdiéc  l’Ürien- 
taUy  & Pautre  YOccidentaU. 

Il  eft  vrai  que  les  anciens  Géographes  Grecs  ont 
compris  la  panie  Orientale  fous  le  nom  d'Arabie,  qu’ils 
étendent  julqucs  fur  les  bords  du  Nil,  & il  cft  aufti 
conftant  que  les  Arabes  d’aujourd'hui  courent  & oc^ 
cupent  prcfque  cnriérenjeni  cette  partie  qui  eft  pref- 
que  inculte  & défene. 

L’Egypte  eft  diviféc  par  les  Géographes  Orientaux 
en  crois  parties  conlidérables , & ils  appellent  la  pre- 
mière & la  plus  Méridionale,  le  Sàïdy  que  nous  ap- 
pelions conununcmcnc  la  Thébasdcy  laquelle  fe  Aibdi^ 
vife  encore  en  haute,  moyenne  & balTc,  dont  Péteri- 
due  eft  depuis  le  Caire  jufqu’cn  Arabie,  & la  Capi- 
tale, AJJôuany  qui  cft  la  Syene  des  anciens,' où  com- 
mence Je  fécond  climat,  félon  Ptoîémie. 

La  fécondé  partie  générale  de  PEgjpte  commence 
au  Caire  \ & s'étend  vers  le  Septentrion.  Les  Arabcil 
Pappellent  Bàf 

La  troifieme  panie  que  les  mémos  Arabes  appel- 
lent Gioufy  cft  proprement  celle  que  les  anciens  ont 
appclléc  le  Delta , & comprend  tout  le  pays  que  le 
Nil  embrtllc  jufqu’à  fes  embouchures  dans  la  mer  Mé- 
diterranée. 

Scion  cette  diéifton  qui  eft  du  Midi  au  .Septentrion  V 
rEg)'pta  eft  bornée  à l'Orient  pr  une  pnie  de  la  Syr 
rie , de  l’Arabie  Pcirée  & de  la  Mer  rouge  jufqu’à 
Gaidliab,  qui  cft  le  Port  d'où  Ton  palîê  d’Egypte  en 
Arabie  ; C:  à l'Occident , par  le  defert  de  Barea , entre 
lequel,  Ôc  la  Ville  d’Alexandrie,  refte  le  pys  de  Oua- 
qui  cft  la  des  anciens. 

II  faut  donc  remarquer  ici  que  k Ville  & Port  de 
Gaïdhab  à l'Orient  n'appartienc  point  au  pays  de  Ha- 
bafeh  ou  à l'Ethiopie , comme  quelques  Gcograplica 
l’om  écrit,  non  plus  qu'Ouagiat,  à IX^ccident,  u’tll 
point  de  la  Barbarie  en  Afrique  proprement  dite  ; mais 
à l’Egypte.  Et  en  effet,  le  pays  de  Ouagidty  qui  cft 
la  PemapoU , a toujours  été  réputé  pour  être  ^ Pa^ 
triarchac  d’Alexandrie. 

Quelques-uns  ont  compris  auflî  dans  l’Egypte,  lé 
pays  que  les  Arabes  appellent  Belad  ai-Thoury  c'eft- 
à'dire , le  pays  de  Tôt  , ou  de  la  montage  de  Sinaty 
que  les  Arabes  appellent  (îniplemenc,  for  ou  Tor  SF 
naï.  Et  c’eft  delà  que  l'on  trouve  dans  quelques  Géo- 
graphes Orienraux,  que  cequ'ib  appellent  7"tah  Béni 
Jfraély  c’eft-à-dire,  le  déftrt  des  enfants  d'Ifra'tly  cft 
auiJi  compris  dans  rEg^’pcc , quoiqu'il  n’en  foie  que 
limitrophe,  & qu’il  ap|>arciennc  à cette  parric  de  l’Ara- 
bie que  les  Arabes  appellent  Hagiaty  & que  nous  ap- 
pelions Y Arabie  Pétrée , où  eft  le  pays  d' Allah  que 
les  Gét^rapbes  Grecs  dt  Latins  appellent  Ælana. 

Le  mot  de  Mefr  ou  Mifr  ftgnifiani , comme  il  a 
déjà  été  dit,  le  nom  de  la  Ville  Capitale  d’Egypte,  il 
eft  bon  de  remarquer  que  les  Géographes  Orientaux 
écrivent  que  les  Egyptiens  l'ont  .nppelléc  autrefois  ctf 
leur  langue , Mor.jy  d’où  les  Grecs  om  formé  celui  de 
Memphis  y & que  depuis  Alexandre' Ic-Grand  qui  bâtie 
Alexandrie,  elle  lut  nommée  Bahliony  nom  corrompu 
de  celui  de  Babylon , qui  lui  fut  donné  k caufe  de  fa 
fituation  & du  rapport  qu'elle  avoh  avec  k Babylunc 
de  C'haldée. 

Cette  Ville  fut  conquife  par  les  Arabes  l’an  18*. 
Pu  19'.  de  rilég.,  fous  le  Khalifac  d'Omar.  Amrou' 
Eeee 
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Ben  As  U prit , fie  Urir  tout  «après  une  autre 
Ville  qui  fut  iMiamte  Fuftkath , i ciufe  de  la  tente 
de  ce  Général  qui  demeura  dreClée  fort  long-temps  en 
ce  même  lieu  ; & les  Khalifes  Fachimùes  qui  fe  rem 
direot  maures  de  r£g\pœ,en  «joutèrent  encore  tme 
autre  qu'ils  nommèrent  Cahersht  c’eft-k-dire,  la  vie- 
tficuje , qui  nous  efl  connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
do  grand  Caire. 

Les  Sultans  Mamelus  de  la  Dynaftie  des  Cireaffiens 
«yaoc  fait  depuis  bitir  un  Château  fort  éjevé  & bien 
fortifié  fur  ia  rive  Orientale  du  Nil , firent  en  forte  peu- 
h-peu  que  la  Ville  du  Caire  changea  de  place , & que 
Ton  appelle  aujourd’hui  ce  qu'avoienc  Ùit  les  Fa^i- 
mites  » le  vieux  Caire.  Il  faut  cependant  remarquer  ici 
que  l’ancienne  Mefr  ou  MempAU  étoit  fituée  fur  la 
rive  Occidentale  du  Nil , & que  tout  ce  que  les  Ara- 
bes y ont  fuccefilvement  bâd  efi  du  côté  de  l'Oriem. 

Les  principaux  llifioriens  de  l'Egypte  font  al-Ma- 
erizi , Ebn  Ifagiar  al-/IfcaUtm , loufùuf  Ben  Thagrl 
Firdi , âf*  Mayôudi. 

Seiouthi  a compilé  tout  ce  qu’il  a trouvé  dans  a8 
Auteurs  qui  ont  écrit  rhiftoire  de  ce  pays-II,  & en  a 
compolé  un  Ouvrage  auquel  il  donne  le  titre  Hofnal 
ttwhaderat  fi  akhbar , Mefr  ou  aUKoherat. 

Abdelmoîhi  a ctmtinué  riiifioire  qu'il  a écrite  de 
ce  pays-Hit  jufqu'cn  l'an  1033*.  de  l'Hég. 

Ebn  tfagiar  al-zifcalani  a écrit  paniculiéremeot 
rhifioire  de  tous  ceux  qui  ont  commandé  ou  régné  en 
Egypte  ( depuis  qu’elle  cft  tombée  entre  les  mains  des 
Mufulmans , & il  a intitulé  Ton  Livre  Eélam  heman 
9uUi  Mefr  fi  CEfiam. 

Ibrahim  Ben  Ouaffaf fehak  a fait  un  Livre  parti- 
culier fiir  les  excellentes  qualités  & fur  les  grandes 
prérogatives  que  l’Eg>’pte  a fur  tous  les  autres  pays  du 
monde,  & il  a intimié  Ton  Oumge,  daouaner  al- 
ichourouOuakaï'  alJhfhour.  Il  dit  dans  cet  Ouvrage 
que  „ le  terroir  de  l'Egypte  efi  pendant  trois  mois 
„ blanc  & éclatant  comme  une  perle , trois  mois  noir 
y,  comme  le  Mufe , trois  mois  verd  comme  les  Eme- 
„ raudes , & trois  mois  jaune  comme  l'Ambre.  ” Et 
il  fait  le  dénombrement  de  trente  fortes  de  chofes  qui 
ne  fe  trouvent  qu'en  Egypte.  Les  principales  font  U 
Mine  des  Emeraudes  Orientales , l'Orge  rouge , l'O- 
pium , le  Baume  de  la  Matarée , le  froment  de  Jofef, 
l’an  de  faire  éclore  des  poulets  ^ns  des  fours , le  miel 
des  Abeilles  de  Baenfa,  la  Colocafe,  le  fin  Un,  la 
Caflè,  le  Limon  aigre  fkic  doux  par  l’eau  du  NU , le 
poiflbn  nommé  Scinchut,  plufieurs  fortes  de  bois  & 
de  marbres  fioguliers,  1a  plante  du  papier,  & des  elpecei 
particulières  ^ânes , de  mulets  & de  chevaux. 

Après  qu’Amrou  Ben  As  eut  conquis  l’Egypte , il  | 
envoya  un  fi  grand  nombre  de  chameaux  chargés  de 
bled  h Médine  en  Arabie , où  le  Khalife  Omar  fàifok 
fa  réfidence  , que  les  premiers  y éiolem  arrivés  avant  1 
que  les  derniers  fullènt  partis  d'Egypte, quoiqu’ils  fe 
iuivKIèm  de  fort  près.  C'eü  ce  qui  obligea  le  Khalife  1 
Omar  de  cotnmander  I Amroo  qu’il  fît  creufer  un  ce-  l 
nal  depuis  le  NU  jufqu’à  la  Mer  rouge , ce  qui  fut  1 
exécuté , de  il  rdle  encore  quelque  velB»  de  ce  ca-  j 
nal,  dont  la  plus  grande  panie  efl  remplie  de  fable, 
de  00  l’appdle  encore  aujourd’hui,  Khalige  Emir  Al- 
mnmenin , c’efi -à-dire , le  cttnal  àu  Knalife.  Oua- 
kiâi  a déait  la  conquête  que  fit  Ainrou , dans  un  Ou- 
vrage qu'il  a intirolé  Fenouh  Mefr  ou  Akbarha. 

Sîarzouki^  fumommé  al-Telmeffani  t c’efl-à-dire , 
naiif  de  Ttemifen  en  Mauritanie , a écrit  aufli  un  Li- 
vre fur  l’excellence  de  l’Egypte*,  qu’il  prétend  devoir 
être  préférée  à tous  les  autres  mys  du  monde.  Il  lui 
a donné  le  titre  Afchraf  ahherajUl  Melek  al-Afchraf 
c'efi-à-dtre,  le  plut  noble  des  pays,  au  plus  noble  des 
Ân'r,  à caufe  qu'il  dédie  fon  Livre  à Malek  al-Afchraf, 
.Sultan  des  Mamelus,  de  la  race  des Turcomans,  qui 
étoit  pecit-fiis  de  Kelaoun,  & qui  fut  écnnglé  l'an  771*. 
de  rUég.  ou  envirou. 
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At-Makrizi  a fait  ta  defeription  géométrique  de 
toutes  les  terres  d'Egvpte.  II  en  a compté  auffi  les 
revenus , & donné  la  lille  de  leurs  poficficurs,  & il  dit 
z’nc\Me^dudi,  autre  Ateur,  que  fi  tome  la  teirc  de 
l’Egypte  ét(^  iemée,  il  y auroît  de  quoi  fournir  un 
tribut  h celui  qui  fe  tire  de  toutes  les  sutrea  con- 
fiées du  Mufulmanifme. 

Pour  être  plus  amplement  informé  de  ce  qui  re« 
^tde  l'Egypte , U faut  voir  les  titres  de  Kibt  , de 
Said , d'&OLAM , qui  font  les  Pjrattùdes,  dc  ^prin- 
cipales Villes  d’Egypte. 

On  ajoutera  encore  ici  que  l'Auteur  du  Giauaàer 
alboheur  donne  à l’Egypte  40  journées  de  longueur, 
& 30  de  largeur , & dit  que  depuis  la  Ville  d'Alexan- 
drie jufqu'à  celle  d'Aflbuan , toute  l’Egypte  n’cft  qu’un 
jardin.  Mais  l’Egypte  a bien  changé  de  face  depuis  le 
temps  que  cet  Auteur  a écrit.  Car  nous  voyons  au* 
jouid'hui  que  les  fables  ont  couvert  de  gâté  une  grande 
partie  de  ce  beau  pays. 

Il  faut  voir  aullî  les  titres  des  Auteurs  qui  ont  parlé 
de  l'Egypte.  Car  on  trouvera  dans  l'énumération  de 
leurs  Ouvrages  plufieurs  particularités  qui  1a  regardent, 
comme  dans  Fotouh,  fadluïl,  Tarikh,  de  Tauoua^ 
rikh  Akhbar  Mefr,  où  U cfi  dit  que  la  Ville  du  Cai- 
re , comme  elle  eft  aujourd'hui , crt  coropofée  de  qua- 
tre Vüici,  à favoir,  Fufiliath,  Caherah,  Raoudhah, 
de  Gùab. 

MESR  Khoi^ackh.  Nom  d’un  Emir  qui  tua  Da- 
mafehk  Khouageh , pour  faire  tomber  Bagdad  Khatoun 
encre  les  mains  d'Aboufaïd,  (lis  d'Algiaptou,  Empe- 
reur des  Mogols.  le  titre  ^Adol'sau}.) 

M E S R ou  Missir  GifrxAtt.  C’cfl  ainfi  que  les  Per- 
fans  de  les  MogoU  appellent  le  grand  Caire. 

MESR  ou  Mtm  Taoi’ohi:  Poule  d'Egypte.  C'ell 
ce  que  les  Latini  appellent  Meleagrù,  ou  Gallina 
AfrUana,  de  les  Fran^'ois,  Poule  £Inàe. 

MESRANI.  (K  AulamO 

M E S R I , natif  ou  originaire  de  P Egypte  ou  du 
Caire,  ce  qui  s'entend  feulement  des  Ma^ménns  ou 
des  Juifs.  Car  un  Egyptien  Chrétien  de  Religion  cft 
appellé  Kilthi,  qui  cil  un  mot  de  l'ancienne  langue 
Egyptienne.  Nous  appelions  aujourd'hui  les  Chrétiens 
d’Egypre,  les  Cphtes,  nation  que  l'on  croit  defeendra 
de  h Vilio  de  de  la  Prm'ince  dite  C'^ptos , qui  eft  fituée 
encre  le  Nil  dt  la  Mer  rouge. 

Zakaria  Ben  Mohammed  al-Anfari,  Ahoul  Ola 
Ahmed  de  plufieurs  autres  Auteurs,  font  fumotnmés 
ai'Mifri , c’ert-à-dire , natif  d Egypte  ou  du  Caire. 

META'.  Grammaire  Arabique , compofée  paf 
Ebn  Atfour  AUlIadhrami  Al  AfchHli.  Cet  Auteur 
étoit  originaire  de  la  Province  d'I  ladhramnc  en  lemen 
ou  Arabie  heureufe,  dt  natif  de  Scville  en  Efpagne^ 

M E T A A H.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
une  cfpece  de  mariage  qui  fe  fait  pour  un  temps , de 
que  l'on  prétend  avoir  été  iuftitué  par  lahia  Best 
Aktem.  (^F.  U titre  de  ce  Perfonnage,  ) On  appelle 
aujourd'hui  communément  en  Levant  cette  forte  de 
mariage,  un  mariage  fait  A la  Carta,  c.  à d.  par 
Ml  écrit  particulier. 

METHKAL,  ou  Mitikal.  C'eft  proprement 
la  drachme  Arabique  plus  legere  que  la  drachme  At- 
ttque;  car  il  fitut  ta  pour  faire  une  once.  C’eft  ce 
poids  que  les  Traduélcurs  des  Livres  Arabes  qui  trai- 
tent de  la  Médecine,  appellent  Medkaï.  Les  Turca 
qoi  prononcent  ce  mot  M'tfcal , s’en  fervent  pour 
lignifier  un  fifjkt  de  Clsaudronnier , Q\ifitite  du  Dieu 
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à laquelle  il  donnent  aufli  le  nom  de  Mouffical- 

METALÉ,  AsmîAR  n saiAim  Titaoualb  al* 
Anol'ar  , c.  à d.  Cwlùltfraiiom  pour  fèrvir  fie  Corn- 
jnentaire  m ÎÀyrt  d'Esfaham  , intitulé  ThaouaU 
alanouar  ^ c.  à d.  1«  j^Jcendums  des  lumières.  Ccd 
un  OuvTage  fur  la  Sunna^  c.  à d.  furies  Ufages  & 
ijMiutncs  des  Mufuhuans- 

MEÜ , du  Meou.  C'eft  le  Meum  des  Grecs , Plante 

que  lesAr3l>esappellcm/#«i'<!f/<7A.(/'.re  titre.^ 

M E V I Z AGAGi  en  Turc.  C’eft  le  il/n^  /Irbcr , 
qui  cfl  une  cfpecc  de  fijçuicr  aflez  connu  chez  les  üo- 
taniftes.  L’Auteur  du  il//rct»r  dit  que  c'cdle  même  que 
les  Arabes  appellent  Sedr^  qui  ell  une  eipctc  de  Lesus. 

M E Z Z.  Mezz  Mohammed  Ben  H faïn 

Ai-Kalancfi  AlMaouoMy  qui  mourut  l’an  521*.  de 
rHég.teil  Auteur  d’un  Livre  \mtu\k  Arfchad alnt<>b- 
, c.  à d.  InjhuBhn  pour  celui  ^ui  commence 
fes  ùudes. 

ME  Z AGE,  ou  Mizace.  /{esai  Al  .^'ezafre  ; 
ç.  ï d.  Livre  du  Tempérament.  C ’efl  la  Tmilucuon 
J' un  Ouvrante  de  Galien , qui  a été  faite  par  Ihnaïn  Ben 
Jshaky  aufli-bien  que  celle  SAphiikfaty  c.  i d.  Du 
Livre  des  Liémenis  du  nwme  Auteur  ( P',  dans  la 
Jiihliollteque  Royale  ^ n®.  866.) 

MEZlNIAH  ou  Meriniaii.  Nom  d’une  Dy* 
nadic  de  Princes  qui  fu.:cedcren(  aux  Al-Muliadcs  en 
Afrique. 

Le  premier  de  cette  Dynadie  fut  Ahoul>ckr  , fils 
d'Abdclhak,  qui  tenoit  fon  Siege  Royal  dan.s  la  Ville 
de  TelmefTan  ou  Tremdin  , où  fes  SuccefTeursré* 
çwiem  encore  fan  719*.  de  rilêg.,  au  rapport  de 
^ouaïri. 

M I A F A R E K I N , Ville  Epifcopale  de  la  Syrie 
qui  eftal^-z  connue.  On  remarquera  (lulcmcm  ici  que 
ceux  qui  font  natifs  de  cette  Ville  font  fumommes 
Fare&ij  comme  Ben  AzraCt  &c. 

MI  AH  AOitAMEL,,ou  Mut  aol’amel.  Livre  de 
Grammaire  Arabique,  qui  traite  de  cent  pariculcs 
qui  gouvernent  queljuc  cas  particuliers  dans  les  noms, 
ou  quelques  temps  & quelques  perfonnes  jwticullcrcs 
dans  les  Verbe*.  Ceft  un  Ouvrage  dV/W  APCaher 
APCior^sanit  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioih.  Royale, 
n'.  1112.  , ^ 

Ce  Livre  a été  traduit  en  Utin  , & imprimé  ï 
Rome  dans  nmprimeriedes  Médicis,  fous  le  nom  de 
Centum  Re^entesy  où  l’on  foustntend  ParikuU. 

M I A H Ketab.  Les  cent  Livres.,  ou , comme  on 
parloir  du  temps  de  la  Latinité  corrompue,  Cinsiio- 
guium.  C’eft  un  (juvrage  de  Médecine  compofd  par 
,Abr-u  Sahal,  Auteur  Chrétien  de  Religion. 

Ketab  Al  Miat.  Ouvrage  qui  contient  cent  I.itTC* 
ou  Traités.  C’efi  le  même  que  le  précédent , dont  l’Au- 
teur eft  nommé  fort  fouveni  Al-Majfihi.,  c.  à d.  Le 
Rhjjihien,  ^ caufe  qu’il  étoit  Chrétien.  Ce  Livre  eft 
dans  la  IJiblioth.  Royale , n".  879. 

M I A L A T 1 1 T S ; Le  MUefien,  C'cll  le  furnoni 
du  Philofcqihe  Thalis  , ou  TUalis,  duquel  Giaou- 
beri  lait  mention  dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage.  (J/. 
Giaouberi.  ) 

II  femblc  que  les  Arabes  donnent  auÛî  quelquefois 
ee  nom  de  Miaiathis,  à Démocrite. 

MlBAR:Le/l/tf/<rÿ«r,Pays  des  Indes.  (^Ma- 


bar  % & Mebar,  le  titre  de  Hend  , ou  IIind  » 
qui  font  les  Indes.  ) 

M I D I A N.  C’eft  Madiah  , fils  tTAbraham  le 
Patriarche. 

Aoulad  i\fidian  : les  Enfant  ou  la  Pofîfriié  de 
Mtdian.Ce  font  les  Madianites,  peuple  d'Arabie^ 
dcfqueli  il  eft  parlé  dans  PExode.  I>es  Muluimans 
les  appellent  aufii  Caotm  Schoaïb  : Le  Peuple  de  fd- 
tbro^  àcaufequ’jU  prétendent  que  Jéthro , beau-pere 
de  .Moïfe , reconnu  parmi  eux  pour  Prophète , fut  en- 
voyé de  Dieu  aux  Madianites  pour  leur  prêcher  la  Fof, 
& ils  ajoutent  que  ce  peuple  rebelle  rcfufancd’écou- 
ter  lé'thro , fut  puni  de  Dieu  très-Jcvércmcin. 

(Quoique  les  Madianites  lôieht  réputés  pou^  Arabes, 
néanmoins  ils  ne  font  pas  du  nombre  des  Tribus  qui 
partageoiem  l’Arabie , & dont  les  Auteurs  nous  tmt 
rendu  un  compte  exact  dans  leur  Hiftoirc  & dans 
leurs  Généalogies  ; de  foae  qu’ils  pafii  m pour  un  peu- 
ple c'crangir  qui  s'eft  établi  parmi  euxi 

il  femme  neanmoins  uuc  le  peuple  de  Midian  ou  de 
Jéthro,  peut  êtreconfiJcfé  comme  celui  de.Salch  ^ 
celui  de  lloud  qui  font  les  Adirés  & les  Thémudites  j 
que  les  Araires  difent  avoir  été  exterminés  de  Dieu 
pjjur  leur  infidélité,  de  que  les  Aralscs  comptent  en- 
tre les  Tribus  d'Arabie  qu'ils  i^tpclïcm  perdues.  Çp”. 
le  litre  de  .Schoaïb) 

Abou  Midian.  ( le  titre  de  SciioaTb  Al-Mo- 

OREBl.) 

MI  H I R G I A N.  C’eft  ainfi  que  les  Perians  ap- 
Icnt  VEausnoxe  Automnal , jour  qui  n’eft  pas  moins 
foicnuîel  parmi  eux,  que  celui  du  Xevrouz , ou 
iioxe  du  Printemps  » auquel  ils  ont  fixé  le  commcncci 
ment  de  leur  année. 

Des  Hiftoriens  de  là  Perfe  font  tous  unanîmemcnc 
d'accord  que  la  foiemnité  du  Mihir^^ian  fut  inftituéé 
& établie  par  Feridoun,  Roi  de  k première  ï>ynaiHe 
de  Perfe,  fumomméc des  , pourmémo'-* 

rc  de  la  victoire  fignalce  qu’il  retnporra  ce  jour-lb  fut 
le  Tyran  Zhohak.  {K.le  titre  de  FERtexurN.) 

Dans  le  Calendrier  Géiajéen , qui  ell  une  reformo 
de  l’ancien  Calendrier  Perfien  nomme  lezdéAfdiffuCy 
on  célébré  le  Mihiigi  :n  en  deux  jours  différent*  dû 
même  mois,  nommé 

\jî  I*'.,  eft  le  16'.,  & c’eft  leMihirgian  du  vuign're; 
& le.2*.  eft  le  ai*,  du  même  mois,  & c’eftlc  Mibir- 
gion  véritable  & aftronomiqué 

MI  K A I L :5;7/«/i1jfi£‘Ae/l'Afchange,  reconnu  par 
les  Mufulmans  pouc  l’Ami  & le  Protecteur  des  Juifs, 
de  même  que  Gabriel  pour  être  celui  des  Alaho- 
métans. 

Les  Turcs  corrompent  ordînairement  ce  nom  par 
celui  de  Mikalis  comme  les  Tartarc'  l’ont  fait  p.ir  ce- 
lui de  Menkeliit  MtnghcliÇ^V.  le  titre  de  Mencw-LI 
TlMl  Il.  ) 

Mikali  Balalogou  Ceft  en  Turc  le  même  qii6 
PTichel  Paléolo^ue , qui  chafiâ  les  Francs  de  Conftan- 
tintmle  l’tn  de  rHég.  655®. 

mikali  Aboulfadhl.  C’eft  le  nom  d’un  Auteur  qui 
a fait  un  Recueil  ou  Florilège  des  anciens  Poëtci 
Arabes , fous  le  titre  de  Moniekhal.  ThâliH  a fait  un 
Abrégé  de  cet  Ouvrage  qu’il  a intîtufé  Mmtekhab 
almoniekhal.  ( Eùyez  la  Bibliothèque  Royale , n*. 
ï»43.) 

MIL.  Les  Arabes,  & particuliérement  les  Géo- 
graphes, fe  fervent  de  ce  nom  pour  exprimer  cet  ef- 
pacc  de  chemin  que  les  Anciens  ontappdlé 
& que  les  Italiens  appellent  encore  aujourd’hui  Dli- 
glio  , & nous  autres  un  HTtlle. 

L’Auteur  du  Mirkat  dit  que  le  Mille  eft  le  tiers 
d’une  l'irfenge  ou  Parafante  Perfienoe,  qui  eft  d*»- 
Ëeec  ij 
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nt  bonne  heure  de  chemin  , & que  flous  évaluons 
ordinairement  ^ dewt  petites  IJeues  Françoifes. 

^boulfeda  dit  dans  U Préface  de  fa  Géographie* 
CUC  le  Mille*  félon  tes  Anciens  Géographes  * eA  de 
3000  coudées  * & félon  les  Modernes  * de  4000  : 
mais  que  cette diSércncc  n'cA  qu'en  parole*  puifque* 
félon  les  uns  & les  autres  * le  Mille  n'a  d’étendue  que 
96  ille  doigts  ou  pouces. 

M I L A D.  ÏM'Uat  Al  Milàd  : La  nuit  de  la  Naîffart^ 
w * par  excellerice  * c.  à d.  La  Fite  de  IVoël,ÿc  cette 
f.içon  de  parier  cfl  commune  tant  aux  Muiulmans 
qu'aux  Chrétiens**  de  forteque  dans  leurs  Calendriers*  ! 
le  jour  qui  cft  marqué  par  Je  mot  de  Milad , eft  ! 
expliqué  par  ceux  de  Oualedat  c.  à d.  la  | 

fauce  de  'Jusus-CuRtsT  ^ qui  tombe  au  25*.  du  mois  1 
appcllé  par  les  ^iyriens*  Camun  alaouel^  qui  répond  j 
à notre  mois  de  Décembre.  Etc’eft  de  ccCrlcndrierSy-  ; 
rien  * ou  * comme  quelques-uns  rappellent , Sy»-  ' 
Mii'édonieUt  que  les  Mufiihnans  fe  fervent,  lorfqu'ils 
ont  befoin  de  l'Année  Solaire  pour  régler  les  faifuas  ' 
de  la  leur  qui  cA  purcn)ent  Lunrire. 

A/i/ad  'johanna--  I-a  Naijfance  de  St.  Jean^Bap- 
ii[ie.  Cette  Fête  cA  marquée  dans  le  même  Calen* 
drier  Syrien , le  25*.  du  mois  de  Ni^an , ou  de  j'idte, 
quoique  nous  la  célébrions , nous  autres  Latins  * la 
a4^  du  même  mois. 

M I R C'cA  l'Abrégé  du  mot  A' Emir , qui  lignifie 
en  Arabe  * Chef  y Prinse\  & Cownuzndant.  Les  Per- 
fans  ôc  les  Turcs  fe  fervent  fouvenc  de  cette  abrévia- 
tion * foie  dans  les  noms  propres  , Ibii  dans  les  ap- 
pcllatifs. 

Mir  AhoTy  fignifîe  en  Turc  ce  qui  étoit  autrefois 
parmi  nous  le  Cernes  fiabuU , ou  Cmndtaik , & le 
Grand’Èiuyr  , Charge  qui  a pris  fon  origine  de  la 
premirt^. 

Mir  Alem:V.n  Porte-Etendard  y ou  le  Guidon^ 
flcc’ell  chez  les  Turcs  ce  quenous  appelions  en  France 
la  Cornette  blanche. 

MIR  Au  ScHiR.  Nom  d’un  Auteur  qui  a coro- 
pofé  le  Livre  i.icitulé  Mc"ialis  alnufais:  les  Cofiver- 
fotu<ns  curieujici  is"  agt  dabies.  y.  le  titre  di 

Naoiiai.^ 

MlR,  KhosroI'.  Nom  d’un  Poète  Perfien,  qui 
a d«cni,daas  un  Poiitne  particulier *l’l  liAoire  de  trois 
frcrci  Arabes , qui  dirent  11  un  Chamelier  comment 
étoit  fait  le  Chameau  qu’il  avoit  perdu  , & tout  ce 
qu'il  portoit  * fans  qu’ils  l’eulTem  jamais  vu. 

L'on  a parlé  en  quelque  autre  endroit*  de  cette 
lliAoirc,  pour  faire  connoitre  la  fubtilité  de  l’efprit 
des  Arabes. 

Ce  même  Poiltc  a compofé  aufii  en  Perfien  un  Oo- 
vrage  intitulé  Deriai  Abrar  * e.  il  d.  la  Mer  des  Jufles , 
ou  des  perfotines Jpifituelles.  C’cA  un  Poème  myAiquo 
auquel  SeUrKien  oppofa  un  autre  qu'il  intitula  Baha- 
giat  olathoTy  titre  qui  fignific  le  losfire  des  acîions 
ou  des  bonnes  ouvres.  Il  femble  que  Selimi  ait  voulu 
combattre  la  Doctrine  du  Quiétifme,  que  Mir  Khof- 
rtfir avoit  étalée,  en  exaltant  un  abandon  trop  général 
de  la  Créature  * qui  porte  infeniîblemcnt  à une  toaéÜoR 
locale  & il  une  tbngcreufe  oifivecé. 

M î R Divamkh.  C'eA  le  Nom  d’un  de  ce»  font 
eothoufiafmés,  que  les  Mufulmans  regardent  comme 
kors  plus  grands  Saints. 

MIRANSCHAH.  3*.  fils  de  Tjuncrian.  FI  fut 
ftifnommé  QurghOy  & poflîda  comme  en  Souverat- 
neté  de  la  part  de  flm  pere  * les  Provinces  de  Hra- 
que,  do  l’Adhcrbigiao  o:  de  Syrie,  {y.  Emir  Khoond 
* qui  le  tàit  pere  des  Sultans  Aboufaïd,&Kbalih^ 
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MIRCON  D,Nom  d’un  Auteur  qui  a comitteli- 
cé  d'étre allez  connu  * depuis  que  Teixera  en  adonné 
une  cfpecc  d’Abrégé  traduit  en  Efpagnol.  Son  véri- 
table nom  Mohammed  Ben  Emir  KhoaniUchahy 
qui  a été  enlbite  nommé  Khoand fckahÿCf.\suî» 
Mirkhon  d * que  les  Perlions  prononcem  Mii  hhef- 
vend  ou  Mirkhond.  (_  V.  te  titre  de  Raoxizat  Al-Saf^  , 
qui  eA  le  nom  du  grand  Ouvrage  IMorique  dectc 
Au, eut.) 

MIRIMAL.  Les  *Turcs  appellent  ainil  ce  que 
nousapptllcrioos  en  France  le  ïhviaitie  du  Roi.  Mai» 
ce  mot  fc  prend  aulîî  pour  le  TréAjr  Royal,  & généra- 
lement pour  tous  les  Droits  du  bulran. 

M I R Miran  : Le  Sei^ur  des  Seigneurs.  Ce 
mot  qui  cA  Perfien , cotrerpond  entièrement  au  mot 
Turc  Beghiler  Beghiy  & c'eA  le  nom  ou  dere  d’un 
Gouvtrmvur  Général  d’une  Province,  qu’on  appelle 
aujourd'hui  Pacha  y ou  Bacha  * ou  Baffa,  dans  le» 
Etats  du  Turc. 

Mirmiranlik.  ou  Beghler  Beghiltk.  C'eA  une 
Province  ou  un  Gouvernement. 

MIR  ScHARAF.  C’eA  le  fumom  de  ^ïd  fiharfy 
ou  Scharafeddin  Al-lfoffatni  Al-Tabrizi y quia  com-» 
pofe  une  HiAoife  géncrllc en  langue  Perfietme  depui» 
la  création  du  monde  juiqu’en  l’an  1026.  de  l’ilég. 
Elle  eA  intitulée  Anfas  alakhbar  y c.  ï d.  La  plut 
curieufe  des  dlifîoiret. 

M 1 R B A D.  Lieu  particulier  de  la  Ville  de  Baf-* 
rah  ou  Bafforah , dans  lequel  s’affèmbloient  les  Poètes, 
pour  y réciter  & expofer  à la  cenfure  publique  leur» 
Ouvrages. 

M I R B A T H * Ville  de  la  Province  d’Iémen , ou 
Arabie  lleurcufe,  ficuée  entre  celle  de  Thaffar  qu’elle 
a au  .Septentrion,  ôc  le  fépulcre  de  Houd,  qui  eA  a 
fon  Midi.  C’eA  de  cette  Ville  que  fe  rire  le  meilleur 
encens  de  toute  l’Arabie,  ou  l’arbre  qui  le  porte  cil 
appellé  Lcbany  ôc  fa  gomme,  Kundur. 

MIRIAM.  Ce  mot  qui  fignific  en  Arabe*  Ala- 
rie  y cApris  de  l'Hébreu  ôc  du  Syriaque*  5c  ne  s’appli- 
que ordinairemtrm  qu’à  la  fainte  Vierge  merc  de  S. 
Jesus-Ciuist. 

11  cA  parlé  de  la  Sainte  Vieige  trcs-honcMnblement 
I en  plofieurs  endroits  de  l’Alcorm , oCi  l'on  trom'e 
j même  un  Chapitre  entier  qui  porte  fon  nom.  Ce- 
pendant il  y en  a plulîeurs  aun^*  coînmc  ceux  de 
U famille  d’Amran  ôc  d'Anan  dans  le  même  Livre, 
où  il  cA  parlé  non-feulemem  de  fa  naifiànce  * mais  en- 
core de  la  grofil'fiê  de  Sainte  Anne  fa  mere , de  fon 
éducation  dans  la  Maifon  de  ZaJtsrie  ÔC  dans  le  Tem- 
ple* ôc  de  fon  divin  accouchement,  ou  les  Interpré- 
tés ajoutent,  pourlcsexpliquer,  plufieurs  traditions  de» 
Chrétiens  Orientaux  que  nous  aurions  peut-être  per- 
dues fans  eux. 

Une  des  principales  eA  celle  qui  porte  que  Dieu 
Payant  préfervée  elle  ôc  fon  tils  du  démon  , félon 
PAlcoran*  cette  préfervation  cA  expliquée'par  ffolTaitt 
yaéz  en  ces  termes  : „ Qu'il  ne  vient  point  d’enlane 
**  au  monde  que  le  drabte  ne  couche  ôc  ne  manie  jufi- 
**  qu^  ce  qu'il  le  fafTc  crier , ôc  qu’il  n'y  a eu  que 
,,  Marie  ÔC  fon  fil»  Jr.sas  qui  ayenc  été  garanci.s  ÔC 
*,  préfervès  de  cet  attouchement.  ” Ces  paroles  font 
en  Perfien  : Ez  mejf  fcheïthan  Alariam  ve  pefer» 
Mahfoudh  ve  Mahrous  mandend. 

Il  n'y  a prefque  point  de  doute  qae  la  cradicioA 
Chrétienne  touchant  le  péché  originel  ne  foie  ici  mar- 
quée * particuliérement  fi  nous  voulons  la  joindre 
One  autre  dont  l’on  a fait  mention  dans  le  titre  d’A- 
OAM,  fcloD  laquelle  toute  k poAérké  de  ce  premier 
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p;re  du  iJetire  humain  fut  reprcfcn^  devant  Tes  yeux»  Prêtres  en  leur  difant  ces  paroles  qui  font  tuffi  cou* 

<t  tk  un  p^iClc  avec  Diîu.  U titre  <TAdam.)  chées  dans  l'Alcoran  : JJiwuucm  hadih  aînedliiraty 

O.-ns  le  3*.  Chapitre  de  TAIcürjn,  Intùürê  ^urat  c’dt  à-dire  Voici  roifranée  que  je  vous  {àia ; **  aux- 

«i  Ainfiim  , cVll-à-dirc , le  Chap'ure  de  ia  familk  quelles  paroles  Hûjjlii»  f'uéz  ajoure  dans  fa  panphmle 

/ Aiiiran , cm  trouve  ces  paroles  : linn  Allah  epafa  Perfienne  * A74  ez  an  Khoiaï  ejî.,  cc  qui  lîj^itie  ï 

■Adam  u l^'ouhan.  u àl  li/ta/iim  u til  .Jinran  ala  „ Car  c‘dl  un.préfcnt  que  Dieu  m’a  fait,  ’’  ou  encore 

alàismm , c’eft-à-dirc  » ,»  Dieu  a choili  Adam  , Nod , plus  mot  à mot  „ Car  c’eÜ  de  cc  préfciit  que  Dieu 

•„  la  Jâtiiille  d'Ahraham  à celte  d'Amran  cutre  toutes  doit  venir.  ** 

,,  les  autres  eréaturirs  de  l’un  & de  l’autre  monde.  ” La  manière  dont  Sainte  Anne  voua  fa  fainte  fille  à 

UÀ]tiin  yaéz  explique  d?ns  là  p-iraphrale  cc  Ver-  Dieu,  cft  exprimée  dans  le  Chapitre  d'Amran  en  ceS 

fet  de  l’Aîcoran  en  tes  termes  t „ Dieu  s choifi  Adam  termes  : Rahb  enni  nadîiart  Icka  ma p bathni  mohar 

„ pour  le  faire  le  J'cre  de  tous  k-s  hommes , pour  rai  an , c’cll-à*dire  : „ Je  vous  ai  voué , Seigneur , ce 

lui  enfeigiier  les  noms  de  toutes  les  chofes  en  par-  „ qui  cft  dans  mon  ventre,  pour  dire  entlcrcment  libre.  ** 

riculier , en  le  failàm  adorer  par  les  Anges  mêmes  i Les  Interprétés  expliquent  1a  parole  de  libre , par  cel- 

” & en  rétablilTàni  Chef  de  tous  les  Prophètes  6c  le  de  délivré  de  tous  les  embarws  du  monde  pour 

” de  tous  les  élus.  " vous  fervir  plus  particuliérement.  Et  ils  ajoutent,  que 

” Noé  a été  choifi  de  Dieu,  c’efl-àdire,  diftingué  c’étoit  la  coutume  des  Juifs  de  %’ouer  leurs  enfants  md- 

de  tous  les  autres  hommes , par  b longueur  de  fa  les  au  Ivtvice  du  Temple  ; ce  qui  efi  pris  de  la  loi 

vie  qui  a duré  dans  l’un  Ôt  l’autre  monde , c'efi-à  dirc  qui  obîigeolt  les  Juifs  de  préfemer  leurs  premiers  nés 

avant  & après  le  déluge,  par  b fabrique  de  l’arche  Sc  au  Temple,  & de  les  racheter.  Ils  difent  de  plus  que 

par  b promulgation  d’une  nouvelle  loi  qui  a abroge  ces  vœux  étant  obligatoires  & non  de  fimpic  dévotion, 

î’ancicnre  félon  laquelle  les  ancien»  Patriarches  vi-  Ainran  ayant  emendu  le  vœu  de  fa  femme , lui  dit  : 

voient  avant  lui.  r»  l®  pourroit-H  pas  fürc  que  ce  que  vous  portea 

Abraham  a été  avantagé  par-deflus  tous  les  hommes  „ dans  votre  venue  fuie  une  fille,  & qui  par  confét 

du  litre  d’ami  intime  & familier  de  Dieu  ; car  il  a été  „ féquvnt  ne  pourra  pas  rendre  fcrticc  au  Temple  ? 

fumommé  KhalU  Allah , ijui  porte  cette  fignillcatiort-  Nonoolbm  quoi , Anne  ne  laiŒi  pas  de  pourfuivre  fa 

li  a été  délivré  du  feu  de  la  tbumaife  de  Nemrod , & priere , ôt  de  dire  à Dieu  ces  paroks  couchées  dans 

a poflidé  la  dignité  de  Prince  & de  Pontife  de  tous  le  même  Chapitre  d'Amran  ; FatekabbA  menni,  en- 

Ics^deics.  Mab  par-difiès  toutes  ces  chofes,  ü a crê  nae  enta  Aljamî  aUlim^  c’dl  à dire  : „ Seigneur, 

honoré  dû  choix  que  Dieu  a fait  d^  lui  pour  b conl-  „ acceptez  cc  que  je  vous  offre  t cjt  vous  êtes  celui 

truâ’on  du  Tcmpic  ficré  de  la  Me«-^uc  qui  cil  l’objet  „ qui  *-xaucc  les  vœux  ûc  les  pritjres,  & qui  làvca  Icé 

du  culte  6t  de  U dévotion  des  Mululmans.  „ thoiè»  les  plus  cachées  aux  yeux  des  hommes.  ” 

Enfin  la  famille  d’Amran  a eu  le  pnvilege  de  don-  Apres  qu’Anne  fe  fut  délivrée  de  ibn  fruit,  Maho^ 

ner  au  p’cuple  de  Dieu  les  deux  grands  Prophètes , mec  fait  dire  à Dieu  : (Juenni  jemUcha  MirLm^  c’cll- 

MotIc  & ^on,  dont  b miifion,  b prophétie  & le  i.jirt-  ; „ je  l’ai  nommée  ALrie.  " Nom , difent  lej 

colloque  fomilier  qu’ils  ont  eu  avec  Dieu , les  élève-  Inrerpretvs , qui  ii}7iille  b meme  ehofe  que  Amat  Al- 

tenc  aii-deffus  de  tout  le  relie  des  hommes.  Et  ce  qui  c’cil  a dtre,  fervante  de  explication  tirée 

ell  encore  de  plus  confidérable , cette  famille  nous  a de  la  réponlc  que  lit  b .Sainte  Vierge  à l'Ange  par  ces 

donné  aulfi  la  giorieufe  M iric , mere  de  Jc-ais;  en  l'orce  paroles  s £c«  Ancilia  iJomini. 

que  cette  faiutc  mère  & fon  enfant  miraculeux  y Ibnt  Mahomet  donc  b coutume  ell  d'enchérir  toujours 

compris.  ^ killoirc  de  l’Ancien  & du  Nouveau  Tdlament, 

Il  but  ki  remarquer  que  l'on  impure  ordinairement  en  les  chargeant  de  circonlbnces  dont  l’Ecriture  ne 

k Mahomet  & à b plupart  de  fes  Sectateurs,  d'avoir  fait  point  de  mention,  & corrompant  Ibuvenc  1a  vê- 

confomlu  Marie,  lœur  de  Mbifv  & d’/\aron,  avec  1a  rité  du  Texe  facté,  dit  dans  ic  même  Chapitre  de  li 

Sainte  Vierge , mere  de  Jk.<i:s-Christ  ; & il  y a meme  famille  d’Amnn  , „ que  Dieu  donna  Marie  en  garde 

trande  apparence  que  Mahomet  ctott  aflèz  ignorant  „ a Zichanc  * Ouacafalha  Zacaria , qui  rcnicnn» 
pour  tomber  dans  cette  faute  grolliere,  puilque  ce  „ dans  une  des  cltambrcs  du  Temple,  dont  b porté 

ne  ferolt  pas  la  feule  qui  le  trouve  dans  fon  Alcoran.  „ étoit  fi  élevée,  qu'il  y fallolt  monter  par  une  échelle, 

Mais  cependant  les  plus  habiles  Intcrpi'cres  de  l’Al-  „ 4c  dont  il  portoit  toujours  b clef  fur  foi.  ” 
coran  difent  que  b ■ Sainte  Vierge  ell  de  b famille  Zacharie  rendoit  de  temps  en  temps  des  vifites  à là 

d’\mran,  pere  de  Moîfe  & d'Aaron,  à cauie  quelle  Sainte  V'ierœ,  & il  ne  le  faifoit  jamais  qu’il  ne  trou- 

cn dclcendoit  du  cAté  de  fa.merci  ce  qui  ell  Conlorme  vit  auprès  délie  quantité  des  plus  beaux’ fruits  de  la 

\ ce  que  le  faim  Evangile  dit  que  binte  Elifabeth  fa  Terre-fainte,  & toujours  à comre-faiibnî  ce  qui  l’obll- 

Cûufine  étoit,  ex  pl'iabus  Aaron,  c’clVà-dire,  dtf-  gea  enfin  de  demander  à Marie  d’uù  lui  pouvoicnc 

cendrtnte  Sune  famille  facerdotaU.  venir  tous  ces^ beaux  fruits?  & Marie  lui  répondit: 

Ils  ajoutent  de  plus  qu’Amran  , pere  de  Marie , flou  tnen  Allah  i'arzoc  man  ïafcha  bégaïr  Ilif- 
mere  de  Notre  Seigneur  , étoit  fils  de  Mâchée  , 6c  faby  c’efi-a-dirc  : „ Tout  ce  que  vous  voyez  vient  de 
par  conféquent  autre  qu’Amran,  pere  de  Marie , fœur  „ b part  de  Dieu  qui  pourvoit  de  toutes  chofes  -ceux 

de  Moîfc*  de  fcH’te  que,  félon  les  Mufuimans,  cet  „ qu’il  lui  plait,  fans  compte  6c  fans  nombre.  ” 

Amrju  feroit  le  même  que  celui  que  nous  appelions  La  Vierge  eft  tellement  fecon- 

Ar  'hnchimy  mari  de  Sainte  Anne,  & pere  de -Ve-  nue  par  tous  les  Mufuimans,  que  pour  en  donner  dea 

'tre-Dame.  * preuves  incomellablcs,  je  ne  puis  m’empêchcr  de  met>* 

Quand  à Ste.  Anne,  la  bienhcurcùfe  mere  de  b Sainte  tre  ici  ce  que  PAuteur  du  Deper  Lathaify  repponé 

Vicrèc  elle  efi  connue  par  les  Mafaométans  fous  fon  d'Abou  Llûc,  Ambaffadeur  du  Khalife  à la  Cour  de 

propre  nom  qui  ell  lîanuah , 6t  les  nkines  Mahomé-  l'Empereur  des  Grecs. 

tans  ont  aulfi  une  tradition  qui  porte  que  llannah  étoit  Ce  perfonnage  qui  étort  un  des  plus  habiles  Doc- 

fiilc  d"  Nakhor  6c  femme  d'Atnran.  teurs  du  Mufulmao  fme,  fe  tnmvant  dans  une  confé- 

lls  difent  encore  que  Sainte  Anne  fc  trouvant  groffe  rence  qu’il  eut  avec  le  Pairbrche  6c  pluficurs  Evêque» 

de  b bienheureufe  Marie,  voua  fon  fruit  au  fcrvice  Grecs  fur  le  fujet  de  b ReUgitm,  les  Evêques  dans 

du  Temiïle  fans  lavoir  fi  elle  portoit  dans,  fon  ventre  la  chaleur  de  b dilpute  reprochcrem  au  Mufulman 

un  fils  ou  une  fille  , 6c  que  Dieu  reçut  fort  agréable-  , plulieurs  chofes  qui  avoient  été  dites  autrefois  par  b» 
ment  ce  vœu  fuivant  ces  paroles  de  l’Alcoran  : Cab-  Mufuimans  mêmes,  contre  A'ifchah,  femme  6t  \*cuve 

balha  rabbJiâ  becaboul  haP'an , & que  lorfqu’elle  de  leur  faux  Prophète.  Ce  qui  avoit  ému  pluûeiff^ 

eut  mis  au  monde  la  Sainte  Vierge , die  b préfenta  aux  trouble»  & divifioos  entre  eux. 

■f 
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ÀkiU  î<;))ac  lent  répondit  fort  ragcrtîem,  qu'il  n® 
falloit  pas  s’étonner  de  ces  dilTércnds.  puifque  parmi 
les  Chrétiens  les  fcnrimdhts  avoient  été  fi  partagés 
fur  le  fujet  de  la  glorieufc  Vierge  Marie,  mere  de 
Jescs»  que  l’on  peut  appellcr,  la  mine  & la  fource 
de  toute  pureté.  Les  paroles  Turqucfqucs  de  cet  Au- 
teur font  : Genab  Il'niet  meab  Miriam  Kan  ijfct. 

>,  Car,  difüitce  Doclcuraux  Evêques,  plufieurs parmi 
« vous  ont  Ibutcnu  que  cette  Sainte  Vierge , dogourii^ 

»,  c’efi-à'dlre , a véritablement  enfanté  y les  autres  ont 
»,  dit,  dog'’Urmadi y c’efi-i-dire  ; ” Elle  n’a  pas  vcrl-* 

>,  cillement  enfanté , enfin , il  y en  a eu  d’autres  qui 

ont  cru  & ont  atlùré  qu’on  ne  pourroh  pas  dire  d’vllc 
qu'elle  eût  enfanté , ni  qu’elle  c’eût  pas  enfanté,  Neh 
él'g!'urJ;  neh  dog'Mrmaài. 

Pour  favuir  de  quelle  manière  les  Mufulmans  pré- 
tendent que  1a  Sainte  Vierge  foit  devenue  groBè  du 
Mellic,  & comment  l'Ange  Gabriel  lui  anDorK,'a  ce 
grand  mylkre,  i!  faut  voir  le  titre  d’Ai-ANCAVAH  & 
d’LsA. 

1^3  Mufulmans  attribuent  fauflemcm  aux  Chrétiens 
de  reconooîtfc  cetw  Sainte  Vierge  pour  la  troificme 
Perfonne  de  la  Trinité.  Ce  n’efi  pas  que  parmi  eux  il 
ne  s'en  trouvent  qui  nous  p-'igem  de  cette  calomnici 
Mais  leur  erreur  vient  de  ce  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux lui  donnent  ordinairement  le  titre  à'al-Seïdatt 
qui  fignilîcot,  la  DamCy  & qu’entre  les  peres  Grecs, 

St.  CyilU  l’appelle  U complément  ou  fupplément  de 
la  très’Sainte  Trinité. 

Ebu  Hatrik  remarque  dans  fes  annales , que  Théo- 
dofe  le  Grand  bâtis  dans  ht  Ville  de  Jcrufalcm  une 
Eglife  nommée  al-Gefmaniat y c’eft-â-dire,  VEgUfe 
du  corps  y 11  caufti  du  Sépulcre  de  Notre-Dame  qui  y 
étoii , de  que  l’on  y révéroit  ; & que  les  Perfans  ayant 
démoli  cette  Eglife  avec  les  autres  lorfque  Cofroès 
prit  Jérufalem,  elle  ne  fut  point  réparée  comme  les 
autres,  & qu'on  en  voyoîc  encore  les  ruines  en  l’aa 
3=B'-  de  l'ilég. 

y/bouifarage  écrit  dans  Tes  Dynafiies  que  la  tradi- 
tion des  Chrétiens  d’ürient  étoit  que  la  Sainte  Vierge 
n'étoli  âgée  que  de  i $ ans  lorfqu’clle  cnf’anta  Jesls- 
Cmrut  , & qu’elle  n'en  vécut  que  51. 

Le  jeûne  que  célcbrcm  les  Chrétiens  d’Oriem  avant 
la  grande  fête  de  Nocrc-Djme  qui  tombe  au  15*.  du 
mois  d’.\oiit , & que  nous  appelions  V.'/ÿômptitny 
commence  le  premier  jour  du  mémo  mois,  & on  ap- 

Fcîle  communément  dans  le  Levant  la  fête  meme  de  , 
AfTomption,  Tit/tr  Miriam  , c’efi-â-dirc,  la  fin  du  \ 
jeûne  y ou  la  Tâque  de  Téotre-Dame.  ■ | 

Ï^ÎÎRIAM.  BoKiiouR  Miiuam  ; l^e  parfum  de  \ 
Marie.  C’eft  la  plante  que  nous  appelions,  le  Cycla- 
men od'irîférant.  Perfans  l’appellent  Tchenk  Mi-  i 
riarty  & Penicheh  Miriamy  c’efi  à-dire,  la  main  de 
Marie , & difent  que  la  .Sainte  Vierge  ayant  mis  la  . 
main  fur  cette  plante,  elle  prit  la  forme^e  fes  cinq 
doicts,  & en  tira  une  excellente  odeur.  Les  Arabes  l’ap- 
-pelll-nt  Arthentsay  & nous  autres  vulgairemcm  lès 
gauii  de  ISotre-Damej 

WIRlAM  NtscHtN.  C’eft  le  nomd’un  Monallere 
de  N'otre-Dame  ficué  en  Géorgie  fur  une  roche  du 
MoncCaucafe  au  milieu  d’un  Lac  qui  la  rend  innac-  ; 
cefiiblc  par  terre. 

Ce  roc  ou  châtean  qui  pafToit  pour  Inexpugnable, 
fut  pris  par  Melikfdwh  fous  le  règne  d’Alp-Arflan 
fon  pere , a*.  Sulwo  des  Selgiucâdes , & fa  prife  fut 
attribuée  à un  miracle , à caufe  d’un  tremblement  de 
terre  qui  le  renverfa  emicrement  dans  le  lac  pendant 
qu'il  étü.’i  afliégé^ 

MIRIAM,  fille  de  l’Empereur  Maurice,  doit  être 
plutiV  appelle  Mariak  ou  Marie.  Elle  fût  mariée  par 
fbn  pcrc  à Cofroès  Parviz,  Roi  de  Perle.  Quelques- 
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uns  l’appellent  Irenty  & veulent  que  Ct  foit  la  nénte 
que  Sebiriny  dont  les  amours  avec  Khofrou  font  dé- 
crits fort  au  long  par  AVîuïwi,Poëie  Perfien,  fous  le 
nom  de  Khefrou  ve  Schirin. 

MIRZA.  Ce  mot  qui  eft  l’Abrégé  d’  mir  Zadeh 
qui  lignifie  en  Perfien  jÇ/r  de  TrineCy  a été  parti..ulié- 
rvraent  en  ufage  dans  la  famille  & dans  la  pullérité  de 
Tamerlan. 

Il  efi  encore  aujourd'hui  fort  commun  parmi  les 
petits  Tanare». 

Mirzakhany  ou  Mirzagian  y nommé  autrement 
HabibaUah  Al  Schiraziy  qui  mourut  l’an  940*.  de 
rilég. , cil  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Anmoudh.zgt 
alfoneun , c.  à d.  Efjdis  fur  plufieurs  fortes  de  fciences, 

MISK.  En  François  Mufe.  Les  Arabes  difent  ordi- 
bairemenc  pour  exprimer  le  Mufcy  nafegiat  Al  Misk 
& t'arat  Al  Misk , c.  à d.  une  Peÿîe  ou  un  IKumbril  de 
Mufe.  I^es  Turcs  difent  Miskkupeghi y pour  la  meme 
caufe,  parce  que  le  Mufe,  qui  n’eft  autre  chofe  que 
du  fang  caillé  d’une  certaine  ef{>ecc  paniculiere  de  Chc- 
I vreuil  ou  de  Daim  du  'l'hebet  & du  C^thai,  fc  tranf- 
! porte  ordinairement  dans  un  morceau  de  peau  velue 
I de  cet  animal. 

j I^es  Orientaux  donnent ’ordinairement  au  Mufe  l’é- 
j pichete  d'As/èry  qui  fignifie,  doué  d'une  excellente 
! odeur  y & le  furnom  de  Khotan  & de  Tfiobut  ou  T/te- 
\ bety\  caufe  que  les  Caravanes  qui  viennent  du.Ca- 
thai  Kothan  fit  du*  Thebet, rapportent  de  ce  pays-Ià. 
Ils  lui  donnent  adlJi  i’épithcie  de  MafchmuunyC.'i  d. 
trit-odoriferant  y fit  appliquent  aufli  l'on  nom  au  par- 
fum que  l'on  rire  de  la  Civene-  C'eft  pourquoi  les 
Turcs  appellent  cet  animal  T\or\-(fiu\cm&M  Zebed ghe- 
dijfty  mais  encore  Mtfk  ghedifiy  c.  à d.  L'animal  y 
ou  le  Chat  de  la  Civette , fie  du  Mufe. 

Cadhikhany  Doéteur  infigne  parmi  les  Mufulmans, 
propotè  un  cas  de  confcience , à favoir  s’il  eft  permis 
à un  Mufulman  de  faire  fa  priere  ayant  fur  foi  une 
veflîc  de  Mufe,  fit  il  répond  qu’il  ell. permis,  pourvu 
que  la  vefïie  foit  entièrement  lèche.' 

Misk  Beri  : Mufe  fauvage.  Les  Turcs  appellent 
ainfî  la  plante  que  les  Latins  nomment,  Snnguiforbd 
fie  PimpinslUt'y  c’efi  ainfi  que  nous  appelions  de  la 
P'mprenelle, 

Misket  cfi  auflî  chez  les  Turcs  ce  que  nous  appel- 
ions vin  mufeat. 

MI  SC  H K fi:  Muschk.  Ces  deux  mots  fignifient 
en  Perfien  fit  en  Turc  la  même  chofe  que  Misk. 

MIZAN:  Une  Balance.  Al  Mizan  : ]e  /tgne  de  /« 
Balance  dans  le  Zodiaque. 

Ce  mot  pris  métaphoriquement  en  Arabe , fe  prend 
pour  RegUy  MètltodCy  & SylhgiOne. 

Mizan  almamhak , c'eft  une  Logique  qui  eft  dans 
la  Dibliotfa.  Royale,  n".  911. 

Bahr  albeian  fit  kelam  âlalmizan.  C'eft  le  titre 
d’un  Lhrc  qui  traite  méthodiquement  de  laMétaphy- 
fique  fit  de  k Théologie  Scbolafiique  des  Mufulmans. 

Borhan  f Afrar  élm  Al  Mizan  : Livre  de  Phyfi- 
que  fit  de  Métaphyfiquefuivant  la  méthode  d'ArifiotCy 
compof?  par  le  Do^ur  Aiâem  Ali  al-Gialdeki , fie 
commenté  par  Giaber  ou  Ceber. 

MOADIIAM.  Ae  Malek  Al  Moaohasï.,  fil» 
d'Almalek  Al  Saleh,  dernier  Roi  ou  Sulan  d'E- 
gypte de  la  race  des  Aïoubites,  ou  de  la  poftérité 
de  Saladin. 

Ce  fut  lui  qui  défit  à Manfourah  le  Ro!  farne 
Louis,  & le  fit  prifonnier.  Ce  Sultan  ayant  traité 
de  la  liberté  du  Roi  fans  la  participation  des  Ma- 
mclus,  qui  avolent  alors  une  très-grande  autorité  en 
Egypte,  comme  étant  maîtres  des  Troupes,  fi:  par 
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tonféqurac  des  priocipales  forces  de  l’Eat»  ces  gen^< 
ci  fe  révolterenc  contre  lui  * & l’obligerenc  de  fe 
rélûgier  dans  une  tour  de  bois»  bltie  fur  le  rivage 
du  ^iL 

Les  Mamelüs  raflîégerenc  dans  cette  tour»  & y 
tnirent  enfin  le  feu;  ce  qui  obligea  le  Sultan  à fe 
jetter  ï la  nage  dans  Tenu  du  Fleuve,  où  U ne  put ce^ 
pendant  échapper  à U fureur  de  ces  Rebelles,  qui  le 
percerent  de  mille  coups  de  lleches  rind8B*«dcrH^i 

MOADHENI.  Nom  d'un  Auteur  qui  i fiut  un 
Commenuire  fur  la  3*.  panic  du  Livre  intitulé  A/e* 
fiüA  si  /!iûum , & compofé  par  Sekaki,  11  e(l  dans 
la  Biblioth.  Royale,  n°.  916. 

MOAFA  Ben  Zararia.  Ceft  le  nom  de  celui 
qui  interrogea  le  Doclcur  Tkahart  tonchant  le  Kha* 
lifat  d'Abdallah,  fils  du  Khalife  Mdiaz,  de  qui  rap* 
porta  pour  réponfe  que  le  droit  d'Abdalbh  étoit 
fort  douteux,  & que  partant  U ne  fubûHeruit  pas 
long-temps. 

MOAFERL  Surnom  de  Mohamimd  Ben  Ibrahim 
qd  ell  encore  appellé  Saki  Al  Moaferi.  Il  eft  Au- 
teur d’un  Livre  intitulé  Efckarah , qu'il  a compofé 
lur  les  Traditions  Mufulmanes.  ( Ut  titret  ttï-s* 
uiARAU,  & de  Sciienui  Al  Ossucli.) 

MO  AG  G EM.  Ceftle  titre  d'un  Livre  de  Ha- 
àisht  ou  Traditions  Mufulmanes^  compofé  par  Tha- 
hfani.  Il  y a deux  éditions  de  cet  Ouvrage  ; la  pre- 
mière s’appelle  Moàggem  al  ktbir^  c.  à d.  le  grand 
Mojggem , & la  feco^e , Moù^em  al  faghir , c.  à d. 
Le  ^lit  Moàggem. 

M O A ' G G E M.  Tarikh  Modhgem  i VHifoire 
ou  la  Chronique  intitulée  Moûggem  ou  Maâggem. 
Elle  a été  compofée  par  Ebn  khanab  l'adh  lalUth 
Al  Cazvinit  qui  commence  fon  Hilloire  par  Kaîu- 
iinratb,  & la  finit  par  Cofroès,  dit  Noufehirvan. 

Cet  Auteur  dédie  fon  Ouvrage  li  VAiabek  Mof 
tàled  Kokn  eddunia  vedJin  loufouf  Schah^  & me 
qu’il  ne  le  peut  mieux  finir  que  fous  le  figne  de  la 
Balance  qui  efiniorofcope  de  Mahomet  & d'Iouroof 
Swhah , & par  un  Roi  qui  a porté  le  furhom  de  Juflet 
fr.voir  Noufehirvan. 

Cette  I lilloire  c(l  écrite  d’un  ftyle  fwt  élégrac  & 
trés-élcvô,  & cependant  entrecoupé  de  qiiantité  de 
Vers  Arabes  & Perikns  qui  ftmt  de  U codpoGüon 
de  l'Auteur. 

MOAHEDOUN  & Moahêdîn.  Ceft  le  nom  d’une 
Dynaftic  ou  Famille  qui  a ré^é  en  Afrique,  & que 
les  Hifioriens  Efpagnols  & François  appellent  Al 
Mohades. 

Le  premier  Fondateur  de  cette  Dynafiic,  fut  M<y 
Lammed  Abdalmoumen,  61$  de  Tomrut,  qui  prit  le 
iumoro  de  Mohadi , c.  il  d.  de  CheL  de  Conducteur  & 
de  DireSeur  des  FideUs , fous  lequel  titré , toute 
la  puiflànce  ou  autorité , tant  fpirituelle  que  tempo- 
relle, cft  comprife. 

Ce  nouveau  Prophète  & Capitaine-Général  d’une 
troupe  de  Bandits  & de  Croquants,  fc  difoit  def- 
cendu  en  droite  ligne  de  Mofiain , fils  d’Ali , duquel 
les  Imams  fi  célébrés  parmi  les  Perfans  tirent  aufii 
leur  origine,  & il  parut  dès  l'an  514*.  de  l'H^., 
dans  le  pays  de  llaragah,  fitué  aux  environs  de  la 
montagne  de  Sous  alakfd^  qui  efi  le  Mont  Atlat. 

Abdalmoumen  après  avoir  dccréné  les  Marabous 
ou  Al  Muravides  en  Afrique,  les  chafià  lulli  de  l’Ef- 
p''gnc,  où  41  encra  triomphant  l’an  539*.  de  l'I  Iég., 
fclon  Roderic,  Archevêque  de  Tolede.  (/I  Aboal- 
»toua:-N  é5*  Tomrut.) 

Hoyairi  rHiilorieo  donne  17  Princes  ii  cette  Dy- 
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halHe  des  Al  Mohades,  donc  le  dentier  fut  Abda- 
louihed  Ebn  Abil  01a  Edris,  & dit  qu'elie  conv- 
mença  l’an  514 , de  prit  fin  l’an  de  l’Hég.  Mais 
l'Auceor  du  Nighiariflan  ne  donne  k ceue  DynaiUe 
que  1 3 Princes , de  marque  l’efpace  de  1 44  ans  qu'elle  a 
^^é  depuis  l’an  514  jufqu'eo  686*.  de  l’Hég. 

voici  le  Catalogue  des  Princes  de  cetee  Dytlaf- 
de  félon  le  NighiarUian. 

Le  premier  ell  Abdalmoumen,  qui  r^a  34  àbs: 

Le  a*..  Mohammed,  fils  d’Abdalmoumen,  quiré^ 
gna  feulement  quelques  jours. 

Le  3*.,  Jofef,  autre  fils  d' Abdalmoumen , dtmi 
le  régné  foc  de  3»  ans. 

Le  4*. , Jicoub , fils  de  Jofef,  de  petic-fils  d'Ab« 
dalmoumctt,  15  ans* 

Le  6*.,  fut  un  Anonyme,  qui  ne  régna  que  4 ans. 

Le  7*. , Abdaluahed , fils  de  Jofef,  neuf  mois. 

Le  8*.,  Jahia,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Jacoub, 
Le  nombre  des  années  de  fon  régné  eil  omis: 

Le  9*.,  Edris,  fils  d'Iacoub,  il  régna  to  ans. 

Le  10*.,  Al  Rafcbed,  fils  d’Edris,  lo  ans. 

Le  II*.,  Ali,  fils  d'Edris,  6 ans. 

Le  la*.,  Abou  Hafedh,  fils  d'ibrahim,  fils  d'E^ 
dris,  ao  ans. 

Le  1 3*:  de  le  dernier , félon  U fupputacion  du  Nig~ 
hiaripsm,  Edris,  neveu  d’Abou  Hafedh,  3 ans. 

La  raifon  pour  laquelle  cct  Auteur  compte  quatre 
Princes  de  moins  que  A'evaiW,  vient  de  cequ'il  compte 
les  quatre  derniers  au  nombre  des  Edrillldct , qui  ibni 
une  Oynallie  particulière. 

MOALLACAT.  Ceft  le  titre  que  portent  les  Où^ 
vrages  de  fepe  des  plus  excellents  Poètes  qui  ont  fleuri 
parmi  les  Arabes  dans  le  temps  qu'ils  appellent  At 
Ciaheliat , c.  k d.  Le  temps  d'ignorance  ^ qui  R 
précédé  celui  qu'ils  appellent  Al  E/lamiatt  c.  k d« 
celui  du  Mahométifme. 

Ces  Poèmes  font  nommés  Al  Moaüacat^  c<  k d« 
Jltfpendut , k caufe  qu'ils  avoient  été  attachés  fuc-( 
ceirivemem  par  honneur  k la  Porte  de  la  Cdbahi 
c.  k d.  du  Temple  de  le  Mecque , de  on  les  fumotm 
moit  encore  Al  Modhabebat , c.  k d.  Dorés , k cauf'4 
qu'ils  écoient  écris  en  or  for  du  papier  d'Ëgypce. 

Les  noms  de  ces  fept  Poètes , font  Xohair  ou  Zè* 
hiTf  Tharafah^Amri  Okaïs.,AmrouBen  Kalthoumt 
Al  Hareth^  Antarahy  de  Lebid.  Ce  dernier  qui  a 
vécu  jufqu’au  temps  de  Mahomet,  fe  fit  Mufulman^ 
fon  titre.') 

Quelques  Auteurs  (bbfticuemk  la  place  de  Haresft 
de  \'Antarah , Al  Afchi  de  Nabezah. 

Al  Anfari  dt  Abou  Giafar  Al  Nahat  ont  compofé 
des  Commentaires  for  ces  Poèmes.  Il  eft  vrai  <\u'Ah^ 
nted  Ben  Abdallah , fumoramé  Al  Anfari  Al  An- 
deloup^  qui  étoit  El^gnol  de  naifiànce,  n'a  fait  pro- 
piemenc  que  des  ScholieSy  ou  Notes  marginales,  qui 
expliquent  feulement  les  mots  difficiles  qui  fe  rencon* 
tient  dans  ces  Poèmes. 

Zouzeni  les  a expliqués  plus  au  long,  de  fon  Ou- 
vrage fe  trouve  dans  la  Biblioth.  Royale,  n^  1154, 

MOARRAH,  de  Moarri.  (Z.  le  titre  de  MoaR- 
RAM  & celui  sTAhov  l'Ola  , qui  écoU  un  des  plui 
excellents  Poètes  Arabes,  de  qui  ponoit  le  fomoid 
de  Moarri  ou  de  Madrri.) 

MOASCHERAT.  Al  Moasciorat  ü ALCODsiAti 
Les  Converfatsom  fûmes , c.  à d.  faites  dans  la  Ter- 
re-Sainte. C’eft  le  titre  que  pone  le  Divan  Saghtri 
le  petit  Divan  ^ ou  le  petit  Recueil  des  vers  de  Gia- 
iiani.  11  eft  dans  U Biblioth.  Royale , o’’,  11 80. 

MOAVIAH  Beh  Abi  Sofian.  C’eft  le  nom  du 
premier  Khalife  de  la  Maifon  d'Ommiab , perfonnage 
de  grande  réputation  parmi  tes  Arabes*  ^ ce  font  le^ 
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Khalifc«  de  celte  Maifon  qui  fotit  nommés  ordinai- 
femcm  dans  cet  Ou<iTajîe,  les  Ümmiades. 

Moaviah  qu’on  appellera  dorénavant  Moavie,  avoir 
été  fait  Gouverneur  de  la  Province  de  Syrie , que 
les  Mufulmans  avoicm  nouvellement  conquife  fur  les 
Grecs,  par  Otliman,  3*.  Khalife  après  Mahomet. 
Et  ce  Khalife  ayant  été  tué  par  une  révolte  de  lès 
lujets  dans  laquelle  Ali  fut  foupçonné  d’avoir  trem- 
pé, ce  Gouverneur  qui  devoit  fa  fortune  li  Och- 
man»  fe  déclara  hautentem  le  vengeur  de  fon  fang, 
& refufa  de  rcconnoitre  AU , qui  avoit  été  élu  pour 
lui  fuocéder. 

Les  Syriens  & les  Eg^Tiricns  embranèrent  le  parti 
de  M'>«vic  : de  forte  qu’Ali  ne  fut  fuivi  que  par  les 
peuples  de  l’Arabie  & de  l’Iraque  lialrylonienne.  La 

f;uerre  s’alluma  entre  ces  deux  partis  avec  une  telle 
ùreur,  & les  Mufulmans  fouffrirent  de  fi  grandes 
pertes  de  part  & d’autre  dans  cesdivifions,  que  trois 
hommes  {mriculîers  fe  dévouèrent  pour  faire  finir 
cette  fçuerre  qui  étoit  fi  funefie  au  Mufulmaoifmc, 
par  le  meurtre  qu'ils  entreprirent  de  faire  des  prin- 
cipaux Chefs  des  facHons,  qui  croient  Ali,  Moavic, 
& Amrou  lien  Al  As,  Gouverneur  de  rEg>’ptc. 

On  ne  dira  rien  ici  du  détail  de  cette  longue  & 
cruelle  guerre,  parce  qu'on  en  a déjà  parlé  fort  au 
long  dans  le  titre  d’Au,  aulll-bicn  que  de  la  conjura- 
tion de  CCS  trois  perfonées  dévouées.  Il  fuffira  de  dire 
qire  ceux-ci  manquèrent  leur  coup  ï l'égard  de  Moa- 
vw  & d’Amrou,  & qu’il  n’y  eut  qu'Ali  de  tué. 

Après  la  mort  d’Ali,lLHàn  fon  fils  aîné  fut  déclaré 
& proclamé  Khalife  par  fes  partifans,  & la  guerre  eût 
duré  encore  long-temps  entre  lui  & Moavic , fi  pour 
éviter  imc  plus  grande  efiufion  du  fang  des  Muful- 
mans,  Hafn.nn’cût  renoncé  par  loibleflè  à fon  rang  & 
I fa  dijmilé  en  faveur  de  Moavic. 

eVii  depuis  le  temps  de  cette  cefîion  qui  fe  fit  l'an 
41*.  de  riiég.,  & dont  il  cft  parlé  au  long  dans  le 
titre  de  Hassan,  que  commence  le  regne  de  Mojvie 
qui  tranfporta  la  di^ité  & l’autorité  du  Khalifat  de 
k Maifon  de  Hafchcm , de  laquelle  Mahomet  & Alt 
fon  gendre  étoient,cii  celle  d’Ommie,  dam  laquelle 
elle  demeura  cent  ans  ou  environ,  jufqu’au  temps 
qu'Abou  i’Abbas  SalTah  la  remit  dans  celle  de  lUf- 
chem , dont  lui  & tous  les  Ahbaflldcs  étoient  ifTus. 

Moavie  commença  il  régner  l’an  41*.,  & mourut 
Tan  60*.  de  l’Hég. , ayant  régné  l’efpace  de  19  an- 
nées , & après  a:vüir  vu  toute  l'Alrique  fubjuguée  & la 
Ville  de  Caïrouan  qui  en  fut  regardée  comme  la  Ca- 
pitale y biliie  lür  les  ruines  de  l'ancienne  Cyrenc  que  l’on 
aclicva  de  démolir. 

L'an  5 a*,  de  ITlég. , fl  avoit  envoyé  fon  fils  aîné 
JexW , faire  la  gumte  aux  Grecs  dans  l’Arménie  & dans 
h Natôlic.  Ce  Prince  les  poufià  fi  loin , qu’il  arriva 
jtirqu’aux  fauxbourgs  de  Conlbntinoplc , & il  tînt  cette 
grande  Ville  fi  long- temps  alTtégée , que  Ton  dit  qu’il 
fcma  & moifionra  <ians  fes  environs.  Ce  lut  en  cette 
expédition  qu’un  des  Capitaines  de  l’armée  d’iczid , 
nommé  Abou  Aïoub,  mourut,  & fut  enterré  fous  les 
murs  de  Confhimiaople  ÿ & les  Turcs  Chhmanides  qur 
poilcdoiu  aujourd’hui  cette  Ville,  qui  ell  la  Capitale 
de  leur  Empire , ont  le  fépulcrc  de  cet  ancien  ISluful- 
man  en  lî grande  vénération,  qu’ils  le  vifîrem  par  dé-' 
vouon-T  & que  le  Sultan  mémo  s’y  fait  ceindre  Té- 
péc;  ce  qui  tient  lieu  parmi  eux  d’une  efpece  de  cou-^ 
ronnemcm  lorfqu'iJs  prennent  polïefiion  du  trône.  Ce 
lieu  cftappcHé  vulgairement  parles  Turcs, /fibwô,  mot 
qui  fignifie  ^oèt  qurdl  üré  du  nom  de  ce  Capitai- 
ne nommé  Âbou  Aïoub , comme  Ton  a déjà  vu  ci-delTus. 

Moavic  fit  aufll  la  cuerre  par  lui-méme  aux  Az- 
rahhécns-vpcu^îles  de  lAhiiaz  & l’artifaM  d’Aîi,  qut' 
nrfutüicnt  encore  de  le  reconnoître  pour  Khalife.  II 
leur  livra  un  grand  comI>at  dons  la  campagne  de  f>o- 
iab  aux  confimde  la  Syrie  fit  de  l’Arabie,  ôtles  défit 
i plate  couture. 
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Ce  Khalife  fut  enterré  d.ans  la  Ville  de  tJaihas, 
il  avoit  établi  le  fiege  du  Khalifat;  & cette  \'iUe  con- 
ferva  toujours  cette  préro^ttve  tant  que  les  Ommiades 
OU  defeendams  de  Moavie  y régnèrent,  julqucs  aui 
Abbaflîdes  qui  le  tranférercm  à Anbar , & depuis  à 
Hafchcmie  6c  li  Bagdad. 

Ce  fut  Moavie  qui  incrodulfit  le  premier  la  Mac- 
fiurah  dans  les  moîquécs , c*cft-i-dire , un  iUu  ffparé 
â?  élevé  ^ où  le  Khalife  qui  étoit  également  le  grand 
Pontife  de  la  Religion  & le  Souverain  de  l’Ecai,  com- 
mençoic  6c  entonnoic  la  pri.re  folemnelle,  qui  efi, 
pour  ainfi  dire,  l’ofRce  public  des  Mufulmans;  6t  c’m 
dans  ce  lieu-U  même  qu’il  fatfolt  au  peuple  le  Khoth^ 
bah , qui  ell  comme  une  efpece  de  prône  ou  prédlca-^ 
üon.  {Khùndemir.  Thabarï.  Ben  Schohnah.') 

L’Auteur  du  Rabi  alakhiar  remarque  auJïï  qu’un 
voleur  Arabe  ayant  été  coruhmné  1)  avoir  la  main  cou- 
pée , Moavic  lui  pardonna,  à caufe  de  quatre  Vers  pleins 
d'efprit  que  cet  Afab;  con^pofa  & lui  récita  fur  le 
champ,  6t  que  ce  fut  la  première  fcncencc  prononcée 
parmi  les  i^lu^ullnans  qui  n’eiic  point  fon  exécution  ^ 
les  KUalifcs  n’ayant  point  encore  pris  jufqu’à  Moavie 
l’autorité  de  faire  grâce  h ceux  que  les  Juges  ordinai- 
res avoiem  condamnés. 

Khoruîeviir  dit  au  fujet  de  la  clémence  de  Moavie, 
que  ce  Khalife  parloir  toujours  fort  honnêtement  de 
(es  cnn. mis;  car  il  difoic  que  les  Hafehemites  étoient 
trtimé^  a bon  droit  pour  leur  valeur,  61  que  ceux  de 
la  hlaifon  de  2obeïr  ne  pouvoient  être  trop  loués  à 
caufe  de  leur  générofi  é. Qua-it  à mol , difoit-il,  je 
„ me  contente  de  pafièr  jwrnn  les  Mufuhnans  pour 
„ on  Prince  qui  arme  à exercer  la  douceur  6:  la  clé- 
„ menée.  ” (/'*  dans  U titre  «/’Ali  ce  qu’il  répon- 
dit à ceux  qui  lui  firent  le  rapport  de  ces  paroles  de 
Moavie.) 

MCAVL-VH,  fils  d'Iezid.  C’efl  Moavie,  Tl  dii 
fiom , qui  étoit  petit-fils  de  Moavie  I.  Il  n’éiolt  âgé 
que  de  s 1 ans  lorfqu'Iezid  fon  perc  mourut , 6c  H con- 
lulta  fon  maître  nommé  Omar  al-MacfouSt  pour  fa- 
voir  de  lui  s’il  acccptcroit  le  Klialifat  ou  non.  L’on 
dit  qu’Omar  lui  répondit  que  s'il  fe  fcntolt  afl'ez  fort 
pour  rendre  exaifiement  la  juflicc  aux  Mufulmans,  6c 
pour  remplir  tous  les  deVoirs  de  cette  dignité,  il  de- 
voit l’accepter;  mais  qu’aotrement  il  ne  s’en  devoir 
pas  charger. 

Ce  Khalife  eut  Ir  peine  régné  pendant  l’efpace  de 
fix  femaincs,  qu’il  fe  fcntit  trop  foible  pour  foutenir' 
le  poids  du  Goiu'cmemcnt , 61  prit  la  réfolucion  d'y 
renoncer.  Il  afîètnbla  pour  cet  effet  les  plus  Grands 
fa  Cour,  6c  leur  dit  que  dans  la  penfée  qu'il  avoit  de 
s’abdiquer  lui-même,  il  auroit  voulu  d’abord  imiter 
AbOübckr,  6c  défignerfon  fucceilcur  comme  ce  pre- 
mier Khalife  avoit  fait  le  fien;  mais  qu’il  n’avoit  pas 
trouvé  comme  lui  d'hommes  femblables  à Omar , fur 
qui  il  pût  affeoir  fon  choix.  Il  leur  dit  enfuitc  qu’il 
avoir  eu  aufft  le  tlelTè-in  d’imiter  Omar,  6c  rfe  nommer’ 
fix  perfonnes  fur  une  dc'qucües  le  choix  devroit  tom- 
ber par  le  fon;  mais  qu'il  en  avoit  tant  trouvé  de  ca- 
pables pour  ce  choix  parmi  eux , qu’il  n’avoit  pu  fe 
déterminer  k fixer  ce  nombre. 

„J’aidoftcrérolu,pourfuivh-iI,de  remerrre  emtére- 
„ment  ce  choix  à votre  difpofitfou  : ” fur  quoi  les  Grands 
de  l'Etat  lui  ayam  dit  qu’il  n’avoli  qu’à  choifir  celuf 
d’entre  eux  qui  lui  plairoit,  6;  que  tous  les  autres  lui' 
olwirf)ient , Moavie  leiSr  répliqua  en  ces  termes  : 
„ Comme  je  n’ai  pas  joui  jufqucs  ici  des  annragcsdu 
„ Khalitât , il  n’dt  raifonnabre  que  je  me  charge' 
„ de  ce  qu’il  y a de  plus  odieux  ; c’eff  pourquoi , j’ef- 
„ perc  que  vous  trouverez  bon  que  j’en  décharge  ma 
„ confcience  fur  vous  autres,  6c  que  vous  jugiez  vous- 
„ même  qui  eft  le  plus  capable  d’entre  vous’  de  rcra- 
„ plir  ma  place.  ” 

Après  que  Moavic  eut  faiefon  abdication  en  fi  bonne 
forme  y 
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forme,  l'on  procéda  ï l'életfliM  d'un  Khalife;  & le 
thoix  lomba  fur  IS1arvan,ftls  de  Hakcm;  qui  fut  le 
4*.  des  Khalifes  de  Syrie,  Abdallah,  fils  de  Zobetr, 
ayant  été  déclaré  Khalife  en  Arabie. 

lUoavie  n’cui  pas  plutôt  renoncé  au  Khalifat  qü'fl 
avoir  tenu  pendant  crois  mois  tout  au  plus,  qu’il  s'en* 
ftnna  dans  une  chainive , de  laquelle  il  ne  forric  point 
jufqu’à  fa  mon,  qui  fuivit  d’tflèz  près  fon  abdication; 
& l’on  dit  que  les  Ommiades  furent  ü fort  irrités  de 
fon  procédé,  qu’ils  en  firent  éclater  leur  rc{îènument 
fur  la  peribnne  d'Ontar  al-Macfous,  qu’ils  firent  mou- 
rir en  renterrant  tout  vif,  parce  qu'ils  fuppofoient  qu*il 
avoir  confcillé  à Moavie  de  fe  démettre. 

Ce  Khalife  fut  fumommé  par  fobriquet , Lei' 
îah^  c'ell-à  dire,  le  pere  de  la  nuit  y i caufe  de  fa 
foiblcflc  naturelle  ôt  de  fon  peu  de  fanté  qui  l'empé- 
choient  de  paroUre  beaucoup  pendant  le  jour. 

Moavie  mourut  l'an  64*.  de  füé^.,  & il  tient  le 
troiiicme  lieu  dans  la  liHe  des  Khaliies  de  la  Maifon 
d'Ommic;  6c  Mirvan  qui  en  cil  le  4'. , 6c  dont  le  rè- 
gne ne  fût  gucrc  plus  long  que  celui  de  fon  prédé- 
ccflcur,  mourut  en  l'an  65. 

M O AV  I A H , fils  de  Hcfcham , fils  d'Abdal-Ma- 
lek,  cous  deux  Khalifes.  Ce  rejetton  de  la  Maifon  des 
Ommiades  échappa  à la  fureur  des  Abbaflîdes,  qui  en 
exiermmerenc  tous  ceux  «u’ils  purent  avoir  encre  leurs 
miins.  1!  fe  fauva  d'aboru  en  Afrique,  6c  delà  en  Ef- 
pagne,  où  il  eut  un  fils  nomme  Abdolnhinan,  qui 
fonda  la  Dymfiie  des  Rois  Arabes  d'Efpagne,  qui  pri- 
sent dons  la  fuite  le  titre  de  Khalifes , 6c  refuiéreut  de 
reconnolcre  ceux  de  la  Maifon  d'Abbas. 

MOBAl'EDHOUN  : Les  Diana.  C’eft  le  nom 
de  ceux  qui  adhérèrent  à la  Scéle  du  fameux  imp^of- 
teur  nommé  DurktVi  & Mokannâ,  U fe  foulevcreot 
d:ns  la  Province  de  Khorafan  contre  le  Khalife  Ma- 
hedi,  qui  tes  défit  enfin  par  fes  Lieutenants. 

Ces  révoltés  prirent  le  nom  de  Blancs,  à caufe  de 
la  couleur  de  leurs  habits  qu'ils  affcclercnt  de  por- 
ter blancs,  pour  fe  dillinguer  de  ceux  qui  obéifibienc 
au  Khalife,  donc  la  couleur,  aufll-bien  que  celle  de 
tous  les  Abbaliides,  écoit  le  noir.  (/'  le  titre  de  cet 
Impojleur.') 

M O B Â R R A n ou  MoBARurn.  C’eft  le  fumom 
à'Jbad  Ahbas  M'jhammed  Ben  leàd  Ben  Abdalak^ 
kar  al-Jemani  al'Azdi.  Ce  perl'onnage , qui  fut  très- 
habile  Grammairien  6t  fort  grand  Rhécoricicn,  eut 
gnnd  nombre  d’Ecolicrs  6c  compofa  pluûeurs  Ouvra- 
ges dont  le  Kiamel  & le  Kacudhat  font  les  princi- 
paux. (Voyez  en  Us  tisres.') 

Il  fut  difciple  de  Hlazeni,  & contemporain  de  Thd- 
Ub,  Auteur  du  Livre  intitulé  fCetab  alfaj^h,  c’cll- 
à-dirc.  Livre  d'éloquence,  6c  mourut  de  80  ans 
l’an  e86‘.  de  l'Hég.,  foos  le  Khaliiâc  de  Moddhed 
Billah. 

Mubarrad  eut  de  grandes  difputcs  avec  Sckeihans, 
qui  ne  mourut  qu'en  l'an  391.  On  peut  voir  le  ckre 
îe  ce  dernier. 

M O n A R E D I.  C'eft  le  fumom  de  Scharfeidin, 
Auteur  du  Livre  intitulé  Afrar  altenzil,  c’cll-à*dire, 
les  My/Ieres , ou  Us  fterets  du  Tenzsl.  Les  Muful- 
mans  entendent  par  ce  mot  ce  qui  e(l  defeendu  du 
Ciel , c'cfl-à-dire , révélé  de  Dieu , 6c  en  particulier , 
ÏAlcoran. 

M O B A R É K.  Abdallah  Ben  Mobarek,  que  l’on 
appelle  aulli  feulement  Ebn  Mobarek.  C’eft  un  faine 
Mufulman,  dont  le  fépulcrc  qui  dl  à Hic,  Ville  de 
l'Iraque  ou  Chaldée,  ell  fréquemment  vifiré  par  les 
plus  dévots.  Sa  vie  efl  écrite  dans  la  17  6c  18'.  Sec- 
tion de  l’hifiolre  de  Jaféi. 
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Mobarek  efi  chcore  le  fumom  élAboulbcrekiat  Ben 
Abilfash  Oihman  Ben  Genni,  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Serr alfanâat,c'eA'ï-àsai,\ifecret deCat^.  C'tft 
un  Ouvrage  de  Grammaire  Arabique,  qui  cil  dans  la 
Bibliotb.  Royale,  n*^.  noo. 

Mobarek  al-Merouzi",  c’efl  le  nom  d'un  Auteurna- 
rif  de  la  Ville  de  Merou , qui  a écrit  un  Oumge  fur 
les  Arbdïn,  ou  quarante  traditions.  11  Vivoit  dans 
l’an  180*.  de  l'Hég. 

Mobarek  Ben  Hakher , fumommé  al  Nafsoui, 
c’efi-à-dire , le  Grammairien , a écrit  fur  Adab  alkia- 
teb,  c’cll-à-dirc,  fur  les  conditions  & qualités  d'un 
Ecrivain  ou  d’un  Secreuire.  Cet  Auteur  mourut  l’an 
500  de  l’Hég. 

L’on  trouve  encore  un  Mobarek,  fumommé  aL 
Mokharemi.  (V.  Mokjiaremi.) 

MOBAREK  Kiil'aceu,  fils  de  Barak.  C’eft  le 
nom  du  fécond  Prince  de  la  Oynallic  des  Caraca- 
thaïens.  (V.  U tare  de  ces  Princes.') 

MOBAREK  ScuA».  C’eft  le  nom  d’un  Doélcur 
qui  fut  maître  de  Giorgiani,  & qui  mourut  l’an  766*. 
de  l’Hég.  (V.  U titre  de  Giorgiani.) 

M O B A R E Z cooiN.  Surnom  de  Mohammed  ; 
premier  Prince  6t  Sultan  de  la  Dymftic  des  Modhal^ 
ftriensouAlozaffériens.  (P'.  U titre  de  cette  Dynapie.) 

MOB  LAC.  C’eft  le  fvimom  de  Mohammed  Ben 
Abdaldatm,  qui  mourut  l*an  797*-  l’Hég.  Il  cil 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Efma  al-Nabi , c’eft-k-dire; 
les  noms  du  Prophète.  Ce  Ibnc  les  noms  propres  ou 
appcllatifs  que  les  Alufulimns  donnent  à Alahomet  Icut 
faux  Propliete. 

MOB  TE  DA.  Titre  du  Livre  que  ï'aheb  Ben 
M‘'nabbeh  a compolè  , qui  eft  plein  de  récits  cu- 
rieux, ou  plutôt  fabuleux.  Cet  Ouvrage  eft  fouvent 
cité  par  l'Aucvur  des  Rakaik  alhvtal  p dakaik  oL 
hial,  qui  eft  un  recueil  de  plofieurs  traits  de  fincllcs 
6c  de  tromperies. 

MO  B TH  AN.  L’on  appelle  ordinairement  Mo- 
hammed , fils  d'Ahmed  al  jeraeni , du  nom  ài}',bn 
M'bthan.  C’eft  un  Auteur  qui  mourut  l’an  630*.  de 
l'Hég. , 6c  qui  a compofé  un  Livre  à'Arbdin,  ou  des 
quarante  traditions , fous  le  titre  d'Adhkar  al-mepd  ù 
alfaiah,  c’eft-h-dirc,  avis  pour  U j'o'tr  cf  pour  U 
matin.  * 

MOdABELÀH.  Ce  mot  qui  fignîfie  en  Arabe 
emparaifon , devient  un  terme  d'arc  parmi  les  Arith- 
médeiens  6t  les  Algébrüles. 

Algebr  6c  aUMecabelah , termes  qui  (Ignifienc  pro- 
prement , fraciion  6c  emparaifon^  étant  joints  enfenv 
ble,  fignifient  parmi  les  Arabes  ce  que  nous  appel- 
ions V Algèbre , mot  que  nous  avons  pris  des  Arabes , 
6c  qui  dérive  beaucoup  plus  naturellement  du  mot  Cebr 
avec  al,  fon  ardcle,  que  non  pas  de  Geber  ou  Gia- 
ber,  grand  Philofophe,  que  l'on  dit  l’avoir  inventé , 6c 
en  avoir  compofé  un  Livre.  (V.  U titre  de  Geer.^' 

MOCADDAMAHou  Mocaddemah.  Ce  mot 
qui  fignifie  proprement  une  Préface  en  matière  de  Li- 
vres, fe  prend  auffl  pour  le  titre  de  plulleurs  Ouvra- 
ges entiers,  comme  les  fuivans. 

Mocaddemat  aladab.  Livre  ou  Dlétionoaire  deé 
langues  Arabique,  Perfienne  6c  Turquefque. 

Mocaddemah  Agroumiah.  C’eft  une  Grammaire 
Arabique  qui  a été  induite  en  Latin , 6c  que  nous  ap- 
pelions la  Giarotmiah.  (V.  U titre  /Acrogriiah.) 

Mocaddemah  Algezeriah.  Nom  d’un  Poème  com- 
pofé par  Mohammed,  fils  de  Mohammed  aUCezerti 
Ffff 
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qui  mourut  l'an  de  Ce  Poëme  a été  corn- 
pofé  par  Radhieà'din  Mf<hammed^  fumommé  Nadha^ 
al’Hakbi^  l'an 941**  de  l'Hég. 

I\Ioc.'!d(iemat  alfalamat  ou  alfalat.  LivTe  de  priè- 
res, qui  a etc  abrégé  (bus  le  nom  de  îthkhtajj'ar  al- 
mccaddemat , par  Najfer  Ben  Mohammed  Aboul 
Haith  al  Samarkandi^  <^ue  Ton  fumomme  au(Ii  aU 
Kan/Ht  c’ert  à*dire , natif  de  la  y'tUe  de  Samarcan- 
de , & expliqué  ou  commenté  par  Muflafa  lien  Aï 
Do^mifeh  al-Karamani  ^ qui  a intitule  l’on  Ouvrage 
al-TtiouJkUh 

Ce  Livre  de  Mocaddemat  alfalat , cft  attribué  à 
Schamfeddirt  al-Vanari , fameux  Doficur  ebez  les 
ürufulmaos.  la  Biblioth.  Ro^alty  n*.  606,  615, 

C73  ) 

MOCADDEMATEI'N.  Les  deux  Préfaces 
ou  les  doux  Ouvrages  fur  la  Grammaire  Arabique  d'A- 
htm  Obeïdah  Mihnar. 

MOCADDES.  Saint  ou  fatuUfie,  Beït  alme- 
eaddi'$:\A  Maifln  fainte.  Les  Mahomccans  donnent 
ce  nom  au  Temple  £c  à la  V’ille  même  de  Jérufalcm} 
qu'ils  qualiScnt  encore  du  nom  de  CWj  Schcrify  c.  i 
d.  \a  Ville  Sainte  çè  iUuftre. 

Mecaàdcjfy  ou  & Codfi^  cft  le  fumom 

appeilatif  d'un  homme  qui  dl  natif  de  Jérulâiem  ou 
de  fjn  Territoire,  6:  même  de  toute  la  Terre-Sainte, 
ou  Palellüie. 

Schams  eddjn  Abou  Abdallah  , qui  mourut  l’an 
4i4*.dt*rHég.,  portecc  fumom.  Il  ell Auteur  du  Livre 
intitulé  Ahfan  alteeaijim  fl  mJrefat  alecalim,  C’eft 
une  Géographie  ou  Difeription  des  7 climats. 

Un  autre  Auteur  nommé  IlrffamcJd'm  Mohammed 
Ben  AbdahuuUcd^  ^y^xc^avnmi  Mokaààefji ^ qui  mou- 
rut l’an  6»  P,*,  de  i'Hég. , a compolc  le  Livre  intitulé 
Adah  Aifatnua  , c.  à d.  Des  qualités  que  doivent 
avoir  les  iéd/ions  des  ^Aloufiis  pour  être  juridiques. 

Il  y a au(Tl  un  Mocaddeffi-^m  nousa  donné  le  Livre  in- 
titulé Mvthir  al^aràm , c.  à d.  Ce  qui  remet  les  Pé- 
chés. C’cil  une  IliUoirc  de  Jérufalcm,  qui  contient 
tous  les  avantages  que  Ion  retire  du  Pèlerinage  de  Jé- 
rufaiein,  & particuliérement  la  rémiÜion  des  Péchés 
que  l’on  y obtient  Cet  Auteur  fait  la  defeription  de 
toute  la  Terre-Sainte , datts  laquelle  H vivoit  l'an  765*. 

de  m :;:. 

Mccdeÿî  cfl  auiïî  le  fumom  de  Mohammed  Ben 
'hhavmeà Ben  AhiUathsf  y qui  a compofé  le  Livre 
intitulé  Ethàf  Al-Satathin , Ouvrage  tic  Politique 
fait  en  mmucre  tl'iniîruciion  pour  les  Minces. 

( y.  te  titre  de  Consi , qui  dl  commun  à tous  ceux 
qui  portent  le  fumom  de  MocdcJJi  &;  de  MocaddcJJf.') 

MOC  AMAT,  ALADABrvH  : Lieux  communs  fur 
divers  points  d’én»dicion&  de  morale.  Ce  font  les  50 
Difeours  de  Ilaririy  qui  fc  trouvent  dans  la  Biblioth. 
Royale,  n®.  1138,  écrits  de  la  main  éî Ahmed  Ben 
Havizab  Ben  AshaaÜah  , fumommé  Al-Afcktmiy 
l’an  611*.  de  lllég.  y.  le  ;«re  </e  Macamat  , ou 
Mj:camat.  j 

ÏMOCANNA.  Surnom  de  Hakem,  61s  de  Ilaf- 
«hem,  fameux  Impcftcur  du  Khorafan,  fous  le  ré- 
gné du  Khalife  Mihadi  ilAxt.M.) 

Ce  fumom  àcMccannù  lui  fut  donné  à caulc  d'un  voile 
ou  d’un  mafque  qu’il  ponoit  furlcvifage,  pours’atii- 
rcr  un  plus  grand  rcipeft  d’une  foule  des  gens  abufés 
qui  le  fuivoiem  , & qui  ont  formé  une  Sede  d’im- 
pie«  qui  ont  renoncé  en  panicau  Mufulmanifme , & qui 
s’attendent  de  le  revoir  un  jour  defeendre  des  Cieux , 
& convertir  tout  !c  monde. 

Abdallah  lien  Mocannd  a traduit  le  Livre  fameux 
de  Ca.'i.'ah  & Damnah  du  Perficn  en  Arabe.  Cette 
Traduction  Te  trouve  dans  laüibUuth.  Royale,  u**.  1319. 
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Ebn  Mocannâ  y qui  cft  peut-être  le  même  que  et* 
lui  donc  l’on  vient  oc  parier,  b travaillé  fur  le  Livre 
dlAriJÎPte  intitulé  en  Arabe; /?rîri  arminiasy  qui  cil 
en  Grecs,  f^^vrtietr,  c.  k d.  de  C Interprétation. 

M O C A N N E S : Un  faifeur  de  balais..  C'eft  le 
furnom  de  Saheb  t'akhreddin  y que  l'on  appelle  or- 
dinairement EbnMocannes.^.  Và.Xcfilsdu  balayeur  y 
qui  cft  Auteur  d'uo  Divan  en  langue  Arabique,  com- 
pofé partie  en  Proie  & partie  en  Vers.  Cet  Ouvrage 
eft  dans  la  Biblioth.  Royale  , n^  1 177. 

M O C A N N I.  Abou  Obei'dah  Mdmar  eTl  fumom- 
mé Ben  Mocanni  Al-Akhoui.  Il  cft  Auteur  d’un  Li- 
vre intitulé  Boïoutàt  At-Arab , où  il  traite  de  la  \'er- 
fiftcation  Arabique. 

M O C A S S A M.  Mohammed  Ben  Hajfan  eft  fur- 
nommé  Ehn  Mocaffam.  Il  cft  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Ente  far  lecorà  alamjary  qui  eft  un  Ouvrage  dd 
Géographie  , & mourut  lan  341*.  de  l'Hég. 

MOCATTHAM,  montagne  qui  cft  ordinaire- 
ment appcllcc  la  Montaigne  Sainte  y à caille  du  grand 
nombre  de  Monancres  remplis  de  famis  Pcrfonniigcs , 
qui  y (Muéré  bâtis.  C’eft  ce  qui  lui  attire  une  grande  vé- 
nération des  Mufulmans  meme  ; en  forte  ^\s  Lbn  Tho- 
louny  qui  été  maître  de  l'Egypte  , & prcfquc  indé- 
pendant des  Khalifes,  étant  tombé  malade,  fit  prier 
Dieu  pour  lui  fur  cette  montagne , fie  y voulut  être 
enterré. 

MO  CA  TEL,  fumom  SAhoulUafan  Ben  So- 
liman Ben  Bafchir  Al-Azdi  Al-Khutajjani.  C’eft 
le  nom  d'un  Docteur  natif  du  Khorafan  , qui  lâifoic 
fa  demeure  dans  A/erou  , une  des  quatre  Villes  Capi- 
tales fit  Royales  de  cette  Province. 

Ce  Doéteur  qui  nvoit  autrefois  étudié  fous  Ebn 
DouaUiouz , fut  chaflc  de  la  Ville  de  Merou , il  caufe 
du  Tagiaffimy  c.  à d.  de  l’opinion  qu’il  foutenoie 
de  la  corporéité,  qu’il  avoit  apprife  de  fon  maître. 

Cette  opinion  de  la  corporcitc  étort  celle  qui  attri- 
buoit  ï Dieu  un  corps  fie  des  membres  tels  que  l’Aï- 
coran&tmémc  rEcriture  Sainte  fcmblcm  lut  donner, 
prenant  à la  lettre  tout  ce  qui  y eft  dit  de  fes  bras, 
de  fes  mains , de  fes  j-eux  ôc  de  fes  oreilles. 

Ceux  qui  faifoient  prolcflion  de  cctcc  Scifte,  paf- 
foient  encore  plus  outre  , fii  foutenoient  que  Dieu 
avait  une  barbe  noire  & fort  cpaillê,  fie  fc  formoient 
ainli  pluHeurs  idées  ridicules  fil  indignes  de  la  Oi- 
rinitL 

M O CL  A IL  Ebn  Modak.  C’eft  le  fumom  éïAhc.u 
AU  Mohammed  Ben  AU  Ben  Ha  fan. 

Ce  Perfonnage  fut  fait  Vilir  par  le  Khalife  Moc- 
tader  l’an  316'.  de  l’Hég.,  fil  difgracié  par  le  même 
Khalife  l’an  317. 

Depuis  ce  temps-Ii  jufqu’en  l’an  32a,  Ehn  Mo- 
clah  vécut  en  homme  ptarticulier;  mais  certe  même 
année  le  Khalife  Caher  Biilah  qui  avoit  fuccédé  à 
Moébder , lui  rendît  la  charge  de  Vifir  qu’il  ne  pofîS- 
d-i  pas  long-temps  paifiWcnient.  Car  ce  Khalife  qui 
étoii  de  fon  naturel  fort  emporté , fe  trouvant  mal 
fatisfait  de  ce  Mlniflre,  lui  fit  couper  la  main  droite, 
fie  ne  iaiffa  pas  cependant  de  le  rétablir  dans  fa  char- 
ge , qu’il  excrçoii  nonobftant  fa  main  coupée , en 
écrivant  avec  une  plume  artilîcielle  attachée  à fon 
bras. 

Ebn  Moclah  cependant  cherchant  à fe  venger  de 
Caher,  6t  tant  par  fes  intrigues,  que  les  Turcs  qui 
ctoicm  pour  lors  les  maîtres  dans  Bagdcc,  le  dépo- 
fcrent.fii  lui  donnèrent  Radbi  pour  fuecellcur. 

Radhi  Biilah,  20^  Khalife  de  la  race  des  Abhaftt- 
des , confirma  Ebn  Modah  dans  fa  cliargc  de  Vifir , 
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en  «mfiJcncton  des  bons  ierWces  qu'il  lui  avoir  ren- 
dus , en  procurant  la  dépoficion  de  Caher  Ion  pridd- 
gefll'ur. 

MiU  Cba  Moclah  qui  avoir  refpric  brouillon,  vou- 
lut 6iiV  des  affaires  à Ton  nouveau  maître.  Il  ^rivit 
pour  CGC  elfcc,  comme  de  la  pare  duKhaliie,  'i  lakem 
le  Turc,  pour  le  l'aire  venir  b lli^det,  lui  promettanc 
le  commanJeraent  en  chef  de  toutes  les  Troupes  du 
Klulintc. 

E'ifti  îlaik^  qui  pour  lors  en  avoir  le  coaimaade- 
n>cnt , ayant  intercepté  la  lettre  d’Ebn  Moclafi  , (a 
fit  voir  au  Khalife  ; & ce  IViucc  qui  n’avoit  point 
donné  d'ordre  à Ton  Vilir  de  i'ccrire,  & qui  ne  dc- 
firoic  pas  même  U venue  de  lakem  , fit  venir  Ebn 
Moclali  en  fa  prélbnce , & lui  demanda  pourquoi  il 
avoir  écrit  cette  lettre  b Ton  infu. 

Le  Vifirnia  d’abord  hehofe  : mais  11  fut  convamca 
par  fa  propre  lettre  qui  lui  fut  reprcietnèe;&Ic  Klu- 
liic  qui  ne  put  fouffrir  cette  imidéiité  , le  condamna 
d'avoir  fon  autre  main  coupée  , & qudquc-temps 
adirés,  la  langue. 

Cette  punition  arriva  b Ebn  Moclah  l’an  316*.  de 
rHéj».,  & il  rraifu  depuis  ce  temps  lb  une  vie  miréra- 
ble  fit  languillàntc , jufqu'en  l'an  33H,  qu’il  mourut. 
(^Khùttdemir.  Ben  SchjUnah.  iWi^iiiari/Lin') 

On  s’eli  étendu  un  peu  au  lon^  lur  ce  Pcrîonnage , 
b caufe  qu’il  a'eft  rendu  célébré  par  l’invention  des  ca- 
ractères Arabes  mo.lcrnes,  dont  Von  le  Icrt  encore  au- 
jourd’hui, qa’il  fubllitiia  en  la  place  des  anciens,  que 
l'on  appclloit  Cv-wf./zorr,  6c  qui  étoient  fort  groüiers: 
c’eil  pmmiuoi  on  luiduiinele  titre  dtl'uUhé  tuuUh^ 
C.  à d.  ài  . Vtteur  Sim'îf'.tcur  âs  tEcrUare. 

L’on  rapporte  qu'ayant  été  condamné  b perdre  la 
main,  il  fe  plaignit  de  ce  qu’on  le  traitoic  comme  un 
Vok'tir,  ^qucVonlui  coupoitunc  nninquiavoitco- 
pié  trois  fois  l’Alcoran , 6:  dont  les  exemplaires  dévoient 
être  b toute  la  polLrité  lo  modèle  de  récriture  lapins 
p.irtjicc.  F.n  effet,  ces  trais  Exemplaires  ont  été  tou- 
jours admirés  pour  l’clégance  de  leurs  caractères, 
«uoique,dans  la  ui'e  des  temps , les  ait 

wcorc  l'urpaflès.  (^»iii;itp!es-uas  cependant  ont  écrit 
<^ue  ce  ne  lut  pas  Kbn  iNloclah , mais  un  de  lès  freres, 
no.nmé  Abdili.;h  AMlaffan,  qui  fut  l’inventeur  de  cca 
bcr.ux  caïuct.TCs. 

t)u  a reimrqué  que  ce  Vifir,  qui  avoit  copié  trois 
fois  l’Alcoran , avoir  fait  auiîî  trois  fois  le  pèlerinage  de 
la  Mecque,  & qu'il  eut  ravcnturc  d’avoir  été  enterré 
trois  fois  aprc'.  fa  mort;*la  première,  dam  la  priloii; 
b féconde,  dans  le  Palais  Impérial;  & la  troifiemc, 
dans  l'a  propre  maifon,  fon  corj's  ayant  été  remis  ei>- 
tre  les  mains  de  fes  enfants. 

OC  R I.  Ce  mol  qui  fiptille  en  généra!  Letieur^ 
cft  le  fumom  ou  le  titre  de  pî  Jlîeurs  .\utcurs  qui  l’ont 
porté , i caufe  qu’ils  étoient  du  rang  de  ces  Dodeurs 
qui  font  proftiîion  pankuliere  d’enfu-igner  la  lecVare 
« pablication  de  l'Alcoran  , & peut-être  aulü  cclic 
t}c  lire  le  même  Alconm  dansks  Alolquées  auprès  des 
ou  Sépulcres  des  Princes  , pour  le  l’oubgc- 
nv.'ot  de  leurs  âmes,  comme  piétcndciules  Maliomc- 
t-ins, 

MOCT  AD  ER  Bitx.Mt,  18*. Khalife  de  la  Mai- 
fon des  Abbaffldes.  Il  étoit  fils  de  Mocadhcd,  i6‘. 
Khalife  de  la  même  Maifon,  & frere  de  Müktali  fon 
prcdcccficur,  Ü fut  créé  Khalife  b l'âge  de  13  ans, 
l’an  de  2^5*.,  & en  réj^a  ae,  plus  que  n’a- 
voit fait  encore  aucun  des  Khalifes  les  prédéccffêurs. 

Les  V'ifirs  & les  femmes  gouvemr^’cm  avec  un  em- 
pire abfolu  les  Etats  de  ce  Prince,  jufques-là  que  l'on 
dit  qu’une  des  filles  de  h Reine  f*  mare  prélldoit  b 
la  Chambre  Crimiitelfc,  appdîée  Dhan  jUMudha- 
Um , c.  b d.  le  Tribunal  ees  sorts  des  vusraget 
rry/a. 
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Moéiaderfut  dêpofé  deux  fois  du  Kliitlifat,  & deux 
fois  rétabli.  Abbas,fiIsdcHonàIii  Villr,  6cquer;ues  au- 
tres des  Grands , ayant  home  d'avoir  fait  un  Klulil'.-  û 
jeune,  cherchèrent  deux  autres  Sujets  l’un  après  l'au- 
tre dans  la  Maifon  des  Abballtdcs,  pourlesétevcrbcéuré 
dignité;  mais  on  ne  trouva  ni  l’un  ni  l'autre  ; de 
forte  que  le  Khalifat  lui  demeura , faute  d’un  fujee  qui 
put  prendre  là  place. 

^ Ce  Prince  eut  cependant  plufieurs  guerres  b foutc- 
nlr  contre  les  Carmathes,  peuple  révolté  de  l’Arabie^ 
qui  avoit  pillé  les  CaniN-anes  , & faccagé  la  Ville  de 
la  Mecque,  comme  l’on  peut  voir  dans  leur  litre  par- 
ticulier. 

Ebcn  Schohnah  écrit  que  l’an  de  l’Ilêg.  304*.,  il 
arriva  b Ibgslct  des  .Amballàdeurs  de  l’Empereur  dd 
Conlhmraople  à la  Cour  de  Aloclader  , qui  y furenc 
revus  avec  g.inJc  magnificence.  La  Palafs  Impérial 
fut  paré  de  (à>  p!us  beaux  meubles  6c  de  toutes  Ibrtci 
d'armes.  Ün  ringca  dans  la  place  du  Palms  Impérial 
les  Soldats  de  la  garde  du  Kiulifeen  h-uailie,  au  nom- 
bre de  trtaooo  hommes,  auxquels  on  jnya  la  folde 
dans  dcsbouricsd’or.  On.li  j'aroître  40000  Eunuques 
biiiitcs  & 3000a  Lumiques  noirs,  avec  700  lluilliers 
ou  Portiers  far  Ica  avenues  & aux  portes  du  meme 
Palais. 

On  mm  dans  l’cau , fur  le  Heuve  du  Tigre , un  noin- 
bre  iefini  de  bkiments  peints  & dorés",  avec  leurs 
équipages,  des  pins  Icllcs , des  mieux  vêtus,  & iUr:l 
plus  parés.  ( >n  tendit  dedans  3c  autour  du  Palais 
3^000  porticrés,  dont  il  y en  avoit  taooo  de  foie 
« 500  de  brocart  d’or , avec  12500  tapis  d’un 
ouvrage  excellent.  Au  milieu  de  la  grande  .Salle,  l’on 
fit  parolcre  un  arbre  d’or  malfif,  qui  avoit  i8  bran- 
ches principales,  fur  Icfquclles  un  grand  nombre  de 
diverfes  efpeccs  d’oifeaux  d’or  & d’argent  voltigcoienci 
& chamolent  leur  ramages  avec  harmonie;  ce  qui  fie 
que  les  Ambadeur»  virent  toute  cette  pompe  avec  gran- 
de adiuiiation. 

^lirkhcnd  écrit  que  lorfquc  Moètader  eût  été  fiu'ué 
Khalife  (oar  les  feins  d’.^bbas , fiis  de  Houllàïn  Ion 
Vilir,  on  commença  à murmurer  beaucoup  fur  Je  bai 
sie  ce  Prince  , qui  n’avoii  encore  que  1 3 ans; 
'luut  lebidme  de,c?«c  étcclion  tomlmit  fur  le  Vifir  4 
Itfsinel  fc  repentant  aulli  de  fon  choix . jetta  les  yeux 
fur  M'ênmmed,  fils  du  Khalife  MoIuaJi.  Mais  il  mou- 
rut juilericnt  dans  le  tcmp.squc  ronpcnfohbluLAprè* 
que  ce  defein  eut  manqué,  le  prit  encore  la  ré- 
lôlution  de  mettre  le  Kbalifaifur  la  tête  d'un  clcsen- 
fantà  de  iNIotevakkcl  ; mais  il  fut  aiifii  trouvé  mort  dans 
ie  même  temps.  Comme  il  étoit  toujours  agité  de  dif- 
férentes penféts,  il  arriva  qu’ii  fut  tué  par  lloufkin» 
Prince  <te  la  Maifon  de  Mamadin  ; «le  forre  que  la 
Couronne  fut  alicrraie  for  b tête  de  Mociader , par 
tous  CCS  accidents. 

Il  ne  lailîà  pas  néanmoins  de  courir  un  autre  gnntf 
danger  ite  la  perdre,  parce  que  cet  Ifouflàin  fit  décla- 
rer pour  Kiulife  un  Abdalb,  fils  de  Môtu,  «!^  felàili 
du  Palais  Impérial,  où  H mit  fon  nouveau  Khalife, 
& en  chalîà  loctader , qui  fut  obligé  de  fc  reliigicr  daru 
la  maifon  d'un  de  fes  Eunuques  nommé  Mimas.  Scs 
Domefiiques,  qui  avoient  aulfi  été  chriVes  du  palais^ 
trouverem  cependant  moyen  le  même  jour  d’yn'ntrcf, 
&ils  lejirctufii  propos, qu’ib  furprirent  le  nouveau 
Khaiitè,  lui  mirent  la  tête  dans  un  fac  de  chaux  vive, 
& le  fircin  ainii  mourir.  Moébder  ne  fut  pas  phteôc 
averti  de  Hieurcux  fuccès  d'une  «ureprife  fi  hardie , 
qu’il  retourna  au  Palais,  fc  ploça  dérechef  fur  fon  trô- 
ne, £:  reçut  de  nouveau  l'hommage  que  l’on  xvoù  ac- 
coutumé de  rendre  au  Khalife.  C'cff  ce  qui  fait  que 
^Virkhuiid  conclut  cette  Hilloire  par  un  dillique  Per- 
fien,  qui  porte  : „ Le  monde  elî  toujours  plein  de 
„ CCS  fortes  de  roubles,  qui  cau;ènt  la  {>cinc  des  \inf 
„ & le  repos  des  autres.  " 

Le  même  HLlloricn  fait  au(H  un  long  détail  descif- 
F ff  f ij 
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coHilinccs  de  la  more  de  ce  Kiialiïe , en  la  manière 
qui  luit. 

Moctader  ayant  fait  cirprifonncr  fon  frère  Caher, 
qui  avoit  fait  une  emrcprilc  pour  le  détrtkicr,  rifolut 
enfin  de  lui  ôter  la  vie.  Caher  averti  du  mauvais  def- 
fein  de  fon  Irere  contre  lui , fuboma  un  Barbarcfqiic , 
bon  homme  de  cheval , qui  étoit  ion  Officier , & fort 
affectionné  à fon  fervicc,  pour  prévenir  Moéiader,  & 
p'Xir  fe  défaire  de  lui  : & pour  cet  effet,  il  s’entendit 
avec  Munas  l’Eunuque,  qui  étoit  mécontent  de  Moc- 
tader, & qui  par  confisquent  pouvoir  fomciucr  fon 
parti. 

Le  Darl«rerquc  chaîné  de  cette  comniifTion  , cher- 
cha donc  toutes  les  occailons  de  tuer  le  Khalife.  Un 
jour  que  te  Khalife  étoit  fur  la  place  nommée  Sclia- 
maffic , pour  voir  des  jeux  d’armeà  3c  des  courfes  de 
chc\-al,  le  Barbarerque  fe  prcfcnca  pour  courir  les  tê- 
tes, & fit  fon  Jeu  avec  tant  d’adrelTe  Ôi  de  bonne  grâ- 
ce, que  le  Kh^ife  lui  fit  recommencer  plutleurs  fois 
la  meme  courfci  & pour  le  mieux  voir,  commanda 
à fes  Gardes  de  s'éloigner  de  lui,  pour  lui  hiilcr  la 
vue  plus  libre  & plus  étendue  dans  la  Place.  Le  Bar- 
bareiquc  trouvant  l’occafion  de  faire  fon  coup,  pouflà 
avec  une  extrême  vitcflè  fon  cheval  vers  le  Khalilb, 
3c  lui  laijya  fa  demi  pique  avec  tant  de  force  au  mi- 
lieu de  la  poitrine,  qu'il  le  fie  tomber  du  Heu  où  il 
étoit  aills , & après  avoir  fait  fon  coup , courut  à toute 
bride  droit  à la  prifon , pour  délivrer  Caher  fon  ntaître. 

Il  arriva  cependant  que  ce  Cavalier  paflum  dans  la 
Place  du  marché»  rencontra  fur  fon  chemin  un  âne 
chargé  d'épines , dont  on  fe  fert  en  ces  pays-lù  pour 
cliaufler  le  four.  Cette  rencontre  fit  que  fon  chev-al  en 
courant , s'ombragea , 3c  le  porta  contre  l’étau  d’un 
Boucher  de  cette  Place , & qu'un  des  crochets  qui 
pcndoicnc  à la  boutique  prit  le  Barbarefque  par-def- 
fous  le  menton , 3c  le  tint  attaché , pendant  que  le  che- 
val fe  déroba  de  deflôus  lui,  3t  prit  la  fuite. 

Cet  homme  le  trouvant  arrêté  en  cet  état , les  gens 
du  Khaliiê  blefîc,  qui  le  fiiivirent  de  près,  le  rcncon- 
iram  ainfi  pendu  & accroché,  crurent  qu’il  ne  Icurrcf- 
toit  plus  rien  à faire  que  de  prendre  la  charge  d'épi- 
nes qui  étoit  toute  prête,  6c  d'y  mettre  le  feu  pour 
Je  briller.  Ainfi  le  fupplicc  fuivit  de  près  l'atccnac  que 
ccc  alîâfTln  avoit  commis. 

Le  Khalife  cependant  mourut  peu  après  de  fa  bkf- 
fure,  à râ.e  de  38  ans;  6c  Caher  fon  frere  prie  fa 
place,  l’an  320*.  de  l'IIcg,  fclon  tous  les  llilloricns. 

Ce  Khaliie  aimolt  la  jullice;  car  les  Evêques  6c 
les  Moines  Chrétiens  d'Egypte  ayant  été  fournis  au 
Tribut  qu'ils  n'avoient  pas  accoutumé  de  payer,  par 
Ali,  (ils  d'ifîà,  fon  Licucenant-Général,  auffi-tôt qu'il 
en  eut  reçu  les  plaintes  de  la  part  des  Evoques,  U 
commanda  qu’on  les  rétablît  dans  leurs  premières  fran- 
chifes,  dont  les  Princes  Murulmans  les  avoicnc  laiilé 
jouir  jufques  alw. 

Hbn  liatrik  remarque  auffi  que  le  meme  Mochder 
fit  rcMtir -pluficurs  Eglifes  des  Chrétiens,  que  les  Of- 
ficiers des  Khalifes  avoient  démolies. 

MOCTADI  Bemrilmh.  Ce  fut  le  37*.  Khalife 
de  la  Maifon  des  Abbaffides.  Il  étoit  fils  de  Moham- 
med, 6c  petit-fils  de  Caïem  fon  Prédécellèur , auquel 
il  fuccéda , l’an  de  l’I  lég  467*. 

En  Melik  Schah  le  Selgiucide,  fumommé 
Cda!  eddin  u eldùSah , Wnt  à Bagdet , rendit  beaucoup 
d'honneurs  au  Khalife,  6c  vécut  toujours  fort  bien 
avec  lui,  contre  la  coutume  ordinaire  des  Sultans,  6c 
l’en  retourna  peu  de  temps  après  en  Perfe. 

L’an  480,  Moébdi  époufa  la  fille  de  Melikfchah, 
PrincciTe  douée  d'une  très- grande  beauté;  6c  les  Fèces 
qui  fc  firent  à Bagdet,  lorfqu'ellc  y fit  fon  entrée, 
furpaflerent  toutes  les  rejouiflànccs  qui  s’étoient  faites 
jufqu'alors  dans  le  IMufulmanifmc  en  de  pareilles  occa- 
fions.  Car  toutes  les  rues  de  la  Ville  furent  éclairées 
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do  flambeaux  de  cire  & de  finaux.  L’on  dit  auffi  qu'on 
•avoit  employé  au  deflèrt  du  fellin  que  l’on  fit  i cette 
Princcfic , 40000  ntans  de  fucre,  qui  font  le  poids  de 
80000  livres,  de  12  onces  chacune,  6c  tout  le  refie 
de  la  dépwilè  de  ce  grand  appareil  s’étoit  fait  à pro- 
ponion. 

Cependant  cette  Princeflè  ne  vécut  pas  long-temps 
en  bonne  intelligence  avec  le  Khalife  fon  mari  : car 
en  l’an  482,  elle  voulut  retourner  auprès  de  foppere 
à lfs>ahan,  où  elle  mourut. 

En  484,  Melik  Schah  fit  un  fécond  voyage  à Bag- 
det , d’où  tout  retourné  en  Perfe , il  y mourut  peu  de 
temps  après  à la  chafîè,  l'an  485*. 

La  mort  de  Melik  Schah  futfuivie  de  près  parcelle 
du  Khalife  Moéladi,  qu’une  pelle  emporta  fubitcmcnc 
en  l'aucre  monde,  l’an  de  l'Hég.  487'.,  à l’dge  de  38 
ans  6:  8 mois , après  un  rogne  de  1 9 ans  6c  5 mois. 

Ce  Prince  a eu  la  réputation  d'aimer  la  juflice,  6c 
il  corrigea  pendant  fon  Khalifat  une  infinité  d'abus  qui 
fe  commctioient  contre  les  Loix.  ( Khondemir.  ) 

Moébdiaimoitôt  favorifoit  fort  les  Gens  de  Lenres; 
ce  qui  fil  que  pluGeurs  excellents  hommes  lui  dédiè- 
rent leurs  Ouvrages,  comme  fit  Sa'id  Ben  îlehat  al- 
hth  fon  Lis're  intitulé  Mogni  fil  thebh^  6c  Ben  Gia- 
Ziilah  le  lien,  intitulé  Takouim  alabdan^  dont  l'on 
peut  voir  les  ricres  dans  cet  Ouvrage. 

Melik  Schah  féconda  fort  bien  les  defleins  6c  les  pro- 
jets que  ccKhalife  fit  pour  l'avanccmencdes  Sciences; 
car  Ben  Schohnah  rappOTte  que  dans  le  commence- 
ment du  régné  de  Mocladi,  Melik  Schah  6c  fon  ViGr 
Aezam  ehnulk  afTcmblcrent  l’année  467*.  les  piui 
grands  Aflrwtomes  qui  flcurifibiem  en  ce  tempS'  là , 
Iciquds  fixèrent  le  c’eft-à-dire,  le  premier 

jour  de  l’année  Solaire  du  Calendrier  Perfien , au  pre- 
mier degré  de  Varies  ou  Bélier, 

Ce  jour  du  Ncurouz  fè  trouvoii  pour  lors,  par  la 
négligence  des  Aflronomcs,  ou  pour  mieux  dire,  par 
la  lime  des  années,  reculé  jufqu’au  15*.  degré  des 
Poiflbns;  de  forte  quil  fallut  alors  fupprimer  15  jours 
entiers , comme  nous  avons  été  obligés  d’en  fupprimer 
dix,  dans  la  rérormaiion  du  Calendrier  Julien,  l'an  de 
J.  C.  1682,  pour  faire  retourner  l'Equioaxe  du  Prin-’ 
temps  k ce  premier  degré  du  Bélier. 

C’ell  dune  cette  année  467'.  qui  eft  la  véritable 
Epoque  de  la  réforme  du  Calendrier  Perfien,  qui  fut 
appcltée  Gélaléenne^  à caufe  du  titre  de  GelaUddin 
que  ponoit  Melik  Schah.  Zaenti,  Auteur  Juif,  place 
cette  Epoque  dans  l’an  47'.  de  l’Hég. , qui  correfpond 
au  1072  de  J.  C. , 5 ans  plus  tard  que  ne  font  les  Au- 
teurs Arabes , 6c  veut  que  ce  premier  Neurouz  foie 
tombé  au  14*.  du  mois  de  Niÿan  ou  de  Mars. 

L'Aureur  du  rapporte  la  mort  de  ce 

Khalife,  en  la  manière  fuivamc. 

L’an  de  l’Hég.  487*.,  le  Khalife  Moéladi  étant  k ta- 
ble avec  lès  plus  ^mitiers  amis,  buvott  à fon  ordinai- 
re. Après  que  la  cable  fut  levée , étant  demeuré  feul 
avec  deux  de  fes  femmes,  l’une  nommée  Caherma- 
nah,  3c  l’autre  Sehemfalnahar,  il  Interrogea  tout  d’un 
coup  la  fécondé  fur  des  gens  qu’il  voyoit , & lui  de- 
manda qui  les  avoit  laifles  entrer  fans  fa  permiffion  ? 
Cette  Dame  étonnée  tourna  la  tête  pour  voir  qui  c’é- 
tok;  6:  n’a)'ant  vu  perfonne,  elle  jetta  les  yeux  fur 
Moéladi,  3c  s’apperçue  qu'il  changeoit,  6c  que  fes 
mains  6c  fes  pieds  lui  manquoient,  6c  dans  ce  même 
! inllant  elle  le  vit  tomber  mon  à fes  pieds. 

Ce  mal  qui  fait  mourir  fi  promptement,  s’appelle 
en  Arabe , ragîa  6c  Mcfagùm.,  nom  que  l’on  donne 
auffi  à la  Pepe.  Les  Mahométans  croyent  qu’il  y a 
des  Efpriis  ou  des  Lutins  anné-s  d’arcs  6c  de  fléchés , 
que  Dieu  envoyé  pour  punir  les  hommes  quand  il  lui 
plaît,  6c que  les  Ncffiires  que  font  ces  rpeélres  font 
mortelles  iorfqu'ils  paroificot  noirs;  mais  qu’elles  ne 
le  font  pas,  Ic^que  les  fléchés  font  décochées  par  des 
Spectres  qui  paroillcQt  blancs.  C’eft  ainfi  que  les  Ma- 
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bomtiwns  nifonnont  fur  la  Perte,  & c’eft  fur  ce  fon> 
dement  qu’ils  De  prennent  aucune  précaution  pour  s’en 
garantir. 

MOKTAFI,  iy\  Khalife  de  U Maifon  desAb- 
baflldes,  étoit  à Raccah  quand  fon  pere  Momdhed  y 
mourut,  il  fut  reconnu  d’abord  pour  Khalife  dans  la 
même  Ville,  &cnfuitc  il  üagdcc,  où  U vint  faire  f*  ré- 
fidencc,  l’an  de  l’I  lcg.  289'. 

Dans  la  même  année,  Zacaniiah,  fils  de  Maharuiah , 
Prince  desCarmathes,  fit  une  irruption  en  Syrie.  Mais 
il  y fut  défait  & tué  par  les  croupes  du  Khalife.  Houf- 
fain  fon  frere  ayant  pris  fa  place,  eut  un  plus  heureux 
fuccès  ; car  il  fe  rendit  maître  en  fort  peu  de  temps  de 
pluJieurs  Villes  de  la  Syrie. 

Ces  Princes  Camuthes  pretendoiem  defeendre  d’If* 
maël,  fils  deGiaferSadik,  6*.  Imam.  Hoiiflâinen  fon 
particulier,  qui  commandoit  pour  lors  toute  h Nation 
des  Carmathes,  poitoitlcfumora  à:  Sahsb  al-jhmab  ■, 
qui  luiavoit  été  donné  par  fobriquet  ^ caufe  d’im  por- 
reau noir  qu’il  porcoit  au  vifage  ; & le  Général  de  fon  ar- 
mee  écoit  aulîi  fumomraé  SemtbElkhal%  pour  la  même 
raifon.  Ces  deux  mots  de  Sameh  & de  Khal^  figni- 
fient  la  même  chofe  en  Arabe. 

lloufiàinavoitdéja  pillé  ou  mis  h contribution  toute 
la  Syrie,  quand  Mokraf»  vint  à MofuI  l’an  290  avec 
cent  mille  hommes  pour  le  combattre,  & envoya  de 
Raccah  jufqu'où  il  s’avanip , Mohammed , fils  de  Soli- 
man un  de  fes  Généraux,  aux  trouflls  des  Carmathes. 
Ceux-ci  prcnoient  déjà  la  fuite  fur  la  nouvelle  des  ap- 
proches du  Khalife,  lorfqu'ils  lurent  attaqués;  do  fone 
que  leur  déroute  fut  entière  & complété,  & qucHouf- 
fain  6:  fon  Général  avec  .^fio  des  liens  tomt^renc  en- 
tre les  mains  d'un  des  Chefs  de  l’armée  du  Khalife, 
& furent  faits  prifonniers , fur  le  point  qu’ils  vouloicnc 
pafièr  rEiiphritc. 

Mokeafi  retourna  l’an  291  victorieux  ï Bagdct , où  il 
fit  couper  la  côte  à cous  les  prifonniers  Carmathes.  Mais 
cette  défaite  n’enipôcha  pas  cette  Nation  rebelle  de 
faire  une  autre  Invallondans  la  Syrie  dans  l'année  293*. 
de  l’Hég.  Mokeafi  vint  auiTi-iüC  à eux , mais  ils  tw  l’at- 
tendirent pas,  & quittèrent  aufil-tôt  ce  pays-là  pour 
palTerdans  celui  de  l’Iraquc,  où  ils  délirent  en  un  lieu 
nommé  Sabran  auprès  de  Caddîah,  l'armée  du  Khalife. 

L’an  294*-,  les  Carmathes  prirent  le  chemin  dudé- 
fen,  & tombèrent  fur  h Caravane  de  la  Mecque-  Ils 
la  pillèrent  & tuèrent  près  de  20C00  Pélcrias.  Moktafi 
fur  cette  nouvelle  envoya  Vaflèf,  un  de  fes  Généraux , 
avec  des  troupes  confidérahlcs  pour  les  réprinter.  Vaf- 
fcf  les  rcnconcn  11  à propos  chaînés  d’un  grand  em- 
barras du  butin  & des  dépouilles  qu'ils  avoient  faites, 
qu’il  eut  bon  marché  d’eux.  Le  combat  ne  lailE  pas^ 
d’etre  rude  de  part  & d’autre,  & Zacaruiah  leur  Chef 
y fut  tué.  Les  troupes  du  Khalife  y firent  un  très-grand 
nonibre  de  prifonniers,  Ûc  l’armée  des  Carmathes  fut 
entièrement  difiipée. 

lùn  l’an  295,  Mokrafi  mourut  âgé  de  33  ans  apres 
en  avoir  régné  6 & demi , fe  fervant  toujours  très- 
u'ilcmcnt  des  confclls  de  Cailèui , fils  d’Abdallah,  fon 
Viûr.  * 

M O C T A F I Leimrillau.  C’eft  le  Nom  du  31*. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaflldes. 

Il  croit  fils  du  Khalife  Mortedhaher,  & oncle  de  Raf- 
ched  fon  prédéccllcur,  qui  avoit  été  dépofé  par  une  Af- 
femblée  Juridique  de  Dofteun,  que  IVlafTovid,  Sultan 
dcsSelgiucides,  avoir  convoquée , l’an  532*.  de  l’Hég. 

ComnK  ce  Khalife  avoit  été  rois  fur  le  irAnc  de  fon 
Neveu  par  le  crédit  6c  par  rautorité  de  Malïï>ùd , il 
n'eut  rien  à faire  dans  le  Gouvernement  de  fon  Ktat 
petidant  tout  le  temps  que  ce  Sultan  vécut.  Mais,  après 
qu’il  fut  mort  l’an  54"*.  de  l’Iîég.,  Moéiafi  reprit  fon 
autorité,  6c  mit,  pour  ainfi  dire  , IcsKIulücs  hors  de 
page. 
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Ce  n’ert  pas  que  MaUbiid  en  mourant  n'eùt  laiflé 
pour  Succcrtcur  dans  le  Sultanat,  Melikfchah  fon  ne- 
veu; mais  le  Khalife  ne  lui  lailTa  aucun  pouvoir,  6c 
demeura  feul  le  maître  dans  toute  l’étendue  de  l’Iraque 
Babylonienne,  c.  à d.  de  ta  Chaldée  & de  l’Arabie; 
6c  enfin,  ce  fut  fous  ce  Khalife  que  la  puifTancc  des 
Seigiucidesqui  écoienc  maîtres  de  toutes  les  forces  de 
l'Etat  des  Kiulifes,  auxquels  ils  n'avoient  iaillé  que 
le  nom  avec  quelques  honneurs  apparents , qui  regar- 
doient  plutôt  le  l'pirituel  que  le  temporel,  commenv* 
à s’aiToibiir  & à le  détruire  peu  à peu. 

Moétalî  mourut  l’an  555  . de  l'Hég-,  après  avoir 
régné  24  ans  6c  trois  mob,  6t  lailE  pour  fuccclTèur 
Mortangod  Billah  fon  fib. 

Khmdemir  rapporte  dans  l’année  55a*.  de  l’Hég-, 
que  Mociafi  ayant  appris  que  la  Porte  de  la  Kiibah , 
c’ert-à-dire  du  TempU  de  la  Mecque  ^ étoit  prcfque  con- 
fumée  de  vieillefll* , il  en  fit  faire  une  neuve  couverte 
de  lames  d’argent  doré,  6c  que  s’énnt  fait  apporter 
les  pièces  de  l'ancienne,  il  en  fit  faire,  par  dévotion, 
fon  cercueil. 

Il  faut  remarquer  fur  le  nom  de  ce  Khalife,  qu’il 
ne  dilTeredu  nom  du  précédent  que  parce  qu’il  s’écrit 
3»ar  un  C , & que  l’autre  s’écrit  par  un  K , qui  font 
deux  Lettres  fort  dÜTércntcs  dans  la  langue  Arabique, 
en  fone  que  le  nom  de  Mvktafi  écrit  avec  un  K , & 
l’addition  du  mot  BUlahy  ftgnifie  Celui  à qui  Dieu 
fitjjit  <5*  qui  fe  conitnie  de  le  pojj^der  lui  feul-,  6c  le 
nom  de  Moclafi  par  un  C,  avec  l’addition  de  Leem- 
riliah,  fignffie.  Celui  qui  fuit  Dieu,  & qui  obéit  à 
fes  commandements. 

Quelques-uns  veulent  que  ce  dernier  Khalife  prit 
le  nom  ou  fumom  de  Moâaf,  ï caufe  d'un  fonge 
qu’il  eut  quelque  temps  avant  fon  élévation  au  Khali- 
fat,  dans  lequel  Mahomet  lui  apparut,  6c  lui  dit  : Ac~ 
tafbi , c’eft-à-dire , fuhez-moi. 

MOCTARAH  fil  mostiulah  fï  talim  remj 
ALBONix>K,  nom  d’un  Livre  qui  enfeigne  l’art  de  cirer 
de  l'arbalcce , & de  chafl'cr  aux  petits  oifeaux.  AbdaU 
mcj:id  en  crt  l’Auteur,  6c  fon  Ouvrage  fe  trouve  daiu 
la  Bifalloth.  Royale , n*.  703. 

MODAHIGIAN, fumom  de  Gemaleâdin  M<h 
hasnmed  lien  Ali,  qui  a compofé  un  Livre  intitulé 
Anfâb,  c’ert-à-dire,  de  Généalogies.  Cet  Auteur  vivoii 
l'an  889*.  de  i’ilég. 

MODESTOUS.  C’ert  le  nom  d’un  faint  Abbé 
de  Jérufaiem , lequel  aidé  des  fecours  de  St.  jean 
r.\umônier.  Patriarche  d’Alexandrie,  fit  rebâtir  les 
Eglifes  que  Cofroès  Parviz  avoit  fait  démolir,  après 
le  faccagemcm  de  Jérufaiem  fous  l'Empire  de  Phocas. 

M O D H A F F E R.  Ce  mot  qui  lignifie  la  môme 
chofe  que  Manfour,  c’eft-à-dire,  viéïorieux,  fert  de 
furnom  à plufteurs  Princes  6c  autres  perfonnages. 

Modhaféroun , nom  d’une  Dynaftie  que  nous  pou- 
vons appeller  des  Modhafériens , Princes  qui  ont  ré- 
gné en  Perfe environ  77 ans,  depuis  I’an7i8*.  jufqu’ea 
l’an  795*.  de  l'Hég. 

Cette  Dymllic  a pris  fon  nom  de  Mobarez  eddin 
Mohammed,  fumommé  al-Mùdhajjér , qui  en  eft  le 
fondateur;  & comprend  7 Princes  ou  Sultans  qui  ont 
régné  fucceflivement  ou  conjomtement  en  Perfe. 

Voici  la  lifte  de  ces  Princes,  avec  le  temps  qu’ils 
ont  régné,  dans  l'ordre  qui  fuir. 

Le  premier  eft.  Emir  Mobarezeddin  Mohammed 
Modhafiér,  qui  a régné  4a  ans. 

Le  2*.,  Sebah  Schegià,  fils  de  Modhaffer,  qui  a 
régné  2(5  ans. 

Le  3*.,  Schah  Mahmoud,  fils  de  Modhafifer  en  a 
ré^  10. 

Le  4*,  Sultan  Ahmed,  autre  fils  de  Modhaffer.  . 
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Le  5*.y  Sduh  Manfour,  fih  de  ModhalTer,  fik  de 
Mobsrcz. 

Le  6*.  « Schah  Jahia  » fils  de  ModbaJfer , fils  de 
Mobarec. 

Le  7*. , Zin  allbedin  ^ fils  de  Schah  Schegil. 

Ces  derniers  Princes  n’ont  régné  qu’environ  9 ou  10 
ans  entre  eux,  féperémcnt  ou  conjointement  en  di* 
vers  endroits  de  la  Perle.  Car  Tamerlan  ruina  entiè- 
rement cette  Dynallie , dont  le  üege  Royal  écoii  dans 
la  Ville  de  Schiraz.  ie  titre  âe  'I'imur  , ou  de 
Tamerlan.) 

11  y a eu  un  lucrc  Modhaffer  dans  la  famille  de  Ta* 
merlan , & celui-ci  étoic  fils  de  Houflain , fils  de  Man- 
four, fils  deBaîkra,  fils  de  Tamerlan.  Tous  ces  Prin- 
ces portoient  le  titre  de  Mirza. 

Ce  petit-fils  de  Tamerlan  régi»  après  la  mort  de 
Mirza llouQàm  Ton  pere , dans  le  Kboraiàn , conjointe- 
ment avec  Ton  frere  nommé  Bedi  alzaman , nom  qui 
fignifie , la  tHerveille  du  Jîecle  ou  du  temps.  Mais  fon 
régné  ne  fut  pas  long-temps  paîûblc  ; car  Schaïbeg 
Aboul  Khalr , fumommé  Uzbeghi , qui  étoit  de  b pof- 
térité de CiinghizlthuD , paflàde  la  ProvinceTranfoxaoe 
en  celle  de  Khonfan  pour  lui  luire  la  guerre. 

Modhaffer  fut  vaincu  l’an  915*.  de  l'Hég.  par  Ton 
ennemi  qui  fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  i\lcron,  qui 
étoit  pour  lors  fa  Capitale , & obligé  de  prendre  la 
fuite  pour  fe  réfugier  dans  les  montagnes  du  Khorafan 
où  U demeura  caché  le  reffe  de  fes  jours. 

MODHAFFEREDDIN,  furrwm  de  Mrdiam- 
med  ^boubekr  Ben  SdadBen  Zenghi^  qui  étoit  Prince 
de  la  race  ou  Dynaftie  des  Atabeks  de  Ferfè , donc  le 
fi^e  Ro)'al  étoit  dans  la  Ville  de  Sebinz. 

C’eft  celui  auquel  SJadiy  qui  mourut  l’an  691*.  de 
l'Hég. , a dédié  foo  Livre  intitulé  Guii/ia». 

MODHAFFER.  C’efi  auflî  le  fumom  à'yfhoü 
Manjour  Ebn  Mohasnmed  al-ThoujJt , c'eft-à-dire  , 
nutif  de  la  lille  de  Thous  en  Khorafan , lequel  a 
coropofô  un  Livre  d’ Arithmétique  & un  CommenraiTe 
fur  Diophante , lequel  fe  trouve  dans  la  Üiblioch.  du 
Grand-Duc  de  Tofeane. 

M O D M A F F E R I , fumom  d’un  Auteur  qui  a 
fait  un  Commentaire  fur  le  fameux  Livre  de  ilari , 
intitulé  al-Mecamat.  (V.  ce  titre.') 

Tarikh  al-Modhaferi.  C’eft  le  nom  que  porte  l’hif- 
totre  ou  chronique  intitulée  autrement  Tarikh  Ebn 
Afthas. 

MO  DH  AH  EBAT.  Les  Arabes  appellent  aU 
Modhahebàty  les  Ouvnges  des  fept  Pocces  qui  ont 
été  les  plus  renommés  parmi  eux  avant  le  Mahométif- 
ine.  {V.  le  titre  de  Moallakat.) 

Ce  mot  de  qui  fignifie  Dorés  ^ a été 

donné  aux  Vers  de  ces  anciens  Auteurs , parce  qu’on 
les  écrivoic  en  carafleres  d’or  \ aufe  de  leur  excel- 
lence. C’eft  ainfi  que  les  Grecs  ont  appellé  auflî  les 
Vers  <TOr  de  Pythagore\  & lorfque  les  Arabes  veu- 
lent louer  la  Poéfie  ^ quelqu’un,  ils  ont  accoutumé 
de  dire  Modhahehat  Palan  y c’eft-à-dire,  ce  font  les 
P en  d'or  d'un  tel. 

MODHALLAM.  Bahr  al  Modhallam  : ta 
Jsler  cbfcur  ténébreufe.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes 
appellent  la  Mer  Octane  qu’ils  nomment  aulTÎ  autre- 
ment Bahr  al-Mohith  ; mais  l’épithcte  de  Modhal- 
lam  y s’applique  particuliérement  k l’Océan  Atlantique, 
k caufe,  dit  Ebn  abl'ardiy  que  laâlem  bajehar  ma 
KhaiptOy  c’eft-îhdire , performe  ne fait  eetpsien  au-delà. 
Cependant  l’Auteur  des  Khiridat  alJpaia^  dit  que 
c’eft  dans  cenc  Région  ténébreufe , uu’ii  appelle  Dhol- 
màty  que  fe  trouve  cette  fontaine  de  vie,  de  laquelle 
Khedher  but  à loogs  traits , & devint  immortel , quoi- 
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que  la  plupart  de  nos  Géographes  Orientaux  meRerà 
cette  fontaine  dans  l'Orient. 

C'eft  dans  cette  mc\-  furnommée  Modhallam  y<\\tEH 
abPardi  dit  que  fiîot  de  très-grandes  Iflcs  nommées 
par  les  Arabes  abKhahdaty  c’clKi  dirc,  les  perpétuel' 
iet.  Ce  font  celles  que  nous  appelions  aujourd'hui  for- 
tunées y ou  Canaries  y qui  ne  font  j)as  néanmoins  dé 
très-grandes  lÜcs;  de  force  qu'il  parait  que  ce  Géo- 
graphe, ainfi  que  piuileurs  autres  anciens , a eu  par  tra- 
dition quelque  lumière  touchant  les  pays  qui  ont  été 
découverts  depuis  ce  temps-lé  dans  l'Ainérique, 

MOE'B.  Titre  d’un  Livré  de  Grammaire  Arabique 
attribué  à Ebn  Aliiaï. 

MOE'Z  Aldai'lat.  Ceîl  le  (umora  ou  le  titré 
que  le  Khalife  Müfr.ikfi  i’«jnna  k Ahmed , 3*.  fils  de 
Bouiah,qui  devint  un  tri  -puinàntPrince  en  Afle.  Quoi- 
qu’il ne  ftit  que  le  cad.:t  des  trois , & qu’il  ne  tint  fes 
Etats  que  des  mains  a OmaJ  Aldaulac  fon  acné,  Ü s'é- 
leva neanmoins  encore  beaucoup  plus  haut  que  cciul- 
ci,  qui  étoit  cependant  le  Chef  & le  fondateur  de  la 
Dyrâftie  des  üojides. 

Moez  eddauiai  avoit  reçu  en  don  de  fon  frere  aîné 
la  Province  de  Kcrman  ou  Caramanic  Krfique  l'an 
3aa*.  dei’ilég. ; mais  cette  Province  lui  fut  doancô 
plutôt  pour  la  conquérir  que  pour  la  gouverner.  Car 
Mohammed,  fils  d'Elie,  qui  y commandoit, étoit  itn 
fort  brave  homme  qui  fut  défendre  fes  places  avec  une 
fort  grande  vigueur.  Ce  fut  ce  qui  fit  réfoudre  Moé» 
eddaulat  de  fc  rendre  maiire  avant  toutes  chofes  du  pe- 
tit pays  nommé  Sirgian,  où  il  trouva  peu  de  réfilhuice 
& de  très-bons  quartiers  pour  fes  troupes. 

Moéz  eddaulat  apres  avoir  en  fort  peu  de  tempt 
groin  & fortifié  fon  armée  dans  un  pays  fort  gros  & 
abondant  en  toutes  chofes,  vint  attaquer  avec  beau- 
coup d'avanuge  Mohammed,  fils  d'Etie,  que  quel- 
ques Ilinurtcns  nomment  aufil  Eiiùr  AH,  Il  lui  livra 
ptuficurs  combats  dcfiqucls  il  forcit  toujours  victorieux , 
& obligea  enfin  Emir  Ali  de  quitter  la  Ca.mpa}^,  & 
de  fc  renfermer  dans  l'une  de  Tes  plus  fortes  places, 
donc  les  Hiftoriens  nous  ont  tu  le  nom. 

11  fallut  dune  que  Moéz  eddnubi  en  formât  le  fiega 
dans  les  formes;  mais  il  y trouva  beaucoup  de  difH- 
cultcs,  foit  de  la  part  dos  afliégcanrs  qui  faifoicm  de 
fréquences  fonics  fur  fes  quartiers  donc  ils  rempor- 
coienc  toujours  quelque  avantage,  foie  k caufe  de  là 
difette  de  vivres  qu'il  foufiroit,  parce  que  Ce  fiege  du- 
roic  beaucoup  plus  long-temps  qu’il  ne  s'éioic  imaginé. 

On  raconte  un  fait  fort  extraordinaire  qui  arriva  pen- 
dant ce  fiege  ; car  Khotsâemir  écrit  que  l'Emir  AU 
ayant  appris  que  Moéz  eddaulat  fouffroit  beaucoup 
dans  fon  camp,  & inûine  qoe  le  pain  lui  manquoit, 
il  lui  en  envoya  toutes  les  nuits  que  dura  lé  fic^c  de 
fa  place,  quoique  pendant  le  jour  il  ne  laiiïàt  pas  de 
l’incommoder  beaucoup  en  le  harcelant  Continuelle- 
ment & lui  enlevant  toujours  quelques  rroupes.  Moéz 
eddaulat  étonné  de  ce  procédé , lui  ent'oya  dire  par 
un  de  fes  Oîficiera  : „ Si  vous  ci^s  mon  ennemi , 
„ pourquoi  ufvz-vous  de  cahe  d'honnêteté  eninon  en- 
„ droit'?  Et  C voue  ôtes  mon  ami , pourquoi  vous  dé- 
„ fendez-vous  avec  tant  d’opiniâtreté  ? ” 

L’Emir  Ali  lui  fit  cette  rvponfe  : „ Comme  vous 
yy  nous  attaquez  pendant  le  jour,  rtous  vous  confidé- 
„ rons  dant  ce  tcmps-là  comme  nos  ennemis , iSc  noua 
„ vous  ftifons  tout  le  mal  que  nous  pouvons;  mais 
„ pendant  la  nuit  que  vous  nous  Uiflez  en  repos,  noua 
yy  vous  regardons  comme  des  étrangers  auxquels  nous 
,,  rendons  les  devoirs  de  l’hofpicalité.  ” 

Cette  réponfe  caufa  beaucoup  de  confufion  ii  Moez 
eddaubt , & fit  que  ce  Prince  qui  ne  vouloic  pas  céder 
en  générolité  à fon  ennemi,  & qui  iê  trouvoic  déjà 
maître  du  refte  de  la  Province  de  Kcrman , leva  auiîî- 
tdc  lo  fiege , & laiÛà  l’Etnir  t\li  dans  û pllcc  pour  y 
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vivre  5c  y commander  y fam  qu'il  eûc  jamais  rien  à 
craindre  de  fa  parc. 

La  Province  de  Kcrman  annt  ^cé  ainfi  conquifcy 
fervit  de  paflàgc  à IWovz  eddaulac  pour  encrer  dans  le 
Kijouzitbn , qui  efl  la  Suftanc  des  anciens.  Il  trouva 
dans  cette  Province  les  croupes  du  Khalife  Rlolbkfi 
qui  y avoienc  leurs  quaniers.  Il  en  enleva  une  partie  y 
& didipa  les  aucres  « & par  ce  moyen  il  fe  facilita 
beaucoup  l’cntreprife  qu’il  médicoit  depuis  long-temps 
d’allicger  la  Ville  de  lia^dct. 

Ce  fut  Tan  335*.  de  î’Ucg*  qu’il  en  forma  le  fiege 
qui  ne  fut  pis  de  longue  durte  : car  cette  grande  V'iUe 
fe  rendit  aufli-tôt  à lui  ; & le  Khalife  qui  fc  trouva  dé- 
nué de  trou|ies , n'eut  point  de  meilleur  parti  à pren- 
dre que  de  le  recevoir  à bras  ouverts,  & de  lui  faire 
rendre  tous  les  honneurs  polTlbles  ; & ce  fut  dans  ce 
premier  acaieÜ  qu’il  lui  conféra  le  titre  de  M^/z  ed- 
dtiulat  y mot  qui  lignidc  U h'at  Qf  la  force  de  l'Etat  ; 
& il  qualiria  en  méme-Kmps  fes  deux  autres  frères  « 
l’aîné,  du  6trt à'Omadeddaulat,  c’cll-à-dircy  \cfiutien 
de  r Etat  y 5c  le  fccondy  de  celui  de  iiokneddaulatt 
^ui  lignifie,  la  coEmne  du  même  Etat* 

Le  même  Khalife  Molhkfi  ordonna  que  ce  titre  de 
Mt’iz  cddaiilat  qu*U  lui  avoit  donné , fût  annoncé  5c 
publié  dans  les  mofquécsy  5t  gravé  fur  la  monnoi?, 
levêtit  ce  Prince  du  Manteau  Royal,  5c  lui  mit  un 
Diadème  ou  Courumic  fur  la  tête,  5c  voulut  qu’il 
Ioge:'.t  dans  les  appartements  du  derrière  de  Ion  palais. 

'1 0U8  ces  hoimeun»  que  le  Khalife  rtndolc  par  con- 
mititelicc  Sultan, étoient  regardes  de  lui  comme  beau- 
coup inférieurs  au  grand  pouvoir  qu'il  avoit  acquis , 
de  fone  qu'il  en  voulut  donner  des  marques  fort  écla- 
tantes en  ufiirpant  toute  l’autorité  du  Khalife,  5:  enfin 
en  le  depofanc  pour  lui  en  fubfiitucr  un  autre  nommé 
J\kt!th!  Ulliih , qui  ctoit  aulîi  de  la  famille  des  Abbaf- 
éides,  5c  coufin  germain  de  fon  prédéccficur. 

Ce  nouveau  Rhalifc  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
Ton  Prédéccfîèur;  car  Moéz  cd^ulac  dont  la  puiHàncc 
n’avuit  plus  de  bornes,  ne  fe  trouvant  pas  content  de 
lui,  lui  lit  crévcT  les  yeux,  5:  le  tint  prifonnier  dans 
fon  propre  palais , où  il  vécut  julqu'en  l’année  33Ü*. 
cc  niég. 

f.a  prife  de  Ragdec  fut  bientôt  fuivîe  de  celle  de 
Moful  que  Rlnéz  eddaulac  envoya  allicgcri  en  forte 
que  le  relie  de  l'AIIyrie  avec  la  Méropotamie,  Da- 
ims , 5c  toute  la  Syrie  qui  oboifioient  encore  aux  Kha- 
lifes, fe  foutnirem  emiérement  à cc  Sultan,  qui  ne 
prenoit  pourtant  alors  que  la  qualité  à'Emir  al-Ome- 
ray  c’ell-k-tlire,  de  Prince  des  Princes , ou  de  Chef 
de  tous  les  Commandants  fous  l'autorité  Souveraine  du 
Khalife. 

11  jouit  de  cotte  dignité  jointe  k un  pouvoir  abfolu 
jufqu'cn  l'an  356*.  de  Hlég.,  qu'il  mourut,  5c  lailE 
pour  fücccnêur  Azzeddaulat  fon  fils,  lequel  gouverna 
cous  les  Kcais  dépendams  du  Khalifac  fous  le  meme 
nom  & avec  la  même  autorité , les  Khalifes  étant  pour 
lors  réduits  aux  feules  fonclions  de  la  mofquéc  que 
l'on  ne  pouvmc  pas  leur  5ccr  à caufe  de  la  dignité, 
5:  pour  sinli  dire,  du  caractère  de  fuuverains  Imams 
ou  Pontifes  de  la  Religion  Mthométane. 

■ Une  des  aéVons  les  plus  conCdénibics  de  Moéz 
ctldaulac.  ell celle  par  laquelle  il  fit  graver  fur  la  porte 
des  mofquées,  la  malcd'dion  que  l’on  avoit  accou- 
tumé de  publier  feulement  de  vive  voix  contre  Ica 
Ommiades. 

Cette  imiédiélion  ou  excommunication  eut  fon  ori- 

Ï'inc  dans  le  temps  que  les  Ablialîidcs  s'emparèrent  du 
vlulifat  en  le  transfénme  de  la  famille  d'Ommiah  en 
celle  de  Uafehem.  Car  alors  les  Abballtdes  voulurent 
fc  venger  des  Ommiades  & de  Moavie  leur  prcmkf 
Khalife,  qui  avoit  eu  rinfolcnce  de  faire  maudire  5c 
excommunier  Ail,  5c  tous  fes  defcendanis.  Voici  les 
termes  de  la  malédiélion  que  les  Abbaflldcs  lireoc  pu- 
blier contre  les  Ommiades. 
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Dieu  a maudit , c.  à d.  Dieu  maitdilîè  ) Mcihie 
fis  <f Miu  Sofan  , ^ celui  qui  a iStê  ta  terre  de  /■?- 
dek  aux  héritiers  de  ï'athme  ( Fille  de  Mahomet 
& femn'e  d’Ali)  c?  celui  qui  a empické  que  fvn  en- 
terdt  /f.ifàn,  fiteTcili,  auprès  de  Hfahcnset fim^ratid- 
Pere , ^ celui  qui  a empêché  qtieibbas  ne  fût  snU  au 
nombre  de  ceux  quOmar  avoit  marqués  & défignés 
peur  être  les  légitimes  prétendants  au  Khaltfat  ; lÿ 
qtie  pieu  veuille  combler  tous  tes  habitants  de  cet- 
te raie  de  paix  ( c’eft  Bagdct  } d'années  & de 
grâces  ! 

Moezeddaulat  ayant  donc  fait  graver,  comme  l’or» 
a déjà  dit , cette  excomniunicacîoii  qui  n’étoît  fulini- 
nce  auparavant  que  de  vive  voix , il  fc  trouw  des 
gens  allez  hardis  daî:s  B.igdet  pour  reflacer,  ôc  mettre 
en  fa  place  les  paroles  fuivante^  : tafan  allah  aldko- 
temin  ledl  M>hammed , c.  k d.  Dieu  maudifft  ceuoi 
qui  fut  violence  aux  perfonnes  qui  font  ifues  de  la 
maifon  du  Prophète;  ce  qui  éroic  un  trvs-lhnglant  re- 
proche au  Sultan  qui  avoit  ennhi  l'autorité  du  Khali- 
lé, 5c  qui  s’étoit  rendu  maître  de  fa  peribnne. 

Il  y a plulicurs  autres  Princes  de  di.Térentes  Dy- 
mllks,  comme  de  celle  des  Kelabites  ou  Mardallidcs* 
5tc.  qui  ont  poné  le  titre  de  iUoéz  eddaulat , 5c  def- 
qucls  on  pariera  ailleurs. 

R I O F.  Z Ledimlcah.  Ccfl  le  fumom  êsAbcà 
Tcmim  M :ad,  fils  de  Manfor,  fils  de  Caïem,  fils  de 
RTohammed,  fumommé  .■H-.Mahadi  yVnncc  5c  premier 
Khalife  d’Kgj-pte  de  la  Dymafiie  des  Fathimites. 

I!  commença  fon  règne  dans  l'Afrique  l’an  de  l’I  légi 
3+1*.  5c  tint  fon  fie^  Royal  dans  les  Villes  de  Caï* 
rouan  5c  de  Mahadic  fuctcifivement  jurqu’en  l’an  358» 
Dans  cette  même  année,  il  envoya  en  Egypte  Giauhar, 
Grec  de  Nation , aiTrancbi  du  Roi  fon  pcrc,quî  l'avotc 
élevé  jufqu’aux  premières  charges  de  la  Milice,  5c 
lui  donna  le  coinn>3ndcmenr  d’une  forte  grande  armée 
pour  la  conquête  de  cette  importante  Province. 

Ce  Général  fe  rendit  làcilcmcnt  mairre  de  tout  le 
pays , lequel  ne  ne  fe  trouva  point  pour  lors  en  défen- 
fc,  5:  fc  fûifit  même  de  la  Capitale  que  l'on  oommoit 
pour  lors  P'ufath,  qui  eft  la  même  que  Ulefr  ou  l'an- 
cienne liabjlone , où  il  commença  à jciter  les  pre- 
miers fondements  de  la  V’iUe  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui le  erand  Caire. 

jYw/7;ri,llifioricn,  écrit  que  RIoêz,  fils  d'Al-Man-* 
for  Billah , petit-fils  de  Caïem  Blllah , 6c  atrkrc-petiî- 
fils  d’Obcitûllah , fumommé  Mahad:  y après  avoirré- 
Çné  CO  ans  dans  l’Afrique,  partit  de  la  Ville  de  Man- 
(^rioh  que  fon  pere  avoit  fait  hdtir,  5c  pallâ  en  l'Ifie 
de  Sardaigne  en  l’an  361*.  de  l'ilég. , laifi'ant  r.Vfrtque 
k gouverner  pendant  fon  abfenc#  à Jofeph  Ben  Zeiri 
Ben  Menad. 

Après  avoir  demeuré  près  d'un  an  dar«  cette  Ifle, 
il  en  forcit  l’an  36a,  5c  fit  voile  vers  Tripoli  de  Bar- 
barie, où  n'ayant  fait  que  fon  peu  de  féjour,  5c  ne 
voulant  point  perdre  de  temps,  il  fe  fit  poner  en 
Alexandrie  que  Giauhar  fon  Général  avoit  prife  peu 
de  temps  auparavant , 5c  commença  dès  la  même  an- 
née k y établir  le  fiege  de  fon  Empire,  abandonnant 
l’Afrique,  où  lui  5c  fes  prédecelTeursavoknt  dejarrégnéf 
pendant  l’cfpace  de  65  ans. 

Aufli-c5c  que  Moéz  fe  vit  paifiblc  poficllèur  de  l'E- 
gypte , n fie  fupprimer  dans  les  prières  publiques  le  nom 
du  Khalife  Muthi  l'Abbafiide,  qui  occupoit  le  fiege 
du  Khalifac  k Bagdec , 5c  fit  continuer  la  conUruérion 
de  fa  nouvelle  ville  du  Caire  qite  Giauliar  avoit  com- 
mencée fous  l'IIorofcope  de  la  Planete  de  Rlars  , 5c 
lui  donna  le  nom  êt  Al-Kaherah  y c.  k d.  Hélorieu- 
fcy  k caufe  du  fumom  de  Caher  que  les  Agronomes 
Arabes  donnent  k la  Planete  de  Mars.  (/’  le  titre 
de  Cajieraii.) 

Ben  Schonnah  écritque  Moéz  encra  en  Egypte, 
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Tan  360'.  de  f & qu'avam  que  de  parrir  d'Afri* 
que,  il  Bc  fondre  tout  fon  or  & tout  fem  aident  en 
lingots  ou  en  maflês  de  U groQeur  d'une  meule  de 
moulin»  donc  chacune  faifoit  la  charge  d'un  chameau. 
Ce  nicme  Auteur  ajoute  que  Modz  après  avoir  iàic 
fupphmer  le  nom  deKhalUc  Mothidans  la  mofquéc» 
y tic  publier  le  lien  , qui  fut  reçu  non-fculcmenc  en 
Egypte , mais  encore  dans  la  Syrie  & dans  l'Arabie  » 
& même  jufques  dans  la  ville  de  Médine , la  Tcule  ville 
de  la  Mecque  refuranc  de  le  reconnltre. 

Quoique  Ciauhar  eût  déjà  lait  renoncer  les  peuples 
pte  à l'obéillàncc  du  Khalife  Mothi  dés  l’an  360» 
cependant  ce  ne  fut  que  deux  ans  après  que  l'on  com* 
menç-a  ï entendre  le  nom  de  deux  Khalifes  dans  le 
IMufuiTnan'fmc»  h favoir  » celui  de  Mothi»  fucceflêur 
légitime  des  AbbalTiJes  Tes  prédécelTeurs  » & celui 
de  Moez  prétendu  fucceflêur  de  la  famille  d'AÜ»  & 
qui  avoit  ufurpé  le  nom  de  Fathimite  » fur  quoi  l'on 
peut  voir  le  titre  d'OBEbAU,AH  Ai.*Mahadi. 

Moé’Z  pour  mieux  établir  parmi  les  peuples  la  créait* 
ce  qu'il  vouioit  leur  perfuader  touchant  l'origine  de 
fa  famille  & fon  droit  prétendu  au  Khalifat,  voulut 
& ordonna  que  Ton  ajoutât  à la  publication  de  la  priere 
folemnelle  ces  paroles  : Ihi  Khaïr  tilàmaly  c.  h 
d.  Vive  Æ dunt  toutes  Us  acHom  ont  été  louables , 
& que  l’on  la  commenvât  par  cette  formule  : BifmU- 
lahi  rahmani  ra/iimi  » c.  à d.  -•/«  nom  de  Dieu , plein 
de  bonté  & de  mijéricorde^  qui  fe  trouve  ï la  tête  de 
tous  les  Chapitres  de  l'Alcoran  , & par  laquelle  les 
Mululmans  commencent  aufii  toutes  leurs  prières  » & 
même  la  plupart  de  leurs  actions. 

Ce  fchifiue  de  deux  Khalifes  dans  le  Mahomédfnie 
dura  depuis  l’an  362  jufqu’en  l’an  567*.  dcl’Hég.jque 
Noureddin, Sultan d'ilalcp.»  &de  Syrie »&  Saladin» 
Ton  Générai  en  E^pte  » ruppriinerent  le  Khalifat  des 
Fathimùes,  & rétablirent  celui  des  Abbaüîdcs»  en  re* 
conooinâne  MuBadhi»qui  lenoic  fon  Hcge  â üagdet  pour 
le  feul  » légitime»  6c  véritable  Khalilé»  & louverain 
Imam  ou  Ptmeife  des  Mufulmans. 

Moéz  mourut  l'an  365*.  de  l’Hég  » âgé  de  45  ans  » 
après  avoir  régné  21  an  ou  environ  en  Afrique»  & 

3 feulement  en  Egypte.  Il  laiflâ  pour  fuccellcbr  fon 
fils  furnommé  jdziz  iiillah^  donc  le  nom  fut  procla- 
mé jufques  dans  le  Temple  même  de  la  Mecque. 

iibn  /imid  lui  donne  46  ans  de  vie  » de  23  ans 

4 mois  de  regne.  Il  dit  aulli  que  Moez  paient  d^Afri* 
qne  en  Egypte»  ne  crtnfporTa  pas  feulement  Tes  tré- 
furs , mais  encore  tes  corps  de  Tes  Ancêtres  » auprès  def* 
quels  il  vouloir  être  inhumé  dans  là  nouvelle  & ma* 
gnihque  Ville  du  Caire. 

L’Auteur  du  Rabl  alakhiar  rapporte  que  Moéz  le 
trouvant  un  jour  à la  tête  de  Tes  croupes  dont  il  fai* 
foie  la  revue  en  Egypte»  un  particulier  lui  demanda 
de  quelle  race  il  étoit»  & que  ce  Prince  lui  répondit 
en  lui  montrant  fes  troupes  & l'épée  qu’il  portoit  : //<»* 
da/i  ginfît  Huâah  nesbi^  c.  à A ” voici  nu  race , & 
„ voici  nu  généalogie." 

La  juftice  & la  modération  de  ce  Prince  font  louées 
par  cous  les  llilloriensqui  rapportent  plulieurs  excin* 
pics  de  lés  vertus.  Ebn  Jlani,  Poète  célébré  » Arabe 
d'origine  & Efpagnol  de  naiilànce  » qui  l'avoic  accom- 
pagné duns  la  plupart  de  l'es  cxpéAdons»  a fait  fon 
éloge  dans  pluHeursde  (es  Ouvrages.  IVlais  ce  même 
Poète  enfin,  mal  fatisfaii  de  lui , récraéta  coût  le  bien 
qu'il  en  avoic  dit»  par  une  Satyre  qu'il  lit  contre  lut 

MOEÎÎEDDIN,  fumom  d'IIolEtîn  , fils  de 
G:iach  eddin,  qui  fut  Prince  de  la  DynalUe  nommée 
RIuLük  kurSt  c'ell-èdire  des  Rais  de  Curt.  ( K et 
titre.') 

M O E I.  C’eft  le  nom  d'un  célèbre  Poète  Per- 
licn»  qui  ell  Auteur  d'un  Poème  intitulé  Solyan  aime- 
t/tJ.  Çy.  ce  litre.) 
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M O F A D E L Bzn  Omar.  C*eli  le  nom  d’uit 
Auteur  qui  efl  plus  connu  fous  le  nom  d'jihheri. 

MOFAKEHAT  alakhouan  : Livre  de  Morale 
compolé  pour  Tufage  d’une  fociété  des  Gens  de  Lettres 
par  Abdallah  Ben  Alâtaz  » qui  étoit  BU  d’Al-MôtaX 
BiUah»  Khalife  de  la  Maifon  des  AbbalEdes. 

MOFAREGIAT  al  Omem  fi  mxdh  SxÏi> 
ALUM£>L  C'efl  proprement  les  àiffipamn  de  chasrim. 
C’dl  un  Ouvrage  &it  pour  louer  Mahomet,  qui  elî  qua- 
lifié dans  cericre»Ie  Seigneur  de  tous  Us  peuples  de  la 
terre.  Cet  Ouvrage  cil  en  ver»  Arabes,  fit  fait  la  5*. 
Elégie  des  7 que  Sakhaoui  a compolécs  fous  le  titre 
de  Caffaid  alj'ebd  Ci  à d.  Les  7 Elégies.  ( y.  dans  la 
Biblioth.  Royale»  n”.  ^44.) 

MOFASSEL:  Livre  de  diflinefions.  C'cll  un 
Ouvrage  de  Grammaire  Arabique  corapofé  par  Za- 
makhjcharl. 

Il  yaauBi  un  Ouvrage  de  Métaphylique  qui  ponc 
le  même  titre,  fit  qui  n'cfl  proprement  qu’un  Commen- 
taire lur  le  Mohüfjél  de  Razd^  compofé  par  Ali  Ben 
Omar  Al-Kotebi  Al  Kazvini.  Ce  Commentaire  ell 
dans  la  Uiblioth.  du  Roi  » n°.  933* 

MOFID  ALOLOi'M  U Mobid  alhomol-m.  Ceft 
le  titre  d’une  Encyclopédie»  qui  promet  d'aider  ï l’ac- 
quiHtion  de  toutes  les  fciences  fit  à l'édairciflèment  de 
tous  les  doutes  que  l'on  peut  avoir. 

Ce  Livre  ell  ordinairement  attribué  l Mohammed 
Ben  Ahmed  Al-Kazymi,  fit  cependant  l'Auteur  du 
Kafchf  aldhonoun  foupçonne  qu'il  a été  compofé 
par  quelque  Africain  moderne.  Il  cft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  598. 

MOFLEH»  ou  Mokalleh.  Sckamfeddin  Abou 
Abdalla  ell  fouvenc  furnommé  Ben  Mofieh  on  l\Io- 
falUh.  11  étoit  natif  de  Damas , fie  I hnbaliœ  de  Sefle  ; 
e’ell  pcmrquoi  on  ajoute  fouvcnc  à fon  nom  » Al-De- 
mefchkiy  Al-lîatéali.  Il  mourut  l'an  3io*.de  l’Hég., 
fie  nous  a laidè  un  Ouvrage  intitulé  Adtthalfcharidhy 
c.  à d.  les  Mœurs  & Us  Coutumes  de  ceux  ^ni  Jini 
astachés  particuliérement  à la  Loi  Mahométane. 

MOFREDAT.  AL-MofRED.AT.  Ce  mot  auquel 
on  fous-entend  Al-Adouiat , ligniBe  chez  les  Arabes, 
\c.%  Médicaments  fmpUs  qui  foncoppofes  à ceux  que 
les  Arabes  appellent  Al-Morakebat  » fie  Akrabad'my 
c.  l d.  \e%  Médicaments  compofés. 

Ketab  Al-Mofredat  : Le  Livre  de  Simplet.  C’cll 
le  titre  que  l’on  donne  oïdinairemem  au  grand  Ouvra- 
ge t\n'Ebn  Beithar  a compofé  fur  tous  les  fimples  , 
auquel  néanmoins  l’Auteur  a donné  le  titre  de  damé 
Al-Mofredat  y c.à  d.  \e  Recueil  qui  Ut  comprend  sous. 

On  donne  auBt  foovem  ce  même  nom  au  Livre  que 
le  même  Auteur  a compofé  fous  le  nom  de 
duquel  l’on  peut  voir  le  dtre  un  peu  plus  bas. 

M O G A I AT  1 1.  Al-Malek  Al-Mogai  ath.  C’eft 
le  fumom  d*Onr<ar,  Bis  de  Malek  Aladel»  BlsdeMa- 
Ick  Al-Kiamcl , Bis  de  Malek  Al*AdeL  frere  de  Sala- 
An.  Il  régnoit  de  pere  en  Bis  dans  une  partie  de  la 
Syrie  fit  de  l’Arabie  » fit  étoit  maître  du  Château  de 
Crac»  Btué  auprès  de  la  Ville  que  leï  anciens  appcl- 
loicnt  Pétra  deferti.  Ce  Prince  avoit  fait  plulieurs 
expéditions  heureufes  contre  fes  ennemis;  c'efl pour- 
quoi , il  porta  le  dtre  de  Fath  eddin  » c.  à d.  le  Con- 
férant de  la  Foi.  Mais  il  fut  enBn  dépouillé  de  fe» 
Etats  par  Bibars,  Sulun  des  Mamelus  CircaOtens,  qui 
exterminèrent  eoriérement  la  race  des  Afoubkes,  ou 
Jobites. 

MO  GA  IR  A H.  KhëUd  Ben  Faüd  Ben  Mo- 
gairak 
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c-ft  un  des  premiers  iS:  des  plus  tprandi  Cspî- 
ui«K*s  cju’aycm  eu  les  Anjix:s.  le  titre  Je  Kn.\- 

LEU.) 

MOGARESSI.  Surnom  à'ÆJiJpwad  Ben 
IbnthUn  , qui  ell  Auteur  du  Livre  intitule  ÀJuab 
aUlXt^tb^  c.  à d.  des  Cttufes  que  fon  peut  apporter 
p<.iir  rai/in  des  ivâtemenss  wermUeux  6^  Hteme  des 
miracles, 

MOGIAIIED.  rfI~?JaIck  Al-^h^tahtJ.  C’tft 
le  nom  d'un  Prince  de  ta  Mailbn  des  Jubitcs , qui  fut 
pruclamé  Sultan  dans  la  ville  de  Damas  contre  Bibars, 
Sultan  des  Mamclus  Circatîicns,  qui  avoit  envahi  les 
Royaumes  d'Egypte  & de  Syrie , & chaiR  h potlériuS 
de  Saladin.  Mais  ce  nouveau  Suhaji  n’eut  pas  allez 
de  forces  pour  rcliller  à celles  des  Mamclus.  (Z',  les 
titres  de  Biuars  ^ de  Bunuocoar.) 

11  y a eu  depuis  un  autre  Al  Mnlek  Al-Moj^îahcd, 
qui  fui  Roi  ou  Sultan  de  ricmcn , drns  Fan  7“S*.  de 
niég.  ( y,  le  sitre  d'lr>iKy.  ) Ce  Mcgialied  fut 
pere  ^Al’bns , Auteur  d'un  Livre  de  iSinèulogies 
dts  Arabes  & des  Barbares  ou  Etrangers. 

M O G I A L L T AuioxAKA  n mi-nakeb  .vlkiio- 
LAFA.  Livre  qui  contient  les  Vie>&  les  Eloges  des  pre- 
miers KaÜfe'^  qtie  les  Mahométans  appellent  ordinai- 
rement Al-Rafehedin  ■,  c.  à d.  de  ceuv  qui  font  re- 
connus fans  conteibtion  par  tous  les  Mu'ulmpns  pour 
véritables  Khalifes.  Us  font  au  nombre  de  4,  2i  lavoir 
Aboubekr,  Omar »Othmaiii!fc Ali.  Cet  Ouvrage,  dont 
rAmeur'cil  incertain,  fc  trom'c  dans  la  Uiblioth.  du 
Roi,  n®.  675. 

M O G I R A B A T.  Al-AJouht  Al-M'.'giarabat^ 
on  (împlemcnt  Al-M'-giurabiU  ; Rente. 1rs  dpi  e ivis 
^ expérimcnih.  11  y|a  un  Livre  qui  pnr.c  le  titre  de 
hlugiarahas  Al-Kmli'-'uni^'ii.  celui  de Maptr.J  algia^ 
lilat , qui  contient  pluiîeurs  de  ces  remedes  parmi  Icf- 
quels  il  y en  a beaucoup  de  ftiperlliticux.  Caift-uni 
en  ell  l’Auteur , & il  le  rrouve  dans  la  Bibiioth. 
Royale  n".  95S. 

Il  y a un  autre  Livre  du  meme  nom  qui  fc  trouve 
«uiil  dans  b même  Biblioih,  n®.  1021 , qui  comprend 
non-fculement  les  expériences  naturelles  tirées  de  ia 
ÎMcdtcine;  mais  qui  enfeigne  encore  pluficura  remè- 
des magiques  & diaboliques,  qui  cil  attribue  à /)'tou 
eiâ-’ouft%  furnommé  aî-Akhminii^  c.  à d.  natif  de  la 
iiile  iTAklmim  en  Eg>-pte. 

M O G I .A  Z Frmt»3B.  Livre  de  Médecine  com- 
pofé  par  Ebn  AV^/,  & commente  par  K/utJ/iercuni. 
(Z',  fc  titre  de  Moest.) 

MOGÎMEL  ALUXîAT.  Cell  le  titre  d’un  Dic- 
tionnaire AralM?  conipolc  p.ir  Ahmed  Ikn  Faret  Ben 
Zakariah,  furnommé  al-Razi^  i caule  qu’il  étoit 
natif  de  h Ville  de  Reï.'  Cet  Auteur  vivoit  du  temps 
de  Cîuuheri^  qui  a compofé  un  autre  Dictionnaire 
Amhe  beaucoup  plus  ample,  intitulé  Sthahaibgat, 
\y.le  titre  de  Siuaii.) 

M O C 1 R.  Surnom  à'Abm  Abdallah  hlchammei 
Ben  Ibrahim^  qui  a compofé  un  Scharlt  ^ ou  Cotn- 
vüiuaire  fur  les  Arbaïn. 

I^ÎOG  I RE  D D I N.  AhJalrahman  Ben 
r'  oiin  vivoit  l’an  poo  de  l’I  lég.  Il  étoit  Hanbalice  de 
Sv'v'te,  de  nous  a laine  une  llilloire  de  la  Terrc-fainie 
cu'il  a inriiufée  0ns  clgcUs  ptarikh  Ceds  u alkhalil. 

Il  s’atcacl:e  pirticullércmcnt  i parler  des  pèlerinages 
que  les  Mjhomctans  font  h Jcntfalcm  & k Hébron 
où  cil  le  fepukre  d’Abrabain-  ( /'  fc  titre  de  Kmai.il.  ) 

Cet  Auteur  porte  les  fumoms  d'0/<»»/«;  & d'Omuri, 
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h cflufc  qu’il  prctcnJüit  dcfccndro  en  ligne  dircclc  du 
Khalife  Omar. 

M(^GNI.  Ce  mot  qui  fîgnific  fnfffant  & ca- 
pable d;  ewiemer^  e.l  lo  titre  de  pluHcurs  Livres 
Arabvs. 

Al-Mgniy  ou  lC:ab  .J-Mf'gni , cil  le  titre  abrégé 
de  l'Ouvrage  qu’fcV;/  lleïi!:ar  a intitule  lui- même  plus 
au  long , til-yto^ni  p uu  ’-.jfi  al,id»utjt  alurfreJqt 
U mod.iareha  beltesb  aUd/i.i;  c.  à d.  JJv/e  qui  cunn 
tient  tvui  ce  q.:  Il  eP  inq-onant  de  [avoir  iciuhant  les 
médicaments  pnplts^  tant  à l'égard  du  bun  qu'ils 
fonty  quedtt  u.al  qu'ils  peuvent  caiifer.,  fuivani  tor- 
dre dii  membres  du  dj  ps  h.utMÎ't  Ce  L:*tc  efl  in- 
4®.,  & compris  en  s vui’Jivcs,  6:  fe  trouve  tbns  b 
Bibiioth.  du  (Iraml-Puc  deTofcanc. 

M(,gni P epul  alfckek.  J.i.  rc  de  ji:ri''prudcnce  oui 
eft  fort  en  ulàgepurnii  ks  Milioméc  uis,  quoique  fana 
nom  d'Autcur. 

MOGNI  Laiub,  ou  Moc.vi  allabir  sten  Kotoh 
ALAAR1».  Livre  de  Grumniuire  Arabique  Cünipofé  p.ir 
Abdallah  Ben  ilafchem^  ou  IJefchain^  qui  traite 
particuliérement  des  Ci>n{ug..i''üns.  Il  dl  divife  en  8 
Chapitres,  dans  kTquel>i  00  trouve  ptufieurs  actoritéü 
tirées  des  Poète»  Arabes,  que  Qelah.ddin  Sokuthi  a 
jugées  dignes  d’étre  expliquées  par  un  Ouvrage  parti-» 
cuiier  qu’il  a intitule  Sthurh  Schu'Mahed  abdk-gni. 
( y.  dans  b Bibiioth.  Royale , les  n®.  1044  ô:  1065.) 

MOGNI  ALKHALLAÎ»  AN  H.UVAT  ALKAIV.VN.  C’cll; 
le  litre  d’un  Abrégé  de  niiiloire  des  Animaux,  que 
Demiri  a compoice,  & qu’il  a intitulée  llah-at  «/• 
haivan.  Cct  abrégécll  dans  la  Bibiioth.  Royale,  n®.  935, 

MOGNI  ALRACfîiF.niN  n menhag  althvlf.bin;  C« 
qui  dcii  contenter  les  Curieux.  C'dl  le  titre  d’un  Li- 
vre tivlA/ulilrahman  B-'n  Abmbckr.,  furnommé  Ce- 
laleâdin  al-Soiourhi , a compofé  fur  pluficurs  points 
l’Hilloîre  & de  la  Loi  Mahouiécanc.  Cct  Ouvrage  a 
été  abrégé  & publié  fous  le  titre  de  Tag  almcnhag, 

.M  O G N I FIL  THED8.  Livre  de  Médecine  compoIS 
par  Stiid  Ben  Hebatullahy  reduiten  Tables,  & divüè 
en  quatre  cblTcs  en  ftveur  du  Khalife  Mocladi  auquel 
il  cil  dédié.  11  cil  doos  b Bibiioth.  Royale,  n®.  877, 

MOGNI  ScMARft  ALMooiAznt.  TIIEDB.  Commen- 
taire fait  fur  le  Mogiaz  duquel  on  a déjà  parlé,  par 
SedidedJin  al-KàaJherouni.  11  efl  dons  U Bibiioth, 
du  Roi , n".  870. 

MOGOL  & Mocul.  Afogcd’Khttn.  Nom  d’tin 
des  Hls  d’Alingchkhan,  5*.  Roi  du  Turquellan  qui 
defeendoieen  ligne  dircclc  dcTurc,  (ils  de  Jafech,  ou 
Japliet. 

Mogolkhan  naquit  frere  jumeau  de  Tacarkhan,  5c 
c’ell  de  lui  & de  Ton  frere  que  les  dmx  grandes  natioiw 
des  Mogals  5:  des  Tartares  ont  pris  leur  ort,';i’ic. 

C'cfl  du  premier  de  ces  deux  I*rinces  que  Ginghiiç- 
klun  cil  defeendu.  Car  Mogolkhan  eut  4 enfants, 
dont  le  premier  porta  le  nom  de  K.iRikhan , le  i*. 
d'Azerkhan,  le  3*.  de  Ghezkhan,  & le  4*.  d’Orkhan; 
& c’ell  de  Karakhaa  l’ainé  que  Ginghbkhan  deicend 
en  ligne  direéle  5c  mafeuHne. 

Cctcc  première  Dynallie  des  Mogols  a eu  9 Roiÿ 
confécucifk,  donc 

Le  premier  ell  Mogolkhan. 

Le  Iccond , ICarakhân. 
la:  troilieme,  Ogouzkhan. 

Le  quatrième,  Ghunkhan. 

Le  cinquième,  Aikhan. 

Le  flxicme,  llduzkiun. 

Le  Icpüeme , M^hclikhan. 

GssS 
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Îxî  huhieme,  TwiRhurthan. 

Et  le  neuvième,  Ukhan.  (/'  le  titre  de  ce  derttUr 
Prince.  ) 

Cette  prcrRÎcrc  race  & Dj^aHie  des  Mogols  fut 
abolie,  & leur  nation  prcf«^ue  exterminée  du  temps 
que  Tour,  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe,  conquit 
toutes  les  Provinces  Tranfoxanes,  c.  à d.  toutes  celles 
qui  font  au-deli  du  l'ieuve  Gihon  ou  Oxus,  & leur 
donna  le  nom  de  Touran,  qui  a été  changé  depuis  en 
celui  de  Turquepan. 

Elle  fut  cependant  rétablie  dans  la  fuite  par  quatre 
feules  perfonnes;  à favoir,  par  Kiat  & par  Dcrlighin 
avec  leurs  femmes.  ces  deux  titres.')  Et  c’ert  de 
cette  fécondé , pour  ainfi  dire,  nation  de  Mogols,  que 
par  la  fuite  de  plufieurs  Princes  moinsconnus,  Tama» 
gin,  fumommé  Oinghizkhan^  a établi  une  fécondé 
Dynallie  de  Moguls  qui  s'ed  rendue  fameufe  partout 
Tunivers  fous  le  nom  de  Tartares. 

Ces  Mogols  confondus  avec  les  Tartares  firent  leur 
grande  Irruption  dans  la  haute  Afie,  l’an  de  TNég. 
599»  *1^1  répond  au  laoa  de  j.  C. , que  les  Orien- 
taux marquent  auffi  pour  être  le  1514  d’Alexandre , 
après  avoir  dès  auparavant  conquis  le  grand  Royaume 
de  la  Chme.  Il  y a pourtant  quelques  Hifioriens,  comme 
il/üK’/wn^ fit  autres,  qui  marquent  l’entrée  des  Mogols 
ou  Tartares  en  Perfe  feulement  en  l’an  602*.  de  ITlcg. , 
parce  que  ce  fut  cfTectivcmem  feulement  en  ce  temps- 
lii  qu’ils  portèrent  rallarTncjurquesdansla$yrie&  dans 
la  Chaldée  oCi  le  Khalife  des  Mufulmans  tcnoii  fon 
Siégé  Impérial. 

Certe  Iccoodc  Dynafiic  des  Mogols  dora  iufques  en 
l’an  771*.  de  la  même  Hég.,  auquel  temps Tamerian 
dépouilla  Soiourgatmifeh  qui  en  lut  le  dernier  Sulnn , 
pourjeticr  les  fondements  d’un  autre  Empire  de  Tar- 
tares qui  ne  pafièm  pas  pour  Mogols. 

Cependant  les  Mogols , déchus  & dépouillés  dé  leur 
grand  Empire , ne  lailîêrem  pas  de  paroître  fous  le  nom 
à'Vzbeghs  i car  Schaïbeg  kltan  renverfa  h fon  tour  la 
puilTance  des  fucceficurs  de  Tamcrlan  dans  la  Perfe  & 
dans  les  Provinces  Trajtfoxancs , mettant  en  fuite  lia- 
bor  qui  fe  réfugia  aux  Indes , & qui  ne  fut  plus  connu 
dans  la  fuite  que  par  fon  fils  Humajoun. 

Ce  fut  ce  Prince  qui , quoiqu’iRii  en  ligne  directe 
de  la  race  de  Tamerlan,  établit  l'an  937*.  de  l'Hég., 
qui  répond  au  11 3e  de  j.  C. , une  troiiicme  DynalUe 
qui  porte  cependant  le  nom  de  Mogols  dans  les  Iodes , 
où  clic  régné  encore  aujourd’hui. 

Schah  Alcm,  fils  d’Aurcngzeb,  quiregnei  préfent 
i Dehli,  & qui  poflède  prclquc  toutes  les  Indes,  ell 
le  6*.  de  cette  Dynafiie,  & le  15*.  depuis  Tamcrlan; 
6c  c'ert  lui  que  nous  appelions  communément  le  grand 
Mogol. 

M O G O L T H A I.  C'eft  le  fumom  SAîlaeddin  P.en 
Kiligal-Mefriy  qui  mourut  l'an  764*-  de  l’I  lég.  Nous 
avons  de  lui  une  f te  de  Mahomet  intitulée  Kfcharat 
ela  Sirai  al-Mopafa. 

MOGREB  ri  locat.  Diéliormalre  Arabe  com- 
pofé  par  Jilotharezà. 

MOHALEB;/eziV,  pU  de  Mohaleh.  Cefi  le 
rom  d’un  Perfonnage  qui  fe  révolta  dans  l’Iraque 
Arabique  contre  le  Khalife  leiid,  fils  d’Abdalnialek, 
de  la  race  des  Oinmiades,  l’an  loi*.  de  l’Hég. 

Cet  lezid  s’étoit  rendu  maître  des  Villes  de  Cù- 
fah  & de  Balîora,  & trainoft  beaucoup  de  gens  \ 
fa  fuite.  Mais  il  fut  enfin  défait  par  les  Capitaines 
du  Khalife. 

Moavie,  fils  d’Iezid  & petit-fils  dcMoKalcb,  ne 
lailE  pas  après  la  mort  de  fon  perc , d’entretenir 
un  fort  grand  parti,  que  l’on  nommoit  des  Moha- 
lebites,  qui  ne  peuvent  pas  paficr  pour  une  Dynaf- 
tie  particulière , 6;  qui  lcfuutLnttoujour5jurqu"acequc 
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le  Khalife  Iczld  envoya  contre  lui'  Aîünèslc;ntîh  fo^ 
frere,  qui  reprit  les  Villes  de  Cùfah  & de  naCnirah» 
6c  contraignit  enfm  Mouvie  de  Ce  réfugier  dans  le 
Khourilhn  pou;  paflèr  de-Il!  aux  Indes.  Ce  fut  dam 
cette  fuite  que  iCloavic  fut  atteint  par  les  troupes 
de  Moficïletnah  qui  le  tnafiacrcrenc , 6:  que  la  tac- 
lion  des  Mohalcbites  fut  luut-li'raic  éteinte. 

MOH.\LEBI.  le  titre  xTAcani  keuir, 
c.  ï d.  du  grand  RccucH  des  Chaafens  tTAboulJ'a- 
rage  al-Esjahani.') 

MOHAMMED  Ahoülkassp.m  Bln  AnnALLsH. 
Mahomet  y pere  de  Cajfemy  c?  pis  ÆAida'.Uth  , fur- 
nommé  par  les  Maltomérans  fimplcmcnt  6c  abfolu- 
mem,  àl'Nahi'Ae  Prophète. 

C’cfl  le  fameux  Impollcur  Mahomet , Auteur  6c 
Fondateur  d’une  héréli.’  qui  a pris  le  nom  de  Re- 
ligion que  nous  appelions  Mahoméianc.  (/'.  le  ti- 
tre iTEst-AM.) 

Les  Interprètes  de  l’Alcoran  & autres  Docteurs  do 
la  Loi  .Mufuimanc  ou  Mahoniétane  ont  appliqué  ii  cc 
faux  Prophète  tous  les  éloges  que  les  Ariens,  Pauli- 
ciens  , ou  Paulianiflos,  6c  autres  Hérétiques  ont  attri- 
bués h Jeu's-Ciirist  en  lui  ôtant  fa  divinité;  car  il* 
veulent  qu’il  ait  été  créé  avant  tous  les  temps,  que  le 
monde  n’ait  été  créé  que  pour  lui , & qu’il  foit  enfin 
le  feiil  médiateur  emte  Dieu  6c  les  hommes,  fans  par- 
ler de  la  p!up.irt  des  -myllcrcs  pcnicuÜcrs  de  fa  vie 
qu’ils  lui  approprient. 

Ils  difent  que  la  première  chofe  que  Dlçu  créa  fut 
la  lumière,  ce  qui  cft  très-conforme  au  texte  facré; 
mais  ils  prétendent  que  cette  lumière  qu’ils  appellent 
Noar,  étoit  une  fubibnee  dont  l’ame  de  ISlahomcc 
fut  tirée,  6c  enfuite  celles  de  toutes  les  autres  Créa- 
tures pinnt  lefquelles  les  Ames  des  Patriarches  & des 
Prophètes  tiennent  le  premier  rang. 

Quant  à l’origine  temporelle  de  Mahomet,  les  Ara- 
bes encre  Icrqucls  il  cil  né,  6c  qui  font  les  peuples  les 
plus  cüiicux  dans  la  recherche  de  leurs  gcncaU^ies, 
difent  tous  unanimement  qu'il  écokfils  d’Abdallah,  pc- 
rit-(îls  d’Abdal  Mothleb,  6c  arricrc-pctic-fils  de  liai^ 
chem. 

Ils  font  remonter  la  généalogie  de  Ha.fi:hcm  jufqu’ît 
Adnan,  6;  d’Adnan  jufqu’ij  llmacl,  fils  d'Abraham. 
Mais  Us  afiùrent  en  métne-temps,  que  la  dcfccndance 
depuis  .Adnan  jufqu’à  Mahomet  étant  tres-ccraine  6: 
confinnéc  par  desTra dirions  authentiques,  on  ne  trouve 
pas  la  même  certitude  en  remontant  depuis  Adnan  juf- 
qu’à irmaéi. 

Mahomet  naquit  h la  Mecque  dans  une  famille  ou 
Tribu,  nommée  des  Coraifehites , clliméc  des  plus  an- 
ciennes 6c  des  plus  illüttrcs  du  pays,  6c  qui  étoit  dif- 
lingiiéc  par  la  Garde  6c  par  i’Intcndancc  de  l.a  Calah 
ou  du  Temple  y qui  lui  étoit  confiée. 

Comme  les  Annalet  ^ F^uf^chlus  y les  Ti^napies 
S Ahculfarage y Ôc  VlUpoire  Saraccn'ique à' Èrptnius 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  on  ne  dira  ici 
que  fort  peu  de  chofe  de  cc  quelles  contiennent  tou- 
chant la  perfonne  de  Mahomet. 

Il  faut  remarquer  ici  d’abord  pour  bien  entendre 
THilioire  Mahométane  Ôt  les  prétentions  de  divers  per- 
fonnages  fur  la  fucceflion  de  Mahomet,  qtt'Aboul  Moth- 
Icb,  fils  do  Hafchcm,  grand-pere  de  Mahomet,  eut 
dix  enfants  milles,  qui  (ont  liarcch,  Gaïdac,  Almulc- 
heb , Abdalkdbah , Dhcran , Abbas , I lazmah , Zobcïr, 
Abouchaleb  6c  Abdallah. 

Abdallah , le  10*.  6c  dernier  de  ces  enfants,  fut  pcrc- 
de  Mahomet , ôc  les  ncufaurrcs  furcot  par  conféquent 
fes  oncle» , entre  Icftiuels  Aboulcheb  fut  fon  plus  grand 
6c  plus  irréconciliable  ennemi. 

Abbas  le  fut  pendant  quelque  temp' , 6c  même  lui 
fit  h guerre;  mais  enfin  ayant  été  làic  prifonnicr,  U 
fe  réconcilia  avec  lui , 6c  embnfTa  le  Mufuluuair.uc> 
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C cfl  de  ccc  Abbas  que  fout  dcfccndus  ICi  Khalife*  Ab- 
br.ii:dcs. 

Zobcïr  qui  fut  toujours  attaché  à fon  neveu,  donna 
lieu  aux  prétentions  de  fon  üls  nommé  Abdallah , fils 
de  ^oluïr,  qui  fe  fit  proclamer  Khalife  à la  Mecque 
& ^ Mcdloe,  & fut  reconnu  pour  tel  dans  toute  l’A- 
rabie, pendant  que  les  premiers  Khalifes  de  la  Maiibn 
d'Omniitf  réf^iotcnc  en  Syrie  Sc  en  Kgypte* 

Ahotuhalcb,  9*.  oncle  de  Mahomet,  fut  porc  d'Ali. 
Maiiomet  les  aima  chèrement  cous  deux , de  choific 
enlin  Ali(V>ur  fon  i^cndre,  en  lui  donnant  en  mariage 
fa  fific  unique  nommée  Kathimah. 

La  poliérité  de  tous  ces  cniànrs  d’Abdal  Mothleb 
coinpulc  la  grande  & ilhillre  famille  des  Harchemites, 
ainfiappcllécdunom  dc//<//t7rfm,  pcrcd'Abdal Moth- 
leb; & le  fcncimcnt  commun  de  tous  les  Mulblmans 
a étc  toujours,  que  le  Khalifat  ne  pouvoit  pas  fonir 
d.-  cette  famille,  laquelle  feule  y avait  droit.  C’cll 
pourquoi  les  Khalifes  Ommiadesqui  n’en  étoientpas, 
ont  toujours  été  regardes  par  les  Hafcliemitcs  comme 
ufurpateurs  d’un  Etat  qui  ne  pouvoit  pas  Ibrdr  de 
leur  famille. 

L’on  ne  parlera  ici  de  b loi  publiée  par  Mahomet, 
que  |H»ur  renvoyer  le  Leéfcur  au  titre  de  I'Alcoran, 
ni  de  fa  fuite  ou  cxpuillon  de  la  Ville  de  la  Mecque, 
que  pour  indiquer  le  titre  d‘/ù^erai  ou  Ji<!c:ire.  On 
a parle  atiflî  amplement  de  fes  miracles  fuppults  dans 
le  litre  d’AiAT,  fie  enfin  l’on  trouvera  dans  tout  cct 
Ouvrage  plufieurs  autres  titres  dans  Iclquels  l’ignorance 
& l’impollure  de  ce  faux  Prophète  font  découvertes 
6c  réfutées. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ignorance  de  Mahomet,  ou- 
tre les  exemples  qui  en  font  allégués  en  plufieurs  en- 
droits de  cct  Ouvrage,  on  ne  doit  pas  oublier  le  té- 
moignage que  Mahomet  lui-méme  en  porte  dans  fon 
Alcoran  au  Chapitre  intitulé  Aâraf^  où  il  fait  dire  11 
Dieu , qu'il  fera  miféricordc  il  cous  ceux  qui  vivent 
pi.’urctucnt,  qui  donnent  b dixme  de  leurs  biens  aux 
pa'ivrcs,  qui  croycnc  aux  fainccs  Ecritures,  6c  qui 
enfin  fuivem  l'Envoyé  de  Dieu , qui  efl  un  Prophète 
Ignorant.  I^s  termes  Arabes  font  : letbaoun  alra^'ùul 
Al  Salhiakmm.  Et  ccc  endroit  n’cfl  pas  le  feu!  dans 
lequel  Mahomet  fc  qualifie  du  titre  d’Owiwi,  que  tous 
les  Interprétés  de  l’.Mcoran  difenc  lignifier  un  homme 
qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  & tel,  pour  ainll  dire, 
qu'il  «oit  lorfqu’il  foriic  du  ventre  de  fa  mere.  Car 
ce  mot  ^Umuii  eft  dérivé  de  celui  de  0mm  ^ qui 
fig'iilie  en  Arabe  une  Mere. 

C’ell  ce  qui  fait  dire  aux  memes  Interprètes  qu'un 
des  plus  grands  miracles  de  Mahomet,  e(l  qu'étant  un 
O/w.v/i,  c.  à d.  tel  qu’il  a été  dit,  il  écrivit  avec  tant 
de  politcfiè  & parla  avec  tant  d’éloquence.  Sur  quoi  un 
Poëtc  Fcrfien  a fait  un  DilUque  dans  lequel  parlant  de 
Mahomet,  il  dit  : „ Mon  bicn-aimé  n’a  jamais  été  ï 
„ fécoîc,  6:  n’a  jamais  fu  écrire  une  feule  ligne,  6c 
„ cependant  il  fait  réfoudre  d'un  fcul  clin  d'ieil  tou- 
„ ces  les  plus  grandes  difficultés.  ” 

Il  cil  vrai  cependant  que  quelques  Interprètes  qui 
ont  voulu  forcer  lefens  naturel  de  I’Alcoran  pour  don- 
ner plus  de  relief  à leur  Prophète,  ont  avancé  que  le 
mot  Ommi , lignifie  auffi  le  Ptweipe  & VOrtgine  da 
toutes  les  chofesx  ce  qu'ils  prétendent  prouver,  mais 
inutilement,  parles  moviOwm Alcora y qui  fignifient 
b mere  des  filles  ou  la  Mitn-poUy  (c.  à d.  la  l’itle 
de  la  Iflecque  ) & Omm  al  ketab  : la  mere  des  Lh 
yres , c.  à d.  La  Table  des  Decrets  divins,  qui  ert  I’ck 
rigine  de  toutes  les  Ecritures  6c  de  tous  les  LUtcs. 

Il  y a ilia  fin  du  Verfet  de  I'Alcoran  qui  a déjà  été 
cité,  que  ceux  qui  fuivroni  ce  Prophète  idiot  6c  igno- 
rant, trouveront  fon  nom  écrit  dans  la  loi  &dans  l’E- 
vangile, c.  à d dans  l’Ancien  6t  dans  le  Nouveau  Tcf- 
tamenc.  Voici  les  termes  Arabiques  : /eg<  donnho  mek- 
souhan  dndhom  fil  tauriat  oualengil.  Et  c’eft  ici  l’im- 
pufiurc  ta  plus  groOicre  demt  ce  faux  Prophcie  s’eft 
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fervi , pour  perfuader  aux  Juifs  6c  aux  Clirétlcns  la 
vérité  de  iii  millîon. 

Les  Interprètes  de  ce  paflagc,  pour  fivorifcr  6c  fou- 
tenir  un  menfonge  aulTI  impudent , difènt  fans  citer 
ce  lieu , que  le  palbge  du  Vieux  Tefiamcm  efi  celui- 
ci  : Ahmed  aldUaouk  alkatal  ierkeh  albàir  ouïalbas 
alfebamlaty  c.  il  d.  Ahmed  ou  Mohammed  y (car  ces 
deux  noms  fignillant  b même  chofe,  fe  prennent  aulli 
pour  le  mcnîenom,)  aura  un  vifage  riant,  fera  un 
grand  iluerrler,  tmmsera  fur  un  chameau,  Cjf’  fera 
vêtu  i un  habit  fais  d'une  feule  pieeequi  lui  cottvrira 
tout  le  corps. 

Ce  V'eriét  ne  fe  trouve  conçu  en  propres  termes  en 
aucun  Livre  de  l’Andcn  Tefîament,  & femble  avoir 
été  coufu  de  divers  endroits  des  Prophètes.  Et  quand 
bien  meme  il  s’y  trouveroit  tel  qu’il  cft,  comme  le 
mot  ^ Ahmed  fignillc  loué,  ou  louable,  defiré  ou 
dc/irabU , ôc  que  ccib  un  root  Aral>e  6c  non  p,as  I lé- 
breu,  la  lignilication  de  ce  mot  ne  pourrait  jamais 
tomber  fur  ce  faux  Prophète , mais  feulement  fur  le 
Meiîîe,  qui  ell  appelle  par  le.s  Prophètes,  le  deftré 
des  nations. 

Quant  au  paflâge  de  l’Evan^ilc  où  ces  Interprète* 
difeiuque  le  nom  de  I^Iahcmet  fe  trouve,  le  voici  tel 
qu’ils  le  citent  : Ilnni  dhaheb  elarabùi  u rabbekom, 
uifaraclita  gia  baakher,  e.  à d.  „ Je  m’en  vais  vers 
„ mon  .Seigneur  & le  vôtre,  6c  le  Paraclcc  viendra  à 
y,  b fin,  ou  après  moi  6c  ils  prétendent  que  le  mot 
Taraclita  lignifie  la  même  choie  que  Mohammed. 

Ceci  ell  fondé  fur  cc  que  quelques  demi-favants 
parmi  eux  ont  cru  que  ce  mot  Taraclita,  étoit  tiré 
du  Grec,  ‘rtiUs.oj»,  qui  Cgnifîe  illufre  6c  digne  de 
louange , 6c  non  de  , ou  , qui  figni- 

fie , Cor.folateur  ou  Avocat. 

^Lis  cette  explication,  bien-loin  d’étre  reçue  de* 
plus  habiles  Mahoméians,  cil  abfülumcnt  rejetcée  paf 
l'Auteur  du  Livre  intitulé  Tcb'ian , qui  dit  que  le  nom 
de  Taraclita  en  Syriaque  fig^ifie  b meme  choie  que 
Mehaiia,  ôc  Pfenakhmia  dor\%  la  même  langue,  c.  à d, 
yi»ifiant&.  Confolaicur,  laquelle  figniltcadon  ne  con- 
vient nullement,  ni  b Ahmed  ni  ï ^fohammed. 

Mahomet  cependant  a voulu  fortifier  cette  créance 
de  laquelle  dépendoient  efTcfrivement  toute  la  certi- 
tude 6c  b vérité  de  fa  million,  dans  un  auirejChapitre 
de  fon  Alcoran,  qui  efi  intitulé  Sourat  Saf,  où  il  fait 
dire  à Jf-sus  Christ  les  paroles  fuivantes,  en  s'adref- 
fant  aux  Juifs  : O enfants  <P Ifraël,  fe  fuis  celui  que 
D 'teu  vous  a envoyé  pour  vérifier  ^ pour  accomplir 
tout  ce  qui  vous  a été  révélé  avant  moi  dans  la  loi 
Mofafque,  ^ pottr  vous  annoncer  un  autre  envoyé 
qui  doit  venir  après  ntfi,  ^ qui  portera  le  nom  PÀh- 
mcd.  Les  termes  Arabiques  font  ; Ja,  béni  Ifraël, 
enni  Raffoul  aliah  elt'ikom  Phpiddakan  lema  beïn 
ïedi  men  aîtauriat  u Pïobafjcheran  beraffoul  iaii 
baâdi,  efmho  Ahmed. 

Mais  il  paroit  par  ce  qui  a été  marqué  ci-devant, 
que  la  preuve  de  tout  ce  qu'il  avance  pour  autorifer 
fa  millîon,  ne  fe  trouve  point  dans  les  écritures  aux- 
quelles il  renvoyé  fes  difclples,  6c  par  conféquenc 
que  fon  Alcoran  n'étant  qu’un  tilTu  d’impoftures  fore 
grofiîcres  qui  fe  détruifent  d’ellcs-tnêmes , ne  peut 
faire  imprelîion  furrefprit  d’aucun  homme,  pour  peu 
qu’il  veuille  fe  fervir  des  lumières  de  fa  raifun. 

Les  Doébcurs  myOîques  des  Mufiilmans  ne  s'arrê- 
tent point  aux  conclurions  ni  aux  décifitms  que  leur* 
Théologiens  fcholartiqucs  prononcent  fur  la  Prophétie 
6c  fur  la  million  de  Mahomet,  ni  ^ l'autorité  des  preu- 
ves qu'ib  précendem  tirer  des  Livres  facrés.  Ils  pren- 
nent leur  vol  bien  plus  haut.  Car  nous  lifons  dans  le 
hahar  alhaca'tk,  & dans  le  Plethnevi,  que  Dieu  a 
eu  en  vue  avant  b création  du  monde,  l'idée  de  Ma- 
homet, qu'ils  appellent  une  fubllance  l'pirituelle  6:  lu- 
mineufe,  laquelle  jetta  trois  nyons. 

Du  premier  de  ces  rayons,  le  Ciel  Empyréc , qui 
Cggg  îj 
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«n  le  {rône  de  Dieu  cnrouré  des  mtclîîgences  fépa* 
téei  » & la  table  ou  le  Livre  où  font  écrits  les  décrets 
divins  qui  regardent  le  Gouvememeoc du  monde, ont 
été  cré^. 

Le  monde  tel  que  nous  le  voyons , c’efl-à*dire , 
les  deux , les  allrcs  & les  éléments , foniretit  du  Te* 
tond  rayon» 

Et  le  troificme  produidt  Adam  & toute  fa  polW- 
H^é.  Voilii  donc  les  trois  mondes,  ï favoir  l'inretligi-* 
ble , le  célefk , & le  fublunaire  émanés  de  cette  lu- 
mière Mohammédique,  (comme  les  Mufulmans  Tap- 
& qui  par  confluent  eft  une  liaifon  & un 
riipport  néfcelîàire  avec  ce  faux  Prophète. 

L'Auteur  du  NBcéalnojfotts , pouflb  fon  extrava- 
pmec  encore  plus  loin;  car  il  dit  que  Dieu  étant  le 
principe  de  la  lin  de  la  création  de  toutes  ebofes,  parce 
qu'il  ell  la  fouverame  vérité,  & la  vérité  de  Mahomet 
étant  l'image  de  l’unique  vrai,  (^îcluimmed  llàkkt 
Maherntitzli  ffl  rrai-,  difent  les  Ülahométans)  il  s’en- 
fuit néccflàirement  que  Mahomet  renferme  dans  fa 
pcrlbnne toutes  les perfeé'tions créées  & incréées,  qu’il 
tient  la  balance  de  toutes  les  proponions  & de  tous 
les  rapports  qui  font  dans  les  trois  natures,  angéli- 
que , humaine  , Ôc  animale.  Le  monde  entier  d'cH 
qu’un  écoulement  de  une  participation  de  fes  quali- 
tés, 6t  tous  les  hommes  en  particulier  font  devenus  à 
fon  égard , comme  des  fujets  conquis  & aflervis  par  la 
communication  de  fes  grâces. 

Mahomet  hii-mêmc  a eu  l'impudence  de  dire  hau- 
tement : rlna  feïd  veied  /Idam^  c’cil-i-dire  : „ Je  fuis 
„ le  Seigneur  des  enfants  d'Adam.  ” Et  ces  autres  pa- 
roles : Âdiitn  U mati  dornih^  taht  levaii  ; c’eft-à-dire , 
,,  Adam  & toute  fa  pollérité  doit  combattre  fous  mon 
„ étendard.  ” 

Entre  les  actions  mémorables  de  Mahomet,  que  fes 
ScébJteun  font  pafïèr  pour  miracles,  outre  celles  qui 
ont  été  déjà  rapportées  au  titre  de  Aiat,  les  batailles 
qu'il  a données,  foit  en  attaquant,  foie  en  fe  défen^ 
dant , leur  en  foumilftnt  un  grand  nombre.  J’ai  cru  en 
devoir  remarquer  Ici  quelques-unes,  pour  faire  connoî- 
tre  plus  particuliérement  le  caractère  de  ce  faux  Pro- 
phète, duquel  on  ne  nous  a donné  jufques  ici  qu'une 
idée  fort  imparfaite. 

Dans  la  journée  ou  bataille  appcilée  de  Dcdrty  que 
les  premiers  Mufulmans  donnèrent  contre  les  Mec- 
quois,  qui  venolent  au-devant  d’une  canvanede  leurs 
marchands  chargés  de  riches  marchandües  achetées  en 
Syrie,  les  fentimems  des  Chefs  Mululmans  fe  trouvè- 
rent partages  touchant  la  maniéré  de  l’atfaque.  Car 
le  plus  grand  nombre  vouloient  que  l’on  fe  cont«itât 
d'enlever  la  caravane  des  ennemis  pour  en  profiter  fans 
fc  mettre  en  peine  de  combattre  leur  armée;  mais  Ma- 
homet qui  préféroit  la  défaite  des  infidèles , qu’il  ap- 
pclloit  les  ennemis  de  Dieu,  au  riche  butin  qui  s’of- 
froit  i eux,  voulut  abfülument  que  l’on  livrât  bataille 
aux  Mccquois. 

Ceux-ci  dont  le  nombre  furpolïblt  de  beiucoop  les 
troupes  des  Medinois  qui  combaitoient  pour  Maho- 
met, firent  d’abord  un  fi  grand  effort,  qu’ils  firent 
plier  leurs  ennemis.  Ce  défavamage  obligea  Mahomet 
qui  craignoit  pour  le  fucct-s  du  combat,  de  faire  cette 
priere  : ÆUthêm  engiz  Lima  vddalm  ; c.  à d.  Seigneur^ 
ficcowpHUez  ce  que  vous  m'avez  promis , 6c  aufli-tôt  Ga- 
briel iuiâppanit,  & lui  die  de  la  pan  de  Dieu;  „ Prends 
„ une  poignée  de  pouffîcre , & jctie-Ia  du  côté  de  res 
„ ennemis;  ” Mahomet  le  fit  en  prononçant  ces  paro- 
les : Schahat  altigiuh\  c.  h d.  que  leurs  faces  [oient  char‘ 
gits  de  confufinn.  Et  il  ne  les  eut  pas  plutôt  dites,  que 
çenc  poullicrc  leur  couvrit  entièrement  le  vilâge,  6e 
leur  ôta  abl'olument  le  moyen  de  combattre. 

Les  troupes  de  Mahomet  chatoient  fon  mdement 
leurs  ennemis, d’autant  plus  facilement, qu’elles  étoient 
précédées  |>ar  plufieurs  Anges  qui  occupotent  les  pit- 
fniers  rangs,  & remportèrent  par  ce  moyen  une  fie- 
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toire  trés-complette.  Les  Mecquols  eurent  70  de  leu^ 
principaux  Officiers  de  niés,  & U y en  eut  autant  qui 
furent  faits  prifonniers. 

Les  foldats  Mahométans,  enflés  du  fuccés  de  cette 
viftoire , qui  fut  la  première  6t  la  plus  importante  pour 
récablifTement  des  affaires  de  Mahomet  6c  du  Muful- 
roanifme , fe  vancoient  chacun  d’eux  après  le  combat 
d’avoir  tué,  ou  d'avoir  pris  plufieurs  de  leurs  enne- 
mis; mais  Mahomet  qui  voulut  paroître  plus  modéré, 
& réprimer  la  vanité  des  fiens , publia  auflî-tôt  ce  verfee 
de  i'Alcoran  qui  fe  lit  dans  le  Chapitre  y^n/}^l  ou  des 
dépouilles  : Ce  nefi  pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis , 
çe(î  Dieu  qui  les  a défaits  ; â?  lorJqu'U  te  fcmble , i 
fliahomet  ! que  tu  as  jetté  aux  yeux  de  tes  ennemis 
cette  poufiere  , ce  n'efî  pas  toi  qui  Cas  jettée^  mais 
cefî  Dieu  qui  Ca  jettée. 

11  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  les 
femiments  des  Interprétés  Mufulmans  fur  les  demieres 
paroles  de  ce  verfet  : Ce  nejl  pas  tei  qui  as  jetté 
cette  peujfiere , quand  tu  Cas  jettée.  Pourquoi  ? di- 
fent-ils  ; c’dl  que  cette  pouffiere  n’étoit  pas  en  éat 
parla  propre  adion  de  Mahomet,  de  couvrir  le  vifage 
de  tous  fes  ennemis  ; mais  c’efi  de  Dieu  qu’elle  a tiré 
cette  force  ; car  l’aétion  cft  attribuée  à l’homme  par 
voie  de  Kebsy  c'ell-à-dire , à'acqmfîtion  ou  de  méri- 
te;  mais  elle  doit  être  rapportée  à Dieu,  comme  h 
celui  qui  la  crée  6t  qui  la  produit  dams  l’horamc- 
L’Autcur  des  Taouilat  dit  fur  ce  paflage , que  Dieu 
a fait  coonoître  par  cette  fjçdn  de  parler  à Mahomet 
6c  k fes  difciples,  la  voie  de  l’anéantiffcmemque  nous 
devons  faire  de  toutes  nos  afdons,  en  nous  dépouil- 
lant de  la  propriété  de  ces  mêmes  aélioiu,  6c  les  at- 
tribuant k Dieu  ; „ Car  ce  n’eft  pas  vous  qui  les  avez 
„ défaits , CCS  ennemis , mais  c’efl  moi , dit  le  Sei- 
„ giwur.  ” Et  d’un  autre  côté,  il  nous  enfeigne  l’é- 
tat d'union  étroite  dans  lequel  le  fidele  eff  avec  lui , 
en  le  dépouillant  de  fon  aéHon  propre , 6c  la  lui  ren- 
dant auffl-tôt,  lorfqu’il  dit  ; Ce  n'eft  pat  tei  qui  as 
jetté , quand  tu  OS  jetté. 

L'Auteur  des  Fctouhàty  qui  voit  fort  bien  où  va 
la  confluence  de  cette  propofition,  dit  que  rhomme 
en  agiffànt  eff  véritablement  la  caufe  de  fon  aébon  par 
l’ordre  de  Dieu,  qui  lui  a donné  des  mains  6c  dca 
pieds  pour  agir;  mais  que  lorfquc  lé  Seigneur  dit,  ce 
n’ert  pas  toi  qui  as  jetté,  il  fait  que  l^omme  n’eil 
plus  la  caufe  de  fon  aélitm,  non  pas  par  nature  6c 
par  fon  principe,  mais  par  un  autre  ord«  finçtlier  6c 
fpécial , qui  ne  regarde  jamais  les  commai^ments 
d’obligation , mais  léulement  les  chofes  ou  indifféren- 
tes ou  de  furérogadoD.  Tel  ell  le  fenriroent  de  ce 
Doâcur. 

Mais  celui  de  l'Auteur  du  Livre  Nafehàt  aluns  y 
dit  que  CCS  jiarolcs  : Tu  nas  pas  jetté,  quand  tu  as 
jetté,  maisc'efl  moi  qui  ai  jetté  y font  voir  leulenKnt 
l’excellence  de  la  vertu  de  Mahomet  dont  toutes  les 
aérions  étoient  déiformes , parce  qu'il  étoit  «iriére- 
menc  abymé  dans  la  divinité  par  la  dcllruérion  de  fort 
propre  être  : 6t  c’eft  la  différence  qu'il  y a entre  lui 
6c  les  autres  Prophètes  , pouriùit-il  avec  beaucoup 
d’impiété;  car  quand  Dieu  parie  de  David,  il  Da- 
vid tua  Goliath , au-Ueu  que  Dieu  dit  ici  : „ Ce  n’cll 
„ pas  toi  qui  as  défait  tes  ennemis,  mais  c’efl  moi  qui 
„ les  ai  défaits.  ” 

Le  Meihnevi  explique  fort  nettement  6c  fort  élé- 
gamment fa  penfée  fur  ce  verfet , dans  des  Vers  dont 
voici  le  fens  : „ Dieu  dit  à Mahomet  : Ce  n'efl  pat 
„ toi  qui  as  jetté  quand  tu  as  jetté;  car  il  faut  que 
„ l'aérion  de  Dieu  précède  la  nôtre.  Lorfque  noik 
„ tirems  une  fleche,  cene  aérion  ne  vient  pas  de  nous; 
„ nous  ne  femmes  que  l’arc , c’ell  Dieu  qui  cil  Par* 
„ cher.  Jufques  k ce  que  l’efpric  de  l’homme  foit  en- 
„ tiércment  dompté,  il  ne  comprend  pas  ce  fecret; 
„ mais  s’il  veut  arriver  k le  comprendre,  il  n’y  a 
„ point  de  temps  à perdre , U iàut  qu'il  fe  dépêche.  " 
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Ilüulpûn  Vaiz  après  un  fcrieux  examen  de  tous 
CCS  conclut  c]ue,  fuivam  le  Ibotimcm  de  ces 

deux  derniers  Auteurs,  le  fens  de  ce  verfei  de  l’Alco- 
«n  ne  tomlie  pas  feulement  fur  les  chofes  indiûbrcn- 
tes . ou  de  furêrc^iion , mais  encore  fur  celles  qui 
füm  néccflaires  & d'obligation  ; & c'efl  cette  opinion 
qui  cil  cllinièe  la  plus  orthodoxe,  & la  plus  généra- 
lement fuivie  parmi  les  Mahoméons. 

I^s  Malioniétans,  qui  reconnoiHcnt , de  même  que 
les  jiiii's  6c  les  Chrétiens,  que  Dieu  ell  le  Dieu  des 
bauiilcs,  6c  que  lui  fcul,  6c  non  point  le  nom- 
bre , ni  la  s'aleur  dos  troupes , donne  la  vidoire  k qui 
Il  lui.plau , racontent  à ce  pro)>os  ce  qui  arriva  à Ma- 
homet dans  la  bauillc  de  Giusein  après  la  prife  de  la 
Mecque. 

Mahomet  ayant  appris  que  les  tribus  de  Haouazen 
6c  du  Tnckif  morchoienr  au  nombre  de  4000  hommes 
pour  l'attaquer,  alla  au-devant  d'eux  avec  isooo;  ce 
qui  fit  dire  ï un  des  liens  ces  paroles  : Kn  tegaltub 
ei’ioum  met!  kUlat^  c’cll-à-diro , te  petit  nomlfre  fera 
f lrement  battu  aujoura" hui  par  U plus  grand.  Ce 
difeoun  plein  d'une  vainc  complaifancc  6c  d'une  con- 
fiante téméraire  fur  fes  propres  forces  lut  ctwdamné 
par  Mahomet,  & il  arriva  en  ctfet  que  le  petit  nom- 
bre dciic  6c  mit  d'abord  en  fuicc  le  plus  grand , comme 
il  cfl  porté  exprenument  dam  !c  Chapitre  Jaaubat,o\i 
delà  pi'aitenceyCn  ces  termes  : Dans  la  bataille  de 
Ciuneïn , youi  admiriez  vci  forces  tjui  it  Atnt  beau- 
coup fupérieures  à celles  de  ves  ennemit  ; cependant , 
eiiet  U empêchèrent  pas  t/ue  vous  ne  fujjiez  battus.  Le 
terrtin  que  vous  ne  cro_ve~  pus  avoir  ajjez  d'étendue , 
fe  rùrPcit  pour  votre  fuite.  Mais  krfque  vous  eûtes 
recours  à Dieu,  il  vous  donna  enfin  la  viâoire. 

La  déroute  des  Mahométans  lut  li  grande  ell'edive- 
mont  en  cecte  journée,  qu'il  ne  demeura  que  quatre 
feules  perfonnes  auprès  de  Mahomet,  à favoir  AUi 
Abbas , Aboufolian  6c  Abdallah.  Mahomet  qui  n'étoit 
pour  lors  monté  que  fur  une  mule,  voyant  les  enne- 
jiiis  fondre  fur  lui  de  tous  côtés,  voulut  fc  jetter  au 
milieu  d'eux , en  difant  ce.s  paroles  pour  les  intimider: 
j4na  al-?iabi  la  kedhcb  ana  Ebn  /Ibdel  Mothlebi 
c'cll  à-dire,  „ Je  fois  le  Prophète  qui  ne  ment  point, 
„ je  fUis  le  füs  d'Abdel  Mofbleb.  ” Car  il  faut  remar- 
quer ici  que  fes  ennemis  lui  donnoient  le  dcrc  qu’il 
Bicricoit , en  l’appcllant  al-^\ihi  alkedheb \ , 

le  Prophète  menteur,  ôc  que  lui  au  contraire  fe  qua- 
lifia al-A\abi  la  Kcdlicbx  Je  Prophète  qui  ne  ment 
peint , pour  les  épouvanter  davaacage. 

Cependant  les  quatre  perfonnes  qui  étoient  demeu- 
rées auprès  de  lui,  & qui  ne  vouloieni  point  tant  de 
bravoure  dans  leur  Prophète,  l’arrcterent,  & empâ- 
chcren;  qu’il  ne  s'engageât  plus  avant,  comme  U vou- 
loir faire,  dans  le  gros  des  ennemis,  louant  fa  valeur 
mcom}>arab!c,  de  ce  que  le  jour  d'une  bataille  il  avoir 
pris  une  monture  de  ii  peu  dé  défenfe , telle  qu’écoit 
une  mule. 

Mahomet  fe  voyant  arrêté,  dit  à Abbas:  „ Puif- 
^ que  vous  ne  voulez  pas  que  je  me  jette  Æuis  la  md- 

léc,  rappeliez  donc  les  fuyards.  ” Ce  fut  alors  qu’Ab- 
bis,  qui  lurpallbic  en  force  de  voix  tous  les  Hcns, 
tommença  à crier  à gorge  déployée  ; Oit  allez-vous, 
ferviteurs  de  DUnf  Son  envoyi  efî  ici.  Vous  qui  fai- 
tes paître  f Acacie  à vos  chameaux , ô?  qui  êtes  ce 
peuple  fidele , duquel  U c/l  pntrU  dans  le  Livre  de 
Dieu  : vous  en  faveur  de  qui  Us  promeffes  du  Ciel 
ont  été  faites;  vous  fuyez  ! A cette  voix , il  y eut  en- 
viron cent  des  fuyards  qui  tournèrent  vifage,  & qui 
vinrent  fe  rendre  auprès  de  leur  Général , qui  leur 
ayant  remis  le  cctur  au  ventre,  les  iic  retourner  à la 
chai^.  Mais  le  nombre  étoit  (i  inégal,  qu'ils  auroiem 
été  taillés  en  pièces,  fans  l'infpiration  que  Mahomet 
eut  de  réciter  la  pricre  que  (ii  Motfc,  lorfqu'll  fendit 
k Mlt  rouge  pour  donner  paflàge  aux  Ifraélitcs.  Cette 
priere  cil  ; Seigneur , vous  êtes  feul  digne  de  louange, 


veus  êtes  le  refuge  des  a/Jligés,  & veus  fecourez  in- 
faiUiblement  ceux  qui  vous  invoquent. 

Mahomet  ayant  fait  cette  pricre,  defeendit  de  fa 
roule,  6c  prit  une  poignée. de  fable  qu’il  jetta  vers  les 
ennemis  en  prononvant  ces  paroles  : Çhe  leurs  vifa- 
ges  foient  couverts  de  honte  ^ de  confujson.  Après  quoi 
il  ajouta  celles-ci  : l'uyez,  cc/i  le  Dieu  de  Mahomet 
qui  vont  U commande.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plu- 
tôt dites,  que  les  yeux  fit  les  bouches  de  ces  infidèles 
fhrent  incontinent  remplis  de  fable;  ce  qui  les  mk 
tout-à-làit  hors  de  combat,  fie  fut  caufe  par  cwfé- 
quenc  de  leur  entière  défaite. 

I..C  texte  de  l’AIcontn  porte  : Dieu  envoya  fur  fort 
Prophète  & fUr  Us  fidèles  Jd  miféricorde,  en  fai- 
font  defetndrt  du  Ciel  fin  efprit  avec  des  troupes  in- 
vifibles  d" Anges  qui  Us  fecourufens , &’  une  punition 
très-févere  fur  Ut  injideUs;  car  telle  ejî  la  rétribu- 
tion que  Us  uns  & Us  autres  dviyem  attendre.  Les 
Interprètes  ajoutent  du  leur,  que  ces  Anges  étoient 
vêtus  de  blanc,  ponant  des  Tiares  fur  leurs  têtes,  ét 
de.s  baudriers  fur  leurs  épaules  de  couleur  de  feu , 
montes  fur  des  chevaux  pies,  maj-qués  de  dilférentci 
couleurs. 

La  punition  de  ces  infidèles  fut  grande  ; car  les  Mu- 
fulraam  après  avoir  palîê  |iar  le  fil  de  l'épéc  tous  ceuiè 
qui  ponoient  les  armes,  firent  6000  efclavcs  de  leurs 
femmes  fie  enfants,  gagnèrent  24000  chanteaux,  fif 
40000  moutons , outre  4000  onces  d’argent , qui 
étoit  une  très  grande  l^mme  parmi  les  Arabes  du  dé- 
fert  ou  champêrres,  tels  qu’étoient  ceu.x-là.  Les  mê- 
me» interprètes  remarquent  que  de  ceux  qui  relle- 
rem  de  ces  deux  Tribus  fi  maitraitées,  plulîeurs  cm- 
brafièreot  Je  Murulmtnifme.  Car  il  ell  dit  dans  la 
fuite  du  texte  de  ce  Chapitre,  que  Dieu  après  cela  ac- 
corda le  don  de  pénitence,  c'ell-à-dire,  fit  grâce  à 
ceux  qu'il  lui  plut. 

Nous  D aurions  jamais  fait  fi  nous  entreprenions  de 
rapporter  toutes  les  aétions  mervcillcufes  que  les  Ma- 
homéians  attribuent  faulTèmcnt  à Mahomet.  Nous  di- 
rons ici  feulement  qu'il  parole  par  pluficurs  titres  de 
cet  Ouvrage,  qu’ils  ont  alfeclé  de  dire  de  lui  prefque 
toutes  les  choies  que  les  Prophètes  ont  dit  du  Mefiiei 
Car  ils  veulent  que  fa  venue  ait  été  prédite  dès  le 
temps  de  Sapor,  fumommé  Dhoul  akiaf.  Roi  de  Per- 
fe , de  la  DynaÜie  des  Safanides , & qu’il  ait  fait  celTcr 
emicrement  les  oracles  par  fa  venue  au  monde,  6c  par 
fa  pédicaeion. 

Les  mêmes  Mahométans  veulent  auffi  qu'il  ait  été 
garanti  du  péché  originel  fif  de  la  concupifcence,  aufii- 
bienqu7/rf  ficMrww  ,c'eft-à.dire,  Jtsus  & fa  merc, 
par  l’Ange  Gabriel , iàns  la  cérémonie , ou  pour  mieux 
dire,  fans  le  Sacremem  du  Baptême.  Cependant,  les 
Mahométans  mêmes  avouent  qu'il  a eu  2 1 femmes 
quoique  la  loi  n'en  permette  que  4.  De  ces  21  fero- 
mes  il  en  répudia  6,  fit  5 moururent  avant  lui;  de 
forte  qu’il  lui  en  relia  encore  10,  auxquelles  il  dotmoiç 
à chacune  une  nuit  ; fie  l’on  dit  qu'Aifehah  en  avoir 
deux , parce  que  Soudah , la  demlere  de  toutes  M 
femmes , lui  avoit  cédé  la  fieone. 

Ant^  Ben  Malek  rappone  une  tradition  par  laquelle 
il  paroît  que  Mahomet  le  vantoit  de  quatre  avantages 
qu’il  av<Mt  au-delTus  de  tous  les  autres  hommes;  car 
il  prétendoit  les  furpaflêr  tous  en  valeur,  en  libéra- 
lité, en  force  de  poignet,  fie  en  vigueur  dans  fc  ma- 
rkge.  Mais  fi  les  Arabes  ont  blâmé  fes  mœurs.  Us 
n’ont  pas  épargné  fa  Religion  qu'ils  ont  traitée  d'im- 
poflure,  donnant  à Ton  Auteur  les  fumoms  de  Sabiq 
de  Zertdik , fit  de  Megieufeh , c’cll-à-dire , d'homme 
qui  avoir  fait  un  mélange  de  pluficurs  Rcligicms  düTé- 
renres,  fit  qui  par  confluent  n'en  avoit  aucune. 

Ils  l’ont  traité  d’homme  léger  fit  inconilant  dans  la 
promulgation  de  fa  loi , comme  ayant  llatué  des  cho- 
fes  qu'il abrogeoic  dans  la  fuite,  tel  que  rétabliflèmenr 
du  Kebleh,  c’cll-à-dire,  du  lieu  vers  lequel  00  fe  doit 
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rouTflCf  dans  k prière , l'ayam  fixé  d'abord  au  Temple 
de  Jcrufalem , & l'ayanc  depuis  tranfponé  à celui  de 
k Mecque.  Il  défend  de  concreindre  perfonne  dans  fa 
Religion  ; puis  U commande  enfuite  que  l’on  fafle  k 
guerre  aux  infidèles,  Ce  ne  permet  pas  que  les  Gens 
puidène  faire  aucune  {>aix  avec  eux,  mais  feulement 
des  fufpcnfitMts  ou  des  treves.  Il  cite  prefque  par-tout 
r.\n».ien  & le  Nouveau  Tellament  pour  tutorifer  fa 
doctrine , & cependant  il  a abrcÆé  l’un  & l’autre  fé- 
lon le  femimem  univerfcl  des  mufulmans  fous  pré- 
texte de  corruption , quoique  nous  ayons  encore  nu- 
j-Hird'hui  les  mêmes  textes  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Juifs  & des  Chrétiens,  quand  il  publia  fon  Alcoran. 

Il  fc  contredit  lui-méine  fur  le  iujet  de  la  création 
du  monde,  & prclquc  dans  toutes  les  hiHoircs  qu’il 
rapporte  de  l’un  ou  dcTautre  de  ces  Livres  ^ & enfin, 
quoiqu’il  aie  extenniné  les  idoles , il  a cependant  re- 
tenu toutes  les  cérémonies  que  les  idolérres  pradquoicnt 
dans  le  culte  du  Temple  de  la  Mecque. 

C'efi  ce  qui  fait  que  les  Mahomécans  mêmes  qui 
l'exemptent  du  péché  originel , avouent  qu’il  n'étoit 
pas  impeccable,  & Soioutki  a compofé  un  Livre  in- 
titulé'dans  lequel  il  avance  que  Dieu  a 
pardonné  à Mahomet  dans  un  certain  temps  qu’il  mar- 
que, non-lcuicmcnc  les  fautes  qu'il  avoit  commifes, 
mais  encore  celles  qu’il  pouvoit  commente,  nonobf- 
tant  quoi  Mahomet  prefie  par  les  remords  de  fa  con* 
fcience,  difoit  fouvent  qu’il  craignoit  la  réprobation, 
& que  le  Chapitre  lloudy  qui  cil  un  de  ceux  de 
l’Alcorin  , où  il  efi  le  plus  parlé  de  k Prudeilina- 
tion , lui  avoit  fait  venir  les  cheveux  gris  avant  le 
temps. 

Ce  ftux  Prophète  voulut  cependant  jouer  k co- 
médie Jufiju’ii  fa  mort;  car  ayant  été  attaqué  plufieurs 
fois  par  le  poifon  qu'il  avoit  évité , & appréhendant 
toujours  une  mon  violente , il  fit  defeendre  du  Ciel 
pour  k dcniiere  fols  un  Chapitre  de  l'Alcoran,  qui 
porte  le  titre  de  Sourat  alnajr,  c’cft-li-dire,de  la  vic- 
toire, que  les  Mahométans  nomment  aufii  le  Chapitre 
de  XAâku , ^ caufe  que  c’cll  le  dernier  qu’il  a reçu 
avant  fa  mort , qui  n’arriva  pourtant  que  deux  ans  après. 
L’Auteur  du  Kefchaf  dit  que  Mahomet  fit  appellcr 
aufil-tdt  après  la  publication  de  ce  Cliapicre,  fa  fille 
unique,  nommée  Fathimah,  & lui  die  qu'ayant  reçu 
une  lettre  de  l'autre  monde  qui  lui  annonçoit  fon  re- 
tour, il  ne  fongeoit  plus  qu'à  partir,  fit  à envoyer  par 
avance  fon  bagage  vers  le  Ciel.  Ces  paroles  ittendri- 
fcnt  le  cœur  de  Fathimah , & lui  tirèrent  les  larmes 
des  yeux.  Mais  fon  pcrc  k confola  en  lui  difam: 
„ Ne  pleurez  pas;  car  vous  ferez  la  première  de  toute 
,,  ma  ntaifim  qui  me  fuivra  de  plus  près.  ” 

Les  liifioricns  Mufulmans  ne  conviennent  pas  fur 
le  temps  de  la  mort  de  Mahomet;  car  les  uns  k met- 
tent dans  la  dixième  année,  & les  autres  dans  l'onzieme 
de  l’IIég.  Mais  tous  font  d'accord  qu’il  mourut  d’un 
poilbn  lent,  qui  lui  avoit  été  donné  par  une  femme 
que  fes  ennemis  avoient  fuboméc.  Sa  mort  fut  d’a- 
bord cachée  par  Omar , un  de  fes  principaux  compa- 
gnons ; mais  elle  fut  enfuite  publiée  par  Aboubekr 
bcau-pere , qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Khali- 
fe , c’eft-à-dirc , de  fon  Ficaire. 

On  n’cft  pas  non  plus  d’accord  fur  fon  dgc  ; car 
les  uns  lui  donnent  63,  & les  autres  65  ans  de  vie. 
La  Ville  de  Médine  qui  lui  avoir  fervt  de  retraite 
dans  fa  fuite,  devint  le  fiege  de  l’Empire  qu'il  fonda, 
& lui  donna  enfin  k fépulture  dans  la  même  mofquée 
& fous  k même  chaire  où  il  avoit  accoutumé  de  prê- 
cher tous  les  Vendredis.  Et  c’efl  dans  cette  même  mof- 
quée que  le  fépulcrede  ce  faux  Prophète  eft  révéré  au- 
jourd'hui par  tous  les  pèlerins  Mufulmans  à leur  re- 
tour de  la  Mecque. 

Ce  fépuWrc  cil  ordinairement  nommé  par  le.s  Mu- 
fiilmans,  Raoud/tatScherif  : c.id.  Villujlre^  le  no- 
kie  jardin  ; car  les  fépulcrcs  des  Mahoœéuos  por- 
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tent  ordinairement  le  nom  de  jardins  ou  de  parter- 
res, à caufe  qu’ils  font  ordinairement  fiiucs  dans  ces 
licux-là.  Voici  une  infeription  qu'un  Turc  fort  dévot 
aattcachéeàla  porte  de  cette  mofquée.  „1. a coutume 
„ des  Arabes  eft  que  leurs  Princes  en  mourant  donnent 
„ la  libené  à leurs  cfckves,  & qu'ils  la  viennent  rece- 
„ voir  fur  leurs  tombes.  Ell-ce  que  vous  permettriez , 
„ ô Mahomet  î vous  qui  êtes  la  gloire  des  Prophètes 
„ & le  Prince  de  toutes  les  créatures , qu'un  de  vos 
,,  efclavcs  qui  baitc  fi  humblement  votre  tombeau, 
„ n'obtint  pas  k liberté  6c  l’alTranchinèment  de  toutes 
„ Tes  fautes  qu’il  vous  demande  ? ” 

Ce  femiment  G humble  iSc  fi  dévot  efi  fondé  fur 
k croy'ance  que  les  Mufulmans  ont  que  [Mahomet 
efi  le  médiateur  & rinterccU’eur  de  fon  peuple  au- 
près de  Dieu  ; & les  Hanbaliics,  Scélc  qui  p.i(lc  pour 
Orthodoxe  dans  le  Maliotnécifme  , ont  porte  leur 
impiété  jufqu'à  placer  Mahomet  fur  le  rrAnc  de  Dieu 
même , pour  y làire  valoir  plus  efikaccineni  fon  in- 
tcrcefllot». 

Mahomet  ne  laifià  point  de  pofiérité  mafeuline , q oi- 
qu'il  ait  eu  ai  femmes,  comme  l’on  a déjà  remar- 
qué. Il  avoit  eu  toutefois  un  fils  nommé  Caircm , qui 
fit  que  fon  pere  porta  le  fumom  d'Aboul-CajJcm  à la 
mode  des  Arabes,  qui  prennent  le  nom  de  leur  fils 
aîné,  en  fe  difant  pere  d'un  tel  ou  d’un  tel.  Mais  ce 
Cafièm  ne  vécut  pas  loi>g-temps,  de  forte  que  Maho- 
met fut  expofé  à la  raillerie  de  fes  ennemis  qui  l’ap- 
pclloient  par  fobriquet,  Abtar,  c.  à d.  fans  queue, 
pour  dire  qu’il  ne  kilToit  point  de  fuite  ni  de  delcen- 
dants  mâles  après  lui.  Cette  raillerie  le  piqua  fi  fort, 
qu'il  publia  exprcflèmenc  un  Chapitre  de  fon  Alcorar» 
qu'il  intitula  Caouther,  où  il  repoullè  le  mieux  qu'il 
peut  cette  injure.  (F.  ce  titre.') 

Les  difciples  de  Mahomet  ont  rapporté  plufieurs  ap- 
paritions de  leur  Maitrc  après  fa  mort.  Ils  ont  feint 
qu'il  avoit  guéri  en  fonge  plufieurs  malades;  ce  qui 
ell  le  fujec  du  fameux  Foeme  en  langue  Arabique  in- 
cituié  al'Bordoh  ; qu'U  avoit  rendu  libn  Nahatah  le 
plus  éloquent  Orateur  de  fon  fieclc,  en  lui  mettant  de 
fa  klivc  dans  k bouche  pendant  fon  fommeil  ; & l’on 
trouve  une  infinité  d’autres  narrations  fabuleufes  au 
fujetdc  ces  apparitions,  furlefquclles  aUBaphami  a 
fait  un  volume  entier  fous  le  titre  d'AUlam  p rouïai 
al-j\'abi  ; de  même  que  Mohammed  Ben  jofef  al- 
Salehi,  natif  de  Damas,  6c  habitant  du  Caire,  en  a 
compofé  un  qui  contient  tous  les  prétendus  miracles 
de  ce  faux  l’ropl>cte , intitulé  al-Aïat  aladhimat  aiba- 
herat , c.  à d.  les  miracles  les  plus  grands  & les  pim 
avérés  de  Mahatnet. 

La  Vie  de  Mahomet  a été  écrite  prefque  par  tou;» 
les  Hifioriens  Mufulmans,  qui  ont  ou  commencé  ou 
continué  leurs  Ouvrages  jufqucs  au  temps  qu'il  avécu. 
Mais  il  y a plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont  entrepris 
de  l'écrire  en  particulier  fous  divers  titres , comme  font 
celui  d'AkhUth  al-Nabt , c.  à d.  les  Mœurs  du  Pro- 
phète, compofé  par  Mohammed  Ben  Abdallah  al- 
Uarrâk,  & par  Ebn  Haian  al-Berr;  6c  celui  de 
Seïrat,  qui  fignifie  proprement  Fie,  ou  Conduite  de 
la  Fie.  (F.  le  titre  ^'Escharaii  ela  Seikat  au- 
Mosthaka.) 

On  remarquera  cependant  ici,  qu'il  y a deux  llif- 
toriens  qui  ont  écrit  fort  amplement  cette  Vie,  à fa- 
voir  Nouairi  dans  la  1 4*.  panie  de  fon  Hifioire  écrite 
en  Arabe,  6c par  Emir khoand Sckah , ou  Mirkhoni, 
dans  k fienne  écrire  en  Pcrficn. 

La  fuperfiition  des  Mahométans  cfi  fi  grande  6c  fi 
outrée  au  fujet  de  leur  faux  Prophète,  que  l’on  nouve 
parmi  eux  plufieurs  Livres  compofés  fur  fon  nom  ; ce 
qui  n'efi  pas  étrange , puîfqu'ils  lut  donnent  99  noms 
ou  attributs  aufii  bien  qu'à  Dieu.  (^F.  Esma  al-Nabi.) 
Et  un  de  leurs  Auteurs  a poufiS  l’cxtravaçmce  encore 
plus  loin , en  compofant  un  Ou>Tagc  pour  prouver  que 
tous  ceux  qui  portent  fou  nom,  feront  exempts  des 
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thîtim:nts  tic  D'ca  dans  Tautrc  Vio.  I^o  titre  de  ce 
Livre  di  liifthra  atksrim  ah*n>Ttd  Luhim  (aùàhib 
bsman  hj/ittii  he  /1hn\ei  u , c.  à d.  /^a 

hnnc  fioureiie  que  Dieu  glorieux  dmne  aux  fuieUs , 
<n  kur  aunonçant  que  celui  qui  portera  le  nom  d' Ah- 
tfieJ  ou  Mohammed , fera  exempt  des  peines  de  l' Enfer. 

MOHAMMED  Ben  Hanrham.  Ceft  !e  nom 
du  fils  d’Alî,  quin'tHoit  pas  116  de  Fathimah,  fille 
de  ^luhoînet,  comme  Hafiàti  & IfofTam  fcs  frères  de 
j>ere  ; mais  d’une  féconde  femme  nomtnee  Hanefiah , 
qu*AH  cjK>ufa  apres  b mon  de  Fathime. 

Cette  dülLTenec  de  mere  a fait  que  ce  Perfonna^e 
n’ert  pas  mis  au  nombre  dès  Imams , parce  qu’il  n'c- 
toit  pjs  du  fanpj  de  Maliomct , n?>nobftant  quoi  il  ne 
IdiTi  pas  d'avoir  plulîeurs  Sectateurs  qui  le  reconnu- 
rent fccretement  pour  légitime  Khalife  après  la  mort 
de  Houllàin. 

Un  célèbre  Docteur  parmi  les  Mufulmans  nommé 
Heïd  é'-IIemiari^  fut  11  grand  partiiim  de  ce  fils  d’A- 
li  » qu’il  le  reganîa  comme  un  très-grand  Prophète  que 
Dieu  avoir  enlevé  vivant , & caché  d,ms  une  cerainc 
montagne,  pour  le  faire paroitre  un  jour  au  Monde, 

y réablir  la  jullicc  & la  piété. 

11  mourut  cependant  l’an  Si*,  de  THég.  fous  le  rc- 
jmo  d’Abdalmelck , 1 5*.  Khalife  de  h race  des  Ommia- 
des,  lalir.'nt  quelques  cnlanrs  qui  ne  firent  pas  grand 
bruit  après  la  mort  de  leur  pere.^ 

Ce  Perfimnage  c!l  fumommé  Ebnal-Ouaft^  c.  àd. 
k fils  de  rHérisisr^  ou  du  fucceficur  lég-time,  qui 
n’ert  autre,  félon  l’opinion  des  Schiiies,  qu’Aü,  gen- 
dre de  Mahomet.  fon  titre.') 

MOHAMMED  IkN  Z:N\i,\3r,r>iN.  C’efV  celui 
que  l'on  nomme  cdlnairemcnt  .\hhammed  Baker. 

Le  fum«)m  de  Baker  lui  fut  donné  b caufe  de  la 
grande  étendue  de  fi  fcience  & de  fes  lunueres , de  U 
fuccéda  à fon  pere  Zinifibedin  en  la  drgntté  d’bmm, 
lie  forte  qu’il  etl  entre  les  douze  qui  portent  cette  qua- 
lité , le  5*.  en  ordre , comme  i.Ta  en  ligne  directe  de 
HoufTain , fils  d’Ali.  Il  nacquit  à Mcdine,  de  la  fille  de 
ILHan  nommée  Ouni-Abdallah,  Pan  59*.  dcPHcg., 
& mourut  l'an  1 14*.  fous  le  Khalifat  de  Hefcbâm. 

L’on  crut  que  ce  Khalife  l’ayolt  fait  empoifbnncr; 
car  ce  genre  de  mort  a été  prel'que  commun  h tous  les 
Imams  r dont  les  Khalifes*  tant  Ommbdes  qu’Abl-ofli- 
des,  ont  craint  le  crédit  & l’autorité  parmi  les  peuples. 
Ces  Princes,  au  pouvoir  dcfqucls  écoient  les  Imams, 
ayant  tuuimirs  refptcD  en  eux  le  fang  de  Mahomet , 
fiilrtien:  fcrupule  de  le  répandre , quoiqu'ils  voulullèm 
fe  défltire  de  leurs  perfonnes. 

Cet  imam  ayant  laifle  fix  enfants  mdles  Ôc  deux  fil- 
les, Painé  des  miles  fut  Giafhr,  qui  lui  fuccéda.  Il 
fut  enterré  k Mcdine  auprès  do  fes  prédécefTeurs  dans 
la  Bekiah.  c.  k d.  dans  kfépulcredc  Fatiümah,  & 
fut  le  6*.  Imam. 

Les  titres  ou  fumoms  de  cet  Imam , outre  celui  de 
Baker  duquel  nous  avons  parlé , font  ceini  de  Scha~ 
*cr,  k caufe  qu’il  rendoit  de  fréquentes  aelions  de 
ces  k Dieu , & de  Hadi , qui  fimific  Guide  & D'trcc- 
leur.  Cecieft  tiré  du  Ubiarikh,  qui  met  U mort  de 
cet  Imam  fous  le  Khalili:  de  Valid,  fils  d’Iezid;  mais 
cette  date  ne  quadre  pas  avec  h 1 1 4*.  année  de  PH6g. , 
dans  laquelle  ect  Auteur  convient  avec  AV/Wern»- qu'il 
mourut. 

Schehérefîani  npporte  les  fentiments  de  cct  Imam 
touchant  les  décrets  de  Dieu  & la  lil>crté  de  Phomme. 
Il  difoit:  „ Le  Décret  de  Dieu  ne  nous  contraint  pas; 
„ mais  il  ne  nous  permet  pas  aulîi  toutes  chofes.  Dieu 

veut  quelque  chofe  en  nous,  & quelque  chofe  de 
„ nous.  Ce  qu’il  veut  en  nous , crt  caché  ; & ce  qu’il 
„ veut  de  nous , nous  efl  révélé  dans  fa  parole.  D’où 
„ vient  donc  que  nous  ne  Ikifons  que  difputcr  de  ce 
^ qu’U  veut  en  nous , & que  nous  négligeons  ce  qu  il 
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„ demande  de  nous?  " Puis  s’adrefur:  k Dieu,  il 
lui  difoit:,,  Sciüjneur,  fi  je  vous  olv.  îs,  lalouangc  voih 
„ en  rppnrficrf  ; & fi  je  vous  défobéis,  vous  avez  rai- 
„ fonde  me  punir  ; car  ni  root,  niaui'un  autre,  nous 
,,  ne  pouvoasnous  attribuer  le  bien  que  nous  faifons, 
„ 61  ni  moi  ni  aucun  autre,  nous  cxcutcrdu  mai  quo 
„ nous  commettons.  ” 


MOHAMMED,  fumomiré  Giaouàd^  c'cfi-k-dl* 
re,  le  Libéral^  étoit  fils  d’Ali  Ridha,  6:naqüitk  Mc* 
dine  Pan  195*.  de  PH^. , fit  fut  reconnu  pour  le  9*, 
Imam. 

Il  vint  k la  Ville  de  Thousen  Khorafanavcc  fonpcrc 
Ali  Ridha,  où  le  Khalife  Mamon  fut  fi  charmé  de  fcs 
manières,  qu’il  Paima  fort  tendrement,  & lui  donnaf* 
propre  fille  en  mariage. 

Cet  Imam  accompagna  le  Khalife  fon  beau-peredans 
le  voyage  qu’il  fit  l’an  ato*.  de  Pllég.  de  Titous  à 
Ibgdet,  & ce  fut  dans  cetre  \hllc  qu  il  mourut  peu 
de  totiips  après,  dgé  feuîemcnr  de  25  ans,  fil  où  il 
fut  enterré  auprès  de  Moulîà  fon  aïeul , avec  une  pompe 
digne  du  gendre  du  Khalife,  dans  le  Heu  dciHnc  k la 
fêpulture  des  Coraïichircs. 

Il  fut  fon  regretté  par  toûs  ceux  qui  avoient  de  Pa- 
mour  fie  du  rcipcft  pour  la  maifon  d’AH,  fie  Ton  ne 
douta  prcfque  point  qu’il  n’cùt  été  empoifimné'par  les 
parenr-i  du  Kliaiill' , qui  craignirent  que  Mamcn  n’cùe 
pour  lui  la  meme  pcniéc  qu'il  avoir  eue  pour  fon  pero. 

Le  titre  de  cct  Imam  eft  Taki,  c.  k d.  Crai^nxvit 
Dieu.,  ou  fclon  cucîqucs-uns , Ackiy  c.  k d.  Bur  fie 
innoernt.  11  ne  laifii  que  deux  cniànts,  Ali  fil  Mouf- 
fa,  dont  Painé  fut  le  10*.  Imam. 

MOHAMMED  Aftm:LCA.s5F,M.  Ce  nom  & ce  fur- 
nnm  du  ftiux  Prophète  Mahomet,  ell  aufiî  celui  du 
12*.  Imam,  lequel  porte  aufit  par  c.tccllcnce  le  titre 
de  Mahadi , qui  fignifie  le  DireÙeur  fie  le  Maître  de 
tous  les  fideles. 

Il  étoit  fils  unique  dcllafijn  a!-Askerî,  n*.  Imam, 
fil  naquit  Pan  de  PHég.  255*.  fous  Je  Khalifat  de  Mo- 
timedr.Abbr.llidc,  5:  l'on  dit  que  ce  Khalife  ayant  ap- 
pris qu’il  étoit  né , entreprit  de  lui  fiter  la  vie;  nwis 
qu’il  fut  gihnîl  de  ce  danger  par  fa  raerc,  qui  le  tinc 
caché  dans  une  grotte  jufqu'k  la  fin  de  fa  vie. 

Les  Schiircs  ouSec'htcurs  d'Aü  ne  conviennent  pas 
entr’eux  au  fifcc,  ni  de  fa  vie,  ni  de  fa  mort.  Car  les 
uns  veulent,  comme  il  c(l  fort  raifonnable,  qu’il  mou- 
rut Pan  330*.  de  PHég,  ügé  de  75  ans,  fil  que  pen- 
(tint  tout  le  trmps  de  fa  vie,  il  n'eut  point  de  c«nn- 
raunication  avec  les  fiens  que  par  des  voies  fortfecre- 
tes  fil  inconnues  au  refie  des  hommes;  ce  qui  luia  fiic 
donner  Pcpitliete  de  Motabatthan ^ c.  k d.  £lnUricut‘ 
St  de  Caché. 

Les  autres  veulent  (ju’il  fuit  encore  vivant,  & qu’tl 
paflè  fa  vie  miraculeule  dans  la  iqémc  grotte  où  il  fut 
caché  quand  il  difparut  aux  yeux  des  hommes.  IMai» 
tous  conviennent  uruanimemenc  qu’il  doit  pamîcrc  k la 
lin  du  monde,  immédiatement  avant  le  fectwKl  avéré* 
ment  du  Mcffie  , pmir  réunir  toutes  les  Soflcs  des  Mu- 
fulmans en  une  feule,  & tomes  les  Religions  dilTé- 
rentes  au  Mufulmanirmc. 

Cette  fiblc  ell  prife  apparemment  d’une  Tndition 
qui  cil  commune  aux  Juits  fie  aux  Chrétiens,  fehm 
laquelle  Elie , qui  vit  encore , doit , vers  la  fin  des  fie* 
des,  parolcre  dans  le  monde  pour  préparer  les  voies 
k la  venue  du  Mcfiîe , fit  précéder  le  jugement  de  tous 
les  hommes , que  les  Mufulmans  croycm , auflî-bicn  que 
les  Chrétiens  devoir  être  fait  par  Jesus-Ciuust,  con* 
tro  le  fentiment  des  Juifs. 

11  y a eu  en  différents  temps  dans  le  Murulmanifme 
pUificurs  perfonneges  qui  om  voulu  perfuader  aux  peu- 
ples abufés  qu'ils  étoicnc  ce  Mahadi  attendu  par  les 
Klufulmans.  Mais  Pimpollure  a\^nt  été  découverte  fie 
punie  dans  plulîeurs , il  s’en  ell  aouvé  cependant  qui 
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l’om  fu  faire  fi  bien  valoir , qu'ils  ont  fonié  & ét»' 
bli  deux  grandes  Dynamics  ou  Empires  en  Alrique* 

Ce  font  celles  des  al-Muhadcs  6c  des  Fathemites  > 
dont  un  ptuc  voir  la  nailTancc , le  progrès,  & la  fuc* 
cefiion  dans  leurs  tirres  particuliers. 

li  faut  remarquer  aufli  que  INlahadi,  fils  d'Abou 
Giafir  al-ManIbr,  3*.  Kiialiie  de  la  IVlaifun  des  Ab- 
ballides,  i.e  doit  pas  être  confondu  avec  les  Mahadls 
«icni  nous  parlons-  Car  ceux-ci  étoiem  ou  fe  vantoient 
d ctre  cous  de  la  poDérité  d’All , & n’appaKenoicuc 
aucunciTKm  à h famille  de  llsfchcm,  de  laquelle  les 
Abbalfidcs  & Mahomet  lui-mcinc  ètoient  10us. 

Nous  avons  un  Livre  Arabe  qui  porte  le  titre  d'^è/i- 
bar  at-Miihadi.  C’eft  rHifioire  du  la®.  & dernier 
linom  dont  nous  parlons;  mais  il  e(t  plein  de  tant  de 
fables,  que  les  Scbüies  ont  inventées  pour  relever  la 
dignité  & l'autorité  de  leur  Imam , qu’il  ne  mérite  au- 
cune créance.  Cependant  Emir  Khoand  Sc'tah , qui 
cil  un  Hifioricn  d'ailleurs  allez  férieux,  ne  laide  pas 
de  rapponer  quelques-unes  de  ces  dclions. 

Les  princi|râle$  font , que  ce  Mahadi  naquit  le  nom- 
bril coupé,  & ayant  ces  paroles  éaires  fur  fa  main 
droite  ; La  vérité  s'efî  manif'ejïée  ^ & k menlinge 
s'efl  écüpfé.  Qu'il  reçut  de  Dieu  dès  foo  enfance  la 
fagedè  a la  prophétie  avec  la  prérogative  à' Imam , 
c.  à d.’de  duf  de  tous  les  Fidèles^  de  même  qu7u- 
fiia,  fils  de  Zakarie,  qui  c(l  faint  ^ean-Baptifie^  & 
IjTa^  fils  de  Miriam^  c.  kd.  Jesus-Chwst,  l’avoicj.c 
autrefois  reçue:  mais  avec  cette  difrérencc,quele  Ma- 
hadi n’avoit  reçu  qu’en  partie  ce  que  ceux-ci  poilc- 
doient  avec  plénitude. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  le  Mahadi  porte  attdt 
le  titre  de  ffcniat , parce  qtie  c’eft  lui  qui  doit  déci- 
der toutes  JesdilHcultés  delà  Religion,  en  quoi  les  Mu- 
liilmans  Imitent  les  juifs , Icfquels  renvoyent  à Elic  les 
points  les  plus  dilSdles  de  l'Ecriture  qu'ils  ont  peine  , 
k réfoudre. 

On  lui  donne  audî  celui  de  Caïemy  qui  fignifie  ce- 
lui qui  pofe  â?  établit  les  fovdements  de  la  Loi.  On 
lui  attribue  audî  celui  de  I\Ioudher^  keaufe  qu’il  porte 
ou  qu'il  doit  porter  la  lumière , & éclaircir  par  fa  doc- 
trine tout  ce  qui  eil  de  plus  myftcrioux  & de  caché 
dans  les  Ecritures  : & enfin  celui  de  Saheb  aîzantan , 
c.  k d-  Le  Maître  des  temps ^ à caufe  qu'il  fait,  dit- 
on  , tout  ce  qui  doit  arriver  dans  le  cours  des  lîecles , 
Ccparriculiéremifu  cc  moment  attendu  des  Mufulmans 
avec  tant  d'inquiétude , auquel  il  doit  remplir  toute  la 
terre  de  jullice  & de  fainteté. 

Les  mêmes  Schihes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  pré- 
tendent que  le  Mahadi  a fait  deux  retraites  ou  deux 
éclipfes,  k favoir,  la  grande  & la  petite.  La  petite  ell 
celle  pendant  laquelle  il  donnoit  de  temps-en-temps 
de  fes  nouvelles,  & déctdoit  toutes  les  diifkultés  que 
lesMufulinans  lui  propofoicnc,  par  le  moyen  de  cer- 
tains MefTagers  qui  les  lui  portoienr  fort  lécretement 
en  fe  fuccédant  les  ui»  aux  autres  fans  fe  connoître. 
Cette  communication  dura  jufqu'cn  l’an  de  l'Hég. 
346*.,  auquel  en  de  ces  meltagcrs, nommé  Ali,  mou- 
rut, après  avoir  rapporté  un  billet  de  la  part  du  Ma- 
badi,  par  lequel  cct  Imam  lui  annonçoit  qu’il  devoit 
mourir  dans  6 jours,  & lui  défendoit  de  laificr  k au- 
cun autre  la  commifiion  de  le  venir  trouver. 

C’efi  depuis  ce  temps-lk  que  commence  la  grande 
retraite  de  Mahadi  ; car  depuis  h mort  de  cet  Ali , 
aucun  autre  n'a  fait  favoir  aucune  des  chofes  qui  re- 
gardent le  Mahadi , fi  ce  n’eft  par  révélation.  C’cfl 
ainfi  que  les  Schiites  amufent  leurs  difciples , en  leur 
faifam  entendre  & croire  tout  cc  qu'il  leur  plait,  fous 
l'autorité  prétendue  de  leur  Mahadi 

M O HA  M M E D Ben  Thahtr.  Ce  le  nom  du 
5*.  & dernier  Prince  de  la  Dyoallie  des  Thahérites, 
qui  régnoient  fous  l'autorité  des  Khalifes  dans  le  Khc- 
rofan  dt  autres  Provinces  voillnes. 
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Cc  Prince,  en  rendant  fon  hommage  au  Khalife 
MoHim  l'Abhafildia , avolt  rc<,ni  de  lui  l'étendard  & les 
patentes  par  lefquelles  ii  étoi:  «uifirnic  dans  la  polfel- 
(londes  Etats  que  fc*»  ancêtres  lui  avoient  bifics.  Mais 
comme  il  s’éioit  ab.'UKior.né  entièrement  k la  débauche» 
& négligeoie  ahfolunK.'nc  fes  ail'uircs,  U donna  par  fa 
nsauvaitc  conduite  occalîonk  iês  voiùns  de  l'inquiéter» 

Ja:oh , fils  de  Leîcs,  qui  fut  din.t  la  fuite  le  premier 
Fondateur  de  la  Dynafiie  nomn:é  les  .Soirarides,  ibt 
le  plus  dangereux  de  tous;  car  ce  Prince  qui  s'écoic 
déjà  mis  eu  poflcllîou  de  la  Pronneu  de  Segeftan, 
crut  que  la  conquête  de  celle  du  Klionfan  étoii  trop 
k fa  i^cnféance  pour  la  iailTcr  échapper. 

Mohatnmed  le  voyant  attaqué  par  Jacob  k l’impour- 
vu,  au-licu  de  fe  mvitre  en  défênfe,  fe  contenta  de 
lui  envoyer  demander  s’il  avoir  la  patente  du  Khalife 
en  vertu  de  hquciie  II  eût  droit  d'entrer  armé  dans 
fes  Etats?  A cetiedc:n.mde,  Jacob  répondit  en  tirant 
fon  épée  hors  du  luurreau  : " Voici  le  l'ceau  de  nia 
„ paterne;  ” «Sc  fani  j>erdnî  le  temps,  il  fi:  marcher 
les  troupes  des  environs  de  la  Ville  de  Hcrat  où  elle 
éioit  campée,  vers  celle  de  Nifehabour  qui  étoitpour 
lors  la  CapicHle  du  Khoralan  & le  biege  Royal  de 
Mohammed. 

L’armée  de  Jacob  ne  parut  pas  plutôt  k la  vue  de 
cette  Ville , que  Muhanimcd , Prince  Idche  & fainéant , 
en  atxindonna  In  dcfcnlc,  & prit  le  parti  de  la  fuite. 
Mais  elle  ne  put  êircfi  fecr»t?,quc  fon  ennemi  n'cnfùt 
averti;  de  forte  qu'ayant  envoyé  fes  Coureurs,  Mo- 
hammed fut  pourfuivi fi chaudcnKnt, qu'il  tomba  pri- 
fonnicr  en  leurs  mains. 

Ccil  ainfi  que  finit  la  Oynafile  des  Thahérites  fan 
259®.  de  niég.,  après  avoir  duré  feulement  l'cfpace 
de  5+  ans  félon  /(/tonJernir  ,o\i  de  56  ans  félon  l’Au- 
teur dü  I^btarikh.  CarMohammvd,  fils  dc'rhahcr, 
perdit  entièrement  fes  Etats  avec  fi  liberté , fit  Jacob , 
fils  de  Lcits,  le  retint  toujours  prifonnier  auprès  de 
lui.jufqu'k  cc  qu'il  fut  dé*'ait  k la  bataille  que  Mounffic, 
ouMouafi'ec,  frété  du  Khalife  Motilmcd,  lui  livra. 

Cc  fut  dans  cette  déroute  que  Mohammed  trouva 
foccafion  de  le  fmver  des  mains  de  Jacob , & de  fe  ré- 
fugier à la  Cour  du  Khalife  Mocimed.  Cc  Khalife 
le  reçut  fort  bien.  Mais  il  y a apparence  qu’il  n’y  vé- 
cut qu'cnparoiulicr;  caries  llifloricns  ne  font  aucune 
memiun  de  lui  depuis  cc  temps-lk. 

MOHAMMED,  fils tle  Mahmoud,  lîlsdc.^e- 
beéleghin.  C’fll  le  fccond  Prince  de  la  Dynafltc  d-.* 
Gr.znevidcs  qui  fuccéJa  k fon  pere , mais  pour  fon  peu 
de  temps  : car  ftm  frere  Mafiôud  qui  regnoit  dans  l'I- 
raque  iVr'lcnnc,  (k.  qui  le  irouvoit  dans  la  Ville  de 
llamadan  lorfqu’il  reçut  la  nouvelle  de  la  mon  du  Sul- 
tan Mahmoud  fon  pere,  envoya  lui  dire  qu'il  ne  vou- 
loic  point  le  troubler  dans  la  poirdfion  de  fes  Etats; 
mais  qu'il  prétendoit  feuiement  que  fon  nom  lut  pro- 
clanîé  le  premier  dans  le  K/iotba/i^oüpriere  publique  ^ 
k caufe  qu’il  avoir  régné  avant  lui. 

Mohammed  entendit  bien  ce  que  cela  vouloir  dire, 
& il  fe  préparoit  déjà  k la  guerre,  lorfque  les  plus 
grands  de  fa  Cour  qui  ctoient  dans  les  intérêts  de  Maf- 
fùud,  fe  failîrent  de  fa  perfonne,  ôc  le  livrèrent  en- 
tre les  mains  de  fon  frere.  MaiTôud  errivantk  Gaznah 
furccscturdàices,  fe  fie  proclamer  Sultan  dans  les  Etats 
de  Mohammed,  fit  mourir  ceux  qui  avoient  le  plus 
favorifé  fon  parti,  & lui  fit  crever  les  yeux. 

On  dit  que  la  Couronne  étant  tombée  de  dciïïisla 
tête  de  cc  Prince  le  jour  de  fon  couronnement,  cet 
accident  fut  regardé  pour  un  mauvais  augure  , de 
fut  caufe  que  fes  ennemis  conjurèrent  plus  aifémcnc 
contre  lui.  ( /'.  le  titre  de  Mahmoud,  & ce  que  die 
Khondemir  de  cc  Sultan-  ) 

MOHAMMED  , fils  de  Melikfchah.  Ceft  le 
5*»Sulcan  de  la  première  bronche  des  Selgiucidcs;  car 

le 
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le  jciino  Mclikfchah  » fils  Je  Harkiarok,  ne  tient  point 
de  parmi  ces  Sultans,  d'jucan;  que  l'un  règne  ne 
fu;  que  de  peu  de  jours,  pour  aiuli  dire  cpl'.é- 
nicre. 

Il  cil  vrai  cependant  que  les  tuteurs  de  œ jeune 
IVince,  nommés  Aiaz  & Sedecias , aflêinblcren:  une 
ircs-pt.ilCinte  armée  pour  défendre  les  droits  île  leur 
pupille , & pour  s’oppofer  il  Moliamnied  ; mais  le 
giv.nd  nombre  de  leurs  troupes  ne  fervk  qu'à  faire  écla- 
ter davant-itje  le  bonheur  de  ce  Siulcan,qui  parut  avoir 
«té  élevé  par  la  divine  Providence  fur  le  tronc  de 
fis  ancêtres. 

En  cfTct,  cette  même  Providence  qui  Tavoit  con- 
duit jufqucsalors  par  des  routes  fididicilcs  & fi  acltécs 
comme  l'on  peut  voir  dans  le  titre  de  Barkiarok  , lui 
donna  une  victoire  cnrierc  contre  Ibn  neveu.  Car  les 
deux  armées  étant  dé^'a  en  préfcnce , avant  que  le  lignai 
du  combat  fut  donné,  il  parue  dans  Pair  une  nuée  en 
forme  de  dragon,  laquelle  jcctatanc  de  feu  fur  Par- 
inéc  de  fes  ennemis,  que  les  foldats  effrayés  de  cet 
ho.Tible  météore , fiwnt  contraints  de  jetter  les  armes 
Las  , & de  demander  quanier  à Mohammed.  Cette 
victoire  fi  rou-'aine  & li  complète  le  rendit  maître  de 
la  perfonne  de  Ton  neveu,  & de  fes  deux  Généraux, 
qu'il  cnvoj.i  prifoiinicrs  dans  le  chiceau  de  LeheJ. 

Ce  grand  evénoment  arriva  Pan  501*.  de  Pllég., 
auquel  iMolu’mr.cd  entra  dans  IJagdct,  oii  apres  avoir 
rendu  fes  refpc-cts  au  Khalife  ^loltcdalKr  , lequel 
ctoit  plutôt  révéré  comme  le  Souverain  Pontife  de  h 
Religion  que  comme  PEmpcrcur  des  Mufulnuns, 
il  obtint  de  lui  le  titre  ou  fiimom  de  CRiRth  , ou 
Ab^xiieih  eddin,  c.  h d.  de  Propagateur  dt  la  /ut , 
avec  les  Parentes  les  plus  amples  de  les  plus  honora- 
bles, dans  lefquellcsU  étoit  qtulifié  des  titres  de  .V«/- 
/rt/r,  & de  eVie/,  ou  Cùmwaadatit  de  tous  les  Mu 
fulmans , en  vertu  defuucls  tous  les  fujets  du  Khalife 
étoicm  tenus  de  lui  obéir. 

Peinlmt  le  féjour  que  Molummed  fit  à Bagdet,  H 
appritqu'un  certain  Ahmed,  fumommé  ^tthulohy  c. 
à d.  Wlliéri^  fameux  Impoltcur,  avoit^gne  par  fes 
prdligcs  pluficurs  gens  auprès  defqucls  il  pafîb;c  pour 
J’rophctc  , & s'étoit  faili  de  la  Forterclîê  de  Dizg- 
hoùch,quc  RIelik  fehah  tvoit  fait  bâtir  auprès  dlfpa- 
han,  pour  tenir  en  bride  cette  grande  Ville  qui  éioit 
fore  fujetic  aux  révoltes. 

Atthaich  s'ecanr  gUfîe  dans  cette  place,  & y enfei- 
gnjnc  les  nouveaux  dogmes  de  fon  itnpiétc,  corrom- 
pit d'abord  les  cfprits  de  ceux  qui  y étoicnc  en  gir- 
nifon;  de  forte  qu'il  lui  fut  ciifuitc  très-facile  de  s'en 
rendre  le  maître.  Le  Sulnn  n'eut  pas  plutôt  appris  cette 
nouvelle  , qu'il  partit  en  diligence  de  Bagdet,  & fe 
rendit  k iJpahan.  Delà  il  fit  former  le  liege  de  ce  Châ- 
teau, qu'il  ne  préiendoit  prendre  que  parla  faim,  k 
caulc  de  fa  fiiiiation  avantageuté  & de  la  force  de  fes 
remparts , qui  le  faifolcnt  juger  imprenable  par  toute 
autre  voie. 

Après  en  avoir  fait  fermer  toutes  les  avenues,  h 
placcqui  nVtoit  pas  bien  munie,  fe  trouva  en  peu  de 
icinp  ' fort  inrommodcc,  jutqucs-U  qu'Atthafeh  fut  obli- 
gé de  faire  pjflèr  un  homme  pour  avertir  Siad  Al-Mulk , 
lurnomraé  Jougi , qu'il  ne  pouvoit  plus  tenir  que  deux 
ou  trois  jours. 

Cet  jiougi  étoit  Vifir  du  Sultan , & étoit  gagné  fc- 
eretemem  par  Atthâfch  qui  l'avoit  empoifonné  de  fa 
fauflc  doélrinc,  ce  qui  avoit  lié  l'intelligence  qui  étoit 
entre  eux.  Ce  N'ilir  lui  fit  réponfe,  qu'il  tînt  bon  en- 
core pendant  8 ou  10  jours , parce  que , dans  ce  temps- 
là , il  trouveroit  le  moyen  de  fe  défaire  de  ce  chien* 
là  ; car  c’dl  ainll  qu'il  nommoii  le  Sultan. 

. Ce  Prince  qui  étoit  d'une  complcxion  fort  fangumCj 
fit  qui  tomboic  ordinairement  dans  de  très-grandes  ma- 
ladies caiHées  par  uoc  trop  grande  abondance  de  fang, 
«voie  accoutumé  de  s’en  faire  tirer  cous  les  mois.  Aougi 
qui  fàvoic  cectç  coutume  du  Prince,  alla  trouver  fon  i 
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Chirurgien  ; &.  l'cy.mc  corrompu  par  rofi^e  qu'il  lui 
lit  de  n.Klc  Icquius  d'or  & d’une  vvl!e  Je  pourpre,  il 
obtînt  qu'il  fe  i'en  iroit  d’une  lancette  cmpoifonncc  la 
premicru  fois  qu'il  Jaigntroît  le  Sulcan. 

Ce  complot  ne  fut  pas  ü fccrer , qi:'un  valet  tie 
clranibrc  du  Sulun  n’en  eût  contioü'inee.  Cvlui-ci  le 
découvrit  à Ibfcinmo,  fie  celle-ci  àîbn  pjiant.  Ce  der- 
nier pru!i;a  ce-cvt  .avis,  ce  communiq-.a  au  Sultan 
même  ce  fccrot  qu’il  lui  étoit  li  ioiporani  de  favoir, 
Aulfi-tô: qu’il  l'eue  appris,!)  Icignk d'avoir Huioin  d’une 
Lignée,  c;  on  appclla  fui  Clilrurgicn  ordinaire. 

Après  que  cet  homme  lui  eu:  accommodé  le  bras, 
& d.ioslc  temps  qu’l)  fcpiéparoicà  lui  ouvrir  la  veine, 
le  Sultan  le  regard  » d’un  œil  11  terrible , que  ce  tnilcra- 
blc  lâifi  en  memc-:emps  d*un  trtinblcment  par  usut  le 
corps,  qui  lui  lie  tüinSwr  la  lancette  de  la  main,  fuc 
obligé  de  fe  jc'tcr  à fes  pieds , de  lui  c-mrdl'trr  ion  mau- 
vais ddlèin  , fi;  de  déclarer  celui  qui  l'avoit  fubonié. 
Le  Vilir  fut  incontinent  arrêté,  fit  puni  comme  il  !e 
niéritok,  fi:  le  Chirurgien  fut  feulement  coiiiamné  à 
être  fabpié  de  la  meme  lancette  qu'il  avoit  préparée 
pour  faigner  le  Sultan. 

Les  Rebelles  ulliégésd-ins  le  Clùtcaude  Dîzghoueh 
ayant  apprUque  la  confplration  contre  le  S’ulian  avoit 
été  decouverte,  C:  que  le  Vilir  avoit  foufièrt  le  cluti- 
ment  dû  k fa  iraliiroti , ne  pouvant  plus  tenir  davamc- 
gc,  ré[o!urei;tde  lé  rendre  entre  Iw  mains  du  Sultan, 
k dilVrécion.  Ah:i:ed  .\«hafeh  leur  chef  fi:  faux  Pro- 
phète, lue  nil.i  pieiL  fi:  nuiins  liée»  fur  un  Chameau, 
fi:  conduit  à ll'palian , où  après  avoir  fervi  pcnd.int  quel- 
ques jours  de  fpeélicle  fie  de  rifee  au  peuple,  on  le 
lie  n.ourir  d'une  r.ior:  cruelle,  après  quoi  on  brûla  fwn 
corp>avcc  un  gn.nJ  nombre  de  ceux  quqavoienc  été 
les  dilèiplcs  de  fa  faullc  doctrine  C:  les  compagnons 
de  là  révolte. 

On  die  que  cet  linpoficur  qui  étoit  fort  verfé  dsni 
r.ML'ologic  Judiciaire  fi:  dans  la  Cé*omancc,  le  trot:- 
vant  prelle  pendant  le  fiege,  écrivit  au  Sultan,  qu'tl 
venoie  de  trouver  dans  fon  horofeope,  que  dan»  peu 
de  jours  U fe  vciToit  entouré  d’un  très-grand  nojr.èrc 
d’étoiles  au  milieu  d'Ifpahanàla  vue  même  du  Sulc..n: 
fi:  que  lorfqu'on  le  conduilbit  su  milieu  d'uri  grand 
peuple  par  toute  la  Ville  jufijues  au  Heu  du  fupplicc, 
étant  interrogé  fur  ce  qu’il  s’étoit  promis  félon  fon 
horofeope  , il  répondit  que  fa  prédiction  ne  pouvait 
être  plus  claire  ; mais  que  ce  grand  nombre  d'étoiles 
qu'il  erperoit  de  voir  ne  devoit  pas  fervir,  comme  il 
le  croyok  , pour  rhonorer,  mais  pour  le  couvrir  fie 
accabler  de  honte  fi:  de  confulion,  comme  il  l'v- 
prouvoir. 

Le  Suluo  Mohammed , apres  avoir  exterminé  certe 
nouvelle  Scélc  d'impies  , & remis  le  calme  dans  fes 
Etats,  porta  fes  armes  aux  Indes,  fie  y il  (k  des  con- 
quêtes fore  confidcrables.  L’Auteur  du  Tarikà  G/w- 
zide/i  rapporte  que  ce  Prince  qui  étoit  fort  religieux 
C:  trè.'  Zélé  pour  le  Mahométifme,  ayant  démoli  plu- 
ficurs  temples  dans  ce  pays-là,  y ttxiuva  une  Idole  de 
pierre  pefan:  plus  de  40oquinwux,  laquelle  étoit  l’ob- 
jet de  la  plus  grande  vénération  de  cous  ces  peuples 
infidèles.  Il  donna  ordre  auOI-tôt  qu’on  l'enlevât,  p<;ur 
leur  ôter  ce  fujet  d'idolikrie;  fi:  pendant  que  l’on  étok 
fur  le  point  do  la  tranfporter  , les  Indiens  vinrent  le 
trouver,  fi:  lui  oDHrcnt.pour  la  racheter,  un  poids  é:.^) , 
tant  en  pierreries  qu'en  autres  choies  de  très-grand 
prix. 

Cette  propofirion  auroit  été  fans  doute  acceptée  par 
un  Prince  plus  avare  fi:  moins  religieux  que  Mo- 
hammed; mais  Mohammed  en  rejetunt  cette  oHre, 
dit  à fe»  gens  : ” Je  ne  veux  pas  que  l’on  pulHè  dire 
„ k ravctiir , iiu’.^zar  étoit  un  faifeur  d’idoles , fie  que 
„ Moliatnmcd  en  fût  un  marchand.  *'  Il  commanda 
aullî-côt  qu'on  mnfpordt  cette  groflê  mafle  de  pin  re 
k Ifpalian,  pour  fervir  de  trophée  k fa  viclcurc,  fi:  il 
en  lie  faire  le  feuiî  de  la  grande  porte  du  fupcr’o-c  Col- 
H b b h 
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lege  qu’il  y faîToit  bâtir  « & où  il  avoir  choili  fa  fépulrure» 
pour  être  un  monumêac  étemel  de  fa  piété , & une 
détcHation  perpécuellc  deridolitrie. 

Il  Ëiuc  remarquer  ici  que  cet  Azar  duquel  Moham- 
med entendoie  parler,  dl  Tareh  , pere  d'Abrahain, 
que  les  Mihométans  fumommeDt  en  Peifien' , Pout- 
tirafeh , ç.  à d.  Tailleur  ou  Sculpteur  d' Idoles , du- 
quel ils  raeoatent  plulieurs  fables  tirées  par  la  plupart 
des  Rabbins  , & que  Pout-Fouroufeh  cbins  h même 
langue, cil  le  fumom  deceluiqui  fait  raétierdc  mar- 
ch.mdife  d'idoles  , lequel  fobriquet  aurcit  pu  être 
donné  i ce  Sultan,  s’il  eût  vendu  cette  Idoleaux  In- 
diens pour  le  prix  qu’oo  lui  en  otTroic. 

Ce  Sultan  eut  pour  Vifir  pendant  quelque  temps 
Dhia  almulk,  fils  de  Ncdhnm  almutk  , qui  avoit  été 
V'ifir  du  Sultan  MeUk  fcliah  Ton  pere.  Le  AïgAia- 
rijlan  rapporte  que  Dhia  almulk  s'étant  brouillé  avec 
Ahcddoiilat,  Prince  de  llamadan , qui  fe  vantoit  d'étre 
de  la  race  de  Maliomct , & fe  faifoit  appeller  du  titre 
de  SeïJ  îïaniadani\  parce  que  ce  mot  Seïd^  qui 
Cfnùlîc  en  Arabe,  Seigneur  y fert  de  titre  particulier  à 
ceux  qui  appanicnnema  cette  famille; 

Dhia  almulk  qui  fc  croyoit  ofienfé  par  les  mauvais 
offices  de  ce  Seigneur,  entreprit  de  s’en  venger,  & pro- 
pofa  pour  cet  effet  au  Sultan  que  s'il  vouloit  lui  per- 
mettre de  lui  faire  rendre  compte,  il  fèroit  poncr 
500200  écus  d’or  dans  le  tréfor  Royal  ; Sultan  Mo- 
hammed lui  accorda  fa  demande;  mais  comme  Alacd' 
doulai  avoit  beaucoup  d'amis  à la  Cour,  il  fut  averu 
fecretement  de  ce  qui  fe  trâmoii  contre  lui. 

Cette  nouvelle  le  fit  panir  en  diligence  de  llama- 
dan , & prendre  la  route  de  l'cbablek , pour  arriver  par 
un  chemin  dctounié , fans  que  le  Vifir  en  eût  avis.  En 
effet , il  arriva  a fon  fnfu  k la  Cour , & prit  fi  bien  Ton 
temps , qu'il  eut  le  moyen  de  fe  jetter  aux  pieds  du 
Sulran , o:  de  lui  rcprélênrer  l’imuftice  qu'il  alloit  com- 
mettre, s’il  a’wndonncit  im  Prince  de  la  Maifon  de  ! 
fon  Prophète  entre  les  mains  d’un  Infidèle  ôtd'iin  I lc- 
rétiqiie,  tel  qu’éfoic  le  Vifir,  qui  ne  paflbii  pas  pour 
bon  Müfulman.  11  ajouta  que  fi  le  defir  d'avoir  de  l’ar- 
gent l'avolt  fait  confendr  â cette  violence,  U fe  faifoic 
f'>rt  de  lui  en  faire  compter  800000  écus  d’or  dans 
fes  coffres,  c.  h d.  300000  de  plus  que  le  Vifir  en- 
vieux n’en  avoit  offert,  pourvu  qu’oo  lui  remit  k Vifir 
entre  les  mains , & qu’il  lui  fût  permis  de  lui  faire 
rendre  un  compte  auffi  exaéf  3t  auflj  rigoureux  qu'il 
voudroic. 

Cette  propofition  a)*anc  été  acceptée  par  1e  Sultan, 
k Seid  s'en  retourru  chez  lui  fort  content,  menant 
avec  lui  un  Officier  du  Prince  qui  avoit  commiffion  de 
recevoir  cette  fumme  pour  rappwter  au  tréfor  Royal. 
Aufli-tôt  qu'ils  furent  arrivés  en  la  Ville  de  1 lamadan , 
l'Officier  qui  s'attendoit  que  k Scîd  lui  rendroit  de 
grands  honneurs , & k logtroit  dans  fon  Palais , fe 
iroir.t  bien  frufiré  de  fon  attente;  car  il  lui  fit  favoir 
qu’il  eût  à fe  loger  dans  rhAcellerie  publique , & y 
attendre  tout  le  temps  qui  lui  étoit  néceflàire  pour 
amaffer  la  fomme  qui  devoit  être  portée  au  Sultan; 
que  ce  terme  étant  expiré,  il  k feroit  avenir,  & que 
cependant  H eût  à fe  pourvoir  de  tout  ce  qui  lui  étoit 
néccflâire  pour  fa  fubfiihnce. 

L'Officier  qui  ne  s'attendoit  pas  i un  pareil  trahe- 
ment.  commença  par  les  plaintes,  & en  vint  enfuice 
jufi]u'aux  menaces;  mais  le  Seid  prenant  un  ton  d'au- 
torité, lui  die  : n Si  vous  n'éces  fage,  je  vous  ferai 
pendre  tout-â-l’heure  à la  porte  du  logis,  & je  n'au- 
„ rai  après  cela  quli  au^enter  do  100000  écus  U 
n fomme  que  j'ai  promiic  au  Sultan;  car  avec  cette 
„ fomme  i!  ponrra  acheter  1000  cfdaves,  dont  le  raoin- 
„ dre  vaudra  mieux  que  vous.  ” L’Officier  qui  étoit  efiec- 
tivement  un  des  efclaves  du  Sultan , entendant  le  Seid 
parler  d'un  ton  fi  ferme,  l'appaifa  auffi-tdr,  & atten- 
dit patiemment  dans  le  Cara^xinfera  public  quarante 
jours  entiers,  pendant  krqucls  le  Scîd  trouva  les 
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800000  écus  d'or  dont  il  étoit  quefHon,  fans  qu’il  em- 
prundc  â gros  intérêt,  ni  qu'il  fût  obli^  de  vendre  lé 
moindre  die  Tes  effets. 

Après  que  le  Seïd  eut  configné  cette  grcrflè  fomme 
entre  les  mains  du  ConimiOàire  du  Sultan,  & qu’elle 
eût  été  portée  au  tréfor  Royal , 00  lui  livra  le  Vifir 
qui  lui  avoit  drellé  un  fi  dangereux  pl^,  pour  en  ufer 
comme  bon  lui  (embleroit.  mais  le  Sera  voulut  donner 
en  cene  occafion  l’exemple  de  la  vertu  la  plus  éminente 
& la  moins  ordinaire  parmi  les  hommes  ; car  au-licu 
de  fe  venm  de  fon  ennemi,  ou  au  moins  de  lui  fiiire 
payer  la  lomroe  qu'il  avoit  été  obligé  de  donner  au 
Prince,  U le  traita  avec  cantd'honnccecé  & tant  degé- 
nérofiié,  qu’ille  rendit  fon  racüleurami.  Deforteque 
rAuteurdeccrécitjditauele  Seïd fuivit en  cette  occa- 
Conk  confeil  quedonne  le  Diflique  Perfien  ciré  d'un  ver- 
fet  de  l'Alcoran , donc  le  fens  efi  : „ Vous  ne  pouvez 
n manquer  de  recevoir  une  ample  récorapenfe  dans 
n l’autre  vie,  fi,  pendant  que  vous  ères  en  celle-ci, 
„ vous  faites  du  bien  à ceux  qui  vous  font  du  mal.  ’* 
Le  verfet  de  l'Alcoran  efi  : Ahalfen  eîa  mars  ajpt  * 
c.  k d.  M Faites  du  bien  à celui  qui  vous  nuit.  ” 

Le  Sultan  Mohammed  mourut  âgé  feulement  de 
p6  ans,  après  en  avoir  r^é  13,  l’an  de  l’Hég.  5ii*. 
Il  déclara  avant  fa  mort  pour  lucccfTeur  fon  fils  Mah- 
moud; dans  le  temps  qu'il  étoit  k l'cxcréroicé  de  fê 
vie , il  lui  commanda  de  prendre  k Diadème  RoyaU 
Mahmoud  rufola  de  le  faire,  & lui  dit  que  ce  jour-li 
n'étoit  pas  heureux  pour  commencer  fbn  régné;  mais 
Ion  pere  lui  répliqua  : „ S'il  n'eft  pas  heureux  pour 
„ moi , il  l'efi  pour  vous.  ” 

MOHAMMED  Abdallah,  ou  Ben  Audallah, 
fils  de  Tommt,  prétendoitdcfcendre  d’All  en  ligne  di- 
reébe,  par  Houfkin;  c’eft  poun^oi  on  le  fumomme 
Al-üloui^  Al-Houjjaini,  Mais  il  étoit  effieélivemenede 
la  tribu  des  Moffâmedes , qui  habitoienc  dans  la  mon- 
tagne de  Sous  Al-Akfa , pays  le  plus  Occidental  de 
l'Afrique,  que  nous  appellom  le  mm  Atlas  pied 

duquel  efl  encore  aujourd'hui  fiméc  h Ville  de  Sous. 

Ce  Mohammed  qui  fonda  l’an  de  l’H^.  514*.  une 
nouvelle  Dynafiie  de  Princes  foos  le  nom  de  MohéAi- 
tes  ou  AlrMohaiay  étant  encore  homme  privé,  aile 
en  Levant , d'oû  après  avoir  i[^s  les  Sciences  per- 
dculieres  aux  Mufuknans , il  retourna  en  fbn  pays , de 
y prit  le  Am  d’inflruire  ceux  de  fa  nation,  leur  don- 
nant cependant  de  nouvelles  loix.  Il  rencontra  dans  h» 
boutade  de  Melala  ou  Melila,  un  Doéleur  nommé 
Abielnmmen , qui  fe  jo^^iit  à lui , & ne  le  quitta  plus. 
Ce  Doéleur  lui  perfuada  qu'il  étoit  le  Mahadi^  oa 
Prophète  attendu  dans  la  fin  des  fiecles. 

Ces  deux  htHomei  vinrent  enfembk  à Maroc,  oi\ 
régnoit  pour  lors  Ali,  fils  de  Taflèfin,  & Us  y prêchè- 
rent publiquement  qu'il  ne  fàlloic  fulvre  dans  h Reli- 
gion , Que  ce  qui  eft  connu  & approuvé  de  tous  pour 
jufie,  « rejerter  feulement  ce  qui  étoit  reconnu  de 
tous  poitf  injufte.  Les  Arabes  appellent  cette  maxime , 
El  Emr  fi  mâareufu  Ennehi  ân  almonker. 

Ces  Doéicurs  fe  fàifant  fuivre  par  une  fort  grande 
multitude  de  gens  abufe,  k Sultan  Ali  fit  allèmblcr 
les  Doéteurs  de  la  loi  du  Mufulmanirme,  pour  çOTivain- 
cre  leur  Doéirine  de  faufièté  dans  une  difpute  publi- 
que: mais  Mohammed,  fils  de  Tomrut,  pr^almdans 
cette  conférence;  ce  qui  donna  lieu  i Malek,  fils 
de  Vaheb,  Vifir  dî  ce  Wnce,  de  lui  dire  : Voici 

„ l’aventure  de  celui  qui,  ayant  donné  un  habit  de 
„ mafque  à un  homme,  cet  homme  lui  joua  enfutre 
,,  du  tabourin,  Labaflako  fehakUn  ufamàak  tka- 
„ blan.  ” Il  vouloit  donner  i entendre  par  cette  fii- 
çon  de  parler  proverbiale , qoa  la  difpute  avoir  eu  utt 
fuccès  tout  contraire  i celui  qu’il  en  attcndolL 
Le  Sultan  AH  cependant  m voulut  point  rece- 
voir la  doéh-ine  de  ces  nouveaot  Doétcurs,  quoi- 
qu'elle lui  parût  fort  probable,  & les  chalEi  bonde 
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îa  Ville  de  Maroc.  Mohammed  Abdallah  fut  donc 
oblige  de  quitter  la  N^'lle  de  Maroc , & do  fe  réfti- 
gicr  dans  une  des  Provinces  de  la  Mauritanie  aj'pcl- 
lée  ^Iginât  t où  il  attira  encore  un  plus  grand  nom- 
bre de  gens  ù fa  fuite.  Ce  grand  concours  donna 
occaiion  i Abdelmoumcn  Ton  collègue  « do  lui  prê- 
ter publiquement  le  forment  de  lidôlité,  & de  le 
déclarer  Prince  6c  Pontife  Souverain  de  la  Religion 
& de  l'Etat,  & fon  e.'tcmpic  fut  fuivi  généraleniem 
par  tout  le  grand  peuple  qui  fe  dévoua  il  lui.  ( /'.  les 
Sitres  de  Tomri  t , ^ celui  de  MoaIiudoln  , qui  font 
les  Æ^hhaàes.') 

L’Ilirtoirc  de  Mohammed  Abdallah,  fils  de  Tom- 
rut,  cil  décrire  fort  amplement  dans  le  5*.  tome 
de  A6///7/W,  qui  fe  trouve  dans  la  Piblioth.  Royale. 

11  y a un  autre  Molvrnnrcd  qui  étoîc  fils  d'Iakoub , 
& qui  tien;  le  4*.  rang  dans  cette  DynaïUe  des  Moa- 
héiiiteSi 

MOHAMMED,  fils  de  Mahmoud , & petit-fils 
de  Mclik  Schah , l*'.  du  nom.  Ce  Sultan  de  la  üy- 
m'tie  des  Sclg  ucides  fucoeJa  i fon  frere  Mclik  fehah , 
11*,  du  nmn,  qui  avoir  é:é  dipofe  6c  enfermé  dans 
le  Cb3:caudc  llamadan,  par  la  conjuration  des  plus 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour  qui  s'étoient  foulevés 
contre  lui. 

Khazbek,  fumomnié  CcÜK^heri,  qui  étoît  le  chef 
de  cette  conjuration,  ayant  mis  Mohammed,  duquel 
nous  parlons,  fur  le  trône  de  fon  frere,  vouloir  dif- 
pofer  entièrement  du  gouvernement  de  l’Etat 
crédit  autli  bicn  que  les  richcllès  le  rendirent  fi  puif- 
fant,  que  Mohammed  connut  bientôt  qu’il  ne  pour- 
roit  jamais  régner  avec  autorité  ratic  que  ce  pcrlon- 
nage  fubfilleroit.  C’dl  ce  qui  fit  prendre  à ce  Sul- 
tan laréfolution  de  fe  défaire  de  lui,  en  fuivant  le 
confeildVn  defesMiniftres,  qui  lui  dit,  en  faifaotallu- 
fion  à la  jeunclTc  du  Prince  & i la  viciilcfll*  de  Kiiaz- 
bek,  qu’il  ne  fortoit  point  de  nouvelles  branches 
du  pied  du  cyprès,  a\-ant  que  l’on  en  eût  coupé 
la  vieille. 

Lejeune  Sultan  après  s’étre  délivré  d’un  Sujet  fi 
dangereux, & qui  vouloir  devenir  fon  maître,  femiten 
polîèliion  de  toutes  les  richcflls  qu’il  avoir  amafi'ces  pen- 
dant le  tciv.ps  qu’il  difpofoit  entièrement  des  finances 
rie  l’Etat.  On  raconte  comme  une  chofe  fort  extaor- 
dinaire , que  l’on  trouva  dans  la  garde-robe  de  Khaz- 
bek une  infinité  de  meubles  très-précieux,  entre Icf- 
qucls  l’on  comj>ta  jufqu’ii  13000  vefies  de  couleur 
de  feu  ôt  de  pourpre  ; ôt  le  Tarik  k/iozideh  fait  un 
fl  ample  détail  de  tout  le  relie , qu’il  l’eroii  fort  en- 
nuyeux de  le  rapporter  ici. 

il  s’en  làllut  peu  cependant  que  la  mort  de  Khaz- 
bek ne  cauHt  la  ruine  entière  de  MohatmneJ;  car  ce 
grand  Minillre  s’etoit  fait  il  la  Cour  de  puilftnta  anm 
qui  voulurent  la  venger  aux  dépens  mcinc  de  la 
fidelité  qu'ils  dévoient  au  Sultan,  lldighiz  Acibek  & 
Akfankor,  Seigneur  de  Maragah,  s'étant  rév’oités pour 
cet  effet,  dépoferent  ftlohammed,  & prociamwent 
pour  Sultan,  Soliman  Schah,  fils  de  Mohammed j 
fils  de  Mclik  Schah,  qui  étoît  fon  onde.  Le  jeune 
SuUan  qui  étoii  encore  fans  expérience,  fut  fieffnyé  de 
cette  nouvelle,  que  ne  Tachant  quel  parti  prendre, 
ou  de  combattre , ou  de  s'accommoder  avec  fon  on- 
cle, fe  trou^'a  enfin  obligé  d'abandonner  fa  Vaille  Ca- 
pitale de  Hamadan,  &dc  s’enfuir  vers  celle  d’Ifpalwn. 

Cette  fuite  donna  une  pleine  & paifible  pollclltoit 
du  trône  des  Scigiucidei  à Soliman  Schah,  lequel  s’y 
feroit  maintenu,  s’il n’cftt été cnticrcmcnt  dépourvmde 
confeil  & irè's-mclheureux  dans  toute  la  conduite  de 
fa  vie.  Mais  ayant  ôté  h charge  de  maître  de  là  Cham- 
bre que  pofièdoit  Mohammctï  Khouarczra  Schah,  de 
qui  l'on  {Kirlcra  daus  le  titre  qui  fuit  immédiatement^ 
& en  aj'ant  pour\*u  Alp  Argoun,  il  fit  encore  une  au- 
tre faute  qui  ne  lui  fut  pas  moins  préjudiciable,  qui 
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fiit  de  chaffer  FakhreddinKafchi  fon  Vifir,  pour  met- 
tre en  fa  place  Aboulncgib. 

^ Ces  deux  grands  Officiers  fc  trouvant  difin^ciés, 
s'unirent  très-étroitement  entre  eux,  6e  conipfujtereiic 
le  retour  de  Mohammed,  lequel  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  la  dépofition  de  Soliman  Schah.  Cependant  ils 
n’ofea-nt  l’entreprendre  de  vive  force , parce  que  la 
milice  paroillùic  trop  attachée  au  nouveau  Suîran.  11» 
conccrtcTcnt  donc  enf^.mble  une  rufe  qui  leurréuHit 
nierscillcufemcnt  bien. 

Mültamnicd  Khouarezm  Schah  dit  k fa  fœur,qui 
étolt  (emme  du  Sultan,  cnninu:  un  fort  grand  fecret, 
qu’il  s'éioir  formé  une  conjuration  contre  le  Sultan 
Ton  mari  pour  le  rappel  de  Mohammed  fon  neveu, 
laquelle  dévoie  éclore  la  nuit  uîôme  dans  laquelle  il 
lui  fjarloit,  & que  l'on  devoit  le  lâilir  de  fa  per- 
Tonne.  Le  Sultan,  trop  crédule  6c  trop  timide,  ians 
examiner  le  rapport  que  lui  faifoit  fa  femme  du  le- 
cret  qu’on  lui  avoir  confié,  monta  auffi  tôt  h che- 
val accompagné  feulement  d’un  fort  petit  nombre  do 
Tes  confidents,  Ôc  prit  la  route  de  la  Province  du 
M.tzandcran. 

Le  lendemain,  tout  le  monde  fut  bien  furpris  d’ap* 
prendre  la  fuite  du  Sultan.  Les  milices  fc  fouleve- 
rent  auflj-tôt  contre  leurs  Ofikiers,  & coururent  au 
Palais  du  Prince  qu’iN  pillercm,  6c  les  conjurés  ne 
nisnqucrciu  pas  de  faire  avertir  au  plutôt  Moham- 
med de  ce  qui  s'éioir  palTS. 

ftlohammcd  n’eut  pas  plutôt  appris  la  nbuvcllé 
de  la  fuite  de  Soliman  Sduh  fon  oncle,  qui  étoie 
aflèz  feinblabic  k la  ficnne,  qu’il  le  rendit  en  toute 
diligence  à la  Ville  de  Hunndan,  6:  y reprit  la  plate 
de  laquelle  il  avoir  été  clufiè. 

S'iliman  Schali  étant  arrivé  au  Mazanderan,  reçue 
auffi-iôt  des  avis  de  toutes  parcs  par  Icfquels  il  connut 
qu’il  avait  cru  trop  légèrement  au  rapport  que  lui 
avoit  fait  la  Sultane  fa  Lmme.  II  voulut  dont  réta- 
blir fes  affahes  par  les  fccours  que  fvs  amis  6c  Tes 
Ÿüifjns  lui  fournirent  pour  remonicr  fur  fon  trône. 
Le  Khalife  Moktafi  6c  l’Atabek  lldighiz  joignirent 
leurs  troupes  k celles  qu’il  avoit  pu  nimallèr  dans  le 
Mazanderan,  & s’anneerent  jufques  fur  les  bords  du 
fleuve  Aras  ou  Araxes.  Ce  fut-Ià  que  Tunclc  lim  ba- 
taille k fon  neveu.  Mais  comme  fun  nulhcur  le  fei- 
voit' par-tout,  il  fut  entièrement  défait,  6:  contraint 
de  faire  fa  retraite  vers  Moful. 

Le  Sultan  Mohammed  fe  troiivaht  délivré  par  la 
viéloire  qu’il  venoit  de  remporter  contre  Soliman 
Schah*,  de  fon  principal  ennemi,  voulut  fe  venger  du 
Khalife,  qui  avoit  pris  Ton  oncle  foüs  fa  procccUon. 
Mais  comme  il  avoit  encore  un  autre  ennemi  k crain- 
dre, qui  étoit  Mclik  fehah.  Il  du  nom,  fon  prcqjrc frè- 
re, qui  s'étoit  fauvé  du  Chdieau  de  Hamadan,  où  il 
avoit  été  enfermé  par  les  menées  de  Khazbek,  comme 
nous  avons  vu  au  commencement  de  ce  titre,  il  fut 
obligé  de  s’accommoder  avec  le  Khalife,  lequel  lui 
donna  fa  propre  fille  en  mariage. 

Cette  Princcflc  qui  fe  nommoit  Kerman  Kh.atoun, 
étoit  déjà  en  chemin  avec  un  fuperbe  équipage,  6c 
le  Sultan  Mohammed  alloit  au-devant  d’elle  pour  l’é- 
poufer  dans  ia  Ville  de  Hamadan,  lorfqu’unc  fievre 
hcéliquequi  le  confumoit  depuis  quelque  temps,  Par- 
riJca  tout  court,  6c  ne  lui  permit  pas  de  pafler  plus 
avant.  Ce  fut  donc  fur  le  chemin  de  Hamadan  qu'il 
mourut  l’an  de  l'Iîég.  554*.,  égé  feulement  de  32 
ans,  6c  qu’il  laiflà  Mclik  Schah  Ton  frere  qui  ne  lui 
fun-éait  que  de  peu  de  jours , en  jouiflancc  de  feS 
Etats. 

Ce  Sultan  a toujours  paflè  entre  les  Sdgiucidcs 
pour  un  Prince  trés-accompU , qui  pofièdoit  coures  les 
vertus  mlHcaircs  & politiques,  6c  qui  fut  toujours  grand 
Protcéieur  des  (îens  de  f.ettrcs,  de  piété  6c  de  méri- 
te; en  quoi,  difent  les  llifioricns,  U fut  totalement op- 
polé  k Mclik  Schah  t II  du  nom  ; fon  frere. 
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I/on  die  que  ce  Prince  quicu  la  vie  avec  un  extrême 
regret,  Ce  qu’il  voulut  avant  que  d’expirer  voir  pafler 
devant  lui,  comme  en  a'vuc,  toutes  fes  troupes, toute 
fa  Cour  & cous  (es  tréfors , & qu'après  avoir  conlldéré 
toutes  ces  chofes,  il  dit  ces  paroles  : „ Comment  ert- 
^ il  polfiblc  qu'uiK  puinànce  audî  grande  que  la  mien* 
,,  ne , ne  Ibit  pas  capable  de  rendre  le  poids  de  mon 
„ mai  plus  léger  d’un  feul  min , ni  de  prolonger  ma 
,,  vie  d'un  (’eul  moment  ? O'où  U conclut  en  difant 
CCS  autres  paroles  remarquables  : „ IVIalheureux  ell 
,,  celui  qui  s’attache  à airnHcr  toutes  ces  choies  oui 
„ le  quittent,  Ce  qui  ne  fuit  pas  Ton  capinl  de  celui 
,,  cnqui.toutes chofes  fc  trouvent.”  (^Khondentir.  Ta- 
rikh  Henukiti.  Tarih  Khozidch.") 

MOHAMMED,  filsd’Arilan  Schah.  Nom  d’un 
Sultan  de  la  lêcondc  brancl>e  des  Selgtucides , qui  dl 
fumommée  par  dillinélion , des  Caàherditns.  U fuc- 
céda  i (bn  père , & fit  mourir  ou  aveugler  tous  Tes 
frères,  pour  s’afTurcr  mieux  de  la  pofledion  de  fa 
Couronne. 

Ce  Sultan  s’.idonna  fon  h rAflroIogic  judiciaire, & 
aima  beaucoup  les  bâiimcms.  C’cll  tout  ce  que  K'ton- 
dtmir  rapporte  de  luL  11  régna  14  ans,  6t  mourut 
l’an  de  l’ilcg.  551*. 

MOHAMMEDKothbcddin,  fumommé  Khoua- 
rezm  Schah.  C’cll  le  6*.  Sultan  de  la  Dynaftie  des 
Khouarczniicns,  qui  étoic  dis  de  l'agarcbkhan , que  les 
Arabes  appellent  aulli  quelquefois  Tagtafeh^  oc  que 
les  Perfiens  & les  Turcs  nomment  particuliérement, 
Tekefeh  & Tokufebkhan. 

Il' commença  fon  régné  sulü-rôi  après  la  more  de 
fon  pere , l’an  596*.  de  l’Hég.,  qui  répond  li  l’année 
de  J.  C.  1 199,  ayant  abandonrvé  le  dege  de  la  Ville 
de  Tarfehix , liruée  dans  les  montagnes  du  Khora- 
fan , où  fon  pere  l’avoit  envoyé  pour  réduire  quel- 
ques rebelles  qui  s’écoicnc  foulevés  en  ce  pays-Ht , 
& fc  rendit  prompeemeoe  en  fa  Ville  Capitale  de 
Khouarezm. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  les  grands  Seigneurs 
de  l'Etat  rindoilercnt  fur  le  trdne  de  fes  ancéir>s,  & 
lui  prêtèrent  le  ferment  de  (Idéllté  avec  l'hommage 
qui  lui  étolt  dù.  Cette  cérémonie  s’appelle  dans  la  lan- 
gue Periienne  de  laquelle  les  Khouarezmicns  fe  fer- 
vent , bôÿi  zemin , roui  zemtn , c’ell-i-dirc , le  baife^ 
vient  de  la  terre  , & la  face  contre  terre  ; parce 
que  félon  l’ancien  ufage  de  Perfe,  qui  dure  encore  au- 
jourd’hui, l'hommage  fe  rend  aux  Souverains  en  bai- 
fant  la  terre , ou  en  la  touchant  de  fon  front  en  leur 
préfencev 

Les  Couriers  furent  en  même-temps  dépêchés  pour 
porter  dans  routes  les  Provinces  de  ce  grand  Etat, 'la 
nouvelle  du  Couronnement,  pour  ainU  dire , du  nou- 
veau Sultan , afin  que  tous  fes  fujets  & tous  les  Prin- 
ces Tes  vaflàux  le  reconnuflcnt  pour  légitime  héritier 
& ruccelTcur  des  Etats  de  fon  pere,  & qu’ils  fe  cinlTêac 
prêts  pour  {xiroîtrc  fous  les  armes  devant  lui  au  pre- 
mier ordre  qu’ils  en  rcccvroiem. 

La  première  expédition  militaire  que  le  Sultan  lie, 
fut  dès  la  meme  année  596*.  contre  Gaiath  eddin  & 
Schnbab  eddin,  cous  deux  frères  & Sultans  de  la  Dy- 
nsiUe  des  Gaurides,  Icfquels  avoicnc  fomenté  les  trou- 
bles du  Kliorafan,  & qui  fàifoient  fouvent  des  courfes 
fur  les  terres  du  Sultan.  Mohammed  battit  ces  deux 
Princes  en  pluGeurs  rencontres,  jurqu'à  ce  qu’éranc 
tous  deux  morts,  il  eue  l'occaGon  d'entrer  avec  une 
puîGàntc  armée  dans  leurs  Etats,  & de  s'en  rendre 
cmiércmcin  le  maître. 

L’année  fuiv-ame  qui  fut  la  597*.  de  ITIég. , Mo- 
Knmnicd , enflé  de  l'heureux  fuccès  que  fes  armes 
avoîcnteu  dès  b première  année  de  fon  rogne,  & fe 
trouvant  pcHible  polîèffêur  non-feulement  de  tout  le 
Khorafâo,  maU  encore  de  Hraque  eutierc,  avec  l'£- 
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tat  de?  Gaurides,  entreprit  de  pouflcr  Tes  conquête» 
encore  plus  loin.  Khondemtr  dit  en  cet  endroir  qu'il 
voulut  joindre  le  Touran  avec  l’Iran  , c'c(l-à-dirc , 
tout  ce  qui  cil  au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus  avec 
les  Provinces  de  l’Aûe  qui  font  au-deçà,  & que  ce 
Sultan  poflèdoit  déjà.  fur  ceci  Us  titres  ^Iran  ^ 
de  Tol'ran.) 

Pour  cet  effet,  Mohammed  afTembb  fes  troupes  de 
tous  cdtés,  & leva  une  armée  qui  le  rendit  formidable 
à tous  fes  voifms.  11  paffa  d’abord  le  Gihon , 6c  réfo- 
luc  d’aller  attaquer  le  plus  grand  Prince  qui  régnât 
dans  les  Provinces  Tranlbxancs,  lequel  porroitle  nom 
ou  le  titre  de  Kara  Khathai  Kurkan.  Et  pour  venir 

fdus  ailémem  à bout  de  fon  cntreprilo , il  commença 
a guerre  par  le  Gege  de  pliiGcurs  Villes  qui  apparie- 
noieut  à divers  petits  Princes  qui  y commandoicnc 
fouverainement. 

Le  premier  de  ces  Geges  fut  celui  de  la  \^lle  de 
Bokhara,  que  Fouroufehi  qui  y commandoit,  ne  pou- 
vant foutenir  l’cfforc  de  fes  armes,  fut  obligé  de  lui 
remettre  entre  les  mains.  U lé  préfema  enfuite  devant 
la  Ville  de  Samarkende , laquelle  obéiffoii  alon»  au  Sul- 
tan Oilmian.  Ce  Prince  qui  avoit  une  obligation  très- 
éiroite  à Mohammed,  au-licu  de  fe  défendre,  vint  au- 
devant  de  lui,  6c  lui  livra  fa  p!ae%,  6c  l’accompagna 
toujours  depuis  dans  tout  le  cours  de  fun  expédition. 

Mohammed  s’étanc  affuré  de  tout  ce  qu’il  laiflôic 
derrière  lut , s’avança  avec  une  extrême  diligence  vers 
les  Etats  de  Kara  Khathai  Kurkhan.  CcTarcarc  ayant 
eu  avis  de  la  marche  de  Mohammed,  envoya  au-de- 
vant de  lui  une  puiffancc  armée  fous  la  conduite  de 
Tantkou  Tharaz.  qui  étoit  le  premier  Seigneur  6:  le 
plus  grand  Capitaine  de  tout  le  Turquclhn.  Les  deux 
armées  s’éani  aouvées  bientôt  en  préfcncc  l'une  de 
l’autre,  il  fe  donna  dans  la  même  année  597°.  dcl'Hég. 
une  crès-fanglantc  bataille  dans  laquelle  les  ildclcs , 
c’cll-à-dire , les  Khouarezmicns  qui  étoicnc  Mahomé- 
tans,  demeurèrent  vicloricux,  & les  Inlîdcles,  c’eff- 
à-dire , les  Tartans  6c  les  Turcs  Orientaux , furent 
débits  6c  prirent  la  fuite,  laiffant  leur  Général  prifon- 
nier  du  Sultan  Mohammed. 

Le  Sultan  envoya  jbn  prifonnicr  en  Khouatczm  pour 
y porter  lui-même  la  nouvelle  de  fa  défaite,  & ajouta 
dans  cette  même  année  à fes  titres  celui  de  Sangiar , 
qui  cfl  le  nom  du  plus  grand  Héros  de  la  Dyoaflic 
des  Scigiucides.  Mais  les  peuples  qui  favotcin  que 
Sangiar  avoit  autrefois  combattu  contre  les  Turc» 
Orientaux  6c  les  Tartares  avec  défavancage , trouve- 
rcoc  que  le  titre  de  Sangiar  ne  relcvoit  pas  afièz  la 
puiGancc  6c  le  bonheur  de  leur  Monarque,  6c  lui  don- 
nèrent celui  d’Lkendcr  thaniy  c’eft-à-diCc,  de  fécond 
Alexandre. 

Cette  grande  viéloirc  remportée  par  le  Sultan  fur 
les  Turcs  6c  fur  les  Tanarcs,  laquelle  a été  décrite 
ampîcmcn:  \>3Tl'lm2m  Dhtaeddin  dans  un  Poeme  Per- 
flcn,  Gc  qu'il  pouflâ  encore  plus  avant  fes  conquêtes. 
Car  U marcha  vers  la  Ville  d’Otrarnonmvée  autrement 
Fariabi  Capitale  du  Turqueftan.  Il  eut  bon  marché 
de  cette  grande  Ville.  Car  le  Gouverneur  n’attendi: 
pas  que  le  lîege  de  fa  place  fùc  formé  ; U vînt  en 
perfonoe  au-devant  du  Sultan,  6c  lui  en  préfcnca  les 
clefs. 

Le  Sultan  fort  content  de  fon  expédition , voulut 
borner  fes  conquêtes  par  la  prilc  de  cette  place.  Car 
après  avoir  changé  le  Gouverneur , il  retourna  triom- 
phant dans  lès  Etats,  à dclTcm  d’y  jouir  paiîiblcmenc 
du  fruit  de  fes  vicloircs.  il  envoya  cependant  le  Gou- 
verneur d’Oenr  qui  lui  avoit  rendu  fa  place,  prilbn- 
nicr  à Nifehahour , 6c  ôta  la  vie  à Timik  ou  Thanz , 
Généra)  de  l'armée  des  ennemis  , qu’il  tenoit  pri- 
fonnicr. 

Mohammed  ne  fut  pas  long-temps  en  rcpms  chez 
lui  ; car  il  apprit  bientôt  après  fon  arrivée,  que  les 
Kan  Kathulcas,  que  nous  appcUoos  les  Grands  Tar- 
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rares,  marchoîenc  pour  faire  k de  la  Ville  de 
Satüurkjnd,  de  H aecok  dtija  paflc  piufîeurs  rencon- 
tre» & plulieura  combau  aux  envuxns  de  cecce  Ville  « 
datiit  kri]ucls  les  Tanares  avoicnc  été  fouvenc  battus , 
& n'avoicnc  rcmiH>rté  qu'un  (cul  avantage.  De  forte 
qu'auiii-tùc  qu'üs  eurent  appris  que  d'un  edeé  le  Sul- 
un  M.dummcd  venoit  en  perfonne  pour  fccourir  la 
place,  de  que  d'ailleurs  ils  reçurent  aufli  nouvelle  de 
la  aVolte  de  Kofclilek  contre  (bnpcrc  TKoipcreur  des 
Taitares,  ils  abandoiincrcni  entiéremeiu  le  dcfTcin  d'af- 
Céger  Samarcande  qu'üs  avoient  déjà  bloquée , & re- 
tournèrent chc2  eux. 

Le  Sultan  étant  arrivé  à Samarkand  peu  apres  la  re- 
traite des  Taitarcs,  y fit  une  revue  générale  de  fes 
troupes;  de  pendant  ce  tenips-là,  les  AmbaJideurs  de 
Kufebkk  le  vinrent  trouver,  & conclurent  uo  Traité 
d.’  pais  avec  lui.  Un  dcsaniclcs  de  ce  Traité  portoit, 
que  li  les  croupes  du  Sultan  cnrrcMenc  les  premières 
dans  le  pays  du  Kurkhan,  ou  Empereur  des  Tarcares, 
6i  pouvaient  fe  fiüir  des  Villes  de  Kafchgar  fit  de  Kho- 
tan , ces  r.iis'ies  Villes  avec  toutes  leurs  dépendances 
lui  demcjrtrut  -I.  en  propre;  mais  que  li  au  contraire 
celles  de  Ku.Vbl.:k,  qui  s'etoie,  comme  l'on  a déjà  dit, 
révolté  contre  l'Empereur  (on  pere,  le  prévenoient  fit 
fe  rendoient  maîtres  de  la  campagne , tout  le  pays  du 
Kurkivm  l'on  porc  qu’il  occupcroic,  rcücroit  lousfon 
obéilfance,  depuis  les  contins  de  Samarkand  jufqu'au 
fleuve  de  lionaket,  ou  Asbaniket,  qui  coule  bien  avant 
dans  le  Turquclhn , fit  qui  lé  déchaîne  au  Nofd-Ell  de 
la  mer  Cafpirnne. 

Kurchlek  attaqua  le  premier  les  Etats  de  Ton  pere , 
fit  vainquit  d'abord  ; niais  il  fut  bacni  dans  la  fuite.  Le 
Sultan  de  fun  cficé  étant  entré  aulli  dans  les  Etats  du 
Kurkhan , y auroit  fait  lâns  doute  de  grands  progrès , 
fans  la  tnhifon  d'un  de»  Chefs  de  fes  troupes  nommé 
Esfahid  Kcboudkluneh.  Cet  acckirnt  fdcheux  qui  lui 
arriva  au  milieu  du  combat,  le  mit  dans  un  fore  grand 
danger , fit  fie  que  Ton  arraéc  étant  affbiblie  par  la  dc- 
fertion  de  ce  Capinine  fit  d'une  bonne  partie  de  fes 
troupes,  Il  ne  put  p.is  fe  rendre  maître  du  champ  de 
baaille  qu'il  fallut  partager  avec  fes  ennemis. 

Après  un  combat  û douteux , chaque  armée  fut  obli- 
gée de  pilier  fit  de  ravager  chacune  Ibn  côté,  fan»  quit- 
ter leur  püüe;  fit  cependant  la  mélée  fut  fi  mode, 
que  le  Sultan  fut  obligé  de  prendre  l'habit  de  Tarare, 
pour  percer  au  milieu  de  les  ennemis , fit  pour  rejoin- 
dre les  fi:ns.  Aulîi-tôt  qu’il  s’y  lut  rendu , il  fit  (bnnef 
la  rcTiicc , fit  rebrouflà  chemin  jufqucs  fiif  les  bords 
du  Heuve  de  Henaker,  d’oCi  il  dépécha  des  Couriers 
dans  fes  Etats  pour  y porter  les  nouvelles  de  la  famé 
fit  de  foît  retour.  11  m.'ircha  enfuke  à petues  journées 
vers  le  Khouarcitm,  fit  il  ne  fut  pas  Plutôt  arrivé  dans 
fa  Capitale,  qu’il  fépara  Ton  armée  îbri  fatiguée  d'un 
li  lo'’g  voyage,  fit  lui  allîgna  des  quartiers  de  rafrai- 
chificinent. 

Le  Sultan  Mohammed  employa  les  années  fuivantes 
jufqu’on  celle  de  6ii,  k polillèr  fes  Etats.  Mais  le 
repos  fit  qu'il  s'abandonna  à la  débauche;  de  forte 
qu'un  jour  étant  encore  plein  des  fumées  du  vin,  il 
commantla  que  l’on  fît  mourir  Magdeddin  ol-Bagdadi, 
contre  lequel  il  avoii  conçu  quelque  chagrin.  Ce  houh 
me  étoit  fort  refpeclé  par  les  Mululmans  pour  fa  doc- 
trine fit  pour  la  piété,  fit  avoit  eu  aflez  de  fenneté 
pour  lui  reprocher  quelques-uns  de  fes  excès.  Le  Sul- 
tan éant  revenu  de  l’emponcmenc  que  lui  avoit^caufé 
fon  ivrelTc,  fe  répemit  de  fa  faute,  fit  bdeir  un  fupçrbe 
fépulcre  à ce  Scheïkh,  fit  envoya  à Nagra-eddin  fon 
fils  une  fort  groflè  femme  d'argent  pour  le  confoler 
de  la  mort  de  fon  pere.  Mais  Nagm-eddin  rcfufa  cou- 
ragçufcment  ce  préfent , fie  fe  contenta  du  refpeél  que 
le  ^ulran  fit  tous  les  autres  Mufulmans  à fon  imiation 
rendirent  au  fépulcre  de  fon  pere,  qui  a paflc  toujours 
depuis  pour  un  des  Saints  du  Murulmanifmc. 

Cette  même  année  ôi  t'«,  Tageddin  lldù  qui  poflU- 
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doit  la  plus  gnnde  partie  desEats  que  Schahabeddin» 
Sultan  de  la  D^manic  des  Gauride»,  avoir  laifiès  étant 
mort,  le  Sultan  Mohammed  apprit  qu’un  des  efclavcs 
d'ildiz  avoit  pris  fa  place , fit  prétendoit  jouir  de  fa 
(uccclCon. 

^ Cette  nouvelle  fit  prendre  au  Sultan  la  réfolurioti 
d’envahir  ces  Eotsqu’ü  muguettoit  depuis  long-temps^ 
d’autant  plus  qu'ü  favoit  que  Sclialiabcddin  fie  Ildiz 
tvoient  amaflé  de  riches  trélbrs.  Il  marcha  donc  avec 
toutes  fes  croupes  du  côté  de  üaznah.  Ville  Capitale 
des  üaznevidcs  fie  des  Caurîdes.  il  ne  lui  fallut  que 
marcher  pour  vaincre.  Car  rclclave  qui  »’étoit  porté 
pour  hériücr  d’ildiz,  fut  aulfi-tôi  abandonné  des  liens , 
Ce  le  Sultan  entra  triomphant  dans  la  Vjîte  de  <îaz- 
nah , où  il  prît  poflcilion  des  Provinces  fie  des  trélbrs 
de  la  fuccefllon  de  Mahmoud,  fils  de  Sebekteghini 
duquel  les  richcOès  éteiem  iimnenfes,  comme  on  peut 
voir  dans  fon  titre  paniculicr. 

Ce  fut  parmi  les  treibrs  fi:  dans  les  Archives  de 
Schahabeddin,  que  le  Sulan  Mohammed  trouva  les 
patentes  que  le  Khalife  Nafler  avoit  envoyées  à ce 
Prince;  fit  la  Icfturc  qu’il  en  fit,  l’irrita  telletncnt  con- 
tre le  Khalife , qu'Ü  en  conçut  le  dcficin  de  le  faire  dé- 
pofer.  Ces  patentes  qui  donnoient  k Schahabeddin  dei 
titres  fit  des  éloges  magnifiques,  l’exhortoient  aufil  k 
taire  une  vive  guerre  aux  Khouarczraiens  qui  écoient 
déclarés  ennemis  du  Khalilàt. 

Mohammed  pour  fe  venger  du  Khalife  NafTer, con- 
voqua l'an  614“.  de  l’Hcg.  tous  les  Inumsfic  Docteur» 
principaux  du  Murulraaniùnc,  qui  étant  afièmblés  en 
plein  Concile  ou  Conciliabule,  déclarèrent  unanime- 
meotque  le  Khalilàt,  c.  à d.  h/'kariat  ou  fouyerain 
Pmificas  de  la  Religion  Mufulmane,  app;,rtenoit  de 
plein  droit  aux  defeendants  de  Houflàin , fécond  fils 
d’Ali  ♦ dernier  Khalife  de  la  famille  de  Mahomet,  fie 
que  les  Abbaûides  avoient  ufurpé  fur  eux  cette  digni- 
té. Cette  aflèmbléc  ajoua,  que  la  famille  des  Abbaf- 
lides  s'écmt  rendue  indigrede  cette  dignité;  non-feu- 
lement par  l'ufurpation  qu'ils  en  avoletjt  laite,  mais 
encore  par  pluficurs  autres  tranrgrcfilons  de  la  loi  qu'ils 
avoient  commifes,fi:  parplufieur»  guerres  qu'elle  avoic 
fufeitées  injurtement  entre  les  FiJeles. 

Aptès  que  l’aflcmbléc  eut  publié  cette  déclaration* 
fie  fait  la  dépofiiionfoleroncllc  de  Nafler,  elle  délibéra 
fur  le  choix  que  l'on  devoir  faire  d'un  nouveau  fujci 
pour  remplir  cette  place;  fi:  après  pluficurs  contelta- 
üüos,  tous  convirtreni  enfin  d’élire  Alacddin,  lumonH 
mé  yi^Maltk  TermedU  Ce  perfonnage  fut  donc  élu* 
publié  fie  reconnu  pour  Khalife  des  Mufulmans  dans 
toute  l’étendue  des  Eues  fournis  au  Sultan,  fit,  par  fon 
crédit,  dans  tous  les  autres  qui  n'écoient  pas  fujeBim^ 
médiaccmcnt  k Nafler. 

Le  Sultan  Mohammed  fon  facisfait  du  fliccès  de 
fon  entreprife,  accompagné  de  fon  nouveau  Khalife 
fit  fuivi  d'une  puiflànte  armée,  s^avança  vers  Bagdet* 
d’où  il  prétendoit  cbafTer  Nafler  pour  inllallcr  Ala  ed- 
din  en  là  place.  Mais  les  neiges  qu'il  trouva  dans  les 
montagnes  fur  fa  route,  incommodèrent  tellement  fon 
armée,  fit  lui  fcnncreni  fi  bien  les  paflàgcsen  pluficurs 
endroits,  qu'il  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas  avec 
une  perte  très-confidérablc  de  fes  Troupes.  Il  auroit 
cependant  pourfuivi  fon  defTein  dans  une  faifon  plus 
favorable,  fi  l’irruption  que  les  Tartares , conduits pai* 
Ginghizkhan,  firent  au  même  temps  dans  Tes  Euts, 
ne  lui  en  eût  ôté  entièrement  la  penfée.  Car  l’on  vit 
alors  clairement,  fuivantcc  que  difem  les  Ilifloricns 
Mufulmans, que  Dieu  voulut  punir,  par  les  Tarcares, 
ce  Sulan  , du  fehiime  qu’il  avoit  fufcicé  dans  le 
Murulmaniftne. 

En  efict,  cette  irruption  foudaine  des  Mogols  où 
T ancres  dans  la  Perfe , prédpia  k Sulan  Mohammed 
du  plus  haut  point  de  la  puiflànce  où  fa  valeur  fit  fa 
bonne  fortune  l'avoient  élevé  , dans  le  plus  profond 
abjrme  de  la  mifere , fi;  vérifia  le  Proverbe  Anbtque } 
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iùtiha  tamm  fcheïvafa  nacfeho,  c.  àd.„I^rfqu'une 
„ chofe  tll  arrivée  au  comhlc  de  Ton  élévation,  elle 
„ commence  aufiî-cùtàsabaiilcr;  ” & ceue  feinence  Per- 
licnrw  : ,,  (^ue  la  fortune  nvit  fouvem  avec  prompti* 
„ rude  & avec  .violence , ce  qu’elle  ferablc  avoir  doo- 
„ né  avec  plaifir  & avec  emprelTèment.  ” 

L'origine  de  cette  décadence  du  Sultan  Mohammed, 
fuivam  le  rapport  ùç Mirkhond  & de  KStendemir 
telle.  Ginghizkhan  ayant  fait  panir  de  Ibn  camp  un 
perfonnage  conlidcrjblc  nommé  Ahmed  Ai  i'thndi 
pour  etcorrer  une  caravane  nombrculé  de  marchands 
qui  ilcvoivnt  ncgiicier  en  PcrTc , & en  rapporter  les  plus 
précieufe.s  marclumdifes  de  ce  riche  pays,  cette  ca- 
ravane prit  (on  chemin  par  ütm , Ville  principale  de 
la'irambxane,  qui  appanenost  au  Sultan  Mohammed, 
comme  nous  avons  déjà  vu. 

Il  fe  tro'js'a  pour  lors  dans  Otrar  un  Gouverneur 
nou.mé  Anialh.-.k,  'i'iircoman  de  nation,  lequel  ayant 
été  nourri  parmi  les  Efclaves  du  Serrai!  de  h Heine , 
mcrc  cUi  Sultan,  s'etoie  avancé  par  la  faveur  de  là  mai- 
trcllc  dans  les  charges  de  la  Mihce , & cioit  parvenu 

i'ufqu  au  commandement  de  cette  inq>ortante  Place.  Cet 
jonm;c,  pour  cacher  la  bafitfiè  defoo  origine,  avoit 
changé  de  nom , & fe  faifuit  appcllcr  Aa'kiuni.  Mais 
nonot'flam  ce  changement , fes  mœurs  & (à  conduite  le 
laiiütcnc  toujours  allez  connuitrepourec  qu'il  ctoif. 

Ce  Gouverneur  ayant  fu  qu'il  étoit  arrivé  dans  fa 
Ville  une  riche  caravane  de  marchands , & voulant 
proilter  de  cette  occaliun,  les  lit  venir  tous  en  fa  pré- 
iénee,  fie  les  interrogea  fur  pluficurs  chefs  pour  les 
faire  tomber  dans  quelque  piege.  Undc  cesinarthands 
qui  l’avoi:  connu  dan>  là  baflè  fortune , en  lui  répoQ- 
dar.t,  le  nomma,  ou  à ddllfn,  ou  par  méprlfc,  de  Ton 
aïKicn  nom.  Le  Gouvi'meur,  piqué  au  vif  des  paro- 
les de  cet  étranger , qu’il  prenott  pour  une  cfpece  d'in- 
fulte  & Je  reptoche,  ordonna  au  ii'tdt  que  tous  ces 
marchands  fullênc  arrêtes  fie  mis  en  prilon  comme  ef- 
pions,  prétexte  qu'il  prit  pour  exercer  plus  aiféracm 
fa  vcngcaiKC,  fie  aüôuvrir  fou  avarice. 

H dépêcha  en  même-temps  un  Courier  au  Sultan 
fon  maître,  pour  lui  faire  favoir  qu’il  avoir  fait  empri- 
fonner  de;>  efpions  du  camp  de  Ginghizkhaii , qui  étoienc 
venus  déguil'es  en  marclunds  pour  rccotinoicre  fa  pla- 
ce, fit  pour  lui  demander  fes  ordres  fur  la  mankre 
dont  il  le  dc\'oit  traiter. 

l.e  Sultan  qui  fe  trouvoît  pour  lors  dans  l’iraque 
l’ei'iiennc,  ayant  reçu  les  dépêches  du  Gouverneur, 
tomba  jullemenc  dans  le  mallietir  duquel  les  <\rabcs 
parlent  dan-^  un  de  leurs  Proverbes  qui  dit  : Edlin  gia 
tilc-idha  lima  , c. à d. „ Lori'que  le  deilin,ou 

„ plutôt  le  decret  de  la  providence  etl  arrivé , Ich  yeux 
„ des  hontmcsles  plus  fages s’aveuglent.  ” Kneffct,  il 
fe  troubla  li  fort  & vit  fi  peu  clair  en  cette  occafion, 
que,  Cnsconfidérer  de  quelle  confêquenceil  êoit  pour 
lui  de  ne  pas  attirer  fur  fes  Etats  la  guerre  des  Mo- 
goL  fi:  'l'anares,  il  envoya  ordre  à ce  Gouvemeuf  de 
liiire  mourir  tousccs  priJbnniers.  l.’ordre  fuicxêciiré, 
à la  réferve  d'un  de  ta  troupe  de  ces  marchands,  qui 
trouva  le  nioycn  d'échapper  par  la  fuite,  pour  porter 
à Gingl)izkiian  la  nouvelle  de  tout  ce  qui  s'écoic 
pallc. 

Cette  réfolucioD  prife  li  légèrement  par  le  Sultan, 
donne  occal’on  à fon  HiOorien  de  dire  qu'il  n’avoîi 
pas  fuivile  confeü  des  Sages  qui  dil'cnr,  que  lorfqu’il 
y a doux  partis  à prendre  dans  une  alTairc  , il  làut 
touiuurs  ciioifir  le  moins  dangereux  , & qu'au  con- 
traire Cinghiv.khaD  , qui  étoit,  comme  die  le  même 
fort  emphatiquement,  une  ntontagne  de  gravité,  prit 
une  conduite  toute  «ppofêc.  Car  au-licu  de  s'empor- 
tre  & de  prendre  fes  bottes,  fit  chauflcr  fesêjwrons, 
comme  dit  le  raêire  Auteur,  fur  cette  nouvelle , il  fe 
contenta  d’envoyer  un  exprès  vers  le  Sultan  pour  lui 
demander  jullice  du  Gouverneur  d'Ornr. 

Le  Sultan  qui  avoit  iàit  la  preiuiac  faute,  au-Iicu 
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de  la  réparer,  tomba  dans  une  fécondé  qui  fut  caulh 
de  là  ruine  emiere.  Car  ne  voulant  donner  aucune  fa- 
ûstiétion  à Ginghizkhan,  fi:  lâchant  le  fujer  pour  le- 
quel cet  exprès  avoir  été  dcpêclié  , il  diilcra  coujoura 
de  jour  en  jour  de  lui  donner  audience;  ce  qui  irri- 
ta tellement  Ginghizklian , qui  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
d'autres  fujets  d'eire  mécontent  de  lui , qu'il  réiblut 
enfin  de  lui  déclarer  la  ^erre. 

Ce  futi’an6i5*.  dcl’flég. ,quirépondà  l'aniaiS*. 
de  Jésus-Christ  , que  Gingitizkhan  le  mit  à la  tête 
d'une  armée  compolce  d'un  nombre  prefque  infini  de 
Mogols  6:  de  Tartarcs,  fi:  fortic  des  ctwifinsdu  Tur- 
qucilan,  lémblable  à un  torrent  impétueux , qui  ayant 
rompu  toutes  les  digues  qui  lui  furent  oppofées , inonda 
en  peu  de  temps  toutes  les  IVovinccs  de  la  haute  Allé. 
Le  Sultan  de  Jbn  côté  ayant  r(.-yu  te  premier  avisdcla 
marche  des  Tanares,  quitta  auiîs-tôc  i’Iraque  Pcrfienne 
oii  il  étoit,  ix  s’étant  avancé  avec  la  plus  grande  ar- 
mée qu’il  avoir  pu  rainaircr,  julques  fur  les  bords  du 
fleuve  Gmon,il  pafTa  ce  grand  lleuvc,  fi:  arriva  juf- 
ques  à la  Ville  de  Giond,  dans  la  Province  Tran- 
lb.\ane. 

il  trouva  aux  environs  de  cette  Ville  un  détache- 
ment de  rannéc  dc.%  'l'ortarcsqui  ne  lâcha  point  le  pied 
devant  lui.  Ces  gcn?>  dilui'ent  n'uvoir  aucun  ordre  de 
con, battre,  fi:  le  Sultan  I.ur  fit  dire  aull:  de  fa  part, 
qii  il  ne  prccenduit  po  nt  rompre  la  paix  avec  leurKhan , 
mais  qu'il  vouloit  avoir  le  pullùge  libre  fur  des  terres 
qui  lui  ai>|tartenoicnt , fi:  marcha  cependant  droit  à eux. 
Ce  petit  corps  avancé  de  Tartarcs  qui  n'étoient  qu’une 
poigik-c  de  gens  auprès  de  l’armée  du  Sultan,  ne  liilîa 
pas  de  s'oppoler  à fon  ptilîige,  &.  fit  de  li  grands  clForts , 
que  fans  la  valeur  incomparable  de  GcLleddin  Mank- 
bemi , (ils  aine  du  Sulcin , le  fuccès  de  ce  combat  cùc 
été  douteux.  Mais  la  nuit  étant  furvenue,  les  l'anares 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  julqu 'au  gros  de  leur  armée, 
où  ils  portèrent  la  nouvelle  du  premier  choc  qu'ils 
avoient  luutenu  contre  les  Khouarezmiens. 

Le  Sultan,  étonné  de  la  valeur  iitcroyable  de  cette 
petite  troupe  de  'l'anares  qui  avoit  mis  toute  fon  ar- 
mée en  confufion  fi:  en  li  grand  danger,  commença  à 
fc  délier  de  fes  forces , fi:  crut  ne  pouvoir  pas  réiiller 
à Ginghi/khan,  qui  avoit  une  armée  (i  nombreufe,  6c 
compolce  de  fi  vaillants  fuldats.  C'dl  ce  qui  l’obligea 
de  lepariT  les  troupes,  & d'en  difliibuer  une  grande 
partie  dans  les  places  qui  dêfcncloicnt  h frontk-re  de 
l'es  Etats , fi:  tourna  bride  aulli-tôt  avec  le  relie  de  fon 
armée  du  côté  de  Samarkand. 

Le  Sultan  ayant  vu  les  habitants  de  cette  Ville  fore 
emprullês  au  trarai!  de  leurs  fofTcs  qu'ils  crcufoienc 
pour  le  garantir  desTanarcs,  leur  dîtpa.-motjueriecn 
parlant  des  Tartarcs  : „ Si  ;cs  gens  que  nous  avons 
„ derrière  nous  Ôc  qui  nous  fuivent  de  près,  jettent 
„ feulementk'urs  fouets  dans  cesfolTcS,  iis  les  auront 
„ comblés  en  un  moment.  " Ces  paroles  dites  ûllèz 
inconllJcremcnt,  firent  perdre  le  cœur  à ces  pauvre» 
habitants,  auxquels  il  ne  relia  plus  aucune  crj>êrancede 
làlut,  lorfqu’ils  le  virent  rcpalîcr  fur  le  Gihon,  fit  pren- 
dre la  route  du  Khorafsn. 

Ce  Prince  étant  arrivé  dans  le  Khorafan,  fut  agité 
de  diverfes  pcnfé'esfur  la  réfolution  qu’il  devoit  pren- 
dre pour  pourvoir  à fafiireté.  La  première  qui  lui  vint 
dans  rcfprit , fut  de  fc  retirer  aux  Indes  où  il  étoit 
puilSnt,  en  ayant  conquis  une  grande  partie  .avec  les 
Etats  des  Gaurides,  comme  nous  avons  vu  ci-dt-îms. 
Il  s'avança  pour  cet  eflctjufqu’à  la  Ville  de  lîu.kh,  fi: 
dépêcha  un  exprès  à Khouarezm  fa  Capitale  , pour 
faire  palTer  fa  mère,  fes  femmes,  fes  enfants  fit  fes 
tréîbrs  dans  la  Province  dcMazandcran,  pays  de  mon- 
tagnes, où  il  y avoit  pluficurs  Châmaux  rrc.s-furcs  qu'il 
croyoit  devoir  être  inacceliibles  aux  Tanarcs. 

IVlals  ce  Prince  ayant  fait  peu  après  réllcxion  que 
s’il  pafluit  dans  les  Indes,  il  abandonncroii  cntiéremenc 
la  Perfe  à l'es  cnneiois,  il  rcbiouHa  chemin,  fi;  vins 
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Camper  aupr<^  de  la  Ville  de  Nifchabour  « une  des 
principales  Villes  du  Khonfan  & des  plus  voifincs  de 
rinquc  Periienne.  Ce  lut-là  que  contre  fa  coutume, 
il  s'abandonna  pendant  pluüeurs  joursi  la  hoiiiîe  chcrc 

au^c  divertülêments  qui  raccompa^picm  & qui  la  fui* 
wnc,  comme  s'il  eût  voulu  dire  adieu  à la  joie  & aux 
p'atdni.  Caren  cfTec,il  n'cngoâta  plus  depuis  ce  temps- 
là,  & tout  le  relie  de  fa  vie  ce  fut  qu'un  riûu  d'ac- 
cüents  déplorables  , qui  furvenant  coup  fur  coup  & 
linsau-'im  rckiche,  raccablereni  enfin  cmiércment. 

Ce  futaumiiieudcs}>af]è>tcmps  deNifehabour,  que 
Mohanuncsl  rpprit  que  Sanbaî  qui  commandoic  Pavant- 
jr\rde  des  Tarores , avoit  déjà  paflti  le  Cihon , & 
s'avançoit  b grandes  journées  dans  le  Khorafaii.  Cette 
Douveile  répouvama  de  telle  force,  qu'il  leva  incon- 
tinent fon  camp,  & partit  avec  beaucoup  de  préti- 
piuition  pour  ga|?jcr  la  Province  d'Iraque.  Mais  com- 
me il  avoir  toujours  les  Tairares  i les  troulîcs,  il  fc 
trouva  potirfuivi  fi  chaudement , qu'il  fut  obligé  de 
fuir  de  Province  en  Province,  Julqu’îi  ce  qu'il  lût  fur 
les  bords  «ic  lu  Mer  Cafpienne  , & il  ne  le  trouva 
^>int  en  (ùretc  que  loriqu'il  eut  pafle  dans  une  des 
IjIcs  de  cecre  Mer,  qui  porte  le  nom  d'Abgoun.  Car 
ce  fut  alors  que  les  Mogols  & Tarares  perdirent  en* 
licrcincnc  fa  pifte,  & ccirerent  de  le  pourfuivre. 

Moltammod  ne  trouva  pas  véritablement  dans  cette 
Ific  aucune  cor-folacion  h fes  maux  ; mais  au  moins  if 
y jouit  pendant  quelque  temps  do  repos  qui  lui  droit 
nêcdîùire  après  de  11  longs  travaux.  Mais  enfin  les  Tar* 
tares  ayant  eu  connoifiùnce  du  lieu  de  fi  retraite , il 
fut  encore  obligé  de  pjlTcr  dans  une  autre  Ific  plus 
ûccidemaie,  ou  il  étoii  moins  connu.  Mais  «i  fut-là 
qu'il  reçut  une  nouvelle  qui  lui  caufii  U plus  cruelle 
allliCtion  qu'il  droit  capable  de  reflêntir  toute  fa  vie. 
Ce  lut  celle  de  la  prife  de  fa  more , de  (es  femmes, 
de  fes enfants  &de  resirél<.vs,queltfsTtrtarcs  avotent 
faite  en  obligeant  le  Cliltenu  imprenable  d'ilil  de  fe 
rendre  entre  leurs  mains,  làute  d'eau. 

Cette  place  étoic  dans  les  montagnes  du  Mazandc- 
ran,  & pallbit  pour  la  plus  forte  du  tout  le  pays,  & 
Mohammed  y avoit  envoyé  tout  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux  au  monde.  Les  Tanares  qui  fairoient 
enquête  du  Sultan,  paflânt  par  ces  quanicrs-là,  appri- 
rent que  ce  Prince  y confervoit  fe  trdfors  , & ne 
manquèrent  pas  auiîi-tôt  de  prendre  la  réfolution  de 
l'accaquer;&:à  peine  enavoient-ils  commencé  Icfiege, 
qu'il  arriva  un  malheur  imprévu.  Car  les  cîccmcs 
s'ciant  taries , l’eau  y manqua  tout  d’un  coup , ce  qui 
de  mémoire  d'homme  ne  s'étoit  point  encore  vu. 

Les  afiiégés  réduits  li  une  fi  grande  néccfiîié,  fu- 
rent donc  obligés  de  fc  rendre  pour  ne  pas  mourir 
de  foif , & ne  furent  pas  pluôt  furtis  de  la  Place , & 
rendus  dans  le  camp  de  Tnrtares,  que  pour  furcroit 
de  douleur,  il  tomba  aufli-idt  une  fi  grofiè  pluiv, 
qu'elle  remplit  non-fculcment  toutes  lesciierncs,  mais 
fit  encore  regorger  les  eaux  de  telle  forte , qu'il  en  for- 
tit  comme  un  torrent  par  la  porte  du  même  Châ- 
teau. 

La  perte  irréparable  que  fit  le  Sultan  en  cette  oc- 
cafion,  lui  caulâ  une  douleur  mortelle  qui  le  mit  au 
lomlîcau  le  aa  du  dernier  mois  de  l’année  Arabique 
nommé  Dheuihigiah^  l'an  de  l’Hég.  quiétolt 

celui  du  Cycle  duodénaire,  auquel  les  Moguls  ou 
Tarreres  donnent  le  nom  à'Ilan , ou  Serpem.  Al.ifi 
finit  fe  jours  un  des  plus  puifiànts  Monarques  de  tout 
rOnetK,  lequel  ayant  poilcdd  de  fi  grands  trefors^ 
nufHjw  à fa  mon  d’un  linceul!  pour  être  enfeveli  ; en 
forte  qu'on  fut  obligé  de  l’enterrer  dons  fes  propres 
habits. 

I,es Tartarcs  s’étant  rendus  maîtres  de  tout  ce  qu'ils 
troir.erent  dans  le  Château  d'ilal,  envoyèrent  ce  ri- 
che butin  à (îingh'zkhan,  qui  d’a'oord  lit  mourir  tous 
les  enfants  miles  du  Sultan , iSc  fit  préicm  de  fe  fem- 
mes éc  de  fes  filles  aux  GraoU*  de  fa  Cour,  entre  jef* 
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quels  il  les  diflribua.  Il  n’y  eut  que  fa  merc  que  ce 
Tariarc  épargna,  & à laquelle  il  fit  quelque  honneu', 
Car  il  la  fit  revêtir  d’un  habit  de  deuil,  & la  ren- 
voya chez  elle  en  toute  liberté.  Mais  la  foule  de  ceux 
qui  avoient  la  curiolité  de  la  voir  avant  qii’eîlc  {wriic 
fut  fi  grande,  que,  faute  d'cfconc,  elle  fut  étouficB 
dans  la  preflè. 

Le  Sultan  Moliammcd  eut  pour  fuecelTcur  fort  fils 
aîné  Gelai  eddin  Mankberni , félon  ks  Hilloriens  do 
Ferle.  Mais  Ben  Schohnak  qui  parle  de  lui  dans  fon 
Hidoire  Arabique  en  l'an  628'.  de  J'Hég,  dit  qu’il 
portoic  le  fumom  de  Sekti,  & nous  donne  la  généa- 
logie de  Mohammed  (un  pere  en  la  in.ioicrc  qui  fuir. 

Mohammed  Koihbcddin  O.  Alaeddin,  dont  le  fur- 
nom  ou  titre  ordinaire  ell  Khoum  czin  Schah,  étoiq 
fils  de  Takaich,  fils  d'Arflan  , lits  de  Kutulmilch,  fiU 
de  Sebekteghin,  qui  était  aulît  pere  de  Mohammed, 
fondateur  de  la  Dynaflic  des  Gazoevides. 

Il  iaitlâ , fuivant  ic  même  Auteur , quatre  enfants , en- 
tre lelquels  il  partagea  ks  quatre  Gouvcmemeius  gé- 
néraux de  fe  Ltats.  Il  do.ma  i l’ainé  nommé  Geint 
dUin  Sekii.,  le  Ro.vaume  de  Gaznah,  & les  Etaci 
qu'il  pofiedoit  aux  indus. 

Iiiiiag  Schah,  le  fécond  de  fcsenfiints,  eut  pour  fon 
partage,  les  Provinces  de  Khouarezm,  du  Khorafaa 
& de  Maz-mderan. 

Le  tpmficme  nommé  Tatar  Schah  gouverna  la  Ca- 
ramankPerfique,  avec  les  Provinces  de  Kis&dcMak- 
wn,  qui  Ibnt  les  plus  méridionales  de  la  Perfe. 

Le  quatrième,  nommé  Gour  Schah,  commandoic 
dans  les  deux  Iraques  Perfienne  & Babylonienne,  qui 
comprenoient  la  Perfe  haute  & bafle,  la  Sufiano  &la 
Chaldée. 

Ces  quatre  cnfàms  Joînrs  au  .Sultan  leur  pere , avoicnç 
chacun  leur  garde  que  les  Mahométans  diftribuent  or- 
dinairement aux  cinq  heures  qui  font  deftinées  chez 
eux  k la  pricre  ; en  forte  que  les  quatre  freres  fiiifoicnc 
chacun  leur  garde  pendant  le  jour,  après  que  le  Sul- 
tan avoit  fait  1a  fienne  au  lever  du  Soleil  C’eft  cetto 
première  garde  ou  veille , qui  porte  le  nom  à^Âlexan^ 
dre  U grande  & dans  laquelle  l’on  comptoit  27  Rois 
ou  Princes,  qui  étoient  tous  tribuuircs  de  ce  Sultan, 
(K  le  titre  de  Gclalcdoin.) 

M 0 1 1 A M M E D Df-n  Abdalraiiman  , Bes  Ha^ 
Kr.,M.  C cil  Mohammed,  fils  d’Abdalrahtnan , fécond 
du  nom,  & pccic-fils  dcHakem,  5*.  Khalife  des  Ara* 
bes  en  Erpagne,  de  la  race  des  Onimbdes. 

li  fuccéda  k fon  pere  l’an  238*.  del’Hég,  fit  mou- 
rut l’an  2-3  qui  répond  k l’an  de  J.  C.  886'.,  âgé  do 
60  ans.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  la  Ville  de  Tolède 
fe  révolta;  mais  clic  fctournakfonobéilTjnre  l’an  245, 
année  remarquable  par  la  defccme  des  Normands  en 
Efpagne , Ôt  par  les  grands  ravages  qu’ils  y firent. 

Ce  Khalife  entra  dans  la  Navarre  qui  s'étoit  confer- 
vée  julqu’alors  contre  les  Maures  ou  Arabes,  & il 
ruina  entièrement  tout  le  terroir  de  la  Ville  de  Pam- 
pclune.  Mais  il  ne  put  pas  s’établir  dans  ce  Royaume 
qui  demeura  toujours  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Il 
eut  pour  fucccfièur  al*Mondir. 

Un  autre  Mohammed , fils  de  Habcth , Prince  Arabe 
en  Efpagne,  qui  précendoit  érre  de  la  même  raev  des 
Ommiades,  s’étant  renc'u  maître  de  la  V'ilic  de  Scvil- 
le , & fe  voyant  attaqué  par  le  Roi  Alphonfe  l’an  477% 
de  l’Hég. , appella  les  Marabouts , ou  al-Moravides  d'.'V- 
frique,cn  Efpagne.  (y.le titre de’bA.o^ÿs.xw  <?«Mo- 

RAEETHOUN. ) 

MOH.AMMED  Ben  Buzruk  umid.  Cefi  la 
nom  du  3*.  Prince  de  la  Dynaihc  des  Ifmaéliens  da 
l’Iran,  c.  k d.  de  ces  Princes  impies  & fcélérats  qui 
régnoientdans  la  haute  Perfe,  & qui  fimt  Ica  mêmes 
que  nos  Hilloriens  ont  appelles  Us  Aftifim.  CK  lé 
titre 
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Mohammed,  fils  de  Haflàn,  cft  le  5'.  Prince  de 
b môme  Dynailie. 

MOHAMMED  Bkn  Kelaoun.  C'cft  le  nom 
d’un  des  Sultans  Mamelus  d’Egypte  de  la  nce  Tur- 
quefque,  lequel  fuccéda  à fon  irere  Khalil.  11  pona 
le  titre  ^Ai-Makk  al-Naÿer^  mais  feulement  pen- 
dant un  an.  Car  il  fut  depoOedé  k caufe  de  fon  bas 
âge , n’aytnt  pas  encore  atteint  fa  1 0*.  année , l’an  de 
rîlég.  6^4*.,  & de  J.  C.  1194- 

MOHAMMED  Khodahendeh.  C’eft  le  nom 
propre  du  la*.  Su'an  des  Mogolsfucccnèiirs  de  Gin- 
ghiikhan , qui  étoit  fils  d’Argounkhan  ; mais  comme 
il  ell  plus  connu  fous  fon  nom  Tartire  CiAlgiapfou^ 
l'on  a parlé  de  lui  fous  ce  titre. 

MOHAMMED  Kiiod.auenofji  Rên  Thaha- 
MAsB,  fumommé  al-Zariry  c.  à d.  \S aveugle.  C’eft 
le  fils  de  SchahThamas,  Roi  de  Perfe.  Il  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province  de  Khorafan,  lorlqu'lfmacl 
fon  frere  aine  qui  avoir  fuccéde  àThahamasb,  mourut. 

Ifmaêl  qui  étoit  le  II*,  du  nom.  Roi  de  Perfe  de  la 
famille  des  Sofis,  ayant  fait  mourir  tous  fes  freres, 
épargna  celui-ci,  parce  qu’il  étoit  aveugle,  de  forte 
qu'il  l’eut  pour  fiicccflèur  l'an  985*.  de  l'Hcg. 

Mohammed  Khodahcnàth  fit  la  guerre  quelque 
temps  à Amurat,  Sultan  des  Turcs,  & fut  battu  en 
plufieurs  rencontres,  & perdit  la  Ville  de  Tauris,  où 
les  Turcs  bdtireni  un  Château  qu’il  allicgea  en  vain, 
6c  qui  ne  fut  repris  que  par  Schah  Abbas  fon  fils.  H 
mourut  après  un  régné  de  6 ou  7 ans  l’an  993*.  de 
l’Hég.,  & lailfa  pourfucccflèur  un  fiis  nommé  Schah 
Abbasy  qui  conjmcnça  fon  régné  l’an  de  J.  C.  1585. 
C’eft  ce  Schah  Abbas  qui  s’tlb  rendu  fi  célébré  dans 
nos  I liftoires  dès  le  commencement  du  fiecle  courant , 
& duquel  nos  Voyageurs,  & entre  autres  Pieiro  ddla 
Valls.,  nous  ont  lailtc  de  fort  amples  relations. 

MOHAMMED  Sultan  Ben Gjhancuir,  Ben 
Tlmour.  Ce  Sultan  étoit  fils  de  Gihanghir,  & petit- 
fils  de  Tamerlan.  Il  fut  envoyé  par  fon  pore  Gihan- 
ghir jufqu’aux  confins  de  fon  Gouvernement,  c.  à d. 
par-deli  leficuve  Sikoun^  laxartrs en  tirant  vers 
l'Orient , pour  y tenir  en  bride  les  peuples  qui  s’y  mu- 
rinoicm,  félon  le  rapport  £ Ahmed  Ben  Arabfchahy 
dans  fon  Hiftoire  intitulée  Akhbar  Timoury  ou  Hif- 
toire  de  Tamerlan. 

MOHAMMED  Mirza,  ou  Mohammed  Sul- 
tan. C’eft  un  des  enfants  de  Baifankor,  fils  de  Scha- 
hrokh,  fils  de  Tamerlan.  Il  avoir  deux  frères,  dont 
!’un  porcoit  le  nom  d’Alaeddoulat , & l’autre,  celui 
de  Babor,  ou  Babur.  Ces  trois  freres  eurent  plufieurs 
démêlés  enfemblc  pour  la  fucceflion  de  leur  pere  fie 
de  leur  aïeul,  dans  lefquels  enfin  iMirza  Mohamn>ed, 
Sultan,  fut  tué  dans  une  bataille  qu’il  livra  k Babor 
l’un  de  fes  freres. 

MOHAMMED  MoBAREzr.ontN , fit  Moham- 
med Modiiaffer.  (^y.les  titres  ^«Modhafflriens, 
Dynaftic  ou  race  de  Princes  qui  réi^oieot  en  Perfe , 
fie  qui  fut  enfin  abolie  fie  exterminée  [lor  Tauterlao.) 

MOHAMMED  Beo.  C’eft  le  nom  d’un  .Sulran 
fie  la  Dynailie  des  T urconians  nommes  Kosnlus , c.  à d. 
du  mouton  blanc.  Il  étoit  fils  de  Jofef,  fie  petit-fils  de 
Haffim  al'Thauil  y c.  k d.  de  Hajfanle  ktigy  que  les 
Turcs  appellent  Uzun  Hafjan , fi:  nos  Hiftoriens  L'zum 
Cajfan.  Il  eut  oulfi  un  frere  nommé  Alvend  Bcg,  fie 
ils  régnèrent  tous  deux  fucceffivement;  mais  Moham- 
med ne  régna  qu’un  an  dans  la  Ville  d’Iezd  fie  fes  dé- 
endonces  dans  le  Khorafan , fit  fut  tué  aupii's  d'Ifpa- 
anpar  Morad  Beg,  autre  Prince  de  la  même  famille 
qui  lui  faifoit  la  guerre. 

MOHAMMED,  fumommé  ou  o<rr- 
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bedar.  C'eft  le  nom  d'un  SclîCrif  ou  Defcendant  d'Ali, 
qui  étoit  le  chef  d’une  cfpece  de  Vagabonds  fie  gens 
làns  aveu  qui  s’etoiem  rendus  maîtres  de  la  Ville  de 
Scbzvar,  fit  de  quelques  autres  en  Khorafan.  Ceper- 
fonnage  qui  fe  faifoit  encore  appJltr  .Scïd  Moham- 
med , s’eroit  acquis  cependant  une  tres-haute  réputa» 
tion  dans  tout  le  pays  par  fa  probité,  quoiqu'il  lût  le 
chef  d’une  troupe  de  Bandouillcrs  qui  ne  l'ublilloîenc 
qu’aux  dépens  de  leurs  voiiins.  C:.r  le  nom  de  Sar- 
beduly  ou  Sarbedar  y dont  on  peut  voir  k titre  p.-*.r- 
ticulicr,  figniiie  proprement  ceux  que  les  Aralvs  ap- 
pellent Dagàr  fit  Thafcbary  qui  font  des  gens  qui 
vivent  de  la  manière  que  nous  les  avons  décrits. 

Lorfque  Tamerlan  entra  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan, il  voulut  voir  cet  homme  qui  avait  acquis  une 
fi  haute  réputation.  I!  lui  fit  un  fort  bon  accueil,  fe 
leva  devant  lui,  fit  l’cmbralTa,  fit  lui  dit,  qu'il  n’éioic 
venu  en  ces  quarders-là  que  pour  Je  volri  de  (brte 
que  bitn-loin  d’étre  njaltraité  par  ce  Conquérant, 
comme  lll’appréhcndoit,  il  fut  renvoyé  chez  lui  com- 
blé d’iionneur  fie  de  préfents. 

MOHAMMED  Sauii  Bin  Behram  .Schah, 
Ben  'l’ocRüL  Schah.  C’eft  un  .Sultan  de  la  Dynaftic 
dcsSilgiucidesdcb  féconde  branche,  que  l’on  nomme 
ordinairemem  des  Caùherdiens. 

Ce  Sultan  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône,  qu’il 
fe  vit  attaqué  par  Scigiukfchah  fon  parent.  Ccnc  at- 
taque imprévue  l’obligea  d’avoir  recours  k Arfian , fils 
dcTogruI,  Sulan  de ‘la  première  Dynailie  de  la  même 
Mailbn  des  Selgiucides.  Cebultanlui  accorda  la  pro- 
tcaion,  fit  lui  donna  un  fccours  fi  confiJcrablc,  qu’il 
défit  entièrement  6c  mit  en  fuite  üdgiukfchah  fon 
ennemi,  li  arriva  cependant  que  Malek  Dinar,  qui 
étoit  de  la  race  d’Ali,  fit  un  des  Chefs,  comme  lc7rf- 
r'tkh  Kltcziddeh  le  dit,  du  peuple  choifi,  entra  av’cc 
une  armée  l’an  de  l’Ilég.  583*.  dans  Je  Kerman,  qid 
cft  la  Caramanic  Periienne,  où  les  Cadherdiens  ré- 
gnoient,  fie  s’en  rendit  le  maître.  Mohammed  fehah 
ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  réfifter  à ce  nouvel  en- 
nemi qui  l’avoîcnr  furpris,  fut  obligé  d’abandonner  fês 
Etats,  6c  ce  fut  en  là  perfonne  que  Cnit  la  fécondé 
branche  des  b'elgiucidcs. 

MOHAMMED  Schah  Ben  Hegïag'.  C’eft  le 
nom  du  9*.  & dernier  Sultan  de  la  D>maftie  desCara 
Cathafens.  (/'.  leur  litre  particulier.) 

M O H A M M E D Schah  Ben  Cara  Joset.  Ceft 
le  nom  du  fécond  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  race  fumomniéc  Cara  Cvïn,  c à.  d.  du  Alm- 
ton  ooir.I!  fuccédaà  fôa  pere  Ca.-a  Jofef,  Fondateur 
de  cette  DynalHe,  fie  régna  dans  la  Perfe  Pefpace  d* 
23  ans,  à la  fin  delquels  il  fut  tué  par  Ahmed  Hama- 
dani , 1 an  de  l’Hég.  Ü33**  lulon  Khondemir. 

MOHAM.MED  Schamseddin.  C’eft  le  premier 
Prince  de  la  Dynaftic  qui  porte  le  nom  de  Moîuuk  Kure. 
(^V  le  titre  de  ScHAMiEnoiN.  ) 

MOHAMMED  Khan  Ben  Baiazid  Khan.  C'efr 
Mahomet,  I*'.  du  nom,  5*.  Sulon  des  Turcs  Ottoman# 
qui  régnent  aujourd’hui  à Conftantinople. 

11  étoit  fils  de  Bajazet,  premier  du  nom,  fumommé 
Il  diriniy  ou  le  Foudre  y qui  fut  déi'ait  fit  pris  prifon- 
nler  par  Tamerlan.  Bajazet  avoit  lorfqu’il  fut  pris  cinq 
enfants  mâles,  lefquels  fe  firent  la  guerre  les  uns  aux 
autres  pendant  12  ans;  de  forte  qu’il  y a des  Hifto- 
riens qui  comptent  Soliman  Chelcbi , 6:  Moufia , deux 
de  ces  cinq  freres , entre  les  Sultans  Othmanides  ou 
Ottomans. 

JUoufpiy  ou  Mtïfey  défit  fie  tua  Soliman  fon  frere; 
6c  Mahomet,  qui  cft  celui  dont  nous  parlons  6:  qui 
étoit l’ainé  de  tous,  fit  mourir  ^loullà,  fie  demeura  lênl 
Monarque 
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Mi>r:ari}Uû  des  Ottomans  depuis  l‘an  8iû*.  de  HlCg*» 
];:!iiaVn  Sî4 , de  J.  C.  14=» . m'jm-ut. 

Ce  Sultan,  que  quelques-uns  comptent  posir  le 
de  la  rainillc  (Jttomar.c,  apres  avoir  (lui  les  j;ucrreJ 
avec  Tes  quatre  Ircres,  eut  à combattre  des  leduicux 
qui  le  Ibuleverent  fous  prétexte  de  piété  & de  KcU- 
c!on.  Car  pluficurs  Sophis  Ce  Derviches  qui  ctoient 
ce  la  Seélc  d*Ali,  mirent  à leur  tête  le  Sthéikh  Ue- 
dreddin , qui  tint  bon  pendant  quelque  temps  contre  les 
Troupes  de  Mohammed;  mais  ce  Sultan  extermina 
enfin  hcurcufer.ieiK  tous  ces  révoltés. 

Maitomet  l".  lailfa  pour  fuccclTcur  fon  fils  Amurat 
que  nous  appelions  U.  du  neiu,  & que  leslures 
tt,>mmcnt  Moidd  lien  Muhaumed, 

MOHAMMED  Khan  Br.N  Mor.vo;;iian.  C'cll 
Riahoinct,  II’.  du  nom  , que  les  lurcs  fumotnment 
ûI-l'Mc'iy  c.  à d.  le  Conjiiéy^:-it  par  excellence.  Il 
i-.ù.z  fils  d'Air.urat  U , & commença  ü ré-ner  feul  après 
lu  mort  de  fon  pere , l’an  855*.  de  1 1 lég. , Sc  lit  bd- 
lir  d’abord  un  Château  fur  le  Büfphore  de  Thrace, 
ctie  Ton  appelle  vulgairement  le  Car,al  de  la  Mer 
Ab/re,  pour  avoir  le  paflâgc  libre  en  Alie.  Car  il 

tendit  pour  lors  fon  iiege  h An Jrinople. 

Il  fe  prépara  enfuite  à faire  le  liege  de  Conllanti- 
nolMc,  6;  b prit  enfin  J'an  85.’'.  «le  b même  110;;., 
leîp  MiUblbiméc  1453  de  J- C-,  Ams  b iruiuc:..c 
fête  de  la  rcncceote.  / 

l.’an  86o  de  l’Hég. , qui  cil  Tan  1455  de  Jr..sfs- 
CitntT,  il  attaqua  la  Ville  de  Be'gradc,  Capitale  de  la 
Rd’cie  ou  Servie.  Cette  Ville  qui  étoit  cunfidércc 
alors  comme  le  boulevard  de  toute  l’Europe,  lut  dé* 
fendue  par  Jean  Uunniade , \oivode  de  la  Tranlyl- 
vanie , fécondé  du  itelc  de  S.  Jean  de  Cap.llran.  Jean 
lîunniadc  cil  celui  que  les  lures  appellent ^aiuouty 
qui  fut  pere  de  Matthias  Corvin  , élu  depuis  Uoi  de 
Hongrie. 

Mahomet  fut  blefîS  d-ingcrcufcmcnt  dans  1 attaque 
de  cette  place , fit  fut  enîin  obligé  d’en  lever  le  liege 
le  6 Aoi^t  de  la  même  année,  jour  auquel  le  Pape 
Ciîitlelll.inllitua  fit  lit  célébrer  la  (etc  de  la  Tniiif- 
f’nsration  de  N.  S.  en  mémoire  fit  en  action  de  cr.iec 
c’a  te  û vig'mrcufe  délcnfc.  Après  ce  mam-ais  fiiCecs, 
M homec  laiflà  pour  quelqiic-temps  les  Chrétiens  en 
rc*nw.  Mais  dès  l’an  86y*.  de  l’I  Ug. , il  (c  rendit  mai- 
re de  la  Bolltnc,  que  les  Turcs  appellent /A-/^'gwi- 
k lîofchmih  yiUiCti  y fie  dans  les  années  dpt 
de  8*3*.,  de  l’Epirc,  ou  Albanie  , qu’ils  nomment 
Arm:ut  fUiïï-M.  , 

La  prife  que  Mahomet  fit  de  ! lOe  de  rNCgrepom , 
fuivit  en  8-4.  C’cll  cette  llle  que  les  anciens  ont  ap- 
pelée /tf/is* , fit  que  Turcs  appelienc  aujourd’hui 
H'U-ibosy  à caufe  de  l’Euripe  qui  la  féparc  da  Conti- 
nent de  la  Grèce,  fit  c’ell  de  ce  mot  l urc  corrompu, 
que  le  nom  vulgaire  que  nous  lui  donnons  de  A’egr^- 
p.nt  a été  formé. 

L’an  8-8*.  de  l’Hég.  , de  J.  C.  14:3’^^* 
Immec  II , accompagné  defes  trois  enfants,  Mufiala, 
ILitKct  fit  Gcm,  paffadans  l'Afie  Mimiua*,oCi  les  Trou- 
pes d'Czim  I lallàn , ou  Uzum  Cafîân,  faifoient  des  cour- 
Tes  julqiies  aux  environs  de  la  Ville  de  'lokat.  Ccc 
Uzun  Hailân  iioit  un  Prince  des  Turcomans  du  Mùu^ 
ten  LIanCy  qui pofTèdolt alors,  noa-feulemem  touslcs 
Etats  que  nous  comprenons  aujourd’hui  fous  le  nom 
•do  Royaume  dePerfe,  mais  encore  l’.Nrménic , la  Mé- 
fopotamie , & une  grande  partie  de  la  Syrie,  fie  il  n'euc 
pas  plutôt  appris  que  Mahomet  marchoit  avec  un  puif- 
lânt  corps  d’armée,  qu’il  rcfolut  d’aller  au-devant  de 
lui;  en  forte  qulls  fe  trouvèrent  en  préfeoce  dans  la 
cnmdc  campagne  de  Gialdcroun  au  milieu  de  b Pro- 
vince de  Genèk  ou  Cappadocc  , dont  Amafic  cil  la 
Capitale , fit  Tokat  dans  i’cm  voiCnagc.  Le  combat  fut 
trcs-fanglant  de  part  fi:  d'autre,  fit  la  viéloîrc  long- 
temps dvutculc;  mais  enfin,  Rlahomct  remporta  un 
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fi  grand  av3mcge,qu’ü:tun  llafiànypcrditla  meilleure 
pâme  du  Tes  troupes  avec  un  de  fes  enfants. 

L’an  8<!o,  la  Ville  de  Cafa,  que  les  anciens  nom- 
moient  TUiodvfuiy  avec  tout  le  pays  de  Crinuou  de 
Précop,  fut  prilc  par  Mahomet;  fit  l’année  fuivante 
le  pays  de  Cara  hi-^dan , qui  ell  la  Moldavie , oîi  les 
Troupes  avoicmétc  battues  l'an  879,  fuctnJéa'inenc 
fubjugué.  Mais  au  milieu  de  tant  de  vicluircs,' Maho- 
met ne  lailla  pas  d’étre  bamu  en  plulkiur»  endroits. 
Caries  Troupes  de  Matthias  Cor\’in,  fds  de  llunnia- 
dc,  le  battirent  en  Hongrie  l'an  88s;  Jean  Callrioc, 
que  ntjus  appelions  crdinairemenc  Sca:uLrlegy  lui 
fit  fit  caufa  plulicurs  pertes  en  Albanie. 

Le  fiege  de  Rhod--s  qu’il  entreprit  l’an  8S5,  ne  lui 
réufilt  pas  mieux.  Mais  cependant  il  ne  laiflà  pas  do 
prendre  daas  la  meme  année,  la  Ville  d'Oirantc  dans 
la  Puuille,  fit  ilfe  préparoit  pour  aller  attaquer  le  Sul- 
m\  d’Egypte , étant  palfé  déjà  pour  cet  effet  en  Nato- 
lie , lorique  la  mort  l’orréta  tout  court , l’an  876’.  de 
niég. , qui  cfl  l'an  1483  de  j.  C.  Ilajazec  t 11 
du  nom,  qui  étoit  Ibn  fils,  lui  l'uccéda.  Car  fun  ainé, 
nommé  Mutbfa,  étoit  mort  aranc  lui.  Le  3*.  noiomé 
Gem,  fit  beaucoup  d'affaires  àfunfrcre  llajuzct.  Mais 
il  fut  toujours  s'aincu  fi:  malheureux.  ( les  tiiret 
pai  iiciiliert  de  Bajazkt  c5?  de  Gk.m.  ) 

l,.c  Sultan  Mahomet  II  n’étoit  pasléuicmcmt  guer- 
rier; c.ir  les  1'urcs  le  mettent  au  nombre  des  plus  fa^ 
vants  Doétours  de  leur  Religion , fit  il  aimoit  fi  fort 
tous  les  Gens  de  Lettres,  qu'il  allillolt  ett  perionneà 
leurs  conférences  fit  à leurs  difputes,  dill.'ibuant  do» 
prix  de  grande  valeur  à tous  ceux  qui  cxcelioient,  ou 
dans  l’Eloquence  ou  dans  la  Poéiie.  Il  n'étoit  pas  mê- 
me ignorant  dans  rHilloirc  Grecque  fit  Latine , fit  il 
fit  traduire  en  Turc  pluficurs  de  nos  Livres,  donc  nou» 
trouvons  encore  des  verfions  en  Langue  'l’urquc  qiu 
lui  font  dédiées. 

MOHAMMED  KanCf.x  Mouad  IC:jan.  C’clï 
encore  le  nom  de  Mahomet , lll'.  du  nom,  fils  d’A- 
murac  III,  Sultan  des  Ottomans,  qui  comuKnea  Ton 
règne  l’an  1003  de  l’Hég.,  en  faifant  étrangler  tou» 
fes  l'rares  qui  furent  portés  en  terre  en  même-temps 
que  leur  porc.  Il  régna  neuf  ans,  fit  mourut  l'an  do 
riLg.  1013.  c.  à d.  en  l'an  1(303  de  j.  C. 
Comme  le  régné  de  ce  Prince  a fini  dans  ce  fieclc , 6c 
qu’il  ell  aflèz  connu  par  nos  llilloriens  modernes  , 
l'un  n'en  dihi  pas  ici  davantage , non  plus  q'uc  du  fui- 
vaut. 

MOIIAMMEDKhan  Bln  IdramimKji.an.  Celî 
Mahommec  IV,  qui  commença  à régner  l'an  1648, 
après  que  fon  pcrecui  été  étranglé.  Il  cille  19*.  Sultan 
des  Ottomans.  II  afiiégea  V'ivnne  en  1683, 
pas  en  peribnne,  dans  le  mois  de  Juillet,  fi:  fut  obiigâ 
de  le  lever  le  13  Septembre,  fit  enfin  il  a été  dépo- 
fé,  fit  Soliman  fon  frere  lui  a fuccéJé. 

MOII.\MMED  Br.N  Ar.issARocu , fumommé 
Æ-SaJiki.  C’ell  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  R loudkat 
alzahiat^  c.  à d.  le  Pr.rierre  agréablei  C’ofi  une 
efpcce  de  lioriUge.  Saüiu.^ 

MOHAMMED  lînNAnnALKrRjM.  C’cll lenosn 
d’un  Docteur  de  la  Scéle  A'^fekarL  II  étoit  natif  de 
b Ville  de  Schchcrclltn , de  laquelle  U prit  le  furaon> 
de  Sehchcrefîttni.  ( R',  ce  tUre.  ) 

MOHAMMED  Ben  Abdali.au,  Cln  .SAAir.ri 
Al-Esvamani.  Cdl  le  même  ({CiOmad  Æ-Katebt 

y ce  litre.  ) 

M O H A M ME  D Bkn  abdal  Khalek,  Bf.s 
Maarovf.  Ccd  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Aettiü 
alhgat.  c.  à d.  Tréfor  de  la  Langue  jirebi^ue.  Ccc 
ÎUÎ 
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Auteur  eft  nommé  jil-Ghili  & yU-Ghilaniy  à cau(^ 
qu*i!  étok  natif  ou  orijÿnaire  delà  Province  de  Ghilan 
fur  la  Mer  Cafpiennc. 

MOHAMMED  Ben  Ahmed.  C’cft  rAureur 
d'un  Ouvrage  intitulé  Bolgai  allogat  » qui  cft  un  Dic- 
tionnaire Arabe,  Perfan,  Turc  Ût  Mogolien. 

Mohammed  Ben  Ahmed , furoommé  ou  qualifié 
Al-Mokriy  c.  à d.  cft  apparemment  le  rotme 

Auteur  que  celui-ci.  On  lui  attribue  trois  Oumges, 
dont  le  premier  eft  intitulé  Bolough  al  Arab  fi  lainaïf 
ahUab , qui  conricnc  plulieurs  réponfes , répliqués, 
reproches  & cenfures  agréables  & fàcétieufes.  Le  fé- 
cond porte  le  litre  de  ’Tohfat  cllalbaby  c.  à d.  Bri- 
fent  fait  aux  gem  tfe/prit,  & le  troiCeme  celuide 
Mege/es  Mahajfen  alâthàr  , c.  à d.  Comerfatiom 
agréables.  Ces  deux  dentiers  Livres  traitent  aulli  à 
peu  près  le  mémo  fujet. 

MOHAMMED  Ben  Abdauiakman.  C'eft  le 
nom  d’un  Perfonnage  que  les  Jurifconfultes  Muful- 
mans  citent  dans  leurs  décidons  fous  le  nom  de  Mo- 
hammed lîenAbi  Z.e/:?/,&lesTr3ditionnairesfousce- 
lui  de  Mohammed  Ben  Abdalrahman. 

M O HA  M M E D Ben  Cassem  , Ben  Jakoub. 
Ceft  le  nom  d’un  Dofteitr  qui  naquît  l’an  864*.  de 
l’Hég.,  dans  la  Ville  d’Amaile  en  Nacolie,  & qui 
finit  fes  études  de  la  Loi  Mufulnvme  en  888  dans 
l’Ecole  à' Ahmed  Ben  AthaallOy  fumommé  Al-Cri- 
mi.  Nous  avons  de  lui  un  LitTC  affcE  curieux  qu'il  a 
intitulé  Raoudk  atakhiar , c.  à d.  Les  jardins  des 
gens  de  bicuy  qui  cft  proprement  un  Abré^  du  Rabi 
alûbrar.  ( ces  deux  titres.  ) 

Il  y a un  autre  Mohammed  Ben  Caffem  , Ben 
Okaïl*  que  le  Gée^^raphe  Perfien  dit  être  le  Fon- 
dateur de  la  Ville  de  .Schiraz  eu  Perle. 

MOHAMMED  Demeschki.  Ceftlc  nom  d'un 
Pocte  illuilre  qui  vivoit  du  temps  de  Fadhely  filsd’Iahia 
le  Barmecide.  (^F.  le  titre  de  Fadhel.) 

MOHAMMED  Ben  Ennts.  C’cft  le  nom  do 
célèbre  Docteur  & Imam  Schafei.  le  titre  de 
SaiAFEÏ.) 

MOHAMMED  Ben  GtABEn  Ben  Senan.  Ceft 
le  nom  d’un  grand  Philofophc  & Mathématicien  qui 
nous  eft  connu  (bus  le  nom  de  Ceber.  (/'’l  les  titres 
de  Bo-rnAM  âf  de  Harram,)  qui  font  les  lumoms 
de  ce  Doétcur,  à caufe  qu’il  étok  natif  de  la  Ville 
de  Bothan,  vaiiinc  de  celle  de  Haran  en  Méfopora- 
mie , pays  des  Sabkns,  du  nombre  dcfquels  Gcber 
étott.  ( F.  aufft  le  titre  de  Sari.  ) 

MOHAM  MED  Cazau.  C'cfl  le  nom  d'un  fa- 
meux Dofteur  Mufulm8n,quifut  fumommé Hoggiat 
Al  Eslam.  ( y.  le  titre  de  Gazau.  ) 

MO  HA  M M ED  Bcn  Hassan.  C’eft  l'Auteur 
d'un  Commentaire  fur  le  Giamé alkebir.  (^V.  U titre 
de  Giame.) 

MOHAMMED  Ben  Iaeolb.  C’eft  l’Auteur  du 
Livre  tntiiulé  Camous  , duquel  on  peut  voir  le  titre 
en  fon  lieu.  Ce  Dofteur  naquit  l’an  de  l’Hég.7S9*., 
& mourut  l’an  8i6.  11  eft  fumommé  AiScmrazi  & 
Al'Ftrouzabadi  y à caufe  qu’il  étoic  natif  de  Firouza- 
bad.  Ville  fituéc  aux  emirons  de  celle  de  Schiraz. 

MOHAMMED  Ben  Ismael.  Nom  d'un  Doc- 
feur  qui  a compofé  un  Ouvrage  fort  cftimé  par  les 
Muru^mans , qui  porte  le  titre  de  Vàamé  'iahi.  ( F.  le 
titre  de  Boehari  ,qui  eft  le  furnom  de  cet  Auteur.  ) 
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M O H A M M E D Den  Keram.  C’eft  l’Auteur 
d'une  Sefte  particulière  qui  porte  fon  nom.  Car  on 
appelle  ceux  qui  en  font  profeffion , Keramioun , c. 
i d.  KeramienSyOa  Keram'ues  Ce  Doéteur  eft  fur- 
nommé  Al-Zeringi , à caufe  qu’il  étoic  natif  d’une 
Ville  de  Perfe , nommée  Zeringe. 

MOHAMMED  Ben  Kuoaf.nd  , ou  Kiiavend  , 
Khonu  schah.  C'eft  le  nom  du  fameux  Hiftorien  de 
Perfe,  que  nous  conoillbns  fous  le  nom  àt  Mirkhcnd. 
(^y.U  titre  de  Kswaend.  ) 

MOHAMMED  Den  Mahbocb.  C’eft  le  nom 
d’une  homme  que  lesMufulmans  révèrent  comme  un 
de  leurs  Saints.  Jafcï)i  écrit  fa  V’ic  dans  la  37*.  feéüon 
de  fon  Hiftoirc. 

MO  H A M M E D Ben  Maktolx.  Ceft  le  même 
que  Piri  Rets.  ( F.  ee  titre.  ) 

M O H A M M E D Ben  Majimoud.  C’eft  le  nom 
propre  de  Zoudnevis.  ( F.  ce  titre.  ) Ce  perfonnage 
écoit  natif  de  Bagdag  ; c’eft  pourquoi  il  eft  furoommé 
auftl  ALBagdadi. 

MOHAMMED  Ben  MotiAMMEo , Ben  Khoua- 
rezm  Schail  Ceft  le  nom  de  l’Auteur  du  Livre  in- 
titulé Ilakam  alàlamah , c.  à d.  Déctfions  des  Doc- 
teurs de  la  IM  Mufulmane.  Il  paroît  par  le  nom 
que  cet  Auteur  pone , qu'il  étoic  petit-fils  du  Sultan 
Mohammed  Khouarezm  Ichah , ou  au  moins  de  fea 
defeendants. 

MOHAMMED  Ben  Moussa  AL-KnmrAREZMî. 
Nom  d’un  grand  Aftronome  qui  vivoit  fous  le  Khalife 
Al-MamoHy  & qui  nous  a laide  des  Tables  Aftrooo- 
miquesqui  étoient  fort  en  vogue,  avant  que  Najfer 
eddin  eût  compofé  les  (lenncs. 

11  y a un  autre  perfonnage  qui  pwtc  ce  même  nom  ; 
mais  qui  eft  fumommé  Al-Gialisy  comme  qui  dirok 
XAffefjeur.  Mais  ce  mot  lignifie  en  Arabe  principale- 
men»,  celui  qui  eft  admis  dans  la  conveiîation , ou 
dans  la  familiarité  d'un  autre , de  même  que  Ncdim. 
lignifie  celui  qui  eft  admis  \ la  table  & dans  les  phifirs 
de  quelqu’un , foie  Prince , foie  particulier. 

MOHAMMED  Ben  Rafe.  Ceft  le  nom  d’un 
Saint  Mufulman , duquel  Jaféi  à écrit  la  V’ie.  ( F.  l’Ar- 
ticle 46'.  de  fon  liiftoire.^ 

M O H A M M E D Ravendi.  ( F.  le  titre  de  Ta- 
BRtz  , qui  eft  la  Ville  de 'l'auris.  ^ 

MOI! A MMED  Razi.  C’eft  le  nom  d’un  Am- 
baftàdeur  que  Mohammed  Khouarezm  fehah  envoya 
autrefois  au  Khathai,  ou  à la  Chine,  peut-étrei  Cin- 
ghizkhaa  même , avant  qu’il  lè  IlU  brouillé  avec  lui. 

MOHAMMED  Ben  Sabah.  Ceft  le  nom  d’un 
Saint  Mufulman , dont  Jaféi  ï écrit  auffi  la  Vie  daaa 
la  2t'.  feélion  de  fon  liiftoire. 

MOHA  MMED  Ben  Salam,Al-Gia>uu.  C'eft 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Tbobakat  Al-Sdmiray  c.  Il 
d.  XHifloirCy  ou  la  Fie  des  Poètes , réduite  parclaf- 
fes.  Il  y a un  Mohammed  Ben  SalamyikiCAMonÂeTi 
a écrit  la  Vie  en  particulier. 

M O H A M MED  Ben  S«w.  C’eft  l’Auteur  des 
Onirocritiques.  Cet  Auteur  a traduit  fit  commenté  en 
Arabe  l’Ouvrage  à'Artemidore  fur  les  Sojiges. 

M 0 1 1 A M M E D Schah  Ben  Fanari  , tppellé 
au(ü  Ben  abliagi  & Haffanzadeh.  11  mourut  l’an 
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839*. de  !*Hég.,  ou,fclon  qoelques  «reitipUires , l’an 
939 , & 9 éaù  fur  un  Livre  de  Jorirprudencc  Arabi- 
que compofé  par  Kemat  Pâfcka. 

MOHAMMED  Schamaloaw.  (^Veje2  Scha^ 
Malcani.) 

M O H A M M E D Vk^  A , ou  MoiîA»i««t>  B»n  Abil» 
Vefa  Kemaleodin.  C’ert  l’Auteur  de  tiasb  alfadat , 
Livre  oui  traire  des  Sai/at,  c’eft  à-dire,  de  ceux  qui 
defcendenc  de  la  race  d'Ali.  H cil  dana  la  Biblkxha 
Royale,  n“.  689. 

MOHAMMEN  Ben  AnoAEMOTtn.  Ceft  l'Aù- 
teur  du  Livre  Imrmlé  Latkaif  aUikhhar  : kifl$ire  gé- 
Mérale  d'Egs'pie^  qui  finh  en  l’an  1033*.  de  TütigM 
qui  cfl  l'an  1623  de  J.  C. 

MOHANDES.  Ce  mol  Arabe  fignifie  tm  Cdt»- 
tneire  & un  Architecle.  Ebn  ût-M'ikandes  x\a  fiis  de 
fArchiuSte.  C'eft  le  fumom  A'Ahoulfadhl.,  Auteur 
du  Livre  intitulé  AiotMK  ahnefredat , qui  traite  dea 
Médicaments  fimplcs. 

M O H A R R A M : C!f  fd  efî  faeré  & défendu  par 
U M.  C’eft  auflî  Iç  nom  du  premier  mois  de  l’imnée 
Arabique,  avant  même  le  Mufulmanifnie;  6t  il  eft 
ainfl  nommé  à cauic qu’il étoit  défendu,  parmi  les  an- 
ciens Arabes , de  (e  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres 
bendant  le  cours  de  ce  mois,  aulîî-hien  que  pendant 
fe  trois  autres  mois  de  liegeby  de  DheuUâadahy  & 
Dhculhigiah. 

Les  dfx  premiers  jours  du  mois  de  Mohttrrain  font 
ippellés  par  les  Mahomérans , Aiâm  altnédetidat  i 
c’ert-i  dire,  les  Jours  comptés:  à caufe  qu'ils  croyem 
que  c’eft  pendant  Ces  dix  joun,  que  l'AIcorao  fut  dé- 
taché des  deux  pour  être  communiqué  aux  hommes  ) 
& le  dixième  jour  du  même  mois,  eft  nommé  Af 
chour  &:  Aje/sourah , duquel  on  peut  voir  le  titre. 

MOHARRARi  Ce  mot  Anhe  fignifie  Ubre. 
C’eft  tuffi  le  nom  d’tin  Lt\tc  intitulé  M<khsafitr  aU 
meharrar.  (A’  plus  bas  le  titre  de  Mokhtassar.^ 

M OH  A REBAT:  tuerre , combat  & hatailU. 
11  y d un  Livre  Arabe  îminilé  Sloharekat  alfoUhan 
Selim  méalfolthan  Canfouah  C</«rl ,;c’cft-à  dire,  Hif 
foire  de  la  guerre  (joe  Soltnian  /,  Sultan  des  Turcs  y 
ft  à Canfmak  Gaùriy  que  nos  Hiftoirens  appellent 
ordinairement  Campfon  Gaurii  Sultan  des  Mamelui 
Circafliens  d’Ecypte.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
Ahmed  Ben  Zenbel,  furnommé  al  Uanmaly  c’eft- 
h-dire,  le  Créomancien.  Ce  Line  fe  trouve  dans  la 
Biblioth.  Royale,  n®.  833. 

MOHAREBI.  Ceft  le  fumom  d*£é«  Aihia. 
(A',  fon  titre.') 

M O H A S C H I.  (A^.  Bardai.) 

*MOHASSEL  AFKAR almottcaddeMin u almo- 

TAKHCRIN  MEN  ALHOKAMA  ALRîOTEKAU.rMJN  .* 

vients  des  Mitaphyfteiem , eu  Doâeurs  ScholafUt}uet 
tant  anciens  que  modernes.  Ceft  un  Ouvrage  de  t'akh>- 
reddin  Mohammed  Ben  Omar  al-Razi,  le  plus  fa- 
meux Dofteur  Scbolaftiquc  dea  Mufuhnans.  Ce  Livre 
a été  commenté  par  Katebiy  qui  a intitulé  fon  Com- 
mentaire Mefajfel.  Il  eft  dans  la  Biblioth.  Royale  , 
b®.  93a. 

M OH  ATS.  Ceft  une  Ville  de  la  BofTe  Hoi^’e 
que  les  anciens  ont  appellée  Magafium.  Elle  fut  prife 
« fortifiée  par  Mahomet,  II  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 
Ce  fut  auprès  de  cette  Vifle  que  Loû»  il , fil*  de  La- 
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^as.  Roi  de  Hongrie,  fut  défait  pir  Soliman, r.ia 
932*.  de  THég.,  qui  eft  de  J.  C.  1515. 

MOHAVERAH  algbdauaii  : Difpute  & Con^ 
irorerfe  fur  la  Relsgien  entre  le  liaJteb  Gergisy  c'dl- 
à-dire,  le  Moine  George  y èc  trois  Mufulmans.  Cec 
Ouvrage  le  trouve  dans  la  Bibliotb.  du  Roi,  n’’.  631. 

MOHI  î nvifiant,  qui  donne  la^ie.  Ceft  un  des 
attributs  de  Dieu,  lequel  les  Müfulmans  qualifient  de 
Mohi  de  de  Momity  c’eft-à-dire,  celui  qui  d-nne  ta 
fie  y df  qtd  donne  la  morL.  Mais  en  particulier  c’elt 
Taitribuc  que  les  plus  anciens  Grecs  & Orientaux 
ont  donné  au  Saint-Kfprk , 6c  qui  a été  inféié  dans  le 
Symbole  de  Nicée  par  le  fécond  Cundie  de  Conf- 
tanttoople. 

MOHIEDDEN:  Celui  qui  fait  revivre  fleu- 
rir la  Religion.  Ceft  le  furnom  que  portent  plulieur* 
DoClcurs  Mufulmans , comme  : Mohi  tddin  al-Bokka- 
riy  Auteur  àes  Fetaeua  y ou  décifions  juridiques  de 
la  loi  Mafuimane,  que  l'on  appciie  vulgairement  les 
P'etfas  des  Meuftis  ; 

Mohi  eddin  iahia  al  Naeuaouiy  qui  eft  Auteur 
d’une  Refalaty  c'eft-à-dire^  Epitrcy  mi  plutôt  Traiti 
de  MJtaphyfiqste  ; 

Mohi  eddin  ou  Mohaï eddin  aï-Magrebly  grand  Phi- 
lofophe  de  ^bthématidcn  de  Naftèr,  Sultan  d’iiaicp; 
U frt  furnommé  al-Magrebl , parce  qu’il  avoit  été 
nourri  de  élevé  en  Efpagne  de  en  Afrique.  Il  fut  fauvé 
du  fae  de  la  VlUu  d'Ihlcp  par  Holagou,  qui  lui  donna 
la  vie  h caufe  de  fa  icience,  de  i’anôcia  à Naflcr  ed- 
din al-TheuJfl  pour  travailler  aux  obrervations  qui  fis 
firent  dans  la  Ville  de  Maraga,  l’an  658*.  de  THég.; 
de  forte  que  ce  Doéleur  a eu  grande  part  à la  compo- 
fttion  des  Tablet  AjironotuiqueSy  qui  portetu  le  titre  de 
Zig  liekhani.  11  y a dans  1»  biblioth.  Royale , n°.  jo  1 3 • 
un  Ouvrage  de  Mohi  eddin  al-üJagrebi , qui  porte  le 
titre  de  Schagerat  ahtvmaniat,  qui  eft  Tarbrc  généa-  ■ 
logique  de  la  famille  de  Nôman,  Roi  d'Arabie.  Cec 
Auteur  avoit  beaucoup  voyagé. 

MOHIAR.  Ceft  le  nom  d'un  Pocte  Arabe  qid 
vivoit  fous  le  régné  de  Caïem  Beemrillah , ad*.’  Khalife 
de  la  race  des  Abbalbdes,  de  qiri  mourut  Tan  de  THég. 
428*.  Ce  Pocte  avoit  été  Mage  ou  Zoroaftrien  de  Re- 
ligion, de  s'étoic  fait  Mahométan. 

Mohiar  étant  fort  lâtyrque  dans  fes  Ouvrages,  le 
Docteur  Borhan  eddin  lui  dit  un  jour  agréablement  t 
ÿy  Sais-tu,  Mohiar,  ce  que  tu  a.s  fait  en  quitrant  le 
„ Magifme  pour  embralTer  le  Mufulmanifn>e?  Tu  t'es 
,,  tourné  d'un  coin  de  lenfer  h un  autre  ; car  tu  étui* 
„ autrefois  un  adorateur  du  feu  de  im’DifcîpledesMa- 
„ ges,  de  maintenam  ni  es  devenu  le  calomniateur 
„ ^ Mufulmans.  " 

MOHIBEDDIN.  Cerf  le  nom  d’an  Dofteur 
qui  étoi:  Cedhi  de  Damas  au  temps  de  Salsdin.  U 
étoit  fiUT  bon  Pocte , de  il  fit  un  Poeme  à la  louange 
de  ce  Prince  dans  lequel  11  lui  prédit  qu’il  feroic  It 
conquête  de  la  Ville  ^ Jénifalem,  dans  le  mois  de 
Regeby  qui  eft  le  fécond  de  l'année  Arabique.  (A'.  U 
titre  de  Saladin.) 

MOHIBEDDIN  al-Thabarï,  al-Mekki.  Ceft 
PAuiear  d’un  Livre  qii  traite  du  Droit  Civil  6t  Ca- 
nonique des  Mufulmans , intitulé  Gai'at  alaltkam. 

M O H I T H.  Bahr  At  MotiiTH  ; La  Mer  qui  em- 
brajfe  toute  ta  terre  y c’eft-à-dire,  {'Océan.  C’eft  le 
titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

Al-Bc/hr  alMûhithy  eft  le  nom  du  gr-ind  Diftion- 
nairc  de  la  langue  Arabique  compofé  p.tr  M»hafn- 
med  ai-l'irouzabadiy  de  qui  porte  ordinairement  lé 
liii  g 
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•itte  de  Camoust  mot  qui  figoifie  euŒ  en  Arabe» 
^'Océan. 

Il  y audl  un  autre  Ouvrage  de  Sarakhfiy  qui  porte 
le  nom  de  MohUh , & donc  il  y a quatre  éditions  \ la 
première , en  40  vol. , la  fécondé , en  1 3 « la  3*.  « en  4 > 
& la  4*.»  en  3.  Ceft  cet  Ouvrage  qui  fait  que  Sa- 
rakhfi  porte  le  titre  de  S(tkeb  al-Mohùh , c'eft-itsii* 
re,  V^uteur  du  MohUh.  k titre  de  Sararhsi.) 

MOHSEN.»  Ebn-hhhfen.  ÇF.  Ebn  Asakzr.) 

MOHTADI  Bcllaji  Bkn  Vathek  Billah.  C’eft 
Mohtadi,  fils  de  Vachek,  14*.  Khalife  de  la  race  des 
Ahbalîidcs.  11  fucceda  à Môcaz  Billah,  qui  avoir  été 
obligé  par  la  milice  Turque,  alors  fort  puiflànce  dans 
la  Ville  de  Sumara,  fîcgc  du  Khalifat,  de  fe  dépofer 
lui-même  Tan  355*.  de  i‘Héç. 

Ce  Khalife  aimoit  fon  la  jufHce , & la  rendoit  lui- 
même  en  perfonne  tous  les  jours  k fes  fujccs , fuppri* 
mant  même  une  partie  des  tributs  donc  ils  étoient  char-> 
ges,  & lit  fleurir  en  inêrae-ceinps  la  Religion  Muful- 
n:ane , en  aboliOtmc  l'ufa^  du  vin , des  jeux , & des 
damés  défendues  par  la  foi. 

Il  arriva  dans  les  premiers  jours  du  régné  de  Moh- 
tadi, que  Mouf&,  fils  de  Boi^,  Turc  de  nation,  Gé* 
néral  des  armées  du  Khalilàt,  & qui  faifoit  la  guerre 
pour  lors  ^ HalTan,  filsd’lezid,Chefdcs  Alides,  c'ell- 
i-dire,  des  factieux  & pariifam  d^Miy  ayant  appris 
la  mort  du  Khalife  Mùtaz  qui  avoir  été  rué  apres  ion 
abdication , il  quitta  le  camp  qu'il  uvoit  près  de  la  Ville 
de  Bagdet , & s’approcl.a  de  Samara,  pour  tirer  ven- 
geance de  ceu<  qui  avoicnc  trempe  dans  la  mort. 

Cette  déciararion  du  Général  1 urc  tic  peur  i Saieh , 
fils  de  Vaflif,  Vitlr  du Klulilc  Mohtadi,  qui  avoir  eu 
plus  de  part  qu'aucun  autre  dans  le  meurtre  de  M6- 
raz.  Cette  crainte  lui  fit  prendre  1a  réfolunon  de  quic-» 
ter  la  Cour  & de  fc  tenir  caché  pour  quelque  rémps. 
Mais  Muunà,qui  le  cherchait,  ayant  mis  des  efpions 
en  campagne,  l'cuc  bientôt  entre  fes  mains,  & le  fit 
punir  de  fon  crime. 

Sur  la  fin  de  la  même  année  555*.  de  l’Hég.,  les 
Zinges  ou  Zinghiens,  peuple  de  Nubie,  d'Ethiopie, 
& ou  pays  des  Catres , que  nous  appelions  aujourd'hui 
Zanguèhar^  s'étant  répandus  dans  l’Arabie,  & delé 
dans  riraque  Arabique  & dans  les  environs  des  Villes 
de  Couft , de  BalTora  & autres  lieux  circonvoifins , fe 
rév’oItcrcDC  contre  leur  Gouverneur,  de  mirent  à leur 
tête  un  certain  Ali,  fils  de  Mohammed,  qui  fe  difoii 
faufTcmenf  être  de  la  race  du  faux  Prophète.  Ce  Chef 
de  brigands  fc  fortilia  fi  bien  d'armes  & de  troupes, 
qu'il  fc  rendit  maître,  ncm-fcalemrnt  des  Villes  de 
Bafibra  & de  Ratnlah , nuis  encore  de  ijeaucoup  d’au- 
tres places  de  la  Province  d’iraque  ou  Chaldéc,  & 
même  d’une  partie  de  l’Arabie.  11  régna  14  ans , mal- 
gré tous  les  cfiorTS  que  lit  le  Khalife  pour  le  réduire 
à fon  ohcinàncc,&  il  prit  le  titre  de  Saheb  al-Fingy 
c’efi-h-dirc , woitre  ou  Prime  desZingct,  qu’il  tranf- 
mit  àplulicurs  dercsSucccncurs,qui  ont  fiu't  beaucoup 
d'afiaires  aux  Khalifes  Ibcceflèurs  de  Mohtadi. 

Quelques-uns  ont  appellé  ces  Zinghiens  du  nom  de 
Rihem  ; mais  c'efi  pour  avoir  mal  lu  la  ponéfuatioa 
des  lettres  Arabiques:  caria  fimire  des  lettres  du  mot 
de  Zingy  ell  la  même  que  celle  du  mot  de  Rih. 

L’an  350*.  T le  Khalife  Mohtadi  voulant  réprimer 
l’inlùlcnce  de  la  milice  l'urqaefque,  s’auira  tellement 
leur  hnine,  que  Bankial  de  MbufTa  , fils  de  Bnuga, 
leurs  Clicfs,  s’étant  unis  enfemble,  la  firent  révolter 
contre  lui.  Le  Khalife  ayant  fait  faifir  d'abord  Ban- 
kia] , le  fit  punir  de  fon  attentat.  Mais  cette  aétion  de 
fevérité,  au-ltcu  d’appaifer  la  fedition,  ne  fit  que  l'é- 
chaufler  davanage.  Cor  les  Turcs  vinrent  l’affiégcr  dans 
fon  propre  Palais , fie  le  tirèrent  d’un  lieu  i/b  il  s’éioic 
caché,  pour  le  faire  mourir  en  lui  ferrant  les  beurfes. 

Mohtadi , ne  régna  qu’ona  mois , pendant  kTquels 
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U exécuta  cependant  tant  de  grandes  chofes,  qu'il 
pefTe  pour  être  encre  les  Khalifes  Abbaffides,  ce  qu’a- 
voit  été  Omar , fils  d’Abdalaziz , entre  les  Omraiadcsk 
Car  il  ne  droit  du  trélbr  Royal  que  fort  peu  de  cho- 
fes pour  fon  entretien.  Il  réiorraa  le  luxe  de  la  Cour 
des  Khalifes,  & abolit  une  infinité  d’abus  qui  s'écoienc 
introduits  par  la  corruption  ou  par  la  négligence  de 
fes  PrédécefKurs.  (Ktumiemir.  lien  Schmnak.') 

MOIASSAR  : Ebn  Moiaffar.  C'efV  l'Auteur 
d’un  Livre  indtulé  Tarikh  Mefr , ou  IHpoire  d'E- 
gypte, duquel  Soïouthi  fait  menüon  dans  la  Pré&ce 
de  la  fienne. 

MOKHALLES:  Sauveur,  Les  Chrétiens  Ara- 
bes donnent  ce  titre  i Jescs-Cjdust  , comme  tous  les 
autres  Chrétiens  font  chacun  en  leur  langue,  privad- 
vement  à tous  autres.  Cependant  les  Hinoriens  Orieu- 
ttux , tant  Chrétiens  que  Mahomécans  , écrivent  que 
Hermès,  qui  eft  VOrus  ou  le  Mercure  Trimégipe  des 
Egypdens,  a été  fumommé  Mokhalies  aloafclusr , 
c’eU-à-dirc  « le  Sauveur  des  hommes. 

M O K H A M M E S.  Il  y a un  Mohammed , qui 
étoit  fils  ou  petit-fils  de  Mokhammes  ai-Zokaëi , qui 
eft  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le  titre 
c’efl-à-dire,  de  àiSlées  fur  des  matières  légales  du  Mu- 
fulmanifme. 

M O K H A R E K.  C’cli  le  nom  d’un  célébré  Mu- 
ficien  de  la  Cour  du  Khalife  al-Mamon.  Mokharck  & 
Zulzoul  palicnt  pour  les  deux  plus  excellents  Mufi- 
ciens  qui  ayent  vécu  fous  le  régné  des  Khalifes.  (F. 
U titre  «riaiiAHiM , fils  de  Mahadi.) 

M O K H A R E M I.  C’eft  le  fumom  d'^bou  Sdïd 
abMobarek  Ben  ^li,  qui  a été  un  des  principaux 
Chefs  des  Sofis,  dont  l’on  peut  voir  la  fucceftlon  dans 
le  dtre  de  Conoui. 

MOKHTALEF  alesma  : La  diffh'ence  des  noms. 
C'eft  le  titre  d’un  OuvTage  de  Grammaire  Arabique 
compofé  par  Zamakhjchari. 

M O K H T A R Ben  Ak6ü  Oreidah.  Ceft  le  nom 
d’un  Arabe  qui  étoit  furnommé  al-Thekifi,  à caufe 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Tribu  de  Thékif.  On  die 
qu’il  fut  trouvé  fous  les  pieds  d’un  Eléphant  dans  la 
bataille  de  Kbaïbar  qui  fe  doona  fous  le  Khalifat 
d'Omar. 

Ce  vaillant  homme  lè  mit  en  lêcc  de  venger  la  more 
de  Houftàin  fit  de  ceux  de  la  Maifon  de  M^omet  qui 
furent  tués  à la  bataille  de  Kcrbcla  ; & pour  venir  plue 
aifément  li  bouc  de  fon  'enereprife,  il  fe  prévalut  de 
l’aucoricé  de  Mohammed,  fils  d’Hanefiah,  fccmidé 
femme  d’Alf,  qui  étoit  comme  le  Chef  do 

cetie  Maifon,  & qui  feifoit  A demeure  ordinaire  h 
la  Mecque.  ■ 

Il  aOêmbla  donc  fous  le  nom  de  ce  Mohanuned,  qui 
ne  voulut  pourtant  jamais  prendre  Je  titre  de  Khali- 
fe < beaucoup  de  Troupes,  avec  Iciquellesil  combaftic 
& défit  cous  les  Généraux  d’iezid , de  Mervao  & d’Ab- 
dalmalek , tous  trois  Khalifes  de  la  race  d'Ommie,  & 
fe  rendit  maître  de  Coufah,  de  de  toute  l'ïraque  Ba- 
bylonienne , dont  cette  VlUc  étoit  la  Capitale , & ne 
pardonna  jamais  k aucun  de  ceux  qui  s'étoienc  décla- 
rés ennemis  de  la  famille  du  Prophète,  ni  h ceux  que 
l’on  pouvoir  a'oire  avoir  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  de  I louflain  ou  de  fes  proclws  ; de  fone  que  l’oa 
dit  qu'il  avoir  fait  mourir  pri-s  de  50000  hommes  de 
ces  gens  là , fans  compter  ceux  qui  avoienc  été  tués 
dans  les  combats  qu'il  avoic  livrés. 

Mokhtar,  après  toutes  ces  viéloîres,  fut  enfin  dé- 
Aii  de  tué , l'an  de  l'IIég.  67*.  par  Maflab , frere  d’Ab- 
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dallah  « (ils  de^^obeir,  qui  avoicpris  b qualkédeKha* 
life  dans  TAnble,  âc  laiiTa  plulicun  enbn^s  qui  Te 
font  lignalcs  en  pluüeurs  rencontres,  do  toile  forre 
qu'il  y a un  Livre  imiiuié  jinouar  alatkàr  fi  fadkl 
hini  at-Miikhtar\<\m  traite  des  belles  actions  de  Mokh- 
nr  & de  Tes  enfants.  (/'.  U titre  iTAnouar.^ 

Kl  O k H T*  A R ALFBTAOUi  : Le  Recueil  ou 
des  Déctjiom  juridiques  félon  les  principes  ÿAbeu 
Htimfah.  Cet  Ouvrage  a été  compol'é  par  (SemaUd- 
dm  Abdallah  Ben  Muhmoudy  lien  Maudoud  ai-Bâ- 
hthi.  L'cm  dit  de  ce  Livre  par  Cloge  : Jaikuiub  ke- 
haurakii  altmkhtor  keldhahab,  c.  à d.  Tous  les lÀ- 
ires  Jint  des  feuilles  ; mais  le  Ikl^htar  efî  tout  or. 
Ce  Livre  cil  dans  lal3iblioth.  duKoi,  638  Ôc  639. 

JlcrhaneddiH',  ’iMroovaTQcal-Mar^jhuianiy  a lait  un 
pareil  Recueil,  qui  eil  comme  un  Abrégé  du  précé- 
dent, duquel  on  trouve  auOî  un  Abrégé  fous  lé  nom 
d'Ekhtiar  al-Mukhtsr. 

MOKHTAR  al-Sehah.  Ceft  l'Abrégé  du  Dic- 
nonnaire  Arabique  de  GUuhcriy  fait  par  Am  AbdaU 
taiwr.  Ce  Livre  fe  trouve  dam  la  Biblioch.  Royale , 
n”.  1088. 

MOKHTAR  rtL  tueb».  LUtc  de  Médecine  fort 
eflijné.  Ebn  llobal  en  cft  l’Auteur. 

MOKHTAR.  Ketab  al-Mokhtar  ri  Kesoif 
alaskar.  Livre  chodl  puurh  decouverte  des  fecrcts. 
Livre  fuperiliücux  de  Giauberi. 

Il  y a plulîcurs  autres  Livres  qui  portent  auilî  ce 
titre,  comme  celui  de  Mokhtar  Aboui>Repa‘Mokh- 
tur  Ben  dhhamnsed  al  Zahedi^  &C.  Çl.  Us  titres 
de  CCS  Aïueurs^  comme  aufji  ceux  d" Aidon  , ^ <TA- 
iMB  t'srù  de  Nc^am  almulk.^ 

MOKHTASSARî^fcrdg^.  C’ell  le  titre  d’un 
fort  ];rand  nombre  de  Livres  rUabcs , dont  les  princi- 
paux font: 

M O K H T A S S A R al-daoual  : Abrégé  des  Dy- 
nafns.  C’eft  rilirtoire  dAboutfarage^  aiîéz  connue 
p;ir  l'Edition  que  Acv^i^nous  en  a donnée. 

MO  K H T A S S A R n AKimAa  : Hipoire  Généra^ 
le.,  conipofée  par  Aboulftda^  qui  nous  a donné  aulll 
une  Géographie  fous  le  nom  de  Takouim  olinidofi. 

MOKHTASSAR  Giamê  AtJvEBiR.  U titre 
de  Giam#..}  Cet  Abrégé  a été  fait  par  plulleurs  Au- 
teurs, dont  les  nomi(jax.al-BoUfchiyal-Karkhit  tsl- 
Thahûouiy  fisc. 

MOKHTASSAR  al-Mouarrar  : Aeg/er  de 
Droit  t coîTipolées  par  Aat^cV,  ûc  abrégées  par  ülvhied- 
din  al-i\\tuaottif  on  Nououi.  Ce  Livre  eft  dans  U 
Biblioth.  Royale,  n“.  598. 

MOKHTASSAR  Fr  elm  rtoMoiAbrégé  du 
Livre  des  Succefpont  félon  Us  Loix  du  Mahoméüf 
nie.  Ce  Livre  des  fuccelHons  & pardculiérement  de 
celles  qui  viennent  du  côté  des  femmes,  porte  le  ti- 
tre de  t'eraidh  alafehnehiah. 

MOKHTASSAR  al-Heraoci.  Ouvrage  Gram- 
matical , compofé  par  lieraotà.  11  elb  dans  la  ibbiioth. 
Royale,  n*.  1119. 

M O K HTA  S S AR  al-Womeul  (r.  U titre  tf)r 

BRAH1M  AL-MeROOZI.  ) 

M O L A K K E N.  Saraceodin  Omar  Ben  Ali 
porte  le  furnom  d'Ein  Moiakkea,  C'dl  l'Auteur  d’un 
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Livre  intitulé  Eptut  reliai  al-Kotoub  ai-Shtc'i  ^ qui 
mourut  l’an  814'-  de  l’ilég. , fous  la  domination  des 
enfants  de  Bajazet  l,  qui  fe  ûifoient  la  guerre  les  uns 
aux  autres,  l'an  de  J.  C.  141 1.  Cet  Auteur  ctoit  de 
b Seéle  Schaféienne. 

MOLAKKES  fl  ELM  ms.r ‘.Traité  Je  ta  Sphe- 
re,  compofé  par  Mahmoud  aTGiagminiy  & com- 
menté par  Cadhi  Zsuieh  al-Roumt.  U cfl  dans  b Bi- 
bliütlL  R^ale , n".  ^99. 

M O L A T H E M I A H.  Nom  de  la  Secte  de  ceux 
qui  fe  firent  appcllcr  en  Afrique,  Molatlutnotm ^ à 
caufe  qu’ils  fe  renoient  totijours  le  vifoge  couvert. 
Carie  voile  dont  Usfe  couvroienr , fe  nomme  particu- 
liérement en  Ara'vJC , Letham. 

Ces  gens-bfwit  mêmes  qui  porrent  aufli  le  nom 
de  Merabetheun  y qui  fondèrent  depuis  un  grand  Em- 
pire en  Afrique,  & qui  conquirent  rEfpagne,  où  ils 
furent  appelles  al-üEravides. 

L’ufagc  du  Lethamy  ou  b coutume  de  fe  couvTÎf . 
le  vibge,  s’ell  introduite  parmi  eux  par  Abdallah  Hcri 
BalTin,  fur  une  aventure  qui  leur  arriva.  Car  étant  prêts 
un  jour  de  donner  bataille  k leurs  ennemis  qui  leur 
ctoient  beaucoup  liipérieurs  en  nomlvre  & en  forces  ; 
les  Icmmcs  de  cette  nation  prirent  les  armes,  & com- 
battirent avec  leurs  maris  le  vjfagc  couvert  juiqu’aux 
yeux,  félon  leur  ancienne  coutume;  de  fc»tc  que  1er 
maris  furent  obligés  de  fe  couvrir  le  vifage  de  la  même 
manière,  de  crainte  que  leurs  ennemis  ne  diftinguaf- 
fent  les  femmes  d’avcc  les  hommes. 

^ousïri  rapporte  d'un  de  ces  Molathémiens,  que 
s’écant  mis  tout-ît-faic  à nud , & bvant  fun  habit  du  Id 
main  drouc , £c  fc  couvrant  le  vlfage  de  b gauche , un 
Etranger  lui  cria  ; „ Cache  ta  nudité  avec  la  main  ; ** 
& qu'il  lui  repoudk  : „ Elle  ell  occupée  à couvrir 
„ mon  vil'age.  ” 

M O L 1 1 E D O Ü N : Les  impies.  Ce  mot  fi  ,*nilîi 
propremciu  eu  Anbe  ceux  qui  ont  renonce  au  Mu- 
fulnwiifme  pourembiafilr  une  autre  Scéle,-  & ceux 
auÜi  qui  ne  font  profufion  d’aucune  autre  Religion.! 

Ce  nom  a été  donné  particulicrcmem  à b Scclc  des 
Ifmaëlicns,  qui  ont  fondé  uiic  D)nanicp.irtlcutiere  en 
.Afic,  aulfi-bien  qu'en  Afrique.  (/'.  U titre  iTLmaE' 
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Holagou,  Sultan  ou  Empereur  des  Mogo!-.  &:  Tar- 
tares , marchant  l'an  654*.  de  l’I  lég.  pour  aiTiéger  le 
Khalife  MolbJlèm  dans  b Ville  de  ^agdet,  comuicnçif 
fes  grands  exploits  de  guerre  par  b dcftruction  qu’il 
fit  de  tous  les  Cbdceaux  & Places  fortes  que  cesMol- 
hédices  ou  Ifmaéliens  pofiedoiem  dens  b Perfe.  Ce 
grand  Conquérant,  qui  n’écok  pas  Mahotretan,  periî- 
cutoh  cependant  les  Impies  qui  renonçoiçnt  à leur  pro- 
pre Religion,  & n’en  voulut  jamais  foufirir  aucun  danB 
fes  Etats.  11  fit  même  mourir  jufqu’k  isooo  de  ces' 
gens-b  en  une  feule  fois,  quoique  d'ailleurs  il  proté- 
geit  les  Chiéùens,  & qifi)  ne  fît  jamais  aucune  vio- 
lence pour  faire  embraOèr  k fes  fujccs  la  Religion  de 
Gingbizkhan,  qui  ètoit  celle  des  Mogols  6c  Yartares. 

Rokncddin  Khuzfcbah  étoit  alors  le  Chef  de  ces 
Ifmaéliens,  auquel  Hobgou  ne  voulut  jamais  donner 
aucun  quartier. 

MOLK  : Po£èffion  y Kicheffesy  Domaine  & Rcyau- 
me  ; car  ce  mot  fignifie  toutes  ces  chofês. 

ketab  al-Molk  i Le  Livre  des  Riches.  Ceft  un 
Ouvrage  de  Cbymie,  qui  eft  le  8*.  de  500  syy'Abou 
Moup'u  Giaber  Ben  Ilaïany  qu.i  éroitSofi  de  profèr* 
fion , a compofés  fur  cette  matière. 

M O L O U K : Les  Rois.  Aulad  Moîouk  Fars  : Ica 
Enfants  des  Rds  de  Perfe.  Les  Hiftoriens  Perficinr 
Ibnt  fouvcM  mention  de  ces  Enfants  ou  Princes  dir 
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U Maffon  Royale  Ae  Perfe.  Ce  font  ceux  <\}x'Hén>- 
<ab/e  appelle  Pafarhadet , mot  qui  crt  puremetK  Per- 
lien.  Car  Pifer  gheda  ftgnifie  ei*  langue  PeTfietme , 
pu  delà  Pctnilky  oüMaiftn.^  p»  excellence,  c.  fcd. 
de  la  Royale. 

Le*  même*  Hiftoriens  difetu  qu’Alexandre  le  Grand 
eut  grande  cunlidérarion  pour  tous  ces  Princes  « lef- 
quels  fom  dirtingués  de  Molwk  al’ThOûuaif^  ou  Rois 
des  Namns^  quiécoierit  ptopremem  lesMacédonkms, 
Gouverneurs  des  Etats  & Succefleurs  de  la^ouronoc 
d’Alexandre.  ^ 

MOLOUK  Kart,  ou  Kurt.  (K  Kart,  ou 
KuRt.) 

M O L T A K E M.  Svharfeddin  Napîrallah  eft 
auflî  nommé  Ben  Moltakemy  avec  les  fumoms  sT Æ- 
Tanoukhi  & d'Æ-Halabi , parce  qu’il  étolt  de  la  Tribu 
des  Arabes  nommée  Tatsotikh,  & natif  de  la  Ville 
d’ilalcp.  11  cft  Auteur  d’une  HIftoire  de  Syrie,  indni- 
léc  Jkud/t  ohstafnan  fi  fadhllat  Alfcham, 

MOLTAKETH.  C'eft  proprement  en  Arabe 
ce  que  nous  appelions  Spidlege.  Ceft  un  Extrait  du 
Livre  de  Samardtandi^  tnthulé  Ah/lekhêks.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  U Hibliotfa.  Royale,  n”.  721. 

MOLTAKI  ALABitARtLe  Concotsrs  des  Mers., 
c.  4 d.-  eü , plufieufs  Mers  qtH  portent  dlférentt 
nom  y fs  johnent.  C'eft  ainfî  que  l’un  appelle  par  mé- 
wphore  un  Livre  de  Jurilptudencc  Mufulmane,  re- 
cueilli des  Ouvrages  de  Coà  uri , & des  Livres  ind- 
tulésilMA/tW,  KenZy  t 'âkaïahy  IJedaïah.  &c.  ran- 

f;és  avec  une  méthode  très-ladle  pour  a’en  fervir  uri- 
emem. 

Ibrahim  Ben  Moha:r.mtd  Ben  Ihrahirn  al-IIa- 
labi  en  ell  l’Auteur , dt  il  fe  trouve  dans  la  Bibiiotlu 
Royale , n".  609. 

MOLTHEMOL'N.  U'.  Moî.ATitÉMiAH.)  Ce 
fom  les  Marabotu  ou  al-Moravides. 

M O M S E K ALAROTAH 1 1 .a  Plante  nommée  Stx- 
chas  par  les  Grecs,  & par  les  Latins,  Hrga  aureat 
ell  ainli  ap]>etlée  par  les  Arabes,  à caufe  qu'elte  at-> 
rire  & réveille  les  cfprîts,  noo-fculemcnt  des  hommes, 
nsais  encore  des  Anges  de  des  Oéinons,  feloo  la  Mé- 
decine fupctlliticule  des  Arabes. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mot  de  Momftk  avec 
oclui  de  Momafeky  qui  lignifie  de  mufe. 

M O N A B B E H.  Ben  Monahheh.  ( F.  VAtit»  ou 
Vaiib.; 

MONAOUI  al-Hadhadi.  {F.  Ann.\LRAour. ) 

MON  BAS  S AH.  CVrt  la  ViHc  de  Monbalfa,  ou 
Monbafa,  litué  fur  la  Mer  de  Zanguebar,  ou  Paya 
des  Zingci,  que  nous  appelions  aujourd’hui  la  côte  dt 
t!iifreris.  Elle  ell  feut  petite , 8t  Mdc  far  i’ernbouclmre 
d’une  Rivière  que  Fon  peut  remonter  julquTk  deux 
journées  de  chemin  dans  les  Terres  des  Cafres.  Ses 
habitant!  s’occupent  à tirer  le  fer  des  mmes  qu’ils  y 
ont  en  ahoncfance , & à faire  la  challè  aux  'i'igres , dont 
ils  s-endcnc  les  peaux  avec  leur  fer  k ccuKcjui  trafi- 
qucnc  avec  eox. 

Monbafe  cil  fdus  méridîoftaîe  de  deux  journées  que 
IVk-Undc,  8c  regarde  h fon  midi  nilc  de  Sococura  où 
croit  hi  mcilfcur  Aloèi  de  tout  l’Orient. 

MONDAR.  C’eft  le  nom  d’un  Roi  des  .Arabes 
Hemiaritc-s,  qui  étok  Chrétien  de  la  Secte  des  Jacobi- 
tcs.  Il  fit  long  temps  la  guerre  à TEmperear  JulBn  qui 
pcriêcutoit  ceux  de  fl  fcclc,  8;  l'obligea  eiÀ  de  l«i 
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demander  la  peix  par  une  Arobal&de  folemnélle  qu'l 
lui  mvoya. 

L’Aoceur  du  Lehtarikh  écrie  que  Moodir  Ben  Ouaf- 
fami , qui  étok  Roi  de  filhareln  en  Arabie  fur  le  Golfe 
Perfique , rmbralfa  le  Mafulmanifnie  par  l’invitaiioa 
& par  11  follicîtation  de  Mahomet. 

MONDHERI.  CcA  le  fumom  de  ZeUeJim 
Abatt  Mohammed  Abdalàdltimy  Aoteor  de  la  Vie  de 
Mohammed  Ben  Salam,  qu’il  a mdtulée  EAlam  bea- 
khbar  Mohammed  Ben  Salatm 

Cet  Auteur  qui  mourut  l'an  636*.  de  l’Hég.,  ft 
cotnpofé  aufli  un  autre  Livre  indtulé  Terghib  u tar^ 
Mb  y c.  k d.  Dr  ce  que  r homme  doit  deftrer  y & da 
M qu'il  dois  craindre  fuir , qui  eft  dans  la  Bibliotb. 
Royale , o®.  650. 

MONDIR  Bnt  Mohammed  Bert  Abdalraidian. 
C'en  le  6*.  Kltalife  d'Efpagne  de  la  race  d’Ommic» 
qui  fuccéda  k fon  pere  Mohammed,  fils  d'Abdalrab- 
nun,  l’an  273*.  de  l’Hég. 

Ce  Prince  fut  tué  après  ai  ans  ou  environ  de  régné, 
dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  habitants  de  Cordoue 
qui  s'étoienc  révoltés  conae  lui  l’an  B95*. , qui  ell  Faa 
907  de  J.  C.  (£é/r  Amid.') 

M O N r , ou  IVIuvr.  C’eR  ainli  que  les  Arabes  ap- 
pellent l’anrienne  Ville  Capitale  d’Egypte connue 
fous  le  nom  de  Memphis , f\u' Apollodore  dit  avoir  été 
bdde  par  Epaphos,  fils  d'io,  en  l'honneur  de  Mem- 
phis, fille  du  Nil,  qu’il  avoit  époufée.  Qitclqucs-uns 
veulent  qu’Apb,  qui  étoii  de  race  Egyptienne,  Roi 
d’Argos  & de  tout  le  PeloponDefe,  ait  été  fon  foo- 
dateur. 

Les  Arabes  difem  qne  cette  Ville  étoitla  principale 
Ville  d’Egypte,  la  mete  & le  fiege  des  Sciences, 
avant  qu'Alcxandrc  eût  bid  la  Ville  d’Alexandrie;  8c 
c'en  dans  le  voifmage  de  cette  Ville,  que  le  grand  Caire 
' a été  bid  for  1a  rive  droite  du  NU,  prefiqiTen  vue  de 
Memphis  qui  étoit  bkde  fur  la  rive  gauche  de  ce  mémt 
fleuve. 

MONFAREGIAT : Dives^ffement.  C’ellle  ti-* 
tre  de  deux  Poemea,  dom  l’un  a toutes  fes  rimes  ter- 
minées par  la  kttre  Arabique  nommée  dm , qui  ré- 
pond k notre  G.  Il  a été  compofé  fur  la  Grammaire 
Arabique,  par  Ali  Ben  Al  Bafrùotùy  & com- 
menté par  Aboulfadhi  ^efy  fumommé  Al  Nahotti, 
c.  k d.  le  Grammairien.  11  ell  dan<  fa  Biblioth.  Roya- 
le, n*.  1098, 

L'autre  etl  un  Ouvrage  de  Soïouthi  qoe  cet  Autev 
a joint  k fa  fin  d'un  Livre  qn'll  compofa  fur  le  fujec 
des  divertinèments  qu'un  bon  Mufulnian  dote  pren- 
dre ou  rriecter.  Ce  Livre  ell  intitulé  Ifarag'  pi  fa- 
ragy  8t  le  trouve  dam  la  Biblioth.  Royale,  o**.  733. 

M O N 1 A H ï Ville  d'Egypte  fiiDée  k FOocidenc 
du  Nil,  que  le  GéomaphePerfien  dit  porter  le  nom 
de  Montas  Ebn  Ha§îb , quoique  les  autres  Géom- 
phes  lui  donnent  celui  At  .Mtmiat  alhàif.  Cette  Ville 
cft  conlidérable  par  fes  marchés,  fc»  Uns,  fea  Col- 
feges  & fes  Mofquées. 

Moniah  fignrfie  auffi  en  Arabe  {'imeution  & le  défi 
fein  que  l’on  a de  faire  8t  d'acqaérir  quelque  chofe  ; 
8t  il  y a plufieurs  Livres  Arabes  qui  portent  ce  nom. 

Montas  slmoptü  u aniat  almonueli  : Ce  que  defirg 
celui  qm  prie.  (Tcft  un  Livre  qui  traite  de  fa  priere 
I des  Mulblmans,  cotnpofé  par  SchedidtddtH  Al  Kafi 
chgari.  Il  eft  dans  U Biblioth.  Royaie,  n^.  659,  fous 
le  titre  de  Montas  almofali  u grnias  almebtadL 

Montât  al  Mufti.  Ce  que  le  Msafti  fe  doit  proMfer 
dans  fes  Déciftons.  C’eft  un  Ouvtage  de  Se^ePaniy 
■qui  fert  comme  de  .Supplément  aux  Occifions  de  Nagm 
edditt  KUaÿiy  Indtuié  Retaoui  fogra , 8c  à cclks  de 
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Sjra*f/i£.i  rafchi.  Ce  Livre  eft  <üns  b BÜitioth. 
Royale,  n'.  6ÿÿ. 

MON  IR.  Ehn  Al  Momr.  CTeft  le  norr>  fiiw  le- 
quel on  dte  roulent  Mo/iammed  Bf»  Jf'ftf  Kafar- 
thaii,  qtii  vfl  Auteur  du  Uvre  intitulé  kidi  finacd 
alfchir^  qui  traite  de  1a  Profodie  .Arabique. 

M O N K li  H ADDHALAt.  C’elt  le  titre  d’un 
Ou%'nge  de  Gazali.  par  lequel  il  prétend  tirer  les 
Mufulmans  de  l’erreur  où  ils  font  fur  le  fujet  des 
Sciences  profanes.  C’eft  dans  ce  Li\Te  que  Gazait 
contint  la  plupart  des  Sectes  des  Phtlofoph’.s  anciens, 
èc  où  il  con^mne  psrticoliéretnent  les  /ùI.t/iioun, 
c.  à d.  les  DUpts^  tels  qu’étoient  Socrate,  Platon  & 
Arijhte,  & nepat^ne  point  ceux  d'entre  les  Maho 
métatis  qui  les  ont  Vuivis,  comme  Sina,  axiAri- 
esnne , Al  Fariabi  ou  Al  Farabtut , Ebn  Ba^ah , 
ou  Arenpace,  & Ebn  Ro/eftd,  qui  eil  Averreit. 

MONKHEN.  C’eftia  9*.  partie  des  24  de  l’an- 
née des  Khathaïens.  Car  ces  peuples  divifent  leur  an- 
née en  34  quintaines,  & non  en  13  mois,  comme 
font  les  autres  Nations. 

MONL  A.  C’efl  un  mot  Arabe  corrompu  de  ce- 
lui de  Meuia,  que  nous  prononçons  uniiiuircmcm 
Moula,  & qui  fitînifie  particuliérement  en  .\frique, 
un  Prince  ou  Dcâeur  de  b Lot  iMurulmattc. 

MONL  A KiiosRotr.  C’eft  le  nom  fous  lequel 
liîohammed  Ben  Faramorz , Perficn  de  Nation , ell  le 
plus  connu.  Ce  perfonrtage  qui  mourut  l'an  8H5*.  de 
l'H^.,a  commenré  les  Amuar  de  Beidhafui,  & les 
de  Bazàadi.  ( F.  let  titres  de  cet  deux  Li- 

yresJ) 

MONL  A TcHF.Lr,Bi  . fumommé  Al  Diarhek- 
ri,  1>  caufe  qu'il  écoît  natif  de  U Ville  de  Diarbecr 
ou  Kan»  Amid.  C'eft  un  Doéieur  qui  vivoit  l’an  1044*. 
de  l'Hég. , & qui  1 écrit  plulicurs  Ouvrages  pour  le 
Sultan  Amurat  il(,  & entre  les  autres,  un  qui  porte 
le  titre  d'Allhulat,  de  qui  contient  la  réfolution  de 
plulicurs  diliiculcés  fur  diverfes  quuflions  curiculvs  qu'U 
propolè  lui-méme. 

MONSCHI.  C’eft  le  nom  de  l’Auteur  d’un  Li- 
vre qui  contient  la  Vie  du  Sultan  Gebleddin,  fis  de 
Mohammed  Khouarezm  fehah.  Il  a intitulé  Ton  Ou- 
vrage Sirat  alfuhhan  CelaiedJin  Mankberni. 

M O N T A S C H I.  C'cfl  le  nom  d'un  Auteur  Per- 
fien,  'qui  a écrit  en  fa  langue  un  Livre  intitulé  Akh- 
lak  alatkia , c.  à d.  Les  Maurs  & ta  conduite  des 
Cens  de  bien.  Ce  Livre  efl  dédié  au  Sultan  Soliman 
Khan. 

MONTEKI.  Coll  le  nom  d’un  Poète  Turc  mo- 
derne, lequel  a contpofé  pUifieurs  Ouvrages  de  Mo- 
rale & Dévotion , dont  il  y a quelques  échamilions 
dans  cet  Ouvrage. 

MONTASSER  Biclah.  C’eft fonzieme Khalife 
de  la  race  des  Abbankies , qufétoit  fis  de  Moeavakket. 

Mor»taI1êr  avoit  fait  tuer  fon  pere  par  Bouga  Kebir, 
Bouga  Saghir,  Bagher,  & autres  Olfciera  de  b n»i- 
lice  Turqucfquc  qui  fervoient  les  Khalifes. 

Ces  Turcs,  aprésavoir commis  cet  attentat,  tinrent 
confcil  entr’eux , & confidéram  que  li  Momaflèr  ve- 
noit  h mourir  fans  enfants , Motiz  fon  frere  qui  lui  dé- 
voie fuccéder,  ne  manquerok  pas  de  tirer  vcr>geance 
de  la  mort  de  Ton  pere , & de  les  faire  tous  périr,  ré- 
folurem  d’aller  trouver  le  Khalife , & de  l’obliger  k 
dépoll’f  lès  deux  frères  Moedz  & Moubd  ; nuis  ces 
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deux  Princes  prévinrent  la  violence  dont  ils  éroicnf 
tncnacés , & renoncèrent  de  leur  bus  gré  i la  fuccef- 
fioo  à laquelle  ih  étolcm  appellés  après  b n>on  de 
leur  frcrc  air>é. 

Muntaftèr  peu  de  temps  après  fon  élévation  au  Khali* 
fat, vit  en  fonge  fon  pere  qui  lui  refwocharuo  parricide, 
& lui  prédit  qu’il  ne  jourrok  pas  long-temps  du  fnik 
de  foo  régné.  En  cll«,  ce  Khalife  épouvanté  par  cette 
vifion , tomba  dans  une  profonde  mélancolie , laquelle 
le  fk  mourir  fixmols  après  b mort  de  foBperc.U’ige 
de  25  ans,  l'an  de  lUcg.  248”. 

L'IB/ioire  Saracénùpte  im}mmée,  nomme cc  Kha- 
life Môjlunfer  ; mais  c'eft  une  bute , ou  du  ntanuferir, 
00  de  rimpreffion.  (J^hondemir.') 

L’Auteur  du  Mghiariflan  raconte  qu'Ahmedneo 
Corot  voyant  for  pere  aliltgé  d'une  cotnmilfon  que 
Ben  Hallib,  Viür  de  Montaflèr,  luiavoic  donnée  à e>er- 
cer,  ft  ce  qu’il  put  pour  la  lui  faire  refufer;  mais  que 
foo  pere  fut  cordbié  dès  la  même  nuit  par  un  fwige, 
dans  lequel  11  vk  le  même  VHIîr  qui  lui  annonça  que 
le  Khalile  ne  feroit  pas  en  vie  dans  trois  jours. 

Ahmed  ayant  oui  ce  récit,  dit  auffà-tôt  h (on  pere: 
„ Je  viens  prélèntement  de  quitter  le  Khalife  en  fore 
„ bonne  famé  ,&  jouant  au  billard.  " Cependant  l’on 
apprk  bientôt  que  le  Khalife  au  fortîr  du  jeu  avok 
pris  le  bain , duquel  il  étoit  forri  avec  une  fort  grolfe 
lievre,  & que  fon  Médecin  lui  ayant  voulu  donner 
l’efpérance  d'une  prompte  guérifon , il  lui  répondit  : „ Je 
M crains  fort  que  cette  maladie  ne  foit  1a  derniere  de 
„ ma  vie  ; car  j’ai  vu  cette  nuit  en  fonge  un  perfonnage 
„ qui  m’a  annoncé  que  je  mourrois  dans  b 35*.  année 
„ de  mon  âge,  ” & l’on  fut  depuis  que  ce  pcrlbn- 
nage  étoit  fon  pere,  qui  luiavoic  apparu,  comme  nous 
avons  vu. 

On  dit  que  Montafièr  avoit  fait  tuer  fon  pere  i caufe 
de  la  haine  quU  portoh  à Alt,  fit  parce  qu’il  perfih 
cutoit  tous  ceux  de  fa  race.  Montafièr  hn-méme  avok 
reçu  plufieurs  outrages  de  b main  de  Ion  ptre,  pouf 
lui  avoir  déclaré  trop  librement  fes  femimencs,&  pour 
n’avoir  pu  dülimuler, dans  plufieurs  rencontres,  l’eftl- 
mc  qu’il  ftiloit  d’Ali  fie  de  là  poftériré. 

Motavtkkel  qui  rccoimoflTbit  l’avcrfion  que  fon  fils 
avoit  conçue  contre  lui  à ce  fujet,  avoit  accoutumé  de 
Tappeller  non  pas  Mcntajjer,  nom  qui  fignifie  yiclo- 
rieux , mais  Montazsr , nom  qui  fîgnifie  celui  c/ai  at- 
tend ^ fie  U lui  faiibk  entendre  par  cette  injure,  qu'Q 
Je  rrgardoit  comme  un  fils  qui  attendoit  avec  impa- 
tience 1a  mort  de  fon  pere. 

Les  Hiftoriens  rapportent  que  lorfque  ce  Priitce  vi- 
fiioit , au  commencement  de  fon  règne,  le  fbrde-meti- 
blcs  du  Khalife  fon  pere,  on  lui  déploya  d'abord  une 
riche  wpiffèrie  des  anciens  Rois  de  Perfe , dont  b pre- 
mière piece  fe  trouva  être  celle  qui  reprélêntok  Sl- 
roès , autour  duquel  00  lilbit  ces  paroles  : „ Je  fuis 
„ Siroès,  qui  al  fait  tuer  mon  pere  Khofroès,  fie 
„ qui  n’ai  régné  que  fix  mois;  ” fit  l’on  dirque  ce  fut  b 
première  menace  que  Montafler  reçut  de  la  counc  du- 
rée de  foo  règne. 

Mirkhond  écrit  que  ce  Prince  étok  très-libéral  en- 
vers fes  amis,  fit  il  en  dtmne  un  exemple  fort  Cnjm- 
lier, qui  cft,  qu'un  de  (es  Officiers  étanr  de  retour  d’E- 
gypte, où  il  s'éroit  acquitté  fort  bien  de  la  charge  qu'il, 
•lui  avok  donnée,  fit  l'entretenant  fkmiliérement  de  di- 
verfes  aventures  qyi  lui  éroieot  arrivées , lui  dk , qu'H 
étok  retourné  de  ce  pays-là  avec  une  grande  playe  dan 
le  cfleur,  pour  n’avoir  pas  pu  acheter  une  efclavedont 
la  beaut<4 étok  rare,  & b voix  admirable.  Montafter 
l’apnc  écouté , ne  lui  dit  rien  pour  lors;  mais  voulsni 
le  gratifier,  il  commanda qiic  l’on  achetât  fecretement 
cette  fille , qu’il  fît  conduire  dans  fon  Palais  aufii-tôc 
qu’elle  fin  arrivée. 

Le  Khalife  voulant  un  jour  fe  réjouir , vînt  à rall- 
kr  cet  Officier  fur  fes  amours , fi:  lui  fit  entendre  en 
même-temps  b voix  de  cette  fille  qui  étoit  dans  uns 


B I B L I O T HE  O U E 


M O. 

cliantbre  voifine.  Ccue  vob:  le  mit  aulîi-iût  hors  de 
conwfunce,  & le  Khalife  lui  a>-ant  demandé  la  caufe 
de  Ibn  trouble,  & s'il  connoilîuit  la  voix  qu’il  enœn- 
doit,  U avoua  qu'il  la  prcnoi:  pour  celle  de  rcfdave 
de  laquelle  ü lui  avoir  parle. 

Momaficr  lui  demanda  alors  s’il  avoit  conferve  en- 
core de  l’amour  pour  elle,  6c  il  lui  répondit  que  per- 
dant alors  toute  cfpérjnce  de  la  pulfédcr,  il  dévoie 
par  rcfpccl  fe  dépouiller  de  toute  forte  d’inclination 
qu’il  auroit  pu  avoir  pour  une  perfonne  qui  écoit  en- 
tre les  mains  de  Ibn  maître. 

M.MitafîvT  prenant  la  parole , lui  dit  fort  genéreufe- 
ment  : „ je  vous  puis  alTurcr  avec  fermern  que  je  n’ai 
^ lait  acheter  cette  cfclavc  en  Egypte  que  pour  vous 
,,  fcul , 6c  que  depuis  le  temps  qu’elle  a été  amenée 
„ dans  mon  Palais,  je  n’ai  jetté  qu’un  fcul  regard  fur 
„ elle.  ” L’effet  fuivit  aulîi*t6i  les  paroles  du  Prince  ; 
car  il  commanda  qucTw  rjîît  entre  les  mains  del’Of- 
lider  cette  fille  parée  de  tous  les  joyaux  donc  on  i’a- 
voit  chargée  pour  lui  être  préfentéc. 

11  arriva  fous  le  Khaliiât  de  Montaflêr  qu’un  Arabe 
qui  habiioit  fur  une  colline  alTcz  proche  de  la  Mec- 
que, cenoit  chez  lui  des  aircmblées  de  débauche  dans 
Icfquelles  les  perfonnes  des  deux  fexes  fc  méloicntin- 
diiféremment  contre  toutes  les  loix  du  Mululiuanifine. 
Cet  homme  fut  déféré  au  Juge  de  la  Mecque , lequel 
apres  lui  avoir  reproché  fon  impudence  d'avoir  ofé 
commettre  6c  faire  des  impudicités  auprès  d'un  lieu  (i 
faint , commença  à vouloir  inftruire  Ibn  procès.  On 
ne  doutoit  point  de  la  vérité  du  fait  ; car  il  étoit  no- 
toire. Mais  l’on  ne  trouva  pas  un  de  fes  complices  qui 
voulut  porter  témoignage  contre  lut. 

Le  Juge  bien  emlarralTe  trouva  un  expédient  qui 
lui  parut  infaillible  pour  convaincre  l’accufé , 6c  ce  fut 
de  voir  11  les  montures  publiques  dont  fe  fervoïent  ceux 
qui  portoicm  toujours  d’un  certain  endroit  pour  aller 
dam  la  montagne  trouver  cet  Arabe,  feroicnc  d'elles* 
mêmes  le  chemin  qu’il  falloît  tenir  pour  y arriver. 
L’expérience  en  ayant  été  faite , & les  ânes  dont  on 
fe  fen  principalement  dans  ce  pays-là  ayant  été  droit 
au  logis  de  cet  homme , qui  écoit  afïèz  détourné  6c  fort 
difficile  h trouver,  le  Juge  croc  ne  pas  avoir  befoin  d’une 
preuve  plus  év'idcncc,  & fît  venir  l’Exécuteur  avec  fes 
fouets  pour  punir  le  coupable.  L’Arabe  qui  ne  man- 
quoit  pas  d’ef'prît , inventa  une  allez  phifante  rufe  pour 
fe  fauver  de  ce  châtiment.  U dit  au  Juge  : „ Quand 
„ vous  m’auriez  fait  écorcher  as’cc  vos  ibucts,  ce  ne 
,,  feroit  qu’un  coupable  de  puni;  mais  vous  couvri- 
„ rez  par  cette  aétioo  toute  la  nation  des  Arabes  d’un 
„ opprobre  étemel  : car  l'on  dira  d’eux  que  lorfque  le 
„ témoignage  des  hommes  leur  manque,  ils  ont  rc- 
„ cours  à celui  des  ânes.  ” plaifamerie  de  cet  hom- 
me fut  II  bien  rei;ue,  que  toute  r&tll'mblée  opina  qu'il 
fée  renvoyé  abJbus. 

MOR.A,  & Morah  : jI/cmA  f "üaïfii.  C’efl  ainfi 
que  les  Turcs  appellent  le  Pelopi»nefe , que  nous 
nommons  communément  la  Ce  nom  ell  ciré 

du  mot  Turc,  & le  Turc  du  Grec  vulgaire.  Maho- 
met H CO  lit  la  conquête,  à la  réferve  des  Villes  de 
Cofcm  6c  de  Modon , que  Bajazer  11  fon  fils  prit  fur 
les  Vénitiens , pendant  qu'ils  écoient  unis  à Louis  XII, 
pour  chalTer  du  Milanois,  Louis  Sforce,  dit  le  Morcy 
qui  foJUcita  Bajozec  à leur  déclarer  la  guerre. 

MüRABETIIAIf,&  Mon AnKinoiîN : Daulat 
eil-Merabethah  & al-Merabetheïn.  La  Djjafiie  des 
Marabùuths  1 qui  furent  appelles  depuis  parles  Efpa- 
nols,  al’Mvravides. 

Hlarhuih  ou  Moraieih^  qui  crt  le  fingulkr  de 
Ulorabethah , lignifie  en  Arabe , une  perfonne  liée 
plus  étroitement  au.x  exercices  de  fa  Religion,  6c  que 
nous  appelions  ordinairement  un  Retipjeux.  Ce 
nom  fut  donné  à une  race  d’Arabes,  qui  éuint  foaie 
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du  pays  de  Hemiar,  ou  des  Iloraéritcs,  comme  nos 
Géographes  anciens  les  appellent , vint  s'établir  en  Sy- 
rie du  temps  d’Aboubecr,  premier  Khalife  des  Mu- 
fulmans. 

Ces  gens  étant  pâlies  de  la  Syrie  en  Egypte,  s’a- 
vancèrent delà  bien  avant  dans  l'Afrique , (K^étrerent 
jufqucs  dans  la  panie  la  plus  Occidentale  de  ce  pays, 
6c  lé  cantonnèrent  enfin  ^ns  le  défère  nommé  Siihra^ 
pour  y vivre  féparés  des  autres  peuples  de  l’Afrique , 
6c  y exercer  plus  librement  6c  plus  parfaicemcDC  cous 
tes  devoin  de  leur  Religion. 

Ceac  nouvelle  colonie  d’Aralxs  qui  s’étendit  beau- 
coup en  {>cu  de  temps  par  le  concours  des  nations 
voilines , donna  le  nom  à un  peuple  6c  h une  Secte 
qui  fut  nommée  d'abord  de  fhhUhcmn  ou  Molaiht- 
mi»,  à caufe  qu’ils  portoient  tous  un  voile  fur  le  vi- 
fage;  fur  quoi  il  faut  voir  ce  qui  a été  dit  ci-deliùs  dans 
le  titre  de  MoLArHiiaii.sii. 

La  Religion  de  ces  gcns-là  qui  écoient  d'ailleurs  fon 
grolficrs,  paroit  avoir  été  d'abord  la  Chrétienne,  la- 
quelle cependant  dégénéra  peu-à-peu  par  le  commerce 
qu’ils  curent  avec  les  Malmmétans , & s’cflc^-a  prefqtie 
cnûcremcnc  de  leur  mémoire.  Ils  devinrent  enfin  des 
brigands,  6c  ne  retinrent  meme  qu’une  très-lcgcve  tein- 
ture du  MurulnianifiTie.  Car  l'on  die  qu'ils  n'avoient 
plus  retenu  aucune  autre  marque  de  cette  Religiun, 
que  la  feule  formule  de  la  Uah  illalioh , M'/iammed 
lieffoul  allah  : c’efl-à-dirc , „ Il  n’y  a point  d’autre 
„ I)icu  que  Dieu , 6c  Mohammed  e(l  fon  envoyé.  ” 

Il  fe  trouva  cependant  p.irmi  eux  un  homme  de 
leur  nation,  nommé  Giauhar,  lequel  s'étant  mis  d?ns 
la  caravane  de  quelques  autres  Arabes,  fit  avec  eux  le 
voyage  de  la  Mecque , & s'accompagna , au  retour  de 
fon  pèlerinage,  d'unüûéleur  nommé  ÂbàMah  Jitn 
JaJpn  ou  JÏafn. 

Giauhar  ptdncmcnc  inflruit  de  la  loi  Mufulmane 
par  ce  Docîcur,  fe  fcr\-it  de  lui  pour  l’enfcigner  à 
ceux  de  fa  nation,  parmi  Icfqucls  il  avoit  acquis  une 
grande  autorité;  6c  ce  peuple  groilîcr  commençoit  à 
récuiucr,lorfqu'ii  ne  leur  parloir  que  du  jeune,  de  la 
prière  6c  de  h dixme  de  leurs  biens  pour  les  fouvres: 
ce  qu’ils  approuvoietu.  Mais  lorfqu'il  leur  dit  qu’il 
falloit  punir  de  mort  celui  qui  en  tue  un  ancre,  cou- 
per la  main  à celui  qui  vole,  6c  lapider  celui  qui  cou- 
che avec  la  femme  d’autrui,  ils  rcfulcrcnt  abiblumens 
de  recevoir  fes  loix , parce  qu’elles  ne  s’accommo- 
doient  pas  à leurs  manières  de  vivre  ; 6c  11  n’y  eut  que 
la  Tribu  de  Giauhar,  qui  étoit  cependant  la  plus  puif- 
fantc,  qui  les  reçût. 

I.Æ  Di>élcur  Jli-d<il’ah  Jltn  JaJJin  loua  fort  le  zele 
de  ceux-ci , 6c  il  leur  di:  que  s’étant  engagés  d'obéir 
aux  loix  de  l’Aleoran,  iis  étoient  obligés  de  faire  la 
guerre  à tous  ceux  qui  ne  s’y  founKcu’oicnt  pas, -parce 
que  ce  Livre  coniniandoie  de  les  cxtenoincr.  Ccuc 
propoliiion  fut  reç-iie  .agréablement  par  des  gens  qui 
ne  denundoienc  qu'à  mer  6c  qu’à  piller,  6c  ils  éjurent 
aufil-tdt  un  chef  pour  les  conduire  à la  guerre  contre 
les  infidèles,  auquel  ils  donnèrent  le  titre  A' Emir  a!- 
Rhptmin  : de  Prince  des  Mufulmans^  c’eft-à-dire  , 
des  pdeUs.  Car  ils  ctoiem  fi  pleins  de  leur  nouvelle 
Religion , qu'ils  ne  parloieni  que  de  faire  main-bolTe 
fur  cous  ceux  qui  rcluferoient  de  rcmbrailcr. 

Ce  Chef  fut  reconnu  par  tous  ceux  de  fk  TVibu , 6c 
devint  dans  la  fuite  du  temps  leur  Souverain.  Btn 
Schthnoh  6c  Nûuaïri  l’appclient  Abeuheer IlcndmoTy 
6c  lui  donnent  te  fumom  de  JUmet/seutti^  à caulè qu'il 
étoit  de  la  Tribu  de  Lameth»unah , la  même  que  celle 
de  Qitiuhar^  qui  cil  aulO  iûrnommé  par  les  iitémes 
llilloriens  al-Qelaü. 

Abmibecr,  accompagné  du  Doélcur  Ben  jaflln,  lè 
mit  donc  à la  tête  de  cos  nouveaux  Mufulnmns,  6c 
marcha  contre  ceux  qui  avoisnt  rcfufé  de  recevoir  les 
loLx  du  Mufulmanifme  ; 6c  il  arriva  que  le  Docteur 
qui  étoit  le  principal  Auteur  de  cette  guerre  de  Reli- 
gion, 
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Çion  ♦ fut  ttj6  dans  le  premier  combat  qui  fc  donna 
entre  eux.  Telle  fut  la  li^ompenfe  qu'il  remporta  pour 
Ictir  avoir  pnkhé  cette  nouvelle  doctrine. 

Cependant  Giauhar  al-Gclali,  piqué  contre  ceux  de 
fanation,  lur  le  choix  qu'ils  avoient  fait  d'un  autre  que 
lui  pour  les  conduire  à la  guerre,  réfolut  de  les  quii* 
ter,  & d’abandonner  même  leur  Keligion.  Aboubecr 
le  fit  aufil-têt  arrêter,  & le  ConlcU  de  la  nation  s’é- 
tnm  allèmblé  pour  lui  faire  ton  procès  félon  les  loix 
du  MufulmaniliTic , il  fut  condamné  it  h mort , & il 
la  fouftrit  fort  patiemment , jugeant  lui-même , fé- 
lon la  loi  à laquelle  il  s’étoit  obligé  , qu'il  l’avoit 
méritée. 

Ce  fut  l’an  448®.  de  l’Ilég. , & de  J.  C.  1056, 
fous  le  Khalifat  de  Caîem  BécmriDah , le  26“.  des.^b* 
ballidcs  qui  ré^^oient  i Bagdcc,  £c  fous  celui  de  Mof* 
nnfer.  5*.  Khalife  des  Fathimiics  en  Kgypte,  qu’Abou- 
becr  Ikm  Omar  al-LamcthounI , devenu  Prince  fouve- 
nin  des  Maral>outs  ou  alMoravIdcs , commença  k 
ftire  des  progrès  en  Afrique  par  la  prilc  de  la  Ville  de 
Scgolmcflê  en  Maurîtajiie. 

Ce  Prince  qui  fe  qualifiait  Emir  al-Hfo/imin^y  ou 
Prince  des  Mniul»:'.'ns , b’étani  rendu  maine  de  cette 
importante  Ville,  y mit  pour  Gouverneur  de  fa  parc, 
Joléf  lien  TafiL-fin  Ton  neveu,  de  pourfuidi  fes  con* 
quêtes  bien  avant  dans  les  l’rovïnccs  les  plus  Occi- 
dentales de  r.Afrique  jufqucs  fur  les  bords  de  la  ftlor 
Atlantique  t5c  fur  (e  détroit  de  Gibraltar.  Car  ou  lui 
oujofef  for»  neveu  fe  rendirent  maîcnrs  de  Salcb  & 
de  Sali  fur  lT>c;an,  & de  Tangiah  6c  Scbtah,  que 
nous  appelions  aujourd'hui , Tun^er  Ceuta , fur  le 
déiroir. 

Cette  Dynafiic  des  Morabethoun  qui  eut  fon  com- 
mencement l’an  440*.  comme  nous  avons  déjà  dit,  & 
qui  êtoit  déjà  arrivée  au  plus  haut  point  de  fa  grandeur 
l'an  46a*.,  après  avoir  chalTê  les  HeirideSy  appelles 
vulgairement  par  nos  flilloricns,  les  Ze^is,  qui  ré- 
gnôienc  en  Afrique,  fut  elic-même  dccruicc  par  les 
tihahîdcun^  ou  (tl-Mohades , l’an  550*.  de  l’I  lég.  ,& 
de  J.  C.  1136;  le  dernier  de  cette  Oynaftie,  nommé 
hhak  ou  llàac,  frere  d’Ali,  & fils  de  jofcf,  ayant  été 
pris  dans  la  Vilid  de  Maroc  par  Ahdalmoumcn  qui  lui 
lit  couper  le  col.  I..es  Arabes  marquent  oinfi  l’année 
de  la  chute  de  cette  Monarchie.  Mais  les  Hifioriens 
Ef[Mgnols  & autres  écrivent  que  les  Almoravidcs  ré- 
gnèrent de  deç*!  éc  delà  la  Mer,  c’ell -à-dire,  en  Ef- 
pagne  & en  Afrique,  jufqu’en  l’an  539  & 540*.  de 
("Hég.  pcnilant  70  ans.  Us  sûres  de  Iosef  Bf.n 
TA5’.vnN,/rARi).M.VüL'MEN,  ^<T;Vw  üf  «nsAAC,  fils 
de  Jofef  lien  Tafièfin.) 

L’on  remarquera  feulement  ici  en  palTant,  que  ce 
Jofef  duquel  nous  parlons,  cil  celui  qui  bâtit  la  Ville 
de  Maroc  l’an  461*.  de  l’Hég..  & qui  conquit  l'Ef- 
pngne  en  gagmnt  la  bataille  de  Zalafah  ou  Zalah , près 
de  la  Ville  de  Dadallos  ou  liaâajos , où  le  Roi  AI- 
phonfe  fut  défait  & tué  l'an  479®.  de  h meme  Hég., 
qui  «Il  l’an  toS6  de  J.  C. 

MORAD  Br.o,  Prince  ou  Sultan  des  Turcomans 
de  la  Dynalbe  du  ^huton  blastc.  II  écoicfils  d'Iacoub 
Bcg,  & petit-fils  d’Uzun  ILITan  ou  U^um  CalTan.  Il 
fut  défait  par  Schah  Ifmaël  Pan  909*.  de  l'Hég.,  de 
rué  l'an  920. 

MOR.M)  KfMN  Bf-N  OrxhsN.  C’efl  Amurat,  I”. 
du  nom,  fils  d't!>rkhnn , 3*.  Sultan  des  Turcs,  qui 
porte  le  fumorndc  Cazi^  c't(i-\-àm^Cm/]uérastt,  à 
caulo  des  gnndes  conquêtes  qu’il  fie  principalement 
en  Europe'  Car  après  avoir  élargi  de  pacifié  fes  Etats 
en  Afic , il  palTâ  aviiîi-tdt  en  Europe  où  Soliman  Uallà 
fon  frère  amc  avoit  déjà  pris  Gallipoli  du  vivant  d’Or* 
khan  leur  pere. 

Ce  Sultan  prit  la  Ville  d’Andriooplc  l’an  762*.  de 
l^lég.,  de  J.  C.  1360,  après  que  le  Gouverneur  qui 
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y commaiidoit  l’eilit  lâchemem  abandonnée  ; èc  l’anné« 
fuivame,  il  inllitua  la  milice  des  JanilTalres  : fur  quoi 
U faut  voir  le  titre  de  Jecnitcheri. 

L'an  791*.  de  l’Hég.,  qui  cil  de  J.  C.  13S0,  ou 
Amurat  d<>nnant  bataiilcà  Lazare,  Detpote  de 
Servie,  daas  la  plaine  de  Cofovah,  que  l'on  appelle 
encore  le  champ  des  MerUs , un  transluge  Chrétien 
qui  étoit  palTê  dans  fun  camp,  le  tua  d'un  coup  de 
couteau  en  faifant  la  cérémonie  de  lui  baifer  la  main. 
Ce  Sultan  régna  32  ans,  & UifRi  pour  fuccellèur  fon 
fils  Bajawt,  I".  du  nom,  qui  fut  futnomnié  lldirim, 
ou  le  ioudre. 

MORAD  Khan  Bfn  Mojmmmfd  Khan.  C’cfl 
Amurat,  11',  du  nom,  fils  de  Mahomet  I".  H fut  le 
8*.  Sultan  des  Turcs  Othmanides  ou  Onomans , & 
commença  à régner  l’an  824*.  de  l'Hég.,  qui  cil  le 
1421  de  J.  C.,  quoique  quelques  ililloriens  ne  met- 
tent le  commencement  de  fon  regne  qu’en  l’an  827, 
à caufe  qu’il  dilputa  l'Empire  jKnJant  trois  amà  Duz- 
meh  Mollafa,  c'cll-à-dire,  à un  impoileur,  qui  fc  di- 
foit  faufièinent  être  Molbfa,  fils  de  Daja/et  I. 

Ce  Sultan  fut  furaommé  el-Malck  al-.-Idd  : le  Rci 
jupei  parce  que  depuis  qu’il  eut  défait  & fait  pren- 
dre ce  rcbclic,  & qu’il  fe  fut  rendu  pailible  polfclTcur 
de  fes  Lt  its,  U s’appliqua  paniculiéiement  à y faire 
ficurir  la  jullicc^  & à caufe  qu'il  fie  bâtir  des  mof- 
quées,  des  colleges,  des  ponts,  des  bains  & des  ca- 
rav:inreras , ou  liùullcries  publiques  dans  toutes  les 
Villes  éc  l’fovinces  qu’il  conquit  pcndint  le  cours  de 
fun  regne  qui  fut  de  3 1 ans. 

L’an  S33*.  de  l’Hég.,  Amurat  H prit  h Ville  de 
Thclîliimiique  fur  les  Vénitiens.  En  838 , il  époufa  fo- 
lemnelle::icnt  la  fille  de  George,  Delpotc  de  Servie, 
nommé-e  Marie , qui  étoit  Chrétienne  ; & en  847  fon 
armée  fut  dcSàite  par  les  Hongrois  à Ifiadin  Capi , que 
ks  El'clavmis  appellent  HUMitza , Ville  fituée  dans 
les  détroits  du  Mtmt  Hxmus,  en  forte  qu’il  fut  obligé 
de  venir  en  perfcmiic  pour  rétablir  fes  affaires.  Ce  fut- 
là  qu'il  conclut  une  ircve  de  dix  ans  avec  Ladillas, 
Ro!  de  Hongrie,  après  laquelle  il  remit  fa  Couronne 
à Mali'  >mcc  li  fon  tils  aîné. 

Ladilus,  comme  cous  nos  Ililloriens  le  rapponenc, 
ayant  rompu  cette  trêve  à la  fullicitatlon  du  Pape  Eu- 
gène IV,  & par  les  prelEmcs  inlbnces  du  Cardinal 
Julien  Cêfarini , Amurat  fut  obligé  par  fa  milice  de 
reprendre  l’Empire  pour  marcher  au-devant  des  Chré- 
tiens qui  étoient  entrés  dans  fes  Etats  avec  une  tres- 
pUillântc  armée.  Jean  Hunniade , Prince  de  Tranfylva- 
nic , qui  étoit  tuteur  du  jeune  Roi  Ladillas , & qui  corn- 
mandoit  fous  lui  Farméc  des  Chrétiens,  livra  bataille 
à Amunt  prefquc  fur  les  bords  du  Ponc-Euxin , en 
un  lieu  nommé  Varna,  où  les  eaux  de  cette  mer  font 
comme  un  étang. 

Les  Hongrois  curent  d’abord  un  grand  avantage  dans 
te  combat  ; car  les  Turcs  plioienc  déjà  de  cous  c<kcs , 
torique  le  Sultan  à la  tête  de  fes  JanilTaircs  invoqua 
Dieu  & Jf.sus-Christ  contre  les  Chrétiens  qui  lui 
avoient  manqué  de  parole , en  tirant  même  de  fon 
fein  rilollie  confacrcc  qu’ils  lui  avoient  donnée  pour 
Otage,  félon G»//ym<ïc/ïa/,  Hilloricn  Grec.  La  fonune 
abandonna  auOi-iOt  les  Hongrois,  & fc  tourna  du  côté 
des  Turcs,  qui  reprirent  un  (i  grand  courage  après  la 
chùcc  de  cheval  a la  mon  du  Roi  Ladillas , qu'ils 
obtinrent  une  pleine  & entière  viéloire  fur  l'armée  des 
Chrétiens  l'an  848'.  de  l'ilcg.,  qui  commença  un  Di- 
manche 19  Avril  de  l'année  1444  de  J.  C. 

Ce  fut  après  cecre  viéloire  fi  complété  qu’Amurat 
remit  pour  la  fécondé  fois  fa  Couronne  à fon  fils  Ma 
homet  Mais  il  fut  obligé  de  la  reprendre  pour  h troi- 
ficme  fois.  Car  ü fut  rappelle  de  Miipniÿ'a  ou  Ma* 
gnefte , où  il  s’êtoit  retiré , par  les  Hralàs  & princi- 
paux Officiers  de  fes  troupes  l’an  850*.  de  l’Hég.  Ma- 
homet foQ  fils  le  reçut  fort  bien  à Andrinople,  uà 
Kkkk 
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îl  demeura  toujoufj  pendant  que  fon  père  fit  -«ne  ex- 
pédition dans  la  Murée» d’où  apres  y avoir  pris  qud- 
oi;cs  peticci  places,  il  reiourna  h Andrinople  pour  paf- 
1er  dfia  en  Albanie,  où  les  exploits  que  George,  fils 
de  Jean  Callriot,  fumomniée  6cenJtr  Beg^  nom  qui 
figmiie  le  Prince  .'Uexanàre,  y lâiibic,  lui  donnoient 
beaucoup  de  jaloufie. 

Mais  les  aîlaires  de  Hongrie  lui  firent  bientôt  quit- 
ter l’Albanie  ; car  Jean  Ilunniade  qyi  gouvemoît  ce 
Rüvaume  depuis  la  mort  du  Koi  Ladifias»  avoir,  de- 
puis Il  bataille  de  Varna,  rétabli  fon  armée  par  les 
fccoiirs  qui  lui  étoicnc  venus  de  toutes  parts,  & la 
laifoit  déjà  marcher  d'Aibe  Royale  vers  les  frontières 
de  la  Servie.  Amurat  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nou- 
velle, qu’il  retourna  Andrinople,  ouoi-ant  ramailc 
toutes  fes  troupes  d’Alic  Ô:  d'Europe,  & s’acconspa- 
gnant  de  Mahomet  ion  fils , il  dont»  une  fécondé  ba- 
taille à jean  Hunniade  dans  la  même  Phiine  de  t'ofo- 
va,  ou  Champ  dit  MerUt,  ilans  laquelle  Amurat  I 
avoit  défait  le  Defpote  de  Servie,  & demeura,  après 
un  très-rude  combat,  vainqueur  des  Hongrois,  des 
Polonois,  des  Allemands  & des  Efclavons  qui  s’é- 
lolent  tous  unis  fous  les  enfeignes  du  Tranfyivain. 

Jean  I îunniade  fc  fauva  à peine  des  mains  des  T urcs 
apres  la  déroute  générale  de  Ion  armée,  & le  Sultan 
retourna  victorieux  à Andrinople,  après  avoir  faè  tail- 
ler en  pièces  les  Valaques  qui  avoient  quitté  l’arroéc 
de-s  Chrétiens  avant  la  baiaillc. 

Amurat  après  avoir  exécuté  de  fi  grandes  chofes 
mourut  glorieux  entre  les  bras  de  Mahomet,  fécond 
du  nom , qu’il  laüTa  pour  fucccflèur  l'an  855*.  de 
l’Hég.,  & eft  peut-être  le  feul  Prince  qui  ait  quitté  & 
repns  trois  fois  l'Empire,  i quoi  il  fut  contraint  par 
la  milice  des  JanHiüres,  pendaot  31  années  3e  régné. 

MOR.'ND  Khan  Bcn  Sf-lim  Khan.  C’efi  Amurat 
III,  fils  de  Sclim  11,  qui  commcr(,-a  fon  rcgne  par 
faire  étrangler  cinq  de  fes  frétés,  l’an  98a*.  de  l'Hég., 
qui  efi  l'an  1575  Je  J.  C.  Il  ell  le  la*.  Sultan  des 
Ünon’an^. 

Il  fit  la  guerre  aux  Perians,  & prit  la  Ville  de  Ta- 
briz  ou  'iauri'?  fur  M‘-’iaoancd  Khodabendeh  leur 
Roi,  l’in  yya,  & mourut  l’an  1003  de  l’Hég.  dansla 
50*.  année  de  fon  i3ge,  après  *0  ans  & 8 mois  de  ré- 
gné, Uiflint  pour  fucccllcur  Mahomet,  IIP.  du  nom. 

MORAD  KinN  I5r.s  Ahmed  Khan.  Ceft  Amu- 
mt  IV,  fils  d'Ao'ntd,  éc  le  >7*.  Sultan  des  Ottomans. 
Il  l'uccéJa  à Mofa'ù  qui  lut  dépofé  pimr  la  fécondé 
fois , l’an  1032*.  de  l’I  iêg. , & régna  jufqu'cn  l'an  1049, 
qui  cIM'jin  de  J.  C.  1639-  . - , 

On  rapporte  peu  de  chofes  de  ces  deux  derniers 
Sultans,  parce  qu’ils  font  trop  modernes,  & que  nos 
llifioriens  en  donnent  une  allez  ample  connoiliànce. 

MOR  AD  Mirza.  C’efi  le  13*.  & le  dernier  Sul- 
tan de  la  Dynaftic  des  Turcoimns,  dite  du  Mouton 
blanc.  Ce  Sitlnin  eut  pluficurs  guerresà  foutenircon- 
tre  al- Vend  Mirza  & Ahmed  lien  Ogourlu,  fes  pa- 
rents. ^^ais  la  plus  cruelle  qu’il  fouffrit,  fut  celle  que 
Sclwli  Ifmacl  Sofi , qui  étoit  déjà  maitre  d’une  bonne 
part'e  des  Etats  des  Turcomans,  lui  fit.  Car  ce  Prince 
chafii  Morad  Mirza  de  la  Ville  de  Bagdet  où  il  ré- 
gnoit,  l’an  908*.  de  l’IIég. 

Morad  prit  cepenJ^t  le  temps  que  Schah  Ifmaêl 
étoit  occupé  dans  les  guerres  de  Perfe,  & rentra  dans 
la  Ville  de  Bagdet.  ftlais  Ifmaêl  s’étant  enfin  débar- 
rafle  des  alTaires  de  la  Perfe,  vint  alfiéger  de  nouveau 
Bagdet.  Morad  ne  l’y  attendit  pas;  car  il  prit  de  bonne 
heiirc  la  fuite,  & s’en  alla  fi  loin,  que  l’on  n’eut  ja- 
mais plus  aucune  nouvelle  de  lui. 

MOR  A DI.  C’eft  le  nom  d’un  Pocte  Arabe,  le- 
quel étant  aflis  far  le  bord  du  Nil  vis-â-vis  du  Nilo- 
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metre , qui  efi  la  colomne  où  font  marqués  les  dcgréi 
de  la  crue  du  Ntl,  où  il  compofoit  quelques  vers, 
un  Payfan  qui  crut  que  cet  homme  pmnonçoit  quel- 
ques  paroles  maeique>pour  cmpéchtr  le  délxtrJemenc 
de  ce  fleuve,  & caufer  ainfi  la  llérilité  du  pays,  le 
précipita  tout  d'un  coup  dons  l’eau  où  il  U lut  noyé. 

MORAKKESC H.  C’eft  le  titre  de  deux  Poè- 
tes Arabes,  don:  l’un  porte  le  furnoin  £Jkbar,  c.àd, 
le  grand',  tk  l’autre  iX'Jfgar  j le  petit.  C’etoit  l’on- 
cle & le  neveu.  noni  propre  du  premier  eft  . /m- 
rou  Ben  Sdad,  à.  Kabiuh  Ben  Harmalah  ell  le 
nom  du  dernier. 

MORDAD.  Ce mocquîefl  Perfien,  fignifie  VAnge 
de  la  mort , c-  Il  d.  ccc  Ange  à qui  Dieu  a donné  la 
commüfion  de  fé(»rcr  les  urnes  des  corps.  Les  Juifs 
& les  Arabes,  aulfi-bien  que  les  Perfans  & les  Turcs, 
ont  cru  qu’il  y avoit  effecVivcment  un  Ange  particu- 
lier deiliné  pour  donner  la  mort  à toutes  les  créatures 
vi\'iin{es.  ( y.  le:  titres  d' AsiOM.vN , d'Aziuu. , 
d'AzAzu,.") 

juordad  fignifie  encore  chez  les  Perfans  le  mois 
à' Août , ùi  ils  diient  une  façon  de  parler  prover- 
biale , Mordat  haofUab  Plordad,  c.  h d.  un  cadavre 
dans  le  mois  d' Août , pour  fignificr  une  grande  puan- 
teur. 

M O R D A K 1 1 A I : Mardidiée.  Nom  propre  de» 
Hébreux.  Quand  les  Arabes  parlent  de  M.ifJochée  , 
cmcic  ou  pere  nourrlfcr  de  la  Reine  Efihcr , ils  le 
nomment  Mardahhaï  al-Bàr,  c.  i d.  Mardochie  le 
jujie.  (^y.  le  /«red'AsTiR.) 

MOR  G.  Ce  mot  fiçnific  en  Perfien  un  oifeau  & 
une  poule,  de  même  qu  en  Grec  le  mot  d'e>m. 

Morg  Kibir:\.t  grand  Oilèau,  C’eft  ainli  que  les 
Arabes  appellent  cet  Oifeau  iabuleux,  dont  il  efl  f&tc 
mention  d.ms  le  Taimud,  & celui  que  les  Perfans  ap- 
pellent Simorganka.  (A”,  ce  titre.  ) 

MORCAB.  C’efile  nom  d'unedlivicrequi coule 
dans  1a  Province  de  Khcrafan,  ét  qui  traverfe  le  che- 
min entre  la  Ville  de  lierai  & le  fleuve  de  Gihon 
ou  Oxus.  Il  cil  parié  fbuvent  de  cctic  rivière  dans 
niilloire  de  Habur,  & des  autres  Princes  quionc  fait 
la  guerre  en  Khorafan. 

MORCI.  Celui  qui  efpere,  & qui  tient  en  fuP- 
pens  ou  differe  quelque  afFaire. 

MORGlAlI,  ert  le  nom  d’uncTribu  des  Arabe» 
éc  celui  d'une  ScCle  particulière  enirc  les  tnahométans , 
de  gens  qui  font  appellés  Phrgioun , li  caufe  qu’ils 
croyent  que  b l'oi  feule  fudit  fiins  les  bonnes  œuvres. 
Le  Doéicur  é»f,'WW  difoità  fes  Difciplcs:  OthLotvalJ 
allais  U làidon  tnorgian , c.  à d.  „ Crai^^nez  les  lue- 
„ naccs  de  Dieu,  & ne  foyez  pas  de  ceux  qui  co 
„ dilTcrant  de  faire  de  bonnes  œuvres,  efpérent  néan- 
„ moins  d’être  fauvés,  ” Ce  mot  de  Morgi  vient  de 
la  racine  Ragia,  qui  fignifie  efpérer  & diperer  quel- 
que chofe. 

Un  autre  Dot^eur  nommé  (lazali,  dit  que  lesMor- 
giens  font  ceux  qui  attendent  que  Dieu  fade  en  eux 
toutes  chofes  : /arghun  aiâmahin  allait , & qui  di- 
fent  que  le  péché  ne  nuit  point  à celui  qui  aoit,  nianc 
que  les  œuvres  fervent  à celui  qui  ne  l’a  pas. 

MORID.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Aralvc, 
celui  qui  aime  & qui  detire  quelque  chofe  en  général. 
Mais  en  particulier,  al-Morid,  veut  dire  parmi  les  Spi- 
rituels du  Maliométifmc,  celui  qui  afpire  II  b vie  dé- 
voie, & qui  le  met  pour  cet  efict  fous  la  direétion  de 
celui  qu’ils  appellent  al-Morfchid , c’ell-li-dirc , d'uu 


r 


ORIENTALE. 


'il 

•ç, 

d. 

n. 

« 

.t 

!<• 


'%• 

« 


a 


■i 

k 

î; 

n 

ji: 

P* 


n 


M O. 

autre  qui  prend  foin  de  fa  conduite,  c'cft  i^lirc  durt 
Dire^fur. 

Adub  aUMùriàin.  C’ert  le  titre  d’un  Livre  cornpol^ 
par  Schaharourdi  ^ qui  traire  des  qualités  que  doivent 
avoir  ceux  qui  afpirent  \ la  vie  dévote , & qui  fe  ran- 
gent fous  la  conduite  d’un  maicrc  ou  Directeur  fpiritucl; 

M O R.  1 D I.  Nagmsidïn  nl-Moridi.  C’ef!  le  nom 
d’un  Auteur  qui  a fait  un  Sckarh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  Samarkandl^  intitulé  Erfchad  fil  ge- 
dùly  c’eft-à  dire  les  Réglés  qu'il  Jdut  garder  dans 
ta  difpute  des  Ecoles, 

MO  RS  A FI»  (_Ebÿez  le  titre  de  Zeiwedoix  al- 
OatARi.) 

IM  O R S C H E D : Cr/«i  qui  in/lruit , 6?  qui  en- 
feigne  quelque  chofe.  C'ell  le  titre  de  plufieurs  Livres 
ArI>C8,  & entre  les  autres  de  celui  que  Temimi  a 
coinpofô  fous  le  nom  de  Morfehei  ela  giauahtr 
ahgdiah  u couat  almcfredat  mat  alaieuïat,  C’efl 
un  LivT^  qui  traite  particuliérement  des  fucs,  gom- 
mes, pierres  & minéraux  qui  peuvent  fervir  de  nour- 
riture & de  rctr.cde. 

Il  feinble  que  ce  Livre  porte  auflî  le  titre  ^Jgradh } 
car  il  cil  dîvil'é  en  pluGcurs  Caradh  ou  Prcp'fukns 
& Thiorémes.  quatre  Traités  du  fécond  Caradh^ 
qui  fc  trouvent  dans  la  llibiidth.  Royale,  n°.  942. 

ythdairahman  Ren  Ijja  eft  auHl  quali(îc/?e«  Afor- 
fehed  al-Omari,  Il  «Il  Auteur  d’un  Livre  intitulé  iïtf- 
rdat  aUflihialy  c.  à d.  Eclairdfcment  pour  trouver 
les  NéominieSy  ou  k point  véritable  des  conjonSIions 
de  la  Lune  avec  le  Hokil.  Cet  Auteur  mourut  l'an 
1005*.  de  l’Hég. 

MOROVARID  & MuRVARin,  & quelquefois 
tulfi  Marvarid.  Les  Arabes,  les  Perfans  à les  Turca 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  fignitÎCT  les  Perles.  L’on 
pourroir  croire  que  le  mot  Grec  6c  Latin  de  Marga- 
rite  en  a été  tiré»  Le  Géographe  Perfien  dit  que  les 
plus  belles  fe  pêchem  fur  le  rivage  JJa/tr  alakhdhar^ 
c.  i d.  de  la  Pfer  Verte  y en  un  lieu  qui  s’appelle  Sok- 
hara  6c  dans  riilc  do  Caïs. 

Cette  Mer  verte  eH  le  Golfe  Perfique,que  Ton  ap- 
pelle aujourd’hui  J/er  d'M-Cathify  ï caufe  de  la  Vaille 
de  Cnthif  en  Arabie  qui  eîl  b:iitc  Ajr  lès  bords. 

Ün  pèche  encore  aujourd’hui  des  Perles  dans  cette 
Mer,  dans  l'ille  de  Kis  6c  fur  la  cdte  de  Üahrem. 

IvC  véritable  nom  des  Perles  en  Arabes , eft  Ij>uku 
au  (ingulicr,  6c  Lacuaii  au  plurier.  Les  Perfans  les 
appellent  auflî  proprement  en  leur  langue  lekdaneh^ 
c.  à d.  Grain  unique  y à caufe  qu'il  ne  s’en  trouv-e  or- 
dinairement qu’une  dans  chaque  écaille,  ouAîcre-per- 
ky  ce  qui  a douné  lieu  aulü  aux  Latins  de  les  appel- 
1er  Uniones. 

MOROGG'  ALOttAHAB  üMaDEN  ALOIAUIER  : Les 
Prairies  d'or , & les  Mines  de  pierres  précieufes.  C’eft 
ain(i  e\\s  Al-MaffCudi  a Intitulé  fon  OuvTage  hiftorique 
6c  géographique  que  l’on  trouve  trés-fouvemdeédans 
les  Auteurs  qui  l'ont  fuivi , 6c  particuliérement  par  Ebn 
akOuardi  dans  le  Livre  qui  porte  le  nom  de  Kheri- 
iat  aldgiaïb. 

MORTADHA  6:  Morsadha  BU- 

lait.  Celui  qui  efl  agréable  à Dieu.  C’eft  le  titre  ou 
fumom  à' Abdalrabman  y qui  fut  Khalife  en  Efpagne 
pendant  peu  de  temps  fous  le  règne  de  Caflem.  ^V. 
Casscm.) 

Les  Perfans  donnent  par  excellence  il  AU  le  titre  de 
Ahnadha,  de  même  que  celui  de  Mofafay  qui  fignifîe 
Choifi  de  Dieu , il  Mahomet. 

M O S S A F I.  C'eft  le  aom  d’un  Onvnge  de  ' 


faH  le  Jeime.  qui  n’eft  proprement  qu’un  Commen- 
taire fur  le  Poème  de  IWjfaJt  l’Ancien,  qui  eft  inti- 
tulé Schark  lemandhoutnut  al-Piafaf, 

MOSS  AL  A IL  Les  Arabes  appellent  tinH  uri 
Oratoire  y ou  Lieu  de  priere  autre  que  la  Mofquée: 

MolhUiyC^  un  homme  qui  prie  : Mojfalhun  ; les 
Priants  y nom  de  certains  llérériques  j^armi  les  pre- 
miers Chrétiens , qui  avançoiwit  plufieurs  erreurs , 6c 
qui  tenoient  que  fi  un  homme  prioit  & jcfliioic  pen- 
dant Il  années  confécudves,  if  pourroit  tranfiiorter 
une  montagne  d'un  lieu  i un  autre,  fuivanr  ce  qui  cl> 
du  dans  1 Evangile  ; & que  fi  après  te  tcraps-Ii  il  né 
pouyou  pas  le  faire  , il  lui  étoit  libre  6c  permis  dé  vU 
vrt  a fa  fântaifie.  Nos  IlÉfturietis  ont  ap}>elié  ces  Hé- 
rétiques, Madalianiy  qui  avoient  pris  apparemmen» 
leur  origine  dans  la  Syrie. 


MOSSAMEDOUN; 

pie  ou  d’une  Tribu  d’Arabes 
(^V.  k titre  de  Mo.muîüüun. 


C’eft  le  nom  d’un  peii^ 
qui  vivoient  en  Afrique» 


M O S S A M E R A H : Comvrfathn , ou  Entretieti 
de  nuit. 

Moffamerat  al-fchetkh.  C’eft  le  nom  d’un  Livré 
dans  lequel  un  Vieillard  ou  un  Docieurdonoe  des  inl^ 
iruélions  \ un  de  fes  Difciples. 

MOSCHABm;  HOÜN  : Ut  SHchMüm.  C'eft 
une  Scé^ede  Mahométans,  qtii  croycm  que  Dieu  eft  S 
h lettre  tel  que  l'Alcoran  le  dépeint  en  plufieurs  en- 
drdîs,  & qui  paroiffènt  avoir  riré  des  Rabins  tout  ce 
qu  ils  dill-nt  de  la  douleur  des  yeux  6c  du  rugifTement 
du  lion  qui  lui  font  attribués  dans  le  Talmud.  Il  eft 
certain  qu'il  y a plufieurs  Mjîtométans  alîêz  grofiier* 
pour  croire  que  Dieu  a des  mains,  des  pieds,  desyeux 
6c des  oreilles;  6c  il  y en  a même  qui  ricnnem  qu’il 
a iiTK.’  barbe  notre  6c  épaifiè,  avec  plulicurs  autres  atti- 
tudes qu’ils  s’imaginent. 


MOSCHTEREK,  ou  Moschtarek.  CVft  le 
titre  d un  Livre  de  Généalogie , qui  eft  particuliéremcrit 
cité  par  Aboulfeda  dans  la  Préface  de  fa  Géographie. 

M O S CI  I T E R 1.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes 
donnent  h la  Planete  de  Jupiter,  qu’ils  fumommentaullî 
en  terme  d’horofcopc , Sdadalfùudy  c’cft-îi-dire , la 
Fortune  des  Fvrtunesy  ec  que  nos  Aflrniogues  expli- 
quent par  Fortuna  major y^  caufe,  diient-iis.  qu’elle 
pronoftique  toujours  du  bonheur.  lien  Dokin  étant 
un  jour  interrogé  pourquoi  la  planete  de  Jupiter  étoit 
heureufe? „C’cft,  répondit-fl , parce  que  les  Allrolo- 
y,  eues  Pont  faite  telle.”  HaJJanho almnagemoun. 

^ Les  Perfans  appellent  cette  planete , Ormozd  < 
d’où  vient  notre  mot  Oromazdes.  (V.  ce  titre,  j Ils 
lui  donnent  auffi  le  nom  de  Bergit  dans  leurs  Éphé- 
merides. 


MOSSEILEMAH.  C’eftle  nom  propre  d’un 
împofteur  qui  s’éleva  du  temps  de  Mahomet  dans  une 
des  Provinces  d’Arabie,  nommée  Hagiar y pays  que 
nous  appelions  aujourd’hui  Y Arabie  rérrée.  Ce  faux 
Prophète  contrefaifoit  parfaitement  celui  qu’il  vtMiloic 
imiter,  6:  il  étoit  fuivi  d'une  grande  foule  de  gens 
qui  égaloicnt  k peu  près  le  nombre  des  fcéhteurs  de 
Mahomet. 

Mahomet  foc  obligé  de  fiife  la  guerre  k Mofflïle- 
mah,  6c  II  défit  fes  troupes;  mais  cela  n’empécha  pas 
que  fa  ScAe  ne  durât  encore  long-temps  dans  l'Ara- 
hie,  6c  ne  donnât  encore  beaucoup  de  peine  aux  Kha- 
lifes Aboubekr  6c  Omar. 

Les  Mahomérans  donnent  ordinairement  h Mofièî- 
Icmah  le  titre  de  Kedhâby  c’eft-k-dire,  de  menteur  ît 
à'impofîeâr. 

Kkïl  ij 
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MOSIIAF  & MEsiur.  Ce  mot  qui  fignifie  en 
Arabe  un  Livre  y devient  le  nom  particulier  de  TAl- 
cornn , quand  on  y ajoute  fon  article , & que  Ton  dit 
eil-Moshaf. 

il  y a cependant  un  LKtc  ancien  & curieux  qui 
cil  cité  par  G 'uiuberi  ibus  le  nom  de  Moshaf  oikhafi. 

MOSLAHEDDIN  : Celui  (}ui  re^îfie  la  loi. 
Ceft  un  nom  ou  titre  que  plulîcurs  Douleurs  & au- 
tres perfonnaecs  ont  porte  parmi  les  AJuliométans. 

Süài  tit-Schirazi  y Auteur  de  deux  fameux  Livres 
en  langue  Perficnne  nomméi  Bopen  ik  a 

pottO  ce  nom.  (A'.  le  titre  de  Saim.) 

MOSLKIU  & Mqslem.  Î-cs  Mabomérans  appel- 
lent uinli  celui  qui  fait  proiedion  de  leur  l)<xtrine  &: 
de  leur  Rei^gion,  qu’ils  appclicat  d’un  mot  prrtaii- 
lier,  Ep-tir,  C'eft  d’où  vient  le  nom  orùirairc  de 
Mujiihiiar,  y que  l’un  donne  à ceux  de  leur  Sccle.  (K 
le  litre  /L'LaM.) 

C'cll  audi  le  nom  propre  à'/iboul  Houpain  Ben 
llc^uta,  y Docteur  de  h Secte  I Lnbalique , qui  a com- 
pote un  Livre  de  Théologie  Schoîaîlique  fuivant  les 
principes  A'Ebn  Hanbal  fon  naître,  qu’il  a intitulé 
nl  Siiùi-y  &i  c'cll  cet  Ouvrage  qui  Lit  que  l’on  le  trouve 
fuuiem  cite  fous  le  nom  de  St.'.icb  ai-Safiiy  c’cll-à-di- 
rc,  XAutiur  du  Sahi.  (/'  le  titre  de  S.cm.) 

Le  même  ell  auflj  appellé  .'l/v/cffi,  du  nom  de  fon 
Auteur,  6:  il  y à un  Commenraire  du  même  Ouvrage 
qui  cit  intitulé  Scharh  al-Mopem, 

IMOSLEM  AII  : C’cfl  le  fumom  iüAhoul  Cajjetn 
Ben  AU  al-Corthobi.  Ce  Docteur,  Arabe  d’origine, 
étoit  né  à Cerdoue  en  Erpague,  & a coirpofé  le  Li- 
vre inptulé  RodbiU  allukim , qui  porte  aufîi  le  nom 
de  Mcdkhalalulaiuny  c’c(l-tt-dirc,  Vintroduclion  aux 
Scieua’s  y qui  fe  trouve  dans  la  Biblioch.  Royale, 
n”.  (jCs- 

MCSLEMAN  & Mosolman,  la  meme  chofe 
que  A'oIkiHy  & c’cll  d’où  s’cll  formé  le  mot  de  il/«- 
Juliihtny  pour  llgniiicr  un  Mahoméian. 

Ce  mot  cH  proprement  le  pluricr  de  IMopetny  qui 
cil  fermé  h la  manière  des  Perfans,  lofquels  dilem  par 
e\cmple  dans  leurs  hilloircs,  que  Féridoun  étoit  Pa- 
di'cùah  iMoHematty  que  l’on  peut  expliquer  lioipde- 

ou  Roi  des  pdAes.  Tarikh  Rhutekheb  dit  i|ue 
du  temps  de  Noc,  il  n’y  avo^t  fur  la  terre  que  Sek- 
fen  dihi'cmauy  c’cit-à-dire,  quatre  viiigis  pdclet , ou 
Hliifulnans. 

Mplkniunlik  ou  Mufulmanlik  fc  prend  chez  les 
Turcs  particuliérement  pour  la  Secte  qu'ils  appellent 
IfiViijiahy  à caufe  qu’ils  fuivent  dans  leurs  décidons 
les  fciuiments  de  l'iream  Abou  Ilaiùftihy  Auteur  de 
cette  Secte,  laquelle  padè  pour  la  première  entre  les 
quatre  qui  fout  reçues  & approucéc-s  dans  le  Mu- 
fulmauifmc. 

M O S N A F E K , fumom  à'Alaeddin  Ali  Ben  Mo- 
hauihied y ell  encore  furaomtné  alBupitamiy  i 

cuufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  liaftham.  C’cll 
l’Aurcur  de  pludeurs  Commentaires.  Car  il  en  a fait 
un  (ùr  le  Livre  de  Bazdadiy  intitulé  Cffouly  ou  les 
pndi-r.’.ents  ou  principes  de  la  loi  Mujiilwane  : ^ 

L u autre  fur  le  Commentaire  que  SdaJcddin  Tak- 
t.;zat:i  avoir  déjà  fait  fur  l’Ouvrage  de  Serageddm 
ni  intitulé  Meftah alôloum  : la  Clef  desfeien- 

cei  ; il  V a audî  un  de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  ti- 
tre A'Amùar  alahdâk-.  la  lusnicrc  des  yeux  y qu’il  dé- 
dia à Mahmoud,  Pacha  Vifir  de  Mahomet  II,  Sultan 
des  Turcs,  fous  le  regns  duquel  il  vivoic. 

Le  Commentaire  fur  le  Meftah  alvloum  fut  com- 
pofi'  |>ar  cet  Auteur  dans  la  Ville  de  Laraniah,  où  il 
pioLlIùitpublîqucmcnt  lan  de  l’Hég.  849*., dix  ans  ou 
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environ  avant  la  prife  de  Conllaminople,  & il  fe  trouve 
dans  la  Biblioih.  Royale , n".  9 1 3. 

On  trouve  encore  un  autre  Commentaire  de  cet 
Auteur,  intitulé  5(,7wrA  al-Brfchad alhadl , c'cfl-à-di- 
re.  Commentaire  y ou  Lxpôjltion  fur  le  Livre  inti* 
tulc , Xlapruciion  du  Direàenr  ou  du  Condu&cur, 

MOSTABS CHERI,  fumom  de  Mokammei 
Ben  Abibekr  y Auteur  du  Livre  intitulé  Ektafa  p 
hupi  aluepSy  c’eft-à-dire,  des  avantages  que  la  mort 
mus  procure. 

Il  y a auffi  un  Ibrahim  qui  porte  le  meme  furnom, 
duquel  nous  avons  un  Poëme  intitulé  Ta'iahy  fur  la 
Grammc.ire  Aiabique  <St  fur  Yifagnge  de  Porphyre. 

M O S l' A C A R Biluah.  (J^.  le  titre  de  i Iakem  , 
11  du  nom,  9*.  Khalîlc  de  la  race  des  Ommiades  en 
Efpagne.) 

MOS  T AC  FI  Billah.  C’cH  le  sa*.  Khalife  de  It 
race  des  Abbadldes  , qui  étoit  Ris  de  MolbcTi  fon  pré- 
décc!léur. 

Il  fut  élevé  fur  le  trône  par  Tozun,qul  étoit  devenu 
avec  fa  milice  Turquefquc  le  maîrrc  abiblu  dp  U’nll-' 
fat.  Pan  de  l'Hég.  333*., après  que  fon  pere  eut  été 
dépolë  & aveuglé  par  la  violence  de  ce  Turc. 

Tozun  cependant  mourut  l’an  334*.  de  Tllég.,  & 
laillà  pour  fuccelTeur  dans  fa  chaigc  A'Enùr  al-Otna- 
ruy  c’ell-à  dire,  de  Ltcutetiaist  adniinipraicur  de 
r Empire  y Ben  Sc.iirzad,  autre  Turc,  qui  ne  fut  pas 
moins  violent  que  lui. 

Les  habitants  de  Bagdet  ne  pouvant  plus  fouffrir  le 
Gouvernement  tyrannique  de  Schirzad,  réfolurent  d’op- 
pclier  un  de?  Princes  de  la  Maifon  de  IKiiah , qui  fut 
depuis  fumom  mé  DkSz  alduulaty  pour  fc  délivrer  des 
mains  de  ce  Turc. 

Moèz  aidouliU  qui  fe  trouvoit  pour  lors  dans  la 
Province  d’Ahtuz,  qui  féparc  l’Iraque  Babylonienne 
de  la  Poifo  , ne  fc  fit  pas  beaucoup  prier.  11  marcha 
aulfi-tôt  avec  une  groflè  armée  vers  la  V’ille  de  Dag- 
det , où  ScKirzad  ni  les  fiens  ne  l'atiendircm  pas.  Car 
le  bruit  des  armes  du  fils  de  Biiiah  les  épouvanta  fi 
fort,  qu'ils  prirent  tous  la  fuite,  &Molbcfi  avec  eux. 
Mais  ce  Khalife  ayant  appris  que  le  Buidc  s’étoit  rendu 
maicrc  de  la  Ville,  & qu'il  n’avoù  plus  rien  à appré- 
hender du  côté  des  Turcs,  retourna  audi-tôt  fur  fes 
pas  pour  le  recevoir  dans  fa  Capinle,  & pour  lui 
faire  rendre  tous  les  honneurs  qu’il  méritolt. 

Ce  fut  alors  que  le  Khalife  Mollacfi  donna  au  Buide 
le  titre  magnifique  de  Modz  ald-mlat , qui  fignifie  .ce- 
lui qui  forüpe  PEtaty  & qui  le  rend  Poripant , & 
il  ne  fc  contema  pas  d'omer  ce  Prince  d’un  titre  fi 
éclatant,  il  voulut  encore  faire  honneur  h fes  freres , 
& donna  h fon  frere  aîné  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
la  Perte  & -de  la  Ville  de  Schiraz  qui  en  étoit  la  Ca- 
pitale , le  titre  à'Amad  ou  Omad  aldoulat , qui  fignifie 
le  fùutien  de  l'Etat  y & à fon  fécond  frere  qui  com- 
mandoitdans  l’iraquc  Perfienne,dont  la  Ville  d’ifpahan 
étoit  la  Capitale,  celui  de  Rokn  aldoulat  y qui  fignifie 
la  colonne  de  P Etat.  Et  c’ell  fous  ces  trois  titres  ou 
fumoms  que  les  trois  fils  de  Bûiah,  qui  devinrent  tous 
trois  de  fort  grands  Princes,  ont  été  connus.  (/A  le 
titre  de  Bi'Iah.) 

Le  Khalife  Mollacfi  qui  ne  pouvoir  aflTcz  reconnoîtfe 
le  grand  fervicc  que  Moez  aldoulat  ^ui  avoit  rendu , 
crut  qu’il  devoit  pour  fa  propre  fiircté  lui  confier  la 
garde  des  dehors  de  fon  palais;  & parce  qu'il  lui  don- 
noit  par  ce  moyen  une  entière  autorité,  non-fetilemenc 
dans  fes  Etats , mais  encore  fur  fa  peribnne  même , il 
ordonna  que  Ibn  nom  fût  public  dans  les  mofquées 
après  celui  du  Khalife,  & que  l’on  butk  aulTl  de  Ift 
monnoie  à fon  coin. 

Tous  ces  honneurs  que  le  Khalife  fit  rendre  au 
Buide , dévoient  l'atuchcr  inviolablcmcnt  ii  fes  intérêts. 
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h arrifa  neanmoins  que  b bonne  imelligcnce  ne  durt 
pas  long-temps  encre  eux.  En  effet , il  étoit  comme 
impolîiblc  que  deux  Princes  dcmcviraflèr.tdansun  mt'me 
Etat  avec  un  pouvoir  égal  âc  abfolu.  lls/c  hrouilcrenc 
«nll'mble  dès  la  méme^  aimée  334*  : 4c  Moéz  aldoulat 
«yant  eu  quelque  foupçon  que  iMofhdî  vouloit  lui 
ôccr  une  partie  de  Ton  autorités  il  le  faiHt  de  fa  per- 
Tonne , lui  Hc  perdre  la  vucy  & après  l'avoir  dvpofé. 
mit  à Ta  place  Mothi,  fils  de  iMoctadcr,  qui  Tut  ainü 
Ton  fuccdlèur.  (^UionJernir.') 

Lbft  Amid  rapporte  (joe  ce  Khalife  ne  Te  concenranl 
p3s  du  litre  de  Mc{Ltcfi  BiUr.h,  qui  fignifie  ceiui  qui 
a nus  loure  fu  fitjjifance  en  JJhu , c’elbà-dire , à qui 
Dit  U fufps , prit  encore  celui  ^In:am  aUiakk , qui 
lignilio  le  Souverain  Pontife  de  ta  ‘Jufîitet  de  la  vi- 
riU  de  Dieu. 

M O S T A K I ! Ebn  Mipaki.  C'eft  le  nom  d‘un 
Auteur  qui  a écrit  contre  le  Livre  de  CazitU^  intitulé 
^hia  i)loum  aidin.  ce  titre.} 

MOSTACSA  FI  AMTMAL  AUARAB.  Cc(l  le  tt- 
tre  d’un  Livre  de  Proverbes  Arabes,  cumpolc par  Ztf- 
mak/i/c/uri. 

MOSTADHAIIER  ou  MosTtiWAurn  Iîf.n 
Moctadhi.  C’ert  le  28*.  Kliabfe  de  bMaifon  desAb- 
baflldcs,qul  fucceda  i Ton  perc  Moébdhi  l’an  485*.  de 
nieg.,  j>ar  l'autorité  de  Barkiarok,  lUsde  Aîalek  Schah* 
Sultan  de  la  Dynsllie  des  Selgiucides,  qui  étoit  alors 
le  plus  puifîüîu  Prince  de  l’Alic. 

Le  Sultan  D,irkiarok  qui  éiott  maître  du  Khalife  & 
du  Kbalifat, étant  nwTt  I an  498*.  de  THég.,  Ton  Trere 
Caïatheddin  Mohammed  s’empara  de  Ibgdet  & de 
tous  les  autres  Etats  qui  devoient  appartenir  h Malek 
Sdiah , fécond  du  nom  , fils  de  Ibrkiarok  Ton  neveu, 
& laifià  vivre  paüîblemcnt,  mais  Tans  autorité,  le  Kha- 
life MolVcdhaher, 

I-’an  5 U*-  de  PHég. , le  Sultan  Mohammed  CaTa- 
cheddin  citant  mort,  IVÏabmoud  Ton  fils  qui  lui  fuccéda, 
trou\-a  dif-on,  dans  le  tréfor  de  Ton  Trere,  onze  mil- 
lions de  dinars,  ou  é*cus  d’or,  & une  pareille  Tomme» 
tant  en  meubles  qu'en  pierreries.  Ce  Prince  vécut  fort 
bien  avec  le  Khalife,  lequel  mourut  l’année  Tuivante 
âge  de  41  ans  & 6 mois,  après  25  ans  de  re{:^e. 

MoilcHhaher  aimoit  la  juilice,  étoit  bon  Pwte» 
& favorifoit  bcauet)up  les  Cens  de  Lettre.  On  ne 
dit  rien  de  Tes  avions  militaires;  car  tes  Sultans  Sel- 
glucides  avüicnt  alors  entre  leurs  mains  toutes  les  for- 
ces fie  le  fn>u\’ememenc  abfolu  du  Khaliibt.  (^KJton- 
demir.,  fitc.) 

On  peut  remarquer  feulement  que  ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  Khahfe,  à favoir  Pan  492*.  de  l’Hég. , 
que  les  Hifforlens  Orientaux  marquent  la  defeeme  que 
les  Chrétiens  Francs  ou  Latins  firent  dans  b Tcitc- 
faime,  fit  qui  fut  peut-être  pronoffiquée  par  les  Allro- 
lügues  qui  menacèrent  dans  certe  annéc  là  les  Mul'ul- 
ttnns  d’un  déluge  qui  n ’arrù'a  pasi 

Cette  année  de  PHcg.  rt-pond  à cellc’de  J.  C.  1098. 
Cependant  nos  Hifloriens  ne  marquent  cette  expédi- 
tion qu’en  l’année  1099.  C’efî  auHi  Tous  le  rogne  de 
ce  même  Khalife,  qu’/iéw.'/»tV/,  fumomme  vulgaire- 
ment El  J/f/ew,  finit  Ton  Tarikh  al-Mofemins  qu7i>- 
peniiit  nous  a donné  fous  le  nom  de  VlJi/îoire  Sa^ 
rucènique. 

MolHrfchcd  Dlllah  fuccéda  k Mofledhahetfon  pere 
dans  b même  année,  qui  eftPan  512*.  de  Pllég. 

M O S T A D M E M ou  Mostazkm  Tîjixaii  Br.N 
MosfANsTR  Btu.AH.  Ccft  Ic  37*.  & le  dernier  Kha- 
liic  de  b race  des  Abtûnidcs  qui  ait  régné  dam  Bag- 
dct.  11  fuccéda  b MolUnlct  Ton  pere  l'sn  de  Pllêg. 
€40*. , fie  fut  reconnu  pour  le  fcul  fie  unique  Khalilè  ou 
Vicaire  de  Mahomet , fi;  pour  le  fouverain  Pontife  de 
tous  les  Mufulmans.  Car  Adhcd,  Poozieme  & le  der* 
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nier  des  Khalifes  Fathimices  en  Egypte,  étoit  mort  dé-s 
lan  576*.  fous  le  règne  deSaladin,  quoiqu’il  foie  vrai 
qu’il  y eût  encore  dans  PÜccidcnt,  ceft-à-dirc,  dans 
1 Afrique  fit  dans  PEfpagne,  quelques  Princes  qui  pre- 
noicm  le  titre  de  hkaiife.  Mais  ce  n’écoit  qu’à  Pé- 
gard  do  leurs  fujecs  immédiats , fit  non  de  tous  les  au- 
ta-s  Mufulmans  qui  rte  regardoient  pour  lors  que  Mof- 
ddhein  pour  leur  légitime  Khalife. 

Ce  Khalife  que  l’on  compte  pour  le  37*.  des  Ab- 
Mllidcs,  n étoit  cependant  que  le  24  ou  25*.  en  ligné 
dircde  de  la  pollcrité  d’Abbas.  Car  plulîeurs  colla- 
téraux de  cette  Maifon  avoient  joui  du  Khalifat  ; fie 
film  le  plus  riche,  le  plus  puifiant',  le  plus  refpcélé* 
& en  inémc-tcmps  le  plus  maihoureu.\  de  cous  les 
Pnnees  de  fa  race. 

L'an  de  l’Hég.  642'.,  NafTct  tddin  Ben  N'aredîi, 
qui  êtotc  Vifir  de  MûlUdhcni,  fit  qui  Pavoit  été  de 
Molbnfcr  fon  porc,  étant  déccJc,  le  Kltalife  donna 
charge  à Moubd  cdJin  Alcami,  & changea  ainC  lé 
plus  fitklc  de  fes  ferviu-un  contre  le  plus  perfide  de 
tous  les  Minifircs.  Car  ce  fut  cet  AlcamI  qui  fut  la 
ruine  entière  du  Khalife  fi:  du  Kialifac- 
Une  grande  difpuce  s’éunt  éîcté  dans  BagJet  Pan 
650  de  Pl  lég.  cmre  les  Siinni.es  fi:  les  Schiites,  un 
grand  timultc  & eu.''.:itc  b fédiiion  h fur.  ircm  bien- 
tôt. Ces  Sunnites,  ou  traJiiiuunaircs , font  répur..-s  com- 
me Orthodoxes  )tamii  les  Mahoiiiétans  ; 6:  le^  Schiites, 
ou  Rclateurs  d'Ali , font  rvgardé-s  comu.e  I létérodoxca 
ou  liércciques  par  ceux  dn  p.irJ  comuire.  Ces  deux 
.Sectes  partjgeoient  toute  b Ville.  Abuubckr , IÎI5  du 
Khjli.e,  protcgeoitlcs  premiers*  fit  le  Vifir  avoii  de 
grandes  liaifons  avec  les  autres. 

U arriva  qul.Vboubekr  ne  pouvant  plus  fouffrfr  le# 
fcdidoiis  fréqaentesque  les  Schiiccs  ou  i‘ar;i:iin$  d’Ali 
extitoicnc  dans  la  Ville,  vint  un  jour  à main  artnéo 
fe  faifir  des  principaux  Chefs  de  b Secte  d’Ali , dont  il 
rcrnpUi  L'S  priions.  Cette  action  déplut  iiibrt  à IMouta- 
qii’tl  réiblut  de  venger  ceux  qu’il  croyoit  per- 
fécutes  injLti|tmcnt,fi:conçuien  mcine-temps  le  cruel 
dcili  in  dcfàire  périr  tous  ceux  de  b Maifon  des  Ab- 
balüJji  qu'il  icnoitpour  auteurs  ou  complices  de  cett* 
penécutioD. 

L'année  fuivante  qui  fut  b 651*.  de  PHég.,  Ho- 
bgou,  EmfwrcurdcsMogoUouTanarcs,  ayant  dcP. 
fein  de  pou.lcr  fes  conquêtes  vers  POccidem  fi:  vers 
le  Septentrion,  fi;  attaquer  b Thracc,  b Ruilîc  fit  la 
Pologne',  Nainrcddin,  ce  fameux  ^bthématicien  de 
ÎC^ent,  qui  avoir  quiuc  le  Khalife  pour  quelque 
mécomemement  qu'il  en  avoir  rc^-u,  vint  trouver  le 
Tanarc,  fit  le  portant  ich.mger  de  réfoludon , le  pouf- 
fa b tourner  du  côté  du  Midi. 

'llolagou  fuivit  le  confeil  de  Nnftreddin,  fi:  fongea 
dès  lors  k attaquer  le  Khalife  même  dans  b Ville  de 
Bagdet,  quePon  lui  avoir  repréfentée  être  fans  défenfe. 

Ce  grand  Capitaine  dilîiuiub  cependsm  afîlz  long- 
temps (un  deffein.  Car  depuis  Pan  654'.  de  Pllég., 
jufqu’en  l'an  656,  il  fit  faire  tant  de  marches  fi;  de 
comrc-marchcs  ï fon  armée , que  Ton  ne  pouvoit  point 
jnger  de  quel  cAté  elle  devoir  fondre. 

Le  Vifir  Mouiadeddin  ayant  |>énétré  par  le  moyen 
de  fes  émiflaires, la  réfoludon  des  Tartares,  fe  fervit 
de  cette  occafion  pour  perdre  fans  refiôurce  fon  maître 
avec  toute  fa  famille,  fit  venger  par-là  Ja  Sefle  qu'il 
favorifoit,  des  outrages  qu’elle  avoii  foiiffercs.  Pour  làire 
réuflîr  fon  mau^-ais  defTcia,  ü confeilla  par  une  perfidie 
fans  exemple  au  Khalife  de  licencier  fes  irouj^cs,  com- 
me lui  étant  inutiles  dansim  temps  auquel  il  étoit  craint 
& refpeélé  par  tous  les  Rois  6c  par  tous  les  Princes  du 
Mufulmanifinc.quife  qualifioicmtous  ferviteurs  &cf- 
claves  de  Ton  heureufe  fi;  fublime  Pqnc.  Il  ajoucoic 
qu’il  n’avoitficn  à appréhender  non  plus  du  côté  des 
Tarrarcs , Icfquels  paroifiôient  vouloir  tourner  leur» 
armes  plutôt  vers  le  Septentrion  qui  étoit  plus  à leur 
bienicance,  que  du  côté  du  Midi. 


BIBLIOTHEQUE 


630 

M O. 

MofMdhem  qui  aimoic  Targent,  écouta  avec  plaiOr 
un  conlVilqui  flactoitfa  paflion,  & qui  le  déchargeok 
d'une  dépcnfe  exoelTive  qu’il  écoit  obligé  de  faire  pour 
l’cntréfien  de  70000  hommes  qu’il  avoit  fur  pied.  Ce 
mifcrable  Prince  fe  trouva  ainfi  défarmé  dans  le  temps 
qu'il  dévoie  plutôt  fongeriaugmcnter  le  nombre  defes 
Troupes,  qu'ii  les  rétbrmer.  Et  abandonnant  toui-à- 
fait  les  atfaires  de  la  guerre  il  fe  livra  entièrement  à 
la  joie  & aux  plaiiirs. 

Le  Vilir  fur  qui  le  Khalife  fc  rapportoit  entiéreraenc 
de  toutes  chofes,  & auquel  il  avoit  conhé  entiéreraenc 
le  Gouvcmement.de  fes  Etats  , pour  comble  de  fa 
tr^hilbn , difperfa  tous  IcsChcfs  & Officiers  des  Troupes 
en  divers  lieux  éloignés  de  Bagdet,  & donna  avisen 
rncmc-teraps  par  un'  exprès  à Holagou  , de  1a  facilité 
qu’il  trouveroit  à fe  rendre  maître  de  la  Ville  Capitale 
& de  laperfoimc  du  Khalife,  s'il  faifoit  marcher  fon 
am:ée  de  ce  côcé-lîu 

Le  Tartarc,lur  cet  avis,  partit  des  environs  de  la 
V’ilic  de  Ilaniadan,  fans  que  l'on  fût  de  quel  côté  il 
dovrott  tounicr,  & '•ombaiout  d’un  coup  furl’Iraque 
Babylonienne,  qui  ell  la  Province  où  la  Ville  de  Bagdet 
elt  U:uée.  A cette  nouvelle,  tes  principaux  Seigneurs 
de  la  Cour  reprefenterent  vivement  au  Khalife,  qu'il 
étoit  temps qu'tl  quitcdc  fes  débauches,  & penfàt  fé* 
rieufement  h fes  ailaires.  Mais  le  Viilr  conduifant  tou* 
jour:  fourdement  la  trame  de  fa  trahifon,  faifoit  en- 
tendre en  panicuÜer  ^ ce  Prince  qu'il  ne  couroit  aucun 
rifque;  que  quand  bien  môme  les  Mogols  & les 
Târtares  unis  cnfcmble  feroient  entrés  dans  la  Ville, 
les  femmes  & les  cnlântsfculs  feroient  capables  de  les 
affommer  cous  àcoups  de  pierres,  de  dcQus  les  terraHès 
do  leurs  inaifons. 

Le  Khalife  s’entretenoit  de  ces  folles  efpérancesque 
lui  di>nnoit  fon  Vilir  , lorfqu’il  apprit  que  Holagou 
avoit  détaché  de  fon  armée , Sougougiak  Ôc  Mangou, 
avec  un  nombre  conildérablcdc  Troupes  qui  avoient 
pris  Iccliemin  du  defen  pour  s'approcher  de  plus  prè-s 
de  Bagdcr.  Il  fallut  donc  enfin  que  le  Khalife  fongeât 
iralgré  lui  à la  guerre  ; & deux  d'entre  les  Officiers 
GéaCnux  du  Khalife , nommés  Faihoddin  & Mcgia- 
hcdoüdin,  fu  mirent  à la  tete  de  10000  hommes , pour 
aller  reconnoicrc  les  ennemis. 

L'armée  du  Khalife  rencontra  les  Mogols  campés  le 
long  du  Degiaïl,  c.  à d.  le  petit  Tigre  y & qui  n’cll 
proprement  qu’un  bras  de  la  riviere  que  les  Arabes 
appellent  Digelah  , qui  ell  le  7'igre.  11  fc  donna  un 
trés-rude  combat  entre  les  deux  armées  auprès  de  ce 
fleuve,  fans  que  l’avantage  demeurât  h aucun  des  deux 
partis  pendan:  tout  le  jour.  Mais  les  Mogols  ayant 
travaillé  toute  la  nuit  fuivante  à couper  une  des  di* 
gués  do  l'Euphrate  proche  duquel  l’armée  du  Khalife 
s'étüit  mal  poÂce , cette  armée  fe  trouva  tellctncnt  in- 
commodée parles  eaux  de  ce  grand  fleuve  qui  Hnon- 
doic,  qu'elle  demeura  fans  aucune  défenfe;  de  forte 
que  la  plus  grande  partie  Je  cos  Troupes  fut  fubmor- 
gcc,  & que  tout  ce  qui  échappa  de  l’eau  paflâ  par  le 
fils  de  l’épée  des  Tartares. 

Mégiahcd  fe  fauva  à grand  peine  lui  feul,  & re- 
tourna à Bngdct,  où  le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  fon 
arrivée,  que  n’ayant  encore  rien  appris  de  la  défaite 
de  fon  armée,  il  s'écria  par  rroisfoîs  Dieu  foit  loué, 
„ i\Jvgi.ihed  eft  en  bonne  fanté.  ” 

Pendant  que  les  Troupes  du  Khalife  s’avancèrent 
pour  aiier  au-devant  des  Tartares  qui  avoient  pris  la 
route  du  défon  pour  s'approcher  de  Bagdet,  Holagou 
arriva  d’un  autre  côté  avec  le  gros  de  fon  armée,  & 
parut  tout- à-coup aux  p<»rtcs  de  Bag»iet;  de  fone  que 
cette  grande  Ville  fe  trouva  afiiégée  dans  le  temps 
qu'elle  y penfoic  le  moins.  Ce  fiege  dura  deux  mois 
entiers,  fans  que  le  Khalife  s’en  fût  prcfque  apperçu. 
Car  il  concinira  toujours  de  vivre  dans  fes  défordres , fans 
preiuiro  aucune  connoifïànce  de  Tes  affaires.  Les  per- 
fins , pour  exprimer  l’éut  auquel  fe  vouvoie  cette  gran' 
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de  Ville  & la  féctiriré  dans  laquelle  Tes  habitants  vi- 
voienc,  difent  qoe  le  four  s'y  chaulfuit  fuir  & matin 
k l’ordinaire  : Her  rouz  ez  Sabah  là  j'chatn  tatit.out' 
rezm  ghermi  boud. 

Holagou  cependant  prefîbit  extrêmement  la  Ville,  & 
elle  étoit  furie  point  d’étre  ibicée  , lorfque  le  Vifir 
Alcami,  cet  ennemi  domcibque  plus  dangereux  que 
les  Tartares  mêmes,  forcit  à cheval  de  la  ac- 

compagné de  fes  enfhnt.s  ôc  depinlîeurs  de  fes  amis. 
Il  vint  droit  au  camp  des  ennemis , & alla  trouver 
Yllkharty  c’eft  le  titre  que  portoif  Holagou , dans  fa 
tente.  Ce  Prince  le  reçut  honnêtement;  lui  accorda  à 
lui  & i fes  enfants  la  liberté  ; mais  il  reclnc  prifon- 
nien  tous  les  autres  qui  l’avoicnc  fuivi , & peu  de  temps 
après,  il  fle  donner  un  aflàut  général  il  la  Ville  qui 
n'avoit  plus  aucune  défenfe , Ôc  y entra  victorieux  avec 
fon  armée. 

Bagdit  fut  donc  prlfe  au  mois  de  Sefer  l'an  656*4 
de  Incg.,  qui  répond  il  l’an  1258*.  de  jR-sui-CîmiST , 
Ôc  fut  mifè  i feu  Ôc  à fang  par  les  Tartares  qui  lirenc 
le  pillage  d'une  infinité  de  richefTc?  qui  s’y  trouvoient. 
Car  cette  Ville  étoit  alors  la  plus  puifBnte  Ôc  la  plus 
riche  qui  fût  connue  dans  TUnivers. 

Le  Khalife  Moltâdhem  étant  tombé  entre  les  mains 
des  Tartares  avec  un  de  fes  enfants,  il  fut  délibéré 
quelque  cen.ps  fur  ce  que  l'on  feroit  de  fa  pen'onne, 
Ôc  il  fut  enfin  rélblu  qu’il  feroit  empaqueté  dans  un 
feutra  lié  fort  étroitement,  ôc  trainé  en  cet  état  par 
toutes  les  rue.s  de  k Ville,  où  il  expira  en  fort  peu 
de  temps,  éionflls,  qui  lui  étoit  refié,  de  deux  qu’il 
avoit,  fut  rais  k mort.  Car  l’autre  avoir  été  tué  k une 
« des  pones  de  la  Ville , qu’il  défendoie  coungeufe- 
mcnc. 

Telle  fut  la  fin  déplorable  du  dernier  Khalife  des 
Mufulroans,  ôc  le  terme  de  leur  Kh.ilifac,  qui  avoir 
commencé  après  la  mort  de  Mahomet,  dans  la  per- 
fonne  d’Aboubekr,  l'onzieme  année  de  l’ilég.,  Ôc  qui 
étoit  demeuré  dans  U raaifon  des  Abbaflides  pendant 
l’efpace  de  520  ans. 

Mofiâdhem  mourut  à l’âge  de  4^  ans , après  en  avoir 
régné  1 8 ôc  quelques  mois.  11  n’eut  point  de  fucccflèur. 
Car  quoique  quelques  années  après  fa  mort,  Bibars, 
Sultan  des  Mameius  en  Egypte , ait  voulu  relever 
cette  Maifon,  en  tàifam  déclarer  Monflanfer,  qui  fe 
vantoit  d’en  être,  pour  Khalife  , ce  perfonruge  ne 
fut  reconnu  pour  tel  que  par  fort  peu  de  gens,  coiir- 
me  l’on  peut  voir  dans  fon  titre  pariicolicr.  QKonde- 
mir.  ) 

Quoique  ce  dernier  Khalife  ait  été  un  Prince  de  fort 
peu  d'efpric  ôc  fans  conduire , cependant  il  a régné  avec 
plus  de  Mc  Ôc  da  magnificence  qu’aucun  de  fes  pré- 
déccflèurs.  Comme  il  étoit  fort  avare,  il  avoit  ajouté 
des  richefles  infinies  aux  rréfors  que  fes  Ancêtres  lui 
avoient  laifics  , ôc  fon  orgueil  fut  fi  grand  , que  les 
plus  grands  Princes  d’encre  les  Mufulmansn’avoient  pas 
l'encrée  facile  auprès  de  lui, 

L’Auteur  du  Livre  intitulé rapporte  que  ce 
Khalife  avoir  fairpofer  une  pierre  qui  fervoie  de  feuilà 
la  porte  de  fon  Palais,  laquelle  étoit  refpeélèc  par  les 
Mufulmans  autant  que  la  fameufe  Pierre  noire  du  Tem- 
ple de  la  Mecque.  Au  plus  haut  de  cette  porte,  U y 
avoit  une  piece  de  velours  noir  attachée,  qui  pemioie 
en-bas  jufqn’à  la  portée  d’un  homme  , ôcque  les  plus 
grands  Seigneurs  lui  fâifoient  leur  cour  en  s'arrêtant  au- 
dehors  du  Palais  auquel  ils  rendoiem  des  honneurs 
prcfque  divins  , en  fe  frottant  les  yeux  ôc  le  front  fur 
la  pierre  ôc  for  l’étolTe  , ôc  les  baifanc  avec  grande  hu- 
milité pour  lui  rendre  hommage. 

Lorique  ce  Khalife  fortoit  de  fon  Palais,  il  porroit 
ordinairement  on  raafque  oti  un  voile  fur  fon  vifage  , 
pour  s’attirer  un  plus  grand  refpcél  des  peuples  qu'il 
n’eftimoit  pas  dignes  de  le  regarder,  Ôc  donc  la  foule 
néanmoins  étoit  fi  grande,  qtie  les  rues  Ôc  les  places 
étoient  trop  étroites  qucl’on  louoit  fort  chéremeni 
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if  s rcT>ctreÿ  ^ tes  balcons  des  maifons  qui  étoienc  fur 
te  chci'.  iii  p'.if  où  il  dévoie  palfcr.  ( Nigharijlm.  ) 

11  y a apparence  que  les  Tarcai  esclioilirent  le  }^en- 
rc  de  uiorc  <]u'iis  tui  tirent  foufiVir,  pour  ic  punir  du 
litllc  trop  mlülent  qui  ravoir  porté  à exiger  ce  rel'ped 
ffüp  outré  que  lui  rcndoicuc  les  Mululnians. 

MOSTADHI  linnaiaiLnAii  Bi:n  MosvANoicb 
E;i,t.AH.  C’clc  !e33M\!iri’üe  de  la  iraifon  dcsAbbaiii- 
•des,  qui  iuccéda  à ion  pere  Molbngcd  i’an  de  i'Hég; 
560*.,  de  jesus  CuiusT  1 170.  On  remarque,  touchant 
ce  Khalilê , qu'il  a été  le  lêul  qui  ait  porté  le  nom  de 
llalfan  ^ après  le  Hls  aîné  d'Aü  qui  portoit  le  même 
taom , & ce  (écond  I lalîàn  imita  parfaitement  les  ver- 
tus du  premier,  ijc  particuliérement  (à  libéralité , dilM- 
buanten  fort  peu  de  temps  les  grands  trélbre  que  fon 
p-To  avoir  ami‘.ncs. 

Cochbeddin  Kimar , Général  des  troupes  du  Khalife  ^ 
^nvüic  pris  une  fi  grande  autorité  , qu’il  difpolbit  de 
beaucoup  de  ebofes  fans  la  participation  de  Molladhi. 
Ce  Prince  qui  avoic  pour  Vilir  un  très-habile  homme 
nommé  Zechir  Ben  Accltar  , duquel  il  l'uivoit  pour 
l’ordinaire  les  confeils,  s’oppofa  le  plus  qu'il  put  aux 
entreprifes  de  Kimar. 

Ce  Généra!  ne  pouvant  foufl'rir  la  fermeté  du  Vilir, 
qu'il  fitvoit  être  l’auteur  de  toutes  les  réiblutiona  vi- 
goureufes  qui  fe  prenoient  contre  lui,  voulut  fe  failir 
de  fa  perfonne,  & fit  inveilir  iz  maifon  par  les  Trou- 
pes qu’il  commandoit.  Le  \'ifirqui  eut  avis  de  l'entre- 
prife  du  Général , fe  fauva  dans  le  Palais  duKhalile, 
& abandonna  la  maifon  au  p'ilage  do  cette  Ibidutefquc 
mutinée. 

Le  Général  ayant  manqué  fon  coup,  cnit  qu’il  ne 
dévoie  pas  en  dc;ncurcr-là.  11  fit  avancer  fes  gens  vers 
le  Palais  du  Khalife  qu’il  croyoit  pouvoir  imiii'jider,  & 
tirer  par  ce  moyen  le  \ù(îr  de  fes  mains.  Mais  auTi- 
to:  que  IMolbdhi  eut  entendu  le  bruit  que  faifoicnc  les 
gens  de  Kim:r,  il  parut  fur  un  balcon  de  Ion  Palais, 
îk  dit  au  peuple  qui  s'y  cenoittumuituaufcmentairem- 
blé , au  bruit  que  les  gens  ne  Kimar  avoient  excité  : 
,,  Vous  voyez  allez,  mes  emaïus,  rinfolcnce  de  Ki- 
5,  mar,o:  de  quelle  maniéré,  ourre-paflànc  les  bornes 
„ du  pouvoir  que  je  lui  ai  donné,  il  entreprend  fur 
„ mon  antorité.  C'efi pourquoi,  pour  le  punir  de  ce 
„ nouvel  atiencat,  je  vous  abandonne  tous  lès  biens, 
„ &.  je  me  rclcrve  feulement  le  châtiment  de  fa 
„ perfonne.  ” 

I.C  peuple  n’euc  pas  plutôt  oui  les  paroles  du  Kha- 
life, qu’il  quitta  le  Palais,  & courut  vers  la  maiibn  du 
Général.  Celui-ci  fit  retourner  aumles  Troupes,  pour 
garantir  fa  maifon  du  piliage.  Mais  le  nombre  de  la 
canaille  s’augmentant  d’heure  en  heure',  rien  ne  leur 
put  réfiÜer.  La  maifon  du  Générai  lut  ffjrtée  & pil- 
lée, & il  fut  obligé  lui-meme  de  faire  faire  une  brè- 
che dans  la  muraille  de  fon  logis , pour  fe  fauver  & pour 
gagner  la  Ville  dcMoful,ou  il  mourut  peu  de  temps 
après. 

Modadhi  mourut  aufii  l’an  de  l’Hcg.  575*.,  après 
avoir  rendu  la  jullicc  à tous  fes  fujets,  ôc  fait  fleurir 
les  Arts  & les  Sciences  dans  fes  Etats  pendant  un  rogne 
de  9 ans  & 10  mois. 

Ce  fut  fous  le  Kiialifc  de  Molladhi  que  finît  celui 
des  Fathimites  en  Egypte  ; de  forte  que  l'aucoricé 
légitime  fut  réunie  dans  fa  feule  perfonne  : ce  qui  ar- 
riva après  que  le  Sultan  Nouredain  & Saladin  fon 
Général , fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Syrie  entiè- 
re & do  toute  l'Egypte.  A',  les  titres  de  Noured- 
DiN,  de  Saladin.) 

Naiîèr  iuccéda  dans  la  même  année  à fon  pere  Mof- 
tadhi,  par  le  crédit  de  Zehircddhi  Ben  Atthar  fon  Vi- 
fir , qui  fut  cependant  mai  récompenfé  de  fes  foins. 

MOSTAFA.  CemotquiCgnifie  Choi/lpartsculiére- 
rmem  de  Dieuy  fe  donne  par  excellence  à Maho- 
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exhorca  b fe  défaire  de  V’alîif,  & h dêpolîSder  Mof- 
pourélever  à fa  place  un  autre  .Khalife  qui  leur 
lût  plus  favorable. 

Le  Khalife  apm  découvert  cecte  conjuration,  fit  ar- 
rêter lirghiT  dans  le  Palais  Impérial  ; ce  que  les  Turcs 
de  Ton  parti  ayant  appris.  Us  prirent  les  armes,  fous 
prétexte  de  délivrer  leur  Chef  des  mains  de  fes  enne- 
mis. Ces  mutins  le  prcfTcrent  fi  fort  fur  ce  point , 
qu’il  fut  obligé  de  tenir  confcil  avec  Vafiîf  & Bùga  au- 
tres Chefs  de  cette  milice  , fur  ce  qu’il  y avoit  à fai- 
re ; & ceux-ci  qui  étoient  imérefiés  à la  perte  de  Bag- 
her  leur  ennemi,  lui  confeillcrcnt  de  s’en  défaire. 

Mofiàïn  ayant  donc  fait  mourir  Bagher,  crut  qu’il 
appailèroit  par  cette  exécurion  les  féditieux  qui  n’au- 
ruient  plus  rien  à lui  demander.  Mais  il  arriva  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  s’étoit  imaginé.  Car  les  Turc» 
devenus  encore  plus  furieux  depuis  la  punition  de  leur 
Chef,  fe  mirent  à piüer  la  Ville,  & menaçoient  déjà 
de  mettre  le  feu  au  Palais  Impérial,  fi  on  ne  leur  li- 
vroit  entre  les  mains , Vafiif  & Bûga,  qui  étoient  les 
auteurs  du  meurtre  commis  en  lu  perfonne  de  leur 
Gér.éral. 

Vatlif  & Bûga  fe  voyant  réduits  b cette  extrémité, 
ne  trouvèrent  point  de  meilleur  expédient  que  d’en- 
kver  Müllaïn , & de  le  mener  à Bagdtt,  cette  fédi- 
tion  étant  arrivé  dans  la  Ville  de  Samarah  qui  cfi  la 
même  que  Sermenraï,  où  les  Khalifes  faifoienc  leur 
réfiilence  ordinaire  depuis  le  rogne  du  Khalife  Môtaf- 
fem.  Aufli-côt  que  les  fedtieux  apprirent  que  le  Kha- 
life avoir  été  enlevé,  iis  fe  répentirent  de  la  violence 
qu'ils  avüienc  commife,  &.  lui  envoyèrent  des  députés 
pour  le  prier  de  retourner  à Samarah. 

Moliammed,  fils  d’.Abdallal),  duquel  dl  a été  déjà 
parlé,  qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Ii.igdct,  fut  Mvi  d’avoir  le  Khalife  entre  fes  mains; 
de  forte  qu’il  reçut  très-malccs députés,  & les  obligea 
même  b s’en  retourner  chez  eux  fans  avoir  vu  le  Kha- 
life. Les  Turcs  irrités  de  ce  mépris,  reprirent  les  ar- 
mes, dépoferent  de  leur  propre  autorité,  MofBîn,  & 
mirent  fur  le  trône  Môtaz,  frere  de  ôloncaflcr,  au- 
quel, comme  H a déjà  été  dit,  la  dignité  de  Khalife 
appamnoic  par  droit  de  fuccefiion. 

Môuz  ne  fut  pas  plutôt  élevé  fur  le  trône  des  Kha- 
lifes , qu’il  leva  des  troupes , & envoj-a  Ion  frere 
IMouaffcc  à la  têced’une  grande  armée,  pour  afiléger 
Moflaïn  & tous  ceux  de  fun  parti  dans  la  Ville  de 
ilagck’t.  Ce  Prince  fe  trouvant  preflê  par  les  aflié- 
ge:ncs,  délibéra  afïcz  long-temps  quel  parti  il  devoit 
prendre.  Mais  les  Turcs  qui  étoient  auprès  de  lui, 
funs  attendre  la  réfolution  , commencèrent  à traiter 
leur  accominodcment  particulier  avec  le  nouveau  Kha- 
life ; & Molvimmcd  Ben  Abdallah  le  Thahérîte , Gou- 
verneur de  la  Place,  écrivit  mên:e  à Môtaz,  que  s’il 
vt)uloir  bien  lui  laider  fon  Couvemeraent,  & promet- 
tre Iblemndlcment  de  conferver  la  vie  à Molhïn , Il 
feroie  en  forte,  de  concert  avec  les  Turcs,  que  ce 
Prince  fédéra*; lcroit  volontairement  du  Khalifat , & s’ab- 
iliqucroit  lui-inémc. 

Môcaz  accepta  ce  parti , & le  traité  ayant  été  con- 
clu & ligné  l’an  252*.  de  l'Hég.,  Mohammed  Beo 
Abdallah  , vk  les  turcs  V^alTîf  éc  Bûga  , obligèrent 
MoiUïn  à fe  démettre  du  Khalifat  en  faveur  de  Mô- 
tnz,  ôi  a fe  contenter  de  mener  une  vie  privée  dans 
U pillais  magnifique  que  Ihflàn  Ben  SohaJ  avoit  fait 
bànr  dans  B.igdet,  qui  lui  fut  afiigné  pour  demeure. 

Môiuz  cependant  faifoit  garder  foïgneufemem  Mof- 
tifin  dans  ce  palais  ; & quelque  foupçon  lui  étant  venu 
fur  fa  conduite,  il  le  fit  venir  auprès  de  lui  dans  la 
Ville  de  Samarah , où  le  V’ilir  Sàïd , auquel  il  le  rc- 
coirmarJa,  s’en  défit  bientôt.  Ainfi  ce  Prince  ne  ré- 
gna que  3 ans  & 9 mois,  fclon  le  rapport  de  Khondemir. 

M O S l' A I X Bîf.i.AH.  C’efi  un  autre  Khalife  qui 
étoit  de  ces  prétendus  AbbaÜidcs  que  les  Mamclus 
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avoient  établi»  en  Egypte.  Celui-ci  fut  élevé  cepen- 
dant par  les  Circadiens  b la  dignité  Royale,  & prie 
la  qualité  de  Sultan  l’an  8i$*.  de  l'Ilég.  Mais  il  ne 
la  conferva  que  6 ou  7 mois,  après  Icjqucls  les  Cir- 
cadiens; mômes  le  dépoferent,  oc  remirent  dans  leur 
nation  la  Courtmne  que  ce  Khalife  avoit  ufurpée. 
{aUGianaki.') 

M O S T A K H A L E S.  Livre  de  Doétrinc  légale  dei 
Mufulmans,fur  lequel  Samarkandi  z fait  une  efpcce 
de  Commentaire  qu'il  a intitulé  MoUaketh.  U cfi  dan» 
la  Biblioth.  Royale,  n«.  721. 

M O S T A K 1 1 R E G'.  CTcft  le  titre  d’un  Livre  de 
Haàiths  ou  Traditions  Mttfulmanes  , coropofé  par 
jibou  Nàïm  Ali  al-ysojlem. 

M O S T A'  L I Billah.  Ceft  le  nom  d’un  Khalife 
Fathimite  d'Egypte,  qui  fuccéda  à fon  pere  Molbnfer 
Billah  l’an  de  l'Hég. , & régna  julqu’en  l’an  495. 
Les  Afirologues  de  fon  temps  prédirent  un  déluge  uni- 
verfel  ; mais  il  n*y  eut  qu’un  torrent  débordé  auprè» 
de  la  Mecque. 

Après  la  mort  de  ce  Khalife,  qui  n’avoit  lailTé  qu’un 
fils  en  fort  bas  âge , Bcrar  fon  frere  fe  faifit  de  la  Ville 
d’Alexandrie , où  il  fe  fit  proclamer  Khalife  fims  le  nom 
de  .Molbfa  Ledin  illlah.  Mais  le  Général  des  armées 
d’Egj’ptts  nommé  Aidhal,  le  défit  bientôt,  & fit  pro- 
clamer Khalife  Ali  Aboul  Manfor,  fils  de  Mofidii,  qui 
n'avoic  encore  atteint  que  l'âge  de  5 ans,  & lui  fie 
prendre  le  titre  à' Amer  BeemriUah , ou  Beahkhàni 
iiiah,  (^Ebn  Amid.  Ben  Schohnah.') 

MOSTANGED  Billah.  C'efi  le  32*.  Khalife  de 
la  MairondesAbbal!iücs,qui  fuccéda  b fon  pere  Mok- 
tafi , qui  l’avoit  déclaré  fon  unique  liéritier  en  l’an  555*- 
de  l’Hég. 

Abou  Alt  fon  frere  voulut  d'abord  le  dépolTïdcr, 
& entreprit  môme  fur  fa  vie,  ayant  fubemé  des  fem- 
mes du  Palais  Impérial  qui  dévoient  le  poignarder. 
Mais  Müibngcd  ayant  eu  avis  de  ce  qui  fe  tramoie 
contre  lui,  fit  crnprilbnner  fon  frere  avec  fa  mere  qui 
étoit  de  la  confpiracion  , & il  fit  jetter  dans  la  li- 
vhre  du  Tigre,  les  femmes  qui  étoicm  gagnées  pour 
le  malîîicrer. 

Ce  Khalife  fut  fi  grand  amateur  do  la  jtifiice,  qu’ayant 
fait  mettre  en  prifon  un  calomniateur,  & un  des  Grands 
do  là  Cour  lui  ayant  offert  la  fomme  de  deux  mille 
écus  d’or  pour  la  délivrance  de  ce  prifonnier,  il  lut 
dit  : „ Mcttcz-mol  entre  les  mains  un  autre  homme 
„ qui  ait  toutes  les  mauvaifes  qualités  de  ce  prifon- 
„ nier,  & je  vous  en  ferai  compter  dix  mille.  Car  je 
„ foubake  extrêmement  de  purger  mon  Etat  de  cette 
„ pelle.  ” 

Mülhnged  mourut  l’an  566*. de  l’Ilég.,  après  avoir 
régné  10  ans  & i mois,  & eut  pour  fucceflèur  Mof- 
ladhi  Billah  Ton  fils.  (^Khundemir.') 

MOSTANSER  Billah.  C’eft  le  s6*.  Khalife 
de  la  Mail'on  des  Abbafitdes,  qui  étoit  fils  de  Dha- 
hcr  fon  prédéoefiour , & qui  fut  proclamé  l’an  de 
l’Hég.  623. 

Tous  les  llillorlens  conviennent  que  ce  Khalife  fiir- 
pafià  tous  fes  prédéccfTeui-s  en  clémence  & en  libéra- 
lité. Il  fil  bâtir  pluficurs  édifices  publics  pour  la  com- 
modité de  fes  fujets,  & entre  les  autres  le  fameux  col- 
lege qui  cfi  appelle  de  fon  nom  al-Madrafah  al- 
Rhjianferiah^  dans  lequel  il  avoit  un  appartement  & 
une  galerie  qui  jo’gnoit  les  écoles,  où  II  venoi:  tous 
les  jours  pour  apprendre  tout  ce  qui  fe  palToît  dans  fon 
College,  & d’où  il  entendoit  fouvent,  p.ardes  jalou- 
fies , les  difputes  des  Doéleurs  & de  leurs  Difciples. 

Ce  même  Khalife  faifoit  fotiveni  drefier  dans  la  Ville 
de  üagdci  un  grand  nombre  de  cables  fort  bien  fer- 

vies  , 
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vies,  principalement  au  mois  de  Kamadhan  pendant 
la  Huit,  qui  eft  le  feul  temps  auquel  les  Mululmans 
peuvent  manger  & boire,  à caufe  du  jeûne  qu’ils  pra-  , 
tiquent  tous  les  jours  de  ce  mois-là.  Un  chacun  étoic 
bien  reçu  & bien  traité. 

Mirkhond  & Khondemir  rapportent  que  ce  Khalife 
étant  un  jonr  monté  à la  plus  haute  galerie  de  fon  pa- 
lais, il  vie  que  la  plupart  des  terrafîès  des  maifons  de 
la  Ville  étoient  garnies  de  diverfes  fortes  d’habits , & 
en  ayant  démardé  la  raifoo  à fon  Vidr,  celui-ci  ré- 
pondit que  les  habitants  de  Bagdet  expofoient  aind 
leurs  habits  qu'ils  avaient  fait  laver  pour  les  fécher 
au  foleil , à caufe  du  Bairam , qui  eH  leur  fête  folem- 
nelle qui  approchoic.  Mollanfer  entendant  ce  difeours, 
dit  au  Vifir  : „ Je  ne  croyois  pas  que  les  Bourgeois 
,,  de  Bagdet  fuilènc  fi  pauvres , ni  qu’ils  fuflcnt  obligés 
„ de  faire  laver  leurs  vieux  habits,  &ute  de  neufs 
„ pour  célébrer  la  f?te;”&  en  môme-temps  il  com- 
manda que  l’on  employât  une  très-grande  fomme  d’or 
pour  en  faire  des  balles  d'arbalètes,  que  lui  & les 
dens  tiroienc  de  la  galerie  de  fon  palais,  fur  toutes  les 
terraflès  de  la  Ville  où  il  voyoit  des  habits  étendus 
au  foleil. 

Cette  grande  libéralité  a fait  dire  aux  Auteurs  de  la 
vie  de  ce  Khalife,  qu’il  avoit  dillribué  en  moins  de  ao 
ans  les  tréfors  que  fes  prédécelïèurs  tvoient  amalTos 
pendant  refpace  de  500  ans. 

Le  Têrikh  al-Ahbas , ou  la  Chronique  des  Ahhaf- 
, rapporte  que  ce  Khalife  vifitant  un  jour  fon  tré- 
for  avec  un  de  fes  plus  familiers , trouva  une  citerne 
pleine  d’or  6c  d'argent,  & dit  aulTi-tôtà  celui  qui  étoit 
préfent  : „ Plût  à Dieu  que  je  vécuflè  autant  qu’il 
„ faut , pour  employer  tout  cet  or  6c  tout  cet  argent  ! ” 
Celui  qui  l’accompagnoit  entendant  ces  paroles , fe 
prit  auOi-tôt  k rire,  & le  Khalife  lut  en  demandant  la 
caufe , il  lui  répondit  ; „ Je  me  fouviens , Seigneur , 

„ qu’accompagnant  un  jour  le  Khalife  Naflèr  votre 
,,  aïeul  en  ce  meme  lieu,  il  roanquoit  deux  brafîcs 
,,  que  cette  etteme  ne  fût  pleine  ; ce  que  Naflèr  ayant 
„ apperçu,  il  dit  : Plût  k Ditu  que  je  puflè  aflèz  vi- 
„ vre  pour  achever  de  la  remplir  ! C’dl  cette  diver- 
a,  fité  de  feotiments  qui  a excité  en  moi  le  rire  qui 
„ m’eft  échappé,  lorfque  j’ai  confidéré  que  Naflèr 
„ ne  fongeoit  qu’à  la  remplir,  6c  que  vous  ne  penfez, 

„ Seigneur,  qu’k  la  vuider.  ” 

Ce  fut  fous  le  Khalifat  de  Moftanfer,  que  les  Mo- 
gols  entrèrent  dans  les  Provinces  desMufulmans.  Cette 
irruption  fut  une  grande  menace  pour  les  Khalife*  6c 
pour  la  Ville  de  Bagdet  qu’ils  prirent  i6  ans  après 
la  mort  de  ce  Khalife , qui  finit  fon  régné  l’an  640*. 
de  l’Hég.  dans  la  51*. année  de  fon  âge,  laiflànt  fon 
fils  infortuné  Moftâdhem  fon  fucceflèur. 

MOSTANSER  Billah.  C’eft  le  fumom  que 
prit  Ahmed  Ben  Dhaher,  lorfqu’il  fut  déclaré  Kha- 
life en  Egypte  par  les  Mamelus. 

Quelques  Arabes  ayant  amené  au  Caire  en  Egypte 
l’an  de  l’Hég.  659*. , de  J.  C.  1 260 , un  Perfonnage 
nommé  Ahmed^  qu’ils  difoient  être  fils  naturel  6c 
légitime  du  Khalife  Dhaher  Ben  Naflèr  l’Abbaflide, 

6c  s’étre  fauvé  heureufement  de  la  Ville  de  Bagdet , 
lorfqu’elle  fut  prife  6c  faccagée  par  les  Tartares, 
Bibars,  fumommé  Al  Malek  Al  Dhaher  IV*.  Sul- 
tan de  la  premier©  Dynaftie  des  Mamelus  en  Egyp- 
te, convoqua  une  aflèmblée  générale  en  forme  de  Con- 
cile de  tous  les  Imams  6c  Doéteurs  du  Mahoroéiifme , 
tant  de  la  Syrie  que  de  l’Egypte , pour  délibérer  fur  l’é- 
tat 6c  fur  la  perfonne  de  cet  Ahmed. 

Cet  homme  étoit  fort  brun  de  vifage,  6c  ne  paroif- 
foit  point  dans  fon  extérieur  être  du  fang  des  Abbaf- 
fides.  Cette  grande  aflèmblée  néanmoins,  après  avoir 
entendu  plufieurs  témoins , 6c  examiné  foigneulemenc 
les  mémoires  de  la  famille  des  Abbaflides,  prononça 
fous  rautorité  de  Bibars , qü’Ahmed  étoit  par  fa  naif- 
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ont  cbocun  leur  oom  dam  le  Calendrier  Perden.  ( V. 
le  Livre  d’Ulug  Beg , intituié  marcfat  altcvarikh , que 
Grayiut  nous  a donné.  ) 

MOSTARSCHED  BnxAtJ  Ben  Mosteoha- 
tiER  DfLLAH.  C'cll  le  29'.  Khalife  de  la  maifon  dos 
AbbaOides , qui  fuccéda  à foo  pere  MuAcdhahcr , l'an 
de  rHég.  51a*. 

Le  cotnmeacemcnr  du  régné  de  ce  Khalife  ne  fuc  pas 
paitible;  car  fon  frere  nommé  Aboul  Haflàn  quictaoc 
U Cour  & forçant  de  Bagdec  » alla  fe  cantonner  k 
Hellah , Ville  de  l'Iraque  Arabique , où  il  amaflà  quel- 
ques Troupes  qui  lui  donnèrent  le  moyen  de  fe  laidr 
derimporcame  place  de  Vadethe,  bâtie  fur  le  Tigre. 
Ce  lût- là  qu'il  fe  révolta  ouvenement  contre  Mol^- 
ched  fon  frère,  & qu'il  prit  le  titre  de  Khalife. 

Le  Khaiifat  de  ce  Prince  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée; car  Dübals  Dec  Sadekah  qui  étoit  le  Gouver- 
neur-Générai  de  tout  ce  Pays-lk  pour  le  Khalife  Mof-  ' 
tarfehed,  ayant  aflèrablé  les  Troupes  de  fon  Couver-/" 
nemenc , combattit  celtes  d’Aboul  1 lalTan , & les  défit 
k plate-couture.  Ce  jeune  Prince  ayant  été  fait  pri- 
fonnierpar  Dobals,  fut  mis  entre  les  mains  du  Kha- 
life foo  frere  , lequel  lui  donna  génércufcmcnc  la  vie 
& la  liberté.  Ce  fut  oinfl  que  les  troubles  de  l'Empire 
lurent  appaifés  de  ce  côté-lk. 

Mais  ce  même  Dobaïs  qui  avoient  éré  fi  fidèle  au 
Khalife  dans  les  premières  années  de  fon  regne,  prit 
enfin  le  parti  de  Tes  ennemis  ; de  forte  que  s'écant 
joint  k Tht^nil  le  Selgiucide , il  entreprit  conjointe- 
ment avec  lui  de  furprendre  le  Khalife  dans  Bagdct, 
ce  qui  auroit  été  e:técu{é  fims  une  fievre  ardente  qui  . - 
faifit  tout  d'un  coup  le  Sultan  Thogrul , & fans  un 
très-grand  orage  qui  empêcha  Dobojs  de  le  aouver  au 
rendez-vous  avec  fes  troupes.  Cependant  l'armée  du 
Khalife  fe  prévalut  de  cet  avantage , & obligea  celle 
de  fes  ennemis  k prendre  la  fuite. 

Cette  guerre  dura  jufqu'cn Tan  536,  que  Mafibud, 
fils  de  Mohammed  Gaïatheddin , fuccéda  k Ton  frere 
Mahmoud.  Car  le  nom  de  ce  Sultan  ayant  été  publié 
dans  toutes  les  Mofquées  avec  le  confcnccmcnt  de 
Moihriched,  ce  Khalife  cependant  changea  de  fenti- 
naentpour  MafR^ud,  &.  fit,  k la  foilicitadon  de  quel- 
ques Grands  de  fa  Cour,  fupprinterfon  nom  dans  les 
prières  publiques  , & lui  ôta  même  la  qualité  de 
Sultan. 

L’an  529'.  de  l’Hég.,  le  Sultan  ayant  appris  dans 
h Ville  de  Ke7  où  U raifoit  fa  rélidence , l’injure  que 
Mofhrfthcd  lui  avoit  faite,  partitaufii  tôt  k la  tête  d'une 
puidante  armée , & fe  rendit  dans  l'Iraque  Babylonien- 
ne, où  il  n’eut  pas  grand' peine  k vaincre  les  Troupes 
qui  s’oppoferencklui.  11  s’ajjprocha  enliiice  de  Bagdec 
qui  lui  ouvrit  fes  portes,  & il  fe  rendit  ainfi  maiire 
fans  aucune  oppodiion  de  la  perfonne  du  Khalife. 

MaflÔud  ayant  cependant  une  autre  guerre  dans  la 
tête,  mena  le  Khalifcavec  lui  jufqucs  en  la  Province 
d’Adherbigian;  & c'écoit  de-lk  qu'il  avoic  réfolu  de  le  ren- 
voyer k Bagdct , après  l’avoir  obligé  par  un  Traité,  de 
lui  payer  tous  les  ans  400000  écus  d'or , & de  demeu- 
rer dans  Bagdec  avec  fa  feule  garde  , fans  lever  d'au- 
tres Troupes. 

Mofiarfehed  & Maflôud  arrivèrent  en  la  V’illc  de 
Maragah , tous deu.\ en  aflèz  bonne  intelligence,  com- 
me il  paroilToit.  Ceux  qui  avoient  foin  de  la  garde  du 
Khalife,  devinrent  un  peu  négligents  k caufe  dé  la  ma- 
niéré obligeante  avec  laquelle  le  Sultan  commençoic 
k le  traiter  en  sme  de  l’accord  qu’il  voulolt  faire  avec 
lui.  Cette  négligence  donna  occafion  k des  liatherüem , 
c.  k d.  ^ une  Troupe  de  ces  infidèles  qui  ont  été  nom- 
més de^is  par  nos  Hiftoriens , d'entrer  dans 

fa  tente , où , après  lui  avoir  coupé  le  nez  & les  oreil- 
les, ils  lui  ôterenc  la  vie. 

Pluficurs  crurent  avec  alTcz  de  fondement  que  cet  afiaf- 
fioat  fut  commit  par  l’ordre  de  MalTOud,  &:  que  le 
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Traité  qu'il  difoit  vouloir  faire  avec  lui,  n'etoit qu’une 
feinte  de  laquelle  il  fe  fervoit , pour  mieu.x  couvrir 
la  mauvaife  intention  qu'il  avoit  fur  fa  peribnne. 

Ce  Khalife  école  fort  cloquent,  ôc  avoic  le  taicmd* 
s’exprimer  û bien  en  peu  de  paroles , qu'il  comprenoit 
toujours  beaucoup  de  fens  dans  fon  dilcours.ll  fut  tué 
dans  la  même  année  559*.,  k Pâgede  43  ans,  après  un 
regne  de  17  ans Ôc demi,  ôc  lailia  pourfuccefièuir  Ral- 
ched  Billah  fon  fils  (Khondemir.  Ben  ScheUnaL, 

MOSTASFJL  CTefi  le  titre  d’un  LivTc  de  C<j* 
zali , qui  a été  abrégé  par  Al-Kheuarezmi , dans  un 
de  fes  Ouvrages  qui  porte  le  nom  de  Mahfoul  fî  tlm 
aloffoul.  ( y.  dans  la  Biblioth.  Royale , n".  705.  j) 

fl  y a un  autre  Ouvrage  du  jeune  Na^a^  qui  porte 
le  meme  titre.  C’eft  un  Commentaire  fur  les  Livres  in- 
titulés, Kajî^  Vafi^  ôc  autres  Ouvrages  faits  par' 
difi'ércms  Auteurs,  couchant  les  Principes  & les  Fon- 
demcQLS  du  àiufulmanifmc. 

MOSTATHR.AF,  ou  MosTATiuiEr  Âl ■ Jiîcfiatu- 
ref  men  kuU  fen  Mopadhref.C'e^  un  Florilège  d'Elc- 
gances  Arabiques , corôpofé  par  Mohammed  Ben 
^ihmed  AiKjutsïb  ' Æ-jifehbehi  ^ qui  vivoii  l'an  800 
de  l'Heg. 

Cet  Ouvrage  cfi  aficz  fcmblable  k celui  qui  porte 
le  titre  de  Rahialabrar^c.k  d.le  Printemps  des  jfup 
tes  y conipofé  par  Zamakàfcharl,  Ôt  il  efi  divife  en  deux 
Parties,  dont  chacune  contient  42  Chapitres.  Cesdeux 
Parties  le  souvent  dans  la  Biblioth.  du  Roi  ^ la  première 
au  n°.  717,  & la  féconde  au  n".  863. 

L'Auteur  de  ce  Livre  cft  fouvent  cité  fous  le  nom 
de  Schehai)  eddin  Ahmed  ALAfchbehi. 

MOTABAR.  C'eft  le  liât  Ben  Schobhakx 
donné  k une  Hiftoire  tju'iJ  a compofée , & que  l'on  ap- 
pelle ordinairement  larikh  Ben  Sdiébhah. 

MOTABATIIAN  : h'huérieur y ou  le  Ca~ 
ché.  C’eft  un  des  furooros  ou  épithètes  du  Maliadi. 
( y.  fon  titre.  ) 

M OTA  DUE  D Biu-ah  Ben  Mouaftec.  C’efï 
le  16*.  Khalife  de  la  maifon  des  Abbaflldes,  qui  étotc 
fils  de  MouafTec,  lequel  ne  jouit  point  du  Khaltlbc; 
mais  qui  le  gouverna  & adiainillra  avec  un  pouvoir 
prefqueabfolu,  fous  Mùtramcd  BiIIah  fon  frere. 

Ce  fuc  k ce  Môttamcd  que  Motadhed  fuccéda  , c. 
k d.‘  le  Sereu  à fon  OncUy  l'an  279*.  de  l'Hég.,  au 
préjudice  d’un  fils  que  Môuamcd  avoic  laifie,  auquel 
on  fit  perdre  ainfi  le  droit  qu’il  avoit  à la  fuccelïïon  de 
fon  pere. 

ftiocadhcd , avant  qu’il  fîlt  élevé  au  Khaiifat , vivant 
encore  en  homme  particulier  (bus  le  regne  de  fon  Oncle, 
vit  en  fonge  pendant  la  nuit  un  homme,  lequel  ayant 
plongé  fa  main  dans  le  Tigre,  & après  l'avoir  retirée 
aulfi  côt,  fit  demeurer  k fecce  fkuvc,  comme  s’il  en 
eût  tenu  toute  l’eau  daus  fa  main , & que  le  même  hom- 
me l’aj-ant  ouvene  peu  après , le  Tigre  coula  k fon  or- 
dinaire. Ce  Perfonnai^e  lui  demanda  enfuite,  s’il  écoic 
connu  de  lui?  Mais  ^locadhed  lui  ayant ré}.H)ndu  que 
non  , celui-ci  fe  manifefia,  & lui  dit  : „ Je  fuis  AII,&  je 
„ t’avertis  quelorfque  tu  feras  Khalife,  tu  te  fouvicr- 
„ de  de  bien  traiter  les  enfants  de  mâ  Maifon.  ” Mo- 
tadhed lui  ayant  promis  d’accomplir  ce  qvfU  lui  or- 
donnoic,  il  lui  tint  parole.  Car  pendant  le  cours  de  fon 
regne , il  combla  les  Alidcs  de  fes  grâces  & de  fes  fa- 
veurs. 

On  rapponc  encore  un  fait  fort  étrange,  touchant 
ce  Khaliîè,  lequel  étant  joint  k ce  que  l’on  vient  de 
dire,  fait  aflèz  paroîirc  qu'j!  étoit  un  peu  vifiünnairc;car 
l’on  dit  qu'en  l'an  283*.  île  TI  lég. , toutes  les  pones  de 
fon  l*alais  & de  fes  appartements  étant  fermées , un 
phantôme  lui  aj'parur,  lequel  concrau-a  long  temps  de- 
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puis  ce  temps-li  ï fcpréfcnter  devant  lui  fous  diJîcrenteS 
Jigiircs  & en  plulieurs  manières  & pollurcs , dont  Ü 
chan^  'oit  clwquc  jour  ; car  quelquelb.'s  il  paroiflbic 
finis  l’habit  d'un  marchand,  & d’autres  fois  fous  celui 
d'un  foldai  ou  d’un  Derviche.  Son  vifage  changeoit 
suffi  foaventdc  couleur;  car  quelquefois  il  éioic  blanc 
6:  iklatanc  de  lumière,  & dans  un  autre  temps  U de- 
venoie  brun, ou  pdhilotc. 

Le  bruit  de  cette  apparition  s’étant  répandu  dans  là 
Ville  de  liagdci,  plulicun  en  rccherchcrcm  curieufe- 
ment  la  caufe,  & les  fentiments  des  uns  & des  autres 
fe  trouvèrent  fort  diderents.  Car  les  uns  crurent  que 
c’étok  un  diable  que  la  Jullicc  divine  envoyoit  à ce 
Prince  pour  le  tourmenter,  les  autres  que  c'etoit  un 
de  ces  erpriu  follets  que  les  Arabc-s  appellent  Gin- 
fies  , qui  participent  de  la  nature  des  cfprits  & de 
celle  des  hommes.  Il  y en  eue  aulîi  qui  dirent  que 
ce  pouvoir  c:rc  un  Ange  que  Dieu  lui  envoyoit  pour 
lui  f-iie  quitter  les  n:auvaiiês  habitudes,  & pour  le 
conv'Tiir. 

Mats  enfin  4 les  plus  fenfés  foupronnerent  que  quel* 
qu’jn  de  fos  domcllsqucs  qui  auroit  pu  avoir  com- 
merce avec  ceux  qui  favcr.t  les  feiencts  fccrctes,  lui 
jouolt  de  ces  tours  de  fouplcHèk  pour  faire  réufTir  quel- 
que defîàirj  qu'il  avoir  projetié.  «Quoiqu'il  en  foit,  on 
ne  put  jaimis  découvrir  la  vcriié  du  fait;  ce  qui  fit 
que  le  Khalife  fit  maltraiter  pluGeurs  de  les  domefli- 
ques  il  ce  fujet. 

L’an  *84'.,  Moradlied , emporté  par  raffcction  qu’il 
avoic  pour  les  Alidcs,  voulut  faire  maudire  publique- 
ment dans  routes  les  moiquées  du  Khalifat  le  nom  de 
Moavie,  premier  Khalife  de  la  race  des  Ommiades, 
pour  venger  la  poftérité  d’Ali  de  la  tmlédiction  que 
ce  Khalife  avoic  fiiit  publier  cimtrc  le  Chef  de  leur 
maifon.  Mais  Obeidallah  Uen  Soliman,  l'on  V’ifir,  le 
détourna  de  cette  penfée,  lui  faifant  connottre  que  cette 
ac'ÛHi  lui  atrireroit  la  haine  d'une  gnnde  punie  dv  (es 
fu'cts,  & feroit  lever  la  tête  aux  Alides  qui  veuient  dif- 
perles  par  tout  TEmpire,  & allez  puifiànis  pour  lui 
taire  des  affaires.  Ce  fut  aulli  dans  b mè.ue  année  que 
les  Canuathes  commencèrent  à faire  parler  d’eux, 
ic  tisre  ptv  ticuiicr  des  Carmathes.) 

L’an  de  nieg.  s86*. , Abou  Siïd,  Chef  & Prince 
des  Carmathes,  (û  mit  à la  tète  d'une  année  confidé- 
rabic  , & courut  une  partie  de  l'Arahic  & de  la  Clial- 
dcc,  pillant,  ravageant  tout  le  pays,  & ne  donnant 
quartier  à aucun  Mufulman;  & Motadhed  ayant  en- 
voyé contre  lui  (année  l'uivanie  Abbas  Ben  Ainrou 
«vcc  des  croupi,  Abou  Sakl  le  défit,  6:  le  lit  prifon- 
nicr  avec  Boo  des  Gens. 

Ce  prifonnier  défcfpéroit  endércmem  de  fa  vie , 
lorfqu’Abou  Saïd  le  vint  trouver,  & lui  dit  : „ Si  tu 
„ me  promets  de  rapporter  au  KliaÜfc  lincérenK-m 
„ tout  ce  que  je  te  dirai,  tu  auras  la  vie  lâiivc;  ” & 
Abbas  lur  ayant  juré  de  le  faire,  Abou  Saïd  lui  parla 
en  ces  termes  ; „ Tu  diras  donc  au  Khalife  que  je 
iy  fuis  un  habitant  du  défert, accoutumé  k me  paflerde 
„ peu  de  chofe , & que  je  ne  lui  ai  enlevé  aucune 
„ Ville  ni  15ourgadc  de  fes  Etats  ; que  toutes  les  trou- 
„■  pes  qu’il  a envoyées  jufques  ici  contre  moi  ont  été 
,,  défakes , parce  que  mes  foldars  font  accoutumés  au 
„ travail,  & à mener  une  vie  dure,  & que  les  fiensau 
ÿ,  contraire  cherchent  trop  leurs  aifes  & toutes  les  com- 
„ modités  de  la  vie;  de  forte  que  lorfqu'ils  fc  trou- 
„ vent  dans  ces  campagnes  défenes  où  Üs  manquent 
„ de  beaucoup  de  choies,  ils  fc  débandent,  & que  je 
^ ne  donne  point  de  quartier  à aucun  de  ceux  qui 
„ tombent  entre  mes  mains.  Ainfi  le  Khalife  doit  cOn- 

fidérer  le  peu  de  profit  qu’il  remporte  de  la  guerre 
ÿ,  qu'il  me  fait,  & prendre  la  réfolurion  de  nous  iaif- 
n fer  vivre  en  repos.  ” 

Le  Khalife  fuivit  pendant  quelque  temps  l'avis  du 
Carmathe.  Mais  ayant  appris  en  l’an  289  que  ces  re- 
belles étoieot  aux  environs  de  Coulàh  où  ils  vivoienc 


en  toute  afiùrance,  il  les  fit  (Tirpreodre  par  fes  trou- 
pes qui  enlevèrent  un  de  leurs  quartiers  où  comman- 
dolt  un  de  leurs  principaux  Chefs  qui  fut  fait  prifoo- 
! PICT.  Ce  Carmathe  fut  envoyé  aulIl-uJt au  Khalife,  qui 
I Itnierrogea  d’abord  fur  la  Seéïc  dont  il  faifoit  profciT 
uon,  & lui  demanda  fur  quoi  "elle  écok  principale- 
ment fimdéc?  Cet  homme  lui  répondit,  que  c’etoit 
^ un  point  qui  regardoit  particuliérement  la  perfonno 
& la  dignité  du  Khalife  ; & ce  Prince  lui  demandant 
eiKore , pourquoi  cette  affaire  le  regardoit  en  fon  par- 
ticulier? Le  Carmathe  lui  répondit  hardiment  en  ces 
termes  : „ Abbas  votre  aïeul  vîvoic  encore  au  temps 
„ que  Mahomet  mourut;  & cependant  ni  ce  Prophe- 
n te,  ni  ceux  qui  étaient  pour  lors  auprès  de  lui,  ne 
„ pcofercnt  à lui  donner  le  titre  de  Klulife  apres  fa 
**  l Mahomet  fut  décidé,  Abuu- 

„ bekr  fut  élu  du  conlcntemenc  de  tous  pour  tenir  Û 

place;  & après  le  décès  de  celui-ci 4 Omar  fut  ap- 
« pellé  pour  lui  fuccéder.  Omar  en  mourant  nomma 
„ fix  perfonnes , du  nombre  defquellcs  on  devoir  tirer 
» fon  fucceffeur,  lins  faire  aucune  mention  d’Abba^ 

„ qui  n eut  ainfi  aucune  part  en  tout  ce  qui  fe  palfa 
„ jufques  alors.  Toutes  ces  chofes  me  font  croire; 

„ que  ni  vous,  ni  aucun  de  vos  prédéccflèurs  n’avez 
„ non  plus  que  lui  aucun  droit  au  Khalifat.  ” Mo- 
tadhed fe  fendt  fi  fort  piqué  du  difeours  infoicnt  de 
ce  Carmathe,  qu’il  l’envoya’ aufl'-tôt  aufuppüce. 

Ce  fut  dans  cette  même  ani>éo  289*.  de  l'Ilég  j 
que  Motadhed  finit  fon  rogne  & fa  vie,  après  av?ir 
pns  le  ferment  des  peuples  en  faveur  de  .Moctafi  Iwi 
fils  qu  11  avoir  déclaré  pour  fon  fucccQlur.  Il  avoic 

49  ans , & régné  9 ans  & 9 mois . félon  K/iondemiri 
lien  Scm*ui/iy  & les  autres  Hillorions,  qui  exagè- 
rent fort  laffcrïmn  que  ce  Khalîlc  avoir  pour  les  Ali- 
j exerça  pendant  tou:  le  temps 

de  fon  Gouvememer... 

L’on  rapportera  ici  quelques  exemples  de  Pune  ôc 
de  J autre  de  ces  deux  qualités,  tirés  à'/lbda’.ouahed y 
qui  a le  plus  particularifc  les  actions  de  ce  Khalife 

1^  ^ qui  eft  la  Chronique  des 

Abhaflîdes. 

Un  Prévôt  de  Dagdet  ayant  arrête  uri  jour  entre  les 
mains  d un  marchand , la  fbmnic  de  30000  dinars  ou 
écus  d’or  que  Mohammed  Don  Zcïd , Prince  de  Ma* 
zanderan  de  la  race  d’Ali,  avoir  accoutumé  d'envoyer 
tous  les  ans  pour  étrè  diliribués  aux.W<ir,c’cfi-i-dire 
aux  Chefs  de  famille  des  Alides , qui  fajfcient  leur 
demeure  en  cette  Villc-là,  ces  gens-ci  en  portèrent 
leur  plainte  au  Khalife  Motadhed.  Ce  Prince  leur  fie 
gén^eufement  donner  main-levée  des  deniers  qui 
avoient  été  Ciifis  ; & pour  juftifier  cette  action  qui 
dévoie  paroître  étrange  aux  Sunnites  qoi  étolenc 
comme  les  Catholiques  du  Mufulmamfmc , & qui  re- 
gardoieat  les  Alides  comme  des  Hérétiques , il  leur 
raconta  un  fo^e  qu’il  avoit  ûit  autrefois. 

yy  J®  CToyois , leur  dit-il  ; dans  un  fonge  que  je  fis 
» pauêr  fur  un  pont,  au  bout  duquel  il  y avoit  un 
„ homme  qui  paroifibit  être  en  pofiure  de  m’empè- 
„ c^r  le  pallàge  ; mais  tout  d'un  coup  je  le  vis  ve- 
„ nir  à moi,  & me  préfenter  une  bêche  qu’il  avoic 
yy  i la  main,  avec  ordre  de  bêcher  la  terre.  J’obéis  ï 
„ fon  commandement  ; & après  que  j’eus  donné  quel- 
„ ques  coups  de  bêche,  II  me  dit  qu’il  êtok  Ali,  & 

„ qu’il  m'avertiflbit  que  J'aurob  autant  d’enfants  qui 
yy  jouiroienc  du  Khalifat  après  moi,  que  j'avois  donné  • 
„ de  coups  de  bêche  fur  la  terre,  & il  me  quitta 
„ après  m’avoir  chargé  d'avoir  foin  de  fa  p^ifiérité,' 

„ & parriculiércmcnt  de  ceux  qui  vivroient  fous  mon 
yy  Empire.  " L’Auteur  du  Nigkiarifîan  raconte  auffi 
la  même  hifioire. 

La  févérite  de  ce  Klwlife  éroit  fi  grande , qu'un 
foldac  ayant  cueilli  par  force  une  motifinc  de  raifins 
dans  la  vigne  d’un  particulier , cet  homme  lui  en 
ayant  porte  Tes  plaintes , le  Khalife  commanda  que 
L 11  lij 
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l'on  fît  vcnlf  en  fa  prifcilce  le  fcldat  & fon  Capi- 
taine, pour  ordonner  de  leur  punition  ; & quelqu'un 
des  ftens  lui  ayanc  demandé,  quelle  faute  ce  Capi- 
taine avoii  faite?  Il  lui  répondit,  que  pendant  le  re- 
p)C  de  fon  oncle , II  Tavoîc  vu  tuer  un  homme  in- 
judement , âc  qu'il  avoir  fait  vn?u  alors , que  fl  ja- 
mais le  Khalifac  tomboit  entre  Tes  mains,  il  n'oublie- 
roit  pas  de  le  faire  punir,  s'il  tomboit  ^ns  quelque 
Butre  faute. 

Mohamntsd  Ben  /fbdûîonahcd  raconte  Une  chofe 
beaucoup  plus  confidérable  de  ce  même  Khalife.  Il 
dit  qu'un  marchand  qui  avoir  prêté  une  aflêz  groflè 
femme  d'argent  11  un  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  d'y  Khalife , après  av  oir  fait  inutilement  Tes  pour- 
fuites  pour  en  être  payé , & ddfefpénnt  enfin  d’en  être 
fatisfait,  réfolut  d’adandonner  l’afiaire,  & de  quitter 
la  Cour  pour  faire  un  voyage , lorfqu’un  de  fes  amis 
h qui  il  avoie  communiqué  fon  delTèin,  lui  dit  : „ Je 
»,  lais  encore  un  moyen  de  vous  faire  payer;  vous 
„ n’aveZ  qu’à  venir  trouver  avec  moi  le  Scheikh 
„ KhaTath.  ” En  clTet,  ce  Schctkh , ï la  pricre  de  ces 
deux  perfonnes,  n'eut  pas  plutôt  parlé  avec  un  ton 
d'autorité,  comme  il  favoic  faire,  il  ce  Seigneur,  que 
le  marchand  fut  payé. 

I^  Schcïkh  Khaïath  avoit  acquis  certe  grande  au- 
torité par  une  aftion  fort  fingulierc  qu'il  fit,  6c  qui 
efl  rapportée  dans  le  Tarikh  al  /ivbas.  Un  Turc  vou- 
lant forcer  une  fille  dans  la  Ville  de  Bagdet,  l’obligea 
d'appeller  k fon  fecours  tous  fes  voilin».  Le  ScheTkh 
Khaiath  accourut  aux  cris  de  cerre  lile,  6t  pirj  I'-mt 
Inftammcnt  le  Turc  de  ne  lui  faire  auewnc  violence. 
Mais  ce  brutal  ne  faifam  aucun  compte  de  frî  pricres 
6c  le  chargeant  au  contraire  de  beaucoup  d'injures, 
le  Scheîkh  ne  fachanc  plus  quel  «mode  apporter  é ce 
defordre , s’avifa  de  monier  au  haut  de  la  grande  mof- 
quée,  & de  convoquer  le  peuple  à la  prkre  hors  du 
temps  ordinaire  établi  par  la  loi , afin  que  le  pouple 
excité  6c  afTemblé,  pût  fccn'trir  cette  pauvre  fille,  6c 
la  délivrer  des  m.iîns  rnloîentes  du  Turc. 

MoraJhcd  ayant  appris  l'fléfiim  que  le  Scheîkh  avoît 
faite,  & en  ignorant  le  motif,  le  fit  venir  devant  lui 
& le  réprnoMida  fort  févcrcnicnt  de  ce  qu’il  avoit  an- 
noncé b prierc  ï contre-temps,  6t  mis  les  Fidclcs  en 
danger  do  pécher  contre  la  loi.  Mais  ayant  été  informé 
dan?,  la  fuite  de  quelle  maniéré  la  chofe  s’étoit  palîSc^ 
Il  ordonna  que  le  Turc  feroit  châtié  rudement , 6c 
commanda  en  mcmc-tcmps  au  Schcïkh,  qu’auwnt  de 
fois  qu’il  verroit  commettre  quelque  violence  6c  quel- 
que inioflicc,  >1  en  ufûc  de  la  même  manière  qu’il 
avoit  faite,  afin  que  par  ce  moyen  il  en  fôt  Ini-méme 
averti,  6c  y apportât  le  renicde  convenable.  Ce  fur 
cette  cclion  qui  donna  on  f»  grand  crédit  au  Schcîk 
KhaTach,  qu’il  n’y  avoit  perlbnne  dans  Bagdet,  ni  pe- 
tit, ni  graml,  qui  ne  déférât  â fes  avertiflements,  de 
peur  que  convoquant  6c  aflcmWam  ainfi  extraordinai- 
rement le  peuple,  il  oe  rendit  leurs  crimes  publics, 
6c  ne  les  fît  punir. 

Elm  jimid  raconte  aulTl  un  fait  touchant  ce  Kha- 
life, qui  mérite  d’étre  npporré.  Il  dit  que  ce  Prince 
voulant  emprunter  d’un  homme  fort  riche  quelque 
fomme  confidérable  d’argent , cet  homme  lui  die  : 
„ Prenez  telle  fomrac  qu’il  vous  plaira,  ” 6t  que  le 
Khalife  Im  ayant  aofli  dh  : „ Quelle  fîirccé  avez-vous 
„ que  je  vous  rende  cet  argent?  ” Il  lui  répondit  en 
ces  termes  : „ Dieu  vous  ayant  confié  le  Gouverne* 
,,  ment  de  les  terres  6c  de  fes  fervitcurs,  duquel  vous 
„ vous  acquittez  fl  bien , pourquoi  ferois-je  difficulté 
„ de  vous  confier  aufïî  mon  aident?  " Ces  paroles 
attendrirent  fi  fort  le  Kljalile , qu'il  ne  put  s’empê- 
cher de  verfer  des  larmes,  6c  qu'il  fê  défilla  de  l'em- 
prunt qu’il  vouloit  faire. 

Toutes  ces  grandes  aefions  de  juflicc  6c  de  modé- 
ration «it  fait  dire  aux  Ecrivains  du  ficelé  de  Mo- 
ndl'.cd , qu’il  avoit  furpaflé  tous  fes  prédécefleurs  dans 
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des  deux  vertüs,  6c  que  le  feul  de  tous  les  Khalifea 
qu'on  pouToit  lui  comparer  dans  toute  la  r.ce  des 
Abbaflides,  étoit  Abou  Giafar  al-Manfor. 

Le  Livre  intitulé  ^-idàù  alnefes,  compofé  par  Sar- 
kkaffî  al-Thakibj  fut  dédié  par  fon  Auteur  au  Kha- 
life Mocadhed , qui  favorifa  beaucoup  les  Gens  lic 
Lettres , 6c  entre  les  autres , Thabtth  lien  Corrah  * 
que  nous  appelions  communément  ThtkUh. 

M O T A D H E D C’efl  le  nom  d’un 

Roi  Arabe  de  Seville  en  Efpagne.  (/î  Edn  Kkïdoln.) 

MOTAKI  Lillam  Ben  Moctaher  Bii-lah.  Cell 
le  ai*.  Khalife  de  h race  des  Abbaflides,  qui  fuceéda 
à fon  frère  Radhi  Bilbh  , l’an  de  l’Hég.  319*.  II 
efl  nommé  dans  rhlfloire  Saracénique,  Mokiafi  BU- 
lahy  contre  laatorité  de  tous  les  autres  Hifloriens, 
tels  que  khoiuîsmir , Ben  Schohnah  , I^btarikh  i 
/ibnulfiu  a»ei  6c  autres  qui;  lui  donnent  tous  le  nom 
de  Motaki. 

lahkcm  le  Turc  gouvenioit  alors  fi  abfolument  le 
KbaÜLt,  que  fon  huteb  ou  Secrétaire  fatfoit  toutes 
les  expéditions  des  aflâires  en  b place  du  Vifir  qui 
n’avoit  aucune  autorité  dans  l'Etat.  Ce  Turc,  qui  fe 
trouvoic  dans  la  Ville  de  Coufah  lorfquc  Mocaki  fut 
élevé  au  Khalifac,  envoya  fes  gens  k Bagdet  pour  en- 
lever tous  les  meubles  du  palais  6c  tous  les  chevaux 
des  écuries  du  feu  Khalife  Radhi,  action  qui  piqua 
fi  fort  Motaki,  que  l’on  crut  aifement  qu’il  avoir  fu- 
bomé  un  Curdc  qui  tua  peu  de  temps  après  lahkcm; 

Dans  h même  anné*c  329*.,  Abdallah,  furooinmé 
al'Haridi^  ou  al  Beridk  Prince  de  la  Ville  de  Baflb- 
rah  & de  fes  environs , qui  prétendoit  fuccéder  à lah- 
kcm dans  la  charge  qu'il  pofledoit  de  Généralrlîîme 
des  amiécs  du  Khalife,  vint  pour  cet  elfet  k Bagdet, 
Mais  la  milice  Turque  qui  ^oit  la  plus  forte,  con- 
traignit Abdallah  de  s’en  retourner  chez  lui , fans  avoir 
pu  rien  obtenir  de  ce  qu'il  demandoic.  le  titre  de 
Barid  ou  Berio.) 

L’tn  330,  la  milice  Turque  devint  fi  infolente  après 
la  retraite  d'Alxlallah  al-Baridi , qu’elle  ofa  meme^ 
après  avoir  pillé  la  Ville,  venir  julqu’au  palais  pour 
faire  violence  au  KKalifc , & pour  l’obliger  de  choifir 
un  de  leurs  Chefs  pour  remplir  la  place  d’iahkem. 
Ce  tumulte  donna  lieu  à Baridi  de  fe  préfenter  dé- 
rcchef  devant  Bagdet;  Ôc  le  Khalife  incertain  du  parti 
qu’il  dfvoit  prendre,  rélblut  de  quitter  la  Ville,  6c 
de  prendre  le  chemin  de  MofuI , pour  implorer  le  fe- 
cours des  Princes  de  la  Moifun  de  Ilamadim  qui  y 
régnoicnr. 

Ces  Princes  étoient  Xafler  aldoulat  6cSeïfaldou!at 
frères,  dont  la  pitiflànce  étoit  alors  irès-coufidérable. 
Car  ayant  pris  la  proteétion  du  Khalife,  ils  le  rccon- 
duifirent  à la  tête  d'une  armée  floriflànte  i Bagdet,  mal- 
gré les  oppolirions  de  tous  fes  ennemis.  Baridi  ne  les 
attendit  pas , & fe  retira  avec  fes  Troupes  k Vailèthc, 
que  Naflcr aldoulat,  après  quelques  combats,  l’obligea 
d'abandonner  6c  de  fuir  encore  plus  loin. 

Motaki  vooiani  fe  conferver  l’aficétion  de  la  Milice 
Turqucfque , douna  l’an  33 1 *.  de  l'I îég. , la  diarge  d’£- 
mir  al‘Omerâ,  ou  de  (Unéralijjîme  de  fes  Troupes, 
qu’Iahkem  avoit  poflîdée , k Tozun  fon  proche  parent , 
& ôta  ainfi  toute  cfpérancc  k Baridi  de  s’emparer  d’un 
commandement  auquel  il  afpiroii  avec  anc  d’ardeur. 

L'an  332,  Motaki  s’ctani  brouillé  avec  Tozun,  qui 
entreprenott  tous  les  jours  de  plus  en  plus  fur  fon  au- 
torité, 6c  voulant  lui  ôicr  la  charge  qu'il  loi  avoit  don- 
née, irrita  tellement  ce  Turc,  qu'il  fin  obligé  lui-niéine 
pour  fe  mettre  en  fûreté,  de  quitter  pour  la  fécondé 
fois  la  Ville  de  Bagdet,  & de  fe  lâuver  en  Syrie  pour 
implorer  le  fecours  d’Akhfchid  qui  s’étolc  rendu  le 
maitre  de  cctre  Ih’oviuce,  aufli-bien  que  de  toute  l’E- 
gypte. Il  étoit  déjà  arrivé  k la  Ville  de  Rakah  en  Mé- 
Ibpoumie , lorfque  iêns  attendre  k fccuun  qu'Akh- 
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fchid  lui  avott  projfiis,  il  changea  tout-i-coup  de  ré* 
folucion,  & dépêcha  un  Officier  de  Tes  (lardes  vers 
Tozun  pour  traiter  d'accommodement  avec  lui. 

Tozun  reçut  fort  agréablement  la  proj>oGuon  qui 
lui  fut  fiiite  de  la  part  du  Khalife,  & il  promit  en 
préfcncedes  principaux  MagiUratsde  la  Ville  deliag- 
det  de  rendre  routes  fortes  d’honneurs  & de  relpefts 
au  Khalife  fans  jamais  attenter  contre  là  perfonne,  ÔC 
il  fit  même  drcflL-r  un  écrit  qui  fut  ligné  par  les  prin- 
cipaux Docicurs  de  la  Loi,  dans  lequel  il  s’obligcoit 
d’übfervcr  religicufcment  tout  ce  qu’il  avoit  promis  de 
bouche  au  KlÙJifc. 

Moraki  ajTint  cet  afte  fi  folemhcl  entre  les  mains, 
ne  fît  point  de  difficulté  de  retourner  àDagdcc,  quoi^ 
que  les  Princes  de  ta  Mailbn  de  Hamadan  ùc  AkhCchid 
le  diiruadallcnc  d'cxécutcr  ccttc  réfolution , ne  jugeant 
pas  qu’il  dût  s’afliircr  fur  la  foi  de  Tozun.  Il  fc  mit 
donc  en  chemin,  Oii  il  trouva  il  une  journée  de  Ikig- 
det,  Tozun,  qui  mit  pied  à terre  auffi-tùc  qu’il  fut  i 
ftt  vue,  & marcha  quelque  temps  kfon  écrier,  lui  fai- 
fan:  toutes  les  foumifiionS  poluhlcs. 

Cependant  T«'zun  ne  lalflâ  pas  de  dépêcher  dans  le 
même  temps  un  Courier  à liagdct,  pour  faire  venir 
Abdalluh  Aboul  Calîcm,  fils  de  Moéûfi,  & petit-fils 
dcMotadhcd,  & qui  émit  par  conféquem  coulin  ger- 
main du  Khalife.  Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé, 
que  Tozun  fans  avoir  égard  à mut  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis à Mocaki . le  fit  proclamer  Kiulife  en  fa  prélênee, 
ét  lui  fit  prendre  le  nom  de  Molhkli  Bifah. 

Motaki  fut  aiiifi  dépofé  l’an  de  l’Hég. , après 
avoir  régné  tf{>is  ans  & onze  mo-s  félon  Kh-jndemir  ^ 
êc  Moftakfi  te  laifli  vivre  encore  pendant  l’elpace  de 
25  ans,  après  l’aroir  privé  du  la  vue. 

MOTAKELLEM,  & MoTEKELLrM.  Ce  mot 
fignilie  en  Arabe,  un  Doâeur  Scholafli^ue  & un  il/é- 
tnphy/icien.  Elm  aikelam  : La  Science  des  paroles  y 
elï  le  nom  que  les  Arabes  donnent  à la  Mctapîiyjique. 
C'eft  d’où  apparemment  la Scefe des Philolbphes , que 
nous  appeliwis  Nominaux  y a pris  Ton  origine. 

Jl^iM'  ickellein  : Le  Scholajiique.  C'cll  le  fumom 
ou  tiire  de  pluficurs  Dixt^urs  Alufulmans,  & entré 
les  autres,  de  Hailm  al-Bafri  & de  Mohammed  Ben 
Abdalkerim  al  Scherefiani. 

MOTALAMMES.  Cofl  le  fumom  de  C«- 
raïr  Ben  Aidai  Majjihy  Poëtc  Arabe  des  plus  célè- 
bres entre  ceux  qui  ont  ^uri  pendant  laGentilité,  c. 
à d.  avant  le  Mahoméiifmé,  qui  fut  oncle  d'un  auu% 
Poule  non  moins  eftimé,  nommé  Tharfah. 

Ces  deux  Poètes , l'oncle  fit  le  neveu , avant  com* 
pofe  des  Vers  fatyriques  contre  un  des  Rois  de  Hirah 
en  Arabie , ce  Prince  difiimula  pour  quelque  temps 
fon  reflemiment.  Mais  enfin,  voulant  fc  venger  d’eux,- 
il  leur  donna  des  lettres  cachetées  ï porter  au  Gou- 
verneur d'une  de  lès  places,  par  lefi|uellcs  il  lui  don- 
noit  ordre  de  punir  de  mort  ceux  qui  en  rcroieat  les 
porteurs.  Motalammes  ayant  ouvert  celle  qui  lui  avoir 
été  confiée,  & ayant  lu  l’ordre  du  Roi,  fc  garda  bien 
de  la  rendre,  & évim  ainfiiamort.  Mais  'lliarfahqul 
la  rendit  cachetée,  fut  puni  par  le  Gouverneur. 

Ces  lettres  ont  donné  lieu  à la  façon  de  parler  des 
Arabes,  quidifent  d'un  homme  qui  pone  aveefoifon 
malheur , qu’il  pone  Sahifat  MotclameSy  c.  k d. 
Lettres  de  Motalammes , comme  les  Grecs  ont  dit  . 
des  lettres  de  Bellerophon.  Al-Meiàani  rappone  ce 
Proverbe  Arabe  dans  fon  Livre  intitulé  Ketab  alamthal. 

MfTTAMED  alaixah  Bïn  MoTAVAKKrx  OiLLAit. 
C’eft  le  15*.  Khalife  de  la  oee  des  Abbafiides.  Il  n'a- 
voit  point  été  appellé  ni  défigné  au  KhaÜfac  par  fon 
^re  Motavakkel,  comme  fes  trois  frères  Montaflcr, 
Klùtaz  & Mouiad,  dont  les  deux  premiers  r^nerenc. 
Néanmoins  il  ne  faufb  pas  d'y  avoir  part,  après  la  dé^ 
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pofitton  de  Motadhi  fon  prédéceflètir,  qlii  arriva  l'an 
de  THég.  256*. 

Ce  Khalife  avoit  encore  uii  outre  frere  nomméMouaf^ 
fec,  lequel  üfa  fi  abrolumcm  de  l’autorité  quefonfrere 
lui  donna,  qu'il  devint  en  quelque  façon  le  maître  du 
Khalifjt,  & fît  régner  fon  propre  fils  au  préjudice  dd 
fils  de  Môtaroed , comme  l’on  verra  dans  la  luite. 

I.es  afi'aires  de  I Empire  & de  la  RcligicNi  changè- 
rent etulérement  de  face  fous  le  regne  de  Môtaroed. 
Car  ce  Khalife  , foutenu  de  MouafTcc  fon  Irerc,  anéan- 
tit tout-i-fait  le  pouvoir  que  la  milice  Turqucfque  avoir 
ufurpée,  en  donnant  la  loi  aux  Khalifes  qu’elle  é’.e- 
voii  & dépofoit  k fon  gré.  Mais  il  fallut  cependant  op- 
pofer  un  grand  corps  de  l'roupes  aux  Zinges  qui  avoient 
commencé  leur  irruptioi)  fousle  KhalifatdeMOtadhi, 
& qui  faifoient  de  fort  grands  progrès  dans  l’Iraque  ou 
Cbaldée , dans  l’Arabie,  & même  dans  la  Perfe..  Mô- 
tamed  fut  donc  obligé  de  fe  fervir  encore  des  Turcs, 
& de  les  joindre  aux  troupes  que  Moualfec  fon  frère 
avoit  rimafiècs  pour  les  oppolcr  i lès  ennemis  l’ati 
258*.  de  l’Hég.  Cette  jonflion  n’empêcha  pas  cepen- 
dant que  MouafTcc  ne  fût  battu  deux  fois  conlëcuti- 
vemem  par  les  Zinges,  qui  l’obligerent  de  faire  avec 
eux  une  cfpcce  d’accommodement , & de  retourner  i 
Saraarah  qui  étoit  pour  lors  la  Ville  Capitale  du  Kha- 
lifiit. 

L an  2ÔI  *.  de  I Hég- , Môtamed  déclara  fon  fils  Gia- 
far  pour  fucccficur,  & appclla  après  lui  Mooafièc  fon 
frere,  & Motadhed,  fils  de  MouafTcc,  fbn neveu.  Cq 
Giafar  prit  alors  le  fumom  de  Moÿaoueàh  ela  alîah  i 
mais  il  ne  jouit  jamais  du  Khalifat. 

Ln  26a , Jjcoub  üert  Leïrh , premier  Prince  ou  Sul- 
tan de  la  Race  ou  Dyrùfiic  des  Sofiarides,  après  s'être 
rendu  maître  de  l’Iraquc  Perfenne  qui  étoit  des  dépend 
dances  du  Khalife,  fans  pourtant  fe  déclarer  fon  en- 
nemi, lui  fit  enfin  ouvertement  la  guerre,  & il  s’sp- 
prochnù  déjà  de  la  Ville  de  Üagdcc,  lorfque  Mouaf- 
fcc,  frere  du  Khalife,  vint  au-devant  de  lui,  fit  le 
rencontra  auprès  d’un  Village  nommé  Catoul  11  fe 
donna  en  ce  licu-là  une  trCs-gnnde  bataille,  dans  la- 
quelle Jacoub,  qui  d'ailicurs  étoit  un  grand  Capitai- 
ne, fut  délaie,  &eut  bien  de  la  pjiite  i fc  Cuver. 

L’an  de  l’Hég.  204*. , Moufià , fils  de  Bouga , le  plus 
puilTam  des  'Turcs  qui  étoicni  au  fervice  des  Khalilès^ 
étant  mort,  le  peu  d’autorité  qui  ruftoit  k cette  Na-r 
lion  fc  perdit  cnüéremcnc;  en  forte  que  leur  milice 
fut  entièrement  foumife  aux  ordres  du  Khalife  indé- 
pendamment de  ces  Chefs. 

En  l’an  267 , Mouaffee,  frere  du  Khalife , ayant  réuni 
toutes  les  forces  du  Khalifat,  fit  accompagné  de  fon 
propre  fils  Motadhed,  entreprit  de  réparcries  aflronts 
qu'il  avoit  reçus  des  Ziugcs  dans  la  derniere  guerre 
qu’il  leur  avoit  faîte,  comme  nous  avons  vu  plus  haut, 

& les  battit  enpiulîeun  rencontres  fans  pouvoir  néan- 
moins les'  défaire  entièrement.  Car  ces  gcm>-U  trou- 
voiem  toujoun,  après  leur  défaite,  de  nouvelles  ref- 
fources.  , 

Mais  enfin , Pan  270*.  de  l’Hég.',  IVToualTeç  les  poufli 
fi  nidemeor,  que  leur  Prince  fut  contraint  lui-même 
de  s’enfuir  en  ta  Province  d’Ahvaz,  où  ayant  donné 
foQ  dernier  combat,  il  y laifià  la  vie;  fie  1a  tête  de  ce 
rebelle  ayant  été  envoyée  k Bagdec , les  troubles  de 
riraque  Arabique  fe  trouvèrent  (elJcmcnt  calmés  pai^ 
la  mort  de  ce  Prince,  que  l’On  n’emeadit  plus  parler 
dès  Zinges. 

Cette  grande  viétoire  acquit  k Mouaffee  le  titre  fiC 
le  firrnom  de  Nafer  Ledinillah , qui  ûgnifie  Protec- 
teur de  la  Religion  Mufulmane,  qüc  le  Klialife  Mô- 
tamed fon  frere  lui  donna,  fie  il  cemtinua  de  gouver- 
ner le  Khalifatfous  ce  titre ,’ jufqu’cn  l'an  278  qu'it 
mourut. 

Motadhed,  après  la  mort  de  Mouaffee  fon  pere» 
prit  en  main , comme  par  fuccelîion , le  gouvernement 
des  Eaux  du  KhalÜc  fon  <x>cle,  fic'lè  depouUU  de  coUlT 
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« qui  lui  reftoît  d'autorité , ne  lui  laiflànr  que  le  (im- 
pie nom  de  Khalile,  & il  lit  biciud;  paroicre  le  pou- 
voir qu’il  avoit,  en  obligeant  de  convoquer 

l'année  fuivantc,  qui  étoit  l’an  179*.  de  l’Héç,  une 
oflbniblOe  générale  des  principaux  Seigneurs  oc  Oir»- 
ciers  de  la  Couronne,  pour  ôter  à Ton  propre  filsGia- 
far  h fucceffion  immédiate  qui  lui  appanenoit  après  la 
mort  de  fan  pcrc,  & pour  la  lui  transférer  iilui-méme. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  ISldamed  mou- 
rut d’une  eiquinancie  qui  lui  funrine  à l’âge  de  50  ans 
& lîx  mois,  & dans  la  13*.  année  de  fon  rogne.  Ce 
Khalife  étant  fort  adonné  à fes  plaifirs,  fe  repofoit  al- 
fément  du  foin  de  fes  alTaircs  fur  les  autres.  11  aimoit 
palTiiMmément  la  Mufique,  & n’ignoroi:  pas  les  Let- 
tres. Ce  fut  lui  qui  quitta  le  féjour  de  U Ville  de  Sa- 
marah  en  Syrie,  où  les  Khalifes  Abbaflldesavoient  tou- 
jours fait  leur  réddence  depuis  MàtaHcm  Bübh  qui 
l'avoit  bâtie.  Il  crt  vrai  que  Monvakkcl  voulut  tranf- 
fércr  le  fiege  du  Khalifat  de  Samarah  i Damas,  où  les 
Khalifes  Ommiades  a\x»icnt  tenu  le  leur;  mais  il  s’en 
dégoûta  bientôt.  Car  à peine  eût-il  demeuré  deux  mois 
à Damas,  qu’il  retourna  k Samarah. 

Sous  le  regue  de  Môtamed,  Ahmed  Ben  Tholoun 
après  avoir  long-temps  gouverné  l'Egypte  au  rsoin  des 
Khalifes  Abbafiido,  acquit  tant  d'autorité  dans  cette 
Province,  qu'il  fe  lolTa  de  dépendre  d’eux,  ût  voulut 
y régner  avec  un  pouvoir  abfolu.  Môtamed  !c  déd  ut» 
rebelle,  & fit  maudir  fon  nom  dans  toutes  les  Mof- 
quées  dos  Villes  de  fon  obéifiance.  Mais  cela  n’empé- 
cha  pas  Ahmed  de  confers’er  lûnautor'tc,  & il  devint 
fi  ablolu  dans  fes  Etats , que  oon-feulciRcnt  il  y régna , 
mai»  il  y fonda  aulli  une  Dynailie  qui  a tiré  fon  nom 
de  Ufi,  de  l.-U;Ucllc  U cil  parlé  dans  le  titre  d’.ÔHMED, 
& fur  larufüc  on  j>er:  voir  encore  celui  do  Tholoun. 

Honan,  fils  d'Lhac,  un  des  plus  célèbres  'Induc- 
teurs des  Livres  Grecs  & Syriens  en  Ungue  Arabi- 
que, vivoit  finis  le  rcgncdu  Khalife  .Môtauied. 

Lo  Tarikh  fil-Jl/lfùs  J qui  iIlL  Chroniqu:  des  Æ* 
hi»jffdcst  rapport'-  qu'eo  l'an  de  l'IIcg.  apô*.,  fous  le 
regne  du  meme  Khalife , dans  un  lieu  de-  Syrie  nommé 
Tel  Sehâif,  c.ïà.LaCû!!inederjmantf6u  tTiimour^ 
que  quelques  um  nomment  aulli  Tel  ai/ekkah , c.  à d. 
h Colline  des  Cwirals^  l’on  trouva  fept  tombeaux 
dans  chacun  defquels  il  y avoir  un  corps  entier  très- 
bien  confi.rvé,  dont  le  fuairc  paroifiim  être  encore 
neuf.  Ce  qui  nndoit  une  odeur  irès-dauce.  Entre  ces 
fept  corps,  il  s’en  trouva  un  qui  paroifToit  être  celui 
d'un  jeune  homme,  dont  le  vifige , 6t  paaiculiércment 
fcs  kvres  étoientauffi  fraîches,  quectllcs  d’un  homme 
vivant  qui  vient  de  boire  de  l’eau.  L’on  trouva  au- 
près de  ces  tombeaux  une  pierre  fon  femblable  à cel- 
les qui  fervent  h aiguifer,  for  laquelle  il  y avoit  des 
lettre»  gravées  qui  ne  purent  jamais  être  déchiffrées 
par  aucun  de  ceux  que  le  Kltalifc  fit  afTcmblcr  pour 
m tirer  quelque  connoifTance , quoi  que  ce  Prince  les 
eût  tires  de  totnes  les  Religions,  SeétesCf  Natkms  qui 
vivoient  fous  fun  Empire. 

MOTAN'ADBI.  Ce  nom  propremenr 

Ceh/i  qui  fuit  ou  qui  contrefait  le  Trophete.  C’ed  le 
furnom  A'Æoul  lh,velf  Ânmed  Ben  ihulfain,  qui 
étuit  de  la  Tribu  de  Giôfah,  & né  â Couibh,  en  un 
quartier  de  cette  Ville,  nommé  Kendaft^  c’eft  pour- 
quoi on  lui  donne  le  fiimom  al  Kendi y 

etl-Ccufï.  On  lui  donne  encore  celui  de  Metanabbs  r 
à caufe  qu'il  s’attribua  par  un  excès  de  folie  la  qualité 
de  Piophetc , & c'eft  cependant  le  nom  fous  lequel  U 
e(l  le  plus  connu. 

Motanabbi  naquit  l'an  303*.  de  l’Hég. , & fut  mené 
étant  encore  jeune,  de  Cmifah  à Damas,  oîi  il  apprit 
les  Üclles-Letcrcs,  & devint  fi  excellent  dans  laPoéfie 
Arabique , que  plufieurs  le  préférèrent  ï Abou  Tcmam , 
lequel  cil  l«  fcul  qui  lui  puifTe  dilpmer  le  premier  rang. 
Kn  effet,  le  Divan  qu'il  compofa  lui  a acquis  tant  do 
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réputation,  qu'il  a été  expliqué  & commenté  par  qui- 
rame  différents  Auteurs.  Ce  Divm  ou  Bjcueil  de  fes 
Poéfies  fe  trouve  avec  des  Notes  maiginsles  dat:»  la 
Diblioch.  du  Roi,  0°.  1165. 

Ce  Poète,  b ce  que  lui  ont  reproché  quelques  uns 
de  fes  envieux,  étoit  fils  d’un  Porteur  d’eau  de  la  Ville 
de  Coufah,  quoiqu’il  fe  vantât  beaucoup  delà noblcf- 
fe;  ce  qui  donna  lieu  à un  Poète  Arabe  de  tàire  une 
Epigramme  contre  lui , dont  le  fens  eil  : „ Voici  la 
„ nobicflù  d«  notre  Poète  ; il  demande  le  matin  la 
„ courtoüle  aux  gens,  & le  foir  il  fait  le  guet.  U y a 
yy  peu  de  temps  iju'il  vendoit  l'eau  commune  & ordi- 
„ naire  à Couiàh , & maintenant  il  vend  ici  l'eau  de 
„ la  Fontaine  de  l’Immoralité.  ” 

Ce  Poète  acquit  cependant , en  dépit  de  fes  envieux, 
de  très-grands  biens  p«r  fa  poélie , qui  étoit  payée  chè- 
rement par  les  Princes  auxquels  i!  s’atraslioir.  Mais 
enfin,  litéce  lui  tourna,  & U crut  pouvoir  piCcr  avec 
un  aulli  jullc  titre  pour  Prophète  en  vers , que  Maho- 
met l’avoir  été  en  profe.  li  ne  manqua  pTs  de  gens 
qui  adhérèrent  à fa  folie.  Car  il  y eut  de*' pnqiles  en- 
tiers de  l’Arabie  déferre,  fitcntreaurresles'  Kvianites, 
qui  lefuivirem.  M.iis  Louion  quigouvernoit  ce  peys* 
là  pour  Akhfchid,  Roi  d’Egypte  ût  de  Syrie,  arrêta 
tout  cour  le  progrès  de  fa  nouvelie  Scélc,  en  le  fai- 
fant  esrpnfonncr  , & cofuiie  renoncer  à cette  chi- 
mère. 

M')tanabbi , après  avoir  condtimné  lui  meme  fa  folie# 
& recouvré  (à  iiUeric,  s'artachoàSeïfaldoular,  Prince 
de*  b M.iion  dtil.i-i.adan, qui  fivorifoit  extrcmeinent 
u-'js  ic»  Crctodc  l.vtrrcs,  comme  l’on  peut  voir  dans 
km  litre  particulier.  11  demeura  quelque  temps  dans 
ctntc  Cour,  & slb  enfuire  à celle  de  Katbur,  lequel , 
d’ËI’cbvc  tjü'r  d’Akhfchid  qu’il  étoit  , régnoit  pour 
lors  dam  la  Syrie  & dans  l’Egypte.  Kafour  lui  fit  de 
fort  gro.id$  préfems;  ce  qui  41 'empêcha  pas  que  ce 
Pocic  ne  le  quiidt alfez  mécontent , de ilfit  meme  des 
vers  contre  lui,  apres  quoi  il  fut  obligéde  fonir d'E- 
gypte, &de  tè  réfugier  auprès  d'Adhad  aldoulat,  Sul- 
tan des  Bouilles  en  Perfe.  , 

Enfin , Piirquiétude  de  ce  Poète  fut  fi  grande,  qu’il  fe 
dégoûta  encore  de  la  Cour  de  ce  Prince,  & prit  la  ré- 
foluîton  de  quitter  la  Perle  pour  retourner  à Coufah 
fa  Patrie , & il  étoit  déjà  arrivé  à Nômaniah  auprès  de  U 
Ville  de  B-igdet,  lorfqu’il  fut  atraqué  lui  & fon  fils  par 
les  Affadîtes,  Arabes  de  la  Tribu  d’Aflàd,  qui  couroiené 
par  les  ampagnes  d’iraque,  pour  derroufièr  les  voya- 
geurs. Ce  Poète, qui  faifoit  aufîî  le  brave,  fc  mit  en 
defenfe  contre  eux.  Mais  il  perdit  la  vie  lui  & fon  fils , 
l’an  354*.  de  1*1  lég.  auÿt  dam  la  Bibihth.  du 
Roiy  n®.  1069,  1070  & »o7ï-^ 

MOTASSEM  BillshBen  Haroun  Al-Ras- 
CHiD.C’cflle  8*.  Khalife  de  la  Maifon  des  Abbaffides. 
Il  étoit  frère  d’Amin  & de  Mamoun  fes  prcdêccnèurs, 
âc  il  fuccétla  à ce  dernier  par  la  nomination  qu'il  avoic 
faite  expre dément  de  lui  pour  fon  fucccficur,  au  pré- 
judice d'Abbas  fon  propre  fils,  k l'e.xclufion  de  Mot- 
raman  fon  autre  frere , qui  avoit  cependant  déjà  eu  la 
déclaration  de  leur  pcrc  Ilatoun  en  fa  faveur. 

Cependant,  quelques  fâcheux  qui  vouloienr rufeirer 
des  troubles  dans  l’Etat,  allèrent  trouver  le  fils  de  Ma- 
moun , & lui  oflrirent  le  Khalifat.  Môtaffcm  qui  en  eue 
avU , fit  venir  Abbas  en  fa  préfence,  & lui  reprefenra 
fi  bien  fon  devoir,  que  ce  Prince  affembla  lui-même  tous 
ceux  qui  lui  avoient  ofi’ert  la  Couronne , & prêta  en 
leur  préfence  le  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
fon  oncle.  Puis  fc  tournant  vers  eux , il  leur  dit  : 
„ Vous  voyez  que  j’ai  remis  l'Empire  entre  les  mains 
„ de  Mocaficm;  Imitez  mon  exemple, & ne  mepar- 
,,  lez  plus  que  de  lui  obéir.  ** 

Une  des  premières  aélions  que  fit  MùtafTem  au  com- 
mencement de  fon  regne , fut  d'envoyer  des  Troupes 
à Bpalian  & à Hamadany  Villes  principales  de  l’iraquo 
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Porfiffnne , pour  cWtîer  les  pcirples  de  ce  pays-là  quî 
favoriruicnc  la  révolte  d'un  fameux  Impollcur,  nommé 
liai'tk  Al-KUarrsmi , lurnomoié  aulC  Khorrnmdin. 
(>'  U lisre  tic  ItAïiEtv,) 

L<i>  'j’rcMipîsdu  Khalife  exécutèrent  fi  bien  fes  or- 
dres dans  riraque  pL-rlîennc»  qu'elles  y firent  paflèr, 
lelon  k rapport  des  Hiiloriens,  plus  de  60000  bom- 
mes  par  l'epée.  Après  cette  exécution,  MûtafTera  dé- 
pêcha AfTchin,  Général  de  (es  troupes  avec  une  puif- 
f.;me  armée , en  ki  Province  d'Adherbigian , pour  forcer 
l'ubak  qui  s'y  étoit  cantonné  i & AtTchin  s’acquitta  ü 
bien  de  cet  emploi,  qu 'après  pluGeurs  combats  parti* 
euHers,  il  mit  en  fuite  ce  rebelle,  éc  le  pourfuiWc  en- 
fuite  Q chaudement,  qu'il  l'eut  vif  entre  Tes  mains,  6t 
l'envoya  prifonnier  au  Khalife,  qui  le  fit  mourir  l'an 
de  l’Hég. 

Alùtadèm  ne  fut  pas  plutôt  foiti  de  cette  guerre,  qu'il 
fut  obligé  d'vn  foutenir  une  autre  contre  les  Grecs.  Car 
l'Empereur  Théophile,  après  avoir  parcouru  en  victo- , 
riciix  les  Provinces  Mufulmanes , avoir  pris  & faccage  la 
Ville  de  Zabairah.  Cependant  MAtafièm  fut  allé»  heu- 
reux pour  le  rcpcnifièr  jufqu'à  la  V'ilte  de  Màinouriah, 
qui  ell  la  Ville  de  Mopfuelle  enCilide,  & lui  donna 
une  bataille,  dans  laquelle  les  Grecs  perdirent  plus  de 
30000  hommes,  félon  le  calcul  des  Uifioriens  Ma- 
liométans. 

l.e  Khalife  retourna  après  cettC  victoire  à la  Ville 
de  Samanh,  où  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu'il  dé* 
couvTît  une  grande  conjuration  qui  setoit  tramée  con- 
tre lui.  Les  Conjurés  le  dévoient  tuer  avec  An'clitn 
& A-shah  Tes  deux  meilleurs  amis , & éleverenfuite  lôn 
neveu  Abbas  for  le  trône.  Mais  leur  dcflèin  s'étam  peu 
dévrloppé  , iU  furent  punis  de  mort,  & Abbas 
enfermé  dans  un  lieu  où  l'on  lui  donnoit  à manger 
fans  aucune  forte  de  boiflbn,  de  forte  qu'il  y mourut 
bientôt  de  foif. 

L’an  226*.  de  l'Hég. , A-Ochin , Capitaine  généra!  des 
armées  du  Khalife  Sc  Ibn  plus  grand  consent , fut. 
aceufé  cei’cndant  d'entretenir  des  intelligences  avec  fes 
ennemis.  Ce  ainw , vrai  ou  faux , cauCà  un  foupçon 
li  violent  dans  l'cTprit  du  Khalife  , qu'il  réfolut  enfin 
de  k défaire  de  lui.  Cette  cxecudon  étant  faite  dans 
la  ntème  année,  Môrairem  furvécut  peu  de  temps  à 
fon  Général.  Car  il  mourut  l’année  fuivante  227 , après 
avo^r  régné  8 ans,  8 mois  4:  8 joun  ; ce  nombre  de 
8 lui  fit  dortner  le  titre  de  Hhithamen^  qui  lignifie 
YOâonairc  y o\x  Huitième  y d'autant  plus  qu'il  étoit 
aulfi  le  8*.  Khalife  de  fa  maifon,  qu’il  lailTa  8 enfants 
milles  & autant  de  femelles,  8000  efclaves,  & 8 mil- 
lions d'or , & l'on  conip:c  auili  jufqu’it  8 batailles  qu'il 
avoit  données  ou 

Ce  Khalife  s’éwnt  ennuyé  du  féiour  tfe  Bagdet , où 
les  fréquentes  féditionsdu  peuple  rroubloieni  fouvent 
fon  repos,  prit  la  réfolutioo  d'abondoonercette  Ville, 

& d'en  bfltir  une  autre  pour  y faire  fa  réfidence.  Il 
choifii  pour  cttttc  efiot  un  lieu  nommé  C'aioul,  fitué 
proche  de  la  Ville  de  Scrmenraî  en  Syrie  , pour  y 
faire  confiruire  une  nouvelle  Ville,  laquelle  fut  nom- 
mée Samarahy  & qui  pallâ  depuis  aufll  fous  le  nom 
de  Sermenraï. 

Mirkhoftd  rapporte  que  MôialTem  après  avoir  bdd 
fa  Ville  de  Samarah,  où  il  nourrifibit  dbms  fes  écuries 
jufqu’à  130000  chevaux  pies , il  lui  prit  fantaifie  de 
taire  emplir  de  terre  le  fac  qu'ils  avoient  chacun  pen- 
du au  col,  & la  leur  fit  porter  jul'qu^  une  Place  de  la 
Ville  qu’il  avoit  marquée.  Toute  cette  terre  ainfiaimT' 
fée  fit  une  terrall'u  allez  élevée,  fur  laquelle  il  ordonna 
que  l'on  lui  bâtit  un  grand  fallon , duquel  il  pCic  dccou- 
rrir  tout  ce  qui  fc  pallbit  dans  la  Ville  ^ 4c  c'efi  cette 
temlfe  qui  donna  le  nom  au  maOTifkjue  Palais  de  Sa- 
tnarah , lequel  fut  toujours  appelé  depuis  ce  tenq  s là 
Tel  almekhaliy  c.  à d.  la  (SdUne  des  Sacs.  Cor  les 
Arabes  appellent  en  leur  bngtte,  almekhaüy  ces  for- 
tes de  facs  pendus  au  col  des  chevaux,  d.ms  Icfqucl;  Us 


portent  leur  paille  & leur  avoine,  félon  l’ufage  corn-* 
mun  de  tout  le  i^evani. 

Le  Tarik  Khozideh  raconte , que  les  Grecs,  aprèd 
avoir  pris  Sc  faccagé  la  Ville  de  Zabacrah , comme  nous 
av<Mi.s  vu  ci-ddTus  , il  1«  trouva  une  femme  de  la  fa- 
mille des  Abbalfidés  qui. fut  enlevée  prifonnicfe  par 
un  Cavalier  , & que  dans  ce  moment , elle  s’écria  : 
„Ü  Mütaircin,  fecourez-mol!  ” Le  Cavalier  entendant 
ce  cri,  lui  dit  par  moquerie:,,  Voilà  Môtafièra  avec 
„ fon  cheval  pie,  qui  vient  à votre  fccours.  ” Cette 
aventure  fut  fue  quelque  temps  après  par  Motallèm 
qui  fc  trouvoit  pour  lors  fon  éloigne  de  la  Ville  de 
Zabatrah , & U ne  l'eut  pas  plutôt  apprife , qu’il  Jura 
de  ne  fonger  h aucune  autre  enireprife  avant  que  d’étre 
arrivé  à b ponée  du  cri  de  cetre  temme.  En  effet,  U 
partit  au  plus  fort  de  l'hyvcr , & il  attaqua  les  Grec* 
avec  tant  de  vigueur,  qu’il  défit  entièrement  leur  ar- 
n>ce,  ôc  cette  virtoire  lui  ayant  ouvert  le  chemin  juf- 
qu’au  lieu  où  cette  femme  étoit  prifunniere , il  vint  effec- 
tivement à fon  recours,  & la  cira  des  mains  de  fea 
ennemis. 

^ Les  Hiiloriens  louent  tous  unanimement  b grandeur 
d atnc  dtf  ce  Khaliie , & font  mention  d'une  de  fea 
actionsquiellfort  linguliere.  Us  difent que  MétalTcm  fe 
trouvant  feul  à la  campagne  allez  éloigné  de  fes  gens, 
rencontra  un  Vicilurd  dont  l'âne  étoit  tombé  avec  fa 
charge  dans  un  ntauvais  pas , qu'il  defeendit  de  cheval, 
6c  gita  même  tous  les  habits  pour. aider  au  Vieillard 
à relever  fa  bécc,  6c  qu'enfiii , auffi  tôt  qu'il  eut  rejoint 
les  liens,  il  lui  tic  donner  U foinme  de  4000  dinars  ; 
générolicé  digne  du  lâng  des  Hafehemices  ou  Abballî- 
des,  qui  on:  prclque  tous  pratiqué  héroïquement  cette 
vertu. 

Jieii  Schehnah  remarque  que  ce  Khalife  fut  le  pre- 
mier qui  ajouta  le  nom  de  Dieu  au  lien.  Car  il  fe  fit; 
appdler  Mûsa^hn  iiiilak , qui  fignilie  Cc/<ri  qui  efl 
cottfervé  & di fendu  par  la  grâce  de  JMeUy  en  quoi 
U fut  imité  par  tous  les  fucccllèurs,  Icfqucis  ont  cous 
ajoute  h leur  nom  les  mots,  ou  de  BiUahy  qui  ligni- 
fie en  Dieu  & par  la  grâce  jk  Dieu , ou  de  Beew 
riilah , qui  lignifie  par  'l'ordre  dè  Dieu , ou  d'Alallahi 
c.à  à.  fur  Dieu  & en  Dieu  y fitaullide  Udinillafty 
qui  lignifie  pour  la  foi  en  Dieu , ou  pour  le  culte  de 
Dieu  x & tous  ces  noms  de  Dieu  s'ajotitent  fdon  U 
lignification  refptéUve  du  nom  qui  les  précède. 

Le  même  Auteur  témoigne  aulîî  que  Môalîèm  étoit 
attaclié  aux  ièiuiments  de  Môtazales,  qui  foutiennent 
que  l’Alcor-an  a été  créé,  en  quoüls  font  eqciéremcnc 
oppofèsaux  autres  Mufülmans,  qui  croyeni  que  l'Al- 
coran  étant  la  parole  de  Dieu , cil  incrécaullî-bicnque 
Dieu  même.  11  fit  fouetter  cruellement  Ahmed,  fils  de 
I lanbal  ,qui  efl  un  des  Auteurs  des  quatre  Sectes  Or- 
thodoxes du  Mulutmaniliîie,&ille  tint  fort  long-temps 
prifonnkr , parce  qu’il  ne  voulut  jamais  con^tir  ni 
ibuferire  à fon  opinion. 

Ce  Khalife  eut  pour  fucceffeur , Vatltcc  Billah 
fon  fils. 

M O T A V A K K E L Biulaji  Ben  Môtasstm 
Billah.  C'ell  le  10*.  KhaJilè  de  la  race  des  Abbafli- 
des.  Il  étoit  lils  de  Mùtafiènî , & il  fuccêda  h fon  frè- 
re V'atiKC,  non  fansquelquecontellation.  Car  Icsprin- 
cipaux  Seigneurs  de  l'Ewt  étoient  fur  le  point  de  rc- 
connoître  iVIohammed,filsdc  Vachec,qui  étoit  cneoro 
fort  jeune,  pour  légitime  Khalife,  fi  Vallif  ne  ayl’ùc 
oppofé. 

V'afiif  étoitpour  lors  le  Chef  de  la  Milice  Turque!^ 
que  que  Mônffem  avoit  mife  fur  pied.  Ce  Turc  rc- 
préfenia  fi  vivement  à ralfemhlée  des  Grands  de  l'Erat, 
qu’il  feroit  honteux  aux  Mufulmans  d’avoir  un  Khalife 
incapable  de  leur  fJre  la  Salaouat , c.  à d.  {'Office  ou  I4 
Prière , ni  le  Kitethbahy  qui  ell  proprement  leur  Prônt^ 
des'oirs  indifpenlàbles  de  celui  qui  portoic  la  qualité 
ou  le  titre  à' Imam , c.  h d.  de  Suttrerain  Pontife  des 
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MufuhnanSi  que  Ton  change*  aufli-iôc  d’avis  dans  I® 
CunfeU. 

Mcuvakkel,  frère  de  Vachec,  & par  conféquem 
oncie  decct  enfam»  fut  celui  fur  lequel  on  jetta  prin- 
cipalement tes  yeux,  & il  fut  enhn  proclaroé  Khalife, 
Tan  *3**.  de  , qui  eft  le  846*.  de  J.  C. 

L'an  2j5*.  de  , Motavakkel  ordonna  que 
tous  les  Chririens  & tous  les  Juifs  de  fon  Empire  fes 
fuje»  porufl'ent  une  large  ceinture  de  cuir,  que  les 
Arabes  ap|>«}lent  Z«7«rfr,afin  qu’ils  fuflèni  diflinpjés 
desMufulimm  cette  marque.  Il  les  exclut  aum  de 
toutes  tes  charges  du  Divan,  c à d.  de  la  Jullice  & 
de  ta  Police  , « leur  défendit  d’avoir  des  étriers  de 
fer  à leur  monture  : & en  239  , il  paf&  encore  plus 
nv'aiu.  Car  H leur  défendit  de  monter  des  chevaux , & 
ne  leur  laiflà  que  l'ufage  des  mulets  & des  incs  pour 
leur  monture.  Cette  Loi  etl  encore  obfervée  aujour- 
d'hui dansta  plupandes  lieux  où  les  Turcs  commandent. 

Dès  l'an  235,  Motavakkel  avoir  panagé  le  droit  de 
la  fucceniun  au  Khalifat  entre  trots  de  Tes  enfants , qui 
étoient  appellés  l’un  apres  le  décès  de  {'autre  de  (es 
freres.  Ces  trois  cnfemsfe  nommoiem  MontalTer , Mû- 
nz,  & Moutad,  qui  avoient  encore  deux  autres  frè- 
res nommés  Mdcamed  & Mouadec.  Il  arriva  cependant 
par  l'ordre  de  la  Providence , que  Montadèr  fit  M<i- 
taz  n’ayant  régné  que  fcM’c  peu  de  temps , éc  Mouiad 
n’étatu  pas  parvenu  au  Khcalifac,  Mdtamcd  qui  avoic 
été  exclus,  en  jouit,  6c  les  enfants  de  MouaSec  qui 
en  avolt  été  pareillement  privé  par  fon  pcrc,  régne- 
ront après  Môtamed  leur  oncle. 

L’an  536,  Motavakkel,  qui  s’étoit  déclaré  haute- 
ment l'ennemi  d'Ali  & de  toute  fa  pofléricé,  défendit 
fous  de  rigoureufes  peines,  les  pèlerinages  qui  fe  fai- 
fuicnc  ï fon  tombeau  , & ordonna  peu  après , que  le 
tombeau  de  llouOàin,  (lis  d'Ali, qui  éiok  dans  b plai- 
ne de  KerbeU  où  il  avoir  été  tué,  fût  emicrement  ra- 
fc  ; & pour  CO  effacer  entièrement  cous  les  vefliges , 
il  ne  fe  contenta  pas  d’en  (aire  labourer  la  terre,  mois 
il  7 lie  pader  encore  un  canal  d'eau  par-delTus. 

Les  Schiites,  ou  Seélateurs  d’.'Mi,  qui  donnontà  ce 
(ïpulcrc  de  Houllàm  le  nom  de  Mafchad  Macaddes^ 
il/j.ï/r  , Mozzeki^  c.  k d,  le  Lieu  jainty  fublime  «Sf 
pur  y où  HoufisiQ  , qu'ils  regardent  comme  un  mar- 
lyr  , a ibuifen  la  mort , dilcnc  que  Motavakkel  fut 
frullré  de  fon  attente , & qu'il  ne  fut  jamais  pof- 
iible  de  conduire  l'eau  du  canal  jufqu'ili  ce  tombeau, 
6:  qu’elle  s'arrêta  par  refpcél  k fa  vue; ce  qui  fit  que 
l'on  lui  donna  le  nom  de  Haïr,  qui  étonné  ^ 

rej'psdueaxy  nom  qui  a pa(Té  juÂju'au  Icpulcre  même 
dcllounàin,k  caufe  d’une  telle  merveille. 

L’Auteur  du  Giamé  elhekaiàty  rapporte  confor- 
mément aux  traditions  dos  Schiites,  que  Motav’akkel 
ayant  donné  cet  ordre  impie,  vit  en  fonge  la  nuit  fui- 
vante , AH , qui  après  lui  avoir  reproché  tes  outrages 
qu’il  liiirdt  h ceux  de  fa  Maifon,  lui  donna  fepe  coups 
d’un  (’ouet  qu'il  cenoic  k la  main.  Ce  Khalife  racontant 
le  lendemain  k fes  amis  ce  qui  lui  étoic  arrivé  en  fon- 
gc,  un  de  ceux  qui  l’entendirent,  dit  que  le  fouet 
qu’Ali  ceooic  en  fa  main,  o'étoit  autre  que  le  Dhoul- 
fckar,  ou  Zoulhkar,  cette  épée  faroeule  que  Maho- 
met lui  donna  autrefois  pt^r  exécuter  (bs  grandes 
proueffes,  & qu’il  pourroit  bien  arriver  au  Khalitc  quel- 
que grand  malheur  pour  punititxi  de  la  haine  qu'il  por- 
toit  à AU  & k (à  famille. 

Ce  pronollic  ne  fut  que  trop  ccrakin;  car  deux  jours 
apres , MoDvakkel  pailà  par  le  tranchant  des  épées  des 
'furcs;&  le  même  Auteur  qui  vientd'étrc  cité,  ajoute  que 
K'uMtadcr  fon  (ils,  auteur  de  ce  parricide,  &qui  avoic 
t»ui  raconter  ce  fonge  k fon  }>ere , demanda  après  qu’il 
eut  été  mallâcré , combien  on  avoit  trouvé  de  picces 
de  fon  corps,  & qu'après  qu’on  lui  eut  dit  qu'on  n'en 
avoic  trouvé  que  (ix , il  dît  k fes  Valets  de  chambre  r 
,,  Cherchez  bien;  car  il  doit  y en  avoir  fepe,  fuivant 

le  nombre  des  coups  qu'AU  lui  a donnés;  ” & 
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qu'en  clfec,  on  chercha  fi  bien , qu’on  trouva  encore  ua 
de  fes  doins,  qui  faifoit  la  fcpneme  panie. 

Motavalkkel  avoit  été  averti  peu  auparavant  par  un 
de  fes  efclaves , qu’il  fe  formoii  une  grande  conjura- 
tion des  principaux  de  l'Etat  contre  fa  perfonne. 
Cet  avis  lui  fit  prendre  la  réfoludon  de  les  préve- 
nir, & de  fe  défaire  de  tous  ceux  qui  lui  étoienc 
fufpeéh.  11  les  fit  pour  cet  cifec  convier  k un  feiha 
qu'il  leur  avoit  préparé,  & qui  devoir  être  le  der- 
nier de  leur  vie.  Car  il  ne  tût  pas  fitéc  fini,  que 
le  Khalife  prit  ftm  cimeterre,  tua  pluHeurs  des  con- 
viés de  fa  propre  main , & fit  mettre  les  autres  en- 
tre les  mains  de  fes  exécuteurs. 

Après  cette  aébon , il  palû  brufquereenc  dans  un 
autre  de  fes  appartements,  où,  animé  comme  il  étoic, 
& ay'ant  encore  l’épée  fanglante  k la  main,  il  rencon- 
tra un  de  fes  domeiliques  les  plus  confidents.  Cec 
homme  fut  d’abord  fort  allarmé , voyant  le  Khalife  ca 
cec  état,  qui  Im  dit  : „ J’ai  tué  un  tel , un  tel  & un 
„ tel,  & plulleurs  autres  qu’il  lui  nomma.”  Sur  quoi 
ce  Domedique  lui  ayant  dit  : „ Cela  va  fort  bien; 
„ mus  il  faut  que  vous  & moi  nous  demeurionn 
„ en  vie  Le  Khalife  entendant  ces  paroles  fi  naï- 
ves, ne  put  s'empêcher  de  rire,  calma  fa  colere, 
& remit  fon  épée  dans  le  fourreau. 

On  lit  dans  le  Nij>hioripan , que  Motavakkel  avoit 
fongé  la  nuit  qui  précéda  le  jour  auquel  il  fut  tué  , 
qu'une  béte  lui  parloir.  Il  ne  fut  pas  plutôt  éveillé , 
qu’i!  envoya  quérir  Ton  Interprété  de  fonges,  pour 
lui  donner  l'explication  du  fien. 

Cec  Interprété  entendant  parler  d’une  bête  que  l'on 
appelle  en  Arabe  Dabahy  nom  que  les  Malionié- 
ans  donnent  en  particulier  k la  bétc  àt  l'Apoca- 
lypfe  qui  doit  paroicre  k la  fin  du  tnoode,  tourna 
fa  penféc  fur  un  pafbge  de  l'Alcoran  qui  porte  : 
Edna  vaeâ akaut dU'Uum akher  hàiham  Dabarmen 
alardk  bekuUthoum  ; c.  k d.  » Quand  le  terme  pref- 
„ cric  par  le  decret  divin  ed  arrivé , l'état  de  la  vie 
„ des  hommes  s'écoule  & finit  fur  It  tme.  ” Il  faut 
remarquer  que  le  mot  Dabat  dans  ce  pafltge,  ne 
lignifie  pas  une  béte  ; mais  il  exprime  une  choie  qui 
s'écoule  & qui  paflè  en  gliflânc. 

L’Interprete  joignant  donc  en  (à  penfée  les  deux 
lignifications  de  ce  mot,  & jugeant  que  le  pronof- 
tic  de  ce  fonn  étoit  fort  finillre  pour  Motavakkel, 
ne  lui  en  voulut  donnrr  aucun  éclairci(!cment , & fe 
contenta  de  lui  dire  : » Tout  vous  puillè  tourner 
„ en  bien  ”. 

L’on  peut  compter  entra  les  principales  caufes 
de  la  mort  de  ce  Khalife,  le  refiènriment  de  ValTif 
le  Turc,  auquel  il  avoic  confié  la  garde  de  fa  per- 
fonne. Car  (ans  avoir  égard  qu’il  étoit  entre  fes  mains , 
& que  par  cooféquem  il  n'étott  pas  fùr  de  roffen- 
feur , U lui  ôta  cependant  plulleurs  domaines  qu'il  pof- 
fédoic  dans  i’iraque  Pcrficnoe , pour  les  donner  k 
Farah  Ben  Khacan,  fon  Vjllr  & Favori. 

Mais  pour  les  motifs  qui  portèrent  Montaflèr  k do- 
fircr  la  mort  de  fon  pere , & qui  le  firent  confentir  k 
l’actencac  que  les  Turcs  entreprirent  fur  fa  vie,  on  ra- 
conte premièrement  les  injures  & les  outrages  qu’il  re- 
cevoic  de  fa  part.  Son  pere  l’appelloit  fouvenc  par  mo- 
querie & par  reproche,  Montazhery  ou  Montadher  y 
au-lieu  de  Mùntajfery  qui  étoit  fon  véritable  nom,& 
il  vouloir  faire  entendre  par  ce  fobriquec  qu'il  étoU 
toujours  dans  l'acceme  de  fa  more.  Quelquefois  fon 
pere  le  faifoit  boire  avec  excès,  & jufqu'k  ce  qu’il 
eût  perdu  la  raifoci;  & alors  il  le  foulBetoic  fans 
diferédon , & lui  faifoit  aulE  foufilrir  fouveni  des  pei- 
nes plus  rigoureufes. 

La  haine  que  Motavakkel  portoic  k Ali  & k tout 
fes  defeendanu,  fut  encore  une  des  raifons  que  Mon- 
codèr  atléguolt  pour  exeufer  fon  parricide;  & enfit) 
il  craignoit  même  pour  fa  propre  vie , parce  que 
fan  pcrc  icoanc  un  jour  entre  les  mains  une  épée  qui 
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lui  coutoit  dix  mille  écus  d'off  dit  à Facah  foa  Vidr: 

Je  voudrois  bien  trmtver  parnn  mes  cfêlavcs  Turcs 
„ un  vaillant  homme  à qui  je  puOè  luecte  cette  épée  e<t 
y,  main,  pour  veiller  à la  confervatioa  de  nu  perfon- 
„ ne.”  Fatali  lui  répondit  auflj'tét  Voici  Hagber,  la 
„ plus  bnve  de  tous  vos  Turcs»  qui  cft  di^ne  de 
„ rL'ccvüir  ce  préfent  de  votre  main.  ” Ce  Haghcr 
entroit  pour  lors  par  haford  dans  la  chambre  du  Kha* 
liié,  ii  il  reçut  en  méme-icmpâ  de  tes  mains,  l'épée 
avec  de  très  gros  appoioremems  de  Motavakkei.  On 
die  cependant  que  Ûagher  ne  tin  point  cette  épée  du 
fourreau  que  pour  tuer  celui  qui  la  lui  avpii  doo* 
née. 

Mirh'iond  & l'Aureur  du  Tariih  al  Abbas  np- 
portent  tous  deux  dans  l’an  del'l-fég.  947*.,  de  quelle 
nr.niere  Motavakkei  lut  rué  par  les  Turcs  que  Ton  tîls 
Momafl'cr  avoir  fubomes.  Motavakkei  avoir,  difent- 
ils,  des  façons  de  faire,  & jouoit  fouvent  des  jeux 
qui  ne  plail'oienc  qu'h  lui  feul.  Car  lorfqu'il  étoit  en 
débauché  avec  Tes  amh,  il  faifoic  quelquefois  lâcher 
un  lion,  lequel  paroifTatu  tout<à-coup  au  milieu  du 
fcllin,  épouvaïuoic  tous  les  conviés.  11  faifoit  aulTi 
quelquefois  couler  des  ferpcncs  par-defTous  la  table  ^ 
& cadèr  des  pots  pleins  de  feorpions  au  milieu  de  la 
liille  où  il  mangeoic,  fans  qu*ü  fût  permis  à aucun  de 
fc  lever  de  table,  ni  de  changer  de  place;  fit  lorfque 
quelqu'un  de  fes  amis  avoir  été  piqué  ou  mordu  par 
ces  animaux,  il  le  faifoit  guérir  avec  une  excellente 
Thériaque  qu'il  faifoit  préparer. 

- Pen^t  qu'il  étoit  un  jour  en  une  femhlable  dé- 
bauche, les  Lfclaves  Turc^  conjurés  cnrrcrenc  avec 
B.'^her  les  épées  nues  ï la  main  dans  la  faile  du  fef- 
tin.  Un  de  ceux  qui  ctoient  à tah||  les  ayant  apperçus 
le  premier , & qui  ne  ûivoit  pas  le  mauvais  dcHèin  des 
Turcs,  dit  en  raillant  : w Ce  n'eil  plas  la  journée,  ni 
n des  lions,  ni  des  lêrpens,  ni  des  feorpions,  c'elt 
■y,  celle  des  épées  ^lotavakkel  l'entendant  parler 
d'épées,  dit  aulTi-iik  k ce  railleur:  „ Qudl-ce  que 
„ uj  veux  dire  ? ''  & k peine  eut-il  achevé  ces  paro- 
les, que  les  Turcs  fc  jetterent  fur  lui,  & le  mirent 
en  pièces,  l'atah  fort  Vifir  le  voulant  défendre , & 
criant  de  route  fa  force  : „ O Motavakkei , je  no  veux 
,,  point  vivre  après  vous  1 ” fut  aulTî  t«é  avec  le  Kha- 
life; mais  foQ  Bouffon  qui  s’éioic  caché  fous  une  cf- 
tradé  à la  vue  des  épées , après  avoir  entendu  les  paro- 
les du  V'iÜr,  & vu  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  fc  mit  à 
crier  : „ O Motavakkei , je  (vrai  fort  aife  de  vivre 
„ après  vous! 

Bakhieri  écrit  au  fujet  de  l’éj^ée  que  Motankkcl 
donna  k Baghcr,  que  ce  Khalilé  ayant  oui  louer  la 
bonté  d’une  épée  qui  étoit  dans  la  Ville  de  liafTora^ 
il  envoya  fes  ordres  au  Gouverneur  de  cette  Ville 
pour  l'aclieter  à quel  prix  que  ce  fût  : mais  que  le 
Gouverneur  lui  ayant  fait  reponfe,  qu’elle  étoit  ven- 
due Ce  envoyée  li  Bahreïn  dans  la  Provincî?  d'icmen 
ou  Arabie  Ikurcufe,  il  ür  dépécher  un  courier  pour 
l'acheter  au  prix  que  l'on  en  demanderoit.  Son  otcItc 
fut  exécuté,  & il  ne  l'eut  pas  plutôt  entre  les  mains, 
qu'il  la  donna  ï Bagher  le  Turc  fon  Efvlavc,  en  lui 
difani  ces  paroles  : „ Prends  cette  cpée;  clic  ne  vaut 
,,  guère  plus  que  toi. 

Quant  au  lieu  où  Motavakkei  fut  tué  par  l't^drc  de 
MoncaHèr  fon  (ils,  Mü//l^udi  remarque  que  ce  fut  au 
même  endroit  ou  Kholrou  l’arviz.  Roi  ^ Perfe  de  la 
race  des  Saflinides,  tvoit  été  maflàcré  par  le  comman- 
dement de  Scbirouich.,  ou  .Siroès  fon  fils,  c'cil  il  fa- 
voir,  dans  la  Ville  de  Makhouriab. 

Ce  Khalife  avoit  régné  14  ans  & 3 mois,  ou  10 
mois , félon  quelques-uns  « Ct  il  fut  tué  l’an  34;^'.  dans 
b 40'.  année  de  ion  Ige.  Il  condamna  fort  la  perfécu- 
tion  que  Motaficm  Ce  Vaihcc  fes  prédé-cdlcurs  avoienc 
faites  à ceux  qui  refufoient  de  dire  que  TAlcoran  iùc 
créé , & fa  conduin  fut  entièrement  oppoféc  à la  leur , 
comme  l’on  peut  vbir  dans  ce  qui  a été  dit  de  laver- 
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fion  qu'il  avoit  pour  Ali.  (/<  le  tUre  de  Jacolo  Brjti 
Sakit.) 

U a été  blimé  de  cruauté , particuliérement  il  l'é- 
gard de  les  Courtifons  qui  avoieat  fait  quelque  faute. 
Car  il  avoir  fuit  faire  un  fourneau  de  fer  armé  au- 
dedaus  de  pointes  de  doux,  qu’il  faifoit  échauffer 
plus  ou  moins  pour  punir  ceux  qu’il  y faifoit  enfer- 
iiicr;  & lorfque  celui  qui  fe  trouvoit  en  cet  état  dou- 
loureux , lui  difoit  : Arhauiniy  c.  i d.  Ayez  pitié  de 
tnoiy  il  lui  répondoit  : Aii'ahaxat  klu,uary  c.  à d.  LdT 
pitié  e(l  une  bapfe  de  exur.  Ben  2iiai  fon  Vifir 
mourut  dans  ce  (uiimeau,  après  y avoir  demeuré  40 
Jours. 

Les  Ordonnances  dont  il  a été  paflé  ci-deffuS,  qüe 
Motavakkei  fit  contre  les  Chrétiens,  furent  l’effet  de 
la  colcreôcdu  rcflènciment  qu’il  eut  contre  Bakhtifouâ; 
fon  Médecin,  Chrétien  de  Religiou,  que  les  grands 
biens  qu’il  avoit  amafles  avoient  rendu  fuperbe  & in- 
fülcnt.  (r.  le  titre  pariiculifr  de  ce  Médecin.') 

Les  llilloriens  Orientaux  dilènt  que  le  régné  de  ce 
Khalife  fut  le  régné  des  prodiges.  Car  jufques  alors 
on  n'en  avoir  pas  e^ore  vu  ni  entendu  un  fi  grand 
nombre.  Ben  ijiousS  en  a ramafi^pluficur-'.  11  dit  que 
dans  la  Province  de  Cornus,  que  nos  Géographes  appel- 
lent communément  Choemus,  qui  fait  une  panre  dd 
Khorafan,  le  tremblement  de  terre  fut  fi  grand,  que 
tous  les  habitants  dun  certain  lieu  apnt  été  obliges  de 
le  quitter  & de  gagner  la  campagne,  ils  entendirent 
tous  ces  paroles,  comme  une  voix  du  Ciel  : AUak 
agel  vaCudk  belrahmatyÇ.  fc  d-„  Üicu  a prolonge  le 
„ terme,  & a préfervé  par  fa  miféricorde  fes  fervi- 
„ tours  du  dernier  malheur.  ” Et  prcfquc  en  mémc-i 

temps  13  Bourgs  du  Pays  de  Caïrouan,  qui  cfi  la  Cy- 
rénaïque en  Atrique,  furent  abymés  de  telle  forte, 
que  de  tous  leurs  habitants,  il  ne  fc  fauva  que  4a 
peribnnes,  & qu'au  Pays  d'iémen,  un  grand  champ 
labouré  fut  tranfporié  de  dvfl'us  une  coiiinc  à un  au- 
tre endroit,  fans  qu'il  y manquât  un  feul  pouce  de 
terre. 

Ben  Abùul  f'eza  écrit , que  dans  ce  môme  temps 
fit  dans  le  meme  pays  d’Jémen,  un  oifeau  plus  gros 
qu’un  corbeau  s'etant  perché  fur  un  arbre  â la  vue  de 
tout  un  peuple  ; prononça  d'une  voix  forte  ces  paroles 
Arabiques  : Aiuha  alnaj}' miac^)U  Alînhy  Ailahy  Al- 
lah, c.  à d.  „ Servez  &«raigncz  Dieu,  Dieu,  Dieu;” 
ce  qu  il  répéta  40  fois  de  fuite,  & qu 'après  s’ette  en- 
volé, il  retourna  ôt  pronwiç-a  encore  40  fois  les  mê- 
mes paroles.  La  vérité  de  ce  fait  fut  attefté  par  la  bou- 
che de  500  perfünnes  qui  l’avoicnt  oui,  Ûc  qui  furent 
menés  devant  Motavakkei  pour  l'cn  affurer.  lieti  Al 
Gela  dit  auflî  que  dans  le  Khouzifian,  un  oifeau  vine 
fe  pofer  fur  la  bière  d’un  homme  que  Ton  pwroic  cri 
terre.  & qu'il  pnmonça  imcIligibJemcnt  dans  la  lan- 
gue du  Pays  ; ,,  Dieu  tout  puiffmc,  fuies  miféricorde  J 
„ ce  mon  & à tous  ceux  qui  aflînem  li  fon  convoi.  ” 
Ces  deux  derniers  faits  jaourrolent  bien  n’avoir  pas 
été  des  prodiges , mois  des  effets  de  l’indullrie  de  ccur 
qui  auroient  pu  drcITer  & inllriiire  ces  oifeaux. 

Maia’Jcs  prodiges  que  le  Ktghiariflcn  rapporte,  func 
beaucoup  plus  confidérablcs.  Car  00  y lit  que  l'eau 
du  Tigre  parut  dans  (iagdet  pendant  trois  jours,  auflî 
jaune  que  fi  elle  cùc  été  d’un  or  fondu  ; mais  que  les 
habitants  de  b Ville  furent  foa  épouvantés,  lorfqu'il# 
Tirent  tout  d'un  coup  b couleur  de  cette  eau  changée 
en  rouge  comme  du  fang,dt  demeurer  en  cet  étatplu- 
ficurs  jours.  En  Perle , le  tremblement  de  terre  fit  pé- 
rir 45000  perfonnes  dans  b Ville  de  Datm-gan;  & au 
même  jour  de  à la  même  heure,  le  pays  de  Ballhamy 
de  Gio^n,  de  Thabarclhn,  de  Nifehabour,  d'Esfa- 
han,  de  Corn,  & de  Kafchan,  furent  prefque  entiè- 
rement ruinés,  & cette  grande  fccoufle  de  b terre 
fit  paroître  pluCcurs  nouvelles  fourccs  d’eau  qui  cou- 
lèrent par  bs  fentes  des  montagnes  dont  les  (hnçr 
avoient  été  ouverts. 
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Dan*  une  Bouri^ade  d’Egypte  nommée  Souida,  U 
Tomba  une  grélc  de  pierres  dont  chacune  pefoie  dix 
livres  Arabiques , & un  Arabe  en  ayant  pris  une  pour 
faire  du  feu, il  enfordt  une  flamme  II  violente  «quelle 
brûla  & confuma  en  un  inlhnt  fa  tente,  fa  calxme 
de  tout  ce  qu'il  y avoit  de  combuibbie  autour  de  lui. 
On  porta  de  ces  pierres  au  grand  Caire,  & meme  juf- 
qu'à  Bctlis  en  Géot^e,  où  clics  ont  long-temps 
confervées.  Le  même  Auteur  rapporte  auITi  que  la 
foudre  ayant  frappé  en  Egypte  deux  peribnnes  en 
même-temps , clics  demenrerem  noires  tout  le  relie  de 
leur  vie,  fans  qu’elles  cullènt  reçu  aucune  autre  in- 
commodité. 

MontalTèr  fuccéda  i fon  perc  Motavakkcl  ; mais  il 
ne  régna  que  6 mois,  comme  L'on  peut  voir  dans  fon 
titre  particulier.  (^V.  aujji  quelque  chofe  de  panicu- 
lier  de  Motavakkel,  <^s  la  converfarion  qu’il  eut 
avec  Dhoualnoun , au  dtre  ‘de  ce  Perfonnage.) 

MOTAVAKKEL  Dit,i,AH,IIdunom.  C'eft  le 
furnotn  de  Mohammed  Ben  lacoubt  qui  ell  le  dernier 
Khalife  Abbaflldc  qui  ait  été  reconnu  en  Egy'ptc  ou 
ailleurs. 

Il  fe  trouva  à la  bataille  qui  fc  donna  enu^  Canfou 
Oauri,  Sultan  des  Mamcius,  & Sclim,  I*'.  du  nom. 
Sultan  des  Turcs  Othmanides.  Selim  l’ayant  fait  pri- 
fonnicr , le  mena  à Conlbntinople,  où  U le  retint 
jufqu'cn  l’an  paô*.  de  rHég.,dc  J.  C.  1519,  auquel 
temps  ce  Sultan  fentani  approcher  fa  mort , le  lit  mec- 
tre  en  liberté,  & lui  afligoa  60  drachmes  d’argent  Oth- 
rmniques  par  jour  pour  fa  fubfiftance. 

Moravakkcl  s'en  retourna  après  la  mort  de  Sclim 
en  Egypte,  où  il  vécut  jufqu’cn  l’an  945*.  de  i'Hég., 
c’eft  à dire  , jufqu’en  l’an  de  J.  C.  1538,  & laiffa 
deux  enfants  qui  tiroicnc  penCoo  du  iréfor  Roral.  (Ben 
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MO'TAZ  Buxa  Ben  Motavakkel.  C’cftic  13*. 
Khjlifr  de  la  race  des  Abbaflides,  qui  étoit  fils  de 
Motavakkel,  & frere  de  Moncailèr,  k qui  U dévoie 
fuccéder  par  la  déclaration  & dclîgnation  de  leur  po- 
re, d’autant  plus  que  MontalTèr  n'avoit  pas  laiflè  d'en- 
fant qui  pùt  troubler  l'ordre  de  la  fuccenion.  Mais 
les  Turcs  qui  craignolcm  que  Môtax  ne  vengeât  fur 
eux  la  mort  de  fun  pere  qu'ils  avoient  tué  k la  fol- 
licitation  de  MontalTèr,  obligèrent  celui-ci,  avant  qu'il 
mourût,  k décider  de  fa  pleine  autorité  que  le  droit 
de  fon  frcrc  à la  fucceflîon  école  nul , & ne  pou- 
voic  pas  empêcher  que  Too  la  pût  transférer  k un 
autre. 

Les  Turcs  ayant  en  main  cette  dédflon  du  Khalife 
Moncaiïèr,  flrcnc  procéder  k une  nouvelle  élcébon, 
& firent  en  force  par  leur  crédit  que  Molhtn , duquel 
l'on  a parlé  en  fon  lieu,  fût  élu  pour  fouveriia  imam 
& Khalife  des  Mufulmans. 

Cette  éleébon  cependant  nepréjudicia  point  au  droit 
de  MOtaz.  Car  les  mêmes  Turcs,  k lavoir  Vaiîif, 
liagher,  & les  deux  Douga , contraignirent  peu  de 
temps  après  Moilaïn  de  renoncer  k fa  dignité,  Ik  ils 
en  revedrent  Môtaz,  auquel  elle  appartenoit  légitimc- 
luent,  l’an  de  THég.  252*. 

Môtaz  ne  fut  pas  plutdt  reconnu  pour  Khalife, 
qu’il  déclara  pour  fon  Vifir  Ahmed  Ben  Ifmaël,  & 
confirma  Mohammed  Ben  Abdallah , de  la  Maifon  des 
Tahériens,dana  1a  poflèflion  de  Tes  Etats  & du  Gou- 
vernement de  la  Ville  de  Bagdet,  conformément  k ta 
promefTc  qu’il  lui  avoit  faite  avant  fon  élévation  au 
Khalifar.  Il  voulut  aufli  fc  défaire  des  principaux  Chefs 
de  la  milice  Tiirquerque  qui  étoieot  de  dangereux  fu- 
jets,  & qui  avoient  fait  voir  fous  les  régnés  précé- 
dents ce  qu’ils  favoient  faire.  Mais  il  fut  diSjadé  d’exé- 
cuter ce  deflein  par  Mohammed  Ben  Abdallah,  qui  lui 
endii  connoître  & appréhender  les  conféquences,  de 
telle  manière  , qu’au-licu  de  punir  Valüf , liagher , 
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& les  deux  Bouga,  comme  il  avoit  réfolu  de  faire, 
il  leur  donna  de  nouvelles  cbaiges  qui  augmentèrent 
encore  de  plus  en  plus  leur  pouvoir. 

En  la  môme  année  225,  Mdtaz  fit,  fur  un  (impie 
foupçon , emprifonner  un  de  Tes  freres  cadets  nommé 
Mouiad.  Il  cft  vrai  que  ce  Prince  avoit  un  fort  grand 
parti  dans  l'Etat,  qui  rauroitfans  doute  favorifé,  s’il 
avoit  voulu  entreprendre  quelque  chofe  contre  le 
Khalife  fon  frere;  mais,  au  refte,  il  n’écoit  coupa- 
ble d'aucun  crime,  non  plus  qu’un  autre  de  fes  fre- 
res nommé  Mouaflee , qui  encourut  peu  après  la  roênoe 
difgrace. 

Mouïad  étant  mort  dans  fa  prifon,  le  bniit  counit 
dans  la  Ville  de  Samarah,  que  Môtaz  avoit  commandé 
k ceux  qui  le  gardoient  de  le  mettre  nud  & lié  au 
milieu  de  la  neige  pour  lui  ôter  la  vie.  Ce  bruit  qui 
s’étoit  répandu  de  tous  côtés,  fit  que  Môtaz  ordonna 
qu’on  le  revêtît  après  fa  vr^xt  d’une  fourrure  d’her- 
mine, & qu’il  fût  expofé  en  cet  état  aux  yeux  du 
public,  & pirticuliéremenc  à la  vue  des  Doc'Leurs  de 
la  loi , pour  leur  perfuader  qu’il  étoit  décédé  de  l'a 
mort  naturelle. 

Lan  253*.  de  l’Ilég. , les  Turcs  s’étant  mutinés 
dans  Samarah  au  fiijet  de  leur  folde,  Vaflif  leur  Gé- 
néraf,  pour  appailer  la  fédition , leur  remontra  vive- 
ment leur  devoir.  Mais  ayant  malrraité  de  parolesqucl- 
ques-uns  de  leurs  Chefs,  cette  milice  infolente  fe  ré- 
volta contre  lui,  & le  hacha  en  pièces. 

Lan  254,  Bouga  le  Turc,  que  I‘on  nommoit 
cieny  |x>ar  le  diftinguer  de  l’autre  qui  étoit  plus  jeu- 
ne , wonnoilTant  quelque  changement  k fon  égard 
dans  Tefpric  du  Khalife,  quitu  brufquement  la  Cour, 
& tira  du  côté  deAIoful.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt 
parti,  que  les  foldats  de  la  Garde  du  Klulife  pillè- 
rent fa  maifon.  Bouga,  fur  cene  nouvelle,  retourna 
I fur  fes  pas , & marcha  avec  les  troupes  qu’il  comman- 
j doit  vers  Samarah , fous  prétexte  d'y  vouloir  châtier 
! les  féditieux  ; mais  en  effet,  pour  fe  venger  du  KhaJ 
life.  Ce  Prince,  qui  n ignoroit  pas  les  tnaurais  deflêiiis 
du  Turc , commanda  k Valid  al-Magrebi , d’aller  avec 
une  armée  au-devant  de  lui.  Ce  Magrebio  attaqua 
Bouga  fi  k propos,  que  non-fculemcnt  il  délit  fes 
troupes,  mais  encore  qu’il  le  fit  lui-n>ême  prifonnicr; 
& Môtaz  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  nouvelle  de  cette  vic- 
toire, qu'il  envoya  ordre  k Valid  de  faire  couper  la 
tête  k fon  prifonnier. 

Les  Turcs  cependant  qui  s’appercevoient  tous  le.* 
jours  que  Môtaz  vouloit  fe  défaire  d’eux , allcrcot 
prendre  Saleh , fils  de  Vaflif  leur  Général , qu’ils 
avoient  tué,  & l’ayant  élevé  fur  leurs  gaules,  ils 
l’élurent  & le  proclamèrent  pour  leur  Chef  k la  place 
de  fon  pere  dont  ils  regretroient  la  perte.  Après  cette 
éleébon,  ils  coururent  auflî-tôt  k la  maifon  d’ Ahmed 
Ben  Ifmcl,  Vifir  de  Môtaz,  qu'ils  pillèrent,  & vin- 
rent toul  d’un  pas,  ayant  pris  encore  avec  eux  Mo- 
hammed, fils  de  Bouga,  k qui  Môraz  venoit  de  faire 
couper  la  tête,  inveilir  le  I»a}ais  Impérial,  & deman- 
dèrent infole-mmem  les  arrérages  de  la  paye  qui  leur 
étoit  due. 

Le  Khalife  ne  fa  trouvant  pas  alors  en  état  de  les 
latUlàirc  ni  de  rélifter  auflî  k leur  violence,  fut  tiré 
hors  de  fon  palais , & contraint  de  s’abdiquer  lui-même 
en  faveur  de  Mohammed,  fils  du  Khalife  Vathec,  qui 
porta  enfuite  le  nom  de  Mohtadi.  Après  ce  change- 
ment qui  arriva  l’an  de  I’Hég.  255*.,  Môtaz  fut  en- 
voyé k Bagdet,  où  peu  de  temps  après  on  le  fit  mou- 
rir de  foif  dans  la  24*.  année  de  fon  âge,  après  3 ans 
& 7 mois  de  régné.  (Khondemir.') 

Ben  Schohnah  écrit  fur  cette  même  année  seç, 
que  les  y^/r/ïè,  les  al-M''garebah^  & les  al- Forai- 
nak,  c’eft-k-dire,  les  Twesy  les  Megrelim  ou  yifri- 
cainsy  & les  Faraons^  ou  F^g^ptiensy  (c  confcdérc- 
rent  enfcnible  pour  attaquer  le  Khalife  Môtaz  dans 
fon  palais , & qu’après  y être  encréi  par  force , ils  le 
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lîrerent  par  les  pieds  de  deflûs  Ton  trône  « le  bartîrcnt 
avec  leurs  malfes  d’armes,  ûc  l’cxpoferent  étendu  au 
Soleil , pour  roblij;er  par  un  traitement  fl  dur  & fi 
Indi^pic,  h ligner  lui-même  (à  dépofitlon. 

Scion  le  I^btarikh , quelques  Auteurs  ont  écrit 
que  Môuu,  apres  avoir  été  dcpt^c.  Fut  mis  dans  une 
étuve,  où  on  lui  fit  boire  de  l’eau  b la  glace  qui  étoU 
cmpoifonnéc. 

Le  meme  H'n  Schohnah  que  l'on  vient  de  citer’, 
dit  que  la  merc  de  ce  Khalife  lé  nonnnoit  Cclihah^ 
& non  pas  fatihm , coimne  Erpeniin  a lu , du  nom 
que  le  Khalife  Motavakkcl  ibn  mari  lui  avoit  donné 
à contre-fens  \ à caufe  de  fa  beauté  ; car  ce  nom 
lliptifie  dans  fa  propre  lignilication  , J^ide.  Cette 
lvii»me  «voit  amatîc  fous  le  rvgne  de  fon  mari  un  fort 
praud  tréfor  qu'elle  avoit  caché  fous  terre.  Mais  le 
Kiulife  Mohtadi  l’obligea  à le  découvrir,  & * Je  lui 
rcmcccrc  entre  les  mains.  L’on  y trouva  un  million  de 
dinars  d’or»  «n  Mecouky  ou  lioijïeâU  d’Kmeraudcs, 
& un  autre  de  perles,  avec  un  Kiltgek  de  Rubis» 
couleur  de  feu.  Le  Kilegeh  cil  uîte  mclüre  qui  con- 
tifut  le  poids  de  trois  livres  ôc  trtJiS  quarterons  Arabi- 
ques; le  Mec9uk  contient  trois  ôc  par  cenfé- 

quent  onze  livres  & un  quarteron;  & lû  livre  Arabi- 
que ne  pefe  que  douze  de  nos  onces. 

Ouand  Salch,  fils  de  Vaflif,  parloit  de  cette  Prin- 
cenc,ii  dilbit,  Cabbah  AUohCctbihat'.s’,^'  ^d.  Dieu cn- 
j,  laidijjh , c’eft-à  dire  , maudifl’e  , cette  femme  qui 
„ porte  le  nom  de  laiJe,  quoipielU  fait  trè.t-bd!ei 
y,  car  elle  cil  caufe  de  la  mort  du  Khalife  Môtaz  Ibn 
„ fils,  pour  avoir  reJ’ufô  de  donner  50000  dinars  qui 
y,  pouvaient  contenter  la  milice  Turquelquc,  quoi- 
„ qu’elle  pofledàt  de  If  grands  biens.  ” 

Cabihah  qui  avoit  quitté  la  Ville  de  Sainarah,  & 
t'étoît  retirée  à la  I\lccque  après  la  mort  de  fon  tiis» 
maud'flùit  de  fon  côté  Saleh,  fils  de  VaÜîi  » & di- 
foit  en  le  plaignant  de  lui  : Hutiik  fi-irit  c’ell-à-dirc, 
„ Il  a rompu  mon  voile,  pour  dire  honnêtement,  il 
,,  a joui  de  moi  ; il  a tué  nron  fils , ,il  m’a  chafièe  de 
„ mon  pfiy.s , Ôc  m’a  quittée  enfin  pour  fuivre  une  fem- 

me  publique.  " 

MO  ÏAZE  L A 1 1 ou  Motazat.au.  Ce  mot  fi^ifie 
proprement  en  Arabe , des  gtns  qui  ft  font  féparês  des 
entres;  c’elt  pourquoi  plulieurs  Auteurs  Arabes,  Chré- 
tiens & Mahometans  ont  traduit  le  mot  Hébreu  Pe- 
roufehim , qui  fignifie  les  Phari/Uns , par  le  mot  Ara- 
be , MStazeiab. 

Mais  les  ^bhomécans  donnèrent  ce  nom  particulié- 
rement aux  bifciples  de  f ’afJH  Ben  Atha  nUQazaf 
qui  ont  fait  une  Seéle  particulière  qui  ne  paflè  pas  pour 
Orthodoxe  dans  le  Mahotnérifme. 

Vafel  Ben  Asha^  duquel  il  faut  voir  le  titre  pani- 
culicr  dans  cet  Ouvrage  , étoit  Oilciplc  du  fameux 
Doacur  Hafitn  al-Bofri^  & il  quitta  fon  école  au 
fujet  d'une  difpute  qui  s’éleva  panni  fes  cirndifciplcs, 
ftir  ce  que  l'on  dévoie  croire  touchant  ceux  qui  com- 
snettoient  des  péchés  griefs  dans  le  Mufulmanifme,& 
fi  CCS  gens-là  dévoient  être  réputés  fidèles  ou  non. 
Vallél  foutenant  un  fendment  qui  n’étoii  conforme  ni 
i l’un  ni  à l’autre  parti , & qui  (Taille  1rs  ne  pouvoit 
non  plus  accorder  à fon  maitre  qu’il  y eût  en  Dieu 
des  attributs  féparés  de  fon  eflènee , fortit  comme  Ton 
■ déjà  dit,  de  fon  école;  ce  que  voyant  Hafl’an,  il 
dit  : Cad  éuazal  imnia  Vafjet.,  c’efl-l-dire,  „ Vaf- 
„ Tel  fc  répare,  ou  s’eft  féparé  de  nous. J*  Ceft  de 
cette  parole  de  Hafiàn,  que  le  nom  de  Hlùtazelah  fut 
donné  à ceux  qui  ont  fuivi  Topinion  de  Vaflel. 

Les  principaux  femimems  des  Mocazales  font , qu’il 
n'y  a point  d’attributs  en  Dieu  féparês  de  fon  elTcncc; 
ce  qui  leur  a fait  donner  auflî  le  nom  de  Modttaf 
comme  s’ils  dcpouilloient  Dieu  de  fes  attributs  comme 
de  fes  ornements,  ce  que  porte  la  lîgniticarion  du  mot 
Aiabc , Afoi.  Car  ils  uc  veulent  point-  que  Dieu  cou- 
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notfic  par  fa  fciencc , mais  feulcinent  par  fon  efiènee  ; 
& ainfi  des  autres  attributs.  Ils  croyent  aulîi  que  la 
parole  de  Dieu,  comme  TAlcoran,  n’efi  pas  Incréée, 
ni  par  conféquent  éternelle  ; mais  qu’elle  a été  créée 
dans  un  fujet,  en  quoi  lis  font  conformes  à tous  lea 
Scébteurs  d’Ali , & entièrement  oppofés  au.x  Aficha- 
riens  que  tous  tes  autres  Mufulmans  Orthodoxes  fui- 
vent.  C'efb  pourquoi  les  Hiiloriens  remarquent  que  le 
Khalife  Vathek  & quelques  autres  de  fe^^  fuccefTeurs 
amis  de  la  poflérité  d’Ali , éioient  de  la  Scélc  des  Mô- 
tazslcs,  & qu'ai-Mamoun  même  Tavoit  cmbraflèc  fur 
la  fin  de  lès  jours. 

Us  difenc  aufil  fur  le  fujet  de  la  foi,  que  Ton  ne 
peut  pas  dire  que  les  Mufulfimns  qui  commettent  de 
grands  péchés,  ayent  perdu  la  foi,  comme  les  Kha- 
regiens  le  foutiennent , ni  auiîi  que  Ton  les  puific  appel- 
er lideles,  comme  font  les  Afîchariens,  ne  croyant 
pas  que  la  foi  puific  fubUfier  fans  les  bonnes  reuvres. 

Il  y a plufieurs  fubdivifions  dans  cette  Seéle.  Car 
il  y en  a que  Ton  nomme  Cttd.'ncnSf  d’autres  Nad- 
hantiens,  & jufqu’à  so  fortes  difFérentes,  dont  la  plu- 
part foutiennent  que  tout  ce  que  Dieu  opéré  dans  fes 
créatures,  etl  toujours  plus  expédient  pour  elles;  dt 
il  y en  a même  qui  s*approchci:t  fl  fort  du  Chrifiia- 
nifme , qu’ils  croyent  qu’un  des  aarihuis  de  Dieu 
peut  fc  revêtir  d'un  corps,  fans  que  pourrant  ils  at- 
tribuent la  divinité  ou  Tvflcncc  divine  à Jr^vs-CinusT.' 

Ces  Motazales  font  fore  fubiils  dans  la  Philofophic 
£c  dans  la  Théolc^ic  Scholafiique  ; car  plufieurs  de 
leurs  Doéleurs, comme  Anwud,  Ben Catshanal-FaJJi^ 
Nadham , ül  autres , avoicat  lu  les  Philofophes  Grecs, 
comme  il  paroit  par  leurs  Ouvrages  qui  font  tous  fc- 
Ÿombles  aux  Schîites,  Ôc  oppofés  aux  Sunnites. 
oujji  le  titre  de 

MOTHAHAR  al-Sadi.  CVft  le  nom  d’rtn  faine 
des  MufultnaQS, duquel  parle  dans  laSecrion7'. 
de  fou  hifioire. 

MOTIIALLATH  ou  Mothalt.f.th.  Ce  mot 
qui  fignifie  en  Arabe  une  chofe  diviféc  en  trois,  efi 
le  titre  d’un  Poeme  compofe  par  C’throb  Ben  Ah- 
med  ol-Bfifri , dont  chaque  Vers  contient  im  moc 
Arabe  qui  a trois  ftgnifications  félon  les  trois  drlfércn- 
tes  voyelles  l'athaît , Kefra  & Dh.vnmah , dont  la' 
première  de  ces  trois  lettres  radicales  cfi  marquée.  Il 
ell  dins  la  Diblioth.  du  Roi,  n^  1147. 

MOTMAVAL.  Ce  moc  qui  fignifie  en  Arabe 
et  qui  efl  étendu  au  Ion;;'.,  cfl  le  ritre  d’un  Ouvrage 
llagtb  qui  efl  aufit  intitulé  Mothaual aUnutni. 
Ce  font  des  dictées  d’un  Profeneur  fur  la  Métaphylî- 
que  & Théologie  Scbolafiiqus  des  IMufulmans.  Le 
beherif  aUGiorgiani  a fait  des  Haoujchij  c’eft-à-di- 
re,  des  notes  marginales  fur  ce  Livre,  qui  fc  trouvent 
dans  la  Bibliotb.  du  Roi,  n®.  573. 

Mothaual  cft  donc  proprement  ce  qui  fait  le  corps 
ôc  le  texte  d’un  Livre  ; ôc  Hafchtah , dont  le  pluricr 
efl  Haouafchi,  fignifie  les  Schoius  ou  les  Notes  que 
Ton  écrit  à la  marge  du  texte. 

MOTHAVAL  u Mokhtassar  ; h'ùendu  & 
tabré§(.  Ce  font  deux  Commentaires  que  Tagta- 
zani  a écrits  fur  le  Livre  de  Gdaltidin  al  Cazuim^ 
intitulé  Talkkis  almeftah.  11  efl  dans  la  Diblioth.  du 
Roi , n®.  11  a«?. 

MOTIIAREZt.  Naffer  Ben  Abdaïfe'id.,  que 
Ton  nomme  encore  Borhaneddin  Ben  Abtlmokarem^ 
porte  aufli  lé  fumom  de  Moifuirezi^  ï caufe  qu’il  étoit 
'Tailleur  d’hàbits, de  race  ou  de  profefiion.  Cefl  un 
des  plus  illuflrcs  Grammairiens  des  Arabes , qui  mourut 
Tan  606*.  ou  610*.  de  Tllég.  Il  cft  Auteur  du  Mef- 
bah  fil  nahoUy  c'efl-à-dirc,  fiambeau  de  la  Crawl- 
M ra  m m ij 
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^naire  Arabique  ^ qui  a ét4  commenté  par  EsfaraX- 
qui  a donné  à Ton  Ouvrage  )e  titre  de  Dkou, 
<quc  {Ignific  Lumière.  Il  eft  dans  la  üiblioth.  du  Roi  » 
«*.  1 10.9. 

Ce  même  Auteur  nous  a laiflé  auOl  un  Dictionnaire 
Arabe  intitulé  Ecanâ  Uma  haui^  qui  ell  dans  la  Bibl. 
R.  1 115  , & un  autre  fous  le  nom  de  Mogareb 
ou  Mogreb 

Alotna/'ezi  efl  aullî  le  fumora  de  Nadhami , Pocte 
Perfieo.  ( K aujji  le  titre  de  Kenci.  ) 

MOTIÎI  BillaiiBen  Moctader  Billah.  C’eft 
le  &3*.  Khalife  de  la  race  des  Abbailides,  qui  fuccé* 
da  ï Mollakü , que  Moézaldoulat , Prince  de  la  Race 
des  Bouîde$,avoU  dépofledé  l’an  334*.  de  Hlég.  Ce 
Khalife  régna  fans  aucune  autorité.  Car  Moézaldoulat 
qu’il  avoit  éles'é,  ne  lui  permit  pas  d’avoir  un  Viflr; 

Il  lui  donna  feulement  un  Kateb  ou  Secrétaire , qui 
n'avoit  point  d’autres  afiaircs  que  de  tenir  compte  de 
Tes  revenus  6c  de  la  depenfe  de  fa  maifon. 

Le  peu  d'état  que  Moézaldoulat  faifoic  de  ce  Kha- 
life , provenoit  de  nnclination  qu'il  avoir  pour  les  Ali- 
dest  6(  de  ce  qu’il  croyoic  que  le  Khalifat  leur  ap- 
partenoic  de  droit  il  l’excluQon  des  Abhaflldes.  L’on 
dit  mctiie  que  ce  Prince  voulott  élever  ii  cette  digni- 
té Aboul-Haÿan  Ben  lahia  Al-Zeidi^  un  des  princi- 
paux Chefs  de  la  maifon  d’Ali,  quis'étoit  re  i.iu  fort 
recommandable  parmi  les  Mufulmans  par  fa  doclrine 
6c  par  fa  piété. 

Moézaldoulat  auroit  elteClivemcnc  exécuté  ce  def- 
fein,  fi  Mohammed  AI-2ameti  fon  V:ilr  ne  Itn  eût 
difTuadéi  en  lui  faifant  connoitre  que  ce  c!ian^cn.cnt 
auroit  entièrement  bouieverfé  l'Etat,  & mis  tes  pro- 
pres afiàires  en  grand  defordre. 

L'an  de  l’Ilèg.  les  Carmaihcs  rapporterem  k 
Coufah  la  Pierre  noire  qu’ils  avoicnc  autrefois  enlevée 
du  Temple  de  b Mecque,  6tils  publièrent  en  méme- 
temps  que  1’ay.int  o:éc  du  lieu  où  elle  étoit  par  un 
exprès  commandement  du  Ciel . ils  l’avoient  reportée 
dans  b Ville  de  Cculah  pour  obéir  k un  nouvel  or- 
dre du  Ciel  qu’ils  avoicnc  rc^.  ( E.  Cette  Hiiloire 
décrite  plus  au  long  dans  le  titre  de  Hegiar  ala»- 

SOUAD.) 

Lan  35rt*.  de  l'Hég.,  Moézaldoubc  mourut  dans 
la  Ville  ^ Ihgdcc , bi&m  pour  fucccficur  dans  tous 
fes  Etats , Aizzaldeulat , ou  Ezzaldaulat  fon  fils , 
fumommé  Bakhtiarylcqud  ne  traita  pas  mieux  le  Kha- 
lilé  Moihi  qu'avoir  fait  fon  pere. 

L'an  363*.,Mothl  fe  trouvant  accablé  d’infirmités, 
renonça  au  Khaliiâc  en  faveur  de  Thâi  fon  fils,  entre 
les  mains  duquel  il  le  remit  entièrement  apri-s  un  régné 
de  29  ans  61  5 mois  ; 6c  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
l'on  dit  fi  peu  de  chofe  de  ce  Khalife  dont  l'Empire 
avoit  duré  près  de  30  ans , puifqoe  nous  avons  vu  ci- 
dcITus  qu’il  n'avoit  aucun  pouvoir,  6t  que  tout  ce  qui 
s'eft  pafic  de  confidérable  fous  fon  régné,  fe  trouve 
dans  les  titres  de  Mor^tZALocuLAT  6t  des  autres  Prin- 
ces les  con^mporains. 

Ce  mot  de  I\Iothi  fignifiant  en  Arabe,  celui  qui 
tfl  craint  & redouté , ou  celui  nui  fe  fait  craindre , 
fc  prend  aufll  pour  un  des  oomséc  attributs  de  Dieu; 
d’où  vient  qu’il  y a quelques  Auteurs  qui  ont  pris  le 
furnom  S Abdalmothi  y comme  Ihaia  Ben  A^alnuh 
thiy  qui  a compofe  un  Poème  intitulé  Al-Fùüi  Ben 
Ciâadh.  Cet  Auteur  mourut  l'anéaS*.  del’Hég. 

M O T H I R ALCAOAM  : Ce  qui  été  , çf  ce  qui 
êÿaee  les  péchés. 

Ulothir  algaram  elû  ziarat  al  cods  u alfeham  : La 
Kémiffion  des  péchés  que  l'on  obtient  en  vi/Uant  Ut 
deux  Temples  de  férufaUm  & de  Damas.  C'ell  le 
titre  d’un  Livre  compofé  par  Sehehaheddin  Ahmedy 
fiU  de  AlohamTncd  , dit  Al-I\IocaddelJi  y c.  k d.  qui 
étoit  oatif  de  Jérufalcm  , ou  de  la  'iWe-Saime.  Ce 
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Livre  traite  do  Pèlerinage  que  les  Mahométans  font 
à Jcrufalem  pour  y vificer  les  faines  Lieux,  6t  k Da- 
mas pour  y vifiter  le  fameux  Temple  de  S.  Jean- 
Baptific , 6t  du  mérite , ou , pour  ainfi  dire , des  Indul- 
gences que  l’on  gagne  en  les  vificam. 

Mothir  al-garam  fi  ziarat  Al  Khaiil.  C eft  le  ti- 
tre d’un  autre  Livre  compofé  par  IfaaCy  fils  d'ihnhim 
Al-Khalili,qui  tpitedu  Pèlerinage  que  les  Mufulmans 
font  k llebron  pour  y vifiter  la  Caverne  où  Abrahain 
6c  les  autres  Ibtrbrches  fes  enfants  font  enterrés  avec 
leun  femmes.  Le  nom  de  Khaiil  fe  donne  par  les  Mu- 
fulmans k Abraham,  k caufe  de  fa  qualité  de  Khaiil 
allahy  qui  fignifie  Ami  de  Dieu.  Et  ce  même  nom 
fe  communique  auffi  k la  Ville  de  llebron,  ,k  caufe  du 
fépulcre  de  ce  Patriarche  que  Ton  y révéré.  Ces  deux 
Ouvrages  fc  trouvent  daru  la  Biblioth.  du  Roi. 

AI  O T H L E B I.  C’efl  Je  furnom  de  li/ohamined 
Ben  Edris  Al-Schaféï y un  des  quatre  îman.-:  ou  Chefs 
des  quatre  Scétes  Orthodoxes  du  Mufulmanifnte.  Cec 
Imam  ou  Doélcur porte  ce  furnom,  k caufe  qu'il  def- 
cendoit  d’Abdal-Mothleb,  aïeul  de  Mahomet.  11  y a 
plufieurs  Perfonnages  qui  portent  auili  ce  même  fur- 
nom. 

M O T H R E F.  C’cil  le  furnom  à' Abd.nlrahsnan 
Ben  Mohammedy  que  l’on  nomme  ordinairement  Mo- 
tùrcf  Al-Andaloufîy  k caufe  qu'il  étoit  né  en  Efpa- 
gitc,  qui  a compülc  le  Livre  imitulé  Atbab  ainozouL 
c.  k d.  Des  fujets  à C occafien  defquels  tes  difirentt 
Kerjets  de  C Alcoran  font  defeendus  du  Ciel  y fclon  la 
cro>~..ncc  des  Mufulmans.  Cec  Auteur  mourut  l’aa 
413*.  de  l’Hcg. 

M O T 1 1 R I A.  (^F.  Akhbar  almotkria  de  Ba- 

LATIU.  ") 

MOUAHEDOUN.  ^loAJtFDOLK. ) 

MO  U AK  K E.  C’eft  le  Cumom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  Fafa , qui  eft  Auteur  du  Livre  intitulé 
Llham  alfian.  (V.  Euiam.  ) 

MOUAKKET.  le  titre  de  Tixwi. ) 

MOUANESSAII.  Ce  mot  qui' fignifie  en  Ara- 
be, familière  y eft  le  titre  d’un  Livre  com- 

pofé par  Ab'ju  fjaïan.  ( F.  le  titre  de  cet  Auteur. ^ 

M O U G I A I L CezaÏr  Al-Mouciat.  C’eft  le  nom 
de  quelques  Iflcs  qui  fervent  de  Port  6t  d’entrepûtsaux 
Vaifteaux  de  la  Chine,  qui  n'en  eft  pas  fon  éloignée^ 
Ixï  principale  de  ces  llles  s’appelle  Maied  y félon 
Edriffiy<\\x\  n’eft  éloignée  que  dejqiiatre  journées,  ou 
courfes  de  Vaiflêau , de  l’ifie  nommee  Sehib. 

MOUHALIIAL,  ou  Mohalhel.  C’eft  le  fur- 
nom  éSéAmri  AUCaïs , le  premier  des  fepe  Poëtea 
Arabes  qui  font  Auteurs  des  Modllacar.  ( F.  ce  ti- 
tre.^ 

CcPocteavécD  au  temps  de  la  Geniillité , ou  Paga- 
nifmc  des  Arabes.  On  lui  donne  encore  les  noms  de  Ada 
6c  de  Rabiéy  6c  l'on  tient  qu’il  eft  le  premier  Auteur 
de  cette  forte  de  Poemo  que  les  Arabes  appellent 
Cajfidahy  allez  fcroblable  k notre  Elégie. 

MOU  n ADD  II  AB.  Titre  d’un  Livre  compofé 
par  Ibrahim  AbSchirazi  ( F.  le  titre  de  cet  Au- 
teur.) 

MOUlîADIlERAH,  ou  MoiiAnHCRAii , ou 
Ml'hadherah.  Ce  motquifignilîc  en  Ar^bc  un  entre- 
tien y ou  une  converfation  familière  y eft  le  titre  d'un 
Liwe  compofé  par  Abtn  Manjlr  -Kdalnutlek  Ab 
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ThâUbi^  fur  difit^remcs  niaticres  de  Grammiire  & de 
Kioralc. 

Ccc  Ouvrage  porte  auffi  le  titre  de  Ahfan  aima' 
ha^cn , qui  iigmilc  des  meiUcures  chafes. 

MOfH A DKTH , ou  Mohadeth.  Ce  moc 
Jlgnitic  proprctTienc  un  Auteur  de  HadUh  « c.  k d. 
(Uitii  qui  a rapporté  quclquci  Tradisiom  préteudues 
de  Mahomet  y ou  celui  qui  fait  par  C9ur^  qui  a 
fttii  u/t  Recueil  de  ces  m^lmes  yVaditiofts.  Al~Medini 
dl  iumommé  par  excellence  Sc/ieïhh  Al-Mouhade- 
ti'iirt , à caull*  qu'il  citoic  fur  tous  les  fujets  qu’il  irai- 
tuic«  quelqu'une  de  ces  traditions}  &qu'iLiles  avoic  ra- 
mafliWs  ( /•’.  le  titre  de  Hadith.  ) 

M OUH AKKAM,  ou  Mchakef-w.  Livre  métho- 
dique fur  U Grammaire  Arabique,  compofé  par  Ebn 
6fïdat: 

MOÜIADu  R.AMIN.  Noms  de  deux  Princes  qui 
régnoient  dans  le  KhoraCan  au  temps  de  Narfi  liU  de 
Gudarz,  ( K le  titre  de  Narsi.  ) 

M O U I A D Al-  Moijî.  C’eft  le  nom  d’un  des  fils 
du  fameux  AW/iam  At'Molk\  ou  Kezam  Al-Mulk y 
Vifir  de  Maickfeluh.  Ce  Mouiad  ne  fut  pas  heritier 
des  vertus  de  Ibn  perc  ; car  il  avoît  rcfprit  fort  brouil- 
lon. 11  fut  par  fes  intrigues  rtnuer  dans  les  bonnes 
grâces  du  Sultan  Barltiaroc  fon  maître  , qu’il  avoit 
perdues  par  fa  faute.  Mais  enfin  Barlciaroc  lui  coup» 
lui-méutc  b tête  (/<  Le  titre  de  ce  Sultan  y & celui 
de  Nadham  Al  Molk  fon  perc , où  l’on  voit  qoe  ce 
Mouiad  fut  la  caule  de  fa  dilgrace,^ 

MOUIADEDDIN  Df.n  Al-AlcaMJ.  C’cfl  le 
nom  d’un  Vifir  du  Khalife  Âloftàdhcm , dernier  Kha- 
life de  la  race  des  Abbaffides.  ( r.  la  perfidie  & la 
trahifon  de  ce  Miniibc , dans  le  dire  de  Mus  rAuiiKM.  ) 

MOUIADALDOULAT  Ilr.N  Roknaldou- 
LAT.Roknaldoulat,  duquel  on  parlera  dans  fon  titre  par- 
ticulier, iailîà  après  fa  mort  trois  cnfjms  qui  paruge- 
rent  fes  Etats, à favoir  Adliadaldoulat,  MouiadalJou- 
lac, duquel  ilclt  qucftion,Cc  Kakhraldoulat,  qui  étoient 
tous  trois  par  conféquem  pedis-fiis  de  Butah  (K  le 
titre  de  ee  Ptrfmnaze.  ) 

MouiadalJoulat  avuit  en  partage  le  Cehaly  c.  k d. 
r/rf///irff/’er/i>wje,dontb  Ville  d'Ifpalian  étoitla  Ca- 
pitale ; & cependant  il  eut  tant  de  défciencc  pour 
Adhadaldoulai  fem  aîné,  qu’il  n'en  voulut  pas  pren- 
dre podcliion  fans  fon  aveu.  Adhadalduulat,  qui  d'ail- 
leurs étoit  un  Prince  fort  ambitieux,  fut  grgné  \nr  ce 
fcfpccl  que  fon  trcrc  lui  rendit,  & le  laiiTa  jouir  par- 
fihlerocnt  de  fes  Etats,  pendant  que  d'un  autre  côte. 
Il  fe  femit  fort  piqué  de  ce  que  fon  cadet  Fakbniidou- 
lac  n'en  avoit  pas  ufc  de  la  même  manière  en  fon 
endroit. 

Ce  rcncntimeni  fit  qu’il  fofeia  Mouiadaldoulat  contre 
fon  autre  frere,  & lui  donna  même  des  Troupes  pour 
Faccaquer  dans  le  milieu  de  fes  Etats.  IVlouiad  marcha 
aulli-côt  du  côté  de  Reï , VHie  qui  étoit  alors  la  Capitale 
de  l'Etat  qui  appanenoie  à Fakhnidouht,  Ôc  s’empara 
bientôt  de  celte  V’illc  & de  toutes  fes  dépendances. 

Cabous  Ben  Vafehmegir , qui  fut  fumommé  Schems 
almdala yVrmcc  de  la  üynafttedes  Dilemlies,  ré^oic 
pour  lors  dans  les  Provinces  de  Giorgian  & de  l'ha- 
barelhn  qui  s’étendent  le  long  de  la  Mer  Cafpienne. 
CePrincc  qui  avoit  des  liaifons  fort  étroites  avec  Fak- 
braldoulat  fon  voiiln,  ne  put  pas  fouffrirque  Mouta- 
daldoubt  s’ouvrit  un  chemin  par  les  Etats  de  foo 
frere  pour  venir  tomber  fur  lui.  Il  mit  des  Troupes  en 
Campagne,  & réfolut  defecourir  avec  toutes  les  for- 
ces Fakhnidoulat , qui  avoit  été  déjà  contraint  d'aban- 
dooer  la  Ville  de  Reî,  & de  la  céder  au  Vainqueur. 
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Cette  jonction  des  Troupes  de  Cabous  avec  celles  de 
Fakhraldoulac,  obligea  Adhadaldoubc  de  fortilict  des 
ficnnes  l’armée  de  fon  frere  Mouiad;  & le  parti  de  ce- 
lui-ci devenant  par  le  moyen  de  ce  grand  fecours,  le 
plus  fort , Kakhraldoulat  fut  obligé  de  féjcircr  entière- 
ment entre  les  bras  de  Cabous,  qui  le  reçut  ôc  traita 
avec  tant  de  générofité  & de  ficKlicé,  qu’il  aima  mieux 
courir  la  fortune  de  ce  Prince  fugitif,  que  de  le  remet- 
tre entre  les  mains  de  foo  frere  Mouiad. 

Mouiad  ne  pouvant  rien  obtenir  de  Cabous,  quel- 
que forte  inftance  qui  lui  fît  faire  de  lui  remettre  fon 
frere  entre  les  mains , réfolut  de  lui  déclarer  la  guerre, 
& d’emrer  awc  Ibn  armée  dans  le  Pays  de  Giorgian  ; 
où  il  fil  de  fi  grands  progrès,  que  Fakhraldoulùt  fut 
nécelitté  i)  une  Aîconde  fuite,  & de  fe  réfugier  avec  Ca- 
bous fon  protecteur  en  Khorafao. 

Le  Khoralàn  dependoie  alors  de  Nou/t,  ou  AW, 
Sultan  de  la  Dynahie  des  Samanides.  Tafchi  qui  y 
commandoit  fous  les  ordres  du  Sultan , reçut  fon  bien 
ces  deux  Princes  fugitifs,  & le  Sultan  Nouh  entreprit 
fi  hautement  leur  protection,  qu’en  l’an  371*.  de 
rilég.  ,il  marcha  en  perfonne  à b tête  d’une  puifiàmé 
armée  contre  Moiiiad , qui  s’étoltdéja  emparé  de  toute 
b Province  de  Giofgbn. 

Ce  Prince  fe  voyant  attaqué  par  trois  ennemis  tout 
à la  fois,  & ne  pou\'ont  pas  tenir  la  campagne  devant 
eux,  mil  la  plupart  de  fes  Troupes  dans  les  Places  de 
fa  nouvcilc  conquête,  & ne  s'en  réferva  que  l'élite; 
pour  déléndrc  la  principale  & ia  plus  fonc,  où  il  s'en- 
ferma pour  foutenir  l’ctlbri  de  fes  ennemis.  II  y fut 
en  cfil'i  afliégé  par  ces  crois  Princes  coni'édcrés , qui 
l’auroiem  enfin  forcé,  s'il  n’cùt  pris  la  réfolution  vi- 
goureufe  de  les  atwqucr  dans  leur  camp.  Ce  Princé 
prie  li  bien  fon  temps  pendant  une  nuit,  qu’ayant  fait 
une  l'ortie  k b tctc  de  fes  plus  braves  Ofticiers  , U fit 
non-fculemcnc  lever  le  fiege,  mais  il  les  poufia  en- 
COTC  fl  vivement,  qu'ils  furent  obligés  d'abandonner 
entièrement  te  Giorgian,  6c  de  f«  retirer  promptement 
avec  leurs  l'roupcs  fort  délabrées,  dans  la  Province 
du  Khorafan. 

Après  catte  rccrairc  honteufe  que  la  bravoure  de 
Mouiad  fit  faire  ï fes  ennemis , ce  Prince  demeura  pal- 
fible  pufil-fleur,  non-feulement  de  l’iraque  Perfienne; 
mais  encore  du  Giorgian  ôc  de  tous  les  autres  Etats 
que  les  Üilcmiies  pofledoient  fur  b Mer  Cafpienne , 
& mourut  glorieux  après  7 ans  dé  régné , l’an  S’j". 
de  l'Hég. 

Mouiadaldoulat  eut  le  bonheur  d’avoir  pour  Vifir 
le  plus  excellent  homme  de  fon  temps,  nommé  Ebh 
Ebady  fumommé  Saheb.  11  but  voir  le  titre  de  ce 
Perfonnage,  & celui  de  Fakhralixx;lat,  qui  de- 
nreura  trois  ans  entiers  dépouillé  de  les  Etats  dans  le 
Khorafan.  (^Kfr^ndemir.') 

MOU  ID  al-Naam  u Moi’nm  hVShKf.w.Traiti 
du  Gouvernement  politique  des  Etait  y compofé  par 
Sobtki. 

M 0 U I N Ben  Seh.  C’efl  le  nom  d’un  Auteur  qui 
a écrit  fur  les  Arbdïn. 

MOUIN  EDDiN.  Cefl  le  furnom  de  Pervaneft 
Cafehiy  Tuteur  de  Calkhofrou  Ikn  Soliman,  Sultan 
de  b Dynaftie  des  Selgiucides  de  Roum,  ou  de  Nato* 
lie.  Ç^V.  le  titre  de  ee  Sultan  âf  de  cette  Dynaflie.') 

MOULA.  C'efl  le  même  que  Meula.  (J',  ce  tiire.'y 
Moula  Hajjdn  cil  le  thème  que  Muleihajfemy  comme 
nos  Hiftoriens  l’appellent,  Roi  de  Tunis  y quifucchalIS 
par  Khaïreddiny  que  nous  nommons  ordinairement 
Barl-  r^tiP^ . ôt  rérnMi  par  Charks-Quint,  l'an  943V 
qül  eft  d«  J.  C.  1536. 

MOULT  AN,  ouMcltan.  Ceft  le  nom  d’uné 
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Trovincc  ou  plutôt  d’un  Royaume  qui  fait  partie  du 
gra’i  1 Pays  que  les  Arabes  appellent  üindy  qui  cil  pro- 
prclncm  Xlnàc^  ou  les  Indes  de  deçà  le  Gange,  ÔC 
tout  ce  qui  ell  & delà  le  fleuve  Indus. 

Le  IViultan  confine  avec  le  Zablclhtn  du  côté  du 
Septentrion,  & plul.cars  Géographes  comptent  ces 
deux  Provinces  parmi  celles  qui  tompofenc  ce  que 
nous  appelions  le  ^rand  Empire  de  Eerfe. 

Mahmoud  Ben  Sebekeeghin , premier  Sultan  de  la 
Dynaflic  des  Gazncvides,  conquit  fur  les  Indiens  Ido- 
lAres,  le  Royaume  de  Mulcan  , & y trouva  une  Idole 
qui  reprclentoit  un  homme  vécu  de  maroquin  rouge 
afiîs  fur  un  trône  quarré,  auquel  les  Indiens  qui  le  vi' 
fitoien:  en  pèlerinage  faifoicnide  grands  préfents.  Mais 
depuis  que  cet  Etat  fut  tombé  entre  les  mains  des  Ma- 
homécans,  ces  Princes  tournèrent  à leur  profit  toutes 
les  ofl'randcs  que  l’on  faifoit  à cette  Idole. 

Ilctmlfch , quiétoit  un  de  cesEfclaves  que  Scheba- 
beddin.  Sultan  des  Gaurides , avoit  élevé,  6c  qui  parta- 
gèrent les  Etats  de  ce  Prince  après  fa  more,  fit  la 
guerre  à Nafiireddin  Cobah , 6c  le  dépouilla  du  Royau- 
me de  Muitan. 

La  Ville  de  Kenaouge  pafle  pour  être  la  Ca  itale 
de  ce  Royaume,  & c'dl  dans  cette  Ville  que  quel- 
ques Géograpiwîs  Orientaux  ont  placé  le  premier  Mé- 
ridien, & d’où  ils  comptent  les  degrés  de  longitude 
en  tirant  du  côté  de  l'Oricnr. 

MOUM  Ce  mot  qui  lignifie  proprement  de  1a 
Cire , & même  du  Suifj  chez  les  Perians  ôc  cher  les 
Turcs,  ell  auflî  le  nom  propre  d'un  vaillant  homtiic 
parmi  les  Perfans,  lequel  fit  prifonnier  Afrafiab , Roi 
des  Turcs  Orientaux,  qui  faifoit  la  guerre  àCaikhof- 
Sou,  Roi  de  Perfe  de  la  féconde  Dynailie,  nommée 
des  Caïankm  ou  Catanides. 

M O U M I A.  Ce  mot  qui  ell  formé  de  celui  de 
Jl/otrw,  lignifie  la  Ch.iir  d'un  corpt  humain  confervé 
dans  les  fables  après  qu’elle  a été  embaumée.  On  en 
trouve  aofii  dans  des  fépulcres  voûtés,  comme  en  Egyp- 
te; mais  la  plus  grantk  partie  des  Moumiesde  l'Orient 
fe  tirent  d'une  caverne  qui  eft  alR’Z  proclw  de  la  Bour- 
gade nommée  yfbin^  ficuéedans  la  Province  de  Fars, 
qui  cft  la  Perlé  proprement  dite. 

MOUNGAKA.  (Z'.  Manchi  ^Manouka.) 

M O U N T E K I I A L.  C'ell  le  nom  d’un  Florileœ 
recueilli  des  ana’cus  Poètes  Arabes,  par  jdlvulfaiuil 
Ml-MefikhuUt  ou  Mikhali.  C'cll  de  ce  Livre  que  7'AJ- 
iehisk  tiré  fon  Ouvragu, qu’il  a intitulé  Montekhab al- 
Jllùuntekhal. 

MOURON.  C’eft  ce  que  les  Grecs  appellent 
qui  cil  prcprcmcni  le  baume  do  Matarec,  Ücu 
d'Egypte  , d’où  les  Chrétiens  Orientaux  tiroient  le 
Chrcmc  de  la  Confirmation.  C'cll  poorquoi  tous  ces 
Chrétiens,  do  quelque  langue  qu'ils  lüicnt,  ont  con- 
Icrvé  ce  mot  dans  leurs  Rituels. 

MOUSS.\  lÎKN  Amran  , Ben  Cahatii  , Ben  Laoui, 
Rr.N  Jacoib.  C’dl  Mo'tfe  le  Prophète^  qui  étoic  fils 
d'Amran,  fils  de  Caath,  fils  de  Levi,  fils  de  Jacob, 
qui  ell  fumommé  par  les  Mufulmarus  Keîim  Ailahy 
à caufo  qu'il  parloic  familièrement  avec  Dieu. 

Moïfc , Icion  le  Tarikh  KhctJdth , oti  Ulomekkeb  ,• 
rreqiiic  50Ô  ans  après  le  déluge,  & perdit  fon  pere  un 
mois  après  qu’H  fut  né.  Le  Pharaon  qui  regnoit  pour 
lors  en  Egypte , 6:  qui  portoit  le  nom  de  f^àlid^  avoir 
époufe  la  nieee  d'Amren,  nommée  Affiah,  laquelle 
éa’ic  par  conféqucnc  coufiire  germaine  de  Moïfc  ; 6c 
cette  alliance  rendoit  Amran  des  plus  confidérablcs  dans 
la  Ctmr  de  Pharaon. 

Ce  grand  crédit  d’Amran  n’empécha  pas  que  Na- 
giah,  mers  dcMoïfe,  n'eût  delacraimepour  fon  fils. 
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6c  que  Pharaon , vu  l'averfion  qu’il  avoit  pour  fa  Nation  ; 
ne  le  fit  mourir.  Cette  crairne  lui  fit  expofer  fon  fils 
enfermé  dans  un  petit  coffre  fur  le  Nil,  6t  il  arriva 
ue  le  courant  de  l'eau  le  porta  juRemem  proche  le 
alais  de  Pharaon , où  il  fut  recueilli  6c  nourri  enfuiic 
dans  la  maifon  du  Roi  avec  fes  autres  enfants. 

Moïfc  vécut  jufqu^  l’ége  de  41  ans  dans  le  Palais 
de  Pharaon , jufqu’à  ce  qu’ayant  tué  un  jour  un  Egvp^ 
tien  qui  malrraicoii  quelque  Juif,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter le  Pays,  6t  de  s’enfuir  en  Arabie,  où  iJ  fut  reçu 
par  Schodïb  ou  Jethro , grand- Prêtre  6c  I^opheie  du 
peuple  de  Midian,  qui  font  les  Madianitet. 

Schoâïb  voulut  arrêter  Moïfe  dans  fon  pays  en  lui 
donnant  là  fille  en  ntariage  ; mais  il  ne  put  le  retenir 
li  long-temps  qu’il  auroit  foubaicé.  Car  Moïfc,  prefle 
! du  delir  de  revoir  Nagiah  fa  mère , Harcun  ou  jda- 
ron  fon  frere  ainé,  & ceux  de  fa  Nation,  prit  congé 
de  fon  beau- pere , & la  route  de  l’Egypte  par  la  mon- 
tagne de  Thour,  ou  Tor,  qui  ell  le  mont  Sinaï.  Ce 
fut  au  pied  de  cette  montagne  qu'il  re^ut  de  Dieu  le 
don  de  Prophétie,  6c  le  commandement  d’aller  trou- 
ver Pharaon  de  la  part,  pour  obtenir  de  lui  la  déli- 
vrance de  fon  peuple. 

Ce  Prophète  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  en  Egyp- 
te, qu'il  communiqua  à fon  frere  Haroun  le  don  de 
Prophétie  qu’il  avoit  reçu,  afin  qu'il  le  fervu  en 
toutes  ebofes  pour  l’exécution  des  ordres  de  Dieu. 
Ils  ftf  prcfentcrcnc  donc  tous  deux  enfemble  devant 
Pharaon,  auquel  Mollé,  tàifanc  paroiire  fa  maiit 
qui  cîoit  d'une  blancheur  6c  d’un  éclat  extraordi- 
naire, à.  ayant  enfuite  changé  la  verge  quÜI  tenoic 
en  ferpeiiî,  ne  put  pas  cependant  obtenir  de  lui  la 
dé!ivrance  de  fon  peuple.  C.ir  quoique  ce  Prince  fût 
fort  ébranlé  par  les  graiKis  miracles  que  Moïfe  fit  en- 
fuite  four  au'orifcf  làmifijon,  fes  M.igiciensqui  firent 
pluficurs  prUliges  pour  contrefaire  les  miracles  de 
Molle,  lui  endurcirent  tellement  le  cœur,  qu’il  ne  put 
fe  réfoudre  d’accorder  la  liberté  à ce  peuple  que  Dieu 
voulok  rectrcr  de  fes  mains. 

Moïfe  ne  laiflâ  pas  de  le  mettre  à la  tête  de  ôoocoo 
hommes  de  fa  Nation,  61  de  palier  par  le  milieu 
des  eaux  de  la  Mer  de  Calzum,  qui  ell  U Mer 
Rouge , où  Pharaon  qui  les  pouri'uivoit  fut  fubraergé 
avec  tous  tes  liens. 

Le  même  Auteur  du  Tarikh  Mentekheh  écrit,  que 
les  Ifraélitesayant  pallc  la  Mer  Rouge,  arrivèrent  eu 
un  lieu  de  l’Arabie  nommé  Mapnâ  al-bahreïn^  mots 
qui  lignifient  l’LW^n  ou  la  Rencontre  de  deux  iVersy 
6c  que  Khedlter^  que  les  Mul'ulmans  les  plus  grollicrs 
croycnc  être  le  mênte  que  le  Prophète  A/rê , qui  no 
vint  cependant  au  momie  que  long-temps  apres  ce  paf- 
fage , fe  préfenta  à eux  pour  leur  fervir  de  guide  ^ns 
le  grand défert nommé  7V..7t,  qu'ils  dévoient  traveriér. 

Les  Mufulmans  réduifenc  le  temps  dos  40  années 
que  les  Ifmélites  employernît  à traverfer  ce  défert , h 
40  jours  ; comme  au  contraire , ils  font  monter  le  nom-' 
bre  des  huit  perlbnnes  qui  s'enfermèrent  dans  l'Arche 
du  temps  du  Déluge,  jufques  i îfo  ; 6:  ils  difcnc  auflî 
que  les  difficultés  que  les  mêmes  Ifraélites  trouvèrent 
dans  ce  voyage , anroient  été  infurmontables  fans  Je 
fccours  de  Klicdlaer  que  Dieu  leur  envoya  cxprel- 
fément  pour  les  fortifier.  Car  ce  fut-li  qu’Üs  eu- 
rent à combattre  y/ct/g’/yNOiè,  que  l'Ecriture  faince  ap- 
pelle Cqg,  lequel  étoic  de  la  race  de  ceux  que  les' 
Livres  facrés  appellent  Anakim  ou  Ciams. 

L’on  peut  remarquer  ici  en  pallàm,  à l’occafion 
de  cette  main  blanche  6t  luifante  de  MôiTe  qui 
opéra  en  Egypte  toutes  ce*  mandes  merveilles , donc 
on  parlera  ci  après,  que  les  Mufulmans  parlant  d’un 
homme  qui  fait  des  chofes  e.vtraordinairci , comme’ 
d’un  Médecin  dont  les  cures  font  admirables,  di- 
fem  qu'il  a lad-lieidha,  c.  à d.  „ La  main  blan- 
„ che  de  Moïfe 6c  le  fouffle  ou-  l’halcioe  du' 
M Mcffie.  ” 
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Quoique  rhifloirc  de  Moïfc  foie  couchée  ofrcj»  au 
Icmg  dons  un  Chapitre  de  FAlconm  intitulé  Jàraf , 
les  Commentateurs  de  ce  Livre  ne  laifll-nt  pas  de 
i’étendre  encore  davantage,  & de  la  charger  de 
plulieurs  contes  fabuleux  tirés  des  Livres  des  Juifs, 
ot»  de  je  ne  fais  quelles  Tndidons  anciennes  auto- 
tirées  parmi  eux,  & quiU  meleiu  fans  diliinciion 
avec  les  faits  vériubles  qui  font  couchés  dans  nos 
EU;ritures, 

Mbifc,  félon  eux,  s'étant  enfui  d Egypte,  fc  re- 
tira au  Pays  de  Mciiinc,  ou  plutôt  de  Midian,  ou 
des  M»îanitcs,  auprès  du  Prophète  Schoûïb,(z\^ 
JciUrù ,)  que  Dieu  avoir  envoyé  k ce  peuple  pour 
îe  tirer  de  l’Idolâtrie  dans  laquelle  il  éioit  plongé- 
il  époufa  la  fille  de  ce  Prophète,  nommée 
(c’ert  prit  quelque  temps  après  la  ré- 

îolution  de  retourner  en  Egypte  pour  y voir  fa 
Mcrc  & fes  Freres,  & s'étant  mis  en  chemin,  il 
trouva  fur  les  bords  d'une  rivicre  nommée  Aîmen, 
une  robe  de  Prophète  avec  une  verge  ou  bâton. 
Audi  tôt  qu’il  fe  lut  revêtu  de  cette  robe,  & qu'il 
eut  pris  cette  verge  en  main , la  fcoin  devint  tout- 
à-coup  couverte  d'une  blancheur  éclatante,  & alors 
Dieu  lui  étant  apparu,  ü reçut  de  fa  parc  l’ordre 
d’aller  trouver  Pliaraon  pour  i'inllruire  en  la  foi 
d’un  fcul  Dieu,  & pour  lui  demander  la  liberté 
des  Ifraélitcs  qu’il  avoit  réduits  en  femtude , avec 
la  permijlion  de  pous'oîr  aller  en  la  Terre  de  Cto* 
raan  pour  prendre  pollèlîiwi  de  laocicn  patrimoine 
de  leurs  peres.  , ni  - 

Pharaon,  après  avoir  oui  les  propofitions  de  Mot- 
fc,  lui  demanda  quel  ligne  il  pouvoit  donner  pour 
lalTurcr  de  la  vérité  de  fa  commillion,  & de  la 
ruiflànce  de  celui  de  la  parc  duquel  il  lui  parloir. 
Car  les  lettres  de  créance  des  Prophètes,  lui  di- 
foît-il,  font  les  miracles.  Moife  jetta  aulîî-tôt  par 
terre  la  verge  qu’il  tenoit  en  main  î 6t  Pharaon  vit 
en  même-temps  un  Dragon  épouvantable  qui  avoit 
la  pucule  ouverte,  & qui  le  regardoit  ftxément-  Ce 
prodige  inopiné  jcita  une  fi  grande  frayeur  dans  le 
cœur  de  Pharaon  fie  de  tous  les  fions , qu'ils  pri- 
ient  incontinent  la  fuite,  prièrent  Mbiïe  de  faire 
difparoltre  ce  monllrc , & lui  promirent  de  lui  ac- 
corder fes  demandes.  Mbîfe  prit  auflî-iôt  ce  Dragon 
par  la  tête , & il  ne  fc  trouva  dans  fa  main  que  la 
timple  ver^  qu’il  portoit  auparavant. 

Le  même  Pharaon  s’éuni  un  peu  rafTuré,  de- 
manda à Moïre,  s’il  n’avoic  point  d’autres  lignes  ou 
miiades  à lui  faire  voir?  Et  Moife  lui  ayant  témoi- 
gné qu  fon  pouvoir  n’cioit  pas  fi  borné,  lui  mon- 
m auOl  tôt  fa  main  droite  qui  étoU  aufli  brune  que 
fon  vifage,  & après  l’avoir  mife  fous  fon  alfTelle, 
il  la  retira  aulfi  blanche  que  la  neige  & aufii  claire 
qu’un  allrc , dont  l'éclat  faifoit  imprdlion  dans  l’air 
& fur  la  terre.  ... 

Ce  Prince  après  avoir  vu  ces  deux  chofes  qui 
étoient  fi  extraordinaires,  alTembia  un  Confell  com- 
pofé  des  plus  grands  Seigneurs  de  fon  Etat,  pour 
délibérer  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  une  pa- 
reille conjondurc.  Le  réfultai  du  Conleil  fut,  qu’il 
falloit  entretenir  -Moife  de  belles  efpérances , ôc  laire 
venir  cependant  à la  Cour  les  plus  habiles  Magi- 
ciens de  l’Egypte,  dont  le  nombre  éioit  pour  lors 
fort  grand  dans  le  Pays  appcllé  Sàïii^  qui  cil  la 
ThibaUe^  pour  les  oppofer  à cet  homme  qui  leur 
paroilfoic  être  le  plus  expert  de  tous  ceux  dont  on 
avoii  entendu  parler  jufqucs  alors. 

On  dcpécto  donc  aulTî  tôt  des  Exprès  aux  Ma- 
gickns  les  plus  célèbres  de  toute  l’Egypte,  afin 
qu’ils  comparufllmt  devant  Pharaon.  Sabour  6c  Ga- 
düur,  freres,  qui  étoieiu  des  principaux,  fc  met- 
tant en  état  d’obéir  aux  ordres  du  Prince,  allèrent, 
par  le  confei!  de  leur  merc , vifiter  le  fepulcrc  de  leur 
perc , poux  le  confulter  fur  le  boo  ou  le  mauvais  fuc- 
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CCS  de  leur  voyage.  Us  l’appcllcrem  par  fon  nom , 6î 
lui  leur  ayant  répondu  qu’il  étoît  là  pour  les  entendre , 
ils  lui  dirent  qu'il  étoit  arrivé  en  Egypte  deux  frètes, 
car  Aaron  accompagnoit  toujours  MoiTe , lefqucls 
avoieot  réduit  fans  armes  ni  foldats,  les  afiaixes  de 
Ptoraon  en  très-mauvais  étatj  que  ce  Prince  Icf  avoic 
mandés  pours’oppofer  à eux,  & pour  combattre  leurs 
preftigfspar  d’autres  encore  plus  grands  ; qu’ils  avotent 
une  verge  qui  fe  transformoit  en  Dragon  qui  dévoroic 
tout  ce  qui  fc  préfemoit  des-ant  lui. 

Le  pera  ayant  entendu  le  difeours  de  fes  deux  en-* 
fants,  leur  parla  en  ces  termes  : „ Auflî-tôt  que  voui 
„ ferez  arrivés  à la  Cour  de  Pharaon , informez-vous 
„ fl  la  verge  dont  vous  me  parlez , fe  chaîne  en  Dra- 
„ gon  pendant  leur  fommcil,  ou  non?  Car  les  ena 
y,  chantemems  qu’un  Magicien  peut  faire,  n’ont  nul 
„ clfet  pendant  qu’ils  dorment;  & fâchez  que  s’il  ar- 
„ rive  autrement,  nulle  créature  n’cft  capable  de  ré- 
„ fificr  à CCS  deux  perfemnes.  ” 

Ces  deux  Magiciens  étant  donc  arrivés  dansla  Villô 
de  Monf  ou  Mein/thity  qui  étoit  pour  lors  la  Capi- 
tale de  toute  l’Egypte,  s’informèrent  exactement  do 
toutes  les  chofes  dont  leur  perc  les  avoit  inlFruits,  6c 
apprirent  avec  grand  étonnement  que  toutes  & quan- 
tes  fois  que  Moife  & Aaron  fon  frère  prenoicm  leur 
repos,  leur  vcq;c  dcx’cnoit  auffi-tôt  un  Dragon  qui 
veiiloh  à leur  garde.  & qui  ne  laiflbic  approcher  d’eio; 
aucune  perfonne. 

Les  -Mafpciens  bien  furpris  d'une  fi  étrange  nou- 
velle, ne  laillcTftit  pas  de  fe  préfenter  dewnt  Pharaon 
avec  tous  les  autres  qui  avoient  couru  à ce  grand 
fpcétacle,  que  quelques  Auteurs  font  monter  julqu’au 
nombre  de  70000.  Car  oütrc  ces  deux  freres  qui 
étoient  venus  avec  tous  leurs  Difdplcs , il  en  arriva 
deux  autres  nommés  Giaaià  & Mosfa.,  qui  font  peut- 
être  Jamnés  6t  Mambrés,  defquels  St.  Paul  fait  men- 
tion , dont  la  fuite  n’éioii  pas  moindre.  Et  enfin  le 
grand  Siméon , Chef  & Souverain  Pontife  de  tous 
le»  Prêtres  d’Egypte,  & de  tous  ceux  qui  faifoicnc 
profellion  parriculica*  ds  magie,  vint  aufli  en  grande 
compagnie. 

Tous  ces  Prêtres  idolâtres  & magiciens  ovoienr  pré- 
parés des  baguettes  & des  cordes  pour  contrefaire  le 
miracle  de  Moife  ; & aufli-tôt  que  ce  Prophète  eus 
jct:é  fs  verge  par  terre , 6t  qft’clle  fut  devenue  ut> 
l’crpcnt , ils  jeiterem  auffi  leurs  baguettes  6c  leurs  cor- 
des Qu'ils  avoient  remplies  de  vif-argent  au-dedans, 
UTqucIles  fc  mirent  en  mouvement,  ôc  firet.tpiuficurs 
plis  & replis  les  uns  fur  les  autres,  aufli-tôt  qu’elle# 
fentirent  la  cha'cur  du  terrein  échauffe  par  les  rayons 
du  Soleil.  I-a  plupart  des  Spectateurs  qui  n'ofoienc 
pas  approclîer  de  It  près , crurent  d’abord , à voir  1# 
mouveiiient  de  ces  baguettes,  que  c’étoient  de  vérita- 
bles ferpetns;  mais  ils  en  furent  bientôt  défabufés, 
lorfqu’ils  virent  que  le  ferpent  de  Moife  mit  en  piè- 
ces & dévora  tous  ces  faux  ferpents;  6c  ils  furent  lî 
effrayes  de  ce  fpccTacle,  qu’üs  prirent  tous  la  fuite, 
aulfl-bien  que  les  Magiciems  mêmes  qui  commcnçoienc 
à craindre  pour  leurs  propres  perfonnes. 

.Sabour  & Gadour  reconnurent  fur  le  champ  1» 
puiffancc  du  vrai  Dieu  au  nom  duquel  Moite  pnr- 
loit.  Ils  l’adorcrent  en  la  préfencc  même  de  Pharaon 
qui  défendoit  à fes  fujets  d’en  adorer  un  autre  que  lui, 
6c  ils  perfilterent  dans  leur  profellion  de  foi , no- 
nobrtam  toutes  tes  menaces,  jufqu’à  ce  qu’ils  furenc 
condamnés  à avoir  les  pieds  6c  les  mains  coupées , 6c 
h être  enfuiie  attachés  à des  gibets , fur  la  fauflè 
fuppofition  que  ces  gens-ci  avoient  été  gagnés  par 
Moite  6c  par  les  Ifraclites , pour  favorifer  leur  dé- 
lîvr.mce. 

Les  principaux  Confeiners  de  Pharaon  remontre- 
rem  à ce  Prince , qu'il  étoit  étrange  de  voir  qu’il  pu- 
nît tes  propres  fujets,  6c  pardonnât  à Moite  6c  aux 
Ifreélices.  Mais  Pharaon  qui  fiivoii  bien  n’avoir  pas  I9 
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potjvoir  de  rien  ctirrcprenJrc  contre  Moïfe»  leur  rt- 
poiiJic  : „ Le  chidmeae que  je  prépire  aux  Juifs*  c(l 
Y,  beaucoup  plus  grand  que  vous  ne  penfez.  Car  je 
>,  les  excctmincrai  tous  dans  peu  de  temps  par  le 
y,  cotftmandemcnt  que  j'ai  fait  aux  fuges-femmes  de 
„ mcîurc  à mort  leurs  enfants  mdics,  ot  de  ne  réfer* 
,,  ver  que  les  femelles.  ” (fieidhuttui.  Zamakl/fchari. 
IlouffatH  l'aéZt  &c.y 

Dans  le  Chapiae  /Urafy  qui  a déjà  été  dté  * Ma- 
liomec  fait  dire  ^ Dieu  ces  paroles  : Nous  avons  écris 
pour  Miife  fur  du  tables  toutes  ces  chofei  en  parti- 
cuUcTy  çuilt  (c*eft-à-dire  les  Ifraélitcs)  doivent  obfer- 
ver  y tant  à Cégard  de  ce  qui  efl  commandé  y que  de 
et  qui  efl  défendu , â?  recevez-let  avec  refùetl  * ^ 
commandez  à votre  peuple  de  les  garder  foigneufe- 
ment.  U katabna  laho  fi  alahuah  men  kol  feneï 
mouaedhat  saffilan  lekol  fehei.  Les  Interprètes  qui 
ont  été  déjà  cités  * giofent  ainll  ce  paflàge  : *,  Nous 
*,  avons  ordonné  à la  plume , ou  au  burin  célcüe , d’é- 
„ crire  ou  de  graver  ces  cables*  ou  bien,  nous  avons 
I,  commandé  à Gabriel  de  fe  femr  de  la  plume , qui 
y,  eil  l’invocation  du  nom  de  Dieu,  & de  rcncrc  qui 
,,  dl  puifee  dans  le  Hcuve  des  lumières , pour  écrire 
yy  la  loi.  " 

Le  nombre  de  ces  cables  v*a  jufqu’au  nombre  de 
fept,  félon  quelques-uns,  & félon  les  autres,  jufqu'à 
dix.  Mais  les  Hébreux  n'en  comptent  que  deux.  Ces 
râbles  qui  avoient  chacune  dix  ou  douze  coudées  de 
longueur,  écolent,  félon  quelques  Auteurs,  faites  d'une 
efpcce  de  bois  que  les  Arabes  appellent  Sedr  ou  Se- 
drat , qui  cil  une  efpece  de  I^i , que  les  Mufulmans 
plantent  dam  le  paradis.  Les  putres  veulent  qu'elles 
fuflènt  de  Rubis  rouge,  ou  Efcarbouclc.  Mais  la  plus 
commune  o|)inion  cil,  qu'elles  étoicnc  faites  d'Emc- 
raudes  , au-dedans  defquelios  les  caraéleres  étoicnc 
caillés;  en  forte  que  l'on  les  pouvoitlire  de  cous  les  côtés. 

Moïfc  apportoit  ces  cables  du  haut  de  la  montagne 
au  peuple,  iorfqu'il  apprit  la  fabrique  du  Veau  d'or. 
Cette  nouvelle  échauffa  tellement  le  zclc  qu‘11  avoît 
pour  l’honneur  de  Dieu  & pour  le  faluc  de  fon  peu- 
ple, qu’il  les  icita  par  terre.  (Quelques  Incerprcres  di- 
Icnc  qu’il  ne  les  jecta  pas,  mais  qu'il  les  laiiTi  tomber 
de  Tes  nrains , & qu'il  fembla  qu'il  les  avoit  jettées. 
Mais  de  quelque  moBicrc  que  ceci  foie  arrivé , les  ta* 
blcs  furent  rompues,  & les  morceaux  furcniifcponés 
au  Ciel  par  les  Anges,  ^ la  referve  d'une  feulc.^icce 
d«  la  grandeur  d'une  coudée,  qui  demeura  fur  terre, 
& qui  depuis  fut  mife  & confervéc  dam  l'Arche  d'al- 
liance. C'cil  cette  cable  qui  porte  le  nom  de  Hoda  u 
Rahmat  y ceff-à-dirc,  la  TÀle  de  la  direction  ÿ de 
la  mtféricorde. 

Houffain  Vâez  rapponc  la  tradition  fuivantc  fondée 
fur  quelques  paroles  de  l’Alcoran  qui  font  couchées 
dans  le  Chap.  Aarafy  & qui  feront  cirées  h la  fin  de 
cette  hllloirc,  ii  favoir  que  tes  Ifraéliies  ayant  reçu  de 
Moife  la  loi  que  Dieu  lui  avoit  donnée  fur  le  Âlonc 
Sinaï , quelques  incrédules  dirent  parmi  eux  que  Dieu 
ne  lui  avoit  point  parlé,  & qu'il  avoit  écrit  lui-méme 
fur  les  tables  ce  qu’il  lui  avoit  plu.  Ce  murmure  fut 
caufe  que  Dieu  commanda  k Moife  de  choilîr  p'o  d'en- 
tre les  anciens  du  peuple  pour  les  faire  monter  avec 
lui  fur  la  montagne,  ahn  qu’ils  fuflênt  témoins  de  ce 
qull  lut  diroii. 

MoTfe,  en  exécution  des  ordres  de  Dieu,  choifît 
-^eo  perfonnes  d'entre  les  i a tribus  du  peuple , & tes 
conduifit  avec  lui  fur  le  fommec  du  mont  SinsT.  Mais 
aulîî-tôt  que  ces  70  perfonnes  y furent  arrivées , une 
nuée  épaifTc  les  fépara  de  Moife , qui  entra  dans  la  nue , 
& parla  fcul  avec  Dieu.  Pendant  cet  entretien , les 
veiilards  fe  proftemerent  en  terre , & entendirent  les 
paroles  que  Dieu  dit  \ Moïfe,  qui  conflOoient  en  ce 
que  les  Arabes  apficllcm  Emr  u Nehi;  f'aad  u Valdy 
c’ell-k-dire , en  préceptes  u§irmaùfs  ou  négatifs , en 
promejfes  & en  menaeu. 
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MoiTe , après  avoir  reçu  les  ordres  de  Dieu  , fonit 
de  la  nue,  & dit  aux  vieillards  : „ Vous  avez  oui  tout 
„ ce  que  Dieu  m'a  dit  ; ” fur  quoi  ils  lui  répliquè- 
rent : „ Nous  avons  véritablement  oui  des  paroles; 
„ mais  nous  ne  pouvons  pas  favoir  qui  les  a profé- 
„ fées,  puifquc  la  nuée  nous  crapéchott  de  le  voir; 
„ de  forte  que  fi  vous  voulez  que  nous  ajourions  foi 
yy  à vos  paroles,  faites-nous  voir  4 découvert  ce  Dieu 
„ qui  vous  jparlc  ; ^ & ce  fut  alors  que  la  colore  de 
Dieu  éclata  Air  ces  incrédules  par  un  tremblement  de 
terre  exdté  par  un  bruit  épouvantable,  & accompagné 
d'un  feu  dévorant  oui  les  confuma  tous,  fuivant  ce 
qui  efl  porté  dans  le  même  Chapitre  Aarafy  qui  a 
été  déjà  dté,  par  ces  paroles  : Fa  lama  akhadha- 
thom  alragfat'y  c'ell-k-dire,  „ & alors  un  tremblement 
„ les  furprit  ; " ce  que  quelques  Interprétés  enten- 
dent , non  point  d’un  tremblement  de  terre , mais  d’un 
tremblement  de  tout  leur  corps,  dont  tous  les  f cm- 
bres  furent  tellement  difioqués  , qu’ils  demcurcreot 
dans  une  agitation  conrinuelle. 

L’hilloire  du  Veau  d'or,  qui  n’eft  touchée  que  lé* 
gérement  par  Mahomet  dans  le  même  Chapitre,  fe 
trouve  beaucoup  plus  étendue  chez  les  Interprètes  du 
Verfet  de  l’Alcoran  qui  en  parle.  Voici  le  palBge  du 
texte  Arabique  ; Fattakhadh  Caiim  Moufja  men  bd^ 
dehi  men  Hclaïltem  dgelan  guifedan  lano  khaouar\ 
c’cll-i-dirc , les  Ifraélitesy  après  que  Moïfe  tes  eut  quih 
téty  pour  monter  fur  la  montagne  de  Sinü,  firent  de 
leurs  bracelets  autres  ornements  de  métal  im  veau 
qui  nétoit  qu'un  corps  fans  ame , â?  qui  mugifj'o'u 
néanmoins  comme  un  bceuf. 

Voici  de  quelle  maniéré  les  Interprètes  racontent 
ccitc  hiftoire.  Quand  les  Ifraélites  furent  fur  le  point 
de  partir  d'Egv  pce , pour  ôter  aux  Eg)-pt»ens  tout  foup- 
çon  de  leur  fuite , ils  feignirent  de  faire  des  nôccs  cn- 
ir'eux , & empruntèrent  pour  cet  effet  de  leurs  voi- 
fins  des  colliers,  des  bracelets,  & autres  fcmblables 
omemcnc  de  femmes  qui  fe  trouvèrent  être  de  diffé- 
rent métaux;  & après  qu’ils  eurent  paflè  la  Mer  rou- 
ge, & que  les  Eg}pticns  euffent  été  fubmcigés,  ils 
traliquerent  entr'eux  de  ces  bijoux  qui  leur  ctoient 
demeurés  entre  les  mains. 

Sameri,  un  des  principaux  Chefs  du  peuple  Juif, 
voyant  ce  trafic,  avertit  .^a^on  qui  commandoit  pen- 
dant I abfcncc  de  Malte  fixi  frère,  de  ce  commerce 
qui  ne  lui  paroiffoit  pas  jutle.  Aaron  fur  cct  avis  or- 
donna 4 Sameri  de  nimaflcr  tous  ces  ornements,  & 
de  les  garder  en  dépôt  jufqu’au  retour  de  fon  frere 
qui  étoit  alors  fur  le  mont  Sinaï  ; & Sameri  ayant 
exécuté  l'ordre  d'Aaron,  cnit,  comme  il  étoi:  habile 
dans  la  fomc  des  métaux,  qu’il  étoit  4 propos  de  met- 
tre toutes  ces  procès  qui  étoient  d’or,  d’ai^t,&  au- 
tres matières,  dans  un  fourneau , pour  n’en  faire  qu'une 
mafîè  qui  pourroit  fervir  aux  ufages  que  MoîTc  en  voo- 
droit  faire.  Tous  ces  mé'taux  fondus  cnfemble  fomic- 
rent , comme  s’ils  avofem  été  jetté  dans  un  moule , Is 
figure  d'une  cfpece  de  Veau. 

Les  Ifraélites,  accoutumés  encore  4 ridoIStric  des 
Eigj'ptiens , eurent  d’abord  quoique  vénération  pour 
cette  figure;  ce  qui  fit  que  Sameri  prit  un  peu  de 
poufîîcre  qu'il  mit  dans  la  gueule  du  Veau , lequel 
aufli-tôt  commenci  4 mugir.  Les  Ifraélites  qui  pw« 
toiem  déjà  du  reipcc'l  4 ce  Veau,  qui  n’avoit  ni  voix, 
ni  mouvement,  ne  l’curem  pss  plutôt  entendu  mugir* 
qu'il  fc  proflemcrem  devant  lui,  Ôc  l’adorèrent  comme 
leur  Dieu.  Certc  terre  ou  pouflîcrc  qui  fit  mugir  le 
Veau,  ax'oit  été  ramafïcc  par  Sameri  de  deflbus  les 
pieds  du  cheval  de  Gabriel , ou  de  Khedher,  Iorfqu'il 
marchoit  4 la  tête  do  camp  des  Ifraélites  dans  le  dé- 
fère. C'eft  pourquoi  elle  eut  la  verni  de  dontier  la  vie 
& le  mouvement  4 une  fhrue  de  métal , futvant  ce* 
mêmes  Incerprcres. 

Mais  laifTam  4 pare  les  rêveries  de  ces  Auteurs, 
ceux  qui  traitent  plus  férieufemem  de  la  maateredont 
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Dîeti  parla  à MoTfe  » les  uns  prétendent  que  Moîû  en- 
cendoit  U voix  de  Dieu  qui  Jui  parloic  fans  que  le 
peuple  rcncendic.  ^bou  Manfor  dit  dans  ils  Ttnui- 
tat , que  le  peuple  cnccndoit  un  bruit , & par  le 
moyen  de  ce  bruit,  la  parole  de  Dieu.  Mais  Abo« 
IlaOàn  & les  Afchftriens  Tes  difciples,  fouiiennentqtie 
Moife  eniendoii  les  paroles  de  Dieu , ti;en  g^r.Yr  vflfet- 
kat , c’eft-i-dirc , fans  aucun  milieu , & fam  voix, 
Ebn  Faurekh , Doéteur  AfehSrien , eft  suffi  du  même 
ftntimem  félon  le  témoignage  de  Mohamtned  Jicn 
CafferUt  lequel  die  auffi  que  MuTfe  étant  charmé  de 
h parole  de  Dieu , lui  demanda  la  grâce  de  pouvoir 
voir  fa  face;  mais  Dieu  lui  répondit  : Lann  leramt 
„ Vous  ne  la  verrez  point  aflurémenr  ; car  cette  vue 
„ cil  impoffible  h un  homme  mortel  ; ” fur  quoi  un 
Poète  Perfien  a fait  ces  Vers  : „ La  beauté  immor- 
„ celle  demande  un  œil  immortel  pour  la  contempler.  '* 

Les  Hiftoriens  Mahométans  font  vivre  Moîfe  & 
Aaron  du  temps  de  Manougeher,  ;»*.  Roi  de  Perle  de 
b première  Dynallie,  2c  comptent  depuis  fa  mort  juf- 
qu'kla  première  année  de  Tliég.,  2347  ans,  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  exaclement  avec  notre  Chronologie.^ 

Il  y a plulicurs  chofes  qui  regardent  ce  grand  Pro- 
phete  dans  les  titres  de  Fc^raol'n  , qui  ell  Phunem  ; 
de  Caroun,  qui  eft  Coreh;  de  Saoum,  ou  du  jetU 
fiei  2c  d'/\AiAL,  qui  font  les  iBuyret  de  Tor^  de 
Sina , 2cc. 

MOUSSA  Bkn  CfAFAR  Sadik.  Ceft  le  7*.  des 
12  Imams  que  les  Schiites  révèrent.  li  naquit  l'an  laS'* 
de  l’Hég. , entre  la  Mecque  & Médine , d'une  niere 
nommée  Hamidali,  Ôc  fumommée  Berbetiahy  à caulê 
qu'elle  étoit  native  de  Barbarie. 

Giafar  Sadik , porc  de  cet  Imam , avoic  eu  un  fils 
nommé  Ifmacl,  qui  étoit  l'ainé  de  MoufTa;  mais  il 
mourut  avant  fon  pere,  qui  transféra  la  fuccefllon  d’if- 
maël  fur  U tétc  de  Muuflà  fon  cadet.  Cependant  les 
Umaélicm  qui  ont  fondé  deux  Dynallies , comme  l'on 
peut  voir  dans  leur  titre,  préicndrnc  que  cette  fuc* 
ceffion  n’a  pas  été  légitimement  transférée , & comp- 
tent  cet  Ifmacl,  fils  ainé  de  Giafar,  duquel  ils  ont 
tiré  leur  nom , pour  le  7'.  vérioble  & légitime  Imam, 
& veulent  que  la  fuccelfion  des  Imams  ait  été  conti- 
nuée dans  la  poflérité  de  cct  Ifmacl. 

Le  Khalife  Haroun  Al  Rafchid  craignant  que  cet 
Imam  qui  faifoit  fa  demeure  i Médine,  ne  donnât 
occafion  ou  prétexte  à ceux  qui  auroienc  voulu  exci- 
ter quelques  troubles  en  Arabie , te  fit  venir  ï Pagdet, 
& le  mit  i la  garde  d'un  de  fes  Ofiieiers.  Mais  fes 
foup(,'ons  au^entant  toujours , il  le  fit  quelque  temps 
après  empollonner  par  lahia  Ben  Khaled  fon  Vifir , de 
peur  qu'il  ne  lui  ^happât  des  mains. 

Mouifii  mourut  ï 1'^  de  55  ans  ou  environ,  l'an 
183*.  de  l'Hég. , 2c  lalfja  pour  fon  fucceiTeur  en  la  di- 
gnité d'Imam,  ion  fils  ainé  AU,  fumommé  Ridha. 

Le  cio'e  le  plus  ordinaire  que  l’on  donne  k Imam 
Mouflà,  eU  celui  A' Al  Kiadhem^  c.ïà.  Le  Debon- 
uaire^  comme  aufli  celui  de  Saber,  qui  fignifie  pa- 
tientt  parce  qu'il  rcicnoii  & modéroic  fa  colcre,  2c 
qu'il  fouffroU  conlhmment  les  affliélions  qui  lui  arri- 
voient.  On  le  trouve  aufil  fouvcnc  qualifié  de  celui 
d'Amin^  qui  fignifie  le  Gardien fideie du  dépit  de  la 
Foi  ^ delà  Tradition, 

MOUSSA  Ben  Baiazidich.an.  Ceft  le  3*.  fils 
de  Bajazei,  du  nom.  Sultan  des  Turcs  Ochmani- 
des , lequel  après  avoir  défait  Illà  Ton  frere  puîné , 2c 
dépouillé  Soliman  fon  aîné,  des  Ltats  qu'Ü  devoit  lé- 
gitimement poflèJer  après  U mort  de  Dajazci  fon  pè- 
re, fut  recoqpu  pour  légitime  Sultan  des  Ottomans, 
2c  régna  afTez  paifiblement  pendant  3 ans  2c  6 mois. 

Mais  Mahomet , cadet  de  Mouflà , qui  étoit  à Ama- 
Ce,  Ville  de  Cappadoce,  ayant  obtenu  de  l’Empe- 
reur Grec  le  pafbge  de  Confhminoplc,  entreprit  de 
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le  dépoflèder,  2c  i!  lut  fut  aile  de  le  faire  par  la  ré* 
vulte  des  Janiflàire.s , 2c  du  refle  de  la  milice , tefqucli 
manquant  de  fidélité  à Moiilfii,  l'ahandonnerenc  2c  Iq 
mirent , pour  ainlJ  dire , encre  le«  mains  de  fon  fre^ 
re,  qui  le  fit  étrangler  l’on  8t6*.  de  l'Hég.,  qui  eft 
le  1413*.  de  J.  C. 

Mnufla  eut  pour  fucceflèur  te  même  Mahomet  « 
qui  fut  le  premier  du  nom  entre  les  Sultans  Oth- 
manides. 

MOUSSA  Ben  Nasstr.  C’eft  le  nom  d’un  per-* 
Tonnage  qu’Abdalbziz , Gouverneur  d'E::ypte  , en- 
voya par  ordre  de  Valid,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  ton  neveu,  l'an  89”.  de  l'Hég.,  en  Airique« 
pour  la  gouverner. 

Ce  Mouflà  fit  de  gr^s  progrès,  principalement  le 
long  de  la  côte  maritime  en  ce  pays-là,  2c  étendic 
fon  Gouvernement  joiqu'au  détroit.  Il  conquît  autli 
les  Ifles  de  Sardaigne  2c  de  Corfe;  2t  en  l’an  9 a*.  do 
la  même  Hég.,  il  fit  pafièr  fur  une  grande  flotte,  2c 
avec  une  puiflànie  armée,  un  de  fes  affranchis , nom- 
mé Tharek  Uen  ZLd , en  Eipagne,  pour  la  conquérir, 
2c  cette  entreprife  lui  réuflic  fi  bien,  que  les  Arabes 
fe  rendirent  les  mairres  de  la  plus  grande  partie 
de  ce  grand  pays,  qu'ils  ont  pofledée  pendant  l'eP* 
pacc  de  ¥00  ans.  ( À',  let  titres  Andaeous  , & di 

TtlAREK.) 

MOÜSSA  Ben  Axtran.  Ce  nom  qui  efl  celui  da 
Moife,  ell  aulfi celui  que  portoit  un  fameux  Impofteuf 
qui  fe  difolc  être  le  véritable  Muîfe  le  Légtflateur, 
rcflufciié  dans  fa  pt  rfonne.  (^F.le  titre  du  Khalife  Ma* 
MON , fous  lequel  il  vivoit.) 

MOUSSA  Al  Kermani.  {F.  KERaiANi.) 

MOUSSA  Ben  Iassar.  (^F.  Aboü  Maher.) 

MOUSSA  Ben  MaÏmon.  (fC  les  titres  <f  Aüoy 
Amran  de  MaÏmon.) 

M O U S S A Brn  Scharer.  ( F.  SâiAKfiR.  ) Ce 
Perfonm^  eut  trois  enfants  qui  furent  tous  trois  ex- 
cellents oms  les  Sciences , fous  le  régné  du  Khalife 
Motbadbed. 

MOUSSAL,  ou  Moussol.  Il  y a deux  Villes  qui 
portent  ce  nom.  La  première,  qui  porte  le  nom  du 
Mvujj  'al  Al  Atik , c.  à d.  L'ancienne  Moujfal,  &que 
plulicurs  croyenr  être  Vancienne  Ninive,  la  Capital* 
des  Aflyriens,  ell  la  plus  proche  de  Mardin;  2c  U 
féconde,  qu'on  appelle  limplement  aujourd'hui  MoujfaL 
ell  celle  que  nous  nommons  vulgairement  Moful, 
Ces  deux  Villes  font  fituées  fur  le  Tigre , 2t  la  pre- 
mière doit,  félon  les  Auteurs  Pcriicns,  fa  fondation 
àTahraurach,  Roi  de  Perfe  de  la  première  DynaT- 
«ic.  Les  Tables  Arabiques  lui  donnent  77^.  de  long» 
& 34^‘»  30'.  de  lac.  Septent. 

Cette  Ville  fut  alfiégée  par  Saladin  l'an  dé  l^Hég» 
578*.  Mais  ce  Prince  fut  obligé  d'en  lever  le  Gcge< 
que  les  habitants  foutinrenr  avec  une  fermeté  incroya- 
ble. Les  Mogofs  la  prirent  l’sn  659,  trois  ans  après 
b prife  deBagdec;  & Samdagou,  qui  tes  comman- 
doic,  ne  fit  alors  aucun  quartier  aux  Mufulmans,  2( 
n'épaigna  que  les  Chrétiens. 

MoulBI  ne  lailTa  pas  de  fe  rétablir  apiès  la  ruine 
qu'elle  avoir  foufierte,  de  la  part  des  Mogols  Ging- 
hizkhanicn.«.  Mais  Tamerlan  rayant  alfiégée  avec  les 
nouveaux  Tarcares  l’im  796,  il  ladéfola  de  telle  for- 
ce , qu'elle  n'efl  plus  encore  aujourd'hui  qu'une  ville 
fort  peu  conlidérable. 

Abou  Racoub  a compolu  riltlloire  de  cette  Ville^ 
dans  laquelle  il  décrit  fort  amplement  cous  les  chan- 
gements qu  elle  a fouQcrts  fous  divers  Princes  qui  j 
Nona 
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vac  commandé,  & il  a intitulé  foo  Ouvrage, 
tar  Mouÿ'a. 

PluCeurs  grands  perfonnages  font  forris  de  cette 
Ville,  & ont  pris  le  fumom  üAUMcuffali^  tels  que 
fort/^jAim  Zehiredd'm  Natcafeh,  Azieddin^  & plu- 
fleurs  aunes  dont  il  dl  fait  mention  dans  cet  Ouvra* 
ge.  Un  des  plus  célébrés  d’cncr’eux  eft  AboulAbbas 
AhmeiBtn  Moufa^  mort  Tan  6aa'.  de  l’Hog.,  qui 
a compofé  le  Fàifal,  le  Megil  akrtiab  , & qui  a 
abrégé  le  AhïaJt  de  Gazait.  ( F.  têut  cet  titres  en 
leur  pariicuUer.') 

M O U S S A L 1.  Ce  mot  qui  fignifie  natif  ou  or/* 
ginaire  de  Moullâl , eft  devenu  le  fumom  du  plus 
excellent  Mulkicn  dea  Arabes  & des  Mufulmans,  le- 
quel on  appelle  ordinairement  ?^aditn  Al  ]\Ioujfaliy 
quoiqu'il  ne  fût  ni  natif  ni  originaire  de  Moullàl , mais 
feulement  k <wife  qu’il  y avoir  établi  fa  demeure, 
Ahnitlfarag  AlEtfahani^<\\ii  eft  aufli  le  plus  fameux 
Chan/bemier  des  Arabes,  fait  Ibuvcne  memiem  dans 
fes  Ouvrages  de  cet  excellent  Muficien. 

Le  Khdifc  Mahadi,  fils  d’Al  Manfor,  fut  le  pre- 
mier Prince  devant  lequel  chanta  Mouflàli,  accordant 
fa  voix  avec  le  luth  ou  la  mandore,  que  Manfor,  fur- 
nommé  Zulzuls  touchoii  excellemment. 

1 laroun  Al  Rafchid,  fils  de  Mahadi,  5*.  Khalife  des 
Ahbaflldes,  s'étant  un  jour  brouillé  avec  une  de  fes 
nutîtrcîTcs  nommée  Maridah,  qu’il  aimoit  cependant 
jufijuM’cxccs,&  cette  méltntciligence ayant  déjà  duré 
quelque  temps,  commença  k s ennuyer.  Oialar  llar- 
wcki  Ibn  Favori  qui  s'en  apperçut,  commanda  \ Ab- 
bas  Ben  Ahnafy  cxcdleni  Poète  de  ce  icmps-là,  de 
cotnpofer  quelques  vers  fur  le  fujet  de  cette  brouillc- 
ric.  Ce  Poète  exécuta  l'ordre  de  Gtafar,  q^ui  fit  chu- 
ter ces  vers  par  Moulfali  en  préfcnce  du  Khalife , & 
ce  Prin^fut  tellement  rouchc  de  la  tendreflè  des  vers 
du  Poète,  & de  la  douceur  de  la  voix  du  Muficien  , 
qu'il  alla  aufïi-tôt  trouver  Maridah , & fit  fa  paix  avec 
elle-  La  Dame  étonnée  de  ce  changement  fi  fubii  du 

Khalife,  lui  en  ayant  demandé  la  caufe,  ce  Prince  la  lui 
raconta,  & elle  fentit  fi  bien  l'oblindoo  qu’elle avoit 
à ces  deux  perfonnes,  quelle  leur  fit  préfent  à chacun 
de  looco  drachmes;  & llaroun  de  fon  côté,  pour  té- 
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moigner  la  joie  qu’il  avoit  de  cette  réconciliation , leur 
en  m donner  k chacun  aoooo.  (^Den  Khalekan!) 

M O U S C K A M Nom  d'une  des  ides  que  nous 
appelions  aujourd'hui  les  Maldives.  le  titre  de 
Damuac.^ 

MOUSSICAH,  & MoirssiKi.  Les  Arabes  ont  pris 
ce  nom  des  Grecs,  & appellent  ainfi  la  Mufuiue^ 
quoique  dans  leur  langue  ils  la  nomment  auQi  Llm 
alUhan , 6c  Elm  an^att. 

Saïdaoui  a comp>olé  un  Line  intitulé  liarefat  a/ar^ 
gaUf  qui  fe  trom'c  dans  Biblioth.  du  Roi,  n^.  114^. 

It  y a encore  parmi  les  Arabes  des  Livres  compo- 
fés  fur  les  infiruments  de  Mufique, qu'ils  appellent  Alat 
alàgièai  al  MouUîcaouiat. 

Les  Perfans  cmt  pluficurs  airs  & tons  de  Mufique 
qu'ils  appellent auxquels  Us  donnent  le  nom 
de  leurs  anciens  Rois,  6c  de  leurs  plus  célèbres  Mu- 
fickas.  On  en  parle  dans  cet  OuvTagc  fous  fes  dif- 
férents titres.  Et  lorfqu'ils  veulent  exprimer  ta  voix 
harmonieufe  des  gens  Je  quelque  pays,  iis  difentque 
leurs  cntimis  pleurent  6c  crient  en  mufique  dés  le 
berceau, 

Muaffîcah , ou  Moufjkal.,  fignlfte  aufîi  en  Perfien  6c 
en  Turc,  une  cfpoce  de  fifllec  alTcz  femblahlc  k ceux 
de  nos  Chaudronniers,  & c’ell  proprement  l’ancienne 
FïtUe  de  dont  Firgile  parle  dans  fes  Bucoli- 
ques. 

M O U Z A : Figue  6c  Figuier  des  Indes. 
Maocz.) 

MOUZDELIFA,  6c  Mozdkufaii.  C’eft  le  nom 
d'un  lieu  de  la  Mecque,  oû  les  Pèlerins  fbne  quel- 
ques cérémonies  parriculiercs  en  vificant  la  Cdbah , ou 
Maifon  quarrée  du  l'emple  de  la  Mecque. 

Ce  lieu  citau-dchurs  du  Temple,  6c  en  ^ comme 
le  Vefiibulc.  C'ell  pourquoi  les  MuTulmans  l'appellenc 
encore  Mafckdr  alharàm, 

M O ü Z E N I,  ou  Mozeni.  MAthtajfar  AlMezs- 
ni.  (JF.  le  titre  /Ibrahim  Al  MtROLZi.) 
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Rakht  on  Bokht  at-Naffar^T\Qmt\{i\  eftanfll  le  plut 
en  ufagcchez  lesPerfans  & chez  les  Turcs.  Ceft  pour- 
quoi il  faut  voir  ce  titre. 

Les  1 Jiftoriens  Orientaux , & prindpalement  les  Per- 
lîens  f donnent  aufll  à ce  Prince  les  noms  de  Raham  & 
de  Gudarz.  ( F.  aujjî  ces  deux  titres.  ) 
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A B AT  H,  & Nabatih.  Ceft  le  nom 
que  l'on  donne  aux  habitants  de  quelques 
Villages  de  l'Inque  Arabique.  Ces  gens 
font  Tort  groniers.  Cclbpourquoi  ils  }«f- 
fent  ordinatreraent  parmi  les  Anlics  pour 
des  ignorants.  Ils  s’adonnent  uniquement 
i l’Agriculture,  & c’tll  d’eux  que  Ica  autres  Arabes 
ont  appris  cet  i\rt.  De  forte  que  l'on  trouve  des  Li- 
vres Arabes  fou^  le  titre  de  Fatahah  Æ-Nabathioh^ 
c.  b d.  de  tjigrkuUure  det  Fiabathèent^  furquoi  il 
làuc  voir  le  titra  de  CotiiaÎ. 

U y quelques  Auteurs  qui  veulent  que  les  Curdes 
foii.-nt  frtrtis  de  ce  Paysdà  ; mats  la  plus  commune  opi- 
nion cft  que  les  Curdes  font  venus  d’ailleurs  pour  y 
habiter.  ( F.  les  titres  de  Coro  ci?  de  Suraskraiî.  ) 

N A B A T 1 1 I S.  C’il  ainfî  que  les  Chrétiens  Orien- 
Bux  appellent  dans  leurs  I lilloires , A'fVrfW , cet  Evê- 
que qui  refLfoit  de  recevoir  à la  Pénitence  ceux  qui 
avoient  péché  après  leur  Baptême,  & c’ed  de  lui  que 
ks  Novariens  ont  pris  leur  nom.  Orientaux  ctri* 
vent  que  Nabathis  fe  trouva  au  Concile  de  Nicée,& 
que  Condantin  le  (îrand  le  voyant  trop  ferme  dans 
fon  opinion,  & rcfiifamde  fc  fuuracttre  au  femiment 
des  autres  Evêques , lui  dit:  «Prenez  donc  une  cchel- 
„ le,  & montez  au  Ciel  vous  feulei” 

NABEfîAT.  Ceft  le  fumom  ù'.itirou  lien 
Niiaviah  Al-Dhtû'banis  ancien  Poète .^rabc que  loft 
fait  Auteur  du  Divan  en  vers  qui  a été  commenté  par 
Dkherl  II  cf;<tans  la  Biblfoth.  du  Roi,  n®.  1120. 

Il  y a deux  Auteurs  qui  fubUitU'-T.t  ce  Poète  à Ha- 
reth.,  dans  le  nombre  des  fept  Poètes  Auteurs  des 
Müdlîacas. 

N ABOLOS.  Ce  mot  qui  eft  pris  du  Grec  AVtf- 
f<dh , e!l  le  nom  moderne  de  la  Ville  de  Samarie  qui 
O été  anfii  nommée  Rehafse.,  apres  qu'elle  fut  rclc* 
vec  de  fvs  ruines.  C^cd  de  ce  mot  Anhe  que  le  nom 
s-ultçiiire  de  A^r7/>/w{/ê,  que  nos  Ciéir^raphcs  donnent  à 
cette  Ville , a été  formé  par  comiptiun. 

Le  Géographe  Perfien  dit  dans  le  3*.  Climat,  que 
cere  Ville  cil  de  la  Frovince  éT Arden c.  àd.  du  Fay 
qui  </?  à fentour  du  Jourdain , Fleuve  que  les  Arabes 
appellent  Arden,  & que  le  lieu  où  1a  Ville  de  Sa- 
maric  a été  bâtie , a été  un  dos  Mofali  Adam , c.  i d. 
on  Oratoire  d'Adam^  ce  qui  a du  nppon  avec  ce 
qtic  la  Samaritaine  dit  d:ms  l’Evangile  à N.  S.  Jiaus- 
Crist  : In  hoc  tmnte  aàoraverunt  Fatres  noprt.  Le 
même  .Auteur  ajouteque  Nabolus  étoic  aurrclbis  Me- 
cam  Soliman.,  Thfouri.  (^F.les  titres  de  Soliman  & 
de  SssnRiK.  ) 

FJ-n  iiasrik  écrit  que  Jéroboam,  Roi  des  dix  Tri- 
bus d’IfmcK  y fit  fadcAKure;  & cependant  ce  ne  fut 
que  long-temps  apres  Jéroboam  qu’Amri , Roi  d’I- 
fracl,  la  fti  Wtir  fur  In  Montagne  de  Schimron.  Mais 
il  y a apparence  que  ce  lieu  ne  laifibit  pis  d’être  ha- 
bité avant  la  conllTuélton  de  la  Ville.  Ç F.  le  fiege  & 
la  prife  de  la  Ville  de  N.iplourc , dans  le  titre  de  Salah 
f.d:j:n  , ou  de  Salaoin.  ) 

N A B O C A D N A .S  S A R.  Les  Arabes  appellent 
aînii  celui  que  nous  appelions  vulgairement  Nabuckih 
donopr.  Ce  mot  .Arabe  efl  aïïèz  conforme  au  nom  que 
les  Hébreux  lui  donnent. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  plus  ordinatremem  ce 
Prince, qui  éioit  Roi  des  AlTyriens 6t  des  Babyloniens, 


N A B O N A S S A R.  Ce  nom  cft  confondu  par  les  . 
Orientaux  avec  le  précédent,  quoique  les  Grecs  & les 
Latins  t»  dillinguenr.  Car  c'cfl  de  ce  NahonaOàr  que 
l’on  prétend  avoir  Ibndé  une  nouvelle  Dynallic  des 
Rois  à Ihbylone  dans  la  Chaldcc , que  Ptolémée  a tiré 
l'époque  des  années , (clon  laquelle  il  a calculé  les 
Edipes;  & c’dl  au  règne  de  ce  même  Prince  que 
commence  le  compte  des  années  que  nous  appelions 
l’£re  de  FPabonajfar.,  qui  commence  l’an  du  mondé 
3203,  &P45  ax'ant  celle  de  la  rtaiflance  de  J.  C.^  Iclort 
Scaitger  ^Calvijius.,  Hclvicus,  & autres. 


NABZERT,  ou  NnazERT.  C’efl  le  nom  que 
les  Arabes  donnent  à la  Ville  de  Biferte,  auffi-bien 
que  celui  des  Eenzert.,  duquel  le  nom  vulgaire  a été 
corrompu. 

Cette  \* ille , que  l’on  croît  être  l’andenne  Uiique  i 
eil  lîniéc  dans  ta  Province  d’Afrique  proprement  dite, 
ée  nous  eSl  auill  connue  par  les  courtes  de  ics  Pirates. 
Car  c’eft  en  ce  'lieu  que  les  Tunilâins  tiennent  leurs 
galcres  & leurs  brigancins. 

N A C C A S C 1 1.  Ce  mot  qui  fîgnîfie  proprement 
en  Arr.bc  un  Peintre.,  un  Graveur,  fit  un  Sculpteur,  dl 
le  fumom  de  pluHeurs  Auteurs. 

ülihansmed  Ben  HaJJan,  dit  At~Mouffaîi,  parce 
qu’il  étoit  natif  de  Mol'ul , cil  fumomme  JS’acarfch* 
Il  mourut  fin  351*.  de  l’liég.  Il  dl  Auteur  dcplu- 
fieurs  Ouvrages , dont  les  principaux  font  : 

Akhhar  Al-Kh»[fas  : pifAtvelies  hifîoriques. 

Ekam  dhat  alomad'.Traitédes PyramidesiTEg^p- 
te,  & des  plus  anciens  bâtiments  de  rOriem. 

Efcharat  fgarib  At-Coran  : Explication  des  cko- 
fes  les  plus  cutieufes  ^ les  plus  nserveilleufes  dont 
il  efl  parié  dam  PAIcoran, 

Il  y a un  autre  Nacenfeh,  dont  le  nom  propre  étoic 
Ahmed  Ben  Jifef,  qui  a compofô  le  Sagi  aiàdil  fi 
akhbar  al  PiÜ.  qui  cft  un  Poème  dont  les  rimes  font 
égaies , dans  lequel  il  fait  la  defeription  du  Nil. 

N AC  AT,  ou  Nocot  ala5Ria(i  fi  akhbar  al- 
vozARA  AUkitsRiAH.  C’cft  Ic  titre  d’une  Hiftolre  des 
Vifirs  du  grand  Caire , qui  a été  compofée  par  PPagni 
êdàin  Mohammed  Beu  Antarah  Ben  Hajfan  Ai-Ie- 
meni.  Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth.  duRoH  n®-  830. 

NA  CD.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  de 
Vargent  comptant.  C’cft  aulïï  le  titre  de  quelques  Ou- 
vrages. 

l^acâ  almahfa!.  Ceft  le  titre  d’on  Livre  d'Aftrono< 
mic  compofé  par  Nofltr  eddin  Al-Thouflî.  ( F.  le  titre 
de  ce  FerfcnnaM.  ) 

Pèaei  alnajfoni.  C’eft  ce  que  nous  appellerions 
h fomme  des  Exportions,  ou  des  Commentaires  fur 
l’Alcoran. 

N A K I.  Surnom  de  Mohammed  Al-AffadBen  F.bn 
Malek,  qui  a compofé  un  Poème  intitulé  Ajjadiah^ 
( / ce  titre.  ) 

N A K I B.  Le  Chef  des  Emirs , ou  .Scherifs,  qui  fonc 
N □ n n ij 
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les  Defccndants  de  la  race  de  Malromet , ou  plutôt 
d'Ali;  ur  c cil  Je  Fatîmc,  lîllc  de  Mahomet  fitteramc 
d’Ati  , qu'ils  tirent  leur  origine.  Un  Auteur  nommé 
l.b»  Soimaa.,  porte  ce  titre  qui  lui  l'crt  de  fumooii 
(/'.  Ei;N  Souman.) 

NAC1.au.  C’eft  le  nom  d’un  peuple  d’Arabie, 
qui  ftilbit  pporefiion  de  b Religion  C'hrédenne,  de 
même  que  ceux  de  Reliera  & de  Tenoukh.  le  ir* 
tre  àe  ce  dernier.  ) 

NACOLIA.  C'ell  le  nom  d’une  Ville  de  Phry* 
cie  d:.ns  l'Ade  mineure,  fltuée  auprès  d’un  Lac,  que  les 
Turcs  appellent  aufil-bicti  que  la  Ville  même, 

, ne/i  g/iià/.  ^ 

NACSCHAII,  & Nacschah  Adassj.  Ceft  ainlî  que 
les  Turcs  api>eilcnc  Naxot^  Kle  de  l'Archipel,  que 
nos  MatcloLs  appellent  aufli  ÎVkJc/ta. 

NACSCHUEND.  Ce  mot  fignifïe  en  Perfien 
le  même  que  Aaccafc/t  en  Arabe,  ( /'  un  peu  plut 
haut.) 

PlacihhenJi^  ou  Naeshpend^  etlle  rumom  de  Me- 
harnwed £eti  Mchannr.ed Ucha Æ-  Hacualdin , qui 
mourut  l’an  "pi*.  de  l’Hég.,  Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Macansat , ou  Deux  conmunt  : ce  font  des  pièces  d’élo- 
quence CéAcadémKjuesJUrd-lTérerts  l'ujcts;  & d'un  au- 
tre qui  porte  le  titre  ù'Æurad  albahaiiat,  c.à  d.  les 
Prières,  ou  pour  amli  dire,  les  Heures  iiluflres,  à 
caulè  du  nom  de  cet  Auteur.  ( ^ mre  J’Aol'rao.  ) 

NADHAFI  Al-Halaci.  C’cll  le  fumom  AtKûdhi 
edeJhi  MJtammed , qui  compofa  l’an  941*.  de  Fflcg. 
un  Comincntuire  fur  le  livre  d’.,^/-Ge:^/  r,  intitulé  .I/o* 
caddjmah  Æ-Qezeriah  , qui  traite  de  la  vérita- 
ble prononciation  de  t’Alcorao.  II  dl  dans  la  Bibiioth. 
du  Roi,  n”.  531. 

N A D D H A M : Un  EnfiUur  de  perles , ou  d’au- 
tres choies  femblablcs.  C’etl  le  fumom  à' Mou  îshac 
ibrahim  Ben  lîafchar , Docteur  célébré  parnti  les 
/ Motazdles,  quiavoit  lu  les  Philofophes  Grecs,  & qui 
a fait  une  nouvelle  Sede  ou  Ail>dîviüon  parmi  les  Aio- 
uzalcf  néme^.  Ce  font  ceux  de  ccctc  Scélc  qui  font 
appelles  Pk'adJhamhun.  ( F.  le  titre  de  Motazau) 
Ce  Uocccur  lut  fumommé  Naddham , parce  que 
fa  profeinoo  étoit  d’enfiler  de  ces  petites  coquilles 
des  Inde*  que  nous  appelions  porcelaines,  pour  faire 
des  ccinnires,  des  cothers  & des  lu'acclcts  qu'U  ven- 
doit  dans  la  Ville  de  Baflbr;.h. 

NA  DU  AM  At.-Molk  , ou  Nrzam  El-Milk. 
Cell  le  nom  ou  fumom  d’un  Vifir  qui  fervit  Alp 
Arfian,  & Malekfchah,  a*.  & 3*.  Sültaiîs  de  la  Oy- 
oalHe  des  Selgiuddcs. 

Les  aélions  de  ce/ameux  Minifire  font  décrites  dans 
les  titiX'S  de  ces  deux  Princes.  Il  fuilira  de  rapporter 
ici  ce  qui  peut  être  ajouté,  & partîcuii^ircment  fur  le 
fujet  de  fa  dilgracc,  dont  l’Auteur  du  Ai^hiari/lan, 
nommé  .-îimed  Ben  Mi  hammed,  Ben  AU , Abdal- 
gaipitr,  Al-Cazvini,  rapporte  la  caufe  en  la  nanicre 
lüivartc. 

Le  Sultan  Malcltfchah  fe  trouvant  fort  mécontent 
d'Aboul  Mohaircm  Al-Tograï,  Secrétaire  de  les  dépê- 
ches, qui  étoit  ccmv'aincu  de  plulicurs  malverfacions, 
lui  ôta  en  même-temps,  6c  la  cImwc  & les  yeux, 
pour  punition  de  Tes  crimes , & mit  en  b place  Moulad 
AI-Mulh , fils  de  Nadham , avec  coTidition  néanmoins 
qu'il  prendrott  pour  premier  commis  celui  qui  fervoit 
fr.tj  Prétlécificur.  C'e  ctmimis  l'appelloit  Aùou  Gia- 
far  At’Zouzet;i , qui  étoit  auiîj  fumommé  Al-Adib, 
le  plus  excellent  Ecrivain  de  fon  temps  pour  le  gros 
caracterc  que  nous  appelions  majtifcuky  6c  que  les 
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Perfans  & les  Turcs  nomment  Topra.  Les  Princes  d*0- 
rienife  fervent  ordinairement  de  ce  caraélere  pour  écri- 
re leurs  titres,  leurs  feings,  6c  leurs  paraphes  dans  les 
Lettres-Patentes. 

Cet  Adib  étoit  fort  agréable  au  Sultan , 6c  ferv’oit 
depuis  long-cempsdansIaSecretaIreric  d'Etat  avec  l’ap- 
probation de  route  la  Cour.  Cependant  comme  il  ne 
plaifoit  pas  à Mouiad  Ai-Molk,  Ü ne  demeura  pat 
long-temps  en  place  ; car  ce  Secrétaire  d’Etat  donna 
peu  de  temps  apres  fon  emploi  k un  nommé  Ifmail, 
qui  porcoit  le  furnora  ^Al-Kiathib  Al-Esfuham  : 
VEcrivain  i'ICpahan. 

Le  Sultan  ^lalekfchah  voilant  un  jour  Adib  auquel 
il  ponolt  quelque  affeclion,  avre  un  vifage  fore  abat- 
tu , lui  demanda  la  caufe  de  fon  chagrin , 6c  ayant  fu 
de  lui  qu’il  avoir  été  challS  de  la  Secretaireiie  par 
Mouîad , notiobihn:  toutes  les  foumifRons  qu’il  lui 
avoir  faites,  & tous  les  devoirs  qu*il  lui  avoir  rendus, 
touché,  6c  de  la  dirgncc  d’Adib,  & de  la  dureté  de 
Mouîad,  il  commanda  \ ModlialIVr  fon  Cadhilesketi 
ou  Juge  de  [es  arm/et  y de  dire  de  fa  part  à Motiîad  , 
que  la  Monarchie  des  Scigiucides  étoit,  grâces  au 
Ciel,  d’une  afièz grande  étendue,  pour  pouvoir  fouf- 
frir  plulicurs  Ecrivains  dans  la  Scercraireric  du  Sul- 
tan, 6t  qu’il  cnrendoit  qu'Adib  y eut  place,  d’autant 
plus  qu’il  y avoir  long-temps  que  fa  lidélité  6c  fa  ci- 
|»cité  éioitm  connues. 

Mouîad  répondit  fort  imprudemment  au  Cadhi, 
qu’il  voyoit  bien  {wr  cet  ordre  qu’il  lui  ponoit , que 
le  Sultan  foohaicoit  qu’Adib  lût  employé;  mais  qu'il 
avoir  fait  ferment  de  ne  fefervlr  ;am,nis  de  cet  homme, 
6c  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Sultan  voulût  qu’il  com- 
mit un  parjure.  Le  Cadhi  fe  fervk  de  toutes  les  rai- 
fons  les  plus  fortes  pour  faire  condefccndrc  IMouïad 
aux  volontés  du  Sultan,  6c  lui  repréfentu  auflî  routes 
les  fikheufes  fuites  qu’un  tel  refus  pouvoir  avoir.  Mais 
ce  fut  en  vain  ; de  lôrte  qu'il  fut  obligé  de  retourner 
vers  le  I^ince,  fans  avoir  rien  pu  edîtenir  de  Mouîad 
en  faveur  d'Adib. 

Le  Sultan  ayant  appris  du  Cadhi  la  défobéiflànce  de 
fon  Minière,  lui  dit  en  colcre  Si  Mouîad  a juré 
„ de  ne  point  employer  Adib , pour  moi  je  n’^'  point 
n fait  de  tel  ferment,  6:  moins  encore  de  confener 
„ Mouîad  dans  fa  charge;  ’’  & commanda  en  même- 
temps  k Tamgagc  fon  Maître  de  chambre,  d'inüaller 
Adîb  dans  la  charge  de  premier  Secrétaire  d’Etat, 
qu’il  ôa  par  ce  moyen  k Mouîad.  Et  ce  fot-là  le  pre- 
mier décliet  du  grand  crédit  & de  l’autorité  que  Nad- 
hani  al'Molk  perdit  auprès  du  Sultan. 

Ce  Minilhre  reflendr  trcs-vii'cment  la  difgrace  de 
fon  fils,  6c  la  regarda  comme  un  préfage  infaillible  de 
la  fiemw.  En  eftet,  Mouïadal-Molk  ajoutant  une  fé- 
condé faute  à la  première,  perfé-cuta  fi  violemment  un 
des  principaux  Olitciers  du  .Sultan , que  ce  Prince  en 
étant  informé,  envoya  dire  à Nadham  al-Molk , qu’il 
ne  pouvoit  plus  foufirir  davantage  rinfoiciicc  de  fc$ 
enfanw;  6c  que  s’il  ne  la  réprimoit,  il  ferolt  obligé 
de  lui  ôter  le  Guiivcmemeot  de  l’état  qu’il  avoir  tout 
entier  entre  fes  mains, 

La  réponlê  que  Nadham  al-Molk  fit  au  Sultan  au 
fajet  de  cette  menace,  ell  rapportée  dans  le  titre  de 
Malikschaii  ; 6c  quoiqu’elle  fcmblSt  être  trop  ficre, 
CHî  y pouvoit  toutefois  donner  un  fort  bon  fens.  Mail 
elle  fut  G mal  reçue  du  Sultan,  que  ce  Prince,  fans 
héfiterdamneage,  donna  fur  le  champ  fa chaigc à Tag' 
al-Moik , fumommé  al  Cami.  (^F.  les  titres  de  Ma- 
LEKsaiAU  cf  </'.\rslan.) 

1.Æ  J.lste  intitulé  Magmâ  alnaouadir , rppporte 
plufîcurs  chofes  mémorables  arrivées  à ce  grand  Mi- 
nillrc  au  fu;ei  de  fa  difgrace.  Mais  comme  elles  font 
fondées  la  plupart  fur  l’Aflrolt^ie  Judiciaire,  fur  la 
Géomancie,  6;  autres  ftiences  vaines  ou  fuperftiricu- 
fes , on  n’en  parlera  point. 

Le  fameux  Livre  iotituié  Onaffaia,  efi  l’ouvrago 
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êt  Nndham  al-I^hlk^  dans  lequel  ce  a voulu 

dunner  aux  Princes,  des  pi^ccptcs  & des  exemples, 
pour  bien  f»ouvemcf  un  Ktar. 

SûJ  eàiiin  Mcjfvud^  Vilir  du  Sultan  Ali  Schah , 
porta  auili  le  titre  de  ai-Mcik  , qui  fignilîe, 

\ihni.metit  de  Clitat.  U titre  de  Tacasch.) 
1/on  trouve  encore  un  autre  Perlbnna^c  furnomiué 
Nadtiam  a!-Mvlk,  qui  a été  Vifir  du  Sultan  Schams 
èddln  llemiirch,  un  des  Succcilèurs  de  Scliehab  ed- 
din,  Sultan  des  Gaurides. 

NADIÎAM  al-Taol'arjkm.  C’eftle  titre  d’un  Li- 
vre hïllorïque  compofe  par  le  Cr/<^Ai  lieïdîiümj  qui 
d!  fouvem  ci^  dans  le  Lcbtarikh, 

N’ADHAMI,  Nom  d’un  Pocte  que  les  Perfans 
appcllem.A'«/at57/;i.  11  ed  l’Auteur  de  XEskender  A’tf* 
mehy  ou  ¥\Ktne  <T Alexandre  le  Crandy  du  Roman 
en  vers  intitulé  ^efef  u idokkhahy  ûc  d'un  autre  üu- 
mge  imiiulé  Ektaly  le  tout  en  Langue  PerHenne. 
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Pofti^ucy  compofiS  par  Æ ai- !\Iod/'iafer.  U elUana 
la  bibiioch.  du  Roi»  n-*.  1 143. 

N A D I IVI , ou  Nei>im.  Ce  mot  qui  ftgnillc  en  Aralse 
proprement  Cminenfat  y & Compagnon  de  Table 
de  dhertifemetui  y lert  de  furnom  à plulieurs  Pcrlbn- 
nages»  comme  à celui  dont  on  a déjà  parlé  dans  lè 
titre  de  MoessAtt. 

Ebn  al-Ü^adim  cft  l’Auteur  d’un  Camiogue  de  Li- 
vres Arabes. 

Nadim  aUhf'touh  ù Habib  alheboub.  C’eft  le  titra 
d’un  Ouvrage  compofé  par  Jnmed  Ben  Mohammed 
al-IIeg^iaziy  al-Schaôry  dans  lequel  il  eft  traité  de» 
Convcrfàcions  de  Gens  lettrés  » & des  avantages  de 
leurs  Conférences, 

Adab  ainadim.  Livre  qui  inftrult  ceux  qui  man- 
gent avec  les  Grands,  ou  avec  leurs  amis,  compofé 
par  Aboul  l'athah  Miilnmud  Ben  Itoü(T.iWy  fur- 
nonuiré  Kefchahemy  qui  mourut  environ  l’an  500  dè 
még. 


N A D U I R.  Ce  mm  fignîfie  en  Arabe , femhiable 
& Semt  alnadhir  : Le  c/iemhy  ou  le  p'Ant 

epprj:.  C’eft  ce  que  nos  Allronomcs  appellent  le  AVï- 
iir  y qui  cl^  le  point  du  Ciel  o^ipolë  à ce  que  les  Ara- 
bes appellent  Semt  alras  : La  / eie  ou  le  Point  de  la 
tête  y que  nous  apf^llons  par  grande  curruption , le 
Zenis  , qui  cil  le  point  vcnicai  du  del  ou  de  quel- 
que adre. 

NADIIM.  C'eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent 
trois  étoiles  qui  font  les  plus  proches  du  Cgnc  appvllé 
Oiaututy  on  Cemini. 

NADHM  AU)ORR,  & AU50RÂT  n MAREJAT  WC- 
ffAZEL  AL-saiA.Ms  U AtÆAMAR.  C'cd  le  titre  d’un  I.i- 
vre  AHr«;noraique  compolé  en  vers  par  Scliarjhldin 
Ben  Edris  al-Mardini  , dans  U Ville  de  mtnas» 
l’an  de  n lég.  "69*. 

NADIIM  AL-ooRR.  C'eft  l'Abrégé  du  Livre  in- 
titulé I\'athr  al-dorr.  (/'  ce  litre.y 

NADIIM  AI.-DORAR.  C’cil  le  titre  d’un  Commen- 
birc  fur  l’;\lcoran . compofé  par  Bon'ian  etUin  Ibra- 
him Ben  Omar  al-Bacaï.  Il  y a un  Fragment  de  cet 
Ouvrage  dans  la  Üiblioth.  du  Rot,  n^.  584. 

NADHM  ALCiAVAHER.  Ce  titre  qui  fignifie  un 
Ornement  à.  arrangement  de  perles  y ou  pierres  pré- 
eieufesy  de  ménte  que  Pêadhtn  aldoraty  cil  celui  du 
Livre  qüc  Sdïd  Ebn  Batrik  a compofé  en  Arabe  » 
& qui  a été  traduit  en  Latin  par  Seldtnsts  & par  Po- 
eckiuSy  fous  le  nom  des  Annales  à' Eut-pchius  ^ Pa- 
triarche d’Alexandrie. 

NADHM  AixAU  rrr  alaboal.  C’eft  Tlliftoire 
ou  les  Vies  de  quelques-uns  de  ces  Saints  emhoulîaf- 
més  que  les  Mahométans  appellent  Abdal.  ( leur 
iitre.  ) C«  Ouvrage  a été  compofé  par  SeAanss  ed- 
din  Mohammed  ai-Sakluioui. 

NADHM  ALsoLouK  n Taocarikh  âlmololk. 
C’eft  une  Hiftoire  abrégée  qui  commence  depuis  la 
première  année  julqul  la  8o6*.  de  l’Hég.,  compofée 
par  Abdalrahman  al-Uaphasniy  al-HaneJi. 

NADHM  ALSOLOCK  FI  Ot’ADH  AL.>IOLC>fK.  Lhte 
de  Politique  qui  comprend  plufîeurs  maximes  & bons 
confcils  donnés  aux  Princes  pour  bien  gouverner  leurs 
Etats.  L’.qurcur  de  ce  Livre  ell  Abovbekr  Moham- 
mod  Ben  JJJa  al-Lakhmi , al-AndalouJJiy  qui  mourut 
l’an  de  1*1%.  507*.  Il  étoit  Arabe  né  en  Elpagne. 

NADHRAT  al-Acru;  fi  nosrat  alcaridh  : Art 

\ 

\ 
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N A DO  Uü  Ali.  Ville  du  Pays  que  les  Arabes 
appellent  AV/.;rrtA,  qui  eft  la  Cafreriey  dillingu»;  dû 
Pays  des  Zingesy  qui  cft  le  Zanguebar.  Cetie  Ville 
eft  éloignée  de  celle  de  Deroah , environ  de  trois  jour- 
nées par  Mer,  & autant  de  Mclinde,  qui  cft  dans  le 
Pays  des  Zinges. 

N A D O U I , fumom  êPIfmaël  Ben  Ahmed  al- 
Ardebiliy  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  akoEnb  u 
gaïat  almashEub. 

NAF<fS,  bu  Nefes.  Nafas  Au?AKtAn;L’<3«^ 
fainm  cr*  pure.  C’eft  le  nom  tju’a  poné  un  des  en- 
fants de  Iladàn,  fils  d’Ali,  lequel  fut  proclamé  Kha- 
lilbd^^  la  Ville  de  Mcdme,  & qui  avoit  déjà  amaflé 
julqu’à  100000  hommes  qui  le  fuivoient,  aveclelqucl* 
il  fc  rendit  maître  de  la  \ ille  de  Rafîbrah , & de  toute 
la  Province  nommée  Ahy.iZy  comprife  dans  une  par- 
tie de  la  Chaldéc  & de  l’Arabie.  Maïs  ce  nouveau  Kliali  fe 
fut  défait  de  tué  avec  Ibrahim  Ton  frere  qui  le  fuivoic, 
par  Iftà  Ikn  Moufla^  neveu  du  Khalife  Abou  Crafar 
al-Manfor,  l'an  144*.  de  l’Hég.  {Ben  Sdichnah.') 

NAFAIS  alavfas  fi  auihat.  Livre  de  Méde- 
cine, qui  traite  des  préfervacif»  qui  peuvent  contribuer 
t la  confervation  de  la  fa||^.  C’eft  ce  que  Ica  Méde- 
cins ^pellent  la  Proph^fa^hjue.  L’Auteur  de  ce  Li- 
vTe  cft  Aboul  Abbas  Ben  Mohammed  al  Ascaîani , 
aUMefriy  qui  mourut  en  Egj'pte  l’an  923. 

N AF  Aïs  ALARAis.  C'eft  le  titre  d’un  Ouvra^ 
que  Kejjdï  a compofé  fur  la  création  du  monde  & f ur 
niiftoire  des  anciens  Patriarches  & Prophètes.  C’eft 
pourquoi  l’on  nomme  auÛi  ce  Livre  Bedou  alkhalku 
phi  k''jftis  alenbia.  il  cft  dans  la  Bibliotli.  du  Roi. 

N A F alfonoün  fj  araïs  al-Oïch.’n.  C’eft  lé 
tirre  d’un  Lîwc  écrit  en  Langue  Perficnne  par  Mo- 
hammedy  fils  de  Mahmoud  aî-Araldi,  fur  lao  fortes 
d’Ans  ou  Scieoexs , dont  chaque  a fon  Traité  & fou 
Volume  particulier,  que  i’.Auteur  réduifit  lüi-raém« 
dans  la  fuite  en  un  feuL 

NAFAIS  AUELAM  ü araTs  ALACLAfli.  C’cft  le  ti- 
tre d'un  Livre  Perfien  fur  YJnfchay  c.  à d.  qui  com- 
prend les  diftércnies  formules  des  I,ettres  ou  Paten- 
tes, ou  MilTives,  compofé  ŸVcRadhi  eddin  Ben  Mah- 
moud at-Samarcandi y fumommé  ordinairement  al- 
Hapaby  c'eft- à-dîre  le  Calculateur  y q\x  V Arithméticien: 

NAFE,  & Nafi  (/'■.  MosTAsn.) 

NAFEHAT  AuusANiAir,  & Nafeüat  albca- 
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niAii.  Titre  d’un  Livre  compofc  pnr  Siidreddin  al' 
Coiieoui^  ^ l’ulage  des  Sotîs,  qui  traite  de  la  plus  fine 
Spirhualiti.  Il  cUdaas  laUibliuth.  du  Koi,  n'’.  645. 

N A KF/ MAT  aia'ns.  Titre  d’un  Livre  qui  traite 
auHi  tic  la  Spiritualité  fdon  les  princii>cs  des  Muful- 
nians.  ( A'.  « /jni  en  ep  cité  dont  le  titre  de  BtoR.  ) 

N A K l'.  C’dl  le  meme  que  Naféy  donc  on  a déjà 
parlé.  Livre  commenté  par  le  ieime , qui  a 

intitulé  Ion  Ouvrage  ai-Mcpasp pi  Safl. 

NA  Fl'  Ai/.szRAK.  Ccd  le  nom  du  Chef  des  Az- 
nkéens,  qui  fc  routevcronc  contre  les  Khalifes  Om* 
miades,  & qui  fnne  unc'crpccc  de  Khaouareges  oude 
Klurcgicns.  (/'  le  /i/red’A/itAH.) 

N AKI  L,  ou  N\KtL,  Bkn  Kf.nanau.  C’eftienom 
d’un  homme  de  la  famille  des  Con'ilcWtcs , qui  entre- 
prit de  profaner  le  Temple  qu’Abrehah  al-Afchram 
avoir  fait  cuiillruire  dans  la  Ville  de'  San.iah  y Capitale 
de  riemcn»  pour  l’oppofcr  il  celui  de  la  Mecque. 

limir  Kiioandjchah , ou  Khavend  Schnh , écrit  dans 
la  Vie  de  Mahomet,  que  ce  Temple  de  Samuh  fc  nom- 
moit  Kiiis'y  ce  qui  fait  connottre  que  c'étoic  une  iCgIifc 
Chrétienne.  Car  il  y avoit  alon  beaucoup  de  CW- 
ticn»  en  .Vrabic;  & les  Abyllins  qui  pofledoiem  en  ce 
rcmps-IH  b plus  grande  panie  de  riemen  ou  Arabie 
heureufe,  rêtoUnc  auflî. 

Cette  proiànation  du  Temple  de  Sandab  fut  la  caufe 
d’une  grande  guerre  qui  s’alluma  ratre  les  Arabes  dans 
le  temps  que  Mahomet  prit  naiHiince,  éc  cutc  guerre 
porte  le  nom  à'sdihalf  ai/il  « c'ell-à-dire , Je  Majtres 
4>:s  Eléphants.  (/'.  le  //V«  rf*Ai:RAH.\ji.) 

NAKIS  Ben  AotitAD.  C’efl  le  nom  de  llorha- 
ntâdiny  qui  cil  ordinairement  qualifié  al-Mvtethab' 
heb  al-Kermani , c’eft-à-dire  le  Docleur  en  A/éde- 
cine  duKerumti.  11  a commente  l’an  817*.  de  rileg. 
le  I/tvrc  de  Hamarcandi y intitulé  rltl/fib  u àlantaty 
c’ellh  dirc  les  Cattfet  ^ les  Signes^  eu  les  Pronof- 
tics  des  tna!udi:s. 

EbnNaflsy  qui  cil  encore  nommé  P>en  Gezarn  al- 
J'arpy  cil  auilî  f'Aut.ur  d’un  autre  Ouvrage  de  Mé- 
decine, intitulé  Mougiaz  plihcbb. 

N.VFTH.  Les  Araberf^peUent  ainfi  ce  que  nous 
nor-invms  la  Aaphte.  C’eft  une  efpece  de  bituine  ou 
terre  grafic,  qui  s'allume  ailcmenr.  L’on  en  tire  une 
grande  quantité  de  certaines  fourccs  qui  font  proche 
de  h Ville  de  Mit  en  Cbaldéc,  fdon  Edrijpy  écon 
en  trouve  auili  beaucoup  dans  les  monragnes  de  Far- 
gan;li  en  la  Frovincc  Tranfoxane , fdon  Ebn  Uancal. 

N AGI.  Ce  mot  qui  figniiic  en  Arabe, & 
dèüvréy  cil  i'épithcic  ou  le  fumotn  que  les  Muful- 
irans  donnent  à Noé , qu’ils  nppcilem  al-Aagi  y à 
caufe  qu'il  fe  fam'a  des  eaux  du  t^liigc  par  le  moyen 
de  lardic  qu'il  fabriqua. 

/f'  A/igi  ligiiiûe  auin  chez  eux  la  meme  chofe  que 
a!  .idiic  y c’elbà-dire , un  élu  fie  un  pridepiné  de 
Dieu. 

N.AGIA  5c  Naci.uu  Ce  mot  qui  lignifie  falut  fie 
dcHvnithey  dl  le  nom  d'un  Livre  intitulé  Nagiat 
utthaîeb  men  mehalek  alconouZ  ti  almethaUb.  C’cll 
in  Ouvrage  fupcrlSiticux  fie  magique, qui  enfeigne  la 
manière  de  chilTcr  les  diables  de  la  garde  des  iréfon. 

Il  cil  dans  la  Biblloth.  du  Roi,  n°.  1025. 

N A G I A.  Calaat  alnaiîia  : le  château  de  Aa* 
gia.  C’ell  une  pîaee  liiuéc  fur  les  confins  de  h Pro- 
vince de  Stliirvan  avec  celle  d’Adhcrbigian,  lcrquclles 
toutes  deux  font  la  Médic  des  anciens.  Ahmed 
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Arabfchah  la  fait  paflêr  pqpr  la  plus  forte  de  toute 
l’Alie. 

Ce  château  que  quelqws  Hiiloriens  appellent  aulU 
Nagion  , cil  celui  où  Thogrul  Ben  Arlùn  , Sultan 
des  Sciducides  de  l’Iraque  Perfienne,  fut  enfermé,  fie 
c’cll  auüi  le  même  que  Tarocrlan  tint  afiiégé  pendant 
l'cfpacc  de  ta  ans. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  d'AiiMEo  Ben  Avis, 
de  quelle  maniéré  il  tomba  enfin  entre  les  mains  de 
Tamcrian  par  la  fuite  de  Dhaher,  fils  de  ce  Sultan, 
qui  ne  s’y  crut  pas  en  fiüreté. 

N.AGIA.  C’cll  auin  le  nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
vince nommée  Perberah , qui  ell  la  Barbarie  Ethùh 
pujue.  Cerre  Ville  cil  fituce  au  Midi  de  celle  de  A/rf- 
racah , qui  n’en  ell  éloignée  que  d’une  journée  fie  demie 
par  incr,  fit  de  4 par  terre. 

NA  CIA  D ou  Negrd.  Ccll  une  pouce  Province 
de  l'Arabie  dans  laquelle  la  Ville  de  .Médine  ell  fituéc. 
On  t'appelle  ainfi,  â caufe  que  ion  terrein  ell  un  pou 
plus  élevé  que  celui  de  la  Province  de  Tabamah,  où 
la  Ville  de  la  Mecque  cil  bâtie.  (Alapahat  aladh.') 

NACI.VGAII.  C’ell  le  nom  d’une  petite  Ville 
du  paysde//'//r^/cA'.'A,  qui  cil  \' Ethiopie  y fituéc  fur 
une  grande  rivière  qui  fe  décharge  auprès  de  la  Ville 
d’Ilak  dans  le  Nil.  Cette  Ville  ell  éloignée  de  huit 
journées  de  la  Ville  de  Ghmbita,  fie  de  celle  de  Mar- 
cathah,  feulement  de  lî.t,  fie  l’on  dit  qu'au-dclâ  de 
cettq  Ville  en  cirant  vers  le  Midi , on  ne  trouve 
plus  aucun  l'eu  habité,  fit  que  les  habitants  de  ces 
iieuX'là  ne  vivent  que  d'orge  fie  de  millet,  que  les 
Arabes  appellent  Dherah. 

NAGl.VII.  Cemorquifignilîc  en  Arabe  la  même 
chofe  que  Nagia , c.  à d.  falut  fit  délivrance , cft 
le  titre  de  pluficors  Ouvrages. 

Aagiat  ulahbab  u tohjat  dhcui  alalbab.  Ccll  le 
titre  d’un  l.ivre  de  Cbyinie  compofc  en  Turc  par 
BiPan  Afcmii. 

AdgtiU  alàhakerim  : le  falut  des  priants , ou  de 
ceux  qui  s'appliquent  ^ la  pricre.  Il  y a deux  Lî^tcs 
qui  portent  ce  titre,  l'im  Perfien,  compofé  par^/^tt- 
bekr  Ben  Ahmed ai-SAlani.  mon  l'an  54a*.  de  1*1  lég. , 
Ôc  l'autre  en  Turc,  qui  n’ell  proprement  que  la  tra- 
duction du  prentkr.  Ce  Livre  traite  de  toutes  les  ma- 
nières de  prier , ou  de  réciter  des  parties  détachées  de 
l’Alcoran.  ÇE.  plus  bas  Nagiat.) 

N A C I A M : Salaheddin  Abàalrahman  ell  nommé 
oiAiinaircmcni  Ebn  al-Aagiam.  C’cll  lui  qui  cil  Au- 
teur du  Livre  intitulé  EpepUby  Ôte.  dans  lequel  il  pré- 
tend réfoudre  pluficurs  dillicuhés  de  la  Théologie 
Schoislliquc  des  Mufulmans. 

N AGI  AMI.  Cell  le  flirnom  d'Omar  al-Nif- 
chabeuriy  Auteur  du  Livre  intitulé  lîedad  alashar, 
où  il  ell  traité  des  enchantements  6c  des  prcfliges  de 
la  magic. 

N A C G I A R.  Ce  mot  fignific  en  Arabe  un  Char- 
pentier. 

Ebn  Naggiar  : le  pis  du  Charpentier.  C’cfl  ahilî 
que  l'on  appelle  ordinairement  un  Auteur  célébré  dont 
le  nom  propre  étoit  AlohebeAàin  Ahhammed Ben  Mah- 
moud y qui  mounii  l’an  <»43®.  de  PI  lég.  On  a de  lui 
une  hifioire  des  Villes  de  Bagdet,  de  Coufiih  fie  de 
Médine,  qui  porte  le  titre  de  Tarikh  Ebn  Aaggiàr. 
On  lui  donne  fouvenc  aufîi  le  titre  d'al-Bagdadiy  h 
caufê  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Bagdcr. 

Son  hiJlo’re  de  Médine  porte  aufii  le  titre  partieu* 
Hcr  de  Dhorras  Thaminat  p akhbar  Aîaàinah. 

Nocs  avons  encore  un  Ouvrage  de  cet  Auteur,  ii>- 
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tirulé  Ahhhtr  aîmofchtak  àla  akhhar  alSfchak^  dans 
lequel  il  (kcric  Icâ  aventures  des  amants. 

Le  même  Auteur  a fait  aulîî  un  Ar$  Poétique  y qui 
ell  indculé  Azhar  fi  amuâ  alajchàar. 

NAGGIARI.  C’eft  le  fumom  de  Malanoud  lien 
Abibekr , Ben  Ola  al-Ktlabudi , Auteur  du  Dhmu 
ou  Lihou  alferag , qui  cft  un  Commenuirc  fur  le  Li- 
tre intitulé  Serag.  (y.  ce  titre.') 

NAGIASCHI.  Ceft  le  nom  ou  fumom  qui  eft 
commun  ï tous  les  Rois  des  Abyllins  ou  d’Ethiopie, 
qui  font  Chrédens , comme  celui  de  Feraiun , à ceux 
d’Egypte. 

Mahomet  fait  mention  d’un  de  ces  Nagiüfchi  dans 
fun  Alcoran , en  reconnoiflàncc  de  ce  que  ce  Prince 
avoit  reçu  fort  humainement  fes  difciples  fi^tiü  qui 
furent  challSs  de  la  Mecque,  avant  que  ce  faux  Pro- 
phète fût  lui-même  obligé  de  s’enfuir  à Médine;  & 
c’efl  cette  retraite  des  premiers  Mufulmans  en  Ethio- 
pie, que  l’on  appelle  la  première  Hég.  ou  Fuite.  (J', 
le  titre  ^/’Enoil  , qui  eft  Y Evangile , ou  l’humilité  de 
ce  Nagiafchi  eft  décrite.^ 

N AG  IAT.  Ce  mot  cft  le  même  que  Kogiahy 
§ue  l’on  écrit  par  un  / , lorfqu’il  cft  en 

Nagiat  auffi  le  nom  d’un  peuple  d'Ethiopie, 
lequel , félon  le  rapport  dîEbn  Batrik  « fe  circoncl- 
fûit  encore  de  fon  temps  avec  des  couteaux  faits  de 
pierre  dure , l’emblaMcs  ï ceux  defqucis  jofu4  fc  frrvit 
pour  faire  circoncire  les  Juife  qui  ne  l’avoienc  pas  été 
dans  le  défm , quand  ils  lurent  preu  d’entrer  dans  la 
terre  de  Chanaan. 

NAGIBEDDIN  al  Samarcandi.  (^.  le  titre 
de  Samarcandi.) 

N AGI  B I.  C’eft  le  furnom  iYAli  Ben  Mohammed 
ûJ  JIarram,  Auteur  du  Livre  intitulé  Alimàn  al- 
tàmmy  c'eft-à-dire,  la  Foi  parfaite.  Iljfemble  que  ce 
pcrloonage  étoit  Sabi  ou  Sabien  d'origine,  ou  de  Re- 
ligion. (}’.  aufjî  le  titre  rf'AKLissi.) 

NAGIM  ou  Necin.  Zeïà  eddin  Ben  Ibrahim 
ël-Mefriy  qui  mourut  l’an  670*.  de  l’Hcg.,  eft  ordi- 
nairement appcllé  Ebn  Nagim.  C étoit  un  grand  Ju- 
rilconfulte  des  Mahométans , qui  cfl  Auteur  du  Liwre 
intitulé  Afchbah  u alnadhaïry  c’eft  à dire,  det  chofes 
qui  font  ou  paroiff'ent  femblablesy  & de  leurs  ofpojes. 
Cet  Ouvrage  qui  eft  divifé  en  7 parties , eft  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , n®.  603. 

N AGI  R EM.  Ville  de  la  Province  de  Fars,  c’eft- 
i-dire,  de  la  Perfe  proprement  dite,  fituée  dans  le  a*. 
Climat,  félon  l’Auteur  de  Mafalust  alârdh. 

N A G M ou  Negm.  Ce  mot  qui  fignifte , APrt  ou 
Etoile , entre  dans  les  noms  ou  fumonis  de  plufieurs 
perfonnages. 

NAGMEDDIN.  C’eft  le  nom  d’un  Viflr  de 
Naftèr  Ben  Ahmed,  Sultan  de  la  üynaftic  des  Sama- 
nides.  iV.  un  exemple  de  fa  génerofhé  ^ de  fon  hof- 
pUalité , dam  le  jitre  de  Âiouak  , Pocte  PerCen.) 

FM  Nagmeddin  al-Mefriy  cft  le  fumom  de  Aein 
eddin  Ibrahim  y mon  l'an  670*.  de  l’Hég.,  qui  cil 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Efcharat  u alnadhaïr  fil 
forou-y  c'eft-à-dire  , éclaircijj'ement  des  cas  fembta- 
blés  y ou  eppoft'Sy  dans  la  pratique  des  loix  Muful- 
vtanes. 

NAG  RAN.  Nom  d’imc  Ville  de  la  Province rflé- 
men  en  Arabie*,  dont  le  terroir  cft  fort  couvert  d’ar- 
l^res  contre  l’ordinaire  de  ce  pays- là.  Le  Géogra- 
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phe  PerflcQ  écrit  dans  fon  premier  Climat,  que  l'on 
compte  de  cette  Ville  jufques  à la  Mecque  ao  jour- 
nées de  chemin. 

• NAHADH  AL-GiAnALi.  Nom  d’an  Antcor  qui 
mourut  l’an  de  l’Ilég.  775*.,  qui  a corapofé  en  lan- 
gue Perfienne  le  Livre  intitulé  Boflan  alnadhery  c'eft- 
à-dirc , le  jardin  de  P homme  curieux  & inieÛigcnt. 
C’eft  un  Ouvrage  de  morale. 

Cet  Auteur  porte  le  nom  de  Ciaialiy  parce  qu'il 
étoit  né  dans  l’iraque  Perfienne , que  Pot  appelle  auffî. 
Ciabety  c’eft-à-dire,  le  pays  de  la  montagne. 

N A H A R.  Ce  nom  qui  llgnifuî  en  A rabe  un  fUeuve 
ou  une  rivière  , doit  être  diftingué  de  Nahhar , qui 
fignihe  pantcultéretneni  chez  les  Mahométans,  un  des 
jours  du  dernier  mois  de  leur  année , nommé  Dhoul 
heggiat , dans  lequel  ils  font  leur  facriflce  à la  Mec- 
que. Us  appellent  cette  fête,  laum  alnahhar.  (-F.  It 
titre  de  Tasciirik.) 

NAHAR  AU-CüUFAH  : le  fleuve  de  Coufah,  C'eft 
Y Euphrate  y qui  ponc  auffi  le  nom  de  Forât  y ea 
Ante,  & de  Morad  foui  y en  Turc.  le  titre  de 
CoüFAii)  Le  Géograplie  Perflen  dans  fon  3*.  Climat 
écrit,  que  le  nom  de  Plahar  Coufah  a été  donné  à 
un  des  plus  grands  bras  de  l’Euphrate , fur  lequel  la 
Ville  de  Nahar  Moick , qui  en  dre  fon  nom , cft 
Otttée. 

N A II A R al-Sala.m  : le  fleuve  de  ta  paix.  Les 
Arabes  appellent  ainfi  le  Tigre,  fleuve  qui  porte  aulîî 
le  nom  de  Digiaty  dans  la  même  langue.  Le  nom  de 
Salam  lui  eft  donné , il  caufe  qu'il  pafic  par  la  Ville 
de  bagdet , qui  fut  funiommée  par  al-Manfor  Ion 
fondateur,  Dar  alfalam , ou  Modinat  alfuiam  : la 
l'aie  de  la  paix. 

NAHAR  Khoi’arezm  : le  fleuve  de  Khouarezm. 
Les  Perftens  appellent  l'uuveni  de  ce  nom  le  grand 
fleuve  Gihon  ou  Oxus,  dont  le  nom  propre  en  leur 
langue  eft  Anton  6t  Ab  Amoth  (/'  ces  turet.) 

NAHAR  ScHASCK  t le  fleuve  qui  poffe  par  la 
Fille  de  Schafeh.  C’efi  le  fleuve  que  les  anciens  ont 
appcllé  Jaxartesy  & que  les  Arabes  appellent  aujour- 
d'hui Sinon  ; & c’eft  entre  les  deux  grands  ticuves  Gi- 
hon & Sihon,  que  les  Provinces  Tranf'oxancs  s’éten- 
dent, c’eft-à-dire,  le  pays  des  Uzbeksy  le  Turqueftan, 
& le  Zagathai  : car  ce  font-lîi  les  noms  que  nous  don- 
nons aujourd’hui  à ce  pays-là. 

NAHAR  Malek,  ou  Nahar  Meuk  : le  fleuve 
du  Rei.  C'eft  le  nom  d'une  Ville  de  i’iraquc  Arabique 
ou  Babylonienne , qui  eft  éloignée  de  la  Ville  de  Cou- 
fâh  de  4 para&ngcs , qui  font  8 de  nos  lieues.  Elle 
pone  ce  nom,  à caulê  qu’elle  eft  lîtuée  fur  un  grand 
bras  do  l’Euphrate  qui  en  a été  féparc  dès  le  temps 
des  ferres  que  les  Romains  ont  faites  aux  Perfans  ; 
& ceft  autour  de  ce  bras  de  l’Euphrate,  que  les 
Bourgades  appcllécs  par  les  Arabes , SouaJ  Erak  , 
font  aifpcrfees. 

C’eft  doue  proprement  ce  bras  de  l’Euphrate  qui 
s'appelle  Nahar  al-Malek , de  même  que  les  anciaa 
l’ont  appcllé  Foffa  Regia  & Baftlicus  Flavius. 

N AH  AR  Orollah  & Nahar  al-Obollah.  C'eft 
le  nom  d’un  Vallon  coupé  par  une  petite  riviere,  qui 
fe  déchaîne  dans  le  Tigre  auprès  de  la  V'ille  de  BafTo- 
reh , lequel  paflè  chez  les  Orientaux  pour  un  des  qua- 
tre lieux  qu’ib  appellent  Montaxehat  al  Dùmah  , 
c'eftà-dire,  les  plus  délicieux  de  toute  PAficy  & aux- 
quels ils  donnent  auili  le  nom  de  FeradiSy  c’eft-à-ùire, 
Paradis.  (JF.  leurs  titres  particuliers.) 
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les  Det$x  Luminaires  ; & c'ed  de  ce  tnoc  que  celât 
de  Naïrandah  eil  dédvÿ. 


N AH  AR  AI  N.  (K  Gioublat.) 

NAtlARUAN.  Nom  d’une  ancienne  Ville  ficué^ 
OficTC  Bagdet  & ValTech , k quatre  lieues  du  Tigre , 
du  côté  de  l'Orient.  Cette  Ville  a donné  Ton  nom 
k un  pcRc  pays  » dans  lequel  on  trouve  une  autre  pe- 
tite Ville  nomnvée  jlfaf. 

Il  y a plulicurs  Auteurs  qui  confondent  la  Ville 
de  Naharuan  y avec  celle  de  Nahar  Malek  ; mais  c'eft 
fans  aucun  fondement  raifoonable.  Car  celle-ci  n'dl 
Hcuée  qu’k  deux  lieues  de  Coufah  fur  un  des  bna 
de  l'Euphrate,  comme  nous  avons  vu  ci-deflus.  (V.  le 
Géognphe  Perlien  dans  Ton  3*.  Climat,  lequel  écrit 
pour  didinguer  ce  bras  de  l’Euphrate  d’avec  le  grand 
lit  ou  canal  de  l’Euphrace , que  les  Arabes  l’appellent 
îiahar  Coufah  : le  jieuye  de  Coufah.') 

N A H H A S.  Ce  mot  ilgniiîe  en  Arabe , un  Ouvrier 
en  cuivre.  C’eft  le  fumom  d'/ibou  Gtafar  Ahmed 
Ben  Mohammed  y qui  mourut  l’an  338*.  de  PHég. , du- 
quel on  a plulicun  Ouvrages , contme  Aârab  Ako- 
ran , Adab  alk'iateb , & autres  dont  il  faut  voir  les 
titres. 

On  a aultî  de  lui  un  Commentaire  fur  les  Ouvrages 
des  fept  Poètes  , Auteurs  des  Moâllacat.  ( y.  ce 
titre.  ) 

Il  y a aulÜ  un  Poète  Arabe  qui  porte  le  même  fbr- 
nom.  On  fit  mentlOD  de  lui  dans  le  titre  du  Nu,  & du 
Nu-omettre. 


NAKGIVAN,  quel’on'pronooce  ordinairement 
Nakfchivan.  C'efl  le  nom  d'une  des  principales  Villes 
de  l'Arménie  Majeure,  que  les  Géographes  Orientaux 
placent  ordinairement  dans  la  Province  qu’ils  nomment 
Adherbigian , qui  ell  l'ancienne  Medîe , & lui  donneac 
8i^  15'.  de  Long.,  & 38^.  40*.  de  Lan  Sepeent. 

NAKGIVAN  1.  Ceft  le  fumom  de  celui  qui 
e(l  nadfou  originaire  de  la  Ville  de  Nakgis'an.  Baba 
Ndmet  allait  , Auteur  du  Didionnairc  qui  porte  Ton 
nom,  fortoit  de  cette  Ville.  \}n Mohammed , Auteur 
des  .Scholics  fur  les  Adàb  de  Samarcattdi  y écoicauflî 
de  cette  Vaille. 

Nagmeddin  Al-Nakgivaniy  homme  excellent  en 
doctrine  & en  piété,  a été  long-temps  Minillre  d’Etat 
des  Sultans  Selgiucides  de  Roum  ou  de  la  IVatolUy 
& fe  retira  enfin  dans  la  Ville  d’Halep  pour  y vivre  en 
pariculier.  Ce  Perfonnage  étoit  de  la  Secte  de  ceux 
qui  foutenoient  la  Tanafoukhiah  ou  Métempfyofe\ 
& il  a écrit  fur  la  Locique  d'Avicenne  vers  l'au  6^o*. 
del’Hég. 

NAKHLAT  MAiotoim.  C’efl  le  nom  d’un  IM 
fort  agréable,  dilhnt  de  trois  journées  de  la  Ville  do 
Coufah,  où  les  Pèlerins  de  la  Mecque  oot  accoutumé 
de  s'arrêter, & decamperfous  les  palmiersqoi  lui  ont 
donné  1»  nom. 


N A H O U.  Les  Arabes  appellent  atnfi  leur  Gram- 
maire. Nahoui  : Ceft  on  Grammairien,  & le  fumom 
de  ploHeurs  qui  ont  fait  profellion  de  cet  Art,  & qui 
en  ont  écrit.  C’ell  pourquoi  l’on  trouve  plufîeurs  Au- 
teurs qui  pOTtem  le  titre  diAU-Nahoui.  Ali  Ben  lofef 
Al-Copi  a écrit  l’Hifloirc  des  Grammairiens  Arabes 
fous  le  titre  HEnba  alnahouat.  (F.  ce  titre.  ) 

Les  Orientaux  appcUent  aufTi  ^'ahou,  o\iferâoun 
Nahou , le  R<m  <T£^te  , qui  dl  nommé  dans  l’E- 
cricure-SainteparlesGfecs&par  les  Latins,  Nechao, 
lequel  défit  le  Roi  de  Moujfal , c.  k d.  de  Ninive , tua 
Jollas,  Roi  de  Juda,  prit  la  Ville  de  Jémfalcm  qu'il 
fe  rendit  tributaire,  éic  mena  prifonnier  en  Egypte, 
Joachaz,  qui  y mourut.  £bn  Batrik  dit  que  t'erâmtn 
Blahau  Cgnîte  en  Langue  'Egypcicnoe , Pharaon  le 
bo'.tcux. 


NAHOUI:  Un  Grammairien.  ( F.  plus  haut 
Nahou.  F.  auÿt  le  titre  ^'Aboul-Fetah  Abdallah 
Ben  AttMED.) 

NAHOUI  Zsxiia.(^F.U titre  de  YifAZtxesi.) 

N A IL  ou  Neïl  fi  Aitt’AL  ALNiL.  Ceft  un  Ouvra- 
ge fur  les  Nilometires  que  les  Grec  appciloient  N*»- 
dans  lequél  il  eft  traité,  de  toutes  les  crues 
dn  NU , depuis  la  première  annte  jufqu'k  la  875*.  de 
l'Hég.Ce  Livre  a pour  Auteur  Schehab  At-Hegiazi, 
éc  U retrouve  dans  la  Biblkxh.du  Rot,  n^  830. 


N A t M.  Ceft  le  nom  du  fécond  ChUtean  de  KhuT- 
bar.  (^F.  Khaîbar.) 

N A l' R A N G I A H.  Ceft  une  efpecc  de  divination 
ou  de  prognoftic,  que  l’cm  tire  des  divers  états  ou 
phénomènes  du  Soleil  & de  la  Lune.  Ebn  Fafchiak 
a compofé  un  Traité  touchant  cette  fclence, qu’il  a in- 
titulé rifrar  alfehams  u alrCamar  : Les  fecreis  du 
Soleil  éf  de  la  Lune. 

Nàïrany  en  Arabe,  eft  le  plurier  de  Nair , & fiCTi* 
Lumières.  Notrani,  au  Duel  fignifie  particmié- 
mcnc  le  Soleil  ^ la  Ltmc , que  l’Écriture  appelle 


NAL  ou  Nalw  , en  Arabe  & en  Pcrûa#,  fignfSe 
proprement  une  Pansoufe , chaufTure  dont  les  Orien- 
taux fe  fervent  hors  la  maifon , en  marchant  dan>  les 
rues,  contre  l'ufagc  de  ce  pays-ci. 

Les  Mufultnans  mettent  entre  les  reliques  qui  fe 
confervoient  dans  l’Arche  d’ Alliance,  une  des  pan;ou- 
fies  de  Moîfe,  & font  mention  aufft  d'une  de  ccHca 
de  Mahontec  qui  fut  préfentée  à un  Khalife  qui  la  p.iy« 
fort  chèrement. 

Nâl  y f^ific  auin  en  Arabe , Fer  à cheval , de  mê- 
me que  Solea  en  Latin;  & Nàlbcndtxs  PcrOen&eB 
Turc,  fignific  un  Maréchal,  & eft  aufft  le  fumom  dn 
quelques  familles  qui  tiroicDC  leur  origine  d’un  Maré- 
chal. 

Ali  Ben  Ali,  fumommé  A’f/'in,  pouvoit  éme  de 
quelqu’une yie  CCS  familles.  Il  elt  .fureur  du  Livre  in- 
titulé, Abkar  alafkar  fil  hlam  : fur  !a  Métaphylique 
ou  Théologie  Schola/lique  des  Mu/itlma/u.  dtAüKW 
mourut  «DS la  Ville  dé  Damas,  l’an  631*.  de  i’Ilcg. 

N A L I G U ou  Naugoü.  Ceft  le  nom  d’un  Prince 
delà  famille  âe  Ginghizkao.  Car  il  étoir  fils  de  Manuka; 
& cclut-ci  étoit  fils  de  Clagathaï,  fils  de  Cinghiikan» 
(^F.  Gagiatiuï  ou  Giaüathaï.^ 

N ALI  N.  (r.NAL.) 

N A M A K I , fumom  d' Ahmed  Ben  Abou  Haffan 
Al-Giamiy  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  althabttin. 
Ceft  un  Livre  femhlable  k ceux  que  nous  avons  fous 
le  titre  De  Confïantiâ,  c»i  de  la  Confiance  qu’d 
faut  avoir  dans  les  aSIiélions  de  la  vie. 

N A M A R.  Ce  mot  qui  fignlfie  en  Arabe  un  35- 
gre  y animal  que  les  Perfans  ot  les  Turcs  a{^llent 
aufü  Nemer  ù Bebr,  eft  aulli  le  nom  d'une  Tribu 
des  Arabes. 

NAMARI.  Ceft  airtfi  qoe  Ton  furoomme  ceirt 
qui  eft  iflù  de  la  l'ribu  de  Namar.  Thomamah , un 
des  plus  anciens  .Suppôts  du  Mufulmqpirnie,  eft  fur- 
nommé  Al-Namariy  parce  qu’il  étoit  de  cette  Tribu. 

^afef  Bon  Amrott , ou  Ben  Aheiellah  Al-Corthcbi, 
Ckd. 
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cVlîî^  dilx»  tiiuif  Coriioue  en  E/Pagne,  Cft  aulli 
qu.il.iU.-  fli-iXasüjri.,  purcc  qu’il  ctuic  orii;inaire  de  la 
Tribu  do  Nùmar.  11  cit  Aureurdul^ivrcimiculc  Kfledh- 
kar  U:uci!fts!h:b  ahu'uat  : Des  tiherfcs  ifc'les  det 
c'clKà-dirc,  des  Seties  du  I\hilUlmar.ifme y 
qui  i'uf.r  qiiclqu'Iuiain  Auteur  de  h Ducbine  pani- 
fuliere  qu’tdes  cnl’cigncnî. 

Ce  «rcmc  Auteur  qui  ir.ouait  l’an  460  ou  4<53*.  de 
l'Hôg.,  a coii  iioréphilleursautrcsOuvrages,  & entre 
les  autres,  ûU'l'tt  : la  Manière  d'apprendre 
d' et-Je':ç,:irr.  iiahap^ieis  ahntgiaies : De  ce  qui  efi  con- 
yen'iOle  & a^éacie  dans  ta  esnverjatim  ; & Lnbd 
Ln  Cttba<:i  alrceuat , qui  cft  un  Catalogue  de  ceux  qui 
cuit  écrit  des  Relations  & des  lliftoixcs. 

N A'  M AT  A L L Il , ou  Nîmetallah,  & Nîmb- 
Tt-LLAti.  C’eîl  le  titre  d’un  Diclioimaire  très-ample  de 
ht  Lan.;iie  IVrllennc,  expliqué  en  Turc,  compofépar 
idicilii  Soft,  que  l’on  appelle  fouvent  Daba  ÎK’iènet 
uutih.  Ce  mot  Niisr.itt  atîahy  figntric  la  grâce  de 
J'jk;:.  (^luelques-uns  veulent  que  cct  Ouvrage  f'oit  la 
'l’raiutîion  du  Sihat  alhgas  de  Ciau/iari.  L’on 
trouve  auPi  fuavent  ce  Livre  fous  le  titre  de  JLogat 
Ai'mautldh. 

N A MR  H.  Ce"  mot  qui  en  Perficn  propre- 
ment un  Livre  y & une  Lettre  ou  Epltrcy  eft  le  nom 
d'un  très-grand  nombre  de  Livres  Pcrliens  Ôt  Turcs, 
dont  i!  faut  voir  les  noms  chacun  d;ns  l'on  titre  par- 
ticulier, comme  Carman  nambh,  CAÏi  aURRAniNA- 
wi:h,  Canocn  naaieii,  Df-rrER  N\>i£it,  Eskender 
NAMCii,  Hocschi.nknameh,  Kiar  NA,\:en,  Peno  wa- 

Rl-MI,  SCilAH  N.V'Ol,  TaHAJUIAS  NA2UU1,  TlMUfR  NA- 
Mi.tl,  &C. 

NA  ML  clî  le  fumora  à' rfhoul  Abhas 

El  't  ?.!ùl:cun:::cd  cl  Darenày  at-MajJ;Jiy  excellent 
Poc'C  Ar.ibc  q.ii  {îeuriiTôit  au  temps  de  Seif  aldoulat, 
Sultan  ù’Ihk'p,  èv  d'une  grande  partie  de  la  Syrie, 
de  la  mcc  de  l I.tiv.atlan. 

Nanti  cu’-  peur  Dtîcipîc  un  autre  Pocce  non  moins 
r.mctx  ci-c  !.:i,  noiumi  . tioul  Tiuiïeby  fumonimé  <;/- 

:.:n::!:!A.  {^i'.£e  titre.') 

Ce  ÎVete  tvourijî  dans  la  Ville  d’Halcp , âge  de  90 
a>:s,  }’r.n  de  l’IL-g. , gy/.  !1  ciV  furnonmié  Daremi, 
du  nom  de  fa  ûuiille,  C«  Majjijiy  du  nom  de  Ion 
P::yH  natal , qui  étoit  la  Ville  de  Ahillirah , ou  Mop- 
lûtilc,  eu  Cilicio. 

Nous  avuns  encore  un  IWttniy  Pocte  Turc,  & on 
à repporté  quelques  l’iagmcnrs  de  lui  en  divers  endroits 
de  cvi  Ouvrage. 

XAMKINK.  CTcllle  nom  d’une  Ville  deCathaî, 
dans  fr.qucllc  Altun  Khan,  Roi  des  Cathc'iens,  ayant 
gnprk  que  fon  armée  avoir  été  défaite  par  l’armée 
d'A->cb,1,  fils  & fuccçfièur  de  Ginghizlchan,  fe  brûla 
lui  avec  toute  fa  famille  de  fes  richdlcs,  pour  ne  pas 
tomber  emie  les  mains  des  Mogols. 

Le  nom  de  cette  Ville  approche  fi  fort  de  celui 
de  Nanquin,  Ville  de  la  Chine,  que  l'on  pourroitai- 
femem  croire  que  c’eft  la  même.  Cor  il  cft  certain  que 
les  Mogols  G!iv.îhiz!:3nicns  conquirent  la  Chine  de- 
puis l’an  tjgo*.  de  H Icg. , jufqu’en  l’an  650 , c’eft-k- 
dire,  depuis  Tau  taga  jufqu’en  l’an  1153  de  J.  C. 

N A OU  A IM  I E R : Cbofes  rares  5?  curieufeu  II 
ÿ a pluficurs  Livres  qui  ponciu  ce  titre,  & entre  les 
autres , celui  de  Zeppiag , & celui  de  Ben  Ziad  t'e> 
reh.  ( E.  ces  titres.  ) 

NAOL'.AGI,  ou  Naouaiu.  C’eft  le  fumom  de 
Schamï  eddin  M'duHstncd  Ben  BedredJin  flajfan 
al  Cadhî,  qui  a composé  le  Livre  intitulé  Heliat  al- 
eemaïs  tV Eloge  du  vin.  Celb  un  Livre  proferit  par 
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les  Mufulnians,  qui  fe  trouve  dans  la  BibÜoch.  du  RoI> 
n".  1063. 

Nous  avons  aufiî  on  autre  Ouvrage  du  même  Au- 
teur,intitulé  Tahil  ûlgarib  y qui  cft  un  Recueil  en  i 
volumes  de  diveriésPocfics  des  Arabes.  lieftauHl  dans 
la  Üiblioth.  du  Roi,  n**.  io6a. 

NAOÜAHI,  ou  Naol'aci.  (^F.  Naooagi.) 

Cet  Auteur  a fait  aufli  un  Livre  intitulé  Maraté 
algazalan  fil  haffan , ou , hufn  algolaman.  Cet  Ou- 
vrage devroit  être  proferit  des  Mufulmans,  autli-bien 
que  celui  qui  fait  l'éloge  du  vin;  car  il  traite  de  la 
Pcdérallic.  il  eft  ccpenàiDc  dans  la  Blbliotb.  duRui, 
n”.  1159. 

N AO  U AI',  Ou  Naouaol'i.  C’eft  le  fufnom  de 
RJohi  eddin  jibeu  Zakaria  lahia  Ben  ScUarafy  dit 
at-Schafeï.  C’étoit  un  Docieur  de  la  Seéte  Schaféïen- 
ne,  qui  acompofé  plufieurs  Ouvrages  qui  l'ont  rendu 
célèbre.  11  étoit  natif  de  Naoua,  Bourgade  du  Terri- 
toire de  la  Ville  de  Damas,  où  U vint  k l’âge  de  13 
ans,  ou  félon  quelques-uns,  comme  il  cft  plus  pro- 
bable, k l'dgc  de  ly.  U cft  qualifié  par  les  Muful- 
mams , tmam  ahel  Zamanehi  : Le  grand  Imam  de 
fon  fiecUy  & l’on  dit  aulli  de  lui  qu'il  école  rfiensy 
Zahedy  Ouarây  Mohaddethy  Ce  Fakihy  c’eft-à-dire. 
Docteur  d.'tm  la  Science  de  la  ReUgion , vivant  re- 
tiré  du  Monde , pratiquant  tous  Us  exercices  de  là 
pieté  y très-infruit  dans  Us  Traditions  y ô*  grand 
Jurifconfulte. 

On  dit  auffi  de  lui  que  Tafakkah  u BouAy  c’eft-k- 
dirc,  qu’il  fut  faiiDocftcurcn  droitk  l’âge  19  ans  dans 
la  Ville  de  Damas,  & que  l'on  vifiic  fon  fcpulcrc  comme 
celui  d'un  faim  homme  dans  la  Bourgade  de  Naoua. 
/imafji  qui  a écrit  ces  chofes  de  lui , nous  donne  aufli 
un  Catalc^ue  de  fes  Ouvrages,  qui  font: 

Menhag  ahhalciin.  C’eft  un  Livre  de  Jurifpni- 
dcTice  Mululmane,  fumlé  fur  les  principes  dtvs  Schi- 
féïeiis. 

Raoudhat  ftifekh.  Autre  Ouvrage  fur  la  même  ma- 
tière. 

Riadh  & AdUkar  fil  haJithy  fur  les  Tradirious 
Muftilmancs. 

Heliat  alabrar  u fckeûr  ahkUjr.  Livre  que  Ton 
nomme  ordinairement  Adùkar  ÎSimactiiy  que  cct 
Auteur  a divilé  en  366  Chapitres,  qui  contiennent 
des  prières  pour  toutes  les  acHons  du  jour  & de  b 
nuit.  Ce  Livre  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n".  691. 

Nous  avons  aufli  un  Commentaire  très-correék  dé 
cet  Auteur  fur  le  Livre  imhulé  Mofem.  Soiouths  a 
commenté  le  Menhag'  de  Naouaïy  & a i.ntituié  forf 
Ouvrage  Mogni  alragbehin , & Tag(  aUr.enhag'. 

L’on  trouve  encore  un  autre  Ouvrage  de  P^aouaiy 
intitule  Erfchah  fil  hadith , qui  cil  une  IntroducHon 
fur  les  Traditions  Mufulmaoes. 

Cet  Auteur  porte  aufli  le  titre  de  Mohadeth  aU 
Schamy  c’eft  k-dire  le  TradiiUnnaire  y ou  U Doc- 
satr  en  Tradition  de  la  FilU  de  Damas  y & a com- 
pofé  encore  un  Livre  intitulé  Arbaïn  almcehtarat 
fil  haggy  c’eft-k-dire  les  quarante  traditions  c/iai- 
fies  fur  te  l'ujet  du  péUrinage  de  la  Mecque  ; dk  un 
autre  Ouvrage  inritulé  Offcal  : des  Fondements  de  la 
ReUgion  Mufulmane.  Il  mourut  l’an  de  l’I  lég. 
dans  la  Ville  de  Damas. 

NAOUAT,  dit  plus  communément  Neva)'.  C’eft' 
le  fumom  de  Nadisam , ou  Nezam  eddin  Mir  Alif 
ehiry  Vifir  de  Houflàin  Mirza,  Sultan  de  la  race  de 
Tamcrlao.  Ce  perfonnage  excella  dans  la  Püéfie  Pef- 
fienne  & Turquefque. 

Entre  les  Poéfics  Perfiennes,  l’on  compte  le  Kadlm 
Aïgiaouaher  Ferhadu  Schiriny  Megnoun  ü LeïUhl 
Sedd  Iskender , dÿ  SehA  Siareh: 

Oood' 
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On  a aoflî  de  lui  quu  re  Divans  ou  Rfcutils  de 
Poilie  Turquefque,  dom  les  ii:res  font  Caraïb  al- 
frgar , I\'aûuaJir  alfchelabt  JicJat  tsWajUi  » & t'a- 
ylsïdtskbar^  c’fft-à-iiire , pour  les  tufants  ^ pour  les 
jeunes  ^ens , pour  tes  gens  de  moyen  âge , & pour  Us 
vieillards. 

II  mourut  l’an  de  Hl^g-  906*.  ou  91a*. 

NAOUAS.  Aboü  Naouas,  Pt>crc  üluflfe, 
qui  vû’oit  fous  les  premiers  Khalifes  AbbalTHles.^ 

NAOUAZEL  ru.  Feklh,  Livre  de  Jurifprudcnce 
des  Mahomécans,  compofé  par  Samarcandi. 

NAOÜBAKHT,  Ville  du  pays  d’Ilak,  dans  le 
Mavcnnnahar.  Ce  pays  d’IIak  eft  le  même  que  celui 
de  Schah , fit  s'étend  depuis  les  confins  du  terroir  de 
Naouh>kht,  jufqucs  à celui  de  Fai^nah.  (A'.  Us  si' 
ires  d'iLAK  cf  de  Schasoi.) 

Naoubakht  eft  aulli  le  nom  d'un  Aflrologuc  Perficn 
qui  ètoit  au  fervice  du  Khalife  al-Manfor. 

N A O U B E N D A N.  Nom  d’une  grande  campa* 
déferre  & IlérUc  qui  s'étctid  entre  le  pays  de  l'ars, 
qui  eft  la  Prov'ince  de  Perfe  pro  prement  dire,  6c celui 
de  Khùtaisn.  (/'.  U litre  r/e  FaR-s,  & ce  que  fit  Mah- 
moud Cl’h  Scbckicghin  pour  purjer  ce  défen  des  vo- 
leurs 6c  des  brigand) 

N O U B E N D G I A N ou  >ÎA0t  a£î^nic4n  an,  Ville 
de  la  Province  de  Fars  ou  de  Perfe  proprement  dite, 
bâtie  par  Schabour  ou  Sapor,  ancien  Roi  de  U 3®. 
DjmaUie  de  Perfe. 

C’trt  cuprès  de  cette  Ville  que  Ton  trouve  un  petit 
pays  nommé  Schibbavan , qui  eft  fi  renommé  pour  la 
besuié  & pour  la  fertilité  de  fon  terroir,  qu’il  pafic 
pour  un  des  quatre  lieu*  les  p'us  délicieux  de  toute 
l’Atio , que  les  Orientaux  appellent  les  iju  are  Para- 
dis. Les  trois  filtres  font  Ùau.hah  DemcfiUk-,  ou  la 
t'ailde  de  Damas;  Nahar  01  dlah  : les  rhages  du 
fi-uve  Ob  Uah  prù«:  de  ik:Tjnh  ; de  S-jgi  Samarcanà: 
la  caniKsgne  Je  Sc  Hu'-sûi.dc.  , /'  ces  quatre  titres, 
chacun  en  ton  pattituiwr.j  î c vJénjnphe  Perficn  écrit 
dans  f..n  clinut  3*. , que  la  Vtlle  de  Naoubendgian  cil 
aui'H  commiinéuicnt  Cj'f.'».ltée  Casbah  Schabour  t h 
niU  ou  la  liourgade  tîe  Schabour. 

N.\OUDIIAll  ou  Nooiur.  Ceft  le  10*.  Roi 
de  Perle  de  la  première  race  ou  D>7iartie  qui  porte 
le  nom  Je  Pilekdadiens.  Il  étoit  fils  de  Manugeher, 
& il  futcéda  à fon  pere,  & jouit  de  tous  fes  Etats, 
nuis  non  pas  avec  la  même  autorité.  Car  les  plus 
Gr  .nds  de  fon  Etat  fe  diviferent  en  pluficiirs  facllons, 
6c donneront,  par  leur  mélîntelligencc,  occafion  à leurs 
voitins  de  les  allbiblir. 

Almfiab,  Roi  du  Turquclhn  , qui  defeendoit  en 
ligne  dircéle  de  Tour,  fiis  de  Feridoun,  qui  avoir 
été  autrefob  relégué  par  fon  pere  dans  les  Provin- 
ces Tranfoxanes , ou  de  delila  riviere,  c’eflà  dire,  du 
Gihon,  conçut  le  deflêin  de  rentrer  dans  la  Perfe  qui 
écuii  fon  pays  natal,  6c  de  faire  valoir  les  droits  qu’il 
avok  fur  cette  Couronne. 

Il  marcha  donc  il  la  tête  d’une  armée  irès-nom- 
hreufe  de  Turcs,  6t  pafià  le  grand  ilcuvc  Gihon , qui 
féparoit  les  Provinces  du  Nord  où  demeuroient  les 
Turcs, d’avec  celles  du  Midi  où  les Perfans regnoient. 
Il  y eut  d’abord  plufieurs  efearmouebes , & enfuite 
pluficurs  combats  donnés  entre  ces  deux  nations , où 
ceux-ci  remportèrent  toujours  quelque  avantage;  6c 
Naoudltar  ayant  voulu  terminer  cette  guerre  par  une 
bataille  générale  « fur  défait,  6c  tomba  enfla  prifonoicr 
entre  les  mains  d’Atrafiab. 

Ce  Turc,  apres  avoir  remporté  une  viifloirc  fi  com- 
plcce  fur  les  Pérfans,  fit  mourir  Naoudhar,  & s’em- 
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para  de  fa  Couronne  ; de  forte  qu’il  fe  trouva  en  roéme- 
lemps  le  maice  des  deux  nations  qui  parxageoient  alors 
les  forces  de  toute  l’Afie. 

Naoudhar  n'avoit  régné  que  7 ans  félon  le  I^bta- 
rikh^  ou  neuf,  félon  le  Tarikh  KhoziJeh^  6c  ces 
deux  Auteurs  conviennent,  qu’aprés  fa  mort,  Afra- 
fiab  demeura  maître  de  toute  la  Perfe , 6c  qu'il  y ré- 
gna long-temps.  Cepct>dant  Mirkhond  6c  Khondemir 
donnent  encore  k Naoudhar  quelques  fuccclTeuis  de 
fa  famille.  (J/.  Us  titres  de  Nosanex  ^ de  Zab  mi 
Zaou.) 

Les  deux  premiers  Hiftoriens  que  nous  avons  ci- 
tés, écrivent  que  Naoudhar  régnoit  en  Perfe  du  temps 
de  Jofué  ; mais  cette  Chronologie  ne  s'accorde  pas 
avec  celle  des  deux  derniers,  qui  prétendent  que  Gherf- 
chaf  ou  Ghurfehaf,  fucccHcur  de  Zdb,  qui  régna  30 
ans  après  Naoudhar,  étoit  fils  d’une  des  filles  de  Ben- 
jamin, lils  de  Jacob;  fi  ce  n’dl  que,  pour  les  accor- 
der , on  difb  que  le  nom  de  Benjamin  ne  le  doit  pas 
prendre  ici  pour  le  nom  du  Patriarche,  mais  pour  ce- 
lui de  fa  Tribu. 

N A O U K A L ou  Nokel  al-Hamsi.  C’eft  le  nom 
d’un  Aftronome,  natif  de  la  Ville  de  Hems  ou  Emcflê 
en  Syrie,  lequel  cil  Auteur  d’un  Livre  qui  porte  le 
le  titre  à'J'Âhiiaraty  ceft-à-dire,  des  éUcîions^  pro- 
mjUct,  6t  Jugements  de  i'.'jprclogie  Judiciaire. 

Ce  Piloi-ukat  ou  Aokelf  pourroit  être  Aofel,  nom 
fort  utiié  en  Syrie  6c  dans  le  mont  Liban,  auOl-bien 
que  celui  A',lûu  Aofel. 

NAOUSCIIEK  ou  Noscukk.  Noschek.) 

NAOUTI  ou  Nociu , fumom  de  Taki  eddm 
jUttncd  Ben  Mi  al-Coratfchi  y qui  eft  Auteur  du  Li- 
vre imitnlè  ^frar  alhorouf  u alkeUmaSy  où  il  traite 
des  fecrets  que  les  Mufulmans  prétendent  être  enfer- 
més dans  les  lettres  6c  dans  les  paroles  Arabiques. 

N A R S I.  C’eft  un  nom  propre  chez  les  Perfar» 
uue  les  Grecs  6c  les  Laiins  expriment  par  celui  de 
Aarfes.  B y a eu  trois  Rois  de  Perfe  qui  ont  porté 
ce  nom. 

NARSI  Ben  Gt  nARS,  Bhn  Balas.  C’eft  aV<7/-yZr, 
pis  de  Crudarsy  6t  petit  fils  ce  Balas,  que  nous  appel- 
ions le  1*®.  du  nom,  6t  le  4*.  Roi  de  Perfe  de  la  l)y- 
naftie  des  Afchganicns , nu  Arfaddes.  Le  Lebtarikh 
lui  donne  so  années  de  regne,  6c  dit  qu'il  fit  la  guerre 
k Mouiad  6c  à Ramîn,  qui  régnoieut  alors  (Uns  le 
Khorafan.  Il  avoit  fuccédé  k Balas  fon  grand-pere  , 6c 
eut  pour  fucccflèur  ou  fils,  Narfes,  II*.  du  nom. 

NARSI  Ben  NARst  : Aarfes , pk  de  Aarfes.  H 
fut  le  a*,  de  ce  nom  , 6c  fuccéda  k fon  pcrc  au  Royau- 
me de  Perfe,  6c  fut  le  5'.  Roi  de  la  Dynallie  des 
Afchganiens  pendant  l’cfpace  de  10  ans. 

N.\RSI  Ben  B^jiram,  Bf.n  Schaboir,  Ben  Ar- 
DRSCHIR.  C'eft  Narfes,  III*.  du  nom,  de  la  4*.  race 
ou  Dynaftic  des  Rois  de  Perfe  fumommée  des  SaP'a* 
nidesy  qui  fuccéda  k fon  frère  Behram,  IIP.  du  nom, 
6c  régna  9 ans,  du  temps  de  Galien,  Empereur  des 
Romains,  félon  Kbn  Basrik. 

Mais  les  Ililloriens  Perfiens,  qui  donnent  aufli  k 
ce  Prince  9 années  de  regne,  difént  qu’il  étoit  fils  de 
Behram  lli,  qui  étoit  fils  de  Behram  II,  6c  pecic-fils 
de  Behram  , j*'.  du  nom  ; de  forte  que  fon  pere , fon 
gnmd-perc  6c  fon  aïeul  portoient  tous  crois  le  nom  de 
Behram,  qui  lignifie  en  langue  Perûennc,  la  planète 
de  Mars. 

NAS  SA  ou  Nessa.  C’eft  le  nom  de  la  première 
Bourgade  du  terroir  de  Farganah,  quand  vous  entrez 
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lîiis  cotre  Ville  dj  ente  de  Khongend.  Cette  Bour- 
gade f{l  divifee  tn  htiiro  & balle,  l.a  premicro  s'ap- 
pelle  i)!afa  âlljh^  parce  tpj’clle  ell  fituie  fur  une 
montrgne  coiivcrx  de  hrjis,  où  l’on  recoetllc  beau- 
coup de  pfM'c  & de  rJinr.  La  féconde  <jui  cft  la  baf- 
fe, s’appelle  .VtJ  V/  alff/eü.  parce  qu’elle  eft  fituée 
dans  utKt  plaiiiC  tort  unie  où  H n'y  a pas  la  moindre 
liamcur. 

N A S S -A  F ou  Nnw,F.  C’eft  le  nom  Arabe  d'uné 
Ville  de  la  'l'ranfoxane  ^ que  les  Perfans  nomment 
Ke\fcft,:b.  (/'  ce  tUre.^ 

NASSAFI  O»  Nassp.fi.  Cehil  qui  ell  natif  ou 
oiiginaire  de  la  Ville  de  Nckfcheb,  que  les  Arabes 
•pneilcni  L^’aJ/îtf  & dans  la  Provin«x  de  A'I;- 

Trrr/««.?/wr  .ou  Tranfoxane.  Pîulîcurs  grands  perfon- 
mges  font  fortis  de  cette  Ville,  entre  Iclquels  les  plus 
illullres  font  les  Aii«ms. 

NASSAFI,  fiimom  de  Naiimeddln  Ah'<n  U<tfs 
Omar  lien  !\Joftav:med . qui  naquit  dans  la  \^Ic  de 
Nckfcheb,  l’an  461".  de  rllég.  C’eft  un  Douleur  des 
plus  célèbres  entre  les  Mufulmans,  & panicuîiéremenc 
entre  les  Ihnifitcs;  car  il  furvoit  la  Doélrme  à'Ahu 
lUr.îCfb.  qui  cft  réputé  pour  le  premier  & le  plus 
autorifé  Imam  ou  Chef  d'une  des  quatre  S«ùes  Or- 
thodoxes du  Mul'ulmanirmc. 

L'on  attribue  i>  ce  Oocleiir  près  de  cent  Oum- 
ges,  tant  fur  le  droit  des  Mufiilnians,  que  fur  leur} 
tndkioTu , qu’il  difuit  avoir  apprifes  de  550  autres 
Dtréleurs. 

l.e  Livre  qu’il  a Intitulé  Acnïd^  qui  font  les  arti- 
cles de  la  fol  Mui'ulmane,  fut  commenté  par  Takia- 
zariy  l’an  p8*.  de  l'Hég. , & il  (è  trouve  dans  la  DL- 
bîiinhcque  du  Roi , n'*.  030. 

Le  même  Najjafî  eft  Auteur  d'un  Poome  qui  con- 
tient 26i»o  Dilbiques,  inrirulé  Khelafiak  almandîmi^ 
vuihy  fur  tous  les  articles  de  la  Sunn/th,  qui  eft  la 
, & Vwfcryawe  particulière  de  tout  ce  qui 
re?;irJo  le  Muruimnnifme.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bi- 
bllorheouedu  Roi,  n’.  ^54. 

Le  Pcente  imntîié  al-^k-khammapity  i cinfe  qu’il 
clb  compoi'é  de  i’entartiques*  ne  regarde  que  la  mer- 
rale,  & le  miive  dans  la  Üiblioth.  du  Roi,  n".  <»24, 

Toi’s  les  Antenrs  qui  ont  écrit  après  Najfitfiy  lut 
ont  donné  de  Ion  grands  éloges.  uns  l’ont  qualifié 
aUitj  u'ahiiUUt  : VAfrede  la  foi  ^ de  ta 
Religion  ; & les  attires,  HTcfti  al^iun  u alunt  x le 
hh'.phîiy  ou  S'imerain  Dcctcur  dts  efpritSy  au  gé* 
nies , & des  hommes.  Il  fe  difoit  difcrple  de  Baz^ 
d/toaiy  & il  en  produifrt  une  infinité  d’autres. 

11  mourut  fort  regretté  des  fitns , curant  pour  fa 
piété  que  ptjur  fadoctrme,  l’an  537*.  de  l'Még.  ,dans 
h Ville  de  Samarcande , où  il  fut  emerré. 

N .A  S S .A  F I , fiimom  A'f/afed’iedJin  Aboullfarakaê 
Abdallah  Ben  Ahmed,  Ben  Ülahmoud,  autre  Doc- 
teur du  même  pays  que  le  préccvlent,  qui  ne  s’eft  pas 
rendu  moins  célèbre  parmi  les  î^lufulMians,  pour  fa 
doélrine  & pour  fa  piété.  Il  eft  Auteur  de  plufteura 
Livres  de  Droit  & de  Religion,  entre  lefquels  eft  un 
Comroentatre  fur  l’Ouvrage  de  l'ancien  Najjafi,  inti- 
ta'iéKhetafiahaitnanditoumak,  & iladonné  îfon  Com- 
memaire  le  nom  de  ühsfi , ou  Mojjafi  fi  [char  h Mand- 
hounui  al-NaJTaf. 

Il  eft  aiiffi  l’Auiéur  d’un  autre  Ouvrage  imicolé 
Moflàsfi , ou  Moflafaji  fi  fcltarb  alnafi  u al  alkafî  « 
aha^  u alkeftz  u almenar,  qui  cil  un  Commentaire 
fur  ces  cinq  Listcs  de  la  Loi  Mufulmane,  qui  por- 
tent le  nom  de  de  Kafiy  de  l'af,  de  Kenzy  & 
de  Menar. 

Cet  Auteur  école  difciplc  de  tiamideddin  al-Dka-- 
rir,  & mourtit  à Bagdet  l’an  710*.  de  nicg. 
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Son  Ouvrage  intitulé  Kenz  Alhàcaik  t le  trdfm  det 
fubtilitéSy  eft  dans  la  Biblloth.  du  Roi,  n'C  5S8;  & 
celui  qui  eft  intitulé  Omdat  aUtcaïd,  s y trouve  au  n’. 
6+8.  Ce  font  deux  Livres  de  Méaphyfique  & de  Théo- 
logie Schohftique  des  Mufulmans.  Nous  avons  encore 
de  cet  Auteur  un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Magmâ 
AlhahretHy  compofé  par  Codouri. 

t 

NASSAFI,  fumom  de  Borhaneddin  Mohammed 
fieu  Mohamuiedy  qui  1 travaillé  fur  les  Livres  à'Lo/t 
ÿina  y ou  Ayieemte , inoculés  Efcharat  & Tenbihat. 
Cet  Auteur  njouruc  l’an  68b*.  de  l’ilég. 

NASSAOCLou  Ness.soI’i,  fumom  à'Abdnlvn- 
h:d  UaJJdn  Ben  Sofîany  Auteur  du  Livre  intitulé  Tag 
f.  keïjiat  aldla»  : Livre  de  Aledlcamernt  ; & d’un 
Scharh , ou  C.mttiemairs  fur  les  Arbth'n.  Cet  Au-^ 
tcur  mourut  l’an  303*.  de  l’Hég. 

Nous  avons  encore  un  Ouvrage  Imimié  MonCchiy 
& Se'srat  G'c/.‘r.Vi.Vi«  Mtnhlerni  : la  rte  etiVinpoiré 
de  iielidcddiny  fis  de  Mohammed Kioiiarcznt  Scîiahi 
qui  a pour  Auteur  un  Naj/Uotti. 

NASSARA.  Ce  mot  Arabe  eft  le  pluricr  de  Naf- 
rar.iy  6t  fignifie  les  ChréiUns.  comme  qni  diroit  les 
tdaztiréchsy  nom  de  mépris 'que  Julien  l’Apoftat  leur 
avoit  donné.  • 

H faut  ren«o]ucr  ici  que  les  Orientaux  donnent  ce 
nom  par  anticipation  au.\  Grecs , avant  qu'ils  eullènt 
cmbraITi  ta  Religion  Chrétienne.  Edril^à\i  par  exem- 
^e,  qu'Alcxandre-le-Grand  établit  dan?  flfle  de  Xo* 
emorah,  des  Psafarah,  c.  k d.  des  Grecs,  qui  devjii- 
renc  Chrétiens  dans  ta  fuite  des  temps. 

NASSARARI,  & N^ssarab.sdi.  C’eft  le  fumom 
d’un  Scheikh  nommé  Ahcul  Cr/ê.v?,  qui  eft  fort  ré- 
véré pour  fa  piété  & pour  fa  di>étr}nc  en  matière  de 
fpiritualicé,  par  les  Muruimans.  (/'.  le  titre  de  Salb:iJ 

N A S C 1 1 A R I , fumom  de  Mohammed  Bm  Ife- 
hatnmed  Abdallah  yt\\si  corrpoft  l’an  pfo*.  de  niég.< 
un  Livre  fur  la  chalTc.  C’eft  le  premier  üu^rage  drs 
Arabes  qüi  ait  paru  fur  cette  matière.  Il  ul  intitulé 
Kntihnz  aUaradh. 

N ASCII  K AT.AZMAR  Ft  AOîAIB  ALACTHSR.  Titr« 
d’un  Ouvrage  hiftorique  & géographique  ctnnpol? 
l’an  922*.  de  lllég.,  y>2T  Abm  Abdallah  Mohammed 
Ben  Ahmed,  Cet  Aut>.'ur  eft  foovem  ciré  fous  le  iim- 
p!c  nom  A'Ebn  Ahmed. 

NASSEKH  u Mansockh  fil  hadith.  Titre  dW 
Livre  qui  traite  de.s  l'raditions  des  Mufulmans,  qui 
palTenc  pour  erronnées  ou  fuppofées,  parmi  les  plus 
iénfés  d’cmr'eux. 

Abou  MohammedCajJem y fumommé  Al  Nahouiy 
a écrit  fur  cette  matière,  l’an  340*.  de  l*Hég.,  & fie- 
batallah  Ben  Salamahy  l’an4io*.  Ces  deux  Auteurs 
ont  été  fuivis  de  quelques  autres. 

NASSER  l.F.DtNiLr.AH  BF.NMosrAniu  BrrMuiL- 
tAiL  C’eft  le  34*.  Khalife  de  la  race  des  Abballidcs, 
qui  fuccéda  à fon  pere  l'an  de  l'Hég.  575*.  Ce  Prince 
poHédoît  toutes  les  vertus  politiques^  militaires,  donc 
fl  relevoit  encore  le  luftre  & l’éclat,  par  une  applica- 
tion particulière  qu'il  donnoit  au.x  chofes  qui  concer- 
noient  fa  Religion.  Car  il  fit  bdeir  dans  tous  Tes 
Etats,  un  fon  grand  nombre  de  Mofquécs,  de  Colle- 
ges, d'I  lôpiaux , & autres  Lieux  delHnés  au  culte  di- 
vin & aux  exercices  de  la  piété. 

L’an  590*.  de  l'Hég.,  ce  Khalife  envoya  Mouiad 
eddin , fumommé  Ebn  Caffab  fon  Vifir,  à la  tétc  d'une 
pufitàote  armée,  pour  dompter  les  rebelles  de  la  Pro- 
vince de  Kbouziftao , qui  eft  la  Suliaonc.  Ebn  Lajjeë 
Oooo  ij 
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défit  les  Troupes  lés’oltées  de  cette  Province  en  plu- 
jficurs  rencontres,  & h réduifu  enfin  à robétiTance 
du  Khalife. 

L’an  603,  .San{;iarqui  avoir  été  nourri  efclavc  de 
Nalîêr,  écqul  s'étoit,  apres  avoir  été  aiTranchi,  poulie 
dans  les  plus  jpandes  Charg«  de  riitat  par  (bo  mé- 
rite & par  1a  laveur  de  Ton  tnaître , ayant  obtenu  le 
Ciouvernemcnc  du  Khouzilhn,  ibumit  enfuite  tous 
les  peuples  les  plus  Méridicmaux  de  la  Perfe,  juf- 
qii’aux  bords  du  Golfe  Perlique,  & fur  le  rivage  de 
la  Mer  des  Indes. 

I/an  604,  le  Khalife  NalTer  fupprima  dans  tous  fes 
Etats,  tous  les  impôts  qu’on  «voit  accoutumé  de 
lever  fur  les  mardiandifes  qui  fc  débittiient  en  de- 
tail, & no  permit  p'aint  qu’on  exigedt  d’autres  droits 
que  ceux  de  ta  Douane , fur  celles  qui  fe  veodoieni 
en  gros- 

L’an  614,  Mohammed,  Sultan  des  Khouarczmicns , 
que  ronfumomme  ordmairemcncyv/iea:areiw  Schah, 
étant  Ibrt  mécontent  du  Khalilc  NalTer  pour  des  rai- 
lotis  que  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  ce  Sultan, 
convoqua  dans  fes  Etats  une  aficmbléc  générale  d'I- 
inams  & de  Doélcurs,  qui  dépoferent  Nafier,  & 
élurent  i>our  nouveau  Khalife,  Alacddiii,  Prince  de 
TcrmctL 

Mohammed , après  avoir  caufé  ce  grand  .‘^chifme 
dans  le  Mufulqjanifmc,  fe  redra  de  Pobét.iàncc  rcH- 
gieufe  qu'il  dévoie  h Nailcr,  & marcha  à U têtu  d'une 
année  de  30000c  hommes  vers  Ikgdcr,  pour  fc  ren- 
dre maître  de  cette  \'ille  & de  la  pcrlbnne  du  Kha- 
life. Ndlcr  n’eut  pas  plutôt  avis  de  la  marche  du 
Suitan,  qu’U  lui  déj»éciia  en  Amhafùde  le  Schei»h 
Schehab  eddin  Scheherzouri , pour  Pappaifer  & pour 
le  détourner  de  ccrco  cntrcpnfc. 

I.c  Sultan  ayant  fort  mal  reçu  ccc  AinoalTadcuf , & 
lui  ayant  même  rcfufé  rauawncc,  NalTer  fut  obligé 
de  fe  mettre  en  célèiife  tlms  Bogdet,  & defe  pré- 
psrer  à foutenir  un  itcge.  Car  It  n'avoic  point  d’ar- 
mée capable  de  Gtirc  cccc  à celle  du  Sultan , qui  inar- 
choit  toujours,  & qui  commençoie  ii  le  ferrer  de 
prè>.  M..i5  il  arriva  Iicurculcniencpourle Khalife, que 
les  neiges  tomberem  en  lî  grande  abondance  au 
commencement  de  l’Automne,  contre  Pordinaire,  que 
les  troupes  de  Mohammed  qui  le  trouveient  pour  lors 
rclTerrévS  dans  les  détroits  éSc  les  défilés  des  moiuapiea 
de  Hamadun , (C  trouveront  réduites  aux  dernières 
extremirés. 

il  arrh-a  enfuite  que  les  palïàgcs  s’écant  cntiéremeni 
bouchés,  & Variuce  ne  pouvant  phis  avancer  ni  re- 
culer, ta  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  mi- 
férablcmenc  dans  cette  route,  «S:  que  le  Sultan  qui 
fe  trouva  lui-mcMne  en  très-grand  danger,  fut  obligé 
de  rebroullcr  chemin  vers  fon  pays,  iSc  de  laifler  la 
plus  grande  partie  de  fes  cviuipagcs  au  milieu  des  nei- 
ges. Cette  difgrace  néanmoins  ne  lui  lie  point  chan- 

fer  de  djfièin.  Mais  au  contraire  elle  ne  ferWe  qu’à 
irriter  davantage  contre  le  Khalile.  En  eflei , il  ré- 
foUic  de  l’aller  attaquer  une  féconde  fols.  Mais  l'ir- 
ruption que  Gingizkhan  fit  dans  fes  Etats,  rem])C-c]ui 
d’exécuter  fa  réfoluilon. 

I/an  , NafilT  mourut  âgé  de  69  ans,  après  en 
avoir  régné  près  de  47,  terme  auquel  nul  i;  Icspré- 
déccfiêtùs  n’étoit  encore  arrivé.  L'on  dit  que  ce  Kha- 
life avoit  amaHe  des  richefles  immcnfes  dans  fon  tré- 
for , quoiqu’il  eût  lait  d'ailleurs  des  depenfes  excclfi- 
ves  en  lidtimcm<.  Aufij  rcmarqiic-t-on  qu’il  fut  le  pre- 
mier rrincc  qui  s'appropria  la  (ucceilton  de  tous  les 
marchands  étrangers  qui  mouroimi  dans  fes  Etats, 
qui  cilla  feule  tache  qui  a terni  le  luHre  do  fon  règne, 
durant  lequel  né-anmoins  il  lit  toujours  éclater  une 
grande  magnificence.  Il  eut  pour  fucccfïeur,  Dhahcr 
iJillah  fon  fils.  fA%fhitmh\') 

(r.  U titre  de  Mo*t.\nser  ÜiLL.\a,  fur  le  fujet  des 
uclbrs  d«  N«Qèr. 
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^èoulfjrage  rapporte  que  Nallèr  aj-ant  perdu  en 
partie  la  vue , & fon  cfpric  même  étant  un  peu  baille, 
une  femme  de  fon  Serrai],  de  concert  avec  un  de  fes 
Eunuques , concrefaifoit  lî  bien  fon  écriture,  qu’ils  gou- 
vemoient  ainfi  emiércmem  cous  deux  l'Etat  i & il  ar- 
riva qu’un  Médecin  Chrétien  du  Khalife,  nommé  /Sen 
lluma^ayom  découvert  cette  fraude  au  Vilir,  fut 
auili-tôc  clTalTtné.  Mais  fea  alTaillns  IbuOHrcnt  bientôt 
après  la  peine  due  à leur  crime. 

NASSER  BknAu.meo.  C’ell  le  3*.  Prince  de  la  I)y- 
nallicdes  Samanides.  Il  fuccéda,  âgé  feulement  de  8 
ans,  à fon  perc  Ahmed,  qui  avoir  été  tué  par  la  con- 
juration de  fes  propres  efclaves,  l’an  301*.  de  l’Hég., 
comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  particulier  d'Aii- 
MKO  Ai.  Samani. 

Ce  Prince,  quoiqo’en  fi  bas  égc,commcix,'a  fon  ré- 
gné une  aclion  fort  vigoureufe.  Car  U lit  recher- 
cher foigneurement , & punir  très-févérement  tou» 
ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meunrede  fon  pere, 
& certe  aflion  lit  que  ceux  qui  le  méprifenem  d'abord 
au  fujoi  de  fon  dge,  con;;urenc  une  trcs-giande  elU- 
me  pour  lui. 

Nafier  mérita  à bon  titre  refiime  ^ la  vénération 
de  tous  fes  fujet».  C.ir  il  fe  rendit,  tant  par  fa  valeur 
que  par  là  doétrinc  dt  par  fu  piété,  un  des  plus  îi- 
lulhxs  Princes  de  tout  l’Orient.  Il  fit  la  guerre  à Ma- 
kan,  Uoi  de  Diletn,  & le  défit  cmiérvnienr  ; & il 
obligea  Ulvac , iVince  de  fa  Maifon , qui  s’étoit  mis 
à la  tête  d’un  gros  parti  qu'il  avoir  formé  dans  l'Etat, 
de  remrer  dans  fon  dex'Oir. 

Ce  Prince  étant  tombé  dans  la  phthific,  crut  qu’il 
devüit  fc  préparer  de  bonne  heure  à la  mort.  Il  fit  bi- 
tir  pour  cet  efiec  un  Oratoire  près  de  fon  Palais,  où 
il  le  rcuruii  fouvent  pour  vaquer  à la  priere  6:  au 
fcr\’lcc  divin.  Cette  appiicatioD  de  NilTer  au.x  exerci- 
ces plus  fréquents  de  la  piété,  fit  Ücurir  la  Religion 
dans  fes  Etats,  & fut  la  première  oceafiOn  d’inüiruer 
èc  de  fcmdcr  dc-s  coii  p.gnies  de  Religieux  ou  Der- 
viches Mufulmans,  qui  doivent  leur  origine  à ce 
Prince. 

Le  Ttjrif.h  Al  Samon^  ou  YlUftoire  de  S'.rwwrr, 
ou  det  Samanides^  rapporte  que  N.;ficr  avant  delUné 
l'Emir  Ali  pour  le  commandement  de  l’armée  qu'il 
envoyoît  contre  Makan,  ce  Général  recevant  les  or- 
dres de  fon  maitre,  lémii  une  douleur  qui  Pobligea  à 
faire  quelque  grimace,  5:  après  les  avoir  reçus,  le  re- 
tira chez  lui,  changea  aufil-téit  d'habit,  & trouva  un 
Scofî*lrm  qui  l’avoit  piqué-  en  pluficiTS  endroits. 

Nsflcr  ayant  appris  te  qui  étoii  arrivé  à l’Emir  Ali, 
lui  dit  la  première  fiais  qu'il  le  vit  après  fa  guérifon , 
qu’il  avoir  eu  tort  de  ne  s’étrt  pas  délivré  en  fa  pré- 
fcncc  meme  d'un  animal  fi  venimeux.  L’Emir  lui  ré- 
pondit fixt  généreufement  : „ Conmiem  etl  - ce  que 
„ celui  qui  ne  pouiroit  point  Ibufii  ircnvotTC  préfence 
„ une  piquure  de  .Scorpion,  feroit  capable  de  foufirir 
„ hors  la  portée  de  votre  vue,  la  pointe  des  fléchés 
„ & le  tranchant  des  épées  pour  votre  fervice?  ” 

Ce  Prmee  mourut  l’an  331*.  de  l’Hég.,  âgé  de  37 
ans , dont  il  en  avoh  ré-gné*  30 , & il  fut  fumomme  après 
fa  mort  à caufe  de  fes  venus.  Emir  Sdïd:  fvC  bUn- 
heureux  Prince  ; & c’cll  à fa  louange  que  licudeki , 
Poète  Pcrfien , a compofé  pluficurs  Ouvrages , com- 
me aufîi  celui  de  Kuiilah  & Datmùh.,  ou’i!  lui  dé- 
dia, & celui  dans  lequel  jl  exhorte  NalTer  de  retour- 
ner à la  Ville  de  Bokhara,  Capitale  de  fes  Etats, dont 
il  avoir  quitté  le  féjour  pour  faire  fa  demeure  dans  )c 
Khorafan.  (/'.  les  titres  de  SAai.vMAit  ou  Sama.ni- 
Dcs,  <i^  de  Rouoeki.) 

NASSER.  Malek  Al  Gaffer.  C'efi  le  titre  de 
Salaheddin  ou  Saladin^  foo^teur  de  la  Dynafiie 
des  Aioubites  ou  ’/oi/zer,  eu  Egypte.  Salihli»- 
oiN , qisi  tjî  Saladitt.') 
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NASSER  Ben  Caloün.  C eft  le  nom  d’on  Sulcan 

Âlamclu3  de  la  DymalBc  des  Riharites  en  Egypie , 
«ui  ré^na  en  trois  diverfes  fois  près  de  45  ans.  Car 
il  fut  le  y*. , le  1 e*.  & le  1 Sulon  de  cette  Djuaftie , 
& mouruti'an  741*.  del’IK^.  % 

Ce  Sultan  laifli  huit  de  les  enfants  mâles,  qui  ré- 
Çiierenc  tous  l’un  après  l’autre  focceflivement. 

NASSER.  M Malek  M Nafer^  Sultan  d’Halep 
& de  fes  environs,  qui  fut  tué  avec  fon  frere  Malek 
Al  Dhaher,  dans  le  camp  de  Holagou , Empereur  des 
îi1..^Qis  ou  Tai'iares,  l’an  658“.  de  l'IIég.  Ces  dcujc 
l^rinces  Itircm  Ic.s  derniers  de  la  race  des  Aïoubites  > 
& de  ta  puilûrité  de  .Saladin. 

Il  y a eu  encore  deux  Princes  de  la  meme  Maifon 
de  Saladin,  qui  ont  porté  le  même  titre  de  Makk  Æ 
À\'a!/ir^  dont  l'un  a régné  ii  Damas,  & l'autre  ï lla- 
luaii  en  Syrie. 

NASSER.  AlMaîek  Al  Nafer  Ben  Manfsur. 
tTert  le  fils  & le  Succdlcur  de  JacuS  Al  Manlbr,^Roi 
d’Afrique  &’  d’El'pagnc,  qui  réi^it  l’an  710'*  de 
Ptlég.  Le  Livre  intitule  Bahr  almohithy  luttrt  dédié. 
(y.  le  titre  /Ebn  ZtHtR.) 

NAS.SER  I.E01NILI.AH.  Titre  ou  fumom  à'AbJal- 
rahnsany  lU'.  do  nom , qui  porta  le  nom  de  Khalife 
CM  Elpagne,  l’an  300  de  l’Hég.  Il  étoit  fils  de  Alon- 
dir.  Mais  fes  Sucecflèurs , donc  le  nom  eft  obfair  & 
inccruin,  n’ont  porté  ce  titre  que  ji^qucs  au  400  de 
U même  Ilëg.,  qui  ell  l’an  looy  ou  1010  de  J.  C. 

NASSr.R  Br.N  Aiîme»,  Bkn  Assad,  Ben  Saman. 
Ce  perfonnage  qui  étoit  de  la  race  des  Samanides,  lut 
réduit  à la  condition  d'homme  particulier,  & fut  Çou- 
vemeurde  la  Province  Tran(bxanc,fous  le  Khaiitaide 
Bldanied  l'Ahbjllide.  (A*,  le  titre  de  Sa.uan.) 

N.\SSER  Br.N  A?it.  MoltAl;c^'.  C’ell  le  nom  d'en 
Auteur  qui  vil  plus  connu  i’oits  le  lurnoin  de  Mctîia- 
tizi.  Il  a cûnq'oféunDietîonr.aire  Anbique,  intitulé 
Ai  fl  1%M.  Il  naquit  i’an  538'.  de  l’IIég. 

NASSER  Ben  Hareth.  C’cfl  le  nom  d’un  mar- 
chand Arabe  qui  vivoit  du  temps  de  Mahomet.  Cet 
homme  aivcs  avoir  négocié  long-temps  en  Perfe,  re- 
tourna en  fon  pays , & y porra  les  Romans  Perliens 
û'.lfrafab  & de  Rofam,  où  font  décrits  les  exploits 
fabuleux  des  anciens  Héros  de  ta  Periè. 

La  leclare  de  ces  fa’olcs  plaifoii  fi  Ibn  aux  Arabes, 
qtie  quand  Mahomet  les  entretenoit  des  liiiloircs  de 
l'Ancien  Tellamcnr,  ils  les  méprifoicnr,  en  lui  ii!:mt, 
que  celles  que  N’iflcr  leur  racontait,  étoieni  beaucoup 
plus  belles. 

Cette  préférence  attira  à NafEr  la  malédiction  de 
Rbhomec  & de  tous  lès  Difciplcs;  de  fonc  que  la  mé- 
moire & le  nom  de  cet  homme  leur  a été  toujours 
depuis  ce  temps- là  en  horreur. 

NASSER  Kiio>-roi’,  ancien  Poète  Perfien,  dont 
L’s  Vers  fpirituets  é:  devots  font  fmivent  cités  par  les 
C’onajir.platH’s.  Il  en  a Eit  de  très-beaux  fur  L retraite 
& fur  la  rolitucc. 

N A .S  S E R E.D  D I N Ben  NsFroH.  C’eft  le  nom 
d'un  Vilir  de  Motl-uihcm  Bdlah,  dernier  Khalife  tics 
Ahbafiides.  Sa  mort  fut  rcgrctrcc  p'.r  tous  les  fujets 
du  KInlife,  qu’il  gouverna , pendant  fa  vie,  avec  beau- 
coup (le  piudeiKC  & d'équité,  d’autant  p.us  qu’il  eut 
pour  fucccfiéur  un  Akami^  qui  fut  caulc  de  la  mine 
cmicre  de  l’Etat.  (/'.  .Mosiadükm.) 

N A S S E R E D D l N Audalbahim  Al  Moin  as- 
CHEM,  Prince  du  ivouhefian.  ( plus  bas  le  tiire  de 
N'ASStKL^ 
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NASSERALDOULAT  ; Protecletsr  & lié^ 
fenfeur  de  fJCtat.  C'etl  le  fumom  ou  titre  d’honneur 
que  le  Khalife  Moélafi  donna  à Abou  Mohammed 
HiiTun,  Prince' de  la  Maifon  de  Hamadan , qui  régnoic 
dans  ^ioufij] , Aüans  une  grande  partie  de  la  Méfo- 
potamie,  après^ue  ce  Prince  l’eut  reçu  dins  fa  Ville 
Capk.ile. 

N'afièraldoufat  fe  déclara  hautement  Protecteur  du 
Khalife  qui  avoic  été  chafié  de  Bagdcc  par  les  Béri- 
diens , Ck  eut  le  bonheur  de  le  rétablir  dans  fes  Etats, 
6:  de  mettre  en  fuite  tous  fes  ennemis,  Icfqucls  furent 
au!D  dans  la  fuite  débits  })ar  Scïfaldoulat  fon  frere. 

NASSER  EDDIN  Thoussi.  NAssmEnnin.) 
encore  des  Naffcreàdiny  dans  les  titres  de 
Mah.moud  SciiAii  & de  Sebektechin.) 

NASSERI,  efpccc  de  monnoic  qui  fut  battue 
* en  Syrie  & en  Epjpie,  fous  le  régné  d^At-Malek  al* 
IVafèr  Salakediiiny  qui  eft  Saladin. 

N.ASSERI.  C’efi  le  titre  d’un  Livre  qui  porte 
encore  celui  de  Kaiiiel  alfanâte'm.,  c'eU-à-dire,  ta 
perfcclkn  des  deux  Ans  ; à favoir,  de  dreflèr  les  che- 
vaux, de  de  Icsguérir  de  leurs  maladies.  Cet  Ouvrage 
fc  trouve  datts  la  Biblioth.  du  Roi , n”.  940. 

Ce  Livre  pone  le  nom  de  A^/Zéri,  à caufe  qu’il 
fut  dédié  par  Ion  Auteur  a Alalek  NaOèt  Ben  Calaoun. 
le  titre  de  Kamel  alsanaiein.) 

NASSERI.  Akiilak  Al-Nasseoi.  Livre  de  Mo- 
rale, com\>ol'é  pv  t\'aj/:'reddin  ayj'/iouÿi.,  ce  grand 
Philofuphc  & Allronome,  qui  mourut  l’an  68a*.  de 
niég.  Cet  Ouvrage  porte  le  titre  de  A>//éri,  à caufe 
qu'iî  fut  dédié  par  fon  Auteur  à Naflèr  eddin  Abdal- 
raUim  al-Mohtafchcra , Prince  du  Kuuhdkin,  ou  Ge- 
bal.  Paya  de  la  Montagne,  c'ctl-à-dire,  d'une  partie 
de  riraque  Perfienne. 

N A S S I B ALoiiEiiEa.  C'eft  le  titre  d‘un  Livxe  tenu 
pour  héré:iquc  par  les  Mulùlmans,  compofé  par  Ra- 
ven Ji.  (/’.  le  litre  de  Ravendiau,  qui  ell  la  Secte 
de  bquclle  Ravendi  tiit  l’Autour.)  l..e  mot  de  A''<^r//^ 
lignifie  proprement  la  portion  que  ta  Broviilerce  di- 
vine  a dtfîinèeà  chaque perjottue  powfa  Jub/i'Oance  ^ 

tout  ce  qui  arrive  à un  chacun  par  l’orarc  du  Dieu. 

N A S S I B 1 N.  C'eft  la  Ville  de  Aifèe  en  Méfo- 
potamie,  fituée  dans  le  4*.  Climat,  félon  les  Tables 
Atabiques,  au  75*.  10'.  de  Long,  6c  37 de  Lat.  Sep- 

tenr.  Elle  fut  alliégéc  deux  fois,  U pntmicre  fous  le 
grand Conftantin,&  la  fécondé,  fousl’EmpercurConf- 
cance,  par  Schakour  Ben  Ardefchir  Babeghian.,  e. 
à d.  par  Sapor,  fils  d’Aruxerfe,  fils  de  Babek,  Roi 
de  Perfe  de  la  4*.  Dynallie,  nommée  des  .Safiinides. 
Mais  ce  fut  en  vain  que  Sapor  attaqua  cette  Ville,  qui 
était  défendue  par  deux  grands  Saints;  à favoir,  par 
S.  Jacques  qui  en  étoit  Lvéquc , & par  faînt  Ephrem 
fon  difciple  & fon  Diacre , que  les  Arabes  appellent 
Mar  Efratm , & Mar  Efrem. 

Cette  Ville  tomba  cependant  dans  la  fuite  cotre 
les  mains  des  Perfes , fous  l’Empire  de  Jovien,  6c  en- 
fuitc  entre  celles  des  Arabes.  6c  elle  a été  depuis  prife 
& reprife  plufieurs  fois  par  Nuurcddin , Sultan  de  Sy- 
rie , qui  cil  le  Norandin  de  nos  Hifioriens  de  la  Terrc- 
faintc,  par  Saladin,  par  Malek  al-Adel  fon  frert,  juf> 
qu’à  ce  qu’elle  tombât  entre  les  mains  des  Mogols , 
^fqüek  les  Arabes  Pont  tirée  par  fucceflion  de  temps. 

Lcà  Turcs  Selgiucides,  les  Turconuns,  & les  Per- 
fes Pont  à diverfes  fois  prife  6c  ruinée,  6c  elle  efi  au- 
jourd'hui foumife  avec  toute  1a  Méfopoamic  à PEtn- 
pire  dus  Ouomaïu. 

N A S S 1 1 1 A T ALMOLOi'R  : Avis  donnés  aux  Rols 
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^ aux  Prttiifs.  CTcft  le  titre  d’un  Livre  qu'Abou  Ha- 
fneJ  iMihammed y fumommé  ai’üazali , al-Thou^^ 
compofa  en  I^’m^ue  Perdenne  > pour  le  Sultan  Malck- 
fehah  le  Selpucide. 

Ce  Livre  lut  depuis  traduit  en  Aitte  par  un  Au- 
teur inconnu,  fous  le  titre  dt^ll-Dhorr  almaihuk  fi 
iiaci  Njffi/i.u  aimfil'nky  & cette  vcrlion  fe  trouve 
dans  1#  Uibiioth.  du  Iloi,  n*.  8^5. 

Gazaliy  qui  e(l  fumommé  Thouf^y  i caufe  qu’il 
étok  natif  de  la  Ville  de  Thous  en  Khorafan,  parle 
toujours , dans  cet  Ouvrage , en  fa  propre  perfonne  au 
Sultan , & lui  donne  des  prfeeptes  pour  bien  gouver- 
ner le  grand  Empire  qu'il  polTédoic. 

Mu-  uürdi  a vi.>ulu  in)iter  Gazait^  & a fait  auiîî  un 
Livre  de  Politique  auquel  il  a donné  le  mémo  titre. 

NASSIM  ou  Nf.ssrM.  Ce  moifignilic  proprement 
un  Y<Mt  di  ux  agréable. 

aljdba  : Le  foufjk  agréable  du  vent  Orien- 
tal. C'dT  le  titre  d’un  Livre  ilK-ifé  en  30  (^hapirres, 
qui  contient  dos  Dcicripuons  éloquentes  de  diverfes 
clypfoi  natua-llos  & morales,  compofé  par  liedredàin 
yil“u  Mohammrd  liajjan  Ben  Habib.  Cet  Ouvrage 
fe  trouve  dans  1a  Bihiioth.  du  Roi,  n''.  1 173. 

N A S S I R E D D I N.  C’efl  le  fumom  de  Moham- 
tnid  Ben  Hafjany  ou  Ben  M'ikammed  al-Thouÿiy 
Porfonnage  dos  plus  célèbres  entre  les  Mufulmatis; 
l'.bn  Khalckan  le  qualifie  Hukim  adhhn  alfchàn  fi 
ficmié  fort9un  alélm  u alhekmety  c*e(l-à-dirc,  le  Doc- 
teur tjui  a acquit  la  plut  haute  réputatum  en  toutes 
fjrict  de  fcknctt.  Ce  doéhîur  ell  fouvent  appcllé  ab- 
folument  Khouageh  î\'affir  eddin. 

Hobgou,  Empereur  des  Mojols,  mit  Naflîreddin 
k la  tête  de  pluficurs  gramti  Philolbphes  & Ailronomes 
qu’il  avoii  épargnés  dans  le  fac  & le  pillage  des  Vil- 
les Muluimancs,  & lui  donna  i'admimihntion  des  re- 
venus de  tous  les  Colleges  des  Villes  dont  il  étoic  de- 
venu le  maître.  Il  lui  aiTI^a  enfuitc  la  Ville  de  Ma- 
ragah  dans  la  Province  d’Adherbigian,  de  lui  cora- 
manda  de  drefior  les  Tables  Aftronomjqucs  que  nous 
avons  encore  aujourd’hui , & qui  furent  nommés  Hek. 
hant'piety  ou  Impériale!.  Car  Hola^u  portolt  alors 
le  titre  à'l^ki>any  ou  liekhan.  k titre  de  Zig.) 

Ce  ^‘and  homme  a travaillé  aulTi  fur  les  LUmemt 
HE:icii.ie  ; ( ^ /e  titre  <T Acudo  ou  Ocuoes.  ) & 
fur  les  Sp'uriqnet  de  Théodojè  & de  Iklenelaus , dans 
les  années  61^3  & & i^us  avims  encore  de  lui, 

oiKre  le  Livtc  de  Morale  dont  il  cfl  parié  dans  le  d- 
fre  de  NASsrtu,  celui  qui  cil  inritulé  al-Menzeli  & 
al-Medeni , qui  traite  de  rOéconomique  & de  la 
Polittq::e. 

Kba  Ættitrdi  y dans  fon  Livre  intitulé  Kheridnt 
alaifiaiby  annbue  ï Nalîîr  eddin  un  Ouvrage  fur  la 
Loi  Mufulniant  qui  a pour  titre  Schar  alteMi  kerah  , 
c’eft  i-dire,  un  Commentaire  fur  U Livre  intitulé 
Tedhkerak.  (K  ce  titre.') 

Nadir  eddin  étoit  né  l’an  de  PHég.  597*. , & mou- 
nu  en  rtra,  ou  félon  quelques-uns,  en  687.  Æra- 
ham  Zàcuti  rapporte  dans  fon  Sepher  Jçukhajpny 
Que  LNaidntddin  ayam  été  piqué  de  paroles  par  le  Rha- 
tilé  (VTodàdhcm , alla  trouver  Hohgou , & le  porta  k 
faia'  le  iiege  de  Bagdet.  Mais  c'eil  un  conte  &k  k 
plaillr. 

NA  SNA  S.  Ce  mot  Arabe,  don^  le  pfurier  eft 
^elldnety  & Neffiti'iy  fignifie  une  clpcee  de  petits 
homnuîs , que  nous  appellerions  des  Pygmées  ; & c'eit 
peut-être  <Toù  le  nom  de  i^anusy  qui  fignilîe  iln  iVain , 
a été  formé. 

Scherif  al  Edriffi  écrit  dans  la  ro*.  partie  du  pre- 
mier Climat  de  fa  Ccographie,  que  c’etl  une  cfpece 
de  Sin^^s,  qui  approche  le  plus  de  celle  des  hommes  , 
4t  il  prétend  que  ce»  animaux  ac  fe  trouvent  eu  au- 
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cune  panic  du  monde , dnon  dans  le  premier  CiimaK 

L'Auteur  du  Mircat  aliogat  explique  le  mot  Arabe 
JVafnasy  par  ces  mots  Turcs,  Adem  fmrctlu  Dh\ 
un  Dhe , ou  Démon , qui  a la  ligure  humaine. 

NASSOUH  Al-Rouxu,  Abdaîmeguî  Ben  Naf- 
fouh  al-Roumiy  efM’Autegr  du  Livre  m\xü\&  Krrchad 
althalebin  : InfirufUon  de  ceux  qui  commencent , ou 
des  Novitet , en  matière  de  Religion  & de  pieté.  Cec 
OusTage  eft  compofé  en  Langue  Turqucfque,  & fon 
Auteur  eft  qualifié  Roumi,  qui  ne  fignific  pas  en  cet 
endroit,  ni  un  Romain,  ni  un  Grec;  mais  un  Turc 
de  Natolk,  ou  de  quelqu'auire  Province  de  celles  de 
l’Afic  que  les  Arabw  ont  appeliée  Roum.  Et  il  e(l  k 
remarquer  qu’aujourd'hui  encore,  les  Turcs  Othma- 
nides  qui  ont  conquis  l’Empire  Grec  ou  Romain , font 
appeliée  chez  le  Mogot  & dans  les  Indes , du  nom  de 
Roufoi. 

Nailôuh  Pacha  a été  dans  le  fiecle  paflé  un  &neux 
Cupitan  Bâcha , ou  Amiral  des  Turcs. 

N A SSOL'RIAH.  Nasrat,  qui  eft  la  Ville 
de  J\'azaretà.) 

N A S R .SoHAÎi.  : l.’aigle  de  Carwpus.  Nom  d’ene 
étoile  que  les  Aftronomes  Arabes  & Perfiens  appel- 
lent autrement  Sitareh  Icmen  : V Etoile  de  C Arabie 
heureufe , parce  que  cet  Aftrc  y domino.  Les  même» 
Aftronoraes  ont  encore  deux  autres  étoiles,  dont  l’une 
porte  le  nom  àa^Wr  altkaïr  y c'eft-à-dire,  \' Aigle 
volante  y & l’autre , Nafr  ahukéy  c’eft-k-dire  , Y Ai- 
gle repofante. 

NASRALLAH  Rf.ti  AnnAt,  IIamto.  Cert  le 
nom  d’un  Auteur  auquel  on  attriÎHje  la  compolition 
du  Livre  Periten  qui  porte  le  titre  de  Khaîilah  ve 
Damnahy  quoique  le  fenriment  le  plus  commun  foit 
que  cet  Ouvrage  vient  des  Indes . & qu’il  ait  été  tra- 
duit originairement  de  l'Indien  en  vieux  Perfan,  ÔC 
depuis  pittfteurs  fois  en  Arabe,  en  Perfien  modem# 
& en  Turc.  ( V.  les  titres  //"ANoirAR  soiiaiu  , & de 
Khaulah  Damnam.) 

•NASRAT , ou  Nosrat  & NAssorwAii.  C’eft 
ainli  que  les  Arabes  appellent  lu  Ville  àv  Nazareth 
en  Galilée.  U faudrok  écrire  le  nom  de  cette  Vil- 
le, Natfarethy  & le  nom  de  celui  qui  en  eil  ou 
natif  esa  originaire,  Natfarécny  pour  le  diflingucr 
des  Nazaréens  des  Juifs,  gens  qui  fe  dévouoient 
plus  paniculiéremem  & pour  un  certain  temps  k 
I>icu. 

N A S R I & Nosri  : Natif  ô*  briginaire  de  Na- 
zareth. lefchouâ  Hanmfri  i C'e^  en  Hébreu  jr.si's 
de  Nazareth  t que  les  Arabes  Chrétiens  expriment 
par  JeJjcud  al-Nifri.  C’eft  Jesis-Chrjst  Notre-Sei- 
gneuT , que  les  Arabes  Mahomécans  appellent  ordinai- 
rement Ijfa  Ben  Miriant. 

llaiTan  Ben  Houfiaitty  Ben  al-Mckint  eft  fumommé 
iü-Nâfriy  ou  ai-Nifriy  peut-être  à caufe  qu’il  étoit 
natif  de  Nazareth.  Car  il  eft  qualifié  NezU  Mefrs 
Habitant  du  Caire  en  Egypte.  Il  a travaillé  en  Arabe 
fur  les  Eléments  é'EucUde. 

(/'  aufji  le  titre  <^eSotuiL  Abdallah.) 

NASTAS.  Les  Arabes  appellcnc  ainfî  celui  que" 
tes  Grecs  nomment  Anatlafe. 

NaflatouAnaflafey  Empereur  deConftanrinopIc, 
étant  tombé  dans  l’fiéréfie  d'Eutychés , retourna , fé- 
lon le  rapport  des  Chrétiens  Orientaux,  >1  la  Eoi  cir- 
thüdoxc,  par  les  exhortations  d'Elie,  Patriarche  de 
jérufalcm.  Mais  il  retomba  peu  apres  dans  fon  héré- 
fie , par  rinftigarioo  de  Severus , & perfécura  les  or- 
thodoxes. Ce  que  le  Patriarche  EUe  ayant  appris,  il 
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sfTemWa  loooo  Moines  de  la  Paledine  fur  le  Mont 
Calvaire,  & l'cscommunia  folcmncllemcm. 

L'Empereur  irrité  chalTa  Elle  de  Ion  Siège,  & Ha- 
vien  de  celui  d'Antioche,  & il  fubltitua  en  la  place  de 
ce  dernier,  A'eyerau  nléréfiarquc.  Ces  violences obll- 
gerent  les  Papes  Symmacluis  & Honmfdas , de  lou- 
droyer  des  anaihcnics  contre  Analhfc. 

NASTAS,  c'eft  aulli  le  nom  d'un  Patriarche 
d'.Antioche,  lequel  ayant  été  acculé  d’impudicité , s'en- 
fuit de  fa  Ville,  après  avoir  enfermé  dans  un  lieu  fort 
fecret,  les  oinetncms  pontificaux.  Il  arriva  inconnu  a 
Ténifalcm,  oCi  il  eut  la  charge  d'allumer  les  lampes, 
dans  l'Eglife  de  la  Uéfurrcélion. 

Les  Antiochéens  ayant  demandé  long  temps  aprts 
un  Patriarche  il  celui  de  ]érut'alem  nommé  llaac,  ce- 
lui-ci leur  dit  t „ Prenez  ce  bon  Vieillard  qui  Sut  chez 
, nous  l’office  de  CmMaUa , c'cft-à-dlre , qm  Marne 
„ Us  lampes  de  mire  £giife  depuis  =4 >-« 
Antiochéens  l'ayant  reconnu  pour  avoir  été  autrefois 
leur  Patriarche,  l’cnimcnercnt avec  eux,  5t  le  rétabli- 
rent fur  fon Siégé,  qu'il  tint  encore  l'clpacede  9 ans. 
(Ebu  Jlasrib.) 

Il  ert  encore  fait  mention  dans  les  premiers  temps 
duMufulmanifine,  d’un  Nalhs , cfclave  Chtéticn,  qui 
foulint  beaucoup  de  la  part  de  fon  maître  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  Foi.  ( U litre  ifOMAli.  ) 

L’on  trouve  encore  dans  ies  Hiftoriens  Oneniaux, 
plulleurs  t\allas  ou  AmiM“’  *1“' 
le  principal  Difcipledc  Xeflorius , & qui  attaqua  le  pre- 
mier le  ritre  de  Mere  de  DUu,  qui  appartcnoil  à la 
fainte  Vierge , fit  d'un  autre  Patriarche  de  Lonllantl- 
nople,  qui  fuccéda  ii  Germain,  lequel  n’eut  pas  la 
même  vigueur  que  Germain  fon  prédéceffeur,  pour 
foutenir  la  vénération  qui  étoit  due  aux  faintes  Ima- 
ges, contre  l'Empereur  Léon  Ifaurique. 

N A T A F 1 Al-Giaxii.  Surnom  S Ahmed  Ben  AU. 
Auteur  du  Livre  intitulé  Bahr  alhakikai  A^  Mer 
de  laSubiililé.  Cet  Auteur  mounit  I an  de  1 Hég.  530. 

NATlIAl,  furnom  SAbeul  Abbai  Ahmed  Ben 
Mchammed,  Auteur  du  Livre  intitulé  /!//«*- 

kal  al  llared  : DMBens  Juridiques  fuirant  les  prin- 
cipes iT Aboli  llenifak.  Cet  Auteur  mourut  1 an  446  . 
de  rilég. 

N A T H A N A S S I.  Ce  mot  .qrabe , qui  cil  appa- 
remment formé  de  celui  i'Alhanafe  ell  le  furnom 
i- Aboli  Abdallah  ihiifain  Ben  Wiim,  Auteur  du 
Livre  intitulé  De/ioiir  aiiogat , qui  cil  un  Dictionnaire 
de  h langue  Arabique. 

NATHEK  ou  Natskk.  C’eft  le  nom  d'im  Roi 
de  l’erfe  de  la  première  Dynaftie , dire  des  Pifchdor- 
dicm.  (f's  le  titre  de  Nosciiek.) 

NAZ  \ Ml  ou  Nazomi.  comme  les  Pertiens  le 
prononcent.  C’ell  le  môme  que  Ward/iarm,  furnom 
i-AUti  Megd  Ben  Jofef  «f-MuAurezi , Pocte  Per- 
liendC'  plus  ilhiftres,  duquel  Ion  a trob  Ouvrages 
fort  eftimis,  doïu  le  premier  eft  : 

Jfrar  aldfehekin  : les  feertts  det  Âmants. 
li  Tccond»  Ueft  pefgher  : \tt%  fept  Fontatnet, 

Le  troificme , lOioJhu  ve  iîc/iirin. 

Ces  deux  derniers  font  deux  Romans  PerlicrB,  dcl- 
quels  nous  avons  rire  plufieurs  aventures  qui  fe  trou- 
vent dans  les  nôtres. 

Da-u!at  Sc/uih  érrit  dans  les  vies  dos  Poètes  qu  «1 
a imiiulécs  Tadhkerat  al-SMnt  s,  quil  y a eu  deux 
Poètes  Pcriicns  qui  ont  porté  le  nom  de 
Qu’ll  diftincuc  par  les  fumoms  d Aircut.nt  oc  de  Aong* 
}i,  & <iue  les  Ouvrages  que  nous  avons  enfo  font 
quelquefois  attribués  à run,  & quelqucfoi»  à Uurre; 
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mais  qu’il  eft  plusvraifcmblible  qu’ils  font  du  dernier, 
qui  vivoit  du  temps  do  ’l  liogrul , fils  d Arflan  > Sul- 
tan dos  .Sclgiucidcs  le  litre  de  Tagasch.) 

iXdiz.imi  al-Jreuds'ki  eft  l’Auteur  du  Livre  Perfien 
iniiculé  iMtigtna  altiûoukiàir  i Recueil  de  raretés. 

NA.ZAM1AII  ou  Nadhamuii.  C’eft  le  nom  du 
College  que  Nazam  elraulk,  duquel  il  faut  voir  le  ti- 
tre dans  NAnîtAM  almou,  a fait  bii;ir  dans  liagdct. 
(V.  aufi  le  titre  de  Firoüzabad.) 

NAZEUAII  & î Lieu  agréable  & di* 

vertiJ.’àntj  le  plaiftr  que  l'on  prend  à la  promenade^ 

& le  divertilJhncnt  même. 

Ce  mot  fen  do  titre  à plufieurs  Ouvrages,  tels  que 
font  les  fuivants. 

N AZ  E H AT  ou  Nazuat,  ou  Nozuat  al-Bassiu. 
C’tft  le  titre  d'un  Commentaire  cÿà  .Ibdalrakm  al- 
ülanfihariy  a lait  fur  le  Livre  nuiiulé  Zad' alj'akirx 
la  prnviiton  du  pattvre.  ou  du  Religieux^  compofé 
par  Kemai  eddin  Ufo/tammed  Kbn  al  llemam.  Ce 
Livre  eft  dans  la  Biblioih.  du  Roi , n".  6oa. 

NAZEIÎAT  Alcoloi’b.  C’eft  le  titre  d’une  his- 
toire compofee  par  Mefioufi  où  J\hf}avafi.  ce  ti‘ 
tre.')  C’eft  dans  ce  Livre  que  rhllK»ire.d7fW/D«;Ç  & 
de  Magioug,  c.  à d.  de  Qog  & de  Magogy  eft  décrite 
fort  au  long. 

N AZ  E H AT  alMoschtak  n ekhterak  alafak. 
Ceft  le  titie  d'une  Géographie  fort  complété,  con> 
poiée  par  le  Schcrif  al'Ldrift-,  Prince  liTu  de  la  fa- 
mille des  Edriflites  qui  ont  régné  en  Afrique.  (K 
leur  titre.') 

C’eft  cet  Ouvrage  qui  a été  abrégé  par  un  Inconnu, 
& depuis  imprimé  à Rome,  dont  les  Maronites  nous 
ont  donné  une  Verfion  Latine  imprirocc  11  Paris,  fout 
le  titre  de  Géographia  ÎVubien/is. 

Ce  même  Ouvrage  eft  cité  par  jfbotdfeda  fous  le 
fimple  nom  de  Nazehat  ai-Mofchtàk.  Mais  fon  titre 
entier  eft  Nuzthat  al^hofchtàk  fi  dkekr  alutnfar  u 
ahcihàr  u alboldiin  u algezr  u almadam  u aiafàk. 

L’on  trouve  auiîi  ce  même  Livre  intitulé  fi  gia^rafia 
aikolliah c.  à d.  la  Géographie  univerjellty  & Ae- 
tak  ÎLigiar  : le  Livre  de  Roger,  à caufe  que  l'Au- 
teur le  dédia  ii  Ro‘  ùe  Sicile,  auprès  duquel 

U fe  réfugia  des  débris  de  famaifon,  donc  les  alfaircs 
étoicnc  entièrement  ruinées  en  Afrique. 

N A Z E 1 1 AT  Ai.K.M)ifF.aiN  n rîan  vala  stf_sr.  C’eft 
le  titre  d’une  hiftoire  des  Rois  d’Egypte  depuis  Omar, 
II*.  Khalife  des  Mufulmaus,  jufques  à Üthman,  II*, 
du  nom,  que  nous  appelions  vulgairement  Oftnan, 
Sultan  des  Turcs,  c.  id.  depuis  l’an  1013*.  de  rUèg. , 
de  j.  C.  1619.  Cet  Ouvrage  a été  compofe  par  Lbn 
JoJef,  fumommé  Marâi. 

NAZEHAT  ALOioim  alnaobadittr  v tohfat 
ALCOLOUB  AUiAoUADHiLR.  C’eft  Ic  titre  d’un  Livre  de 
Spiritualité.  Car  U n'ell  fait  que  pour  les  yeux  clair- 
voyants & pour  les  cœurs  attentifs,  félon  rexprcitioQ 
des  mots  Arabiques.  (F.  le  titre  de  Raoudii  alria- 
HiN  FI  itEKAiAT  ALSAi-tjiiN,  quî  cft  proprement  un  Li- 
vre de  V'ies  des  Saints  Mufulraans.) 

NEHAI  AT  ALARE0  Fl  FOKOI  N ALADF.B.  C’cft  le 
titre  que  porte  le  TarikU,  ou  Vkijîoire  générale  de 
Piouair'i  ou  Nuveiri.  (/''•  ce  titre.) 

NEHAI  AT  ALADOAK  Ü AIvAGRADHAT  RIEN  Al.RA- 
BAUHiN.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  des  Médicaments 
compofés , ou  Cenfehions , coinpofé  par  Daoud  Ben 
Najfèr  abÆtberi,  abMeufali,  qui  porte  encore  Iç 
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litre  de  Thahib  aldauîaicin , c.  h d.  le  Médecin  des 
deux  principautés  i i caufe  qu'il  avoit  fervi  les  iiultaiu 
de  Syrie  & d’Egypte* 

Cet  Ouvrage  qiîi  Te  trouve  dans  la  Diblioth.  du 
Koii  n°.  880f  porte  aullî  le  titre  d'jideli^  à caulë 
qu’il  ed  dédié  i Malek  al-Adcl , Roi  d'Egypte,  frere 
de  Saladin. 

Il  y a encore  un  Ouvrage  de  Sanaii,  qui  pont 
k tiuc  de  ^t'ekaïai.  (^r.  Sanaki.) 

NEHAVEND,  Ville  de  Hraque  Babylonienne 
en  approchant  de  la  Periique,  Ccuée  à 83  45'.  de 

long.,  écà  34  2o'.  de  lat.,  où  fe  donna,  fcloo  K/ton^ 

fhifiir  dans  la  vie  d'Omar,  le  dernier  combat  que  les 
Arabes  livrèrent  aux  Ferfans , après  lequel  toute  la 
Ferle  leur  fut  Ibumifc,  l'an  21*.  de  l'Hcg. 

Il  ei>  vrai  que  ta  grande  défaite  des  l'erfans  eil 
réputée  ordmr.ircmcnt  celle  de  Cadefliah,  qui  arriva 
l'an  15*.  de  l'Hég.,  & qui  fut  caufe  de  la  perte  de 
la  Ville  koyaie  de  Madain.  Car  Sàad , iils  d'Abou 
Vakajt,  étant  entré  l'an  15'.  de  l’Hcg.  dans  la  Perle, 
donna  la  fameuiê  bataille  de  Cadcuc  , 6c  prit  l'an* 
née  fuivante  la  Ville  de  Madain.  Mais  les  Perfans 
ayant  rallié  leurs  troupes,  donnèrent  un  autre  com- 
bat dans  la  même  année  auprès  de  Gialoulah  , où 
ils  furent  défaits  une  fcconile  fois,  6cjezdcgerd,  leur 
dernier  Uoi,  contraint  de  s'enfuir  jufqu’à  k Ville  de 
Farganah,  au-dck  du  (bhon. 

Enlin,  le  truiücme  6c  le  dernier  combat  que  les 
Pcrfins  donnèrent  6c  perdirent , 6:  après  lequel  ils 
n'oferent  plus  paroitre  en  corj^s  d'armée  devant  les 
Arabes,  fut  celui  de  Ni:lîavcr.d;  6:  c'dl  cette  jour- 
née ktile  po;:r  la  Perle,  que  les  Aralics  appellent 
d'ath  al-I'ctou/tz  la  i’khire  des  licioircs. 

Ce  combat  fut  conMicncé  fois  le  Khatifàt  d’Oth- 
man  l'an  ai*,  do  l'Még. , par  Nùman  Ben  Moka- 
rem,  Général  des  Troupes  du  Khalife,  qui  fut  tué 
dans  k raélcc , 6c  finit  par  Hudaifah  Ben  laman , qui 
remporta  k vicluirc. 

NEKHA'l  ou  Nakiiaî,  fumom  à'/ibou  Àmran 
ibrahim  lien  jezid^  qui  porte  encore  les  fumoins 
d'al-yü-imid,  d/  CtüA',  parce  qu'il  étoit  noir,  & na- 
ttf  de  la  \'iiie  de  Coufah;  6c  fon  premier  fumom  de 
i\cb'u!'\  lui  a é;é  donné  , à caufe  de  fon  aïeul,  origi- 
naire d'une  'I  ribu  dei  Arabes  de  riénwn  ou  Arabie 
Heureufe,  nommée  jYci.W  ou  Nahh/J. 

Aélhiü  a été  un  des  premiers  l^occeurs  de  la  loi 
Mafulmanc.  Il  laifok  fa  demeure  à Ikinas,  où  il 
mourut  l'an  90*.  de  l'IIcg.  (^licu  Cajehem.') 

NEKIHL  Bam  HrLAL  : les  Palmiers  des  en- 
fants de  ILhL  C'ell  le  nom  d’an  des  entrepÙM  de 
k Caravane  des  pèlerins  de  k Mecque , ficué  dans 
l'Arabie  à 13  journées  de  k Ville  de  Coufah,  & k 
quatre  de  celle  de  Médine.  Le  Culiftan  en  fait 
mention. 

NEKHSCIIEB,  Ville  de  la  Province  Tranfoxa- 
n«,  c'ell-^-dire,  du  pav's  qui  c(t  au-dck  du  fleuve 
Gihon  ou  Amou , que  les  anciens  onr  nommé  Oxus. 
Les  Arabes  ont  adouci  k prononciation  de  foo  nom, 
& rappellent  ordinairement  Nejjeffi.  Najfaf. 

Cette  Ville  efi  lituée  dans  une  grande  plaine  arro* 
fce  de  pluJjcuRi  ruilléaux  qui  k rendent  très-fertile , 
(x  n'ell  éloignée  que  de  deux  journées  du  mont  Imaüs. 
Les  fruits  de  fon  tenxér  l’ont  rendue  recommandable 
pour  leur  beauté , aufil-bkn  que  pour  leur  bonté  ; 6c 
krs  grands  hommes  qui  en  font  forns,  Icfquels  portent 
le  fumom  de  Najjafi  & Piefef,  Pont  aulll  rendue 
tlvs-célebro.  (/’.  res  iitres.') 

Ce  fut  cette  même  Ville  que  le  famcax  Impoftcur, 
ittnommé  Barcttt\  choifit  pour  le  ihédtre  de  fes  proP 
dges  T 6c.  où  ir  fit  Ibnir  du  lôad  d’un  puits , une  mas 
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chine  qu'il  difoii  être  k lune,  6c  que  l’on  a toujours 
appcllée  depuis  k lune  de  NekfcM.  (/'  le  titre  dé 
Hakim  Bcn  IIaschem,  qui  ell  le  nom  de  cet  Impof- 
leur,  6c  le  titre  du  Khalife  Mahadi.)  Albergendi^ 
dant  le  5*.  Climat  de  fe  Géographie. 

Abouifeda  6:  Ahmed  Ben  Arab  Sckah  écrivent 
que  cetre  Ville  porte  aullî  le  nom  de  Carfehi , 6c 
qu’elle  cil  fîtuée  fur  le  chemin  qui  conduit  depuis 
les  bords  du  Gihon  jufqu'à  la  Ville  de  Kafch  , 6c 
que , du  rivage  de  ce  fleuve  jufqu'à  Nckhfchcb , le  pays 
ell  fort  dénie  6c  dèl'ert.  Le  Canoun  de  Baïroutti 
donne  à cette  Ville  88  ■*.  de  long.,  6c  39  50'.  de 

kt.  Scptenc.  Quelques-uns  lui  ôtent  les  50'.  de  k lat. 

NEKTIl  FIL  Khilaf.  C’cll  le  titre  d’un  Livre 
d'ibrahim  al-Schirazi , qui  lignifie  k réfoltaion  de 
plu/ieurs  dij/icultés  qui  naijjent  dans  les  difputet  ds 
l'école. 

NEM.\RED  : Pluricr  Arabe  de  Nemrod. 
ee  titre.') 

NEMROD.  Les  Arabes  difem  que  ce  moi 
figmlie  la  nicme  chofe  que  Mared^  c’cll -à-dirc , un 
rebelle  6c  un  révolté^  nom  qui  convient  fore  bien  à 
celui  qui  fut  l'auteur  de  k première  révolte  des  hom- 
mes contre  Divu,  par  k llruclorc  qu'il  entreprit  de 
k Tour  de  Babel  j 6c  c’ed  celui  que  nous  appcilonf 
.\'t:i/.brjd. 

S.li>a  le  2'arikh  îlLntekhe^^  le  Nemln'od dc.%  Hé- 
breux cd  le  meme  que  le  Zhchac  des  Pcfliens,  Ro! 
de  k prcmuTC  'Dynallie  de  Princes  qui  ayene  régné 
dans  le  mo  tde  dcpu's  le  déluge.  Mais  félon  l’Auteur 
du  lil.  f.iiih  aUdomny  A'anbrod  c(l  le  même  que  Cm’- 
caouSy  feconJ  Kai  de  k fécondé  Dynalîic  de  Perfe, 
m)mméc  da»  Cal.mUes.  Ce  meme  Auteur  donne  au 
mot  de  ou  ?\\mrouiiy  une  étymolt^ie  Per- 

ficnne,  a lavoir  èSemurd y qui  lignifie  celui  qui  ne 
meurt  point -y  & il  i.iit  que  ce  fumom  d'immortel, 
fut  doivîj  à Coicaoiis , à caufe  dc*s  longues  années 
qu'il  régiw.  C;.r  tous  les  iîilloricns  de  Perfe  le  font 
régner  plus  de  150  uns. 

Mtrkhond , dans  fon  Paoudlsaî  Alfafa y écrit,  con- 
formément au  femimeiit  de  cet  Auteur  que  nous  ve- 
nons d'alléguer,  que  l’on  a imputé  à Caïcaous  k folie 
de  vouloir  cfcaladcr  le  Ciel  ; ce  qui  convient  aiîèz 
bien  avec  le  deflcin  cxtravrgaiu  de  Nerabrod  6c  des 
autres  condruétcurs  de  k Tour  de  Babel , de  k ma- 
niéré qu'il  cil  touché  dans  les  Livres  foints.  Mais  ce 
meme  Auteur  ajoute  qu'il  n'y  a guère  d’apparence 
que  Caïcaous,  qui  a pafîS  pour  uu  Prince  fort  kgc 
entre  les  Perfans,  ait  eu  une  telle  penfée.  Car  pour 
monter  au  Ciel,  pourfuit  MrWeri,  parknt  en  bon 
Mufulman,  il  faudroit  être  monté  fur  un  aUBorac, 
6c  conduit  par  Gabriel;  ce  qui  étoit  réfervé  par  un 
privilège  fingulier  à Mahomet. 

L’Auteur  du  l.ehsarihh  dit  que  Nembrod  étoit  Ben 
KeiuUtny  Ben  hham,  c’efl-à-dire , fils  de  Chanaany 
6c  petit- fis  de  Chain  y fils  de  Noé»  6l  qu'il  étoit  frere 
de  Cous,  fumomhîé  en  Perfien  ial  Dendan,  c'dl- 
à dire , Dent  d' Eléphant.  Ce  Cous  ou  Caous  pour- 
roit  être  Chus  y fils  de  Chanaan,  dont  parle  l’Ecri- 
ture, & duquel  font  defeendus  les  Abylfîos  ou  Ethio- 
piens , que  les  Juifs  appellent  encore  aujourd’huT 
Coufehiim. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  M.Hmy  fait  le  récit  fa- 
buleux d'une  hilloirc , de  laquelle  il  p.-end  Ali  pour 
garant,  dans  les  termes  qui  fuivent. 

Nembrod  ayant  fait  jetter  Abraham,  qui  refofoit  de 
le  reconnoitre  pour  le  fouverain  maître  6c  !?  Dieu  du 
monde,  dans  une  foumaife  ardente,  furpris  de  fer» 

Ivoir  fonir  fans  avoir  fouffert  k moim:.-e  3t::*tî,*c  du 
feu,  dit  à fes  courtefans  ; „ Je  veux  aller  an  t ic!  tv  i;r 
„ y voir  ce  Dieu  fi  puUTaotqu’ Abraham  Dou»pré.::.'.  '* 
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Ces  gens  lui  ayant  reprélcnté  que  le  Ciel  étoit  bien 
haut,  & qu'il  n’êtoii  pas  facile  d'y  arriver,  NemroJ 
ne  fe  rendit  point  i leurs  avis,  & commanda  en  même- 
temps  que  Too  bâtit  une  tour  b plus  élevée  qu'il  fe 
peurruit.  On  travailla  trois  ans  entiers  ^ cc  bâtiment, 
& Nu-mbrod  étant  monté  jufqu  au  plus  haut,  fut  bien 
étonné  en  regardant  le  Ciel , de  le  voir  encore  aulü 
éloigné  de  lui,  que  s'il  ne  s'en  fût  pas  approché. 
ce  qui  lui  caufa  & donna  plus  de  cMtivIitm,  fut  d'ap- 
prendre le  lendemain , que  cette  haute  tour  avoit  été 
renverfee. 

Nembrod  ne  fiit  point  rebuté  cependant  par  un  ac- 
cident fl  étrange,  & voulut  que  Ton  en  rebâtit  une 
autre  plus  fonè  & plus  haute.  Mais  cette  fécondé  tour 
eut  le  même  deftin  que  b première;  ce  qui  fit  pren- 
dre à cet  inlénfé  le  deflein  ridicule  de  fe  bire  porter 
jufqu'au  ciel  dans  un  coffre  tiré  par  quatre  de  ces  oi- 
féaux  monftrueux  nommés  Kerkes^  donc  les  anciens 
Auteurs  de  l’Orient  font  mention  dans  leurs  Romans. 

Le  même  Auteur  décrit cxaclemenc  cette  machine, 
de  quelle  maniéré  ces  oifeaux  y étoient  attachés,  & 
dit  enfin  que  Nemrod  s'étant  apper^u  de  rinutiÜté  de 
fon  projet , après  avoir  erré  & volé  quelque  temps  par 
les  airs,  plongea  fi  rudement  en  terre,  que  la  monta- 
gne où  ces  oit'eaux  k jetterent,  en  fut  ébranlée,  fui- 
vant  ce  qui  eff  porté  dans  l’Alcoran  au  Chapitre  inti- 
tulé Ibrahim  : fen  kan  mtkthtm  letezaul  mmbo  al- 
gebaly  c.  à d.  machines  & les  ftrasagemes  des 
Impies  y vont  jufqu'à  faire  trembler  les  mvfiiagnes. 

fCemrod,  apris  avoir  vu  échouer  une  entreprife  fi 
téméraire , & ne  pouvant  faire  la  guerre  à Dieu  même 
en  perfonne,  comme  il  avotc  projetté,  au-licu  de  re- 
connoitre  la  puilbneede  ce  fouverain  Maître,  & d’a- 
dorer fon  unité , perfifia  toujours  dans  le  femiment  im- 
pie qu’il  avoit  de  lui-même,  & continua  à maltraiter 
tous  ceux  qui  adorolcot  une  autre  Divinité  que  lui 
dans  fes  Etats.  C’eft  cc  qui  fit  que  Dieu  lui  ôta , ^ 
la  divifioQ  & par 'b  confijfion  des  Langues,  b plus 
grande  partie  de  fes  fujets , & punk  ceux  qui  demeu- 
rcreni  attachés  ^ lui,  par  une  nuée  de  moucherons, 
qui  les  fit  prcfquc  tous  périr,  félon  le  rapport  de  De- 
miathi. 

L'Auteur  du  Lebab  ajoute , qu’un  de  ces  mouche- 
rons étant  entré  par  les  narines  de  Nemrod,  péné- 
tra jufqu'ii  une  des  membranes  de  Ton  cerveau , où 
groiljfbQt  de  jour  en  jour,  U lui  caufa  une  fi  grande 
douleur,  qu'il  étoit  obligé  de  fe  faire  battre  b tête 
avec  un  maillet,  pour  pouvoir  prendre  quelque  re- 
^s,  & qu'il  fouffrit  ce  fupplice  pendant  l'efpace  do 
400  ans.  Dieu  voulant  punir  par  b plus  petite  de  fes 
créatures,  celui  qui  fe  vantoic  infolemmenc  d'être  le 
maitre  de  tout. 

Ebn  Bairik  dit  que  Nemrod  étoh  MaM  & Sa- 
bien  de  Reli^on , & que  ce  fut  lui  qui  établit  le  pre- 
mier le  culte  & l'adoration  du  feu. 

II  y a des  Hifioriens  qui  appellent  les  plus  anciens 
Rois  des  Uabytoniens  qui  ont  fiiccédé  à Nemrod, 
jXen.aredy  C.  à d.  Les  Nemrodiens  Car  ce  mot  de 
Aeniared  cft  le  planer  Arabique  de  Aemrody  & figni- 
fic  auili  dans  b même  Langue,  des  Rebelles  & des 
Tyrans. 

N E R I M A N.  (K  U titre  de  Sam  Nebiman.) 
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NERM.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Pcriîcn  mol  ^ 
traitable  y efi  devenu  le  nom  d'une  d'une  des  parties 
de  la  Province  do  Perfe  proprement  dite,  qui  confiée 
en  Pbincs  & en  Vallons  délicieux  & agréables. 

NESSA  & Nessj.  jdl  Nejfa.  C’eft  ainfi  que  les  an- 
ciens Arabes  appclloient  un  mob,  qu'ils  intercaloîenc 
tous  les  trois  ans  avant  le  Mahoménfme. 

Cc  mot  fignifie  proprement  en  Anbe , ftlon  l’in- 
rerprétationdciî/r/_^>/*/rdans  \eI\Ioroug  aldhekeby  ou 
Prairies  dorées  y une  risrocefp.cn  y ou  rCtrcgraâaikn  y 
que  nous  apçvellons  intercalation.  Mahomet  l'a  dé- 
fendu exprcficmenc  dans  Ton  Alcoran,  licaufe  des  fu-. 
perllitions  que  les  Anbes  prruiquoicnc  dans  cc  mois 
intercalaire  , & a voulu  que  l’année  Arabique  des 
Mudilmans  fiât  purement  lunaire,  c.  ï d.  de  354  jours, 
VAlna£'a  ou  ÏÆnafp,  des  Arabes  u’apm  été  introduite 
que  pouraccorder,  de  trois  ans  en  trois  ans,  l’année 
lunaire  avec  h folalrc , comme  nous  fàifons  dans  le 
Calendrier  Julien  par  le  moyen  des  Epaâes. 

NESSA,  Ville  de  la  Province  de  Khorafan,  ou 
les  Selgiucides,  après  avoir  pallc  le  Gihon,  s'arrêtè- 
rent & fixèrent  leur  demeure , auffi-bicn  qui  Bav;^d 
gui  n’en  cft  pas  éloignée,  fous  le  règne  de  Klalunoud, 
fils  de  Sebekteghin,  Sultan  de  b Dynaftie  des  Gaz- 
nevides. 

Cene  Ville  a donné  h naifl&ncc  h plufieurs  Auteurs , 
du  nombre  defquels  font  les  fuivancs. 

NESSAI',  fumom  de  Æ Hafedh y quiétok 
rutif  de  b Ville  de  Neflà,  duquel  nous  avons  un  Li- 
vre intitulé  Kfma  almodalefpn  : Catalogne  des  noms 
des  Trompeurs , Impcjieurs , & Plagiaires. 

NESSAI.  C’eft  le  fumom  de  Ben  Ha'ithemah , 
Jlen  Zehr  , que  l’on  fumomme  aufiî  Al  Bagdadiy 
quoiqu'il  fût  Datif  de  la  Ville  de  Ncfià , k caufe  de  la 
longue  demeure  qu’il  a faite  dans  la  Ville  de  Uagdet. 
Il  eft  /Viteur  d’une  Hiîloîrc  générale,  qui  porte  le  ti- 
tre de  T/rr/M  Ben  Haiihemahy  qu’il  compofa  l'an  de 
l'Hég.  920*.  ou  environ. 

11  y a un  de  ces  Aeifal  qui  a compofô  un  Livre  de 
Sonan , ou  Senen , qui  font  les  articles  de  la  üunnah. 

N E SS.\K.  Ce  mw  cft  le  pluricr  de  AVr^^,qul 
fignilie  en  Arabe  un  homme  divos  & plus  attaché 
que  Us  autres  à fa  lieligien.  Mais  les  Arabes  donnent 
en  particulier  cc  nom  k une  Seélc  du  Juifs,  dont  ceux 
qui  en  fairoicnc  profcilion,  ne  niangeoient  jamais  au- 
cune clwfc  qui  ôâc  eu  vie.  Ces  Religieux  Juifs  étoient 
proprement  ceux  que  nous  appelions  les  Efjiens  ou 
Epeniensy  & non  pas  les  Pharifsensy  que  les  .■Arabes 
appc]lent^1/0r^;ae/47Â,  qui  fu  contcotoiem  de  jeûner  deux 
fois  b femaine. 

NESSANI.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  h ceux 
qui  font  Datifs  de  la  Ville  de  NclE,  que  l’on  appelle 
plus  correctement  & plus  régulièrement  du  nom  de 
Acfai: 

NESSATRA  ; Les  AePortens.  C’eft  k pluricr 
Arabe  de  Nefleuri.  {V,  ce  titre.') 


N E R K E S.  Ceft  k nom  Perficn  d'une  fleur  que 
les  Arabes  ap{îellent  Nerges. 

Aerkefjî  ell  le  fumom  d’un  Poète  Perficn , duquel 
on  a cité  des  Vers  dans  le  titre  de  Mahmoud  k Gaz- 
nevidc. 

Le  nom  de  Nerkes  Ôc  de  Aerkepîy  fe  donne  fou- 
vent,  aufli-bien  que  ceux  d'IafmUty  quieftle^tf/ÎM/e, 
& de  CafouTy  qui  cft  le  Camphre  y par  comre-fens 
& par  careffes,  k desEfclavcs  noirs,  qui  font  fortefti- 
més  dans  tout  l’Orient. 


NESRI.  (J'.  Nasri,  & U titre  de  Sohail  Ab- 
dallah.) 

N E S T E R Alba.  C'eft  k nom  que  les  Hongrois 
& les  Turcs  donnent  k imc  Ville  fmiéc  k l'embouchure 
du  fleuve  Nkfter  ou  Tyras,  dans  b Mer  Noire.  Cette 
Ville  eft  dans  b Moldavie,  &:  on  l'appelle  aujourd'hui 
communément  Bialogrcdy  qui  lignifie  en  Efclavoa, 
aufli-bien  que  Belgrad  : VilU  blanche. 

N E S T O U R I : Un  Neporien  ou  Seclauttr  de 
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rHcrélînrquc  ?iffiorius.  Le  pl^rier  tîc  et  nom  cft 
^effairay  qui  ne  {îj'nitie  pas  lêuicnteiu  ceux  qui  pro 
fefïrac  l'impiété  de  Nefîorius^  mais  cn^.orc  abuilve* 
ment  les  peuples  Clvéucns  d'une  partie  de  la  S>rie  & 
de  la  Méiopotamic. 

N E S T O U R I O S.  l'Iora  d’un  Patriarche  de  Conf- 
candnop!e«  Hérctiarque*  lequel  t'uc  cundtmné  dans  le 
Concile  Oécuméinque  d'Ephefe,  qui  fut  tenu  Tous 
Théodofe  U,  Tto  de  J.  C.  431 , & fut  relégué  d-ins 
la  ThébaîdCf  où  il  mourut  J'e{H  ans  après  fa  con* 
damnation,  dans  la  Ville  d'Akhmim. 

Son  bérefi;,  qui  conlll'ok  p.'rriculiércment  en  ce 
qu’il  foutenoie  qu’il  y avoit  deux  Perlbnnes  en  Je- 
scs-CffRirr , aufii-bicn  que  deux  natures,  p^roifToit  ne 
devoiravoir aucune  fuite  après  Darjuma ^ 

Metropolittin  de  Niiibe  en  Méfopocamie,  U re- 
oouvclb  fous  l’Empereur  Juftin. 

Cette  héréfie  fe  répandit  d’abord  fort  avant  dans  la 
Perfe,  où  régnoit  aîorsCobad,  fils  de  Firouz,  6t  elle 
s’y  cil  ntaintenuc  jufqu'li  préfent;  de  forte  qu'il  y a 
encore  beaucoup  de  Nellortens  dans  Mamadan  fie 
dans  riraque  Parfîque,  qui  reconnoiffent  un  Patriar- 
che, qui  fait  fa  rélidenve,  tantôt  à Dagdct,  fie  un- 
tô:  ü MouHal  ou  MolùL 

Ce  font  ces  Nelloricns  qui  ont  porté,  par  le  moyen 
de  leurs  MifTionnaires,  la  Religion  Chrciicnnc  bien 
avant  dan«  le  Septentrion,  fie  dans  le  Midi,  c. à d. 
jufqu’en  Tartane  Ce  jufquti*  aux  Indes. 

NETHR  fit  Natiui.  Ce  mot  Arabe  qui  itgnifie 
prcçrement  étendre  fit  répondre.^  fc  prend  o. 'V.naire- 
luent  par  les  Arabes  pour  un  Difeoun  élegaiu , mais 
proliîque,  par  t^pofition  \ idüdhm  ou  Pieihm,  qui 
^ifie  un  Dÿamrs  lié  Pifmefuréy  tel  qu’cfl  la  Poéüe. 

NETHRAI-DORR;  Pierres  préàeufes , mi  Per- 
les t!.panduts.  C’fil  le  titre  d’un  Livre  d'eléganccs 
Arabiquts,  compofé  Par  Ben  Ifvujjdïn^  fur- 

noramé  Æ Abi.  Ce  Livre  a été  abrégé  fous  le  titre 
de  idadkm  aldur , c.  i d.  Pierres précietifes  ou  Per* 
les  enfilées, 

NETIGIAT  AUAFKSR  ei  ami.  alla'Îi.  u alnajiar; 
Penfèes  Oi-xR  ^fiexierr  ,\tr  tMiSes  les  aâhns  de  lanstis 
& du  pur.  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Omar  Al 
Behi^  riirr.oinmé  encore  Al  Pavanijji.  II  cil  dans  la 
Bibliotii.  du  Roi,  n°.  889. 

NEV;\1.  (r.  Naol'aÏ.) 

NEVHAHAR.  Ce  mot  qnl  fignîfie  en  Langue  Per- 
fiennr  le  rf'stvem  Printemps^  ell  auflî  Je  nom  d’une 
fan-c  Molquét,  que  les  ancêtres  des  Barmccides 
avoi..m  fait  Wtir  à l’inlbr  du  Temple  de  la  Mecque , 
fit  autour  de  laquelle  il  y avoir  160  Chapelles  ou 
Oratoires,  (F,  le  sitre  de  Üaraiek.) 

NEüCAN,  Ville  de  la  Province  dcKhorafan, 
fitaée  au  8a'.  *.  41'.  de  long.,  fit  k 38  8'.  de  latic. 

Supcem. 

NEVMUSULMAN:  Cefl 

le  remom  de  Gclakddin  Uaffan^  6*.  l’rince  ou  Sul- 
tan de  la  DynaAre  des  Ifmaéliens  de  l'Iran , c.  Il  d.  de 
ces  Princes  des  Ajfalpns  qui  régnoicnt  dans  IcGcbal 
ou  montagnes  de  l'inique  Perficnne.  (^F.  le  titre  tfls- 

MAELIOC'N.) 

NEVROUZ:  Le  muveea  jour.  C’cA  ainlî  que 
les  anciens  Perfans  appeUoleni  )e  premier  jour  de  leur 
a’méc , qui  étoit  purement  folaire  dans  leur  Calendrier 
Iczdigirdiquc , qui  e(l  l'ancien , fi:  dans  le  Géloiéen , 
qui  dl  le  réibnné. 
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Les  Hilloricns  de  Perlé  écrivent  que  Ciamfchîdi 
Roi  de  la  première  DynaAie,  nonnnée  des  Pijchdc* 
dlerut  inAitua  la  folcmnitc  du  *\eprouz,  laquelle  cil 
encore  aujourd’hui  ccichrée  par  les  Perfans , quoiqu'ils 
foient  Mahoménns,  & qu'ils  fuient  par  conféquenc 
obligés  de  fe  fervir  de  l'anDée  Arabique,  qui  eil  pu- 
rement lunaire. 

Ce  premier  jour  fut  fixé  dans  l’Equinoxe  du  Prrn- 
temps,  au  point  que  le  Soleil  entre  dans  le  premier 
degré  du  Bélier:  c'eA  pourquoi  on  l’appelle  auflî  (bu* 
vent  yevreuzi  Hamol , c.  à d.  le  Aeircr/a  du  Bé- 
lier y pour. le  dilbnffucr  du  Nevrouzi  Mizm,,  c.  il  d. 
du  Tdevrouzde  la  Balance^  duquel  on  va  parler. 

Les  mêmes  HiUoritmsrapportent  que  feridoun  ou 
Afridoun,  Roi  de  la  même  Dynsllic,  inilitua  aullt  la 
fïte  de  Mthirgian  ou  Mihirghians  qu’il  fixa  dans  le 
point  de  l’Equinoxe  automnal , fit  c'vll  celui  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  Pîevrou^ù  Mizan^  c.  à d.  le  AV* 
yrvuz  de  la  Balanee.  ( P\  la  raijon  de  celte  infitu* 
tien,  dans  le  list  e de  Feridoun  c«  Ahudol'.n.) 

Gelalcddin  Malek  Schah,  111*.  Sultan  dç  la  Dynaf- 
ùe  des  Selgiuddcs  de  Perfe,  ayant  conAilté  pluiici.rs 
AltTOToroes , trouv'a  que  le  Nevrouz  étoit  reculé  liu 
premier  degré  du  BoILt  juJîju’au  15*.  dégré  des  Poif* 
fons  : ce  qui  l'uMIgea  de  réformer  le  Calendrier  Icx* 
digirdique,  fit  de  rétablir  le  Nevrouz  au  point  où  il 
devoit  être  fixé;  fit  c’cll  du  nom  ou  furnom  de  Gela- 
ledàin  que  portoii  ce  Prince,  que  le  nouveau  Calen- 
drier prit  le  nom  de  Gélaléen.  ( F.  les  litres  de  Ma- 
lek SciiAH  cf  de  MoKTAum,  Khalifes  des  Abbaf* 
lîdcs.  ) 

Ulug  Beg  remarque  dans  fesTiblcsAflronomiques, 
qu’il  y a deux  Psevrouz  du  Printcm|>*,  à lavoir,  le 
Populaire,  ou  le  Commun,  qui  tombe  toujours  au 
prenner  jour  du  mois  de  Fen-ardin,  fit  W-ljironomi- 
que , ou  propre,  qui  n’arrive  que  le  6*.  jour  du  même 
mois.  Cette  différence  de  cinq  jours,  qui  fc  rcncontroit 
au  temps  à'Vlug  beg,  eft  encore  aujeara  hui  plus  gran- 
de , fit  procédé  de  ce  qu'il  c'y  a point  de  fiiflcxiile 
daoa  l'aonéc  Perfienne. 

NEVROU2IAH,  ou  Ne\*rouzieh,  cil  le  même 
en  Perfien  que  Aïdieh  en  Arabe,  fit  lignifie  lesétren- 
oes  ou  prél'encs  ^i  fe  font  au  fujet  du  Nevrouz,  ou 
de  quclqu'aetre  Fête  folemnellc,  C’eft  ce  que  Icsla- 
liens  appeilenc:  Lamanda  delle buone fefîe. 

NIAIIAT  AL  Ara  alabrar  Idraiitm  U Isiiak  u 
Iacoi’b  '.Eloge  funebre,  ou  plutôt  Pané^rique  dej 
Sahut  Patriarches,Abra!iam,ipiak&jiictdt.  C'cll 
un  Sermon  de  S.  Aihanafe,Vau'mzhe  d’Al«.\andrit* , 
prononcé  le  28*.  du  mois  que  les  Egyptiens  nomment 
Mefri,  dans  leur  Calendrier.  Ce  Sermon  cft  dans  U 
Bît^üih  du  Roi, 

N I C R I A 1 1.  Nom  vidgiirc  d'une  IHe  de  l’Ar* 
chipel , que  les  Anciens  ont  appcllée  Icaria , fie  qua 
les  Turcs  nomment  aujourd'hui  Cozadajp. 

NICOUDAU  OoLAN.  C'cfl  le  même  que  Ah- 
med khan,  premier  Empereur  Mahomécan  des  Mo* 
gols.  {_F.  fen  titre.') 

N I C O U K I A R.  Ce  mot  qui  figtufie  en  Periîsn , 
bievfaifant,  elk\eÇ\ivnomà'Ardefchir,  frcrcdeScha- 
bour , l'umominé  Dhoulakshaf,  Roi  de  Perfe. 

NICSAR.  Nicsar  Vilaietsi.  C'eA  le  nom  que 
les  Turcs  donnent  à la  Cappadoce  inférieure.  Car  iU 
appellent  la  Supérieure,  G^nek , ou  lenek. 

N I E P E R , ou  Neper,  fit  Denieper.  Nom  de  la 
Rivière  que  les  Grecs  modernes  appellent  Danaprit. 
C'cll  Je  Boryfîher.e , qui  prend  fa  fource  dans  la  Li- 
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thüafiic , tniYfcrre  la  Pologne  « fit  ft  décha»^  dans  la 
mer  Noir*,  ^ Stafccoueh,  Ville  q«e  Ton  nomme  vul- 
virement  Oaiaemt 

N’  I E S T E R , ou  NrçTER.  Cc(l  auflî  le  nom  d\m 
fleuve  que  les  mèincs  Grecs  modernes  appellent  Da- 
na/iris.,  & qœ  les  Anciens  om  nommé  Tyr/ts^  qui 
jl-pare  la  Moldavie  d'avec  la  Podolie,  fit  qui  fe  dé- 
charge à Bialogrod  dans  la  mer  Noire.  (K  ie  titre 
de  Sester  Al-Ba.) 


N l G H E B O L I.  Les  Turcs  appellent  ainfi  Nice- 
fciûy  Ville  tiiuée  fur  le  Danube,  qui  a tiré  fon  nom 
la  vich^  que  Tra^n  y rerapona  fur  L'écebole, 
Roi  des  Daces. 

Hajaiec,  premier  du  nom,  y donna  une  grande  ba- 
taille hSigifmond,  Roi  de  Hongrie,  qui  i'alliégeoh 
ian  794*.  de  l’H^.  Le  fiege  en  lut  levé,  5c  cette 
Ville,  di  demeurée  depuis  ce  tcmps-là  entre  les  mains 
des  Turcs , qui  y ont  mis  un  Sangiak , lequel  releve 
du  Bcghilerbeg  de  Romélie. 


M G ! î I A R l S T A N.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Per- 
lien  une  Galerie , fie  un  lieu  de  prmenjde  & de  di- 
ycrtifemciit,  cft  le  titre  de  plûlieors  Livres  d'Hilloi» 
re , compofés  en  Perfien. 

Il  y en  a un  qui  a pour  Auteur  jdhmtd  Ben  Mo- 
haturr.ed  Jtdah_a^dr  ai-Cazyini,  & un  autre  de 
jUIeulfJcddin  nl-Eifiraini.,  qui  cil  le  tnérac  quVA 
Giûuivi.  Ce  denîier  üuvngc  a été  dédié  à Aboufàid 
Bchadir  kltan.  Empereur  des  MogoU,  qui  regnoit 


l'in  735'.  de  n iée. 

Il  y a aufTt  un  3 . i\tarjuan(ian , coropofé  par  le 
JUouta  Ben  Soliman,  Bvn  Kemûl  Pacha,  qui  mou- 
rut l’an  940*.  de  l’Hég. 

Lç  premier  de  ces  Ouvrages , qui  rapporte  quelques 
incidents  remarquables  de  chaqoe  Prince  félon  l'ordre 
des  Dynafties,  a été  traduit  en  Lan^e  Tûrquefque 
par  Mohammed  Ben  Mohammed , fumommé  Jlti- 
patmak , qui  mourut  Pan  de  l’Hég.  1033'.  Cet  Au- 
teur a intitulé  fa  Vcrlion , Nazhat  al^ihan  u Nadir 
aluman. 


NIL.  Il  y a deux  grands  fleuves  en  Afrique  qui 
ponem  ce  nom,  5c  qui  ont  la  meme  fource,  au 
16*.  degré  de  Lat.  Auflrale,  ou  Méridionale,  dans  le 
Habafcli,  qui  cil  l’Ethiopie,  ou  Pays  des  Abylfios. 
C’clMà  qu’au  pied  de  la  montagne  nommée  al-Ca- 
vntr,  c'ctl-ii'dire,  de  la  Ltme , que  l’on  trouve  dix 
l'ontaines,  dont  cinq  font  un  grand  Laci  fie  les 
cinq  autres  un  autre  Lac  ; ôc  ces  deux  Lacs  pro- 
duiiénc  chacun  trots  rivières , lefquelles  étant  jointes 
enferable,  forment  un  très-grand  Lac  duquel  for- 
icnt  ces  deux  Nils.  Sotwthi  nous  a donné  la  figure 
de  cette  fource  dans  foû  Livre  intitulé  Qaukd»  al- 
taouàhah- 

Le  premier  s’appelle  Nil  Mefr , ou  Mijpr  : le 
Nil  d'E^'pte,  qui  coule  vers  le  Septentrion,  fit  fe 
dctharç;e  par  fept  boyches  dans  la  Mer  Mctlitcrrmée. 

Le  fécond  fc  nomme  Nil  Soudan  : le  Nil  det 
Nezres,  qui  coule  vers  l’Occident,  fie  fc  décharge 
dans  la  mer  Ténébreule,  Ba/ir  akmodhnUem.  Car 
e’efl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  l’Océan  Atlanti- 
que fit  la  Mer  du  Ponent. 

U réparation  de  ces  deux  Nils,  que  les  Géogra- 
phes Arabes  appellent  Efterak  alnileïn,  fe  fait  au 
fortit  de  ce  Lac,  dont  oo  a parlé,  fur  les  bords 
duquel  cft  b Ville  dcThomt,  (Ituce  iullenwut  fous 
la  Ligne  Equinoxiale , où  il  y a une  Idole  ou  Image 
nommée  Mejhah. 

!/on  pourroit  donner  encore  le  même  nom  de 
Av/,  b une  autre  grande  Riviere,  qui  firft  aufiî  du 
pied  des  montagnes  de  la  Lune#  o*!i  cîl  la  même 
iburcc  des  autres  Nils  dont  on  a parie , fie  qui  prend 
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fon  cours  vefs  rOrietu,  traverfant,  feldn  lé  Géo“ 
graphe  Perlien , le  Pays  de  Berberah , qui  cil  celu 
des  Cafres  fie  des  Zinges,  pour  fe  décharger  dans 
la  Mer  d'Oman,  qui  ell  l’Océan  Echiopique.  (K 
le  titre  de  Macdaschou.) 

Le  même  Auteur  ne  donne  au  Nil  d’Egypte 
.qite  quatre  bras,  qui  fe  féparenc  dans  l’Egypte  in- 
férieure , dont  trois  fe  rendent  dans  la  mer  de  behan  v 
ou  Syrie,  qui  dl  la  Méditerranée,  fie  dont  le  4^ 
fe  perd  dans  un  Lac  d’eau  fatée  'ou  nicreufe;  que 
les  Grecs  tppellenc  Maris,  qui  cil  Je  Lac  nommé 
Maria  ou  Mareotit,  qu’il  fauc  dillinguer  de  celui 
nommé  M'xris,  auquel  le  Nil  ne  communique  feè 
eaux  que  par  un  Canal  fait  è la  main.  Ces  trois 
bras  que  le  Géographe  nidraue,  font  apparemment 
le  Canopique,  qui  eil  le  pms  proche  d’Alexandrie 
fie  du  Biquier,  fie  fur  lequel  eil  auflî  la  Ville  de 
Roflètte;  ril^cléoüquc  ou  Sébéaidquc,  qui  ell 
aujourd’hui  peu  connue  fie  le  Pélufiaque,  qui  ell 
celui  fur  lequel  ell  bJtie  la  Ville  de  Damiette,  la 
plus  fameufe  aujourd’hui  de  l'Egypte,  après  celles 
du  grand  Caire  fit  d’Alexandrie. 

Iwcs  Grecs  fit  les  Latins  ont  compté  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  d'embouchures  du  Ni!  ; mais  c!l« 
ont  tellement  changé  dans  la  fuite  dés  temps,  fit  par 
les  diveries  coupures  qui  ont  été  faites  de  cette  rivierd 
pour  fonill.-r  les  Places  du  Pays,  qu’il  efleommé  im- 
polilblc  de  les  oouver#  fie  de  les  comparer  les  unes 
avec  les  autres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  embouchures  du  Nil  des 
Nogrcs,  que  nous  appelions  aujourd'hui  le  AVger  ou 
le  Senega,  le  Schcrif  r.l  Edrifi  écrit,  qu’il  fe  dé- 
charge l’Océan  Atlantique , vis-b-vis  de  l'IHe  que 
les  ^\rabes  appellent  yiil-,  qui  n’en  cft  éloignée  que 
de  la  navigation  d’une  journée.  Et  le  même  Auteur 
dit  auflî  que  toutes  lés  habitations  des  Nègres,  telles 
que  Ibnt  Scia,  Tacrur  fie  Beriflà,  font  toutes  rangées 
fur  ce  grand  fleuve;  que  celle  de  Lamlam  eft  fituée 
fur  une  autre  riviere  qui  a fa  fource  au  Midi , fit  qui 
tombe  dans  ce  même  Nil. 

Les  Arabes  fie  autres  Orientaux  donnent  fouvent  au  - 
Nil  le  nont  de  Mer,  fie  le  fumom  ou  épichetc  de 
Faidh,  qui  eft  commun  avec  l’Euphrate,  b caufe 
que  ces  deux  fleuves  fertilifent  tous  deux  les  Terres 
en  fc  débordant.  Il  y a pourtant  cette  diflcrcnce , que 
l’Euphrate  ne  déborde  b la  manière  du  Nil , que  fort 
près  de  fon  embouchure. 

Les  mêmes  Orientaux  lui  donnent  auflî  le  dm  de 
Mobarek , b caufe  de  la  fertilité  que  fes  eaux  donnent 
b la  terre,  fie -de  1a  fécondité  qct 'elles  communiquent 
aux  femmes. 

Il  y a un  Livre  intlctilé  Neïl  fi  ahual  al-Nil , dans 
lequel  on  trouve  l’HKloirc  des  Nilomctres,  que  les 
Arabes  appellent  Mekias,  fie  celle  de  toutes  les  crues 
du  Nil,  depuis  la  première  année  jofques  en  la  875*. 
de  l’Hég.  L’Auteur  de  ce  Livre  die  que  lorfquc  lé 
Nil  3 14  brades  de  profondeur  dans  fon  lie,  on  peut 
s’attendre  b une  récolté  qui  peut  faire  h provîfion  d’une 
année,  fit  que  lorfqu'ü  en  a j6,  on  peut  s’attendre 
d'avoir  une  grande  abondance  fit  la  proviflon  de  deux 
ans  : mais  que  moins  de  14  fait  cherté,  fie  que  quand 
H monte  jufqu'b  r 8 , il  caulé  la  difetee. 

Il  y a plufleurs  Ouvrages  qui  traitent  en  particulier 
du  Nil.  Ali  Ben  Mohammed ■,  Ben  Doraihem,  aE 
Mouffati,  furnommé  Tageddin,  qni  mourut  l’an  762'. 
de  l’IIég.,  a compofé  celui  qui  porœ  le  titre  à'Alen- 
faf  aldelil  beldeiil  fi  aufaf  al-Nil.  11  y en  a aofli  un 
autre  intitulé  Sagé  alâdil  fi  akhbar  al-Nil,  qui  cft 
écrit  en  profe  rimé*. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Nilomctre,  que  les  Grecs 
ont  appellê  fit  NiMa<*4'T«r,  fit  les  Ara- 

bes, Mtkias,  ç’cft  une  colomnc  graduée,  que  l’on 
adreflêe  au  milieu  du  NU,  pour  faire  la  crue  fit  l’x-' 
baiflèment  des  eaux  de  ce  fleuve. 
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Abdal^.i2,  frcre  du  Khalife  Abdalmalck,  de  la 
face  des  Ommiades»  fit  confiruireun  Nilometre  iHul- 
van,  qui  ne  fui  cependant  d'aucun  ufafje.  C’ell  pour- 
quoi le  Khalife  fils  d'AUdalmalek,  en  fit  bâtir  im  au- 
tre dans  une  Iile>  où  le  NU  fe  fcparc  en  deux  bras, 
dont  Tua  pafil'  au  Caire,  6;  l'outre  a Gizah. 

Le  Khalife  al-Mamon,  de  la  race  des  Abbaflides, 
en  lit  faire  un  autre  dans  la  Said  ou  la  'l'hébaide,  au- 
près du  Vill.’^  de  Banbenouda,  en  un  lieu  appellé 
émirat , & en  fit  réparer  un  autre , qui  étoit  dans  la 
Ville  d’Akhmitn. 

L an  245*.  de  PHép;.,  Moavakkcl,  fils  de  Mi>taf- 
fem,  9*.  Khalife  de  la  race  des  Abbaffides , ayant  ap- 
prs  que  le  Niioincrrc  que  Soliman,  fils  d'Abdalma- 
Ick , avoir  fait  faire  duiiu  i’illc  du  Caire , duquel  on  a 
déjà  parlé,  étoU  gâté,  en  fit  faire  un  autre  à (iizaha, 
& c'efi  celui  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui 
aîÿ.edii  t le  uouinau  ^ilr.metre\  le  nom  de 
M'jkiasalâtik , c'til-i-dire  : K ancien  ^'iit,nietre , étant 
demeuré  à celui  de  Soliman. 

L'an  S90,  fous  leKhalifat  de  Mokcall,  le  Ni)  n'é- 
tant ni'.nté  que  de  1 3 coudées  ût  deux  doigts,  les  Chré* 
tiens,  les  Juifs  Cfc  les  Murulmans,  firent  des  prières 
publiques  pour  Ion  açcroifièmetu  ; nuis  ils  n'obtinrent 
• rien,  de  le  Nil  s’étant  retiré  auili-tôt  après,  la  difeite 
fut  fort  grande  dans  toute  l'Egj'pte. 

L'an  4ba^,  fous  le  rc^gne de Mûlhnfer  Billah , Kha- 
life de  la  race  des  Katltiinites  en  Lpypte,  le  Nil  étrnt 
demeuré  fort  bas,  ce  Klulife  envoya  Michel,  Patriar- 
che d'Alexandrie,  en  amhallâde  auprès  du  Roi  d'L- 
iliiopie.  Ce  Patriarche,  ayant  porté  de  grands  pré- 
A;;it  j avec  lui  pour  le  Roi , fut  reçu  avec  de  forts  grands 
honneurs,  & obtint  de  ce  Roi  l'ouverture  d'une  des 
éclufcs  du  Nil , par  le  moyen  de  laquelle  ce  tlcuve 
cmt  de  3 bralTcs,  iSt  donna  la  fertilité  â l’Lgyptc. 

lien  khaUcjn  rapporte  dans  la  \^ie  d'Abou-Giafàr 
Ahmed  al-Moradi,  [Mmommé  al-Nahhat ^ c’eft-à-dire 
YOurricr  en  euhre»  que  ce  Poète  étant  alfis  un  jour 
fur  les  degrés  du  Nilometre,  qui  étoient  battus  des 
eaux  du  rcpûduit  dans  fa  mémoire,  & répétoità 
»oi:t  ballè,  peut-être  a\-cc  quelques  tbmorlions  de 
bouche  & de  vifai’.c , des  vers  qu’il  nvoit  compofés. 
Vn  Araire , qui  vint  i palier  auprès  de  lui , & qui  l’cn- 
ftndii  ^rronuiccr  quelques  vers  dont  il  ne  comprenoit 
p.is  le  fens,  crut  que  ce  Poète  étoit  un  enchanteur 
qui  voülolc  arrêter  par  Tes  diarmcs  les  eaux  du  Nil 
qui  conim^iKO'.ent  i croître  ; 6:  laas  examiner  davan- 
tage lachofc,  réfülutdc  délivrerrLg)’ptede  ce  grand 
malheur,  5c  poufTa  dat^s  la  rivière  ce  miférabic  Poè- 
te , dont  on  n’eiitendli  jatnais  plus  parler.  Cette  mort 
dctâdrcufe  arriva  k ce  Poète  qui  érolt  Lgypden , & 
qui  faifolc  profciÏÏon  d’enicigner  b Grammaire  Arabi- 
que dans  fon  Pays,  l'an  33b*.  de  rilcg. 

NIL.  Ce  moi  fignifte  auflî  en  Araire,  en  Perfien 
& en  Turc,  b plaine  que  les  Grecs  ôc  les  I^Ætinsap- 
p^-ileni  IfatiSs  éi  Gia/lumf  dont  le  fuc  fak  b couleur 
bleue  ou  violette,  que  nous  appelions  vulgairement 
Vlne'icouVJndùre,  & par  corruption,  jlnnil,  au-lieu 
de  Nous  l'appelions  auliî  en  France  du  nom 

de  Vafiei.  5c  les  Italiens  la  nomment  Guado.  Cette 
Plante  croît  en  grande  quantité  aux  environs  de  la  Ville 
d'Agra,  Capiule  des  Etats  du  Mogol. 

NfLAB:L’£<rtf  ou  plutôt  le  fteuve  du  Nil.  Les 
Perfiens  appellent  ainfi  une  des  rivières  qui  fe  jette 
dans  le  Fleuve  Indus , k caufe  de  b grande  quantité 
d'indigo  qui  croît  fur  fes  bords,  5c  duquel  l’on  fait 
un  très-grand  trafic  dans  ks  F^cats  du  Mogol. 

Ce  Ntf,  riviere  des  Indes,  pourroit mieux  convenir 
que  celui  d’Egv'pte,  à blituatrondu  Paradis  ter  dire, 
Kjuel , fclon  le  commun  confènwmcnt  de  tous  Icsan- 
eiens,  étoit  dans  le  milieu  de  l'Ade  | & non  pas  dans 
r Afrique^ 
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NILGHIAU.  On  appelle  ainfi  dans  les  Indes? 
mais  en  langue  Perüenne,-  une  qfpece  de  Bicufs, 
qui  font  de  couleur  de  Nil,  tHefl-k-dire,  tiraoc  fur 
le  gris  5c  fur  le  bleu. 

N I L I.  ^ A',  le  titre  de  Massiri.  ) 

NILOUFAR.  Ce  root  qui  fignifie  én  Arabe, 
en  'J'urc  5c  en  Perfien , la  plante  aquatique  que  le« 
Grecs,  5c  les  Latins  ont  appellé  îs^mpkxat  5c  que 
nous  nommons  ordinairemem  Ninuphar , ell  auffi  ua 
nom  commun  k plulieurs  femmes. 

■ Nihufar  Kkatoun.  C’eft  le  nom  de  la  femme  tTOr-* 
khan,  fils  d’Oihman,  fécond  Sultan  de  b race  Otto- 
mane, qui  fut  merc  de  Soliman  fehah  & du  Sultan 
Morad-Gazi,  qui  ell  Amurat,  l".  du  nom.  Cette  Prin- 
cellc  a fait  bâiir  dans  la  Ville  de  Pnile  ou  de  Burlei 
une  Mofquéc  près  de  laquelle  elle  fut  enterée  avec  le 
Sultan  Orkhan  fon  mari.  Elle  fit  aufli  conflruire , pro- 
che de  la  meme  V’ilic  de  Burfe,  un  Pont  fur  la  rivie- 
re qui  porte  encore  aujourd’hui  fon  nom.  Car  oa 
l’appelle  ^cher  Piiîoufar^  ou  Niloufer  5w/,  c’efl  k- 
dire , la  riviere  de  la  Sultaite  T^tlou/ar  Tahaltava- 
riklt.  ) 

L'hilloire  ou  le  Roman  de  Jofcf  5c  de  Zulikha  en 
Perlicn , du  l’oëtc  IS’adhami  ou  Nezami^  dit  en  par-* 
lan:  de  b beauté  de  jofet , que  par  un  trait  de  b lu- 
mic.-c  qui  éclatok  fur  fon  vilage,  il  fit  fortir  le  Ni- 
loufar  des  eaux  du  Nil. 

La  Heur  de  cette  plante  s’appelle  en  Perfien  jlhou 
5c  Ji'rvud^  6c  en  Indien,  Tcheher, 

NIMROUZ.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perfien  le 
Ii]i-j(.ur  ou  le  eft  le  nom  d’un  pays  qui  com- 

prend les  Provinces  de  S:,:lpano\i  Siftan^  6c  de  Ma* 
kran^  dcfouellcs  Sam  Nerimaa  , pere  de  Zal,,  & 
aïeul  de  Rollain,  écoît  Gouverneur,  pour  Manuge- 
bcr.  Roi  de  Perfe  de  b première  Dynallie,  dite  des 
Pifehdadiens, 

Padifehak  iMmrouz  : le  Rei  du  Midi.  Les  Per- 
fans  appellent  ainli  par  métaphore  le  Soleil , fit  le» 
Mufulraaos donnent  auffi  cette  épithete  k Mahomet,  h 
caufe  qu'il  a établi  le  Temple  de  la  Mecque  , qui 
efl  lîrué  au  Midi,  pour  le  tieblah  de  ceux  de  fa  fcc- 
œ,  c'ell-k-dlre,  pour  le  lieu  vers  lequel  iis  fe  doivent 
tourtwr  quand  ils  font  leurs  prières.  {F.  le  titre  de 
Klulah.^ 

N I N U ou  Ninveh.  C’efl  la  Ville  de  r^inive , 
dont  le  nom  fignifie  dan!  ks  langue»  Orientales  b 
demeure  de  ISinut. 

Le»  Géographes  Orientaux  ne  confondent  pas  cetttf 
Ville,  comme  font  plulieurs  de  nos  voyageurs,  avec 
celle  de  Mouflil  o<»  de  MofuI,  celle-ci  étant  bâtie 
fur  b rive  droite  du  Tigre,  5c  l’autre,  que  les  Turc» 
appellent  ordinairement  A’xii  A7«vtf4  -.l'ancienne  A7- 
nive , étant  bâtie  fur  fa  rive  gauche. 

Les  Hilloricns  de  Perfe  attribuent  la  fcmdation  de 
l’une  & de  l’autre  de  ce»  deux  Villes , k Thahmurarh 
Divbend,  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynaflie,  5c 
les  Tables  Arabiques  donnent  k Mouflàl  77  de  long.^ 
& 34  30'.  de  bt.  Septenr.  (F.  le  titre  de  .Moussai., 

6?  celui  de  Jqiw.5  ou  Jonas,  où  il  ell  parlé  fort  au 
long  de  b pénitence  des  Ninivites,  & de  leur  jeûne, 
qui  cft  encore  aujourd'hui  fort  cékbre  & en  ufage 
parmi  les  Chrétiens  de  l’Orient.) 

NI.SCIIABOÜR  ou  Newchabou^.  Ville  qui 
poflè  pour  la  plus  grande  5c  la  plus  riche  de  toute  la 
Province  de  Khorafan,  fituêe  au  9a  30'.  de  long., 
6:  k 36  ^ ar.  de  lat.  Septent.,  félon  les  Tables  "de 
Na^reddin  5c  d'L'lug  Beh. 

Cette  Ville  fut  bdtie , félon  les  Hifloriens  de 
Perle  > par  Thahmunch,  Roi  de  la  première  Eh  naf^ 
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de  dos  Perfes  « & ruinée  par  Alexandrc-le-Graod. 

t^chahour , 61s  d’Ardcfchir  Babcgan  , furnommé 
Dhouiuâhaft  4]ue  nous  pourrions  nunimcr  Sap^aux 
ipfiules^  qui  fur  un  des  anciens  Rois  de  Perte  de  la 
5*.  DynalHe  « dite  des  SafTanides  « qui  a précédé  le 
Ahhomédfnie,  en  marchant  dans  ies  Ruts,  & fc  crou- 
vrüt  fur  un  terrain  fort  agréable  îk  proche  des  ruines 
d'une  Ville,  voulut  y camper. 

Ces  ruines  étoient  proprement  celles  d’une  ancienne 
Ville  qui  porcoic  le  nom  ^Abcr  S.;heher^  mot  qui 
lî^niiie  Haute  /7/fc,  & que  Ton  dit  communéii>eat 
avoir  été  le  nom  ancien  de  la  Ville  de  Nilchabour. 

- Sspor  trouva  ce  lieu  6 fort  li  Ton  gré , qu'il  réfo- 
lut  d'y  bâtir  une  Ville , & ik  pour  cet  ell’ec  couper 
nnc  grande  quantité  de  rofeaux  qui  étoient  à l’cn- 
iour  , pour  défricher  la  place  o\i  il  pretendoît  éta- 
blir le  fiege  de  fon  Empire  & fa  réîWcncc  , & ce 
fu:  alors  que  cette  nouvelle  Ville  prit  le  nom  de  A'«A 
eàabour^  qui  eft  compofé  de  AW,  qui  Ogniile  eo 
Pcrùen,  un  rofeau.  & de  Schahur.,  qui  eft  celui  de 
foo  fondateur,  duquel  la  fhtuc  k demeuré  long-temps 
fur  pied  auprès  de  cette  Ville  ; jufqu'ii  ce  que  les  Mu- 
fulmans  s’en  étant  rendus  les  maîtres^  la  remcifcrenc, 
& la  mirent  en  pièces. 

Cette  origine  du  nom  de  la  Vaille  de  Nifehabour , 
eft  rapportée  par  nUMeïdani  dans  fon  I.ivrc  intitulé 
c'clVà-dire,  des  CinSalogiei  c?  det  Origi- 
«f/,  & par  /Jen  K/uilecan^  dan»  la  vie  d'Ahmed  al- 
Thdiebi , lumommé  al-NJJchakouri,  k caufe  qu’il  ctoit 
natif  de  cene  Vaille. 

La  Ville  de  Nifehabour  a toujours  pafle  pour  une 
des  quatre  Villes  qui  ont  été  fucccfllvcmcnt  Capita- 
les & Royales  de  la  Province  de  Khorafan.  I.cs  Sul- 
tans Sclgiucides  y ont  fait  leur  réiîdence  ordinaire 
depuis  que  Thogrul  Beg,  le  fondateur  de  ccnc  l)y- 
raftie,  s'y  6t  couronner  j comme  l'on  peut  voir  dans 
le  titre  ^ ce  Sultan. 

Ce  fut  fous  Sangiar , Sultafi  de  cette  Dynaftie  i 
que  l'an  548*.  de  fHég. , cette  Ville  fut  tellement 
ruinée  par  les  Turcomans , que  Tes  habitans  fugitifs 
qui  y retctumcrenc  après  la  retraite  des  ennemis , ne 
pouvoicnc  pas  rcconnuitrc,  ni  le  quartier,  ni  la  litua- 
üon  de  leurs  propres  maifons.  Le  Pocce  Pcrficn  A7;<r- 
r<7ni,qui  Heuriflbit  en  ce  temps-là,  a déploré  l'Etat 
miférable  de  cette  Ville  d’une  manière  fort  touchante. 
L’on  peut  voir  fes  Vers  dam  le  Nig/iiart/Jûn , lorfqu’il 
p.;rlc  des  grands  événements  arrives  fous  le  règne  de 
Sangiar,  & en  particulier,  de  l’irruption  que  nt  dans 
le  khorafan  cette  race  de  Turcs  nommés  Gazet^  de 
laquelle  les  Turcomans  font  ilTus. 

Cette  Ville  cependant  ayant  été  réparée  & poftS- 
dee  par  les  Sultans  de  Khoualezm,  fut  une  fécondé 
fois  défoléo  par  les  Mq;ols  & Tartarcs  de  Cîinglîiz- 
bhan  , fous  le  régné  du  malheureux  Mohammed 
Khouarezm  Schah.  (/'.  le  thre  de  ce  Sultan.')  Ibra- 
him  Ben  Ibrahim.,  furnommé  Mehran.,  a écrit  Phif- 
toirc  de  cette  Ville  fous  le  titre  de  Tarikh  Nifcha- 
hùitr.,  dans  lequel  tous  les  avantages  que  ceue  Ville  a 
pollcdés,  6;  toutes  les  calamités  qu’elle  a fouDcrtes, 
font  amplement  décrites. 

N>ISCHABOURL  Celui  qui  eft  natif  de  la  Ville 
de  Nifehabour. 

Akmed  al-ThMebi  ^ furnommé  al-Xifckabouri  t 
p-irce  qu’il  étoit  natif  ou  originaire  de  cette  Ville , 
eft  celui  qui  a acquis  le  plus  de  réputation  entre  les 
E;»policcurs  ou  Commentateurs  de  l’Alcoran.  Son 
Commentaire  eft  appelle  Tafjir,  & il  «ut  pour  Dif- 
ciplc,  f’ahedi,  natif  de  la  même  Ville,  duquel  on 
peut  voir  le  titre  paniculicr.  ThJîcbi  mourut  l’an  de 
riîég.  427’.,  & yahedi  fon  Difciplc,  l'an  468. 

Il  y a auil:  deux  excellents  Poètes  Periiens»  nom- 
ftvés  Atthar  & Kiatebi^  qui  font  tous  deux  qualifiés 
al-Nifshabouri.  Çy.  leur  titre,  oujji-bifn  que  ceux 
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de  Cara  Curaa,  de  Dharja  ^ de  Sabouni.) 

Abat  Abdallah  Ben  Mohammed,  Ben  Abdallah 
al-Hakenx , cil  aufli  dit  al-Nifehabêuri.  Il  eft  l’Au- 
teur d’un  Schark  ou  Commentaire  l'uf  les  Arbâin , 
ôc  mourut  l’an  405*.  de  l’I  Icg. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  encre  les  Auteurs  na- 
tifs de  cette  Ville,  ic  célébré  Meulani^  Auteur  du 
Livre  des  Proverbes  Arabiques , duquel  l’on  peut  voir 
le  titre. 

NISCIlANGI.  Ce  mot  fignific  en  Turc  Garde- 
àes-Sraux. 

Bti!ch:tngsza.ick  : le  Bh  du  Niptltangi.  C’eft  le 
fumom  âi.dhmed  Ben  ahhammea  ^ qui  a écrit  fur 
les  Adrab  Alcornn.  (V.  ce  titre.)  Cet  Auteur  mou- 
rut l’an  9K6*.  de  riiég. 

NOBATAII  : Eùn  B^obatah.  Nom  fous  lequel 
Alou  lahiu  Ahdalrahim  Ben  Ifracl , ell  le  plus 
connu.  C’eft  le  plus  célébré  Prédicateur  que  les  .Mu- 
fulmans  ayant  eu , & dont  la  morale  a été  la  plus 
dlimée  parmi  eux.  Aufii  lui  donne-t-on  le  titre  d’/wam 
aladab , c.  à d.  du  plus  grand  DfKleur  en  éloquence  jÿ 
en  morale. 

On  rapporte  de  lui  que  Mahomet  lui  ayant  apparu 
en  ^ fonge  , lui  dit  ; Mcrhala  bekhatUib  alkhotba  , 
c.  à d. , vous  foie,  ô Prédicateur  des  prédica" 

,,  ccurs!  Car  le  mot  Khathib,  qui  lignifie  propre- 
ment chez  les  IMufulinans  celui  qui  fait  le  prùnc  dans 
les  molquécs,  fc  prend  auifi  pour  celui  qui  fait  des 
Sermons  dans  h mofquée;  d’où  vient  que  l’Ouvrage 
que  Ben  ?sobaiah  nous  a laiilê , & qui  le  trouve  dans 
la  Dibliotlt.  du  Roi,  n«  635,  eft  iamu\é  Khothahx 
& c'eft  un  recueil  de  fes  Ser.nons. 

L'on  dit  aufli  que  Ma.homet,  après  l’avoir  Cilué  fl 
honoraùfcmeiit,  lui  mit  de  fa  fàlive  fur  la  bouche,  & 
que  depuis  ce  tcinps-lii,  il  eut  toujours  fit  bouche  par- 
fumée de  mufe  jufqu’k  fa  mort. 

hbn  ^'obiit.ih  eft  aufil  furnommé  alAIadhaki,  k 
taufe  de  la  famille  ou  de  la  tribu  dont  il  étoit  foni, 
& al-Feareki,  à cauiê  de  la  Ville  de  Miafarekin  en 
Syrie, où  11  naquitTan  335,  & où  il  mourut  l’an  374*. 
de  rilég.,  (bus  le  règne  de  Thaï,  24*.  Khalife  de  la 
race  des  A[)bafiides.  (^Ben  S.ludmah.) 

Ben  KjtaUcan  écrit  qu’A7;«  iMbatah  précho^t 
dans  la  Ville  d’Alcp  fous  le  rcj^^jc  de  Seïlàldoular, 
Prince  ou  Sultan  de  la  race  de  Hamadan , & qu’apres 
que  Mahomet  lui  eut  mis  de  fa  falive  fur  les  lèvres, 
U demeura  18  jours  fans  manger  aucune  chofe. 

Le  même  Auteur  dit  aulli  qu’il  y a eu  un  Poète 
du  même  nom,  eue  quelques-uns  appellent  Ebn  A'<ï- 
baiah.,  pour  le  dilhnguerde  rautre  ; & c’eft  celui-ci, 
que  l’on  nomme  ordinairement  aUMajjih  Ben  Moba- 
tah,  qui  a compofé  un  Divan  inriculé  Souk  al-Raftk, 
qui  eft  dans  la  Biblloth.  du  Roi,  n°.  11*3. 

Ehn  ?hibatah  eft  encore  un  nom  fôiis  lequel  un 
certain  Mohammed  Ben  Mohammed  eft  le  plti5 
connu.  C'eft  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ibrar  ala- 
khbar.  Ouvrage  hilloriquc.  11  mourut  l’an  7(îa*.  de 
riîégirc. 

NOKHBAT  Alfeku  : Ce  qu'il  y a de  meilleur 
dans  la  pauvreté.  Ceft  un  Traité  morale  & fpirituel, 
qui  n’eft  rempli  que  de  lladith  ou  Traditions  IMu- 
fulraancs  fur  l,t  jwuvreté,  compofé  par  Ebn  Ilagiat 
al-Afcalani.  Ilcrtdans  la  Bibliotb.  du  Roi , n‘^.  721. 

NOM  AN,  furnommé  al-Avar,  c.  i d le  Aorgne.- 
C'eft  le  10*.  Roi  de  la  Dynaftie  des  Arabes,  qui  « 
régné  dans  la  Ville  de  Hirah  en  Iraque  ou  Chaldcc. 
11  étoit  6L  de  Monder  ou  Mondir,  & eut  pour  lits 
Hendah , qui  lui  fuccéda  après  qu'il  lui  cm  remis  fa 
Courounc. 

L’oo  dit  que  ce  Roi  Arabe  fe  fit  Ghrétieo  ,•  & 
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<|U'apn;s  avoir  quitté  fa  Couronne  « il  Te  retira  dans 
vn  dclênt  où  il  ne  fut  plus  jatnafs  vu  de  pcrfonne. 
X^y.  U titre  de  Baharam  ou  ükmeram  Cour.) 

(F.  autfi  le  titre  de  Kiiavarnak»)  nom  d’un  pa- 
lais fore  liimeux  dans  lX)nem , que  ce  Prince  fit  bâ- 
tir dans  la  Ville  de  Mirah  y par  un  Archiceébe  non 
moins  célébré,  que  le  palais  même,  nommé  Senna- 
vuir.  (V'  (tuTt  ce  titre.')  C’ell  ftuffi  du  nom  de  ce 
Prince,  que  Tes  fleurs  d'une  cfpe.'c  fcmblable  k nos 
Renoncules  & Il  nos  Anémones , ont  été  nommées 
Schacaïk  (/'.  ce  titre.") 

N-huan  elt  auflî  le  nom  du  grand  Docteur  & Imam 
des  Mul'ulmans , connu  ordinaircmcnc  fous  celui  d’.-/- 
Icu  llanifah. 

NOM  AN  I AH,  Ville  de  riraque  AtaMque  ou 
Bubylonieime , qui  elt  la  Chaldéc,  fituce  fur  le  Ti- 
gre, entre  les  Villes  de  Bagdct  & de  VaÜèthc,  quia 
été  bâtie  par  le  Roi  Nôman  Ben  Mondir , duquel 
on  a dvja  parlé. 

N O S S A I RI  O U N.  Ce  mot  qui  ligniflc  les  jVd- 
%arieniy  Seéîe  de  Religieuv  ou  de  Gens  dévoués  \ 
Dieu  parmi  les  Juifs,  lignifie  aulH  une  S«.étc  de  Chré- 
tiens qui  confondoienc  les  dogmes  & les  obfer>’anccs 
du  JudaiTmc , avec  les  principes  & les  loix  du  Cbrif- 
damfmc. 

C'eft  auflî  le  nom  d'une  Scc^c  particulière  des  Schii- 
tes,  ou  Seclaceurs  li'Ali,  parmi  les  Mufulmans,  qui 
cruyent  que  h Diviuité  s’cit  jointe  ôc  s'eil  unie  ii 
querques-iins  de  leurs  Prophètes,  & particuliérement 
à Ali  & à Mohammed  Ben  Haniflah , un  de  Tes  en- 
fants. Car  ces  .Sectaires  croyent  que  la  Divinité  peut 
s'unir  corporellement  avec  les  hommes,  & la  nature 
humaine  pareillement  avec  la  divine.  Ce  fentiment  eft 
réprouvé  [»ar  les  autres  Mufulmans,  qui  reprochent 
aux  Noflàïricns,  d'avoir  puifé  cecre  Domine  dans  les 
Livres  des  Chrétiens. 

NOSCHEK  ou  Natsek.  Nom  d*un  des  der- 
niers Rois  de  Perfe  de  la  premtere  Dytnftie , dite  des 
Pifehdadiens.  (r.  le  titre  de  Natiiek  ou  Natsiik  , iÿ* 
celui  /TOzaïr,  qui  efl  lijdras.)  Car  les  Hiflorlcns  de 
Perlé  difcnc  que  cc  fut  ce  Prince  qui  fk  rebaur  le 
Temple  de  Jérulàkm. 

N OU  AB  A II  & NaouabiAi».  Nom  de  la  Ville 
Capitale  de  Nubie,  iaquctlc,  à cc  qu’on  prétend,  à 
donné  fon  nom  à tout  le  pays.  Le  SchetW' /tl-Edr'tjJi 
la  met  dans  le  premier  Climat,  & dit  qu’elle  eü  doi- 
néc  de  ù joumees  de  la  Ville  de  Coufehah,  & i8 
c celle  de  Tagioualî.  plus  i>as  le  titre  de  Noubaii.) 

NOUAIRI  ou  Ncvriri.  C’efl  le  fumom  de  Sche- 
bahedein  Ahmed  Ben  Abd.thûhab  ^ al-Bskriy  4/* 
7't.nii,  alKendiy  Auteur  d'une  hillotrc  univcrfelle 
bnituléc  Sehaiat  aîisreb  fi  fonoun  aladeb. 

Cet  Ouvrage  et!  divifé  en  cinq  grandes  pairies,  que 
l’Auteur  appelle  /'e«n,-dont  le  plurier  cil  Fonoun,  & 
chaque  Icnn,  en  cinq  Sections  qu’il  appelle  Cafni, 
dont  le  plurier  efl  Âcfam , & a été  dédié  à Naffer 
Mohammed  Ben  Calaoun  , Sultan  des  Mamelus. 

Cet  Auteur  mourut  fan  73a*.  de  l'Hég.  L’on  trouve 
cette  hifloire  reliée  en  dix  Tonies  ou  Volumes , qui 
font  dans  la  Biblioih.  du  Roi. 

L’on  trouve  fouvem  cet  Auteur  cité  fous  le  nom 
ÿ¥Jm  Nouairi,  6t  6'Ebn  al-yahab\  & c'efl  fous  ce 
nom  que  l'on  a de  lui  rhifloire  de  Mahomet  & de 
les  compagnons , qu’il  a intitulée  Taikhih. 

N O U A O ü I , fumom  de  Mohi  eddin  lakia  Ben 
Scharaf,  qui  mourut  l'an  6j6*.  de  rUcg.  Il  efl  Au- 
teur d’im  Aridïny  ç.  il  d.  de  qtmrante  traditions  re- 
çue» de  Mahomet.  C’efl  cec  Ouvrage  qui  pone  le 
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hotn  à'Arhdïn  aUNouooüïah,  qui  a été  commenté 
l’an  8 1 a*,  de  THég. , par  Mohammed  Ben  Ahned 
al-IIanefî , & que  l'on  trouve  dans  ta  Biblioih.  du 
ilol,  n°.  é8o. 

NOÜDAII  : Balai  ou  Belei  aUKouhah.  Lft 
Fiubie , pays  lîtué  entre  le  Sdïày  qui  eft  la  Haute 
E-^pte,  ou  la  TbébaTde , & le  Uabafch , qui  eft  l'£- 
thiopie.  (jy.  le  titre  de  Mesr,  qui  eil  l’£^y)/e.) 

Ben  Sehohnah  écrit  que  la  Nubie,  qui  écoit  prcl^ 
que  toute  Chrétienne , fut  attaquée  l’an  3 1 *.  de  fl  lég. 
par  Abdallah  Ikn  &ied.  Gouverneur  d’Egypte  pouf 
Othman,  le  3*.  Khalife  des  Aralies. 

Abdallah  obligea  le  Roi  de  Nubie  à lui  demander 
la  paix,  fi;  elle  ne  lui  fut  accordée,  qu’à  condition 
qu’il  payeroit  tous  les  ans  un  gros  tribut d’EfJaves.  Car 
c’fift  tout  cc  qu’on  pouvoir  tirer  d’un  pays,  lequel  ne 
fournie  encore  aujqurd’Jmi  que  des  efclaves  aux  Turcs 
qui  font  les  maîrres  do  l’Egy'pw. 

Quoique  la  Ville  de  Naouabah  ou  Naouabiah,  de 
laquelle  on  a parlé  d delîùs,  folt  la  Capitale  de  ce 
pays, où  le  MccropoJitain,  que  le  Patriarche  d’Alexan- 
diie  y envoyé,  rUide,  c'eft  cependant  la  V'ille  de  Dan- 
calah  ou  Dangalah,  tiruée  au  53  **.  40'.  de  long.,  fit 
au  i.|  30'.  de  lar.  Septenr.,  qui  eft  confidéréc  au- 

jourd'hui comme  la  principale,  fit  où  11  y a un  Evé^ 
que  Jacûbiie  qui  y eft  rois  par  le  irérae  Patriarche 
d'Alexandrie. 

Ebn  ai-yardi  écrit  que  la  Nubie  s'étend  entre  l’E- 
P'pte  d’un  cûcé,  le  dclért  qui  fcparc  l'Egypte  d’avec 
les  ScUJrn  ou  Negres,  fie  le  pays  de  Bag^,  qui  cil 
celui  des  Konges,  qui  la  fépara  de  l'Ethfopie. 

Al  EdriJJi  dit  que  1a  Nubie  a deux  mois  de  cheraiit 
de  longueur  fur  les  rives  du  Nil , fit  que  fes  habitants 
viennent  par  eau  en  Egypte  jiilijues  à la  montagno 
de  Gianadd , où  eft  la  grande  Catarade  du  Nil , où 
ils  fcnc  obligés  de  s'arrêter,  fi:  déchaqjer  leurs  mar- 
chandifes , pour  les  faire  porter  par  terre  fur  le  do* 
des  chameaux. 

L'an  lao*.  de  H lég.,  Cyriaque,  Roi  de  Nubie, 
entra  avec  cent  mille  hommes  en  Egypte , pour  ven- 
ger les  Chrétiens  des  outrages  qu'ils  reccvolent  de  ceux 
qui  gouvcmoieni  co  pays-lh,  fous  l'autorité  de  Ilef- 
cham , Klialife  de  la  race  des  Ommiades,  Les  Miiful- 
mans  appréhend.ant  les  Nubiens,  furent  obligés  d’en- 
Voycr  le  Patriarche  d’Alexandrie,  pour  aflùrci  ec  Prin- 
ce que  les  Chrétiens  ne  fouflroient  plus  de  vexations 
de  la  part  dos  Gouverneurs  du  pays;  ce  qui  l'obligo» 
de  quitter  l'Egypte,  fie  de  retourner  en  fon  pays. 
Amid.) 

Le  même  Auteur  rapporte  que  l’an  345*.  de  ITIég., 
fous  le  Khalifat  do  Mothî  Lillah  l’Abbailidc,  6c  fou* 
le  rogne  de  Moéz  Lcdinillah  le  Fathimite  , Khalife 
^oi  de  Nubie  prit  Aflouan  ou  Sycne» 
Ville  du  Sàïd,ou  de  la  haute  Egypte,  fi:  la  fie  démo- 
lir, après  avoir  tué  une  partie  de  les  habitants , & mené 
l’autre  en  captivité.  Mais  les  troupes  d’Egypte  ayant 
remonté  le  NU,  pourfuivircm  fi  chaudement  ce  IVin- 
ce,  qu'ils  l’obligercnc  de  fe  retirer  bien  avant  dans  fon 
pays,  & d'abandonner  entre  les  mains  des  Egyptiens 
une  de  fes  principales  places , nommée  Rim. 

NOUII  al-Nabi:  AW  le  Prophète,  fumommé  pat* 
les  Mufulmans  al-Nagf , c.  à d.  celui  qui  a été  fauvé, 
& qui  a fauvé  les  ausres;  cc  qui  fe  doit  entendre  de» 
eaux  du  dcîujjc  tmiv-erfel.  Cert  le  Patriarche  Noé,  au- 
quel les  Muluinians  donnent  encore  par  excellence  le 
titre  de  Scheikh  abmrfeleïn  : l'ancien  6c  le  Prince  de 
totu  les  envoyés  de  Dieu , c^eft-i-dire , de  cous  les 
Prophètes  qui  ont  eu  une  milTion  panicuHcre,  fie  uné 
deftinacion  précife  pour  accomplir  quelque  ordre  de 
Dieu. 

L'Auteur  du  Tarikh  Montekheb  dit  que  Dieu  en-' 
voya  Noé  à Zholïak , Roi  de  h T'*.  Dyrraftie  dc«  Per^ 
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(« , que  ces  pcupfcs  croyent  avoir  été  le  même  que 
le  Nemrod  des  Hébreux,  pour  lui  prêcher  la  foi  & le 
culcc  véritable  de  la  Divinité,  que  ce  Tyran  rcfulbic 
de  cormoitre.  Il  ajoute  qu'.*  Zh^hac  ayant  perfiilé  dans 
fon  iii6délitét  Noé  labandonna,  & continua  de  prê- 
cher Tunicé  de  Dieu  à tous  les  peuples  de  la  terre, 
parmi  lel'quels  11  ne  trouva  que  8o  pcrlbnnes,  qui  Ibnc 
qualif»és  Murulmans,  à caufe  qu'ils  crurent  au  vrai 
pieu;  & ce  fut  avec  ces  8o  Mufulmans  qu'il  s'en- 
ferma dans  l'Arche,  que  Dieu  lui  avoic  commandé 
de  bâtir. 

Les  Mahométans  difent  que  Dieu  envoya  dix  Li- 
vres à Noé,  ce  qui  Cgniftc,  fclon  leur  langage,  que 
Noé  laiflà  en  mourant ^ix  Volumes,  dans  Iciqucts  il 
écrivit  les  révélations,  & tous  les  ordres  qu'il  avoic 
i^nis  de  Dieu.  Mais  ces  Livres,  au>lj*bien  que  ceux 
, de  Sefh , & d'Èuoch , fe  font  perdus  par 
la  fucccilion  des  temps. 

L'hiftoire  de  la  labriquc  do  l’Arche  & celle  du 
déluge , font  décrites  fort  au  long  dans  le  Chapicre 
de  l’Alcoran  intitulé  Uoud,  nom  que  les  Mufulmam 
donnent  au  Patriarche  lieber.  L'on  en  rapportera  ici 
ks  principales  circotiftanccs , avec  Iç  cxpolitions  que 
les  Inrerprctw  de  l’Alcoran  en  donnent. 

Dieu  dit,  félon  rAlconm  : V ofnd  alfulak  beamena 
M vahina , c.  à d.  Noé  bâtit  f Arche  avec  mure  /«• 
court,  ou  celui  des  Aa^es,  c?  Juiyatu  ce  que  nous  lui 
avomrévélé.  U la  takhatebni  fi  aUadhin  dhalcmou  on- 
nehom  mozareccun , & nous  lui  dimes:  Ne  nous  par- 
lez point  davantage  en  faveur  des  pécheurs  ; car  iis 
feront  fubmergét,  M.ihon>ec  pourfuit,  & dit  ; ,,  Que 
„ pendant  que  Noé  bàtilToit  fon  Arche , ” Ktd  ma 
marr  âlaïfü  me  là  men  cauntihi  fakharou  menho , c.  à d. 
que  tous  ceux  qui  tapàen't  par  le  lieu  oh  il  étoit , fe 
moquoient  de  lui.  Et  Noé  leur  difoit  : En  taskharou 
■tnenna  feana  natkhor  menkon  : c.  à d.  Si  vous  vous 
mmjuez  de  moi  mainietiant,je  me  moquerai  de  vous 
à mon  tour,  t'ajfaouf  tdlewoun  man  iatihi  âdhab 
iakîiziho:  c.  ii  d.  Car  vous  apprendrez  à vos  dépens, 
qui  efi  celui  qui  ptmit  les  méchants  en  ce  monde  : u 
ïahxill  âlelhi  âdiuib  makim  ; qui  leur  réjerve  une 
autre  punition  dam  fautre. 

Ebn  Abbas  dit  que  Noé  étant  en  peine  de  la  forn>e 
& figure  Qu'il  devoît  donner  ^ fon  Arche , Dieu  lui 
révéla,  quelle  devoir  être  icmblabie  au  ventre  d'uo 
oifeau  ; & quant  à la  matière,  qu'il  dévoie  fe  fervir  du 
bols  d'un  arbre  nommé  en  Ara^  iS’ieg;,  qui  ell  le  Pla- 
tane des  Indes.  Noé  ayant  reçu  cette  inllruétion  de 
la  pan  de  Dieu,  planta,  félon  cet  Auteur , un  arbre 
de  i'efpccc  qui  lui  avoic  été  marquée , lequel  crut  en 
£o  années  d’une  hauteur  & d’une  grolTcur  fuftifante 
à fournir  de  quoi  finir  fon  Ouvrage  ; & il  y a une  an- 
cienne tradition  qui  porte  que  pendant  ces  20  an- 
nées , aucune  femme  n'accoucha  ; de  fixee  que  tous 
les  enfants  qui  étoient  pour  lors  nouvellement  nés, 
arrivèrent  tous  jufqu’k  l’adolefcence , avant  que  Noé 
conjn>enç;\t  de  travailler  à la  conlhuérion  de  fon  Ar- 
che, & le  trouvèrent  ainfl  en  état  de  profiter  de  les 
«horcations.  Mais  ils  négligèrent  de  le  luire,  & refu- 
fercnc  de  fc  faiiver  avec  lui,  comme  firent  aulfi  ceux 
qui  étoient  plus  arancés  en  âge. 

Entre  ceux  qui  fc  moquoient  de  Noé , les  uns  lui 
dilbicnc  : „ A quoi  bon  bdtir  un  vaifleau  au  milieu 
„ de  h campagne , & loin  de  l’eau  ? Les  autres  ajou- 
tant une  raillerie  qui  a palîé  en  proverbe,  lui  difoicnc: 
„ Vous  faites  un  vailîcau,  faites  y venir  l’eau.  ” C’eft 
ce  que  les  Perl'am  difent  : Chefehti  mifazi  abi  go. 
Enfin,  plulieurs  raceufoiem  d’i'npofture,  & lui  repro 
choient  qu'après  avoir  lait  le  Prophète,  U étoit  enfin 
réduit  au  métier  de  Charpenrier. 

Le  Texte  de  PA!c'.  ran  pcr.c  enfuite  ces  paroles  que 
Mahomet  (ait  dire  à Dieu  zJIatta  edhâ  giâ  emrna 
va  far  altann  ur  : c.  h d.  Quand  le  temps  que  nous 
avions  prejerit  pour  la  puniiim  des  homsr.es  fut  or- 
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rivé,  que  le  fuur  comsttença  à bouillir  & à regor* 
per  : Colna  ahmal  fiha  men  Aaugeïn  athneïn  vadlu^ 
iak  ilia  manfabac  altiui  alcuul,  vaman  aman  vamà 
amasi  mdhoillacalii'.  Nous  d .ncs  iNcétiVewrsci^ 
trânfpoiicz  avec  vous  dans  P Arche  deux  couples  de 
tous  les  anhstaux,  mdte  ç?*  femelie,  avec  toute  votré 
famille,  àJa  rejtrve  de  celui  qui  a déjà  été  condamné 
par  votre  bouche , fs"  recevez  aufiî  avec  vous  les  fide-- 
les,  & mime  les  infidèles  ; mais  il  y en  entra  fort  peut 

Les  Interprétés  Alulülnians  difent  fur  ce  palfage  de 
l’Alcoran,  que  cette  Arche  fut  bdde  en  deux  ans.  Ils 
lui  donnent  k peu  près  les  mêmes  mefurcs  que  l’ori 
trouve  dans  le  Texte  facré  de  la  Gesiefe,  êt  trois  éta- 
ges , dont  le  plus  élevé  fut  delhné  aux  oif<.-aux , le  plus 
bas , aux  animaux  domelViques  -k  fauvjges,  & celui  di; 
milieu,  aux  hoiumcs  & aux  pruvifions. 

Ce  tour,  qui  commença  à bouillit  & k rcgfM^;r< 
s'appelle  en  Arabe,  Tasttiour,  & dl  different  de  nos 
fours  ordinaires,  que  les  Arabes  appellent  tn  leur  lan- 
gue, fûurn  ou  loureun,  qui  a fon  ouverture  en  haut 
allez  étroite , & qui  ell  ord»  airemvnt  de  pierre.  CVfl 
de  cette  efpi^ce  de  four  ou  ffumcju^  que  les  Maho- 
n élans  clfent  avoir  lèrvi  k Eve  pour  cuire  I60  pain  | 
& être  venu  par  fucceflion  de  Pafriarche  en  Parricr- 
che,  jufqu’à  Noé,  que  les  eaux  du  déluge  commcticc- 
rent  k Ibrtir  par  ébullition  ou  regorg  nnent  ; ce  qui  cft 
confomie  au  fcniiiTitnt  des  Habai»,  qui  veuiwit  que 
les  eaux  du  déluge  ayem  été  chaudes  & bouilbntcs. 

Celui  de  la  fàmillc  de  Noé  qui  fut  exclus  de  l’Ar- 
che, ell,  félon  les nWmcs Interprètes,  Chahaan,  filsdç 
Clum , qui  avuit  etc  maudjt  par  ce  mé  ne  Patriarche  ; 
& ils  .ajoutent  que  le  nombre  de  ceux  qui  enrrcrenc 
dans  l'Arche,  étoit  de  80  perfonnes,  quoique  leTexrc 
de  ta  Cenefe  n'«n  compte  que  8.  Car  ils  veulent  qu'ou- 
tre Noé  Ct  fa  femme,  fes  crois  eDlams,  leurs  fem- 
mes , il  y eut  encore  perfonnes , tant  de  leur»  pro- 
pres enCims,  qut  de  leurs domeftiques,  quisetifcrn»- 
rent  avec  lui. 

üo  lit  enfuite  dans  le  même  Chapitre  îloud,  tes 
paroles  i (J  cal  erkebou  fiha  btfmUlah  magrihà  M 
marjihù,  c.  k d.  Que  jN'oé  étant  monté  dans  l’.\rcne, 
difoit  k ceux  qui  étoient  detocurés  fur  terre  : Embar 
quez-vous  au  nom  de  Dieu',  & pendant  qu'il  leur  di- 
loic  ces  choies,  i' Arche  t'avass^m  ^ s'arrétoU  pat' 
f invocation  que  Noé  fvfoit  du  man  de  Dieu. 

Interprètes  dilint  fur  ce  paiLge,  que  Ailvant 
U tradition  de  quelques  uns,  Noé  s'emhaajin  k Cou- 
fah,  Icion  les  autres,  près  de  Babylone,  c.  k.d.  du  iieil 
où  elle  a été  depuis  biide,  oùà  Aïnwd^h  dtns  la  Mé- 
fopotaniîc.  Il  y a mcpic  de»  Auteurs  qui  veulent  que 
ce  fut  aux  Imles,  & que  l’Arche  fit  le  tour  du  mondd 
pendant  les  llx  mois  que  le  déluge  dura. 

Noé  cependant  voyant  que  fôn  petit-fils  Chanaart 
ne  s’emlwquoit  point , & ne  faclnnc  pis  qu’il  fut  du 
nombre  des  Mécréants  & dcs  InliJcies,  parce  qu'il 
cachoK  fon  inp.'ccc  dans  le  cocor,  lui  dît,  fuivaiit  le 
même  'l';.ste  tic  l’Alcoran  ; lut  beni  arkeb  mina  u la^ 
tac-.m  tfuJ  alkafcrin.  Cal,  faoui  eîa  giabal  ïdfanmi 
men  alfiià  : c.  à d.  Emba/quez-veus , mon  Pis,  aveé 
NOUS , ct'  ne  foyez  pas  du  iiutnbre  des  Jnfidêlcs.  Cha- 
naan  lui  répondit  : jfe  me  fauverai  fur  la  nsontagne, 
Psf  elle  tue  garantira  de  i'eau.  Ce  fur  alors  que  Nfé 
lui  répliqua  : lus  djfem  aliaui.n  mer  ensr  aila/t . Ula 
men  ro'na.  t.  k d.  Rien  tie.  vous  peus  fiattver auj.'us'- 
tPhui,  finon  la  mififriaudi  de  Dieu.  Et  ptndant  que 
Noe  CiiaiKun  tenoim  ces  difeours  : O'  hai  bein- 
homa  aimaug  fakan  mets  almogarekin  -*  Un  fias  1er 
fiépara  l'un  de  l'autre,  fs'  enveloppa  Chunaan,  qui 
fut  fitbmergé. 

Les  fit  nu)ls  du  déluge  s’êwnr  é^'oulcs , tVeu , fé- 
lon PAKor  n,  ukil,  ia  aràh  eb-  i siâk  u 'ta  famd 
ecldï  ugcsiadh  aima  u cadha  aUsnr  u afiauat  àia 
algioudi  u kil  bJda  lalcaum  aidlniamn,  commmda 
k la  terre,  Ck  dit  : .*  Terre  engloutis  tes  eaux.  Cielj 
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pu:fe  celles  que  tu  as  veri'ées.  L'eau  commença  aufjt- 
tés  à tiiminueTt  fonire  Je  Dku  fut  exécuté ^ C 
che  s'arrêta  fur  la  montagne  de  douât  ^ lÿ  en  <«- 
tendit  cette  voix  du  Ciel  : Maiiiaur  aux  impies! 

Les  Intcffirctes  (lifent  que  ce  V'eri'et  eil  le  plus 
il(X]ucm  de  tous  ceux  de  rAltoran,  du  genre  liibli- 
me,  & dont  l’oxprertion  eft  la  plus  emphatique»  tatit 
à regard  du  fens,  qui  y marxjue  fwu;einent  la  puif- 
fanec  & b Majclié  de  Dieu  , qu'à  l’égard  des  pa- 
roles» qui  y lune  judicieurentem  choides  & très-bicn 
pUcoes. 

Les  mêmes  Auteurs  veulent  que  Noé  fuit  forci  de 
rArche,  le  jour  qu’ils  appellent  /IfcHoura^  qui  cil  le 
10*.  du  premier  mois  de  l’année  Arabique,  qu’ils  ajv. 
pelicnt  Slcharram^  ât  que  ce  Patriarche  inlliuia  cés- 
îors  le  jeûne  que  les  Mufiilmans  obfcrvent  ce  jour-là  » 
pour  remercier  Dieu  de  la  délivrance»  & que  fa  mon- 
Oime  de  Gioudi  où  l’Arche  s’wféta , eft  la  ftié»ne  que 
celle  de  l’Anriénie,  qui  fait  une  partie  des  monts  Gor- 
diens, que  rEcriturc  fainte  appelle  rharat. 

C'eft  en  çct  endroit  que  ces  Interprètes  que  l'on 
a cités,  qui  font  les  Auteurs  du  Ktfchafy  du  Meftah 
aléloum^  des  DelaïUôi  dcs//7M/ir»di!êm  beaucoup 
de  chofes  touchant  les  circootlances  du  déluge.  Mais 
Ihufain  P’aez^  duquel  on  le  fert  plus  ordinairement 
dans  cet  Ouvrage,  dit  qu’il  faut  voir  les  <'>uvrigcs  de 
ces  Auteurs,  pour  en  admirer  la  beauté.  Car  félon  le 
Proverbe  Arabe,  lagouadh  albahr  m:n  Thalab  ai- 
c.  à d.  „ Cetui  qul  veut  avoir  des  perles,  doit 
„ plonger  dans  la  mer  pour  les  y pcclier.  ” 

Voici  les  paroles  que  Dieu  dit  à Noé,  après  qu’il 
eut  fait  retirer  les  eaux  du  déluge.  Elle.s  fe  lilenr  dans 
k même  Chapitre  de  r.Mcorin,  intitulé  lloud.  FJihoth 
bdaUtta  menna  « barakat  dla'sle  u âla  ommam  niim- 
rt.'an  mdak  fanetn  tJhom  thomm  îamjo’tom  mennt 
tUhabaim , c.  à d.  Defeendez  de  r.ârche,  çf  recevez 
de  moi  le  fltlut  & la  benéiUclion , p<.ur  vous , & peur 
tous  les  peuples  qui  defcenJrcnt  de  ceux  qui  font  avec 
roH/,  auxquels  je  donnerai  la  fubjiflance  pendant 
eette  rie.  iUah  les  méchants  d'entre  eux  recevront 
de  moi  le  châtiment  en  f autre. 

I.CS  Commentaires  qui -ont  été  cités  plus  haut,  di- 
fem  fur  ce  Verfet,  eue  Noé  fut  établi  par  h bené- 
dic'tion  que  Dieu  lui  donna , pour  être  un  fécond  Adam , 
duquel  tous  les  peuples  de  ia  Terre  dévoient  être  en- 
gendré’«.  Car  tous  les  hommes  qui  font  fur  la  terre , 
tirent  leur  origine  d'uti  de  fes  trois  enfiims.  Sem  eH  le 
ptre  des  Hébreux,  des  Arabes,  desPerfans,  des  Sy- 
riens, iS:  des  Grecs  : japhet,  des  Scythes  & des  Ge- 
tes,  des  MogoU  & des  Tartares,  & autres  peuples 
Orientaux  & Septentrionaux.  Cham , ell  le  pere  des 
Indii-ns,  des  Africain»,  &de  toutes  les  autres  Nations 
Méridionales;  parce  que  tous  les  autres  qui  fe  trou- 
vèrent dans  r.^rche,  & qui  n’étoient  pas  de  leur  Li- 
gnée, n’eurem  point  de  defeendants. 

Cette  IlilToire  du  Déluge  finit  dans  r.Mcoran,  par 
une  evhortarion  que  Dieu  bit  à Mahomet,  d’acqué- 
rir b patience  de  Noé,  pour  en  avoir  b récompenfe. 
i 'jûsbûram  alâkebat  lehnotakin  ; c’eft  à-dIre , Souf- 
frez , & attendez  patiemment  ; car  la  fn  des  gens  de 
bien  ejl  sonj'-urs  heureufe.  Sur  lefquelks  le  FirTha- 
riket  dit  » „ que  b l’aiiénce  cft  ta  clef  de  toutes  les 
„ pone»,  & le  rcmede  de  tous  les  maux;  ” ce  qu’un 
Poète  Perfien  a paraphrafé  en  ces  termes  : „ La  pa- 
„ ticnce  eft  la  def  du  tréfor  des  defirs  : c'eft  elle  qui 
„ en  ouvre  ta  porte;  fi  vous  l’avez,  vous  iroiivctez 
„ enfin  ce  que  vous  cherchez.  Mais  fi  l'imparience 
„ vous  prend , vous  tomberez  au  pied  de  la  porte , 
„ as-ant  qu’elle  s’ouvre  ” 

Les  Traditions  Mahométanes  ne  donnent  ordinaire- 
ment que  trois  enfants  à Noé , conformément  à l’E- 
criture Sainte.  Cependant  l’Imani  Abdalrahsnan  Ben 
Abdallah.,  Ben  at-Uakem.,  dans  Ton  Livre  intitulé 
l'otouh  PIfeJr  : Les  Conquêtes  de  f Egypte  ^ en  rap- 
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porte  une,  tutorifSe  par  t'.bn  Al’fuiSt  félon  laquelle 
Nüc  eut  quatre  vnlams;  à l’avoir,  Sem,  Cham»  Ja- 
phet»  éc  Magvrthoun.  Mais  ce  quatrième  fera  peut- 
être  né  après  le  Deluge. 

Les  Mufulmans  difen:  que  tous  les  biens  nous  font 
venus  par  les  defeendants  de  Sem,  & tous  les  maux, 
par  ceux  de  Japhet,  duquel  fi>nt  venus,  outre  ceux 
que  l’on  a dqa  nommés,  les  Jagiouget^  él  Hhgiou- 
«r,  qui  font  Gog  & ou  îcs  Hyperboreens, 

%'tin  & Marchin , qui  lo'ni  les  Turcs  & les  A'/w- 
zariens,  peuples  qui  habitent  les  valîes  Campagnes 
nommées  Kapgiak  ou  Kipchaky  eu  Nord  de  la  Mer 
Cafptenne  : enfin , que  cuus  les  Noirs  ont  pris  leur 
origine  de  Cham.  • 

L’on  trouve  dans  le  Livre  intitulé  Thiraz  al-man- 
coufeU^  &c.  écrit  en  Turc,  une  Tradition  febuleulè, 
qui  ne  latilè  pas  cependant  d'ccrc  afiêz  curieufe.  Elle 
cft  à'Ebn  AbbüSt  & couchée  en  b maniéré  qui  fuit. 

Noé  s’étant  levé  un  jour,  pour  faire  b prière  de 
l’Aurore,  ou  du  point  du  jour,  pendant  que  fes  en- 
lanti  & toute»  leurs  familles  dormoient  encore,  ap- 
pcila  fon  fils  Sem,  leijuel  obéilïïint  à la  voix  de  fon 
pere,  fe  leva  auili-cdr,  & éveilla  lès  enfants.  ISLis  il 
n’y  eut  que  fon  fil»  aioé  Aipliaxad , qui  fouit  du  lit, 
& vint  avec  Sem  fon  pore,  fe  prélênter  à Noé.  Ce 
Pairiarche  leur  donna.fa  bénédiction  » ùt  fit  pour  eux 
fa  pricre  à Dieu. 

Fendant  cette  nriere , Dieu  lui  révéla  que  le  don 
de  la  PtT'phétie  ot  de  l'Apoftoiat  fcroii  accordé  aux 
enfant»  de  Sem , & par  préciput  à la  femille  d'Arpha- 
xad  Ibn  fils  ainé,  fans  que  ce  don  lui  pût  être  ôté, 
ni  transieré  à d'autres , & que  la  même  famille  joui- 
roii  aulfi  de  b prérosrative  de  b Souveraineté  & 
Royauté  iür  les  aum  » N-it'ons , qui  léroit  partagée 
fucccinvemenc  en  re  ica  Ferions,  les  (îrecs  , Ica  Ro.- 
mrins  & les  Arabes  juiqu  à b lin  du  monde.  F but 
remait|ucr  'ci  que  les  fWentaux  comprennent  dans  les 
Dynaft.ie»  des  aticiens  Rois  de  I*erfc , les  Allyricus , les 
Babyloniens , & le»  Aiedes.  • 

Noé,  apres  avoir  donné  cette  bénédiction  à Sem, 
appt  lia  Cham,  fori  fécond  fils»  lequel  étant  éveillé, 
regarda  long-temps  à droite  à gauche,  avant  qu'il 
fe  levât;  de  forte  que  ni  lut  ni  aucun  de  fes  eniàncs 
ne  fe  rendit  auprès  de  leur  pere  : ce  qui  fut  cauie  que 
ce  Patriarche  indigné  de  fa  défobéiflinee,  lui  donna 
fil  maléti'chun , & pria  Dieu  de  le  fiiire  demeurer  lui 
& toute  fâ  poftérité , dans  b bonèftè  & duis  U fou- 
milllon  aux  autres  Narions,  qui  defeendrment  de  fes 
frétés;  & c’etl  en  conféqucnce  de  cette  malédiâion, 
que  les  Ncgrcs,  qui  reconnoifTent  Cham  pour  leur 
pere , font  dans  b ferviiudc  fit  dans  l’efcUvage  par 
toute  b 'rerre.  Cependant  Noé  s’étant  répenti  de  It 
malédiérion  qu'il  avolt  dosnéc  à Cham  6c  à fes  defeen- 
dants , fit  une  féconde  pricre  à Dieu , afin  qu'il  lui 
pfùc  d’infpirer  à ceux  qui  deviendroient  les  maîtres  des 
enfants  de  Cham , de  l’aflèélion  & de  b tendreilè  pour 
eux;  fit  il  paroît  alTez  que  Dieu  lui  accorda  fa  deman- 
de , puifquc  nous  voyons  encore  aujourd'hui  que  les 
Efebves  noirs  font  en  crédit  & en  autorité  auprès  de 
leurs  maîtres,  par-tout  où  ü s’en  rencontre. 

Ce  qui  a été  dit  ci-dcfiùs  touchant  la  momagne  fiar 
■laquelle  l'Arche  de  Noé  s’arrêta , pailè  pour  n ctwif- 
tnnt  chez  les  Orientaux,  qu'ils  font  perfusKlés  que  l’on 
voir  encore  les  relies  de  cette  Arche  fur  une  de»  crou- 
pes des  Monts  Gordiens,  dans  b partie  de  l’ Arménie 
Majeure,  qui  regarde  b Méfopotaniic  ; fit  les  Turcs 
appellent  encore  aujourd’hui  cette  croupe,  Parmak 
Daghi  : La  {Montagne  du  doigt , à cauk  qu’dle  cft 
réparée  des  autres.  Et  b Tradition  du  Pays  porte, 
que  te  Bouig  nommé  Thamaniriy  qui  cft  firuéaupied 
de  cette  montagne,  a tiré  fon  nom’,  qui  lignifie  en 
Arabe,  quatre-vinp des  8o  perlbnnes  qui  fordrenc 
de  l’Arche,  Icfoucls  fi.xércnt  leur  première  habitation 
en  ce  lieu. 

L’.Autttir 
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L'Auteur  du  grand  Dictionnaire  inrirulc  Camous,  cuneac'tson  militaire  entre  les  deux  armées.  CarAhou 
c'eil-à'dire»  VOcéJ»  de  la  Mere  ^ qm  '\yi  \\  Ali  tic  un  traite  avec  Kokii  aiauuiac.  ]>ar  Uqucl  co 

y a un  Monallereen  Méropocaniic  nomme  Sultan  b'otiii^ea  de  j'-yer  tous  les  uns  260000  dnurs 

m : le  Monaftere  de  notre  l‘ere%  auprès  duquel  il  d’or  au  Trcfdr  Roy  d des  Sainontdcs.  Valchmeghir, 

I y a un  Clùtcau,  où  l'on  voit  un  grand  .scpulcrc , que  piqué  de  ce  que  ce  1 rai-é  avoir  é.é  fait  fan>  (à  pjrti- 

les  gens  du  Pays  dilent  être  celui  du  Patnarclie  iNoe.  cipation»  écrivit  â Nouli,  qii'Abou  Ali  étuit  d'intiHi- 

I Le  le  Géographe  Perlien  marque  un  lieu  de  l’Arabie,  genee  avec  Rokn  aiUiHilat,  duqu>  I i!  nicnageoic  piua 

dans  la  Province  la  plus  Oricnulc  de  ce  P«ys,  nom*  les  imcrcts  que  ceux  du  Sultan.  Nouh  n'eur  pas  piu- 

Uuhreïn ^ qui  porte  \cnomCiArdh  Xouh,  c'ell-a*  lô;  appris  cette  nouvelle,  qu'il  ôca  le  Gouvermmvnc 

dire,  la  Terre,  ou  la  Bourgade  AW,  cequicon-  du  Khoraiin  à Anou  Ah,  dt  le  oonna  à un  noirnié 

vient  allez  au  fentiment  de  ceux  qui  mettent  la  Ubri-  Abou  Slid;  ce  qui  .>nli  ;ea  Abou  Ali  d*  le  retirer  au- 

que  de  l’ArcIte  dans  l'Arabie  ou  il  Coufah,  proche  près  de  Kokn  aléouliU,  dans  L Ville  de  Rci. 

de  l’embouchure  du  Tigre  & du  Golfe  Pcriique.  Nouh  mourut  l'an  3 J3*.  de  l’I  lég. , après  un  re;;no 

de  la  uns 6c  7 mois,  ijt  il  lut  l'unumvi.c  Kinir  Ha- 
NO  UHBi:n  Nassp-R.  AW, /T/r Av/^r.  C'eft  le  mid:\e  Trince  lotmiie,  lllon  le  rappori  du ‘/'rW7<.4 
nom  du  4*.  Sulran  de  la  race  des  isamanides,  qui  lue-  Samam , de  Knondci.iir,  6i  du  Leh  uiiaout-rikh  U 

céda  aux  Etats  de  NafTer  l'on  pcrc,  mais  non  pas  à eue  yKHir  fuealkur  Abdmmulek  Ion  dis,  (uinommé 

Â>n  bonheur.  Car  dès  les  premières  années  de  Ion  re*  AUul  Tanins. 

gne,  qui  commençi  l’an  332*.  de  l'Hég.,  il  lui  lallui 

donner  plulicurs  combats  pour  chailcr  Vafchmeglur  NOUH  Ben  Mansor  : AW,y?/s  r/<?  II'. 

Ben  Ziad,  du  Thalxirellan , ou  Hyrcanie,  dont  ilsé-  du  nom,  lurKommé  .dUui  C’ed  le  7*.  Roi 

toit  emparé,  & du  Khoralàn,  où  il  faifoiide  Irequcn-  ou  Prince  de  la  Dyiiallii.  des  bj-.taimlts,  qui  fucceda 

tescourics.  à l'on  j>ércran  385*. dei’Hcg. , &.  régna  ai  ans,  tou- 

L’an  334*. , .AItou  Ali , auquel  Nouh  avoir  coniié  j„urs  traverl'e  p r tU  s guerres  qu'Ü  lui  laliut  foutenir , 

le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Rèi,  fe  révolta,  6t  Ik  tant  contre  Ces  propres  loji  c»,  que  contre  les  Etrangers. 

Ibulcver  contre  lui  la  Province  emicre  du  Khoraün  , lj  .i,s  nicM.e  unnee,  l’Ener  Aïp'eghin,  Gonver- 

qui  proclama  Ibrahim  pour  Sultan.  Cet  Ibrahim^  cioic  neur  de  la  Viiie  6c  de  la  Proxincc  ce  tiaznah , c .tnt 

oncle  de  Nouh,  6:  fut  allez  heureux  pour  chalLrlon  mort,  Sebekifghin,  qui  axou  été  antreluis  fon  rfda- 
neveu  de  fa  Ville  Capitale,  6c  pour  l'obliger  de  te  vc,  parvint  u'à  là  lucceliii"  ; 61  l'an  366,  B tloun, 
retker  en  la  Ville  de  Mérou  airquJ,  qu'il  lut  encore  4j|<  de  Vafshn;eghir,  éi.uii  tj.ort,  taN  us  Ivm  Ircro 

contraint  de  quitter,  pour  fe  réfugier  en  telle  de  Sa-  prit  poHèmon  du  Siège  Royal  des  Ü icmites. 
marcand.  L’an  371  , le  Stntan  Nouh  ajam  6:é  le  Gnuver- 

L’an  355*.,  Abou  Ali,  après  s’étre  rendu  maitredu  nenicmdu  Khoralàn  à Aboui  Houtlaïa  Ben  Seing  our, 

Khorafan,  lit  l'uppri.ncr  le  nomdc  A'"«/5da«slcsprie-  le  donna  h îloflim  aldouiat  Aooul-Ablvjs  Tai'ù.  ; & 

rts  publiques  de  toutes  les  Molqnees,  6t  proJamer  ect  Aboul-HoulEïn  ne  pouvant  fupporter  p.:tivuui\nc 

celui  àTbrahim , qu’il  mk  fur  le  TrOne  Roynd  des  ja  dii'grjcc,  dont  il  atiribuoit  la  c-ulè  principale  à .M'- 

Samanides  dans  la  Ville  de  Bokhara,  qui  étok  la  C'a-  bcti,  V fir  de  Nouh,  entreprit,  de  cciKcrtavecFa'ik, 

pitale  de  leurs  Etats;  mais  peu  de  temps  après,  le  un  des  p’iis  puiU'ints  Se-gneurs  de  la  Cour  des  Snna* 

même  Abou  Ali  fe  déliant  d’ibrahim  qu’ii  venoit  dé-  nides,  de  fe  défaire  de  cc  .vliniilre;  ce  qu’il  exé- 

tablir,  fut  obligé  de  quitter  la  Cour,  6:  de  lè  retirer  çgta  par  les  mauw  de  quelques  eiclavcs  qu'il  avoic 

dans  la  l*rovince  du  'l'urqusllan.  fubornès. 

Nouh  voyant  Ibrahim  privé  de  l’appui  & des  for-  I.e  Sulan  Nouh , touc'  é fenfib’cmcnt  de  la  more 

ces  d’Abou  Ali , crut  qu’il  lui  lêroii  lacile  de  ic  chaf-  de  fon  Vilir,  fit  appcilcr  au  plus  vite  à fà  Co  u Hol- 
■ fer  du  polie  qu'il  avoir  ufurpé,  s'il  l'atcaquoit.  U le  fam  aldouiat  'l'-hth  qui  réfiJoic  pour  lors  dan^  Niûha- 

Ik,  & fon  entreprife  lui  réuilit  fi  bien,  qu  il  le  torça  bour,  Ville  Capitale  de  ion  Gouvernement.  Ce  G«u- 

de  lui  demander  la  paix,  & de  s’unira  lui  pour  lé  vemeur  étant  ainve  à la  Cour,  fit  l’aire  une  recher- 

défendre  d’Abou  AIL  Mais  celoi  ci  ayant  renforcé  fon  chc  exacte  de  tous  les  alla'îins  du  \'ilir.  & les  lit  tous 

année  avec  les  Troupes  duTurqueftan,  vint  au-uexa  tt  punk  de  mort  ; après  quoi  il  fit  donner  la  charge  de 

de  CCS  deux  Sultans , les  délit  à plate  couture , les  Viiir  à Aboul  1 ioui).  in  Aiarni. 
priva  de  leur  Couronne,  & mit  enfin  en  leur  place  |>ms  le  temps  qu’.Aboul  H-iufTaïn  Tafth  étoic  à la 

Mohammed,  frere  de  Nouh,  qu'il  lit  proclamer  Sul-  Cour  du  Sultan  Nouh , qui  fjilôit  fa  relicencc  dans 

tal  dans  la  V'ille  de  Bokhara.  là  Ville  Capitale  de  BoLnara,  AHoul  Huulla’in  B.-n» 

H arriva  cependant  fort  beureufemem  pour  Nouh,  Scmgiour  fa-fo:c,  par  ordre  du  Sul  an,  le  liège  de  la 

que  les  Grands  du  Royaume  ne  s’accommodant  pas  Ville  C'apiia.e*  du  Siiiun,  ou  Segeiim.  Ce  Caplraine 

de*  ce  nouveau  maître,  s’unirent  entre  eux,  6t  corn-  voyant  le  Khoralàn  en  quelque  l\'on  ouvert  par  l'ab- 

ploucrent  le  rappel  de  Nouh  ; de  forte  que  ce  Prince  ft-ncc  de  fon  Gouvvp.eur,  abandonna  le  (iege  qull 

étant  remonté  fur  fon  TkAne  l’an  339'.  de  l’Hég.,  il  aVi)itc<<nimcncé,6c,  decorcvrt  axee  l'aïk,  alla  fe  let- 

commença  fon  nouveau  regne  par  remprifonnemem  ur  fur  cette  Province,  pour  en  reprendre  kpuirdiion 

d'Ibnhim  fon  oncle,  de  Mohammed  (bn  frcrc,  & qu  lui  avoir  é'c  ôtée. 

d’Abou  Giafar  un  de  fes  autres  Ircres,  qu’il  fit  tous  Almul  Houliàin  Tafch  ayant  appris  ]’imip-îon  que 

aveugler.  ces  di'ux  S«igneurs  av«»ient  faire  avec  leurs  Troupes 

Cc  Sultan,  apres  s’étre  alTuré  par  cette  exécution  danslbn  Gouve:nci..orit,  court.t  .uillî  tA; avccics  lien- 

dc  tous  ceiixqui  lui  pouvoient  difputer  la  Courom»,  nés  pour  les  en  ch.;(Tcr.  .Viais  auul  tôt  ‘Pics  que  ques 

croc  que  pour  s’affermir  davantage  fur  fon  Trône,  il  Lgcres  efeannouches,  ils  s’accorderert  ctiiis  trois  en- 

liii  étoic  néccdàire  de  fe  réconcilier  avec  Abou  AH,  remh.e,  & pir  agercm  enrreenx  cette  gramic  IVivin- 

qul  étoit  le  plus  puillanc  & le  pius  dangereux  de  tous  ce  ; en  Ibrte  que  NilcI.  bn  tr  6t  fes  dépcmîarces  de- 

fts  fujets.  C’eft  cc  qui  le  fit  réfoudre  à lui  donner  meurerenr  entre  :cs  mains  tk  Tal'di.  Faik  eut  pour  fa 

pour  gage  de  fa  bienveillance,  & pour  fureté  de  fa  panJ.i  Ville  de  Barkh  a\*cc  les  fienre» , firAboulHouf- 

. parole,  le  Gouvernement  de  la  Province  entière  du  làin  Ikn  Sc-,  tfiour,  cctk  de  I krat. 

Khorafan.  Sebekteghm, qui  av  »it  éic  autrefois,  comme  noos 

L’an  342*.,  Nouh  envoya  Abou  Ali  avec  Vafehme-  avons  vu , efclave  'd'Alpreghin , goux'crnoit  li  ah'blu- 

ghir  à la  tète  d’une  puif&mc  armée,  contre  Roknal-  ment  la  Wv»'ince  de  Cîaznuh,  que  le  Sultan  Nouh 

doulat.  Sultan  de  la  Dyndlic  des  Bouides,  qui  me-  n'y  avoic  pn-ique  p!u*i  aucune  autorité , 6c  fon  p'.u- 

naçoit  les  Etats  de  Nouh.  Il  nefc  palTà  cependant  au-  voir  fut  fi  grand,  qu*lt  obligea  enfin  fon  niaiirc, 

y S'il 
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tjiî  partager  entre  lui  & fon  fils  Mahmoud , la  Pro* 
vmcc  duKhorafao,  que  ces  Seigneurs  Tafch,  Faïk» 

& Ben  Semgiour  avoiem  démembrée;  Ô£  il  arriva 
cnAiitc  que  Sebekteghin  étant  mort.  Mahmoud  l'on 
fils  prit  pofTcinon  du  Couvemement  entier.  & ne 
rcccwinut  plus  Nouh  pour  fon  Souverain. 

La  conjonélure  des  temps  favorifa  fort  renireprife 
de  Mahmoud;  car  Nouh fe rrouvoit  alors  fort  trav'aiÜé 
& embarraflc  par  les  armes  de  Carakhan,  Rot  des 
Turcs  Orientaux,  qui  lui  avoir  déclare  la  guerre.  Mais 
tous  CCS  malheurs  furent  fuivis  d'un  autre  encore  plus 
grand.  Car  le  même  Mahmoud  le  fit  depofer.  11  ell 
vrai  cependant  qu’ayant  été  depofô , comme  Nouh , 
I".  du  nom,  fon  grand-pere,  l'avoit  été,  il  fut  aulli 
rétabli  comme  lui,  & mourut  enfin  la  Couronne  fur 
la  tête,  l'an  de  ITlég.  387'.  11  faut  voir  fur  le  fujec 
de  ce  Prince  le  titre  de  Makmouo  Den  Scbf.kteohin  , 

& Khon/iemir  dans  la  DynalHe  des  Samanides , où  il 
y a un  long  récit  de  toutes  les  intrigues  de  la  Cour 
de  cc  Prince,  & un  grand  deuil  des  révolutions  arri- 
vées par  le  changement  des  Gouverneurs  dans  les  Pro- 
vinces de  fon  Lot. 

NOUI  ou  N.xoï  J,  que  les  Turcs  prononcent  Aey.% 
C‘cft  le  nom  d’un  excellent  Poète  Turc,  quIeftPAu- 
teut  d'un  Divan  en  vers  fort  cftimé  des  Turcs.  Ce  Poëcc 
afait  aufll  dctrès-bcllcsStanccsfur  rexiikrccdeüieu, 

& fur  la  connuiCàncc  que  l'on  en  acquiert  par  le  moyen 
des  créatures. 

N OU  IA  N.  CVft  le  titre  que  les  Mogols  donnent 
aux  enfants  des  Rois  de  aux  Princes  ilFus  des  Matfons 
fouvcraincs. 

NOL'N.  Ce  mot  lîgnific  en  Arabe  un  PoiJJZn.  D/tou 
Ntu»  : \ homme  du  PoWin.  C’eft  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans  fumommenc  le  Prophète  Jonas.  Mais  U y a 
paniù  eux  un  Docicur  fon  efiimé  pour  fa  piété,  qui 
twric  le  même  fumom.  k titre  de  Diioü  Al 
S’otN.) 

fignifie  aufiî  en  Arabe,  en  Perficn , & en 
Turc,  la  lettre  & il  y a un  Poeme  dV;^’«  2'ri- 
qui  porte  le  nom  d'ril  Aii/niatf  h caufe  que 
toutes  Rs  rimes  fc  terminent  en  *V. 

NOU'R.  Cc  mot  qui  fignifie  en  Arabe  la  Dniiiere^ 
entre  dans  la  com}>oilcion  des  fumoms  & des  titres 
qiiiom  été  donnés  k divers  Perfonnages , comme  nous 
allons  voir. 

C’ell  aufiî  le  nom  d'une  Bouigade,  fituée  entre  les 
Villes  de  Bokhara  & de  Samarcande,  auprès  de  la- 
quelle il  y a une  montagne,  où  les  Muiulmaiw  font 
des  pèlerinages,  pour  y viilter  les  fépulcrcs  de  quel- 
ques Perfonnages  qu'ils  eftiment  Saints. 

Nouri  ell  le  nom  tppellatifde  celui  qui  cil  ruuifou  * 
originaire  de  cc  lieu. 

NOÜREDDIN  droit  fils  d'Amad  ou  d'OmaJed- 
din  Zenghi,  fils  d'.Akfancor,  & naquit  Pan  511*.  de 
riiég.  Il  fuccéda  k Amadcddin  fon  pere,  1*'.  ou  a*. 
Sultan  de  la  Dynadie  des  Arafaeks  de  Syrie  & d’Ara- 
bie, l'an  de  riIég.  544*.,  qui  ell  de  J.C.  1149. 

L'sn  549*.,  cc  Prince  qui  étoirdéja  maître  des  Vil- 
les d’I  lalep  & d’iims  ou  Emcfîc,  fubjugua  la  Ville  de 
Damas,  5c  il  fc  rendit  fi  pui/Lne,  qu’Adhmed,  Kha-  1 
life  d'Egypte,  fur  obligé  d’implorer  fon  fccours  contre 
les  l'rancs. 

Noiireddln  envoya  k foofecours  Salahcddin  loufouf 
Ben  Aîoub,  avec  une  puilTante  armée,  avec  laquelle 
quelque  temps  après  il  dépouilla  le  môme  Kh-ilife,  & 
devint  maître  de  l'Egypte,  par  la  conduite  5c  par  la 
valeur  de  fon  Général , qui  nous  ell  coruiu  fous  le  nom 
de  Salaàin. 

Cc  fut  alors  que  Noureddin  lit  fupprimer  par  Sala- 


T H E Q UE 

N O. 

din  le  Khalifat  des  l'aihimites  en  Egypte,  & y fit  con* 
noitre  feul  5c  légitime  Khalife  Molladhi  PAbbalfide, 
dont  le  fiege  éioit  à Bagdet.  Ce  Khalife,  pour  corref- 
pondre  k ce  grand  fervicc,  que  Noureddin  lui  avoit 
rendu,  le  combla  d'honneurs  & de  titres;  en  forte  que 
le  nom  de  Noureddin  fut  préconilé  dans  les  Mofquécs 
non-fculcmem  dans  la  Syrie  & dans  l’Egypte,  mais 
encore  dans  toute  l'Arabie,  avec  celui  du  Khalife,  6c 
julques  dans  les  Vailles  de  la  Mecque  6c  de  Médine. 

Ce  Sultan  s’étant  enfin  brouillé  avec  Saladin  fon  Gé- 
néral , par  la  main  duquel  Ü avoit  exécuté  de  fi  gran- 
ds choies , au  fujet  de  la  trop  grande  autorité  que  cet 
Officier  prenoit  de  jour  en  jour,  entra  puiflàmment 
arrné  ^ns  1 Egypte , enlbnça  la  Ville  Capitale , 5c  cort- 
tratgnit  Saladtn,  tout  brave  qu'il  étoic,  k prendre  la 
fuite  devant  lui.  ((/'.  k titre  de  Sai.adin.) 

Noureddin , après  avoir  réduit  Saladin  à la  ratfon , 
retourna  en  Syrie,  5c  mourut  d’une  cfquinancic,  dans 
le  château  de  Damas,  l’an  de  1*11^.  569*.,  laif&nt  pour 
fuccdlcur  fon  fils , nommé  Ifmacl , qui  fut  fumommé 
Æ Malek  yli  Saleh. 

Le  Sultan  Noureddin  pafic  parmi  les  Mufulmans, 
non-lèulemctJt  pour  un  de  leurs  plus  grands  Pritv 
CCS,  mais  encore  pour  un  de  leurs  ^Saints.  Car  il 
sétoit  acquis  une  très-grande  réputation  de  jufticc 
5c  de  probité,  5c  avoit  uni  dans  fa  perfonne  la  va- 
leur ôt  la  piété,  qualités  qui  fe  rencontrent  rare- 
ment de  compagnie  dans  le  môme  fujet.  Üen  Schoh- 
nah  rapporte^  cet  éloge , qui  lui  fut  donné  pendant 
là  vie , & confirmé  après  fa  mort.  Les  termes  Arabes 
font  : idiamâ  aljchcgiâat  u alkhofeheti  lerahhihi  m4 
ahfan  ûlmenrav  fil  ntchraby  c.  k d. ,,  Il  a joint  ut>e 
„ grandeur  d amc  incomjxirablc , avec  un  profond 
„ abailkmcni  de  cœur  devant  fon  Seigneur,  Ôc  il 
„ a fait  vo!f  k fes  fujers,  lorfqu'il  prioit  dans  le 
,,  Temple,  un  Sancluaire  dans  un  autre  Sanctuaire.  "* 

Lot  dit  quil  palTbic  fouvent  les  nuits  en  prières, 
oc  qu  au  milieu  de  fes  richelTcs , U ne  le  regardok  que 
comme  le  dépofiiairc  du  Tréfor  public,  dont  il  ne  ti- 
roit  qu  une  très- petite  partie  pour  la  dépenfc  de 
la  Maifon;  de  forte  que  fes  dometliques  mêmes 
fc  plaignoient  fouvent,  de  n'avoir  pas  fufîifammenc 
de  quoi  fournir  k leur  entretien.  Il  n’épargnoit  rien 
cependant  à l’égard  de  ce  qui  regardait  le  public. 
Car  il  fit  bdtir  piuficurs  Colleges,  tant  pour  les  Dif- 
cip'es  àjIbou  ilanifdhyàiyfM  il  fuivok  la  Scélc,que 
pour  ceux  de  Sekaféiy  5c  il  rétablit  k fes  dépens 
les  murailles  des  Villes  de  Damas,  d’Halcp,  d'E- 
mclTe,  5c  de  Scheherzur,  que  le  tremblement  de 
terre  avoit  renverfées. 

Noureddin  a été  le  premier  entre  tous  les  Princes 
Müfulnians,  qui  ait  établi  une  Chambre  de  Jullice  con- 
tre les  violences  que  les  grands  Seigneurs  faifoient 
aux  particuliers,  & donna  le  nom  de  Dur  alùdel  : 
Mathn  de  Jnjliccy  à cette  Commiffîon.  L*  fujet  de 
cet  étahliflèment  fut  que  ce  Prince  faifant  fon  fé- 
jour  k Damas , 5c  y ayant  une  Cour  compofée  de 
plufieurs  Emirs  oû  Commandants  de  fes  Troupes, 
qui  fe  faifoient  accompagiîcr  par  un  grand  nombre 
de  doraclliques,  Sehîrgoueh,  oncle  de  Saladin,  un 
des  principaux,  donnoit  beaucoup  de  libené  aux 
fiens,  qui  devinrent  fi  infolents,  que  le  Cadhi  Kc- 
nuleddin  en  rccevoit  tous  les  jours  des  plaintes, 
fans  qu’il  pût  y epporter  aucun  remede,  k caufe  de 
la  protcfllon  que  leur  mairre  leur  donnoit. 

Le  Sultan,  informé  de  ces  défordres,  5c  voulant 
ranger  tous  ces  Sei^eurs  k leur  devoir , voulut  que 
les  CommifTiircs  qu'il  avoit  nommés,  jugeaUèm  fou- 
verainemcncavcc  toute  la  févérité  poflîble , & fans  avoir 
égard  k qui  que  ce  fût,  de  tous  les  torts  5t  de  toutes 
les  injures^  que  le  peuple  auroit  foufTertes  de  h 
parc  des  Grands.  S.-hirgouch  connut  bien  que  ce 
nouveau  Tribunal  le  regardok  parriciilicrcmcnt;c'ell 
pourquoi  il  commanda  k fes  Gens,  fur  peine  de  la 
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*iè , d oliéir  exdftëmènt  aux  Ordonnances  de  la  Po- 
lice du  Cadhi,  de  peur  qu’ils  ne  fuflent  jugés  par  cette 
Cour  de  Juftice,  dont  ü appréhendoit  lui-inéme  la 
Hjrueur. 

"Cette  bonne  jufticc  que  Noureddin  rcndoit  à fei 
Sujets , gagn®  tellement  leur  aficétion , & lui  attira 
tant  de  louanges  & de  bénédictions  après  fa  mort, 
^u’un  homme  de  Damas*  ayant  reçu  quelqu’oucrages 
dont  it  ne  pouvoir  tirer  aucune  railbn,  déchira  fes  ha- 
bits, & s’écria  en  implorant  fon  recours  : „ Noureddin, 
où  éics-vous?”  Saladin  qui  régnoit  pour  lors,  ayant 
appris  l’aftioD  de  cet  homme,  ordonna  que  l’on  lui 
fil  réparation  du  tore  qu’il  avoit  foufiert,  & que  l’on 
lui  Otât  tout  fuivi  de  plainte.  Mais  cette  faiisfaéHon  ne 
put  pas  tarir  les  larmes  de  celui  fc  qui  plaignoit,  & il  ré- 
pondit k ceux  qui  lui  en  demanderem  la  caufe  : „ Je 
,,  pleure  la  perte  de  cc  grand  Roi,  qui  étoit  fi  i 
„ jufte  & fi  équitable.  Car  depuis  fa  mort  nous  ne  1 
,4  vivons  plus  de  la  vie  des  hommes,  mais  feule-  | 
„ ment  de  celle  des  bétCs.  ” Bnabâad  mauiihi  haïat  : 
allMihfti.  , J c.  , M ' 

'Fout  ce  que  nous  avons  vu  jufqu  ici  du  Sultan  Mou- 
reddin , cft  tiré  de  Ben  Schohnah , dans  fon  R/Joud- 
Hat  ainmuiàhir  ^ & d’£in  al  Athir^  dans  fon  Ko- 
nd.  Mais  Khtudemir  rapporte  encore  quelques  par- 
licubrités  de  là  vie,  & entre  les  autres,  que  ce  Sul- 
tan , qui  Bvoit  envoyé  un  fccours  confidérable  au  Kha- 
life d'Egspte  contre  les  François,  qui  étoient  pour 
Ion  mairres  de  Damiete,  rétablit  Schaver,  Vifir  2c  Gé- 
néral de  te  Khalife,  dans  les  Charges  dont  il  avoit  été 
dépouillé,  Ô£  que  cependant  ce  ménte  Schaver  trahit 
Noureddin , & le  joignit  aux  François  contre  lui.  On 
ne  peut  pas  toutefois  blâmer  l’aélion  de  cc  Vifir , qui 
prévoyoit  bien  ce  qui  arriva  efi'eérivemcnt  dans  la  fuite , 
que  les  Troupes  de  Noureddin  fe  rendroient  troppuif- 
fames  en  Egypte.  , . i 

Le  roêmc  Auteur  écrit  que  ce  Sultan  combattu  plu- 
fleurs  fois  les  Francs  auprès  d’Halcp,  qu’il  fut  une 
fois  battu  par  Jonélin,  Prince  d’Andoche,  qu'il  qua- 
lifie le  plus  brave  des  François,  & qu'enfin  dans  une 
autre  rencontre,  il  défit  & tua  Jonêlin,  auquel  lioe- 
mond  Ion  fils  fuccéda  dans  la  Principauté  d’Aniioclte- 

Il  y a pluficurs  Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  ce 
Sultan.  (/'.  le  titre  de  Cavakcb  altl'-rrhh  fifeïr.ital 
Acuriith^  & celui  à'AzJiar  al  RaouHhatein  : Les 
Hans  des  diux  jardins  ou  Prairies^  qui  cfi  l’Ouvî^ge 
à'Omadediiin  Kafeb,  dans  lequel  les  Vies  dc-  ;Nou- 
rctldin  & de  Sabhedhin  font  amplemotit  décrites, 
(r.  otigïUtisrede  Salahêdüin  ou  SAJJvûitJ,â?  celui 
éd’AiouBUT  eu  des  Jobites.) 

NOÛRGEHAN  î La  lumière  du  moude  \ 

ÜTehat  : h Lumière  de  la  Ccur,  C’dl  le  nom  de  la 
femme  de  Cchanghir,  fili  d’Akhbar,  Roi  des  Indes 
cru  Grand-Mogol , comme  nous  F appelions.  Cette  Prin- 
ceflè  gouvemoit  FEmpirc  par  fcn  bel  efpric. 

N O U R I.  îmam  Nouri , Poète  Perfien , Auteur 
d’un  Bofîan  ou  Jardin  fpirituel.,  dans  lequel  Ü traite 
paniculiéremem  de  la  Icfture  & d#  la  récitation  de 
FAlcoranyque  les  Mufiilmans  appellent  Talaottat  Al- 
exfran.  U a compofé  auffi  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Menhag. 

NOVOURIS,  ou  No\'tMS.  Les  Tores  appellent 
ainfi  le  mois  de  Novembre.,  lorfqu’tls  fe  fervent  du 
Calendrier  Julien , dont  ils  ont  befoin  quand  ils  fe  fer- 
Tcm  de  Fannée  fblalrc  dans  leurs  Ephémerides. 

NOCSCHIRVAN,&  Anouschirvaw  Brn  Co- 
BAD,  fiiroomraé  .Ayrfl  par  les  Arabes,  & Khofrou 
pur  les  Perfans.  Cert  Kholhïès , I".  du  nom , qui  étoit 
fils  de  Cobades  fon  prédéceflèür,  Roi  de  la  4*.  Dy- 
riaftie  de  Perfe,  nommée  des  SalÉnides  ou  de»  Khof- 
fttè». 


N O. 
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Ce  Prince  régnoit  en  Perfe  fous  l’Empire  de  Jufiin 
F'.  ,& prit  fur  lui  les  Villes  d'Edefll*  en  Méfopocamie, 

& d'Amiochc  & d’Apamée  en  Syrie , & fous  FEm~ 
pire  de  JuÛinien,  celles  de  Raca  ou  Araéh,  de  de 
l)ara  en  Méfopotamie,  avec  celle  dTIalep  en  Syrie. 

Il  tranfporca  les  habitants  de  la  Ville  d'Ancioebe  en 
Babylonc,  & il  leur  bâtit  une  nouvelle  Ville  qu'il 
nomma  Antioche,  de  qui  poru  aujourd'hui  le  nom 
à' Alma  houzaht  de  fit  fa  paix  avec  Juftinim,  l'an  aB 
de  l’Iünpire  de  ce  Prince , félon  les  Hilloricns  Orien- 
taux. Mais  il  y a apparence  que  ces  Auteurs  confon- 
dent ici  Khofroès  Noufehirvan,  fils  de  Cobades,  avec 
Kbofrocs  Porviz,  fils  de  llormouz,  ou  Ilormifdas,  ou 
que  leur  texte  a été  corrompu.  Ben  Schv/inah  ajoute 
que  Noufehirvan  obligea  l’Empereur  des  Grecs  k lui 
rendre  hommage,  6c  à lui  payer  tribuL 

Les  Haïathelak  que  nos  anciens  Géographes  appel- 
lent Indofcytha , peuples  qui  habitent  les  Provinces 
de  Çandahar,  de  Thel^et,  6c  de  Barantolab,  après 
avoir  fecouru  Cobad , pere  de  Noufehirvan,  6c  l'avoir 
rétabli  dans  fes  Etats, dont  ü avoit  été  dépouillé,  vou- 
lurent fc  maintenir  par  force  dans  les  Provinces  de  Perfe- 
Mais  Noufehirvan  les  en  chafià,  6c  les  contraignit  de 
repalFer  la  montagne  de  Paropanifus,  d'où  ils  étoicnc 
forcis. 

Après  cette  expédition,  Nourfehirvan  poullâ,  dans 
la  ta*,  année  du  fon  r^gne,  fes  ormes  contre  le  Kba- 
^an,  ou  Empereur  des  Turcs  Orientaux  , qui  régnoîc 
dans  les  Provinces  Tranfoxartes,  6c  l’obligea  a lui  de- 
mander la  paix , qu'il  ne  lui  accorda  qu’en  prertant  fa 
filie  en  mariige.  Puis  retournant  dans  lés  Etats,  il  ap- 
paifa  les  troubles  du  Thabareflan , qui  e.^\  l Brcanie  ^ 
ou  quelques  Princes  defes  Vaflàux  faifoiem  difiiculté 
de  lui  payer  rribur. 

Il  joignit  au(Ti  k fes  Etats  les  Provinces  de  Cablef- 
tan  é.  du  Zabielkn  vers  lus  Indes,  de  telle  forte  que 
FEinpire  de  ce  grand  Mon.trquc  s'écendoie  depuis  la 
\'illc  de  Fargan.ih  dans  1a  Tranfoxane  , jufqu’en 
Arabie  ÔC  en  Egypte  , en  thanc  du  .Septeumori' 
au  Mid=,  6t  depuis  le  Ikuve  Indus,  jufqu’aux  Vil- 
les nwritime»  de  la  Syrie,  de  l’Orient  k FOccident. 
Et  après  avoir  tennir.c  tomes  ces  grandes  conquêtes, 
il  vint  fe  délafièr  de  fci  grands  tnvaux  en  fa  Vaille  Ca- 
pitale de  Madain , ou  il  reçue  des  AmbalEideurs  de  la 
part  des  plus  grand'  Princes  du  monde. 

Ces  Ainlxilfiduurji  lu»  firent  au  nom  de  leurs  Maî-' 
très,  de  très-riches  prefents,  tant  en  armes,  étoffes 

Prccicufcs,  pierreries  6;  parfums,  qu’en  efdaves  de 
un  6c  de  l’autre  fexc,  qui  étoient  tous  d’uive  rare, 
beauté.  Le  Roi  de  Flndcîhn  lui  lu  prilént  de  i o quin-, 
taux  de  bois  d’Alots,  qui  lé  fondoir  dans  le  feu  com- 
me de  la  cire,  6c  qui  exbalotc  une  odeur  qui  furpafibic 
en  douceur  tous  les  autres  pariotns  ; 6c  parmi  les  EF' 
claves  que  l'on  lu!  envoya,  il  fc  trouva  une  fille  haute 
de  7 coudées,  dont  ics  Ruines  arrivoienc  jiifqu’au 
menton  d’une  femme  ordiovrirc.  On  admiroii  aufii. 
parmi  les  étofies  prédeufes,  uu  tapis  fait  de  la  peau 
d'un  feul  ferpent  d’une  grandeur  e:.crtorJinaire,  plu» 
fin  6c  plus  doux  que  s il  eût  été  de  foie. 

Ce  fut  aufli  fous  fe  rcOTC  ,dc  Noufehirvan  que  le 
fameux  Livre  intitulé  Ihmaioun  Nameh  : le  Livre 
augujle  ou  Royal  fut  appporté  des  Indes  en  Perfe, 
comme  l'on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  L’on 
dit  que  le  jeu  que  les  Perfans  appellent' AVr//,  efpcce 
de  jeu  de  Dames  ou  de  Triéb^,  fut  auITi  introduit 
fous  le  régné  de  ce  Prince , quoique  pluticurs  veuil- 
lent qu’Ardefehir  ou  Arraxerxe , autre  Roi  de  Perfe 
plus  ancien , en  ait  été  Finveutcur , 6c  que  c’eft  pour 
cctic  raifon  que  Fon  appelle  encore  aujourd'hui  ce 
jeu,,  AVr^^A/r,  en  abrégeant  le  nom  de  Nerd  Ar- 
defehir.  . 

Mirkhond  6c  Khondemir ont  écrit  fort  au  long' 
Fhifioire  du  régné  de  Noufehirvan,  difem  que  la  Reine, 
femme  de  ce  grand  Roi,  étoit  Chrétienne,  6c  qo^il' 
Q-qqq  ij' 
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IM  fut  jamais  au  pouvoir  du  Roi  Ton  mari  de  lui  taire  ce  ftic  dans  Ia  43*.  année,  l’an  888  des  années  d'A* 

rjuittcr  là  Religion,  pour  embraflcr  celle  ^Zoroafire  Imndre,  & les  autres  citent  une  tradition  de  Maho- 

quli  f*ro]'drbit.  Ceccc  Princefîè  accoucha  d'un  Prince  met  même,  qui  porte  qu’il  étoitnédans  la  so*. année 

qui  fut  Bommé  Nmfehitad^  lequel  étant  arrivé  à Pag»  du  feme  de  MaUk  aU/îdel^  c.  à d.  du  /ici  '^u[ïe-. 

de  dilcrétion , fut  mlVruft  par  fa  mere  dans  le  Chriftia-  Car  c’en  ce  dtre  de  Jufit  que  Noufehirvan  a porté  le 

nilàne,  & mé(>rira  le  Magifme,  qui  étoit  pour  lora  la  premier  avec  beaucoup  de  nlfon,  comme  Ton  verra 

Helipon  gén^lc  des  Perfans.  dans  la  fuite. 

['^fehirvan  irrité  du  choix  que  fon  tils  avoir  fait,  Noufohirvan  étant  tombé  en  la  48*.  année  de  fod* 
& ne  pouvant  le  réduire  en  aucune  maniéré  au  culte  regne,  dans  une  maladie  dai^ereulè  qui  l'obligea  de 

du  feu  & des  affres , qui  étoit  la  Religion  de  fea  an^  penfer  à la  mort , & de  pourvoir  aux  aiTaîres  de  foo 

cétres , le  fît  enfermer  dans  une  étroite  prifon.  Royaume , cboifit  entre  tous  fes  enfants , fans  avoir 

J>jns  le  temps  que  Noufehizad  étoit  prifonnicr,  il  aucun  égard  à la  prérogative  de  l'Ige  , celui  qu’il 

Courut  un  faux  bruit  que  le  Roi  fon  pere , qui  étoit  croyoit  être  le  plus  capable  de  gouverner  fes  Euts, 

occupé  dans  des  guerres  étrangères  , & par  confé*  & pour  ect  effet,  il  préféra  Homtuz,  à caufe  de  fes 

queni  fort  éloigné  de  la  Ville  de  Madain,  étoit  grié*  belles  dUpoCdons  & des  rares  qualités  qu'il  avoir  dé> 
vemem  malade.  Le  Prince  fc  fervit  de  cette  conjonc*  couvenes  en  lui.  11  voulut  lui-même  prendre  la  peine 

lure  pour  fe  fauver  de  la  prifon,  & fe  mit  aulIi-tOc  à de  rinfimire  de  tous  les  devoirs  d'un  bon  Prince,  & 

la  rctc  des  Chrétiens,  dont  le  nombre  étoit  ailèz  con*  U fit  coucher  par  écrit  les  bons  avis  qu’il  lui  donna, 

fidérable  en  Perfe.  Pluîieurs  mécontents  , & même  comme  U avoir  fait  autrefois  publier  les  Livres  d’Ar- 

d'entre  les  Grands  du  Royaume,  fc  joignirent  à lui,  defehir,  pour  le  bon  Gouvemèmem  de  fes  Provinces. 

& fortillercnt  tellement  fon  parti,  qu’il  lui  fut  facile  Ces  avis  de  Noufehirvan  \ Horrnu/,  ont  été  cou- 
de fe  rendre  maître  de  la  Ville  de  Madain  , dt  de  chés  au  long  par  Sàdi  dons  i\xi  j(o\ii  le  titre 

s'emparer  des  tréfors  du  Roi  fon  pere.  PerCeo  de  Benà  daden  Aoujehirpan  ' Kifra  Ilar- 

Noufehizad  ayant  argent  & croupes  > crut  pouvoir  nuuzra. 
fcire  ouvertement  la  guerre  à fon  pere.  Il  fc  riit  pour  Khmdpmr  dit  avec  tous  les  antres  Hifforiens,  tant 

cct  efièt  en  campagne , & fit  tirer  des  prifons  tous  ceux  Arabes  que  Perfiens , que  Noufehirvan  cil  l’e-xeniple 

que  fon  pere  tenoit  enfermés  en  diverfes  Provinces  & le  modèle  que  le  doivenr  propofcr  tous  les  Princes 

^ fes  Erws , & augmemt  ainlî  fon  armée , & d’or*  ^ pour  bien  gouverner  leurs  Etats,  parce  qu'il  poflSdoic 

liciers , & de  foldats.  Noufehirvan  n’cut  pas  plutôt  au  fouveram  d^ré  toutes  les  vertus  Royales,  fie  par- 

appns  la  révolte  & la  marche  de  fon  fris,  qu'il  com-  ticuliéremenc  la  jufHce  Ik  la  libéralité.  Ce  foru  ces 

manda  à Ram  îkrzin,  un  de  fes  principaux  Oflîcicfs  vertus  qui  ont  pe^tué  fa  mémoire,  dit  ce  mémcAu- 

C^néraux,  de  lever  des  croupis  en  grande  diligence,-  teur  : Ta  kiam  fàatvefàat  /fww,  c.à  d./V//.yo'd  nout 

& daller  au-devant  de  fwi  fils.  & jul'qu' à la  fin  du  m»nde\  ce  qui  eft  conftnné  par 

Les  ordres  que  Noufehirvan  envoya  à Ram  Oerzin,  un  Pocte  Perlieo , qui  dit  : Zendeh  eft  nam  farûkk 

éioiciu  conç  is  en  ces  tcrmci  : „ Approchez-vous  avec  Neufehiryan  keâdel , ghtr  tchick  hejfi  guzafehs  kik 

yy  le  corps  de  troupes  que  vous  commandez  au-devanc  Ptoufehityan  nemantd.  c.  à d.  „ La  Julh’ce  &t  vivre 

„ de  mon  fils,  jufqucs  a la  vue  & à b portée  de  fon  » encore  aujourd’hui  le  glorieux  nom  de  Noufehir- 

„ armée  ; & fi  en  vous  voyant  & en  apprenant  mes  n van,  quoiqu'il  y ak  d^a  plulîeurs  fiecles  que  en' 

ordres , il  rentre  dans  fon  devoir , pour  men  donner  » Prince  foie  paflL  ” 

„ des  marques,  qu’il  renvoyé  en  prifon  ceux  qu’il  a L’on  raconte  entre  les  aéWons  les  plus  mémotiblef 

^ délivrés,  & qu'il  làffe  pailer  par  le  tranchant  de  l’é-  * de  ce  Prince,  1a  punition  qu’il  fit  de  M-azdak,  cc  fâ- 

^ pée  tous  les  Ofildera  qui  ont  rnanqué  à b fidélité  meux  Impofleur  de  b Perfe,  qui  s'étoit  fait  l'auteur 

f,  qu'ils  me  dévoient,  pour  le  fuivre.  Mais  s'il  de-  d’une  nouvelle  Seéle  d'impies,  & qui  avoir  feduit  urr 

yy  meure  opiniâtre  dans  fa  rébellion,  n'oubliez  rien  de  pand  nombre  de  gens  auxqcU  il  avoir  fait  prendre 

„ ce  qu’il  faut  faire  pour  le  réduire  à rohéilBnce  par  m armes.  Ces  rédiiieu.\,  fous  le  prétexte  d'une  Reli- 

„ b force  des  armc"^,  quand  bien  même  il  devroiepé-  gion  qui  rendoic  cous  les  biens  communs,  piIloienc& 

„ rir  dans  je  combat  que  vou^  lui  livrerez.  Si  néan-  tnal&aoienc  tous  ceux  qui  ne  pouvoionc  pas  rélilier  b 

fy  moins  vous  le  faites  prîfonnier , gardez-vous  bien  leur  fureur. 

„ de  lui  faire  aucun  mauvais  traitement,  ni  de  lui  Noufehirvan  commença  fbo  régné  parle  châdmenc 

^ repr-xher  fa  délobéi (Tance.  ” exemplaire  dom  il  punit  ce  fcux  Prophète,  ôt  lesprin- 

Lc  Prince  ne  voulant  déférer  en  aucutse  manière  dpaux  de  fes  Scébteurs.  Mais  0 n'cztermiAa  pas  néan- 

aox  ordres  du  Roi  fon  pere,  & la  bataille  s’étant  don-  moins  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu'il  avoit  abu- 

née  entre  les  deux  armées,  fut  bleflé  des  premiers  mor-  fét,  parce  qu'il  voulut  épargner  le  bng  de  fes  fujees, 

aellcmcnt  d'un  coup  de  ficche , qui  l’emporm  peu  de  6c  fc  contenta  de  leur  ôter  les  biens  qu%  tvoienc  ufur- 
temps  après  en  l’autre  vie.  pés,&deIesre0uuerauxbériciersdeceuxquienavoienc 

Ram  Perzin  ayant  appris  b bleffurc  du  Prince,  cou-  été  dépouillés.  * 

MIT  le  plutôt  qu'il  put  vers  lui;  mais  il  le  trouva  mort;  Le  même  Khondemir  rapporte  un  exemple  rare  d» 

& ayant  rnierrogé  celui  qui  étoit  le  plus  proche  de  la  douceur  Ôc  de  la  modération  de  ce  grand  Monar- 

lüi,  quand  U étoit  expiré,  pour  favoir  s’il  n'avoii  rien  que , en  b manière  qui  fuit.  Noufehirvan  ayant  ôté  b 

recommandé  avant  fa  mon,  il  n’apprit  autre  chofe,  chaige  à on  des  Officiers  de  là  Cour,  &lui  aj'ant  dé- 

linun  qu’il  avoir  proféré  en  mourant  ces  paroles  t „ Di-  fendu  de  paroicre  devant  lui , le  jour  étant  venu , au- 

,v  tes  a b Reine  ma  mere  qu’elle  faflc  enterrer  mon  quel  les  Rois  de  Perfe  avoient  accoutumé  de  tenir  leur 

„ corps  aux  pieds  des  Difciples  du  Mcflîe;  ” paroles  Cour  plénicre,  ce  qui  arrivoii  une  fois  tous  les  ans, 

qu'il  avoit  apparemment  prononcées,  pour  témoigner  cet  Officier  difgraclC*  fc  préfenta  pour  donner  ia  fer- 

qu'il  mouroit  Chrétien.  viette  aux  grands  Seigneurs  de  b Cour  que  le  Roi 

Noufehirvan  après  la  nwn  de  fon  fils  Noufehizad,  traitoit  cc  jourlà,ficcliacun  crut  alors  que  cct  homme 

fft  encore  la  guerre  en  Arabie,  d’où  il  chalR  Maf-  avoit  été  rétabli  en  grâce,  & aucun  des  Gardes  ne  fe 

K>Hk  , fils  d’Abrahah  , fumommé  al-Afchramy  Roi  mit  en  peine  de  le  faire  retirer. 

d’Ethiopie,  qui  avoit  dépouillé  Seîf  Dhou  Izen,  Roi-  Ce  meme  Officier  prît  fi  bien  fon  temps,  pendant 
des  Hémiarites  dans  Tlcinen  ou  Arabie  llcoreufe,  & que  le  fellin  duroit,  qu’il  mit  un  pbc  d’or  fous  fon 
il  ivrablit  aufll  daa«  Tfraque  Arabique , al-Mondcr,  qui'  bras , avec  lequel  il  fe  retira  auffi-rôt.  li  n’y  eut  que 
•Voit  é^é  dépolExlé  par  Hareth'.  Noufehirvan  feul  qui  s’apperçut  de  ce  vol , Ôc  qui  ne 

Cc  fut  fous  le  regne  de  Noufehirvan  que  Mahomet-’  . fit  cependant-  aucun  figne  de  l’avoir  vu.  Les  ublca* 
Ib-vante  joi-mèmé  d'ctre'né.  Qpelques-uitf  difcoc  que*  ' étant  levées,  celui  qui  avoir  foin  de  la  valfiêlle  àcary 
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»oyan*t  qii'il  lui  rnanquoit  un  plat , fit  un  fort  grand 
Dniic  pour  le  trouver,  l^e  Roi  alors  lui  impofa  (îlen- 
cc,  & lui  dit  : U Celui  qui  a pris  le  plat  ne  le  rendra 
^ pas;  tii  celui  qui  le  Itii  a vu  prendre  ne  le  décoi^* 
vrira  pas.  , 

L’année  fuivantc,  le  meroe  Officleç  vint  Te  préfenter 
ku  feilin  Royal , qui  fe  faifoit  félon  la  coutume  ; dc 
Noufehirvan  qui  l’appcrçut , le  fit  approcher  de  lui , 
lui  demanda  fccretement  fi  l'argent  <|u*il  avoir  tiré  de 
fon  plat  étoit  fini.  L’Officier  tout  confu?  de  ce  que  fon 
Vol  étoit  découvert,  fe  jetta  aufll-côt  à fes  pieds,  & lui 
demanda  pardon  de  fa  faute  ; & le  Prince,  ufani  de  fa 
cénéroûcé  ordinaire;  noQ*feu!cment  1a  lui  pardonna, 
finis  le  rétablit  encore  dans  fa  charge. 

Hafez  raconte  au  Chapitre  3*.  de  fon  BaharifJanî 
que  quelques'üns  attribuent  k Giami  cette  hifioire  un 
peu  diiTéremment.  mais  d’urw  manière  qui  n'efi  pas 
moins  agréable.  Il  dit  q*e  Noufehirvan  voyant  cet 
Officier  qui  étoit  venu  pour  une  fécondé  fois  k fort 
fcffiin  avec  un  habit  neuf,  lui  demanda  s’il  avoit  fait 
faire  cet  habit  de  l’argent  qu’il  favoit,  fit  que  l'Offi- 
cier fans  fe  démonter  haufBÎnt  le  bord  de  fa  vefte , lui 
dit  que  CCS  bottines  qu’il  lui  montroii,  étotcnc  auflî 
faites  du  même  argent.  Cette  répartie  fi  naïve  fit  rire 
tt  bon  Prince , lequel  coonoifBht  que  c’étoic  la  pure 
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nécclTIté  qui  Tavolt  obligé  ii  faire  ce  vol,  lui  fit  don- 
ner encore  une  autre  fomme  de  deniers. 

Encre  les  ouvrages  de  ce  grand  Prince  que  THif- 
toirc  & la  mémoire  des  hommes  nous  a confcrvés,le 
mur  de  lagicuge  & de  MagiougCy  c.  à d.  la  grande 
muraille  par  le  moych  de  laquelle  le  pays  de  Gog  & 
Magog  a été  féparé  dii  feflc  de  TAlie , cft  des  princit 
paux.  Il  eft  mi  qu’Alcxindrc-Ie-Grand  a eu  l'honneur 
de  l’avoir  commencé  ; mais  Noufehirvan  a remponé  la 
gloire  de  lui  avoir  donné  fa  demiere  profedion.  (K. 
les  titres  âTlAGioL-o  & de  SKeNOtR.)  Le  fameux  pa-: 
lais  qu’il  fit  confiruire  dans  ta  Ville  de  Madain , & que 
les  Orientaux  appellent  Thak  kefra  : les  voûtes  & les 
dômes  de  Ctfroès , eft  aulH  un  dé  fes  principaux  ou- 
vn^s.  ce  titre.') 

Tous  les  écrits  des  Orientaux  font  remplis  des  élo- 
ges de  Noufehirvan.  Sàdi.,  liafeZy  G’wnii,  6c  plnfieurs 
autres  Auteurs,  npportenc  pluficurs  de  fes  Apeph- 
thegmes;  & plufieurs,  au-Iieu  de  l’appeller  Noujehir- 
van , lut  donnent  le  nom  de  Noufehi  lievan , qui 
fignifie  en  Perfien , Yûme  jgénéreufe , ou , pour  l’expli- 
quer plus  intelligiblement»  Yame  confite  dam  U miel^ 
par  une  aJlufioa  ou  plutOc  par  une  origine  recherché^ 
de  foa  nom. 
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j BEIDALLAW.  Ce()lenoindu  pcre 
I X/iOoul  Cajfen  Mohammed,,  furnommé 
\al-Mahadi  oû  Mchedi^  qui  ert  le  fon- 
I dateur  de  Is  DynaUie  des  Fathimites  en 
I Afrique,  Aiqucl  font  dcfccndus  les  Kha> 
lires  lifciiypic,  que  les  Khalifes  Abbaflides  ont  tou- 
jours quaîitiéf  duoom  d'ObeïJites ,,  & i>on  de  Fatbi- 
mitfSy  parce  qu’ils  étoium  leurs  ennemis  jurés. 

Pluficurs  font  defeendre  cet  Obeïdallah,  d’Ifmacl 
Ben  Ctifjir  al'Sadik,  un  des  Imama  de  la  poftérité 
d’Ali  ; ce  qüi  a fait  donner  ï cette  DvitalKc  des  Obéi- 
dites  oO  Fathimites,  le  nom  d'JfmacIîcns  d’Afrique, 
pour  les  diftinguer  d'une  autre  Race  ou  Dj-naftic  de 
Perfe  qui  pone  le  même  nom.  (T.  les  Conmlhtions 
des  Mufulmans  fur  l’origine  d’übcidalith , dans  le 
dtre  de  Fathuuah.) 

Il  eft  cependant  certain  qu’Aboul  Caitem  Moham- 
meJ,  fils  d’Obcïdall.ah,  fonda  la  prétention  qu'il  avoir 
de  palTer  pour  le  MahaJi^  l'ur  la  Tradition  qu’ont 
les  Mufulmans,  qui  porte,  qu’il  doit  venir,  après  i\la- 
homet  lejf  Prophète,  un  autre  Direfteur,  qu’ils  ap- 
pellent en  leur  langue  Mahadi,,  & fur  ces  paroles 
de  Mahomet  mémo  ; Âla  ras  ihalath  maiah  laùüd 


tit  de  SegeimeiTe  en  Occident,  fan  296*.  ou  aya*. 
de  n it-g' , ^ conquit  h Province  d’Afrique  propre- 
ment tl*  e,  d’où  11  thnOîi  les  iVgîebitcs  qui  b gouver* 
noient  fous  l’autorité  de  iMocTadcr,  Khalife  de  la  Race 
des  Abiraü'dcs.  • 

Il  y a quelques  Auteurs  qui  veulent  que  ce  fut 
Obtîdalbh  lui-mcnic  qui  fit  cccte  conquéiCj  & paiia 
deb  en  Egypte,  où  il  défit,  parla  valeur  de  Habaflah 
fon  Générai,  l’armée  du  Khalife  Moe'oider,  & prit  les 
Villes  d’Alexandrie  & de  Fioum,  & qu'il  envoya  dc- 
Ih  Mohammed  Aboul-CalTem  fon  fils  pourluivrc  fa 
vic'loire.  Mais  celui-ci  ayant  été  battu  par  l’armée  du 
Khalife , fut  obligé  de  fe  retirer  en  Afrique.  Cepen- 
dant la  commune  opinion  cil  que  ce  fils  fut  le  pre- 
mier fcconnu  fous  le  nom  de  Mahadiy  & qu’il  eft  r^ 
cardé  comme  le  Foiwbtetrr  de  la  Dyniflic  des  Obeî- 
ditts,  qui  portent  encore  le  nom  d Jjhuciiens  3c  de 
Fashimiies.  ^ 

O'  B E I D A L L A H Bcn  Abi  RAri.  C’dl  le  nom 
d’un  EfckveC’ophte  de  Mahomet , qui  naquit  à Mé- 
dine, & apprit  le  Morolmanifroe  d’Ali,  duquel  il  étoit 
Secrétaire.  , . 

Raft'^  dont  le  nom  propre  étoit  A/?am , avoit 
furvi  Abbas,  oocle  de  Mahomet.  Son  maître  s’étant 
fuie  Murulman  , H en  alla  porter  h nouvelle  à Maho- 
met, qui  lui  donna  la  liberté.  ^ 

Obeidillah  mourut  avant  Ali  l'an  40*.  de  l’Hég.  Il 
y a un  Livre  intitulé  l 'acaiahy  & un  autre  intitulé 
&adr  alfchsriaht  dont  un  01>cidallah  cil  l’Auteur. 
Matsceliii-ci  eft qualifié BenTagelftlte^ 
tiah.  C^'  ^ lure  de  Tmtew  eu  Tosterl) 

O'BEIDKHAN.  C’ell  le  nom  do  fils  de  Mah- 
moud, frere  de  Schalbek  Khan,  Sultan  des  Uzbeks. 
Ce  Prince  fuccéda  à Ton  coufin  Aboo  Saïd,  fils  de 
Schaïlwk,  & entra  dam  la  Perfe  avec  une  armée  con- 
li.-éfable  ,•  fît  wvngea  le  Khorafim.  Schah  Thamasb , 
Rr  i de  Porfe,  le  contraignit  de  rej>airer  le  Gihon,  3c 
de  lè  retirer  dJms  la  Province  Tranfo^në.  Cela  n'em- 
pt-^,ha  pas  qu'Obeid  Khan  ne  fit  uœ  feooode  tena-' 
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tive  dans  le  Khorafan , 3c  qu’il  n’tnquiétilc  totijoars  par 
fes  courfes  les  autres  Provinces  de  la  Perfe , jufqu'ed 
l'an  946*.  de  , qu^il  mourut  dans  la  Ville  de  Bok- 
hara , après  avoir  r^é  un  peu  plus  de  6 ans. 

ODOLLAH.  C’efl  le  nom  d*UDC  petite  Ville  forte 
3c  bien  peuplée,  qui  cil  ficuée  fur  un  des  tnas  du  Ti- 
gre, qui  a été  tiré  en  forme  de  Canal  de  la  longueur 
de  quatre  Parafanges,  e.  à d.  de  7 ou  d lieues;  3c 
c’ell  fur  les  deux  rives  de  ce  lleuve  que  l'on  voit  une 
longue  fuite  de  jardins  3t  poniques,  qui  fe  répon- 
dent les  uns  aux  autres  avec  une  fymmétric  admirable. 

Les  Géographes  Orientaux  placcnf  ce  lieu  dans  le 
3*.  Climat,  à 8+  de  Long. , 3c  i 30  ^ 15  de  Lac. 
Septent.,  & le  lont  palier  pour  un  dus  quatre  endroits 
les  plus  délicieux  de  toute  l'Afie,  qu'ils  appellent  les 
quatre  Paradis, 

Comme  ce  lieu  appartient  k la  Province  nommé® 
riraque  Babylonnlcnne , fît  qu’il  ell  proche  de  la  Ville 
de  bafibrah,  i!  y a pluficurs  Géographes,  comme 
hbn  al  Pizrdi  3c  autres,  qui  appellent  le  Golfe  Per- 
Cquu,  TiahraiQbellnhy  ou  hxeTK Kbalig  al-Obol’ 
iah  : La  Mer  ou  le  Golfe  fOMlah. 

GC.  Ce  mot  fignifie  en  la  Langue  des  Turcs  3c 
Tartaresi  une  ïltche , qui  ell  chez  ces  peuples  le 
Symbole  d’un  AmbalBtbiir  3c  d’un  Commandant, 
comme  l’arc  ell  celui  d'un  Souverain , qui  envoyé 
ceux  qui  déclarcat  fa  volonté,  3c  qui  exécutent  Tes 
ordres.  (/'.  le  titré  /fOoeuz  Khan.  ) 

Oc  ht'.n  i Strptnt-l'ieche.  Les  TurcS appellent  ainlî 
un  Serpent  rclant.  On  voit  fouvent  Ains  l’Archi- 
pel, 3t  panici’liércr.ient  dans  l'ifle  de  Metclin,  de 
cette  efjHxre  de  ferpe^ts,  qui  fe  battent  cmr’cux  dans 
Pair,  3t  qui  ne  font  point  de  ifial  aux  hommes.  Ccll 
le  Serper.t  ^atulum  ou  ^aculuty  des  Latins. 

OC  AIL.  L«s  Arabes  donnent  ce  nom  k un  Per- 
fonnage,  qu'ils  difrnt  avoir  été  frere,  c.  k d.  félon  IiT 
façon  de  parler  des  Orientaux  3c  des  Italiens  mêmes,' 
couitn  de  Jssvs  CiiRist. 

Il  y a aulîi  un  Âbou  Vafà  AU  Btn  OedHy  Doc- 
teur de  la  Scélc  des  Ilanbaütes,  qui  ell  Auteur  d'un 
Jirfe'sàdy  ou  IntToduêfhn  k la  Métapbyfique,  ou. 
Tlis’Jogie  SchobriiqUe  des  Mufuhnaiis. 

O'CAK,  Ville  lituée  fur  h rive  Occidentale  du 
grand  Fleuve  nommé  Rha,  ou  f'elga.  Cette  Ville 
cil  fiijette  aux  Tarreres.  (^F.U  titre  de  Sarai.) 

OCARI,  fumom  d'AbouIfadhly  Auteur  du  Livre 
intitulé  £c/fr,  ou  IcfirNamek  (i  tarikky  c.  àd.  L’£- 
iixir  des  Ilifhires. 

OCBARA,  Ville  de  la  Chaldéc,  que  les  Araber 
appellent  Vlraque  Balryhnienne , fituée  fur  le  Tigre 
au-dcITus  de  Bagdet,  dont  elle  n’ell  éloignée  que  de 
dix  Panfanges,  ou  environ  ao  lieues.  Quoique,  cette 
Ville  foit  fort  petiec,  il  y a eu  cependant  pluficurs 
Khalifes  d'emrc  les  Abbaindes  qui  y ont  fait  leur  ré- 
fidence. 

O C D A R I , fumom  X Abdallah  at-Faradi , Auteur 
d'un  Commenraire  fur  l’Alcoran,  qui  croit  apparcro- 
rocDC  ou  natif  ou  originaire  de  la  Ville  d’Oebara. 

O C G 1.  C’efl  en  Turc  un  Archer  ou  Tireur  d'arci 
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Or*»  ZjtUh^  le  Jtls  du  Tireur  ^ arc  ^ fumom  6' Emir 
ül-  fudkcl  Maltnmmcd  Ben  Mvhnmmed ^ Aüreitr  ilu 
Livre  intitulé  Ai'ifun  nikadith^  qui  ell  un  Commen- 
taire Turc  fur  un  Arbaïru  Cet  Auteur  cil  ion  rao- 
derne;  car  il  ctl  mon  l'an  1036  de  l'Hègy  qui  dl 
l’jn  1627  de  J.  C. 

OCLIDES,  ooAclides.  C’eft  EucUdcy  duquel 
il  a déjà  été  parlé  dant>  la  lettre  A,  Quelques  Auteurs 
Orientaux  l’ont  fait  natif  de  Tyr,  Ôc  lui  aterihuent, 
outre  les  Eléments  de  Géométrie  y un  Ouvrage  fur 
l'Optique  y Ck  an  autre  fur  la  Muliquc.  Ils  difem  suflî 
qu'il  a vécu  devant  Apollonius  y & qu'il  a compofé 
avant  lui  un  Livre  des  Stations  Coniques,  que  les 
Arabes  appellent  al-Mucroudliàt. 

Jhnain  Ben  Ishak  a traduit  en  Arabe  une  grande 
panie  des  Ouvrages  à'Eudide , & Samweandt  a fait 
un  Commentaire  fur  les  Elènents,  intifulc  Afchkâl 
aUûjJis  fU  llend.t{fali , c.  à d.  Les  Figures  des  Fon- 
dements y OU  Elanents  de  Géométrie. 

O COUD  AtACAÏo.  Titre  d’un  Catéchifinc  des 
Mahométans,  mis  en  vers  par  l'imam  Zade/t  al-Jid:- 
hariy  qui  ell  aull’i  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Sclte- 
ruiat  aleflam  : des  Principes  du  iMufulmanifme. 
Cet  Ouvrage  ell  dans  la  Bibliocb.  du  Rui,  624. 

OCTAIKHAN,ou  Caan,  comme  lesMogoIs 
prononcent.  C’ell  le  3*.  fils  de  Gtnghizkhan,  qui  re- 
fufa  d’abord  la  Couronne  des  MogoU,  quoique  fon 
pere  l’eût  delliné  en  mourant  pour  luccdTcur,  àcaulé 
de  fon  frere  aioé  Giagacaï , & de  fes  oncles  paternels , 
qu’il  difoit,  par  une  très-grande  modcilic,  lui  devuir 
être  preferés.  Cependant,  Giagataî  fon  frere  & Ou- 
takin  fon  o.icle , ie  prenant  par  les  deux  mains,  l'inf- 
raücrcnt  euk-mémes  fur  le  tréne,  par  une  extrême 
dcicrence  aux  dernières  volontés  de  Ginghizkhati. 

OcUÏ . fclon  Mirkhondy  délit  le  Sultan  fîtlalcddin, 
fils  de  Moîiammcd  Khouarezm  Schah , dans  la  Pro- 
vince de  Multan,  où  il  s'étoit  réfugié;  & Alaeddin  le 
Sclgiucide,  qui  polTédoii  de  lî  grands  Etats  dans  la  Na- 
lolic,  tlans  l’Armenie,  & dans  la  Syrie,  lui  ayant  en- 
voyé une  célébré  AmbaiTade  pour  le  congratuler.  Oc- 
rai, pour  le  remercier  de  fon  honnêteté,  fe  contenta 
de  lui  offrir  une  charge  dans  Ton  Palais. 

Ce  Prince , tout  fier  qu'il  étoit , étoit  d'ailleurs  fi  gc-  • 
néreux  & fi  lilK-ral,  que  Ton  dit  qu’il  dépcn&  plus  de 
dix  millions  d*OT  en  préfents.  Son  regne  lut  de  3 ans 
fealcmciK;  car  il  mourut,  pour  s'etre  trop  échaufi'é  \ 
boire , l’an  639*.  de  l'Hég. , ce  qui  fait  voir  l’erreur  de 
qu'’li,»es  llilloriens,  qui  mettent  la  prife  & la  ruine 
de  Bagdct , qui  n'arriva  que  l’an  656'.  de  l’Ht^. , fous 
le  regne  de  ce  Prince. 

O DHMAT  ALMAXKOUL  AN  DAMAL  AL  Nabi.  Ti- 
tre d’un  Livre  de  Traditions  fabuleufes,  touchant  la 
Création  du  Monde,  tirées  des  LivTcs  d’Adam.  Ab- 
dallah Ben  Salam , qui  nous  a donné  cet  Ouvrage 
en  Aralse , prétend  qu’il  a été  compolS  en  Hébreu  ou 
en  ChaldCxm , par  le  Prophète  Daniel.  Ce  Livre  eft 
dam  la  Biblioth.  du  Roi , n*.  410. 

O GIAIC.  (/'.  A'Gtc  ) 

O GIALAT  ALKcaA  « tarikh  0mm  alsora.  Ti- 
tre d’une  Ililloire  de  la  Mecque  compofée  Ÿaiel-FajJL 
0mm  aihra  : la  Mere,  ou  la  Métropole  des  nileSy 
cil  le  tiae  que  les  Mufulmans  donnent  à la  Mecque. 

( y.  plus  bas  Oa«M.  ) 

OGOüL.  Ce  mot,  qui  fignifie  en  Turc  un  Hlsy 
dl  le  fumom  de  Bai'dou  K/iany  Empereur  des  Nlo- 
gols.  ( K le  litre  de  Caikh  roL’ , ou  de  Canciatou  ,) 
Et  parce  qu’Ogeu/  fignifie  encore  un  rayon  de  cdel. 


O c. 

les  mômes  Turcs  appellent  Ogoulotiy  h plante  qu^ 
nous  ap|v;Ilons,  de  la  même  origine,  Meiijje. 

O G O ü R L U.  Ce  mot  qui  figniile  en  Turc , llest- 
reuXy  & proprement  Augufiey  parce  qu’il  vient  d’O- 
goury  mot  tiré  du  Latin  Auguriumy  ert  le  fumom  de 
Aiohammed,  l’ainé  des  fept  enfants  d'Czum  CafTin, 
lequel  mourut  en  mômc-ccinp«  que  fon  pcrc,  l’an  88a% 
de  l'Hêg.  (K  le  titre  de  Hassan  Bej,  ^ rf'üzuM 
Hassan.^ 

OGOUZ  Kman.  Nom  d’un  ancien  Roi  des  ^fo•* 
gols,  qui  étoit  fils  de  Cara  Kban,  & petit-fils  dcMo- 
guikhan.  Il  faut  voir  ce  qui  zrrivt  i ce  Prince  pen- 
dant les  années  de  fon  enfance,  de  de  fa  première  jeu-* 
ntMfc,  dans  le  titre  de  Carakiian  fon  pere,  lequel 
étant  irrité  contre  Ibn  fils  au  fuiet  de  la  Religion  NIu* 
fulmane  ou’Ogouz  avoic  profelTèe  dès  fon  berceau, 
lui  livra  (ine  bataille  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Ogouz  eut  encore  apres  la  mort  de  fon  pere  plu^ 
fieurs  guerres  ^ foutenir  contre  fes  oncles , qui  ne  pou- 
voient  fouHVir  fa  nouvelle  Religion,  que  les  Mahomé- 
tans appellent  le  Mufulmamfme y à caufe  qu’elle  éta- 
blidbit  la  foi  en  un  feul  l^ieu,  & Qbolilïï>it  l'tdoUtrie. 
Mais  Dieu  qui  le  favorilôli  toujours  de  fa  protection, 
lui  don>  a une  pleine  victoire  contre  tous  fes  enne- 
mis, qu’il  eut  à combattre  pendant  le  cours  de  72  ans. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  d’en  convertir  la  plu» 
grande  panie  au  culte  du  vrai  Dieu;  en  forte  que  co 
qui  rclta  de  rebelles  & d’idoUtres,  fut  contraint  de 
fuir  juiqu’à  la  Chine,  où  ils  implorèrent  le  fccours 
d’un  Roi  de  la  race  de  Tatar,  qui  y régnoir. 

Les  Chinois  & les  Tamres  s’étant  donc  unis  en-* 
fcmblc,  vinrent  attaquer  Ugouz-  Mais  ce  Prince  le» 
ayant  défaits  en  bataille  rangée,  fubj'igua  & conquit 
tout  leur  jMys,  & demeura  ainli  maître  de  routes  les 
nations  Turqucfques  de  l'Ofient;  après  quoi  il  marcha 
fur  les  bords  du  grand  fleuve  Gihon,  & fournit  à ion 
Empire  toute  cette  valie  étendue  de  pays,  dont  la 
Vlitc  de  bükhani  étoit  alors  la  Capitale,  irabmiii  l'ido- 
lâtrie dans  tous  ces  quartiers-là , & il  y établit  des  Gou- 
verneurs, qui  y firent  oblcrver  les  loix  Ogouzicnnes, 
qu’il  avoit  fini  promulguer  pour  tous  fes  Sujets. 

11  y a des  llilloriens  qui  écrivent,  qu’Ogouz  apre» 
avoir  fini  fes  grandc-s  cor>quéres  du  côté  de  l'Orient 
& du  Nord,  paflj  le  fleuve  Gihon,  & que  tournent 
vers  le  Couchant  &.  vers  le  Midi , il  (è  rendit  maitre 
de  la  Ptric  ût  de  tout  le  rcJlc  de  l’Aile.  Mais  ceux 
qui  difem  que  toutes  ces  chofes  arnverenr  au  temps 
que  Giamfchid  régnoît  en  Perle , paroiirem  fe  tromper; 
car  il  n’y  a aucun  Hiflorien  de  Perfe,  qui  fiiffe  men- 
tion de  CCS  grandes  conquêtes  H'Ogouz  Khan. 

Cell  pourquoi  l’opinion  d’Ali  Jczdi,  eff  bien  plus 
probable.  Car  cet  Auteur  écrit  dans  fon  Dhafer  A<z- 
meh  ; Livre  des  viBoiresy  ou  hi/Eire  de  Tamerlan^ 
que  depuis  la  mon  de  Caïoumarrath , premier  Roi  de 
Perfe , jufqucs  au  règne  de  lloulchcnk , qui  en  cfl  le 
fécond , il  y a aoo  ans  d'intervalle  de  temps , dans  le- 
quel les  Hilloricns  de  Perte  tw  marquent  aucun  évé- 
nement; de  forte  qu’il  ell  beaucoup  plus  vriifcmbla- 
bie  que  la  conquête  de  la  Perfe  ait  été  faite  pendant 
ce  tetüps-là,  auquel  on  trous-e  un  interrègne  ÔC  uiicin- 
fcmjpuon  «les  Monarques  Perfîens,  que  fous  le  règne 
de  Giamfchid,  3*.  Roi  de  ce  grand  Emt,  qui  fut  aufll 
d'ailleurs  un  très  grand  conquérant. 

Mirkhond  qui  nous  a donné  fort  au  long  la  Dy- 
nafiie  de  ces  anciens  Mogols,  au  fujet  de  ia  généalo- 
gie de  Ginghizkhan,  écrit  qu’Ogouz  Khan  divilâ  le» 
Atraques  ou  Turcs  Orientaux  y c.  à d.  toutes  les  Na- 
tions qui  liabitcnr  au-delà  du  fleüve  Gihon  ou  Ü.xus, 
en  24  peuples  différents , dtmt  les  prindpaux  font  le» 
Mc^oU,  les  Turcs  proprement  dits,  les  Igours,  le» 
Can^clis,  les  Kipebaks,  les  Cazelaks,  les  Tamgages, 
dontl'on  peut  voir  les  noms  chacun  dans  fon  titre 
I particulier. 
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Les  frx  enfants  que  laiflà  Oeouz  Khan , à ftvoir  Gun, 

Aï,  lldiz,  Ghiuk,  Tak,  & Tengiiin,  ont  donné  auffi 
leurs  noms  aux  peuples  du  Turqueflan,  qui  fc  font 
■fulidivlfts  en  plufieurs  races , félon  le  même  I^Iir- 
khentîy  lequel  ajoute  que  les  Turcomans  rireni  auflî 
leur  origine  de  ces  memes  enfants. 

Toutes  ces  races  ou  nations  fe  panagerent  les  ter* 
rcs  qui  étoient  ou  à la  droite  ou  à la  gauche  du  camp 
dX^ouz , & en  faifoienc  comme  les  deux  ailes.  L'uile 
droite  portoit  le  nom  de  Ikrengar^  & la  gauche,  ce- 
lui de  Ciouangar.  Et  les  peuples  de  ces  pays  ü»  ont 
garde  fi  exactement  la  diftribution  qu'Ogouz  fit  de  leurs 
quartiers,  û:  la  mémoire  de  leur  généalogie,  qu'en- 
corc  aujourd'hui  ils  obfervenc,  dit  le  même  Auteur, 
de  ne  s'allier  point  hors  de  leur  race  ou  de  leur  tribu. 

Ces  fix  enlânts  d'Ogouz , dcfquels  on  vient  de  par- 
ler, ayant  trouvé  un  jour,  pendam  qu’ils  étuient  à la 
challè,  un  arc  & trois  lleches  d'or,  les  portèrent  à 
leur  perc,  qui  donna  l'arc  aux  crois  ainés  des  freres, 
qui  le  paragerent  entr'eux , & les  trois  lleches  aux 
trois  cadets;  & il  nomma  les  premiers,  Uoz/ky  & les 
autres,  Oufdiuk.,  noms  qui  figniHtnt  le  préicnt  qu'il 
leur  avoic  lait.  Depuis  ce  temps  là,  les  croi>  aines  eu- 
rent cnir’cux  la  prcrcigativc  de  la  Royauté,  dont  l'arc 
chez  les  Turcs  ell  le  Hiéroglyphe,  ûc  les  trois  cadets 
fe  contcnrcrcnt  d'être  les  Lieutenants  ou  Amballiideurs 
de  leurs  frères.  Car  la  lleche  chez  ces  memes  peuples 
défiguc  celui  qui  etl  commandé  ou  envoyé. 

Les  Turcs  que  nous  nommons  Othm.if des , pour 
les  diilirgucr  des  Orientaux,  prétendent  dd'ecndrc  de 
la  famille  d'Ogouz  Khan,  qu’ils  appellent  Ogowt  7V«of- 
fjhfi,  & Licitiiîu  T/uiiJtfh  y la  fituiUe  Ogouzietrie^ 
ou  la  faïuilie  fnUlk  ; & ils  donnent  ce  titre  de 
à la  famille  d'Ogouz,  parce  qu'ils  difent  qu'elle  a con- 
fervé  toujours  la  foi  Murulmane,  pendant  que  les  au- 
tres nations  Turquefqucs  étotcnc  plongées  dans  l'iJo- 
latrie,  ou  avoicm  cmbraflè  la  Religion  de  Ginghizkhan. 

OGRI  ou  Aoiu,  fumom  à'Æ'otibekr  Mohammed 
Jîcn  Houdlùn , Auteur  du  Livre  imk,ilé  dkhluk  ahk- 
Lima  : les  narun  àa  Doèîeun^  qui  mourut  l'an  de 

niég.  5<^o. 

O' U O CD  AL-Iot'NANJAH  : Pr<!cef>tei  di  Poliiic/ue 
tirés  des  Auteurs  Grecs,  comme  de  Platon  & à'yitif- 
ji-ts  Livre  compol’é  par  Ahmed  lien  J'f/\  Pen  • 
Il-rahim.  Il  fe  trouve  dans  la  Uibliothcquc  ilu  Roi, 
n’’.  ÿc  1 . 

O lOCN ; .S'/î.vrr«&  Fentainer,  Oioun  tPif.Sxur- 
ce  de  AVr/i/we,  ou  de  IlUtime^  qui  fe  trouve  auprès 
de  la  Ville  de  llic  en  Chaldée.  Ce  mot  SOioun  fert 
auill  de  litre  à plulicurs  Livres,  comme  aux  fuivants. 

O lOLN  At.AttunAR  u Naziiatalarsar  ://?y?w/'e 
générale  depuis  la  création  du  monde  jujifues  à la 
Dyuailis  des  Othmamdes  iiidujivchtent.  C'ar  clic  ne 
fm.t  qu’en  l'an  io;^a*.  de  l'Uég. , qui  cil  le  1622  de 
J.  C.  Elle  ell  divifée  en  16  traités  que  l'Autc-T  ap- 
pelle Mécstjfcd.^  & on  la  trouve  ordinairement  en  a 
ou  3 VoL,  donc  ic  premier  cil  dans  la  Bihliq^.  du 
Roi.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Mohammed  Ben 
tiorour^  fumommé  al-Bchi,  & al-Sadikij  qui  en  a 
lait  aulTi  un  autre,  qui  cil  comme  l'abrégé  de  celui-ci, 
dont  le  titre  ell  Tedhket'at  aUharf, 

O'  I O G N ALAKHRAR.  C’cll  uo  autfc  Ouvnge  de 
Politique  & de  Morale,  qui  fait  un  fort  gros  Vol.  di- 
vifé  cti  dix  Clwpitres,  dont  l'Auteur  ell  AbduUah  P»cn 
Mothm , qui  cil  plus  connu  fous  le  nom  A'EOn  Kati- 
luth  al-iWilicui , ai-Dchiouri. 

O' 10  UN  AUIAL.SPAT  n TJIAnACAT  ALATTIIBBA. 

Titre  d'un  Livre  en  3 Vol.,  qui  traite  des  Médecins 


H E Q U E 

O r. 

anciens  & modernes,  dlvtfés  en  plufieurs  clalTcs,  fé- 
lon les  temps  qu’ils  ont  vécu.  Cer  Ouvrage  contient 
5 Parties.  l.a  première  traire  de  l’Oiigine  de  la  Mé- 
decine; la  t*.,  des  Médecins  qui  ont  fait  des  traités 
paniculiers  fur  cet  Art;  la  3^,  des  Médecins  Grecs 
qui  ont  vécu  avant  Calicn’,  la  4^,  de  ceux  qui  ont 
vécu  depuis  Galien  \ &,  la  5*.,  des  Médedns  qui  ont 
fleuri  depuis  le  Mufuhnanirmc.  Son  Auteur  cil  Afouaf- 
jckeddin  Ahmed  lien  Gajj'em  akKhezergiy  qui  mou- 
rut l’an  ^68®.  de  PHcg. 

O I O Ü N ALANBA  n THAUACAR  ALATTHEnA  lUfl 
loirs  des  Medeeins^  compolèe  par  £im  Abi  Offaïbed. 
11  ell  dans- la  üiblioih.  du  Roi. 

GIOL'N  AJJtACAÏK uihahahIaltaraïk.  LiVTC  fu- 
pcriliticux , qui  traite  des  Sciences  occultes  <!c  de  la 
guéiilbn  des  maladies  par  brevets.  Son  Auteur  ell  Alaï- 
mouny  cc  il  fc  trouve  dans  la  lliblîoth.  du  Roi,  n". 
io3~.  li  y a un  autre  Livre  du  même  titre  qui  traite 
des  pierreries,  compofé  par  Schamfeddin  aBÎMzivcrdi. 

O'  I O U N ALirtcMAT.  C’dl  le  nom  qxA Avieer.ns  a 
donne  à fj  Philofopiuc , qui  a été  abrégée  par  iVagwe//- 
ftin  lien  al-Leboudi^  & commenté  par  flinara /irX7/- 
reddin  al  liazi. 

O lOUN  ALMr.FARlK  U tONOfN  AKItRAR  AI.XHA- 

LAÏK.  Titre  d’un  Livre  A'AUu  Abdallah  Mohammed 
lien  Siilamah^  fumommé  al-Codhàt\  qui  mourut  l’an 
454®.  de  rilêg.  C'cll  une  hilloirc  des  Patriarches  & 
des  Priiphetes,  des  Khalifes,  dos  Rois  & des  Princes 
qui  ont  régné  julqucs  à la  Dynallie  des  Fathimices. 

O 1 S U N G 1 N Broot.  C* cil  le  nom  de  la  prind- 
pale  femme  de  Ginghizkhan,  de  laquelle  ce  Prince 
eut  quatre  cnfums,h  lavoir  Giougi^  que  quelques-uns 
nomment  Teufehi^  Giagatm\  Oclài.,  & Tuli. 

O L A al-Bokhari.  (/'.  Alischak.) 

O'LAl  iMI.  (P'.  MooiREnniN,  Auteur  d’une  hif- 
loirc  de  la  Terre-Sainte,  intitulée  Tarikb  alcods.') 

O'  L G I A I *1‘  O V ou  Ol-Ciai*tou.  C'efl  le  nom 
d’un  Eir|HTuir  des  iMogols , lequel  s’ciant  fait  Mu- 
fulman , fut  fumonsmé  Ahhammed.  {JF.  Al-Gi.U'TOu.) 

0'I.V.^N  ou  Van.  C'cll  un  des  noms  à' Ali 
BenAthiah . lumommé  al'IIamaouiy  c.  à d.  natif  de 
la  Fille  de  Jlamahcn  Syrie,  qui  mourut  l'an  92  a'.  de 
niég.  Il  eil  iViueur  d’un  AV//iZ/7i  ou  C'(9«;we«rrf/re  fur 
le  Pecme  à' Aidai  Cader  al-Safadi-,  intitulé  Taitohy 
qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  579. 

OMM.^  Ce  mot  Arahe  qui  fignifie  mere,  a plu- 
ficurs  fignilicaiioos  difiérentes,  félon  qu'il  dl  joint  à 
d’autres  mots. 

OMM  AI.KETAB  : la  mere  du  Livre  ou  des  Livres. 
le  Protocole  ou  Original.  l.cs  Mufuîinans  appcllctu 
ainli  la  Table  ou  le  Livre  des  Décrets  divins,  où  ils 
prétendent  que  le  dcilin  de  tous  les  hommes  ell  écrit 
en  caraélvrcs  inciraçablcs,  auquel  ils  donnent  encore 
le  nom  de  Louh  al‘Muhfvudh,  qui  fignilic  la  table 
gardée  ou  jecretc. 

Le  même  liire  d’Ow»i  alkesab  ell  encore  attri- 
bué par  les  memes  Mufulmans  bu  premier  Chapitre 
de  rAlcort  n,  que  l'on  nomme  ordinairement  Sourat 
al-Fatehah. 

OMM  ALcoBA  : b mere  des  L’inet.  C’cll  le  titre 
que  k's  Mihomctans  donnent  à la  Mecque  , parce 
qu'ib  regardent  eette  Ville  comme  la  Méfropoîc  du 
ISiurulmamfmc. 
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Miifutimnirmî.  L’on  trouve  cependant  que  h Ville  d' 
Balbh  a pond  aulfi  le  nom  de  Ci^at  alefïam.  qui 
rrafio  le  d'tmc  ou  la  retî/e  du  Mufalmanijme.  Mais 
cela  le  doit  entendre  feulenicnt  à l'égard  de  la  grande 
Province  du  Khorafan,  dont  la  Ville  de  Balkh  ell  la 
plus  ancienne  Capitale.  Quelques-uns  ont  donné  aulTi 
ce  titre  h la  Ville  de  Dokhara , ce  qui  fe  doit  enten- 
dre pareillement  i l'égard  des  Provinces  'Tranfoxanes , 
& non  pas  de  l’étendue  entière  du  Murulmanifme. 

O MM  At-KHAÎR  AI-AOOnMI.  (V-  RAIliSAT.) 


OMM  AUUosl-itMis  ; la  men  des  Mufulams.  Ce 
titre  a été  donné  il  Aîrchah , femme  & veuve  de  Ma- 
homet , & laquelle  eft  quelquefois  auffi  qualifiée  al- 
Kabiah,  la  PnpUtcjfi.  4 caufe  de  la  grande  auto- 
rité qu'elle  a eue  parmi  les  Mufulmans,  après  la  mort 
de  fon  mari  » quoiqu’elle  fe  fût  déclarée  ennemie  ou- 
verte d'.AIi.  11  y a même  plufieurs  traditions  d’elle  qui 
font  rapportées,  comme  authentiques,  dans  les  Livres 
des  Doétcurs  Mufulmans. 

O M M ANcmm  & Omm  hai.com  : la  mere  de  la 
mr-e  ou  dis  go/ser.  C'elt  le  nom  imaginaire  d'une 
Vée , qui  donne  & qui  guérit  le  mal  de  gorge  ou 
rEfquinancie , à caulc  qu'on  employé  ce  nom  dans 
un  temeiie  rupciilitieu.\ , compofé  de  certaines  par^ 
les  oû  elle  cft  invoquée,  if',  les  sûres  d Anc-oco  Cf 
de  Haia:o.m.) 


OMM  Mocat.  Ceft  le  nom  d'un  des  principaux 
Saints  des  Mufulmans.  On  le  fumomme  ordinairement 
al-Gaznaoui,  à caufe  qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de 
Gamah.  Cet  homme  avoir  acquis  une  11  grande  réputa- 
tion de  Doarine  5t  de  l'ainteté,  que  le  Sultan  Mahmoud 
Ben  Sebekteghin  allant  aux  Indes  & en  revenant,  ve- 
nclt  le  confulter  fijuïent,&  detneuroit  debout  étavec 
refpecl  devant  lui,  entendant  fort  patiemment  les  re- 
montrances qu’il  lui  faifoit,  & obéiflant  potictucllcracot 
aux  avis  qu’il  lui  donnoit. 

O Al -AD.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignifie  aulTi-bicn 
essssimad  & Emad  : Jppai , Saussess,  & méitw  une 
Ca/otnnr,fe joint  fouventaux  motsdciJin,  qui  figni- 
fie la  Fes,  & de  Doutas,  qui  lignifie  !’£«/,  & for- 
me ainfi  le  furaoro  ou  le  titre  de  plufieurs  Perfon- 
nages  qu’il  faut  voir  dans  le  titre  d’AMAU. 

Omad  cil  aulfi  le  nom  d’un  Clllteau  très-fort  dans 
la  Province  de  Khoralan,  qui  fervit  plufieurs  fois  de 
retraite  au  Sultan  Baber  oû  liabor , Prince  de  la  Ra- 
ce de  Tamerlan. 

OMADIA.  Quelques-uns  écrivent  ainfi  le  nom 
Arabe  de  la  Plante  nommée  vulgairement  la  Comm- 
tre  fassyage,  & pat  les  Latins,  Cucuissis  jd/ssisissis. 
Mais  on  lit  dans  plufieurs  Exemplaires  de  Jlels  Ssaa 
& de  Hess  Beïshar,  Ofisdsa.  ( F-  Octaoia  ou  L'i  adia.  ) 


OMAN.  C’elt  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la 
patrie  la  plus  Méridionale  de  l’Iemen  ou  Arabie  heu- 
reufe,  qui  s’étend  depuis  Mafcat,  jufqu’k  Adcn,  c. 
k d depuis  le  Golfe  Perfique  jufqu’k  l’Arabique.  Le 
Géographe  Perlien  écrit  dans  le  q".  Climat , que 
Loth  neveu  d’ Abraham,  qu’il  appelle  Prap/icre,  bkut 
dans  ce  Pays  la  VUIc  d’Aman,  ou  Oman;  qui  a don- 
né le  nom  au  Pa’vs.  Maisilfe  trompe,  parce  que  cette 
Vdlc  de  Loth  ell  celle  d’Ammon , Capitale  des  Am- 
monites, qui  a tiré  fon  nom  d’Aramon,  fils  de  Loth. 
C’efl  celle  qui  a porté  le  nom  SAmtssm  Ralsasah, 
& enfuira  celui  de  Pksladelphse. 

Cette  partie  de  l’Océan , qui  ell  entre  1 Ethiopie 
& les  Indes,  s’appelle  aulli  par  les  Arabes,  llalsr 
Omass  U Krkend,  k caufe  qu’il  borde  celte  parue  de 
l’iemcn.  Mirkhmd  rapporte  qu’un  Roi  d’Oman , nom- 
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mé  Dhoul  Zogar,  fut  dél’ait  par  Caîcaous , Roi  de  la 
fécondé  DynaUie  de  Perfe , qui  ne  lui  accorda  h paix , 
qu'a  condition  qui  lui  donneroic  en  mariage  fa  iiilc 
Saudabah , PrincelTê  douée  d'une  rare  beauté. 

Les  Géographes  Arabes  comptent  entre  les  Illcsdc 
cette  Mer  » Zocoiorab,  Carmouah , & Cothorbah, 
avec  une  autre  petite  qui  jette  du  feu.  lis  dilcnc  aulil 
que  les  liles  appeltécs  Rane^^  qui  font  \<xMt7ldhes^ 
font  dans  la  Mer  d'Oman,  avec  une  autre  qu'ils  nom- 
ment Crezirat  akoroud  : Vljïe  des  Sitsges , & que  c’elT: 
dans  cette  même  Mer,  que  l’on  trouve  la  plus  grande 
quantité  d’.Ambre  gris,  qu'ils  appellent  dnhjr &^u- 
iieurs  pierres  précieufes, que  l'on  pêchcd' une  manière 
toute  particulière , comme  l’on  peut  voir  dans  le  ti- 
tre de  SCIIAHÜ0CHER.\N. 

OMaAR  Rf.s  At.-KimTAB.  C’efl  Omar,  premier 
du  nom.  il  fuccéda  à Aboubekr  qui  l’avoit  déclaré  de 
vive  voix  avant  fa  mort  pour  fon  fuccelTeur,  & fut 
ainfi  le  fécond  Khalife  dcsMufulman.s  après  Mahomér, 

11  commenva  fon  régné  l’an  13*.  dcrilég.,  & fut  tué 
l'an  34. 

Sous  fon  rogne  qui  ne  dura  que  10  ans  & deini, 
les  Arabes  fubjuguerent  la  i>jrie,  la  ChaJdée,  la  Mé- 
fopota.iùe , la  Pcife  & l’Egypte,  & Kh&ndemir  K-- 
marque  que  thns  ce  petit  nombre  d’années,  les  Ara- 
bes fe  rendirent  niaUivs  de  36000  Villes,  Places , ou 
Châteaux,  déiruillrcnt  40CO  Temples  ou  Eglifes  de 
Chrétiens,  de  M?ges , ou  d’IdoUtres , & firent  bâtir  1 400 
Mofquécs  pour  Icxcrcice  de  leur  Religion.  Nous  al- 
lons voir  le  détail  de  toutes  fes  conquêtes. 

L’an  14*.  de  nieg.  , qui  fut  la  fécondé  année  du 
regned’Oraar,  la  Ville  de  Damas,  Capitale  de  laSy- 
rie , quoique  fecourue  par  une  armée  de  l’Empereur 
Heraclius,  fut  prife  par  Khalcd,  fils  de  Vaîid,  & au- 
tres Généraux  d’Omar , en  partie  par  force , & en  par- 
tie par  compolîrion;  car  un  des  quartiers  de  ta  V'iHe 
. fut  forcé,  pendant  que  l’on  encroit  par  accord  dans 
un  autre. 

L’an  15. , 'le  refte  de  cette  grande  Province  fuivit  la 
deftinée  de  fa  Capitale,  l'Empereur  lléraclius  qui  y 
étoit  venu  en  perfonne,  l’ayant  abandonnée. 

L’an  16,  le  Khalife  Omar  fe  rendit  au  fiege  de  Jé- 
rufalem , que  fes  croupes  avoient  déjà  commencé , de 
la  Ville  s'étant  autli-tùt  rendue  â lui,  il  accorda  au 
Patriarche  & aux  habitants  une  capitulation  fort  hono- 
rable , moyennant  laquelle  les  AJufulmans  entrèrent 
fins  y commettre  aucun  défordre.  Omar  demanda  me- 
me avec  une  fort  grande  modellie au  Patriarche,  une 
place  où  il  pùc  fiire  bâtif  une  IMorqucc,  ne  voulant 
pas  permettre  aux  (îcos  de  fefaifir  d’aucune  des  Egli- 
fes des  Chrétiens. 

Le  Patriarche  lui  montra  la  pierre  de  Jacob,  & la 
plate  où  le  Temple  de  Salomon  avoit  été  bâti , fut 
laquelle  U-s  Chrétiens  avoient  jette  autrefois,  en  luine 
des  Juifs,  beaucoup  d’ordure.  Omar  commença  lui- 
même  k la  nettoyer,  &*fut  fuivi  dans  cette  aciion 
de  piété  par  les  principaux  Chefs  de  fon  année  4 de 
ce  tut  en  ce  lieu  que  fut  élevée  la  première  Mufquce 
de  Jérufaiem. 

Pendant  qu’Omar  étoit  au  fiege  de  Jérufaiem,  fon 
arniéc  de  Perfe , qui  avoit  déjà  livré  plidîcurs  combats , 
défît  enfin  en  bataille  rangée  auprès  de  la  Ville  de 
Cadefiah,  lezdcgcrd,  qui  fut  le  dernier  des  Rois  Ido- 
lâtres de  cette  grande  Âlonarchic,  dans  la  pi-rfimna 
duquel  finit  la  Famille  ou  Dynafiic  des  .Sdlànidcs. 
( y.  le  titre  de  ce  Prince.  ) 

Cette  vkloire  futfuivie  de  la  prife  de  la  Ville  de 
MadaTn , qui  étoit  pour  lors  la  Capitale  de  l’Empire 
desPerfes,  ou  les  Arabes  trouverem  de  fi  grandes 
richeflès , qu'ds  commencèrent  dès-lors  à méprifer 
leur  ancienne  paiivTCté. 

I L’an  1 8*.  de  l’H^. , Amrou  Ben  As  entra  dans 
I ^ troupes  de  l'Empereur  He- 
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radius,  aiîlégca  Tanciennc  Capitale  du  Pays,  appel* 
lée  par  les  anciens , Memphis  , fie  par  les  Arabes  •> 
Miinf  fit  Mefr , qu'il  prit  par  compofition , fit  bâtit 
une  nouvelle  Ville  où  il  avoir  campé  avec  fon  armée  » 
fit  lui  donna  le  nom  de  Fujîhatlt , qui  ûçnilîc  eu 
Arabe  une  Tente  ^ à caufe  de  la  üenne  qu’il  y lailla 
lorTqu'il  marcha  pour  aller  allîégcr  Alexandrie. 

Ce  fut  l'an  *o*.  de  l’Hég.  , qu'Amrou  fe  rendit 
moicrc  de  ccrce  grande  Vitk , qui  pouvoir  être  tou* 
jours  fecourue  par  mer,  les  Arabes  n’ayant  encore 
aucunes  forces  maritimes,  fie  rien  ne  r.'lhh  plus  dans 
toute  l'Egypte  haute  fit  bdlè;  defoneque  le  Khalife 
Omar  envoya  aulE  iâc  fes  ordres  , pour  poufler  fes 
conquêtes  le  plus  avant  qu'il  fe  pouvoit  dans  TA* 
frioue. 

Les  Mufulmans  entrèrent  aulTi-tôt  dans  le  pays  de 
Barca,  dans  la  Pcncapole,  fit  dans  la  Cyrénaïque,  fie 
fubjuguerent  enfuite  toute  la  cfite  d'Afrique  Occitkn* 
taie  i l'Egypte,  jufqucs  k Thar abdos  aigarby  qui 
cil  la  Ville  de  Tripoli  en  Barbarie. 

Les  Provinces  de  Gezxrah  ou  Diorbekry  qui  cil  la 
M^fopotamUyd'AJherbeigiany  qui  e(l  la  MeJicy  fit 
celle  de  Khorafan  ou  Baclriane , qui  e(l  k rOrienc  Sep- 
tentrional de  la  Perfe  , fit  qui  borde  les  rivages  du 
grand  fleuve  Amou  ou  Gihon  que  les  Andens  ont 
connu  fous  les  noms  d'Oa-itf  fit  de  BaSrus , furent 
alTujetcics  k l'Empire  de  ce  Khalife,  dans  les  années 
SI  fit  as*,  de  l’Hég.  félon  KhonJemir Sc  H y z mê- 
me quelques  Hilloricns , comme  Ben  Schohnah , qui 
veukm  que  les  Indes  ayentécé  entamées  des  ce  même 
temps  par  les  Mufulmans. 

Ce  dernier  Auteur  rapporte  que  l'an  17®.  dcrilcg., 
un  Seigneur Perfan , nommé  Hormozan,  Gouverneur, 
pour  le  Roi  de  Perfe,  du  Khüuziilan,  qui  eil  la  Su* 
fijne,  fit  d'une  panie  de  la  Chaldée  , que  les  Arabes 
appellent  Ahuaz , ayant  été  obligé  de  fe  rendre  k 
compofiiion  dans  un  de  fes  Châteaux  , fut  envoyé  k 
^Icdinc,  où  Omarfâifoit  fa  rélldenee,  Capitale  pour 
lors  de  l’Empire  des  Mufulmans,  5c  le  fiege  des  Kha- 
lifes. 

Hormozan  fut  conduit  d'abord  à la  Mufquée  où 
étoit  Omar , fie  fut  fort  furpris  de  l'y  trouver  dormant 
fur  les  degrés  parmi  les  pauvres.  Omar  cependant 
s'etaot  réveillé,  & voyant  cet  Etranger , fe  leva  du 
lieu  où  il  étolt,  fit  s'alla  placer  fur  la  tribune  de  1a 
Mof.jUv'c  qui  lui  fervoit  de  Trùne.  !l  le  reçut  fort  ho- 
norabicment  en  ce  lieu-ià  , fit  lui  Ht  beaucoup  de  ca* 
reliés,  louant  Dieu  des  bons  fucccs  qu'i!  accordoit 
aux  armes  des  Mufulmans,  fit  de  ce  qu'il  leur  en* 
voyoit  des  gens  de  fa  qualité;  fit  après  lui  avoir  fait 
donner  .une  vcfle  de  prix  , il  l'entretint  de  plufieurs 
chûfes.,  pendant  un  allez  Icmg  efpace  de  temps. 

La  converfation  étant  finie,  Hormozan  demanda 
auflî-tôt  k boire , fit  Omar  lui  ayant  demande  s'il  avoic 
foif,  lâorniozan  lui  répondit  que  non;  mais  que 
c'écoic  feulement  pour  alUirer  fa  vie  qu'il  dvûroit  boi* 
rc  en  fa  prefence  :Omar  lui  dit,  qu'il  étoit  en  toute 
fureté.  De  forte  que  Hormozan  s’abflint  de  Ixjirc  fur 
fa  parole  , fit  renonça  aufll  tôt  au  culte  idolâtre,  du 
Feu  que  lesPerfans  adoroient,  pour  faire  profcnîon 
du  Mufulmanifmc. 

Un  autre  Prince  des  Arabes  de  la  race  des  GaflànJ- 
des  qui  régnoiencen  Syrie, auquel  les  Hilloriens  don- 
nent le  nom  de  Ciabalah  yû\s  d'Aïhcm,  vint  trouver 
Omar  pour  le  reconnoicre  en  qualité  de  Khalife,  fit 
pour  embraflèr  fa  Religion.  Omar  le  reçut  fort  bien, 
fit  le  mena  avec  lut  au  pèlerinage  de  fa  Mecque. 

Giabalah  en  s'acquicant  avec  lui  des  devoirs  du  pè- 
lerinage , fit  faifant  le  tour  du  Temple  de  la  Mecque, 
un  homme  du  commun  le  prit  par  la  manche,  fit  le 
fît  fortir  de  fbn  rang.  Giabalah  fe  tenant  ofTeofé  de 
l'incivilité  de  cet  homme,  lui  donna  un  foufllet,  fit  le 
maltraita  de  paroles,  en  lui  reprochant  rinfuicncc  dont 
U avoir  ufé  avec  une  perfonne  de  fa  qualité.  Omar , 
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confidérani  que  ce  Prince  condnuoit  d'injurier  S:  de 
mcnaccrcclui  qui  l'avoit  fait  retirer,  lui  dit  Appai- 
„ fcZ'Vous  ; autrement , je  vous  ferai  rendre  par  cet  hom- 
„ me  le  Ibufllct  que  vou.<  lui  avez  donné.  Car  vous 
,,  devez  favoir  que  la  Religion  Mufulmane  vousaren* 
„ dus  tous  deux  égaux,  fit  le  Prince  fit  l'Efclave, 
„ quant  à l'cxcrcice  fit  la  pratique  des  fonélions  de 
„ piété  fi:  de  Religion,  fit  principalement  dans  telles 
„ du  Pèlerinage.  ” Giabalah,  piqué  au  vif  des  paro- 
les du  Khalife,  co  conçut  un  fi  grand  dépit,  qu'il  le 
quitta,  fit  s en  oUak  Conllantinoplc,oùil  fe  fit  Chré- 
tien. ÇBen  Schohnah  ) 

Omar  fut  le  premier  des  Khalifes  qui  prit  le  titre 
à' Emir  almoutnenin  : Prince  ou  Commandant  des  Ft- 
litre  quiademeuré  à tous  fes  Suecdîèurs,  com- 
me l'on  peut  voir  dans  le  titre  des  Khalifes,  & il  fut 
auOi  le  premier  qui  rcfufa  fa  fucccfljon  à fon  fils, 
voulant  que  le  Khalifat  fucélcétif,fit  quele  fcul  fné* 
rite  pût  élever  à cette  dignité,  & ordonna  feulement 
que  fon  fils  eût  une  place  dons  le  Confeil  d’Erat.  Il 
nomma  pour  cct  effet , fix  perfonnes  qu'il  eflimoit 
capablesdélui  fuccédcr,  à favoir  Ali,üthman,  Saad, 
Abdulrahinan,  lalcha, fit  Zobaîr,lefquc*Is  furent  nom- 
n;és  Ahel  Al-Schiray  c.  il  d.  àefiir.êSy  ou  , âijignh 
pour  le  Khalifat. 

Omar  fut  tué  l'an  23*.  de  l'Hég. , par  un  efclave 
Perfien,  nommé  Firouz,  & furoommé  Abouhuhux 
ViLsmne  à la  Perle.  KhonJemir  rappone  les  motifs 
qui  porterem  cct  efclave  k commettre  cet  afiaflinac 
de  la  manlcre  qui  fuit. 

Firouz,  çfclave  de  Mogaïrah,  vînt  un  jour  porter 
fes  plaintes  à Omar,  que  Ion  maître  exigeoit  de  lui 
tous  les  jours  deux  drachmes  d'argent,  qui  étoit  le 
plus  fouvent  tout  l'argent  qu'iî  pouvoit  gagner  par  fon 
travail.  Omar  lui  demanda,  combien  de  métiers  il  fa- 
vort?  fitayam  appris  qu'il  étoit  Architeclc,  Charpen- 
tier fie  Sculpteur  , il  lui  dif:  ” Que  cette  fomme 
„ n’étolt  pas  excelHve  , fit  que  fon  maître  pouvoit 
„ l’obliger  k lui  en  donner  trois,  puifqu'il  favoit  trois 
„ métiers,  ” fit  lui  dit  enfuite  Qu’il  touloit  l'em- 
„ ployer  k conllruire  des  moulins  k vent,  pourmou- 
„ dre  les  bleds  des  greniers  publics.  ” 

Firouz,  irrité  de  la  réponlè  d'Ontar,  fit  frémifianc 
de  colcrc,  lui  dit  Je  vous  ferai  un  moulin,  du- 
„ quel  on  parlera  tant,  que  la  roue  de  celui  du  ciel 
„ tournera  fur  la  tête  des  hommes.  " Omar  enten- 
dant ces  paroles,  ditk  ceux  qui  étolent  autour  de  lui: 
„ Il  femble  que  cet  homme  me  menace,  ” fit  fon 
foupçon  ne  fut  pas  win  î car  le  même  efclave  prit  fi 
bien  Ibn  temps,  qu'il  le  frappa  quelques  jours  après 
d’un  coup  de  coûccau  au-deffous  du  nombril,  dont  il 
mourut  trois  JOUT.S  après  fa  blcITure.  Les  gens  du  Kha- 
lilc  fc  jctierent  auJiî-tùt  fur  rafi'alTm.  Mais  il  fe  défen- 
dit fi  courageufemen:,  qu'il  les  bieflà  prcfquc  tous  du 
même  couteau,  fit  fe  rua  enfin  lui-même. 

Le  Khalife  Omar  jctca  les  fondements  de  BalToralî 
k lembouchure  du  'l'jgre,  l'an  15®.  de  l’Hég.,  pour 
fenner  par  ce  moyen  aux  Perfans,  le  chemin  des  In- 
des,qu’ils  prenoient  ordinairement  par  le  Golfe  Perfi- 
que.  11  chargea  Acibah  de  fa  conllruélion , fit  elle  fut 
achevée  en  m>is  ans. 

tîoujfaïn  Veez  rapporte  un  trait  d'Omar  fort  remar- 
quable, St  qui  fut  caufe  que  le  titre  de  Farouk  y c. 
k d.^  le  Divfeufy  lui  fut  donné. 

L’n  MuIùJman  opiniâtre,  qui  avoft  un  procès  avec 
un  Juif  devant  le  tribunal  de  Mahomet,  ayant  été  con- 
damné, dit  qu'il  n’acquiefccroii  point  à fa  condamna- 
tion, à moins  que  fon  affaire  ne  fût  revue  fit  exami- 
née par  Omar  qui  n'éroic  cncorealors  que  particulier. 
Les  deux  parties  convinrent  enfemble  de  l'aller  trou- 
'■cr,  fi:  lui  rapportèrent  le  fiijct,  la  fuite,  fit  la  déci- 
fion  do  Icurprocè.s,  dont  le  Mufulnun  lui  demandoit 
la  révifion. 

Omar,;qu'iIs  avolcnt  trouvéà  la  ponc  de  fon  logis, 
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«près  les  avoir  oui , lent  dit  en  rentrant  chez  lut  : " Ar 

tendez  ici  un  moment,  &je  vous  vutderai  d'affaire.'* 
Il  revint  incomineoc  après  le  fabre  à la  main , & aM- 
tft  d'ufl  coup  la  tête  au  Mululman  qui  n'avoic  pas 
voulu  s'en  tenir  i ladécifion  de  Mahomet,  difanttout 
haut  : „ Voilà  ce  que  méritent  ceux  qui  n'acquiefeent 
„ pas  à la  Sentence  de  leurs  Ju{jcs.  ” Ce  fut  en  cette 
occafion  que  Mahomet  informé  de,  ce  fait,  lui  donna 
le  titre  oufumomde  par  lequel  il  vouloir  dé- 

clarer qu’Omar  favoit  aufll  blen  dilfinguer  le  vrai  d’avec 
Je  faux,  fit  le  jufte  d'avec  l’injuAe,  qu’il  avoit  fu  fé* 
parer  la  tête  du  corps  de  ce  chicaneur. 

Omar  rendit  un  autre  jugement  fort  célébré,  lorf- 
qu’il  fut  Khalife  ; J!en  Schohnah  le  rapporte  dans  Ton 
Raud.ïat  al  metu'i^tir  en  ces  termes  : 

. Mogaïrah , qu’il  avoit  fait  Gouverneur  de  fa  nouvelle 
Ville  de  Baflorah , ayant  été  aceufé  d’adultCtc  par  qua- 
tre témoins  du  même  lieu,  il  fit  venir  les  témoins  de- 
vant lui,  dont  trois  dépoferent  qu’ils  avoicnc  vu  l’ac- 
tion par  line  des  fenêtres  de  h même  chambre.  Le 
4*.  témoin,  qui  éiolt  hommé  grave  Ôc  d’autorité,  dit 
feulement  qu'il  avoit  vu  quelques:  circouffancés  qui 
pouvoient  fervir  d'indice.  Alors  Omar  le  prcfFint,  lui 
demanda  s'il  avoir  vu  mettre  l'ai^ille  dans  la  boite  du 
SMtKc/ty  qui  elJ  une  poudre  aAntimcln:^  dont  les 
OficnrauN  fc  Icn'cnt  pour  appliqticr  aux  yeux  en  forme 
de  Collyre.  Ce  témoin  qui  coni;ut  qu’Omar  emendoit 
par  cette  façon  de  parler  honnCtej  l'afVion  moue  du 
crime  de  J’uccufé,  ayant  répondu  qu’il  ne  lavoir  pas 
vu , Omar  ivnvoya  Mocaïroh  abfous , & condiumra  les 
trois  autres  à la  peine  des  faux  témoins. 

L’Acteur  du  Daharipan  écrit  que  ce  Khalife  étoit 
tellement  refpeélé  & auioriCé  pour  b bonne  jullice  qu’il 
rendoit  h fes  fu;crs,  qu’un  Juif  s'étant  plaint  à lui  d'un 
Gfi'jvcnci-T,  qui  ne  lui  payoit  point  des  marchandifes 
qu'il  lui  avoit  livrées , il  lui  dcmanch  s’il  avoit  de  Tcn- 
Cre  & du  papier  pour  lui  écrire , & n’en  trouvant 
peint  fur  lui,  il  prit  une  trique  de  terre  grafle,  en- 
tre celles  que  l’on  ei'iployoit  à bâtir  le  mur  de  la 
Ville  de  Médine,  auquel  il  faifoit  travailler  pour  lors, 
& il  figura  defTus  ces  mors  : „ Faites  ccifèr  les  plain- 

tesque  l’on  méfait  de  vous,  ou  quittez  votre  Gou- 
„ vematrenr.  ” Et 'Omar  le  Gouverneur  n'eut  pas 
plutêt  vu  ces  caraclcrcs,  qu'il  fatbfit  pleinement  fon 
érétreier. 

L'Auteur  du  Raht-  alabrar  nous  a confené  un 
éloge  ina:7nifiquc  de  ce  Khalife , qu’il  rapporte  en  ces 
termes.  Ôni.nr  nourrifibit  les  autres  délicatement,  pen- 
dant qu’il  fc  traitoit  luî-mémc  avec  beaucoup  de  du- 
reté. II  donnoii  des  habits  précieux  aux  autres,  & 
s’habilîok  fort  fimplcmcnt.  Il  payoit  ponéiuellcmem  à 
fes  créanciers  ce  qui  leur  étoit  dû , & leur  rendoit  or- 
dinairement plus  Qu’ils  ne  lui  en  avoier.t  prêté.  Ayant 
én  jour  promis  à quelqu’un  de  lui  donner  4000  drach- 
mes , il  lui  en  fit  compter  6àoo  \ & une  perfonne 
voyant  qu’il  fe  dépouiÜoit  ainfi  lui-même  de  fes  biens , 
& lui’difant  qo'il  témoighoit  par-là  d'avoir  plus  d'af- 
fcfUon  pour  un  étraeçcr  que  pour  fon  propre  fils, 
auquel  il  ^toit  ainfi  lé  bien  qui  lui  devoir  un  jour 
appanenir , il  lui  répondit  ; „ Mon  fils  a un  pere , 

„ qui  le  pourvoit  chaque  jour  de  tout  ce  qui  lui  cil 
„ nécelTrire , S;  cet  étranger  n’en  a point.  " 

Entre  les  paroles  remarquables  d'Omaf,  AmeOî  a 
remarqué  cellc-d,  qui  regarde  l’Erit  du  Mahométif- 
me  : „ L’Empire  des  Arabes  finira,  quand  le  Prince 
,;  qui  le  goiA'cmcra  n’aura  ni  la  piété  des  Mufol- 
,,  mans,  ni  là  libéralité  des  Ccnrils.  ” 

. Ce  fut  fous  te  Khalifat  d'Omar  que  le  tombeau  de 
Sc)tenafcherh'it  m Scnnacherib,  Iloi  d’AITyrie  , fe 
trouva  dans  le  mont  Liban,  & que  le  Prophète  Elie, 
ou  un  de  fes  Difciples  nommé  Bar  FJia , apparut  & 
déclara  les  fignes  qui  précéderoient  la  lin  du  monde. 

U titre  /Eua  & Bar  Elia.) 

Aboubekr  & Omar,  premier  & Iccohd  Khalifes  des 
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Mufulmans,  ont  été  tous  deux  fi  fcmblablcs  dans  leurs 
mœurs , que  les  Mufulmans  les  appeileni  d'im  nom 
commun,  c.  à d.  les  deux  Oman.  On  die 

pourtant  qu1ls  différoient  cnrr’cux,  en  ce  qu'Ahou- 
bekr  dus  la  diilribution  des  grâces  6c  des  bienfaits^ 
n'avoic  égard  qu'au  mérite  des  perfonnes,  & qu'aq 
contraire  Omar  ne  coofidéroic  que  la  néceffité  des 
gens , parce  que , difoic-U , „ b venu  a une  récom: 
„ penfe  ruffifame  en  l’autre  monde,  6c  que  les  biens 
„ temporels  ont  été  ordonnés  de  Dieu , principale- 
„ ment  pour  fubvenir  aux  befoins  de  cette  vie.  ” 

OMAR  Ben  Aboalaziz.  C’eft  Omar,  II*.  dii 
nom,  8*.  Khalife  de  la  race  des  Ommiades,  qui  fuc- 
céda  à fon  coulin  Soliman  Ben  Abdalmalek  l’an  99*. 
de  l’Hég. 

Khondemir  écrit  qu’aufll-tôt  qu'Omar  eût  été  fa-* 
lué  Khalife , on  lui  amena  les  plus  beaux  chevaux 
des  écuries  de  fiMi  prédécelTèur.  Mais  qu'il  ne  vou- 
lut point  d’autre  cheval  que  celui  dont  11  avoit  ac» 
coutumé  de  fe  fereJr,  & qu'étant  monté  delliis,  il 
prit  le  chemin  de  fon  logis  ordinaire,  où  Ü habitoit; 
pendant  qu’il  n’eroit  que  particulier.  Les  grands  Sei- 
gneurs qui  l'accompagnoicnc , fort  furpris  de  cccce 
première  démarche,  fui  ayant  dit  qu’il  dévoie  pren- 
dre le  chemin  du  ixilais  ou  château  des  Khalifes,  il 
leur  répondit  qu’il  ne  vouloir  point  incommoder  les 
parents,  ni  les  domeftiques  de  Soliman  fon  prédé- 
ceflêur,  qui  y logcoient  encore,  puifqu’il  avoir  d’ail- 
leurs dans  fa  propre  maifem  tour  ce  qui  lui  étoit  né- 
cefTdire.  Omar  en  effet  ne  fortic  point  de  fa  maifoiii 
fwrticulicrc,  que  les  parents  & domeffiques  de  So- 
liman ne  lui  eufîènt  cédé  de  leur  bon  gré,  6t  aban- 
dtmné  par  quelque  fone  de  honte,  que  fa  modefti# 
leur  caufoii,  le  palais  Impérial. 

L’an  loi*,  de  l’Hég.,  Schoiwib  s'étant  révolté  con- 
tre lui  fous  divers  prétextes  de  Religion,  il  lui  écri- 
vit , que  s’il  ne  vouloii  que  U réforme  de  la  Reli- 
gion & de  l’Ecat,  qui  croit  Infeparabic,  U pouvoic 
le  venir  trouver,  qu’ils  conemeroient  enfembk,  & 
conviendroient  des  moyens  les  plus  propres,  d’jjufter 
toutes  chofes  félon  fes  d'.ltrs.  Sciiojzib  ayant  reçu  les 
dépêches  d’Omar,  lui  envoya  deux  députés  pour  lui 
repréfenter  qu’il  n’avoic  aucun  fujet  de  plainte  contre 
fà  perfonne  , parce  qu’il  le  reconnoiflbit  pour  un 
Prince  très-iiiffc  & trës-équicabie;  mai>t  puifqu’il  con- 
damnoic  villSlemcm  par  fa  conduite  celle  de  ceux  de 
fl  maifon  6c  de  fa  famille,  qui  étoient  tes  Ommia- 
des, qu’il  devoir  les  faire  maudire  dans  b mofquéc,. 
comme  ils  avoicnr  fait  eux-mémes,  maudire  Ali  6c 
fa  poftérité  pendant  leur  règne. 

Omar  répondit  à ces  députés  en  ces  termes  : „ Com- 
„ me  ce  que  vous  me  demandez  , regarde  l’amre 
„ monde  6c  non  pas  celui-ci,  je  cr.oirois  commetire 
„ un  grand  péché , fi  je  vous  t’accordois.  Car  nous 
r,  ne  voyons  pxs  que  Dieu  ah  commaqdé  à fem  Pro- 
„ phete  de  maudire  qui  que  ce  foie , 6c  nous  ne  trou- 
n vons  point  dans  fa  parole  qu'aucun  le  doive  être, 
„ pour  ft  mauvailè  .vie , puifque  Pharaon  même  qui 
,,  s’écoic  arrogé  avec  tant  d'impudence  b divinité , 

„ ne  l’a  pas  été.  Tant  s'en  faut  que  je  puIflTe  faire 
„ maudire  les  Ommiades  qui  font  mes  parents , qui 
„ font  la  priere , 6c  quf  obferi'cnt  le  jeûne , 6c  toutes 
,,  les  autres  pratiques  des  Mufulmans.  ** 

. Les  députés  n'ayant  rico  à répliquer  fur  ce  point, 
lui  rcprcfentcrcm  un  autre  de  Icnrs  griefs,  6c  lui  di- 
rent t „ Mais  Seigneur , im  Prince  julle  & équitable 
„ comme  vous,  dcît-il  hifièr  fa  Couronne  à un  Suc- 
„ ceffeur  inique  Ôc  impie?  ” Khalife  leur  ayant 
dit  fur  ce  point  que  c’étoit  un  cas  qui  pouvoit  arri- 
ver, 6c  qui  peut-être  aufli  n’arriveroit  pas,  & qu’il 
falloit  par  confôquetit  en  laiffcr  la  difpofition  à b Pro: 
vidence,  alors  les  députés  lui  répliquèrent  qu’ils  con- 
fioillbienc  Jezid , fils  d’Ahdalmalek,  qui  étoit  déjà  dé- 
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ïl.*r«5  pour  lui  Tucciidcr,  dont  ils  favoicnt  tomes  les 
mauvailvs  t|ualitds.  A ces  paroles , Omar  fc  mit  k 
pleurer,  & leur  demanda  crois  jours  de  temps  pour 
pcnt'cr  ù la  ré'ptmfe  qu'il  leur  dévoie  faire. 

Les  Ommiades  ay;ine  appris  le  di^cail  de  U confé- 
rence d’Omar  avec  les  députés , craignirent  que  ce 
Prince  ne  prie  la  réfolution  de  changer  l’ordre  de  la 
fucccdlon,  en  cransl'éranc  le  Khaliiât  de  leur  maifon  i 
une  autre.  Cette  appréhenfion  leur  fit  prendre  le  def- 
Icin  de  fc  défaire  du  Khalife,  & ils  fubomerent  pour 
cet  elTec  un  cfclave  qui  lui  donna  du  poifmi,  dont  il 
mourut  âgé  de  40  ans  dans  la  même  année  101*.  de 
PHég. , après  avoir  régné  feulement  a ans  & 5 mois, 
èc  lut  emerré  dans  le  Monartere  de  Saint  Siméon  « 
litité  auprès  de  la  petite  Ville  de  Waharat , qui  eft 
des  dépendances  de  celle  de  Hems  ou  Emeflb  en 
Syrie. 

Mirkhnd  écrit  qu’Omar  étant  au  lit  extrêmement 
malade  par  fcirec  du  poifon  qu'on  lui  avoit  donné, 
6(  les  amis  lui  repréfenunt  qu’il  devoit  prendre  quel- 
que remede  pour  fa  gucrifon,  il  leur  dit  qu’il  étoît 
tclleiiient  réfigné  Ik  la  volonté  de  Dieu , & fi  forte- 
ment pcrl'uadc  de  l’opinion  du  terme  fatal  & inévita- 
ble de  la  vie  des  hommes,  que  quand  bien  même  il 
ne  lui  fuudroit  que  frotter  le  bout  de  rorciltc  avec  un 
peu  d'huÜc  pour  guérir,  il  ne  le  feroit  pas.  Le  même 
Auteur  ajoute  qu'il  mc^toit  une  vie  fi  frugale,  qu’il 
ne  prcnoii  dans  le  tréfer  Royal  que  deux  écus  d'or 
par  jour , pour  l'entreiien  de  fa  perfonne  & de  fes 
dcmeîUqucs,  qu’il  ne  porto;:  jamais  d'habits  riches  ni 
foir.ptujux,  Èt  qu’il  tvnoit  ordinaire:i'ent  fon 
dans  un  lieu  peu  éclairé,  où  il  s’ulT-yuk  par  terre. 

On  ne  douce  point  que  la  caulé  de  la  mort  de  ce 
Prince  ne  (ïit  l’a/üc>lon  qu'il  avoit  toujours  témoignée 
pour  Ali  & pour  fes  dciccndan».  En  eficc,  il  en  avoit 
donné  des  marques  éclatantes  en  plulicurs  occafions. 
La  première  paru:  <lms  la  fupprclTron  qu'il  fit  de  la 
mslédiélion  d'Aii  que  l’on  pubiiotc  dans  la  mofquée 
après  fa  prière  folesrnclle  , dont  Moavie  , premier 
KhUifedes  Onimtades,  éiofc  ruutt-ur.  Voici  de  qtK-tle 
tiunierc  Omar  s’y  prit  pour  la  l'aire  fupprimer,  iVlon 
K!m:denür. 

ünur  s'entendant  avec  un  Juif,  lui  dit  : « De- 
^ mande-moi  un  jour  en  public  ma  fiîlc  en  mariage , ” 
ce  que  le  Juif  ayant  fait.  Omar  lui  répondit  : „ Cora- 

ment  cefa  (e  peut-il  faire,  puiiquc  tu  es  d'une  au- 
„ ire  Religion  que  moi?  " A quoi  le  Juif  ayant  ré- 
pliqué } „ Mahomet  n'a-t-il  pas  donné  l'a  fille  en  ma- 
ft  liage  à Ali  '?  ” 11  y a de  fa  dili'crcnce,  dit  Onmr: 

car  Ali  étoii  du  peuple  fi  Je  le , & a été  le  Comman- 
,,  dant  des  fidcles.  ” Le  Juif  njoutam  ; „ Pourquoi 
0 le  maudilTcz-vous  donc  dans  vos  mofquées?  ” Omar 
entendimt  ces  paroles,  tourna  le  vitage  vers  les  prin- 
cipaux de  fes  counifins , & leur  dit  : „ Répondez 

0 vüus-mcmes  à ce  Juif.  ” Et  comme  il  les  trouva 
fon  ombarrallés,  parce  qu’ils  n’avoient  aucune  réponié 

1 lui  faire,  il  déclan  que  dorénavant  cctce  malédiélion 
feroit  fupprimée,  qu'en  fa  place  on  pronooccroit 
ce  Vcfft:  de  l'Alccran  : Ralbana  a^far  luna  u leak- 
kcatfta  alîûé'iitj  fehabUouna  bdiniiitt;  c.  à d.  Par- 
dpnmz  vwi , Seig^neur , ms  fiiutes , & psrdoftnci’ 
sujji  à «w  freres  qui  font  pnfujjion  de  la  mime  foi 
^ue  mus. 

Ben  Schéhfiah  nppone  an  autre  Verfet  de  l’Al- 
coran , & dit  que  cvtte  formule  fut  intrnciuitc  la  100*. 
année  de  l'Hcg.  Ce  Verf.'C  cil  : En  /-lUah  iamer  be~ 
Uidi  U bdihfàn  : c.  à d.  Üieu  mus  commande  de  gar^ 
dtr  la  jujHce , è?  de  faire  le  bien  ; qui  dl  ce  que 
i'bVrriiure  Sainte,  nous  cnicigne  : Déclina  à male  & 
fie  honum. 

L’autre  marque  par  Inqnclte  Omar  11  témoigna  fon 
inclinadoR  pour  la  race  d'.'Mi,  fut  fa  refiitution  qu’il 
fil  faire  aux  Alides,  du  b terre  de  Kidak  que  Maho 
ma  avoit  donaée  ea  propre  it  Ali , lotfqu'il  lui  ac-' 
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corda  Farime  fa  fille  en  mariage,  & il  établit  un  Re* 
ceveur  paniculicr  qui  devoie  tenir  compte  des  revenus 
de  cette  terre,  pour  les  dtfiribuer  enfuite  par  é^lè 
portion  i cous  ceux  qui  delceadoicnt  d’AU  par  Fatime 
fa  femmci 

Omar,  avant  qucd'ccre  élevé  li  la  diimité  de  Kha- 
life, avoit  gouverné  l’Arabie  fous  le  Khalife  Valid, 
& ce  fut  par  fon  ordre  qu'il  agrandit  0(  embeiiic  11 
mofquée  où  cfi  le  fépulcrc  de  Maüoracc,  dans  fa  Ville 
de  Médine. 

Ce  fut  aufiî  fous  foo  Khalifat  l'an  100'.  de  I1lég. , 
que  l'on  commença  dans  les  Provinces  du  Mufulraa- 
nifme  à répandre  un  bruit  en  faveur  des  Abbaflides, 
que  l'on  difoit  avoir  beaucoup  plus  de  droit  au  Kha- 
lifat, comme  proches  parents  de  Mahomet,  que  non 
pas  les  Ommiades,  qui  n'nppartcnAenc  en  aucune  ma- 
nière à la  famille  de  ce  faux  Prophète.  Car  les  Ab- 
ballidcs  dcfctftidoient  enlijme  directe  d'Abdalmothleb, 
aïeul  de  Mahomet,  aufil-bien  qu'Ali,  qui  n'avoic  au- 
tre atintage  lür  eux  que  d’avoir  époiifé  Fathime,  lille 
de  Mahoincc.  cefte  -généalogie  dans  le  titre  d* 
qui  efi  celui  de  Mahomet.) 

Le  Rail  aùkhiar  rapporte  une  vifion  ridicule  d’un 
de  leurs  principaux  Docteurs,  nommé  Maghufclioun. 
Cet  homme  raconte  lui-tnémc  qu'étant  tombé  en  fyo- 
COJK',  Ût  tous  cciix  qui  l’aiTirioIcot  le  emyan:  mon, 
un  Ange  porta  fon  clj^ric  jufqu’à  l’entrée  du  premier 
Ciel,  quE  lui  fut  ouvert  aufii-tàt,  2c  d'oii  il  continua 
fon  voyigc  jufqu’au  7*.,  qui  eft  celui  de  Mahomet. 
Mais  y cuiit  omré,  on  demanda  è r.\nge  qui  le  con- 
duifoit  ; „ (^ui  étoit  celui  dont  il  ctok  le  guide?  '* 
Et  l’Ange  ay.nt  répondu  que  c’étoit  Magioufehoun, 
on  lui  dit  «,ue  ce  pcrfonnii^  ne  devoit  pwim  entrer 
dans  ce  Ciil  qu’.iprès  un  cena'in  temps. 

Magk'i.r..liuun  comiuuanc  dans  fa  rêverie , dit  que 
l'Ange  le  nipporra  en  terre,  2c  que  cependant  ii  avoir 
eu  alTcz  de  temps  pour  voir  dans  ce  7*.  Ciel  où  il 
étoit  entré,  Mahomet  qui  avol;  9 fes  côtés  Aboubekr 
& Omar, 2c  qui  tenoit  dans  fon  fein  2c  entre  fes  bras. 
Omar  Ben  iÛ>dalâziz  ; 2:  que  s’étoiinanc  de  voir  co 
Khalife  placé  plus  honorablcnvnt  que  les  deux  au- 
tres, il  en  demanda  la  raifc.R,  6c  que  l’on  lui  répua- 
dit,  qu’.\boubokr  6c  Omar  cvokDt  exercé  la  julîiceÿ 
2c  pratiqué  les  bonnes  œuvres  dans  les  pretniers  temps, 
2c  par  confequent  dans  fa  fcr>eur  du  MufiiImanifiTte; 
mais  qu'OiTiar  Ben  Abdalôziz  les  avoit  furpafics,  en  ce 
qu'il  avoit  poilcdé  toutes  les  vertus  des  autres  dans  un 
fieclc  d’injufiiee  & de  corruption. 

Nous  avons  une  hiiloire  paiticuliere  de  la  vie  2c 
des  aebuns  de  eu  Khilife,  compoféc  par  Mohammed 
Ben  Uouti'ain  al^.'Igiariy  qui  m'nirur  i’an  360*.  de 
rilég.  (/^.  auÿi  le  titre  du  Khalife  Soliman,  prédé- 
ceficur  d'Oinar.) 

OMAR  Scni-.iKH  Ben  Tdîour.  C’ert  le  nom  du 
fécond  fils  de  Tamcrfan,  qui  mourut  avant  fon  pere. 
Il  fut  pere  du  .Sultan  Ali  Iskcndor,  2t  celui-ci  de  Bat- 
kra,  dont  le  fils,  nommé Mirzay  fut  Sultan 
dcHerat  2c  du  Khorafan,  & eut  pour  enfants,  Badl 
Zaman  2c  Modhaffer  MirTa , qui  régnèrent  tous  deux 
conjointement  dans  le  Khorafan,  2c  en  furent  enfiti 
chailés  par  Schaïbek,  Sultan  des  Uzbeks;  2c  ainfi  prie 
fin  le  règne  des  enfants  de  Tamcrfan  dans  le  Khorafail 
qui  leur  refioît  icul  de  toute  la  Perfe. 

OMAR  SamiKH  Ben  Asocsaîd.  Ce  Sultan  étoîc 
fils  d’Aboufaïd , fils  dé  Mohammed , fils  de  Miranf- 
cliah,  3*.  fils  de  Tamcrlan.  Il  fut  pere  de  Biil-cr  où 
Babor,  lequel  ayant  régné  quelque' temps  au!7;-bien 
que  fon  pure  dans  le  Mavcrannahar , ou  Province 
Trani'oxane , lut  chafle  de  fes  Etats  par  Schaïbek,  Sul- 
tan des  L’zbcks,  2c  contraint  de  s'enfuir  aux  Indes. 
Ce  Ifabor  fut  pere  de  Homaîoun , qui  a fonde  fa  Dy- 
oalUe  des  Graad  s-Moofa  aux  Indes  ; eo  forte  que 
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ces  Princes  ont  côîJtinuC  jufqu  apréfeot  lance  de  Ta* 
merlan  danï  Tlndulbn. 

OMAR  C’eft  un  des  enfants  de  Miran- 

fchah»6{s  de  Tamcrtan,  lequel  eut  apiàs  kmorc  de  Ton 
fcrcy  la  Province  d'Adherbtgian  pour  Ton  partage.  Il 
li:  la  guerre  à Aboubc-kr  fon  frere  qui  cüinmandok 
dans  U.'.gdet , ôcU  le  furpric  dans  la\*itle  du  Sultanie, 
& le  prit  prifonnier.  Mais  Aboubekr  s'vcant  fauvd  de 
fa  prifon,  ramafla  des  Troupes  avec  lcrqucllcs  il  délit 
fon  frere  Omar,  & le  contraignit  de  fc  rt^ugier  auprès 
de  Schahrokh  Ton  oncle. 

. Schalrrukh  alTigna  la  Ville  d’Afterabat  & le  refte 
^ le  Prosnnee  de  Mazanderan.,  pour  fa  demeure  & 
pour  fa  fubfilHnce»  mais  ü n’y  put  vivre  long-temps 
én  pabc^  de  forte  que  Schahrokh  fut  obligé  de  ranger 
à la  railbn  cet  erprit  remuant  par  la  force  de  Tes  ar- 
mes, & le  contraignit  de  fuir  du  côté  de  Samarcande. 
Omar  pourfuivi  par  les  troupes  de  fon  oncle , fut  endn 
arreté  & tué  k Morgab,  avant  que  d'avoir  pu  paflêr 
le  (leuve  Gihon; 

OMAR  Al-B.vsri.  Nom  d’un  Auteur  qui  a corn- 
polo  un  //r;  Poétique  f fous  le  titre  de  EjhiüUût 
hdfchéTt  6t  qui  mourut  l’an  de  l’IIcg.  263*. 

O'MAR  Ben  Acid.  C’cll  le  nom  d'un  Dofteur 
de  la  Seclc  des  Motazales,  auquel  un  Mage  de  Perfe , 
qu'il  invitoh  k fc  Hiire  Mufulman, demanda  ü Dieu  le 
vouSoii  abfolumenc?  Ce  Doétcur  lui  ayant  répondu 
aihrmacivemcm , te  Mage  lui  répliqua  : ^ Pourquoi 
w ne  le  luis-je  pas?”  Omar  fut  obligé  de  lui  dire  quo 
le  Démon  l’empéchoit.  Mjîs  le  Mage  lui  ferma  la 
bouche  en  lui  diùnc  : y,  Pour  moi,  je  fuis  du  côté  du 
„ plus  fort.  ” 

OMAR  Ben  Beor  Al  Moissau.  C'tft  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  hjlmbaih  jU  6Ul  u ai:  ikh  : 

Alcthûde  hifhnque.  11  mourut  l’an  623*'  de  l’ileg. 

OMAR  EnN  A»i  R.vbiat.  (/'  U titre  Je  Raiuat.) 
L’hlt'oirc  de  ce  Perfonnage  a été  écrite  par  Ahv.il 
Hafùin  AU  Dtn  Mohammed.,  Ehn  Le^dm , qui  mou- 
rut l'an  de  l'ilég.  413*. 

OMAR  alOaiarein.  (/C  te  titre  de  Vassf.tjiî.) 

O' MAR  A II.  Uefn  ElmOmarah  : Le  Château 
à'Kirn  Omarah.  Cette  place  qui  cft  maritime  & con- 
fidérablc  par  fa  force,  eft  de  la  Province  de  Fars,  qui 
eB  la  Perfe  proprement  dite , félon  quelques  Auteurs. 
Mais  il  y en  a pluticursqui  l'attribuent  à celle  deRcr- 
man , qui  cil  la  première  Caramanic  [V'rûquc.  Le  Prince 
qui  y commanduic,  a porté  autrefois  le  titre  de  RoL 
Mais  elle  eB  aiiiourà'hui  réunie  à l'Empire  de  Perfe, 
&prerqueemiérenientruinéc.(/.<  Cügra^ie  Perjien 
dam  le  3*.  Œmat.') 

OMARI.  Le  Poetc  Perficn  nommé  Refchidi^  pre- 
roit  le  titre  ou  fumom  d’Ow^rri,  parce  qu'il  preten- 
doit  dcfccndrc  en  ligne  direéle  du  Khalife  Dinar,  pre- 
mier du  nom.  ( y.  uuffi  les  titres  de  Mouireddin  cf 
de  Sakurcanui.^ 

O MD  AN.  (^y.  Amadan.) 

OMDAT  ALACAÎn.  Livre  de  Théologie  ftholafti- 
que,  compofé  par  Nefafiy  qui  a fait  un  Commen- 
taire fur  fon  premier  Ouvrage.  U cB  dans  la  Bibliodt. 
du  Rot,  n^  648. 

OMDAT  ArjcHÔARA.  C'c^l  le  titre  que  l’on  donne 
ordinairement  à Emadi  ou  Emodi.,  Poète  Perfren, 
Comme  qui  diroh  : le  Prince  des  Pt/i'tes. 
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OMDAT  FI  ELU  AUCELAM.  Livre  dc  ÀléophyQquê* 
compofé  par  Sanaii. 

OMDAT  ALsAFOüAT  nHÀLLALCAHE’AT.  Livre  de 
rufjgc  permis  du  cale , dans  lequel  il  cB  prouvé  que 
Ton  ufage  n'cB  pas  défendu  par  la  Loi  Mufulmane, 
comme  quelques  Doélcurs  trop  fcrupulcux  l'avoicnc 
foutenu.  Cet  Ouvrage  a pour  Auteur  Abdakader  Hen 
Mohammed  Al-Anjaru  11  e(l  dam  la  Biblioth.  du  Roi , 
n®.  944. 

OMMI.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  èn  Anbe 
maternel  fit  eriginek  fc  prend  auflî  pour  un  idiot, 
qui  ne  fait  que  ce  qu'il  a appris  de  fa  merc,  ou  de  fd 
nourrice.  Mahomet  fe  donna  lui-meme  cette  qualité, 
pour  donner  plus  de  poidsà  Tes  révéladuns prétendues. 
(/'.  le  litre  de  Moha»i>ieu.) 

OMMI  A H.  C’cB  le  nom  d'un  Perfonnage  con- 
fidérablc  entre  les  Arabes,  qUi  étok  fils  d'Abdal  Schemsi 
dt  dont  la  poficrité  porte  le  nom  de  hamuOmnùah 
c.  k d.  Les  Enfants  dkOr.imie^  ou  Ommiaàes^  qui 
ont  poUèdc  le  KhaJilat  pendant  l’efpace  de  91  ans,& 
que  les  AliJcs  & les  AbjuÜides  ont  appelles  par  in- 
jure, Faraèna  Béni  Ontmiah  ; Les  Puarawt , c.  k d. 
les  Tyatis  de  la  Maifm  d'Onitnie.  Il  y a cependant 
des  .Auteurs  qui  étendent  la  duree  de  cette  DynaBie 
jufqu’à  cent  ans , c,  k d.  depuis  l’an  3a  jufques  k 1 3a*. 
de  n lég-,  parce  qu'ils  commencent  le  régné  de  Moa- 
vic,  depuis  la  mort  d'Oihmao,  k caufe  que  Moavie 
fc  porta  pour  vengeur  de  fon  ftng,  & refufa  de  re- 
connoitre  Ali  |>our  Khalife  légitime. 

11  y a eu  14  iChailfcs  de  cette  Maiion,  qui  ont  ré- 
gné dans  l'ordre  qui  fuit,  &dont  l’on  peut  voiries  ü 
tres  dé  chacun  en  ptrucuiter. 

Le  dl  Môaviah  Ceo  Abou  Soüan,  qui  régna 
19  8»is  & 3 mois. 

Le  2*.,  lézidlicn  MÉavijh,  régna  3 ans  5c  3 mois. 

Le  3*. , Mûaviah  ILn  b iiJ , ne  régna  que  40  jours. 

Le  4*.,  I^iarvaii  Bv;:  lU.em,  qui  ne  defeendok 
pas  dircciemenc  de  Mo  n fe , mais  qui  éroit  d'une  au- 
tre branche  de  la  inc;nc  in-nilic.  Car  Hakcm,  pere  de 
Marviin , étok  fils  d’AT,  & pctit-liLd'Omniiah.  Il  ré- 
gna I an  & 9 :noi<. 

Le  s*. , Abdul  Malek  ïkn  Marvan , régna  1 an  & 

1 mois. 

Le  6*. , ValiJ  Ben  Abdulnialck , régna  9 ans  5c  S 
mob. 

I.Æ  7*.,  Soliman  Ben  Abdalmakk,  frere  de  Valid 
fon  prédécelîèur , regna  2 ans  i3c  8 mois. 

Le  8*.,  Omar  Ben  Abdaldzîz,  pciic-fns  de  ?>îarvan,' 
régna  a ans  5c  5 tnof.s. 

Le  9*.,  Iczid  Ben  Aklaimalsk.  C’cB  lezid^  fé- 
cond du  nom,  frere  de  Vaiid  5c  de  Soliman  les  pré- 
décefleurs,  qui  régna  4 ans  5c  1 mois. 

Le  10*.,  Hcfcham  Ben  Abdalmalck,  fWre  de  Va- 
lid, de  Soliman,  éc.d’fézid  fus  ptcdéccnêurs,  régnf 
19  ans  & 8 mois. 

. Le  II*.,  Valid  Ben  Iczid,  Ben  Abdalmalck.  C'eB 
Valid,  U*,  du  nom,  qui  régna,  i on  5:  a mois. 

Le  12*.,  Iczid  Ben  V'alid  Beu  Abdalrqalek.  CcR 
lezid,  III*.  du  nom,  qui  lie  régna  que  6 mob. 

Le  T3*.,  Ibrahim  Btn  Valid,  Ben  Abdalmalek 
frere  d'iezid,  III*.  du  nom,  régna  2 mob. 

Le  14*.,  Marvan  btn  Mohammed,  Ben  Marvan,* 
Ben  Hakcm.  C’eft  Marvam,  fécond  du  nom,  qui  ré- 
gna 5 ans,&  lut  le  dernier  di.<.Kh3lirts  Omiriadeseri 
Syrie.  Car  après  lui,  il  n'y  lut  de  toute  ceire  Blaifon,' 
qu’un  Abdalrahman , qui  fc  Luva  des  mains'  des  Ab« 
oallidcs,  5c  qui  établie  depuis  une  Dy-nalUe  de  Kliali- 
fes  Otnratadcs  en  Efpagne.  C cB  ce  Marv.-.n  qui  cft' 
fumoinmc //cv«</r,  ç.  a d.  tk  MJfcp'ajmie. 

Qéfcz-en  la  caitfs dam fn  titre.') 

d cB  viai  cepuidauc  que  Marv..n , le  dernisf  5c  cey' 
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^to=t  entre  les  mains  da  MafTir,  (ils  de  Cara  Moham- 
med, Prince  Turcoman  de  la  Dynallie  du  Mmlta 
Mr.  Tamerlan  s'en  rendit  le  maître,  l’an  796'.  de 
ri  le*'  après  qu’il  eut  pris  la  Ville  rT .Immcd.  qui  cil 
l’ancmune  Ville  i'.imUa.  Capitale  de  ce  Pays-li, 
que  les  Turcs  appellent  aujourd’hui  Oira  Amii.  ou 
Carasraid,  & Diurbekir,  que  l’on  prononce  üiarbekr. 

ONORIOS.  Les  1 lidoriens  Arabes  appellent aind 
le  Pape  llonorius,  qu’ils  qualifient  Patriarche  de  .lU- 
nie  & raceufent  d’avoir  embralle  avec  Cyrus,  Pa- 
triarche d’Alexandrie,  CcsSergius,  Patriarche deConf- 
tanrinoplc,  Théréfie  de  Maroun,  c.  k d.  -des  Mono- 
theiitet.  Ils  difem  aufH  qo’IIonorius  fut  condamné 
a-'cc  CCS  deux  a’ures  Patriarches  par  le  fixieme  Con- 
çue (X-cumenique;  mais  que  le  Pape  Jean  lexeufa 
dans  une  Lettre  qu  il  écrivit  k l léradius , & à fon  frerc 
Conihntin.  Iir.tnk  & autres.') 

Omrios  Cil  aulTi  k nom  de  1 Lmpcrcur  Ilononus, 
qui  cft  peu  connu  des  Hilloriens  Orientaux. 

O*  N O U A N , ou  Envan  : Le  titre  S un  Lwe , 

ou  InferiptUn,  On-.uan  alfoïar  : Titre  des  Fies. 

un  Ouvraïc  M hammed  Ben  Adbdahta.ek  aMla- 
madnnh  dans  lequel  les  Vies  des  principaux  Perron, 
mecs  d’E-vpte  font  décrites.  Soïouthi  fait  mention  de 
cet  Ouvwi-c  dans  la  Prélàce  de  fon  Uifttnre  d Egypte. 

O N O N G',  Us  Turcs  Orientaux  appellent  ainli  le 
dixième  mois  de  leur  année,  félon  le  Calendrier  des 
Khathaïens,  Onon^i  fignific  encore  aujoutduui  cher 
les  Turcs,  le  dixième. 


ORAN,  3c  Or.snah.  Nom  d’une  Ville  Maritime 
du  Pays  de  liarca,  que  les  Anciens  appellolenc  Mau- 
riiania  CMenpSy  qui  eft  compris  dans  |c«ndue 
du  Royaume  d’Alger,  mais  qui  appartient  aujou^  hui 
aux  Efpaimols.  Ce  n’ell  point  l’ancienne  Vil  ed^a- 
yTww,  bicio  par  les  vingt  CompaCTons  d Hercule, 

comme  quelques  Modernes  ont  voulu. 

Cette  Ville  n’eft  pas  fort  éloignée  de  Man  aîkebtr , 
Que  les  Efpacnols  qui  la  poflêdcnt  aujourd’hui  appel- 
lent Et-Venon  de  Los  niez.  (K  le  titre  de  Mars 
alkebir.) 


ORANGEBou  Oranzcb.  Nom  corrompu  du 
grand-Mogol,  qui  vivoit  naguère.  (/'.  U litre  de 
AURXNK  ZeB.) 

ORD  OU  Balig.  Ville  bâtie  par  Oélat,  fils  de 
Ginghizkhan , apres  qu’il  eut  fait  la  conquête  du 
Khathaî , ou  de  la  Chine  Septentrionale.  C cil  ii 
même  que  les  Habitants  du  Turquelbn  appellent 
Caracoram.,  & peut-être  auifi  celle  que  nous  nom- 
mons Cansbalu. 

O' RI  A N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  nudy 
cil  le  futnoin  de  Barfama. 

ORKHANBrx,  ou  Orkhan  Gazi  Bf.n  Otîi- 
MAX.  C’eft  le  fécond  Sultan  de  la  Dynallie  des  Oth- 

manldcs,  que  nous  appelions  ordinairement 

6t  qui  reenenr  encore  aujourd  hui  k Conllantinoplc. 

Ce  SaVtan  eut  deux  enfants , à favoir  Soliman  Schah 
& Morad,  auxquels  il  donna  le  Gouvernement  des 
Villes  de  Nicée , & de  Prufe  en  Biibynic , qu’il  avoïc 
prifes  fur  les  Grecs.  . . , 

Ces  deux  Villes  font  noitinrécs  au]OurdTiui  par  les 
Turcs,  la  première,  Ifmk.  & la  féconde,  Bourfah., 
ou  Broujfak , & celle  de  AVfow*/« , q w fuivit  le  def- 
tin  des  deux  premières,  7/î.tW,  3c //wW’wrV. 

Ce  fut  dans  la  Ville  de  Prufe  qu’Orkhan  éwblîc  le 
premier  Siégé  Royal  de  la  Monarchie  Ottotranc,  & 
où  U bdiit  une  célèbre  Mofquéc,  qu’il  accompagna 
d’uQ  Collège  6c  d’uD  1 lôpitaÛ 
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L’an  758*.  dcHIêg.,  O. khan  fit  pafTernielkîfponc 
fur  des  radeaux  k Soliman  Schah  (un  tils  aine,  letjuel 
étant  abordé  k vMacra  avec  un  bon  nombre  de  Trou- 
pes Turqucfqucs , la  prit  d'allaut , & cnlùite  celle  de 
Jamnah , qui  n'en  étoii  pas  fort  éloignée. 

L’an  759,  Soliman  Schah,  apre^  avoir  élargi  fea 
quartiers  en  Europe,  entreprit  le  fiege  de  CailiopoUt ^ 
que  nous  appcltous  aujourd’hui  Cailipoli , Ville  im- 
portante , laquelle  ayant  été  prife  par  force,  ousTit  k 
Orkhan  3ck  les  SucceficurslesPones  de  toute  la  Grèce. 

L’an  701 , Soliman  Schah  mourut,  3c  Orkhan  Ibn 
pere  deux  mois  après  lui.  Mais  ce  Sultan  s’étoit  déj» 
retiré  quelque  temps  avant  fa  mort  dans  la  Ville  de 
Nicée , où  il  dellèrvoit  un  Hôpital  qu’il  y avoir  fon- 
dé, après  un  règne  de  35  ans,  félon  Khogia  Afendiy 
qui  reprend  3ièula  Edris  d’avoir  mal  calculé  les  an- 
nées d’Orklun. 

Morad  fon  fixond  fils,  que  nous  appelions  Amu- 
rat  y l".  du  nom,  lui  fucceda  dans  la  même  année, 
6t  nent  le  rang  de  3*.  Sultan  dans  la  Dynallie  des 
Othmanides. 

ORMIAH.  Ville  de  la  Province  d’Adhcrbigian  qui 
ell  l’ancicnnc  Mcdie,  k laqueUc  P<laj}îr  tddin  Thuujji 
donne  79**.  45'  de  Long.,  & 37''.  de  Lat.  Septcnc. 

O R M O Z , ôt  OR.MOZTÎ.  C’ell  le  nom  d'un  Ange., 
Démon  ou  G^«îc,qui  prélide  au  premier  jour  de  l'an- 
Dée  Solaire  des  anciens  Perfes,  & qui  lui  a donné  fon 
nom.  Les  Grecs  ont  appclté  ce  Génie,  Orowafdes. 

Ormozdy  duquel  on  célébré  folemncllcmenc  la  fête 
dan.-,  ce  premier  jour,  étoit  regardé  par  les  Sectitcurs 
de  Zoroaflre,  non  feulemcm  comme  un  bon  Génie, 
mais  encore  comme  le  Prince  d’entre  eux , & comme 
étant  aulTi  le  Principe  de  tous  les  biens  ; & c’ell  lui 
que  les  Zorotfiriens  oppofent  » AJsermen , apptUé 
par  les  Grecs  Arimanios,  qu’ils  croyoicatêue  le  prin- 
cipe & l’auteur  de<ùus  les  maux. 

C’ell  dclk  que  les  Alhonomes  Parfiens  ont  donné 
ce  même  nom  iéOrmozd  k la  Planette  de  Jupiter,  que 
les  Arabes  appellent  Mofehteri,  3c  qu’ils  qualifient  du 
titre  de  Sâak  Kebir^  c.  à d.  Foriuna  major,  nom 
qui  a auffi  été  emprunté  par  nos  Atlrologues  ; ce  qui 
a fait  dire  au  Poète  Perlien  Sckems  Fakhri,  furl’hou- 
reufe  deftinée  de  fon  Prince,  „ qu’Ormozd  3t  Zo- 
„ harah  avoient  tiré  de  (on  afeendant  les  inllucnccs  de 
„ prorpériié  & de  bonheur  qu'ils  repandoient  fur  tous 
„ ks  hommes.  ” Zoharah  , dont  il  ell  ici  parlé , 
cil  b l’ionctte  de  Vénus,  que  les  mêmes  Allrologues 
appellent  Sâad  Saghir , c.  k d.  Fortuna  miner. 

/.asthifi,  autre  Poète  Perfien,  dit  aufîî  que  celui  qui 
ell  né  voleur,  le  fera  toujours,  encore  qu’il  ait  la  Pla- 
nette  d’Ormozd  pour  Afeendant. 

11  ne  faut  pas  confondre  le  nom  d'Ormozd  ou  Or- 
Kiouz,  avec  celui  de  Hormoz,  Hormozd,  ou  Hor- 
ntouz,  qui  «fl  k nom  propre  de  plulicurs  Rois  de 
Perie,  que  les  Grecs  ont  appellés  Ilonniflas,  def- 
quds  riilc  3c  la  Ville  que  nous  appelions  ordinaire- 
nwnt  Ormus,  a tiré  le  lien.  (K  jur  ceci  le  titre  de 
HoRMOfZ.)  Ce  n'ell  pas  que  les  noms  de  ces  Princes 
3t  de  cette  Ville  ne  puHT.m  avoir  tiré  leur  origine  de 
cet  he.ireu.x Génie,  que  les  anciens  Perfans  ont  nom- 
més IJonnoz  & llonmzd. 

O R O N D ou  Arvf.nd.  Cefl  le  nom  d'un  Prince 
de  la  Maifon  Royale  de  Perfe.  Les  Grecs  l’ont  appellé 
Orontes.  U ell  Ibuvcnt  parlé  de  ce  nom  dans  les  H,f. 
toires  Greenues  5:  Latines. 

Grand S>.hah . ooAryend  Schah,  étoîc  filsdeCaî, 
3c  fut  perc  de  Lohorasb , qui  fuccéd.a  k Caïkhofrou , 
ôc  qui  tient  le  rang  de  4'.  Rot  de  la  fécondé  Dynaftie 
des  Anciens  Rois  de  Perie,  nommés  des  Caïaniens, 
OU  des  Caîanides.  le  titre  de  Arvend.) 

O R O U A T AiMEFTAii  : L'Entrée  ou  YOuverturs 
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BIBLIOTHEQUE 

OR.  OS. 

de  la.  Serrure.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  RI>'ftique  des  Cet  Ouvrage  contient  50  Qucftions  avec  leurs  Re- 

Sofîs  , ou  Contemplatifs  des  IViultilmans  , coro-  pontes,  dont  la  preniicrc  ell  lur  rKtcmitd  du  Monde 

pofi  par  Heraii , qui  ell  dans  la  Uibliothcque  du  qui  y cil  réfutée , 6:  la  dcmicre  cil  de  l’Imamat  ou 

Ruit  n".  6i(S.  C'ell  proprement  la  CUf  des  Myf-  fouverain  Potuificai  & Klïqlifac  des  Mufüliiians,  dans 

teres.  laquelle  l’Auteur  prétend  prouver  que  T^iaJJcr  Ledinil^ 

lah  rAbbalIîde  , qui  licgcoic  pour  lors  à Ilagdct  en 
OROUS.  Les  Arabes  Te  fervent  de  ce  terme  Grec  qualité  de  Khalife,  étoit  le  Lui  véritable  Chef  & Pon- 

pour  exprimer  un  autre  nom  qui  e(l  pareillement  tîfe  de  la  Religion  MuCulmanc.  Ce  Livre  ell  dans  la 

Grec,  ^ ravoir  Hermès^  duquel  ils  fe  fervent  auilî.  Biblioth.  du  Roi^n”.  610. 

C'ell  rO;‘«f  des  Lgypriens , que  nous  appelions  or- 
dinairement il/ercure  Trifmégi/le.  Qy.  le  sitre  de  OSSOUL  rvrmm*:  Fendemems  de 

lleiuits.)  la  Science  des  Simples.,  en  tantqii’ils  appartiennent 

^ la  Médecine.  Tirred'un  Livrecompofé  par 

ORTIIOGRUL.  Ceil  le  nom  du  fils  de  SoH*  med  /Ibdallathif  Ben  Jofcf  M-Bagdadi.  11  ctl  dans 
tnan  Schah,  que  l’on  peut  appclier  premier  du  nom.  la  Biblioth.  du  koi,  5)43. 

Soliman  Schah  ell  le  premier  des  Turcs  de  la  Fa- 
mille qui  a été  appellée  depuis  Ottomane , lequel  fui  O S S O U L 1.  Sclteïldt  rfl-OjJiuIi  : I.c  DofJcur  des 

noyé  ^ns  l’Euphnte , comme  l'on  peut  voir  iins  fon  Principes  ^ des  r«ndemems  ( /’  le  titre  d Adib.  ) 
titre.  Son  fils  Orthogrul  s’arrêta  quelque  temps  fur 

i’Euphratc,  après  la  mort  malheureufe  de  fon  pere  OSR OUS C HI.AH,  & Osaoi'saiNAii.  Ville  de 

avec  trois  de  fes  «ifants.  la  Tranfoxane  & d'uiic  Pnivince  qui  en  dépend.  Cette 

Orthogrul  ayant  envoyé  denwndcr  des  quanierspour  Ville  cft  fitucc  au  loo*.  de  Long.,  & au  40'. 

lui  & pour  Tes  Troupes  au  Sultan  Alacddin  de  ta  Race  de  Lat.  Septent.  dans  le  5*.  Climat , félon  tous  les  Géo- 
des Solgiucides,  qui  regnoie  pour  lors  dans  la  Nato-  mphes  Orientaux,  & a dans  fes  dcpcnàinccs  les  Villes 

lie,  fit  en  ayant  obtenu,  y vint  camper  avec  400  & tant  de  Cod-ïnèr,  de  Üerik,  de  Sabath,  éic  de  Zamin, 

de  Turcs,  & fervit  fi  bien  le  Sulun  contre  fes  enne-  où  l’on  recueille  la  meilleure  manne, 

mis,  qu’il  gagna  entièrement  fes  bonnes  gnees.  ' La  Province  d’Ofrou'chnah  cfl  fort  montueufe,  &; 

Ce  premier  étaWinement  des  Turcs  fe  fit  entre  les  confine  à l’Oritnt  avec  le  Terroir  de  Farganah , & à 

montagnes  de  Thoumalag’  dans  l’yVménic  mineure,  l’Occident  avec  celui  de  Samarcande,  apm  au  Sep- 

où  Orthogrul  mourut  l'an 687*.  de l'Hég.,  qui  cil  l’an  temrion  la  Ville  de  Schafeh  , & au  IVlidi  celles  de 

de  J.  C.  1288,  & laiflâ  trois  enfants , nommés  Ghen-  Cafeh  & de  Saganian.  Il  y a quelques  Auteurs  qui 

duz,  Sarvin,  & Othman.  C’ell  de  ce  dernier  que  font  donnent  à cette  Province  400  Châteaux  ou  Lieox 

defeendus  les  Suluns  Othmanides  qui  régnent  aujour-  forts, 

d'hui  à Conflaminople. 

OSROUSCUNl.  Un  homme  natif  de  la  Ktîle 
OS  B AXI K ETIl.  Villcdu  Turqudlan,  ou  plu-  dOfroufchnah.  Magdeddin  Ahoul-Fath  Ben  Mah~ 

tôt  Bourgade,  quiefldes  dépendances  de  la  Ville  d’Of-  meud..  Auteur  du  Livre  intitulé  .ihkam  alfogar  : les 

roufehnah,  donc  elle  cil  cepend^pt  éloignée  de  neuf  ^/i/«Z)A7yfwr,qulmourucr3n  63o*.del’Hcg.,  éroit  • 

Parafanges  ou  environ,  en  tirant  vers  l’Orient.  natif  ou  originaire  de  la  Province  d’Ofroufehnah,  de 

yfl-Birouni  lui  donna  90^.  30'.  de  Long. , Sc  40**.  même  que  le  Sofi , fumommé  ./fl  Sckebiii.,  étoit  natif 
de  Lat.  Septent.  Æ-Bergeudi  écrit  dans  (on  5*.  Cil-  do  Schebilah,  Ville  des  dépendanees  de  la  même 
mat,  qu’elle  n’ell  éloignée  de  la  Ville  d’Esi’igiab,  que  Province, 
d'une  petite  journée. 

OSTIIANES  At-HAKm. C'ell  lenom  del’An- 
O’  S C II  A I R.  Tarikh  Ben  Ofehair.  C’ell  one  teur  d’un  Livre  intitule  Fojfvul  atbne  âfehar  fi  kagiar 

Chronique  des  Incerprcccs  de  l'AIcoran , compofée  par  almoharram  : les  tkuzes  Articles  fur  la  Pierre  Phi- 

Ben  Ojehair.  Ufphate.  Ce  LIvtc  cil  «fans  la  Biblioth.  du  Roi , n** 

967 , avec  quelques  autres  Opufcules. 

OSMAN.  (/'  Otuman.) 

OSTRIKION.  C’eB  le  nom  duquel  les  Grecs 
OSSOUL:/J^c//w  ^Fondements.  Ce  mot  fe  modernes  appellent  l’y/wr/c/ic.  Les  Turcs  s’en  fervent 

prend  ordinaircincm  par  les  Mufulmans,  pour  les  Prin-  rarement;  car  ils  nomment  ordrnoircment  la  Ville  de 

cipes  & les  Fondements  de  leur  Religion  & de  leur  Vienne,  Betch.,  ou  l'efch,  & l'Autriche  dont  elle  cil 

Droit  : de  la  même  façon  que  le»  Juifs  appellent  Ik-  la  Capinle  , Betch  niaïeti , d’où  vient  aufli  le  noir» 

iarims  mot  qui  firmifie  auffi  en  licbreu.  Racines,  de  BetchCrali , ou  de  Roi  d Autriche,  que  les  mê- 
les Fondements  dujudaïfme.  mes  Turcs  donnent  k l’Empereur. 

■ OSSOUL  AUEOt.  C'ell  le  titre  d’un  Livre  du 
Droit,  ou  de  la  jurifprudence  des  Mufulmans,  com- 
pofé  par  Aboubekr  Ahmed  Ben  Ali  al-GiajJits. 

OSSOUL  al-Zeioiah.  Cdl  le  titre  du  Livre 
qui  porte  aufli  le  nom  de  Ahkam  fi  Ileccat  alha- 
nefs,  qui  font  des  Déciflons  du  Droit  des  Muful- 
mans , faites  fur  les  Principes  à'Abou  Ilanifah.  (A'. 

Aiikam.) 

OSSOUL  Ebn  IIaceb.  Autres  Déciftom  Juri- 
dlijues , composes  par  Fbn  Hageb,  ôc  commentées 
par  Sekirazi , Difciple  de  ThoujjL 

OSSOUL  ALDîN.  Livre  fortellimé,  duquel  1’/- 
mam  Fakhreddin  Razi,  qui  mourut  l'an  370*.  de 
rilég.»  cft  l'Auteur. 


OTH,  ou  Oxrnt.  Ceft  le  nom  que. les  Turcs 
Orientnux  donnent  au  4*.  Cycle  de  leur  Calendrier, 
que  les  Khathaïens  appellent  Tchiou , qui  lignifie  le 
même  qu'en  Perfan,  Ghiay,  c.  k d.  un  Bteuf. 

OTIIMAN  Br.N  ArrAW,  ou  Offan.  C'ell  le 
nom  du  3*.  Khalife  depuis  Mahomet. 

Après  b mort  d’Omar,  fécond  Khalife  des  Moful- 
mans,  les  fix  Perfonnages  TiommtsAhel  al-Schoura, 
c.  à d.  les  Gens  du  Confeil,  ou  plutôt  les  Candidats 
ou  Gens  oppeüés  pour  lui  fuccéder,  entre  les  mains 
defqucls  ce  Khalife  avoit  mis  en  mourant  cette  digni- 
té comme  en  dépôt  1 s’ancrablerent  pour  lui  donner 
un  fucceflèur.  Abdalrahman,  un  des  fix  qui  y pouvoient 
prétendre,  céda  fon  droit  à fes  Collègues,  à condition 
qu’il  pourroit  nommer  le  Khalife.  Tous  furent  d’ac- 
cord de  ce  compromis,  excepté  Ali,  qui  prétendoie 

que 
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^ue  le  Klralifji  lui  appanenolc  par  fucccfljon , & il 
fotubit  l'on  droit  fur  la  proxbniic  du  lang.  En  ciTec, 
il  itoit  coufin  germain  de  Mahomet , & avott  épou- 
fit  fille  aînée,  de  Ibrte  qu'il  étolt  devenu  |c  Chef 
de  ta  ftmille  des  Hafehemites,  que  Ton  qualilioit  du 
titre  de  la  Mtiiivn  du  Prnf>'teu. 

Ncmohflanc  cetto  prétention  tTAli , Ahdalrahman  « 
qui  avoit  le  confemcnient  de  fes  autres  Collègues,  ne 
Iniltt  pas  de  nommer  Oihman,  fils  d'AlTan,  pour  Kha- 
lüc,  6:  de  le  lâire  proebmer  & rcconnoUrc  pour  tel 
par  tous  les  Mufulmam.  Ali  prctelU  ^ d’abord  contre 
cette  élcclicm;  mais  voyant  dans  la  fuite  le  confente- 
ment  général  des  peuples  en  faveur  d’Othman , & que 
fou  parti  étoit  le  plus  foiblc  , il  y donna  les  mains , 

3t  rendit  l’hommage  accoutumé  au  nouveau  Khalife.  . 

Üthman  futfurnoramé  Dhoulnoureïh . 

c.  i d.  le  Pofefeur  de  deux  tumUres.ï  caul'e  qu’il 
avoit  époufé  Rakiah^  & Omu  . H-Culthoum,  tou- 
tes deux  filles  de  Mahomet,  dont  les  Scébteurscroyent 
que  la  prétendue  Prophétie  a été  une  fource  de  lumiè- 
re, qui  a rejailli  fur  toute  fa  poftéiîté.  Quelques-uns 
veulent  que  l’éleaion  d’Oihman  l’c  fit  fur  la  fin  de  la 
23*,annéedcnicg.  & les  autres  b renvoycot  jufques 
au  commencement  de  la  24*. 

Ce  fut  fous  le  regne  d'Othman , que  h grande  Pro- 
vince de  Khorafan , dans  bquelle  les  Arabes  étoient 
déjà  entrés  fous  le  Khalifac  d'Omar , fut  enderement 
roduitc  à leur  Empire  avec  fes  principales  Villes  de 
Balkh,  de  Thous,  de  Ilcrat,  & de  Nilchabour, qui 
en  ont  été  depuis  les  Capitales , fous  diverfes  Dynafites 
de  la  1 bute  Afie,  comme  l'cn  peut  voir  en  divers  en- 
droits de  cette  Ouvrage.  ^ , .r  - 

Toute  la  cbtc  d'Airiquc,  depuis  la  V'ille  de  Tn- 
poli  qui  fut  prife  par  force,  fous  le  Khaliku  d’Omar 
l’an  22*.  de  I*Hég. , jufquçs  au  détroit  de  Scbtah , fut 
conquife  par  les  Genéraux  d’Othman  en  peu  d’années; 
& fi  nous  en  croyons  Khondmir  , les  Ara’ocs  péné- 
trèrent jufques  dans  le  pays  ou  /Indeloufle^ 

nom  qu’ils  donnent  h toute  l’Elpagne  en  général.  Le 
pays  d’Andalous,  félon  eux,  cfi  féparé  de  l’Afrique  par 
le  détroit  de  Sebtah  ou  Ceuta  , que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  le  Désroit  de  CibrüUar.,  lequel  vient 
auifi  des  Arabes. 

Mais  as'anc  que  de  fonirde  l’Afrique,  il  faut  remar- 
quer que  Suid,  Commandant  de  l’armce  d'Egypte  |V)-.ir 
Othimn  , fil  de  fi  fréquentes  courfes  dans  h Nubie 
qui  confine  avec  la  Thébaîdc , & prclîà  fi  fort  te  Roi 
lie  ce  pays-’h,  qui  étoit  Chrétien , que  pour  obtenir 
h paix,  U fut  obligé  par  un  Traité  d’envoyer  tous  les 
ans  en  Egypte  un  grard  nombre  d’efdavcs  noirs , dont 
les  Arabes  faifoient  grand  é:at. 

Les  Grecs  cependant  pofièdoicnc  encore  rific  de 
Chypre , dont  ils  ne  pouvoient  être  chaflès  que  par 
une  armée  navale.  Oihman  lit  équiper  une  fiotte  dans 
les  ports  d’Egypte  & de  Syrie  , avec  laquelle  il  le 
rendit  maître,  non-fculcmcnc  de  cotte  Iflc , nuis  enco- 
re de  pluficurs  autres  dans  l’ATChipe!, 

Le  rogne  de  ce  Khalife  avoir  déjà  duré  plus  d'onze 
tns.lürrquefcscnnemts  fomentés,  kee  que  dirent  cn- 
fuitc  les  Ommbdes , par  Ali , & autorifes  par  Aïfchah, 
veuve  de  Mahomet , que  l’on  appclloit  la  Prophcteÿè , 
& qui  avoit  on  vertu  de  ce  titre  beaucoup  de  ciéJit 
parmi  les  Mufulnwms,  formèrent  pluficurs  plaintes  con- 
tre lui.  Les  principaux  chefs  de  leur  aceufimon  étoient, 
que  ce  Khalife  aimoit  trop  tendrement  fes  parents, 
qu'il  dépouillüit  les  plus  braves  Capitaines  de  leurs 
cmp’ois,  pour  les  leur  donner,  & qu’il  les  enrichif- 
fuic  des  deniers  du  Tréfor  public,  que  les  Mufulmans 
tenoient  pour  facrc , & auquel  on  n’avoit  touché  juf- 
qu  alors  que  pour  les  dépctifcs  de  l'Etat  ; le  n êmc 
Otkmao  y avoit  luî-mémc  refiitué  pluficurs  fins  les 
fommes  qu’il  en  avoit  cirées  pour  les  employer  à d’au- 
tres ufoges  On  avoit  aulll  intercepté  dos  lettres  c:rl- 
le»  par  ISkrvan,  fils  de  Ibkero,  Secrétaire  de  fcs  corn- 
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mandements , par  Icrjucllcs  il  dwïïîoît  des  ordres  pour 
tuor  des  gens  qui  fe  kfoyoient  en  lùrccé  J'urta  paro- 
le. 11  cil  vrai  qu'Othman  &.  fcs  amis  défavouoient  ces 
lettres  ; mais  fes  cnncm:s  focrets  ne  laillcrcnc  pas  de 
lut  en  faire  un  cr>mc,  &.  de  débaucher  fous  ces  pré- 
icxccs , les  Proviacc*s  de  b fidélité  qu'elles  lui  avoienc 
jurée. 

Il  arriva  kMedîne  des  troupes  d’Arabes  6c  d’Egy'p- 
tiens  qui  fe  diloicnt  Députes  de  leurs  Provinces.  On 
leur  mit  les  armes  à la  main,  & Othman  fc  vit  en  peu 
de  temps  aflrégé  dans  fon  Palars  fi  étroitement,  pen- 
dant trois  mois  ou  environ,  que  Peau  enfin  lui  man- 
qua, Ali  & fes  enfants  iiaflùn  & lloufiàin,  firent  mi- 
ne de  le  défendre  contre  ces  mutins.  Othman  fc  pré- 
fenta  lui-méme  à eux  avec  P.-Mcoran  dans  fon  fein; 
ü leur  proafia  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  juge  en. 
ce  lui  6c  eux,  que  ce  Livre*,  qui  devok  être  la  réglé 
pour  juger  tous  les  dilférends  qui  naifièm  entre  les  Mu- 
fuimans,  qu’il  étoit  prêt  de  réparer  tous  les  torts  qu'on 
lui  imputuit  d'avoir  faits  aux  pantcuUers  contre  les 
Loix,  6:  même  d’en  faire  une  pénitence  publique. 

M::is  les  chofes  avoicnc  été  poulies  trop  avant, 
6c  les  Révoltés  qui  en  vouloicnt  à fa  vie,  n’avoienc 
garde  de  fc  contenter  de  ces  difeours,  Aifchah  fut 
néanmoins  ccnfuhée  fur  cette  affaire , 6c  répondis  que 
Ton  devüit  recevoir  Othman  à pénitence,  comme  clic 
foutint  depuis  à AU  , lorfqu'elle  eut  embrofié  depuis 
le  parti  qui  lui  étoit  contraire. 

Cependant  les  efprits  échauffés  n’écoient  plus  en 
état  d'être  calmés  ni  dîfpofés  à écouter  fes  feniimems. 
On  mit  la  main  aux  armes  de  part  & d'aurres , & Oih- 
man  fut  enfin  accablé  par  le  grand  nombre  de  conjurés. 
On  ne  refpeéla  point  en  cette  occafion  PAIcoran  qu'il 
purtoit  dans  fon  fein.  Car  il  fut  teint  de  fon  lâng,  qui 
couloir  de  pluficurs  coups  donc  il  fut  percé,  &:  fon 
corps  même  demeura  long-tctnps  expolê  fans  fépulcu- 
re  après  fa  mort. 

Ainfi  mourut  Othman,  6c  laifià  fa  place  à Ali.  Mais 
fon  fang  fut  hautement  vengé  por  Moavic,  premier 
Khalife  des  Ommiades,  fon  parent,  comme  l'on  peuc 
voir  dam  fon  titre  particulier. 

Ce  Klialife  avoit  toutes  les  qualités  d'un  grand  Prin- 
ce; car  ü étoit  magnifique,  généreux  6c  li^^ral,  atta- 
ché aux  e.xercices  de  lu  Religion  , fans  parler  de  la 
bravoure  qui  étoit  commune  pour  lors  k tous  ceux  de 
fa  Nation , dont  te  grand  nombre  de  viéioires  avoir  ex- 
ircmcmentbaufiè  le  cœur.  Ce  fut  lui  qui  fit  publierl’Al- 
cotai)  tel  qu’il  étoit  dans  roriginal  qu’Aboubekr  avoir 
mis  en  dépôt  chez  HafeiTih,  une  des  veuves  de  Maho- 
met , & qui  fit  rupprimer  toutes  les  copies  qui  fe  trou- 
vèrent différentes  de  ce  premier  original.  ( K le  titre 
d’.^LCORA>^.  ) 

Rafchidi,  Poète  Perficn , qui  prétendoit  tirer  fon 
origine  d'Othman, a fait  un  Recueil  de»  Apophtheg- 
ma  de  ce  Khalii’c  qu'il  a mis  en  vers  , & a donne  à 
fon  Ouvrage  le  titre  de  Vut  allehan  ; Cvmcrt  harmo- 
nieux. 

Le  différend  qu'Othman  eut  avec  Ali  a été  la  fource 
d’une  infinité  de  guerres,  6t  de  querelles  particulières 
dans  le  Mufulmanifrac.  Elles  ne  font  pas  encore  ap- 
pail'ces  aujourd’hui,  &il  efi  suffi  da.ngercux  de  parler 
cil  bien  d’Othman  le  Khalife,  en  Perfe,  que  de  trop 
louer  Ali  dans  les  Etats  des  Sunnites,  tels  que  font  les 
Turcs. 

Jacob  Ben  Laîdi , Fondateur  d’une  des  Dynefiies  de 
l'Alie , 6c  que  l’on  nomme  des  Soffarides , qui  fe  font 
élevées  perdant  que  le  Khalifac  a fubfillé,  ayant  oui 
dircqu'y//'C«Jo/f/^rff  ,Vfl/4a«,Doâcur  célèbre,  par- 
loir mai  d’Othman , ce  Prince  le  vouloir  punir  de  inorr, 
fi  fim  Vifir  ne  lui  tût  dit  que  ce  Docleur  n'avolt  point 
parlé,  ni  par  haine, ni  parmépris  d'Othman,  6c  qu’il 
n'avoic  dit  les  chofes  que  purement  6c  fimplemcnt, 
comme  clics  s’éwienc  paffees  en  leur  temps  , 6t  par 
forme  d’ilifioirc,  lins  prendre  parti.  Le  Prince  reçut 
Sfff 
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fon  bien  cette  excufe , & rcnvoj'an:  le  Doclcur  abfous  » 
déclara  qu’il  ne  voitloit  pas  entrer  plus  avant  dans 
démêlé.  Cependant  la  vérité  du  fait  écoit , que  le  Doc- 
teur & le  Vifir  étoient  Schiites  de  Seéte,  c.  à d.  Par- 
nl’ans  fecrets  d’Ali,  qui  ne  jugeoient  pas  à propos  de 
fc  déclarer  plus  ouvertement.  ( I^ighiariP.an.  ) 

U y a dans  l'Alcoran  deux  palTàgcstoucliant  l'inter- 
diclitm  du  vin,  qui  rejprdent  Othinan.  Car  celui-ci 
ayant  interrogé  une  fois  Mahomet  fur  le  vin , & fur  les 
jeux  de  hafard,&  de  quelle  manière  lesMufulmanscn 
dévoient  ufer,  Mahomet  lui  répcmdic  par  ce  verfet  : 
Hy  a dam  ees  ckofes  de  grands  dangers  & de  grands 
aransages  pour  ies  hommes.  Les  Aluruimans  de  ce 
tempf-Ià,a)'antappriscctceréponfe,laiOèrcnt  i prt  la 
conlidénüon  du  danger , & s’arrêtant  aux  av'amagcs  que 
les  hommes  ciroicni  du  vin,  continuèrent  i en  ufer 
comme  auparavant.  Mais  Othman  ayant  vu  ce  qui  étoit 
airivé  en  un  fcllin  qui  fe  fit  à Mcdinc , où  les  Conviés , 
échauffés  du  vin  qu'ils  avoient  bu,  fe  querellèrent,  & 
en  vinrent  jufqu'à  lé  battre  emr’eux , en  porta  fa  plain- 
te à Abhomet.  Sdad  Ben  Jbou  Facaz  qui  étoit  un 
des  fix  qu’Omar  jugea  depuis  dignes  du  Khalibc , avoir 
reçu  dans  cette  batterie  une  piaye  dangercufc,  pour 
a\oir  chanté  une  chanfon  contre  les  Medioois.  Ce  fut  - 
donc  dans  cette  occafion , & fur  la  plainte  d’Ochman 
que  Mahomet  publia  un  V'criêt  de  l'Alcoran,  qui  fc 
lit  dans  le  Chapitre  indiulc  Maidah , ou  la  Table . dans 
CCS  termes  : Certainement  le  vin , les  jeux  de  hafarà , 
Us  pierrerfur  lefiuelUs  fon  facrifîe  des  chameaux^ 
ou  autres  animaux  pour  être  partagés  par  le  fort 
des  feches  ^ftnt  toutes  chofes  abominables  devant  Dleu^ 
6?  [ouvrage  du  Démon.  Retirez  vous-en  y afin  que 
vous  vous  jauviez.  Auflî-tôc  qu’Othman  eut  entendu 
CCS  paroles,  Ü s'écria:  „ Seigneur,  vous  nous  lavez 

défendu , & nous  vous  obéirons.  " Nonobllant  ces 
paroles  11  claires,  il  y a beaucoup  de  Mahomcons, 
qui  ne  croyent  pas  que  le  vin  leur  foie  abroli:mcnc 
défendu. (A  le  titre  de  Scharab.) 

OTHMAN  Bes  Orthocrul.  Ccd  celui  que  les 
Hillorlcns  & H Latins  appellent  Ofman,  fils  d’Crru- 
cul,  auquel  les  Turcs  donnent  le  titre  de  G;JZi,c.id. 
de  Conquérant. 

Nous  pouvons  l'appellcr  Othman , 1*'.  du  nom , 
fnnbtcur  d'une  Dynaüie , qui  a tiré  fon  nom  de  lui , 
d;  que  notis  nommons  OtumanideSy  ou  (Ji/iomant. 
Ce  perfonnage  fut  déclaré  apres  ta  mort  de  fon  pcrc, 
l’an  687'.  de  Hlég.,  & ii88  de  J.  C.  par  l’ordre  du 
Sultan  Alacddin  ou  Aladin  le  Selgiucide,  Prince  des 
Turcs,  & qualifié  Othman  Beg  ou  Beî. 

I^e  même  Sultan  Alaeddin  , qui  tenoit  fon  fiege 
Royal  dans  la  Ville  d’Icouium  ou  de  Cogni  en  Nato- 
lie,”  envoya  par  honneur  k Othman  une  vclle,  une 
paire  de  lymlxtlies,  un  étendard,  £:  un  fabre,  & cc 
Sei.çncur  avoir  accoutumé  de  fc  lever  en  pied  toutes 
les  fois  que  l’on  (bnnoit  les  cymbales,  pour  témoigner 
le  refpccl  qu'il  portoit  au  Sulan;  & les  Tartarcs  fa- 
tiguant alors  beaucoup  par  leurs  courtes  les  Provin- 
ces d’.AIacddin , ce  Prince  qui  craignit  avec  mifon , 
que  les  Turcs  ne  fe  joignillênt  à eux,  pemilt  b Othman 
de  poulTcr  fes  armes  vers  le  Conchant  de  l’Afic  Mineu- 
re , pour  l’occuper  dans  la  guerre  qu’il  feroit  aux  Grecs. 

Othman  s’avança  fi  fort  du  côté  que  le  Sultan  lui 
avoit  marque,  qu’il  prit  plufieurs  Villes  & même  des 
Provinces  entières  fur  l’Empereur  Grec  ; ce  qui  le 
rendit  fi  puifiânt,  qu’il  prit  enfin  le  titre  & la  qualité 
de  Suint),  rfu  confemement  du  même  Alacddin,  l’an 
Ô99*.  de  rHcg.,  & iay9  de  J.  C., qui eft proprement 
l’époque  de  l’Empire  Ouoman. 

L’an  ?a6*.  de  l’Hég. , Othman,  qui  avoit  envoyé 
fon  fils  Ürkhan  afiiéger  la  Ville  de  Prufe  en  Bithy- 
nic,  mourut  h l'êge  de  69  ans,  après  26  ans  de  ré- 
gné , & ne  lai(b  pour  tout  bien  en  mourant,  que  des 
chevaux  & des  moutons. 
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L’on  peut  remarquer  Ici  que  l’on  fait  encore  ao- 
jourd'hui  paître  aux  environs  de  Prufe , ou  de  Broufb 
en  Nacolie,  dc.s  moutons  qui  appartiennent  au  Sultan 
des  Turcs,  & que  l'on  dit  venir  de  ceux  qui  ont  au- 
trefois appanenu  à Othman. 

Othman  eut  pour  fucccITcur  fon  fils  Orkhan , & 
laiflà  fon  nom  aux  Provinces  de  Pom  & de  liiehynie , 
que  les  l’urcs  appellent  encore  aujourd'hui  Othman^ 
gik  Hlaïeti. 

OTHMAN  Khan  Bf.n  Ahmrd  Khan.  C’ell  Oth- 
nwn.  II*,  du  nom,  fils  d’Achmet,  16*.  Entpereur 
ou  Solwn  des  Üthomans.  Ce  Prince  fut  élevé  fur  le 
trône,  après  la  dépofition  de  Molhfa  fon  tmcle  l'an 
I03Ô*.  de  niég.,  qui  ell  le  1616  de  J.  C.,  & fut 
étranglé  par  une  fédirion  de  Jsnifiàjrcs  après  la  bataille 
qu’il  perdit  contre  les  Polonois  l'an  1031 , c.  à d.  l'an 
i6si  de  J.  C.  Moftafa  fut  rétabli  fur  le  après  la 
mort  de  Ibn  neveu. 

OTHMAN  al-Deme$chki.  C'efi  le  nom  d’un  Au- 
teurqui  a traduit  ôc  commenté  en  Anbe  les  EUmentt 
SEucl^de.  <iy.  U titre  Acijdus.) 

OTHMAN:  Ebn  Saïd  Ben  Othaïan.  (/I  U ti- 
tre de  MocRi.j) 

OTHMAN  Ben  Tualfjia.  C'cfl  le  nom  d’uq 
perfonnage  qui  reçut  des  mains  de  Mahomet  les  Clefs 
du  Temple  de  la  Mecque,  & qui  fut  pourvu,  lui  ÔC 
toute  fa  potlérité,  de  la  charge  de  Gardien  du  Tem- 
ple. (/■'.  Caeaii.) 

OTHMANGIK  : Othmancik  VilaÎeti.  Le* 
Turcs  appellent  ainfi  les  Provinces  de  Pont  ôc  de  Bi- 
thynie  tbns  l'Afic  Mineure , qu'Othmao  fit  Orkhan  fo« 
fils  ont  conquifes  les  premiers  fur  les  Grecs. 

O T H M A N I.  (/';  U titre  Dibaci.) 

OTRANT  ou  Odrant,  & Idrant.  Ceft  ainS 
que  les  Turcs  appellent  une  Ville  de  la  Pouilic  que 
les  anciens  ont  appclléc  llyàru:  ôc  H'jiruntumy 
que  les  Italiens  nomment  aujourd'hui  Oiranto. 

Mahomet , II*,  du  nom.  Sultan  ou  Empereur  des 
Turcs , prit  cette  Ville  en  Italie  l’an  885*.  de  l'Hcg. , 
qui  efi  l’an  1480  de  J.  C.,  Ahmed  Ghcdik  comman- 
dant fon  armée.  Mais  ce  Sultan  étant  mort  dans  la 
même  année.  Bajazet  II  fon  fils  qui  lui  fuccéda , fut 
obligé  par  la  guerre  que  fon  frcrc  Gcm  lui  faifotc,  de 
rappellcr  Chedik  avec  les  troupes  qu’il  commandoît 
ilans  la  Pouilic  ; ce  qui  donna  l’occafion  au  Vice-Roi 
de  Naples , afilfic  des  troupes  de  Matthias  Corvin , Roi 
de  I longric , de  la  reprendre  l’année  fuivantc , qui  fut 
l’an  88Ô*. 

ÜTR  A R.  Nom  d’une  Ville  du  Turquefian  qui  a 
porté  autrefois  le  nom  de  Farab  & de  Fariaby  ficué* 
au  88  30'.  do  long. , & au  49  ■*.  de  lat.  Septcnc. 

Cenc  Ville  cft  arroféc  par  la  rivière  de  .Schafeh, 
& n'cft  pas  beaucoup  éloignée  de  celle  de  Balalîà- 
guun.  La  Ville  de  Codar  cft  alTcz  conGdérabIc  par  le 
débit  qui  s’y  fait  des  marchandifes  d’Otrar. 

Otrar  fut  prife  par  Mohammed  Cothbeddin  Khoua- 
rezm  Schah , dans  le  temps  qu'elle  palTbIt  pour  la  Ca- 
pitale de  tout  le  Turquefian,  ôc  cc  fut  la  prife  de 
cette  place  qui  lui  attira  fur  les  bras  la  terrible  guerre 
que  Ginghizkhan  & fes  Mc^ols  lui  firent. 

Ginghizklian  commença  la  guerre  qu’il  fit  au  Sultan 
Mohammed  par  la  prife  qu’il  fit  de  la  Ville  d’Otrar 
l’an  6 1 O*,  de  i’Hég.  (A*,  let  ùtret  d:  Mo[i.\mmed  Khoua- 
Rr.%1  Sciuii,  & Paras.) 

O T R.  A RI.  Cc  mot  fignifie  h même  cbo.fi:  que 
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& l'arinhU  c.  à d.  hr,nme  natif  ou  cri- 
gi:iaire  de  la  Ville  de  l'arab  ou  l'ariab,  tel  qu'étoic 
celui  que  nous  appelions  ordinairement  <7/- Ôc 
ttl-GiiUthsri y Auteur  d’uo  Dictionnaire  Arabique  inti- 
tulé SikitJt  a/iogat. 

Caouanieddin,  qui  mourut  Tan  700  de  l’Hég.,  & 
qui  a commenté  le  Livre  imitulé  Ulflnt  de  Ciaouar- 
■éi , dl  aullî  qtialihé  » ou  fumommé  Oirari.  ÇF.  le  ti- 
tre de  Farabi.) 

OZAIR  Brî«  ScuKRAHiA.  CVIl  EfJras-y  fik  de 
Saroïa.  Mufulnuns  nous  ont  donné  une  hiltoirc 
fabulcufc  SEfàras,  qu’ils  ont  fabriquée  fur  le  fonde- 
ment de  quelques  paflages  de  l’Alcoran , où  ils  préten- 
dent qu'il  cft  parlé  de  ce  faim  perfonnage. 

Le  premier  de  ces  paflâges  fe  trouve  au  Chapitre 
Intitule  Bacrah , qui  cB  le  Iccond  de  l’AIcoran , où  il 
cft  dit  ; Ukealladhi  marra  âla  caritu  uhi  Khauïat 
èreufehtha , cal  enni  ichaïa  hadhthi  atlah , bdd 
mautaha  faamataho  allait  tnaYat  dm  thommbàatha- 
ho  .*  c.  b d.  Comme  celui  qui  pajjj  par  un  village 
dont  letmaifcm  tteient  remerfics,  & tous  leshabi- 
tar,:s  morts  \ ^ dit  en  hti-milme  : Comment  Uicts 
peurra-t-iirétablir  les  rui/jes,  &'  faire  revivre  les  ha- 
bi'ants  de  ce  lieu.  Alors  Dieu  le  ft  mourir  lui-mê- 
me , il  demeura  mort  pendant  cent  ans , kfiuds 
étant  expirés.  Dieu  te  reifufeita. 

Les  Interprètes  de  J’Alcoran  difent  fur  ce  pafBgc, 
que  l'homme  dont  il  cft  parlé  ici,  eft  Ozaïr,  ou  Eî- 
dras,  letjucl  ayant  été  mené  en  captivité  par  liaklst 
ùl-Naffittt  ou  S.'ibuchodomfor , b Üabylonc,  & déli- 
vré enfittie  miraculeulèmencdc  fapriftm,  fe  tranfporca 
b Jérufalem  qui  étolt  pour  lors  ruinée,  & s’arrêta  b 
un  village  fort  proche  de  cette  Ville , nommé  S.iYr 
abad  : maijbn  de  promenade , & Diitr  ânaè  : lieu  de 
vignoble,  une  vigne,  dans  la  lignilicacion  que  les  Ita- 
liens donnent  à ce  mot.  Ce  lieu,  qui  n'etoit  couvert 
que  de  niazurcs,  avoit  cependant  encore  dans  fon  ter- 
roir des  figuiers  & des  vignes,  chargés  de  fruits.  Ef- 
dns  en  prit  pour  fa  proviflon , & alla  fe  loger  au- 
près de  quelque  pan  de  muraille  qui  reftoic  encore 
fur  pied.  Ce  fut-lb  qu'il  établit  un  hennitage,  où  U vi- 
volt  lie"*  fruits  qu'il  avoit  cueillis,  & tenoie  un  âne  qui 
lui  avoit  fers'i  de  monture  j>cndant  fon  voyage,  atta- 
ché auprès  de  luh 

Ce  lîtinc  homme  en  cnnfidérant  de  ce  lieii-là  les 
rui'’cs  de  la  V'illc  Sainte  & de  fon  'l’cmple,  pleuroît 
amèrement  devant  le  Seigneur,  & difoit  fouvent  en 
lui-tneme,  plutôt  en  admirant  la  puillimce  de  Dieu, 
qu’en  manuurant  contre  eflc  1 « Comment  les  ruines 
4,  de  Jérufalem,  pourroient-ellcs  jamais  fe  relever?” 
iVlais  il  n'eut  pas  plutdc  conçu  cette  penféc,  que  Dieu 
le  fît  mourir  fur  le  champ , & le  tint  caché  aux  yeux 
des  homntes  avec  tout  ce  qu'il  avoit  autour  de  lui , 
l’efpacc  d'un  (ieclc  entier,  au  même  état  qu'il  (ê  trou- 
voit,  pour  lors. 

Cependant  70  ans  après  la  mort  de  Nahuchodo- 
nofor , Dieu  fuftita  Noichclt , Roi  de  Perle , qui  or- 
donna ic  rétabiillèment  de  la  Ville  & du  Temple  de 
Jérufalem,  & 30  ans  après,  les  ordres  de  ce  Roi 
ayant  été  exécutés.  Dieu  rcirufctta  El'dras  en  un  tel 
état,  qu'il  lui  parut  n’avoir  dormi  que  pendant  un 
jour.  Mais  ayant  ouvert  les  yeux,  il  connut  bientôt 
que  Dieu  avoit  opéré  un  crand  miracle  en  fa  per- 
lotinc , & s'écria  aulfi-tdt  : linna  allait  dla  coll  fehét 
cadh‘f  c.  b d.  «,  Dieu  cercahicmem  eft  tout-pulftànt; 
i,  car  I)  peut  faire  tout  ce  qu'il  lut  plaît.  ” 

L’on  trouve  encore  dans  un  des  Chapitres  de  l’Al- 
coran  imitulé  Taoubah,  ou  de  la  Ptmtenee,  ce  qui 
fuit  touchant  le  même  Efdras.  U calat  alYahoud, 
Ozaïr  Ben  Allah  ; Cv  à d.  Les  Juift  ont  dit  qu' Ozaïr 
efi  fils  de  Dieu. 

Ihujfain  Faêz , en  expliquant  ôc  paraphrafant  ce 
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pafLgei  dit  qu'Ozaîr  qui  eft  Efdras,  étoit  fils  de  fîa- 
rakhia,  de  la  race  de  Jacob,  de  la  Tribu  de  Levi,  & 
le  1 4*.  defcendanc  du  grand-Pretre  Aaron , & qu'aprèa 
la  ruine  de  Jérufalem  qui  fut  brûlée  par  Nabuchodo- 
for,  les  Livres  facrés  furent  envelojîpés  dans  cet  in- 
cendie, & tous  ceux  qui  les  avoiciit  lus  & étudiés; 
b favoir  les  Scribes  éc  les  Doifteurs,  mis  b mort,  b la 
réferve  de  quelques-uns  qui  furent  conduits  apdfs  t 
îiabylone. 

Lfdras,  qui  étoit  encore  jeune,  fe  trouva  captif 
parmi  ce  nombre , & continua  de  lire  & d enfeigner 
aux  Juifs  Tes  compacriotes , la  lui  de  Dieu  pendant 
leur  captivité.  Mais  les  Juifs  ne  failbicm  pas  grand 
état  de  ce  qu’il  leur  difoit,  b caufe  de  (un  bas  âge. 

La  captivité  des  |uifs  étant  finie , Efdras  partit  pour 
Jérufalem;  mais  à peine  fe  fut-il  mis  en  chemin,  qu'il 
mourut  dans  une  Ville  de  l'iraque,  ou  Chaldéc , nom- 
mée behabour  Abad,  que  Sapor,  ancien  Roi  de  Per- 
fc,  avoit  bâtie,  & rcniifcita  cent  ans  après  dans  le 
meme  lieu , comme  il  efl  porté  dans  le  Chapitre  Ba- 
crahy  qui  a déjà  été  cité.  Après  cette  réfurreftioni 
Efdras  continua  fon  chemin  vera  la  Ville  Sainte,  où 
étant  arrivé,  il  employoit  la  nuit  6t  le  jour  b expliquer 
au  peupc  la  loi  de  Dieu,  qui  n’éroic  plus  que  dans  fa 
mémoire,  6t  laquelle  par  conféquent  trouvoit  peu  de 
créance  auprès  des  Juifs  qui  l’avoienc  oubliée. 

L'Imam  Thdhbi  dit  que  les  Juifs,  pour  éprouver 
la  Million  d'EfJras,  & pour  être  convaincus  entière- 
ment de  fà  capacité,  lui  mirent  cinq  plumes  en  ntain, 
avec  chacu-nc  dciquçlfes  il  écrivoit  en  même-temps 
avec  rtunni  de  facilité,  que  s’il  n'en  avoit  terni  qu’une, 
& que  ce  fut  air.li  qu’il  écrivit  tous  les  Livres  de 
ri'.crimre-bjincc , qu'il  tiroit  de  fa  mémoire  fans  le  fe- 
cours  d’aiiuim  evcmplaire. 

L«..s  jatfs  cependant  demeurant  toujours  dans  leur 
opirii.itretc , dübitnt  entre  eux  : „ Comment  pou- 
„ vons  nous  favoir  (i  ce  qu’ElÜras  a écrit  cft  le  véri- 
„ table  texte  facré  , puifqu’il  n’y  a perfonne  entre 
„ iKKis  qui  enpuillè  rendre  témoignage?”  Mais  alors 
un  d’entre  eux  fe  leva,  & dit  avoir  oui  dire  b fon  pc- 
re,  qu’auirvTüis  l'on  aïeul  avoit  conl'en-é  un  exemplaire 
des  l.ivres  facrés,  qui  n’avoit  point  été  brûle,  &qn’il 
difoit  avoir  caclié  & enfermé  dans  l’ouvertiire  d’une 
roche  qu’il  marquoit  pouvoir  être  en  un  cerrain  endroit. 

(»n  ne  manqua  pas  de  faire  aufTi-tùt  une  reclicrche 
c.\acle  dans  le  lieu  qui  étoit  marque,  & on  y trout'u 
cflcèkivcinem  un  volume  des  Listes  facrés , lequel  apnr 
été  collationné  avec  ce  qu’Efdras  avoit  écrit,  fut  trouvé 
fî  fcmblable , que  l’on  n’y  put  pas  découvrir  une  feule 
lettre  de  différence  « & ce  fut  alors  que  le  peuple 
étonné  d'un  11  grand  prodige , cria  b haute  voix  qu’O- 
za'tr  étoit  ftls  de  Dieu,  puirqu’il  avoir  pu  faire  une 
chofè  fi  extraordinaire , & qui  paflùit  la  portée  des 
forces  humaines. 

Cette  tradition  des  anciens  Juifs  que  l’on  vient  de 
rapporter,  s’étûit  confervéc  parmi  cu.x  dans  la  Ville  de 
Medine  jufqu’au  temps  que  Mahomet  compofoit  fon 
Alcoran,  & lui  a donné  occafion  de  déclamer  contre 
CCS  paroles  ûippofées  des  Juifs,  auffi  bien  que  contre 
les  véritables  , que  les  Chrétiens  difem  de  Jesus- 
CtmisT,  & de  s’écrier  comme  .il  fait  dans  ce  Cha- 
pitre, que  Dieu  n’a  point  de  fils,  parce  qu'il  n’en- 
gendre  point. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  écrit  qu’Oraïr  eue 
peur  fucccflèur  dans  la  cfaigc  de  Prédicateur,  & do 
Doéïcur  de  la  lot , Schemdoun  Sadik , c.  b d.  Siméon 
le  ^ufie,  qui  eft  un  grand  anachrontfme,  & les  ChrtS' 
tiens  Orientaux  difent  qu’Efdras  avala  par  trois  fois  de 
la  poofiiere  du  puirs  où  le  feu  facré  avoit  été  caché,- 
fit  reçue  ainfi  le  don  du  .Saint-F.fprit,  qui  le  rendit  ca-» 
pablc  de  rétablir  les  Livres  lâcrés. 

(^Ainulfarege  y dans  fon  MtkhutjfJr  aldoual.') 
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A BOUS.  Ce  tnotquieftPerfien,  fi^ifie 
le  Baifer  d/s  pieds  ^ qui  cil  une  ctirémo- 
nîc  Ton  ancknnc  vn  Pcrfe , indiniée  par 
Caïcnimamih  leur  premier  Roi,  pour 
marque,  non-rculcrnenc  de  refpccl  que 
les  Sujets reodoient  à leurs  Princes;  mais  encore  pour 
prédation  de  foi  & hommage  que  les  Princes  ou  Va(^ 
l'jux,  ou  Feudatairesfaifoient  à leurs  Souverains,  tels 
quécotem  autrefois  les  premicfs  Rois  de  Perfe  dans 
tout  roricnr. 

Cette  céréniontc  fut  depuis  changée  & l'égard  des 
Sujets  de  l>adtf  condition  * en  ceüe  de  baifer  la  terre 
en  préfcnce  de  leurs  Princes , ce  qtie  les  Perfaus  ap- 
pellent en  leur  Langue,  R^uhemin:  le  rifit^e  en  ser- 
re ^ celle  de  bailcr  les  pieds  fut  réfervée  pour  les 
Etrangers,  & pour  les  Sujets  de  la  plus  haute  qualité. 

C\ll  cette  même  Cérémonie  que  les  Turcs  appel- 
lent KhaJ;i  pas  : la  Vou^iere  des  pieds , laquelle  a 
pade  tn  ufa{^  en  Elpagne.  On  ne  parle  plus  guère 
dans  les  cmvplimcms  qui  fe  font  de  bouche  ou  par 
écrit,  de  baifer  les  mains;  mois  de  Inifer  les  pieds. 
(/<  ee  lUrSt  <àP  celui  de  Rwi  Zemin.^ 

PAO.  Ce  mot  dgnifie  en  Pcrilen  aulü-bicn  que 
Pâli  Carde  & Caraien^  & c’clt  de  ce  mot  joint  à 
celui  de  Schah,  qui  lignihe  Rd  dans  la  même  Lon- 
gue , que  fe  forme  celui  de  Padifehah , ii:re  que  pren- 
rem  les  Grands  Rois  de  rOrient , tels  que  font  les 
Sultans  ou  Kmpcrcurs  des  Turcs,  des  Perfans , & des 
Mi'gols  aux  Indes. 

Li  Sution  des  Turcs  eft  tellement  jaloux  de  ce  ti- 
tre , quil  ne  le  commurriquoit  auireibis  qu'au  fcul 
Rui  de  France  entre  tous  les  Rois  Chrétiens.  IMtis 
depuis  peu  les  Rois  d’ Angle  rerre  Pont  aulû  obtenu 
do  lui  i force  de  prefents.  Car  pour  IT^nporcur  & 
pour  !e  P.oi  d'Kfpagne,  ce  Sultan  ne  leur  donne 
que  le  titre  de  Crat^  qoi  Iîgrn(îe  Roi  en  Lfclavon. 

Les  Perfans  difent  qu'un  grand  Roi  doit  porter 
le  dire  de  Padifehah,  parce  qu'il  clt  le  Gardien 
& le  Proicé^cur  de  tous  les  Peuples  de  la  :cne  qui 
ont  recours  ^ fon  autorité.  Il  y a cepcr.nant  une 
étymologie  de  ce  mot,  qui  elt  tirée  d'une  autre  fgni- 
üb^tion  du  mM  Pad,  que  l'on  explique  ainli  pr 
Ils  termes  de  Trône  & de  Pavillon  Rnyal.  l.o 
SchuTkh  SJdi  s’en  rient  à la  première  étymologie 
dans  le  Diftîquc  fuivant.  Vaàlfthuh  p.ssban  Der- 
ys’ch  efi ; gl*er  tehih  nJnseibeczz  devlet  oejî;  c.  i d. 
„ Lhr  grand  Roi  doit  veiller  cominuellcment  li  la 
n garde  de  Tes  Sujets,  quoique  là  dignké  l'élcve 
„ aU'deiTus  d'eux  tous.  " 

P A D I S C H A 1 i.  ( r.  /e  rr/re  précédent.  ) 

PADISCFIAH  NiMROtztLc  Roi  du  Mds.  Lei 
Perfans  ont  appcilé  autrefois  de  ce  nom  le  Roi  de 
&gcihn  ou  de  Sitlan,  )i  caufe  que  cette  Province 
eft  Méridionale  à la  Perfe  , 6t  ils  ont  donné  cc 
même  titre  par  métaphore  ^ notre  premier  Pere 
Adam,  Il  caufe,  difent-tls,  que  Dieu  le  plat^ra  après 
fa  création,  dans  un  Jardin,  qui  eft  le  Paradis  Te^ 
riOrc,  titué  en  la  Purtic  Méridionale  du  Monde, 
t.  à rf,-  fclon  leur  Tradition,  dans  fille  de  Seren- 
dib , que  nous  appelions  aujourd'hui  VIfle  de  Cei- 
Itsn  ou  Zeilan. 

Les  Ferfiens  Mahométans  ont  qualifié  auflî  Maho- 
iticr  leur  faux  Prophète  de  ce  même  titre,  à caufe  que 
iHeul’a  placé  au  Midi  pour  faire  l.a  foneboade  Mé- 
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diateur,  enrre  Dieu  & les  horamei,  & d’InterccfTeur 
en  fnniculier  pour  tes  Mululmans;  ce  qu'iisavancenc 
& Ibuticnncnt  avec  beaucoup  d'imprudence,  parce 
que  fon  fépulcre  eft  ^ Medine , Ville  qui  ert  Méri- 
dionale à l'éprd  de  prefque  tous  les  Payé  du  Murub 
njaniline.  (/'.  le  titre  de  KuHLAit.) 

PAllALA  VAN,  eu  FwiLevAW.  Cemocfignific 
proprement  en  Perfien  un  hemsne  brave  6?  vaillant , 
& qui  tient  dans  l'Orient  le  même  rang  que  les  Hé- 
ros parmi  nous. 

Pahalaran  Cehan  : Le  plus  vasUans  homme  de  fon 
fieeU,  elî  auili  le  t’tre  d'une  qualité  & d'une  charge 
que  les  Anciens  Rois  de  Perfe  donnofem  aux  Géné- 
ral'fîlmcs  de  leurs  années , & è ceux  qui  gouver- 
noknr  fErar  prefqu’alvfolument  fous  leur  autorité.  (/'. 
les  titres  de  Zal  , de  Sam  , àf  de  Rostam  , qui  ont 
é;é  qualifiés  de  cc  titre.) 

PALANDRAII.  Les  Orîenritux  appellent  fou- 
vent  ainfi  h TlanJre,  que  les  Turcs  nomment  plus 
ordinairement  i'ilasr.enk  l'isaYeti , & comprennent 
fous  ce  nom  la  P'ia’tdre  & la  Hclhinde , comme  font 
aufli  les  Efpagnois  de  les  Italiens. 

PAM.  C'cll  ainfi  qae  les  Indiens  du  Pays  de  Deh- 
can  & de  Guzarat , appcilent  encore  en  leur  I..aneue 
cc  que  nous  cbnnoifibns  kri  Ibus  le  nom  de  Dctli  & 
de  Betré.  ( Z.  ees  titres.  ) 

Lutfaliah  al-Halittii  fait  mention  dans  Ton  Diébon- 
naire  Perfien  de  Turc,  fur  le  morde  Koukh,  de  le 
Langue  de  Pastt,  qu’il  appelle  Pamlu  L/"^ai,  qui 
eil  apparemment  quelque  Langue  ou  Id.binc  particu- 
lier des  Indes. 

PANDARMAH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  la 
Ville  que  fon  nomme  vulgairement  Vanormo,  fitui.'e 
en  Natolie,  & qu'il  ne  faut  jws  confondre  avec  celle 
de  Panormut  en  Sicile,  que  noui  appelions 

P A N I A S.  C'cîl  la  Ville  de  Puneat , que  Philippe 
le  Técrarque  rebêtit,  & lo^iuelle  depuis  ce  icmps*là  s 
pris  le  lom  de  Ca-farea  PkUsppi.  Elle  ell  fituée  vers 
les  fourccs  du  Jourdain , & fut  prife  fur  les  Chrétiens 
par  Saladin , qui  y perdit  foo  ^au  rubis  qui  fut  re- 
trouvé foit^bcurcufcraent.  (/'ie  titre  de  Salahed* 

DIN.) 

PAPA.  C'eft  le  même  que  Baba,  qui  fignlfic  en 
Turc,  Pere,  6c  en  Arabe,  Aïeul  ou  Crandpere. 
(/'.  le  titre  â Anda  , où  foo  volt  que  c'elt  le  Patriar- 
che d’Alexandrie  qui  a le  premier  porté  le  nom  de 
Bah.'iy  ou  Papa.') 

Roum  & kim  Papa,  que  fon  trouve  aulTi  écrit 
Rctm  Poupa.  Les  Turcs  & autres  Orientaux  donnent 
fouvent  ce  nom  au  Pape,  comme  aulû  celui  de  Rou- 
miah  Papafjî. 

PAPAS  & Pai*az.  Cc  mot  dont  lesTurc.s  fe  fer- 
vent tll  proprement  Grec  , 6c  lignifie  un  Prêtre 
Chrétien.  Le  Protopapas  étolt  autrefois  dans  l'Eglifb 
Grecque  celui  que  nous  appelions  aujourd’hui 
prtsre,  & Roumiak  Papafjî,  ou  Rim  Papa,  ell  le’ 
nom  que  les  Turcs  tîbnocnt  au  Pape,  comme  fon* 
vient  de  voir. 

PAIIAH  Adassi.  Les  Turcs  appcilent  ainfi  Xtfîi 
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•it  Paroi  t dtns  rArchipcl.  Les  Grecs  & les  Italiens 
la  nomment  ordinairement  Parts. 

PARMAK  DACtn:  La  Mor.tngne  du  doigt.  C’eft 
ainli  que  les  Turcs  appellent  uiic  Montagne  fe^pardc 
des  autres  dans  la  chaîne  des  Monts  Gordiens  en  Ar- 
lucnic,  où  Ton  volt  encore,  félon  la  Indition  du 
Pays , des  redes  de  l'Archc  de  Noé.  ( /'*.  les  titres 
de  Gioud,  de  Novh  , & de  CvRo.) 

PARS.  Les  anciens  Perfans  ont  ainli  appeîlé  leur 

Î)roprc  Pays,  que  nous  appelions  U Per  je.  Ce  font 
CS  Arabes  qoi  n’ont  point  de  P dans  leur  alphabet , 
qui  ont  prononcé  ce  mot  Fars^  qui  cOplus  enufage 
aujourd’hui  dans  tout  le  Levant  que  non  pas  celui  de 
Pars.  Parfi  & Fàrfi  lignifient  un  Peiften.  (T. 
plus  h as.') 

Ce  mot  de  Pars  fignific  a«ni  un  Léopard  y que 
les  Arabes  appellent  Beher.,  les  Turcs,  m,  & les 
Khaihaicns,  hm^  les  Portugais  rappellent  On^a^  & 
les  Anciens  Grecs  l'ont  nommé  ïZi , quç.  les  Latins 
ont  traduit , L'^ax  & Lupus  Cer^tariiis. 

^ Il  fembîc  que  cct  animal  Toit  celui  que  les  lulicns 
nomment  Gatio  P.trdOy  c.  ii  d t Chat  Pari , duquel 
les  Periars,  les  Turcs  & les  Indiens  fe  fvrveot  pour 
faire  la  chalîë  aux  Gazelles  & aux  Lievres.  I..C  Ta- 
rikh  Montekheb  dit  don«  la  Vie  de  Thahmurath , Roi 
do  la  P”.  Hynollie  de  Perfe,  que  ce  Prince  fut  le 
premier  qui  apprivoîfa  cct  animal , & qui  le  fit  Inf* 
miirc  à la  challè  des  Gazelles. 

Cet  animal  a donné  Ton  nom  li  un  Tchag  des  Kha- 
Ihaïens , c.  à d.  une  de  ces  Périodes  artificielles , que 
les  Khathaïens  employent  dans  le  calcul  de  leurs  années. 

Les  Turcs  appellent  la  femelle  de  cct  animal , Pars 
Dijaii%  que  quelques-uns  ontappcllé  Panthère  y & 
le  mot  de  Par/îgs  chez  eux  clT  le  nom  de  celui  qui 
drclïè  cette  forte  d’animaux  pour  le  Grand-Seigneur. 

PARS  A.  Ce  mot  fignific  en  Perfien  un  homme 
dévot  y & qui  fait  profeifion  detre  attaché  plus  étroite- 
ment au  fervice  de  Dieu , & il  tft  l'oppoléde  Terfa^ 
qui  fignific  dans  la  merae  langue  un  Idolâtre  y & foU- 
vent  meme  un  Chrétien.  Ces  deux  termes  fc  rcncon- 
trcmtrès-fom'ent  dans  les  Vers  de  Ilaftdh  & àcSddi. 

PAR  SI.  Ce  mot  qui  fignific  proprement  un  Per- 
fien en  général , ne  fe  prend  maîneenam  que  pour  un 
ancien  Pcrlân,  & pour  un  Idolâtre,  qui  profcflè  le 
culte  du  Feu.  La  plus  grande  partie  de  ces  gens-ft  fe 
font  retires  dans  les  In  ics  depuis  que  Schah  AbbaJ , 

Roi  de  Perfe,  a fait  abanre  les  anciens  Pyrces,  ou 
Temples  du  Feu,  qu’ils  avoient  confcrs'ês  dans  la 
montagne  d’Alvend.  Il  y a pourrant  cncOTc  aujour- 
d’hui une  efpcce  de  Fauxbourg  k Ifpahan  que  l’on 
nomme  Chebry  ou  Ghiaour  Abaiy  ou  plulicurs  Fa- 
mille» de  ces  Parfis  font  établies. 

C’efi  du  même  mot  de  Pats  & de  Parfîy  que  les 
Parthes , auffi-bien  que  les  Perfes , Ont  pris  leur  origine. 

Car  la  lettre  th  fe  prononce  en  Pcrticn  & en  Turc 
de  la  même  manière  que  nous  prononi,‘on8  la  lettre  S. 

( r.  les  titres  de  Fars  , de  ARMtN , & de  MüLouk 
Thaoüaîp.) 

PARS!  G f.  C f'-  ^ 

P A S C II  A.  Les  Turcs  prononcent  IndifTcremînent 
PaCcka  & Bardia;  & Tun  & l’auire  de  ces  jnots 
fighifient  un  Homme  de  Commandement.  Il  cft  vrai 
cependant  que  Pafeka  fe  doriie  plus  ordinairement 
aux  grands  Ofiieiers  de  la  Porte,  comme  aux  Bcghi- 
lerlscgs,  ou  Gouverneurs  de  Provinces,  à l'Amiral,' 
ou  Bafcha  de  la  Mer,  qu'ils  appellent  nommément 
Capoudan  Pacha.  Pour  lé  nom  de  Bafcha  y il  fe 
diNine  fouvent  k de  bas  Officiers  d’année , & quelque- 
fois même  k de  ftmpics  janiflaircs.'  I 
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L’on  peur  remarquer  ici  que  les  Turcs  écrivent 
fouvent  le  mot  de  Pafeha , avec  un  A à la  fin , comme 
fi  c’écoU  un  mot  abrégé  de  Padifehah. 

On  appelle  fouvent  en  Turquie  le  Gouvernement 
d’une  Province  ou  d’une  Place  conCdcrablc  du  nom 
de  Pac/talik , ou  Bafchalik , qui  fignifie  une  Charge 
de  Bafcha. 

PASCHAHKHATOUN  ou  pAotscHAii  Kiu- 
TOUN.  C’eft  le  nom  d’une  Princefiê , fille  de  Cdih- 
beddin,  3*.  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Carakhathaïensi 
Ct  qui  lient  le  6*.  ou  7*.  rang  dans  cette  Dynoftiel 
File  fit  mourir  fon  frere  Sbiourgatmifeh  pour  pren- 
dre fa  place  fur  le  trône,  & elle  eut  le  même  fort 
que  fon  frere.  Car  la  veuve  & la  fille  du  défunt  Princè 
conjurèrent  contre  elle,  & la  firent  périr  l’an  65^4% 
de  Cette  fille  de  Soîourgacniifch  portoit  le 

nom  de  Schah  Alem  Khaioun. 

PA  SCI!  E NK.  Nom  du  perc  d’Afrafiab,  Roi  dii 
Turquefhn,  qui  fut  le  conquérant  du  1a  Perle. 

PAZEND.  Luthfallah  al-llalimi  dit  que  c’ert 
le  nom  du  10*.  & deniier  Livtc  i\\PIbr(ihim  ou  Abra- 
ham reçut  de  Dieu  , lequel  contient  feulement  drt 
préceptes  & des  maximes  de  morale  & de  fagefîê. 
hlais,  félon  ce  meme  Auteur,  il  y a des  Ecrivains  qui 
veulent  que  Pazend  foii  le  nom  de  celui  qui  a ex- 
pliqué di  commenté  les  Livres  d'Abrahani. 

Ben  Cafem  écrit  que  le  mot  de  Pazendy  fignifie 
les  fondements  6:  les  prheipes  du  Zendy  ou  Livre 
tle  >i:y  dont  le  meme  Ibrahim  cil  Auteur,  dans  le- 
quel toute  la  Théologie  & Ph^ofephie  des  Ghebres 
ou  Adorateurs  du  feu  cfi  cqmprifc , dont  le  Com- 
mancaire  s’appelle  Abejîa  ou  P'opa. 

il  ne  faut  pas  entendre  par  ce  nom  à' Ibrahim  y lé 
Patriarche  Abraham  y quoique  1er,  Mages  de  Perfe  le 
faficm  Auteur  de  ces  Livres;  mais  un  autre  Ibrahim  y 
fumommé  Zerdafeht  ou  Ztràoupy  qui  efi  le  Zoreaf- 
tre  des  Grecs  c?  des  LatînSy  premier  Auteur  de  Inf- 
tituicur  du  Magifine,  c.  à d.  de  l’ancienne  Religion 
dc-î  Perles  , qui  pofoit  deux  premiers  principes  de 
toutes  choies,  d:  qui  commanduit  le  culte  des  Af- 
fres de  de  rélémenc  du  feu. 

Ce  font  ces  trois  LisTes  de  Zend,  de  Pàzcrtd  de 
de  P'ûpa  y attribués  ï Abraham , qui  font  toute  l’E- 
criture, pour  ainfi  parler,  des  Mages,  des  Parfis,  de 
des  Ghebres,  que  l'on  qualifie  ordinairement  du  nom 
^Atefchperepy  ou  Adordteurs  du  feUy  de  même  que 
te  Livre  attribué  k Adam  par  les  Sabicns,  efl  aufil  en 
quelque  fiiçon  la  Bible  de  ceux  qui  fc  qualifient  yien- 
dat  lahia  : Difciples  de  St.  Jean-Baptife , que  nos 
voyageurs  appellent  ordinairement  les  Chrétiens  de 
St.  jean.  (F.  le  titre  de  SAmonN.) 

ne  trouve  que  trcs-difficiîcment  des  exemplai- 
res de  ces  anciens  Livres  dos  Mages,  parce  qu'il  ÿ 
en  a peu , dt  que  les  Ghebres  les  gardent  très-foigneu- 
feraent  entre  eux,  de  ne  les  comnniniquent  point  aux 
étrangers.  Ils  font  écrits  en  vieux  Perfien , d:  on  n'a 
\TJ  julqu'k  préfeni  en  Europe,  qu'un  Dîfrionnaire  quf 
en  explique  les  mots  en  Perfien  moderne,  lequel  doit 
être  dans  la  Biblioch.  do  Roi. 

PAZHER  d:  Paüzeiier.  Les  Perfans  appcllerrl 
ainfi  la  Thériaque  y qu'ils  nomment  aulîi  comme  les 
Arabes , Tiriàk , & donnent  aufll  le  même  nom  k' 
tout  autre  Antidote  qui  chaOl*  le  venin,  & ifs  difent 
que  Pauzehtr  fignific  la  môme  chofe  que  Pak  ko- 
nenieh  ve  Schouundeh  zeher  t ce  qui  purge  U venin. 

Ce  même  mot  fignific  auffi  en  particu'ier,  la  pierre 
que  nous  appelions  vulgairement  Beze-ary  mot  quî* 
ell  dérivé  dt  corrompu  du  Perfien.  le  titre  dé 
Bad  Zr.nr.T.) 

La  pierre  que  les  Grecs  dt  les  Ladns  appellent  Cjté- 
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«leuf^  porte  au.Ti  le  môme  nom,  quoiqu'elle  ait  Ton 
nom  p.ïrnciilier  de  Lagha  d ou  \.a^i»urd,  d’où  nous 
ikvons  cite  le  nôtre  de  Lapis  lazuii. 

PAZOL’PERIIÏN.  C’efl  le  nom  d’une  Bour- 
gaile  licuêe  proche  la  V:lle  de  Thous  en  Khorifan, 
où  cil  le  Icpulcre  de  l’iman  Riza,  que  les  l’eriems 
appellem  ordinairen>em  Majchad  Mccaddes  : le  faim 
Sepukre.  C'cll  te  lieu  qui  a donné  le  nom  à la  meme 
Ville , que  nos  Géographes  appellent  communément 
1\lexat , par  corruption  du  niot  de  MafJiad. 

PEND  Nasif.ii:  Livre  de  Préceptes  & d'InfîruC' 
iiris.  Cert  le  tiirc  d’un  Ouvrage  compofé  par  Scheïk 
^tsthary  Hocte  Perficn,  qui  contient  plulieurs  Sen- 
tences mor.ilcs  allez  IcmMablcs  aux  Vers  d’or  de  P^' 
thagore , & b ceux  de  Phocylide. 

Pend  dmchfen  Kefra  Hurmouzrax  hifrucHon  don» 
véfs  par  Soufchirviin , d.t  Cofroît , à fon  fis  llor» 
w:>uz.  Le  Scheikh  isàdt  les  a mlérécs  aans  l'on  Hof 
ian,  comme  l’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Nuis* 

CiimVAN. 

PE  ND  ET.  C’eil  ainfi  que  les  Gentils  Indiens  ap- 

{>cllcnt  leurs  Doélcurs,  pjnicuiiércmcni  ceux  d'entre 
es  llrahmens  ou  Brachataws, 

Ce  mot  a fon  origine  Pcriienne,  fit  cft  abr  'gi  de 
Tend  eseï  P>.r.dihdar  ^ qui  ligniüc  cciui  qui  esijeigne 
^ qui  injlruis. 

P E N G I A B : les  cinq  eaux  ou  Us  cinq  rivières. 
C'cll  le  nom  que  le  fl,uve  Indus  porte  en  lunguc  IVr- 
lienne,  à caufe  qu’il  fc  lurme  de  qu’il  grollît  les  eaux 
de  ccücs  de  cinq  rivière»  qui  le  joignent.  11  y a aulîi 
une  Province  des  Inde»,  dont  Lahor  ell  la  C'tpicale, 
qui  porte  le  môme  nom  de  Per.giaîi.  {V.  les  titres  ifAa 
^ de  L.uiAvtk.) 

rEïiEJ.EVAN.  cr.ls  titre  de  Pahai,avan.) 
Haidar  Cà''ùb.  9'.  Prince  de  la  Dynalhc  des  Sarbéda- 
riens,  & lIsfT.n  nl-üamegai)l,  ont  porté  le  titre  ou 
furnom  de  Ptùcàva/i  « qui  ùgnitie  le  vailUins  & le 
preux. 

PEU.  (/'  Ifh.)  Ce  mot  lignifie  en  langue  Kha- 
ibaïtrme  le  meme  que  SipiJ.,  qui  lignifie  blanc  en 
Perlîvn.  aufi  le  Turikn  KIsatha.') 

PEN  & Pin.  C’elî  le  nom  du  4*.  jour  du  Cycle 
12*.  ou  duodiliiairedcs  Khachaïens.  Ce  Cycle  duodé- 
naire  leur  fert  pour  les  Elections  Ailrologiques. 

PERI.  Ce  mot  fignifie  en  langue  Perficnne,  la 
helle  ffpece  de  ces  créatures , qui  ne  ibiu  ni  hommes , 
ni  anges,  ni  diables,  que  les  Ara!>cs  appcllcin  Ci/;//, 
6:  que  nous  nommons  ordinairement  Lutins,  & Ef» 
prit  s fviUts. 

Les  Périt  font  dans  les  anciens  Romans  de  Perfe, 
ce  que  nous  appelions  dans  les  nôtres  les  P'ées,  & 
ont  un  pays  |Mrriculicr  où  ils  habitent, que  les  Oicn* 
taux  nomment  Ginnifan,  & nous  autres  le  pitys  des 
l 'êes  ou  de  Féerie , nom  qui  n’cll  pas  éloigne  de  ce- 
lui de  Péri,  Ce  n'ell  pas  qu’il  n'y  ait  plus  d'appa- 
rence que  le  mot  de  Fée  vient  de  Fatê.  Car  Ica  Ita- 
liens appellent  les  Fées  le  Faie,  d’où  vient  le  mot 
de  Fatare,  qui  fignific  cliez  eux,  c/iarnter  & en» 
chamer. 

«J'jclques  tin.s  ont  cru  que  ces  Péris  écoient  les  fe- 
melles des  Dives.  Car  les  Perfans  appellent  I)iu  ce 
que  les  Arabes  nomment  Ginn,  qui  font  les  esprits, 
le?  i^énies  & les  "éams  , & quelquefois  môme  les 
dr.-nons.  Mais  il  cfl  conllam  par  tous  les  anciens  Ro- 
mans Perfiens  & Turcs,  qu’il  y a des  roàlcs  panni 
les  Péris,  auiB-bicn  que  des  femelles,  de  môme  que 
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parnn  les  Fées,  & nous  voyons  en  particulier  dans 
le  Tna/imurash  Nanieh , que  Dai  Péri , & SlUan 
Schak  Péri,  étoleni  freres  de  Mergian  Péri,  qui 
avoit  été  enlevée  par  un  puiflànt  Diy  ou  Géant  Fée, 
nommé  Turafeh  Nereh. 

Ce  qui  efl  de  plus  cenain,  félon  la  Mythologie  dea 
Orientaux,  ell  que  les  Péris  ne  font  point  de  mal, 
& qu’ils  furpflènt  en  beauté  routes  les  autres  créa- 
tures de  leur  efpece,  & c’cll  delà  que  les  Poëtes  Per- 
ficns  appellent  ordinairement  une  belle  perfonne,  Pi- 
rizadeh , c.  à d.  née  d'une  Fée , & c’dl  de  ce  mot 
que  les  Grecs  ont  formé  celui  de  Parifatit,  comme 
ils  ont  fait  ceux  de  Statire , & de  Roxane , des  mots 
Perfitns  Sharah  & Reu/i/tea,  qui  lîgnifienc  afre  6c 
lumière.  Les  memes  Pertiens  appellent  encore  Péri 
Pdgiier,  une  perfiuinc  dont  ils  veulent  louer  la  beauté. 
Au  contraire , les  Üives  , & paniculiércment  ceux 
qu'ils  appellent  l)iy  Aere.h  : les  Dires  mdles,  Ibnt 
méchants  6t  fort  laids,  6c  feme  ordinairement  la  guerre 
aux  l^éris. 

Dans  le  CakermnnNatneh,  les  Dives,  lyantpris 
en  guerre  queîquts-uns  de  ces  Péris,  les  enfermèrent 
dans  des  cages  de  fer,  qu’ils  fufpendirenc  aux  plus 
hauts  arbres  qu’iis  purent  trouver,  où  icurs  cootpV 
gnes  les  venoient  de  temps  en  tem|'S  vjtiicr  avec  des 
odeurs  les  plus  précieufes.  Ces  odvitrs  ou  parfums 
écoieot  la  nourriture  ordinaire  des  Péri»',  6t  leur  pro- 
curok-nr  encore  un  autre  a\'anragC4  car  clics  cropô- 
choient  les  Dives  de  s’approvher  d’eJlcs  ni  de  les  nro- 
Iciler,  ces  Dives  ne  pouvant  les  fouilrir,  parce  qu’el- 
les les  rcndüicnt  mornes  6c  trilles,  auflî-tôt  qu'ils  s'ap- 
pruchüicnt  des  arbres  6t  des  cages  où  les  Péris  étoicm 
lùfpcndues. 

PE  SS  ER.  Ce  mot  fignific  un  y?//.  Peffer  sia- 
rir  ou  givaïr:  le  fis  de  Giarir  ou  GUrair.  C’cll 
ainfi  que  les  Aureuts  Perfiens  citent  fouvent  la  Chro- 
nique li'r/lnu  Giafar  al-Thabari.  dont  XhifoUe  Sa- 
racénùfue  c\\iKrpMus  nous  a do. née,  ncll  qu’un 
Abrégé. 

Pèfer  gheda,  ou  PeJJer  Keda,  fis  de  la  mai  fon. 
Il  ne  faut  point  douter  que  le  mot  de  Pufarga^s, 
qui  lignifie  enfants  de  la  nsaifn,  ou  Princes  du  San» 
Rxyal  de  Perje,  ne  fuit  le  nié.ne  que  PeJJergheda, 
corrompu  par  les  Grecs. 

PI  R.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien  un  vieillard, 
cft  devenu  un  titre  d’honneur,  comme  celui  de  Sc'teikU, 
p:.rnii  les  Arabes,  & de  Stuier,  parmi  nous,  qui  en 
BV  ons  fait  le  mot  de  Seigneur. 

PI  R Au.  C’efi  le  furnom  de  Gaiatheddin  Ben 
Moézeddin,  f.  Prince  de  la  Dynallie  des  tVIolouk  Kuri. 
(/’.  le  titre  de  Klrt.^ 

C’eft  aulli  le  nom  d’un  Capoudan  Pacha,  ou  Dacha 
de  la  Mer  qui  commandoic  la  floue  Othomanc , lorf- 
qu’elle  fut  défaite  ^ la  bataille  de  Lépante.  New  Hifto- 
riens  l’appellent  ordinairement  Pial 

(/*.  audî  M0HAUMF.D  Ii£M  PiR  Ali,  al-Barkfli, 
dans  U titre  de  D.vrecm.^ 

PIR  BoroAK  Kh.vn.  C’eft  le  nom  du  fils  aîné  de 
Cara  Jofef,  Sultan  des  Turcomans  de  la  race  du  Mou- 
ton mir,  qui  mourut  avant  fon  pcrc. 

PIR  Boi-’hak  Bfv  Cetianschah.  Cefi  le  pctii-fili 
de  Cara  Jofef,  qui  ié  révolfa  dans  Bagdet  contre  foti 
pcrc  Gehanfchah.  Il  y fut  afliegé  dans  cette  place  {ven- 
dant un  an,  par  les  troupes  de  fon  perc  qui  lui  ac- 
corda enfin  la  paix.  Mais  le  traité  n’eut  pas  plutôt 
été  fait,  que  Pir  Boudak  fut  tué  par  un  de  fes  fre- 
res à rfnfu  de  Gehanfchah  leur  pere,  l’an  de  l’IIég* 
8fiy*.  Ce  Prince  fe  trouve  quelquefois  qualifié  Pir 
Boudak  Mirza. 
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PI  R IIerat  : le  veiltard  àe  lierai.  C*eft  le  nom 
d'un  Docteur  qui  paflè  pour  être  des  plus  fpiritucîs 
5c  dévots  du  Mufulmanirme.  On  le  trouve  l’ouvcnc 
cité  en  cet  Ouvrage. 

PIR  Mohammed.  C'eft  le  nom  du  fils  de  Gchan- 
ghlr»  fil.s  oiné  de  Tamerlan,  que  Ton  aïeul  avoir  lait 
Roi  de  Gaznah  & des  Indes,  & qu^l  avoir  defliné 
pour  être  fon  fucceflèur.  Ce  Prince  fut  tué  par  Pir 
AH  lar,  un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour  qu’il 
avoir  élevé , l’an  809*.  de  l’Hég. 

PIR  MoHAMStED  Beîi  Moussa  Al-Boursaoih  , 
fumommé  V.hulghediÿi.  C’eft  l’Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Dedhâat  al  '-Cadhi , c.  à d.  le  capitai , ou  la  fmme 
du  Cadhi^  ou  du  Juge.  Cet  Ouvrage  cil  dans  la  lii- 
blioth.  du  Roi,  n*.  707. 

Ce  même  Auteur  a traduit  en  Arabe,  l'an  de  l'Hég. 
974*.,  le  Livre  Perfien  intitulé  Akhlak  al-Mohfeni^ 
qui  ed  un  Ouvrage  de  Kafchefit  & lui  a donné  le 
titre  d'Anis  aldrefin. 

PIR  Tharicat  ; Docteur  & DireFfeur  fpmtuel. 
Ce  litre  a été  donné  en  panicuHcr  ^ celui  qui  porte 
le  nom  de  Pir  Herat  : le  DoFieur  de  la  Ville  dê 
H^rat. 

P I R A N Veisseh.  C’eft  le  nom  d’un  des  Géné- 
raux des  armées  d’Afraliab,  Roi  de  Turqueftao,  qui 
fe  chargea  de  la  conduite  de  Siavcfch  qui  fe  rctiroit 
de  la  Cour  do  fon  pere  en  ce  pays -là.  Ce  même 
Piran  V^cifleh  empêcha  la  mort  de  Caîcaous  qui  étoit 
encore  dans  le  ventre  de  Farankis  fa  roere , que  I on 
vouloir  aflàlHner  avec  Siavefeh  fon  mari.  {V.  le  titre 
de  Caîcaous.) 

Ce  Seigneur  fi  généreux  & G brave  fut  tué  dans 
la  bataille  qu'Afraliab  donna  à Caïkhofrou , & fut 
extréraemcm  pleuré  par  Guiou,  fils  de  Gudarz,  qui 
le  fit  enterrer  honoraWemeDt.  (A'.  U titre  de  Caî- 
imosRou.) 

P I R I ReIs.  Ceft  le  fiimom  de  Mohammed  Ebn 
al-Hagy  dit  alMactoul^  parce  qu'il  fut  tué,  qui  a 
compofé  en  langue  Turque,  un  Livre  intitulé  Ba- 
haruh. 

PIROUZKOUEH.  Ce  mot  qui  eft  le  même 
que  Firoüzkhouek , Ggnifie  proprement  montagne  de 
Turquoi/ist  & c’eft  auflî  le  nom  d’un  château,  dont 
l’afliette  eft  très-forte  dans  la  Province  dite  Gaour^ 
pays  qui  s'étend  encre  les  Villes  de  Hcrac  & de  Gaznah. 

PISCHDAD.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  en 
Perfien  un  bon  Jupicier^  a été  le  fumom  & le  titre 
de  Moufehenk  II , Roi  de  la  première  race  de  Prin- 
ces qui  ayent  régpé  en  Perfe,  & qui  ont  pris  de  lui 
le  nom  de  Pifehdadian  ou  Pifehdadiem.  Cette  pre- 
mière race  ou  Dycaftic , fi  nous  en  voulons  croire  les 
Perlkns,  eft  la  plus  ancienne  du  monde.  En  eS*et, 
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elle  comprend  tous  les  Rois  qui  compofent  celles  qa- 
nous  appelions  les  Monarchies  des  Aÿ^riem^  Çhal' 
diens^  Babyloniem  y MedeSyFi  Pertes. 

Les  Perfims  ne  comptent  qu’onze  Rois  PifclKladicns  , 
dont  le  premier  fut  Caïoumarrath,  & le  dernier  Guf- 
tasb  ou  kubsb.  Mais  ils  donnent  i quelques-uns  de 
ces  RoU  un  regne  de  pluficurs  centaines  d’annees , fans 
compter  les  imerregnes,  qui  ont  quelquefois  doré  Iong« 
temps. 

Les  noms  de  ces  Roà,  qu’il  faut  voir  chacun  en 
particulier  dans  cet  Ouvrage,  font  : 

Caloumarruh  auquel  les  Hifiorieris  donnent  1000  ang 
de  vie,  5t  30  feulement  de  regne,  & qui  eut  un  tils 
nommé  Siamck,  que  l’on  ne  compte  point  parmi  cc9 
Rois,  parce  qu'il  mourut  avant  fon  pere. 

Le  3*. , Tabmurasb  r^a  30  années. 

Le  4*.,  Giarofchid,  fus  ou  frcrc,  félon  quelques- 
uns  de  T ahmuraab,  régna  700  ans , & en  vécut  1000. 

Le  5*.,  Zhohak  , ou  Dnohak,  en  a régné  loco. 

Le  6^ , Afridoun  ou  Feridoun,  fils  d'Abtin,  de  U 
race  de  Gramfchid , a régné  500  ans. 

Le  7'.  Manougeher,  petit-fils  de  Feridoun,  régna 
80  ans. 

Le  8*.,  Nodar,  fils  de  Manougeher,  fut  défaic  & 
tué  par  Afrafiab,  après  un  regne  de  7 ans  feulement. 

Le  9*.,  Afrafiab,  qui  defeendoit  de  Tour,  fils  do 
Fendoun.  Il  ctoii  Roi  du  Turquclbn,  & conquit  la 
Perle,  où  il  régna  la  ans. 

Le  10'.,  Zao  ou  Zoub,  fils  de  Thahmasb,  & pe- 
tit-fils de  Manougeher,  commerça  à régner  à 80  ans, 
& en  régna  30. 

Le  11*.,  Guibsb,  fils  de  Zoub,  ou,  félon  quel- 
ques-uns, neveu,  régna  ao  ans,  ou,  félon  quelques- 
uns,  30. 

Ce  fut  dans  la  perfonne  de  ce  Prince  que  la  race  dev 
Pifehdadiens  fut  éteinte. 

POLTA.  C'ert  le  nom  du  frere  de  Gemel  Rai' ou 
Rata  des  IndeSy  qui  régnoit  à Klutor.  (^V.  la  bravoure 
de  ces  deux  freres , dans  le  dtre  de  Cémel..) 

POUR.  Ce  mot  fignifie  en  ancienne  Langue  Per- 
fienne,  un  Fili.  Schahpour  ou  SchabouTy  que  nous 
appelions  Sapor , eft  un  fils  de  Roi. 

Ce  mot  fignifie  auffi  dans  cette  même  langue  une 
Ville  & \xneCouchéedeVoyogeurSy<\\io  les itaîlcns ap- 
pellent Pofatay  les  Arabes  Menzily  & les  Turcs  Co- 
nak.  C'eft  de  ce  mot  que  les  Villes  de  Diapour,  de 
Vifapour,  de  Branlpour,  ont  tiré  leur  nom. 

POUR  ou PoR.  C’eft  le  nom  de  Porusy  Roi  de* 
Indes,  vaincu  par  Alexandre,  que  le  Schérif  Al  Eârijjî 
appelle  par  corruption , Mour , dans  1a  parac  6*.  ^ 
fon  premier  Climat. 

POURSIA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Pruffe, 

POURTACAL,  ou  Portacal.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainü  le  Portugal. 
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ABAH,  VilledesIodM,  où  l'Auteur  du 
r ÏP^'^I  *1^®  trouve  beaucoup  de 

|'*];lâj4f^|  Camphre»  que  l'on  dre  des  arbres  qui 
|i  S- croif^c  dans  foo  terroir. 

R A BU  AN,  & Rabraki.  Ce  root  quieft  Hébreu, 
& qui  (Ignide  notre  Maître  ^ ell  auiH  en  ufage  parmi 
les  Arabes  Mullilmans,  qui  donnent  ce  titre  à Ebn 
Abbat^  qu’ils  appellent  le  grand  Rabbatt. 

l'ail  iffoufy  ancien  Do<^eur,  Philorophe  & Mé- 
decin, qui  vivoit  avant  le  Mahométifme,  ellaufli  qua* 
lifié  kabban.  (y.  le  titre  de  Kabl.) 

Les  Mufulmans  appellent  aulll  Rahbamoun,  & 
Rabbanian,  ceux  qui,  parmi  leurs Doc^urs»  paflent 
pour  les  plus  fpiritucla  & les  plus  dés'ots. 

RABANGÎAN,ou  RAttENCUtr.  C’eft  le  même 
c^vi'jirbengian.  (A',  ce  titre.') 

RAflr.  Ce  motqui  fignificen  Arabe  le  Printempt^ 
cU  le.  titre  de  pluCeurs  Livres. 

R ABI'  ALABRAR  ; le  Printemps  iet  Jttflet.  Za- 
maiifeharis  Auteur  de  ce  Livre,  dit  qu'il  Ta  compofé 
pour  déljlTer  & recréer  les  efprioi  fttiguéx  de  la  lec- 
ture du  gros  Commentaire  intitulé  Kefchaf^  qu'il  a 
ftit  fur  l’Alcoran.  En  effet,  ce  Commentaire  ne  con- 
dem  que  des  chofes  fon  feches  & fort  éptoeufes,  qui 
font  toutes  tirées  de  la  plus  prol'onde  Tbéoluipc  des 
-Mufulmans.  Au  comnire,  cet  Ouvrage  du  A.îWuVtf- 
brar.,  quoiqu’il  condenne  99  Chapitres,  n’cll  rempli 
que  de  Sentences,  d'Exemplesdt  d'Hilbires  agréjbîes 
qui  rejouiffent  le  Leéleur , & en  on  root  c'ell  une  An- 
thologie la  plu*  ample  de  la  plus  recherchée  qu'il  fc 
trouve  dans  la  littérature  Arabique.  L'Aureiir  fuit  dins 
ce  LixTe  l'ordre  de  la  Surwah , qui  eit  le  Taîmud  des 
Mufiilinans. 

Raoudh  alakhiar  ; Le  Jardin  des  Getit  de  bien , 
c’cil  un  Abrégé  du  Rabi  alabrar^  compofe  par 
Aittidji.,  & le  trom*e  dans  la  BIbiioth.  du  Rot,  n°.  652. 

R.ABÎ'  Bits  ZiAD.  Ceft  le  nom  d'an  cétebre  Doc- 
teur Mufulman,  <mc  Ton  nomme  aulTi  Ahcul  Paras 
Aliiureshi.  Ce  boftvur  cft  des  plo.i  conlidéraMcs 
entre  les  Tahêin^  qui  fom  ceu.':  qui  ont  fulvi  immédia- 
tement les  Compagnons  ou  Contemporains  de  Maho 
met.  Il  tenon  fa  Doclrtne  d’Omar,  & il  la  communi- 
qua h Otadah. 

Daoud  AV^'avoit  reçu  la  fienne  de  Ziad, 
Pfre  de  Uabî,  & le  plus  illuffre  des  Cînmmairicns 
Arrhes,,  nommé  Sibettiehy  avoi("éié  efclavc  de  la 
I^Iailbn  de  Ziad. 

RABI'  HAmtr,M.  Noro  d'un  Doéleur  Mufulman 
renommé  par  fa  piété.  (^.  HaTthem.) 

RABI 'AH  Ben  Harmalah.  C’cfl  le  nom  d'un 
Doéleur  natif  de  la  Viile  deMaroc.  IS7ARACA.sai, 

& Mwakescu.) 

Rabiah  efl  aufii  le  nom  d’un  Saint  Mufulman , du- 
quel Jaféi  a écrit  b Vie  dans  h SecHon  e8*.  de  ion 
Hiiloire.  Ce  Perfonnage  cil  encore  appellé  Ahui 
Rab.'ab. 

RABl'HA'T.  GezaÏr  Al  Radîuat.  C'efllenom 
que  les  Arabes  donnent  aat  IHes  que  nous  oppeliuns 
àlaidivety  donc  le  nombre»  l'clon  leurs  Géographes,  1 


efl  prefque  inlini , & qui  font  la  plupart  défertea. 

Anbouna  ellla  principale  de  la  plus  peuplée  de  tou- 
tes, où  la  femme  du  Prince  it  un  pouvoir  luprcnte, 
parce  que  parmi  les  peuples  de  ces  llles,  les  ll-mmes 
font  li  abrulucs,  qu'il  n'ell  pas  permis  de  leur  défo- 
béir  en  quoi  que  ce  foiL  Les  arbres  de  Aargily  qui 
dl  le  Cocos  & les  Cannes  de  fucrcy  y eroilîènt  abon- 
damment, & la  principale  nurchandilê,  dont  l'on  tra- 
fique parmi  eux,  font  ces  petites  coquilles  de  Mer, 
blanches  & lullautes , que  nous  appelions  Porct‘ 
laines. 

L'iHc  de  Comar  efl  k rOrient  de  ces  lOes,  c'eû  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  Cap  de  Comoriny 
& Vide  de  Serendiby  que  nous  appellous  Ceilinty  eft 
è leur  oppolitc  en  tirant  parcillcmaK  vers  l'Orient, 
ou  pluiir  vers  le  Midi.  {^Al-Kdrijfu) 

R A C A D A 1 L Ville  d'Afrique  des  dépeodaoccs  de 
celle  de  Caïroan,  c.  ï d.  fuuée  dans  la  Province  que 
lc<  aneicjis  appelloient  Cyrénaïque.  Ce  futMahadi, 
Khalilc  des  Abballides,  qui  la  fit  bétir.  Elle  eH 
le  3*.  Climat. 

R A C A 1 1.  V’ilic  de  l'iraquc  Babylonienne  ou  Chal- 
dée , que  quelques-uns  mettent  en  MéTopocamie , fituée 
au  73^.  J5^  de  Long. , & ï 36A  de  Lu.  Septent. 
C'«l  la  même  qui  a été  appeUée  AraèJa , d’où  étoit 
natif  Al-Bathaniy  célébré  Alîrooonxc,  qui  cil  ordinii- 
remetK  Domn>é  par  les  Laclos,  Albategmus  Arac- 
tenfu. 

Le  Khalife  Al-Mamon  ne  paffôit  jamais  par  cette 
Ville,  parce  qu’on  lui  avoir  prédit  qu'il  devoir  mou- 
rir, fui\*ant  fon  horofeope  , à Racah.  Mais  il  arriva 
que  ce  Khalife  étant  campé  for  les  bords  d’une  fontai- 
ne , qui  fait  la  fourcc  de  la  riviere  de  Bedtdoun , fn-cs 
de  b Ville  de  Tharfc  en  Cilicie , il  demanda  à un 
Grec,  qui  étoit  prifojinier  de  guerre  dans  fon  armée, 
quel  étoit  le  nom  de  cette  fontaine.  Le  Grec  lui  ayant 
dit  que  les  Gens  du  Pa>-$  l'jppelloicnt  Racahy  la  fiè- 
vre qui  lui  étoit  venue  un  peu  auparavant  pour  avoir 
mangé  des  daac»  fraîdws»  «St  bu  trop  d’eau  de  cette 
fonLiinc , redoubla  aufil-tÔL  Ce  Khalife  qui  étoit  grand 
Affrologuc,  conrtdérant  que  le  lieu  & le  temps  s'ac- 
cordoicot  parfaitement  avec  la  prédiélion  qui  lui  avok 
été  faite , crut  que  l'heure  de  fa  mort  étoit  fort  proche , 
cc  oui  fe  vérifia  par  l'efiet,  l’an  a 18*.  de  l’Hég.,  fé- 
lon le  rappon  du  Tarikh  Al  AbbaSy  qui  cft  fÛtii^e 
des  Abbajjïdes. 

R ACAIK  AI4K>LAL  Fl  PACAJK  AUrfAL  : Traiti 
de  rufes  , de  finefes  & de  traits  fubtilty  pratiqués 
par  les  Anges  , par  les  Prophètes , pat  les  Iwmmei 
do^cs,  par  les  Princes  , Ce  par  le  Seigneur  même. 
C’eft  un  Livre  divifé  en  ao  Chapirres,  & compris  en 
* Vol.,  qui  cft  dans  la  Biblîoth.  du  Roi,  n".  931. 

R A C O ü B.  Anoc  RACorn  mrv  alkhaleoin. 

C'eft  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Akbar  Meuffaly 
qui  eft  XUijhire  de  la  Hile  de  Moful. 

RA  CSCHE.  C'eft  le  nom  d'un  Cheval  terrible, 
ou  plutiit  d'un  Animal  qui  fcrx'oit  en  guife  de  Cheval 
k Siamck  febah  , fils  de  Ccîoutnarrath  , dans  les  ex- 
péditions qu’il  faifoit  contre  les  Dires  ou  Géants. 
(/’.  le  titre  de  Siamek.^ 

U A D A F R A N S.  ( T.  Reoefr.\ns.  ) 
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R AD  ni  BtLLAH  Bkn  MocTAorR.  Ccft  le  nom 
du  Khalife  de  II  Race  des  AbhaiHdes  ; il  éiolc 
fils  du  Khalife  Modbdcr,  & fut  tiré  de  la  prifon  où 
fon  oncle,  le  Khalife  Caher,  Tas’uit  fait  mettre  pour 
dtra  mis  fur  le  Trône,  après  la  depofuion  du  raôttie 
Caher,  qui  arriva  l’an  3îî*.  de  I’Hæ. 

Ce  Khalife  aimoit  il  rendre  la  juïtice , & it  faire 
du  bien  à un  chacun.  Mais  il  fut  cnciéremcm  gouver* 
né  par  ceux  qui  polTcdoîcnt  alors  la  charge  d’ÆwiV 
yll-Omara^  qui  avoit  alors  beaucoup  de  rapport  k 
celle  de  nos  Maires  du  Palais  en  France.  Cette  charge 
CitComnandaut  dex  Commandants ^ car  c’ell  ce  que 
ItgniEc  le  titre  à'Jtmir  ^i-Omara,  donnoit  à celui 
qui  la  poflédotc , l'adminiBmion  des  affaires  de  la  Mi- 
lice, & le  maniement  des  Finances,  defone  que  les 
Vifrrs  n’avoleni  alors  prefqu’aucune  autorité. 

Radhi  cependant  ne  hiiilà  pas  de  donner  cette  char- 
•ge  de  Vifir  à Ebn  SJocla't , Perfonnage  qui  s’eft  ren- 
du fl  célébré  par  l'invention  des  nouveaux  canclcrcs 
Aral>es  dont  l'on  ufe  encore  aujourdhui-  Mais  com- 
me il  avoit  i’cfprit  (brt  brouillon , le  Khalife  fut  obli- 
gé de  la  lui  ôter,  & la  lui  rendit  néanmoins  quelque- 
temps  après , ï caufe  de  fon  habileté. 

Raïk  , qui  polîcdoit  alon  h Charge  d'Emtr 
Omara,  & qui  gouvemoic  par  confequent  l’Etat, 
s'accommoda  l’an  335*.  de  l’Hég. , avec  Abou  Tha- 
hcr.  Prince  des  Cannathes,  Peuples  qui  moleilolenc 
jiepuis  long-temps  les  Etats  du  Klùlife,  6c  pmiculié- 
icmem  l’Arabie , k un  tel  point , que  le  Pèlerinage  de 
h Mecque  en  avoit  été  inierrompu.  Rajk  s'accordant 
avec  Abou  Thaher , engagea  le  Khalife  à payer  tous 
Jes  ans  50000  dinars  d'or  aux  Carmaihes,  moyennant 
laquelle  fomme  les  caravanes  des  Pèlerins  de  la  Mec- 
que , pourroient  marcher  en  toute  fùreté. 

' L’an  31^.  del’Hég.,  Ebn  Moclah,  qui  avoît  été 
sécablî , comme  noua  avons  vu , dans  la  Charge  de 
ViGr  , ne  voulant  plus  vivre  dans  la  dépendance  de 
Kaîk , entreprit  de  le  dépofféder  de  fa  Charge , 6c  de 
la  faire  donner  par  le  Khalife,  à lahkem  le  Turc, 
«q^refois  cfclave  de  Mardavige , Rot  de  Dilcm , qu'il 
«voit  tué  de  fà  propre  main  pour  ent'ahir  les  Etats. 

Le  Vilir  écrivit  pour  cet  effet,  de  la  parc  du  Khalife 
Radhi , une  lettre  k lahkem , pour  lui  faire  favoir  qu’il 
étoit  temps  qu'il  s'approchât  de  Bagdet,  pour  délivrer 
le  KhaKftt  thî  hi  tyrannie  de  Raîk , & pour  occuper 
la  place.  Mais  cette  lettre  ayant  été  interceptée,  Raîk 
fit  favoir  au  Khalife  h crahifon  du  Vifir,  qui  avoit  écrit 
à fon  inf'a  & contre  fes  ordres  k lahkem.  Le  Vifir  nia 
d'abord  Te  fait  ; mais  il  fut  convaincu  par  fa  propre 
leare,  6c  Radhi  Payant  fait  mettre  en  prifon , 6c  fait 
faire  fon  procès,  Ebn  Moclah  fut  condamné  par  fes 
Juges  k avoir  la  main  droite  coupée,  pour  avoir  com- 
fnts  une  fi  grande  fauffeté.  Ebn  hioclah  fe  récria  fort, 
lorfquc  l'on  lui  prononça  fa  fentence,  fur  ce  que  l'on 
cuuporc  1a  main  k unhomtnequiétoit  l'inventeur  des  plus 
beaux  canéteres  qui  eulîentiaimis  été  vus  jufqu’alora, 
& qui  avoir  copié  ^ufieurs  Exemplaires  de  l’AIcoran , 
qui  paflôiem  pour  des  chefs-d’eeuvres  de  l’Art  d’écrire. 
Klais  comme  il  ne  fe  contentoic  pas  de  fe  plaindre,  6c 
qu’il  S’emporta  en  paroles  injurieufes  contre  fes  Juges, 
contre  Raïk,  6c  contre  le  Khalife  même,  on  ne  lui 
coupa  pas  feulement  la  main  droite , mais  encore  la 
langue. 

bhkem  cependant  ne  perdit  point  l’occafion  qui  lui 
avoit  été  offerte  par  la  trahifon  du  Vifir.  Il  s'avança 
vers  la  Ville  de  Dagdec , 6c  a'en  rendit  ma^  en  peu 
de  temps.  Raïk  fut  atnfi  obligé  de  prendre  n fuite , 6c 
d’abandonner  h Charge  d’Emir  Al-Omara  entre  les 
mains  d’Iahkem.  Radhi  ne  gagna  rien  kee  chargement, 
& vécut  dans  la  dépendance  6c  fans  aucune  autorité , 
jufqu’en  l’an  329*.  de  l’H^. , qu’il  mourut  d’hydro- 
pific. 

Ben Schchnahnrmniw  en  l’année  323*.derH^., 
que  la  Charge  de  Vifir  fut  emiéreoieat  aboKe  dans  le 


R A. 

Mufulinanlfmc , fous  le  Khalilât  de  Radhi,  6c  que  fe 
^uvuif  des  Khalifes  aufii-bien  oue  leur  Etat,  fut  ref* 
ferré  dans  la  Ville  de  B?gdet  & de.  fes  dépendances  * 
les  Emirs  Æ-  Omara  s’érant  emparés  de  toute  Tau- 
corné,  jufqu’l»  créer  6i  dépofer  les  Klialifes,  comme 
bon  leur  fembioir. 

Les  Provinces  du  Khalifat  écoient  tellctjiem  parra- 
gées  en  divers  Princes,  que  le  Khalife  ne  pofiudoic 
plus  qu'une  cfpcce  de  prééminence  en  dignité,  qui 
regardoic  plus  les  chofes  de  la  Religion  que  le  Gou- 
vernement Politique. 

Les  Villes  de  Üaflbrah  6c  de  Coufab , at'cc  le  refie 
de  riraque  Arabique , étoienc  entre  les  mains  de  Raïk, 

La  Perfe  proprement  dite  étoit  pofiedée  par  Amadal- 
doulat.  Prince  6c  Chef  de  la  Dynallie  des  Bùuides, 
qui  cenoic  fon  fiege  Royal  dans  la  Ville  de  Sthiraz. 

L’iraque  Perûenne , appellée  aurrentent  Gobai , qui 
efi  la  panie  montueufe  de  la  Perfe,  6t  le  Pays  des  anciens 
Panhes , reconnoiflbit  pour  maitre  Roknaldoalat , frè- 
re d'AmadoldouIat , qui  fai  bit  fa  réfidence  k Ifpnhan. 

Mouflàl  avec  toute  la  Mèfbpotauiie  avmc  pour  Prin- 
ces les  iiamadacites,  c.  k d.  les  Sultans  de  la  Raca 
de  Hamadan. 

L'Egypte  6c  la  Syrie  n'obéidbient  plus  aux  Khalifes  ; 
mais  feulement  k Mohammed,  fils  de  Tagafch,  fur- 
nommé  AÎkfchidt  que  les  mêmes  Kltalifes  en  avoienc 
fait  autrefois  fimplemenc  Gouverneur. 

L’.Mirique  avoit  été  fubjuguée  par  les  Fathimites 
qui  en  avoient  chafTè  les  Agiabites , Gouverneurs  de  ce 
Pays  pour  les  Khalifes.  Caïem , fils  d'übeïdallah  Al- 
Mahadi,  en  étoit  pour  tors  le  maitre,  6c  fes  Succef- 
feurs  fondèrent  un  nouveau  Khalifat  en  Egypte. 

L'Efpagne  avoir  pour  lors  NsfTer , de  la  nce  de« 
Ommiades,  qui  ponoic  le  titre  d’£m>  aisnoumenifty 
ou  de  Khalife. 

Les  Provinces  de  Khorufan , 6c  celle  de  Maooami- 
nahar,  qui  efi  la  Tranfoxane,  étoient  fous  la  domina* 
cion  de  Naflèr,  filsd’Amed,  delaOynaltie  des  Saina- 
nides. 

I.es  Provinces  de  Thabareftan , de  Gioigian , de  Ma* 
zanderan , avoient  des  Rois  de  b premier#  Dynallio 
des  Dilcinites. 

Et  enfin  , les  Provinces  de  Bahreïn  6c  «flemamali 
dans  l’Arabie , étoient  poflédées  par  des  Carmathet. 

Voiik  l'état  auquel  fe  irouvoic  cegtand  Empire  de* 
RImulnians,  ou  des  Arabes,  fous  IcWiilifaule  Radhi. 
Il  efi  vrai  que  dans  tous  ces  grands  Etats , (m  y a révé- 
ré d’abord  le  nom  du  Khalife,  qui  étoit  publié  dan# 
toutes  les  Mofquées,  6c  gravé  furies  Monnoies.  Mai» 
il  arriva  peu  k peu  que  les  Princes  partlculicn  de  ce» 
Provinces  ne  regardèrent  plus  le  Khalife,  que  enmm^ 
le  grand  Imam  on  Souverain  Pontife  de  la  Religion 
des  Mufulmans , qui  ne  singéroit  plus  que  de  faire  1# 
priere  publique,®  de  décider  quelque  point  de  Droit, 
jouifEnt  cependant  d’un  Etat  fort  borné.  11  efi  vrai  aulli 
que  ces  mêmes  Khalifes  dans  la  fuite  des  temps,  fècoue- 
renc  le  joug  de  ces  Emirs,  6c  forrircnc,  pour  ilnG  dU 
re , hon  de  page.  Mais  Icitr  Etat  demeura  toujours  de- 
puis ce  temps*Ik  fon  médiocre,  jufqu'k  la  venue  de# 
Mogoli  ou  Tarcares,  qui  abolirent  entiéretneoe  1# 
Khalifat. 

Radhi  eut  pour  fuccellèur  tu  Khalifat , Ibrahim 
Abou  Ishak , dit  MoSfafx  Dillah  fon  Irerr , qu’lahkem 
le  Turc  fit  placerfur  le  "Trône,  Tan  319*.  de  THég.* 
qui  efi  de  J.  C.  940. 

RADHI  ALDiN  ou  Radhieodi:*,  fumommé 
Gazi , AUAmeri.  C’eft  le  nom  d’un  Aatcur  qui  a 
compoléle  Livre  intitulé  F.fsah.  Il  cft  dans  la  Biblio 
th.  du  Roi  , n«.  1127.  C’ell  un  EcMreijTemsns  de 
plufieurs  diÿksiîtés  tjui  fe  rencontrent  dans  l'Ab» 
Coran. 

RADlIIEDDlN,ou  N'At:.\t£DmN  RiiiM. 

Ttu 
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C’t'ft  le  fumom  de  Mohammed  lien  lUÿan  , dit  Al- 
HParal-iuli  t parce  qu'il  éroit  natif  de  la  Ville  d*i\IU- 
rai>ad  en  Mizaodcran.  Il  eft  Auteur  d'un  Scharh  ou 
Commentaire  qu’il  coropofal'an  666*.  de  l'Hég. , fur 
la  Cafi'ih , qui  cfl  une  (irammaire  Arabique.  11  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,;n°.  1038. 

R A D 1 1 1 S C H E R I F.  Ceft  l'Auteur  du  Poeme 
intitule  DaUahs  à caufe  que  toutes  fes  rimes  fe  ter- 
rninciu  par  un  Dat^  qui  cfl  le  D des  Arabes.  Ce  Poè- 
me cfl  fait  à la  louange  d’ibrahiin , 6U  de  Heial  Al- 
Mahl  ( y.  ce  titre.  ) 

R A D 1 i I A T A L D I N , ou  RADmAtroDiN.  Ccll 
le  nom  d’une  Princcift,  fille  d’Ilctraifch,  laquelle  fut 
èle\  ècfur  le  Tronc  de  Dclili  aux  Indes,  après  que  Ton 
frere  nommé  Firouz  fduh , en  eût  été  déptilcdé  il 
caule  de  Tes  débauches. 

Cccic  Sultane  ou  Reine  , gouverna  avec  tant  de 
prudence  fes  Etats,  qu’elle  l'e  fit  également  aimer  de 
Tes  Sujets  & craindre  par  fes  voifins,  <qu'cllc  furpaflà 
en  doire  & en  réputation  tous  les  autres  Princes  de 
fa  Famille.  CUeportoit  ordinairement  IcTVvg',  ou  la 
Catronne  en  îite^  & levifage  voilé,  comme  les  autres 
femmes  du  Pays,  &nc  le  découvroit,  que  lorf'qu'dle 
montoit  fur  fon  Trtoe,  pour  y donner  fes  audiences 
publiques,  & pour  y rendre  la  jullicc  à fes  fujets.  ’ 

L'an 637*.  de l’H^., cette  PrincefTe ayant  entrepris 
de  faire  la  guerre  li  un  Roi  des  Indes  fon  voifin,  que 
l'on  nommôit  Malek  AMounia,  de  s'étant  déjà  mife 
en  campagne  , les  princijwux  Chefs  de  fes  Troupes , 
qui  étoient  de  Nation  Turque,  fc  révo’rcrem  contre 
•!!e  ; & s'étani  foifis  de  fa  {oerfonne  , renfermèrent 
dans  on  Ch.keau  nommé  Harmend. 

Le  Roi  des  Indes,  ï qui  Radhiateddin  avoti  décla- 
ré la  guerre , ayant  appris  cette  aventure , fjchaot  que 
.liabaramfchah  frère  de  la  Princefiè,  auteur  de  cette 
, conjuration ) avoir  pmfà  place,  voulut  d’ennemi  qu'il 
’étoit,  devenir  fon  Protecteur. 

Pour  cet  cITet,  il  fit  d'abord  inveftir  le  Château  de 
Ilartnen-.! , eu  elle  étoit  prifonniere;  fit  apres  l’avoir 
forcé,  il  dél'vra  la  Princtfic,  fit  l'époufa  folcmnelJe- 
mer:,  ;Trè<  q’îoi  II  la  comluiSt  à la  tête  de  fon  ar- 
iréc,ditit  à Dchlt,  à deficin  de  la  nlublir  fur  fon 
Trf/e. 

ximfcha'h  voulant  d'un  autre  cdté  fe  mairfrenir 
^ qui-I  prix  que  ce  fQt,  dans  la  pofièdion  de  la  Cou- 
r>nnc  qu'il  avoir  ufiirpée,  leva  une  puiflânee  armée, 

! ;quelk: , après  pluficurj  combats  opiniâtres  de  parc  fit 
d’autrf< , demeura  enfin  viclorieufe.  Le  Roi  fit  la  Sul- 
tane dirent  donc  obligés  de  prendre  la  fuite , fie  de  fc 
rcfiiçiar  dans  des  Etats  bien  éloignés  de  la  Ville  de 
Dchi/,  fit  ce  fut  dans  cette  retraite  que  quelques  In- 
dien! Idolâtres  qui  couroient  la  campagne,  1rs  ayant 
rencontrés  fans  les  connottre , les  maflàcrcrent  tous 
dem:. 

Mirkhend  die  que  cette  Sultane  avoir  changé  fon 
noni  réroinin  de  Radhiateddin.,  en  celui  de  V,aiath 
edùin.,  qui  cil  mafculio,  pour  acquérir  plus  d'autorité 
fur  fes  peuples. 

R D 1 N I.  CcR  le  nom  d’une  Ville  des  Negres , 
^tuée  dans  une  de  leurs  Provinces , qu’ils  appellent 
Al-f'ahat, 

RAFAA'.  EbnRafaâ.  Surnom  de  qui vj- 
volt  l'an  du  l’Uéq.  373*.,  & que  l’on  tient  avoir  été 
un  lies  principaux  Auteurs  du  Livre  inciculé  Ekhman 
alfafa , qui  cfl  un  Corps  complet  de  Philofophie , fie 
Théoli^ic  Scholaftiquc  des  Mufuimans,  fort  clUmé 
parmi  ccx.  (A',  le  litre  de  EKUOU.SNaLs.sVA,  ) 

RAFAIL.  (/'.  Ra'-uaTl.) 

KAFEDIII,  ou  comme  on  le  prononce  smlgai- 
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remcm,  Rafazi.  Ce  mot  fignifie  h mémo  chofe  que 
Schti  ou  SchiJi,  c.  à d.  Un  Hérétu^ue  de  la  Seâc  de 
ceux  qui  ne  reconnoilicnt  point  Aboubekr,  Omar,  ni 
Othman  pour  lé^times  Khalifes,  ou  Vicaires  de  Ma- 
homet; mais  qui  foutiennent  au  contraire  qu’Ali  fie 
fes  Defeendams  co  ligne  dircéle  font  Tes  vcriublus  hé- 
ritiers fit  légitimes  fucccITeurs. 

RAFET.  Nom  d'un  Auteur  qui  a fait  un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  le  Livre  intitulé  Adab  al  Cad^ 
ht  : des  Devoirs  d" un  ^uge , fdon  la  Doctrine  fie  les 
Principes  de  Schafii. 

Le  même  Auteur  a abrégé  un  Livre  intitulé  jlA- 
barrar,  qui  traite  des  Réglés  du  Droit  des  MufuJ- 
mans.  Cet  (Ouvrage  porte  le  titre  de  M‘>kktajfar  al- 
ttuharrar.,  fi:  a été  encore  abrégé  par  Naouaoui.  Cec 
abrégé  cfl  dans  la  Biblioth.  du  Rot,  n°.  391. 

RAFE'IZADEH.  Nom  d’un  Auteur  qui  a tra- 
vaillé fur  les  Afchkal.  fîl  HenJaJJàk  : Eigura  de  Géo- 
m.  trie^  de  Samaicaudi. 

RAFIA'M.  £l>n  RapJht  fumommé  a’-Thaiih  : 
]e  Médecin,  Il  cil  Auteur  d'un  Poetne  qu'il  a fait  fur 
la  l'aignéc,  intitulé  Arglouzat  fl  fafd. 

RAFRA'IL.  C*e(lpcuc-é:re  le  même  que  Rafaïly 
que  les  Miifidmans  difènt  être  l'Ange  qui  gouverne 
le  fcpiieme  Ciel.  ^ 

RAC  B IL.  Nom  d’une  V’ille  du  Rojaume  de  Ga- 
nah,  dans  le  Pays  des  Negres,  firuée  fur  les  bt^t 
d'un  I..ac,  que  les  gens  du  Pays  appellent  Bahr  al- 
halou  : Mer  douce,  k caufe  que  fes  eaux  ne  font  pu 
falées,  comme  celles  des  autres  Lacs  de  ce  Pays-U, 
qui  font  prefque  toutes  fiümârres  ou  Ikutnaches. 

Cette  Ville  a une  Montagne  fort  haute  à Ton  Midi, 
qui  rend  Ton  habitation  plus  agréable  fit  plus  commo- 
de , fit  l’on  compte  1 1 journées  de  Caravane  delà  juf- 
quii  la  Ville  de  Ganarah , en  tirant  vers  l’Occident. 
( Edriÿi,  dam  la  a*.  Bartie  de  fétu*'.  Climat.  J 

RAGHEB,  fit  Raghib.  Ce  mot  Arabe  qui  fignifie 
propremem  le  Defreux,  fignifie  en  particulier  un 
Difciple  qui  fc  met  fous  la  Direélion  d'un  Maître 
pour  avancer  dans  les  voies  de  rEfprit,  c.  à d.  dans 
la  fpiritualité  fie  dans  la  dévoricm.  Nous  avons  un  Li- 
vre François  qui  porte  le  titre  de  Dcfirant,  qui  fcin- 
ble  avoir  été  tiré  des  Livres  Orientaux , compofés  à l’u- 
fage  des  Sofis  fit  autres  Perfonnes  dévotes. 

RAGHEB  AL'EsrAiiAMi.  C'cfl  le  fumom  do 
Jlcufaïn  lien  Mohammed  , Auteur  du  LivTe  intitulé 
Ehtegiag'  al  Ccrani.  C’cfl  un  Ouvrage  fait  fur  les  in- 
durions qui  fc  peuvent  tirer  des  Préceptes  de  l'Alco- 
ran.  Il  mourut  l'an  399*.  de  l’Hég. 

Ragheb  cil  aufli  le  fumom  nAbeui  CaJjem  Ben 
Hajj'un,  Ben  Mohammed,  qui  mourut  l'an  756*.  de 
l’Hcg.,  Auteur  du  Livre  qui  ponc  le  titre  de  Afania 
aibelaghet.  C'eil  un  Traité  T Eloquence  & de  Rhé- 
torique. 

RAGLV-  Hassan  Ben  Racia.  ce  titre.'y 

R AGI  A Bf.n  IhtAT.  Ccll  le  nom  d’un  Vifirde 
Soliina# . fils  d’Abdalinalek,  KhalÜc  de  la  Race  des 
OmmiadJfe..^/'  un  Exemple  de  fa  fidélité  dàps  le  ti- 
tre de  SouMAN  Ben  AaDAtMALEK.) 

Mahasntncd  lien  Ragiah,  Ben  flamdouiah,  ell 
l’Auteur  d'une  llUloire  qui  porte  le  nom  de  Tarikh 
Ben  Ragia,  fit  de  Tarikh  Ben  Uamdouiah. 

R A G I A.  Cefl  ainfJ  que  noua  appelions  commu- 
nément un  Prince  des  Indes  qui  n'eil  |ias  Mahomé- 
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nif.  oa  doit  l'sppeUer  Rat\  £:  non  pas  Ragla. 
i^f'.plus  kas.) 

RÂGIAH.  C'eft  le  dtre d’une  e/)>cce  paraculierç 
de  Poënic  Anbtquc  nommé  /ir^Uupah , compolé 
par  Sebt al-Mardini ^ furies  Aicceiilor.s,  &p«nicultêi 
remenc  fur  celles  qui  vtcnni'nc  du  côté  des  feinmes. 
C’ert  pourquoi  on  appelle  cet  Ouvrige,  .1rghugi0t  fil 
faraïdk.  Il  cü  dans  dans  la  Uiblioth.  du  Rot  » n'*  7 1 U. 

RAGIANIl  CVll  le  fumom  de  Mohammed  Ben 
Oihmam^  Auteur  du  Livre  intitulé  alâmÂl. 

C’eft  un  Traité  fur  les  Qiuvres  bonnes  lÿ  mauyaijct 
des  Mufulmans. 

. R AGI  A R.  Jùttù  Kaniar  : le  Uore  de  Roger. 
C*cU  le  nom  du  Livre  géographique  que  le  Scherif 
stl-Bdriÿi  coropofa  & déilù  a Roger  11 , Roi  de  Stei*. 
ICf  auprès  duquel  il  fc  réfugia  après  avoir  etc  challe, 
lui  & toute  fa  Lmillc,  d'AtriquC. 

Ce  Livre,  qui  porte  encore  le  titre  de  Giagradah 
. & de  NozàataJKjfchtak.,  fut  fait  pour  cxpliqu«.r  un 
grand  Globe  tcrreilre  d’argent,  que  ce  Prince  avi«c 
hit  faire  pour  s'inilruirc  ptrtaûenicnt  de  la  Géographie. 

L’Abrégé  de  ce  Livre  nous  a été  donné  avec  une 
Verlion  Latine  allez  fautive,  par  les  Maronites. 

R AH.\BI.  Nom  d’un  Médecin  Habitant  de  Da- 
mas, qui  allilh  le  Sultan  Moureddin  dans  fa  der- 
nière maladie.  Ce  Médecin  devint  fort  riche  par  le 
négoce,  & oblcrva  une  diete  emclc,  & garda  une 
propreté  finçuliere;  ce  qui  le  fit  vivre  en  parfaite 
ûncé  jüfqu’i  une  extrême  viéÜleOc. 

R AH  AM.  C’dl  le  nom  propre  de  celui  que  les 
Arabes  ont  furnommé  Bakhtalnaffdr  ^ û:  lt?s  Hè- 
b.tux,  N:bucadnctfar , que  les  Septante  ont  ex- 
primé far  le  mot  tle  Nabudtodcnofor. 

Hilloriens  de  Perle  font  ce  Perfonnage  Lieu- 
tenant-Général des  années  de  LohorasS , Koi  de  la 
Lcondc  l>ytu(lte  de  Perfe,  & écrivent  que  ce  fut 
par  le  commandemem  & fous  les  ordres  de  et  Pr.r>- 
cc,  qu’il  lit  la  gticiTC  aux  Juifs,  & qu’il  prit  la 
Ville  de  jcruùlem.  le  titre  de  Lohoks  n.J 

RAHOL'IAH  Ishak  Beti  Rahettiah.  (^K  le 
titre  de  Êthak  auiebraY.) 

R A HO  U M.  Mar  Rahoùm.  Les  Arabes  appel- 
lent ainf»  celui  que.  nous  nommons  Saint  Jean  \'/iU‘ 
minier  y Patriarche  d’Alexandrie.  On  le  trouve  autfi 
fbuvent  ôotmné  par  les  Orientaux,  lehanna  al-Rd- 
koum. 

RAHOUM.  Nom  d’une  Montagne  très-haute 
4)Qi  clV  dans  Tifle  de  Screndib  ou’Ccitan,  éloignée 
de  deux  ou  trois  journées  de  la  Mer.  Les  Arabes  ap- 
pellent ainfi  U Montagne  que  les  Portugais  , dans  leurs 
mvigariotis  aux  Indes  Orientales , re«.om>oiflènt  de 
fore  loin  2i  la  Mer,  & i laquelle  ils  ont  donné  le 
nom  de  Pko  de  Adam  : la  Montagne  d'Adam^  à 
Caufe  de  la  Tradition  générale  des  Ortencaux,  qui 
veulent  qu’Adam  ait  été  enfeveli  fur  cette  Monta- 
gne, oCril  fut  relégué  après  avoir  été  chaflé  du  Pa- 
fedis  Terreftre. 

Les  mêmes  Orientaux  croyent  que  le  Paradis  Ter- 
wftre  étoit  d.ins  la  même  Ifle  de  Serendib.  Cqîcn- 
dant  his  Mufolmans  veulent  que  ce  Paradis  ne  fut 
pas  teneftre;  mais  élevé  dans  un  des  fept  deux, 
& que  ce  fut  de  ce  Ciel  qu’Adam  fut  précipité 
dans  cette  file,  où  H mourut  après  avoir  fait  un 
^lerinage  en  Arabie,  oit  11'  vilita  le  Heu  delliné 
^bur  la  conllruétion  du  Temple  de  U'  Mecque,  (y. 
k me  /Aoaii.) 
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RAI.  C’eft  ainG  que  l’on  appelle  aux  Indes  un 
Rj>i  ou  un  Prince  Idoldtrc  de  cette  Nation.  Les 
Perfans  les  appellent  au  plurier  Ra'ian^  Ôc  nos  Voya- 
geurs les  appellent  communément  Raïat  & Ragiat, 

Raïpour  ou  Raïapour^  lignifie  en  indien  la  f'ille 
Royale  is"  Capitale , où  quelques  Prioces  ludicn»  loue 
leur  rélidcncc. 

RAIDH  m.  FARAÏDH.  Liore  des  fucceffiom  feloii 
U Droit  des  Mufulmam,  compolc  Zasnakitjeha- 
ri.  (A',  le  titre  de  cet  Auteur.') 

R A P N I.  ( y.  Us  titres  iTEaN  Abcoocn  , ^ de 
Eùn  Malu  al  Andalousii.) 

RAI'POUR  (^y.  plus  haut  le  titre  de  Raï.)^ 

RAMAC,  ouRamak.  Nom  d'une  lüc  de  la  Mer 
d'Oman,  c.  kd.  de  ïOeian  Bthiupique  ou  Orkntai^ 
dont  les  Habitants  font  nommes  p^r  les  Pcrfiiuî,  Set* 
mahi  : Tête  de  poiffon,  k cau:e  qu’ils  ont,  l'c'on  qiKl- 
ques-uQS,  la  têtu  Umbiablcàcellc  despoitlini&,  nuis, 
félon  tes  autres,  è caufe  qu'iis  n'ont  point  d'uutre. 
nourriture  que  celle  qu’il  tirent  desPoiUoRs.  Ce  foni 
apparemment  ceux  qM  les  Anciens  ont  appi.Ué  Jeh- 
t'iyopàages t Peuples  extrêmement  farouches,  & qui 
n'ont  aucun  commerce  avec  les  auca"s  hommes , qu'ils 
prennent  aulfi  pour  dos  poiilons , puilqu'tls  .Içs  man- 
gent quand  ils  loiiibcnt  entre  leurs  mains. 

Ce  fut  dans  cette  I(lc  que  le  Roman  intitulé  llouf- 
chettk  Namth , dit  qu’aborda  Khofroufebir,  Généru 
des  armées  de  Houfehenk,  fécond  Roi  de  Perle,  de 
la  première  Race  ou  Dynaftic  nommée  des  PifchàU' 
diensy  & qu'il  exécuta  tes  grands  exploits  fabuieux 
qui  y font  récon.és  fort  au  ioi;g.  , 

R A M .A  D A T : Cendres  & Leffîves.  Ketab  iafeh- 
tàmel  âla  feheï  men  airamadâs.i  tJvre  fuperfVuieux  , 
qui  traite  des  LefJives  qui  fe  loht  avec  des  cendres  de 
chauvc-fuuris,  pour-fervnr  aux  piciliges  Ôc  aux  en- 
cltamenxmis. 

Cc’t  Ouvrage  qui  contient  11  Chapitres,  traite  ai  flî 
des  Brevets , Anneaux  magiques , éc  autres  cfpcccs  de 
jonglerie,  qui  fervent  à iro(i>pcr  les  idiots.  D ell  dans' 
la  üiblioth.  du  Roi,  1014. 

R.AMADHAN.  Nom  du  9*.  mois  de  l’année  Ara- 
Nque.  Ce  mot  f^ilie  proprement  en  Arabe,  une 
Ciutkstr  qui  confunie  ; ci  qui  fait  croire  que  ce  mois 
tomboic  autrefois  toujours  en  Eré,  & qu'il  ne  rouloit 
point  par  toutes  les  lâifi^^  de  l'année,  comme  il  fait 
aujourd'hui,  que  l’année  des  Arabes  Ôt  de  tous  Ica 
Mahometans  cfl  purement  Lunaire. 

* C’eft  ce  mois  dans  lequel  Mahomet  a commandé 
robfervancc  d’un  jeûne  très-rigoureux,  qui  confifte  k 
s'abftcnir  de  boire,  de  manger,  & de  coucher  avec 
fa  femme  chaque  jour,  depuis  le  lever  du  Soleil  juf^ 
quT  ce  que  les  étoiles  paroillèm , Ô:  ce  jeûne  eft  d'une 
b étroite  obligation , que  nul  Ouvrier  ou  Anifan  n'ca 
eft  exempt,  & que  les  malades  memes  qui  ne  le  peu-’ 
vent  pas  obfervcr,  doivent  jeûner  un  autre  moi»  en- 
tier^ après qu ils  ont  recouvré  leurfanté,ainfi  que  ica 
Voyageurs  Ce  les  Soldats  qui  font  en  campagne.  ^ 

Ce  mdh  de  Ramadhan  eft  licaucoup  révéré  par  let 
Mufulmans,  non-feulemcnc  k caufe  de  ce  jeûne  fo- 
lemncl,  mais  cncom  parce  que  la  Le'üat  al^adr,  la 
Nuit  tU  la  Puijjance,  tombe  dans  ce  même  mois. 
(/<  fur  ceci  Us  litres  de  CADRvÿif  LEÎLATXiéADiL)' 

N^ous  avons  en  la  iÜblioth.  du  Roi,  u*.  Ô69,  un. 
Livre  intitulé  Reffalat  Seherifat  fs  fadhaii  Sebahar 
Ramadiutn^  qui  traite  des  excellences  du  moi»  de^ 
Ramadhan , conipufé  par  Abnul  Sorour  al-Sàdiki. 

R AMM  AL.'  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  don-* 
Ttct  ij 


•700 


B l B Ll  O 

R A. 

Réht  \ celui  qui  fuie  & qui  pratique  les  ke^es  & tes 
Opéraiiuns  cie  la  Géomance,  qu'ils  appellent  en  leur 
Lanp;uc , Raml  ou  iitml.  ( V.  plu%  bas  ee  sûre.  ) 

k A Ni  H O R M O 2 , ou  RaMuoilaiouz,  Ville  de 
b pecke  Province  nommée  par  les  Arabes , Àhuaz  j 
qui  fut  une  panic  de  l'ancienne  Chaldée.  U ti- 
tre de  Ahi.az.)  Sorunon  Farfiy  dont  1«  mémoire  eft 
ch  bénédiélion  parmi  les  Arabes  & les  Perf&ns , éceue 
natif  de  cette  Ville. 

R A M I.  Gezirat  aî-Rami  ; Vlflede  Ram.  Ceft 
ime  des  ifles  de  b Mer  des  Indes , qui  o'eft  éloignée 
de  celle  Je  Scn*nJib  que  de  trots  journées  de  navigi* 
lion.  Son  terroir  eH  très-fertile,  & porre  l’arbre  que 
lés  Anbe^  appellciK  Hacutn , de  que  ooas  nommons  le 
Bnit  de  Brijiiy  qui  fen  \ b Teinture.  L’on  y trouve 
«iiflî  l'animal  que  les  Arabes  & les  Perfons  appeUeot 
lùrkedaày  qui  ert  le  lihimeérûs.  (^Ëdriÿi.') 

RAM!.'  Ilaffan  Ben  Mohammed  y rurnomnlé 
Scharaf  al-Rauiiy  cft  l’Auteur  d’un  Livre  Perfieo  in- 
tlrulé  Ânh  aldfehak  : Y^dmi  des  aimants ^ qu’il  cotn- 
pofa  pour  le  Sultan  Aboul-Fath  Avis  Bahadir. 

Aami  e/l  audi  le  fumom  ^Ibrahim  Ben  Ahmed 
Borlsanedd'.:'.  y qui  a compote  un  Livre  de  mofale  in- 
thulé  Ahïan  aimahajjeny  de  qui  mourut  l’an  de  l'Hé- 
gire 703’; 

R Amin.  Cen  Ic  nom  d’un  Roi  qui  régnoit  en 
khoraiàQ  du  temps  de  Narfi  Ben  Gudarz,  ancien  Roi 
ife  Perle. 

R A M L ou  Rèml.  Ce  mot  qui  tlgnific  en  Arabé 
du  Sable  en  général,  ügnifte  auOl  en  particulier  un 
Sable  preparé  y fur  lequel  on  marque  plulîeurs  points 
qui  fervent  à una  efpece  le  divimtion  que  nous  cp- 
relions  la  Géomn”.:  </>a  Géomancie , que  les  Arabes, 
rerfan»:  .St  Turcs  nonimnit  t.hs  alraml.  Ces  points 
dirpotés  en  un  ceruin  nombre  fur  pluik-urs  lignes  iné- 

les.  fe  décrivent  aulTt  avec  b plume  fur  le  papier, 

celai  qni  (.Wvlnc  par  le  moyen  de  cct  An',  fe 
Bomme  Ranimai. 

Les  Oricmriix  fimt  pamgéi  touchant  l’inventeur 
de  CCI  An.  Car  les  uns  eu  airribucm  l'invendon  11 
Kdris  y qui  cA  le  Patriarebe  Emch , & les  autres  an 
Trophete  Dsniel. 

Les  Arabes  ont  un  grand  nombre  de  Livrés  quV 
traitcticdc  ta  Céonvmce.  Le  MagmSu  fi  élm  alratnly 
eft  uiT  recaeil  Je  plulieurs  Traités  de  didilitnts  Au- 
rcura  qui  en  ont  écrit , & celui  qui  a compofô  ce 
X.ivre  que  l’on  trouve  dans  b Dibliotb.  du  Roi,  n^. 
891,  éait  qu’il  l’a  tiré  de  Tàarabolojfi y de  Zenatî. 
dé  Harki  y d'Alcarriy  de  Khaiîfat  Barberiy  &d’^M- 
med  fil  fltimadanl. 

Le  mémc'.Nuteur  cite  encore  plufiewrs  autres  Ou^ 
vragef  de  Géomnnee  intitulés  Ahel  Gioud , Ahel 
gudiaty  AdajfÎH  Kham  Ben  Nouh , Hermès  alakbary 
ou  Edrit.  Vous  royex  parmi  ^s  Auteurs , Kham , 
liU  de  Noé ,-  & le  grand  Het  mh , qui  ell  le  Mer- 
cure Trifmigtfle  des  Egypriens,  aaqucl  on  attribae 
des  Ouvrages  fuppolte  àt  Géomance,  audi-blco  qu’à' 
Enoch.  {F.  dans  b BiblIoth.-dD  Roi,  n".  1019. 

L’on  trouve  aufll  un  Livre  de  Géominctr  écrit  en 
Vers  Turcs,  qui  cfl  intitulé  Ahmed  & Mahmoud  y 
qui  font  les  nüms  d'un  maître  & d’un  difcîple.  L’Au- 
teur de  ce  J-ivre  e(l  D/sati  y o\i  Zati  al-lieumiy  qui 
mourut  Tin  953*.  dt  l’Hég. 

R.\ML  At.-AssoûAD.  Les  Arabes  appellent  ainfi' 
la' Ville  qüe  les  Turcs  & Tanares  nomment  Cara- 
eoufn  : le  .Sable  noir.  C'ell  b Ville  Capitale  tfai  l’ur- 
quelbn , qui  cA  lltué  au  milieu  d'ime  grande  esm- 
^gne  couverte  de  fable  noir. 


f H È Q U E 

R A. 

RAMLAH,  Ville  du  pays  que  la  Arabes  ap- 
pellent Fala/iin , qui  cA  b Pale/line , ûiuée  k un* 
petite  journée  de  Jérufalem.  Les  Mufalmans  rêve- 
ttnt  aflez  près  de  ce  lieu  le  tombeau  d*  Loàrtan  ; 
fumommé  aFHàkint  : le  Sage , auft-bien  que  les 
pulcTcs  de  70  Prophètes  qu  ils  croyait  y être  cota- 
rés.  C'eA  oette  même  Ville  que  not  voyageurs  ap- 
pellent Rama  y par  où  paflèm  la  Pélaiiis  qui  débar- 
qoem  è Ja&,  peur  aller  h JérufUero. 

RANAH,  RANtH  & Raneo:  CéA  le  nom  d’un* 
111e  de  la  Ma  d’Oman , fit  F.rkendy  qui  cA  YOcéaa 
Etkie^uMy  que  la  Géognq>ha  Orientatur  placenc 
dans  fe  premier  Climat , k cent  milia  ou  envitoo  da 
CBta  de  Zanguebar  fit  de  CaAeric. 

Cécte  Idc  jette  du  feu  auili-blo)  que  pluüeurs  au- 
tres Ida  plus  petites  qui  font  k rencoor,  fit  l’on  y 
voit  des  ferpenrs  d terribles , qu’Us  renverfent  la  b<mi- 
na  fit  la  boSa  mêmes. 

Abdal  M6al  écrit  dans  le  I*'.  Climat  de  fa  Géo- 
graphie Perficime,  que  le  mot  de  Ransg,  fe  donne 
a toDta  ca  lüa  qui  font  dans  l’Océan  Ëthlopique 
Ou  Méridional , fit  -qui  jettent  du  iéu.  Mais  que  la 
plus  grande  de  iouca  porte  en  peniculia  le  nom  d* 
Serendah. 

R A N 0 U I ou  Ranaocl  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Ahmed  alrCaos^iy  qoi  mourut  Pan  759*.  de  , 

(hiqwl  nous  avons  un  Livre  intitulé  AJfoulah  fi fotmm 
men  alBoumy  qui  font  da  queAions  propoite  fit  ré- 
folues  fur  dlÂrenms  matiera  de  Sciences. 

RAOUANI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Afâd 
al-Se.idikiy  Auteur  du  Livreintitulé  Anmoudha^  alâ- 
loutH  1 Echantillon  ou  Effai  des  Sciences , qui  ox>uAk 
l’an  907*. 

fl  y a da  exemplaira  où  l’on  ironve  Dmuatdy 
au-licu  de  Raeusttsi. 

RAOUDH  : Jardins  fit  Prairies  couvetta  do 
fieurs.  C’eA  le  titre  de  pluüeurs  Ouvrages. 

RAOUDH  Alakhiàr  r le  Jardin  ou  le  Parterre 
des  gens  de  bien.  C’eft  l’A-hn^  d'un  Livre  fort  eûi- 
raé , (]ui  porte  le  nom  de  Rabl  alabrar  : le  printemps 
des  Jtfies , compoft  par  le  Ooéleur  ZamakhfcharU 
Cet  Abrogé  a pour  Auteur  Mokieddin  Mohammed  Bem 
al-KhatUib  Cafemy  fit  A fe  trouve  dans  la  Biblloch. 
du  Roi,  o".  65a. 

RAOUDH  AiAAiAHns  ri  rskaiat  aLialchin  : 
la  Fies  des  faintt  Mufuknant.  Livre  compofé  par 
Jafii  aiJemeniy  qui  eA  dans  b Biblioth.  du  Roi, 
n®.  851. 

Ce  même  Ouvrage  porte  encore  le  titré  de  Nozhst 
aUiom  alnaouadher  y tohfat  akoksA  athamtadher. 

RAOUDH  Al-Soum  : Hifloire  de  etux  qui  oné 
commandé  dans  Damas , compol?  par'  Ahmed  al- 
Majpluii.  (JF.  lé  titre  dé  AkibAR  Codhat  sûtrm.) 

ROUDH  Ar.rAÛc  nt  mooaeoh  ü aULaKaIic.  Ti- 
tre d’un  Livre  qui  contient  59  Sermons  ou  loAniç- 
tions  morela  fit  fpirmieUa , compofé  par  Sebéaib 
ai-Hariffch.  U fe  trouve  dans  b Biblitkb.  du  Roi, 
n®.  IS25. 

RAOUDHAH.  Ce  rtiot  qui  Cgnifie  en  Arabe  un 
Jardin  ou  Prairie  femie  de  fieurs , eA  pris  fouvenc 
par  la  Mufulmans  pour  ie  fépukre  de  quelque  per- 
ibonsge  ÜIuAre  en  doébioe  o*  en  piété. 

At-Raoudhaky  0*  Rjtoitdhas  Seh^ify  fit  Raoud- 
has  tha'fbah , eA  le  tkre  que  la  méœa  Mufulmana 
donnent  par  excellence  tu  Alpulcce  de  Mahooiet,'qiii' 
eA  dans  le  Temple  de  Medide-.' 
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. Ce  \Mèm:  mot  de  /(  eft  MiTi  le,  P>«^ 

ôcuts  Ouvnigcs»  de  rntine  411c  celui  de  Raouan.  V«a 
ks  plus  coniidénbles. 

RAOUliHAT  At  Safa.  Ceft  le  titre  que  le  (h- 
Dieux  /im«V  K/Iôuand  Schah,  que  nous  «ppellousor- 
tlinaitemenl  AAri-W, ,«  «ieotv  kfon  hiltoire  gi!n«- 
nle  depuis  b créution  du  inonde  lufquen  I nn  90Ù  i 
a-  ri  lec.  , «clite  en  langue  Periicnne  , & u»  P'i)- 
liéurs  Voy  (f.  I‘  >*«  es  Kiiooaku  ioiAH  ts’  ee 
KHONDOiiUlF)  , 

R A OU  DH  AT  Alme^adherfi  elm  aIuAOUaïlü 
Alaouakiuk.  C-ell  le  titre  d’uiK  hilloire  Anbiq^ 
écrite  eti  Ibmw  d’eooale»'*  depuis  k prcrntwe  année 
acniéK.,jufqu*à  la  8o6r.,.<iui  cft  de  J.  C.  1403, 
compose  par  yt'MbuUm  JUul  ^ahi  MoU-'mmei 
Ven  KeincUddin  Ahui  FadU,  Ehn  Schohnah  aU 
tlancfi.  (F.  U titre  de  Eus  bciiuHSAHO 

RAOUDHATn  otjuiT  Mesn  uCAtmiAT://ÿi 
kire  de  tom  Jet  Jitds,  Sultms  B Frmcet  , qut  ont 
rdstté  en  Kevfte , compofé  en  Ata!»  par  3!ohnmmed 
£en  AU  Senttr  al-Stidiki,  l’a"  >°3<î  • ''’ÿ;,’ 

fous  Morad  lien  Ahmed  , qui  cil  Arautat  IV,  hui- 
àn  des  Turcs  Othmanides  ou  Othomans. 

RÂOUDHAT  Mrskiille  queftU  le  Nil.quMd 
il  eft  dibordé  aupiès  du  Csirei  Ctktkddm  aJ-SuKU- 
eki  en  a bit  la  deftription  dans  un  peut  Ou*tage 
qui  porte  ce  même  titre,  & de  celui  de  BulbsU  al- 
Raoucth.'U. 

R A OUI»  fumom  de  Fai:hred4in  Mohammej 
Ben  Owdir,  Auteur  d’p  Ouvrage  inutulé  JJrar  al- 
tentU  : les  Myjîtres  de  tAkoran,  qui  mourut  lan 
606*.  de  l'Hég. 

RAOUIS,  oü  Ravis  Anba  ou  Abouwa  Raoüis. 
G'cft  le  fumom  de  Feri% , Patriarche  d’AlcxwWrie  en 
Eirypte,  dont  la.  vie  & l«s  rairacks  fopi  décrûs  datjB 
un'  Lvre  intitulé  Saïrat  Ahma  leng.  p 
œ-e  «toimn  le  Dimanche  ai*,  du  mois  BaM,  lan 

1121  des  Martyrs.  Ccice  vie  eft  dans  la  Bibliocli.  du 

pàtmmhc  a ftit  des  conftitudo'ns  & des  canons 
pér.itcnciâüX  qin  portw!  foo  nom»  Ôt  tjbe  loti  ap- 
pelle erdinairetnent  Canoan  Raouis. 

RAS-ALÀIN  : ^eitree  de  fcntaim.  Cett  Icpom 
d'une  Ville  appellée  vulgairemeait 
dans  h partie  de  Mêfcpotairoc  appellée  üwWir  ou 
Diarkekr.  Cette,  Ville  fut  faccagée  & détruite  par 
Tamcrlan,  ran  7p6'.  de  l'Hég. 

, R AS-ALCANTHARAH  1 la 
C'eft  le  nom  d'une  des  Bourgades  de  1»  «“6^  • »d 
de  la  plaine  de  Samarcande,  que  Ion  nomme  aufli 
Khofeheufgan. 

RAaSALTHAC.  C'eft  le  nom  (Tun  des  quartiers 
de  la  Viile  de  Samarcande. 

R A s .SA  D 1 Lieu  Stdfervatim,  »é/er  F«oj«.  L'Au; 
reur  du  Lehtarikh  écrit  que  Caicaous  11,  Rui  de  la 
fécondé  Dsnaltie  de  Perfe,  fit  conftni.rc  tos  “bret- 
Tatoircs,  l un  i Babel  ou  Babylone  fur  l Euphnte, 
& l'autre  Air  le.Tigre  dana  le  heu  ou  la  Ville  de  Bag- 

det  a été  depuis  bâtie.  n.  „ n„l 

. Caicaous  fin  depuis  imité  par  îSoufchiman , Roi 
de  ftr  4'.  0>n^ir,  qui  eft  .celle  des  Cofroès  de 
Perft  ;■  & plufieurs  autres  Prâces  de  rOrienc  » ^ 
om  Mti  éri  divers  endroits  de  l'Afie  avant  k Ma- 
bdmétlftne.^ 


Les  Khalifes  Ablrtflîdes^  a/-Manfor  & a|*Msmon» 
qoi  ont  cultivé  particuliérement  la  Science  des  Af- 
tres,  en  ont  fiiie  conftraire  tfans  Hraque  & dans  Ift 
Khorafan.  Et  les  SelgUicides  qoi  fc  rendirent  enfuitd 
les  maîtres  de  pccfque  toute  l’Afie , en  élevercni  auflî 
dans  les  Villes  de  Hamadatl , & de  Rèï  , où  Malek 
Schah,  fumoromé  GelaUdd'm.,  6t  obferver  diligem- 
ment le  point  des  équinoxes , & réforma  l’anden  Cir 
léndrlef  dés  Perfans , nommé  Jezdigiriique  » & «i 
inftitoa  un  nouveau  qua  l’on  appella  de  fon  nom  W 
Célaléen.  . 

Enfin , les  Tartares  mêmes  de  la  Dynaftic  des  Gin- 
ghlakhaniem  fous  Holagou,  en  firent  bâtir  on  fc  Ma- 
ragah , où  les  cables  llekhaniennes  de  Najjîreddin  (Ar 
Thouÿi  furent  drefiées , & Ulus  Beg , pedt-fils  de  Ta- 
merlan , fut  le  fondateur  de  rObfervatoire  de  Saraaiw 
càtldê,  où  ce  Prince  fie  examiner  les  tables  de 
r«é/d(/i,  de  publia  les  fiennes  paniculieres. 

kÀSCliATHl,  fiimom  dé  Lahmi^  Auteur  dt^ 
Livre  intitulé  EÜebas  alanouar^  qui  waice  des  points 
de  la  Religion  Mufuinnne,  & un  autre  intitulé  An-' 
Jhb  qui  traite  des  Généalogies  des  ûrailles  Arabes. 

R A S C H É D Ben  MosTARsatEO.  C’eft  Rafched 
Êillàh  , 30*.  Khalife  de  la  Miûfon  des  Abbillidcs  , 
qui  fuccéda  i fon  père  Moftarfehed,  l’an  de 
riitere.  ^ i 

L au  53fo^-  de  là  même  Hég. , MafTSud,  Sultan  de 
là  première  Dynafiic  des  Selgivcides , ayant  envoyé 
demander  fc  Rafched,  la  fotnme  d’argent  que  Mqftarf- 
ched  avoit  promis  de  loi  feire  payer  tous  les  ans,  cë 
Khalife  fut  fl  fort  irrité  de  cette  demande , que  fe 
voyant  foucenu  par  les  habicancs  de  Degdei , U léfoluc 
de  ébalTcr  hors  de  la  Ville  tous  les  parents  fic  éorfcef- 
tiques  do  Mallbud  qui  s’y  trouvoient. 

n aniva  hcureùfetnem  pour  ce  Khalife  que  Daoud 
Dbn  Mahmoud  , qui  étoit  auflî  de  la  même  race  , 
niais  d’uuc  autre  branche  eunemie  de  celle  de  Maf- 
fôud  ;,,lul  amena  (fcs  troupes!  Le  Khalife  fe  trouvanc 
fortifié  par  ce  fccours,  fe  crut  obligé  par  recoimoif- 
lance  de  donner  fc  Daoud  le  titre  de  Sulnm  > & da 
faire  publier  fon  nom  dans  les  mofquées  en  la  place 
de  celui  de  MaJfSud. 

Mafl^ud  n’eut  ^>as  plutôt  appris  la  nouvelle  de  cd 
changement , qu’il  s’approcha  de  la  Ville  de  liagdet 
avec  des  forces  confidcrables , & la  pnt  afitégée  peu-, 
dant  cinq  jours.  Le  Klîalife  qui  fe  vit  preflï  dans  f» 
Capitale , fongea  fc  fe  ûuver  de  bonne,  heure , fit  il 
trouva  le  chemin  ouvert  du  côté  de  JSaharvan,  où  le. 
Sultan  avoit  6it  feinte  d'aller  pour  ouvrir  ce  ptl%e. 

Rafched  le  réfugia  àaas  la  Ville  de  Moufiàli  mais, 
comme  il  ne  s'y  tenott  pas  en  fSlreié,  il  prit  la  réfolu- 
tion  d’en  forrir,  fit  pendant  qu'il  chcrchoit  ailleurs  un 
afy'le,  il  fin  tué  par  des  aiûfllns  après  un  peu  plus 
d'on  an  de  r'egne.  Ü ent  pour  fucceflèur  fOn  oncle , 
al-Moétàfl  Leenrallah , fils  de  Moftedhaher.  (KA0td0- 
mtr.  Ben  Schohnaky  ^ 

R A S C H E D I , fumom  de  Mohammed  Ben  Ahul 
Cafem^  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Aouaïly  ou  des 
Principes. 

R A ^ C H I A H : la  FCafde.  Ce  nom  qui  eft  Efcla- 
von,  fe  donne  ordinairetnem  i la  Province  de  Servie  t 
que  les  anciens  appelloiem  Moé/te , fit  que  les  1 urca 

nomment  aujourd’hui  5/r/î  ■ 

Le  mot  de  Rajchiahy  peut  cependant  être  dénvé 
Al  Turc,  kos  fit  Aw/,  qutCgnIfiele  pays  fit  les  peu- 
ples de  Ruflie  ou  Mofeovie , que  les  tnckns  appef- 
fbient  kcxü  fie  Raitolani. 

RASCHIC.  Ben  Rascwc.  C’eft  un  des  nom^^ 
^Ahou  AU  Hafan  Al  Afdl y Al  qùi  éwiç 
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fils  d’une  Efdavc  Grecque,  5c  qui  inoumc  Taa  456** 
de  ri^iég.  C'eU  ua  Auteur  qui  a écrit,  un  Livre  intitulé 
uu  Ic>  Efaui  5c  un  Counneotaire  fur 
un  Poème  <ÏAbou  Mtwfor.  Ce  dernier  Ouvrage  efl 
dans  U Bibliotin  du  Rui,  Q'’.  115s.  (F.  aufi  U tUrs 
de  llüstu.^ 


RASCHID  & REsemo.  Ce  root,  aufiî-bien  que 
celui  du  Rjfcheâ  en  Arabe , figniHe  pruprement  DroV- 
tiiïkry  terme  qui  étoit  autrefois  ufué  pour  exprimer 
un  homme  qui  pratique  la  juflice  5c  le  droit  en  tou- 
tes fus  taftious.  C'efi  le  fumom  de  HarounV,  Khalife 
de  la  race  des  Abbaiudes.  (Z',  u ùire^ 
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intnadf  plurier , & ^hrfelin  » dans  les  cas  obliques^ 
L’on  trouve  entre  les  dtres  de  Mahomet  ceux  de 
Keït  alkauntïh , & de  Seïd  Æ MorftHn , c.  k d.  de 
Chtf  des  créatures.,  & de  Sei^eur  des  Envoyés. 

Boni  Rajfoul  : Les  fils  de  f Envoyé  y ou  b poftérité 
de  Mahomet,  fi  y a eu  dos  Princes  ou  Sultans  dans 
ri^men  qui  ont  poné  ce  dtre.  (Z'.  le  titre  de  Bogiuat 
ADaiOSTAriD.) 

RASTKHOlîRI  Ceftle  fumom  d’un  Mohammed; 
Auteur  du  Livre  intitulé  .^gnat  fit  foréu:  des  Difé- 
rentt  genres  ou  efpeces  de  préceptes  de  ia  Loi  MufuL 
mane. 


RASCHID  Ben  Eorjs.  C’eft  le  nom  du  dixiè- 
me Prince  de  b DynalBe  des  Âl-Mohadcs  (Z',  le  tk 
ne  de  MuAiienouN.^ 

K A S C n 1 D THARTa.  Surnom  de  Fadhiallah  Ben 
ÔaudcdJin^bilÊJiaïryBenÆ.  Ce  Pcribiinagc , qui 
«toit  Médecin  de  profeûion,  devint  Vilir  JAIgiaptou 
ou  Oiguptou,  Empereur  des  Mogois  ou  Tartares,- 
de  la  race  du  GinL',li»khan,  5:  lui  dedb  (bn  Ouvrage 
èuitnlé  Mag‘  mi'ù  Æ Jia/chidiah  y qui  eft  darn  b Bi- 
biioch.  du  Roi,  n®.  1.  Ce  même  Auteur  a corapofé 
auiîi  une  Uiiloirc  génciale  tous  le  titre  de  Ciawé  aU 
taouarikh. 

. Rafchid  Thabib  porte  aufli  le  nom  de  Khouageh 
Rafatidy  & fut  après  b roort  d’Algiaptou , Viiird'A- 
boubld  fon  fuccellciir,  qui  le  fir  mourir.  (Z'.  Us  t'h 
im/AüousAüj,  d’AtcJAPTou  ô*  de  Mac  môu.) 

RASCHID.  Rafchid  M MaUki.  C’cll  le 
fumons  d’.  fbeui  f oiid  Mohammed  Ben  ./Ihmeiy  Au- 
iciir  d'un  Scharh  oMCcmmentaire'iüxU  Poeme  qu’^- 
ylccnne  a fait  à U louange  de  la  Médecine , fous  le 
txvsc  à'.cJrgkuzM  fiithebb. 

RASCHID  cil  aulü  le  nom  d’un  Pbete  PerCen 
«UC  l'on  nomme  ordinairement  Refchid  & Rejehidi. 
^Z'.  plus  las.y 

RASCHID,  que  l’on  prononce  vulgaircmcor  Raf 
elùî.  C’eft  le  nom  d’une  petite  Ville  fituée  fur  lcr 
bords  du  Nii  afiêz  près  de  fon  cn)bouchure,  à une 
touniJ-ed'Aicxandric,  en  tirantdu  côté  du  Levant.  Les 
lSIatin\'r<  de  b Mer  Méduerranée  l'appelle  ordinaire- 
ment Rvfirto  5:  R-  ffeite. 

R A S S E B.  Nom  d’un  Chheau  de  la  Province  de 
Maouarotnahar  ou  Tranfcxanc , iicuce.  k tbc  Para- 
fai’gts  de  la  Ville  de  Vafchgerd.  . 

RASSED.  Ce  mot  fignifle  proprement  tn  Arabe 
un  y]pr6m-~.iC  qui  obfcn'clesj\(lrc3,  6c  gcncralcmcnt 
un  MaBièmtulcien,  Tàkieddm  Mohammed,  fumom- 
mé  Al  Rejfeà,  a tnvaülc  fur  les  Sphériques  de  Théo- 
d(fe.  (Z'./e«/r<îd‘OKAit.) 

Le  roeme  a compofé  aulfi  un  Livre  d'Arithraétlque , 
intitulé  BoghiakaUhaLib  fs  éim  aUieJfab.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  993*.  de  THcg. 

R A S M E L.  Nom  d’une  BÔuigade  fit  Chlceau  de 
Méf  .potamie , fituée  entre  les  Villes  de  MoufTal  & de 
M.'.rdin,  dans  les  parties  de  cette  Province,  qui  porte 
le  nom  particulier  de  Diarhsàir. 

RASSOL’t  & Rrjsot’L.  Ce  mot  qüî  lignifie  pro- 
preinem  en  Arabe  un  Mefdgcr  & un  Envoyé,  ell  ap- 
pliqué particuliérement  i^r  les  Mufulmans  k Maho- 
met , qu'ils  noinmem  Roljltd  Allah  : V Envoyé  de  Dieu, 
.&  abibhjmcnt  Ai  Rafotd  : ï Envoyé,  pour  le  511Hn- 
gucr  des  autres  Prophètes  ou  Envoyés  de  Dieu  qu'iU 
appellent  au  finguUer,  MorfeUwtyVa  No- 


R ATHL',  RmiL  & RoTtfL.  Ce  mot  Arabe , qirf 
«ft  apparemment  l’wigme  do  mot  Latin  Rotulus  ; 
ou  peut  être  pris  de  celui-ci , cil  le  poids  de  1 30  drach- 
mes Arabiques.  (Z'.  Dirmem.)  • 

RAVEND.  Les  Perfhps  appellent  ainfi  b Rhu- 
barbe, qu’ils  diliin'.;uenr  en  deux  efpeves,  dont  b pre- 
mière cil  eppeJlée  Revend  Tchini  : Rhubarbe  de  id 
Chine,  quoiqu'elle  vienne  du  Turqaefian,  fit  que  I'oq 
apporte  ordinairemem  de  b Ville  fit  de  b Province 
de  Cafchgar.  Mais  il  y a apparence  qu’elle  viem  de 
plus  loin,  fie  p.iirieuliércmcnc  du  Khatbaî. 

La  fécondé  efpece  efl  celle  que  les  mêmes  Perfan» 
appellent  Ravend  Esbi  : La  Rhubarbe  de  Cheval. 
CcIU  d croît  dans  la  Province  de  Khorafan,  & eft 
beaucoup  moins  ellimée  que  la  première.  On  ne  sW 
fiTi  ordinairement  en  Orient  que  pour  la  cure  des  che- 
vaux. C’eft  d’où  clic  a tiré  fon  nom. 

Cette  fécondé  efpece  cft  celle  que  nos  Botaniques' 
appeU.nt  Rhübarbarum  Monaehorum.  Carc’eftainit 
que  les  Religieux  Francifeains,  qui  ont  commenté  & 
expliqué  Mefué,  ont  appellé  le  Hippolapeihum,  ou‘ 
Lapathum  equinum,  de  Diofccride,  donc  l’origln# 
Grecque  cft  1a  même  que  celle  du  mot  Perfien  Èslt. 

R A V'  E N D I , fumom  Ahmed  Ben  lahia  Ben' 
hhak,  qui  a été  qualifié  Al  Zendik  : le  Saducéen, 
c.  i d-  V Impie,  ^ 

Cet  homme  a écrit  pluficurs  Livres  contraires  aur 
principes  de  b Religion  jMahoméane. 

Le  premier  «il  itsritulé  Biaffîb  aldheheb  ; Part  ou' 
Portion  d or^ 

Le  ferond  3 pour  ùm  Ketab  ailâmixlt  Livre  écla- 
tant & refpUndiOdfit, 

Le  troificme,  Ke/ab  aîferid  : le  Livre  unique. 
quatrième,  Kciab ,a!zstmroud  : le  Ltvre  des 
Emeraudes. 

Ben  Schohnoh,  qui  nous  a doitné  le  Catalogue  de 
CCS  Livres , dit  que  ce  Doélcur  mourut  fous  le  Kha- 
liiàt  de  Modafi  rAbbaifidc,  l’an  393*.  de  l’ilég. 

R A V E N I>I  A H.  C’eft  le  nom  d'une  Sede  d’im- 
pies ou  d'I  lérétiques  qui  adnierroient  b Tenafoukhialt 
ou  Métempfychofe , 6c  qui  croyoient  ou  faifolenc 
iêmbbnt  de  croire  que  refprit  ou  Paire  de  Maho- 
ti:ec , ou  de  quelque  ancien  Prophète,  étoit  paDe 
dans  la  perfonne  d’Abou  Giâfar  ArManfor,  fécond’ 
Khalife  de  la  mcc  des  Abbaflldes,  fit  lui  vouloiem  pour 
ceue  raifon,  rendre  des  honneurs  divins  en  faifanidcs' 
proceflions  autour  de  fon  palais , femblablcs  ï celles 
qui  fe  pratiquent  amour  du  Temple  de  la  Mecque , fie 
que  les  Mufulmans  appellent  Athoaaf. 

Cette  fede  dégénéra  enfin  en  une  fadion  fcdirieole' 
fie  dangcreulb  que  ce  même  Khalife  fut  obligé  d’eX'* 
termiiKr. 

RA  VER.  Nom  d'un  pays  qui  fîpire  celui  de  Soor 
ou  Caour  de  PIndoftan.  Quelques-uns  cependant' veu- 
lent qu'il  appanlenne  aux  Indes.  * 

GaUtbeddoo , 3*.  Sultan  de  b DynalUé  des  Cituri^ 
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des,  en  fit  U conquête.  (/■’•  fe  titre  de  çe  Sultan  St 
celui  de  Gaour.) 

RAVIS.  (/'.  Raocb  ) 

R.\ZAHII-  Nom  de  Taîcnl  ou  grand-pet*  de  Job, 
fclon  h Tradition  des  Mufulnnns. 


RAZZAK  & Razek.  Ce  mot,  qui  Cgnilie  propre 
ment  en  Arabe  celui  qui  fournit  li  un  autre  fa  fubûl- 
umce,  que  les  Arabes  appellent  Jiezi , cil  un  des  At- 
tributs de  Dieu  confidfré  comme  le  Confervatcur  de 
toutes  fesCTéatures.  C’ellde  ce  mot  que  plufieurs  Mu- 
fulmans  ptennent  le  nom  ÿjdhdalraxek  « a Æ’dal- 
razzaJe,  c.  i d.  le  Seniteur  de  Dieu,  regardé  com- 
me  Confervaccur. 

RAZEK.  Cr.R.^zzAKr) 

RAZECAH.  Nom  dune  Idole  des  .\<Ilce5,  an- 
cienne Tribu  des  Arabes,  qui  ell  du  nombre  de  ccI- 
les  qu'ils  appellent  perdues.  Ces  Uoiâcrw  Pinvoquoicnt 
pour  obtenir  les  choies  néteflùires  k 1 entretien  de  la 
vie.  (^-  tes  titres  <#'Ao  ^ tle  iloüo»  qui  cil  le  la- 
triarcKc  îïeber.') 


RAZI.  Ce  mot  qui  cftrappcllatlf  de  Rtf,  lÎCTife 

celui  qui  eft  natif  ou  originaire  d une  VUIc  de  1 Iri- 
que  Perficnne,  nommée  Aeu  . „ ^ n 

L’Imam  F*skhreMn  Mohamwed  Ben  Omar  Ben 
KhatibReï.  M Tetnimi,  Al  Bekri.  futaulli  furuom- 
roé  Al  Ritzi.  parce  qu'il  prit  nairancc  dans  ccnc  Vil- 
le, quoiqu'il  fit  originaire  du  Thabartihn  : ce  qm  lui 
6it  auffi  donner  par  quelques-uos  le  furnom  àelba- 


Borenam.  - 

hbn  Athir  dit  qu’il  naquit  1 an  543  . de  1 “Cg-  i K 
qu’il  devint  un  des  plus  grands  Docteurs  «c  la 
Schaféienne.  Car  il  avoir  ajouté  U connoifTancc  des 
Sciences  étnngeres  k celles  du  Mahomctifme,  & pre- 
choit  fort  éloquemment  en  Arabe  & en  Perfien. 

Ces  grande.s  qualités  lui  acquirent  la  faveur  de  p.u- 
fieürs  Princes,  & particuliérement  celle  de  lîaiatued- 
din , Sultan  de  la  Dsmallie  des  GauridcA,  qui  fonda  un 
Coilese  particulier  pour  lui  dans  )a  Ville  de  llcrut  en 
Kboralân,  où,  avant  établi  un  jour  uncdlfpurc  folctn- 
nclle  entre  lut  «c  le  Cadhi  Abdalmcgid,  la  Viüc  de 
Herac , & tout  le  pays  fut  fur  le  point  de  fc  fomever 


à cette  occallon.  -j 

La  caufe  du  trouble  qui  arriva , rot  qu  Abdalmegid  • 
qui  étoit  de  la  S^éte  des  Keramiens,  gen»  attachés 
plus  fupcrflicieiifement  k la  lettre  de  1 Aleoran, 
admettent  en  Dieu  les  attributs  de  Tagiajfvùm  & de 
Tafchbiah.,  c.  k d.  de  Corporétté  & de  R.ejjèmbiance-, 
avant  été  confondu  dans  la  difpwte  par  Fskhreàutn 
AtrJ.,  ce  Cadhi,  qtii  étoit  fuppené  par  Dhiaeddin, 
coulin  du  Sultan,  prit  occafion  de  le  calomnier  ou  fu- 
iei  de  la  Religion,  & de  le  faire  palTer  auprès  duSul- 
tsripour  un  Philofophe  ^ c.  k d.  fclon  le  langage  des 
Aicoranilles,  pour  un  Impie. 

Le  Sultan  ne  laiflà  pas  néanmoins  de  1m  continuer 
fa  proteébon.  Mais  Abdalmcgid  qui  s’étoit  déclaré 
ouvertement  fon  ennemi,  prêchant  P^^'* 

pie , dit  avec  grande  véhémence , qu’il  falloit  b>en 
fc  garder  de  croire,  ni  de  dire  autre  chofe  que.ee 
qui  avoir  été  révélé  de  Dieu  au  Prophète,  & tnnf- 
mls  par  tradition  du  Prophète  jufqu'aux 
Doflcurs  du  Mufulmanirmc,  que  la  Philofcphle  d A- 
riÛfiie.,  é'Avicettne^ià'AI’I'arnbiits  i,  étoicntdcspic- 
ecs  dans  la  Religion  Mululmane,  qu'il  fclloit  Ici- 
meufement  éviter,  & enfin , que  c'etott  pour  en  avoir 
voulu  rcnverfcr  les  principes,  quil  s étoit  aitirt  la 
colère  & les  injures  de  Bazi. 

Abdalmcgid,  apres  avoir  appuyé  fortement  tout  ce 
qu'il  difoit,  finit  fon  fcrraon  par  des  larmes  qu  il  rc- 


70  J 

R A. 

pandit  en  a'nondance,  qui  cxciœrcnt  tous  Tes  Au- 
diteurs  k plcurc-r;  de  forte  qu'animé.s  du  zelc  que 
ce  Dofteur  leur  avoii  inipiré.  Ils  allercm  en  grand 
tumulte  au  Palais  de  Gatathcddin , & obligèrent  ce 
Prince  k chilKr  Razi  de  leur  N’iUe. 

Le  Sultan  latisfit  pour  un  temps  la  paillon  dccepcu« 
pie,  fit  rappella  cependant  bientôt  aprè.s  RazI,  qui 
mourut  dans  Herat  l'an  6o6\  de  l’Még. 

Les  principaux  Ouvrages  deVltrï^^vnFakhreddh..  fontî 
Erjchüd  alnadhar  ela  Uuha'if  aiafrar  ; Intr  Auo 
lion  dans  les  Myfleres  les  plus  fubtiUn  pour  les  gcw 
d'efprit , où  te  Doileur  recherche  des  raifon-s  phi- 
lolophiques  pour  prouver  & pour  expliquer  les  Prin-* 
cipes  du  Mululm^ilme. 

Mekajfel  alttjlar,  cil  un  Livre  de  Ménphyfiquo 
éc  de  Tl>éologie  fehohnique , qui  a été  commenté  par 
pluficurs  Auteurs.  Il  eft  dins  la  Btbiiorfa.  du  Roi,  n". 
932.  (/'.  deux  titres  de  Mofassil  ç?  de  Wo- 
HASSËL.)  „ ... 

OJJiul  eddin  : Les  Principes  de  la  loin  eft  auffi  un 
de  les  Livres  divifé  en  50  queftions,  qui  regardent 
également  la  Philorophic  & la  Théologie.  La  -prermero 
elt  contre  l'ctenthé  du  monde,  par  où  il  paroi t que 
CCI  Auteur  n’étoit  pas  û Arillotélicletfquc  fes  enne- 
mis le  vouloicnt  faire  croire,  pour  le  décréditer.  Ce 
Livre  cft  dons  la'BibÜnth.  du  Roi , n“.  dao. 

11  ya  un  Livre  intitulé  lUhtiarat  al  Nagiotmia/i  t 
Des  Eleélions  Aflrenomques  & un  autre  qui  porte 
le  titre  à'Arbain  fi  Ojjoul  eddin  y qui  font  attribués 
auin  k ce  meme  Doéleur,  comme  un  autre  Ouvra- 
ge intitulé  Mahfoul, 

RAZI.  .Surnom  de  Mnhammeâ  Pen  Zakarîay  na- 
tif de  la  Ville  de  Reï.  11  s'ar'oana  dans  fon  jeune  âgo 
entièrement  k la  Miifiquc,  & k jouer  des  inftruments; 
mais  lorfqu'U  eût  atteint  l'âge  virile,  confidérant  quo 
tout  ce  qu’il  apprtnoit  n’étoit  que  chanfons,  ^ n’ap- 
pottoit  aucun  profit,  il  réfoJut  de  s’appliquer  k qncl-- 
que  chofe  de  plus  fuÜde. 

11  étudia  pour  cet  effet  en  Médecine , & y réuffie 
(i  parfaitement,  qu'à  l’iîge  de  40  ans  , il  Ait  dlimé  le 
plus  habile  homme  de  Ion  fiecie  dans  cette  profcilion, 
& mourut  l’an  310'.  de  THég. , fous  le  Khalifat  de 
Mocladcr,  le  18*.  dcsAbbiflîdcs,  duquel  ii  fut  un  des 
prindp..ux  Médecins.  C'ell  ce  Dodeur  que  l'on  ap- 
pelle communemem  dans  les  Ecoles  de  Médecine, 
RUazes  ou  KhaziSy  lequel  fut  aeufé  d'être  devenu 
Pyrrhonicn,  pour  n'avoir  pas  bien  entendu  Arijhte. 
Il  eut  la  réputiition  d'étre  grand  Philofophe,  & «ceUanc 
dans  la  Médecine , dans  la  Chymie  & dans  l'Afirono- 
I mie , & il  y a beaucoup  plus  d'apparence  qu'il  foit 
I l'Auteur  des  Aé/t/wrztr, qui  font  dans  la  Bihlioth.du 
I Rot,  n*.  690,  que  l'akkreddin  Ben  Omar  y auquel 
I quelques-uns  les  attribucnc 

Ce  Livre  à'Ekhsiaras  alnaginnmîah  a été  abrégé  en 
Langue  PerCenne , fous  le  titre  de  Ilakkam  atâleimiah* 
Il  a aulit  travaillé  fur  le  Livre  d^ArifJose  , que  les 
Arabes  nomment  Bari  armivias.  Ccll  le  Livre  de 
ï Imerprésation. 

On  dit  qu’il  a compofé  douze  Livres  de  la  Cby- 
mie,  & pluficurs  fur  la  Médecine;  & qu'un  de  fcs. 
enriettx  lui  reprocha  qu'il  n'etoie  ni  bon  Chymif- 
te,  parce  qu'il  étoit  gueux,  ni  bon  Mécccin,  parce 
qu'il  n'avoii  pas  pn  confers'er  fa  vue  qu’il  avoii  per- 
due , ni  bon  Aftronome , parce  qu’il  n’avoit  pas  pré- 
vu plufieurs  accidems  ficheux  qui  lui  ctoient  arrivés, 
(/ïf»  Seh^na'i.') 

R A Z I.  Surnom  d'Ahdalra’vnan  lien  Omar, 
Ben  Sa/ialy  Abcul-IIou(lasn  Al-So/t  y^m  cfl  fwef- 
linié  parmi  les  Mufulman.s , pour  avoir  imriroé  une 
règle  fort  févere  pour  les  Sofis  ou  Religieux  Contem- 
platifs du  Murulmanifme.  Ce  Pcrfonnagc  mounu  igé 
I de  ans  l’an  376'.  de  rUég. 


Ditil'  ■ _:d  l , 
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R A Z I.  5>union)  dt^hmsd  Jiett  Farts  « tjal  s com* 
pofc  un  DiAionnftire  Arabe  intitulé  Mognt;lKi\x  ISlc-t- 
mil  allogat,  * 

RAZI.  C’en  sulîî le  rumon  de  pludeurs  antres 
Perfonntges  , comme  de  Mohammed  Ikn  Mecatd  , 
Oadhi  de  la  Ville  de  Reï , compagnon  de  ScheXhaniy 
qui  mourac  i’aa  246*.  de  l'HOg. 

Cothbeddin  Al-Razi  cft  Auteur  du  Livre  inrirolé 
Mehakkttnai  bel'n  alànatn  : Jugement  porté  entre  la 
Nations  & les  Peuples  y & t commenté  deux  Ouvrages 
dsiNt^edtün  /fkThoujJiy  dont  le  premier  eft  intitu- 
lé Æ-Methalé'.Des  dfeendants , on  liortfcopesy^  le 

üc<x\à  dl  Schamfîahx  Traité  du  S9idt. 

£in  ^bdalcaherMiaziyett^AuKUT  ànPMhtdr 
Al'Sehah , qui  eft  un  Abrégé  du  Oiétionnaire  Ara- 
bique de  Qunthari.  Ce  Livre  eft  dans  la  Biblioth,  du 
Roi*  n%  1088. 

Schamfeddin  Ahouhtkr  Al-KaxL  , efl  Auteur  du 
Livre  intitulé  Ajpmlat  M-Coran  : ‘Qtiellivns  fur 
TAlcorany  qui  eüdans  la  Biblioth.  du  Roi,  n".  575. 
Cet  Auteur  mourut  environ  l'on  660. 

REBAIAT,ou  RabaTat  : Ketab  Al-Pjthat'au 
AbKehai'at  : Livre  des  Attributs  ÿ.  des  Décrets  dû 
jÿw^ui  a été  commenté  par  Stlemiy  l'Auteur  des 

RBCBED.  Nom  du  3*.  Ped  ou  Bcth  des  quatre 
qui  comprcmient  toute  la  Théologie  des  Indiens. 

R E D D.  Ce  root  Arabe  CgniBe  une  Rêponfe.  C’eft 
le  dere  de  plufîeurs  Ouvrages  d«i>g  kfqueU  ou  réhice 
quelque  opinion  particulière. 

Al-Radd  âla  ekl  albedd  : Réponfe  faite  aux  Uéréti- 
^ua , c.  à d-  Réfutation  de  leurs  erreurs.  Cell  le  ti- 
«re  d’un  Livre  coropofé  par  Aiouimotht  lHakhoul  Ben 
ALFaffel. 

REDEFRANS,  ou  REOEntts.  De  qutlle  raa- 
rîere  que  ce  mot  s’écrive  ou  fe  prononce,  les  Arabes 
a'en  fervent  pour  exprimer  le  Roi  de  France,  ét  prin- 
eipaleraent  6'.  Louis  y qui  fit  la  neire  en  Eg>'pte. 

Ce  Prince  attaqua  la  Ville  de  Damiette  l’an  de  illég. 
d47*.,deJ.C.  i649.Al-MalekAI-Saleh,  fils  de  Malek 
al  KameU  de  la  Race  des  Jobitet,  c.k  d.  des  rucccficun 
de  Saladin,  qui  étoit  Roi  d’E^pce,  afiiégeoit  pour 
lors  la  Ville  de  Hems  ou  Erodlc  en  Syrie.  Aufii-tdt 
^ ce  Sultan  eut  appris  le  débarquement  de  Saint 
Looit,  il  courot  au  fecours  de  Damiette  : Mats  étant 
tombé  malade  en  chemin , il  reçut  la  nouvelle  de  fa 
prife , & fit  pendre  50  des  principaux  Olficiers  de  la 
garrolbn , qui  avoient  abandonné  la  S'illc , & lui  ap|>or- 
coient  U nouvelle  de  fa  pene. 

AI-Malck  Al-Saich,  mourut  le  lendemain  de  l’csé- 
«ttion  de  ces  Officiers,  ûc  Al-Malek  AI  Moàddham 
lui  ayant  fuccédé.  Saint  Louis  quitta  Damiette,  & 
caffi  avec  Ton  armée  un  bns  du  Nil,  qui  lepare  cette 
Ville  d’avec  celle  de  Manfourah. 

Le  Sultan  Al-Moiddham  qui  fut  le  deroier  Roi 
d’E^te  de  la  Race  des  Aîoubiies  ou  Jobiccs,  vint 
•u-devant  des  François , dont  l'armée  fouffroit  beau- 
coup par  la  difeae  des  vivres,  La  bataille  fut  engagée , 

& le  combat  fut  fort  opinilcre  de  part  & d'autre.  Niais 
enfin  les  François  furent  défaits , & le  Roi  avec  Tes  fre- 
MS  & piufieurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour  demeu- 
retem  prifonniers  entre  les  mains  des  Egyptiens. 

Dans  ces  entrefiiees , les  Mamelus  ou  Efchvcs  af- 
iVanchis,  qui  avoiqpc  toutes  les  forces  d'Egypte  entre 
leurs  mains,  fe  défirent  de  leur  .Sultan,  & deverent 
fur  le  Trône  Azzeddm  ibek , premier  Sultan  de  Mame- 
lus en  Egypte,  & ce  fut  avec  ce  Prince  que  Saint  Louis 
négocia  fa  libenc  & celle  de  fes  frétés,  qu’il  obtint 
«ofin  moyennant  larcllituiion  de  Damictie,&  le  paye- 
nitm  d'un  million  de  dinars,  ou  écus  d'or. 
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otircmi  falilicric,  quiiia  la 
VUIc  de  OamiçKc  , & vint  avec  le»  ddb™  de  Ibn  ar- 
mée en  II  Vdle  Je  Pioldmaidc  , api»lli!e  autrefo», 
& mainicnam  Saim-Jtm 

ce  fut  p<^«  le  (ï;our  qu’il  11,  c„  cette  Ville,  quM 
p^^  û,  à la  confi^arion  des  Places  qui  relioicm  au.c 
Chrencus  iwla  S)T.c,  & qu’il  Ht  rebâtir  la  Ville  de 
télarée,  où  il  mit  de  nouveaux  halwano 
Bcn  Sduhjtah  écrit  que  Sain,  Louis  lii,  mis  prifoo- 
mer  k la  garde  de  Fakbreddin  Ben  l.ocman , premier 
Secrétaire  d Liât  du  S'ultan  ÎHoiidliam , qui  lui  dt  ren- 
dre tous  les  hOTneure  dus  k la  majellé  d’un  H grand 

r*?  r'  de  l’Hég.,  un  an 

après  fa  defeente  en  Egypte.  " * 

On  ne  pu,  paj  eependan,  empêcher  que  les  Arabea 
ne  itiTent  te  vers  en  dériüon  de  la  Narion  P rancoife 
quiavoii  11  mal  réuHi  dans  fon  entreprife,  & le  mémo 
Auteur  récite  ceux  que  compofa  CcwaUMm  B-n  Ma- 
(ireuA,  dans  icfqueU  s’adrelTant  aux  FniK-ois,  il  leur 
dit  ; Atua  HUfran  tabtaghi  motUm,  tMb-cnn  ai- 

aimr  hhhablrwh.c.  k.  d.  „ Lorfque  vous  êtes  ve- 

” lîv  '3.7  ''OU  éroyiez  le  prendre  avec  1» 

„ llûie  & le  tabounn.  L on  peut  remarquer  en  cec 
mdrol,  qoe  1 ufap  de  la  Flùn,  & du  mmbourin  dont  lea 
Provençaux  fe  leryent  encore  aujourd’hui , le  même, 
homme  jouant  de  1 un  & de  l’autre  en  même-temps, 
êtolt  en  vogue  des  ce  temps-lk. 

Les  Mululmans  difeni  dans  leurs  HiHoires  que  It* 
î eurent  çoooo  hommes  de  tués  dans  la  liataill» 
ÿ ManfouraL  Mais  un  de  leurs  Poètes  écr’t  que, 
jom  alfan  la  tara  mantum,  gaW  bâtit  m cKr  gia- 
rih^ ,,  de  50000  hommes,  vous  n’en  voyez  aucun  qui 
J,  ne  lût  tui  ou  prifaunier  bleHè.  " Il  „’e„  ^Ih  toute  J 
fois  que  TO-peu  ^ns  l’efclavage  ; car  les  Egyptien» 
fif  firent  honneur  de  les  bien  traiter.  * 

L'on  peut  auffl  obfcrver  en  cet  endroit  qoe  I» 
lingue,  que  Ion  nomme  aujourd'hui  fur  la  Mer  Mé- 
diterranée  j & tes  la  Turquie , le  p,tit  Franc , & qui 
eft  oompolêe  d ialien,  d’Efpagnol  & de  Provençal, 
êtoit  déjà  en  ufage  dans  le  Levant.  Cirdans  IcVverâ 
qi»  nous  avons  cités,  les  François  ne  font  pas  noni- 

Mren,  Francr/c,  6e  Ridefram , elt  pris  dc  Kc  dt 
Francia  dans  la  même  Langue. 

RED  HO  U AN.  C’ell  le  même  en  Arabe  qne 
Kizran  en  1 iitr,  nom  qui  fe  donne  ù plulieuis  Per- 
fixinages  [Hnni  les  Mufiilmans,  quoique  ce  mot  dan. 
fa  propre  lignification,  fignilic  la  êvmtr  vv.Wé,  ou  la 
cmiplmfancc  que  Dieu  a pour  fes  Créamres. 

RtdmuanA  le  nom  d’un  Médecin  Egypiicn,  qui 
elU  Auteur  * quelques  Ousxages  de  Mvdeviuc  alièz. 

iCS-  .‘•“'u  ='■«  ™ ou- 

tre Médecin  plus  habile  que  lui , nommé  Lin  Bctlan. 

REFA'an  Co™ATMFja:«y?c«c  Câdhii 

oajuges  duCatre  en £,?*/,«, comjiolc  parLê»  lia, 
S^'l’Hi^  PU'  Itnkluum  julqu’cn  l’an  8y.î'. 

RE  FA'.  AUtEOIXL  AN  TrNEIII  AiAcrAa.  C’cftle 
titre  d uo  Livre  qui  traite  dc  la  Ibluiion  de  plulieurs 
dilficulte  qui  fe  trouvent  dans  l’AIvonm,  coinpolïpar 

mm'  Al-Andahujfi.  Il  elf  dans  la 

Bibhoth.  du  Roi,  n*.  105]. 

REFAt  iciiAN’AUmBSCilAN.  Livre  compofé  k la 

lootnge  te  AbyHins,6tcn  général  de  tous  les  Noirs 
ouNeçes,  par  Souuthl  II  eft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi  , n . vaj.  ( r.  le  LIitc  Turc  intitulé , Thiraz  al- 
matmufeh  fi  mchajfcn  al-Hd/cM  , qui  traite  de  la 
même  mttkre.) 

R.EFA'A1L  Aboü  ii.Ebn  RefUh.  Surnom  d’0« 

r.ifidak  . 


ORIENTALE. 
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mtld.ih  Ben  ritthmah  Ai-I'arft^  qui  iMourui  l’an 
de  nic^.  Cdl  i’Au^eur  d*ui>c  Mifloire  intitulée  Ta- 
rikU  RefJjh , ou  Tarikh  Ebn  Refàah. 

R E G E li.  C’cll  le  nom  du  3*.  mois  de  l’année 
Arubique,  qui  ctoic  réputé  facré  par  tes  anciens  Ara- 
bes du  Cktntiiifme , & dans  lequel  il  étbit  défendu  de 
faire  la  guerre.  Lbn  Thslan  a compofé  un  Livre  inü- 
tuié  Atjouerat  alélubeb  fi  tna  raya  fi  Regeb  : les 
braceîcis  d" or  fur  tout  ce  qui  a été  rapporti  dam 
rHifhire  touchant  U mois  de  Regeh. 

Ce  mot  qui  fignific  refpecté  & henoréy  e(l  aulîi  le 
. nom  de  plulkurs  Perfonnages.  Ebn  Rcgeb  eH  le  fur- 
nom  de  Zcï/ieddin  Abdalrahman  Ben  Ahmed.,  qui 
mourut  l’an  795*»  de  nicg.C’cll  l’Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Eflegua  belcorarty  àtns  lequel  il  prétend  prou- 
ver que  le  Icul  Alcoran  Ibllît  pour  toute  Lecture  à un 
bon  Alufulman.  Il  y a aulJl  un  autre  üuvi-gc  de  cet 
Auteur,  qui  n'efl: proprement  qu’un  Scharh  ou  Corn- 
inentalre  fur  le  Livre  intitulé  Arbaïn  nsvkhtqrat  fil 
hag  : les  Oynrante  Traditions  clwfits  touchattt  U l‘é‘ 
lerinage  2',  Mecque. 

R E G I A L ALKOTOB  U fttr.KTRB  ASCIIKAIL  C'cft 
le  titre  d’un  Livre  compofé  par  un  Auteur  nommé 
Houjfiiïn.,  où  ileft  traité  des  lingularités  de  l'Egypte. 
Cet  Ouvrage  cft  cité  par  Soiouthi  dans  la  Préface  de 
fon  Hilloire  d'Egypte. 

R El,  ou  Raï  : Nom  de  la  Ville  la  plus  Septentrio- 
nale de  h Province  nommée  iiebal^ou  IrakAgemi^ 
<)ue  l’on  nomme  dans  cet  Ouvrage,  K Iraque  Per/iea- 
ne.,  & tjui  cll  proprement  le  Pays  anciens  Parthes. 
Les  Tables  Ambiques  lui  donnent  Sô**.  20'.  de  Long. , 
& 35^-  35'-  Septem. 

Cette  Ville  a été  autr^ois  la  Capitale  des  Sclgiu- 
ddes,  & Thogrul  Bcg,  fondateur  de  cette  D>-nauie, 
mourut  i Roudbar , lieu  délicieux,  qui  eft  dans  fon 
voiiinagc,  où  il  s’cioitfait  trai}r|>orturà  caufe  que  l'air 
de  cette  Ville  eft  dangereux  pour  les  étrangers. 

Takafch  ou  Tekefcky  Sultan  des  Khouarczraicns, 
enleva  cette  Ville  aux  Sclgiucidcs,  & y micTamgagc 
pour  Gouverneur  de  fa  part. 

Le  Géographe  Pcrfîen  remarque  qu’il  y a des  Au- 
teurs qui  mettent  la  Ville  de  Reï  dans  le  Khorafan, 
à caufe  qu’elle  eft  fituée  fur  la  Frontière  de  cette  Pro- 
vince i mais  qu'elTeftivement  il  y a deux  Vailles  de  Reï , 
l'une  dans  l'iraquc  Perftenne,  fit  l'autre  dans  le  Kho- 
nfan,  & que  l’on  appelle  celle-ci,  pour  la  diftingucr 
de  l'autre,  Il  ajoute  auflîquc  la  meil- 

leure Manne  de  toute  l'Adc  fe  recueille  dans  le  ter- 
roir de  cette  derhiere  \’ille. 

Mohammed  Giotighiar^  ou  Gevkiar  commandoît 
abfolument  dans  la  Ville  de  Rcî , lorfquc  Tamcrlon 
s'en  rendit  le  maître. 

R E 1 S , 5c  Raïs.  Ce  mot  Arabe , qui  fignifie  pro- 
prement Oie/,  fe  prend  ordinairement  en  Turquie 
pour  un  Commandant  de  Mer.  Car  c’cll  ainfi  que  l'on 
qualifie  un  Capiuine  de  V'aiflcauou  de  Galère.  Capou. 
dan  Reït  eft  le  titre  que  les  Turcs  Sonnent  au  Pilote 
Royal  de  la  Flotte,  qui  porte  aulTi  le  titre  de  Reït 
Bafchi , fie  de  Pacha  kizi. 

Reït  AbKottab  , que  l’on  appelle  ordinairement  à 
Conftaniinople  Reïs  kitabx  le  Chef  des  Ecrivains., 
eft  proprement  le  Secrétaire  d'Etat  qui  reçoit  fie  qui 
(igné  les  dépêches.  On  l’appelle  aulG  fouvent  Reis 
hfendi. 

REIS  Al-Atthf.ba  : le  Chef  des  Méâecîm.  Ceft 
le  titre  qu'a  porté  le  SeidMohammed  1049*. 

de  l’Hcg.  , qui  eft  Auteur  d’un  Livre  Turc  intitulé 
Anmoùdhag  Turki .,  qui  cft  un  Traité  fort  ample, fie 
une  eipcee  de  Cours  de  Médecine. 


R E. 

Le  fumeux  Avksntie<posK  auflî le  titre  de  Al-Scheikk 
Al- Rets:  VAnticn  fit  le  Chef-,  où  l’on  doit  fous-cn» 
tendre  des fi: non-pas  abfolument  le  Prirh 
ce,  comme  nos  Imerprctes  l’ont  tcadutt. 

REKÜABIOÜN:  Les  RckhahUet,  ou  Difci- 
pies  des  Prophètes  Eiie  Sc  EJifee,  que  les  Chrétiens 
Orientaux  difenc  avoir  été  les  maîtres  de  Zoroajîre* 
le  titre  de  ZeRD.vscuT.^ 

REMI  ou  Rfm,  comme  les  Turcs  le  prononcenr, 
SanJat  al-Remi  : l'Arc  ou  la  Science  de  tirer  du 
Parc  ^ de  tarbaletre. 

Moktarah  fil  mofthalak , eft  le  titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  cet  An.  (^.  les  titres  de  Bondük  ou  Bon- 
dur  , de  Caous  de  Safi  Hutxi.) 

R E M L.  Elm  al-Rcml  : la  Céoinance.  Rawl.) 

R E S .S  A I L.  Plurier  de  Reÿalah , qui  (îgnific  en 
Arabe  proprement  une  Lettre  mijfiye,  M.iis  ce  mot 
eft  fouvent  pris  pour  un  traité  ou  difltrracion  parti- 
culière , qui  n'arrive  pas  jufqu’à  la  jufie  groftèur  d'un 
Livre. 

Keuf?  al-Rcfaïl  : les  lettres  de  Saheb  AlnulCaf- 
fam  Jfmaël  Ebn  Ebad.  Ce  Livre  cft  dans  la  Oiblioth. 
du  Roi,  joint  avec  un  autre  Ouvrage  intitulé  Se/tr 
albelagüt,  qui  eft  un  Traité  de  Rhétorique , n*.  1057. 

RESSALAH.  Q'.  Ressaïl.) 

RESSALAH  Al-Soltkaniah  : T’r.7//^  Poli- 
tique, qui  fait  la  troilîemc  Partie  du  Livre  intitulé 
Magmeù  al’RJfchidiah.  ce  litre.^ 

RESSALAT  alaschek  ela  almaschouk  : /.^r- 
tre  de  ramant  à fon  bien-aimé.  Ceft  le  titre  d’un 
Oin  rage  de  Nagmeddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
Schahver , fur  ce  qu’un  Auteur  nommé  lîazcam, 
avoit  av'ancé  que  le  Soit  ou  le  parfait  Religieux  Mu- 
fulman , n’étoit  pas  Makhlouk,  c.  ï d.  du  nombre  des 
créatures.  Ce  Livre  eft  dans  la  Uiblioth.  du  Roi, 
n“.  721. 

RESSALAT  auiaÏm  alkiiaîf.  Œ.  le  titre  de 
HaIm.) 

RES.SALAH  n adat  alaahath  ; Traité  des 
conditions  que  doivent  avoir  les  difpuus  qui  je  font 
dans  tes  écoles,  compofé  par  le  Doéteur  Schamjéddin 
al-Samarcandi. 

RESSALAH  Almanouiah  rhohia  aldholmat 
tr.THOLAB  ALHEK.MAT  t Traité  inte'.Ucluel  ou  fpirîtuel^ 
qui  chajfe  let  ténèbres  de  Vefprit  de  ceux  qui  recher- 
chens  la  Sagejjè  ou  la  Philofophie.  C’eft  un  dtre  di- 

gne  d’un  Ouvrage  de  Chymic,  qui  fe  trouve  dans  la 
iblioch.  du  Roi,  n°.  5)65. 

R E S C H A D : Ahm^Refchad  ou  Ehn  Refchad. 
Nom  d’un  Auteur  qui  cft  aufîi  nommé  Ben  Mf-ham- 
med  al- Akhfabki , qui  a compofé  une  hiftoirc  iniim- 
lée  Tarikh  Ebn  Refchad.  C'et  Auteur  mourut  l’an 
528'.  de  l'ilég. 

RESCHEF.  Ce  mot  qui  fignifie  proprement  une 
boiHôn  que  l’on  prend  en  petite  quantité,  fie  a plu- 
fleurs  reprifes,  eft  le  titre  d’un  Livre  intitule  Ketab 
al-Refchtf,  où  il  cft  traité  des  peines  de  l’enfer,  fé- 
lon la  tradition  des  Mufulnuns.  11  y a une  Vcrlîon 
Turquefque  fur  cc  Livre,  que  l’on  nomme  Tergemat 
al’Refchef. 

RESeniD.  (T.  Rasciiid.)  Khouageh  Refchid, 
eft  le  même  que  Rafchid  al-Thabib, 

V V V V 
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R n S C H I D E D I)  1 N Ann  \Lr.ExtL.  Nom  du  Pocce 
Perncn  t)uc  Ton  nomii»  ordioaircmcni  licfchidiy  du- 
liucl  on  va  parlât. 

RESCUIDl.  Nomquo  pr.rrc  ordinairement  Ref- 
l'hidtùJm  P<>i;te  Ptrlli-n,  natif  de  BaSkh, 

lune  des  qia::rc  Villes  Capitales  de  la  grande  Pro- 
vince du  Khoralin.  Il  dvfccndoit  en  ligne  dircclc  d'O- 
mar  » 3'.  Klulife  des  MufulmaTis  » ce  qui  lui  faifoit 
aulTi  porter  le  fumom  ou  titre  d'OmarL 

Ce  Hoccevivok  fous  le  règne  d'Atlîz,  fils  deCoth- 
bcJdin  Muhammed  Khouarezm  Scliah,  qui  tient  le 
rang  de  a*,  ou  3*.  Sulno  des  Kliouarezmleo*.  Il  a 
mérité  l’éloge  de  S.ige  & de  Difcrct  » ^rmi  tous  les 
autres  de  fa  profeiTion,  à caufe  que  la  Poéfic  étolt 
charte  & pieufe,  contre  la  coutume  des  Poctes  do 
fon  ficelé , qui  mcloiem  toujours  dans  leur»  Poéfies , 
quelques  traits  contre  la  Religiorl  & contre  les  bon- 
nes mœurs. 

Anvari^  Poctc  de  mnde  autorité  parmi  les  Per- 
fans , a fait  fvloge  de  Refchidi.,  dans  lequel  il  fe  vante 
d’érre  le  premier  qui  aiicltdiié  la  Poélic  Pcrfienne»& 
que  Refchidi  l'a  parfaitement  imité  en  cela , & il  le 
compare  à un  peigne  d’ivoire , qui  démêle  les  coulTcs 
de  ebeve  X les  plus  mêlées,  & dit  qu'il  a attaché  la 
cordc  des  bonnes  mœurs  à fon  arc,  & qu'il  a fu  par- 
Ik  adrcllcr  toujours  Tes  fl.ches  au  but  qu’il  s’éioit  pro- 
pofé,  & U cmiclut  Ion  éloge  par  un  fouhait  qu’il  fait, 
que  1a  mémoire  de  ce  Poète  vive,  tant  que  le  monde 
fers  compofé  des  quatre  Eléments  & des  fepe  Cieux. 

L'Auteur  de  fa  vie  raconte  que  ce  Poëte  ajmnt  été 
furpii<  un  jour  avec  une  des  femmes  du  ferrail  d’Atliz, 
Uoi  de  Khouarezm,  & l'un  3c  l'autre  menés  devant 
ce  Prince,  il  fut  fi  troublé  de  cet  accident,  qu’il  en 
pcrJii  emiérement  fefprit.  Mais  ce  trouble  s’étant 
quelque  temps  après  dilfipé,  il  fit  des  vers  qui  appai- 
fcrc-nt  la  colere  du  Prince,  lequel  ayant  appris  d’ail- 
leurs que  cette  femme,  nommée  Miandan,  ctoit  éga- 
lement éprilc  de  fon  coté,  la  lui  donna  en  mariage,  & 
les  fit  tous  deux  heureux. 

Un  autre  jour  que  Refchidi  difputoit  avec  un  autre 
roetc  en  préfence  du  Sultan , qui  alTcmbloit  fouvent 
une  Academie  de  gens  d'cfprit,  pour  y tenir  des  con- 
férences de  Doélrine  & de  BcllcyLetcres , il  fc  ren- 
contra qu’U  y avoit  une  écriioîre  mife  enne  ces  deux 
dil'putants,  ce  qui  fit  que  le  Sultan  voulant  railler  Rel- 
ebidi  qui  étoit  tort  petit,  coinmandB  que  l’on  ôtlt  cette 
écritoire,  afin  qu’il  put  voir  «lui  qui  étoit  derrière: 
Refchidi,  piqué  de  cette  raillerie,  fc  leva  aufli-tôt, 
& dit  ce  mot  des  Arabes  : Aîwar  re,  nxurron  heaj- 
sofihi  1 colbihi,  u lejjhnihi  .*  c.  k d. ,,  L homme  n crt 
„ homme  que  par  les  deux  plus  petites  parties  de  fon 
« corps,  qui  font,  fon  cœur  3t  fa  langue,  ” Ce  fut 
cependam  depuis  cette  rencontre,  que  Refchidi  porta 
le  furnom  que  le  Sultan  lui  donna  par  fobriquet,  de 
Vaihiumh^  ou  à' Hirondelle  y s caufe  de  fa  peiitclTc 
& de  l'on  babil. 

Ce  Poète  mourut  fort  âgé.  Car  ü furvécut  k Atfiz, 
& compofa  môme  une  tii'gie  fur  fa  mort.  Il  étoit 
môme  encore  vivant  fur  la  fin  du  regne  de  Sulun- 
fehah,  fils  d’II  Arllnn,  & petit-fils  d’Ailiz.  Son  corps 
fut  enterré  dans  la  WUe  de  Gioqjianiah.  Il  a laUIè  plus 
de  isooo  de  fes  Vers  en  Langue  PerCenne,  & en 
a compofé  pluficurs  en  Arabe.  On  a aufîî  de  lui  un 
Art  Poétique  y intitulé  Hadaïk  olfihr  : les  Jardint 
tnchantés , & une  traduckitm  en  Vers  Perfiens  des 
cent  Apehphthegntet  d^Aliy  qui  ftMit  furnommé  Sad 
■Kelemeh. 

Il  s'en  fallut  peu  qu’il  n’arrivât  à ce  Pocteune  tres- 
Jacheufe  aventure.  Car  s’étaut  trouvé  enfermé  avec 
Atfiz  fon  maître  dans  le  château  nommé  Hczaresb.quc 
le  Sultan  Sangiar  le  Sclgiucide  afliégeoit,  Anvariy 
autre  Poète  Perficn , duquel  on  a déjà  parlé , qui  étoit 
dans  le  camp  de  Sangiar,  fit  un  quatrain  contre  Atfiz, 


qui  palTolt  alors  pour  rebelle , & l’attacha  à une  flé- 
cha qu’il  fit  cirer  dans  le  château.  Ilcfdiidi  qui  le  lut , 
y répondit  aulfi  tôt  par  un  dflctque  fort  injurieux  au 
Sultan  SangiiT,  & le  fit  paflcr  par  la  même  voie  dans 
fon  amp. 

Sangiar  fut  tellement  irrité  de  la  liardleflè  du  Poè- 
te, qu’il  protefta  que  s’il  tomboit  vif  encre  fes  mains, 
U le  feroit  tailler  en  fept  pièces,  & il  arriva  qu’Atfîz 
ayant  été  contraint  après  un  long  Gcge  d’abandon- 
ner « château,  & do  prendre  la  fiiice,  Refchidi  de- 
meura derrière,  & tomba  entre  les  moins  des  foldais 
de  Sangiar. 

Quoique  Refchidi  eîit  plufieurs  amis  k la  Cour  de 
Sangiar,  il  eût  été  treité  fuivani  la  menace  du  Sultan , 
nul  d’entre  eux  n’ofant  parler  en  fa  fiveur,  h la  réferve 
d'un  fcul , qui  eut  la  hardiefiè  de  lui  dire  , qu’une 
hirondelle,  c’eft  ainfi  qu'on  appelloic  Refchidi,  étoit 
un  fi  petit  oifeau,  qu'il  feroit  f«i  difficile  de  la  di- 
vifer  en  fept  parts,  & qu'il  lui  femblott  qu’il  fufflroic 
de  la  ircttFc  en  deux.  Ce  tour  agréable  du  difeours 
de  l'ami  de  Refchidi,  plut  tellement  eu  Sultan  qui 
étoit  pour  l«s  k cable,  3t  en  belle  humeur,  outre 
que  c’étoit  un  Prince  fon  bon  de  fon  naturel,  3t  qui 
aimoit  la  plaifamerie,  qu’il  accorda  aulTl-tcit  la  vie  k 
Refchidi,  qui  fut  depuis  ce  tcinps-lk  de  Tes  meilleur» 
amis. 

R E S C II I D I A 1 1.  C^.  dire  de  Magmou  Al- 

Raschidiaii.) 

R E S M ALRonA  AtMAMom.  Titre  du  Livre  de 
Ptûlimée  fur  la  Géographie,  qui  fut  traduit  du  Grec 
en  Hebreu,  3c  depuis  en  Arabe  fous  le  Khalilât  d’al- 
Mamon. 

REV'ADIAH  éc  RAvrvoiAH.  C’ert  le  nom  d’une 
Seébc  de  laquelle  on  prétend  que  les  Curdes,  & en 
particulier  les  Aloubices  ou  Jobites , faifoient  profef- 
lion.  (_y.  le  titre  de  Ravend.)  , 

REZKALLAH.  Ce  mot  qui  fignlfie  en  Arabe 
les  biens  & la  fuhfîiiance  journ.iliere , que  ta  Pro- 
vidence divine  a dclÛnée  3c  afljgnée  à chaque  homme 
en  particulier,  ert  auffi  le  nom  d’un  Ailrologue  d’E- 
pypre  furnommé  <a/-AV;l7w/,  qui  vivoît  vers  l’an  510*. 
de  l'tlég.,  fous  le  Khalifuc  de  Mortadher  Ben  Àlok- 
tadhi  l’Abbafiîdc. 

Cet  Alh-ologue  paflbh  alors  pour  le  plus  habile  & 
le  maitre  de  tous  ceux  de  fa  profedion,  & l'on  ra- 
conte de  lui,  qu’ajamt  été  ctmfulté  par  une  I>ume 
de  qualité  fur  fon  Iiorofcope,  il  s’appliqua  fort  férieu- 
fement  k y travailler,  & que  la  Oamc  ne  lui  ayant 
donné  pour  toute  rccompenfe  qu’une  fi>rt  petite  piece 
de  monnoie,  rAllrologue  lui  dit,  qu’il  voyoic  dans 
fon  hnrofeope  quelque  difette  d’argent  ; k quoi  U 
Dame  lui  ayant  réparti,  qu’il  avok  fort  bien  rencon- 
tré, 3c  PArtroIoguc  lui  demandant  de  fon  côté,  quelle 
fomme  elle  avoit  perçue?  elle  lui  donna  pour  fon  der^ 
nier  pnycmem , cette  réponfe  : „ Je  n’oi  fait  autre 
„ perte  que  celle  de  la  pièce  que  je  vous  ai  don- 
„ née.” 

RIADII  : les  Prairies  ou  les  Jardins.  C’efi  le 
plurier  de  Raoudhat. 

RIADH  ALAZHAR  ü NASSrvt  Ar,ASHAR.  C’eft  le 
titre  particulier  que  porte  le  Livre  que  l’on  appelle 
ordinairement  Mecamat  al-Caouas  : les  lieux  com- 
muns de  Caouasy  qui  ert  dans  la  BibHoth.  du  Rot, 
n®.  1 140.  les  titres  de  Mecamat  & de  Caouas._) 

RIADH  IAT  : Exercùes  3c  hflrucîiùm.  Rind- 
hiat  al-Khazragi , al-Mefri  : k-s  Exercices  f 'piri- 
tutls , compofé*  par  Khazrugi  ou  Khezergi , Doc- 
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bur  du  Caire.  Ce  Livre  eft  dans  U Biblioth.  du  Roi , 
n“-  593- 

RI  AN  Bkn  VaLId.  CVii  le  nom  du  Phanoo 
kjui  reçut  le  Patriarche  Jacob  avec  fa  famille  en  lig)*pte. 
Le*  Mufulmans  dlfent  qu*tl  fut  convenl  à la  foi  Rlu- 
fulraane  par  le  Patriarche  Jofef. 

K 1 F.  C’eft  le  nom  de  la  partie  d'Et^ypte  qui  s’é- 
tend depuis  ic  Caire  jufqua  la  Mer.  La  BalTe  Eff)T>- 
tc,  de  même  que  la  Haute,  s'appelle  Satd  ou  Thé- 
hiùUy  & celle  qui  cil  entre  leà  deux,  porte  le  notn 
de  Squ[. 

RlIlA  & Ariha.  I-e.s  Arabes  appellent  ainfi  la 
Ville  de  Jéricho,  {V.  U titre  dt  Ariha.) 

il  I HAN.  Ce  mot,  qui  fignilleen  Arabe  toutes  for- 
te.* d’h'’rbcs  odoriférantes , fc  prend  en  particulier  pour 
le  Baftiie. 

Ebn  Kihani  eft  le  nom  d’un  Auteur  dévot  & fpirl- 
hiel , qui  eft  fouveiu  cité  par  Seiemi  dans  fon  Livre 
Intitulé  Æhacaïk, 

R I M.  Nom  d’une  fonereffe  du  Royaume  de  Nu- 
bie, fitucc  fur  les  Kronticrcs  de  l'Egî’ptc.  Cette  place 
a été  la  caufe  de  plufieurs  guerres  que  les  Egyptiens 
& les  Nubiens  ont  fait  entre  eux.  Les  Egyptiens  s'en 
rendirent  enfin  les  matttes  l'an  345*.  dç  i’IIég-,  & fe 
délivrèrent  i«r  la  prife  de  cette  Ville,  des  courfes  fré- 
quentes que  les  Nubiens  faifoient  fur  leurs  terres. 

RlSCllTEH.  Cemot,  qui  eft  en  ufage  panni  les 
Perfans  & jwirmi  les  Turcs,  eft  le  nom  de  U plus  pe- 
tite mefure  dont  les  Orientaux  fc  fervent.  Car  ii 
faut  fept  pour  faire  le  grain  d'orge.  C’eft  k peu  près 
ce  que  nous  appelions  une  H^ne. 

ROCAIL  Ben  Adam.  Voici  im  fils  d’Adam,que 
rEcriture-Saintene  rcconnoît  point,  non  plus  qu’Ab- 
dalharcth,  duquel  on  a parlé  dans  la  Lettre 

Rocail,  félon  U tradition  ftbuleufe  des  Mufulmans, 
étoif  le  filtre  puiné  du  Patriarche  Seih,  & poftedoic 
les  Sciences  les  plus  élevées  & les  plus  cachées.  11 
6toit  doué  d'un  cfprit  fi  vif  & ü pénétrant,  qu’il  pa- 
foifibit  tenir  plus  de  l’Ange  que  de  l’homme. 

SurkhragCy  qui  étoit  un  puifTant  Dh  ou  Oinnt  ^ 
Vivoit  en  ce  temps-là , & commando!:  abfolument  dans 
toute  réienduc  du  mont  Caf , qne  les  Mufulmans 
croyent  être  une  chaîne  ou  ceinture  de  monrames 
qui  entourent  toute  la  terre.  U titre  àeC.h\^ 

Ce  Géant  pria  Seth  de  lui  envoyer  Rocall  fon  frè- 
te , pour  l’aider  à gouverner  fes  Etats , & poor  tenir 
en  bride  fes  fujet*.  Seth  lui  accorda  fa  demande,  & 
Rocaïl  devint  ainfi  le  Vifir  ou  premier  Miniftre  de 
SurKhrage  dans  la  Montagne  de  Caf,  où  après  avoir 
gouverné  pendant  plufieurs  années  ou  fiecles , & con- 
fioiftànt,  oU  par  révélation  dhine,  ou  par  les  princi- 
pes des  Sciences  fecrctes  qa’il  poiîcdoit,  que  le  temps 
de  fa  mon  approchoic,  il  parla  à Surkhrage  en  ces 
termes: 

„ Je  fais  fur  le  point  de  pafter  en  l’autre  vie.  Mais 
avant  de  vous  quitter,  je  veux  vous  laifler  quelque 
„ ouvrage  inligne  de  mes  mains,  dont  la  mémoire  fe 
^ conferve,  ûc  me  fafle  vivre  long-temps  aprè.*  ma 
mort.  ” 

L’eiTct  füivic  ces  paroles.  Car  Rocaïl  fit  bâtir  un 
Palais  & un  Sépulcre  d'une  ftruchirc  fi  magnifique, 
& avec  tant  d'artifice,  que  l’on  y voyoit  un  très- grand 
nombre  deftatues  de  dilVérenrs  métaux , faites  par  Art 
Talismanique , lelquellcs  opéroient  par  des  relferts  fc- 
érets , ce  que  tout  le  monde  auroit  cru  fe  faire  par 
des  hommes  vivants,  (JThahmurat  ^ameh,') 
^'üCNABAD.  Nom  d’un  Ruiftèau  qui  code 
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auprès  de  la  Ville  de  Schiraz,  dont  l'eau  eft  extrême- 
ment pure  & claire,  & qui  a fes  bords  capiflès  d'une 
verdure  très-agréable.  On  a bâti  ea  ce  lieu  un  Ora- 
toire, que  les  Sofis  & autres  gens  de  piété,  adonnés 
à ta  contemplation,  fréquentent  ordinairement. 

Le  Poctc  Hiifedh  fait  mention  de  ce  lieu  dans  fis 
Poëfte  Expatique,  dans  ce  Diftique  t Bedih  faki  meV 
kaii  kili  der  ginnet  Mekkouahi  iaft.  Kenar  abi  Rok- 
nabad  u gulgheftht  MojJûUthra  ; c.  à d.  „ Donnez- 
„ moi , ù edefte  Echanfon , à boire  le  vin  de  cet  amour 
„ divin , le  plus  pur  qui  fe  boive  à la  table  des  Elus  ÿ 
„ fur  les  bords  du  Roenabad , & dans  le  Jardin  de 
»,  cet  Oratoire  facré.  " 

11  eft  bon  de  remarquer  Ici  que  l'on  trouve  peti 
chez  les  Mufulmans  de  ces  Oratoires  qui  ne  foiem 
accompagné*  de  jardins  & de  promenades  agréables^ 
où  les  gens  de  piété,  & fur-tout  ceux  qui  fe  font  par- 
ticuliérement confacrés  à Dieu , vont  faire  ordinaire^ 
ment  leur  tnédiuclons. 

ROCNEDDIN.  La  Cchmtie  ou  le  Soutien  de 
la  Itelighn  & de  la  Foi  Muftdmant.  C'eft  le  titré 
& le  furnom  de  plufieurs  Pcrfbnnages. 

ROCNEDDIN  Ben  Schamfeddin.  C'eft  le  notri 
du  fécond  Prince  de  laDynaftie  desMolouk-Kurt,  que 
quelques-uns  appellent  auili  Sckamfeddin^  fécond  dii 
fiom.  Ce  Prince  obtint  d’Abka  khan.  Empereur  des 
Mogols,  le  Gouvernement  de  la  Ville  de  Herat  qu’il 
remit  après  la  mort  de  ce  Prince  à Alacddin , & fe 
retira  dans  le  Château  nommé  Khaflàr , où  il  vécut  pl- 
fibleroent  fans  pouvoir  en  être  dépoftédé  pr  Argoun- 
khan,  fucccftcur  d'Abkakban,  jufqu'àla  24*.  année  dé 
fon  regne,  qu’il  mourut. 

Roeneddin  mourut  l’an  ^”9*.  de  l’Hég , & eut  poùt 
fuccdlcur  Fakhrcddin  fon  frère. 

ROCNEDDIN  Kurschah.  C'eft  le  8*.  & le 
dernier  Prince  de  la  Dymaftie  de*  Ifinaéliens  de  l’Iran 
ou  de  la  Perfe.  II  étoit  fils  d’Alaeddin  Mohammed  au- 
quel U fuccéda.  Mais  fon  regne  fut  de  peu  de  durée; 
car  à peine  avoit-il  régné  un  an,  que  Holagoukhan, 

' Général  des  Mogols,  l’attaqua  l'an  de  l’ilég.  654*. 
dans  fon  ChâteaU  de  Mnïmoun. 

Roeneddin  ne  fc  fcntanc  p*  afTcz  fort  pour  réfifter 
à la  puiflânee  des  Mogols,  ouTartarcs,  remit  fa  place 
fie  fa  perlbnnc  enire  les  mains  de  Holagou.  Mais  ce 
Capitaine  l’envoya  à Mangoukhan,  EinpreurdesMo- 
gob,  qui  éroit  pour  tors  dans  te  Khathaï;  fie  à peine 
fut-il  arrivé  dans  la  Province  Tranfoxane,  qu’il  fut  mia 
à mort  par  ordre  de  Mangoukhan. 

Les  Hiftoriens  Orientaux  remarquent  que  ce  fut 
dans  cene  même  année  que  le  fameux  Château  d’Al- 
niout,  qui  étoit  le  Siège  principal  des  Iftnaélicns  de 
Perfe,  fie  qui  avoit  été  bâti  l’an  246*.  dé  l’i-Icg.  pi 
flaflàn,  fiisdeZeïd.  de  laRaccde  HoufLïn,  filsd’Ali,' 
fut  pris,  ôc  que  la  Dynaftie  de  ces  Impies  ôc  Hércri- 
ques,  nommés  Ifmaélicns,  fut  abolie,  ne  reftant  plus 
entre  les  mains  de  ces  gens-Ià  que  les  dcu.x  CliâteauX 
nommées  Kudkueh  fi:  iemfer^  qui  furent  aufiî  forcés 
dans  U fuite  par  les  Mogols. 

ROCNEDDIN.  Surnom  de  Haffan  Ben  Mo- 
hammed /Iflarabadi  y Auteur  de  trois  Commentaires 
far  la  Gramm.rrc  Arabiqtte  nommée  Capab. 

Le  fécond  de  ces  Commentaires,  qui  eft  le  plus  en' 
ùfage  prmi  les  Grammairiens,  .fe  trouve  dans  la  Bi-' 
blioth.  du  Roi,  n“.  «039.  L'Auteur  de  cesCommen- 
Dtres  mourut  l’an  7*7*.  de  rifcg. 

ROCNEDDÔULAT,  ou  Roknaldoii.at.; 
C'eft  le  nom  ou  plutôt  le  furnom  du  fécond  fils  de 
Bùiah.  Il  devôLt  fa  fonunc  à fon  frère  aîné  Amadal- 
doulat,  qui  l'établie  Roi  ou  Sultan  dans  l'fnque  Pv]'. 
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Penne  4 dont  la  Viüe  d'irpahin  étûit  pour  Iwt  la  Car 
picalc. 

Ce  Prince  eur  trois  enfants,  dont  l’ainé,  nommé 
Adhadaidoulat,  fut  déclaré  héritier  & i'uccciTcur  par 
AmaJaldoulat  l'on  oncle,  qui  éioii  more  fans  enfanrs. 

Cène  (ucceffion,  qui  regardoit  principalement  la  Pro- 
vince de  Perle  proprement  dite,  fut  caulc  que  Roc- 
Dcddoulac  n’out  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Ton  frere , 
qu'il  fe  tranfpurra  II  Schiraz  qui  en  étoit  in  Capitale^ 
pour  prendre  poflèlTion  de  cet  liltat  au  rrom  de  l'on  fils. 

Roeneddoubt  eut  d'abord  plufieurs  guerres  il  fou- 
tenir  contre  les  Sultans  Sainanides  qui  poil'cdokm  alors 
le  Khorulàn,  & plufieurs  autres  Provinces  voifincs. 
Mais  la  paix  s'étanc  enfin  conclue  arec  eux,  Roened- 
düulai  demeura  paifiblepofièncur  de  Tes  propres  Etats  « 
ôt  de  ceux  d'Adhadaldoubt  Ton  fils. 

Ces  guerres  étrangères  étant  finies,  ce  Sultan  eut 
des  aifaircs  domefiiques  qui  lui  furent  beaucoup  plus 
fàchcufcs.  Car  Adludaldoulat  Ton  fils  aîné,  avant  dé« 
pouiüé  Ton  coufin  germain,  nommé  Azzaldou'at,  fils 
de  Alüèzzaldoulat,  3*.  IIU  de  Uuiah,  il  en  témoigna 
ion  méconicn:cineni , & fit  marcher  fos  Troupes  con- 
tre fon  propre  fils.  Le  tiU  de  Ton  coté  vint  au  devant 
du  pere , avec  une  armée  plus  forte  que  la  fienne  j & 
l'o^'ligea  ainfi  de  retourner  à Ifpalian. 

A.ii'ndaldou!ac,  qui  n'en  vouloic  pas  ï fun  pcrc , ni 
ï Tes  Etats,  vint  .aulli-tdt  le  trouver , & lui  fit  des  ex- 
cull's  fur  ce  qui  s'étoit  poile,  qui  contentert-m  fi  fort 
le  bonbummcRocnaldoulat,  qui  avoit  déjà  atteint  l'àgo 
de  bo  ans,  qu'il  conieotii  de  le  retenir  auprès  de  lit 
pcri’onne  iufqu'à  fa  mort.  ' 

mort  de  Rœnaldoulat n’arriva  cependant  que  »o 
ans  après,  l'an  de  l’I  Icg.  , qui  lut  L 4+*.  de  l'on 
règne,  iSc  ta  po*.  de  fim  agc. 

Ce  Sultan  eut  ia  rvjv.a--«n  d'avoir  cré  pemîmt 
tout  fon  rogne,  liumaio,  ju.if  Je  iincrj) , x il  laifià  3 
enfants,  entre  Icfquciî.  il  partagea  cucs  f.-  Etac^. 

i!  donna  a foa  air.é  A-ioaiitlJoulai , les  Provinces  de 
Fars  ou  Pcri'c  prupre.:u-ut  ii;e,  de  KlHU/.tiian,  ou 
.Sufiane , d'Ahuaz,  qui  tim  parue  delà  Cluldée,  Ôc  de 
Kcrman,  qui  eil  la  Carati^anie  PcriicnitL-. 

Le  fécond,  no.nmé  Fakhraldouiat,  eut  pour  fon 
partage,  le  Gel*.  J ou  Inque  PcriLniic,  Pay-.  des  an- 
ciens Parthes,  awc  K s Provinces  rie  Mamadan  & de 
Reï,  qui  fontpame  de  l’Allÿrie,  avec  ie  Thabardhn, 
qui  ell  rijyrcinie. 

Pour  le  troifie  ne,  nommé  Mou'è'daldouîat,  lln'eui 
de  fon  pere  que  ia  Ville  Royale  d'il'phan  avec  fes  dé- 
pendances, hi  Rocnald^)ulat  ordonna  dans  fon  ti-lfa- 
ment,  que  les  deux  puînés  rccnnnoitroieni  toujours 
leur  aîné  pour  Chef  & pour  Souverain  en  quelque 
manière,  de  toute  la  Mait'on  des  Uouides.  ÇA/iondi- 
VI ir.  /.ci>i<ir:À/iy  <ÿc.') 

P.OCOt'B  .M.cxot'SAG  :La  Oivulcatie  du  Vieil- 
I.ird fins  barbe.  C'ell  le  nom  d’une  l'été  que  les  an- 
ciens Perfans  célcbroicnc  S la  fin  de  l’hyvcr,  dans  la- 
quelle un  Vieillard  chauve  & fans  poil , monté  fur  un 
âne  , & tenant  en  l'uuede  fes  mains  un  corbeau,  Cchi- 
roit  par  la  N’iilc  & par  les  Places , en  frappant  d’une 
baguccK,  tous  ceux  qu'il  rcncontroit.  Cette  mafeorade 
repréfemoit  niyvcr. 

R O D O S.  C’eft  riHe  & la  Ville  de  Rhodes.  Cette 
Ific  fut  prife  par  Uhofrocs  Panfiz  Ben  Hormouz,  qui 
efi  le  grand  Khofroès , fils  de  Hormifdas , afïï^z  connu 
dans  nos  1 lilloires  par  lacwiqucte  qu'il  fit  de  laTcrre- 
lùinie,  dans  la  I5^  année  de  l'Empite  d'Héractius. 
Cette  meme  lile  a été  alTicgée  plofieurs  fois  par  les 
Anbes.  Amédéc,  fumoranic  le  Verd^  Comte  de 
voyc,  la  défendit  une  fois  contre  ces  Infidèles,  & en 
Kinpona  la  Croix  blanche  en  Champ  rouge  que  les 
CbcTaliers  hii  donnèrent,  & que  les  Ducs  de  Savoye 
poriciu  encore  aujourd'hui  dans  leurs  annes  avec  le 
amt  de  L'ART. 


T H E Q U E 

R O. 

L’anSSs'.del’Hég.,  Mahomet  H,  Sultan  des  Turcs* 
fit  alTîé'gcr  la  Ville  de  Rhodes,  & , perdit  30000  hom- 
mes pendant  le  fiege  qu’il  fut  o ;gé  de  lever.  Mats 
enfin.  Soliman,  Sultan  de  la  m i.e  DynaÜie,  l’em- 
porta l’an  929*.  de  la  mémo  H .g. , qui  e(l  die  J.  C. 
1522.  ' 

R OH  A.  C’cil  ainfi  que  les  Arabes  appellent  au- 
jourd’hui la  Ville  d*A'</fj7c  en  Méfopocainie.  N'wVnya- 
geurs  l’appclient  vulgairement  Orfa.  Cette  Ville  fui 
prife  fur  les  Arabes  par  les  Fran^'ois  pendant  les  guer- 
res de  la  Terre- fainte.  Mais  elle  fut  reprife  fur  eux  l'an 
539*.  de  l’Hég.,  qui  cil  de  J.  C.  1144,  par  l’Atabck 
Omadeddin  Zingi , fous  le  règne  de  Baudoin , fils  de 
Fulco^  ou  Vouiques^  Roi  de  JéTulaîem. 

La  Villed’EdvIlè  fut  reprife  fur  lesAr-bcs,  éc  fjc- 
agée , l'an  796*.  dr  J’Hég , de  J.  C.  1 ;t93 , par  Ta- 
tnerlan,  un  peu  avant  qu’il  marchât  comrc  ü-jjzct, 
r'.  du  nom,  Sultan  des  Turcs. 

R 0 1 1 A O U 1.  Natif  de  la  Ville  de  Rolm  ou  EdefJè. 
Hakim  al-R‘Jiabui  eA  Aureur  du  Livre  imiiulé  y».//<r 
alàhnker.  (/'.  ce  titre  y qui  figniile  une  M^r  grcjfe 
6f  enflée.  ) 

Ishak  Ben  ML  Nom  d’un  McJocin  de  la  Ville  d*E- 
dclîê,  A’j'cur  du  l^ivre  intitulé  althabibiL^ 
quaUt^i  d un  bon  Médecin. 

lïalcdH  M.la!  Caàer  y furnonimé  al-Rohacut  y cil 
l’Auteur  d’uii  Schai  h ou  C.inmentaire  fur  les  MbJïn. 

IJeoub al-Rbhaoui : jacb’j  y n tùf d" Adcffe ^ Auteur 
Syrien,  qui  a excellé  dans  les  trois  Langues,  IlehraT-» 
que,  .Syriaqae  i5i  Grccotu-,  ûc  qui  a porte  le  titre 
d’.y,  d bal  ulni>  g/anedin . du  plus  excellent  de  tous  ceux 
qiu  i /u  iruvalili  dam  Us  Sciencis.  Les  Syriens  qui 
i’.ipp,l!tm  Idcouh  <)yohioy  difem  qu’entre  autres  Ou- 
vmg'.s,  il  a compufé  des  Annale»,  & une  Chronique. 

ROI  1 B A N.  C'cfllepluricrde  Rahcby  qui  fe  prend 
fiiJM-”:  lU  tt.vrolicr,  pour  fignificr  un  //■f-onie  qui 
cr.w:S  Dieu  y & en  paniculicr  pour  un  A/oine  ou  Re- 
ligieux Ot/c.ktiy  t-ngagé  par  des  vœux  au  fcrvicc  de 
D eu.  C..r  quoique  le-Alcful  ttuns  avcntpItficurs.Sofis 
ou  Derviches , qui  font  des  eijvces  dr  Religieux  p;inni 
eux,  néanmoins  ils  n’en  ont  point  qtii  foiînt  attachés 
â aucun  otJrc  ou  prolcuSon,  par  des  vœux.  Ils  ont 
même  une  Traditiun  qui  porte  que  la  rohbanLn  fil 
ejlim.  c.  à d.  „ 11  n'y  a point  de  profelRon  inonalH- 
yy  que  dans  le  Mufijlmami'me.  ” 

Les  ,\iü;'iilfiüios  donnent  ortîinaîrement  le  nom  de 
Ro-tbiin  à tous  ces  faînts  Perfonnages , qui  vivoienc 
retires  dans  les  Provîntes  qu'ils  fubjuguoicm  au  com- 
meiKcmont  du  MufulmanifÉije , parce  qu'ilt.  les  conG- 
déroient  avec  raifon  comme  des  Religieux  ou  Ana- 
cluiretes  Chrétiens. 

Akhhar  al-Rahban  beîatmam.  Ce  font  les  Vies 
des  anciens  Pères.  (/'.  le  tisre  de  AwKJJAri  ^ ceux 
de  Ocavisai  de  Son.^ 

R O K H.  Cé  mot  figntfîc  dans  la  Langue  des  an- 
ciens Perfans  un  failhins  homme  y qui  cherche  des 
aventures  de  guerres,  un  ILéroSy  & ce  qu’on  appelloîc 
atttrefois  dans  nos  Romans , un  Preux , & un  Cheva- 
lier errans.  C'cll  d'ou  vient  le  nom  de  Rokh , dans 
les  P^hccs,  donc  le  jeu  eil  venu  de  Perfe  jufques  i 
nous.  Les  Efprgnols  l’appellent  El  Roccoy  & les  Ita- 
liens , Roccay  éc  parce  que  ce  mot  Italien  fignific  autfî 
une  Roche  y & une  h'»rterc{j'e  y nous  avons  donné  le 
nom  de  Tour  y dans  notre  Jeu  des  Echecs  â cette  pièce. 

Cer.k  àcuazdeh  Rokh  ; |j  Guerre  des  d>iuze  Ro’.hs 
bu  lliros.  C’ed  le  nom  qui  a été  donné  à un  fameux 
combat  qui  fe  fit  entre  douze  lranit;n.s ou  Perfans,  & 
autant  de  Touraniens  ou  Turcs,  qui  -..y  fient  étécholfis 
entre  les  plus  braves  des  deux  armées  de  CVikhofrou,- 
Roi  de  Perlé  & d’Afrafiab,  Roi  du  Turquelhn,  ^ur 
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dccidirt  du  fiJrt  de  Ces  deux  Nacrons , & ce  fut  danâ  ce 
combat  que  la  valeur  invincible  de  Rollam  emporta 
route  h gloire  6c  tout  l'avantage  du  c6té  des  Perfans. 
( Khandemtr^  & Lebtartkk , dans  ÎTJinoirc  de 
Caïkhofrou,  fils  de  Siavefch,  3*.  Roi  de  Perfe  de  U 
DyiraHie  des  Caîanicns,  ou  Caïanides.) 

R O K 1 1 A M.  Ce  mot  ngnifie  en  Arabe  une  Pitrrt 
dure , & du  Murbre  en  gcnCral-  Mais  Rokham  ala- 
hiadh  lignilie  proprement  ce  que  nous  appelions  P^A 
biUre  Oriental  i\\ï\  cft  tranfparent , dont  il  y apluUeurs 
carrières  dans  le  Royaume  de  Cambaïa , félon  le  Géo- 
graphe Per'len. 

Rokham  Æ'Mermsr.  C’efl  le  nom  que  l’on  donne 
au  Marbe  iTKfypie , qui  eft  d’une  cl'pecc  porticuikre, 
& que  l’on  compte  pour  une  des  (îngularités  de  l’E- 
gypte. ( U titre  de  Giaouaiikr.  alik>iiour.) 

ROKHAMAII.  I.es  Arabes&lcs  Turcs  appel- 
lent ainlî  m Cadran  Solaire  y à caufe  qu’on  le  décrit 
ou  qu'on  le  grave  ordinairement  fur  du  marbre.  Les 
Arabes  le  nomment  aullî  en  leur  Langue,  Bajjithaiiy 
à caufe  qu'on  l'éicnd  fur  une  furfuce. 

ROM  & Romiau.  (/'  Roi’m.) 

ROMOUîî.  Ce  mot  fe  prend  foüvent  pour  des 
Afrarx  Secrets,  Myfleres,  & rime  fouvent  avec  ce- 
lui de  Cesicuz,  qui  lignifie  daTréfors. 

Rwiouzilc  My/lt’rieux.C\1\  le  fumom  de  dfufla- 
fa  //r»,  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Vers  intitulé  iîark 
Ai.'axàani:  fur  la  Conquête  de  la  Prcrince  d' lemen , 
fuite  par  le  Sulun  Selim  l'Othmanidc,  6t  par  S>nan 
lUicha. 

ROSCHD.  AnooL-VAf.fD  Moîc^mmrd  Bp.n  Ah- 
fur.r,  appL'llé  communément  Lin  RofJid^  cil  celui 
que  nous  appelions  ordinairement  .dvemét,  à c-ufe  que 
les  Juifs  l’ont  nommé  dans  leurs  Livres  dans  icu>S 
Traduflions,  Ahen  ou  Aven  R'fcîieJ. 

Ce  Perfonnjge  quia  pjlTe  pour  un  des  plus  habiles 
Doiloursen  l’hilof;phic  & en  Médecine  que  les  Ara- 
bes ayent  Cil , éioit  natif  de  CorJouc  en  Êfpagnc,  & 
U mourut  l’an  de  l'I  lég.  595*. , qui  ert  deJ.C.  1198. 

Averrci't  eft  le  premier  qui  ait  traduit  Arifîote  de 
Grec  CO  Arabe , avant  que  les  Juifs  eneullcnt  fait  leur 
Vcrlion,  & nous  n’avonsculong-temps  d'autre  Texte 
à'Arifhie , que  celui  de  la  Veriion  Latine  qui  lut  faite 
fur  la  verfion  Arabique  de  ce  grand  Philulbphe,  qui 
y a ajouté  enfuite  de  fort  amples  Coininencaires , deme 
Saint  Thomas  & les  autres  ScholalHqucs  fc  font  fer- 
vis  , avant  que  les  Originaux  Grecs  ISAriflote  & de  fes 
Commentatciffs  nous  euffem  été  connus. 

ROST  AC.  C’efI  le  nom  général  que  les  Arabes 
donnent  aux  Bourgs  & aux  Villages  de  la  Province 
de  Kliorafan,de  meme  que  celui  ^ Souai  \ ceux  de 
riraquc  Babylonienne  ou  Chaldcc , celui  de  Mekhlaf 
h ceux  de  l'icmen  ou  Arabie  heureufe. 

ROSTAGAFIN.  Nom  d’une  Bourgade  qui  eft 
des  dépendances  de  la  V'^ilte  de  Samarcande , de  laquelle 
étoit  natif  Ali  Ben  Sdïd,  qui  cftfumommé,  àcaiife 
de  fa  naifJànce  , Al-Rofla^apni.  C’eft  l’Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Erfchad  al-mafchad Les  Difpofitions 
que  fon  doit  avoir  pour  le  témoignage  de  fa  Foi , 
aux  dépens  même  de  fa  vie  ou  du  martyre. 

R OS  T AM,  ou  Rustejï,  que  les  Perfans  appel- 
lent aufli  Rofîam  /)<7/?t7n , comme  qui  diroit  le  R&f- 
tam  des  liifloires  fabuleufes , & Rofam  Zabeti , à 
^ufe  qu’il  étoit  originaire  & Gouverneur  du  Pays  de 
Zablefhn.  • 


R O. 

Ce  Perfonnage  eft  le  plus  grand  6c  le  plus  renom- 
mé entre  tous  les  Héros  de  la  Per/é.  il  étoit  liis  de 
Zal  ou  Zalzer  , & perit-fils  de  Sam  , fils  de  Neri- 
inan.  Les  Perlkns  pour  lui  donner  encore  une  origine 
plus  noble,  difent  qu'il  defeendoie  de  Mamoun,  lîU 
de  Benjamin,  fils  du  Patriarche  Jacob.  (/'  iâualfiin- 
cc  dans  le  titre  de  MANOt'OtiiEH..  ^ 

Ses  plus  mnds  faits  d’armes  font  la  déJImnee  de 
Caï-Caous,lT. Roi  delaDyiuftie  des Caïanides, qu’il 
lira  des  prifons  de  ZouUagjr,  Roi  d’Arabie, & celle 
de  Siayefch  fon  (ils , qu’il  garantit  des  embûches  que 
lui  avoii  drcftècs  Saudabah  fa  bdlc-mcrc. 

Il  vengea  eniuite  la  mort  de  SiavcfcJi , qtiî  avoir  été 
tué  dans  le  Turqueftan  en  pilLnt  & ravageant  1000 
Paralànges , ou  *000  lieues  de  ce  Pays-lii,  & faifànc 
mourir  Saudabah,  qui  avoit  accuftfau(Ièir.cnt  Siaveferi 
d’avoir  auemé  fur  (a  piudicîté. 

Le  même  Rollam  délit  enfuite  à plate  couture  Afra- 
fiab  , Roi  de  TurquelLn , quoiqu’il  tût  joint  \ (es 
Turcs  les  troupes  innombrables  du  Rm\  ou  Roi  dei 
Indes,  & celles  du  tihakan  ou  Roi  du  Khacbaï^ 
qu’il  fit  fon  prifonnier  , & tonttaignic  Afrafiab  d’ac- 
cepter  la  paix  aux  conditions  qu’il  lui  ôlTiit, 

Caïcaous  ccpeiidaat  n’étant  pas  content  de  cet  ac-- 
cord,  Rolhra  tomba  dans  fa  difgracc  , Cli  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Segwbn  & d.ms  le  2ablcftan , 
où  s’étant  cantonné,  il  rvlufa  d’embrafièr  la  Rciigiofi 
de  Zoroaf  re,  ou  le  iVlagil'mei  que  le  Roi  C.iîcaous 
lui  avoic  fait  prupofer. 

, Caïcadus , ayant  appris  la  réfiftancc  qucRoftam  faî- 
foii  à fes  ordres , lui  envoya  A/endiar  for.  fils  pour  le 
poricr  11  l'obéilljncc.  A^fendiar  eue  plufieurs  conlércn- 
CCS  :ur  ce  fujet  avec  Ro'hra , dans  Idquelies  ne  pouvant 
rien  obtenir  de  lui  par  1«  difeours,  il  fallut  terminée 
cette  affaire  par  un  combat  lingulicr.  Ce  fimeux  due! 
d'Asfendhr  & de  Roftam  dura  deux  jours  ; & les  Ro- 
mans de  1 Orient  (ont  pleins  des  faits  d'armes  extraor- 
dinaires que  ces  deux  I léros  y exploiicrem.  Mais  en- 
fin, Asfendiflr  y fuccomba,  î.y.int  reçu  un  coup  de 
ratcau  de  la  main  de  Roftara , qui  s’étoit  appcrçii 
qu'Asfendiar  avoit  un  charme  comte  les  iLcHe.s. 

La  vale;ur  & )a  bravoure  de  Roftam  & d’Asfondiar; 
font  encore  aujourd'hui  parmi  les  Oriet.t-iux,  l'cxcm- 
plc  & le  modèle  de  la  vertu  militaire,  & les  plus 
grands  Rois  de  l’Oriciumc  dédaignent  pa^d’éire  com- 
parés h ces  deux  Héros,  de  même  que  parmi  nous 
les  noms  d’.AIexandrc  & de  Céfar  ne  font  guère  ou- 
bliés , quand  il  s’agit  de  louer  les  vertus  militaires  do 
nos  Princes. 

Ces  Htftoires  fabulculcs  d’ALsfcndiir  6e  de  Roftanf 
ont  été  rejcitécs  6c  réprouvées  par  Mahomet , ù eau-, 
fede  la  co-mparaifon  que  les  Arabes  en  fail’oivm  avec 
celles  qu’il  leur  racomoit.  Car  lès  Auditeurs  lui  di- 
foient  fouvent , que  les  Hiftoires  que  Xaflèr  leur  avoic 
apportées  de  Perfe  étoieni  beaucoup  plus  belles.  (K 
le  titre  <TAlcoram.  ) 

Le  Surnom  de  Ilemten,  c.  h d.  un  autre  fuhvtS 
me , fut  donné  il  Roftam  par  Caîcaous , avant  qu’if 
fut  dans  fa  difgrace.  Il  y a cependant  dc-s  Auteurs  qui 
lifenc  qui  (jgnifie  difent-ils,  en  Perfien, 

Cpr^r  de  bronze.  Mais  il  y a apparence  que  le  premier 
mot  eft  plus  correét  que  le  fécond. 

( y.  la  mort  de  Roftam  , qui  arriva  par  les  embû- 
ches que  lui  drelHi  Baliaman,  fils  d’Asfeivliar  # dans  lu 
dire  de  Baüaman.) 

ROSTAMFEROKIIZAD.  Nom  du  Géné- 
ral de  l'armée  des  Perfans  , qui  perdit  la  bataille  de 
Cadefie,  fan  15*.  de  l'Hég.,  fous  le  règne  d'Iczdc- 
gird,  dernier  Roi  des  Dynaftics  de  Perfe,  qui  ont’ 
précédé  le  MahométHine,  & fous  le  iChalifat  d'Üniar,' 
premier  du  nom. 

Ko  si:  A M Beg,  ou  Rostam  Mjrza.  C’eft  le  noitf 
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^’un  fils  de  MacTüüd,  fils  de  Hadun  Ikg,  dû  îlajfan 
Al-ThMuHy  ou  Uzm  H/îÿtmy  que  nous  appelions 
wdinaireinem  L'zim  CajJltn. 

Ce  Prince clî  le  5*.Sultan  delaDiTtadie  desTurco- 
mans  du  Rhuton  blanc  y qui  s'étoie  faiü  de  la  Ville  de 
Taurfs,  dès  le  repne  de  fon  prédècefleur  coufin  ger- 
main Baïlangor,  fils  de  Jacob>  & petit-fils  de  Hafian 
Beg,  & y délivra  les  deux  enfants  de  Scheidar  Haïdar 
qui  y èioienc  prifonniers. 

Ces  deux  enfants  de  Haïdar étoient  AliMir2a,que 
l'on  nommoitaulTi  Ali  Pafeha,  fie  fon  frere  Ifmacl  qui 
fut  nommé  depuis  Schab  Ifmacl ^ fie  Ifma'él  Soft.  Rof* 
tam  Ikg  prit  Ali  qui  écoic  l’ainé  avec  lui,  pour  faire 
h gticrre  ii  Baïfangor,  qui  s’éioit  retiré  après  la  prife 
de  'lauris,  dans  celle  de  I3erdda.Ce  fut  dans  la  plaine 
•de  cette  Ville  qui!  fc  donna  un  très-rude  combat  en- 
tre ces  deux  Princes.  Baïfangor  y fut  tué , fit  Ali  Mir- 
71  qui  ivoic  eu  grande  part  à la  viifloire,  obtint  aifé- 
ment  de  Rolbtn,  la  pcrmiiîton  de  retourner  à Arde- 
bil  fon  Pays  ni»!,  fie  celui  de  toute  fa  famille , d'uù 
il  avoit  été  tiré  avec  Ton  frere. 

Rofiani  Beg  n’eût  pas  plutôt  accordé  ce  congé  It  Ali 
Mirza  qu'il  s'en  repentit , fit  qu'il  marcha  ï la  tète  de  fon 
tmiée  vers  la  Ville  d'Ardclxl,  pour  fis  rendre  maître 
d«  la  perfunne  d’AU,  fit  de  celle  d'Ifmacl  fon  frere- 
Ces  deux  frères  donnèrent  bawille  à Rortam  Beg.  Ils 
furent  cependant  tous  deux  vaincus.  Ali  Mirza  l’ainé 
y fut  rué.  Mais  Ifmacl  le  plus  jeune , (ut  afièz  heureux 
pour  fe  fauver  dans  la  ProviiKe  de  Ghilan,  où  ceux 
qui  y go'jvcmoient  pour  lors , lui  donnèrent  une  û 
puinance  proteelton,  qu’il  ne  fut  pas  pofilble  à Roflatn 
Bvg  dcl«  tirer  de  leurs  mains.  C’eft  ce  même  Ifmacl 
qui  fut  depuis  le  Fondateur  de  la  Dynallic  des  Ilaïda* 
riens  ou  ^ofis  , qui  régnent  encore  aujourd'hui  en 
Perfe. 

L’an  90a*.  de  l'Hég.,  Ahmed  Beg,  fils  d’Ogour- 
lu,  autre  petit-fils  d'üzuin  CafTan,  vint  it  Taurls  pour 
attaquer  ibn  coufin  germain  Roftam , qui  avoit  autre- 
fois chalTe  aufii  BaTfangor,  qui  étoit  aufii  fon  coufin 
g.rmain.  Roftara  vint  au-devam  d’Ahmcd,  fit  lui  livra 
la  banülc.  Mais  aynne  été  défait,  il  fut  contraint  de 
fuir  dans  le  Gurgilhn , ou  Géorgie , où  il  fut  rué  après 
avoir  régné  cinq  ans  & fix  mois , félon  Khcnàemir.  Ce 
fut  Ahimd  Beg  Ben  Ogourlu  fon  vajnqucitr,qui  lui  fuc- 
ceda  dans  les  Etats  que  les  Princes  de  la  Famille  du 
Rhnt'tt  blanc  pofledoient  l'an  904'.  del'llég.,  félon 
Ciannubi. 

R OS  T.\  M I A II,  & B.\no(;  Rostam  i La  Dynaf- 
tie  des  Rr>(lamites.  C'efl  le  nom  d’une  Famille  qui 
régna  en  .Afrique  environ  1 30  ans , fit  qui  finit  avec  celle 
des  Agiabites  fous  Olicïdallah  , dit  Al-Mahaii , qui 
fc  rendit  maître  ahfolu  de  ce  Pays-Ü, 

Ces  deux  Familles  des  Rofiamtees  fit  des  Aglabites 
rroicne  leur  origine  de  deux  Gouverneurs  , que  les 
Khalifes  Abballiiks  avoicoc  envoyés  pour  commander 
dans  cette  Province. 

ROT.A  I LI.  C’efI  le  fumom  ^Ahml  Hajfnn 
Ali  Usn  Ahmed , qui  ert  Auteur  du  Livre  intitulé 
Kdtb  Al-Caàhi  : des  qualués  que  doit  avoir  un 
félon  les  principes  fit  la  Docirinede  Schaféï. 

ROTBAT  ALHAKIM  C MeDRUAL  AT.TAt.IM. C’eft 
fe  titre  d’un  Lûtc  de  Chyinic , divifé  en  4 Cha- 
pitres, dmu  l’Auteur  cft  Àùoul  Cajfem  Moflemah 
Ben  Ahmed  Al-CarthobU  Arabe  EfpagnoJ,  natif  de 
Cordoue.  Cet  Ouvrage  cli  dans  la  Bibliocb.  du  Roi, 

n=.  965- 

R O U B A N I.  Ce  mot  qüî  fe  doit  peut-être  écrire 
Kùuiani , cil  le  nom  d'un  Auteur  qui  n fait  un  Ouvrage 
fur  les  Aâgtaz-Alcoran  : fur  le»  Pajfiget  obfcuft  d* 
ïÆoratt 
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R O U D Khovrxh  Schadoür.  Nom  d’une  Ri-i 
viere  que  Schabour,  fumoramé  DhoulaSafy  à ren- 
du navigable  , fit  mifiî  en  Canal  dans  le  Kbou- 
rellan  ou  KhouziibiD.  On  l'appelle  aujourd'hui 
hou$. 

ROUDBAR.  Nom  d'un  ChJteaa  de  la  ÎVovin-^ 
ce  de  Gebal  ou  Iraque  Periîenne,  où  les  Ifinaéliensi 
Seéle  d’impies  fit  Hérétiques,  s'éublircnt,  fit  fondè- 
rent une  Dynaflie  de  Princes,  dont  HalTan  Sabah  fut 
le  premier.  C’dl  de  ce  lieu,  aufiî-bienquedu  Château 
d’Almour,  que  fonoient  ces  Afiàfiins,  gens  dévoués, 
dont  il  cfi  fort  parlé  dans  nos  Hilloires  de  la  Terre- 
Sainte;  (^./eri/rerftfSaiEÏKuALGEBAi.,  XaVieillardy 
ou  le  Seigneur  delà  Montagne.') 

ROUDBAR I.  C'eft  le  fumom  à'Abou  Ali  i 
homme  fon  rpiriiutl  fit  dévM;  qui  paflène  }>our  faint 
^rmi  les  Mufulmans.  îafiï^  écrit  fa  rie  dans  la  170'. 
Scélion  de  fon  Hilloire. 

R O U D E K.  Nom  d’une  Bourgade  qui  efl  d«t 
dépendances  de  la  Ville  de  Bokhara  dans  la  Tranibxa- 
DC.  C’dl  de  ce  Lieu  qu'étoit  natif  le  Poète  Periien 
duquel  U cil  parle  dam  le  titre  fuivant. 

R O U D.  E K I.  Surnom  SVfîach  Abr'ul- 
Haf'an , que  plufieurs  croyenc  avoir  rires  ce  fur- 
nom  de  la  Bourgade  de  Roudek,  quoique  les  au- 
tres Ibuticnncnt  qu’il  n’en  écoic  ni  natif , ni  wi- 
ginaire.  Ceux-ci  dtl'ent  que  ce  Pocte  fut  fiimommé 
Roudekiy  k caufe  qu'il  étoit  exxcllcnt  joueur  d’inflru- 
ments  à cordes , que  les  Perfiens  appellent  lioudcky 
mot  qui  ell  le  diminutif  de  Roudoh , dont  la  lignifi- 
cation l^crlienne  cil  un  lioyan. 

Le  Poète  Roudeki  flcuriïïbit  do  temps  de  NafTer, 
fils  d’.Ahmcd , Sultan  de  la  Race  des  Samanides,  à ht 
Cour  duquel  il  avoit  grand  crédir. 

Nous  liions  dans  le  Tarikh  Kczidehy  ou  Chreni- 
que  cheijiey  plufjcurs  vers  de  R'udeki.,  qui  regardent 
les  acUcwis  du  règne  de  N'afîér.  11  arriva  même  que 
ce  Sultan,  ayant  trouve  l’air  de  la  V'iile  de  llcratcn 
Khorafan  , plus  agréable  fit  plus  doux  que  celui  de 
la  Ville  de  Bukbura,  réfoluc  d'y  transférer  le  fiege  de 
fon  Empire.  I.xs  S’elgneurs  de  la  Cour,  ne  pouvant  foiif- 
frir  qucNafferem  abandonné  h Ville  Royale  fit  C:- 
piule  des  Samanides,  pour  demeurer  dans  une  Ville 
beaucoup  moins  cflimable,  prièrent  le  Poète  AoWfii, 
fit  lui  firent  même  de  fort  grandis  préfcncs,  afin  que 
dans  les  eonverfariors  qu'il  avoir  trcs-frcqucmcs  fittrès- 
6miliercs  avec  le  Su!»n , il  lui  {nfpiric  le  defir  de 
retourner  dans  fon  ancienne  Capitale. 

DauUt Schah  cite,  dans  la  vie  de  ce  Poète,  les 
Vers  qu'il  réci»  deuîs  un  feflin  que  le  Sultan  Naf- 
fer  fit  è l'es  Favoris , qui  furent  reçus  fi  agréa- 
blement de  ce  Prince , qu’il  quitta  enfin  le  fejour 
de  llerac,  où  il  fe  plaifoit  extrêmement,  fit  re- 
tourna à fa  Ville  Capitale  de  Bokhara , pour  y fixer 
fa  deuseure. 

ROUIIALLôH  : VEfprU  de  Dieu.  C’cfl  l’cpi- 
thete  ou  l’éloge  que  le?  Mufulimns  donnent  il  j,:si;s- 
CiiRisT,  fuivant  ce  que  Mahomet  dit  lui-mé-no  danr 
fon  Alcoran , où  il  ne  fe  contente  pas  de  dire , en  par- 
lant de  jesx s-CiiKisT  fit  de  la  Naifiànce , que  Dieu, 
Alcdko  be  Miriamy  Inmifit  ilium  in  Mariamy  le' 
tranfmit  ^ fincor[>cra  dam  Marie.  Mais  il  ajoute 
encore  que  Jr.st;s-CiuiBT  ell  lui-même  rEfpri:  de  Dieu;- 
Vaiuju  Rouh  ailah , termes  dont  les  anciens  Pères 
Grecs , & St.  Chrylbftôme  entre  autres , s’til  fervi , 
pour  exprimer  le  P'erbe  de  Dieu. 

Rouhailah  efl  auflî  le  fumom  S Ahmed,  dit  Ben 
Rouhallaty  fils  de  Roiihallah,qui  mourut  i’nn  1099*. 
de  n lég. , fit  qui  a écrit  un  Commentaire  fur  les  A nouât 
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■aUneWicnuî^^wx  cft  une  Expofîtim  de  C.ilcüran, 
liike  par  le  Oofteur  Deïdhitoui, 

ROUHI.  Nom  d\m  Poite  Perfirn  quî  a été 
Dilêiple  lie  Souxxtùy  autre  excellent  Poc:c  du  même 
pay».  Ce  IJifciplc  a compofé  pliificurs  Elégies  en 
langue  Perfienne  fur  la  mort  de  ion  maître.  (/'  le  li- 
tre de  SüuZKsi.) 

ROUI  Ze?jis.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  le  vi- 
fage  contre  terre , & eft  la  Ibrnmle  dont  on  fc  fort 
en  Perfe  dans  les  lettres  que  Ton  écrit  au  Roi  « pour 
exprimer  le  refpca  que  Ton  lui  doit,  & ce  que  Ton 
pratiqueroie  « félon  U coutume , lî  Ton  écoit  admis  à 
fun  audience. 

Cette  même  cérémonie  s’appelle  auffi  dans  la  mémo 
langue,  Pitbous  t le  Batfer  det  pieds  y paroles  que  les 
Turcs  ont  empruntées,  & qu'ils  appellent  aulll  Khaki 
pa'i\  qui  fignilicnt  dans  la  même  langue  Pcrliconc , la 
pc’ujjîere  des  pieds. 

R O U I N D I Z : Châtsm  d Airain.  C’eft  le  nom 
* d'une  place  du  TurquelVan  cllimcc  tres-fortc,  tant  par 
fa  llruéUirc  que  par  là  liiuation. 

Asfendiar  prit  ceae  place  d’iifiut , & y tua  de  fa 
propre  main  , Argiafl  ,•  Roi  du  Turquellan , qui  la 
deleiidoit.  (K  le  titre  de  Kischtasb,  lils  de  Loho- 
rasb.^ 

ROUM.  Cell  le  nom  que  les  .\rabes  & autres 
Orientaux  ont  donné  aux  pays  & aux  peuples  que  les 
Romains,  & cnfuicc  les  Grecs  & les  Turcs,  ont  fou- 
rnis ï leur  oWifiance. 

il  faut  pourtant  didinguer  les  deux  lîgnilîaiions  que 
ce  mot  peut  avoir.  Car  outre  ccite  générale  de  la- 
quelle on  vient  de  parler,  Rbn  al-Ounrdiy  dans  fa 
Géognphie  intitulée  Kheridat  Aldgiaiby  en  donne 
une  paniculiere.  Car  ü dit  que  le  pays  de  Roum  com- 
mence à rOcéan  Atlantique,  ou  Occidental,  & com- 
prend le  pays  de  Qialaleea  : la  Galice;  Andaïaus: 
YEJ^agne;  Afrangtah  ;la  France;  lUurnia/t  : ['Ita- 
lie ; I\'em/iah  : V Allemagne  ; Leh  Tcheh  : la  P9- 
logne  & la  Doheme  ; Inkitar  : V Angleterre  ; Hlagian 
la  Hongrie  y jufqu’i  Confhnrinople  & au  Pont  Euxin, 
par  où  il  joint  le  pays  des  Secalcbah  ou  Slaves  & 
Efctavom  qui  confinent  avec  les  Rufics  ou  Mofeosi- 
tes.  Et  enfin  le  pays  dit  encore  plus  proprement  lioumy 
Rotnaniah  & Roumiliah , qui  cil  la  Tlsrace  & ta 
Crece  d’aujourd’hui.  . 

Ce  même  Auteur,  qui  écrivoit  l'an  305*.  del’IIég., 
qui  cil  de  j.  C.  995 , di:  que  l’Emptrc  des  Romains, 
dont  Conihminople  étoit  la  Capitale , coniprcnolrdans 
fon  étendue  pluficurs  Nations  de  diflerentes  langues, 
qui  ne  reconnoiffoicnc  qu'un  fcul  Chef  & Empereur, 
par  où  il  parolt  qu’il  entend  parler  feulement  de  l'Eu- 
rope & des  Chrétiens. 

L’Auteur  du  Maffahat  alarâh  î Vétendue  de  la 
terre  y écrit  dans  le  fécond  Traité  de  fa  Géographie, 
que  le  pays  de  Roum , dans  lequel  il  comprend  leale- 
incnt  une  partie  de  l’Afit? Mineure,  a k fon  Occi- 
dent , Khatig  al-Conpantini  : le  canal  de  la  Mer 
mire,  k fon  Midi;  Relad  Sckam  6c  Re.'ad  Gezirah, 
qui  font  la  Syricy  la  Méfopotamie;  Arminlah  ou  ['Ar- 
ménie, au  Levant  & au  Septentrion;  Bclad  Kurg, 
qui  ell  la  Géorgie,  & Bahr  Bornes  : le  Pont  Euxin; 
& qu’au  milieu  de  ce  pays  de  Roum,  cft  Gebal  Gar- 
man  \ la  montagne  de  Caramanie , c.  à d.  le  mon: 
Taurus,  où  habitent  pluficurs  familles  Turques,  & 
Turcomanes,  dont  la  chaîne  s’étend  depuis  Tharfous, 
qui  cil  Tharfe  en  CUicie , jufqu’k  l’I  Icllefpont.  Et 
c’ell  dans  ce  pays  de  Roum  très- proprement  die,  que 
régnoienc  les  Sultans  de  la  Dynallic  des  Selgiucidcs, 
appeliés  par  les  Arabes,  SelagAah  Roum  : les  Sel- 
giitcidcf  de  Roum,  & d'où  les  Turcs  Oilioman*  qui 
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fcgwnt  aujourd'hui  k Conihminople , ont  pris  leur 
origine;  ce  qui  fait  que  les  Pctfins  iS:  Ls  AJogoia 
aux  Indes  appeilent  les  Turcs  encore  aujourd  hui 
Roumi. 

Les  Auteurs  Mufuîraans  difent  que  Roum,  qui  a 
donné  le  nom  à ce  pays-lk,  étoit  un  des  eniaic,  A'.h'i 
qui  ell  Efaii  ou  Edm;  ce  qui  fait  dire  à Ihntdi  Tchc- 
lebi  dans  fon  hijhAre  de  Jofeph  cF  de  Xnlikha,  écrite 
en  Turc,  que  üieu  donna  plulieurs  enlbncs  k Efiü, 
& qu’il  y en  eut  un  d’entre  eux , nommé  Rotun , qui 
a donné  fon  nom  à cous  les  Rmnilar,  ç.  k d.  à toux 
les  Grecs  ôf'  Romains,  & que  les  Princes  SouvcraiiM 
de  ces  Nations  ont  porté  le  titre  de  Cautjjcrah  , 
c.  k d.  de  Cefars. 

Cette  dcfcendance  ou  généalogie  tirée  d’Efaû  n’eft 
pas  de  l’invention  des  Mululmans.  Ce  font  les  liiifs 
les  premiers  qui  l'ont  fabriquée  eu  haine  des  Chré- 
tiens. Car  ils  leur  ont  donné  Ib  nom  à'Efavites  ou 
é'Edeinites , &.  ont  porté  leurs  bl.ifphémes  jufqu'k 
dire,  que  l'amc  d'Efaü  oud'Edom  étoit  pafTce  en  k 
perfonne  de  jEsi’s-CimiST. 

I^s  Aralies  appellent  ordinairement  les  Grecs  & 
les  Romains,  liarH  Asfar  : les  infants,  eu  la p’fli- 
ritJ  du  Blond,  mot  qui  ell  tiré  de' la  fignilicaiion  ilé- 
braïque  dlLdom. 

On  jK'Ut  ajouter  ici  que  les  Orientaux,  & parti- 
cuUércnicrt  les  plus  lavants,  dillinguent  entre  le»  an- 
ciens Grecs  qui. a. oient  leurs  Rois,  ou  leur  Gouver- 
nement p.miculicr,  & ceux  qui  ont  été  joints  d:  fou- 
rnis k l'Empire  Romain.  Car  ils  appellent  les  premiers, 
%unan,  'Jones,  de  Jayan,  & ils  donnent  à ceux-ci 
le  nom  de  Roum, 

ROUM  AN.  Ce  mot,  qui  fîgnifie  en  Arabe  le 
fruit  que  nous  appelions  Grenade,  fc  prend  aulfi  pour 
une  balance  à un  feul  baflln,  que  nous  appelions  ot- 
dinaircment  un  Pefon,  à caufe  que  Je  poids  qui  y cH 
attaèhé  a la  forme  d’une  grenade  ; & c'eft  de  ce  même 
mot  Rnuman  que  les  Italiens  appellent  cette  forte 
de  balance,  Romana,  & nous  autres  une  Ronusinct 
ou  Rmane. 

ROUM  AN  I.  Ce  qui  cil  de  couleur  de  grenade , 
comme  un  rubis,  qui  en  particulier  efl  auiïï  nommé 
Lâl  Rouwani  : rubis  de  couleur  de  grenade.  Is 
titre  d’ABOCL  Aanas  FAortKu) 

Roumani  ell  aufllle  fumom  d'un  Auteur,  (P'.  U 
titre  de  Kuatuaii.^ 

Roumi.  Cc  mot  fe  prend  fouvent  pour  celui  de 
Roum,  qui  lignifie  un  Grec,  & un  homme  natif  de 
Natolle  qui  a porté  aulîl  le  nom  de  R>,uns,  pendant 
que  les  Empereur?  Grecs  la  poflcdoient,  & qu'une 
branche  des  Selg'iiddes,  que  l'on  quallfioit  au0i  du 
nom  de  Roum , y a régné. 

La  Ville  de  Rome  porte  aufîî  (bovont  cc  même 
nom,  aufil-bicn  que  celui  de  Rcutniah  éc  de  RiiUi 
(JE.  plut  haut  ce  dernier  titreî) 

Il  y a pluficurs  Auteurs  Mufulmans  qui  ont  porté 
le  furnom  de  R 'urni , quoiqu’ils  ayent  été  Turcs  de 
nations  ou  d’origine. 

Alaeddin  AU  Ben  Mouffa , qui  mourut  dans  la 
Vaille  du  Caire  en  Egypte  l'an  841*.  de  l'IIég.,  a laifie 
un  Ouvrage  intitule  Ajjhulot.  (E.  ce  titre.') 

Roumi  Afendi  cil  aulH  furnommé  Ak-IIifari. 
te  titre.) 

Behefchti  FAmNaffeuh , & Gemali,  & PirAUMo- 
hammed,  portent  aullî  le  titre  de  Roumi,  & le  Ta- 
rikh  Magmiu,  qui  ell  une  biftvire  générale  de  l'O- 
rient , a aulfi  pour  Auteur  un  aURoumi.  (/'.  tous  tvs 
titres  en  leur  particulier.) 

Mais  le  plus  illullre  de  tous  ceux  qui  ont  porté  eo 
fumom,  ell  Ale.vandre-le-Caand , que  nos  Ofier.ciux 
appellent  ordinairentent  LskeuiUr  Uen  Phiricens  > 
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Alexandre  y fils  de  Philippe^  & Eskender  al-Roumi  : 
Alexandre  te  Grec. 

ROUMI  : Ebn  al-R-umi.  CVfl  le  fumom  fous 
lequel  Æi  Ebn  /itbast  Poète  Ulullrc  parmi  les  Oritn- 
taux,  ell  le  plus  connu. 

Ce  Poète,  quoique  Syrien  de  Nation,  écoic  Turc 
d'origine.  C'elî  po  irquoi  on  lui  donne  aullî  fouveoi 
le  titre  à'Jdib  at-Turk  : le  Bet-Efpnt , ou  V homme  de 
ilelles-Letsres  des  Turcs. 

11  fàifoit  là  demeure  ordinaire  dans  la  Ville  de  I lems 
ou  EmcITc  en  Syrie,  où  il  compofa  plulicurs  Ouvra- 
ges , qu'.7^'«  /Iti  Ben  Sina , qui  cil  /ivkenne , U- 
Toit  avec  plailir , & fur  lefquels  il  fit  même  un  Commen- 
taire pour  en  expliquer  les  endroits  les  plus  difficiles. 

Ebn  Reumi  mourut  l’an  de  l’Hég.,  & l’Au- 
icur  du  Raoud  alakhxar  nous  a confervê  de  lui  le 
diHique  fuivant  en  Arabe  : Lam  ar  fcheïen  hadhetan 
rsefiÙio.  Lelmarr  kelderhem  u atjeif.  lacdha  tahe  al- 
derhem  hagiasaho.  Talfeifhhmi/io  men  alhaïf,  c.  à d. 
y,  il  n'y  a rien  de  plus  utile  fie  t>éceflàire  à l’hora- 
„ me , qu’une  bonne  bourl'e  fit  une  bonne  épée.  Car 
„ la  première  de  ces  chofes  lui  fournit  tous  fes  befoins , 
M fit  la  fécondé  le  met  ^ couven  de  toutes  les  inluites. 

Dauletfchah , donne  aufli  à ce  Pocte  dans  la  Préface 
de  fon  Oumge,  le  titre  de  Maîek  alfckâara  i Prince 
des  Poètes.  (J^.  le  titre  de  Tadhkerat  alschoara.) 

R O U M I À I !.  C'ell  ainfi  que  les  Arabes  appel- 
lent la  Ville  de  R»me , qu'ils  dilVnt  avoir  été  bdtie  pnr 
Roumicust  qui  cft  RomuluSt  fuccelTeur  de  Latitwus^ 
un  des  dépendants  à'Edom  ou  A'F.faû. 

I>es  Orientaux  croyent,  en  fuivant  la  tradition  des 
Juif»,  que  les  ddeendonts  d'Efaû  ou  les  Edomites  fit 
Iduincens,  palTcrenc  en  Grèce,  fit  dcR  en  Italie  du 
temps  d’.^bJon,  Juge  des  Ifraélitcs. 

Quelques-uns  d'enrre  eux  veulent  que  V'efpaCcn,  fit 
par  conféquem  Titus  fon  fils,étoient  de  la  race  deZep- 
ho,  fils  d’Eliphai,  fils  d’Efau.  Mais  c’eft  une  rêverie 
des  Rabiûs,  qui  veulent  appliquer  toutes  les  Prophé- 
ties qui  parlent  de  la  tkilnicfion  d'Edom  ou  des  lüu- 
méens  ï la  ruine  totale  de  la  Ville  de  Home.  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  mêmes  juifs  appellent  l'Empire  Ro- 
main fie  tous  les  Etats  qui  en  ont  été  depuis  démem- 
bres , Malcout  Ed\,m  : le  régné  ou  le  Royuume  des 
Jduméàtis ^ Sa  qu’ils  nomment  auffi  l’état  malheureux 
dans  lequel  ils  P trouvent  aujowd'hui  parmi  les  Chré- 
tiens , la  captivité  tf  Edom. 

Les  Chrétiens  Orientaux  marquent  U fondation  de 
Rome  fous  le  règne  d'Ezéchias,  Roi  des  Juifs,  quoi- 
que, félon  la  plus  vériubic  chronologie,  elle  ioml>e 
fous  le  règne  de  Jotham , b première  année  de  la  7*. 
Olympiade , plus  de  30  ans  as'ant  le  rogne  d'Ezécbias, 

Il  y a encore  un  autre  Roumiahy  qui  cft  la  nou- 
velle Ville  d’Antioche,  que  Cofroès , dit  Ncufchsrvan., 
Roi  de  Perfe,  fit  bâtir  auprès  de  la  V'iHc  de  Madaïn, 
& qu'il  peupla  des  habitants  de  rancicnoc  Ville  d'An- 
çoehe , qu'il  avoic  prilc  fit  défolée. 

ROUS.  Nom  du  8*.  fils  de  Japhet,  fils  de  Noé, 
duquel  la  Ruffie , que  nous  appelions  aujourd'hui 
ùhfcmiey  a pris  fou  nom. 

'Mirkhonâ  écrit  dans  la  CénéaIo|^e  qu'il  nous  a 
donnée  des  Mt^ols,  ancêtres  de  Ginghizkhan,  que 
Rous  étott  d'une  humeur  bien  oppofée  à celle  de  fon 
frere  Khazar.  Car  celui-ci,  qui  avoir  en  panage  la 
grande  campagne  de  Kipchak,  qui  s'étend  au-deffus 
de  la  mer  Caipienne,  au-deli  du  fleuve  Etel  ou  Vol- 
ga, étoic  d'une  humeur  fort  paiiible;  su-lieu  que  P.ous 
croit  d'un  naturel  fon  inquiet  fit  turbulent.  En  effet, 
celui-ci  qui  pollédoit  les  terres  d’au-dci,'h  de  l'Etc! , 
faifoic  füuvent  des  courfes  au-delà  de  ce  fleuve,  fur 
celles  des  Khozariens;  en  forte  que  Khoxar  liit  obli- 
gé , pour  vivre  en  paix  avec  fon  frere , de  lut  cé- 
der toutes  les  lllcs  de  ce  grand  fleuve  qui  fe  décliarge 
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dans  h Mer  de  KAezar,  que  nous  appelions  Cafpietine. 

Rous  fit  femer  dans  toutes  ces  lllcs  le  bled  que 
nous  appelions  de  Turijuie^  fit  que  les  Turcs  appel- 
lent encore  aujourd'hui  en  leur  langue  du  nom  de 
Rous  fit  Reulgary  fit  fit  publier  dans  fes  Etats  des 
loix  fort  iniques,  auxquelles  il  obligea  tous  fes  Su- 
jets de  fe  iuumeccrc;  fit  une  encre  les  autres,  qui 
ôtoit  aux  enfants  mêles  b fuccelfioD  aux  biens  de 
leurs  pères,  laquelle  il  cranfmii  aux  filles,  fit  il  tn- 
troduifit  la  coutume  de  mettre  une  épée  ^ la  main 
des  gai  1, 0 1-  nufli-tôt  qu’ils  étoicnc  en  dge  de  b porter , fie 
de  leur  dire  ces  paroles  : „ Voici  votre  héritage.  ” 

PlulÎLurs  conlUnJenr  les  peuples  appelles  Rûus  avec 
les  Bulgares.  Mais  Ebn  al-Tardi  écrit  que  ce  font 
deux  nations  ditrèremes,  fit  que  les  Rous  chalTcrcnc 
les  Bulgares,  s’établirent  dans  la  Moviic,  que  l'on  ap- 
pelle encore  aujourd'hui  Bulgarie , dont  la  Capitale  cll 
la  Ville  de  Sofiah,  qui  efl  prércntcmuuc  avec  tout  le 
pays  de  Bulgares,  fujctie  aux  Turcs. 

Les  Rous  ou  Ruli'es  avoient  dès  auparavant,  c’eft 
à favoif  l’an  329*.  de  ITIég.,  attaqué  Conllintino- 
plc,  fous  le  KhaÜfat  de  Muctafi,  fous  l’Empire 
de  Romanus,  Nos  Hilîoriens  les  appellent  ordinaire-  “ 
ment  Bulgares.  Mais  U furent  vivement  repouffes,  fie 
enfuitc  défaits.  Enfin,  ces  mêmes  Riifics  ou  Bulgares 
furent  contraints  par  l'Empereur  Baille  l’an  379*.  de 
n lég. , qui  dl  de  J.  C.  989 , du  faire  la  paix  avec  les 
Grecs,  & cet  Enlpercur  donna  fa  propre  feeur  en  ma- 
riage il  leur  Roi  qui  embrafb  lui  fit  toute  fa  naduo, 
la  Keligion  Chrétienne. 

Ebn  Al  Tardi  dit  que  Ica  RufTes  font  une  Nation, 
encaihdat  mtn  Al  Turc^  qui  eft  féparée  de  celle  des 
Turcs  Orientaux,  fit  qui  habitent  entre  les  pays  de 
Roum  fit  de  Khozar,  confinant  avec  les  Boulgar  fit 
le  Secalcha,  qui  font  les  Bulgares  fit  les  Efclavi  nst 
qui  habituient  autrefois  le  long  des  rivages  de  l'Etel 
ou  du  Volga.  Et  ce  même  Auteur  ajoute  que  e’dl 
cette  même  Nation  qui  porte  le  nom  de  Benagecayd'oiï 
les  Tartares  du  Budzia om peut-être  auIüprisicurDom. 

ROUSCÏIANI.  Ceft  le  fumom  d’tm  Aeu- 
reddirty  qui  compofa  dans  la  VjUe  d'Ilalep,  l'an 
999*.  de  rilég.  un  Livre  intitulé  Adouiah  alfeha- 
fiah  : Les  Remettes  propres  rl  conferver  la  famé  y 
ou  U traite  de  cette  partie  de  .Mt^ccinc,  appcllée 
PrvphylaéVtjue, 

R O U S C n E N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Pcrllen 
Lumière , crt  devenu  le  nom  propre  d’une  femme  ou 
Princeflè,  que  les  Grecs  ont  appellée  Roxane. 

R O U S C H E N I.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Ferfien 
Lumineux  y le  nom  ou  fumom  de  plulicurs 

Perfimnages. 

Rcujenem  Al  Amediy  eft  le  nom  d'un  Auteur  na- 
tif de  b Ville  d'Amida , dite  aujourd'hui  Caraemit 
en  Méfopotamic,  qui  a écrit  fur  le  Livre  intitulé 
Anoitar  altanzil.  C’efi  un  Commentaire  fait  fur  le 
Commentaire  que  Beïdhaoui  a compofé  fur  l’Alcoran. 

Rûufcheni  Dehdeh.  C'dl  le  nom  d’un  Docteur , 
Chef  de  Sofis,  Rcligieu*  Mufulmans,  fon  eflimé 
pour  b Spiritualité,  oc  qui  paflc  parmi  eux  pour  un 
de  leurs  Saints. 

ROUZ  Behari.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Perficn  un 
jour  de  Printemps ye(\  Icfamorndc  Mohammed  Abcul 
A.dr , dit  auffi  Al  Baccaliy  fit  Al  Schiraeâ , natif  de 
la  Ville  de  Schiraz,  qui  mourut  l’an  606*.  de  l’Hég, 

11  nous  a laiflï  un  Ouvrage  intitulé  Av.ouar  fi  kafchfalaf- 
rar  : Lumières  pour  découvrir  les  ferets  Us  plus  cachés. 

ROüZ  CrHAN.  Fadhl  Allah  Ben  Rouz  Cchan 
Al  Jlaïgiy  Al  F.sfahaniyt^  le  nom  de  l'Auteur  du 
I-Ivre  intkimié  Bedi  aUemany  qui  cil  YlHfîoire  de 
Haï  Ben  ^okdhany  Ouvrage  Pbilofophique,  qui  a 
été  publié  & traduit  par  Pocoiùus. 
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S AB  A ou  Sabi  : 1res  Sahiens-,  donc 
on  parlera  un  peu  plus  bas^  difem  que 
Saha  ou  Sabi^  duquel  ils  prétendent  ci- 
rer leur  origine , étoic  pccit-fils  d’Enoch^  Mais  les  Mu- 
fulmans  difent  plus  conformément  k ta  Tradition  Hé- 
braïque, que  Saba  ou  Seba  ^ étoic  lîîs  de  ÇahtanoM 
Infîan^  & petit-fils  du  Patriarche  Ifeber^  qu’ils  ap- 
pellent communément  Houdf  fit  les  mêmes  ajoutent 
qu’il  fut  Roi  de  l’iernen. 

Les  mCii>cs  Mufulmans  ou  Arabes  écrivent  que 
Cahtan  ou  loéhn,  paflà  de  la  Chaldéc  en  Arabie  avec 
fes  enfants  lladharmouc,  appdié  par  les  Hébreux, 
Hazermnvct  y Sebn,  Ophiry  & Kbavilahy  & qu’il 
fut  le  premier  pere  ou  Patriarche  de  la  Nation  des 
Arabes,  qui  peuplèrent  non-feuIemcnt  les  Provinces 
comprilês  fous  le  nom  ÿ Arabie  \ mais  encore  celles 
de  d'Ethiopie  Liitorale  ou  Maritime. 

Cahtan  ou  loébn  eut  cependant  un  fils  aîné  nom- 
mé Hrab  ou  lârob,  qui  donna  Ton  nom  k toute  J’A- 
rahic  en  général,  au-licu  que  Saba  & Hadharmoutne 
laificrenc  ie  leur  qu’à  cette  partie  de  l'Arabie  que  les  Ara* 
bes  appellent  lémen , Sc  que  nous  nommons  V Arabie 
heuretifey  qui  furpaffè  en  grandeur  toutes  les  autres 
Provinces  Arabiques,  telles  que  font  celles  de  Hegiay 
Hasiar  y Midian  y Negefy  &c. 

lîeft  bon.de  remarquer  ici  que  l’Ecriture  Sainte, 
en  parlant  des  enfants  de  loclan  ou  Jcclan  dans  le  Ch. 
lo  de  la  Cearfcy  fait  bien  mention  d'un  laré  & d'un 
lolnb,  auffi-bien  que  d'Ophir,  de  Hadhamiout , que 
la  Vulgate  appelle  llazarmot  y & de  HeviUty  qui  eft 
le  K/iavila  des  Arabes,  & nulle  d'Hrab  ou  Hrob,qui 
à été  inventé  par  les  Arabes,  & peut-être  formé  des 
deux  noms  d'/arakhy  qui  eft  laré,  fit  de  Jobab. 

Saba  a donné  Ton  nom  aux  Sabéens,  peuple  de  t'A- 
nbic,  afiez  connu  des  Grecs  & des  Latins.  C'écoit 
chez  eux  qu'on  rccueilloit  le  meilleur  encens  de  tout 
ce  pays-lk,  comme  l'on  fait  encore  aujourd'hui,  ôc 
principalement  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Mareh, 
que  l’on  prétend  être  la  même  que  .Saba  avoit  fondée. 
En  cITec , les  Cîéographes  Orientaux  difent  tous  una- 
nimement, que  la  Ville  de  Mareb  s’appelloîc  autre- 
fois Saha  y & qu'elle  étoit  dans  les  anciens  temps  la 
Capitale  de  tout  le  pays  d’Ienicn,de  même  que  celle 
de  banda  où  les  Tcbdïs  ou  Rois  de  l’Arabie  heureufe , 
faifoient  leur  réfidence  ordinaire,  l’étoit  au  commen- 
cement du  Mufulmanifme. 

C’ell  de  cette  Ville  de  Saba  que  Balkis»  que  1*E- 
criiurc-faime  appelle  la  Reine  de  Saba  y fortii  pour 
venir  voit  .Salomon.  Mais  clic  cft  préfemement  telle* 
ment  détruite,  que  la  mémoire  de  fon  nom  s’dl  k 
peine  confervée  dans  l'Arabie.  Hfepihet  *alan^  NoZ' 
hat  aimefehiok.  ( V.  aufiî  ce  qu  lidrîÿi  dit  des  Vil- 
les de  Mareb  & de  ILdhermout  dans  leurs  titres  par- 
ticuliers.) 

Edrijji  écrit  que  la  Ville  de  Mareh  a porté  non-feu- 
lement le  nom  de  Saba , mais  encore  celui  de  Ilad- 
hermmtty  & quVlle  étok  hdtîc  i trois  journées  de  la 
Ville  de  Sanda,  k l'Pricnt  de  la  Ville  d’Adeo.  plus 
tas  le  titre  de  Sabi.) 

SABAR-AT.  Divan  Al  Sahahat.  C'eft  le  titre  d'un 
Livre  qui  traite  de  l’Amour  & des  Amants,  qui  a été 
compofé  partie  en  Proie  & partie  en  Vers,  divilc 
en  30  Chapitres,  par  Ebn  Hagelah , qui  a ajouté  k 
fon  Ouvrage  un  Corollaire , tbns  lequel  il  parie  de 
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ceux  qui  font  mons  par  un  ex::ès  d’amoür.  Cet  Oii^ 
vrarc  eft  dans  l i Biblioth.  du  Roi,  n®.  1 174. 

C’eft  ce  même  Auteur  qui  a compofé  un  autre  Ou- 
vrage qui  a aiTèz  de  rapport  avec  celui-ci , de  qui  porte 
le  titre  de  Sukkardany  mot  qui  figeifie  proptemeot 
en  Langue  Perfienne  un  Sucrier. 

SABACTAGHIN.  Sebecteghiw.) 

SABACZ.  Cr.  Sabaz.) 

SABAG'.  Saracz  & Sabaz.) 

S A B B A G.  Ebn  Al  Sabbàg  : Le  Jîls  du  Teinta^ 
rier.  C'eft  le  fumom  à' Aboulls'afr  Abdal  Saïd  Ali 
lien  Mohammedy  duquel  nous  avons  deux  Ouvrages» 

Le  premier  ell  intitulé  Fojfoul  almehmat  fi  mare- 
fat  alaïmat  : ^tklet  ou  aphorifmes  pour  bien  démê- 
ler la  fuccejfion  légitime  des  véritables  Imams  y eu 
Succejfeurs  de  Ülahmet  & d'Ali. 

Le  fécond  a pour  titre , Afchàâr  bemârefat  ekh- 
telaf  6îama  aiamfar  : Traité  des  diféren:ei  Clafet 
de  Duieurs  en  l'héolagie  & en  Juri/prudence  , qui 
ont  vécu  dans  les  dilfcrentes  Provinces  du  Aluful- 
manifmc. 

SABALIOUS.  Sabeluous.) 

S AB  AS.  Les  Arabes,  tant  Chrétiens  que  Murul- 
mans  appellent  Anba  SabUy  celui  que  nous  appcilona 
ordinairement  Saint  Sabasy  Moine  & Abbé  de  laPa- 
leftine , qui  vivoic  du  temps  des  Empereurs  Anaftafe  , 
Jullin  & Juftinieo. 

Ce  faint  homme  fut  envoyé  par  Elie,  Patriarche  de 
Jéruralem,k  l’Empereur  Anaftafe,  qui  étoit  Eutychien* 
pour  le  ramener  à la  foi  Catholique.  Le  Patriarche, 
Elle  l e qualifie  dans  les  lettres  de  créance  qu'il  lui 
donna  pour  l'Empereur,  Vexccüent  homme  SabTiSy 
qui  à converti  nus  déferts  en  Villes,  2c  qui  ell  l'Aftr* 
le  plus  lumineux  de  la  Palcftinc. 

L’Empereur  reçut  fort  mal  d’ahord  Saint  Sabasj 
auquel  on  avoit  déjà  même  refuft  l’entrée  du  pabis^ 
k caufe  de  fon  méchant  habit.  Mais  ce  Prince  l’ayant 
enfuke  écouté,  fe  rendit  k fes  remontrances,  retourna 
ï la  foi  orthodoxe , & traita  fi  bien  Saint  Sabas,  qu'il 
voulut  l’avoir  auprès  de  lui  prendant  une  année  en- 
tière, après  quoi  il  le  congédia,  2c  lui  fit  donner  de 
çrolTes  fomraes  pour  bâtir  des  Mooafteres  dans  la 
Paleftine. 

Saint  Sabas  avoit  acquis  une  fi  haute  réputation  dani 
tout  l’Empire,  que  l'Empereur  Jullinien , qui  fuccédi 
après  Juftin  k l’Empereur  Anaftafe , remit  k fa  pricre 
le  tribut  de  la  Paleftine , dont  les  Peuples  avoienc 
fouffen  beaucoup  de  ravages,  que  les  Juifs  Saman- 
Dins  avoteni  faits  dans  tout  le  Pays , 2c  il  obtint  aufll 
du  même  Empereur  de  grandes  fommes  de  deniers^ 
pour  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  démolies,  ôe 
pour  achever  la  conftruâion  de  celles  qui  avoient  été 
commencées. 

L’on  donne  ordinairement  k Saint  Sabas , le  titré 
à' Abbé  du  Menafiere  nommé  Saïk  algedid  : le  nou- 
veau Saïky  où  ce  faSnt  homme  mourut  âgé  de  94 
ans , fous  le  regne  du  même  Empereur  Juftinien. 

Le  Duché  de  Saint  Sabas,  ou  la  Montagne  noire,* 
qui  eftpropremem  la  Rojpne  ftipérieurcy  eft  appel* 
lée  aujourd’hui  par  les  Turcs,  auflî  bien  que  p^r  Ici 
Elclavons , Ilergcgovina  2c  Uerz".gmna.  Cette  Pr«^ 
Xxxx 
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vince  fut  conquife  par  Mahomet  II , Sultan  des  Turcs» 
iSc  un  des  enfants  du  dernier  Duc  de  Saint-Sabas  s'é- 
tan:  fait  Turc,  époufa  une  fille  de  Bajazct  IL  C'eft 
celui  que  les  Annales  Turqucfques  appellent 
Hergik  OgU,  qui  fut  lud  dans  une  bataille  que  So- 
lim  , l'L  du  nom  « donna  au  Sultan  des  Mamdus 
dÉgypte, 

SABATII.  CTeft  le  nom  d’une  Ville  du  M.-ioua- 
rainahar  ou  de  la  Province  Tranfoxane^  qui  cil  des 
dépendances  de  la  Ville  d'Olroufch^  ou  Ofroufehnab» 
donc  elle  n’ell  dloignde  que  de  3 parafanges  qui  font 
6 de  nos  lieues  Fraoçoifes.  Les  Tables  à'Abouifeda  lui 
donnent  89  **.  55'.  de  long.  » & 40  20'.  de  lac. 

Septent.  L’on  trouve  cette  Ville  fur  le  chemin  de  la 
Ville  de  Farganah  à celle  de  Schafeb. 

SABA2  & SitBAO.  Les  Kfclavons  & les  Turcs 
2pi>cltcm  ainfi  une  V’ille  que  les  Latins  ont  nomn.ée 
Huhatia  ou  Savatîa, 

Cette  Ville  cil  lîtucc  fur  la  Save  \ l’embouchure 
du  Drio.  Mahomet,  I".  du  nom.  Sultan  des  Turcs, 
n’ayant  pu  niullîr  au  fn-gc  de  Belgrade,  & fe  trou- 
x'ant  contraint  de  le  lever,  fe  retira  à Saliacz,  6c  la 
fit  forcitier.  Depuis  ce  teinp>*là,  les  Turcs  change- 
ront fon  nom  en  celui  de  liurvirdel  ou  flurgurdil. 
Mais  Ils  ne  la  gardèrent  pas  long-temps.  Car  Ma- 
thias Cors'in,  f<ol  d’Hongrie,  la  reprit  fur  eux,  & 
les  Hongrois  la  conferverent  jufqu'cn  l’sn  pa8*.  de 
i’IIég.»  dans  lequel  Soliman,  niarebam  pour  afiléger 
Belgrade,  s'en  rendit  le  nuitre. 

SAÜELLIOUS  ou  Sab\uoi*s.  C*cfl  le  nom  d’un 
Ilérélîarquc  que  quelquci  Ihlbmens  Orientaux  difem 
avoir  été  'IvJ-jise  de  Lyluc,  & quelques  autres,  un 
lîmplc  Frècre  do  Conrtaiittnople.  Cet  Hérétique  nioit 
la  Trinité  des  perfonnes  en  Dieu,  5t  foutcnolt  que 
les  trois  pcnonjîcs  reconnues  & adorées  par  les  Ca- 
tholiques , n'éioicnc  autre  chufe  que  l'cxillencc  , la 
fagcITè  £c  la  vie,  attributs  puren>ent  relatifs,  qui  ne 
conilituoient  pas  des  perfimnes  diirérentcs. 

Cette  hércllc  de  Sàl;fllitts  a été  emhralîce  par  plu- 
ficurs  Mahomcians,  qui  foutiennent  qu'il  n'y  a point 
d'attributs  dillingués  , ni  virtuellement,  ni  formelle- 
ment  dans  la  Divinité,  éc  que  Dieu  ncfubfifle  point 
trir  fon  exîftcnce,  ne  vît  point  par  fa  vie,  & ti’ert 
point  fage  par  fa  fagefle;  mais  qu’il  fubfillc,  qu’il  eH 
lâge , & qu’il  vit  par  fa  propre  elfcnee. 

La  pefionne  & l’opinion  de  cet  lléréfiarquc  qui 
vivoic  ibus  les  Empereurs  C*ilus  & V'olufiinas,  fu- 
rent condamnés  dans  le  fccond  Concile  de  ConlUnti- 
nople,  tenu  fous  Tuéodofe  te  Grand. 

SABl,  dont  le  pluricr  ell  Sahiah^  6:  S<.:hieun^ 

& Sabcjh,  en  .^rabe,  & Sabiurty  en  Pcrficn.  C’ell  le 
nom  que  l’on  donne,  non  pas  à une  nation  telle  qu’ell 
celle  des  Sabéena  en  Arable  , mais  à une  Religion 
paniculicre,  6:  >t  celui  & à ceux  qui  en  font  pro- 
felTion. 

Il  n’cft  pas  bien  cmain  en  quoi  confiée  prineipa- 
lemem  la  Religion  des  Sabiens.  Car  les  R-mimcncs 
des  Orientaux  font  fort  dilVérenti  fur  te  fujet , & nous 
verrons  dans  la  fuite  de  ce  titre , ce  que  Ben  Schehnah 
en  a ramaflc  de  plu»  particulier.  Mais  il  ell  três-conf- 
tant  que  cette  Religion  dl  une  des  trois  auxquelles 
Mahomet  a donné  des  fauf-conduits , 6c  pour  ainfi 
dire , Ih  protcélion  dans  l’Alcoran. 

Ces  trois  Religions  font  le  Judaïfmc , le  Chrillîa- 
nifme , & le  Sabüfme , & Mahomet  les  refpeéle , i 
csiife  que  ceux  qui  énfoni  profefilon  prétendent  avoir 
dos  Livres  attribués  li  des  l’atriarchcs  & à des  Pro- 
phètes. que  Mahomet  & les  Mufulmans  reconnoilTl’nr, 

6:  U fau:  nécelHlrcmcnt  dillingticr  ces  Sabiens  d’.ivec 
les  Mages , quoique  pitiîieurs  les  confondent.  Car 
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Mahomet  n’a  point  laiîTc  b liberté  de  confcicnce  à 
ceux-ci , à caufe  du  faux  culte  qu’ils  rendaient  au 
feu , non  plus  qu’aux  autres  idolâtres. 

IhujJ'iiin  P'ucz.  dit  d ms  fa  Pviïr.phrafe  Perllenne , 
fur  ces  mots  du  Cbap.  Il  de  l’Alcoran  : V allaÂhin 
hndm  u al-Nafèira  ti  ai-.S./ltUn , c.  à d.  Et  pour  ci 
qui  regarde  les  JtiiJ* , les  Chrétiens  (!ÿ  les  Sabiens  ^ 
ç^c.  que  les  Sabiens  font  ceux  qui  ont  une  Religion 
mcicc  de  divcrlcs  obfcrvances  cirées  du  Judaîfmc,  du 
ChrllUanifme , on  du  iMahoniétUhic , qu’ils  hono- 
rent fit  adorent , pour  ainfi  dirt^,  les  Anges  ; qu’ils  II- 
fem  le  Livre  des  Pfeaumes  de  JJûrid^  que  les  Mu- 
fulmans  appellent  Zehur^  fie  qu'ils  fe  tournent  en 
priaot,  tantôt  du  côté  du  Midi,  fit  tantôt  de  celui 
du  üeptcnrriou.  Ce  même  Auteur  ajoute  que  plul'c-ura 
enimeni  qu’ils  font  SaJdueéens,  c’ell-îs-dire  qu'ils  no 
croyent  pohu  qu’il  y ait  une  autre  vie  près  ccllè- 
ci,  fie  qu'ils  rendent  même  un’ cuite  particulier  aux 
Allres. 

II  ert  vra?  que  cc<  Sabiens  ont  rires  plufi.mrs  ob- 
fervancts  de  li  Relrgion  Chreticime.  Car  ils  i.nt  un# 
efpe:e  de  l’.^p-.,-  »e,  fi;  #mc  beaucoup  Je  vénerrrion 
pour  Sr.  jeau-L.iptijie,  duoucl  ils  fe  difi-m  difeipies, 
fi:  un  fflvt,  iis  iV  quulûkist  du  titre  de  Merniaï  la- 
hiity  qui  fig:u:ie  en  leur  l 'itgue  qui  ell  prefque  toute 
Chaltlaîque  ou  S;-r'cnnc,  Ses  /fifCip.'es  de  S:.  Jÿin-' 
Bcpùjic.  Et  nos  Chrè-ie;ts  du  Levant,  aulli  bien  que 
nos  voyagt'urs,  ne  l'ont  point  diCrvulié  de  les  appel- 
le: les  Chrésiern  de  St.  Jcion , quoiqu’ils  ne  lôicnc 
rien  moins,  fi;  que  leur  Baptême  foit  lout-à-faic  il- 
lufo're. 

C>«  Sabiens  ne  lifcn:  pas  feulement  le  Zebour,  ou 
les  Vferiimcs  de  David;  mats  Ils  ont  encore  un  Li- 
vre qu'ils  atiribuonc  à .\dam,  fit  qu'ils  roprdem  comme 
leur  Bible,  dont  les  canideres  font  toupb-ftit  parti- 
culiers; mais  dont  la  langue  cil  prefquc  enriércracne 
Chaldaîquc. 

\’oyons  maintenant  ce  que  Ben  Scheihnûh  a dit  de 
plus  précis  touchant  cette  Scele  des  Sabiens , qu’il 
appelle  Siri.cn  ^ c.  k d.  Chdd.'ens  ou  Syriens.  Il  die 
donc  d'abord  que  ces  gcns-là*font  les  defcendancs  de 
la  plus  ancienne  natiou  du  monde,  & qu'ils  parlent 
encore  airiourj'hui,  au  moins  daus  leurs  Livres,  1» 
bng-.ic  qu'Adani  fi;  les  enfants  ont  parlée,  qu’ils  tierv- 
nent  leur  Rvi'gion  fi;  leur  loi  de  Sdseïth  fit  A'Edris^ 
qui  font  les  F..  riafches  Seih  & Enoch.,  dont  ils  pré- 
tendent avoir  er.cr.rc  aujourd’hui  les  Livres  qui  font 
p'ieins  d'infinidions  morales  pour  fuir  le  vice,  fi;  prv- 
tkjiicr  la  Vertu. 

Les  .Sabiens , dit  le  même  Auteur,  prient  Dieu 
fcp:  fois  pr.r  jour.  Car  entre  les  cii>q  prières  qu’il» 
font  aux  mêmes  heure»  que  les  Mufulmans  obfervent, 
ils  en  font  une  au  point  du  jour,  fie  une  r'.  aprè* 
la  6*.  hcu“c  de  h nu't,  fi;  ils  font,  ces  priè- 
res avec  une  application  fi  férieufe  fie  fi  fervente,  qu’il» 
n’y  mêlent  aucune  autre  adion. 

Ils  Jeûnent  pendant  le  cours  entier  d’une  lune  , 
depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  Ibibil,  fans  man- 
der ni  boire  chofe  quelconque  , 6c  tc.mtinent  tou- 
jou«  le^  jeûne  à rentrée  que  fait  le  folcil  dans  le 
ligne  du*Bélicr,  qui  cft  jullenient  l’équinoxe  du  prin- 
temps. 

Us  honorent  le  Temple  de  la  Mecque,  fit  ont  aufli 
beaucoup  de  rcfpeél  pour  les  Pyramiiles  d’Egj-pre , 

^ caufe  qu’ils  croyent  que  Subi,  fils  A'Edris  oti  d’£- 
«ec/i,  ell  enterré  dans  la  3*.  MaLs  leur  principal  pè- 
lerinage fe  foit  à un  lieu  proche  de  la  Ville  de  Har-  ' 
ran,  qui  dl  l’ancienne  Carrée  en  Méfopotamlc,  que 
quelques-uns  croyent  être  celui  de  la  n.ilfiànce  d’Abra- 
bam , ou  au  moins  le  lieu  d’où  il  partit  pour  pafTèr 
avec  toute  fa  famille  dans  la  l’ulelline.  Quelques-uns 
veulent  aulîi  que  les  Sabiens  refocflenr  particuliére- 
ment ce  llcu-là,  îi  ceufe  de  S.bi  B''n  Mari,  qui  vl- 
vcMt  du  temps  d’Abralura,  duquel  ils  tirent  plus  pro- 
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Wblcment  leur  nom , 6c  peuc-Ccte  leur  Rclif^ion.;  quc 
de  Saé^f  Btn  Edrii\  c.  ï d.  f.lt  d'Enoch^  qui  vivoU 
avant  le  déluge. 

Ben  fiitzem  du  que  la  Religion  des  Sahiens  a été 
non-fculcmenc  la  première  & la  plus  ancfconc  mai* 
encore  ta  générale  6c  la  feule  Religion  du  moade  « 
iurqu'au  temps  d’Abraham,  dqqud  toutes  les  autres 
Keligions  font  dcfcenducs.  Et  SJuh^re/fam  écrit  que 
la  dlil'èrence  qu'il  y a entre  les  Sabiens  6k  les  Muiul' 
pians,  cil  que  les  premiers  donnent  entre  Ips  créatu- 
turcs  b préférence  aux  efprits,  c'eil  à favoir  aux  An- 

{;ca  & aux  intelligences  motrices  de  l’univers,  & que 
es  derniers  la  donnent  au  corps  6c  à la  maiicrc , c'etl* 
^dirc  aux  hommes,  tels  que  fonc  les  Patriarches  6c 
les  Prophètes. 

Ebn  Kr'ialecan  écrit  dans  U vie  d’ibrahim  al-Sabi , 
que  les  Nubiens  ne  font  pas  les  difciples  de  Zoroafirti 
que  l’on  appelle  cummunétnent  les  Mog,tt  ou  les  Bdo’ 
Tuteurs  du  feu;  mais  qu’üs  font  auiü  anciens  qu'eux, 
& que  les  uns  6t  les  autres  prétendent  tirer  leur  ori- 
gine à'/ùra/tim^  fiimoir.mé  Zerdafeht,  qu’ils  confon- 
dent avec  le  Patriarche  Abraham.  Mais  le  même  Au- 
teur ajoute  que  le  mot  de  Subi  fclon  la  véritable  no* 
don  de  la  langue  .'^rabique,  (tgnitic  celui  qui  a aban- 
donné la  Religion  de  ics  peres,  & qui  s’en  cil,  fait 
une  toute  pamcolierc.  C’dl  pourquoi  les  Cora”î’chittrt 
appciloicnt  par  injure , Mahomet  leur  Concitoyen  , 
SnU  ou  Sttlseny  à caule  qu’il,  avoit  abandonné  leur 
Religion,  & en  voulort  établir  une  nouvelle. 

La  fignificatiota  de  ce  mot  de  Sabi  efl  fi  fort  en 
ofage  p-utni  les  .\rabcs,  qu'ib  difent  dans  toute  leur 
hirtoire  que  les  anciens  Perles,  Chaldéens  ou  AfTy- 
riens.  Grecs,  C?;yptiens  6c  Indiens,  écoiem  tous  Sa- 
hiens, avant  qu'ils  eulîènr  erobmfîc  le  jiidaïfmé,  1e 
Chfirtianifme,  ou  le  Mahométifme  , 6(  les  Chrétiens 
Chientaux  ne  font  point  de  difliculté  de  dire,  que  le 
grand  Confhntin  quitta  h Religion  des  Sabiciu,  pour 
prendre  celle  dcA  Chrétiens.  . 

H y a eu  pluiieurs  Auteurs  Arabes  parmi  les  Ma- 
honuvns  qui  ont  porté  le  fumom  de  Sahi.,  comme 
BL"  u!  C/4,  Sinun , Thubet  Ben  CorraU , 6c  pluiieurs 
autres , que  Ton  pourra  voir  dans  leurs  titres  par- 
ttculiers. 

SABÏ.  C’eft  le  fumom  d’un  perfohnage  illurtre, 
qui  fut  fecrciairc  des  dépêches  fous  les  Khalifes  Ab-, 
bafiides,  Moftafi  6c  Mothl,  au  terrp.s  que  Moézzal- 
duubt,  Sultan  de  b DynalUe  des  Rouides,  adminif- 
troii  le.s  affaires  du  IChalifat,  Son  nom  entier  eff  Ibra- 
him Ben  HeiuL  Ben  Euharoun^  Ben  Habbaun.,  al- 
ilarrani^  ai-Sabi. 

il  ètoit  natif  de  la  Ville  de  Harran  en  Méfoptxa- 
mie , d'où  la  plupart  des  Doéleurs  Sabiens  font  for- 
tis,  & fut  lî  conîlam  dans  fa  Religion,  qu’il  refofa 
toujours  les  grands  préfcncs  qu'Azzold'Jula^,  Sultan  de 
la  même  Dynallie  des  Douides,  lui  offrit  ptjur  l’attirer 
qu  Mufulmanifme.  Il  ne  laiffoit  pas  cepentiaae  de  jeû- 
ner avec  les  Mufulmans  pendant  le  mois  de  Ramad- 
han , 6t  il  avoit  appris  par  ctuur  l’Alcoran  tout  entier, 
dont  il  cite  fouvenc  des  pafbgcs  dans  les  Livres  qu’il  a 
cotnpofés. 

Nous  avons  de  lui  un  gros  Recueil  de  fes  Ou- 
vrages, auquel  il  donna  !c  titre  de  Divan.,  & qu’il 
publia  l’an  349*.  de  l'Hég. 

Il  conipnfa  auffi  l’an  371*.  de  l’Hcg.,  une  hifloîre 
atTex  ample  de  la  Maifon  des  Bouides,  qui  porte  le 
tre  de  al-Tagi,  6c  mourut  dans  la  Ville  de  Bagdec, 
igé  de  7»  ans,  l’an  de  la  même  Hég.  384*. 

Le  Scherif  Kadhi  l'ayant  loué  publiquement  après 
fa  mort  dans  un  Poème  intitulé  Daituk,  piufieurs  trou- 
veréiu  mam-ais  qu’un  Schcrif,  c.  à d.  Un  homme  de  la, 
race  de  Mahomet,  qui  devoir  être  par  confèquent  plus 
a'traché  à fa  Loi,  eût  cependant  donné  de  fi  grands 
dlo^s  i un  InUdelc.  Mais  ce  Schcrif  répondit  à ceux 


qui. le  bbmoienc , qu'il  n’avoit  loaé  qoe  la  verru  6c  b 
doélrinc,  6c  non  pas  la  Religioo  de  ce  Perfonnage. 
(^Ebn  Khalecan.'y 

Quclqucs-unsnommentcet  Auteur,  Ishak  Denlhra^ 
him , 6c  donnent  à Ton  Hilloire  des  Booides  le  ocre 
de  Tag'  almiUah  6c  Tad  wil  Dilemiah. 

L’on  a encore  une  Hilloire  des  VHlrs  de  ce  même 
Auteur.  Elle  eff  intitulée  Akhbar  Al  Ouazara. 

, SABOUNL  Surnom  à'Abou  Othman  Al  Ntfcha- 
bouri.  Auteur  d’un  Arbai'n,  qui  mourut  i’an  449*» 
de  l’Hég. 

SABOUR  U Adour.  Noms  de  deux  Chefs  ou  Prince* 
des  Magiciens  d'Egypte.  (A',  le  titre  de  Moussa.} 

S A B O U li  Den  Sakal.  C’ell  le  nom  d’un  célé- 
bré Médecin  Chrétien , Auteur  du  Livre  intitulé  Ab’^ 
dal  aladouiat  ; Médicaments  que  ton  peut  fübftituer 
les  uns  aux  autres.  Nos  Médecins  les  appellent  6Wt 
cedanea.  Il  mourut  l’an  S55*.  de  l’tlcg. , fous  le  Kha- 
lifat  de  Mùtax  l’AbbaOide. 

SABOURA.  Ceft  le  nom  que  les  Mufulmans  don* 
nept  h une  des  cinq  Villes  qui  furent  brûlées  par  le  feu 
du  Ciel  du  temps  de  Loch. 

SABOUS  ou  Sebous.  C’eft  le  nom  que  porte  au- 
jourd’hui la  Rivière  que  Schabour  Diiuuiaélaf,  Roi 
de  Perfe,  rendit  navigable,  6t  mit  en  Canal  auprès  de 
b Ville  de  Schir.*z.  C'dl  pourquoi  on  l'appelloit  au- 
trefois Roud  Khoureh  Senabottr. 

SABR.  Nom  Arabe  d’une  plante  que  nous  appel- 
ions AU>ès.  Edrijjt  dit  qu’entre  toutes  les  efpeccs  d’A- 
loés,  celui  qui  croit  dans  Hile  de  Socochorah , eft  le 
plus  excellent,  & qu’il  furpallè  même  en  borné  ce- 
lui qui  croit  dans  le  pays  tù  Hadharmout , 6c  de  Scha- 
giar  en  l'Iemen  ou  Arabie,  lieurcufe.  ; 

Ce  même  Auteur  ajoute  qu’Alcxandre  le  Grand 
ayant  été  informé  par  Arijîote  des  venus  de  cette 
plante , tranfpona  les  habitants  de  rifle  de  Socotho- 
rah  en  Arabie  & en  Ethiopie,  6c  y établit  une  Colo. 
nie  de  Grecs  qu’il  chargea  de  la  culture  de  l’Aloès. 

Les  habiianrs  de  iTlle  cueillent  les  feuilles  de  cecro 
plante  au  mois  de  Juillet,  6^  les  fonc  bouillir  dans  de 
grandes  chaudières  pour  en  rirer  le  fuc , 6t  c'eil  ce 
qui  eft  demeuré  après  l’ébollidon  au  fond  des  chau- 
dières, qu’ils  mettent  dans  des  outres,  pour  les  ex- 
pofer  au  Soleil  pendant  les  jours  caniculaires. 

C’eft  cet  Aloès  que  l’cm  appelle  Socoihort,  de  mê-- 
me  que  celui  qui  fe  tire  de  l'Arabie  heureufe , porte 
le  fumom  de  Uadhri  6c  de  Hadhari,  h caufe  qo'tl 
croit  dans  le  terroir  de  Kadhramouc. 

SA  BRAN.  Nom  d’un  lieu  de  la  Chaldée,  alTex 
proche  de  la  Ville  de  Cadeftiah,  où  les  Carmathes  dé- 
ârenc  l’armée  du  Khalife  Moébft. 

SABTAN.'  Nom  d’un  Chdtetu  de  Ylemen  ou, 
Arabie  heureufe , que  l'on  l’on  trouve  fur  le  chemin 
qui  conduit  de  la  Ville  de  Saoâa,  à celle  d’AdeOi 

SABTANI.  Surnom  d’un  homme  natif  du  lieu 
nommé  Sabtan,  donc  i'oo  vient  de  parler.  Lv  Géné- 
ral de  l’armée  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis,  qui  fut 
défait  par  Tamerlan  auprès  de  h Ville  de  Sulunie, 
pcfftoit  le  fumom  de  Sablant. 

S ABTH  Al  Khaîath.  Somom  à'Abou  Moham-_ 
■ med  Abdallah  Ben  Ali,  Ben  hlutk  Al  Saïmeri,<:\\i\-_ 
eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  'J'abferat  almobiadi 
InPruBion pour  les  Commençants.  Ce  Perf-nnage  étoiC; 
tailleur  d'habits  de  là  profelTion  ; ce  que  lignihe  le  mo: 
Xxxx  y' 
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de  Khn'iathy  & mourut  i’afi  541*.  de  niée.,  & 
Ouvrage  fo  trouve  eu  caractères  Africains,  dans  la  Bt* 
blioth.  du  Roi,  n^  iioil. 

- S A D T H A.  Surnom  i^Aboul  Modhaffer.  le  ti- 

tre tfAhia  vioutH  aidin , de  Cazali.') 

SAjBTÎII.  Surnom  de  MjHammed  Ben  Haiatty 
Auteur  d’un  Livre  intitulé  Tarikh  Altmhadcthm  : 
llifieire  ou  Chronique  des  Tradiùonnaires , c.  à d.  de 
ceux  qui  ont  rapporté  les  Traditions  reçues  de  la 
bouche  de  IMahotnet. 

SABTI.  Al  Sabti.  (^F.  le  r/Vrcrf’ABnAi.MAUtKBE.v 
Acoallah.  (^F.  au'Ji  U titre  de  Skbt.) 

S A C A.  Ce  mot  qui  dgnific  en  Arabe  Echarrfon 
ét  un  Buteur  d'eau.,  comme  qui  diroit  un  Abreu- 
yeur,  ert  le  nom  que  l’on  donne  auifi-bien  que  Saki; 
k celui  qui  donne  ^ berire  dans  un  fellin.  Les  envieux 
de  Mûtanabbi  donnoient  i ce  Ponte  le  fobriquet  de 
Saca,  à caufe  qu’il  avoit  porté  de  l'eau  à vendre  par 
les  rues  de  la  Vaille  de  Ballbrah. 

S A C A I , Himom  de  Fadhlallak , quî  a continué 
Yllifliùre  des  hommes  illufires  dKbn  Khalecan^  de- 
puis l'an  650  jufques  en  l’an  725'.  de  l'Hég. 

SACCAKI.  Ce  mot  qût  fitrnifie  en  Arabe  un  C:th  * 
telier,  dl  le  ftrmom  à'Ab^u  facob  Johf  Jh-rt  Abou- 
hekr.,  dit  encore  Sarng'edJin  Al  Khuuarezmi , au- 
quel on  donne  le  titre  A'AUm  metebahhar  fU  Ckmn  : 
ihmnseverjï  dans  inutes  les  Sciences.  Aullia  t-il  com- 
pofé  un  Liicyclopédlc  intitulée  iMofrah  alèÏMin  : La 
Clif  dit  Scieneet. 

Cet  Auteur  fut  maître  de  Zahe.li.  Il  étolt  né  l’an 
555e.de  lllég-,  & mourut  l’an  626*.  lèlon  Mùhjsn- 
n'.sd  lien  Cuftm. 

La  3*.  partie  de  ccctc  Kncydopcdic,  où  il  cfttTjUé 
de  riv'oimcncc  & de  laRéthoriquc,  Ce  trouve  tLiis  la 
Biôiiodi.  du  Rui,  n^  1131. 

SACALAII.  Ce  mot  fo  trouve  dans  pltriîcur* 
Cé'^gr.iphes  Üricntaujv , pour  le  nom  d'une  \'iüe  du 
Ziuj^ifîaHy  ou  comme  nous  l'appolhms,  du  Aisngue- 
bar.  Mais  il  faut  lire  Sofaluh,  aii-ltcu  de  Sucaiah. 

U titre  de  Sor  alat  aldulucb.) 

SACCALI.  (r.  Catiiaa.) 

S AC  AT  III.  (/'  le  titre  de  Seri  etr  Séria  Sa- 
C-um.) 

SACSINI.  le  titre  de  Ttscin.) 

S A D.  Ce  mot  fignUIe  en  Pcrlîcn  Cent.  Sad  kele-  . 
nat  : Les  ceut  par^s.  C'eft  ainlï  que  l’on  nomnic 
cent  Ajvphtkegmes  ou  Mots  fententieux  attribués  Ir 
Ali,  gendre  de  Mahomet.  Les  Arabes  les  appellent 
Mlut  kelemat  & Miat  Ijogat. 

SAD  ou'Saai).  Ce  motlîgnifîc  en  Arabe  \cBon- 
iteur , & fe  prend  aOilî  fouvent  pour  Uicrcfiope  ou’ 
Yùeure  heurcu/ê  de  la  naiflincc  de  quelqu’un. 

lies'  Ailronoina*  Arabes  appellent  h Planctte  de 
Jupiter,  ÿJd  ulfoCiid  & Sdd  kebir  : la  plus  heureüfe 
des  P.VBc/.Vfy’qoe  nos  Aftronomes  nomment  ordi- 
n’nirertient  J'.>rtuM  major  : La  i^ande  Fortune , de 
ifténic  que  1a  Pljrcrttfde  Vénus  ellappeliée  Sdd  fag- 
hir,  Fertuna  niinm  : la  petite  Fortune.  (^F.le  titre 
de  Esn  Dokin  y où  l’on  voit  1a  raifon  pour  laquelle 
CCS  deux  Planètes  ont’  été"  air.ft  noroméesO 

SA  AD  Ai.  li:AiANi.  (/^'.  le  litre  d'iAM&nî  ouh- 


SA. 

SA’AD  Al  Molk  Al  Aougi.  C’eft  le  nom  d'un  Virîr 
de  Mohammed  Ben  Malek  Schab,  Sultan  de  la  racé 
des  Selgiucides,  lequel  fut  mis  k n>orc  pour  avoir  voulu 
foire  empoifonner  fon  maître.  (K  le  titre  de  ce  IduUan.') 

SA’AD  Ben  HAmnn.  Nom  d’un  PoCte  llluflre  qui 
fleurifToit  en  Syrie  un  peu  devant  ie  Mahométirme,de 
qui  s’étoit  acquis  une  fi  grande  réputation  ; que  les  Ara- 
^s  venoienc  i lui  de  cous  côtés  pour  avoir  la  déciilon 
des  principales  difficultés  qui  naiffoient  enrr'eux.  Alir- 
khond  fait  mention  de  ce  Poctc  dans  la  vie  de  Maho- 
met, Sc  il  le  nomme  en  quelques  endroits,  AM 

SA  AD  Ben  Manedr.  QF.  U titre  (TIaÏn  Ke- 
ISOL'l'Em.) 

SA  AD  Ben  Mossabeb,  CTcft  le  nom  d’on  Per- 
fonnage  qui  portoit  la  qualité  de  Moàbber,  c.  à di 
d’Ü»irocri«  ou  Interprète  des  fonges  d’Abdalnulek  i 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades.  (^F.  le  titre  de  ce 
KJtalife.') 

S A' A D Ben  ôïozAfPER  ou  MoDiiAFrERCODiN  & 
Saad  Ben  Zengju.  C’eft  le  nomd'urf  Prince  <le  la  Dy- 
nallie  des  Atalxrks  de  Viran  ou  de  la  Perfe,  aucjuef 
Sddi  Al  Schirazi  a dédié  fon  Guli/lûn.  Ce  Prince 
avuit  été  At;'bek  ou  Gomemeur  du  Sultan  .Sangiar  ie 
Setgnicidc,  Ù:  devint  enfuice  Roi  de  Schiraz,  ùt  delà' 
Province  de  Perfe  proprement  dite. 

SA  ADEDDIN  Ben  Hassan.  C’cfl  le  nom  du 
plus  célèbre  & du  plus  éloqitcnc  des  Hiiloriefis  Turcs, 
qui  fut  Précepteur  du  Sulun  Morad  Ben  Sclim  , ou 
Amura:  HP.  du  nooi,  éc  élevé  depuis  à la  charge  de 
ftfoufii.(>n  rappelle  ordirwircmem  A7i'M;7i^e/rouA/ie- 
gitJ  hfet.di , & il  a eompofe  en  Langue  'l'urqnefque 
û’uii  rfyle  très  éléuant,  le  Livre  intitulé  Tagat  Taf-ua- 
rilt,  ooal’Tevarikh.cowwt  le  prononcent  les  Turcs,' 
qui  fll  UPC  Ibîloircdc  Suions (Jihmanides,  depuis  la 
roii.{atiüa  de  leur  Dynallie  julqu'a  Soliman,  1*'.  du 
nom. 

S A'  A D E D I)  1 N.  Surnom  de  Mafp-ud  Btn  AU 
Al  Aheheri,  Ce  Perfonnage  cioit  en  gr;ui  Je  cilinie  au- 
près de  Tagafch  ou  Toguft.hkhun,  Sultan  de  la  Dy- 
nallic  des  Kodarczmiens. 

Ce  Sultan  le  donna  pour  Vifir  k Cothbeddin  Moham-' 
med  fon  fils , qu'il  emoyoit  gouverner  la  Province  de' 
Kborafon  fous  fes  ordres,  «S:  lui  donna  enfuite  U mé- 
mé  charge  ouprès  d'.-\iifchUj , un  de  fes  autres  enfan»,' 
auquel  il  avok  coulie  le  üouvemcnxnt  du  Gcbal  ou 
Iroijue  Pcrficnne. 

Ce  Vifir  pollédoit  de  fort  fçrrndes  qualités , & mé- 
rita de  porter  le  titre  de  ce  laincu.x  Viiir  de  .Malckf- 
cliah,  quicH  ordinairement  qualilié  du  nom  deA<7r#- 
hum  Al- Molk , ou  Nezam  Kl-Mulk  , qui  fignific  le 
plus  grand  ornement  de  fLtat.  11  l’c  déclaracnneml 
cspiiai  des  ifm<ii-lieDS , c’efi-^-dirc , de  ces  impies  qui 
occupoicnr  pluficura  Châteaux  très-fons  dons  l'iraque 
Pcrilcnne,  & il  porta  le  Sultan  T.-îgafch  à employer 
route  fo  puiflànce  pour  les  exterminer. 

Ces  Ifmaélicnsqui  étoienctotis  gens  dé\'Ouésk  ieur 
chef,  pour  entreprendre  les  aébtms  les  plus  hardica,’ 
ayant  été  informé  de  la  mauvaife  voiomé  dj  Vüir  i 
leur  égard,  ne  manquèrent  pas  de  chercher  rcccallon’ 
de  fc  défaire  de  lui.  Ils  cnvo>'crent  pour  cet  c;Tet  un 
de  ceux  que  les  Perians  appellent  Fidaian , que  nous 
nomnierions  AjJ'ajpns , qui  vint  fe  loger  auprès  du  Pa- 
lais du  Vifir  SÎadeddin , pour  yacrendre  quelque  con- 
joncture favorable  à ftm  pernicieux  deflein. 

Il  arriva  peu  de  temps  après  que  le  Vifirayantdeux' 
ennemis  It  la  Cour  ,<)ui]ui  rendoienr  de  très-mauvais  oi- 
fices  auprès  du  Sultan,  eut  alTcz  de  crédit  pour  les 
perdre  dans  rcTprit  du  Prince,  & obtînt  de  lui  lepoth 
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Voiv  d’ifîfortn<r  conrr’cux  , fie  de  les  juger  lui-méni*» 
11  ne  lui  fut  pas  dttHcile  de  trouver  de  quoi  les  con* 
damner,  fi:  il  en  fairoit  faire  Texécucion  lul-mcuic, 
lorfquc  CGC  allàflin  caché , qui  épiok  depuis  long-temps 
cet  occalioti,  fe  jeita  tout  d'un  coup  fur  lui,  ik.  le  tic 
fomber  more  2ii\  pieds  du  ceux  qu'il  avoir  dellinés  au 
fuppliee.  ^ 

Khondftmr  fit  lé  Ni^hiariflan  qui  rapportent  cet- 
te HîtIoirCfdIfent  que  dam  cette  rencontre  ce  mot  des 
Arabes  fut  Térilîé  : Sïrro  tmn  cafii  cniton  ; c.  i d.  „ Le 
,,  meurtre cH  toujours  coché  dans  le  nteurire  même." 

S A A D E D D I N MAssôtm  IÎen  Athmo.  C’eijt 
l’Auteur  d'un  Ouvrage  qui  a pour  titre  Efchârât  p 
ul'heuf  ; InfirucJion  fie  Iniro^u3hn  à la  He  Spiri- 
tuelle àet  iS'eyM  ou  Rjcligieux  Mufuimam, 

S A'  A D A , ou  Saadah  , Ville  de  Tlemen  ouJArabie 
heureufe  , fituée  encre  celles  de  lladharmout  fie  de 
^ania.  L'on  compte  depuis  Sâadah  jufqu'à  lladhar- 
moue,  S40  milles,  fie  iso  feulement  jufqu'à  celle  de 
{»anâa,  félon  le  Æ-Edrej^^  qui  la  place  dans 

le  premier  Climat. 

Le  Géographe  Perficn  dît  que  Sdada  n’êlî  éloignée 
de  Sanda  que  de  60  parafantes,  fie  que  c’dl  dans  cet- 
te Ville  que  l’on  picpare  les  plus  beaux  maroquins 
de  tout  le  Levant. 

SADACAH.  At.Ar.r*niN  Ben SAnACAH. Nom  de 
l’Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Poème  d’A'Z-w  Fa- 
redit.,  iniKulé  Khanuiriah,  c.  à «J._  Sur  le  Vin.  Cet 
Ouvrage  cftdans  la  liibloth.  du  Roi,  n*.  6\p.  (^l\  le 
titre  de  StREFt.  ) Ce  nom  de  Sadaçah  eft  le  Sede‘ 
déchu  des  Hébreux. 

S A D D A D JosF.F  Ben  Rafê  , die  Ebn  Saddaà  Ai- 
Hiihibi.  C'ell  l’Auteur  du  Livre  Intitulé  Aalâk  al- 
haâhrat  fi  tarikh  Al-Sçhom  u Al  Gezirat , qui  elt 
une  Hipcire  de  la  Syrie  &’  de  la  Mifopùtamle. 

,S  A D.-\  n,  fie  Sedfji.  C’eft  le  nom  Perficn  de  la 
ï6*.  nuit  du  mois  que  les  Perfans  appellent  Bahà- 
vian , laquelle  crt  folcmnifce  par  des  feux  que  l’on  al- 
lume une  dans  lés  Villes  qua  la  Campagne.  Les 
Aubes  rappellent  par  corruption , « Leïlai 

àloucvud. 

SA  D AIL.  (K  SadiaÎe.) 

, S A'  A D A X l : I .es  deux  lleureufrs  5:  Fortunées. 
Les  Agronomes  Arabes  entendent  par  ce  mot  les 
deux  Pltmcues  de  ^upiier^ de  Vénus,^VL\  foniop- 
pofées  à celtes  de  Saturne  fi:  de  IVlars,  que  les  mè- 
tres Arabes  appellent  Nahfani,  c.à  d.  MalHeureufes 
te.  Inprtunées. 

SADEir.  (K  Sadah  & Seoe(l) 

S A DE  II  ü Bachem,  Hazem  ü A'zfm  , Vh-ttl 
t Nassek.  Tous  ces  noms  font  le  titre  d’un  Poème 
çompofé  fur  le  modelé  des  Fables  ou  Apologues  de' 
OUihih  U Damnak , par  Abou  lâli  Ben  tïarebat. 
Ce  Livre  efi  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n^  lasiS. 

SADEKI.  Asxiu.y 

. .S  AD  il  AK.  Ce  mot  Arabe  eft  corrompu  du  mot 
Perficn  Sadah  où  Sede/i , duquel  on  a déjà  parlé, 
f Auteur  du  hTtreat  allouât  dit  que  c'eft  le  nom  de^ 
la  40*.  nuit  de  Phyver,. pendant  laquelle  on  allusne* 
des  feux  de  joie,  consm^nous l’avons  vu  ci  deflus. 

S A ADI,  fie  Sadi.  C’elŸ  le  nom  du  plus  célébré 
Auteur  des  Perfans.  11  eft  ordinavement  nommé  Seheïkh 


.S  A.  ; J. 

Mnjledin  Sdadi  Al-Sckirazt,  te  ü pone  lefumomde 
Sc/iirazi  , parce  qu'il  naquit  dans  la  Ville  de 
Sc/tiraz , Capiule  de  1a  Province  de  Perfe  proprement 
diw.  Fan  571*.  de  Fllég. 

Ce  Perfonnage  menoit  une  vie  de  derviche  fie  de 
Solitaire , qu'il  pafB  plus  la  grande  panic  en  voyages.  11 
Rit  fait  çlciave  par  les  Francs  dans  la  Terre-Sainte, 
fit  OTvailla  en  cette  qualité  aux  fortifications  de  Tri- 
poli. Un  Marchand  d’Alep  le  racheta  de  ccitc  capti- 
vité pour  le  prix  de  10  écus.d'or,  3c  lui  en  donna 
cent  autres  pour  la  dot  de  fa  fille  qu’il  lui  fit  époufer. 
Alais  ccuc  femme  lui  donna  tant  de  peine,  qu’il  na 
pu  s’empêcher  d’en  faire  connoitre  fon  chagrin  daits 
fes  Ouvrages,  fie  particuliérement  «Uns  fon  GuJi/lan. 

Siidl  compofa , partie  en  Profe  fie  partie  en  \'ers . 
fon  Livre  intitulé  Gulipan  , dont  il  feut  voir  le  titre 
particulier, .l’an  656*.  de  FHég., année  fatale  au  Kha- 
lifac,  6c  quelque  xempi  après  il  publia  fon  Bf>jlani 
qui  ell  tout  en  Vers,  aufli-bien  qu’un  autre  de  fes 
Ouvrages,  qui  porte  le  titre  de  Molomàut.  ( V.  les 
litres  de  ces  deux  Livres.')  L’on  remarquera  ici  feu- 
lement que  le  mort  de  Guliflan,  fignlfic  proprement 
en  Langue  Pcrficnne  un  'jardin  ou  Parterre  dà 
Peurs , ûc  que  celui  de  Bojïan.,  fe  prend  pour  un 
prdin  de  fruit  ;lk  pour  celui  de  ^/o/Wtfr,  il  figni- 
lie  CO  ^r^beAei Etincelles, ài.'i Rayons, Se  des  A'cW 
tilloiis. 

. Eantût , dans  fon  Hcfter  Ltufiaif,  rapporte  une 
aventure  qui  arriva  à Sâdi  pendant  qu’il  voyageoie 
dans  fa  jeuneflè  en  habit  de  Derv'fchc.  Il  fe  trouva  un 
jour  Iqrniitemcnt  dans  le  Bain  avec  un  des  plus  célè- 
bres Poètes  de  fon  temps,  nommé  y/t7/ww 
brizi,  fans  fe  connoitre  l’un  l'autre,  llcmam  ayant  ap- 
pris de  S.Wi  qu'il  étoit  natif  de  -Sdiîraz,  fie  lut  nvanc 
auin  décLré  (on  propre  Pays  tîatal,  qui  étoit  Li  Ville  de 
7'abriz  ou  'l'auris,  voulut  le  ràilicr  fur  ce  qu’il  avoic 
la  tête  chauve , défaut  que  l’on  impute  orutnaircmenc 
aux  Gens  de  Schiraz;fic  lui  préfenta  une  taflè  renv’er- 
fée,  en  lui  difani  ces  paroles  ; „ D’où  vient  que  les* 
„ Schinziens  ont  1 a tête  firitc  comme  cette  talîè  ? " Sddî 
lui  montra  auûî-tôt  Fouverture  de  celle  qu'il  tenoit  en 
main , & lui  demanda  pardérifion  ; „ Pourquoi  les  Tau- 
„ riziensreFcniblokmà  ce  qu'il  lui  montroit  : " [Fl 
dans  le  thre  de  lletnam  Al-Tabrizi,  de  quelle  ma- 
nière la  rcconnoifiànce  fe  fit  entre  ces  deux  illuflrcs 
PtX'tes.) 

Sadi  vécut  iulqu’h  Fêgcde  tao  ans,  fie  mourut  Fan. 
de  liieg,  il  fe  vante  dans  fon  GuliUan  d’avoir 
eupounnattre  Schehabcâdin  ^ dans  la  Vil/c  deBagdet. 

S^A'ADI.  Surnom  £Ali  tien  Giafar,  Ebn  Al-. 
Cathd,  Auteur  du  Livre  intitulé  Abniat  olefma:  do 
lit  ConprucHenSL  de  C/mpo/ithn  des  Aewr.'Cct  Au- 
teur mourut  Fan  515*.  de  Ffl*^. 

S A'  A D I Aff.ndi.  C'eft  le  meme  que  Sdadallah 
lien  Jpd.,  Auteur  qui  a écrit  fur  les  Ancuar  de  liaid- 
ftaoui. 

S A'  A D I Ebn  Î Iaci.  C’eft  le  même  que  Schehabed- 
diu  Al-Demefchki , qui  mourut  F-nn  815*.  de  FHég.’ 

Il  eft  FAuteur  d'un  Tarikh  ou  HiPoi.e,  qui  eft  fa 
continuation  d'une  autre  (F.  le  titre  de  Tarikh  Ben 
Haci.  ) 

SADIAIL,  SAor&u  C'eft  le  nom  d’un  Ange,* 
qui  gouverne  le  3*.  ciel,  fitc’cft  le  même  qui  affermie 
la  terre, laquelle  feroit  dans  uo  mouvement  con:inuel,' 
s’il  ne  mctcoii  le  pied  dcTus,  félon  la  rêverie  des' 
Mufulmaru. 

^SADI,  ou  Sadarat.  C’eft  le  rit’re  d’un  Livre' 
t'AbiU  llàian,  dans,  lequel,  cet  Autcûr  traite  de  h* 
Juftico  fie  de  FAunifiné.  Car  les  Mufulmans  tiennent*’ 
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«]ue  TAumâne  e(l  one  s^oo  de  justice,  agili-bien  qde 
de  CUaricé. 

SADIKAH.  C'ell  alnli  que  les  Anbes  appellent 
SidèciaSf  Roi  des  Juifs. 

S ADI  Kl.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Abijjfb- 
tour.  Auteur  d'un  Livre  indtulé  Kaouihat  ahàhiat 
jÇ  Oualat  Mefr  u Al  Cakerat.,  qui  ett  une  Hiftoire 
ou  VMcs  de  ceux  qui  ont  commandé  dans  i’Egypee  & 
dans  le  Caire  jiifqu'etl  l’an  1036'.  de  l'Hig. 

Ce  même  Auteur  a confié  un  Ouvrage  indtulé 
fCetah  fi  fadhaîl  fehakar  Ramadhan  : les  Excellent 
tes  (2?  Prérogatives  du  Mois  de  Ramadhan.  Il  eil 
dans  la  Bibliotb.  du  Roi , n’’.  60p. 

SA'ADOUN,  & Sadol».  C'eft  le  nom  d’un 
Saint  Mefuiman  , duquel  lafii  a écrit  la  Vie  dans  la 
%4*.  SeÆon  de  Ton  Hliloire. 

S ADOUS  Bkn  ScueIbam.  letUre  de  Dac^ 
aAL  Al-SaooL‘ssi.  ^ 

S A D R , & Sedil  C'eft  le  nom  d*un  Arbre  qui 
efoît  dans  le  Paradis  Terreftrc  , fur  lequel  les  Tables 
de  la  Loi  de  Moîft  étotem  écrites»  feion  la  Tradition 
des  IMufulmans,  qui  difuiem  que  c’eft  une  efpece  de 
Lot  que  les  Arat:«s  appellent  aufll  Sadrah  ou  Se- 
érak. 

SA  DR  AL*ScHAHn).(/'. /e ///re  de  Hossam  Al* 
SaiAiD.  ) 

S A D R Al-Scnr.Ri.Mi.  Ce  mot  qui  ftgnifîe  le  Chef 
de  la  ^upice^  fert  auifi  de  fumom  ou  de  titre  aux 
Perfornes  & aux  Li^  res. 

Il  y a un  Ouvrage  l’ur  la  Loi  Mululmanc  qui  porte 
ee  titre.  Il  a pour  Aut.-jr  Obtïdailah  Ben  Ma£:/ud  , 
Ben  Tag  Al-Stù^riJh. 

SADREDDIN  AL-Co«ocr.  te  titre  d: 
de  CoNOCi  (ÿ.  de  Kenoue  ) 

S A F/D  Ben  Aiimf.o.  AlCadhi  AhalCaffim 
S.iéd  Ben  Ahmed.,  Ben  Saéd  Al-Andahupi.  Ceft 
k m«m  d’un  Auteur  célébré  qui  a compofé  le  Livre 
intitulé  Thahacàt  clûniemi  Hipoire  des  P>’aticm^ 
diftinguée  par  clalTcs.  (A",  le  titre  de  ee  Livre.') 

SAE'D  Br.N  IlRnATALLAit  Ai.-lfADun».  C’eft  le 
nom  d un  Médecin  du  Khalife  NalTcr  PAbbaftidc  » 
qui  nous  a donné  un  Livre  de  Médecine  intitulé  Al- 
Safoitah^  C.  àd.  de  la  Santé,  ôt  un  autre  de  la  Or- 
intitulé  Ketab  Al-Khatan.  (V.  le  titre  de 
(koATALLAFi , qul  étoit  pctc  dc  cet  Auteur.  ) 

S A E'  D Brn  Touma-  Ceft  le  nom  d’un  Mededn 
Chrétien»  qui  fut  favori  dtconftdcnr  du  Khalife  Naf- 
1er  l'Abbaftide  » qui  lui  donnoit  fon  argent  ï garder. 
Il  fut  tué  par  la  jalouCe  d’une  femme  & d’un  Eunu- 
que , qui  abufoient  de  la  ftgnature  du  Khalife , l'an 
6îo*.  ^ 11  lég. 

SAFACOS,  & SiFACos.  Le  Géographe  Perfien 
écrit  dans  fon  3*.  Climat  » que  c’eft  le  nom  d’une  pe- 
rite  Ville  de  la  Prorince  d'Afriaue  proprement  dite, 
(ituée  dans  une  Plaine , où  il  rvy  a point  d'autre  eau 
que  celle  des  puits  qui  y font  creufés»  & qu'elle  cft 
fortifiée  d'une  très- bonne  muraille.  Ceft  peut-être  du 
nom  de  cette  Ville  que  celui  de  S'ipltax  a été  tiré 
par  les  Latins. 

S AF  A DT.  Surnom  que  l’on  donne  i Ahiat  Ca- 
det Bem  Omar , Ben  Mabikt-\  caufe  qu’il  éfotc  oa- 
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rif  de  la  Ville  de  Saphet  en  Galilée , que  Ton  erdt 
être  randenne  Cades  Nephthali  des  Hchrcux. 

Ceft  un  Doéleur  qui  s'eU  rendu  célébré  par  un 
Poeme  intitulé  Taliak.,  qui  a été  commenté  par  un 
Auteur  nommé  Falaouan  » & il  vivoit  inconnu  par- 
mi les  enfants  qu'il  inftruKoit,  lorfqu'H  fut  découvert 
& reconnu,  l’an  905*.  de  l’Hég.,  par  le  Schcrif  Ali 
Ben  Masman  Al-MagreH,  Al- l'afp  ^ Al-Hafeni, 
qui  publia  fon  mérite. 

Ce  Pocine»  nommé  Taiiahi  a été  auftl  commenté 
par  un  nommé  Olvan , qui  eft  peut-être  le  même  que 
Falaouan  » & Ü fc  trouvé  dan^  la  Bibiioth.  du  Roi , 
n“.  579. 

S A F A Ü I.  Ceft  aûITt  le  fumom  d'un  autre  Doc- 
teur natif  de  1a  môme  Ville  de  Saphet,  qui  portoit  le 
nom  de  Salaheddin  About  Safa  Khal'U  Ben  Abik , 
qui  mourut  l'an  764'.  ou  ^ félon  quelques-uns , l'an 
77(î'.  dc  l'Hcg. 

Nous  atons  de  loi  plufîeurs  Ouvrages , & entré 
les  autres,  un  Commentaire  fur  le  PÙ-mc  de  Tho- 
graï  intitulé  Latntat  Al-Agcm  , qui  cil  dans  la  Bi- 
blioch.  du  Roi»  1061. 

Le  meme  Auteur  a compoft  un  Ouvrage  Intitulé 
Ekhterâd  aikherâd , &c.  & un  Tenbik  âlal  ttjchbih  ; 
qui  eft  MXi  Traité  des  Comparaifons.  11  cft  dans  la  Bi- 
biioth. du  Roi»  divifé  en  deux  parties.,  n<*.  1 149. 

Mais  le  plus  curieux  de  tous  fec  Ouvrages,  eft  le 
Livre  pui  porte  le  titre  de  Alan  altifr  u àûan  alnàfr  ; 
les  F'tes  des  hontrtes  Ulupres.,  particuliérement 
de  ceux  qui  ent  eu  la  réputation  d'une  valeur  ex- 
traordinaire. 

S AF  ADI.  Ahpeh  eddin  Al-Lari  porte  auOi  lé 
furnom  de  Safadi.  C’eft  l'Auteur  d'un  Schark  ou 
Commentaire  fur  Ut  Arbâïn. 

S A F A F E S S I.  Surnom  à'.lbou  IsHak  Ibrahim, 
qui  a fait  un  Traité  fur  les  Ee'rab  Al-Coran,  & qui 
mcrtirut  l’an  742*.  dc  1*1  lég.  Ces  Adrab,  ou  Eérab 
de  t'.Ilcoran,  fi>nt  les  pomts  voyelles  qui  donnent  le 
ft>n&Ia  cadence  aov  paroles  dèrAlcorao, fur  lcrqucl- 
les  k’s  Docteurs  Al-Coronipet , & particuliérement 
ceux  qui  portent  le  titre  do  Cari,  qui  font  les  Maî- 
tres de  la  leèlure  & de  la  prowneiatùn  de  ce  Livrer 
ne  font  pas  du  même  femiment. 

S AF  FA  H.  Ce  mot  lignifie  proprement  en  Arabe; 
Celui  qui  répand  le  fang. 

C’eft  le  fumom  d'Abdallah  Mohammed,  que  l'on 
appelle  ordinciremont  Ahul'Abbas  Safàb,  premier 
Khalife  de  la  Race  des  Abballîdes  , qui  commença  h' 
régner  l’an  133,  & qui  mourut  l’aa  r36*.  dc  l'Hég., 
igé  feulement  de  3a  ans,dofltü  en  régna  4 & 9 mois' 
feulement»  félon  la  Chronique  de  Tüabari 

/fAcwd/cw/rlulen  donne  4a,  éc  Ben  Scisohnah 
Mais  tous  conviennent  qu’il  mourut  de  la  petite-vérole, 
& que  fon  regne  ne  dura  pas  5 ans. 

Ce  Prince  a eu  pool-  fucceflèurs  37  Khalifes  de  Ik 
Famille»  qui  ont  régné  pendant  refpàcc  dc  534  ans, 
depuisqu’il  cutétéfalué  Ce  proclamé  dans  la  Ville  Im-' 
pénale  de  Coufah,  quiavoû  toujours  confervéla  préé- 
minence de  ce  titre,  quoique  les  Khalifes  Omni udes' 
fiifent  leur  demeure  en  Syrie. 

Ce  Khalife  parut  dans  la  Mofquéc  vêtu  de  noir»  où 
d’abord  on  prononça  le  Khoibab , qui  cft  une  efpcce 
dc  Prône  e>\x  de  Sermon,  en  faprétence,  & après  que 
1a  prière  eut  été  finie.  Il  fît,  foutenu qu’il  étoit  fur  le 
-Trône  par  fes  ondes  & par  Tes  freres»  une  hinpgae 
fort  éloquence,  que  rajetmefle  fie  fa  bonne  mine  firent 
applaudir  par  tous  ceux  qui  l’écouterent. 

Anlîî-iôc  qu’AlïOul’Abbas  Saflah  eut  pris  le  Cou- 
vemement  de  l’Empire,  U difpofa  avec  une  amonté 
fouveremc  de  toutes  les  charges  fie  de  cous  les  emplois/ 
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& lc«  prrnî^  dans  là  famille  iroif  fort  nomhreii* 
& envoya  un  de  ies  oncles,  nommé,  comme  lui, 
Abdallah,  contre  Marvan,  dernier  Khalife  des  Üm- 
miades. 

Abdallah  défît  dans  la  Syrie  à plate  coûturc,  le 
Khtilife  Marvan,  & prit  enfuite  par  force  la  Ville 
de  Damas,  qui  étoit  pour  lors  le  fiege  du  Khali- 
fat,  & obligea  par  ceite  prife,  Marvan  d’abandon* 
ner  h Syrie,  & de  fe  réfugier  en  Kgypte.  Mais 
Sdeh  qui  étoit  aulTÎ  oncle  d'AbouI  Abbas,  le  pour* 
fume  n chaudement,  qu’il  ne  lui  UiŒi  pas  le  temps 
de  s'y  fortifier,  & lui  livra  enfin  un  fécond  com- 
bat, où  il  perdit  la  vie. 

L’Hiftoirc  FcrflcRne  intitulée  J^ina  kiti  : Struc- 

ture ^ ou  la  CoTiffrufliort  du  Mende  ^ porte  qu’Ab- 
dallah  Aboul  Abhas  fut  fumommé  Sojfdh^  à caufe 
qu’il  n’obtint  U pofTeflîon  paifîble  du  Khalifat  qu’a- 
près  une  tii-s-.^ndc  clfufion  de  fang.  Car  on  fit  en 
eftét  un  maHàcre  épouvantable  des  Oinmiade* , & 
dî  leurs  adhérents  & dépendan»  dans  toute  l'éten- 
*due  de  l'Kinpire  des  Khalifes,  fans  compter  ceux 
qui  furent  tués  dans  les  batailles  données  fur  l’Eu- 
phrate, près  de  Damas  & en  E^’p». 

L'Auteur  du  Line  intitulé  Tuecat  raouât  : les 
Relations  les  plus  fîdelesy  â?  les  plus  certaines^ 
rapporte  quo  ce  premier  Khalife  de  la  Maifon  des 
Abbalîidcs  fe  confidénnt  un  jour  dans  un  miroir, 
& fe  voyant  dans  la  fleur  de  fon  âge»  dit  à Dieu 
ces  paroles  : „ Seigneur,  je  ne  vous  dirai  pas  ce 
„ que  Soliman,  fils  d’Abdalraalek , Khalife  de  la 
„ Maifon  des  Ommiades,  avoit  accoutumé  de  dire: 
„ yina  ak Malek  al-fchab  : 'Je  fuis  le  Roi,  & le 
„ Prince  de  la  Jeune  fe  ; mais  je  vous  prierai  feu- 
„ Icment  de  me  conferver  la  vie  pour  vous  férvir, 
„ & de  ne  me  faire  part  d’aucun,  autre  bien  que 
„ de  celui  de  la  famé.  ” 

11  n'eut  pas  plutôt  fini  ces  paroles,  qu’il  entendit 
un  des  Efclaves  de  Ton  and-chambre  , qui  difoic  à 
fon  Camarade  : „ A ce  que  je  vois,  la  différence 
„ qu’il  y a entre  ton  âge  & le  mien  n'ell  que  de 
„ cinq  jours.  ” Et  ce  Khalife  qui  entendit  ces  pa- 
roles, en  fut  auffi  vivement  touché,  que  s’il  eût  en- 
tendu le  Décret  de  Dieu,  qui  lui  fiçnifiilt  le  tCTme 
de  fa  vie,  & U arriva  en  effet,  qu ayant  été  atta- 
qué peu  de  temps  après  de  la  petite-vcrole,  ceae 
maladie  l'empora  deux  mois  & cinq  jours  apres 
avoir  entendu  les  paroles  de  cet  efclave.  les 
titres  iTAbbas  Çf  Marvan,  fumommé 

SAFI.  Ce  mot  qui  fimlfie  en  Arabe,  Choifi, 
& duquel  le  nom  de  Mojtafa  defeend,  eft  devenu 
le  titre  ou  fumom  que  les  Mufulmans  donnent  à 
Adam,  qui  fut  choili  do  Dieu  pour  être  le  Ch-ff 
& le  premier  Porc  de  tous  les  hommes , & le  nom 
de  Mojlafa  qui  en  defeend,  cil  aulll  le  titre  que 
les  mêmes  donnent  à Mahomet , qu’ils  regardent 
comme  le  fécond  Adam  & le  rcihuraieur  du  genre 
humain. 

SAFI,  ou  Sbfi.  Sclusk  Saf.  C’eff  le  nom  d’un 
Perfonnage  qui  s'ert  rendu  célèbre  par  fa  poftériié. 
Il  prétendoH  defeendre  d’Ali,  gendre  de  Mahomet, 
& demeuroit  lUns  la  Ville  d’Ardebil  en  la  Province 
d’AdherbigUn , en  réputation  de  fainteté,  au  temps 
que  Tametlan  défit  Rajazid  lidirim,  qui  e(l  Ba- 
jazet,  du  nom.  Sultan  des  Turcs. 

TamerJan  faîrotc  fi  grand  état  de  ce  Scheïkh , 
qu’il  délivra  en  fa  cooiidération  tous  les  pHfonnicrs 
qu’il  avnic  fatrs  dans  l’Afie  Mineure,  & qu'il  avolt 
réfolu  de  faire  mourir  en  qoelquc  occafion  notable 
pour  laquelle  U les  réfervoit.  Tous  ces  gens  qui  dé- 
voient leur  We  & leur  liberté  ati  Scheïkh , conferve- 
rent  pour  lui  une  très-grande  reconnoiflâncc , & ciiltl- 
vercQt  fon  amitié  par  de  grands  prefents  qu’ils  lui  en- 
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voyoient,  & par  de  fréquentes  vHîtes  qu'fis  lui  refl- 
doient;  en  Jôrte  que  Ion  crédit  augmentant  tous  les 
jours,  il  laifià  des  ciiibius  qui  deviarent  fort  puillàms, 
ôt  Giuneîd  fon  arricre-petit-fifs , qui  vjvoit  fous  Gehan 
Ithah , fils  de  Can  Jolcf  ic  Tuixomsn , commença  déjà 
f)  donner  de  la  Jaluulie  aux  Princes  iés  Voifins.  (Mirk-^ 
bond.  ) 

Ceil  de  ce  Scîicïkii  Sefi,  que  defcciKÎent  en  ligne 
directe,  les  Rois  qui  reg.ient  sujtiurd’hui  en  Ptriè, 
( R.lestUresdeQwnûvi,  d’^ilAïUAR 6^  tfVScH.\{i  Is*. 

MAEL,  (nt  iSMAEI,  SoM.  ) 

SAFI.  Schah  Safi  ou  Sep.  C’eft  le  nom  du  8*, 
Roi  de  Perfe , lequel  fuccéda  à Schah  Alitas  fon  aïeul , 
l’an  1039'.  dcrileg.,  quiefi  dej.  C.  1Ô29.  Ce  Prince 
qui  fe  nominoit  avant  que  de  régner,  Scaahin  iMir^ 
za,  priti  fon  couronnement  le  nom  de  Sep,  que  fon 
l»crc,  qui  ne  régna  pas,  avoit  porté.  Il  mourut  i’an 
1051*.  dcl’Még.,  qui  cil  de  J.  C.  1642,  & eut  pour 
fucceffêiir  foiniis  Schah  Abbas,  il  du  nom. 

Sx\FI  AL-IIoLLi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Dlvasi 
Arabique,  diviiè  en  la  Scellons  i'ur  différentes  maiie* 
res,  qui  e(l  dans  la  IMulioth.  eu  Roi,  n“.  1168. 

C'etoft  un  homme  irès-éiCKjuem,  qui  a compofé 
aufii  un  Pocine  fur  l’An  àa  tirer  de  l’arc  éc  de  Var- 
balcrre,  que  les  Arabes  appellent  Jihn  alremi,  qui 
cil  aulli  dans  la  Bibliotb.  ou  Roi,  703. 

SAFI.  MoiUn  îlln  Soft.  C'efi  l’Auteur  d’un  Scharh 
ou  Commentaire  fur  les  /Irbàm. 

SAFIAN,  & SaiABAH.  U r/rreVAcRAn, 

Ahmkd  Ben  sciwaïb.  ) 

S A Fl  E D D I N Abd.almoumf.n  Ben  ABDAMtAKK. 
C'efi  le  nom  d’un  Docteur  qui  a coropofe  un  Livre  de 
Gée^phie,  ou,  plutôt  un  üiétionnaire  Géergr^vhi- 
que,  qui  pone  le  tittt  ée  Merajèd  aletniàd  dùefmei 
aiamkenat  u ûLbeeùà. 

aujji U titre  de  Firzend  Aaz.) 

S A F 1 N Thouri.  (^V.  le  titre  de  Thoi'RI.) 

SAFIOUN.  Ccitele  nom  que  les  Miifulmam 
donnent  au  grand-pcrc  du  Prophète  Schoâib,  qui  eU 
Jethro , beau-pere  de  Moïfc. 

SAFOL’AN  Bf.n  Edris.  C’efi  le  nom  d’un  Ati« 
teur  «ommé  autrement  Âbou  Bahr  aPKatth,  qui  a 
compolé  le  Livre  intitulé  lieda  Allah  almotcbahher , 
qui  traire  de  h Création  du  Monde. 

SA  FOU  R,  A.  Les  Mufulmans  appellent  aînfî  Si* 
phorah , femme  de  Moïfc , qu'.ls  dill-nt  avo’r  été  Zln- 
gicnne  de  Nation , ôc  dont  ils  font  ainli  la  généalogie* 

Safourah,  fille  de  Schoâïb  ou  Jethro,  dont  le  pero 
étoit  Raguel  le  Madianitc,  que  quelques-uns  ont  nom- 
mé aufii  Sapoun.  Raguel  étoit  fils  de  Dadan , & celui- 
ci  de  lakfchan,  fiis  d’Abraham  & de  Keniurah,  qui 
efi  U Ceihurah  des  Hébreux,  que  les  Arabes  difeoe 
avoir  été  d'origine  ‘l'urqucfque. 

SAFRAOÜÎ,  & SiFRAOfi.  .‘îumom  ^ Aidât* 
rahman,  s\we\xT  du  Livre  intitulé  Jùélam pl  C'ort't, 
qui  cfl  une  Inpruiliûts  pour  bien  lire  iÿ  prmoncef 
CAkoran.  Cet  Auteur  mourut  l’an  636*.  de  l’Ht^. 

S A F S A F.  C’efi  le  nom  d’un  Château  de  la  Na* 
toile,  que  les  Turcs  ont  appelle  depuis  Belegek. 

Haroun  al-Rafchid,  5*.  Klulifedela  Race  des  Ah- 
ba(lides,iepric  furies  Grecs.  Mais  ceux-ci  l’avant  re* 
prl-s  furies  Ara’ocs,  Othman,  !*'.  Si:!m  des  Turcs  y 
s’en  rendit  le..irairre  l’an  C99  . de  I H^. 
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S A GG  A N,  fiimom  à'/1bou  Hatan,  Auteur  du 
Livre  rM\xa\è  ^ifûT  almeldkkas  menf  'charh  Sxbouiah. 
C'ertune  ExpUcationo\x  Ccmmentêirt  fur  la  Gram- 
maire  de  Sibcuieh, 

SAGAN.  Nom  d*uue  Bourgade  du  Territoire  de 
la  Ville  de  Merouen  Khorafan,  de  laquelle  étoît  na- 
tif, l'aheb  Ben^huabbeky  que  l'on  furnomme  ordi- 
nairement, i caufe  de  fa  oaiiEince,  al-SagMi. 
plus  ias.") 

S AG  AN  AK.  Nom  d’un  Pays  de  It  Province 
Tranfoxane , dont  le  Khan  fit  la  paix  avec  le  Sultan 
Takafch  le  Khouarezunen.  (f'.  le  titre  de  ce  Sultan, 
y.  aitftShGüMi..') 

s A G A N A K I.  Ccd  le  fumom  d’un  nommé  ilouf- 
fi.'ïrti  qui  a compolï  un  Livre  intitulé  yfyî  men  Seku- 
r-\u^  qui  tnitc  de  quelques  quefiions  fur  la  Loi  Mu- 
fulmanc , qui  avoienc  déjà  été  traitées  par  un  autre 
Doclcur  nommé  . ikhf.keti.  Ces  deux  tKxdeurs  étoient 
Turcs  Orientaux  d'origine,  l'un  natif  de  Saganak,  & 
l’autre  d'Akbüket,  deux  Villes  de  la  Province  Tran- 
foxane. 

S A G A N A N I , fumom  de  Radhi  eddin  Ben  'Mo- 
hammed. qui  mourut  l’an  950*.  de  l’Hég.  Auteur  du 
Livre  intitulé  Mefehorek  alhadith.  fur  les  l'radiiions 
Prophétiques  des  Mufulmans.  C’ell  peut-être  le  même 
que  Sag.ini. 

S A G A N I , & Sagacam.  Celui  qui  eft  natif  ou 
originaire  de  Sagantany  Ville  de  la  Province  de 
Tranibxane. 

S AG  AN  t.  Æmei  Ben  Mohammed  y fumommé 
eil-Sagani , fut  un  grand  Mathématicien , qui  vivoic 
fous  le  régné  de  Sclurfaldoulat , Sultan  de  la  Dynaf- 
tie  des  Bouides. 

/tboulfaiage  dit  qu’il  fit  faire  de  très-beaux  inllru- 
mems,  & qu'il  fit  des  obfervations  très-curienl'es  k 
Bagdet  dans  i'Obfers'atoire  de  ce  Sultan. 

S A G A N I.  C’eft  le  fumom  à'/tbculfadhl  Ilaffan 
Ben  Mohammed  y e{a\  mouriH  l'an  605*.  de  l’Hég,  & 
qui  a compofé  le  Livre  intitulé  Ojfoui  aladhàdh  : les 
fondements  ou  les  Principes  p"ur  réfudre  le:  quef 
t'icm  fur  Ut  Loix  qui  paroijjint  contraires  & oppo- 
pes  les  unes  aux  autres. 

Ce  même  Auteur  a fait  un  Ouvrage  fur  les  lieux  . 
& fur  les  temps  dans  lefquels  font  morts  les  Compa- 
gnons &.  les  prochains  Succeflèurs  de  Mahomet. 

11  y a encore  un  Sagani  .ihoul-Abbat . qui  eft  Au- 
teur du  Livre  intitulé  ^hkam  fi  hakkat  alhanefiy  qui 
font  des  Dècifiom  de  points  de  Droit  y laites  fur  les 
principes  A'/ibou  Hanifahy  & des  autres  Doélcura 
Hanifites. 

S A G A N I A N.  Nom  d'une  Ville  de  la  Province 
Tranfoxanc,  à laquelle  Birouni  donne  dans  Tes  Ca- 
nons géographiques , çi*.  40’.  de  Long.,  & 38*.  50'. 
de  Ijit.  Optent,  dans  le  5*.  Climat. 

Cette  Ville  furpaftè  en  grandeur,  en  Ilabionts  de 
en  richeftes  celle  de  Ternied,  & abonde  en  fources 
d'enu  & en  arbres  fruitiers. 

L’Auteur  du  Lebab  dit  que  les  Perfiens  appellent 
cette  Ville  en  leur  Lingue,  Giaganiany  & lui  donne 
pour  dépendances  les  Villes  de  Schouman  dedeVafeh- 
gerd. 

S.\GE'  ALADJt.  n ARHBAR  AL-NiL.  C’eft  le  titre 
que  porte  un  Ouvrage  rimé,  dans  lequel  Ahmed  Ben 
Jvfefy  fumommé  atNaccafcky  a décrit  riliftolre  du 
Nil.  0'‘  IttiPréface  de  Soiouthi  dans  fon  lUpoire 
£ Egypte.')  a 
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SAGIOUAN.  ^ehuda  Ben  Sagiouan  aUFarfi{ 
C'eft  l’Auteur  d’une  Préface  ou  Préambule  au  Livre 
intitulé  Calilah  Sf  Damnah.  Cec  Ouvrage  eft  dans 
la  Bibliotfa.  du  Roi,  n°.  isso. 

SAGMANDAH.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
vince de  Vancarah , dans  le  Pays  des  Negres , que  les 
Arabes  appellent  alSoudan.  Elle  eft  Gtuée  fur  le  ri- 
vage d’un  Lac  que  le  Nil  des  Negres , que  nous  ap- 
pelions Niger  a Senega , forme.  Les  Arabes  appel- 
lent ce  Lac , Bahr  alhaûu  : Mer  douce. 

Cette  Ville  eft  à 8 journées  de  Caravanes  de  la 
Ville  de  Sacmarah,  & k 9 de  celle  de  Ragbil,  Villes 
qui  appartiennent  pareillement  k la  Province  de  Van- 
carah , & qui  obéiJlvnc  au  même  Prince. 

S A G N A k , ou  Saganak  , Ville  de  la  Tranfoxanc 
ou  Turqueftan.  Aeftz,  .Sultan  de  Khouarezm,  fubju- 
gua  les  Pays  de  Sagnak  & de  Gionder,  l’an  54?*.  de 
l'Hég.,  & Toébmikh  attaqua  Tanierhn,  ptrlesVillei 
de  Sagnak  de  d'Otrar. 

S A G N A K I.  Celui  qui  eft  natif  de  la  Ville  de 
Sagnak.  Hoflàm eddin,  maître  de  Celaleddin al-Caz- 
laniy  pone  le  fumom  de  Sagnaki. 

S Gezirat  al-Sahabi Ifle  de  la  Mer  de 

Sirty  ou  de  la  C/i/rse,  qui  n’eft  éloignée  des  Ifles  d'Al- 
mougiah , que  de  4 journées  de  mivigarion. 

Le  nom  de  cette  Ifte  fignifie  en  Arabe  YIde  de  la 
Nue , k caufe  qu'il  s'yéleve  fouvenc  une  nuée  blanche , 
laquelle  a la  figure  d'une  langue,  & qui  porte  avec 
foi  un  vent  fi  impétueux,  qu'il  enfle  & toulevc  la  Mer 
de  celle  forte,  que  fi  fon  flot  touche  un  vaifièsu,  il 
l'engloutit  incontinent , & cette  nuée  qui  a attiré  & 
élevé  cette  eau  de  la  Mer,  fe  réfout  & fe  difCpc  peu 
k peu  avec  une  fore  grofiê  pluie. 

Le  Scherif  al-Eàriÿt  écrit  dans  la  10*.  Partie  de 
fon  premier  Climat,  qu'il  y a dans  cette  Ifle  des  col- 
lines ou  des  dunes,  dont  le  fable  écaot  mis  au  feu  & 
fondu,  rend  beaucoup  d'aigene. 

S A H A B A H.  Ce  mot  qui  eft  le  pluricr  de  Sa— 
heby  auffi-bien  que  celui  A'Ashàby  lignifie  propre- 
ment les  Compagnon!  de  Mahomet,  c.  k d.  fes  Con- 
temporainty  qui  fe  font  rendus  illuftres  par  leur  doc- 
trine, par  leur  voleur,  par  leurs  Charges  ou  Dignités. 

Ces  Perfonnages  & leurs  Familles  ont  toujours 
confert'é  un  grand  crédit  & autorité  parmi  les  Mu- 
fuJmans.  (^V.  dans  le  titre  de^?.c,\KCi  y ce  que  ce  grand 
Capitaine  dit  fur  ce  fujec  k Ebn  Corrah.) 

S A II A IF.  Ce  mot  eft  le  pluricr  de  Sahaf.  qui 
fignifie  une  Page , un  Livre , « un  Volume , & c’eft 
d’où  vient  le  nom  de  al-Methafy  que  l’on  donne  or- 
dinairement k YAkoran , comme  qui  diroit  le  Uvrt 
par  excellence. 

S A H A I F Au-ELAraAT  : les  Pagesy  les  Feuilles  y 
& les  iJyres  divins.  C’eft  le  titre  d’un  Livre  de  Théo- 
logie Scholaftique  & de  Métaphyfique , compofé  paf 
Je  fameux  Do^r  Samarcandi.  Il  eft  dans  la  Bi- 
bliotb.  du  Roi , n**.  933. 

S A H A L Ben  Abdallah.  Nom  d'un  faint  Ma-* 
fulman , duquel  lafiî  a écrit  la  vie  dans  les  Seétione 
70  & 71".  de  fon  biftoire. 

S AH  AL  Ben  Nassar.  Nom  de  l’Auteur  d’ua 
Livre  d'Aftrologie  judiciaire,  \t\ûx.\ï\iEkhtiarat  : Pro- 
gnojîict  & PrédicUom  ARrolo^ques. 

(y.  aufft  les  titres  de  F adhel  Ben  SaHal  , de  Tos- 
TERi , & de  Saheu) 

S AH  AMI , fumom  AYAbeul  Calfem  Hamzah  Ben 
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qin  a compufc  un  Schark  ou  Citnmsmaire  que  ou  du  Cuisndritr.  Ctft  siniî  que  l'on  appella 

fur  iv*»  yJrùàïn  , dan«  lequel  il  e<l  ton  pruùxc  i'ur  un  Livre  ùe  U corrc^lioo  du  Calendrier  Perlîen , qui 

les  louanges  S£{>n  un  dw  priucipaua  Tra-  lucfaûfouu?JolKU«iixd»rurnornm6A'*W^r-#2/«&/i^A, 

diuunnuires  des  Murulinun».  ou  iiuUctn  4.S  hh  uure'^iitHs. 

Quelques  Auteurs  ibutienoenc  cependant  que  cetta 
SAHANOüDI,  fumom  de  Molismmd  Btn  cortedkMi  ne  fut  iitiie  que  fous  Geùleddin  Mankber> 

Ahmed  y Ikn  Jj/ày  Ben  Omar.,  Auxur  d'un  Coin-  ni,  fils  de  MohainnKd  Khüuarezm  l^tchah.  Ma»  ces 

nicmairc  fur  le  Poème  de  Ben  ikgiat^  intitulé  al-  Auteurs  confondent  peut-être  cette  correction  avec 

Bediai.,  qui  contient  143  ifei/r,  & 136  figures  de  celle  qui  fut  faite  fous  le  rcgnc  de  Malek  Schah,  die 

Rhétorique.  Oelaleddi» , Sultan  des  Selgiuddcs.qui  eil  celio 

Ce  Commentaire  de  Sahamudi  eil  dans  la  Biblioth.  que  Ton  appelle  communément , Tarikà  CeLü  : la 
du  Roi,  B®.  11511.  correcUùti  Oeialktme  du  Calendrier  Pcrlîeo. 


S Ali  AR  fi:  SüHAR.  Nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
Tînee,  dite  Bahrem,  qui  fait  partie  deTOmaa  & de 
Plémen , qui  font  l’Arabie  heureufe. 

Cette  Ville  «k  Saliar  porte  ordinairement  le  nom 
de  CajfalMt  ai-Ottum  : Bourgade  ou  Port  de  TO 
man.  Car  c’efl  un  grand  abord  des  marchands  qui 
trafiquent  fur  le  Golfe  Pcrlkjue. 

SAHARA  & Sahra.  Ce  mot  qui  fignifie  en 
Arabe  un  défers  ^ fe  prend  ordinairement  pour  lu  par- 
tie Occidentale  de  l’Afrique  qui  s’éxnd  entre  la  Mau- 
ritanie, la  Numidic,  la  Lybie,  de  le  pays  des  &«- 
dan  ou  des  A'e^res. 

La  Ville  de  Latnccounnh , d’où  font  fonis  les  Ma- 
rabouis  ou  ai-Moravides ■,  en  ell  la  Capitale,  & tout 
ce  grand  pays  porte  enewe  plus  particuliérement  le 
nom  de  Sahara  al-Azki^  c.  à d.  k plus  pur  défert. 

SAHARTA  ou  Suu^rta.  Ville  du  Pays  de  Ifa- 
hafihah , c.  à d.  des  AbyJJim  ou  Ethiopie.  Les 
Géographes  Orleutaux  la  placent  entre  U ligne  Equi- 
noxiale ÔC  le  premier  Climat,  & o'eo  difeui  rien  da- 
vantage. 

SAllIiAN  Vaiel.  Ceft  le  nom  du  plus  élo- 
quent des  Arabes , duquel  Sàdi  fait  mention  dans  l'un 
GuliJJan.  Cependant  le  Proverbe  des  Arabes  donne 
la  préférence  en  matière  d’éloquence,  à un  perlbn- 
nage  nommé  Cvÿ'.  Car  l’on  dit  ordinairement  parmi 
les  Anbes  pour  louer  l'éloquence  de  quelqu’un, 
men  Cvft  «•  * à-  -^^3^  Ce/- 

SAllED.  Ce  mot  qui  lignine  en  Arabe,  smi  ^ 
eompagnon^  duquel  celui  de  Mojjaheb  ^ qui  lignifie 
ami,  favori  & confident.,  cil  dénvê,  fut  érigé  eu  ti- 
tre de  Charge  par  Fakhnldoulac,  buJean  de  la  Dy- 
nailie  des  Uouitks , en  laveur  d'Aboui  CaHèm  Ûui 
Ebad  fon  Vifir,  iSt  ce  titre  palïà  enfuite  aux  autres 
qui  lui  fuccéderenc  dans  cette  Charge.  ÇK  plut  bas 
le  litre  de  Sahe»  IkN  Ebad.) 

11  faut  remarquer  aufTi  que  le  mot  de  Saheà,  ne 
lignifie  pas  leulemcm  un  ami;  maU  qu't!  a encore  la 
fignificacion  de  nuhre,  d'auteur  Sl  de  f>oJ/efeur  de 
quelque  choie.  L’on  verra  cette  Lignification  employée 
(Los  les  titres  fuivants. 

S A H E B AL-lfMEN  ; maître  de  l'iémen.  C’jefl  le 
titre  que  porte  P»Ulek  ai-.Modhaffer,  qui  ttt  l’Auteur 
d’un  Livre  iutitulé  Arbàïn  mokiuaren  fU  iuiggf  : les 
quarante  Tradiiior.s  Prophétiques  choifies,  lur  le  fu- 
jet  du  Pélfriiugc  de  la  fliecque. 

S A H E B Al-Sîhah  : V Auteur  du  Livre  intitulé 
.Sihah.  L’on  enurnd  par  cc  titrc.,  Oiauhari , Auteur 
du  Diclionnaîre  Arabique  intitulé  SihaJt,  de  isé.ftc 
que  l'on  entend  par  le  titre  de  Saheb  aUCamoAS  , 
fc  maître  du  Camous  {'Auteur  du  Diâtimnairt  Ara- 
bique intitulé  Canious  , qui  cil  MMummed  al-Pi- 
rouzabadi. 

SAHEB  Ai.-T.\RntH  ; VAutestr  de  U Qhroni- 


SAHEB  Bf.n  Ebad.  C’efl  le  nom  fons  lequel 
Aboul  Cajfem  Ijmaëî  Cafi  cil  le  plus  connu.  Cc  per- 
fonnage  qui  écoic  natif,  félon  quelques-uns,  de  la 
Ville  de  Rei,  mais  félonie  lémiineoi  le  plus  com- 
mun , de  celle  d'H^iun , fut  V'ilîr  & premier  Mi- 
niilre  de  Mouïadoidoulac , Sultan  de  la  Dyoallic  dca 
Bouides. 

Cc  Prince  étant  mort  fans  enfants,  Ifmacl  Cafi  ap- 
pella à fa  lucccflion  l'akhriddaulat , frère  du  défuiu, 
qui  écüit  pour  lors  réfugié  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan,  qui  fut  d'abord  publié  6t  reconnu  pour  Sultan 
dans  tous  les  Etats  que  Mouud  avoit  i^edvs. 

Fakhraldouiat,  pour  reconnoicn;  le  grand  fervice 
qu'lfmacl  Cafi  Ben  Ebad  lui  avoir  rendu , ne  le  con- 
firma pas  feulement  dans  la  Ciurge  de  Vifir,  >1  lui 
confia  encore  le  gouvememem  entier  de  fes  Etats, 
& l’honora  du  dtre  de  Saheb,  que  l’on  a déjà  dit 
lignifier  compagnon  & de  forte  que  cv  Vifir  foc 
toujours  depuis  ce  temps-là  appelle  Saheb  Ben  Lkad, 
de  que  ceux  qui  lui  fuccéderent  dam  fa  Ciurge,  coo- 
tinuerciK  à porter  la  même  qualité. 

Ce  Vilir  étoit  homme  irès-fag?:  & très-fàvant,  & 
l'on  dit  que  fa  Uiblioihcquc  écoit  fi  nombreufu,  qu’il 
cmployoit  400  chameaux  pour  h porter  dans  les  voya- 
ges qu'il  fâifoit.  It  compofa  même  quelques  Livres, 
parûculiéremeac  un  fur  ï'Art  Poétique,  intitulé  £r- 
ndJ  fil  Oroudh. 

Il  mourur  l’an  de  l'IIég.  385*.,  après  ^voir  gou- 
verné 18  ans,  de  donné  en  mourant  des  confeiU  irè»- 
falutaires  à fon  Priucc,  comme  l’on  peut  voir  dans  le 
titre  du  SiiUon  Faehraldoulat;  & tous  les  peuples 
de  la  Perlé  eurent  une  C grande  v^kracion  pour  lui 
après  ù mon , que  lorfqu  on  te  iranfporta  de  fa 
maifon  , les  plus  Grands  de  i’Eut  le  prollcrnoienc 
tkvont  fon  cercueil,  & qu’on  le  tint  en  depik  fuf- 
pendu  dans  la  ^nde  mofquée  de  la  Ville  de  Rei, 
jufqu'à  ce  qu’il  fut  porté  à celle  d'ifpahan,  oùilavoic 
choill  fa  fépulture. 

Saheb  Ben  Ebad  a toujours  pafTé  dans  la  Perfe, 
pour  avoir  été  le  Vifir  fans  pareil , & pour  un  Minif- 
ire  incomparable,  à caufe  de  toutes  les  grandes  qua- 
Biés  qu’il  pofTcdoic.  C’efl  le  témoign.'ige  qu'en  rendent 
les  I lifloricns  Mirkhond  & Kltondentir , & l'Auteur 
du  Tarikh  Khozideh  ; le  jSighiaripan  rapporte  un 
quatrain  Perfien  qui  fut  fait  pour  lui  Icrvir  d'epitaphe, 
kH)uel  pt^te  n que  ce  Miniflrc  étoit  net  de  toute  cor- 
„ rupiion,  qu’ii  s'étoit  rendu  l'ami  & le  procedeur 
„ de  tous  les  gens  de  bien,  & enfin,  que  fon  nom 
„ feroie  le  plus  grand  ornement  de  l'hUloire  des  hom- 
„ mes  illuttres.^' 

Ben  Schohnah,  qui  convient  avec  tons  tes  aurrea 
Hifioriens,  des  élt^ges  qui  furent  donnés  à «e  Minif- 
tre,  dit  qu'il  poOedoit  trois  grandes  qualités,  à lavoir, 
la  fageilc,  la  fcicncc.  Si  une  grandeur  d'aine  qui  le 
ponoii  à entreprendre  toujours  les  plus  belles  aérions; 
& il  écrit  que  le  nom  de  Saheb  lui  fut  donné  particn- 
liéremeni,à  caufe  de  l’amicié  tres-étroite  qu’il  avok 
contradée  avec  Ebn  Amid.  Il  marque  auffi  l'année  de 
fa  nalflûnce  dans  l'an  3315*.  de  l’Hcg. , ât  celle  de  fa 
I mort  en  383,  & lui  bte  atnfi  deux  années  de  vie  que 
: les  autres  ilifLoriens  lui  donnent. 

Y y y y 
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Ca'itri  al-Seh$i  a corapofé  un  Livre  fur  ceux  qu* 
ont  porté  le  fumom  de  Salul/^  & il  a donné  à Ton 
Ouvnpe  le  titre  de  Idhah  aimedhaheb  fi  man  i&th- 
lac  ùLaini  efm  al-Sahcb. 

^ S A H E B Assa  , ou  Saheb  Al-Assa  : le  maître  de 
la  yer^s.  C’cft  le  titre  que  les  Mufulmans  donnent 
ordinairement  ï Mci/è,  de  même  qu’IU  donnent  à Je- 
nas  celui  de  Sa/ieb  al-Nouny  c.  i d.  le  maître  ou 
r/temme  du  PoiJJon.  • 

S A 1 1 E B Gioraîg.  Çy.  le  titre  de  CioraTg.) 

SAHEB  Keran,  ou  Saheo  Keranat  : le  maître 
des  grandes  cenjonîliom  des  planètes , ou  le  maître 
& le  pfijjcjj'eur  des  cornes  ou  parties  principales  du 
monde.  C’cft  le  titre  que  les  Orientaux,  Arahe$,Hcr* 
fions  & Turcs  ont  donné  i Timurlenky  que  nous  ap- 
pelions Tamerlatty  ce  grand  conquérant,  qui  a tant 
fait  parler  de  lui  fiir  la  fin  du  8*.  fiecle  de  l’Hcg., 
qui  eft  le  14*.  de  J.  C. 

L’origine  de  ce  titre  peut  fe  prendre,  ou  des  gran- 
des conjonélions  des  principales  planètes  dans  Iciquel- 
les  les  Allronomes  prétendent  que  les  fondations  des 
plus  grands  Empires  ont  été  faites,  fur  quoi  il  faut 
voir  le  titre  de  Keranat  , ou  bien  duus  une  autre 
li;^:iication  du  mot  de  Kern , des  quatre  principales 
parties  du  njonde,  à favoir  rOricm,  l'Occiient,  le 
Septentrion,  & le  M:di , où  les  grands  cortquérants 
<MU  porté  leurs  armes  vietmem’es.  Car  t cil  ainli  que 
les  Oricnoux  ont  fumomnié  Âlexandre-le-Qrand , 
Dlseul  ou  Zo;//  karneïn  : le  maître  d:s  deux  cornes 
du  monde  y qui  font  le  Levant  6c  le  Couchant.  (/'.  ce 
titre.) 

SAHEB  Kr.RM«.  C’eft  le  titre  que  porte  ordi- 
nairement en  Perfe  Vltifioire  de  Tatnerlany  compofée 
& dédiée  ^ Schahrokh,  fils  de  T3mcrlan,'par  Schar- 
feddin  Ali  lezdi.  C”eft  ce  même  Ouvrage  qui  porte 
auin  le  titre  que  fon  Auteur  lui  a donné,  de  Dhafer 
Pùmeh  .•Je  Lirre  det  ncloircty  qui  eft  écrit  en  lan- 
gue Perilenne,  d’un  ftyle  très-élégant  6c  trcs-élevé. 

Cette  hiftoirc  a été  depuis  revue  6c  augmentée  par 
Tordre  des  Empereurs  Mogols  de  la  race  de  Tamer- 
l.in , qui  regnem  aujourd'hui  aux  Indes,  qui  firent  exa- 
miner,fur  les  lieux  mêmes,  tou»;s  les  acUons  qui  s’é- 
toient  paficts  fous  le  re^e  de  Tamerlan  ; ôc  cette 
édition  du  Saheb  Keram  a été  publiée  Tan  983*.  de 
THcg.,  qui  cil  de  j.  C.  I5.**4. 

SAHEB  Tecrid.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Com- 
mcniairc  fur  Euclide , intitulé  Belag. 

SAHEL  Bf.n  SciiABocR,  fumommé  al-Caoupfagy 
c.  i à.  fans  barbe.  C’ert  le  nom  d’un  illuftre  Méde- 
cin de  la  Province  à'AhvaZy  qui  vivoit  fous  le  Kha- 
lifac  d'al-Mamon. 

SAHEL.  Abdallah  Ben  Sahely  Ben  Naubakht, 
ou  Nenbakht.  Nom  d’un  célébré  Aftronome  qui  vi- 
voic  audi  fous  le  Khaliiat  d'al-Mamon. 

SAHERAH,  ou  Saht.rat,  ôc  Saiioür.  Ceft 
tinfi  que  les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  des 
croûtes  o\xfurfaces  du  Glol>c  de  la  terre,  qui  eft  au- 
dcftbus  de  celle  qui  eft  foulée  6c  battue  par  les  hom- 
mes 6c  par  les  animaux,  6c  c'cll  cette  furface  inté- 
rieure que  Dieu  a deftinée  pour  y tenir  le  Jugement 
dernier  11  la  fin  du  monde  , félon  la  tradition  des 
Mafulmuis. 

S A H ï H.  Ce  mot  qui  fignific  en  Aralie , pur , fin- 
cere  & yirîtabky  eft  le  litre  de  plullcurs  Ouvrages 
des  Mufulmani. 
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SAHIH  Al  Bokhaw.  Ceft  un  des  Recueils  le* 
plus  amples  qui  ayent  été  faits  des  traditions  Muful- 
mânes.  Ifmaël  alBokhariy  un  des  plus  célèbres  Doc- 
teurs du  Murulmaniftiie,  en  eft  l'Auteur.  C’eft  dans 
ce  Recueil  que  fc  trouve  Tbiftoire  de  Giomïg,  en- 
fant qui  parla  étant  encore  i la  mammclle.  (/f  le  ti- 
tre de  Saheb  GioraÏo.)  Le  Sahsh  de  Boklutri  a été 
commencé,  augmenté  6c  abrégé  par  un  grand  nom- 
bre de  Docleurs  Mufulmans.  L’on  en  peut  voir  les 
noms  dans  le  Kafch  al-Uhonoun  de  llagi  KJiolfah, 

SAHIH.  C’eft  auflî  le  dtre  d’un  Liv»  de  Sun- 
nahy  ou  Lnx  Mahométancs , compofé  par  Tlmam 
^oKieddin  as-Monderi , qui  a été  abrégé  par  Tlmacn 
Cojchiri. 

SAHIH.  Mofiem  Ben  IIegia£  a aufti compofé  un 
Livre  fous  ce  mc<nc  titre,  dans  lequel  il  a tamaflé  ce 
qu’il  favolt  de  ces  prétendues  traditions. 

S A H J I II  N.  C cil  Je  plurier  de  Sahsh , 6c  le  titre 
d un  Recueil  de  Traditions  , qui  a été  fait  par  Ter- 
medi , duquel  on  a .aulTi  un  autre  Ouvrage  lùr  le  mê- 
me fujee , intitulé  Ciasné. 

S A I H O U T , 6c  Tahiolt.  Noms  de  deux  Tribu* 
principales  des  Mogols , (^k\  le  titre  de  Baïsakcor.^ 

S A A I.  Ta^eddîn  Ali  Ben  AbKhaïr  , Ben  ou 
Elhn  Al-Sài.  Nom  d’un  Auteur  natif  de  B.igdct,  qui 
eft  fumommé,  à caufe  de  fa  XiiiîünctyAbBagdadL 
Il  a compofé  le  Livre  mkM\éAkhkar  alrohboth  u al- 
medares.  C’eft  une  P/ifioire  det  Colleges  & Accadé- 
nues  hlufulmar.es.  Ce  même  Auteur  dl  auflî  fumom- 
nié  AboubUajfan  AH  Ben  Angicuy  Ebn  At-SadL 

S A' À I.  Tarik  FM  AbSaài  C’eft  la  môme  Hif- 
toire  que  celle  qui  porte  le  nom  de  Tarikh  Ebn  Al- 
Tahài , qui  a été  continuée  par  PM  Thagthaiau  Thas- 
thazani.  * 

SAIADELAII.  CTcft  le  plurlcr  du  mot  Arabe 
Saïdalaniy  ainfi  dit  par  corruption , au-)ieu  de  San- 
dalaniy  qui  fignifie  proprement  un  Fendeur  »k  San- 
dale Bois  Aromatique,  6c  en  général  un  Drosuifla 
6c  un  Apothicaire. 

Aamcfch  , célèbre  Doélcur  du  nombre  de  ceux 
que  les  Mufulmans  appellent  Mohadethwy  ou  Tra- 
dithnnairet  y difoit  à Tlmam  Abou  Plamfah , le  pre- 
mier Chef  d une  des  quatre  Scéles  Orthodoxes  du  ft  lu- 
fulmanifme  : „ Vous  autres.  Docteurs  Légtftcs,  vous 
,,  tenez  la  place  des  ftlédecins,  6c  nous  fommes 
„ vos  Apothicaires  : car  nous  préparons  les  drogue* 
„ que  vous  ordcmncE.  ” 

Quelques-uns  renverront  cette  propofition , 6c  fonc 
les  J raditionnaires,  Médecins  6c  Ordonnatcurs,6cleg 
Légirtes,  Apothicaires. 

S. MA  R.  Abou  Maher  Moujfa  Ben  Saîàr.  C’eft 
le  nom  d’un  célèbre  Médecin , qui  étoîi  Mage  de  Rc- 
ligion,  6c  que  Ton  fumommé  pour  ce  fujei  AbMa- 
gtoufehi.  Ce  DoCleur  a été  le  maître  du  fameux  Au- 
teur de  TOuvTagc  intitulé  AlMaleki.f^F.ceûtre!) 

S Aie  ALI.  Surnom  A' Ifmaël  Ben  Khalafy  qui 
a écrit  fur  les  AàrabyC.  L a.  fur  lespointt  ou  voyel- 
les de  lAlcoran.  Cet  Auteur  mourut  Tan 
A»  rii4fT  ' 


SAI  CA  L I.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Mo- 
hammed y lien  Dhafer  y Auteur  d’un  Lutc  intitulé 
Alenba  nogeba  alebna  : Plijîoire  des  enfants  géné- 
reux , c.  i d.  qui  n’ont  point  dégénéré  de  leurs  an- 
cêtres. Cet  Auteur  mourut  Tan  565',  de  THég. 
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SA'lb.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  un  Terrein 
ilcyéy  eil  devenu  le  iiom  particulier  d’une  Province, 
Vjue  les  Arabes  appellent  onüi  quelquefois  Said  Mâf* 
f^r  y ou  Saii  Mejr  : la  Partie  élevée  & fupérUare 
de  i'K-'ypte.  C’ert  eeque  nous  appelions  aujourd'hui  la 
T!iébaàsy  à c'-ufe  de  rancienne  Ville  de  Thebcs,  qoi 
en  étoit  autrefois  la  Capitale. 

Cependant  cette  même  TltiBaîdc  cft  encore  divîKe 
elle*niènic  en  rupéricurc.  Inférieure  , & moyenne.  La 
fupéricure,  que  les  ;Vrabes  appellent  liJid  aUIay  coitt- 
Jjrcnd  les  Villes  d'Armcnc,  d’AfToiun , d’ACna , & d'Of- 
Jùufhy  ou  5cw«rA.QuelmicS'uns  mêmes  y compren- 
nent les  Villes  de  Kilt,  de  ColT^c  dAcfour. 

Dans  celle  du  milieu  que  les  Arabes  appellent  Sdid 
éoufittày  Ton  trouve  laV'iüe  d’AV.hmim,&  dansl'in- 
rérfeure,  que  les  Arabes  nommetu  limplemcnt  Sdid oa 
•Sdii  Aé'uaiha  y font  les  Villes  d’Abou  Tig’ , tTAf- 
chmounin,  Mancaiouthy  ou  Maitfalmh , & 

On  peut  remarquer  ici  en  pafTant,  que  la  V ille  d Af- 
Touan  eft  rancknr.e  5vrne,  où  Ptclmée  a marqué  le 
t\  Climat  » & qu'Afna  c(i  vraifemblsblemeût  celle 
que  le  même  Pti/limié  appel'c  Latvpolh. 

Adferi  nous  a donné  l’Iliftoire  particulière  de  la 
Théhaïde  fous  le  nom  de  Thaïé  Ai-Sdid  jî  Akhbar 
Al-Sduiy  que  Smuthi  ç\ic  fouveni  dans  Ton  Hiflutre 
d'Es’tpte.  Cet  Auteur  a donné  k fon  Ouvrage  ce  titro 
qui  iignlfie  VJIcendantkcurettXyY^t  une  alluGon  du 
mot  de  lequel  écrit  en  Arabe  par  un  5w,  figmhe 
heurettXy  avec  celui  de  Sàtdy  écrit  par  un  Sady  qui 
figninc  la  Théba'ide. 

S A ID.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Arabe,  heureux  \ 
lorrqu’ll  cil  écrit  par  un  Sin , eft  devenu  le  nom 
propre  de  plulicurs  perfonnages.  On  parlera  ici  de 
quelques  uns  des  plus  illullres  qui  ont  porté  ce  nom. 

SA  H).  Ahm  Jahia  Ben  Sdïdy  Ben  Caity  Ben 
Atnrouy  fumommé  al-Anfarl  5c  ai-Meticni,  ï caufe 
qu'il  étolt  natif  de  .Médine,  & du  nombre  ou  de  U 
ià-nillc  de  ceux  qui  reçurent  ou  protégèrent  Maho- 
met, lorique,  chafiS  de  la  Mecque,  U fe  réfugia  en 
cette  Ville.  (A',  le  titre  d'AssMk.)  ,r  , . 

rierfonnagc  futdilciplc  du  Doéleur  Ben  hlalcky 
& maître  de  l’Imam  Malek  Ben  AnSy  Chef  d’une  des 
quatre  Socles  reçues  dans  le  Mufulmanifmc , & mou- 
rut Tan  de  l’Hég.  1 43*. 

SA'lb  Br.NAors.  C’eft  le  même  perfonflage  que 
l’on  nomme  aufii  Abm  Zeïd  al-AnJari , qni  a écrit 
on  Livre  Grammatical  fut  les  noms  qui  conviennent 
aux  principaux  Météores  , k lavoir  aux  nues , aux 
pluies,  orages,  aux  vents,  aux  tonnerres , aux  éclairs, 
die.  Cet  Ouvrage  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi , n®.  1 099. 

S A l D : Sdid  Ben  Ihbat  allah.  Ccfl  le  00m 
d’un  Médecin  du  Khalife  Moébdl  Bcemfillah  l’Ab- 
balTide,  qui  cll  Auteur  d’un  corps  ou  méthode  entière 
de  Médecine,  qu’il  a intitulé  M^gni  fil  thebè.  il  cll 
dans  la  IJibtioth.  du  Roi , n®.  . . 

Nous  avons  aulTî  du  même  Auteur  un  autre  Livre 
qui  porte  le  titre  d'al-Asbelb  u aliilutnat  ‘ Det  caufet 
& des  jignes  dei  maladies. 

SA'ID  Bem  Massib.  Çy.  Massib,) 

SA'ID  Qên Abdallah, fumommé  alCadha.  Celt 
fc  vérirahle  nom  d’ObetdaÜah,  qui  fe  fit  qualifier  le 
Mckaii  ou  Mehedi  en  Afrique,  & qui  fut  le  pre- 
mier fondateur  de  la  Dynalhc-des  Khalilcs  Pathimites 
en  Afrique.  .... 

Ce  furent  les  Abbalîides  fes  ennemis  qui  déterrè- 
rent fon  véritable  nom , poar  prouver  qu’il  néioit 
point  de  la  race  d’Aü  4 gionCoit  de 

ddeendre. 
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S AID  Bi;n  Datrik.  C’efl  le  nom  de  celui  que  les 
Chrétiens  Orientaux  ont  appcilé  Eutikious  ou  Efil- 
k 'tüus  y ou  EftiJJkus  y en  craduifant  en  Grec  fon  nom 
Arabe,  qui  fignifie  heureux. 

Ce  perfonnage  étoic  natif  de  FuHhath  ou  du  Caire; 
6c  Médecin  de  pmfdllon , 6l  lut  iiiit  Patriarche  d'A- 
lexandrie la  première  année  du  Khalifac  de  Cther  l’Ab- 
batlîde,  l'an  321*.  de  l'ilég.,  qui  tombe  fur  la  649*1 
de  Dioclétien,  6c  de  J.  C.  932. 

Comme  ce  Patriarche  éioit  Melchhey  c.  à d.  Ca- 
iholiiiucy  il  'eut  beaucoup  de  démêlés  avec  fes  Dlocé- 
fains,  qui  étoieot  la  plupart  Jacobites.  Mais  Akhfchid; 
qui  gouvernoit  pour  lors  l’Egyple  en  Souverain , exi- 
gea d'euX  de  fi  grolfes  fommes  d'àr^nt,  6c  leur  fit 
fqulTrir  ont  d’avaries,  qu'il  les  mit  d accord  avec  leür 
Patriarche,  6c  les  fit  afi’cmblcr  dans  la  même  Egtife: 

Nous  avons  de  ch  Pacriarcire  une  hiilotre  générale 
depuis  la  création  du  monde  jufqucs  en  l'an  325*.  de 
rilég.  foui  le  Khàlifâc  de  Radhi  l'AbbalTide.  Elle  eR 
intitulée  Nadhm  algiauàhir  ; Fîly  ou  FUé  de  perlet. 
Scldenus  & Pocolias  nous  om  donné  cette  hiiloira 
avec  une  Vcriion  LatlnC;  fous  le  titré  dés  Annotes 
d'Euiyehiui. 

£bn  OffUïheâ  écrit  dans  Ton  hifloire  des  MédccinS, 
que  Sdïa  Ebn  Batrik  éioit  excellént  dans  la  Méde- 
cine, tant  théorique  que  pratique,  6c  ^u’il  a ccrapof^ 
un  Ouvrage  de  cette  Science,  intitulé  Ketabpl  Vtebby 
6c  un  autre  intitulé  Ketah  fil  gedet  heïn  almokhalef  « 
al-Péafrani  y qui  Cll  une  dllputc  encre  un  Chrétien 
6c  un  Mécréant. 

11  dit  aulli  qu*£^/;  Batrik  filt  fait  ï^acriarche  l'atf 
321*.  dé  l’Hég.,  'étant  kgé  de  66  ans,  qu'il  tint  le 
jiegc  7 ans  & demi,  6c  mourut  Tan  3^8;  ce  qui  eft 
Confirmé  par  tieorge  Ebn  Ainid  dans  fon  Tarikh  àl~ 
Â/<î//ew/« , dans  l'année  328*.  de  i'Hég. 

S A'  I D , Malek  ab-Stiid  ; le  Roi  heureux.  C’eft 
le  litre  d’Lskcndcr,  pcrc  de  Malek  al  Salch  Scheha- 
beddin,  6c  frère  d'Il^,  fumommé  Malek  aUhhahàr^ 
qui  onc  été  cous  trois  Sultans  de  Mardin  dans  la  Mé- 
fopotamie.  (y.  Arabschah  , dans  fon  Livre  Intitulé 
Akhbar  Timour,') 

SA'ID,vfio«  SâU.  Cefl  le  nom  de  deux  grand» 
Princes  Mogols  & Tartarcs,  l’un  de  la  race  de  Gin- 
ghizkhan,  6c  l'autre  de  celle  de  Tamcrlan.  leurs 
titres  particuliers.') 

Abûu  Sdïd  dl  aulïï  le  nom  d'un  Prince  des  Carnra- 
thes.  (A',  le  titre  de  ees  peuples.) 

SA'ID,  Ebn  Sdïd.  C’eft  le  même  epo'Othmahi 
Auteur  du  Livre  intitulé  Ketah  aîtnocannd. 

, C’eft  peut-être  ce  même  Auteur  <\\x'Ab<mlfeda  cîre 
fouvenc  dans  fon  Ouvrage  de  Gée^raphié  inticulé  Ta- 
kouim  alboldan. 

S A I D A.  Nom  d’une  Ville  de  la  îiyrie , que  nous 
appelions  anjourd’hui  ÿeide,  6c  que  l'oh  croit  avoir  été 
l’ancienne  Sidon.  Le  Géographe  Perfien  dit  qu’elle 
eft  fort  petite,  mats  qu’elle  a un  fort  beau  chdtcau  fur 
le  rivage  de  la  Mer.  Caf*  il  compte  cette  Ville  enrie 
les  Saouahsl  Dentefchky  c.  k d.  une  des  llllei  Litto- 
rales Ê?  Maritimes  de  Damas  y dont  elle  n'eft  éloi- 
gnée que  de  60  milles. 

SAIDÂLANI.  le  turc  de  Saîadrlah.) 

S 1 D A N.  Les  Aral>es  appellent  amfi  la  Ville  do 
SaidOy  pour  approcher  davantage  dé  fon  ancien  nom  é 
qui  étoic  Sidon. 

S A I D A OU  I : Natif  de  la  Hile  de  Saïda.  Scham't 
fedàin  al-Demefchki  porte  auflî  le  fumorn  A'at  Sùi- 
iaouiy-  comme  en  étant  natif,  avec  celui  de  Dermf 
Yyyy  if 
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«kkiy  que  Damas  é(oU  la  Capitale  de  ce  pays* 
U , & qu’il  y faifoit  peut-être  là  demeure. 

SAI'DI,  furrom  S Ahcul-l'tth  ^ Auteur  d’un  Hap^ 
chiijh  ou  Notes  margiaalet  fur  le  Livre  intitulé  Adab 
de  S'imarcandi.  ^ 

SAlEG:£in  at-Saïeg^  le  fiît  de  TOrfhtre.  C’eft 
le  fumoni  que  Ton  donne  ordinairement  à Abeubekr 
Mofuimmed  Ben  Bagiah , le  plus  fubiil  de  tous  les 
Philolbphes  Arabes,  Il  a beaucoup  travaillé  fur  Arlf- 
tote.  Car  U étoit  de  la  Sefle  Péripaticienne  ; & les 
Ouvrages  qui  ont  été  traduits  en  Latin , ont  été  fort 
connus  par  St.  Thomas-,  & autres  anciens  Théologiens 
Scholtlliqucs. 

Son  nom  A'Ebn  Bagiah  a été  premièrement  cor- 
rompu par  les  Juifs  d'Efpagae,  en  celui  d'Aben  & 
Aven  Btigeh , é.  {ur  fucccilion  de  temps , en  celui 
d'Aven  Pacé,  & c’eH  fous  ce  nom  qu’Q  eH  cité  dans 
les  (B.uvres  de  St.  Thomas. 

Cette  corruption  s'eft  faite  de  la  même  façon  dans 
tes  noms  d’£i>o  Rofehd,  & d'Ebn  Sina,  qui  ontlété 
■ppellés  d’abord  en  Efpagnc , Aben  & Aven  Rofclsd, 
& Sina , & enfuitc  Averroès  fit  Avicenna. 

Ebn  al-Saïeg^  ou  Ebn  Bagiah,  mwxw,  d’un  poi- 
fon  qui  lui  fut  donné  l’an  515*.  ou  533*.  de  l'Hcg., 
félon  Ebn  Khalecan , lequel  rapporte  le  témoignage 
que  ce  Philofophe  rendit  du  Livre  intitulé  Ekheuan 
aifafa,  en  difant  que  c’étoit  l'Ouvrage  de  gens  iiji 
fiavoicnt  point  de  principes.  U titre  /'Awiuuan 
ou  Ekhocan  ausafa.) 

Novaïri  dit  <\\i'Ebn  Sateg  étoit  Vifir  ou  pitniicr 
MinKh-c  de  Ziadat  allaîi,  dernier  Prince  de  la  Djrnaf- 
tie  des  Aglabhcs;  qui  fut  exterminé  par  le  Mahadi  en 
Aliique. 

SAIEG.  Schamftddin  Mhammed  Ben  AbdaU 
rahrr.an,  Ebnal-Saïeg,  fumomnié  abUanbali,  èioxt 
un  Doelcur  de  1a  Secte  llanbalue,  qui  mourut  l’an 
776*.  de  niég.>  duquel  nous  avons  un  Ouvrage  inri- 
iillc  Akhbar  alhon'.'umle  tgtenui  aliloum  : Livre  qui 
traite  de  forigine  du  progrès  des  fdencet. 

S. Ml'.  Ce  moi  qui  fignifie  en  général  une  épée, 
a tant  de  fyiionymcs  dans  la  hngue  Araliique,  qu’il  y 
a un  Auteur  notïîmé  ]Mûhamt.,ed Ben  Ali  at-IIeraoui, 
qui  a coirpofé  un  OuvTsge  particulier,  qu'il  a nuitulé 
Ejii:a  al-Saïf:  des  noms  de  Pépée. 

Les  Arabes  ont  un  proverl>e  foa  ullté  entre  eux, 
& qu’ils  mettent  fouvcni  en  pratique  : Al-Saïf  u al- 
fenan  ïafâhin  malâ  iafài  alborhan  t L'épée  iÿ'Ja  lan- 
ce , c.  i d.  ,>  Les  armes  font  plus  déciûvcs  que  les 

rail'ons. 

Entfc  les  épées  les  plus  famcufcs  de  l'Orient,  celle 
d’Ali,  nommée  Dhtulfacc.ir , fait  le  plus  de  bruit 
parmi  les  Mufulmans.  Elle  lui  avoit  été  donnée  par 
Mahomet.  ^Lis  il  faut  voir  fur  ce  fujet  le  titre  de 
Dhoulfaccar,  que  les  Turcs  appelleni  ordinairement 
Zuljkor. 

Celle  de  Midi  Caib  s’efl  rendue  aulll  fort  célébré 
chez  les  anciens  Arabes.  ( V.  le  titre  de  ftlaoi.  ) 

Samfameh  ell  aufC  le  nom  d'une  Epée  d'excellente 
trempe,  avec  laquelle  le  Khalife  Haroun  ol-Rafchid 
tailla  & coupa  les  lances  les  plus  fines  dont  l’Empe- 
reur Grec  lui  avoit  fait  préfent. 

L'on  peut  voir  aulfi  dans  le  ikre  de  Motavarkf.l  , 
une  épée  qui  fut  achetée  10000  dinars,  ou  fequins 
d'or , par  ce  Khalife , qui  la  mit  entre  les  maim  de 
Uagher  le  Turc,  & de  laquelle  ce  Khalife  fut  lui- 
ntéme  tué. 

SAIFALLAH.  L'Epée  de  Dieu.  C'eft  le  fur- 
aom  ou  plutôt  le  titre  qu’Aboubekr  & Ontar,  pre- 
miers Khalifes  des  Mufuhnans,  doooerem  ï Khàlcd 
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Ben  Valid  qui  avoit  gagné  tant  de  batailles,  de  plis 
tant  de  Villes  en  Arabie  & en  Syrie , ont  fur  les  Ara- 
bes que  fur  les  Grecs. 

SAIFALDIN,  ou  Stîrr.DDiN  Ben  Alaèdoin.  Le 
mot  de  Saïfaldin , qui  fignifie  Y Epée  de  la  Foi  & de 
la  Religion , efl  le  nom  ou  fumom  du  fécond  Sultan 
de  la  Race  des  Gaurides.  11  fuccéda  à fon  pere  Alaed- 
din  étant  encore  fort  jeune,  & Khondemir  dit  qu’il 
étoit  très-bien  fait  de  corps  & d'efprh,  de  forte  qu’tl 
fit  régner  avec  lui  la  Religion  & la  JuHice;  & ne  lui 
donne  qu’une  année  de  régné. 

Le  même  Auteur  écrit  qu’il  eut  b.  foucenir  une  guerre 
Deheufe  dans  le  cœur  de  fes  Etats,  contre  un  des 
plus  puif&nts  Seigneurs  de  fon  Royaume,  rommé 
Aboul-Abbas  Cauri,  qui  étoit  de  fa  Famille.  Car  ce 
Seigneur  s’étant  rois  à la  tête  d'un  grand  nombre  de 
fedirieux,  lui  livra  plufieurs  combats,  6c  le  tua  enfin 
de  fa  propre  main. 

Ce  Sultan  cependant  avoit  déclaré  avant  d’à  mort 
pour  fucceiTcur,  Gaïath  eddin  fon  coufin  germain, 
qui  étoit  fils  de  Sam,  frere  d’Alaeddin  GeliaitCouz. 

l/Autecr  du  Lebtarikh  d;>nne  à ce  Prince  le  nom 
& funiom  de  .’\Icîtammed  Saifaldoulat , Ben  .Ihied- 
din  lia  fan.  Ben  Ikujfàïn,  Ben  Sam,  & le  fait  ré- 
gner 7 années, àla  fin  dclquellcs  ilmounit, après  avoir 
retiré  U Ville  de  Buikh,  Capitale  du  Khonii'tm,  dc« 
mains  du  Sultan  Sangiar  le  Scigiucidc,  l’an  de  l'Hég. 

S x\  l F A I.  D I N A>:f.di.  Nom  d’un  célèbre  E^- 
teur  de  ta  Loi  Mufulmanc,  qui  ccoît  natif  de  la  Ville 
d’Amida  ou  Caraenfit  en  Mélopotaniie.  Ce  Dix^cur 
fut  attaqué  d'.ns  fa  dœlfinc  par  quelques  autres  Doc- 
teurs Mufulmans  fes  comemporainsÿ  mais  ilfc  jufiifia 
fort  Ken. 

Comme  ce  Docteur  porte  le  furnom  de  Thdlehi, 
fous  lequel  il  dl  plus  connu , il  faut  voir  fon  titre  par- 
ticulier. 

L’o.ï  remarquera  cependant  qu’entre  fes  Ouvrages, 
celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit,  porte  le  titre  de  £A- 
karn  atahkam  fi  oficul  aiaàkam , qu’il  compofa  ur 
peu  avant  fa  mon,  qui  arriva  l'on  631*.  de  l’Hég. 

S x\  I F A !.  D 1 N n.vfR.  P.IaJf  lud  Ben  Manfor  étoic 
fils  de  l’Emir  Saïfaldin  Abdallah , dit  al-Aloui,  \'A- 
lide,  oüdelariiced'.iii.  Ce  Maflôud  ell  Auteur  d’un 
Scharh  im  Commemaire  fur  les  Arbatn,  ou  qua^ 
tante  Traditions. 

S A I F xk  L D O U L A T , ou  Sqf  aldotlat.  C’eft 
le  furnom  d'Aboui-i/al'lm  Ali  Ben  Ahdallah,  Bert 
llamadan.  Prince  d'Halcp,  & enfuitc  de  Damas,' 
& d’une  grande  partie  de  la  Syrie  de  d’Annenie,  & 
de  Ia  Cilicie. 

U n’y  a jamais  eu  aucune  Prince  (tins  le  Mufulma- 
nifme,  fi  vous  en  exceptez  les  Khalifes,  qui  ait  eu  un 
plu»  grand  concours  de  Gens  de  Lettres  i fa  Cour. 
Car  il  les  protégea  fi  hautement,  6c  les  combla  de  tant 
de  grâces,  que  les  plus  habiles  Gens  de  fon  ficelé  fe 
firent  honneur  d’éirc  à fes  gages. 

Les  plus  illulîre  d’entre  ces  Savants,  furent  les  ex- 
cellents Poètes  Ak.ul  Thaïeb,  dit  al  Molanaihi  abouL 
fara^  ai-Khaiedi , Sa  Ahoulfarad , fumommé/î/j»xi, 
& le  grand  l*hilofophc  Abou  Nafr  aUFarabi , qui  fuc 
fon  maître  dans  la  Mufique. 

Ce  Prince  fut  lui-roème  favantdc  très-bon  Pccie,  6c 
n’étoit  pas  moins  vaillant,  jufte  6c  libéral.  Car  il  fit 
long  temps  la  guerre  aux  Grecs,  qu’il  défit  en  plu- 
lîeurs  occations,  6c  les  chafE  de  plufieurs  Pruvioccs 
qu'il  jo^it  i fes  Etats. 

L’on  dit  que  ce  Sultan  fit  ramaflcr  foigneufement 
la  poulFiere  qui  s'éro»  attachée  à fes  habits  dons  les 
expéditions  qu'il  fit  pour  éiendrtf  le  Mufuliuanifrne, 
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•royant  que  ces  gucnes  étoient  toutes  faintes  i Ton 
égard , & rïi  Tonner  de  toute  cette  poulUerc  > une  nu(Te 
en  furme  de  brique,  qu'il  ordonna  être  mile  Tous  Ta 
lètc,  lorTqu'il  Teroii  couché  dans  Ton  tombeau. 

Cetie  Q^ion  TuperiUrieufe  que  SaîTaldoulat pratiqua , 
» depuis  été  imitée  par  pluTieurs  autres  Princes  qui  Te 
font  fait  un  grand  mérite  des  guerres  qu'ils  iàifoient 
aux  Infidèles,  comme  d'une  choTc  qui  leur  éioit  re- 
commandée précifémeot  dam  l’AIcoran. 

Suf  aldouiat  mourut  fa  l'àgc  de  53  ou  55  ans,  fé- 
lon quelques-uns,  t'an  356'.  del’l^eg.,  Tous  le  Khali- 
lit  de  Mothi  Lillah  l'AbbaOlde,  & fut  enterré  dans  la 
Ville  de  Miafarekin.  Son  fils  rx>mmé  al-EmirScherif 
lui  fucceda,  & reçut  du  Kbaliiè  le  fumom  de  Sàai 
al-àoulat^  qui  figninele  Bonheur  de  T H,tat , de  même 
que  fon  pcrc  avoir  reçu  le  lien , qui  flgnific  ÏEpèe  â? 
ia  défenfe  du  même  Etat. 

S Air  Ben  Dm  Izcn.  C'eft  le  nom  d'un  Roi 
de  riemcn  ou  Arabie  beureufe,  de  la  Dynallie  des 
Himiarites. 

Le  Roi  Ton  pere , nommé  Dhett  Izen , qui  étotc 
Chrétien,  fut  dépouillé  de  Tes  Etats  par  Abrahah,  Roi 
d'Ethiopie,  qui  vouloir  lui  ravir  fa  femme,  Princedè 
d'une  rare  beauté,  & fc  réfugia  auprès  de  l’Empe- 
reur Grec.  Mais  ce  Prince  refufant  de  le  fecourir,  il 
fe  crut  obligé  de  le  quitter,  & d'aller  chercher  du  fe- 
cours  dans  la  Cour  du  Roi  de  Perfe. 

Noufehirv-an  qui  régnoii  pour  lors , étoit  occupé  dans 
d'autrc:»  ^^erres  qui  ne  lui  permirent  pas  d'encrepren- 
dre  le  rétabKHcmcnc  de  Dhou  Izcn,  qui  demeura  ccr 
penJam  en  Perle,  où  il  mourut,  & laii&unfîlst>ommé 
Saif,  duquel  il  cil  id  qucilion. 

. Saïf,  lils  de  Dhou  Izen,  fût  cnün  rétabli  par  les 
Perfans,  délit  Mafrouk,  üls  d'Abrabah,  Roi  d'Ethio- 
pie, & chaifa  emiéremeni  les  Abbylüns  de  toute  l’A- 
rabie. Ccd  arriva  un  peu  avant  la  naiIRncc  de  Maho- 
met, fcton  le  rapport  de  Ben  K/iouand /chah,  de  de 
Kii'‘}ideif:ir  dans  la  V'ie  de  Mahomet. 

rihddlmdatècm  dans  là  Géographie,  en  parlant  de 
ja  Ville  de  Giini  en  Ethiopie,  que  les  Rois  des  Abyf- 
(ins  qui  régnoienc  de  Ton  temps  en  Ethiopie,  liroient 
leur  origine  de  Saïf  Ben  Diû  Izcn. 

Le  nom  de  Dheu  Jzen^'A.  le  même  que  DUi-lzen. 
t'eft  la  diHérence  des  Cas  qui  rend  ces  deux  noms  dif- 
femblablcs.  Car  le  premier  ell  au  nominatif,  & le  fé- 
cond, an  génitif 

SÀirSCHAH  Ibrahim  Ben  Sehaifschah,  qui 
mourutl’an  599'.  dcl'Hcg.,  cil  Auteur  d’un  Livre  in- 
titulé Âkhùar  Medinat  ai-Scus:l!ipoite  de  la  lllle 
de  Sont  en  Mauritanie , que  les  Aral^s  appellent  ordi- 
nairement Sous  olaefa , c.  fa  d.  Soui , qui  cll  fituée  dans 
rextrémitéde  l'Occident,  pour  ladidinguer  de  Sous  ^ 
Ville  beaucoup  moins  coniîdérable,  qui  cil  dans  la  Pro- 
vince de  l'Afrique  proprement  dite. 

S A IH.  yfhui  UaJpiW  Ben  AH  al-Saïh , fumoramé 
tl-IIeraouiy  fa  caufe  qu'il  étott  natif  de  Herat  en  Kho- 
rafan.  C'eH  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Efehàrài  eia 
tndrefat  alzdanUiTratté  des  Bilerinages.  Il  faut  en- 
tendre par  ce  mot  de  Ziaràt^  toutes  les  vilites  des 
Lieux  diints , qui  font  ou  véritablemenr  tels  , comme 
ceux  de  Jérufalcm,  de  Hébron  , & des  Sépulcres  des 
autres  Prophètes  ; ou  de  ceux  qui  font  réputés  tels  par 
les  Mufultflans,  comme  les  S^mlcrcs  d'Ali,  deHouf- 
^ain  fon  fis,  & des  autres  Imams,  & même  celui  de 
Mahomet  fa  Médine,  fa  la  réferve  cependant  du  Pèle- 
rinage de  h Mecqué,  qui  porte  le  nom  parriculicr 
de  ifagg'. 

SAUL  le  titre  iflBRAHiM  Ben  Maraleb.) 

SAiLA'H,  ou  Seilail  Cezaïr  akSiù'lah,  C'cll 
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le  nom  de  pluCcurs  Kles  qui  font  dans  l’Océan  Orien- 
tal au-deik  de  celle  que  les  Arabes  appellent  Saha. 
qui  nous  eft  inconnue.  Le  Scherif  at-Edrifjl  écrit 
qu’il  y a dans  ces  Ifles  une  Ville  que  les  Etrangers 
qui  y abordent  ne  peuvent  plus  quitter,  tant. fon  ter- 
roir ell  agréable  & délicieux,  & qu'il  y a une  telle 
abondance  d'or  dans  ces  Ifles , que  les  chaînes  qui  fer- 
vent fa  attacher  les  chien|  & les  linges , font  faites  de 
ce  métail. 

, L'Auteur  de  la  Géographie  Perüennc  intitulée  Mef. 
fahet  alardh^  die  que  ces  Ifles  qui  portent  aulli  le 
nom  de  SiUah  ou  Selah , font  bien  avatit  dans  la  Mer 
de  la  Chine,  en  cirant  vers  l'Orient,  & mec  leur  (icua- 
rioa  entre  la  ligne  Equinoxiale  & le  premier  Climat. 

• SAIMERI.  Cefl  le  fumora  de  Sahth.  dit  al- 
Klsaiath  : le  Tailleur  d'habits  y Auteur  du  Livre  in: 
tituJé  Tahferat  almobtadi  : YlnprtdHon pour  celui  qui 
commence  [es  Etudes.  Cet  Ouvrage  e(l  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n°.  1108. 

SAIN.  C'ed  le  nom  d’un  Perfonnage  qui  fut  d'a- 
bord Lieutenant  de  l'Emir  Giouban,  ou  Tchoban,  & 
enfuite  Vifir  d’un  Empereur  des  Mogols  de  la  Race 
de  Ginghizkhan,  nommé  Abou  SaidBen  al-Giaptou. 
Ce  Saïn  ayant  payé  d’ingratitude  Tchoban  fon  pre- 
mier maître,  fut  puni  de  mort,  comme  l'on  peut  voir 
dans  le  ricre  d'AiK^o-SAÎD. 

, SAIOUNAH.  Nom  d’une  Ville  fituée  dans  Iq 
Pays  des  iiingcs , ou  du  Zanguebar,  au  Midi  de  la  Ville 
de  Sofalah.  Elle  ed  également  habitée  par  les  Indicnl 
& pw  les  Zinges , fa  caufe  du  Commerce.  Le  SChcrif 
al-Edriÿi  en  fait  mention  dans  fon  Clinnt. 

SiAl'R.  C'ed  le  nom  que  les  Mufulmans  donnené 
BU  4*.  étage  de  l’Enfer,  où  ils  confinent  les  Sabiens* 
gens  qui  font  profcflîon  d'une  Religion  particulière,  de 
(aquelle  on  a parlé  dans  le  titre  de  Sabu  (/^.  plut 
haut.  ) 

S AIR  AB  AD.  Nom  d'un  Village  ficué  prés  de 
la  Villede Jérufalcm,  ouOM/r,  qui cd  , mou- 
rut & fut  relTùfcité.  Ce  lieu  porte  aufii  le  nom  de 
Diat  dnaù:k  l'illage  des  l'ignes.  (^F.  le  titre  d‘0- 

ZAIR.) 

S A I R A F I , & SAÎRBf  t.  Surnom  A'Iahia  Ben  Me- 
hammedy  dit  al-Garnathiy  fa  caufe  qu’il  étoit  natif 
de  la  Ville  de  Grenade  en  Efpagne , Auteur  d'une 
Hidoire  qui  porte  ordinairement  le  titre  de  Tarikh 
Ebn  Sairap. 

Ce  ùimom  de  Sairap  ou  Seirep,  pourroit  être  tiré 
du  nom  de  la  Ville  de  Seireft , Capitale  de  la  Province 
de  Kerman , qui  cd  la  Car  amante  Perpque. 

SAIRAH,  fieen  condruftion , Sairat.  Ce  nom 
qui  fignifie  proprement  en  Arabe  la  Fie  y les  Allures. 
& h Conduite  d'un  homme  y ed  le  titre  que  ponem 
ordioairemenc  les  Livres  qui  décrivent  les  Vies  & les 
Hidoires  parriculieres  de  quelques  Perfonnes. 

11  y a peu  de  Perfonnes  illudres  dans  le  Mahomé-, 
rifme , donç  l'on  ne  trouve  la  Vie  fous  le  titre  de  Sairat 
ou  de  Soiar,  qui  cd  le  plurier  de  Sairat.  donc  il  fe- 
roit  trop  prolixe  de  rapporter  ici  cous  les  ritres.  Oo 
fe  contentera  d'en  rapporter  les  fuivants. 

SAIRAT  al-Malek  Askandar,  ou  Eskendf.r 
al-Roomc  La  Fie  du  Roi  Alexandre  le  Grec.  c.  fa  d, 
d'Ale.xandre  le  Grand.  C'ell  un  Ouvrage  compofé 
par  Ibrahim  Ebn  aHMofairag'  al'Sourt.  11  ed  dany 
h Bibltoih.  du  Roi , fans  n”. 

SAIRAT  AL-DuAiiCRiAT  : La  Fte  illupre.  C’elV 
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le  nom  d'un  Livre  <|üi  contient  la  Vie  de  Bibars , Sul- 
tan des  Mimelus  d'Egypte , qui  {>orcoic  le  titre  de 
Malek  aUhbaher  ; le  Roi  iltupre.  Cet  Ouvrage  a 
été  compofé  par  Schafd  Ben  Ali^  & pone  enewe 
le  titre  de  ilùfn  ain'^nak.:b  alâjferiat.,  &c.  ce 
titre.) 

S A IR  AT  AOtMociAHEolN.  C'eftun  Roman  Ara- 
bique, qui  contient  les  exploits  fabuleux  de>  anciens 
'lcros  les  plus  connus  dans  l'Orient.  Ce  Livre  cft 
dans  la  Bibliotb.  du  Roi,  lo?^. 

SAIRAT  al-Aba  alabrar  Ibrahim,  Ishar  ü 
Iacolb  ; Les  Hes  des  Saints  Patriarches  Abraham  « 
Ishak  & Jacob.  le  titre  de  Niahat.^ 

S Al  RAT  al-Ab  AL'CADts,  Anba  Abraham  al- 
SoRiANi.  C'eft  la  Vie  d'Abraham  le  .Syrien,  6a*.  Pa- 
triarche d'Alexandrie , qualifié  du  titre  de  Saint.  Cette 
Vie  fe  trouve  dans  la  Uiblioih.  du  Roi , jointe  ï celle 
de  lîarfouma. 

S A 1 R A T al-Ab  aL'Thaol'bani  al*Cadis  ala- 
IHIIM  U ALCAiina  An  alroiiban  Anba  Takkuhma- 
NOCT,  AL  lUBAbCUi  : La  t'ie  du  Bienheureux  {ÿ  du 
graml  Saint  y le  Prêtre  y ^ U Pere  des  Moines , U 
Pere  Tak;lhimanout  V Abypsn. 

Cette  Vie  fut  envoyée  par  Claudtous  Roi  d’E- 
thiopie , à Gabriel,  P.itrljrche  d'.Alcxandrie  , qui  tient 
le  rang  du  y5^  entre  ceux  qui  ont  occupé  le  iege 
de  Saint  Marc  l’Evangélitle  dans  la  meme  V'ülc  d'.A- 
lexandrie.  Cette  Vie  cil  dans  la  lîiblioili.  du  Roi. 

SAlRAT  Acina  Ftaïc*  almarolt,  eeRaoi'Ii: 
h rie  dtmtre  pere  St.  f érigé  y appcilé  plus  com.mi- 
nc'uem  St.  Raouity  dont  la  iétc  tombe  le  propre  jour 
de  l’Afompcion  de  Notre-Dame,  dans  le  Calendrier 
des  Copies  ou  Chi'éiiens  d'Egj'ptc. 

Cette  vie  fc  trouve  dans  la  Ûiblioth.  du  Roi,  jointe 
Il  celle  de  Daî/uuma.  le  titre  de  Raolis.} 

SAIRAT  Al-Cadis  .ArüiaNioos  u IVIiriam  kbna- 
tu  II  : U i 'ie  de  St.  Argianius  y eu  Eugène  y celle 
de  Marie  (a  plie. 

Ou  célébré  la  fete  de  cei  deux  Saints  dans  PEglife 
des  Coptes  ou  Chrétiens  d’E^pte,  le  15*.  du  mois 
appelle  par  les  Egyptiens , Mejri.  Cette  vie  fe  trouve 
dans  b Uiblioth.  du  Roi , n°. 

. S A I R.\T  Barsoi'ma  alCadk  .Al-Thaoubani  Al- 
Oai.’vN  : la  Fie  du  bienheureux  St.  Barfoumay  fur- 
nommé  ic  Nud. 

Ce  faine  perfonnage  qui  nous  ell  connu  par  l’hif- 
toirc  Ecclcilaftique , étoit  fils  d’Alougiah , fumommé 
ttl-Thanthitn  y qui  avok  été  Secrétaire  d'Etat  de  la 
Reine  Schagr  al-üoir,  mere  du  dernier  Sultan  de  la 
race  des  Aiuubitcs,  ou  de  Saladin  en  Egypte.  Ccue 
vie  fe  trouve  dans  la  Uibiiocb.  du  Roi. 

SAIRAT  Al-Soltham  Cklaleddin  Mankbf.rni 
Br.N  Mo>{a.mmf4),  Bj-.n  Takasch  : la  P'ie  de  Gelaled- 
din  Matàberniy  fls  de  Mohammed  y pis  de  Tacafehy 
Sultan  des  Khouarczmiens  y confiée  par  Moham- 
med Ben  Ahmed  y Ben  Ali  al-Monfchiy  qui  cil  plus 
Connu  fous  le  fumom  Je  Napowi.  Cette  vie  «H  dans 
h Biblioth.  du  Roi , tfi.  845. 

S AIR  AMI,  fumom  A'Iahia  Ben  Satfy  Auteur 
de  tfacuafchi  dlalmothaualy  c.  i.  d.  de  jVo/et  mar- 
gmalet  contenues  fur  le  Livre  de  Tagta^ani  ou  Takk- 
tdzeriiy  intitulé  Meftak  alfech  : la  Clef  de  la  Jurif- 
prudence  Mufuïmaniy  qui  fut  puMié  l'an  830'.  de 
niég.  Cet  Ouvrage  le  trouve  dans  U Uiblioth.  du 
9u)iy.n°.  SS7’' 
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S A I R A N I , fumom  à'Abeufdid  Hajfan  Ben  Ak^ 
dallais  y Auteur  du  Livre  àl Enigmes , intitule  Ketab 
aialgaz. 

^ SAKERDI,  fumom  àlAbdalvahàb , Auteur  du 
Livre  intitulé  Agioubah  almardhiah  tin  aPAtmàh 
éifocaha  U aUSopah  ; Réponfe  agréable  touchant  les 
Imams  ou  Chefs  des  Docleurs  de  loiy  ^ des  Supérieurs 
d' ordre  des  Seps  ou  Religieux  Mufulmans.  Cet  Au- 
teur mourut  l’an  696'.  de  l’Hég. 

SAKHAOUI,  fumom  ÿ AlemedUn  Ali  Beu  Mo- 
hammed y qui  mourut  l’an  643®.  de  l'Hég.  Noua 
avons  de  lui  un  Livre  de  Gnunouire  Arabinue,  inii- 
tulé  Alahagi, 

SAKHAOUI,  fumom  de  Mohammed  Ben  Ab~ 
dalrahmattyCixà  mourut  l’an  760*.  de  l’Hég.,  Auteur 
du  Livre  intitulé  Ebtehag'sadkar  alniof  'àjer  aihâgi 
Compagnon  de  voyage  du  pèlerin  d:  la  Mecque. 

SAKHAOUI.  C’eft  auflî  le  fumom  de  l’Auteur* 
du  Livre  intitulé  Dhil  abCodhaty  qui  eft  un  fuplé- 
ment  fait  au  Livre  SEbn  /Atg/wr , intitulé  Refi  alefn 
lUpoire  des  Cadhis  d'hgyptey  que  cet  Auteur  a con- 
tinué jufqu’en  l’an  89*.  ce  l’Hég. 

S .'\  K I J O U I , fumom  de  Mohammed  Ben  Ab- 
àalf  jhnun , qui  mourut  l’an  902*.  de  l'ilég..  Auteur 
du  Livre  Irt’culc  betaubikhy  qu'il  compofa  con- 
tre ceux  qui  bidmoieni  l’étude  de  J’hilloire. 

On  lui  attribue  aulli  rOuvr.«gc  moral  intitulé  Er- 
lù:h  alttlibiid  : le  rafraichiÿcnsent  des  exurty  qu’il 
coinpoîi  l’an  864*.  de  l’IIég. 

L'IJuvrage  inmulé  Agioubah  aîmanÜiiah  men  al- 
h.iàith OiUcsbMdah ’.  Rèpenje  csa'ieufe  fur  une  des  tra- 
dition) du  Pt  ophete , dl  aufh  donne  à un  Mohammed 
Ben  Abduîrahman  al-  Sakhaouiy  qui  mourut  l’an  907*^ 
de  la  luéi'wu  llég. 

H y a encore  un  Ebn  al  Mcsk , Auteur  du  Li- 
vre inriiulc  P.  flcbthany  t;ui  porte  le  l’uraoni  de  Sak- 
haouiy  duquel  on  marque  la  mort  dans  l’an  laoc*. 
de  l'ilég.  ^ 

SAKHRAT.  Nom  de  la  mofqucc  qu*  les  Ma- 
hométans  bâtirent  spres  la  prife  de  Jérufalem,  fur  les 
anciens  fondements  du  Temple  de  Salomon , & fur 
la  Pierre  où  l'on  difoir  qiw  Jacob  avoir  {»rlé  li  Dieu, 
& que  les  Mahomécans  croyent  être  ceÛe  que  ce  Pa- 
triarche nomma  la  porte  du  Ciel  y après  h vifion  qu'il 
y avoir  eue. 

Les  Chrétiens  apres  avoir  repris  Jérufalem  fur  Ica 
Mahométans,  plamercm  une  croix  dorée  fur  le  faîttf 
de  ce  Temple.  Mais  Sabdin , qui  reprit  cette  Ville  fur 
eux,  la  fit  ôter. 

SAKHRAT.  Nom  que  les  Arabes  Mahométtni 
donnent  à une  pierre  qu’ils  prétendent  dire  au  centrer 
de  la  terre , & avoir  des  propriétés  merveillôufes. 
fur  ceci  le  tare  de  Caf.^ 

S A K I.  (^r.  le  titre  de  Saca.) 

S A K I .A  H.  Nom  d’une  idole  que  les  Adîtes , an-* 
cteune  Tribu  perdue  des  Arabes , invoquolent  pour 
obtenir  de  la  pluie.  (/'.  U titre  de  Hol  d.^ 

SAKKIT.  IacoCu  Ben  Ishak  Ac-Adib  nommée 
Ebn  Sakkit.  Il  eft  Auteur  d’un  Livre  de  Logique, 
intitulé  Edah  ahnanthsky  & mourut  l'an  244*.  de' 
l’Hégire. 

SAKIZ.  Ce  mot  figoifie  etl  Tuit,  du  Mapicy- 
que  les  Arabes  ooromeDt  en  leux  langue  EAk  Raumiv 
le  Maf  k Gtmv 
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Les  Turcs  appellent  auflî  en  leur  langue  Sakiz  Jga- 
l’arbre  que  nous  appelions  le  Leniif<jue,  à caufe 
qu'il  porte  le  Matlic , fit  Sakiz  Ààiijjî  : du  Maf- 

tiCf  celle  qui  porte  le  nom  de  CAio  dans  l'Archipel  » 
Il  caufe  que  c eft  de  cene  Ilk  que  l’on  tire  le  plus  «t> 
celîent  inallic. 

L’Ille  de  Chio  fc  maimenoit  en  une  cfpece  de  li* 
bené  depuis  aoo  ans,  en  payant  feulement  un  léger 
tribut  aux  Turcs , lorfque  la  flotte  Ottomane  retour- 
nant de  Malte,  qu’elle  avoir  inutilemeot  alïicgée  l’an 
9ri'.  de  l'Még.,  ôta  cette  liberté  à fes  habitants;  & 
elle  ne  leur  fut  rendue  dans  la  fuite,  quli  la  foilidca- 
don  de  François  I".,  qui  la  leur  obtint  de  Soliman. 

L’on  peut  remarquer  ici  que  les  Turcs  appellent 
la  Réjine  ou  Poix-ré/tm,  Tcham  aulll-bicn 

que  Réfituth  : le  Maflie  de  Pin , & Cara  Sakiz  : 
MajUç  noir , ce  qui  s’appelle  ordinairement  la  Naphte. 

SALA.  Ceft  le  nom  de  deux  \llles  d’Afrique, 
donc  la  preiniere  qui  nous  cil  I*  pltis  connue,  fit  que 
nous  nommons  ordinairement  Sali^  cH  flcuée  dans  la 
Province  de  Mauritanie , fur  les  bords  de  la  Mer  At- 
lantique, pays  que  les  Arabes  nomment  Magreb  al- 
Acfa  : le  dernier  Occident.  C'eft  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’lmi  le  Royaume  de  Maroc. 

Le  Géographe  Perden  écrit  dans  le  3*.  Climat , que 
le  terroir  de  cette  Ville  dl  fort  rouge , fit  qu'il  rw  pro- 
duit guère  d'autre  grain  que  du  millet,  dont  les  ha- 
bitants vivent,  & que  l’on  trouve  en  ce  pays-lli  une 
grande  qiumiié  de  Scorpions. 

Les  gens  de  ce  pays-Hi  font  un  a(Tcz  grand  com- 
merce avec  les  étrangers , à caufe  de  leurs  cuirs , & 11 
feroit  beaucoup  plus  grand,  fî  leurs  Corfaires,  qui  fe 
font  rendus  allèz  fameux  dans  ces  derniers  temps  , ne 
rioterrompoient. 

Cette  Ville  cft  fituée  félon  les  Tables  Arabiques, 
entre  le  15'.  & 16'.  de  lon^.,  fit  au  33  ■*.  ou  en- 
viron de  lai.  Septent.  (A',  les  titres  de  MAR  snou  ni  & 
rftfj  Moaiiedocn.)  Car  al-Mouinen  prit  a*nc  Ville  fur 
Ali  > fiU  de  Jofef  Ben  TelTefin. 

La  fécondé  Viilc  d’Afrique  qui  porte  le  nom  de 
Sala,  eft  fituée  fur  la  rive  Seprenc.  du  fleuve  que  les 
Arabes  appellent  PlU  al- Soudan  : le  Ntl  des  Negres  ^ 
& nos  G^graphes , ie  Niger  ou  le  Senega. 

Le  Sclrerif  al-üdriffi  évtic  qu’elle  ell  fort  peuplée, 
& que  les  habitants  qui  obéiflcni  au  Roi  de  Tokrur, 
font  fort  vaillants.  Il  y a,  félon  le  n>émc  Auteur,  40 
journées  de  chemin  depuis  Segclmeflc  en  Mauritanie, 
jgfqu'à  la  Ville  de  Sala,  d’où  l’on  en  compte  feule- 
ment 16  jufqu’à  une  Ific  nommée  ÜIU^  qui  ert  à l’em- 
bouchure du  fleuve  Niger  dans  l'Océan. 

Ce  Roi  de  Tokrur,  que  ce  même  Auteur  appelle 
al  Tokreuri t eft  en  grande  répuation  parmi  tous  U;} 
Negres , pour  la  bonne  juftice  qu’il  rend  à fes  Sujets. 

Cette  féconde  Mlle  de  .Sala  efl  fituée  fous  le  pre- 
mier Climat;  fie  la  prcmicrc  dont  on  a déjà  parlé, 
efl  fous  le  fécond. 

SALA.  Nom  d'une  Ille  de  li  Mer  de  la  Chine, 
ou  de  rOcéan  Oriental,  fituée  entre  la  ligne  Equi* 
twxidc  & l’Equateur.  (Quelques-uns  rappellent  Set- 
lait  fit  Selah. 

SALAH  Ai.-Nabi  : Saleh  le  Prophète.  C’efl  ainfi 
que  les  Arabes  appellent  le  Patriarche  Saleh  , (ils 
d’Arphaxad , fit  pcrc  de  Helwr. 

Les  MufulmaRs  difent  que  le  Prophète  Saleh  fut 
envoyé  de  Dieu  au  peuple  de  la  Tribu  de  Tlwmud, 
qui  habitoii  dansia  partie  de  l’Arabie,  nommée 
qui  cfl  V Arabie  pieneufe  ; mai’i  qu'il  y fut  fort  mal 
reçu , comme  l'on  verra  dans  la  fuite. 

Les  Thémudites  defeendoient  de  Themoud  , fils 
d'Amcr  , fils  d'Aram  , 6c  frere  d’Arphaxad  , & ont 
donné  le  nom  aux  habitants  de  l'Arabie  pkrrcufe  ^ 
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que  Ton  appelle  auflî  Caoun  Salah  : le  peuple  de  Sef 
le’t  \ fit  c’eli  cette  même  Province  qui  s’étend  encre 
celles  de  Hegtaz  en  Arabie  fie  la  Syrie,  où  la  Ville  de 
Ilagr,  mot  qui  Cgnifie pierre^  & que  nos  (Géographes 
ont  appellée  Petra  dejerti^  étoit  lituée. 

Si  nous  voulons  fuivre  la  Généalogie  que  le  Tarikh 
Montekheb  nous  dorme  de  Saleh , ce  Parriarche  étoic 
fils  d'Afaph,  (iis  de  Caflèkh , fils  de  Haver,  fils  de 
Khabcr  ou  Ilcber,  fils  de  Themud,  fils  d'Aram,  fila 
de  Sam,  qui  e.l  Sem,  fils  de  Nouh,  qui  eft  Noé; 
ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec  ceux  lefqüch  fuivenc 
le  Texte  Hébreu , félon  lequel  Saleh  était  fils  d’Ar- 
phaxad fit  perc  de  H:bcr. 

Cependant  le  fencimene  du  Tarikh  Montekheb  nous 
fait  connottre  oue  ce  Saleh  dont  les  Mufulmans  par- 
lent, fit  duquel  il  cil  ici  quefiion,  cll  beaucoup  plus 
récent  que  le  Patriarche  Saleh,  qui  étoit  véritable- 
ment fils  d'Arphaxad,  fils  de  Sem,  fils  de  Noc. 

Saleh,  félon  le  même  Auteur,  prouva  fa  mjlLKNi  fie 
vérifia  fa  Prophétie , par  le  miracle  éclarant  qu'il  fit , 
lorfqu'à  fa  feule  parole  une  roche  s'entr'ouvit , fit  fie 
fortir  par  fon  ouverture  b femelle  d’un  chameau  qui 
fe  dé‘livra  auflî-iôt  de  fon  petit.  Mais  les  Thémudites 
demeurant  opiniâtres  dans  leur  infidélité , au-iieu  de 
fe  rendre  aux  paroles  fit  au  miracle  de  leur  Prophète  , 
firent  mourir  la  chamelle,  qui  leur  rcprochoit  par  fit 
préfcncc,  leur  dureté.  (Te  fut  ce  qui  attira  fur  eux 
b vengeance  divine.  Car  (Gabriel  fut  envoyé  cxprcllé- 
ment  de  Dieu  pour  punir  leur  crime , fit  cet  Ange  ne 
parut  pas  plutôt  parmi  eu.x,  qu'il  les  frappa  tous  d'une 
pbic  mortelle,  à b réferve  d'un  petit  nombre  qui  avoir 
reconnu  le  Prophète  , fit  qui  le  fuivii  dans  b retraite 
qu'il  fit  au  territoire  de  la  Mecque , où  il  finit  fes 
jours. 

Quelques-uns  veulent,  dit  le  même  Auteur,  que  le 
Prophète  Saleh  paflà  de  la  Mecque  en  PalclHnc,  fie 
qu’il  y foii  enterré. 

Ihujfain  f'aéz^  Interprété  de  l’Alcoran,  paraphra- 
fant  le  Chapitre  intitulé  Araf^  dans  lequel  Mahomet 
décrit  rhifloire  de  Saleh  & des  Thémudites,  dit  les 
paroles  fuivantes: 

Le  Prophète  Saleh  ayant  reçu  Tordre  de  Dieu  d’an- 
noncer fa  parole  aux  Thémudites,  fe  tranfporta  au  mi- 
hou  de  cette  Tribu  des  Arabes  pour  y accomplir  fa 
miflion.  Ces  peuples  Idolâtres  ne  l'eurent  pas  plucôc 
oui  parler  de  Tunité  de  Dieu , qu'ils  lui  demandèrent 
un  miracle  qui  autorifilt  fes  paroles,  fie  lui  dirent  enfitt 
dans  un  certain  jour  : „ C'eft  denmin  une  de  nos  gran- 
M des  fêtes,  dans  laquelle  nous  parerons  nos  idoles 
„ pour  les  {Mifter  en  campagne.  Trouvez-vous  parmi 
„ nous;  car  après  les  avoir  invoquées , fi  nous  obte- 
„ nous  d'elles  nos  demandes , nous  les  reconnoitrons 
„ toujours  pour  nos  Dieux.  Mais  s’il  arrive  le  con- 
„ traire , fit  que  vous  en  invoquant  ce  Dieu  feul  5c 
n unique  que  vous  nous  prêchez,  vous  puiincz  opé- 
„ rer  par  b puiflance  quelque  chofe  de  grand  fi:  d’ex- 
,,  traordinaire,  que  nos  Dieux  ne  puiflènt  pas  faire, 
„ nous  croirons  en  lui  fie  à vos  paroles.  ” 

Le  Proplseic  s’étant  trouvé  parmi  les  Thémudites  il 
cette  (cte,  fut  témoin,  ou  peut-être  b caufe  de  l’im- 
puiflàncc  de  leurs  Dieux,  lefquels  furent  fourds  à tou- 
tes leurs  demandes.  Et  ce  fut  alors , que  Giondad  Bea 
Amrou , un  de  leurs  Princes,  dit  ï Saleh  ; „ Si  vous 
„ vouiez  que  nous  croyions  en  ce  Dicuque  vous  nous 
,,  prêchez , faites  forur  de  cette  roche  qui  efl  devant 
„ nous , une  chamelle  d’une  celle  taille  fie  d'un  tel 
„ poil,  qui  foie  pleine,  fi:  prête  à mettre  bas  fon  pou- 
„ bin.  Car  ft  vous  nous  faites  voir  Ce  miracle,  je  vous 

jure,  au  nom  de  tout  mon  peuple,  que  nous  em- 
„ braderons  tous  b Religion  que  vous  profeflèz,  fie 
„ abandonnerons  cmiéremem  le  culte  de  nos  idoles.” 

Le  Prophète  Saleh  n'eiu  pas  plutôt  entendu  les  pa- 
roles do  Giondai,  qu'il  fit  les  prières,  fes  Athouafs 
ou  Stations  autour  de  b roche , qui  commença  à fre* 
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wir»  fie  fit  emeodre  un  cri  fcmblable  à edui  des  cha- 
Tiïcaux  ; apres  ^uoi  elle  s’entrouvrit , & )ctta  hors  de 
foo  fein  une  chamelle  telle  que  l'on  lui  avoît  de- 
mandée. 

Giondad , touché  de  h vue  d’un  fi  grand  miracle , 
fit  auîli-côt  ii  proledion  de  Koi  entre  les  nwins  du  Pro- 
phète; mais  i!  ne  fut  pas  fuivi  des  liens  comme  iUvoit 
cru.  Le  Prophète  cependant  ne  fc  rebuta  point  dcTo- 
pinidtreté  de  ce  peuple  » fit  cfpéroic  toujoun  de  les 
gner.  C cfi  pourquoi  >1  leur  commanda  de  la  part  de 
leUf  de  laillèr  paicre  librement  dans  leurs  plmragcs, 
cette  chamelle  mtraculeurc  avec  Ton  poulain,  fie  de  lui 
fournir  de  l'eau  de  leurs  puits  pour  l'ubrem'cr , fit  enfin 
les  menaça  que  slls  n'en  avoient  foin,  fit  que  li  clic 
mouruii  par  leur  négligence  ou  par  leur  anilice , ils  at- 
tircrotcnc  fur  eux  la  inalédicriun  de  Dieu  , qui  leroit 
caufe  de  leur  ruine  totale. 

Dieu  vouloir,  dit  ce  même  panphrafe,  que  ces 
animaux  reiblîènt  parmi  les  Thémudices  pour  un  té- 
moignage éclatant  de  (à  puiflânee , fie  pour  un  repro- 
che concinuci  de  rinfidélité  de  ce  peuple.  Car  le  Pro- 
phète Saieh  conemuoit  toujours  Tes  prédications,  fit 
leur  repréfentoit  la  punition  des  Adites  leurs  voifins , 
Ictquels  avotcnc  été  cxtcmiinés  entièrement  pour  une 
rébellion  femblablc  à la  leur. 

Mais  toutes  ces  rcraomninces  fit  menaces  du  Pro- 
phète n'amoliirenc  point  leur  dureté , fit  ne  ks  détour- 
nèrent point  de  leur  mauvais  delTcin.  Car  ils  continue- 
R'm  à {>crfécutcr  tous  ceux  qui  donnoicni  créance  aux 
paroles  de  Sdeh , fit  lé  plaignoicnt  hautement  que 
ia  chamdic  fit  Ton  petit  épouvantoient  leurs  animaux 
lorfqa'lU  palTùient,  fit  tanfiok-nt  leurs  puits  en  buvant. 
£t  enfin,  pour  comble  de  leur  impiété,  ils  coupèrent 
ks  jarrets  à CCS  animaux , fit  les  firent  mourir. 

Les  Thémudhes  non  contents  d’avoir  commis  un 
fi  grand  attentat,  infultercm  encore  le  Prophète,  fie  lui 
difoicnc  : „ Eh  bien.  Prophète?  où  font  tes  mena- 
„ CCS,  & que  nous  ell  il  arrivé  de  nul  pour  t’avoir 
„ détbbciV  II  nous  paroit  jufques  ici  que  tu  n’es 
„ qu’un  impollcur  fit  un  faux  Prophète  Et  ce  fut 
ce  dernier  outnge  fait  i Saieh,  qui  irrita  tellement  Dieu , 
qu'il  fufeita  un  tremblement  de  terre  fi  violent,  que 
tous  les  Thémudiics  Idolâtres  furent  r,nverfés  mores, 
la  face  contre  terre  dans  leurs  propres  mail'ons,  Sui- 
vant ces  paroles  du  Texte  Arabique  de  l'Alcoran  , 
dans  le  Clupitre  ..Yr  <a/  : l'aukh&thom  airagiajjh 
fj^bakou  fi  Jatekam  ^iiithemin. 

S.M-AH.  Ce  mot  Aralicqul  (ignillc  ,V«//n  fie  Sain/  , 
ell  devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  perfonmges, 
aulli-bien  que  celui  de  Saia/ujiiün  o\i  SJja/icdjiin  ({ui 
eu  ell  compuré. 

SALAIS  i:  Saltm:  ffmaeU^cn  Not/reJMn , furirora- 
mé  Rlitlek  .'H  SjLh , après  la  mort  de  fon  pere 
NouredJin , auquel  il  fuccéda  h l'âge  d'onxc  ans,  dans 
les  Royaumes  de  Syrie,  de  Méropotnmic  fit  d'Egy|KC. 
Saladin,qui  étoit  créature  de  fon  pere,  le  reconnut 
l>oar  quelque  temps.  Mais  il  le  dépouilla  bientôt  après 
de  Tes  Etaut. 

SALAI!  Bkn  Naii.u.at.  Nom  d'un  Méilecin  In- 
dien, qui  lcrv'oic  le Khatité  I laroun  Al  Rafchid,ficqui 
comérva  ia  vie  à Ibmhim  Ben  Mahadi,  par  une  cure 
men'cilleufe.  Car  cet  Ibrahim  qui  croit  proche  parent 
du  Khalife,  ayant  été  abandonné  par  les  Médecins, 
fie  lailE  comme  mort  Gabriel  IJakhtifK)uJ,  pre- 
mier Médecin  du  KhilTc,  l’Indien  connut,  en  ma- 
niant le  malade,  qu'il  n'étoit  pas  mon,  fie  le  fit  rc- 
varir  par  le  moyen  d’un  lleroutaioirc. 

SALAI  1.  Ebn  Salak  Üchaharuar/îi,  C’eft  le  fur- 
fvoin  de  Taliizddin  Abou  Amrou  Oihman  Ben  Ab‘ 
dalrahnan-t  qui  mourut  l’an  fi43^  de  l'Hég.  U dl 
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Auaur  du  Livre  SmrxAèAdâh  al  Mopi  almefiafih 
Des  qualisis  requifes  pour  ésre  Moufts  af'prouvd.  Le 
mot  de  Mof  'iij  ilgniiic  en  général  un  Dpcleur  qui  dé- 
cide fouvârainemem  Ut  pointt  du  droit  & de  la  ki 
des  illujuimans. 

SALAH,  dit  Safadi  ou  So»tli.  Nom  d’un  Auteur 
qui  a expliqué  le  Livre  indtulé  Scharah  Al  Xôina- 
niah.  11  ell  dans  la  üiblioth.  du  Koi,  n^.  1013. 

SALAH  ScHEKABEoit*  AiruED-  C'ell  le  nom  du 
fils  d'Al  malek  Al  Saïd  Eskcndcr,  fit  petii-ljJs  d’.Al- 
Malck  AI  Saleb  Al  Sehehid. 

Ce  Prince  fut  lait  Gouverneur  de  la  Ville  & Châ- 
teau de  Mirdin  en  Méfup  Jtamîe,  par  Iflà  Al-makk  Al 
Dhalier  Ion  onde,  îorfqu  ü lut  attaqué  par  Tamcrlan. 

SALA  H ou  Saleh.  Al  Malek  Al  S tleh  Aioub. 
C’cil  le  nom  du  H!s  de  Malek  .M  Kiamel,  qui  fut  le 
pénultième  Roi  d’Egv'Pcc  de  la  race  des  Aioubiats  fie 
de  la  puhérité  de  baladin. 

Ce  Prince  achea  des  Tartares  ou  Mogols  plufieurs 
jeunes  Efdaves  de  la  Province  du  TurquciLn,  fie  en 
compofa  une  nouvelle  milice,  qui  s'ell  rendue  dan^la 
fuite  tort  connue  fous  k nom  de  J^latnelucs.,  & qui 
fut  caulc  Je  la  ruiee  entière  du  1a  Mdlôn  fie  t anuiie 
de  ce  Sultan.  Car  ce  l ‘rince  n'ayant  lai'ic  aprè . la  mort 
qu'un  dis  i;  ;mmé  Borhan  jchr.h  y qui  régna  fous  lu 
titre  isAl-Malek  Al- MeiiJkMn  y ces  memes  Mume- 
lucs  le  mJlàvrercnr  après  qu'il  eut  régné  fcukiDcnt 
deux  mois,  fit  s’emparèrent  de  b Couroune  d’EtoTte. 
(J^.  le  litre  de  Mamlock.) 

Ikn  Sihohnah  dit  qu'.M  Malek  Al  Salch  bdrir  une 
Ville  qu’il  nomma  de  ion  nom  Salehiah , dans  un  en- 
droit de  l’Egyptepropreà  bchaflc,  qu’il  aimoic  beau- 
coup, & une  toaifon  de  plailànce,  qu'il  noomia  A'c- 
baldt  y entre  le  vieil  & le  nouveau  Caire. 

Le  même  Auteur  rappone  que  ce  Prince  ne  parloic 
en  compagnie,  que  pour  répondre  à ceux  qui  lui  pax- 
lüient,  fit  jamais  en  interrogeant. 

Ce  fut  ce  même  Priimc  qui  perdit  la  Ville  ilc  Da- 
miette , loi  (qu’elle  fut  prife  par  Satot  Louis,  l’an  6^7*. 
de  l'Hcg.,  fit  qui  mourut  peu  de  temps  aju-c-s  d’une 
gangreive  qui  lui  furvint.  La  Ville  de  Damiette  étoic 
demeurée',  jufqu’à  ce  que  Saint  Louis  la  reprit,  entrd 
les  mains  des  Mamelucs  depuis  l’an  6ih*.de  l'Hég., 
dans  laquelle  Al-iVblck  Al  Kiamel,  pere  de  ce  Prio- 
ce-d , l’avuic  Otée  aux  Francs. 

SALAH  Bp  Abdau.ah.  Nom  d’un  Prince  de  la 
race  dos  Alidés,  qui^  régnoii  l’an  510*.  de  l’Hég. , 
dans  le  Ibys  des  Negres,  ôc  qui  reconnoinbk  ce- 
penJam  les  Khalifes  AbbalfiJes.  Ce  fut  un  des  défi- 
cendants  do  ce  Salah,  qui  bâtit  un  château  dans  la 
Ville  de  CoRah,  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale. 

SALAHATH.  Nom  d’une  Iflcdc  la  Merdes  In- 
des , proche  de  celle  qui  pore  le  notn  de  Calah , fie 
qui  obéit  au  même  Koi. 

SALAIIEDDIN  Josr>‘  Uen  Aiotb,  Bcn  Scmoi. 
C’ell  le  nom  du  grand  baladin,  qui  étoit  Curde  d'origine, 
fie  qui  vint,  avec  fon  frere  Schii^oueh,  au  fetviccdc 
Noureddin  Zenghi,  Prince  d’Makp,  de  Damas,  fie  du 
pluficursautreskiysfit  Villes  de  laSyriefic  de  bMéfo- 
putaraic,  Printx;  que  L’a  lliïloriensdes  guerres  que  le* 
Francs  ont  faite**  dans  la  Tcrrc-faime , appdknu  AV- 
randin. 

Sabdin  & foo  frere  Schirgoueh  acquirent  une  grande 
réputation  dans  ks  armes;  & Adbad,  Khalife  des  Fa- 
thimites  en  Eg>pce,  ayant  demandé  à Noureddin  du 
fecours  contre  les  Francs,  ce  Prince  crut  ne  pouvoir 
pas  mettre  à la  tCte  de  l’armée  qu’il  envoyoit  en  Egyp- 
te, d?  meilleurs  Chefs  que  ces  deux  Capitaines  Cur- 
des.  Mais  ks  troupes  du  Noureddin  ne  furent  pas 
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pînt-V  en  marche  » que  le  Khalife  fc  rvj>emit  d’avoir 
attiré  cliez  lui  des  forces  plus  pui{r.ntes  que  les  ficn- 
nes,  iSc  ttma  mieux  s’iccommoder  avec  les  Francs, 
que  de  perdre  toute  foo  autorité  que  Noureddin  & 
Saladin  vouloicnc  ufurper. 

Kc  Khalife  fut  cependant  obligé  de  donner  enfin  h 
Saladîn  la  Charge  de  V'^ifir,  Ôt  de  Général  de  fes  ar- 
mées, avec  le  titre  de  al-Saÿ'er  ■,  qui  fignifie 

le  Prince  viâoricux.  Mais  Saladin  reconnut  fort  mal 
l’honneur  & U fince  que  le  Khaliic  lui  failbit.  Car  il 
depoHèda  dès  l'an  560*.  de  Tllég.,  qui  eft  de  J.  C. 
uj'o,  tous  les  Juges  & Gouverneurs  d’tgvpte,  qui 
fiiilôient  prolèfilon  de  h Secte  d’Ali,  de  laquelle  le 
Khalife  étok  le  Chef. 

L’an  567*.  de  l’I  lég. , Saladin  fit  fupprimer  par  or- 
dre de  Noureddin  qu’il  rcconnoilibit  encore  pour  fon 
maître , le  nom  du  Khalife  Adhad , dans  toutes  les  mol- 
quees  de  l’Kg>'pte , & Ct  publier  en  (a  place  celui  de 
Moiladhi,  32*.  Khalife  de  la  nce  des  Abbalfides,  qui 
lîégcoU  à Bagdec.  Ce  gnod  changement  fe  fit  li  promp- 
tement & avec  fl  peu  de  hruk,  dit  IJen  Schehm:^^ 
que  le  Khalife  Adhad  n’en  fut  pas  même  la  nouvelle. 
Car  U étok  pour  lors  attaqué  d’une  maladie  quil’em- 
poru  bientôt  après  dans  la  mc;iic  année  567*.  de 
i’IIégire. 

Le  Khalife  ne  fut  pas  plutôt  expiré,  que  Saladm 
s’empara  auffi-tôc  du  palais  Impérial , i5t  des  trélors 
que  les  Khalifes  y avoient  amallcs  pendant  le  cours 
de  plulleurs  années , que  le  commerce  des  Indes  s é- 
toit  toujours  fait  uniquement  dans  l’Egypte.^  E>bn  .itnir 
dit  qu’entre  les  fommes  irotnenfes  & les  joyaux  d un 
prix  incliimablc  que  l’on  trouxa  dans  ces  tréfors,  il 
y avok  un  rubis  qui  pefok  17  drachmes  Arabiques, 
c’eil-à-dirc,  près  d’une  once  & demie.  Car  fonce  eîl 
de  1 2 drachmes  Arabiques,  & non  pas  de  8 drachmes 
Attiques,  comme  parmi  les  Grecs  & Ic*s  Lanns.^ 

Saladin  fe  trouvant  alors  maître  abfolu  dans  l'Egyp- 
te, crut  n’avüir  plus  befoio  de  la  proicélion  de  iVou- 
reddin , & qu’il  pouvoit  régner  fouvenunement  Ce  in- 
dépendamment de  quelqu’autre  Prince  que  ce  fiit.  il 
voulut  pour  cet  efl'et  gapier  entièrement  les  cfprits  C: 
les  cœurs  des  Egyptiens;  ce  qu’il  ne  pouvoit  faire, 
tant  qu’ils  conferveroiem  de  l’afleéf ion  pour  Ali , pour 
fa  famille,  & pour  fa  doéfrinc.  C'eft  pourtîuoi  il  éta- 
blit d’abord  plufieurs  Colleges  & plufieurs  Séminaires, 
dans  lefquels  on  devoit  enfeigner  une  doc'kuie  tout- 
à*fak  oppolêe  k celle  des  Alides,  & il  fit  bdtir  1 an  5ôy*. 
de  fHég. , dans  la  Ville  du  Caire,  un  College  magni- 
fique , nommé  al-MadrdJah  al-Se/iafiah,  dans  lequel 
on  dcvûic  enfeigner  la  Théolt^ie  Ce  la  Jurifprudencc 
Mufiilmane,  fuisint  les  principes  Ôt  les  condufions 
de  flmam  Shaft'i',  qui  cft  le  Chef  d’une  des  qua- 
tre Seéfes  eftimées  les  plus  orthodoxes  parmi  les  Mu- 
fulmans. 

Les  Egj'pticns  qui  ne  pouvoiem  pas  fc  dépouiller 
fi  aifémen:  des  fentiments  dont  ils  étoient  imbus  de- 
puis deux  ou  trois  fiecles , entreprirent  de  relever  le 
Khalifat  des  Fathimites,  & de  fupprimer  entièrement 
l’autorité  des  Abbadldcs,  pour  ce  qui  concemoit  la 
Religion  en  P’gypce.  Ils  éleverent  pour  cet  effet  furie 
trône  des  Khalifes,  Amarah  Ben  Ali  al-Icmeni,  natif 
dcflémen,  ou  Arabie  heureufe,  qui  étoit  tres-boo 
Poète.  Mais  les  affaires  de  ce  nouveau  Khalife  n’eu- 
rent  point  de  fuccès.  Car  il  fut  peu  fuivi,  fit  obligé 
enfin  de  s’abdiquer  lui-même. 

Le  Sultan  Noureddin  Mahmoud  Ben  ;^nghi , au- 
quel Saladin  devoit  toute  fa  foaune,  étant  mort  dans 
la  même  année  569*.,  & fon  fils  al-Malek  al-SaIeh 
Jfmacl , lui  a>’ant  fuccédé  il  l’âge  d’onze  ans , Saladin 
fit  d’abord  publier  le  nom  de  ce  Prince  dans  les  mof- 
quées.  Mais  la  foiblcflc  de  fon  âge  re-xpofant  aux  in- 
fukci  de  fes  voifins , Saladin  s'empara  l’an  570*.  des 
Ville  de  Dam^H  & de  Hems , & vint  l’afliéger  l’an 
g7i'.  dans  la  Ville  d’Alep , de  laquelle  U fut  cepen- 


dant obligé  do  fe  retirer  par  h vigoareufe  défenfe  de 
fes  habitants. 

L’an  579*. , Saladin  vint  pour  la  fécondé  fois  alîié- 
ger  Alcp,  & b’en  rendit  le  maître  au  mois  de  Sefer, 
Omadeddin  Zenghi , fils  de  Noureddin , qui  en  éloic  le 
Souverain , aj'ant  capitulé , & s’etam  retiré  dans  les 
autres  terras  qu’il  pofedok  en  Jléfopotamic,  dontNi- 
fibe  étok  alor^  la  Capitale. 

Mühieddin , Cadl'.i  de  Damas , qui  fit  alors  un  Poè- 
me il  la  louange -de  Saladin  fur  la  prife  d’Alcp,  dit, 
par  un  enthoufiaTme  poétique,  une  l’on  crut  dcs-lors 
être  une  Prophérie  : fatahtotn  ilahban  beifaiffi  je- 
fer.  Mobnfeheran  be  jltDuh  al-Qods  fi  Rcgtb.  C c(l 
un  diihque  Arabe , qui  (ignific  : ,,  Vous  avez  pris  Alep 
„ dans  le  mois  de  Sefer,  Ce  je  vous  annemee  la  con- 
„ quête  de  Jcrufalcm  dons  le  mois  de  Rcgeb.  ” En 
effet,  il  arriva  que  Saludin  prit  fur  les  Chrétiens  la 
Ville  de  Jénilàicm  dans  ce  même  mois  de  Regcb. 
Mais  ce  ne  fut  que  4 ans  après  dans  l’an  583^  de 
ri  légire. 

L’an  581*.,  Saladin  affiegea  Moful,  où  r.Ambek 
Az/eddin  commandoit.  Mais  ayant  voulu  détourner  le 
fleuve  du  Tigre  de  la  Ville,  par  un  autre  canal  qu'il 
faifok  ouvrir  du  côté  de  Ninive,  & voj'ant  que  ce 
fiege  traiuok  en  longueur  par  la  vigoureufe  défenfe 
des  aQiégés,  il  alla  cependant  fe  faiitr  de  la  Ville  do 
Miafarckin , ou  Schah  Armcn  commandoit,  & re- 
tourna aulîi-tôt  apres  devant  Moful,  où,  quoiqu’il  ne 
pût  pas  entrer,  il  obligea  cependant  l’Atabck  .^zzeddin 
de  faire  proclamer  fon  nom  dans  les  nvrlquées  de  Mo- 
ful <!c  de  toutes  fes  dépendances , & d'y  faire  battre  ta 
monnoie  à fon  coin. 

Saladin  rctourna  après  cette  e.xpédicion  dans  la  X’ille 
de  Damas,  à dcficin  d’y  préparer  toutes  les  choie* 
néccllàifcs  pour  faire  le  firge  de  Jérufalem  qu’il  mé- 
dicoit  depuis  long-temps.  Âlais  une  maladie  fon  dan- 
gereufe  Tayant  l'aiti  en  chemin , le  réduillt  en  peu  de 
temps  aux  demieres  extrémités.  Dans  ccite  conjonc- 
ture , Molwmmed  , fils  de  Schirgoueh  fon  neveu  , 
commença  à faire  fes  pratiques  dans  la  V'illc  de  Da- 
mas , pour  être  en  état  de  monter  fur  le  trône  auiîî- 
côc  près  la  mort  de  fon  onde.  Saladin  fut  averti  pen- 
dant fa  maladie,  des  menées  de  fon  neveu,  & U ne 
fut  pis  plutôt  retourné  en  convalcfccoce , que  l’on 
trouva  Mohammed  mort  dans  fa  mailôn,  fans  que  l’on 
pùt  l'avoir  ta  caufe  de  cct  accident.  Mais  le  bruit  fe 
répandit  auffi-tôt  qu’il  avoît  été  empoifonné  par  les 
gens  du  Sultan. 

KhQndàtnir  éc  Ben  ScUehnah , defqueîs  l’on  rire  la 
plupart  des  chofes  que  l’on  trouvera  ici  écritc.s  touchant 
Saladin,  ne  s’accor«iam  pas  avec  Ab^uiftrnge ^ tou- 
chant les  drconlianccs  du  flege  de  Moful,  St  de  plu- 
ficurs  autres  actions  de  ce  Conquérant.  C'di  ce  qu'il 
efl  bon  de  remarquer,  afin  que  cette  diirércncc  nefaflè 
point  de  peine  au  Lecteur. 

L’an  583*.  de  l’Hég. , Saladin  mit  fur  pied  «ne  puif- 
fante  armée  contre  les  Francs  ou  Chrétiens,  & vint 
d'abord  attaquer  la  Ville  de  'fibériade,  où  comman- 
doit un  Comte  de  la  Nation  des  Francs.  Les  Princei 
Chrétien»  de  la  Syrie,  entre  lefquels  étoicnr  le  Roi  de 
Jérufalem , le  Grand-Mai cre  des  Templiers , & le  Grand- 
Ahître  des.Hofpicaliers,  le  mirent  en  devoir  de  re- 
courir cette  Place.  Saladin  leur  livra  bataille,  & rem- 
pora  furcax  une  victoire  lîgnaléc,  dans  laquelle  il  lit 
un  très-grand  nombre  de  prifonoiers  de  marque.  Guy 
de  Lufignan,  Roi  de  Jéruiâlcm,  & le  Grand-Makre 
desTempUers  furent  de  ce  nombre,  & il  fut  ailé  après 
cette  défaite , au  Sultan  Saladin , de  s'eirparcr  de  la 
plus  grande  partie  des  Villes  & Châteaux  que  les  Chré- 
tiens pofTèdoieni,  tant  fur  b Mer,  que  dans  des  mon- 
tagnes. 

Saladin  reçut  le  Roi  de  Jérufalem  fon  prifonnicr  fous 
une  tente  magnifique  qu’il  fit  dreffer  c.vprès  pour  cette 
cérémonie  le  fiiaffeoirà  fon  côté.  LeRci  qui  avoi 
Zzzz. 
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auprcç  do  lui,  Bomos,  Scigceur  de  la  Ville  de  Crac, 
Capj{3le  diî  rArable  Pëircc,  demanda  à boire.  On  lui 
apporta  de  l’eau  fraîche  «lii’il  bm;  mais  Üomos  vou- 
lant boire  après  le  Roi , Saiadin  %'j  oppofa,  & dit  au 
Roi  : „ Je  ne  permetrai  point  que  ce  méchant  homme 
„ boive  en  ma  préiènce;  car  Je  ne  veux  point  lui  faire 
„ de  quartier  ; 6c  s'approchant  du  même  Domos  ; 
„ Tu  fais  fert  bien,  luidit-U,  d’un  ton.d^colere, que 
,,  tu  n’a»  jamais  ufi;  d'aucune  forte  d'honneteté  envers 
„ les  Mufiilmans.  Tu  as  fait  même  une  entreprire  fa- 
„ crilegc  fur  les  Villes  facrées  de  la  Mecque  & de 
„ Mêdinc.  Enfin,  tuas  toujours  ufé  envers  moi  d’une 
,,  manicre  toute  contraire  à celle  que  j’ai  pratiquée 
„ julqu’ici  envers  tôt.  ” Et  il  n'eue  pas  plutôt  achevé 
ces  paroles,  qu’en  dégainant  le  fahre  qu'il  portoir,  il 
lui  coupa  l.a  tctc  de  là  propre  tiiain..  Cette  aétion 
étonna  beaucoup  le  i^oi,  & lui  donna  même  quelque 
crainte;  mais  Saladin  le  ralTura,  en  lui  donnant  fa  pa- 
role Roj'ale,  qu’il  ne  couroit  aucun  danger.  En  etfer, 
ce  Sultan  le  traita  toujours  fort  hoflnê'tcmenc,  jufqu’à 
ce  qu’il  eut  recouvré  fa  hbené. 

l>c  fruit  de  la  vicloire  que  Suladin  remporta , ne  fut 
pas  feulement  1a  Ville  & le  Chdtcau  de  Tibériade.  Car 
ce  Sultan  pafîànt  de  la  tîalilée  dans  la  Samaric , fe  ren- 
dit maitre  de  ^cpkufe  de  Sebafie , qui  font  Sichem 
6c  SiViuirie , Villes  bi:ics  l’une  fort  proche  de  l’au- 
tre ,&  gagnant  de- là  la  Côte  maritime,  il  pénétra  jufqucs 
dans  la  Judée  ou  Palelline,  6c  prit  p.ir  force  ou  par  com- 
polîtion,  les  \j!lcsd’-/rM,  ou  Saint-^can  ^ Acre -,  qui 
cSl  l’ancierne  yWfiK/jitfe , de  Scjile,  de  Darut , d'Af- 
calonc,  de  Gazah,  6c  de  Ramlah. 

Ce  fut  dans  Ramlah,  qui  n'efl  éloignée  de  Jérufa- 
1cm  que  d’une  trés-pctitejoomcc  de  chemin,  qu’il  dlf- 
pnfa  toutes  chofes  pour  le  fiege  de  cette  importante 
kace , qui  étolt  la  Ville  Royale  6c  Capitale  de  tous 
les  Etats  que  les  Chrétiens  pofTcdoicnr  en  Syrie.  Ce 
Sultan  commença  du  l’attaquer  dans  la  même  année 
583*.  ,deniég.,  ,6c  y fit  donner  pluficurs  affàuts  as-cc 
tant  de  vigueur,'  qu'il  obligc'a  en  peu  de  temps  les 
AfTégés  de  demander  à capituler. 

La  défenfe  vigoureufe  que  les  Chrétiens  avoicm 
faite,  en  foutenant  6c  repoufTani  vaillamment  les  fré- 
quents affauts  desMurutmans.  leur  faifoic  erpérer  une 
bonne  compofition.  Mai»  Saladin  ré|>ondit  aux  Députés 
qu'ils  lui  avoient  envoyés,  qu'il  vnuioic  prendre  leur  Vil- 
le pat  force , de  même  qu’ils  l’avoicnt  prife  autrefois  fur 
le»  Muîulmans.Cctte  réporfe  du  Sultan  fit  que  les  Chré- 
tiens, revoyant  réduits  à cette  extrémité,  refolurcntdc 
vendre  bien  cher  à Saladin  leur  vie  6:  leur  lUicrté. 

Cette  nSfolution  des  Affiégés,  qui  fut  fuivie  par  des 
aélions  de  la  plus  grande  valeur , lit  concoîtreau  Sul- 
tan qu’il  n auruic  pas  fi  bon  marché  d’eux  qu'il  avoic 
cru  au  commencement  du  fiege,  & l’obligea  enfin  de 
confemir  à leur  donner  des  anides  , fur  Jcfqucls  ils 
pouvoient  traiter. 

Le  principal  de  tous  fut  que  de  cous  les  Ilabicants 
de  Jériifalem,  chaque  homme  payeroit  dix  ccus  d’or 
pour  fon  rachat,  chaque  femme  en  payeroit  5,  que 
l’on  en  donncroii  a pour  chaque  enfant,  6c  que  tous 
ceux  qui  ne  pourroient  pas  payer  cette  fomme,  de- 
meurcroientcfclavcsdu  vainqueur.  Le  Traité  a^nt  été 
figné  de  part  6c  d'autre , Saladin  entra  triomphant  dans 
la  Sainte  & noble  Ville  , car  c'efi  ainfi  que  les  Mu- 
fulmans  qualifient  en  l’appellant  en  leur 

i-anguc , Cùis  ScîteriK  6c  cckc  encrée  fe  fit  le  ven- 
dredi 17*.  du  mois  de  Regcb,  l’an  183'.  de  l'H^., 
qui  fut  le  2 d'Odobre  de  l’an  1 1 87  de  J.  C.  après 
1 4 jours  de  fiege , 6c  les  Chrétiens  en  forcirent , apres 
l'avoir  pofièdéc  pendant  l'cfpace  de  88  ans. 

Ben  Schohnah  remarque  qu’il  s’excita  un  nx-s-grand 
ruraultc  dans  la  Ville,  lorfquc  les  Mufulmans  enlevè- 
rent la  Croix  dorée,  qui  ctoitpiantée  au  haut  du  Tem- 
ple appelle  Sakhrat , que  les  Mufulmans  avoient 
fait  autrefois  bâtir.  Mais  que  Saladin  appaifa  |xir  fa 
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I prudence,  5c  fit  que  les  Mufulnuns  vécurent  fort  pal- 
i fiblement  avec  les  Chrétiens,  julqu'à  ce  qu’ils  eurent 
I abandonné  la  Ville. 

L’an  585*.  de  t'Ilég.,  les  Chrétiens  fort»  de  Jéru- 
falcm,  qui  s’étoient  retirés  dans  la  Ville  du  Tyr,  re- 
çurent un  grand  fecours  des  Princes  de  l’Europe,  6c 
mirent  fur  pied  une  crès^rofic  armée  toute  compofee 
de  gens  qui  portoient,  à ce  que  dit  Ben  Schohnah  y 
Sourat  Al-Miÿi'i , la  Figure  du  Mejjiey  par  où  il 
entend  Vhnage  delaCroix.  Ils  vinrent  d'abord  meitns 
le  fiege  devant  la  Ville  di  Saint- Jean  d’Acre,  où  Sa- 
ladin vînt  aufii-tôt  les  alliégcr  dans  leur  camp. 

Ce  Sultan  no  put  pas  cependant  lècourir  la  Place , 
6c  eut  lu  déplailir  de  la  voir  prendre  à fa  vue.  Mais 
ce  qui  le  toucha  beaucoup  davantage , fut  que  les  Chré- 
tiens qui  avoient  reçu  les  Mufulmans  alîiégés  à com- 
poficion , ne  laifTerem  pas  de  tuer  ou  de  faire  prifim- 
niera  tous  ceux  qu’ils  trouveront  dans  la  Ville. 

Cette  viélüirc  , qui  arriva  l’im  587*.  de  l'Hcg. , 
enfla  les  cœurs  des  Chrétiens , 6c  leur  rit  entreprendre 
dans  la  même  année  , les  fieges  de  Cefareu  6c  de 
Jata,  qu'ils  cmpcw-tcrent,  nonobilatit  tous  les  grands  ef- 
Ibns  que  fit  Saladin,  pour  fecourir  ces  deux  Villes. 
De  telle  fone , que  ce  Sultan,  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
pas  rélillcr  aux  forces  des  Chrétiens,  prit  le  parti  de 
taire  démolir  lui-même  les  Villes  d’.Afcalonc  6c  de 
Ramlah,  6c  fit  fcH’dfier  autant  qu'il  put,  la  Ville  de 
Jérufalem. 

Dans  la  même  année  587*, . les  Mufulmans  traitè- 
rent d’accord  avec  les  Chrétiens , & il  fut  propolc  en- 
tre les  anielos  du  Traité,  que  Malek  Al-Adel , frere 
de  Saladin  , époulcroit  la  fœur  du  Roi  d’Angleterre, 
qui  étoit  Richard,  que  Ben  Schohnah  appelle  il/c»- 
lek  Al-AnkeUVy  6;  qu’en  faveur  de  ce  marbge,  Sa- 
ladin donnerait  à fon  frere  le  Uoj'aume  de  Jérutalcm , 
6:  que  la  Reine  fii  femme  auroit  pour  dot  la  Ville  de 
PtolîmaXsle  y ou  S.  Jean  cfAcre,  Mais  les  Evêques 
Chrétiens  ne  voulurent  point  confentir  à ce  mariage, 
qu’avec  cette  condition , que  le  frere  de  Saladin  re- 
nonceroit  au  Mahomédfmc,  6c  fe  feroit  baptifer. 

l^s  Mufulmans  refufant  d'acquiefeer  aufli  de  leur 
côte  à cette  condition,  le  traité  traîna  en  longueur. 
El  pondant  tout  ce  temps-là,  les  Chrétiens  6c les  Mu- 
fulmans firent  emr’eux  beaucoup  de  jeux  6c  de  com- 
bats de  barrière  6c  de  têtes,  qui  furent  fuivis  de  fef- 
lins  écderéjouilTanccs,  Icfquelles  lièrent  une  C gran- 
de amitié  entre  les  uns  6t  les  autres,  que,  quoique  le 
traité  du  mari.ige  n’eùt  pas  fon  effet,  on  y conclut 
cepcoilant  une  treve  de  trois  ans  6c  trois  mois  encre 
les  deux  Parties. 

Dans  ce  traité  de  ircve , qui  fut  conclu  l’an  588*  de 
ri  ïég. , Ben  Schehnah  remarque , que , ni  le  Roi  d'An- 
gleterre ni  Saladin  ne  jurèrent  point , mais  donnèrent 
iculcment  leur  main.  IVIais  tous  les  autres  Princes  Chré- 
tiens d’un  côté,  & de  l’autre , tous  les  frères  6c  en- 
fartts  de  Saladin,  jurèrent  de  robfcrver  inviolablcmcnt. 
Ce  traité  portoit,  que  les  Villes  de  St.  Jean  d’Aae, 
dcjalà,de  Cclùrée,  d'Aribi  6cd'Anka,deraeurcroieoc 
avec  toutes  leurs  dépendances  encre  les  mains  des 
Franes , que  b Ville  de  jérulalcmavec  fon  Territoire, 
appaniendroit  à Saladin  &aux  liens,  & que  les  Villes 
d'Âi'caJone  6c  de  Ranfiah  denieureroietit  démolies  com- 
, me  elles  éto’cnt. 

I L’an  589*. , Saladin  mourut  d'une  maladie  aigtic  ou 
de  phthific,  dans  le  Château  de  la  Ville  de  Damas, 
où  il  fut  inhume,  âgé  de  57  ans.  Car  il  étoit  né  l’an 
53a  dans  b Ville  de  Takrit  en  Mèibporamic.  11  avoic 
régné  environ  24  ans  en  Egypte,  6c  environ  19  en 
Syrie. 

Ce  Sultan  fut  tellemem  regretté  des  liens,  qu’il  y 
eut  un  deuil  public  à fa  mort  dans  coqs  Tes  Etats. 
Malek  Al-Afdlnl  fon  fils  niné,  qui  lui  fuccéda  en  Sy- 
rie, reçut  pendant  trois  jours  les  compliments  de  con- 
doléance , 6:  donna  avis  de  foa  décès  à Tes  frères  Bla- 
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2ck  Al*A^lx  qui  fouvcrooic  l'Egypte  y k Malek  AI' 
l^habcr,  die  aulTi  Al-C,aziy  qui  coimnandoit  dans  lla~ 
■ lep , & à Ton  oncle  Malek  Al-Add  qui  faifoit  la  réfi- 
dence  dans  la  Ville  de  Crac  eo  Arabie. 

Tous  ces  Princes  afnilerenc  aux  funérailles  de  Sala* 
din,  pendant  lefquellej  la  Aeur  de  cc  Sultan,  nom- 
mée Sitcah  Alfcham , diihibua  aux  pauvres  de  très- 
grandes  fommes  de  Tes  propres  deniers.  Car  Saladin 
n'avoit  laiOe  dans  fun  tréfur  que  47  drachmes  d'argent , 
de  tous  les  revenus  qu’il  recueilloit  de  Tes  Etau , & 
r«i  ne  trouva  pas  dans  tous  les  coiTres  une  feule  picce 
d'or,  ni  aucun  meuble  précieux. 

Le  Secrétaire  de  cc  Sultan , nommé  Omad  Al  Ka- 
teb,  qui  a écrit  fa  vie,  enchérit  beaucoup  fur  cc  que 
lien  Schohnah  &Jcs  autres  Hiiloricns  ont  dit  de  ce 
gnnd  Prince.  Car  en  parlant  de  fa  libéralité , il]dit  que 
dans  le  temps  qu'il  campoic  autour  de  l'année  des 
Chrétiens,  qui  aill^eoicm  la  Ville  de  Pcolémaîde,  il 
donna  julqu'à  12000  chevaux  de  prix  de  Tes  écuries, 
It  fes  OfÜcicn  & k Tes  amis,  fans  compter  ceux  qui 
ne  méritoienc  pas  d'etre  couchés  fur  les  rdtcs  de  fa 
Maifon , & qu’il  ne  s’en  réfervoit  jamais  qu'un , du- 
quel il  fc  fervoit  ordinairement.  Car  la  coutume  de  ce 
Prince  étoit  de  ne  garder  jamais  rien  pour  le  lendemain , 
éc  de  dono^  tout  cc  qui  étoit  en  fon  pouvoir  de 
donner. 

Ce  meme  Auteur  ajoute  , en  parlant  de  fa  piété , 
qu’il  étoit  fî  religieux,  qu'il  n'avoit  jamais  dicéré  le 
temps  que  les  Mufulmansdellinenck  la  prière,  & quil 
la  tkifoic  toujours  dans  rallcmblée  publique,  même 
dans  la  Mulquée , s'il  s’en  trouvoii  une  dans  le  lieu 
où  il  étoit.  Que  fesmamrs  étoient  fans  reproche,  qu'il 
difilmuluit  6c  pardonnoic  aifémem  les  fautes  de  (es 
amis  6c  de  fes  domdHqucs,  6c  gardoit  une  très-grande 
honnêteté  6c  civilité  dans  la  convcrfacion. 

Omnd  Al’Kateh  déplore  la  mort  de  ce  Prince  dans 
une  Elégie  Arabique,  dont  voici  le  fens  : „ H cil 
„ mort  cnlîn , ce  Roi  des  homrats  les  plus  braves 
„ 6c  les  plus  généreux,  & il  e(l  mort  de  même  que 
ÿ,  ceux  qui  ont  été  les  plus  illulhes,  & les  plus  do- 
„ rieux  entre  les  Prince».  Les  grâce#  6c  les  bienfait# 
„ ont  ceiïc  avec  lut,  6c  les  injuftices  fc  font  muld> 
„ pliées  après  lui.  Le  monde  a fait  la  plus  grande 
„ perte  qu'il  pouvoir  faire,  puifqu'il  a été  privé  par 
„ la  mort  de  ce  Monarque  de  fon  plu#  bol  omemuat  ; 

„ 6c  la  Religion  Mufulmane  s'ed  obfcurcie , depuis 
„ que  cette  grande  lumière  a été  éclipréc,  6c  enha 
„ l'Etat  ne  fait  plus  que  chanceler  depuis  qu'il  man- 
„ que  de  cct  appui.  ” 

Ebn  AUAthir  rapporte  que  Saladin  ayant  marié  un 
peu  avant  fa  mort  une  de  fes  nieces  k Caîflàr  fehah. 
Prince  de  la  Maifon  des  Selgiuddcs , mit  pied  k terre 
en  prenant  congé  de  ce  nouvel  époux , 6c  que , lorf- 
qu’il  remonta  k ^eval , ce  Prince  lui  dm  l'écrier , 6c 
qu’Aladin , Prince  de  la  Maifon  des  Zenghis,  lui  ac- 
commoda fes  habits , après  qu’il  fut  momé.  Un  de  ceux 
qui  ^enc  préfents  k cette  cérémonie  , dit,  félon  le 
rapport  du  même  Auteur,  comme  par  un  efprit  pro- 
phétique ; „ Tu  ne  vivras  pas  long-temps , 6 (Us  de 
„ Job  ; c'elî  atnfi  qu'il  nommoic  Salaain , 6c  tu  dos 
„ biemAt  finir  tes  jours , puifqu’un  des  Princes  Sel- 
yy  glucides,  iorkehkuy  te  meck  cheval,  6c  ou’unau- 
„ tre  de  la  Maifon  des  Zenghis,  ïoflah  ihinhekay 
y,  accommode  tes  habita.  ” Ce  pronoftic  fut  accompli , 
6c  dans  la  perfoooe  de  Saladin,  6c  dans  fa  Famille.  Car 
ce  Sultan  mourut  peu  de  temps  après,  6c  fa  Famille 
fut  fort  maltraitée  par  le#  Selgiocidcs  de  l’Anatolie, 
6c  rétablie  par  les  Acabeks  delà  Famille  de  Zenghi; 
ce  que  les  deux  mots  Arabes  liûkak  6c  Salah , en- 
ferment dans  leur  lignification. 

Ben  Scfuknah  remarque  encre  les  aéHons  de  piété 
de  ce  Sultan , la  vifite  rcligieufe  qu’il  fit  en  recoumanc 
d'Halcp  k Damas , du  fépûicre  d’Omar  Ben  Abdalkziz , 
Khalife  de  la  I^foD  dei  Onuniades,  qui  étoic  mort 
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en  réputation  de  fainteté,  6c  duquel  les  Abbafildcs» 
qui  firent  déterrer  11  inhumainement  tous  les  Princes 
Ümmiades,  avoicnc  refpeété  le  tombeau;  6c  fait  aufii 
mention  d’un  pèlerinage  que  le  même  Prince  fit  au 
fépulcre  d’Abou  Zakaria  Al-Magrcbi , qui  pafle  thns 
la  Syrie  parmi  les  Mufulmans  , pour  un  Saint  i mira- 
cles. Le  même  Auteur  dit,  qu'apres  qu’il  eut  fatisfolt 
k toutes  ces  dévotions,  fes  principaux  Courtiians  lui 
confcillerent  de  licencier  fes  troupes  , pour  leur  don- 
ner du  repos  , après  nnt  de  fatigues  militaires  qu'il 
leur  avoir  fait  fupporter  pour  exécuter  fes  grandes  6c 
glorieuibs  entreprifes.  Mais  il  leur  répondit  ces  mots: 
Alümr  cafjîr  u alagel  gatr  mamoun  : „ c.  k d.  „ La 
yy  vie  eft  courte , 6c  fon  tenne  eft  incertain  ; ” par 
lefquclles  paroles,  il  leur  vouloit  faire  entendre  qu'il 
falloit  toujours  travailler  pendant  le  peu  de  temps  qui 
lui  rciloit  k vivre. 

Le  même  Auteur  que  l’on  vient  de  citer,  traire 
alTcz  au  long  des  defeendants  de  Saladin,  & démêle 
la  fuccefllon  des  Princes  de  la  Maifon  des  jobites  en 
la  manière  fuivantc. 

Saladin  lailB  17  enfants  mâles,  6c  une  feule  fil- 
le, qui  fut  mariée  k Malek  al  Kiamel,  fils  de  Ma- 
lek al-Adcl , frere  de  S.ladin,  6c  qui  étoit  par  con- 
léquent  fon  coufm  germain. 

Malek  al-Afdhat,  de  qui  le  nom  propre  était 
rsJ/iin  AB,  étoit  l’aîné  de  tous  fes  frères,  & eut  pour 
fon  partage  les  Royaumes  de  Damas,  de  Jcrulâlein 
6c  de  la  Uaflè  Syrie,  ou  Cœlé  Syrie. 

Malek  al*Aziz  Otbman,  quoique  puîné,  fut  le  mieux 
partagé  ; car  il  eut  l’Egypte  entière. 

Malek  aI-Dhaher(»aïatheddm  , qui  porte  aufiî  le 
titre  de  Cazi,  ou  de  Conquérant , régna  dans  llalcp 
6c  dans  toute  la  Haute  Syrie,  qui  dépendoit  de  cette 
Capitale. 

S’ous  ne  trouvons,  dit  cc  mémo  Auteur,  que  ces 
trois  enfants  de  Saladin  qui  ayent  partagé  (à  l'ucref- 
fion.  Car  fes  autres  Euts  dcmcurcrent  entre  les 
mains  des  Tes  frcrcs,  de  fes  neveux,  6c  de  fes 
coufins,  qui  les  poficdoicnt  déjà,  6c  relevoiem  ce- 
pendant de  CCS  trois  Princes  fes  enfants,  qui  établi- 
rsnt  trois  DJ^«rtics  ou  Principautés  féparecs,  en 
Egypte,  dans  la  Bafiê  Syrie  6:  Palcfiine,  dont  Da- 
mas étoit  la  Capitale,  6c  la  llaute-Syric,  qui  dé- 
pendoit d'ilalvp. 

Saladin  avoit  eu  plulîcurs  frcrcs.  Schirgouch,  du* 
quel  il  faut  voir  le  titre,  mourut  avant  lui,  6c  .Ma- 
lek al-Adel  Aboubeltr  lui  fur\-écut  & demeura  en 
pofTelHon  de  la  fortereîTe  de  Crac,  que  fon  frere 
lui  avoit  confiée.  Mais  ayant  comploté  l’an  592*. 
de  rilég. , avec  Aziz  qui  régnoit  en  Egypte,  con- 
tre Afdhal,  qui  coimnandoit  à Damas,  ce  Prince- 
ci  qui  étoit  l'ainé  de  Saladin,  fut  dépouillé  par  foa 
oncle  6c  par  fon  frere  puîné,  de  Tes  Eues,  6c 
obligé  de  fc  retirer  kSarkhod,  après  quoi  le  même 
Malek  al  Adel  demeura  par  la  cefîlon  d’Aziz  fon 
neveu,  maitre  de  Damas  & dejérufalcm,  6c  prit  l'aa 
593*.  de  l’Hég. , la  Ville  d'iop^ , ou  de  Jafa , fur  les 
Chrétiens. 

Malek  al-Afdhal  (ê  voyant  aînfi  dépouillé  par  fon 
oncle,  écrivit  en  \en  (car  il  étoit  ^n  Pocte)  au 
Khalife  NalTcr  l’AbbalIlde,  une  Lettre,  dont  le  fens 
étoit  : „ Mon  Seigneur,  vous  favez  qu’Aboubekr  & 

„ Othman  ôterenc  par  violence  k Ali,  le  Khalifatqut 
„ lui  appanenoit  après  la  mort  de  Mahomet  fon  besu- 
n pere.  Voyez  donc  la  fiscalité  du  nom  d'AU , puif- 
„ ou'k  moi  qui  porte  cc  nom,  Othman  mtm  frere, 

„ & Aboubekr  mon  oncle , m’ont  fait  la  même  injuf- 
yy  tice.  ” Le  Khalife  Kaflir  ayant  reçu  ceitc  lettre, 
répondit  au(fi  en  Vers  k ce  Prince  : ’ Ali  fut  privé 
„ injuficment  de  fon  droit , parce  qu'il  r>e  trouva  point 
„ alors  dans  Medine,  de  NaJJèr,  c’eft-k-dire,  de  Pra- 
„ teQeur.  Mais  ayez  bon  courage;  car  ils  rendront 
„ bieiuéc  Icuf  compte , 6c  vous  trouverez  en  ma  per* 
Zzzz  i/ 
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„ fcnnc,  mol  qui  fuis  NalTtr,  toute  forte  de  fecoun 
„ & de  prottcuon.’* 

EucÜcc,  l'an  593*.»  Malek  al-Aziz  mouniten  Egyp- 
te , 5t  ks  Égypiicits  oppeUtrcnt  Malec  al-Afdlial  fuo 
iKre  pour  lui  fuccddcr.  Mais  l'an  596,  Malek 
ol-Adcl  vint  alHégcr  Afùiul  dans  la  V'iüe  du  Caire,  & 
ii  ne  fit  la  paix  asxrc  Ton  oevcu , qu'à  condition  qu'il 
lui  cédcroit  l'Ega  pte,  & qu'il  fe  comcnteroit  de  quel- 
ques Villes  de  la  Syrie  que  l’on  tu!  donneroitcn  échange. 

L'an  39',  Malek  al  Afilhal,  fe  joignit  à Malek  al- 
Phaherlon  autre  frcrc,  &1I  vinrent  enfemble  aüîéger 
h Ville  de  Damas  que  Malek  al-Adel,  leur  oncle,  pof- 
fedoit.  Mais  cc  (iege  ne  leur  ayant  pas  réulTi,  les  ne- 
veux iirent  leur  paix  avec  leur  onde , & retuurncrcni 
chacun  chcï  eux,  Afdhal  à Schumifchai,  ou  Samo- 
face,  Dlnthcr  en  tlolep,  & la  Ville  de  Damas  de- 
meura h Mdck  al-Adcl. 

L'an  599,  Makk  al-Adel  entra  avec  fon  fils  IMalck 
al-Afc'ural  IMouilà  dans  la  Méfopocninie , & alHcgca, 
nuis  en  vain,  la  forte  place  de  Mardiii.  Mais  il  prit 
en  l'an  606  (a  Ville  de  NiiTbc.  Ce  fut  en  ce  teinps-ci 
que  ks  Mogols  coiiimcnccrccc  à donner  l'épouvante 
fur  le  Tigre  ik  fur  l'Euphrate. 

L’an<5i3,Makkal-Dhiher,  3*.  fils  de  Sdadm,  mou- 
rut, & hülâ  pour  fucccfi'cur  dans  llalep,  Malek  al- 
Aziz  Mohammed,  à l'àgc  de  3 ans. 

L’an  6:5,  Malek  al-AJcl  Aboubekr,  frère  deSa- 

din,  à qui  cc  Sulun  n'avoit  laillè  que  les  Villea  de 
Crac  & de  Schoubd? , mour..t  en  polîèillon  de  l'Egyp- 
te, & d'une  grande  partie  de  la  Syrie  fit  de  la  ftîcfo- 
potanUe,  après  un  regne  de  aus,  & lainà  plufieurs 
euLms , encre  une  partie  dvfqucls  il  partagea  fc^  Etau. 

Malek al-Kiamel i’ainé  dccous.eut  l'Egypte;  Makk 
al  Mo^dliam  eut  Damas , Jérulàk'm  6t  fes  dépendances. 

Makk  2l-Arc;’.raf  régna  en  .Méropruniie,  & eut 
lloha  ou  EJtlTa,  pour  la  VMIe  Capitale  de  fon  Etat. 

^la^‘k  al-.McidhjiTcr  Schehubeddin  régna  à INlia- 
farckin. 

Malek  al-Aouhad  N'gmcddm  AToub  ou  Job  , ï 
Akhîath. 

Mulck  al-Afad,  h Giabar. 

Malek  al-Aziz,  • I)an:a<,  ou  Pareas. 

Maivk  al'Salah,  ou  al-Salch  limacl,  à Bofra. 

Malek  al  Adcl  luiini  encore  pluiîeurs  autres  do  Tes 
enfants  qui  demeurerent  fans  Etui*.  Il  y en  a quatre 
que  Icsiiilluricns nomment,  àfavutrMtsk'kal-raTcdh, 
Makk  al- Amgiid,  Malek  al- Afdhal,  & Malek  al-Caher. 

L’an  ûib*.  de  l’Hég.,  Malek  al  Kiainel , fils  de  Ma- 
fek  al-Add,  Roi  d’Egypte,  reprit  la  Ville  de  Damkfie 
for  Icsl’raiKS,  qui  l'avoient  pofiêvlBC  près  do  deux  ans- 

L'aa  621 , Makk  al-AUluI  Ali,  fils  ainé  de  Sib- 

dio,  qui  fut  thafîo  fucceifiveiiicnt  des  Royaumes  do 
Damas  & dT.gypte,  mourut  dans  Samoùte,  feule 
Ville  qui  loi  ruloit  de  fus  Etats. 

L'an  Mak-k  ai-MoiJdh.'am  IfTa,  fils  de  Malek 
al-;\dcl,  mourut  dt*ns  fes  Etats  de  Damas  & dejéru* 
fitlcm , & iaifià  pour  fuccoillur  Mulek  alNaflor  Sa- 
lahedûin  Daoud  fon  fils.- 

I/an  615,  Malek  al-Kiamel,  qui  ôtoit  entré  en 
j<)u*ilànce  d'une  partie  des  Etats  do  Malek  al-.Moâd- 
dium , après  1a  mort  de  ce  Prince , céda  la  Ville  de 
Jérufalcm,  qui  lui  étolt  échue,  aux  Chrétiens. 

L’an  63?,  Gd-decMin  Mimkbernl,  Sultan  des 
KSouiirci.uicns,  ayant  alîîégé,  fit  pris  la  VHIlc  d'Akh* 
hh  , où  deux  frcres  de  Makk  al  Afchraf,  lils  de  Ma- 
kk al'Adel,  fit  freres  de  Malek  al-Kiamcl , écotcdl 
enlcmiés  avec  llieît,  alTranchi  d'Afchraf,  ce  Sultan 
vînt  avec  une  puinàuce  armée  nu-devant  de  Gelaled- 
dui,  qui  s’avan^ui:  vers  la  Syrie,  lui  donna  combat, 
fie  empota  «ne  viél'  ire  qui  le  remit  auffi-té>t  en  pof- 
foiHon  delaVnile  d’Akhlath,  fit  des  autres  Terres  que 
ks  Khousrezniicns  avoiem  envahies.  Cell  cc  même 
Makk  al-Afchraf,  qui  fo  vantoit  à Gclalcddin  d'avohr 
dai.s  fon  année  aooo  Cavaliers  qui  éiotent  tous  fus- 


ftcrrs,  fes  enlàms  ou  fes  parents,  tant  la  Eâmiilc  Jci 
Aïoubhes  ou  Jobites  l'étoic  muhipiiee. 

L’an  634,  iMalck  al-Aziz,  fils  do  Makk  ûl-Dha- 
her  al-Gozi,  fils  de  Saladin,  Sultan  d'Halcp^  finit  fes 
jours,  fit  eut  pour  fuccefTcUr  Makk  al-lSalR-r  Sala- 
heddin  fun  fils,  le  dernier  des  Sultans  de  la  Malfon 
des  Aïoubites,  qui  fut  tué  l'an  65S*.  de  i'Ilég.,  par 
Hodagou,  deux  ans  après  la  prilé  de  JJagdît. 

L’an  635,  Malek  al-Afchraf  fie  Makk  al  Kiacnel 
tous  deux  fils  de  Malek  at-Adcl  moururent,  le  pre- 
mier k Damas,  fit  le  fécond  en  Egypte; 

L’an  647,  Makk  al-S:Ich,  qui  avoit  fuccédé  il  fon 
Pere  dans  le  Royaume  d'Egypte , alîlégc.i  la  Ville  de 
Hems  ou  Emcnè,  en  Syrie.  Mais  ii  quita  biemôt 
fon  entreprifoi  lorfqu’il  appne  que  les  Francs  étoienc 
devant  Damiette.  Il  retourna  en  Egypte  jullcmcnc 
dans  le  temps  que  S.  Louis  s'etoit  rendu  maure  de 
cétte  Place,  fit  mourut  dans  la  n;éme  année.  Malek 
al'Mudddham  fon  fils  lui  fuccéda.  Mais  U fut  emiére- 
mem  gouverné  par  Sclwgr  al-Don-  là  mere,  6:  dans 
la  dépendance  d'Azzeddin  Ibek  le  Turcoman. 

. L’an  6411 , S.  Lourtaprislaprîfede  Damiette,  bat- 
tit les  Egyptiens , & fut  enfulte  entièrement  défait  au- 
près de  la  Ville  de  Manfourah,  ftir  un  dos  bras  du 
S'il,  où  il  fut  cniermé.  Malek  al-Mo^dham  qui  jolie 
prifonnitr,  ayant  fait  quelque  temps  après  la  paix  avec 
lui,  contre  l'avis  des  flkmclucs,  as  gras-ci  (e  ré- 
voltèrent cofitre  lui,  fit  l’üblt;.-cren'  de  jentulr  d-jr» 
une  tour  de  bois , qui  étoit  bdtfe  fur  Je  bord  du  Nil. 
Ceux  qui  le  p’jurfuivoicnt  niirciu  ie  feu  à la  tour, 
& contrak^nrent  ai::(j  ee  Sultan  de  fojetter  dans  l'eau, 
où  U fut  UC  k coup  de  fieches. 

A-z-jüJin  IIkIc  iu  Turconjan  fut  élevé  alors  fur  le 
Tionc  paKc^iMimcluts,  6:  ratifia  le  traité  que  Modd- 
dham  avoit  (ait  avec  S.  Louis,  qui  recouvra  tinfi  fa 
lihcrtè,  & Schagr  al  Dorr,  mere  de  Moddham,  qui 
vouloir  toujours  gouverner,  ayant  été  menacée  par 
Ibck,  le  prévint  ce  le  fit  mourir.  Mais  elle  fut  bientôt 
unie  de  cc  meurtre  par  les  tViamclucs,  Icfqucls  apres 
avoir  fait  mourir,  clcvcrene  à la  phee  d'Ibik  fur  le 
To'ine  d’Egypte,  on  de  leur  coq»,  nommé  Cothouz, 
•auquel  ifs  donnèrent  le  nom  fi:  Je  titre  de  Mulik  <jA 

Pendart  ces  tumultes  d’Egypte,  Malek  al-Nf.filr, 
fiU  de  Makk  al-Axiz,  qui  re^^uit  toujours  dans  Ma- 
Icp,  comme  nous  avons  vu,' «'approcha  de  Damas, 
où  on  lui  ouvrit  ks  port-.s,  & fut  même  appelle  p^ur 
réipicren  K;mpce.  Mats  Jes  Mamelucs  quf  éioicnt  les 
plus  loriS,  i'obi'gircni  à .s  en  retourner. 

L'an  6511,  IJuiifagoi  le  Tartare  s’étant  rendu  maî- 
tre de  la  Syrie,  al-Malek  ?l  Nafièr  abandonna  Iklep,- 
fit  s’ciiruyoi:  9\ix  toute  là  f.-mti'c  ttins  le  dcTcrt  de 
Crac  en  Annie  ; mais  Kctbojp , un  des  Chefs  de  l'ar- 
mée  des  Tarctres,  Payant  enievé  6:  envoyé  à Houla- 
gou , cé  Tarare  Je  reçut  fort  bien  ; mais  il  le  fit  mou- 
rir lui  fit  fon  frerc  Malek  al-Dbahcr,  après  qu'il  eut 
appris  que  Kciboga  avoit  ciédcfaicpar  Cothouz,  Sul-‘ 
tan  d’Êgypw. 

Ce  fui"  clan*  la  même  année  que  la  Ville  d'Il'.lep 
fut  prife  par  lioulagou,  & au  môme  temps  que  Ma- 
kk al-Afchraf  fut  aütégé,  pris  5:  tué  dans  la  Ville  de 
Miafarckin  par  les  Tartares. 

L'on  d cru  ne  pouvoir  pas  mieux  placer  tous  ces 
defeendams  de  la  portérité  de  Saladin,  que  dans  le 
titre  même  do  ce  Pr  nce,  & l’on  a jugé  k pro:>c>8  d’en 
parler  un  peu  plus  au  lorg,  fie  d’en  déméler  pluscMC- 
lemenc  les  no.us  fie  les  Lrats,  à caufe  du  grand  rap- 
port qiit  CCS  Princes  ont  eu  avec  les  Chrétiens,  qui 
ftiloient  aloiî",  dans  le  temps  des  Croilâdes,  la  guenc 
en  Orient. 

11'  relie  cependant  encore  li  dire  quelque  chofe  do 
Saladin.  Car  pluficurs  dÜTérems  Auteurs  ont  fait  des- 
remarques  particulières  fur  la  fortune  ôefur  les  meeuH 
du  cc  gr.md  Conquéranr.' 
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F.ln  Athir  écrit  que  Saladin»  après  avoir  conquis 
Air  les  francs  le  fore  Chdtcau  <k‘  (^mias , dans  la  haute 
(Jalilec,  & l'avoir  pourvu  de  vivres,  de  munitions, 
& d'une  bonne  gamiibn,  quitta  Ce  Pays,  & Te  tninf- 
porca  üe-là  il  Danias,  qui  étoit  pour  lors  la  Capitale 
de  toute  la  Syrie.  Il  porta  dans  fon  voyage  à fon  doigt , 
ce  rubis  d*un  11  grand  prix,  qu'il  avoïc  trouvé  dans  les 
iréfors  du  Khaliic  Adludh,  duquel  il  a déjà  été  parlé. 
Le  rubis  lüi  tomba  du  doigt  dans  un  chemin  couvert 
de  broudiillcs 6c  de  luillicrs  fort  épais,  & Ü ne  s'ap- 

;i\-ut  de  cette  perte  qu'ecanc  déjà  bien  éloigné  du 

eu  où  il  croyoit  l'avoir  perdu.  Il  envoya  auOi-iôc 
quelques-uns  de  Tes  domeiliquos  au  lieu  qu'il  leur 
tnarqua,  & ils  l’y  trouvèrent  il  point  nommé,  contre 
l’attente  de  cous  Tes  Courtifans , qui  tirèrent  de  cette 
heureufe  rencoutre  un  pronoflic  alluré  de  la  fortuné 
inféparabic  de  toutes  le»  entreprifes  de  ce  b’ultan. 

Entre  les  aélions  de  jUlUcc  & de  piété  de  Saladtii; 
Kitoninuür  remarque  la  punition  du  Docteur  AVAe- 
hubeddin  al-Schiiharwardi  ^ lequel  duiuianr  trop  de 
liber  c à fon  elprit,  étoit  tombé  deiis  de  grandes  ex- 
travagances fur  le  fujet  de  la  Religion. 

Le  même  Auteur  dit  que  Ijaladin  étoit  monté  au 
degré  de  puiflàncc  auquel  il  étoit  arrive , par  tous  les 
degrés  des  vertus  6c  des  charges  militaires.  Car  il  écoit 
dvfa  maître  abtùiu  do  l'Egypte,  lorfque  Malek  al- 
N-Oèr  Noureddin  Ben  Zuiigiii , Sultan  d tlalcp  . lui 
éerivoit  enciKC comme  à fon  Sujet,  6c  la  modedie  de 
S-iiadm  étoit  (i  grande,  qu'il  le  quaiilluic  encore  le 
mpa-ifalar  :\t  C- uuiandaiU  des  aruu'es  dt  ce  Sù!‘ 
IMS , 6:  q.i'après  là  mort  -,  U a'cutmuc  encore  pour  fon 
maître  Malek  al-Sal;h  Ifmaél,  lîls  de  Noureddin,  quoi- 
que bc;;'.icoup  déchu  de  la  puiffance  de  fon  pere. 

Lesiliiioriens  Mufulirans  s’attachent  beaucoup  plus 
Il  louer  lujullice,  !a  libéralité,  la  douceur,  rhumilité 
& la  patience  deSal&din,  que  fes  vertus  militaires, 
qui  ont  daulcurs  allez  éclaté  dans  toute  la  durée  de 
fonregne,  en  forte  que  Noureddin  & lui  tiennent  au(?i- 
bici)  parmi  les  Mufulmans,  le  rang  de  Isaims,  que 
celui  des  plus  gr.inds  iMonarquis  & des  plus  vaillanci 
guerriers.  Aullî  il  fc  trouve  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
éonjointciiiesit  ia  Vie  de  ces  deux  grandes  Princes. 

Ahais  .‘lhd:tlU:k  Mehummed-,  lumomme  Omad  ai- 
Kiite!;  ai-EsjUham^  natifd’Ispahan,  qui  avoir  été  Se- 
crc.aire  dts  Commandements  de  ce  Prince,  acompol'é 
volumes,  une  ULloire  intitulée  Al-btsi'k  ai 
un  : La  SftLiuUur,  & fOt/wstc»t  de  U Syrie , où 
il  décrit  fore  amplement  toutes  les  grandes  actions  de 
«es  Jeux  Princes.  Cet  Auteur  mourut  Pan  597*.  de 

Joufouf  ou  Jofcf  lien  Tangrl  Virdi , que  les  Ara- 
bes nomment  Tangribardi , a écrit  dans  le  3*.  volume 
de  fon  l lillôlrc',  la  Vie  de  ces  deux  Princes , & a donné 
a jim  Ouvrage  le  titre  de  N'-^gioum  cslzalunsh  fs  tno- 
h'uk  I\hfr  U al-Calurésh  : Les  ILsoiles  briUJMes  de 
l'Egypte  0»?  du  Ctiire. 

Le  Divan  de  Ca^nl  qui  cfl  dms  la  Bihiioth.  du 
Roi , n”.  sopa,  a été  fait  tout  entier  à la  louange  de 
Sabdin. 

Schahab  edditi  Abd.'sîrahman  lien  jpnai'l.,  conntf 
fous  le  nomà'Abou  .SV/i<a;«ijA  al-Ücmefchki ,e{n\  mou- 
rut l’an  665*.  de  l'Hég.,  avoit  déjà  lait  avant  Tangri 
f irdi,  une  flifloire  particuliers  di  iS'oureddîà  & de 
S.iiahcddsn , fous  le  titre  de  AiJhar  aïrmùdhûte'in  (î 
akhbar  al  d-souiatem  : les  Fleurs  des  deux  jardins  ou 
parterres  fur  fhljhîre  des  deux  régnés. 

-SALAIIEDDIN  Bfn  Aztz,  Bex  Duaiier,  Ceft 
Saladh),  II  du  nom,  africre-pcdt-fils  du  gramf  Sab- 
din , qui  fut  Suitan  d'Alcpi  niais  dépouille,  & quel- 
que-temps après  tué,  l’an  658*.  de  Hlég. , par  Hu- 
bgou.  Ce  Sulun  a été  k dernier  de  la  poilérité  de 
Saladin. 

.ÎA-L  A 1 1 E D D I N , funiom  de  KlsalU  Dus  lèek 


S A. 

al-Safadiy  Auteur  du  Livre  inritulé  Thenbih  altefch- 
bih  : Avertijpfmcnt  fur  les  doutes  & les  équivoques, 
Ccc  Auteur  mourut  l’an  794*.  de  l'Hég.  Son  Ouvrage 
cil  dans  la  Diblioth.  du  Roi,  n°.  1149. 

SALAIII  & Saleiu.  Aboul  Abbas  Ahmed  lien 
Khalïl  al'SaUhi,  ed  Auteur  du  Livre  qui  pone  le 
nom  de  Ahia  alakhbar  : Ctafès  hiftoriques. 

S A L A M & Salem.  Nom  d’un  Interprété  & En- 
voyé de  Vaciick  l'AbbaUide,  qui  reçut  ordre  du  Kha- 
Iilc  fon  maître  de  faire  la  découverte  des  pays  de  Gog 
& de  Magog.  (F.  U titre  de  Iaciol’ü.) 

SALA  M.  Schehaheddin  Ahmed  y ou  Mohammed 
Ben  Sistamy  ou  Ben  AbiLtifalam , dit  al-Schamiy 
parce  qu'il  étoit  Syrien  de  nation,  naquit  i'an  de  l'Hég. 
845*.  ou  847*.,  à a iaifitf  deux  Ouvrages. 

Le  premier  eil  intitulé  Aâlâm  almagrour  : Les 
/ignés  ^ les  marques  / un  orgueilleux. 

Le  fécond  porte  le  titre  de  Rr/chad  almcnajfek , où 
l'Auteur  traite  de  toutes  les  cérémonies  Ût  circonftau- 
CCS  du  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

S A L A M E S C H.  Nom  du  <5*.  Sultan  de  la  by- 
haflie  des  Mamciucs,  fumonimés  ou  Tur- 

camans  en  Egypte , qui  fut  furnommé , abMalek  al- 
Adel  Badredàin.  Il  fuccéda  à i'âgc  de  7 ans  6c  quel- 
ques mots,  à fon  frere  al-Malek  al-Sâîd  Mohammed 
Barkub.  ou  Barakah  khan,  6c  ne  régna  que  4 ou  5 
n>ois-  Car  i)  fut  dépollédé  Pan  678'.  de  l'Hég.,  fé- 
lon Màcrizi. 

SALAMI.  Ce  mot  lignifie  un  homme  natif  de  la 
Ville  de  Dagder , qui  lut  fumomniée  par  fon  fondateur 
le  Khalife  Abou  Ciafar  al-Mt:tiror,  Daraljalamy  la 
demeure  ou  la  Ville  de  la  paix , à l'imitation  de  J6- 
rulàlcm,  qui  li^^ific  en  Hébreu,  Vi/îon  de  paix. 

Aboul  llaffan  j\lohammed  Ben  'Obeïdulïah  fut  fur- 
nommé  ai-Satanii  qu'il  naquit  dans  !e  quartier 
Oriental , nommé  Karkhy  de  la  Ville  de  Brgdct,  l'an 
303*.  de  niég.,  6c  qu’il  y mourut  Pan  393.  Il  fut 
un  des  plus  illuilrcs  Poètes  Arabes  dç  l'on  temps,  6c 
demeura  quelques  temps  ii  MoulTil  ou  Muful , auprès 
du  Soheb  Ben  Ebad,  6c  vint  depuis  à la  Cour  d'Ad- 
haddalJoulac,  Sultan  de  la  DynaOie  des  Bouides,  au- 
près duquel  il  demeura  jufqu’à  fa  mon. 

Ce  Poctc  compofa  un  Poème  intitulé  Meftesh  al- 
tiidmoiil  : la  Clef  des  efpératsees , & le  détfia  ù fon' 
Sultan,  qui  prenoît  tant  de  plaifir  dans  la  convcrfaiiori 
de  ce  Potfce,  eu 'il  avoit  accoutumé  de  dire,  que  tou- 
tes les  fois  qu’il  le  voyoit,  il  lui  fcmbbtt  que  Mer- 
cure quiuoic  le  Ciel  pour  le  venir  vilitcr. 

S A L A M I A H,  Ville  fituée  fur  la  rive  Orknnile 
du  k une  journée  plus  bas  que  la  Ville  de 

Moullal  ou  Müful , fur  Je  chemin  de  ^gdet-  Cette. 
Ville  ayant  été  ruinée  par  la  fuite  des  temps,  il  s'en 
bdiii  peu-à  pen  une  autre  dans  fon  voilînaee,  qui  a 
porté  le  même  nom.  On  l’appelle  aujourd'hui  Sala- 
mia/s  algedldah  : Salamlah  ta  neuve. 

Cette  Mlle  a eu  pour  Cadhi  un  célébré  Doéleur 
de  h Sefte  Schaféïenne,  nommé  Ibrahim  Ben  Naf- 
fts-y  6c  furnommé  Zeltireddirs  al-Mouffouli , qué  l’on 
tira  du  üuneux  College  de  Bagdec,  dit  al-IS!adhamiah 
où  il  avoit  été  élevé. 

Ebn  Vhalecan  qui  a donné  rang  h ce  Dofteur  parmi 
les  hommes  iJlul^  donc  il  a écrit  les  Vies,' cite  plu- 
lieurs  V'ers  dé  la  façon. 

SALLAR.  Nom  d’une  Iflc  du  Golfe  Periîque,’ 
que  l'Auteur  du  M.iffahat  nUtrdhy  dit  «cre  pliez  con- 
nue. (^V.  le  titre  Kis  (ÿ  Kiscii.) 

* SALB  6t  S.\UB.  Ce  mot  .^nt«  qui  figtrilîe  la’ 
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Croix  ^ Gpnifie  indifféremment  toutes  fones  d’inftni- 
mems  patibulaires.  Les  Chrétiens  s’en  fervent  feule- 
ment >pour  e.Nprimer  la  Croix  de  N.  S.  Îksus*Chiust. 
Ils  appellent  Atd  ai-Salib  î h fite  de  flixâirathn  de 
la  Croix , & Salbout  : le  Vendredi  Saint , auquel  No- 
cre-Seigneur  a été  mis  en  Croix.  Les  Mafiométans  ap- 
pellent ordinairement  les  Chrétiens  Croifés,  qui  leur 
faifoient  la  guerre  > Askab  aUSalib  : les  sent  de  la 
Croix  ^ de  même  qu’ils  donnent  le  nom  ii^thab  alfth 
Jes  Etm  de  VEléphant^  aux  Abyfltns  qui  affiégerent 
la  Mecque  fous  la  conduite  d'Abrahah  leur  Prince, 
avant  le  Mahomédfme. 

Les  mêmes  Mahométans , en  parlant  des  conquêtes 
que  leurs  Princes  ont  faites  fur  les  Chrétiens , di- 
fent  fouvent  dans  leurs  hirtoircs  , qu’ils  ont  exter- 
miné de  leur  pays,  Nacous  u Salib  : les  Cloches  & 
les  Croix. 

Après  que  Saladin  eut  pris  Jérufalem  fur  les  Chré- 
tiens, U s’éleva  un  grand  tumulte  dans  cette  Ville  au 
fujct  de  la  Croix  d<^e , que  les  Mufulmans  enlevè- 
rent du  faite  du  Temple,  nommé  Sakhra,  bâti  autre- 
fois par  les  Murulrmns , que  les  Chrétiens  y avoient 
plantée.  Car  ceux -ci,  quoique  vaincus,  ne  voulurent 
jamais  permettre  que  cette  Croix  demeurât  entre  les 
mains  des  Mululmans , de  peur  qu’ils  ne  U profanaf- 
fent , & Saladin  cMifcntic  enfin  qu'elle  leur  fiit  rendue. 

U liste  de  Saub.) 

SALCANl,  fumom  d’Owwr  Ben  ScTd  KlsoliV 
Ben  Seïd  AU  y qui  cft  rAuteiu*  d’un  Livre  fur  l’ex- 
plication des  fongci , lequel  cft  intitulé  Eilam  fs 
taffsr  alahlàtn.  Cet  Ouvrage,  dont  l’Auteur  étolt  pu- 
rent de  Mahomet,  fe  trouve  dans  la  Uibliocb.  duRoî, 
n*.  1035. 

S ALCATHAT  : Ketah  aUSale/uh  il.  Titre  d’un 
Livre  qui  tnite  de  la  Science  que  les  Ar:hw  appel- 
lent Elm  nîkhaoUiUcm  ; ta  Science  ^tti  rn/esgue  ta 
fabrique  lÿ  tufaxe  des  anneaux  AhfJijucs,  qui  fer- 
vent Il  faire  des  prellii;cs  & des  enchtiti'cmcnts.  Il  y 
a un  Livre  de  ccue  nature  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  1014. 

SAI/PZFI,  fumom  d'Aiou  Thahcr  Ahmed  Ben 
iToka-fimed , lequel  ell  plus  connu  fous  le  nom  de  Sa- 
Icfi  al-EsfaJumi , qui  mourut  l’an  576*.  de  l’Hég.  , & 
qui  a coitlpofè  un  Livre  intitulé  Arha'in  alhldaniah: 
les  qu.trante  Iradiihm  appliquées  aux  voyageurs.  Il 
y a auifi  un  Scharh  ou  O mmentaire  du  meme  Au- 
teur , fur  fon  propre  Ouvrage. 

S A L E M A H.  Nom  d’une  idole  que  les  Adites , 
peuple  d'une  ancienne  Tribu  des  Arabes,  qui  fut  ex- 
terminée, invoquoient  pour  obtenir  la  confervaüoo  de 
leur  famé.  les  titres  i End  de  How.) 

SALEIMI.  Nom  d^Ahdalrabman  lioufaïn  Ben 
AU-hawmed  al-Nifchabcuri  ^ qui  mourut  Fan  413*. 
de  n iég.  11  cft  Auteur  d’un  Arbâin , fie  de  deux  au- 
tres Livres  intitulés , l’un  Adab  alfohbat  : les  Meeurt 
requifes  pour  la  converfation ^ fit  l’autre,  Adah  al- 
fopah  ; les  Meeurs  d les  quaUtés  i" un  Sofi , ou  Re- 
It^teux  Mtfulman. 

Cet  Auteur  qui  étoit  natif  de  Nifehabour  en  Kho 
rafan , cft  quelquefois  nommé  AIokammed  Ben  Houf 
füYn  al-Salemiy  aufli-bien  que  iioujpaïn  Ebtt  Ahham~ 
med  abSaJemi,  fie  pa(Te  ches  les  5lufulmans  pour  un 
Auteur  fort  fpiricuel. 

On  a auffi  un  Livre  îutitulé  Anouar  ; les  lumières 
de  Mohammed  Ben  Salemi^  qui  eft  peut-être  du  même 
Auteur. 

Quelques-uns  Fappcllenc  aulTi  Selem't  & Sümi. 

S A L E M I , fumos  SAhm  Abdallah  Aîoham- 
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med  Ben  Ahmed^  Auteur  du  Livre  intitulé  Efchà’ 
ràt  ela  élm  al  ébàrùi  : Traité  fur  la  fignification 
des  mots, 

S A L G A R.  C'eft  celui  qui  a donné  fon  nom  k 
la  première  branche  de  ta  Oynaftie  des  Atabehs  de 
Perfe.  On  l’appelle  ordinairement  Modltaffcreddin 
Salgar  Ben  Maoudeud„  qui  conimençt  de  régner  ea 
Perle  fous  l'Empire  du  Sultan  Maffôud  le  Selgiucide. 

SALGARSCHAH,  fumom  de  Modhafereddin 
Ahoubekr , 7*.  Prince  des  Arabeks  de  Perfe  de  la 
branche  dea  Salgariens.  Il  étoit  61s  de  Codou  Khan 
Ben  Siad , Ben  Zenghi.  Il  fut  le  plus  eftimé  Prince 
de  fon  temps,  tant  pour  la  Juftlce  qu’il  rendoît  exac- 
tement k fes  fujets.  Que  pour  là  fcience  fie  fon  efprit. 
Comme  il  protégea  fit  fttvorifa  cxtrérAemem  les  (Wnt 
de  Lettres,  tousles  plus  favanis  hommes  de  fon  temps 
vinrent  à fa  Cour,  fie  ce  fut  à lui  que  le  fameux  Sûadi 
dédia  fon  Culiflan.  Ce  Prince  mourut  fan  de  FlLg. 
655*.  dans  II  Villt  de  Schiraz  fa  Capitale,  fit  eut  pour 
fucceflêur  Mohammed  Schah  fon  61s , qui  tmc  une 
conduite  toute  oppofée  à celte  de  fon  pere,  fit  ne  ré- 
gna que  8 mois.  Khondemir.  Lebtarikh.  0^.  U jitre 
du  Poète  IIlmigher,^ 

SALI.  (r.  Us  titra  de  Sabi  & de  Aboui,  Sabi.) 

SALID.  0'.  plus  haut  U titre  de  Salb.)  Il  y i 
dans  la  Bibliotn.  du  Roi , n'’.  79a , un  Sermon  en  lan- 
gue Arabique  de  Mar  Afraïm , ou  St,  Ephrem , qui 
fut  proniMicé  le  17*.  j’our  du  mois  que  les  Egy^icnt 
appetienc  Tohty  qui  répond  à notre  mois  de  Septem- 
bre, fête  de  1a  Sainte  Croix,  dans  lequel  ce  fainrper- 
ft'nmgc  décrit  rhiftoire  de  Marcun , de  Alarie  fa 
femmty  fit  de  fes  enfants. 

Le  titre  de  ce  Scnr.on  eft  lejjlr  mets  Kethir  ma» 
dgiaib  ûlfjüb^  elladfti  behi  nakdor  ala  edfd  heial 
atfehiithan  ahnehût  : Partie  des  miracles  de  la  Croix ^ 
par  la  vertu  de  laquelle  nous  pouvons  nous  délivrer 
des  embûches  de  Satan  le  trompeur,  (f'.  le  titre  de 

MAftOUN.) 

S A LM.  Nom  du  fils  de  Feridoun,  Roi  de  Perfe 
de  la  première  Dynaftie,  nommée  des  Pifchdaàient. 
Ce  Prince  reçut  de  fon  pere  en  partage  toute  la  par- 
tie de  fes  Etats,  qui  s’étendoit  depuis  l’Euphrate  juf- 
ques  dans  l'Occident.  Quelquei-uns  l’appellent  Saîim. 

S A L M A , fumom  êbAzzeddin  Abou  Mohammed 
Ben  AbdalfaUm^  Doftîur  de  la  Seàe  de  Schafis^ 
qui  eft  l’Auteur  de  Mecoffed  alfalat  : Livre  do  Priè- 
res , qui  enfeigne  aufli  la  façon  de  prier.  U fe  trouve 
dans  Biblioth.  du  Roi,  n®.  691. 

SALMA,  ou  SoLMA  SoiAâa,  Ben  Schaêr  al- 
Miri,  ou  Lamiri.  C’eft  FAuteur  d'un  Poème  Perfl- 
que  intitulé  Bahastat  aUtshar  : la  beauté ^ ou  Cex- 
cclUnee  des  faits  çf  dos  événementty  qu'Ü  compoft 

ur  oppofer  h celui  de  Mir  KhofroUy  autre  Poète 

rOen,  intitulé  Deriat  abrar  : la  Mr  des  Jupa, 

SALMA,  ou  SoLMA.  Nom  d'un  Doéleur  fort 
dévot  fit  fort  fpirimcl,  qui  a compofé  un  Livre  inri- 
tulé  fîacatk,  les  vérités  les  plus  fubtiles  fit  les  plus 
cachées.  (^V.  Us  titres  de  Salami  fit  Selemi,  ^ celui 
de  Afiou  Hazem.} 

SALMANASSAR.  Les  Hifloriens  Arabes  a^ 
pellent  ainft  un  Roi  de  MoulGÜ  ou  MofuI  fit  de  Mé- 
fopocamie,  que  nous  appelions  ordinairement  Salma- 
ttafar^  Roi  d'Aftyrie,  & ils  écrivent  qu'il  aftlcgea  la 
Ville  ^ Samarie  pendant  3 ans,  au  bout  defquds  il 
s'en  rendit  le  maitic , 6t  priftmnier  le  Roi  Ofèc , qui 
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avoic  7 am»  & trttnfporta  I«  dix  Tribus  du 
Ko)‘aumc  d'IfRÎ’I  k MuulKd , Amtda  & Babylonc. 

Ces  Iliilorkns,  comme  Elm  liatrik  & autres,  ne 
s’accordent  pas  avec  l’Ecriture-Saintc , où  nous  trou- 
vons dans  le  17*.  Chap.  du  4*.  Litre  des  , qu‘0- 
ft!e  avoir  régik  9 ans,  & que  les  10  Tribus  d'Ilhiêl, 
apres  avoir  été  conduites  en  AfTyrie,  furent  craHfpc^- 
tees  dans  le  pays  des  Modes. 

SALMOUIEII.  Nom  d’un  Médecin  Chrétien 
fort  habile  dans  la  pratique,  qui  fervit  Motàllum,  ii*. 
Klulilc  de  la  race  des  AbbalHdes. 

S A L S A B I L ou  Salscsil.  Nom  d'un  fleuve  du 
Paradis  des  Murulmans. 

SALSAtL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouveine  le  4*. 
Ciel,  félon  l'Auteur  du  Mircas  aliogat. 

S A L T.  Ij:  Gét^raphe  Perden  dit  dans  fon  3*. 
Cli<nac,  que  c’efi  une  Ville  du  Pays  SArdeiiy  c.  ù 
d.  du  Jûus  dain , où  il  y a un  Château , du  pied  duquel 
fort  une  fontaine , qui  arrofe  & abreuve  toute  la  Ville. 
Sem  Terroir  efl  eouvert  de  Jardins  délicieux,  dans  Id- 
quels  croiflêm  les  plus  belles  Grenades  de  tout  l’Orient. 

Abou  Sait  Ommiah  Ben  Aùdaldziz  Al-AndalouUiy 
qui  mourut  l’an  539*.  de  l’i  lég. , ell  l'Auteur  du  Livre  in- 
tituk  iùntejjtir  U Ebn  Ishak  llanain  : Secours  prJsâ 
à Uotuihi,  fiis  4fhhak,  qui  efl  un  des  principaux  Tra- 
duékurs  des  anciens  Livres  ^syriens , & Grecs  en  Lan- 
gue Arabique. 

SALUA,  ou  Salva.  Nous  lifonsdam  le  fécond 
Chapitre  de  l’AlcoMn,  Bacrah  y ces  paroles 

oii  Mohamet  fait  dire  k Dieu  en  parlant  aux  juifs  : 
Vanzaina  âlaïkcm  alii:am  u At-Sulua  : AW  yws 
avons  envoyé  la  Manne  &'  U Saha.  îhujfaïn  i'âez 
din  fur  ce  texte,  que  le  mot  Arabe  Saiva^  répond 
k i'Ilébreu,  Se/<fv,que  la  plupart  des  Interprètes  ont 
induit  de  Cailles  y & qu'il  lignifie  aullî  du  Miel.. 

L’Auteur  du  Taljir  alrnonir,  qui  efl  un  Commen- 
taire des  plus  eftiniés  fur  l'Alcoran,  dit  que  la  plu- 
part des  Interprètes  expliquent  cc  mot  de  Salua  y par 
celui  de  Sumani,  qui  efl  plus  ufité  par  les  Arabes, 
pour  fignifter  une  Cailhy  que  les  Perfans  appellent 
auffi  Semana/i.  Cependant  c'efl  un  oifeau  particulier 
de  i'Iemenou  Arabie  Heureuiê,  plus  gros  qu’un  moi- 
neau, & plus  petit  qu'un  pigeon , qui  n'a  ni  nerfs , ni 
os,  ni  veines,  & dont  le  chant  eft  fort  agréable. 

Le  même  Auteur  ajoute  du  lien  ,quc  la  Providence 
divine  Ht  foulüer  un  vent  ft  impétueux,  qu'il  rompit 
les  ailes  de  cette  efpccc  d'oifeeu , qui  fondolem  com- 
me une  nuée  fort  épaillê  dans  le  camp  des  Ifraélitcs , 
les  prenoieniaifémcnt,  & les  mangeuient  avec  la  Matme. 

SALUAT,  ouSalat  BEwGAZt,  Nom  de  l’Au- 
teur du  Livre  Intitulé  Kesdh  alfondok  H alskam  al- 
bondok , qui  enfeigne  à tirer  de  l'ArbalJtre.  Cet  Ou- 
vrage efl  dans  la  Biblîoth.  du  Roi,  n°.  703. 

SAM  Bem  Noi’ii  : Sensy  fîh  de  Noé.  Le  Ttmkh 
Montekheb  dit  que  l'on  appelle  ordinairement  le  Pa- 
triarclw  Sein  , AbotU  Arab  : le  Pere  des  Arabes , 
h caufe  que  les  Arabes  font  de  fa  lignée.  & que  tous 
les  Prophètes  Arab  u Agem , tant  Arabes  que  Bar- 
bares, dcfcendcnt  de  lui. 

Le»Arabe.sont  accoutumé  de  nommez  Agem  , tous 
ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  Nation,  de  même  que 
les  Grecs  éc  les  Latins  ont  appellé  les  Nations  qui 
leur  étolent  étrangères,  les  Barbares. 

Ceux  qui  ont  écrit  THifloire  des  anciens  Rois  de 
Perfe,  font  partagés  touchant  la  Généalogie  de  Caïu- 
marraih;car  les  uns  le  font  régner  avant  le  Déluge, 
& le  font  comemporain  de  Seth.  Les  autres  dilent 
que  s'il  n'efl  pas  le  premier  Adam , U eil  au  moins  le 
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fécond  ; titre  que  les  Arabes  donnent  ordimiremcnc  1 
Noé.  Mais  ceux  qui  font  les  plus  raifonnables,  & qui 
oméaS  fuivis  par  Mirkhond  Çs.  par  Khondenuty  fe 
contentent  de  dire  , qu’il  étoit  de^  enfants  de  Sem, 
& qu'il  a régné  le  premier  apres  le  Déluge,  fins  pré- 
judicier néanmoins  à Nemrod,  que  les  bons  Muiol- 
mans  fc  coofonnent  aux  Traditions  juives  , recon- 
noiflcnt  pour  le  premier  Fwidatcur  de  la  Dynaflie  des 
Ciuldeens  & Allyricns. 

SAM  , & Sam  SotA'AR.  I-e  Caherman  Namek 
dit  que  Sam  étoit  lils  de  Caberman  , fumommé  Ca- 
tel  ; le  Conquérant  y 6c  ajoute  qu’on  loi  donna  mê- 
me le  titre  de  Caherman  thanix  le  fécond  Ca/urmany 
i éaufe  de  fà  grande  valeur. 

BouragCy  fumommé  Al-tlakimy  c,  à d.  le  Sage 
ou  le/Vri/e/S/Ae,  qui  fit l’Horofcopc  de  Sam,  lui  don- 
na le  fumom  de  Ùivy  mütquüignüte  en  Langue  Per- 
ficnne , un  Céans. 

Le  Thamurath  Nameh  dit  que  Sam  porta  aufll  le 
fumom  de  Nerûnany  qui  lignifie  le  Preux  y 6c  celui 
de  Souvary  qui  lignifie  un  Cavaltery  eu  Dompteur 
de  chevaux  y lequel  dernier  épitheie  lui  cfl  demeuré 
comme  inféparable  de  fon  nom,  h caulè  que  cc  Hé- 
ros étant  entré  un  jour  armé  dans  l’Ifle  de  Darem, 
qucroniCDoi(inaeccOiblc,ù  caufe  des  animaux  6c  des 
monllres  terribles  qili  s’y  trouvoient,  il  en  dompta  la 
plus  grande  partie,  6c  fur-tout,  celui  que  l’on  ellimoic 
être  le  plus  farouche,  nommé  Soham. 

Ce  furieux  animal  fut  nommé  Soham , h caufe  qu’il 
étoit  de  la  couleur  6c  de  la  nature  du  fer,  nonoblluc 
quoi,  Sam  fut  lî  bien  le  dompter  6c  l’apprivoifcr  , 
qu’il  s’en  fcrvic  enfin  de  monture , 6c  en  fit , pour  aittfi 
dire , félon  cetre  HjJloirc  fabulcufc , fon  cheval  de  ba- 
. taille , dans  toutes  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  les 
Dives  ou  Géants.  Et  parce  que  ces  ennemis , auxquels 
U avoir  iniprîtné  une  grande  terreur  de  fon  nom, 
avoient  accoutumé  de  dire,  lorfqu’iis  le  voyoient  ap- 
procher d’eux  : Inek  Sam  Soham  Siuvar  ; Foici  Sant 
moniéfur  p.  n Soham  ; le  nom  de  Souvar  lui  demeura. 

Sam  Neriman  fut  Générai  des  années  de  Feridoun , 
Roi  de  la  première  Dynallie  de  I*erfe,  6t  ce  fut  Ibus 
les  ordres  de  ce  Prince , qu’il  fit  la  guerre  k Cous, 
ftimommé  P'U  dsndan:  Dent  tC Eléphant  y 6c  le  fou- 
rnit enfin  k recevoir  la  Loi. 

L’Auteur  du  J^b  Tarikh  écrit  que  Manougeher, 
fucceflèur  de  l'eridoun , 6c  8*.  Roi  de  h Dynallie 
des  Pifehdadiens,  déclara  Sam,  fon  Lieutenant-Géné- 
ral dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  6c qu’il  lui  don- 
na le  titre  de  Pehlevani  dou  Cehan  : Héros  des  deux 
Mondes  y 6c  qu’il  mourut  fous  le  régné  d’Alhfiib, 
9*.  Roi  de  la  même  Dynaflie. 

C’efl  ce  même  Sam  Neriman , fils  de  Bahermtm  Ca- 
ccl , qui  fut  pere  de  Zolzer , 6c  aïeule  de  Rolbun. 
ces  titres.} 

Les  Hifloriens  de  Perfe  dilent  que  Sam  Oc  e.xpolbr 
fon  lilsZalzer,  qui  étoit  venu  au  monde  tout  couven 
d’un  poil  blond  6c  doré , auffi-tdt  après  l’a  naiflânce  ; 
mais  qu'ayant  été  touché  de  pitié,  il  le  lit  chercher 
6c  élever  auprès  de  lui. 

S A M Ben  Souiu.  Khmdemir  rapporte  dans  ^ 
Dynaflie  des  Gaurides,  que  Feridoun , Roi  de  Perfe 
de  la  Dynallie  des  Pifehdadiens,  après  avoir  défait 
le  Tyran  Zhohak,  qui  avoit  ufurpé  la  Couronne  de 
Perlé , laiOà  vivre  fes  enfants  6c  defccodams , 6c  que 
ceux-ci  fe  retirèrent  dans  les  Montagnes  de  Gour,  où 
ils  établirent  une  Prinetpamé , qui  demeura  dans  leur 
Famille , jufques  au  temps  dé  Mahmoud  Ben  Sebek- 
leghin.  Fondateur  de  la  Dynallie  des  Gaznevidcs. 

La  pollérité  de  Zhohak  eut  plulleun  lances  qtd 
fuccédcreni  les  uns  aux  autres  , jufqu^  Mohammed 
Ben  Souriy  lequel  fut  défait  par  Mahmoud,  6c  mou- 
rut prifonnier  ce  Sultan,  l'an  401*,  de  l’Hég. 
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Le  pctic-fUs  de  Mohammed  Ben  Souri  Te  fauva 
des  mains  de  Mahmoud,  & fe  réfugia  aux  Indes,  & 
s'attacha  au  fcrvicc  d'une  Pagode  pour  pouvoir 
fifter,  & eut  un  dis  nommé  Sam  lien  Souri.,  lequel 
continua  Icxcrcice  de  Hmi  pere,  & amaflà  quelques 
biens , avec  lefquels  il  réfolut  de  retourner  en  Ton 
l’ays  natal.  Car  il  avoit  toujours  coni'ervé  dans  Ton 
cœur  la  Foi  Mufulmanc,  nunobdant  le  culte  extérieur 

Îu'U  rendoit,  & fairoit  rendre  aux  Idoles  des  Indiens, 
«a  Anbes  difenc,  fur  le  fujet  d'une  réfolution  pareil* 
!e  II  celle  de  Sam  : llobb  alvathan  men  aliman,  c. 
k d.  „ que  l'amour  de  1a  Patrie  fe  conferre  ordinai* 
„ ment , & fe  réveille  par  l'attache  que  l'on  a pour 
„ fa  Religion.  ** 

Sam  employa  donc  l'argent  qu'il  avoit  amalTc  en 
ntarchandifes,  pour  aller  négocier  en  fun  Pays,  & 
s’embarqua  pour  cet  cfTec  avec  toute  fa  famille  dans 
un  Port  des  Indes.  Mais  fa  navigation  ne  fut  pas  heu- 
fcufc;  car  une  rude  tempête  ayant  fait  brifer  fon  vaif- 
feau  contre  les  rochers,  il  fut  lui  & les  llensavec  tout 
ce  qu'il  poiTédoit , à la  rcfer\’e  d'un  fcul  de  fes  enfants , 
englouti  dans  les  eaux. 

Ce  fib,  qui  échappa  du  naufrage,  portoit  te  nom 
de  Ihujfaïn  Ben  Sam^  & eut  une  aventure  bien  ex- 
traordinaire. Car  ayant  atcni|>c  heureufcmenc  le  bout 
d'une  planche  qui  llotioitcn  Alcr,  U fut  bien  furpris 
quand  il  vit  qu'il  avoir  pour  compagnon  un  tigre, 
qui  s'étoic  jetté  du  vaidèau  dans  la  Mer,  de  qui  fou- 
tenoit  l'autre  bouc  de  fa  planche.  1 louifam  demeura 
crois  jours  un  Mer  avec  ce  tigre  avant  de  pouvoir  ga- 
gner terre , & iis  n’y  furent  pas  plutôt  abordés , que 
le  tigre , dont  il  craignoic  la  cruauté  & la  faim , fauta 
fur  la  rive,  6c  gagna  avec  une  vîtdïè  incroyable  la 
forêt  qui  n'en  étoic  pas  éloignée.  Ç/"'.  ie  ii/re  de 
ïlOL'SSAÎN  BcN  SaM.^ 


Auteur  d'un  Commentaire  fur  un  Livre  qui  a pour 
titre  Idhah  al-menajj'sk  , & qui  traite  des  cérémo- 
nies qui  s’obfervcnt  dans  le  Pèlerinage  de  la  Mecque. 

S AMAN.  Nom  de  celui  duquel  la  Famille  6c 
Dynaftic  des  Samanides  tire  fon  origine.  On  ne  fait 
point  le  nom  du  pere  de  cePerfonnage.  Les  llilloriens 
difent  feulement  qu'il  defeendoit  de  liaharam  Tchou* 
bin , ou  Giüubin  , Roi  de  la  4*.  DynalUc  de  Perfe , 
dite  des  .Sjllânide».  Mais  il  y a opparcocc  que  cette 
généalogie  a été  trouvée  après  rélevation  de  fes 
enliints. 

L'on  convient  cependant  que  le  pere  de  Saman 
étoic  conducteur  de  chameaux  de  fa  profciTion , 6t  que 
fon  fils  exerça  auffi  quelque  temps  le  même  métier; 
mais  que  fon  courage  le  porta  enfin  à le  quincr,  & 
k prendre  l’exerckc  des  armes,  dont  il  fit  le  premier 
opprentiflagc  parmi  des  voleurs,  6: devint  en  fort  peu 
de  temps  leur  chef. 

AlTid , fils  de  Saman , quitta  la  vie  Infïinc  de  fon  pere, 
& éleva  honnêtement  fes  cniànts;  en  forte  qu'il  Ica 
rendit  par  la  bonne  éJucarion  qu'il  leur  donna , dignes 
des  premiera  emploits  militaires  de  l'Etat  des  Khali- 
fes. Le  Khalife  Ai-Mamon,  7'.  des  AbbafRdes,  fut 
le  premier  qui  les  avança,  & Modmed  le  15*.  don- 
na àNanèr,lils  d'Ahmcd,  6c  pedt-fils  d’.MBd  Ben  Sa- 
man, en  1 an  361*.  de  lllég.  , le  Gouvemcmcnc 
de  la  grande  Province  de  Mauaralnahar , ou  Trao- 
foxane. 

Enfin  l'an  *79*.,  Ifmaël,  frere  de  Nalîèr,  autorifé 
de  ce  Gouvernement,  s'en  fit  le  maître  abfolii,  aufli- 
bien  que  de  plulicurs  autres  Provinces , & fonda 
ainfi  un  puillàm  Etat , ou  Dynafbe , qui  a porté  le 
nom  de  Samanides.  (Khondmir.  Ben  Schohnah.  Leb- 
tarikh. } 


SAMA'All.  M.hammed  Ben  SamJah  , Doc- 
teur de  la  Sefte  Hanificnne,  tmi  mourut  l'an  39s*.  de 
rtlég.,a  écrit  fur  le  Livre  de  jMob  Ben  Ibrahim  ^ io- 
litulé  jlJàb  AbCaÀhi  .1l-HangJiù 

S A M A B E D.  Nom  du  4*.  Volume  entre  les 
ejuacrc  que  les  Indiens  regardent  comme  facrés,  6c 
<ùns  lefquels  coure  leur  l'hcologic  & Phifofophie  la 
plus  fine  , font  renfermées.  Ces  4 Vol.  qui  portent 
chacun  le  rom  de  BcJ,  ou  Besh,  compofent  l'^m- 
lerkeniy  ou  Ambcrkent.  (/C  ce  lisre.) 

SAMM.AC.  Ce  mot  Arabe,  qui  fignific  Pécheur  6c 
PûiJJ'ynnier le  furnom  d'.lbôufAbL-as  Mohammed 
Ben  Sabih  AUCouji , que  l'on  appelle  d'ordinaire 
Ehn  Samnhiky  k caufe  du  métier  de  fon  pere.  C'étott 
un  Dodeur  IMufulman  , eflimé  pour  fa  Science  6c 

{>eur  fa  piété , 6c  qui  s'étoic  rendu  célèbre  par  fes 
’rcdications. 

11  fut  Difciple  d'Abou  llanifah^  & a vécujufqu'au 
temps  du  Khalife  Haroun  Al-Rafchid,  qui  le  fit  venir 
k Dagdec,  où  il  fut  traité  fort  hcmorablcnKnc,  nonobf- 
anc  quoi  il  voulut  retourner  k k Ville  de  Coufah , où 
U mourut  l'an  133*.  del’Hég. 

Les  Mufulmans  regardent  ce  Doc'lcur  comme  un 
Saine , 6c  difent  qu'u  avoit  le  don  des  larmes,  que 
la  dévotion  lui  faifoit  couler  des  yeux  en  ü grande 
abondance , qu'il  en  perdit  enfin  la  vue.  On  le  mit  or- 
dinairement au  nombre  de  ceux  qui  font  appcllés 
Al-OLma  Al-Rabbanin.  U sûre  de  Rab- 

B.tNI.  ) 

S A M A G H E N D A H.  Nom  d'une  Ville  du  Pays 
des  Soudan  ou  Péegres,  fituée  k l'Orient  de  la  Ville 
de  Cougahy  qui  ett  peut-être  celle  de  Congo  y 6c  qui 
n’en  eft  éloignée  que  de  10  journées. 

SAMAHOUDL  Surnom  de  Ploureddin  Aliy 


SAMAN.  Tribu  ou  Famille  Arabique.  ( K 
Sam.ksi.  ) 

* S AM  AN  AH.  Nom  d'une  petite  Ville  des  dd>- 
pendanccs  de  celle  de  Tagiouah,  dont  elle  n’ett  éloi- 
gnée que  de  6 journées.  Elle  eft  dans  le  Pavs  des 
Soudan  ou  Negres,  fur  les  confit»  de  la  Nubie  , 
6c  fut  ruinée,  félonie  rapport  d'Edrifty  par  le  I>rin- 
cc  d'ilak,  qui  eft  des  pluspuiiknts  de  ce  Pays-ià. 

SAAI.\NDAR,  Sam.sndel Samawdolti,  6c 
Sax}amix>un.  Ces  quatre  mots  que  l'on  peut  lire  aufti 
en  fiibftituant  des  e,  au  lieu  des^r,  Ognifient  trois 
choies  en  Langue  Perfienae. 

I*.  C'eft  le  nom  d’une  Province  Orienalc  des  In- 
des, où  croit  le  bois  d’Aloès,  que  quelques-uns  ap- 

F client  Caîamioucy  quoique  l’un  foit  différent  de 
autre. 

9*.  C«ft  le  nom  d’un  animal  que  nous  appelions 
k Salamandre  , fur  l’cfpece  duquel  les  Auteurs 
Orientaux  ne  s'accordent  pas.  Luthfallah  Al-Ualimi 
dit  que  c’eft  un  animal  feniblable  k la  Fouine  ou  k k 
Martre , finoo  qu’il  «Il  de  différente  couleur  ,•  car  k Sa- 
lamandre eft  toujours  rouge,  jaune  ou  venc,  6c  que 
l’on  kit  de  fon  puü  une  forte  d'étoffe,  que  l’on  peu» 
jetter  dans  le  feu  pour  k nettoyer  lorfqu’ellc  eft 
falc,  fans  qu’elle  en  reçoive  le  moindre  dommage. 

L’Auteur  du  Ndmesullah  dit  que  c’eft  une  cipece 
d'oifeau  qui  s’cogcndre&  qui  fe  confiime  dans  le  fcu, 
6c  que  l'on  ne  trouve  que  dans  les  lieux  où  l’on  en- 
tretient' un  feu  perpétueL 
Enfin,  quelques  autres  Orientaux  écrivent  que  c’eft 
un  infefte  ou  reptile,  qui  reffembleàun  léiard,  6c  cette 
opinion  approche  le  plus  dck  vérité,  au  moins  félon 
k connoiffance  que  nous  avons  de  cet  animal.  Car  ce 
que  nous  appelions  Salamandre  y bfco-lom  de  fc  for- 
mer 6c  de  fe  nourrir  dans  le  feu,  ne  fe  trouve  que 
dam  le*  lieux  ba*  6c  humides,  6c  amortit  effeéHvc- 
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ment  par  fun  humidité  les  charboBs  ardents  fur  Icf- 
qucls  011  le  iucCf  & iè  confiiaie  enfin,  comme  tous 
les  autres. 

Schakirjil  liokhariy  Pocce  Perficn,  louant  la  bra- 
voure d'un  homme  de  guerre,  dit  „ qu'il  ell  dans  le 
,,  feu  comme  une  Salamandre,  & dans  l'eau  comme 
y,  un  Crocodile  iUtaiefch  Tchùun  Semendety  ender 
ab  tchoun  ^ekenk.  Ht  un  autre  Poëce  a dit,  en  louant 
ia  jullice  de  fon  Prince;  ,,  que  ta  colombe  pouvoir, 

„ à l'ombre  de  là  proieéUon,  choiitr  fa  demeure 
„ au  milieu  du  feu,  aulTi-bicn  que  la  Salamandre 
3®.  Semendsjun  eft  le  nom  d’un  fameux  Géant,  qui 
fut  furoommé  en  Langue  Pcriîenne,  Hezar  ïckdefi^ 
b caufe  qu'il  avoit  mille  St  une  nuins,  ou  plutôt  un 
millier  demains.  Il  fut  l'un  de  ceux  qui  firent  opiniâ- 
trement la  guerre  aux  premier-.  Rois  de  Perfe.  Car 
félon  riiilloire  fabuiculê  ou  Roman  inittulé  Caicu- 
marrah  Nameh^  il  pcrfécuia  long  temps  Caïoumar- 
mth  Ce  fes  enfants,  il  fut  cependant  dompté  par  ce 
Prince,  premier  Fondateur  de  la  Monarchie  de  Per- 
te, Ce  demeura  Ton  prifonnier.  Mais  Ca'ioumarrath  ne 
fut  pas  plutôt  mort,  qu’il  s’échappa  de  fa  prifou.  Ce 
s'enfuit  dans  le  pays  d'Oimn  eu  Arabie. 

S:\MANGI.AN,  & Samornan.  Nom  d’une  Ville 
de  b Provivcc,  qu’///  lierge^tdt  nomme  le  Tokha~ 
rejlan.  {y.  te  lUre  de  cette  Province.") 

S A M A N I.  Celui  qui  eft  de  la  Famille  des  Sa- 
manides. 

S A M A N I.  Surnom  de  Rtdmeddin  Ata  aldoulat 
Ahmed,  Auteur  A' Adab  AlKhatouaf.  Livre  qui  traite 
de  la  folitude.  (Jd.ie  titre  «flsMACL  Samam,  & celui 
de  SA.MAN‘iAil.^ 

SAMANl.  S\.\n\omà^AbouSd{td  Abdalkerim  Mo- 
hamitiid,  Ictjucl  porte  le  titre  A'Al-Mereuzi,  àaufe 
qu’il  étoit  natif  de  la  Ville  de  Mérou  en  Khoralân , & 
celui  de  Samaut,  }>arce  qu’il  étoit  originaire  d'une 
Famille  ou  Tribu  Arabique,  ntimméc  Saman.  C’cll 
l’Auteur  d’un  Ijvre  de  Généalogies  Arabiques,  inti- 
tulé Arfitb,  & d'un  autre  Ouvrage  tiuitulé  Adak  (i 
eflémal  aihaffab  : lÀvrc  S Arithmétique.  On  lui  at- 
tribue aullt  un  Ouvrage  intitulé //«/// « i/Iimlà,  qui 
fom  des  Viâées  ou  données  par  écrit  iiir  la 

Théologie  Mufuiniane. 

Ce  Docteur  naquit  l’an  del’llég.  5oC*.,&  mourut 
l’an  56a. 

Il  y a un  autre  Sumani  Ai  Rferouzî , qui  mourut 
dès  l’an  489*.,  Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Ihrham 
fi  ekhUik  X Livre  de  I^hraU. 

Maufor  lien  H]uh<mmed  Al  S^mani  Al  Merouzi , 
qui  étoit  peut-être  fils  d'Abdalkerim , a compoié  le 
Livre  intitulé  Aoùÿdth. 

Ebn  Samatii  cft  aufiî  l’Auteur  d’un  Ouvrage  inti- 
tulé Adabalimla,  qui  dl  apparemment  une  explica- 
tion du  Livra  d'.'Uxlalkcrim , imkulé  Imid  u efîimlà. 

S A M A N I A H.  Daoulat  Al  Sunutniah  : VEtat, 
h Principauté,  la  Dynadie  & Famille  régnante  des 
Samanides.  Il  faut  voir  daburd  ce  que  l’on  a déjà  dit 
de  Saman. 

Khondemir  a dit  qu’Aflâd , fils  de  .Siman,  vint  s’é- 
nbÜr  dans  la  Ville  de  Merou  en  Khorafan  avec  fes 
quatre  enfants,  nommés Nouh,  Ahmed,  lahîaCcElie, 
fous  le  règne  du  Khalife  al-Mamon.  Ce  même  Khalife 
ayant  donné  le  Gouvernement  de  la  Province  de  Kho- 
rafan  à Gafiàn,  lui  recommanda  les  enfants  d’Aflad, 
comme  gens  de  mérite , Ct  cette  recommandation  fit 
que  ce  Gouvemaur  leur  donna  de  l’emploi , & qu’il 
envoya  Nouh,  Pniné  des  quacrcs  frcrts,  à Samarcan- 
de, Ahmed,  à Fai^ab,  Ce  lahia,  à Schafeh  C( 
Oroufcbnah , toutes  Villes  de  la  Tranfoxanc , pour  y 
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commander.  Car  pour  Lite,  le  dernier  de*:  quatre 
-ftvres,  illcrethu  auprès  defa perlonne,  6:  lui  confia 
le  Gouvernement  paniculitr  de  la  Ville  de  llcrat, 
une  tics  quatre  Capitales  du  Khorafan. 

Ces  quatre  freres,  entants  dWffàd,  fils  de  Saman, 
vécurent  pendant  quelque  temps  en  aiTcî  bonne  intel- 
ligence entre  eux.  Mais  chacun  d'eux  en  particulier 
étant  devenu  fort  pui.Lnc,  la  jalonfic  y fit  naître  de 
la  diviiion,  qui  éclata  enlin  en  une  guerre  ouverte 
encre  les  frères,  jufqu'k  ce  qu’llinaël,  fils  d’Ahnwd, 
le  fécond  d'entr’eux , dont  la  vjUur  Ct  l’ambition 
étoient  extraordinaires,  fe  rendit  maître  de  toute  fa 
famille,  Ct  s’éleva  enfin  jufqu'à  la  Souveraineté. 
le  titre  /Lmavl  Saman’I.) 

L'Auteur  du  I^bhirikU  écrit  que  la  Dynnffie  des 
Samanides  comim.-ft^'a  après  rcxtiiufliiin  de  celle  de 
St^'arides , c.  à d.  qué  la  Aiaifbn  de  .Sjman  fuccêtlu  b 
tous  les  Ftaw  que  poflldoit  celle  de  Leich,  Ct  quelle 
jouit  de  la  Souveraineté  |>cndaiit  1 10  ans  fous  9 Prin- 
ces, compris  dans  un  Diilique;  â lavoir,  un  Jimacl, 
un  Ahmed,  Ct  un  Naflèr,  deux  Nouh,  deux  Abdal- 
malek.  Ce  deux  Manfors,  où  il  faut  remaïqittT  ce- 
pcntlani  que  tes  noms  des  Princes  du  cette  Dynaflie 
ne  font  pas  mis  dans  ce  Dillique  dans  l’orJre  qu’ils 
ont  régne. 

Le  Tarik  Al  Saman , t\M\  cil  VIIifioiredelaMaU 
fun  de  Saman,  nous  donne  le  Catalogue  des  i-rin- 
CCS  de  cette  Dimartie , dans  l’ordre  qui  fbii  ; 
irmaél,  fumommé  , régna  7 ans  Ct  a mois. 

Le  2^,  Ahmed,  fils  d’ifmaci,  régna  5 ans  Ct  4 
mois. 

Le  3*.,  NalTer,  fils  d'Abmed,  régna  30  ans  Ct  3 
mois. 

l-e  4*. , Nouh  ou  Noé,  fils  de  Naflcr , 1".  du  nom , 
riigna  13  ans,  • 

I-e  5*. , Abdalmatek , fils  de  Nouh,  régna  7 uns  Ce 
6 mois. 

Le  6*.,  Manfor,  fiisd'Abdalmaick,  premier  du  nom, 
régna  1 1 ans. 

Le  7*.,  Nouh,  fils  de  Manfor,  II*.  du  nom,  réjjna 
32  ans. 

Le  8*.,  Manfor,  il  du  uom,  fil»  de  Nouh,  régna 
I an  Ct  7 mois. 

Le  y*.,  AhJaimalck,  II  du  nom,  fils  de  Nt>uh,U 
du  nom,  Ct  frere  de  Manfor  11,  régna  8 mois  Ct  17 
jours. 

La  duree  de  ces  rognes  ne  s’accorde  pas  avec  les 
102  ans  & 6 mois  que  ce  même  Auteur  donneàccite 
DynalHc,  & moins  encore  avec  le  Lebtarikh  qui  lut 
en  dtnmc  110.  Mais  cette  dîtrcrciice  vient  de  ce  que 
l’on  ne  compte  Je  règne  d'ifmaël , que  depuis  qu'il  fut 
reconnu  par  le  Khalife,  quoique  fa  puifiùnce  Ct  fon 
autorité  abibluc  cuflcnc  commencé  long-temps  au- 
paravant. * 

Bsn  Schohnah  fixe  la  fin  de  la  Dynadie  des  Sima- 
nides  dans  l’an  388*.  de  Hlég.,  Cl  dit  qu’lfmace!  Sa- 
mani  ayant  commencé  a régner  l’an  a6i , la  durée  Je 
cette  DynalUe  a été  de  1 28  ans.  Il  ajoute  que  ces  Prin- 
ces qui  ont  été  la  plupart  vaillants,  magnanimes,  li- 
béraux, grands  amateurs  de  la  juiUco,  Ct  des  Gens 
de  Lettres,  pi^lcdoient,  outre  la  Tranfoxane,  prcfqQe 
tous  les  pays  qui  font  aujourd'hui  compris  fous  l’Em- 
pire des  Perles,  & enfin,  que  ce  fut  Mahmoud,  fils 
de  Scbckteghm,  qui  s'empara  de  leurs  Etats,  defquela 
en  y joignant  1e  Segedan,  de  une  grande  partie  des 
Indes,  il  compofa  ce  grand  coips  de  l’Empire  des 
Gazncv'idcs , qu’il  gouverna  Icmg-cemps  fous  le  titre 
à' Emir  Aldoulat , avant  qu'il  prit  celui  de  Sultan, 
L'Aurcur  du  Tarik  Al  Saman,  qui  tire  l’origine 
d’Ifmaët  Samani,  de  Bahram  Tchoubin,  ancien  Roi 
de  Perfe,  décrit  ainli  la  généalogie  de  ce  Priitcc:  If- 
maëi,  fils  d’Abmed,  fils  de  Santnn,  fils  de  iiaddis, 
fils  de  i laman , fils  de  Thahari , fils  de  Bahram.  Mais 
cette  généalogie  cd  fort  incertaine , comme  il  a déjà 
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ct6  dit  d-defTiij.  (/'.  !c  3*.  Tome  de  Novaïri^  dons 
Icqm'l  n lillo'fâ  des  h^auuouk'^  elt  dccrice , «iinâ  la  fit* 
blioch.  du  Rot. 

SAMAOUI.  îs  turc  àe  Mr.sK  Al-Samaoll) 

S A M A R.  liaîad  Samar  : Le  Pays  de  Samar. 
(/'  le  titte  de  üau'uab.  Port  de  la  Mct  Rouge, 
daa:t  Ifijuui  un  ^'embarque  pour  paHcr  d'Egypte  eo 
Arabie.) 

TAMARA,  Ville  de  l'Iraque  Babylonienne  ou 
Ch.-'Mêe,  que  .VloùlTem,  8*.  Kluliie  de  la  race  des 
Ab'>atliJL.-s,  lit  bdeir,  £c  où  il  vint  établir  Ton  féjour, 
apiès  avoir  quitté  celui  de  Dagdec,  il  caufe  des  lédi- 
«uns  lVc«|uemes  qui  amvoienc  dans  cette  Ville. 

Cette  Vtllé  ell  la  meme  que  Scmienrai,  dune  U faut 
voir  le  titre.  Pluiicurscroyent  qu'elle  a été  bâtie  dans 
It  pay«que  rEcriture-fainie  appel'e  Senndar^  au  mé« 
tne  lieu  où  la  Tour  de  Babel  fut  élevée  du  temps  de 
Nemr**d. 

Ntius  trouvons  un  Roi  entre  ceux  de  la  Cluldée, 
qui  porte  le  nom  de  Samiros, 

S.AMARCAND,  Ville  de  la  Province  dite  Maua- 
ralr.ii.iar  o\x  T’’anjcxaney  des  plus  iJluilres  & des 
plus  rw-nominé-js  de  toute  PAiie.  Elle  cil  bâtie  fur  une 
rivière  aXez  cstnlidérable,  qui  la  traverfe  par  le  mi* 
lieu,  de  on  lui  donne  ordinairement  douze  parafanges 
do  circuit;  au  moins  Tes  murs  avoienc  ccrce  étendue 
au  i(.nps  du  .Sultan  Mohammed  Khouarezm  fehah, 
avril  que  Ginghi/.khan  s*cn  fUc  rendu  le  maître.  .Ses 
murjilles  ont  aulîi  un  très-bon  folîè  revêtu,  dans  le- 
quel la  rivicre  entre  de  fait  canal. 

SaUhircande  eflfîtuéeau  coté  Méridional  d’une  grande 
plaine,  que  l'on  nomme  ordinairement,  .Vo?//  Samar~ 
candf  c.  à d.  Plaine  ou  l'alUe  de  Sainan*mde\  & 
c'cll  du  nom  de  cette  plaine  que  la  Province  nom- 
mée par  les  Anciens , Sogdiane , a tiré  fon  nom.  Les 
Géographes  Orientaux  lui  donnent  89  & 30'.  de 

long.,  6140  A de  lat.  Septent.  .dl  JUrotntiwi  lui  don- 
ne aujli  que  37  ••.  & 30'.  de  bt  Sejnent. 

/H  liergendi  & Jlboulfeda  dilêm  que  la  Tradi- 
tion du  Pays  dl,  que  b V'ille  de  Samarcande  a été 
bdiic  par  un  des  Tobaï  o\s  Roi  de  l'Arabie  heureufe, 
& npponcm  pour  preuve  une  Infcripcitm  trouvée  à 
une  de  Tes  portes , & gravée  fur  une  lame  de  ter  en 
caracleres  Hémiaritiques,  qui  font  les  mêmes  dont  les 
Hcmiariccs  ou  Homerites  de  l’Arabie  heureufe  fc  fer- 
voienc  autrefois.  Cependant,  dit  Æ Bergcndl^  la  Vüle 
de  Samarcande  cil  éloignée  de  celle  de  Santia , Siège 
Royal  dcsTübaïs,  ou  Roisitericmen,  d’environ  icoo 
para  fanges.  • 

Khonàemir  & l’Auteur  du  Lcbtarlkh  éctivent  que 
Kifchtasb,  fils  de  Lohorasb,  V*.  Roi  de  Perfe  de  la 
fécondé  Dynaflie  nommée  des  Caianides^  fit  bâtir  le 
Château  de  Samarcande,  & une  muraille  de  rso  pa- 
rafanges  do  long,  qui  enfermoit  la  Province  de  Samar- 
cande, & b defet^oit  des  courfe*  des  TouranietiSy 
c.  Il  d.  des  Peupla  du  Turqueflon.  Il  y a cependant 
grande  sppareiKC  que  Samarcande  fut  bâtie  par  Aiexan- 
dre-lc-Grand,  ék  qu'elle  eil  une  des  7 au.\quelies  ce 
grand  conquérant  donna  fon  nom. 

Caciboli  IknMoilemah,  grarxl  Capitaine , priteetre 
Ville  fous  le  regne  de  Valid , fils  d’Abdalmeick , 6*. 
Khalife  de  b race  des  Ommiades,  l’an  85*.  de  l'Ilég. 
Il  y a pourcam  quelques  I lilloriens  qui  mettent  la  prilè 
de  cette  X'ille  en  l’an  93 , qui  cil  celui  dans  lequel 
Tarek  commença  la  conquête  de  l’Efpagne. 

Cette  grande  & puilîàme  Ville , qui  étoit  tombée 
par  b fuite  des  temps  entre  les  maias  des  Sultans  de 
Khuuarczm , fut  prife  & pillée  par  Ginghirkhan,  l'an 
617*.  de  b même  Hi%.  MaisTamerbn  la  rétablit  de- 
puis, & b rendit  plus  fiorilBote  qu'elle  n’a  voit  jamais 
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été,  en  la  faifanc  h Capitale  de  fes  Etao,  l’an  771*, 
de  nk^.,  & les  Sultans  fes  enfants  y ayant  fait  leur 
demeure,  jutqu'â  ce  qu’ils  en  ont  été  chanîs  par  les 
U.-ibeks , qui  la  poOedem  encore  aujourd’hui  L’on 
compte  fept  jouniées  de  chemin,  depuis  Samarcande 
jutqu'à  Khogeod,  Ville  du  Turqucilan,  ûtuée  fur  le 
fieuve  Sihon , ou  laxartes , vers  le  Nord , & à cinq  d'Ouf- 
roulchoah,  qui  ell  à fim  Orient;  & jihmed lien Àra~ 
fchiih  remarque  qui  Smiarcande  ell  jullcment  ilcuéc, 
Bein  tuihiirein^  cntie  les  deux  rivières,  c è d.  entre 
le  Gihon  iSc  ie  Sihoo , qui  font  l'Oxus  & Tlaxanes  des 
Anciens. 

SAMARCAND  Al  Aticah.  Samarcande  Ut 
vieille.  C'dl  apparemment  celle  qui  fut  bâtie  par  Alexan- 
dre, de  laquelle  le  LebtarikU  fak  mention, & qui  n’ell 
éloignée  de  la  neuve  que  d’une  demi-journée. 

S A M A R C A N D I,  Homme  natif  de  b Vile  de 
Sarniircaitde  ou  de  fon  Territoire.  C’êllle  fumom  de 
piulcurs  Duéleurs  conlidcrablesdanalc.Mahométiilue. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  d'/ibeu  Laïth  Najr 
Ben  RIoharhiited , lien  Ibi  ahim.  C’ell  celui  qui  porte 
les  litres  honorables  d'Jniam  aihoda:  Chef  de  la  Di- 
recliai , & de  Mujti  ahhakeUin , celui  qui  décide  en 
dernier  reflort  du  droit  de  toutes  les  Créatures,  dca 
Hommes  & des  Démons. 

Il  tut  lait  Docteur  dans  h Loi  Mufulmane  par  un 
autre  célebre  Jurifconfultc,  nommé  Hendouani,  & 
compob  piulieurs  Ouvrages  fur  b Théoiogic  fit  fur  la 
Jurilprudencc  Mufuimanc. 

Les  principaux  üuvragw  de  cet  Auteur  font: 

'i'etliir  al-Coran  : Onunteiiiaire  fur  tAlcoran. 

Pkacuazel  fl  tckiii:Ct:s  fingidUrs  & Allégations 
du  Dri.it. 

Khezanat  alfelhi  : Tréfnr  de  fnrifprudense. 

Tenùih  algafctin  : VJnjU  uflUn  des  ignorantt. 

Al-Bcfan  : Jat  Jin  ou  l'erger. 

fhkUiaiJdr  M.cadiiemut  al  falaouat  ; V Abrité  du 
Livre  intitulé  Ahcaddemat  aifiuviuat^  qui  cil  une 
InfiruiTwn  pt-ur  Ut  Pricre. 

Chi  lui  aunbutf  aulTi  un  Lim  de  Théologie  Scho- 
lafiique,  intitule  Saluvf  al-Elahiat •.{<:%  Divines  Pa- 
ges ^ qui  eil  dans  la  Uibiioth.  du  Roi,  0°.  939. 

SA.MARCANDI.  Surnom  de  Schampkddin  Jilo- 
hammed  Ben  Afchraf  al-llufaini^  qui  mourut  l'an 
600  de  rilég.  C’efil'Aiiccur  du  Livre  intitulé  Rejfa- 
lat  f adâb  albahath  : Traité  de  la  Méthode  & Ma- 
niéré quU  faut  garder  lUtnt  les  Di/putes  en  maiie- 
rcs  des  Sciences.  Cet  Ouvrage  eil  deux  fois  dans  b 
Biblioth.  du  Roi,  k favoir,  au  n*’.  701  Sc  900. 

L'on  a aulG  un  Livre  du  même  Auteur,  intitulé 
Afchkal  aîsàfs  fl  Uendafah , dans  lequel  il  y a 35 
figures  fur  les  Eléments  ou  Fondements  de  b Géo^ 
nkitrie. 

S A M A R C A N D I.  Surnom  éiAboulHamedMo- 
h.immed^  Ben  AP  hammed  al-Omari , mort  dés  l’an 
515,  qui  a conipoCé  le  Livre  imirulé  Erfchaf  fi  élm 
nlkhelaf  u a/gcdal  : Infruilion  fur  la  Science  de  la 
DtfptiU. 

SAMARCANDE  Surnom  de  Rokneddin  Mo- 
hammedy  qui  fut  Cadhi  & Imam  dam  la  Ville  de 
Cattoutht  aux  Indes,  du  temps  que  le  Sultan  Baikra 
r^noic  dans  le  Khorafan.  Ce  Doéleur  eut  une  con- 
férence dam  les  Indes  avec  Bchcrgir  Brahmen  Giog- 
hl , & nous  a bille  un  Abrégé  du  Livre  philofopht- 
que  & magique,  qu'ila  traduit  de  l'Indien  en  Arabe, 
intitulé ///iJtr<fA  a/hiat:ia  Citerne  de  la  vie  y qui  çft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  937.  QP'.  la  Préface  du 
Livre  intitulé  Mcrat  aimant  : le  Miroir  ^ rintollb- 
gence.') 
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SAMARCANDI.  Sumom  de  Nagib  edJin Mo- 
kammeei  Ben  Àîi^  qui  a écrit  un  Corpt  Abrégé  de 
hUdeàne  Pratique^  intitulé  Aibùb  u dl/îmàt  u âla~ 
giat  aUial  t \^%  Caufes,  ies  Signes  ^ les  Retnedes 
des  maladies.  Ccc  Ouvrage  ell  dans  la  Bibiioeb.  du 
Roi,  n°.  961. 

SAMARCANDI.  Sumom  à.'Abcul  Cajjem , 
Auteur  du  Livre  qui  porte  le  ritre  de  Mvfïekhks  ^ 
ou  RUpakhleSy  dans  lequel  J’Auceur  prétend  délivrer 
Terpric  de  beaucoup  d'erreur  Ccc  Ouvrage  ell  dans 
laDiblioth.  du  Roi,  n°.  pat. 

S A M A R I : Un  Homme  natif  de  la  Ville  de  Sa- 
marahen  Chaldée,  Siegede  quelques  Khalifes  Abbaf- 
fides.  C'cll  aulîi  unSamarisain  de  Nation  ou  de  Re- 
ligion. (A'. plus  bas  le  litre  de  Sa.merah.) 

SAMARI.  Sumom  SMmlFeth  BenAhùulHaf- 
farty  Auteur  d'un  Livre  qui  porte  le  titre  de  Tarikh 
Samari.  C”efl:  une  Chronique  Samaritaine,  écrite  en 
Anhe  par  un  Sanxirirain.  Elle  e(l  dans  la  Biblioth. 
du  Roi.  (/'.  le  titre  de  Taiuiui  Samari.) 

SAMARI.  Sumom  6'Al-Mouafek  lakoub  al- 
Demefchkiy  lavant  Médecin  de  Damas,  qui  vtok  Sa- 
maritain de  Religion,  & Il  avare,  dît  Abcnlfarage y 
qu'il  faifoit  marché  avant  que  d'expliquer  un  Livre  de 
Médecine  à quelqu'un  de  (es  Difciplcs. 

S A M R î , & Samcri.  Nom  d'un  dex  principaux 
Chefs  des  Uraéik.'S  dans  le  défère,  auquel  l'on  attri- 
bue la  fabrique  du  Veau  d'w.  Les  Arabes  le  furaom- 
ment  al-Kharaithi  : Le  Tourneur. 

SAMERAIl.  AL'.SAMnuH,  & Aiirx  SAwriiAn. 
Cdl  ainfi  que  les  Arabes  appellent  les  Samaritains , 
quoiqu’i’s  nomment  ordinairement  la  Ville  de  Sonia' 
rie  y Sebentrirty  Schemroun  y noms  plus  conformes 
^ rHcbrcu. 

La  Chronique  Samaritaine,  intitulée  Tarikh  Sa- 
mari  y porte  que  les  S.'itnarltains  fe  féparerent  des 
autres  Juifs  après  la  mort  de  Samfon,  fous  la  judi- 
caiure  du  Pontife  Eli,  parce,  difent-üs,  que  ce  fut 
alors  que  la  préfence  & la  grâce  du  Seigneur,  qu’ils 
appellent  Ridhat  & Redhouany  fc  retira  d’eux,  ôc 
qu’alors  les  tenebres  prirciu  la  place  de  la  lumiè- 
re, & couvrit  tous  CCU.X  qui  étoienc  dans  la  Terre- 
faintc,  à la  réferve  de  ceux  qui  l'c  retirèrent  pour 
lors  au  mont  de  Garizim,  0(1  ils  eurent  toujours 
depuis  ce  tcmps-1^  des  Prêtres,  &,  dans  la  fuite 
des  temps , des  Rois  particuliers  qui  les  gous’Cmc- 
rcm.  Ces  mêmes  Samaritains  difent  que  Samuel  étoic 
M:'gicien,  & que  tous  fes  fuccclTcurs  ont  été  des 
Apoftats  du  JuÂVifme. 

Ebn  Batrik  dit  qu’Amri  bâtit  une  Mlle  de  Ton 
nom  fur  le  Mont  Saraer,  & la  nomma  Samariey 
où  il  régna  6 ans,  après  en  avoir  déjà  régné  6 au- 
tres dms  la  Ville  de  Thirfa- 
L'Hirtoire  de  la  captivité  de  cette  Nation  cft  fi 
connue  par  les  Livres  faines , que  Ton  fe  contentera 
de  dire  ici  que  les  Samaritains  ne  reçoivent  que  les 
cinq  Livres  de  la  dcMoïfe,  parce  que  le  Prê- 
tre Ozias,  appcllé  par  quelques-uns,  Leuny  que 
Salmanafhr  avoit  envoyé  pour  les  inftruire,  ne  leur 
enfeigna  autre  chofe  que  ce  qui  étoit  contenu  dans 
CCS  cinq  Livres.  Ils  font  cependant  devenus  fi  grof- 
fiers,  qu’ils  admettent  aujourd’hui  la  corporéïté  en 
l)ieu , comme  les  Mahométans  leur  rcproclwnt. 

Ilircan,  Roi  & Pontife  des  Juifs,  ruina  entière- 
ment Samaric,  fous  le  rq^ne  de  Ptoloméc,  dît  £ver- 
geies;  mais  elle  fut  rebâtie  par  Hérode,  qui  lui 
donna  le  nom  de  Neapelis  fit  de  Sebafle.  C’eft 
celle  que  les  Arabes  appeUem  aujourd'hui  H.'th*' 
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les  y & que  nous  nommons  ordinairement  Ncpkufe. 

Les  Samaritains  fe  firent  autrefois  un  Roi  dans  la 
Ville  de  Naploufe,  & tuerent  un  gnnd  nombre  de 
Chrétiens  fous  l'Empire  de  Zenon.  Mais  ce  Prince 
les  châtia  fcvércment,  & fit  mourir  leur  Roi.  Les 
mêmes  fe  foulcvcreRc  encore  f«is  l'Empire  de  juf- 
tinien,  brillèrent  les  Egllfes  de  la  Tcrre-fainte,  maf- 
facrerent  un  grand  nomlwe  de  Chrétiens,  & entre 
autres  l’Evéque  de  Naploufe,  & leur  fureur  alla  fi 
loin,  que  rEmpercur  Jullinicn  y envoya  des  Trou- 
pes réglées,  qui  exterminèrent  la  plus  grande  par- 
tie de  ces  rebelles. 

SAMGIOUR.  Nom  d'une  Famille  qui  a com- 
mandé ou  régné  long-temps  dans  le  Khorafan,  & 
laquelle  a été  beaucoup  louée  par  le  Poète  Aboul» 
farah.  Ce  fut  le  Sultan  Mnhmoud  Ben  Scbcktc- 
hin,  qui  défit  le  dernier  Prince  de  cette  Famille. 
y.  le  titre  d'Auou  Ali  Eaur  Bln  Sajmoiocr.) 

SA  MH  A IL.  Nom  d’un  Ange  qui  gouverne  le 
6*.  Ciel,  félon  les  rêveries  des  Mufulnims. 

S AMI  FIL  ASSAMI.  C'cfl  le  dire  d’un  Diébonnaire 
Arabe  expliqué  en  Perften , de  rcfpece  de  ceux  que 
nous  appeilcHis  Or.omajïicon  , divifé  en  quatre  parties , 
dont  la  première  comicnrics  noms  des  chofes  qui  rc- 
g;irdent  la  Religion  ; la  fécondé,  ceux  des  animaux  ; 
la  troifieme , des  choies  célollcs , & la  quatricnio,  des 
terrellrcs.  Aboul  Fadhl  Ahmed  Ben  Mohammed  aU 
Meidaniy  àl-h'ifchabouri y cil  Auteur  de  ce  Diclioo- 
naire,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n".  5^9. 

SAMIN  al-Halabi.  .Surnom  de  Schebab  eddin 
Mohammed  Ben  hfefy  mort  l’an  756*.  de  l'I  , qui 
a écrit  fur  les  Adrab  ou  Points  Voyelles,  de  PAlcoran. 

S A M S A K A N.  Nom  <Tun  Pays  peu  connu , où 
régnoii  un  Prince  qui  avoit  une  fille,  que  Rolhm,  qui 
la  vit  \ la  chafic,  fouhaira  d’avoir,  & époufa.  li  eut 
d’elle  un  fils  nommé  Sohrah , félon  le  rapport  du  Leb- 
tarikhy  dans  la  Vie  de  Caïcaous,  Roi  de  la  féconde 
Dynaliic  de  Perfe. 

S AMS  AM  & Samsamaii.  Ce  mot  fignifie  en 
Arabe  en  général,  une  Epée  fort  tranchante  y & qui 
ne  plie  point  \ & c'efl  en  particulier  le  nom  de  celle 
d’un  Arabe,  nommé  AmrouBenMdady  qui  vint  par 
fucccüîon  de  temps  entre  les  mains  du  Khalife  Maroun 
al-Rafchid,  & qui  efl  peut-être  Ia  même  que  le  Khalife 
Mutavakkel  acheta  fi  cher. 

SAMSAMALDOULAT  : Le  Samfam , oa 
ŸEpée  de  f Etat.  C’cll  le  titre  que  porta  lelecondfils 
d’Adhadaldoulai,  Sultan  de  la  Dynafiie  des  Bouides. 

Ce  Prince  avoit  deux  frères,  dont  famé  portoit  le 
nom  de  Scharfaldoulat,  & le  cadet,  celui  de  Bahaal- 
doulat.  11  fuccéda  cependant  à Ton  pcrc  dans  ia  dignité 
A' Emir  al-Omara  , ou  de  Lieutenant-général  des 
Khalifes  y dans  Bagdci.  Mais  il  en  fut  dépouillé  après 
quatre  ans  6c  demi,  par  fon  frere  aîné,  qui  le  fit  en 
même-temps  (ôn  prifonnler. 

Cet  aîné,  nommé,  comme  nous  avons  déjà  dit , Schar- 
faldoulat, étant  mort  peu  de  temps  après,  Balûaldou- 
Lat,  le  cadet  des  trois  frères,  prit  la  place  de  fon  aîné. 
Mais  Samfamaldoular,  qui  s’écoit  fauvé  de  fa  prilbn» 
ayant  mis  fur  pied  une  armée,  vint  l’attaquer,  6t  lui 
livra  qalufieurs  comlwts,  qui  l'obligerent  à la  fin  d'en- 
tendre à la  paix , qui  fc  fit  entre  eux  avec  les  condi- 
tions fuivamc<. 

La  Province  de  Fars  y qui  efl  la  Per/ê  proprement 
dite , avec  celle  d'Aragian , demeura  en  propre  k Sam- 
famoldoulat;  6c  celle  du  Khouzillan,  qui  efi  laSufia- 
ne,  avec  l'Iraquc  Arabique  ou  Chaldée,  de  laquelle 
A a a a a ij 
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Ba^cict  étoit  îa  Copifalc,  reflerent  avec  U charge  & 
dignité  ài't'.mir  al-Ottmray  i Balwaldoulai. 

'i'outes  ces  chûfcs  s'etoiem  paflccs  depuis  l’an  37a*. 
de  ri  lég. , auquel  Adhadhulduulat  étok  mon , jufqu'cn 
l’an  3S3«  que  les  Ik  enfants  d'Azzaldoulat  Ikkhtiar* 
qui  avoient  été  enfermes  après  la  mort  de  leur  pere, 
}^r  Adhadluldoulat , fe  fauverent  de  leur  prsfon , & 
lé  mirent  en  campagne  contre  Samfumaldoulac , qu’ils 
prétendoiem  avoir  ufurpé  des  Etats  qui  leur  appanc- 
noient.  Mais  ces  (îx  Princ»  ne  furent  pas  heureux 
sLiw  leur  ciurcprilè.  Car  Abou  Ali,  fils  d’Ollad  llor- 
imniz.  Général  de  Sanifimaldoulat,  les  défie  dans  une 
rencontre  qu’il  eut  avec  eux,  &.  les  lit  tous  fix  pri> 
fon-uers. 

Ce  Sii!:an  ayant  entre  fes  iraîns  les  fix  prifonniers, 
que  Ton  Général  lui  ovoit  envoyés,  en  fit  mourir  deux, 

& cm  ova  les  quatre  autres  dans  un  Château , où  il  les 
li:  garder  trcs-ciroi;enjcnt.  M-is  cette  exécution  caulâ 
la  rupuire  do  la  paix  qui  avoit  été  conclue  entre  les 
d-'ox  frères;  de  Ibrte  qu’Alwu  Ali,  Général  de  Sam- 
Ihmaldüulii  l’aiiié,  marcha  avec  une  pu'fijnte  arntée 
comre  (klmldoubt  le  cadet , 6c  il  remporta  de  fi  grands 
av'sntages  fur  lui,  qu’il  lui  lai)l;i  pou  d’crpérancc  de 
conl'erver  fes  Etats,  Itifque  l’on  apprit  la  nouvelle 
que  Samn.nn!<l()uiai  avoit  été  tué  pur  un  de  fes  qua- 
cn-s  frères  pritunnkrs,  qui  avoit  été  tiré  de  prifonpor 
la  Mi.ice  mutinée,  faute  de  paye. 

Ce  fils  d’AzztUouIat  Üakluicr  ponoit  le  nom  d’.’/- 
/ca-Aq/Zêr,  & fit  fon  coup  à une  lieue  de  la  Ville  do 
éichijaz  l’an  3^8'.  de  fl  lég. , après  que  ^aniümaldou> 
kc  eue  régné  9 ans  6c  ü mois  en  Perle*. 

S AN  A' A,  Ville  Capitale  de  l’/rwf»  on  Ârabie 
htureufiy  donc  les  Rois  portent  le  nom  de  Tab.i  ou 
Tuhtïy  lîtuéedans  le  premier  Climat,  au  77^.  de  Long. 

6c  au  14**.  30'  dcLar.  Stptcnc. , félon  les  Tabes  Ara* 
bicuos  de  N.jÿireiîiiin  6c  />Vg. 

Cetcc  Ville  cil  d'une  fort  grande  étendue,  &aunc 
Place  ou  Marché,  dans  lequel  il  fe  kit  un  très  grand 
négoce.  Son  terroir  cil  arrofe  de  plulicurs  ruilleaux, 

& couvert  d’arbres  de  plulicurs  eipeccs.  L’air  y cfl 
fore  tempéré,  6c  les  jours  6c  les  nuits  y font  à peu 
près  d’une  méine  longueur. 

11  s'clvvc  au  n'ilieu  de  la  Ville,  une  colline  que 
l’oj»  nonmie  C<r,udhan , qui  s’dl  rendue  Ibit  faraeu- 
lê,  ^ caufo  du  Rilais  dus  Tfbdis  ou  IWis  du  Pays,  6c 
d'un  Temple  qui  y fut  b.àti  par  émulation  6:  par  op- 
politioii  à celui  de  la  Mecque. 

I.a  Ville  de  .S.ni*4i  a été  long  temps  fujcttc  aux  Rois 
d’Ethiopie,  aiiifi  que  la  plus  grande  partie  de  l’Ara- 
bie; 6c  il  y a apparence  que  ce  Tenvple  cjppofé  à ce- 
lui de  la  Mecque,  étoit  une  Eglife  de  Chrétiens, 
dont  r.Arabie  étoit  alors  remplie.  Abrahab,  foniomnuS 
fil-.lfJtru'm  y qui  ainégea  k Mecque  avec  les  élé- 
phants, un  peu  avantk  naiiTance  deiM-ihomcc,  coin- 
insndoit  dius  Sanàa  de  la  parc  du  car 

<’ell  ainli  que  les  ApjIks  appellent  le  Roi  d'Uthiof  te , 
que  ceux  du  P.iys  nomment  en  leur  langue,  ^cfoiif- 
eh}  y 6c  il  eut  après  fa  mort  déûllrcufu  pour  fuccef- 
feur , fon  fiis  IMafrouk , qui  fut  défait  par  Satf  Dhou 
j/vm,  foutenu  des  troupes  du  Roi  de  Perle,  qui  re-  ' 
monta  ainfi  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres  , dont  il  , 
avoit  été  chafiè, 

La  Ville  de  Sank,  fclos  le  GcograplK  Perfien , cil 
crès-rncicnne,  très-riche  6c  très  peuplée,  6c  d’cH  éloU 
grée  do  h Ville  de  Zehid  ou  Zihir,  que  de  13a  mü- 
Jl-s,  6:  104  de  celle  d'.Adcn.  Le  même  Auteur  die 
que  fos  Ihibiumcs  font  un  plus  grand  négoce  d’aigent 
que  de  luarclundifcs,  6c  qu'ils  font  fort  grands  ufurjers. 

.S.ANA'.ALLAII.  Ces  deux  mots  Arabes  font 
on  nom  propre,  comme  qui  diroit,  Deus  dédit  y 6c 
V;;>  d vi:lt  Oeuj , qui  Ibm  devenus  noms  propres  parmi 
les  Latins. 
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/ihmed  Ren  SanàaUîihy  qui  mourut  l’an  430'.  de 
ri  lég. , a corapolê  un  Arbain  ou  71r<i«/  da  quarante 
Traditions. 

SANAHEGIAll.  Nom  d’une  Dynafiie  d'An- 
besqui  régnèrent  en  Efpagne,  dans  la  Provint»  de 
Grenade,  6c  qui  prit  fin  l'an  482*.  de  ITlég.  (^b'.  le 
titre  de  Garnatiumi.) 

S A N A K 1.  Nom  d’un  Auteur  de  pluficurs  Ouvra* 
ges,  dont  les  principaux  font: 

Kafehf  alojrar  fi  Scharh  almenar.  C’ell  un  Com* 
iremaire  (’ur  le  Livre  intitulé  AJenar  : le  jîambeau. 
(/'.  ce  titre.') 

Tajïir  medarek  altenzH  fl  hakaïk  ahhauil  : Com- 
mentaire fur  fAlcorart. 

(Jmduty  Livre  de  Métaphyfîque  avec  fon  Commen- 
taire, aufii'bien  que  celui  de  Mehaiat. 

Le  même  Aurcur  a fait  aniü  un  Scharh  ou  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitule  al-liedaïah. 

S A N A O ü I.  (/•'.  le  titre  de  Ak  Hissarl) 

S A N A R I A H.  Nom  d’un  |>ays  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  SeyerUy  ou  ZuerUy  qui  cil  vers  les 
embouchures  du  Danube.  L'Empereur  Héracüus  ob- 
tint des  fccours  du  Roi  ou  Prince  de  ce  pays>là,  con- 
tre Cofroès  Parvix,  Roi  de  Perfe,  6c  les  Zucriens  le 
fervirent  fi  bien,  qu'il  accorda  à leur  Prince  le  privi- 
lège de  ValTcoir  dans  les  aficmblécs  de  la  Cour  Impé- 
riale. Ce  Privilège  a fait  que  l’on  a appellé  le  Prince 
de  ce  pays-ià,  Malek  el-Kcrfî  : le  Prince  du  trône, 
ou  du  fiegCy  au  rapport  à'Ebn  Batrik. 

S A N e O L' R T E G H I N.  Nom  d’un  des  enfants 
de  Soliman  Schah,  lequel  s’en  retourna  en  Perle  avec 
fon  frère  (jhiundogdi , après  que  leur  père  fe  fut  noyé 
dans  rEuplirate. 

S A ND  AL,  efpecc  de  bols  odoriférant.  Il  y en 
a de  plufieurs  efpcces , de  blanc,  de  rouge,  6c  de  jaune. 
Sa  qualité  Cfl  de  rafraichir  6c  deflcchcr.  Les  Perfrens 
s en  fervent  dans  la  Médecine , pour  frotter  les  pieds 
des  malades  qui  font  à l’extrémité , comme  il  parole 
dans  le  fixiemc  Chapitre  du  Gu!ip,in.  Les  Orientaux 
fe  fervent  auffi  du  Sandaly  auifi-bicn  que  du  Kna^ 
ou  Akanay  pour  teindre  le  poil  des  chevaux,  & lea 
I ongles  6c  les  cheveux  des  femmes  & des  cniàncs. 

1»  Schcrif  al-Edriÿî  die  que  le  Sandal  ne  fe  trouve 
qu’aux  pays  compris  dans  le  1".  Climat. 

C’vll  de  ce  mot  que  fe  forme  celui  de  Sandalanl 
6c  Saï.Lilaniy  pour  Cgnificr  un  Droguifle  ou  Apo- 
ticaire. 

S A N D A L.  Ce  mot  fe  trouve  tjuelquefois  dans 
les  écrits  des  Oriimtaux , pour  fignilier  un  Soulier , 
que  les  Grecs  appellent  & c’efi  delà  que 

les  Turcs  appellent  de  ce  nom , un  Calque  ou  C/ia- 
Uupe  de  VaiScau,  comme  qui  diroit  un  fouiiery  ou 
un  Jabot. 

SANDAROUI.  Ville  de  HHe  de  Serendih  ou 
Ceilan. 

SANDAROUS,ou  SENDERors,  6:  Sakdaix*us. 
C’cll  ainfi  que  les  Perfims  appellent  la  gomme  de  Ge- 
nièvre , qui  ell  notre  Vernis.  Les  Grecs  l'ont  spolié 
Sandarak , 6:  on  ie  nomme  vulgairement  dans  les 
boutiques,  Sandaraca. 

S .\NF,  & Senf  ; Bahar  al-Senfy  6t  Babar  al- 
Senfs.  C’eft  ainfi  que  les  Gée^raphes  Arabes  appel- 
lent l’Océan  Oriental,  ou  Mer  de  la  Chine,  aulJi- 
bicn  que  Bahar  al-i)hahi,  qui  lignifie  la  Mer  la 
plus  exptfie  au  Lever  du  Soleil. 
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Gezirat  al-Sanf.  Nom  d’une  ïlîe  de  la  Mer  de  la 
Chine  ou  des  îndes,  que  les  Géographes  Arabes  dt* 
fenc  n’écre  éloignée  de  celle  de  Schamil  « que  de  qua- 
tre journées  de  navigation  , & de  dix  d'une  autre 
qui  porte  le  nom  de  Siudifvulat.  Edriji  dit  que 
les  habitants  de  cette  Itle  ne  tuent  aucune  forte  dV 
ninraux. 

Oud  al-Sanfî.  C’efl:  le  Xyjaloé  y ou  bois  à'Aloisy 
qui  croit  dans  l'Illc  de  Sanf»  ô;  que  l'on  elhme  le 
plus  précieux  qui  fe  trouve  en  Orient.  Car  celui 
que  Ion  appcileift  Oud  ai-Cottiari  y i caufe  qu'il 
croit  dans  l’Ific  de  Comar , cil  beaucoup  moins  odo- 
riférant. 

S A N G A L,  Nom  d'un  Roi  de  l’Indoflcn  , qui 
joignit  fes  forces  li  celles  d’Afraibb  , Roi  du  Tur- 
qticilan, contre  Calkhofrou,  III''.  Roi  de  la  féconde 
DynalUe  de  Perfe,  dite  des  CaTanides. 

SANGIAK.  Ce  mot  qui  ilgnificen  Turc  un 
él^jrdy  ou  une  Iiant:i:re  , cli  appellé  ordinairement 
prr  les  Grecs  modernes,  EUimbanm  y Fumbulum  , 
& riamuiu-n. 

S.VNGTAKBEG  î Seigneur  de  Bannière.  C’eil 
chez  les  'l'urcs  ce  que  nous  appeliions  anciennement 
'en  France,  un  Chevalier  Ilanr.erety  qui  porcoit  l’E- 
tendard fous  lequel  cous  les  Gentilshommes  qui  re- 
levoient  de  fon  fief,  étoient  obligés  de  lé  ranger  pour 
■lier  à la  guerre. 

Tout  l’Empire  des  Othomans  ell  divifé  en  San- 
giakt  ou  liaiiaieret,  fous  icfquels  tous  ceux  qui  pof- 
ledent  des  Tw.'^eri  font  obligé»  de  fe  rendre,  quand 
il  faut  marcher  pour  quelque  expédition;  & tous  ces 
Siingiakty  que  l'on  appelle  aufii  Beg*  tk  Sangiak 
Begi  y font  commandés  par  un  B^glerhegy  mot  qui 
fignifie  le  Seigneur  det  Seigneuvi , ou  le  Cemman- 
dans  de  tous  les  Sangiah  ou  iiannLreSy  & c’ell  ce 
Begierbeg  que  l’cm  appelle  ordinairciiicoc  le  Bûdta  ou 
Couverneur  de  la  Province. 

Les  Sultans  Othoimns  donnoiem  autrefois  ï leurs 
enfants,  de  ers  Ssrglaks  ou  petits  Gouverneurs  lU- 
baltemes  dans  la  Natolie. 

S A N G I A R.  Nom  d'une  Vaille  de  ta  Provioce  de 
Khoraiàn,  de  laquelle  le  Sultan  Sangbr,  fus  de  Ma- 
Ickfchah,  tira  fon  nom.  (/'.  le  sûre  de  SANCiARt,nom 
d’un  Auteur,  & celui  de  Malkksckah.  (/'.  aujjî  ce- 
lui de  Srnci.ar.) 

SANGIAR.  Mf’etzediin jdbùul Ilareth  SangloTy 
6*.  Sultan  de  la  première  branche  des  Selgiucidcs.  U 
étok  lib  de  Malckfchah , & gouverna  pcr.dam  20  an- 
nées la  grande  Province  de  Khonfan,  fou»  les  régnés 
de  Barkiarok  & de  Mohamn>ed  fes  freres,  qûi  lUc- 
céderont  l’un  à l’aucrc. 

Après  la  moit  de  Mohammed,  l’an  501*.  de  l’Hég., 
Sangiar  s’empara  de  tous  les  Etats  tle  fon  frère , fie 
marcha  avec  une  puüîimte  armée  vers  la  Province  de 
riraque  Perfiennc,  où  fon  neveu,  nommé  Mahmoud, 
fils  de  Mohammed  , avoit  pris  le  titre  de  Sultan  , 
comme  prétendant  fuccéder  à fon  pere.  Il  fe  donna 
une  très-grande  bataille  entre  l'oncle  fi;  le  neveu,  dan» 
laquelle  ce  deimier  fut  défait,  fie  contraint  de  lé  re- 
tirer dans  le  château  de  Saveb , place  très-tône  6c  très- 
importante. 

Mulmimiil  voyant  fes  affaires  entièrement  minées, 
fut  oblige  de  demander  b paix  à fon  onde,  fie  en- 
voya pour  cet  efl'ei  fon  Vitir  nommé  Kcmaleddin  Ali, 
homme  fort  éloquent,  au  Sultan  Sangiar,  pour  traiter 
d'accommoJcmem,  fi;  ce  Vifir  mania  cette  affaire  avec 
tant  d'adrcfic , qu’il  en  remporta  te  fuccès  que  fon 
niairrc  fe  promectoit. 

Le  Traité  de  paix  étant  conclu  entre  cc:>  deux  Prin- 
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CCS,  Mahmoud  vint  trouver  Sangiar  fon  oncle,  & cfi 
fut  fi  bien  reçu , qu'il  obtint  de  lui  l’invciliture  de  li 
Province  d'Jniquc , avec  les  conditions  fuivantes  r k la- 
voir , que  dans  les  pricres  publiques  de  la  motquée , 
le  nom  de  Sangiar  précéderoii  toujours  celui  de  A/ah- 
moud;  que  ce  Prince  n'auroit  point  de  quatrième  voile 
ou  portière  dans  fes  appartements;  que  l’on  ne  fon- 
neroit  point  la  trompette  lorfqu'ii  arriverok  dans  fon 
{^bis , ni  lorfiju’il  en  foniroic , fi;  enfin , qu'il  inain- 
licndroit  dans  fes  Etats  les  Officiers  que  Sangiar  fon 
onde  y avoit  éablis. 

Mahmoud  fut  obligé  de  recevoir  avec  remerciement 
toutes  CCS  conditions  que  Sangiar  lut  avoit  impofées, 
& prit  la  rélblmion  de  pnllèr  fon  temps  a b chailè, 
làns  fe  njêler  d'aucunes  affaires  ; fie  l'on  rapporte  de 
lut,  que  fon  équipage,  de  challc  étoit  fi  m;)gnifique, 
qu'il  cncrctcnoit  400  limiers  fi:  lévriers, qui  portoienc 
chacun  un  collier  fil  une  couverture  brodée  d'or  fie 
de  perles. 

L'un  de  l’Hég.  524*.  ^ le  Sultan  Sangiar  pallà  le 
Cihun,  fi;  ciura  armé  dans  le  Mauaratnaîiar,  ou  Pro- 
vince Tranfüxane,  pour  réduire  il  fon  obdllànce  Ah- 
med, fils  de  Suliimn,  Gouverneur  de  Samarcande, 
qui  vouloir  trancher  du  Souverain  , fie  rcfiifoit  tic  lui 
payer  le  tribut  ordinaire.  11  alliégea  ce  Gouverneur 
dans  fa  Ville,  fit  l'obligea  par  la  îbrcc  de  fes  arme», 
de  fc  rendre  à compofition.  .Sangiar  lui  donna  la  vie, 
6;  fc  comenta  de  lui  6:er  fon  Gom'cmeir.cnt,  qu'il 
donm  ï un  de  fes  eiclavcs.  Mais  ce  Guevemeur 
ayant  trouvé  le  moyen  de  remrer  d:ns  les  bvitme»  grâ- 
ces du  Sultan,  il  fut  rétabli  peu  de  tetpps  après  en 
avt»  r été  dépouillé. 

L’an  530,  Baharam  Schah,  Sn’tan  de  la  Dynaflie 
des  Gaznevidcs,  duquel  le  Koyaun:e  s’étendoit  bien 
avant  dms  les  Indes,  fi;  qui  ue  ré^nuit  que  par  la 
faveur  & fous  la  protcA-on  que  les  Sei^iueioes  lui 
donnoient , ayant  voulu  fecoucr  le  joug,  attira  Jur 
fes  Euus  les  forces  du  Sultan.  Mais  comme  tl  fc  fen- 
tk  trop  füiblc  pour  refiUer  à fa  puiflànce,  il  envoya 
auüi-tôt  des  Ambaffadeurs  au  Sultan , qui  lui  portè- 
rent le  tribut  ordinaire  , fie  qui  lui  rendirent  la  Pot 
61  hommage  qui  lui  étoient  dus,  de  la  part  de  leur 
maure. 

1-  “R  535  • b Ville  de  Samarcande  s’étant  révoltée 
contre  Sangiar , pendant  que  le  Gouverneur  qui  y 
commandoit  de  fa  part,  étoit  alite  d'une  paralyfic,. 
fi:  hors  d'érat  d'agir,  ce  Sultan  vint  mettre  le  fiege 
devant  cette  imponamc  Ville , qui  le  foiicint  pendant 
fix  mob  entiers,  au  bout  dcfquets  elle  fut  enfin  obli- 
gée de  fe  rendre  k compoliiion.  Le  Sultan  ut;i  de  lii 
clémence  ordinaire  envers  lès  habitants , fit  ôta  le  Cou- 
vemement  k celui  qui  ne  pouvoit  pas  faire  les  fonc- 
tions de  fa  charge,  pour  le  donner  k Ibn  fils. 

Pendant  le  fejour  que  le  Sultan  Sangiar  tic  k Samar- 
cande , il  fut  follicité  par  quelques  .Seigneurs  de  fa 
Cour,  de  porter  fes  amies  contre  Gurgbsb,  Roi  du 
pays  nommé  Cara  Catfutïy  c.  k d.  le  Cathaï  noir. 
Province  ainfi  dite,  k caufe  de  répuifiêur  de  fes  fo- 
rêts , fit  de  b profondeur  de  les  vallées , qui  b ren- 
dent fombre  fie  obfcure.  Il  fe  rendit  au.\  inflanccs  de 
fes  courtifans,  qui  lui  fàifoient  envifager  une  grande 
gloire  dans  b conquête  d'un  pays  qui  paroifibtt  comme 
inaccefilblc , fi;  fit  marcher  fon  armée  de  ce  côté- b. 
Mab  Gu^iasb  vint  au-devant  de  lui  avec  la  llennc, 
fie  tajtU  en  pièces  30000  hommes  des  troupes  du  Sul- 
tan, enlem  tous  fes  équipages,  fil  fe  rendit  maître  do 
tout  fon  Haram  ou  Serraily  dans  lequel  étoit  b Kdr.e 
TarklwnKhacoun,  b première  de  fes  femmes,  qui  de- 
meura prilbnnicre  des  Cara  Carhaïens. 

. Le  Sultan  Sangiar  no  put  prendre  d'autre  j>arti  dans 
cette  déroute,  que  de  choinr  300  des  plus  braves  de 
fon  armée,  & de  palfer  ou  milieu  de  fc»  ennemis, 
pour  gagner  b Ville  de  Tcrmed,  où  il  arriva  fcule- 
jnent  avec  12  ou  15  de  fes  gens  qui  lui  reiterenr. 


Dki  ' _ J h,-  Gt-v'-j^c 
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I.CS  fuyards  setsm  raflèmblés  iltns  cette  mtîme  V'illc» 
il  recucUHt  le  débris  de  Ibo  année,  traverfa  le  Gihon 
& revint  en  Khorafan,  tout  confus  d’avoir  entrepris 
une  alHire  qui  lui  avoit  fi  mal  réufl).  En  elTec,  cette 
déroute  lui  fit  perdre  dans  IVrprii  des  peuples,  l’opi- 
nion qu'ils  avoient  que  fes  amies  étoient  invincibles, 
& donna  fujet  au  l\>ëte  l'crid  eddin^  furnommé  al- 
Kiauby  de  compofer  des  Vers  piourle  confolcr  d’une 
(]  grande  peru*.  Ce  Poète  lui  dit  : „ Grand  Roi,  va- 
„ tre  lance  a julqucs  ici  redreilè  un  monde  emier,  & 
„ votre  épée  vous  a vengé  pendant  40  ans,  de  tous 
„ vos  ennemis.  Si  vous  avez  inaimcnont  éprouvé  quel- 
„ que  revers , conlidérez  qu’il  vient  de  la  part  du 
y,  Ciel,  ét  confolez  vous  en  faifant  réflexion  (;u'il 
„ n'y  a que  Dieu  Icul  qui  fublille  toujours  dans  le 
,,  nicinc  état.  " 

Cependant  la  réputation  de  ce  grand  Monarque  fc 
rétablit  bientôt  après  par  la  vicloia*  Itgtialéw*  qu’il  rem- 
porta l\n  de  riJé;;.  544*.  fur  lîouliaiu  Gehanfouz, 
Sultan  de  h Dyniftie  des  Gaurides,  qui  étoit  entré  à 
nv.iin  armée  dans  la  Province  de  Kh>>nfin,  à dellèin 
de  s’cit  rendre  !e  niaitrc.  Car  a\ant  fait  marcher  fes 
troupes  de  ce  côté- là,  il  défit  à pîatc  coiVurc  lloufliio 
«vec  fon  Général , nommé  Aii  'i  cheteri , ôi  les  lit  tous 
deux  pi'libntiicrs. 

Aii  Tihetcri,  qui  étoit  né  fujet  de  Sang-'ar,  & qui 
tvoU  été  fiutrluis  comblé  de  Tes  bienfaits,  fut  puni  de 
mort,  à ciufc  de  fun  infidélité  «Sc  de  loti  in^Tititude. 
Mais  UoulTiln  fut  renvoyé  peu  de  temp»  .après  dans 
le  pays  de  Geur,  pour  Je  gouverner. fous  l'autorité 
de  Sangîar.  (f^.  U fifre  de  Gt.nAN«ot.z.) 

L’an  548*.  de  rilég.»  Sangiar  fe  porta  allez  mal- 
heurcufcinent,  contre  (à  propre  incünaiion,  à vouloir 
châtier  les  Turcomans,  qui  rcluùùcnc  de  payer  le  tri- 
bu: ordinaire  de  moutons,  auquel  ils  étok-nc  obligés. 
Car  il  fut  défait  avec  toute  fon  anrcc,  & fait  prifoo- 
nier  par  cette  canaille,  au  gr-md  déshonneur  de  toute 
la  Maiibn  de  Sclgiouk,  qui  étoit  fi  fort  révérée  parmi 
toutes  les  nations  Tuniucfques. 

CesTureomans  ne  fichant  que  faire  delà  perfonne 
d’un  fi  grand  Prince,  le  plaçoicnt  pendant  le  jour  fur 
vn  Trône,  & renformoient  la  nuit  dans  une  cage  de 
fer.  Ce  Prince  pvfîâ.iinliqu.ntrc  aimées  dans  cotte  cap- 
tivité, à favoir  jtifqu'cn  l'un  551*.,  aunut  l la  Sultane 
Tarkiinn  Kliatoun , qui  gmivemoit  Ic.s  Etats  , vint  à 
mourir.  Car  ce  fut  alors  qu’il  pcnfi  tout  de  bon  à fe 
retirer  des  mains  des  Turcouisrs,  & confia  fon  iccret 
à un  du  fes  cimfrdcnts,  nomme  Emir  Elias,  qui  en 
conduilît  l’entreprife  avec  beaucoup  d'adreflè. 

Emir  Elias  lia  une  intelligence  avec  le  Gouverneur 
de  Temied,  Ville  fituée  fur  le  l'Icuve  Gihoa,  qui  fit 
tenir  des  bateaux  tout  prêts  fur  cecre  rivtcre,  dans  le 
temps  que  bangiar  devoit  arriver  en  chafîàot  jufqucs 
furies  bord-i.  Le  Gouverneur  de  Termcd,- nommé 
Emir  Ahmed  Comag’,  reçut  & régala  magnilîque- 
mcntlc  Sultan, aufij-tôt qu’il  furarrivéà  fonCli^tcau, 
& aflembla  le  plus  qu’il  put  de  'J  roupcc  pour  l’cfcor- 
ter  jufquks  à la  Viile  de  IVlcrou,  V'iiic  Capitale  du 
Klioixlun , cù  il  falfoii  ordinairement  fon  féiuur. 

I.e  Sultan  San;;iar  trouva  la  N'iile  de  Merou,  & 
tout  le  relW  du  Pays  par  ofl  il  pallà,  en  fi  mauvais 
état,  à caufe  des  courfesque  les  Turcumans  y avoient 
fil  tes  pendant  fon  a'jfence , qu’il  tomba  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  & enfuite  dans  ure  maladie,  donc 
il  mourut  l’ao  de  l’Hcg.  55a*.  (^Kltcndsmir^ 

I.,k\iitcur  dw  I^ighiarijfan  rapporte  un  DiHique 
fiiit  fur  la  mort  de  ce  Sultan,  qu’il  dit  être  arrivée 
par  une  colique  compliquée  avec  un  dévtwement, 
dans  leoucl  l’année  de  fa  mort  cfi  marquée  par  des  Ict- 
iri-s  nurrériques , iiui  font  allulion  de  Merou  yï  Merev. 
Car  les  mots  de  SJi;{h  Merev  font  iufleiticntlc  nom- 
bre de  553,  dans  laquelle  année  le  Sultan  Sanglar  mou- 
rut dans  la  Vh'lle  de  Merou. 

Tous  lesILiloriens  Orientaux  louent  la  valeur,  la 
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jufttce  fit  la  magnanimité  5t  bonté  du  Sultan  Sangîar: 
6t  pour  en  donner  des  témoignages  confiants  & certains , 
Us  écrivent  que  ce  Prince  lut  teiicmcm  aimé  Èt  rct- 
peété  de  fes  fujets,quc  l’on  continua  une  année  en- 
ticre  après  fa  mort,  de  publier  (bn  nom  dans  les  .Mof- 
quées,  comme  s’il  eût  été  encore  viv.int  fit  régiiinc. 
On  le  fumomma  aufîî  Eikcuder  thani  : le  juind 
Alexandre^  ô:  fon  n-mi  meme  de  a pafle 

celui  ^'Alexandre  dans  là  pofiéricé. 

Le  Poctc  Perfien  nommé  a fait,  en  plu» 

fieurs  de  les  Ouvrages  , Iclogc  du  Sultan  ^angiar, 
de  quelques  Hilloriens  remarque  que  ce  fut  Sangiar 
qui  établit  bâcd  lien  ^‘Ogbi , qui  avoit  éié  fun  Gou- 
vtincur,  Lieuccnant-Géneral  de  tous  les  Etats,  fous 
le  nom  à'AtaCek^  qui  devint  enfuite  celui  d’une  di- 
gnité £c  d'une  Dynailic  nommée  des  Atabeks. 
(A*,  le  titre  i/’Atacek.) 

Le  Sultan  Sangiar  vivoli  avec  une  telle  magnificen- 
ce, que  Coihbeddin , Fondateur  de  la  Dynufiie  dos 
Khouarczmions , venoie  faire  auprès  de  lui  fa  charge 
ànThiifeliidar  t de  Grand  Ac/î/rrr/éo, pendant  une 
année,  le  faifuit  relever  l'anttée  fuivantc  par  Atliz, 
fon  fils,  & que  la  grande  Province  de  Khouarezm 
étoit  allignée  à cc-s  Seigneurs , pour  les  gages  fit  pen- 
lîons  de  leur  Cliarge. 

Mogaiatheddin  AboubCafTcm  Mahmoud , fils  de 
Mohammed,  fils  de  Mclek  fehah,  fucceda  à fon  on- 
cle dans  la  même  année  que  Sangiar  mourut , félon 
le  Leb  tarikh.  Cependant  Kmndemir  dit  que  Mah- 
moud, HIs  delà  fœur  de  Sangiar , ré^na  eiiK)  ans  dans 
le  Khoralan  après  fa  mort.  (/'.  le  titre  de  Maiimouu 
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SANGIAR  Mm/A.  Mom  du  fils  de  Mirza 
Ahmed,  fils  de  Mirza  Liicra,  fils  de  IVIirza  Omar 
Schetkh  , fils  de  Tamerlan.  Ce  Prince  avoit  été 
fait  Gouverneur  de  le  Province  de  Fars  par  le  Sul- 
tan liahûTOM,  ïiitber^  d’où  ayant  étéchufre  par  Ce- 
hanfehah  le  Turcoinan  , il  obtint  du  même  Babor 
le  Gouvernement  des  Villes  do  Makhan  & de  Me- 
rou. MaU  ce  Sultan  étant  mort , le  Sultan  Abou 
Sa'id  qui  lui  fuccéda,  après  avoir  défait  plufieurs  de 
fes  parents  & compétiteurs , attaqua  aullt  Sangiar , 
qui  périt  dans  la  bataille  qu’il  donna  accompagné 
des  Sultans  Alaaldnuiac,  & d’Ibr.ilum  fon  fils,  l'an 
863*.  de  rilég.  ( Kmndemir.  Leb  tarikh.  ') 

S A X G 1 A R L Surnom  à'ObeiJallah  Ben  Sdid^ 
dit  At-Arbeli.,  à caufe  qu’il  étoit  natif  d’Arbela  en 
Méfopotamie.  C’efi  l’.Autcur  du  Livre  intitulé  Aba- 
nat  fil  ha  (lit  h:  Explkathn , ou  Edairciÿement  fur 
les  Traditions.  11  mourut  l’an  de  l’Hég.  440*.  Ce 
Perfonnage  étoit  apparemment  originaire  de  la.  Ville 
de  Sangiar  en  Khorafan,  où  naquit  depuis  te  célè- 
bre Sultan  desSdgiucides,  qui  porta  le  nom  àeSangiar, 

SANGIAR  ï.  Surnom  à'Abnu  Sdid  Ahmed  Ben 
Abdalgelib  Mohammed^  fameux  Ailrologue,  .Auteur 
du  Livre  intitulé  .,///Xv7m  alafehàr  Ketah  almgkum^ 
& d’un  autre  qui  porte  le  rirre  d'Iikhtiarat.  Ce  font 
deux  Ouvrages  qui  traitent  des  jugemenu  fie  Pré- 
dirions Afirolo^Kjucs. 

SANGIARI.  Surnom  éeThaher  Ben  thrahim^  ■ 
Auteur  du  Livre  intitulé  iehâh  leho^iat  alfalùh.  C’eft 
un  Traité  de  cette  Partie  de  la  Médecine , que  l’on 
ProphylacHque quienfeigne  la  méthode  pour 
conferver  ta  fanté , fie  prévenir  les  maladies. 

SANGRAIv.  Mom  d’une  Nontagne  du  Pays  de 
de  (^znah  , de  laquelle  il  efi  parlé  dans  le  titre  de 
Gelaleddin  Menkberni. 

SANIIAGI.  Surnom d'iTém .î/?/ww;.7}erf  Abia- 
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i^ztz  Ben  Schedad Temim  ^ Autear  du  Livre  inriruié 
^ikftbar  Cairotun.  Ccll  l'Hilloire  de  Ja  VUIc  de 
Çairouancn  Afrique,  qui  crt  rancîennc  Cyrene ^ & 
de  tou(  ie  Pays  qui  a été  nouimé  autrefois  la  Cjrtf* 
naïque. 

SANHACF.  Surnom  dit  auffi 

jH-Ciaratmi  y Auteur  de  la  Grammaire  Arabique,  in- 
titulée de  fon  nom  , Ât  Giaroumin/i.  Le  nom  pro- 
pre de  cet  Auteur,  étoit  /ibou  /fbdaUak  Mvhamv'.ed 
y/e«  Il  naquit  l’an  de  riléjj. 

682*.,  & mourut  Tan  723. 

S A N H A G I.  Surnom  i^'Aîi  Ben  Sâid , Auteur  du 
Livre  intitulé  Beiàn  fî  mdrefti  aiaouzan  : Livre 
qui  traite  des  poids  & des  mefures  des  Arabes. 

S A N H A G î.  Surnom  à’Abou  Abdallah  Mo- 
baiiimcd  Ben  Sdid,  Auteur  d’un  Ouvrage,  qui  por- 
te le  titre  de  Kenz  alafrar  : le  Tréfor  des  Se- 
erets.  C’eft  un  Livre  plein  de  fuperflicions  Maho- 
méianes. 

S A N O U I ou  SANAon.  Surnom  de  Moham- 
med Ben  Jcfift  Ben  Uoujfaint  Auteur  d'un  Livre 
inf'tulé  Amliüt  alborhan  fU  dcaïd:  Explication  des 
Articles  de  Foi  des  Mujulmam. 

S A O U A R I A H.  C'eft  ainfi  qu'il  fiiut  lire , & 
non  pas  Sanaruth  , pour  expliquer  le  nom  Turc  du 
Pays , que  nous  appelions  la  Seyerie  ou  Zaerie. 
( y.  le  titre  de  SANAaiAii.  ) 

S A O U D.  Les  Arabes  difent  que  c’cfl  Ciabal  fi 
Ccbennem  : le  nom  d’une  Monuigne  qui  eH  dans 
l’Enfer. 

S A OU  T)  AH.  Nom  d’une  des  cinq  Villes  des 
Sodomites , qui  furent  ahymées  ou  brûlées.  (A'.  le  titre 
de  Loth  , ou  de  Louth.  ) 

SAOUDABAII,  & Saoudavah.  Nom  de  la 
fille  de  Dhoul  2<’g;ir,  Roi  d'Arabie,  qui  fut  la  fé- 
condé femme  de  Caïcaous , Roi  de  Periè  de  la  fécon- 
dé Dynafiic , dite  des  Caïanides.  Cccie  Printcflc  étant 
amiî  devenue  lamaîtrcflè,  ou  bellc-mcrc  de  Siavefth, 
fils  du  premier  lit  de  Caïcaous,  aceufa  fauilcmcmau- 
près  du  Roi  fon  mari,  ce  Prince  d'avoir  attenté  fur 
fa  pudicité,  parce  qu'il  avoit  rcfufé  de  confentir  à 
fes  mauvais  dcITcins. 

Cette  calomnie  fut  caufe  que  Caïcaous  exila  fon 
fils.  Mais  le  crime  de  la  bcUc-mcre  ayant  été  enfin 
découvert , Roflam  vengea  l’innocence  du  (ils , par  la 
mort  qu’il  fit  foufiVir  à cette  marâtre. 

S A OU  D AI.  Baba  S/7wr//<7K  Nom  d'un  Seheïkh 
fort  eftimé  pour  fa  Poélie  & pour  fon  bel  efprit , par 
Tamerlan  & par  les  Princes  fes  enfants.  Il  y a piu- 
fieurs  de  fes  réponfes  & réparties  ingénleufes  dans 
le  Defter  lathaïft  de  l..anidi\  qui  cft  un  Recueil  de 
bons  mots  Arabes,  Perfiens  & Turcs,  en  profe  & 
en  vers. 

S A O U D 1 , & SouDi.  Nom  d'un  Auteur  qui  a tra- 
duit le  Bofîan  & le  Guliflan  du  Poète  Sàdi,  en 
Langue  Turque. 

S A O U G ï.  (^y  le  titre  de  Sarvin  , fî?  la  Gé- 
néalogie des  Sultans  Othmantdcs.  ) 

S A O Ü I D I A H.  Le  Schcrif  Al-Edriÿi,  en  fâi- 
fant  h defeription  de  la  mer  Méditerranée,  qu'il  ap- 
pelle Bahr  Al-Schamh  la  Mer  de  Syrie  ^ dit  que 
cette  Mer  commençant  au  Détroit  qu'il  appelle  de 


Sibtha  ou  Ceutay  & que  nous  nommons  de  Gibral- 
tar y fc  prolonge  vers  l’Orient  jufques  4 Saouidiali, 
d’où  elle  fe  rédéchit  enfuite  vers  l'Occident. 

Il  paroîc  par  cette  defeription,  que  cet  Auteur  en- 
tend par  le  mot  de  Saioudiuh , la  Ville  de  le  Port 
que  nous  appelions  Saida  ou  Seide,  que  l'on  tienc 
avoir  été  l’ancienne  Sidon , que  les  (îéographes  An.» 
bes  nomntent  auffi  Saïdaii , à laquelle  IcsTables  Géo- 
graphiques donnent  6b‘'.  36'.  de  Long.,  & 32^.  40'. 
de  Lnt.  Sepicnt.  ^ 

SAOUIROS.  Nom  d’un  Patriarche  d’Antlocbe, 
qui  fucceda  par  la  violence  de  l’Empereur  AnaîUfe  au 
Patriarche  K iavicn , qui  avoit  été  relégué.  Ce  Sévere , 
qui  paiTè  pour  un  grand  Héréllarque  parmi  les  Catho- 
liques, anathémacilà  le  Concile  de  Chalccdoinc,  & 
foutint  hautement  l’hérélie  d’Eutychès  & de  üiofeo- 
re,  iSc  publia  qu'il  n’y  avoir  dans  ta  tâcrée  }>crrünne 
de  Jesüs-Ciwjst  , qu’une  Nature  , une  Peribnne  &: 
une  Volonté , qui  réfultoit  des  deux  Natures , divine  & 
hunraine,  fans  mélange,  ni  confullon,  ni  corruption, 
de  même  que  la  Nature  de  l'bonime  réfulte  dcsdcu.x 
fubllances  de  i'ame  & du  corps,  fans  que  la  r.uticre  fe 
change  en  forme,  ni  la  ftirmc  en  matière. 

Sévere  fut  le  nratirc  de  ce  Jacques,  qui  prêcha 
rEutychUnifnie  dans  la  Syrie  & dans  la  .Vlolbpota- 
mic , où  fes  Sccbteurs  ont  pris  le  nom  de  Jaeobites , 
c.  à d.  de  DUcipUt  de  Jacques.  ( F.  let  titres  de 
Iakeoaii,  et  de  Iaeoubiau-J 

SAOUL,  SoL'L,  & Gioul.  Ville  de  la  Provin- 
ce de  Giürgian.  ( y.  plus  bas  le  titre  de  Saouli.  ') 

SAOUL  A H,  Ville  de  Nubie,  de  laquelle  les 
Géographes  Orientaux  ne  remarquent  aucune  parti- 
cularité. 

SAOÜLI,  6c  Souu.  Surnom  A'Ibrahim  Ben 
Abbasy  excellent  Poète  Arabe,  qui  cft  Amtur  d’un 
Divan  en  vers , qui  n'eft  pas  fon  gros , mais  qui  eft 
tout  pleiu  de  feu  & d’efprit.  Ce  I^te  mourut  dans 
la  Ville  de  Samarah  , ou  Sermenraï  , l'an  de 
l’Hég.  #43*. 

Ebn  Khalekany  en  parlant  de  ce  Poète  dans  foit 
Ouvrage  des  liommesillufltesy  dit  qu’il  étoit  né  <üms 
h Ville  de  Bigdct;*mais  qu'il  liroit  fon  origine  de  la 
Province  de  Giorgiah,  qui  s’étend  le  long  de  ia  Mec 
Cafpicnne,  dans  laquelle  il  y a une  Kourg:'.de,  que 
les  Naturels  du  Pays  appellent  Gioul  de  Giaouly  6c 
que  les  Arabes  nomment  Seul  & Saoul. 

Le  même  Auteur  ajoute  que  Sa'ul  & Firouz 
éîoicnc  deux  freres,  originaires  du  Turquelbn , qui 
s'établirent  , 6c  qui  régnèrent  conjointement  tians  la 
Province  de  Giorgian.  Le  premier  de  ces  frères  étoit 
Chrétien,  6c  le  fécond  étoit  Mage  ou  Adorateur  du 
Feu  ; 6c  lorfqu'lezid  üen  MahaÎL-b , Ben  Abuu  Sa- 
frah , conquit  la  Province  de  Giorgian  pour  les  Kha- 
lifes Ommiades,  ces  deux  freres  érant  devenus  pri- 
fonniers,  Saotdi  fe  fit  Mufulman  , 6c  obtint  fa  liber- 
té , 6c  accompagna  toujours  depuis  Icaid  fon  vainqueur , 
avec  lequel  il  fut  tué  dans  la  guerre  que  les  Ommia- 
des foutinrent  contre  les  AbbalTides. 

Hamzah  Ben  Jofef  AlSehe-'iiy  qui  a écrit  l’HiR 
vioire  du  Pays  de  Gioraan  , dit  qu’Ibrahîm  Ben  Ab- 
bas  porcoii  te  furnoin  de  Saouli , 4 c^ufe  de  ce  Saoul 
duquel  il  prétendoic  defeendre. 

S A O U L I.  Surnom  d'AHvrùekr  Ben  Moham- 
medy  Ben  lahiay  mort  l’an  335*.  de  ITIég. , qui  a 
compofé  une  Hiftoirc  des  Vilîrs , fous  le  titre  de  Akk- 
bar  Al-Si'hodra  y 6c  encore  une  aurre  Hiftoirc  par- 
ticulière d'Ebn  Amrou  Ben  Al-Ola. 

Ce  même  Auteur  qui  cft  auiîî  nommé  AL^u  Ab- 
dallah y 6c  fumommé  Saouls  Ai-Kiattb , a cocnpoié 


Digitized  by  Google 


744 


B 1 B L I O T H E Q U E 


s A. 

i«  Livre  infkulé  ^Jùb  alkhutb  al.nfib  : Des  quali- 
tés que  doit  ayoif  un  b<^n  Ecrivain  Sccreiaire. 

S A O CJ  M A N.  Nom  d’une  petite  \'i|le  lîtuéc  pro- 
che «ic  V'jrdigL-rd , Ville  de  la  TruiifoMiîc.  ( ce 
titre.  ) 

SA  R.  l'jcreque  ponoient  aurrefois  les  Prince*  de 
Ciorv'iaii.  C’crt  tm  diminutif  de  CViJ/ar.  Ce  mot, 
quand  il  ell  Herficn,  entre  en  composition  de  plu- 
fieur»  autres , h ta  lin  defquels  il  i«  joint,  & figniHc 
pour  l’ordinaire  le  Prix  &la  ilej/tmkhnee  de  quel- 
que chofe  : comme  ^mbarfar.,  fembUhle  à WJm- 
bre , & au2î  précieux  que  Ç .timbre  gris. 

SARA.  Nom  de  la  lU’e  du  Patriarche  Tharehy 
& de  Tuhouiah^  ou  Tubaouit^  qui  n’cioic  que  fa 
féconde  femme;  car  fa  première  s'appciioic  lounahy  * 

fur  mere  d’A'onham , félon  Ebn  Eairik. 

Sam  femme  d'Abmham  éioit  fille  de  Nakhor»  & 
petire-fillc  de  Tliareh , <St  par  confétiuent  niecc  de 
ce  Patriarche.  auj/t  U titre  de  SaraÎ.) 

SARRAFI.  Surnom  d&thufpnn  Ben  Abdallah^ 
qui  mourut  l’an  568*.  de  flleg.  C’ell  l’Auteur  d’une 
Cnmmaire  Arabique  « ioiitulcc  Eknàâ  fil  nalmu.  Ce 
Peribnnagc  dcfccndokappirciument  de  quelque  Chan- 
geur; car  c’ert  ce  que  li.:iiifie  le  mot  de  Sarràf  en 
Arabe.  Sttrràf  liafcki  it  Conllaminople , eft  le  Chef 
de  cous  les  Changeurs,  & de  ceux  qui  fum  négoce 
en  argent. 

SARRAG'.  Ce  motqui  fîgnifieen  Arahe  un5e/- 
Jiei\  ell  le  fiimom  de  ptulieurs  Perlbnnages. 

Aboul'lItliJii  Sarrag'  cil  le  nom  d'un  Saint  Mu- 
fulman.  le  titre  /Àboul  Hassan.} 

SARR.AC'.  Surnom  de  ühhammed.,  dit  aurre- 
ment  Ebn  al-Ssri,  qui  mourut  l’an  316*.  de  l’Ilég. 

& a compofé  un  Ouvrage  intitulé  al-Mcuhag :h 
Méthode.  ( E.  ce  titre.  ) 

On  a de  lui  aufîi  un  autre  Livre  intitulé  E/itegii/g' 
eil-C'ran  : Ce  qui  ejî  ttccefj'aire  pour  bien  entendre 
fAlcoran. 

C’eft  auflî  le  fumom  de  Mahmoud  Ebn  Ahmed. 
dit  at-Ce>mà.  qui  a compofé  un  Talkkis  ahkam  W/- 
coran  : Recueil  des  Loix  de  CAicoran.  Cet  Auteur 
mourut  l’an  470*.  de  fl  Icg. 

SARRAG'.  Surnom  d' AElaUathif.  Auteitr  du 
Livre  intitulé  Eélâm  bemon  adha  allnn  ktlum  : De 
ceux  qui  coufeutent  aux  paroles  de  blâme  de  »;d- 
difance  que  les  uns  difeist  des  autres. 

Voyez  encore  fur  ce  nom  de  Üarra^ , les  titres  de 
Seri  & de  VASiE'mi.) 

S A R A H , & SoRAij.  Nom  de  la  Tour  ou  Rtlaîs 
bâtie  par  Ncnibrod  à liabel.  le  litre  de  Ntii- 

ROUD.) 

SARAI.  Nom  de  la  Ville  Capitale  du  Khnn 
des  petits  Tanares,  qui  ed  fituée  dans  une  Plaine 
à deux  journées  de  la  Mer  de  Khozar  ou  Cafpien- 
ne . du  côté  du  Septention,  où  le  plus  grand  jour  ^ 
d'Eté  cft  de  17  heures.  I/»  Ville  d’Ocak  llcuée  fur . 
la  rive  Occidentale  de  l'Etel  ou  Volga,  cil  de  les 
dépentbnees. 

Akgiah  Kcrman  & Sari  Kerman.  font  auffi  les 
noms  de  deux  Villes,  qui  ne  font  éloignées  de  la 
Ville  ou  Prerqu'Iilc  de  Crim,  que  de  cinq  journées, 

& qui  appartiennent  aulîî  au  même  Prince.  AUBer- 
gendi  fait  mention  de  ces  Villes  dans  le  7'.  Cli- 
mat , & appelle  le  Khan  des  petits  J'artares , Tatar 
PftdiJ'cJiahi. 


S A. 

Il  y a encore  une  autre  Ville  du  même  nom, 
qui  pallè  maintenant  })Our  la  Capitale  de  la  Boili- 
ne.  Car  c’cil-là  que  le  Bafcha  de  cette  Province 
fait  fa  réfidencc.  i.,e  Sultan  des  Turcs  aUjgne  ordi- 
nairement les  revenus  de  la  Sultane  mere  fur  cciie 
Ville  & fur  Ton  terroir. 

Le  mot  de  Saraï  lignifie  en  Perfien , une  Mai- 
fon  ou  Palais.  1..CS  lurcs  appellent  ordinairement 
Sarai\  une  grande  Maifon.,  ou  Palais  du  Sultan, 
& autres  grands  Seigneurs.  C’ell  de  ce  mot  que 
les  Italiens  ont  formé  celui  de  Serraglioy  & nous 
autres  celui  de  Sei'rail. 

On  appelle  encore  aujourd’hui  la  Ville  où  rélîds 
le  Khan  des  petits  Tanarcs  dans  la  Crimée,  Sarat\ 
& Saraï  Khirtnen , ou  Karman. 

SARAKIfS.  Ville  de  la  Province  de  Khorafan, 
qui  a donné  la  naillàncc  à pluûcurs  Doéleurs  Muful- 
mans,  qui  portent  le  fumom  de  Sarakhft. 

SARAKHSI.  Surnom  dï Abdallah  Ahmed  Ben 
Mohammed.  Ben  Mar»an.  grand  Philofophe,  qui 
fut  Précepteur  du  Khalife  Mutâdhcd,  & enlbitc  un 
de  les  plus  grands  confidents.  Mais  comme  U avoit 
plus  de  fciencc  que  de  prudence , ayant  lévété  un 
fccret  de  ce  Prince,  il  fut  mis  à mort  Tan  a86*. 
de  l’Hég.  1!  a écrit  fur  Vljagoge  ou  Introduction 
de  Porphyre,  fous  le  titre  de  ffagogiy  & un  au- 
tre Ouvrage  intitulé  Adab  alnejès  : Livre  de  Mo- 
rale, 

CVt  Auteur  eft  quelquefois  nommé  About Ahbas 
Ahmed.  & fumommé  Sarakhji  Thahib  : le  Méde- 
cin. Aboulfarage  le  wornswi EbnThaub al-Sarkhajfi. 

S A R A K H S I.  Surnom  de  Schamed.iîn  Moham- 
med. mort  l’an  483*.  de  l’ilêg.  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Ojjôul  : i'vndements  de  la  Dà  Mttfuimane y 
qu’il  compofa  dans  la  prifun  où  il  fut  mis  en  Khoua- 
rexm.  Il  a fait  aulll  un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  de  ’^aceub  litn  Ibrahim  y intitulé  Adùb 
al-Cadhi  : les  (juaiités  / un  Juge. 

SARAKHSI.  Surnom  d’un  célébré  Doéleur,  nom- 
mé Radhieddin  PUtammedy  qui  mérita  le  titre  de 
Borhan  eddin  : Lumière  ou  JJémonJlration  de  la 
Religion. 

Ce  Doéleur  vint  de  b Ville  de  Saralths,  où  il  éroic 
né,  en  Syrie,  où  il  acquit  beaucoup  de  réputation, 
& obtint  radminiftration  d’un  College  dans  la  Ville 
d'Halep.  Mais  les  Doékurs  de  cctce  V'ille  s’étant  dé- 
clarés contre  lui,  ponerent  le  Sultan  Noureddin  li  la 
lui  ôter;  ce  qui  An  caufe  qu’il  fe  retira  à Damas,  où 
Ü mourut  l’an  571*.  de  l’Még. 

Les  principaux  Ouvrages  de  Sarakhfiy  font  le  Mo- 
hithy  le  Vagizy  \c  Kaÿith.  & le  Dhakerab  y tous 
Livres  de  ùi  & de  Théologie  Scholaflique. 

Il  y a quatre  Editions  du  Mohith.  dire  qui  fignilie 
VOcéan.  La  première  eft  en  40  Volumes;  b 2*.,  en 
13;  b 3*.,  en4,  &b  4'.  en  i.(^Raou4h  alakhiar.'y 

S R A K I.  Abou  Mohammed  Jefef  Ben  Houf- 
fainy  eft  aulfi  dit  Ebn  al  Saraki.  C’eftun  Auteur  qui 
a travaillé  fur  le  Livre  A' Ebn  Sakkith.  intitulé  Eflah 
almanthek  : Livre  de  Logiqttty  & qui  mourut  l'an 
385*.  dcrHég. 

s A R A s s E R A ! I ; Les  Nahatbéens  de  Syrie. 
(^V.  le  titre  de  Sarsarah.^ 

SARBEDAR,  & Sarbedarioun.  Nom  d’une 
Dynaftiede  douze  Princes  qui  ont  régné  dan*  b Ville 
de  Scbzvar  en  Khorafan , & dans  plufieurs  autres  qu’ils 
conquirent  pendant  l’cfpace  feulement  de  35  années. 

L’origine  de  ce  nom  qui  «A  Perûcn , vient  de  ce 

que 
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nue  îc  premier  de  cette  ramille  ou  Dynaflie  aj-an* 
ranufièplulicurs  tjcns  fan»  aveu , excitèrent  une  grande 
féJîCion  contre  le  Gouverneur  de  cette  Province  , & 
atT3cherent»pouriîgtial  de  leurr>^vol;e,plu(ieur$  bon* 
nets  ou  turlxins  aux  fourches  publiques  ; ce  qui  cH 
exprimé  par  le  mot  Perfien  conîpolï,  SerbeJary  qui 
lipide  ilc$  lùes  fur  la  Potence. 

Le  premier  qui  s’empara  du  comnwrjdemcnt  parmi 
ces  fvditieuxt  & qui  prit  la  qualité  de  Prince  ou  d’£> 
mit,  fenommoit  Abdairazuk  Ben  FadhlalLh  al*Üaf- 
chtînif  natif  de  Scbzvar,  lequel  commen^'a  ï faire  bruit 
l'an  de  l'Hég.  737*.,  aulîi-t«:  après  la  mon  d’Alxju 
Sàid  Ben  Aigiaptou,  Sultan  ou  Empereur  des  Mo* 
go!s  Tarcarcs.  Car  ce  fut  jullement  après  le  dceès 
de  ce  Prince , que  le  grand  Empire  ou  Uynailie  des 
Gin^hi/.klianiem,  commença  à tomber  par  la  divifion 
des  Princes  de  cette  Maifuii,  AbouSüTd  n’ayant  point- 
Uiirè  d’enfants  pour  lui  fuccéder. 

Abdalrjr^lt  ne  régna  que  7 mois,  fous  le  ûmple 
titre  d'A'm/r. 

Le  fécond  Prince  des  Sarbédariens , fut  Khouageb , 
ou  Cogiah  Vagiheddin  MalPntd,  qui  régna  6 ans,  4 mois. 

Le  troiHemc,  Agah  Mohammed  l'imur,  qui  n'é- 
teic  point  de  la  Race  d’Abdulruzak  ai-Bafchtini , ré* 
gna  9 ans  & 2 mois. 

Le  quatrième , Ghclou-Asfcndiar,  i ans  3t  i mois. 
Le  cinquième,  Khogbh  Schamfcddin  Afdhnl,  fiU 
de  Fadhloilah  al-R.ifchtini,  premier  Prince  de  cetre 
Dynalbe,  & frere  de  Vagiheddln  qui  en  fut  le  fécond, 
régna  7 moi» , & laiflTa  Je  commandement  k fon  neveu. 

Le  fixieme,  Khousgch  .‘VU  Schams  eddin,  régna  4 
ans  & 9 mois. 

Le  fepeieme , Emir  Khogiah  lahia  Ben  i laTdar , al- 
Kerabi , 4 ans  & 8 mois. 

Le  huitième,  Khogiah  Zeineddin  Thabcr  Ben  liai* 
dar  al-Kerabi , régna  1 ati. 

Le  neuvième,  Palulavan  Ilaïdar  Callàb  : le  Bou- 
cher y I an&  1 mois. 

Le  dixième , Khogiah  Lutfallah  Ben  Vagibcddlo 
Mafloud,  régna  1 an  & 3 mois. 

L'onzieme,  Pahalavan  llal&n  al-Damagani,  4 ans 
& 4 mois. 

Le  douzième,  Khogiah  Abt  Mouïad.  Ce  dernier 
Prince  des  Sarbedariens  s’attacha  àTarocrIan  l’an  782*. 
de  n lég. , lorfque  ce  Conquenne  entra  vidorieux  dans 
la  Province  de  Khorafan,  & U demeura  toujours  au- 
près de  fa  perfonne  jufqucs  en  l’an  788*.  qu’il  mourut. 

Ce  Khogiah  Ali  Mouïad  fut  fort  ellimé  pendant  fa 
vie,  & acquit  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Tamer* 
lan,  qui  fe  fervok  fouvent  de  les  confeils.  Il  portoit 
gnnd  rcfped  aux  Dodeurs  de  fa  Loi , & particuliére- 
mem  k ceux  qui  étoient  de  la  Race  de  Mahomet  ic 
d’AU,  en  quoi  il  étoit  fi  fuperlBtteux,  que  l'on  dit 
qu’il  tenoit  tous  les  foirs  & cous  les  marins  un  che- 
val tout  prêt  à memter  pour  aller  au-devant  du  Ma- 
hadi,  le  la*.  Imam  de  cette  Race. 

Le  calcul  que  l’on  a faic  ici  des  années  & de»  rè- 
gnes des  Sarbedariens , cil  félon  Khorukwir  & félon 
l'Auteur  du  NigfUaripan.  Car  l’Auteur  du  J^b  Ta- 
rikh  dorme  14  ans  de  plus  k la  durée  de  cette  Dy- 
mille & difFcre  même  en  quelque  chofe  touchant  leur 
fuccellioQ. 

S.ARCASCHï,  Auteur  d’un  Livre  »ic  la  Loi  Mu- 
fulmane,  îmitulé  ; le  Flambeau  y ou  au  moins 
d’un  Commeticaire  fur  cet  Ouvrage. 

SARCASTHI,  ou  SARCostm.  Nom  d’un  Gram- 
mairien Arabe , quiell  l'Auteur  du  Livre  imiculé  rifclàl  u 
tejforrupta  : de»  Verbet  de  leurs  Conjugaifons.  Cet 
Auteur  fut  nommé  par  fobriquet,  iiemar  'A'Jine. 

S ARCUTNA  Bccm.  Nom  de  la  nicce  ou  pe- 
litc-fille  tTAvenkkbaa,  que  l’on  nomme  auflî  Ong 


Khan  y qui  cft  le  véritable  duqucLl/arc- 

Pa:U  a parlé.  Elle'  était  Chrétienne  aullî-bien  que  fon 
onde  ou  aïeul  , 6c  fut  mariée  k Tuli , fils  aîné  du 
Cingiiwkhan,  6c  gouverna  les  Etats  de  Ibn  mari , qui 
mourut  pendant  la  vie  de  Ginghizkhan  fon  pere.  Cette 
Princelfc  étoit  fort  attachée  k la  Religion , &:  honoroit 
fort  les  Evêques,  félon  le  rapport  à'KboulJara'^Cy 
dans  la  DynalHc  des  Mogols.  * 

Ce  mot  de  Beghiy  qui  fc  donnoii  chez  les  Wogola 
& Tartares,  aux  Reines,  a été  tourné  en  celui  de 
Begumy  que  les  Pcrliens  donnent  aujourd’hui  à leurs 
Reines,  & lignifie  proprement  Muditme. 

SARDINIAII  : La  Sardaigne.  Cette  Me  fut  etw- 
quife  par  les  Arabes,  fous  le  Commandement  de  Moullà 
Ben  Nallir,  Gouverneur  de  l’Afrique,  l'an  93“.  de 
l’Hég. , qui  fut  la  mémo  année  que  Ben  Tharek  fit  fa 
dcfccme  en  Efpagne,  où  il  avoit  été  envoyé  par  le 
même  Moullà. 

Ifcvaïri  rsppone  que  les  Arabe»  firent  un  très-grand 
butin  dans  cette  Mc.  Car  un  de  leurs  Nageurs  ou 
Plongeons  trouva  une  grande fomme  d'argentqui avolc 
été  jettéc  dans  la  Mer,  «Sc  un  de  leurs  foldats,  tirant  fa 
flcche  fur  un  pigeon  qui  étoit  dans  le  lambris  de  la 
grande  Eglife,  découvTÎc  un  fort  grand  irêfbr  qui  y 
étoit  caché,  & le  même  Auteur  ajoute  que  les  iMu- 
fulmans  recoumanc  chargés  de  tant  de  richellcs  en  leur 
Pays,  périrent  tous  en  Mer,  & que  ce  Wrfet  de 
l’Alcoran,  Aüa  garacahom  faïarefou  akherhoaty  c. 
à d.  Dieu  Us  noya  y leur  fît  trouver  la  mort  dans 
Useâuxy  futvêrifiéen  cette ocafion, aufij-bicn qu’en 
la  perfonne  de  Pharaon  & des  Egyptiens,  qui  pour- 
fuivoient  les  Ifraclites  au  travers  de  la  AJer  rouge. 

_ Cette  conquête  de  la  Sardaigne  fut  faite  Sus  le 
Khiüifat  de  Wtlid,  le  des  Ommiades. 

SAREM EDDIN  br.s  Dacak.  (F.  Enm  al- 
Gou.mri.^ 

SARGIS.  (^.Sarkis.) 

SARIK.ERMAN,  Ville  des Petics Tamres , qui 
• porte  au!fi  le  nom  de  Sar,ü.  ÇF.  ce  titre.) 

SARIFOUN.  Nom  d'un  Lieu  de  l’Iraque  Ara- 
bique ou  Babylonienne,  qui  ell  la  Chaldée,  d’où  l'on 
tirc  un  vin  excellent,  que  l’on  appelle,  k caufe  de  fo«i 
terroir,  al-Kkatnr  ai-Sarifuni.  (Ze  Géographe  Per- 
pcuy  dans  fon  a'.  Clm.tt.) 

SARIGIA.  Surnom  de  Zeïn  eddin  BenMcham- 
med  aUMalathiy  more  l’an  788*.  de  l’Hég. , quied 
Auteur  du  Livre  intitulé  Aàhal  almkous  ft  Adkal 
almenkous  : Démoa/hation  eu  Conviclicn  des  faujjesés 
^ impofîures  ^ui  fe  comnuiUtni  dans  la  pratiqua 
de:  divinations  ou  fortileges  , qui  fe  futa  par  le 
moyen  de  Ut  Giomance. 

SARKHAD,  & Sarkiiod.  Nom  d’un  petite 
Ville  où  il  y a un  Château  fort  élevé , ûtuée  dans  la 
Province  qui  pone  le  nom  de  GUuzan  Demifchky 
Pays  qui  cft  aux  environs  de  Damas , en  tirant  du 
coté  de  Balbek. 

L’on  recueille  dan»  le  terroir  de  cette  Ville  un  ex- 
cellent vin  qui  porte  le  nom  de  Sarkhadi  & SarkhedL 
(Le  Géographe  Perfienydans  U 3*.  Climat.) 

11  y a quelques  autres  Géographes  qui  nomment 
ce  pays  Ilouran.  Mais  ç’cft  peut-être  par  le  manque- 
ment des  points. 

SARKHADI.  Surnom  àù  Mohammed  Ben  Soli- 
man , natif  de  la  Ville  de  Sarkhad , qui  mourut  l’an 
792*.  de  l’Hég. , duquel  on  a un  Livre  fur  les  A,Uab 
ou  Points  voyelles  de  J'Alcoran. 

Bbbbb 
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SARKHASSI.  (V.  h titre  de  Sararhsi.) 

S A R K I S & Sargi5.  Arabes  appellent  ainfl 
celui  que  nous  appelions  Ssr^iut.  Saint  Sergius  a eu 
auircfots  une  Ëglilê  bâcie  en  ion  nom  dans  l’Egypte, 
qui  fut  nommée  Jbou  Sargia.  (A',  ce  titre.') 

SARMANGIAN,  Ville  de  Tnnfoxane  qui  efl 
des  dépendances  de  l’ermed.  Les  Perfiens  ont  toun>é 
le  nom  Arabe  de  cette  VÜiC,  en  celui  de  Ciarniang' 
hian  ou  Gernienghian, 

S A R O U G I.  Surnom  de  ^hhamtntd  Ben  ytli , 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  Æ.iak  ai-takaïk  fi  naàhm 
aldakaik.,  qui  cîiw  Reciteti  déligaticesy  de  fubtilUét 
& de  quepiom  curicujèt, 

SAROUIN,ou  Sarvin.  Koni  d’un  des  enfants 
d'ürthogrul,  qui  fut  par  conféquent  frere  d’Otbnwn, 
Fondateur  de  la  Dynallie  des  Sultans  Oibnunidcs. 
Les  Turcs  le  nomment  aufli  Saougi.  Ce  fut  lui  qui 
fut  envoyé  par  fon  perc  au  Sultan  Alaedùin  le  Sci> 
^ucide  pour  obtenir  de  lui  quelque  lieu  dans  Tes  Etats 
où  il  pùt  s'établir. 

Le  Tariklt ,-//  Othmen,  dit  qu'Orthogrul  ne  de- 
mandoit  ^ Aladin  que  Hir  Jerg/ghaz  ; un  très-f".iit 
lieu , & nous  voyons  aujourd'hui  que  ce  petit  lieu  n 
eu  dans  la  fuite  des  temps  une  grande  étendue.  le 
titre  de  SAOfCiO 

S A R O U R 1.  Surnom  de  MoPnfa  Ben  Schahan , 
Auteur  d’un  Livre  Turc  intitulé  Baiir  aUndref. 

SARS.'VR , Ville  de  l'fraquc  Babylonienne  ou  Chaî- 
déc,Ciuée  entre  Coulahà  Bagdad, k 3 porafangesde 
dilbnccs  de  ct'tte  demiLrcVillè.(Z^  Giiigraphe  Per- 
ficn , dans  fan  3'.  Ciitnat.) 

S A R S A R , & Sarsarah.  Nom  d’une  rivtere  qui 
« peuc-ctre  donné  le  nom  à la  Ville  de  laquelle  on 
Vient  de  parler,  d’où  les  Nabathéens  ont  aulR  pris  le 
nom  de  Saraferau , qu’ils  ont  tonîcrvé  dans  les  co- 
lonies qu'ib  ont  établies  en  Syrie.  le  titre  de  Sa-  * 

RASM-RAH.) 

SAR\'IN.  y.  U titre  de  Saroiin.) 

SASSAN.  Nom  du  Pere  d’Ardefchir  Babegan, 
premier  Roi  de  la  Dynatlic  de  Perfe,  fumommée 
Sdj'îvsian  ou  des  Sapdnidet. 

Ce  Saflàn,  quoiqu’il  tirât  fon  origine  d’un  autre 
Suflan,  fils  de  Bahaman  Asfendiar,  6*.  Roi  de  la  fé- 
conde DynalHc  de  Perfe,  nommée  Caïaman ^ ou  des 
Cfumidety  étoit  réduit  neanmoins  â une  condition 
baOè  & fervile.  Car  il  étoit  devenu  le  pâtre  des  trou- 
Maux  de  Babck,  homme  riche  fie  puifiànt  ^ns  la 
Perfe.  11  fut  cependantallèz  heureux  dans  fa  condition; 
car  il  gagna  C bien  les  bonnes  grâces  de  fon  maître , 
qu’il  époufa  (H  propre  fille,  & en  eut  un  fils  nommé 
Ardefchir,  qui  prit  le  fumom  de  fon  aïeul  maremel 
Babek , & fut  appellé  Babegan.  (^F.  le  titre  de  et 
Prince.)  Khondemir.  Lebtarikh. 

Le  Lebtarikh  néanmoins  dlITere  de  Khrmdemiry 
en  ce  qu'il  fait  defeendre  Saflan,  non  de  Bahaman’ 
AsOrndiar;  mais  de  Baluram,  un  des  Rois  de  la  3*. 
Dynallie  de  Perfe,  qui  porte  le  nom  de  Molouk 
l'haouaïf. 

SASSANIAN  : Les  Sajfanient  ou  Sajfanidet, 
C’eft  ainfl  que  les  Perfans  nomment  les  Rois  de  leur 
4*.  Dynallie,  auxquels  ils  ont  donné  aulG  le  fumom 
ou  le  titre  de  Khefrévian^  il  caufe  qu'ils  prenoient  le 
litre  de  Khofrer  ou  Khofrouy  fit  ce  font  les  mêmes 
que  les  Arabes  appellent  Akaÿ'erah  ^ du  tram  üngu- 
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lier  de  qu’ils  ont  employé,  au-lieu  du  mot  Per- 
Oen  Khefrev.  Nous  pourriems  les  appellcr  les  Khàf- 
m'j,  quoique  pour  l’ordinaire  nous  ne  donnions  ce 
nom-là  qu'à  celui  de  cette  race,  qui  a eu  le  plusd'af- 
fiiires  avec  l’Empereur  Heraclius. 

Le  Lebtarikh  compte  31  Rois  de  cette  Dynallie, 
quoiqu  il  n’en  nomme  que  30 , fie  lui  donne  500  ana 
de  durée.  Mais  le  Tarikh'Kkozideh(iKhondemirrït 
donnent  à cette  Dynallie  que  431  an  de  durée,  dans 
l’ordre  qui  fuît. 

Le  prernicr  Roi  5c  le  Fondateur  de  cette  Dynadie, 
ed  Ardefchir,  dit  Ben  Babek.,  ou  iiabegany  comme 
l’on  a vu  d-ilefUis,  quoiqu’il  lît  véritablement  fils  de 
SalTàn,  lequel  régna  14  ans  depuis  qu’il  fe  fut  défait 
d'Ardevan,  dernier  Roi  de  la  3*.  Dynadie. 

Le  fécond,  Schabour  Ben  Ardefchir,  qui  régn» 
an. 

Le  troificme,  Hormouz  Ben  Schabour,  régna  auflt 
31  an. 

Le  quatrième,  Daharaœ  Ben  Hormouz,  régna  3 an» 
fie  3 mois. 

I .c  cinquième , Baharam  Ben  Baharam,  régna  70  ans. 
Le  lîxicme,  Baharam  Ben  Baharam,  Ben  Baharam, 
régna  13  ans  fit  4 mois. 

i,e  fepiicme,  Narfi  Ben  Baharam,  Narfis,  fils  de 
Bnliar.im,  fécond  du  nom,  régna  9 ans. 

Le  huiticine , Hormouz  Ben  Narfi , régna  ^ ans  fie 
5 irnis. 

Le  neuvième,  .Sch.nbourDhoulakchaf,  régna  7a  ans. 
Le  u!.xiemc,  Ardelchir,  oncle  matemcî  de  Scha- 
bour, l’cloii  le  Tharikh  khozidehy  ou  petit-fils  de 
Hormouz  Ben  Narfi,  félon  le  Tharikh  Tlutbari,  ré- 
gna 4 ans. 

L'onzicrae,  Schabour  Ben  Schabour  Dhoulakthaf, 
régna  près  de  5 ans. 

Le  douzième,  Bahanm  Ben  Schabour,  dit  Ker- 
man  Schah,  régna  13  ans. 

Le  treizième,  Jezdcgerd’Al  Athim  : k méchant^ 
Ben  Baharam,  régna  21  an. 

Le  quatorzième,  Baharam  Cour  Ben  Jezdegerd,  ré- 
gna 23  ans. 

Le  quinzième,  Jezdegerd  Ben  Baharam  Cour,  ré- 
gna 18  ans. 

Le  feizieme,  Hormouz  Ben  Jezdegerd , régna  i an. 
Le  dix-feptieme , Firouz,  frere  de  Hormouz,  ré- 
gna 28  ou  30  ans. 

-I..C  dbt  huiricme,  Balafch  Bco  Firouz,  régna  un 
peu  moins  de  14  an«. 

Le  dix-neuvicme , Cobad  Bco  Firouz,  régna  43  ans. 
Le  vingtième, >Vtt{)«yrAorj'a«  ou  Pîoufchinan Ben 
Cobady\c  plus  grand  Prince  de  toute  cette  Dynadie, 
ré^  48  ans. 

l.e  vingt- unième  , Hormouz  Ben  Noufehirvan, 
régna  ta  ans. 

Le  vingt-deuxieme , Khofrou  Pen'iz  Ben  Hormouz , 
régna  38  ans. 

Le  vingt-troifieme,  Schirouieh  Ben  Khofrou  Per- 
viz,  régna  6 ou  8 mois.  La  Tradition  des  Orientaux 
ed  que  les  Princes  parricides , tel  qu’etoit  ce  Schi- 
rouieh ou  Siroés,  ne  dmivem  que  6 mois  à leurs  pores. 
Le  vingt-quatricme,  Ardefchir  Ben  Schirouieh , ré- 
gna I an  fie  6 mois. 

I.e  vingt-cinquieme,  Schehylar  qui  n’étoit  pas  de 
la  race  Royak,  régna  2 ans  6c  20  jours. 

Le  vingt -fixiemc,  Touran  Dokht  Benat  Khofrou 
Parviz,  fille  de  Kbofroès , funwmmé  PatyiZf  ne  ré- 
gna au  plus  que  dcu.v  mois. 

I.C  vingc-fepiieme,  Azurmi  Dokht,  fœur  de  Tou- 
ran Dokht,  régna  i an  ôc  4 mois, 

Levii^-huiticmc,  Farakhzadlîen  Khofrou,  ne  ré- 
gna qu'un  mois.  Quelques-uns  le  font  régner  avant  fit 
fœur  Azurmi  Dokht, 

Le  vingt-ncuvieme,  Jezdegerd  Ben  .Schehertar,  Ben 
Khodou  Parviz,  dernier  Roi  de  ccue  Dynadie,  qui 
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paŒt  depuis  en  celle  dcsAnbes  dcMurulmans,  régna 
fio  ans  félon  le  Tarikh  ou  Hipfdre  de  Hatnzah  Uen 
Houllâm  Esfahani , dont  11  en  [»(là  quatre  étant  fugitif. 

Cette  lillc  des  Saflànidcs  eft  prife  de  Kfundemir , 
qui  ne  laie  mention  que  de  ap  Rois  de  cette  Djrnaf' 
rie,  parce  qu'il  omet  Baharain  Tchoubint  qui  n'étoit 
«ffeclivemcm  qu'un  rcbel  & un  ufurpatcur  de  la  Cou- 
ronne de  Perfe.  Le  Lehtarikk  cependant  le  place  au 
rang  des  Rois , entre  Honnouz  Ikn  Noufehirvan , & 
Khofrou  Parviz,  fils  de  Mormouz. 

les  titres  de  tous  les  Rois  de  cette  DynafHe, 
chacun  en  Ton  particulier,  & celui  de  Baharam  Tchou- 
Bw.  Remarquez  cepen^nt  que  quelques  Hiftorien» 
compte  cette  Dymliie  des  SafTanides  pour  la  5*.  de 
Perfe , parce  qu’ils  divifent  la  3*.  qui  eft  celle  des  Mo- 
louk  Thaoinif,  ou  Rois  des  Nations,  en  deux  bran- 
ches, c’eft  k favoir  celle  des  Afeaniens,  fit  celle  des 
Afchganiens. 

AL-oulfarage  écrit  que  cette  4*.  Dynaftic  des  an- 
ciens Rois  de  Perfe,  commença  la  3*.  année  de  l'Em- 
pire d'.\lexandre,  fils  de  Man>ce,  la  54a*.  des  années 
d'Alcxandre-Ic-Grand,  félon  le  calcul  des  S>Ticns,& 
qu'elle  a duré  418  ans  jufqu’au  Malioraétifmc.  Nos 
Hirtoriens  comme  Dicn  & autres,  marquent  qu'Ar- 
taxencc,  qui  eft  VAnkfehir^  fondateur  de  cette  Dy- 
nartie,  délit  & raa  Ariaban.  qui  ell  VArdevan  des 
Perfans , l’on  d'Alexandre  ou  des  Scicucides  54 1 , qui 
correfpond  k l’an  229  de  J.  C.,  & au  981*.  de  la 
Fondation  de  Rome,  qui  eft  julîement  le  temps  au- 
quel Dion  Unit  fon  liidoire. 

S A T H ! F , nom  d’un  pays  que  les  Arabes  difent 
€tre  Rien  AouajJUh  Magrehi.,  du  milieu  de  l'Afrique. 
Ce  milieu  de  l'Afrique  doit  être  entendu  de  la  panio  de 
rAfrique,  qui  s’étend  le  hing  delà  Mer  Méditerranée. 
I>e  Géographe  Perfien  qui  en  fiiit  mention  dans  fon 
3*.  Climat,  dit  que  ce  pays  eft  très-beau,  abondant 
e n eau , de  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits , & parreu- 
liéremcoc  en  noix. 

SATI  BEGIII  ouDf/htm.  Nom  de  la  fosur  d’A- 
bou  Saïd  Ben  A1g»aptou , Empereur  des  Mc^ols , ma- 
riée i l’Emir  Giobm,  qui  eut  de  cette  Princeflè  on 
fils  nommé  Oialair.  {F.  le  titre  d'Aaov  Saîd.) 

S.^Z.  Les  Turcs  appellent  ainfi  les  Saxons,  fit  par- 
ticuliérement ceux  qui  habitent  dans  les  fept  Villes  de 
la  Tranfylvanie,  où  Charlemagne  les  envoya  de  leur 
pays,  fit  en  fit  des  Colonies.' 

Ce  font  CCS  fept  Villes  Saxonnes  qui  ont  donné  à la 
Tranfylvanie  le  nom  Allemand  de  Sieben  Burghen^ 
fie  le  nom  Latin  de  Septem  CaPrenfîs  Regio. 

Ces  Saz  ou  Saxons  fe  mêlèrent  avec  les  Secules , 
que  plufieurs  appellent  Siculesy  Natitm  originaire  du 
pays,  fie  ont  formé  le  peuple  que  nous  appelions  au- 
jourd'hui les  Tranfylraim. 

S C H A ' B.  Nom  d’une  branche  ou  famille  de  la 
Tribu  de  Hamadan,  de  laquelle  Amer  AlCoufi,  fur- 
nommé  Al  Sfkabi , éioit  ilTu.  (A',  le  titre  de  Schabi.) 

SCHA'BBAOUAN.  Nom  d’un  lieu  de  la  Pro- 
vince Ât  /tfrf , qui  eft  la  Perfe  proprement  dite , fur 
les  Confins  de  Naoubendigian , qui  pallè  pour  être  un 
des  quatre  endroits  que  les  Orientaux  appellent  Arbàâ 
Montazahaty  u Paradis  ; les  quatre  Paradis  de  TA' 
fte.  iy.  les  titres  de  Cautha  Df-mescuk  , de  Obol- 
LAH,  de  SoGO  SABiARCAffD  ^ de  Naoubemoigiam.) 

SCHABAHüSafiaw.  (A'  le  /iVre  Ac'rab  , d'Aji- 
BtEo  Bkn  Sgiùau.) 

SCHABALIG.  Nom  d’une  montagne  de  la  Pro- 
vince TnaTosaoe,  laquelle  eft  bordée  du  Fleuve  de 
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Schafehy  lequel  empêche  les  Turcs  de  faire  des  cour* 
fes  la  Ville  de  Schafeh. 

SCHABAN.  Nom  du  8*.  mois  de  l’année  Arabl- 
aue,  dont  le  15*.  jour  eft  appelle  par  les  Arabes, 
laiïlat  aiberàt.  (/'.  ce  titre.), 

SCHABATH.  Nom  d’un  mots  du  Calendrier  des 
Syro-Macédonicm , qui  correljKjnd  i notre  mois  de 
Février.  Les  Ara!>es  appellent  ce  Calendrier,  Tarikh 
Rouni’.  Lq  Calendrier  des  Grecs.  Dans  ce  Calendrier, 
le  fécond  jour  de  ce  mois  y eft  marqué  pour  celui  de 
la  fetc  que  les  Arabes  appellent  A'ïd  Schemd.  C’eft 
la  Chandeleur.  Le  7*.  jour  du  mois  y eft  appellé  Se- 
couth  gioumrat  aouel  : la  première  extinCiiort  du  si- 
fon.  Le  14*.  eft  la  fécondé  excinéfion  du  rifon,  fit  la 
3*.  tombe  dans  le  2i‘.  du  même  mois,  & pafll*  pour 
U fin  de  l'hyvcr. 

La  26*.  du  même  mois  de  Schahathy  commence  le 
premier  jour  des  fept  que  les  Arabes  appellent  Aiam 
dgiûuz  : les  jours  de  la  yUlle.  qui  s'étendent  dans 
les  premierrs  jours  du  mois  d'Adhatj  qui  eft  notre 
mois  de  RIart. 

SCIlA'BEDHAT.  Ce  mot  Arabe  lignifie  tou- 
tes fortes  de  pre figes  fit  enchametnents . fie  particu- 
liérement ceux  qui  fc  pratiquent  par  le  moyen  des  cen- 
dres, lellîvtfs  fit  vitriols,  dofquels  Ü eft  traité  dans  le 
Livre  intitulé  Ramadàt  u Kholcothorat y qui  eft  dans 
b Üiblioth.  du  Roi,  n°.  1014. 

SCHABI,  ftimom  à'Abou  Amrou  Amer  al- 
Couft  que  lien  Atnak  dit  avoir  été  le  plus  grand  Doc- 
teur tb  fon  temps,  lequel  mourut  l’an  104  . de  l’Hég. 
L’on  compte  ordinairement  ce  Dofteur  entre  les  plus 
anciens  fit  les  plus  illuftrcs  du  Mufulmanil'me.  (JP.  ce 
qui  arriva  lorfqu'il  blâmoit  Hegiige  de  fa  trop  grande 
févéricé,  dans  le  üiredeHBaiAo'.} 

SCHA'BI.  Rhhammed  Ben  Rfohammedy  qui  eft 
Auteur  du  Livre  intitulé  Amturr  albahiah  : Lumiè- 
res éclatantes , fur  le  fujec  des  Peraïdh  ou  fuceeftons , 
porte  auifi  le  fiimom  à'al-Schâbi.  Son  Ouvrage  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  640.  (K  aitjji  le  titré 
de  MAJCHOt'L.j) 

SCHABBI,  fumom  de  RIohammed  Ebn  Ali. 
Auteur  du  Livre  intitulé  Thamth  alâmthâl".  Explica- 
tion des  proverbes  Arabes  choifis. 

SCHABIAH.  Ville  du  pays  des  Soudan  ou  AV- 
gresy  lîtuée  bien  avant  dans  les  terres  au-delà  du  Nil 
Occidental,  c.  à d.  du  fleuve  Niger.  Il  y a de  cette 
Ville  jufqu’à  celle  de  Coagrt/it,  qui  eft  peut-être 
un  mois  entier  de  chemin , félon  Edriffy  dans  la  3*. 
partie  de  fon  1*'.  Climat. 

SCHABOUR.  Nom  commun  k plufieors  Rois 
de  Perfe , que  les  Grecs  fit  les  Latins  ont  appellé 
Sapores.  Ce  mot  fignifie  en  langue  PerCenne  , fit 
de  Roi;  car  c’eft  le  même  que  Schahpour  fit  Schahpor. 

SCHABOUR  Bf.n  Aschek,  Ben  Dara  î Saper 
I”.  du  nom , fis  d'Afchek , fit  de  Darius.  C’eft  le 
3*.  Roi  de  Perfe  de  la  Dynaftie  des  Afchkaniens,  qui 
fuccéda  à fon  frere  Afchck,  II  du  nom.  Il  fut  fur- 
nommé  Padifehahi  Buzurk  : le  Grand  Roiy  à aufe 
des  fréquentes  viéloires  qu’il  remporta  fur  les  Grecs, 
c.  à d.  lur  les  Macédoniens,  fucceflêurs  d’Alexandre 
en  Afie,  que  nous  appelions  ks  SekueidesySLscpom 
en  Perfe  les  tréfurs  qu’Alexandre-le-Giund  en  tvoit 
autrefois  enlevés. 

Ce  Prince  régna  15  ans,  fie  lailR  pour  fuccefTeur 
Baharam , que  le  Lebtarikh  appelle  fis  de  Balat , 
fils  de  Sapor , fils  d'Afchck. 
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SCHABOUR Bf N Ardcschir Babrg an  : Sapor^ 
II  du  nom , fils  dArdtfchir  Iiube«an,  Nom  *lu  fé- 
cond Roi  de  Perfe  de  la  4*.  Dynaltic,  nommée  des 
Safjiiniem  ou  des  Cofroisy  qui  lui  élevé  ii  l'inlu  de 
fon  pere , & reconnu  de  lui  dans  le  jeu  du  nui!  it 
cheval.  ÇK  cette  hifioirc  dans  le  titre  d'ARDtscuui 
Darsoan.) 

A'/oulfarage  met  la  première  année  du  régné  de 
ce  Prince  dans  la  première  de  TEnipire  de  Pmlippe. 
Mais  A^ai/iias  la  place  fous  riimpire  de  Gordien, 
l'an  de  j.  C.  242.  £ùn  Latrik  met  la  mnre  de  Sa* 
por,  qui  régna  30  ans  après  fon  père,  fous  l'Empire 
de  Max?n:itn,  & lie  l'annce  17'.  de  fon  regne  avec 
l'année  de  la  mort  d'Elagubale , & lu  cummuuccmcm 
d'Alexandre  .Sévere. 

Le  Lehiarikk  donne  31  an  & quelques  mois  de 
«gnu  \ Schabour,  & dit  qu'il  rétablit  b \Mlu  du  N.f- 
chabüur  un  Khornfan , qui  avoit  cié  bâtie  par  Tahinu- 
rach , & ruinée  par  A!vxjnd*x-lc-Grand,  éc  il  fie  conf- 
truire  dans  toute  rét:nduu  du  fus  Et.i:s  piuliuurs  au* 
1res  Viilcs  îlourgadus,  auxquelles  il  donna  Ion  nom, 
don;  l'une  des  prinuip^ias  ull  cuilu  de  Gioiidi  Sein* 
Ixn'r  dans  le  Khouxilhn , qui  cd  la  Sufianc  des  an- 
ciens. {}\  lit  tUnt  dt  Kcrui  Scii-MWCR , lÿ  Naoc* 

■lîNnirlIAN.) 

Le  meme  Auteur  ajoute  que  l'on  voyolt  autrefois 
Atns  une  grotte,  proche  de  la  Ville  de  KiLlubour,  une 
fu;uc  de  pierre  qui  repréfentoît  ce  Prince,  de  que  cette 
fbtue  s’ûlcvoit  au  milieu  de  pluüuurs  autres  de  k même 
• matière,  en  l’orme  de  colomne. 

Le  Géogrrphe  Ptrllcn  écrit  que  dans  la  Ville  de 
Schoiiflsr  où  ïl/7-r.  Capitale  de  la  Sufianc,  il  y a 
une  digue  ou  levée  fort  luutc  & turc  épailiè,  t]uc  l'on 
dit  avoir  été  faite  ptr  l’ordre  de  Sapor,  pour  loutcnir 
Its  wox  de  la  rivière  qui  y pJïê. 

C ’ert  ce  mé’TW  Sapor  qui  a beaucoup  travaillé  & 
air>ibli  l'Empire  Romain.  Car  il  ftccagea.  6c  ruina 
prelquc  cnttérument  les  Provinces  de  oldopotamie, 
de  Syrie  & de  Cilicic,  & valtiqiiit  enfin  l'Empereur 
Valcrien  qu’il  fie  fon  prifonnicr,  & auquel  il  ne  vou* 
lofe  jamais  rendre  la  lioené.  Nos  lli.loricns  dil'ent  I 
même  qu'il  le  fit  mourir  fort  cruellemcru.  fthis  c’cil 
de  quoi  les  Orientaux  les  plus  aoeiens  ne  font  aucune 
mention. 

Ce  Sapor  auroir  poufiï  encore  bien  plus  loin  fes  vic- 
toires contre  les  Romains,  fi  Odenat,  Roi  des  Pal- 
niyrenicns,  qui  fc  fit  proclamer  dans  la  fuite  Empe- 
reur Romain , n'eût  arrêté  tes  conquêtes , & ne  l'cùt 
obligé  de  faire  fa  paix  avec  l'Enuiercur  Aureliim.  11 
moiirutenfin  l'an  27a*.  de  J.  C.Jaiilàntpourfuccefleur 
fon  fils  ilunnouz,  que  les  Grecs  & les  Laems  ont  ap- 
pelle Ihrmljdjs. 

écrit , te  ne  fais  pas  fous  la  foi  de  quel 
Auteur,  qu’Auréiicnd.mna  fa  propre  fille  en  marioge  ^ 
à Sapor,  & qu'il  fie  bâtir  la  Vhile  de  Gioudi  Sclubour 
en  la  faveur. 

SCAIlBOURBsNlIoiiMotrx,  Ben  Narsi,  Ben 
Bamaram.  S'/'ier,  lll*.  du  nom.,flsds  Ilormouz.,  fis 
de  Xarjès^  /.Vf  de  raraiies^  oui  fut  furnommé  DIl.-u- 
9*.  Roi  de  Pert'c  de  la  4*,  Uynailie  dite  des 
£ii  liles  ou  des  Cufreis. 

Ce  Prince  fut  Roi  av.mt  que  de  naître.  Car  fon 
pere  llormouz  ayant  laifié  la  Reine  fa  femme  groOe, 
les  Seigneurs  de  Perfe  rêfolureiu  entre  eux  de  rccou- 
noitre  pour  Rsi , ce  qu'elle  devoir  enfanter. 

La  Ut-ioc  accoucha  4 jours  apres  la  more  de  Ilor* 
mouz,  uc  fon  fils,  auquel  on  donna  le  nom  de  éVr* 
/>?r,  fut  poric  aufiî-tôc  fur  le  Trône,  au  haut  duquel 
CO  fufp>.!.ilit  la  Couronne  Royale,  que  l'enibnt  ne  pou* 

Vü.t  pas  encore  porter. 

Arart  que  ce  petit  Prince  fût  forti  de  Penfance , 
Tliair,  Roi  des  Arabes,  entra  avec  une  puillànte  ar- 
mée dans  la  Perfe , prie  & fitecagea  la  Ville  Royale  & 
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Capitale,  fit  fit  prifiannier  la  fœur  de  Hormemz,  tante 
de  Sapor. 

' Les  Arabes  curent  bon  marché  des  Perfan»,  pendant 
la  minorité  du  jeune  Sapor.  Alais  ce  Prince  n’eut  j>as 
plutôt  utteint  les  premiertjs  armées  de  fou  adoWfcen- 
ce,  qu’il  entreprit  de  fe  venger  des  Arabes,  qui  s’é- 
toient  prévalu  li  cruellement  de  fa  foiblcflc.  Il  alla  at- 
taquer d abord  fhcir  dans  une  de  (es  plus  fortes  pla- 
ces, & il  eut  le  bonheur  de  furprendre  par  la  tnhii'on 
do  iVIalekah,  luiur  de  Thaïr,  qui  lui  en  ouvrit  fecre- 
tement  la  porte. 

Sapor  s’eianc  rendu  maître  de  la  perfonne  de  Thaïr, 
& des  principaux  Chefs  de  fon  armée,  les  fit  touspaf- 
(er  par  le  fil  de  l’épée;  & non  content  de  cette  exé- 
cution, il  exerça  fa  vengeance  fur-tout  le  plut  pays  de 
ncnieii,  où  il  fie  mourir  un  nombre  infini  d’Arabes, 
^ caJpr  l’épaule  ii  tous  ceux  qu’il  laif&  en  vie,  fit  qu’il 
jugeoit  capable  de  lui  pouvoir  faire  la  guerre. 

La  pluj>art  des  Mütoriens  Orientaux  écrivent  que  ce 
f II  au  iu}cr  de  cette  demicre  artion , que  l’on  donna  k 
Sapor,  le  fumom  di  D/toulallof,  Cependant  l'Auteur 
du  Leltarikk  dit  que  ce  Prince  fut  fumommé,  non 
Ÿ^^Lùoulaelijf^x^m  ùgaific  aux  Epaules . mzn  D/iüu- 
lacnaf^  mot  qui  lignifie  aux  AlUs^  k caufe  de  la  pro- 
tection qu'il  donna  aux  Arabes,  après  qu’il  leur  eût 
accordé  la  paix,  fit  il  raconte  k ce  propos  rhiftoire 
fuivatue. 

dl-ilek  Ben  Njfer^  un  des  ancêtres  de  Mahomer, 
étant  venu  en  qualité  d'AmbafTidcur  de  fa  nation  k k 
Cour  de  Sapor,  pour  Uchw  d’appaifer  la  colere  de  ce 
Prince,  qui  faifoît  faire  une  fi  grande  boucherie  des 
Arabes,  & lui  demandant  pourquoi  il  ufoit  de  tant  de 
cruauté  k leur  égard,  il  lui  répondit  qu’il  avoir  appris 
de  (CS  Aftroloipics,  qu’il  devoit  naître  parmi  leur  ns- 
tion  un  perfonng'e  qui  devoit  un  jour  renycrfer  lt  Mo- 
narchie des  i erfes , fie  qu  U prenult  par  avance  toun 
la  vcrgcance  qu’il  pouvoir 

ftlalek  Ben  Nallêr  dit  k Sapor,  qu’il  ne  falloit  pa» 
croire  comme  des  oracles  les  prédiétions  des  Allrolo- 
g les . qui  font  fi  accoutumés  de  mentir.  Mais  que 
quand  bien  même  ils  auroîcnt  dit  la  vérité,  il  lui  fem- 
bloit,  qu’il  étüit  de  la  prudence  des  Perfes  d’én  ufer 
avec  plus  de  douceur  envers  des  gens  qu’il  croyoit  de- 
voir être  un  jour  leurs  maîtres.  Sapor  fuivit  le  con- 
fcil  do  IMaIck , fi:  empêcha  que  l’on  ne  pjflac  outre 
dans  l’exécution  qu’il  avoit  commandée  de  faire  fur 
toute  la  nation  des  Arabes.  Il  arriva  mémo  depuis  ce 
lemps-ià,  que  Sajmr  les  prit  fous  fa  proteéfion  pani- 
culivre,  6:  les  fivorilâ  toujours  de  fes  grâces,  5:  c’eft 
deii  que  les  Arabes  en  reconnoiOince  de  la  douceur 
avec  laquelle  il  iestraitoit,  le  prodamcreni 
ru/,  c.  k d.  leur  Protecleur. 

Sapor  a>-am  voulut  un  jour  s’informer  par  lui-mê- 
me  de  l’état  de  l’Empire  Romain , (c  hafarda  d’al- 
ler k Conlhntinople , fit  de  s’y  cacher  fous  la  per- 
foanc  d'un  Amballidcur.  Mais  il  y fut  bientôt  recon- 
nu , & fait  prifonnicr.  Cet  accident  Fut  très-funefte  k 
la  Pert'c.  Car  les  Grées  ou  Romains,  s’emparèrent  pen- 
dant fa  captivité,  d’une  grande  panic  des  Province  de 
fes  Etats. 

Il  eut  cependant  le  bonheur  de  gagner  pendant  (a 
prifon,  les  bonnes  grâces  d’une  des  maitreires  de  l'Em- 
pereur,  qui  fut  par  fes  anificcs  le  rétablir  dans  fa  li- 
berté, en  lui  enfeignant  le  moyen  de  s’échapper,  fie 
lui  promettant  de  lui  fervir  de  guide.  En  elFet,  Üapor 
fc  faim  avec  cette  fille,  fie  U ne  s'anx^ta  point  jufqu’k 
ce  qu’il  fût  arrivé  en  un  lieu  proche  de  la  Ville  de 
Ca^vjm  ou  Cazbin,  en  Médie,  qui  n’étoitpas  encore 
bâtie,  où  il  y avoit  un  Oratoire,  nommée  en  ce  temps- 
Ik  Soumdah  hzdan  Perefi , qui  (ervoit  aux  Mages  ou 
aux  Chrétiens,  fie  que  l’on  appelle  aujourd’hui '5cA<j- 
Louran , k caufe  qu’il  s’y  arrêta. 

Ce  Prince  ayant  appris  du  Gardien  de  cette  Oratoi- 
re, l'état  auquel  la  Pi^e  fe  trouvoit  alors,  prit  (i  bien 
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fes  mcfurc5,  qu'amanaiu  peu  après  des  troupes  de  plu- 
ficurs  endroirs,  il  attaqua  Q i propos  l'iCmpercur  des 
Komains,  qu'il  défie  cmiércrnent  ibn  armée  auprès  de 
Rabylonc , fit  un  grand  nombre  de  pritbiiniers , d;  re- 
couvra tous  fes  Etats  en  fort  peu  de  temps, 

La  Ville  de  Cazvin  doit  !i  Sapor  fou  origine.  Car 
ce  IMnce , après  avoir  chalfe  les  Romains  de  la  Perlé , 
& fe  rclTouvcnant  que  c'étoit  h Sdiabouran  qu'il 
avoic  fait  le  premier  projet  du  rc>.ouvrejnetu  de  la  Per- 
lé, réfoluc  d'y  Mtir  une  Ville,  bqiiclle  porta  le  nom 
de  Cazvin,  & ce  fut  pendant  la  confiruélion  de  cette 
Ville  que  les  Dilemites  lés  vuifinsvouloient  empêcher 
qifil  prit  l'occallon  de  faire  ta  guerre  à ces  Peuples , 
& tes  fournit  cnticremeiu  k fun  obéiûàncc.  it  titre 
de  C'Aîrt'iN.) 

Le  même  Prince  rebâtit  aullî  Pancienne  Ville  de 
Sùus  ou  Sch'^ufehter  dans  le  Khouziihn,  & la  nonmta 
de  fi>n  nonj  Khruat  Schabour.  Cette  Ville  a porté  aullî 
le  nom  de  CwÂvit. 

Sapor  Dhûula^af  vécut  & régna  yi  ans  ; car  les 
années  de  Ton  régné  s’accordent  parlàiicmcnt  avec  cel- 
les de  fa  vie,  6c  laiftà  pour  fuccclllur,  Sapor  Ton  fils, 
qui  fut  pendant  quelque  temps  fous  la  tutelle  d'un 
Ardcft.hir,  que  plufieurs  comptent  pour  le  lo*.  Roi  de 
cetee  Oynaiiie. 

Nos  ilifloriens  marquent  le  commencement  du  ré- 
gné de  ce  Sapor,  l'an  26*.  de  Dioclétien,  ou  de  l'Ere 
des  Martyrs,  dans  les  commencements  du  regne  du 
Grand  Confiancin,  l'an  20y*.  de  J.  C.,  & fa  lin  fous 
l'Empereur  Théodofe,  l'an  d’Alexandre  qui  cil 
de  J.  C.  380.  Le  Gnnd  Conlhntin  mourut  à Nico- 
itiédic,  lorfqu’il  fe  prêparoiià  lui  faire  la  guerre,  l'an 
de  J.  C.  235,  après  que  Sapor  eût  en  vain  alilégé  la 
Ville  de  & faccagé  la  Méfopo.-anùe. 

Sapor  cejrcndant  atwqua  dérechafNiùb'c  fous  PEm- 
percur  Conlhnce  lâns  aucun  Tuoe'-s;  ruais  il  deik  l’Em- 
pereur Julien  l'Apolbt,  l’an  de  J.  C.  373,  fit  la  paix 
cnfuice  avec  Jov'cn,  duquel  il  reçut  la  Ville  de  Ni- 
ftbe,  d'où  les  Chrétiens  furent  trunij  orcés  \ Anjîda 
ou  Caraémit.  11  défit  encore  l’Empereur  Valens,  & 
mourut  fous  l’Empire  de  Gradcn. 

SCHABOUR  Bf.j*  Schabocr  : S^ficr  4*.,  du 
mm.,  fis  de  Siipor  eux  iipauleSy  n*.  Koi  de  Perte 
de  la  bynafiic  des  Safiàntdes,  qui  ne  fuccéda  pas  im- 
médiatement il  fem  pere;  car  Ardefchir  Ibn  oncle, que 
les  llifioriens  difent  avoir  été  frère  utérin  de  Scha- 
bour  Dhoulachf,  gouverna  pendant  rcfi'acc  de  1 2 ans; 
de  forte  que  l’on  he  donne  à ce  dernier  Sapor  que  5 
années  ôt  4 mois  de  regne. 

Nos  Hifioriens  difent  que  ce  Sapor  envoya  des  Am- 
balTadeurs  demander  la  paix  au  grand  Théodofe,  qui 
la  lui  accorda , 6t  l’entretint  pendant  fon  rcj;ne. 

Ce  Prince  eut  pour  fucccflcur  Baharam^  que  nos 
1 lifioriens  appellent  Ver  ânes  6c  Vararanes. 

SCllA  BOUR.  H y a eu  un  Roi  d’Arménie  qui 
a porté  ce  nom , 6c  qui  i^noit  fous  le  Khalilât  de  Moa- 
vic,  premier  Khalitè  de  la  race  des  Ommiades , 6c  de 
l'Empereur  Confiaotin,  fils  d'IIéraclius. 

SCHABOURABAD  il'illeàe  Sapor.  Quel- 
ques-uns appellent  ce  lieu  Saïrahady  qui  clt  proche 
de  Jérufalem , 6c  dans  lequel  Efdras  mourut  6c  refuf- 
cita , fuivant  la  action  Mahomécane.  U titre 
d'OZMR.) 

SCHABOUR  Bf.n  Sahfx.  Nom  d’un  excellent 
Médecin,  qui  mourut  Chrétien  l’an  250*.  de  l’Hég.  Il 
eft  Auteur  d’un  Livre  intinilé  Ærabadini  fllidica- 
ments  cempofi's , ou  ConfecUons , qui  ell  reçu  6c  for: 
«llimé  dans  1 ufage  commun  des  boutiques. 

S C H A B T H O U L Surnom  d’un  îahia , dit 
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Schàery  c.  ^ d.  le  Poi-iCy  qui  vivoit  vers  Pan  1000 
deTHég.  Il  ert  Auteur  d'un  Livre  intitulé  où 

il  traite  des  Fondements  de  la  Religion  iMufulnianei 

SCHACAIKALNO'MANfi  dacaïk  Al- 
Nôman.  Titre  d’un  Livre  de  7.emakhfehari.  CVll 
rilijhire  (ÿ  CJih^e  i^Abou  lianifah  y fumommé 
Al-Nimany  6c  qualifié  Al-Imam  Ai-Aàhem  : l-c  grand 
Pontife  y h caufe  qu’il  eft  le  Chef  de  la  principale 
Scclc  d entre  les  quatre  qui  font  reçues  6c  approuvée# 
dans  le  Mufulmantfme. 

Ce  titre  de  Schacaïk  Al  Nomany  qui  lignifie  les 
Fleurs  découpées  ou  panachées  de  AVhmh  , c k d. 
les  Anémones  y ont  tiré  leur  nom  de  JW'mnny  Roi 
[ d’Arabie,  qui  en  a fait  le  premier  la  culture.  Ce  n’cll 
I peut  être  ccpcndflotqu'une  aüufion  du  nom  de  ce  Roi, 
avec  celui  à'^Inemûne.  le  titre  de  îS'ôsian.^ 

SCHACA  IKALNOMAN.  Autre  Ouvnge 
éü Ahmed  Ben  Mi  fiofa  , plus' cornu  fous  le  nom  de 
TafehKupri  Zaadi  y oyù  rnnurutTan  968*.  de  l’Hég* 
C'dl  une  lli  inire  des  Ol.iuia  Ai-P^oum  : des  l)r<% 
teurs  de  Romdia  èÿ'  de  Naioliey  qui  ont  ll.’uri  fous 
l’Enipirc  tics  Ochmatikles  di  lquels  ccc  Auteur  fuit 
l’ordre  6c  le  regne  juîqu’en  l’an  965. 

Ce  Livre  qui  vil  coivipolê  en  Arabe,  a été  traduit 
en  'Jure  par  iVAi/imn-ed  Hhaki,  qui  a publié  fon 
Ouvrage  fous  le  nom  de  ifaduik  Al-Rihan  , les 
'Jatiinu  ou  Pnrtstres  de  fi-.urs  odoriférantes.  Ce 
Livre  a été  continue  par  des  Auteurs  encore  plus 
modernes. 

S C H ACA  ROUN,  ou  ScfMKERorN,  Sumnnt 
de  Sc/uraf  ou  Srhaf/eddin  Abdeli.u-umen  Ben  Ue- 
bt.iü.um  Al  B.ifuh'inî  y Auteur  du  Livre  indrulé 
Ailtbak  aid'ieueb'.  les  Plats  d'or.  C'elî  une  Hilloirc 
de»  Attiia  ulUih  : Amis  de  Dieu , c.  à d.  des  .Saints 
Muful.'.aTt-;,  quvcette  Auteur  a con, potée  â l’imitation 
de  ZanuUtfc/itiri  y quia  fait  un  Livre  fur  la  même 
merieve  imiiuié  Athotuik  aldôthcb  : les  Chuîmt  ou 
Coiliers  d'or^ 

11  y a dans  cet  Ouvrage  de  Scharfeddin , cenc 
Difeours  ou  Chapitres  particuliers. 

5CIÏAD.\KÏI  (^V.letitrede  ScnxütMi,  qui  fuit.') 

S C H A D B A G.  Nom  d'une  Ville  de  la  Province 
de  Khoraian,  danslaquelle  Alifchali,  fils  dcTckafch, 
fut  pris  avec  plufieurs  autres  Princes,  par  Giïathed- 
din,  3*.  »Vultan  de  la  Dytiailie  des  Cautides.  Le  nom 
de  cefte  Ville  figulfie  en  Perfien , la  Vigne  ou  le 
àiti  de plitif'ance.  On  trouve  cepcndr.iu  certc  Ville, 
qui  étoit  très-forte,  nommée  dans  quelques  Auteurs , 
Schadakh  6c  Sckadiakh. 

SCHADHELI-  Surnom  de  Ta^eddih  Ahoul- 
Haffan  lacont  Ben  AthaaUaîty  qui  a écrit  les  V'ics 
des  Saints  Mofulmans.  luféi  fait  mention  de  cet  Au- 
teur dans  la  Préface  de  fon  ilifioire. 

lacout  Schadheli  a écrit  contre  le  Livre  Intitulé 
Ahia  Oloum  eddittydw  Doiteur  Gazait.  M.tra'U  fut 
le  difciple  6c  l'héritier  de  là  fcicnce  d'AhiU-lIaB'aa 
Al-Schadheli. 

SCHADIAKII,  Ville  forte  du  Khorafan,  qui 
fut  afliegée  par  Takafch  ou  Tagafch,  Sultan  des  Khnua- 
reamiens.  {V.  U titre  de  ce  Sultan  y celui  de 
SctuonAG.9 

SCHADUKIAM  i le  pîaiftr  & te  def.r.  Cd 
mot  Perfien  qui  cft  compofé  de  deux  autres,  eft  le 
nom  d’une  Province  fabuleufe  du  pays  de  Gmnillan  # 
que  les  Romans  üriemaux  difent  être  peuplé  de  Di- 
ves  & de  Péris,  C’eft  un  pays  non  moins  Rbuleuv 
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t ue  la  Province  de  Schad  u kianu  Nous  pourrions 
i'appeller  le  li'>yaume  des  Fées,  aufll-bien  que  V Em- 
pire des  Génies,  ou  encore  mieux,  en  fuivam  fa  pro- 
pre lignification , le  pays  de  Cccague. 

La  Ville  Capiale  de  ce  pays  imaginaire  pone  le 
rom  de  Gheuher  abad  en  langue  Perficnne , nom 
qui  fignifie  la  Fille  des  joyaux , ou  Mekelan  & Ma- 
han,  qui  étoienc  de  l’elpece  des  Péris,  ou  bons  Gé* 
ries,régnoienc  au  temps  de  Cahennan. 

Ces  deux  Rois,  Périg  ou  Fées,  qui  écoiem  tnolef* 
tés  par  les  Dives  ou  Démons,  qui  leur  faifoieni  con* 
rinuellemcnt  une  cruelle  guerre , ayant  appris  que  ce 
Héros  étoit  à la  Cour  de  Schelan,  Roi  d’une  autre 
Province  du  Ginniftan,  implorèrent  fon  fecours  con- 
tre J fi  fielleux  voifins,  & Caherman  ayant  acquiefeé 
« leur  prière , exécuta  dans  cette  occafion  les  grands 
exploits  qui  font  d«*crits  amplement  dans  le  Caher- 
er.an  Plauseh.  (JF.  le  sûre  des  Soiimaits,  anciens  Rois 
des  Pfvadaraites.). 

SCH  AFA.  Ce  mot  qui  figoifie  Santé,  eft  le  ti- 
ire  de  plufieurs  Livres. 

SCH  AFA  ALAc’iAM  : la  famé  des  corps.  Livre 
de  Médecine  compofé  par  Mohammed  Ben  Æil  Gaith 
esl-Fakik , al  Kauu  ani.  Cet  Auteur  traite  de  Tutilité 
de  plufieurs  rcincdcs , dcfqucls  aucun  autre  navoit 
parlé  a\'ant  lui. 

SCHAFA  ALASRAR.  Livre  Turc,  compofé  fur  ce 
que  les  Mufulmans  appellent  al-Teffaouf,  c.  à d.  la 
Vie  fpiritsuile,  & les  exercices  de  piété  des  Soft, 
par  le  Seld  Inhia. 

SCHAFA  ALASCAM  V DAOUA  ALALAM.  UvrC  des 
ynabdies  cf  de  leurs  guérifotis,  compofé  par  Khcd- 
éier  Ben  Æ,  Ben  al-Kketab,  Auteur  plus  connu 
fous  le  nom  de  Ilagi  Pafeha. 

Cet  Ouvrage  eft  divifô  en  quatre  panics , donc  la 
première  traite  de  la  ISlédccine,  & de  fes  parties  en 
général. 

La  fécondé,  traite  desviandes  & des  breuvages  qui 
fervent  tant  à la  nourriture, qu’en  forme  de  remèdes. 

La  croifieme,  de  toutes  les  maladie;  qui  ailligcnt 
le  corps  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds. 

La  quacricme,  des  maladies  qui  fc  jciicm  fur  cha- 
que partie  du  corps  en  particulier.  Ce  Livre  eft  dans 
' la  üibiioth.  du  Roi,  8 S 3. 

SCHAFA  ALASCAM  nVADHA  ALSAAT  AI.A  AIJIO- 
IC'AM  i Traité  des  Quadrans  /è/aires , compoCé  par 
Gemal  edàin  Aboul  Àbhas  Ben  Omar  al-Svf. 

SCHAFA  AUtARAM  FI  TaRIKH  ALÎtARAM-  C’cft 
une  hiftoire  de  la  Mecque  & de  fon  Temple , où 
les  Mufuliuans  croyent  trouver  la  guérifon  de  leurs 
uwladies  fpirkuellcs.  Cette  hiftoire  a été  compofée 
par  Rh'hammed  Ben  Ahmed,  Ben  Ali,  al-liouffaïni, 
dit  encore  al-Faffî,  à caulè  de  la  Ville  de  Fex  en 
Maimumc,  qui  mourut  l’an  833*.  de  l'Hég. 

Cet  Auteur  a beaucoup  augmenté  celle  qu’.ff2rtfAi, 
duquel  il  fuit  l'ordre,  avoit  laite  avant  lui. 

L'un  trouve  aufii  cct  Ouvrage  avec  le  titre  de  Schafa 
ül%aram  beukhhar  albatad  alharam , & l’on  tient 
o je  ce  n’cft  qu'un  Abrégé  du  Livre  intitulé  Akd  aU 
tbemin  : le  neeud  ou  le  bouques prédeux , que  le  même 
«tuteur  a compofé. 

SCHAFA  ALGARAM  FI  ARIIBAR  ALKERAM.  Ccft 
une  hiftoire  des  Iraams  de  la  poftérité  d’Ali,  corn- 
potée  par  le  Scherif  Ainul  Mouaheb  Ahmed  at-Otoui , 
qui  étoit  de  la  Race  d’Ali. 

SCHAFA  AUOOAD  LEHAZRCT  SuLTAN  MoRAD : 
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1a  famé  des  caurs  ou  des  corps , Livre  Turc  dédié 
au  Sultan  Moradkhan,  ou  Amurat,  IV*.  du  nom, 
lequel  régnoit  dans  l’an  1030*.  de  1*1  lég.,  par  Zeé- 
nalàbedin  Ben  Khalil. 

Cet  Auteur  qui  a divifé  fon  Ouvrage  en  17  Chapi- 
tres, traite  des  aliments  & des  remedes,  6t  rnéme  des 
aromates , des  Heurs  & des  parfums , qui  peuvent  fer* 
vit  11  conierver  la  famé  de  ce  Sultan. 

SCHAFA  n tarif  iioxoïrK  al-Mostafa.  Lûtc 
divifô  en  quatre  Parties  fur  l’exccilence  & tes  préro- 

?atives  de  Mahomet,  qui  a été  compofé  par  l’iinam 
lafedh  Aboul  Fadhl  A'iaàh  Ben  Mou  fa  al-Cadhi , 
mort  l’an  544*.  de  l’Hég.  Cct  Owrage  paflc  pour 
un  des  plus  excellents  du  Mufulmanifme,  & on  ne 
nomme  jamais  fon  Auteur  que  l'on  ne  lui  fouhaite  ta 
récompenfe  qu'il  a méritée  dans  le  Ciel.  (F.  Haci 
Khai.fa  dans  ce  sûre.') 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  Schemeni , & 
fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  583.  Ab- 
dairaouf  al-Manaoui  a travaillé  auffi  fur  cet  Ou- 
vrage de  Cadhi  As'adh,  & il  y a une  petite  partie 
de  ce  Commentaire,  qui  eft  dans  la  Dibliuth.  du  Roi , 
n*.  643. 

SCHAFA  ALMACALEM  H ADAB  AIJUAALLEM  V AL- 
MoTAAUUkt.  Livre  qui  enféigne  i bien  écrire  la  langue 
Arabique.  Il  donne  des  préceptes  , tant  au  maitre 
qu’aux  écoliers,  & a pour  Auteur  AbdaUathif  Ben 
Abàiürahman , dit  al-Mocdef,  ou  Mccadef,  c.  i d. 
natif  de  Jérufalem,  ou  de  la  Terre-Sainte, 
nii  l’an  856*.  de  l’Hég. 

SCHAFA'  ou  SaiAPAG  Ben  Au,0en  Abbas, 
dit  al-Kateb  : VEaivain  ou  Setretaire.  C’cft  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Ilofh  ahntnaxeb  : le  plus  ex- 
cellent des  ilcget,  qui  eft  Thiftoire  & la  Vie  de  Bi- 
bars,  4*.  Sultan  de  la  première  Dynaftie  des  Mame- 
lucs  d'Egypte,  fumommé  alMaUk  al-Dhaher  aF 
Btndocdari. 

SCHAFARI.  Nom  d’un  des  trois  Auteurs  qui 
ont  compofô  des  Poèmes  intitulés  Lamiat  aUrab. 
(y.  et  titre.') 

SCH  A F É.  Nom  d’un  des  aïeuls  du  fameux  Doc- 
teur Schajci,  qui  defeendoit  en  ligne  direéle  d'Ab- 
dalmothk'b,  aïeul  de  Mahomet.  (J',  le  t sire  qui  fuit.) 

S C II  A F E I , fumom  (CAku  Abdallah  Moham- 
med Ben  Edris,  ainfi  fumommé  de  Schaféi  un  de  fes 
ancêtres,  qui  defeendoit  d’Abdalmothleb,  aïeul  de 
Mahomet.  C'eft  ccire  origine  qui  fait  que  l’on  donne 
k « Doéteur  le  titre  d7»«</wi  al  Mothlebi,  aufli-bico 
que  celui  de  Aref  B'illah  : Savant  en  Dien. 

Siluiféi  naquit  à Gaxah,  Ville  de  Palcftine,  l’an 
150*.  M l’Hég.,  & vint  k Bagdet  l’an  195*.,  & fit 
le  pèlerinage  de  la  Mecque,  d’où  étant  de  recoér  l’an 
198,  il  en  fortit  pour  paflcr  en  Egypte,  où  il  en- 
tendit ü/jW  Ben  Ans,  célèbre  Imam  & Doéleur, 
de  mourut  dans  le  meme  pays  l’an  304*. , âgé  de 
54 

Ce  Doéleur  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de  la  Ju- 
rifprudcnce  parmi  les  Mahomérans,  & qui  compofa 
un  Livre  fur  les  Ofoul  ou  fondements  du  Mulùlma- 
nifme,  dans  lequel  tout  le  l>oit,  tant  Civil  que  Ca- 
nonique des  Mahomérans,  eft  compris. 

On  a de  lui  encore  un  LivTe  intitulé  Sonan , fit  un 
autre  qui  porte  le  titre  de  Mefnad,  qui  traite  de  la 
même  matière,  fie  fa  dtiéhinc  eft  tellement  aurorifée 
parmi  les  Mufuimans  Orthodoxes,  que  Saladin  fonda 
un  College  dans  la  Ville  du  Caire,  dans  lequel  il 
étoit  défendu  d’en  profellcr,  ou  enfeigner  une  autre. 
11  y a eu  cepcndaiK  quelques-uns  de  fea  envieux 
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<;ut  lui  ont  préfïré  le  Doélcur  Aha  ïîamtd  jdhmed. 

La  mofquée  magnifique  accompagnée  dun  Colle- 
ge, qui  iuc  Mtic  dans  la  Ville  de  Herat  en  Khorafan, 
par  Gaïath  eddin.  Sultan  des  Gaurides,  fut  iffeflée 
aux  Dodleors  de  la  Seéic  de  Sekaféi,  & l'Auteur  du 
Lebab  écrit  que  tous  les  Dodcurs  de  la  Ville  de  Fa- 
rab  ou  Fariah  dans  la  Tninfoxane , écoient  tous  Scha- 
féïens  de  Seélc. 

11  y a une  Hilloire  de  ces  Doaeurs , Seaatcurs 
de  SchafHr,  qui  porte  le  titre  de  Thabacat  al-Scha- 
ftïat , où  ils  font  rangés  en  diveries  clalTes.  (r.  ce 

Q^antaux  tradition^  Mufulmancs,  l’on  ditque  Scbui- 
fit  les  reçut  de  Malek  Ben  ^nt , & qu  il  les  tranf* 
mk  à Xolari.  Car  il  eft  Important  parmi  les  Maho- 
métansde  favoir  le  canal  par  lequel  les  traditions,  qui 
fircnc  leur  fource  de  leur  Prophète,  font  venues  juf- 
qu  a eux. 

SCHAGIA’  & ScimciA.  Scha/t  Sche^id,  le  Roi 
couraeeux.  C’eft  le  titre  de  Qelalcddin , 4 . Sultan 
de  la  üyniflie  des  Modhaffériens.  11  étoit  fils  de  Mo- 
barereddin  Mohammed  Modhafier,  & il  s’accorda  avec 
fes  deux  frères,  Schah  Mahmoud  & Schah  Solthan, 
pour  emprifonner  leur  pere , dont  ils  craignoient  la 
colere.  , , _ . 

Schah  Schegiâ  fut  cependant  un  très-grand  Prin- 
ce , & n’eut  point  de  part  à l'outrage  que  Schah 
Solthan  fit  à Ton  pere  en  le  privant  de  la  vue.  Il  vÿut 
53  ans,  & en  régna  26,  & mourut  l’an  876*.  delHcg. 

Ce  Prince  étoit  fort  (avant,  & avoit  la  mémoire  fi 
heureufe , qu’il  récitoic  fur  le  champ  jufqu’à  8 difti- 
ques  Arabiques  & Perfiens  qu’il  avok  oui  une  feule 
?oU,  & Ton  dit  même  qu’il  a laiflS  quelques  Poélies 
de  fa  façon,  qui  ont  été  cllimées.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  Schah  Mahmoud  Cothbeddin  fon  frere,  qui 
a'étoit  révolté  contre  lui,  & avoit  été  obligé  de  s’en- 
fuir auprès  du  Sultan  Avis,  qui  lui  donna  fa  fille  en 
mariage,  le  renvoya  à Ifpahan , & le  remit  en  poQef- 
fion  de  Schiraz.  „ , , o ? 

Ce  Sultan  cil  appellé  plus  fouvem  Schah  Schegiâ 
& Schah  Schugia^  que  non  pas  Schah  Schagid, 

SCHAII  SCHECIA.) 
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Cette  Princclle  étoit  Turque  ou  Creqoe  de  nation, 
& étoit  douée  d'une  rare  beauté , & d'un  grand  cou- 
rage. Elle  eut  un  fils  fumommé  al-Malek  ai-Mciîtid- 
ham.,  qui  fut  le  dernier  des  Sultans  Aioubites,  & 
époufa  Azzeddin  Ibck  le  Turcoman,  avec  lequel  clic 
gouvemoit  entièrement  l’Etat  de  fon  fils,  ftlats  ce  fils 
étant  mon,  &.  Azzeddm  ayant  été  proclamé  Sultan  par 
lesMamtlucs,  Schagr’aldorr,  qui  vouloit  toujours  ré- 
gner, entreprit  fur  la  vie  de  fon  nouveau  mari,  du- 
quel elle  fe  défioit,  & le  fit  mourir,  après  6 ou  7 
ans  de  régné. 

Les  Alamclucs  qui  avoient  exécuté  le  mauv'ais  def- 
fein  de  Schagr’aldorr , ne  pouvant  plus  & leur  tour 
foulTrir  le  gouvernement  d'une  femme  qui  comman- 
doit  fous  le  nom  d'un  fils  qu’elle  avoit  eu  d’Azzeddin 
Ibck,  lequel  n’éioit  encore  qn’un  enfant,  le  défirent 
aulfi  d’elle,  dcpofcrciu  cet  enfant,  & élurent  pour  Sul- 
tan un  de  leur  nation , nommé  Cothouz,  qui  prit  le 
titre  de  Malek  al-Modhaj}er , l’an  de  l’Hég.  657*. 
(y.  les  titres  iflacK  de  Ma.mlolk.) 

SCHAH&Schfji.  Ce  mot,  félon  le  fentîinent  de 
Khogiah  J/Maieddi/ty  fignific  le  màme  .c\uq  Padif- 
(hiiit  dans  la  langue  UalUnicnne , qui  ell  un  idiùme 
particulier  de  la  langue  des  anciens  Perfans , & a plu- 
ticurs  lignifications,  dont  la  première  ell  : Tout  ce  qià 
a quelque  excellence  eu  prééminence  dans  fon  genre , 
ou  dans  fon  efpece.  . 

Lî  fécondé  cil  IV/gme,  le  principe  & la  racine 
de  chaque  chofe  ; 

La  troifieme , Prince , Roi  & Seigneur  ; fit 

La  quatrième,  un  époux ^ & \s.n  gendre. 

Ben  CaJJèm^  qui  rapporte  toutes  ces  fignifications, 
dit  que  les  mots  compofés  de  Schahbaz.,  Schahbeïtf 
Schahrah^  SchahjiTrar^  Schahtereh,  & Schahtir^ 
qui  fignifient  un  faucon  Royal.,  c.  à d.  de  la  plus  belle 
efpece, ou  Maisre  d' Hùscl.,  chemin  Royal, 
ou  grand  chemin , un  bon  Cavalier , &;  homme  de 
Çhtval,  Herbe  odoriférante , un  elrc  des  plus  forts  lÿ 
des  meilleurs,  font  tous  noms  conipolcs,  qui  déri- 
vent, ou  ont  rapport  aux  différences  fignifications  du 
mot  de  Schah.  (JF.  le  titre  de  Paüischah  , & ceux 
qui  fuiyent.} 


SCHAGIAR.&  Schko’r.  Province  de  ITémen 
ou  Arabie  heureufe.  qui  s'étend  fur  le  bord  de  11  Mer 
cuire  les  Villes  d'Aden  & d'Omin.  L'on  recueille  en 
ce  Peys-I»  beiucoup  d'encens , & l’on  y trouve  lulli 
de  l’ulocs  qui  ell  beaucoup  inrccieur  i celui  qui  croit 
dans  riOc  de  Socoiorah.  , a i 

Ce  pays  de  Schag’r  regarde  un  des  Colles  de  la 
Mer  d'Iémen , que  les  Arabes  appellent  tieioi  «f- 
hefehifeh. 

SCHAGIARAT  auiômaniat  Al-Otiimaniar. 
Titre  d'un  Livre  qui  ell  proprement  un  Arbre  généa- 
logique , altronomique , qui  contient  des  prédiftions 
tirées  des  principes  de  l'Aftrologie  judiciaire  en  laveur 
de  la  Dyrmilic  des  %ltans  Othmanidcs  ou  Othomans. 
Cet  Ouvrage  a été  compofé  par  Mùhieddin , dit  al~ 
Maeribi  : {'..africain,  (Se  commenté  fit  SaUah  air 
Safadi.  Il  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n“.  1013. 

SCHAOIARL  ^èout  Sâadat  lïebatallah  Ben 
M,  Ben  Sdtagiari,  ell  un  Auteur  qui  mourut  l’an 
caa  ou  57a'.  de  l’IIég.  Il  ell  Auteur  d'un  Livre  mri- 
fulé  qui  font  des  diHéts  fur  plulleurs  matic- 

res,  de  d’un  autre  intitulé  Emifar,  fur  la  Tbéologie 
Scholallique  des  Mufubnans. 

SCHAGR’ALDORRouSchaoiarat,  StScHE- 
CF.RIT  aldouR  , fonmt  ou  nncuUre  i'al-Maltk  al- 
Sak/i,  pcnuliicme  Sultan  de  la  Uynaffie  des  Aioubl- 
acs,  ou  Rois  de  la  famille  de  Saladin. 


SCHAH.  Ce  mot  fe  prend  aulîi  fouvenc  pour  le 
Roi  du  jeu  des  Echecs,  qui  nous  eil  venu  de  Perfe, 
& peut-être  des  Indes  dans  la  Perfe,  comn>e  l’on  peut 
voir  dans  le  titre  de  Buzt'Rc'Muiia. 

Les  Arabes  qui  ont  pris  ce  nom  des  Perfans , pour 
lignifier  qu'il  ne  faut  jamais  méprifer  la  foiblefic  de  fon 
ennemi,  difenc  en  forme  de  proverbe  : Farobba  ma 
camarat , ou  Gomarat  belbeïdak , alfehah , c.  il  d. 

Un  Pion  embarralTe  & emporte  fouvenc  le  Roi  des 
„ Echecs.  ” 

Les  mêmes  Arabes  difent  auflî-bien  que  les  Perfans, 
Schah  mat  pour  exprimer  ce  que  les  Italiens  appel- 
lent Scacco  matto , & nous  autres , FAhec  & mât , fa- 
çons de  parler  prifes  des  langues  Orientales.  les 
titres  de  Schaiirokh  & de  Sch.miturang’  , ou  Scüeh- 

THRENü’.) 

SCHAH,  fumom  âielli  riouilak  Ben  Ilaram, 
Auteur  d'un  Commentaire  fur  le  Livre  de  Kemat  Pa- 
cha , intitulé  Ejlah  fil  fbroû. 

SCHAH  CotJLi.  Nom  d’un  perfonnage  que  les 
Turcs  appellent  ordinairement  Scheïthan  Couli.  Ce 
premier  mot  lignifie  VEfclave  du  Schah,  ou  Roi  de 
Perfe , & le  fécond  llgnilie  VEfelaye  ou  Serviteur  du 
Diable. 

Cet  homme  étoit  un  Sofi  du  nombre  des  Difctples 
& Seéhceurs  de  Scheikh  Hasdar,  pere  de  Schah  If- 
maël.  Roi  de  Perfe,  qui  fe  tint  caché  7 ans  entiers 
daos  ooe  grotte,  où  U fc  faifoit  voir  k.peu  de  gens. 
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& puis  parut  tout  6’un  coup  en  puMic,  conviant  les 
peuples  k enjbralllT  la  Sede  Haïdaricnnc  ou  Soiiennc, 

6c  les  excitant  k la  révolte. 

Scbah  Couli  ayant  fu  fe  faire  fuivTC  jur  un  grand 
ootnbrc  de  gens  fans  aveu,  grodli  infenllblvincnc  Tes 
troupes  ) 6c  le  failic  dWrtaiiah  ou  SataliCf  deuts  la  Pam> 
philie  « Province  de  TAlie  Mineure.  V'ille  qui  cft  It  la 
tête  du  Golfe  qui  porte  fun  nom.  Il  fe  fortifîa  de  plus 
en  plus  dans  cette  Ville,  6c  ofa  faire  tête  aux  forces 
que  le  Ûacha  de  NatoUc  envoya  conrre  lui. 

Quelque  temps  apres,  Caraghuz,  Ikglerbcg  dcNV 
foIic , niarclu  avec  ûne  armée  de  aoupes  rcglces  con- 
tre ce  rebelle  qui  devenoit  tous  les  jours  plus  puiiljnt. 
Mais  il  eut  le  malheur  detre  battu  & fait  prifunnicr 
par  Schah  Couli . qui  le  fit  empaler  Tan  915'.  de  TUeg. , 
pendant  que  Bajazet  II  éioit  occupé  à faire  rebütir 
Conihntinople , qu’un  tremblement  de  terre  avoir  pref- 
que  renverlec. 

Scliah  Couli  continuant  toujours  fes  progrès  contre 
les  Turcs , rendoit  de  grands  lèrvices  à Schah  limacl. 

Roi  de  Perfe;  nuis  comme  il  doonoituiic  trop  grande 
licence  à fes  foldits , 6c  qu’il  faengea  une  riche  cara- 
vane , dont  U ptid^cra  tous  ics  maa-hamU,  6c  que  Scluh 
Ifnwèl  le  trouva  intércilè  dans  cette  sfiaire,  ce  Prince 
lui  ôra  le  commandemenr  de  fes  croupes,  6t  ic  fie  pu- 
nir de  mort  aufll-tôc  qu’il  put  l’avoir  entre  fes  mains, 

6c  réduilit  en  efclavage  la  plus  grande  partie  des  fol- 
dats  qui  l’avoicnt  fuivi.  (Taril;h  al-Oiliman.')  ^ 

SCHAH  DA  IL  Nom  d'un  Poème  imité  de  ce- 
lui qui  porte  le  titre  de  Hordah  al-llokhari  qui  en  cil 
l'Auteur,  en  a fait  toutes  les  rimes  terminées  en  ^îim , 
c 6 d.  en  la  lettre  M, 

SCI!  AIIFETH  ALLAH.  C’efï  le  nom  d'un 
.Auteur  de  la  Province  de  Sch'wan  ou  le- 

quel vivoit  dans  le  7*.  Iteclc  de  l’Hég.,  ôc  a fait  un 
Commentaire  fur  le  I.ivTC  de  S.nmrcânü , intitulé 
^düh  albuhaih  : de  la  mankre  qu'il  faut  agiter  les 
quelVuns  dans  la  iiipute  des  icoles. 

Le  même  Auteur  a écrit  aulli  un  Scharh  o\i  des 
iclaircijfements  1\xx  une  Grammaire  Arabique  intitulée 
Erj<:had  alkadi  fil  nahcUj  & a été  le  maître  d’un 
Célébré  Docteur  nomme  Schirvani. 

S C H A H G E H X : le  Tî-u’  du  menJe.  C'elt  le 
rirre  ou  fumom  du  .Sultan  Cothbcùdin,  fils  de  Gela- 
ledùiu  SLiiout^atmilch , qui  ell  le  b*.  6c  le  dernier  de 
b Dynsltie  des  CtnMiathaîcus,  qui  ont  régné  daiwle 
Kcnmn  en  Perlé.  Ce  Prince  lût  chalTé  tlè  fes  L:aa 
p.ar  Gazani;han,  Emp.-reur  des  Mogols  6t  Tartares, 
de  la  race  de  (îinghizkhan,  ôc  vécut  en  homme  privé 
dans  la  V'ille  de  Schiraz , pendant  quelque  temps. 
Comme  ü étoit  fort  riche , il  obtint  ailcmcnt  dans  la 
fuite  le  Guuvememeiu  de  U Ville,  6c  eut  une  fille 
nommée  Makhdoum  Scbah , qui  fut  femme  de  Mo- 
barezeddio  , Sultan  de  la  Dynaltie  des  ^^üdluf^éricns, 

6:  iriere  des  Sultans  Schah  Schegii  6t  Schah  Mah- 
moud, Sultans  de  la  même  Dynatlie. 

Ce  Schahgfhan  avait  commencé  à régner  l’an  “03*, 
de  niég.,  K ne  régna  que  pendant  a ans  6t  quel- 
ques mois. 

SCHAUGEHAN.  .Surnom  du  Sultan  Coroun 
ou  Coroum , qui  ell  peut-être  le  même  que  Camoran , 
fils  de  Schah  Seîim,  fumommé  Gehan^nir^  fiU  d’Ak- 
bar,  Empereur  des  Mogols  dans  les  rndes.  Il  ell  le 
10*.  depuis  Tamcrlan,  & defeend  de  la  branche  de 
^liranfdiah,  .3*.  fils  de  ce  conquérant,  & l’aîné  des 
deux  qui  lui  furvécurem;  car  Schahrokh  ne  fut  que 
fon  cadet. 

Miranfchah  eut  pour  fils  Mir7.a  Mohammed  Sul- 
tan, pere  de  Sultan  Aboufihd.  Aboufàid  eut  pour 
fils  Omar  Scheikh , celui-ci  Babor , pere  de  Hu- 
maioun , pere  d'Akbar. 
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Schahgchan  commenta  k régner  dans  les  Indes  l’an 
de  l’Hég.  1037*.,  qui  ell  de  J.  C.  16 V»  wméc  de 
la  mort  de  Gehanghir  fon  pere.  Car  u>n  neveu  ne 
porta  la  Couronne  que  pendant  trois  mois. 

S C H A H G E V H E R A N.  (/:  /e  titre  de  Schah 
Kevjieuan.^ 

SCHAHKERMAM.  Homme  doae  & dé- 
vot , lequel  cil  fouvenc  cité  dans  les  Livres  6c  Traités 
de  la  Vie  fpiriiticlle  6c  retirée  des  Sofia, |que  Ica  Ara- 
bes appellent  el-TejJaoaf. 

SCHA  H K E VH  ER  AN  , SnrAiicimRAN  6: 
ScHAHüEviiiniAM  : le  Rei  det  Joyaux  ou  la  Reme 
det  pierres  précUufes.  C’ell  ainrt  que  les  Perl’ans  ap- 
pellent une  pierre  prdeiettfe,  dont  ils  difent  que  les 
venus  font  fi  extraordinaires , qu’elles  paroiOent  fa- 
bulcufes. 

L’Au:cur  du  Kaouatn  almulk  dit  que  cette  pierre 
a une  vertu  magnétique,  par  laquelle  elle  attire  toutes 
les  autres  pierres  précieufes,  de  mémo  que  l’aimant 
attire  le  fer , 6t  il  raconte  que  Cofroès  Parviz , Roi 
de  Perfe  de  la  4*.  Dynalitc,  dite  des  SalEnides,  ayant 
perdu  une  bague  de  trè<i-gr3nd  prix,  qui  étoit  tom- 
bée dans  la  rivtere  du  Tigre , proche  du  iieu  où  la 
Ville  de  Ibgdei  a été  depuis  bâtie , U la  recouvra 
par  le  moyen  de  cette  pierre , qu'il  fit  attacher  au 
bout  d'une  corde,  6:  plonger  dans  l’eau  de  la  même 
rivière. 

Il  femble  que  le  Mahszer  : Poijjon  d'or,  duquel 
il  cil  parlé  dans  fon  titre  particulier,  foir  cette  meme 
pierre  que  l’on  dit  fc  trouver  fur  les  bords  de  la  Mer 
d’Oman,  qui  dl  l'Océin  Arabique  6c  Indique,  & de 
laquelle  les  gens  du  pays  fe  fcn-cnt  pour  pécher  d’au- 
tres pierres  prédcufcs  qui  fe  trouvent  en  abondance 
dans  cette  mer. 

SCHAHM.ANSOR  Bkn  MomiAFrFR,  Ce  Prince 
qui  étoit  neveu  de  Schah  fchegid.  Roi  de  Perfe,  eR 
le  5®,  .Sultan  de  la  Dynallie  des  îVIodhniréricns.  Il  fit 
k guerre  ï Ali  Zoinalâbedin,  qui  avoit  fuccédé  à fon 
pere  Schah  fehegii,  6c  le  fit  fon  prifonnier.  Celui- 
ci  cependant  ayant  été  tiré  de  prifon  par  fes  amis, 
dumia  un  fécond  combat  ï SchahMaufor , 6c  fut 
encore  vaincu. 

SchahManfor  fit  priver  de  la  vue  Zinalâbedin,  6c 
fe  rendit  maître  de  la  Ville  de  Sdûraz,  l'an  790*.  de 
l’Hég.  Mais  ran7fi5*.,Tamerlanqui  s’étoitdéja  rendu 
maître  d'ifpahan,  l'y  vint  attaquer.  Ce  Sultan  fut  af- 
fez  brave  pour  lui  livrer  bataille,  & il  le  blellà  même 
dans  le  combat.  Mais  enfin , il  fut  accablé  par  le  grand 
nombre  des  Turcs  & Tartares  de  l’armée  de  Tamer- 
kn,  6t  fut  obligé,  après  avoir  reçu  pluQeun  blelïïi- 
res,  de  fc  retirer  vers  Schiraz.  Ce  fut  dans  cette  rc- 
■ traite  qu’un  des  Officiers  de  Mirza  Schahrokh , fik 
de  Tamerlan , qui  le  pourfuivoît , le  renverfa  par 
terre,  6c  lui  donna  le  coup  de  la  mort  avec  laquelle 
la  Dynallie  des  ModhafTériens  uk  fin.  Car  Omaded- 
din  Ahmed  6t  Schah  lahia,  qu^’on  met  au  nombre 
des  .Sultans  ModlufFéricns , périrent  à peu  prés  dans 
la  même  année. 

SCHAHMODIIAFFER.  Nom  du  fils  aîné 
de  Schah  Mohammed  Ben  ModhalTer,  fondateur  de 
k Dynaflic  des  ModhafTériens.  Ce  Prince  mourut 
avant  fon  pere.  Mois  il  laillà  un  fils  nommé  Schah 
Manfor,  qui  fut  le  5'.  Sulan  de  cette  Dynallie. 

S C H A H M O II A M M E D Ben  Modhaffer, 
C’efl  le  premier  Sultan  de  la  Dynafiîc  des  Modhaf- 
fériens.  Il  a porté  auffi  le  furnom  de  Molarezeddin , 
6c  fut  fait  d’abord  Gouverneur  de  la  Ville  d’iczd  en 
Khorafan  par  Aboul^ïd,  Sultan  des  Mogols  ou  Tar- 
orcs,  l’an  718*.  de  l’Hég. 
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L’an  729,  ce  Prince  après  avoir  défait  en  pluOeurs 
combats  les  Nikoudariens,  monta  à un  fort  haut  de- 
grc  de  puinàiice , 6c  époufa  la  fille  du  Sultan  des  C'a- 
rakhaihaiens,  nommé  Cothbeddm,  fils  de  SoTourgat- 
rnifeh , furnommé  Schahgehan.  Il  fe  lîc  enfin  Sou- 
verain après  la  mort  du  Sultan  About'âid,  Tan  74s*,, 
6c  régna  ou  gouverna  4a  ans,  as  à lezd,  13  dans 
le  Kerman , 6c  7 en  Perfe. 

SCIIAHMüHUIlEn  : la  pkrre  roxaU.  Nom 
d'une  pierre  que  l’on  trouve  dans  ta  téic  de  YOuren 
Iiiîdy  efpecc  de  GriiTon,  ou  plutôt  d'Atg'c  Royale, 
qui  ne  le  voit  que  dans  les  montagnes  Ilypcrbo- 
rècnnes,  que  le»  Orientaux  appellent  la  î\lomagne 
de  Caf. 

Le  Roman  Turc  6c  Perfien  intitulé  Tiumurath  Na- 
fnc4,  dit  que  cette  pierre  a ptulieurs  excellentes  qua- 
lités 6c  propriétés.  Car  0 quelqu'un  la  porte  fur  foi , 
il  n'y  a aucun  animal  venimeux  qui  ofe  en  approcher, 
6c  que  fiquciqu’un  avoir  été  empoifonné  du  plus  mor- 
tel venin  qui  foie  fur  la  terre , le  poids  d'une  dragme 
de  cette  pierre  mife  en  poudre  6c  avalée , le  guéri- 
roit  en  un  inlUnt  (A',  plus  haut  le  titre  de  Scn.ui 
Kcvheran.) 

SCHAHNAMEH.  Lwe  Rsyal,  C’eft  le  titre 
que  le  fiimcux  Poète  Perfien,  nommé  Ferdouÿi,  a 
donné  au  Poëme  qu’il  a fait  fur  rHiiloIre  des  anciens 
Rois  de  Perfe.  Ce  Poète  lecorapofa  pour  Mahmoud 
Ben  Sebekteghin , Fondateur  de  la  Dynaftic  des  Cîaz 
nevides,  6c  employa  30  années  à fontrawiil  qui  com- 
prend 60000  Jieiit  ou  DijUquet^  qui  font  120000 
Vers. 

Ce  Poeme  a été  traduit  en  Profe  Arabique  par 
CaouûmcdiUn  l'athah  Abottl  Ali  al-Hindi^  Al-Etfa^ 
hauts  qui  entreprit  cette  Traduébion  par  l’ordre  du 
Sultan  Mjlek  al-Aidham  lllâ,  fils  de  Malek  al-Adcl 
de  la  Maifon  des  Aioubites,  l’an  de  l'Hég.  675*. 
le  titre  de  Ferooussi.) 

SCHAHNAMEH.  Livre  Turc  comprenant  une 
Hilioirc  de  tous  les  anciens  Rois  de  l'Oxienq  en  3C0 
Vol.,  compoYé  piT Ferdf'uÿt  al-lViavuils  Poète  Turc, 
Cet  Auteur  ayam  prefenté  fon  Ouvrage  à Bajazet  II , 
Sultan  des  Oihmanîdcs,  ce  Prince  lui  commanda  de 
le  réduire  en  UoVol.,  ce  qui  l’allligea  de  telle  ibne, 
qu'il  quitta  fon  Pays  natal , 6c  fc  retira  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan  en  Perte. 

SCHAHNAMEH.  Autre  Livre  TurcenV'ers, 
qui  cemtient  4000  Beïtt  s conîpoiu  par  ScheheuMs 
qui  mourut  l’an  943*.  de  l'H^,  6c  déda  fon  Ouvrage 
au  Sultan  Sclim,  fils  de  Bajazet. 

SCHAHNAMEH.  Ouvrage  en  Vers  Perfien 
compofé  par  Cajfem  Cunabadi.  L"cftune//i)?w>'cou 
Panégyrique  de  Schah  Ifimel,  premier  Roi  de  lal)y- 
nalbe  qui  régné  aujourd'hui  en  Perfe.  Cet  Auteur  a 
imité  Xc  Timaurkhan  Nameh  de  Hatefis  qui  eft  une 
lltfliéire  de  Tamcrlatt , Ôc  il  a dédié  fon  Poème  à 
Schah  Thahroasb,  fils  de  Schah  Ifmael, 

S C H .A  H N .A  M E H al-Kadim  : Le  Livre  Reyal 
ancien.  C'eft  Je  titre  d’un  Livre  compofé  en  langue 
Arabique  par  Ali  lien  Mohammed  s Ben  Ahmeis 
al-Balkhiy  furnommé  c.  à d.  Le  Pwite. 

Abou  Riltan  fait  mention  de  cet  Ouvrage , 6c  dit  qu’il 
a été  recueilli  par  fon  Auteur  de  pluficurs  autres  Li- 
vres , h favoir,  du  Seïr  aimelouk , à' Abdallah  Ben 
al-Mecannâ  s de  Ben  at-CajfeiHs  de  Ben  al-Gehim 
al-Barmekis  de  Baharam  Ben  Meheran  al-Esfa- 
hanis  à.  d’un  autre  Baharam  al-IIeraoui. 

SCH  AHSCHEGIA,  6c  Souh  schvcia.  Sur- 
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nom  JtAbùukFaouaris  Gelaleddin  Ils  fils  do  Moham- 
med Ben  ModhalTer  Mobteezeddin , Fondateur  de  la 
Dynallie  des  ModhalTéricns. 

Ce  Prince  qui  fuccéda  li  fon  pere,  devint  Sultan 
6c  maître  abfulu,  oon-feulemcnr  de  la  Province  da 
Perfe,  mais  encore  de  l’iraque  Perficnne,  6c  acquit 
une  grande  réputation  de  julîicc  ôc  de  valeur.  Il  pro- 
tégcoii  les  Gens  de  Lettres,  avec  Iclquds  il  avoir  de 
fréquentes  conférences,  comme  étant  lui-raéme  tres- 
làvant  6t  fort  bon  Poète.  Selman  Saauagi , un  de» 
plus  illullrcs  Poètes  de  cetemps-li,  devint  un  de  fes 
meilleurs  amis.  L'on  dit  qu’il  étoit  attaqué  d’une  ma- 
ladie que  les  Arabes  appellent  Gkubakar  : Faim  de 
bceuf , de  mémo  que  les  Grecs  l’appellent  Doulimia  » 
6c  que  nous  nomtnons  Faim  canine.. 

Scltah  fehegiâ  régna  26  ans,  6c  mourut  l’an -86*. 
de  rilég,  Ôc  îaiiTa  pour  rucceficur  Ali  Zein  alébcdin, 
fon  fils.  k titre  de  Sciiagia.^ 

SCIIAHVXLI.  Nom  d’un  Prince  qui  commandoic 
dans  le  Mazanderan,  du  temps  de  Tamerlan,  6c  qui 
fut  défait  6c  tué  par  cc  Conquérant.  % 

S C M A H U Z B E K : le  Koi  des  ÏJxFekt,  C'cil 
le  même  que  ScLubek,  qui  prétendoit  defeendre  de 
la  çacc  de  Gingliizkhan,  Ôc  qui  fit  la  guerre  k Abou 
Slid,  fils  d Algiapiou.  Ce  Prince  rC^nuii  pour  lors 
dans  la  campagne  ou  defert,  nommé  kepehaks 
6c  pénétra  jufqucs  dans  le  Khorafim  6c  autres  Provin- 
vinces  de  Perfe. 

SCHAHAB,  6c  Scikhabf.ddin.  Utiiireid* 

ScHtllAB  âf  de  ScHRlUBtUDIN.) 

SCH  AH  AM  AL  Houn.  Surnom  BenHaf- 
fatis  Auteur  du  Livre  intitulé  Anis  algelh:  l'Ami 
de  la  conyerfaihn.  C'efi  un  Ouvrage  de  Colloques 
6c  d'Entreuens  familiers.  Cet  Auteur  mourut  l'an  de 
riL'g.  6oi*. 

SCHAIIANSCHAHî^m  de:  Roit.  C’cfl  le  ti- 
tre ou  fumom  de  Baitaram , lils  de  Baharam , fils  de 
Schubour,  Roi  de  Perfe,  qui  ne  régna  que  quatre 
mois,  6c  qui  eut  pour  fuccelîcur  Narjilôn  frere,  qui 
régna  9 ans. 

Les  noms  de  Schahenfehah  6c  de  Schahwfcluth.s 
font  dérivéj  He  celui-ci,  6c  je  ne  fais  pas  pourquoi 
Kho/ulemir  dit  dans  la  Vie  de  ce  Baharam  11 , que 
ce  mot  de  Sciutaenjcitah  s figuifie  Nikoukiaty  c.  k d. 
Bienfaifant. 

SCHAIIAR.  Çy,  le  titre  de  Schkher.) 

S C H A H E D Ben  Ragia.  Nom  d'un  Dotlenr  cé- 
lébré , qui  fut  furnommé  cl-yadhsh:  V Interprète  y 
à caufe  d’un  Livre  ibrt  ellimé  qu'il  compofa  fou»  ce 
titre.  U eft  Auteur  non-feuIcment  de  ce  Livre;  mais 
encore  de  celui  qui  efl  \f\tk\i\l:  Naouatlir  aïmofierin: 
Recueil  de:  chofes  les  plus  rares  & les  plus  eurieu-^ 
fesy  qui  fc  trouvent  dans  les  Interprétés  de  l’Alconm. 
Un  troilienie  nommé  Hettk  al-Mahcgkub  : La  dd- 
couverte  de  ce  qui  efl  caché,  6c  un  quatrième  dans  le- 
quel il  décrit  fa  vie,  font  encore  de  fes  Ouvrages.  ‘ 

Il  dit  ^Qs  ce  dernier,  qu’il  fut  tnnfporté  de  la  Mec- 
que en  Egypte  en  une  nuit , par  S.  Hennés , ou  Mer* 
cure  s l'an  de  l’Hég.  367*.  fixis  leKhalifac  d’Aziz  Bil- 
lah , & fous  le  Pacriarchat  de  Philoponus , en  Alexandrie, 
Sévere  étant  pour  lors  Evêque  d’Afehraouoin. 

S C H A H E N S C H A H , 6c  ScHAinNscHAii.  F.bn 
Amid  écric  qu’.Adhad  aidoulat , fils  de  Roknaldoulat , 
Sultan  de  la  Maifon  des  Bouides,  fut  déclaré  le  pre- 
reier  üchakenfcltah  Addbam  Malek  abMUoyk  : le 

SI  Roi  des  Rois  s par  ThiH  Lillahs  Khalife  de  Iq 
c des  AbbaÜj^'s , l'an  368'.  de  l'Hég. 
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Le  mCmc  Auteur  dit  auflî  que  le  Kh.ilîfe  Calera 
lîeemrillah,  Klialiic  des  AbbalViJcs,  ajouri  Je  lirrcde 
Schakeiifciiiih,  à ceux  <jue  portoit  (îclaiaidoulac,  i>ul- 
tm  de  h même  D^iuiliu  di-s  üouides. 

>SCll  A 11  FOUU  !.  Nom  ou  fumom  d'un  hmm, 
Ameiirdu  Livre  intitulé  Tüg  alicra;^sm  fîT/ij;ir 
ioran  leîâcfLem  : Inierprétaxii/n  CT  ycrjion  de  i'At- 
écran , en  Langue  Penienne. 

SCHAHIN.  Ce  mot  qui  (ignific  en  Periien  un 
Faucon  liuyal^  eü  auiîi,  en  Periicn  3t  en  Turc,  le 
num  de  piuCeurs  Peribnnages. 

SCHAHIN  Nom  du  fih  de  Schah  AS* 

bas,  l*'.  du  nom,  qui  lut  nommé  enfuite  SJuih  Stfi^ 
Poriqu'il  régna  en  Ptrfe,  apres  la  mon  de  Ibn  perc, 
l’an  loob*.  de  Hlég,  qui  cll  fin  de  J-  C. 

Le  rcgr*c  de  ce  Prince  fut  de  i»  ans.  Car  il  mf»u- 
ruc  en  1643  de  J.  C.,  & laUIà  pour  fucccircur  Tun 
üls  SeJuh  Abbas , ü du  num. 

SC  H AHR  OK  H nr-'inDiR,  & Scmahroku  Mm* 
zs.  c cil  le  nom  du  4*.  fils  de  Tatnerian , qui  lui 
donna  le  nom  de  SchaàrokUy  h caufe  qu’il  reçut  la 
nouvelle  de  la  naiiîjnce  de  ce  Prince,  dans  le  temps 
qu’il  jouoit  aux  échecs,  & qu’il  avait  tàic  le  coup  que 
les  Pcrlans  appelkmc  ScfjahroiJi , qui  cft  lufiquc  le 
Roc.,  que  nous  apj>cllotis  la  7W,  Ci  que  quelques- 
uns  veulent  etre  le  C'iievaiier,  a donné  échec  au  Rr,i. 

Ce  lut  aviîH  pour  cctce  raifon  qu'il  donna  le  nom 
de  Sc/ia/troliùa/i.,k  la  Ville  que  Alohannncd  Don  CW- 
hat.gnir,  fon  pcdt-iils,  lâifoit  Weir  par  fon  ordre  tiir 
la  RIviere  de  Klmgend,  que  les  Arabes  appellent  Si- 
Ci  que  les  Anciens  ont  nommée  Jaxjria.  (/'. 
p!ui  bas  k titre  de  cette  t 'aie.  ) 

Sch4hrohh  fuccéd-  à fon  pcrcTamerlan  l’an  807*. 
de  l‘Hég. , Cf.  fit  la  guerre  prcfquc  pendant  toute  (à 
vie  à Cara  Joufouf,  l’nnce'rurconi.io,  de  la  ÜynalUe 
du  Meuien  At»',  & à fes  deux  émanés,  & mourut 
l’an  850*.  de  la  même  Hég.,'aprcs  un  rejne  de  43 
«m,  à i’àgc  de  71  ans  ou  environ,  dans  la  VnlcdcReî. 

Ce  Prince  ne  s’esi  pas  rendu  moins  cclclrre  par  fa 
juOice,  par  fa  p:c:é,  h.  par  fa  libcralitc,  que  p.:r  fiwi 
courifje,  & Icsauttts  vertus  miliairea.  Car  apres  avoir 
défait  en  trois  cooibots  diJIercms,  Cara-jouibuf,  il 
c«tnl'::tit  6:  eair.quit  encore  Gcharfthah  & Kskcndcr, 
fes  ei'Jl'O's,  apr^s  ta  mort  de  ieurj>ere-  li  rendit  ce* 
penô;iii  quciqtie  temps  après  la  Province  d’Adh-rbi- 
gij.i  à Gv!i>rJchali  qu’il  f;;  l'un  tributaire , iSclailTâ  Es- 
kvndcr  fugitif  & crr-rit  de  Province  en  Province. 

H rétablit  l'an  818'^.  de  l’ilég.  b fâmeulê  l'orterclle 
ou  CWtcau  de  la  Ville  de  Hcrat,  q'te  l’on  nomme 
ikàtiareàdin  y que  Ji*n  pure  avoic  autrefois  detruîte, 
& employa  70CO  hoirmics,  qu'ilpaja  de  fes  deniers, 
pour  en  pcrlcccionncr  les  OutToges.  Il  fit  rebâtir  aulii 
non-  rcukmenc  les  iiiuraiilcs  de  la  Ville  de  i icrat  ; mais 
encore  celies  de  la  V.. le  de  Men>u,  qui  ti’avoicm  ptnr.i 
écérelevées  depuis  la  ruine  qu’clic  avok  foulfeixe  d.-u;s 
l’irruption  de  üinghiaklun. 

1..CS  enfants  de  .Schahrokh  funt  Ulug  Ueg  fon  aîné , 
qui  CUC  le  MauetraUiahar ^ ou  Province  Trunftxme 
tvcc  le  Turquel!an,à  gouverner.  (^F./on  liire.') 

Le  fccond,  Ahoul  l’cih  Ibralfim,  qui  gouverna  h 
Perle  du  vivant  de  fon  pere , pendant  l’elpace  de  ao 
ans,  & meurut  l'an  838, 11  ans  a.'am  la  mort  de  fon 
pere.  Ce  Prince  laitlà  dans  la  Ville  de  Sehiraz  plu- 
llcurs  Ouvrages  qui  ont  confervé  fa  mémoire,  5c  en- 
tre les  antres  un  fameux  ouCcd/^^e,  qui 

porta  le  nom  de  iJar  ail<tfa  : Maifon  de  jete  & de 
plai/îr.  L'on  a de  ce  Prince  plufitucs  petits  Poèmes 
& Im’criptions  de  fa  façon,  & ce  fuià  lui que  Schai- 
feddin  Ali  Iczdi , qui  paffe  pour  le  plus  éloquent  des 
llUloriens  de  Perfe,  dédia  le  Livre  iocitulé  Dhafer 


( ou  F.hnfer  A’^.v;-*A ; JJvre  des  nêloires , XUifteirt 
de  Tcmerhn.,  ru’ii  avoit  compoféc  par  fou  ordre, 
l'an  828'.  de  l'ilég. 

I.,e  troifienie  des  enfants  de  Schahrokh  fiit  nommé 
Mir^a  liai}  'ankar  o\x  Utù'j'angor qui  mourut  aulfi  du 
vivant  de  Ion  pere  l’an  837*.  de  rflég.,  un  an  avant 
la  mort  de  fon  frcrc  Ibraîiim.  Ce  Prince  laifià  tr«s 
enfants,  Minta  AbalJoutar,  Sultan  Mohammed  Mir- 
2a,  {Ktre  d'Iadighisr,  & Mirica  llabor  Aboui  Callcm , 
qu’il  ne  laut  pas  confondre  avec  un  autre  Babw,  fiU 
d’ümar  fehéikh,  & petit  fils  d’Alwufïid. Tous  ces  Prin- 
ces ont  régné  {'éparément ou  conjointement,  & fe  font 
fait  les  uns  aux  autres  de  cruelles  guerres. 

Le  quarricnicfilsde  Schahrokh  iWSoîûurgatraifL-h, 
qui  commandoit  de  la  para  de  fon  pere  dans  le  Pays 
dw*  Caznah  & aux  Indes,  Ce  Prince  mourut  l'ao  de 
l’Hég.  830%,  avant  la  mort  de  fes  deux  autres  freres, 
pen^t  la  vie  & le  régné  de  Schahrokh  ion  pere. 

Le  cinquicme  & dernier  fils  de  Schahrtàh  dont 
les  Hilloricns  fanèm  mention,  fut  Alirza  Alohainmcd 
Giouki , qui  mourut  l'an  848'.  de  l’Hég.,  deux  aiu 
avant  la  mort  de  foti  pere. 

l.'on  peut  remarquer  ici  que  Mirza  Khalü,  .Sultan, 
fils  de  Miranfchah,  3'.  lits  de 'J’amcrlar. . qui  avoir 
fuivi  fon  aïeul  dans  fon  expédition  du  Kliathai,  5c 
qui  fc  trouva  prélVnt  à fa  mort,  arrivée  l'an  807*,  de 
rilcg-,  dans  la  Ville  d'Ütnir,  s’empara  aufii-tît-des 
PfOvincesTnmfoxancs&duTurquelbn,  Ôcque  Schah- 
rokh fon  oncle  le  confirma  dans  ccta  po/Icfiîon.  n 
arriva  cependant  qu’un  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
nommé  HoufBïn  Khoudaïdad,  s'étant  révolté  4 ans 
après,  fe  lâific  de  fa  perfonne,  & le  tint  prifi^nier , 
& appcllalc  Roi  des  Mogols,  nommé  Schamd gekan., 
pour  prendre  pofRlIIon  de  fes  Etats.  Mais  ce  PrijKc 
punit  le  irjirre  d#  fa  défeeUon,  5c  envoya  fa  tête  au 
Sultan  Schahrokh. 

Schahrokh  arriva  aufii  tét  après  cette  exécution  dans 
le  Mauaralnahnr,  5c  reçut  hommages  de  KhaiÜ, 
qui  avoit  recouvre  fa  libené.  11  le  traita  fon  honnête* 
ment , 5c  lui  donna  les  Provinces  de  l'iraque  Perfien* 
ne  5c  de  l’Adherbigian , en  échange  des.  Provhiot?s 
Tranfoxancs,  dcfquciJcs  il  invtihit  Ulug  Ik-g  Ibo  fils 
aîné. 

L'I-lifioirc  de  Schahrokh  cil  fi  pleine  de  belles  ac* 
tions  5c  de  j^nds  événements,  qu'il  faut  avoir  recouie 
au  Livre  intitulé  Machld  alfildan.,  compofe  par  .1b- 
dalrazzak  lien  Celakddin  Iskak  ai  Samarkandi., 
mort  i’an  880  deriiég.,  Kjui  cil  une  Hilloirc  com- 
plote de  la  Vie  de  ce  Prince,  5:  de  fos  enfants,  ju<- 
qu'en  l’an  875 , qui  cil  le  commcncenxinc  du  règne 
du  Sultan  1 loullàÎQ  Mirza,  fils  de  Mirza  Maoibur,  fils 
de  Mirza  liaïkra,  fils  de  Mirza  Otçar  Schdkh,  liis  dt 
Tatnerian.  Nous  pouvons  efpérer  de  voir  un  jour  cette 
llifioire  de  la  Traduclion  de  M.  Oalland, 

Le  titre  de  cette  I liftoire  lignifie  à la  lettre , VAf- 
cenJant  ou  Yllorofcope  des  deux  keureuja  Plaaeia  ^ 
à favüir  Jupiter  5t  Venus,  l’ Auteur  Éürant  ailuiion  au 
fumom  A' ÀiouSAd:  Heureux.,  que  portoit  Sch.-}hrekh, 
5c  au  titre  de  Saheb  Keran -.  Maître  ^ Déminai  étu- 
des Ccmj^rO^i^,  qui  étou  héréditaire  «Lnt  U famille 
de  Schahruk'u. 

SCHAHROKIUAH,  \niîe  que  Tamcrlan  fit  bâtir 
fur  les  bords  du  Pleuve  Sihon  ou  la-vtires,  du  c5té 
des  PfovÎJices  5:  des  peuples  c\\x'Akmed  lien  Arabf- 
chah  appelle  Al  Gela  ou  Al-Khata,  qui  font  les 
Oeies  5c  les  Khashaiens , qui  habitent  au-delà  du 
Mont  Iimus. 

Cette  Ville  a un  très-beau  pont  qui  iravcrfe  le  .Si- 
hon, ion  lai^e  en  cet  endroit,  5c  des  Ports  ordinai- 
rement pleins  de  bâceaux  chai-gés  de  diiférentes  foncs 
de  marchandiiés. 

L’Auteur  du  Lcbtorikh  attribue  à Schahrok,  fils 
I de  Tamerkm,  la  coaflruéliun  de  ceitc  Ville.  Mais  c’cil 
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peut-être  \ caufc  que  ce  Prince  achen  Fouvrage  que 
fon  perc  avoit  commencé. 

Le  fleuve  Sihon  ou  laxartcs  % fur  lequel  la  Ville  de 
Schahrokhiah  cil  bâtie , s’appelle  fouvent  par  les  Géo- 
graphes Orientaux»  le  Fleuve  àt  Kbngend^  & H'y  a 
grande  apparence  que  la  Mlle  de  Schahrokhiah  cÜ  la 
niéme  que  celle-ci»  que  TanîcrUn  & fon  fils  Scha- 
hrokh  ont  fortifiée  & embellie,  & en  un  mot,  réj^a- 
rce  depuis  la  ruine  qu’elle  avoir  fouflerte  au  temps  de 
l'irrupeion  du  Ginghiitkhan. 

(^y.  l’origine  du  nom  de  Schrahrekhîeih , au  corn* 
mcncemcnc  du  titre  de  Sciiaiirukx,  où  il  ell  parlé  de 
la  naillànce  de  ce  Prince.) 

Les  Tables  Arabiques  de  f*>'njpre(id'm  & d't//w?’ 
donnent  k cette  Mlle,  qu’ils  placent  dans  le  5 . 
Climat,  loo  35'.  de  long.,  & 4!  15'  félon 

fireddiHy  ou  55'.  félon  VlugBeg^  quiell  plus  croya- 
ble, de  lat.  Scpicm. 

Ùiug  AV",  qui  cil  beaticoup  plus  esaél  que  Naf- 
fredditty  & qui  a obfervé  de  plus  près  les  pofitions 
Seprent.  où  il  a régné,  ne  donne  k la  V’illc  de  Samar- 
cande, que  39  4“'.  de  lat.,  au  lieu  que  Nûj/tred- 

din  lui  donne  40  complets;  de  forte  qu'il  paroic, 
félon  le  calcul  le  plus  cxaét,quc  h Ville  rie  Khr^end 
ou  Schahrokhiah,  ell  plus  Sep^nt.  que  Samarcande, 
de  2 4:  i8'. 

SCHAIIROUZI.  Surnom  de  7îf«  Afl  Sahhy  Au- 
teur qui  a écrit  fur  le  Ltvre  intitulé  Id/mh  ft  aime- 
najj'ek  : Les  cérimeniei  du  Pèlerinage  de  la  vip.te 
du  Temple  de  la  Mecque.  Cet  Auteur  mourut  l’an  667*. 
de  l’Hég, 

SCHAIÏVXR.  Nûg'tneddin  yfhaiekr  /Phdol'ah 
Ben  Mehammeà  Sekchver.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Rejjiilat  alâfchek  ela  nlmafchcuk  : Let- 
tre ^ un  amant  à fon  bien  aimé.  Il  n'ell  parlé  dans 
cet  OmTage  que  de  l’amour  fpirituel  & divin , & l'Au- 
teur y prétend  prouver  la  propofirion  faite  par  yfhu 
Jltijftin  M rfzkani;  h favoirque  le  Sort  ou  l'homme 
p.irlaitcment  fpiriaicl  & dévot,  n'cft  pas  Afakhleuky 
une  créature  : car  il  prétend  faire  voir  que  Famé  unie 
intimement  k Dieu, cil  entièrement  déifiée  ou  déifor- 
mc,  comme  qiwlqiics-uiis  de  nos  contemplatifs  ont 
avancé,  i.e  Livre  de  Ben  Sc/iabrer  fc  trouve  dans  la 
Libliüth.  du  llüi,  n*.  727. 

Sen  Ain,  & ScimTs.  Ce  mot  Arabe  fignifîc  les 
ehereux  gris  y qui  font  le«  avants-coureurs  de  1»  vicil- 
Idlè.  Il  y a pluficurs  Ouvrages  particuliers  des  Poètes 
Arabes  & Perfiens,  fur  les  cheveux  gris&  fur  lavieil- 
Kflê,  lefquels  regardent  plutôt  l’Anthologie,  que  la 
biblioth.  Oriemate. 

.dl  Schcïbani  ou  Æ Scheibani  î Les  Aral>cs  ap- 
pellent atnfi  les  deux  mois  de  rhyver , qui  font  les  plus 
froids  & les  plus  blancs,  à caufc  de  la  neige  & des 
frimais,  comme  qui  diroit  en  notre  langue,  les  deux 
grifom.  Les  mêmes  Arabes  les  nomment  au(fi//f  A///- 
han  y à caufe  de  la  blancheur  du  fvl  qu’ils  repréremem. 

SCHAIBAN.  Nom  d’un  Arabe,  duquel  font  def- 
cendus  plufieurs  Auteiirs  qui  ponenc  le  funtom  de 
Sekaibanu  ■ 

SCHAIBANI.  Surnom  â'rifm  Amreu  fshak  Ben 
Merary  qui  mourut  l’an  a5<i*.  del'Ht^.  11  ell  Auteur 
d'un  Livre  intitulé  /ffchdar  aime  kabel,  qui  traire  de 
80  Tribus  ou  Races,  avec  leus  dill'érentes  branches, 
qu’il  compare  à des  cheveux  qui  fontnt  de  la  même 
tête. 

SCHAIBAN  I.  Surnom  à'rikoul  .dbbas  Ahmed 
Brn  lakiay  fumommé  Thdleb  Al  Nahouiy  homme 
irèj-doéte,  qui  eut  de  grandes  difpures  avec  Mcbar- 
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rady  & qui  mourut  après  avoir  fait  un  grand  nombre 
de  difciples,  âgé  de  90  ans,  l’an  de  l'iicg.  291*. 

Ce  lioéhîur  a compofé  plutieiiri  Ouvrages,  & en- 
tre les  autres,  un  qui  porte  le  titre  de  Fajjui  : Dd’L- 
légance  de  la  Langue  Arabique. 

SCriAIBANI.  Surnom  de  Mfkamnsed  Ben  Haf- 
fan  y furmxnmé  encore  £bn  Al  Athir  un  des  Com- 
pagnons de  Mohammed  lien  Mokatel  Al  Razi.  C’é- 
toit  im  fameux  Jurifcoufultc , qui  a compofé  le  damé 
SagftiriLçTaiaJfralofui/ly  & F.hiegiugûla  maleky 
tous  les  Livres  qui  concernent  les  Loi.x  Muiulmancs. 
Ce  Doéteur  mourut  l’an  987*.  de  Fllég. 

! 

SCHAIBANI.  Surnom  d’.Y/i  Ben  Ahmedyàxs  en- 
core Regial  Al  Kateb.  C’cil  l’Auteur  d’un  Livre  d’Af- 
tronoraie  & d’Allrologic  judicuire,  intitulé  Bitri  fl 
ahkam  alnoghum  : Le  Livre  e.xcellent  y fur  les  Ju- 
gemenpf  & Pror.oflks  des  Aflres, 

SCHAÎBEK  Khan.  Nom  d’un  Prince  de  la  race 
de  Gioügi  ou  Toufehi,  fils  ainé  de  Cinghizkhan.  Il 
étoit  fils  de  Boudak  Sultan,  qui  ré^^oît  dans  le  pays 
dcsüsbeks,  c’cll  à-diredans  lagrinde  campapie noirh 
mée  Defcht  kapdiak , ou  kipchak , au-dellüs  de  la 
Mer  Calpicnne,  en  tirant  vers  le  Septentrion  & le 
Couchant. 

Schaïbek  pnfia  avec  une  puifiànte  armée  dans  les 
Provinces  Tr.infuxanes  l’an  900  de  l’I  lég. , ûc  delà 
dans  le  Khorafin,  & le  renuû  en  4 ans  entièrement 
maître  de  ces  grands  pays , où  il  régna  pendant  l’cf- 
pacede  la  ans,  depuis  Fan  904  juiqu’Un  916,  raiK 
en  Fun  qu’en  l'autre. 

L’an  913,  il  entra  dans  le  Khorafan,  où  il  battit 
Badî  alzamnn , fils  ainé  du  Sultan  Moufiàïn  , fils  de 
Manfour,  fils  de  Baïkra,  qui  écoii  mort  dès  l’an  91 1 , 
& le  pourfiitvit  julques  dans  l’Iraque  Perfienne. 

Ce  Prince  eut  recours  ^ Schah  Ifmaël  Sofi , qui  fé 
reçut  fort  bien , & marcha  lui-niéme  avec  toutes  fès 
forces  contre  SebaTbek.  Iftnaê!  le  trouva  campé  auprès 
de  la  Ville  de  Merou,  lui  donna  bataille , & le  fit  pé- 
rir Fan  916*.  de  Fllég. 

Scha'ibck  Khan  eut  pourfucccflèur  Coufehangi  Khan, 
qui  étoit  le  plus  robic  & le  pluspuiîîàni  Seigneur  de* 
Princes  Uzbeks,  & régna  c8  ans.  Ce  fut  fous  le  rè- 
gne de  ce  Prince,  que  Mirliahor  & Ahmed  Lslâhani 
vinrent  Fan  918  fur  le  fleuve  Gihon  ou  0.\us,  & le 
pallèrent.  Rlirza  Babor,  qui  régnoit  fur  les  confins  de 
l’indollan , ayant  joint  fes  Troupes  avec  les  leurs,  cette 
entrcpril'c  leur  réulFit  fort  bien  d’abord  ; car  ils  pillèrent 
tout  le  pays  de  Carfehi,  & ils  fe  ferotent  rendus  maî- 
tres de  la  Tranfüxane,  fi  le  Sultan  des  Usheks  ne  le 
fut  pas  avancé  cf>ntrc  eux , & ne  les  eût  obligé  de  re- 
tourner dans  le  Khorafan,  Fan  636*.  de  FHég.’,  auquel 
mourut  le  même  Sultan  Coulchan^p. 

Abou  Saîd , fils  de  Cinifchangi , régna  parmi  les  Uz- 
beks 4 ans  après  la  mon  de  fon  pere. 

Abid,  ou  O'bcïd  Khan,  fils  de  Mahmoud,  coufin 
de  Scha'fbck , régna  dans  la  Tranfoxane,  après  b mort 
d'Abou  Saïd,  environ  ITans,  fit  mourut  Fan  946  dans 
h Ville  de  Bokhara,  après  avoir  lait  pluficurs  irrup- 
tions dans  le  Khorafan , & fatigué  beaucoup  les  Gou- 
verneurs 6:  les  Généraux  d’armée  de  Schah  Ifmacl 
Sofi. 

Abd.sl!ah  Khan  , fils  d'Eskander , fils  de  Giabck , né 
régna  dans  la  Tranfoxane  que  fix  mois  ou  environ, 
après  la  mort  d’Obeîd  Khan,  fit  mourut  Fan  947. 

Abdallathif  Khan,  fils  de  Coufehangi,  fuccéJa  k 
AWallah,  fie  regne  encore  k préfent,  dit  l’Auteur  dd 
Ijcbtarikhy  Fan  948*.  de  l’Hég.,  fous  le  regne  de 
Schah  Thamasb,  fils  d’IfnMël  Sofi. 

L’on  a trouvé  k propos  de  mettre  ici  ces  fucctfTt-ur* 
de  Schaïbek,  dont  l'iiilloire  donne  beaucoup  d'éclair- 
cifll'inciu  à celle  des  derniers  enfants  de  Taoicrlaaf^ 
€cccc  ij 
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aux  premiers  Rois  de  la  Dynaftie  qui  re^  aujour- 
d’hui en  Perle.  L’on  trouve  dans  quelques  Hillo- 
ricm,  que  Schah  Itmaël  ayant  délaii  6c  tué  Schaîbek, 
fils  d’U)thvk  Khan,  qui  cft  peut-être  le  même  que 
BouJak  Khan,  fie  faire  du  aine  de  ce  Prince,  une 
laiTe  qu'il  enrichit  d'or  6c  de  pierreries , dans  laquelle 
il  as'oit  accoutumé  de  boire.  C’eft  ce  même  Iftnaêl , 
qui , 4 ou  5 ans  apres  l’en  920”.  de  l'Hcg. , fut  vaincu 
dt  dclait  il  plate  couture  par  Seiim,  du  nom,  Sul- 
tan des  Othmanides. 

SCIIAITH.  Çy.  U titre  de  Schrïtii.) 

SCHAKER.  Titrtkh  lien  Schaker.  llifldre  com- 
posée par  lien  Schaker , qui  cil  connue  auifi  Ibus  le  ri* 
rre  de  O'ioufj  altaouarikh  : Les  yeux  ou  Itt  Jôurcet 
des  mpoires  ^ des  Chroniques. 

S C H A K E R I.  î\Tfhîeddin  Hen  ïahia , Ben  /Ibi 
Schaker  .dt  Andahufjx.  Nom  d’un  Docteur  Arabe  né 
en  Bfpi'^ptc.  qui  ell  l'Auteur  du  Livre  qui  porte  le  ti- 
tre de  ‘i'ührir  Al  Megiflhi , qui  cil  un  Commentaire 
KmxX  Almagefle  de  Ptohmée.  le  titre  deMECisrjn.) 

S C M A K l K Al  B ALKm-  Nom  d’un  Saint  Muful- 
man.  hfêi  en  a écrit  U Vie  dans  la  Scétioo  74^  de 
fon  Hifluirc. 

SCllALG'.  Nom  d’une  Ville  du  Turquellan,  dont 
les  habitants  font  Mufulmans.  Elie  ell  fituée  i 90 
30.  de  Ion,-.,  & a 44  de  lat.  Sepienr.  dans  le  6*. 
Climat,  (clon  Al  ftir/i^  & fehm  le  Canvua  (TAl-Bi- 
rûuniy  ï 89  C 55'-  de  long.,  & à 43  20'.  de  lac. 

Scpicnt.  Cette  Ville  n’eil  éloignée  de  celle  de  Tha- 
raz  que  de  4 paratàngcs,  6t  palfc  pour  être  une  des 
plus  fixtcs  places  du  Turquellan. 

S C H A L M.  L'Auteur  du  Mirent  dit  que  la  Ville 
de  Jérufalem  s’appelle  ainlî  en  Hébreu.  Cet  Auteur 
confond  ce  nom  avec  celui  de  Salem,  qui  ell  l'ancien 
nom  de  U Ville  de  Jérufalem,  où  l’on  prétend  que 
régnoit  peu  apres  le  Oéliigc,  Mdchifedek , que  plu- 
ikun  ont  cru  être  Icniémeque  Stm,  ou  un  de  fes en- 
fants, qui  ell  appellé  dans  l’Ecriture,  Rvi  de  Salem. 

SCHALOt'BINI.  Surnom  à'Abeu  AU  Omar , le 
plus  doélc  de  cous  les  Grammairiens  qui  ont  ficuri 
p?nr.i  lesArahcsd'Efpagnc.  Ben  Khalekan,  dans  fon 
Ilijloire  des  llummcs  itlujlres,  dit  que  ce  mot  de  Scha- 
/srtt/Mi,  fignille  en  Efpagnol,  qu'ira  le  teint  brûlé  du 
Salcil.  Mais  Ben  Sehohruh  dit  que  ceite  origine  du 
nom  de  Scha.’jubîni , n’eil  pas  véritable,  & que  félon 
le  rapport  d'Üén  Sdïd  Al-Ma^rebi,  qui  a compofe 
ïilfjloirâ  d'Afrique  <ÿ  d^Efpapje  en  plulieurs  volu- 
mes, intitulée  Ketab  aUnathreb  fi  akhb,tr  Al  Ma^reh; 
il  y a un  Château  fitué  auprès  de  la  Ville  de  Grenade 
cnEfpagne,  duquel  iiraiiiadefcripcion,  nommé 
Lubin,  6t  que  c’cil  le  lieu  d'où  le  Schcïkh  Abm  Ali 
Omar  étoii  natif. 

Ce  Sciteîkh,  qui  pono  le  nom  à'Ebn  Makk,  avoir 
étudié  fous  Ali  Al l'arfi,  6c  mourut  l’an  de  l’I  lég.  644*. 
lèlon  Ben  Scluhnah. 

SCHAM.  Scham  BenNuuh.  C’ell  ainfi  que  les 
Syriens  appellent  Sem,  fils  de  Noé,  qu’ils  difent  avoir 
denné  fon  nom  à la  Syrie.  Mais  Ton  nom  le  plus  or- 
dmairc  en  Arabe  cil  Sam.  (^F.  ce  titre.') 

SCHAM  6c  SaiAMAii.  C’cfl  le  nom  que  les  Ara- 
bes, & après  eux,  Iw  Perfims  & les  Turcs,  donnent  au 
pays  que  nous  appelions  la  Syrie  & la  Si  f ie. 

Les  Géographvs  ürH*ntaii.\  doniicnt  divcrfes  étymo- 
logies à ce  ituin.  Car  les  uns  difent  que  les  Arabes 
l'apiiellcnt  ainli,  k caufe  qu'elle  ell  à leur  gauche  vers 
le  Septentrion,  de  même  quei’lémen  cil  à leur  droite. 
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Car  ces  deux  mots  lemin  & Scham,  fignifie  en  .\rabfi 
la  droite  & la  gauche,  6c  iU  difent  ordinairemcoc 
Schamatan  u iomnatan,  pour  dire  à droite  & à 
gauche. 

Les  autres  veulent  que  le  mot  de  Scham  Toit  le  p!u- 
ricr  deSchanuih,  qui  figniiic  en  Arabe  la  mêmechofe 
que  K/mI  : un  Poreau  blanc,  rouge  ou  noir,  qui  s'é- 
lève fur  la  peau;  6c  que  l'on  appelle  ainfi  la  Syrie,  à 
caulc  qu  clic  cil  couverte  de  plulieurs  collines  qui  ont 
CCS  dilférentei  couleurs 

Les  mêmes  Géographes  divifent  la  Syrie  en  cinq 
quartiers  principaux , dont  AVwwr^’êri»  cU  le  premier; 
le  fécond,  cil  celui  de  Ihms  ou  Émejfe',  le  troilicme, 
celui  de  Damas-,  le  quatrième  cil  Arden:  le  Pays  du 
Jourdain  ou  .la  Galilée,  & le  cinquième,  ell  Falaf 
thin  ou  la  Palc/line.  Ces  cinq  quartiers  s’etendem  le- 
lon  leur  rang  du  Septentrion  au  Midi,  & foiu  bornés 
k l'Orient  par  l'Euphrate, 6c  au  Couchant  par  la  mer 
Méditerranée. 

La  longueur  de  toute  la  Syrie  félon  l'.Auteur  du 
Mtjjiihas  alardh,  qui  cft  le  Géographe  Ferficn,  dl 
de  25  journées;  mais  fa  largeur  cil  fort  inégale.  Car 
où  elle  crt  la  plus  lai^e,  elle  n'en  a que  lo. 

La  Ville  Capitale  de  toute  la  Syrie,  ell  Damas, 
que  l’on  appelle  Scham,  du  nom  général  de  fa  Pro- 
vince, aul1i*bien  que  Demefchk,  qui  cil  fon  nom  par- 
ticulier. (/'.  le  titre  de  DtMr.sciiK  , attffihien  que  ct> 
lui  de  Halap  , qui  ell  Hakp , Vüle  beaucoup  plus  mo- 
derne que  celic  de  Damas , 6i  qui  ctolc  autafois 
comprife  dans  le  quartier  de  Kcnnalérin.) 

Les  Arabes  appellent  Bahr  ai  Scham,  ou  Bahr 
al  Schami , la  Mer  de  Syrie  ou  de  Damas  ; te  que 
nous  appelions  la  .1/cr  Méditerranée , qu’ils  difent 
commencer  a l'Océan  Atlantique  , qu'ils  appelicnc 
Bahr  al'Mcdhallam  : la  Mer  ténébrenfe  ou  inconnue, 
en  un  détroit  qu’ils  nomment  Bahr  abZokak,  6c  à 
une  111c  qu'lis  nomment  GesSrat  altarik;  c.  a d.  au 
détroit  de  Gibraltar,  & lui  donnent  1136  panfanges 
de  lon.gucur,Jufqu'à  là  partie  la  plus  Orientale,  qu'ils 
fixent  i SüUidiah,  qui  cil  apparemment  la  Ville  de 
Saïde  ou  SUou.  Cctic  mcfurc,  qui  n’cll  pas  peut- 
être  calculée  eouélement , cil  tirée  du  Schcrif  al- 
Edriÿi. 

Ce  même  Auteur  dit  que  la  Mer  de  Syrie  ou  Mé- 
dicerranée  a à fa  droite  la  partie  la  plus  Sepeent.  de 
l’Afrique,  qu’il  appelle  Magrib  n'.-Acfa  : i'extrémiti 
du  Couchant,  qui  cil  la  IVJauritanic,  & enfuite,  le 
pays  de  Berbrr  : la  Barbarie , |>uis  le  Magreb  aU 
AcuJJ'ath'.  le  Couchant,  ou  l'Afrique  du  milieu;  puis 
le  pays  nommé  Afiikiah,  qui  cJl  l'.ifrique  propre- 
ment dite.  ApK'S  ce  pays,  fuit  toujours  à la  droite 
celui  qu’il  appelle  Fadi  al-liemcl  : la  vallée  ou  la 
campagne  des  Sablons,  qui  cil  la  Tripolitiinc  6c  le 
pays  des  Syrtes,  6:  .après  celui  de  Earci  & de  Loif 
biah , qui  dl  le  pays  de  llarca  & la  PentapoîeyiKvpiet 
en  Alexandrie,  d’où  cette  Mer,  après  avoir  rcyu  ton- 
icv  les  eaux  du  Nil,  touche  les  extrémités  du  Tudi, 
qui  eft  le  défert  que  les  llraélîtcs  ont  traverfé,  6c  s'é- 
tend enfuite  jufqu'à  lu  côte  de  Syrie.  C’cA-lii  que  com- 
mence le  côté  gauche,  ou  {>our  mieux  dire.  Septen- 
trional de  lu  Mer  Méditerranée,  qui  fuit  les  côcc's  de 
l'Anatolie  îiifqu'à  l'Archipel,  & delà  par  rilellefpoin, 
à ce  que  les  .Araires  appellent  Khalig  al  CofihfwthU 
ni,  qui  cil  le  Ikfphore  d:  Thrace,  par  où  die  le 
joint  au  Bontos  ou  Bahrbontos , qui  ell  le  Pont-Euxin, 
& rctour.iant , pour  ainfi  dire,  par  les  côtes  de  Grè- 
ce, fc  prolonge  duiis  le  Khalig  al-Benaàakï,  qui  cil 
la  Mer  Adriatique,  ou  Golfe  de  Fende,  6c  ddà  s'é- 
tend en  Sicile,  en  Italie,  & fur  les  Côtes  de  France, 
Jufques  au  Gehel  ab Bornai,  qui  font  les  monts  Py- 
rénées, & retourne  par  les  côtes  de  XAndahtts  ou 
Efpagne,  aux  deux  Ifies  de  Tarik  ôc  de  Ihuilirah, 
où  eile  a pris  fon  commencement. 

Le  Géographe  Perficu  dit  que  ta  Ville  la  plus  ru- 
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ftomméc  de  toute  l.i  Syrie,  efl  celle  de  /i^iî  al-Mé- 
èatiJes-A-A  Fille  Hainiet  c.  ^ d.  Jérufalem.,  ^îtu^c 
dans  un  pays  n^umneux , dans  laquelle  il  y a un  Tcm* 
pie  nomme  Miifyed  al-  /icfa , qui  eft  le  plus  grand  qui 
fc  voyc  dans  toute  réicmluc  du  Mufulmanîrme. 

Le  Temple  de  St.  Jean- B iptiilc  de  Damas, que  les 
Arabes  appellent  M<if  'ged  lahiity  cil  le  plus  conlîdd' 
rable  de  toute  la  Syrie , spres  celui  du  Jcrurulcm.  Va- 
lid,  Hfs  d'Abdalmalek , Khdilc  de  la  nce  des  Ooi* 
iniude',  y lit  élever  un  dùme  magnjti(|;ie,  qui  donne 
fon  nom  à ce  Temple  ; car  on  J'appelle  ordinairement 
Cubhat  H l’accompagna  de  pluHeur»  autres 

plus  petits  qui  portent  le  nom,  l’un  de  Cobbai  ;!//• 
ra^  : le  d-me  de  r.îjcevjinn^  c.  à d.  de  la  tmttUe  de 
Jlhihjmct  au  Ch'l,  un  autre  de  L\>bbat  Muhtifcher\ 
dCute  à:  la  Ri  turre^ion  def  mnrts^  iSc  un  iroilicmc 
qu'il  nomma  Ccbùat  Mlzan  :tc  dJmc,  ou  la  Chapelle 
de  la  Balance , ç.  à.  d. , du  Jugement  final. 

Les  Orientaux  comptent  entre  les  lieux  les  plus  dé> 
lieieux  du  monde  , qu'ils  appellent  tes  quatre  para- 
dis de  l’Aile,  Gaouihat  Schem  : la  vallée  wi  ta  plaine 
de  Daauty  quoique  te  Gée^raphe  Perfien  dite  que 
J’air  de  la  Syrie  n'y  cil  pas  Ibin,  & qu'il  catifc  des 
nubdics , & les  làblcs  des  iM-ihotnérans  mictcni  le 

furidis  ôw  le  jardin  délicieux  d'Aram,  ou  d’Irein  dans 
a Syrie,  où  Us  prétendent  que  Sehedad  l'a  bàd.  (^F. 
ce  titre.') 

Les  Chrétiens  Orientaux  ont  auflî  parmi  eux  une 
Tradition  qu'.Vdam  a été  créé  dans  la  Syrie  ôc  pro- 
che de  Damas,  & formé  d’une  terre  rouge  qui  s'y 
trouve,  laquelle  ils  ont  peut  cire  cm  avoir  été  plus 
propre  h faire  de  la  duir.  Il  y en  a même  pinlieurs 
qui  ne  font  point  de  dilüculié  d'alTürer  que  le  Paradis 
icrrellre  y avoit  été  planté;  ce  qu’ils  ont  jKrut  é're  tiré 
de  la  Tradition  fabuieufe  du  Jardin  de  Sebedad.  (^F.  aufji 
U titre  d'ARAM.) 

Fakedi  a fait  un  Lîtte  fur  la  conquête  que  les 
Mulùlinans  firent  de  la  Syrie  fur  les  Grecs,  & lui  a 
donné  le  titre  de  Fath  al-Scham.  Jibn  Saddad  a 
compofé  aull]  une  hilloire  complote  du  meme  pay<  > 
& Scharfeddin  î^aÿir  allait  Ben  MoUaketUy  aUTa' 
nuuhhiy  al-flalui'i  en  a aulH  compofv  un  fur  les  cx- 
CL'lIenccs  du  même  pays,  fous  le  titre  Icadlt  aivajuan 
f fad'iilai  al-Schatn.  Cet  Ouvrage  cil  en  3 vol.,  & 
a été  fait  environ  l’an  670*.  de  l'Ilêg. 

11  n’y  a prcfque  aucune  Ville  de  la  Syrie  qui  n'alt 
fon  hilloire  pamcultcre  ; vous  les  trouverez  répan- 
dues dans  cec  Ouvrage  , fous  les  titres  des  memes 
Villes. 

.S  C M A M C A Z A N ; le  Datnas  de  Cazan.  CVft 
îc  nom  d’une  Ville  que  Cazan  Khan,  Knipereur  des 
Mogols  de  la  race  de  Ginghizkban , Ht  bâtir  auprès 
de  Tauris,  à l’imitai'on  de  celle  de  Syrie,  iS:  il  y lit 
conllruirc  une  fuperbe  müfquée  , où  ü fut  enterré 
l'an  703*.  de  l'Hég.  Khcndemir  dît  que  c’étoit  la  feule 
fcpulture  des  Mogois,  qui  relloit  encore  fur  pied  de 
lôn  temps. 

S C l ! A .M  C A O U M : le  lUelm  de  Damas.  C’ell 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  une  cfpcec*  de  !\lelon 
d'eau  y que  Iw  Grecs  d'aujourd’hui  nomnwnt  Atni^ou- 
ria.  I-es  Aral>cs  l'appellent  en  leur  langue,  FcggySc 
Jiathikh  al-Iiiudi  : le  Melon  des  Indes. 

SCIIAMCOZALAGIH  : Noix  de  Damas. 
Les  Turcs  apjvcllent  ainlî  la  pomme  de  ÎHtiy  ôt  le  Pi- 
g:vmy  qui  en  dl  le  fruit. 

S C II  A M F 1 S T I c;  1 1 ï.  Nom  que  les  Turcs  don- 
nent au  Pipachier  6t  à la  Pipaclu. 

S C H A M M i L K I ou  Mlii.ki  : h poffephn  de  la 
l’ilU  de  Damas  & de  fes  dépendances.  Le  Tarikh 


Momekheb  & le  Lebtarikh  dilent  que  Kireîch  ; é.  à d^ 
Cyrus  y premier  Koi  de  Pe/lc , donna  au  Prophète 
l)..niel,  la  poIlcHion  de  la  Ville  de  Damas  & de  Iha 
dépendances.  (/'.  le  titre  de  C.miaman  ÜtN  As- 

FLNÜIAR.) 

SCUAMPADISCIIAHI  : le  lies  de  .^yric, 
Les  liiilüriens  Maliométans  donnent  ce  titre  aux  Lm- 
pereur»  de  Con!l.inrinople,  qui  étoient  maîtres  de  h 
Syrie  avant  qu’ils  en  eulTcnt  été  dépouillés  par  les 
Mufulmans;  de  forte  que  Scham  Padilchahi  cil  ordi- 
nairement expliqué  chez  eux  par  celui  de  Caïp'ury 
qui  ell  Cxfar. 

SCIIAMAH.  Btn  Schamah  ell  le  nom  d’im  Au* 
teur  qui  a fait  une  hiiroirc  de  Damas,  intituiec  Ta~ 
rikh  al-Scham  y 6:  une  autre  intinilcc  AeJtar  alruMd- 
hateïn  p akhhar  aldoulate'in  y qui  cil  l’hllloirc  des  rè- 
gnes de  Noureddin  & de  Saludin. 

SCIIAMAIL  Al-Nabt.  Titre  d'un  Livre  compofil 
par  Termcdiy  fur  les  bonnes  qualités  naturelles  du 
Prophète;  c’ell-à-dire  de  Mahomet.  Cet  Ui-v.age  a 
été  commenté  par  £bn  llagiar  alAIckkiy  l’an  745*» 
de  n Icgirc. 

S C 1 1 A M A L C A N I , fumt'm  d’un  fameux  Im-^ 
porteur  nommé  Mohain  ned  y qui  écoît  natif  d’une 
Bourgade  nommée  Schamalgany  ütuée  entre  les  Villes 
de  CiHilâh  & de  B.iflôrah. 

Cet  homme  fut  Auteur  d’une  Scirte  qui  rouloic  en- 
tièrement fur  la  Métomprycliofe,  que  les^nl>os  ap- 
pellent al-TannapN/:hiah.  Mais  il  n'enkignoit  pas 
leulemcni  la  tranbnigntiim  des  âmes.  Car  il  admet- 
tok  Bulli  une  communication,  6t  pour  ainli  dire  ii'anf- 
fulion  des  mêmes  ames  des  uns  aux  autres. 

U commenta  par  abolir  toute  fone  de  culte  divin, 
foie  légitime,  Ibtt  fupciiliricux,  & appruuvoit  toutes 
les  conjonétions  chamelles,  fit  même  les  plus  abomi- 
nables; ce  que  les  Ambes  appellent  Abàh.it  alprou-^ 
men  dhoui  alarhàm.  Et  pour  comble  d’impiété,  il 
füutenoii  que  c’êtoit  par  ces  moyens  exécrables,  que 
les  plus  avancés  en  connoillànecs , communiquoient 
leurs  lumières  aux  moins  parfaits.  De  force  qu'il  alfu* 
roit  que  tous  cciuc  qui  ne  vouloicn:  pas  fouHrir  cette 
communication  de  lumicre,  reviendroient  après  leur 
mort  une  autre  fois  au  monde , pour  expier  leurs  fau- 
tes dms  une  féconde  révolution  de  lîccle>. 

F.bn  MeclUy  Vifir  de  Radhi , ao*.  Khalife  de  la 
race  des  Abboiîîdcs , fit  faire  le  pnxcs  à ce  Icduc- 
tcur,  qui  fut  condamné  par  les  Docteurs  de  la  loi  i 
être  pendu  & brûlé;  ce  qui  fut  exécuté  l'an  de  l'IIé- 
girc  3Î4*. 

Ben  Schohnohy  en  parlant  de  cet  impoflcur,  dit 
que  la  Secte  des  illuminés  3 pris  fon  origine  de  lui 
parmi  les  Mufulmans , & que  le  principe  ou  fonde- 
ment principal  de  leurs  erreurs  étoit  Fnn  ahmfadhel 
iankah  almufàhûul  leïoulag  phi  alnour. 

SCHAM  A M E S S A 1 1.  (/  '.  U titre  de  Sciianmas.) 

SCHAMAOL'N.  (^F.  le  titre  de  Caman  Al- 
Dh^MbscttKi,  lequel  ell  appvllé  Ben  Schaniaôun  où 
Schlnie‘!un.  Ce  nom  de  Schinu  ûun  n’cft  pas  inconnu 
aux  Mufulmans.  Deïr  Schimioun':  le  Monapere  de 
Simlofty  ell  le  nom  d’un  lieu  de  la  Syrie  , proche  de 
Damas  ou  Omar  Ben  Abiial^iz , Khalife  de  h race 
des  Onimiades,  fut  enterré. 

SCHAM  Al  A S ou  Scuamas.  On  appelle  aînil 
*en  langue  Arabique  le  rainiîlrc  fàcré  des  Autels,  que 
nous  appelions  Dijcre.  Le  pluritr  de  ce  mot  ell 
ScUauumtepdh  y qui  lignifie  en  gcnénl  tons  ceux  qiri 
ferveut  aux  Autels  cb?z  les  C’hrccicns.  (JF.  U titre  de 
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CoDDAS , qui  cft  la  Licurgie  » fclun  le  Rit  de  rKgltfc 
«^'Alexandrie.) 

SCIIAMASSIAH.  Ceft  le  nom  d‘une  place  de 
la  Ville  de  lir.gdct,  où  Ton  exer^-oii  les  chevaux,  ou 
l'on  couroit  les  têtes , & où  l'on  l’aifoic  diverftrs  l'or* 
tes  de  fêtes  & de  jeux.  (K  U thre  tkt  KlutUft 
M«>ctadi:r.) 

SCMAMATl,  fumom  â’/ihdalhh  BcnAhmid^ 
qui  a fait  un  IJuvrage  fur  ks  Proverbes  des  Arabes, 
iniiiulê  KfUib  alamtiiai.  Cet  Auteur  mourut  l'an  475*. 
de  niêgire. 

S C H .A  M E k ou  SciiA.MiL.  Nom  d’une  Ifle  de  la 
Mer  que  les  Ambw  appellent  Bahr  al-Stnfi^  qui  cft 
rOecan  Oriental,  ou  Mer  de  la  Chine.  KdriJJitia  fait 
mention  dans  ion  premier  Climat. 

S C 1 1 A M E !..  riL  Tur.nB  : Corps  ou  Cours  de 
J^Iédechie.  Il  y a deux  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 
Ï.C  premier  a été  compofé  par  Sdïd  Ben  Aùi  Mef- 
lettiy  plus  connu  fous  te  nom  de  CaTath  alCaïih, 
Cet  Ouvrage  cil  divilê  en  deux  Parties,  donc  la  pre* 
inicrc  c(l  Intitulée^  A.?/o7i  alfthaty  & traite  des  troyens 
de  confener  ià  funtê.  I.3  iccondc  cil  intitulée  ft  col-> 
Hm  alihcl'b  U grJhathi;  c'eft  h-dire,  des  préc.'ptes 
p^cm’raux  tif  pardctu'ù-rs  de  la  Médecine.  Cette  l’e- 
conde  p.;r:ie  contiLiu  deux  Traités.  Il  y a une  longue 
Préface  h la  tète  de  ccc  Uuvr::gc,  qui  cil  datée  de  l'an 
736'.  lie  l'IU'g. 

l/aiitrc  ^livrage , qui  porte  le  même  titre , cil  d’/f- 
laeddUt  A.i  Ben  Abi Aldavam y Médecin  du  Caire, 
qui  cft  au:])  rAuîcjr  du  Livre  imîiuîê  al-Mou^iak. 
Son  Ouvrage  nomn*é  Schamely  des'oUèirc  en  3 vol., 

Il  l'Auteur  l'cùt  pu  achever. 

SCHAMKL  n TAII-VDIIIB  AI.DMAVAT  AI.F,NSANI.\T. 
Titre  d'jn  l.ivre  de  ia  Vie  rpiritutlle,  qui  enfeigne 
la  purgation  de  rame,compo,é  par  Abduikhalck  iitn 
Abil  CalJbn  Ce  Traité  contieiu  4 fyllcmes 

ne  la  Vie  ipiricncllc  des  Soûs,  appdiée  par  les  Mu- 
l'ulmans,  al-Te^kouf. 

.S  C 1 1 A I\  J K L HT.  cr.BR  u al>!ocabflam  : Traité 
£ Al'fSilit  compofé  par  Abou  KuanA  Samaà  Ben 
A.îeiity  fur  lequel  y a plulieurs  Commentaires. 

S C 1 1 A M E L FIL  BAiiR  ALKiAMF.L.  Titre  d’un  Li- 
vre qui  tnicc  des  peines,  punitions  et  amendes,  com- 
pote par  le  ScïJ  .IbouifaMst  Hhmrnmcd  Ben  A/nned 
éil-DliabUy  &.  d;v:i'é  c-n  33  Cliapitrcs. 

Sen  AMI.  Celui  qui  cfl  natif,  ou  ce  qui  appar- 
tient à la  Syrie,  où  h la  Ville  de  Damjs.  Ahmed  Ben 
.Irabjlhahy  Auteur  du  Livre  intitulé  A^iaïb  aUnak- 
’ d'iiir  H a.'chbiir  Thmstry  qui  cil  la  Vie  de  Tamcrlao, 
& îiiohanimi'd  Ben  IVaJ/èry  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Amalty  ou  DicléeSy  portent  tous  deux  le  fumom 
éLal-Üchatui 

S C 11  A M L A C A 1 1 1 Priere  ou  Oreipm  tnypé‘ 
ricufcy  ou  plutôt  fiipcrli’cfcufe  ou  magique,  qui  fert 
à faire  tics  prclli.'cs  & des  enchantements , par  le 
moyen  de  certait:c  jujudie  & cendre  préparée.  le 
tare  de  Ra.mauat,  iSt  la  Biblioth.  du  Roi,  n*’.  1014.) 

.SCHA:WOUn..  (r.  u titre  de  AsaiMociu) 
CVll  le  nom  Arabe  du  Prophète  Samuel. 

S C I f M S A L A F A K ri  flm  alhorolt  alaop-  * 
F.AK.  Titre  d'un  Livre  qui  explique  les  Myftcrcs,  ou 
liv,n'fK“i!ini's  tiilégoriqiics,  cachées  dens  les  Lettres 
ia  l'Alphabet  Arabique^  compulé  pur  al-Baüarniy 


lequel  rapporte  dans  fa  Prelace  le  nom  de  plus  de 
deux  cents  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  la 
même  mutiere.  Cet  Ouvrage  cit  dans  la  Uibiiotb. 
du  Roi,  n*.  1009. 

S C U A M S A I.  M A A r.  A : Le  Soleil  dam  foH 
apo'ii,ée.  C’éd  Je  titre  que  le  Khalife  Cader  l'Abbaf* 
lide  dotina  à Cabous,  Roi  de  Dik-m,  de  Giorgian 
6c  du  Mazanderan.  (/'.  le  titre  de  Cabüus,  <^is 
ftUivucEJiLU , IjIs  de  Cabous.  ) 

SCIIAMS  AUIAREF  ü LATIFAÏF  ALAOt'AReF  : Le 
Soleil  àet  connoi/'ànces.  Ccll  le  titre  d'un  Traité 
compofé  par  al-Bcuniy  fur  les  Noms  de  Dieu,  6c 
fur  les  Myllcres  cachés  dans  le.s  lettres  de  l'Alpha* 
bec  de  la  Langue  Arabique,  qui  ell  dans  la  Bi- 
blioth. du  Roi,  n".  893. 

SCIlAMvS  ALMARF.p  AI.XORRA.  Titre  d’un  Ou- 
vrage en  2 Vol.  in-folio,  conq  ofé  par  Schehabei- 
Un  Ahmed  al-B'^uniy  for  la  même  ma'iere  que 
celle  de  rOuviage  précédent;  mais  qui  eft  traitée 
dans  celui  ci  avec  l^ucoup  plus  de'cndiie.  11  cil 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^  984,  6c  985. 

SCH  A M S ED  DIN.  Surnom  d’Hetmifch,  (ils- 
de  Faklircddin.  (^'.  le  titre  «f'iLi'.iMiscii.)  Il  avoit 
été  autrefois  efeiave  de  SchciiabcdJin,  Sultan  delà 
première  branche  de  la  üynallie  des  GaiiriJcs,  & 
il  devint  Sultan  dans  la  fécondé  branche  de  la  même 
Dyn.nilic , de.s  Provinces  de  liamian , TokharclUn , 
Ikidkhlchan,  Ôc  de  Schaginian. 

S C II  A M S E D D I N ABovnrxR  Citrt.  C’cfl 
le  petit-lil-s  de  RociKiUin  Curt  qui  deicendoit  de 
l’Emir  Azzeddin  Omar  al-M.irghinani,  6c  qui  pré- 
tendoit  tirer  fon  origine  de  Gaïatheddin  Moham* 
med.  Sultan  tks  Caurides.  C’cll  le  premier  Prince 
de  la  UyiL'ilie  qui  porte  le  nom  de  Mohuk  Curt. 

Quelques  Auteurs,  comme  le  Scheïkh  t'aJhel 
Sadr  Sclierif  ai- liJ;hari  y homme  irès-favant,  qui 
mourut  l'jn  745*.  de  l'ilêg.,  a beaucoup  loué  l’E- 
mir Azzed.im  al-G.turi  dans  fos  vers,  6c  dit  que 
le  Sultan  Gaïatheddin  lui  donna  le  Gouvemeinenc 
de  la  Ville  de  lierai  CSc  de  fes  dcpenJan..cs , 6c 
que  celui-ci  donna  la  furtcrclîè  6c  une  partie  de  la 
Province  de  Gaur,  h Schamfcddin  Cuit. 

.Sthanifcddin  fuccéJa  h fon  aïeul  Roeneddin  dans 
le  Gouvernement  du  Khonlân , l'an  643*.  de  l'Ilég., 
6c  fut  conlirmé  d.ans  fon  emploi  par  Ginghizkhan, 
& il  augmi’atn  beaucoup  fa  puiUùnce  & Vtm  auto- 
rite  fous  les  Empereurs  .VL>/ols,  lloulagou,  Abka, 
6c  Barak,  delquels  il  étoit  Vaflàl,  & mourut  enfin 
il  leur  Cour  dans  la  X'ille  de  'l'aiiris  l’an  676.  Car 
Abka  Khan,  wi  pîmôi  fon  Viiir  Khogiah'Scham- 
fctldiu,  qui  eommençoit  h fe  «kikr  de  lui,  l’y  re- 
tint. 11  eut  cependant  pour  fucccnèur  Roeneddin 
fon  fils,  qui  prit  la  Ville  de  Candahar,  & mourut 
fous  l'Empire  d'.Argounkhan  l’an  de  l'Hég.  6-9*. 

Fakhrcddtn,  autre  fils  dc.Schamfcddtn,  cil  compté 
pour  k 3*.  des  Princes  de  cette  Dynaftie,  quoiqu'il 
foit  mort  avant  fon  frère  Roeneddin,  & qu’il  n*.iit 
furvéeu  h fon  pere , qu 'environ  2 ans.  Car  U mourut 
l'an  677. 

GaïaihcdJin,  le  dernier  des  enfants  de  Schamfed- 
din,  cil  le  4*.  Prince  de  cette  DynalUc,  6c  fut 
confirmé  par  al-Giaptuu  Khan,  Empereur  des  Mo- 
gols,  dans  le  commandement  qu'il  avoit  des  Pays 
de  Gaur,  jufques  aux  confins  des  Provinces  qui 
Amt  fur  le  Fleuve  Situ!  ou  Indus.  Ce  Prince  mou- 
rut J’ati  729".  do  l’Hég.,  & laiflà  quatre  enfants,  h 
fuvoir,  .*^;hainièddin  qui  lui  fuccéda,  6c  fut  le  cin-' 
quiettie*  Prince  de  cette  DytnlUc,  Hafi.dh,  lloiif- 
fuïu , 6c  Baker.  Ce  Schamfcddin , que  l'on  peut  ap~ 
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peil^r  fécond  du  nom  dans  cette  IKnaftie,  étoli 
füvani  & vsillanr  ; rn^’s  il  aima  le  vin  avec  tant 
d'excès,  qu’il  abrf^a  beaucoup  fa  vie,  & nerègnt 
que  dix  mois,  prelquc  toujours  Ivre,  après  foa  perc 
Caiatheddin.  Sa  mort  tombe  dans  l'amièe  "30*.  de 

m.'fç. 

Malek  Uafedh,  fécond  61s  de  Ga'stheddio,  fut 
le  fixiemc  Prince  de  cccte  Dynallic,  & fuccMa  à 
fon  frere  dans  le  Royaume  de  lîerat  de  de  Gaur, 
Ce  Prince  qui  ètolt  très-bien  £ûc  de  fa  pcrftme, 
& qui  favolt  écrire  en  perfection,  n ayant  pas  l’art 
de  bien  gouverner,  fut  tué  prr  quelques  Caurims, 
fes  parems  & fes  fujecs,  au  fortir  du  Château  de 
lierai,  nommé  Khhdarcddin,  i’an  732*.  de  Hlég. 

Moézzedin  Ilounàm,  iroilicmc  (lis  de  Caiathed- 
din,  crt  le  feptieme  Sultan  de  cette  Dynaflie.  il 
fuccéda  à fon  frere  fiafedh,  Sc  poHcda  toutes  les 
qualités  d’un  grand  Prince.  Sdadeddin  Taktawni, 
homme  le  plus  doeïe  de  Ion  l'iccle,  lui  dédia  un 
de  fes  Ouvrages,  d-ns  lequel  il  lait  fon  éloge. 

Abou  Said,  Empereur  des  Mogols,  napnt  lai(15 
apres  lui  dans  la  Perfe  aucun  Prince  qui  fc  fit 
craindre,  Moezeddin  fe  rendit  beaucoup  plus  con- 
fidérable  qu’il  n’étoit.  Car  il  trancha  alors  plus  ou- 
vertemem  du  Souverain , 5c  6t  publier  Ion  nom  d.ins 
les  Mofquées , 5c  fit  fi  bien  par  fa  prudence  5c  par  fa 
valeur,  que  la  plup.arc  dos  Princes  fesvoifins  lui  ren- 
dirent hommage,  & fe  dêJarerent  fes  vafTaux. 

L’an  740*.  de  l'Még.,  l’Eutir  Vaegih  eddin  Maf- 
fîiud,  delà  race  & Dÿni-llic  des  Sarbcilariens , aj-ani 
joint  fes  forces  à celles  de  I lafiàn  Giouri , attaquèrent 
Mot'ZedJin  avec  30000  lionuuc»;  mais  ce  Sulwn  les 
défit  enciéremem,  ûc  Oca  la  vie  au  Scheïkh  ilaflin 

L’an  75e,  l'Emir  Cazganqui  polledoit  les  Provin- 
ces Tranfüxanes,  vint  alPcgcr  Moézzeddin  dans  la 
Ville  dcHerat,5c  l'obligea  enfin,  après plufieurs com- 
bats, à lui  demander  la  pai.x,  5c  k lui  promettre  de 
fe  rendre  dans  un  an  k la  Cour , pour  lui  rendre  hom- 
mage. Depuis  CO  tcmps-là,  les  affaires  de  ce  Sultan 
aliaent  de  mal  en  pis.  Car  les  Gaurides  élcvcrcn:  fur 
le  Trône  Malok  liakcr,  ibn  frere  Cadet,  5c  l’obl’^- 
rvnt  de  fe  renrenner  dans  une  place,  jufqu'cn  l'an 
*’53*-  obligé  d'aller  trouver  l’Emir  Cazgan. 

* L’Emir  Ca/gan  rc(,-ut  Moèzzcddin  avec  beaucoup 
de  civilité,  lui' fit  beaucoup  d'hwtwurs,  5c  lui  die  en 
l’abordant  : „ Bons  ennemis  & bons  amis.  " Cepta- 
dant  quelques  Scign’îwts  Cazpn  , ayant 

comploté  de  fe  défaire  de  Moèzzcddin , l'Emir  Cai- 
gan  lui  garda  inviohblemcnt  fa  parole , ôc  pour  le  ga- 
rantir entièrement  des  embûches  de  fes  ennemis,  le 
renvoya  bien  accompagné  dans  le  Khorafan,  où  il  ne 
ftit  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  fe  rendit  maître  de  laper- 
fonne  de  îkkcr  fon  frere,  & le  tint  prifonnier. 

Ce  Sultan  rentra  ainfi  en  pofielllon  de  fa  Ville  Ca- 
pitale de  Hcnit , 5c  de  tous  fes  autres  Etats , 5:  régna 
dércclief  jufqu'en  l’an  771'’.  de  l’Hèg. 

Malek  C^uthcddtn,  fils  de  Moezzeddin,  S'.  5c 
dernier  Prince  de  cette  Dynafiic,  fuccéda  à fon  pere. 
Il  reprit  la  Ville  de  Nifehabour,  que  les  Sarbedariens 
lui  avoient  enkvéc.  Mais  Tamerlau  qui  avoir  fuccédé 
n l'Emir  Cazgan  depuis  la  ans,  dans  la  poflèflion  de 
toutes  les  Provinces  Tranfoxancs , ayant  envoyé  l'or- 
dre k ce  Prince  de  le  venir  trouver,  Ôc  Caiatheddin 
avant  refufé  de  lui  obéir,  ce  Conquérant  entra  l’an 
de  lilég.  dans  le  Khorafan,  prit  par  force  la 
Ville  de  Herac,  5:  fit  pril'onnicr  Caiatheddin  avec  fon 
fils  Mohammed,  qui  furent  mis  k mon  par  fes  ordres. 
Ainfi  finit  la  Famille  & la  Dynallic  des  RoisCuns, 
qui  avoir  duré  environ  130  aimées. 

.SCHAMSEDDÏN.  Khngxah  Schamfcddin Afd- 
hui  y fils  de  Fadhlallah,  & f'rtre  de  deux  de  fes  pré- 
déceffeurs,  à favoir  Abdalrazzuk  5t  V'agih  eddin.  C'’tlï 
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le  5'.  Prince  de  la  Dynallie  des  Sarbédarîens,  lequel 
ne  commanda  que  fix  mois,  5c  abandonna  fes  Etats, 
k condition  qu’il  recevroit  du  Tréfor  Royal  k certains 
temps , quatre  charges  de  foie , 5c  en  remit  la  pofief- 
fion  k un  autre  Sclumfcddm  Khogiah  Ali,  l'an  de 
nièg.  749'. 

SCIIAMSEDDIN  Khogiah  Au.  Cc(î  le  6'. 
Prince  de  la  Dynallie  des  Sarbédariens.  Ce  Prince 
poilèda  tous  les  Etats  de  Vagiheddin  Maffoud,  & ré- 
gla fi  bien  toutes  chofes  dans  la  Ville  de  .Sebzvar, 
que  ia  Juilîce  y fut  cxiclcmcm  obfervée,  te  négoce 
rétabli , 5c  la  manul'aélurc  des  foies  conduite  k fa  per- 
feélion. 

L’on  remarque  que  fous  fon  régné,  aucun  de  fes 
fujccs  n’ofolt  prononcer  feulement  le  nom  du  vin,  ou 
d’aucune  autre  boilTon  qui  pùt  cnivTer,  5c  qu’il  fit 
jetter  vives  500  femmes  publiques  dans  des  puits.  Sa 
feverité  dans  l’cxcrcice  de  la  Juftice  droit  fi  grande , 
que  tous  ceux  qu'il  appelloic  k fa  Cour , faifoient  leur 
tcilaincot  avant  que  de  fe  préfenter  devant  lui.  Car  il 
favolt  reconnoître  uo  homme  coupable  entre  mille  au- 
tres de  ceux  qu'il  voyoit. 

11  fe  rendit  enfin  fi  odieux  aux  plus  grands  de  (a 
Cour,  qu’un  nommé  Ilaldar,  Boucher  de  fa  profef- 
ficm,fuc  fubonoé,  5c  le  tua  dans  fon  Château  de  licb- 
zvar,  après  5 ans  on  environ  de  régné,  l'an  353*. 
de  l’Hég. 

Ce  même  Doucher  qui  tua  Schanifeidin  régna  de- 
puis dans  la  même  Dynallie  des  Sarbédariens  fous  le 
nom  de  Pahalavan  liaidar  CaJJdhj  Ôc  en  fut  le  9*. 
Prince. 

SCHAMSEDDIN.  Nom  du  Chef  ou  Prélidenc 
du  Divan  d'Ahmcd,  Sulmn  des  iMogoia  de  la  race  de 
Ginghizkhan.  Cette  qualité  de  Chef  du  Divan  étoic 
fupcricure  k celle  de  Vifir.  C’etoii  un  hommç  fage  5c 
vénérable,  qui  avoit  gouverné  bng-temps  avec  ap- 
probation l’Ent  des  Mogols.  Cepen^nt  Argouii  Khan 
ne  lailTà  pas  de  le  faire  mourir  l’an  6II3'.  de  l’Heg., 
après  lui  avoir  ciré  du  très  grandes  fommes  fur  le  foup- 
con  qu'il  eut,  que  ce  ^Ll.!.l^c  avoit  empoifonné  Abka 
Khan  fou  pere. 

SClIAiVÎSEDDIN.  AL-FAKiioinîr,  Koni  d’un 
vénérable  SchcTkh,  qui  dememoit  dans  la  Ville  de 
Calch  au-deik  du  Gilion,  le<]ucl  fut  coiifulcé  parTa- 
merkm  fur  le  futcès  de  fes  entreprifes,  5t  qui  lui 
promit  le  fecours  de  fes  prières , 5:  de  celles  des  fiens , 
pour  lui  procurer  tous  les  avantages  qu’il  fotihaitoic 
d’obtenir. 

SCHAMSEDDIN.  .Surnom  ^AhmUFara^ 
Ben  Chu:» , qui  fut  maître  du  Scheïkh  Sddi  al-Se/ii' 
razL 

SCHAMSEDDIN  al-Coiwi.  C’cfl  l’Auteui 
d’une  Géographie  qui  porte  fon  nom,  & qu’il  corn- 
pofa  l’an  414*.  de  l’Hég.  Cet  Autet.r  étoit  rntif  de 
Jérufalcm,  ou  de  quelque  lieu  de  la  Terre-Saime.  On 
a de  lui  auii)  une  //t/Io/re  gcndrule. 

SCHAMSEDDIN.  Snmom  it  M/xhummed 
Ben  Mahmoud  al-Esfahanit  Auteur  d'un  Commen- 
taire fur  le  Livre  intitulé  Mahfoul.  ce  titre.  ) 

SCHAMSEDDIN.  Surnom  de  Mohammed  a!^ 
Nagiari , plus  connu  fous  le  titre  de  Mir-SoIthar4 
C’éiok  un  grand  contemplatif,  réputé  faine  par  Ica 
Mufulmans,  qui  vilitem  fort  rcligieufcmcnt  fon  fé- 
pulcre , qui  ell  dans  la  Natolie.  Sdad  eddin  fait  men- 
tion de  lui  dans  fon  Tag'  altaouurtkh  ; IBfîoire  des 
Sultans  Ottomans  i fous  le  régné  defqucls  ce  Perfoih 
nage  a vécu. 
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SCHAMSEDDINKhosrou  Schah.  Nom  d’un 
grand  Philofophc  qui  vivoit  si  Damas.  L’on  dû  que 
le  Sultan  al-Mulck  al-NalR-r  Daoud,  Roi  de  Syrie  de 
la  race  des  Aioubites,  aiioic  chez  ce  Docteur  h pied, 
pour  fc  faire  expliquer  le  Livre  €Ehtt  S7««a , intkulé 
O 'u.m  alhekmat  : les  Sources  de  la  Sa^e£i  ou  de  la 
Philofophie.^  & que  ce  Prince  portait  lus-inéme  ce  Li* 
Tte  (ous.  fun  bras , comme  font  les  Ecoliers. 

SCHAMSEDDIN  al-Conoli.  Norndefumora 
de  l’Auteur  d’un  Livre  fon  eilimé  par  les  Mufulinans , 
qui  porte  le  titre  de  Menha^,  ce  litre,  & celui 
de  Coxon.  ) 

S C H A M S I A n.  Titre  d’un  Refalah,  ou  Traité 
de  Nisgtneddin  Æ Sert  Omar  al-Kazvini,  fur  la 
Lt^que,  qui  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  911. 
Cet  Ouvrage  cil  dedid  à Khogiah  Schamfcddin  Mo- 
hammed, qui  cft  pcui-dtre  un  des  Princes  des  Sarbé- 
dariens,  delquels  on  a dejè  park^.  Ce  Docleur  étoic 
Difciple  de  h'aÿireddin  aPTItouJlL 

S C H A N 11 A T A 1 1.  C’eft  ainfi  que  les  Ethiopiens 
appellent  leurs  Fêtes  en  général.  Ce  mot  cil  dérivé 
du  mot  de  Sabat. 

Schambatah  O’oflos  : le  Sabat  de  Chrip , fe  prend 
orinairctijcni  chez  eux  pour  les  Fêtes  de  Pâque. 

S C H A N G A L.  /e  titre  de  Sciiankal.  ) 

SCHANCIOU.  Le  Géographe  PcrUcn  dit  dans 
fon  3*.  Climat,  que  c'cfl  une  Ville  de  la  Chine,  fituéc 
allez  près  de  la  Mer,  où  U y a un  g.*and  concours  & 
commerce  de  marchands  étrangers,  écajouicquc  cette 
Ville  porte  encore  le  nom  de  Zeïroun. 

S C H A N 1.  Ahmed  al-Schani.  C ’eft  le  nom  de 
l’Auteur  du  Livre  intitulé  Afîhcun,  ou  Vphoun  alaf- 
fathin  : la  Cohmne  des  Celemues , ou  le  Portique. 
C eft  un  Traité  de  Phiiofr-phie.  Les  Arabes  appellent 
en  leur  Langue,  les  Stoïciens,  Ahcl  Alufi'tuanati 
les  Cens  du  Pcriique , appellation  qui  exprime  le  nom 
qu’ils  portent  dans  la  Langue  (îrecque. 

SCHANKAL,  dt  SciuNCAr.,  Ancien  Roi  du 
Turquclhn,  qui  joignit  fos  Troupes  à celles  d’;\frafiab 
contre  Caikhofrou,  Roi  de  Perlé  de  la  féconde  Dy- 
nailic,  nommée  des  Caïanides  (/'  le  titre  de  Gian- 
CUAL,  ou  Tcuano.xl.) 

s C H .'X  R & ScHAH  scHAR.  Ccft  le  titre  des  An- 
ciens Rots  du  Gurgilhn  ou  Géorgie,  qui  ferable  être 
une  allulioni  celui  de  Cèfar,  de  meme  que  le  C*ar 
des  Mofeovites , qui  fe  prononce  Cf  'char.  ( / ' dans 
le  titre  de  Mailmocd  Suar-KieGruN,  de  quelle  ma- 
nière ce  Prince  traita  le  Schar  du  Gurgülan , après 
l'avoir  défait  & déi^ouillé  de  fes  Etats) 

( F.aujji  le  titre  de  Gürcistan,  ou  Gkorcïe.  ) 

SC  H ARA  B.  Ce  mot  lignifie  généralement  en 
Arabe  toutes  fones  de  breuvages  , & en  particulier 
le  yirt^  qui  cil  le  plus  excellent  entre  tous  les  breu- 
vages. Les  mêmes  Arabes,  voulant  exprimer  plus  pré- 
cilcment  cette  liqueur,  l’appellent  Sclusrab  almcfak- 
ker:  la  Potion  qui  enivre,  nom  pourtant  qu’ils  com- 
numiquent  aulfi  k toutes  les  autres  liqueurs  qui  cau- 
fent  de  fétourdilTemcnt  & de  rivrcOc , de  même  que 
le  mot  de  Sicera,  dans  l’Ecriture,  doit  s’entendre. 

1 .es  Mufulmans  donnent  aulTi  plufieurs  noms  nié- 
aphoriques  au  Vin,  & il  y en  a d'afTezIupcilUticux, 
pour  ne  le  vouloir  pas  nommer  par  fon  véritable  nom, 
qui  cil  Khamr  & Nebidh , & U a eu  des  Princes  par- 
mi eux  qui  ont  même  défendu  par  des  loix  exprefles 
de  le  prononcer  F.  le  titre  de  Sciiamssddin  Kito- 
•iA  .'^u  Al-Sarbeoaiu.^ 
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Les  dcux*principaux  noms  allégoriques  du  XHo  chez 
les  Mufulmans , font  0mm  algenabet  : la  Pkre  de 
corruptUn  : Ab , Aboa,St.  0mm  alkharabar.  Veau, 
le  Pere  & la  Plere  de  deprucïions  & de  ruines. 

(/'  dans  le  titre  d'OntMAN,  troilîeme  Kh.alife,  les 
diiVérentes  Loix  que  IMnliumei  a promulguées  fur  le 
fujce  du  Vin,  & les  raiibns  pour  lefquelïes  plufieurs 
Mufulmanscroycntqucle  Vin  i>e  leur  cil  pas  défendu.) 

Les  mots  de  Syrop  6t  de  Sorbet  ou  Schorbet , dont 
nous  nous  fervons  *,  font  tous , cirés  du  mot  Arabe 
Scharab. 

SCHARACAII,  & SCHARAKIAH,  Ville  de  l’A- 
rabie, que  quelques  Auteurs  veulent  avoir  donné  le 
nom  auxSarralim;  car  c'cflainft  que  les  Grecs  & les 
Latins  ont  nommé  ceux  qui  1'^  dil'ent  feulement  Ara- 
bes , en  leur  Langue. 

S C H A R A F.  Schar af  Al-  Gtfai.  Nom  d’un  célé- 
bré Jurifconfulte  des  Mutulmans . qui  a compofé  le 
Livre  intitulé  Adab  Al-Cadka.  Des  qualiics  <ÿ  des 
conditions  que  les  'fugemtnss  doivent  avoir  pour  être 
juridiques  & légitimes.  Ce  LivTC  cil  dans  la  Biblioth. 
du  Roi,  605. 

S CH  A R A FI.  Un  Ducat  d'or  d'Egypte.  Ce  fut 
Al-Mak-k  Al'Afchraf  qui  fit  battre  le  premier  cette 
monnoye,  &qui  lui  donna  futinom.  E)Ie  vaut  ce  que 
l’on  appelle  urdmairement  un  Sulfanin,  qui  cil  du 
poids  ^ notre  écud’oi.  Les  Arabes iappcllem  aufil 
Dinar  & Methcal  alâheheb.  Les  Grecs  l’ont  appcllé 
liezani  d'or.  le  titre  de  Dcudiiah.  ) 

Les  Perfans  appellent  un  Scherep,  ou  Scharap, 
une  monnoic  d'or  qui  v'aut  huit  Larins',  de  forte  que 
chaque  Larin  valant  deux  Réaux  d Efpjgne,  le  Scîte- 
rvft  vaut  deux  pièces  de  huit  Réau.x , qui  font  deux 
écus,  monnoic  de  France  ou  deux  Pièces  de  d ou 
de  c8  fols,  comme  nous  les  appelions. 

Nos  Hiiioricns  & nos  Voyogeura  appellent  ordinai- 
rement cette  monnoic , des  Séraphins  «f  or. 

SCIIARAKIA.  Nom  d'un  Pore  à'Ozaïr  Al- 
Nabi,  c'ell-à-dire,du  Pr>,pheie  Efdras,  félon  le  Tii- 
rikh  Montekàeb.  Le  4*.  Livre  aprocrypHe  d'Efdras 
fait  ce  Prophète  fils  de  Sareh.  Mais  c’cll  le  Sarahht 
des  I iübreux , d’ou  le  nom  Ar-bc  de  Scharakia  a 
été  formé. 

SCHARAKIAH.  (^F.le  titre  de  SawBACAH.  ) 

SCHARANT.  Surnom  à'Abdaluahab  Ben  Ah- 
med, Auteur  du  Livre  Intitulé  £rycAÉ»rf<i/m'^g//yè/w  : 
V Inftruéiiim  des  ignorants.  C’eft  un  Ouvrage  de  Mo- 
rale âe  de  Piété.  Cet  Auteur  vivoit  l’an  979*.  de  l'Hég. 

S C H A R A S C H I.  Mohammed  Ben  Schar afcki. 
Nom  d’un  Auteur  qui  vivoit  vers  l’an  loao*.  de 
rilég.,&  qui  a écrit  A:r  le  Livre  de  Baïdhaoui,  inci- 
tulé  Anouar  : les  Lumières  , qui  ell  un  Commen- 
taire fore  célébré  fur  l'Alcoran. 

S C 1 1 A R F A L D I N , & Scuerfeddin.  S umom 
commun  à plufieurs  Perfonnages. 

S C 1 1 A R F A L D I N , ou  Schïrfedoin  Au 
IlZüI.  Nom  de  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Dhafer 
Ptarneh , ou  Zhafer  Psamch , le  làyre  des  Ficîoires. 
Cet  Auteur  qui  pniTê  pour  le  plus  éloquent  de  tous 
les  Hiftoriens  qui  ayem  écrit  en  Langue  Periienne 
avant  Emir  Khouand  [chah  , que  nous  appelions 
Mirkhond,  compofa  cft  Ouvrage  qui  contient  la  vie 
& les  éloges  de  l’atnerlan,  par  l’ordre  de  Mirza  Stil- 
than  Ibrahim , fils  de  Scbalirokh  , & la  publia  l’an 
8a8'.  de  l’Hé-g. 

• C’eft 


Digitized  by  Google 


76i 


O R JE  N 
s c. 

C'cft  CO  m$me  Ouvrons  que  les  Perrms  & les 
MogoU  de»  Indes  d'aujourd'hui  appellent  orditwircmcnc 
HuheUerani,  à caofe  du  titre  de  Sah:b  Keran.,  que 
porioit  Tamerlan,  duquel  les  Sultans  Mognis  defeen  Jent. 

Sen  ARFALDIN,  ouScHARntuors  Al  Kha- 
TJrc*.  Nom  d'un  célébré  Dofteur  Murolman  , qui 
étolt  le  Prédicateur  en  charge  de  la  Ville  de  Khora- 
fan.  Ce  Perfonnage  fut  oh  de  ceux  qui  échapperem  h 
la  fureur  des  Tartares  de  Clnghizkhan , lorfque  la 
Ville  de  Hérai  fut  minée  & làccaç^e  foits  le  rogne 
du  Sultan  Mohammed  Khouarexm  lcbah.(A'.  le  litre 
4e  ce  Sultan.  ) 

SCHARFALDIN,  ou  ScuARrtDDiN.  AlTa- 
BRtzt.  ( y.  le  titre  de  Mirscharaf.  ) 


TALE. 

s c. 

Foi  de  la  Religicn  Mufttlmane  i faite  par  un  Auteur 
Anonyme. 

SCIIARIf  AI.MAOUAKEF.  C’cft  un  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Al  Maouakefx  les  Statiort.,  ti- 
tre métaphorique,  p-jr  lequel  l'on  entend  les  degrés 
de  la  Méraphyfique  & de  la  Théologie  Scholaflique 
des  Mufulmans.  (J\  le  titre  de  MaoÀkef.^  L'Auteur 
de  ce  Commentaire  c(i  anonyme. 

SC  H A R H ALBEDAi.  Titre  d'un  Commentaire 
fur  l’Alcoran,  cotnpofë  pur  Serag'  Al-ïHndu 

S C 1 1 .\  R H At  Guoitm  : Traité  de  la  Spkere  , 
compofé  par  Giagmini.  Ce  Livre  cft  dan»  la  lliblioth. 
du  Roi,  n".  7^9. 


SCHâRF.VLDOULAT.  Nom  du  fils  aînéd'Adha- 
daldoulai,  petU-fils  de  Bûtah.  Ce  Sulbii , de  la  Dynallic 
des  Bouides,  avoU  pour  nom  propre  celui  de  St7i/r 
& de  Sc’iirzadt  qui  fi^nlfient  en  Perfien,  Lion  & 
Engendré  d'un  Lien. 

Scharfàldoulat  avolt  dent  autres  freres  , nommés 
Samfam  aldoulat  & Baha  aldoulat , qui  ont  auflî  tous 
deux  régné.  Au(fi-iût  qu’il  eut  appris  dans  la  Province 
de  Kcrman  où  11  commandoit , la  mort  de  f'on  pere 
Adhaduldoulat , qui  arriva  l’an  37a*.  do  l'Még.,  U 
courut  à la  Ville  de  Schiraa,  & y prit  poireilion  du 
Royaume  de  Perfe.  INÎais  cet  Eta:  ne  fatisraifani  pas 
allez  Ion  ambition , il  penfa  auflî-tôc  à Te  préparer  pour 
envahir  ceux  de  fes  frères. 

L’an  3^7  , ScharTaldoolat  commença  la  guerre 
contre  fon' frère  Samfam  aldoulat,  qui  avoir eu  de  fon 
perc  pour  partage  la  Province  dite  Ah’OZilk  l'Iraque 
Arabique,  & fc  rendit  maître  dans  la  même  année  de 
l’importame  Ville  de  Bafî'ora  , qui  étoU  la  Capitale 
de  tout  ce  Pays- IL 

L’an  arS  , après  m’oir  réduit  ces  Provinces  a fon 
obêiflàncé,  il  tourna  du  côté  de  Bagdec,  où  Samfa- 
maldoulat  pofledoit  la  charge  à'Iitnir  Al^Omera., 
ou  de'  Ueutenanr-Général  du  Khalife.  Celui-ci  ne 
fc  trouvant  pas  aCèz  fon  pourréfiiler  à la  puifEince  de 
frère  ainé  ,prit  le  paru  de  l'aller  trouver,  & d'im- 
pRrer  fa  clémence. 

Scharfaldoulac  en  ufa  avec  beaucoup  de  dureté  en- 
vers fon  frere  ; car  il  l'envoya  prifoimicr  en  Perfe, 
& entra  cnfuice  triomphant  dans  la  Ville  de  Bcgdct, 
où  il  prit  pofTcffion  de  la  ch-arge  de  fon  frere,  & 
s'empara  de  toute  l’autorité  des  Khaiife» , qui  n’avoient 
pour  lors  que  le  nom  de  Princes,  & auxquels  les  Sul- 
tans n’avoient  laifle  qu’uri  peu  d*ltonncur  extérieur  fie 
apparent,  que  l’on  rendoit  encore  h leur  dignité . plu- 
tôt par  devoir  de  Religion , que  par  rcfpecl,  ou  par 
crainte  de  leur  puifiànce. 

Ce  Prince  ne  jouit  pas  cepentJant  lone-tetrrps  de  fon 
ufurpation,  Car  il  mourut  dè-i  l'an  de  l'Hég.  309*. , un 
an  après  fon  entrée  dans  Bagdet.  (^IChemdemir^  Ben 
■ Schohnah.  ) 

SCHARFEDDIN.  le  titre  * Sciurf 

ALOIN.  ) 

SCHARGIAH.  Nom  d'un  lieu  de  la  Province 
d'Iemen  tm  Arabie  beureufe , duquel  le  Géographe 
Perfien  fait  mention  dans  fon  premier  Climat. 

SC  H ARH.  Explication.,  Eclaircifement , 
Connnenraire.  Cemotfert  de  titre  iplufieurs  Livres. 

1!  n’y  a prefque  aucun  Livre,  qui  foit  de  quelque 
conféquence  parmi  les  Mufulmans , qui  n’ait  fon  Scharh 
ou  Hafchiah , ou  Taîkhis,  qui  font  des  Commentai- 
res  y des  IVores  marginales , ou  EcüHrcifcments. 

S C HA  R H ALACAÏD  : Explication  des  Articles  de 


SCHARH  EfMA  kLwtxxK Expücatiim  des 
faints  Noms  , c.  à d.  de^  noms  ou  attributs  que  les 
Arabes  donnent  à Dieu.  C’ell  im  Ouvrage  compofS 
par  Ahmed  Jîen  AU  Al-Coraïfchiy  Al-Èouni.  li  cft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n*^.  647. 

SCHARH  AL-MEDAtAit.  Titre  d'ûn  Lisre  qui 
traite  de  la  LoiMufulmanc.C’cRproprcn  cntnn  Com- 
mentaire fur  le  Livre  intitulé  liedaïah.  ( P\  ce  titre.  ) 

SCHARH  SfitiAOCAHED  ALMOGNi  t E.vpUcalionde 
tous  les  témoignages , c.  h d.  de  toutes  les  autorités  ci- 
tées dam  le  Livre  intitulé  Mogni  aliebih,  qui  efl  une 
Grammaire  ArrMque  y nifonnéeôt  autoriléc  par  des 
citatiems  de  pafftges  cirés  des  meilleurs  Auteurs  de  la 
Langue.  Gelaleddin  Al-Soïouihi  eli  l’Auteur  de  ce 
Commentaire. 

SCHARH  ALTARRUF,  Livre  fplriiuel  qui  mire 
dè  la  Contemplation  & de  l’Amour  de  Dieu.  Tdrraf 
& Tajpaoufy  lignifient  én  Arabe  tout  ce  que  ncHis  com- 
prenons fous  le  tirre  de  Livres  jpirituels  â?  dévots. 

5CIIARH  ALTENBIH.  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Al-Tetikiht  qui  cil  un  Rituel ^ ou  Livre  de 
Cérémonies , de  Pratique  , 6c  d" Exercices  fpintuels 
du  Mufulmar.tfme.  Al-Firouzabadi  dl  Auteur  de  ce 
Livre,  Si.  About- fadht Ahmed  l’eil  du  Commentaire. 

.‘'CHAR H AT.uACiR.  Livre  ou  Commentaire  de 
l'Imam  .Y(j/^i,fur  le  Livre  fplriruel  imiiuk  Aluagir, 
où  il  cil  traité  de  la  Contemplation  , des  Extulcs , 
des  Ravinôments,  & des  Vifions. 

SCHARH  Mesixm  ou  Moslem.  Titre  d’un  Li- 
vre ccHnpofé  par  Atadh  Al'Sebti.  {F.  le  titre  dieSEfiTt.) 

SCHARH  ALHOKM  , ou  iioKOLîM  : Explication 
des  Préceptes  du  Mnfulmanifme.  C’eft  un  Ouvrage 
à' Ahmed  Al-Eskendgri. 

SCHARH  TtlAOUALÊ  ALANOUAR  LEATETHALE* 
Ae-£sfahan(  : Eclaircijfement  aux  Quellions  faites 
par  Eifahani  fur  la  Sumuh  des  Mufulmans. 

llyacncorc  utiScItarh  a*junmaJsi\\s\inl\iQ  ce  mê- 
me fujec. 

SCHARH  Khaouas  esma  aleah  taala  alar- 
BAÎN.  Explication  de  quarante  Noms  de  Dieu  y qui 
ont  quelque  vertu  particulière  , félon  la  Tradition 
fuperfîineiife  des  Mahoméiam.  Ce  Livra  cil  dans  la 
Biolioth.  du  Roi,  n*.  1024,  & l’on  y trouve  beau- 
coup  de  noms  d* Anges  6:  de  Démons,  qui  font  mê- 
lés avec  beaucoup  d’impiété  parmi  ceux  de  Dieu. 

SCHARH.  al-Tadhkerah.  Titred'un  Ouvrage 
hiflorique  de  NaIJireddin  Al-Tfuujfiy  cité  dam  la  Pré- 
face du  Livre  diEbn  Al-Ouardiy  intitulé  Khiridat 
aUgiaïb. 

S C H A R M .A  H , Ville  de  Hémen  ou  Arabie  heo» 
Ddddd 
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reufe,  dans  le  quarrier  qui  porte  le  nom  de  Uad- 
karmout.  Elle  c(l  bâtie  fur  les  bords  de  k Mer  d'O- 
man, il  deux  journées  de  celle  de  LalTaâ.  L'on  trouve 
entre  ces  deux  Villes  des  eaux  chaudes  qui  rer\cnt  à 
guérir  pluücurs  fortes  de  maladies. 

SCHAROUANI.  C^.  U titrt  de  Sciiah  Fe- 

THALLAH.) 

SCHARTHONFAH.  Mot  corrompu  du  Grec 
C.  Il  d.,  Yimpefitun  des  mains  qui  fc  fait 
dans  l'Ordination  des  Evêques,  des  Prêtres  & autres 
Minillres  de  l’Eglife. 

Cette  impofiiion  des  mains  ayant  été  mife  en  com- 
merce , & étant  des'enue,  pour  ainfî  dire,  vénale  parmi 
les  Orientaux,  le  mot  de  Scharthamah  a pris  la  figni- 
ûcation  de  Tarant  que  l’on  donnoit  aux  Evêques, 
ou  aux  Patriarcncs , pour  la  recevoir  d’eux.  C’cll  en 
un  mot  ce  que  nous  appelions  la  Simonie. 

EknAmid  dit, que  Philoponus Patriarche  d’Alexan- 
drie, qui  fiegeoit  l’an  371  . de  Hlég.  fous  le  Kha- 
lifat  d'Aziz  le  Fathimite  , aimoit  l'argent,  dt  qu’il 
exigeoit  la  Scharthoniah  que  foo  prédéccflèur  avoit 
abolie.  Ce  Prédéceflèur  étoit  Efraem , qui  dillribuoit 
tout  foo  bien  aux  pauvres. 

SCIIASBAN.  Nom  d’üne  Bourgade  de  la  Pro- 
vince de  Maxanderan,  de  laquelle  étoit  natif  Abou- 
bekr  al-Schasbani,  vaillant  homme,  qui  fut  l’un  des 
trois  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  à Tamerlan , de 
qui  fatiguèrent  davantage  fes  troupes,  lorfqu'ü  fit  foo 
irruption  en  Perfe. 

S C H A S C H.  Nom  d’une  Ville  des  plus  confi- 
dérables  de  toute  la  Province  l'rajifoxane.  Elle  cft 
ficuée  au-deié  du  Sihon  ou  laxartes  , fur  une  autre 
rivicre  qui  n'a  point  d’autre  nom  que  celui  de  cette 
Ville,  & on  lui  donne  89  10'.  de  long. , & 42  •*. 

30'.  de  lac.  Sepeent.  dans  le  5*.  Climat. 

Cette  Ville  qui  en  a 25  autres  diins  fes  dépen- 
dances, déf>end  cependant  elle-niéuie  de  celle  de  Sa- 
marcande , dt  l'on  appelle  du  nom  à'Ilûk , fon  terri- 
toire qui  s’étend  depuis  Naoubakht  jofqu’à  Kargr.nah , 
qui  n’en  eft  éloignée  que  de  5 journées,  plus  haut 
vers  le  Septentrion. 

Benkct  ou  Benaket  d:  Schauket , font  les  Villes 
principales  du  terroir  de  Schafeh  \ mais  Akhiik«  dé- 
pend de  l'arganah. 

Ài’iirrgtsxii  dit  que  la  Ville  de  Schafeh  cft  du 
Turqucllan,  & quelle  eft  arroféc  de  deux  rivières, 
dont  l’une  patfe  il  Farah  , de  en  porte  le  nom , di 
pour  l’autre,  on  la  nomme,  comme  il  a déjà  été  die, 
la  Rjyiere  de  Sehafeh. 

Ahmed  aî^Kiateb  compte  quatre  journées  de  la 
Ville  de  Schaich,  â celle  de  Kho^nXah  ou  Schab* 
rokhiah,  qui  cil  bâtie  fur  le  Üeuve  Sihon. 

. Ce  fut  dans  te  terroir  de  la  Ville  de  Schafeh  en 
un  village  qui  porte  le  nom  de  Khogiah  Pgar,  que 
naquit  Timour , fumommé  Lenk , qui  cil  le  grand 
Tamerlan , félon  le  npport  A' Ahmed  Ben  Arabjchah. 
Mais  c'cil  de  qu<n  les  autres  Auteurs  ne  convien- 
oem  pes. 

SCHASCHI.  Celui  qui  eft  natif,  ou  qui  ap- 
panitnt  ï la  Ville  de  Schafeh. 

AbeuL-ekr  Mohammed  D.n  Ali,  fumommé  al  Schaf' 
ehiy  qui  mourut  l’an  365*.  de  nieg.,  ctl  l’Auteur 
du  Livre  intitulé  A.itb  al  Cadhl  : des  qualités  un 
ihidhiy  félon  le  principe  de  l'Imam  Schafi'î. 

Alasnak  al-Sc/u(ihi  ell  l’Auteur  d’un  SAi.trh  ou 
Commentaire  furie  Livre  intitulé  AJabal-Samarcandi. 

SCHATll  : le  fleuve  du  Tigre.,  que  les  Arabes 
appelant  onlinairement  Dsglat.,  porte  aufli  le  nom 
de  Schath  Soûl» 
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Les  Arabes  l'appellent  encore  Nahar  Coufah  : le 
fleuve  de  Ceufah.,  à caufe  qu’il  paflê  par  cette  Vilie 
qui  a été  le  titge  de  quelques  Khalifes,  de  Nahar 
Salam  : le  fleuve  de  la  paix , à caufe  qu'il  pafTc  par 
Bagdet , qu'Abou  Gial'ar  sl-Manfor  fon  ibndatcur 
nomma  Dar  alSalam  : la  demeure  de  la  paix. 

L’Auteur  du  Lebsarikh  écrit  que  M3nugchcr,Roi 
de  Perfe  de  la  première  Uyn-llie,  nommée  des  Pifeh' 
dadietiSy  fit  creufer  le  lorat  & le  Schath,  c.  a d. 
\ Euphrate  di  le  Tigre,  pour  les  joindre  enfcmble, 
& leur  faire  arrofer  la  Province  d’iraquc,  qui  cil  la 
Babylonienne  ou  la  Chaldée. 

SCHATHEBAH  dt  ScHATiUAiL  LcsArabesap- 
oellent  aiiifi  une  V'itle  ittuée  dans  le  Ropume  de 
Valence , que  les  EfpagnoU  appellent  aujourd’hui  A'<r- 
siva.  (/'.  le  sisre  tTAnDALOVi.) 

Le  Géogr»plie  Pcrl'cn  dit  que  cette  \'H|§  étoit  de 
fon  temps  la  plus  grande  de  tout  le  pays  ^Andalous 
ou  de  XEfpagne. 

SCHATH EBI,  fumom  à'Ahul  Caffem , natif 
de  la  Ville  de  Schathebah  , qui  ell  l’Auxeur  d’un 
Traité  tmîtuié  (Jucouf  :dcs  Paufes  qu'il  faut  faire  en 
lijaut  CAlcoran.  a a / / 

SCHATH  ER.  Alaeddin  Ali  Ben  Ihrahim 
porte  le  titre  à'Ehn  Schather  ai-Mvn.gem.  Cetok 
un  grand  Allronome , qui  a fait  pluliciirs  Ouvrages 
d’Atlronoiiiic,  qui  ne  font  pas  venus  julques  à nous. 

SCHAVER.  Nom  du  V^ifir  d’Adlied  , dernier 
Khalife  des  F.-^th.mites  en  Egypte.  eddin  al- 

Umeni  fait  l’éloge  de  ce  Vifir  dar>  fen  Livre  intitulé 
NakataldfrMt.  \ ce  siste  ij' celui  Aj3iu:ü.^ 

SCHAUKET,  V'ilic  de  la  Tranfoxane,  qui  eft 
des  dêpcitdanccs  de  celle  de  Schafeh , d'où  font  forris 
plulkurs  perfonnages  conûdêrés  pour  leur  doélrinc. 
Elle  a 99  30'.  de  long.,  di  47  de  lai.  Septenr., 

fUon  Aboui  l'eda  de  al-Bergendif  dans  le  5*.  Climat 
de  leur  Géographie. 

S C H E B B .A  U A N.  Nom  d'un  lieu  délicicuitfü 
1a  Perfe.  (/'.  le  litre  de  Sckaiujauan  , & celui  de 

SauiiUAL'ANj 

SC  HE  B. A B.  Nom  d'une  montagne  de  Tlémen 
dans  le  quartier  de  liadhjrmouth  , ao  pied  de  la- 
quelle il  y a une  Ville  qui  porte  le  même  nom.  Cette 
monragr.e  cil  des  plus  fertiles  de  toute  l’Arabie.  Car 
il  y a pluficur»  fourccs  d'eau,  qui  font  qu’elle  cft  beau- 
coup habitée,  à caufe  des  pâturages  qui  s’y  trouvent 
en  abondance. 

On  trouve  aullî  dans  la  même  montagne  plufiours 
mines  d’Agates  Orieot.i)e>-,  & d’Onyces,  de  de  Cor- 
nalines, dt  de  cette  fone  de  pierres  que  les  Arabes 
appellent  Gezr  al-fémani,  qui  eft  VOnyce  Arabique. 

Le  Géographe  Perfien  place  cette  Ville  de  cette 
montagne,  entre  l'Equateur  de  le  premier  Qimat, 
fcloQ  la  ft^'on  de  |>arier  des  Orientaux. 

SCIIEOELldc  ScKcmu,  fumom  à'Aboubekr  M.- 
hammed  Hen  Khalaf,  Ben  natif  de  la  V'ilîe 

de  Schebibh,  <üns  b Tranfoxanc,  un  des  principaux 
Scheïkhs  des  Mufulmans,  qui  paftè  parmi  eux  pour 
faint,  de  pour  un  des  plus  grands  contemplatifs  panni 
les  Sofis,  dont  il  a été  un  des  premiers  cltffit.  L’on 
peut  voir  (à  fuccclîion  5:  fon  rang  dans  le  liax:  de 
CüNoi’i , St  dans  la  Settion  33*. , ait.  36*.  de  l’hiftoîre 
é'IcfCÏ.  Il  i'aut  voir  aulîi  XAmftvlogie  Orientale  dans 
les  titres  delà  Science  dt  Je  l’Amourde  Dieu,  où  l’on 
voit  que  les  fentimentt  do  ce  Docleur  étoiem  fora 
confortues  à ceux  des  Quiéùftes  de  des  Iliumioés. 
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lafH  die  que  Schebeli  fut  le  Morabbi^  c'eft-à-dire , 
celui  qui  eleva  & qui  inüruiCc  Bahatoiil  al-Megnoun. 
(y.  le  titre  de  ce  Maître.')  On  anribue  à Schebeli 
un  Lùtc  intitulé  Mehafen  al  Vajjaïl  : les  plus  ex‘ 
ceiletties  caufes  les  meilleurs  moyens.  (>'.  auÿi  le 
titre  iTAooaÏl.) 

SCHEBGERAG  on  Sair.RTniKRAC  t Le  fiam- 
biûu  de  la  nuit.  C’eft  aînO  que  les  Pcrlàns  appellent 
VEfcarboucleàont  ils  difent  que  la  Mine  cB  dans  l’Ifle 
de  Scrandib  ou  ZcTIan.  Quelques-uns  cependant  difent 
que  cctic  pierre  fe  trouve  dans  la  tête  d*un  Dragon. 

li  y a encore  des  Auteurs  qui  difent  que  ce  mot 
figniiie  ce  que  les  mômes  Perfans  appellent  Schebtaby 
& les  Turcs,  Kàiz  Cvurdiy  qui  eft  ce  que  les  La- 
tins ont  appelles  Cicwdelay  & que  nous  nommons 
yerduifant. 

S C H E B 1 B Bex  ZBtD.  C’cB  le  nom  d*un  des 
plus  vaillants  hommes  que  les  Arabes  ayem  eu  Ibus 
le  régné  des  Ommiades.  Ce  j^rlbnnage . fc  mit  à la 
tctc  des  révoltés  fous  le  Khalifac  d'Abel  Malek,  üis 
de  Man'an , & livra  pluitturs  combats  k Hcgiage  , 
autre  grand  Capitaine  , Gouverneur  de  U Province 
d'Iraq  ùe. 

L’on  dit  que  Sçhebib  combattoit  toujours  fes  enne- 
mis avec  un  nombre  inégal  de  troupes,  & qu’il  ne 
cnignoit  point  d'attaquer  loooo  chevaux,  lorfqu’il 
n'en  avoir  que  iooo,6t  cependant  fonhiftoirc  porte 
qu'il  ne  fut  jamais  battu  qu’en  une  feule  rencontre, 
qui  fut  celle  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Cette  dernicrc  rencontre  fut  auprès  du  fleuve  .Sar- 
far  dans  la  Syrie,  où  Schebib  ayant  voulu  le  pafler 
dans  une  Efquife,  lorfqu’il  étoit  enflé  Ôc  débordé  ex- 
iraordinairciiK'nt , il  y tomba  tout  armé,  & ne  put 
jaiiuiis  éire  fauvé,  quoiqu'il  revint  par  trois  fois  au- 
defTus  de  l’eau , & l’on  rapporte  que  chaque  fois  qu'il 
revenoit,  on  lui  emendoit  parier  de  Dieu  , &l  qu’à  la 
derniere  il  prononça  ces  paroles  : „ Tel  eft  le  décret 
„ du  Tüut'puillànt.  ” 

Le  cori>s  do  Schebib  ayant  été  repêché , iL  fut  ou- 
vert, & on  lui  trouva  le  cecur  auflj  folidc  & aufli 
dur  qu'une  pierre,  & la  nouvelle  de  là  mort  ayant 
été  portée  à fa  mere,  elle  ne  voulut  jamais  la  croire, 
jufqu'à  ce  qu’on  lui  dit  dit,  qu’il  étoit  péri  dans  l’eau. 
Car  alors  elle  commença  à pleurer,  & dit  que  lorf- 
. quelle  avoit  accouché  de  lui,  clic  avoit  vu  en  fonge 
Ibrtir  une  giandc  flamme  de  fes  entrailles,  & qu’elle 
cornioifToii  pour  lors  qu’il  n’y  avoit  que  l’eau  qui  pût 
éteindre  un  fi  grand  feu. 

Khotsdemir  & l’Auteur  du  Nigfiiari/lan  y rappor- 
tent tous  deux  l’hiftoire  de  ce  fonge , & ccrivem  que 
h monde  Schebib  arri\-a  l'an  de  l’Uég.  77*. 

SCHEBIB  : Ebn  Schebib  al-Ifarranl , al-Han- 
hali.  Nom  d'un  Docteur  natif  de  Harnn  en  Méfo- 
potamie,qui  étoit  Mage  d’origine,  fit  Ilanbalitc  de 
profefiion , Auteur  du  Livre  intitulé  Giami  alf</noun. 

SCIIEBIELDA.  Les  Perfans  appellent  ainfi  ce 
que  les  .Arabes  nomment  Laslat  altamam  : la  nuit  la 
plus  longue  de  Vhpery  qui  efi  celle  du  Soiftice , que 
les  Latins  ont  appcliéc  Bruma.  Ce  mot  a été  pris 
par  les  Perfiens  de  l’ancien  ufage  des  Chrétiens,  qui 
ippcllolcni  ainfi  fa  nuit  de  h Nativité  de  Notre-Sci- 
gneur,  que  les  Cbrciicns  Arabes  appellent  encore  au- 
purd’hui  Laïlat  aimilad, 

SCHEBILAH,  Ville  de  la  Tranfoxane  qui  eft 
des  dépendances  de  celle  d’Ofroufehnab.  C’efi  de  ce 
lieu  qu’eft  ford  le  célébré  al-Sofi  ai-Schei/ili.  (V.  le 
titre  de  Sciiedcli.) 

SCIIEBILI  & ScitEoKu.  Un  homme  natif  de 
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Schebildhy  Ville  du  Mauatalnahar , ou  de  la  Traa‘ 
foxane.  Scmebpxi.) 

SC  H E C C A ALESCHTIAK  ELALNABI  ALARHLAK.  C'cB 
le  titre  de  la  demicre  des  Cajj'àides  Sebiy  c.  i d.  dea 
fept  EUgies  de  Sekhaoui.  C'ell  une  platna  amoureufe 
& dés'ote  faite  par  ce  Poète  à Mahomet.  Elle  cil  dana 
la  Biblioth  du  Roi , n^  644. 

S C H £ D A D Ben  A'o  , Brn  A'mlak  , Ben  Ham  : 
Sohedad,  fils  d'^dyfils  i'Amaleky  fils  de  Ckanty 
fils  de  Noé.  Ce  perfonnage  fabuleux  vivoit  & régntric 
en  Arabie,  félon  les  anciennes  hilloircs  de  l’Ürienc, 
du  temps  de  Gtamfchid , Roi  de  Perfe  de  la  première 
Dynaflie , dite  des  Pifehdadiem , & l’Auteur  du  Ta- 
rikh  Khozideh  écrit  que  ce  fur  lui  qui  envoya  Zho* 
hak  pour  fe  défaire  de  Giarofchid  qui  lui  fàifoit  la 
guerre. 

Les  mêmes  hiflofres  lui  donnent  260  ans  de  ré- 
gné, $c  300  à un  frcrc  qu’il  avoit  nommé  Schedid. 

' Le  Tarikh  Montekheb  veut  que  Schedad  & Sche- 
did ayent  vécu  du  temps  du  Prophète  Houdy  qui  eft 
le  Patriarche  Heber  des  Hébreux,  fie  qu’ils  ayent  été 
tous  deux  enveloppés  dans  la  ruine  des  Adiccs  qui  ar- 
riva fous  ce  Patriarche , comme  l’on  peut  voir  dana 
fon  titre  fie  dans  celui  d’Ao. 

P ajoute  que  Schedad  bâtit  dans  la  Syrie  une  Ville 
qu’il  nomma  Gennes  : ParadiSy  laquelle  difparut  aufii- 
tôt  après  que  fon  fondateur  eût  été  exterminé  avec 
tous  fes  fujets.  C'ell  cette  même  Ville  qui  paroit  quel- 
quefois, félon  la  Mythologie  des  Mufulmans , qui  l'ap- 
pellent encore  Haram  fit  Hirem.  (J>\  ces  litres , âf 
celui  de  Cotaoah.) 

SCHEDAD:  Ebn  Schedad  Tamin.  (V.  le  titre 
de  Sanhagi.) 

SCHEDID,  iïere  de  Schedad.'  {V.  ce  titre.) 

S C H E F A-  le  titre  de  Scuafa.) 

SCHEGIAA'.  les  titres  de  Scuaciaa, 
de  SCHAH  SCHAOIA.  ) 

SCHEGIA'  Kahenah.  Nom  d'un  Prophète  oa 
Grand-Prêtre  fort  fameux , qui  vivoit  en  Syrie  du 
temps  d'Abdalmothleb,  pcrc  de  Mahomet.  Ce  Pro- 
phète fut  ctmfulté  par  Abdal-Mochlcb  fur  le  vuru  qu'il 
avoit  fait  de  faaifier  fon  fils,  (^boyez-en  l'Hirtoire en- 
tière dans  Ben  Khonâ  [chah , où  il  parle  de  la  naïf- 
fance  de  Mahomet.^ 

SCHEHAB  al-Hf.ciazi.  Nom  de  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Neïl  fi  ahral  qui  cil  une  lîifi 

toire  fit  Defeription  du  ML 

SCHEHABEDDIN  Ben  Sam.  Nom  du  4*. 
Sultan  de  la  Dynallic  des  Gaurides,  frere  de  Gaiathcd- 
din  fon  p^déccflèur , qui  l’aiTocta  k l'Empire , & au- 
quel il  fuccéda , régnant  fcul  après  fa  mort , pendant 
l'efpace  de  4 ans. 

L'an  57 1 *.  de  l’Hég. , Schehabeddin  conquit  du  vi- 
vant de  fon  frere , les  Royaumes  de  Multan  fit  de 
Deheli , que  nous  appelions  aujourd'hui  Delii  aux 
Indes,  fit  ce  fut  dans  ce  dernier  , qu’il  établi  Coih- 
heddin  ibek,  qui  avoit  été  autrefois  fon  cfclave,  fit 
qui  étoit  monté  par  degrés,  aux  plus  grandes  chaigei 
de  fa  Cour. 

Dans  le  temps  que  Ga'iathcddin  étoit  à l’extrémité 
de  fa  vie ,.  Schehabeddin  fon  - frere , fé  trouvoit  entre 
Ici  Villes  de  Thoui  fie  de  Snrakhs  en  Khorafan , où  il 
gagnoit  toujours  de  gros  avantages  fur  les  Sclgiuci- 
des,  qui  s'étoiem  emparés  de  la  plus  grande  partie  de 
cette  Province.  Mais  il  n'euc  pas  plutût  appris  dea 
D d d d d ij 
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nouvelle*  certaines  <ie  U mon  de  Ton  frere  » qu'il  tourna 
bride  vers  la  Ville  de  Uadghii , 6c  marcha  de  là  à ^n- 
des  journées  jufqu’à  Gazoah , Ville  Capitale  de 
pire  des  Gaurides. 

Il  ne  fat  pas  plutôt  arrivé  en  cette  Ville , qu’il  ap> 
prit  que  Mohammed  Khouarezm  Schah , dont  la  puif- 
fancc  croilToit  de  jour  en  jour*  muguctoii  les  b^iacs. 
Il  crut  donc  être  obligé  de  s'oppofer  aux  ddlèins  am* 
biticnix  de  ce  Pnoce,  de  marcha  pour  cet  edèc  à la 
tête  d'uoe  puinànte  armée  vers  le  Pays  de  Khouarczra. 
Cette  entreprife  cependant  ne  lui  réuüjt  pas.  Car  ion 
armée  fût  déiài»  par  cdle  de  Mohammed , 6c  U fe 
trouva  contrnot  de  fidre  fa  retraite  en  fon  Pays  de  Za- 
blcflan , 6c  d'y  demeurer  paiûble  pendant  quelque  tempa 
pour  réparer  les  pertes  qu'il  avoit  faite*. 

Schehabeddin  ne  négligea  cependant  rien  de  ce  qui 
étoit  nécef&ire  pour  meure  fur  pied  une  nouvelle  ar- 
mée f qui  dévoie  être  plus  forte  que  la  premkre , pour 
luTêter  le  progrès  des  armes  des  Khouarezmiens,  6c  il 
école  prêt  à (e  mettre  en  marche  pour  les  aller  trou- 
ver . lorfqu'une  révolté  furvenue  dans  le  Pays  de  Gioud , 
l'arréa  tout  court.  Ce  Pays  de  Gioud  ell  une  longue 
chaine  de  Montagnes  « qui  fe  prolongent  le  long  des 
Provinces  de  Gaui  6c  de  ZableHan,  dont  les  oveaues 
iont  fort  difficiles. 

Ce  Sultan  ciut  donc  être  obligé  de  pacifier  le  de- 
dans de  fes  Etats,  avant  que  d'encrer  <ûns  ut»  guerre 
étrangère.  Il  vola,  pour  uni]  dire,  contre  ces  révol- 
té-; qutl  forprit  dins les  pfciniers  mouvements  de  icur 
led'iioo.  Et  avant  qu’ils  fe  fuflent  préparés  à Ibutenir 
le  choc  de  fes  armes,  il  leur  fit  fenar  la  pvfuntvur  de 
l'on  bras , tant  par  la  punition  de  leurs  Chefs,  que  pur 
un  grand  madère  qu’il  fit  faire  tk-s  plus  mutins  de 
ce  Pays-là,  6t  U retoumoit  vainqueur,  6c  conaiu  de 
fon  c^edition  dans  fa  Ville  Royale  dcGaznali,  lori- 
« u’éram  arrivé  à Dchick,  il  fut  aÜiUiné  par  un  Indien 
Idolâtre,  qui  s'êcoit  dévoué  pour  faire  ce  cuup,  l'an 
éoa*.  de  l’Ilég.,  âgé  de  6a  ans.  ( A'Aonj’f ) 
L'Auteur  du  Leb  Terikk  dit  que  cc  Fnm.e  porta 
Je  furiiom  à'Abau  Mt)diu§l-r^  c’ell  à dire,  de  L'w«- 
^lurûut^  6c  qu'il  fut  tué  djns  le  temps  qu'il  faifoit  fa 
rierc.  Ce  nièine  Auteur  lui  donne  pour  fuccenèur , 
hhmoud,  fils  de  ÜJÏathcddin  Mohammed,  qui  éioic 
par  conféquent  fon  neveu,  lequel  ré'na  7 sus  après 
lui , 6c  fut  le  s*.  6c  dernier  des  Sultans  Gaurides. 

L’Auteur  du  Livre  inciiuié  Thabacat^  qui  vivoic 
fous  le  regne  de  ce  Sulran,  écrit  qu'il  avoit  pafle  la 
plus  gr.mdc  partie  de  fa  vie  à faire  la  guerre  aux  In- 
des , d'où  il  avoit  tiré  de  fi  grands  trélbrs,  que  fa  fille 
unique  demandant  urj  jour  à Khogiab  Ifmaül , qui  avoit 
la  garde  des  pierreries  de  fon  pere,  à quoi  pouvoir 
monter  leur  rtoinbrc  6c  leur  valeur , cet  Ifmaél  lui  dit: 

„ Il  y a dam  le  iréfor  du  Sultan  votre  pcrc  3000  li- 
„ vrcs  pefant  de  diamants,  juges  par-là  du  rdlc.  " 

Cc  SuUan  n'ayant  po*  laiftè  d'autres  enfiincs  qu'une 
feule  fille,  duona  fujec  à un  Poète  Perfien  de  dire, 

,,  qu'il  ne  fàlloic  paa  s’êtooner  qu'il  n’eCit  point  d'en- 
^ fanrs  mâles,  parce  que  le  ciel  qui  routé  depuis  fi 
„ long-temps  fur  nos  tûtes,  n'avoit  jamais  pu  pro- 
„ duire  rien  de  fcmblable  à lui  ” Comme  il  fenioit 
beaucoup  lui-même  ce  déiâut  d'enfknts  miles , il  s'ap- 
pliqua à fiüire  élever  un  mitd  nombre  d’EfctavesTurcs, 
ikrqucls  il  prenoit  un  foin  extraordinaire,  les  regar- 
dant comme  fes  propres  enfants,  6c  il  difqic  fur  ce 
fujet , „ que  les  autres  Piinces  fe  gtorifioiem  d'en 
„ avuir  beaucoup , quoique  le  nombre  neanmoins  n'en 
„ fût  jamais  fort  grand  ; mais  que  pour  lui  il  fe  pou- 
,,  voit  vanter  d’en  avoir  pluCeors  milliers,  entre  lef- 
„ quels  il  trouveroit  des  fuccefieurs , qui  fégneroient 
„ après  lui  en  différentes  Provinces , 6c  perpétueroient 
„ la  mémoire  de  fon  nom.  " 

En  effet,  Tag'  Ildiz,  Naffereddin , Kothbcddîn  Ibek , 
qui  régnc-rerit,  le  premier,  dons  <}tzuah.  le  fécond, 
da;is  le  Mulioo,  6c  le  troilieiue,  dans  Dclli,  écoienc 
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de  ce  nombre,  auHî-bicn  que  plufîeurs  aurres  qui  oc- 
cupèrent quelques-unes  des  dilTcrcntes  Provina's  dé 
l’Empire  des  Gaurides,  telles  qu’ont  été  Aramfbbab, 
Cobah,  lletmifch,  6cc.  (/’  Ut  titres  de  Galtua:*, 
de  Uakütiar  y & de  ceux  que  Con  vient  de  Tmmmer.') 

SCHEHABEDDIN.  Nom  d'un  Docteur  que 
a eu  pour  maicre  dans  la  Ville  de  Bagdcc. 

SCHEHABEDDIN.  Surnom  A' Ahmed  Ben 
Abdalvahah.  ( A',  /é  titre  de  Nooaïri.  ) 

SCHEHABEDDIN  Aboul  Abbas  Bev  Ia^ 
HiA.  Nom  d’uQ  Auteur  qui  naquit  l’an  700CerHég., 
6c  mourut  l'an  749. 

On  a de  lui  une  Géographie  xmtaXétMefaiekalab- 
far  fi  mtmaUk  alumjar. 

SCHEHABEDDIN  alCadiil  Nom  d'on 
Docteur  qm  porte  aulü  le  nom  d'£/;n  Abildem  al- 
Hamuoui y'siMM  de  la  VilU  de  Ilamah  en  Syrie,  du- 
quel Abouijèday  qui  éto.t  l*rinec  de  cette  Ville,  fait 
raenûon , en  acme  Ibuvem  uo  Tarikh , ou  Hipoire 
qu'il  a compulée. 

SCHEHABEDDIN  al-Sctikkf.r\'erdi.  laféi 
cite  dans  ta  Préfacé  de  fon  Ililloire,  un  Auteur  de  ce 
nom,  qui  a écrit  les  Vies  des  Saints  .Vlufuinians. 

SCHEHABEDDIN.  Iahia  Br.x  GEÏsai,  ou 
Hahasciu  Nom  d'un  DcClcur  que  Saladin  fit  enfer- 
mer 6c  punir  de  mort  dans  le  Château  d'Ihilep.  C'é- 
loit  un  fort  grand  Philcifopne  6c  excellent  Puctc,  qui 
fin  condamné  pour  fon  impiété. 

Ben  Sc/tehnah,  parlant  de  ce  Duéleur,  dit  qu'il 
étoit  KetJiir  a*êlm  u cajir  aïdkl  : chargé  de  beau- 
cuup  de  fàenees , 6c  pourvu  de  forf  peu  de  Jugement, 

StttJ  eàdin  al  Amedi  raconte  qii'uyant  uo  jour  vifité 
Schehubeddio  dons  te  Châcenu  d'Halep,  oti  il  étoit 
priionnier,  ce  DoCkeur  lui  dit  ces  paroles  extravagan- 
tes: „ Je  n'ai  pas  mon  feniblahle  en  ce  Monde,  6c 
„ je  dois  uo  jour  cnimnander  fur  toute  la  Terre;  car 
„ )'ai  fongé  en  dormant  que  je  buvois  toute  l’eau  de 
„ la  Mer.  " Amedi  alors  lui  dit  afièz  plaifammem  ; 
yy  Ce  n’étoit  peut-être  que  votre  falive  que  vous  avez 
yy  prife  pour  l'eau  delà  Mer. "Le  mémejSe»  Sehoh- 
nak  cite  aulü  pluileurs  de  fes  vers.  (/'.  U titre  de 
ScilElIERVLRlU.  j 

SCHEHER,  ouScHAiiAR.  iVw  ou  plutôt  Z^re, 
CO  Langue  Arabique. 

S C H E H E R A L S A B R,  ou  Shuhar  alsabr  : 
Le  üloU  de  la  PatUrKe.  C'eft  ainfi  que  les  Muful- 
mans  appellent  le  Hhit  ou  la  Jj/ne  de  Ramadhan , pen- 
dant laquelle  ils  obfen-enc  un  jeûne  folemocl. 

Sc/uthar  en  Arabe  fignific  proprement  la  Lune  y 6c 
leur  année  qui  efl  purement  Lunaire,  contient  ta  Lu- 
nes, que  nous  appelions  ordinairement  Moisy  6c  n'cll 
par  conféquem  que  de  354  jours. 

AfchhuroM  SAtohour  alfrdloumat  : Les  quatre  Lu- 
nes cnnnucs.  Ce  font  celles  de  Moharram,  de  Re- 
geb  y de  Dhoulkadah , 6c  Dhoulhegiah  , 6t  on  les  ap- 
pcllc  connues  ou  célébrés,  « caiil'e^^u’il  étoic  défendu 
aux  anciens  Arabes  avant  le  Mufultnnnifmc , de  A.*  faire 
la  guerre  les  uns  auxauta's  pendant  ces  quatre  Lunes 
ou  Mois  de  l’année. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Arabes  prononcent 
ordinairement  Schahar,  quand  cc  mot  lignifie  un 
Hhis , 6t  que  les  Perfans  6t  les  T urcs  le  prononcent 
&cheher.  Cependant  le  mot  de  Scheher , duquel  on 
va  parler,  fign  fie  en  Perfan  6c  en  Turc  une  yUle.  ■ 

S C H E H E K , 6c  Sciitherestan.  Ce  mot  lignifie 
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en  Fcrllefl  & en  Turc , une  Pllk.  Ç V.  plus  bas  Sche- 

W.Ri.JTAN.) 

S C U E H E R Hormouz.  Nom  d’une  Ville  de  la 
Pr<.vincc  de  Khouv/ian^  qui  eft  la  Sufiatte  dn  Ao- 
dens.  Eliea  tiréfon  nom  dcHonnouz,  lUsde  Sapor, 

Roi  de  Perle  de  b Dynallie  des  SalTanides , ou 
7t>ftots,  qui  en  a été  le  fondateur. 

Il  y a peu  d‘aj>parvnce  que  cette  Ville  folt  la  même 
que  nous  appelions  aujourd’hui  Orwtfi,  quia  été  au- 
crefois  bdiie  en  Terre- ferme,  avant  que  l’on  en  fondât 
im  autre  du  même  nom  dans  Hile  du  Golphe  Perfi- 
que.  Car  la  Province  & la  Ville  d’Ormu2  d’aujourd’hui 
ell  dans  le  l.aritlan,  oii  Royaume  de  Lar,  duquel 
ePe  dépendait  suffefois.  (/'.  ie  titre  de  Hormouz, 

às  Orm<^- 

vSV.lf'iiT  IhvmftuzePi  plutôt  Kamhormuz^  que  les 
Tahics  Arabiques  placent  dans  le  KhouroHan  ou  Khou- 
lilhn  fous  les  85'’.  45'.  de  Long.,  & 31C  de  Lat. 
Scpicmt.  ' 

SCHEHERBAZ.  C’eft  un  des  noms  du  grand 
Fleuve  que  les  Anciens  ont  nommé  Oxus  & Badruu 
Les  Arabes  rappellent  VAhm  & Nahar  : le  fleuve 
par  exceUjnee.,  6:  les  Periaos.  ^Irutu  & Roudkha- 
r,eh  : la  ririete  par  exccAenee. 

SCHEllERRENR'  Ce  n*eft  pas  en  Perfien 
le  nom  dune  Ville  en  général  ; mais  feulement  d'une 
Ville  murée. 

SCHEHERESTAN.&  ScHwiEnisTAN.  Ce  mot 
Perlicn,  qui  lignifie  en  général  une  comme  il  a 

été  dit  dans  le  mot  de  Sekeher^  cft  en  particulier  le 
nom  de  trois  differentes  Villes. 

La  première  appartient  à ta  Province  de  Fars,  qui 
eff  la  rcrfe  proprenrem  diie. 

La  féconde  eft  de  In  Province  que  les  Géographes 
Orientaux  appellent  (jcbaly  Irak  jlgetniy  & hf.uhif' 
Safi:\'fi  aqi/e  Per/îcnnCy  ou  h panse  irentueiife  de 
laPerfey  qui  cil:  le  Pays  des  anciens  Parthes.  Elle 
n eft  pas  fort  éloignée  de  b Ville  d'ifpulwr»;  en  Ibne 
que  cette  Viilc,  Capitale  aujourd'hui  de  la  Perfe,  dl 
hâ:ic  iuftement  entre  les  deux  Villes  nommées  lehou- 
diah  & Scheherilhn. 

La  troifîcme  dl  dans  la  Province  de  Kh''rRf8n , fituée 
entre  la  Ville  de  Nifehabour,  qui  cil  du  Khorafan , & 
celle  de  Khouarezm,  qui  n’apparrient  p.ns  au  Kliora- 
fan;  mais  qui  dl  Capitale  d’un  autre  Province  à la- 
quelle elle  donne  fon  nom.  Cette  rrolfieme  Vijledoit 
fa  londarion à Abdallah,  fils  de Thalrer,  1 . Prince  de 
la  Dynallie  des  Thahériens. 

C’cll  de  cette  deroiere  Ville  qu  qcoit  natif  le  célé- 
bré Doélcur  duquel  on  va  parler. 

SCIIEHERESTAN  CAZVIN.  C’eftainfi 
que  Ton  appelle,  fclon  l’Auteur  du  Lebsarikhy^Mnt 
wrtie  ou  quartier  de  ta  Ville  de  Cazhin , bâti  par  Sa- 
per Dhüulaknf,  que  Poo  tient  être  aufii  le  Fondateur 
de  la  Ville  entière. 

SCHEHERESTANI.  Surnom  SAUFath  Mo- 
havwted  lien  Abdatkerim , un  des  pius  célébrés 
Doélcurs  de  la  Seéle  Afcharienne,  mort  Pan  548*.  de 
niég,  qui  a compoft  plilfieurs  Ouvrages  fur  la  Mé- 
taphydquc  &TWologie  Schobllique  des  Mufulmans, 
& entre  les  autres,  celui  qui  porte  le  titre  de  Ne- 
heuit  alekdam  fi  ilm  alkelam.  C’eft  cet  Ouvrage  qui 
lui  a fait  donner  le  titre  de  al-Mcsekellem  at-Afchà- 
ri  : le  Scholaflique  des  Afehariens.  ( P',  ie  sisre  de 

avons  aufli  de  lui  le  Livre  intifnlé  al-Melal  a 
aJr.ahal  : des  mnyem  de  ^rir  Penstui  ^ la  mi- 
latscolie.  (^Ben  Schohttah.) 


SC. 

aujji le  sisre  de  Faradi.) 

SCHEHERIAR.  Nom  du  i3*.  fils  de  Khof- 
rou  Perviz,  qui  fe  fauva  de  b cruauté  de  Siroés,  qui 
fit  mafTacrer  17  autres  de  Tes  freres.  Ce  Prince  ne  rc- 
^ point  ; mais  il  fut  pere  d’iezdcgcrd , dernier  R<m 
de  Perfe,  de  U Dynailie  des  Khofrocs  ou  Sailônidcs. 

SCHEHERIAR.  Nom  d'un  Général  des  armées 
de  Perfe  contre  les  Grecs.  Ce  Seigneur  ayant  trouvé 
mauvais  que  l'on  eût  mis  fur  le  Trône  Ardelchtr,  fils 
de  Siroèt , qui  n'étoic  encore  qu’un  enfant  âgé  de  7 
ans,  (ans  fapanicipacion,  marcha  avec  fon  armée  vers 
b Ville  de  Madaïn,dont  il  le  rendit  le  maître,  suffi- 
bien  que  de  la  perl'onne  du  petit  Ardefchir,  qu’il  fit 
mourir. 

Après  cet  attentat,  Schqheriar  ufurpa  la  Couronne 
de  Perfe;  mais  il  n’en  put  jouir  que  » ans.  Car  com- 
me il  n’étoit  pas  de  la  Famille  Royale,  les  grands  du 
Royaume  fe  défirent  de  lui,  il  la  follicitation  dcTou- 
nindokhc,  fille  de  Khofrou  Perviz,  & Iteur  de  Schi- 
rouieh. 

SCHEHERVERDI,  ou  ScifAHARVAB.ni.  C'efl  le 
furooin  de  Scheîuiheddin  lahia  Ben  Geîfch  ou  Ua- 
befeh , lequel  ell  auili  connu  fous  le  titre  de  Scheikh 
Maêîoul'.  Le  Doçfeur  sué,  k caufe  qu'il  fut  puni  de 
mon  pur  le  coiumaudemcntde  Saladin,  pour  avoir  été 
plus  attaché  à la  Philofophie  qu'a  fa  Religion.  L'oa 
a déjà  parlé  de  ce  Docteur  dans  le  titre  de  Scueha- 
BEDDfN. 

On  ajoutera  ici  ce  que  l’Aureur  du  Nightariftan 
rapporte  de  lui.  Cet  Auteur  dit  que  Scheherverdi  n’é- 
toit pas  feulement  attaché  âla  Philofophie;  mais  qu’il 
ivoic  suffi  appris  b théone  & b pratique  de  b majpe 
raturclie,ât  peu:  être  auffi  fupcrflitieufe  que  les  Ara- 
bes appellent  Sckâbedas  Simis.  Et  il  raconte  que 
ce  Docleur  voyageant  avec  fes  amis,  rencontra  ua 
Turcoman,  qui  conduifoic  un  troupeau  de  moutons, 
& qu’ayant  voulu  en  acheter  un  pour  lequel  il  offrit 
dix  drachmes  d’ai^enc,  le  Turcoman  refufa  de  le  lui 
vendre  i fi  bon  marché. 

Scheherverdi  dit  alors  i fes  camarades  : „ Empor- 
,,  toob  le  mouton , & marchons  toujours  ; car  je  fau- 
„rai  bien  contenter  ce  Turcoman.  ” 11  commença 
donc  i l'entretenir  de  plulU-urs  chofes,  ôc  puis  tout- 
à-coup  il  le  quita , Ôt  fe  mit  à courir  avec  fon  mou- 
ton. Cependant  ie  Turcoman  qui  ne  le  Vouloit  pas  per- 
dre, fe  mitaulTlà  courir  après  le  Doélcur,  ôt  l'arrêta 
par  le  bras,  en  lui  difant,  qu’il  ne  le  llcherok  point 
qu'il  n’eùi  été  payé. 

Le  Dofteurayam  enfuite  fait  quelque  réfifbncc  con- 
tre le  Turcoman  qui  le  tenoit  arrêté,  celui-ci  lui  tira 
le  bras  avec  plus  d'effort,  & fut  tout  furpris  de  voir 
ce  bras  détaché , lui  demeurer  dans  la  main;  & ce  pau- 
vre homme  fut  fi  effnyé  de  cct  accident,  que  aoyunt 
avoir  tué , ou  au  moins  eflropié  un  homme , U com- 
mença à fuir  de  toute  fa  force , Ôc  ne  parb  plus  de  lui 
fiiire  payer  fon  mouton. 

Scheherverdi  ne  laifTa  pas  cependant  de  rejoindre  fk 
compagnie,  avec  fon  bras  fein  Ôc  entier,  & contenta 
le  Turcoman  de  U maniéré  qu’il  lui  plut. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  de  Schehabeidin 
Ahmed,  Auteur  du  Livre  qui  pone  le  titre  de  Schark 
Khauas  efma  alUsh  aiarbâin  : ExpUcatùm  parsicu- 
iiere,  c’dl  à-dirc,  fecrete  & faite  pour  peu  de  gens, 
des  quarante  noms  de  Dieu.  C efl  un  Ouvrage  manque 
& fuperflitieux , qui  fe  trouve  dans  la  Bibliocn.  du 
Roi,  n°.  1014. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  d'Ahdalcaher  Ehn 
Abdallah,  mort  i'an  sô-;*.  de  ITIég.,  Auteur  du  Li- 
vre inciiulé  Aàab  aimoridin  : Des  qualités  cetidif 
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que  doivcnc  avoir  ceux  qui  veulent  s'anocer 
dans  la  vie  fpiriiuclic. 

SCHEHERVERDI.  Schehabeddm  AhouHafi 
Omar  lien  Mohatnmed al-  ScheiKrverdi.  N oni  d’un  A u- 
leur  mort  l'an  63s'.  de  qui  a compofô  le  Livre 
intitulé  Ei’lam  ailiodâ  : Vinprucihn  ^ la  Direction. 

On  a aufTi  de  cet  Auteur  un  autre  Ouvraf;e  intitule 
Adellat  aUian  u alborkan\  c'eÜ  une  lof^ique,  où  il 
eft  traité  des  ai^umenu  & des  Syllogirme»  démonllra- 
tils  & convainquants. 

SCHEHERVERDI.  Surnom  A'Iahia  Ben  Ha- 
ta/ch  Al-Hakim , Auteur  du  Livre  intitulé  Ahuah 
Al  Omadiat  : Les  Tablei  Omadiennes  ou  Emadien- 
nesj  qu’il  compofa  pour  le  Sultan  Omad , ou  Ema- 
deddin  Cara  Arflan,  Prince  de  la  famille  d’Artak  ou 
Onok , qui  vivoit  l'an  559*-  de  l’H^.  Cet  Ouvrage 
eft  âla  alelahiin,  c’eft-à  dire  eontre  les  Pbilofophej 
nommés  Elahioun  : les  Divins\  c’e(l-i-dire  les  Pla- 
tonicietu  & les  Péripaiéiidtns.  Ce  Doâeur  ell  le 
même  que  le  Sciuikh  MaCtoul^  qui  fut  condamné  à 
mort  par  SaUdin,  duquel  on  a déjà  parlé  dans  letiae 
de  SainiARKODiN  Drn  GsucHt  & dans  le  titre  de 
ScuEitEiivEnui  Bcn  Gcisch. 

SCHEHERVERDI.  (T.  dire  de  Ebn  Sauah, 

celui  tf  un  ScH£tiAB£DDtN,  qui  a écrit  les  Vies  des 
Mufulmans.) 

SCHEHERZOUR.  Ben  Scbohna/i  écrit  dans  la 
Prti'ace  de  fon  Hiftoue,  que  c'dl  le  nom  d’une  Ville  ' 
du  pays  des  Curdes,  qui  habitent  dans  la  Province  de  . 
Fars.  Cependant  cette  Ville  appanient  plutôt  à la 
B-*bvh>ricnnc  ou  Chaldéc,  & l’Auteur  du  LedtarUk 
die  qii'AU-xandre-le-Graml  y mourut;  ce  qui  s’accorde 
mieux  avec  nos  HilViriens  Grecs  dt  Larins«  qui  font 
tous  mourir  ce  Prince  dans  la  Ville  de  liabylone.  Les 
Turcsappcllent  ordinairement  cette  Ville  Schehtrz''ul , 
qui  pallc  pour  être  la  Capitale  du  Curd  ikn.  iSiizdni 
& Jacouthi  difent  que  Scheheraour  cil  un  Pays  dont 
Di^dan  ed  h Ville  Capitale , & qu'il  a tiré  Ton  nom 
de  Zour^  (ils  de  Zohak,  Roi  de  Perfe  de  la  première 
Dyi^allie.  La  Ville  de  Schchcrzoïir  cil  fous  les  Si 
so'.  de  long.,  fit  34  *.  30’.  de  lit.  Septent.,  au  3*. 
Ciimar. 

S C II E 1 1 N A H.  (/'.  le  titre  de  Sciiomnaii.) 

SCHEIBAT  ^hhammed  Ben  Othman  Al  Coup 
Ben  Abi  Seheibat.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou 
Hijhire , lequel  mourut  l’an  de  i'Hég.  397*.; 

SCHEIDAH.  Nom  d’un  fils  d’Afrafiab,  qui  fut 
défait  & tué  par  Caïkhofrou,  3*.  Roi  de  Perlé  des 
Caïanides,  dans  la  Province  de  Khouarezin.  le 
titre  de  Caïkiiosroü.) 

SCHEIKH.  Ce  mot  ne  fignifie  pas  feulement  en 
Arabe  un  Vieillard  ; mais  encore  un  Prince  & un  Doc- 
teur célébré^  de  Chef  de  quelque  College  ou  Commu* 
cauté  icligieufe. 

SCHEIKH  ALALAMAT.  Surnom  ou  titre  de  AV 
ntaleddin^  qui  pafibit  en  fon  temps  pour  un  prodi^ 
de  Science.  (A',  fon  titre  particulier.') 

SCHEIKH  AL-ANDALOUS.  Nom  d'un  Auteur 
«)ui  a compofé  le  Livre  inntimié  Idhah  p êlm  Al- 
Seher  î Livre  de  magie  & d'enchantementt. 

SCHEIKH  ALESLAM  : Le  VieiUard  ou  le  Chef 
de  la  Loi.  C’efl  le  titre  que  l’on  donne  ordinairement 
il  on  grand  Imam  ou  à un  Moupbtt,  qui  ell  propre* 
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ment  le  Pontife  de  la  Loi  & de  la  Religion  Muful* 
mane.  Toutes  les  grandes  Villes  ou  Métropoles  du 
IMululmanifme  avoient  autrefois  des  Imams,  qui  pur- 
toient  ce  titre  auiThbien  que  celui  de  Moupthi.,  quoi- 
qu'aujourd'hui  il  n’y  ait  chez  les  Turcs  que  celui  de 
Conllantinople  qui  porte  par  préférence  ce  titre.  {V, 
le  titre  de  Saleu.^ 

SCHEIKH  ALCEBAL  :Le  l'ieillard  de  la  Mon- 
tagne ou  le  Prince  des  AffàJpnSj  comme  nos  îlif- 
toriens  des  guerres  faimes  1 appellent.  C’eft  le  Prince 
ou  un  Sultan  des  Ifmaélicns  de  l'Iraquc  Pcriîcnne,  que 
les  Mufulmans  appellent  Molahed/U  : Impies  &.  Schif- 
matujues^  dont  tes  Sujets  fedévouoient  pouranàtlincr 
cfiuc  que  leur  Prince  tenoic  pour  fes  ennemis.  (^V.  le 
titre  ^'IsMAELioi'N,  qui  font  les  Ifmaüitns^  partagés 
en  deux  branches,  en  celle  d'Afrique  & en  celle  de 
Perfe.)  Ces  Alïïifltns  éroient  de  la  fécondé,  qui  lut 
fondée  par  Hafiàn  Sabah,  environ  l’an  de  I’Hég.  493*. 
qui  ell  de  J.  C.  1099. 

SC  H E I K H A L-M  A C T O U L.  CA:  les  titres  de 
$ciiF.HARVDmN  lAiUA  OsN  GeÏsch,  OU  Habascii  de 

SCHEHERVERDI.) 

SCHEIKH  AL-MAHMOt'DI,  AlDhahrri.  C'eft 
le  nom  du  même  Prince  que  l’on  appcHott  autrement 
Al-Malek  Al-Mouiad  Ahou  Piaffer  4*.  Sultan  des 
Mamelucs,  delà  1*.  Dynaflic nommée  desCircaHîeni 
en  Egypte.  I!  ell  ainfinommé.  li  caufe  qu'il  avoir  été 
efdave  d’un  homme  particulier  nommé  Mahmoud,  de 
qu’il  le  futenfuitedu  Sultan  Mutek  Al  Dhahcr  Barkok. 
Ce  Prince  régna  8 ans  & 5 mois,  & mourut  l'an 
824*.  de  J’iiég.  (/L’O  Tokmak.) 

SCHEIKH  AL-MOHADETIIIN  : le  Maître  oa 
\e  Chef  des  Tradilio/maires.  C.'<iA  Medenio\iMcdinL 
(/  '.  jun  titrct) 

SCHEIKH  AI.-MORSELIN;  Le  Hàllard  ou  le 
Chef  & le  Prince  de  tous  ceux  qui  ont  été  envoyés 
de  Dieu,  pour  prêcher  la  Foi  & la  Pénitence  à divers 
peuples.  C'tll  l'épithcte  que  les  Mufulmans  donnent 
à Noé,  qui  prêilia  à tout  le  monde  entier. 

SCHEIKH  AL-OSSOULI  : Le  Maître  de  ceux 
çui  ont  enfeignJ  les  Principes  & fondements  de  ta  Loi , 
que  les  Mufulmans  appellent  OJfouL  C cil  le  titre  que 
l’on  donne  ordinairement  k Aboul  llapats  Adib. 

SCHEIKH  .WIS,  ou  Veis.  Nom  d'un  Prince  ou 
Sultan  de  la  Dynallic  ou  Famille  des  llkhaniens,  qui 
droit  fon  origine  de  Ginghizkhan  par  Molagou,  fur* 
nommé  llkhan.  \ V.  le  titre  D’Avis,  où  il  ell  parlé 
plus  amplement  de  ^ui.) 

SCHEIKH.  Ebn  Al  Scheîkh.  C’efl  le  même  que 
Mabloui.  (JV.  ce  titre.). 

SCHEIKHAH  AL-DEMESCHKIAH.  TitredW 
femme  favame,  de  laquelle  il  ell  parlé  dans  le  dere 
d’AlscHAH,  femme  de  Mabomco 

SCHEIKHEIN  : I^  deux  f leillards  ou  les  deux 
Princes,  'i’itre  que  l’on  donne  aux  deux  premiers  Kha- 
lifes, Abou  Ockr  de  Ornai? 

SCI  lEIK!  lOUN.  C'efi  peut'  être  le  nom  de  la  même 
rivière  que  les  Arabes  appellent  autrement  Sihon^  fleu- 
ve qui  le  décharge  d.*ins,)a  Mer  Cafpienne,  de  que  le» 
Anciens  ont  appelle  laxartes.  de  même  que  l’on  trou- 
ve quelquefois  le  nom  de  Cihen,c\\s\  cil  rOartrr , écriC 
Geikbmn  de  Cikhoun.  (V.  les  titres  de  Sihom  cf  de 
CuiON.) 
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SCIIEITH.  Les  Arabes  donnent  ce  nom  îi  eeliîr 
que  nous  appelions  le  Patriarche  Sech,  fils  d’Adam, 
duquel  font  defeendus  ceux  qui  Ibnt  nommés  dans  la 
Genefe  les  Etifams  de  Dieu. 

Les  Mufulnians  tiennent , par  une  Tradition  fabuleu- 
fc,  que  ces  Enfants  de  Dieu,  qui  font  appellés  dans 
le  Texte  facré,  Bené  Ehhim^  étoieni  des  créatures 
d'une  efpece  particulière  entre  les  hommes  & les  An- 
ges. Quelques-uns  les  appellent  Bani  ah^iaim.,  ôc 
difem  qu'ils  faifoiem  profcflîon  de  la  religion  de  Seth , 

6t  faifoient  une  guerre  continuelle  aux  Dives  ou  Géants, 
enfants  de  Cabiîque  nous  appelions  Caianircs  ou  def- 
cendants  de  Caïn. 

La  Loi  du  Patriarche  .Seth , que  les  Mufulmans  met- 
tent au  nombre  des  Enbia  ou  Prophètes , étoit  com- 
prife  dans  un  Livre  qui  portoit  fon  nom,  & que 
l'on  appelle  Sefer  Seheith^  livre  à peu  près  aulll  au- 
thentique que  ceux  que  l’on  attribue  ^ à Enoch^ 

ét  2 Abraham.  Mais  il  faut  que  Seth  ait  eu  un  Livre; 
car  fans  cela  les  Mufulmans  ne  le  rcconnoîtroient  pas 
pour  Prophète.  11  faut  cependant  remarquer  que  les 
plus  habiles  entre  les  MuCulmaus  entendent  par  ces 
Livres  des  anciens  Patriarches,  les  révélations  qu'ils 
wit  reçues  de  Dieu  pour  autorifer  leur  miflîon.^ 
Nous  trouvons  dans  les  hiftoircs  fabuleufcs  de  Caïou- 
marrath , de  Thamuraih,  de  Houlchcnk,  & de  C’a- 
herroan , que  les  Gitm  & Péri,  qui  font  ces  Bani  ni- 
tiann  ou  Ettfuttls  de  Ciûun , defeendanis  de  Seth , 
dcfqucls  on  a parlé  ci-defllis,  font  ordinairement  ce 
jurement  ; Scheùh  nabi  ScherVtak  iichun , c.  à d.  „ l’ar 
„ la  Loi  véritable  du  Prophète  Seth.  ”Et  nouslifonsd^j» 
le  Caïeutnarrath  A'jweA  ou  lUpoire  de  Caïoumar- 
rath , qu’un  vénérable  Vieillard  lui  parle  en  ces  termes  : 

„ Nous  femmes  h préfent  dans  le  tlccle  de  Scheîth , al- 
„ lez  trouver  ce  Prophète,  & embralTtz  la  Loi  qu’il 
y,  VOUS  enfeignera. 

Caïoumarraih  demanda  ï ce  Vieillard  en  quelle  par- 
tie du  monde  demeuroic  ce  Prophète , & lui  répondit 
qu  il  faifoic  fa  réfidcnce  au  milieu  de  b Terre  habita- 
ble, où  la  Maifon  de  Dieu  fe  irouvoit,  fit  où  foa 
Temple  devoit  être  bâti.  L’on  doit  remarquer  ici  que 
cette  Maifon  de  Dieu  ell  le  Beith  alluh  que  les 
Mufulmans  difeot  ewedefeendue  du  Ciel,  lorfque  Dieu 
rt'çuc  Adam  i pénitence,  & qu’il  fe  réconcilia  avec  lui , 
ôc  que  c'eft  ï l'inlhr  de  cette  Maifun,  qui  étoit 
d’une  ftruaure  Ô£  d'une  maniéré  rairacultufe,qu’Abra- 
ham  ôt  Ifmacl  en  bâtirent  une  de  pierre  dans  1a  Mec- 
que, qui  porte  le  même  nom  de  BeUh  allah. 

Pour  ce  qui  eft  du  Temple  qui  devoit  être  bâti  dans 
ce  milieu  de  la  terre  habitiblc , c'eft  ce  que  les  Mu- 
fulnians mêmes  appellent  Bett  alntocaddiS\  ceft-à-dire 
le  Temple  de  ^érufalem,  & cette  Tradition,  que 
ce  Temple  ferolt  bâti  au  milieu  de  h Terre,  n’eft 
point  particulière  aux  ^lululinans.  Car  les  anciens 
Chrétiens,  & encore  aujourd’hui  tous  les  Orientaux, 
l’ont  reçue  ôc  approuvée , fondés  fur  ces  paroles  du 
Prophète,  „ que  Diau  a opéré  le  falut  des  hom- 
mes au  milieu  de  la  terre. 

Nous  trouvons  dans  la  môme  Iliftoire  de  Caioumar- 
raih,  que  le  iberbrehe  Seth,  après  avoir  vilité  le  fé- 
polcit:  d’Adam  ôc  cette  Maifon  de  Dieu  don:  on  a par- 
lé, polTa  dans  la  Province  d'ienicn  ou  Arabie  heureu- 
fc , & y bâtit  la  Ville  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui 
de  fon  nom , Medinat  /Il  Soieïsh  i La  Tille  de  Seth , 
iLSMedinat  /U  lemen  : la  Pille  capitale  de  fEmen. 

Le  Gohermon  Nanxh  dit  que  le  Divc  ou  Géant 
nommé  Doudafeh,  s’attacha  su  fervice  du  Patriarche 
Seth , & fit  la  guerre  avec  lui  aux  enfants  de  Cabil , 
qui  font  les  Caïniics , & que  ce  même  Patriarche  cn- 
voy-a  fon  (rere  nommé  Roukhatl,  pour  gouverner  les 
Peuples  qui  habitoient  fur  U Montagne  de  Caf.  L’on 
peut  voir  les  titres  de  Caf  , de  Doudasch  , & de 
^ouKHAÏt.,  chacun  en  leur  particulier. 

5CHEITHAN.  Ce  mot  Arabe  qui  eft  pria 
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de  n lébrcu  , Schathdn  , lignifie  nor>  - feulement  le 
J)iable  ; mais  encore  un  Serpent , ôc  un  flamme 
fier  fuperbe.  Les  Mufulmans,  pour  exprimer  plus 
parriculicrcmcnc  celui  d’entre  lesDuhlcs  que  nousap- 
pelions  LtKifer.,  outre  fon  nom  particohcf  dtLblis, 
l’appellent  encore  Schütlian  atragini  : le  Démon  la- 
pÙé  , ou  p^c  chaflè  à coup  de  pierres,  & lui  don* 
nent  ce  titre  de  liagim  pour  faire  entendre  , qu’il 
faut  repouflcr  avec  violence  les  tenradons  qu'il  nous 
fuj^ere.  le  titre  t/’EsLis , o(i  l’on  trouvera  l’ex- 
plÉcation  grolTiere  , que  le  vulgaire  des  .Mufulmans 
donne  ï cet  épichete.) 

Les  mêmes  Mufulmans  ne  prononcent  jamais  le  moc 
de  Scheiihan  , qu’ils  n’ajoutent  aafiï-tôc  Ndoiidh 
billah  : Dieu  nous  en  préferve , & nonobibm  ceb, 
il  y a eu  des  Perfonnages  parmi  eux  qui  ont  porté 
ce  nom  qui  leur  cft  demeuré , quoiqu'il  leur  eiit  été 
donné  par  injure  ou  par  fobriquet , comme  il  a été 
donné  dans  ce  dernier  temps  â un  Ibrahim,  que  l'oi 
appciloit  Schetthan  Pacha. 

Il  y a félon  la  Doétrine  des  Mufulmans,  pluiicur* 
forces  ou  cfpcccs  de  Dénions.  Les  uns  font  appcilés 
Ginrt  & Péri,  qui  font  ceux  que  nous  anpellons  les 
Efprits follets , Ô:  les  Fées ,\a  autres,  Tec/uin,  qui 
font  les  Parques  des  Payons,  qui  prefidenrau  deliin 
des  hommes.  U ya  de 'plus  les  Div,  que  quelques-uns 
confondent  avec  les  Géants , quoiqu'ils  ne  foient  pas 
de  l'efpcce  des  hommes.  Il  y a encore  les  Coul  ÔC 
/Ifriet,  qui  font  les  Medufes,  les  Empufes,  les  Fu- 
ries Ôc  les  S/ecîrfsdesMythologiftes.Ôtcniir.  le  pire 
de  tous  eft  le  Scheühan  Ôt  les  Sekaïathin  ; Saian , ÔC 
les  Satans,  tÿji  (om  Lucifir , ôc  coûte  la  Troupe  In* 
feniale. 

SCHEKERDAN.(/^.  /e  titre  de  Sükkabdan.) 

SCHEKIKl  Al-Balsih. C’eftle  nom  d’un  Au- 
teur qui  cxcclloit  dans  la  rbilofophie  Morale,  lequel 
cft  fouvenc  cité  dans  la  Baharifian. 

S C HEMENI.  Surnom  à<iTa!:iedàm ÀbouCÀb^ 
bas  Ahmed  Ben  Malummed  Auteur  d’un  Livre  inri* 
tulé  Maül  aikhafa  ân  alfadh  alfehofa.  Ouvrage 
qui  ferc  d'écbirciÜetrient  â ce  qui  eft  oblcur  dans  les 
dictions  ou  façons  de  parler,  qui  fe  trouvent  dans  le 
Seîuifa.  Il  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n’'.  58a. 
L’Auteur  vi^'oii  environ  l’an  700*.  de  l’Ilég. 

Ce  Livre  eft  peut-être  le  même  qu'un  fiafchiah,o\x 
Notes  Marginales  fur  les  Schafa  de  Cadhi  Aiadh., 
\y.  le  titre  de  Sciiafa.) 

SCHENKNAK.  C'eft  un  des  Noms  que  les 
Arabes  donnent  au  Prince  des  Dénions. 

SCIIERA-  Auel  Al-Sciîera.  Un  Membre  du 
Cordeil.  C'cll  ainfi  que  les  premiers  Mufulmans  ap- 
pclfcrent  un  des  üx  Perfonnages  que  le  Khalife  Omar 
nomma  avant  fa  mort,  du  nombre  ddquels  on  dévoie 
élire  fon  fuccdlcur.  Ces  fix  Perfonnages  étoient  Ali, 
Oibraan,  Sâid , Abdalrahman , ïhalha , ô:2obcïr. 

SCIIERA.  Les  Arabes  appellent  ainfi  l’étoile 
que  nos  Aftronomes  appellent  le  Chkn. 

Schêra  al-lemaniah  , Ôc  Schfra  aldbeur.  C'eft 
celle  que  nous  appelions  Canit  major , Ôc  Schéra 
At-Seùmiah,  cft  Gants  minor,  C’eft  comme  qui 
diroit  le  Ghu'n  de  la  droite , ôt  le  Chien  de  la  gauche. 

Le  Livre  intitulé  Ahkam  thzlùu  al-Schira , ôcc. 
Les  jugements  ou  Pror.ofîks  du  lever  de  b Cani- 
cule fur  notre  Uorifon , ell  attribué  par  les  Amlies  il 
Hermès  Al-Heramejjah  ,c{\iï  eft  le  même  qu’Emr, 
ôc  fut  publié,  félon  les  mômes  Auteurs  par  Ariflote. 
On  le  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1633. 

Les  Grecs  appclloicnt  %sifM  ôt  les  Egyptiens, 
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Sto//t  ou  SatAù,  ce  que  les  Arahw  appellent  Sef/éra^ 
qui  eÛ  la  Canicule;  de  forte  que  le  Livre  duquel  on 
vient  d"  faire  mention,  ell  proprement  un  Traité  des 
jours  Caniculaires.  , 

L’Auteur  du  iWrcat  die  que  Lar.ett  Khaddah  , 
qui  ert  une  î'amiiU  ou  Tribu  particuiiefc  des  Arabes, 
adoroicm  autrefois  cette  Etoile , & il  ajtWTe  que  Schi- 
ra  alùbûUTy  ou  Schira  al-Jemamy  qui  c(l  le  Canis 
major  & le  Canh  ntinor  que  les  mêmes  Arabes  ap- 
pellent Schira  Al-Schamiah  , Schira  Al-Gamifay 
font  les  deux  ficurs  de  üohaïl  ou  Canopus  , & ces 
deux  étoiles  font  auiC  fouvent  nommées  Schéraïattii 
les  deux  Sirius. 

SCHER A ETALES LAM;La 
H^ion  des  Mufultnafss.  C'ert  le  titre  d’un  Livre  qui  a 
été  commenté  par  lahia  lien  lakhfchU  Ten  Ibrahim. 
il  eft  dans  la  Ciblioth.  du  Roi,  n°.  590. 

S C H E'  R A N I.  Surnom  ÿ Abdalvahàb  Ben  Ah- 
meJ  y mort  l’an  960*.  de  l’ilég..  Auteur  du  Livre 
imiiulé  Anouar  akodjiah  : Les  Lumières  [aimes. 

SCHERASSIM  AlHenihah  fi  rxM  Al-Si- 
MJA  : Secrets  des  Indiens  fur  la  Science  ou  l'An  ap- 
pelle par  les  Arabes  Sîmia.  C’eft  un  Livre  de  Marne , 
dans  lequel  il  y a des  invocations  d'Erprics  & de  Ué- 
mous  pour  opérer  deschofes  merveillcufcs.  I)  crt  dans 
la  Bibliutli.  du  Roi,  n\  loia. 

SCII E R IF.  Ce  mot  Arabe  quîfigniôe  en  géné- 
ral, Noblcy  ou  élevé  en  nuisance  , ou  en  dignité  y 
ell  un  épichctc  ou  titre  particulier  que  portent  ceux 
qui  defccndcnt  de  Mahomet  par  Ali  Ton  g.ndre,  & 
pur  Fathime  fa  fille.  Ces  gens-lh  prennent  aufll  le  ti- 
tre à' Emir  & de  Seidy  qui  lignltît-m  Prince  & Sei- 
gneur, & ils  portent  par-tout  le  Turlxin  verd,  pour 
Te  dülinguer  des  autres  Mufulmans  qui  le  portent  blanc. 

Il  y a eu  piuficurs  de  ces  Schérifs  qui  ont  rémté 
& établi  des  DynaAies  particulières  en  Afrique.  Les 
Edfifiites  étoient  Seiîérifs  , 5c  la  Race  qui  tegne  au- 
jourd'hui à Fez  & Maroc , porte  .auiTi  le  nom  de 
Schérif. 

Il  y a cuauüi  autrefois  des  SchériD:  \ la  Mecque  5:  il 
MciÜne,  qui  Ce  font  même  quelquefois  fait  la  guerre 
les  uns  aux  autres  , 5t  le  Sultan  des  Turcs  qui  cil 
maître  de  toute  l’Arabie , leur  laiflè  quelque  efpecc  de 
Souveraineté,  fe  contentant  feulement  du  titre  de  //a- 
it:i  .ii’f^arasneimPnoieiJeur  des  deux  l'aies  [ocrées  \ 
çVd'à  dire,  de  Médine  5c  de  la  Mecque. 

SCHERIF  A L-EDRISSl, C’cll lefurnomde 
M’hammed  lien  Mohammed,  Prince  de  la  Dynallie 
de?  LdrilUtes,  lequel  ayant  été  chafle  avec  toute  fa  Fa- 
mille par  Mahadi  le  Fathimite,  qui  fc  rendit  maître 
de  toute  TAFrique  Littorale,  quiell  au-deçâ  du  Fleu- 
ve Niger,  fut  obligé  de  fe  réfugier  auprès  de  Roger, 
Roi  de  Sicile. 

Ce  Schérif  étoh  fort  favant , 5c  fabriqua  un  Clobie 
lencflre  d'aigent  pour  ce  Prince,  fur  lequel  il  avoit 
fait  graver  en  Arabe  tout  ce  qu'il  avoir  pu  favoir  des 
Pays  qui  pour  lors  étoient  connus,  5t  compofa  enfuite 
une-  Géographie  fort  ample,  intitulée  A’azehat,  ou 
PsozAsat  olmcfchtak , 5tc.  dont  l'on  peut  voir  le  titre 
dans  cet  Ouvrage. 

C’eft  l'Abrégé  de  cct  Ouvrage,  que  les  Maronites 
ont  traduit  5t  publié , fans  aucune  bonne  raifon,  Ibus 
le  titre  de  Ceographia  Nuùien/is. 

Ifagi  KIsaîfa  donne  dans  fa  Biblioth.  intitulée 
Kefchf  aldhonoun.  Il  ce  Schérif,  le  fumom  ésAsHli 
5c  de  Sakeli  ; le  Sicilien , à caufe  qu’il  compofà  fon 
Livre  pour  Roggiàr  Aî-Afrangi  Sûheb  Ashiliah , 
c’eft  à-d-rc  , pour  Roger  le  Franc,  Mahre  eu  Roi 
de  la  Sicile,  5c  il  remarque  que  le  fcul  défaut  de 


cette  Géographie,  cft  que  les  Long,  ni  les  Latlt.  n'y 
fout  pas  marquées , 6c  il  ajoute  que  cct  Ouvrage  a été 
abrégé  par  quelques  Auteurs. 

SCHERIF  AL-HOSSAINI  Ben  Seïd  Al- 
5ciiEiUK  GjoaciAM.  C’eft  le  nom  d'un  Auteur  qui  a 
fait  un  Scharh  ou  Commentaire  fur  le  I^ivrc  intitulé 
Eifehad  aihndi  : Injîruüion  pour  un  DireUeur , 
l’an  823*.  de  rilcg. 

SCHIAH,  5c  Sctiiat.  Ce  mot  Arabe  Cgnlfic  en 
généra]  une  Troupe,  \sn  Parti,  ÔC  m'M  Faâion  àz  gens 
confédérés,  5c  qui  font  une  Secte  particulière  en  ma- 
tière de  Religion. 

LesMufulmans  Orthodoxes  qui  donnent  le  nom  de 
Sunniah  ï leur  Religion  5c  Profeflion  particulière , 
donnent  celui  de  Sebidhk  la  Scéte  de  ceux  qui  fc  di- 
fem  Partifans  d'AIi,  & qui  tme  quelques  obrcrvance* 
6c  quelques  cérémonies  & croyances  particulières. 

Sehidhi  5c  Sch'i  cil  celui  qui  ell  oppolï  an  Sunni, 
5c  la  différence  qo’il  y a entre  ces  deux  fortes  du  per- 
fonnes , confillc  elîcntiellcrnent  en  ce  que  les  premiers 
croyent  5c  profcflcnt  que  le  Souverain  Imamat , digni- 
té qui  comprend  toute  l’autorité  fpirirueMe  5c  tempo- 
relle fur  les  Mufulmans,  appartient  de  droit  divin  à 
Ali  5c  h fes  Dcf.cndanrs. 

Les  Perfans  font  Schiites,  5c  les  Titcs  font  Sun- 
nites. Mais  ccrtc  dilfércnce  de  jxirîis,  qui  cfl  aujour- 
d’hui entre  ces  deux  Nation.s , a commencé  dès  fan- 
ntc  563*.  de  ri  lég.  „ fous  le  Khalifat  de  Mothî  Lillah, 
l’Abbafide.  Car  ce  fut  pour  lors  que  les  Schlites  fe 
rangèrent  du  parti  dts  Sultans  de  h Race  des  Boutdes , 
5t  les  Simnitts  prirent  celui  des  Turcs  , qui  étoient 
alors  trcs-puiflînts  dans  la  Cour  des  Khalifes,  5t  ce 
furent  enfin  les  divifior.s6c  IcsdifTencrons  de  ces  deux 
paiiîs  qui  furent  la  caufe  de  la  ruine  de  Bagdet,  & do 
Khalifat  des  Mufulmans,  comme  l’on  peut  voir  dans 
le  titrcdcRlufiddhcm,  dernier  Khalife  des  Abbaffidcj. 

Les  Schiites , ou  Scclareors  d’Aü  n’appclIent  pal 
leur  Seéle,  Al-SchUt,  nom  qu'ils  croyent  leur  être 
Injurieux.  Mais  ils  lui  donnent  le  titre  magnifique  de 
AlddcUat , c’ell-à-dirc  la  Secle  des  Jufles.  (f'.  le  ti- 
tre d'Au , où  le  fujet  de  cette  fcjaaratton  des  Schîitc» 
d'avec  les  Sunnites , cil  plus  amplement  expliquée.) 

Ces  Schiites  font  encore  divifes  encr’eux  en  cinq 
Scélea  différentes.  l..cs  Kcllàbicns  qui  en  font  une , ont 
des  fcntimcncs  fort  excra\'agant.s.  Ils  croyent  qu’AU 
écoit  plus  qu’homme , 5c  que  le  Mahadl  vit  encore. 
Ils  comptent  aufiila  dd'ccndancc  des  ta  Imams  de  la 
poflérité  d'AIi  d’une  manière  différente.  Car  les  uns 
s’attachent  àJa  branche  de  HafTan,  fils  amé  d'AIi.  5c 
les  autres  h celle  de  HoufBTn,  qui  éroit  fon  cadet. 
Il  y en  a même  qui  ont  fuivl  le  parti  de  Mohammed 
Ben  Ilanifiah,  qui  écoit  fils  auffi  d'AIi;  mais  d’une 
autre  femme  que  Fathimah , fille  de  iVIahomcr.  Le» 
uns  ont  pris  le  parti  du  Mahadi , l’Africain  , Fonda- 
teur de  la  DynalKe  des  Khalifes  Farhimites  d’Egypte, 
qui  font  les  Ifmacûens  d’.Mriquc,  5c  les  autres  ont  pris 
celui  des  Ifmacliens  deriraque  Perfienne , dont  la  Dy- 
nafiie  a pris  fon  ori^ne  de  Haflàn  Sabah. 

Les  Perfms  d'aujourd’hui  font  de  la  Se^  HaTda- 
ricnne,) parce qu’irmacl  Sofi,  Fondateur  de  la  Dynaf- 
tic  qui  regne  aujourd’hui  en  Perle , étoit  fils  de  SchVikh 
Haïdar,  arrière- petit  fils  de  Scheïkh  Sefi,  quipréten- 
doit  defcendrcauîïï  cfAll 

PluCuiirsSchüws  croyent  Is  TenafouWah , eH 
la  Métempjychofe,  & la  lluhmbutt , qui  cfl  une  com- 
munication de  i’erprit  de  fainteté  qui  fe  tranfmec  do 
l’un  à l’aun-e,  5c  enfin  ces  cinq  prindpaies  Seéles  des 
Schiites,  font  comme  cinq  arbres  qui  fe  divifent  en 
70  branches.  Cependant  ils  conviennent  tous  en  ce 
point,  qui  confifte  à regarder  les  Khalifes  Abou  Bekr, 
Omar  5c  Ochman,  que  les  Sunnites  ou  Orthodoxe» 
révèrent  beaucoup,  comme  des  LTurpatcurs  du  Kha- 
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îinit,  & de  l'auiomc  Tupriîme  dans  le  Mufulmarif- 
nie,  <|ui  devaitf  félon  eux,  pi0cr  immédiaccmeiu  de 
Mahomet  ï AH  , qui  nu  fut  cependant  que  le  4*. 
Khalife. 

Cefl  par  le  m^îme  raifon  qu‘ils  déreflcnth  mémoi' 
TC  des  Khalifes  Ommiades , qui  firent  mourir  I looffluii, 
fils  d*Ali , duquel  ils  déplorent  encore  tous  les  tu»  la 
mort.  & rejettent  aulTi  les  Khalifes  .\bbafndcs,  quoi- 
que parents  de  Mahomet,  comme  Hafehemites,  par- 
ce qu’ils  ne  defeendoienr  pas  d’Ali. 

L’on  peut  voir  dans  le  titre  de  Mamon,  le  vio- 
lent fcrupulc  que  ce  Khalife  eut  de  polîcdcr  le  Kha- 
lifat  au  préjudice  des  Alides,  & de  quelle  maniéré 
il  le  leur  vouloit  relHtuer , en  déclarant  pour  fon  fiicccf- 
feur  Ali  Ridlia,qui  tient  le  8*.  rang  panni  les  Imams. 

SCHI  AR.  C’ert  le  nom  que  les  anciens  .\nhe» 
Idoliitrcs  donnoienc  au  jour  du  Sahat.  Mais  ScUiJr 
écrit  avec  un  eft  le  nom  de  Ja  marque  que  les 
Chrétiens  & les  juifs  furent  obligés  de  porter  pour 
êuc  dülingués  des  Mufulimns.  (A',  lus  titres  dt  Nas- 
SARA  ET  DE  IaHOC'D. 

SCHIBBAVAX.  C^.  Schab  6:  Schcrbavan, 
qui  ell  un  des  quatre  Paradis  ou  Lieux  délicieux  de 
h Perfe , qui  n ell  pas  éloigné  de  NaoubendgUn.  ) 

S C H I D.  Surnom  de  Gem  ou  Giam , Roi  de  Per- 
de la  première  Dynallic,  que  Ton  nomme  auffi  d’un 
nom  compofé , Giamphsd.  Ce  fumom  qui  figniiie 
le  Soleil  dans  l’ancienne  Langue  des  Perfans , fut 
donné  à ce  Prince,  à caufe  de  fa  beauté.  Us  Perfans 
modernes  appellent  le  Soleil^  hitourfchid. 

Sebidrejeh  : Semblable  au  Soleil , éll  dans  la  même 
langue  le  nom  du  fils  de  Gudara,  ancien  Héros  de 
la  Perfe. 

S C I I I D A 1 1.  Q'.  le  titre  de  Sciuudaii.) 

SCHIKHOUN.  Nom  d’un  Lac,  ou,  comme 
les  Arabes  les  appellent , Mer  douce , qui  ell  au  Sep- 
tentrion d’une  des  Provinces  de  la  Chine , appel  lée 
Knancou  ou  Khatha^  que  l'on  nomme  aujourd’hui 
communément  Zifoun.  Al-Bergendi  en  fait  mention 
dans  le  premier  Cltapitre  de  la  a'.  Scétion  de  fa 
Géographie. 

SCHIMA'OUNSIDDIK.  Simeon  que  l’on 
furnomme  orditwireineiu  le  comme  s il  ctoit 

furnomroé  Sadik.  Ahis  les  Arabes  lui  donnent  le 
titre  de  Siddik^  qui  lignifie  celui  qui  véripCy  & qui 
conprme  la  vérité  de  quelque  fait.  (/'.  U titre  de 
SlDDIK.) 

Le  Tarikh  Monsekheb , qui  fait  mcniiOT  de  ce 
perfonnagc,  en  ajoutant  à fon  nom  la  bénédklion  or- 
dinaire qui  fe  donne  aux  Prophètes,  & qui  cft  com- 
prife  dans  ces  mots  âUni  aljalam , die  qu'il  étoit  <k 
h race  d'Aaron  & de  la  branche  du  Prophète  Jéré- 
mie , & que  les  Fidcles  ou  Mufulmans  de  fon  temps 
le  rcconnoifibient  pour  leur  Chef. 

Il  n’y  a point  de  doute  que  cet  Auteur  n’entcntîc 
iciile  faim  perfonnagc  AVVwee»,  qui  reçut  Jesus  Curlst 
entre  fes  bras,  Itwfquc  la  Ste.  Vierge  fa  incre  le  pré- 
fenta  au  Temple;  & les  Mufulmans  lui  donnent  le 
titre  de  Siddik , ï caufe  qu’il  porta  témoignage  de 
la  venue  du  véritable  Meflîe,  dans  la  perfoniie  de  Jé- 
sus, fils  de  Marie,  que  tous  les  Mufulmans  font  obli- 
gés de  recevoir  pour  tel. 

Deïr  Schimthun  : le  MonaOere  de  St.  Siméon.  Il 
y a un  fameux  Monafiere  qui  porte  ce  nom  auprès 
de  la  Ville  de  Moànah,  dans  le  terroir  de  la  Ville 
de  Hems  ou  Emcfic  en  Syrie;  5c  ce  fut  en  ce  Heu 
qu’Omar  fkn  Abdaî3ziz,  Khalife  de  la  race  des  Om- 
niades,  fut  enterré. 


S C. 

SCIÏl'RA.  U titre  de  SaitiiA.) 

S CI  1 1 R A N S C H A H.  Nom  du  frère  de  Khond 
Rocncdiiin  Khourfehah,  dernier  Prince  de  la  féconde 
branche  des  Ifmaéliens  dans  le  Khouefian  ou  Gebal, 
qui  ell  i’Iraque  Pertienne.  Il  fut  envoyé  par  fon  frere 
avec  .'',00  chevaux  pour  amufer  llologou.  Mais  fort 
ftratagénie  ne  lui  réulîit  pas  ; car  Roeneddin  fut  obligé 
de  fe  rendre  avec  toutes  fes  places  entre  les  mains  de 
Ilolagou. 

S CHIRAZ,  Nom  d’une  grande  Ville,  Capitale 
de  la  Province  que  les  Orientaux  appellent  Fars,  qui 
ell  la  Perfe  proprement  dite , ou  la  vérioble  Perfe , 
de  laquelle  les  Perfans,  & peut-être  les  Panhes  ont 
pris  leur  nom. 

Cette  Ville  ell  fituée  fous  la  long,  de  73  35'.  5c 

fous  les  39  36'.  de  lar.  Scpcenc.,  félon  la  plupart 

des  Géographes,  5c  ceperjdant  les  Tables  de  Naffî- 
reddin  5c  ^(Jlug  Deg  lui  donnent  88  de  long.  ; 
ce  qui  vient  de  la  polm'on  du  premier  Méridien,  que 
ces  deux  Auteurs  reculent  plus  avant  vers  l’Orient. 
Elle  n’dl  pas  ancienne.  Car  clic  n’a  été  bâtie  qu’au 
temps  du  Mufulmanifme , par  Mohammed  Ben  Ci^- 
fem,  üen  Ocall,  coufin gcrm.iin  de  Ilt^iage;  en  forte 
que  le  temps  de  fa  fondation  ne  tombe  que  fous  U 
Dymallic  des  Ommiades. 

Schiraa , félon  tous  les  Géographes  Orientaux , 
ell  abondante  en  eaux  vives,  qui  arrofen:  fes  jardins, 
5c  a une  rivière  nommée  Bendemir,  qui  fut  rendue 
navigable  5c  mife  en  canal,  par  Adhadaidoulat , Sul- 
an  de  la  Dynallie  des  Houides , 5c  qui  }>euc-ctre  ell 
le  Choaj'ptt  des  anckms,  ou  au  moins  qui  mêle  fes 
eaux  avec  celui-ci,  avant  que  de  fe  décharger  dans  le 
Golfe  Perfique. 

Pluüeurs  confondent  cette  Ville  avec- Iflekhar,  qui 
ell  l'antienne  Perfepolis , qui  n’en  ell  pas  éloigitée. 
Mais  il  y a plus  d’apparence  que  la  Ville  de  Sebirax 
foit  l’ancienne  Cyropolis  , pays  natal  du  grand  Cy* 
rus,  5c  qu’elle  a été  depuis  réparée  des  ruines  do 
Perfepolis. 

Le  mot  de  Schiraz  en  Arabe , dont  le  pîurler  ell 
Sebiraziz , Ggnific  proprement  du  Lah  ipaipi  & pref- 
fé,  duquel  on  a tiré  le  Sérum  ou  petit  Lait\  5c  c’eft 
delà  peut-être  que  le  nom  de  la  Ville  de  Schiraz  a 
été  pris  , à caufe  que  fon  terroir  ell  prcfque  roue 
couvert  de  pâturages,  5t  abondant  par  conféquent  en 
toutes  fortes  de  lairages.  Cependant  les  Pcrlaos  mo- 
dernes veulent  que  le  nom  de  Schiraz  lui  ait  été 
donné  à caufe  que  Hemtchou  Sebir  hemeh  Schei  kib 
deran  miaverend,  mi  Kboured,  c.  à d.  cette  Fille  confu- 
me&  dévore  comme  «« /,iV« , qui  s’appelle  5<.V«>  en 
Perlien,  tout  ce  que  l’on  y apporte;  ce  qu’ils  difent 
pour  taire  entendre  la  multitude,  5c  peut-être  encore 
le  bon  appétit  de  fes  habitants. 

11  y a dans  cette  Ville  pluüeurs  mofquées  aflèz  bel- 
les , 5c  quelques  palais , ou  inaifons  alfcz  bien  h-âcîcs , 
ce  qui  n’ell  pas  ordinaire  en  Perfe,  où  les  maifons  ne 
font  prefque  toutes  laites  que  de  torehls,  les  Pv^fans 
préférant  la  propreté  6t  les  ornements  à la  folidité  5c 
à la  duréç  de  leurs  bâtiments.  Mais  dans  Schiraz,  la 
plupart  des  maifons  font  de  briques  cuites  au  folcil, 
5c  par  conléquent  plus  lulidcs. 

L’air  de  cette  Ville  5c  fes  eaux , qui  la  rendent  re- 
commandable, font  que  fes  habitants  font  blancs  5c 
bien  faits,  doués  de  beaucoup  d'efprit,  5c  naturelle- 
ment éloquents.  En  effet , l'on  verra  dans  le  ritre  do 
ScKiRAZi  un  bon  nombre  de  gens  favants  5c  d’excel- 
lents Poètes  qui  en  font  fortis. 

Les  chiens  de  Schiraz  font  fon  ellimés,  5c  la  plante 
ou  racine  aromate , nommée  ordinaircn»eni  CoPus  Ara^ 
bieus , qui  dl  amere , 5c  qui  approche  fort  du  Gingem- 
bre , croit  en  abondance  dans  fon  terroir. 

Les  Sultans  Bouides  qui  commandolent  en  Perfe 
£ ee  ee 
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au  temps  des  Khalifes  AbbaflîJes  de  lîa.çder,  ont  fait 
de  cctcc  Ville  de  celle  d'ilpahan  en  divers  tc...ps  > 
la  Capital?  de  leurs  Etats.  Les  Atabfks  loiit  auHl  lun;'- 
temps  pvX'dée  Cil  litre  de  Gouvcmeinem  » & en  quel- 
que forte  de  fouvenineté,  fous  les  Suitaie»  Sclgiud- 
des,  & fous  les  Khouarezmiens. 

Les  Mogols  ou  Tamres  de  Gin^hiikhin  s’en  ren- 
dirent les  maîtres,  5c  Tonc  tenue  jufqu’au  Sultan  Abou 
Said , epr^  la  mort  duquel  les  ModhafFéricns , qui 
n’en  ccoient  que  les  Gouverneur»,  en  devinrent  les 
maitres  abfolus. 

|.es  Princes  de  cette  Dynaftie,  nommés  M'tbarez 
ediiîn  al-Modhaffer y & fo  enfants  Schah  Manfour  & 
Schah  Schcqiâ , & Ton  pctit-fîls  Zinabbedin , l’ont  pof- 
fedee  jufqu'au  temps  de  Tamcrbn  , qui  a' en  rendit 
enfin  le  maître,  & extermina  entièrement  la  famille 
ou  Dimafoc  des  MoJhaiïeriens. 

Les  Princes  ou  Sultans  Turcomans  de  la  famille 
du  Mt-uion  nciry  chalUrem  de  Schiraz  & de  tome  la 
Perfe , les  cnfàtits  de  Tamerlnn  ; & Uzun  I lalTan,  Chef 
de  la  liimille  ou  Dynartie  des  Turcomans  du  Mouton 
blanc  ^ en  dèpoui'la  la  pollcritè  de  Cara  loufoui',  & 
s en  rendit  le  maitre. 

Schiraz  ell  aujourd’hui  fujeiec  au  Roi  de  Pcrfc.  Elle 
pafle  pour  la  fécondé  Ville  de  l’on  Empire,  5c  le  Khan 
ou  Gouverneur  t^ul  y commande , ell  ordiiairenvent  le 
plus  puifljiH  de  la  Cour , & le  vante  de  pouvoir  met- 
tre fur  pied  50000  chevaux. 

Les  Perfans  citent  ordinairement  ce  diiîique  h la 
louante  de  leur  Ville  : Tchih  y u Tchth  Scham^ 

U Tchih  Berr  Bahr,  ilemeh  ripàicndy  u Scàirazi 
fc.^hr  : c.  à d.  „ Qu’clbcc  que  le  Caire,  &-qu'cil- 
„ ce  que  Damas,  5c  qu’ell-ce  que  les  autres  Villes , 

„ foit  de  terre  ou  de  mer?  Elles  ne  font  tome»  que 
„ des  villa^s,  5c  Schiraz  feule  mérite  de  porter  le 
„ nom  de  Ville.  ” 

Les  murailles  de  Schiraz  que  l’on  voit  aujourd'hui, 
& qui  ne  fotu  pas  achevvS.'$  par  tout,  ont  été  büties 
par  Halûn  al-Thaouil , que  les  Turcs  nomment  Vzun 
Haljuny  &nos  Hilloriens,  Czum  Cujfany  Chef  ou 
Sultan  des  Turcomans  de  la  DynalUc  du  Mouton  blanc. 
Car  ce  Prince  étant  palK*  l’an  8*4*.  de  l’Hég. , vint  h 
Schiraz  où  Abou  Jofef  Mirza,  fils  de  Gehanfchah  , 
Prince  Turcoman  de  la  race  du  Afomon  noir  y faifoit 
fa  léftdcnce,  5t  l'ayant  prilc  par  force,  il  en  donna 
le  Gouveménient  k fon  fécond  fils  Suhan  Khalit  , 
comme  U ayoii  donné  celui  d'iipahan  a Ibn  ainé  Mo- 
haniUH-'i  Oguuriu. 

L ; cour  de  ces  murailles  Htics  par  Uzum  Caflàn, 
peut  être  environ  de  9 railles.  Car  cette  Vide  k trois 
milles  de  longueur,  du  Sud-Ell  au  Nord-Oued,  & 
n’en  a pas  moins  de  largeur. 

SCHIRAZ!  : Homme  natif  d<  Schiraz.  Il  y a 
plulieurs  Duéleurs  natifs  de  cette  Ville,  qui  portent 
pour  cette  nifon  le  titre  âlal-Schirazi. 

SCHIRAZ!, fumom  à' Abou  Ithak  Ben  Ali,  mort 
l’an  476*.  de  i'I  lég.  Il  cft  Auteur  du  Livre  indtué  Al- 
ienHa.  (V.  ce  titre.')  Le  nom  entier  de  ce  üodeur 
cl!  Cernai  eddin  Abou  Ishak  Ibrahim  Bem  AH , Ben 
Jofef  y al-Schirazi  y al-Tirouzabadi. 

Nous  avons  encore  de  lui  un  Ouvrage  intitulé  Tha- 
bacat  al-focahahy  qui  cft  un  Catalogue  des  jurifeon* 
fuites  Mufalmans.  Ce  Doéleur  étoic  de  la  Secte  Scha- 
féVenne.  On  lui  attribue  encore  un  Ouvrage  intitule 
Akidat  abfalaf  : Sur  la  Dialetlique  qui  fe  trouve 
dkns  la  Uihliotn.  du  Roi,  a”.  911. 

S C H I RA  Z [ , fumom  S Abdalrahman  Ben  Xaf 
fir,  Ben  Abdallah , mort  l'an  774*.  de  I’I  lég.  l!  eft 
Au'Piir  du  Livre  intitulé  IdhaH  f afrar  aînekâh  : Dct 
fecrett  du  mariage,  ü fe  trouve  dan»  U üiblioth.  du 
Rdi , n".  964. 
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s C 1 1 1 R A Z I , fumrtin  de  Cfthheddin  A1ahn:ou^ 
Jkn  AiafJi'Udy  ikn  Abjluhy  qui  fut  Ddciple  de  Nuf 
fueddin  al-l ho.iji y & a com}>ofé  plulieurs  Ouvrages- 
Car  U cft  Auteur  du  Commemaire  fur  le  Livre  à'Lbu 
tlageby  intitulé  Ojjvnt;  d‘un  auerc'fur  le  Livre  qui 
porte  le  titre  de  lUkmat  alajchraf  : la  Bîdiofyphie  du 
grands  hemwesy  ou  des  gem  de  ijualîtà,  à.  d’un 
truilicme  fur  le  Livre  inciculé  al  Aleftah.  11  mourut 
l’an  7J0'.  do  nîé^.  dans  la  Ville  de  l'auris,  & Ab/- 
ftredàin  fon  maitre  étoic  mon  l’an  57a*.  dans  celle  do 
Üagdet. 

Nous  avons  encore  un  OuiTage  de  cet  Auteur  qui 
eft  imindé  Ekhnarat  flhiaty  qui  eft  un  Livre  d’Af- 
cronomic  fur  ta  Sphcrc. 

SCIIIRAZI.  L’on  donne  aufll  le  fumom  de 
Schirazj  à deux  cxctllems  Poètes  Pertlens  fort  célé- 
brés dans  tout  l’Onent , qui  font  Sddi  5t  ILtfcdh, 
(/'  leurs  titres.) 

L’on  peut  ajourer  ici  que  le  fépulcre  de  Sibouhit, 
le  plus  iîluftre  des  Grammairiens  Arabes,  eft  dans  la 
Ville  de  Schiraz,  que  plufieur»  croyent  avoir  été  aulü 
fon  pays  naa!.  {V.  fon  titre.) 

SCHIRGIAN.  Nom  d’une  \’ille  & d’un  chd- 
tcau  irès-lbrt  de  la  Province  de  Kemun,  qui  eft  la 
Carainanie  PerÜquc.  Le  Sultan  ou  EmirSchcïkh//Ac.-< 
Ishak  étolt  maitre  de  ccree  place  du  temps  de  Tamer- 
lan , l’an  744*.  de  l’Hég. , & il  en  jouit  jufqu’en  l’an 
758,  qu’il  lut  tué.  Après  fa  mort,  Gudarzqut  en  étoic 
Gouverneur,  la  défendit  10  ans  entiers  contre  Tamer- 
lan,  5c  enfin  la  lui  rendit  à conipoliüon. 

SCHIRGOUEH  ou  Schirkoltii.  Ce  mot  qui 
fjgnilie  en  Perlîcn  le  Lion  de  la  mcntagncy  de  n'éme 
c{\x.IJIadalgebalcT\  Arabe,  eu  îcnom  du  frere  d’Aïoub 
& de  l'onck  de  Saladm. 

Schirgouch  & Aïoub  étoienr  tous  deux  enfants  de 
Scludhi,  & étoient  Curdes  d’origine,  6c  d'une  race 
nom'rée  parmi  eux,  al-Kaouadiak , 5c  Ravenduhy 
fclcm  le  rapport  à'Ebn  al-Aihir. 

Ces  deux  enfants  de  SchadhI  étant  venus  dans  la 
Province  de  l’Iraque  Uabyloaitiine , fe  mirent  au  fer- 
vice  de  Baharouz,  Lieutenant  ou  Gouverneur  d?  la 
Ville  de  Bagdet  pour  les  Sultans  Sdgiucidcs.  Baha- 
rouz  ayant  reconnu  IxMucoup  de  valeur  5(  d'habileté 
dans  ces  deux  freres,  les  envoya  dans  le  château  dit 
Takijt  pour  le  garder.  Mai»  Schirgouch  apni  tÈ»é  un 
homme  dans  cette  place,  les  deux  frères  en  furent 
chalîes,  6c  obligés  de  quitter  le  pays  pour  chercher 
ailleurs  leur  fortune. 

Ils  vinrent  trouver  d'abord  l'Acabck  OmadedJin 
Zcnghl.qui  comraandoîc  daits  Moufîal,  5c  le  lcrvirtot 
pendant  quelque  temps,  5c  palJcrent  deU  à la  Cour 
de  Noureddin  Zenghi,  Sultan  de  Damas,  d’Alep,  5c 
d'une  grande  partie  de  la  Syrie. 

Ce  .Sultan  leur  donna  de  l’emploi,  5c  mit  Schir- 
goueh  k la  tête  d’une  armée  qui  devoit  pafler  en  Egyp- 
te, k la  follicitntion  d'Adhed,  KhaÜtè  des  t'a- 
thimites , qui  ne  pouvoit  IbufFrir  davantage  la  grande 
autwicéquL*  Schaver  fon  Vilîravoitprife  dans  fes  Etats. 

Schirgouch  exécuta  parfaitement  les  ordres  de  Noa- 
reddin  ion  maître.  Car  il  défit  5c  tua  de  fa  propre 
main  Schaver;  en  forte  que  le  Khalife,  pour  recon- 
noître  le  fervice  que  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  ren- 
du , lui  donna  le  fumom  SAjfa  eddin  : le  Uon  de  la 
Foi  y de  la  Religion  y le  titre  de  Malek  al  Man- 
four.  Roi  /-Vr7tir^«jir » 6c  la  charge  à'F.mir  alghufchy 
ou  Cénéraliftmc  de  fes  armées’y  6c  Schirgouch  ufa 
fi  bien  de  fon  pouvoir,  qu’étanc  mort  peu  après,  k 
favoir  l’an  564*.  de  l’Hég. , le  Khnlife  Adhed  pria 
Noureddin  de  lui  donner  Jofef,  fils  d’Aïoub  , qui 
étoit  auprès  de  lui  , pour  remplir  la  place  de  fon 
onde. 
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Ce  Jofef,  rumommé  Salaheiidin , ayant  été  élevé 
iwr  k?  Khalife,  au  commandemeitc  général  de  toute 
l’tgypre , & orné  du  titre  de  Malek  al-Na(fir , écri*  . 
vit  d’abord  à Noureddin,  qu’avec  toutes  les  dignités 
& les  charges  dont  leKInlIfe  l’avoit  gratifié,  il  ne  fe 
rcgnrdoit  que  comnie  Ton  Lieutenant  en  Kgi'ptc , & 
k pria  de  lui  envoyer  fon  pere  Aloub  ou  job,  avec  . 
route  fj  tàmille.  Ceft  ce  perfonnage  que  noua  con- 
imUTons  fous  le  nom  du  grand  SaJaMn,  qui  fe  ren- 
dit non- feulement  foiiveraln  dans  l’Egypte  , mais  qui 
dépriiiilla  encore  les  cnfincs  de  Noureddins  des  Etats 
qu’ils  polîcdoicnt  en  Syrie  & en  Méropoatnié.  (/îe« 
Si'io'tna/i.') 

S C ! n R l N.  Ce  mot  qui  lignifie  en  langue  Per- 
ftciv.c,  Do’tx  & eft  le  nom  d'imc  Dame 

fort  connue  dans  l’Orient , par  les  Romans  de  Khof’ 
ib:t  & de  Scliiriny  & de  Schirin  & de  Ferhady  où 
leurs  amours  & leurs  aventures  font  décrites. 

lly  en  a plufieurs  qui  croycm que  Schirin  a été  la  ' 
femme  de  Khofi-ou  Parvîz,  Roi  de  Perfe,  qui  étoit 
Chrétienne,  5c  fille  de  l'Empereur  Circc  Maurice,  , 
que  quelques-uns  nomment  AArr/V , & d’autres  //ene, 
Àmt  le  nom , aufli-bien  que  celui  de  SerenOy  fe  rap- 
ponent  aflèz  h edui  de  Sthirin.  Car  les  Urienraux 
tmt  la  coutume  d’accommoder  les  noms  étrangers  des 
Perfcnnc.s&  des  Lieux,  avec  d’autres  noms  qui  figni- 
firm  quelque  chofe  qui  leur  ell  plus  connu  en  leur 
langue. 

L'Uifloire  dejfffph  & de  ZouUkhah , qui  cR  un 
autre  Roman  non  moins  fameux  que  celui  de  Khof 
rou  5c  de  .Schirin  , cft  d’une  contpofition  beaucoup 
plus  moderne  , quoique  l’hilloirc  en  foit  beaucoup 
plus  ancienne.  Car  rAuteur  de  ce  dernier  Ouvrage 
dit  en  faifant  l’éloge  de  l'Amour , „ quec’eli  lut  qui, 

„ Lebi  fckirin  bèjehekerriz  bekufckady  DU  erz  Per- 
„ yiz  berd  u ^ian  zi-t'erhai-,  en  ouvrant  les  Icvres  ^0 
„ la  bouche  dé  Schirin , a.  ravi  le  cu?ur  6c  etnpuné 
„ rel^jrit  de  Khoirou  6c  tk  Fcrhad.” 

SC  I ! 1 R I N.  Nom  de  h fteur  de  Marie  la  Copte 
ou  l'Egypticnne,  une  des  femmes  de  Mahomet,  qui 
fut  renvoyée  après  la  mort  de  Mahomet  avec  fa  feeur 
vit  Alexandrie.  Il  y a grande  apparciKe  que  ces  deux  | 
femmes  étoiem  Ciiréricnnes.  j 

SCHIROUIEII.  Nom  d'un  Roi  de  Perfe  de 
la  quatrième  Dynallic,  nommée  des  Saffanidety  que 
DOS  llirtoricns  appellent  Sirois. 

Son  nom  propre  étoit  Cohad , 5c  U étoit  fils  de 
Kliofrou  Perviz, auquel  il  fuccéda  après  que  les  Grands 
du  Royaume  l’curcm  dépolîedé  &emprilbnnc.  Il  com- 
mença fon  regne  par  une  aéUon  exécrable , c’eft-à-di- 
rc  par  un  paricidc,  qu'il  commit  k la  follicitation  des 
perfonnes  qui  avoient  6té  h liberté  à fon  perv , 5c  qui 
en  appréhendoient  le  retour  fur  fon  trône. 

Pour  exécuter  cctic  méchante  acrion  , Scbiroulch 

udà  Mihir  Hormouz , fils  de  Mardan  fehah , duquel 

rviz  avoir  fait  mourir  le  pcrc , ^ tirer  vengeance  de 
cette  mort.  Mihir  Hormouz  auiorifô  par  ce  Prince, 

PC  manqua  }>as  de  le  tranfporter  auili-tôt  dans  la  pri- 
fon  où  Pen  iz  étoit  enfemté,  & ce  Prince  ne  l’eut 
pas  plutôt  apperçu  ,qui  lui  dit  fièrement  : „ J'ai  fait  au* 

,,  trefois  mourir  votre  pere,  6c  je  ne  riens  pas  pour 
„ légitime,  te  fils  qui  ne  tue  pas  le  meurtrier  de  fon 
„ pere , quand  il  cil  en  pouvoir  de  le  faire  ; ” & il 
n’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paroles,  que  Mihir  Hor- 
mouz mit  le  fabre  à la  main . 6t  lut  ôta  la  vie. 

Mihir  Horntouz,  après êvoir  f.iit  cette  exécution, 
vîr.:  en  rendre  compte  i Schirouieh,  & lui  rapporta 
les  mêmes  paroles  que  fon  pere  lui  avoii  dires  avant 
eu'ilic  niâc;6c  Schirouieh,  les  ayant  entendues,  ne 
lui  dit  fur  l’heure  autre  choie.  Mais  après  avoir  fait 
laite  de  fumpiucufcs  funérailles  à fon  pere , il  fie  mou- 
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rirauffi-tôt  Mihir  Hormouz,  en  lui  répétant  les  mêmes 
paroles  que  Perviz  avoir  prononcées  avant  fa  mon, 
& qu'il  lui  avoic  rapportées  trop  fidéicment. 

.Schirouieh  ajouta  à l’on  pturicide  le  mafâcre  de  17 
defesfreres.  Car  de  18  qu'ils  écoienc,  il  n'y  en  eut 
qu’un  feu!  qui  fe  fauva.  Cette  cruelle  aébon  lui  attira 
des  reproches  fangbnis  de  la.  part  de  fes  ficurs,  ief- 
qucls  joints  aux  remords  <Tune  confirience  Iwurrcléc, 
luicauferent  une  maladie  dont  la  malignité  l'emporta 
en  peu  (k  temps,  après  un  rogne  fort  court.  Car  les 
Hilloricns  ne  le  font  aller  tout  au  plus  que  jufqu'à 
8 mois;  U y en  a même  quelques-uns  qui  ne  lui  en 
donnent  que  lîx.  ( Khondemîr.  ) 

La  mort  de  Khofrou  Perviz  efi  rapportée  avec 
d’autres  circonfhnccs  dans  le  Raoudhai  aJmenadiràc 
Hcn  Schùhruth.  Car  cet  Auteur  écrit  que  Schirouieh 
ayant  fait  venir  fon  pere  en  fa  préfencc,  lui  dit  ces 
paroles  : „ Ne  vous  êionnez  pas  C je  vous  ôte  la 
r,  vie , je  ne  faw  que  vous  imiter  dans  ceice  acHon, 
„ puifque  vous  l’uvcz  ôtée  autrefois  à votre  pcrc  ; ” 
& qu’il  o’eut  pas  plutôt  fini  ce  difeours,  qu'il  com- 
manda à un  de  fes  Oftiders  de  le  tuer. 

.Abotd-Farage  & J'J>n  yimid  écrivent  tous  deux 
dans  la  vie  de  Mcmcafler , que  ce  Khalife , qui  efi  l’on- 
zieme  de  la  Race  des  Abbalîldes  , ayant  bit  tuer 
Mocavakkel  fon  pere  par  des  Turcs,  tous  fes  Su- 
jets difüient  unanimenjent,  que  fon  reçue  ne  dure- 
roit  pas  plus  que  celui  de  Siroès,  qui  avoit  tué  le 
lien.  Feu  après  qu’il  eut  comme  ce  paricide , ayant 
fait  déployer  devant  lui  fes  tapiflcrics,  on  en  tendk 
une  qui  reprél'cmott  un  Prince  à cheval  avec  la  Cou- 
ronne en  té» , autour  duquel  il  y avoit  un  grand  cer- 
cle avec  une  Infcription  en  caroéleres  Perfiens. 

Le  Khalil'c  ayant  fait  venir  un  intctprctc  Perfien 
pour  lui  expliquer  cette  infcription , cet  homme  ne 
l’eut  pas  plutôt  lue,  qu’il  changea  de  couleur,  & lui 
dit,  que  ce  n’étoit,  qu’une  chaolûn  Pcrficnne.  Le  Kha- 
life cependant  voulant  en  favoir  lefens,  rintcrpretc 
lui  répondit  qu’il  n’y  en  avoit  aucun.  Mais  enfin  fc 
trouvant  prefiè  & menacé  par  le  Khalife,  il  lui  ex- 
pliqua les  paroles  Perfiennes  dont  le  fens  étoit  tel  ; 
„ Je  fuis  Schirouieh,  CU  de  Chofroès,  oui  ai  fait 
„ tuer  mon  pcrc , 6c  qui  n’aî  joui  de  la  Couronne 
„ que  pendant  lix  mois.” 

Ce  i8*.  frcrc  de  Siroès  qui  échappa  h fa  cru.iu- 
té,  ponoit  le  nom  de  Scheheriar,  lequel  demeura 
■caché  dans  la  \’illc  d’Ifiethar  ou  Perfc|K)lis , 5c  ne 
parvint  point  à 1a  Couronne  de  Peri’c.  Mais  fon  lils, 
no.nmé  lezdcgird,  fut  le  dernier  Roi  de  cette  i>y- 
naftic  des- S.'ilîànides  ou  Chofroès,  qui  finit  l’an  16'. 
de  Ôc  palli  des  Perfans  aux  Aubes  fous  le 

Khalifai  d'Omar. 

Siroès  laifïà  fon  fils  âgé  de  7 ans  *,  nommé  Ardef- 
.chir  ou  Arta.\crxc,  qui  fut  dépouillé  par  Scheheriar, 
Général  des  armées  de  Perfe.  ^ F.  hn  titre.  ) 

Ebn  Batrik  raconte  dans  le  a*.  Tome  de  fon  l llf- 
toirc , imiculcc  Nadhm  algiauAitr  y que  Khofrou  Per- 
viz ayant  été  détrôné  pour  fes  mauvaifes  mo?urs  après 
38  années  de  regne.,  dont  les  dernières  forem  maJ- 
heureufes,  Schirouieh  fon  fils  aîné,  ilfu  de  aMarie, 
fille  de  l’Empereur  Maurice , fit  mourir  1 8 de  fea 
frères  qui  lui  écoknt  contraires,  & que  la  caufe  de 
cette  divifion  venoit  paniculiércment  au  fujei  de  la 
Religion,  6t  parce  que  Khofrou  Perviz  avoit  attiré  k 
la  Perfe  tous  les  malheurs  qu’elle  fouffroir,  en  voubnc 
venger  la  mort  de  l’Empereur  Maurice  fon  beau-perc, 
que  Phûca-s  avoir  fait  mourir. 

Ï.C  même  Auteur  écrit  que  Schironich  Rit  un  Prin- 
ce fort  jufie  , 5c  qu’il  mourut  de  la  perte  , après 
8 mois  de  regne,  avec  fon  pere  Khofroo  Perviz,  qui 
avoir  ttc  dépofé , 5c  i!  ne  fait  aucune  mention  du  par- 
ricide dont  les  autres  Hilloricns  aceufent  ce  Prince. 

SCHIRVAN,  Province  du  Royaume  que  nous 
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tppellons  aojourd'hui  de  Perfe^  qui  s'étend  fur  la  ri- 
ve Occidentale  de  la  Mer  Cafpienae,  & qui  eft  répa- 
rée de  l’Adbcrbigian  & du  Daghcftan,  parles  fleuves 
^ras  & Cur , qui  font  'CAraxa  & le  Cyrtn.  Ses 
principales  Villes  font  Uacou  ou  Bacouiah^  Port  ée 
la  ^ier  Cafpienru  « & qui  donne  Ton  nom  à cctce 
Mer.  Ceue  Ville  eft  fuuée  fous  les  84^.  30'.  de  long. 
& fous  les  39  30'.  de  LaL  Septent. 

Schamakhic  « ou  Schamakhtali^qui  pafTe  pour  fa  Ca- 
piiïric,  cil  aufll  bâtie  fur  la  môme  Mer,  fous  les  85^. 
30'.  de  Londc. , tSc  fous  les  40''.  50'.  de  Lat.  Sepeem. 

Le  Ville  Derdâa  cil  bâtie  fur  le  fleuve  de  Cur, 
fous  les  Hs**.  de  Long. , & fous  les  40^-  30'.  de  Lat. 
Septentr. 

Les  Tables  .Arabiques  de  Najjtrediiin  mettent  cette 
demierc  Ville  de  Berdâa  , dans  le  Pays  d’Aran. 

Cette  Province  & celles  d'.Aran  , d'AIan,  de  Mo- 
pp,  de  Kant , de  Daghcftan,  & de  l’Adltcrbigian, 
font  proprement  ce  que  les  Anciens  ont  appellé  ta 
MeàU. 

Filanfchah  régnoit  dans  le  Schir\’an  au  temps  du 
Khalife  Vathek  rAbbaflîJc,  qui  ajouu  cette  Province 
à rBnipire  des  Mufulmans. 

Le  Château  nommé  Calàat  Al  Neifia  , dont  un 
Ibrahim  étoit  Gouverneur  du  temps  de  Tamerlan,  ap- 
partenoit  à cette  Provmce.  k titre  de  Calaat 
Al-NtctA.) 

SCIÏIRVANSCIIAII.  iV.k  titre  rfe  Kiia- 

ULALLAH  ScniRVANI.) 

S C 1 1 1 R.  V A N I.  Surnom  à'Ahdaîrahim  Kema- 
ledddin  Majfùudy  qui  eft  Auteur  de  Notes  margina- 
les s appellccs  Hafckiat  y fur  le  Livre  intitulé  Ad»b 
alhahath  Al-Samarcaudi.  U vivoit  dans  le  7*.  ftecle 
de  l’Hcg- 

i SCHIRVANI.  Surnom  de  Houjfain  Ben  Ak- 
dallait  y Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Jusementt  faits  félon  la  LsL  C eft  un  Ouvrage  di- 
vifc’cn  4 Chapitres, contre  la  dcfcendance  & ^néa- 
logic  d’Ifmaël  Soft , Fondateur  de  la  DynalUc  des  Prin- 
ces qui  régnent  aujourd’hui  en  Perfe. 

SCHIRVANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Cemaîeddin  Ben  Ramadheiny  qui  a écrit  fur  le  Li- 
vre intitulé  Baid/iaoui , intitulé  Ancuar  altanzil  : 
célèbre  Commentaire  fur  fAlmran. 

SCHIRVANI.  Surnom  de  Mohammed  Ben 
Mahumtd , Auteur  d'un  Livre  de  Médecine  intitulé 
lihajf fl  atthebby  qu'il  compofa  pour  le  Sultan  Elias 
Ben  biohamroed  , lien  Orkhan. 

Ce  Livre  a été  traduit  en  Largtte  Turque  d’un , 
fty'.c  fon  élégant,  Ôceft  divifé  en  10  Chapitres,  à la 
tôte  dcfqucis  il  y a une  Préface. 

S C H I R Z A D ••  Zaïrac  Ben  Schirzad.  Nom 
d’un  Turc  de  Nation , qui  foccéda  i la  ch  Tge  qu’avotc 
To/un  auprès  du  Khalife  Moftacfi.  Ce  Turc  gou- 
verna ^cadminidra  le  Khalifai  fi  tyranniquement , qu'il 
n’en  put  jouir  que  peu  de  mois,  & fut  caufe  que  les 
Bouides  lé  rendirent  maitres  de  h Ville  de  Bagdec. 
( y.  le  titre  de  Mostach.  ) ^ 

S C fil  S C H D F-  R.  Le  Tarikh  Montekheb  dit 
que  ce  mot  eft  l’ancien  nom  de  h Vjüc  de  SchoU' 
fehsery  ou  Tofer  y qid  eft  l'ancienne  Ville  de  Sufcy 
autrefois  Capitale  de  la  Perfe,  dans  laquelle  le  Khu- 
ziftan'  ou  la  Suftane  étoit  compris. 

SCHO'AIB.  Nom  de  celui  qui  eft  appellé  dans 
rKcriture  Sainte,  jethro  & Raguel. 

Les  Mufulmans  mettent  6'cbo'aïb  ou  ffetftro  au  noro- 
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bredes  Prophètes,  & difeot  qu'il  fut  envoyé  de  Dieu 
eu  Peuple  de  Midiany  c.  à d.  aux  Madianiief  lés 
. compatriotes , pour  les  retirer  de  l'idolàcric , Ûc  pour 
leur  prêcher  l'unité  de  Dieu. 

Le  Tarikh  Montekheb  le  fait  fils  de  Mtkil  ou  Mi* 
chaely  qui  écoîtllis  de  Taskfair,  & ajoute  que  celui- 
ci  étoit  fils  dcMcdian,  qui  a donné  fon  nom  à cette 
Nation  des  Arabes,  que  nous  appelions  Madianites, 

11  eft  parlé  de  ce  Prophète  dans  un  Chapitre  de 
PAlccHan,  intitulé  Arafy  dans  lequel  il  eft  dit,  qu'il 
fit  des  mkactfs  pour  prouver  fa  million,  fans  qu’il 
foit  parié  d’aucun  en  particulier.  Mais  l'Auteur  da 
LivTt  imirulé  Aiàt  Baherat  : les  fgnet  mani/r/les, 
ou  les  Miracles  éclatants  , en  rapporte  neanmoins 
un,  à favoir,  que  lurfque  ce  Prophète  vouloit  mon- 
ter fur  le  haut  d’une  montagne  pour  y faire  fa  prière, 
cette  montagne  «’abaifToît  pour  lui  en  rendre  la  mon- 
tée plus  facile. 

Ih'Ufain  Vaez  qui  a panplirafé  & commenté  le 
Chapitre  Arafy  dit  que  ce  Prophète  ne  travailla  pas 
feulement  \ enléigner  la  Fol  Mufulmanc  aux  Madia- 
nites, en  quoi  il  fit  quelques  progrès,'  mais  qu’il  s'ap- 
pliqua aulTi  k leur  faire  perdre  l'habitude  des  vices  qui 
régnuient  le  plus  parmi  eux.  lis  étoient  tous  la  plu- 
part gnnds  voleurs.  Car  ils  avotent  deux  fortes  de  poids 
& de  mefures  , ayant  accoutumé  d'acheter  avec  la 
grande,  & de  vendre  avec  la  petite.  C’eft  pourquoi 
il  leur  difoit  fouvent  de  la  part  de  Dieu  cc  qui  eft 
couché  dens  le  Chapitre  qui  a été  cité,  & qui  ferc 
maimenanc  de  Loi  aux  Muiulmans  : t'aaufm  alkil  u 
almizan  ula  tabkhajj'ou  atnass  afchiahom  : c.  à d. 
Ayez  des  mefures  & des  balances  juf es  y éy*  ne  frau- 
dez perfonne  de  ce  qui  lui  appartient. 

Outre  l’injufticc  que  commccioit  cc  Peuple  dans  le 
négoce  & dans  le  commerce , il  y avoit  parmi  eux  un 
grand  nombre  de  Bandouliers  qui  voloient  fur  les 
k^ands  chemins,  Ôc  ûtoicm  la  liberté  aux  gens  d'aller 
^ venir  pour  vaquer  à leurs  alTaircs  , fit  particu- 
liérement à ceux  qui  fréquentoient  la  niaîfon  du  Pro- 
phète pour  être  inlh'uits  de  la  véritable  Religion  ; & 
ils  pouflérent  fi  avant  leur  infoicncc , qu'ils  menacè- 
rent Schdaïb  de  te  chalIlT , lui  & fes  difcfptcs,  hors  de 
leur  Pays , s'ils  ne  rentroiem  tous  dans  la  Loi , ou , 
pour  mieux  dire,  dans  l'impiété  de  leurs  peres. 

Ccctc  infolerce  outrée  des  Madianites  obligea  en- 
fin la  Jufticc  divine  de  faire  un  exemple  de  ces  im- 
pies, ôc  d'envoyer exprelïcment  Gabriel,  lequel  avec 
une  voix  tonnante  5:  par  un  cri  cfiVoyablc,  excita  un 
tremblement  de  terre  qui  les  fit  tous  périr,  à ta  ré- 
ferve  de  SkhAaib,  & de  ceux  qui  iaifoient  profellion 
du  Mufulmanifme. 

. Ce  fut  apres  cette  punition  que  Schôatb  quitta  le 
pays,  & alla  trouver  Moife  fon  ^dre,  comme  il 
eft  rapponé  dans  la  Genejéy  qui  ne  fait  pas  cependant 
iDcntton  du  châtiment  des  Madianites. 

L’Auteur  du  J^ebsarikh  dit  que  ce  fut  fous  le  ré- 
gné de  Maiwugcher,  Roi  de  Perfe  de  la  pxemiere  Dy- 
naftic,  que  cc  Prophète,  qui  étoit  de  la  race  d'If- 
macl , fut  envoyé  de  Dieu  au  peuple  Mi^iian , pro- 
pre fils  du  même  Ifmaci , & que  ce  fut  lui  qui  donna 
à Muïfe  fon  gendre,  la  verge  avec  laquelle  il  exploita 
de  fi  grands  miracles,  Ôc  enfin  que  ce  Seht^ïb,  qui 
porte  le  titre  de  Khathib  alenbia,  eft  le  feul  Pro- 
phète avec  Mahomet,  & que  les  Arabes  ayenc  eu, 
qui  ne  font  point  de  la  race  de  Jacob. 

Les  MufuJinans  donnent  le  titre  de  Khathib  alen- 
bia y qui  fignifie  le  Prédicateur  des  PropheteSy  à Je- 
thro , h caufe  des  inftruciions  qu'il  donna  i MoiTc  & k 
Aaron;  & cela  eft  fondé  fur  cc  que  i'Fcriture-faince 
dit  que  jethto  donna  k Moïfe  des  avis  pour  bien 
gouverner  les  Ifraéliies , & que  ce  Prophète  les  fui- 
vit.  (K  le  Chapitre  18'.  de  f Exode.') 

SCHO'AIB.  C’eft  le  nom  d'un  Auteur  dont  le 


y Google 


orientale. 


77) 


s c 

nom  entier  cfl  Ahou  MUiiJn  Schôaïb  Ben  liajfan 
■aUMo'ÿrcbi  » al-M>tlekt.  Il  a compofé  le  Livre  in* 
titille  Afrar  altawhid  u nozhae  altnurid  : les  Se- 
trets  de  l'unit â de  IMeu^  & la  jMe  de  celui  qui  af- 
pire  à la  vie fPiriituUe.  Cet  Auteur  mourut  l'an  589*» 
de  rllégirei 

SCMOAIB  : El  n Schôaïh  al-Mazandcrani.  Cell 
Je  meme  que  Mohammed  Ben  Ali^  qui  a abrégé  le 
LiiTC  intitulé  Asbab  alnozoul^  compofé  par  Vahedi. 

Ce  titre  d'Asbab  alnozml  fignifie  les  caufet  & 
les  occa/sons  qui  ont  fait  defeenare  du  OW,  en  di- 
'fers  temps  & fur  divers  fujttt , les  Fers  de  f Alcoran. 

SCIIO'ARA  : les  Poètes.  Ce  mot  Arabe  eft  le 
plurier  de  Schder.  II  y a plufieurs  Ouvrais  qui  con- 
tiennent rhillôirc  & les  Vies  des  Poètes  Arabes,  Per- 
lîi-nsâc  Turcs, intitulés  Thabacat  al-Scltôara^Tadh- 
kerat  al  Sckoaray  letimat  aidheker , &c.  (Z',  ces  ti- 
tres purticuUerf.') 

* s cil  O B II  A II.  TokiaJin  at-DimcfcUi  F.Ih 
Citdhi  Sihobhak , qui  porte  encore  le  titre  de  Cadhi 
alcodhas  ; le  Cadhi  des  Cadhis.  Ceft  TAutcur  du 
Livre  intitulé  Thabacat  al-Schafiiat  : Hjpoire  det 
D'.cfcurs  de  la  Sc3e  Schafeïenne , qui  font  rangés 
par  Cljflês  dans  ect  Ouvrage. 

Il  y a encore  un  fJvre  de  cet  Auteur  intitulé  7'a- 
riUt  Ebn  Schobhah , qui  c(l  une  continttation  ou  fup- 
pUmcfst  de  r/iifloire  de  Bhehebi  j qui  porte  le  dire 
de  Mvtabar. 

SCHOBORMAII  : Aboti  Schchmnah  AhdaU 
hh  Ben  Schobormah^  Ben  Th:f(sïl  al-Tihobbih ab- 
Coufî.  Ccll  le  nom  d*un  grand  Jurifconfultc  des  Mu- 
fuln'ans,  natif  de  la  Ville  de  Coufah , dont  il  étoic 
Cadhi,  de  la  tribu  de  Dhobbah , & de  la  famille  de 
Schoborniab,  qui  mourut  1*00  144*.  de  l'Hég.,  félon 
Mohammed  Ben  Cajfem. 

SC  II  OC  R,  Cezirat  Schccr  : Vlfe  de  Schoer. 
C'en  le  nom  d'un  Heu  Ccué  dans  la  partie  Orientale 
Ael'Anda.'ousoü  Efpagne.,  entre  Dakn/iah  & Scha- 
thiah  y c*cft-i  dire  entre  les  Villes  de  Faïence  & de 
Xasha.  Ce  lieu  cft  appcilé  encore  aujourd'hui  AIzi- 
ray  par  corruption  du  vtioi al-Gezirah ^ h caufe  qu'il 
efl  entouré  d’eau. 

Ibrahim  Ben  Aboul  î'eth  al-AndaleuJft  y excellent 
Poète  Arabe,  qui  mourut  en  Efpagne  l'an  533*.  de 
n Ivg. , étoic  nadf  de  ce  lieu  , qui  lui  a donné  le 
fumom  à'abSchocriy 

SCIIODIIOUR.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe 
des  Paillettes  d'or  recueillies  de  la  Mine  , & qui 
n'ont  pas  encore  pafTé  par  le  feu , efl  le  due  de  plu- 
Ccurs  Ouvrages. 

SCIIODIIOUR  ALDima  riL  [ksir.  Livre  de  Chy- 
mic,  compofé  par  Ail  Ben  Motifhy  fumommé  al- 
Ilalim  al-An^loujJi  : le  Médecin  Efpa^ol. 

Cci  Auteur  a donné  encore  pour  utre  li  fon  Livre 
celui  de  Calai  al  Schedhour , à caufe  qu'il  prétend 
avoir  compris  dans  fon  Ouvrage,  enrichi  de  beaucoup 
de  Vers  de  fa  façon , tout  ce  qui  a été  écrit  tout  ce 
qui  fc  peut  defircr  de  cette  fcicncc. 

SCIIODIIOUR  ALDHRHRB  : Grammaire  Ara- 
bique y compofiic  par  Ebn  Ilefcham  al-Anfari.  Ce 
Livre  dVdans  b Uiblioth.  du  Roi,  n**.  710. 

SCIIODIIOUR  ALCÔcofD  riTARiKiiALoHOun: 
Ilifhlre  générale  compofée  par  Aboulfara^  AbdaU 
rahman  lien  Ali  Ilamedi,  qui  mourut  l'an  592*.  de 
niégire* 
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SCIIODIIOUR  Atùcovo: in/?oire  d'ERjpte, 
compofé  par  Takieddin  Ahmed  Ben  al-Macrixiy  qui 
mourut  l'an  854*.  de  l'Uég. 

SCIIODHOUR  ü XMtAR  AL^ottoi’R.  Ouvrage 
Poétique,  contenant  la  defcripiion  de  plufieurs  chofes 
naturelles,  comme  d’.inimaux,  plantes,  météores , &c. 
compofé  par  Bedreddin  Hafan  Ben  Omar  y Ben  Ha- 
bib. Ce  Livre  eft  dans  la  liiblioih.  du  Roi , n*.  1 1 *^3. 

1 II  porte  auHi  fouvent  le  feul  titre  de  Sch^Ahour,  & 
c'ert  proprement  un  Divan  ou  Recueil  des  Pociies 
d’un  n»éme  Auteur.  Son  V'oluroe  eft  fon  ctoi,  & 
Hagi  Khaifa  dit  que  fon  Auteur  étoit  natiT d’Alep, 
& vivoit  encore  fan  “78*.  de  l'Hég. 

SCHOIIADA  : les  Martyrs.  C'eft  le  pluricf 
Arabe  de  SchehîJ. 

I..G3  Mahométans  donnent  le  nom  de  Schehü  ou 
Martyr  y non  feülcmem  \ ceux  qui  ont  perd»  la  vie 
pour  In  déi'cnfc  des  vérités  prétendues  que  le  Mu. 
fulroonifine  enfeigne , mais  encore  à ceux  qui  ont  été 
tués,  ou  qui  font  morts  dans  les  guerres  que  les 
Mufulmans  font  obligés  de  faire  à tous  ceux  qu'ils 
appellent  infidèles. 

Titrikh  al-Schohaàa  : \'Ere  ou  X Epoque  des  Mar- 
tes. C'eft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orienoux,  éSt  par- 
ticuliérement bs  Copies , appellent  dans  leur  Calen- 
drier ce  que  les  Latins  ont  nommé  l'£re  de  Dioclé- 
tien y Il  caufe  qu’elle  commence  U 19  ou  ao*.  année 
de  Dioclétien,  dans  laquelle  cet  Empereur  tU  mourir 
dans  la  feule  Egypte  44000  Chrétiens,  & en  contrai- 
gnit un  nombre  infini  de  fuir  6t  de  fe  retirer  dans  Ici 
déferts  de  l'Afic  & de  l'Afrique. 

Les  plus  cxaéls  Chrondt^ifles  néanmoins  fixena 
le  commencement  de  l'Erc  des  Martyrs  dans  la  pre-» 
niicrc  année  du  regne  de  Dioclétien,  qui  efl  la  284*. 
de  J.  C.,  dans  laquelle  l'Empereur  Carus  mourut,  & 
Nuinérien  fon  ftb  fut  tué. 

SCIIOIINAH  ou  SanuntAH.  Ce  mot  fignifie 
en  Arabe  un  Prévôt  y ou  Lieutenant  de  Juflice  df  de 
Police.  Ben  Schohnah  ou  Ben  Schehnah  : le  fils  du 
Prévôt.  Cell  le  furuora  de  plufieurs  Auteurs. 

SCHOHNAH  : Ben  Schehnah  y ou  Ben  Scheh- 
nok.  Surnom  fous  lequel  efl  le  plus  cvxmuMouhibed^ 
din  Aboul  f'alid  Mohammed  Ben  Kemaleddin  al-Ifa- 
nefî.  C’étoitun  Dodeur  de  très-grande  réputation,  qui 
fcifolt  profefTion  de  la  Sede  Hanifiemie,  & qui  mé- 
rita le  litre  de  Mofti  al-Eraky  & de  Cadhi  alcodhati 
comme  qui  dtroit  le  S'<uverain  Pontife  y & le  Chan- 
celier ou  Chef  de  ^tqlice  de  la  Province  SIraque , 
qui  cfi  la  Chaidée.  On  lui  donne  aufil  l'éloge  èélmatn 
ah'lanuiy  de  Scheikh  aleflam  u ahnojleminy  & de 
Lejlan  almoiekellemin , c.  h d.  de  Prince  des  Doc- 
teurs, Maître  des  Mufulmans  û?  du  Mufulmanifme 
la  Langue , c.  i d.  ie  plus  éloquent  des  DoBems  Sche- 
tafliques  ou  Mctaphyficiem. 

Cet  Auteur  mourut  l’an  883*.  de  1*1  Ic^. , fit  a laiflc 
plufieurs  Ouvrages.  Car  l’on  a de  lui  ie  Livre  intitulé 
Leffan  alhokkam  fi  mdrefat  alahkam , qui  traite  dcî 
formules  & formalités  que  l’on  doit  obferver  dans  les 
Jugements.  Ce  Livre  eft  dans  la  Üiblioth.  du  Roi , 
n®.  fîia. 

Il  ert  auïïi  l'Auteur  d’une  hiftoire  fort  exade,  que 
l’on  cite  irès-fouvcnt  dans  cet  Ouvrage,  dont  le  titre 
eft  Raoudhat  atmenadhir  fi  élm  alaouail  u alavak- 
hir  y qui  eft  divifée  en  4 Parties. 

I.a  première  pone  le  nom  de  Meftah  ou  de  Ctefi 
c’eft  une  grande  Préfecc , où  l’Auteur  traite  de  ta 
Création  du  Monde , félon  les  différents  fyflémes  des 
Phllofophes  & des  Mul’ulnwns. 

La  féconde  Panie  pone  le  nom  de  Mifrd  alacuali 
prmiere  Porte , & elle  comprend  I hiftoire  de  ce  qui 
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•'en  pain^  dans  le  monde , coirmic  depuis  la  chûie 
d'Adam , jufques  à la  luitc  de  Mahomet , qui  vft  la 
première  année  de  M lég.  L’Auteirr  dit  que  lelpace 
du  temps  qui  s’eft  écoulé  entre  ces  deux  termes,  eft 
d'environ  6000  ans. 

La  troifieme  partie  eft  nommée  Mîfrâ  ibàni  : la 
fécondé  Porter  & comprend  tout  ce  qui  s’cll  palîè  do* 
puis  la  première  année , jufqu’à  la  806*.  de  THég. , 
qui  eft  de  J.  C.  1403  , temps  auquel  Ahmed  lien 
Avis  fut  défait  par  C'ara  loufouf  le  Turcoman,  & que 
Tairerhn  prit  la  Ville  de  Uagdet,  & chafla  Cara  lou* 
fuufqoi  s'en  croit  rendu  le  maître. 

Laquarricmc  Rirtic  de  cet  Ouvra^,  que  l'Avteur 
appvllc  A*/Vi*/ew/rA  ou  C<înc/w/;<w,  traite  des  Prodiges 
& autres  fingularitê.'  qui  doivent  précéder  la  confom- 
mation  des  livcles  & le  Jui^nieni  final.  Cec  Auteur 
mourut  l'an  R83'.  de  1*1  lég. 

SCnOMN.VH  & SamusAH.  Il  y a crtcore  un 
Pen  Schohmih  qui  cil  ntort  l'an  95 1*.  de  l'Hég., 
qui  a compofé  un  Livre  intitulé  al-Efcharat  u al- 
tomoz , &c.  Le  nom  entier  de  cet  Auteur  ell 
J.t.'betr  lien  Moltummed  aUlUkbi.,  qui  étoit  natif 
Q Alep. 

S C 1 1 0 11  O'  ü : Ketah  ùl'$chor!‘U,  Titre  d'un 
Livre  des  Lolx  & du  Droit  des  Maitoijié:ans.  Ce  Li* 
vrc  3 été  compote  par  Akfkheti , & commenté  par 
Saganaki. 

SCIIOUMAKHI  & SaioiMAKiAH.  C'cftlc  nom 
d'une  V'^üle  qui  pr.flè  pour  1a  Capitale  de  la  Province 
de  SchirsTiii , qui  fait  panic  de  l’ancienne  Médie.  Kllc 
e(l  fituée  fur  la  rive  Occidentale  de  la  Mer  Cafpienne 
fous  les  84  30 . de  long.,  à 40  50  . de  lat.  Septent. 

dans  le  5*.  Climat,  félon  les  Tables  de  Najireddin 
& (TClug  lieg. 

Les  Arméniens  & les  Perfes  la  nomment  ordinaire- 
ment SditJrnakài  , & nos  voyageurs  Sc/iutmicfiie. 
C’ert  le  Port  oh  abordent  en  Perlé  les  Vaiflèaux  qui 
dwfccndcnt  du  Voigi  dans  la  Mer  Cafpienne,  autîi- 
bien  qu'à  Tckki  ou  Tarkoti  qui  n'en  cil  pas  fort  éloi- 
gné. Car  la  Ville  de  lijcou  ou  Pjcouiah,  que  nous 
appelions  ordinairement  Baciiu , n’a  qu'un  méchant 
Püft. 

Le  ccîcbrc  Poète  Perfien  nommé  FeUkiy  étoit  na- 
tif de  cette  Ville,  & y vivoit  au  tcinp<  que  Manuge- 
ber  Schah  y commandoii.  (/•’.  le  üire  de  Pkuju.) 

SC  11  O L' MAN.  Nom  d’une  Ville  fituée  au-delà 
du  fieuve  Gihon,  dam»  la  Sogd  ou  Plaine  de  Saga- 
nian,  à la  fm  du  4*.  Climat,  (ous  la  long,  de  91  ou 
92  5:  30  ou  50'.,  & fous  la  lat-  Septent.  de  37 

ou  3S  ^ 20  . iélon  .Ihwfcda  dans  fun  e6*.  Cli- 
mat', qui  cll  une  portion  de  terre  particulière , à la- 
quelle U donne  le  nom  de  Oimni  connu. 

» 

SCHO  OL^DIAH.  Nom  d'une  .Sefte  qui  s'eft 
élevée  dans  le  Mufiilmanifnc.  La  créance  que  «ux  de 
ccuc  profcITent,  cil  que  l'on  ne  doit  point  pré- 
férer les  Surnilef  aux  Sehiùes  ou  Rafadhitet^  c'cll- 
à-dirc,  les  Ortho:hxes  aux  llètiredoxes^  & ils  regar- 
dent les  uns  & les  autres  également  pour  bons  Mu- 
fulnians.  Cipendant  ils  ne  font  confidérés  par  les 
b'chütcs , que  pour  des  Gentils  ou  Payons , fuivant  la 
fignificctum  de  leur  rom. 

Il  y a plulicurs  Mufulmans  qui  font  profcilion  de 
cette  Secte,  mais  fecrcrcmcnu 

SCHOUSen  & SciiorscuTT-r. , & quelquefois 
Satis<.Mor.R.  C’ell  le  nom  de  l'ancicnnu  Ville  deStifu, 
Ci’P'tale  du  KhourclVon  ou  Khouzifian , qui  cil  Pan- 
cicnne  Suliane. 

Uîi  Pctfâns  qui  l'appellent  auffi  2'cfier,  tiennent 
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par  mditton  qu'elle  a été  bdtie  par  Houfehenk,  3*. 
Roi  de  Ferfc , de  la  première  race  nommée  des  Pifcli' 
dadiens.  Les  'ra*bles  Arabiques  donnent  à cette  Ville 
84  30'.  de  long. , & 31  < 30'.  de  lac.  Septem.,  & 

la  placent  dans  le  3*.  Climat. 

S C II  U M N A II.  (K  le  titre  de  Schounah.) 

SEBEKL  Nom  de  l’Auteur  d’on  Livre  de  Poli- 
tique intitulé  Moiid  aindam.  (JF.  le  titre  de  Sob£kj.) 

SEBEKI  ; Ekn  Sebeki.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  'l'habarat  alùUma  y & ThabucM  al^Scha^ 
féïah.  C'i'rt  l'hilloirc  des  Doéicurs  de  In  Seéle  de  ücha-" 
fci.  Ce  Docteur  porte  aufii  le  nom  Cmpjc  ôc  abfulu 
à'ai-Sebtki.  (/'.  le  titre  de  SoBtiti.) 

SEBEKTEG  IIIN.  Nom  Turc  d’un  perfonnsge 
quiporioit  encore  le  nom  Mufulman  de  Najfercddin, 
1;  étoit  Turc  de  nation,  & du  nombre  des  Efclavcs 
d’Alptcghin,  Général  des  armées  du  Sultan  Nouh  le 
Samanidc,  & Gouverneur  pour  lut  dans  la  IVovinc^ 
de  Gaznoh. 

Alpteghin  trouva  tant  de  belles  qualités  dans  Se- 
bekteghm  fon  Efclavc,  qu’apres  l'avoir  affranchi , il 
i'at'anti'a  dans  les  premkrcs  Charges  de  la  Milice  ; & 
dck;ouvnïnt  en  fa  perlbnne.de  jour  en  jour  de  plu» 
grands  talents,  & n’ayam  point  d'eufants,  il  le  fie  hé- 
ritier de  tous  fc*s  grands  biens. 

Sebekteghin , après  la  mon  de  fon  maître,  qui  ar- 
riva l’an  de  niég.  365*.,  n’cmra  pas  feulemcm  en 
pofîêffion  de  les  grand»  biens;  mats  s'empara  encore 
de  fa  Charge,  que  le  Sultan  Nuuh  lui  confirma,  & 
tous  lc.s  Grands  de  la  Province  de  Gaznah  le  re- 
connurent pour  leur  Chef,  & pour  le  très-digne 
fucccfilur  d’Alpteghin. 

Il  s’acquitta  li  bien  de  cette  Charge , en  faifani  pra- 
tiquer une  dil'ciplinc  rrè-s-exaCie  à fes  Troupes , que  !ct 
Peuples  dcmcurcrent  très-con:cnts  de  fon  Gouver- 
nement il  gagna  tellement  le  cœur  des  Üllîciers 
par  fa  libéralité,  qu'il  fe  rendit  en  pt'u  de  temps  ab- 
Iblu  dans  cous  les  Etats  du  Sultan.  Il  ibr^'a  même  par 
fa  v’aleur  pluficun  Places  qui  refufoient  de  le  re- 
counoicre;  & ayant  ainfi  pacifié  les  Provinces,  il 
porta  fes  armes  dms  l’indolhn,  l'an  3f>7*.  de 
& fie  la  guerre  à plufieurs  Raïus  ou  Princes  des 
Indes,  qu'il  contraignit  d’cmbrafTèr  le  Mufulntanil^ 
me , & de  changer  leurs  Temples  en  Mofquées , aprè-a 
quoi  il  retourna  triomphini  dans  la  V’ille  de  Gazinh. 

Ces  victoires  qu'il  remporta  dans  les  Indes,  lui 
acquirent  un  fi  grand  nom,  que  le  bulum  Nouh, 
fiU  de  Manfur,  le  laiffbic  agir  partout  en  Souve- 
rain, éc  l'appel-a  enfin  à fon  fecours,  plutAt  comme 
un  allié,  que  comme  un  fujec,  contre  le  Roi  du 
'l'urqucilan , qui  menaçoit  les  Provinces  fituées  au- 
delà  du  Gihon,  qui  ctoicnr  du  Domaine  des  Sa- 
manides,  éc  faifoic  ntéme  des  courfes  Jufques  dans 
le  Khorafan. 

Sebcktegljin  rendit  de  fort  bonne  grâce  ce  fer- 
vice  au  Sultan.  Car  il  employa  toutes  fes  forces 
contre  les  Turcs,  qu'il  rompit  en  plftlkurs  rencon- 
tres, & les  obligea, apres  plufieurs  combats,  de  fe 
retirer  avec  beaucoup  de  honte  & de  perte , dans 
leur  propre  Pays.  Et  ce  fut  après  cctre  grande  ex- 
|>Cvl{tion , que  Sebekteghin  étant  venu  dans  In  Ville 
de  Balkh  pour  fe  délaficr  de  fe.s  grands  travaux,  & 
prendre  quelque  repos , y trouva  la  fin  de  (à  vie , 
l’an  387'.  de  rilég.  ( Khondemir.') 

Î/Auteur  du  C.îami  alheknïat  rappnnc  que  l’E- 
mir NafiiTcddin  Sebekteghin  dormant  pendant  le  jour 
fur  fon  effrade , vit  en  fonge  dès  l’an  36 1 *.  de  i'I  Icg , 
un  arbre  qui  furtoit  de  fou  foyer,  qui,  fclon  la 
coutume  du  Pays,  étnic  nu  milieu  de  la  ehambr& 
Cet  arbre  cruifTant  & s’élevant  iafeufiblcmeoc , êtes- 
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dit  fc'S  branches  pttr  toute  ta  chambre.,  & les  pouf- 
fant au  travers  des  Icndtrcs,  en  couvrit  enfin  coci6* 
rement  toute  ta  maifon. 

Sebekteghin  étant  réveillé,  repdlbtt  dans  Ton  ef- 
prit  ce  fon|^  qui  i'inquiécoit , loriqu'on  lui  apporta 
la  nouvelle  de  la  naitîùnce  d'un  fils,  & cette  nou- 
velle lui  donna. tant  de  joie,  qu'il  s'écria  aufli-tôt: 
,,  Mtihmmâ  aliùfidat  alimiha^  c.  h d. 

„ glorieux  euinmenccmenc  qui  fera  couronné  d’une 
„ heureufe  fin.  ” 

Ces  deux  mots  Mahmoud  & MuJJvudy  qui  figni- 
fient  en  Arabe  Louable  & Fa  lune  ^ Glorieux  & 
Heureux,  furent  lea  noms  que  fes  enfants  portèrent. 

Un  Poçte  Pcrlien  die  fur  la  more  de  Sebekteghin , 
feifam  réflexion  fur  le  fucceflèur  qu'il  laiflbit  après 
lui  : „ Lorfque  vous  ères  arrivé  au  bout  du  Porri- 
„ que,  6t  que  vous  pcnfez  y prendre  repos,  vous 

trouver  un  Arc  de  triomphe  qui  vous  dit  : Le- 
,,  vea-vous,  & venez  me  conlîdérer.  **  Le  Poète 
entend  i>ar  ce  Portique  ou  Galerie,  la  vie  & les 
grandes  aftions  de  Sebekteghin , & par  l'Arc  de 
Triomphe,  les  guerres  les  victoires  de  Mahmoud 
fon  fils. 

Les  paroles  que  Sebekteghin  {wononca  , firent 
que  l'on  donna  à J'enfant  qui  venoic  de  naître  le 
rom  de  Mahmoud,  & que  le  fiis  du  même  Mah- 
moud fût  dans  la  fijite  nommé  Maÿoud, 

Mahmoud  fut  ce  grand  Prince  qui  fonda  la  Dy- 
raftic  ou  l’Empire  des  Gazncvides,  & l'on  peut 
dire  de  lui  & de  Maflîmd  fon  fils  qui  lut  fliccéda, 
que  ces  deux  Sultans,  feton  la  fignification  du  fonge 
de  leur  pcrc,  couvrirent  de  l'ombre  de  leur  puif- 
Cmcu  & mirent  fous  leur  protcétioo  U plus  grande 
partie  des  Peuples  de  l’Afie. 

Le  Poëie  l'crdoujjî  parlant  do  grand  Monarque 
Mahn  oud,  fils  de  Sebekteghin,  dit  que  la  jufiiee 
de  ce  Pnnee  a fait  enforte  que  le-  loup  & l’a^cau 
venoient  s'abreuver  enfcmble  dans  (è.s  Etats , oc  que 
l'on  y voyoit  avec  admiration , que  les  entants  qui 
étoieni  encore  à la  mammclle,  n'avotem  pas  plu- 
tôt fuccé  le  lait  de  leur  mere,  qu’ils  oi/vroicm  la 
bouche  pour  prononcer  le  nom  de  Mahmoud. 

Il  faut  remarquer  dans  ces  vers,  que  ce  que  le 
Poète  dit  du  loup  & de  t'agneau,  etl  pris  de  ce 
que  les  Prophètes  ont  prédit  du  temps  & du  régné 
du  Mclfie,  & que  le  nom  de  Mshntcud  que  k.s 
* * Enlânrs  prononçoknt , fignifie  auffi  en  Aral»  qu'ils 
étoienc  fatisfaits  & conrents,  après  avoir  pris  le  lait 
de  leur  mere.  ( K le  liire  de  Al.utvtoL'D  Se- 
BEKTECHIN.) 

s E B G A H : Teinture.  Sebgatallah  : f .a  Teimure 
de  Dieu.  Cellainfique  Mahomet  appelle  le  Baptême 
des  Chrétiens  dans  fon  Alconm  ; à cela  parce  que  de 
fon  temps  les  Chrétiens  bapüfoient  leurs  enfimts  pir 
incinétion,  & non  par  afperfion,  comme  on  le  prati- 
que aujourd'hui,  c'elt-à-dire , en  les  plongeant  dans 
l’vau  julques  par-deflüs  la  tête;  ce  qui  a du  rapport 
à la  manière  dont  on  fc  fm  pour  teindre  les  étoffes. 

Le  meme  Mahomet  ne  pouvant  fouffrir  le  repro- 
che que  les  Chrétiens  lui  tàifolem  fur  ce  qu’il  avott 
abrogé  le  Baptême,  quoiqu'il  portât  d'ailleurs  un  grand 
rcfpcift  en  apparence  à tout  ce  que  les  anciens  Chré- 
tiens pratiquoienr,  fe  fait  faire  lui-meme  cette  objec- 
tion parles  Chrétiens,  & leur  répond  que  la  vérita- 
ble teinture  de  Dieu,  c'efl-k-dire,  le  véritable  Baptê- 
me , n'efi  autre  que  In  grâce  qu'U  fait  aux  Mufulmans 
ou  à Tes  Fideles,  en  leur  donnant  la  Foi.  F^n‘ 
tholt^ie  Orientale.  ) 

11  faur  remarquer  cependant  que  les  Arabes  appel- 
lent en  leur  L.-rgue  le  BafnJme  des  Chrétiens,  al- 
Mdmoudùih , & que  les  'l’urcs  & les  Perfans  le  nom- 
mem  Manous  & yafiù , hiois  corrompus'  du  Grec 
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SEBGATALLAH.  C’eft  le  nom  de  quelques 
Muililmans,  entre  k'fqucls  nousen  trouvons  un  qui  ell 
Auteur  d'im  Com.nentaire  fur  le  Livre  du  JSeïdhaïui  ^ 
intitulé  .t-.'suar  altanzU. 

SEBllIL,  ou  Sebuael.  L’Auteur  du  Mircatdlt 
que  c'cll  le  nom  d'un  .\nge  qni  tient  les  Livres  où 
les  aérions  des  hommes,  tant  bonnes  que  mauvaifesy 
font  décrites,  félon  la  Tradition  Mufülinane. 

SEBTAII.  Nom  d'une  Vaille  de  la  Mauritanie, 
ap^llèc  Tingitane , k caufe  de  la  Ville  de  Tingi, 
qui  cft  Tanger.  Nous  l'appelions  aujourd’hui  Ceu- 
ta.  Elle  ell  fiiuée  fur  le  Détroit  de  Gibraltar,  que 
les  Arabes  appellent  Khalig'  ai  Sêbthah,  ou  aF 
Scbthi,  & les  Turc.s,  Scbtak  Bagazi. 

Les  Géographes  Arabes  mettent  les  Villes  de  Seb- 
tah  & de  Tangia'i,  qui  font  Ceuta  & Tanger, 
dans  la  Partie  d'Afrique  qu’ils  appellent  àUagreb 
alakfa,  c.  à d.  dans  le  dernier  Occident,  ou  lEx- 
irémité  de  l’Afrique. 

Jofef  Ben  Taÿefin  fe  rendit  maître  de  cette  Ville 
avant  que  de  paucr  en  Efpagne  pour  y éablir  la 
Dymatlie  des  iMarabouths  ou  al-Muravides. 

SEBTIÎ.  Ce  mot  Arabe  qui  cft  tiré  de  l’Hé- 
breu Schebeth,  fignifie  proprement  une  Tribu  du 
Peuple  Juif,  de  môme  que  Cabilah  fignifie  une 
Tribu  des  elrabes.  Car  ceux-cf  prétendent  que  les 
cnlanrs  d’Ifmacl  furent  les  Patriarches  & Auteurs  de 
leurs  Tribus,  de  même  que  les  Enfants  de  Jacob 
l’ont  été  de  celles  des  Juifs. 

Aboulasbath  : Le  Pere  des  Tribus.  C’efi  le  titre 
ou  fumom  que  les  Mufulmans  doniKnt  au  Patriar- 
che Jacob;  & loriqiie  les  mêmes  parlent  du  Peuple 
Juif  tenu  captif  dedans  l’Egypte,  ou  errant  dan»  le 
dcfcrc,  ils  l’appellent  ordinairement  du  nom  d'/4f- 
bath,  qui  ell  le  pluricr  de  Sebth. 

S E B T H.  Ce  mot  ell  aulll  le  nom  de  quelques 
Mufulmans. 

SEBTH  Ben  Gioczi.  CTeft  l’Auteur  du  LVre  In- 
titule Merat  alzamanx  le  Miroir  des  Tertips.  où  il 
ctl  traité  des  choTes  les  plus  conlldentblos  de  l'Egypte. 

SEirriI  ALMARDINL  k titre  de 

Maroini.^ 

S E B T 1.  Celui  qui  cfl  natif  de  la  Ville  de  Sebcah 
en  Mauritanie.. 

S E B T I.  Surnom  d'.dboul-Fadhl  Ahbas  Ben  Mouf- 
fa,  plus  connu  fous  le  nom  de  Cadhi  Aiadh,  qui 
mourut  fan  544*.  de  l’Hég.,  fous  le  Khaliltt  de  Ha- 
fedh  Ledinillah,  9*.  Khalife  des  Faihimitesen  Egyp- 
te, & fous  celui  de  Mocîafi,  31*.  Khalife  desAbtaf- 
fides  dans  Bagdec. 

Ce  Perlbnnage  étoit  né  dans  la  Ville  de  Maroc  l’an 
de  l'Hég.  470*.  Mais  comme  il  droit  fon  origine  de 
Sehtah , ou  Ceuta , Ville  ûcuée  dans  le  Détroit  dv  Gi- 
braltar, comme  I'mi  vient  de  voir,  U porta  le  fumom 
âiAl-Sebthi. 

Ben  Schôhnak  qui  parle  de  lui  avec  grand  éloge , 
écrit  qu'il  a laifie  plufieurs  beaux  Ouvrages,  eptre  !ef- 
quels  il  nomme: 

Scharh  Meftem  : Commentaire  fur  le  Livre  intitulé 
MelJem  ou  Moflem. 

Mcfcharek  alanouar  f garih  alhaiith  : Livre  de  ■ 
Traditions  Mufulmanes. 

Ketab  alfehefa:  Livre  de  la  famé  ou  du  falut. 

lielam  fi  hoàoud  alahkam  : Définitions,  ou  Dé- 
cifiom  des  Jugements , feloa  les  Lou  du  MuAiima- 
nifmc.  ^ 
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Agiouhah  âagizah  ân  alaÿîlat  aUnokhebbsrat  • 
Jliponfe  à une  queflion, 

S E B T I.  Surnom  d’un  Jjÿr/  îchitt^  Ben  If- 
hah  al-Mogrebi^  ûl'Scbti,  Aiédccin  Juit\  natif  de  la 
Ville  de  Sebtah  ou  Ceuta^  qui  mourut  l’an  623*.  de 
l'Hég.  C’dtoit  un  fort  grand  Philofophe,  lequel  fut 
obligé  de  quitter  l’Efpagne  « à caufe  de  la  vioicoce  que 
l’on  faifoit  alors  ^ ceux  de  (a  Religion , pour  leur  faire 
embraflèr  le  Mufulmanifmc.  Il  vint  en  Egypte , 5c 
paflà  de'là  en  Halcp,  où  il  fut  Médecin  du  Sultan  al- 
Ühaher. 

L’on  rapporte  de  luit  qu'ayant  promis  k un  Cadhi 
nommé  Akram>  qui  étuit  de  (es  plus  intimes amis^  de 
le  venir  vibrer  apres  fa  mort , 5t  ayant  tiré  de  l'on  ami 
une  promcfic  réciproque  de  là  part , il  fut  deux  ans 
après  fa  mort  fans  le  vifiter.  Mais  au  bout  de  ce  temps- 
là  , le  Cadhi  le  vit  en  fonge  pendant  la  nuit , 5c  lui 
reprocha  Ton  manquement  de  parole  ; fur  quoi  le  Juif, 
le  prit  par  la  main  5t  la  lui  preOà,  en  difant  : » Ce 
„ qui  écoit  univerfel,  s’eft  réuni  à Tuniverfel;  6c  ce 
„ qui  étoit  paniculicr,  eft  demeuré  avec  le  particu- 
„ lier.  ” Façon  de  parler  philofophique,  par  laquelle 
il  vouloir  lui  marquer  l'état  des  ames  après  la  mon. 
Mais  U y a grande  apparence  que  ce  fonge  n'éroii  qu’une 
exprefTiOQ  ou  imagination  (ondée  fur  le  fenument  5c 
l’opinion  particuliei  e de  ce  CadbL 

SEBTI.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Omjr,dit 
aVQaheriy  ai-Scbihi^  c'eft  à-dire,  natif  du  Caire  ^ 

5c  originaire  de  Sebtah  ou  Ceusa , qui  mourut  l'an 
721*.  de  l’Hég.  11  cft  Auteur  du  Livre  intitulé  Idhah 
altnedha  heb  : Ecluircifèment  fur  Us  diÿ'ercntes  SeC' 
tes  du  Alufuhnanifme. 

SEBZVAR.  Nom  d’une  Ville  de  la  Province  de 
Khorafan  » qui  a été  le  Siégé  des  Princes  de  la  D^mof- 
tie  des  Serbédariens.  Hafan  al-douri^  <^Ahmed 
Arabfchah  appelle  Rafadhiy  y commandoit  prclque 
en  Souverain , lorfque  Taraerlan  paflà  on  Perle.  I..e 
Lektarikh  dit  que  c’étoit  AziZy  Dilciple  de  liaffan 
ml-Ciouriy  que  Tamerian  honora  de  Tes  préfems. 

S E C A K I.  Somom  de  Serageidin  Aboti  lacoh 
fef  Ben  Aboubekry  Ben  lacob  al-Khouarezmiy  qui 
mourut  l'an  623*.  ou  626*.  del’Hég.  Ce  Perfunnage 
qui  a porté  le  ritre  de  Moiabahhar  fl  Cloum  al- Ara- 
biah , c.  à d.  Très-verfé  dans  la  Litfirature  Arabi- 
que y étolt  né  dans  le  Khouarezm,  5c  fut  maître  du 
fameux  Doéteur  nommé  al-Zahcdi. 

11  eft  Auteur  d'un  Ouvrage  fon  eftimé  des  Muful- 
mans,  qui  porte  le  titre  de  Meftah  aluloum  : la  Clef 
des  Sciences.  Ce  Livre  cft  dans  la  Biblioth.  du  Roi» 
n».  1050. 

Comme  ce  Livre  eft  une  Encyclopédie  Arabique , 
il  y a des  Auteurs  qui  ont  entrepris  d'en  expliquer 
quelques  l'raités  particuliers.  Taktazani  a commenté 
ceux  de  la  Grammaire  5c  de  la  Rhétorique,  6t  ce 
Commentaire  fc  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^.734. 

Il  eft  encore  parlé  du  Meftah  alCkum  y au  n°.  913 
de  la  même  Biblioth. 

SECALEBAH,  ou  Sacalf.daiî.  C’eft  le  plu- 
rier  de  Seclaby  qni  GgnHie  en  Arabe  ce  que  les  An- 
ciens ont  appellés  Chal^bes , 5c  que  nous  appelions 
aujourd’hui  les  Efclavonsy  Nation  qui  eft  venue  d’un 
Pays  plus  Septentrional  que  celui  où  ils  habitent 
ptÿfcntement , 5c  qui  comprend  IcsRunès5c  lesMof- 
covites. 

Les  Arabes  rcconnoifTcnt  deux  fortes  àeSecalebahy 
ceux  du  Nord , defquels  on  vient  de  parler,  5c  ceux 
du  Midi,  qu’ils  appellent  par  diftinérion  Seealehat 
al-Xeng'  , que  les  Anciens  ont  nommés  Càalybes 
Jùtkiopum. 
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SECANDES,  ou  Seconoos,  Secündcs.  Nom  d’un 
Philofophc , natif  de  la  Ville  de  Bcrytc , qui  vivoît  du 
temps  de  l’Empereur  Hadrien.  Il  y a un  Livre  Arabe 
qui  contient  fa  vie,  fes  fentcnces  Ôs.  Tes  maximes,  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n°.  734. 

SEKI  AL-MO'AFERI.  Aboul  liaffan  Ali  Ebn 
Al-Sekiy  cft  Auteur  d’une  cfpece  de  Pocn>c  que  les 
Arabes  appellent  Argiouzat^  parce  qu’il  eft  compofe 
de  \xrs  cloclunts,  que  les  Grecs  5c  les  Latins  appel- 
lent Scazons. 

SECLAD.  Nom  du  fécond  ftis  de  japhet,  lequel 
s’appliqua  plus  que  fes  autres  frétés  à bétir  des  Mai- 
Tons  5c  des  Villes , à cauTe  du  grand  nombre  de  fes 
enfants. 

Les  defeendams  de  Scclab  s'éranc  beaucoup  multi- 
pliés, demandèrent  aux  enfants  de  Rousy  qui  foni  les 
B ufjet  ou  Kuffens , des  rerres  pour  y liabiter , 5c  wux- 
ci  les  leur  ayant  refufees,  ils  s’adrefTerent  à ceux  deKho- 
zar  5c  de  Gomari,  qui  leur  firent  le  même  refus;  de 
forte  qu'ils  furent  oWigés  d’y  entrer  par  force.  Mais 
enfin , tous  leurs  voifins  s’étant  bandés  5c  ligués  contre 
eux , 5c  fe  voyant  chafles  de  tous  edeés , ils  furent  con- 
traints d'aller  habiter  dans  un  pays  fort  froid  au-delà 
du  7*.  Climat. 

Mirkhondy  qui  parle  de  ces  peuples  dans  la  Génca- 
lo^  de  Ginghizkhan , dit  que  les  Seciabcs  habitent 
encore  aujourd'hui  dans  les  Pays  Hyperboréens,  où 
ils  font  obligés  de  fe  retirer  fous  terre  pendant  la  ri- 
gueur del'hyver.  Ces  peuples  font  opparcmnKnt  ceux 
que  nous  appelions  aujourd’hui  les  Samojedes  5c  les 
Lapons. 

Le  môme  Auteur  dit  que  Seclab  eut  un  fils  dont  la 
mcrc  mourut  en  accouchant  de  lui;  en  forte  que  l’on 
fut  obligé  de  le  nourrir  du  lait  d'urte  levrette,  5c  que 
cette  nourriture  fit  que  cet  enfant  étant  parvenu  à un 
âge  plus  avancé,  fautoii  5c  couroii  avec  une  légércté 
5c  une  vite(Te  mervcilleufe,  qualités  qui  demeurèrent 
particulière  à toute  fa  lignée. 

SEC  LA  DI.  Los  lliftoricns  Orientaux  nomment 
ainfi  un  EJilavon , qui  a pris  naiflânee , non  pas  dans 
ces  pays  du  Nord , dont  l'on  vient  de  parler  dans  le 
titre  précédent,  mais  dans  celui  que  nous  apptllwis 
aujourd’hui  {'Efclmonie  5c  la  BulgarUy  qui  font  la 
Bîd:fe  des  Anciens , 5c  ils  étendent  même  ce  nom  juf-  • 
ques  à la  Thracc , & aux  pays  les  plus  fepeentrionnaux 
de  la  Grèce.  C'eft  ce  qui  fait  qu’ils  appellent  dans  leurs 
Hiftoires  l'Empereur  BaCle  le  Macédonien,  Ba/ilious 
Al-  Seclabi. 

Les  Turcs  appellent  aujourd’hui  les  Efclavon.s  qui 
ont  envahi  des  terres  de  la  Pannonie  encre  les  fleuves 
du  Drave  5c  de  la  Save,  Bofchnaky  à caufe  de  (a  Bof- 
fine  ou  Bofnie  qui  y cft  cotnprife,  & quelquefois  auflt 
AniautyCfixc^  néanmoins  le  nom  particuUcr  qu’iU 
donnent  aux  Albanois. 

On  appelle  aujourd’hui  en  Hongrie,  Rafeiensy  les 
peuples  de  l’Efclavonic  5c  de  la  Servie,  ^lats  pour  ecite 
demierc  Province,  les  Turcs  l’appellent  en  particu- 
lier Sirf  Vilêletu 

SIXSEKL  Surnom  de  Mohammed  Ben  Au- 
teur d’un  Ouvrage  inoculé  fil  gariiat  : Quef 

Bon  curieufs  à laquelle  Sobeki  a répendu.  Cet  Auteur 
mourut  l'an  756*.  de  i’Hég. 

SECTH  ALZEND.  Titre  d'un  Poème  SAboulCla 
que  l’on  appelle  d’ordinaire  fon  Divan  y 5c  qui  con- 
tient plus  de  3000  Beit  ou  Difliques. 

Ce  titre  compofé  de  deux  mots , fignific  proprement 
le  feu  qui  s'excite  en  battant  un  fufil,  5c  roudicqu’.«Y- 
boul  Ola  donna  ce  titre  à fon  Poeme,  à caufe  qu’il 
le  compofa  dans  (à  première  jeunefle.  Ce  Poeme  fe 

trouve 


Digitized  by  Google 


777 


O R I E N 

s E. 

trouve  dam  la  Biblîoth.  du  Roi , n®.  Il  y a plu- 
fleurs  Commentaires  fur  cct  Ouvrage  » & entre  les»  au- 
tres , un  qui  porte  le  titre  de  Dhao  S<âh , coin* 
pofé  par  lahia.  Ben  yfii  ^i-Tabrizi. 

SECTII  ALZEND.  C’clî  le  titre  d'un  Lintc  d‘A- 

rithméüque. 

SECTH  ALDORR  u lakith  aî^ohor.  C’eft  le 
titre  d’un  Poeme  à'Jbeubekr  Ben  Ifa  Ben  /lUebab, 
à\x  Al  Schâer\  le  qui  mourut  Pan  51;^*.  de 
l'Hég.  Le  fujet  de  cet  Ouvrage  cil  fi  Schîr  Béni  Al- 
Ebadi  fur  h Peéfie  des  Ebadiens. 

SEDD.  Ce  mot  Arabe  fignifleunc/rv*,  retran- 
chiez une  muraille  Z & tout  ce  qui  enferme  & borne 
quelque  contrée  du  pays.  C'eft  ce  que  nous  appelions 
en  notre  Langue  des  lignes.  (AC  le  titre  de  Sour.) 

SEDD  AL  ATlABtLa  Levée  des  Arabes.  Cette 
Levée  étoit  dans  le  pays  de  Hadnarnurnth , c.  i d. 
dans  VAdramittetUz  petite  Province  de  riemen  ou 
Arabie  beureufe.  Elle  fut  ftite  anciennement  par  les 
Arabes  avant  leur  difpcrfion,  entre  la  Ville  de  Had- 
hannouth  & celle  de  Saba,  pour  féparer  ce  canton, 
qui  cft  le  plus  beau  de  rAraWe,  d’avec  fes  voilms 
qui  y ftifoient  fouvent  des  courfes.  U en  efl  lait 
fouvent  mention  dans  l’Hiftoire  des  guerres  des  Ara- 
bes, avant  le  Mahométifme. 

U y a une  autre  ligne  en  Arabie , que  Mahomet 
fit  faire  pour  (éparer  le  terroir  de  Médine  d’avec  ce- 
lui de  la  Mecque , incontinent  apres  fa  fuite.  Mais  cette 
ligne  de  réparation  n'eft  pas  ordinairement  appclléc  du 
nom  de  Sedd\  mais  de  celui  de  Khandak^  qui  fignific 
Foh  ou  Tranchée  Z & ce  fut-là  qu’il  fe  donna  un 
grand  combat  entre  Mahomet  & les  Médinois  d’un 
côté,  & les  Coraïfehites  & les  Juifs  de  l’autre , dans 
la  5*.  année  de  l'Hég. 

SEDD  lAGIOÜG'  U MAGIOUG’  : La  Levée  z 
le  rempart  ou  le  mur  de  Ceg  & de  Mage^.  C’eft 
cet  Ouvrage  tant  vanté  dans  les  Hifloircs  de  I Orient  » 
dont  la  conftruéWon  cft  attribuée  à Eskaader  ou  Alexan- 
Wre,non  pas  Alexandre,  filsde  Philippe,  que  nous  ap- 
pelles le  Grandi  nuis  ï un  autre  que  les  Orientaux 
fumorament  Dhoul  Carneïn  z qui  ell  beaucoup  plus 
ancien  que  le  Macédonien , & que  les  Perfans  croyent 
avoir  été  le  môme  que  Giamfchid,  4*.  Roi  de  leur 
première  Dynaftie. 

Ce  mur  de  Geg  & de  Magog  fut  bdii  par  ce  Prince , 
que  les  mêmes  Perfans  croyent  avoir  été  Monarque  de 
toute  la  terre  habitable,  pour  rcITerrer  les  nations  Ily- 
perboréennes  au-delà  du  Caucafe,  entre  le  pont  Eu- 
xin  & la  mer  Cafpicnne , & pour  les  empêcher  de  faire 
des  incuriions  dans  le  milieu  de  l’Afle. 

L’on  dit  auifi  que  Noufehirvan  fil  cemtinuer  ou  ré- 
parer ce  grand  Ouvrage,  comme  Ton  peut  voir  dans 
fon  titre  particulier. 

Quelques  Hiftoriens  de  l’Orient  reculent  cette  mu- 
raille de  Geg  & de  Magog  au-delà  de  la  mer  Caf* 
picnoc  en  tirant  vers  l’Orient  ; de  fone  que  l'on  pour- 
roit  croire  que  c cft  la  même  qui  féparc  la  Chine  d’a- 
vec les  Mogols  & Tartarcs. 

SEDACAH.  Al-Sedacah.  Cf'.  Sadacah.)  C’tft  (e 
titre  d'un  Livre  Rihim.  On  pentremaitiaerkl 
que  Sadacah  fignifie  \'Hùm«tu-,  Sadaca.  l'cimilU, 

& Scdaca  ell  ie  piurier  de  Seddih,  dont  on  parler» 
plus  bas. 

SEDEH.  (r.  U titre  de  StDOnt.) 

SEDI.  Nom  d'un  Imem,  qui  efl  citi  dans  l'Hfloirc 
de  KhazJtU,  qui  ell  le  Prophète  EUehiel  (A',  ce  titre.') 
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S E D 1 D I , & Srdu>f-ddik.  C*eft  un  des  noms  de 
Khazerottni Z Auteur  du  .l/ctfoi,  qui  eft  un  Scharh  ou 
Cunimentaire  liir  ie  Livre  intitulé  Mogiaz. 

S E D D I K.  Ce  mot  fignifie  en  Aralie  un  Homme 
fîneere  ^ véridique , c'«ft-à-dire  de  qui  ramorité  fut- 
tit  pour  atreftcT  & confirmer  la  vérité  d'une  choie. 

Les  Mufulmans  donnent  ce  titre  au  Patriarche  Jo- 
fef,  à Aboubekr,  fucccflèur  de  Mahomet,  & par  ex- 
cellence, à jEsirs-CituisT  & à Marie,  fa  fiinte  mere. 

S E D D I K U ALSKOACAii.  Thred’un  Ijvre  6'Abou 
RihaHz  qui  traite  du  vérîable  ami  & de  ramitié  flucere. 

S E D O f K I.  Surnom  de  Mohammed  Abi  Sorcur 
adl-Tehimi.  C’éroit  un  Dofleur  de  la  Secte  Schaféîen- 
nc,  que  l'on  laouve  fouvent  cité  fous  le  nom  de  Sebtk 
Al  liafptn. 

Il  ell  Auteur  du  Livre  imirulé  Oüun  u alaihbar 
U JSozhat  alabfar  : i.esyeux  de  rHifioirez  ou  des 
Traditiodiz  & les  PLti/trtde  ta  vue  ou  de  finteifigence. 

S E D D I K f.  Siimoni  de  Mohammed  Ben  Apld 
Geialeddin  Al-Raouani  ou  Al-Revani.  C'cft  lAu- 
tcur  d’une  liafehiah , ou  de  AV/cx  marginales  fur  le 
Livre  de  Samarcandiz  intitulé  Adab  albahath  , qui 
traite  des  diffmtes  de  l’école.  Ce  Doflcur  mourut  l’att 
917*.  de  l’Hég.  (A’,  le  titre  de  RaocXnj.) 

SEOIR.  C’eft  un  mot  Arabe  corrompu  du  Perfien 
$ih  Deïr  ; les  trois  Pavillons.  C'cft  le  nom  d'un  Pa- 
lais que  Nôman  Alâouâr;Roi  des  Arabes,  qui  régnoic 
à Hirah , fit  Mtir  par  le  fameu-x  Architeéle  Sennamar 
pour  Baharam  Gour,  fils  d'IezJcgird,  Roi  de  Perlé. 
(A^.  le  titre  de  Oahakam  Goor.) 

Ce  mot  de  Deïr  lignifie  comme  l’on  peut  voir  dans 
fon  titre,  rMonaflere  ou  lieu  de  prierez  & aulli  un 
Corps  de  logis  de  une  Habitation  en  général. 

SEDOÜK  & Sedeh.  Nom  d’une  fête  des  anciens 
Perfans  que  les  Arabes  appellent  Leïlat  aloucoud  : La 
nuit  des  feux.  {V.  dans  le  titre  Fars,  ce  que  Ben 
Schohnah  dit  de  cette  fete.^ 

SEDOUM,  6c  Seuocmah.  C’eft  ajnfi  que  les  Ara- 
Iks  appellent  la  Ville  de  Sodome  en  Judée,  donc  le 
peuple  cft  ordinairement  nommé  par  les  Mufulmans, 
Caoim  Lcuth  : Le  Peup\e  de  Lothz  à caufe  que  ce 
Prophète,  comme  ils  difunc,  leur  fut  envoyé  de  ia 
part  de  Dieu,  pour  les  convertir  à la  Foi,  6t  les  dé- 
tourner du  crime,  que  le»  n>êmes  Muful.nans  appel- 
lent l'âal  calih  : La  vilaine  acîion. 

Cette  Ville  & les  quatre  autres  qui  écoient  dans  fon 
voifinage , font  appellées  par  les  Mufulmans , AbMa~ 
tafecdt  : Les  A7//«  renverféesz  à ciuie  que  l’Ange 
Gabriel,  envoyé  cxprdïcmeni  de  Dieu  pour  punir  leur 
crime , les  rcoverfa  avec  tous  leurs  babirants  fanvjef. 
fus-dclTous,  6c  les  fit  ainii  périr  tous.  (A',  le  titre  d» 
Louth.) 

SE  DR,  & Sedrah.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe 
deux  chûfes.  Car  Sedrat  alrnontehiz  félon  l’Auteur 
du  Mircatz  cft  un  lieu  particulier  du  Paradis  dans  lo 
7*.  Ciel  qui  eft  le  plus  élevé  de  tous.  Et  félon  la  plupart 
des  autres  Auteurs,  c'eft  auifi  le  nom  d'un  arbre  allé- 
gorique Oui  eft  dans  le  même  Paradis. 

Sedr  éc  Sedrah  eft  une  efpcce  d’arbre  que  nous 
appelions  le  Lot,  que  les  Arabes  appellent  encore 
d'un  autre  nom  Nobak , 61  quelques  Commtmcateurs 
de  l'Alcoran  difem  que  les  Tables  de  la  Loi  que  Dieu 
donna  à Moïfc,  étolenc  faites  de  ce  boi».(A7/e  titre 
de  Moussa.} 

SEFAT.  Ce  mot  fignifie  propreroem  en  Arabe  le» 
Fffff 
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Ow/iû'/A  & ccntiitiom  de  quelqu'un  y ou  de  quelque 
dufe. 

SEFAT  ALLAH  ; Les  Attributs  de  Dieu.  Il  y a 
panni  les  Mufuinians  pluHcurs  Seâesqui  ont  des  fen- 
timents  bien  dHTérenrsfur  les  Aitributs  dc  Dieu , & il 
y en  a une  particulière  « qui  ponc  le  nom  ^I-Sejo’ 
tUun  y comme  qui  diroic  les  dtiributaires , qui  difiin- 
guenc  k‘S  Attributs  d'avec  rERènce  divine;  parmi 
ceux-ci , U y en  a môme  qui  lui  donnent  un  corps  y 
& ce  font  ceux-là  que  les  mêmes  Mufulmaos  appel- 
lent Mogiajfemloun. 

Ceux  qui  palTènt  pour  s'éloigner  davantage  du  fen- 
timent  des  Cirréüeng , rejeteem  toutes  fortes  d'Auri- 
buts,  tant  les  Nociooaux,  qui  font  les  Perfonnes  divi- 
ne*, que  les  olJcnticIs;  & qui  foutiennent  que  Dieu 
n'eft  point  julle  par  fa  juilice , ni  fuvam  par  fa  fdcnce , 
mais  par  fa  pure  & iimplc  ciTcnce,  contre  le  fcniimeni 
de  plulîcurs  autres  qui  diflingucnc  formellemen;,  com- 
me font  lesScotidcs  parmi  nous , les  même»  Attributs 
enrr'cux,  & qui  difenr  que  Dieu  jufie  par  fa  juf- 
dee,  favanc  par  fa  fcieace,  vivant  par  fa  vie,  Ôc  non 
pas  par  fon  eflènce. 

Toute  la  Théologie  fehoIaHiquc  des  Mufulmans,  que 
l'on  appelle  parmi  eux  Kltn  alkelatny<i?i  pleine  de  ces 
difpuces.  L’on  en  (>cuc  voir  des  éohandllons  en  cet  Ou- 
vrage , dans  les  titres  des  Afehariens  * des  Kcraniiens  y 
des  Nodhamicns>  & des  Motazales. 

SEFAT  ALACLAM.  C’eft  lé  titre  d'un  Ouvrage 
qui  comprend  plulîcurs  dÜTérences  fones  d'Alphabcts 
imaginaires,  que  l'Auteur  diih'ngue  en  Prophétiques, 
Mylttque^ , rhilofophiqucs.  Magiques , TalifmaDiqucs;  - 
dcc.  Il  cil  dans  la  Biblioih.  du  Roi,  n^  1008. 

SEFAT  ALMONAFEK.  Les  aunUtes  m 
Proprictis  d'un  Hypocrite  en  tnatiere  de  Religion. 
Titre  d'un  Livre  compofé  par  Elm  dl-Zagia^'^i. 

SEFATALTAÜIUDtLcs  propriétés  de  W- 
nité.  Ceft  le  titre  d’un  Traité  Je  l'uràté  de  Dieu, 
compofé  par  Sduzmfeddin  M-SiyajJL 

S E F A T I O U N.  plus  haut  le  titre  de  Sf,- 

FATAI.L.AH.  ) 

SEFER.  Ce  mot,  t^ui  cft  proprement  ïlcbrcu, 
fignific  un  Lirre , & cil  louvcnt  employé  par  les  Ara- 
lorfqu'ils  parlent  de  Livres  fort  anciens.  Car  pour 
l’ordinaire  ils  prononcent  ce  mot  en  leur  langue , Sifr. 

SEFER  ADAM;  Le  Livre  d" yfdam.  Giaou- 
beri  le  cite  dans  la  Pré&ce  de  fon  Livre.  le  titre 
de  Giaoitbcri.  ) 

Les  Sabiens , ou  ]a,MendatIûhia  : les  Dtfcipletde 
$aint-^ean-iiapti(le y prétendent  avoir  ce  Livre  d’A- 
dam , dans  lequel  toute  leur  Religion  cfl  comprife. 
On  en  a vu  quelques  Fragments  ^ns  l’Orient,  qui 
font  venus  jufqu'à  nous.  Mais  il  n’y  a rien  de  plus 
apocrj'phc. 

Le  même  Giaouberi  cite  auflî  les  LUtcs  à'Eàris 
ou  iC Enoch , & les  fuivams. 

Le  Sefer  Ibrahim  ; Livre  dAlroham , que  les  juifs 
ont  fous  le  titre  de  Sepher  letfîrah  : Livre  de  la  Créa- 
tint  du  Monde. 

Sefer  Scbeïth  : le  Livi  e ou  les  Livres  de  SetJt. 

Sefer  AW/  : le  Livre  de  AW  , & plufîeurs  au- 
tres de  cette  qualité. 

SEFER  ALKHAFAÏA  : Livre  de  SecretSy 
ou  Mypérieux.  Ccil  le  titre  d'un  Ouvrage  ancien  & 
curieux.  ( f'.  le  litre  de  Giaouberi.  ) 

S E F I.  ( y.  le  titre  de  Sai  1.  ) 
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S EF  O U. \ T,  ou  Safouat.  Sefouat  aladab  u 
divan  Âl-.dzab.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  AbotA 
AbbiU  Ahmed  lien  Salam  Al-Roud , dit  AUAdib. 
Ccd  un  Recueil  de  diverfes  Poélîcs  anciennes  des 
Arabes , lequel  ed  autant  cllimé  parmi  les  Africains , 
que  le  Livre  dit  ALHamaÿèu  l’cft  parmi  les  Aûa- 
tiques. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  étoit  un  des  prinemaux 
Pocics  de  la  Cour  des  AI-Mohades  d’Afrique , & vi- 
voit  fur  la  fîn  du  régné  de  Jacob  Al-Mani'or,  auquel 
il  le  dédia  l'an  de  I Hég.  317'. 

SEFOUAT  ALTESSAOüF.C’ed  le  titre 
d’un  Livre  qui  traite  de  la  Vie  fpirituclle  & des  Ob- 
fcrvjnces  des  Sofis  ou  Religieux  Mufulmans.  Son  Au- 
teur ed  Aboul-Fadhl  Mohammed  Ben  Thaher  Al- 
Moedepîy  qui  mourut  l'an  517*.  de  l’Hég. 

Ebn  Al-Ghuzi  parlant  de  cet  Auteur  & de  fon 
Ouvrage , dit  dans  Ibo  Livre  intitulé  Merat  alzaman  : 
le  Mtroir  du  temps  y que  quiconque  lit  le  Livre  d’vf- 
boul-Fadhly  fc  moque  de  lui,  fie  s’étonne  en  mérae- 
temps  comment  cet  Auteur  a' pu  établir  tout  ce  qu’il 
avance  fur  des  Traditions  , dont  il  ne  cite  point  les 
Auteurs,  ou  dont  les  Auteurs  n'ont  point  d’autorité. 

SEFOUAT  ALSEFA.  Titre  d'un  Livre Per- 
(len  fait  à la  louange  de  Scheïkh  Sed  Al-Ardcbili,  de. 
fes  ancêtres  fie  de  les  enfanLs.Cct  Ouvrage  a été  com- 
pofé en  iàvcur  de  Schah  Ifreaël  Sofi,  & Kh'mdemir 
en  fait  tnenuon  dans  fon  Livre  iodrulé  Habib  alfeîr. 

SEFOUAT  MoaiiTASSAR  ala  alalxu.  Abré^ 
gé  des  Fies  des  Saints  Mufulmans.  Plufîeurs  Auteurs 
ont  travaillé  furcefujer.Lc  premier  de  tous  ed  Aboul- 
Farag  Ben  Al  Giottzi , fit  ap;ès  lui  Ebn  Marzeuk , 
fit  Aboul-Mtini  SAad  Ben  Ali  Al-Ouarrakh , qui  les 
a mifes  en  Vers,  fit  dont  POivrage  a été  abrégé  par 
Ibrahim  Al-Ramliy  qui  a donné  à fon  Epitoine  le 
titre  de  Ahfan  almeJutJfen. 

SEGEL  MESS  Ail,  Ville  du  Pays  que  les  Ara- 
bes appellent  Magreb  Al-Akfa  ; YExtrémité  de  l'A- 
frique ou  de  [‘(.yccident.  C’cll  ce  que  nous  appelions 
la  Mauritanie.  Elle  cft  fituéc  dans  le  3*.  Climat, 
fous  le  37^.  de  Long.,  fit  3f».  30'.  de  Lat.  Septent. 

Cette  ville  fépare  le  Pays  des  Magrebins , c.  à d. 
des  Arabes  d’Afrique,  d’avec  celui  Nègres,  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  Al-Soudan.  Elle  a une 
I fort  grande  Riviere  qui  palTe  le  long  de  fes  murailles, 

I fit  qui  prend  fa^fource  dans  les  Montagnes  qui  la  cou- 
I vrenc  du  cfité  du  Levant  fit  du  Midi  , fit  plufîeurs 
ruilKaux  fur  le  bord  defqucls  il  y a pluGcurs  jardins 
que  l’on  trouve  en  ferrant  de  fes  Portes. 

Le  Géographe  Perfien  écrit  que  la  Ville  de  Segcl- 
rncITè  a huit  portes , au  fonir  defquelles  il  y a des 
promenades  très-agréables , fit  un  terroir  abondant  en 
toutes  fortes  de  fruits , ce  qui  eiî  fort  rare  dans  tout 
le  refre  du  Pays  qui  cil  fur  les  confins  du  défvrt  que 
les  Arabes  appellent  Sahara  , fit  que  c’cll  de  cenc 
Ville  que  les  Ncpes  tirent  les  feuls  fruits  qu'ils  ayenr. 

L’on  compte  depuis  Segclmenè  jufqu’aux  Villes  de 
Tekrour  fit  de  Sebh,  fituées  fur  le  Fleuve  Niger, 
40  journées  de  chemin,  fit  autant  jufqu’à  Tlflc  nom- 
mée uni,  qui  efl  proche  de  l’embouchure  du  même 
Fleuve,  fit  l’on  ne  peut  ûire  ce  trajet  qu'en  portant 
fa  provifion  d'eau.  Car  l’on  n’en  trouve  point  dans  tout 
le  Sahara. 

Ce  fut  la  Ville  de  ScgclmcfTe,  que  le  Marabouts  ou 
Al-Moravidcs  curent  pour  le  premier  fiege  de  leur 
DynalHe  ou  Empire , qu’ils  étendirent  depuis  ce  lieu- 
Ik  jufques  fur  les  bords  de  la  Mer  Atlantique,  fit  en- 
fuite  du  côté  de  la  Méditerranée  fit  bien  avant  dans 
rEffwgnc. 

La  puiOànce  des  Fathqnites  qui  régnèrent  dans  toute 
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l'Afrique  Occidentale  , & qui  fondèrent  le  KhalifaC 
d'Egypte  , prit  fes  commencements  dans  la  même 
Ville.  Car  ce  fut  dans  Scgelmcfll*  qu'Obeîdallah  fut 
premicrement  reconnu  pour  le  ou  Mehedi^ 

c.  Ji  d.  le  Chef  fouverain  t & le  Directeur  général 
de  tous  les  Mul'uImaBi. 

SRGlvSTAN  & SiC!<TAN.  Nom  d'unPaysquI 
a la  Province  de  Khonfan  à Ion  Occident,  le  Mak- 
ron  à fon  Orient,  le  Délêrt  de  Fars  à fonMidt,  & 
les  Indes  au  Septentrion.  Son  terroir  cil  fort  uni,  & 
porte  beaucoup  de  Palmiers.  Mais  il  ci>  (i  expofé  aux 
vents  , que  les  fables  couvrent  des  Maifons  & des 
VI  latjes. 

Les  mines  d*or  du  Pays  de  Segeftan  font  fi  al>on- 
dances,  que  fi  l’on  en  veut  croire  ce  que  les  Hitluriens 
dilent  dansla  V'ie  de  iMthmoud,  fils  de  Sebekce.^hin , 
l’or  y fort  de  terre,  & pouflèdes  branches  comme 
s’il  ccoit  végétal. 

Les  principJes  ViPes  de  ce  Pays  font  Boll,  Cor- 
fiat  , & Zereng’,  qui  ont  porté  de  grands  Hommes 
dans  la  Liriéra^tire.  Car  le  Poète  Brlii  y étoît  né,  & 
piuiicius  Pcrfonn  :ges  qui  font  funumimcs  Se^zà  & 
SeL'cpani^  en  i«mt  Ibrtis.  (A’,  ces  ttires.) 

Le  Pr.ys  de  Segeftan  que  l'on  appelle  aufii  Sipan 
& NimreuZt  c.  « d.  le  Pays  dit  Midi^  a été  au- 
trefois la  demeure  de  pluficurs  Rois  de  PLrfe  de  la 
première  DynulUcdes  Pifehiadiens,  comme  de  Giam- 
fchi  J , avttnc  qu’il  eût  Idti  la  Ville  d'ElUklur , de  Ma- 
nugeher,  & de  Njudhcr. 

Le  Géographe  Pcilivn  pLce  le  Pays  de  Secefian 
entre  le  Thokliarelhn  , le  Khorafltn  & le  Sind,  qui 
cil  la  ptrtie  des  Ii.des  au  devk  du  Fleuve  Indus , & 
lui  donne  encore  à fon  Orient  le  Pays  de  Gour,  & 
su  dc-)à  de  Cour,  celui  de  Raver. 

C cil  aulîi  dans  le  même  Pays  que  Roflam,  ce  grand 
Héros  de  ta  Pi.rfe  , failbû  fon  léjour  ordinaire.  Car 
il  le  tciiolt  en  appanage  des  Rois  de  Perfe . & il  n'en 
Ibrcoit  point  que  pour  marcher  k la  tête  des  armées 
contre  Alraliab,  & les  Turcs  leurs  ennemis. 

Koufli'tn  .Schah  fut  dépouillé  de  cet  Etat,  dont  il 
s'étoit  emprré , par  Khniil  ilindougheh.  Général  des 
innées  de  Mitza  Ahoul  C'aflèm  Üabor.  Car  Tamerlaji 
fon  sicul  s'étoit  rendu  maitre  de  cet  Etat,  & en  avoit 
Ciitiercmcm  ruiné  la  Ville  Capitule,  à laquelle  Ah- 
ir.ed  Ar.ihfch;  h donne  auC;  le  même  uom  de  SegePan, 
y.  au§i  DAKiLxsl  , dans  U sure  de  Jacos  ÜU4 
Laït;i.  ) 

S E GEST  A NI. Surnom  ^Ah>^ulîashem  Sahal 
Rcn  M.-hammed  y qui  mourut  l’an  548*.  de  flleg. 
Il  crt  Auteur  du  Livre  intitulé  Ekhtelaf  ahmf  :hefx 
De  la  dijfcrence  qui  fe  trouve  dans  Us  Exemplaires 
de  fAkùran. 

SEGt: STANI.  Surnom  à'hfefBenAbiSàady 
Ben  Ahmed  y qui  a compoié  le  Livre  intilulc,  jl/e- 
nias  AUMufti.Cea.  Ouvrage  regarde  les  devoirs  & les 
fonctions  d'un  Mouphti.  U eft  dons  la  liiblioth.  du 
Roi , n“.  699. 

SEGESTANI.  Surnom  ÿAbeu  SaUh  Manfeur 
Ben  VtUifar  y Auteur  d'un  Livre  d’O^iW,  c.  à d. 
d'un  Livre  qui  traite  des  Fondements  du  Muful- 
manifinc. 

SEGESTANI.  Surnom  t'AHu  Daoud.  C^. 
fon  litre.  ) 

SEC ÎA  DA  11  , on  Sbciapril  Ce  mot  Arabe 
qui  lignifie  la  mémechofe  que  S'ghudy  c.  k.  d.  l’y/- 
dotation  que  r<m  doit  à Dieu  y lignifie  auffî  en  par- 
ticulier , un  petit  tapis  ou  natte  de  joncs  y que  les 
Mufulmans  portent  toujours  avec  eu.x  pour  s’en  fer* 
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vir  en  forme  d’agenouilloir,  pour  faire  les  cinq  priè- 
res auxquelles  iis  font  obliges  de  facistâire  cuauue 
jour  félon  leur  l.oi. 

Sddi  dit  dans  la  Préface  de  fon  Bopany  que  D'eu 
a étendu  la  terre  fur  les  eaux,  comme  un  tapis,  p.jur 
lèrvir  aux  gens  de  bien  de  Segiadeh , pour  y laire 
leurs  adonmons;  c'efi-àdire,  que  toute  la  Terre  que 
les  Mufulmans  croyent  être  fulpenduc  fur  les  eaux , 
aulii  bien  que  Je  l'rûne  de  Dieu , doit  fervir  au.\  gens 
de  bien  , d’objet , de  fujet,  & de  lieu  propre  pour 
l’adorer  St  pour  le  prier. 

SEGIAVENDI.  Surnom  de  Srrageddin 
hammei  Ben  Mahniuudy  Ben  Abdalrafchtd y Au- 
teur du  Livre  intitulé  PeraUh  aheragiah.  U ti- 
tre de  Duocl  SeraO*  ^ Co  Eivre  qui  traite  des 
fuccellions  qui  viennent  du  vAc  maternel  , fe  trou- 
ve dms  la  üifalioth.  du  Roi,  n°.  708,  709  fie  7’ 2. 

S E G ^ I.  Celui  qui  efl  natif  du  Scgellin , que  l’on 
apjidle  encore  Sipani  fie  SegePuni. 

SEIIAII  ALLOGAT  , fit  Siimh  allogst. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Vhuam  tuai  Péafr 
Jfimûl  Ben  Ciamad  Al  faraht,  .// GZ  /.v/ie. /,  qui 
mourut  fan  392“.  de  l’Hcg.  C’ell  un  D c1:orriaire  ie 
la  Langue  Arabique,  expliqué  en  Afa.nc.  duquel  j'.Viï- 
teur  du  Caiaout  fait  mention  dans  là  Préla.e. 

On  cite  orrttnJrcimnt  etc  Ouvrage  fous  le  nom  de 
Si/iah  Ai  Ciauheriy  fie  c’t.(l  celui  que  Ctdius  a tra- 
duit en  Latin.  Il  y a cepemiant  deux  éd-tion-idu  Dic- 
tionnaire y ou  Lexkon  de  Ciauheri  y donr  la  .meil- 
leure cil  celle  qui  pone  fe  no  n en  Amin  de  kih.ik 
Cedidy  ou  Sihuh  AV-'//-,  c.  à d.  k n-uveau  , on  le 
grand  Sihuh.  Ltspulâ.is  ’appdient  SiUah  Dh  inthy 
qui  cil  cxp..qué  en  Lan/uc  Pcrfietmc , fit  qui  porte 
aulli  le  no  11  de  Sehah  Agetni. 

Cet  Ouvrage  a été  .;bréi;é  par  FAn  Abdalcahet 
Al-Raày  fuusie  triire  de  M-'khtar  Al  Sehah.  L’Ou- 
vrage entier  cil  dans  la  Ü.biiuth.  du  Roi , n*.  lo^ç 
fit  l’Ahrcgé,  n*.  1088. 

Hagi  khalfah  dit  que  Ginuheri  éfoit  narif  dr>  Fa- 
rab  ou  Fonab  dans  b Trmf’oxanc,  fit  qu’il  psfTi  de 
ceue  Viifedans  celle  de  N fehabouren  K’norjfm,  oà 
il  étahlii  fa  demeure,  qu’il  av<iit  la  miln  excellente 
pour  rEcritiire,  ôi  que  fur  la  fin  de  fei  jours,  Icf- 
pnt  lui  tourna,  fie  qu’il  fo  fit  dvu\  aile»,  avec  icfquel- 
les  ayant  cfTuy  é de  voler  , il  tomba  de  fort  haut , fie 
perdit  la  vie. 

S E 1 1 A I F HL  TApsiR.  Titre  d’un  Oiivra'je  com- 
p<»fé  par  Schamadain  MAvmmed  Al  Sawa/candiy 
touchant  les  divers  Commenraites  qot  ont  été  làii-  l'ur 
l’Ail  onn.  Cet  Au"*ur  n’ayant  pis  fim  fon  Oi'vr.ge, 
Mah-noad  Al-Karrraniy  fumo  imê  .iUhjfa.Hy  c. 
k d.  ie  Sourd  y ie  finit  l'an  970  '.  de  l’ILg. 

SEH.AIF  HL  FKRAÏoiL  Traité  des  Succefp-.nSm 
Titre  d’un  Livre  comp«>re  par  hr.  /</  -,  //.-«  htohans- 
med  , connu  fous  le  nom  de  Tchaoujeh  zadet , fan 
1050.  de  niég. 

S Eli  A IF  rn.  Locat  Al  FAnsiAt.  DiéKonmire 
Pcriien  expliqué  en  Arabe,  & diviië  en  12  becl.ous, 
fans  nom  d’Auteur. 

S E II  A I F FIL  KELAM.  Nom  d’un  I.ivre  de  Méta- 
phyfique  des  Mufulmans,  dont  l'Auo'ur  dl  iiucru  in. 

Il  y a encore  plullcurs  autres  Livres  qui  p.Tfcri  le 
tirre  de  Sehàtfy  & de  Sehïj'at  y mms  qui  l’gn  ? ,.nc 
en  Arabe,  des  Pages  fit  des  Livra  y comme  Sekaîf 
akohuiy  &c. 

SEIIHAT  ALABDAN.  I.a  Santé  des  Corps. 
Livre  de  Médecine,  comjHïfé  par  SJtinjeddin  AL 
TeP'ifp  {V,  le  tiire  de  Caxhîl  altabir.  1 
FflT'f  ij 
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SEHELAN.  Nom  d’un  Monarque  du  Ginniflan » 

5ui  eft  le  pays  ftbuleux  des  Oinm , des  Dives  & des 
*érù , auprÀ  duquel  Cahcrman , fumommé  Catel.^ 
c’cfHk-dire  Conquérant^  demeura  long- temps,  & 
donna  une  infinité  de  preuves  de  fa  grande  valeur , 
comme  ü eft  décrit  fort  au  long  dans  le  Cahemum 
i^amek. 

L’on  dit  en  Orient,  être  tranfporté  en  Ginniflan, 
pour  exprimer  ce  que  nous  dirions  en  François,  être 
porté  en  Féerie,  comme  parlent  nos  anciens  Romans. 
Car  toutes  les  fiéHoas  & rêveries  gui  fe  trouvent 
dans  ces  Ouvrages,  font  prifes,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué , des  Romans  & Hilloircs  fabuteufes  des 
Orientaux. 

SEHELAN  ou  Sctolaîi  : Ehn  Sehilan.  C’eft 
)c  nom  d’un  Vifir  de  Soltban  aldoulat,  Prince  de  la 
famille  ou  Dynailic  des  Bouides,  qui  jetca  les  femen* 
ces  d’une  grande  divifion  entre  lui  & fon  frere  Mof- 
cbrefaldoulaL 

S EUE  MI.  (F.  le  titre  de  Josef  Sfjiemi.)  C’eft 
le  fumom  A'^houl  Cafem  Ben  Ilamzah , Auteur  du 
Livre  intitulé  /Irbdïn  fî  fadha'il  Abbat.  Ce  font  40 
Traditions  prétendues  de  Mahomet,  ramallées  en  faveur 
à'Abbas  & des  Khalifes  de  fa  Maifon. 

SEHERTAH,  nom  d’une  Ville  d’Ethiopie.  (J'.îe 
titre  de  Habasch,  de  de  llAfiAsciiAii,  qui  cft  le  pays 
des  Abyfllns.) 


T H E qu  E 
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SEID.  Ce  mot  Arabe, qui  fîgnifie  proprement 
Seigneur,  eft  devenu  le  titre  des  Cnefs  de  famille  de 
la  poftérité  d’AlL 

SEID  AL-HAMAOAm.  Titre  que  porroit  Alaal- 
doulat.  Prince  de  la  famille  de  Hamadan.  (/^.  fon  ti~ 
tre  & eelui  de  Hasiaoani.} 

SEID  Ai.*CorTHi.  Nom  d'un  Auteur  Copte  ou 
Ep'pticn,  qui  corapofa  vers  l'an  695*.  de  l'Még.,  le 
Livre  qui  porte  le  titre  d'Enba  aimo/latkeba , qui  eft 
une  bifîoire  des  Médecint  les  plus  célébrés. 

SEID  Althauat  : le  Seigneur , ou  le  Prince  de 
la  nation.  C’eft  te  titre  qui  a-  été  donné  & Gionetd, 
qui  pafte  pour  le  plus  grand  contemplatif  des  Muful- 
mans.  (^F.  fon  titre.')  i 

SEID:  Ebn  Seïd.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ou» 
vrage  fur  la  langue  Arabique  , le  plus  ample  que 
l’on  trouve.  C'ell  une  efpece  d'Onemaficon  duquel 
Ali  Ben  Ahmed  al-Farfi  dit  que  fon  Auteur  a com- 
mencé, belfelek,  par  le  Ciel,  & a fini,  beldherurat, 
par  un  at(-me.  Ebn  Haïan  fait  mention  de  cet  Ou- 
vrage, dam  la  Préface  de  fon  Livre  intitulé  Bahr 
almohith. 

S £ I D A n : la  femme  ou  la  file  d'un  Seïd.  Ebn 
Setdah.  Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Mo- 
hakkant. 


SE III MI.  (F.  le  titre  dAmnv  Ben  Ass.) 

SEHR  ou  Siim.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  la 
Blagie.  Il  y a parmi  les  Orientaux  plufieurs  Livres 
qui  tnitent  de  cci  art  p>cmicieux  & défendu;  tels  que 
font  Idhah  ulbefaihin,  B'ghiat  alfaffed  u mathlab 
aUaf'td  âla  tharik  Ibram,  âc  plutivurs  autres,  donc 
le  plus  dangereux  cft  celui  qui  porte  le  titre  de  Ef 
tigd.-tb  aluns  alarouah  atginn  u alfduïathin  : Y Art 
de  faire  fervir  les  hommes,  les  efprits  ou  Anges,  les 
foÜess  âr  les  déni', ns , à ce  que  ton  veut.  11  y a aufli 
la  magie  des  Nabatheens  & des  Indiens,  &c. 


SEIIR,  ou  SlHR  ALnELAOAT  V SERR  ALBERAAT. 
Titre  d’un’ Livre  coropofé  par  Alou  Manfer  Abdab 
enaick  Ben  Mohammed  al-Tltàalebi , qui  mourut  l’an 
419*.  de  niée.  C’ert  une  Anthologie  ou  Florilège, 
que  l'Auteur  dit  avoir  ramaftè  des  fcntences  de  plu- 
(îeurs  Auteurs,  des  plus  beaux  traits  de  ta  vie  des 
grands  hommes,  & des  Poètes  donc  les  Vers  font  rap- 
portés dans  un  autre  Livre  du  même  Auteur,  intitulé 
Jetimat  aldeher.  Il  eft  dam  la  Biblioth.  du  Roi  , 
O*.  1057. 


SEHR,  ou  .SlHR  ALHALAL  n CARAÎR  ALMECAtt 
la  permife.  Nom  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
iurifprudence  des  Mufulmans,  félon  les  principes  de 
l’Imam  Schaféi,  corapofô  par  Schehakeddin  Mah- 
moud Ben  abZigiani. 

5 E 1 1 R ou  Sir  halal  : la  Magie  permife.  Les 
Arabes  appellent  ainli  la  Poéfe.  C'eft  le  titre  d’un 
Livre  Perilen  compofé  en  Vers  par  al-Schirazi,  qui 
mourut  l’an  91 3*.  de  l'ilég.  Ce  n'eft  propremeot  qu’un 
Art  Poétique. 


SEHR,  ou  SuiR  ALÔJouN  : la  Magie  des  ^ux. 
Titre  d’un  Li\te  qui  comprend  une  Préface  oc  un 
Corollaire  & quatre  Chapitres. 

La  Préface  traite  des  noms  de  Tceil  & de  toutes 
fes  parties  ; le  Corollaire , de  fon  anatomie  ; le  pre- 
mier Chapitre,  de  la  faculté  vifuelle;  le  fécond,  de 
la  viiîon  ; le  troifieme , de  fes  maladies  ; de  le  quatrie- 
tue,  de  Àrs  remèdes. 


S E 1 D A N I : les  deux  Seigneurs.  C’eft  ainfi  que 
tes  Mufulmans,  & principalement  les  Alides  ou  Schii- 
cea,  appellent  par  honneur  les  deux  fils  d’AU,  Haf- 
fan  de  Houftain. 

S E I D R A H.  Nom  d'une  T ribn , ou , comme  les 
Portugais  les  appellent,  d'une  clallê  particulière  des 
Indiens,  (A',  le  titre  de  Henoi  de  Henoou.) 

S EIF.  i^F.  le  titre  de  SaÏf.) 

S £ I R de  SuRAT.  (^F.  Us  titres  de  Saîr  , de 
SaÏrat.) 

SELAGECAH  de  Salacecaii  : les  Selgiucides. 
Pluricr  Arabe  du  fingulier  Selgiouki.  (F.  plus  bas  le 
sûre  de  Selcil-ki.) 

SELAM.  ÇF.  le  titre  de  Salam.) 

S E L £ M 1.  (^F.  le  titre  de  Salemi.) 

S E L G I ü K.  Perfonnage  qui  a donné  fon  nom 
aux  Selgiucides,  duquel  nous  verrons  plus  bas  l’origiBC. 

SELGIUKI:  un  homme  de  la  famille  de  Sel- 
giuk.  Le  pluricr  Arabe  de  ce  mot,  cft  Selgistkioun  de 
Selagecah , de  en  Perficn , Selgiukian  ; les  Selgiucides. 

Selgiuk,  félon  l'Auteur  du  Lebtarikk,  droit  fcwi 
origine  en  ligne  direéte  fie  mafculinc  d’Afrafiab , Roi 
dcTouran  ou  du  Turqueftan,  qui  fie  une  fi  longue 
guerre  aux  Rots  de  Perfe  de  la  première  Dynallie.  Ec 
ceux  qui  ont  fait  la  généalc^ic  de  la  Maifon  des  Sci- 
giucides,  comptent  expréfléinent  Selgiuk  pour  lu  34*. 
des  defcendancs  de  ce  Prince. 

Le  même  Auteur  dit  que  Selgiuk  eut  quatre  enfants 
mâles, ntKnmés  Micaîl,  Ilraëi,  Mouflà,  & Jounos,  qui 
devinrent  tous  quatre  très-puifTants  en  amis,  de  irés- 
riches  en  terres  de  en  troupeaux , 6t  qu'ils  vinrent  du 
Turqueftan  dans  la  Tranfoxanc , pour  y chercher  des 
pkicurages  plus  abondants  que  les  leors,  l’an  375*.  de 
i'I  légire. 

Us  s’arrêcereot  d’abord  fur  les  confins  de  Bokban 
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de  Samarcande,  Villes  principales  de  certe  Provin*  fonget  de  bonne  heure  è éviter  fa  colere.  Il  plia 

ce;  mais  ils  demandèrent  bientôt  après  à Mahmoud,  promptement  bagage  avec  tout  ce  qu*i!  put  nraalTef 

plumier  Sultan  de  la  UynaAic  des  Gaznevides,  la  per*  d’umis  6t  de  gens  attachés  à là  maifon,  & tira  du  côté 

n i lion  de  pafTer  le  ikuve  Amou  ou  Gihon , qui  elt  de  Samarcande.  L'on  tient  que  ce  fut  aux  environs  de 

l’Oxus,  & d'entrer  aiiiÜ  dans  la  Province  de  Khora*  cette  Ville  qu’il  s’établit,  & que  lut  & les  fiens  em- 

lan,  dont  ce  Sultan  ccoit  le  maître.  braflèrcnt  la  Religion  Mufulmanc. 

Arflan  Giarcb,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous  Les  premiers  tondcmcncs  que  Sclgiuk  Jetta  de  fà 

en  Khoralàn  pour  le  Sultan  Mahmoud,  étoir  d'avis  grandeur,  après  qu’il  eut  augmenté  le  nombre  de  Tes 

que  l’on  leur  rcfuAlt  le  palTage,  de  crainte  que  ces  qua-  troupes,  furent  à:s  efcarmouches  continuelles  qu’il 

cre  familles  des  enfants  de  Sclgiuk , qui  étoit  déjà  aflèz  Ht  avec  Udilkhan , Gouverneur  de  la  Ville  de  Samar> 
nomlM-cufe,  n'en  acciraflcnt  encore  d’autres.  Mais  le  candc,  qui  vouloic  l'éloigner  de  fon  voiûnage,  & un 

Sultan , qui  prefumoit  trop  de  fa  puiilànce , rejeta  ce  avantage  conOdérable  qu  il  remporta  enfin  fur  lui,  par 

c^nfeilî  & accorda  àux  Scigiucides  le  palTage  qu’ils  une  embufeade  qu’il  lui  dreflà-  L’entreprife  en  fut  iî 

lui  demandoient , & leur  permit  de  s'établir  au.x  envi-  bien  conduite  & le  fuccès  11  hcureu.x,  qu’il  acquit  bne 

rons  des  Villes  de  Nefîâ  & de  Bavurd.  très-grande  réputation  dans  tout  le  pays,  & lut  donna 

MkaU  ou  Michel,  l’ainé  des  quatre  frères,  avoir  enfin  la  hardiedè  de  fe  préfenrer  devant  la  Ville  de 

deux  nis  mdtcs,  i favoir  Thogrul  Bee  & Giafcr  Beg.  Bokhara , où  il  fut  très  bien  reçu- 
Ces  deux  enfants  fe  firent  les  chefs  de  cette  colonie,  Sclgiuk  eut  quatre  enfants  mâles,  comme  l'on  a 

& la  grofiiiem  fi  fort  en  peu  de  temps  par  le  palTâgc  déjà  vu.  Mais  Khcndemr  appelle  le  dernier  Bigou^ 
continuel  des  Turcs  qui  fe  joignoient  k eux  , que  6c  non  pxs  hunos , 6c  dit  que  .Micaîl  mourut  fon  jeu- 

Ics  peuples  du  Khoratân  commencèrent  à craindre  ne,  6c  laiflà  deux  fils  nommes  Mohammed  ic  Daoud, 

pour  leur  fureté , 6c  fongerent  k fe  déi'aire  de  ces  non-  qui  font  les  mêmes  que  Thogrul  Beg  6c  Giafcr  Bcg. 

veaux  hôccs , qu’ils  regardoient  comme  de  dangereux  Selgtuk  prit  grand  foin  de  l’éducation  de  fes  deux  pe- 

voUins.  lit-fils,  6c  les  déclara  par  fon  teiVamem  les  fculs  hé- 

Le  Sulran  Mahmoud  énni  mort,  fon  fils  MilTôud  riiicrs  de  tous  fes  biens  6c  de  fon  £m  qui  étoit  en- 

qui  lui  fuccéda , ayant  reçu  plufieurs  plaintes  de  la  corc  nainPant. 

pan  de  fes  Sujets  contre  les  Sdgiucidcs,  fe  mit  en  Ces  deux  jeunes  Princes  ayant  atteint  râge  de  por<^ 

devoir  de  les  éloigner  de  fes  Etats.  .Vlais  comme  il  ne  ter  les  armes , joif^irent  tant  d'aJrcflè  6c  de  conduite 

le  fit  j»3  d'abord  avec  vigueur,  il  trouva  des  g.ns  k leur  valeur,  qu'ils  cicndircnt  beaucoup  en  fon  peu 

lefquels  ne  fe  congédioiem  pas  fi  ailemenc,  6:  qui  de  temps  ce  petit  Eat,  par  la  défaite  de  plufieurs 

oppofcrcnc  une  armée  k la  ûcnne , quand  il  voulut  les  Princes  de  la  Tianfoxanc  , qui  fe  founjircm  .k  leur 

cbaffer  par  force.  obéiflàncc.  Et  le  bruit  de  leurs  armes  6c  de  leurs  vic- 

Cc  Sultan,  qui  failbic  pour  lors  la  guerre  dans  les  toires  lîgnalécs  éant  venu  jufqu’aux  oreilles  de  ce 

Indes,  fut  bien  plus  furpris quand  U apprit  que  leGé-  grand  conquérant.  Mahmoud,  fils  de  üebcktcghin , 

néral  de  l’année  qu'il  avok  envoyée  contre  eux  avoit  ce  Sultan  leur  dépécha  un  exprès  pour  les  convieê 

été  battu,  6c  fe  crut  obligé  de  venir  en  perfonne  pour  d’envoyer  quelqu’horamc  de  confiance  auprès  de  lui, 

les  cbaflêr  entièrement  du  Khorafan.  Mais  cetre  fe-  avec  qui  il  pût  traiter  d’une  affaire  importante, 

conde  expédition  ne  lui  ayant  pas  mieux  réufli  que  Ifraël,  oncle  des  deux  jeunes  Ihinces,  s'offrit  d’al- 

la  première,  la  viftoirc  que  les  Selgiucidts  remporte-  1er  trouver  le  Sultan  pour  négocier  avec  lui,  6t  il  fut 

icnt  leur  acquit  une  fi  haute  réputation  dans  rAlie,6i  re^u  de  ce  Prince  avec  tant  de  civilité  6c  d’honneurs, 

une  fi  grande  puin.àoce  dans  le  Khorafan , que  Tho-  qu  il  eut  fujci  d'abord  d’étre  très-content  de  fon  Am- 

grul  Bvg,  ftU  de  Michel , fe  fit  couronner  en  qualité  Iliade.  Mais  le  Sultan  ayant  demandé  un  jour,  com- 

dc  Sultan  dans  la  Ville  de  Nifehabour,  qui  étoit  pour  bien  il  lui  pourroit  fournir  de  troupw,  en  cas  qu’il 

lors  la  Capitale  de  cette  Province.  en  eût  béfoin,  Ifracl  lui  fit  une  réponfe  qui  railanna 

Kmnéemr  rapporte  beaucoup  plus  dillinélement  fi  fon,  qu'il  ttui  devoir  fe  faifir  de  fa  perfonne,  6c 

que  l'Auteur  du  Ubtavikh des  Svlgiucidcs,  le  retenir  prilbonier. 

& voici  ce  qu’il  en  dit.  B'raël  wnoii  un  arc  6c  deux  fléchés  entre  fes  mains  ^ 

Sclgiuk  étoit  fils  de  Decak,  Officier  principal  de  lorfquc  le  Sultan  lui  fit  ceue  demande,  6t  il  lui  ré- 

Bi"ou,  Prince  ou  Sulon  de  cette  race  Turqucfque,  pondit  fur  le  champ  : „ Si  vous  envoyez,  .Seigneur, 

qui  habitoii  dans  la  campagne  de  Khozar  ou  de  Kep-  „ une  des  flèches  que  je  tiens  en  ma  main  dans  notre 

ch.ik , au-deffus  de  la  Mer  Cafpienne.  Ces  Turcs  font  „ camp , l’on  ièroit  partir  incontinent  50000  chevaux 

les  Khozariens,  que  les  Hi  loriens  Grecs  6c  Latins,  „ pour  votre  fcrvice;  ” & le  .Sultan  lui  ayant  de- 

qifi  parlent  des  guerres  de  l'Empereur  lléraclius  6t  de  mandé  encore,  combien  de  gens  il  pourroit  tirer  de 
Colroci,  appellent  jiraricm.  leur  Nation,  s'il  en  avoit  befoin  d’un  grand  nombre, 

Decak,  entre  ceux  de  fa  nation,  étoit  un  perfonnage  ll'racl  lui  répartit;  „ que  s'il envoyoit l’autre  fîcchc  qu’il 

fon  renommé  pour  fa  fagcITc  6:  pour  fa  bravoure  ex-  „ portoit  en  main  k l’Ordou  de  Bilkhan , il  pouvois 

rraordinaire  ; en  fone  qu  on  lui  avoir  tbnné  même  le  „ s’aflùrcr  fur  cinquante  mille  autres.  ” Alors  Mah- 

fumom  de  TaTÂctlig,  mot  qui  fignific  dans  la  langue  moud  voulant  pouflèr  la  chufe  jufqueîi  où  elle  pou- 

de  ces  peuples  un  ^rc  fort  & dur  à manier.  Il  laifli  voit  aller,  infilh  encore.  H lui  denmnda  enfin,  dC 

après  la  mon  un  fils  en  bas  âge , nommé  Sclgiuk , combien  de  fes  gens  U pourroit  faire  état , s1l  fe  irou- 

que  le  Sultan  Bigou  prit  foin  de  faire  élever,  ne  dou-  voit  preflS  par  la  néccfficé  de  fes  affaires.  Ifraèl  lui  prê- 
tant point  qu'il  ne  devînt  avec  le  temps  un  fort  brave  femsr  foi!  arc,  6c  lui  dit  d'un  ton  ferme  : „ Si  vous 

homme  , puifqu’H  étoit  forci  d’un  tel  père  , 6c  lui  „ envoyez  cet  arc  en  Tufquefian,  vous  en  aurez 

donna  des  lors  le  titre  ou  fumom  de  Bajfafchi.,  qui  „ jufqu^  aooooo  qui  viendront  k votre  fecours.  '’ 

fignitle  Chef  on  Capitaine.  Ce  difeours  épouvanta  fi  fort  le  Sulran,  que  de 

Selgtuk  s’avança  en  âge,  6c  fut  comblé  de  gnccs  crainte  qu’lfracl  n’envovât  diez  lui  quelqu’une  de  fes 

6:  de  faveurs  de  b part  du  Sulao.  I!  s’oublia  cepeti-  flèches,  6:  ne  fît  inonder  fes  Eracs  par  une  armée  de 

dantde  telle  forte,  qu’il  j>erdU  le  refpcél  qu'il  lui  de-  Turcs,  il  prir  la  réfoiutton  de  le  faire  conduire  pri- 

voit.  Car  il  entra  un  jour  dans  Tappartement  fecret  de  fonnicr  dans  un  Château  où  11  finit  fa  vie. 

fon  palais,  qui  lui  devoit  être  inviobblc,  6c  voulut  Quelques  Hilloricns  ont  écrit  que  le  Sultan  Mah- 

voir  fes  femmes  6c  fes  enfants.  moud  fitpaflèr  les  .Scigiucides  au-deça  du  Gihon,  pour 

Bigou  ayant  appris  cette  aélion  infolente,  méditoit  fe  faifir  des  grandes  richefles  qu’ils  avoient  amt^es 

d’en  prendre  une  vengeance  fignalce.  Mais  Sclgiuk  s’é-  par  le  pillage  des  meilleures  Villes  de  la  Trsnfoxanc.; 

ont  apperçu  du  mauvais  deflèla  qu'il  avoit  contre  lui,  Mais  AUrklmd  alTure  que  les  Scigiucides  ne  pafli- 
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rcnt  le  Cihon  « pour  entrer  dans  le  Khorafan , que  /bus  le 
règne  du  Sultan  Mullbud , tlls  de  Mahmoud , que  !Mi> 
hammed,  dit  Tho^rul  ZrV^,&  A/fW,  nomme  autre- 
ment Giafer  furent  les  Chefs  de  cette  expédition. 

Ce  meme  llillorien  dit  de  çlus,  que  ces  deux  Ca- 
pitaines , après  av  oir  paffe  ce  r Icuve , s’arrêtèrent  dans 
le  Terroir  des  Villes  de  Neffa  & de  Ihourd , d’où  ils 
envoyèrent  un  Exprès  au  Sultan  MalToud,  pour  lui 
demander  des  quartiers,  & lui  jurèrent  obéillànce  & 
fidelité  de  leur  part  ; mais  que  MalTdud  n\ut  fun  mal 
cet  AnibalEdcur,  & lui  dit  entre  plufieurs  autres  pa- 
role;, défubligeantes , que  cette  race  ou  l'amille  de 
Sclgiuk  n'etoit  pas  fur  Tes  Mémoires  : quoiqu’il  fùc 
lui-ménw  de  race  Turque,  étant  petit-fils  de  Sel>ekte- 
gliin , & devant  ainll  être  bien  informé  de  toutes  les 
Familles  & Alaifons  illullres  de  cette  Nation. 

Aufii  tAc  que  les  Selgiucides  eurent  appris  de  leur 
Ambafiâdeur  le  mauvais  accueil  que  le  Sultan  lui  avoit 
fait,  & le  mépris  qu’il  avoit  témoigné  de  leur  Famil- 
11',  ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  préparer  à la  guerre , 
qu'ils  voyoient  bien  que  Maflbud  leur  vouloic  faire, 
& ils  ta  foutinrent  û bien , qu’après  avoir  remporté 
plufieurs  victoires  fur  les  années  des  Gaznevidcs,  ils 
ié  trouvèrent  enfin  en  paifible  pofRfîîon  de  toute  la 
gnnde  Province  de  Khorafan , qu’ils  joignirent  dés- 
lors  h la  Tranfoxanc,  iSc  fondcrenc  ainfi  cette  grande 
Monarchie,  qui  s’étendit  peu  à peu  dans  toute  l’Afie. 

Ben  Sch-yrinah , qui  rapporte  en  abrt-gc  l'origine  de 
la  Maifon  des  Selgiucides,  fait  mention  de  quelques 
circonftances  particulières  qu’il  ne  fera  pas  inutile  de 
rapporter  Ici  11  die  que  Selgiuk  étoit  fils  de  Dukiik  ou 
Jhhnak , mot  qui  fignifie  en  Langue  Turque , un  Mar- 
teau , que  Ici  Turcs  prononcent  aujourd'hui  Tt-kmak  : 
ce  Selgiuk  fe  trouvant  Chef  d’une  des  priiK  ip.ilcs  fa- 
mille? du  Turqiiclhn,  & ayant  toujours  une  gr-ndc 
fuite  de  parents  & de  gens  atiac’.és  à fon  fvrvice,  le 
Roi  du  Turqucihn  prit  jalouîîc  de  la  trop  grai'.Je  au- 
torité qu’il  s'ccoit  acqiiife,  l'obligea  de  fortir  de  lés 
Etats,  & de  fe  rciirer  dans  le  Pays  des  Mululmaiis, 
(OÙ  il  prit  leur  Rcligiitn. 

Selgiuk  s’établit  d'abord  en  un  lieu  nommé  Cioud, 
qui  étoit  des  dépendsnccs  de  ta  Ville  de  Buidura  Jai.s 
la  Tranfo\ane,  d'où  il  faifoic  avec  les  gensd^s  courlés 
coiuinucl'es  fur  les  Inliielw,  c’cll  à-duc  fur  les  Turcs , 
qui  n'etoient  pas  Mahométans,  & il  les  fatigua  peu- 
dant  tout  le  cours  de  fa  vie  qui  fut  trévionguc  ; car 
il  vécut  jufqu’à  l'âge  de  107  ans. 

Le  iv.énie  Auteur  ne  donne  que  trois  enfants  à Sel- 

f'iuk , quoique  les  Hifiuriens  Perlkns  tous  unanimement 
ui  en  donnent  quatre.  Ces  trois  enfants,  félon  Ben 
Scfiohnah^  font  Alp-.'\r!lan,  Micacl  & Moulfa.  IMI* 
caël  mourut  en  Tranlbxane,  dans  la  guerre  qu'il  fai- 
folt  aux  Intidclvs.  C’cU  p lurquoi  il  cil  qualifié  dans 
la  généalog’C  de> Selgiucides,  du  titre  de  Sehehid^  C. 
à d.  de  & Uillà  aulü  trois  enfimes,  à favoir, 

Icbegou , Thüt^iil  üeg,  & Daoud.  Ce  dernier  ell  le 
ménK  que  GiaicrUcg:  îcTIiogrul  Beg  fut  le  premier 
de  cette  Famille,  qui  fut  falué  & couronné  Sultan 
dans  U Ville  de  Nifehabour,  Capitale  du  Khorafan, 
l’an  429*.  de  rilég. 

L’Auteur  du  Nh’iiaripan  écrit  que  la  occ^ur- 
qiicfque.  dite  des  Selgiucides,  dcicend  des  anciens 
Turcuinans,  £c  nomme  le  lieu  où  Il'raél  difoit  que  l’on 
pouvoit  envoyer  une  de  Tes  fléchés,  Bvlhhmt  que  les 
autres  Auteurs  appellent  BUkan^  & ajoute  que  le 
même  Ifracl  fut  conduit  prifoimicr  dans  le  Château 
de  Calcngiar,  où  il  demeura  enfermé  pendant  fept 
ans  avant  fa  mort. 

Ehn  yfmiJ  raconte  suffi  l’origine  des  Selgiucides 
avec  quelques  circonlbnccs  particulières  dans  fon  7b- 
rikh  al-Mojlemn.  Mais  comme  cet  Ouvrage  cil  im- 
primé & traduit  fous  le  nom  de  VUipoire  Sarau'ni- 
ffue , on  fe  contentera  de  renvoyer  le  Lcéleur  aux  pa- 
ges «67  & 36S  de  ce  Livre. 
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Mais  l’on  ne  peut  pas  fe  difpenftrde  remarquerque 
Mirkhond  dit  dans  la  Généalc^ie  de  Cingliizklun, 
que  les  SelgiueidcN  étoient  de  race  lUogolicnnc,  iSc 
defeendoient  de  Bouskin  .Salcgi,  fils  d’Alankavah,  né 
d une  feçon  miraculcufc.  /r//V/-e/fALANKAVAU.^ 

11  dit  de  plus  que  les  Selgiucides,  apres  avoir  ccm* 
quis  h Tranfoxane  Ôt  le  Khoumvm , paflèrent  dans  le 
Khorafan  fous  MalTdud , fils  de  Scbekteghtn , l’an  424*. 
de  l’Hég. 

L’Einpire  de  ces  Princes  s’étentîoii  fous  le  regnedu 
Sultan  Maickfehah , depuis  Anthakiah , juf'qu'à  Ur« 
kend,  c’eft-à-dire , depuis  la  Ville  d'Antioche  en  Sv- 
rie , jufqucs  à Urkend  en  Turquel'tan  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre cependant  de  la  feule  Dynailie  des  Sdgiucidc» 
de  rinn,  dffquels  on  parlera  ci-après.  Car  celle  des 
Selgiucides  de  Koum  porta  les  limites  de  Ton  Empi- 
re, depuis  Halcp  jufqucs  alîèz  près  de  ConHantinopIe. 
Et  ceux  qui  ont  été  nom-mes  les  Selgiucides  de 
Kerman,  ont  poflédé  les  Provinces  de  b Perfe  qui 
s'étendent  jufqucs  aux  rivages  du  Fleuve  Sind,  qui 
' ell  rindus. 

I 

SELGIUKÎAN  en  Perfîcn,  6c  Selchkiocn, 
ou  SELAtuucAH,  cn  Arabe.  Ce  font  les  , 

comme  l’on  a déjà  remarqué,  que  tous  les  ütienciux 
partagent  en  trois  Dymallies  contem|K>raines,  & non 
fucceffives , qui  ont  régné  plus  ou  moins  dans  l'ACc  , 
à favoir,  ceux  d'Iran,  ceux  de  Kerman,  ceux  de 
Ruum. 

SEL  GIL'KIAN  IRAN.  Les  Selgiucides  ds 
l'Iran^  ou  de  la  Verfe. 

L’.\u:eur  du  Aig/iù:ripan  donne  à cette  Dynailie 
!4  Princes,  & fixe  Ion  commencement  cm  i’an  429*. 
de  nieg.,  & termine  fa  durée  qu’il  dit  avoir  été  de 
ifii  an»,  dans  b 593*.  année  de  la  mOmelIég.;  ce 
qui  tll  conloniK-  kkltondanir  & au  Leluarikh.  Il  ell 
vrai  que  ctfui  ci  met  la  fin  du  règne  de  "l'ho-.'/ul,  fils 
d’.\rll.in,  üvrnicrSuhiD  de  cette  Dyraflic,  l’an  590*. 
de  1 1 L'g.  Mais  K.isih  ou  hiaiik  Xa.Uhy  dit  'Haa} 
K'ulfuh,  dans  fun  Ouvr-gc  intitule  Tak-a/iw  alla- 
variUi^  dit  que  cette  Dtnallic  a eu  15  Sultans,  qui 
ont  commencé  à régner  l’un  43;'.,  6c  fini  en  590  de 
■ riL'g.,  & ne  lui  donne  que  15S  uns  de  durée.  L’on 
fuiv.M  ici  dans  la  fucccilion  de  ces  Princes,  ce  que 
Khiudemir  & le  Aighurip,ui  en  on:  écrir. 

Le  premier  Prince  de  c’ctie  Dynailie  cU  RoeneJ- 
din,  Abou  Tha'ehMoIiamnicd,  ditï’/i  />fg,  fils 
de  Michel,  lus  de  Se’gtouk,  qui  a régne  art  ans. 

Le  fccniJ,  Abou  Schegiâ  Mohammed,  dit  ^-ilp^ 
Arpan^  fils  de  Giafer  Beg,  écoeveu  de  Thogrul  lieg , 
a régné  9 ans  & rt  mois. 

Le  troilieme,  Moézcdcîin  .\boul  Faih,  dit  Malek^ 
[chah  y fils  d'.AIp  Arfi  in,  a régné  20  ans. 

Le  quatrième , Roeneddin  Aboul  ModholTcr  Cafi- 
fem,  dit  Barkiarok^  fils  de  Malekichab,  a régné 
Il  ans. 

I.e  cinquième,  Gaîatheddm  Aboa.Schcgiâ  Moham- 
med, fils  de  Malekfchah,  6c  frère  de  Barkiarok,  a 
régné  13  ans  & 6 mois. 

Le  fixicme , Moézzcddin  Borhan , die  Sangiar , fils 
de  Malek  fehah  frere  des  Sultans  précédents , Bar- 
kiarok & Mohammed,  a régné  40  ans  & 4 mois. 

Le  fcpticme,  Mogaîetheddin  Mahmoud  Ben  Mo- 
hammed, petit-lils  de  Malek  fehah,  a régné  13  ans  & 

2 mois. 

Le  huitième,  Roeneddin  Thogrul  Ben  Moha.nmed, 
petit-fils  de  Malek  fehah,  6c  frere  de  Mahmoud  fon  , 
prédéceflcur , a régné  3 ans  & a mois. 

I.A.*  neuvième,  üaîatheddin  Mafloud  Ben  Moham- 
med, petit-fils  de  Malekfchah,  & frere  de  Thogrul 
fon  prédécelTcur,  a régné  18  ans  & 6 mois. 

Le  dixième,  Mogaîetheddin  Malekfchah  Ben  Mo- 
hammed, 6t  petit-fUsde  Malek  fehah,  F',  du  nom, 
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car  c?]ui'Ci  ed  le  fécond,  a régné  au  plus  4 mois* 
Quelques-uns  le  font  lîis  de  Mahmoud , 6c  non  pas 
w Mohammed , ce  qui  e(l  plus  jullc.  Car  il  fuccéda , 
félon  Khondemir kfononcle  pacemcl,  MalIdudBca 
Mohammed. 

L’onaicme,  Gaaatheddin  Mohammed  Beu  Mahmoud, 
a régné  7 ans. 

Le  douzième , Moezeddin  Callèm  Ben  Mohammed 
Ben  Malekfchah , die  ScHman  [chah , a régné  envi- 
ron 6 mois. 

Le  treizième , Aboul  Modhafer  Zeîneddin , dit  jdrf- 
lan^  fils  de Thognri , fils  de  Mohammed,  fils  de  Ma- 
lek fehah , a régné  1 5 ans  ou  environ , dû  lOiondemir , 
ôt  félon  le  , 15  ans,  8 mois,  & 15  jours. 

Le  quatorzième,  Roeneddin  Callèm,  dit  Tltogrul 
Sea  Arjlan , fucc^  à fun  pere , 6c  régna  1 8 ans  6c 
10  mois  6c  demi. 

L’Auteur  du  l^htarikh  lui  donne  environ  29  ans, 
dit  qu*il  mourut  fan  590*.  de  lHég.,  6c  qu'il  fut  dé- 
fait 6c  tué  par  Tacafeh  ou  Tekefeh  , Sultan  des  Khoua- 
rezmiens,  qui  termina  aiml  cette  Dynadk  des  Sclgiu- 
cides  de  l'Iran,  6c  s'empara  de  leurs  Etats. 

(^y,  les  sûres  parikuiurs  de  chaque  Sultan  de 
cette  Dynapie.') 

SELGIUKIAN  KERMAN  : Les  Scîgîuci- 
des  du  Kermany  qui  eft  la  Caramanie  Perficnnc. 

Tous  les  Hilloriens  conviennent  que  cette  DynaUie 
commença  l’an  43.'5’.,  6c  finit  fan  583  de  l’Hég. , 6c 
qu’elle  a eu  J i Princes , qui  ont  régné  pendant  i’ef- 
pacc  de  150  ans. 

Le  premier  Sultan  de  cette  Dynallic  cil  Caderd  ou 
Cadherdy  qui  étoit  fils  de  Giafer  Beg,  frere  cadet  de 
Thogrul,  61  par  conféqueni  fils,  comnic  lui,  de  Mi- 
chel, 6c  petit-fils  de  Selgiuk.  Il  a régné  32  ans. 

I..C  fécond , ell  Solthan  lUuh , fils  de  Caderd , qui 
a régné  i a ans.  i 

Le  troifieme,  Touran  fehah,  fils  de  Caderd,  quia 
régné  1 3 ans  6c  6 mois. 

Le  quatrième,  Iran  fehah,  fils  de  Touran  febeh,  a 
régné  5 ans. 

Le  cinquième , Aruan  fehah , fils  de  Kermao  fehah , 
qui  h'a  pas  régné , 6c  qui  étott  néanmoins  fils  de  Ca> 
derd,  a régné  42  ans. 

Le  fi.xierac , Mogaîetlieddin  Mohanuned , fils  d*ArP 
lan  fehah,  a régné  14  ans.  Quelques-uns  lui  donnent 
le  nom  de  Touran  [chah. 

Le  feptieme,  Mohieddio  Thogrul  fehah  , fils  de 
Mohammed.  Ce  Prince  ayant  eu  pluficurs  guerres  avec 
Behcram  fehah,  Arflan  fehah,  6: Touran  fehah,  pen- 
dant l'efpace  de  20  ans,  il  dl  diOkile  de  fixer  la  du- 
rée de  fon  r^ne.  Le  Nighiaripan  lui  donne  cepen- 
dam  12  ans. 


Le  huitième , le  neuvième , le  dixième  6c  l'onzie- 
mc , font  Arflan  fehah  Ben  Thogrul  fclwh , Uehenra 
fehah,  fils  de  Thogrul  fchnh,  Touran  fehah  Benlbo- 


grill  fehah , ont  des  régnés  G confus  les  an>  avec 
ks  autres  , qull  n'y  a que  Touran  fehab  auquel 
on  puifïè  afltgner  8 années.  C’ell  pourquoi  l’Au- 
teur du  Takouim  al-Tavarikh  ne  compte  que  9 Sul- 
nns  dans  cette  Dynafiie.  Ainfi  Malek  Dinar  qui  éroïC 
de  la  race  d’Ali,  s’étant  rendu  maître  du  Kennanl'an 
5ft3*.  de  l’Hég. , félon  le  Tarikh  Khozideh  6t  félon 
Khondemir  y la  Dynaftiedei  Selgiucides  de  Kcrman, 
que  l’on  nomme  aufli  des  Caderdiensy  prie  lin.  (^y, 
les  titres  particuliers  de  ces  Pristees.') 

SELGIUKIAN  ROüM:  I .es  Selgîuctdis  de 
Roum.  C'efi  le  nom  de  la  troUiemc  Oynullic  qui  a 
régné  dans  le  Paj-s  de  Roumy  c’efl-à-dirc , des  Ko- 
mainsy  ou  plutôt  des  Cn’Cf,  dont  les  Empereurs  pre- 
noieoc  la  qualité  6,’ Empereurs  des  Romains  y 6c  c'ed 


S E. 

cette  partie  de  l'Afie  que  nous  appellcms  aujourd'hui 
WJ/ie  Mineure , ou  la  Naioiie. 

Cene  Dynalhe  commença  i’an  480,  6c  finit  Pan 
700  de  niég.,  de  forte  quelle  u duré  tao  ans  (bus 
15  Sultans,  6c  tela  léloo  le  fentiment  commun  des 
I fidoi  iens  Orientaux.  Cependant  P.\utcur  du  Takouim 
al-Tavarikh  met  fon  commencement  en  477,  6c  lui 
donne  par  conrêqucnt  233  ans  de  durée. 

Le  premier  Sultan  de  cette  Dynaflic  fut  Soliman, 
fils  de  Coutoulmiûh,  fils  d’Ifracl,  fils  de  Se^iouk, 
qui  commença  fon  rogne  Pan  480  , & mourut  Pan 
500  de  l’Hég.,  après  avoir  régné  20  an». 

Le  fécond,  Daoud  , die  Æi/rg’  Arjlan  Ben  Soli- 
man y a régné  , félon  Khondemir  y J 8 tas,  6c  fdoti 
le  Nighiaripan , 4 ans  feulemenc. 

La  troificme , Mafloud , fils  de  Kilig’  Arflan , a ré- 
gné 19  ans. 

Le  quatrième,  Kilrg’ Arflan  BcnMafîÔud.a  régné, 
félon  Khondemir  , lo  ans , 6c  lèlon  le  Nighiarsf- 
tan  y 20. 

Le  cinquième  , Roeneddin  Soliman  Ben  Khilig* 
Arflan  , a régné  24  ans,  6c  fut  long-temps  en  divifion 
avec  fon  frere  Gaiailreddin  CaîklK*ou , qui  fe  Ahi- 
mit  enfin  à lui. 

Le  lixieme,  A'zzeddin  Küig’  Arflan,  fila  de  Soli- 
man, qui  n étant  encore  qu’enfam,  fut  incontinent 
dé}>ouilic  par  fon  oncle  Caïatheddin  Caïkhofrou. 

Le  feptieme,  Caïatheddin  Caïkhofrou,  régna  pen- 
dant fîx  ans , après  avoir  dépouillé  fon  neueu , 6c  fuc 
défait  parce  même  JKveu,  qui  avoit  été  délivre  de 
prifon. 

Le  huineme,  ArzedJin  Caicaous , fils  de  Gaïath 
eddin  Caïkholrou  , régna  un  an  feulement  après 
fou  pere. 

Le  oeuvicme  , A Iteddm  Ctïcobad  f fils  de  Caï- 
khofrou  , 6:  frere  de  Caïcaous,  a régné  26  ans. 

Le  dixième  , Gaiathcddin  Caïkholroa  Ben  Caïco- 
bad  , qui  eft  le  U*,  de  ce  nom,  a régné  8 ans. 

L’ortzicme,  Roeneddin  Soliman  Ben  Ciikhofrou, 
qui  dt  lo  II*.  du  nom,  a régné  ao  .ms. 

Le  douzième,  Caïkholrou  Hcn  Soliman,  qui  fuc- 
céda  à fon  pere  étant  eiKore enfant,  a ré^é  18  ans. 

treizième,  Gaiathcddin  MaflSud  BenCaïcaou», 
Ben  Caïkholrou.  Celui-ci  étant  mort  Pan  687*.,  fon 
neveu  Caïcobad  lui  fuccéda.  Le  Ktghiaripon  comp- 
te ce  Prince  pour  le  14*.,  6t  marque  Caïcobad  pour 
le  15'..  6c  le  dernier  de  cette  Dynallic. 

Le  quatooMcnie  ou  le  quinzième,  félon  le 
ripauy  ell  Caïcobad  Ben  Feramorg’,  Ben  CaïçWus, 
qui  fut  mis  fur  le  Trône-  des  Selgiucides  par  Gano 
khan,  Empereur  des  Mogols,  Ahis  s'etam  quelque 
temps  après  révolté , Gazan , non  fcuSemcni  le  fit  mer, 
mais  extermina  encore  tout  ce  qui  refloit  de  la  Race 
des  Sdgiucld^.  Et  ce  fut  eu  cctce  maniéré  que  finit 
U Dvnallie  des  Selgiucidea  de  Roum  , l'an  700 
de  PUég.  ' 

Il  y a fur  le  fujet  de  cette  Dynaftie  une  grande  dif- 
féience  pour  les  noms  6c  pour  la  fuite  entre  Khonde- 
ntir  6t  le  Kighiaripan.  Il  faut  ^■oi^  le*  titres  de  ce* 
Sultans  chacun  en  leur.particiilier. 

L’on  remarquera  ici  feulement  en  général  ton- 
cham  les  Selgiucides  de  Piran,  que  fous  le  regne  de 
Thogrul  Ben  Arfhn,  avant  qu’il  eût  été  défait  par 
Tacalch , Pon  ne  croyoic  p»  qu’il  pût  s’élever  une  pulf- 
fance  pareille  à la  leur  dan*  toute  l’Afie.  Cependant 
cette  grande  puiltince  tomba  tout  d’un  cotrp  par  les 
intrigues  de  l’Aubek  Kilig’  Ebnaig’,  qui  furent  cau- 
fe  de  la  difgrace  de  Thogrul.  Et  è l’égard  de  ceux  de 
Roum,  Alaeddin  Caïcobad  fuc  celui  qoi  porta  leur 
gnindeur  au  plus  liûut  point  où  elle  pût  arriver  ; & 
un  aiiov  CaïkOb  ;d , qui  s'étok  attiré  mal-à-propos  Hn- 
dignation  des  Empereurs  Mogols  ou  Tartares , fut  ca  u- 
fe  de  leur  demiere  ruine. 

L'on  ajoutera  aufli  que  Mopafa  Hagi  Khalfah^ 
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Aunoraraé  Kiatib  zadeh,  fait  mention  d'une  quatriè- 
me l>>-nallic  des  Selgiucides,  qui  ont  ritfné  dans  la 
Ville  d'Halep  & autres  lieux  de  la  Syrie.  Il  dit  qu  elle 
fut  fondée  l'ao  47 1*-  de  THég.  par  Takafch  Al  Sel- 
gtouki , & qu’elle  tinit  au  bout  de  40  ans , l’an  511*. 
de  la  meme  Hég.,  par  la  mort  du  Sultan  Mohammed 
Al-Selÿ>uld. 

SELIM  KHAN  Ben  BaTazid  Kkan.  C'eü  Se- 
lim  , I*'.  du  nom  » 9*.  Sultan  de  U Dycallie  des  Ot- 
tomans, que  quelques-uns  comptent  l’onziemc,  en 
mettant  Soliman  & Mouflà,  enlânts  de  Bajazet,  1*'. 
du  nom , au  nombre  des  Sultans. 

Il  étoic  fils  de  Bajazet,  U*,  du  nom,  & naquit  l’an 
8^7*.  del'IIég. , de  J.  C.  1472,  dans  la  Ville  d’A- 
nîalje  en  Natdie.  U commenta  Ton  régné  âgé  de  plus 
de  40  ans),  l’an  9 1 8*,  de  1’!  lég. , après  avoir , par  la 
fivcur  des  Janiflàires , contraint  fun  pcrc  de  dcfèendre 
du  Trône,  pour  l’y  faire  monter.  Le  prétexte  de  fa 
rébellion  contre  foo  pere , fût  la  crainte  qu’il  eut 
qu'il  ne  loi  préférât  Ahmed  Ton  frere. 

Ce  Prince  vintâ  Conlhminople  par  la  Mer  Noire, 
de  donna  bataille  à fou  pore  dans  la  Campagne  de 
^orli  ou  Tchourloit , dans  la  Thrace  ou  Rc^mélie, 
dans  laquelle  il  fut  défait , & eut  même  beaucoup 
de  peine  i fe  Qiuvcr  par  la  fuite  jufqucs  ï Calà  dans 
la  Crimée.  Nonobflant  cette  déroute,  il  fut  (i  bien 
cabalcr  & gagner  l’amitié  des  Janiflàires , que  Baj  zet 
fbn  pcrc  fut  obligé  de  quitter  Confhniinoplc,  & de 
fc  retirer  è Dimotiebe , quiétoiclc  lieu  de  fanaiflànce. 
Mais  U ne  pot  pas  y arriver  ; car  il  mourut  en  che- 
min du  poilbo  que  Selim  fon  fils  lui  St  donner , feloD 
b créaace  commune. 

Les  MufuUnans  n’écrivent  rien  de  cette  aébon  dé- 
tefhblc.  Il  n’y  1 que  les  Hifloriens  Chrétiens  qui  écri- 
vent que  Selim  fit  donner  de  la  poudre  de  dhmant  à 
fon  pere  par  un  Médecin  Juif,  auquel  il  fit  couper 
lufii'idt  la  ^e. 

Selim  foocea  dès  le  commencement  de  fon  regne 
à fc  dtfaire  d’Ahmcd  & de  Corcut  fes  deux  frères, 
qui  lui  avoient  paru-étre  fes  compétiteurs  à l'Empire. 
U ne  put  néanmoins  avoir  entre  fes  mains  Ahmed  , 
que  l’an  920,  en  l’attirant  hors  des  lieux  forts  de  la 
Caramanic  où  il  fe  tenoit  caché, par  defauHcs  lettres, 
dans  Icfquelleson  lui  pronteitoit  l'Empire.  Car  pour 
Corcut,  qui  o’étolt  point  armé,  il  lui  fut  fort  ailé  de 
a’ en  délivrer. 

Selim,  après  avoir  pacifie  le  dedans  de  fes  Etats, 
pcn''a  férieulèntent  à faire  b gtierre  au-debors,  & à 
faire  éclore  les  grands  deffeins  qu'il  avoir  formés  de- 
puis long-temps , de  renverftr  la  puifBncc  des  Rois 
de  Perfe  fit  des  Sulc;;ns  d'Egypte. 

Schah  Ifmacl  Sort,  Fondateur  de  la  Dynaflie  des 
Rois  qui  régnent  aujourd'hui  en  Perfe , avoir  fait  de 
fi  grands  projn^  dans  l’Alîc  , qu’il  n'y  avoir  que  la 
puülàncc  des  Ottomans  gui  pût  borner  fes  conquêtes. 
Schah  Ifmaêl  étoit  déjà  dans  PArmcn'e.  Selim  vint  au- 
devant  de  lui,  & le  trouva  dans  la  Plaine  de  Gialde- 
ran , & lui  livra  cette  fameufe  bataille , où  Selim  rem- 
porta une  viéloire  fignalée  qui  obligea  Ifmacl  de  fc 
luuvcr  dans  la  Ville  de  Tauris,  & de  R jufqucs  à Sul- 
ttntc  , UilTint  pluficurs  Provinces  de  fes  Etats  en 
proie  au  vainqueur.  ( F.  le  titre  Ismakl  Son.  J 

Selim  , après  cette  viétoire,  fe  fit  ouvrir  les  por- 
tes de  la  Ville  de  Tauris,  d’où  il  enleva  tous  les  Ar- 
tifans  qu'il  tic  pallèr  i Conflaminople,  & il  avoii  def- 
fein  dliyvemer  avec  fon  armée  à Carabag,  Ville  des 
dépendances  de  Tauris,  pour  achever  fu  conquête,  & 
chalTcr  entièrement  Ifmacl  de  la  Perfe,  fi  les  Janifbi- 
res  • qui  fe  muiitierenc , oc  l'euOcnc  obligé  de  retourner 
en  NatoÜe,  fit  de  s’arrêter  dans  la  Ville  d'Amafie. 

Ce  fut  dans  cette  Ville  que  Selim  irrité  fît  mourir 
pluficurs  Bachas,  qu’il  crut  avoir  été  les  Auteurs  de 
cette  lébcllioo,  apres  quoi  il  retounn  l'an  921*.  de 
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niég.,  dans  la  Ville  de  Confhndnople , pour  fq  pré- 
parer aune  féconde  expédition  qu’iPdifoic  vouloir  en- 
treprendre contre  Schah  Ilmaël.  Mais  le  véritable  def- 
fein  de  ce  Prince  étoit  d’attaquer  le  Sultan  d'Egyp- 
te fie  de  Syrie,  qu’il  favoit  avoir  fait  une  ligue  étroi- 
te avec  le  Perian. 

En  effet,  Selim  paflà  la  Mer  dès  l'année  fuivantc 
qui  fut  l’ao  922*.  de  l'Hég.,  treverfa  la  Natolic,  & 
tourna  tout-à-coup  fur  les  Terres  de  ce  Sultan.  Ce 
Prince,  qui  porcoic  le  nom  de  Canfou  Gauri , que 
nos  1 lifloricns  appellent  Campfen , vint  en  perfonne 
au-devant  de  Selim,  fit  lui  donna  bataille.  Mais  Payant 
perdue,  fil  fe  retiranenéanmoins  encore  avec  des  Trou- 
pes confidérables  , il  eut  le  malheur  d'être  écrafe 
fous  les  chex’aux  des  fuyards  , fit  donna  ainfi  à fon 
vainqueur  l'entrée  dans  la  Syrie,  qu'il  n'eut  pas  gran- 
de peine  de  conquérir  après  cette  déroute. 

Selim  attaqua  aufil-côt , & prit  la  Ville  d'Halep  , 
fit  peu  après  celle  de  Hamas , d’où  il  vifica  les  Lieux 
faines  de  Jérufalem,  fie  dilpofa  enfuire  toutes  chofès 
pour  fe  mettre  en  état  de  pafleren  Eçj’ptc,  fit  de  com- 
battre Tboman  Baï , qui  avoir  été  élu  Sulôn  par  les 
Bbmelucs,  après  b mort  de  Canfou. 

L’an  923*.  de  l'H^. , Selim  fe  rendit  maître  du 
Caire  en  E^pie  , fit  défit  par  dt  ux  fois  l’armée  de 
Tboman  Bal,  quincpucéch^per  par  fa  fuite  ,ni  évi- 
ter la  colere  du  Sultan,  duquel  il  avoit  bit  ruer  par 
deux  fois  les  Amhafbdcurs.  Car  Selim  Payant  entre 
fes  mains,  le  fit  i>endrc  à une  des  pones  du  Caire, 
en  punition  de  fa  perfidie. 

Selim,  après  cette  grande  conquête , dans  laquelle 
il  fut  fécondé  fit  fervi  très-utilement  par  le  fameux  Si* 
nan  Bacha  , divifa  l’Egypte  fit  la  Syrie  en  plufieurs 
Sav^iacs , ou  Bannières , félon  U coutume  des  Turcs, 
fit  retourna  glorieux  fit  triomphant  è Conihntinople, 
avec  le  dernier  Khalife  de  b fécondé  Oynanie  desAb- 
bailîdes,  quitenoient  leur  fiege  en  Egypte,  auquel  U 
afllgna  une  penlîon  joumalicre  pour  b d^>enfe  ( F. 
U titre  de  ces  Khalifes,  ) 

Selim  Khan  poflédoit  de  très-belles  qualités  ; car  ou- 
tre la  valeur  qu’il  poflédoit  à un  fi  haut  point,  fie 
qu'il  t fait  paroître  dans  toutes  fes  enrreprifes  mili- 
taires, il  poflédoit  auflî  toutes  les  Sciences  ellimccs 

Far  les  Mufulmans.  II  étoit  très-fanni  en  Arabe  , en 
erfien  fie  en  Turc,  fit  Ppn  a de  très-beaux  Vers  de 
fa  compofition.  Il  tomba  malade  fur  le  chemin  de 
Conflaminople  à Andrinople  , fie  mourut  juftement 
dans  le  lieu  où  U avoir  donné  bataille  à fon  pere  Bajazet , 
Pto9t6*.  de  PHég.,  de  J.  C.1519,  après  un  règne 
de  8 ans  fie  8 mois , fie  laif^  pour  fucccflêur  fon  (iU 
Soliman,  le  nom  duquel  n'cfl  pas  moins  célèbre  pormi 
les  Turcs , que  celui  de  fon  pere. 

L’on  peut  encore  mettre  entre  les  conquêtes  de  Se- 
lim, celle  qu'il  fit  de  Plémcn,  ou  Arabie  heiaeufe, 
fous  b conduite  de  Sinan  Pacha,  qui  a été  décrite 
par  Cethbeddin  Al-Mekki,  daosle  Livre  intitulé 
jiUlemani.  ( V.  ce  titre.  _) 

SELIM  KHAN  Ben  Soliman  Khan.  Ccll 
Selim  n*. , fils  de  Soliman,  onzième  ou  irezicme  Sul- 
tan qui  fuccéda  à fon  pere  à Pdge  de  42  ans,  l'an 
974'.  de  PHég.  Il  continua  pehdantquelque  tempsla 
guerre  que  fon  pere  bifoit  en  Hongrie  lorfqu’il  mou- 
rut. Mais  enfin  il  fit  la  paix  avec  l’Empereur  Maxi- 
milien Pan  975*.  de  PHég.,  aux  conditions  que  chacun 
retiendroic  de  fon  côté  ce  qu'il  avoit  occupé. 

L’an  977,  U fit  aiTk^r  la  Ville  de  NicoGe , Capi- 
tale de  1’^  de  Chypre,  fit  s'en  rendit  le  maître,  fie 
celle  de  Famagoufle  en  979  ; fit  ce  fut  par  cette 
conquête,  que  toute  Plüe  de  Chypre  tomba  Ibus  fon 
olxHflànee. 

Cependant  ce  fut  dans  cette  même  année  979  que 
Selim  perdit  la  fameufe  bataille  de  Lépante.  Mais  l'an 
961 , il  reprit  ea  Afrique  la  Couleue,  dont  les  Es- 
pagnols 
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paçnoU  s’étoicnt  emparés  » & les  chafTi d’Afrique, 
ils  bicilfoienc  une  nouvelle  ForccrcHe  entre  Tunis  éc 
la  Gouiccte. 

Ce  Prince  mourut  de  débauche  , l’an  98a*.  de 
nic^.,  qui  ctl  de  J.  C.  *577,  laifRi  pour  fuccef- 
ll-ur  Momd  Khan  Ton  fils  , qui  ell  Amurat,  111*. 
du  nom. 

SEI.IM.  5>CHAHSF.LiM.C*eft  le  nom  du  filsd’Ak* 
bar,  6ls  d'i lumaiouli , Roi  des  Indes,  que  nous  a|>* 
pelions  le  Mogol.W  fuccéda  i fon  pere,  &prit  le  fur- 
nom  de  Gehangkir^  l’an  de  THég.  9H4*, , de  j.  C.  1 576. 
Ce  Gehanghir  fut  pere  de  Schahgehan  , autrement 
nommé  Sultan  Khoroumt  & «lui- ci  pere  d’Avrenk- 
zeïb , que  quelques  voyageurs  appellent  par  corrup- 
tion Oranzeb  & Orangeb. 

SELMAN.  jfbdf.lah  Sclman  AlVarfu 
appelle  aulfi  SeUuan  AbKiulr.  C'eft  le  nom  d'un 
Aifranchi  de  Mahomet,  qui  éioii  Periîcn  de  Nation. 
L’on  dit  qu’il  étoit  Chrétien,  & qu'il  avoit  lu  (es  Li- 
vres faints,  & voyagé  beaucoup.  Cependant  il  fut  des 
premiers  & des  plus  conüdérabk's  entre  les  Muful- 
mans  ; en  forte  que  quelques-uns  difent  de  lui  que, 
bana  alcjlam , c.  k.  d.  que  c’ed  lui  qui  a bâti  le 
Murulmanifme. 

Il  y a dans  h Vie  de  Mahomet,  que  dans  la  jour- 
née du  Klumdak^  c.  k d.dc/v^<}',ou  de  la  Tranchée^ 
Mahoracc  ayant  ailigné  40  brades  de  terrein  k creu- 
fer  pour  chaque  dixaine  d’hommes  , chacun  vouloir 
avoir  Selman  de  fon  côté,  k caufe  de  fa  vigticur,  & 
les  fugitifs  de  la  Mecque  d'un  cô:é,  & les  Auxiliaires 
de  Mcdiiu;  de  l'autre,  étant diviiés  furfonfujet,  Ma- 
homet prononça  ces  paroles  ; Selman  tnctina  ahel 
albsït , c.  k d.  w Seltjnn  cil  k nous  & de  notre  Maifon , ” 
& il  ajouta  même  ; ” U hou  aked  aliadhin  efehta- 
,,  cat  a'dihem  algitmat^  & il  ed  un  de  ceux  que  le 
„ Paradis  délire . c.  k d.  du  nombre  des  Prédeftinés.” 

L’Auteur  du  Raoudhat  alakkutr  rappone  que  Sel- 
man  mourut  dans  la  Ville  de  Madain,  Capitale  de  la 
Perfe , de  laquelle  Omar  Pavoit  feit  Gouverneur , Pan 
35*.  de  PHeg.,  k Pige  de  250  ans. 

Le  même  Auteur  ajoutcqu'iivivoît  du  travail  defes 
mains,  & qu’il  donnait  le  fui^lus  de  ce  qu'il  gagiioit 
aux  pauvres,  /ibou  Horatrah  & /tns  lien  Malek , 
deux  Perfemnages  de  grande  autorité  furies  Traditions, 
avuient  reçu  le  leur  de  Selman , &:  Scintun  inimédiate- 
mcot  de  Àkhomet. 

SELMAN.  Nom  d’un  Poète  Perfien  qui  vivoic 
fous  le  règne  du  Sultan  Sangiar  le  Selgiucide.  ( y, 
le  titre  de  Tnot'ssi  , fur  le  fujet  de  la  Poélle  de 
Seltuan.  ) 

SE.M  AK.  Nom  d’une  conilellation  que  les  Ara- 
K'S  appellent  encore  avec  une  épithcrc  particulière, 
al-Semak  al  Kamehy  c.  k d.  le  Semak  qui  porte  une 
lance.  C’efl  ce  que  les  Grecs  6c  les  Latins  appellent 
yfrt'iurus.  Il  y a auili  un  autre  Semak  auquel  on  donne 
i’épithete  de  yidzaly  c.  k d.  déftrméy  6c  c’efl  ce  que 
nous  appelions  Spica  rirginisy  Ôc  auifi  en  Arabe, 
Sunbiilalu 

11  y a une  tradition  que  Mahomet  a dite  de  lui: 
l 'acada  valadto  fU  femakx^e  fuis  né  fous  le  Semak  y 
c.  k d.  fous  PEpic  de  la  Vierge.  Car  les  Mufulm.ins 
difent  que  les  lignes  de  la  Vierge  2c  de  la  Balance, 
qu'ils  appellent  Sunbulah  ^MicÀiny  font  11  lorofcopc 
des  Prophètes. 

Ces  deux  Semak  ftmt  appcllés  par  les  Aflronomes 
Arabes,  al-Samacani y 6c  plulleurs  des  nôtres  leur 
donnent  le  nom  de  pied  du  Lion. 

SEMENOEL  & Semendeh.  (V.  le  titre  de 
Sam.Vnder,  ^ celui  de  Slnoel.) 
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S E M E N D O U N.  Nom  d’un  Div  ou  Géant  dé- 
fait par  Cuïoumarrath , premier  Roi  de  Perfe.  C'ed 
le  Briarée  des  Grecs  ; car  les  Romans  Orientaux  di- 
fent qu’il  étoit  armé  de  pludeurs  bras,  & ils  lui  en 
donnent  jufqu"a  101.  (/'.  le  titre  de  Samanuer.) 

SEMENDRIAH,  Ville  de  la  Rafchie,ou  Ser- 
vie, Ittuée  fur  le  Danube,  un  peu  au-dcITous  de  Bel- 
grade. C’eft  le  fiege  d’un  Sangiak.  On  appelle  auÛi 
cette  Ville  du  nom  de  Senderoviay  qui  eft  pris  dj 
nom  Efclavon,  qu’elle  porte  de  SandrtWyC{\i\  eft  cor- 
rompu de  celui  de  St.  André. 

Cette  Ville  fut  pril'e  par  le  Sultan  Amurat  II,  fur 
le  Dcfpotc  de  Servie  nommé  George,  6c  fur  fes  en- 
fants, Pan  843*.  de  Pilég. 

S E M E N G I .A  N.  Nom  d’un  pedt  pays  qui  fait 
une  partie  de  la  Province  de  Thokbrclbn , qui  eft 
des  plus  Septent.  de  l'Empire  de  Perfe. 

SEMENOüN.  Nom  d’un  perfonnage  eftimô 
pour  être  un  des  plus  fpiritucls  6c  des  plus  dévots  du 
lUbruimaoirmc.  Car  il  était  tellement  tranfporté  de 
Pamour  de  Dieu , que  fa  vie  étoit  une  contemplation 
& une  extafe  coutinucUe. 

S E M G I O U N : Ebn  Semgioun.  Nom  de  PAu- 
tcur  d’un  Livre  intitulé  Adouiai  aimufredat  : des  M4- 
diiaments  fîmples. 

S EM  IR  AH.  Nom  d'une  Ville  que  la  Reine  Ho- 
maï , tille  de  Uaharam , fit  bâtir.  L’on  pourroii  croire 
que  le  nom  de  Semiramis  a été  compofé  du  mot  de 
Sentir  ah  y 6c  de  celui  de  Homat. 

S E M I R E M & Semrrm.  C’eft  Séntiramh , dont 
le  nom  n’cll  point  inconnu  aux  Hiftoriens  Orientaux. 
(/<  le  titre  de  Simrah  6c  Semirah.) 

S E MN  A N I , fumom  de  Roeneddin  Ala  aldoulaty 
homme  réputé  faim  pendant  là  vie  6t  après  fa  more 
par  les  Mufulmans.  L’Emir  Giouban  le  vifita , 6c 
renvoya  au  Sultan  Abou  Saîd  Ben  al-Giaptou,  Em- 
pereur des  Mogols  ou  Tarares,  (y.  le  titre  de  ce 
Sultan,') 

SEMREM.  Qy.  le  titre  de  Semirah  a?  rüf  Semirem.) 

SENN  â?  SiNN  (_y.  Ut  titres  deSzttMiy  de  Se- 
NAN  , SjNAN  , SONAN.) 

SENA  6c  Senan.  CTcft  en  Arabe  ce  que  nous 
appelions  en  François  Séné.  C’eft  le  nom  d’un  arbre 
dont  on  appelle  ordinaircmtmt  les  feuilles  qui  font  pur- 
gatives, les  feuilles  Orientales  y félon  le  iMgage  des 
Phannacicas.  La  plus  grande  partie  du  Séné  donc 
nou.s  nous  fervons  vient  d’Egypte,  6t  ceft-lk  où  cil 
le  Fermier  du  Grand-Seigneur,  qui  eft  ordinairement 
un  Juif,  lequel  a fes  fous-Fermiers  6c  corrclpondants 
prelque  dans  toutes  les  Echelles  du  Le\'anc  6c  de  la 
Chrétienté. 

Les  Arabes  appellent  Senaouani.  les  deux  Sénésy 
les  feuilUs  du  Cfprm  ou  Cyperits  y qui  eft  le  Souchety 
mêlées  avec  celles  du  Séné,  dont  ils  fc  fen’cnc  pour 
noircir  le  poil. 

SENAI.  Nom  d’un  Poète  Perfien, qui  eft  fouvent 
cité  fous  les  titres  de  Kouageh  Senaïy  6c  de  tlakint 
Senaï.  Son  nom  propre  étoit  Mohammed  Ben  Adam. 
Il  eft  Auteur  d’un  Livre  Pcrlicn  intitulé  Elahi  Ntu 
»/£’//,qui  contienr  des  Elans  y des  Afpirationsy  6c  des 
Prières  faites  k Dieu. 

Ce  perfonnage  avoit  acquis  une  grande  réputation 
de  probité  6c  de  doctrine,  6t  l’on  dit  que  ce  fut  lut 
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qui  ramena  par  fes  inflraéifons  rpirîrucllcs  le  Poète 
E'naâi  à une  vie  plus  rv;juîicre,  ôc  le  poru  enfin  i 
cmln-aflèr  la  profeflion  relii^ieule. 

5e7îM;’ tra^-ailla  aulfi  pour  GeTathedJîn,  fils  de  Raf* 
chUl,  Vifir  du  Sultan  Abou  SjTJ  Ben  al-Giaptou.  (J\ 
Us  tuns  di  ce  Prince , cÿ  de  ll.xm.) 

S EN  AM-  Nom  d'un  château  de  la  Tranfoxanc, 
ofts'éioit  retiré  le  fameux  impollcur  de  îVlerou,  nom- 
me liakmJîen  furnommé/»^v^icJflS:  Mo- 

e/innd.  (_f'.  U titre  de  flAKtM«  & celui  de  IMaiudi, 
Khalife  *^bhoflîdc.) 

SENNAMAR.  Nom  d'un  célèbre  Archttcéle, 
qui  bâtit  deux  palais  ou  châteaux , qui  ont  pafi^  chez 
les  Arabes  pour  être  du  nombre  de  ces  Ouvrages,  que 
l'on  appelle  les  Miracles  du  Monde. 

Les  roms  de  ces  deux  châteaux  font , Sedir  & 
Khaoiiamak,  qui  furent  Mcis  pour  NViroaa  al-AAuar, 
io*.  Roi  des  Arabes  de  la  OynaÜie  de  ceux  qui  ré- 
gr.oient  i Ilinh,  & l’on  rapporte  que  l’artifice  de  ces 
bâtiments  écoic  fi  grand,  qu'une  feule  pierre  en  Itqic 
toute  la  firudurc , & que  la  couleur  des  pierres  de 
leurs  murailles,  changeoie  plufivurs  fuis  dan»  ic  même 
-jour. 

Les  Iliftoiiens  Arabes  difent  que  Ndnun  fit  do 
ircs-rich;s  préfents  à cet  Archiccéle,  pour  le  récom- 
penfer  de  (on  trav-^il  ; mais  qu'aprés  avoir  confidéré 
que  cet  homme  en  pouvoir  bâtir  de  femblablcs  à Tes 
eunemjÿ,  & craijTiant  mémo  qu'il  ne  leur  découvrît 
qu'cilc  étoit  la  piarre  qui  ctoit  la  ckf  de  tout  le  bâ- 
timent , U le  tic  précipiter  du  plus  haut  du  donjon  dans 
le  folTo. 

Ehondetr.ir  écrit  dans  la  vie  de  Bahanm  Gour,  Roi 
de  Perfe,  pour  l'éducation  duquel  Noinan  avoir  fait 
bâtir  un  de  ces  châteaux,  que  Sennamar,  apré-s  avoir 
reçu  de  fi  riches  préfems  do  Noman,  fe  laifTa  échap- 
p;r  da  dire,  que  s'il  avoir  cru  tirer  de  ce  Prince  une 
aufii  grande  rccompenfe  de  Ton  ouvrage,  il  lui  aurott 
fait  encore  quelque  chofe  de  plus  beau , & que  ccric 
forte  vamerie  de  l'Architeclc  fut  caufo  de  fon  mal- 
heur. (/'.  le  titre  de  Bauaram  Gocr.) 

S ENA  N.  Ce  mot  Arabe  fignifie  premièrement  la 
pcfinte  d'un  injirun:ent  de  j'er^  & mémo  de  la  pierre 
qui  fort  à raiguirer,&  c’dt  en  fécond  lieu,  aufii-bied 
rue  Situn^  le  pluricr  de  Sutmah^  qui  efi  la  Loi  ou 
h Trad'ition  U'^aUQ'  juridique  des  Mufulmans.  (J'\  le 
titre  de  Sonnah.) 

C'cll  en  troiücme  lieu  le  nom  pmpre  d’un  homme 
que  les  'fitrcs  appclleuc  ordinairement  Sinan.  (/'  le 
titre  de  Sinan.) 

SENAN  SCIIA'ER  : Scr.an  le  Porte  ^ que 
Ton  peut  au(Ti  nommer  Sinan.  C’ert  ainfi  que  l’on 
nomnje  ordinairement  ScnaneJdin  'joufeu^ al-Iioamiy 
Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  do  yamarcandit 
iniitulé  Miib  albahath.  Ce  Commentaire  pf>rte  le  ti- 
tre de  Uafehiat , qui  fignifie  I range  & P.ordures  ; 
c'eft  ce  que  nous  appelions  ordinairement  des  PCote: 
Marginales , ou  des  6chüUes. 

SEN.'VM  Bt'N  Ahmed,  Ben  Tholon.  Nom  d'un 
Prince  do  la  Dynallic  des  Tholonidcs , qui  régnèrent 
en  Egvptc,  fous  le  Khalilàt  des  Abbefiides.  Il  avoit 
fuccc'dé  b fes  neveux  ; mais  il  fut  le  dernier  de  fa 
race,  (A'  le  titre  de  TholüN.) 

SENAN  Ben  TiiAaE-ni,  Ben  Corraii.  Nom  du 
.premier  Médecin  de  Caher  Billah,  Khalife  AbbalTIdc. 
Ce  petfonnage  étoit  Sabicn  de  Religion , aufij-bicn  que 
fcx  ancêtres.  Mais  le  Khalife  l’obligea  de  fo  faire  Mu- 
fulman.  & c’eü  ce  qui  lui  a fait  donner  le  Aimom 
à'ai  Caheri,  Il  excelloic  dans  l'Afironomie;  car  les 


Sabiens  faifoient  une  proJeffion  particulière  de  cette 
fcicncc. 

Æulfarage  raconte  une  aventure  alTèz  plaifante 
qui  lui  arriva  dxns  l'examen  d’un  Médecin,  qui  ne 
fjvoit  ni  lire  ni  écrire.  cet  Auteur  dans  la  Fie 
de  Odsar  litUah.j 

SENAN  Br.N  ülvan.  Nom  du  Pharaon  ou  Roi 
d'Egypte  qui  regnoit  du  temps  quf  le  Patriarche  Abra- 
ham vint  avec  Sarah  en  ce  pays-là,  félon  le  Tarikls 
Mcniekheb. 

S E N A N , ou  SiNAN  Al-Nisciubouri.  Nom  d’un 
Impollcur,  lequel  fe  fit  fuivre  dans  la  Province  de 
Khorafan,  & ramafià  une  troupe  de  Croquants,  & 
gens  fans  aveu , qui  fe  révoltèrent  contre  le  Khalife 
Abou  Gialàr  al-Manfor.  Cet  homme  étoit  Mage  de 
Religion,  & eut  la  hardielTè  de  fc  préfenter  en  ba- 
taille rangée  contre  Giamhour,  Général  d’Al- Man- 
for.  Mais  il  fut  défait  lui  & les  fiens,  & fa  Scéle 
qui  étoit  le  Magifme,  entièrement  abolie  dans  tout  le 
Khorafan. 

SENASCMERIVA,  Nom  Arabe  de  celui  que 
les  juifs  appellent  Sennaduriby  Roi  des  Airyriens  , 
qui  leur  fit  la  guerre. 

Les  Hilloriens  Arabes  le  nomment  auffi  Siaÿcme- 
va  , & l’Auteur  du  Raoudhat  aihobab  dit  qu'il  étoit 
des  defeendants  d’Efaü , & qu’il  avoit  fouifen  pendant 
fa  vie  de  tris-grandes  calamités. 

Khondemir  rapporte  que  l’an  i8*.  de  l’IIég.,  fous 
le  Khalifat  d’Ümar,  pendr.nc  la  conquête  que  les  Mu- 
fulnians  faifoiCQt  de  la  Syrie,  & <Linn  un  temps  que 
la  pelle  y régnoit , l’on  trouva  dans  un  fépulcrc  fouter- 
rcin  le  corps  do  Sennskerib  alTîs  P.ir  une  chaire  d’or 
avec  une  tnfcripdon  en  caraélercs  Syriens  ou  Chaldaï- 
ques , dont  le  fens  étoit  : „ Le  plus  grand  mal  qui  arrive 
„ aux  hommes,  ell  louhli  de  la  mort,  & celui  du 
„ comptequ’ilsdoivcntrcndrc  à Dieu  de  leurs  aflions , 
„ quoique  les  (épulcresde  leurs  parents  & amis  qui  les 
„ environnent,  les  avenifîcnt  de  ccx  deux  chofes.  ” 
aiijji  U titre  de  StNiiAiUB.j) 

S END  & SiND.  Les  Arabes  dîvîfent  ordirwTO- 
ment  le  pays  des  Indes , que  les  Turcs  C5t  les  Perfans 
appellent  Hir.do/lany  en  deux  Panies,  à (avoir,  en 
celle  qu’ils  appellent  ihnd  ou  //;W,  & en  celle  d« 
S.nd  ou  SinJ. 

Le  mot  de  Sind  fignifie  proprement  le  fleuve  que 
nous  appelions  Indus , Sc  par  exienfion,  tout  le  paya 
qui  cil  au-deçà  à,  l'Occidcnt,  ûc  au-delà  à l’Orient, 
comme  contigu  à ce  fleuve , que  les  Perfans  appellent 
aufii  Swdaby  & quelques  Arabes,  Sendad.  C’eft  delà 
même  façon  que  les  Arabes,  qui  appellent  le  fleuve 
du  Jourdain,  Arden^  donnent  fouvem  ce  mémo  nom 
à toute  la  Judée,  Galilée  & Paleftine. 

Les  Géographes  Orientaux  écrivent  que  le  pays  de 
Send  a à fon  Orient  celui  de  Hend,  qui  eft  propre- 
ment la  partie  des  Indes  qui  cil  aux  cnvirxms , de  deçà 
& de  delà  le  Gange  depuis  fa  fource  jufques  à ion 
embouchure  ; à l’Occident,  les  Provinces  de  Kcnnan, 
de  Macran  & de  Segeftan  , comprifes  aujourd’hui 
fous  l’Empire  des  Perfes- 

11  a à l'un  Septentrion  une  partie  du  Hend,  où  le 
Cabul,  & le  Touran  ou  Turquellan,  que  quelques- 
uns  appellent  en  cet  endroit , Turk  tîind , & nos 
Géographes , Indo  Scythia , & enfin  au  Midi , la  Mer 
de  Perte,  qui  le  borne  en  (orme  d’arc,  ce  que  Ica 
Arabes  appellent  P'i  fehil  tacoutSy  que  nous  appelle- 
rions nous , en  forme  d'Anfe , ou  de  Golfe. 

Pluficurs  Géographes  comprennent  la  Province  de 
Multan,  aufll-bicn  que  celles  de  Zableflan,  dcGaznah 
& de  Gour , & môme  les  Villes  de  Deïbul  & de  Man- 
fourali,  qui  font  }>cut-c{rc  Oiu  & Surate,  dans  le 
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de  Sind , & ccHe  de  Birouo,  qui  a donné  U 
naiflànce  au  fatneux  Auteur  de  la  Géographie  indeu- 
lée  Canoun  al-Jiiroum.  (y.  aujji  le  titre  de  Hend  ou 
iicNo.) 

SEND  :Èbn  Seni^  Mohammed  Ben  Send.  Nom 
d'un  Auteur  qui  a compofé  le  Livre  intitulé  jir- 
iàin  motabaïnat  : les  quarante  Traditions  les  plus 
iliitpres. 

S E N D A B : le  flettve  indus,  (y.  le  titre  de  Send.) 

SENDABOUN,  V'ille  Maritime  des  Indes,  (y.  le 
litre  de  StNDAN.) 

SEND  AD.  Les  Arabes  appellent  de  ce  nom  le 
flettve  Send  ou  Indus.  Ce  mot  peut  être  corrompu 
du  Pcrfifji,  Sendah.  Çf'.  ci  dejfus,') 

SENDAÉOULAT  & Sendikoclat.  Nomd’une 
Ific  de  la  Mer  de  la  Chine  ou  de  l'Océan  Indique 
Oriental , qui  eB  une  des  principales  échelles  ou  en> 
crepôt  du  commerce  des  Indes,  de  la  Chine  & du 
Japon,  félon  le  Schérlf  al-Edri^.  Elle  n’eft  éloignée 
d'une  autre  Iflc  qui  porte  le  nom  de  Senf\  que  l’on 
place  ordinairement  plus  vers  :1e  Midi,  que  de  dix 
journées  de  navigation,  & d'une  Ville  ^ la  Chine, 
nommée  Khancou,  feulement  que  de  quatre. 

Le  même  Edriffi  dit  dans  la  dixième  Panle  de  fon 

Kcmitr  Climat , que  cetté  Ule  dl  un  des  Ports  ou 
)rtcs  de  la  Chine  ,*  qu’il  compte  jufqu’au  nombre  de 
i a , & il  qualifie  de  ce  nom , des  ouverture^  de  Mon- 
egnes  qui  font  autant  d'embouchures  de  différentes 
rivières  qui  fe  déchargent  dans  la  Mer , & par  où  les 
vailRaux  remontent  bien  avant  dans  le  Pays. 

SENDAFOUR , & Sendapolr,  que  Ton  trouve 
aufll  ibuveni  nommée  Sendafoul  à Sendapoul.  Ce 
font  les  noms  d'une  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  ap* 
ücllcrt  Balnd  al-Foutjoul  : Pays  du  Poivre-,  & lîe- 
taJ  al-Milfur que  nous  appelions  la  eâte  de  AJalà^ 
har  ^ (ur  laquelle  la  V'ilie  de  Calccucj  qui  en  eft  la 
Capitale,  dl  bJtie. 

Les  Géographes  Orientaux  difent  que  c’cfl  dans  le 
Terroir  de  cette  Ville  que  les  Cannes,  qui  portent  le 
Thabafehir^  croifiènt  abondimmcnu  y.  le  sûre  de 
TuAB.waHR.) 

SEND  AN,  Ville  maritime  des  Indes,  que  quel- 
ques-ims  appellent  Sendaboun.  Le  Géographe  Perlicn 
dit  quelle  dl  bâtie  fur  le  bord  de  la  Mer,  qu’il  ap- 
pelle Deria  akhdhar  : la  Mer  Verte , qui  ell  propre- 
nKDt  le  Golfe  de  Camhaya. 

SENDEL,  &SENDER.  (/■'.  Us  titres  de  Smktt' 
DEL , Semendel,  & Semender,  c'ert  la  Salamandre.) 

SENF,  SiNF  & SiNM.  Iflc  de  la  Mer  des  Indes. 
(V.  le  titre  de  Baiw  al-Slnp,  eelui  de  Sen- 

DAFOULAT.) 

S E N H A R I B.  Semacherib , que  les  Orientaux  ap- 
J«llcnt  Koi  de  Moufal.  C’eft  le  même  que  le  Roi 
d'AlTyric,  de  qui  l’armée  fut  défaite  par  l’Ange  exter- 
minaicur  fous  le  Roi  Ezéchias.  & qui  fut  tue  par  fes 
deux  enfants  dans  ta  Ville  de  Ntnlve. 

Ces  deux  enfants  font  nommés  pr.r  Ebn  liatrikh , 
Anzarmelahhf  ou  plutôt,  einzor  MaUk-,  ^Seraffe- 
ra.  Le  nom  de  ce  derner  approche  fon  de  celui  de 
SiajJ'trneya , nom  que  Ton  dorme  li  fon  perc-  (/'.  le 
titre  de  Senasch>:riva.) 

L’on  trouve  un  Roi  <rAhticnîc  de  ce  même  nom, 
qui  attira  dans  fes  Etats  CoBha  Ben  Loucah,  Phüo- 
R>plic  Chréucâ)  haüf  de  la  Ville  de  Dübek,  qur  vî> 


voit  fous  le  Khalifat  de  Môcamed  Dülah  l'Abbainde. 

S E R R & StRR , comme  les  Tores  le  prononcent. 
Ce  mot  Jlpiifie  en  Arabe  le  Secret , & a pour  pluricr  ^ 
.rlfrar  ; les  Secrets,  dont  l’on  peut  voir  Je  titre. 

S E R R ALSERR  : le  Secret  du  Secret.  C’eB  le  d* 
tre  d’un  Livre  ancien  & fort  curieux,  feion  le  rappcwt 
de  Giauheri , dans  la  Préface  de  fon  Ouvrage.  ^V. 
U titre  de  Giauberi.) 

S E R R ALASRAR  : Le  Secret  des  Secrets.  Titre  d’un 
Livre  de  Pulirique  attribué  â Âriflote.  C'dl  ce  que 
nous  appelions  les  Politiques  4'..iriflûte , qui  ont  été 
traduites  en  Arabe,  & que  l'on  trouve  aulTi  fous  le 
nom  de  Ketab  aljtàjjat  f sedbir  alriâjfat. 

S ER  R ALASR.AR  ru.  HEKAtAT.  Titre  d’un  Livre 
qui  fut  traduit  du  Grec  en  Arabe , du  temps  du  Kha- 
life al-Mamon  l’Abbaffidc.  C’efl  un  Ouvrage  tiré  de 
celui  (\\xeiripote  compofa  pour  Alexandre  le  Grand, 
loqitcl  apparemment  ei\  tiré  du  précédent , qui  font  leé 
Pûlisiques  ifArijlote. 

SE  R R ALASRAR  b MES8AH  ALABSAR.  Titre  d’un  Li- 
vre fans  nom  d’Auccur,  qui  traite  de  l’Art  de  faire deS 
Talifmans,  que  les  Arabes  appellent  Thehneffat,  ou 
Thelfemat,  mot  qui  efl  corrompu  de  celui  dé  , 

des  Grecs. 

SE  RR  ALASRAR  U MONTFlil  KLM  ALABRAR.  Titré 
d’un  Livre  qui  porte  encore  le  nom  de  Serr  alafnà 
fi  efma  alltofna,  & qui  traite  de  resplicarion  & des 
vertus  des  noms  de  Dieu.  Ouvrage  fuperUitieux  fans 
nom  d'Auteur. 

SERR  ALAADÙAAIFI  ELMALHACtAR  ALRIOKARRAM. 
Titre  d’un  Livre  de  Chymic  attribué  aux  Anciens  Pro- 
phètes Ôt  Philofophes,  fans  nom  d’Auteur. 

11  y a un  autre  Livre  qui  traite  le  même  fu;et,  fou# 
le  titre  de  Serr  alafkhar  fi  kibrit  aihamar  ; le  noble 
Secret  touchant  le  Soufre  rouge,  c’eft  ïàXie  la  Pierre 
Philofophale. 

SERR  ALMAKTOCM  H MOKJIATIIEBAT  AENOGIOUM ; 
Le  Secret  caché  dans  le  langage  muet  des  /ifires. 
Titre  d’un  Ouvrage  de  l’Imam  Mohammed  JienOmar 
al-Razi,  qui  mourut  l’an  di6'.  de  Ce  Livre 

cil  tiré  de  Harrani  6t  de  Dhshebi,  qui  ont  travaillé 
fur  l’ArtroIogie  judiciaire,  & nous  ont  donné  les  Li- 
vres intitulés  afrar  alnogioim, 

SERA,  8l  Serai.  Ce  mot  lignifie  la  mémeebofe 
en  Perüen  fit  en  Turc,  que  Sara  ôc  Sarat.  y.  ce 
titre.) 

SERAG'  Ce  mot  Arabe,  qui  Cgnifie  Lampe  & 
Flambeau,  fert  de  titre  àplulicurs  Livres. 

SERAG’  ALCOLOUB  : I-c  Flambeau  des  caurs: 
Livre  Pcrtlen  fans  nom  d'Auteur,  compofé  en  Dialo- 
gue fur  les  mœurs  & for  la  coitduice  d'un  homme 
de  btcii 

SERAG’  ALCOLOUB.  Titre  d’un  Livre  Arabe, 
qui  traite  ph)dîquciQent  & moralement  de  ce  qui  efl 
commun  Sc  particulier  â chaque  homme , félon  fa  qua-, 
Kté  & fa  complexRMt.  H a pour  Auteur  jlbou  Khabil 
/Ih'med  Ben  Mohammed , Ben  Abdalmalek , Doéleur 
Afcharicn,  naiif  de  la  Ville  de  Tauris,  lequel  ell,  h 
câufe  de  ces  deux  qualités,  fumommé  al-Afchdri  & 
al’Tabri:tà. 

SERAG’  Al-IIend!.  Nom  d'un  Auteur  quia  corn- 
GgSSg  i) 
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po(i  un  Livre  intitulé  Scharh  albedùï.  Ouvrage  d'E- 
Iu4ucnce  & de  Rhétorique. 

SERAC’  Ai.-MoLOtjjt  : l.c  Flambeau  des  Rm  ôf 
des  Princes.  Titre  d’un  Livre  qui  a pour  Auteur  ribou- 
bckr  Üen  al  Oueiid^  Ben  Üo/Md,  at-CoraiJihi al- 
Caherit  al-Muleki^  al-Tharthoufctti.  Ccc  Auteur  cil 
celui  que  noustippcilons  Averties  y natif  ou  originaire 
de  ia  Ville  de  Tortofe  en  Efpagoe,  qui  compola  cet 
Ouvrage  de  Politique,  pour  Mohammed  Abdallah, 
Roi  ÿAndalüUSy  ou  i^EfpagnCy  de  1a  race  des  Um- 
iniadcs. 

SERAC’  AI.OVAMAC*  At-AIODItEtl  LKCOU.  THALAD  Ü 
almcmtar’ : ard.nty  qui  Maire  tcuseeux 
qui  àc/irent  d'fsre  éclairés , ^ r.us  ccb-v  f m»  m be- 
f.-iit  de  l'J:re.  Livre  de  Mt^rale  & de  JiirirpruJence, 
qui  n’eli  prourcment  qu’un  Commentaire  Ibr  les  Ou- 
vruîcsdv  & de  lleïiIhuMiy  imiiulci  Menh,rg\ 

ii  y a encore  un  L'vre  qui  piîrtc  le  même  titre, 
qui  a été  traduit  ûc  expliqué  en  Pcrllen,  dans  lequel 
ii  t'rt  traité  des  Règles  & Conftitutions  des  Sofis,  ef- 
pcce  de  Religieux  Mululinans. 

S KR  A G’  AixoTîiKou:T.a /./«/.;??  ou  b Chandelle 
du  DJimn.  C'dl  un  des  noms  ou  épichcces  que  les 
Arahes  donnent  h la  fl!andragore,  (^Fi/yez-en  la  rai/ôn 
dans  le  tisre  <^‘.\sTtKENK.) 

SERAGI.  Surnom  d’Ow^r  BetsaJ-Ouardiy  Au- 
teur d’un  Poeme  Onèirocriiique , Ibr  la  nature  & fur 
l’explication  des  Son;*e<,  qui  porte  le  titre  ési^lucad- 
d:;nat  al-Ouardiat.  \H  cil  dans  la  BibJioih.  du  Roi, 
n=.  1033. 

Il  y a un  Auteur  qui  a compofé  un  Livre  intitulé 
Krfchaà  alraçri  lesnàrefat  jarcadn  at-Seragi. 

U sisre  de  l'Ouvrage  intUuié  LrlUud  aouli  albab.) 

SERAGIAH.  Faraidh  al-Seragiah  :Traûé  des 
S:scccÿionSy  compolé  par  Serag.-dJsa  al-Se};iJvendi. 

Il  V A un  autre  Livre  intitulé /i,;.;;/*/  al-Seragi.ih: 
D ■ i 'i-nsde  compol'c  par  Ser./gedJin  al-Uuaf- 

e.'ti.  ( /'  le  titre  de  MoNtxr  au  Morn.  ) 

.7/^vw  Scragitih  ell  l’.Auteur  d’un  Livre  intitulé  Adab 
al^'ch'h'-ud  y qui  ell  un  Traité  des  Témoignages  de 
des  Dêj’oiitions  faites  en  Juilice. 

S E R A N W A 1 1.  Nom  d’une  Ifie  de  la  ATer  d’O- 
ïinn,  qui  ell  du  n ».nbre  de  cclk^s  que  les  Arabes  ap- 
pellent Risneg'.  Le  .Scht.rif  t//*AVr/y/  dit  danslafep. 
ticme  Partie  de  fon  premier  Climat,  que  cette  lllc  re- 
garde les  etVesde  Bcrlterah  &.  de  Aiug  y c‘cll-à-dire 
eu  Pats  des  Cajhs  ti  de  Zisngucbary  & qu’elle  a 
leoc  iniltcsde  i»ur,  ce  qui  conviendroit  alTex  àPldc 
de  Madagafcar.  Ainli  riflo  de  Scrandah  ne  l'croit  pas 
la  même' que  celle  de  Scnndib,  quoique  cet  Auteur 
d'fc , qu’elle  porte  pluiieurs  elpcccs  de  plantes  aroma- 
tiques, & que  l’on  y fait  la  pêche  des  Perles,  ce  qui 
convient  mieux  néanmoins  à J'illc  de  Serandiby  qui 
cil  ZetUitty  qu’à  celle  de  Madagafcar. 

SERANDIB.  Nom  de  l’Iile  h plus  fameufe  de 
la  Mvr,  que  les  Aral>es  appellent  la  Merde  Erkcndy 
cni  rtl  rOtéan  Indique  ou  Oriental.  Le  Schérif  al- 
dtmnc  80  Parafanges  de  longueur,  & au- 
t'.nt  de  Irn^eur,  oc  le  Géographe  Perficn  la  met  encre 
l’K  îuatciir  Ck  le  premier  Climat,  & fort  proche  delà 
CAtc  des  Indes;  ce  qui  bit  aflêz  connottre  que  cette 
Me  tU  la  même  que  celle  de  Ctîbn  ou  Zeïlan.  En 
cfei,  le  nom  de  bib  ou  Dhy  lignifiant  en  Langue 
indie  nne  ure  ///^,  celui  de  Serandib  ne  lignifie  autre 
chote  que  l’illê  de  Sertin  ou  Selan. 

'fous  les  Géographes  Orientaux  font  d’accord , que 
fon  trouve  dans  cette  lllc  toiiici  fortes  c’cll- 


à-  dire , de  Pierres  précieufes  de  cou'eur , & que  dans 
une  de  fes  Vallées  on  y tire  de  terre  une  efpcce  dé 
Diamant  avec  lequel  on  grave  & l’on  coupe  toutes 
les  autres  pierres  les  plus  dures.  Les  Arabes  appellent 
cette  cfpece  de  Diamant,  Sundabeg'  ou  Sundabaj^i 
C’eft  le  Smyris  des  Grecs  que  nous  appelions  YEnse- 
fille,  hç  Belcur y anBerilley  qui  ell,  lèlon  les  Orien- 
taux, le  plus  parfait  Crj’llal  de  roche,  fc  forme  aullî 
dans  Tes  montagnes. 

11  y a dans  1a  même  IHe  deux  cfpeces  d’aniiraux  qu^ 
les  Arabes  «ppellcnt  Dabat _ahniik . & D.'sbas  alzu- 
haJat  y c’dl-à  dire  les  animaux  d’où  l'on  tire  le  inufc 
& la  civette,  & que  les  arbres  oomntés  Al-Arz  ÔC 
P'argily  qui  font  le  le  C’ecor,  y croiÎTem  abon- 

damment, avec  celui  que  les  mêmes  Aralics  nomment 
Al-Oudy  qui  cil  le  XÙatoi  des  Grecs  que  nous  appel- 
ions ordinairement  le  bois  d'Albès. 

L'on  remarquera  ici  que  les  Géographes  Orientaux 
ne  font  aucune  mention  de  l’arbre  de  Cannelle  qui  ne 
croit  que  dans  cette  l(1e,  foit  qu'il  ne  s’y  trouvic  pas 
encore  de  leur  temps,  &qu*il  yairété  tranfporté  si’ail- 
leurs,  comme  de  la  Chine;  ce  quia  fait  donner  à cet 
arbre  le  nom  de  Dar  Tehia  en  Orknx  y mot  qui  lignifie 
Bois  de  la  Caisse , ou  qu’il  faille  entendre  cet  arbre 
fou:»  le  nom  de  Plargify  duquel  on  a parlé. 

Le  Schérif  Al  EdriFi  dit  que  les  Chinois  faifoient 
un  très-grand  trafic  dans  rifle  de  Serandîh;  ce  qui  fa- 
vorilc  encore  afièz  l’origine  du  mot  de  I)ar  Tchiny 
& ü ajoute  que  le  Roi  de  cette  ific  avoic  toujours  dan» 
fonConlêil  quatre  Indiens,  quritrc juifs, quatre  Chré- 
tiens, & quatre  Mufulmans,  6t.tenoic  en  forme  de 
Iccptre  une  Idole  d.  ns  fa  main  couverte  de  pierreries 
d’un  prix  indlimablc. 

Le  même  Auteur  écrit  que  la  Ville  Capitale  dccecie 
Iflc,  dans  laquelle  le  Roi  fait  fa  réfidcnce,  porte  le 
nom  d'Agna , & que  le  nombre  des  autre»  N’illcs  con- 
fidérables  de  ce  pays,  monte  jufqua  douze,  dcfquel- 
Ics  il  rapporte  les  noms  qui  font  i-ntiércment  inconnu* 
à nos  Voyageurs  & aux  Géographes  modernes. 

Les  noms  de  ces  N'illes  font  Klamahas,  Parifeouri, 
Abadi,  Mahhoulon,  I bmert,  Calmadhi,  Sambedouna, 
Sandouii,  Scri,  Combeli,  Ibrilbla,  & Marouba. 

Il  y a prcfque  au  milieu  de  cette  Ific  une  monta- 
gne fort  dcvte  que  les  mariniers  voyeni  de  fon  loin 
lur  mer.  Les  Arabes  l’appcU.m  Raham.  C’ell  cette 
même  montagne  que  les  Portugais  ont  nommée  FJ 
Pico  de  AAiisn  : la  Montagne  à' Adam  y à eaufe  d’une 
TraditioD  coiiimunémcm  re^uc,  non- feulement  dans 
les  Indes,  mats  encore  dans  tout  l'Orient,  qui  porte 
qu’Atbm  y a été  enterré. 

Mais  il  y a une  autre  Tradition  rapportée  dans  le' 
Caherman  Natnehy  qu’.\dura  fut  relégué  da.'is  rider  * 
de  Serandîh , apres  qu’il  eut  été  chalTc  du  Paradis  Tcr- 
rcllrc  ; & félon  quelques-uns  menw  le  Paradis  Ter- 
rcftrc  y étoit,  6l  Caherman  Catel  voulant  laifllr  à 
la  pollérité  un  monument  qui  marqm’ic  la  naifiànce 
de  Sam  Ncriman  fon  fils,  fit  bétir  une  Ville  dans 
la  grande  Plaine  qui  cil  au  pied  de  la  Montagne,  où 
Adam  étoit  enterré , & qu’il  h nomma  Khorrem  : 
Lieu  de  joie  & de  plaiFrs , tels  que  les  Grecs  de  les 
Latins  ont  cru  qu'éroient  les  Champs  Elyfiens. 

Le  ScheW  Al-  Edtijji  écrit  dans  la  8*.  partie  de 
fon  premier  Climat,  qu'il  y a vis-à-vis  de  flfie  de 
Scrandibjdans  !e  ContiiK'ni  des  Indes,  des  Lacs  que 
les  Arabes  appellent  Agbahy  dans  lefqucls  pluficurs 
grandes  rivicpcs  fe  rendent,  où  les  v-aifTeaux  entrent  ik 
portent  ainli  leurs  marchandifes  hLn  avant  dans  les 
terres , & il  remarque  aulTi  que  rifle  de  Rami  ell  fore 
proche  de  celle  de  Scrandib. 

U y a quelques  Oricnsiux  qui  donnent  le  nom  de 
Scrandil  à rillcdc  Serassdib.  Mais  il  paroit  plutù:  qu’om 
Ij  doive  nommer  .S’tfnîBii/W.  En  effet,  le  mot  de />/!•/ 
fignific  plutôt  en  Indien  une  T/.V,  que  celui  de  Diby 
ce  qui  fe  peut  prouver  par  le  nom  de  b Ville  de  Üiss^ 
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•ne  l'on  appelle  plus  ordinairement  aux  Indes , Dlul 
& Deibuly  iiîlon  les  Aralîcs,  à caufc  qu'elle  elHituée 
ikms  une  Ule  ou  prefqu’Wc  Air  le  rivage  de  la  Mer, 
où  le  Fleuve  Indus  le  décharge. 

S E R A P ?■*  R D E H : Le  (■oiU  ou  la  Courtine  éu 
Pûlais  ou  du  SerraiL  Ceft  ce  que  nous  appelions  or- 
dinairement une  portière',  c’eft-à-dlre  U picce  d'étoffe 
que  Ton  mec  au-devant  des  pones  des  appartements 
des  (rrands. 

l/ufage  de  ocs  ponieres  a paAc  de  l’Orient  en  Ita- 
lie, & de  htaUe  julqu'i  nous.  L’Auteur  àtxUhtarikh 
écrit  que  Lohorasb,  4“.  Roi  de  Perfe  de  la  fécondé 
Dynallic,  nommée  des  Caîanides,  ayant  accordé  aux 
grands  Officiers  de  fa  Mailbn  & de  fes armées,  le  pri- 
vilège de  donner  leurs  audîettces  aflis  fur  des  Trùnes 
ou  Sièges  d'or,  s'étoit  réfervé  k lui  feul,  le  droit  du 
St;rjperdth  : e’eft-à-dire  d'avoir  devant  fon  trône  un 
rideau  ou  portière  qui  le  couvroit  aux  yeux  de  fes  fu- 
jets , pour  les  tenir  dans  uu  plus  grand  refpcét  & vé- 
hération  de  fa  perfonne. 

SERF  & Suit'.  Nom  d'une  nation  que  les  I-atins 
Ont  appeilée  Servie  Strbi,  Sorubi  & Zirfi,  Nous  1 ap- 
pelions Serviem  & Rufeiens.  Ces  peuples  iwbitent 
inaimeinnt  dans  la  Moélîe  fupéricurc,  dans  le  pays  des 
anciens  Tribaltes;  mais  ils  font  venus  des  Palus  Mêo- 
tides,  & ont  eu  pendant  un  long  temps  des  Princes 
qui  portoient  le  titre  de  Dcfpctet , mot  Grec  qui  Itgri- 
fte  liir.plcmem  Seigneurt.  11*  ont  pénétré  autrefoisjuf- 
ques  dani  la  Luface  & dans  la  iMifnle,  Provinces  des 
Savons  en  Allemagne,  &lircm  des  cntrcprifesjulquei 
dans  la  Thrace,  où  ils  temerent  de  reprendre  Andri- 
noplc,  fous  Morad  Gazi-,  qui  eff  Amurat,  l".  Sul- 
tan des  Turcs,  l’an  767*.  de  i’Hég.  Mais  ils  lurent  dé- 
faits, & le  lieu  de  leur  délîncc  confcrv'e  encore  juf- 
ques’ aujourd'hui,  le  nom  de  Sirf  Sirig-uwi , nom  qui 
Cgiiifie  dans  la  Langue  Turqucfque , la  déroute  des  Ser- 
y'u:is. 

SERGÎOUS  ; Serpus.  Les  Arabes,  les  Perfansde 
les  Turcs  nommenr  lè  plus  fouvent  en  leur  Langue 
Sarhis  ou  SarghU,  celui  que  nous  nommons  6>r- 
gius,  & il  n'y  a guère  que  les  Chrétiens  éWentaux 
qui  appellent  ainfi  le  Saint  xMartyr  de  ce  nom,  comme 
auffi  ceux  qui  l’ont  porté  après  lui.  Car  Ils  nomment 
aintî  iSfrs/ar,  Patriarche  de  Conlbntinoplc , Auteur 
de  la  Scéte  des  Monothélites  fous  l’EmjïereurJuftinien, 
& Sergius,  natif  de  Ras  olâîn,  Jacobitede  profelTicm, 

Î|ui  a traduit  en  Langue  Syriaque  plufieurs  Livres  Grecs, 
üivani  le  témoignage  ùiAboulfaruge' , compcféun 
Livre  de  Logique  en  Langue  Syriaque,  félon  EUd 
Lfu. 

SERI.  Nom  d’une  Ville  de  l’Ifle  de  Serandib.  (V. 
le  titre  de  cette  IjU.') 

SERI.  Aboubekr  Ebn  Al  Seri.  Nom  d'un  Auteur 
qui  vivoit  l'an  360*.  de  l’Hég. , a compofé  le  Livre 
intitulé  Oÿôul  pi  Nahvu.  Ouvrage  de  Grammaire, 
qui  porte  encore  le  nom  d’£é/r  Sarag,  qui  cil  celui 
du  même  Auteur. 

SERI.  Surnom  de  M'Jutrnmed  Ben  Sdhal,  dit  Al 
Sert.  le  titre  de  Zaoiao’.) 

SERI  SACATHI.  Nom  d’un  homme  récité  .Saint 
par  les  Mufulmans.  Il  «hoir  Chef  & Directeur  d’une 
Communauté  de  Sofis  ou  Religieux,  & grand  ami  de 
Gionetd,  autre  contemplatif,  qui  n’cft  pas  moins  eonfi- 
déré  pour  fa  famteté  & pour  la  fpiritualité , parmi  ceux 
de  fa  religion. 

Jafi'i  a écrit  la  vie  de  Sert  Sacathi  parmi  les  Chefs 
des  Süfis  dans  le  tine  de  CoNocf. 

SERIGIA.  Sumoro  de  Zeitieddin,  quelques- 
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uns  appellent  Ebn  Serîgia,  6c  d’autres  Sertgîa  Bed 
Mtihamniià  Al-Malathi,  qui  mourut  l’an  7b8*.  de 
l'Hég.  Il  eft  l’Auteur  du  Livre  iminilc  Ahkam 
beat  : Les  ftpt  jugementtenx  Déciftom. 

On  lui  attribue  auffi  l’Ouvrage  intitulé  Etekab  al- 
fahih  : I .'appui  fur  la  foi  tà?  Croyance  pure  faine , 

te  cclmda  Akhbar  aiàian,  qui  cil  cne  Hi/hire  des 
Hommes  illujh  et. 

SERIGIA.  Sap  eddin  Abdaîaziz  Serigia.  Cell  le 
nom  d’un  Auteur  quiacompofe  le  Livre  intitulé  Dor- 
rar  albohour  p medaih  Al  Malek  Al  Manfour.  C’eft 
un  Poeme  fait  à la  louange  de  Malek  Al  Manfour  Ca- 
laoun,  7*.  Sultan  d’Egypte  de  !a  première  Dynallie 
des  Mamelucs.  Ce  Livre  cil  dans  la  Btblioch.  du  Roi, 
n“.  923. 

SERRIN.  Nom  d’une  V^lle  de  Tlémen  ou  Arabie 
heureufe , bérie  fur  le  rivage  de  la  Mer  Rouge,  laquellè 
n'cll  éloignée  de  la  Mer  que  de  quatre  journées , fé- 
lon le  Géographe  Perfien  dans  Tot  premier  Climat, 
Elle  ell  aufn  fon  proche  de  lalamlam,  qui  cil  un  des 
principaux  Ports  & entrepôts  de  Tlémen. 

S E R I R.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Siégé  ^ un 
Trône. 

SERIR  ALDIIEilEB.  Le  TrSnc  d'or.  Nom  d’un 
pays  ou  Province  qui  s’étend  entre  le  Pont-Euxin  6c 
la  Mer  Calpienne,  où  dl  fituée  la  Ville  de  Derbend 
que  les  Turcs  appellent  Demir  Capi  : I,a  porte  de  [et. 

La  raifon  qui  a fait  donner  le  nom  de  Trône  à'or 
à cette  Province,  vient  de  ce  que Noufehirvan  Kcfra < 
Roi  de  Perfe  de  la  quatrième  Dynallie  nommée  des 
SalTuniens  ou  des  Khofroès, ayant  laitacheverla  grande 
muraille  commencée  par  .-Mcxandrc-le-Grand,  qui  fé- 
parcit  les  peuples  Scpcemrionaux  de  Khozar  & de 
kipChak,  qui  font  les  Scythes  Ilyperhorécns,  d’avec 
les  Provinces  du  relie  de  TAlie,  y établit  un  Mat'zu- 
ban,  c.  à d.  un  Gouverneur  de  la  Marche  ou  fron- 
nere,  at^ucl  il  accorda  le  privilège  de  s'anèoir  fur  un 
Trône  d’or,  en  conlîdcrarion  de  1 importance  du  polie 
qu’il  gardoir. 

Cette  muraille  donr  il  eft  ici  parié,  efl  la  même  que 
celle  qui  efl  nommée  Sedd  laghng'  u ;lA<7ff/o//^’donc 
Ton  peut  voir  le  titre  un  peu  plus  haut.  Elle  cil  bâtie 
dins  les  ouvertures  & dérroi»  du  Mont  Caucafe, 
lieux  que  les  Perfans  ont  accoutumé  d’appeller  Dcr- 
bend  : des  Barrieret,  & les  Turcs,-  Demir  Capi  : 
des  Portes  de  fer. 

Ebn  Sehûknah  dit  que  Marvan,  furnommé  ffe- 
mar,  conquit  ce  Pays-là  Tan  121*.  de  l’Hég. , fous  le 
Khaiilât  de  i-iefeham,  io\  Khaiif.*  de  la  Race  des 
Ommiades , & s’avança  bien  avant  dans  le  pays  de  Kho- 
zar.  Efumdemtr  écrit  aulîi  la  tnOme  ebofe.  Cette  Pro- 
vince fait  aujourd'hui  pardc  duSchirvan  ou  Médie,6c 
appanient  au  Roi  de  Perfe. 

SERIRAH.  Nom  d'une  Ifle  de  Bahr  alakhdhar 4 
c.  à d.  de  la  mer  Verte  tm  des  Indes.  Le  Géographe 
Perlicn  dit  que  cette  munie  lilc  pone  le  nom  de  Msh- 
rag'. 

SERIRI.  Surnom  diofef  Ben  Mohammed  Beti 
Map'ôttd,  Auteur  d’un  Ouvrage  en  Vers  Intitulé  Afadh 
alnuindhoumah. 

SERMAMI.  The  de  Poijfon  en  Langue  Pcrficnne. 
Les  Romains  Orientaux  appellent  ainll  certain*  peu- 
ples fabuleux  qui  font  peut-être  les  mêmes  que  le* 
Latin*  ont  appcilés  Ichthyopkaget.  C V.  le  titre  de 
M -iKi  Ser.) 

S £ R M A O U 1.  Surnom  d Ahmed  Ben  Abdallad 
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Bàfkhi  „ Autcnf  d’un  Ouvrage  Intitulé  /îbanat  fi 
tedd  man  fchand  dla  yibi  Hanifah  : La  Défenfe  de 
flmam  Abou  Hanifah  contre  ceux  ^ui  font  bîdmé. 
Cet  Auteur  qui  étolt  f lunirice  de  Seéte,  eft  quililié 
Hû'^i  Khahahy  Al  Cadhi^  Al- Imam  ^ Ben  Qiafar 
Alumd,  lien  Abdallah,  AbSermaoui,  Al-Balkhi, 
Al-IIanefî,  & dit  qu’il  a divifé  fon  Livre  en  Cx  Parties. 

SKRMKNKAI.  On  appelle  ainfi  vulgairement  une 
Ville  de  riraque  Arabique  » qui  cil  l'AlTyrie  ou  la  Chai» 
di'C , que  l’oii  devroit  nommer  Sermenraa  ou  Serra- 
tnenraa,  mot  compofé  de  trois  qui  fignlBc  Celui  qui 
la  voit  fe  réjouit. 

Cette  Ville  oll  HcBée  fur  la  rive  Orientale  du  Tigre, 
& a de  long.  7a  •*.  30'.  & 34  de  lat.  Septenr.  dans 
le  4*.  Climat  félon  les  Tables  Arabiques.  Les  uns  di- 
fe.ii  qu'elle  s’appcllolt  autrefoU  Seniirah,  Ville  Mtie 
par  Üchabour  Ühôukktaf.  Mais  Khondemir  vt'cïi  pas 
de  ce  fciHinicnt.  Car  il  die  dans  la  Vie  de  Mocailém, 
If*.  Khalife  de  U Race  des  Anbaflldcs,  que  ce  Prince 
ayant  une  forte  inclination  pour  les  jeunes  efclaves 
Turcs,  en  fit  acheter  un  très-grand  nombre  qui  rem* 
pt'rem  en  peu  do  temps  tome  la  Ville  de  Bagder. 

Les  habitants  de  Bugdet  fe  plnignircntau  Khalife  de 
l’infulencc  de  cette  nouvelle  milice,  & déclarèrent  al* 
fez  par  leurs  fréquciucs  émotions  qu'ils  ne  la  pouvoient 
plus  foolTrir.  Ceci  fut  cautê  que  Motaficm  qui  affec- 
tionnoîc  lort  fa  nouvelle  Milice,  prit  la  réfolution  de 
bâtir  une  nouvelle  Ville  dnm  laquelle  il  feroit  fa  réfi- 
dcncc  ordinaire,  & y viwroit  en  repos  avec  fes  Turcs, 
à l’abri  des  fédidons  dune  U étoît  fatigtié  dans  Bagdet. 

Il  choifit  pour  cet  elTec  un  lieu  nommé  Cathoul, 
éloigné  environ  de  10  ou  la  lieues  de  Bagdet,  éc  y 
fit  bâtir  l’an  aao*.  de  l’ilég.,  une  Ville  qu’il  nomma 
5/7»:.vr‘;7,quci’onappe)lauulTiy/(è'^,k  caufè  du  camp 
de  la  Milice  Titrqucfque  qu’il  y établit.  C’cfl  de  cette 
fiomtnadun  que  les  derniers  Imams  de  la  race  d’AIi  font 
i'umommés  Askeri,  k enufe,  ou  de  Ia  nailTance  qu'ils 
y prirent,  ou  de  leurs  fcpulcrcs  qui  y font,  & c’cfl 
dans  cette  même  Ville  d’Asker  ou  de  Scrmeorai  que  le 
Mah  adi  eil  caché,  êc  d'ud  il  doit  fonir  à la  fin  des 
temps  félon  le  femiment  des  Schiites  ou  bcèbtcurs 
d'Ali. 

Le  Mulife  Motavakkcl  quitta  la  Ville  de  Sermen- 
rû',  & tranfporta  le  (îoge  du  Khalifat  en  In  Ville  de 
CiufurLh,  qu'il  avoit'fiit  bâtir.  Mais  Montaflûrfon  fils 
qui  loi  fuccéda,  retourna  k .Scrmennï.  ( y.  Ut  tiiret 
Je  S.v^iAKA  & du  tû*.  Imam  Au  AutcKi.) 

SEUVAX,  Ville  de  la  Province  de  Segcfhin,firuéc 
k deux  journées  de  diilance  de  Sinin , qui  e(l  la  Capb 
taie  de  cetie  Pro*/ince 

I.a  Ville  de  Scrvancfl  fort  petite;  mais  fon  terroir 
cil  trcs-iVrtüe  en  toutes  forces  de  fruits  qui  font  rares 
dans  U Province  de  Scgcllsn.  Le  Géographe  Pcrfico 
place  cette  Ville  dans  le  3*.  Climat. 

SI  AU  A R AB  : Les  Arahct  Nciru  Les  Perfans  ap- 
pellent ainli  les  Negtes,  que  les  Arabes  mêmes  nom- 
ment Al  Smidan,  mot  qui  fjgniGc  les  fJoirt. 

SIAII  COüKH  ou  SiAH  KfH.  Ce  motfignifie  en 
Langue  Pt-rficnne  la  Montagne  noire.  C’eft  le  nom 
de  diucrents  lieux. 

\j:  premier  efl  une  chaîne  dfc  montagne,  qui  s’étend 
depu'-s  le  detert  duKhorafan  jufqu’au  Pays  de  Ghilan, 
qui  dl  fur  la  mer  Cafpicnne. 

Le  fccond  lieu  qui  porte  le  nom  de  Siah  Ctueh , 
e(l  une  Ifle  de  la  Mer  Noire , ou  plutAt  des  Palus  Méo 
tides,  k.i’cmbouchurc  du  Donna  ou  Tanaîs,  qui  ap- 
partient k la  Province  que  les  Arabes  6c  autres  Orien- 
taux appellent  Khozar,  qui  fait  partie  du  la  KuGic  & 
de  la  petite  Tartane. 

Al  Bergendi  éait  dans  foo  6*.  Climat,  que  ceito 


S I. 

Me  joint  le  pays  ifAzak , qui  cil  celui  des  Cozaquet. 
C’eU  pourquoi  il  y a grande  apparence  que  cet  Auteur 
aulll-bien  que  les  autres  Géographes  Orientaux , pren- 
nent le  Z>w»</pour  ïe  Dnieper  i qui  cil  le  Borif.htne., 
k l’embouchure  duquel  cil  la  Ville  que  les  Turcs 
appellent  aujourd'hui  SiahCetteh,  6c  nos  üîognphes 
Oeùaeou.  Cependant  le  même  Al-Bergeudi  dit  que 
la  Ville  à'Ajjaf  ou  Aÿof,  efl  dans  ccrcc  Iflo , ce  qui 
a plus  de  rapport  au  l'anaît  qu'au  liorijlhene. 

SIAH  GOUSCH  : \f  Oreille  noire.  Nom  d’un  ani- 
mal que  les  'furcs  appellent  Caracoulak , dans  ta  mê- 
me fignificaiion , 6c  les  Arabes,  l'oranek  & Enak 
alardh.  Il  ell  k peu  près  de  la  grandeur  6c  groOcur 
d'un  gros  chat , 6:  n'a  aucun  rapport  k la  figure  d’un 
renard,  comme  quelques-uns  de  nos  Voyageurs  l’ont 
écrit.  L’on  dit  que  cet  animal  e(l  le  guide  du  lion,  6c 
qu’il  lui  découvre  fa  proie,  dont  le  lion  ne  manque 
jamais  de  lui  bire  parc. 

SlAllI  /ADEH.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Ah- 
med , mon  l’an  O'/f.  de  l'Hég.,  qui  eft  Auteur  du  Li- 
vre imiiulé  Anmouàha^  aifonoim , Oumge  plein  d’é- 
rudition mêlée.  Car  on  y trouve  des  explications  de 
plulîcurs  textes  de  l’.Mcoran,  des  traditions  Mufulma- 
nes,  de  fa  Mctuphyfique  ou  Scholafliquc  des  racines 
6c  des  branches  du  Mufulmanirme,  du  Droit,  do  la  Phi- 
lofophie  6c  de  la  Médecine. 

SIAXAT  ALENSAN  MF.»  OHA  ALMAADCN  Ü AI.NA- 
BAT  f ALHAÎVAN.  TitTc  d’un  LîvTe  fans  nom  d’Auteur , 
qui  traite  de  la  guérifon  de  routes  fortes  de  venins,  dé!i 
minéraux,  des  plantes  6c  des  animaux.  11  eil  dans  la 
Biblioih.  du  Roi,  n“.  945. 

SI.ASSAT  FI  TKDiiiR  ALTUASSAT.  Titre  d’un  Li- 
vre qui  porte  encore  celui  de  Serr  alafrar.  C’efl  un 
Ouvrage  de  politique  divîfé  en  dix  Chapitres  ou  Dif- 
cours  , attribué  k Arifîote , qui  le  compofa  pour 
Alexandre-le-Grand. 

Gc  Livre  qui  paroit  être  le  même  que  les  PolUiçuet 
é,' Arifîote,  a été  traduit  du  Grec  en  Arabe  par  lahia 
Ben  Batrikh,  & on  le  trouve  dans  la  Biblioih.  du 
Roi,  n®  918.  (y,  le  litre  de  Sckralasuar.) 

SI  ASS  AT  AUSCHFRIAH  neSLAii  ALRAÎ  C ALKAÎATi 
Titre  d’un  Uvtc  de  Politique  fondé  fur  les  principes 
de  la  loi  Mufulmane,  compofé  par  TakUJdtn  Ben 
Timiah.  11  ell  dans  la  Bibüoth.  du  Roi , n".  633 
6c  678. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  langue  Turquefque, 
pour  le  Sultan  Selim  Khan,  par  Pir  Mohammei  Beti 
Ali  at-Afchik.  Cette  Verfion  porte  le  titre  de  Méragf 
alamaUk  u menha^  aUdaUt,  & fon  Auteur  a ajouté 
au  Texte  de  Ben  I imiah , deux  Chapitres  touchant  la 
guerre  6c  les  finances. 

SIASSAT  FJ  fuM  ALFiRASSAt.  Titre  d’un  Livre 
de  Phyfionomie,  compofé  par  SihantfedMn  Moham^ 
med  Ben  Ali  Thaleb,  qui  mourut  l’an  738*  de  l'Hég. 

SIASSAT  ALMEDiNAT.  Titre  d’un  Livre  qui  mite 
de  la  police  d’une  Ville,  compofé  par  Aboul  I\'afr 
alFarani. 

SÏA.SPAT  AT_MOLK  : Livre  de  Politique  com- 
pofé  par  Ahoti  Ilamed  Othman  Ben  Mohammed  al- 
Maouardi.  Cet  Auteur  vivoit  fan  450*.  de  l'Hég. 

SIASSAT  Fl  niiiL  Tarikh  al-Niscmabol'ri.  C’eft 
un  Supplément  6c  une  Correélion  du  Tarikh  al-DBf 
chabeuri,  compofé  par  About  Ha  fan  Abàalgafer 
Ben  Ifmaïl  al-h'arfi,  l'an  de  l’Hég.  519*. 

SlASSERNLVA.  C’cll Stnnaeherib , Roi def 
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ÂiK'rlens.  (P',  le  Titre  de  Senascheiuva  » S?  celui  de 
StPJHAlUJ.) 

SI  BA  M ic  SiABAM  , que  quelques-uns  nomment 
lulîî  SchuTbam.  C'efl  le  nom  d’une  Ville  de  la  Pro- 
\'ince  de  Hadhfinnouc  daas  l’lé''îen»  ou  Arabie  heu- 
Tcufe.  Elle  n'ell  éloipnce  de  celle  de  Tarim  ou  de 
7erlar,  que  d'une  ll'ule  journée,  félon  le  vScherif  al- 
EdriIJi  dans  la  6*.  Pani<^dc  fon  pruroler  Climat. 

• SIBOUIEH,  fumom  à'Jhott  Dafchar  jimrm 
Ben  Othmany  Ben  CanbaCy  al-l'ar/i,  qui  a été  le 
plus  illuftre  Grammairien  des  Anbes.  11  étoit  ailran* 
chi,  & apprit  la  Grammaire  Arabique  de  KfutUly  le 
Grammairien  (c  plus  eHimé  de  fon  temps , après  quoi 
il  étudia  l’Eloquence  & la  Khétorkjue  fous  dbeul  KUat- 
tab  at-./1khf(jfck.  On  dit  que  le  iumom  de  Sibvuieh 
& Sibouiy  qui  iignlfié  en  PerHcu,  odeur  de  Potr.me 
rofcy  lui  fut  donné  à caufe  do  la  beauté  de  de  la  fruv 
chsur  de  fon  teint. 

Sibouieh  eut  un  grand  difTérenJ  avec  I\ejpit\  homme 
llluflre  par  fes  écrits,  dans  une  conférence  qui  le  tenoir 
chc2  luhia  Ben  Klutled  al-Bannikiy  Vilîr  du  Klialifc 
Haroun  abKafchid,  fur  un  point  de  Grammaire,  & 
le  fujet  de  ccctc  conrclhtiun  ayant  été  porté  jufqu'aux 
oreilles  du  Khalife , ce  Prince  qui  étoit  favant,  fut  du 
Icnciment  de  KelTaî  ; en  forte  que  Sibouleh  demeura 
vaincu  & confus. 

L’on  dit  que  ce  fut  pour  ce  feul  fujet  que  Sibouicli 
quitta  le  féjuar  de  l’iraquc,  oC  fe  retira  en  Perfedans 
la  Ville  de  Schira? , où  il  mourut  l’an  i Ho*,  de  l’Hég. , 
félon  Ben  Schehnah.  IVluis  félon  Bat  Cajjcm  , U 
mourut  dans  Béidhâ,  Ville  qui  n’eil  pa»  fort  éloignée 
de  Schinz. 

L’Ouvrage  de  Grammaire  que  laiflà  Siboiiîch,  cft 
divifé  en  trois  Parties,  k favoir  en , ()J/àaly  & 
PorHUy  c.  il  d.  ksfonde'neiits  y les  racine j les  bran- 

clus.  Cependant  cet  Auteur  eut  tant  de  chagrin  du 
mauvais  fucccs  de  fa  difpuie , qu'il  ordonna  en  mou- 
rant, que  l’on  enterrât  fon  Livre  avec  lui,  & il  aurolc 
été  perdu  11  Akhtafch , qui  avoic  été  fon  maicre  en 
Rhétorique , ne  l’eût  acheté  30  dinars  d'or  de  fon  hé- 
ritier , qui  le  fit  tirer  du  fépuicre  où  il  étoit. 

Le  Géographe  Perfîen  écrit  que  Sibouich  étoit  na- 
tif de  la  Ville  d'Erthckhar  en  Perfe , & que  fon  fé- 
puicre fe  voit  encore  dans  la  Ville  de  Sebiraz.  11  mou- 
rut à l'dge  de  40  ans , & on  a encore  deux  petits  Ou- 
vntges  de  lui  fur  la  Grammaire  Arabique,  dont  l'un 
porte  le  titre  à'rJbiat  Sibouieh  : les  dilîl']iies  de  Si- 
dnuie/i  y & l’autre  à'^bniat  aiefma  : les  didinaïfons 
des  noms  Arabes. 

SIF  ALBAHR.  Nom  d'une  Contrée  la  plus  Mé- 
ridionale de  la  Province  de  Fars  ou  Perfe  ppopren>ent 
dite.  Elle  comprend  plulicurs  Bourgades  & de  fort 
grands  pdeurages , quoique  l'air  y foie  extrêmement 
chaod,  félon  îe  Gét^phe  PerCen. 

S 1 G’C  A N Ôc  SiTCH.tN.  Ces  deux  mots  fignificnt 
dans  la  langue  Turquefquc  , ancienne  & m^cme , 
une  Souris.  La  première  année  du  Cycle  des  Mo- 
col»  ou  Turcs  Orientaux  & iguriens,  porte  ce  nom. 
La  na'fTance  de  Tamcrlan  ell  marquée  du  caraétere  de 
ccctc  année. 

SIHOÜN.  Nom  du  fleuve  que  les  anciens  ont 
4ppcllé  laxartes.  Les  .^^abes  l’appellent  ordinairement 
Pîahar  Khogend  : le  flatve  des  Filles  de  Sckafth  & 
de  Khogend. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  en  leur  langue  roure 
l’étendue  du  pays  qui  cft  compris  encre  les  fleuves  de 
Sihon  & de  Gihon,  qui  cft  le  BaSrus  ou  rO-wi, 
la  Province  de  Maouaraloahar  ; c'eft-à-dire  , ce  qui 
eft  au-delï  de  la  Riviere,  & I’od  entend  alors  ÏOxus 
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& Ouara  al-Sîhcun  : le  Turqueflany  li  aufe  qu’il  cft 
aii-ÜLli  du  Sihon.  Ce  n’cft  pas  que  le  ’ruixjuclhn  ne 
lôit  fiiuvv'.K  confondu  avec  le  Maouaralnahar , & 
que  l’on  n’appellc  ind.fl’éremment  tou»  les  pays  d’au- 
ddii  de  r0.xus  du  nom  général  du  Touran.  (F.  ces 
titra.') 

Aamed  Ben  Aral>fchah  , dans  fon  Akhbar  Ti- 
tnour  y écrit  que  le  pays  d'Ouara  Si/ioim , ou  pays 
d'au-delà  du  Sih.ny  comprend  les  pays  de  Mogui, 
de  Getah  & de  Khatha  vers  ruricot , jufqu'à  un  mois 
de  chemin  au-deià  du  Mjouaraloahar,  &:  que  Tamcr- 
ian  envoya  fus  fils  Mohammed  Solihan,  qui  bdtit  cne 
Ville  nommée  Ofchbarah  avec  un  clilteau  très-fort, 
dont  la  gnmifon  fltenfuitc  des  courfes  bien  avant  vers 
l’Orient.  le  titre  de  Gu tah  ou  Gutiiah.) 

S I K E R A N.  Les  Arabes  appellent  sinfi  la  pfan« 
que  les  Grecs  ont  nommée  Ilyofcyamuty  & les  La- 
tins, Faba  l'orcina  : Feve  de  Pourceauyï  caufe  qu'elle 
a la  proj.'riété  d’enivrer  éc  d'endonufr.  Les  mêmes 
Aralicsiui  dorment  aulll  le  nom  de  Ber^y  iSt  les  Turcs, 
de  Benk  ou  Beag , qu’ils  approprient  encore  li  une 
autre  drogue  faite  de  feuilles  de  chanvre,  qui  pr-oduic 
le  meme  cfTct.  (Z',  le  titre  de  Bkno.) 

Ceft  de  ce  mot  de  Sikeran  que  celui  de  SieerUy 
ulicé  parmi  les  Grecs  & parmi  ks  Latins,  peut  être 
dérivé.  Car  il  fignilic  une  piiiiat  ou  breuvage  qui  peut 
enivrer. 

S 1 K I R , ou  SiGNiR  Nameu.  Titre  d'un  Livie  Turc 
qui  traite  du  baiiemeiu  <Sc  trdEUIerrenc  de  quelques 
nerfs,  ou  quelques  mufclts  du  corps  qui  arrivum  ma- 
pinément.  Les  Arabes  appellent  ce  r.iouveiiitni,  IJae- 
la^  y & Ont  inventé  une  ef(>ccc  de  divination  qui  le 
fait  en  obfervant  les  diverfos  fortes  de  ces  Iwttements 
ou  trcfiâilliflcnKms , ik  il  y a des  Ouvrages  fur  cace 
maricre  attribués  it  Thomthem  al-UinJiy  â Euclidcy 
&à  Ciafer  Sadiky  un  des  Imams  de  ta  pofiérité  d'.Vlû 

S IL  A & Siu.  Nom  d’une  des  îfles  de  l'Océan 
Oriental , qui  ell  aux  extrémités  de  la  Chine  , enm: 
la  ligne  Equinoxiale  & le  premier  Climat.  C'eft  ainfi 
c^M'.lbdahnéàlK'a  parle  dans  fa  Gét^nphic  Perficnne. 

11  lâuc  .entendre  ici  par  la  Chine  tout  ce  qu'il  y a 
de  terre  ou  de  mer  au-delà  des  Indes  à i’Oriem.  Car 
c’eU  le  Ccbal  CamcrouHy  ou  le  Cap  de  Comorin  y qui 
fcpare  l’Indollan  d’avec  la  Chine , prife  «tins  cette 
fignüicacion. 

Il  (âut  pourant  remarquer  que  l'Hle  de  Scrandib 
cft  réputée  pour  être  de  la  Mer  des  indes,  à caufe 
de  la  proximité  qu'elle  a avec  ce  Cap , & que  la  Mer 
de  la  Chine  ns  commence  à prendre  ce  nom,,n;!oo 
les  Orientaux,  qu'au  Golfe  de  Bengale,  qui  cfl  par- 
dcli  rifle  de  2eïlan.  le  titre  de  1 Itso  ou  1 Iinü  , 
félon  Ebn  aî-Ouardi.) 

SILENCAI,  & Sif.ouK.  Noni  de  la  première 
Ville  ou  habitation  du  Turqueflan,  où  liak,  (ils  de 
Turc,  lils  de  japhet.  &ifoitfa  demeure  avec  Ton  pore, 
fekwi  Esnir  KJtouand  Schah.  (/'.  le  titre  <;^’Ilak.^ 

SI  ME  AN  Al-Sadjk  : SIméon  le  ^ufe.  Le  Ta- 
rikh  Montekheb  fait  ce  perfonnage  fucceflèur  d'O- 
zaïr  ou  Efdras  , dans  la  prédication  de  kt  loi  ce 
Dieu. 

Ebn  Batrikh  dit  que  Simeon  le  jufte , qui  reçut  îs- 
scs-Chrjst  entre  fes  bras,  éroii  l'un  des  fepianic  In- 
terpretes  de  la  loi , & que  Dieu  lui  avoic  prolongé 
la  vie,  à caufe  qu'il  avoir  peine  d’arquieleer  aux  Pro- 
phéties qui  regardoient  le  iVlcllIc.  (Z*',  le  titre  de  Scui- 

MÈOUN.) 

S IME  . ^ N Al-Habis  5 Sim/on  le  Reclus.  C’eft 
Sc.  Simeon  que  tous  les  .Anbes  ont  fumommé  Sa/ieb 
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élâmoud ^ & les  Grecs,  le  Stylite^  k caufe  qu’il  de- 
meuroit  dans  une  cabane  découvene  faite  en  forme  de 
chaire  ï prêcher,  pofée  fur  une  Colomne.  Cecte  Co- 
lomnc  êroit  pofée  dans  le  Territoire  d'Antioche , dans  un 
lieu  élevé,  qui  borne  la  plaine  d’Ancioclre  du  côté  de 
rorienr,  fie  que  Ton  appelle  al-Qebal  ai-^kâgeb.  Il 
vivoit  fous  l’t^mpire  de  Marcien. 

S IM  IA.  C’eft  le  nom  que  les  Arabes  dorinem  ï 
vae  partie  de  la  Chymie  prife  dans  fa  plus  ample 
fignincaüoo.  Car  C/ijmie  ou  Kimiay  comme  l'appel- 
lent les  Arabes»  vient  du  mot  Grec  & celui- 

ci  de  qui  figntfie  .SV,  fie  fait  aîîèz  voir  que  la 

Chymie  propremcoc  dite , ne  s’exerce  que  fur  les  fucs 
fit  fur  les  efRnces  des  plantes , fit  que  c’eft  par  exten- 
fion  qu'elle  comprend  la  préparation  des  minéraux  fi: 
des  métaux,  que  les  Arabes  appellent  d'un  nom  par- 
ticulier, Simia. 

L'origine  du  mot  de  Simia  fc  prend  des  mots 
Arabes  Sam  fie  Samaty  qui  figni6ent  les  veines  d’or 
fie  d’argent  qui  fe  trouvent  dms  les  mines , fie  tes 
Orientaux,  audl-bien  que  les  Grecs,  en  attribuent 
rmvenüon  ii  Ammomut^  que  les  Arabes  appellent 
Ammmious  , de  meme  que  la  Chymie  proprement 
dite , i Chiron  le  Centaure,  Précepteur  fit  Gouverneur 
d’Achille. 

Lorfque  les  Arabes  fi:  autres  Orientaux  parlent  de 
la  Chymie  en  général,  fi:  des  men-eillcux  tficcsqu’elie 
produit,  ils  joignent  toujours  ces  deux  mors  de  A7- 
mia  fi:  de  Si/nia,  pour  comprendre  toutes  les  opé- 
rations que  l’on  fait  par  le  moyen  du  feu,  tant  fur 
les  animaux  fi:  fur  les  plantes,  que  fur  les  métaux  fi: 
les  minéraux. 

11  y a cependant  parmi  les  Arabes  un  autre  Art 
qu'ils  nomment  auflî  Simia,  qui  ne  s’exerce  pas  lur 
les  minéraux;  mais  qui  a pour  fujet  les  noms  fit  les 
nombres  defquels  on  tire  une  cfpcce  de  divination , 
de  1a  même  manière  que  l'on  en  tire  une  autre  des 
points  fi:  des  lignes,  par  le  moyen  de  la  Géomancie, 
fi:  cette  efpece  de  Simia  tire  fwi  origine  fi:  fa  déno- 
minarion  du  mot  Arabe  Sim  fi:  Jfm,  qui  Cgnifie  un 
nom. 

Cette  fcience  des  noms  en  général  va  bien  plus 
avant,  parce  qu'elle  enferme  aulli  celle  des  noms  des 
efprits  fit  de  leur  invocatitxi , fit  dans  le  Livre  intitulé 
Ketah  aîanouar  : le  JJvre  âct  lumières,  l'on  trouve 
28  Alphabets  de  la  Symic , qui  fervent  il  faire  des 
Talifmans,  pour  attirer  les  efpriis  fi:  leurs  vertus,  5c 
en  faire  divers  ufages  fupvrllitleux;  de  fonc  que  l'on 
déiînic  cette  fcience  : Khn  alarouâh  ahUouiah  u ef- 
tenzal  cacuaha  Ucnscfiià  heha  : Vars  de  connoitre  les 
ejpriss  fufulrieurs , ^ de  faire  defeendre  jufiju'à  unis 
leurs  vertus , pour  en  tirer  ce  que  mus  deftrons.  On 
la  divife  en  trois  Parties,  qui  font  Targî',  Theiftm, 
fit  Salhamous.  (f'.  le  Kimia  & SiauA  de  BtnCafem 
al-Corthobi.') 

L’on  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,n*.  1012, 
un  Livre  intitulé  Scherajjsn  aUUeniiah  fi  élm  al-Si- 
mia,  fit  au  n®.  1004,  le  5*.  Traité  du  Livre  intitulé 
Cals  aîanouar  u gUmé  alu/rar.  Ce  femt  prt'pre- 
ment  deux  Livres  de  Tbeurgie  ou  d'invocations  des 
Efprits. 

SIMORC.  Ce  mot  Perfien  (ignlne  proprement 
ect  oilêau  fabuleux  que  nous  appelions  Cryphon,  fie 
qui  nous  ert  venu  de  l’Orient.  Car  les  Juifs  font  men- 
tion dans  le  Talmud  d’un  oilèau  monftrueux,  qu'ils 
nomment  lukhneh,  ôc  Ben  lukhneh,  duquel  les  Ra- 
bins  racontent  mille  extravagances,  fie  les  Mahomé- 
rans  difent  que  le  Simorg  (è  trouve  dans  la  montagne 
de  Caf. 

Auteur férieux,  qui  a compofé  le  Br(lan,^\x. 
cependant  en  voulant  louer  la  providence  fie  la  libéra- 
lité magniâque  de  Dieu  envers  fus  créatures,  dans  la 
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Préface  de  cet  Ouvrage,  que  Dieu  a drcfR  une  Table 
d’une  fl  gramie  ctenuuc  pour  la  nourriture  fie  pour  la 
confervaticm  de  toutes  les  créatures,  que  le  Stmor»- 
trouve  dans  le  mont  de  Caf  de  quoi  fe  repaître  fuft^ 
famment,  quoiqu’il  fuit  d’une  nicnihucuiè  fi:  épou- 
vantable grandeur. 

SIMORG  ANKA.  C'eft  le  même  Oifèau 
que  Simorg.  Les  Orientaux  difent  dans  leurs  Romans, 
que  tet  oilcau  nierveljcu.\  ffl  raübnnable.  Car  il  par- 
le^ à ceux  qui  l’interrogent  , fi:  dans  le  Caherman 
tSameh , ou  Hijîoire  de  Caherman , nous  lifons  le 
difeours  qu’il  tint  i ce  Héros,  dans  lequel  il  dit  qu'il 
a vécu  dans  pluficurs  révolutions  de  lîecles  fie  de  créa- 
tures qui  font  pafîScs  avant  le  fiecle  d'Adam.  ( y.  le 
titre  des  Sollmans  Vréadasnites.  ) 

SIMRAH.  Nom  dune  Ville  Mtie,  ou  fondée 
par  Homa'i,  fille  deBaliaman,  Reine  de  Perfe.  L’au- 
teur du  lAlnarikh  dit  que  cette  Ville  a poné  le 
nom  àaScmretn  ou  Semirem,  fit  que  c’eft  la  même 
•que  l'on  appelle  aujourd’hui  Giarhadikan. 

S I N.  Les  Arabes  appellent  ainfi  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Chine,  fi:  c’eft  de-U  que  les  Latins  appel- 
lent les  Chinois,  Sina  fit  Sinarum  Begiox  le  Bayo 
de  la  Chine.  Mais  les  Perfans  fi:  autres  Orientaux 
lappcilenc  Tchin,  fit  difent  que  ce  l’ays  a tiré  foo 
nom  d’un  des  fils  de  Japhet.  « qu'Emir  Kkouani 
Schah,  appelîé  vulgair*.mem  Mirkhond,  en  dit  dans 
la  Généalc^jede  Ginghizkhan.  ) 

Tchin  ou  Sin  étoit  le  fils  aîné  de  Japhet , fils  de 
Noé,  fit  fût  le  plus  habile  de  tous  fes  freres;  auffi 
eut-il  le  meilleur  partage.  Car  Ton  perc  lui  donna  pour 
héritage  le  grand  I*ays  qui  a tiré  fon  nom  de  lui,  fie 
que  nous  appelions  aujourd’hui  la  Chine. 

Ce  fut  lui  qui  enfeigna  \ fes  enlâms  la  Peinture  fie 
la  Sculpture,  fi:  l’Art  de  préparer  la  foie  pour  en 
faire  plufieurs  fortes  d’é:oÔcs  ; fi:  en  un  mot , l’on 
prétend  que  la  plus  grande  partie  des  Ouvrages  qui 
font  encore  aujourd'hui  en  vogue  dans  la  Chine,  ôc 
dont  tous  les  Etrangers  font  C grand  état,  font  de  fon 
invention. 

Tchin  eut  pour  fils  aîné  Matchin,  duquel  il  a déjà 
été  parlé  dans  fon  titre  particulier,  fit  il  fiifHra  de  di- 
re ici  que  les  Orientaux,  en  pjrknt  de  h Chine  en 
général,  l’appellent fi:  J\Jatchin,  de  meme  que 
pour  exprimer  la  Tartane  entière;  ils  fe  fervent  des 
termes  é'iagioug'  fit  hiagioug' , qui  font  le  Gog  fit 
le  Magog  de  nicrirure-baime.  Il  y a pourtant  de* 
Géographes  qui  prétendent,  qu'il  faut  entendre  par  le 
mot  Tchin,  la  Chine  Septentrionale , que  pluficur* 
croyem  être  la  même  que  le  Khatha  ou  KhathaT, 
Cl  par  celui  de  Matchin,  la  Chine  Méridionale,  en 
y comprenant  la  Cochiiichine , le  Tunquio  , fit  U 
Royaume  d'Aoan  avec  ceux  de  Siam  fi:  de  Pi^. 

Cette  Chine  Septent.  çft  encore  appellée  par  le* 
Orientaux  ,!e  Khotan,is.  la  Tartarie\>\\M  Septentrio- 
nale , le  Cato  Khoian  : le  Khotan  Noir,  i caufe  de 
Tépaiflêur  de  fes  fbrèts,  fit  de  l'air  nébuleux  fit  char- 
gé de  frimats  qui  la  couvrent.  ( y.  les  titres  d$ 
Khatha,  & de  Khotan.) 

Les  anciennes  Hiftoircs  de  Perfe  difent  que  Feridoun, 
Roi  de  la  première  Dynaftic  nommée  des  Pifehda- 
diens,  donna  à fon  fils  Tour , la  Chine  fit  le  Tur- 
oueftan  pour  fon  partage  , & le  qualifia  du  titre  de 
TaMour,  qui  eft  demeuré  hérédlcairc  aux  Rois  de 
ce  Pays-Jà,  comme  celui  de  Pharaoni  ceux  d’Egypte. 

^ Elm  Al'Ouardi  écrit  dans  fon  Livre  intitulé  Khe~ 
ridât  alâgiaïb,  que  félon  le  rapport  d'Abou  hhak 
Ibrahim,  fumommé  Al  Hageb,  la  largeur  du  Pays 
de  la  Chine,  à la  prendre  depuis  l’entrée  du  Golfe  de 
Bengale  juiques  aux  Pays  des  Mufulmans  dans  le 
Mauaralnahar,  a trois  mois  de  chemin  d’cccndoe,  fie 

que 
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qcc  6 lonsueur  fi--  doit  prendre  depuis  l'Oeàn  Orien- 

rel  jufqu-cn-deçiidcïl.obuî  ou  ïhebet;  çc  qu.  fait 
quatre  mois  cniicis  de  ebemm.  Cet  Abou  ’ 
cil  encore  fitmomme  Mb  • 

«oit  un  des  premiers  Officiers  d un  Rot  de  1>  Chine 
fous  b Dimaltie  des  Princes  de  la  Mailon  dc  GinRbiz- 
khan,  (Se  il  fit  rapport  il  fon  maître,  que  dans  tout 
le  Pavs  de  la  Chine,  non  plus  quaux  Indes  par  ou  11 
revint , il  n’avoit  trouvé  ni  ligues , ni  radins , ni 

'**'i,'e'  meme  Auteur  , auffi-bien  que  le  Géographe 
Perlien,  dit  que  la  Ville  de  Khancou  cil  la  Capimfc 
du  Pays,  & que  cdl-lS  que  le  Faglour  fait  fa  réfi- 
dencc.  11  nomme  pourtant  encore  une  autre  Vilfo 
coiiliJérable  dan!  ce  Pays-la , appelléc  Muboto  & 
ZUMI-  que  des  autres  Auteurs  vou  ent  être  la  V ille 
Rovate,  & le  Schérif  Al-Ï.dnÿi  écrit  que  Khancou 
& Giancou  font  les  principales  Villes  de  la  ’ 

aulli-bicnquc  celle  qull  appelle  Mrft».  Mais  eftsul- 
fotodit  ouil  y a véritablement  pluhcurs  grades  Villes 
dans  ce  Pays-li  ; mais  que  Icuis  noms  n ctoimt  pas 
encore  venus  h fa  connoilVjncc , non  pfo® 
des  Géographes  Arabes  qui  l'avoicnt  précédé. 

L’on  trouve  cependant  dans  te  pjn’ 

yiter  de  âP'f  “ V Wnf  foSs 

Lu  pour  Siege  Royal  des  Rois  de  b Cbme,  to 

^ Long,  de  ino-'.  & <S- 

ème  que  |■r.ÿ'=.?L  „,.l'S'tà  ra/ 


Î 


îTieme  zloouijcaa  % Hui-  •’J", .y  : r’.; 

Klumlaltg  iins  le  Pays  de  hhathj.qm  cd  ta  Gi^- 
m SePtenirimale.  fous  les  144  0“  ï 

& fous  les  35  ou  4«''-  de  Lat.  Septent.  ( r.  u#  fe 
de  N^Link,  Ville  de  la  Chine,  & celui  de 

''’lÆmir"  A-Wid/c/.B,i  dit  dans  la  Généalogie  de 
Ginghizkhan,qu-il  y avoir  on  Roi  de  ' 

quikmoit  dans  la  Chine  au  temps  dOgoiii;khan  , & 
que  le°AM.rtt;  RcUu  AAur/,B  , <>“  .CI*' ^P“": 
Kionale , joignit  fes  Troupes  h ce  les  d .ytafiab  con- 
reeCaïkhffi,  Roi  de  Perfe.  Les  mêmes  Chmms 
fccoiiturent  aufiiCaidoukhan,  contre  les  Peuples  nom- 
nés  Cùilalr.  ( r.  lu  titre  * 

Ce  grand  Pays  fut  envahi  piar  les  Minois  ou  Tar- 
tares  de  Ginghizkhan , fous  Coblal  CJan.  Ciiighiz- 
han,  4c  fes  focccircurs  Coblal  Câan  , Arik-Bouga , 
Ion  frere  Uatakkhan  «c  autres,  la  P»®''™"' 
environ  Tan  700.  de  l'Hég.,  qui  ‘fi /e  J.  C.  1 300. 

11  cil  fait  mention  du  grand  mur  de  la  Ch, ne  dans 
le  titre  Th,i«c.sg-,  fc  Ton  peut  voir  aiiOi  ce  qui  a 
déjà  été  dit  dans  celui  de  Sr.on  I.wiooo . 

La  difperiion  des  Juifs  dans  la  Chine,  &.  la  retrai- 
te que  les  Manichéens  y firent,  après  la  mort  defar- 
treufe  de  .VuBrr  leur  Prophète,  le  peuvent  volt  dans 
les  titres  d'iAHouD  & de  UshiraM. 

[ Les  Ambes  appellent  en  leur  Lu"S“':  - ’ 

les  rares  de  Parcelaiiie , mot  qui  cR  dérivé  de  Am. 
Mais  lis  Turcs  , outre  le  nom  de  TMni  qu'ils  eur 

“ les  apLi™  Cht- 

celui  de  Fagf  ttr,  qui  efi  le  titre  des  Rois  de  U Chi- 
ne  “ commel'ou  i vu  ci-delTus.  Et  lorfqtui  es  Perlans 
font  la  defeription  d'un  lieu  fort  propre  & ^ 

hié,  ils  ne  manquent  jamais  de  1 appeller  ATmoeA 
2'c/tmi,  comme  qui  diroit  une  Maifm  C/iim/e. 

I .'Auteur  de  mamaiemt  Namth  . qui  ell  le  Livre 
de  Khaülalt  & «uumuA , dit  que  /AmBieBoW  étm 
autrefois  un  puillànt  Roi  de  Tchm  & de  Matchin, 
qui  fe  fiiifoit  refpecler  dans  tout  1 Orient,  4c  que  ce 
fut  KhogeflehRaï  fon  Vifir  qui  hii  nconra  ce  qui 
s'étoit  pafié  entre  Dahfchclim  4t  Didpai.  Quoique 
cette  Hilloire  paroilTc  fabuleufe,  elle  fait  neanmoins 
connoîtrel'ellime  4c  la  réputation  quavoicm  les  Chi- 
nois dés  le  temps  de  N’oufehirran,  Roi  de  ^rfe.  I 
paroit  aulïï  par  la  même  narration  que  les  Chinois 
avoient  reçu  des  Indiens  la  plus  grande  pnrtie  de, 
Sciences , ce  qui  fc  confirme  par  la  / te  de  Unjtt 
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chi , dans  laquelle  on  voit  que  ce  grand  Doéleur  de, 
Chinois  avoir  été  inllruic  dans  la  Pliilolbphic  par  des 
üramenes,  ou  üocleurs  indiens. 

S I N A , 4c  SiNAÎ.  Nom  de  la  Monta^  que  le, 
Arabes  appellent  ü'/teitt' 4c  Thew  itifiat  c cil  le  Mont 
Sinai.  Les  même.,  Arabes  l'appellent  aulli  quelque- 
fois Sinein,  qui  ell  le  Duel  de  Sina.  comme  qui  di- 
roit, les  deux  Sinai.  h canfc  que  cette  Moiiiagne  a 
deux  croupes  fcparûes»  i l'avoir  celle  de  Horeb,  & 
celle  de  Siiu. 

Cecte  qui  cft  fituée  enure  I Arable  K i* 

Syrie,  a fon  pied  fur  Ie«  bords  de  la  Mer  Rouge, 
où  il  y a encore  aujourd  luii  une  lk>urgade  noioitiée 
Thour que  nous  appclloiw  le  ThoT^  du  nom  ^ la 
Montagne , & qui  communique  Ibn  nom  au  Golfc 
Ar-jbique,  qui  cft  fouvcnc  nommé  par  les  Orientaux, 
la  Mer  de  Thor,  aulTi-bicn  que  la  Mer  de  Suez,  à 
cflule  d'une  autre  petite  Ville,  qui  n'en  cil  pas  éloi- 
gnée » &.  qui  ell  aujourd'hui  plus  confiJéréc  que  cel- 
le de  Thor , i cau'.c  de  fon  Port. 

Le  mont  Shiaî  cil  célébré  par  les  Mufulmans . com- 
me la  plus  noble  de  toutes  les  Montagnes,  & véné- 
réc  d’un  rcfpcct  paniaiüer,  à caufe  de  la  ^i,de 
Dieu,  qui  y fut  promulguée,  ôc  il  faut  voir  fur  ceci 
les  titres  de  Mof.ss.\  & de  Tai‘iuat. 

Il  y a fur  cette  Montagne  un  Mouaftere  habité  par 
des  Moines  Ga*cs,quî  n’avoient  auir.fuis  qu’une  four 
bine  auprès  du  buillon  ardent  de  AMoïfe.  Ces  Moines 
fe  trouvant  expolés  aux  courlbs  des  Arabes , qui  mao- 
geoicncchez  eux  tout  ce  qu’ils  trouvoient  Je  proviltoiw , 

& même  jufqu’au  pain  confacré  de  riCucharillie , priè- 
rent l’Empereur  Jullinien  de  leur  faire  biltir  un  Mo- 
naaerc  bien  fermé , qui  les  mit  hors  d’infulte  de* 
Arabes.  L’Empervur  leur  accorda  Icw  dcmandi;.  Mais 
l’on  dit  qu’il  fit  mourir  l’Archiieiîle,  qui  avoii  cho:tt 
ce  lieu  pour  le  Monaftere,  i caufe  de  ta  proximité 
du  builTbn  ardent , & pour  la  commodité  de  l’eau. 

L'on  a donné  à ce  Monaftere  & à la  Montagne 
même,  le  nom  de  Sainic-Cjf!tt:niKt  à caulb  d une 
tradition  reçue  dans  le  P.iys,  que  le  corps  de  cecte 
Sainte  y avoir  été  tranfporté  par  les  Anges. 

SI  N A.  Abm  Ali  Ihuffmn  Ben  Ahdaè'jhy  Bctt 
Sina  Al-Scheïkh , Al-Rets.  C'ell  le  nom  d'un  grand 
Phdofophc  & vMédecin  que  les  iVlululinaas  appcMcnc 
ordinairement !e.s  'Juifs  AiTMl.inSe,  Ab^ 
i’/n-'i,  &nous  autres  Avicenne.  Il  naquit  dans  la  vule 
de  Uokhara  en  la  Province  l'ranfoxane,  Pandcrilcg. 
q"o*. , & mourut  dans  la  Ville  de  llainadan  , 1 an 
Vî8'.  k l’âge  de  58  ans.  . 

Jkn  Schohitah  écrtc  c{\C  Avicenne  avoïc  étudié  des  1 âg« 
de  10  ans  les  EUsnenis  sTEucUJe-,  S;  VAlma^efe 
de  PiolémcCn  & qu’il  n'en  employa  que  huit  à appren- 
dre la  Médecine,  à lire  tous  les  Auteurs  qui  avoient 
écrit  avant  lui,  de  cette  An.  Mvis  entre  tous  les  Doc- 
teurs dont  il  avüit  lu  les  Ouvrages,  H ne  rcgardoïc 
Qw'Al  Farabi  pour  fon  maître.  C’ell- pounquoi  Al‘ 
Gazisll  > dans  fon  Livre  intitulé  HEnkalh  men  aidhe- 
//r/:c’e(l*ii-dire  le  Préfervatif  é/e  rfr;Y«r,accure  éga- 
lement Al-Farabi  & Ebn  Sina  d'éne  tombés  dans 
l’impiété,  pour  s’ètre  plus  attachés  à fuivre  les  opinions 
des  Philolbphcs  que  les  Principes  & les  Maxime» 
de  l’Alcoran.  I unième  BenSchohnah  cependant  dit 
que  plufieurs  Doélcurs  Mufulmans  ont  foutenu  qu’y/- 
vkenne  étoii  rentré  fur  la  fin  de  fa  vie  dans  le  bon 
chemin.  „ 1.  j 

L’Auteur  du  rapporte  que  Mahmoud, 

fils  de  vSebeliteghin , premier  Sultan  de  la  Dynaftie 
des  Gazncvides,  ayant  appris  qu’il  y avoit  h la  Cour 
dcMamon,  Roi  deKhouarczm,  plulieurs  Perfonnw 
de' mérite  qui  écoient  diftinguéesen  diycrfcs  fortes  do 
Sciences,  parmi  lefqueUes  Abou  Ali  Elm  Sîna  le 
trouvoic,  ce  Prince  eut  la  curiofité  de  les  voir,  & dé- 
llbhhh 
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pdcha  pour  cct  cif.’t  pîutîcurs  Couriers  ii  Maman , pour 
ie  prier  de  les  Ihirc  palier  en  Khoralîin  auprès  de  lui. 

IMuficurs  den;rc  tes  Docteurs  acquidctrcnc  aux 
\o!onié<  du  Sultan.  Mais  .-iricetwe  rclufa  toujours 
co.Tlbtr.)i?om  J'allvr  le  trouver  U lùliut  cependant  qu*il 
qut(t;l[  h Cour  de  .Mainon  « & qu'il  partît  avec  les 
autres.  .Mais  au-licu  ce  prendre  la  route  du  Ivhoralun, 
il  prit  celle  du  (îicr^ian. 

I.e  Sultan  Mahntoud  ne  voyant  point  psroîtrc  k fa 
Cour  /Ivicctwe  avec  les  autres  » & fon  irrite  de  fon 
rvMus,  envoya  des  portraits  crayonnés  de  ce  Philofo- 
plie  en  divers  endroits  pour  le  faire  arrêter  fur  les  chc* 
nvnSf  en  cas  qu'il  fût  reconnu.  Mais  ce  fut  en  vain; 
car  ii  étoit  déjà  arrivé  dans  le  Caravanfera  ou  Hôiclle* 
rio  publique  de  la  Ville  de  Giorgian,  où  il  Cifuit  des 
cures  admirables. 

Cubons  f qui  rcjnolt  pour  lors  dans  le  Pays  de 
Giorgian,  avant  appris  des  nouvelles  d'un  inconnu, 
qui  exer^'oit  la  Médecine  avec  tant  de  fuccè's,  ie  lit 
Eppeller  pour  vilher  un  neveu  qu’il  aimoit  extréine- 
luent,  6c  qui  étoit  pour  lors  allité  6:  attaqué  d’une 
maladie  qu'aucun  Médecin  du  Pays  n’avoit  pu  con- 
noitre.  yfyiccrtne  n'i'ui  pas  plutôt  touclié  le  pouls  du 
malade,  & conlidéré  fon  urine,  qu'il  jugea  que  fa 
maladie  étoit  eauféc  par  une  an'our  excellive  qu'il 
caehoit  dans  fun  cœur , & qu'il  u'ofuit  déclarer  su  Roi 
fon  oncle.  Pour  s'en  éclaircir  das-antage , pendant  qu’il 
écudioiî  le  pouls  de  fon  malade,  il  litopptlier  le  Corn 
cicri'e  du  Palais,  Ôt  ie  pria  de  lui  nommer  tous  les 
qiianicrs  & tous  les  opparccmcnts  de  cctie  belle  mai- 
ion  , & il  s’apperçut,  lorfqu’il  en  nomma  un  certain  en 
particulier,  d'une  plus  grande  émotion  dans  fon  ma- 
lade; & s’étant  fait  enfuiie  nommer  toutes  les  perfon* 
lies  du  même  appartement,  ie  pouls  du  malade,  qui 
entendit  le  nom  d'une  de  ces  Perfonnes , fit  un  batte- 
ment li  extraordinaire,  qu'/f>'iVr»nene  douta  plus  que 
ce  ne  fut  l’amour  de  cette  perfonne  qui  avoii  réduit 
le  malade  à l’extrémité  où  il  fc  cruuvoit,  & dit  que 
Punique  remode  pour  le  guérir,  étoit  de  lui  donner 
la  perfonne  qu'il  aimoic. 

Cabous  étant  avertit  de  cette  découverte  , eut  la 
curiülîté  de  voir  ic  Médecin  de  fon  neveu  ; & com- 
me il  avoit  reçu  un  de  ces  ponreirs  que  le  Sultan 
Mdhmoiid  avo!(  envoyé  de  tous  côtés,  il  le  reconnut 
a'.iLli-tôi  pour  ce  qu'il  étoit,  Si  lui  fît  beaucoup  de 
cu'ellês&  deprélèncs,  feus  l'obliger  d'aller  trouver  le 
Sultan  M-thmoud. 

Le  ir.cnte  Auteur  du  dit  auffi  que  ce 

Phik.fopîie  .nvr.nt  public  fun  Livre  intitulé  Ketal^  al- 
n\ir.:!tcky  Ouvrage  de  Méiapliylîquc  & de  Logique, 
les  SuvLms  de  la  Ville  de  Scliira/.  qui  le  lurent  avec 
beauo-iup  d'application,  firent  un  Recueil  des  difficul- 
tés nu  obj'-cbons  qui  (v  pouvoient  propofer  contre  la 
Doctrine  d'./j'.VcHHf,  & le  lui  envujerem  à IfpaîiaQ, 
où  il  faiibit  pour  lors  fi  demeure. 

Cafl'tfi  Kernuifjif  qui  s'écoic  chaigé  de  le 
porter,  n’éiuni  airivé  dans  la  Ville  que  fur  le  foir, 
entra  en  converfation  avec  /lyicenne,  & demeura  avec 
lui  allez  a\tinc  dans  la  nuit  jufqu'au  temps  du  foiii- 
mcil.  Ai’icti.ns  s'êunc  retiré  enfuite,  prit  la  réfolu- 
non  de  r.potidre  aux  objedUons  des  Scitiraziens  avant 
que  de  prendre  Ton  repos,  Ô:  travailla  tout  le  refk  de 
la  nuit  avec  tant  d'application  à ccncréponfe,  qu’il 
la  mit  entre  ks  mains  d'Aboul  OifTcin  dès  le  lende- 
main de  fort  grand  ii'aiin , 6c  lui  dit  agréablement  : 
,,  Je  me  fuis  hâté  de  fiire  réponfc,  pour  ne  pas  Lire 
„ attvndre  le  Courier.  ” Les  Douleurs  de  Schiraz  fu- 
rent fi  fatislaks  des  réponfes  d'.  Jyicentu  li  leurs  ob- 
jcélions.  6c  tellement  furpris  de  la  diligence  avec  la- 
quelle U les  avoir  faites,  qu'ils  augmentèrent  de  beau- 
coup la  bonne  opinion  & la  haute  efliinc  qu'ils  avuient 
de  la  capacité. 

ün  ne  trouve  po*nt  cette  réponfe  dans  la  compila- 
tion qui  a été  faite  des  ÛLvrm  d’./Wcew«e,  impri- 
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méc  il  Rome  dans  l’Imprimerie  de  MétiieU,  & le  Traité 
de  Logique  qui  y eft  compris,  paroit  n'étre  qu’un 
Abrège  de  l'Ouvrage  entier  t{\ï\^picennc  en  avoit 
compofé. 

Js'icetme  a écrit  lui-même  fa  vie  ; mais  le  Doéleur 
Gkzgimü  nous  l’a  donnée  beaucoup  plus  ample.  Il 
. dit  qu’£t»«  Sina  fut  fait  premier  Médecin,  & enfuite 
ViOr  de  Magdaldoulac , Sultan  de  la  race  des  Uuides; 
mais  qu’U  fut  dépoflèdé  de  1a  même  charge,  parce 
qu'il  étoit  fort  adonné  au  vin  & aux  femmes,  il  fut 
fur  la  fin  de  fes  jours  fort  maltraité  de  la  fortune,  & 
obligé  de  changer  fouvent  de  lieu  ôc  de  demeure;,  pour 
fc  mettre  en  fùreté.  Il  fut  aufTi  travaillé  de  plulieurs 
maladies , & particuliérement  de  la  colique  ; en  forte 
qu'un  Poète,  qui  fit  fon  épitaphe,  a dit  que  fes  Li- 
vres de  Sagefle  ou  de  Philofophie,  ne  lui  avoienr  pas 
enfeigné  les  bonnes  mœurs,  ni  Tes  Livres  de  Méde- 
cine, l'art  de  conferver  fa  famé. 

Le  grand  Oumge  d'.-îvicênne  efl  le  Liirnî  qui  porte 
le  nom  de  Canoun , fur  lequel  prelque  tous  les  Mé- 
decins qui  l'ont  fuîvi  ont  travaillé.  Mais  il  faut  voir 
le  litre  de  Cakoün,  & pour  fes  autres  Ouvngcs, 
comme  ils  ont  été  ramaflés  & imprimés , il  n'y  a pas 
lieu  d'en  dire  davantage. 

S I N A N AL-M.\fîiocsaii  : Sinan  Je  Mage.  Nom 
d'un  perfoonage  qui  fc  fît  Chef  de  pani  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan  aufll*tôt  qu'il  eut  appris  que  le 
Kltalife  Abou  Giafar  al-ManJbr  avoit  fait  tuer  Abou 
Modem  fon  ami. 

Il  fe  trouva  en  fort  peu  de  temps  à la  tête  de  cent 
mille  hommes  qui  faifoicm  prcfquc  tous  profefTîon  du 
Magifme , ancienne  Religion  des  Perfps , ou  de  la 
Tetiafoukhiah  , Scéte  d'Abou  Modem , & qui  efl 
proprement  la  Métcmpfychùfe , & avec  fes  troupes  il 
hauit  toutes  les  forces  que  les  Gouverneurs  & Oflleier» 
du  Khalife  lui  oppoferent  dans  le  Khorafan , & fe  ren- 
dit muitre  de  la  Ville  de  llcrat. 

Mais  cet  homme  ayant  eu  la  témérité  de  fe  pré- 
fencer  en  bataille  avec  fes  troupes  ramadccs . devant 
l'armée  aguerrie  & difciplinée  que  le  Khalife  al-Man- 
for  avoit  donnée  i Giamhour  hen  Morad,  pour  ré- 
duire ce  rebelle  à la  raifixi,  il  fut  entièrement  défait, 
& perdit  les  grands  iréfcM-s  qu’Abou  Modem  avoit  laiflé 
après  fa  mort , dont  ü s’étoit  emparé. 

Après  cette  déroute , Sinan  fut  CLmtraint  de  fuir 
dans  le  Thabarcfhn , & d'implorer  la  protertion  d’Az- 
beîd , Prince  de  ce  Pays-U.  Mais  il  y trouva  fa  morr. 
Car  Azbeîd  lui  fit  couper  la  tête,  & l’envoya  auflî-tôc 
au  Khalife.  Khotukmir  met  ccnc  aêHon  en  l’an  157*. 
de  l'Hég-  titrei  de  Senan  AL-NiscHABocRj , 

de  GiAAniofo.) 

SINAN  V A.$C\\\‘. Sinan Bajfa.  Nom  d'un  Gé- 
nérai d’armée  de  ScÜro,!!*.  du  nom,  Sultan  des  Turcs, 
qui  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Mamelucs 
d'Egypte,  auprès  de  la  Ville  de  Gaznah  en  S)Tie,  & 
qui  fut  tué  dam  celle  que  Sclim  donna  en  perfonne, 
oc  gagna  contre  Thomam  Bal. 

SINAN  PASCIIA  : Sinam  Baffa.  Nom  d’un 
grand  Vifir  d’Amurac,  lU*.  du  nom,  Sultan  des  "rurcs, 
qui  reprit  Tunis  & la  Goulcttc  fur  les  Efpagnols.  U 
étoit  Renégat  & Tlorentin  de  nation,  ou,  félon  quel- 
ques-uns, ÔHlunois,  de  la  Maifon  des  Vjfbcmd.  Il  fUc 
dépe^dé  de  fa  charge  de  grand  V'illr,  pour  avoir 
mal  réuffi  dans  la  guerre  qu’il  fit  contre  Mohammed 
Khodabendeh , Roi  de  Perfe  , êc  pour  avoir  repré- 
femé  au  Sultan  fon  maître,  qu’il  falloit  oppofer  un 
' Sultan  à un  autre  Sultan;  c’eftà-dire,  quil  devoir 
marcher  lui- même  en  perfonne  b la:  ôte  de  fes  armées. 

(/■'.  lei  titres  de  SEN.iN.j) 

S I N D.  (r.  le  titre' de  Send.  ^ 
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S I N F.  te  titre  de  Sent.) 

SINGH  1 N,  & SiNGOUN  ADALAR  î les  ipes  de 
la  dtfaite.  Les  Turcs  appellent  ainli  en  leur  langue  les 
IHcs  que  les  anciens  ont  ap^lldes  Echmades,  & que 
les  Italiens  nomnicnt  te  ifole  Curzotari , qui  font 
Cniées  k l'entrée  du  Golfe  de  Patras  ou  de  Lepame. 
Les  Turcs  leur  demnent  ce  nom  à caufe  de  ia  perte 
qu'ils  y ürent  dans  la  bataille  de  Lepame  , qui  fut 
donnée  auprès  de  ces  ifles. 

S I N I : Miikmoud  Ben  Sini.  Nom  d’un  Auteur 
qui  mourut  l'an  855*,  de  l'Ilég.  Nous  avons  de  lui 
le  Livre  intitulé  üorar  alfakherat  : les  pierres  pré- 
cieujés^  qui  n’cll  proprement  qu’un  Commentaire  du 
Livre  qui  pone  le  nom  de  Bahr  alzakher. 

SINOUD,  6c  SiNoo.  Les  Turcs  fe  fervent  de 
ce  mot  qu'ils  ont  pris  des  Grecs , pour  iignitier  un 
Cenàie  ou  Synode  dus  Chrétiens. 

SIR.  Les  Indiens  appellent  ainü  en  langue  Ma- 
laxe., ce  que  les  autres  du  même  pays  apptllunt  Ba- 
tra^  6c  les  Anibcs,  Tenbul,  C'etI  ce  que  nous  sp> 
pelions  vulçairemcin , le  BetU.  (/'.  Us  titres  deJ^K- 
TRA  ^ de  Ienull.) 

SIR)  6c  Seïr.  Nom  d’une  Ville  des  Curdes  lîtuée 
proche  de  celle  qui  porte  le  nom  de  Scheherizour  ^ 
ou  ScheherzAur^  comme  nous  l’appclloiis.  I^^habi* 
tanrs  de  cette  Ville  ayant  embrafié  le  Mahométiftne 
6c  ta  Seéle  des  Schiites  ou  Alides  leurs  voilins  de  la 
meme  Nation,  attaquèrent , faccagerent  6c  brûlèrent  leur 
Ville,  l’an  341*.  de  l’Hég. 

SIREF,  ôcStÏREr.  Nom  de  la  Ville  la  plus  mé- 
ridionale de  la  Perlé  fituêc  fous  le  ap**.  de  Lat.  Sep- 
tent.,  6c  fous  le  88^  de  Long,  fdon  les  Tables  Ara- 
biques. Le  Commentateur  écrit  qu'elle  ell 

plus  Orientale  que  Schiraz,  d’un  degré  6c  15'.  Elle 
«ppaniciu  à un  petit  Pays  de  la  Perlé  nommé  Kcurat 
Jirdefehir , & cil  bâtie  au  pied  d’une  Montagne  fort 
proche  de  la  MlT«  qui  fait  un  petit  Golfe,  que  l’on 
nomme  Nabed,  où  les  vaillêaux  peuvent  aborder. 

Les  Pcrlans.dùént  que  cciie  Ville  s’appcllok  au- 
treibis  Schirab^  Schiraf,  6c  que  l’origine  de  ce  nom 
vient  de  ce  que  Caïcaous , Roi  de  Perle  de  la  féconde 
Dynrllic,  àce  des  CaTanidus,  ayant  été  frappé  du 
tonnerre  , rciahlic  fa  famé  en  ce  lieu  par  le  moyen  du 
lait  6c  de  l'eau,  appellés  Schir  6c  par  les  Per- 
fans.  qu'il  prit  en  ce  livu-là. 

Siref  a été  autrefois  une  Ville  abondante  en  toutes 
chofes,  6c  fort  marchande,  k caulé  du  concours  des 
Etrangers;  quoique  d'ailleurs  fon  terroir  foie  fortllé- 
rile , 6c  l'air  que  l’on  y rcfpire  extrêmement  chaud. 
Mais  depuis  que  le  commerce  s'cil  fait  dans  Kis,  Ide 
du  Golfe  Purllquc,  elle  a été  abandonnée,  6cs'vil  peu 
i peu  détruite. 

SIREFI,  6c  Seîref!.  Somom  d'un  Auteur  origi- 
natre  de  ia  Ville  de  Siref,  qui  porcoit  le  nom  à' Ah- 
med Ben  Sadacahal-Mefri.  11  vivoi  t l'an  900  de  l’I  lég.  ; 
6c  comme  il  éfoit  bon  Pocce,  il  mit  en  Vers  l’Ouvrage 
intitulé  Erfchàà  fi  foréu  al  Schaféiat. 

SIRF.  Les  Efclavons  6t  les  Turcs  appellent ainfi 
la  Servie.  (/'.  U liste  de  Serf.) 

S I R G I A N.  Nom  d'une  des  principales  Villes  de 
Kerman  ou  Caramanie  Perilenne.  Elle  eil  arroféc  de 
pludeurs  canaux,  6c  donne  fon  nom  â un  petit  Pays 
particulier,  qui  eft  compris  dans  la  même  Province 
de  Kerman.  Le  Géographe  Pcriîen  la  place  dans  le 
3*.  Climat , 6c  les  Tables  Arabiques  lui  dcmnenc  90^ 
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ao'.  de  Long.,  6c  29'*.  30'.  de  Lat.  Septent.  U 
titre  de  Muéfjsaldoulat,) 

S I R I N.  Ahu  Abdallah  Mohammed  Ben  Sirin, 
C’eft  le  nom  de  J’Auceur  du  Livre  intitulé  EJikarat 
fi  élm  alébarat  : Traité  de  f Explication  des  Songes , 
divifé  en  50  Chapitres,  6c  fcmdé  fur  les  PrincipuNdu 
Livre  ^Abou  Ishak  at-Kermani.  Il  y en  a qai  don- 
nent à cet  Auteur  le  furnom  à:Al'SaUmi.  Son  Ou- 
vrage cft  dsuîs  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1034. 

S I R I N.  Ehn  Sirin.  Nom  d’un  Perfoonage  qui 
t été  fort  ellimé  pour  l’aullérité  de  fa  vie.  C’eft  le 
même  qü'Aoud.  ( F,  ce  titre.  ) 

SIS.  Nom  d'une  Ville  de  Cilicie,  qui  n’cll  pas  fort 
éloignée  de  celle  de  Maffiflah,  qui  a été  autrefois  la 
Capialede  l'Armenic  Mineure,  que  Ton  ap{>ciluitau- 
treibis  Belad  Lton  : Ix  Pays  de  Léon , Roi  d'Anne- 
nie , & Belad  Heni  Lien  : ‘le  Pays  de  la  Pofiérité  de 
Léon.,  6c  aiifli  Belad  Sis  : le  Pays,  de  SU,  où  il  y 
avoir  autrefois  un  Château  très-fort  & un  Patriarche 
ou  Mccropolitain  Arménien. 

Cette  Ville  fut  ruinée  p.ir  Dlbars  Bondoedar , Sul- 
tan des  Mamelucs  d'Egypte,  l’an  6'64*.  de  i'ilcg.* 
fous  le  régné  de  1 latem , qui  ell  appelle  dans  nos  Hif- 
toires , llaïtoun  : /ici  tT Arménie. 

S I S V I L A l E T I : Le  Pays  de  Sis.  C eft  la  O*- 
ikie  6c  Arménie  Mineure  des  Ancien* , que  les  Turcs 
appellent  aujourd’hui  CaratnanU.  PJulicurs  veulent 
que  cette  Ville  foit  l’ancienne  Vaille  à'IJJas,  qui  a 
donné  le  nom  au  Golfe  d’AiilTo.  Il  y a aujourd’hui 
un  Lieu  fur  ce  Golfe  appelle  Païas  6t  Aïas,  qui  peut 
avoir  tiré  Ibn  nom  à'ijjus , 6c  qui  ell  nflez  éloiiitié  d« 
la  Ville  de  Sis. 

S I V A S.  On  appelle  ainlî  aujourd’hui  la  Ville  Ca- 
pitale de  la  Cappadoce  que  les  Anciens  nomnioicnc 
Sebafte  6c  Sebajlia.  Les  Tables  Arabiques  lui  don- 
nent 7 1 *.  30'.  de  Long. , 6c  sp*».  30'.  de  Lat.  Septenr. 
dans  le  15*.  Climat,  6c  dans  le  Pays  de  Roum,  qui 
cil  proprement  la  Péatoiie,  fous  la  même  Lat.  queCé- 
faréc  de  Cappadoce,  qui  cil  plus  k l’Occident  de  a^ 
6c  demi  de  I.ong. 

Les  Hllloircs  Turques  ponent , qu'elle  a été  bâtie 
par  Alaeddin  Caïcobad , Sultan  des  Selgiucidcs  de  la 
Dynàiliede  Roum.  Mois  i!  y a apparence  qu’elle  fut 
feulement  rétablie  6c  réparée  par  ce  Sultan.  Car  cette 
Ville  dl  fort  ancienne. 

Sivas  fut  prife  par  les  Mogols  ,ou  Tartares,  l'an 
640*.  de  ri  lég,,  fur  le  Sultan  GaTatheddin  Caïkhof- 
rou.  Sultan  des  Selgiuddcs  de  Roum;  mais  comme 
cette  Ville  fe  rendit  k comptJlîrion,  les  Mogols  don- 
nèrent la  de  aux  Habitants , 6c  fc  etmtenterent  de  la 
piller  6c  d'en  démolir  les  muraiiies. 

S I V A S S I.  Surnom  de  Schamfeddin  Abdalke- 
rim , dit  al-Faédh  : le  Prédicateur.  Il  ell  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Erfchaà  aUloum  ; Infirucfion  ou  Mé- 
thode pour  apprendre  les  Sciences,  6c  d’un  autre  in- 
riiulé  Algiam  alnofousiXt  L'rcin  des  Ames , qui  cil 
un  Ouvrage  de  Morale. 

SOBADHMOUNI.  Surnom  S Abou  Moham- 
med Abdallah  Ben  Mohammed,  Ben  Jacoub,  Ben 
Haresh , infigne  Docteur  des  Mufulmans  en  fait  de 
Traditions,  à caufe  du  grand  nombre  qu’il  en  favoic 
par  cœur.  Il  mourut  l’an  340*.  de  H lég. 

Ce  Düéleur  avoit  été  dlftiplc  ÿAbou  Abdallah 
Ben  Abi  Piafs,  qui  defeendoit  de  deux  Abeu  Ilafs, 
fon  Pere  6c  fon  Aïeul,  natifs  de  la  Ville Boklura, 
tous  deux  grands  Traditionnaires  comme  lui. 

Ce  même  Ooélcur  fut  maître  de  Mohammed  Ben 
Hbhhb  ij 
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Fadhl  al-Commari^  & coitipofa  le  Livre  intitulé 
Cajchf  aUithàr  ü memkcb  ^ibm  Hanifahy  à b 
louange  é'ylbou  ilanifah  & de  fa  dodriiic. 

SOBAU.MAII,  ou  SoBORMAK.  Nom  d’une  grande 
IHe  de  la  Mer  de  la  Chiner  autour  de  laquelle  il  y 
en  a plulicurs  autres  petites  qui  ne  font  point  habi' 
lées.  Mer  y cil  fort  orageufe , & y a prefque  par* 
tout  40  braflcs  de  profondeur. 

Le  ichérif  al-lidri§î  écrit  dans  la  lo*.  Panie  de 
fon  premier  Climat,  que  Ton  recueille  dans  cette  Ifle 
le  meilleur  Camphre  de  tout  l’Orient,  & qu’il  y a qua- 
tre jours  de  navigation  jufqu’à  celle  d’Anam. 

Cette  lllc  poufroit  bien  être  celle  que  nous  appel- 
ions Sumaira.  Car  ce  que  cet  Auteur  dit  de  la  iMcr 
de  la  Chine,  peut  fort  bien  s'entendre  de  toutes  les 
Ides  des  Indes  qui  font  au-delà  du  Cap  de  Cnmorin, 
comme  il  a déjà  été  remarqué  dans  le  titre  de  Skran- 
Din,  & ailleurs.  Et  ce  qui  cil  dit  ici  de  Hile  d'A- 
ram , fc  peut  fort  bien  entendre  du  Royaume  d’A- 
nam , qui  comprend  celui  de  Siam , ét  qui  e(l  dans  ta 
Prefqu’ille  des  Indes,  que  les  Anciens  ont  appolléc 
Çherpjnndus  auna  ^ les  Arabes  appellent  Ind  iLrcin- 
n.et»t  du  nom  de  Geziraf , les  Ipes  3c  les  iUei^u  If- 
Us  t comme  un  peut  voir  dans  le  titre  de  (Ju^ttRAT. 

SORKl.  Surnom  è.sTaki:iiJ:n/lU  Ben  Jbdalkjfit 
qui  mourut  l’an  756*.  dcl’llég.  C’eîirAurcurdcpiu- 
ficurt  Ouvr.  gcs.  Les  principaux  font  : 

Jtcïitn  almi'htamel  : Traiiti  fur  Us  bonnes  & mau- 
yaifes  anvret^  in.uiere  fort  agitée  par  les  iMuful  naiw 
pour  favoir  fi  cVft  D'eu  ou  l'hominc  qui  en  ell  fau- 
teur iSc  le  Créateur.  (^F.Utisre  <<’Aam.m..) 

Etsefàk  jt  haca  vageh  aUfchtukak  : Des  dériva- 
tions & orsgin.i  des  tncts. 

^igiouhar  U a^oulat  fil  grsribat  /li-Sekfeks  : Ri- 
ponU  aux  quefions  de  SLkfki. 

ibraz  alhokom y Jlt  olmarbouny  /Ihia  alnocoufcht 
font  encore  des  Ouvrages  du  même  Auteur. 

S O B K I.  Tag*  eddin  Abdaïvahab  Al-Sobki.  C’efi 
le  nom  d’un  Auteur  qui  a compofé  le  Livre  intitulé 
Th.ibaeas  aikobera:  c'ell  une  Ilifîcire  des  hommes  il- 
lufhcs.  Cet  Auteur  cil  peut-être  le  mênie  que  le  pré- 
cédent , qui  mourut  dans  la  V'ille  du  Caire  en  Egypte. 

SOCARAlL  Nom  d’une  Ville  fimée  fur  le  bord 
de  h Mer,  que  les  Arabes  appellent  JUshr  altddhan 
la  Mer  l'erse^  qui  ell  proprement  celle  qui  commence 
au  Golfe  Perfique,  & finit  au  Cap  de  Comorin. 
Géogmphe  Pertieo  dît  que  cette  Vilie  n’cll  éloignée  de 
celiede  Sendan  que  de  cinqjoumées,&qu’ily  a un  en- 
droit dans  la  mer  aifez  proche , où  l’un  pèche  des  perles. 

SOCOTIIORAII,  Ific  de  la  mer  d’iemen  ou  d’O- 
man, qui  regarde  flémen  ou  Arabie  llcureufe  à fon 
Scpr.nuLon,  & qui  a à fon  Midi  le  pays  des  Zin- 
ges,  où  f<m:  les  Villes  de  Melindah  & de  Monbufiah. 
Le  bchénf./^//:;</r/^dit  que  les  habitants  de  cette 
lilc  écoient  la  plupart  Chrétiens  dans  le  temps  qu’il 
écrivott,  à caufe  qu’Alcxandrc-lc-Grard  ayant  autre- 
fo-fs  abordé  en  cctco  lile,  après  qu'il  eut  lait  U con- 
quête des  Indes , de  l’ayant  trouvée  fertile  & abondante 
en  cette  fone  de  plante  d’où  l’on  tire  le  fuc  que 
nous  appelions  ALès,  en  avoir  tranfponé  ailleurs  les 
habitanrs , & y avoir  établi  une  Colonie  de  Grecs 
auxquels  il  en  recommaRda  la  garde  âc  la  culture. 

1..CS  Arabes  appellent  VAloès  en  leur  Langue,  Sabr , 

& ils  difent  que  le  Sabr  Al-Socoshori,  qui  ail  VAloês 
de  cette  Ifie,  cil  le  plus  excellent  de  tous,  & qu’il 
furpufTe  de  beaucoup  en  bonté  celui  qu’ils  appellent 
Schegeri  & Hadramouthiy  qui  croît  dans  la  Province 
de  Scht'ger,  dt  dans  celle  de  I ladramouth.  Le  Géo- 
graphe Perfiea  dit  la  même  choie  touchaot  le»  Cbrd- 
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tiens  de  Socoihorah,  & il  place  cctce  lile  entre  f£« 
quateur  <5c  le  premier  Climat. 

SOCRATMâc5«Ttf;Aw;  Socrate.  Les  Arabes  font 
ce  Philofophc  le  Chef  de  la  üccle  de  ceux  qu'ils  ap- 
pellent Jùtakioun  ou  Divins  y à cjufe  qu'il  fut  le  maî- 
tre Blason  y & celui-ci  à'Arijlosey  qui  pafîent  chea 
eux  pour  être  les  premiers  qui  ont  reconnu  un  pre- 
mier Moteur  & une  feule  Divinité  qui  gouverne  tou- 
tes chofes.  Mohammed  Ai  idazaliy  d-.u»  l'un  Livre  in- 
titulé aldkalaly  a cru  que  ces  l'nilofbphcs, 

Butn-bien  que  les  OocU-urs  Muiulmansqui  les  ont  fui- 
vis, comme  Lbn  iiagiahy  Lbn  Rojchdy 

Ebn  Sinuy  que  nou^  appelions  oruinairen’ent  Al  l a- 
rabiusy  Aven  Baccy  Averreisy  & Avicenne  y ont  ca 
des  principes  fort  contraires  à ceux  du  .vlviiùlmanifine. 
{y.  Us  litres  d'^UMms.  s,  de  de  ces  Philofophes,  cha- 
cun en  leur  particulier.} 

Khofuietnir  de  l’Auteur  du  Lehtarîkh  écrivent  que 
Socrate  étoit  contemporain  de  Vtianiasb  Al-Hakimi 
de  Cianuisb  U Sage  ou  le  BhiU/ô/dUy  frere  de  I.o- 
horash,  4*.  Roi  de  Perfe  de  la  fecornlc  Dynallie , dite 
des  Caïanides.  Mais  Ahoulfarage  dit  qu’il  vivoit  fous 
Arles,  fils  d’Ochus,  qui  cil  Ardclèhir  ou  Artaxencc, 
IIP.  du  nom,  Roi  de  la  même  Dynallie. 

SOFALAH.  I..CS  Arabes  appellent  ainfi  un  Terrein 
bas  de  creux,  comme  une  elj>cce  de  Vallon. 

.SOFALAT  AL-nHElIEB:  An  ecreuféok 

Bon  truuye  de  1er.  Mine  d'or.  C'cll  ainfi  que  les  Ara- 
bes appellent  une  Ville  des  Zinges  ou  deZanguebar, 
qui  cil  la  Cafreric  en  Afrique,  fur  la  côvc  de  fO- 
céan  Eihiopjque. 

Elle  cil  litiiée  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale,  de 
a tiré  lbn  nom  des  mines  d’or  & de  fer , qui  fe  trou- 
vent en  abondance  dans  fon  terroir.  Nous  rappelloia 
aujourd’hui  Scfala  tout  coun,  V’ille  de  la  cote  de  Mo- 
zambique qui  appartient  aux  Punugais. 

-'/W<//«/W,Gét^raphe  Perfîcn,  dit  que  les  Habi- 
tants de  cette  V ille  lent  Mufulmans , qu’ils  n'ont  point 
de  chevaux  ; mais  qu’ils  le  fervent  en  leur  place  de 
bieufs , avec  lel'qucis  iis  font  même  la  guerre. 

La  Ville  de  Za^pvah  en  cil  fort  proche  à fon  cou- 
chant, & celle  de  Dangalah  n’cfl  éloignée  de  celle-ci 
que  de  fix  journées  vers  l’Occidcnt.  C’ell  de  ce  pays- 
ci  que  font  fortis  les  Zinges  ou  Zenghis,  que  les  Ita- 
liens appellent  Zingari  & Cingariy  qui  ont  autrefois 
couru  dt  pillé  toute  l'Arabie,  de  qui  font  venus  juf- 
i ques  dans  l'Iraque  faire  la  guerre  aux  Khalifes.  NouJ 
appelions  cette  même  Nation  en  notre  langue,  des 
Botnmirnsy  parce  que  les  Thaborites  & autres  fugi- 
tifs qui  furent  chalîès  de  U Boheine  au  temps  de  la 
guerce  des  HuflitCs , fc  font  joints  à eux.  ÇF  U sist  é 
de  ZiNO,  & celui  de  Tchjnghenrh.} 

SOFFAR,  de  Sm AR.  Ce  mot  qui  lignifie  en 
Arabe  un  Ouvrier  en  cuivrem  Mn  Chaudronnier  y cfi 
devenu  le  fumom  à'Aboul  Cajfem  Al-Ifanefty  Doc- 
teur de  la  Seéle  llanifiennc.  Auteur  d’un  Livre  inti- 
tulé Offoul  aitauhid  : Des  poinss  capitaux  qui  ita- 
ilifènt  l'unité  de  Dieu. 

C'ell  auflî  le  fumom  SAbou  Ciafary  dit  Al-Sof- 
fary  Perfonnage  réputé  Saint  par  les  IWufulmans. 

Mais  le  plus  illullrc  de  ceux  qui  ont  porté  le  fur- 
nom  de  Sof'ary  a été  Laïth  ou  LeïtSy  qui  avoir  été 
Chaudronnier  de  fa  profelfion,  de  qui  fut  pere  d'Ia- 
coub  de  d'Amrou,  de  fondateur  d’une  Dynallie  qui  ^ 
porté  le  nom  de  SoffdrUns  ou  Sof arides. 

Ccue  Dyioallie  commença,  félon  Kkondemir  dc 
PAuteur  du  I.ehtarikhy  l'an  a5p*.  de  l’Hég.,  & n’a 
duré  que  34ans,  félon  les  mémesAuteurs  qui  lafonc 
finir  par  rcraprifonnement  dc  Thaher,  3*.  Prince  de 
cette  Dynaftic,  l’an  293*.  de  U même  liég. 
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Mais  Kiatîbzadih , dit  ILisi  Khalfahy  met  le  com* 
mencenKnt  de  cette  Dynaftic  T’an  248*. , & Ta  fin  l’an 
505”.  de  l’Hég.,  & lui  donne  ainü  57  ans  de  durée. 

Ce  qui  ell  certain,  c'ert  qu'elle  commetu^-a  par  l’ex- 
rinétion  de  celle  des  Tbahériens  ou  Thahérides,  5c 
qu’elle  a eu  trois  Princes,  qui  fc  font  fucceffîvemcnt 
fignalés  dans  l’Alk , ay.*tnt  conquis  5t  polTcdé  les  Pro- 
vinces de  Khorafan,  de  Thabarefhn  6c  de  Segcfhn, 
& tenu  le  fîege  de  leur  Etat  dans  les  \’illes  de  Âlerou 
& de  Nilchabour. 

Il  ert  auffi  conlhnt  que  cette  Dynaftie  fut  détruite 
par  celle  des SamaniJes , qui  s'empara  de  fes  Etats, 
& qui  devint  encore  dam  la  fuite  des  temps  beaucoup 
pluspuiflànte.  Carlfmaël  Al-Samani  délit  Thaher,  3*. 
& dernier  Prince  des  Soflarides,  le  fit  prifonnier,  & 
l’envoya  au  Khalife  Moécafi  lliliah , 17*.  des  AbbaiTides. 

Ces  Soflarides  font  auflj  fouvcnc  appdiés  par  les 
Hifioriens  Oriencau.T,  liantu  Laïtk  : \tt  enfatns  de 
LaYih.  {y.  le  titre  de  Laïth,  ceux  de  Jacoub  Bkn 
Laïth  ia'AMRûu  Laïth  ou  Ben  Laîtii  dt  l'fiA- 
HER.) 

S O F I.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Arabe  un 
hemme  vetu  de  laine , 5c  qui  ne  pone  point  de  foie 
fur  lui,  félon  TtHiginc  que  quelques-uns  lui  donnenc 
de  Sof  ou  iSett/,  qui  fignifie  de  la  laine.  Mais  il  y a 
plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  du  Grec  ; car 
11  fc  prend  cher  les  Miifulmans  pour  un  Sage  ou  Phi- 
lofophe  qui  vit  fcparé  6t  retiré  des  chofes  du  monde , 
par  une  cîpcce  de  profcllîon  relfgieufe. 

Le  mot  de  Soft  fe  prend  en  Perlé  pour  un  keligieux 
Mufulman,  qui  porte  aulfi  le  nom  deyj^ryicAtf,  c'ell- 
à dire  de  Pauvre.,  aufli  bien  en  Turquie  qu’en  Perlé, 
5cque  les  Arabes  appellent  dan»  la  même  figni- 

ficaiion , duc  & funiom  que  les  Sofis  ou  Derviches 
portent  paruculléremeni  dans  les  Indes, 

Ixs  Sofis  cependant  fcmblent  marquer  un  Ordre 
particulier  de  ces  keligieux  Mufufmans  qui  fontpro- 
fviTioo  d'une  vie  plus  régulière  5c  plus  contemplative, 
que  te  commun  des  Derviches,  & il  fe  trouve  beau- 
coup de  ces  geas-là  qui  ont  écrit  des  Livres  de  fpiri- 
■tualiré,  de  dévotion  5c  de  contemplation,  lefquels 
ponent  en  général  le  titre  de  Tefaouj\  c'ell  à dire  de 
la  Pie  fpitHuelle.  Nous  en  allons  voir  quelques-uns 
Un  peu  plus  basi 

Les  ancêtres  de  la  ncc  qui  régné  aujourd'hui  en 
Perfe,  tels  que  font  Scheïkh  Sefi  & Scheïkh  Ilaïdar, 
ont  porté  le  furnom  de  Sof,  5c  Schah-lfniaël , fiU  de 
ce  dernier,  qui  cil  font  de  la  vie  privée , 5c  qui  a le 
premier  jetté  les  fondements  de  cette  Dyn^lic  ou 
Monarchie,  retînt  ce  fumora,  6c  fe  faifoit  appeller 
Jjinaël  Sofi.  C'eil  de-li  que  plufieurs  de  nos  Milloricns 
5c  de  nos  Voyageurs  donnenc  le  nom  de  Sephi  5c  de 
grand  Sophi  aux  Rois  de  Perfe.  F/Inthnh^ie  ou 
Supplément  de  cet  Oinfra^e.  ( y.  auffi  la  fucceffion 
des  Chefs  des  iVû/îr  ; c'efl-à- dire  des  ou  Supé- 

rieurs de  l'Ordre  ou  de  la  Communauté  des  Sofis,  dans 
le  litre  de  Conoli  ou  Conaoui.^ 

SOFI,  Sümomd' Æcul  ffmÿàïn,  dit  ^l  Sof^  AU 
Ka'ü.{y.  le  titre  de  Razi  ^ celui  rfellocssAiNSon.) 

SOFI.  KhalilSof.  Çy.  le  «Vre  A Khalil.) 

SOFI.  Mohammed  Ben  Ia»!a  Al-Sofi,  cft  l’Au- 
teur du  Livre  intitulé  Aurad  fi  akhbar  al  Abbas  : 
Hiftoire  d" Abbas  & des  Abbajjideu  Cet  Auteur  vi- 
toid'an  330*.  de  l’Hég. 

SOFI.  Al-Sofi  At-SatELju.  C'cfl  le  nom  5c  lé 
furnom  d’un  des  plus  célébrés  Sofis  ou  Rclimcux 
des  Mufulmans , qui  écoit  natif  de  la  Ville  d’OÎrouf-  j 
ehnah  dans  la  Tranfoxane.  (K  le  titre  de  Schebu.i.)  j 

SOFIAIL  Ville  de  U Moéfie,  que  l’on  appelle  au-  | 
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jourd’hui  la  Bulgarie , & que  l'on  croit  avoir  été  l’an- 
cienne Ville  nommée  Sardùa^  rcbdtie  par  l’En  ^e- 
reur  Jullinicn.  Elle  eft  lituée  au  pied  du  Aîont  llæutus 
dans  une  plaine  fertile  5c  agréable. 

Les  Bulgares  venus  des  Pays  Septentrionaux,  avant 
occupé  la  Moélic,  fiitiguerent  extrêmement  les  Em- 
pereurs Grecs  de  ce  côté-là , où  h Moélie  confine  à 
la  Thrace.  (K  le  titre  de  Bular  éÿ*  Bulgar.) 

Les  Bulgares  ayant  été  enfin  domptés  5c  fubjugués 
par  les  Grecs,  fe  firent  Chrétiens,  5c  la  Ville  de  Sar- 
dique  ou  Sofiah.,  devînt  un  Archevêché,  lequel  a 
été  long-temps  difputc  entre  les  Papes  & les  Patriar- 
ches de  Conlhntinople.  Mais  le  Turc  a enfin  décidé 
leur  querelle. 

I^s  Turcs  ap|>cHcnt  aujourd'hui  ce  que  nous  ap- 
pelions la  Bulgarie  y Sofiah  yHaïeti  : le  pays  de  So- 
fiah y à caufe  que  cette  Ville  en  cft  la  Capitale,  & 
que  le  Begîerbeg  de  Roméiie  y fait  fa  réiïdcnce 
ordinaire.  Les  Turcs  ne  laiiT^mt  pas  pourtant  d'appel- 
lcr  füuvent  aufli  ce  Pays-li  en  leur  langue , Buîgar  llh 

SOFIAN.  Abou  Sofian.  Moavie,  premier  Khalife 
de  la  DyuaUie  des  Ommiades,  porte  le  furnom  d'A- 
bou  Sofian. 

SOFIAN.  Sofian  Thouri.  Nom  de  l’Imam  oïl 
Chef  d’une  des  fîx  Scéles  reconnues  5c  reçues  pour 
Orthodoxes  parmi  les  Mul'ulmans.  Car  il  y a plufieurs 
Auteurs  qui  ajoutent  deux  Seéles  aux  quatre  ordinai- 
res qui  font  les  plus  connues,  (y.  le  titre  de  Tuouri.) 

SOFI.AN  Ben  AÎnah.  Nom  d’un  Doéteur  qui  cft 
encore  nommé  Ben  Abi  Amran  AUlklaly  AUt'otifi. 

11  cil  renommé  parmi  les  Mufulmans,  pour  fa  piété 
5c  ptjur  l’auftcrité  de  fa  vie.  Car  il  fé  contenta  de  man- 
ger feulement  deux  pains  d’orge  par  jour  pendant  l’cf- 
pace  de  40  ans,  & il  ne  faifoit  éutque  de  ceux  d’en-' 
ire  les  Doitcurs  qui  fa  voient  avouer  & coni'dTer  ùigé- 
Ducmenc  leur  ignorance.  Il  mourut  dans  la  Ville  de  la 
Mecque , l’an  ao8*.  de  i’Hég. 

S O FO  U A H.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
Médecine  Théorique  5c  Pratique,  compofé  par  Sàci 
Ben  llebatallah  Al-lJadhiriy  qui  fut  Médecin  du  Kha- 
life Nafler  l’Abbaflide.  Ce  Docteur  écoit  Chrétien  de 
Religion. 

SOGD.  La  Sogdc  ou  la  Sogâiane.  C’eft  le  noih 
que  porte  la  Plaine  ou  Vallée,  au  milieu  de  laquelle 
la  Ville  de  Samarcande,  Capitale  de  la  Tranfo.vane^ 
cft  Itiuée,  & il  n’y  a point  de  doute  que  ce  ne  fuit  la 
Sogdiane  des  Anciens. 

Les  Orientaux  difem  que  cette  plaine  ou  valléd 
cft  un  des  quatre  Paradis  ou  lieux  les  plusdélideux  du 
monde,  aulli- bien  que  la  Plaine  6c  la  vallée  de  Damas  en 
Syrie,  qui  porte  le  nom  de  Cauthah,  5c  ils  lui  don- 
nent 8 journées  d’étendue,  à favoir,  depuis  les  con- 
fins de  Dokhira,  jufqu’aux  confins  de  Botam  on  Be- 
tomy  Villes  principales  de  la  même  Province  Tran- 
foxane. Ce  qui  rend  cette  plaine  fi  agréable,  cft 
qu’elle  eft  de  tous  les  côtés  couverte  , ou  de  jardin» 
pleins  d’une  variété  5c  beauté  admirable  de  fruits,  ou 
de  terres  labourées,  5c  de  pâturages  toujours  verds; 
parce  que  fon  terroir  eft  par-tout  arrofé  d’eaux  vives 
oc  courantes , qui  viennent  toutes  d’une  rivière  prin- 
cipale 5c  fon  groftè,  nommée  C<ar,qui  coule  au  mi- 
lieu de  cette  plaine.  Ajoutez  à ceci  un  nombre  infini 
de  petites  Villes  5c  de  Bourgades  qui  fonc  toutes  très- 
'^upléesi,  5:  dont  les  habitants  font  fort  indullrieux, 

& ibigneux  de  cultiver  leur  terroir. 

Toutes  ces  eaux  du  terroir  de  Sanrarcaride , 5c  cel- 
les du  terroir  de  Dokhara,  prennent  Icut  fourcc  dans 
la  Montagne  de  Rototn,  félon  Kbn  Haukaly  & le 
même  Auteur  dit  que  les  Villes  de  Dcbotiffiah,  de  Cof* 
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chanùih,  & d’Afchtican,  font  firuécs  dans  la  Sogdc, 
& qu‘d  y a auüi  une  fort  prollè  Bourgade  & très- 
peuplée,  nummée  i\hf>fihou}agan,  <\\xc\'Gn  appelle 
en  Arabe , ILss  akaniharah.,  la  Tdte  du  Pvnt. 

SOGDl.  Homme  natif  du  Pays  de  ta  Sogdc  ou 
Sogd.ane  Æ lien  HouOlün , qui  a compofé  un  Corn- 
nicr.cairc  fur  X/id.tb  Ai-Cadhi  , de  l’iman  Altùu  Jo- 
feft  porte  le  titre  à'Al-Sv^di.  Cet  Auteur  mourut 
l’an  de  l’ilcg.  561*. 

S O C D I.  te  tiire  de  Ebn  Ib£k.  ) 

S O G lU.  Nom  d'un  Auteur  qui  a compofé  le  Li- 
vre intitulé  Tetennmn  alfaia>‘Ua  : le  Complément  , 
le  SuppL'tnenf  des  Dècijiom  juridiques , félon  la  Loi 
Mufulmanc,  que  les  Arabes  appellent  lùua'.ua,^^ 
les  Turcs , l'etva  ou  Fetfa^  qui  font  proprement  les 
Rèpcnjis  ou  Décijiom  des  Moultis. 

son  A 11^  Ccd  ainli  que  les  Arabes  appellent 
VEloik  de  Cenrpus.  Ce  mot  ed  expliqué  par  TAu- 
leur  du  Minât , par  le  mot  de  Ntj'r , qui  ne  figniiie 
pas  la  même  chofe.  Car  les  Arabes  nomment  At- 
Kcfr  aUhiiir , la  Cvnfleliamne\\iei  nous  appelions 
g.'e,  & AV/r  alvakètC^  que  nous  appelions  la  Lye. 

te  nom  de  iiJuiil  ou  de  Caroput , cft  devenu 
aufli  le  nom  de  plulleurs  {'crlonnagcs  parmi  les 
Arabes. 

S OH  A IL.  AanAtLAW  Ai.-Nesri.  C’ed  le  nom 
d’un  l)i>eteur  ou  Scheïkh  Mufulman,  qui  s cil  ren- 
du illu'lrc  p;:r  fa  piété  & par  fadodlrinc,  duquel  IVm 
peut  voir  les  fentin^erts  fur  la  contemplation,  & fur 
la  confiance  en  Dieu  dans  X'AnUiolugk  ou  Supplément 
de  cct  Ouvrage. 

S O n A I L , Ilajfan  Ben  SohaîL  ( F.  ce  titre.  ) 

son  Al  LL  Ce  mot  cfl  aufïi  devenu  le  nom  pro- 
pre de  quelques  Pcri‘onnc.s. 

Aboul-Caijèm  Al dali'iihman fumommé  Al-So^ 
Ai//A’,qui  mourut  l’an  do  IHég. , ell  Auteur 
du  Livre  intitulé  Haïudit  aknef  : Prairie  nouvelle^ 
où  aucun  aniiral  n'cll  encore  venu  paître.  Cell  un 
Comnientaire  fur  le  Livre  intitulé  Azz  klahajjiïr. 

•SOHAILI.  Alnmd  Ben  Sobdili  APBalkhi. 
Nuiiî  dun  Amtur  qui  a compofé  un  Lîvtc  à'Ep^ 
quis  fous  le  titre  ^'tbtîda  alturikh.  tet  Auteur  cil 
mort  l’an  340*.  de  Hlég. 

S 0 1 1 A I L I.  ( te  titre  tTANOUAR  Al  Soiiaïli  , 
titre  d’un  Livre  partivulicr;  celui  de  Caliiah  u Dam- 
Vtihy  & ce’ui  de  llvmaioun  Nameh.  Le  titre  d’/f- 
vaiar  Al  Siha'ii  fignifie  proprement  les  Lumières 
de  t'Ajire  àaCan^pus.  Mais  c’cll  par  allulion&  par 
njmort  au  nom  d'un  Perfonnage  à qui  cet  Ouvrage 
cil  dédié. 

S 0 1 1 A I L î A H.  Nom  d'une  Ville  Mtie  dans  le 
terroir  de  la  Ville  de  Sebafeh  en  Tranfoxanc. 

SOMAM.  Nom  d*un  animal  terrible  que  Sam 
Ncrinmi , fils  de  Caherman  Catcl , dompta,  & du- 
quel il  fe  fvTvit  comme  d‘un  chtval  de  bataille  dans 
toutes  les  guerres  qu’il  fit  aux  Géants.  Cet  animal 
qtii  avoic  la  tête  feniMable  à celle  d’un  cheval,  6t 
tout  fon  corps  pareil  à celui  d’un  Dragon  , dont  la 
couleur  paroilToit  être  celle  d’un  fer  luifant,  avoir  8 
pieds  de  longueur,  Ôc  4 yeux  à tCtc. 

Cet  animal  fabuleux,  duquel  il  cil  beaucoup  parlé 
dans  le  Tkamurath  Numeh  , fut  trouvé  par  Sam 
dans  rillcdc  Üarcm,  quii  avoii  tendue  inacceffible, 
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& dojina  lieu  de  donner  le  fumom  & le  titre  à ce 
Héros,  àc  Sam  Sa/ium  Souvar.  (^FAeiiire de  Sam.) 

C'cll  de  ces  Ibnes  de  montures  des  Anciens  1 léros 
de  l’Orient , que  nos  Romans  om  pris  leurs  Hippegri- 
[es  & leurs  Àndriaguet , fur  lefquels  leur*  Cheva- 
liers om  exécuté , & mis  ii  fin  des  entreprifes  (1  mer- 
veiilcufeSftcIIcsqu'ils  nous  les  repréfement.  Et  le  mot 
à' Andriaguet  poum)it  bien  être  dérivé  des  E^dehck 
des  Orientaux  , qui  fignifient  en  leurs  langues , des 
Dragons^  des  Chimères ^ &t  des  Pégafes. 

SOHR  A B.  Nom  du  fils  de  Roftam,  ou  Ruilem, 
qui  naquit  de  la  fille  du  Roi  de  SamfL-pn  , que  ce 
Héros  épaula.  RoiLm  Ibn  pere  le  mena  avec  lui  k la 
guerre  contre  Airafiab  , Roi  du  Turqueflan,  6c  te 
tua  malbvureufirmcnt  fans  y penfer.  F le  titre  de 
Caicaocs,  fécond  Roi  de  Perfe  de  la  Dynallic  des 
Caïanides.) 

S O I A R.  Ce  mot  Arabe  cil  le  plurier  de  Seïf 
& de  Seïrat^  & lignifie  les  Hes  ou  XHijïoire  de 
quelque»  perfonneu  ( F.  les  titres  de  Saïr  , SkÏr  , 

SÜRAT.) 

SOIAR  ALABA  ALBATHAREKA.  LcS  /7«  dcS  Po- 
triarclics  d’Alexandrie.  C’cll  un  Ouvrage  en  deux 
Vol.  in-foÜo  , divilo  tn  4 parties  principales  , 6c 
compol'é  par  Sévere  , Evêque  d'AfehmounIn  en 
Egypte.  Ce  Livre  ell  dans  la  Bibliot.  du  Roi , fans  n\^ 

SOIAR  ALCRAn  V SoÎAR  ALXF.UED.  Tîtrc  d'un 
Livre  en  Langue  Pcrficnno  qui  contient  plufieurs  Dif- 
cours  moraux  en  forme  de  prédications,  & diverfes 
Règles  & Préceptes  de  lavielpiriiuclle,  tiré  des  vies 
des  plus  grands  Peribnnages  qui  fe  font  Itgnalés  en 
piété  6:  en  dévotion  par.c.i  les  Mufuîmans.  Il  a pour 
Auteur  Jiorhan  edddin  Ibrahim  Ben  Klu-fchnam 
Al’Bakerkiy([\i\fink  fon  Ouvrage  ran6S5*.de  l’ilég. 

SOIAR  ALSAHABA  ü AUXr.tlAD  ü ALÔLAMA  ALÊ- 
n.AO  : Les  Fies  des  Compagnons  de  Mah  imet  C3'  de 
ceux  qui  ont  lté  éminents  dans  la  piété  parmi  les 
D'xl.urs  Mufiihnans.  Cet  Ouvrage  a été  compofé- 
par  Abdalfaiam  Ben  MAtammcd  Al  Kltouarezmi^ 
qui  die  avoir  compilé  fun  Ouvrage  de  100  Auteurs 
ditfcrcncs. 

SOIAR  ALSAt.EKAT  ALMOUMF.N'AT  AI.KHAtRAT:  I.A*S 
Fies  des  Femmes  javnes  qui  ont  vécu  dans  le  Mu^ 
fithvanU'we.  C'cll  un  Livre  qui  a pour  Auteur  Ta- 
kieddin  Abnubekr  Al  Uafni  , At-HAJaïm  , natif  de 
Damas , 6c  il  fe  trouve  dans  U Biblioth.  du  Roi« 
n*.  686. 

SOIOUR  GATMÏSCn.  Nom  dun  Prince  de 
* la  Race  <le  Gmghizkhan,  que  Tamcrlan  établit  pour 
Siilum  dans  les  Provinces  de  Khorafan  6:  de  Ahva- 
ralnahar , en  la  Place  du  Sultan  Houlîàïn , ifiù  de 
la  même  Race , qu’il  avoir  fait  mourir , l’an  JjF» 
de  rilég. 

La  pollérité  de  Ginghvikban  avoir  ccuifcrvé  juf* 
qu'alors  elle  feule  le  privilège  de  porter  le  titre  de 
Khan  6c  de  Sultan  ; de  forte  que  Tamcrlan  n'ofa 
pas  prendre  ce  titre , tant  qu’il  y eut  quelqu'un  de 
cette  race  en  vie,  6c  il  ne  fe  qualifiok  que  Fiftr  ou 
Lieutenant-Général  de  ce  Prince,  quoiqu’il  fit  maî- 
tre abfolu  dans  les  E*ats  donc  ils  portolonc  feulomenc 
le  titre,  & ce  ne  f.u  qu’après  rextinclitm  de  cette 
Race  G nghîekhanienne,  que  Tamcrhn  prit  la  quali- 
té de  maître  & de  Souverain  dans  les  Provinces  fnn- 
foxanes,  6c  aumes  qui  dépcndoienc  de  ce.s  Soinns 
imaginaires.  Cela  arriva  par  la  mort  de  Soïourg.it- 
mifcli,  qui  demeura  fort  peu  de  temps  fur  le  Trùne. 

SOIOUR  GATMISCH  Ben  Cothbeddin. 
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Nom  du  5*.  Prince  des  Carakhacaîens  « qui  porioi* 
le  riere  de  Sultan  GJaUtiJm , quoiqu'il  dépendit 
d'Argoun  Khan,  Empereur  dos  Mo^ols-  Il  régna  af- 
fez  pailibicment  environ  9 an*  dans  le  Kerraan  ; car 
il  avott  épouié  la  itlle  de  ISIangou  Tcbar,  iîls  de  Ho* 
lagou.  Maiscnftn,  Khangiacou  le  dépouilla,  & t'o* 
bligea  de  mener  une  vie  privée  l’an  6ya*.de  l’Hi^. 

SOI  OU  T in,  & AssiouTHi.  Surnom  donné  à 
GelaUdiUn  . H-sul-I'adUl  Jbdalrahntan  McJtammei, 
parce  quM  étoit  né  dans  b Vjlle  , ou  Of’ 

fiûuth.,  ou  iSi/Wtt.vV , en  E;;yp[e.  C’eft  un  Auteur  Ibri 
célébré,  à cmie  du  grand  nombre  d'Ouvrages  qu'il  a 
Uilfés  après  fa  mort  arrivée  l’an  91 1'.  de  liîi^. 

Sun  principal  Ouvraj^  crt  un  Comtnentaire  en  for- 
me de  Scholies  ou  dcN»>:cs  lur  l’Alcorm,  qu'il  com- 
pollï  pour  continuer  rOvJvnige  d un  autre  Gelai  ed- 
din^  jtommé  Mohammed  lien  .■llnued  .'ii'Mahadt.  Cec 
Ouvrage  de  St'toîithi  fut  achevé,  comme  il  dit  lui- 
ménje,  l'an  de  Hlcg.  Sri*.,  lorfqu'il  twvoit encore 
que  12  ans. 

Ces  deux  Ouvrages  do  Maha.îi  & de  Sdinuthi 
font  appelles  ordinairement  du  nom  de  Gelalani,  à 
caufe  que  leurs  Auteurs  portoiciu  cou*  deu.x  le  fur- 
nom  de  Gclaleddin. 

yfl-Soiouthi  a fait  aiiiîî  un  Ouvrage  hiîîorique  fur 
l'Egj'ptC,  intitulé  Ho}h  a'i  n’>hj<1herai.,  qui  cfl  dans 
la  iijblioth.  du  Roi,  fans  n^,  &dcux  autres  fur  les 
Ethiopien*  & autres  JUiiples  que  les  Arabes  com- 
prennent fous  le  nom'  de  Seudau  ou  de  A wr#.  Le 
titre  du  premier  eft  ahmoujeh  fi  akhl/ar  Al- 

iIol''ujch.  11  appelle  les  Noirs,  û:  jwriieuMcrement  les 
Abyllins,  les  fleurs  qui  croifRiit  autour  des  'IVdncs 
des  Sultans,  à caufe  que  les  rrinccs  tes  empioyenc 
ordinairement  dans  les  fcrviccs  de  la  plus  grande  con- 
fiance auprès  de  leurs  perfonres.  Le  titre  du  fécond 
efl  Hefé  f hân  Al-f/olJAiàn,  qui  cil  un  Eloge  des 
mêmes  Abyfïïns , ou  Nuirs  d'Ethiopie  & de  Nubie. 

Les  Livres  imiculcs  fi  màt  eJ'M  alaouaïl,  Anmoth 
da^  latUify  &.  Akhbar  Al-Mekkiak  , font  encore 
des  Ililloires  corapofée»  par  le  meme  Auteur. 

Ses  Ouvrages  les  plus  elHmés  fur  la  Religion  Ma- 
homécane  après  fon  Co.nmcntiire  fur  l'Alcoran , font 
le  MkAiar  , le  Mvharrar  , Anoitar  al  Suadut , 
Takhir  alàholamat , fttek<w  fi  6k>um  Ai-Coran , 
Acfam  Al-Coran , Aihab  aüiaéüsh,  Aùhkar  a!adh- 
kar , qui  cil  un  Abrégé  du  Livre  de  !\'.:hi>uamii in- 
titulé AJhkar\  celui-ci  fe  trouve  dans  b Uibhpth. 
du  Roi,  n“.  691. 

C«  même  Auteur  a abrégé  auffi  le  fimcux  Lut©  de 
CiisAili^  intitulé  y/VwA  tfAdu//./;,  coni|'<>fe quatre  ./r- 
Ifâin  , un  Adab  Al-Caàhi  , feli>n  les  principes  do 
SAtaftij  Aifat  fi  faJhl  Jf-m  Ai  Atlas  , Ara^  fil 
fara^f , qu'il  a tiré  du  Livre  é'Ebn  Ai  UurAa,  in- 
titulé Ketab  alfara'f  bd  J alfcUeddatx  Ui'rede  cen- 
folation  pour  les  affligés  ; Akkbar  almcrouza  \ L'ilif 
ioire  des  grands  Hommes  jlrtis  de  la  iAlle  de  Mé- 
rou en  Khoralan  ; Aàaditlt  alnionias  fl  fulthanat  al- 
SApriiit,  Aiiadit/t  fi  faShl  a!ri>aïle[!am^  Adab  Al- 
Ahloiik^  Ashab  ulkfjja  fl  ntPa,  &c. 

L'on  trouve  encore  dan*  ta  lliblioth.  du  Roi,  fous 
les  n’.  ;-2o  & 1065  , deux  Ouvrages  de  Si  ïoutht. 

premier  porte  le  titre  de  Ihrr  altag'  fi  mtfeh- 
kel  almetihag' dans  lequel  il  explique  les  difllctùcés 
qui  fe  trouvlmc  dans  le  Livre  intitulé  Menhag'. 

Le  fécond  a pour  titre  Scharh  Al-Mogtsi  mlabih. 
C’ell  un  Commentaire  fur  les  p.ii^es  les  plus  dlfiid- 
Ics  du  Livre  à'Ebu  Hefcham  , intitulé  Mo^ni  al- 
lûhib. 

Il  y a au(Ti  dans  b même  IMlilioth.  du  Roi,  n*. 
920,  un  Ouvrage  du  même  Auteur,  Intitulé  Meca- 
mas  : Lktrx  communs , qu'il  a compofé  à rimitation 
de  Elariri,  & n®.  1222,  un  autre  qui  porte  le  titre  - 
de  Ketab  àlfafehoufch  f ahkam  Caracoufek  : Livre 


de  facéties  fur  la  fimplkUé  d'un  Hftr  de  Saiadin* 
nommé  Caruceufeht  compofé  l'an  899*.  del'llég. 

SOIOUTHl,  Surnom  d;  Gelaîsâdin  Mham- 
mei  lien  AÏHmheh\  àk  AiliaJJUm  , AiScherif  y 
qui  a eompol'é  le  Livre  intitulé  Marg'  alnadhcr  tt 
Arg'  aîâthery  divifé  en  5 Chapitres,  où  il  cil  trai- 
té du  vin , des  chanfons , du  bain , & autres  diver- 
riHcments.  Cet  Ouvrage  cil  dam  la  Biblioth.  du  Roi, 
n®.  67  & 1066. 

Cet  Auteur  parole  être  différent  du  précédent,  îi 
caufe  des  titres  àitiajfani  CSc  de  Sc/u'ri/\]\i'U  porte, 
6c  qui  marquent  qu'il  étoit  de  b Race  d'Aîi,  & de 
b branche  de  I Llan. 

SOKIIANOU’N.  Surnom  ou  fobriquet  é'Ab- 
dr.ifalara  Jkn  SAd  AiTam.uhhi  , AiCdîrosuuti , 
natli  de  Cu>ronan  ou  de  Cyrvne  en  Afrique,  célcbrc 
Dofteur  de  la  Sec^e  de  Muiek  Ben  Ans.  On  lui  don- 
na ce  iumoni  de  Sakham-uny  Oifeau  d’AIrlque,  que 
les  Arabes  difent  être  ruié  & fort  fubtü. 

^ Ce  Uoélcur  mourut  l'an  240*.  de  l'IIég.,  fous  le 
Khalifac  de  Mucavi'kkcl , 6:  on  dit  de  lui  qu'il  fro;u  *n- 
toit  peu  b Cour  du  Khalife , & qu'il  düoit  qu’il  i.'y 
avoic  rien  de  plu*  mal-féant  è un  Doéleur , que  à<  n'è- 
ire  pas  chez  lui  quand  on  l’y  chcrchoii,  ti  que  l'cm 
dite  de  lui  : „ 11  cil  à la  Cour  du  Prince.  " 

SOLEMI.  Surnom  à' Abdalrahman  Ben  Mo- 
hamnied  Ben  IlaJJan  al-?éilchal’ftiri,  qui  sv.ourut 
l'an  406*.  de  l’Hcg.  C'ell  un  AïKcur  fort  tilimé  par 
les  Mufulmans  pour  fa  doélrine  & pour  fa  piété.  Il 
e(l  Auteur  du  Livre  inritulé  Auuhal  aiOrantki 
Sentences  y les  Proverbes  y & Us  Paraboles  ae  l'Al- 
coran. les  titres  de  S.m.e.mi  & de  Sêle.mi.^ 

S O LG  A T.  Al-Bergendi  écrit  dans  fon  7*.  Cli- 
mat, que  c’eft  le  nom  dW-  Ville  du  l’aysdc*  Azaks, 
qui  porte  aulTi  le  nom  de  Criuiy  nom  qui  cil  com- 
mun à toute  la  Province  dont  elle  cil  la  Capitale.  Ce 
Pays  é'AzakM\\  celui  que  noiw  appelions  1a  Crimée  y 
ou  lcs7<;/  r/;r«7Vdc-|/)//er,  que  nous  nommons  com- 
munément Wspeiits  'l'artartSy  d.-mem-ent.  f/'  U ti- 
tre «TAzak,  nom  des  Peuples,  que  nous  appelions 
les  CoZMqttes.') 

SOLIMAN  Ilr.N  Daoi  o : SaUmony  fis  de  Da- 
I vid.  Le  larikh  Manieklicb , 6c  la  plup.uc  des  autres 
liiHoriens  ürkmraux,  écrivent  que  ce  Prince  monta 
fur  le  trône  apiè*  b mort  de  fon  pere,  lorfqu’i!  n'a- 
voit  encore  atteint  que  l'd;^  de  12  ana,  6:  que  l'I.’vu 
fournit  k fou  Empire,  nou  feulemcm  le*  hommes, 
mais  encore  les  cfprits  bons  6:  mauvais,  le»  oifénix , 
& les  vents,  6:  qu’il  employa  7 année»  entières  ù hd- 
tir  le  Temple  de  jérufalem.  Le  mcMie  Aut-’tir  le  Lit 
contemporain  de  Cuicaous,  II*.  Rui  de  Perlé  de  la 
Dynallie  appellêc  des  Caïatsiens  oks  Ca'ùtnid.s. 

Les  mêmes  11 illoricns  racontent  mille  cltofcs  fabu- 
Icufcs  de  Panneau  de  Salomon , par  to  mo^  en  duquel 
ce  Prince  prenant  le  bain,  & ayant  quitté  cet  anneau, 
il  lui  fut  dérobé  par  une  furie  iufcrnalc , qui  le  jetta 
dans  b Mer. 

Salomon  demeuram  ainll  privé  de  cet  anneau,  s’abf- 
tint  pendant  40  jours  de  monter  fur  fon  trône,  comme 
fc  trouvant  dépourvu  des  lumières  qui  lui  étoient  né- 
ccflàircs  pour  bien  gouverner.  Mais  enfin  il  Je  recou- 
vra par  le  moyen  d'un  poiflôn  que  l'on  fervit  fur  fa 
table. 

11  feroic  ennuyeux  de  rapporter  tou:  ce  qlieccsllif- 
toriens  difem  de  h magnificence  du  trône  de  Salomon , 
fur  lequel  les  oifeaux  volrigcoicnt  inceflùmmvnt  |>cn- 
dant^n'il  yéioit  alfis  pour  lui  faire  ombre,  & lui  fer- 
vtr  oe  dai*  ou  de  pavillon,  6c  autour  duquel  il  y avoir 
k b droite  1 2000  fiegcs  d’or  pour  les  i^atrbrebes  6c 
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pour  les  Prophètes , & à la  gauche,  i aooo  antres  d’ar* 
}^nc  pour  les  Sages  & pour  les  Doc'leurs  cjuialliftoien; 
k fes  jugements.  L'on  le  contentera  de  rapporter  Ici 
leulcmcnt  quelques  circondances  de  fa  vie  & de  fon 
règne , tirées  de  l’Alcoran  & de  fes  Interprétés. 

L'on  trouve  dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran,  intitulé 
Jft'imy  les  paroles  fuis-antes  : f'aibmu  ma  tatlm  aU 
Schiathin  âUt  MaUk  SoHman^  c.  ti  d.  Les  Juifs  ont 
ji:hi  ce  que  les  Démvnsy  ou  les  Magiciens  leurs  fujh 
pSss,  ont  lu  ^enfeigné  au  temps  & fus  le  régné  Je 
Salutnon. 

JUufiin  Vatz  paraphrafe  & explique  ce  texte  cq 
la  manière  fuivantc: ,,  Les  Démons,  ennemis  de  Sa- 
„ lomon,  publièrent  des  Livres  pleins  de  fuperftitioTJS 
,,  mêlées  avec  les  cérémonies  facrées  de  la  Religion 
„ & du  Sacerdoce  des  Juifs,  & ils  llrent  cnxndre  aux 
„ ignorants,  que  Salomon  fe  fervoit  de  ces  Livres 
„•  pour  y puifer  les  connoiCTinces  qu'il  avoit,  & pour 
„ gouverner  fes  Peuples.  Salomon  s'écam  fait  appor* 

„ itT  tous  CCS  Livres , dont  il  avoit  lait  faire  une  exacte 
„ rc-.herche , les  enferma  fous  la  clef  dans  un  collre 
„ qu'il  (ît  enterrer  fous  fon  trône  môme , afin  qu  aucun 
^ ne  s'en  put  fervir.  ” 

U arriva  cependant  après  la  more  de  ce  Prince , que 
les  Démons  ou  les  Magiciens  tirèrent  ces  mêmes  Li- 
vres du  lieu  où  ils  étoient,  6c  les  répandirent  parmi 
les  Juifs,  comme  étant  les  véritables  Livres  que  Salo- 
mon avoit  compofés;  ce  qui  a fait  croire  à plufieu-s 
que  cc  f.'ge  Roi  en  étoit  l'Auteur,  & qu'il  avoit  éié 
grand  Magi  Jcn.  Mais  l’Alcoran  le  juJlilie  de  cette  ca- 
lomnie, en  ajoutant  ces  paroles  : l'ma  cafar  SolL 
ma;n  u Ltken  al  Scliuthin  cafaroti  millemou  alnas 
ollihr,  c.  à d.  Salomon  ne  fl  point  tombé  dans  fim- 
ri'ié;  nutU  ce  font  les  Démons  les  Magiciens  in- 
fi.Uiss  & impies , qui  ont  enfeigné  aux  hommes  ta  ma- 
gie lÿ  les  jhrtiUges. 

Nous  voyons  clairement  par  les  Commentaires  de 
l’Alcoran,  que  la  Clavicule  de  Salomon,  de  laquelle 
/{grippa  & quelques  autres  Auteurs  des  Sciences  oc- 
cupe» parlent,  n'ell  pas  une  invention  de  nos  temps, 
& que  l'Lmpire  que  Salomon  a eu  fur  les  Démon», 
félon  la  Tradition  des  Rabins,  a donné  lieu  aux  gens 
lùperrtitieux  de  tous  les  fieclcs  fuivanis,  de  lui  attri- 
buer CCS  fortes  de  Livres,  qui  cnfcigncnc  mille  fauf- 
fetés,  qu'ils  prérendent  pouvoir  fervir  à ceux  qui  vniu- 
îenc  avoir  comnKrcc  avec  les  puit^nccs  tênebrcufws 
de  l’Enfer. 

Dcn  /foi  Ifinaïly  Ben  Ha  fan  ^ fumommé 
al-]\Ioufili.,  dons  fon  Livre  iniiiulé  Omm  almonco- 
thath,  rapporte  une  Tradition,  qui  eft  la  douzième, 
en  cos  termes  : Ma  taraka  abd  fcheïan  m:n  aUoraa 
ilia  ataho  allah  kbaïran  menho  u afâhali  c k d. 
L'homme  ne  quitte  jamais  aucune  efnje  de  ce  Monde 
en  vue  de  Dieu , que  le  Seigneur  ne  lui  en  rende  une 
beaucoup  meilleure.  Et  U raconte  fur  ce  fujee,  que 
Salomon excivant  un  jourfes  ches-aux  k la  campagne, 
& l'heure  de  la  prière  du  foir  étant  venue , il  delccn- 
dii  aulTi-lôt  de  fon  cheval,  & ne  voulut  pas  permet- 
tre que  l'on  employât  ce  tcmps-lk  k le  mener  k l'é- 
curie , non  plus  que  tous  les  autres;  en  forte  qu'il  les 
abandonna,  comme  n'ayant  plus  de  maîtres , fit  étant 
deftinés  pour  le  ferviec  de  Dieu.  C’eft  ce  que  les  Ara- 
bes appellent  Rebath  fi  fibil  allah. 

Ce  futalorsque  Dieu,  pour  récompcnferceMncc 
de  fa  fidélité  fie  de  fon  obéilEnce,  lui  envoya  un  vent 
doux  & agréable,  mais  fort,  qui  le  porta  depuis  ce 
tcmps-lk  par-tout  où  il  vouloir  aller,  fans  qu'il  eut  bc- 
foin  de  cheval. 

vSalomon  palTo  chez  tous  les  Orientaux  pour  avoir 
é:6  le  Monarque  univcrfcl  de  toute  la  terre,  de  telle 
forte  que  ceux  qui  admettent  de  dilTérenccs  générations 
& révolutiOTS  de  fieclcs,  dans  Icfquels  le  Monde  a été 
peuplé  fie  gouverné  par  d'autres  créatures  que  les  hom- 
Qies  avant  la  création  d'Adam,  donnent  le  titre  fie  le 
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nom  de  Scliman  aux  IMonarqucs  qui  les  ont  comman- 
dés. On  parlera  un  peu  p!ué  bas  de  ces  Solimans- 

On  donne  k Salomon  pour  Vifir,  comme  parlent 
les  Orientaux,  c'eft-à-dire,  pour  Ton  premier  Miniflro 
d’Etat , AtTaf^  duquel  il  eft  parlé  dans  le^  Livres  faints , 
fit  auquel  l>avid  a adrcflc  plulicurs  de  fes  Pfeaumes, 
comme  il  paroit  dans  leurs  titres;  fit  Emadi,  Poëte 
Perfien , dit  que  fon  anneau  tant  vanté , par  le  moyen 
duquel  il  gouvemoir  fon  Empire,  n’étoit  autre chofe 
que  la  Sagenb  que  Dieu  lui  avoit  donnée,  donc  ccc 
anneau  étoit  le  fymbole.  Il  y a cepcncbnt  plufieurs  Rab- 
bins qui  fouciennent  que  Salomon  voyoit  dans  la  pierre 
cncballcc  dans  cette  bague,  toutes  les  choies  qu’il de- 
firoit  ravoir;  de  même  que  le  grand  Pontife  voyoit 
dans  VL'rim  & le  Thummim  de  fon  Pectoral,  qui  étoit 
au(fi  de  deux  pierres  précieufes,  ce  qu'il  dcfiroii  ap- 
prendre de  la  part  de  Dieu. 

11  y a cher  les  Orientaux  un  Livre  fameux,  qui 
contient  l'Hifioire  de  Salomon  en  V'ers,  compofé 
par  l'illuArc  Poëte  Perlicn  nommé  l'erdouffi.  Cette 
i lirtoire  porte  le  nom  de  Solttnan  Naasehy  fit  l'Au- 
teur du  Caherman  fit  du  Thesmurath  Namchy  h 
d;C  en  plulicurs  endroits  de  fes  écrits  fabuleux , 
qui  font  plucAt  des  Romans  que  des  HiAoircs  véri- 
tables. Les  Perfans  fit  les  Turcs  ont  plulicurs  Ilif- 
roircs  de  Salomon  en  prufe  fie  en  vers.  Il  y a un 
Soliman  Nameh  écrit  en  Turc  par  Ithak  Ben  Ibra- 
him ai-Vfeouhi.  Un  autre  de  Saédedàin  Ben  llaf 
fuiy  Précepteur  de  Sultan  Murad,  111*.  du  nom. 
Ces  deux  Ouvrages  font  en  profe.  Il  y en  a deux 
autres  en  vers,  l'un  compofé  par  Ahmed  aUKer- 
maniy  qui  mourut  l'ao  845*.  de  l’Hég.,  fit  l’autre 
par  Schamfcddin  Ahmed  al-Shaff.  Il  y en  a aufli 
plufieurs  en  Pcrl'ien , fit  entre  les  autres  un  qui  con- 
tient 1571  diAiques. 

Tout  ce  que  nous  trouvons  écrit  dans  les  Livres 
Orientaux  touchant  les  aftîons  mcrveilleufos  fit  l’Em- 
pire univcrfcl  de  Salomon  fur  les  hommes,  & fur 
les  Démons,  a pour  fondement  cc  que  TEcriturc 
dit  de  h SagcAè  admirable,  du  trône,  fit  des  ri- 
chcTes  de  cc  Monarque. 

Je  ne  fais  fur  quel  fondement  Alouîfarage y Au- 
teur Chrétien,  dit  que  Salomon  étoit  de  la  Scclc 
diEmp^doclcy  qui  cA  celle  que  les  Arabes  appel- 
knt  üeheris , & allégué  fon  EccL'fîaflique  pour  té- 
moignage de  ce  qu'il  avance.  Car  c'eft  l’accufer  en 
quelque  fi«,-on  d’impiété  & d’.Arhèïfmc  ; ce  qui  vient 
de  ce  que  ccc  Auteur  n'a  pas  bien  compris  le  fens 
des  paroles  de  Salomon,  que  nos  Interprètes  ont 
fort  bien  développé. 

Cette  grande  puilBnce  fit  cette  fiigcAê  admirable 
de  Salomon  om  donné  fujet  aux  Orientaux  de  don- 
ner fon  nom  k tous  les  grands  Princes,  qu'ils  ont 
cru  avoir  potIcJé  l’Empire  univcrfcl  de  toute  la 
Terre,  fit  nous  voyons  dans  le  Thamurath  Nameh  y 
que  le  Div  ou  Géant  nommé  Argenk  fe  plaint  du 
Démcm  qui  lui  avoit  promis  de  le  faire  le  Soliman 
de  fon  fieclc,  fit  qui  cependant  ne  lui  avoit  pu. 
procurer  la  viélotrc  contre^ Thahmurath.  Le  meme 
Argenk  dit,  entre  les  autres  reproches  qu'il  lui  fait, 
qu'il  lui  avoit  manque  de  parole , fit  qu’il  ne  lui 
avoit  pas  mis  entre  les  mains  Panneau  du  Patriar- 
che jared,  fils  de  Malvaleî,  5*.  Soliman  ou  Monar- 
que univerfel  de  la  Terre  depuis  Adam. 

Mais  les  rêveries  des  Orientaux  vont  bien  plus 
avant.  Car  leurs  Mythologues  alTurcnc  qu’il  y a eu 
40  Solimans  ou  Mtmarques  univerfcls  de  la  Terre 
qui  ont  régné  fucccAivemcnt  pendant  le  cours  d’un 
grand  nombre  de  fieclcs  avant  la  création  d’Adam. 
Et  Siniorganka,  cc  Div  qui  avoit  la  figure  d’un 
oifeau  duquel  on  a parlé  plus  haut,  dit  k Thahmu- 
rsch,  qu'il  avoir  fervi  un  pareil  nombre  ^ ces  So- 
limans, que  quelques  Auteurs  cependant  font  mon- 
ter jufqu’au  nombre  de  72. 
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Toun  CCS  Monarques  Préadamltcs  commandoient 
thacun  à des  créatures  de  Ibn  elpece , qui  itoient 
différences  de  celles  de  la  poftCrité  d'Adam,  quoi- 
Qu’elics  fûlTènt  raifonnablcs,  comme  les  hommes, 
félon  le  rapport  que  Simorx^nka  fit  à Thahmuraih , 
5c  ce  Div  ajoura  qu’il  en'  devoir  naître  ciKore  un 
autre  de  la  lignée  d’Adam  qui  les  furpafièroit  tous 
en  majefié  & en  puiflànce,  aprts  lequel  il  n’en  pa- 
roîtroit  plus  aucun  autre  fur  la  terre.  L’on  peut  en- 
trevoir dans  le  fond  de  cette  fable  quelques  rayons 
de  la  Vérité  des  Prophéties  qui  ont  marqué  la  ve- 


nue du  Mefiie. 

L'on  voyoit  dans  la  galerie  d’Argenk  qui  régnait 
dans  les  Montagnes  de  Caf  au  temps  de  Thabmu- 
rath,  les  (htucs  de  ces  71  Solimans,  & des  ta- 
bleaux des  créatures  qui  leur  étoiem  fouraifes,  & 
on  y rcmarquoit  par-tout  des  figures  fort  diflem* 
blables  de  celles  des  hommes.  Car  les  uns  avoicni 
pl'jficurs  ié(«,  les  autres  plufieurs  bras,  & quel- 
ques-uns paroiffoient  compofés  de  plufieurs  corps. 
Leurs  têtes  étoient  aufll  fort  extraordinaires.  Car  les 
Une.s  reircmbloicm  à celles  des  Eléphants,  des  Bu- 
lles Üc  des  S.mgliers,  & les  autres  avoiem  encore 
quelque  chofe  de  plus  monllrueux. 

Entre  tous  ces  Solimans  ou  Monarques  univer- 
fcls  du  monde,  les  plus  renommés  font  Soliman 
Hit,  Soliman  Raad,  Soliman  D.'-ki,  Soliman  Im- 
lak,  Soliman  Schadi,  Soliman  Virani,  Soliman  Boua- 
kl,  Soliman  TchagW,  & enfin  le  Solinun  dit  Gian 
lien  C/.rn,  qui  rogna  dans  le  Monde  iratntdiaxe- 
ment  avant  la  création  d’Adam. 

Le  Qjïuviiurath  Namth  dit  que  tous  ces  Soli- 
jtwns  pofiedoient  de  pcrc  en  fils,  un  boucher  du- 
quel ils  fe  fcrvoicnc  dans  les  guerres  qu  ils  fatfüient 
eonnnucMcmem  aux  Démons  leurs  ennemis  capitaux. 
Soliman  Tchaghi  le  biffa  à GUn  Ben  Giao  qui  lui 
fuccéda,  & telui-d  le  traoTmit  h Adam,  qm  mou- 
t-uc  dans  nile  de  Scrandib  aux  Indes,  & Caiumar- 
rath,  premier  Roi  de  l’Orient,  voyageant  en  ces  Pays- 
là  & l'avant  henreufement  trouvé,  s’en  fervit,  & 
le’hiffa  Sepuis  à Ton  fils  Houlchctik  qui  lui  fuccéda. 

C’cll  ce  même  bouclier  duquel  'Ihahmurach  qui 
en  avoir  hérité,  fe  fervit  pour  combattre  non- feu- 
Icm-^ot  I‘^•i  Démons,  mais  encore  les  Dires,  qui 
étoient  rcBés  des  générations  précédentes,  & qui 
feifiwnt  leur  rctraicc  d.ans  les  faraeufes  Montagnes 
de  Caf,  & qui  lui  fit  remporter  le  titre  glorieux  de 
Div  bend^  qui  fignific  le  k’ainqueur  à.  le  Domp- 
leur  det  Céams  ^ d^s  Démont.  ^ . , _ . , 

La  Ville  de  Canoun  ou  kanoun  ctoit  la  Lapirale 
de  ces  grands  Monarques,  ou  le  Géant  Hufiàm  dit 
k Caïumarraih,  quM  avoit  fervi  pendant  fa  vie , qui 
éfoii  poifr  lors  de  3000  ans,  fous  trois  Solimans 

dilferems.  ^ . 

On  lit  dans  le  Cahtrman  Namth,  que  Caher- 
man  Catcl  en  cherchant  des  aventures  dans  le  Pays 
de  Schadoukiam , trouva  une  colomne  de  marbre 
d’une  grandeur  & d’une  groffeur  extraordinaire,  po- 
(èc  fur  une  bafe  qui  portoit  une  Infcription  gravée 
en  caraélcrcR  Dialbaniques,  qui  nous  font  prélenre- 
meiu  inconnus,  mats  que  l’on  déchifiroit  aiftmcnt 
bu  temps  de  Caherman.  U fens  en  éioit  : „ Je  fuis 
„ Soliman4i:kki,  le  Monarque  de  mon  fiecle,  qui 
J,  ai  fait  la  guerre  avec  le  puiflàm  Div  ou  Géant 
i,  nommé  Anthalou?. 

I/Hilloire  de  Soliman  Hakkî  porte  que  ce  Mo- 
harque  ayant  défait  en  plufieurs  rencontres  ce  Géant 
qui  s’étoit  fouvent  rébcHé  contre  lui*  & 1 ayant  en- 
tre fes  mains,  voulut  le  faire  mourir;  mais  quilrc 
put  jamais  en  venir  i bout.  Il  cor.fulta  là-deffus  les 
Taccuin,  qui  font  les  Parquet  ou  les  Fées.,  qui 
toglcnt  le  defiin  des  hommes,  & elles  lui  répondl- 
UiM  que  U viaoire  entière  de  ce  Géant  était  ré- 
fervée  à un  auire  SoUmsia  de  la  poUeriié  dAdam, 
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lequel  le  devoit  convier  à Ton  obéiffaocc,  & le  pu- 
nir de  mort  en  cas  qu’il  refulît  de  lui  rendre  honr 
mage. 

11  efl  parlé  de  Soliman  Tchaghi  dans  le  titre  de 
SurkRag',  & de  Soliman  Ben  Gian  dans  celui  de 
Gi.str.  On  ajoutera  feulement  id  que  ces  SoÜmans 
Bvoient  encore  outre  le  bouclier  dont  l’on  a parlé; 
le  Ti^  asefeh  : VEpée  pudroyante  , & le  GeLeh  «ni 
Cuirajje  qui  les  rendoicoc  viélorieux  dans  tous  les 
combats  qu’ils  livroiehc  au.x  Démons.  ' 

SOLIMAN  Ben  Aboaemalck.  Nom  dil  y*. 
Khalife  de  la  Race  des  Ommiades.  U fut  le  fécond 
des  4 cnbnts  d’A  bdalmalek  , qui  régnèrent  après 
leur  |>cre.  Il  fuccéda  i fon  frère  aine  N’alid,  l’an 
96*.  de  rilég-,  & régna  fculeincm  deux  ans  & huit 
mois,  C«r  il  moiiriiccn  l’an  99*.  de  b même  Hégire; 

Jien  Sc/tohnak  écrit  que  Soliman  ctoit  dans  la  Ville 
de  Kambh  ou  Uamah  , lorTqu'il  apprit  la  mort  de 
Vühd  fon  frère,  & cju’il  vim  auff-tôt  à Damas  pren- 
dre poflèfiion  du  Uhalifat.  Il  fit  peu  de  réjour  en 
cette  \hlie.  Car  y ayant  pour  lors  une  gr</ffc  guerré 
ouvcnc entre  les  Khulifcs  & les  Grecs,  il  fit  nv.irchef 
jncontiociK  fon  armée  k ülag'  Dabek , & envoya  de- 
là fon  frere  nommé  Moflemah  ; attaquer  la  Ville  de 
Conrtantinople^  qui  demeura  cfilégée  juiqu'à  fa  mort; 

Ebn  écrit  dan^  fon  Ilii'.Urc,  que  l’Empe- 
reur Philippe,  il  veut  dire  P/\iitppiqt;e,(]iii  écoit  Ma- 
ronite, c’elbà-dire  Monoihéliie,  régtioit  du  tcinp) 
de  ce  Khalife,  dt  ainfi  Confhminople  auroit  été  a(^ 
fiegée  fous  fon  règne.  Cependant  ce  ne  fut  que  fous 
l'Empire  d’Arremiua  que  Mofiemah  fit  ce  fiege. 

Khondeuiir  dit  que  ce  Khalife  charma  tout  Je 
monde  par  fon  éloquence  dans  la  première  harangue 
qu’il  fit  apres  fon  élévation  au  Khalifat,  & qu’il  mit 
par  toutes  les  Provinces  de  bons  Gouverneurs  à la 
place  de  ceux  que  VaJid  fon  frere  avoit  établis  qui  ne 
refplroient  tous  que  le  fang  & l’opprcllion  des  peu- 
ples. Ce  fut  auffi  fous  leKhalilàe  de  ce  Prince  qu'Ie- 
zld,  fils  de  Mahaleb,  un  des  plus  gaands  Capitaines 
du  Mufulmanifme , conquit  les  Province.s  de  Gior- 
gian  & de  Thabarcftan,  qüi  font  proprement  l'Hyr- 
canie  des  Anciens. 

Soliman  pona  quelque  temps  le  furnom  d'/fhu 
Aïoub,  parce  quil  étolt  pere  d’un  fils  qui  portoit  le 
nom  d'Jfseub  ou  de  Job.  Mais  ce  fils  étant  mor<»avant 
lui , on  lui  donna  quelque  temps  aprè»  à la  place  de 
ce  furnom,  le  glorieux  titre  de  Meftah  aikhuYr,  qui 
fignifie  la  Clef  du  bien  ou  de  la  bonté,  à c&ufe  qu'il 
avoit  ouvert  pendant  Ton  regne  les  pones  des  jmfons 
à tous  les  miférables , & fait  du  bien  à tous  fes  .Sujets; 

Mais  une  des  plus  belles  aéliems  & des  plus  utiles 
à l’Ecac  que  fit  ^liman  avant  fa  mort,  fut  du  décla- 
rer pour  fon  lucccflèur , Omar  Ben  AbdaHziz  , le 
meilleur  Prince  & le  plus  faint  d’entre  tous  les  Kha- 
lifes. Cette  déclaration  fe  fit  en  la  maniéré  fui- 
vame. 

Soliman  éram  au  lit  de  la  mort,  fit  appeller  Ragi» 
fon  Vifir,  6t  lui  fit  écrire,  que  fa  demicre  volonté, 
étoit  qu’Onur  Ben  AbdaUzîz,  qui  n’étoit  que  fon 
coufln  germain , lui  fuccédât , à condition  n^nmoins 
qu'il  appelleroit  à fa  fucceffion,  Iczid,  fils  d’Abdalma- 
lek , fon  propre  frere.  Après  que  cet  écrit  fut  drcflc 
& cacheté,  Soliman  commanda  à fon  Vifir  d'affetr- 
bler  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour,  & de  leur 
faire  jurer  qu'ils  reconnoitroienc  après  fa  mort  celui 
qui  étoit  marqué  dans  fon  telbmcni. 

Cet  ordre  du  Khalife  fut  ponéhicllomem  exécuté  ; 
CTT  tous  ces  Seî;;ncurs  vinrent  en  perfonne  au  chevet 
de  fon  lit,  & lui  confirmèrent  ce  qu’ils  «voient juré 
& attcflé  par  écrit.  Omar , fils  ù’Abdalaziz , qui  étfj« 
du  nombre  de  ces  Seigneurs , ayant  rencontré  peu  dé 
temps  après  Ragia , lui  dit  avec  lïcaucoiip  de  naïvCré  i 
a Si  vous  lavez  quel  ell  celui  que  le  Klnlife  a deft- 
Uiii 
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„ gné  poor  fon  ruccetTeur,  vous  pouvez  me  îe  dirci 

car  je  fjis  (]ue  la  fuccellion  ne  me  reperde  p:s  « 
„ & ie  lèrois fort  aife  de  me  conjouir  avec  celui  furqui 
„ cils  doit  ton>l>er.  ” 

Ragb,  homme  prudent,  s'exeufa  de  lui  rOvelcr  ce 
Jècret;  6c  a'.iin*t>'»c  que  le  Khaliic  fucddc^'Jc,  U ht 
une  nouvelle  allembiée  des  memes  Seigneurs , de  ivur  Ile 
xciterer  le  jurement  qu*Us  avoîeiu  fait  de  recor.roîire 
pour  Khaitie  celui  que  Soliman  avoit  nomir.â  dans  fon 
papier,  Si  cette  cérémonie  s’etant  palTee  uns  aucune 
contndiaion  ou  dilpute,  il  ouvrit auflhtdi  le  papier, 
d:  prodama  Omar  Run  Abdaldxiz  pour  Klulife. 

Ce  fut  fous  ce  Khalife  que  commen^-a  la  fortune  de 
la  Maifon  des  Barmecides.  Car  Gial'ar  Al  Barmckl 
fut  un  de  fes  principaux  Confeillors,  £;  celui  qui  lut  con* 
l'edla  de  faire  Ixirtre  fa  monnuic  du  mcilk  ur  aiioi,  de 
à plus  haut  üire  que  celle  qui  avoit  été  battue  fous 
le  régné  d’Abdalnuiek  fon  pere  ; de  force  que  le 
meilleur  or  & le  meilleur  argent  monnoytl  qui  ait  eu 
cours  depuis  ce  temps- là  fut  appcllé  C,iafari:n. 

■ Ce  même  Giafar  ayant  paru  un  jourdes'ant  le  Kha- 
life Soliman,  ce  Prince  s’apperçue  par  le  battement 
de  deux  pierres  qu’il  ponoit  en  guife  de  bracelets, 
qu'il  avoir  du  poifon  fur  lui,  & il  en  avoit  en  cllet 
dans  le  pommeau  de  fon  épêe;  6;  fur  cette  aventure, 
Ualik  .11-Sihr  GelaU  raconte  que  Soliman  ayant  fait 
voir  à Giafar  le  Barmecidc  ce  btacelet  dont  les  pierres 
avoietu  une  venu  fi  tncrveilleufe , lui  demanda  s’il 
avoir  jamais  rien  vu  ou  entendu  de  fcmblabic.  Giafar 
lui  répondit  que  fe  trouvant  à la  Cour  du  Prince  de 
la  N’ille  de  Nckhfchub  fur  le  Fleuve  Gihon,  il  avoit 
vu  une  pierre  dont  la  vertu  lui  paroilToit  encore  plus 
admiraldc.  Car  ce  Prince  ayant  laillé  tomber  de  fon 
doigt  dans  lu  Ftvuve  une  bagne  où  U y avoir  un  rubis 
<îe  tres-grand  prix , il  n’en  cémoigna  aucun  chagrin  , 
& dit  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  qu'ils  nu  s'en 
niificnt  point  en  peine,  parce  qu'ils  U verrolem  bien- 
tôt à fon  doigt  comme  auparavant.  Alors  ce  PriJKC 
fe  üc  apporter  une  canècte  où  il  confenoie  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux.  Si  en  tin  un  joyau  fait  en 
fonne  d'un  poilTun  d'or  qu'il  lit  jcitcr  dans  ic  meme 
fleuve,  & un  moment  après,  on  vit  reparoltrc  fur 
Peau  ce  même  pjiHôn  cvcc  la  bague  que  l’on  croyoic 
perdue. 

Ce  récit  donna  à Soliman  une  fi  grande  curhtficê 
devoir  ce  joj'au  , qu'il  dépêcha  cn.mcmc  tcmps  un 
expK‘S  au  Prince  de  Nckhfchub  , afin  qu'il  lui  on- 
voy.it  cc  poüloQ  d'or , duquel  U vouloit  faire  Pcx* 
périence. 

l.,e  Gêograpîie  Pcrlîeo  écrit  que  Soliman,  lilsd’Ab- 
dalma1ek,bicit  la  Ville  dcKamlah  ou  Rama  en  Palef- 
tinc.  Mais  il  ne  ta  tic  que  foninur  contre  les  Arabes 
de  riraque,  qui  faifolcnt  dus  ce  temps-là  de  fréquen- 
tes coiufcs  dans  la  Turre-Sainre. 

Çf'(/\ez  la  demande  que  cc  Khalife  tic  à Aboul  (la* 
zem,  éc  la  reponfe  de  cc  Scheikh,  dans  le  ritre  de 
Apou  Hazp.m.  foyez  aulTi  dans  celui  d'OxAR  Bkn 
Aduauzi/,  ce  qu'il  lui  dit  dans  un  pèlerinage  de  la 
Mecque  qu’ils  firctJi  de  compagnie.  ) 

Cc  Khalife  mourut  à Marg'  Dabek,  auprès  de  la 
Ville  de  Kciinairurin  en  Syrie,  d'un  mal  de  cùté,  fé- 
lon quelques-uns,  Si  félon  les  autres,  d'une  indigef- 
tion.  Car  il  êtoit  très-grand  mangeur,  jufqucs  ià  que 
l'on  dit,  qu'après  avoir  mangé  lu  matin  en  fun  par- 
ticulier tro'is  agneau.x  rùiis,  il  ne  lailToit  pas  de  dî- 
ner en  public  , & de  tenir  table.  11  y en  a même 
qui  dilûnt  qu'il  mangeok  jufqucs  à loo  livres  de 
viandes  en  un  jour. 

11  eut  pour  fuccelTcur  Omar  Ben  AbdalAziz  fon 
coufin  germain , qui  commeo^'a  fon  régné  l'an  pi/*. 
de  niug. 

SOLIMAN  Br.N  Al-Hakf.m.  C'eft  le  nom  du 
neveu  de  Uelchatn  , lldu  nom,  qui  le  révolta  contre 


S 0. 

fon  oncle , l'an  400  de  l'Hég. , fe  fit  proclamer  Kha- 
life à Cordoueen  Lfpague,  è<  fu  fit  furnommer  MoJ- 
tiHn  ÎUtlnh.  Il  fit  long-cemps  la  guerre  à fon  onde, 
& enfin  le  dup’jiléda,  & fut  l’onzienie  Khalife  des 
Ommbdes  en  Efpjgtx.  Mais  il  fut  luê  enfin  par  Ali 
Ebn  Mamid  qui  lui  lucceda. 

Ben  SchJinr.h  appelle  celui-ci  Ebn  Uamoud^Sf. 
Eln  ilantoud.ih.  Si  dit  que  ce  l’erfonmige  préten- 
doit  dclcendre  en  ligne  droite  d’Ali,  du  c6cê  de  llaf- 
fan  fon  fils  aîné,  & qu’il  fie  mourir  Soliman,  & exter- 
mina la  plus  grande  partie  de  fa  .<àmilie,  fan  407*.  de 
rHég.  Ainfi  finit  pour  lors  fous  cc  Khaîitè,  la  Dy- 
natlie  des  Ommiades  qui  régnoient  en  Efpagne,  fit 
les  Alides  prirent  leur  place,  ^L'^nj'en  l’an  412,  au- 
quel temps  les  Ommiadus  ren3oou.:wi.i  fur  le  trône. 

SOLIMAN  Bi-n  CoTOVLsnscii.  Nom  du  Fon- 
dateur de  la  3*.  Dynafiic  des  SeIgmciJcs  que  Ton  ap- 
pelle les  SelgiueUit  de  Rium.  Ce  Soliman  étoic 
lilsde  Coutoulmifdi,  fils d'ifracl, fils  de  Stigiouk. 

HamtUlah  Al-Mutloufi,  Auteur  du  Turikk  Kho- 
zidehy  dit  que  ISDek  Iciiah,  3*,  Sultan  de  la  première 
branche  dus  Selgiucidw,  ayant  appris  la  mort  de  l’Em- 
pereur des  Grecs , envoya  Soliman  , fils  de  Cotoul- 
nûfch , faire  la  guerre  aux  Grecs  dans  la  Narolie. 

Ce  Prince  y lit  des  conquêtes , fie  s’y  établit  en- 
tièrement I an  4S0  du  rilég. , fit  y mourut  dans  fan 
500  après  y avoir  régné  aoans.  Il  laillâ  pour  fuccef- 
leiir,  Daoud  fon  fils,  qui  en  régna  18.  le  titre 
de  Daoco  B&.n  Sollman.^ 

SOLIMAN  Bin  KjLiG’Aitsi.Art.C'cft Soliman, 
II  du  nom , 5*.  Sultan  de  la  Dynallic  des  iidgîuci- 
des  de  Rüura  ou  de  Natolic.  Ce  Prince  eut  de  grands 
démêlés  avec  GaïathcdJîn  Caikholrou  fon  frère.  Mais 
enfin  la  paix  s’étant  conclue  entre  ces  deux  Princes , 
Soliman  régna  mifiblctncnt  l’cfpjcc  Je  24  ans,  Ô: 
mourut  l'an  602^.  de  filég.  Ce  Sultan  porte  aiifij  !e 
fumora  de  JiccneddinAl  eue  pour  fuccciîcur,  fon  fils 
nommé  Kilig’  Arluo  , & furnommé  Azzedàin  , qui 
n’etoit  encore  qu'un  enfant. 

SOLIMAN  RrN  CaÏkjiosrou.  Nom  du  10*. 
Sultan  dus  Selgiucides  de  la  3*.  I^vnjfiic  api>cllée  du 
Roum.  11  porioit  le  lumom  de  lùkncddiuy  & avoit 
un  frere  nommé  Alauddin  CaFcobad. 

Solimanenvoya  (ôn  frere  auprès  du  C’aan  des  Mogols , 
& il  fut  négocier  avec  tant  d’adrcllù  les  atiaires  des 
Sclgiucidcs  en  cette  Cour , qu’il  acquit  les  bonnes 
grâces  de  cc  Prince,  fit  retourna  auprès  de  Soliman 
Ion  frere  avec  des  pouvoirs  fi  amples,  qu’il  lui  donna 
beaucoup  de  jaloufie.  Enfin,  Soliman  le  voyant  pref- 
que  dépouillé  de  toute  fon  autorité  par  Aiaeddin  Caï- 
cobad,  prit  la  réfolution  de  fc  défaire  de  lui,  fie  fu- 
boma  un  des  Gens  qui  l'empoifoona. 

^ Aliakà  Khan , ou  Caan  , Sulnn  des  Mogols  ou 
Tarcarcs , ayant  appris  le  mauvais  tour  que  Soliman 
avoit  joué  à fon  ircre,  le  fit  traiter  de  la  même  ma- 
niéré après  qu’il  eut  régné  so  ans.  Sa  mort  arriva 
fan  664*.  de  niég.,&  iliaifià  pour  t'uccdli'ur,  Càî- 
khüfrou  fon  fils  , qui  fut  confirmé  dans  la  fucceflîon 
par  le  même  Abata  Khan. 

SOLIM.\N.  SouM.^N  scHAii.  C'eft  le  nom  du 
premier  Chef  fit  Fonihicurdela  Maifon  des  Ottomans , 
qui  dl  fort  connu  par  les  Ililloriens  Turcs. 

Tous  ces  Auteurs  dilènt  que  ce  Purfonnage , qu’ils 
prétendent  être  defeendu  de  la  famille  Oguzicnne  , 
qui  étoic  fort  illuJlre  parmi  les  Mogols,  panit  de  Ma- 
han,  Villedg  Khorafan,  où  ilcommandoit,  pour  én- 
ter  la  première  fureur  des  armes  de  Ginghizkhan , l’an 
fin*,  de  l’Hég. , & vint  jufques  fur  l'Euphrate , pour 
psfièr  dans  l’Afie  mineure. 

Ces  mêmes  Auteurs  conviennent  tous  du  malheur 
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qui  arriva  à Ce  Seigneur  en  travernint  l’Euphrate  ; 
car  il  »’y  noya.  Il  avoù  trois  enfants  nommCs  Sancou 
zrnghi,  Ghun  dogdi , & Onhogrul.  Les  deux  pre- 
miers retournèrent  en  t’erfe  apres  la  mort  de  leur  pere, 
& Orthogrul  demeura  au  drçà  de  l'Euphrate  avec  Tes 
enfants,  dont  Oilmun  dtok  l’aîné.  C’ek  celui-ci  qui 
ell  proprement  le  l’ondateur  de  la  DynaftiedcsOihma- 
nides  ou  Ocionuos  qui  ont  tiré  leur  nom  de  lui.  ( V. 
h tiire  rfO  ntMAN  Ben  Orthogrul.) 

Soliman  fehah  , Mon  Sa fJo/din  ^ Auteur  du  Tag* 
Àl-Taïuarikh defeendoit  de  Caïkhan,  qui  pallâ  ^ 
Mahan  h Akhluh  du  temps  de  Ginghizkh.nn , & dit 
qu'il  le  noya  dans  l'Euji^ratc  vis-à-vis  du  Chitcau  de 
UtiaLisr,  ou  Giail>ffr , auprès  duquel  il  fut  enterré  , 
en  un  lion  q'ii  porte  encore  aujuurd'hui  le  nom  de 
I\I;izar  /liit  Turk. 

I -e  Turikh  Qt'imam  dit  que  Soliman  fehah  s’arréa 
quelque  temps  d.ms  la  Ville  d’Arzengian,  ou  Encen- 
gian  en  Anncnic,  avenc  que  d'ciirrcren  Nacolie,  & 
que  vou!.;nt  piller  l’Eupiirace  à dicval  en  un  lieu  où 
il  croyolt  qu'ily  eût  un  gué,  il  le,poutrj  Q vigoureufe- 
mène,  qu 'après  pluÜcurs  cHurts  qu'il  ât,  U lue  en- 
fin fubmergé. 

1!  y a un  autre  .Soliman  fehah , <\n.‘1hmed  Ben 
Jruhfckiih  dît  avoir  été  un  des  plus  braves  Ct  déter- 
fniné)  OliLiers  de  rormçu  de  Tucnerlan. 

SOLIMAN  Ben  Orkiia.n  Gazi.  Nom  de  So- 
liman, lils  d’(Jrkhan,  dit  le  Conquérant  ^ fécond  Sul- 
tan de  la  Dyiudie  des  Oilunanides.  Ce  Peilbnnage 
cfl  le  premier  ùcs  Turcs  Ottomans  qui  aitpafTe  fur  des 
ndcaux  d’Afic  en  Europe. 

Son  preuiier  trpjo;  fo  fit  do  nuit  avec  70  ou  80 
des  plus  braves  qu'il  avoit  choilisdans  fc»  Troupes, 
avec  Icfquvls  il  furprît  la  V'il.'e  de  Ccmenik.  Apiès 
cette  expédition  , il  en  Ik  p'dlèr  200  *:rcs,  qui  tii- 
reiK  füivis  d'un  plus  grand  non.brc,  iSt  prit  la  Ville 
de  G.iÜipoii  l'an  857^  de  l’Hcg.,  & établit  aiofi  les 
prci'iicrs  Turcs  dans  la  Grèce. 

Ce  Prince  ne  jouit  pa»  long-temps , ni  de  fa  con- 
qucie,  ni  même  delà  vie;  car  l’année  fuivame  qui 
écl)it75p^  de  la  mcmcMcg.,  il  tomba  du  cheval  en 
chadjiic  un  lievre  , & fc  tua  deux  mois  avant  la  mort 
d'Orklun  lôn  pere. 

Les  Annnlcs  Turqucfques  donnent  à ce  Prince  la 
qualité  de  P-feha,  àcaulèqu’Otkhan  fon  ptro  lui  avoit 
donné  le  Gouvertieviîra  y ou  Pafckaiikt  comme  les 
'l'urcs  l'appellent,  de  la  Ville  d’/f«w,  ou  î^'icée  eu 
Dithynie,  de  niêiue  que  celui  de  jprufe^  ou  de  Breu/^ 
Ji:hy  à Amurac  l'on  csdot.  SolinunPaiclia  écuit  ddliné 
pour  fuccéder  à foo  pere;  mais  ne  lui  ayant  pas  fur- 
vécu,  ùlorad  Khan  Gazi,  qui  cfi  Amiitar,  1'^  du 
rom,  fou  l'rere  puîné,  devînt  le  3^  Sultan  de  la  race 
Ottomane. 

SOLIMAN  Ben  Baïazsd.  Soliman,  fiU  de  Ba* 
jüzet,  dit  Biitrim  Khan.  C’ell  .Solim.an , l*'.du  nom, 
que  quelques  I liiîoriens  Turcs  ne  mettent  pas  au  nom- 
I^c  des  .Sultans,  quoiqu'il  fût  l’ainé  des  cinq  enfants 
que  laitlà  Bajazet,  P',  du  nom,  & qu'il  fût  reconnu 
par  lès  freres. 

II  lut  dilué  Empereur  à Andrinople , ôc  régna  l’cf- 
pace  de  7 années  jufqu’à  ce  que  Ica  débauch-s  furent 
caufe  que  fes  Troupes  l’abandonnèrent,  & que  fes 
frères  MoulE  & Mohammed,  prirent  chacun  le  titre 
do  Sultan.  II  fut  tué  en  fuyant  par  des  Payfans,  que 
IMoufiâ  fil  brûler  avec  leur  Viiicge  entier  l'an  813*. 
derilcg. 

Ce  fut  lui  qui  commença  le  bdJmeoc  de  la  grande 
Mofquéc  d’AnJrînopie , & il  eut  pour  fuccclîlur  fon 
frere  Moufi'a,  que  Mohammed  (on  l'rere,  qui  demeu- 
roic  à Amafie  d.ms  la  Natolic , ne  EilTa  pas  long-temps 
en  repos. 

Ce  Soliman  eB  ic  Sultan  des  Oihuunides,  & 
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MoufE  fon  frere  qui  ne  régna  que  3 ans  & demi,  le 
6‘.  Le  Sultan  Mohammed,  qui  tft  le  ay.int  dé- 
fait fon  frcrc  Mouflà,  relia  feul  le  makrc,  & Kvna 
8 ans. 

Quelques-uns  comptent  ce  Sultan  Mohammed , qi>i 
eft  le  premier  du  nom,  pour  le  des  Empereurs 
Ottomans , & ne  comptent  point  les  règnes , ni  de  So- 
liman l".,  ni  de  Moullà-  Cependant  liajazet  leur  pvre 
éunt  mort  l'an  805'.  de  i’IL-g. , & ne  faifmt  Lom- 
mcncer  le  règne  de  Mohammed  qu’en  816,  l'on  voit 
«laircmentque  les  1 1 ans  d’incerregne  q-i’il  y en  a en- 
tre ces  deux  époques,  doivent  erre  aliignés  aux  7 ans 
iSt  quelques  mois  du  rogne  de  Soliiuau , iSi  aux  3 ik 
demi  de  celui  de  Mouliâ. 

SOLIMAN  KliAN  lîrN  SruM  Khan.  CVll  Je 
grand  Soliman  qui  cli  le  premier  ou  le  l'ccond  du 
nom,  félon  les  divers  fentiments  des  llidorieus,  des- 
quels on  a parlé  dans  le  titre  précédent. 

Ce  Prince  naquit  l'an  yco  de  l’Hég.,  qui  cfl  le 
commencement  du  lo*.  [ieclc  de  l'I^re  Al  ihoniétanci 
& les  Mufulmans  remarquent  fur  le  liijct  de  fa  nail- 
fanco,  qu’il  y a un  NndUh  ou  Tradition  de  leur  Pro- 
phète, qui  porte  que  Dieu  envoyé  au  commencement 
de  chaque  fiecle  quelque  Petfonnage  qui  remet  en 
vigueur  la  Loi  Mululnianc;  A/.;«  hÿdft'tUh  edhï 
aiumnuu  dhiha. 

U fuctédi  à Sultr.li  Seüra  Khan , fils  de  Ba|s7ci 
fon  pere , Ce  commcia,Tj  à régner,  l'an  yati*.  de  l'liég. 
âgé  de  27  ans;  & dès  l’année  Aiivame,  il  luaicha  en 
J loDgrie , où  il  prit  les  Villes  de  Sabas  Ce  de  B.  l-ra-Jè 
dans  la  même  année,  fur  le  Roi  Louis  If,  Roi  do 
Hongrie. 

L’an  928,  il  fc  prép-ira  au  fiege  de  Rhode,  dont 
il  fe  rcncit  maître  l'année  fu:v-me  yay'.,  et  cette  ex- 
pédition ne  fut  PM  fiiôc  (inic,  qu'il  reiouma  à Cunf- 
tantinople  pour  lé  piepir^r  à Ii  -uerre  de  liongiie, 
qu'une  l'édition  des  Jen.'Lircs  l'obiigca  à faire  pEiôt 
qu'il  ne  pctifiifc. 

L'an  932,  Soliman  défit  en  bataille  rangée  j.otu'sv 
II*.  du  nom,  Roj  de  Hongrie,  dans  lal’iamc  de  Mo- 
hatz,  tm  ce  jeune  Roi,  qui  n’avoît  pas  encore  atteint 
l’ilge  de  2 1 an , étant  tombé , armé  comme  il  étoit , de 
fon  thevai  d.n»  un  marais,  y fuc  étoufTé,  & Soliman 
ayant  marche  apres  fa  victoire  viTsüude,  Capitale  de 
cette  Province,  cette  Ville  lui  ouvrit  les  p«*rtes  d.u  > 
la  même  amice. 

Lun  935,  Stniman  étant  venu  derechef  en  Hon- 

fric,  conlirnia  Jean  de  ZapoüJia,  Comte  de  Cepulè, 
rince  de  Tranlylvanle  dans  Je  Royauit.e  de  Hougrie. 
C’en  celui  que  les  Turcs  appellent c'ell- 
à-dire  Je  /»««,  ou  Kah-cdt:  de  'i'raniylvaüic,  que  Ica 
Hongrois  avoient  élu  pour  leur  Roi , contre  les  pré- 
tentions do  l’Empereur  Ferdinand , fils  de  Ma.ximil.cn , 
& frere  de  Charlcs-quint. 

Ce  nouveau  Roi  qui  fc  fournit  emiércirctit  .'ui.x  vo- 
lontés de  Solinun,  fuc  caufe  que  ce  Sultan  s’eng.igi-a 
témérairement  à entreprendre  en  la  même  année  lùn» 
une  faifon  trop  av-ancée,  le  fiege  de  Vienne  en  Au- 
triche, que  les  Turcs  appellent  Ketch  ou  l'ciçh.  So- 
liman l’attaqua  vigourculcnictu  pendant  «ojoiu-s.  .Mtw 
la  rigueur  du  froid  l'obligea  entin  d'en  lever  îe  fiege 
le  14*.  Oélobre  de  l’an  de  J.  C.  1529 , qui  répond  au 
P35*.  de  i’Hég. 

I/an  940,  Soliman  fitvcr.irà  Conflann.ioplc  KliSÎ- 
rcddtn,  fameux  Pirate,  qui  nous  crt  plus  connu  fou» 
le  nom  de  BarberouJJe lequel  s'etoie  peu  auparan  ne 
emparé  d’Alger  & de  Tunl«,  & le  fit  Ibn  Ca{--.ud.iH 
Pafc!ia\  c’eli-à-dire  Vrimiral  de  fa  Tlctte,  Ccc  Ami- 
ral reprit  CCS  b même  antiéc  toutes  les  places  donc 
les  Chrétiens  s’étcrcpc  emparés,  dans  la  Moréc,  pen- 
dant que  Soliman  faifoit  b guerre  en  Hongrie. 

L’an  641 , Soliman  fit  b guerre  à Schah  TUaii;asb# 
Roi  de  i’etfc,  prit  les  Villes  de  T.iuris  & de  Bagdcî 
I H ii  >j 
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fur  lui , & l'obligea  de  fuir  biea  avinc  dans  fon  Pays* 
après  (]uoi  il  revint  fe  dèladcr  à Coadantinoplc,  l'an 
9^3,  <k  h même  année  il  Ht  mourir  Ibrahim  Pacha, 
Ion  grand  Vifir  <ic  fon  favori. 

Lan  943,  qui  cfl  l'an  1537  de  J.  C.,  Charles- 
quint  prit  Tunis,  oprès  avoir  défait  l’armée  navale  de 
ÿioliman , commandée  par  KhaTrcddin  Uarberouflè. 
Mais  le  même  Capitaine  délit  l’an  945*.  la  flotte  d’Ef- 
paçne  commandée  par  André  Doria.  L’an  946,  il  prit 
fur  les  Efpagnols , Cailclnovo  dans  la  Dalniatic. 

L'an  948,  Soliman  étant  retourné  en  Hongie,  fe- 
courc  Hude  que  l’Empereur  Ferdinand  aflîégeoit,  & 
défait  i’armée  impériale , & l’an  950 , U prit  Gran , 
ou  Strigonic,  & Albe  Royale. 

L’an  956,  Soliman  perdit  la  Ville  de  Mahadic  en 
Afrique  , & Dorguuth,  que  oousappel'ons  JJragùfj 
qui  avoit  fuccédé  à Khaïreddin  Bar^rouflè,  mort  l’an 
953,  fut  battu  par  André  Doria;  & l’an  957,  ayant 
tenté  inutiicmcnc  avec  fa  flotte  commandée  par  Sinon 
Pafeha,  de  prendre  la  Ville  de  Malte,  il  la  lit  paflèr 
en  Afrique , & (b  rendit  maître  de  Tripoli. 

L’an  96a,  Soliman  fit  ailiéger  Zighet  par  AU  Paf- 
cba,  qui  fut  contraint  d'en  abandonner  le  fiege. 

L'an  971 , ce  Sultan  fit  attaquer  une  autre  fois  Tlfle 
de  Malte  par  Pir  AU  Pafeha , Générai  de  la  Mer,  que 
l’on  appelloic  auircmcm  C'/ug'  /fit,  parce  qu’il  étoit 
Renégat  CaJabros.  Ce  Général  prit  le  Château  de 
Saint- Hermès  y appellé  vulgairement,  Saint-Ehne^ 
mais  ayant  demeure  inutilement  quatre  mob  devant  la 
Ville,  6c  voyant  approcher  l’hyver,  il  fe  retira  hon- 
teufement  avec  pene  de  ^3000  hommes  des  fiens , & 
ne  put  faire  autre  chofe  que  de  s’emparer  de  rifle  de 
Chio  dans  fon  retour  ï Conlhintinoplc. 

L’an  973*.  de  l’Hég.,  Soliman  rcpaflii  cnllongrie, 
6c  fit  lui-méme  en  penbnne  le  fauje  de  Zighet,  où 
conmundoit  Nicolas , Comte  de  ^-rin.  11  prit  cotte 
Ville,  quoique  vuiliammciu  défendue  par  lun  Gou- 
vemcor.  Mab  il  y mourut  dans  fun  camp  l'an  974*., 
Si;é  de  74  ans , 6c  la  48*.  ou  49'.  année  de  fon  règne, 
Icfon  les  Auteurs  Turc*.  M.iisfilon  nos  Milloriens , il 
mourut  l’an  ifrtri  de  Noae-Seigutur,  le  4’.  du  mois 
de  Septembre , âgé  de  76  ans,  dont  il  en  avoit  régné 
40  6t  6 mois.  Sa  mort  fut  cachée  allez  long-temps; 
en  force  que  Scliiu  fon  fils  eut  le  temps  d’en  dire  aver- 
ti, Ôc  de  venir  de  Magniÿa/i  ou  de  iyagne/iCt  donc 
*il  étoit  Sjniÿak,  i CouiUminople. 

Sol'nian  }>;;nè  jnrmi  les  'i'urcs  pour  le  plus  grand 
Prince  de  ia  race  Uitoniane  qu’ils  ayentcujulqu’à  pré- 
llnt.  Car  outre  les  vertus  niili.a:a’S  qu’il  poflèdoit  en 
vu  h.iut  degré,  U croit  encore  tres-favant  en  Arabe, 
Cl»  Perilen,  & en  Turc.  Ün  die  même  qu'il  favoit 
aufil  le  Grec,  6c  qu’il  avoir  lltic  traduire  pluflturs  île 
nos  Livres  en  l^nngue  Turnuefque , & entre  les  au- 
tres , les  Coimsjent.  ûres  de  Cé/dr.  ( l'.  en  peu  de  mots 
tv  CHuteur  de  la  Verlku  Turqui'fque  du  Livre 
intituU%  .^nouar  Sohaïli,  qui  lui  cji  dedU^  dit  pour 
faire  Célrge  de  ce  Sultan  : Mokhareb  memalek  An- 
garcus , Àhfakker  Cezirat  RotJeus , Câlé  calàai  Be- 
ligraJ^  Fàteh  Meiinat  Bagdad^  Caher  Caherman 
R-gâan , Câthé  thogàt  Afrang'  u A'aman  : „ C’cll 
„ lui  qui  a faccagé''&  ruiné  la  Hongrie,  qui  a prb 
„ par  force  Tlfie  de  Rhodes,  qui  a renverfé  la  For- 
„ ccrolTc  de  Belgrade,  cmpoité  la  \nilc  de  Ibgd.'id, 
„ qui  a vaincu  le  V’alaquc  6c  le  Moldave , 6c  mille  en 
y,  pièces  les  Uob  Francs  6c  Allemands. 

SOLII^IAN  Khan  Bhn  URAiir-.!  Khan.  C’eft 
Soliman  11  ou  111*.  du  nom,  fils  d’ibrahim,  qui  fut 
élevé  fur  le  trône  après  la  ilé{>ofition  de  fim  irere  aîné 
Rl.homet  IV*.  ii  a p«.u  vécu,  6c  eut  pour  fuccefleur 
foi)  autre  frère nomirté Ahmed,  H*,  du  nom,  lequel 
aulli  après  un  reg-e  fort  court,  eut  pour  fuccefleur 
le  Sultan  Multapha,  11*,  du  nom,  fils  de  bTahomee 
4^,  qui  cÜ  momc  fur  le  trône  dans. la  prélcmc 
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née,  qui  eft  l’an  1107*. de  niégirc,  6t  1695  J-  C. 

SO  LIMAN  Bouakî.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (A',  te  titre  de  Souman  Ikw  Daocü.^ 

SOLIMAN  TCHELKRI.  C’efï  le  nom  que 
porcoic  Soliman,  fils  ainé  de  Baïazid  lldirini,  |>eridanc 
h vie  de  fon  pere , avant  qu’il  régnât  fous  le  nom  de 
Soliman,  1".  du  nom.  plut  haut.') 

SOLIMAN  Ben  Artak.  Nom  d’un  Priice  de 
la  Maifon  d’ Artak  ou  d’Ortok,  qui  té  révolta  contre 
fon  pere,  6cqui  fut  puni  de  fserébeltion.  Car  fon  pere 
lui  tic  arracher  les  yeuz,  ôc  couper  la  largue,  l’an  de 
ni(^.  515*.  Quelques-uns  l’appellent  Ben  ilgazit 
Ben  Artak. 

SOLIMAN  Ben  Abdaugjabar,  Ben  Artak. 
Nom  du  neveu  d'Ilgazi  BeoAtiak.  {L'.  le  titre  iTAk- 

TAK  ou  OrTüK.^ 

SOMMA  N M I A T.  Nom  d'un  des  Monarques 
Préadamites,  (A^.  k titre  de  Soliman  Ben  D.\old.) 

S O L I M A N A L N A K IB.  Abou  AbdulUth  Mo- 
hammed., Auteur  du  Livre  intitulé  Fil  eiafdh  u af‘ 
tarkiby  eft  furuommé  ordinairement  EbnSv.'iman  ak 
Nakiè.  Ce  même  Auttur  a compofé  un  Tajlir  ou 
Commentaire  fur  l'Afcoran,  au-devant  duquel  U a in- 
féré l’Ouvrage  dont  l’on  vient  de  parler,  qui  eft  ua 
Traité  des  mots  fimplcs  6c  con>poIcs  ou  conilruits. 

S OL I M AN  D A K I.  Nom  d'un  Mewarque  Préa- 
datniie.  (A'.  U titre  de  Soum.vn  Ben  Daoud.^ 

SOLIMAN  Br.N  KiiAi.n>.  Nom  d'un  Vifird’.\- 
bou  Gialar  al-.Manfur,  fécond  Khalife  de  la  race  4es 
AbbafliJes.  (A'  d.'ins  le  titre  de  ce  Prince  y ce  que 
Soliman  f-n  I t/tr  lui  dit  au  fujet  de  la  démolit  hn 
du  Palais  des  Chefroesy  dans  la  l'iiU  de  Madaïit. 
y,  auji  le  titre  de  MamaÏn.) 

SOLIMAN  IMl.AK.  Nom  d'un  Monarque  Préa- 
damicc.  (A',  le  titre  d’à  Soliman  Ben  Daol'O.) 

S O L I M .A  N Br.N  S.vlf.m.  Nom  d'un  Acteur  fur- 
nommé  al-Colàïy  qui  acompofe  le  Livre  intitulé /V 
U'Uh  al-Mefr  ; les  Conquêtes  de  l’Egypte.  Cet  Ou- 
vrage eft  dans  le  Biblioih.  du  Roi , ('ans  n^ 

SOLIMAN  RAAD.  Nom  d'on  Monarque  Prea- 
damitc.  le  titre  de  Sollman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  FARSl.  Nom  d’un  Perfonnage  célè- 
bre, natif  de  la  Ville  de  Ram  Ilormouz.  ^A'  U titre 
de  cette  Fille.) 

SOLIMAN  SCIIADI.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  (A',  k titre  de  Souman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Brn  Hesoiam.  C’eft  le  nom  d'un 
fils  du  Khalife  Hefcham , fils  d'Abdalmalek , de  la 
Maifon  des  Ommiades.  Il  fe  révolta  contre  Marvan 
Ben  Mohanamed,  dernier  Khalife  de  cette  Dymaftie, 
6c  alla  trouver  l'imam  Ibrahim , de  b Famille  d’Abbas  , 
6c  lui  préfenta  Abou  Modem,  qui  fut  le  premier  6c 
le  plus  grand  promoteur  du  Khalilat  des  Abbalfidcs. 

SOLIMAN  TCHAGIII.  Nom  d’un  Monarque 
Préadamite.  (^F.  k titre  de  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Cothaîr.  Nom  d’un  Perfon- 
nage  lequel  fut  des  premiers  à rcconnoicre  l'imant 
ibtahim , fils  de  Mohammed , petit-fils  d’Abbas , pour 


ORIENTALE. 


805 


s O. 

h fcul,  véritable  i & légitime  Imam  du  Murulmanif- 
mc.  Ce  qui  lui  fournit,  conjointemem  avec  quelques- 
uns  de  Tes  amis,  de  grandes  fommes  de  deniers, Cèdes 
meubles  précieujc. 

SOLIMAN  V1RANI.  Nom  d’un  Monarque  Préa- 
damite.  le  jure  He  Soliman  Ben  Daoud.) 

SOLIMAN  Ben  Cian-  Nom  d’un  autre  Mo- 
narque Prcadamicc.  le  lUre  de  SoL^^fAN  Ben 
Daoud.  ) 

S O L I .M  AN  SC  M A H Ben  Moha.mmbd.  Nom 
d’un  Sultan  do  la  l)yna(lie  dos  Solgiucides  de  l’Iran, 
qui  porta  le  luriKim  de  Mui'zzeddin  , Ce  commerça  à ré- 
gner l’an  555*-  de  H îég. , après  la  tnort  de*  Mohammed , 
tlisde  Mclimoud,  llls  de  .Makk  fehah  l’on  neveu.  Il 
re  h;‘iei  pas  Un  an  cntù'r  \ car  Kh^ndcmir  ne  lui 
dv>::i'.è  tout  au  plu':  que  6 mois  de  régné , Ce  il  écrit 
qu’il  mourut  en  556.  Il  tut  pour  fiioctlîcur  Arflan 
Ben  l'ùogiul,  fumoinn'.c 

S O I.  I M A N Al-Scue$tani.  ( V.  le  tare 
«TAboü  Daoud.) 

S O L I M .A  N N A M E H : Ulflnrc  de  Salmon. 
( y.  le  ti'.re  de  Solhman  Ben  Daoud.  ) 

SOLOUaN  AL.MOT1IA.  Titre  d’un  Livre  de  Mo- 
rale Ce  du  Dévotion’,  compofé  par  ^!hcu  Ilofun 
Al‘Modzti.  Ce  font  dcsmotilsdc  confolaifon  dans  les 
maux  de  la  vie.  L’Ouvrage  cll  diviféen  sChrpitrft  qui 
comknncrt  les  cinq  fourcts  d’où  les  hommes  peu- 
vent tirer  leur  confolaüon.  C’til  pourquoi  le  premier 
cil  intitulé  Ttifuuid,  c.  à d.  Y.-K\ind  'ti  que  l'hfunme 
fjit  de  foi  tré.ue  entre  les  mains  de  Dku.  Le  fécond 
porte  le  titre  de  Has^,  qui  fgijii*o  les  frees  de  famé 
^ le  C“ur.t;iei  le  iiivll'inc  Sal/r  t b P,u:ence;\t 
qurnienic,  lUd/ia:  la  C'^r.-f-runtà  i).  la  volonté,  oo 
hn  pla'flr  de  le  tii:qjicir.e  , Zcludi  h /ï« 

r»‘.'.ô\e  isf  aupeTe. 

Cet  Auteur  cil  au  j nommé  A!‘OU  îîefchcm 
hanxuh'd  l*en  ou  /.‘t  j:r  ■,  .'L'ihi.  Il 

CO 'I  polà  tPt  t *ü'r.:ge  l'an  «;<  5 • i l » ùt  luuui'ut 
in  l.iltdms'la  BT.  .h.  du  U • , n’.  csg. 

t..i-  iroiivu  Cl.:’;  ce  L ‘un  ■ le  tit/e  eiuLr  de  So- 
hu  t..  .'i‘  fi  'Irf,  qui  a été  mis  en 

\u;-  p.  r 'la^'tddUi  .iknt  .Lùidhih  lien  AU  Al- 
SninaAsii  uiint  l'in“6ÿ.  Il  a été  irailuit  en  Perlicn 
fou»  le  titre  de  Ria/iiti  aiînokux  p riadUat  alfolouki 

O I . O U K ALMALEK  FI  TE.nnm  ALMEMAiXK.  Titre 
d'un  Livre  de  Politique,  dans  1 quel  l’on  hiilruii  un 
PriiKc  de  fes  devoirs.  La  P »îlr»K*  en  ert  tirée  prel- 
que  toute  des  Livres  de  la  Morale  d’./r//7fl/e,  Ce  Ton 
Autvur  ell  AhnfAùl/iiS  Ahttiai  lien  Muhantmed^ 
Jkn  Al  'ü  litiLAt  iiimommé  Al-llakim  : ie  Philo- 
foplsc. 

SOLOÜÎV  I&.MAREFAT  DOÜAL  AL.MoLoUK.  CVft 
le  titre  d'ur.e  ll'l'.uire  des  jobites  ; c’eil-à  dire  des 
Princes  <k‘ la  Maifon  de  b'-tladin  Ce  des  Mamciucs, 
qui  ont  régné  apres  eux  en  Egypte  & en  Syrie.  Cet 
Ouvrage  3 été  compoféper  ^lacriAy  Ci  il  fc  trouve 
dans  la  Bibliodi.  du  Iloi,  en  a voL,  qui  font  quatre 
parties.  Cette  Hilloire  finit  tbns  l’an  de  PHég.  844*., 

& comntcnce  k Tan  577  , Ce  fou  Auteur  mourut 
l’an  845.  , 

Cet  Ouvrage  a été  continué  par  TEtnir  Gemaleddm 
.7fl,VyTon  liUjufqu’cnrannéeSpo,  fub-ant  la  méthode 
defon  pvfc;  c’eft-à-dlre,  année  parannée;  c’cfl  pour- 
quoi, il  a dormé  à ce  Supplément  le  titre  de  ilmuor 
dish  nidvlmur  fi  msdd  aljenin  u ala'ûm  u a'.f 
thehoyr. 
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SOLOUK  n TKABAEAT  ALClaMA  U ALMOLOUK- 
Titre  dune  Hilloire  compofee  par  Abtu  AluUi'.'.ih 
Jofef  Ben  lakcub , furoommé  Baha  Al-Cioudi.  Cet 
Auteur  a ramallè  en  23  Chapitres,  les  Vies  de  quel- 
ques Doéleurs  de  riemen  ou  Arabie  Hciireufe,  dans* 
lelquetles  il  a mélé  auifi  rHifloirc  des  Rois  de  ce 
Pays- là. 

Le  même  Auteur  dit  avoir  recueilli  Ton  Ouvrage 
du  Livre  intitulé  Ketab  Abi  llafs  O marBtn  Abi^ 
Ben  Semer , & de  celui  A' Ahmed  Ben  Abdallah 
Al-Raü.,  du  Tarik  Sanda^  qui  cil  VHifioire  de  là 
yUle  de  Sanda^  compofée  par  Ben  Curaîr  Al-Sa- 
gani.,  Ct  du  M'>fil  ahhbar  Zebid^  qui  cil  une  ///> 
teire  de  la  t'ille  de  Zebld  en  itmesiy  que  les  Géo- 
graphes appellent  Zibil. 

SOLO  UN.  Nom  de  Selon  ^ un  des  fepr  Sages 
de  la  Grèce.  Le.s  Arahes  pttrlcnc  de  lui  comme  d’uri 
grand  Philofophe  moral,  qui  a con.polc  plulicurs 
Ouvrages  remplis  de  Maximes  Ce  du  Svnrcnccs  qui 
fenent  à la  conduite  de  la  vie,  Ct  qui  inlhuifcnt  dans 
la  pratique  de  la  venu.  Ils  lui  attribuent  auffides  VirS 
par  lefqucls  il  excita  le  courage  de  les  Citoyens,  pour 
combattre  vaillamment  contre  Lurs  eni-cinis. 

Les  mêmes  Auteurs  le  fonc  ai.ul  n:atert;cl  de  Pla- 
ton y & ajoutent  qu’il  avoic  fal:  le  voyage  d’Egypte  ; 
Ce  qu’étant  retourné  à Atheo,.s,  fon  p;iy.V,  Il  fut  obli- 
gé de  le  quitter,  à caufe  de  la  peitécuiion  que  lui  fit 
un  des  Tyrans  de  cette  Ville;  en  forte  qu'il  mourut 
en  exil , igé  de  87  ans. 

S OLT  H A N.  Ce  mot,  qui  cil  commun  à la  Lari- 
gue  Chaldaïquc  & à l'Arahique  , Ci  qui  fignifie  Sei- 
gneur y Roi  Ct  Maître  y efl  devenu  le  titre  de  plu- 
licurs  Prince»  dans  l’Atie  6c  en  Afrique , & le  nom  pro- 
pre aujTi  de  quelques  panieufievs.  Son  pturicr  ArabÔ 
cil  Sahtihin  ; aii;ii  l’on  dit  Saiathiti  SAgkuk , pour 
exprimer  les  Selgiucides. 

On  dit  que  Klulaf,  fils  d’Ahmcd,  Amba(t:deur  da 
Khalile  auprès  de  Mahmoud  Ben  Sebekregin,  fut  le 
premier  qui  donna  à ce  Prince  le  titre  Je  SAs.'tan  , 
qui  lui  plu:  fi  ffin,  qu'il  le  porta  touîoi*!^  d''pii’s.  I^n 
eficf,  on  trouve  toujours  ce  Prince  qualifié  6c  appellé 
par  les  lülloritns  , Sohhan  Mt-htmud. 

C'eft  aulfi  de  ce  mot  tm’ellvenu  parcorruprion  ce- 
lui de  Soldan  Ce  de  Srsiâan  , que  nos  IMlori  ns 
donnent  aux  Princes  Mamciucs , qui  ont  régné  en 
Egypte,  Ce  nous  appelions  encore  aujourd’hui  l'Em- 
pcrcLf  tics  Turesqui  rcjgnc  à Confbminopîc , le  Sul- 
tan y de  même  que  l'oii  dunne  le  titre  de  Schah , aci 
Roi  de  Perfe  ; Ût  Khan  ou  Khakan , aux  Princes 
Tartare.'s. 

Ce  font  donc  les  Princes  de  la  Djauftie  des  Caz- 
nevides,  fucccilcurs  de  Mahmoud,  qui  ont  porté  les 
premiers  le  titre  de  Sultan.  Car  les  Princes  des  Dy- 
nallies  précédentes^  comme  les  Thahériens,  les  Sof- 
fariens  Ce  les  S.imahiics , ne  porcoient  que  le  titre 
d’£w/ir , qui  fignifie  Comxpandant , 6t  les  Prince» 
des  Dynaftics  qui  ont  fuccédé  à celte  des  Ga/nevl- 
des,  tels  que  font  les  Selgiuddcs,  lesKhouareziniens, 
6cc.  ont  tous  pris  la  qualité  de  Suluin. 

I..€snouides,  qui  ne  portoient  au  commcncemcnc 
que  le  titre  d’A'wir,  prirent  peu-à-peu  autîî  celui  de 
Sultan  y quoiqu’au  commencement  ils  ne  le  poriaiTenc 
pas  fimplement  & abfolunKnt;  mais  avec  que,'ouc  ad- 
dition, comme  Sohhan  aidoulaiy  qui  fignifie  le  Sul- 
tan de  P Etat. 

SOLTHAN  ALDOULAT.  Titre  ou  fur- 
rmra  d’un  fils  aîné  de  Baha  aldoulac.  Prince  de  la  Dy- 
nailie  dis  Bouûîes,  qui  étoitfilsd’Adhad  aldoulat. 

Sohhan  aldoulat  avolt  deux  freres  dort  l’un  por- 
toir  le  nom  de  Cc/<r/  aldmlaty  Ce  tousccs  trois  Prin- 
ces lienceiu  rang  dans  b Dynallie  des  BouiJes.  H 
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^toit  dans  la  Ville  d’Angian  , lorfque  Ton  perc 
ïîaha  alitoulat  mourut  dans  la  Pcrfe,  où  il  rdgnoit , 
& vint  auflî  tôt  après  qu’il  eue  reçu  la  nouvelle  de  fa 
nioft  en  la  Ville  de  Schiraz,  pour  prendre  poflllîîon 
de  la  Couronne  de  Perfe , & pour  contenter  fes  deux 
freres,  il  envoya  Gelahldoulat  commander  de  fa  part 
dans  !a  Ville  de  Ûalrah  ou  BaUbrah  , & dans  toute 
riratjuc  r>aby)oniennc  ou  Arabique,  qui  dl  la  Chal- 
dee,  & donna  audî  le  Convemement  de  la  Province 
de  Kcmtan  à Mafchralaldoulat  fon  autre  frere. 

INl.iis  te  cadet  ne  demeura  pas  long-temps  dans 
robc  lîâncc;  en  forte  que  Soltlnn  aldoulat  Ibn  frere 
h.t  obligé  Je  le  réduire  par  la  force  de  fes  armes  i 
h raifon.  La  paix  fc  Ht  enfin  entre  c«  deux  freres 
l'an  de  l'IIig.  , à condition  néanmoins  que 

Rlafdiraf  aldoulat  retiendroie  une  partie  du  Khcnnaa 
en  pleine  Souveraineté,  & qu'il  feroic  hommage,  & 
pa-teroit  le  ferment  de  fidélité  pour  les  autres  Etats 
qu'il  tenoit  de  lut. 

Cette  paix  ne  dura  ccpcn;bnt  que  jufquen  l’an 
411®.  de  rilég.;  car  la  guerre  fe  ralluma  dans  cette 
même  année  ci.trc  les  de-x  freres,  & la  paix  ne  put 
fe  faire  entr'eux  , qu'à  condition  que  Mafthraf  al- 
douI.it  faoit  déclaré  Lieutenant  Général  de  fon  frere 
Sülthan  aldoulat  dan<  riraquc  Arabique,  fans  qu’il 
pût  fcniéltr  en  aucune  manière  des  alTaittrs  de  la  Per- 
le, ni  de  i'Ahuaz,  & que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces 
Sultans,  ne  pourroit  prendre  pour  Vifir  lien  Seheian, 
qui  étoitrautturdc  leur  divilion,  &qui  avoir  fomen- 
té la  guerre  entre  eux. 

Ccitc  paix  fourrée  ne  dura  pas  plus  long-temps  en  fon 
entier  que  la  précédente.  Car  Soltltan  aldoulat  ne  fut 
pas  plutôt  entré  d.ms  la  Province  d'.Vhuaz  & dans  la 
Ville  de  Tôlier,  Cap'tî.le  du  Kliuiizilbn,  qui  cil  l'ati- 
cie.me  .^unanc,  qu’il  declan  lien  Sel:c!.in,  qui  éioit 
le  principal  fiijer  de  leurs  uilîérends,  pour  lôii  N'ilir, 
& ôlakhraf,  irrité  de  cette  inlraélion  du  Traite  qu’il 
avoir  }â;t  avec  l'on  frere,  prit  aulli-iôt  les  armes  en 
main,  6:  lui  fit  la  guerre  julqu’cn  l'an  413. 

Cette  guerre  fut  fort  avamageulé  à M-fcliraf;  car 
enfin  prr  le  Traité  qui  la  finit,  il  demeura  feul  maî- 
tre al'iôlu  Je  riracue  Arabique,  ôi  Sohhan  aldoulat 
fut  obligé  de  fc  cumvruer  do  h Province  de  Pars  iSc 
de  celle  de  Ke'rman , où  il  vécu:  paifiblcnicnt  julqii'cn 
Pan  qi^'.de  l'liég.,  qu'il  lime  Ces  jours  dons  la  Ville 
de  SdiirîZ,  apiU  un  règne  de  12  ans  & 4 mois. 
(^Kà'ndciiiir.') 

L'Auteur  du  Ixllitrikh  écrit  que  ce  Prince  mou- 
rut l’an  de  niég.  416®.,  ou  , fclon  un  autre  exem- 
plaire , l'an  4 1 4“.  aulTi-bicn  que  fon  frere , que  cet  Au- 
teur nomme  Üchtirf  alaouUtt.  Mais  la  Chronique  de 
cci  Auteur  y cil  lurc  embrouillée  , particuliérement 
dansccttcDymanie  des  Bouidis;  ce  qui  peut  être  ar- 
rivé par  b divcrlité  des  Exemplaires. 

i>olthan  aldoulat  eut  pour  fucccireur.  Gelai  aldou- 
)ac  fon  frere  , qui  régna  julqu’cn  l’an  de  fllég. 
435*'  » ayant’  fuccédé  aufii  à fon  frere  Mafchr^ 
•idouiar. 

SOLTIIAN  SCIIAII  Ben  CAmmRD.  Cert 
Je  llccnd  Sultan  de  la  féconde  Dynallie  des  Selgiuci- 
des,  nonnntc  du  Kenr.nny  qui  régna  dans  la  Cara- 
nian'C  Pcrllque , fous  l’autorité  de  Malek  fehah  fon 
coufin  gcrm;iîn , 3’.  Sultan  de  la  première  Dynailie 
des  mêmes  .Scigiucides. 

I.e  rcr^ne  de  ce  Prince,  félon  KhcrJmir^  ne  fut 
rue  Je  deux  aimées,  étant  mort  l'an  467*. , 6:  Cadherd 
fon  prre,  en  4(55. 

Riais  \':TiuikU  Khi^ztdeh  par  le  meme  Khott’ 
lui  donne  laans  de  régné  qui  finît  l’an  477*. 

SOt/riIAN  SCIIAII  Bi.n  k-AasLAN.  Cefl 
le  E-  Su’T.n  des  Khouarezm'ens  qui  fuccéda  à fon 
pcfc  Il-Arihn  l’an  de  TUég.  567®.  Il  étok  en  fon  bas 
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dgc;  de  force  que  McÜkah  Tarkhan  fa  mere  qui  en 
avoit  la  tutelle,  gouvemoit  abfulumcit  fes  Etats,  & 
l'on  dit  que  cecte  Frinceflc  l’avoîc  fait  régner  au  pré- 
judice de  fon  frea*  aîné  Tagafch  ou  Tekcfch,  pour 
pouvoir  régner  elle  feule  foiu  le  nom  d'un  jeune 
enfant. 

Tagafch  fon  frere  aîné,  qui  demeuroit  dans  la  Pro- 
vince de  Khorafan,  dont  il  écoit  Gouverneur,  ayant 
appris  que  fon  cadet  étoit  monté  fur  le  trône  par  les 
îmriguesde  fa  mere,  au  préjudice  de  fes  propres  droits, 
écrivit  à fon  frere  une  lettre  qu’il  lui  envoy'a  par  un 
exprès,  par  laquelle  il  lui  demandoic  part  dans  la  fuc- 
ceüion  d’Il-ArlIan  leur  perc.  Mais  Solthan  fehah  qui 
avoit  les  principales  forces  de  l’Etat  encre  fes  mains , 
lui  fit  réponfe  en  Vers  Perfiens  fon  fanfarons  , dans 
lefqucis  il  difoic  entre  autres  chofes,  que  l'afTaire 
qu'ils  avoieiK  entr'eux  ne  dévoie  pas  fe  vuiderpar  des 
Lettres , ni  par  des  Couners , mais  que  le  fort  dos  ar- 
mes b devoit  Iculcmeni  décider  : /figia  be  réjoui  u 
narueh  berneated  kiar  i Sciiimjchir  Jiurouich  Uar 
tek  rvukh  koneJ.  te  dernier  Vers  lîgniîic  à la  lettre, 
„ que  l'épee  à deux  faces  , ou  à doux  tranchants, 
„ dunneruit  à leur  alfaire  la  feule  face  quelle  dévoie 
„ avoir. 

Tagafch  ayant  reçu  cecte  déjv3chc  de  1a  part  do 
fon  frere,  commanda  à un  de  fts  enlànts  noina’é  Ale- 
lik  fehah,  qui  av«i;  beaucoup  d'eiprit,  de  répondre 
aulfi  en  Vers  à fon  oncle,  ôt  il  le  (1:  en  rerrr.es  dwic 
le  fens  cfl  : „ Vous  poUc  lez  du  grands  iréfurs , Ôc  moi 
„ je  n'iii  qu'une  bonne  épée.  Vou.''  logez  dans  un  fu- 
„ por!>e  Palais , ôc  vous  campez  ^ou^  des  tentes  ma- 
„ gdiliques;  pour  moi,  je  n'ai  qu'un  cheval,  & )o 
„ champ  de  bataille.  Riais  fi  vous  voulez  que  notre 
„ diilorend  fc  termine  Ihns  guerre  , c4)n!unccz-vouf 
„ du  Kiiouarezm,  & bifliz moi  le  KhoraEn." 

bulihan  fehah  répliqua  à fon  neveu  d'une  maricre 
qui  ôta  toute  cfpérarice  à Tagnch  de  pouvoir  termi- 
ner ainbblement  leur  dillurcnd.  C’ell  pourquoi,  ce- 
lui ci  fe  prépara  à la  guerre,  quoique  le  plus  foîble, 
& appcila  à fon  fecours  le  Klun  du  Caracarhat,  c’cll- 
à dirc,  le  Khan  dus graudt  Jitriares , & lui  promit, 
en  cas  qu'il  devint  iiiaiire  du  Khou.vc2in,  qu'il  lui 
payeroit  toiw  les  ans  un  gros  tribut. 

I-c  'l'arcare  envoya  une  paiflànte  année  au  ftcour» 
de  Tagalch,  fous  la  corcduicc  de  fon  propre  gendre, 
nomme  Caramara.  Cette  armée  jointe  eux  troupe» 
que  Tagafch  put  ramalîèr,  entra  dans  le  Khouarezm 
fans  rélifiancc  l’an  du  rHég.56H*.,  &concraigi;it  Sol- 
than fehah  d’abandonner  îôn  jxiys,  éc  de  fe  réfugier 
à Nifchabour  ; de  foneque  Tagafch  fe  trouva  d’alMrd 
en  poflcllîon  de  la  Couronne  de  fes  pères.  Solthan 
fehah  cependant  ne  laiflà  pas  avec  le  fecours  de  fc» 
voifins,  de  continuer  allez  long-temps  la  guerre  contre 
fon  frere.  Riais  il  ne  put  jamais  plus  depuis  ce  cemps- 
là  rentrer  dans  le  Khouarezm , & il  fut  obligé  de  fe 
contenter  de  régner  en  Khorafan , jufques  en  l’an  589, 
qu’il  mourut,  laifîànt  Tagafch  fw»  frere  en  poflcfilon 
de  cous  fes  Etats. 

SOLTHAN  RIOCADDES.  Nom  d’un  Fakih  ou 
jjurifcotifulie  Mufulman,  qui  cft  Auteur  d’un  Livre 
intitulé  Jieïan  fi  ahkant  eltefa  u alhanan  ; Traité  dt 
la  Clémence  & de  la  Douceur. 

SOLTHAN  AL-A  UEFIN  : U Jkoi  ou  le  Prince 
des  Dodlcurs  fplrituch,  c'cil-à-dire  de  ceux  qui  ont 
excellé  dans  la  fpiritualité  & dans  U dévotion.  (J',  le 
titre  de  CuLALEpo;^.^ 

SOLTHANiAH.  Nom  d’une  Ville  de  l'Adherbi- 
gtan  ou  Rlédie,  qui  fut  bdtie  par  Algîaptou,  filsd’.Rr- 
goun  Khan,  Empereur  des  Rîc^ols  ou  Tartares,  qui 
y mourut  & y fut  enterré  l'an  716*.  de  ITIég. 

Cette  Ville  fucaulTilc  Siège  koyal  du  Sultan  Abot» 
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Saïti,  fils  tTAlgiaptou , [qui  y fuc  pareillement  inhumé- 

SOLTIIANIOUN.  Ceftccque  nous  appelions  des 
SuttiJnins  ou  SUdiim,  monnoiu  d‘or  quidl  la  même 
que  les  Schérofîm  d'Kjïyptc,  ou  Jiczans  d’or  des 
Grecs*  qui  font  de  la  valeur  à peu  près  de  nos  Du> 
cats  ou  Ecus  d'or. 

SOMEIRAII.  Ceft  le  nom  d’une  montagne  que 
les  anciens  indiens  ont  imaginée  être  au  milieu  de  la 
terre*  derrière  laquelle  ils  croyoient  que  le  Soleil  fe 
cachoit  lorrqu’il  fe  couchoit. 

Les  Mufulmaos  grotîiers,  & particuliérement  ceux 
qui  ne  favenc  de  la  Géo^phie  que  ce  qui  regarde 
feulement  leur  pays , ont  imaginé  au(R  une  autre  mon- 
tagne* ^ laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Caf.  Mais  au- 
lieu  de  la  placer  au  milieu  de  la  terre  * comme  les 
Indiens»  ils  en  font  comme  une  ceinture  de  tout  le 
Globe  terrdlrc,&  ils  difent  fouvcnc,  principalement 
dans  leurs  Hüloires  fabulcufcsdcromanerques,  que  le 
Soleil  parut  au  travers  des  ouvertures  du  Mont  de  Cal'* 
& qu’il  fe  cacha  derrière  1a  meme  montagne , pour  ex- 
primer fon  lever  & fon  coucher.  (/'.  le  titre  àe  Cak.) 

SONNAH  ou  SuNNAH.  Ce  mot  Arabe  fignific  pro- 
prcmeiu  ce  que  les  Hébreux  appellent  MtjKhnah  ; la 
fecende  Loi  ou  la  Loi  Orale  ^ qui  n’a  point  été  écrite 
par  le  LégUlateur,  & qui  cil  feulement  tirée  de  ce 
qu’il  a dit  ou  fait , & ctMïfen  ée  par  tradirion  de  main 
en  main,  par  des  perfoones  autofifées. 

plurier  de  ce  nom  cft  Sonan  & Sunen,  &p!u- 
fleurs  Docleurs  Mufulmam  ont  donné  ce  titre  li  des 
Ouvrages  dans  lefquels  ils  ont  ramalle  tout  ce  qui  cft 
obligatoire  & de  précepte  dans  lu  Loi  Miil’uimane, 
quoiqu'il  Dc  foit  pas  cxprcnciiicm  comntandé  dans 
l’Alcoran. 

Cependant  il  ne  faut  point  confondre  cetcc  Sonnait 
& ces  Sonan  y avec  ce  que  les  Mufiilntaus  appellent 
Hadith  & Hauaditk.  Car  les  lladith  ou  llauaâith 
ne  font  que  des  récits  hUloriques*  donc  la  tradition 
n’cft  pas  fi  authentique.  Mais  la  Sunnah  eft  de  pré- 
cepte* comme  on  l’a  déjà  dit*  & fetx  de  règle  6:  dc 
difeipline  aux  Mufulmans.  Néanmoins  ces  deux  cho- 
fes  font  fouvent  confondues  dans  les  Ouvrages  des 
Mahomécans,  Car  il  ycnaplulleurs qui portentic titre 
dc  Sonen^  & qui  ne  contiennent  que  des  UadUh. 

Sur  le  (hjet  ^ la  Sonnak.  (/"C  U titre  de  Knxz  .m.- 
OACAÏK  & de  Ketab  MoWtTAR.) 

SONAN,  & SüîVEN.  Plurier  de  Sonnait  & dc  S:i:i‘ 
tiafr.  Il  y a plufieurs  Ouvrages  qui  portent  ce  titre. 
le  titre  précédent.') 

SONAN  Abi  Daoud.  Titre  d’un  Uvre  en  4 vo- 
lumes , compofé  par  Æou  D.toud  Soliman  lien  Âf- 
ihaky  Jl-Srge/lani  y mort  l’an  275*.  ou  378*.  de 
l’Hég.,  où  il  a ramaflé  4000  tradicioirs  prétendues  qu'il 
a eboifies  entre  500000  que  l’oo  dit  avoir  été  pro- 
noDcécs  par  MahotncL 

SONAN  Ebn  Maciah  fil  hadith.  Titre  d’un  Li- 
vre de  traditicMis,  écrit  en  5 vol.  par  ^tou  Abdallah 
lien  Muhummedy  Bèn  iVagiahy  At-Cezerouni  y qui 
mourut  l'an  673*.  de  l’Hég.  C’eft  le  d*.  du  Livre  qui 
a été  * fclon  quelques-uns  * écrit  fur  la  matière  des 
lladits  ou  Traditiont.  Cet  Ouvrage  a été  commenté 
par  Soioulhi  & par  Demiri. 

SONAN  ALKEBiRiLe  grand  Recueil  des  Tradi- 
tions. C’eft  le  (lire  d’un  OmTage  compofé  par  Ab- 
dalrahman  Ahmed  Ben  Schahab,  fumommé  Al-Nef 
faïy  natif  de  la  Ville  de  NelTa  en  Khorafan , qui  mou- 
rut l’an  313*.  dc  l’Hég.  Pluficurs  Auteurs  ont  com- 
menté ce  Livre. 
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SONAN  AutEBiR  V Ai.vvaiiR.  Ce  font  deux  Li* 
(Tes  comfHjfés  par  .iboub.ôr  ^Ihmcd  Ben  llaÿ'any 
lien  AU  lijihakiy  ou  liihikiy  qui  mourut  l’un  456^ 
de  rUég.  il  fuit  en  tout  la  méthode  du 
de  Hkzesù. 

li  y a plufieurs  autres  Sonetty  comme  de  ScliafUy 
dc  Saïd  Ben  Manjoury  dlAlJarakthaui  y dc  Terme- 
àiy  dont  l'Ouvrage  porte  aulli  le  nom  dc  CiamS 
a!jliàihy  &c. 

SONAN  ALsortAu:  Les  Réglés  des  Soft.  Ceft  le 
titre  d'un  Livre  compofé  par  Seîemi.  L’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Ai-T'ataoui  alfofiah  : Les  Décifions  des 
SofiSy  fait  mention  dc  cet  Ouvrage. 

^ SORAII.  Nom  que  les  Mufulmans  donnent  à un 
Temple  ou  Maifoo  quairée  conftruite  par  Adam*  au 
lieu  même  ou  Abraham  bâtit  depuis  le  Temple  dc  la 
Mecque.  (/',  les  titres  /Abraham  St*  de  Cabah.) 

SOROURI.  Surnom  de  Mofîafa  Ben  Schabany 
qui  a écrit  fur  les  Anouar  ultanzùly  qui  eft  le  titre  d'uu 
Commentais  de  BJJhaoui  fur  l'Aicoran. 

Le  même  Auteur  a traduit  en  l'urc  le  Bopan  de 
Sndi  * & a lait  aufti  une  craduétion  6:  un  Couuuentairu 
Turc  fur  le  Diyan  Pcrûcn  de  IJaftdh. 

S O U A A'.  Nom  d’une  Idole  que  les  Mufulmans 
diftnt  avfiir  été  adorée  des  le  ren^ps  du  Patriarche  Noé  . 
avant  le  Déluge,  & dans  la  fuite  des  temps*  per  les 
Aralics  de  la  l'ribu  noinmcc  des  Ilodeïliies. 

S O G A D.  Ce  mot  a plufieurs  fignifieations  en 
Arabe.  Car  premièrement  en  général,  il  lignifie  Noir- 
ceur y fil  c'ell  d’où  vient  que  le  foie  & les  cnarullcs, 
comme  étant  ce  qu'il  y a dc  plus  caché  dans  le  cor}>s 
de  l'homme  * s'appellcnc  Souad  albaikan. 

Secondement,  Sou/idÇe  prend  pour  la  noirceur^ 
diphrmiié  intérieure  ^ métaphorique  de  Came  y Souai 
alkalb  : la  noirceur  du  caur\  c'eft  la  concupiJci.nee 
cf  la  fourcc  du  péché  dc  laquelle  ÎWahomet  le  van- 
toit  d'avoir  été  délivré  par  l’Ange  Gabriel.  Les  Ara- 
bes l’appeilcnc  enKOtu  Ilavbat  alcatb  : le  grain  ou 
la  graine  du  cœur. 

Ln  troifiemc  lieu*  Souâd  eft  le  nom  général  des 
Bourgades  fii  Villages  d'autour  des  Villes  de  Coufah 
fil  de  DafTorah,  c’eft-i-dire  de  l’iraque  Ua’iylonienne 
ou  Chaldée  * d’où  vient  que  les  Nabathéens , peuple 
de  la  Chaldée,  font  appcllés.  ordinairement  par  ks 
autres  Arabes,  Sound  Erskah  Curd  •.  Les  Curdes 
des  TilL’ges  de  ClraquCy  parce  que  la  nation  des 
Curdes  s'eft  répandue  dans  ce  pays-lit. 

Narhatyan  cft  un  lieu  renommé  entre  ces  Doui^- 
des  de  riraque  Dahylomenne*  qui  ponent  le  nom  de 
Souad.  (y.  le  titre  de  Naharvah.) 

SOÜAKEN.  Nom  d'une  petite  Ific  dc  la  Mer  que 
les  Arabes  appellent  Colzunty  c'eft  à-dire  du  Golfe  Ara- 
bique ou  de  la  hier  rouge.  Elle  cft  fort  proche  de 
terre,  fie  fcparc  pour  ainlî  dire*  rEgj'pie  d’avec  TE- 
ihinpie.  I^Iie  eft  ficuée  à 7 journées  tirant  vers  le 
Midi  de  Caïtiab  * Ville  d'Egypte  qui  cft  fur  la  mê- 
me mer,  où  les  caravanes  de  Marclumds  fi:  de  Pè- 
lerins s'embarquent  pour  paficr  en  Arabie.  Il  y a dans 
cette  Ilte  fi:  dans  la  Ville  du  même  nom*  limée  dans 
le  cominuK  d’Afrique,  un  I^afcha  Turc,  qui  vit  or- 
dinairement en  bonne  tmelligcnce  avec  le  Rm  d'E- 
thiopie. (^y.  le  titre  de  Colxou.m.) 

SOU.\L  U ALAMNIAT  H AMAL  ALrT.RDOrSSJAH  : 
^eOv-ns  fur  le  Paradis  * fur  ce  ^ue  l'on  y fait. 
C^clH’Ouvragede  Mohammed  Ben  IDayBenJfmaUy 
Al  llanepy  Do^ur  dc  la  Scétc  llanificnnc. 

SOüAR-  Ce  mot  en  Arabe  eft  le  plurier  de  Sou- 
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r.7f,  qui  fignifie  Imas,t  & Figure.  Iæs  Chrétiens 
Orkmaiix  appelle»'*  eulte  des  Images  qui 

a fait  tant  de  bruit  autrefois  en  Orient  Sogimd  alfouatt 
& rherdie  des  Iconoclalics , ünkiar  Al-Souur. 

■ SOUATHK  AULMAM  Fl  TAFsra.  Titre  d’un  Livre 
lînguüer  entre  tous  les  Commentaires  fur  i’Alcoran. 
Car  il  en  explique  tous  les  mots,  félon  l’ordre  des 
lettres  de  TAiphabet.  L’Auteur  de  cet  Oumgc  ell 
Aboul  i'iû'Jh  .-il- lundis  connu  fous  le  nom  de  faid/ii. 

L’Emir  Sadreâdin  A-Manlai  travaillé  fur  cet  Ou- 
vrage l’an  1007*.  de  l’Hég. 

SOUDAK.  Nom  d’une  Ifle  du  pays  de  Crim,  qui 
n’cll  pas  éloignée  de  terre,  auprès  d'une  montigne 
fort  haute , félon  Al-Uergendi  dans  le  Chap.  9*.  de 
là  Géographie. 

SOUDAN.  Ce  mot  Arabe  eft  le  plurler  d'Afouad^ 
& figniiic  proprement  les  peuples  que  nous  appelions 
îihrei  & tels  que  (ont  les  Nubiens,  les 

Ethiopiens,  les  Cafres,  &c.  Les  Ptriiens  Ici  appel- 
lent Siah  Arab  : Les  Arabes  noirs. 

Il  yaplulicurs  Ouvrages  qui  ont  été  faitsi  lalouange 
de  CCS  Soudans  ou  Negre»,  du  nombre  defqoeis  l’on 
choilii  ordinairement  des  Eunuques,  dont  le^l’iinccs 
d’Orient  (c  fervent  pour  la  garde  Je  leurs  femmes. 

Ahùul  l'arti^  Kbn  al  Ghuzi  a compolc  un  Livre  qui 
a pour  litre  Tandr  algabajch  fi  Jadhaïi  AlSoudan  u 
Al  dlabajchybi  lalouange  des  Efclaves noir*  qu’il  ap- 
pelle des7’.e««  de  nuit.  (K  le  titre  de  l'iuiuit  kl- 

MANCOl'SCH.) 

Le  Seberif  7/-£^r‘/^apP'-’Uc  *c»  Habiraaons,  Ha- 
meaux, Villages  & üourgades  des  Ncgre*,  du  nom 
de  Mazzartu , de  même  que  nous  avons  vu  que  ceux 
de  la  Chaldée  s'appellent  Souad , ceux  de  l'Arabie  ,• 
MekhUtf-,  & ceux  du  Khorafan,  Rujlak. 

SOUP  Al-Souf.  Surnom  d'Ali  Ben  Abouï  Fath 
AbKûtcby  Auwur  d’un  Livre  intitulé  Akhbar  aluo- 
zara  : Uijhire  des  Fifirs,  Cet  Auteur  entreprend  d'é- 
cnre  panluuliéremcnt  celle  des  Vifir»  du  Khalife  Ak)C- 
tader,  de  par  occafion,  celle  de  plulicurs  autres. 

SOUK  AUtAHK.  Titre  d'un  J)iran  compofé  par 
M'.hammcd  lien  Mohammed  Al-Fareki,  plus  connu 
fous  le  nom  d'Ebn  iS'U'athah , qui  mourut  l'an  37a*. 
de  l’Hég.  C'cll  un  Uecucil  de  Gazaliat  iSt  de  CaJ- 
laïdy  c‘cll-à-djre,  de  Stances  &.d'Elegies  Arabiques. 

L’Abrégé  de  cet  Ouvrage  cil  da«w  la  liiblioth.  du 
Kol,  n'’.  1173. 

SOUMENAT.  Nom  d'une  Ville  des  Indes,  lîtuéc 
au  delà  du  Fleuve  Indus  fous  le  106'  ■*.  de  long., 

& 17  de  lat.  beptent. 

Cette  polition  répond  juftemem  K celle  de  la  Ville 
de  Vifapour,  Capitale  du  Royaume  de  Decan.  Car 
le  I o<>*.  *•.  de  Naÿireddirt  & d'Vlug  Beg , dl  le  1 1 6*. 
des  Géographe*  modernes. 

Cette  Ville  de  Soumenat  a donné  le  nom  ï une 
grande  Province  qui  fut  conquife  l’an  4I0'.  de  l'Hég. 
p,\^  Mahmoud , Ws  de  Sébekieghin,  premier  Sultan 
des  Garnevides  ; & parce  que  ce  p ivs  ètoit  rempli  de 
chofes  pares  & curieufes , ce  conquérant  y voulut  fé- 
jtHinier  pendant  tme  année  emiere,  & Tondit  meme 
qu’il  é;oit  établi  dans  la  Ville  de  Gaznin  ou  Gaznah. 

Pendant  le  temps  que  Mahmoud  demeura  dans  cette 
Ville,  on  voulut  lui  faire  voir  ce  qu'il  y avott  de  plus 
conCdérable,  & pour  cet  effet,  on  le  conduifîr  d’abord 
dam  un  Temple  des  Indiens,  au  milieu  dttqucl  ofl 
voyoic  nne  Idole  fufpendue  en  l’air;  6c  comme  M la 
rcgardolt  avec  admiration,  les  plus  habiles  de  ceux  qui 
étoient  auprès  de  lui,  lui  firent  entendre  que  cette 
Mole  étolc  de  fer,  6c  que  les  muniiUcs  de  ce  Temple 


T H E Q U E 

s O. 

étant  couvertes  d’aiman;  il  étoic  fort  naturel  que  îd 
ibeue  attirée  également  ^ tous  côté»  par  la  vertu  ma- 
fln^que  de  ces  murailles,  demeurit  ainfi  fufpenduc  en 
Pair.  11  arriva  en  effet  que  le  Sultan  Mahmoud,  ayant 
ordonné  la  démolition  de  ce  l'emple,  un  de  Tes  cô- 
tés ne  fut  pas  plutôt  abattu , que  Tldole  fut  bnlée 
par  le  commandement  du  même  Sultan. 

Cette  Idole  étoit  diEférenrc  de  celle  qui  portolt  le 
nom  de  Sanam  Soumenat  : L'Idule  de  Soumenat,  qui 
étoit  l’objet  de  Tadoracion  6e  du  culte  de  tous  le:  In- 
diens qui  y &ifoiect  de  fréquents  pèlerinages  ; car 
celle-ci  étoit  de  pierre  Ôc  d'une  énorme  hauteur,  quoi- 
qu’elle eût  L moitié  du  corps  fous  terre,  6c  c’cll  du 
nom  de  cette  Idole  que  la  Ville  & la  Province  avuicnc 
tiré  le  leur,  félon  le  rapport  de  Khor.Jemir  6t  du 
J\'ig/tiari/lan.  On  en  s déjà  parlé  plus  haut  dans  ceC 
Ouvrage.  ( F.  le  titre  de  Mahmoi'D  Hbn  SttEKTEcmN.) 

L’Auteur  du  (iiami  alhakatat  dit  que  l'<»  fit  voir 
I dans  ce  même  Pays  uu  Üulun  .Mahmoud,  une  mine 
i d’or  fl  abondante , que  ce  métal  pouffott  hors  de  terre , 
ôc  s’étendoit  en  diverfes  branches  comme  s’il  eût  été 
végétal.  Dans  ce  même  lieu,  ce  Sultan  apprit  que  la 
mine  des  Rubis  hauts  en  couleur  j'appelbs  vulgaire- 
n'icnt  Efcarlcuclet  t qu'il  cfaer.hoic,  ne  fc  irouvoic 
point  dans  le  Cmitmcnc  des  Indes;  mais  qu'elle  éioii 
dans  l'idc  de  Serandibt  <1^^*  nous  appelions  aujour- 
d’hui Zeïlan. 

SOÜAR,  6c  SouvAR.  Ce  mot  fignifîe  en  Perfien 
un  Homme  à cheval.  C’ell  le  fumom  qui  fut  donné 
à Sam  Neriman,  k caufe  qu’il  avoir  dompté  un  ani- 
mai terrible  nommé  Seham,  duquel  11  fe  lèrvok  eti 
ife  de  cheval.  On  l'appcUoic  donc  Sam  Souvar^ 
Sam  Sot'tam  Souvar. 

S O ü A R 1 , 6c  SorvARï,  fumom  de  Soliman  Tiem 
Daoud,  dit  al-Souvari^  Auteur  d'un  Ijvre  Perfien  in- 
titulé Hahaglu  alanouar  ji  khafiat  alafrar.  C'ell 
un  Ou\Tjgc  plein  d'inftniélions  morales  en  forme  de 
prédications. 

Cet  Auteur  nous  a donné  le  même  Ouvrage  en  Ara- 
be , fous  le  tkrc  de  Zinat  alcoloub , & y a fait  encore 
un  l'uppléinenc  fous  le  nom  de  7.ehrat  alriadh. 

SOUR.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la  Ville  de  Tyr, 
que  les  Hébreux  prononcent  Tjèur.  C’eft  une  Ville 
maritime  du  Pays  de  Sclwm  ou  de  Syrie,  que  les  Te- 
blés  Arabiques  placent  fous  le  68''.  30'.  de  Long., 
6t  fous  le  3i^  40'.  de  Lac.  Septent.,  dans  le  3*. 
Climat. 

Cenc  Ville  fur  prife  par  les  Francs  Tsn  518*.  de 
l'Hég.,  6t  ce  fut  en  vain  que  Satadin  s’efforça  de  h 
reprendre  fur  eux  Tan  583.  Mai?  le  Sultan  des  Ma- 
melues  d'Egypte  l’ayant  depuis  reprife , elle  fut  en- 
tiércnicnr  démolie,  6t  elle  ne  s’ell  point  relevée  de 
Tes  ruines  depuis  ce  temp$-lk. 

SOUK  ASRAFIL.  Les  Arabes  appellent  ainfi  la 
Trompette  de  l'Ange  nommé  par  eux  A^rafil,  au  lôn 
de  iaqueile  tous  les  mon*  doivent  redùfciicr  pourpa- 
roiirc  au  demter  Jugement. 

SOU  R A H.  Ebn  Sourah.  Nom  on  fumom  de 
Termedi , Auteur  du  damé  alkebir.. 

S O U R A N , Province  limitrophe  Je  celle  de  Ker- 
man  , en  tirant  vers  l’Orient.  Ces  deux  Provinces  ap- 
partiennent au  Roi  de  Perfe.  Mais  pluficurs  Auteur» 
les  comprennent  dans  i'Indolhn.  ( k'.  te  titre  de  Sche- 

IMOEODIN.) 

.S  O U R A T.  Nom  d* une  Ville  des  Indes , apparte- 
nante au  Rovaume  de  Decan.  (K  les  titres  de  Man- 
SOCkAII  ^ de  MAtlOURAil.) 

SOUR.L 
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SOURI.  Surnom  de  Sam»  fils  deHoul&Tn»  Fon- 
dateur de  la  D^nafik  de»  Gaurides.  Ils  font  cous  deux 
furnommé»  Ben  Scuri.  leurs  litres.') 

SOURI.  Surnom  d'un  Abeulfara^,  &(Tun  Ihta- 
Mm  BenMofara/.  (r.  cet  Jeux  Nemt  quifent^ut- 
être  ceux  /un  jeul  Perfonnage.) 

SOUS.  Nom  commun  i pluficurs  Ville».  La  plus 
andetme  de  toutes  eft  celle  que  les  Hiftoriens  de  Perfe 
dirent  avoir  été  Mtie  par  Houfehenk , 3*.  Roi  de  Perfe 
de  h première  DynalHe,  dite  des  PilVhdadiens  » dans 
la  Province  du  Khouzilhn  ouSufiane,  limitrophe  de 
celle  de  Fars,  qui  eft  la  Perfe  proprement  dite. 

Cette  Ville  de  Sous  que  l'on  appelle  eufii  Soufîer., 

. SchwfchteriLTofler,  a été  appeilée  par  les  Anciens, 
6c  étoit  la  Capitale  des  Roi»  de  Perfe,  qui  y 
Rifoient  leur  réfidcnce  au  temps  du  Prophète  Daniel , 
félon  le  rapport  du  Tarikk  Montekheb  , lequel  afiiire 
que  l’on  y voyoit  encore  de  fon  temps , le  Sépulcre 
de  ce  Prophète. 

Cette  ancienne  Ville  s'étant  ruinée  dans  la  futie  des 
temps,  fut  rétablie  par  Schabour  Ben  Hormouz,  Roi 
de  la  4*.  Dynaftie  de  Perfe,  & fut  fumomméc  alors 
Khourt  Sehahur  & Corkk , félon  Ebn  Batrik. 

La  fécondé  Ville  qui  oMte  le  nom  de  Sous.,  •por- 
tant le  furoom  à'M'Acfa.,  on  en  fera  un  titre  parti- 
cuiier. 

SOUS  AÎ--ACSA.  Cette  Ville  de  Sous  porte 
le  fumom  d'Acja.,  à caufe  qu’elle  cil  Ctuée  dans  la 
Partie  la  plus  Oceideatile  de  l’Afrique , qui  eft  l’ex- 
trémité du  Cootinem  du  côté  du  Couchant.  Elle  eft 
fituée  fur  les  bords  de  1a  Mer , que  les  Arabes  appel- 
lent al-Modkallam  : Obfcure.,  qui  eft  l’Océan  Atlan- 
tique, au  pied  du  Mont  Atlas,  fous  le  15**.  30'.  de 
Long.,  & fous  le  3a'*.  de  Lat-  Seprent.,  félon  le» 
Tables  Arabiques  de  Kafjireidin  ^ T Vlug  Beg. 

Cene  Ville  de  Sous  en  Mauritanie  a un  terroire  fer- 
tile & abor>dam  en  toutes  forces  de  bons  Iruits , 6t 
porte  les  plus  groffirs  cannes  de  fucre  que  Ion  voye 
ijlleurs.  L’on  dit  roéjnc  que  le  fucre  qu’elles  ponent 
eft  fi  fin , qu’une  livre  fuffic  pour  convertir  des  livres 
d’eau  en  fyrop. 

C'eft  aulfi  dans  cette  Ville  & dans  fes  dépendances 
que  l’on  fabrique  ces  riches  tapis,  que  les  Anbesap- 
client  al-SoujJîah.,  & que  0014  nommons  Tapis  de 
Turquie. 

Le  Géographe  Perfien  dit  dans  la  Defcripcion  du 
fécond  Climat,  que  cette  Ville  porte  aufiî  le  nom  de 
Taroudenty  & qu’elle  eft  bâtie  \ l’embouchure  d’une 
grande  rivière,  qui  prend  fa  fource  dans  la  Montagne 
de  Lamthah  ou  Lamthouhah,  comme  l’appelle  le 
Schérif  Cette  montagne  de  Lamtkah  n’cft 

autre  ebofe  que  le  Mens  Aslas,  dans  lequel  il  y a 
aulTi  une  Ville  qui  porte  le  même  nom,  k 3 journées 
de  la  mer  OcéaM. 

Ibrahim  Ebn  Saiffehah  abSaiffehah  a écrit  THif 
toire  de  cette  Ville  fous  le  titre  SAkhbar  Médinas 
ni-Soia. 

S dU  S , & Souis.  Ceft  la  4*.  Ville  qui  s’écrit  en 
Arabe  de  même  que  le  nom  d«  trois  autres.  Mais 
nous  la  nommons  ordinairemem  Sués.  Elle  eft  fituée 
au  fond  du  Golfe  Arabique , ou  de  la  Mer  rouge , au 

&ied  du  Mont  Sma , dont  les  racines  vont  jufqu'k  cette 
1er,  dans  cette  partie  de  l’Arabie  que  les  Arabes  ap- 
pellent Hagiar , & que  nous  nommons  Pierreufe. 

Le  Sultan  des  Turcs  rient  ordinairement  dans  le  Port 
de  cette  Ville , cinq  ou  fix  galeres , qui  font  tout  le 
trafic  de  la  Mer  Rouge,  allmc  & venant  continuelle- 
ment  de  Sués  k Giddah,  qui  eft  le  P<wt  le  plus  pro- 
che de  la  Mecque;  c'eft  pourquoi  les  Turcs  appellent 
communément  cette  Mer,  Souis  Degnizi  : la  Mer 
de  Suis, 


SOUSSAMADAIISI.  Les  Turcs  appellent  ainfl 
Vlfe  de  Samos  , fuit  par  allulion  a fon  véritable  nom, 
ou  k celui  du  Sefame  qui  y croit  abondamment,  & 
que  les  Turcs  appellent  en  leur  langue  Scujfam  & 
Semfem, 

S O U S S 1 , & SouASSî  00  SouessT.  Surnom  d'A- 
beu  Ishak  Ibrahim  Ben  Omar , Auteur  du  Livre  in- 
ritulé  Acdar  ahràîdh  âla  fataotà  fU  farai'dh , qui 
traite  du  droit  des  SucceiCoos.  Cet  Auteur  eft  more 
l’an  847*.  de  i’Hég. 

$ 0 U S $ I.  Surnom  iCAbeut  Abhas  Ahmed  aUCa* 
heriy  Auteur  d*un  Ouvrage  fur  les  Pierres  précieufes, 
intitulé  Azhar  alafkàr  p giauaher  alahgidr. 

SOUVAR.  (^V. plus  haut  U titre  de  SùSKR.) 

SOUVARI.  le  titre  de  SovARt.^ 

SOUZENL  Surnom  d’un  Pocce  Perfien , nommé 
Schan^ediin  Mohammed  y natif  de  la  Ville  de  Samar- 
cande, & qui  tiroic  fon  origine  de  Selman  Farfiy 
un  des  premiers  Compagnons  6t  affociés  de  Maho- 
met. 11  y a néanmoins  des  Auteurs,  qui  le  font  natif 
de  la  Ville  de  Nekhfcheb,  dtquîdifent  qu'après avoir 
fait  fes  études  dans  la  Ville  de  Bokhara,  il  en  étok 
parti  pour  s’établir  dans  celle  de  Samarcande,  où  il 
mourut  igéde  80  airs,  l’an  569*. de  l’Hég.  Ce  Poëte 
eft  fouveni  appelle  Hakim  Souzant. 

Ce  Poète  avolt  refj)rit  très-vif,  & étoit  par  confis- 
quent très-agréable , & fort  bien  venu  dans  les  com- 
pagnies, & particuliérement  dins  celle  de  divenUTè- 
roents  & de  débauche.  Car  c'étoit-là  principaJemcnc 
qu’il  faifoic  paroitte  fon  bel  efprir,  comme  aufiî  dan» 
les  difputes  fréquentes  qu’il  avoit  avec  ceux  de  fa  pro- 
fèflton,  qui  donnèrent  lieu  aux  réparties  ingénieufes 
qu'il  faifoic  en  Ven  & fur  le  champ,  (^y.  le  titre  dm 
Poète  Amak.) 

On  dit  que  ce  Poète  porta  le  fumom  de  Sosizeniy 
qui  lignifie  en  Perfien  un  Faifeur  d'aiguilles  y è caufe 
qu’il  apprit  ce  métier  pour  avoir  plus  d’accès  auprès 
d’une  fille  qu’il  aimoît,  en  faifanc  te  débit  de  famar- 
chandilé.  Mais  enfin  il  quitta  tous  ces  amulèments  & 
fes  débauches , pour  fc  donner  enriérement  k la  piété , 
fous  la  conduite  de  Thenaïy  ou  T fessai  y & Slhagiy 
Doéleurs  célébrés  de  ce  temps-là. 

Il  commença  cette  nouvelle  vie  par  le  Pèlerinage 
de  la  Mecque,  qu’il  fit,  félon  le  rapport  de  fonllif- 
torien , avec  une  fort  grande  dévotion , & continua  k 
faire  pénitence  de  tous  fes  excès , dont  il  a voulu 
donner  un  témoignage  authentique  par  \inDhany  qui 
contient  près  de  8000  Vers , où  il  employé  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  pathétique  & de  plus  touchant  k pleu- 
rer fes  péch^. 

L’on  rapporte  même  qu’il  apparut  après  fa  mon 
k un  de  fes  amis,  & qu'il  lui  dit  que  Oieu  les  lui 
avoit  pardonné»  en  vue  d'un  Diftîquc  qu'il  avoit  com- 
pofé  dans  la  plus  grande  ferveur  de  fa  dévotion.  Il 
dit  à Dieu  dans  ce  Diftique  : „ Je  vcui  préfente, 
„ Seigneur , quatre  chofes  qui  ne  fe  trouvent  point 
„ dans  vos  OT^fors  ; le  Néant , l'Indigence , le  Péché , 
„ & le  Regret.  ” Tchar  tchsz  averdeh  em  ïa  Rabby 
Kih  der  Ken^tou  ssifl  : Nifliy  yehaget  y yeûzTy  ugU’ 
nah  arerdeh  em. 

Rouhiy  üifciple  de  ce  Poète,  fit  un  Quatrain  pour 

fileurer  la  mort  de  fon  maître , dans  lequel  il  fait  al- 
ufion  à fon  fumom  de  Smzeniy  & dit  que  chaque 
poil  de  fes  paupières  eft  devenu  une  aiguille  dans  fes 
yeux , depuis  qu’il  ne  le  voit  plus , & chaque  poil  de 
tout  fon  corps  une  pointe  dans  fa  cl  air , depuis  qu'il 
l'a  perdu , 6t  qu’enfin , depuis  qu'il  ne  le  poflede  plus , 
le  Ciel  n’a  pour  lui  que  des  traits  de  colcre  & de 
veogeanee. 
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Entre  1m  réptnics  ingcnicufes  de  Snuzeni , le  Def~ 
ter  lathaïf  rjpporte  ccllc-d.  Un  Poète  nommé  Ha- 
kim  Lamat\  buvant  une  certaine  boifToo  fort  chaude 
avec  lui,  lui  dit  en  plaifanomt  i „ Ces  eaux  fouffrées 
y,  & brûlantes  (les  Mufulmans  les  appellent  Uamin 
„ Sc  Cufüe)  qu’on  te  iéra  boire  biencûi  dans  l’En* 

„ fer , feront  encore  beaucoup  plus  chaudes.  *'  Sou- 
zeni  répartit  aulTi'CÛi  : „ Je  n’aurai  alors  qu'à  lire  un 

de  tes  Vers , & elles  deviendront  au0t  froides  que 
„ la  glace.  ” 

Le  Poète  Fadhli , qui  étoit  fort  laid  de  vifage , en* 
cranc  un  jour  dans  une  alTemblée  de  Poètes,  trouva 
Souzeniy  qui  avoir  alors  le  vifage  fort  enflammé  au  fu* 
Jet  d'une  difpute  qu’il  avoir  eue  avec  on  de  fes  Col* 
légués  > & lui  demanda  avec  ét^nement , d’où  venoic 
que  Ton  vifage  étoit  It  fort  changé?  Souzeni,  ému 
d’une  demande  (i  brufque , lui  répondit  : „ C’eft  qu’auf. 
y,  li*tût  que  je  vous  ai  apperçu , le  fouvenir  de  mes  pé- 
„ chés  m'a  caufé  une  extrême  confufton , & m'a  fait 
„ rougir,  f<i/ikli\\x\  demandant  pourquoi  lefou- 
venir  & fes  péchés  lui  étoit  venu  en  le  voyant?  „ J’ai 
„ craint , répliqua  Souzeni,  que  Dieu , pour  me  punir , 

„ ne  me  fit  auili  laid  que  vous.  ” 

Gelait , autre  Poète  Perflen  qui  avoir  le  nez  fort 
long , fe  plairait  un  jour  à Souzeni , de  ce  qu'il  lui 
avoir  donné  ^ns  un  de  fes  Ouvrages  le  fobriquet  de 
Kker  ferkhotn  Khaneh  : VAne  de  la  cave , c'eil*à-dire 
Yin/Irument  qui  fert  à faire  defeendre  les  pièces  de 
7tn  à la  cavCy  que  nous  appelions  par  une  autre  mé* 
taphore,  un  Poulain  y & ajouta  à fa  plainte,  que 
pour  lui,  il  n'étoit  point  vindicatif,  dt  qu’il  favoic  fup* 
porter  les  injures  fans  refléneiment.  Souzeni  lui  répar- 
tit agréablement;  y,  que  cette  difpodtion  de  Ton  ef* 
yy  prit  paroifToii  affez  eux  yeux  de  tout  le  monde,  puif- 
,,  qu’il  portoit  patiemment  depuis  40  ans,  un  nez 
„ audi  long  & aufTi  incommode  que  le  fien , ” de  fit 
quelque  temps  après  un  quatrain  fur  ce  fujet  : „ Votre 
yy  nez  d'une  longueur  dctnefuréc  ell  à charge  à un  cha* 

„ cun , parce  que  vous  le  voulez  mettre  par-tout  fans 
„ diferétion  , & je  fais  de  bonne  part , que  quand  vous 
„ vous  pruAcmez , c'cil  moins  i>our  fatisfaire  au  de-  ■ 
„ voir  de  la  Religion  que  pour  vous  décharger  du 
„ pt'ids  de  ce  nez,  qui  vous  eA  devenu  inlupporcB* 

,,  bte  aufft-bien  qu'aux  autres.  ” 

SUARIAU  & Scr-RiAH.  Nom  d’une  Province 
voilîne  de  la  Colchide.  Nous  l’appelions  la  Zuerity 
& les  peuples  nommés  Tz^sni  dt  Laziy  en  habitent 
b plus  grande  partie,  l'outes  ces  nations  font  appel* 
lécs  Pi/MÎijues  y à caufe  qu'elles  habitent  fur  les  rives 
itrioualc  de  Septentrionale  du  Ponc-Euxin  ou  de  la 
Mer  Noire,  autli-bicn  que  Gerkezee  ou  Tchsrkezesy 
qui  font  ks  Circaffîcm. 

l.e  Prince  qui  rcgtie  dans  ces  Pays-là  eA  nommé 
dans  les  HiAoircs  Orientales,  Schah  Suar  cf  Sua- 
riah  Schahi, 
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Les  Arabes  appellent  Succar  alseuharrat  ce  que 
les  Perfans  sïomvs^niThabarzed : le  fucrc  le  plus  raf- 
Ané  de  le  plus  dur,  quia  befoin  d'étre rompu  de  coupé 
avec  une  hache. 

Les  Géo^phes  Orientaux  difentque  les  plus  étof- 
fes cannes  de  fucre,  de  celles  qui  portent  ie  fucrc  le 
plus  An , croiflène  dans  le  terroir  de  la  Ville  de  Soui 
alaefa.  (Z',  ce  titre.') 

SUCCAR.  Æ-Succar  aîfafi  beian  allogat  u alâ- 
roudh  U akaouafi.  C'eA  le  titre  o’un  Livre  Turc  qui 
traite  de  la  Grammaire  dt  de  la  PuéAc,  (ans  nom  d'Au  teur. 

SUCCAR  MESR  ri  dolti  alêsr.  Titre  d’un  Li- 
vre compofé  fur  b Langue  Arabique  par  Takieidin 
AL-Bedriy  yil-Demefchki.  Cet  Ouvrage  eA  en  Vers. 

SUCCARDAN.  Ce  mot  ûgniAe  proprement  en 
PerAen  un  Sucrier , dt  fc  forme  de  mcrac  que  Nemek- 
dasiy  qui  AgniAe  une  Saîiere.  C’eA  le  titre  d'un  Li- 
vre compolé  pirLbn  Ali  A^elah  Ahmed  lien  lahia 
Al-7'elmejjtstûy  qui  mourut  Van  776*.  de  l’ilég. 

Cet  Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  75"*. , d:  le 
dédia  à Malek  Al-Nailcr  Naflcrcddin  HaAon,  Sultan 
des  (Slamelucs  Turcomans,  qui  tiiourut  l'an  76a*.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  cA  divifé  en  7 Chapitres,  dout  la 
Préface  traite  en  général  deschofes  qui  regardent  l’E- 
gypie.  Le  premier  Chapitre  mite  des  propriétés  du 
nombre  de  7.  Le  fécond,  de  l’Augure  de  ce  nombre 
de  7,  en  ftveur  du  Sultan  à qui  il  eA  dédié,  qu'il  die 
être  le  fepiieme  de  la  famille  de  Barcah  ; le  iroificrae 
traire  des  7 Climats;  le  quatrième  6c  le  cinquième, 
contiennent  la  Vie  & l'HiAoire  du  Sultan  Malek  Al- 
Naflcr;  le  Axicme  parle  des  Arabes  dt  de  leurs  Dy- 
nartivs,  de  le  fepiieme  contient  l’explication  de  plu- 
ûcurs  mots  couchés  dans  cet  Ouvrage. 

Ces  fept  Chapitres  font  fuivis  d’un  Traité  particu- 
lier que  l’Auteur  appelle  Nesigiut , qui  eA  comme  une 
efpcce  de  ConcUtfinny  de  contient  auffî  7 articles  dif- 
! ^ents.  Le  premier  cA  l’HiAoire  de  Jofef;  le  -fécond , 

1 1 lliAoire  de  MoTIc  & de  Pharaon;  le  troiAemc,  les 
Vies  des  anciens  Rois  (TF.gj’pte;  le  qimrrieme,  la  Vie 
de  Hakem  Beemrillah,  Khalife  Faihcmite;  le  cinquiè- 
me porte  le  nom  àe-i  fept  Fleurs -y  le  fixicme  porte  le 
titre  de  Khatemat  ou  Ondufion  finale  y au  bout  de 
laquelle  il  y a encore  7 MiAoIres  difFérentes.  (iV.  le  th 
tre  de  TttARi  ala  al-Sucx’aroan.) 

SUCCARl.  Surnom  d’.Yiwi  Saii  tlaffan  lien  Hof~ 
fatHy  qui  mourut  l'an  de  l'IIég.  C'eA  l'Auteur 
du  LivTc  intitulé  Alakias  alsaberah , c.  à d.  des  l^ert 
dores.  Car  ce  mot  de  Taberah  vient  de  Tcbr  ou  T'ihr  y 
qui  Agnllîe  de  Cor  en  pondrcy  tel  qu’on  le  trouve  en 
plufieura  lieux  d’Afrique,  de  particuliérement  en  Gui- 
née. C'eA  ainA  que  les  Grecs  ont  appcllés  les  Vers  d’oc 
de  Pytisagorey  de  P/socylidey  6c  autres. 


SUES  dt  Suis.  C^r.  Us  titres  de  Sous  de  Souis , â? 
celui  de  ThorO 

SL^S  ou  Suis  degnizi.  Les  Turcs  appellent  ainli 
ce  que  les  Arabes  nomment  Al-llahr  AUCalzem  ou 
Al-Colzom.  C’eA  le  Golfe  Arabique,  qu’on  appelle 
communément  la  Mer  Rou^e  : les  Turcs  l'appellent 
aulü  fûuvem  Mekkah  degnizi  : La  Mer  de  la  Mecque, 

SUCCAR.  Les  Arabes  de  les  PcrAcns  appellent 
ainA  ce  que  les  Turcs  nomment  Scheker  : le  Sucre. 
Les  Grecs  l’ont  nommé  , comme  le  témoi- 

rac  Arrien  dans  Ton  Periple  ou  Navigation  de  la 
Mer  Eryshréenne. 

Le  Schérif  AkEdr'tjJi  écrit  dans  la  7'.  partie  de 
Ton  premier  Climat,  que  les  cannes  de  fucrequi  croif- 
fèae  dans  les  lAes  ^ Raneg’  aux  Indes,  font  noires. 


SUNBUL  dt  SuNBULAH.  Ce  mot  AgniAe  propre- 
ment en  Arabe  un  Epicy  dt  ft  prend  fouvent  pour  le 
Agnc  du  Zodiaque , que  nous  appelions  la  Vierge , k 
caufe  qu’elle  porte  à fa  main  un  épie. 

Les  Arabes  donnent  aufTi  ce  nom  à V^pic  aroma- 
tique y que  les  BotamAes  appellent,  Spka  nardiy  que 
les  mêmes  Arabes  appellent  auAi  Sunbtd  Al-IHndi. 

Les  Perfans  dt  tes  Turcs  appellent  ordinairement 
Sunbulyh  Acurque  nous  appelions à caufe 
qu’elle  ctoIc  par  grappe  ou  par  épies,  dtc'cA  le  nom 
métaphorique  qu  ils  donnent  aux  beaux  cheveux  des 
belles  perfonnes  qu’ils  aiment. 

Ce  mot  eA  auffi  un  nom  d’homme,  d:  Ve  donrre  plut 
ordinairement  aux  Efclave»  noirs  par  ironie,  comme 
ceux  de  Jafmin  de  de  Cafour , qui  AgniAcnt  le  ÿaf- 
min  de  le  Camphre  y dont  1a  blancheur  eA  parfaiie. 

SUNBUL  Bzn  Asdallah.  CeA  le  nom  de  celui 
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qui  eft  ordinaircmenc  fumommé  Affadeiilnt 
lek  Ai-Bedri.  (y.  le  titre  de  IJedri.) 

SURKIIRAC’.  Nom  d un  Div  ou  Géant  qui  n’é- 
toit  point  de  la  race  des  hommes,  ni  de  la  poilérité 
d’Adam.  Car  fclon  le  Thamurath  Nameh , ü com- 
mandoit  tes  annexes  de  Soliman  Tchaghi,  qui  régnoit 
dans  le  monde  avant  le  temps  de  Gian  Hcn  Gian,  qui 
lui  fuccéda , & qui  régna  7000  ans  pendant  que  toute 
ta  terre  étoit  entre  les  mains  des  Dh  ou  des  Ginn. 

Ces  Div  ou  Crw«  n’étoient  point  de  purs  efprics. 
Car  ils  avoient  des  corps,  & éiuient  fujeis  II  h mon 
comme  les  hommes,  & ce  fut  après  la  mort  de  Gian 
Dcn  Gian,  auquel  on  nrrribue  la  conftruèHon  des  plus 
anciennes  Pyramides  d'Egypte,  que  Dieu,  irrité  con- 
tre CCS  Divs  b caufe  de  leurs  fréquentes  rébellions, 
rciblut  de  donner  le  monde  li  gouverner  à une  autre 
efpcce  de  créaturesi  il  créa  pour  cec  eR'ct  Adam,  & 
commanda  à ce  qui  rcitoii  de  ces  Div  ou  Ginn,  dans 
tu  monde,  de  fe  foumette  II  lui. 

Eblis^  le  Chef  des  Gtrn,  & celui  que  nous  appel- 
ions Aac.yèr,  refufa  de  fe  foumettre  i Adam,  comme 
l'on  peut  voir  dans  fon  titre  particulier.  Mais  burkhrag* 
duquel  nous  parlons,  obéit  II  Dieu , & rendit  fun  hom- 
mage k cc  premier  Pere  des  hommes.  Il  embralià  mê- 
me (à  Religion  & fa  loi,  & le  défendit  toujours  c<m- 
ire  les  infultes  de  ces  Ginn,  qui  étolent  par  leur  dé- 
fohéiHàncc  devenus  Diables  auUi-bien  qu'Eblis  leur 
chef. 

ApK-s  fa  mort  d’Adam , Seth  fon  6Is  étant  devenu 
le  Monarque  des  hommes,  & le  fouverain  Pomife  de 
la  Loi  fie  Dieu , Surkhrag*,  imbu  des  inftniélions  qu'il 
a%'oit  reçues  d'Adam,  n’euc  pas  de  peine  k fe  ran- 

f;er  k fon  lèrvicc,  & k faire  profefïîon  de  fa  Rc- 
igion,  & cc  fut  au  temps  de  ce  Patriarche  que 
CViumarraih,  premier  Roi  de  rOrient,  commença  k 
régner  di'r.s  l’Iran. 

Surkhrag'  qui  regnoie  alors  dans  U montagne  de 
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Ca/f  entretlni  toujours  bonne  corrcrpcndmce  avec 
Caîumarrath,  aulTî-bien  qu'avec  Seth,  & empêcha 
que  fes  fujets  les  Div  qui  l'avoienc  fuivi,  & oui 
n'écoieot  pas  devemu  Diables  comme  ceux  du  pirii 
d’EbJis,  & qui  cependant  ne  valoient  giiere  mieux, 
ne  les  mulclbnènc,ni  eux,  ni  leurs  Sujets.  Il  ht  plus, 
car  il  pria  Seth  de  lui  donner  Hokhofl,  furnommé 
Ben  Adam  : filt  / Adam , hotnme  gnnd  & vcrî'é 
dans  toutes  foncs  de  Scivoces,  pour  gouverner  fous 
lui  fes  Etats,  & faire  la  fonction  de  fon  premier 
Minière. 

SURMEH.  Les  Turcs  appellent  ainfi  une  pou- 
dre faite  d’antimoine  crud,  de  laquelle  ils  fe  lcr- 
vent  pour  noircir  les  fourcils,  èc  même  pour  en 
faire  un  Collyre  contre  le  mal  des  yeux.  Les  Ara- 
bes l’appellent  AUGohl^  d’où  nos  Chyrailles  onc 
fait  leur  Al-Cohel,  pour  exprimer  un  Liixir  réduit 
k une  poudre  extrêmement  line. 

Le  meilleur  Surmeh  de  tout  l’Orient  fe  fait  dana 
la  Ville  de  Hamadan  en  P.rlè.  C’ell  pourquoi  l’«vit 
donne  ordinairement  au  Surmeh,  le  titre  de  ,9/;r- 
nteh  Hamadani. 

L’Auteur  du  Caherman  Air»/?//,  parlant  de  la 
force  d’un  Géant  qui  étoit  en  coierc,  die  „ que  s'il 
„ eût  donné  un  coup  de  poirtgt  k la  montagne  d'.Al- 
M borz,  il  l’aurok  réduite  en  une  pouliicre  auffi  tùie 
» que  le  Surmeh  de  llamndan.  ” 

11  faut  remarquer  ici  qu’encore  que  le  Sunnch  de 
llamadan  foit  le  meilleur  qui  s'employc  aujourd'hui 
pour  noircir  les  fourciU,  néanmoins  les  Arnbvs  qui 
traitent  de  la  matière  des  Collyres  dans  leurs  Livres 
de  Médecine,  lorlqu’ils  parlent  du  Gehl  ou  Smmth 
de  Perfe,  n’entendent  pas  celui  à'Antimoinei  mais 
bien  une  gomme  qui  coule  d'un  arbre  épineux,  nom- 
mé Anzerout  ^ fit  c’cll  cette  gomme  que  noas  appel- 
ions SarcocoUa^  laquelio  émnt  deflcchee,  devieut  fem* 
blablc  k de  la  farine  d'encens. 
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A B A'  I.  Æ B<n  AUKhathtb  Al-Bag- 
éadi  « ell  ordinairemcm  nommé  Ebn  Al- 
Vabdi.  Cell  l’Auceurd'un  7<ïr/A-A,c*dl- 
à-dire  d’un  Ouvrage  hijjorujue  » qui  cod- 
ticnc  plus  de  30  vol.  Cec  Ouvrage  porce 
le  citre  de  Tarikh  Elm  labdi. 

Cet  Auteur  étoit  Khatheb  ou  Prédicatettr  de  la 
Ville  de  Dagdet , où  il  mourut  l’an  674*.  de  l’Hég. 


T A B B A N.  Alwgxah  Ebn  Tabban.  Ceft  le  nom 
d'un  Secrétaire  d'Etat  de  Schag'ratdorr , Sultane  d'E- 
gypte , & mere  de  Malek  Al-Moâddham  , dernier 
Sultan  de  la  Race  des  Aïoubites,  ou  de  la  poBérité 
de  Saladia  en  Egypte. 

Cci  Ebn  Tabbanetoiipere  de  Barfouma,  révéré  pour 
Saint  dans  l’Eglife  des  Coptes  en  Egypte.  ti- 

tre de  Ka2FRouni.  ) 

Le  même  Barfouma,  fumommé ///-O'rw»,  c’eft* 
i dire  le  AW,  porte  autli  le  nom  de  lien  Tabban, 
Il  mourut  l'an  de  Dioclétien , que  l'Eglirc  d'Egypte 
appelle  Tarikh  al-Scltohada  : tlùre  des  iVartyrs  . 
1033.  (K  la  Vie  & les  Miracles  de  ce  Saint,  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  795.) 

T A B B A N I.  Surnom  de  CelaledJin  R.aÿiul , 
Auteur  qui  a commenté  le  Livre  iü  îiaxdaài , intitu- 
lé Ojjhui,  où  il  ell  traité  des  Articles  foodamentaux 
de  la  Religion  Mululmanc.  Cet  Auteur  mourut  l'an 
713*.  de  rilcg. 

TABEOUN,  & Tabèîn.  Les  Suivants,  C’cfl 
ainü  que  les  Mufuiniuns  apiK-lIem  les  Fcrl'onnagcs  & 
les  Docteurs  qui  ont  fuivi  immédiatement  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Sahabu,  ou  Compagmnt  de  Ma- 
homet, dont  le  dcrnkr  nommé  Abtttl  Thofat!  Amer 
BenVathelah  vyAAVnrt;;/,  mourut  dans  la  100 '.année 
denicg.ide  forte  que  les  commencent  feule- 

ment  depuis  ce  temps. 

L'autorité  de  ces  Tabiutm  cil  beaucoup  moindre 
que  celle  des  Saltaba^  & leur  durée  s'étend  dans  le 
fécond  ficelé  de  i'I  lég. 


TABICOUN.  Mot  Arabe  corrompu  du  moc 
Grec  7y;/>/e<>«.  C’eft  ainfi  que  les  Chrétiens  Orientaux, 
comme  Ebn  Batrik  & autres,  sppcllcnt  la  Règle  que 
Mar  Sûba  , ou  Saint  Sabat , donna  à fes  Àloines. 


TABIR,  & T hMK  '.V Explicatim des 

Srnget.  Les  Mufulmans  font  fort  fuperfiitieux  fur  le 
fujet  des  Songes.  C'eft  pourquoi  l’on  trouve  parmi 
eux  un  grand  nombre  de  Livres  qui  traitent  de  leur 
explication. 

Ils  attribuent  plufieurs  de  ces  Traités  aux  anciens 
Philofophcs,  comme  k Platon  ^ k Arifîote^  k Eucli- 
sre,  & k Galien  ^ & il  y en  a même  un  qui  porte  le 
litre  de  0/<3ir^  Daniat^  comme  fi  le  Prophète  Da- 
Dtcl  en  étoit  l'Auccur. 


TABIR  ALSOLTIIAN.  CVfl  le  titre  d’un 
des  plus  modcmc>5c  plus  célébrés  Ouvrages  touchant 
ks  fonges.  II  cil  écrit  en  Perfien,  & a pour  Auteur 
iimaXl  Ben  PJadham  aïmolk  Al-Abcrkouhi^  qui  le 
cO'T.pofa  pour  le  Sultan  des  Modhaiferiens,  nommé 
Seàak  Schegÿâ,  l’an  773*.  de  rilég.  Ce  Livre  fuie 
l’ordre  des  iéttics  de  r.Mpbabcc. 

T.^BIR  ALCADERl.  C’cfl une Explicatioa 
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des  Songes,  compofée  par  Nafer  Ben  lacouh  AU 
Deïneuri,  pour  le  Khalife  Abbaflîde  Cader  Billah, 
l’an  367*.  de  l’H^.  Cet  Auteur  afiiire  qu’il  a mis 
dans  fon  Ouvrage  jufqu’k  8500  Explications  de  Son- 
ges, qui  ont  été  toutes  vérifiées  par  les  événements. 
Cependant  cct  Auteur  a réduit  lui-même  ce  grand 
nombre  k 600,  qu’il  a diBribué  en  15  ClaOès. 

TABIR  NAMEHî  Explication  des  Songes  en 
langue  Turquefque,  tirée  du  Livre  de  Schehab  ed- 
din  Ahmed  Ben  Mohammed,  dit  Ben  Arab  [chah, 
qui  vivoit  l’an  850*.  de  l'H^. 

TABIR  N A ME  G*,  ou  Nameh.  C’cB un  Ouvra- 
çe  fur  la  même  matière  compofé  par  Ibrahim  Ben 
lahia , Ben  E'tam. 

TABIR  NA  ME  H.  Livre  des  Songes  écrit  en 
Vers  Perfiens  par  lahia  Ben  Mohammed  Al-Mtftahi, 
Al-Nifchabouri,  qui  mourut  l'an  Bjo'.de  l'Hég.,  ou 
environ. 

Il  y a plufieurs  autres  Oumges  qui  traitent  de  la 
même  matière  fous  differents  titres , tels  que  font, 
Al-Athar  alrabéat  fi  afrar  aloualcéat , Argiouzat 
aUdbir,  ErfdiaàGwber  Al-Magrebi  , Idhah  altd“ 
bir , Beùin  altdbir  le-Abidous  , Tohfat  almolouk  , 
Al-Beàr  almonir,  celui  cl  a été  commenté  par  Han- 
hali,  & plufieurs  autres  Tàbir  d'Ebn  Moes'i,  d'A- 
bou  Se/ieî  Al-Meÿihi , de  Giahedh , &c. 

TABOU  T.  Ce  mot  Arabe  lignifie  proprement 
un  Ci'ÿ're  de  bois,  & le  prend  dans  ion  ufàge  le  plus 
ordinaire , pour  la  biere  d’un  mwt.  Cependant  le» 
Mufulmans  donnent  aufli  ce  nom  k l'Arche  d’Allian- 
cc  des  Ifraélites,  fabriquée  par  Moïfe , k laquelle  il» 
ne  laiflent  pas  de  donner  encore  on  nom  plus  re- 
levé en  l’appelJam  fouvent  Cobbat  aizaman'.V Arche 
du  Temps,  nom  par  lequel  ils  ont  voulut  traduire  le 
mot  Hébreu  Aron  haédat,  qui  lignifie  V Arche  du 
témoignage,  k caufe  que  le  mot  E'dah , peut  fiant- 
fier  également  le  Temps  & le  Témoignage. 

Les  Mufulimnsdifent  que  cette  Arche  fut  envoyée 
toute  faite  de  la  part  de  Dieu  k Adam  , & qu’elle 
avoit  été  rranfmife  de  main  en  main,  & de  Patriar- 
ches en  patriarches  jufqn’à  MoiTe.  Ils  difent  auf- 
fi  que  les  ponraits  de  cous  les  Prophètes  qui  dé- 
voient paroître  dans  la  fuite  des  tein}>s  y étoienc 
confervés. 

T A B R E K.  Nom  d'un  Château  très-fort  de  l’ira- 
que  Pcrficnnc.  ( F.  tes  titres  de  Mao’daldoulat  & 
de  Tacasch,  Sultan  des  Khouarczmiens.  ) 

T A B R I Z.  Nom  d’une  Ville  que  nous  appellon» 
vulgaircmem  Tauris , Capitale  de  la  Province  d’Ad- 
herhigian,  qui  fait  partie  de  l’ancienne  Médie.  Le» 
Tables  Arabiques  de  Nafpreddin  Scà'Ulug  Beg,  lui 
dom^t  8a<.  de  Long.,  & 38**.  de  Lat.  Septent. 

L'on  attribue  la  Fondation  de  cette  Ville  k Zebei- 
dah,  femme  de  Haroun  Al-Rafchid  , 5*.  Klnlife  de  la 
Race  des  Abbalîidcs,  qui  la  fit  bâtir  l’an  de  l’Hég.  175*. 

L’an  944*.  de  la  même  Hég.  fous  le  Khalifkt  de 
Motavakkel,  le  10*.  des  AbbalTides,  un  tremblement 
de  Terre,  qui  fut  général  dans  toute  l’Afie,  la  ruina 
prcfque  entièrement.  Mais  elle  fut  rétablie  fous  le  re-» 
gue  du  même  Khalife. 

Sous  le  règne  de  Caîra , s.6**  Khalife  de  la  race  de» 
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•Al>ba(Rdej,  ^hoa  Thaher  ^ célèbre  Aftronome  de 
'ScUirur.  , le  trouvant  dans  la  Ville  de  Tauris  » en 
dreflk  l’horofcope,  & prédit  que  le  vendredi  4*.  jour 
du  mois  nomme  Safar  oa  par  les  Arabes, 

l'an  433*.  de  l'Hég.,  entre  l’heure  de  Vêpres  & celle 
du  Coucher,  uti  autre  irémblemeot  de  terre  la  devuit 
ruiner  entièrement. 

Ce  funeilc  accident  arriva  ï point  nommé,  fuivant 
U prédiclic4i  à'^fùou  Thaher ^ <k  Tes  habitants  furent 
eofcvelis  dans  Tes  ruines  au  nombre  de  plus  de  40000; 
car  il  n'y  eut  que  ceux  qui  en  étoieot  forcis  fur 
la  foi  tic  l'AflroIogue  qui  échappèrent  i ce  grand 
malheur. 

Le  même  Abm  Tliahcr  a lailîc  par  écrit  dans  fon 
Stfer  i^'aiRâh^  ou  Istndraire^  qu’ayant  choili,  l’an 
435*.  de  rHég.-,  un  temps  propre  pour  rebâtir  cette 
Ville,  & pris  rAlccrdanc  du  Scorpion  pour  en  jecter 
les  premiers  fondements , il  dit  aux  habitants  : y,  Je 
„ vous  réponds  prefemement  du  tremblement  de  ler- 

rc;  mais  non  pas  de  rinondation.  " En  elfct,  l’Au* 
tcur  à\x  Ni^hiarijhn  ^ qui  a écrit  après  l’an  8ao*.  de 
i'Kég.,  remarque  que  la  Vide  de  Tauris  n’avoit  fouf- 
fcrc  jufqu’à  fon  temps  aucun  tremblement  de  terre 
confidérable , depuis  fon  rctabliiTêmem  de  l’an  434 
ou  435*- 

L’au  795*.  de  Hlég. , TanKrlan  prît  & fnccaget 
la  Ville  île  Tauris  fur  le  Sultan  Ahmed  Ben  Schc'ikh 
Avis , de  la  race  ûi  Dynallic  , nommée  ïiekhankn- 
ne  y qui  l’avoit  abandonnée  Air  la  nouvelle  qu'ü  avoit 
eue , que  Tamtrlan  s’en  approchoit. 

Cette  môme  Ville  fut  aurti  prife  par  Soliman,  l’an 
955*.  de  l’Hég.,  fur  Schah  Tharaasb , Roi  de  Perfe, 
qui  en  avoit  fait  jufqucs-U  fa  Ville  Capitale,  6:  qui 
fut  obligé  par  cette  prife  , de  iransiérer  l’on  Siégé 
Royal  &ns  la  Ville  de  Cazbin* 

L’an  992 , Morad  Ben  Sclim , qui  elf  Amurac , 3*. 
Sultan  des  Turc^,  reprit  la  même  Ville  que  Solm.jn 
uvüit  abandonnée  , ât  le  Cvnéral  de  ion  armée, 
nommé  Ofman  Pafeha,  y fit  forttlîec  le  Ch3teau  avec 
une  fi  grande  diligence,  que  ililuhanimcd  Khodaben* 
dch,  l'y/peu^ky  Roi  de  Perfe,  après  avoir  battu  les 
Turcs,  ne  put  jamais  néanmoins  s'en  rendre  le  maî- 
tre, & fut  obligé  de  la  laifilr  entre  Uurs  mains.  Mais 
les  Perfaas  s’en  étant  rendu  depuis  les  muicrcs , y font 
demeurés  pailibles  en  vertu  des  tmités  qu’ils  ont  laits 
avec  les  Turcs.  Nos  Voyageurs  modernes  parlent  fi 
amplement  de  la  Ville  de  Tauris  dans  leurs  Itinérai- 
res , qu’il  n'cfl  pas  bcfoin  d'en  dire  ici  davantage. 
( r.  ium  le  titre  de  Sadi  AL-ScniaAZj,  k- vice  que 
l'on  rcprochoic  aux  1 iabitams  de  vcitc  Ville.  ) 

T A D R l Z I : Un  Homme  natif  de  la  f'Ule  de 
Taurit.  Il  y a plufieurs  Auteurs  fortis  de  cette  Ville, 
qui  en  portent  le  furtiom^ 

TABRIZI.  Surnom  A'/lhu  Zakarta  lahia 
Ben  Ali  y natif  de  la  Ville  de  Tauris , qui  mourut 
l'an  530*.  de  l’Hég.  Ce  Perfonmge  cil  fouvem  cité 
fous  le  nom  de  Khatheb  Al-Tèbrizi  : Prédicateur 
de  Taurit. 

Il  a écrit  un  Commentaire  fur  le  Livre  d'£^«  Sa- 
kith , Intitulé  t.jhh  elmanthek , qui  cfl  un  Ouvrage 
de  Logique,  & un  autre  fur  le  Sekih  Al-Zend  £A- 
houl-Ola  y & il  a donné  à cet  Ouvmge  le  cicrc.de 
D/tou  alfekth.  Il  fe  trouve  dans  la  Biblidth.  du  Roi, 
ti*.  1076,  3.  (^y.  U titre  de  Sexth  At-ZtNO.) 

TABRIZI.  Surnom  de  GemaUddin  IcufoufBen 
Halfan  , Auteur  d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
les  Arbdïn  Mokhtarat  : lu  quarante  Traditions 
thoifus,  ( y.  ce  titre.  ) 

TABRIZI,  (^y.  U titre  de  Hemam  , âr*  fé* 
lui  dï.»iK  Khan.) 
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TABSERAT  almotitadi  i)  tAduheuat  aijuon- 
taiu  : Jn/iruàion  pour  celui  qui  commence , lÿ  AJJ~ 
moire  pvur  celui  qui  finit.  C'ell  le  titre  d’un  Ouvrage 
de  Grammaire  Arabique,  eonqsofc  par  Sabilt  W/- 
Khdùithi , Al  Saïmeri.  Cet  Ouvrage  ell  daits  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n^  noS. 

TACALHAIMANOÜT.  Mot  Ethiopien,  qui 
fignitic  feton  rimerprétation  des  Arabes  Chrétiens  ^ 
terdous  althalouth  : le  Paradis  de  la  Trinité.  C6 
mot  ell  devenu  le  nom  propre  d’un  faine  Pcttui>n-jgL'  i 
Ptre  ou  Abbé  des  Moines  Abyf^ns. 

Il  écoit  Juif  d'origine,  & det'ceDdoic,  feion  la  trar 
dition  des  Abyflins,  de  Sailok  ; \e  grand  Prétrcy  qui 
vivoit  du  temps  de  David  & de  Salomon,  &;  il  fc  joH 
gnit  avec  Salamah,  Evêque  envoyé  par  St.  Athanafii 
en  Ethiopie, pour  enfeigner  k ces  peuples  la  néccliité 
du  Baptême.  Car  jufqu'à  ce  temps-ià  les  Eihiupicnft 
n’avoient  pratiqué  que  la  circondfion. 

La  vie  de  ce  faim  fut  envoyée  k Gabriel,  95'.  Pa- 
triarche o'Alcxandrie , par  Claudious,  Roi  des  Abyf> 
fins,  ficelle  fc  trouve  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n*’. 
796,  fous  le  titre  de  Saïrat  al-Ab  ai-ThcoubarüTa- 
culhaimanout. 

On  fait  la  féce  de  ce  feint  dans  l’Eglife  des  Copte;» 
en  Egypte,  le  24  du  mois  de  Mcfriy  qui  corrcfpond 
au  Mois  d'/fo(/x  du  Calendrier  Julien. 

TACASCri,  Tekksch,  & Tocisçn  Khan.  C’efi 
le  nom  ou  fumom  dsAlaeddin  Ben  Ü Jrfaa , frère 
aîné  de  Solthan  Sdiah.  (£1  de  quelle  numiere  il  Jüc<> 
céda  k fon  cadet,  qui  s'étoit  emparé  des  Etats  de  leur 
perc,  dans  le  titre  de  Solthan  Schah.) 

Ce  Prince  cil  le  5”.  Sultan  de  la  DynaUie  des  Khoua- 
rezmisns,  fie  celui  dont  la  valeur,  la  jullîce  fie  la  li- 
béralité méritèrent  les  éloges  que  tous  les  Poètes  fie 
autres  lui  donnerertt.  RcjUiidi  entre  les  autres  lui 
acrefià  ce  quatrain,  qui  ell  plutôt  une  mllrucliün  qu’uno 
louange.  Car  il  lui  dit  Que  fon  aïeul  ayant  par  fa  fé- 
vérité  exterminé  de  Tes  Etats,  l'injullicc,  fit  fon  pere 
ayant  réparé  par  fon  équité  fit  par  (à  motliration,  tou- 
tes les  brèches,  fit  refermé  toutes  les  plaies  que  le 
règne  précédent  avoit  ouvertes,  il  falloir  qu’il  confi- 
dérdc  quelle  vertu  il  vouloit  iâtre  éclater  pendant  le 
fien , qui  fût  digne  de  la  grande  puiflânce  que  Dicii 
lui  avoit  donnée. 

L'an  38»**  de  Hlég. , Tacafeh,  qui  foulfroit  Im- 
pariemment  que  fon  cadet  occu{>âtie  trône  des  Khouc- 
reimicn-î , fur  lequel  il  avoit  do  julles  prétemionsi 
comme  étant  l'ainé , entreprit  la  conquête  du  Kho- 
rafan.  Solthan  Sclah  , au -lieu  de  s’oppofer  k l'ar- 
mée de  l'on  frere  , crm  qu'il  lui  était  plus  avança^ 
geux  d’entrer  d’un  autre  côté  dans  la  meme  Pro^ 
vince,  fit  que  cette  diverfion  l’obligeroit  k quitter  Ibij 
«ntreprife. 

Le  même  Soltan  Schah  repaffa  enfuiro  du  Khora- 
fan  en  Khouarezm , fie  vînt  mettre  le  fiege  devanc 
1a  Capitale  de  cette  Province , qui  s'étoit  déclarés 
en  faveur  de  fon  frere.  Mais  les  habitants  de  cette 
Ville , qui  étoit  très-peuplée , s’cionnerent  (1  peu  dé 
le  voir  fous  leurs  murailles,  qu'ils  tinrent  toujours 
leurs  pones  ouvertes  en  fa  prcfence;  de  forte  qu’ayanc 
reçu  auin  l'avis  que  Tacafeh  fon  Ircre  ravageoit  tous 
les  dehors  de  la  Ville  de  Mérou,  qui  étoit  pour  lors 
la  Capitale  du  Khorafan , fit  qu'il  fe  préparoit  k en 
faire  le  fiege,  il  quitta  celui  de  Kouarezin  qu’il  «voit 
commencé , & prenant  feulement  avec  lui  500  Cava- 
liers cfaoiCis  entre  les  plus  braves  de  fon  armée,  vint 
en  Khorafan,  fit  palTant  à la  faveur  de  la  nuit  au  mi- 
lieu de  l’année  de  fon  lherc,  entra  hcureoremenc  dan« 
Mérou , fie  releva  ainfi  le  courage  des  habitants , qui 
étoiem  déjà  fort  conflcmés  par  les  attaques  de  Ta-' 
eafch , & par  fon  abfcnce. 

Tacafeh  ayant  appris  que  fon  frere  étoit  entré  daot 
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M<îrou,  leva  audl-tâc  le  piquet,  & toun»  bride  du 
cAté  de  Schadbeg  , qu'il  alHégca  dans  les  formes. 
Snngitr  Schah  qui  commandoit  dans  cette  place , (e 
4éjendic  vaillamment  pendant  deux  mois  entiers.  Mais 
eniin  il  üit  obligé  de  lé  racheter  lui  & fa  place,  par 
une  groHé  fumme  d'argent  qu'il  promit  k Tacafeh , 
lequel  fe  retira  en  même-temps  dans  le  Khouarezm, 
& remit  Ton  entreprife  fur  le  Kboralàn  ï un  temps 
plus  favorable. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  fes  Bats , 
qu'il  envoya  quelques-uns  de  fes  principaux  Ofiieiers 
à Schadbag  pour  traiter  de  la  paix  avec  fon  frere, 
ôc  pour  recevoir  du  Gouverneur  la  fomroe  qui  lui 
avoit  été  promife.  Mais  Sangtar  Schah  lui  manqua  de 
parole , & retint  prifonnier  fes  AmbaHàdeurs  , qui 
ne  recouvrèrent  leur  libené  qu'après  que  la  paix  fut 
conclue  entre  les  deux  freres. 

Cette  paix  fut  de  peu  de  durée;  car  dès  l'an  583*’» 
Tacafeh  Khan  ne  pouvant  tirer  raifoo,  ni  de  (bn  fre- 
ro , ni  de  Sangiar  Schah,  qui  étoit  fon  beau  frere, 
vint  aHléger  de  nouveau  la  Ville  & le  ciiiteau  de 
Schadbag,  où  Menkcli  fieg,  le  plus  riche  Seigneur 
du  pays , fe  crouvoic  enfermé  avec  Sangiar  Schah. 
Tacafeh  mena  ce  fiege  fort  vivement  ; de  forte  que 
ces  deux  Seigneurs  fe  trouvant  fort  prefles  , furent 
obliges  d'avoir  recours  à la  médiation  des  [mains  de 
la  Secle  d'Ali , qui  avoienc  pour  lors  une  grande 
aucoricé  dans  le  pays , pour  obtenir  une  bonne  coin- 
poiition. 

Les  anicles  de  la  capitulation  que  Tacafeh  leur 
accorda,  ponoient  entre  autres  choies,  que  la  place 
denteureroit  en  fun  entier  fous  fon  obéiHânce , 6c  les 
habUanrs  conférvés  dans  la  puilcdlon  de  tous  leurs 
biens  6t  rranchifes.  Sangiar  Schah  dévoie  recevoir  de 
Tucifch  fon  beau  frere , toutes  fortes  de  bons  trai- 
ttmem'.  Mais  pi>ur  Miukcli  Bcg  qui  avoit  contéillé 
h S-ngiar  Schah,  d'ufer  envers  Tacafeh  de  mauvaife 
foi , & qui  d'ailleurs  n'avoir  ainaliè  fes  grands  biens 
que  par  tes  grandes  excoriions  qu'il  avoir  iaiteii  fur  les 
peuples  du  Khorafan,  il  di.  voit  être  obligé  de  rendre 
compte  du  maniement  des  hnances  qu'il  ave^t  eu. 

Cette  capitulation  ayant  été  lignée  de  paa  & d'au- 
tre , on  mit  aulîi  côt  iMcnkeli  Ueg  entre  les  mains 
d'une  Chambre  de  juJlicc , qui  fut  compolcc  des  prin- 
cipaux OiTidcrs  du  pays;  îk.  ces  Commiflàires  après 
l'avoir  examiné,  qutliionné,  6(  condamné  ii  de  grof- 
fes  amendes,  le  renvoyercni  au  jugement  du  fouve- 
rain  Imam  Fakhrcddin  lien  Abdalâziz,  qui  le  con- 
damna à la  mort,  en  réparation  du  meurtre  qu’il  avoit 
autrefois  commis  en  la  perfuiine  de  l'Imam  Abou  Sâîd 
fon  fils». 

Après  la  prife  de  la  Ville  de  Schadbag  , Tacafeh 
conquit  tout  le  pays  jufqu'à  la  V'iile  de  [S^illhabour, 
donc  il  fe  rendit  auITÎ  le  mcitre.  II  y établit  pour 
Gniverneur,  Malek  Schah  fon  fils,  & ayant  pacifié 
toutes  chofes  dans  le  Kborafan , il  reprit  fa  route  du 
Khouarezin. 

L’an  588*.  de  l’Hég.,  Tacafeh  fut  obligé  de  mar- 
cher 'a  la  tète  de  fon  armée  vers  l'inique  Perfienne 
en  faveur  de  l'Arabek  Kczd  Kizil  Aribn,  fils  d’IIdl- 
ghiz,  qui  s'éiok  brouillé  avec  ThogruI,  Sultan  des 
Sclgiucides.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  l'ira- 
que,  qu'il  trouva  la  paix  faite  entre  ces  deux  Princes. 
Cette  nouvelle  le  furprii  fort;  car  il  prérendoît  tirer 
quelque  avantage  de  la  diviiion  furvenuc  emr'cux. 
C'ert  ce  qui  le  porta,  afin  que  fon  voyage  ne  lui  fût 
pas  entièrement  inutile , é fe  faifir  en  paflânt  de  la 
Ville  de  Reî , ôt  du  château  de  Tabrck  , & d'y  laiflêr 
des  troupes  fous  le  commandement  de  Tamc^' , on 
des  principaux  Ofiidcrs  de  fon  armée,  avant  que  de 
fecoumer  en  Kliouarezm. 

L'année  fuivantc , Tacafeh  marcha  dérechef  vers 
le  Khorafan , pour  vuider  quelques  nouveaux  diffé- 
rends qu'il  avoit  avec  Solihan  Schah  fon  frere , fur  le 
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fujet  des  limites  de  leurs  Etats,  & il  ne  fut  pas  plu- 
tôt arrivé  dans  le  terroir  de  la  Ville  d’Abiurd , que  le 
Gouverneur  de  cctrc  place  6c  de  toute  la  Province 
de  Sarakhs,  qui  fiiifoit  partie  des  Etats  de  Solthon 
Schah,  vint  au-devant  de  lui,  lui  prtra  fcrmiri  de 
fidélité,  6c  le  porta  k faire  diligence  pour  fiirpr..’.rdre 
fon  Irerc  avant  qu'il  pût  fe  meure  en  défenfe.  Mais 
1a  nouvelle  de  fa  mort  étant  arrivée  dan»  cette  con- 
jonélure,  Tacafeh  fe  rendit,  fans  coup  férir,  nuitre 
abfolu  de  toute  la  grande  Province  du  Khoratûn. 

Tacafeh  fe  trouvant  ainfi  en  pleine  polîèffion  de  tous 
les  Etats  que  fes  pores  avoient  poflédés  fous  le  nom 
6c  le  litre  des  Sultans  Khouarezmicns , voulut  donner 
le  Gouvernement  des  Provinces  de  Sarakhs  6t  de  Mé- 
rou , à Mohammed  Corhhcdüin,  fon  fils.  Mais  Ma- 
lektchah,  frere  de  Mohammed,  qui  avoit  reçu  de  fon 
pere,  celui  de  Nifchabour,  le  lui  demanda,  6c  l'ob- 
tim  en  remettant  le  lien  h fon  frere  iVIohamnred.  Mais 
quelque-temps  après.  Mohammed  voulant  s'attacher 
k la  perlonne  de  fon  pere,  ahandrMina  fon  Gouverne- 
tiwnt  à Ma^ek  Schah , qui  devint  par  cette  dcmifiîon 
Gouverneur  de  tout  le  Khorafan , fous  les  ordres  de 
Tacafeh. 

L’an  590*.,  le  Sulan  Tacafeh  ayant  appris  la  mort 
de  Tanigjg'  qu'il  avoit  laifîo  pour  Commandant  dans 
la  Ville  »k  Kci,  6c  dans  le  fort  château  de  'l'abrek, 
6c  que  Tlwgrul  le  Selglucide  avoit  après  fa  mort  rompu 
k traité  qu  ils  avoient  fait  enfemble,  entra  dans  l’Ira- 
que  Pcriieniic  avec  une  puiflHiue  armée,  défit  le  Sul- 
tan ThogruI  en  bataille  rangée,  6c  joignit  k fes  Etat* 
tout  ce  que  ce  Sultan  pofTtdoic  en  Ane.  Ce  fut  ainli 
que  finit  la  DynatHe  des  Selgiucidcs  de  l'Iran,  par  ta 
déiàice  6t  par  la  mort  de  ThogruI  Ben  Arilan , qui  en 
fut  le  dernier  Sultan. 

Ttcaich  aorés  avoir  fii't  cette  grande  conquête  , 
donna  le  Goèvcrocment  d lfpahan  k Kiligb,  dit  Inartg' 
ou  hlnbaneg\  fils  de  l’Atalx^k  Iklighiz,  avec  lequel  il 
avoit  toujours  entretenu  une  étfoiie  imeliigencc  con- 
tre les  Sultans  Selgiucidcs  de  l'Iran.  Mais  il  donna  le 
Gouvernement  de  toutes  les  autres  Villes  de  l'Iraque, 
dont  Reï  étoit  pour  lors  la  Capitale,  k fon  troiîiemc 
fils,  nommé lounoskhm,  6c  alla  palier  l'hj-ver  dans  le 
Khouarcrm,  qu’il  regardolt  toujours  comme  le  lîegc 
Royal  de  fon  Empire. 

Niais  Bufli-iiit  que  le  printemps  fut  venu , quelques 
n>ouvcmcnrs  que  le  Khan  de  Saganak  avoit  fiit  dans 
la  Tranib.xane , l'obligcrent  de  fe  mettre  en  campagne. 
Ce  Khan  n'eut  pas  plutôt  appris  b marche  de  Ta- 
cafeh,  qu’il  vint  en  perfoime  au-devant  de  lui  pour 
obtenir  la  paix.  Le  Sultan  la  lui  accorda , à la  priere 
des  principaux  Selgtieurs  de  fa  Cour*  6c  revint  auilî- 
tôc  fur  fes  pas  dans  fa  Capitale. 

Dans  le  ménte-temps,  Malek  Schah  étant  venu  k 
la  Cour  de  fon  pere,  6c  ayant  laifié  Arfian  Scinh  fon 
fils  pour  commander  ^ns  le  Khorafan  pendant  fon  nb- 
fcncc,  Sangiar  Schah,  beau-lrerc  du  Sultan,  duquel 
il  a déjà  été  parié,  foilicité  par  quelques  efprits  brouil- 
lons & fédliicux , de  profiter  de  cette  occafion , 6c 
d'occuper  une  place  qui  fembloit  être  vacante  par  l'ab- 
fence  de  Malek  Schah,  entre  malhcureulèment  dan* 
une  cibalc  que  tramoii  une  conjuration  dangereulè  con- 
tre le  Sultan.  Mais  k peine  avoit-il  donné  fon  con- 
femement  k ces  ftifbcux,  que  Tacafeh,  qui  en  avoîc 
été  averti,  lut  manda  de  Le  venir  trouver  en  dili- 
gence. 

Sangiar  Schah  qui  n’avoîi  encore  rien  entrepris  « 
6:  qui  par  conféquent  n'.ippréhendoit  rien , obéit  ponc- 
tuellemenc  aux  ordres  qu'iJ  avoit  reçus  de  la  part  du 
Sultan.  Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  k fa  Coor, 
qu’on  lui  fit  perdre  b vue  6c  la  liberté , & avorter  par 
ce  moyen  tous  fes  deflèins.  11  eft  vrai  que  Tacafeh 
lui  rendit  quelque  temps  après  fa  liberté , à la  priere 
de  fa  fmur,  que  Sangiar  Scluh  avoit  époulce.  Mais 
il  fut  obligé  de  fc  contenter  des  grolfes  pcniiofi* 
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que  le  Sulcui  loi  &ifok  payer  pour  le  coofoler  daoa 
Cl  difgnce. 

Il  arriva  auili  prcfquc  dans  le  même  temps,  qu’Iou* 
nos  Khan,  lits  de  Tacafch,  qui  commandoic  pour  lui 
dans  riraque,  tomba  nuiadc;  & ne  pouvant  trouver 
aucun  foulagcment  à (un  mal  dans  la  Ville  de  Reî , 
où  il  faifoit  fa  rélldcnce,  il  prit  la  réfolution  de  chan* 
ecr  d'air , 6c  paiTa  pour  cct  cAoc  dans  la  Province  de 
Khorafan.  Il  lai(&  en  partant  pcav  fon  Lieutenant  dans 
ccitc  Province,  Miagen,  fur  lequel  il  fc contioit  beau- 
coup; mais  qui  étoit  ennemi  lècret  d'Inang',  l'Ata* 
bek,  Gixivcmuur  d’ifpahan,  & cooüdent  du  Sultan 
Tacafch. 

lounos  Khan  ne  fut  pas  plutôt  hors  de  fon  Gou* 
vcmcmcnt  de  l'iraque,  que  le  Khalife  NaïTer,  qui 
(buiïroit  avec  peine  que  les  Ktiouarezmiens  s'appr<>< 
civdU-nt  (i  fort  de  fes  Ltats , envoya  l'es  ordres  à Uca 
Calfab , fon  Vilîr , d’enuer  avec  une  forte  armée  fur 
les  terres  d’IounosKhan.  L’Atabek  Kiligh  Inang’  qui 
étoit  des  meilleurs  amis  6c  des  plus  hdelcs  ferviteurs 
de  Tacafch,  n'ent  pas  plutôt  appris  le  mouvemeoe  de 
l'armée  du  Khalife,  qu'il  marcha  eu  perfonne,  6c  joi* 
enic  fes  troupes  à celles  de  Miagon,  pour  défendre 
riraque  contre  l'invadon  de  Ikn  Caflàb. 

Mais  l'année  de  l’Atabck  ne  fut  pas  plutôt  jointe  k 
celle  des  Khouarezmicos,  que  Miagen,  piqué  de  ja* 
loudc,  fe  foilit  de  fa  perfonne,  6c  lui  lit  couper  la  tète 
qu'il  envoya  audi-tôt  à Tacafch,  en  lui  failànr  lavoir 
qu’il  avoir  été  obligé  de  faire  cette  exécution,  parce 
qu'il  avoir  découvert  qu'il  trahilToit  fon  puni , 6c  qu'il 
Àoit  d’intelligence  avec  le  Khalife. 

Tacafch  rc'connut  bientôt  l'artiflce  de  Miagen , 6c 
commença  k craindre  que  ce  Général  ne  le  trahit  lui* 
même.  Cependant  il  ne  fit  rien  paroitre  pour  lors  qui 
pût  faire  croire  i Miagen  qu’il  le  tenoii  pour  fufpeéi 
Mais  il  partit  en  grande  diligence  pour  venir  combat* 
tre  Ikn  Caflab,  lequel  mourut  julkment  dans  le  temps 
que  la  bataille  fe  devuit  donner  encre  l'armée  du  Kha* 
iife  6c  celle  des  Khouarezmiens. 

La  mort  de  Ucn  C'aflab  n'empêcha  pas  qu'elle  ne 
fût  donnée  ; car  l'on  tint  fa  mort  ü l'eaete  dans  l’ar* 
mé'C  du  Khalife,  que  Tacafch  même  n'en  eut  aucun 
avis,  6c  qu'il  ne  l'apprit  qu'apres  l'avoir  défaite;  6c 
cctcc  victoire  que  Tacaich  remporu,  obligea  le  Kha* 
life  Njflcr  d'entrer  en  compofitioo  avec  lui,  6c  de  le 
latücr  pa  llblc  pclléllcur  de  l'Inque.  Mais  avant  que 
de  retirer  fes  troupes  du  pays,  il  voulut  avoir  la  téie 
de  Ben  C’alTab  qu'il  envoya  en  Khouarezm  pour  tro- 
phée de  la  victoire  , 6c  il  dépoUcda  enfuite  Miagen  de 
Ibn  Gouvernement,  pour  avoir  fait  mourir  fans  fujet 
l’Atabck  fon  ami.  Ce  nrénje  Mingcn  ayant  voulu  quel- 
que-temps après  remuer  dans  l'inquc,  on  fe  lâilit  de 
fa  perfonne,  ûc  un  lui  lit  palier  le  relie  de  fa  vie  en 
priibn. 

L'an  de  Hlég.  593*.,  Malek  Schah,  dis  de  Tacafch, 
Gouverneur  en  chef  de  tout  le  Khorafan,  étant  mort, 
Tacafch  pourvut  fon  autre  fils  Mohammed  Cothbed- 
din  de  ce  Gouvernement,  & lui  donna  pour  Vifir, 
Sâed  eddin  MalToud,  qui  fut  fumommé  AaJàam  al^ 
Molkf  auin-bien  que  le  fameux  Vifir  de  Malek  Schah 
lé  Scigiuctde. 

vic1oireî}uc  Tacafch  avok  remportée  fur  l’armée 
du  Khalife,  lui  donna  occalion  de  purger  la  Province 
d'Adherbigian , d’une  partie  de  ces  ifmaéliens,  ou  af- 
fadlns , qui  occupoient  pluficurs  Châteaux  6c  Places 
fortes.  Il  les  chalTa  d'abord  du  Cliiceau  nommé  A/rf~ 
lan  kufJioi't  6c  les  contraignit  de  fe  réfugier  dans  ce- 
lui de  Calàat  Almout,  qui  étoit  leur  principale  For- 
terelTe,  qu'il  ne  trouva  pas  k propos  d'attaquer,  6c 
donna  3\Tint  que  départir,  le  Gouvernement  de  l’I- 
raque Perilennc  â un  troifieme  de  fes  enfants,  notnmé 
Tac'eddin  Ali  Schah. 

Ce  Sultan  ayant  «pprîs  depuis  que  le  Vifir  Nad* 
hatn  almolk,  qu'il  avoit  donné  â l'on  fils  pour  Chef 
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«k  fes  Confeili,  «voit  été  tué  par  cei  mimes  Ifmaé- 
liens  ou  Afiallins,  qui  fâifoient  leur  retraite  dans  le 
ChAtcau  de  Tarfehiz,  il  envoya  fes  ordres  à Cwhbed* 
din  Mohammed,  fon  fils.  Gouverneur  du  KhoralLn, 
d’en  faire  le  fiege  ,•  6c  d'exterminer  entièrement  la 
race  de  ces  brigands,  6t  Alohammed  alloic  â cette  ex- 
pédition , lorfqu'U  arriva  que  le  vafe  d’eau  duquel  U 
lé  fervoit  pour  faire  fes  ablutions  s’étant  calTé  de  lui- 
même,  il  en  tira  un  fi  mauvais  augure,  qu'il  fut  per- 
fuadé  que  quelqw  grand  malheur  lui  dcvcüt  arriver, 
lùi  effet,. ce  Prince  apprit  prelqu’en  môme-temps  la 
mort  de  Tacafch  Ibn  perc,  qui  étoit  mort  d'une  ef- 
quioancie  dans  le  Khouarezm , après  avoir  régné  i’el- 
pace  de  aB  ans,  félon  Kfum^mir. 

L Auteur  du  Ltbtarikk  lui  dorme  6 mois  de  plu^ 
de  rogne;  mais  1 Auteur  du  Nii^hiariftan  nç  lui  donne 
que  tB  .afls  en  tout.  Aluis  c’eft  à caufe  qu’il  ne  compte 
les  années  de  fon  régné  que  depuis  la  mort  de  .Sol- 
chaa  fehah,  fon  frere,  avec  lequel  il  difpüfa  pendant 
6 années  cDtieret , la  Souveraineté , juiqu’en  l’ata 
589*.  deiHég.,  dans  lequel  ce  Prioce  mourut,  6c 
laüÊ  ainfi  Tacafch,  Monarque  abfolu  dç  l’État  deit 
Kfaoiiarezmicru. 

Le  niéme  Auteurs  du  Nighwriflan  rapporte  que 
Tacafch  étaoc  un  jour  en  conveilarion  avec  Keti.aUd^ 
din  Ijmaüy  un  des  plut  grands  Doétcars  6;  Poccen 
de  ce  temps-là,  6c  ami  intime  du  Sultan  Thogrul^ 
qui]  avoit  vaincu,  il  lui  dit  qu'il  s'éconnoit  beaucoup^ 
comment  cc  Sultan , qui  avoir  acquis  une  fi  grande  ré- 
putation de  bravoure , n’avoii  pas  pu  foutenir  le  premier 
chocdefcsarroesîKcmaleddin  lui  répondit  fur  ledrarap 
par  ce  DUliquc  tiré  du  Schah  ^ameh  de  t'erdoujjîi 
Zipij'en  fhzounhoud  haman  bezour  : Huner  âib  ker~ 
dedichon  berghefehs  Ikut:  c.à.d.„llaman  fut  vaincu 
„ par  Pjgcn  , quoiqu’il  le  furpalla  en  forces  , parce 
„ que  la  vertu  dcvienc  toujours  (bible , quand  la  fonune 
„ l’abandonne.  ” 

Le  même  Kemaleddin  a fait  en  Poème  entier  k la 
loange  de  Tacafch , 6c  il  fut  fuivi  6c  imité  par  un  au- 
tre Poète  non  moins  célébré  nomme  Khacani.  Ce* 
deux  Poètes  après  avoir  dit  que  cc  grand  Roi  avoic 
eu  en  même-temps  la  fortune  de  Ftridoun,  6c  le» 
vertus  d'Alcxandrc-lc-Gntnd,  a’adrefiènt  au  Ciel,  6c 
lui  demandent  : „ Quelle  eljkrancepouvoit-iiyivoir 
y,  de  trouver  un  Monarque  qui  pùr  élever  une  aulTî 
„ grande  puiilànce  que  celle  des  SelgiucWcs  , que 
„ Tacafch  avoic  renverfec  par  la  délttite  deTbogrul  ?’* 
Et  ils  difenc  que  le  Ciel  leur  répont  ir  : „ Ne  Ibyes 
n plus  en  peine  ; car  voici  celui  que  vous  chcr- 
„ chez,  c’ert  Tacafch  lui- même  qui  portera  la  gloire 
„ de  la  Religion  6c  de  l'Etat  des  Mul'ulmans  au 
„ plus  haut  point  d’élévation  qu’elle  puriTe  arri- 
„ ver.  Réjouidcz-Tuus  de  la  bonne  nouvelle  que  jo 
„ vous  donne,  le  Khouarczuiicn  a conquis  les  deux 
„ Iraques  6c  le  Khorafan.  Le  Croiilànt  qui  ell  ar- 
„ boré  fur  le  haut  de  fes  puillons-,  a déjà  reçu 
„ l’hommage  des  plus  grands  Princes  de  la  Terre, 
w 6c  le  trunchanede  fon  épée  a plus  fournis  de  peu- 
„ pies,  que  Salomon,  cc  Monarque  uniu-rfel,  n'a- 
„ voit  de  fujets.  ” 

11  faut  voir  le  titre  de  Thogrul  Ben  Arslan, 
dernier  Sultan  des  Selgiucides  de  l’Iran. 

Le  Sulun  Tacafch  , que  l'on  appelle  encore  Ta- 
cafeh  Khan  y mourut  l’an  59^*.  de  l’Hcg.,  dans  un 
lieu  nommé  Tchah  yirab  : te  puits  des  jit  abes , fur 
les  confins  du  Khouarezm , 6c  laifià  pour  fucccireur, 
Cothbeddin  Mohammed  fiMi  fils,  que  Ginghizkinn 
rendit  un  des  plus  malheureux  Princes  de  l'Aiîe.  Car 
cc  fut  fous  lui  que  la  Monarchie  des  Khouarczmiens 
tomba, de  même  que  celle  des  Sdgiucides  étoir  tom- 
bée fous  les  armes  de  l'acafeh  Ibn  pere. 


TACASCHTEGIlINr  Nom  d’un  Prince  de 
h DyoafUc  des  Atabeks  de  rerfe,  qui  donna  refuge 
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& protcAion  k Barkiirok , Sulctm  de  {a  rtce  des  Sel" 
f;îucide$,  contre  ft  belle-mere  Tarkben Khacoun.  (A'* 
ie  litre  tle  Bakkiaaok.  ) 
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aulC  ptr  Tabics,  qui  tnke  des  chofiss 'propres  ï con« 
ferver  U Tancé.  Ce  Livre  a été  compoTé  par  Fath  al- 
Hadhek  al-MiÂhtar  Haffan  Ben  Aideun. 


TACDIM  M^\^ECKiPréfeM{<F4hubekr. 
C'eft  le  titre  d’utr  Commentaire  <{\x'j4houbekr , Ber. 
ifaggiag"  Al-Hamaoiù  a fait  fur  le  Pocme  de  Mo- 
hammed E^n  ^l-Bareziy  At-Giohni  ^ intitulé  Al- 
Bedlat.  Cet  Ouvrage  de  Barezi  eft  un  Poème  com- 
polé  k la  louange  de  Maltomet , k Hmitanon  de  ce- 
lui qui  porte  le  titre  £Al-Bordak^  Ôc  ce  Commco- 
cairc  Te  trouve  dans  b Biblioch.  du  Roi , n°.  1056 
& 1078. 

11  y a un  autre  Tacdim  Abihekr  qui  porte  le  titré 
auflî  de  Bedlah-,  qui  contient  des  PoéOes  faites  fur  le 
champ,  par  un  Takieddin  Abeubekr  AkCaderi^  Al- 
Hanefi , qui  eft  auflî  dans  h Blblioth.  du  Roi , n®.  1 050, 
Ces  deux  Ouvrages  font  du  même  Auteur. 

TA  COU  IM  Ce  mot  Arabe  fe  prend  panicu- 
liérement  pour  un  Ouvrage  divifé  par  Tables;  les  mê- 
mes Arabes  rappellent  auflî  Zig'. 

TACOUIM  ALABDAN.n  Teoem  alensan.  Li- 
9re  de  Médecine  diftribué  par  Tables , dans  lequel 
(es  membres  du  corps  humain,  leurs  maladies,  leurs 
remedes,  avec  leurs  qualités  & leurs  ufages,  font 
nngés  par  Tables.  Cet  Ouvrage  a été  compofé  par 
lehia  Ben  Ijfa-,  Ben  GiazJan^  fumommé  Al-Ka- 
tek:  l'Ecrivain^  & eft  dédié  au  Khalife  Mo<fhdhi, 
l'Abbaflide.  U ert  dans  la  Üiblioth.  du  Roi , n®.  876. 

TACOUIM  AtADOi'iAH.  Aütte  Livre  de  Méde- 
cine , qui  traite  de  tous  les  remedes  Amples  & com- 
pofts,  rangé?  par  Tables  ivec  leun  qualités  & leurs 
ufages,  qui  a pour  Auteur  Kemaleddin  Akcul  fadhl 
Ceïjch  Ibrahim  Ben  Mohammed  Al-TefUffi^  natif  de 
h ^ille  de  Teflis  ou  Tiflis  en  Géorgie,  & furnommé 
Al  Hakim  : U Philofophe  ou  le  Médecin. 

TACOUIM  ALADOuiAT  ALMOFREDAT  : Livre 
de  Mèàkamenti  fimplei , compofé  par  le  Philofo- 
phe  Ibrahim  Ben  Ahi  Sdïdy  fumommé  Al-Thabib 
AkMagrebiy  Al-Ohui. 

TACOUIM  ALASIAL  Ft  TAFWUL  ALLEBEM  ALA 
alassal:7><«‘/^  de  la  Préférence  du  Lait  auMtel^ 
compofé  par  Cothbeddin  Mohammed  Al-Haïdhari^ 
Al-Demefchki  , qui  mourut  Tan  894’.  de  THég. 

L’Auteur  du  Camous  a fait  un  Ouvrage  oppofé  k 
celui-ci , qu’il  a intitulé  Tatfikalafalfitajdhil  alaj/dl. 

TACOUIM  ALBF-LAD  ! Livre  de  Géographie  , 
compofé  par  un  Auteur  qui  ell  cité  fous  le  nom 
é'Al-Balkhi.,  par  Ekn  Al-Ouardi..  dans  la  Préface 
de  foo  Ouvrage  intitulé  Kheridat  aldgiaïb. 

TACOUIM  ALBOLDAN.  Livre  célèbre  de  Géo- 
graphie, compofé  par  ai- Malek  akMouiad  Omad- 
eddin  Ben  al’Afdhal  AU  y plus  connu  fous  le  furnom 
de  Saheh  Hatnah  : de  Prince  ou  Seigneur  de  la  Ville 
de  Hamah  en  Syrie.  Ceft  celui  que  nous  appelions 
Aboulfeda  y mourut  l’an  71a*.  de  l’IIég. 

Cet  Ouvrage  a été  augmenté  fit  éclairci  en  plufîeors 
endroits  par  Mohammed  Ben  Ali  y fumommé  Sipahi 
Zaiehy  qui  l'a  dédié  au  Sultan  Atnurat  troifleme, 
fous  le  titre  de  Fadhi  almeffàlek  ela  mârefat  otbcl- 
dan  U almemalek. 

Ce  meme  Auteur , qui  mourer  l’an  980  de  l’Hég. , 
traduiftt  Ton  Ouvrage  d’Arabe  en  Turc , fit  le  dédia  au 
grand  Viftr  Mohammed  Pafeha. 

11  y a un  autre  Tacouim  albolian  attribué  k Salhagi. 


TACOUIM  ALTAOUARiRH  .*  Toblet  Chrùnologf- 
ques  compofées  par  Mofiafa  Ben  Abdallah  al-Cof- 
tkantMniy  plus  connu  fous  le  nom  de  Ha^  Khali- 
feh  oû  Hagi  Khatfahy  l’an  1050*.  de  THég. 

Cet  Ouvrage  de  Hagi  Kkàlfak  efl  paragé  en  %' 
volumes,  dont  ruoconcientk  ch^uepsge  5oannées« 
fit  l'autre  I O. 

L’Auteur  qui  porte  auflî  le  furnom  de  Kattbza- 
deh  y dit  dans  fa  Biblioch.  indniléc  Cafehf  al-dhomuHy 
qn’il  étoic  né  k Conlhndnople , dt  qu’il  y avoir  été 
élevé.  Il  mourut  l’an  1057*.  de  l’Hég.,  comme  l’af- 
fure  lloffaïn  Afendiy  qui  a condnué  b Chronologie 
depuis  l'an  1050  jiifqu’en  to68  de  l'II^.,  qui  eft 
l’an  1657  de  J.  C.  Une  des  deux  Panies  ou  Exem- 
plaires de  cet  Ouvrage , compolé  en  Perfien,  k favotr 
celle  qui  efl  divifée  par  disaine,  fe  trouve  dans  b 
BiblloÀ.  du  Roi , auHî-bien  que  fbn  autre  Ouvrage 
mdtulé  Caj'chf aldhoneun y qui  etkuw Biblioth.  Orien- 
tale. 

L’Exemplaire  qui  efl  dans  b Biblioch.  du  Roi , efl 
écrit  en  Langue  Periîenne  avec  quelques  Notes  mar- 
ginales en  I..angue  Turquefque , de  cependant  l’Au- 
tettr  même  parlant  de  Tes  Tables  Chrortologiques  dans 
fa  Biblioch.,  dit  qu’il  les  a compofées  en  Langue 
Perfieone. 

TACOUIN  & Tecvin.  Ce  mot  Arabe  fî^Be 
proprement,  Faire  étrcy  ou  Faire  arriver  y & les 
mêmes  Arabes  employem  ce  mot  pour  exprimer  ce 
que  les  Mythologifles  appellent  les  Parquet  y les  Féety 
les  Sibylles  & les  Pythonifèt;  & quoique  1»  Miho- 
mérans  ne  rcconnoiflènt  point  les  Divinités  fkbuleu- 
fe«;,  ni  les  Oncles  des  Payens,  ils  ne  laiflènt  pes  de 
s’accommoder  de  certaines  Fables  fort  anciennes,  qui 
établiflcot  ces  Tacouin , comme  des  Créatures  qui  ren-’ 
doient  autrefois  des  Oncles , & qui  fecouroteoc  les 
hommes  contre  les  Démons. 

Le  Caherman  Namek  y Livre  qui  conricm  prefque 
toute  U M)“thologie  des  Orientaux,  pone  que  cea 
Tacouin oca.1^  forme  delà  figure  humaine,  font  doués 
d’une  extrême  beauté,  dt  ont  desaîics  ; de  forte  qu'elles 
font  k peu  près  telles  que  nous  repréfentons  les  An- 
ges. U fût  mention  d'une  encre  les  autres,  donc  le 
nom étoit  laquelle , avec  fix  autres,  de  lès 

compagnes  avoic  la  garde  de  Sagfagan , ce  ' bmeux 
Géant  k quatre  têtes , que  Caherman  vainquit  par  le 
fccouri  qu’elles  lui  doonerenc. 

L’on  trouve  auflî  dans  le  même  Livre  que  Soliman 
Hakki,  un  de  ces  Monarques  univerfels  de  toute  b 
Terre , de  Préadamites , duquel  il  efl  parlé  dans  le  d- 
cre  de  Soliman,  confultoic  fouvent  ces  T'acoum , lorf- 
qu’il  fe  crouvoit  dans  quelque  perplexité , dt  qu'il  ti- 
rotc  toujours  par  les  Oracles  qu’elles  lui  rendoienc» 
des  avis  crès-falutaires  pour  ft  conduite. 

TACRIB  ALAD»  V TAHADHIB  ALMOSTAQB.  Titra 
d'un  Livre  compofé  par  Abdalkhalek  fien  Abil-Caf- 
fem  al’Mefriy  où  il  efl  traité  de  l'Unité,  de  k qui  elle 
appartient,  decetAuteuryprouve  qu'elle  u'appartienc 
qu’k  Dieu  feul.  Cet  Ouvrage  coodent  7 Chapitres. 

TACRIB  Ar.AstANtD.  Livre  qui  condem  les  mo- 
tifs de  crédibilité  de  b Religion  Mufulmane.  Son  Au- 
teur efl  Abàalrahim  Hojjain  al-Eraki , qui  vivoit  en- 
viron l’an  8ao*.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  l’an  826'.  de  l’Hég. 
par  le  fils  de  l'Auteur,  nommé  Abou  Zerdah  Ahmed 
Ben  Abàalrahim. 


TACOUIM  AuciQiAT.  Livre  de  Médecine  rangé 


TACRIB  A1.TI1ALEB.  lÀvrt d'OJptul y c'eft-k-dfre , 

des 
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des  Fondements  duMahomérinm,  compofiS  par 
pad  al-Khazargi , qui  vivok  l’an  600  de  l’Hég. 

TA  CRI  B PI  Ei-M  ALOAWO.  Livre  qui  traite  des* 
choies  curieufes  & recherchées.  Il  y a deux  Auteurs 
qui  ont  donné  ce  titre  i leurs  Ouvrages.  Le  premier 
eft  Ebft  Hagiar  al-.dfcalanù  Le  fécond,  eft  Ae«- 
reddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Bouni , dit  al  Khai- 
heh  al-Demefchki.  Cer  Auteur  dit  qu'il  a fondé  (ôn 
Ouvrage  fur  les  principes  duA£wM«,  & des  plus  gra- 
ves Auteurs. 

TA  CR  IB  n asrar  alkimia.  Livre  ^ Secrets 
de  la  Chymie , compofé  par  Aidmerin  AU , qui  mou- 
rut l'an  800  de  l’Hég. 

T AC  RI  B MOKHTA5SAR  AiJtESCTiAF.  C'cft  UH  Abrégé 
du  fameux  Commentaire  fur  l’Alcoran , compofé  par 
Zamakfchari^  & hniculé  Kefchaf. 


TAC  R IB  FiuMANTHEK.  Livre  dc Logiquc , com- 
poiï  par  Ebn  Haram  al-Dhaheri^  Auteur  quivivoit 
l'an  450*.  de  l’Hég. 

TACRIR  AI.PSTENAO  FiTANSfR  aleg'tehad.  Ceft 
un  Ouvrage  de  Soïouthi , fur  la  diligence  & I applica- 
tion qu'on  doit  avoir  dans  le  travail , & dans  la  guerre 
contre  les  Infidèles, 


T A C R I T , ou  Tecrit.  Ville  de  la  Pro\'ince  que 
les  Arabes  appellent  Diarbeker  ^ <\w  h\i  partie  du 
Paysefitier,  qu'ils  nomment  Cezirat,  & que  nous 
appelions  la  Mékpûtamie.  Elle  eft  fituée  , félon  les 
Tablet  Arabiques  de  r^af}rr  eddin  & àLlug  Beg  y 
fous  les  78^.  ao'.  de  Long. , & fous  les  34^  30 . de 
Lat.  Septeot.,  dans  le  4*.  Climat. 

Il  y a quelques  Géographesqui  placent  cette  Ville 
dans  riraque  Babylonienne , qui  eft  la  Chaldée.  hile  lut 

prife  l’an  T95^  ou^-96L  de  n kg. , p«  Tamcrian  à corn- 

poficion , nonobrtant  quoi  Tamcrlan  fit  mourir  fon  Oou- 
vemeur,  nommé  Hoflàïn  Ben  Boutimour,  lous  les 
ruines  d’une  muraille,  au  rapport  à' Ahmed  Ben 
Arabfchah. 

TACTASCH.  C’eft  ainft  epEbn  Scholmahi^ 
^cWeTacajbh  A'A.v/» . Sultan  des  Khouarczraiens. 

TADBIR  ou  Tedbir  alasna  ri  soiarh  alfjma 
ALHOSNA.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Schcïbant, 
fur  les  noms  de  Dieu. 

TADBIR  ALsniHAT  : Livre  de  la  cenfervation  de 
ta  Cantéy  compoft  par  Galien  ^ & traduit  en  Arabe 
par  HetusYn  Ben  hhak.  Cette  Verfion  eft  dans  la  Bi- 
blioth.  du  Roi,  n“.  866. 


TADBIR  ALTHAtCB.  Livré  de  Morale  dans  lequel 
Q eft  traité  particuliérement  de  Tédbir  almedinat.,  d» 
Gouvernement  d’une  Ville  ou  Province  qui  eft  pro- 
prement la  politique  que  les  Arabes  appellent  encore 
Elm  al/îaÛ'at,  & de  Tadùir  almanzel,  qui  eft  prn- 
premem  VEcommique.  Cet  Ouvrage  eft  uré  entière- 
ment à'Ariflote. 

TADBIR  ALNISCHATEtN  FI  ESLAH  AI-NOSHIfATEIN. 

Titré  d’un  Livre  écrit  en  Langue  Turqucfque,  & di- 
vifé  en  15- Chapitres,  qui  traite  des  Sultans,  d^  Vi- 
firs  des  Troupes  militaires,  des  peuples,  des  i’inan- 
ces]  & ic  h guerre,  fans  nom  d’Auteur. 
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de;  c’eft-à  dire  entre  la  conduite  de  Dtcu  , dt  celle  des 
bomrr'cs  touchant  !c  Gouvcmeiueot.  Cec  Ouvrage 
contient  17  Cbiqsirres. 

TADBiRAT  Al-Sothaniah  fi  siAssAt  alsanaat 
ALiiAKBiAT  : 7'roUé  de  la  dxjcipline  Mitisaire , fans 
nom  cTAurtur. 

T A D H K E R A H.  Ce  mot  Arabe  fignific  pro- 
prement on  Mémoire  y 6c  tout  ce  qui  (ert  à con- 
ferver  ia  mémoire,  ou  k tbirc  refiouvenir  de  quel- 
que chofe. 

Les  Turcs  qui  prononcent  Tazkerak  & Tezkerchy 
fe  fervent  de  ce  mot,  pour  fignifîer  un  Billet  un 
Referit  de  quelque  Oitîcicr  uu  Magiftrat.  Mais  les 
Arabes  s'en  fervent  pour  titre  de  pluûeurs  Livre».  Un 
fera  id  mention  de  quelques-uns. 

TADUKERAT  Aoru  alaï.bab  i;  üuwfe  i.Et.ACF.# 
ALÔGiAB  : iJvre  de  sWdedney  qui  contient  une  Pré- 
face, quatre  Traités,  6t  un  Corollaire,  compofé  par 
Üaettd  Ai  Ar.thakiy  natif  d’AntiocIie,  qui  fut  lur- 
iwmmé  Al-Baÿir  : le  f'ojani , c.  à d.  l'Aveugle.  Car 
c’cft  ainfi  que  les  Arabes  mettent  par  Euphonie  Bap 
fity  qui  lignifie  un  homtne  qui  voit , au-lieu  de  DHa- 
rir  qui  (ignilic  Aveugle.  Cv  Mcavein  demeuroit  au 
Caire  6c  alla  nxHJhr  à ta  Mecque  par  dévotion  « l'an 
1005  de  l’Hcg.  Ce  Livre  eft  dans  la  Bibiiodi.  du  Roi, 
955- 

TADUKERAT  ALCAwrAt.nv.  Line  qui  traite  des 
maladies  des  yeux  & de  leurs  gucrilbns.  li  eft  divifô 
en  trois  Traités,  donc  le  premier  eft  de  rAnatoiiic  J» 
l’œil  : le  fécond,  de  fes  malades  extérieures  & qui 
fe  voyent,  6c  le  truilieme  de  celles  qui  font  cachées. 
L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  Ilfit  Ben  Aiiy  fumom- 
mé  Al-Vahhaly  c.  à d.  KOculijîe.  Ce  mot  de  t’j/*- 
hal  vient  de  CoA/,  qui  lignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Coliire , qui  fort  à guérir  la  maladie  des  yeux.  Cec 
Ouvrage  eft  dans  la  üibiioth.  du  Roi , n°.  96a. 

TADHKERAT  Eun  Beïthar.  Livre  de  AL-de^ 
einCy  compolc  par  le  céiebre  Auteur  de  pluileurs  Ou- 
vrages qui  traiccnt  de  la  Botanique,  nommé  Lbn 
Beïshar. 

TADHIŒRAT  En.s  Haaidoün  ou  IIamaool’n. 
Ceft  le  litre  dune  .dmhologie  Arabique  y compofee 
Aboui  Abbas  AJuhammed  Henliamdouny  furnom- 
mé  Ai  iiateb  At-Iiagdaéi  : l'Ecrivain  de  Bugdet^ 
qui  mourut  Tan  66l^  de  l'Hég.  Cet  Ouvrage  dl  un 
Recueil  fort  ample  6c  ion  dlimé  de  ce  qu’II  y a de 
plus  curieux  daifs  l’iltftoire  6c  dans  les  Ikllcs-Lênres. 
Ebn  Khalecan  dit  que  c’eft  un  des  plus  beaux  Ou- 
vrages des  Auteurs  modeimes. 

Mahmoud  Ben  lahia  Al-Schcibani  en  a fait  un 
Abrégé  qu’il  a intitule  Montcklub  aloioun  meu  Tudlp> 
kerat  Al-IIamdoun. 

TADl-IKERAT  At.ARiB.  C’eft  le  titre  d’un  Com- 
mentaire fur  quelques  endroits  de  l’.Mcc»aD , cumpoil& 
par  Ebn  Ai-Giouziy  Auteur  qui  mourut  l’an  577'.  d® 
rilég. 

TADUKERAT  ai.aadad  lriai’m  ALUUADirm/^ 
de  la  Réfurreclion  & du  'Jugement  dernier  y com- 
püfé  par  Khaiil  Ben  ilaroun. 

TADHKERAT  alaouua.  Livre  Perfien,  qui  eft 
une  cfpcce  de  vie  des  Saints  Mufulmans,  compo(% 
par  Mohammed  Ben  Ibrahim  Al-Atthar  Al-Hama- 
dani. 

Il  y a un  Livre  Turc  qui  porte  le  même  titre,  6c 
qui  traite  de  la  même  matière,  compofé  par  Üe/jafied' 
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lyKifefBen  KhtàUer  connu  fous  le  nom  de  KItoua' 
'•■'h  où  kko^iah  i^ajcha^  qui  »ounit  Tan  891*.  de 
nkg. 

TADHKERAT  Al  Saocidi.  Livre  de  Médecine, 
compofé  p?r  Æ>ou  Ishak  Ibrahim  Ben  Mohammed , 
connu  fous  le  nom  de  Ben  Tarihan  AbMotethabbeb ^ 
ciii  mourut  Tan  6îo*.  de  l'Hég.  C’eft  un  Ouvrage  fort 
utile  & fort  conGdérable,  dans  lequel  l'Auteur  a traité 
de  tous  les  Médicaments  Gmples,  félon  l'ordre  des 
membres  du  corps  huiniin , & de  leurs  maladies , & 
U marque  tous  ceux  dont  il  a vu  des  expériences. 

TADHIŒRAT  alsciioara  : La  des  Poetes. 
C’eil  un  Ouvngc  compofé  en  Perfienpar  Vimtm  Dau- 
les  f'chah  Ben  Alaaldeulet  Bakhtifchah , Ai-Cazi , 
Ai  Scmarcandiy  & divtfé  en  7 Ctaflèi. 

La  première  contient  les  Vies  de  20  Poètes  Ara- 
bes, & les  Gx  autres,  celles  des  Poètes  Perllens,  juf- 
qu'en  l'an  8i«'.  de  l'Hég. 

Cet  OuvTagc  cft  atifli  intitulé  Tadhkerat  Khajfat 
fchw’.ra  A^em  : Ia  Ht  des  principaux  Poetes  de  Per- 
/è.  quoiqu'il  falTe  nulTi  mentioQ  au  commencement 
de  20  Poètes  Arabes. 

T.\I)HKLRAT  amchoara.  Traité  écrit  en  Turc, 
rouebanc  U Vie  des  Poètes,  compofé  par  Sehi  AP- 
Jidrineyi^  qui  mourut  l’an  955*.  de  l’Hég.  11  a donné 
encore  11  fot»  Ouvrage  le  titre  de  tïefcht  Bekifcht  : 
Les  huis  Paradis  y k caufe  qu'il  a ajouté  ut>e  8*. 
Ciulîè  de  Poètes  aux  7 de  Hevlet  fehah. 

TADHKERAT  alsciioara.  Vies  des  Poètes  écri- 
tes en  Turc,  par  Ahmed  Ben  Schamfiy  connu  fous 
k nom  d'Ahedi  APBagdadi.  Cet  Auteur  n’a  parlé 
que  des  Poètes  qu’il  a cormus  depuis  fon  arrivée  dans 
le  Pays  de  Romelie,  julqu’ïi  fon  départ,  qui  fut  l’an 
9*-i*.  de  l'Hég.  Il  a divi(B  foo  Ouvrage  en  crois 
Rneuêh  st  ou  Parterres,  & lui  a donné  le  titre  par- 
ticulier de  Culfchen  alfchodroy  dont  les  lettres  font 
la  date  du  temps  auquel  il  l'a  compofé. 

T.ADHKERAT  ALsaioARA.  Autres  Vies  des  Poè- 
tes écrites  en  Turc  {«r  le  Seïd  Mohammed  Ben  AH  y 
connu  fous  le  nom  d'AjchikTciseielny  qui  mourut  l’an 
9-9'.  de  rHég.  11  a donné  il  fon  Ouvra^^  le  titre  de 
Schdcr  Ai-Schùiira  : Le  Portes  des  PoiteSy  &.  l’a  rangé 
par  ordre  alphabétique. 

TADHKERAT  At.scHOARA.  Ceft  un  Ouvrage  fur 
le  même  fujet,  compofé  par  Lashifî  Al-Cafihamosü y 
qui  nwurut  l'an  990*.  de  l'Hég.  Il  parle  au  commen- 
cement de  fonOuvTSge,  de  10  Porfonnages,  Scheïkhs 
eu  Sultans , dcfquels  on  a les  Pocliot,  & cnl'uite  de 
aSa  Poètes,  par  ordre  alphalvrique. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  de  la 
Vie  des  poètes  Turc*.,  compolé  par  Hajjan  Tchelehi 
Ben  Emriilahy  connu  fous  le  nom  de  Canaii  Zadeh. 
Cet  Auteur  eft  mort  l'an  loia*,  de  l’Hég. 

TADHKERAT  alschoara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
nxme  fujet,  compofé  par  Mofîafa  A fends  y fumom- 
mé  Ria'üy  mort  l'an  1054*.  de  l’Hég. 

T.\DHKERAT  alschoara,  La  Vie  des  Poètes 
Perficns,  en  PerGen,  Ouvrage  compofé  par  Baba  [chah. 

TADllKBRAT  awoioara.  Autre  Ouvrage  fur  le 
tréme fujet, & dans  la  même  Langue  PerGcnoe,  donc 
l'Auteur  etl  Mohammed  Al-Khauü. 

TADHKERAT  alsoioara  ‘.Recueil  des  Peetety 
écrit  en  Turc  par  Mir  AH  Sdür , qui  mourut  l’an 
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900.  de  l'Hég.  n a partagé  fon  Ouvrage  en  plufîear* 
Üeff.Oîw  ou  Converfarions.  Ceft  pourquoi  il  lui  donne 
k litre  de  Megiales  alnefais.  llakim  [chah  Mohasts- 
med  Al-Cazvini  a ajouté  11  cet  Ouvrage  des  Poète* 
Turcs , & l'a  traduit  en  Langue  T urqoefque  de  Coof- 
nncinople  ; car  l’Original  cd  écrit  dans  la  Langue  Tur- 
qucfquc  des  Tarcares. 

TADHKEKAT  alschoara.  Autre /cr 
Poëses  écrite  en  Langue  Pcj  tienne , par  SamMirzûy 
fils  de  Schah  Ifmacl,  premier  Roi  de  Perfe  de  1a  Dy- 
naftie  des  Solû  qui  regnenc  aujourd'hui  dans  la  Perfe. 
Ce  Livre  pcM-cc  le  titre  particulier  de  Tohfat  Al  Sami  : 
Le  PrCfestt  de  Sam. 

TADHKERAT  alsoioara.  R\}txt  Hipoîre  de* 
PbcseSy  écinie  dans  la  Langue  Turqut-fque  des  Tar- 
rares,  compofée  par  Sadeki  Al-Gküani.^  & dé- 
diée i Scliah  Abbas,  1*',  du  nom.  Roi  de  Perlé.  Elle 
cil  divifée  en  8 Megiales  : Entresiens,  ou  Omerfo’ 
Sions , de  il  lui  a donné  le  urre  particulier  de  Magma 
alkhouas  : Recueil  choifi  des  principaux  Pûtes. 

TADHKERAT  l*  .Scheharrooin  Al-Heoiazt. 
Titre  d’pn  Livre  csmpulé  par  Ahmed  Ben  Moham- 
medy  àiiAiSchaêrx  le  yV«,qui  mounu  Ion  875*. 
de  l'Hég.  C'ed  une  Conipiladon  de  pmlkurs  Ouvra- 
ges des  Poètes  Arabes,  en  plus  de  50  VVd.  C’eft  ce 
que  nous  appellerions  un  Corpus  ou  Chorus  Poctarusss, 

TADHKERAT  Al-Safadt  : Recueil  de  ^ff'érest- 
tes  Poiftes  Arabiques  y fait  par  SaUheddin  KhaHl 
Ben  Ibek , fumommé  Al-Adib  : V Homme  de  B lies- 
. Ze//r«,qul  mourut  l’an  794*.  de  l’Hég.  Cet  Ouvnge 
contient  plus  de  30  Vol. , & fon  Auteur  ne  s’dl  pat 
contenté  de  ramt^er  dans  fon  Recueil , les  Ouvrage* 
des  Poètes  ; mab  il  y a encore  ajouté  plufieurs  Plcce* 
d'Eloquence  en  Profe. 

TADHKERAT  Althaub  alrlm  : Manuel  pour 
ceux  qui  font  curieux  des  Sciences.  C*efl  un  Ouvrage 
de  Borhan  eddin  Ibrahim  Ben  Mohammedy  Be» 
Khality  dit  Sebth  Al-AgemL 

T.ADHKERAT  alohorafa  bediiexr  almolour  v 
ALK110LA1 A : IJipo  'sre  des  Rois  ou  SuJsans  & des  Kha- 
lifes tfEsyptCy  compofé  par /fée»  Sorour  Al-BekrSf 
dit  AUlfïtfrSy  h caufe  qu'il  étolt  du  CaSc. 

TADHKERAT  alfehem  n aml  altacouim  : Ta- 
bles Agronomiques  d'Ulug'Begy  traduites  en  Arabe 
par  Sohaïi  Abdalrahman  Ai-Salehiy  AUMouakker^ 
c'cG-à-dire  YOhjcrvaseur  du  temps  &“  des  heures  dasu 
la  Mofjule  des  Ommiades  à Damas.  Cet  Obfervaœur 
dl  celui  qui  marque  prédfémeat  aux  Mueâns  I1iear0 
dans  laquelle  U faut  qu'ils  publient  la  prière. 

TADHKERAT  Ai^Corthobi.  C'eft  le  titre  tTim 
Livre  qui  traite  de  l’état  des  mourants , ôc  des  afiiure» 
de  l'autre  monde , compdfô  par  Al-Corthobiy  Auteur 
Arabe,  nadf  deCordoue  en  Efpagne,  qui  mourut  l’an 
671*.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  a eu  un  Abbreviateur» 
dont  le  nom  ell  incoonu. 

Tadhkerat  alxamblat.  fi  y a un  Livre  de 
MuTtque  écrit  en  Arabe  fouace  dtre,  Gms  nom  d’An-i 
ceur. 

TADHKERAT  Al-Ketab  fil  iiessab.  Livre  d*A- 
rithmétique,  compofé  Furfeddin Ibrahim Allla- 
Idbi.  Il  a été  traduit  en  Langue  Turquefque,  par  le 
Dervkhe  Mohammed, 

TADHKERAT  ALMAssouuN.  Titre  d’un  Livre  qui 
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rraice  de  h diverCtd  des  feruimcncs  & des  opinions  en> 
rrc  Jes  Doreurs  de  la  Se^  Haoificnne , « ceux  de 
la  Se^l«  Schafêïennc , compofé  par  Abou  hhak  Ibra- 
him Ai-Schiraü^  qui  mounic  l’an  476*.  de  l’Hég. 
Ccll  un  Ouvrage  qui  comprend  pluücurs  volumes. 


h mettent  dans  l’Arménie  Majeure.  Ëlle  fur  brûlée 
entièrement  avec  fes  habianu  l’an  230*.  de  l’Hég., 
fous  le  KhaJtlàc  de  Mocavakkel,  par  lioga  Kebtr,  cui 
y fit  jecter  des  pommes  de  pin  allumées,  & l’on  dit 
qu’il  y CUC  plus  de  50000  perfonnes  confumées  par 
le  feu. 


TAIiHKERAT  Al-Nasjibiat.  Titre  d’un  Li- 
vre de  Î^affîrfddm  al-Titouffî,  célébré  Aftronoiiwqui 
mourut  l'sin  672*.  de  l’Hég. , 16  ans  après  la  prifede 
Hagdct  par  Hola^ou  Khan , au  fcrvicc  duquel  ce  grand 
Maihémacicicn  s «oit  mis. 

Cet  Ouvrage  eO  un  Abrégé  d'un  atirre  que  cet 
Auteur  avoic  publié  fous  le  nom  de  Giamé  almtjpaïii 
Recueil  de  Quefîions,  & cet  Abr^é  a eu  pluiieurs 
Commentateurs,  tels  que  font  le  Seberif al-Giorgia- 
m,  qui  mourut  l’an  810*.  de  l'Hég. , Mohammed  al- 
Nifehabouri  Schamj'eddin  Mohammed  Ben  Ahmed 
abliaàhri^  mort  lan  93a*.  Guihbeddin  Mahmoud 
Ben  MaJJoud  ai-Schirozi,  & Abdal  Ola  al-Rjtfadi. 

TADHKERAT  fi  ekhtelaf  al-Coran.  Livre 
qui  traite  des  contradiétions  qui  lë  trouvent  dans  l'^M- 
coran , 6c  de  la  conciliation  de  pluiieurs  pallàges  qui 
paroifient  oppofés  les  uns  aux  autres.  Son  Auteur  cfl 
Abou  Mohammed  al-Mckki. 

' TADMKERAT.  Il  y t fous  ce  titre  un  très-grand 
nombre  de  Livres  ^Vrabes,  PerCens  & Turcs  fur  tou- 
tes fortes  de  Sciences,  & particuliérement  lur  les  Of- 
fouly  les  Foroû  & les  Hadith.,  qui  font  les  fonde- 
menit , ou  racines  « les  branches , 6t  les  traditions  de 
la  loi  Mufulinaney  qu'il  feroit  trop  ennuyeux  de  rap- 
porter. 

T A D I A T Alamanat.  Titre  d’un  Traité  des  dé- 
féts , fondé  fur  ces  paroles  de  l'Alcoran  : Enna  fa- 
rodhno  alamanat  : c.  à d.  „ Nous  avons  commandés 
^ de  rendre  les  dépôts.  " II  faut  cependant  obferver 
que  le  mot  à'Anianat  ne  fignilk  pas  feulement  -ce 
que  nous  appelions  un  dépôt;  mais  encore  tout  ce 
que  nous  avons  promis  d’obfervcr  & de  rendre,  tels 
que  font  les  traités  & les  dettes.  Cet  Ouvrage  a été 
compofé  par  Al/oui  llaUan  M ltammed  ai-Beirif  6c 
divife  en  4 parties,  l'an  de  ITIèg.  9*3*' 

TADHHIB  FIL  MANHiEK.  Livre  de  Logique  , 
fens  nom  d’Auteur. 

Il  y a un  autre  Ouvrage  qui  pone  le  même  ritre , 
& qui  traite  des  noms  propres  des  hommes,  compofé 
par  al-Dhehebi. 

TADHlL  ü Takmiu  C’eft  le  titre  d'im  Commen- 
taire fur  k Livre  intitulé  TasJtil  al-Salehi^  qui  e(l  un 
Traité  Aftronomique,  fondé  fur  les  l'ables  à'Ulug  Beg. 
Ce  Commentaire  eR  fans  nom  d'Auceur. 

TAFHIM  LEAOUAÏL  ALSANAAT  ALA  THARIK  ALMED- 

XHAL.  Titre  d’un  Livre  élAhu  Rihan  ai-Bireunif 
qui  mourut  l’an  421*.  de  l’Hég.  C’eft  un  Ouvrage 
de  Chymie  qui  ttaite  de  fes  principes,  & (ërt  comme 
d’IntroduétioQ  li  cet  Arc. 


Cette  mén>e  Ville  fut  encore  prife  pift  le  Sultan 
Gelalcddm  Mankbemi , fils  de  Mohammed  Khoua- 
rezm  Schah , environ  l'an  6ao*.  de  la  même  Hég.  * 

TAFLISSI,  fymom  i'Ahoal  Fadhl  Ben  I/o- 
baifeh.  Ben  Ibrahim.,  dit  alThabib  al-TafUjJî  ; le 
Médecin  de  Tiflis.  C’dl  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Beïan  alfanâat,  oû  ü efl  traité  de  la  Médecine  6c 
des  rcmedes  chymiques.  Cet  Ouvrage  a été  traduit 
d’Arabe  en  Turc.  Il  cil  divifê  en  31  Chopirres.  dans 
lefquels  l'Auteur  afTeéie  de  parler  de  thofe.s  extraor- 
dinaires , qui  fe  pratiquent  plutôt  par  adrcHè  & par  ar- 
tifice, que  par  les  principes  de  l’Art. 

Ce  même  Auteur  a compofé  aufFi  un  Livre  inti- 
tulé Beïan  alnogioum,  qui  traite  d'Aflronomie  , & 
un  autre  nommé  CaiMun  aladak , qui  c(l  un  Ou- 
vrage de  Morale. 

TAFSIR.  Ce  mot  Aralvc,  qui  lignifie  )îropre» 
ment  explication  & éclaircijfement , fc  prend  ordi- 
nairement par  les  Mufulmans  pour  un  Commentaire 
fur  i'Alcorau.  lis  ont  une  infinité  de  ces  Ouvrages 
qui  fe  nomment  au  plurier,  Tafjtrat.,  & leurs  Au- 
teurs Mofferoun,  & en  conftrucHon,  Mofferin. 

Le  MeuUa  Abcul  Khaïr  a fait  un  fort  gros  Ou- 
vrage , dans  lequel  il  a rangé  en  divcrfcH  cialTes  tous 
ces  Commentateurs  , 6c  la  inciculé  Thabacat  al- 
Mofferin. 

L^s  priocâpaux  Auteurs  de  ces  Commenuires  fonc 
premièrement , les  premiers  compagnons  de  Maho- 
met, qui  font  nommés  Sahaba,  à lavoir  les  quaerrs 
premiers  Khalifes,  Ebn  Maff'^ud,  Ebn  Abbas.,  Ebn 
Kdab,  Zeïd  Ben  Thabet,  Abou  Mou  fa  aUAfchariy 
Abdallah  Ben  Giobaïr.,  Uns  y ou  Ans  Ben  Malek  % 
Abou  Horairahy  Giabery  Abdallah  Ben  Omar  y & 
Amrou  Ben  al- As. 

Ceu:f  qui  ont  fuivis  ces  Sahaba,  ou  Compagnons 
de  Mahomet,  font  nommés  par  les  Mufulmans,  Ta- 
bdïn  : les  fuivanss  ; 6c  les  premiers  d’entre  ceux-ci 
font  les  compagtxms  d’Ebn  Abbas , & enfutee  les 
Doékurs  de  la  Mecque,  donc  k nombre  ell  trop 
grand , pour  être  ici  rapporté. 

Ces  Commentateurs  ont  été  fuivis  par  un  très- 
grand  nombre  d’autres.  Mais  comme  leurs  Ouvra- 
ges ont  été  publiés  ibus  des  titres  paniculiers  , il 
faut  voir  les  principaux , chacun  en  foo  lieu  dans  cec 
Ouvrage. 

TAFSIR  AraIs.  C’eft  k titre  d’une  explication 
morale  de  l’Alcoran.  Il  eft  fouvent  cité  dans 
thologie  Orientale. 

TAFSIR  Caradhi.  Titre  d'un  Commentaire  fur 
l’Alcoran.  (F.  U titre  de  SinaÏ.^ 


T A F H I M n tancim.  Livre  d’Aftronomie , cora- 
polé  par  aUBirouni. 


TAFSIR  OARiB  Al'Coran.  Commentaire  fur  les 
paffages  les  plus  difciles  & les  plut  curieux  de  lAl- 
coran , compol'c  par  Segepani. 


TAEHIM  MAWi  AUiOROur.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’explication  myftique  des  lettres  Arabiques, 
fclon  les  principes  des  Sofia.  Cet  Ouvrage  a été  com- 
pofé  par  lierais  al  Tagibi , 6c  U lë  trouve  dans  la 
Biblioth.  do  Roi , n^  6 16. 

T A F L I S , Tf.flÎs  6c  Tifus.  Ville  de  la  Proviivc 
de  Schirvan , ou  plutôt  dt  Gurgiftan , que  nous  ap- 
paliocu  k Géorgie.  Quelques  Gée^phes  Orientaux 


TAFSIR  Medarfj:  altanzil  fi  hacaik  altaol-iu 
Autre  Commentaire  fur  f Akoran , coropofë  par  Sa- 
naki.  U parole  par  le  titre  de  cet  Ouvrage  que  Ton 
Auteur  ne  s' eft  appliqué  qu’aux  paflâges  les  plus  dilfi- 
ciles  de  ce  Livre. 

L'on  dira  ici  en  palTànc  feulement  que  le  Commen- 
taire de  Thâlebi  eft  te  plus  ellimé  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  fur  l'Alcoran , fans  exeprer  même  ni  celui  do 
Beidhaotù , ni  celui  de  Zamakfchari. 
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TATTAZANI.  (Z',  le  titre  de  Taotazani.) 

T A G’.  Ce  mot  Poficn  fignîfie  en  général  un  Bon- 
«?/,  & en  particulier,  une  Ci^uronne.  Schah  Ifmaël 
qui  inventa  une  Ibrte  de  coëdurc  particulière  pour 
la  milice , qui  fut  appelléc  Kczel  bafek  : les  tdtet 
reu'Hty  £c«qui  U porta  lui-méme  en  1‘honneur  des 
douze  Imams,  qu'il  prétendoie  être  Tes  ancêtres,  cil 
l’Auteur  du  ?Î7^'  ou  de  la  Couronne  que  les  Rois  de 
Perfe  ponent  encorc  aujourd’hui.  plus  bas  le  ti- 
tre de  Tao’  Haïdariah.) 

Ues  Arabes  fe  fervent  aufîi  par  emprunt  de  ce  mot, 
qui  cil  devenu  le  titre  de  plullcurs  l^ivres  Perdens 
ât  l'urcs. 

T A G’  Aladib  ! la  Couronne  de  l'honnête  hemme. 
C'cll  le  titre  d'un  Livre  coinpofé  en  langue  Tur- 
quefque  par  Æ Ben  Houÿain  abÂmaffif  natif  de 
la  Ville  d’Antalle  en  Natolie,  l’an  de  IHêg.  851'., 
en  faveur  do  quelque  grand  Seigneur  qui  vivoit  de 
fon  temps. 

T A (J*  AlE5MA  : la  Couronne  des  noms.  Titre  d’un 
Livre  <me  Zamakhjckari  a fait  fur  les  noms  pro- 
pres i affl*  femblable  à celui  de  Meïdani , lîut  porte 
le  ritre  de  Ketab  aleOua^  duquel  il  a tiré  les  prin- 
cipales choies,  aulü-bicn  que  du  Sehah  de  Giau- 
heri.  Ce  Livre  cH  rédigé  par  l'ordre  de  l'Alphabet 
Arabe. 

\ 

T A G’ Alansab.  Titre  d’un  Livre  de  Généalt^ies, 
compofé  par  Mohammed  Ben  /ijfdad  al-tlojfaini., 
qui  mourut  l'an  58b*.  de  ri  icg. 

TAC’amaala  fi  beïan  aladaba.  Titre  d'une  hif- 
(oirc  des  Gens  de  Beiies-Lettres,  qui  portent  le  titre 
à'Mib  en  Arabe,  du  fécond  liccle  de  l'Hég.,  com- 
po  fc  ps  r Leffaneddin  Mohammed  Ben  Abdallah  y Ben 
al  Khateb  yal  Corthobi  y al-Mocri.  Ce  Cortkobiy  du- 
quel il  e(l  ici  parlé,  éiotc  Prédicateur  fie  Lcétcur'de 
la  grande -Murquée  de  Cordoue.  .Son  pcrit-fils  Lenâ- 
neddin , mourut  l’an  776*.  de  l'Hég. 

T A G’  ALA1AANI  ri  TAFsm  IRBA  ALMETIlANl.  Titre 
d'un  Commentaire  fur  les  fept  Portions  ou  Scélioos 
del’Alcoran,  compufé  ^\x  Abou  Najlir  Maujhur  Ben 
Hafan.  C’ell  un  Ouvrage  en  piuiicurs  vol.  qui  fut 
fini  Van  353*.  de  l’Hég, 

T A G'  Ai-matijer  fil  tarifck.  Titre  d'une  hUloIre 
écrite  en  Perfien  par  Sadreddin  Mohammed  Ben  Haf- 
fan  al-Nadltamiy  ou  comme  les  Perfiens  le  pronon- 
cent, Nüzcmi, 

T A G’  Almatiirr*  Titre  hifloire  de  Dehli 
6?  de  Cludoflan , où  les  conquêtes  d'ibek  , Efclave 
de  SchehabeddiHf  font  décrites.  (A',  le  titre  /latit.) 

T AG*  Almkssadur  : la  Couronne  des  Sources  y ou 
des  fontaines.  Les  Arabes  donnent  le  nom  de  fontai- 
nes Çx.  de  fourcesy  i ce  que  nous  api>tllon8  les  In/îm- 
iifs  de  chaque  Verbe.  C’cll  le  titre  d’un  Livre  de  Gram- 
maire, qui  contient  tous  les  Infinitifs  Arabes  expli- 
qués en  langue  Arabique,  compofé  par  Abou  Gi4- 
fer  lien  Ahmed , plus  connu  Ibus  le  nom  de  Csâ- 
Jèrek  al  Mocriy  al-Baïhekiy  ou  Bihekiy  qui  moitfut 
Van  544*. 

TAG’  Almissader  fil  lot.at.  Titre  d’un  Livre 
qui  traite  de  la  racme  matière  que  le  précédent , expli- 
qué «n  langue  Perfienne , par  Huoudekiy  Poète  Perfien. 

TAG'  ALMonuAKKRRtpt  nL  stoADH^T.  TitTc  d'un 
Ouvrage  à.' Abou  Malek  Najjir  Ben  Naffir  ^ fur  i«8 


T A. 

Doéleurs  & Auseun  que  les  Mufbimans  citent  or- 
dinairemdbt  dans  leurs  difeours  moraux,  & dans  leurs 
Prédications. 

TAG’  A1.TAOUARIK»  : la  Couronne  des  hiflo'trei 
â?  des  Chroniques.  Titre  d’une  hilloire  Ortonune 
écrite  en  Turc  d’un  llyle  très-élégant,  par  le  MvuUa 
Sdad  eddin  Mohammed  Hajfun , connu  fous  le  nom 
de  Khogtak  Afendi,  qui  mourut  Mouphti  de  Conf- 
taminople,  l’an  1 008*.  de  l'Hég. 

Certc  hilloire  commence  dès  la  fondation  de  la 
Dynailie  des  Othmanides,  jufqu'au  dcmkr  temps  de 
Sultan  Sclim,  P*,  du  nom. 

TAG’  Ai.menhac’.  Titre  d’un  Commentaire  do 
Soiouthi  fur  le  Livre  de  Mohieddin  Abou  Zokaria 
al-Nouiy  Intitulé  jMenhag'  altkalcbin.  Cet  Ouvrage 
ell  tout  entier  i'ur  l'explicarion  des  t'orêUy  c.  ï d.  de» 
branches , ou  articles  de  la  loi  Mufulmane  félon  les 
principes  de  Schafèi.  Ce  Livre  ell  dans  la  üiblio^h* 
du  Roi,  n^  622. 

IJagi  Khalfah  parle  de  cet  Ouvrage  fous  le  titre 
de  Tag'  fi  zaouaïd  alraoudhat  àla  almenhag. 

TAG’  Alsaioi.  Nom  d’un  Auteur  qui  a fait  un 
Coinmcmaire  fur  la  Géométrie  de  Samarcandiy  in- 
titulé Afchkal  altâjfis  fil  lleniajfah. 

TAG’  AtTARAor-M  fi thabacat  auianefiah. 
toire  des  Dotleurs  lianefiens  rangés  par  clajfesy  com- 
pofée  par  CaJJ'em  Ben  Cotlcu  Boga.  mort  l’an  879*. 
de  l’Hég. 

TAG’  Altaracem  fi  tafsir  Al-Coran  ai.a  acf.mî 
Traité  fur  la  verfion  explication  de  CAlcoran  en 
langue  étrangère , compofé  par  l'Imam  Schahfouri. 
Il  y a un  autre  traité  fur  le  même  titre , par  le  Seheikh 
Aboui  Modhafier  Thaher  Ben  Mohammed  al-Af- 
feraïni, 

TAG’  Alsalathin  fi  marefat  aluns  u alschia- 
THiN.  C’ell  un  Traité  des  bons  des  mauvais  Prin- 
ces y fans  nom  d'Autcur. 

TAG’  FI  Akubar  doui.at  AL-DiLfeaiuT  iTBfioire 
de  la  Dpiaflie  des  Sultans  Dilemites , compofee  par 
Isiusk  Ben  IbrahitUy  Ben  Helaly  abSabiy  Sabien  dft 
Religion,  qui  mourut  l’an  3S4*.  de  l'Hég.  L’Auteur 
compofa  cet  Ouvrage  par  ordre  d'Adhadaldoulat,  Sul- 
tan de  la  Dynailie  des  Douides.  C'cll  pourquoi  il 
porte  encore  le  titre  de  Tag*  al-Adhadiy  & de  Ta^ 
almillai  ; Couronne  de  la  Seile , ou  de  ta  Religion  , 
litre  qui  fut  donné  par  éloge  k ce  Sultan. 

TAG’  AUMIOLAMAT  ELA  lAUM  ALKIAMAT.  TitfO 
d’un  Ouvrage  de  Soiouthi,  où  il  traite  de  la  ponérité 
des  Tyrans,  jufqu'au  jour  du  jugetnem.  L’on  a déjà 
vu  un  Ouvrage  du  meme  Auteur,  où  U traite  de  leur 
punition,  qu’il  dit  être  réfervéc  en  l'autre  vie. 

TAG'  MËHAL  : La  Couronne  du  Palais.  Nom  de 
la  Reine  femme  de  .Schaligehan , Sultan  des  Indes, 
que  nous  appelions  le  Mogol.  Cette  Dame,  qui  école 
douée  d'une  cxccilcmc  beauté,  fut  aimée  julqu’k  la 
folie  de  fon  mari , qu  elle  gouvemoit  entièrement.  Ce 
Prince  lui  a fait  l>iiir  un  maufolée  très-magnifique  au- 
près de  la  Ville  d'Agra. 

TAG’  HaIoariak,  & AL-SoPiAu:Le  Bonnet  dé 
Haïdar  ^ des  Sojis.  Quelques  .Auteun  Perfims, 
covasne  Ebn  louffoufêi  al-Gianabi , veulent  que  Haï- 
da-,  perede  Schah  Ifmaëi,  ait  été  l'Auteur  du  Tag'y 
ou  du  Bonnet  rouge , ikit  de  1 2 pièces  ou  bandes , k 
i'hoDDcur  de«  la  Imams.  IVIais  K/tondemir  en  attribue 


Digilized  by  Google 


ORIENTALE. 


r 


T A. 

h première  îhUimtion  J»  Sohah  ifmacl.  Cependant  le 
yV/ff*  a toujours  «6  donné  par  anticipation  aux  plus 
anciens  Kois  de  Perfe,  & Ton  peut  voir  que  dans  les 
titres  de  Caîcaous  & de  Rostam«  les  fculs  Rois  en 
Perfe  pouvoient  porter  le  T<tg'  d’or , & que  ce  fut 
par  un  grand  privilège  que  le  Roi  Caïcaous  l’accorda 
i Rolhm.  Mais  cela  vient  de  ce  que  le  mot  de  Tag' 
fignilie  généraleraem  en  Langue  Perfienne,  une  Cou- 
r</r.rx  ou  un  JHadJme. 

Le  Tarikh  KnoTÎich  porte  que  Caiumarrath  fut 
k premier  qui  conquit  des  Provinces , fit  qui  rendit 
fon  nom  célébré  par  fes  vtiftoires,  qui  monta  fur  un 
trône,  fit  qui  porta  le  Ta^ y ôc  il  ajoute  aufll,  quil 
ne  manqua  pas  aulîî-ifit  d impofer  des  tributs  fur  les 
peuples,  fit  il  cite  les  Vers  du  Schah  Nameh , où  U 
ell  dit  de  ce  premier  Roi  de  Perfe  ou  de  l’Orient  : 
Tchou  hinifchiicht  her  takht  nihad  tag'  : Biendakht 
ezmord  dt.’tcdn  Kharag' . Emir  iOtoand  jcltah  dit^ 
ouc  le  Twr'  cft  Igiadi  Caiumarrath , c.  ii  d.  de  Yin- 
tention  de  Caiumarrath.  V.  le  titre  de  KtzcLLAscH.) 

TAG*  n KEjrtAT  alalao*  j IVaité  des  meilleurs 
Remeâcs  « compofé  par  Àbdalouahed  Ben  .dbdalraz- 
zak  Khateb  al-Neÿàoui,  Prédicateur  de  U Ville  de 
NcITah  en  Kh«)rafan.  Ce  Livre  eft  moral , & il  fe  trouve 
dans  la  Bibüoth.  du  Roi  j n®.  876» 

TAG’  ALASCHARIAH.  Titfc  d’un  Livre  fait  pour 
fomenir  U Sede  des  Afehariens.  (r.  /e  titre  rf'O- 

ÏEÏÜALLAU.  ) 

TAG’  ALSODEKI.  (r.  le  titre  de  Etubat  alolal 
alaschaiuat.) 

T A G’.  Ce  mot  entre  encore  dans  le  Nom  ou  Sur- 
nom de  plufieurs  Perfonmges.  L’on  en  a déjà  vu  un 
exemple  dans  le  titre  de  Tac  almeiial. 

TAG’  ALMOLK.  Nom  ou  Surnom  d’un  Vitîr,  qui 
étoitauin  fumommé  ai-Cami.  Malek  fehah,  3'.  Sul- 
tan de*  Scfgiucides  de  l’Iran  ou  de  Perfe,  le  donna 
pour  ruccefk-ur  ï Nadhara  almolk  qu'il  avoir  dépofé. 
C’étoit  un  grand  Perfonnage  digne  de  la  place  qu’il 
renoic,  s'il  n’eût  fait  atralÏÏncr  fon  PrédéceiTeur, 
liomme  de  très  grand  mérite.  (/'.  le  titre  dsMMÆR’ 

SCHAH.  ) 

TAG’  ALS  A’ I b AL-AîUjnBU-i.  Nom  d'un  Au- 
teur qui  porte  auffi  le  fumom  de  iMir  /Üjoul-Fetks 
& qui  a compofé  un  Hafchiat  ou  des  Notes  margt- 
iiates  fur  le  Livre  intitulé  Mab  al-Atgi. 

TAGAZGAZ.  Nom  d’une  Tribu  des  Atraksoix 
Turcs  Orientaux,  qui  habitent  dans  un  Pays  <\\i'Ebn 
bl-fardi  dit  être  entre  le  Tobat  ou  Tebet , la  Province 
de  Khezelgiah,  ou  desïurcs  Khezelgiens , & la  Chi- 
ne. L’on  trouve  le  nom  de  cette  Tribu  écrit  par  cor- 
ruption dans  la  Géographie  de  Nubie,  Bagargat. 
(^V.U  titre  de  Sin.) 

T A G B D D I N.  Surnom  ^fldiz , im  de  ces  grands 
Capitaines  qui  avoiem  été  efclavesde  Schehabeddin , 
Sultan  des  Gaurides.  (^F.  le  titre  de  Ildiz.) 

TAG’  ALKHWOUS.  NomPeriicn d’une  Plante,  que 
les  Grecs  ont  appelléc  ax**7dp«a«^<w,  ôc  les  Latins, 
Crifîa  Gain  Ce  nell  pas  VEupkraife  de  Cafalpin^ 
mais  la  Pedicularis  ou  FiRularia  , que  quelques- 
uns  appellent  auffi  Crifla  CalUnacea,  \ caufe  de  la 
fclTemblance  qu’a  fa  fleur  avec  la  Crôte  d’un  coq. 
ftuelques-uns  cependant  la  prenticm  pour  celle  que 
les  Grecs  appellem  Oenamhe , fie  les  Utins,  Filu 
ftndula. 

TAGEDDTN.  Surnom  üAli  Ben  Khaïar  AU 
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Bagdaii , qui  mourut  l'an  de  l’Hég.  Ô74*.  On  a de 
lui  une  Hipoire  des  Hommes  iliujlres,  ôc  une  parti- 
culière de  lloi&ïn  Ben  Manfour,  fumommé  Hal^ 
lag'. 

TA  CED  DIX.  Nom  d’un  Vifirde  Malekfchah. 
Ibmommé  Ta^  almolk  Al-Cami.  (K  un  peu  plut 
haut  le  titre  de  Tac’  au^iolk.) 

T A G E K.  La  petite  Couronne.  Les  Perfans  appel- 
lent ainfl  une  cfpece  de  Lot  fie  de  Jujubier  blanc, 
auquel  ils  donnent  encore  le  titre  à'Azaddirakth.t 
d’où  nous  avons  formé  le  nom  corrompu  à'Azeda- 
rac.  Le  fruit  de  cet  arbre  étant  propre  à faire  des 
grains  de  chapelet,  ell  appelle  par  les  Italiens,  AL 
iero  de  Pater  noPri-,  fie  U- femblc  que  les  Perfans 
qui  fc  fervent  aulli-bien  que  les  autres  Murulmans^ 
d’une  elpece  de  chapelet,  ayent  donné  i cet  arbre, 
le  nom  de  Tagek , i ce  fujet. 

On  peut  dire  ici  en  paiîànt  que  les  MahoméiattA 
appellent  ériArahe  ccctc  cfpece  de  chapelet  donc  ilA 
fe  fervent,  lasbih,  mot  qui  Ggnifie  iMtange , k caufe 
qu’k  chaque  grain  de  ce  chapelet  qu’ils  couchent,  ils 
louent  Dieu,  en  prononçant  quelqu'un  de  fes  attri- 
buis.  C’cll  ce  qui  fait  que  les  Turcs  donnent  auffi  k 
YAzad  dirakhi  , le  nom  de  lesbih  Agagi:  l'Arbre 
du  Chapelet. 

TAGIALLA.  Les  Chrétiens  Orientaux  appel- 
lent aioû  en  Arabe,  h iVaaifePationonTranspgHra- 
tioUy  comme  nous  l’appelions , de  N.  S.Je«vs  C'hiust. 
Elle  cil  marquée  le  6*.  du  mois  Ab  , dans  le  Calen- 
drier des  Syriens,  ou  plutôt  Syro-hlacùkniens y cé 
qui  corrcfpond  parfaitement  au  lixieme  jour  de  notre 
mois  d’Aoùc,  auquel  nous  célébrons  ceuc  Fête.  Le» 
Egyptiens  la  edebrem  dans  l'Eglife  d'Alexandrie  le 
13'.  du  mois  de  Mefriy  auquel  fut  prononcé  le  Dif- 
cours  dé  Saint  Ephreui , duquel  on  va  parler. 

TAGIALLA  Aueïü  Al-Massih  bethour  Ta- 
BOUR.  C’ell  le  titre  d’un  Sermon  de  Mari  Aframy 
ue  nous  appelions  Saint  Ephrem,  fait  fur  la  Tranl^ 
guration  de  N.  S.  Cet  Ouvrage  ell  dans  la  BibiLth. 
du  Roi , n*.  79a.  Il  porte  auffi  le  titre  de  Mimaralàb 
aimokarrem  Mari  Afram  âla  altagialia  feïdna  ù 
tnokhaliefna  F fou  aLMajph, 

TAGIASSOUD.  Ce  mot  qui  lignifie  propre- 
ment en  Arabe , Incorporation  fit  Corporfitiy  cil  dif- 
féremment appliqué  par  les  Mufulmans  fit  par  Ica 
Chrétiens.  Car  les  Mufulnuns  entendent  par  ce  mot  i 
la  Corporéïté  que  plufieurs  d’entre  eux , & particulié- 
rement Jes  Motazales,  attribuent  à Dieu,  & qui  ell 
réfutée  par  les  plus  doélcs  ôc  les  plu.s  orthodoxes. 

Mais  les  Chrétiens  appliquent  ce  mot  au  divin  MyP 
terc  de  l'incarnacion  du  Verbe , Ôc  il  y a un  Livre  dan» 
ta  Biblioth.  du  Roi,  n*>.  792  compofé  par  aLAh  al- 
eadis  Anba Daoud,  c.  kd.  parle  Saint Pere  Patriar- 
che Darid,  qui  ell  imitulé  Giaouab  âla  aUTagiaf- 
foud  al-Majph. 

Ce  Livre  ell  une  Réponfc  faite  k quelques  Doifleuri 
Mufulroans,  qui  impugnoienc  l’Incarnation  de  N.  S., 
ôc  l'on  peut  dire  avec  vérité , que  ce  myftere  n’a  pas 
paru  fi  incroyable  k plufieurs  Mufolmans.  Car  parmi 
ceux  qui  ont  admis  U Corporéïté  en  Dieu,  plufieurs 
ont  cru  que  Dieu  fe  pouvoit  nianifeller  en  corps  Sc 
en  chair,  fie  U yaeu  même  des  Schiitesou  Sectateurs 
d’Ali,  qui  ont  avancé  que  Dieu  s’étott  unis  au  coipt 
Ôc  k la  perfonne  d’Ali. 

TAGIDI.  Surnom  de  Fakhreddin  Aboul-Hajfari 
al'Heraii.  le  titre  de  IlERALt.) 

T AGI  OUA  H.  Nom  d'one  Ville  du  Pays  isi 
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Soudan  ou  Ncf^res  « qui  confine  à la  Partie  Occiden- 
tale de  la  Nubie.  Cette  Ville  donne  fon  nom  à une 
grande  Province,  donc  les  Peuples  font  appellés  Ta- 
chtiin^  gpns  qui  ne  Tonc  attachés  i aucune  Religion  * 
& qui  pour  cet  elTct  tune  appellés,  par  les  Arabes, 
Mu^iôus  : Mages , c’eft-à-dire , qui.  ne  font  ni  Juifs , 
ni  Chrétiens,  ri  Mufulmans. 

Tagiouah  efl  dilhntc  de  la  Ville  de  Nouabiah , qui 
donne  Ton  nom  à toute  la  Nubie,  de  i8  journées, 
en  tirant , comme  Ton  a déjà  dit , vers  rOcctdcnt. 

TAGRI  BARDI.  Ce  mot  cft  corrompu  par  les 
Arai>cs  , du  mot  Turc  Tangriverdiy  qui  lignifie  Dieu 
l'a  ùvnné^  ou  Dieu  dormir  & c’eft  le  nom  du  Pere 
de  loulTiur,  dit  Dcn  Tagrt  bardiy  qui  a compofé 
VUifloire  <T  Egypte. 

TAG'RID  ALAOiuMtR  U Ai-KAOUAHi.  Titre d’un 
Livre  iïJhnhekr  lien  A'oU  Magdy  qui  mourut  Tan 
814*.  de  riiC'g.,  fur  les  Préceptes  alfirmailfs  & néga- 
tiis  qui  font  couchés  dans  la  Suunah.  * 

TAG'RID  ALTArSlRMRNSAHIHAL-BoKIlAlU.  C'cft 
un  Extrait  des  Explications  de  l'Alooran,  qui  font 
couchées  dans  le  Livre  de  Bokhariy  intitulé  Sahihy 
fait  félon  Tordre  des  Chapitres  de  TAlcoran , par  Ah- 
med Ben  Ali  y Ben  liagiar  ol-Afcalaniy  Auteur  qui 
moulut  Tan  850*.  de  Ttlcg. 

TAG'RID  ALTAOfHio  xExplkatkn  de  tUniîé 
de  Dieu  y Ouvrage  de  Takkdxiin  al-Mucrizty  Auteur 
qui  mourut  Tan  854*.  de  Tllcg. 

TAG'RID  Alsaat  ü Alanouar  : Traité  des  heu- 
rei  ÿ des  sijlres  qui  les  tnarquens.  C’ell  le  titre  d'un 
Livre  d'Ahu  Rihan  Mohammed  Ben  al-Birouni  al- 
Khouarezmi , dédié  à SchamPalmalIa  Cabous,  Sultan 
de  Dilcm  & de  Giorglan. 

TAG’RID  Al-Codovri.  Titre  d’un  Uvre  com- 
polc  par  rimam  Ab\>u  Ih^aïn  Ahmed  Ben  Meham- 
medy  dit  al-C<ulouriy  qui  mourut  Tan  428*.  de  l’Hég-, 
fur  les  brandies  ou  anides  de  la  loi  Mul'ulmane,  qui 
porte  le  nom  de  forod. 

Ahdalrahman  al-ldarakhfi  y qui  mourut  Tan  43<î*. 
de  Tllég.,  a fait  un  Supulémcnt  îi  l’Ouvrage  de  0>- 
dçuri , & a intitulé  fon  Livre , Takmilat  al  Tagrid. 

Genml  eJdin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al-Comuiy 
qui  mourut  Tan.^'o*.  de  Tllég.,  a travaillé  auflî  fur 
le  même  Ouvrage  de  Cvdouri. 

TAG'RID  At.Kr.i..\M.  Titre  d’un  Livre  fort  célé- 
bré, compofé  par  P^ajjircàdin  Mohammed  Ben  Mo- 
hamsued  al-TheujJt  y qui  rrourut  l'an  <5"a*.  de  TMég. 
Son  Auteur  lui  a dtmné  encoix*  le  titre  de  Tagrid aid- 
caidy  & Ta  divifé  en  fix  Scélions,  dont  la  première 
traite  des  choies  céleftes  & fpirîtuellcs  ; la  féconde , 
des  chofes  terredres  & matérielles;  la  troifieroe,  de 
j'invention  des  Arts  5t  des  Sciences;  la  quatrième, 
de  la  Proplwtic;  la  cinquième,  de  l'Imamat  ou  di- 

tte  de  Souverain  Chef  & Pontife  des  Mufulmans, 

1a  fixicme,  de  la  Réfurreftion  & du  dernier  Ju- 
gcrr.enr. 

Ce  Livre  a fait  tant  de  bruit  dans  le  Mufulmanif- 
mo,  que  les  plus  grands  Dofteurs  qui  ot)t  vécu  de- 
puis Nafltreddiny  ont  prcfque  tous  écrit,  ou  pour 
ou  contre  cet  Ouvrage. 

Le  premier  de  tous  ceux  qui  ont  commenté  ce  Li- 
vre , eü  Gemaleddin  Hajfan  Ben  hujfoufy  Bep  Mcdh- 
ker  ai-Halabiÿ  & après  lui,  Schantfeddin  Mahmoud 
al-EfJdhoriy  qui  ont  vécu  tous  deux  dans  le  huitième 
fiecL’  de  THég. 

Al-Seïd  al  Scherif  AU  Ben  Mohammed  ol  Gior- 
giani  y a v^vaillé  au  commencement  du  neuvième  ûe- 
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de,  Mohteiddin  elSampruniy  & SehegiJeddin  Eliat 
tf/'/ÎOttwi,  au  commencement  du  dixième. 

Mais  le  plus  célébré  Commentaire  qui  ait  été  fait 
fur  le  Tag'rid  de  Naffjreddin , eft  celui  qui  porté  le 
nom  de  Scharh  olgedid  : nouveau  Commentaire , dont 
C Auteur  efi  Ali  Ben  Mohammed , plus  connu  fou5 
le  fumom  de  Coufchgi , qui  mourut  Tan  879*.  de  Tl  lég. , 
après  avoir  compolé  foo  Ouvrage  dans  le  Kermany 
& l'avoir  préfemé  a Ahu  Saïé  Khany  Sultan  de  la 
Tranfoxane. 

Gelaleddin  Mohammed  Ben  Affaâd  al-Sofî  al- 
Revaniy  qui  mourut  Tan  908*.  de  l’Hég.,  a fait  de* 
Scholies  fort  élégantes  fur  le  Scharh  Gedidy  ou  Com- 
mentaire nouveau  de  Coufchgiy  & cet  Ouvrage  porte 
le  titre  de  Hafchiah  alcadimah  at-Gelaïiah. 

Aîir  Sadreddin  Mohammed  al-SchiraVy  mort  en- 
viron Tan  930'.  de  THég. , a auOî  écrit  fort  dodemenc 
fvjr  le  Scharh  gedtdy  & a dédié  fon  Ouvrage  ou  Sul- 
tan Bajazid  Xlran. 

Gelaledin  al-Kevanîy  qui  fe  vit  attaqué  par  Sa- 
dreddin dans  (bn  Ouvrage,  fit  un  fécond  Livre  pour 
lui  répondre,  & l’intitula  Hafchiah  algedidah  alge- 
laliah.  Mais  ce  dernier  Livre  ne  demeura  pas  auOi  l'an* 
répliqué  de  la  part  de  Sadreddin,  & le  même  Gela- 
leddin  fit  un  troilteme  Livre,  auquel  U donna  le  nom 
de  Agiaü  algelaliah , & tous  ces  Livres  de  contro- 
verfe  entre  ces  deux  Doéleurs,  font  connus  fous  le  ti- 
tre général  de  al-Tkabacat  ai-Sadriat  al-Gelaliat, 

Cependant,  la  difputc  entre  ces  Doélcurs  ne  fut 
pas  encore  terminée.  Car  après  la  mort  de  Sadreddin 
fon  fils,  nommé  Mir  Gjïatheidin  Manfeur  Al-Hof- 
jaïni,  écrivit  encore  une  Hajchiahy  c’êft-è-dire,  de 
nouvelles  Scholies  y pour  ne  pas  laiflêr  le  dernier  Ou- 
vrage de  Celaleddin  fans  réponfe. 

Ou  ne  s'arrêtera  pas  davantage  ici  k faire  Ténumé- 
ration  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  au  fujet  de- 
cet  Ouvrage  de  Hafjtreddin.  On  a cru  feulement  qu’il 
étoic  bon  de  s'étendre  un  peu  en  cet  endroit , pour 
donner  un  échantillon  de  la  manière  d’écrire  des  Mu- 
fulmans  dans  leurs  dirputes. 

TAGRID  n redd  meca«f.d  alfclassafa  : Ré- 
futation des  propnCitions  des  Bhilnfophes.  C'eft  le  ti- 
tre d’un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Ali  Al-Me- 
Uk  Al-Dilemi.  Cet  Auteur  prétend  que  Ton  ne  peut 
pas  accorder  les  principes  des  Philofophes  avec 
Ivs  fondements  ou  principaux  Articles  du  Mufulma- 
nifme. 

T AG*  R I D rn.  hfndassau  .*  Zr/vre  de  Géométrie  y 
compvifé  par  Piafjireiin  Al-Thouft  y & divifé  en  7 
Chapitres.  L’Auteur  fait  mention  dans  cet  Ouvrage 
d'un  autre  qu'il  a fait  fur  Euctide. 

TAGTAZANL  titre  de  Takhtazani.) 

TAG’Z  lAH  ALAMSAR  UTAZCIAH  ALASSAR.  C’eft 
le  titre  d’une  Hifloire  compofée  par  Vajpaf.  ( F. 
ce  titre,  y 

T A H A M A H.  Nom  d’une  Partie  de  l’Arabie 
où  ell  fituée  la  Mecque.  Elle  ell  ainfî  appclléc  k 
caufe  qua  fon  rerrein  eA  plus  bas  que  celui  des  Pro- 
vinces voifines.  Ce  n'eft  proprement  qu'une  Partie 
de  la  Province  qui  s'appelle  Hesiaz.  Car  la  Ville  de 
la  Mecque  , aulli-bicn  que  celle  de  Thaief  y que 
Ton  met  aulîi  dans  le  Tahamaky  appartient,  de  Ta- 
veu  de  tous  les  Géographes  Orientaux,  k la  Provin- 
ce de  Hegiaz. 

Abou  l'halebtcompofé  une  HiAoircdece  Pays-tk, 
fous  le  titre  de  Akhbar  Tahamah. 

T.MÎART.  Il  y a deux  Vailles  en  Afrique  de  ce 
Qonv  La  première  qui  s’appelle  la  Haute  eA  k 33^. 
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*;o‘.  de  Long.,  îc  19^.  de  Lac.  Septenr.  & Ii  Baf- 
fe % qui  cil  ^ ^6^.  de  Loi>g#&  Ibus  la  mairie  Lat. 
que  la  Haute.  pius  bas  U titre  de  Taurat.) 

TAHIL  ALGARiB.  Titre  d'un  Recueil  des  Poè- 
mes Arabes  rangé  par  ordre  Alphabétique.  Cet  Ou- 
vrage ell  en  deux  vol. , dont  le  fécond  ell  dans  la  Bi* 
blitK.  du  Roi , n".  1063  , & a pour  Auteur  , Al- 
Naoua^i. 

TAHIOüT  ü Sahiout.  Noms  de  deux  Tribus 
principales' des  Mogols  qui  defeendent  de  deux  frè- 
res de  BaTlàncor,  fils  de  Cajdou  Khan.  (^V.le  fifre 
de  Caïdou  , & celui  de  BaÏsancor.) 

TAHNAH  ou  Tauanah.  Nom  d’une  Ville  du 
Zingiihn  que  nous  appelions  le  Zan^uebar^  ou  le 
Pü'fs  des  Cafres  , fur  la  côte  de  Sofalat  aldhcheb 
qui  eft  Sofalah , fitiiée  fur  le  rivage  de  l'Océan  Kthit>- 
pique,  que  les  Arabes  appellent  Bahr  Al- Herbes. 

Cette  \^ille  n’cft  éloignée  de  celle  de  Bais  que 
d'une  courfe  & deiuie  de  vaiüêau , félon  le  Schcrif 
Al-EdrijJÎ. 

TAHNIAT  AH£L  ALESUM  betro’did  Beït  al- 
MARAM  : Congratulation  faite  aux  hlufulmans  Jur  te 
renouvellement  du  Temple  de  la  Mecque.  1 itre  d'un 
Livre  compofépar  Ibrohisn  Al-Matmouni . AI  M^- 
ri.  Ce  réablifîcmem  du  Temple  de  la  Nkcque  fut 
fait  au  fujet  d’un  grand  déluge  d’eau  qui  renverfa  ce 
bàiiment  par  terre  , l'an  1039*»  de  l’Hég.  , qui  cil 
l’an  1639  de  J.  C.  fous  le  régné  d’Amurai  iV,  Sul- 
tan des  Turcs,  & ce  fut  le  dixième  de  ceux  demi 
l’HiftoIre  Mufulmane  fait  mention. 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  traite  premièrement  une 
Qucllioo  fondée  fur  une  Tradition  prétendue  prophé- 
tique de  Mahomet,  rapportée  par  Ali,  dans  laquelle 
on  fait  dire  li  Dieu*:  »,  Quand  je  voudrai  détruire  le 
,»  monde,  je  commencerai  par  ma  maifon.”  Il  de- 
mande fi  le  Temple  de  la  Mecque  a changé  de  pla- 
ce depuis  le  déluge,  & enfuice  fi  le  lieu  de  ce  Tem- 
ple a été  créé  avant  le  Ciel  & la  Terre.  Il  répond  à 
ces  Queftions,  & conclut  par  un  difeours*  fait  à la 
louange  de  la  Pierre  noire. 

T A II  R A T ou  Tahart.  Nom  de  deux  Villes  qui 
ipparrienoem  à la  Province  que  les  Arabes  appellent 
Aufjath  Al-Magreb  : C Afrique  du  nùlieu.  La  pre- 
mière s’appelle  Tahart  àliah  î la  Hautes  & la  lè- 
conde,  Tahart  fafalah  : la  Bafty  & toutes  dcu.x 
•n:  un  terroir  très- fertile  en  grains,  félon  le  rappon 
du  Géographe  Perfien  dans  foo  3*.  Climat. 

T A H R I M Al-Sctiathrano*.  La  Condamnation 
du  Jeu  ‘des  Echecs.  Livre  de  Mohammed  Ben  AU 
Khûdamiy  mort  l’an  733'.  de  l’Hég. 

TAHRÎR.  Ce  mot  Arabe,  qui  figniOe 
raiion  & Explication  ^ entre  dans  les  titres  de  plu- 
fieurs  Ouvrages.  L’on  en  raaïquera  ici  quelques-uns. 

TAHRIR  ALARKAM  ALSiAU ‘.Traité  de  la  nécef- 
ftti  de  robligatm.  & des  Devoirs  du  Jçûne.Je- 
hn  ta  Loi  Mufulmane , compofé  par  Mohammed  Ben 
Al  Marzfluk  AbZdfarani , qui  mourut 

l'an  de  l'Hég.  517*, 

TAHRIR  ALAHKAM  Ft  TADBIR  AKEL  ALESLAM. 

Traité,  des  Préceptes  de  la  Loi  Mujultnane  , par 
Bedreddin  AI-Kenani  . qui  mourut  l'an  819'.  de 

ruég. 

TAHR.IR  ALAFKAR  ALTHABWT  « ALAKtmAR 
ALTmouAT  1 mftoire  dût  AUdecins  ^ de  la  Alide- 


T A. 

W»e,  compofàc  par  Serigiah  Al-ATalathii  natif  de 
Mciiccuc,  Ville  derAratéiue  Mineure.  « 

TAHRIR  ALMECAL  FIMA  lOUALL  V lAIIARAM 
MKN  UEÎT  AL.VIAL,  Ti.rc  d’un  Livre  qui  iraitc  de  ce 
quM  ell  peniii'-  de  déicnou  de  tirer  du  Trélbr  public, 
coitipoftf  par  Schamjeddin  Mohammed  Ben  Moham- 
med .él-Baienfi^  natif  ou  origi.iaire  de  Valence  en 
Llpagne»  qui  mourut  i'an  87 de  l'Hég. 

TAHRIR  HENDASSiAT.  Livre  de  Céoitlétrie. 
C’ed  un  Recueil  tau  p:ir  Pioffireàdtn  Al-Thuufft. 
dans  lequel  on  trouve  le  lahrir  OciiJes  : ŸExptlca- 
lion  d'Luctide , de  le  2'ahrir  Al  Alegifîki , qui  ell 
le  Syniaxis  tsmgssa  de  Ptohmée. 

Il  y a vneoic  dans  ce  Recueil,  le  Livre  intitulé 
Mathias  Oclides.,ct  font  les  Data  Eiuelidisi  O'karr 
Thcodojius  : les  Sphériques  de  Thécdofe\  Okarr  Ma- 
nalaous  : les  SphériiUi.*  de  Almciaus  \ Ketob  alkor- 
rat  aliiiafahai'ckat  ie-Amltolicos  : la  Sphere  mobile 
tTAutolycus  ,■  Al-Alcttadùis  leOcJdes  : l'Optique  d Eu- 
cUde'y  Ketab  alluii  u a.nuhar  h Thmdoftomx  le  Li- 
vre de  la  Ai ait  du  'jour y dcThe»d-jius\  Altholoft 

U aiguroub  le-Atitolicos  : les  Afeetsiims  ô?  defeen- 
jxons'y  c’ell- h-dire,  du  lever  & du  coucher  des  Af- 
très  \ Methalé  le-Ajclapious  : les  Ajcendantt  ou 
Harefeopes  d'AfeUpisu  \ Vtermi  alneureïn  le  Arifl- 
harkhiusi  Traités  des  Difiuesy  ou  Corps  du  Soleil 
& de  la  Lune  , sTArif  arque  ; Al  Makboudhat  le- 
Arfehimedes  :\e%  l^siimasUy  ou  Théorèmes  S Archi- 
mède \ Al-makhrouthat  U-ApoUomous  u le  Thahet 
Ben  Corrah  : les  Coniques  sfApolhmius  &'  de  Tha- 
bit  Ben  Corrah  y A kir e fut  u mejfahat  alafcltkal  i 
De  la  connoijfance  de  Cétendue  des  figures  y fana 
nom  d’Auteurj  Ketab  alcorrah  u aUJÎuanat  te  Arf- 
chimedts  : Traité  de  la  Sphere  & au  Cylindre , par 
Archimede  \ Ketab  almejjaken  U Titcodojious  : Traité 
des  pojisions  y ou  du  repos  des  Corps  y par  Théedofe. 

TAHRIR  Almecisthi  : Explication  du  Livrû  d* 
Ptohmée  : intitulé  C’ell  un  Ouvrage 

d' Ebn  Abi-Schaker  y divilè  en  13  Livres.  Il  e;l  daoB 
la  Biblioth.  du  Roi,  D^  886. 

TAHRIR  ALFr.RiD  ri  TAttKtK  altauud.  Traité 
ftngulier  fur  la  àdmonjîration  de  f unité  de  Dieu, 
compofé  par  Bedreddin  Alohammed  Al  Eraki. 

TAHRIR  O ALTANC12.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
plus  de  50  vol. , qui  cH  un  Recueil  de  ce  que  Icf 
plus  célébrés  Interprétés  de  rAlcoran  ont  dit  fur  l’ex- 
plication de  ces  paroles  qui  foncfouvent  répétées  dan« 
l’Alcoran,  en  parlant  de  Dieu  : Al-Samty  Al-Bafjiri 
il  entendy  & il  voit  ; c'cll-ii  dirc,  fur  VJmmcn/ité  de 
Dieu.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  cil  Gemaleddin  Ebm 
Al  Khateb  Al-Mocdefty  natil'de  Jcrufalcin.  U mbu- 
rut  l’an  698*.  de  l’Hég. 

TAHSIL  AUiARK  FIL  KELAAf.  Livre  de  Méta- 
phyûque  & de  Théologie  Scholaftique,  compofé  par 
l'Imam  Fakhreddin  Al-Razi. 

TAHSIL  ALSEDAD  FIL  RELAM.  Autre  Livre  qui 
traite  de  1a  même  matière  que  le  précédent,  compoili 
par  Abdaiuahed  Ben  Al-^fi  Al-Nùsnani. 

TAHSIL  ALTJIARIC  Fa  TASIÜL  ALTHARIC  : 

facile  pour  prendre  le  bon  chemin.  C’eft  propreii  enc 
un  Livre  de  la  dévotion  aifée  , compofé  par  Zeïa 
eddin  AIohanm:eà  Ben  Ahhasmssedy  Al-Schahnah  , 
Ai-Halabiy  Prévôt  ou  Lieutenant  de  la  Ville- d’Halep, 
qui  a public  fon  Ouvrage  l’an  886^  de  Hlcg. 

TAHSIL  ALUERAM  Fl  TAFDIUL  ALSALAT  U AL- 
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siAM.  Titre  d*un  Lutc  où  il  eft  traité  auquel  dci  deux 
•xcrcicw  de  la  Priere  ou  du  Jeûne,  on  doit  donner 
la  prcl’érence.  L'Auteur  de  cet  Ouvra^  ell  Miham- 
mtd  Hett  Thalthah  Najp.biniy  natif  de  Nilibe  en 
Méfapücatnie,  qui  mourut  Tan  652*.  de  l’Ilég. 

• TAHSIN  ALMENAZEL  ATEN  HAOUL  ALZEUZF.U 
Titre  d'un  Livre  qui  enfeigne  quel  efl  le  lieu  le  plus 
fût  contre  le*  tremblements  de  Terre.  Cet  Ouvrage 
a pour  Auteur  Ncureddin  Æi  Ben  /1l-Gezay  qui  le 
compufa  à l’occalion  du  tremblement  de  Terre  qui 
arriva  au  Caire  en  Egypte,  l’an  984*.  de  Fllég. 

T .\  n T A N 1 Surnom  de  Cothbediin  Moham- 
med  Ben  Mùhitmmed  Al-Kazi y mort  fan  796'.  de 
nifg. , quia  porté  le  Jugement  entre  lihn  Sina  & 
Fükkreddln  Àl-Bazi  y touchant  leur  doélrinc.  Car 
ces  deux  Philofophes  ont  été  toujours  fort  fuipeds 
aux  Mufulmans  les  plus  fcrupuleux. 


T H E Q U E 

T A. 

Uki , fur  un  Livre  de  Mammaire  Arabique  intitulé 
BImat  alenfcm  , fitc.  compofé  par  Abdallak  Al- 
Mabloui  aldunia. 

TA  I AS  SI  R ALKAUAKEB  AL'SEMaTaH  ÏOSSAED  Al- 
dal'lat  Al  SCHETIEAT  Al-Soumaniah.  'J'iire  d’un  Li- 
vre qui  traite  des  heureux  fuccès  arrives  pendant  le  rè- 
gne de  Soliman,  Sultan  desTurcs,  Il  cil  écrit  en  Turc 
par  lihpaja  Ben  AU  y dit  ai-Ufijuqkket  y c.  à d.  Ob^ 
fervateur  des  Temps  ^ des  Heures  dam  la  Mofquée 
de  Selim  /,  pere  de  Soliman,  i Conlbniinople. 

L’Auteur  compofa  cet  Ouvrage  l’an  940*.  de 
& paroii  avoir  eu  deOcin  d’inilruire  les  iMufulraans  fur 
la  combinailbn  des  Lunes  de  l'année  Arabique  avec 
celles  du  Calendrier  Julien.  Il  parle  aiilli  des  Cycles 
par  le  moyen  dcfqueU  les  années  lunaires  fe  réduilênc 
& s’accordent  avec  les  années  folaires.  Il  y a auÜi 
dans  ce  même  Ouvrage  une  Table  du  Soleil  dans  cha- 
que Signe,  julqucs  à l’an  1000  de  l'Uég. 


TA  11. A II.  Titre  d'un  Poème,  dont  la  demiere 
confonne  de  chaque  vers  cil  un  T. 

TAIIAII  HL  Tassaouf.  Poème  célébré  fur  la 
vie  fptrituelie  des  Sotis , compofé  par  Abeu  HafJh 
Otnur  Ben  AU  y Ben  Abl'aredh  y Abilamaousy 
mtifdc  la  Ville  de  Namah  en  Syrie,  qui  mourut  l'an 
5-d*.  de  l’Hég. 

Ce  Pocitie  a été  commenté  premièrement,  par  Ab 
Sâid  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-I'argani , qui  mou, 
rut  l'an  ;»oo  del'Hég.  Mohammed  Abi'atliiri  Ab 
Ka/'chi  l’a  fuivi  l’an  755. 

Plulieurs  autres  Auteurs  om  encore  rravaillé  fur  ce 
PotM’c,  comme  Dat^ud Ben  Mahmoud  AbKaiJ/dri y 
Seliman  Ali  Al-Telmefani , Fadhel  Mvhammed 
Amin  , connu  fous  le  titre  d'£m/>  Padijehah  Ab 
Bokhari , &c. 

Le  même  Poème  a été  auffi  traduit  en  Turc  par 
IfmdtlAbAnearoui,  AbMereleviy  l’an  1025".  de  l’Hég. 
Cet  Auteur  étoit  un  Derviche  de  l’Ordre  particulier 
de  ceux  que  l’on  appelle  Merlevis  & Sops. 

Le  MouUa  connu  fous  le  nom  à'Al-Dlusni  ou 
yf/- 2Vwt,. a auifi  commenté  le  même  Poème  en  Turc, 

l'a  ii:éme  abrégé  pendant  qu'il  demeuroit  au  CaU 
fc,  où  il  étok  Cadhi. 

T.M  lAH  SofuiAH.  Le  Poème  intitulé  Le peTu  Taiiahy 
ell  l’Ouvrage  du  même  Ben  Faredh  qui  a compofé  ■ 
le  précédent.  Il  a fon  Commentateur  particulier  nom- 
mé Fadhel  AbAdib  AbBouriniy  mort  l’an  1001*. 
de  rilég. 

TAIIAII  FTL  NAHOU.  Pocme  fur  la  Grammaire 
Arabique,  compofé  par  Ibrahim  AbMeJlabfeheri  y 
mort  l’ap  910*.  dcj’llég. 

TAIIAII  Fl  NADUM  IsACOGi.  Pocmc  fur  VIfa- 
gpl’e  de  Parph^ey  compofé  par  le  même  Ibrahim  y 
Auteur  du  précédent.  L'Auteur  lui  a donné  le  titre 
perticuüer  de  Mozen  almiz/sn:  Celui  qui  tient  la  ba^ 
lance  y & il  foui  remarquer  ici  que  les  Arabes  appel- 
lent la  Logique, £/w  almiziin:\%  Science  de  la  Bo' 
lance  y qui  ell  proprement  celle  des  Syllogifinc». 

T A 1 1 A H m,  TARiKH.  Poème  fur  1*1  lifloire , com- 
pofé par  Abdatcader  Ben  Omar  , Ben  Habib , ou 
Ali  AbSafadi.  Ce  Poème  a été  commenté  par  le 
Scheich  ATsah  Ben  Athioh , plus  connu  fous  le  nom 
de  Olvan  Abllamaoui , qui  mourut  l’an  92a*.  de 
i'Hcg.  Cet  Ouvrage  e(I  dans  la  Bibiioih.  du  Roi , 
n®.  5."9- 

TAIASSIR  Esmat  alcnsan  men  algisn  u 
AixcssA^.  «Titre  d'un  Conuneouiru  de  i ïrat  AL-MU' 


TAI.ASSIR  ALSIETIIALEB  H TASSAIR  ALKAüAKEB: 
Livre  delà  Théorie  des  Planètes  y cotnpolépar  Abou 
Mambr  leuft  uf  Ben  Omar.  Cet  Auteur  eft  de  lapof- 
térité  des  Rois  d'icmen , de  la  race  ou  Dynallic  des 
Béni  Ritphul. 

TAIASSIR  ALMETMALED  LECOLL  TIIALEB  tT/  tf/// 
des  Sip;r.ifîcathns  my/liques  dts  iMires  de  ['Alpha- 
bet Arabique  de  leur  ejpcace , pour  opérer  par 
leur  moyen  detehofet  exiiaordtnairet.  Cet  (Juvrage 
qui  fe  trouve  dans  la  lliblioth.  du  Roi,  n°.  loii , a 
pour  Auteur  Mohammed  Ben  Mohammed  y Ben  la- 
eoub  al  Caumiy  abThounejjp, 

T A I A S S I R FH.  MEDAl'AT  l?  AM  AOBIR.  LisTC  de 
MéJeetne,  où  11  c(l  traité  des  remèdes,  & de  b Mé- 
thode qu’il  fout  tenir  pour  s’en  Itrrvir  utilement.  Il  a 
pour  Auteur Mnvan  Abdalmalek  BenZahary 
ou  plutôt  Zohr  ai-Thabib y qui  étant  6)s  d'un  Méde- 
cin, porte  néanmoins  Je  titre  de  Viiir. 

Ce  nteme  Auteur  a fait  un  Supplcmenc  à Ton  Oti- 
nage , l’a  intitulé  Giami  : Recueil.  Il  cft  connu 
parmi  nous  fqus  le  nom  à'Avenzchar. 

TAl.ASSIR  FIL  TiiE'Js.  Livre  de  Médecine, 
compofé  en  'V\ivc\)ZT  Abdallah  Ben  Cahsr abMale- 
kiy  & dédie  il  Mahomet  11 , Sultan  des  Turcs. 

TAI.\SSÎR  ALfOCOi'F  ALA  CAirAMF.DH  AHKAM 
ALUocot’F.  Livre  où  il  cü  traité  de  Fondations  & 
Legs  pieux,  recueilli  de  plus  de  cent  diâ'ércnts  Ou* 
vrages,  fans  nom  d’Auteur. 

TAIASSIR  ALL'OSSOÜL  ALA  CIAMÊ  ALHOSSOUL 
MEN  HADiTH  ALKAssouu  Livre  de  Traditions,  donc 
l’origine  remonte  jufqu'à  Mahomet,  compofé  par  l'I- 
maiD  abÜabt  obScheïbani. 

T A I M.  Nom  d'une  Tribu  des  Arabes , de  bquelle 
Aboubekr  étoit  forci , ce  qui  fait  que  l’on  lui  donne 
le  furnotn  à'AbTaïmt. 

• TAIMI.  Surnom  comme  l’on  vient 

de  voir , & d'ibrahim  Ben  lezid  abCoufi.  Celui-ci 
étoit  un  Docteur  de  CcKifah,  qui  mourut  l'an  92*.  de 
ni^.,  dans  les  prifons  de  Ucgiag*,  Gouverneur  de 
cette  Ville,  qui  en  perfécutoit  tous  les  gens  de  mé- 
rite & d’autorité.  L'on  dit  de  cet  Ibrahim,  qu’il  vé- 
cut dans  la  prilbn  pendant  40  jours,  n’ayant  mangé 
qu’un  feul  grain  de  raifin, 

TAIMIAII.  Takieddin  Ahmed  Ben  Abdalha- 
ihn  Best  Taïmiahy  étoit  un  Doétcur  de  la  Se^e  de 
Hanbaly  qui  mourut  l'an  du,  félon  quelques- 

uns 
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■nSf  j(>Z*.  de  THég.  On  a de  lui  les  Livres  imicuJés 
lieïatt  al^iauab , ôc  Beïan  al-i'orcah.  ( y.  ces  titres , 
& celui  lie  Harrani.} 

TAKELLEMAII,  ou  TtKr.ixr.MAH.  Titre  d’un 
Livre  de  Codouri.  fur  le«iuel  tluJJameddM  Ebn  al- 
Mekki al  liazi^  a fait  un  Comnwntaire  intitulé  Scharh 
ssUakeUetnah  al-Codouri. 

TAKMIR  ALonoLAMAT  ELA  Ïaüm  alriamat.  Ti- 
tre d'un  Livre  de  Seïouthi^  dans  lequel  cet  Auteur 
prétend  prouver  que  la  punition  des  Tyrans  ell  ordi- 
nairement dilFérée  jufqu'au  Jugement  dernier.  Cet  Ou- 
vrage tfli  dans  la  bibiioth.  du  Roi,  n^  ^aa. 

TAKIIT.  Mot  Perfien  qui  fignifie  Trône ^ dans 
fuîtige  ordinaire,  & en  général,  toutes  fortes  d’^ir, 
Tabits  ou  Tlanchss.  Les  ililloricns  Perfans  écrivent 
que  C .noumarrath , premier  Roi  de  Perfe,  cft  autli  le 
premier  qui  fe  fuie  fervi  d’un  trône , & que  Lohonsb , 
qui  en  lut  le  4*.  après  lui , ordonna  que  lui  feu!  pour- 
roit  en  avoir  un  dore.  Cependant  le  même  Prince  ac- 
corda à Rullam  le  privilège  d'en  avoir  un  femblable, 
à caufe  des  grands  ferviees  qu'il  avoit  rendus  à l'Etat. 


Auteurquiaabrégélc7’<»rMAoul7/»/?tf/re(r£l>«//ci/ê, 

TAKIEDDIN  Al-IIossaÎm.  Nom  d'un  Autcul 
qui  a écrit  la  Vie  de  cinq  Poeces  Perfiens  dont  il  a 
revu  6c  publié  les  Ouvrages.  Ces  Cinq  Poètes  fon* 
^nutk , Souzeni,  Kefdiidty  l'eUkiy  & Omadi. 

TAKIEDDIN  Mokammeo  Den  MowAMuttd 
Al-Passi.  Nom  d’un  Auteur  qui  porte  le  fumom  6c 
les  titres  de  Seïd  Sàterif  Cadhi  al-Codhat  ^ al-llaf- 
fant.  al-ta(ji^  al-AIalcki.  Çy.le  titrede  Fassi,  qui 
lignifie  un  homme  natif  de  la  yuie  de  fez  en  Mau> 
ritaaie.) 

TAKI  EDDIN.  C’tll  auflî  le  nom  de  Macrizif 
Hirtoriographe  d’Egypte,  mort  Fan  840*.  de  l’Hég. 

L’on  omet  ici  plulîeurs  autres  Takteddin  , parce 
qu’ils  font  plus  connus  fous  d’autres  noms,  comrai 
Tukieddin  Ebn  Ihgiat  y 6t  plulicurs  autres. 

TAK  IL  & Tajur.  (K  U titre  de  Tekil.) 

T AL  A NI.  Surnom  de  Mohieddin  y Auteur  qui  t 
écrit  fur  VJfagsge  de  Porphyre. 


TAKIIT  AOL' AL  : La  premier  Table  ou  Planche. 
C’en  aiuli  que  les  Perfans  appellent  le  Livre  des  Dé- 
crets de  Dieu,  que  les  Arabes  Mufulmans  nomment 
Ltmh  olmuhfcudh  : la  2'ab/e  bien  gardée  ; c’eft-i-dire , 
le  liegiftre  des  Décrets  divinsy  l'ur  laquelle  tout  ce 
qui  doitfe  palier  dans  le  monde  efl  écrit.  Les  Muful- 
mans  difent  que  ettte  Table  ou  ce  Livre  e(l  entre  les 
mains  d’un  Ange  particulier  qui  en  a la  garde. 

Ce  meme  nom  fe  donne  en  Perfe  à une  Tablette 
de  buis , fur  laquelle  les  lettres  de  j’Alphahct  font 
écrites,  6c  que  l'on  attache  ordinairement  au  col  des 
enfants  pour  le  leur  faire  apprendre. 

T A K 1 1 T D A R.  Mot  Perfien  duquel  les  Arabes 
•ni  fait  par  corruption  celui  de  Dakhdar.  11  lignifie 
proprement  un  Tapis  prédeux  , duquel  00  fe  fera 
pour  couvrir  le  Trône  des  Rois  de  Perfè,  6c  ce  moi 
trt  aufll  l’épithcte-  que  les  Perfans  donnent  à leurs 
Princes,  à caufe  qu'ils  font  poflèllcun  du  Trône. 

T AKllT  AZ .AN  I , ou  Tactazani.  Surnom  de 
SitüJeidin  Alaflud  Ben  Omar  y Auteur  de  plulieun 
Ouvrages , qui  mourut  l’an  de  l'Ilég.  792*. dans  la 
Ville  de  Marafth. 

Il  a commenté  le  Livre  intitulé  ^caïd  al-Naffafi  en 
l’an  7 1 8 , cet  Ouvrage  fe  trouve  dans  la  Bibiioth. 
du  Roi , n*.  630. 

On  a de  lui  auffi  un  Ouvrage  Intitulé  Erfchad  al- 
hadi  fil  nahoUy  qui  cfl  une  Grammaire  Arabique, 
qu'il  a compofé  l’an  778*.  del’Hég.,  6t  \in  Scharh  y 
ou  Commentaire  fur  les  drbaïn. 

Il  ell  encore  Auteur  de  Meftah  alfekh  : la  Clef  de 
la  Jurifprudcncc , Livre  qui  a été  coninicmé  par  ô'fi- 
raif.iy  6c  qui  cil  dans  la  Bibiioth.  du  Roi , n®.  577. 

Son  CoranK-ntaire  fur  le  Meftah  alôloutn  de  àeca- 
kiy  compofé  en  789,  efl  dans  la  ménat  Bibiioth.  du 
Roi , n".  913 , & lür  le  Talkhis  almeftah  de  Gc4>- 
kddin  al-Cazviniy  appellé  Methmualy  n".  1129. 

TAKIID.  Titre  d’un  Livre  SAhadithy  ou  ?>•- 
dùionsyàxwik  en  cinq  Chapitres,  qui  a pour  Auteur, 
AU  lien  Ahmed  Ben  Mohammed  y furnommé  abSa^ 
raf.  Il  ell  dans  la  Bibiioth.  du  Roi,n°.  851. 

TAKIEDDIN.  Nom  commun  h plufieurs  Au- 
teurs & autres  Perfonmges,  qui  fignifie  propren>ent 
un  homme  pieux  6c  attaché  îi  là  Religion. 

TAKIEDDIN  Ebn  Cadiu  Scobah.  Nom  d’un 


T ALI.  ( le  titre  d"  Aboü  ALtAt-TALî.) 

TA’LIK  AUXRAiDM  ALA  SCJIARJI  ALACAÎD.  EfpCCO 
de  Comnjencaire  fur  le  Livre  intitulé  Acaïd. 

TA’LIK  fil  najioü.  Grammaire  Arabique  en  15 
vol. , compoféc  par  'l'haher  Ben  Ahmed  y connu  fou* 
le  nom  à! Ebn  Padsjchahy  qui  mourut  l'an  554*.  de 

nicg. 

TA  LI  K. A T FI  EL3t  ALAiTCAT.  Titre  d’un  Livre 
compofé  par  Gemaleddin  Hojfaïn  Ben  Omar  al-  lîaf- 
font.  C'cll  un  Traité  des  Horloges,  qui  lut  fait  par 
fon  Auteur,  l’an  de  l’IIég.  954*. 

11  y a plulîeurs  Tàiikat  y qui  font  comme  des  fuî- 
tes 6c  dépendances  des  matières  déjà  traitées  par  d'au- 
tres Auteurs,  telles  font  les  TtUikat  fur  le  Giamial- 
fahih  de  Bokheu-iy  6:  fur  le  fujet  de  la  Difpute  des 
Ecoles , 6c  des  opinions  comwées , ou  problémati- 
ques que  les  Doéleurs  AJufulmans  appellent  fil  Khe‘ 
laf  U algcdcl.  Les  Auteurs  nommés  al-Bardiy  ab- 
Eraki  al-llamadans  y abO'kberiy  al-jSajjdfi  y &c. 
ont  fait  des  Ouvrages  fous  ce  titre. 

TA’LIM  ALFAia  nTAURiat  alkhamr.  Titre  d’im 
Livre  qui  condamne  le  Vin,  compofé  par  Ahmed BeÂ 
Soliman  y Ben  Kenial  Pt^chuy  mort  l’an  940*,  én 
l’Hég. 

T A’  L I M ü ALCELAM  Fl  REW  ALSPJtAM.  LîvrC  qul- 
enfeigne  a bien  tirer  de  l’arc,  compofé  par  Ali  Ben- 
Caffemal-Sâdiy  al-flalabiy  al-Ramiy  al-Emir.  Ccc 
Auteur  éioit  Oflicicr  principal  de  l’armée  des  Te'ser- 
kes  ou  Csrcaffiensy  c.  à d.  des  Mamelucs  d’Egypte 
de  la  féconde  DynaBie. 

TA’LIM  ALMOTALLAM.  Li  Mèthoic d^cnfct^ncr. 
Livre  compofé  par  Borhamddin  al  Zerbergi y ou  ifer- 
bougi.  Il  eft  divifé  en  24  Chapitres,  & a été  com- 
memél’an  de  l’Hég.  996*.  fousAmurat  IIP.,  par£^n 
Ifmacl  en  faveur  d’un  des  principaux  Eunuques  du 
Serrail. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  en  Turc  par  Abdalma- 
gid  Ben  Nûfjuhy  Ben  Ifraëly  fous  le  titre  de  PAfi 
chad  ulthalehin  fi  tdUm  almotdllamin. 

On  trouve  le  Livre  de  Zerbergiy  ou  Zerbousii 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi , n^.  906 , fous  le  titre  de  fd* 
üm  almotAUam  thartk  alidllumy  & U paroit  que  cel 
Auteur  y enfeigne  à joindre  la  Piété  i l’Etude. 
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T A. 

^âhl  Bm  Gel/ir  Oihmim , Ben  Ofan  & Àbwt  tla- 
^ifah , qui  ont  fait  la  même  chofL*.  On  dit  aulTÎ  de 
lui  quen  récitant  rAicoran,  il  palToit  quélqudiuù  une 
nuit  emicre  n répéter  un  feul  Verlct. 

Us  titra  de  Oari  ^ de  SANitAci.) 

T A M I M î Ben  Tamim  Çy.  Us  titres  de  Kkalii. 
’6j'  Azdi.) 

/ihu  Tamim  f furnom  de  Mo^zt  Ledinillaky  pre* 
micr  Khalife  tTEgypte»  de  la  race  des  Faehimiees.  Ce 
Tamint»  fils  de  .vioOzz,  ou  on  autre  de  même  nom, 
demeura  Seigneur  de  Cafroan  en  Afrique,  après  que 
Moùzz  en  fut  parri  pour  aller  prendre  poflcllion  de 
ï'Iigypte. 

T A M l M I , furnom  /tfma  ibrahim  Ben 

leziJ  ai  Couft,  dit  Tabài.,  parce  qu’il  étoit  du  nom- 
bre de  ces  Oodeurs^  qui  ont  fuivi  imniédiutemetit  les 
Biiiialfii.,  c'ert-à-dire  les  Compagnons  ou  les  Omiem- 
peraim  de  Mahomet. 

Ce  perfonnage  cioit  favant,  & d'une  vie  très-auf- 
tere.  Car  Aâmafch  rapporte  de  lui,  que  pendant  les 
30  nuits  du  Kamadhan,  U n'avoic  mangé  qu’un  grain 
de  milin  chatjue  nuit,  & que,  lorrqu’U  prioit,  il  dc- 
meuroU  teUenïcnt  immobile,  que  les  oiièaux  s’arré- 
tolent  fur  lui,  comme  fur  une  picee  de  bois.  Il  mou- 
rut dans  les  prifons  de  Uegiag*,  Gouverneur  de  Tlra- 
que , l'an  9s*.  de  i'Hég. 

TAMIMI,  furnom  à' Abdaluahed , on  des  Chefs 
des  Uofteurs  ou  Direfteurs  de  ces  lleligieux  Muful- 
mans  que  l’on  appelle  Sofis.  (/'  le  rang  qu’il  tenoit 
dans  la  fuccciïion  de  ces  Chefs  de  Solis,  dans  le  ti- 
tre de  CoNoui.) 

T.AMIMI.  Nom  de  rAureirr  d’im  Ouvrage  fur 
la  Gramaiaire  Arabique,  Intitule  Giamé.  le  titre 
de  Cazaz.) 

TAM  ï M I»  furnom  de  Tahi  eddîn  Abdal  Cader 
rtl-ÜJefrii  qui  mourut  l’an  lOOp*.  de  l'Hég.  Il  ell  Aü- 
tcui*  d'un  Ouvrage  Intitulé  Oÿuul  a.’dJad, 

TAMIMI  AuMocüEsst.  Nom  d’un  excellent 
Médecin , qui  vivoit  16u«  Adhadnîdoiilat,  Sultan  de  la 
DynalliC  d<.s  bouides,  l'an  de  l'Hég.  370*.  Il  eft  Au- 
teur d’un  Livre  de  Médecine,  intitulé  Motjehed  ela 
^laoitaher  alo'^diak , dans  lequel  il  traite  particulié- 
rement des  chofes  comcllibles , qui  fervent  ou  qui  nui- 
fent  à la  iânté.  Ou  tppelle  ordinairement  cct  Ouvra- 
ge, Morfeked  al  Ta^ti/ii.  Il  cil  dans  la  B.bdoih.  du 
Hui,  n^  942. 

TA  M l M I.  y.  le  titre  de  Fakureouin  Razi.) 

TAMLAMAH.  Petite  Ville  du  Pays  des  Sou- 
dan ou  Nègres , qui  eft  fort  peuplée , quoique  fans 
murailles.  Elle  ctl  dilbnte  de  la  Ville  de  Coucou, 
qui  ert  à fon  Couchant,  de  14  journées,  & de  celle 
de  Mathan,  en  tirant  vers  Gancm,  de  la  feulement. 

TAMNIAT  ou  Tameniaiul  (K  le  titre  ^rAwAT 

ALMOtMTELl.) 

T A M O U 7t.  Nom  tiré  de  l’Hébreu  dont  les  Sy- 
riens fe  fervent,  pour  exprimer  dans  leur  Calendrier 
le  mois  qui  répond  à celui  de  Juillet,  dans  le  Calen- 
drier Julien.  Les  Arabes , les  Perfans  & les  Turcs  s’en 
fervent  auQi  pour  exprimer  la  plus  grande  chaleur 
de  l'été. 

TAM  UG I N.  Nom  du  Général  des  armées  d'A- 
*:nk , ou  Owg.W/fm,  Roi  du  Khathaï.  Ce  Général 
étant  devenu  Souverain  des  Eutstk  fon  maître,  pour ■< 


T À. 

fuivit  Tes  conquêtes,  & prit  le  fufnotn  de  Cînghiz- 
khan,  (V.  ce  titre.') 

T A N A H.  Nom  d’une  Ifle  des  Indes  où  croiflèm 
les  cannes  dont  la  racine  ell  le  Thabafchtr , qui  ed  une 
efpece  de  craye  blanche.  (F.  le  titre  de  Thabaschjr.^ 

Le  Géographe  Perikn  écrit  dans  fon  premitt  Clk 
inac,  que  Tanah  ell  un  lieu  des  Indes  Itcué  fur  le 
bord  de  la  Mer,  dont  les  habitants  ne  font  ni  Juifs, 
ni  Chrétiens,  ni  Mufulmans,  & qu'on  ne  l’appelle  lllc, 
qu'h  cauic  qu'il  efl  entouré  d’eau;  mais  qu'il  n'cllpas 
détaché  dii  continent.  Il  dit  auûl  que  c’cil  défit  que 
l’on  apporte  te  meilleur  Thabafchir  qui  folt  dans  l’O- 
Henc,  que  l'on  trouve  dans  la  plaine  & dans  les  mon- 
tagnes dirconvoifincs. 

TANAZU'ü  Altakhassam ri  ma  BEÎte  Déni  Om- 
MiAH  ü Bf.ni  Hasciiem  .*  Hifloire  det  guerres  qui  fi 
font  piifées  entre  les  Ommiades  Us  Jlafchemiier, 
Ces  llafchcmiTcs  font  les  Alides  & les  Ahballldes  qui 
defeendoient  les  uns  & les  aurres  de  HaklH'm , bilâïcql 
de  Mahomet.  AhmedBtn  Ali  al-Macrizi-,  qui  mou- 
rut l’an  «54*.  de  l’Hi^.,  ell  Auteur  de  cet  Ouvrage; 

TANBIH  Albassaïr  rl  esma  AlcooaTr.  Titre 
d'un  Livre  compoft  par  Aboxt  Khethabat  thfaih 
Ben  AU,  Ben  P’agîk  al-Ceufi.  Cet  .Auteur  traite  dans 
cet  Ouvrage  des  |^'hcs  griefs  réputés  tels  par  les  ùlu- 
fulmans.  11  y a parmi  eux  des  Doâcurs  allez  peu  feru- 
puleux  pour  réduire  toutes  Ibrtes  de  péchés  ù la  Iculé 
impiété  & infidélité. 

TANBIH  Alkiuhier  Ala  dhrllat  Al-Cari  ü 
Al-Ükakcr.  Titre  d’im  Livre  qui  traite  du  peu  d’clli- 
me  que  l’on  foit,  ou  que  l’on  doit  faire  des  Le^curs 
& Récicaceurs  dcl’Alconn,  compofé  par l'Ëmir 
din  Balabal  al-Farfi.  Ce  Doreur  paroit  n’êta*  pa» 
de  ceux  qui  s'arrêtent  h la  pricre  vocale.  U pourruic 
palTer  pour  un  QuLtillc. 

TANBIH  DHOuî  Aef-drak  behormat  Altheriak 
U Altahak.  Titre  d’un  Lûtc  compolé  par  Moham- 
med Ben  Alan  cUMekki , qnî  comliat  l’ufagc  de  l’O- 
pium, du  Üeng  & du  Tabac,  qu'il  prétend  être  dé- 
fendus par  la  lot.  Ce  ntéme  Auteur  a lait  un  autre 
Ouvrage  intitulé  Sckarh  altharikat , fur  la  vie  dé- 
vote & rpirîtuclle , où  U die  avoir  fait  deux  Ouvra- 
ges, l'un  plus  ample,  6c  l’autre  abrégé,  contre  l'u- 
fage  du  'fabac. 

TANBIH  Alraciol  ALPADJtFx  Ala  gaocTat 
Aj.ciadal  Albathrl.  Titre  d’un  Livre  de  Takiedd'm 
Ahmed  Ben  Abdalhalim^  contre  les  dirpuies  vaines 
6c  frivoles. 

T.ANBIH  Alsalek  Ala  mf.dhnan  .Almeaialek. 
Titre  d’un  Ouvrage  Géographique  de 
bekr  dl-Macrizi^  mort  l’an  «29*.  de  l’Hég.,  où  cet 
Auteur  traite  psniculiércment  des  licuv , donc  la  po- 
fidon  efl  incertaine  dans  la  Géographie. 

TANBIH  Althalcb  ü ERSctiAO  Aldares,  6cc. 
Titre  d'un  Livre  compofé  par  Aboul  Mofakherat  aU 
Ndïnsi.  C’cfl  un  Ouvrage  qui  traite  de  toutes  les  MoA 
quêes  6t  Colleges  de  la  V ille  de  Dantas.  Il  a été  abrégé 
par  Abdalbajjeth  al  Ouaedh  al-Demcfchki^  Prédica- 
teur de  Damas. 

TANBIJl  Alarrfin  : Avis  donnés  aux  gens  fps- 
rituels.  'rirrc  d’un  Livre  Pcriicn , qui  contrent  des  Ser- 
mons ou  Ëxhomtions  fpiritueilcs , partie  en  Proie, 
6t  partie  en  Vers,  6c  entremêles  de  récits  6c  d'htlloi- 
res.  11  ell  fan.s  nom  d’.Auteur. 

TANBIH  Auîafplin  : Avis  donnés  aux pareÿcux 
M m m n>  m ij 
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T A. 

^ aux  ignoranti.  Dircours  moraux  écriR  par  àlhcU 
Laïth  NaJJer  Ben  Moharnmtd  al-Fakih , al-Samar- 
Jurifconfultc  de  Samarcande,  mort  i’an  395*. 
de  l'Hég.  Cet  Ouvrage  a été  enduit  en  Periîen,  fans 
nom  d' Auteur,  fie  enTurc,  par  un  autre  Auteur  in- 
cerain,  l'an  de  l’Hég.  1040*. 

TANBin  Algapeun  Aw  Aamal  Alciaheun  ü 
TAHAomn  Alsalekin.  Titre  d'un  Livre  comporé  par 
jlkmed  Ben  aUNahhas  àl-Demefchkl  Cet  Auteur 
traite  dans  cet  Ouvrage  qu’il  a divifé  en  7 Chapitres , 
des  bonnes  Œuvres  qu'il  faut  pratiquer,  fit  des  mau- 
vaifes  dont  il  faut  s'abllenir.  C’ert  ce  que  les  Arabes 
appellent  Emr  fl  mdrouf  u nebi  ân  aUnonktr.  Cet 
Ouvrage  fut  fini  l'an  811*.  de  l'Hég. 

T A N B ! H ALCAFP.UN.  Autre  Ouvrage  fur  la  mé- 
>ie  madere , com  pofé  par  le  Scheikh  Bahaedditu 

TANBIH.  ALMORiDiN  : InfruBhnfL  Aifitpem 
teux  qui  ajpirent  à la  Vie  j^iritutUe.  Ceft  un  Livre 
Perfien  liras  nom  d'Auteun 

TANBIH  almAtaberw  fil  carn  ALAsciŒa 

AALMA  KHALEFOO  FIHI  SAI.AFHOM  ALTHAHER.  Tîlfe  d’UH 

Livre  compofé  par  Abdahtahah  Ali  Al-SchdaraiH , 
mort  l'an  965*.  de  l'Hég.  Ceft  une  remontrance 
fahe  aux  hommes  du  10  . Gecle  de  l’Hég.  fur  ce 
qu'ils  étoient  ii  difi'érenR  de  ceux  qui  les  avoicnc 
précédés. 

TANBIH  AtouESNAN  ELA  scheIb  altman.  Titre 
d'un  Livre  qui  traite  des  ebofes  capables  de  réveil- 
ler les  hommes,  fit  de  les  remettre  dans  le  bon  che- 
min, compolc  par  Hein  eddin  Otnar  Ben  Ahmed  y 
fumonrmé  Al-Schamâ  Alrllalabit  l’an  936*.  de  l’Hég. 

TANBIH  ALA  ALASBAB  ALMOCCEBAt  LELKHELAF 
reTn  AUtosLEMiN  : AvUj'urksJujets  quicaufent  la 
divifion  entre  Ut  Mufulmam.  Titre  d'un  Livre  com- 
pofé  par  Abdallah  Mohammed  Ben  Al'Seïd  Ba- 
thalmieus, 

TANBIH  ALA  AVTMcmm.  Livre  de  Comparai’ 
font , compofé  en  deux  parties,  par  Khaltl  Ben 
Ibck  Ai‘Safadi , mon  l’an  794. 

T A N B I H ü TABAÎAN  l.F.MESSALÉH  ALDCNIA  tf  AL- 
PIN : Exhortation , 6;  Déclaration  touchant  let  af 
fuiret  du  Monde  & de  la  Religion  Ceft  le  titre 
d'un  Livre  compofé  par  Aboul  Vafa  Mobajfclter  Ben 
Fafek  Al-Catd.W  eft  divHeen  30  Chapitres,  fit  l’Au- 
teur y a compilé  un  grand  nombre  de  pa^es  tirés 
des  Propiictes,  des  PhUofophes  fit  des  Poètes. 

T A N B I H FIL  TEKH.  Livre  de  JurifpTudence  Mu- 
fulmane,  compoft  Abou' Isltak  Ben  Ali  Al-Schi- 
raziy  AUFirouzabadi. 

TANBIH  ALA  AHADITH  IlEOIAt  U AilÜiBLASSAT. 
OüVTage  fur  les  Traditions  Mahométanes , qui  regar- 
dent la  conduite  fincerc  fit  véritable , compofé  par 
AU  Ben  Olhmaft , Ben  Ibrahim  Al-Tterkmant.  U 
cft  dans  la  BibUotlL  du  Roi , n*.  593. 

TANBIHAT  Al-Daoowat  :•  Sentewet  mota^ 
ht  tirées  de  David.  Les  Mufulmans  font  fouvent  men- 
tion des  Pfeaumes  de  Davidy  qu'ils  appellent  Ze- 
hour\  & ont  même  un  Recueil  auquel  ils  donnent 
ce  nom.  Ma»  il  cft  fort  différent  de  l’original,  fit  ce 
n'eft  proprement  qu’une  compilation  de  Verfew  fit  de 
Sentences  tirées  àe  pluOeurs  eixfroiR  do  rE^riture, 
6(  entremêlés  de  Tradiùons  Mufulmanes. 

TANBIHAT.  Autres  AvU  fit  Fnfraêliem  doa* 


HE  QUE 

T A. 

nées  par  Aiadh  Ben  Moufa  AFKhedH^  AUMàUkk 

T A N G I A H.  Ville  de  la  Province  que  les  Ain- 
b»  appellenc  Ma^eb  alaefa  : le  dernier  Occidenti 
Ceft  Tanger^  Vifte  de  Mauritanie,^  l’entrée  du  Dé^ 
troit  de  Gübraltar  du  cfité  de  la  Mer  Océane.  Let 
Arabes  aillent  ce  Détroit  iiKiiféremmem , le 
troit  de  Tangiak , ou  de  Sebtah , c.  li  d.  de  Tanger 
ou  de  Coûta.  ( F.  le  titre  de  Morabetuoui*  , qui 
font  les  Al-Moravidet.  ) 

TANGRI.  Les  Turcs,  tant  Orientaux  qu’Occt- 
dentaux,  appellent  ainfiZ)/ev,  en  y ajourant  les  béné- 
diéboos  fie  les  louanges  ordinaires  que  le»  Arabes  ajou- 
tent i ceux  d'Allah  de  Hakk.  Car  ils  difent  Tan- 
^i  taâla  ; aufli-bien  <\\i'AlUth  taàla , fit  Hakk  taàia  .* 
Le  Dieu  haut.,  fit  la  Souveraine  Vérité.  Ceft  delà 
que  fe  forme  le  nom  foivanb 

TANGRI  VI R DI. Mot  qui fimiffe  proprement 
en  Turc,  Dieu  a donné  ou  Dieu  £>nné.  Les  Arabce 
ont  auflt  ce  nom  propre  , i favoir  celui  de  HebaiaU 
tak  fie  AthiataUah,  fit  IcsPcrfans,  Kkedaïdad,  dans 
la  même  iîgnificatkm , fit  devient  un  nom  propre , auf- 
fi-bîen  que  chez  les  Latins  , Dem  dédit , fit  Adea- 
datas. 

TANGRIVIRDI.  loujfouf  Ben  TangrivirdL 
Nom  d’un  Docteur  célèbre  parmi  les  Mufulmaos; 
(^V.  le  titre  Josef,  ou  de  Ioumouf.)  Les  Arabe» 
épellent  ce  Perfonnage  Tagribardi  ou  Tagriberdi. 

TANGRI.  Ceft  atnS  que  les  Hiftoriens  Orient 
aux  appellent Ttfncrfifc,  Prince  d’Antioche,  qui  prit 
les  Villes  de  Tharfe,  d'Adena  fie  de  I lefnahtkrad , le 
Châœau  des  Curdes , l'an  503*.  de  l’Hég.  Il  eft  af- 
fez  connu  dans  nos  Hiftoriens  des  guerres  fahues; 

T A N G U T.  Nom  d’une  \'tlle  du  Turqueftan,  que 
les  Arabes  appellcm  Tanghikunt.  Elle  eft  éloignée 
de  la  Ville  de  Khouarczni  d'envirun  10  journées,  en 
tirant  vers  l'Orient,  félon  Al-Bergendiy  dans  fon  6*. 
Climat,  lequel  ajoute  que  tous  fes  Habicanu  éioiene 
Mufulmans  de  fon  temps. 

Aboitl-Feda  met  la  Ville  de  Toncat,  ooraquiei^- 
proche  fort  de  celui  de  Tar.gut,  fous  la  Long,  de 
89'.  ou  de  91*'.,  fit  fous  le  43'*.  de  Lat,  Septem. , fie 
dit  qu'elle  cft  des  dépendances  de  la  Ville  de  Schefeh , 
fit  quelle  cft  fort  proche  de  celle  d'IIak,  au-delà  des 
Fleuves  Gihon  fit  Sihon.  Najjsr  Ben  Ilajfan,  Ben 
Cajfem,  homme  doé^  qui  demeuroit  dans  l’Anda- 
loufte  en  Efpagne , écoii  natif  de  cette  Ville , fit  por  ■ 
ce  le  fumom  i'Ai-Toncati , auftl-bien  que  plufeura 
autres  Perfocuages  renommés  pour  leur  érudiikm. 

T A N K I H ALABHATH  n AI.«AHAT  AK  ALMELAL 
ALTUALATir  iDifPtaefur  les  trois  Secfes  eu  Religions^ 
à favoir,  la  Juive,  h Chréiknne  fit  I»  Mulülmene. 
Titre  d'un  Livre  compofé  par  Azz  aldoulat  Sâad 
Ben  Manfour , plus  connu  fous  le  nom  élEbn  Ca- 
mounah , ou  Kemouneh  Ablahoudi.  Ccc  Auteur  étoic 
Juîf , fit  il  défend  autant  qo’U  peut  fa  Religion  qu'lt 
préfère  aux  deux  autres.  Serieiah , Doéàeur  Muful> 
man , a fait  un  Réponfe  à ce  Livre , fit  a intitulé  fov 
Ouvrage  Nohoud  khathfith  Al-Iakoud,  comme  qui 
diroic  YEnlevemem  ou  Nettoiement  des  balayuret 
du  Juif. 

TANKIH  ALEltCTATH  FIL  TaIAMUM  ALAHDATH.  Titf«' 
d'un  Livre  qui  traite  du  Taiètmtpn , qui  eft  une  façon  fit 
maniéré  de  fe  purifier  avec  la  terre  ou  le  fable , au 
défaut  d'eau , félon  le  Lor  Mafblnianc.  H y a un  Ver- 
fec  dans  l'Alcoran , qui  établit  cette  cérémonie.  L'Afi- 
teur  de  cet-  Ouvrage  duquel  on  parle , eft  SeharfetF' 


!X)  J,  ogic 


ORIENTALE. 


8îà 


T Al 

f^in  Tien  lîa]paû  * S'en  Cadhi  algebal , qui  mourat 
Tan  771*-  de  l’Hég.  U a lamaflè  toutes  les  Hodith 
bu  Traditions  qu’il  a pu  trouver  Air  cette  matière. 

TANKIH  ALossouL.  Titre  d’urt  Livre  cortipofï 

Sadr  atfcherhU  Abdallah  Ben  Majfoud  ^ 
B^khari,  mort  Tan  747*.  de  l’Hég.  Ceft  un  Ouvrage 
de  grande  réputation  qui  traite  Principes  & Fon- 
dements de  la  Loi  Mufulmane,  & fur  lequel  il  y a 
nd  nombre  dé  Commentaires,  & entre  autres  un 
Zetkefchi^  intitulé  Tunkih  âîa  ai-Bckhari. 

TA  NKIH  Ai.DELACAt.  Ouvrage  de  Rhéthorique 
^ompoié  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Ai'Omari , 
mort  l'an  433*.  de  l'Hég. 

TANKIIÎ  aliohoum  n Siao.  Titre  d'un  Livre 
compofé  par  Selaheddin  Kalil  Ben  CaJteladi.  Ceft 
un  Ouvrage  qui  traite  de  nutiercs  Philorophiqites , & 
pardcuUérement  des  Formes  fubfhintielies  & de  leurs 
qualités. 

T A N K I H alMacnoi’N  ri  mrbaheth  alcanoün. 
^itre  d'un  Lîvr*  qui  traite  de  plufieurs  queüions  fai- 
tes fur  le  Canm  Avicenne.  Cet  Ouvrage  a pour 
Auteur  , fiikhreddin  Al-Khogendi , fumommé  avec 
éloge , Oufiad  alathebba  : le  Maître  des  Médecins. 

TA  NKIH  ALStewADKERü  Albassaîr.  Livre  d^Op- 
tique  compoli  par  Kctnai  Ben  al-Hajfan  àl-Far/i 

TANKIH  FI  ELM  AlcaÏafat.  Livre  de  Phyfio- 
ftoaie , compofé  par  l'iraarn  Schafâ'. 

TANOÜIR  Algabàsch  fI  rADHAÏt  Al-Socdan 
V Al-Habasch.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  l’imain 
Aboulfarag' ai-Gieuzi y mort  l'an 567*.  del’Hée.,fur 
rexcellence  ât  les  prérogatifs  des  Negres  & des  Ethio- 
piens. ie  titre  de  Jwuoan.) 

TANOUIR  Ai.BASJfRAT  il  tAAMiR  Alsarirat 
Rf.t  An-HiÀr  ALMATJiotîRAtt.  Livre  de  pr  ères  particu- 
licrts  & fupcriliiitfulcs,  compolï  par  Il/rahttn  Ben 
idhmed , Ben  ai  MouUa  af'Uulabiy  mort  environ  l’an 
1030*.  de  l'Hég. 

TANOtHR  Alhaiæk  fh.  roÎat  Alnabi  u Al- 
B1M.KR.  Titre  d’un  Livre  compolc  par  Soïouthi  fur  les 
viiions  du  Pruphete  ou  des  Anges  qui  apparoillènt 
en  fooge. 

T.^NOUIR  Aldjialam  fil  cioro  u .^uieraM: 
Traité  de  la  libéralitéy  compofé  par  Sakkaoui. 

T N O U I R Alga  t AHLB  BF.  Anxn  ^ m dbouat  Al^ 
toHAocAÏB  : des  Cow/m,  compofé  par  Soliman 

fflB'elekiy  fur  onc  Comete  qui  parut  l’an  1004*.  de 
niég. , du  côté  du  Midi. 

TANOUIR  escATH  Altaobir.  Titré  d'un  Ou- 
vrage qui  Hgni6e  proprement  que  les  lumières  du  Ciel 
font  tomber  ou  avorter  la  prudence  humaine.  II  a pour 
AoxKMxTageddm  Ahmed  Ben  Mohammed  y plus  ctmnu 
(bus  le  nom  àiEbn  AihaaUah  al- Eskenàerani  y mort 
Fan  709*.  de  l'Hég. , qui  lit  eet  Ouvrage  dans  la  Ville 
de  h Mecque. 

TANOÜKH  & Thnoukh.  Ce  mot  qui  lignifie 
én  .\rabe  une  nat'um , & la  demeure  que  l’on  fait  en 
4)uelque  Heu , eH  devenu  le  nom  de  quelques  Arabes, 
hfquels  ayant  eu  des  différends  avec  leurs  voiffns  au 
lùjec  de  la  Religion  Chrétienne  qu'ils  profcffbient , fe 
renrerent  dans  Ta  Province  de  fioharain  fur  le  Golfe 
Perûque , de  compoferenr  une  tribu  qui  fat  noramâs 
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Tasîêukh  & Tenottkh , \ caufe  de  leur  retraite , & dé 
1a  nouvelle  Colonie  qulls  établirent. 

Ces  Arabes  fe  font  confervés  long-temps  dans  là 
profcffioo  du  Chrinkinifme.  Car  l'on  compté  toujours 
entre  les  Chrétiens  de  l'Arabie,  qui  vivoient  au  mi- 
lieu des  autres  peuples  idolâtres,  avaru  le  Mahomé- 
tifme , les  tribus  de  Tanouich  , de  Behera  & de 
Naclab. 

U efl  font  un  grand  nombre  d'habiles  gens  de  cette 
tribu  de  Tanoukh.  le  titre  fuivant  de  Tanou- 

KIU.) 

TANOÜKH I.  Ceft  le  fumom  d’un  Arabe  iflu 
de  la  tribu  de  Tanoukh.  Aboul  Ola,  un  des  plus  cé- 
lébrés Pocces  dv»  Arabes  qui  en  écoit  forci , porte  ie 
fumbm  à'ai-Tanoukhiy  & c’eft  apparemment  de  feâ 
ancêtres  qu'il  avoii  re^'u  la  Religion  qu'U  profclToit. 
Car  il  n'écoit  pas-Mahomécan  ; c'ell  pourquoi  les  Mu- 
fuimans  le  qualitienc  toujours  Sahiy  nom  quils  don- 
nent à ceux  qui,  vivant  parmi  eux,  tmt  cependant  und 
Religion  différente.  te  titre  «^’Adoül  Ola.) 

TANOUKHI,  fumom  ÿ Aboul  Mehajfen  Bek 
Mafôud  al-tlalabi.  mort  l’an  443*.  de  l'Hég.  Ceft 
l’Auteur  d’un  Livre  intitulé  Beian  dn  aîfaéî fit  afehre* 
bah  hem  aihaïal  u alharam , qui  c l un  tnti.é  delà 
différence  qu'il  faut  faire  entre  les  boifibns  qui  font 
permifes , & celles  qui  font  défendues  par  la  loi  Mu- 
fuLnaoe. 

TANOUKHI,  fiimom  de  Zeïneddin  Moham- 
med Ben  Mohammedy  Auteur  d'un  Livre  de  morale 
intitulé  Acfity  ou  Acfi  alcarab  fi  fanâat  alâdab. 
àuffi  le  titre  de  Moltakem.) 

T A N O U K 1 1 1 , fumom  é^Abou  AU  ff.  ifihn  Ben. 
Ali  al  Caàhi  y \\iMuv  du  Livre  Intitule  lurag  bdai 
aifeheddot , c'c(I-k-dire , des  cenjJatUns  qui  fuivens 
les  afiliâions.  Cet  Auteur  mourut  l’an  484*.  de  l’Hcg., 
de  Ibn  Ouvrage  qui  a éré  conimenté  par  ?'cr<a/r,  fe 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  if*.  1238. 

T AN  OU  MA  H.  Nom  d'une  Hic  de  la  Mer  ded 
Indes,- qui  n''elt  éloignée  de  cJtc  de  Maheth  quctTiine 
journée  de  navigation  ;c‘cft-à-dire,  d’environ  cent  mil- 
let, & de  cinq  de  celle  de  Comor. 

TANOUSSl,  fumom  de  Mohammed  Ben  flfe- 
hammedy  Ben  qui  vivoit  l’an  880*.  delllcg. 

11  ell  Auteur  d'un  Livre  Intitulé  Afma  ela  élm  altfma. 
C’ert  un  Traité  des  noms. 

TAOUABOUN,&  en  conffniction , Taoua- 
bin  : les  pénitents.  Ketab  aUTaouabin  eff  le  ntte 
d'un  Livre  dans  lequel  Ebn  Cedamah  al-MocJefJi  d 
recueilli  Thiffoirc  de  tous  ceux  qui  ont  fait  pénitence 
encre  les  Anges , les  Prophètes  & les  Rois  avant  le 
Mulülmanifme , de  enfuite  de  ceux  qui  les  ont  imité 
entre  les  Sahaba  ou  Compagnons  de  Mahomet , en- 
cre les  Princes  de  auves  panicuUers  Mufylmans. 

TAOUADOD  KhatoI’n.  Nom  d’une  fetritoe  très» 
favance  qui  éioit  efclavc,  de  pour  laquelle  le  Khalife 
Haroun  Al-Rafchid  donna  20000  fequins.  B y à une 
Hifftrire  de  ce  qui  s'eft  paffé  entre  elle  & le  Khalifd 
fous  le  nom  dé  llekaïaé  Taouaded.  ce  titre.') 

TAOUARAKH  a'llathifam  0 alathaR  alage- 
BiAT.  Livrtf  qui  traite  de  l'HilIoIre,  compofé  par  Ab‘ 
dalrahmanAt-Baflkamiy  l’an  835'.  de  l'Hég. 

TAOUARIKH.  Ccd  le  plurîer  de  Tarikhy  qm 
Sgnific  Annales  y Hifibirts  d(  Chrenekgiet,  le  ti- 
tre de  TabiIul^ 


by 


450 


B I B L I O 

T A. 

TAOUASSUL  ELA  ALTARASSLX.  LKtc  Perffcn 
cmipüfé  par  Mohammed  Ben  jIl-Mcuïat  .il- Iio"dadi. 
C cli  un  Traité  fur  la  conliance  que  Ton  doit  avoir  lur 
ce  qui  a été  envoyé  de  Dieu.  Ce  Livre  eft  afil’Z  fem- 
blable  à celui  <\S‘^l  Bouni  a fait  en  Arabe  (bus  le  ti- 
tre oc  Taonjfiilût  alkeiabiah.  • 

TAOUASSUM.  Livre  de  Phyfionoraie,  compofé 
par  Ebn  Al  Sak'u. 

TAOU.ASSUTH  deÎn  AL-ScHArÊi  u Al-Mozeni. 
Conciliant  entre  Us  femiments  de  Schafii  ^ de  Mo- 
zenit  qui  paroi(?èm  être  oppofés. 

TAOL'SSimî  beTn  al*Akhfa»ch  ü AL*TnALEni. 
ConcUiathnensre  Akfafch  & Théiebi^  cous  deux  Com- 
mentateurs de  rAkoran.  Cet  Ouvraj^e  cil  de  Ben 
Durufchlouiah  a entrepris  de  concilier  les  dilFércn- 
tes  cxplicationsquc  ces  deux  Doéteurs  donnent  fur  plu* 
(leurs  pafTai^cs  du  l'Aicoran. 

TAOLDIMAH.  Ccd  le  titre  du  premier  Livre  du 
grand  Ouvrage  de  Rafchid^  V'ilir  du  Sultan  Algiaptou, 
Intitulé  Ma^'tnoù  Ai-Rajehsdiah.  Cet  Auteur  traite 
dans  ce  premier  LivTe  du  l'cdheu  ou  Ablution  Ic'^uU  y 
qui  dn't  toujours  précéder  la  Prière  des  Mufulmans. 
Le  Mag  ‘mou  Al  Rafdiidiak  eft  en  fort  grand  volume 
dans  la  Uibiioth.  du  Roi,  d°.  i. 

TAOUDHIII.  Ce  mot  qui  fignific  Explication  & 
Ecla'trcilUment y eft  le  titre  d’un  Commentaire  fur  le 
Livre  dfAbou  LaUh  Al-Samarctsndiy  intitulé  Afocad- 
demat  alftlaty  qui  eft  un  Ouvrage  fait  fur  la  prierc 
d.s  Murûlmans.  L’Auteur  de  ce  Commentaire  eil 
Ahfîafa  Ben  Zakaria^  Ben  Aidogtssïfch  Ai  Càra- 
tt'ivii.  Il  ell  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  605, 
É06. 

TAOUDIÎIII  MENAjtw;’  alanoü.sr  ü Tahkir  sje- 
baheg' ALASR  SR.  'Htrc  dVnc  Hilloire  compoice  par 
P>i‘-hammtd  Ben  Ali,  Ben  Ahmed  y l’an  S30*.  de  ITlég. 
le  titre  de  Taiuku.) 

TAOUHIDl.  Ce  mot  (î;gni6c  en  Arabe  un  Mar- 
thand  ou  vendeur  de  Tatuhsdy  qui  cil  une  efpcce  de 
darces  fort  exquifus  fit  recherthevs.  AU  Ben  Aîuham- 
ined  Abou  Haian  y porte  le  furnom  à' APTaouhidi  y à 
nulu  que  lui  ou  Ton  pcrc,  faifoic  négoce  de  ces  dat- 
tes. On  a de  lui  un  Livre  fort  cftimé , intitulé  EenaJ  : 
la  SufHfancey  c’efl  à-dire  ÏAcquiefcemem  que  Chom- 
me  doit  prêter  à la  médiocrité  de  féiat  dam  Uquel 
il  je  trouve. 

TAOUIL.\T  : Explication  fit  Imerpràation.  Les 
l'aouilat  de  Cajehiy  Auteur  fort  fpirituel  fit  dévot, 
font  fort  clllmécs  par  les  Mufulmans.  Ce  font  des  E.x- 
plicaifr.ns  morales,  allcgoriqucs  fit  mylliques  fur  plu- 
ticurs  pailages  de  l’/Mcoran. 

TAOLTIKI.  Surnom  6c  Sara^  eddin y Auteur  qui 
mourut  l'an  7HÛ*.  de  l'Hég.  (V.  le  titre  de  Assoulat 
Alakodin.) 

T.AOURAT,  TAOLTtfAT.  Les  Turcs  prononcent 
Terrât  & Tevriet.  Ce  mot  eil  pris  de  l’Hébreu  Ta- 
rât y qtii  l’gnific  feulement  lus  cinq  Livres  de  la  Loi, 
Les  Muruimans  dü'entqucc'eft  le  Livre  que  Dieu  en- 
voya odia  alktiim  Aloujjd'y  c’eil  à-dire  X Ancien  Tef~ 
tament  que  Dku  rivcla  à Aluifcy  écrit  en  Langue  Hc- 
braïque,  Livre  qui  a été  altéré  fit  corrotnpu  jw  les 
Juifs,  particuliérenKnt  en  ce  qui  regarde  les  voyelles  qui 
ferventi  la  prononciation  des  mots.  C’e(l-!à  le  fcnrimcnc 
des  iMufulmans  qui  a été  recueilli  de  pliiüeurs  Auteurs 
r\nbc3 , par  Hagi  Khalfah. 
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Le  même  Auteur  dit  qu'il  y a trois  exemplaires  de 
l’Ancien  Tellanïcm.  Le  pruinicr  eft  celui  qu’il  appelle 
Taourat  aljiibdm  \ c’cil  la  vertion  dus  Septante , fie 
c’cll  cet  Exemplaire  qui  a été  depuis  traduit  en  Sy- 
riaque fit  en  Arabe. 

Le  fécond  eil  celui  qu'il  appelle  Noskhat  Al-Ia- 
koud  X V Exemplaire  des  Juifs  y qui  cil  commun  aux 
Cannes  fit  aux  Rablwnillcs,  c’cll-à-dire  à ceux  qui  re- 
çoivent les  vingt-deux  Livres  entiers  qui  fe  trouvent 
aujourd'hui  dans  le  Canon  des  Hcbrcu.’c. 

Le  troilicme  cil  le  Noskbat  al-Samerat  x YExem- 
plaire  des  Samaritains  y qui  ne  ctmtivnt  que  le  Pen- 
latcuque,  ou  les  cinq  Üvnrs  de  la  Loi. 

Il  dit  tnfuite  que  l’Exemplaire  des  Septante  contient 
3<S  Ltvrus  , fit  qu’il  a été  traduit  de  l’Hébreu  en  Grec  * 
par  Septame  fit  deux  Doékurs,  qu’un  Roi  d’Egypte 
demanda  au  Pontife  des  Juils,  fit  qu’il  fit  enfermer  (ë- 
parément  dans  des  cellules , pour  travailler  à ceue  Ver- 
fion,  lefquéls  d'accord,  conpciilTcnt  cei  Ouvrage. 
C’cli  une  Fable  qu’il  a tirée  6\ibdias. 

Il  ajoute  que  l'on  ne  trouve  point  dans  ce  Üvrcao- 
tre  choie  linon  l'Cnité  de  Dîjii,  fit  qu'il  n’y  a pas  un 
précepte  dans  tous  ce  Livre  qui  obli^  ks  Juiis  ni  i 
la  priere,  ni  au  jeûne,  ni  à la  dillributs.n  d’une 
partie  de  l.mrs  biens  aux  pauvres,  ni  au  pelerinags 
dé  Jérufalem,  ce  qui  eil  irèî.-faux,  St  que  l'on  n'y 
trouve  pas  auili  aucun  endroit  où  il  (oit  parle  de 
l’autre  vie , ni  de  la  réfurreclion , ni  du  Paradis , 
ni  de  l’Eiiler , fit  que  cela  vient  peut-être  de  ce 
que  les  juifs  ont  corrompu  leurs  Exemplaires;  ce 
qui  a dtmné  litu  à qitclqucs  Mufulincns  modernes 
de  compolcr  des  Livre»  fous  le  titre  de  ApallaffU 
fi  tahrim  alnacl  men  al  Taoutits  u al-Engil,  pour 
prouver  qu'il  ell  dcfcitdu  aux  Mufolmans,  de  tra- 
duire ou  de  citer  aucune  chulc  du  Taturat  & de 
XLr.gilXy  c’ell-à-dire  de  X Ancien  fit  du  Nouvean  Te/l 
utn.enty  tels  qu’ils  font  aujourd'hui  entre  les  iiiama 
des  Juifs  fit  des  Chrétiens. 

11  rapporte  à ce  fujet  une  Tradition  reçue  de  Ma- 
homet, qui  porte  : „ Quand  ceux  qui  ont  des  Livres 
„ vous  les  prélvmcnt,  n’y  ajoutez  point  fol,  fit  ne 
„ les  rejettez  pas  aullt;  mais  dites  fcukmem,  noua 
H aoyons  en  Dieu,  en  fus  Livres,  fit  en  fes  En- 
yy  voyes.  ” fala  tafhdelaccuhvm  u takedhebc-uhons 
ucûulouy  atnanna  killahu  Coid-Utty  u rtfoUhi. 

L'Auteur  du  Livre  intitulé  E.rj'chad  akajjldy  écrie 
que  les  Juifs  font  divifés  en  plulieure  Scâes  ; mais  qu’il 
y en  a trois  principales  entre  toutes  les  autres  qui  foiK 
les  Rabbankuny  \nCaraoun  fit  les  Samerhuny  c’ell- 
à-diie  les  Rabbanijiesy  les  Caraïtes  fit  les  Sawari/aimf 
fit  que  toutes  trois  conviennent  en  ce  qu’ils  reçoivent 
tous  également  les  Prophéties  de  MoTfe,  de  IL:roun 
fit  de  Jofué,  fit  les  Loix  que  cci  Prophètes  ont  pu- 
bliées, fit  quoique  leurs  Exemplaires  foieni  diiTérents , 
qu'ils  en  tirent  cependant  613  préceptes  d’obliguion, 
dont  il  y en  a 248  afîirnmils  par  rapport  au  même 
nombre  de  membres  qui  compolënt  le  corps  humain , 
365  négatifs,  autant  quil  y a de  jours  dans  l'année 
fulairc. 

Les  Juifs  rendent  la  raifoo  pour  laquelle  les  néga- 
tifs cxccdcnt  en  nombre  les  ulfinn.'itifs,  fit  ils  diicnc 
ce  que  les  Mofulmans  ont  üré  d'eux,  lega/Ubat  aU 
haoua  àla  clshebUt  albafehariahy  à caum,  difent  ils', 
que  ta  concupikence  l’emporte  au-defiüs  de  l’incli- 
nation  naturelle. 

L»  Cartittes  fit  les  Samaritains  dÜTerenc  des  Rabba- 
niilcs,  en  ce  qu'ils  ne  reçoivent  des  as  Livres  de  l'An- 
cien Tclbinient , que  les  5 Livres  de  Moïfc , & qu’ils 
ne  rcconnoilîcnt  que  trois  Prophètes,  à favoir  Motfe, 
Aaron,  fit  Jofué.  (/'  Us  titres  de  de  Sa- 

MF.ROON.)  Ces  Samaritains  ont  compofé  piuiscurs  Ou- 
vrages fur  la  Loi  Mofaïque. 

Mohadhebeddin  loujfcuf  Ben  Abi  Said  Al  SamerL 
qui  mourut  l’an  624*-  de  rilcg.,  nous  en  a donné  um. 
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Cet  Auteur  étoit  Mcdccin  de  Damas,  & devint  Vifir 
du  Sultan  Al-Atück  Al*Amgiat,  de  la  Dynallie,  ou 
Kace  des  Aioubites.  L’Auteur  du  Livre  intitulé  Ohun 
ülenbay  fait  mention  de  cct  Ouvrage. 

Il  y a encore  un  autre  Commentaire  fur  le  Taourat 
compofé  par  le  Schcîkh  Sadacah  ou  üeJecMs^  Ben 
S^langiah  Ai-  Sameri^  qui  mourai  dans  la  Ville  de  l iar- 
tan  en  Mélopotamie,  environ  l’an  6ao*.  de  rilég. 

TAOURAT  AL-GiNGfflSKHAmAT  : La  /M  de  Gin- 
gkizi/ian.  C’eft  ce  que  les  Mogols  & Tartares  ap- 
pellent en  leur  Langue  /a fa.  Cetteloi  contient  plufieurs 
préceptes  généraux  en  forme  d'OéhIogue  ou  de  Décalo- 
gue, félon  lefquels  les  Mogols  fit  Tartares  furent  obi - 
gés  de  vivre  au  temps  de  Ginghizkhan.  Nhis  Tes  fuc- 
cclTcurs  y en  ont  ajouté  beaucoup  d’autres  pour  h Po- 
lice Ôc  le  Gou«memenc  de  leurs  Etats.  Car  ceux  de 
Ginghizkhan,  hors  de  quelques-uns  qui  regardoienc  la 
difti>linc  militaire,  n’étoietu  proprement  que  des  maxi- 
mes générales  conformes  h la  Loi  naturelle,  qui  éta- 
blilToicot  rUnité  de  Dieu , & banniObieni  entièrement 
toute  forte  d’idolâtrie. 

11  faut  pourtant  remarquer  Ici  que  la  Relÿion  Chré- 
tienne cioit  beaucoup  réjnnduc  d.ans  la  Tartarie  du 
temps  de  Ginghizkh.'m.  Car  Avenk  Khan,  que  fllarc 
Paul , Veoitien , appelle  Ong  Khan , Souverain  dans  la 
Tribu  de  Kent,  qui  occupoit  une  grande  partie  de  la 
Tartarie  Orientale,  étoic  Chrétien , aufli-bicn  que  fa 
fille  que  Ginghizkhan  époufa,  & qu'il  cil  fouvent  parlé 
de  Princes,  de  Princefièsécd’Evéques  Chrétiens  dans 
les  expéditions  militaires  que  fit  ce  grand  Conquérant, 
*uili-bicn  que  Tes  fucceffeurs,  qui  n’embralTerent  que 
fon  tard  le  Mahoméctfmc.  (/'.  les  tiires  de  Ginchiz- 
lutAN,  ^ de  [es  Succefeurs^  & celui  d‘l^ss^  ou 
Iassax.) 

TAOUSCIIIAH  ou  Taoitiah.  Livre  Mydique, fé- 
lon les  principes  des  SoRs  ou  Contemplatifs,  com- 
jio(èp\T  IJerali.  Ilelldansla  BibliotLduRoi,  n*.6i<î. 

TAOUSCHIH  ALDiBAc’  n halliat  aubtiao*.  Titre 
d’un  Livre  compofé  par  un  Auteur  inconnu , fur  un 
autre  Livre  intitulé  Thabacat  Al-Malekiah.  (A',  ce 
litre.') 

TAR.AB  & Tarabi.  {F.  U titre  de  Giacathaî.) 


TARBLAT.  Autre  Livre  fur  le  même  fujer.compoft 
par  un  Aboubekr. 

TARGAP.  Nom  du  pere  de  Tamerlan,  qu'Ahmed 
Ben  Arabfchah  avoue  lui-méme  avoir  été  un  des  pnn- 
cip3u.x  Seigneurs  de  la  Cour  de  Houllluo , Sultan  de 
la  race  de  Ginghizkhan.  | 

TARGEMAN.  Ce  mot  fignifie  proprement  un  /»• 
terprete,à'où  s'eft  formé  Je  mot  Italitm  Dragomano^ 

& le  François  Trucheman.  C’cfl  le  titre  de  plulieur* 

Ouvrages. 

TARGEMAN  alascuouak  h r AotmHAT  aiA- 
SCHAK  : V Interprète  des  defirs,  & le  Jardin  des 
Amants.  C'eft  le  titre  d’un  Livre  compilé  par  Mo- 
hammed At-Eskasiderani  nezii  Demejehk  y natif  d’A- 
lexandrie, & habitant  de  Damas. 

TARGEMAN  alaschouak  fil  cazal  ü alna- 
saiAK.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  de  i'aroour  impuf 
& laicif,  doiu  on  attribue  la  compofition  k Mohied- 
din  Mohammed  Ben  Ali  y Benal-Arabiy  qui  mourut 
l'an  638*.  de  l'Hég. 

TARGEMAN  ALBtLAOAT.  Titre  d’un  Livre  Per- 
Cen  compofé  par  le  Poète  l'arakk'ta  fur  l’Eloquence* 

Ce  I*ivre  efl  plein  de  difeours  Académiques  en  profe 
Ôc  en  vers. 

TARGEMAN  altaracrm.  C’efI  le  titre  d’une 
efpcce  de  Commentaire  fur  le  Giami  fahih , de  Bok- 
hari. 

TARGEMAN  alzeban.  Interprété  de  la  Lan- 
gue. C'ed  le  titre  d'un  Ouvrage  de  üaren:eu'din  Mo- 
hammed Ben  Dokmaky  fur  la  Langue  Perûenne  & 

Turquefque. 

TARGEMAN  Alcoran  V Interprète  de  FAI- 
Coran.  ilagi  Khaifah  croit  que  c’ell  le  même  que 
Taragem  aidgetn. 

TARGEM.VN  Alcoran  rtt  tafsir  almasriak. 

Ouvrage  de  Soïouthi  en  5 Vol.  C'efi  un  Commentaire 
fur  le  Mafnad.  ( F,  ce  litre.  ) 


TARAGEM  & Teraoeal  Ce  mot  Arabe  cft  le 
plurier  de  Targemut  qui  fignifie  Interprétation  & Tra- 
iu&'ton.  Il  s’employe  aufii  (ouvent  pour  exprimer  d’au- 
tres Ouvrages  qui  ne  font  pas  traduits  en  un  autre 
Langue. 

TARAGEM  alacem.  Livre  PerCcn  compol^  par 
Mohammed  Ben  Abil  Cafem , fumommé  Zeïn  aime- 
fehaïkh  y fur  les  I.eçons  dilTérentes  & fingulieres  de 
l'Aicoran,  félon  l’ordre  des  chapitres  de  ce  Livre. 

TAR.AGEM  awahat  fi  thabacat  alhanffiacl 
C’ell  le  titre  d’un  fort  gros  Livre  fur  les  dilFcrentes 
Claflcs  des  Doéleurs  Ilanefites,  compofé  pv  Takied- 
din  Al-Taïmi  Al-Mefriy  qui  mourut  l’an  1005*.  de 
nicg. 

TAR  AGEM  AUCHiocKH.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  des  principaux  Schcïkhs , Doâeurs  & Profef- 
feurs  de  Sciences  & de  Spiritualité  parmi  les  Muful- 
mans,  compolï  par  Mohammed  Ben  Abdallah  Al- 
Hakem  Al  Nifcnsbouriy  qui  mourut  l’an  415*.  de 


TARGEMAN  au.oosX‘,V Interprété  de  la  Lan- 
gue. Il  y a pludcurs  Ouvrages  qui  portent  ce  dere. 

Il  y en  a un  en  Turc  qui  ell  fort  ample  & en  3 
Vol. , compofé  par  Mohammed  Ben  loufouf  al-An- 
caroui.  Ce  Livreeft  tiré  du  Ciaoukariy  du  Moàrraby 
& de  plufieurs  autres  Auteurs  Arabes  qu’U  a traduit 
en  Turc,  & divifé  en  120  Chapitres. 

T A R G E M .A  N almotarciam  be  monteih  ala- 
RAB  FIL  LOOAT  Al-Turkiu  alaoeu  V alarab.  Titre 
d’un  Diflionrjaire  en  Langue  Turque,  Perfienne  & 
Arabique,  compofé  par  Schehabeddin  Ahmed  Ben 
Mohammed  Ben  Arabfchah  al-Demefchki , mort 
l’an  851%  de  l’Hég. 

TARGEM.\N  fil  schÎr  ü manihi.  Titre  d’un 
Traité  de  la  Peéjiey  ou  Art  Poétiquey  compofé  par 
MvhammeSai-liafriy  qui  mourutfan  320*.  de  l’Hég* 

TARGEMAN  fil  tafsir.  Titre  de  Notes  mar- 
ginales fur  le  Kefchaf  de  Zamakhfchari  y Commen- 
mire  célébré  de  PAlcoran. 


még- 

TARBIAT.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  de  l’Edu- 
cation & Inftruftion  des  enfants,  compofé  par  Mo- 
hammed Ben  Ahmed  Al-Lebany  Al-Mefrs. 


TARGEMAN  ala  AintiiAM.  Titre  d’un  Livre 
des  Loix  & préceptes  des  Mufulmans , coi^ofé  en 
Perficn  par  Mchialfonnat  Hofa'in  Ben  MaJfCud  ai- 
Bagaouiy  mort  l’an  516*.  de  l’IIég. 
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11  y a encore  plusieurs  autres  Ouvrages  qui  portent 
•e  titre,  comme  Targeman  al-Balkini„  &c. 

T A R G E MAT  alcclal  al-Balkini.  CTed  une  ex- 
plication du  Livre  de  GclaUddin  ^hmed  BenAbdal- 
rahnsan  al-Bulkini^  mort  Tan  824*.  de  com- 
pofé  par  le  frere  du  même  Auteur,  nomme  AUmed- 
iinSakhal-Baikmit  qui  mourut  l'an  864'.  de  l'Hég. 

TARCEMAT  Al-Sal^ri.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Muluimmed  Ben  Ahmed  al-Abiourdi^  fait  en  in- 
•erprêmtiun  de  celui  de  Saleki. 

TARGEMAT  Al-Balkini.  Titre  d’un  Ouvrage 
de  Soiomhi  en  4 feuilles , fur  celui  de  Baliini. 

TARCHIli  AilEL  ALESLAM  Fl  SoKANI  ALSEHAM. 
Titre  d’un  Livre  compofô  par  Azzedin  Ali  Abdala- 
ziz  Ben  Sdlam , iur  les  délices  du  Pays  de  Syrie  & 
de  la  Ville  de  Damas,  recherchées  par  tous  les  Mu- 
fuimans. 

T A R G 1 1 1 n ALSALAT.  Titre  d’un  Livre  fur  l’cx- 
cellcncc  de  la  Pricre,  compofé  fuivant  les  principes  de 
Sehdf  Tt\  Ahmed  Ben  Abda/Jalamt  mort  Tan  847*. 
de  l’tlég. 

II  y a un  autre  Ouvrage  fous  le  meme  titre  com- 
pol'é  par  .Vohanmed  Ben  Ahmed  al/.ahed. 

T A R G II  I B ALELM  : La  Recherche  de  la  Scien- 
tc.  l'itre  d’un  Livre  à'AbùU  Ibrahim  IfmaU  Ben  la- 
hia  al-Mezeni. 

Il  y a un  autre  Ouvrage  fous  le  même  titre  com- 
pofé par  Mc/tammed  Ben  AbilQajj'em  al-Baccalif 
al  liane  fl 

T A R G H I B AL-MOTALtMiN.  Titre  d'un  Livre  qui 
traite  des  chofes  que  les  Etudiants  doivent  le  plus  re- 
douter. Il  a été  compofé  par  Moharram  Bm  Beî- 
raiHt  Ben  Mezid  ai-Ca/ihamvnif  dit  al-l'dez  ; le 
Prédicateur. 

Cet  Auteur  a divifS  fon  Ouvrage  en  10  Parties, 
ou  Chapitres.  Le  premier  traite  des  Religions  en  gé- 
néral, &p2rticuiicrcmcntdeiaMufulntane;  le  fécond, 
de  rexctilencc  delà  fcicncc,  6c  p.'irticulicrctncm  de 
celle  de  la  Loi  Mufulmane;  le  croineme,  du  mérite 
qu’acquien  un  Etudiant;  le  quatrième,  du  choix  que 
l'un  doit  taire  de  la  fdeneeque  l’on  ^cuc  apprendre, 

6t  du  maître  qui  la  doit  enfeigner;  le  cinquième,  de 
la  maniéré  qu’il  faut  commencer  fon  étude;  le  lîxie- 
me , du  recours  6t  de  la  conibncc  que  Ton  doir  avoir 
en  Dieu;  lefcpticme,  de  la  diligence  6c  de  l'alUduité 
que  l'ondoie  apponcràrétude;lc huitième,  dcTahP’ 
tinente  des  délices  6:  des  plaifirs;  le  neuvième,  des 
choies  qui  fervent  à confervor  6c  i augmenter  la  mé- 
moire; ledtxicme,  de  ce  qui  lért  ii  augmenter  le  bien 
6c  la  vie. 

TARGUI  B ü TARiiiB.  Titre  d’un  Livre  qui  cn- 
feigne  aux  iMufulmans  ce  qu’ils  doivent  rechercher  6c 
ce'qu’Iîs  doivent  éviter.  C’eil  un  Ouvrage  de  Aakied- 
difi  Abdaltidhîm  Ben  Abdalcacui  al-Monderi^  qui 
mourut  l’an  656*.  de  l’Hég.  11  comlem  2 volumes, 
remplis  de  traditions  Mufulmanes  tirées  de  25  Au- 
teurs, 6c  divifôsen852  Articles,  ou  Scélians  qui  por- 
tent le  titre  de  Mcjfahih , c.  i d.  Flambeaux 

TARGHIB  U TARHi».  Titre  d’un  Ouvrage  qui 
traite  la  même  matière  que  le  précédent,  compofé 
par  rinwra  Abftil  CaJJim  Ifmaù  al-Iisfahani  y mon 
l’an  5:;s*.  de  l’Hcg. 

Il  y a encore  deux  autres  Ouvrages  qui  portent  le 
même  titre , dont  le  premier  a été  compofé  par  Abou 
Mvufti  al-ùkdinit  6t  l'autre  par  Ebn  Zengkur. 
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. TARGHIB  FIL  roRüu.  Titre  d’un  Ouvrage  com- 
pofé par  Aboubekr  Ben  al-Caÿ'ai  al-Schafcln.  more 
l’an  507*.  de  l’Hég.  C’eft  un  Traité  des  Arüclcs  de 
Foi  des  Mufulmaiis. 

TARGIIIBAT.  Titre  d’im  Lùtc  qui  traite  dei 
chofes  defirablcs , compofé  en  vers  Turcs  parle  Scheïkb 
Ali  l’an  1022*.  de  l'Hég. 

TARGIAN.  /tf /iVre  Tariuun.) 

T A R G ü.  C’eft  ainfi  que  les  Mogols  6c  Tartarea 
•ppcllent  les  contributions,  en  vivres,  munitions  6c 
fourrages , qu’ils  ilroient  des  Peuples  qu’ils  avoient 
fubjugués. 

' TARIF  ALAOIAD  BAVEHAM  MFN  CEMlê  RECIAL  AL- 
MESNAD.  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Ebn  lla^iar 
al-Afcaiani.  C’cll  un  Catalogue  6c  une  Explication 
des  partages  6c  des  fcmlments  douteux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Litres  des  Docteurs  qui  ont  écrit  (\irkMef 
nad.  (^y.  ce  litre.) 

TA  RI  F AHF.L  ALTACDI8BEMERATE8ALMAUSOLT1N 
BELTADRis  : Catalcguc  des  Perfonnages  iliuRres  qui 
ont  profegH  & enfeigné.  Cet  Ouvrage  eft  du  mcrac 
Auteur  que  le  précédent. 

TA'RIh  BEARAB  ALTALiF.  Titre d’un  Livre  com- 
pofé par  Seiouthi  fur  les  conditions  6c  qualités  que 
doivent  avoir  les  .tuteurs  qui  publient  leurs  Ouvrages. 

TA'RIF  belansab.  Livre  de  Généalogies,  com- 
pofé par  Ahmed  Ben  Mohammed  al-Afch  2ri. 

T .A'  R I F besaiiih  altarikh.  Titre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Ahmed  Ben  Ibrahim,  Ebn  abLiaraz , l\i> 
nommé  al-Thabib  al-Afriki  : le  Médecin  d'Afrique 
proprement  dite,  qui  mourut  l’an  400*'  de  l’Hé»  C’eil 
un  üusrage  où  U ell  traité  des  Hiftoriens  les  plus  fin- 
ceres  6c  les  plus  authentiques. 

TA'RIF  BETHABACAT  ALOMOM,  OU  ALl'MFJkt.  Ti- 
tre d’un  Livre  compofé  par  Sàed  Ben  aUMakki  al- 
Andaloufi,  mort  l’an  250*.  de  l’Hég.,  qui  traite  de 
la  divifion  en  plufieurs  Clartés  de  tous  les  Peuples  6c 
Nations  de  la  Terrre.  Ce  Livre  cft  un  petit  volume, 
6c  ne  laillè  pas  d’être  beaucoup  eilimépar  les  Muful- 
roans. 

T A'  R I F ALMosTitALEH  ALSCHERif.  Livre  f Ah- 
med Ben  lahia  alOmari,  mort  l’an  749*.  de  l’Hég. 
C’ell  un  Traité  du  Style  noble  & fublimc. 

T A'  R I F BELMocLED  ALSCHERIF.  Llvrc  de  Giezeri, 
qui  mourut  l’an  823*.  de  l’Ht^.,  qui  a été  traduit  en 
Langue  Perrtenne  par  Ihjfaïn  Filez,  Auteur  de,  la 
Paraphrafe  6c  du  Commentaire  Perfien  fur  l’AIcoràn, 
qui  cft  fouvent  cité  dans  cet  Ouvrage.  Ce  Livre  traite 
de  la  noblelfe  de  race.  Cette  nobiefle  chez  les  Mu- 
fulmans  eft  d'auunt  plus  relevée,  qu’cite  approche  le 
plus  de  la  race  de  Mahomet  C’eft  pourquoi  tous  ceux 
qui  en  font,  portent  les  titres  de  Seidii.  de  Sihérif, 
qui  figniûent  Seigneur  6t  Noble.  Car  on  entend  tou- 
jours par  le  mot  de  Sadas  & Scherafa,  qui  ligni- 
fient Seigneurs  6c  Nobles , ceux  qui  font  de  la  pollé- 
rité  d'Ali. 

T A'  R I F ALTALBIS  ü TABID  ALEBU8  : De  la  Cm- 
ntàjfance  des  Fraudes  6t  des  ilïufiom  du  Démon,  & 
des  moyens  de  Us  éviter.  C’efl  le  titre  d’un  Livre  com- 
pofé par  Mohammed  Ben  Edrit  al-Nakhfehivanl  U 
eft  diviJê  en  5 Chapitres. 

Le  premier  traite  des  $ofu  6c  de  leur  profeflîon  ; le 
fécond  • 
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fécond , des  Vies  des  principaux  Dirccleurs  de  la  Vie 
rpirinielle , que  les  Mufulmans  appellent  Mijchtisk  m- 
ihania!  i le  ttoificme  de  l'inunlied  de  la  retraite,  o£ 
de  la  vie  folitairei  le  quatrième  ed  une  réfutation  des 
Seéies  & d»  la  doftrinc  des  Infidèles,  & de  ceux 
qui  fe  dirent  Met  MJl  ■■  les  Seèlaleurs  SAU  ; le  cin- 
quième traite  de  l'Alcoran,  «c  réfute  ceux  qui  en  par- 
lent défavamageuferaent. 

ta  rif  aLT«AOUAÏr:La  Cmnottfance  des  Na- 
tiens.  Titre  d’un  Livre  Turc  coraporé  en  Vers,  &oré 
d'un  autre  Ouvrage  de  l-nifie,  dout  I Auteur  ell  ta- 
khiri  al-Roaiiüy  intitulé  .CtfAr  alzakhar.  Cet  Ex- 
trait ert  Tans  nom  d'Autcur. 

TA'RIF  U AI.E&LAM  n MA  AlOHOM  FIL  CoRANt 
Explication  àe  tciis  les  pofages  de  P .dlcoran.,  dai« 
Icfüuels  Mahomet  fait  parier  Dieu  «nje 

rinuritaionO/comme,  ÛdVtfAewe/-  &c. 

Cet  Ouvrage  a été  compofe  par  /ibdalrahman  ai‘ 
SAiaïlial-Andabup,  qui  mourutl'ansSt'.delHeg. 

Il  V a fur  cet  Ouvrage  une  Introduction  ou  bxplica- 
.ici.  nommée  Efledrak,  et 

C.arnathis,  qu*  mourut  Un  636.  de  I Mtg.  Cm 
deux  Sauteurs  Mufulmans  étoient  nés  en  Llpagnc,  o: 
le  dernier  éioit  Grenadin. 

ta  rif  U ALEtLAM  n HALL  MOSCHKOL  AWIADD 
At-TAAiat  t.Wtoien  des 

fur  la  Daêlrini  du  terme  final  de  la  lie  de  fitoni. 
m,  eu  du  Insemeni  dernier.  C eli  le  titre  d un  U- 
vre’  compofé  par  Ahmed  Den  Hlèflafa  Viajch  ka- 
prizadeh. 

TA  RlFnNADHM  ALTASUIP.  Livre  des  Conjugai- 
fons  des  Verbes  de  la  Langue  Arabique,  compofe  par 
Hfaiit  Ben  Ali  al-IJafnt,  lan  ,-46  . de  IHeg. 

T A'  R I F r FMFSSAIL  MAROtTAT  U ALMOKHALETHAT  : 

|Sri'Ss«'ï-irï:;“Æî 

à'AHu  Saïd  Ben  Aïeul  Cajjcm. 

TARIFAT  Kitab  ALTARirAT  : ExplicaiUn  des 
termes  &.  façons  de  parler  dei  Pliihfiplies  tf  dee 
Th,ehîUne  Muridntane,  compoice  par  le  bcid  ji/- 
Sdicrij  AMammcd  tti-Ciergiam.  Il  ell  dans  la  Bi- 

bliotb/ du  Roi,  n".  «37-  >l“> 

l'an  816'.  de  l'Hcg-,  a dilltibué  fon  Livre,  félon  les 

lettres  de  fAlpbabct  Arabique.  , n re  — — 

Almed  Ben  Soliman , Ben  Remet  Pafeha,  mort 
l'an  040’.  dcrllég.,  a beaucoup  augmente  Ouvrage 
de  Ciorgiani.  & a donné  à fon  Ouvrage  le  titre  de 

^“ca  'dlmed  Ben  Soliman  a fait  auffi  un  Ouvrage 
fous  le  même  titre , & Mobatd , Auteur  fon  nxrdeme , 
y a fait  des  augmenladons  fort  cuneufes,  fous  le  titre 
de  Taeufk. 

TARIKII.  Ce  mot  Arabe  Cgnilie  proprement  la 
Dure  de  fAnnce  dans  laquelle  quelque  fait  ou  qucl- 
rnte  action  s’eft  pa®e.  Il  fe  prend  aulll  pour  une  la- 
Jüi,  parriculicre  de  compter  les 
ïar  exemple,  le  Tarikh  Fstrfi,  \nlttrtkh  Rhathm, 
le  Tarikh  Arabi,  ou  Heg'ri  , &c  font  la  mannre 
dont  les  Perfans,  les  Khathaiens,  les  é^bes,  &t. 
ontaccoutnraé  de  marquer  leurs  années.  Cefl  ce  que 
nous  appelions  Ere,  du  Latin  -Vern.  Ainli,  mus 
dilims  l'Kre  des  Perfans,  I Lrc  des  Rhaibaiens,  I P-re 
des  Arabes,  &c.  & la  première  de  toutes  ces  années, 
d’où  l’on  commence  à compter,  félon  le  ftyle  de  ces 
Nations  différentes,  qui  s’appelle  parmi  nous 
porte  auffi  parmi  les  Anibe,s , le  nom  de  Tartkh  , ÛC 
Us  Annales,  l«  Hiftoircs,  & les  Tables  chronolngt- 
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ques  n’ont  point  chez  eux  d’aiKre  nom , li  moins  quo 
les  Auteurs  ne  leur  en  donnent  quelque  particulier. 

Ucn  Schobnah  dit  dans  ia  première  année  derilég., 
que  le  mot  de  Tarikh  ell  un  mot  nouveau  dans  la 
langue  Arabique,  & qu'il  a été  corrompu  du  mot  Per- 
(icn  Slahrouz , qui  lignilie  un  Calendrier  il  ajoute 
que  Maïmon,  fils  de  Malwiran,  dit  qu’Omar,  fécond 
Khalife,  ayant  h ligner  une  expédition  , fit  aflcmbler 
les  plus  confidérables  d’entre  les  compagnons  de  Ma- 
homet ♦ & les  confulca  fur  la  date  qu’il  y dévoie  met- 
tre , fit  que  ! Jannozan , un  des  plus  nobles  & des  plua 
favants  d’entre  les  Perfes  qui  avok  embrafle  le  Muful- 
manifme,  fe  trouv’a  dans  cette  affemblée,  & fut  d’a- 
vis que  l’on  drcflac  \snI\Tahrouz  ou  Calendrier , donc 
le  commencement  ferok  fixé  dans  l'année  de  la  fuite 
de  Mahomet,  de  la  Mecque,  & de  fon  arrivée  à 
Médine , & c’cfl  ce  qui  fut  appellé  depuis  7'arikk 
al-I/e»riy  que  nous  nommons  l‘£re,  ou  les  années 
de  nlé^ire. 

ÆmedBen  AlU  dit  al-Moiia^em  : VAfîronomey  a 
fait  un  Livre  dont  le  litre  eft  AWeïan  an  Tarikh  féni 
alzewan  aldlem  dla  febil  athoi'ias  u alburhan  : Ex- 
plication de  la  Chron'  Iegie  félon  la.quetle  Us  Eres 
les  Epoques  principales  du  nsande  font  démontrées^ 

TARIKH  Arabi  & Al-IIeuri  : l’Are  Arahl]ue. 
& les  années  àe  thiég.  Cette  Ere  ou  Epique  donc 
cous  les  Mufulmans  de  quelque  nation  qu’ils  foiem» 
fe  font  fersns,  & fc  fervent  encore  aujourd’hui , com- 
mence, fdoD  eux , le  premier  jour  de  b lune  de  .ITo- 
harrem:  la  cinquième  Eéns,  ou,  félon  nos  Chro- 
noiogillea,  la  fixicme,  qui  correfpoud  au  quinzième  de 
juillet,  prenant  le  commencement  de  ceue  lune,  de- 
puis le  Soleil  couché  du  même  jour  de  l'an  62a  de 
J.  C.  (/'  U titre  de  Heg’rat.) 

TARIKH  Farsî  : VEre  Verfierme.  C’eft  celle 
que  nous  appelions  ordinairement  lezdigirdiqus.  Nos 
meilleurs  Chronologillcs  marquent  Je  comntentement 
de  cene  Ere  au  fcizicrac  de  juin  , troifiemc  Férié  de 
l’an  632*.  de  j.  C.,  & l’an  1 379  de  NabwafTar.  Mai» 
les  Anbes  ne  fa  commeneem  que  la  32*.  de  rilég. , 
qui  eft  l’an  632'.  de  N.  S. , 1 400  de  NabonaRâr.  Hagi 
cft  lie  ce  fentiment.  Car  il  met  dans  l’anst*. 
de  la  ménse  1 lég. , Encaradh  Deukt  Sajjanian  be- 
maPîouÜ  lezekgird  : la  fm  de  la  Ihnafiie  des  Saftf- 
niées  y qui  font  la  4*.  des  Rois  de  Pcife  & des  Cof^ 
roè«,  par  la  mon  violente  d'Iezdegîrd;  & dans  l’année 
fuivmte  qui  cil  la  32'.,  il  marque,  Tutidaï tarikh furs 
caiim  : le  commencement  de  l'ancienne  Ere  de  Perfe. 
(y.  ce  qui  a été  dit  fur  cem  Ere  dant  les  tiiree, 
^kzoECiRO  & de  GivLAU.) 

TARIKH  Kh.\tha  u Icour  : VEre  des  Kha- 
thaïens  ^ fguriens.  Clug  Beg  nous  a donné  une  con- 
noilTance  alîèz  exacte  de  cette  Ere,&  comme  ce  qu’il 
en  a dit  a été  publié  & traduit  en  Latin  par  Grevius, 
l’on  n’en  dira  rien  ici  de  plus  parrieuher. 

L’on  remarquera  feulement,  que  comme  les  Mo- 
gols  & Tartares,  qui  font  les  mêmes  que  les  Kha- 
ihatens  & les  Iguriens  à'Ulug  Beg  y ont  des  Cycle» 
duodéoaires  d’années,  auxquelles  ils  donnent  le  nom 
de  différents  animaux,  comme  du  porc,  de  la  poule, 
du  ferpem,  &c.  il  y a eu  quelques  Auteurs  qui  ont 
cru  que  l’année  de  l’éléphanc  dans  laquelle  Mahomec 
naquit,  eft  une  année  pareille  à celle  d«  Mogols,  ûc 
cependme  cette  année  de  l’éléphant  n’eft  autre  que 
celle  dans  laquelle  Abrahah  , Roi  d'Ethiopie  , vint 
affiéger  la  Mecque  avec  un  grand  nombre  d’Eléphant* 
qui  n'avoieni  pas  été  vus  jufques-là  en  Arable.  (}'.  /« 
titre  <TAdrahah.) 

TARI  K H Gkl.sli,  & TarikR  Maleki  : VEre 
CélaUenns , ou  VEre  Royale.  Cette  Ere  prend  fon 
Nn  nn  n 
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nom  do  Celaltdâin  Malekfchah^  fils  d’AIp  Arflan» 
3*.  Sulnn  de  la  premicre  Dynafiie  dc^  Selgiucides,  & 
conîmencc  la  première  Férié  du  5*.  de  la  lune  de  Scha* 
han,  l’an  468*.  de  ITIég.  Il  ya  pourtant  des  Auteurs 
Arabes  qui  ftxent  Ton  commencement  dans  la  5*.  Fé* 
rie , Io^  jour  de  la  lune  de  Rainadhta , l'an  47I^  de 
k mémo  Hég. 

Nos  Chronologirtes  fuivent  cette  dcmicrc  date , & 
marquent  Ton  commencement  k l'équinoxe  du  prin* 
temps  qui  arriva  le  14*.  Mars  de  l'an  1079  de  J.  C., 
dans  laquelle  année  finilToit  le  3*.  Juillet,  5'.  Férié, 
l'an  476*.  de  THég.  Car  Pan  47a  commenta  le  4 JuU- 
k‘t,  $'■  Kérie  de  ia  même  année. 

TARIKH  Maleki.  (/'.  le  titre  précéder».') 

TARIKH  Roi’mi  : VEre  Grecque.  C efi  ainfi  que 
les  Arabes  appellent  P£re  des  années  d'Alexandre , 
elle  commence,  félon  eux.  aulü-bien  que  félon  nous, 
la  ans  après  lanton  d’Alexandre-le*Grand.  C'efi  cccce 
tr.ème  Ere  que  nous  appcllona  VEre  des  Sel^iucidet  y 
h caufe  qu'elle  couimencc  dans  la  première  année  du 
rogne  de  Scleucus  Nicator , Roi  de  Syrie,  de  Chaldée, 
de  iiéft'potamie  Ôc  de  Perfe.  Les  Araires,  auifi-bien 
que  nos  Ailronomes,  & cous  les  plus  anciens  Auteurs 
tivem  le  commencement  de  cette  Ere,  le  6*.  i'ep- 
tvinbrc  5*.  Férié,  Pan  310  avant  J.  C. 

TARIKH  Ai.sciiohada  : VEre  des  Hhirtyrs. 
C'elî  ainfi  que  les  Chrétiens  d'Ef^ypte  ont  appcllé  celle 
qtie  nous  appelions  de  Dioclétien.  Ivllc  commence  Pan 
384*.  de  J.  C.  ^ k mort  de  Numérbnus  <S(  it  la  pre- 
mière année  de  Dioclétien.  Il  cft  vrai  cependant  que 
la  grande  pcrfécution  que  Dtocktienfitaux  Chréuens, 

& qui  fut  fi  fanglante  en  Egy^pf®  ♦ ne  fut  publiée  que 
dans  la  20*.  année  du  régné  de  cet  Empereur.  11  n’y 
a que  les  Chrédens  d*Egy(>te  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Coptesy  qui  fis  fervent  de  cette  Ere.  Mais  les 
Chrétiens  Occidentaux  fe  Ibnt  toujonrs  fervi  de  celle 
de  Dioclétien  qui  commeocc  la  première  année  de 
fon  régné,  juiqu'à  Denis  le  Peut , Abbé  Romain,  qui 
introduifit  le  premier  la  maniéré  de  compter  nos  an- 
nées depuis  la  aaifiance  de  Jefus-Chrift  ; ce  qu’il  fit 
en  Pan  526. 

TARIKH  Turki  : VEre  des  Turcs.  Il  faut  fous- 
crrenJre  Orientaux & foui  ce  mot  font  compris  les 
KhnebaTens  & les  Ignriens , dont  U a déjà  été  parlé. 

le  Tarikii  Kiiathaï.) 

Après  av'kir  parlé  de  TarUck , dans  la  figniiîcation 
qu’elle  a d’A're,  ^Epoque  & de  Ghromlopte il  refie 
k voir  une  partie  des  Livres,  qui  traitent  d’aimalcs  & 
d'hifioirc  fous  ce  même  titre.  Car  il  faudra  chercher 
les  mêmes  annales  & hifioires  qui  portent  un  autre 
nom  que  celui  de  Tarikh,  chacun  dans  leur  titre  par- 
ticulier , tels  que  font , par  exemple,  AkUbar^  Athar^ 
Ki^'aty  Seïrat.,  Sw'ar,  &c. 

• TARIKH  EtiN  Aritm  : Vhipoîre  fEbn  Athir. 

Il  y a detix  Ouvrages  qui  portent  ce  titre.  Le  pre- 
mier eft  connu  fous  le  nom  de  Kamet.  (/'.  ce  ti> 
tre.)  Le  fécond  porte  le  titre  pardeulier  A'Ebrar 
aouli  altibfar.  C'efi  l’hifioire  des  Princes  de  la  Dy- 
nafiie  des  Arabeks,  qui  ont  régné  k Mouflâl  & dans 
h Méfoponmie. 

T.\RIKH  Ern  Farfk,  ou  TA«iitn  Al-Fareki: 
Yhipoire  de  la  yUle  de  j\Iiafjrekin  en  Syrlf. 

■ TARIKH  Ern  Gioraïiu  C’efi  la  même  hifioire 
que  celle  qui  porte  le  titre  de  Thabari.  (K  ce  titre.) 

TARIKII  Enî«  AL-GEZEfM.  Titre  d’une  hifioire 
cpinpoféc  par  Scfutmfeddin  RJfihammei  Ben  BJe- 
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hmnmeà^  dit  alCezeri^  qui  mourut  Paa  833*.  de 
Pllég.  (^.  le  titre  de  Gezeai.^ 

TARIKH  Eijn  AL'GroLZi.  Hifioire  compofee  par 
Ehn  ai-CiouTd.,  qui  porte-  le  ocre  parÿculicr  de  Ta- 
rikh  alnmttaàham.  (J\  ce  titre.) 

Ce  même  Auteur  en  a conipofé  ploficurs  autres, 
telles  que  font  Admur  alihan , Sajhaat  al-Safouah^ 
Talkih  aljaltoumy  & Tabajfuth  tnerat  alzaman. 

TARIKII  Er.N  HaTan  ou  Hian  : /Moire  ou 
C/ironelo^ie  des  Auteurs  qui  traitent  des  Traditions 
que  les  Klufulmans  appellent  al-Mohadethin com- 
pofée  par  Mohammed  àl-Scbthi^  qui  mourut  Pan  354% 
de  Pllég. 

TARIKH  Ebn  Haciar.  Hifioire  compose  par 
Ebn  IJagiar  ai-Afcaiani  ^ fous  le  ocre  de  linba  al- 
catnor. 

TARIKH  Ebn  Hacl  Hifioire  compofee  paré!‘f//e- 
habeddin  Ahmed  al-Sddi,  al-Dcmefchki  y plus  connu 
Ibus  Je  nom  à'Lbn  //agi.  Cet  Auteur  mourut  Pan 
«25*.  de  Pllég. 

TARIKH  Ebn  Aî.-Hanbau,  qui  porte  encore 
le  ritre  de  Dcrrar  alluiùib  ; c’efi  Phifioirc  de  la  Ville 
d'AIcp. 

TARIKH  Ebn  Khaij:dol*n.  Hifioire  compofee 
par  le  Cadhi  Abdallah  lien  Mohammed  al-Hadra- 
miy  mort  Pan  8o8*.  de  l’Hég.  C’efi  une  hifioire  fort 
curieufe  rangée  par  Annales,  fur  ce  qui  s’eft  p-aflé  de 
fon  temps.  Cet  Auteur  étoit  Cadhi  d’Alep.  lorfquc 
cette  Ville  fut  prife  par  Tamerlan , & fut  fait  efdave 
comiiKî  beaucoup  d’autres,  & il  raconte  le  voyage 
qu’il  fit  avec  fon  maitre  jufques  k éiamarcande.  U cfi 
parlé  ailleurs  de  cette  hilloire. 

TARIKH  Edn  KttoRmuDBAir.  Hifioire  compo 
fée  par  Abdallah  , furnommé  Ebn  Khordhadbah  , 
qui  mourut  environ  l’an  300  de  PHég.  MaffOudi  le 
cite  (buvent  dans  foo  Ouvrage  {mituJc  Morou^  ald- 
heheb  : les  Prairies  dorées.  Le  volume  de  ce  Livre 
efi  fort  gros,  Ck  l’Auteur  y a ramafië  & rais  en  Ver» 
ce  qu’il  a trouvé  dans  plufieurs  autres  Aureurs  fur 
Porigine  des  nations,  iSt  fur  les  Princes  qui  ont  régné 
dans  In  temps  les  pies  anciens. 

TARIKH  Ebn  Khalecan.  Hifioire  ù'Ebrt  Kha^ 
lecany  qui  porte  le  nom  de  Fajiat  aldïan.  Ce  font 
les  vies  des  hommes  illufires.  Il  en  cfi  parlé  plus  am- 
plemcDt  dans  le  titre  de  Vafiat.) 

TARIKH  Ebn  Dokrîak  ou  Tokmae.  Hifioire 
compofée  par  Dhiaeddin  Ibrahim  Ben  Mohammed 
al-Mefriy  mon  l’an  790*.  de  PHég. 

Cette  hifioire  contient  plufieurs  volumes  qui  ont 
chacun  leur  ritre  partieolier,  à favoir,  Kozhot'al- 
îtnam , Giomad  alzaman , Acd  algiauaher  , lan- 
beù  altnodhalter.  Tous  ces  Ouvrages  regardent  l’hif- 
toire  d’Egypte , & font  rangés  par  l’ordre  des  années. 

TARIKH  Ebn  Al-Dahan.  Hifioire  compofée 
par  Aboul  Schegid  Mohammed  Ben  Ali  al-Bagdadi^ 
mort  Pan  590*.  de  PHég. 

TARIKII  Ebn  Zoraîk.  Hifioire  compoiïe  par 
lahia  Ben  Ali  al-Tanoukhiy  al-Mefriy  né  Pan  433*. 
de  PHég.  Cet  Ouvrage  regarde  Philtoire  générale,  & 
tfi  écrite  en  forme  d Mnalcs. 

TARIKH  Ebn  /oulak  : Uijloire  d'Egypte  cem- 
pofée  par  Ben  Zoulàk.  il  en  dt  parlé  ailleurs. 
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TARIICU  Bbn  ZeIdoun.  Hiftotre  compofée  par 
/ihmed  lien  Abdallah  al-Hadhramiy  mortlan  463*. 
de  Cec  Ouvrage  cil  plein  de  moraIué«  , & 

d'autres  chotes  curieuics  ; ce  qui  a obligé  plufieurs  ii 
y faire  des  Comuienaires. 

TARIR  H Ebn  Al-Sath.  Hîlloire  compofée  en 
plus  de  30  volumes*  par  Æi  Ebn  al-Khateb  «UBag- 
diidi^  qui  mourut  i’an  672^  de  l'Még. 

Cet  Auteur  a compris  dans  ce  grand  Ouvrage  * pin* 
(icun  hilloircs  particulières*  dont  les  titres  font  A!:h- 
Itar  al-Sdu'âra  ; Xhifhire  iti  P^cm  de  [on  tempt; 
A.dibar  al-Kholafa  : ŸhUloire  des  Khalii'et;  Akhbar 
ai-Mojfunefm  : VbiÛoire  des  . Jitseurs;  Aknbar  al-Hal- 

: hifls/ire  de  l/ailag\  homme  qui  s’étoit  rendu 
fii:.tux  par  Tes  opinions  hardies,  qui  donnèrent  oC'‘ 
o(îon  il  Tes  ennemis  de  le  faire  mourir.  Akhbar  Re- 
beth  U al‘Moi>:res  : Yhifloire  des  Oratoires  & des 
Odk"et^  & enfuite  IcshiUoires,  Codhas  Bagdad \ 
Cadhis  de  Bagdet } al-yozara  : des  Vifirs;  Dhel  Ta- 
rtkh  Bagdad  : Supplément  à Chipoire  de  Bagdet  \ 
al damé  almokhiajfjr  : le  Recueil  abrégé,  Mena- 
keh  ai'Kholafiii  les  éloges  des  Khalifes;  ^Maâllens 
al-Atabeki  : le  maître  des  Atabekt^c.  à d.  des  Gou- 
verneurs des  Princes;  al-Mecaber  almefckourah  : les 
tombeaux  tes  plus  fameux;  Garar  almohadheran 
Ventretien  des  Oumpagnies;  T'nabacat  al't'ocahai  les 
iifircTUes  clajfes  des  Jurtfconfultes  Mufulmans , &c. 

TARIKII  Amen.  Hiftotre  compofS  par  Alt  Ben 
hhufj'a  al-  Magrebi , dit  al-Akhbari;  Vhifiorien , more 
l’an  673'.  de  VHég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  l’hif- 
toirc  de  l’Afrique , cil  fort  étendu  , & fuit  l’ordre  des 
anuves.  11  a été  abrégé  par  l’Auteur  même , & fup* 
pléc  par  des  Auteurs  plus  modernes. 

TARIKH  Ebn  Schaker  : Hiflotre  de  Ben  Scha- 
ket\  qui  porte  encore  le  titre  de  Oiosm  alsaottarikhi 
hrs  yeux  ou  les  fourees  de  fhipoire. 

TARÎKH  Ebn  Sciiohbah.  Titre  d’une  Hidoire 
qui  n cil  proprement  qu'un  Supplément  de  celle  de 
Dhahaoi-,  intitulé  Al-Môtabar.  Ce  même  Auteur  a 
fait  encore  une  Hilloire  des  Jurilconfultés  Murulmans 
imitulée  Thabacat  alfocaha. 

TARIKH  Ebn  AL-SATRen.  Hidoire  compofée  par 
lahia  Ben  Mohammed Al-Gamathi , mon  l’an  557, 
en  faveur  des  Princes  de  la  Dynallie  nommée  DaU' 
las  Al-Memuniat  y en  Efpagnc.  Sàirep  étoit  un  des 
plus  ' excellents  Poètes  de  fon  temps. 

TARIKH  EdxN  Al-Adib.  C’efl  une  Hidoire  d'Halep. 

TARIKH  Ebh  Ao-Assaker.  Ceft  une  Hidoire  de 
Damas. 

TARIKH  Ebn  OschaÎr.  î Hipoire  & Catalogue 
des  Interprètes  de  l'AUoran. 

TARIKH  Ebn  Al-Forat.  Hidoire  compofée  par 
IXap'ereddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  Al-Mejri. 

TARIKH  Ebn  Kethir.  Hidoire  compofée  paf 
Omadeddin  Jlhtai'l  Ben  Omar  Al-l)emefchkiy  mort 
l’an  7~4*.  de  l’Hég.  Elle  porte  le  nom  de  Bedaïat  U 
alnehalat.  (Z',  ce  titre.') 

TARIKH  Ebn  Maadouiat.  C'ed  une  Hidoire  de 
la  Ville  d ispahan. 

TARÎKH  Ebn  Ae-Moearken.  ! lidoire  compofée 
par  Serageddin  Omqr  Ben  AU  AUSchaféii  mort 
Tao  &04*.  de  l'Hég.,  fur  b Dynallie  des  Turcs  ou 
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Turcomaos  en  Egypte.  Ce  même  Autenr  a fait  rHid 
toire  des  Cadhis  du  Caire  fous  le  titre  de  Akhbar 
Codhas  Mefr^  & THidoire  des  Doâeurs  Schaféïens* 
fous  celui  de  Thabacat  AbSchdféïah. 

TARIKH  Ehit  Manoah.  C'ed  une  Hidoire  de  le 
Ville  d’H'pehan. 

TARIKH  Ebn  Naociar.  Hidoire  des  Villes  de 
Bagdet^  de  Coufah  & de  Médine,  compofée  par£to 
Pia^iar. 

T.^RIKH  Ebn  Îqunos  : IBpoire  de  CEgyUe  Çf 
de  la  Thél-aïdey  compofée  par  Ebn  lounot  : Le  yf/s  ^ 
dejonasy  imsxsmTaé' Al-Caïd  : Le  Sédetttaire. 

TARIKH  Abibbker.  ! lidoire  compofée  par  M<h 
hammed  Ben  IlaP'an  Al-Detnouri.  Elle  ed  ^rice  en 
Langue  PerÛenne. 

TARIKH  Abi  HANtFAii  : VPBpoire  ou  la  Kié. 
tTAbou  Hanifahy  compofée  par  Ahmed  Ben  Daoud 
APDétnouri y mon  de  l’Hég. 

Maÿvudi  dit  que  cette  Hidoire  ed  tirée  de  celle 
que  Ben  Khat'tbah  avoir  déjà  faite,  à laquelle  l’Au-^ 
leur  a ajouté  quelque  chofe  du  fien. 

TARIKH  PIbn  Racoia,BenRacgia,  ed  lemémé 
que  Mohammed  Ben  Uamdouiah. 

TARIKH  Abi  Rf.<chad.  Hidoire  compofée  paf 
Abou  Refchad  Ahmed  Ben  Mohammed  Al  A khpkit 
mort  l'an  528'.  de  l'Hég. 

TARIKH  Abi  Refaat.  Hidoire  compofée  par 
Omadah  Ben  Uathemat  Ai-Forp.  Cette  Hidoire  ed 
générale,  & compofée  en  forme  d' Annales. 

TARIKH  Ebn Schamah: deTilipoir* 
de  Damas  y compofé  par  F.bn  Schamahy  Auteur  d’un 
autre  Livre  qui  a pour  titre  Azhar  alraoudhateïn  p 
akhbar  aldaoulateïn,  iV.  ce  tisre.) 

TARIKH  Abil  Fath  Ben  Abil  Hassan  Al-Sa- 
M£Ri  : Hipoire  des  SamarttdsnSf  compol'ée  par  Abûul 
Fath  Ben  Abil  Hap'an. 

TARIkH  Abil  Paoiil  Mohammed  Bf.n  Edris« 
fumoramé  Al-Bedliffty  Ai-Defteri.  Hidoire  écrite  en 
Lan^Turqucfquc  par  Aboul  Fadhl  Mohammed  Ben 
Edrisy  divifée  en  la  Seélions.  Elle  commence  k b 
Création  du  Monde ,»  & comprend  les  Vies  des  Pro- 
phètes, des  Khalifes  & des  Mamclucs  Turcomans  £c 
Circadiens.  Cet  Abosd  Fadlh  étoit  dis  d’ÀVrû  Al- 
ThâUbiy  Auteur  d'une  Hilloire  Ottomane  écrite  en 
Langue  Periienne,  & il  y a bit  un  Supplément  juf* 
qu'en  l’an  982*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Abiourdi.  Hidoire  compofée  par  About 
Moihap'er  Mohammed  Ben  Ahmed  Al- Abi  ourdis 
mort  l’an  507*.  de  l’I  lég. 

TARIKH  ATRAKtL’///y?M>é45fr  Turcsy  c’ed-i-dirtf 
de  la  Dynadie  des  Turcomans  en  Egypte,  fembbble 
i ceHc  d'£^if  Al-Molakkeny  de  ï ceiles  qui  porent  le 
nom  de  Dorrar  aleflam  p daoulat  Al-Atrak  & ds 
Gorrar  afoïar  Al-Turk  u Al-Tosar. 

T A R 1 KH  Adranah  on  Eortneh  : Vllipolre  dé 
la  Fille  tf  Andrimple  y qui  porte  le  titre  de  Anis  al- 
mofaP'erin.  Elle  a été  compofée  en  Abrégé  par  A¥- 
dalrahman  Ben  HouP'aïn  Albaltcheri  AlAdranaotù , 
dit  Al-Modarrety  c’ell-à-dire  le  Profeffeur.  Elle  frai  é 
non-feuiemeoi  de  ce  qui  regarde  le  Pays,  ma»  encoral 
, N O n a a ij 
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de  ce  qui  tonctie  les  habitanci  de  cene  Ville.  Klle  eft 
divifée  en  14  Chapitres,  6c  a été  finie  l'an  1045*.  de 
rilég.  liagi  Khaifah  rcm-rquc  que  cet  Auteur  cfl  le 
premier  qui  eût  écrit  rHiiloire  de  (à  Ville  6c  de  Ton 
rays  de  Romélie. 

TARIKH  Enmssi  Ai.-Bp.nLJ.ssr.  Titre  d’im  Livre 

lus  connu  fous  le  titre  de  Hefchi  behifeht.  C’ol!  une 

l-iloirc  de  ia  üynailic  des  Otlimanides  ou  Maifon  des 
Ürtoman',  compolée  en  Lingue  Perfiennepar  Edris 
Al  7/W.VW,  Il  laquelle  Ion  fils  nommé  Abcul  FaJkl 
Al  h.ihitncd  Al-Üüftnh  a fait  un  Supplément  l'an 
9l>2'.  de  l'Hug.  fous  le  tegne  de  Selim  11. 

TARIKH  AniiFRBmr.sN  ; Hipoire  de  la  Province 
cT Adhcrhigiati^  qui  Lit  partie  de  la  Médie,  compoféc 
par  Al'iiaigia  Al'Raouadi. 

TARIKH  IIsRR.sN  ;///^')/re  delà  f'lUe  & de  la 
Province  de  IL/rran  en  Méibpotamie , compofee  par 
Berdât. 

T.\RÎKM  AmfjJ:  Ilipoirt /TArMa  en  Méfopotti- 
mie.  Ville  célébré  par  la  dcliiite  de  Darius,  compo- 
fôc  por  Mr-harec  Ben  A/inied,  BenMcpaafi\  qui  mou- 
rut Tan  <537*.  de  l’Hêg.  Cet  Ouvrage  cÜ  en  4 volumes, 
6c  a un  autre  titre,  à lavoir  Nnhcd  aihelat  alhumel 
heman  ouaradahomen  aUimnihel. 

11  y a une  autre  Hilloire  du  meme  Pays,  compo- 
fée  par  Abou  Ali  Hap'an  Al-Arbeli. 

TARIKH  Astcrabsd  : f-ppoire  de  la  yiUe  d' Ape- 
rabadi  compofee  <ç<iT  Edri/li.  Il  y en  a une  autre  qui 
a pour  Auteur  tiantzak  Al-SehimL 

TARIKH  E.sk-.\NDeRiAii  : IHpoire  de  la  l’ilU 
d Alexandrie  ^ compol&e  par  Quagiheddin  ^lanpHir 
Ben  Seiim  Al-Etbanderi,  mort  l'an  674*.  de  l'Hcg. 

TARIKH  Eslam  : Vllipcire  'de  f Epam , c'elî- 
à dire  du  Mufulmatùfme  ou  de  h Relighn  Mahomi- 
tans , compuréc  pat  Dhahabi  ou  Dheftebi,  Il  en  eft 
parié  ailleurs. 
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Timour  ou  Tamerlan , jufqu’au  temps  de  Gelaleddiit 
Mohammed , fumommé  Akhar. 

TARIKH  AnuKTAK.  Hilloire  de  la  Province  d'A- 
frique proprement  dite,  compolïe  Moham- 

med AlMaleki. 

Il  y a deux  autres  hiHoircs  du  même  pays , dtxie  la 
prenûerc  ponc  le  titre  de  Dorrar  alfaïkat  R mehaf- 
J'en  alafarekat  i & la  fécondé  cil  intitulée  AdatAfri- 
kiah. 

TARIKH  Akrad  : \JIBpoire  des  Cardes  & du 
Curdipatt.  Il  y a plulieurs  hilloires  de  ces  peuples  6c 
du  fwys  qu'ils  habitent,  entre  iefqucls  font  Mufar- 
rag'  alcûhub  p Béni  Aiouby  Soïar  Salah  eddin.  Ceg 
deux  Ouvrages  regardent  Saladin  6c  là  pollérité,  qui 
étoiem  Cufdcs  d’origine.  Tartkh  Scharfkhan  AlBed- 
lipi  Al-Laouami  Æ-Salahhiah;  & .il-Menhag'  Al- 
Salahhiat.  Ces  deux  Ouvrages  regardent  aulC  la  \'i# 
de  Saladin. 

TARIKH  Ai.-AKAssEHAir  : Hipoire  des  Khofroès^ 
compoléc  par  Bedreddin  Mahntfiud  Ben  Ahmed  Al* 
Aïni,  mort  l’an  855*.  de  l’Hég.  Akaferah  cfl  Is 
pluricr  de  Kefra.  Car  c’eft  ainfi  que  les  Arabes  ont 
appellé  celui  que  les  Perfans  nomment  Khofrou  6t  Kho- 
/rev,*6t  les  Grecs  6t  les  Latins,  Khofroi’s.  Ces  Khof- 
roés  compol'ent  la  4*.  DynsHie  des  Rois  de  Perlé, 
nommée  autrement  SaJJ'anian  : les  üaÿ'anides. 

TARIKH  AL-BotiiAn;y/;)?wr<i/e  la  famille  c? 
des  Princes  de  la  race  de  liuiahs  qui  font  appciléa 
dan.s  cet  Ouvrage,  les  Bouides.  Elle  a pour  Auteur 
GemaUddin  AU  Ben  lonpôuf  Al  Cofthi^  Al-Uazir^ 
mort  l’an  646*.  de  l’Hég. 

11  y a une  autre  hilloire  des  Bouides,  compoféc  par 
Al  Kahsow  Al-Tagi  Al  Sabi. 

TARIKH  AL-Gr,Nomz://fy7M/-f  de  ta  Famiî!e& 
de  la  Dynapie  de  Gingizkhan^  compoléc  par  Mo- 
hammed AiTafchkendi ^ Sebth  AU  AbCoufehi.  Ce 
même  Auteur  a fait  encore  deux  hiftoires  fous  les  ti- 
tres de  Vapdf  aîhadrat  y 6c  Gehan  kcj'chai. 


TAllIKl  1 Assol'an  : Hipoire  de  la  lllle  P Apîman 
qui  cfl  làncicnne  Ville  de  Syene  dan-s  la  Thébaïde, 
où  Ft(>U>mie  a marqué  Ton  Iccond  Climat. 

TARIKH  a'CURak:  Hipoire  de  /’Or/ertr,  compo- 
fée  par  Hxhthem  B;n  Hndi.  11  va  deux  Originaux  de 
cc.te  Hilloire,  l’un  gmnd,  6:  l'autre  petit. 

TARIKH  E.sFAtiAM  ; Hipoire  de  la  fille  d'ICja- 
haiy  dlpofcc  félon  l’ordre  de  celle  à'AbnuI\'àïm 
Aitmed  lien  Abdallah  Ai-Lsfahani^  mort  l’an  430*. 
de  nicg. 

TARIKH  Am  Zararia.  Cefl  une  Hiflotre  d’Ifpa- 
Mn,  6t  du  pays  que  les  Arabe.s  appellent  Gebal  & 
Frak  Agemi^  & les  Perfans  Couhejlan^  duquel  If- 
pah.in  cil  la  Captrale.  L’Autour  de  cet  Ouvroge  cfl 
Ahu  y.akaria  lahia  Ben  Abdallah  Ai-lisfahani^ 
mort  i’an  445*.  de  l’Hég.  Il  cfl  plus  connu  fous  le 
nom  dkF.bn  MatAah.  (/'  ce  tisre.") 

Il  y a une  I lifloire  pareille  qui  a f>our.\ofeuf /Atw- 
zah  Ben  Hap'an  Al-E^fahani , une  autre  dCEhn  Mar- 
doniah^  une  à'Omar  Jùbn  Schelan  Al-Sadegi,  6c 
encore  une  autre  qui  porte  le  titre  de  Nozhas  ala- 
dhan , 6cc. 

TARIKH  Kohrs  ; La  grande  Hipoire.  C'.çfl  le 
litre  d’une  hilloire  écrite  en  Langue  Pcrlîenné,  par 
MJforek  ^B-Hetidi , appellé  autrement  Al-Cadhit  Al- 
Hendi,  Elle  traite  des  Rois  des  Indes  de  la  race  de 


TARIKH  Al-Ras.soc’l  wen  molouk  Al-Iemen  î 
Hipdre  des  Rois  de  t Jemen  ou  Arabie  beureuje^  de 
la'Famille  ou  Dynapiede  Raÿhut^  qui  fe  difoiedef- 
cendu  de  Mahomet,  appelle  par  les  .\Iufulmans  Al- 
Rap'oul  : de  Dieu.  Cette  Hilloire  cfl  en  plu- 

fieurs  voluntes. 

TARIKH  Al-Selcuxk  : Hipoire  des  Selgiuctdest 
compoféc  par  le  \'ifir  Cemeleduin  AU  Ben  loulfouf 
Al  Cephthi. 

11  y a me  autre  hilloire  des  mêmes  Sultans  Selgiu- 
cidcs,qoi  a pour  Auteur  Ben  Mohammed 

At-Bourfaouis  dit  Al-Modarrés  : le  Profejfeury  mort 
l’an  977  . de  l’Hég.  Celui-ci  ne  parle  que  des  Sel- 
piucidcs  de  la  3“.  Djmallic  qui  ont  régné  dans  le  pays, 
de  Roum,  c’eft-à-dire  dans  la  Nafolie. 

Cette  Hilloire  a été  traduite  en  Turc  par  Moham- 
med Ben  Magdcddin. 

Il  y a plulieurs  autres  hifloires  des  Selgiucides,  qui 
ont  pour  titres  Fonoun  Alfodour  y Nofrat  alpsras , 
Selgiouk  Fi'ameh , 6cc. 

TARIKH  AL-Ann.AS  : \HHpoire  de  laFamilUÇp 
Dynapie  des  Abhajpdes.  Plulieurs  Auteurs  l'ont  écrite.' 
Mais  le  prindpal  de  tous,  e^Mophstli'.  l'Oumge  du- 
quel a ferv'i  de  fondement  à tous  les  autres  qui  ont  écrit 
après  lui  fur  le  même  flijet. 

Mes^deddin  Ben  Saleh  l’a  fulvi.  Abou  Al-Azher 
Mohammed  Ben  Mfuriiy  n'cfl  pa.s  reçu  pour  authen- 
tique fur  cette  liifloîrev  car  il  y a mêlé  beaucoup  de 
menfongC). 
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Plufieurs  ont  écrit  ccite  même  Iliftoîre;  main  fou* 
d’âutres  titres,  tels  que  font  ceux  de  Æ-Afas  fi  Æ- 
RefJ  nlbas  fi  Ai-Abbai^  Al-Bezaïr  le  Ebn 
i'agihy  &c.  (VojeZ'les  chacun  dam  leur  ordre.) 

TARn^H  ai-'Otiiman  : IFifloire  des  Sultans  Oth- 
manicles^  ou  comme  nous  les  appelions,  dos  Ononuim 
Le  premier  de  fous  ceux  qui  l'ont  écrite  dl  flicula 
Edris  lien  fhfimeddin  ALBedlifft.,  qui  la  compofa 
en  Lantjue  Perliennc,  i’an  930*.  de  rilég-  d’un  ftyic 
fort  élégant.  Il  a commencé  Ion  üumgc  depuis  la 
fondation  de  la  Mimarchie  Ottomane,  & la  continué 
julqu'au  régné  de  Ilajazet,  fécond  du  nom.  Elle  ell 
plus  connue  fous  le  titre  de  IRjchs  lichifcbt. 

Abou'fadhl  M'ihanmed  al-Deftcriy  fils  de  cet  Au* 
teur , a continué  rOuvrage  de  fon  {ktc  jufqu’à  la  fin 
du  régné  de  Selim,  II  du  nc»n,  & mourut  l'an  987*. 
de  rilcg. 

T A RI  KH  Ai.-Othmaî?.  Autre  hiftoire  Ottomane 
eonq'oiéc  en  langue  Turquefquc  par  Schamfeddin  Ah' 
vted  lien  Sjlrnan , Jien  Kemat  Pafeha , qui  mourut 
1*00940*.  de  l'Hég.  CetAuteur  finie  Ibn  hilloire,  qu’il 
commence  iOthman,  piemicr  du  nom,  dans  Tannée 
933*.  fous  le  régné  de  Soliman,  fils  de  Sclitn.  tlagi 
Hkalfnk  dit  que  cet  Auteur  mérita  par  cet  Ouvrage 
la  diretbon  du  College  appellé  Thafchlik. 

TARIKII  Ai-'Othmaî»  : IHpoire  des  Othmam- 
des.,  compofèe  en  Turc  par  le  Derviche  Ahmed  lien 
lahia,  lien  Soliman  ^ lien  Afchik  Pafeha.  Elle  cft 
des  plus  anciennes , & fon  Auteur  dit  l’avoir  ccf^en- 
dant  tirée  du  Livre  de  Scheïkh  Jîukfchi  Ben  Elias 
etl-I'akih.  Ce  Schcïlth  éioit  fils  d'Elias , un  des  prin- 
cipaux [marna  du  Sultan  Orkhan,  & écrivit  tout  ce 
qu’il  avoit  appris  de  fon  pere  touchant  Torigine  de 
h famitle  Ottomane  , & les  actions  des  premiers 
fiultJns. 

TARIKM  Al-Othmaî».  Autre  ^;/7wVtf  Ottomane^ 
compofée  par  Uleulana  Mohammed  at-Nafchri , ou 
at-l^'cfchri , al-Modarris  , fous  le  nom  de  lia- 
.jazet  IL 

T A R ï K H At.-OTHMAN  MANWiofM  1 l/i/losre  Ot- 
tomane en  l’ers  Turcs,  compofée  par  al-/lads,}uC- 
qu’nu  règne  de  Soliman.  Sdededdin  fait  menrion  de 
CCI  Ouvrage  dans  fon  hilloire  intitulée  Tag'  al- 
taouarikh. 

l'ath  aliah  aLAref  o.  mis  cet  hifloire,  partie  en 
Proie,  & partie  en  Vers  Perfiens,  & Ta  dédiée  au 
Sultan  Selim  premier. 

Mevla  Ahmed,  connu  fous  le  nom  de  Parparah 
zadeh,  mort  Tan  968*.,  Ta  aulfi  écrite  en  Vers  fem- 
blables  à ceux  du  Schah  Nameh  de  Eerdotifjs. 

Al  Hariri  a décrit  auffi  en  Vers  les  conquêtes  de 
Soliman. 

TARIKII  Al-Otk)wan.  Autre  hifloire  des  Ot- 
umans  , compofé  por  Mohieddin  Mohammed  Ben 
AH  al-Oialiy  Cadlii  d’.Andrinople , qui  fut  dépolTèdé 
de  fil  chaige.  Cet  Auteur  commence  fon  hiftoirc  ^>8r 
Othman  premier,  & la  continue  jufqu’cn  Tan  957*. 

T A R I K H Al-Otumam  : Autre  hifloire  Omma- 
pe , qui  porte  le  titre  particulier  de  Ta^  altaouarikh. 
(/'  ce  titre.') 

Cette  hiftoirc  qui  ne  pafll*  pas  le  règne  de  Selim, 
r*.  du  nom  . a été  abrégée  par  le  même  Auteur, 
qui  s'eft  néanmoins  étendu  beaucoup  fur  les  louanges 
du  Sultan  Selim,  & a donné  à ccc  Abrégé  le  titre  de 
Sel'nn  Psomeh. 

Il  y a encore  un  autre  Abrégé  de  cette  même  hif- 
toirc  compofàpar  le  Moulla  Iskak  Tchekbi  Ben  Ibra- 


him al-Vfeoubit  qui  porte  le  titre  <ie  Iihak  Nameh. 
Sogioudi  a lâir  un  Supplément  au  Livre  Ishak  Na- 
nteh , & plufieurs  autres  Auteurs  fe  font  beaucoup 
étendu,  à fon  imitation,  à décrire  les  conquêtes  de 
Selim , fit  paniculléremcnt  celle  de  l’Egypte,  comme 
Ahmed  Ben  Sunbul  al-Rammàl,  & Sohaïi.,  Ecri- 
vain du  Divan  « qui  s'étend  aufli  fur  le  récit  de  tout 
ce  qui  s'efi  palfê  depuis  la  conquête  de  TEgypte  faite 
par  Selim , jufqu’en  1030*.  de  THég. 

Emir  Schokrs , un  des  principaux  Clieft  & Princes 
des  Curdes,  a audî  compofé  un  Livre  en  Vers  Turcs 
intitulé  aî-I'otouhat  al-Sel'miah  : les  Conquêtes  de 
Selim. 

T A R 1 K H Al-Otuman  t Ifipotre  des  Turcs  Oth- 
manides.,  compofé  par  Mofafa  Ben  Ceiaieddin  al- 
Taupki , mort  Tan  975. 

Cet  Auteur  eft  plus  connu  par  le  nom  de  Khogiah 
Ptifchangi,  & il  n’a  écrit  que  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Soliman , jufqu  en  J'an  960.  11  ne 
laifle  pas  pourtant  de  décrire  aufli  en  abrégé,  les  ré- 
gnés des  Sultans  précédents,  & Il  a donné  àlbn  Ou- 
vrage le  litre  de  Thabacat  almemalek. 

Ahdalâziz,  plus  connu  fous  le  nom  de  Car  a Tcht- 
ïebs  Zadeh,  a décrit  aufii  Tbiflolre  entière  du  régné 
de  Soliman  jufques  à fa  mort,  d'un  flyle  fort  polii 
en  langue  Turquefque. 

Deux  autres  Auteurs  ont  écrit  auflî  les  conquêtes 
de  ce  Sultan,  à favoir,  le  Cadhi  Manfour  Bakehi^ 
6c  Mongiat  al-I'adhel  Ebn  Kemat  Pajeha. 

TARIKH  Al-Othmak  : Hipoire  des  Turcs,  c6m^ 
pofée  par  Ilafan  Begzaàeh,  dit  al-Kiassb,  mort  l'an 
1046.  Cet  Ouvrage  ert  proprement  un  Supplément 
du  Tag  altaouarikh  qui  commence  au  Sultan  Soli-^ 
man,  & vient  jufques  au  rogne  de  Molhfa  Khan^ 
premier  du  nom.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  A/e/-  ■ 
tofa  Ben  Mohammed,  fumommé  & mis  en 

Vers  par  Ahmed  al  Kermani,  & }wr  le  Derviche  «v/- 
Roumi , fous  le  titre  de  Genk  Aameh. 

I!  y % encore  en  langue  'Turquefque  une  hifioirc 
qui  porte  le  titre  de  Tarikh  f'aedat  al  Solthan  Oth- 
man,  compofée  par  un  Officier  de  Guerre,  nommé 
al-Toughi,  qui  a aulfi  donné  k fon  Ouvrage  le  titré 
de  Mopihat  Aameh.  C’ell  Thirtoire  de  Taventiire  <lé- 
fallrculc  de  la  dépofition  & de  la  mort  du  Sultan 
Othman , II*.  du  nom. 

TARIKH  AlOthman  klarabiat  ; Ilïpdre  Ot- 
tomane en  tangue  Arabique.  Toutes  les  précéiiemei 
dont  Ton  a parlé  jurqu'id  , étant  écrites  en  langue 
Perfienne  ou  Turquefque,  on  ajoutera  ici  les  riires 
de  celles  qui  om  été  écrites  en  langue  Arabique.  Le* 
principales  font  GaYath  albeian  p cl-Othman,  at- 
Menhag  alrahmaniat  pl  daulat  al-  Othmanlat , 
Raoud  algiauman  p daulat  aljolthan  Othman,  at- 
Faidh  almenan  p tLsulas  abOfhman,  iJorrar  alath- 
man  p manhd  fü-Othman,  Tahhik  alfarag  u ata- 
man  bedaulat  alfohhan  Selim  Ben  Soliman,  al  Dor- 
rar  almandhoum p menakeb  Bajazid  MaUk  al-Roùm, 
al-Bark  al  lémani  plfath  al-Othmani,  al  Eath  al- 
mopegtad  p fath  Bagdad,  &c, 

TARIKH  Al  Al-Modhaffer  : îtipoire  de  la 
famille  ou  Dynafie  des  ModhaffCriens , Sultans  de  la 
l’erlb,  qui  finit  du  temps  de  Tamcriar.  Elle  cil  écrite 
en  langue  Perfienne  par  MYïneddin  al-Iezdi,  Tan  de 
TH^.  777*. , & porte  aufii  le  titre  de  Mauahcb  al- 
mha.  Son  Auteur  a voulu  imiter,  k ce  que  dit  liagi 
Khalfah,  le  llyle  du  Ouafaf. 

TARIKH  A1.0MMAM  : VIBpcire  des  Peuples  & 
des  Nations.  Ce  font  des  hUloires  générales,  qui  oné 
plufieurs  dcrcs  difiérentf. 
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Kafi.hf  ül^omem  /»  tarikh  ahmmam.  C*eft  une  Hf- 
coire  ^«5néraie  de  iouk-^  les  natiuns. 

Qïumé  aUikhiar  ulomtnem  men  al-Arab  u al-Jgem* 
CcUe*ci  OMÛe  des  Aral>cs  & des  üirbaivs;  c'e(l-à-di> 
re  y Je  ceu?<  qui  ne  l\»c  pas  Arabes , & fous  ce  Dom 
ibnt  compris  parJcuIicreraem  ks  Peifan». 

Æ Tàrif  fi  ihahakat  aiommam.  Auire  hiftoire  gé> 
ncratc  des  N.itions,  div»f«k  par  dalTcs. 

Kctab  ol-SvuJan  u fadhUum  tUa  al-Beïéhan  : Uif- 
toxte  t/ts  Aegresy  & »eur  exctUence  au-deffus  aet 
iiUtncî. 

Tun  uir  algàbafck  fi  fadht  al- Soudan  u ai-Ha- 
hoU'U  : Uifhtirc  du  AVifm  «ÿ  des  /ibyffim. 

Azjtar  al-  ( )rnufch  p akhlar  ed-Hohoufeh  : Difeours 
hipurù/uefur  Ls  Abyjpns. 

Rejd  jch.sn  aiH'ihlchan  : Eloge  des*  Ahyffins. 

Tivaz  (dm  inzoufch  p mekapen  al-Hoboufch.  Livre 
Turc  qui  traite  auJi  des  AbylEus.  (A',  tous  ces  titres 
elucun  en  leur  particulier.') 
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k Mehatrmed  al‘Fêtlh\  c'eft  k Mahomet,  II  do  tmm* 
dit  le  Conqudratsty  lorfqu'ii  Te  fut  rendu  maître  de  CooJ^ 
tancinople. 

Cet  Ouvrage  a été  traduit  du  Perfîen  en  Turc  par 
NdmetaUah  Ahmed  Ben  Ahmed  y & par  le  MouUa 
Ali  Ben  Moltammeâ  abCeufehi.  qui  mourut  l’an  8^0*. 
de  THég. 

T A R I K H Al>Bokiuiu  : IBftoire  des  Mohadethin^ 
ou  Docteurs  des  Traditions,  compofee  per  Abou  Ah- 
dallah  Mohammed  Ben  ijmaïl  al-Boahariy  Auteur 
du  Sahthy  qui  mourut  l’an  350*.  de  l'Hég. 

T A R 1 K H AlbadA  si  Aoussaf  Ahkl  Alair  : IGp 
foire  en  plufseurs  volumes  par  Bedreddm  Mahmoud 
Ben  Ahmed  al-Sarougiy  al-Aï/H,  mort  l’an  855% 
de  l’Hég.  Ceft  un  gros  Recueil  de  récits  hifloriques, 
& des  (kies  de  la  mort  des  pn-fonnages  dont  û parle* 
année  par  année , depuis  h création  du  monde. 


T A R 1 K H Alomam  : Hipcire  générale  des  Peu- 
pies  y compofee  par  Hausiah  Ben  liojj'ain  ai-Ef- 
jjùaià. 

TARIKH  Anbar  s iispoire  d’Anbary  V’ille  de 
Mraoue  liabylonienne  ou  Arabique , compofte  par 
Aboul  Barakat  Abdalrahman  Ben  Mohammed  al- 
Asiiariy  mort  i’an  577*.  de  rücg. 

TARIKH  En«ia  : Hipoire  des  Prophètes  écrite 
en  Turc  par  M'ir  Ali  Schiry  fumommé  al-PsaouàSy 
ViHr  du  Sulun  UuCun  Mirza. 

TARIKH  Andalous  : UiPoire  d Efpagnt , com- 
pofee  par  Aboul  l’alid  Abaailah  Ben  Mohammed 
ei-l'israditSy  mort  l'an  403*.  de  l’Hcg.  IJ  y a un  Sup- 
plément de  cccte  hilloirv , intitulé  ai  SAat , par  Aboul 
ihtjjem  Khalaf  lien  AbdalmaUk  y lien  Bafcoualy  qui 
mourut  l’an  578*.  Nous  avons  de  cc  même  Auteur, 
outre  1<Æ  Selat , une  hüh)ire  entière  d’Efpagne  en 
abrégé , qui  porto  le  titre  de,  Tarikh  Saghit  kl  An- 
dabtus. 

Ebn  al-Abar  Mohammed  Ben  Abdallah  y qui  mou- 
rut l'an  559,  a propolc  des  ditficuites  contre  \e  Selat 
E Ahoul  ùtp'em y 6c  a inutuié  fon  Ouvrage,  Mojeh- 
ki.1  al-Selat. 

il  y a encore  un  Supplément  ou  Connnuaclon  du 
Sciât  y fait  par  SchJtabedditi  Ahmed  Ben  Ibrahim  y 
Ben  al-Eobcïr  y al-Garnaihi  y qui  mourut  l'an  708*. 
(le  rllég.  ; un  autre  intitule  Aleélam  btman  Khatam 
bihiy  6c  un  qui  porte  le  nom  de  Eathr  al  AttdaUus 
iHcH  akélasH. 

Abou  Abdallah  al-lhtfchi  al  Cairoitani  a auQî 
compoic  un  (Ouvrage  intitulé  Dhit  al-Selat. 

T.^RlK^  AL-ANnAiX)us  : Uipoire  d’EfpagrUy 
con’p  'Ico  par  Ahrasd  Ucn  Moujfa  al-Ctûsytuar.iy  mort 
l’an  3iiS\  de  l'Uég.,  6t  une  autre  du  Scbcïkb  Ahmed 
al-Magrebi. 

L’on  trouve  aufll  plulîeurs  hifloires  des  Cadhts , 
Djcleurs,  & hommes  illulires  Arabes  de  Nation,  qui 
ont  vécu  6c  Heuri  en  Erpagne,  comme  aufli  pluHeurs 
hitioires  porticulicrcs  de  Cordoue , de  Valence  , de 
To[cde,6cc. 

TARIKH  Ann.  Alsafouat  : ITsPoire  det  Sopsy 
ou  Rc  i:;‘eux  Mahomerans.  compose  par  Abdallah 
B-n  Mohammedy  Ben  HiPatn  al  Soleïtni  ou  Solaï- 
sniy  ol-K.f(hahouriy  mort  l'an  413*.  de  i'Hég.  (/'.  U 
tire  de  TiiAtucAf  AL-SorüAtuJ) 

TARIKH  Aïa  Soha  ; IPpoire  du  Temple  de 
Sainte  Sophlcy  iradufte  du  Grec  en  lan;jue  l’erllen- 
fic,  par  ^Ihmed  Ben  Ahmed  apOilam,  6c  prorootue 


TARIKH  Al'Bauzali  ; IBpoire  det  Autestrsdet 
Traditions  Mujutmanes , avec  ia  date  des  temps  aux> 
quels  ils  font  morts,  compofée  ynt  Alem  eddin  Abm 
Mohammed  al  Cajptmisl-lddmefchkiyvnon  l'an  738*. 
de  l’Hég.  Il  y a un  Supplément  à cet  Ouvrage  fait  par 
Tak'teddin  Raféy  & au  Suppiéioeot  de  Rajéy  uo  au- 
tre compofé  par  Ebn  liagi. 

TARIKH  Basrah  : Uipoire  de  la  Ville  de  Bâf- 
forah  y compofée  par  EJm  l 'ahigian. 

Il  y a aulll  une  hiiiuire  des  cWhis  de  cette  VÛIe , 
compofée  par  Abou  Obeïdah. 

% 

T ARIK  H DATHALioirs  mf.w  Belad  Al-Anoadocss 
inpoire  de  la  Ville  ds  Hadajox , ou  Badaiks  en  Ef- 
pagnCy  compofée  par  Ebn  Is/uik  Ben  Ibrahim  Bes^ 
Capem  al-Bathalioupi , fumommé  Adlem  al-Na- 
houi  : \t  plus  [avant  des  Grammairiens  ymàï  àtcxxm, 
Ville,  qui  mourut  l'an  646*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Bagoad  : Uipoire  de  la  ViUe  de  Bto- 
det.  Le  premier  qui  a travaillé  fur  Thilloire  de  cctie 
Ville  cft  Ahmed  Ben  Abi  Thaher  abBagdadiy  qui 
a été  fuivi  par  Abouhekr  Ben  Aliy  connu  Sous  le  nom 
de  Khathib  al  Bagdadi.  Cet  Ouvrage  a été  conrinué 
6c  amplifié  par  un  très-grand  nombre  d’Aureurs;  eu 
forte  qu'il  y en  avoir  juiques  à 14  vol.  dans  le  (?ol- 
legc  nommé  M^panferiaky  hici  par  le  Khalife  Mof- 
tanfer  üillah,  k ilagder.  Mais  depuis  ce  ceinps-Ik,  cec 
Ouvtage  a grolfi  de  beaucoup,  parce  qu'il  a monté 
jufqu'à  30 , 6c  enfuite  jufqu'k  60  vol , compofés  par 
difTércnis  Auteurs. 

Les  principaux  font  Omadeddtn  Abdallah  Ben  Mo- 
hammed al  Kateby  mort  l'an  597*.  de  l'Hcg. , conti- 
nué par  Ben  Samdni  en  3 vol.  Schamfeddin  Moltam- 
med  Al  Dhehebiy  mon  l’an  748*.;  Ebn  Al-Na^\pr 
AiBagdadiy  en  643*.;  Takieddin  Ben  Raféy  mort 
l'an  794*« ; Abouhekr  Al-Maripani  Tageddin  Ali 
Ben  Æ-Sat  Ab  Bagdadi. 

Al-MaOvudi  a &it  l'Abrégé  de  l'Ouvrage  de  Kha- 
thib Al-Hagdadi, 

Abou  Saiuil  Ben  /ezdegird  1 fait  la  defeription 
Topt^rapbique  de  cette  nHiIc  , avec  le  nomlsre  de 
fesMofquécs,  Collin,  Bains,  Hôpitaux,  &c.,  6c 
la  quantité  des  provifiocu  oéceflàires  pour  la  faire 
fubfider. 

TARIKH  Dalkh  : ItiPoire  de  la  f^lle  de  Baîkh 
en  Khorafan , compofée  par  Mahasnmed  Ben  Oedü 
al-Balkhi. 

Il  y a encore  une  autre  Hifloire  de  la  même  Ville , 
la  plus  ancienne  du  Khorafan,  qui  apoor  Auteur 
Best  Mahmoud  al-Càbi. 

TARIKH  Balaniah,  & Baunun : /yï)7«i>'e  da 
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Ij  rüU  BS  J'aiencs  en  liÇpa^ne,  core^ft»  par  'Me- 
/uwimcd  Ben  KhaiafaiSaieki^  3c  par  Lbn  al  Camah. 

TARIKH  AL-HENAKETt.  C*eft  la  prcmicrc  Par- 
ue de  riiirtoirc  intitulée  Aliebab, 

TARIKH  BRNiI*RAÏL:LV/i/7oi/‘e  lîsf  Juifs,  com- 
pofée  par  hujjhuf  Ben  Gierion  Al-JIraïU,  traduite 
de  niébreu  en  Arabe  par  /.akaria  Ben  Satd  Al'Ic’ 
meni,  Al-lfraïli. 

Cci  Jotilfouf  Ben  CAorion  cft  qualifié  Al-iludi  Al- 
Mouarrakh  men  akbarhgm,  Chel'Cc  Hiliorioirraphe 
renommé  encre  les  Doéleurs  Juif».  C eP  celui  que 
nous  appelions  jefeph  Ben  Gcricn. 

TARIKH  Br.Ni  Ommiah : /A)?o/W  des  Ommia- 
des.  Il  y a plulietirs  Auteurs  qui  l’ont  écrite. 

Le  premier  eft  Abou  Abdallah  Khaled  Ben  llef- 
(ham  al-Omnmù,  qui  étoit  de  la  môme  famille  des 
Otnniiades;  UaithemBen lîadi  l’aruivi,  ôtaprcslui. 
Ali  Ben  Me^'iaJsrd. 

M'-ltammed  Ben  al-Abhat , fumomroé  Al-Iezids, 
qui  mourut  l’an  313*.  de  l’Hcg,  a fait  ril'lloire  par- 
ticulière d'Iezid,  fils  de  Moavie  6c  fécond  Khalife  de 
la  Dyniilie  des  Ommiades,  fous  le  titre  ÿ Akhhar  le- 
zid.  & Abou  Manfor  a auffi  écrit  la  même  Hïftoire. 

MvU.smmed  Ben  Mohammed  aê-AzIteri,  mort  l’an 
3-0'.  de  niég.,  a auifi  travaillé  fur  la  metne  Hilloirc 
des  Ommiades.  le  titre  iTümmiau.) 

TARIKH  70B0AT  ALFtRRAT  fl  TARIKH  ALIÎFC’- 
RAT.  Hiftoire  compofée  par  l’Emir  Bth<m  Ben  Me- 
hieàdin , en  1 1 vol. , en  forme  d’Annales. 

TARIKH  Tcrkestan  : Ififoire  du  ' Turquefan , 
ou  des  'Pures  Orientaux  * compolcc  par  Ma{id'cddin 
Mohammed  Ben  O'shman , & dédiée  à 'Ihamgag* 
Khan,  Sultan  du  Khathal. 

TARIKH  Taxrit  : //ry7ot>e  de  la  Fille  de  Tacrit 
en  Mcfopocamie  ou  Chaldée  , compolcc  par  Abm 
Mohammed  Abdailah  Ben  AU,  Ben  al  ^uida  al- 
Tahriti,  natif  de  la  même  Ville.  Bln  Na^iar  fait 
mention  de  cet  Auteur. 

T.\RIKH  Tr,Lan;.ssAN î 7/t^oxVe  de  la  Ville  que 
nous  appelions  vulgairement  'Iremijjcn,  en  Maurita- 
nie. Il  y a deux  Auteurs  qui  Toac  écrite , dont  le  pre- 
mier ell  Ebn  lladuih , & le  fécond  Ebn  at-Asfar. 

TARIKH  TiMoirR  : HWoire  de  Tamerlan.  I.e 
premier  qui  ait  écrit  cette  Hilloirc,  félon  le  rapport 
de  Schérif y//- yeatf/,  üWNadhomAt-Hcraoui,  Scheb- 
trazani , lequel  lé  préfenca  k 'Famcrlan  depuis  la  prilé 
qu'il  eut  faite  de  la  Ville  de  Bagdei , & r«j-ut  beau- 
coup d’honneur  & de  grâces  de  ce  Prince. 

Safeddin,  un  des  Doélcurs  de  Samarcande,  a écrit 
en  Langue  Turque  une  partie  de  cette  Hilloirc. 

Methmeud  al-Kermani  l’a  faite  toute  entière  en  Lan- 
pic  I^erHenne , 6c  a donné  ^ fon  Ouvrage  le  rirre  de 
i'Awfck  U Khoureufeh.  Cependant  il  ne  l’a  conduite 
que  jufqu'à  la  prife  dcTeflis  l'an  806*.  de  l’Hég,  un 
an  avant  la  mort  de  Tamerlan. 

Mais  ces  trois  Auteurs  ne  fe  font  pas  aflèz  étendu 
fur  les  grandes  aéliom  de  ,ce  Conquérant,  comme 
l'Auteur  de  niiiloirc  intltnlée  Habib  olSoYar,  l’a 
fort  bien  remarqué.  C’eft  pourquoi  l’Auteur  duquel  on 
va  parier,  a entrepris  de  l’écrire  plus  au  long. 

C«  Auteur  ell  Scherfeddin  AU  lezdt , mort  l’an 
850*.  de  l’Hég.,  qui  l’a  écrite  fort  amplement  6c  fort 
élégamment  en  Langue  Perfiennc,  ôt  lui  a donné  le 
titre  de  Dhafer,  ou  Zhafer  Nanteh.  Utre  des  Vic- 
toires. Cet  Ouvrage  fut  fait  dans  la  Ville  de  Schiraz, 
en  faveur  de  Mirza  Ibrahim , fils  de  Schahrokh , & 
fini  l’an  8a8*.  de  l’Hcg. 
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Il  a été  traduit  en  Turc  p»r  VVafedheddin  Moham- 
med Ben  Ahmed  al-A^cmi,  6t  continué  par  le  Livro 
intitulé  Tag  alSolimuni , depuis  l’an  807  iulqu’en- 
viron  l’an  9 1 8 , 6c  comprend  les  régnés  do  Schahrokh 
& d'L7t/g  Beg.  n 

Abdallah  al-Hatefi , Poète  Perlten,  a fak  l’Hilloiro 
As  Tamerlan  en  \’ers  Ferliens  environ  l’an  028*.  de 
l’Hég.  • 

Il  y a aulîî  un  Ouvrage  fort  célébré  de  h Vie  de 
Tamerlan  , compofé  par  Ahmed  Ben  Mohammed, 
plus  connu  fous  le  nom  A' Ebn  Arabfcimh,  al  Han- 
hait,  qui  cil  écrit  en  Lwjgue  Arabique  d’un  flyle  fore 
élégant;  mais  très-emporté  contre  ceConqutrant.  Cet 
Auteur  vivoit  l'an  854*.  de  l’Ilcg.,  & a intitulé  ftm 
Ouvrage  Agiaïb  almacdour  fi  khaeuatb  Timour. 

TARIKH  TiiAnrTf.  Hilloire corrpo(5e  par  Tha- 
l>et  Ben  Corrah , al-Sahi.  Elle  commence  en  l’an 
190*.  de  l’Hég.,  6c  a été  continuée  par  Helal  Ben 
Mehof'en  alSabt,  neveu  de  l’Auteur,  iulqu’cn  l’an 
44"',  6c  par  Ndmet  allait  Ben  Hela' , fils  du  précé- 
dent Auteur,  6c  fvar  Ebn  ol  JJamadam  îulqu’en  l'an 
515  , par  Abùtilllal'ian  tf/'/î/îg/i^e/jurqu’en  527,  par 
al  Apf  Sadacah  Ben  lladdud  \)aS*\\scn  570,  par 
EbnàlCAouzi]\iÇ<[\scn  580,  6c  par  Ebn  àl-fafjih, 
jufqu'cn  616. 

TARIKH  GiOKCiiKSt  IBpcire  du  Ciorgian,  Pro- 
vince qui  s’étend  le  long  de  la  mer  Caspienne  entre 
le  Dtlcm  6c  le  Thabarelkm.  Il  y a deux  Auteurs  qui 
ont  écrit  rHilloIre  de  ce  Pays-Ik.  Le  premier  ell  Ail 
Ben  Mohammed  al-Ciorgiani , al-Edrtÿi;  & le  fé- 
cond , Abnul  Caffem  ILimzah  Ben  ïntjjhuf  al-Seh*mL 

Il  y a une  autre  Hilloirv  qui  porte  le  nom  de  Ta- 
rikh  al-CAnrgiani.  Elle  a été  composée  par  AbJaV- 
rahman  Ben  Abdalrazzuk  aiSâedi,  qui  écoic  natif 
ou  originaire  du  Pays  de  Giorgian. 

TARIKH  AL'Gr>u7I.  Hifio*re  compolee  par 
Schamfeddtn  .Mohammad  ai- Oemefchki , fumominé 
al-üiouzi,  qui  mourut  l’an  833*.  de  l'Heg,  Cette  Ilif- 
toire  vient  jufqul  l’an  798*.  de  n iég. 

TARIKH  Cezirat  alkh.sdiira.  IBpeire  des  Ifss 
l'crtcs,  que  (es  Arabes  appellent  encore  au'reraenc 
Geziraf  alWtaledar.  Ce  font  les  Ipes  fortunées , ou 
Canaries.  L’Auteur  de  cette  I iifioirc  ell  Aboull.émdias, 

TARIKH  AL-GiANAm.  I lilloire compofec par /?/• 
Giana&i  Ben  Seid  Haf  'an  al-Roumi.  C’efl  un  fort 
gros  Ouvrage  divHé  en  82  Chapitres,  dont  chacun 
comprend  une  Dynaflle  pirriculicre.  Cci  Aurur  vi- 
voit l’an  997*.  de  l’Hcg.  Elle  a été  traduite  en  Turc, 
6c  abrégée  par  quelque  autre  Auteur. 

TARIKH  Haeeoh  Abroi*.  Hilloire  qui  porte  en- 
core le  titre  de  Zobdat  altaouarikk , écrite  en  Per- 
fien  par  Noureddin  Luthfallah,  fumommé  Htfeilh 
Abrou,  61  Hafedh  at-Bourfaoui . mort  l’an  834''’.  de 
l'Hég.  Son  Auteur  l’a  dédiée  il  Batfaneor  Mirza,  6c 
l’a  divifée  par  Chapitres  qu’il  appelle  Abouab  aldlem 
U vacdï  ahoual  béni  Adem.  Cette  i lilloire  finit  l’an 
825*.  de  l'Hég. 

TARIKH  Hec.iaz.  IBpoire  de  la  Province  de 
Hegiaz,  dans  laquelle  font  les  Villes  de  la  Mecque 
6c  de  Medine.  Elle  comprend  aulTj  le  Traité  intitulé 
Agnas  allathaïf  P mehajfen  aîthaïf'.des  Prirogatifs 
de  la  Fille  de  Thaïf,  qui  appartient  il  la  Province  de 
I lem’az. 

Nous  avons  aulTi  une  Hilloire  des  Provinces  de  He« 
giaz  6c  de  Tahamah,  compoléc  par  Abou  Galeb. 

TARIKH  Harran.  HiHoire  de  la  Ville  que  Ici 
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Anciens  ont  appelJée  Carra  en  Méfopotatnie.  Elle  » 
pour  Auteur  «j/z/w/it  Muhammsd  Ben  Mohannahj 

fumommé  al-IJarraniy  qui  mourut  l’an  426*.  de  l'Iiég. 
Le  Vol.  de  cet»  Hiftoire  cft  fort  gros,  fit  Ebn  Kha- 
kean  en  fait  mention.  * 

Cette  môme  Hiftoire  a encore  ôté  faite  par  Gemad 
mUHarraniy  fit  a été  continuée  par  Àhul  Mahafen 
Ben  Saktm  ol-IIarramL 

TARIKH  HossaÎn  Mni2A.  Hiftoire  du  Sultan 
Hùuffaïn  Mirza  Ben  Man  four  ^ Ben  Batkra,  écrite 
en  Vers  Perlîcns  par  Khogiah  Majjoud.  Ce  Pociue 
contient  plus  de  4000  vers. 

TARIKH  Malab : //iy7«re  de  la  Vüle  â^Uaîep 
en  Syrie.  Le  premier  Auteur  qui  ait  écrit  cette  Hif* 
toire  eft  Kemaleddin  /ibou  llafs  Omar , connu  fous 
le  nom  ÿ Ebn  Adim  al-llalabi  ^ mon  l'an  660*.  de 
l’Hcg.  Ccll  aln(i  qu’en  parle  l’Auteur  du  Livre  inti- 
tulé E>orr  alhabib^  qui  eft  une  llijloire  des  Hommes 
JUufîrei  d" Hakp.  Cet  (Ouvrage  qui  porte  auiïi  le  nom 
de  Beghlat  alihaleb  fi  tariÙi  Ifaleb^t  fit  qui  n’étoit 
que  de  to  voL,  monte  julqucs  à 40  avec  Tes  conti- 
nuations. 

Cependant  tous  In  Auteurs  qui  ont  commué  cec 
Ouvrage  jufqu’cn  l’an  971 , ont  dotMé  des  noms  dif- 
férents à leurs  Ouvrages.  Ebn  Khathib  al-Hajj'eriak 
oui  mourut  en  2^43*.  de  niég.,  fit  le  Supplément  du 
kobdat  al-Halaby  qui  eft  une  addition  que  l'Auteur 
du  Boghiat  fit  à fon  Ouvrage,  fit  l’intitula  Al-lhrr 
Al-Montekheb.  Ahmed  Ben  Ibrahim  ^ qui  mourut 
l’an  8S4,  donna  au  lien  le  titre  de  Konouz  aldhahab. 

La  comi«uatk)n  de  cciui-d  a été  faite  par  Radhied- 
din  Ben  Ijmail  fous  le  titre  de  Dorr  aihobib.  Cet 
Auteur  mourut  l'an  971'.  de  l'Hég. 

TARIKH  Hamah  ; Hipoire  delallîtede  ilamah 
en  Syrie.  Elle  a pour  Auteur  Alvu  Ifa. 

î TARIKH  Hams  : Jlipoire  de  la  l'tUe  d Emejfc  en 
Syrie , compofee  par  Abdalfamad  Ben  Sdïd. 

TARIKH  Ai-KJtAKANi.  Hipoire  des  KhacanSy  ou 
Sultans  des  Turcs  Orientaux.  Elle  apotir  Auteur 
med  Ben  Mohammed  AbKhezâï.  Maf'ùudi  fait  men- 
tion de  cet  I liftoriim  dans  ftxi  Livre  intitulé  Marou<f 
aldhahab, 

T A R I K 1 1 Khathaî  ü ahoüal  moloukha  : VIHf 
toire  du  Khashat  ties  Princes  qui  y ont  régné.  Elle 
a été  écrite  par  Mohammed  Ben  AH  al-Coufchi  en 
Langue  Turquefqoe.  Mais  l’Original  de  cet  Ouvrage 
a été  compoié  en  Arabe  par  Magdeddin  Mohammed 
Ben  ilduan , qui  le  dédia  au  Sultan  Tbamgagkban. 

TARIKH  Khorasan  : Hipoire  de  la  grande 
Province  du  Kiwrafan.  Il  y a un  grand  nombre  d’Au- 
ceurs  qui  ont  travaillé  fur  cette  lOftoire,  fit  entre  les 
autres  AUAbiourài , APHakem  , Al-Kifchabcuri , 
Abbas  Ben  MeJfdbj  Abeu  iV<a//er  Al-Merouziy  fous 
le  titre  de  Akhbar  Olama  Khorafan.  Aboui  Iftÿ'an 
al-Salami  a fait  l'Hiftoire  des  Gouverneurs  de  cene 
Province.  ( y.  aujjî  Us  HipUres  de  Balkh , de  Ile- 
rat  & de  Piifehabour.  ') 

TARIK  H Khosroui,  Khosravi,  ouKhosrbvi: 
Hipoire  des  Rois  de  Perfe , compofée  par  Abou  Houf- 
fotn  Mohammed  Ben  Soliman  Al-Afchâri. 

TARIKH  Kiialatii  ou  Akhlath  : Hipoire  dAkh- 
lathy  V’Uie  d'Arménie,  compofée  par  Schârfedüin 
Ben  Abi  Moihaher  al-Anfari. 

TARIKH  MxaQi.fLTK:irtpeiredesKhalifes.  Elle 


H E Q U E 

T A. 

Comprend  pluftcurt  branches  des  Khalilcs,  dont  la  pre- 
mière eft  la  fuivonte. 

TARIKH  ALKHOLAFA  ALRASCIfF.DIN.  C’cft  l'Hif- 
toire  particulière  des  Klialiics  qui  ont  régne  avant  la 
Dynaftie  des  Oramiades,  à ikvoir  Aboubekr,  ümar, 
Othman  fit  Ali. 

11  y a un  très  grand  nombre  d'.\uteurs  qui  ont  écrit 
leurs  tiilioircs  pardeuiieres , fit  entre  les  autres  Scham- 
jeddin  Mr-hammed  Ben  Ahmed  al  Ühehebi , en  4 
Vol.,  dans  chacun  defqucts  ilaécric  fortaii  longi'flir- 
toire  de  l’un  de  ces  quatre  Herionnages,  fit  y a enfuite 
ajouté  celle  des  Ommiudes  fit  des  Abbailides. 

Abou  Napèr  Eobair  Ben  Ilalfan  al-  Sarakhpy  mort 
l'an  454*.  w riléj^.  Abàaüafi  Mohammed  Ben  Sa- 
lam  AIrKhodhâïy  iÿ  Ebn  Al  Ilageby  qui  a intitulé 
fon  Ouvrage  Ménar  al-kholafa , ont  auftî  écrit  la  n>crae 
Hiftoire,  outre  pluiieurs  autres  qui  ont  donné  divers 
litres  k leurs  Hiftuires,  comme  de  Balgut  aldhorai'a 
ela  mârefat  taouarikk  alkholafa , de  Hujh  alvufa  le- 
mcfdsa.iir  alkbclafay  fit  de  Péadham  u mamluur 
aikslam  p disekr  alkholafa  atkeram , ficc. 

TARIKH  ALKHOLArA.  Hiftoire  des  Khalifes  écrite 
par  Seïouthi.  Cec  <>uvrjgc  eft  regardé  comme  le  pais 
accompli  qui  uit  été  fait  fur  cc  fujec.  L'.\u(cur  com- 
mence fcw»  Hillüire  par  Aboubekr  al-Seddik , & l’a 
continuée  jufqu'au  temps  deMalekal-Afciirat  Caïriiaî, 
qui  commença  i régmr  en  Egypte  l'an  873 , fit  qui 
mourut  l’an  9o«*.  de  l’Hég. 

Cette  Hiftoire  crt  écrite  en  forme  d’Annales,  fit  a 
été  abrégée  par  Muhamtned  Amin  y funiommé  Emir 
Padijehahy  en  l'an  9S7. 

Le  môme  Soiouthi  a fait  un  autre  Ouvrage  qu'il  a 
intitulé  Tokfat  aidhorapa  betfma  alkholafa , fiir  les 
noms  fie  fumoins  des  Khalifes. 

Il  faut  chercher  les  hiftoircs  des  autres  Khalifes, 
tant  Ommiades,  que  des  Ahballldcs,  dans  les  titres  de 
Tarikh , ou  Tuouarikh  Béni  Ommiah , fie  de  Tarikft 
Al  Abbas. 

l' A R I K H Khauareg’.  IPipAre  des  Fa.Ttons  c? 
des  Hérépesy  qui  ont  fait  du  l^uit  dans  U Mufu'aaa- 
nijine.  Les  Chefs  de  ces  l'aérions  fit  tle  ces  I lércllot 
qui  fe  font  élevées  contre  les  Khalifes,  fie  qui  ont 
fonné  des  Dynafties  ou  PiÎRcipaucés  dépendantes  de 
leur  autorité,  ftmt  appelles  eux  fie  leurs  iScélueurs, 
Al-Khauareg'  : les  rebelles  & les  fédstieux.  Moham- 
med Ben  Cedamah  a écrit  leur  hiftoire. 

TARIKH  Khouarezm  : Hipoire  du  Pays  de 
Khouarezm.  Ahmed  Ben  Motusmmedy  Ben  Sdià  AU 
Crf</Ai, mon  l’an 346*.  deTHég.,en  a comfwfé  une, 
fit  Mohammed  Ihn  Arfîan  Al  Kiapty  AUKhouarez- 
mi,  mort  l’an  568 , en  a fait  une  autre  qu’il  a 11  fort 
étendue  en  parlant  de  toutes  les  peribnnes  de  fon 
pays , qu’il  en  a init  un  grand  nombre  de  vo).  Mata 
Schantfeddin  MAammed  Ben  Ahmed  AUDhehebiy 
l’a  abrégée  en  l’an  746*.  de  l'Hég. 

l'ARIKH  Khouarkzm  Schahi  : IBPoire  de  Khoua- 
rezm  Schah.  C'eft  la  vie  de  Mohammed  Corhbeddin,  ' 
Sulan  des  Khouarezmicœ , compofée  par  Al-Seïd  Al- 
Agiall  Sadreddin. 

TARIKH  Demrschk  : IBpoîre  de  Damas.  Ce- 
lui de  cous  les  Auteurs  qui  a écrit  le  phis  amplement 
cette  hiftoire,  eft  Aboui  Ilap'an  Ali  Ben  ïlaffany 
futnomraé  Ebn  Afakery  natif  de  Damas,  qui  mou- 
rucFan  57**-  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage  confient  prés  de 
80  vol.,  èi  fon  Auteur  a voulu  imiter  le  Khatkcb  al 
Bagdadiy  qui  a écrit  celle  de  Dagdet , en  inférant 
dans  fon  Ouvrage  tous  les  hommes  iliullrcs,  fit  tous 
les  rédes  vrais  ou  fabuleux  qui  regardent  de  prés  ou 
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de  loin,  fon  pays.  Cependant,  Ton  fils,  nommé  Caf- 
fem,  l'a  voulu  encore  augmenter;  mais  il  ne  pue  pas 
achever  fon  Ouvrage. 

L'Imam  Abialrahman  lien  Ifmaïl  al-DermfcIikii 
mort  l'an  660*.  de  l’Hég.,  y a ajouté  15  vol. 

Cafem  Ben  Mohammed  al-Barzali  a continué 
cette  hiftoîre  jufqu’à  la  fin  de  Tan  ;?38. 

Takieddin  Aboubekr  Ben  Schobhah  , a continué 
rOuvTage  de  Barzaliy  5c  tous  ceux  qui  ont  écrit  des 
Tarikh  nl-Scham^  ou  hijîoires  de  la  Syrie  ^ nont 
pas  manqué  de  parler  auflt  de  la  Ville  de  Damas. 

TARIKH  .^L•D^lAHA8l , ou  Al-Dhi-hf.bi.  Cette 
hiftoire  porte  encore  le  nom  de  Tarikh  aUjlam  : tii}- 
70Îre  du  Mufuhnanifme.  Elle  a été  compoféc  en  12 
vol. , par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Mcfri , mort  l'an  746'.  de  l'Hég. , & contient  ce 
qui  regarde  non-feulemcoc  le  récit  des  oftions  & des 
faits  ; mats  encore  les  dates  de  la  mon  de  toutes 
les  perfonnes  infignes  du  Mufulmanifmc  , jufqu’en 
l'an  741. 

Il  y a plulîcurs  abrégés  de  cet  Ouvrage , tels  que 
font  Ekar  u Soiar  albelad ^ Thabacat  alhojâdh y Tha- 
bacat  aleoràt,  & autres  femblablcs. 

Al-Bouxni  & al-ilezcri  l'ont  aufll  continuée,  & 
Scha'nfedJin  Mohammed  Al-Sakkaoui , qui  mounit 
en  l'an  ÿo6*.  de  l'Hcg. , Ta  continuée  fous  le  titre  de 
Jlaoui  aluvikh. 

Olaeddin  Ali  Ben  Khalaf  al-Mocri , mort  l’an 
a tàic  aulli  un  abrégé  du  Tarikh  alejîamy  & 
Mohammed  AUidezeri , un  autre  Ouwage  fous  le 
meme  titre. 

TARIKH  Reschidi  : Hiftoire  écrite  en  Perfien 
^xMirza  Sadreddin  Mohammed de  MirM 
Abdalrafchid , fils  du  Sultan  Abou  Sâïd  behadirkhan, 
de  la  race  de  Tamerlan. 

TARI  K H Racah  ; Hifît/ire  de  la  Ville  de  Ba- 
enh  , ou  AraBa  en  Méfüpotamie  , compoiée  par 
Abou  AU  Mohammed  Ben  Sâïd  al-KennaJferty  na» 
tif  de  Kcnnaflerin  en  Syrie. 

TARIKH  Ramadhan,  ou  Ramazan  zadfji  : Hif- 
totre  abrégée  écrite  en  langue  1 urquefque  par  Mo- 
hiimmcà  al-Burcdïy  dit  le  fils  de  Uamazany  mon 
l’an  979*.  de  l’Hcg. 

T.^RIKH  Raocat  AtHADmi  : Hifloire  & Ca- 
talogue de  ceux  qui  ont  confervé  dins  leur  mémoire, 

& rapponé  les  Traditions  prétendues  émanées  du  faux 
Prophète  Mahomet.  C’eft  VOüvn^e  d'AbouI/aïthe- 
mah  Ahmed  Ben  Zohaify  qui  mourut  l’an  1079*.  de 
l’Hég.  Cet  Auteur  a fuivi  l’ordre  du  Tarikh  al-Bo- 
khari.  (JZ.  ee  tiire.) 

TARIKH  Rei  : Iftfîoire  de  la  Ville  de  Reïy 
corapofée  par  Abou  Manjbur  al-Abi. 

TARIKH  Samaraii  : Hifloire  de  la  Ville  de 
Samarah  enChaldiey  Aboul  Bar okat. 

TARIKH  Sebtah  : Hifloire  de  la  Pille  de  Ceuta 
en  Mauritanie  , fituée  fur  le  détroit  de  Gibraltar , 
compoféc  par  le  Cadhi  Aiadh  Ben  MouJJay  mon  I an 
344*.  de  l’Héff.  Cette  hiftoire  porte  encore  le  titre 
de  Oibun  AbSeùiah  fi  Akhbar  Sebtahi 

TARIKHSam.srcand.  Il  y a plufieurs  Eaivains 
de  cette  hiftoire  qui  font  les  fuivants. 

Ahoul  Abbas  Gtafer  Ben  Mohammed  al-Mofla- 
gferi^  mort  l’an  40s*.  de  l’Hcg. 

Aboul  Sâïd  Abdalrahmoo  Ben  Mohammed  aP 
kdrifjt.  Cette  hiftoire  a eu  un  Supplément  qui  porte 
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le  titre  de  Candeîahihiy  compofé  p.ir  Aiou  iuf 
Omar  Ben  Mohammed  al-^afafiy  mon  l'an  527*. 
de  l'Hég.  Il  y tt  aulîi  un  Extrait  ou  Ahrcgé  du  Can- 
delahihi , fait  par  fon  Difciple  AbdalgelU  al  ■ Sa- 
niarcanài. 

TARIKH  A1.SAMAOUIAT  U AtARnntAT  : Hipoire 
des  chofes  ciltpes  & terrepresy  compoféc  par  le  Ha- 
khUy  ou  PhUoppke  y nommé  Kerzeddin  Ifmati  Ben 
Cebâi  aUüilemiy  more  l'an  689*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Send  ou  StNo  : Hifloire  de  la  partit 
des  Indes  qui  i étend  aux  environs  du  peuve  Indus. 
C’eft  celle  que  nous  appelions  VInds  au'deçà  duOan- 
gCy  fans  nom  d'Autcurv 

TARIKH  SoïoL'Tii  : îlipoire  de  la  Pille  iTAp 
fiouth  en  Egypte.  Cette  hiftoire  eft  nommée  ordinai» 
remenc  Tarikh  Maàhbouth. 

TARIKH  SCtiAM  : lUpoire  de  la  Syrié.  Ses  prin- 
cipaux Auteurs  Ibnt  : 

Ebn  at-Sehedady  qui  a intitulé  fon  Ou\tîi”C  Aglak 
alhndhirai  p Tarikh  al  Scham  u al-Oezirat.  Cet 
Auteur  traite  non-feulement  de  la  Syrie,  m.iis  encore 
de  la  Méfopotamic. 

Omad  al-Kanb  Abou  Abdallah  M hammeâ  Ai- 
Efpihaniy  mort  l’an  597*.  de  lllcg.  Cet  Ameuf 
nous  a donné  7 vol.  de  fon  hiftoire,  cbns  laquelle  il 
parle  fort  au  long  de  toutes  les  conquêtes  qui  ont 
été  faites  de  la  Syrie,  & particuliérement  de  celles 
de  Saladin,  & ü a intitulé  fon  Ouvrage,  Al-Bark 
AlSchemu 

Il  y a encore  plufieurs  Livres  qui  traiicnc  de  i'hif- 
toûc  Je  Syrie,  tels  que  font  les  fuivants  : 

Al-Dorrat  alhadhirah  p epna  Al-Sehant  u Al- 
Qczlrah. 

Al-Anâen  p fadhàil  Al  Sch.'ini. 

Hozhat  uiànam  p piàhaïl  al-Sehann 

Hafch  alharam  p fadhaïl  at  Scham. 

l'adhail  almerdï  , avec  Ion  Abrégé  Intitulé  Ri- 
lam , compoféc  par  l'anari. 

Le  Mouîla  Abdalgani  Emirfchr.h  a compofe  urt 
Ouvrage  fur  le  même  fujet,  intitulé  Solouk  p Tarikh 
ai-Siham. 

L’on  trouve  encore  fur  la  même  mnticrc  un  Livid 
intitulé  Tangib  aithaieb.  • 

TARIKH  SciMRAFRftAN  Al-IÎf.dlissi  : Ifipoiré 
écrite  en  langue  Perpenne  par  Mir  Scharaf'y  oïl 
Alirfchahy  qui  traite  de  la  nation  des  Curdes  & dd 
leurs  Princes,  enfuite  de  la  famille  Ottomane 
de  la  Ilaïdaricnnc,  ou  des  Sofia,  Kgis  de  Fcrfc,  jttf- 
qu’en  l’an  1005*.  de  l*Hég. 

TARIKH  ScHARAF  At.  Tarrizi  : llipoire  écrié 
en  langue  Perfienne  par  le  Sad  Sduirufcddin  al- 
Hoffaini  aP-J'abrhJyCom\s  fous  le  nom  de  Mir  Scha- 
raf'y  en  l'an  I036^  de  l’Még.  Cet  Ouvrage  contient 
une  Pfé&ce  & huit  Seflions,  dont  la  première  tnvftf 
de  la  création  du  monde  ; h féconde , des  anciens  Uuia 
de  Perfe  ; la  rroifiemc  « de  Mahomet  de  la  Reli- 
gion Mahomécanc;  la  quatrième,  des  Klül'fes;  lacin^ 
quiemc,  des  Sultans  contemporains  des  Khalifes  A!v> 
ballWes  ; la  fixicme  , des  Mogoîs  ou  Tartarcs  ; I* 
fepcicme,  de  Tamerlan  & de  fa  poftérité;  & la  hul^ 
tieme,  de  la  familie  Ottomane  & Dynallie  des  OcIi- 
manides. 

Cette  hiftoire  porte  le  titre  A'Anfas  Alakhhar  fl 
Taouarikhy  & finit  fous  le  regne  du  Sulian  Mcrad^ 
khauy  qui  eft  Amurat , III'.  du  nom,  lei]uel  muti'' 
rut  en  *003*.  de  l'Ilég.  L’Auteur  mouiut  après  avuîf 
quitté  la  charge  de  Cadhi  de  la  Ville  à'IJcudar  c*t 
Scuiarety  l’an  1057*.  de  l’iLg. 
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TARIKII  ScfLVRAF C’cll  VHifioire deTa- 
merlan , compofée  en  Perficn  par  Sekarajeddin  Ali 
Jezdi^  fous  le  titre  de  Dhafer  Nameh.  (F.  ce  titre , 
celui  de  TARiKaTiwocR.) 

T A R I K H SanRAZ  : inpoire  de  la  VilU  de  SchU 
roz.  Il  y a deux  Auteurs  qui  l'onc  écrite,  dont  lepre- 
tnier  e(l  Hebatallah  At-Schiikizi  y & le  fécond  y Àbou 
Abdallah  Al-CaJJ'ar. 

T A R IK  H Sadacak.  C'ed  un  Supplément  iàic  au 
Tarikh  Thabethiy  duquel  on  a dê^  parlé  par  Sada- 
eah  Ebn  Al-Uaddad. 

TARIKH  SaÏd  : Hiftoire  de  la  Tkébalde.  Ceux 
qui  l'ont  écrite  font  : 

Ali  lien  Abdaldzii  AlKateh. 

Kemaîeddin  Abculfadhl  Giafer  Al-Armoui , mort 
l’an  749*-  de  qui  a imiculé  Ton  hilloirc,  Jflt.r// 

alj'ilid  algiamS  ejma  fcdhala  Ai  Sdid. 

II  y a auITi  un  autre  Auteur  incertain,  qui  a écrit 
cette  hiftoire  fous  le  titre  de  Akhbar  Al-Üdïd. 

TARIKH  Safad  : Hiflotre  de  la  Ville  de  Sa- 
phet  en  Galiliey  que  quelques-uns  croyent  avoir  été 
Ciides  Nephfkûli.  Elle  a pour  Auteur  Schamjeddin 
AiOthmani  y qui  a été  Cadhi  de  cette  Viilc- 


Ebn  AUGkuzs  éait  que  cette  htfloire  dans  fo« 
original  contient  pluCeurs  vol.,  & que  rédiiion  que 
nous  avons  entre  les  mains  n'en  ell  qu'un  abrégé,  «2c 
Ebn  Al-Sobki  rapporte  dans  fes  Thabaeat yquç  Tha~ 
bari  ayant  demandé  àfes  amis,  s’ils  prendroient  plaifir 
ï lire  une  hiftoire  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  dans  le 
monde  jufqu'Ii  Ion  temps,  ils  lui  répondirent,  qu'ils 
la  liroicnt  volontiers  s'il  étoit  poflible  de  la  trouver. 
& que  cet  Auteur  leur  ayant  dit  qu'il  avoit  compilé 
30000  feuilles  fur  cette  madère,  fes  amis  lui  répli- 
queront, que  tout  le  temps  de  leur  vie  ne  fuffiroit 
pas  pour  les  lire.  Sur  ceci,  Thabari  leur  dit,  qu’il 
l’abregeroit  autant  qu’il  pourroic,  & c'eft  cet  abrégé, 
dit  Svbki  y qui  nous  eft  refté  entre  les  mains. 

Cet  abrégé  a été  traduit  en  laitue  Periienne  par 
Abou  Ali  Mohammed  Al  lâliy  Vi;ir  des  Sultans  Sa- 
manides , du  temps  de  JMaolbur  Ben  Nouh.  l'an 
dcinég. 

Ceue  même  Hiftoire  a été  rraduiiecn  Langue  Tur- 
qucfque  par  un  Auteur  incertain , & c’eft  celle  que  l’on 
trouve  communément  encre  les  mains  des  Turcs. 

Abou  Mohammed  Abdallah  Ben  Mohammed  Aî- 
largani  a fait  la  continuation  de  l'Hiftoire  de  Thaba- 
ri , & l’a  publiée  fous  le  titre  de  Selats 

Abou  HajJ'an  Mohammed  Ben  AbdalmaL'k  At-lla- 
madhaniy  mortran  511*.  dcl’llég.,  y a faiiun  autre 
Supplément. 


TARIKH  Sacauah  : Hipoire  de  Sicile^  corn- 
polëe  par  Ebn  Cathaâ  AU  Ben  Giafer  Al  Sacatiy 
mort  l'an  515*.  de  i’ilég. 

il  y a un  autre  Auteur  nommé  Abou Zeid  Al-Omariy 
qui  a écrit  la  même  hiftoire. 

TARIK  H tUpoire de Saladin.  Elle 

a été  prciniéremcnt  con>pofée  par  Khalil  Ben  A/tf- 
kammed  Al- AfkahesbiyC{mpone  le  ciuxî  àzHafedh. 
Ebn  tlagiar  fait  fouvent  mention  de  lui  dans  fon  Ou- 
vrage intitulé  Enba  Alcamar. 

Lkuk  Ben  ChraCr  Al-Sanât  y duquel  Al-Gendi 
fait  auin  fouvent  mention , a aulfi  cravaiJIé  fur  la  même 
hiftoire. 

(V.  aufp  le  titre  de  Bark  Al-Sciiam  , & celui  de 
Tarikh  Al-Scham,  & plufîcurs  autres  mendonnés  en 
divers  endroits  de  cet  Ouvrage.) 

TARIKH  TiiASCtJ  Kuprizadeji.  C’eft  la  môme 
hiftoire  que  celle  qui  crt  itnitulée  Namutdir  Alukh- 
biiry  eoinpoféc  par  AbdaViakim  Al-Giaouheri y dit 
Thàfch  Kupt  izadeh, 

TARIKH  TiiAsciiKENm  : /Tipoire  des  Sultans 
Czbeks  qui  portent  le  fumom  de  Khaouakin ; c.  à d. , 
de  Khacans.  Elle  a pour  Auteur  Mohammed  Sebth 
Ali  Al-Goufchù 

tarikh  Thabarestan  r IBpoire  de  la  Pro- 
vince de  ThabarepOHy  compoféc  par  Khogtah  Ali 
Ai-Raouiathi. 

Dhehireddin  Ben  Seïd  Pta^reddin  Al-Mardfchi 
y a tnvaiilé  auilî,  & a conduit  fon  Ouvrage  juiqu'en 
l’an  881*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al'Thadari.  C'eft  le  titre  d’une  hif- 
coire  fort  célèbre,  qui  pallè  pour  le  fondement  des 
autres  hifto-res  Mufulmanes.  Elle  a été  compofée  par 
Abou  Giaf  r Mohammed  Ben  Gioraïr  y uatifduTha- 
barcilan,  qui  mourut  l’an  310*.  de  l'Ilég.  Elle  com- 
mence à la  créadon  du  monde,  & Unit  en  l'an  3oodc 
l'Hèg.  Elle  porte  encore  le  dire  paniculicr  de  Ta- 
rikh alowam  u aUnolouk.  Elle  eft  aulll  fouvent  citée 
fous  le  titre  de  Tarikh  Ciafarly  fit  les  Perlins  la 
nomment  audl  Tarikh  pejfer  Gioràir  : Xhipoire  du 
pu  de  Cioraïr. 


TARIKH  Thaearschaii.  Hiftoire  écrite  en  Lan- 
gue Periienne  par  Mohammed  Sadr  alClamahy  fur- 
nommé  Ta^raïatihi.  Cn  Ouvrage  eft  un  petit  vol. 
Mais  le  ftyle  en  eft  fort  recherché. 

TARIKH  al-Erak.  Hiftoire  de  la  Province  que 
les  Arabes  appellent  Erak.  C’cll  proprement  la  Ghal- 
iée.  Il  y a pluficurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
Hiftoire  comme  Ebn  Ai-CathouU  y Ebn  Asfendiar  » 
Al-Vaidhy  &c. 

11^  y a encore  un  Ouvrage  intitulé  Tarikh  aâmal 
alfehoroth  alomara  Al-Erai  : Hipoire  des  Gouver- 
neurs & autres  grands  Opiciers  de  P Erak , compolï 
par  IfaUhem  Ben  Hadi. 

il  faut  auflî  meure  au  nombre  des  Hiftoriens  de 
riraque,  les  Auteurs  qui  ont  écrit  les  Hiftuires  de  Ha- 
gdcc,  de  Takrit,  de  Samarah,  d’Anbar,  de  Coufah, 
de  BalTurah,  &c. 

TARIKH  ALAZiz.  Titre  d'une  Hiftoire  compoféc 
par  Ebn  Onaïn  Mohammed  Ben  NaJ/ir  Al-Demef 
chki , dit  Al-Schiler  : le  PoctCy  qui  mourut  l’an  60a*. 
de  i’Hég. 

TARIKH  ATm.  Ce  titre  eft  commun  à deux  Hif- 
toires,  dont  Tune  porte  le  nom  grande  y & le  rirre 
de  At'd  algioman  p tarikh  ahel  alzaman , & la  l’e- 
conde,  le  nom  àe  petite , & le  titre  de  Tarikh  albadr 
P aouffaf  ahel  aUlfr.  Ccs  deux  Ous  rages  font  de  Ba- 
dreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  al- Sareugi  y al-àiïniy 
mort  l’an  855*.  de  l’Hég.  Le  premier  conrient  19  ou 
20  vol.  ; iSc  le  fécond,  lo.  Mais  l’Auteur  mémea  abrégé 
fon  Ouvrage,  & l’a  réduit  en  3 vol.,  fclon  le  rapport 
de  SakUaoui. 

TARIKH  Gazan  Khan  : Hipoire  de  Gazan , 
Sultan  des  Mogols  de  la  race  de  Ginghîzkhan,  mife 
en  vers  Perfiens,  par  Schamfedsim  Mohammed  Al- 
Cafehi, 

TARIKH  Garnatuah  x Hipoire  de  la  Fille  de 
Grenade  en  Efpagne,  Cette  Hiftoire  porte  encore  le 
titre  de  Ihathah  p tarikh  Garrutthah.  Elle  eft  en 
plufieurs  vol.,  & a été  compofée  par  Leffan  eddin 
Mohammed  Ben  Abdallah  y Ben  alKhaiheby  al- 
Corthobi , mort  fan  776*.  de  l’Hég. 

T A R 1 K 1 1 Fas  ; iUpoixe  de  U Fille  & du  Royau- 
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'ne  de  Vez.  H ÿ a 3eûx  Auteurs  qui  y ont  travaillé  fous 
ce  même  titre , à lavoir  ELn  A’oàalktrim , & £l>n 
Aùi  Dùerud. 

TARIKII  Al- Finis  : //ijfloire  de  Perfe.  Elle  a 
été  écrite  par  pluficurs  anciens  Auteurs  qui  ont  été  les 
(burccs  du  Foëme  de  ferdmijî,  intitule  Schah  Na- 
men , qui  c(l  une  bUloire  très-ample  des  anciennes  Dy< 
nallies  de  Perfe. 

il  y a un  Recueil  de  ces  anciens  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  l.^ngue  Pchélcviquc , qui  eft  1 ancienne  Lan* 
gue  de  Pcriè,  dont  les  noms  ne  font  pas  venus  juf- 
qu'li  nous.  Cependant  il  a été  traduit  de  la  Langue 
Pchélevique  en  Arabe  par  Eùn  iMocannaJ , comme  il 
cil  rapporté  dans  le  Livre  intitulé  Moroug  aldhahab 
de  ^LijJvuJ'u 

TARIKII  Al-Faro.ivni.  Ci^te  IIKIoire  AeFargani 
to  cil  qu‘uii  Supplément  de  rHiHoire  de  Tliabmi. 

T.XRIKIl  Al-Cad»!  BoniiAXEuniN  AlSivaîui: 

La  Fie  ou  f Ilifle  'tre  du  Cadhi  Borhamddin  » natif 
de  SivM  ou  de  Sébape  en  C'ilicie.  Elle  o été  com- 
pofcc  en  4 vol.  par  Fadkl  Abdalàziz  Jl-Bagdadi. 

Ahmed  Ben  Arabfchah  dit  dans  la  Vie  de  ’l’aracr- 
lan , que  ce  Cadhi  ciuit  le  ifiiraclc  de  Ton  lîecle  pour 
ia  compoiltion,  tant  de  profe  que  de  vers,  dans  les 
I^angucs  Arabique  & Periknne,  & qu’il  étoii  l'ami 
intime  6c  le  plus  &müicr  du  Sultan  Ahmed  al-Giatairi. 

TARIKII  Al  CODS  : Uipoire  de  la  Ville  de  7tf- 
rufalem , ô:  par  occalion  de  toute  la  Terre-Sainte.  Plu* 
Cojrs  Auteurs  y ont  travaillé.  Void  les  différents  ti- 
tres que  leurs  Ouvrages  portent. 

Ettthaf  alahfa  befadhaïl  Mefgeà  Al-Aefa  : les 
txcelUnces  â?  prérogasives  du  Teviple  de  J^rufalem. 

Al-Ons  fi  fudhl  Al-Cods.  Ce  Livre  traite  particu- 
liérement ou  pèlerinage  de  Jèrufalem  : 

0ns  algialH  betarikh  AÏ-Cods  u AUKhalil.  Ce  Li- 
vre traite  particulicre.mem  de  Jèrufalem  & de  Hébron, 
qui  font  les  deux  Licu.x  de  la  Tene-faintc , où  les  Ma* 
hométans  vont  en  pélcrlna». 

OU/mé  ahmSaefa  fi  fadhaïlmefged  Al-Acfa,  Au- 
tre Hilloire  du  Temple  de  Jèrufalem. 

Baéih  alnofous  e!a  tiarai  almahrous  : Exhorta- 
tion à la  vi/iie  & au  pèlerinage  de  'jèrufalem.  Ce 
Livre  ell  aulli  intitulé  Ciianîi  alraou^. 

Al-Mogarres  fi  j'adhaü  Beït  almocaddes  : Traité 
i(s  exciÜcncet  de  la  Viüe  de  jèrufalem  cf*  de  fon 
Temple. 

Fotouh  Best  alwocadiles  ; Hifiuire  de  tous  les  fieges 
que  la  Ville  de  JéruJ'jletn  a li/uferis. 

Madh  Al-CoM  fifatk  Al-Ùods'. Hifiuirt  de  la prife 
de  ^értijulem  par  üaladin. 

Mvshir  aigaram  eia  ziarat  Al-Cods  u Al-Scham  ; 
le  mérite  les  fndulgesices , pour  ainfi  dire , que 
Cen  acquiert  en  faifant  U pèlerinage  de  ^érufaletn, 

la  vipte  du  Temple  de  S.  lem-Baptifie  à Damas. 

Il  y a encore  une  autre  Hilloire  ^ Jèrufalem  fous 
le  nom  de  Tarikh  ûl-CAst  compofée  pjp  Moham- 
med lien  Mahmoud  Al-Codfi^  natif  de  cette  meme 
Ville,  qui  mourut  l’an  776*.  de  l’Hég. 

TARIKII  CtîRTHüBAH  : Ilifioire  de  la  Pille  de 
Cordoue  en  Efpagne.  Entre  les  Hilloires  de  cette  V'ille, 
il  y a celle  qui  porte  le  ikre  fimple  de  Tarikh  Cor- 
ihobah^  compofée  par  Zaharoui. 

11  y a encore  Akhbar  Al-Corthobiïn , Akhbar  fo- 
tcha^t  Si  AUaùa'sn  dn  menakeb  men  drafa  bekurthoha 
phabéin.  Il  y a un  Abrégé  de  ce  dernier  Ouvrage, 

& un  autre  Abrégé  qui  porte  le  titre  de  Ehtefài. 

TARIKII  Cara  ï’cHEi.CRt  zadeii.  Hilloire  corn-  * 
|kfée  par  le  MsUila  Cara  TeheUbi  zadeh  Abdalûziz 
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Ben  Mohammed  Al-Coflhanthins.  Cet  Auteur,  qui 
avoit  été  Mouphti,  a écrit  pl;  lîeurs  Ouvrages  h i'iori- 
ques  en  Langue  Turquefque,  qui  font  les  fuivants; 

Tarikh  Ai-SoUhan  Soliman  Khan  \ YHifUire  du 
régné  de  Soliman^  du  nom. 

Ka  iud/tat  alabrar\ c'efl  une  I lilloirc  qui  commence 
ï la  Création  du  Monde , jufqu'au  temps  auquel  vivoic 
cet  Auteur. 

L’on  a encore  dcu.v  autres  Oumges  hilloriques  dit 
même  Auteur,  dont  le  premier  ell  intitulé  Merat  al- 
fafa.,  & le  fécond  Tarikh  aliiobouhat. 

TARIKII  Cazvct  : V/Iificire  de  Cazhin , Villè 
de  la  Province  de  Gebal  ou  Iraque  Perlknne.  Les  Li- 
vres qui  en  traitent , font  : 

Al-Erfchad  lel-lChaUHilW^odxe  intitulée  Erfchai^ 
compofée  par  Khalili. 

7'adoum  fi  akhbar  Kazvin , par  Baffï, 

Il  y a encore  un  autre  Tarikh  Cazvin , compofé  ^r 
Ahou  Abdallah  Mohamm.zi  Ben  lezid,,  fumojnmé 
Magiah  Al  Cazvim^  mort  l'an  373*.  de  l’Hég. 

Tarikh  al-Costhantiunjah  : IBpotr'e  de  la 
Ville  de  Confiantinople.  L'on  ne  trouve  point  ITlil- 
loire  Grecque  de  Conllantinopfe  depuis  qu’elle  dl  en- 
tre les  mains  des  Turcs,  autre  que  celle  qui  cil  inti- 
tulée Tarikh  Ata  Sofiahy  qui  a été  traduite  du  Grec 
en  Turc. 

Il  n’y  a non  plus  aucune  liüloire  ni  deferiprion  to- 
pographique de  cctrc  Ville  faite  par  les  Mu''  ' nan» 
depuis  fa  prife.  Mais  il  y a pluficurs  Ouvrages  qui  Inii-- 
tent  de  fes  ViCrs,  de  fes  Cadhts,  & autres  Perfoiinai 
ges , lefquels  ont  été  publiés  lôus  d’autres  titres  que 
celui  de  2'arikh. 

TARIKH  alcodhaT.  C'cll  une  Hirtoire  compo* 
Ihspix  Aboli  Abdallah  Mohammed  Ben  Salamah\ 
Ben  Khedher  Al-Codh/tt^  mort  l'an  454*.  de  l’Hég. 

Cet  Auteur  a donné  à fon  Hilloire  le  titre  particu- 
lier de  Oïoun  almJarif  u fonoun  akhbar  alkhalaîk. 
Elle  comprend  tes  Vies  des  Patriarches  & PropheteSJ 
des  Khalifes  & des  Princes  du  Mufulmonifme,  juP- 
qu’au  comracacemcnt  de  la  Üynailie  des  Faihimife* 
en  Egypte. 

TARIKH  CoTiincDDiN.  Hilloire  crnnpoléc 
Abdalkerim  Ben  Abdalnour  Al-lTalabi  ^ mort  l’an 
773*.  de  l'Hég.  Elle  traite  des  Auteurs  des  TraJiiioni 
^pellés  Al-Mohadcthin , 5c  fuit  l’ordre  de  leurs  nomî; 
Takieddin  ^ fils  de  l’Auteur,  l’a  beaucoup  augmentée. 

TARIKH  alcooiut:///77w>#  des  Cadhts.  Il  5 i 
un  grand  nombre  de  ces  Hifloires. 

Tarikh  alluàkam  : Htfioire  des  luges.,  composa 
par  le  Cadhi  Aboul  Allas  Ahmed  Ben  Rakksiar  Al- 
Vajfetki, 

Akhbar  akodhat , par  F.bn  Al-Mandai. 

Raoudh  al-bafiam  fi^  Codhat  Al-Scham  ‘.  îïipoirt 
des  Cadhts  de  Damas  de  Syrie. 

Tarikh  Codhat  Mefr  : Uifloire  des  Cadhts  du  Caire  j 
par  Mohammed  Ben  Jofef  al-Kendi. 

Nosioum  aîdhaherah  betalkhis  akhbar  Codhat 
Al-Mep-  U Al-Caherah:  I/ifioire  des  Cadhts  d'Egy- 
pte üf  du  Caire , compofée  par  Ebn  llagiar. 

II  y a encore  deux  autres  Hilloires  des  mêmes  Cad- 
his,  l’uDC  compofée  par  Ebn  Al-MoYafar , & i’autrè 
par  Ebn  Al-Molakken. 

TAP. ÎKII  AL-Copimu.  Hilloire  compofée  parle 
Vilir  Gemaleddin  AliBcn  lofef^  fumomoié  AiCof-k- 
thiy  à caufe  qu’il  éioit  Copte  lic  Nation  5c  de  Reli- 
gion, qui  mourut  l’an  646*.  de  riK^,  C'eil  tin  Ou- 
vrage dirigé  par  années , duquel  Tag'eddin  Ahnud 
Ben  AbdàUadir  a fait  un  extrait  l’an  74^*.  de  nicÿ; 


844  n I B L I O 

T A. 

Ce  même  ^t-Cophthi  cil  Auteur  d'un  Tartkh  Al’ 
Sclgiouky  qui  ell  une  IJilluire  des  Sclgiucides. 

TARIKH  Kennasserin : /yîy?!MVc  rfe  la  VilU  de 
KenniiV'trln  en  Syrie^  coiiipolee  pariî/c<A/j»r«f</y^c« 
lien  Ofehaïr^  Cet  Ouvrage  porte  aulG  le  titre 
de  Tag'  alnefrin.  ( y.  ce  titre.  ) 

TARIKI I Caou UAS!  almolk  : tnpôîre  de  Cacuam 
almolk,  qui  eft  le  même  <{*x'Abuu  AirMaeuahel  Al- 
Abercouhi. 

TARIKH  Ca}ROi:an  : tUpoire  de  Calroan , qui 
ell  I ancienne  Cyrene  en  Afrique.  Les  principaux  Li- 
vres qui  traitent  de  cette  Hilloirc,  font  les  iuivanrs: 

Al-diamé  u albeïan  p tartkh  Caïrouan.  C*e(l  une 
llflluire  qui  a été  compofée  par  Aboul  Qarib  Al’ 
Sanhagi. 

Tartkh  Abou  Ali  Dett  Rafchik  Al-Catrouani , mort 
l’an  4^3'.  de 

Tajjî  ahel  aliman  berna  giara  àla  ïad  Caîrouaa. 

Tartkh  Caïrouan , par  Abou  Abdallah  Al-Hof- 
faïni. 

Tarikh  Caïrouan^  par  Ibrahim  Abliapk. 

TARIKH  Kf-tiur.  Hdlotrc  compofée  par  Ben 
Kclhir.  (^y.  plut  haut.') 

TARIKH  Kf.rman  j Hipoire  du  Kerman,  qui 
cH  la  Caramanie  Herlienne.  Lite  a été  écrite  en  Lan- 
gue PerJienne  fous  le  titre  de  Semt  olôla^  par  A<a/- 
predJin,  Mouphtidu  Kcrman,  Chef  des  Secrétaires 
du  Divan  de  Tarkhan  Khatoun.  ( y.  le  titre  de  Ma- 
UEKS'-iiAH.  ) Cette  I lilloire  a été  continuée  jufqu’en  l’an 
715*.  de  rilcg.,  par  Ciauhari^  fous  le  régné  du  Sul- 
tan Abou  Sàïd. 

TARIKH  Kordar  auiaschar ; </«  Grands 
Hommes  y ou  l tommes  illupresy  corapofee  par  ilam- 
tuth  AblCsfahani. 
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par  ISIopeheddin  Pîohammed  à Al-Lari  fous  le  tierti 
de  Mcrat  aiadouar  u Mercat  alakftbar.  Elle  cR 
écrite  en  Langue  Perlienne,  ôt  commence  à b Créa- 
tion du  Monde , & finit  l’an  974*.  de  Tl  lég.  L’Au- 
teur dédia  fon  Ouvrage  k Mohammed  Pallhat  qui 
le  fit  traduire  en  Langue  Turquefque  par  le  MeuUà 
Sààdeddin  Ben  Hafjmy  connu  fous  le  furnom  de  Co- 
giah  Plfendiy  qui  la  augmenté.  Cet  Ouvrage  cil  di- 
vifé  en  une  Préface,  <xi  il  cil  traité  de  la  Création  du 
Monde,  & en  dix  Seélions,  dont  la  premierc  traite 
des  Patriarches  6:  des  Propltetes;  la  fécondé  des  Roi* 
de  Perfe  de  1a  première  Dynallie;  àfavotr  des  Pifeh- 
dadiens;  la  troitieme,  delà  iccon^  & delatroificme 
Dynallie  des  Rois  du  même  pays,  qui  font  les  Caia- 
niens  & Afcüiiiens;  la  quatrième,  des  Sailànides  ou 
Khofroés , & des  anciens  Rois  des  Arabes  ; la  cinquiè- 
me , de  Mahomet  & des  Khalifes  Tes  SucccfTcurs  : la 
Itxiemc,  des  Sultans,  c)ui  ont  régné  du  temps  des  Ab- 
teilides;  la  fepticme,  de  Ginghizkhan  & de  fa  poflé- 
rité;  la  huitième,  de  Tamerbn  & de  fis  Succdîcuri; 
la  neuvième,  de  Hajfan  Al-Thaouilj  c’cll-h-dlre  d'tA 
zurt  Hap'an  & de  w pollérité,  que  l’on  nomine  les 
Uaïanduriens  ou  Sultan  Turcomans  du  Moutvn  blanc  \ 
la  dixième,  de  la  Dynallie  des  Othmanides  ou  Sultans 
Ottomans,  jufqu’en  l'an  955*.  de  l’Hég.  auquel  régnoic 
le  Sulan  Soliman. 

Cette  hilluire  de  traduite  en  Turc  par  Sdad- 
eddhy  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

TARIKH  Mazandkran  : flipoire  de  la  Province 
de  Muzanderan , compofée  par  Ebn  Abi  Mp'alUmi 

TARIKH  A;--Maxr)L’ni.  Hilloîre  compofée  par 
Abou  Mohammed  Ilaroun  Ebn  Ahbas  Al  Mam.’unu 
Ebn  Khalecan  fait  mention  de  cctce  hilloirc  en  par- 
lant d'Amaduldoulat , Sultan  des  Bouides. 

TARIKH  Mobarrk  Sciiahi.  Hifloire  écrite  en 
Perlten,  par  MouineddtuAl-Ikraüuiy  natif  de  la  Ville 
de  lierai  en  Khoralan. 


TARIKH  KiioziDEiitLa  Chronique  cheipe.  Ilif- 
toirc  compoice  en  Langue  Perlienne  par  llamdallah 
Ben  Abtbekry  Ben  Ahmed  y Ben  AW/Cr,  al-Mof’ 
taufiy  abMapoup  y alCazviniy  natif  de  la  Ville 

de  Cazbin. 

C’vil  une  Hilloîre  générale  fortelliméc,  laquelle 
fut  faite  par  fon  Auteur,  premièrement  en  Vers,  & 
enfuite  en  proie.  Elle  commence  i la  crujiiton  du 
^^|>1tdc,  & (mit  en  l’an  730*.  de 

Elle  contient  une  Préface,  fix  Scellons,  & un  Co- 
rollaire, ou  une  ConcJulîon.  La  Prébee  traite  de  la 
Création  du  Monde;  la  premierc  Seélion  ou  Partie, 
des  Prophètes  ; la  fécondé , des  Princes  qui  ont  régné 
avant  le  Mahoméiifme;  la  troiliemc,  de  Mahomet; 
la  quatrième,  des  Rois  de  Perfe  ik  des  Khalifes  Om- 
mijiles  & Abbaftides  ; la  cinquième  , des  Innims, 
Schéikhs  & Doéhrurs  de  la  Loi  Mahornéunc , & cette 
partie  ell  divifée  en  ta  Chjp'  res',  la  llxiemc,  des 
ficcivs  qui  ont  couru  dans  la  fuite  des  temps,  & la 
Comlulion  traite  des  Généalogies. 

Elle  a été  traduite  en  Arabe,  & en  Langue  Tuf- 
quelque  fous  le  titre  de  Tarikh  Montekheb  y qui  ligni- 
fie aulfi  V Hipoire choipe  de  mémeque  ic  titre  Perlien. 
Ahmed  Ben  Arabfchah  la  cite  dans  la  vie  de  Tamer- 
îan,  & en  parie  comme  d’un  Ouvrage  merveilleux, 

TARIKH  ÇQVtMV.ÎfiPoire  de  Coufahy  Ville  do 
l’iraquc  Arabique  ou  Babylonienne,  qui  cil- la  Chal- 
dée,  fituée  fur  le  Tigre.  Elle  a été  compofée  par 
Ebn  Al-tVagiar  Al  Coup,  qui  mounit  l’an  40a*.  de 
Pi  lég. , fit  par  Ebn  Al-Mohallah. 


TARIKH  Mardeddin:  lUpoire  du KhdtAyCom- 
pofée  par  Mag'deddin  Mohammed  Ben  Adnan , pour 
le  Sultan  Ibrahim  Thamgsg'  Klun , Roi  du  Turqudbn. 

TARIKH  Moham-Mf.d  Ben  Giaqcr,  & Tarikh 
MoitA.MMEt)  Ben  Kioua,  Brn  ScuATHeBi,  font  deux 
hilloircs  compolces  par  des  Auteurs  dont  on  n'a  que 
le  nom, 

T.ARIKH  MoHAsnuED  Ben  IIarib  AL-IlASoitMi. 
C’cll  une  Hilioire  qui  porte  encore  le  titre  de  Mogir 
pl  tarikh , compofée  par  Abou  C'utfer  Mohammed 
Ben  Habib  Al-tlafchemiy  \'\xmomvaè  Al-Akhbari  : 
VHiporien. 

Il  y 3 une  autre  hifloire  intitulée  suffi  Mogir  alke- 
bWy  compofée  par  Abou  Sàad  Al-Samdni. 

TARIKH  Maoaïn  : lUpoire  delayUlede  Madaihf 
Capitale  des  Kofrucs,  Rois  du  Puriè,  lâns  noind’Au- 
teur. 

TARIKH  Medinam  : Hipdre  de  la  fille  de  Mé- 
dine. Il  y a un  grand  nombre  d'Auteurs  Mufuiimns 
qui  ont  travaillé  fur  cette  hilloîre.  On  en  marquera  ici 
quelques-uns. 

Akhbar  Meàiuah  : Hipoire  de  Medine , par  Ebti 
Zihalahy  6c  par  lahia  Al-Oheïdi  Ben  Osnar. 

Dorrat  altheminat  p akhbar  Al-Medinat , par 
Ebn  A b agi  or  y ficc. 

Il  y en  a auflî  une  écrite  en  Perfien,  intitulée  Af- 
Khelaffat. 


TARIKH  Lari.  Titre  d'une  Ilifioirc  compofée 


TARIKH  Mail\gaii  ; Hipoire  de  la  fille  de  Ma- 
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ra^ah^  ou  Naf/iredJin  Ai-ThoviH^w  fos  Obfcrvauons 
Altronuiniqucs , eompofôe  par  li-bn  Aitmthanni. 

TARlKd  Al-Marakksci!I.  niHoire  compofée  par 
le  Si-îteikU  Abdallah  ^ xvnx'î  6e  b Ville  de  Maroc,  que 
i;s  Kfpagnols  appellent  Marrueces,  Cet  Auteur  porte 
le  l'urTJora  de  Marakefchi, 

TARIKH  MEN  BEi.An  Al-Andalous  : 
dE\l>a^ney  compofée  par  Ebn  Ablhigi  Mohammed 
die»  Àlükammedy  mort  l’an  774*.  de  l’Hég. 

TARÎKI!  Mnnou  : Wfîoire  delaHlle  de  ilfcroa, 
Une  des  quatre  Capitales  du  Khoralao,  compolcc  par 
AbvH  Siiïd  Abdaikerim  Ben  Mohammed  Al-Samâni , 
mort  l'an  561*.  de  l’i  lég.  Elle  cil  en  30  Vol. 

Lbn  5.7irtr,  mort  Tan  46S*.  de  {'Wi^.^Badreddin 
Ben  t'irikun  & Magdeddin  Mohammed  Ben  lacoub 
Al-l-irouzabadiy  Auteur  du  Camons.,  ont  aulH  écrit 
fur  le  meme  fujet,  aulfi-bien  quLbn  Madan. 

TARIKI!  At-MAsqnt  Al-1Iarrani.  Ceft  la  même 
hirtoire  que  celle  qui  pone  le  titre  de  7'arikh  llarran. 

TARIKH  Al-Massocdi.  Hifloiro  qui  porte  encore 
le  titre  6'Akhbar  Alzaman,  compofée  oar  Hmam 
AbrmlHaÿdn  Ali  Ben  Hefaïn  Al-Maffvudiy  mort 
Isn  346*.  de  niéjr. 

Cette  hilloire  cil  fort  étendue  & rédigée  par  An- 
haies  jufqu’au  temps  que  cet  Auteur  compofa  fon  Li- 
vre intitulé  Moroug'  aldItahab^  qui  fut  lan  33*** 
l llég.  Car  en  ce  temps-li , l’Auteur  vo)'ant  que  fon 
Ouvrage  étoit  trop  long,  en  lit  un  autre  intitulé  Ai- 
AaouP.ath  : le  Mf>^en.,  & enfin  il  le  réduillt  encore 
davantage , & conipofa  celui  qui  porte  le  titre  de 
roug  aldhâhaby  duquel  on  vient  de  parler. 

Le  Livre  intitulé  Akhbar  alzaman , cft  divifé  en 
Scékions  ou  Articles. 

TARIKH  ALMOSCtlREK  Ft  MEHASSKM  AHFX  ALMAS- 
cmtKK  ; Hifloire  Orientale  y compofée  en  60  vol.  par 
Atiiiil  Ilallun  Aii  Ben  Sdid  Al-Atni.  Cet  Auteur  dit 
dans  Ion  Livre  intitulé  Morkesy  que  le  Mafchrek  & 
le  Miigrev  (ont  deux  Ouvrages  qui  contiennent  150 
vol. , & qu'il  les  B réduit  tnus  deux  à 1 15. 

Le  Livre  qui  traite  de  PI  lilloire  Occidentale , com- 
pofee  par  ce  même  Auteur,  porte  le  titre  de  Morktt 
ou  Mcthred  fi  akhbar  ahel  almagreby  & a (ait  don- 
ner à fon  Auteur  lu  titre  de  Al-Mnuarràkh  Aî-Anda- 
l.  uf}î  : lUporiographeifEfpagne.  Il  mourut  Pan  673'. 
de  Plîég. 

TARIKIi  MesR  : liîfloire  d'Egypte.  Le  premier 
Auteur  qui  a écrit  cette  hifloire  au  rapport  de  Ma- 
triziy  efl  Abou  Omar  Mchammed  Ben  loujjouf  Al- 
Kendiy  qui  mourut  Pan  346*.  de  PHég. 

Ce  premier  Auteur  a été  fuivi  par  Ctwitri’,  qui  in- 
titula ion  Ouvrage  y/Z-.l/oX/iW/*.  Cet  Auteur  y fait  men- 
tion du  temps  qui  s'écoula  depuis  Pan  457*.  jufqu’en 
464*.  de  Pflég.,  lequel  efl  appelle  Seni  alfcheddat 
almcflanferiat  : Les  Annéet  de  la  Calamité  y qui  ar- 
riva fous  le  règne  de  Moilanfer  üillah.  Khalife  de  la 
Dynalhe  des  Fathlmites,  fous  lequel  la  pelle  & la  fa- 
mine affligèrent  cxtrcmcTncni  PEg>'ptc. 

LeDiiciple  de  Cci/wP,  nommé  Abou  Adallah  Mo- 
hammedy  a continué  fon  I lilloire  jufqu’cn  530.  Elle 
fut  depuis  augmentée  par  difTcrcms  Auteurs  jufqu’en 
l’année  737. 

Tahieddin Ahmed Al-MacriziyAl-f'dediiy  un  des 
plus  célèbres  Hirtoriensde  l’Egypte,  qui  mourut  Pan 
845*. , a fait  plufieurs  Ouvrages  concernant  ce  pays , 
& en  a continué  PHilloire  jufqu’Ji  fon  temps.  Les 
principaux  font  Tarîkh  almolouky  A’cd  algiaouaher , 
NC.  On  en  a parié  ailleurs; 
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II  y a auflî  une  Hirtoire  d’Eg>'pte  écrite  en  T.angtie 
Turquefque  par  Saleh  Ben  (ielaleddin  Al-Iioumi', 
mort  l’an  973*.  de  PHcg.,  & plulieurs  hirtoires  par- 
ticulières, comme  celles  du  Caire,  d'Alexandrie,  d’.Af- 
fouan,  de  Soïouth,  de  Saïd,  & un  très-grand  nombre 
de  différents  Ouvrages,  qui  ont  paru  fou.-,  divers  tnrtsi 
& qui  traitent  cous  de  ce  qui  regarde  cette  hirtuiie; 

TARIKH  Al-Modhafft,ri  : Hifloire  du  Mufulma- 
nifmc  en  6 vol. , compofée  par  ibrahim  Ben  Abdal- 
lah y fumotnmé  Ebn  Abii  Dem  Al-llamaouiy  mort 
l’an  442*.  de  l’Hég. 

TARIKH  Al-Môiaher  fi  enba  man  abar.  Hif- 
ftoire  cotnpofée  par  Mogireddin  Aboul  lemen  Mo- 
hammed Al-Codft. 

TARIKH  Al-Moace.m  fî  atiiar  molouk  Al-Aof.m  i 
Hijhire  des  Rois  de  Perfiy  compofée  en  l.angue  Per- 
fienne  par  Fadl  allah  Qbeïd  Ben  Nafereddtn , loué 
le  reçne  de  PAtabek  Najf  'ereddin  Ahmed  Ben  huf- 
[(.isffckahy  environ  Pan  654*  de  PHég.  , 

Cet  Ouvrage  a ététradiiiten  Turepar /(>/««/ Ow^rri 
Al-Bargamcuni,  Précepteur  du  Semil , par  l'ordre  de 
Mahmoud  Pafeha,  ViOr  du  Sultan  ^'Lholnet , lll*.  du 
nom , & porte  le  titre  de  Tcrgiman  albelaghet. 

TARIKH  Al-Macp.eb  : Hifloire  d'Afrique^  Lci 
Arabes  comprennent  fouvent  fous  le  mot  de  Magreby 
qui  fignifiepropretncntPO<r«/fe«/,  non-ltulcmcmPA- 
friqucy  mais  encore  XEfpagne.  Plufieurs  Auteurs  ont 
travaillé  fur  cette  hifloire.  Les  principaux  Ouvrageé 
font  : 

Al-Modgeb  fi  akhbar  Al-Magreb , par  Al-Mara- 
kefehi. 

Ai-Mosheb  fî  akhbar  Al- Magreb  y par  AbCiari 
ou  Al’Nagiari. 

Al-Mt/gareb  fî  akhbar  ahd  Al  Magreby  par  Ebn 
Sdi'd  Al-Ainiy  qui  ell  aulîî  l’Auteur  du  Livre  intitulé 
Ai-MorkeSy  ou  Al-  Mothreb  fi  ahval  ahd  AUMagreby 
fur  le  même  fujet. 

Al-Motireb  ân  Saïrat  Molouk  ahel  Al-Magreb  S 
Hifloire  des  Rds  tf  Afrique.  Ebn  KhaUkan  fait  men- 
tion de  cet  Ouvrage. 

Mokhter  Tarikh  Magreby  Ouvrage  cnmpofc  par 
EJtn  Abi  Thaï lahiaBenHamidah Al'Haîahiym.ott 
l’an  630. 

Il  y a encore  plufieurs  Hirtoires  particulières  oaî 
conceniMt  l’Afrique,  telles  que  font  les  Tarikh  ou  litf- 
foires  d'Afrikiah  , de  Bagiaiah,  de  Caïrouan,  de  Fas, 
de  Marakefch , de  Tclmelfeo , & autres  Villes  d’Afrique. 

TARIKH  Mf.ccah  : de  la  Mecque.  11 
y a un  très-grand  nomlire  d’Auccurs  qui  Pont  écrite. 

Le  premier  de  tous  eft  Alntul  Oualià  Mohammed 
Ben  Abdalkerim  Al-Azrakiy  mort  Pan  323*.  de 
l’Hég.  Cette  Hifloire  a été  abrégée  fous  le  dtre  de 
Zobdat  alàdmal. 

Takieddin Al-Faffi y mort  l’to  833*.  de  l’Hég.,  en 
a fait  auflî  une  en  3 vol.  fous  le  titre  de  Sehafa  al- 
garam  fî  batad  Atifaram.  Cet  Ouvrage  a auflî  été 
abrégé  lous  le  titre  de  Tohfas  alkeram  y{àn%nom  d’Au- 
tcur.  Ce  même  Auteur  a donné  eiKore  la  même  Hif-, 
toire  fous  le  titre  de  A' cd  ahhemin  fi  tarikh  albalad 
alaminy  lequel  a été  abrégé  fous  le  titre  à'Agilatal- 
cora  alraghtb. 

TARIKH  0mm  ai.cora  : Hifloire  de  la  merè 
ou  Métropole  des  Filles.  C’eft  ainfi  que  plufieurs  Au- 
teurs ont  auflî  intitulé  leur  Hifloire  de  la  Mecque,  à 
laquelle  les  Mufiilmans  donnent  ce  titre  par  excel- 
lence. 

Ebn  J/agiar  AiAfcalani  a intitulé  la  Iknne  Biné 
alabniat  fî  bina  Kdabat. 
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Ac  J/iW  «Iwat  a fi  aihhor  O/im  akora-,  par  Ebn 
fSazutr. 

L'Auteur  du  Catv.sm  en  a aufll  donné  une  foui  le 
litre  de  Al-Ouail  f/  fadhl  liUccak. 

Akhbar  altf/rjlefadai  fi  man  oualla  l\Ieccah  tMn 
el  Cctadoh  : WPoire  de  ceux  de  la  famille  de  Co- 
eaduh  qui  vm  régné  à la  Mecque^  compofée  par£M 
Jûaïr. 

Taml-h  almecam^  autre  irifoire  de  la  Mecque., 
compoicc  par  AH  Dcdeh. 

T A R 1 1\  n ou  Taouarikii  ai-molovk  : IHpoire 
des  li'-h  f'U  Sult/im  qui  ont  r>!gné  dera/zt  ou  après  le 
Muful/n'iuifnie.  I!  y en  a plufieurs  <jui  j>onenr  ce  nom. 

TarUn  S'afer  Mohaiumed  Ben  Cataoun  : Hifoire 
de  A.ijlèr,  fils  deCalaoun,  & de  fa  poférUé,  com* 
pofee  par  SciSiiutfeJdin  Al-Sdt\  Al-Mejrù 

Tarifât  r;ic/('«L  Cet  Ouvnge  a été  compofé  en 
Turc  Ÿ^fAHf  hir,  ViTir  du  Sultan  Iloullàin  Mir^a, 
l’an  port',  de  l’Uég. 

Tarikh  Malek  algenan  a akhbar  aldoual  "ihan  : 
llifluire  des  Dynafies , compofée  en  I .anguc  Pcrlîen- 
nc.  l’iUe  pore  encore  le  titre  de  (Js/tan  ara  : L'or- 
nement du  Monde.  Çf.  ce  titre.') 

Azhar  alranudhatein  : Les  f'Ieurs  des  deux  jar- 
dins. C'eft  ri  lUIairc  de  Nuurcddin  & de  Salalicddin. 
ce  titre.') 

Il  y a encore  fous  ce  nom  de  Tarikîs , celles  de 
Tarikh  Ai  Bouiah  : L'Hsfîoire  des  Bouides.  Tarikh 
AliUttghiz'.  Hijhirede  OenghizXhanf^ defa pofîé- 
rités  & p'udeurs  dont  l'on  a déjà  parlé»  ou  dont  l’on 
parlera  dans  la  fuite. 

Plufieurs  autres  Hiftoires  de  ces  Rois  ou  Sultans  fc 
nouNTnt  fous  des  titres  differents,  tels  que  font  Toh- 
fit  aldhomfa,  Al-Dorrnr  althemim,  Al-Dorr  al- 
fakher  yAl-.Kmud aldluther,  Sobhat  alaf  hbar,Soiar 
m-'lf.uk , Al  Dhühab  almashuk  , Sc/ia/'a  aUvhub , 
J)httrf  aidfr,  A'cd  alh/lur  Ocoud  alg/aouaher, 
Aadhm  aljùhrik,  ïanhoû  almoJhaher,  liic. 

Tarikh  AvMoAiir.mîi Ilifcu-e  des  Ai-Mo- 
kades.  (r.  le  titre  de  Mosukdin.) 

Les  principaux  Auteurs  qui  oiu  écrie  Thiffoire  de 
cette  Dynallic  lent  : 

Abdalrahuuitt , Al'oul  llezia^  lofTef  Ben  Omar 
Al-Afcbtiliy  ou  Al-.dfchbifshi , & Abou  Saheb  Al- 
ÿtUh't. 

TARIKH  Moiss.m,  : ïl^Hnire  de  h Ville  de 
Miutjal  ou  Moful.  Jezid  Ben  Mohammed  Al-Azdi 
eff  le  premier  qui  l’ait  écrite. 

Ibrahim  H:n  ^khammed  Al-Moujfili  y a aufll 

Omiideddin  Jf/naïl  Ben  Ikbatallah , Bett  .ikbafch , 
& Zukaria  Ai-Moujfali  l’ont  fuivi. 

TARIKH  Miafarckin  : Hifoire  de  U Vslle  de 
Miafarekin  en  Méjhpotaniie compofée  par  Ebn  Al- 
Azrak  Al-l'areki,  natif  de  ctire  Ville. 

TARIKH  MiRKitouANn  : Ilifoire  de  Mirkhond 
en  lanpue  l’erCenne.  Cet  Ouvrage  qui  eft  aflez  cèle* 
l're , porte  le  titre  de  Raoudhat  alfafa.  (^V.  ce  titre.) 
Kh  ndemir  fon  fils  en  a fait  l’abrégé  dans  deux  Ou- 
vr;siicsqui  portent  le  titre,  l'un  de  Habib  alfeir,  & 
l’antre  de  Khelaff'at  Alakbar.  C’efl  ce  dernier  üu- 
Vrige  qui  eff  fouveoc  cité  dans  cette  BiblicHheque. 

TARUvtl  MoTF.srHF.REF  : Hifoire  écrite  en  lan- 
gue Perfiemc,  qui  contient  deux  Ouvrages  pariculiers» 

I-c  premier  cil  f Uokkam  Al-Akrad,  fur  les  Prin- 
ces Curdes;  & l’autre  porte  le  titre  de  At/fas  alakh- 
lar.  L’Auteur  de  ces  deux  Ouvrages  cft  Scharsfed- 
ain  Al-Badliffi. 
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TARIKH  NtssA  î IBfoiré  det  femmes  en  géné- 
ral, compofée  par  Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Abiottr- 
di,  mort  l’an  507*.  de  l’Hég. 

TARIKH  NcssA  Alkholafa  men  Alharaîr  ü 
Alama  : Hifoire  det  femmes  des  Kalifes , tant  libres, 
qu'efclaves,  compofée  par  Ali  BenAnsiah 

Al-Bagdadi,  mort  l’an  674*- de  l’Hég. 

TARIKH  Alnasab  u KEBAsai : des  Gi- 
n Hontes  éÿ  des  Chefs  de  familles  , compofée  par 
Giafer  Ben  Mohammed  Al-Mofa^ers , mort  l’an 
433*.  de  l’Hég. 

TARIKH  NisatANCi  Pascha.  Il  y a deux  Ou- 
vnt»c-  hüloriques  de  JSïfchangi  Pafclsa , dont  Pun 
pt.rte  le  titre  de  Thabacat  almemalek , dédié  au 
bulcan  Soliman , & le  fécond  celui  de  Tarikh  Ebn 
Kamadhan.  Cet  Ebn  Ra/naàhan  étok  Nifchangi  ; 
c.  à d.  Carde  du  Sceau  du  Sultan  des  Turcs. 

TARIKH  Nafthouiah  t Hifloire  compofée  par 
Ebn  Abdallah  Ibrahim  Ben  Mohammed >,  Ben  Ara^ 
fah  Al-Oti.alfethi,  fumomnjé  ^’afthouiah,  mort  l’an 
313*.  de  riicg. 

TARIKH  Alnaouadir  : I IHloire  compofée  par 
Ahmed  Ben  Mohammed  Al-TabrizL 

TARIKH  NovaTri  : Hifloire  de  JSovaïri  qui  porte 
encore  le  titre  de  Nekaïat  alareb.  C’eft  un  grand 
Ouvrage  hillorique  en  10  vol.,  compofé  par  Sche- 
hitb  eddin  Ahmed  Ben  Abdakuahab  Ai-Novaïri , AU 
hendi,  m >rt  l’an  73a'.  de  l’Hég.  Il  y a quelques  voL 
de  cct  Ouvrage  dans  la  Bibliotll  du  Roi.  Q\  le  titre 
de  Novaïri.^ 

T A«RIK  H NiscHABofRi  : Hifoire  de  la  Hile  de 
Hifehabour,  une  des  quatre  Capitale*  de  la  Province 
de  Khoralân.  Plufieurs  Auteurs  l’ont  écrite. 

Mohammed  Ben  Abdallah  al-IIakem  aUNifeka- 
bouri,  mon  I an  405**  l'Hég. , en  a cumpofé  une 
que  Sobeki  dit  être  un  Livre  excellent,  & l’appelle 
Seïd  aUCothob  : le  maître  des  Livres. 

Cet  Ouvrage  a été  continué  depuis  l’an  380  juR 
qu’en  l’an  51H  par  Abdalgafar  Ben  IfmaU  aUFarft, 

Ût  a été  abrégé  par  Hakem  al-Dhahabi. 

Aboul  Cajjem  & Mohammed  Ben  Ali  Attaf  ont 
aufll  travaillé  fur  la  même  hifloire. 

Tarikh  Al*Uassetm  : IBfoire  de  la  Ville  de 
Vufeih  fur  le  Tigre  entre  Bagdec  & Coufah.  Elle 
a été  compofée  par  Mohammed  Ben  Sdîd  aUUajf'e- 
thi , mort  l’an  637'.  de  l’Hég. , & continuée  par  Ébo 
aUCelal. 

Le  Seïd  Giafer  Ben  Mohammed,  fumoraraé  AU 
giàferi,  y a aufll  travaillé. 

TARIKH  AL'Vozara  : Hifoire  det  Vtfîrs.  Il  y 
en  a une  qui  porte  le  titre  de  Téocat  alàfriah  fi  akh- 
bar ol  Uozara  aUMefriah.  C’eft  l’hifloirc  des  Vifira  4 
compofée  par  Nagmeddin  Mohammed  Beri 
Amadat , Ben  Abii  Hajfan  al-Iemeni  aUVakih  , 
mort  l’an  569*.  de  l’Hi^. 

Tageddin  Ali  Ben  Angeb  al-Bagdadi , mort  l’an 
^'74**  jl®  THég. , & Khouand  Emir  ou  Khondemir 
Catasheddin,  ont  travaillé  aufll  fur  rhiftoire  des  V'iltrs* 

On  trouve  aufll  la  même  hifloire  fous  le  titre  à' Akh- 
bar alÿozara, 

TARIKH  Al-Ouassaf  i Hifloire  Perfienne  de 
Ginghfzkhan  & de  fes  enfants  jufqu’à  C.'izankhan  ^ 
compofée  par  Khogiah  Abdallah  Ben  Fadhlallahf 
funioramc  aUQuaÿiif^  l’an  de  l’Hég.  pu*. 
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Cet  Ouvrage  pwte  encore  le  titre  de  Khtridat 
ela'.fifar  u no^as  aUajJ'ar , & contient  5 vt»l. 

T AR  IKII  Herat  : ITtfidre  de  la  P'tUe  de  lie- 
rai ^ une  des  quatre  Capitales  du  Khorafan.  Les  Au- 
teurs qui  ont  travaillé  fur  cette  hilloire  font  : 

Ebn  Uhck  Ahmed  Ben  Mohammed Ben  lounosy 
mI-BhVuiz. 

Ahmed  Ben  Mohammed  ^ Ben  Sdï'd  al-Iladdad. 

Abou  al-Rouh  IJfa  al-Heraoui.t  natif  de  la  Ville  de 
lierai,  mort  Tan  544*.  de  l'Hég. 

•fbou  Naf'r  Abàalrahman  Ben  Abî  al-Giabbar. 

J\fauthekeddin  Abdal  Cami  al  EJ fahanL 

Ebn  .Mardouiahy  & Omar  Ben  )iehelam  al  Saou- 
gi,  y ont  travatllé. 

Le  premier  qui  a écrit  cette  hîHoire  en  Perfien, 
cft  Noureddin  Ai'dalrjhman  Ben  Ahmed  aUCtiami^ 
fjiveux  Püctc  Perlien , qui  mounic  l’an  de  ITIvg. 

Môain  eddin  al-Ranieki  y a suffi  iravaillé  l’an 
fous  le  titre  de  Raoudhat  al^enan. 

TARIKH  Hamauan  : èBfhire  de  la  Ville  de 
Ilamadan.  Elle  a été  faite  par  le  \^lir  Abou  Sche^tâ 
M.dunmed  Ben  JEJJjïn  Al-Ilawadam,  mwt  l’an 
509*.  de  ri  Itg.  Cci  Ouvrage  n’cll  proprement  qu’un 
Siipplémcutcu  une  coniinuaiinn  d'une  ancienne  Chro- 
ni(]uc  que  Ua^i  Khalfah  croit  être  le  Tarikh  iV/tr- 
rouieh. 

Mohammed  AbJalmatek  Al-Uumadam  mort 
l’an  911'.  de  l'Ilcg.  , a continué  l’hilloire  à'Abou 
SAte^id. 

ALdalrahman  Ben  Ah’ted  Al-Anmathi  y a aulîl 
travaille  fous  le  titre  de  Thahacat  Al-IIamadan.,i\iiÇ\~ 
bien  que  Saleh  Ben  Ahmed  Al-Dhahabiy  (bus  celui 
de  Soï'ar  Akobala. 

TARIKH  Hend  ou  Hînd  ; IHpoire  des  Indes, 
hupluf  Al'IIeraoui  en  a compofé  une. 

L’on  troure  aulü  en  Arabe  & en  Turc  une  hilîoire 
moderne  qui  a été  traduite  des  hiftoires  des  Erancs  ou 
Européens,  avec  la  découverte  de  l’Amérique,  que  les 
Orientaux  appellent  le  nouveau  monde. 

TARIK  H Iafêî  : Hifîoire  d'Iafti\  qui  porte  aulîî 
le  titre  de  Mer  as  Algenan. 

TARIKH  Al-Iemen  : IHpoire  de  Ilemen^  ou 
de  r:\rabie  llcureufe.  Na^imeddin  Omad  Ben  Abil 
HaJUin  Al  lemerÀ  l'a  écrite  l’an  269*.  de  ITIég. 

Gimaleddin  Aidalbaki  Ben  Ali  Al-llamed  Al- 
il/tK'i,  niort  l’an  79;? . y a aufîi  travaillé. 

About  Hafon  AU  Ben  Hapdn  Al-KhexAi'giyK,<xs. 
l'an  8is,  l’a  fuivi. 

TARIKH  lossKFos  : lUpoire  de  jjofcph.  Eile 
porte  encore  le  titre  de  Akhbur  Al-Ehraniin  : lUf- 
toire  des  Hébreux  .t  & de  Ketab  AkMacahiin  ; Là- 
yre  des  Machabées.  C’eft  l'hilloire  de  Jofeph  Ben 
Ccrion.,  de  laquelle  il  a été  parlé  plus  haut.  Elle  c(I 
dans  la  Uibliocb.  du  Roi. 

TARIKH  Ebn  Habib.  C’ert  une  hifloire  des  Doc- 
teurs de  la  Scélc  Schal'ciennc,  abrégée  par  Takieddin 
Ebn  Cad/U  Schobhah.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n*^.  856. 

TARIKH  Al-Moclemin  : LUpoire  des  Mufuî- 
matis.  C’eft  l’Abrcgé  de  l’hiftoire  Giafarienne,  ou  de 
Thabariy  donnée  fous  ce  titre  par  Gergis  Lien  Amid, 
nu' Et pénius  l'a  traduiteen  Latin,  nous  a donnée 

fous  le  litre  à'LLipoire  Saracénique , compofée  par 
Cuufge  Elmacin. 

TARIKH  AlneÎran.  On  appelle  aioCdans  l'O- 


T A. 

rient  la  correélion  du  Calendrier  Icîdigîrdique  , o‘i 
Periien,  faite  fous  Celaleddin  Malek  Schah.  (/^.  plus 
haut  le  sure  de  Tarikh  Farsi,  zf  celui  de  TAJUitit 
Gelau.) 

U y a quelques  Auteurs  qui  veulent  qu’il  fe  foi: 
fait  encore  une  correélion  plus  moderne  de  ce  même 
Calcr>drier,  fous  Mohammed  Khouarezm  Schah,  ou 
fous  Celaleddin  MankbemI  fon  fils , & ainfi  l’on  pour- 
roit  dillingucr  ces  deux  correélions  en  donnant  le 
nom  de  Mdlcki  ^ la  première,  & celle  de  Celait  k 
la  fécondé. 

Le  mot  de  Netran^  qui  fignifie  les  deux  princi- 
paux Luminaires , à favoir  le  Soleil  & la  Lune , fait 
alîèz  connoitre  qu’il  y avoit  toujours  lieu  de  faire  de 
nouvelles  conreclions  à ce  Calendrier,  pour  rappro- 
cher de  temps  en  temps  l’cquino-xe  du  printemps , ou 
le  Hevrouz , qui  marquoic  le  premier  jour  de  l'année 
Perlîennc. 

TARIKH  Samari.  Chronique  des  Samaritains, 
qui  commence  depuis  la  création  du  monde,  jui'ques 
Il  la  (in  de  la  Dynatlie  des  Tholonides  en  Egypte,  qui 
arriva  fous  le  Khatifài  de  i^dhi  l’.^blxifiide,  l’art  322*. 
de  rilég.  L’Auteur  de  cette  Chronique  compte  de- 
puis Adam  jufqu'à  la  première  année  de  ITIég.,  5047 
ans.  Cet  Ouvrage  ell  en  Arabe  dans  la  Biblioth.  du 
Roi , n“.  839. 

TARIKH  Sc.tANAN  rcsanN  u moloun  MorrcAr- 
DEMIN  : Llifhire  des  premiers  Rois  de  Perjè  (àP  d:s 
autres  Rois  les  plus  anciens.  Cet  Ouvrage  lé  trouve 
ï la  fin  du  Tarikh  Monsekheb. 

TARIKH  : Elm  Tarikh  : Science  de  Ckipdire, 

LLagi  Khalfah  en  fait  un  titre  paniculier  dans  fon 
Ouvrage  intitulé  Cafehf  atdhomun & animaflc  miilt? 
trois  cems  Auteurs,  ou  Ouvrages  particuliers  qui  rei 
gardent  cccte  matière. 

TARIM,  Ville  de  riémcn  ou  Arabie  heureule, 
qui  cil  comprife  dans  le  pays  qui  porte  en  fon  parti- 
culier le  nom  de  Hadrameuth.  Edrijfs  la  place  allct 
près  de  celle  de  Siam  ou  Siabam. 

T R K 1 1 A N.  Ce  mot  chez  les  Mogols  fignifie 
celui  qui  ell  affranchi  de  toute  forte  de  tributs,  & 
qui  n’cd  pas  même  obligé  de  faire  part  du  butin 
qu’il  a fait  à la  guerre,  ni  li  Ton  Prince , ni  à fon 
Général. 

TARKIIAN  : Tarkhan  Khatouny  que  quelques- 
uns  nomment  aulfi  Turkhan.  C’eil  le  nom  d'une 
Princefiè,  femme  de  Malek  Schah,  3*.  Sultan  des 
Selgiucidcs.  (K  le  tùre  de  ce  Sultan^  celui  de  Mo- 
hammed, fils  de  cette  Princefiè,  & celui  de  B.ak- 
RIAROK.) 

TARKIIAN  : Abdal  Salam  Ben  Ahdalrah- 
mars,  cil  fumommé  Ebn  Tarkham  Al-Ajchbiti.,  Al- 
Lacmi.  C’efl  l'Auteur  d'un  Livre  intitule  Erf'chadp 
tafjir  Al-Coran.  Il  étoit  natif  de  Seville  en  Efpagne, 
& mourut  l’an  627*.  de  l’I  lég.  Son  Ouvrage  cfl  une 
introduélion  pour  faoiliier  la  leéhire  des  Commentai- 
res de  l’Alcoran. 

Abou  Mohammed  Al  Farabî  porte  encore  le  fur- 
nom  de  Tarkhan. 

TARMAD,  ou  Termfjî.  Nom  d'une  Ville  qui 
appartient,  félon  quelques  Géographes,  à la  Province 
de  Thokharethn.  Elle  efl  fituée  fur  la  rive  droite  ou 
Septentrionale  du  Heuve  Gihon,  félon  quelques-uns, 
& félon  les  autres,  fur  la  rive  Mérid.  ou  Occident. 
Mais  cette  différence  vient  de  ce  que  cette  Ville  cfl 
peut  être  bâdu  des  deux  côtes  de  cette  ririere,  ou  parce 
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que  Tune  d»  deux  partie.^  qui  la  divifent  a été  ou  rui- 
née ou  bârie  en  divers  temps. 

Les  Tables  ^Abmt  Ftàa  donnent  à cccte  VHlle  9 1 
15'.  de  long.»  & 37  *.  35'.  de  lat.  Septent.  Quel- 
ques-uns ne  lui  donnent  que  90  de  long.  Mais  les 
Auteurs  ne  varient  pas  fur  le  fujei  de  fa  lau 

La  différence  qu'il  y a entre  les  Auteurs  touchant 
b Dtuation  de  cette  Ville,  fait  que  quelques-uns  la 
comptent  entre  les  Villes  de  U Province  de  Maoual- 
nahar , qui  condne  avec  le  IChorafan , comme  font  les 
autres.  Cette  Ville  a une  fort  grande  Jurildiclion , & 
comprend  un  fort  grand  nombre  de  bourgades  & de 
villages. 

TAHMADI  ou  Termf.di.  Plufieurs  Auteurs  na- 
tifs ou  originaires  de  la  Ville  de  Termcd , portent  ce 
fumom. 

Alacâdin^  qui  étoit  de  h race  d'Ali,  portoit  le  ti- 
tre de  Prime  de  Termcd^  & fut  élu  Khalife,  ou  plu- 
tôt Ami  Khalife  par  Pautoricé  de  Mohammed  Khoua- 
reztn  Schah  contre  NaHêr,  qui  étoit  le  véritable  &le 
légitime  Khalife.  (F.  le  titre  de  Mohammed  Coth- 
BEODIN  KllUt;ARF.ZM  SCUAH.^ 

TARMADI  Hakjm  Al-T.\rmai>i  : le  Philof^phe 
de  Termed.  C’eft  le  titre  ou  le  fumom  d'Abou  Aè~ 
dalLith  , Mohammed  Ben  AU^  Auteur  du  Livre  inti- 
tulé Ethbath  aiôlal  alfcharùt^  dans  Ictjuel  il  pré- 
tend prouver  le  Mufulmamfme  par  raifonnements,  ô: 
non  par  autorité.  Il  mourut  Pan  655*.  de  l'Hég. 

Il  y a encore  un  Livre  de  lui,  intitulé  Ajjiibat  al- 
raï , qui  cil  un  Art  ou  Science  pour  reétiiîcr  les 
opinions. 

T ARM  AH.  Nom  d'une  Ville  de  la  Province  de 
Berberahi  qui  cil  la  Barbarie  d'Afrique,  que  nous 
appelions  aujourd'hui  la  O'.te  de  Cafrerie,  qui  s'étend 
le  long  de  la  Province  de  Zanguebar,  & regarde  PO- 
céan  Oriental  ou  Ivthiopique. 

Cette  Ville  ert  plus  méridionale  que  celle  de  Car- 
counah , de  3 journées , & elle  a f«jrt  proche  d’elle  la 
montagne  ou  le  promontoire  nommé  KhacounL 

TA  RO  U DENT.  Nom  propre  de  la  Ville  qui 
porte  ordinairement  celui  de  6ous  alaefa  ,*  c'ell-i-dire 
Sens  en  Mauritanie  y lituée  fur  l’Océan  Atlantique. 
plut  haut  U titre  de  Socs.) 

TA'AROUF  LF.Mr.i>jir.B  Altas.saolt.  Livre  de 
Spiritiialité,  qui  traite  de  la  Profedion  religieufe  ou 
des  exercices  des  Seps,  C’cll  un  Ouvrage  compofé 
par  Hhhaumed  al-Kelabadi  « qui  mourut  vers  Pnn 
400  de  PI  lég.  l/on  a dit  de  ce  Livre , laoula  al- 
Tûaroufi  c'ell-à-dire,  que  fans  lui  on  oc  connutrroit 
point  la  rpiricualité  , ni  la  dévotion  dans  le  Mufui- 
manifmc. 

TAROUI,  fumom  de  Mofleheddin  Mofiafa  Mo- 
hammed Ben  IfmaïE  plus  connu  fous  le  nom  à'Kbn 
al-Codhdï.  C^cll  PAuteùr  d’uo  Livre  intitulé  Tdarifat. 
(/'.  ce  titre.) 

TAROÜIAH  : Tarouiat  Alarwiah.  Ceft  une 
efpccc  de  Supplément  au  Diélionnairc  Arabique  de 
Ciaouhari. 

TAROUin  Alarouah.  Uv're  de  Médecine  com- 
pofée  par  Hakimcddin  Malmoud  al-Tabrizi.  Cet 
Ouvrage  a été  mis  aulfi  en  V'ers. 

TA  R OUI  H Alarouah.  Livre  de  Médecine,  qui 
eff  peut-être  le  même  que  le  précédent , mis  en  V'ers 
Turcs  par  Mohammed  Ben  Ahmed  al-Alouini  ai- 
Tlvuineffty  natif  de  Tunis.  Cet  Ouvrage  ell  divilc  en 
4 Canons  ou  Règles. 
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TA  ROUI  II  Alcoloub  bellethaïf  Al&ïûcb.  Li- 
vre de  plaifanteries , fans  nom  d'Auceur. 

TARSCHIZ.  Nom  d'un  château  de  la  Provinca 
de  Khorafan , qui  étoit  tenu  par  les  brigands  ou  Afbf- 
lîns  de  la  faclion  des  Meahedah , ou  Ifmaelkm  de 
Perfe.  Le  Sultan  Tacafeh  Khan  les  en  challà,  & en 
c.xicrmina  la  race. 

T A S S A F I N.  (r.  U titre  de  TEssErm.) 

TASSAIAT.  Ilya  plufieurs  Auteurs  qui  txie 
donné  ce  titre  il  leurs  Ouvrages,  & entre  les  autres 
le  Cadhi  Azzeddin  Abdalàzxz  Radhieddin  Ibrahim 
Ben  Mohammed  al-  Thabariy  mort  Pan  72  a*,  de  PI  lég., 
& ï:.bn  Arafah.  Ce  font  des  efjau , ou  des  eÿorts 
fur  plufieurs  matières  différentes. 

TASSALLl  Ara  Alraziah  ü tacialu  BERmim 
Albari  taala  : Livre  de  confolation  dont  les  acci- 
dents fâcheux  qui  arrivent  dam  la  m,  ^ de  la  ri- 
(ignashn  à la  volonté  de  Dieu.  C’eff  un  Ouvrage  de 
Mohammed  Ben  Abdalhakk , Ben  Soliman , al-Tel- 
meJTani. 

TASSALLl  u Tassabur  Alama  cadhaho  Al- 
lah MEN  AhkamAhel  AlTAOIARBI’R  U Ai.tekerbur: 
Conjelatton  & e.chortation  ù la  patience  fur  ce  que 
Dieu  a ordonné  que  nous  fouifrions  dbs  la  violence  & 
de  finjupice  de  ceux  qui  S'-aivcrvent , Livre  compo- 
fé par  Abou  HaJJan  ai-Schadhebi  t al-Maleki. 

T A S S A O ü !■'  : Exercices  de  Dérotion  ^ ou  de 
Spiritualité.  Les  Murulmans  appellent  Elut  abTaf- 
faouf,  la  Science  qui  fait  monter  Phomme  de  Peat 
purement  humain  is  celui  de  la  félicité,  en  faifampaf- 
fer  de  degré  en  degré  jufqu'li  la  plus  haute  pcrfeéüoa 
autant  qu'il  cil  polîîble  ii  fa  nature. 

C’eft  de  cette  Science  ou  de  cet  Art  que  ceux 
qui  en  font  profclîion  prennent  le  nom  de  Sift^  que 
Pon  dit  avoir  été  premièrement  pris  par  Abou  Haf- 
chem  al-Sofî^  mort  l’an  150*.  de  l'Hég.  (K  le  titre 
de  Sort.) 

Les  Mufulmans  ont  un  tix‘«-grmd  nombre  de  I.îvrc* 
de  cccte  matière  ; mais  comme  ils  ont  tous  des  tiiree 
dilTèrcntt.  on  les  trouvera  pour  la  plupart  chacun  co 
leur  lieu  particulier  dans  cet  Ouvrage. 

T A S S A R I F.  Ce  mot  qui  fignifie  les  Conjugal 
font  des  Verbes.,  fort  de  titre  à pluGcurs  Ouvrages  de 
Grammaire  Arabique. 

TASSARIF  Auîeiier  n taarif  Alzekhfjl  Li- 
vre compofé  fur  les  révolutions  du  monde,  compote 
par  Tagcddin  Ali  al-Mcuffati , plus  connu  fous  le 
nom  àlEbn  Aldoraikem^  mort  Pau  762*.  de  lHég. 

TASSARRÜF  Belesm  Alaadham  ; XempUà  & 
tufage  du  nom  de  Dieu.  Les  Mufulmans  difent  que 
c'eil  une  fcicnce  qui  fait  une  panie  du  TaJJîr.,  c'eft- 
à-dire,  des  Commentaires  de  FAlcoran^  & qu'il  n’f 
a proprement  que  les  Patriarches , les  Prt^heies  & 
les  Saints  capables  de  cccte  Science.  (/'.  cependaru 
U titre  /Esma  Allah,  des  noms  de  Dieu.) 

TASCHIHAH  Al  Coran  u f.staaratho  : A'twi- 
liiudet  & Métaphores  de  PAlcoran.  C’eft  le  dtre 
d’un  Livre  à'Aîxatl  Khaïr , qui  appartient  aux  t'orSu 
ou  Branches  du  Mufiilmanil'mc. 

Le  mot  de  Tafchhiah  & de  (ignifiamauflî 

une  figtire  de  Réthorique  que  nous  appellom  une  com- 
paratfon^  Ahmed  Ben  Othman  aUTurkman.,  mort 
Pan  74,4*.  de  l’Hég.,  a compofé  un  Livre  intitulé  aL 
Tafehbiah.,  dans  lequel  il  traite  des  Similitudes 
Comparaifons. 

Tanhik 
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Tanhîh  âUi  aUafchbih , eft  un  Ouvrage  fur  le  même 
fujetf  coitipoft  & divife  en  deux  parties  par  Saftidi. 
11  dl  daus  h Biblioth.  du  Roi,  n“.  1140. 

TASCHDID  Arkan  : Titre  d’un  Livre  de 
$hi  « fait  contre  l’Ouvrage  de  Gazali . intitulé  aU 
Miah  alôhum.  Baeàï  répondit  à cet  Ouvrage  de 
Soïouthiy  & celui-ci  s’étant  défendu,  Bac/iï lai  répli- 
qua, &,  douiw  il  fa  réplique  le  titre  de  Tahadim 
alarkan. 

TA  S C H N I F Alesma  beaiessaTl  Aleschtrma. 
Titre  d’un  Livre  que  a conipolê  fur  les/'eved, 

ou  Branches  de  la  loi  Mufulmanc. 

TAS  CH  N IF  Alesma  Beaiikam  Alsema.  Titre 
d’un  Livre  que  GetnaUddin  aUSarkhadi  a cotnpofé 
fur  les  clunibns  & fur  les  doofes. 

TASCHNIF  Alktema  beahkam  Alcimaa.  Ti- 
tre d’un  Livre  coropofé  fur  le  devoir  conjugal,  par 
Abdalcader  Mohammed  Ben  al-Schadheli.  Cet  Au- 
teur dit  qu'il  a raraalK  & éclairci  tout  ce  qu'il  a 
trouvé  fur  cene  matière  dans  le  Recueil  de  Hafeih 
^boubekr  aî^Arabi.  Difdple  de  Gazali  y Sc  U prétend 
avoir  compilé  tout  ce  qu'il  a trouvé  de  plus  excellent 
dans  les  autres  Auteurs  fur  le  tnariage  de  fa  confom- 
ination.  C’eft  ce  qu'il  sppellc  Giami  lefadhl  aife- 
raidh  algimaâ  u fonanhi  u adabhi. 
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ruption  de  leurs  Livres;  c’eft  ce  qu'ils  appellent  Ta’ 
karify  k caufeque  Mahomet  dit  en  plulleurs  endroits 
de  rÂlcoran,  en  parlant  fut' tout  des  Juifs,  lohrafuun 
alkerab.  Mais  ce  faux  Prophète  avance  cette  impof- 
turc  fans  aucun  fondement,  puifque  les  juils  ont  tou- 
jours eu  jufqu'ici  les  memes  exemplaires;  & les  plus 
lubücs  Mufulmans  coni'clTcnt  que  s’il  y a eu  quelque 
alteration  dans  ces  Livres,  ç’a  été  au  fujet  des  voyel- 
les que  l'on  B quelquefois  marquées  & prononcées  dif- 
féremment. Cependant , c’eft  prefque  fur  ce  foode- 
mem  mal  établi,  que  le  Mahoinécilmc  ell  polé.  Cac 
Mahomet  qui  a entièrement  altéré  & corrompu 
prefque  toutes  les  chofes  de  l'ancien  Tdlameot  dans 
fon  Akoran,  a fu  perfuader  i fes  Scéhteurs,  qu'il 
n'y  a rien  d'authentique  dans  l’ancien  ni  dans  le 
nouveau  Teihmcot,  que  ce  qu'il  en  a inféré  dans 
fon  Livre. 

TASHIL  Alaroudh  : Art  Poétique  compofe  par 
Aidai  Malek  Ben  Gemaleddim 

TASHIL  Aualehi.  Additions  faites  aux  Tables 
Aflronomiquesd'LYvg^eg  avec  des  explications,  fans 
nom  d' Auteur. 

TASHIL  Alcassed  lezaoor  AuressACP.D.  Titre 
d'un  Livre  compofée  par  Ahmed  al-  Omad  al-Ajca- 
hesbi , mort  l'an  807*.  de  l'Hèg.  C'ell  un  traité  de  la 
vilite  des  Temples  ou  Mofquées. 


TASCHNIF  Alestema.  Autre  Livre  dent  le 
titre  fignific  proprement  le  pendant  d'oreille  y com- 
pofé  par  Zesn  eddin  Abou  Hafs  Omar  y fumoraroé 
^Sehamd  aUIalabi,  mort  l’an  936*.  de  l’Hcg. 

TASCHOUIK  Nameh  Ilekiiani.  Titre  d’un  Li- 
vre Pcrlien  cotnpofé  par  Nafreddin  alThoujfiy  & 
divifé  en  quatre  parties , dont  la  première  traite  des 
Minéraux  en  général;  la  fécondé,  des  Pierres;  la 
iroiüeroc , des  Marcaffiies  ; & la  quatrième , des  Dro- 
gues. 

TASCHOUIK  ELA  Albeît  Ai.atix.  Titre  d’ua 
Ouvrage  de  Mohammed  Ben  al-Moisebb  al-Th^ari, 
dans  lequel  cet  Auteur  excite  fes  Leâeurs  i l’amour 
de  l’ancienne  maifon  ; c’eft-l-dire , au  pèlerinage  & 
à la  vifite  du  Temple  de  jérufalem,  ou  peut-être  de 
la  Mecque. 


TAS  HIL  AtAtENAFÊ.  Livre  de  Philofophie  & de 
Médecine,  compui'ée  par  Ibrahim  al-Azrak. 

TASHIL  Almicat  n 1l.m  Alaoucat.  Livre  Turc 
qui  traite  des  Horloges  & des  maniérés  de  mefurer  le 
temps , compoft  par  Mofiafa  Ben  AU , qui  prend 
le  titre  de  Maouakket  belgiamé  alSelimi  y c'e/l-lt-di- 
re , à'Officier  qui  marque  Us  heures  dans  la  mofquée 
de  Sultan  Selim  à CenpantinopU. 

TASHIL  Alnasr  u tacil  Alohaer  : T.ivre  qui 
enfeigoe  à attirer  le  fecôurs  divin , & ii  faciliter  la  vie» 
coire.  C'cll  un  Ouvrage  pieux  & moral  dAli  Ben 
Molutmmed  al-Muourdi. 

TASHIL  Aliebil  pi  fehem  mani  Altanzil.  Cora- 
mentaire  fur  l'Alcoran , conipofcc  par  Aboui  IlajJ'an 
al-BekriyOn  al-Bakeri. 


TASCHOUIK  Alharameïn  : Exhortations  au 
péUrinage  des  deux  ZiiUs  prétendues  facrées  par  Us 
Mufulmans -y  c’ell-à-dire  de  la  Mecque  6t  de  Modine. 
C’eft  l’Ouvrage  de  Fadhl  aUah  al-Cadhi  Piaÿt  aU 
Kejfaï. 


TASHIL  Aloucouf  Ala  Gaocamedh  AmtAM 
Aloucouf.  Titre  d’un  Livre  de  Zetneddin  Abdal- 
raouf  al~Manouiy  mort  l’an  999*.  de  l’Hég.  U traite 
des  loix  Mul'ulnunes  fur  le  fujee  des  fondations  2c 
legs  pieux. 


TASCHRIH  : V Anatomie.  Les  Livres  plus 
eftimés  fur  cette  maricre,  font,  fuivanc  le  fcmimenc 
des  Orientaux,  ceux  de  Ben  Sina  ou  Avicenne  y de 
rimam  Razi , que  nous  appelions  Razes , & d Ebn 
I/emam.  ^ , _ 

U y a encore  un  Tafchrih  fil  forou , qui  eft  une 
Anatomie  allégorique  des  articles  de  la  loi  Muful- 
manc. 

TASDID  ri  bei.\n  Altaü^.  Livre  compofé 
fur  l'unité  de  Dieu , par  Canimi. 

TASHIF  V Taiiarif  : Deda  Corremon  & de 
la  Corruption  des  Livres . 5:  pjniculiéreroem  de  ceux 
qui  palTcfU  pour  facrés.  C'ell  un  Ouvrage  dAhouL 
Fath  Othman  Ben  Jfa  al-Balaskiy  mort  lan  600 

Les  ^lufulmans  n’ont  rien  tant  i reprocher,  mais 
làns  raifoD,  aux  Juiû  & aux  Chrédens,  que  la  cor- 


TASHIL  FIL  *mEM.  Livre  Turc  compofé  fur  la 
Médecine,  par  Ilagi  Pafeka  al-Aidiniy  2t  divifé  en 
trois  parties,  donc  la  première  traite  des  parties  de  la 
Médecine , tant  théorique  que  pratique;  la  fcconde, 
des  viandes , des  breuvages , 2t  des  rcmedes  ; 2c  la 
croiQeme , des  caufes  2c  de%  fignes  des  maladies. 

TASSIRAT  ALKAQUAKEB.  Tùrc  d'un  Livre  Af- 
tronomique  qui  traite  des  Plancies,  compofé  par  al- 
Kendi. 

TASLIAT  ALHAZiN  ri  auout  aldenin : Cot/î- 
lation  fur  la  mort  des  enfants.  C’cll  un  Ouvrage  de 
Schshetbeddin  Ahmed  lien  lahuty  Ben  Hagelah, 
mort  l’an  7“d'.  de  l'Hég. 

TASRIF  FIL  TASSAOLT  : Traité  de  laFU  ^ des 
Exercices  des  Sojisy  cotnpofé  par  Alacddin  IfmdïlEbn 
Ai-Çomuiy  mort  l'an  717*.  ce  l’Hég. 
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'i'  A S R I F.  Inf-cxim  & Conju^aifon  des  Verbes. 
Il  y a piuiieurs  Ouvra^jesde  Grammaire  Arabique  qui 
ponent  ce  nom,  comme  Tafrif  Hen  Malek ^ Tafrif 
Æ-ZeajitaM  , Tafrif  Æ-Seiii  M Seherify  expliqué 
en  Per.lcn,  Tafrif  /il  M.tzcni^  &l*.  Il  y a encore  fous 
ce  metne  nom  une  Grammaire  Arabicjuc  compoCce 
par  Ebn  Æ-Ha  fib-,  & comiiacafée  par  Hiarbardi^ 
qui  cll  dans  ia  ûiblioch.  du  Roi,  n°.  io8r. 

TASTHIII  ALCORRAH  : TViwV^  de  la  quadrature 
du  Cercle.  Plufieurs  Auteurs  en  ont  écrit,  comiue 
Piolémce^  al-FarganSy  al  Biromi^  ficc. 

TATAR,  & Tatarkman.  Nom  d’un  fils  d'IHn- 
ph  Khan , 5*.  Roi  du  'lurquclhn  de  ia  pollcriié  de 
Turk,  fils  de  Japhec.  Il  vint  au  monde  avec  fon  Ju- 
meau no  niiié  Mvgul  ou  MegoV  & ces  deux  Ircrcs 
fonJercm  demx  p^nds  Empires  fameux  dans  l'Orient, 
icrqucls  par  la  fuite  des  temps  fe  réunirent  en  un  feul. 
C’c’il  donc  de  ces  deux  frères  que  les  noms  de  Tarsa- 
tes  & de  Hhgids  ont  pris  leur  ori^^ine.  L'on  a parlé 
ailleurs  des  Mogols,  & pour  ce  qui  regarde  les  Tar- 
tarcs,  l’on  rapportera  ici  leur  Oynallie  entière  telle 
que  Mirkhmi  nous  l’a  donnée. 

Le  premier  cll  Tararkhan,  fils  d'Ilingehkhan;  le 
fécond,  Brmkakhan,  fils  de  Tamr  khan;  le  troiüemc, 
Bilingeh  khan;  ic  quatrième,  llTali  khan;  le  cimjuic- 
me,  Akfur  khan;  le  fisiemc,  Ordou  khan;  le  feptie- 
me,  bounig’,  ou  Üidig  khan.  Ces  fept  Prmees  Tar- 
tarcs  avec  îlingeh  khan,  le  Chef  de  kur  origine,  font 
une  Dynaltie  de  .huit  gnnds  Rots,  donc  on  a con- 
fervé  feulement  la  mémoire  dans  le  Turquclhin.  Car 
apres  la  mort  de  Sounig,  les  guerres  civiles  & étran- 
gères qui  furvinrent , diviferent  tellement  cette  Na- 
tion de  Tartarcs,  qqc  leur  grand  Empire  fut  entière- 
ment aboli,  quoique  les  Familles  l'armrcs  fubriIblR'nt 
tou[our$  fcparées  des  autres  Nations  Turquciques  de 
J’Orient. 

Il  faut  remarquer  ici  que  les  Peuples,  que  noos  ap- 
pelions Mf>gols  fit  Tartares.,  font  tous  compris  par 
les  Auteurs  üriemaux,  fous  Je  nom  d’*//r<jé,  c’eil  k- 
dire , de  Turcs;  car  le  mot  /iirak  eft  le  pluricr  Arabe 
du  mot  Turk. 

Aujourd'hui  l’on  donne  chez  les  Turcs  le  nom  de 
Taiar  Khan  au  Sulran  qui  commande  les  petits  Tar- 
rarcs  de  la  Crimée,  & l’on  appelle  leur  Dynailie  ou 
Principauté , Tatar  Khaniah , dans  laquelle  le . Sultans 
de  1a  Famille  de  Gheraï,  que  nous  appelions  ordinai- 
rement Cerey^  cft  aufij  célébré  que  celle  J'Othman 

Earmi  les  Turcs.  fur  le  fujet  des  petits  Tartares, 

•s  titres  de  CarAH,  de  Gnea.u  Khan,  ô*  de  Bada- 
1,01'scni , leur  Mouphei.) 

TATARKIIAX.  Il  y a un  Lutc  en  pluficur* 
volumes  fur  les  J'etaoui^  ots  D/ci/ions  Juridiipes  da 
Mufiilmans,  qui  porte  ce  nom  à caufe  que  ion  Au- 
teur nommé  /ibou  Ben  Ola  at-llanef.,  le  dédia  à un 
Sultan  des  Tanares  qu'il  ne  nomme  point,  & qu'il 
qualifie  feulement  Taiar  Khan.  Ce  Livre  fut  com- 
menté par  fon  propre  Auteur , & publié  ibus  le  titre 
de  Zâd  almofafcrin  : It  Provifm  des  Voyageurs. 
Mais  tout  ce  gros  Ouvrage  a été  enfin  réduit  en  un 
feul  volume,  par  Ibrahim  Ben  AKhammed  al-Ila- 
labL 

TATARCIOU  & Tatarcil'K  Khan.  Nom 
d'un  Prince  des  petits  Tartarcs;  c’eil  b-dire  de  ceux 
qui  font  ftu-deflus  de  la  Mer  Noire,  & en  tirant  vers 
la  MerCttfpicnne,  qui  fit  la  guerre  i^Aiadin,  Sultan 
des  Selgiucides.  Ce  fut  cette  guerre  qui  obligea  Ala- 
din  de  donner  i Orthogrul , pcrc  d'Oihman,  Fonda- 
teur de  la  Monarchie  Ottomane,  la  ganie  des  Pro- 
vinces de  l’AnatoUc  les  plus  cxpofccs  aux  courfes  de 
ce  Tartare. 
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T A T H C.  I T H.  Les  Mufulmans  appellent  air.fi  la 
Trinité  des  Chrétiens,  qu’ils  n'cncendcnt  pas;  car  ils 
CToyent  que  nous  admettons  trois  fubfhoces  differen- 
tes dans  la  Divinité. 

Ce  même  mot  eft  aufTt  chez  eirv  le  titre  d'un  Lt- 
\Tc  lâit  fur  les  mots  qui  fc  lifenc  avec  toutes  les  trois 
voyelles  Arabiques,  ou  avec  les  trois  cas  différents 
dans  quelques  textes  ou  paffages  de  l’Alcoran.  Cci  Ou- 
vrage a été  coropofô  par  Ebn  Malek  ^ & il  Ce  trouve 
dans  la  Bibiioth.  du  Roi,  n*.  1051.  (^V.  le  titre  de 

Tom-AT  ALACR.VN.) 

TEBET,  Tobat,  Tobot  & Tonblt,  Nom  d'un 
Pays  qui  a la  Chine  \ fon  Oient,  les  Indes  ï f«i  Mi- 
di, & du  cûié  de  rOcitfcm  & du  .Septentrion,  les 
Pays  rurcsappellés Kezelgeh  & Tagazz<noM  Tam^az. 

Ce  Pays  de  Tcbct,  au  rapport  é'tbn  al-Ouardiy 
a un  Roi  particulier  que  l’on  die  é.re  do  la  race  des 
anciens  Rois  de  Plcmcn,  ou  Arabie  Ilcurciife,  qui 
ponolent  le  titre  de  Tcbdi\  & Je  même  Auteur  dit 
que  c'dl  du  Tibet  que  l'on  apporte  le  plus  cxcellrot 
mufe  de  l'Orient,  que  l’on  appelle  on  Arabe , en  Per- 
ficn  & en  Turc,  Mijk  T^buti^  ou  Tcubuti.  & quel- 
quefois Mifk  Tohat,  fclon  l’Auteur  du  Minât.  (V. 
le  titre  de  Haiathelah.^ 

T E B I A N.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe,  FMair- 
eifjèntent  & Ùipinclion  ^ eli  le  titre  de  piuiieurs  Ou- 
vrages. L'on  en  rapportera  ici  quelques-uns. 

TEBIAN  aaTan  alkhalafti  bi-.mn  isun  alsa- 
i.Af:  De  la  difi'rence  qu'il  y a entre  ia  Foi  ou  Re- 
ligion des  Jneiensy  ^ celle  d.*s  M ^iernet.  Cefl  le 
titre  d'un  L-vre  coinpofé  par  Manfour  Ben  Ifaffan 
Ben  Æi  al  Caderi.  ' 

TEBIAN  FI  AnABciosmAT  AL-CoKAtr.  Explica- 
tion de  ce  qui  concerne  l'Æcoran  en  général.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofe  par  lahia  Ben  Scltarafal- 
Piaouaouiy  mort  l'an  de  l'Hég. 

TEBIAN  FJL  bf.Tsn.  Livre  de  Rhétorique,  divifï 
en  trois  Partie*,  qui  lônr  Mdniy  Vhvemion;  ReYan: 
f/intplification  i & Bedt  y les  Figures  y & com- 
pofépar  heharafeddin  lIouFaïn  Bin  Mohammed  al- 
Thatbiy  mort  l’an  pqi*.  dc'rHig.  Ce  Livre  effdans 
la  Bibiioth.,  du  Roi,  n*.  U30. 

TEBlAiN  ri  n.M  al^rTan.  Autre  Livre  de  Rhé- 
thorlquc , compofé  par  Lba  ai-Zamalcani . mort  l’an 
651*.  de  niég. 

TEBIAN  FIL  Coran  : Explication  furtAïcoran. 

II  y en  a piuiieurs;  k lavoir  fur  les  Adrab\  e'dl-à- 
dire , fur  fes  voyelles  & fur  fa  ponftuation , f aefam  : 
fur  Parties , fl  meffail  : fur  fes  QitTflient , fi  mef- 

chebah'.jttrfes  Comparaifons dF Smiiiiui  es y fifehob- 
hat  : fur  fes  doutesy  & difficulséty  filtaifirx  fur  fes 
Contmentaircsy  &c.  L’Auteur  qui  a écrit  fur  1«  dou- 
tes de  l'Alcoran , s'appelle  Ebn  Gemadt. 

TEBIAN  Fl  AHouAt  ALBouMi».  Livre  de  Géo- 
graphie, compofe  par  Ahmed  Ben  Abi  Abdallah. 

T E B I A N FI  AKtmAR  Bagdad;  //^wre  de  la  Ville 
de  Bagdety  compofée  par  Ahmed  Èen  Khaled  al- 
Barki. 

TEBIAN.  Ketab  al-Tehian.  Livre  d’Affrono- 
mie,  comp.>fée  par  Abdallah  Mohammed  Ben  Ab- 
dallah y Ben  Amrou. 

TEBR,  & Tibr.  Belad  al  Tthr.  Pays  de  la  Pou- 
dre <t or.  Eàr  'ijfi  marque  thi«  le  Pays  des  Soudan  ou 
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Hegra , la  6niadoD  de  ce  Pays , autour  de  Vancarah , 
Ville  & province  plus  Orienule  que  celle  de  Genalv 

Le  mdme  Auteur  écrit  que  les  Habitants  deTocrur , 
qui  occupent  les  cvirêmités  de  rAlrique  k FOccIdent, 
font  auOi  un  grand  négoce  d or  en  poudre  que  les  cens 
du  Pays  croyent  être  végétal , comme  celui  des  Pro- 
vioces  Indiennes  limitrophes  de  la  Perfe.  It  titfc 
de  Mahmoui)  bem  Sebekteghin.) 

T E D R l Z.  ^ ^ Tabriz  ) 

TEFASSiR.  Ce  mot  Arabe  eft  le  plurier  de 
quifignifie  une  Explicûtiono\x  Commentaire  y 
& panicu^iérament  de  TAicoran. 

Ceft  aulfi  le  rître  de  la  fécondé  Partie  de  1 Ouvrage 
intitulé  I^hg'tn6u  al- /iafMiah  y dva  laquelle  d cft 
paniculiétement  traité  des  Commentaires  & des  Com- 
pientatcurs  de  l’Alcoran.  ( f • le  titre  de  Tafsir»  ct 
eelui  de  Mac’.môu  al-Rasciudiah.  ) 

T E F L I S , Tif  us , Tlfussu  {F.  le  titre  rfe  Taflis.) 

T E F S I R.  ( /e  titre  de  Tafsir.  ) 

TEIMI-  iFle  titre  de  TaÏmi.) 

TEKOUIM  & Tf-kouin.  (T. /«  titres  ie  Ta- 
KouiM  & de  Takouin.^ 

TEKRIT.  CF.  U titre  de  Tacrit.) 

TELMESSAN.  Nom  d'une  Ville  de  Maurita- 
nie» que  nous  appelions  vulgairement  7'remifett,  Elle 
eft  la  Capitale  d’une  Province  qui  a porté  autrefois  le 
titre  de  Royaume,  & aenfuite  toujours  dépendu , ou 
du  Royaume  de  Fex , ou  de  celui  d Al^er.  ( / . U H- 
rredeMAGREB.)  Ce  Pays  a produit  plulieuR  Hommes 
de  Lentes,  tels  que  font  les  l'oivams. 

TELMESSANL  Homme  natif  dt  laUUedi  Tel- 
melTan.  -Ipfeddin  Sviiman  BenÆ,  mort  Jan  690 
de*i’H('g. , porte  le  fumom  de  Telmcfani.  C cli  l’Au- 
teur d'un  Schttrh  ou  Commentaire  fut  la  Cafjidah , 
Püëmc  à'Ebn  Tared^  intitulé  Taiiah. 

TELMESSANL  Surnom  de  Schamfcddin  Mo- 
hammed Ben  Ahmed  Ehn  alMeroazi,  qui  mourut 
l’an  7»i'.  de  l’Hée.  C'ert  l’Auteur  d’un  Livre  intitulé 
Afchraf  ahihoraflelmalek  at-Afchraf.  Cet  Ouvrage 
e(l  dédié  ï un  Roi  d’Egypte,  St  fon  Auteur  y prC- 
lend  prouver  que  l’Egypte  eft  le  meilleur  Pays  de  toute 
la  terre  habitable.  encore  te  titre  de  M.arzouk.^ 

TEMIR  & Te,vun.  (T. Tlwulr.) 

T EM  IR  Capi.  (f".  Dkmir  Cafi.) 

T E N B 1 H.  (_F.k  titre  de  Tanbui.  ) 

TENDUE.  Ce  mot  eft  originairement  Periien. 
Mais  les  Arabes  s’en  fervent  auffi  pour  lignifier  cette 
feuille  préparée  avec  la  chaux  vive,  & la  Noix,  ap- 
peiiée  Bemfel,  que  les  Indiens  appellent  ordinaire- 
ment Betri,  & nos  Voyageurs,  BéteL  Celte  Drogue 
cil  allèz  connue  par  les  relations  nouvelles  que  nous 
avons  des  Indes. 

Le  Géographe  Periien  remarque  que  l'arbre  qui 
porte  la  feuille  du  Betréy  croit  dans  le  Terroir  de 
bhafâr.  Ville  de  Hemcn  ou  Arabie  Heureufe,  & 
qu’on  le  nomme  en  Arabe,  Schegiaty  ou  Schegia- 
rat  al  Tenbui. 

TENCU.  Les  Arabes  écrivent  que  c'eft  le  nom 
que  les  Chinois  donnent  à leur  Monarque.  U c(l  vni 
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que  les  mêmes  Chinois  l'appellent  encore  aujourd'hui, 

Tiertcuy  c’eft-à  dire,  le  Filt  du  Ciely  & Hoangrty 
mot  qui  lÎOTihe  Jaune  ou  TerreRrey  pour  le  diiUn- 
guer  de  Xangtiy  qui  fignilîe  V Empereur  du  Ciely 
ou  le  Ciel  même.  Car  les  Chinois  n'ont  point  d'au- 
tre nom  pour  exprimer  le  nom  de  Dieu , que  celui 
du  CieL 

TERAKEMAH.  ( & ;*mr  * Ti^uimanO 

TERGEMAHouTeacjueh.  CF.letitre  deTAR^ 

OEMAH.) 

TERIAK:La  Thériaque.  Les  Arabes  ont  pris  ce 
mot  des  Grecs,  & leurs  Hiftoriens,  aullî-bien  que 
ceux  de  la  Perfe , difent  que  la  compolitinn  de  la  Thé- 
riaque eft  de  l’invention  Je  h'eridoun,  anden  Roi  de 
Perfe  de  la  première  Dynaftie,  nommée  des  Pjfchda- 
diens. 

Les  mêmes  Arabes  difent  que  la  plus  excellent» 
Thériaque  de  l’Orient , eft  celle  de  la  Province  d'Irt- 
que,  ou  de  Dagdet  qui  en  eft  la  Capitale,  êc  l'on  ra- 
conte que  k Khalife  Motaouakkcl  en  avoic  de  (i  ex- 
quife,  qu'il  fàifoit  mordre  exprès  des  gens  par  des 
vipères,  pour  les  guérir  fur  le  champ , & cette  Thé- 
riaque de  Dagdet  eft  réputée  lî  fouveraine  contre  les 
roodures  de  toutes  fores  de  betes  venimeufes,  qu'il 
y a un  Proverbe  en  Perfe  pour  lignifier  qu’un  remedo 
ou  un  fecours  vient  trop  tard , qui  porte  : „ C'eft  faire 
„ venir  de  la  Théria<^ue  de  Tlraquc.  ” 

Comme  ce  mot  reriaJe  ne  fignific  pas  feulement 
chez  les  Orientaux  cette  compolidon  paniculiere  à la- 
quelle nous  donnons  ce  nom;  mais  encore  un  Anti- 
dote en  général  » il  y a quelques  Livres  qui  ponem 
ce  titre. 

TER1AK  ALFiKR  : Antidote  de  l'Efprit.  C’eft 

un  Ouvrage  compolé  par  Aboulfarag  Codamah  Ben 
Qiafar  Al-Kateb. 

TERIAK  ALMOHEBBiN  t U Antidote  des  Amantt. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  flafedh  Al-OuaJJ'eski y 
natif  de  la  Ville  de  ValTcthe , lur  le  Tigre. 

TERIAK  LKAKEL  ALESTEHKAK  : Antidote  pour  ceux 
qui  recherchent  la  vérité.  C’eft  le  titre  d'un  Livre 
Periien,  compofé  par  Giamiy  dans  lequel  il  y a 40 
HaMth  ou  RéciiSy  au  bouc  de  chacun  defquels  ce 
Poète  a ajouté  une  S an  ce  en  Langue  Periieunc. 

TERMED.  C^'  ^ ^ttre  de  Tarmad.) 

TESSEFIN  ou  Tassefin.  CF.  le  titre  de  lofi- 
socp  Ben  Bascuterin.  ) L’on  remarquera  encore  ici 
que  ce  nom  de  Tejfefin  ou  Tajfafîneh  tellement  cor- 
rompu dans  les  Exemplaires  Orientaox , qu’on  le  trouve 
fouvenc  écrit  dans  les  mêmes  Exemplaires  en  dilié- 
reots  endroits , Bafchkehin , Tafchkeh  'tn , & Nafch- 
kefün. 

Tejfefin  Ben  Ali  y Ben  îoujfoufy  Ben  Tejfefin  fuc- 
céda  à fon  pere  dans  le  grand  Empire  des  Al-Mora- 
vides,  que  les  Arabes  appellent  Molathemiah^  Mo- 
rabetkah  , tant  au  deçà  qu'au  delà  de  la  Mer,  c'eft- 
à-dire , en  Efpagne  & en  Afrique.  Mais  comme  il  étoic 
Prince  de  peu  de  valeur , il  fut  dépouillé  de  la  plus 
ndc  partie  de  fes  Etats  par  Abdalmouraen,  Chef 
Fondateur  de  la  Dynaftie  des  Al-Mohades,  l'an 
539*.  de  l’Hég. 

TETEMMAH  ; Perfedion , SuppUment. 

TETEMMAT  auierz  men  alaÏmat  alkv.nz.  Ti- 
tre d’un  Cajjtd'tk  ou  Pocmcy  compofé  wr  Moham- 
med Cajfem  Ebn  Al  Schattebiy  mon  Ixn  $90*.  d« 
ppppp  ij 
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i'Héc.  C«ft  un  Pocme  qui  otite  de  l’Art  Poétique. 

Mohsmmed  ^lOmari  en  a &it  un  femhlable  k 
Ton  imindon , qui  e(l  intitulé  Caÿtdat  alnaihirat  fi 
bahr  U alcafiat. 

TETEMMAT  alfetaoui  : Supplément  de  dé- 
eifîons  jufidiauei  félon  ta  Loi  Mujulmane.  C’ell  un 
Ouvrage  de  Èorhaneddin  Mahmoud  Ben  Mohammed 
qui  eft  auflj  l’Auteur  du  Livre  innculé  Æ-Mohiah. 

TETEMMAT  Ïetimat  aldf^r  : Supplément  de 
l’Ouvrage  intitulé  leiimat  aldeher.  {y.  ce  titre.') 

TETEMMAT  maarefar  Al-Sahabah  : Supplé- 
ment à tHifioire  & aux  vies  det  Compagnont  de 
Mahomet. 

TEVARIKH.  (y.  U titre  de  Taouariku.) 

REVESSUL.  (K  le  titre  de  Taouasïul.) 

T E V E S S U M.  (K  /f  titre  de  Taoüassum.) 

T E VE  S S ü T H.  le  titre  de  Taoüassutk.) 

T E V R I E T.  fc  titre  de  Taouriat.) 

TEZKEREa  y letUre  de  Tadhrerah.) 

THABAIOUN  î Le»  Naturalifîet.  Nom  des  an- 
ciens Philofophes  de  U fécondé  Claflê.  (^F.  le  titre  de 
ELAWOUNt  if  celui  de  Dakarioun.^ 

THABACAT.  Mot  Arabe  qui  fignifie  proprement 
une  ebofe  qui  fuit  une  autre  chofe  égale.  Ordre ^ 
Clajfe.  Dans  cette  demiere  lignification , il  fert  de  d- 
tre  général  & particulier  à pluficurs  Livres  qui  traitent 
des  Perfonnages  illufires  de  quelque  profL-llIon  qu’ils 
foient , foit  par  ordre  alphabétique,  uu  par  ordre  des 
temps,  ou  par  ordre  de  profeOions,  comme  on  peut 
le  voir  dans  les  titres  fuivants. 

THABACAT  Al-Attheba  : Les  Fiet  ou  T Hifîoire 
det  Médecint  ilhifiret  & fameux.  Ühuafek  Hen  Ah- 
med Ben  Cajjem^  Ben  Abi  Ofjaiheâh.,  qui  ell  more 
l’an  668*.  de  i’Hég. , a écrit  fur  cette  matière,  de  mê- 
inc  qu’£^>«  Gelgel.  (F.  aujfi  le  titre  de  Üïoun  alamba.) 

THABACAT  alallia  : Les  Fies  det  Saints.  Plu- 
(îeurs  Auteurs  MutulmanN  ont  pris  te  foin  de  recueillir 
les  Vies  des  Saints  de  leur  Religion,  & AbAnfari  a 
été  le  premier  qui  y a travaillé.  Serageddin  Al-MoUak- 
ken  AUSûiQuthi.  Al-ThjiUebi ■,  laféï j & plulwurs  au- 
tres l’ont  fuivi,  Sl  om  publié  la  plupart  de  leurs  Ou- 
vrages fous  d'autres  titres  qui  font  rapportés  dans  leur 
lieu. 

THABACAT  Al-Cobra : Les  Fiet  des  grandi 
Hommes.  Titre  d'un  Catalogue  qui  traite  particuliére- 
menc  des  Perfonnages,  par  lerquels  les  Traditions  Ma- 
horoécancs  ont  été  tranfmires  des  uns  aux  autres.  Il  efl 
fans  nom  d'Auceur,  & fe  trouve  dans  U Biblioih.  du 
Roi , n*.  677. 

Il  y a auin  un  autre  Ouvrage  de  TaF  eddht  Al- 
Sobki  fous  le  même  titre , dans  la  Biblio^.  du  Roi , 
n".  850. 

THABACAT  Al-Cobra  Al-Fokaha.  Titre  d’un 
Catalc^e  ou  d’une  Hilloire  desjurifconfultes  Muful- 
mans  jufqucs  en  l’an  719*.  de  l’Hég.,  fans  nom  d’ Au- 
teur. 11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  RoL 

THABACAT  Al-Corra.  Titre  d’un  Ouvrage 
mite  de  ceux  qui  ont  excellé  dans  ta  maniéré  àe  lire 
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& derédter  l’Alconm,  & qui  ont  fait  profeffion  de 
l’enfeigncr.  Dhehebi  qui  en  eft  l’Auteur,  y a fait  un 
Recueil  de  tous  ces  Dofteurs  par  ficelés,  depuis  le 
Khalife  Othman  jufqucs  en  l’an  630*.  de  l’Ilég.  Ce 
Livre  fe  trouve  daits  la  Biblioth.  du  Roi. 

Abtu  Amrou  Oshman , qui  ell  mort  l’an  444*.  de 
l'Hég.  y avoii  écrit  auparavant  fur  le  même  fujei , com- 
me plufieurs  autres  qui  en  ont  auifi  écrit  fous  düTé- 
rents  titres. 

THABACAT  Al-Fokaha  : Hifîeire  des  Jurif- 
eenfulses  par  clafjes.  Titre  de  plufieurs  Ouvrages  tou- 
chant la  Vie  & l’Eloge  des  Dt^eurs  du  Droit  du  Mu- 
fulmanifme.  Abou  Jshak  Ibrahim  Ben  Ali  Al-Schi- 
razit  qui  eft  more  l’an  416*.  de  THcg. , ell  de  ce 
nombre.  Mohammed  Ben  Akdalmatek  At-Hamada- 
ni,  mort  l’an  511*.  de  l'Hég.  en  ell  un  autre,  de 
même  que  Giorgiani. 

THABACAT  Al-Fokaha  ü Al-Mohadethîn  : 
Hifloire  des  jurifeonfuhes  tjf  des  Doâeurs  Tradi- 
iionnaires.  litre  d’un  Ouvrage  en  4 vol. , touchant 
la  Vie  d’un  grand  nombre  de  ces  Ibites  de  Doéleurs 
Mufulmans,  compofé  par  Hàühem  Ben  Adi. 

THABACAT  Fokaha Al-Iempj* ü rocssa alze- 
BUN  : Hifloire  des  Jurifconjultes  de  Clemen  ou  de 
r Arabie  heureufe.  Titre  d un  Livre  é'Ab-iu  Samat 
Al  Otddi  Al-hmeni^  natif  ou  originaire  de  l'ieinen, 
lequel  cil  mort  l’an  510*.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Haditii.  Titre  d’un  Recueil  des 
Traditions  Mululmanes  par  ordre  alphabétique,  dont 
l'Auteur  ell  Abdallah  Ben  Abdulrahman , Ben  Ctoza 
Al-Andaloujji,  Al-Balenfi^  Al-Kelabadi^  natif  ou 
originaire  de  la  Ville  de  Valence  en  Efpagne.  Ce  Re- 
cueil fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi. 

THABACAT  Al-Hanb.^uah  : Hifloire  des  Doc- 
teurs Hanbaiites-,  ou  de  la  Scéîe  de  j/atiùaly  une  des 
quatre  Sectes  Orthodoxes  du  Mufulmanirmc.  Titre 
d’un  Ouvrage  hillorique  qui  comprend  la  vie  & les 
éloges  de  «s  Doéleurs  par  ordre  Alphabétique,  Il  a 
été  coropolée  par  Abou  ilojfaïn  al  llanbalit  lequel 
eft  mort  l'an  51a*.  de  i’Hég. 

Zeineddin,  plus  connu  fous  le  nom  d'Ein  Nakiâ, 
more  l’an  755*.  de  l’Hég.,  a lait  un  Dhil  ou  \ioe  Ad- 
dition é ce  même  Ouvrage.  Il  a été  fuivi  par  Zeist 
eddin  Ebn  Regeb  , qui  a continué  cette  addition  juf- 
ques  en  l'an  850*.  de  la  même  Hég. , & par  Takied- 
din  Ben  Maflah.. 

THABACAT  Al-Hakefiah  : Hïflo'tre  des  Doc- 
teurs tlaneflus  y ou  de  la  Seiïe  SAbou  Hanifah^ 
l'une  des  quatre  Sectes  Orthodoxes  reçues  (fe  recon- 
nues pour  telles  par  les  Mufulmans.  Elle  a été  traitée 
en  premier  lieu  par  Abdaclader,  fous  le  propre  titre 
de  Ciaouaher  almadhiah  fl  Thabakat  al-Haneflahy 
lequel  a été  fccouru  dans  Ton  travail  par  Cothbeddin 
Aèdalkerim  abHalabù 

Ceux  qui  ont  travaillé  après  lui  fur  cette  matiè- 
re, fout  Abeul  Ola  al-Bokhariy  Abou  Hoffaïn  Al- 
Sdkki , Abou  Hoffaïn  Abi  Al-Mardini , fie  plufieurs 
autres. 

THABACAT  Al-Hofadh.  Titre  d’une  Hifloire 
qui  contient  les  vies  ou  les  élevés  des  Mufulmans  les 
plus  célébrés  qui  ont  fu  l’Alcoran  entier  par  cœur. 
Elle  a pour  Auteur  Abou  Abdallah  Schamfeddin  al- 
Dhahahiy  qui  l'a  extraite  de  fa  grande  hUloire,  pour 
en  faire  un  Ouvrage  particulier. 

Ceux  qui  ont  traité  le  même  fujet  après  lui , font 
Ben  al‘Thabbag,  Ben  al-Mafdhaly  en  a vol.  Ben 
Hagiar  al-Askalémiy  mon  l’an  853*.  de  l'Hég.  ^ 
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thiy  ceux  qui  ont  iàit  des  Additions  ii  l’Ouvrage  de 
ce  dernier  y & entre  autres  Takiedditty  aUFahady  al' 
]\hkki. 

Dhahabi  eft  mort  l'an  748*.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Hokama  : la  vie  ou  rhtftoire 
dit  Philofiphes.  Le  titre  entier  de  cet  Ouvrage  eft 
Scuan  alktkmat  fi  Thabakat  alhokamCy  Souan  al- 
hekmaty  fignifie  réfervotr  de  ta  fa^eJJ'e.  L'Auteur  de 
cet  Ouvrage  eft  About  Cajfèfn  Èdoa  Ben  Ahmed  al- 
Korthobiy  natif  ou  originaire  de  Cordoue  en  Efpagoe. 
L’Imam  Mohammedy  fumommé  Bimaniy  a écrit  fur 
le  même  fujet. 

THABACAT  Al-Hokama  u Ashab  Alnoooum 
ü Allateuaba.  Titre  d’une  hifioire  det  Phitofophes y 
des  Aftronomes  & des  Médecins  , compofée  par  le 
Vifîr  Ali  Ben  loufouf  al  Kofthi.  Abou  iîamzahy^ 
Abdallah  Ben  Sdad  en  ont  fait  chacun  un  abrégé. 

THABACAT  Al-Khaouas  : Ctaffes  des  perfon- 
nages  de  diflinQion.  'l’Itre  d'un  Ouvrage  touchant  les 
vie>  des  Scheikhs  de  l'Iémen,  ou  de  l’Arabie  Heu- 
reufe,  compofée  put  Zetneddin  at-Zobeïdi  y lequel  eft 
mort  l'an  853*.  de  l'Hcg. 

THABACAT  AlKhatfiathtn.  Titre  d’un  Ou- 
vrage dons  lequel  Sbiouthi  qui  en  eft  l’Auteur  > traite 
de  ceux  qui  ont  e;^ccllé  dans  t'écriiurc  Arabique. 

THABACAT  Al-Malekiah.  Titre  d’un  Livre 
ui  traite  des  Doéleurs  les  plus  célébrés  de  la  Stèle 
e i’Imam  Malek  y l’une  des  quatre  que  les  iVlahomé- 
lana  reconrvoiflènr  pour  Orthodoxes.  Son  Auteur  eft 
Ferhoun  qui  l’a  intitulé  proprement»  Dibag  ai- 
modfuhheb.  Carali  y a fait  des  additions  fous  ie  titre 
de  Tanfchih  aidibag'. 

THABACAT  Almemalek  u dereciat  Almes- 
SALEK  : les  Prorinces  divsfées  par  ciajjès  & par  rou- 
tes. Ce  titre  femble  promettre  un  Ouvrage  de  Géo- 
graphie. Cependant  c’eft  l’hiftoire  du  grand  Soliman, 
klmpcreur  des  Ottomans , depuis  le  commencement 
de  fon  repte  jufqucs  i la  rébellion  du  Btince  Bajazet 
fon  fils.  Liie  a été  compofée  par  Moflafa  Gelai  ab- 
Taufkiy  lequel  marque  dans  la  Préface  de  cet  Ou- 
vrage qu’il  l’a  divifé  en  30  Thabakat  ou  Qlajfesy  & 
en  360  Déréglât  ou  Degrés.  Il  a lait  un  autre  Ou- 
vrage féparé  qui  ne  traite  que  de  la  Géographie. 

THABACAT  AL-MoASBCRrN  : les  vies  ou  hif- 
toires  des  Interprètes  des  fonces.  Ij:  Livre  qui  porte 
ce  titre  a été  compofô  par  najfan  Ben  Hojfàtn  al- 
KJuilaly  lequel  y a fait  un  recueil  très  nombreux  de 
(eux  qui  fe  font  les  plus  diftmgués  dans  la  profdnon 
d'interpréter  les  fonges , puilqu’Il  monte  jufques  it 
7000.  Il  les  a rangés  fous  1 5 SecTtoos  qui  font  le  por- 
tage de  f<Hi  Ouvrage. 

THABACAT  Al-Moeasserin.  Titre  d’un  Ou- 
vrage touchant  les  Commentateurs  de  i’Alcoran  que 
Soüuthi  avoit  entrepris , mais  qu’il  n’acheva  pas.  Sa- 
rtdJlah  Kourat  Al-Kenani , qui  eft  mon  l’an  980*. 
de  l’Hég.,  a aufti  traité  la  meme  mariere  plus  am- 
plement. 

THABACAT  Almog’tahedin  nt  MEnttBB.  Ti- 
tre d'un  Livre  dans  lequel  Ahmed  Ben  Soliman  Ben 
Kemal  Pnjcha  qui  en  eft  l’Auteur,  traite  des  perfon- 
Tonnages  illuftres  de  la  Sefte  A' Abou  Hanifah.  Cet 
Auteur  eft  mwt  l’an  940*.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Mohaddfthin  : liipoire  par 
çlaffes  des  DoQeurs  Traditiennaires  du  Mufulma-  j 
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nifme,  Ser^eddin  Omar  Bon  Alix  Ben  al-Molak- 
ken  y l'a  écrire  depuis  le  temps  des  Sahabah  , ou 
Compagnons  de  Mahomet,  jufques  è fon  temps;c’clS 
li-dirc,  jufques  à la  lin  du  8*.  ficcle  de  l'Hég.  ; car  U 
eft  mon  l’an  804*. 

La  même  hiftoire  a aufli  été  décrite  par  Aboul  Caf- 
fem  Al-Andalouffi. 

THABACAT  AL-MoTAXELLEMtN  : les  vies  ou 
Yhiftoire  des  DoBeurs  Scholapiques  de  la  Religion 
Mahométam.  Aboubekr  Mohammed  Ben  Fauraky 
mort  l’an  406*.  de  l’Hég. , a compofé  un  Ouvrage 
fous  ce  titre.  Le  Cadhi  Aiadh  Ben  Mouffa  a écrit 
fur  la  même  matière  fous  le  titre  de  Tartih  almeda- 
rek;  & Marzabaniy  fous  celui  de  Akhbar  al-Mo- 
takellemin, 

THABACAT  Al-Motazalah  : Hifloire  dea 
Motâzales.  U y a un  Livre  fous  ce  titre,  où  Thif- 
toire  de  ces  Se^atres  eft  traitée,  lequel  eft  attribué  au 
Cadhi  Abdalgiabbar. 

THABACAT  Al-Nasseri.  Titre  d’une  hipoire 
dans  laquelle  la  vie  de  Nadèr  eddin  Mahmourifcltah  > 
Roi  de  Delli  dans  les  Indes,  & grand  conquérant, 
eft  décrite.  Ce  Livre  eft  écrit  en  Perften  , & a été 
compofé  par  Menhag  Ben  Seras'  Al  Giorgiani.  le- 
quel eft  mon  l’an  4000  de  l’ifég.  (A',  le  titre  de 
Delu.) 

THABACAT  Al-Nohat.  Plutîeurs  Auteurs  ont 
écrit  les  vies  ou  les  éloges  des  Grammairiens  Arabes 
fous  ce  titre,  dt  parriculiéremcDC  Mohammed  Ben  le- 
zid  AbNahouiy  lequel  eft  mon  l’an  s86*.  de  l'Hég., 
éc  qui  s'eft  attaché  il  faire  mention  feulement  des  Gram- 
mairieoa  de  Baflbrah.  Abou  Sdi'd  Hofaïn  Ben  Ab- 
dallahy  Ben  Scharapy  qui  eft  mort  un  a68^  de  la 
même  Heg. , a traité  ce  fujet  plus  en  général , de  même 
epi' Aboubekr  HoP'aïn  abZobeïdiy  qui  eft  mon  l’aa 
379*.  de  l'Hég. 

THABACAT  Al-Nossak  : IBpoire  des  Muful- 
mant  dévots  dam  leur  Religion.  11  y a un  Livre 
fous  ce  titre,  compoj'é  par  Abou  Saïdy  plus  connu 
fous  le  furnom  ^'Ebn  Al-Arabi. 

THABACAT  Al-Odaha  : lUpoire  des  perpn- 
nages  illujlres  par  les  belles  lettres , & par  leur  éru- 
dition. hemaleddin  Abotd  Barakat  al-Anbariy  qui 
eft  mon  l’an  577*.  de  l’Hcg.,  eft  Auteur  d'un  Ou- 
vrage qu'il  a compofé  fur  ce  fujet,  dans  lequel  il  a 
fait  mention  des  Gens  de  Lettres,  tant  anciens  quo 
modernes,  fous  le  titre  particulier  de  Nozhat  albâ, 

lakout  at-Hamoun  a aulH  compofé  deux  Ouvrages 
fcmblables , dont  l'un  eft  Intitulé  Erfchad  albà , & 
l'autre  Modgem  al-Odaba. 

THABACAT  Al-Olama  : Ififloire  des  Sayasas. 
Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par  Ehn  Abou  Tha<,ubgi 
Ben  Ahmed  abnalabi  y natif  ou  originaire  de  la  Ville 
d'Halep. 

THABACAT  Alôlocm  : les  fciences  par  claffes. 
Titre  d’un  Ouvrage  d’Encyclopédie  , compofv  par 
AboulmoÂhaffer  Mohammed  Ben  Ahmed  ai-Abiour- 
di  y mon  l’an  507*.  de  l’Hég. 

THABACAT  Al-Roüat.  Titre  de  quelques  Ou- 
vrages dans  Icfquels  il  eft  traité  de  ceux  qui  ont  rap- 
porté, enfeigné  ou  écrit  quelque  chofe  touchant  la 
Religion  Mufulmane.  Khalifah  Ben  Khaïath.tn  a 
compofé  un  \ Mopem  Ben  Al  Hagtag'  un  autre.  Mais 
celui  à' Abdallah  Mohammed  Ben  Sdad  oi-Zaheriy 
Al-Bajri  eft  le  plus  ample  ; car  il  eft  compris  en  1 5 
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vol.  t dans  lefqoels  il  & recueUIi  les  noms , les  sAiOQ^ 
& les  éloges  des  compagnons  de  Mahomet,  de  leurs 
fuccefleurs  appellés  Tabdi»,  & des  Khalifes.  Cet  Au* 
leur  e(l  more  l'an  aao*.  de  l'Hég. 

THABACAT  Al-Saiiabah  u Altabaw  : Hif- 
titre  4e t compagnons  de  Mahomet^  ^ de  ceux  qui 
leur  ont  fuccédé.  Certe  hiiloire  a été  traitée  très-am* 
piemenc  par  /tbdallah  Mohammed  Ben  Saâd  al-Za- 
àeri , al-Bafriy  comme  il  ell  marqué  dans  le  cicre 
précédent.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  & réduit  en 
moins  de  volumes  par  un  autre  Auteur  qui  n'ed  pas 
Dommé. 

Mohammed  Ben  Ithak  al-Etfahani , Aimommé 
Ehny  ou  Ben  Mondah^  qui  efl  mort  l'on  395*.  de 
l'Hég. , a aufC  traité  le  rnéme  fujec , & Ton  Ouvrage  a 
été  augmenté  par  Mouffa  Àl-Effakani.  Plufieurs 
autres  Auteurs  ooc  écrit  fur  la  même  matière  fous  dif* 
férena  titres. 

THABACAT  Al-SchefÊiah  : Hifloire  des  Doc- 
teurs  Schafétenti  c'efl-k*dire  de  ceux  qui  ont  fuivi 
de  enfeigné  les  dogmes  de  l'Imam  Schaféi\  Chef  d’une 
des  quatre  Scéles  Orthodoxes  du  Mufulmanifme.  I..e 
premier  qui  a écrit  leurs  vies  & leurs  éloges , eH  Abou 
Hafi  Omar  Ben  Ali  Al-Mathoui^  fumommé  Al- 
Mohaddeth , AUAdib\  c’eft- à-dire  le  Doâeur  des  ira- 
éitiontt  \oJ>erfmnage  iilt^re  par  les  Belles-Lettres, 

Aboul  ihaïeb  Sahal  Éen  Mohammed.,  Ben  Soli- 
man AkSadlouki  a écrit  depuis  fur  le  même  fujet, 
fous  le  titre  de  AUMadhab  fi  dhekr  SchoioiAt  almad- 
hab.  11  eft  mort  l'an  de  l'Hég.  387*.  Abou  Amrou 
Be-i  Al  Salah  a fait  un  choix  de  cc  qu'il  y avoit  de 
pl  is  rcnurquable  dans  cet  Ouvrage , & AbouUhaieb 
Al  Thabari  en  a fois  un  abrégé. 

Abou  Ajfem  Mohammed  Ben  Ahmed  AUGohari^ 
qui  cil  mort  l'an  458^  de  l'Hég. , a fait  auili  un  Ou* 
VTJge  fur  la  vie  de  ces  Doélcurs.  Abou  Ithak  Ibra- 
him Ben  Ali  Al-Schirazi,  quieft  mort  l’an  476*.  de 
l'Hég.  ,cH  aulTt  un  de  leurs  liiiloriens,  de  mémo  qu'Al 
Sobki,  qui  a été  fuivi  par  7'aki  eddin  Ebn  Cadhi  Schoh- 
biih.,  Al  Demefchkiy  l’Ouvrage  duquel  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  849. 

Firouzabadi.,  Aurenrdu  Camout,  RafB\  Ebn  Kha- 
lekan , 3c  Ebn  Schareh  Al-Bokkari , 3t  pluCeurs  au* 
très,  ont  auiïi  illuilré  l'iiilloirc  de  ces  Ooélcurs  par 
leurs  Ouvrjgcs. 

THABACAT  Al-Schoara.  Titre  d’un  rrés- 
gnind  lumhre  de  Livres  qui  traitent  des  vies  de»  Poè- 
tes Arabes  , outre  qu'il  y en  a plufieurs  autres  fous 
\d'AUtres  titres  , dont  il  e(l  parlé  dans  leurs  lieux. 
Voici  les  principaux  Auteurs  qui  ont  travaillé  fur  cette 
matière. 

Mohammed  Ben  Habib  Al-Nahoui , e(l  un  des  plus 
anciens,  étant  mort  l’an  345*.  de  l’Hég. 

Abou  Mohammed  Ben  Abdallah  , plus  connu  fous 
le  nom  À' Ebn  ou  Ben  Catibah , lequel  ell  mort  l'an 
36a*.  de  l’Hég.  Abou  Zeid  Omar  Ben  Scheïtk  Al- 
Bafriy  qui  mourut  la  même  année. 

Mohammed  Abdal  Salam  Ben  Giahami. 

Aboul  Abbas  Abdallah  Ben  Al  Mitaz  Al-Abba^^ 
Prince  de  U Maifon  des  AbbaRIdes,  & fils  du  Kha- 
life iMôrax. 

Aboul  Falid  Abdallah  Ben  Mohammed  Al-Azdty 
plus  connu  fous  le  nom  de  Ebn  AUKorthobi , parce 
qu’il  étoit  originaire  de  la  Ville  de  Cordoue  en  £f* 
pagne,  a écrit  en  particulier  les  vies  des  Poètes  Ara- 
bes qui  ont  fieuri  dans  le  pays  à'AndaUuSy  qui  cil 
VEfpagne. 

Abou  Sâid  Mohammed  Ben  Hoffdïn  Ben  Abdal- 
rahim , fumommé  AiVafir.,  lequel  cil  mort  l’an  388*. 
de  l’H^. 

Ai-Malek  al-Manfcur  Mohammed  Ben  Omar.,  Bep 
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Schahanfehah^  Roi  de  la  Ville  deHamah  en  Syrie,  de 
la  Maifon  des  Aloubites , lequel  e(l  mort  l'an  6I5^dc 
l'Hég.,  a fait  une  hiAoire  très-ample  des  Poètes  Ara- 
bes juli^ues  à fon  temps,  comprife  en  10  vol. 

Badreddin  Mohammed  Ben  Ibrahim  Al-Bafchtaki 
Al-KaheriyXSioaVon  880,  a traité  la  même  matière. 

Badreddin  Mahmoud  Ben  Ahmed  Al-Aini,  mort 
l'an  855*.  de  l’H^. , a fait  auŒ  un  Recueil  des  vies 
des  mêmes  Poètes. 

Gemaleddin  Abdalrahman fils  à'Aboubekr  Al- 
Sdouthi , qui  eA  mon  l’an  911*.  de  l’Hég. , a fai;  la 
même  choie. 

Abou  Manfour  alThaâlebiy  fumommé  aUOfiai 
alfabek  u Allman  alhadek , c'cll-à-dire  le  Maître  qui 
furpafmt  Us  autres , 3t  VIman  ou  le  Dobteur  fubsil , 
a compolï  rHilloire  des  Poètes  de  fon  liedc,  fous  le 
titre  de  Seïmat  aldheher  fi  mahaffen  Schoâra  alâfr. 

Thaâlebi  a été  imité  par  Abou  lîoÿ'aïn  Ali  Ben 
Hoffaïn  al-Bakhrazây^^x  9 tntiiuIéfonOuvrageDAiaOT- 
miat  alcafr  uâffarat  ahei  alâfr,  dans  lequel  ilaauiTi 
fait  l'HiAoire  des  Poètes  Arabes  de  fon  temps. 

Ce  dernier  a été  fuivi  par  Aboulmààm  Sdad  Ben 
Ali  al-Khathiri,  qui  a donné  à fon  Livre  le  titre  de 
Zeïnat  aldheher  fi  lathàïf  jehaura  alâfr. 

Abou  Hamed  Mohammed  alKateb  al-Etfahani, 
qui  eA  venu  après  Kkathiri,  a compo^"^;  de  même  un 
Ouvrage  touchant  les  Poètes  de  fon  temps  fous  le  ti- 
tre de  Kheridat  alcafr  u geriJas  alâfr. 

Aboul  Caÿem  AU  Ben  Gidfar  al-Süadi , al-Sa- 
kali , al-Adib , plus  connu  fous  le  nom  à' Ebn  âl-Ca- 
thaâ,  a déait  comme  les  précédents,  les  Vies  des 
Poètes  Arabes  Tes  contemporains,  fous  le  titre  de  al- 
Melh  alâjnar  : le  Sel  du  SiecU.  II  eA  appellé  al-Sa- 
cali,  parce  qu'il  étoit  natif  ou  originaire  de  la  Sicile 
que  les  Arabes  appellent  SacaUah.  Il  cA  auflî  appellé 
al  Aâib;  c’cA-à-dire  V Homme  de  Lettret. 

Ebn  Rafchik  a fait  les  Vies  des  Ptiètes  Arabes  du 
Caïrouan  , qui  cA  la  Ville  de  Cyrenes  ou  la  Cyrénaï- 
que, fuivant  les  Géographes  anciens,  fous  le  titre  de 
Anmoudag  fi  Schoâra  al-Caïrouan. 

Aboul  Sait  a donné  auflI  les  Vies  des  Poètes  qui 
vivoient  de  fon  temps  fou»  le  titre  de  al-Ùaiikat. 

Amarah  Ben  Abi  Hofâin  AU  Al-ltmeni  a fait  pa- 
reillemem  un  Ouvrage  touchant  les  Poeics  de  l'oo 
fiecic. 

Macrizi  eA  aulTi  du  nombre  des  Auteurs  qui  fe  font 
fignalés  dans  l’I  liftoire  des  mômes  Poètes  Arabes.  Son 
Ouvrage  porte  le  titre  de  Scrr  at-forour  ; U Secret 
pour  je  divertir  agréablement. 

Ebn  Bafehtoun  at-Sakali,  natif  ou  originaire  de 
la  Sicile,  a fait  auffî  un  Recueil  des  Poètes  & des 
Auteurs  qui  ont  écrit  en  piofe  de  fon  temps  fous  le 
titre  de  al-Mokhtar  fil  nadham  u alnathar  Uafadhel 
ahel  alâfr. 

Othman  Ben  Rjtbidh  al-Andahufit , natif  ou  ori- 
ginaire d'Efpagne,  eA  auili  un  HiAoricn  des  Poètes 
du  Pays  SAndalous  ou  à'Efpagtte.  Cet  Auteur  cA 
mon  environ  l’an  310*.  de  l‘Hég. 

11  y 8 aufli  un  Commentaire  fans  nom  d’Auteur, 
qui  traite  du  même  fujec,  fur  le  Livre  de  Bakhrazi, 
intitulé  Dhammiat  alcafr,  3tc.  duquel  ilcA  parlé d* 
delTus,  3c  plufieurs  Livres  dont  les  Auteurs  ne  fonc 
point  nommés  ; à favoir  al-Baré,  al- Kheridat , Ha- 
baia  aizaauïa,  al-Baher.,  Fa/toul  alfdtoàra,  aL 
Dorar  u algotar,  al-Hadicat.  {F.  aujJîU  t'ure  de 
Ieti.mat  , ô'  ceux  qui  font  comprit  fous  celui  de  Tad- 
iucxrat,  titre  fous  lequel  fonc  décrites  particuliére- 
ment, les  Vies  des  Poètes  Perfans  6t  des  Poètes  Turcs.) 

Cette  longue  lifie  d'Auteurs  & d'Oumges  cou- 
chant les  Vies  des  Poètes  Arabes,  jointe  avec  ceux 
qui  traitent  des  Vies  des  Poètes  Perfans  3c  des  Poètes 
Turcs,  peut  donner  lieu  de  remarquer  deux  chofes; 
l'une,  combien  ta  Poéfie  a été  culciv'ée  par  les  croîs 
principales  Nations  qui  coinpofent  le  Muiulmanifme  ; 
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ti  1j  Tccondc,  le  foin  que  Ton  a pri.s  pinni  elles  de 
liirc  connaître  à la  poflérité  ceux  qui  fc  font  rendus 
illuftfcs  psr  CCI  Arc,  qui  feniblc  doimer  à ceux  qui 
s*y  appliqucnc,  un  gr^tul  avamage  par-deOiis  ceux  qui 
écrivent  feulement  en  Proie. 

TIIAÎÎACAT  AI.  SoiuiirLes  onVlUf- 
i ire  drs  Sofii , ou  Religieux  Mu!'u!iiians , par  claflcs. 
Titre  d\m  (Ouvrage  compole  par  ./ilfou  Abdtilrahman 
M’ihx-ume.d  ïhn  llujjaïn  al-Siiemi.,  al-iSU/dtabeuri^ 
mort  l'an  41a'.  de  l'Hcg.  Cet  Auteur  en  a fait  un 
Recueil  d'environ  550  qui  setoient  dillingués  par  la 
fainietd  de  leur  vie  julqu'i  fon  temps,  en  fe  donnant 
endcrcmem  au  culte  de  Dieu,  & tm  s'arrachant  à une 
obrcrvacion  très>exacce  de  la  Religion  Maiiomécanc. 

Al-IJttkem,  qui  pi.'U  de  temps  après  la  mort  du  pré- 
cédent Auteur,  Il  favoir  en  l’an  333*.  de  l'ilég. , corn- 
pofa  un  Ouvrage  touch.ant  les  Compagnons  de  Maho- 
met, en  Ht  Builiun  autre  touchant  l'Hiiloire  des  Sofu , 
imhulce  al-Sonen  al-S^fia/s. 

Abau  Abdaiaaccjfi'h  Aboul  Ai/bas  ^ cil  un  autre 
Uilloricn  de  même  (\a'A'itred  Ben  Mohammed  ai- 
Simiy  mort  l'an  346*.  de  l'Hég. , ôcque  Mohammed 
Ben  Ali  at-llakim  ai-Tertnedi^  mon  Pan  355*.  de 
h même  lieg. 

Tous  CCS  Auteurs  ont  été  imités  par  Serai  Omar 
Ben  Aiit  Benai-Molakken  al  Sehaj'a\  iitonran  804*. 
de  rilég. 

Il  faut  suili  voir  les  titres  fuivancs,  Lauamé  aiaf- 
kar  y Tadhkerat  a.'auUay  Nafhat  alcusy  Lauamé 
alanuar yMaimà alakhbar , ^ Caouakeb a.’dorriat. 

TM  AB  AC  AT  al-Thai-f.bin  ://ry?i?/re,  ou  les 
fies  des  Perfonnages  dévots  dam  la  lieiighm  MufuL 
marie.  Titre  d'un  Livre  donc  l'Auteur  cil  Ben  Aj/'dd 
al-Ihÿ’aïniy  mort  l'an  388".  de  l’ilcg. 

THABACAT  aloif-m  : irifhiire  des  Nations. 
Titre  d'un  Ouvrage  compnfé  par  About  Cajfem  Sded 
Ben  Ahmed  al-Cadhi  al  Corihobi,  Cadhiy  natif  ou 
originaire  de  la  V'ilic  de  Curdouc,  dont  Abouijaragt 
s’cll  beaucoup  fervi. 

TMABARANl-  Surnom  de  l'Auteur  d'un  Ou- 
vrage intitulé  Modgem  alkebtr  u aljaghir.  (Z',  eesitre,') 
il  y en  a un  autre  qui  porte  le  même  fumom , qui 
a compofé  un  autre  Ouvrage , fous  le  titre  de  Aouaïi. 
(/'.  auj/i  ce  nVre.)  ] 

TlIABARESTAN.  Nom  d’un  Pays  lequel  confine  | 
du  côté  du  Couchant  aux  Provinces  de  Dilem  & de 
Ghilan,  qui  s'étendent  l'une  & l'autre  le  long  de  la 
Mer  Cafpienne , k laquelle  elles  om  communiqué  leur 
Dum , de  même  que  le  Thaharellan  ; car  on  appelle 
cette  Mer  en  Pcrlien  indiirercmmcnt , Mer  de  Dilem  y 
Mer  de  Ghilan , 6c  Mer  de  Thabareflan. 

Du  côté  du  Levant,  le  Thabareflan  a le  Ciorgian 
6c  le  Thaharellan  ; au  Septentrion , la  Mer  Cafpienne  ; 

& au  Midi,  une  partie  du  Khorafan,  6tune  partie  de 
i'Iraque  Pvrfique,  ou  de  la  haute  PerTe. 

Ün  dit  que  ce  Pays  a pris  fon  nom  du  mot  dc7V- 
her  ou  Thabar , qui  lignifie  en  Pcriîeo , une  Coignée , 

Il  caule  que  ceux  qui  y voyagent  doivent  toujours  avoir 
une  coigrvée  li  la  main , pour  fe  faire  eberain  dans  tes 
bois  dont  U cfl  prefquc  tout  couven. 

On  n'y  feme  que  du  ris  qui  y vient  fort  bien , k 
canfc  des  eaux  qui  font  abondances  au  milieu  de  fes 
forêts.  Mais  d’un  côté , ces  eaux  rendent  le  Pays  mal- 
fain,  ce  qui  n'cmpcche  pourtant  pas  qu'il  ne  foitfort 
habité,  k caufe  de  U grande  quantité  de  foies  dont 
on  y fait  la  récolté.  I..CS  maifons  n'y  font  pas  tnagni- 
floucs;  car  la  plupan  font  bâties  fimplement  de  (mis 
ou  de  cannes. 

Les  Hilloriens  Perfans  écrivent  que  Thaharourath , 
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troiilcmc  Roi  de  Perfe  de  !a  première  race , c(î  le  pre- 
mier qui  a fait  cultiver  le  Thalr4N.Mhn,  donc  la  poli- 
cion  convient  fort  bien  à l'ilyrcanie  des  Anciens. 

T II  A B A R I.  Natif  ou  originaire  de  la  Pro- 
v’nce  de  ThabarclUn.  Plufiiurs  Perfonnages  célèbres, 

6c  parriculiércmcm  un  grand  nombre  de  Oocteurs  6c 
d’Lcrivains  lllullrcs  qui  en  font  fortîs,  ont  porté  ce 
furnoin.  On  fait  mention  dans  les  articles  fuivants  de 
ceux  qui  font  les  plus  connus  6:  les  plus  dillingués. 

T 1 1 .A  B A R I.  Abou  GiJfar  Mohammed  Ben  Cia- 
rir,  ou  Ghraïry  Ben  lezàdy  Ben  Khalcdy  al-Tha- 
bari.  Nom  du  plus  fameu.x  dcrouslcs  Pvrfonnngcs  qui 
ont  pris  naiffance  lians  le  Tiiahardlari , par  niifloire 
générale,  depuis  la  création  du  monde  julqu'au  temps 
auquel  il  vivoit , qu'il  mit  au  jour. 

11  naquit  àAmol,  Viiic  du  Thahnrclbn , l'an  334*. 
de  l'Hèg.  ; & aprè;»  avoir  vécu  em  ir«>n  80  ans , ii  tnuu-* 
rut  k B.'igdet  l'an  310'.  de  la  meme  Meg.,  dans  une 
fi  gr.inde  réputation,  qu'ii  fut  emerre  d.ii:s  fa  propre 
miifon,  qui  devint  pur-lk  comtue  Confnvréc,  pitcc 
qu’outre  que  les  Mahomécuns  regardent  les  Cioiciieros 
comme  des  lieux  inviolables,  ils  ont  encore  une  véné- 
ration panicuîicrc  pour  les  fépukres  de  leurs  OneUurs 
qui  font  morts  en  odeur  de  faincctc , 6c  iis  y vont  en 

fiélcrinage  faire  leurs  prierc.s,  pour  demander  k Dieu 
eurs  belbimi  par  leur  interc-inon.  (Quelques  Auccuts 
ont  écrit  qu’il  droit  mort  en  Egv'pcc;  ma;s  ldn.^  en  ap- 
porter aucune  Iwnne  preuve. 

Thabariy  car  il  efl  cité  très  fouvenr  fous  ce  fiol 
nom , a été  dans  le  Muiu'iTunifme  un  Docteur  q:ii 
a également  e.xcellé  dans  l'explication  de  l'.AIcoran, 
dans  les  Traditions,  dans  le  Droit,  6t  dans  niifloire, 
& il  a écrit  des  Ouvrages  en  toutes  ces  matières;  de 
forre  qu’.Zioo  Ishak  al  Schirwdy  da:is  lôn  Livre  des 
Clafïè's  des  Jurifconlultcs,  le  mec  au  rang  des  plus  cé- 
lèbres dans  cette  profellion. 

Le  plus  clhmé  de  fes  Ouvrages  cü  fa  Chronique, 
ou  fon  Hilloire,  citée  fous  les  titres  de  Tarikh  GU- 
fariy  6t  de  Tarikh  pejfer  Gioroi'r.  Ce  font  p.irticu- 
liéremem  les  Ferfiens  qui  la  citent  fous  ce  dernier  ti- 
tre. Il  Pa  ciimmencéc  k la  Création  du  Miinilc,  6:  l'a 
continuée  jufqu'en  l’an  300  ou  302  de  l'Hég.,  8 ans 
avant  qu'il  mourût.  (/' /c  ïr/re //e  Tarikh  Thahari, 
où  vous  verrez  c^Abou  Saleh  Manjour  Hen  Nouh , 
Sultan  de  la  Dynallie  des  Samanides,  l'a  rnir  traduire 
en  Langue  Perlicnne,  par  Abou  Ali  Mohammed  elb- 
daîgani  fon  Vifir.) 

On  remarquera  encore  ici  que  ce  Vifir  n'a  pas  feu- 
lement traduit  le  texte  de  Thah.tri\  mais  qu'il  yacn- 
core  ajouté  tout  cv  qu'il  a cru  pouvoir  l'cnrlchir;.  & 
ce  font  pour  h plupart  des  remarques  6t  des  faits  qu'il 
a tirés,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  fa  préface, 
des  Livres  des  Allronomes  6c  des  l lilluriens  des  Gbe- 
bres,  ou  ancien.<«  Perikns  Adorateurs  du  Feu,  des  juifs 
6c  desMufulmans;  de  forte  que  cette  traduction  efl  l>cau- 
coup  plus  curieufe  que  le  Texte  .Arabique. 

Des  deux  Panics  qui  compofent  niillolre  de  Tha- 
hariy  dont  la  première  contient  l'Ililloirc  ancienne 
avant  la  venue  de  Mihonvet;  6t  la  fécondé,  ce  qui 
s'efl  pafià  jufqucs  au  ce  nps  auquel  i’Aiitcur  vivoit , on 
n'a  connoKfiinçe  que  do  celle-ci  par  l'o-Xtrait  qu'en  a 
fait  y.hn  al-Amidy  <\ti' Erpenius  a traduit  en  Lctin, 
fous  le  titre  A'irtficire  Saracénique , & Ein  al  Jmid 
l'a  continuée  julques  à fon  fiecle,  fans  al>andonn«r  fa 
mérhode  d’écrire  en  abrégé. 

Kbn  Khalecan , en  parlant  de  Thabariy  écrit  qu’il 
efl  fidele  & exaft  dans  ce  qu'il  rappone , & que  fun 
Hifloirc  cft  la  plus  fîneere  entre  toutes  les  autre». 

Ben  Schohnah  remarque  qu'on  impute  à cet  l lillorio- 
graphe  d'avoir  été  Rafadhiy  ou  Hétérodoxe , k caufe 
que  dans  un  de  fes  Ouvrages  où  il  parie  des  fcncimcnts 
diflérents  des  Doêleurs , il  ne  fait  point  mention  à'Ah- 
tnedy  fils  de  Ihnbal,  qui  cil  cci'endant  un  des  qua- 
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trc  principaux  Docteurs  des  Mahom^cans  réputés  Or- 
thodu.\cs;  & il  prétend  que  la  rdfon  du  iiience  de 
Thahari^  eftque7/<ï«é<ï/n’étoitpasà'<riip/«r<j/;  c*c(I- 
!i-dirc,  atcacl>é  à la  lettre  de  l’Alconm  \ mais  IcuiurocDt 
Tradition  naire. 

Saouli^  dans  la  Préface  du  Livre  intitulé  Divan  Ab- 
dallah ^ qui  fe  trouve  dans  la  Biblioib.  du  Kol,  n’’. 

1 1 6a , & qui  eft  l’Ouvrage  du  Khalilc  MCtaz  Hillah , 
qui  s’apiTelluii  Abdallah , avant  que  de  parvcnirà  cette 
dignité,  remarque  que  Tlutbari  avote  prédit  que  ce 
Khalilc  n’en  jouiroit  pas  long-temps;  en  effet»  il  n’en 
iouit  que  pendant  quelques  heures.  (^F.  U titre  de 
iMdTAZ  Billah.^ 

Outre  le  Torikh  de  Thabari  « Adab  alhamidah  » eff 
encore  un  autre  de  fes  Ouvrages.  (K  ce  titre.') 

THABAKI.  AbeulCajp:m  Ilahatailah  al-Tha- 
lari.  Nom  de  l’Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Efma 
* re->ial  aifahihin  » qui  contient  des  Vies  & des  Eloges 
d'Hoiumcs  iiluilrcs.  Il  cft  mort  fan  41S*.  de  t’Hég. 

THABARI.  Abeul  Tkib  ai-Thabari.  Nom  d'un 
grand  Jurifconlulte  de  Dagdet,  lequel  a été  .Maître  de 
l'irouzabadi.  ÇF.  le  titre  de  Fuu>uzasaol} 

THABARI.  Ahmed  Ben  Abdallah  ei-1^1ehl:t. 
Nom  de  l'Auteur  d'un  Livre  oiiktAt  E^ekfa  albù'an  y 
&c.  (r.  ce  titre.) 

THABARI.  Ahmed  Ben  Abdallah  al-Maleki. 
Nom  de  l'Auteur  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Ah- 
kam  alcobra  fUhadith , contenant  les  Vies  & les  Elo- 
ges des  Oüélcurs  Tradittonnaires  du  MulUlmanilrne. 

11  eli  mon  J'an  6j>4*.  de  l'Hég. 

T M .A  B A R I.  ( F.  le  titre  de  Ebn  al-Cadiu.  ) 

THABARI.  lihhieddin  AbdalCader  MAiam- 
med  al-lif'JjUtni.,  al-'ihabart.  Nom  d'un  Khadb  de 
Moiquée  de  la  Mecque,  lequel  a compofe  un  Livre 
intitulé  AfTathin  ol-Schaaîr  oltP.amiah . &c.  tou- 
chant les  fondements  de  la  Rcli^on  Mufulnuoe»  C: 
l’a  dcsUé  à lahia  AfentÜ. 

T H A D A R I.  Mokieddin  Ahmed  Ben  Mdianh 
medt  Ben  Abdallah^  ai-Thabari  ai-JMe.\kî N„m 
d'un  Auteur  qui  a fait  un  Seharh  ou  Çe..i:;teniaire 
fur  les  Arbâtiï. 

T H A B A RI.  (_F.  le  titre  de  MoniBEDDtîr  Al- 
THAHtRi,  lequel  cft  Auteur  du  Lisre  intitulé  Gaïat 
aiahkam ell  unOuvrage  de  Décifioosde  Droit-_) 

T H .A  B A S ou  TuARts.  Il  y a deux  Villes  qui  por- 
tent eu  nom,  l'une  tituée  dans  le  Pays  de  Fars,  qui 
cfl  la  Perfe  proprement  dite , près  do  ia  Ville  d’Ietd» 
que  l'on  appelle  Thahat  Ketleki^  peut-être  i caufe 
qu'il  y a beaucoup  de  fàngc  dam  les  temps  de  pluie. 
L’autre  cil  dans  le  Silbn,  & porte  le  nom  dcThabat 
Si/la , pour  être  dillinguée  de  la  précédente.  (^Le  Géo- 
graphe  terfien , dam  fen  treifieme  Climat  ) 

T H A B A S C H I R.  Nom  d'uoe  drogue  fort  com- 
mune & fort  en  uiage  parmi  les  Médecins  Arabes. 
Voici  ce  que  leurs  Auteurs  en  ont  dit. 

Le  Géog»^aphe  AbdalmoaT  dans  le  i*'.  Climat , 
écrit  que  dans  le  terroir  & dans  la  moougne  de  l'a- 
nah,  Ville  maritime  des  Indc-s»  il  croit  uneefpecc  de 
canne-, , dont  la  racine  eil  le  Thabafchir.,  que  l'on 
tranfpr«rte  de-lê  en  divere  Pays.  Cette  Vaille  de  Tanah 
elt  toute  environnée  ce  qui  fait  que  quelques- 

uns  l'ont  appt  liée  r//*r  de  Tanah. 

ELn  Bciihar  rapporte , après  Ali  Ebn  Moh.im- 
vtti  y que  le  Tlubaichir  n’eU  autre  chofe  que  de  U 
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cendre  de  la  Canne  Indique , que  Ton  apport  des 
Villes  maritimes  des  Indes,  6c  particuliéremeiu  de  Sin- 
dafour  ou  binuapour  ; & que  ces  cendres  fe  font  quand 
les  Cannes  agitées  par  les  vents  prennent  feu , & fe 
brûlent  d'elles- mêmes.  Ces  cendres , c'ell  ce  qu’il  ajou- 
te , fe  condenfem  6c  prennent  la  figure  de  petites  piè- 
ce» blanche»  l'emljubles  à une  drachme  d'argent.  11 
dit  encore  que  l'on  fallllie  le  Thabafchir  avec  de  la 
cendre  d’os  de  têtes  de  moutons  brûles.  Selon 
Médecin  de  Dan  a^»  cette  drogue  dl  froide  au  fécond 
degré,  & feche  au  truiiieme,  6c  ell  bonne  pour  les 
ulcérés  6c  pour  les  fievres. 

THABATHEBA.  Bani  Tîtabatheha.  Nom 
d’une  Dynallie  de  Princes  defeendants  d'Alt,  qui  ont 
régné  k Coul'ah  & dans  ricm.-;n , du  temps  que  les  Fa- 
tbimites  écoient  maîtres  de  l’Egypte.  Scivuthi  en  faic 
mention  t-lafin  du  2'arikh  At-K/iolaja^  qui  ell  1'//»/^ 
toiret  det  Khalifes. 

THABET.  Nom  d'un  des  fils  d'Ifmaë),  lequel 
fuccéda  ^ la  Souveraineté  de  la  Mecque  6c  de  fon  Tem- 
ple appcllé  Kàbahy  après  la  mort  de  fon  pere.  (Mir- 
khandfchah.) 

THABET.  Ben  Corrah,  Ben  Haroun,  Al- 
Sabi  Al-Harkani.  Nom  d’un  gnnd  Médecin  , d'un 
excellent  Mathématicien,  6c  d'un  Phüofophe  trùs-cé- 
lebre.  C’efl  celui  que  les  Européens  appellent  l'he- 
bit.  Il  étoit  Sabieo  de  Religion , de  laquelle  il  ell  par- 
lé dans  le  titre  de  Sabi.  Son  Pays  étoit  Harran, 
Ville  de  Méfopot^ie , qui  ell  l'ancienne  Cari  a^ 
d'où  Abraham  panitpour  venir  en  Palcftine.  11  y étoic 
né  l’an  aai'.de  l’Hég., & il  y mourut  l'an  28Ü. 

U aété  chéri  particuliérement  parte  Khalife  Moddhed, 
qui  l'avoic  mis  au  oombre  de  fes  Aflrologues,  pour 
l'avoir  auprès  de  lui  Mais  comme  U favoit  encore  loum 
autre  chofe  que  l’AIlrologie,  comme  les  autres  par- 
ties des  Matbémauques,  la  Philofophie  6c  ta  Méde- 
cine, ce  Khalife  étoic  plus  fouvene  avec  lui  qu’avec 
fou  Minilbe,  s’entretenant  6c  riant  enfemble  familiè- 
rement. Il  a écrit  fur  les  Sphérûjues  de  'J'héoddè , 6c  tàic 
une  nouvelle  craduéhion  d'EucHde.  Il  a auui  écrit  en 
Langue  Syriaque  touchant  la  Religion  des  .Sabiens  donc 
il  biibk  profeUion , 6c  y a tniké  de  leurs  coolliiuttons, 
des  préceptes  qu’ils  doivent  obfervcr,  de  leurs  coutu- 
mes , de  leur  maniéré  d'enfevelir  6c  d'enrerrer  les 
tnorts,  de  ce  qui  eil  pur , 6t  de  ce  qui  ne  l’dl  point, 
des  animaux  qui  font  propres  i leurs  facrifices , 6c  de 
ceux  qui  ne  le  font  pas , des  temps  qui  font  defHnés 
à la  prière,  6c  des  Icélures  qu'ils  doivetu  faire  en  priant. 

THABET  Ben  Senan  Ben  Tjiabet.  Nom  du 
pede  lilsdeThabetfien  Cornh,  roencionné dans  l’arci- 
cle  précédent,  lequel  aété  auffi  habile  que  fon  grand- 
pere  dans  les  mêmes  Sciences.  U a été  Médecin  de 
l’Hôpital  de  la  Ville  de  Bngdet,  6c  U a écrit  une 
Mifloire  de  fon  temps,  depuis  environ  l'an  spo  de 
rilêg.,  jufques-en  l'an  360  qu'il  mourut.  Aboul-E'a- 
ra^e  en  parle  comme  d’un  Ouvrage  très-excellent , 
dans  Ux^uel  cet  Auteur  iàii  mention  d’un  grand  nom- 
bre de  faits  remarquables  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

THABIB  aldaolateÎn  : Le  Médecin  des  deux 
Empires  Dynaptes;,  c'ell-à-dirc  de  la  Dynallicdes 
Fjthimites,  6:  de  celle  des  jobites  en  Egypte.  (^F. 
le  titre  de /ioet.M.)  • 

TH.\BREK.  Nom  d'un  fort  Château  dcPInque 
Pcrl.;ue,  queTakafeh,  Roi  de  Khouarezm,  prit  fur 
Thogrul  , tîls  H’Arflan,  dt*micr  Roi  Selgiucide  de  la 
Dynaflie  de  Perfe.  F.  te  titre  de  Thogrul  Ben 
Arsl^.) 

THAC. 
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T 1 1 A C.  Nom  d'une  Place  forte  du  Segedan , qui 
fut  prife  par  Mahnioud  Sehekceghin , fondateur  de  la 
J)ynaOie  dos  Gazncwdcs  , dans  le  Khorafau  & dans 
les  Indes. 

T 1 1 AC.  Mot  qui  fignifîe  la  môme  chofe  qu’0/<ïe  : 
Tente , ou  PavUlon  RmhjI  des  Mogols.  Les  Turcs  fc 
fervent  encore  aujowd’hui  du  mot  Osak  pour  figni- 
)icr  le  PavUlon  de  leur  Sultan. 

TH  A F A G*.  Nom  d'un  Gouverneur  des  Conquê- 
tes , que  Takafch , Roi  de  Khouarezm  » avoir  faites 
dansriraquePcrfique,  fur  Thogrul,  fils  d’Arllan,  qui 
le  fit  priibnnicr , & le  punir,  U titre  de  Thoorül 
Bcn  Aiislan.  ) 

T 1 1 A F E R I.  ( K fc  titre  if  Arzouï.  ) 

THAGRI  BERDï.  Ceft  la  môme  chofe  que 
Tangri'virdi  en  Turc  • Dieu  fa  donné'.  Deus  dédit. 
Nom  d'un  Gouverneur  d’Halcp  & de  fes  dépendan- 
ces , établi  l’an  797*.  de  l'Hég. , par  le  Sultan  üar- 
kok,  & qui  fut  Général  d'année  en  Egypte,  l'an 
“99*.  de  la  meme  Hcg.  (A',  fc  titre  de  li.tRKOK. ) 

T H A G R I-TH  AG,ouTHACRt-DAC,  pour  Tan- 
CRi-üAG,  en  Turc,  Montagne  de  Dieu  : Nom  de  la 
montagne  fur  laquelle  on  rient  que  l'rVrchc  de  Noé 
s'arrêta  après  le  Déluge. 

THAGTin.  Ebn  Al-Tha^thi.  Nom  d'un  Au- 
teur qui  a continué  niitloirc  a Ebn  Al  Thahili , ou 
Al'Sùâï  fon  maitre.  ( Al  fc  titre  de  Eaw  Ai.- 
Tiiagtiu.  ) 

T H A 1 ! : Ebn  ou  Pen  Thah.  Oheïd  allah  Ben  Ab- 
dallah , Ben  Thah.  Nom  de  l'Auteur  d’un  Livre  qui 
traite  de  la  Poéfic  Arabique , intitulé  Efcharat  fi  akh- 
har  Alfchir^ 

THAH  A.  Nom  d'une  Ville  de  l'Egypte  fupéricu- 
re , dont  un  Jurlfconfultc  nommé  2'hakaoui  l'akih 
éiolc  originaire. 

THAHAMASB  ou  Thahmasb.  Nom  du  perc 
de  Zou  ou  Aab.,  10*.  Roi  de  Pene  , de  la  première  ' 
Race, nommée  des  Pij'chdadiens.  11  éroit  fils  do  Ma- 
nougeher. 

THAH  A MAS  B 00  Soiah-Thamask.  Nom  d’un 
Roi  de  Perfe  de  la  Race  Haîdarienne,  qui  y règne  en- 
core aujourd’hui.  Il  étoit  fils  d'irmacl  Sofi , & c'ed 
celui  que  l’on  nomme  vulgairement  Schah-Thatnat. 
Il  commen^-a  k régner  l’an  930  de  l’Hég. , & mourut 
l’an  9S3'.  apres  un  rcgne  de  53  ans.  Il  hifià  deu.\’  <11$ 
qui  régrterent  tous  dcux,Scluh-iraiaël  & Mohammed 
KJ^odabcndch , l'.Aveuglc. 

Schah  Thamasb  eut  plufieurs  guerres  dans  le  KI10- . 
rafan  contre  les  Uzbeks.  Mais  celle  qu’il  eut  contre 
.Soliman,  Empereur  des  Turcs,  fut  plus  confidéraMe. 
Soliman  étant  allérataquer  l’an  941 , pendant  qu'une 
autre  guerre  l’occupoit  dans  le  Khorafan,  il  fut  obligé 
de  venir  à Ici;  mais  il  évita  d’eo  venir  aux  nuins,  k 
caufe  de  la  groflè  artillerie  dont  SoUsmi  étoit  muni. 
Mais  a)*ant  lu  qu’aprcs  avoir  pris  la  Ville  de  Tauris, 
il  s'étdt  rénré,  & qu'il  étoit  i Cara-Emic,  U attaqua 
fon  Dundar.  c'e<l-i-dire  fon  arriéré- »tfr<fc , qui  étoit 
de  17000  hommas  qu'il  avoir  laifié  derrière,  (uivant 
la  coutume  des  Turcs,  pour  n'ôtre  pas  furpris.  11  la 
défit,  6c  reprit  la  Ville  de  Tauris.  Mais  Soliman  étant 
retourné,  il  fuit  devant  lui, 6c  rubia  fon  propre  Pays, 
afin  de  n’ôtre  pas  pourfuivi.  (^Annales  det  Turcs.  ) 

Schah-Thamasb  fut  empoifonné  par  une  de  lèsicm- 
mes , mere  du  Prince  Ha'tdar , qu'elle  avoic  eue  de 
lui,  6c  qu’elle  vouloit  mettre  fur  le  trône  après  fa  mort. 
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M.tis  Haîdar  crant  entré  dans  les  ircfors  de  fon  pore, 
fa  lieur  l’y  fit  tuer  par  des  gens  qu’elle  avoit  fubornes 
pour  lui  ôter  la  vie.  (Ebn 

T H A H A M U R A T 1 1.  Nom  du  3*.  Monarque 
de  Perfe,  de  la  DynafHe  de.s Pifehdadieus.  Scion  qiieU 
ques  Hifioriens,  U étoit  fils  d’.Anugthan,  fils  de  Àkr- 
takend,  fils  de  Houfehenk,  & félon  d'autres,  fils  de 
Leïlan  fehah,  fiisd'un  antre  Thahamuratli, qui  ne  ré- 
gna point , & qui  écwt  fils  de  Siarock , fils  de  Calu- 
marrath.  II  y a aufiî  des  Auteurs  qui  le  font  fils  de 
Houfehenk  fon  prédéceflciir. 

Thahamurath  eut  deux  fumoms  : le  premier  eft 
Beniavend  ; c’ell -h-dire  en  Ferlîi.’n  , armé  de  toutes 
pièces^  h caufe  qu’il  fut  l’iiiven'cur  des  arme.s  com- 
plétés : ôc  le  fécond,  Div  tend  : 1^  yain/]ueur  ou 
Dompteur  desDives.,  ou  Oéanis , cfpece  de  créatures 
entre  l’homme  6c  le  démon  , félon  la  Mythologie  des 
Perfans,  que  ce  Prince,  qui  avoic  accoutumé  de  les 
combattre  , rcnfermoit  dans  des  grottes  fburenaincs, 
lorfqu’il  les  avoic  vaincus.  Il  a été  aiifil  appelle  Pche~ 
lcran  Aaman  ; le  Héros  de  fon  /fccA-,  6c  Sahab- 
keran  : le  Maître  de  l'heureufe  Conjonciion  des  Pl:> 
netes^  titre  qui  c é;é  reuouvellé  depuis  tEns  la  per- 
fumie  de  Tamcrhn. 

On  attribue  h Thahamurath  la  fondation  de  fi.|>c 
principales  N’ilics  des  deux  Provinces  qui  pr^rtent  le 
nom  U'irsque,  de  l’ Arabique,  & de  la  Perlique.  Ha- 
bylonc  6t  Ninive  fon:  le.-i  plus  confiiérayes  de  la  pre- 
mière, 6c  Ifpshim  de  la  fécondé.  Il  laifià  ï fes  fujets 
une  liberté  entière  de  con'éicnce  ; de  forte  que  fous 
fon  rogne , queqoeiquea  I lüloriens  marquent  du  temps 
des  Patriarches  btth  6c  Enos,  avant  le  déluge,  rUUv 
lütrie  s'éce-tidit  a plufieurs  branches  , 6c  fe  mulcipdia 
prefque  enfin  dans  tout  l'Orient. 

Cette  époque  de  l’idoiltrie  efi  sflêz  conforme  à 
celle  que  les  Juits  6c  plufieurs  Chrédens  lui  donnent, 
fondés  fur  cc  p&JTàgc  de  la  Genefc , où  il  e(l  dit  ft-Kjn 
le  texte  Hébreu,  du  temps  du  Patriarche  Enos  t 'fane 
inexptum  efi  invocari  in  nomine  Domini. 

Cependant  Thahamurath  aimoit  telleirenc  fes  peu- 
ples, qu'une  grande  famine  éram  furvenuc  en  l’erfe, 
il  ordonna  que  les  riches  fc  contcmallènt  d'un  feu!  re- 
pas par  jour,  6:  qu'ils  dillribuaflènc  aux  pauvres  pour 
leur  fubtifiance  celui  qu'ils  ferccranchoicnt.  lllcurcon- 
na  lui-niôme  l'exemple , & il  reçut  de  grandes  louan- 
ges d’avoir  trouvé  un  moyen  qui  cooicrwa  la  vie  aux 
uns,  6c  qui  entretim  la  vitT  aux  autres.  On  ne  douce 
point , dilènt  ics  Htfioriens  de  Periê  , que  te  jeûne 
quia  depuis  été  rnHimé  dans  plufieurs  Religions,  n'ait 
pris  delà  l'on  origine. 

Outre  les  Villes  que  ce  Prince  fit  bâtir  dans  l'Iraque^ 
celle  de  Mérou,  l’une  des  quatre  que  la  Province  de 
Khorafan  recomrolt  pour  avoir  été  fes  Capitales  & les 
Siîges  de  fe.s  anciens  Rois,  prétend  que  Tliakr.inurath 
ell  fon  fondateur , 6c  même  qu’il  y a fait  un  afiêz  long 
fejour.  Celle  d’Amida  en  Méropotaniic,  que  l'on  ap- 
pelle aujourd'hui  Diarbckr  6:  Cara  cmit.,  Ibnc  auili 
reniofuer  leur  antiquité  julqucs  h ce  Prince.  Mais  ces 
origines  ne  paroiilènc  pas  moins  fabulcufes  que  les  ex- 
pé^cions  militaires  du  mècoe  Priitce,  dont  U y a un 
volume  entier , qui  pnne  le  titre  de  Thahamurath 
PSameh  : lUjhire  de  Thahamurath. 

On  pourroit  fort  bien  palTer  fous  Jilencc  toutes  ces 
proueifo,  fl  i’on  n’avoit  en  vue  que  lavérité  de  l’ilil- 
toire.  Mais  comme  la  .Mythologie  des  Pcriâns  a é'é 
jufques  h préfent  afièz  peu  connue , pendant  que  celle 
des  (>recs  a rempli  tous  nos  Livres , un  en  donnera 
ici  quelque  échantillon. 

Dans  le  temps  que  Thahamurath  régnoîr  ,il  y avoir 
une  cipecc  de  creaturts  , qui  avoient  gouverné 
le  monde  a\‘ant  le fiecle d'Adam;  mais  quiétoienc  p.<ur 
lors  confinées  dans  la  monugne  de  Caf.  Les  Arabes 
appellent  ces  créatures  du  nom  de  C;V;o,  6c  les  Per- 
Qqqqq 
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Hcns  de  celui  de  Div , & ce  font  les  marnes  que  les 
Grecs  ont  appelles  Uétmm.  Cependant  clics  ne  lai(- 
fenc  pas  d'ôcre  confondues  avec  les  Géants  dcfqucls 
rEcrimre  parle  dans  le  premier  dge  du  monde , & dont 
les  Mythologues  Grecs  ont  fait  prcfqu’une  HiHoire 
luivie. 

Le  Pays  que  ces  créscarcs  hahitoicot  du  temps  de 
Thahamurath  « s'appelle  Ginmfan  ; c’eft-ii  dire  le 
Royaume  des  G 'mn^  lequel  a la  même  étendue  que 
la  montagne  de  Caf,  qui  fait  une  ceinture  autour  de 
la  terre , de  qui  embraflê  également  rurienc , l'Occi* 
denc,  le  Septentron  & le  Midi. 

Thahanunch  fur  tnnfponé  dans  ces  régions  ima- 
ginaires , ce  que  nos  ancicm  Ronnns  diroicm  en  Fée- 
rie, pour  dire  dans  le  pays  des  Fées,  par  un  oifeau 
admirable,  que  les  Arabes  appellent  par  excellence, 
le  grand  Oifeau  ^ & les  Perfans,  Simorg^  /inka^  & 
SiiKorg  comme  qui  diroic  \e  Grtjfvn  merveil- 

leux- Én  elfet,  fuivant  les  Orientaux',  c cil  un  oifeau 
fort  extraordinaire.  Carilell  raifonnable,ü  parle  toutes 
forces  de  Langues , & il  cft  capable  de  Religion , com- 
me nous  le  verrons  bientôt.  Kn  un  mot , c'efi  une 
Fée  qui  a la  ligure  d'un  oifeau.  Ceux  qui  en  fouhai- 
tcrooi  une  defcripcion  plus  ample , pourront  confultcr 
le  litre  de  Simorc’. 

Le  Cahermitn  Nameh  rajiporte  que  Slmorg  anka 
étant  interroge  furlbn  âge,  répondit  : „ Ce  monde 
„ efl  fon  ancien;  car  il  s’eft  déjà  trouvé  fept  fois 
^ rempli  de  CTéaturcs,  & fept  fois  emiéremem  vtiide 
„ de  toutes  forces  d’animaux.  Le  llccle  d’Adam  dans 
„ lequel  nous  fommes,  doit  durer  7000  ans, qui  font 
„ un  grand  Cycle  d'umrt'es,  & j'ai  déjà  vu  douze  de 
^ cef  révolutions,  fans  que  Je  lâche  combien  üm'en 
^ rede  à voir.  ” 

Le  même  Livre  nous  apprend  que  Simotg  anka 
éioic  grand  ami  de  la  Race  d'Adam,  & ennemi  capi- 
tal des  Di'-ci  OU  Démons.  II  avoir  connu  ce  premier 
pere  des  hommes , lui  avoir  juré  fidélité,  & faifoir  pro 
fclîion  du  même  culte  qu'il  rendoit  à Dieu,  li  prédit 
à Thahamurath  & k Cohennantout  ce  qui  dcvoicieur 
arriver;  ôc  en  leur  promertatic  de  les  fervir  dans  tou- 
tes leurs  emreprifes,  il  arracha  de  fon  fein  quelques 
plumes dontil leurflcprércm.  Thahamurath mitecs plu- 
nres  à fon  calque,  & à fon  exemple,  les  plus  grands 
guerriers  qui  l'ont  lUtvi  fe  font  toujours  fervi  de  ccctc 
forte  de  parure  pour  leurs  armes. 

Pour  dire  encore  quelque  chofe  de  plus  i^rücuHcr 
touchant  Simorg  anka,  il  fut  toujours  inviolable  dans 
les  combats  qu'il  livra  lui  fcul  a-jx  Démons,  & tous 
les  Héros  qu'il  favorifa  rcmponcrcnt  auflî  par  fwi  moyen 
de  grands  avantages  fur  eux.  On  dent  mémo  qu'avec 
fes  propres  forces,  il  pouvoir  exterminer  cette  race; 
mais  que  quelque  ordre  fecret  de  Dieu  l'cn  empéchoic. 

Tluhamurath  ayant  donc  été  cranl'porrê  ^ h Mon- 
o îne  de  Caf,  lécourut  les  Péris  contre  les  Dives; 
c'cll-i-dirc  les  bons  Démons  contre  les  mauvais.  Car 
il  y avoir  une  guerre  perpétuelle  entre  ces  deux  Na- 
tions. 

Afgenk , fameux  Géant,  vownt  que  les  Péris  ax-oient 
de  grands  avantages  fur  lui  & fur  fes  gens  par  le  lé- 
cours  de  TTralaajurath,  envoya  à Thahamurath  une 
ambalEtde  Iblemnclle  pour  lui  demander  la  paix.  Le 
Chef  de  l'ambairailtétoitlmlan,  qui  abandonna  le  j>artt 
des  Dives  pour  fc  donner  i Tliahanuirach , &:  fuivre  fa 
fonui>e,&par  la  venu  de  fon  Art  cahfmaniquc  iSc  ma- 
gique, il  lit  de  (î  grandes  chofes,  que  Thahamurath 
fe  rendit  maître  de  la  Montagne  emicre  de  Caf,  en 
domptant  non -feulement  A rgcn’K  ; mais  encore  un 
Géant  plus  terrible  que  lui , nommé  Demrufch. 

Demnifeh,  comme  le  Caciis  des  Ladns,  avoît  fa 
retraite  dans  une  caverne  au  milieu  d’un  ircibr  imnKn- 
iè,  qu'il  avoic  amalTS  du  butin  de  b Perfe  £c  des  In- 
des, üii  il  faifoit  des  cnurlés  trcs-<Véqutnics-  I!  avoir 
Biémc  enlevé  J^Icrgian  Péri  ; Mergiaue  le  Fée , qu’U 
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tenoit  prifonnicrc  dans  fon  antre.  C’étoit  un  exploit 
digne  de  la  valeur  de  Thahamurath,  que  d’en  repren- 
dre  la  délaicc  de  ce  iijonllro  qui  défoîüit  fus  Provinces. 
It  l’attaqua  donc  avec  toutes  les  forces,  le  défit  & fe 
rendit  maiirc  de  fes  Fons.  Ainlî  nyam  mis  Mergune 
en  liberté,  «ite  Fée  feng.’gea  à une  nouvelle  guerre 
contre  lloudkonz,  autre  Géant  fon  ennemi.  Ce  fut 
dans  cette  querelle  que  le  grand  Tiuhaiminth  trouva  la 
fin  de  fes  victoires  & de  fa  vie,  en  lailiànt  il  fes  fuc- 
ceflèurs  le  modèle  d'un  Monarque  incomparable. 

Il  y a une  tradition  par  laquelle  on  tient  que  ce 
Prince  fut  le  premier  qui  fit  cultiver  le  riz,  & nourrir 
des  vers  à foie  dans  la  Province  de  'i  üabareftan. 

1 HAIIAHOL'I.  le  titre  a AnwwL-') 

TIMHFR  Bj-.n  Howaîv,  Massab.  Thahcr^ 
filî  de  iicÿiùn , fils  de  .Vajfdù.  N om  d’un  Géiicral  des 
troupes  d'AJ-iMainon  avart  qu'il  fut  Khalife,  lorfqu’il 
faifoit  fon  léjour  dans  le  Khorjfan,  où  il  avoit  une  au- 
torité abfoluc  & indépendante,  luivant  le  tenament  de 
Haroun  Al-Rafctnd  fon  pere.  .Ma's  .\min  (on  Ircrequi 
avoit  fuccéde  au  Khalliit,  ayant  pris  quelque  ombrage 
de  fes  dcuarchc.s  6c  de  fa  conduite,  lui  dedara  la  guer- 
re ; ce  qui  1 obligea  de  mettre  aul.i-iôt  en  campagne, 
& de  donner  Je  comrvan  Jer.tent  de  fon  armée  à 'riiaber. 

Thahcr  gagna  une  grande  bataille  contre  les  Géné- 
raux d’Amin,  6c  par  cette  victoire , il  acquit  le  titre  de 
Khalife  à Al-Mamonfon  maîoe,  dans  toute  l’étendue  de 
fes  Liais  & de  fon  Gouvenicmî-nt.  L'i  pourluivant 
toujours  les  ennemis,  il  s'approcha  de  Ü.’»gdi;t,&  y 
alTicgca  Ani’n , qu  il  fit  tutr  qurlqi.e  tvrr.ps  nprès  par 
fes  g**ns;  de  forte  que  !\l'.ins>n  fuccédai  f m trere,& 
jouit  pleinemcnr  du  ILhaiîLt.  .'.Lis  couu.e  ce  Khalife 
n'avo.c  pris  les  arènes  contre  fon  frert , que  pour  re- 
poullcr  la  force  par  la  Ibrce,  & nullement  dans  l'ni- 
tciuitm  de  le  décrôuer,  ni  de  lui  ôter  la  vie.ilnc  vi.yoit 
jamais  Th  hcr,  depuis  ce  temps-].i,  qu’il  i»  verQt  des 
larmes,  en  le  regardant  comme  faucciir  de  fa  mnrt. 

^ 1 haher étant  un  jour  entré  dans  la  cliambre  du  Klia- 
lifc,  6:  s'éiam  ap^K-rvu  de  fes  larmes,  il  en  deimnda  la 
caufe  à un  de  (es  amis  qui  ne  la  lui  caelia  point.  Sur 
ce  récit,  croyant  qu’il  n'y  a\'oit  point  de  fureté  pour 
lui  à la  Cour,  U demanda  à s'en  retirer;  & afin  de  le 
faire  honorablement,  il  fit  ioflance  pour  o’jienir  le 
Gouvememem  de  la  Province  de  Khonfan,  qu'Al- 
Mamuti  lui  accorda  datiranc  plus  vtilonticrs,  que  la 
prélence  ne  lui  donnerait  plus  occallon  de  rcnouvel- 
Icr  fa  douleur.  Il  la  lui  donna  même  avec  une  auto- 
rité fi  grande , que  ce  fut  plim'it  k titre  de  Principauté, 
que  de  Gouvernement,  afin  de  lui  mieux  marquer  fa 
reconnoiîlànce  du  fervicc  qu’il  avoit  reçu  de  lui, 

*1  haher  étant  arrivé  dans  le  Khorafati,  & ayant  pris 
poflefiion  du  GouvemcnK'iu,  s'y  comporta  d’imc  ma- 
niéré qui  fit  bientôt  pnroitre  que  le  foup«,-on  qu’il  avoic 
conçu  de  l’intention  du  Khalife  contre  lui,  prévaloic 
dans  (on  cfprit  aux  obii^tions  de  fon  devoir.  Enfin , U 
leva  le  mafque  cntiéremeiir,  & (c  déclara  maître  & 
Prince  abfolu  de  ce  p.^ys-là,  qu’il  érigea  en  Principauté 
au  milieu  des  Ltacs  du  Khalife,  pour  lui  & pour  fes 
héritiers,  quiformerem  U Dynallic  des  Tlnhériens  ou 
Thahérites,  ainli  appelles  de  fon  nom. 

^ Il  étoit  ce  que  les  Latins  ont  appellé  Ambidexter\ 
c’eil-à-iiire  qu’il  ftifoit  de  la  main  gauclie  les  mêmes 
fonchions  que  de  la  main  droite,  & cela  donna  lieu  à 
ce  difijquc  qui  fut  fai:  fur  lui  : la  dha  alUmincin 
dïnuahedliOi  Norfan  àm  u ïetitin  zadho,  quifipfifie 
„ qu’il  avoit  ut>c  main  de  plus , & un  œil  de  moins.  ” 
C’eft  pour  ceb  qu’il  fur  fumominé  en  Arabe,  dfu^- 
iemifieïn  Amlidexter  ^ ou  ayant  deux  mains  droites. 
ÇKIioniemir.') 

L'Autour  du  Lehtarikh  parle  d'une  autre  maniéré 
du  fujet  pour  lequel  il  fut  3p{>ellé  do  ce  fumom.  Il 
dit  qu'Al-Mamon  ic  lui  avoit  donné,  à caufe  qu'il 
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hii  avoit  procaré  le  Khaiifat  par  U roort  d’Amin , ou 
foivanc  le  fentiment  d'autres  Auteurs , fur  ce  qu’en  fai- 
fane  rccomoitre  l'Imam  Ali  Ridha  pour  Klulifè,  par 
' ordre  d’Al-Mamon , & en  lui  prêtant  fermenc  en  cette 

qualité,  il  lui  dit  : „ Ma  main  droite  a mis  Matnon 
^ fur  le  trône,  &ma  gauche  fait  la  même  chofepour 
p,  un  Imam  tel  que  vous  l'ctes  ï quoi  Ali  Ridha 
répliqua  : „ Une  main  gauche  qui  élevée  un  Imam  fur 
„ le  trône , peut  s’appelier  la  main  droite  ”, 

Le  même  Auteur  remarque  encore , que  lorfquele 
Khalife  Al-Mamon  abandonna  volontairement  le  Kho* 
tafan  à Thoher,  avec  la  grande  autorité  qui  a été  mar- 
quée, Fadhel  Ben  Salah,  ViGr  du  Khalife,  très  favant 
dans  l'Allrott^ie,  fît  i'hurui'cope  de  Thahcr  dans  le 
môme  moment;  ôt  après  avoir  bien  conûdéré  le  thème 
de  fa  naiflàncc  avec  celui  de  Ton  élévation , il  lui  dit  : 
Levât  iou  hethaLi  bcpihcKi  kih  ta  carié  fehafl  fal 
cra  keffi  netuyancJ  kejehoui/.  c.  à d.  „ J’ai  joint  cnlcmbic 
,,  votre  étendard  avec  votre  afeendant , ôc  je  vois  que 
„ jufqucs  au  terme  d’environ  60  ans , perfonne  ne 
„ pourra  rabattre.  ” En  effcr,il  arrivaque  cette  Prin- 
cipauté défignée  par  l'érendard,  demeura  dans  la  fa- 
mille de  l'baher,  tout  te  temps  qui  avoir  été  marqué 
par  le  Vifir.  (AC  te  titre  de  Thaiierioun.) 

A l’occslîon  de  l'étendard  dont  il  eft  Ici  parlé,  il  e(l 
bon  de  remarquer  en  pillant , que  le  mot  Aiemy  lignifie 
générale-,  ent  en  Arabe  une  £«/e/g»e,  6t  plus  parti- 
culiérement un  Drapeau  d'infanterie,  qui  eft  plus 
grand  que  celui  de  la  Cavalerie,  qui  s’appelle  Leva. 
Ainfi  ,1/ir  Levas  en  Perfienût  en  Turc,  fignilic  le  Gwr- 
df'Tt  ou  la  Cornette  blanche  de  ta  Cavalerie.  Car  par- 
mi eux,  il  n'y  a point  de  dillinéYion  entre  la  Gendar- 
merie ôt  la  Cavalciie.  Mir  Leva  fi^ifie  même  chez 
eux  ipi  Gouverneurs  à caufe  qu'il  commande  toute 
h Cavalerie  de  fa  Province,  qui  dl  obligée  de  fe  ren- 
dre fous  l'étendard  qui  lui  a été  donné,  comme  la  nur- 
que  de  fa  dignité,  lorfqu’clle  ell  appellce. 

C'cll  deU  aufn  que  parnii  les  Criintaux,  le  Gui- 
don ou  la  Cornette  ell  la  marque  du  commandement, 
ôt  les  Khalifes  avoicnc  iccoutuiné  de  l'envoyer  aux 
Princes  qui  avoient  une  autorité  abfolue  dans  les  Pro- 
I vinecs  du  Klulifàt,  par  leur  aveu,  & fous  leur  telle 

I quelle  Souvenincté.  Car  c'étoit  une  efpece  d'homma- 

i Rc-ligc  que  ces  Princes  rendoient  aux  Khalifes , lorf- 

I qu  ils  reccvoicnt  de  leur  parc  l’étendjrd  accompagné 

de  leurs  Lctcrcs-parcntes , confirmatives  de  leur  dignité, 
& l’on  en  trouve  un  très-grand  nombre  d'exemples 
dans  leurs  1 lilloîres , où  l'on  remarque  qu'ils  leurs  en- 
voyoient  aulii  quelquefois  une  vcilc,un  fabre,ôc  d'au- 
tres marques  d'honneur.  Aujourd’hui  l'Empereur  des 
Turcs  envi’ve  ordinairement  une  vclle  ôt  un  labre  aux 
Princes  fes  Feudataires. 

Ainfi,  comme  il  parut:  dans  l'endroit  du  I.ebtarikh 
npporté  ci-defTus,  le  mot  de  Leva  fe  prend  fouvenc 
pour  le  commandement  abfolu. 

Pour  retourner  à Thaher , il  fut  le  premier  qui  ofa 
faire  fupprimer  le  nom  du  Khalife  dans  le  Kltothbah 
ou  Prdne  du  vendredi  dans  les  Mofquées;  imis  les 
Auteurs  ont  remarqué  qu'il  n’eut  pas  plutôt  fait  ceue 
a^on,  qu’une  fievre  violence  le  faific,  donc  il  mourut 
l’an  556  . de  l'Hég.,  de  J.  C.  820,  après  avoir  régné 
un  an  & demi,  en  laifTant  Thalehh  foo  fils,  pour  fuc- 
cellèur. 

On  ne  dit  rien  ici  de  la  bravoure , ni  de  la  grandeur 
du  courage  de  Thaher,  qui  fut  le  plus  grand  Capitaine 
de  Ton  temps,  parce  que  Ton  en  a parlé  rufi'ilimiucac 
dans  le  titre  d’À>UN , que  l’on  peut  confulier. 

• THAHER  Bf.n  Abdallah.  Thaher  y pis  (C  Ab- 
dallah. Nom  du  4^  Prince,  & 11*.  du  nom  de  la  Dy- 
naflie  des  Thahérices  ou  fuccelTeurs  de  Ti;aher,  fils  de 
llonàin,  qui  fut  le  Fondateur,  comme  U a été  mar- 
qué dans  rardeie  précédent.  Il  fuccéda  ù fon  pere  .Ab- 
dallah , & reçue  du  Khalife  Vachek , la  patente  & l’é- 


tendard, pour  lui  marquer  qu'il  étoic  fon  Val^l.  11 
régna  en  boa  Prince,  ÔC  gouverna  les  peuples  avec 
beaucoup  de  fageflè,  l’efpacc  de  i S ans,  & mourut 
l’an  de  i'licg.  (^K/n/ndemir,  l^btarihh.') 

THAHER  Bcn  MoHA^tMnu:  Thaher  y plt  de  Mo- 
hammed.  Nom  du  3*.  Ôt  dernier  Prince  de  la  Dyimf- 
tic  des  SolTarides , ou  delà  famille  Ôc  puilerité  de 
Leïih.  Il  étoit  pedt-fils  d’Amrou  Lcnh , qui  fut  vain- 
cu , & fait  prifonnier  par  Ifmacl  le  SamaniJe. 

Après  la  déroute  de  fon  grond-pere,  Thaher  fe  re- 
tira ^ns  la  Province  de  Segcibn , où , du  confcmcmcnc 
général,  il  fiic  reconnu  Roi  Ôc  fucccllèur  légitime  du 
même  Amroi).  Mais  Ifmaêl  le  Samautdc  ne  le  laiflà 
pas  jouir  long-temps  de  fa  dignité;  car  il  alla  l’atta- 
quer dans  cette  Province,  ôt  non-feulcmcnt  il  battit 
fes  croupes;  mais  il  le  fit  aulH  prifonnier,  ôt  i’euvoya 
au  Khalife. 

Il  une  année  feulement,  ôt  la  Dynafiie  pri: 
fin  en  faperfonne  l’an  490,  ou  293*.  de  l'Hcg. , fous 
le  Khaiifat  de  Mokeafi.  Neanmoins  fa  poUériié  dura 
encore  quelque  centps;  mais  aucun  de  Tes  dcfccnJanis 
n’a  régné.  (Jikondemir.  Lebtarikh.') 

T H .A  H E R I.  Ahou  Mohammed  Ali  Len  Ahmed 
Al  Tkaheri.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Ou^mage  imituié 
Ahkam  alojfuul  alahhtm  : fur  la  JurifprÙJence  Ma- 
fuimane  ou  fur  AJlroloeie,  li  cft  mort  l'an  450*.  de 
l’Hég. 

THAHERIOtTN  ! Les  Thahériem  ou  les  Thahi- 
riiet.  Nom  d'ur.e  famille  ou  Dynallie  des  Princes  qui 
ont  régné danslc  Khorafan,  laquelle  a tiré  fon  nomÔC 
fon  origine  de  Thaher , fils  de  1 lofTaïn  , fils  de  xMaiîàb , 
fumommé  Al-Khou%âiy  ôt  Dhoul  iemineïn  : \' Am- 
bidextre. 

Cette  Dynallie  eft  la  première  qui  s'eft  élevée  dans 
le  Mufulnunifme,  fous  l’Empire  des  Khalifes.  Eile 
prit  fon  commencement  l'an  205*.  de  11  kg.,  fous  le 
régné  du  Khalife  Al-Mamon,  ôt  elle  a duré  5(1  ans, 
fous  5 Rois  ou  Princes  compris  dans  ce  Quatrain,  en 
Vers  Perfiens  : Der  Khorajjan  zeàl  Majfàb  jthahî 
Thaher  u Thalehah  boud  u Abdallah  : iiaz  Thaher 
dighier  Mohammed  dan  : Jihi  0 le  Mhub  dad  takht 
u kuiah.  C.  k d.  „ Les  Rois  de  la  Miilbn  de  MafEb 
„ qui  ont  régné  dans  le  Khorafan,  font  Thaher,  Tha- 
„ Ichah , Abdallah , Thaher,  feennd  du  nom , ôt  Mo- 
„ liammcd,  qui  céda  Ibn  trône  ôt  fa  Courcrnc  à la- 
„ knub,  fils  de  Ldth,  Fondateur  delà  Dynallie  des 
„ Sofiarides.  *' 

THA'IBILLAH  AnnALKKRjM  Bi  n Môrtn  Billah. 
Nom  du  34*.  Khalife  de  la  IMailbn  des  A'uballiiics , 
lequel  fuccéda  au  Khaiifat  par  l'abdication  de  fon  pere 
Môthi  en  fa  faveur,  l'an  363*.  de  H lég. , de  J.  C.  973. 

La  première  année  de  fon  rogne,  la  milice  Tur- 
quefque  de  Bagdec  eut  des  dilTêrcnds  avec  Ezzaldou- 
lac,  Prince  de  la  race  des  Bouides,  qui  avoic  toute 
l’autorité  du  Khalife  en  main.  Ces  gens  s’étam  muti- 
Dés  contre  lui,  il  fut  contraint  de  fortir  de  la  Ville, 
ôc  de  fe  retirer  k Vaflèch  , d’où  il  envoya  dcnumder 
du  recours  à Adhad  aldoulat  fon  coufin , qui  régnoic 
en  Perfe. 

Cepcn'lant  les  Turcs  avec  le  Khalife  ï leur  tête, 
le  pourfuivirent , ôc  lui  livrèrent  pluficurs  comtes , 
dont  ils  remponerent  toujours  l’avantage  ; de  for:e 
qu’Ezzaldoulat  fut  obligé  de  pafTcr  dans  t’iraque  Per- 
due , pour  joindre  le  lecours  que  fon  coufin  lui  amc- 
Doit  en  pcrfonDC. 

Après  la  jonékion  des  deux  armées  Pan  3Ô4*.,  les 
Turcs  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  parokre  en  cam- 
pagne, Ce  retirèrent  k Ikgdct.  Mais  voyant  que  les 
deux  Prin.es  s’en  approchoient  dans  b réfolurion  d’al- 
j Céger  la  Ville,  ôc  ne  jugeant  p»  y être  en  lûreté,  Ils 
Qqqqq  i| 


j gilred  D;  'Ogic 
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I abanJopncrcnt de méine  que  le  Khalife,  qot  ne  bfflâ 
pas  de  unir  ferme  après  leur  retraite.  Néanmoins, 
parce  qu'il  n’avoit  pas  alTeï  de  forces  pour  leur  réfif- 
ter,  il  lut  ol)Iij:è  de  leur  ouvrir  les  portes  après  quel* 
que  rélîtlance.  Les  Princes  Bouides  lui  rendirent  tou* 
tes  furtes  d’honneurs,  & il  leur  en  fit  réciproquement, 
& Adhad  aldoulat  après  avoir  rétabli  fon  coulin  dans 
rameriré  de  Lieutenant-général  du  Khalifat,  retourna 
en  Ton  Iloyaume  de  Perfe. 

L an  , Adliad  aldoulat  & Ezzaldoulac  s’écant 
brouillés  enfemblc,  fe  mirent  en  campagne,  & don- 
nèrent p'ulîcurs  combats,  qui  furent  11  déHivantagcux 
ï Kzznldoulat,  qu'il  la  fin  H fuccomba , & qu'il  fut 
obligé  l’an  367  de  quitter  Bagdet,  & de  fe  retirer  en 
Syrie.  Il  y amalfa  de  nouvelles  troupes,  & reprit  le 
chemin  de  Bagdct.  Adhad  aldoulat,  qui  étoit  attentif 

II  toutes  Tes  démarches , étant  parti  de  Bagdct  dès  la 
première  nouvelle  qu'il  eut  de  là  marche,  alla  au-de- 
vant de  lui  jufqucs  à Tekrit,  où  les  deux  armées  com- 
battirent ; mais  la  fortune  fut  encore  fi  contraire  îiEzz 
aldoulat,  qu'il  fut  pris  & tué.  Adhad  aldoulat  demeura 
ainil  le  maître  dans  Bagdct,  & il  mourut  l’an  37», 
laillànt  Samfam  aldoulat  (bn  fils  pour  fuccclTcur. 

IMuU  Samfan^  aldoulat  ne  jouit  pas  long-temps  du 
commandement;  car  Scherf  aldoulat  fon  fifre  lui  ôta 
la  liberté,  & le  tint  dans  une  étroite  prifon,  après  l'a- 
voir dépouillé  de  tous  Tes  biens.  Il  obtint  enfuice  du 
Khalife  Thm  tous  les  honneurs  qu'il  defiroir , & gou- 
verna le  Khalifat  jufques  en  l'année  379  qu’il  mourut. 

Buha  aldoulat,  frere  de  Scherfaldouht , qui  fut  ap- 
pelle à la  n;éme  dignité  & aux  mêmes  honneurs , n'en 
ufa  pas  fi  bien  avec  Je  Khalife  que  fes  fn  res  en  avoient 
ufé.  Car  l'an  381 , poufll  par  une  grande  avidité  de  fe 
mettre  en  potRtfon  de  fes  biens,  fans  en  avoir  de- 
mandé permilfion  , comme  lui  & fes  prédécelTcurs 
«voient  coutume  de  le  faire,  il  entra  dans  fa  chambre 
accompagné  de  quelques  Dilcniites,  gens  de  fa  nation. 
Le  Klinliiè,  qui  crut  qu’ils  venoient  le  falucr,  fit  af* 
feoir  Haha  aldoular,  ôt  tendit  fa  main  pour  la  donner 
à bjilèr  aux  autres.  Mats  ceux-ci  l’ayant  pris  par  les 
bras  & p..r  les  p'cds,  le  crarfportcrcnc  dans  un  antre 
appartement,  où  il  fut  retenu  prifonnler. 

En  même-  temps , Baha-aldoulat  fe  faifit  de  tous  les 
ircl'ors  qui  lui  avoient  fervi  de  motif  pour  faire  ce 
coup.  & dépêcha  un  exprès  à Ahmed,  fils  d'ishak, 
pcth-fils  du  Khaüfc  Moebder , pt>ur  le  faire  venir 
prendre  la  pbee  de  Thaï.  Ce  Prince  vint,  & Baha-al- 
doulat l’ayant  mis  fur  le  trône  du  Khalifat,  il  prit  le 
rom  de  Cader^  & régna  h la  place  de  'l'haï,  qui  fut 
r duità  la  vie  privée.  Le  T^rriLh  Kho:iidch  remarque 
même  qu’il  vé.ut  encore  îong-temp.s  apres  avoir  été 
dépofé,  6c  qu'il  converfoit  urd.nairemcnt  avec  C’ader. 
11  uKuirut  à r;uc  de  Ô9  ans,  après  en  avoir  régné  17 
& ^ mois.  I,  Khotidemir.^ 

'lîlAl.  Nom  d'une  rribu  parmi  les  Arabes,  de  la- 
quelle deux  grands  hommes  font  fbrtis , Uatem  T!uii\ 
ln.ib^uTcmam.  (A',  ca  titrât.') 

T 1 1 A I : Hatem  Thiî.  & jihu  Haran  Ben 
ylh  ûillah  Ben  Stlud^  Æ-Tka'iy  ÇK  ie  titre 

d'ÜATtU.^ 

TUAI  î Tàn'i  Inhia  Bt-n  Hnmaidah  Al- 
HaUibi.  Nom  de  l’Auteur  d’un  Tarikh  ou  Uifleire. 

TIIAIALESSI,  fumom  d’un  Auteur  qui  a com- 
pofé  un  Ouvrage  imiculé  -Mefnad.  (/'.  ce  titre.  F. 
etuffi  celui  de  Ethap  ALur.rttAj.) 

THAÏ  B : Mohammed  Ben  Tluiih.  Nom  de  l’Au- 
reur  du  Livre  intitulé  Lntcjjar  al  Cadhi  Abbekr.  (K 
te  litre.) 

THAIBAH.  Nom  qoe  la  Ville  de  Médine  porte 


T H. 

encore  outre  celui  de  lathreb  & de  Medinat  alnalU 

THAIBI  ou  TnAtE8i  : Schatfeidin  Uojfa'in  Ben 
Mohammed  al-Thaïki.  Nom  de  l'Auteur  du  Livre  in- 
titulé Tabiian  fil  beïany  qui  eft  un  Ouvrage  de  Rhé- 
torique divifé  en  3 panies.  Cet  Auteur  e(l  mort  l’an 
743*.  de  l'Hég.,  & fon  Livre  lé  trouve  dans  la  Bi* 
bliotb.  du  Roi,  n*>.  1130. 

TU  AIEFouThaîf.  Nom d*tme  Ville  du  pys de 
Hagiae  en  Arabie,  donc  les  habitants  jouifTem  d'un  .lir 
extrêmement  pur.  11  y a dans  fon  territoire  une  grande 
abondance  tf  eaux  vives,  ce  qui  h rend  fenile  entou- 
res fortes  de  fruits,  que  l’on  tranfpürtc  delà  à la  Mec- 
que, où  la  terre  n’en  piodult  aucun. 

C’eft  auHt  de  Thuïef  & de  Batkettmr.r , qui  n’en 
eft  éloignée  que  d’une  journée,  que  les  pèlerins  de 
la  Mecque  tirent  l'eau  qui  leur  eft  nccelEire,  quand 
elle  manque  à la  Mecque,  lorfqu’ils  s'y  rencontrenc 
en  trop  grand  nombre  au  mois  de  Dhoulhegiah. 

Auprès  de  cette  Viilc,  il  y a une  montagne  nom- 
mée Gerouan , qui  cfl  la  plus  aride  de  toute  l'Arablit 
{^AbdalmûàU  dans  Jon  fécond  climat.) 

{F.  uufjt  le  titre  de  Mkkkaii.) 

Pour  ce  qui  regarde  la  fituaifon  de  Thaïef,  Naf- 
ftreddin  lui  donne  77  *.  30'.  de  long, , & a 1 *.  ao'.  o« 
lat.  Septent. 

T H A I F O U R : Ahu  lezid  Thaîfour  Ben  ÎJJa 
Al-Baphami.  {F.  le  titre  de  Bastmasii.} 

T 1 1 A 1 1 : Abnt  Abdallah  Ahmed  Ben  Horh  aU 
Thaii.  Nom  d’un  Dnéleur  célébré  du  droit  des  \lu- 
fulmans,  qui  fut  Dilcipie  d'.dbou  /IbHallah  AkN'^- 
duibouri.  Il  eft  mort  l'an  363'.  de  l'I  lég. 

TUAI!  : Aboulfhtùuh  l\l>hammcd  Ben  Moham- 
med al  /lamad.tri , al  Thaii.  Nom  de  l'Auteur  du 
Livre  intitulé  At-Arhdin  y?  erfehai  alfaïerin  ela  me- 
nazel  aUakin.,  qui  eft  im  Ouvrage  de  .Spiritualité.  Il 
cil  mort  l’an  555*.  de  l’Ilég. 

THAII  t CemaledJIn  Mohammed .41-Giàni.,  al- 
Thaii  Nom  de  l’Auteur  d'un  Ouvrage  de  Grammaire 
Arabique,  intitulé  Aifiat  pl  nahott.  Il  ponoit  auftt 
le  fumom  à'Ebn  Malek , Ôt  fa  mort  arriva  l’an 
de  l’Hcg. 

TH.\II.  Seharfeddin  Ihffain  Ben  Soliman  aU 
Thaii.  Nom  d’un  Pocte  Arabe,  qui  a intitulé  le  re- 
cueil dcrcsPoéfies,yy«/V  alho/h:  V Ami  de  la  Beauté. 
Ce  perfonnage  eft  né  l’an  703*.  de  l’Hég. 

T H A I L E S S A N.  (^F.  le  titre  de  Sototmn  ^ 
Auteur,  panni  fes  autres  Ouvrages,  d'un  qui  porte 
le  titre  de  al  Iladith  elhan  p fadhl  al  TfMÜejfan}) 

THAlOL'RIAT.  Tïrrc  d'une  hiftoire  comprife 
en  3 vol. , laquelle  eft  citée  par  Sdi-uihi. 

TH  A IR.  Nom  d'un  Roi  des  Arabes  contre  le- 
quel Sapor , Roi  de  Perfe , fumommé  DbmtlaUafj 
fit  la  guerre,  & qu’il  fit  mourir  par  la  trahifon  de 
Mclakah,  fa  propre  foeur,  ou  plutôt  fa  propre  fille, 
ftiivam  un  exemplaire  du  I^btarikh  fort  correct.  (/'.  le 
titre  de  Scii.\5ot;R  Ditooi.AKTAr.^ 

TH.MvEFI  : Abou  Sahal  Ifmaël  Ben  Taoubah 
Al-Thakep.  Nom  d’un  Doéteur  célébré  dans  les  tra*- 
ditions  Mufulmanes,  lequel  a eu  pour  Difciple  Eln 
Ma^ah  Al  Kuzviniy  qui  a renu  fes  traditions  de  lui. 
Il  eli  mon  l’an  347*.  de  l’i  lég. 

T H A K E P I : Iffa  Ben  Omar  Al-Thakep.  Nom 
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i!'un  cck’bre  Grammairien , nratcrc  de  Khalil  Azdi  * 
autre  Grammairien  « & Auteur  de  deux  Ouvrages  de 
Grammaire,  dont  l*un  porte  le  tirre  de  Akmal  fU  tur 
hfU  ; & l'autre  celui  de  Clamé  fil  nahou.  U cil  mort 
lan  de  l'ilég.  (Z'.  U titre  de  Akmal.) 

T H AK  E r I.  U litre  /Eun  ZobeÏr.) 

T [ I A K E F I : Ahu  Abdallah  At-Thakefî,  Nom 
de  t'Aaceur  d'un  Scharh  ou  Commentaire  fur  lea 
Arba'm, 

THALABI.  Nom  de  l'Auteur  du  Livre  Intitulé 
Barh  alniàâd^  écrit  en  V'ers  Pcifiens. 

TIIALÉ  Alsaîo  n kmaber  Al-SaÏd.  Titre  de 
Vilijîoire  du  payt  de  Sdid , ou  de  la  Tkébaïde  corn- 
poféc  par  Adferi. 

THA'LED  AL'Nahoi»!,  fumom  d'un  excellent 
Grammairien,  duquel  il  a été  parlé  dans  le  titre  de 
^haïb.tni.,  que  l’on  peut  confulter.  On  dira  encore 
ici  qu'il  ci>  audî  Auteur  du  Livre  de  Grammaire  An- 
bi«iiic,  iniiutlé  Ekhtefaf  alnahat.  (K  le  titre  de  Mo* 
6ARRF.0 , ^ celui  de  Golam  Tualeb.) 

TIIALED  Bf.n  Hathkb.  Nom  d'un  Auteur  qui 
t coinpofé  un  Ouvrage  touchant  le  Jugement  final. 
Soïnithi  en  foii  mention  dans  fon  l.,ivre  intitulé  Ta;^' 
ëldhoUmat  ela  ïaum  alkiamat. 

T M A E B AT  Althalebat  Allooat  Aea  Alfadh 
KOTOOB  Asiiau  Ae-Hanehaii.  Titre  d’un  Ouvrage  en 
ionne  de  Dictionnaire  , dans  lequel  les  mots  uHtés 
dans  km  LivTcs  des  Doéteurs  Hanéllccs  font  expli- 
qués. Son  Auteur  ell  Abou  liaft  Omar  Ben  Moham- 
med AbNajfafiy  lequel  cil  mort  l'an  537*.  de  l’ilég. 
Quelques-uns  l'atcribueiu  au  Docteur  Abdalkerim  Ben 
Mohammed  al-Mcdeni. 

TM  ALE  DI  : IJTa  Ben  Abou  Thaleb  ^ fumom 
de  Mjhdumed  Ben  Ibrahim  7'habatheba  , qui  fc 
fbuies'a  pendant  le  régné  du  Khalife  al-Mnmon  Tro 
ip9*.  de  rilég. , & ceux  qui  fuivirent  fon  parti  pri- 
rent de  lui  le  nom  de  Thalébites.  Pour  lui , il  s'ap- 
pclla  Thalehi-,  à' Abou  Thakb  ^ perc  d'Ali,  duquel  il 
defcetidoit.  (Jihn  Amid.') 

THA'LKBI  ou  Thaalebi  : Abou  Iihak  Ahmed 
Ben  Jùrahim  Al  Thdlebi.  Nom  d’un  DoéK'ur  Mulul- 
man,  qui  paiTe  pour  un  des  plus  habiles  cxpoiltcurs  de 
i'Alcoran.  11  cil  aulTi  Auteur  du  Lùtc  intitulé  Ketab 
claraTs^  qui  comient  les  hiftoires  des  Prophètes;  & 
les  Mufulmans  tiennent  pour  authentique  & non  Tuf- 
pcél,  tout  ce  qu’il  y rapporte.  Il  cft  mort  i’an  41“%, 
do  l’Ilcg.  fous  le  Khalifat  de  Caîm,  le  26*.  de  la  iVlai- 
fon  des  Abbafljdes.  (^Ben  Schohriah.") 

THA'LEBI  Manfour  Abdaîmaleh  Ben  Ma* 
hammedy  Ben  Ifmaëly  Al-Nifchahouriy  Al-Thâkbi. 
Nom  d’un  Dt^éleur  fort  célébré,  dt  Auteur  d'un  grand 
nombre  d’Oumges,  lequel  a été  furnommé  Al  Thd- 
lel'i  au  Al-Thttàlsbis  du  mot  Arabe  Thàdleb,  quHigniile 
Renard,  parce  qu’il  étoic  Pelletier,  & qu'il  tailbic 
négoce  de  peaux  de  Kenards. 

Ses  principaux  Ouvrages  font  : Jetimat  aîdheher, 
Fekh  alb'^at yUns  alrahid , Sehr  albelagat.  Mm- 
thekhab  almontekkal , Eégiat  aUigiaz , Mangab  en  ’ia 
almothreb.  (/'.  ees  titret.) 

Cet  Auteur  ell  mort  l'an  4P^>^,  félon  quelques-uns", 
& félon  les  autres,  l’on  430*.  de  Hlég. , fous  le  rè- 
gne du  Khalife  Beemrillah, 

T H A L E B I.  Sci/  eddin  aî-Jmedi , ai  Thdlebi. 
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Nom  d'un  Dofteur  natif  ou  originaire  de  U Ville  d'A* 
mida  en  Mélbpotamie,  que  les  Turcs  appellent  Card 
Amid.  il  fut  d’abord  de  la  Sefte  de  llanbal  ; mais  il 
U quitta  pour  cmbrafTer  celle  de  Schaféi.  innoxTjnt 
beaucoup  de  choies  dans  les  matières  de  Théologie  i 
ce  qui  lit  que  les  Doéleurs  du  Caire  s’élevèrent  con- 
tre lui,  & l'actaquerem  fur  fa  foi.  Mais  après  un  exa- 
men «rè»-«xaél  de  fes  tqjinions,  n’ayant  rien  trouvé  qui 
ne  put  être  défendu  par  un  Mufulnmn  Orthod  >xc,  üa 
cherchèrent  à fc  réconcilier  avec  lui.  Thdlebi  t\c  vau* 
lam  plus  avoir  de  commerce  avec  des  gens  qui  l’t- 
voicm  maltraité,  quitta  le  Caire , & fe  retira  à la  Ville 
de  Hamah  en  Syrie,  fit  delà  è Damas,  où  il  mourut 
1 an  631*.  de  l'Hég.,  âgé  de  82  atis.  (//en  Schohnah.') 

TMALECAN.  Nom  d’une  Ville  voiftne  de  celle 
de  Baikh  dans  le  Khorafan , laquelle  fut  prife  par  Gin* 
gtuEkhan,  I an  fii8^  de  l'Hég.,  fie  les  habitants  furent 
alors  tous  tués  ou  faits  cfclaves.  Ginghixkhan  partit 
ciilùke  de  cet  endroit  pour  aller  par  la  Province  de 
Caboul,  attaquer  Slad^-ddiQ  qui  étolt  campé  fur  lé 
lieuve  Indus.  (K  le  titre  de  Gelaleddin  Mankberni. 
(^Aboulfarage.') 

TIlALElfAII.  Be:v  TuAimi.  Nom  du  fécond 
Prkice  du  la  DynalHe  des  Thihéritcs,  qui  fuccéda  il 
Ibn  pere  1 haher  al-Khomdt , à U fuccelTion  du  Royau- 
me de  Khorafan  qu  il  venoic  de  fonder,  avec  d'aucakt 
plus  de  droit,  qu'il  y fut  confirmé  par  le  Khalife  al« 
Alamon. 

Il  eut  à réduire  un  rebelle  nommé  Hamzah,  qui 
prit  les  armes-contre  lui  dans  la  Pros’ince  de  Sill.-'n  I 
la  tête  d'un  allèz  grand  nombre  de  gens  qui  le  futvi- 
rent;  mais  il  l’eut  bientôt  réduit  à la  railbo.  Il  n’euc 
pas  le  même  bonheur  contre  les  révoltés  de  la  Villa 
de  Nifehabour  ; car  il  fut  tué  ilans  la  guerre  qu'il  leur 
fit,  l'an  213*.  de  l’iiég. , après  avoir  régné  6 ans  fie 
quelques  niub. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  lui  donne  pour  fuccelTcUr 
un  autre  Thalchah,  qui  étok  fon  fils;  mais  Khonde* 
wir  ni  ics  autn-s  Hilioriens,  ne  font  point  memiotl 
de  ce  Prince,  St  lui  donnent  pour  fucccITeur  Abdal- 
lah fon  frere  puîné. 

TIIALEHAH,  Ahotiî ÏInjfanThalehah.  NomdVtt 
Poète  Arabe  qui  a compofe  de  très-beaux  Vers,  paf 
lefquels  il  fait  connoître  combien  i’amitié  des  Prince* 
cil  dangereufe.  Ces  Vers  auront  leur  place  dans  le 
Florilège. 

THALEHAIÏ.  hrmaîcdiUn  Abou  Salem  BeH 
Thalehahy  auquel  quelques-uns  donnent  le  fumom 
àe  al-Ba[ïhami.  Nom  de  l’Auteur  d’un  i^ivre  intitulé 
al'Gefr  allamé  u alnour  allamé,  dans  lequel  il  traite 
d'un  art  llipcrflitieux  que  polTcdoient  les  defeendan» 
d'Ali  par  Giafar,  l’un  des  12  Imams,  pour  connoitre 
les  décrets  divins  par  des  caraéleres  écrits  fur  une  mem- 
brane , que  les  Arabes  appellent  Cefr. 

Hagi  Khalfah  fait  mention  de  ce  Livre,  fie  il  iir 
trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n^.  1017. 

TH  A LES.  Nom  du  premier  des  Philofophe* 
Grecs,  lequel,  félon  Aboulfarage,  avoic  appris  la 
Phiiofophie  des  Egyptiens,  qui  l’avoient  tirée  de» 
Chaldiicns.  11  vivoit  du  temps  d'Achaz , fils  de  Joatham  e 
Roi  de  Juda,  félon  Eufebc,  cité  par  le  même  AbeuE 
farage. 

Le  mêthe  Auteur  ajoute  que  fa  prenucrc  preuvff 
que  Thaïes  donna  de  fa  fcience,  après  fon  retour  d’E- 
g^-pte  è Miiec,  fut  la  prédi(flion  d'une  Eclipfi;,  qui 
arriva  au  jour  6c  ï l’heure  qu’il  avott  marqué;  ce  qui 
le  mit  dans  une  haute  réputation,  & lui  attira  bwu^ 
coup  de  difciples  dans  la  Phiiofophie.  Car  avant  lui  f 
les  Grecs  étoiem  coreme  le»  Arabes  ^ fit  ne  s'écote»» 
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attachés  qu’à  cultiver  leur  Langue , par  la  PoéGe  & 
par  l’Eloquence , & par  l'étude  de  la  Grammaire,  & 
toute  leur  Philofophie  n'étoit  que  de  la  Morale  ré- 
duite en  Proverbes. 

ert aufli  le  prcmîcrqui  a foutenu  rAvri^t-cTe»; 
c'cll-à-dire , tpiU  y a quelque  ckofe  qui  exifle , fans 
avoir  eu  befoin  pour  exijier  du  mini/Iere  tTaueune 
caufct  dogme  qui  fut  fuivi  par  les  Indiens. 

TIIALIAH  ViLAiETH.  Les  Turcs  fe  ferveni  de 
cette  cxprcfîion  pour  figniâer  Vlsalie.  Thaliah  vient 
du  mot  Italien , Italia- 

THALIAH,  & TttALJAT.Mot  Arabe  qui  fignific 
V^vant'Garde  d’une  année,  il  entre  dans  les  titres 
de  deux  Livres  Tuivanà. 

THALIAT  ALÔLOUM.  Titre  d'un  Ouvrage  qui 
traite  des  Sciences  en  général,  & qui  en  donne  la 
connoiHimce  néceflaire  pour  les  pénétrer  enfuite  p us 
avant.  11  a été  compofé  par  Aboui  Khair  Rhhammei 
ai-Farfiy  quiacu  Qoiaiheddin^oMX  maître.  Le  même 
Auteur  a lait  l’Abrégé  de  cet  Ouvrage. 

THALIAT  ALFE.TH  V ALNASR.  FI  SALAOÜAT  AL- 

KAUF  ü ALCASR.  Titre  d’up  OusTage  touchant  la  Priè- 
re, dont  al-Sohki  elt  l'Auteur. 

T H A L I A N : Italien.  Mot  ufité  parmi  les  Turcs , 
qui  l’ont  formé  du  mot  Italien,  Italiano. 

TH  A LO  U T Bf.n  Ki%sK\:Thalout  ^ fis  de  Kif 
faï.  Nom  ou  furnom  que  Mahomet,  dans  Ton  Alco- 
ran,  & généralement  tous  les  Mufulmans,  donnent  il 
Saul,  premier  Roi  des  liraéiiics,  qu’ils  appellent  auffi 
Schaouli  mais  moins  cwdinairement.  Le  mot  de  Tha- 
lout  dre  fon  origine  du  verbe  Thâl,  qui  lignifie  encre 
autres  fignifications.  Etre  plus  grand  quun  ausrCf 
i caui'e  que  Saül  furpailbit  tous  les  autres  Ifraéllces  en 
grandeur',  & que  ce  fut  particuliérement  pour  cette 
railbn  qu'il  fut  choili  pour  être  leur  Roi. 

Ccd  dans  le  Chapitre  de  l’Alcoran  intitulé  Baerat , 
où  il  ed  parlé  de  Saül  en  ces  termes  : F cal  lahom 
nabihom,  Enna  Æah  cad  badth  lakom  Thalout; 
c.  i d.  E.t  leur  Pnpisete  leur  dit  : Dieu  vous  a en- 
yo\é  Thûliut , pour  régner  parmi  vous.  Les  Muful- 
jnans  commentent  ce  pallàgc  de  la  manière  qui  fuit. 

yljc/imouilt  c’elVà-dirc  Samuel,  ayant  demandé  à 
Dieu  de  la  part  des  Ifraélites,  un  Roi  pour  les  gou- 
verner , Dieu  lui  envoya  un  vafe  plein  d’huile , Cornu 
olei,  comme  il  cil  porté  dans  le  premier  Livre  des 
Boisy  deune  verge  ou  bâton,  & lui  révéla  que  de  tous 
ceux  qui  vicndroient  chealui,  celui  en  la  préfcncc  du- 
quel l’huile  bouilliroit  dans  fon  vafe , & dotu  la  da- 
lure  feroit  égale  à fon  bdton , avoit  été  dediné  par  lui 
pour  être  leur  Roi> 

Samuel  ayant  fait  favoîr  aux  Ifraélites  ce  que  Dieu 
avoit  dediné  touchant  ce  qu’ils  fouhaituienc,  les  plus 
grands  Seigneurs  d'enir’cux  ne  manquèrent  pas  de  ve- 
mr  en  foule  chez  lui;  mais  le  miracle  de  l'huile  ne 
s'opéroic  point,  & la  mefure  du  biton  ne  s’accordoit 
point  avec  la  dature  d'aucun  d’eux.  Saül  qui  n’étoit 
qu’un  porteur  d'eau,  ou  qu’un  fimple  corroyeur  de 
fon  métier , & que  l’on  fumommoit  Thalout , comme 
on  a marqué  ci-deiTus,  ^ caufe  de  la  grandeur  de  fa 
caille , étant  arrivé  dans  la  mail'on  du  Prophète , après 
les  autres,  la  fatntc  huile  commença  à bouillonner,  & 
la  longueurdu  bâton  fc  trouva  parraitemcnc  jude  à fa 
hauteur. 

Aces  marques,  les  principaux  Ifraélites  qui  préten- 
doient  îi  la  Royauté , dirent  : Anna  ïekoun  laho  al- 
tnolk  dlaïna  u nahna  ùhak  belmolk  snenho  u lam 
Kouta  faât  men  aimai  \ c.  à d.  Comment  cet  homme 
fera-t-il  notre  Roi,  lui  qui  na point  de  bien?  Nom 
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fonmes  tlus  propres  que  lui  à être  élevés  à cette  dignité. 

Les  Inccrprcces  de  l'AIcoran  écrivent  que  leslfraé- 
litcs  qui  proférèrent  ces  paroles , étoient  de  la  Tribu 
de  Juda , de  qu’ils  ajoutèrent  : „ Nous  fommes  de  la 
M Tribu  à laquelle  la  dignité  Royale  & le  don  de 
„ Prophétie  ont  été  promis,  & Saül  ed  de  la  Tribu 
„ de  Benjamin , qui  ii’a  point  de  parc , ni  i l’un , ni  à 
„ l’autre  de  ces  priviieges.  De  plus,  il  gagne  Ca  vie 
„ dans  l’exercice  d’un  métier  fon  vil , & il  n’a  pas  de 
„ biens,  comment  pourra-t-il  foutenir  la  dépenfe  d'une 
„ maifon  Royale,  & fournir  aux  fraix  de  la  guerre 
„ que  nous  allons  entreprendre  contre  les  Philidins  ? ” 
Mais  Samuel  leur  répliqua  de  la  part  de  Dieu  : Ema 
allah  aftafaïahù  alaikom  u zadaho  bafhatan  aliltn 
u alzejjcm , u allah  iouti  niolkào  man  iefcha  ; c.  à d. 
Cejt  le  Seigi^ur  qui  Ta  choifi pour  votre  Roi,  & 
qui  par  conféquent  Ta  pourvu  de  toutes  Us  qualités 
de  tefprit  & du  corps , niceffaires  pour  bien  gouver- 
ner. Ènfn , e'efl  Dieu  qui  difpofe  des  Royaumes  en 
faveur  de  qui  Ù lui  plaît. 

Les  Interprètes  difeni  audi  que  Saül  étoit  un  très- 
bel  homme , & qu'il  paflbit  les  autres  Ifraélites  de 
toute  la  tête;  & qu’enftn,  fuivant  ce  Dilhque  d'un 
Poète  Perfan  : Mulk-deh  u mulk-fitan  of  pes  : Reh 
giz  behukmefch  neberd  hitchkes  ; c.  à d.  „ Dieu  donne 
M & dee  les  Royaumes  comme  U lui  plaît,  & per- 
„ fonne  ne  peut  prétendre  au  commandement  fur  les 
„ peuples , fans  fon  ordre  exprès.  ” 

Samuel  établit  donc  Saül  Roi  des  Ifraélites,  fuivaix 
la  volonté  de  Dieu.  Mais  ce  peuple  qui  faifoit  tou- 
jours difiiculté  de  le  reconnoicrc,  demanda  k Samuel 
un  ligne  ou  un  miracle  par  lequel  Dieu  leur  manifef- 
tât  fa  volonté  exprellè , fans  quoi  ils  ne  lui  obéiroieoc 
pis.  Samuel  leur  répondit  : Enna  aïat  moikihi  a* 
ïiuikom  altabout  fhi  fakinat  men  rabbekom  u ba- 
kiat  memma  tarak  almoufj'a  u alharoun,  tahmeloh» 
almalaïkat;  c.  k d.  l'oici  le  fgne  de  fa  Royauté. 
L'Arche  du  Seigneur  fur  laquelle  fa  Majefé  repofe  , 
6?  dam  laquelle  font  renfermées  Us  chofes  que  i\foîfe 
Aaron  y ont  laiffces,  viendra  à vous  portée  par 
les  Anges. 

Les  Interprétés  en  décrivant  cette  Arche,  rappor- 
tent que  c'étoit  un  coffre , autour  duquel  les  ptM-iraiis 
de  tous  les  Patriarches  étoient  graves,  & fur  laquelle 
la  Sakinat , que  les  Hébreux  appellent  Sckekinahy 
du  même  nom,  c’efl-i-dire,  la  ùlajcfli  de  D'ieuy 
repofoit. 

Cependant  les  Mufulmans  difent  que  le  mot  de  Se- 
kinah , (ignide  Taskin  khather  : ce  qui  met  Tefprit 
en  repos;  ce  qui  arrivoit  aux  Ifraélites  toutes  les  fois 
qu'ils  penfoiem  que  Dieu  habiioit  parmi  eux.  lis  di- 
fcntencorequc  la  Sakinah  étoit  plus  particuliérement 
un  Chérubin , de  qui  les  yeux  femblablcs  k deux  lam- 
pes, étoient  fl  éclatants,  que  perfonnenc  poiivoii  fixer 
la  vue  fur  eux.  Ils  ont  aufli  une  cradition  prife  des 
Hébreux  qui  pone,  que  la  tête  de  ce  Chérubin  étoit 
fcmblablc  k celle  d',un  homme,  qu’il  avoit  deux  ailes, 
& qu'au  temps  de  guerre , il  forcoic  de  l’Arche  fous 
la  forme  d’un  vent  très-impétueux  qui  fondoic  fur  les 
ennemis  des  Ifraélites,  & qui  les  défaifoit  entière- 
ment; & c'cll  pour  cela  qu'ils  faifoient  toujours  mar- 
cher l'Arche  d'alliance  k la  tête  de  leur  armée. 

On  gardoit  dans  cette  Arche,  la  verge  de  Moîlè, 
la  Tiare  Pontificale  d'Aaron , un  vafe  plein  de  la  Manne 
qui  étoit  tombée  dans  le  défen,  & un  morceau  du 
1^1$  nommé  Alouah  y qui  avoir  adouci  les  eaux  Talées 
de  Mara. 

L’Arche  ayant  été  prife  par  les  PWIiftins,  & leur 
caufânt beaucoup  de  maux,  iis  réfolureiiidel'enrevclir 
fous  un  fumier.  Mais  Dieu  envoya  Tes  Anges  qui  l'co- 
Icverentde  ce  lieu-lk,  & la  rapportèrent  dans  le  camp 
des  Ifraélites,  pour  marque  de  la  volonté  de  Dieu, 
fur  le  choix  de  la  perfonne  de  Saül  pour  régner. 
llouffaïn  Vaez  remarque  fur  le  dernier  i^Ege  de 
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r.\!coran  clii  ci-dcfTus,  que  le  mot  A'al  ne  fignlHe 
pas  en  cet  endroit , Miùfitt , ou  l'amWe  ; mais  qu’il 
dcfigne  Ja  perfonnc  même  ; ce  qu'il  prouve  par  un  en- 
droù  de  l'Alcoran,  où  al-Ibraîiim  (ii>nillc  jdbrahatn 
même,  & dans  la  Tradition»  on  dit  : Mezamir  al^ 
Daoud  y pour  lignifier  les  Pfeeumet  de  David  vnt'cc\^  y 
& non  pas  ceux  de  fa  faniiüc.  H cfl  pourtant  certain 
qu'encre  les  Pfeaumes  de  David»  il  y en  a plufieurs 
qui  ont  dié  compofés  par  les  liens. 

T I!  A M A N I N.  Nom  d'une  Bourgade  fituée  au 
pied  des  Monts  de  Giouda  ou  GordieaSy  que  No6 
iubita  après  le  déluge , h laquelle  ce  nom  a été  donné 
à caufe  des  huit  peribnnes  qui  fordrent  de  l'Arche. 
Kllc  porte  aulTi  le  nom  de  Cezirat  Parti  Omar.  (£4» 
PairiL) 


Î6^ 
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TH  AM  AR  AT  alascmüiar.  Titre  d'un  Poème 
écrit  en  Fftfien  ^>ar  G'bal  eddln  Rtiuzbahttry  qui 
ctoic  de  la  Cour  d'iacoub»  Sultan  ou  Roi  de  Krfe 
de  la  Race  du  Mùuujn  blartcy  qui  a commencé  Ton 
Ouvrage  par  ce  f3ii:ique  , en  s'adrelünt  à Dieu  : Ta 
bcftuifid  fou  mt/irak  z:d  buibul;  llcireh  gftiildt^m 
tchon  dîralUt  ghul^  c.  à d.  »»  l'ant  que  le  roif’gnol 
„ thamc  vos  louanges  par  fon  agréa’ale  ramage,  je 
„ fuis  tout  oreille,  de  même  que  l’arSre  qui  porte  la 
,»  rofe.  yy  11  compare  les  feuilles  du  roficr  à des 
oreilles. 

T H A M A R A T alhakikat  u MARrcriAD  al 
Mi;ssAi.r.K  rj.A  aouühahaltiiarikat.  Titre  d uo  Livre 
de  Spiritualité  » compoil*  |>ar  Ahmed  ikn  Omar 
AT/.ildïy  Al-Okaïly  Al-IIaJihemi. 


TIIAMAR.  I\Iot  Anbequi  fignîfic /rwV , lequel 
entre  dans  les  titres  des  Lit  res  rapportés  cî-delTous  » 
de  même  que  Thamarat , qui  cft  fon  pluricr. 

Tll  AM  A R ALALRAB  ü 74>HAR  ALADAB.  Titre  du 
même  Livre  qui  porte  encore  Qv^^s^^e^'.T(ihfat  aklbah 
H noUtbat  alàngiab.  (/^.  ce  titre.") 

T II  A M A R ALCOLorn  rit.  ajodhaf  u aî.mansoi*b. 
Titre  d’un  Ouvrage  dans  lct]ucl  TluUibi  qui  en  ert 
l'Auicur,  traite  en  vers  & en  profe  dcschofcs  qui  ont 
rapport  î une  autre.  Ainfi  il  y parle  du  corbeau  de 
Noé , du  feu  dans  lequel  Abnham  fut  jeeté  par 
Nemhrod,  du  Loupdc  Jofeph  ; ccll-à  dire,  du  Loup 
par  lequel  fes  fre res  feignirent  qu’il  avoit  été  dévoré , 
du  Sceau  de  Soliman  ou  Salomon  y &c.  'Thdkii  fa 
dédié  11  un  Rmir  nommé  AboulfaJhl  Obeid  alluh  Ben 
Ahmed  al-Mankali. 

Ce  Livre  cfl  ample,  & il  y en  a deux  abrégés  fans 
nom  d’Aurcur,  dont  l'un  eft  intitulé  Nafhat almag- 
boubmenThatuar  akoloub  i & l'aotte  ; t'aÿî  ulmah‘ 
houb  almouukheb  men  l'hamar  akoloub, 

TIIAMAR  aladao.  Titre  d’un  Ouvraf^  tou- 
chant l'Arithmétique , compoft  par  Asbâ  lien 
hammedy  fumommé  T.bn  al  Sathih  al'JShhid  al- 
Gartiiithiy  natif  ou  originaire  de  la  V'illc  de  Grenade 
en  Efpngne,  lequel  cil  mort  l'un  426*.  de  l'Hég. 


•TIIAMAR AT  fi  aiikam  ainooioitm.  Titra 
d’un  Abrégé  de  ce  que  Ptolamfe  a écrit  touclianc 
l'Atlroiogie  judiciaire  * compoie  par  Saouanty  qui  eil 
peut  être  un  Severuty  que  il.ni  Khalfah  dans  fa  Bi- 
blîoiheque  prétend  avoir  cce  Jucipie  du  même  Pto- 
hmis.  Plufieurs  Auteurs  ont  fait  dc-s  .Vi//<3rA  ouéln;- 
ptentaires  fut  cet  OiUTjgc,  & curre  autres,  .-ll^ou 
dokf  Ai-Oclide^y  Abou  Mch.tiu.nrd  ahScJtiüb.mi , 
Abeu  Sf/ïd  AîThanmni  . Lbn  ThaYib  AlA',i/t':a~ 
likiy  Al  Sarakhfiy  Plajjîr  e.iiàn  At-'Th:i:tJi . qui  a 
«ompolcie  Itcti  enPtriiciu& qui  l’a  déiitéa  Moham- 
med Bwn  Schamfeddin,  Chef  eu  l)i»-an  ou  du  Con- 
fcil,  apparemment  tic  Holagou,  fou>  lequel  il  vivoir, 
comme  on  le  peut  voir  p^niculicrcmcni  dans  fon 
titre. 

THAMESTIOUS  ; Theminiuiy  de  qui  l'on 
a des  Ouvrages  en  Grec.  Abouk.irag:  p.trie  ce  lut  en 
ces  termes  : TkemejliiUy  Stcrctairc  de  Julien  l'Apoi'- 
tai,  étoit  un  Phiiofonhe  célébré  de  fon  tc.nips.  Il  a 
commenté  plufieurs  Livres  iTArijîoie  , & conipoîe 
pour  l’Empereur  Julien  un  Livre  du  Goiivcmcinent 
de  l’Etat.  11  lui  a aulli  adrefic  une  [.ertre  par  laquelle 
il  le  diffuadc  de  pcrlécutor  les  C’hrétier.s,  en  lui  mar- 
quant que  Dieu  a pour  agréable  d’etre  adoré  en  diver- 
fes  manières  , & qu’il  y a trois  cems  Seéles  diJéren» 
tes  de  Philofophcs,  & cela  fit  qu’il  cclià  de  les  per- 
fecuter  coiumc  auparavant. 


TIIAMARAT  alaoihak  fjl  MoiiAmiERAT.  Ti- 
tre d’un  Livre  rempli  d'une  grande  érudition  .\rabi- 
que,  de  contes  agréables  & divenillàma , & de  récits 
irès-curicux,  dont  on  peut  fe  fervir  dans  les  eatrctlcns  ; 
& même  dent  la  lecture , fuivanc  Télexe  qu'en  fait  un 
Auteur,  peut  fuppléer  à rcnirctien  de  ceux  qui  man- 
quent de  compagnie.  Son  Auteur  eft  Lbn  Ilogtan  al' 
Ilaiticuiy  natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Hanuhen 
Syrie,  mort  l'an  837*.  de  l’Hég.»  & il  fe  trouve  dans 
la  Biblioth.  du  Roi , n®.  857, 

TI  lAMARAT  ALNAoi-orR  ni.  mobda  ü alakher. 
Titre  d’un  Livre  écrit  en  Turc,  ^ {K'u  près  fur  la 
même  matière  que  le  précédent,  dont  r.\uteur  eft 
ALdallah  Lfcndi  abhiatib;  c’cft*à  dire  Ecrivain  y 
ou  Secrétaire  du  Divan  de  Conlhntinoplc.  Il  ert  mort 
l’an  1003*  de  l’Hég- 

Ce  Livre  eft  divüe  en  5 Parties.  Il  cft  traité  de  la 
Création,  dans  la  première;  de  la  recherche  de  l'a- 
mour auquel  tous  les  autres  amours  doivent  fc  rappor- 
ter, c’eft-ù-dire  de  famour  divin.  Dans  la  fécondé, 
de  ceux  qui  tiennent  le  chemin  qui  conduit  à Dieu; 
la  troificnic  contient  une  exhortation  à l'abandonnc- 
ment  du  Monde,  & h la  pourfuite  de  l’ariache  h 
Dieu;  dans  la  quatrième,  il  cil  parlé  de  la  fuccvllion 
pcrpécucllc  desSchcpAhs,  ou  perfonnes  dévotes  ; dans 
la  cinquie(De&  dans  1a  llxicmc,  de  l’cfprît  animal,  & 
de  refpric  humain  ou  raU'onnable. 


TUA  MG  A G’  <5c  Tamoag’.  Nom  d’une  Tribu 
& d’un  Pays  des  Turcs  Oricnwux  ou  Tartare.«.  Aboul- 
feda  écrit  que  ce  Pays  c!l  celui  de  Khaiha  ou  Kha- 
thaiy  & que  ceux  qui  y ont  voyage  difent  que  le 
grand  mur  qui  enferme  leur  Pays  & leurs  Villes , donc 
il  met  Thampig’  (K)ur  io  Capitale,  a 23  j-Hirnées  de 
longueur  de  l'Orient  à l’i  )ecidciir.  Il  fait  mention  d* 
ce  mur,  en  parlant  delà  Ville  de  A’hanba/ik  ou  AVtan- 
baleky  que  nous  appelions  Camhalu. 

Mais  tous  les  Milluriens  & tous  les  Géographe» 
Orientaux  aifurcm  que  '1  hamgag’  cft  un  Pavs  & uu 
Peuple  de  la  Race  de  ceux  qu’ius  appellent  Atrak  , 
qui  font  ksTuresqui  habitent  au-dcla  du  tlcuvc  Süioa 
ou  laxartes,  tant  à l’Orient  qu'au  Septencrion. 

T H A M O L' D.  Nom  du  Chef  d'une  des  ancien- 
nes Tribus  des  Arabes , du  nombre  de  celles  qui  font 
péries,  fuivart  le  témoignage  d'Abnulia.ritge.Cçwx 
de  cette  'Pribr  qui  vinrent  après  lui,  furent  appellé» 
Caum  Thamr.ud  : le  Peultle  de  ThamouJ , & depuis 
Catm  Saleh  : le  Pcntile  de  Sakh  \ Il  caufe  <jue,  fé- 
lon i'Alcoran,  le  Prophète  Saleh  leur  fut  envoyé  de 
la  part  de  Dieu,  pour  leur  prêcher  le  culte  d’un  feul 
Dieu.  Saleii,  pour  fac>siàire  à la  dcinoude  qu’ils  lui 
firent  d'une  marque  par  Iai]uellc  ils  pulTent  être  af- 
furés  de  la  niilHon , fit  fortir  d'un  rocher  une  Chmrelle 
vivante,  i laqiicüc  ils  coupèrent  les  quatre  jar.  Iks. 
(/'.  cecte  Hilluirc  décrite  plus  au  long,  &dc  qucll» 
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maniéré  Dieu  cMtia  ce  Peuple,  dans  le  titre  de 

SaL£M.  ) 

Le  Peuple  de  Tlumoud  occupok  le  Pays  de  Ha- 
giar,  qui  Cil  V.îrabic  Pitrie^  Ctué  entre  le  Pays  de 
lli^'az  & h Syrie. 

THAN,  ou  Thon.  Nom  de  la  Ville  de  Taurisy 
qui  cil  la  dème  que  lîsliopdii  en  Egypte.  ^/’.  U si- 
fie  de  Ain  ai.$chc>i$. 

TIIANGIAOUI.  ^hoH  Giufjr  Ahmed  lien 
Mohammed  Al-Thangiuoui.  Nom  de  l’Auteur  du  Li- 
vre intitulé  Ahkam  Al-Gcrati  t qui  traite  des  Üéci- 
fions  en  fait  de  Religion  qui  font  contenues  dans  l'Alco- 
ron.  11  étoit  natifou originaire  delà  Ville  de  Thangia^ 
qui  cft  celle  de  Tanger  en  Afrique,  d’où  il  a pris  le 
iurnotn  de  Thungious.  11  eft  mon  l'an  31 1 *.  de  ITlcg. 

T H A N O U I A T.  Ceux  qui  fontiennent  les  deux 
Principes,  le  bien  & le  nul.  Les  Arabes  appellent  de 
ce  nom  les  Mages  & les  ^JunicMem. 

TH  A OUA  IF.  Mclûuk  Th.iouaify  Rois  de  plu- 
fleurs  Nations  ou  de  Races  ditferentes.  Les  Penàns 
appellent  de  ce  nom  les  Sucrcflèurs  d’Alexandre  le 
(trand , lequel , félon  eux , dillribua  avant  fa  mort  les 
Etats  qu’il  pofledoit  en  Allé  , aux  principaux  Capi- 
taines qui  favoiem  fer^i  dans  fes  conquête». 

1a$  HiiiOricns  de  Perfe  écrivcm  que  les  Princes 
qui  partagèrent  fes  Etats,  montoicm  au  nombre  de 
pa,  6t  ils  veulent  que  celui  qui  cormuanda  la  Perfe 
après  Alexandre,  ait  été  nommé  AbfJuih.sUh.  Mais 
ilfiiut  peut-être  lire  Atnakhufch , & ce  pourroii  être 
AtUioehus.  Carü  ert  certain  que  ce  uom-Ià  ell  corrom- 
pu de  quelque  mot  Grec. 

L’Auteur  du  Ld’tarikh  établit  trois  Dynartics  de 
cts  RüU  qui  régnèrent  en  Perfe  après  la  mort  d’.A- 
lexandrc.  La  prciciere  eft  celte  qui  prit  fun  or’ginc 
à'Antakhafch , ciui  ne  régna  qtie  4 ans.  Mais  il  ne 
fait  paMnendon  de  fes  fuccefleurs,  parce  qu’ils  croient 
Grecs.  Les  deux  autres  Dynartics  comprennent  les 
Rois  naturels  du  Pays,  leiqucls  régneront  dans  les 
Pantes  les  plus  Orientales  & les  plus  Septentrionales 
de  la  Perfe , du  ccinps  des  Scicucides , que  les  Latins 
ont  connus  fous  les  non.:  de  Parshes  & ^'Arfaeidvi'. 

La  première  de  ces  Dynaiîies  ponc  le  nom  é'Aj- 
chkenianm  Afihkanuni , ii  cmfe  à,' A/M  ou  A/Mk  , 
qui  en  a été  le  Fondateur,  & qui  a eu  ^ autres 
Rois  pour  fucccflèurs,  à favoir  Afclu’k,  fécond  du 
lujin.  Ton  fils,  Sclubour,  ou  Sapor,  Belicranu  Be- 
lis , Pirouz  , Ardevan  , qui  ell  Arnban , ôt  Khof- 
ruu  ou  Kiiofrois. 

La  focondc  eft  celle  des  AfeUganian  ou  Afdiga- 
«itw,  qui  pivnd  fon  origine  éHA/chag^  qui  eut  pour 
fucccilèurs,  Rbofrou  , Gudirz,  Narli,  ou  Naries  , 
NarlVs,  fécond  du  nom , fils  du  premier,  Ardevan 
premier,  & Ardevan,  fécond  du  nom. 

L'Auteur  du  Tarikk  Montekheb  ne  fait  qti'une 
Dynartie  de  ces  deax,  donc  il  nomme  le  Fondateur 
Alclikan.  Un  elTet,  il  cft  afièz  probable  que  les  Afch- 
kiiûcns  6c  les  Afclsganiens  font  les  mêmes.  Cir  quoi- 
qu’il y aie  une  différence  d’ecriture , qui  cqHtndam 
ell  fort  k'gcre;  néanmoins  il  eft  cenain  que  ces  deux 
roms  fe  j>cavent  prononcer  en  Pcrfien  de  la  même 
manière.  Quoi  qu’il  en  fort , ces  Princes  ont  régné 
rcf(«K;«  Je  3 1 8 ans,  jufques  à Ardejchir  ou  Artaxer- 
xes,  premiei  Roi  Je  la  4*.  Dynaftic,  appellée  des  Saf- 
famJes,  ou  des  Khofroès. 

T H A O U A O L*  I S.  Nom  d’une  Ville  du  Mauanl- 
nahar  ou  de  la  Tranfoxane,  des  dépendances  de  Doit- 
hara,  de  laquelle  elle  cil  éloignée  de  7 Parafiinges,  à 
40'.  de  Long.,  6c  à 39''.  30.  de  Lat.  Svprent.; 
& fuivant d'autres  Géograpltes,^  78'’.  50.de  Long., 
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6c  à la  même  I.at.,  dans  le  5*. Climat.  Ebn  Haukul^ 
cité  par  Abouifcàa  ^ixtix.  quelle  étoit  fort  grande,  en- 
vironnée de  beaucoup  de  jardinages  arrofé.i'  de  belles 
eaux,  6c  qu’il  en  étoit  forci  un  grand  nombre  de  Sa- 
v'ants  hommes;  mais  qu'elle  étoit  ruinée  de  fon  temps. 
Al-Bergendi  en  dit  à peu  près  la  même  chofe  dans 
fon  5'.  Climat. 

l.bn  llatskal  dit  encore  qu’elle  étoit  plus  grande 
que  la  \'ilic  de  Manber,  6c  qu'il  y avoit  tous  les 
ans  une  P'oirc  où  il  fe  faifoir  une  très-grande  alTem- 
bléc.  Mais  quoique  cetAuteur, qui  paroit  écrire  avec 

{dus  de  vraifcniblance , la  farté  fi  grande,  néanmoins 
e Géographe  qui  a intitulé  Am  Ouvrage  AlUbab, 
dit  que  ce  n’étoie  qu’un  Village  delà  dépendance  de 
Bukhara.  On  peut  dire  aufij  qu'il  a feulement  enten- 
du parler  de  i’etat  où  elle  étoit  depuis  qu'elle  avok 
été  ruinée. 

Al  Azizs  donne  aa  Parafanges  de  diftance  encre 
Thaouaouis  6c  la  Ville  de  Deboulllah,  6c  un  autre 
Géographe  place  ^llc  de  Karmtnah  entre  les  deux , 
dans  la  même  l^ovtnce  de  Maouaralnahar. 

THaOUA  LE'.  Ce  mot  Arabe  qui  cft  le  plu- 
rier  de  Thdsû^  qui  fignifie  le  Lever  du  Soleil,  ou 
de  Quelque  Allrc  que  ce  foie , entre  dans  les  ticru» 
dt-s  Livres  qui  Auvent. 

THAOUA  LE'  alanouar.  Titre  de  l'Abrégé 
du  Lùtc  de  îieïdhaoui,  mticulé  Ancuar  aUanzil  ^ 
dont  l’Auteur  eft  GeUsleddin  Ai  Sr,t,ushi  .y\ç<\(xe\  ell 
commenté  par  Kazerourd.  Cet  Ouvrage  fe  trouve  dam 
la  Biblioih.  du  Roi,  n^  646. 

TIIAOUALE'  ALANOl’AR  MORÜTASSAR  FIL  KE- 
LAM.  'l  itre  d’un  Ouvrage  de  Mciapl-.yflquc  ou  Théo- 
logie Scbolaftique,  con.pofé  par  Jiiï.ihu'^tH y lequel  a 
été  cüiimtcmé  par  Sduintfeddin  Mahmoud  Al-tàfa- 
kauiy  mon  l’an 749*.  de  ï’JIég.  D’autres  Auteursonc 
auili  cuiumenté  le  même  Ouvrage. 

TH  AO  UB A N.  Nom  de  Dhou  aînoun.  ( 
ce  sûre.  ) 

Tl  lAOÜDOUSIOUS.  (K  le  sûre  de  Theoldo- 

SlOLS.) 

T II  .'V  O U R I.  Ahu  AbdiiUah  Si/an  Ben  SJïdy 
Ber.  Mafrouky  Ben  Habib  AkThaouri  y Al-Koufi. 
Nom  d'un  dos  fix  Chei’s  de  Sefles  reconnues  Ortho- 
doxes par  les  iMuAilinans.  Cer  fix  Chefs  font  Abm 
liansfeh  , Bcisaféï  y îlanhal^  Malek  s S^fian  Al- 
Tha'iuri  , 6:  Daoud  Al-Es/ukani.  Quelques-uns 
font  aulTi  Dhaher,  Chef  d’une  autre  Scélc  Onhodoxe. 

Al-Thaouri  eft  mort  J*an  161*.  de  l’Hêg. , 6c  Ica 
Auteurs  Miifulmans  rapporrent  pluficurs  de  fes  pa- 
role# remarquables , 6c  de  As  Sentences  moraiei. 

T 1 1 A O U S.  Ahu  AbJa/rahman  Thaous  Ben 
Khai§dn  Al-Khauchsni , AbHamadani,  Nom  d’un 
célébré  Doéteur  Mufulman  du  nombre  des  Thahd'in\ 
c’ell-à-dlre,  de  ceux  qui  ont  fuccédé  aux  Sahabah 
ou  Compagmns  de  Mahomet  11  avoit  reçu  les  Tra- 
ditions dLAi'su  Hereirahyü'Ebn  Abhasy  deux  de  ces 
Compagnons , ôc  d’AÎAhah , femme  de  ÎSIahomct. 
Zohari  6c  Abdallah , fils  de  Zohari , les  reçurent  de 
lui.  Il  ell  réputé  pour  un  grand  Saint  parmi  les  Mu- 
fulraans.  11  dl  mort  k la  Mecque  l’an  deTllég.  106*. 
Son  fumom  iiAl  Kkaoulani  tire  fon  origine  de 
Khaoulan,  nom  d’une  grande  Tribu.  ( Kabtaiabrar.  ) 

T H A O U O U S S I Al-Oeoi;>.  Surnom  ^ Ahmed 
Ben  Mûuf'a  Gid/ary  Auteur  d’un  Livre  qui  traite 
de  la  Théologie  Mufulnitnc,  intitulé  Al-Aman  men 
akhthar  aUssjàr  u ssizemsm, 

THAOUSSL 
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I T H A O ü S S I.  Surnom  de  î^orkaneâiin  Ibrâ- 

! hlm  Ben  Mohammed^  Ben  jdbil  Mekarem  Æ-Kaz~ 

1 yinu  C’eft  l’Auteur  d’un  Scharh  ou  Commentaire 

\ (ür  le  Livre  fnümlé  Al-Efiecamah  lelmocabelin  âla 

Allah  taàla  u âla  dur  alakamah^  qui  cft  un  Ou- 
vrage fur  les  Arbain. 

i THAOUSCHAN,  & Timoüschkan.  Livre 

en  Langue  Turc.  C’eft  auOî  le  nom  du  quatrième 
'rcha^„o\x  Cycle Khathaîcns,  que  les  Khttbaleos 
appellent  Maouy  dans  leur  Langue. 

THARABOLOS  Scham  : Tripoli  de  Syrie. 
Les  Ambes  ont  ainli  corrompu  en  leur  Langue  le 
nom  de  cette  Ville,  du  Grec  T^i-r»Air.  Aboulf  'arage  ^ 
qui  eu  parle  fous  ce  môme  nom,  remarque  qu'elle 
fut  prife  par  les  Francs , c'eft-i-dire,  par  les  Crw- 
fés , l’an  503*.  de  l’Hég. , qui  eft  de  J.  C.  11 09. 

Â'ion  Aboidfeda , elle  fut  reprife  fur  les  mêmes 
Francs  par  Kelaouo,  7*.  Roi  d’E^pte,  de  U Dy- 
nailie  des  Bahariccs,  l’an  68S*.de  ù même  Hêg. , qui 
cfl  de  J.  C.  1389,  & Saladin  ni  aucun  autre  avant 
lui,  n’avoit  ofê  l'attaquer.  11  l'a  démolit,  & it  en  bâ- 
tit une  autre  un  peu  éloignée  de  la  Mer  , de  c'eft 
la  Ville  de  Tripoli , qui  fublUle  aujourd’hui  au  pied 
du  Mont  Liban. 

THARABOLOS  Garb  : Tripoli  du  Couchant. 
C’eft  de  Barbarie,  que  les  Chevaliers  de  .Mtl- 

fhe  poflèdoient  lorfqu’elle  fut  prife  lur  eux  par  Sinan 
Pafeha  avec  Dragut , apres  avoir  manqué  de  prendre 
Malthe  qu’il  avoit  alïiégée  par  ordre  du  grand  &>liman. 
Cette  prife  dcTripoü  arriva  l'an  957*.  de  l'Hég.,  & 
dcJ.C.l'an  1550,01  le  Sangiak  ou  le  Gouvernement 
en  fut  donné  à Dragut. 

THARABOLOSSI:  Natif  ou  originaire  de 
la  nile  Tharabolos  ou  Tripoli.  Surnom  de  quelques 
Auteurs  mentionnés  dans  les  articles  fuivancs,  lefqucis 
CO  font  fonis. 

THARABOLOSSI.  Borkaneddin  Ben  Mouf 
fa  Al  ThararoloJJi.  Nom  d’un  Jurifconfulte  Muful- 
man,  ainfi  fumommé, parce  qu’il  écoit  natif  ou  origi- 
i naire  de  la  Ville  de  Tharabolos  ou  de  Tripoli , lequel 

! «voit  établi  fa  demeure  au  Caire.  Il  a compofé  un 

i Ouvrage  fous  le  titre  de  F.jfdaf  fi  ahkans  alaoukaf , 

qui  ert  un  Traité  touchant  les  biens  donnés  aux  Mof* 
quées  ou  par  tc-ftamem,  ou  par  donation.  Il  eft  mort 
' l'an  7aa*.  de  l’Hég. 
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furpendues  par  honneur  pour  leurs  Auteurs,  & em 
conlldêration  de  l’cftime  que  l’on  en  fatfoit  dans  le 
CJb(4h  ou  Temple  de  la  i\jecque.  Son  nom  entier 
cft  Amrûu  Ben  AUAbd.  Il  étoit  fils  de  la  fœur,  fie 
par  confêquent,  neveu  de  Muialammes ^ autre  Pocte 
Arfiîw  des  plus  célébrés  qui  parurent  du  temps  de  la 
gcntiüté , fit  U fut  tué  ï l'âge  de  26  ans.  (^F.  le  titre 
de  MoTALAMMKS.j) 

THARAZ.  Nomd'une  Ville  du  Turqueftan.  Al- 
Bergendi  dans  le  6*.  Climat , en  parlant  de  l’état  de 
cette  Ville  dans  le  temps  auquel  il  écrivit,  dk  que 
tous  lès  habitants  étnient  Mufulmans  ; mais  que  cela 
n’cmpéchoit  pas  qo’ils  n’cuQent  un  grand  commerce 
avec  les  Turcs  ou  Tartares.  11  dit  aufli  qu’elle  étoic 
a0c2  proche  des  Villes  de  Gighil  fie  d’Asfigiab,  fie 
qu’elle  avoit  dans  fon  territoire , i 4 parafanges  de  dif- 
tance,  une  fort  grolfe  Bourgade  rmmmée  Selg'  ou 
Schel^'.  11 2]o\ito<\\iAbou  Mohammed  Abdalrahman^ 
fils  d labia  , fameux  Prédicateur  de  Samarcande,  fie 
pluficurs  autn  s perfonnages  inlignes , en  vertu  fie  en 
doctrine , en  ctoient  fortis. 

Scion  Aboulfeda  , la  Ville  de  Tharaz  cft  fituée 
fur  les  confins  en-deçi  du  Turqueftan,  aftez  proche 
d’.Asfigiabj  que  l’on  ne  compte  point  parmi  les  Villes 
Turques  ;mais  parmi  les  Mulblmanes.  Sul>*ant  le  meme 
Auteur,  elle  eft  à 89A  50^  de  long., 'fit  à 44A  35'.  de 
lat.  Septeot. , que  d’autres  meuent  k 43^.  35'. 

THARAZ  Almancousch,  ôte.  (V.  le  titre  d» 
TH6RA2.) 

THAREK  Ben  Ziad.  Nom  du  Général  d’armée 
qui  conquit  l’Efpagne  fous  le  Khalifiu  de  Valid,  fils 
d'Abdalmalek , 6*.  Khalife  de  la  Maifun  des  Ommia- 
des,  l’an  92*.  de  l'Hég. , dans  le  meme  temps  que 
MoufTa,  fils  de  NalHr,  conquît  la  Sardaigne.  (A’ae- 
dernir , dans  ta  vie  de  Falid.') 

C’eft  de  ce  Tharek  que  la  Ville  fie  le  détroit  de  Gi- 
braltar ont  tiré  leur  nom.  Car  les  Arabes  appellcnc 
cette  Ville , Gebel  ou  Gehal  althareky  fit  Gezirat 
aitharek  : Ife  ou  prtfqu'îfe  de  Tharek  ^ où  com- 
mence l'embouchure  du  détroit  que  les  Arabes  appel- 
lent communément  Bab  alzokak  : la  Porte  du  Chemin, 

T H A R I Alai.  sukkardan.  Titre  d’une  augmen- 
tation fur  rOuvraujc  intitulé  Sukkaràan  , qui  a pour 
Auteur  Ben  Abi  //agdah^c^oi  l’a  compole  k la  louange 
de  Malek  aUNalTer.  Ce  I-ivre  cft  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n".  858.  (r.  le  titre  de  Sukkaroan.) 


THARABOLOSSI  : Ibrahim  Ben  Ifmàîl  Al- 
Tharaboliffi.  Nom  de  l’Aiueur  d’un  Ouvrage  inti- 
tulé Kefaïatt  qui  cft  un  Livre  dUpithetes. 

THARABOLOSSI:  Scheikh  Tharaboloft.  Nom 
d’un  Auteur  qui  a écrit  fur  la  Géomaoce.  (F.  le  titre 
de  Rasii.  ou  Rhmu) 

THARABOZAN:  Treùizonde , que  les  Grecs 
ont  appeWàoTrapezus,  d’où  les  Turcs  ont  formé  le 
mot  de  Tharabozan , par  corruption. 

C’eft  une  Ville  de  la  Cappadoce  fupérieure,  fituée 
fur  la  Mémoire,  où  demeuroit  les  Conmenes,  Prin- 
ces Grecs,  qui  fc  difoienc  Empereurs.  Mohammed  II 
s’en  rendit  le  maître,  fiide  laVille  de  Sinope,  fituée 
aufii  fur  la  Mer  noire,  l’an  865*.  de  l’Hég.,  de  J.  C. 
1460.  David  Comnenc  oa  fut  le  dernier  Empereur. 
(Annales  des  Turcs.') 

TH.^RAF.AH  ou  TnARrAH.  Nom  d’un  des  fept 
Poètes  Arabes  du  temps  de  la  gentiliié.  Auteurs  de 
Poêfies  Iprt  célébrés  parmi  eux , que  l’on  appelloit 
moâllakat  : fuf pendues , parce  qu’en  effet  elles  étoient 


THARIF  : Ebn  Tharif.  Nom  d’uo  Graninulricn 
qui  a écrit  fur  la  langue  Arabique. 

TH.ARIK  Tharikah  fie  Th^rikat.  Ces  mots 
Arabes  qui  Cgnifient  chemin.,  entrent  dans  les  titre* 
des  Livres  mentionnés  dans  les  articles  fuivants. 

T H A R I K Nameh.  Titre  d’un  Livre  de  fpiriraa- 
lité  écrit  en  T rc  fit  en  Arabe,  dont  l'Auteur  eft  Mo- 
hammed al  üskudari^  natif  de  Scutari,  près  de  Coni^ 
tanimople,  lequel  eft  mort  l’an  1036*.  de  l’Hég.  Le 
Scheikh  Al-Mevlevi  aauHÎ  traité  la  même  ma- 

tière , fous  le  titre  de  Menhag'  Al-Saiekin. 

T I I A R 1 K A H Al-Moham.meoiah  ü Seïrah  Ae- 
AnMtüiAii.  Titre  d'un  Livre  de  morale  Mahométane, 
divifé  en  trois  chapitres  qui  font  fuhdivtfés  chacun  en 
trois  anicles.  .Son  Auteur  eft  Mohammed  Ben  Pis' 
Ali  At-Barkeli , fit  il  fe  trouve  dans  la  Bibloth.  du 
Ro*.  n“.  651. 

Ilagi  Khalfah  fait  mention  de  cet  Ouvrage  dan«  fa 
Bibliothèque;  mais  fous  ce  titre  s Tharikah  al  Mo- 
hammeàiah  fl  maaidhat^  qui  fait  coonoltre  qu'il 
Rrrrr 
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contient  dei  ivij  poar  fc  bien  conduire  dans  U tlcti- 
gion  MahomôtanCf  fuivanc  les  préceptes  & les  enfei* 
goements  de  Mahomet.  11  ajoute  miHl  y a des  Com- 
nventaires  fur  cet  Ouvrage,  & quil  n été  traduit  en 
Turc  par  Mohammed  al-£fmeti,  gendre  de  TAuicur, 
qui  en  mort  l'an  10S5*.  de  l*Hég. 

T H A R I K A T FIL  khelaf  u Algf.df.l  : le  C/«- 
tnin  quU  faut  tenir  dam  Us  difputes.  'Htre  d'un  Li- 
vre compofé  par  /Ijfdd  Ben  Mohammed  Al-lloni. 
Âboul  Hapin  Ali  Ben  Abi  Ali  Seîfeddin  Al-Amedi  a 
auGl  écrit  lur  la  même  Tnaücre,&quelquesauircsAuteur$. 

TMARIKAT  AlnafÊat  fil  messafat  ü Auœ- 
KiiAWR  U Almezarêat.  Titre  d’un  Ouvraw  qui  pa- 
rojt  traiter  de  la  Géographie  & de  l’Agriculture.  Son 
Auteur  efl  Taki  eddin  AH  Ben  AU  Al-Kafi  Al-Sobkl , 
mort  l’an  706*.  de  l’Hég. 

THARIK  AT  alkhelas  fxa  tahkik  : le  vrai  chemin 
pour  arriver  À la  vérité.  Titre  d’un  Ouvrage  compofé  par 
Zeïn  eddin  Sâïd  Ben  Ibrahim  al-Anfars  al-Malamni. 

THARIK  AT  Al-Salem.  Titre  d’un  OiuTage 
fur  les  traditions  Mufulmaaes  y & fur  des  demanda 
ou  quedioru  qui  r^ardeni  la  Religion , & fur  la  vie 
& la  conduire  des  Soüs.  U a été  compofé  par  hbn 
Al-Sabah. 

TMARIKAT  Alfassahat.  Titre  d’un  Livre  qui 
traite  de  l’éloquence  Arabique , dont  l’Auteur  ell  Ebn 
Al-i\efet  Al-Mejfri. 

TH.\RKHAX  Nom  de  famille  de  plulîcurs  per- 
foonages  illuib-es  d'entre  les  Mogols  ou  Tartarcs.  {K 
U litre  de  Tarkhan.) 

THARSOUS.  Nom  que  les  Arabes  & les  Turcs 
donnent  à la  Ville  de  Tharfe  cti  Cilicie,  qui  a pro- 
duit quelques  Auteurs  furaommés  Ai-TharfouJJi , à 
caufe  de  la  naiiTance  qu'ils  y ont  prife. 

TIIARSOÜSST.  Nagmeddin  Ibrahim  Ben  Ali 
Ab-Tharfoujl  Nom  d’un  Auteur  de  deux  Ouvnges, 
dont  l’un  pone  le  titre  de  Ekhtelafat  alvakeât  fU 
mofannefat , dans  lequel  il  traite  des  difTércocs  fend- 
ments  qui  fe  trouvent  dans  les  Livres  ; dt  l’autre  > 
Efduirat  fi  dhapt  almofchkelat , qui  feir.blc  être  le 
même  Ouvrage,  ou  traiter  à peu  près  de  la  même 
matière.  11  c;t  mon  l’an  de  l’Hég.  758*. 

THARSOUSSl  : Aboulfarag'  Al-Tharfoufjî. 

U titre  de  Conoüi.) 

THARSOUSSl.  (r.  Af  titre  de  HAcr  Baha.) 

T HA  S C H K U P R I Z A D E H AlRolmi.  Sur- 
nom à' Aboul  Khatr  Ahmed  Ben  Moflafa  , Auteur 
du  Livre  intitulé  Agiall  olmauaheb  fi  maârefat  UO’ 
gioub  aluageb.  Il  a auOî  compofé  les  deux  fuivams  : 

Eflekla  fi  meboheth  alefîehna. 

Adsb  At-Maoula  Aboulkhaïr. 

11  3 encore  commenté  les  Akhlak  de  Atgi.,  & tra- 
vaillé fur  les  Arbdûu  II  eH  mon  l’an  968*.  de  Tllég. 

TIIASCHKEND.  Nom  d’une  Ville  du  Turkef- 
tan  ou  de  la  grande  T anaric , d'où  font  fortis  des  perfon- 
nages  illuBpcs  qui  ont  porté  le  ^umaxad^Thafehkendi. 

T II ASM.  Nom  d’un  fils  de  Lud,  fit  pctît-fils  de 
Sem,  qui  a été  le  chef  d’une  des  anciennes  tribus  des 
Arabes,  qui  furent  éteintes  Itmg-tcmps  avant  h venue 
de  Moliomet.  Quand  les  Arabes  veulent  parler  de  cho- 
fes  fon  anciennes , fit  donc  on  n'a  prcfquc  point  de 
mémoire,  ils  fe  fervent  de  ce  Proverbe  : Ahadith 
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Thafm  u ohlanha  x c.  à.  d.  „ Ce  font  des  contes  fit 
„ des  rêveries  du  temps  de  Tliafm.  ” (^Abouifarege.') 

T H E B ET.  Cr.  /e  titre  de  Tobat  & de  HaÏa- 

TltELAH.) 

THE  MOUD.  (!'.  les  titres  de  Tuamood,  ô* 
I de  SAuui.^ 

T H E N A I.  (l'.  le  titre  de  Souzeni.) 

THEODOROÜS  ou Tkaouoroits.  Nom  d’un 
grand  Philofophe,  Mathématicien  fit  Médecin  natif  de 
I la  Ville  d’Antioche,  Chrétien  Jacobice  de  Religion, 
' lequel,  outre  la  langue  Arabique , poHcdoit encore  les 
langues  Syriaque  fit  Latine.  Il  alla  d’abord  é la  Cour 
I d’AIaeddin,  Sultan  des  Selgiucidcs  dans  la  Natolic, 

' pour  lichcr  de  devenir  fon  AléJecin;  trais  ce  Sultan 
ne  Payant  pas  reçu  avec  le  bon  accueil  qu’il  attendoie, 
il  paHà  en  Arménie,  k celle  de  Conilantin,  pere  du 
Roi  Haicem.  Il  n’y  trouva  pas  encore  tout  l'agrémenc 
qu’il  avoit  efpcré;  ce  qui  l'obligea  d'aller  trouver  l’Em- 
pereur Latin  de  ConflandnopTe,  é la  fuite  d'un  Am- 
balRdeur.  L’Empereur  ne  le  reçur  pas  feulement  avec 
toute  la  fadsfaclion  qu'il  pouvoic  fouhaiter;  il  le  com- 
bla encore  de  bienfaits,  fit  lut  donna  meme  le  revenu 
d’une  petite  V'itle , nommée  Camahiah , fit  de  fes  dé- 
pendances. Quoiqu’il  fût  fort  li  fon  allé,  néanmom* 
' le  defir  de  revoir  fa  patrie  fit  fes  anus , lui  fu  prendre 
la  réfoliuion  d’y  retourner.  H prit  fon  temps  pour  s’em- 
barquer, pendant  que  l’Empereur  étoic  allé  ^ une  ex- 
pédition. Mais  ayant  fait  voile,  il  fut  Kcucilli  d’un 
vent  contraire  qui  le  oontraignic  d'aller  prendre  porc 
é une  Ville  où  l'Empereur  fe  crouvoU.  AIchs  la  home 
plutôt  que  la  crainte  de  paroître  devant  lui,  après  s’ê- 
tre  éloigné  fans  en  avoir  demandé  la  permifùon , fie 
qu'il  prit  du  poifon , donc  il  mourut.  (^Aboulfarage.^ 

THEOUDOUSIOUS  ouTiiAornosrors.  Nom 
que  les  Auteurs  Arabes  donnent  au  grand  Théodofty 
fit  entre  autres  Ebn  Batrik  dans  fes  ^Vnmles. 

THEOUDOUSSIOUS  ou  Thaoidousious. 
Nom  d’un  Agronome  célébré  enrre  les  Grecs , Au- 
teur d’on  Livre  intitulé  Qkar  : les  Spheres.  On  ne 
fait  pas  le  temps  auquel  il  a vécu.  (^AboulJ'arage.') 

TIIERAZ  : Al-Theraz  Almar.coufch  f ma^ 
haJTen  AlAIoboufch.  T/rre  d’un  Livre  Turc  cumpo  ‘é 
l’io  991*.  de  rilég.  L’Auteur  qui  n’efl  pas  connu, 
y déait  fon  amplement  les  louanges , les  aminiges , 
fie  les  prérogatives  des  Negrw.  Son  Ouvrage  contient 
une  Préface  fit  quatre  Chapitres,  divii’és  chacun  en 
autant  de  Seétions,  fit  une  concludon.  Il  cite  p!u- 
fieurs  autres  Auteurs  qui  ont  éait  fur  le  même  fujec 
que  lui.  Q'.  les  titres  de  Harasch,  de  llA&AsaiAN, 
de  Hobolsch,  & de  Solt>an.) 

T H I B ou  ThaTfb  : Ahmed  Ben  Mohammed  y Ben 
Marvany  Ben  AlThibyOwAlThaïeby  Al-Sarakh/i. 
Nom  d’un  fameux  Philofophe  Mufulman,  três-do^ 
dans  les  fciences  des  Arabes,  lequel  a compolé  plu- 
fleurs  beaux  Ouvrages  fur  dilTérenres  fortes  de  fciences. 
Comme  il  avoit  de  grandes  connoinimees , fit  qu’il  ctoir 
très  éloquent  dans  fus  difeours,  il  fut  prenhércmenc 
Précepteur  du  Khalife  Motêded,  fit  depuis  U fut  fl 
familier  avec  lui,  que  le  Khalife,  non-feulement  le 
faifoit  boire  fit  manger  k fa  cable;  mais  qu'il  lui  con- 
fioit  encore  fes  fecrets,  Ebn  Al-Thib  ayant  eu  l’Im- 
prudence de  rés'éler  un  de  ces  fecrets,  ce  Klialife  le 
fie  mourir. 

TH  IB  ou  Thaïes  : Aboulfarag'  Abdallah  Ehn 
Al-Thib,  ou  Al  Thaieby  Al-Eraki.  Nom  d’un  grand 
Philofophe  Mcpphyficicn  fit  Médecin.  Quclquciî-wij 
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l'ont  accnfé  d’avoir  été  trop  long  dans  fcs  explications^ 
& paniculiérement  un  Juif  qui  n'écoic  pas  d'un  grand 
génie  f & qui  fc  cootcncolt  de  lire  le  feui  Avicenne. 
Mais  Gemaleddin  Al-Kùfli  a fait  fon  Apologie  en  di- 
fant , qu’il  avoit  rétabli  beaucoup  de  chofes  dans  les 
fciences  qui  avoient  été  abandonnées,  & qu’il  avoit 
rendu  intelligible  ce  qui  ne  l'écoic  pas.  11  a enfeigné 
la  Métaphylîque  l'efpace  de  20  ans,  avec  tant  d'appli- 
cation & de  fatigue,  qu’il  en  contraifh  une  maladie 
dont  il  mourut  l’an  435*.  de  fllég.  U a eu  beaucoup 
de  Difciples  qui  ont  été  de  grands  perfonnages  apr^ 
lui,  & entre  autres,  Al-M^htar  Ebn  Al-Haj/an^ 
Ebn  Abdeun , fumommé  Ebn  Botlan.  (^Aboulfarage.^ 

THIB,  oti  ThaÏrb.  Ville  du  pays  de  Khouziffen, 
que  quelques-uns  attribuent  au  Pays  d’Ahuaz,  félon 
le  Géographen  Perfien.  U titre  de  Ahuaz.) 

THOGRAI.  Mot  Arabe  formé  de  celui  de  Tfuh 
gra , & celui-ci  (Igniftant  le  Paraphe  qui  renferme  le 
nom  & les  titres  des  Princes  Mahométans  que  l’on 
met  ordinairement  au  haut  de  leurs  Patentes.  The- 
grai'  fignifie  celui  qui  fait  bien  former  un  tel  Para- 
Ae,  ou  même  celui  qui  a la  charge  de  l’appofer  au 
auc  de  ces  Patentes.  En  l’un  ou  en  l’autre  fens , il 
ferc  de  fumom  aux  perfonnages , dcfquels  U eü  parlé 
dans  les  titres  fuivants. 

T 1 1 0 G R A I : Mouiad  eidin  Abou  IÇmatl  Ben  Ali 
Ben  Alohammed , Ben  Abdalfanutd  Rajchid  eddin , 
abEffahafti.  al  Thogra'ù  Nom  d’un  peribnnrge  tres- 
illudre  de  fon  temps,  ram  par  fês  Ouvrages  on  Vers 
& en  Profe,  que  par  l’amitié  des  Princes  Sel"iucides 
dont  il  a été  honoré  , & per  les  charges  qu'il  a exer- 
cées dans  leurs  Etats. 

Ben  Schohnahy  en  parlant  de  lui,  écrit  qu’il  eut 
d’abord  de  l'emploi  à la  Cour  de  Malek-Sclutà,  fils 
d’Atp  Ardan,  de  la  race  des  Selgiucidcs,  & que  le 
Sultan  MaUdud  de  la  même  maifon  le  6t  Ibn  ViCr; 
mais  que  ce  Prince  ayant  été  défair  dans  un  combat 
par  fon  frerc  Mahmoud  Thograï;  car  c'eft  ainfi  qu'on 
l’appclloit  communément,  fut  fait  prifonnier,  5t  per- 
dit ainli  la  tête.  En  le  faifant  mourir,  le  Sultan  Mah- 
moud allégua  pour  caufe,  qu'il  avoit  reconnu  quae’é- 
toit  un  inndclc  & un  intpie. 

Il  y a un  D'tvan  ou  Recueil  de  Tes  Poélîe-’,  5:  un 
Poème  célébré  intitulé  Lam'uit  aldgcm.,  il  caufe  que 
la  dcmicre  confotme  de  chaque  rime  eft  un  lam  on 
un  L.  Pocf^ckim  l’a  traduit  en  Latin.  Il  efV  aufli  l’Au- 
teur d’un  Livre  écrit  en  l*rofe,  dont  le  titre  cit  Erp- 
chad  alaculady  qui  femble  être  un  Traité  de  CEdu- 
cation  des  enfants. 

l'hograï  fut  mis  il  mon  l’an  $ 1 3*.  de  lllég.  ; ce  qui 
lui  a fait  donner  les  titres  A'Imiim  al-Schthid\  c’cll- 
à-dire , Vlmam  martyr.  Car  ceux  que  les  Princes  du 
Mufulmanifme  font  mourir,  foncoppellés  martyrs. 

L’Auteur  du  Rabt  alakhiar  lui  donne  les  titres  de 
Kethir  alfadhl  : abondant , ou  riche  en  vertus  S*  en 
belles  qualités^  qui  e(l  ce  que  les  Italiens  appelleoc 
yirtuofo  ; lathif  alshebâ  : naturellement  agréable  ô* 
faifant  bon  accueil  à tout  le  monde  ; Faiek  ahel  àfrha 
fil  nadhm  u aïnaihr  : le  plus  excellent  Ecrivain  de 
fon  fiée  le.,  en  Vers  ^ en  Profe.  (V.  le  titre  de  Nad- 
liAM  AlMOLE.) 

THOGRAI;  Emir  Giafar  Al-Thograï.  Nom  de 
l’Auteur  du  Lûte  de  Spiritualité,  intitulé  An'ss  ald- 
refin.,  qu’il  compofa  premiérenTent  en  Pcrlîen,  & qu’il 
traduidt  enfuiic  en  l'urc,  en  faveur  d'Ali  Pacha,  un 
des  grands  Vifirs  des  Empereurs  Othomans. 

TIIOGRUL-BEG  Chn  MiKAÏt, , Brs  Sel- 
ciouK.  Nom  du  premier  Prince  ou  Sultan  de  ta  Dy- 
DiAie  des  Selgiucides.  Son  nom  de  Mufulroaa  étoic 


T H. 

Ab«u  Tkaleb  Mohammed  y & fon  fumom  qui  eft  le 
litre  que  le  Khalife  lui  dtmna , Rokntddin  : la  C->l-^fane 
de  la  foi  & de  la  Religion.  C’en  celui  que  Cedre- 
nus  & les  autres  Hiftonens  Grecs  modernes  appellent 
TangrolipiXy  par  une  corruption  du  nom  de  Tho^ul- 
Begy  fort  extraordinaire , & cependant  très-commua 
au.x  Grecs , qui  ont  de  cour  temps  rendu  prefquc  mé- 
conooilliibles,  les  mots  qu'ils  ont  emprunte  des  au- 
tres langues.  (JV.  les  titres  de  Mikaïu,  & de  Sel- 

GIOUK.) 

Aufli-tdc  que  Thojgrul-Beg  fut  reconnu  pour  Roi 
dans  la  Ville  de  Nifebabour  , H envoya  Ion  frere 
Gîafer-Beg  à la  conquête  de  la  Ville  & du  Pays  de 
Hcrat,  dans  la  même  Province  de  Khorafan;  Gia- 
fcr-Bcg  exécuta  li  bien  fcs  ordres,  qu’il  réduidt  l'une 
êc  l’autre  à fon  obéiŒincc  en  peu  de  temps  ; & Tho- 
grul-fleg  y mit  un  de  fcs  oncles  pour  la  gouverner. 
Mais  pen^ot  que  fon  frerc  de  cette  expédition , il 
alla  en  perfonne  à IMcrou,  dont  il  fe  rendit  le  in.aî- 
tre;  & y ayant  établi  fon  fiege  Royal,  il  donna  de 
nouvelles  loix  à tout  le  pays  de  Khoralàn , par  lef- 
quclles  tout  les  délbrdres  & toutes  les  injuthees  qui 
y r^oiem  depuis  long-temps,  furent  b;mnKs. 

Cette  meme  année  qui  croit  la  429*.  de  l'IIég. , 
le  Sultan  MadÔud , dis  de  Mahmoud , fécond  Roi 
de  la  Dynaftic  des  Gazncvidcs , aflèmbl.i  toutes  fc* 
forces  pour  ehafler  les  Selgiucides  de  fes  Etats  ; mais 
Icj  deux  frétés  ayant  au(h  ramafle  toutes  leurs  trou- 
pes, lui  livrèrent  la  baruüle  qui  fut  excrêinemcnt  fan- 
glantc,  & dans  laquelle  la  victoire  leur  demeura  lî 
complété  , que  le  Sultan  MafISud  s’apperçue  hien 
qu’il  n'y  avoir  plus  rien  à faire  pour  lui  dans  le  Kho- 
rafan. En  cftet,  étant  mort  peu  de  temps  après,  il 
laidà  les  5Àelgiucidcs  d bien  établis  dans  cette  Pro- 
vince , qu’après  fa  mort , il  leur  fut  atfé  d’y  join- 
dre la  Ville  Ik  la  Province  de  Balkh  avec  tout  le  pays 
de  Khouareem. 

Les  deux  demleres  conquêres  furent  fuivies  de  celle 
du  Giorgian  , que  Thogrul-Ueg  entreprit,  & delà 
étent  pade  à celle  de  Reï,  cUc  ne  lui  fut  pas  moins 
heureufe.  Après  cela  1?.  réduélion  de  toute  l’Iraque 
Perlique  ne  lui  fut  pas  difltcüe  ; & lorfqu’elle  fuc 
achevée,  il  la  choidt  pour  fa  denei:rc  & pour  fon 
pr.rt3f2,  iS:  laidà  le  Khorafan  à fon  frerc. 

L’cn  <47*.  de  l’Hég.,  Thogrul-Beg  dt  l’expédi- 
tion d?  Bagdct.  Le  Khalife , oui  étoit  pour  lors  Caun- 
Jeem  iUab,  le  reçut  avec  jo;;.  Car  il  fc  voyoit  en- 
tre Ici  maj.rs  des  Grinces  Èouides  ou  Dilcmircs,  qui 
no  Lui  avoien:  laiflè  aucune  autorité,  & ce  fut  alors 
ou’il  dohna  à T-.ogruI-Ueg  le  titre  de  Rakneddhy 
qu’il  fit  publier  fon  nom  dans  les  molquces,  & bat- 
tre il  monnoie  t ibn  coin.  Ainli  le  StilKoat  de  Bag^* 
dît,  ou  la  0.?rge  ôl  Emir  alomra  des  Khalifes,  pana 
t.e  h Maifoc  des  Bouidos  dans  ccile  des  .Selgiucides. 
Car  Thog.-ul-l»eg  fit  prifonnier  Mclil;  Rahim,  der- 
nier des  Prvices  liouldcs  qui  la  pofïvda. 

.L’ar-  453*.,  GidJèr-Beg-  frerc  de  Th-'grul.  mou- 
rut dans  iC  Khorafan,  €:  laiftà  pour  fiicccflcur  fon  fils 
Alp  Arf  1 1 , qui  fut  aufd  dan  ; la  fuite  rhérider  de  fon 
oncU  Thegrui,  qui  mourut  far.s  enfants. 

L'année  fuivante , Ibrahim , oncle  maternel  de  Tho- 
grul,  fc  révolta  contre  lui,  & vint  avec  une  puif^ntc 
armée,  dcriraqiie  Arabique  où  il  étolt  Gouverneur, 
jufq'jes  aux  environs  de  la  Ville  de  Hamadan  , dans 
laquells  TSogrul  fàifoit  fa  réfidence,  n’atrendam  rien 
moins  que  d'etre  attaqué  par  fon  parent.  Mais  AJp- 
Arllan  fon  neveu  vint  fi  promptement  à fon  fecours 
avec  les  troupes  du  Khorafan,  qu'il  vainquit  aifémcni 
Ibrahim,  lequel  étant  tombé  prifonnier  entre  lès  mains, 
paya  aufil-côt  par  fa  mort,  le  châtiment  dù  à fa  ré- 
bellion. 

Apres  cette  viéloire  ficnalée,  Thogruî  renvaj-a  Alp- 
Arflan  au  Khorafan , & u fit  enfuhe  un  fccor.d  voyrge 
à Bagdet,  dans  lequel  il  délivra  le  Klulife  de  la  per- 
Rrrrr  ij 
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fécudon  de  Befuiri»  & le  remit  pour  une  fécondé 
fois  fur  le  trùoe.  Caim  fut  fi  fcnliblc  h cercc  action, 
crut  ne  pouvoir  donner  une  plus  grande  ré- 
compenfe  h Thogrul , qu’en  lui  accordant  là  (illc  en 
mariage.  En  effet,  c’étok  un  honneur  bien  grand  à 
un  Turc,  que  de  m^ler  Ton  fang  avoc  celui  des  Ab* 
ballldts.  il  fc  iranfpona  donc  de  Bagdet  S Reï , pour 
y recevoir  fon  ^poule  avec  toute  la  magnificence  pof- 
fiblc  l’an  455*.  de  l'Hég.  Mais  Ü y lut  à peine  ar- 
rivé , qii’uue  hémomgie  remporta  en  fort  peu  de 
tcmp<i;  de  forte  que  fon  époufe  en  arrivant,  le  trouva 
mon,  & le  jour  des  noces  fut  changé  en  celui  des 
funéraillc*  de  Thop^l. 

Ce  Prince  avoit  vécu  po  ans , & en  avoit  régné 
96.  Il  ne  laifTa  point  d'enfants  ; de  forte  qu’Alp  Ârf- 
dan  fon  neveu  devint  fon  héritier,  & par  confluent 
un  trés-grund  Monarque. 

Aboui  Kajftm  Kermatü^  ^Amid  almolk  Konderi 
furent  fuccellivement  Minifires,  ou  Vifirsde  Thogrul. 
(^Khcndemir.') 

Au  fujet  de  la  grande  bataille  que  les  Selgiucides 
donnèrent  au  Sultan  Mad^ud,  & qu'ils  gagnèrent, 
i'Autcur  du  Lebiarikh  ajoute  qu'elle  fe  paîlà  dans  la 
plaine  de  Zendekan,  auprès  de  U Ville  de  Mérou, 
i’an  433*.  de  l'Hég. , & qu'après  cette  viélotrc,  le 
Khalife  Calm  envoya  la  patente  de  Sultan  aux  deux 
Princes , Thogrul  licg  & (Îiafcr-Bcg  , par  les  mains 
du  Cadhi  Aboul  CafTem  Baourdi,  un  des  plus  fas'ants 
hommes  de  ce  ficcle-là. 

I.C  même  Auteur  écrit  que  T*hogn4l  mourut  dans 
la  Ville  de  Reï  l’an  454*.  de  l’I  Icg. , que  c'étoit  un 
Prince  vaillant,  jolie,  prudent,  & de  bonnes  mmurs. 
Jamais  il  ne  manquoit  aux  cinq  temps  de  la  pricre  jour- 
nalière des  Mufulmans  ; il  jcfinoit  tous  les  premiers 
& féconds  jours  de  la  femainc;  il  ne  faifoli  bJnr  au- 
cun palais  pour  lui,  qu’il  ne  Ht  aiidl  conllruirc  une 
mofquée,  voulant  toujours  qu’elle  Rit  achevée  avant 
que  l'on  jetrât  les  fondements  du  palais. 

L’Auteur  du  ?Cighianftan  rapporte  l'hiftoire  de 
fon  mariage  avec  Scîdat,  lillc  du  KhalitéBeemrillah, 
d’une  maniéré  bien  différente  de  celle  que  Khondemir 
a décrite.  Il  en  parte  dan.s  les  termes  (uivants. 

Après  avoir  été  falué  é:  couronné  Sulnn,  Tho- 
cruMJeg  forma  le  dcflcir.  d’époufer  cette  Priorelîè, 

Ot  la  demanda  en  mariage  au  Khalife  fon  perc,  qui  ne 
put  y confcmir  d abord.  ?-his  comme  il  fe  fut  rendu 
peu  après  maître  de  la  perfonne  & de  l’Ewt  du  Kha- 
life; pour  venir  ï bout  de  fon  dcffèin,  Amid  almolk 
fon  Vilîr  lui  confeilla  de  reerrmeher  peu  à-peu  les  re- 
venus du  Khalit:,  afin  que  fe  voyant  réduit  h l’étroit, 
il  confentU  enfin  au  mariage  de  là  lille,  uniqu:  moyen 
qui  lui  fut  fuggéié,  pour  rentrer  dans  les  bennes  grâ- 
ces du  Sultan , & en  tnéme-temps  da.is  la  jouilùnce 
de  tous  fes  biem. 

Ce  fut  le  Vifzr  qui  condulfit  cette  affaire  ave-:  beau- 
coup d'adrcfTc;  fk  loriqu’il  eut  olnenu  fa  fille  du  Kha- 
life pour  fon  maître , H h Uû  aruena  à lauris  oà  il 
étoit;  & ce  fut  en  cette  Ville  que  le  mariage  fut  con- 
clu , Ôc  le  contra:  ligné.  Mais  la  folemnitc  des  noces 
& la  confommation  dn  mariage  ne  fc  dévoient  taire 
qu*à  Reï,  Capitale  pour  lors  do  Tiraquc  Perfique, 

& fiege  Ropl  de  Thogrul.  Ce  Prince  s'y  tranfpona 
pour  préparer  toutes  chofes  avec  pompe  & insgni- 
lîcencc.  Niais  comme  les  chaleur?  fe  rrouv..-^nt  ex- 
ccfilves  dans  cette  faifon , U fortit  de  la  Ville  pour 
aller  prendre  quelque  rafraîchiffe.'ncnt  dans  le  lieu  dé- 
licieux de  Roudbar,  où  il  avoit  un  très-beau  palais, 

& ce  fut  en  ce  lieu-li  qu’il  fut  attaque  d’une  hémor- 
ragie, ou  perte  de  fane,  dont  il  mourut  eu  fort  peu 
de  jours,  l’an  455*.  tfc  l’Hég. 

Kemal  Ifmaël^  Pocce  Perfan,  fit  ces  deux  Vers  en 
fa  langue,  fur  le  lieu  de  la  nwrt  de  ce  Prince  : K/ïak 
Reï  pss  garib  dufehmen  boud  : k’erneh  ora  tchih 
vakt  rfften  hud.  En  voici  l’explication  : „ Le  pays 
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y,  de  Reï  eff  ennemi  des  étrangers;  & fi  fon  aime 
„ lui  a pas  caul'é  la  murt,  IImi  heure  de  partir  uoit 
,,  venue.  " 

Cet  accident  imprévu  fit  que  la  Prlnceflè  Scîdat 
retourna  auprès  du  Khalife  fon  pere,  au  même  eut 
qu’elle  étoit  panie. 

Kbn  Amid  remarque  que  Thogrul-Beg  en  rétablif- 
fane  Caïm  Becmrillah  fur  le  trône  de  Bagdet  l'an  45 1 *. 
de  nicg.,  il  l’accompagn.!  lorfqu’il  fit  (bn  entrée  pu- 
blique dam  la  Ville  de  Üagdet , & tint  la  bride  de  fa 
mule.  le  titre  de  Caï.m  Bee.mrillah.J 

THOGRUL  Ben  Arslan.  Nom  du  dernier 
Sultan  des  Selgiucides  qui  ait  régné  dans  l’iraque 
Perfique,  & qui  ait  rélidé  en  la  Vaille  royale  de  Ha- 
niadan.  Il  fucceda  à fon  perc  Arflan  , & gouverm 
allèz  heureufeinent  fes  Etats  fous  la  dircébon  de  foti 
oncle  maccroel , le  vaillant  Mohammed , fib  d’Atabek 
ildighiz. 

Au  commencement  de  fon  régné , Badangiar  atta- 
qua la  Province  d’Adhcrbigian  , de  Mohammed,  fils 
de  Thogrul,  fils  du  Sultan  Alohammed,  attaqua  l'Ira- 
quc.  Mais  cette  guerre  ne  dura  pas  long-temps.  Car 
Nlohammed,  fils  d’ildighiz,  avec  fon  frère  Kizil  Arf- 
hn,  vinrent  tous  deux  Ji  la  tète  d'une  puifiànte  ar- 
mée, & rangèrent  bientôt  lès  ennemis  à ta  raifon, 
qu’ils  obligèrent  de  demander  la  paix. 

En  la  10*.  année  de  fon  règne,  qui  fut  l’an  581*, 
do  l’Hég.,  il  y eut  une  de  ces  grandes  conjonéiiorci 
des  fept  Planeics  qui  arriwnt  trcs-rarcment,  laquelle 
fj  fit  au  3*.  degré  de  la  Balance  , qui  eft  un  ligne 
aérien,  fuivam  la  doélrine  de  l’Allrologie  judiciaire. 

Tous  les  Aftrologues  de  ce  tcmps-là,  4:  entre  au- 
tres A7t:iari^  fumommé  Jlakim  : le  Philopiphe,  ju- 
gèrent que  des  vents  fi  violents  dévoient  ibulJlcr  cette 
a.juée-là,  & qu’il  dsvnit  y avoir  des  ouragans  fi  terri- 
bles , que  la  plupart  des  maifons  en  feroiem  renver- 
fées , & les  montagnes  fecouées.  Ces  pronoflics  firent 
mémo  que  pîulleurs  préparèrent  des  lieux  fouterreins 
pour  leu:  retraite,  & pour  fe  garantir  de  fi  horrible» 
tempêtes.  Cep>cndant  dans  tout  le  temps  marqué,  il 
ne  fôufila  aucun  vent  qui  aie  empoché  les  payfans  de 
battre  & de  vanner  leur  grain  en  plaine  campagne. 

La  f.uOàé  de  cette  prédiébon  donna  occafion  à 
un  Poète  Perficn  de  faire  ce  Quatrain  fur  Anuarii 
h:tf:  y.  ;uari  kih  ez  (hbeb  badhaïfakht  ; Hran  [cite- 
lie  J tm.iret  u kuitfar  u berteri  : lier  rouz  lu-km  u 
nevezidc'i  hi’ch  baix  la  Me>rfel alriah  ton  dani  neh 
Aimtri  : c.  à d.  „ Anuari  a dit  que  la  violence  des 
„ vents  devoû  reuv:rfer  les  maifons  & les  nionia- 
„ gnw.  Mais  il  ne  fouflb  pas  le  moindre  vent  le 
„ jour  qu'H  avoit  *mrqué.  Seigneur, qui  commandez 
„ aux  vents,  & qui  les  envoyez  comme  bon  vous 
„ fetr.Me , c’eft  vous  qui  favez  cts  chofea , & non 
„ pas  Anuari.” 

Mais  quoiqn’alors  les  Aftrologues  ayent  été  con- 
vaincus de  roenfonge  à l’égard  des  vents,  rtéanmoins, 
du  cot'.!Vmemem  unanime  de  tous  les  Hiftoriens,  il 
fl:  certain  que  ce  fut  en  cette  mén>e  année  qu’une 
tempête  bien  plus  terrible  & bien  plus  effroyable  qu’au- 
cune que  les  vents  les  plus  imf^cueux  ayent  jamais 
excitée,  s’éleva  dans  les  climats  du  Nord.  Ce  fut  l'ir- 
ruption de  Ginghizkhan  & de  fes  Mogols  ou  Tar- 
ores,  dans  les  iVovinccs  d'Iran.  Ce  grand  orage  vint 
fondre  d'abord  fur  Je  Khouarezm , & apres  il  s’étendit 
fur  coure  l’Afie , comme  on  le  peut  voir  dans  le  titre 

de  CtNCUtZKlIAN. 

En  cette  même  année,  mourut  l’Atabek  Moham- 
med, fils  d’Ildighiz;  ce  qui  caufa  de  la  divifion  en- 
tre le  Sultan  6c  le  perc  du  mort  ; nommé  Kiril-ArP- 
lan  Atabck.  Car  ce  Seigneur  ambitieu.\  voulant  difpo- 
fer  de  toutes  chofes  , Cms  recevoir  les  ordres  du 
Sultan,  lui  donn.i  de  grands  ombrages  6c  des  foup- 
Çons  à toute  la  Cour  ; en  forte  que  s’spperccvanc 
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Juî-méme  que  le  Sultan  n'écoit  pas  content  de  lui»  & le  porta  à la  conquête  de  l'Iraque  Perfque.  Ta- 

il  vow’ut  le  prévenir,  & s'avança  tout  d'un  coup  avec  • kafch  vint  cflvclivement,  & joignit  fes  trv)i-pcs  aux 

une  grande  armée  vers  Hamadan.  Thogrul  , qui  n'a-  ficnoea.  Ils  alîîcgerent  enfcmMe  le  Château  de  Tha. 
voir  pas  alors  auprès  de  lui  des  forces  capables  de  ré^  brck  , fit  le  pnrent.  Mats  Takafch  après  avoir  de- 

fillcr  è ce  rebelle,  prit  le  parti  de  le  fauver  le  miciut  meuré quelque  temps  aux  environs  de  Rct,  ne  vou- 

quil  put.  lut  pas  attendre  la  venue  du  Sultan  ; fit  il  le  retira 

Kùil  Arf.an  entra  dans  llatmdan,  où  perfonne  ne  après  avoir  laillS  Thafag',  pour  gouverner  & confer- 

lui  fit  rcilllance  ; fit  après  y avoir  demeuré  quelques  ver  fes  nouvelles  conquêtes, 
jours,  comcncd'avoir  fait  cette  inCulte  ou  Sultan,  il  fe  L'an  de  ITIég.,  Thogrul  reprit  le  Château 

retira  chez  lui  dans  l’Adherbigian.  de  Thabrck  , fit  tout  ce  que  Takafch  avait  envalii 

Apres  le  départ  de  l'Atabck,  Thogrul  rentra  dans  fur  lui.  II  fit  auflî  Thafag*  prilbnnier  , & le  fie 

fa  Capitale.  Mais  voici  un  autre  piege  que  Kizil-Arf-  punir. 

Jan  lui  tendit.  Il  fufclra  plulieurs  Seigneurs  d'iraque,  L’an  590,  Koutlouk  agiflàm  de  concert  avec  Ta- 

qui  n'etoient  pas  trop  comems  de  lui,  fit  les  attira  ï kafch  , leva  une  puifKmte  armée  , 6:  vint  camper 
fon  parti.  11  leur  pirfuada  enfuite  d'envoyer  k la  dans  l'Iraque.  Thogrul  aila  incontinent  à lui  ; fie 

Cour  du  Sultan  , des  gens  qui  lui  filîènt  favoir  de  aprè.s  la  défaite  de  fe»  Troupe*  , fit  l'avoir  mis  en 

leur  part  le  déplaifir  qu’ils  avoient  de  tout  ce  qui  deroute,  il  l’obligea  de  fc  retirer  en  Khouarezmau- 

s’étoit  palîè,avec  ordre  de  lui  témoigner  qu'ilsétoient  près  de  Takafch. 

prét.s  de  lui  en  demu!-,der  pard«3n  , s’il  ovoit  allez  de  Alors  le  Sultan  Thogrul  croyant  être  délivré  de 

bonté  pour  le  leur  accorder.  Thogrul  reçut  cette  fou-  tous  fes  ennemis , s'abandonna  avec  tous  Je»  excès 
million  fort  agréablement , &.  leur  donna , pour  les  ro-  Imaginables , aux  plailirs  des  femmes  fie  à la  dcbaii- 

ctvoir,  un  jour  qu'il  devoir  jouer  au  mail  k cheval,  che  du  vin.  Cependant  on  lui  vint  dire  que  Ta- 

dans  la  grande  pince  de  la  Ville.  Les  Seigneurs  ne  kafch  levoit  de  nouveau  une  fort  grollè  armée  qui 

manquerviit  pas  de  fc  préfenter  devant  lui.  Mais  au-  pourroit  bien  venir  fondre  fur  l’Iraque.  Mai»,  enivre 

lieu  de  lui  demander  pardon , comme  ils  étoieni  ve-  de  la  profpérité  de  fes  armes , fit  cnJomii  au  miflea 

nus  les  plus  fons,  ils  le  faillrem  de  là  perfonne,  & des  dclices  , il  ne  proHcu  point  de  cet  avis  , & il 

Je  mirent  priumnicr  dm»  le  fon  Château,  nommé  continua  fes  débauches  h un  tel  point,  que  le»  Grands 

CaU/:t  ainjgiûu  : le  Chti/cru  du  Refuge.  de  là  Cour,  irrités  de  voir  de  Ci  parc  une  régligence 

Aulli-id;  que  cette  enmpt.ie  fut  exécutée,  Kizil-  fi  grande  des  alTaires  de  fes  Ütacs,  écrivirw-nt  a 'l'a- 

Anlan  parut  de  l'Auhcrlngian,  fit  vint  & Hamadan..  kaich,  fit  lui  mandèrent  de  fc  hiier  , en  i'aflùranc 

Son  ddlcin  étoit  de  mettre  fur  le  rrùnc  k la  plate  de  qu'il  furprendroic  ailemunt  Thogrul  au  milieu  de  fes 

Tliugrul , le  Prince  Sangiar  , fils  du  feu  Soliman  défordre». 

fehah.  Mais  il  lui  vint  nouvelle  de  B.  gict , que  le  Takafch  ne  méprifj  point  cet  avis , fit  il  fit  une 

Khiiiîe  ayant  appris  ce  qui  s’éwit  paflè  au  fujet  do  diligence  fi  grande,  qu'il  arriva  aux  pones  de  Reï, 

Tho;ruI . avoii  dit  : „ L'/\cabck  a un  beau  prétexte  pendant  que  Je  Sultan  étoit  encore  noyé  dans  le  vin. 

„ de  11*  h.re  Sj:wn  lui- même. "Ces  paroles  du  KJta-  Le  Sultan  fe  ré^tiilani  en  cet  état,  ne  JailTi  pa.»  de 

life  iedéfcrijiinerent  abfolumim  hprctidre  cette  qua-  marcher  k la  tète  de  lès  troupes  en  poulTinc  vers  les 

lité,  S.  il  fit  graver  l’on  nom  fur  la  inonnoie  d'or  5c  ennemis , fie  en  prononçant  ces  Vers  tires  du  Sc/iaU 

d’argent.  Name/t  ; Tdt^u  zan  lefchkcrkefch  berkhaflkerd  : 

Cette  entreprife  fit  bien  changer  de  face  i (ês  af-  Rokh  namdaran  ma  yahejcht  derd  : mai  ezkerz 

faircs.  Car  Fakhreddin  Coutlouk  fon  neveu , & plu-  ïek  zok!iom  berdafchiem  : Sipultra  beman  giaii 

ftciirs  autres  gratsd.»  Seigneurs  de  l’Ltai  ne  purent  bekuzafchtcm  : Khuroufc  Yt  Kharoufehidem  ez  pufeht 

fouffrir  cette  ufurpation  fan»  j.iloalle , chacun  d'eux  zin  : kih  tchon  afjia  jehud  perijehan  zemiu.  C efl- 

s'eliinnnt  pour  le  nioms  aulîi  d'grie  de  ce  rang  que  k-dire  : „ Auiîi-tôr  que  de  loin  on  vit  ki  poulfiere 

lui.  C’ell  ce  qui  les  lit  conjurcf  tous  un.mimeinenc  „ excitée  par  certc  armée  qui  avançoic,  la  joie  pa- 

contre  fa  perfonro;  fitai’rè's  l'avoTl’ait  tuer,  ils  par-  „ rut  fur  le  vlfagc  de  me»  foldacs  <k  de  me»  Capî- 

ogrrent  entr'eux  les  Ltats  de  Thogrul.  „ taines.  D’un  fcul  coup  de  ma  mallê  d'annts  j’ou- 

Dans  CO  même  temps,  le  Suhan  Thogrul  fe  fau-  „ vris  le  chemin  à mes  croupesau  miheu  de  mes  en- 

va  de  faprifon  par  les  in.rigiics  de  Hüfiàn  eddin.Gé-  „ nemis,  fit  les  clTorrs  de  mon  bras  fua-nt  fi  vio- 

néral  de  fc.s Troupes,  lequel  ayant  lîcaucoup  de  gens  „ lents,  que  fans  quitter  les  arçons  de  ma  Icllc,  je 

dévoués  encore  au  Sultan,  lui  eu  avoir  facilité  les  „ fi.s  tourner  la  terre  comme  une  roculc  de  moulin.** 

moyens.  AulD-iOt  qu'il  fut  en  liberté  , il  fit  battre  la  En  prononçant  ces  paroles  animée»  par  la  chaleur 

calife,  fit  mit  fur  pied  en  très-peu  <le  temps,  une  ar-  du  vin  , & en  maniaiu  fa  malle,  d’arme»  , comme 

mée  avec  laquelle  il  défit  les  rebelles,  fit  les  punit  s’il  eût  voulu  frapper,  il  en  déchargea  un  fî  grand 

de  leur  révolte,  comme  ils  le  méritoient.  Cette  vie-  . coup  fur  une  des  jambes  de  devant  de  fon  cheval, 
toirc  rétablit  cnneremem  fes  aifaircs,  fit  le  remit  en  que  le  cheval  s’abattit  fous  lui , fie  qu'il  fut  ]ui-mé> 
un  état  aufli  llorifiàm  qu’il  eùi  jamais  été.  me  renveii'é  par  cette  chùte.  Koutlouk  le  voyant 

L’an  588®.  de  l'Ilég.,  l'irnah  , mere  de  Kutluk,  par  terre,  courut  auflî-tôc  à lui,  luiôta  la  vie  de  fon 

on  Koutlouk  Ebnaîg',  fi:  femme  du  défunt  .Atabck  cimeterre,  Ôc  termina  parle  même  coup,  la  durée  de 

Mohammed  Uen  Ildighiz,  foUicitée  par  fon  61$ , en-  la  puil^ncc  des  Selgiucides,  laquelle  prit  fin  dans 

ireprit  d’empoifonner  le  Sultan.  Elle  en  avoit  toute  riraque  par  la  mort  de  Thogrul  , comme  clic  avoic 

la  commodité,  parce  qu’elle  tUmeuroit  dans  le  Hiu  fini  dans  le  Khorafan  par  celle  de  Sangiar. 

rem  ou  Serrait  l'ccret  de  fes  femmes-  Mais  Thogrul  Un  Poète  Perfien  s’adrcl^nc  k ce  Prince  mort  par 

en  fut  aveni,  fit  il  la  prés-im.  Car  il  lui  fit  prendre  cet  accident,  dit  : Imreuz  Schaba  muik  gehan  dil- 

k elle-même  le  poifon  qu'elle  avoit  prépare  pour  lui,  tenghifî  : Firouzeb  tcherkh  ber  zeman  ber  nn- 

dont  elle  mourut  auflî-tAr.  11  fit  enfuite  arrêter  Khout-  gbi/}  : Di  ez  fer  tou  tabefelek  iek  kez  bond-,  Inm.uz 

louk , fit  il  avoit  par  ce  moyen  mis  fa  vie  en  alTuran-  zefer  taheh  tenet  ferfengHifî  : c.  k d.  „ Grand  Roi , le 

ce,  s'il  n’eût  pa.s  ulé  de  trop  de  clémence  envers  „ monde  a aujourd'hui  Je  cœur  ferré,  6c  l’azur  de* 

fon  prifonnicr.  Car  la  liberté  qu’il  lui  donna  fut  eau-  n Cieux  change  même  k tout  mon>ent  de  couleur, 

fe  de  tous  les  maux  qui  lui  arriverem  depuis.  „ Nier  il  y avoit  peu  do  diflance  entre  votre  tête  fie 

En  c6ct , d’abord  que  cet  ingrat  fut  forti  de  la  „ la  voûre  du  Ciel,  fie  aujourd'hui  il  y en  a une  fort 

prifon , U ne  fe  fervit  de  fa  libené  que  pour  ravir  la  „ grande  entre  votre  tête  fi:  votre  corps.  ” 

vie  fit  la  Couronne  au  Sultan.  Il  entretint  des  intcl-  Ce  Prince  avoit  beaucoup  d’efprit  & de  grande# 

ligenccs  fecrctea  avec  Takafch,  Roi  dcKhouarezm,  qualités;  car  il  n’étoii  pas  fculcmcut  recommandable 
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par  Ton  courage  , qui  le  faifoic  comparer  à Rothm 
& à Asfendiar;  mais  eocorc  pour  Ton  efprit  & pour 
fa  fdence , 6c  il  exceUott  fi  fort  à &ire  des  Vers  en 
Langue  Perfienue,  qu’il  y a des  Auteurs  qui  compa> 
rent  fa  Poéfie  1 celle  d'^nuari  6c  de  Dhabir.  Voici 
un  Quatrain  de  fa  façon  : Dirouz  tchunan  vajfalgian 
ferouzi  : yeimrouz  tchunin  ferak  diem  fouzi  : ytfsotu 
kih  ber  defter  umrem  etam  : ^nra  rouzi  muijfei 
inra  rouzt.  c.  il  d.  „ La  podèfilon  du  bien  que  j’ai- 

mois,  rendoit  hier  mon  ame  comblée  de  joie, 6c 
,,  aujourd'hui  une  féparation  cruelle  me  défoie  6c  me 
„ confuine.  Tel  eH  l’état  déplorable  de  ma  vie.  La 
„ fortune  efface  aujourd'hui  ce  qu’hier  elle  avait  écrit 
„ de  favorable  pour  moi.  ” 

Le  Poète  Nazami , qui  admiroit  plus  la  dofhine 
de  ThogruI  que  fa  puii^ce  , dit  de  lui , Serir  af- 
rouz  akitm  mâàm  : yelàietghir  mulk  zendeghiani  ; 

„ Qu’tl  donnoit  de  l’éclac  au  trône  du  Royaume  de 
„ rcfpric,  6c  qu'il  avoir  conquis  toute  l’ctendue  du 
„ Pays  de  l’immortaJiié.  ** 

THOGRUL  Ben  Mohammed.  Nom  du  fé- 
cond Sultan  d'une  branche  de  la  maifon  des  Sclgiucî- 
des  qui  ré^a  dam  les  deux  Iraques,  Perfique  6t  Ara- 
bique. Il  fuccéda  k fon  frere  Mahmoud  qui  avoic  été 
reconnu  Roi.  Mais  il  eut  toujours  des  contcflacions 
avec  MofiÔud  fon  sucre  frere, qui  lui  difputoitla  Cou- 
ronne. Plufieurs  combats  le  donnèrent  entr'eux  ; 6c 
enfin  après  avoir  régné  3 ou  4 ans , il  mourut  l'an 
<19*.  de  l'Hég.  Cétoit  un  Prince  jufte,  vaillant  6c  , 
fib^.  Maflôud  Ton  frere  lui  fuccéda.  ( Khondemir.  ) 

THOGRUL-SCIIAH  Ben  Mohammed.  Nom 
du  7*.  Sultan  de  la  branche  des  Selgiuctdes  qui  ont 
régné  dans  le  Kerman.  Il  fuccéda  à fon  pere , & mou- 
rut epres  un  rtgne  de  is  ans.  Les  trois  enfants  qu'il 
laifTs  lefquels  font  Behcram  fehah , Arilao  fehah  6c 
Tourao  febah , fc  firent  la  guerre  les  uns  aux  autres 
refpace  de  20 ans,  avec  des  avanta.'cs  réciproques;  de 
forte  que  celui  qui  avoit  le  defius  après  une  viéloire, 
étoii  reconnu  Sultan,  jufqul  cc  qu’il  fiii  chaJTè  pu  un 
de  fes  deux  freres.  ( Khondemir.  ) 

T H O K lï  A R E S T A N.  Nom  d'un  Pays  qui  s’é- 
tend le  long  du  rivage  du  Gihon  ou  de  l’Oxus , de 
même  que  le  Khouarezm.  Mais  le  Khouarezm  e(l 
du  côté  de  l'Embouchure  de  ce  Fleuve  fur  le  bord 
de  la  Mer  Cafpicnne;  6c  le  Thokharcilan  eflk  l'O- 
rient en  reraonr.mt  vers  fa  fource,-  de  forte  que  le 
Pays  de  Badakhfchan  en  cil  voifin,  s'il  n'y  efi  pas 
compris.  Cu  plufieurs  Auteurs  veulent  qu'il  en  foit 
une  partie. 

Les  derniers  comptent  entre  les  Villes  de  ce  pays- 
Ui , BadaTchfchan , Semengian , Dhoualrih  ou  Dhoual- 
n'g',  avec  celle  dé  Thalekan,iefquelles  toutes  enfem- 
ble  avec  le  pays  de  Thokhareflan , font  des  dépendan- 
ces de  la  Ville  Royale  de  Baikh , une  des  Capitales  du 
Khorafin.  (yfl-JSergendi.') 

Abculfeda  place  aufii  U Ville  de  Termed  dans  le 
Thokhareftao. 

THOKAT.  Les  Turcs  appellent  de  ce  oom,^iM- 
fie^  Ville  de  Cappadoce. 

T H O K I.  Na^m  eddin  Soliman  Ben  Abdal- 
caoui  Al-Hanbali.  Nom  d'un  Doéteur  de  la  Seâe 
Onhodoxe  parmi  les  Mufulmans , qui  a tiré  foo  nom 
de  rimam  HanbaL  li  ell  Auteur  d'un  Livre  qu'il  a 
cotnpofé  pour  répondre  k un  Chrétien  qui  avoic  atta- 
qué le  Murulmanirme.  Ce  Livre  eft  intitulé  Enteffa- 
rat  aledanùat  fi  defâ  feïat  alnafraniat. 

Thoki  efl  encore  Auteur  de  trois  autres  Livres.  Le 
premier  eft  intitulé  Ezàlat  alafkar  Ji  mejjilai  alen- 
Kor.  Le  fécond  eft  un  Scharh  ou  Cemmeruaire  fur 
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ïeLïvn'mntülbArbdïnmokhtaraf.  Le  troifieme  porte 
' le  titre  de  Ek/tr  H caouâed  altaffir , 6:  il  traite  de  c* 
que  l’on  doit  obk-rver  pour  bien  comn.emcrrAlcoran. 

Cet  Auteur  eft  mon  l’an  771*.  de  l'Hég. 

THOLOUN.  Ahmed  Ben  Thotoun  : Ahmed,  fU 
de  Tholoun.  Nom  du  Fondateur  de  la  puil^nce  6c  de 
la  Dynaftie  des  Tholooides  en  Egypte.  Mocaz,  13*. 
Khalife  de  la  Maifon  des  Abhallijt-s,  Tayam  envoyé 
Gouverneur  en  Egypte,  il  y devint  fi  puüljncfousiea 
Khalifes  Mohtadi  & Motfimed,  qu'il  le  rendit  maure 
abfolu non-feulement  de  cette  Province,  mais  encore 
de  la  Syrie,  n'y  retenant  autre  marque  de  leur  auto- 
ricé  que  celles  de  la  pricre  folemnelle  en  leur  nom,  6c 
de  faire  battre  la  monnoie  k leur  coin. 

Mouaffek  , frere  du  Khalife  Motimed,  qui  fe  le- 
pofoic  fur  lui  du  Gouvernement  du  KhaÜli»,  con- 
noilEnt  que  le  refte  de  l’Etat,  étoir  trop  fbible  pour 
entreprendre  de  réduire  Ahmed  par  la  force,  le  fit  ex- 
communier publiquement  dans  routes  les  .Mofquées 
de  Bagdcc , comme  un  rebelle.  Ahmed  en  fit  autant  de 
fon  côté  envers  Mouaffek,  6c  le  déUara  indigne  du 
commandement  qu’il  ul'urpoit  fur  le  Khalife  Ton  frere. 
Tour  ce  que  l’on  fit  d'ailleurs  pour  s’oppufer  k fon 
agnndifliment,  ne  diminua  en  rien  fon  pouvoir;  car 
il  l’augmenta  toujours,  & l’alTermit  jufqucs  k fa  mort 
qui  arriva  l’an  270'.  de  l'Hég. , 6c  il  le  lailTa  hérédi- 
taire k fes  fuccdlêurs,  que  l’un  appelle  les  Thohuni- 
dety  donc  le  premier  fut  Hamarouiah  fon  aîné.  (JE.  et 
titre.') 

Ceifeh , fils  de  Hamarouiah , fuccéda  k fon  pere  l'an 
281  ; mais  parce  qu’il  étoit  en  bas  5gc,  il  fut  tué  6c 
dépoflèdé  l’an  283  par  Thagag’,  Gouverneur  de  Damas. 

Haroun,  fterc  de  Geifcb,  fut  mis  k fa  ph(.c,  mais 
il  fut  auflî  tué  l'an  292. 

Senan  ou  Sinan  fon  oncle,  filsd'Ahmed  Ben  llio- 
Inun  ,lui  fuccéda.  Mais  en  cette  même  année  292,  le 
Khalife  Mokrafi  reconquit  l’Egypte  6c  la  Syrie,  6c  fie 
n>ûurir  10  enfants  de  la  Mailbn  de  Tholtxin,  6c  Si- 
nan fut  de  cc  nombre.  De  forte  que  la  Maifon  6c  la 
puiflànec  des  Tholounidcs  demeurèrent  éteintes. 

Ahmed  pendant  fa  vie  avoic  fait  bitir  une  fuperbe 
Mofquée  encre  le  vieil  6c  le  nouveau  Caire,  que  l'on 
appellccncoreaujourd’hui  \%Mofquée de  Ben  Tholeun. 

Ebtt  Bairik  rapporte  que  lori'q’Ahmed  tomba  ma- 
lade, il  lit  monter  par  bandes  féparées,  les  Chré- 
tiens, les  Juifs  6c  les  Mufulmans,  k la  Montagne 
nommée  lïlocatthamy  afin  qu'ils  y praflcnc  Dieu 
pour  fa  fanté. 

On  dit  qu'il  laifià  33  enfants  miles,  donc  i'alné, 
nommé  Hamarouiah,  fut  Ton  fuccellêur,  6c  dix  mil- 
lions de  dinars  dans  fon  tréfor,  outre  un  très-grand 
nombre  (d’efclaves,  de  chevaux,  de  mulets  oc  de 
chameaux.  Il  avoit  fait  monter  de  fun  temps  le  tri- 
but ou  le  revenu  de  l'Ep'pte , k 300  millions.  (^Ben 
Schohnah.  Ebn  Amid.  Ebn  Batrik.) 

TI  lOLOUN.  Schamfeddin  Ben  Thokun  Moham- 
med Al-Demefchki.  Nom  de  l’Auteur  des  Ouvra- 
ges qui  fuivent. 

Ejpmarat  aldhahab  û ma  raoua  fi  Kogieb. 

Erfal  aidamaty  6cc. 

L'Abrégé  du  Livre  indnilé  Ahia  alakhbary  du- 
quel Salehi  eft  Auteur. 

TIIOMAMAII.  (^y.  le  titre  de  Mamon.) 

TH  OMI.  Nom  d’une  Ville  d’Ethiopie  fituée  k 
la  réparation  des  deux  Nils , fous  la  ligne  Equinoxiale. 

Ç y.  le  titre  de  ^IL.) 

TIIOMRUT  ou  Tomaut.  (^y.  le  titre  de  Moa- 

HEDOC'N.  ) 

THOMTHOM  Al-Henoi.  Nom  d'un  Auteur  b- 
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âlen , qui  a compoft  un  Ouvrage  intitulé  Ektela^'  » 
dins  lequel  il  elî  mité  des  batecinems  ou  crdlail' 
Icments  des  nerfs  ou  mu'cles. 

THORAN.  C’eft  h même  chofe  que  Touran. 
(F.  ce  titre.") 

THOROK  ALSALEKLV  U KONOLZ  ALARKFIN.  TitfC 
d'un  Livre  où  Ü eft  traité  des  mylleres  des  î.ettrcs. 
Il  e(l  dans  la  ülblioih.  du  Roi»  n^  1015,  fans  nom 
d'Auteur. 

THOLTIL  ou  Toufil  Cen  Tolma  Al-Roiuol'I. 
Théophile , fils  de  Thomas.  Nom  d un  Chrétien  Ma* 
ronitCt  natif  de  la  Ville  de  Roha  ou  d'Edede,  lequel 
fut  Afirolügue  du  Khalife  Mahadi.  1!  cil  Auteur  d'une 
Hiftoirc  fort  cflimée,  & d'une  traduction  de  la  Lan- 
gue Grecque  en  Syriaque,  de  V Iliade  d'Hotnere. 

Ce  Théophile  a prédit  lui-incme  fa  mort,  & celle 
du  Khalife  fou  maître , comme  on  Je  peut  voir  par 
le  récit  qui  fuit. 

Mahadi,  ayant  réfolu  de  faire  un  voyage,  commanda 
ï HalTine  fa  concubine  de  fe  préparer  pour  partir 
avec  lui.  KafTane,  qui  auroit  bien  voulu  ne  pas 
faire  ce  voyage , croyant  que  Théophile  avoii  per- 
fuadé  au  Khalife  de  rentreprendre,  lui  envoya  par 
une  efclave,  un  billet  pour  lui  en  marquer  lûn  in 
dignation,  & le  billet  ponoic  : „ Vous  avez  con- 
,,  feillé  au  Commandant , ou  ï l'Empereur  des  Fi- 
„ deles,  de  faire  ce  voyage,  auquel  je  ne  ra'atten- 
„ dois  pas , fit  vous  êtes  caufe  que  je  fuis  obligée 
„ de  le  làire  contre  mon  intention.  Dieu  hâte  vo- 
„ tre  mort,  fi:  nous  délivre  de  vous. 

Théophile  ayant  lu  ce  billet,  renvoya  l’cfclave,  fit 
h chargea  de  dire  à fa  maîtreiîè , qu'il  n'avoit  pas  con* 
feillé  au  Khalife  de  faire  le  voyage  dont  il  s’agiflbit, 
comme  elle  le  préiendolt.  A l’égard  de  fon  impréca- 
tion i>ar  laquelle  elle  fouhaitoit  ü mort,  que  Dieu  IV 
voit  rcfoluc,  fie  qu'en  effet  il  mourroic  bientôt;  mais 
qu'elle  ne  devoit  pas  préfumer  que  ce  fôt  parce  que 
fa  priere  étoit  exaucée.  Pour  elle,  qu'il  lui  donnoit 
avis  de  faire  un  grand  amas  de  poulTIcrc,  parce 
qu'elle  en  auroit  l^foio  pour  en  couvrir  fa  propre 
Tctc  quand  elle  feroic  morte.  11  mourut  en  vlTct  en 
peu  de  temps,  fit  20  jmirs  apres,  fa  mort  fut  fu> 
vie  de  celte  du  Khalife,  qu'il  avoit  prédite  en  don- 
nant avis  It  Hallâne  d'amaflcr  de  la  pouOîere  pour 
meitTC  Air  fa  tétc,  & en  lui  marquant  par-li  1a 
douteur  qu'elle  en  auroit. 
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T 1 1 0 ü N A H Soüi  ; Le  Danuie.  Nom  que 
Turcs  donnent  à ce  Fleuve  dans  leur  Langue. 

TIÏOCR  5:  Tmor.  Ce  mot, qui  lignifie  générale- 
ment en  Arabe  une  Montagne^  lignifie  en  particu- 
lier le  M'tnt  Sinai\  L’on  trouve  aulü  fort  fouv'eoc  dans 
les  Auteurs,  Thour  Sina^  pour  ligniilcr  la  meme 
chofe,  de  la  même  maniéré  que  nous  difons  le 
Mont  Sinàï. 

H ell  parlé  de  cette  raonmgnc  dans  le  Chapitre  de 
J'AIconm,  intitulé  ÿourat  Tin  : le  Chapitre  de  la  Ft~ 
gue^  qui  commence  par  ce  fcrmciu  ^ Mahomet  : 
Faltin^  yaheïtoun,  u al  Thour  Sincin  u hadUa  aU 
bclaà  aiamin  : c.  à d.  jure  par  la  Figue  cf  par 
rolire , par  le  Mont  Sittat\  ^ par  cette  P'îtle  fùre 
lÿ*  pdetîe.  Il  paroît  que  Mahomet  par  ces  mors, 
M' Thour  al ftneïn^^  hadha  albeled.,  a enteiKlu  par- 
ler de  deux  lieux  particuliers;  à favoir,  du  Rlonc  Si- 
naî,  fit  de  la  RIecque  qu'il  nomme  FUle  de  fdreté. 

Les  Incerpreces  de  ce  palTàge  difent,  que  par  la  Fi- 
gue fit  par  l'Olive , il  faut  catendre  les  deux  monta- 
gnes de  la  Terre-Sainte,  dont  l’une,  qui  cft  allez  con- 
nue dans  l'Evangile,  s'appelk  Thour  Ze'aa  : la  Mon- 
tagne des  Olhety  fit  l’autre  Thour  Tina  ; la  l\hnsa- 
gne  des  Figues.  Us  ajoutent  que  tes  deux  Monta- 
gnes ont  lérvi  d’oratoires  fit  de  lieux  de  dévotion 
aux  plus  grands  Prophètes.  Quelques-uns  entendent 
par  CCS  deux  fruits,  deux  Temples  célèbres,  tous 
deux  tenus  en  grande  vénération  par  les  Mofulmans, 
fit  que  ces  Temples  font  ceux  de  Jérufalem  fi:  de 
Damas.  (Jhuffain  Fadx.) 

Le  Mont  Sinaï  ell  en  grande  vénération  parmi  les 
Mufuhttans,  i caufe  que  c’cft-là  que  la  Loi  fut  don- 
née aux  ifraélites,  comme  il  paroit  parccs  deux  Vers 
Arabes  rapportés  par  Sàdi  dans  fon  Culikan  : Akall 
gebal  alardk  Thour  Sina  : U annaho  laàdham  ca- 
dran u menzelan  : c.  It  d. ,,  Le  Mont  SînaïcII  la  plitx 
„ petite  des  Montagnes;  mais  elle  ell  en  tres-gran- 
„ de  conlidéraiion  auprès  de  Dieu  par  fa  dignité, 
„ fi:  par  le  rang  qu'elle  tient  par  dclIUs  les  autre* 
r,  Montagnes.  " 

THOUR.  Nom  d’une  Montagne  voifine  de  la  Mec- 
que , du  côté  du  Midi , à une  heure  de  chemin , fur- 
laquelle  il  y a une  grotte  où  Mahomet  s’eft  caché  dans 
le  temps  de  fa  fuite. 

TMOUR.  Nom  que  les  Arabes  dtmnenc  ^ la  Ville 
de  2jr,  fur  la  côte  de  Phémidc. 


THOUMAN  BaT.  Nom  du  ai*.  Roi  d'Egypte, 
de  la  race  des  CircalTicm,  que  dos  Auteurs  appel- 
lent Tomam  Bey.  11  fut  premiéremeni  proclamé  à 
Damas , fit  enfuite  en  Eg)pte , l'an  yo6*.  de  l'hcg. 
Au  bouc  de  cent  jours  ^ règne,  les  foldats  s'étant 
foulevé  contre  lui,  ü échappa  \ leur  fureur,  fit  fe 
cacha.  Mais  ayant  été  découvert  fit  faifi  40  Jours 
après,  il  fut  tué.  Il  fut  fumommé  Caïetbat\  parce 
qu’il  avok  été  efclave  de  Caïetbaï,  Roi  d'Egypte. 
Ç^Makrisi.) 

THOUMAN  Daï.  Nom  du  fécond  Roi  d'Egjpte 
de  ce  nom,  neveu  de  Canfou  Gauri,  i la  place 
duquel  U fut  mis  fur  le  trône.  Il  fut  le  dernier  Roi 
d'EgN'pte  de  la  race  des  CircalJlens,  fit  Ü ne  régna 
que  3 ans  fit  demi,  qui  fut  le  temps  que  Selim  1, 
Sultan  des  Turcs,  demeura  en  Syrie  après  la  dé- 
faite de  Canfou  Gauri.  Car  au  bout  de  ce  temps- 
k,  Selim  l'attaqua,  fie  le  défit  i’an  933*.  de  l'Hcg. 
Il  prit  la  fuite  ; mais  il  fut  arrêté  par  un  Prince  des 
Arabes,  fit  prffcmé  i Selim,  qui  rinterrogea  fur 
les  affaires  de  .l'Egypte  pendant  dix  jo;'r$;  après 
quoi  il  le  fît  pendre  à une  des  Portes  du  Caire. 
ÇCi^abi.) 


THOUR  Am  Beo  AL-TcioarANi.  Nom  du  pre- 
mier des  Princes  Turcomans  de  la  Famille  du  Mou- 
ton hlanc^  qui  ait  paru  fit  qui  ait  régné  i Molul  fie 
à Amidc.  (Jjianabi.) 

THOUR  DAGJU.  Nom  que  les  Turcs  donnent  atf 
Phnt  Taurus.  Les  Arabes  le  nomment  Cebel  Al- 
Mofel. 

THOUR  Tina  : La  Montagne  de  la  Figue.  (V.  le 
titre  de'ïm.K.,  «/«i  Jlf  Tuocr , le  premier  de  ceux 

qui  font  ci-deiTus.) 

THOUR  ZeTta  : La  Montagne  des  Figues.  (^F: 
le  titre  de  Tttocft,  le  premier  de  ceux  qui  font  ci- 
ddTus.^ 

THOL1U.  Natif  ou  originaire  de  la  Ville  de  Tyr, 
(fl  le  titre  de  Soliman  l'noutu.^ 

THOUS  Ben  Nauoar.  Nom  d'un  Prince,  fils  de 
Naudar,  l'un  des  anciens  Rois  de  Perfe,  appellùr 
Pifckdadieus.  On  dit  qu’il  étoit  frere,  fit  félon  quel- 
qxtes  Auteurs , oncle  de  Caï  Kaous , Roi  de  la  ncç 
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des  CaTariiens.  Il  s'oppofa  à Caï  Khofrou»  qui  éfoit 
*uiTI  fon  neveu,  en  faveur  de  i'cribcre,  fils  de  Caï- 
kaous,  qu'il  vouloic  pour  Roi  préfc^rablcmcnt  à lui, 
quoiqu'il  fon  ne\’eu.  Mais  il  fut  cué  par  le  m^- 
me  Caï  Kitofroo,  en  l'accaquant  dans  la  Ville  d'Ar- 
debil.  (J.Abtttrikh^ 

Avant  fa  ribeliion,  Caî  Khofrou  l'avolt  envoyé  con- 
tre Afraftab  k la  tête  de  30000  hommes. 

TMOUS.  Nom  d’une  Ville  confidéraWe  du  Kho- 
rafan,  qui  reconnoîc  pour  Fondateur,  fuivanc  l’Au- 
teur du  Lehtarikh , Giamfchid , le  5'.  de  la  première 
Dynalïie  des  anciens  Rois  de  Perle , appellée  des 
Pifehdadiens.  It  titre  de  Masckhao.^ 

THOUSSî.  Natif  originaire  de  b Ville  de 
T'iùvt.  Plulieurs  Doâcursdecunfidéradonquien  font 
fonis,  porceitt  ce  fumom , & fur-tout  le  fameux  Phi- 
loft^he  & Albonome  Nafjireàdin.  (V.  ce  titre^ 

THOUSSI.  Schemfeddin  ^bdalrahîm  jn-Tkmft. 
Nom  de  l'Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Jfoulat  al- 
mou^culut  ; i)emende  ou  QuejHcn  MofuUenne  ou  de 
Mofui,  faite  au  Doéleur  Mohammed  Ben  rtbdaldziz^ 
Ben  jdhdal  Salam.  Cet  Auteur  eft  mort  i'an  694*. 
de  rilcg. 

THOUSSI.  Aïaeddin  AU  AlThouft.  Nom  de 
l'Auteur  d'un  ComnHintaire  fur  le  Maouûkef,  Livre 
de  Théologie  Scholaftique,  qui  a été  compofé  par 
Aigi.  Cet  Auteur  eft  mort  l’an  887*.  de  THég. , 

& Jbn  Commentaire  fe  trouve  dans  la  Bibliotb.  du 
Roi,  n®.  701. 

THOUSSI.  Mohammed  Ai-Thouÿ!.  Nom  de  l’Au- 
teur d'un  Ouvratje  intitulé  Tagrid^  touchant  la  Mé- 
raphyfique  ou  Théolt^ic  Scholaftiqw  du  Mufulma- 
nifnc,  lequel  a été  commenté  par  Mahmoud  Al- Et- 
fahani.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  898. 

THOUSSI-  (^y.  let  titret  /Ebn  Aïlem  Çf  de 
Haoui  SaiAoi'iü.) 

THOUSSIOUSSI.  (K  U titre  deKvtanjvi  ou 
ClcpIuk  Mostafa.) 

TIAH.  Ce  mot  qui  fignifie  en  Arabe  on  Dcfertt  fe 
prend  plus  parciculicrement  par  les  Mufulmans  pour 
le  défera  que  les  Ifraélites  craverferent  apres  avoir  palü 
h Mer  Rouge  avant  que  d'arriver  k la  terre  de  Cha- 
naan. 

Les  mêmes  Arabes  appellent  Ardh  Al-  Thh , le 
pays  que  nos  Géographes  ont  appcilé  CaJJioùsy  qui 
s'étend  entre  l'Egyp»  iSc  I.1  Paleftine.  C’eft  donc  le 
même  qu’ils  appt-llenc  auflî  Tmh  Bem  Jfraïl  : le 
Défert  des  Ifraélitet^  dans  lequel,  dit  l'Auteur  du 
Mireat,  Caoum  Moujjd  hahs  oidi  : le  peuple  de  Moijt  I 
a été  renfermé.  \ 

Le  Schérif  Ai-Kdrifft  écrit  que  ce  pays  ou  ce  dé-  ! 
fort,  qui  eft  la  Cafftoiide  des  Arrckns,  s'étend  fur  tes 
rivages  du  Bahr  Al-Schami  : de  ta  Mer  de  Syrie,  i 
& c'cll  dans  ce  meme  déièrt  que  le  r/rt/r  ou  le  Mcnf 
Sinaï  eft  fitué.  le  titre  de  Moussa.) 

T IG*  ou  Tiz.  Nom  d'un  Port  du  Golfe  Perfique 
fort  proche  de  la  Ville  d'Ormuz;  c'eft  celui  que  l'on 
appelle  aujourd’hui  Comrou  iSc  Bender  Comrou. 

TIMIAH.  Beti  Timiah.  Surnom  A' Ahmed  lien 
AU . Auteur  d’un  Ouvrage  intitulé  SiapM  aifclterîah 
fi  epah  airaï  u alratah . Livre  de  Politique  qui  en- 
fvigne  à gouverner  & k être  gouverné  félon  les  prin- 
cipes de  la  l.oi  Mufuimine.  C'et  Auteur  porte  encore 
]c  nom  de  Takuddin  Al-Kazen^  iSc  fon  ouvrage  Ce 
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trouve  dans  la  Bibllothcquc  du  Roi,  n®.  633  & 67g. 

Nous  avons  encore  de  cet  Auteur  une  Hiftoire  qui 
porte  le  titre  de  Tarikh  Ben  Timiah, 

TIMOUR.  Ceftle  nom  du  fameux  Tamerlan,  que 
nous  avons  ainfi  nommé , en  ajourant  k fon  nom  l'épi- 
tbete  de  /.en*’,  qui  fignifie  en  Langue  Perfienne , Boi- 
teux', de  Ibrto  que  quand  nous  difons  Tamerlan, 
c’cll  le  môme  que  fi  nous  difions  Timour  le  Boiteux. 
Ce  mot  de  Timour,  comme  les  Arabes  le  prononcent , 
eft  le  même  que  Timur,  qui  fignifie  auflî-bienque.Z>e- 
mur6c  Demim  Langue  Turquefque,  du/-èr.  Quel- 
ques-uns le  prononcent  auffi  Ternir,  de  môme  que  Te- 
rnir Capi,  au-Iicu  de  Demir  Capi  : Porte  de  Fer, 
ou  détroit  appeîlé  les  Portes  Cafpiennes.  Voici  la  gé- 
oéalome  de  ce  grand  Monarque  telle  que  Mirkhond 
nous  la  donne  avec  les  titres  qu’il  portoit. 

Solthan  Kiamran  Emir  Coihbeddin  Timour  Kur- 
khan  Saheb  Keran.  II  étoit  fils  de  Targaî  Nouian.fil» 
de  Barcal  Noubn,  fils  de  l’Emir  Ilenriar  Nouian, 
fils  d’Ab^  Nouian,  fils  de  Caragiar,  filsdc  Caragan, 
fils  d'Iardimgi  Nouian,  fils  de  Cagioulaï  Nouian,  fils 
de  Tomnaî  Khan , fils  de  Baïfangor  Khan , fils  de  Caï- 
dou  Khan,  fils  de  Doutomnan,  fils  de  Bouca  Khan, 
fils  de  Bouzangir  Khan.  C’eft  dans  celui-ci  que  la  gé- 
néalcÆie  de  laroerlan  fe  joimkcelle  de  Ginghizkhan, 
dont  T’on  peut  voir  les  ancêtres  dans  fa  propre  généa- 
logie, en  rcnxmtant  jafqu’k  Tore,  fils  de  japbet,  fils 
de  N06. 

l-e  même  Mirkhond  remarque  que  le  5**  aïeul  de 
Tamerlan,  nommé  Caragiar,  avoit  été  V^ifir  de  Gla- 

fiiaî,  fécond  fils  de  Gingizkhan,  qui  régna  dans  le» 
rovincesTrunfoxanes,  & que  lui-même  pofïèda  auflî 
la  même  charge  de  V'ifir,  auprès  de  Soïouigaraiifch, 
Sultan  de  la  même  lignée  de  Giagathaï,  & que  ce  fut 
de  ce  Prince  qu'il  recueillit  la  fuccclîîon  dans  la  Prin- 
cipauté de  Samarcande , & d’une  grande  partie  du  pays 
de  Mavaralnahar , qui  comprend  les  Provinces  fituée» 
au-delà  du  Gihon  ou  de  l’Oxus. 

C’cft-là  le  commenceptem  de  la  grandeur  & de  la 
puiflincc  de  Tamerlan,  que  tous  les  Hiftoriens  fixent 
en  l’an  771*.  de  l'Hég.  ; en  forte  que  ce  Prince  étant 
mort  en  l’an  807,  il  fe  trouve  qu’il  a régné  juftement 
36  ans. 

Avant  que  de  parler  des  léWons  de  Tamerlan , il 
eft  bon  d'expliquer  quelques-uns  des  titres  que  l'on  lui 
donne. 

Tamerlan  ne  prit  qu’aflèz  tard  celui  de  Sohan  ou  de 
Sultan,  parce  que  ce  titre  étoit  réferv'é  k la  race  Ging- 
hizkhanienne  qui  régnoit  de  fon  temps  dans  la  Tran- 
foxane.  U ne  portoit  donc  d'abord  que  celui  d’£«tr, 
c'eft-à-dire  de  Commandant  ou  de  Prince.  Il  y ajouta 
néanmoins  celui  de  Kurkan,  qui  fignifie  Cendre  & Al- 
lié des  Rois  ôc  des  Princes  Souverains;  ce  qui  faifolc 
ifTcz  connoitre,  dit  Ahmed  Ben  Arabfchah,  qu’il, 
n'étoit  pas  de  fi  haute  naiflànce , puifqu'iJ  fe  faifoit  tant 
d'honneur  que  de  fe  qualifier  parent  ôt  allié  du  fane 
Royal. 

Pour  ce  qui  eft  de  celui  de  Kiamran,  il  lui  a été 
donné  par  les  autres,  & ce  mot  ne  fignifie  autre  chofe 
en  Langue  Perfienne  que  celui  qui  poufle  les  defirs 
Ik  où  il  lui  plaît , & qui  vient  aifémcnc  k bout  de  tout 
ce  qu’il  entreprend. 

Celui  AoSahebkeran,  qui  demeura  héréditaire  dans 
fa  famille,  fignifie  proprement  le  Maître  des  grandes 
Conjunélions,  & pour  entendre  la  force  de  cene  figni- 
fication,  il  faut  fuppofer  que  les  Orientaux  croyent, 
fuivant  le  fentimemde  plufieurs  Aftronomes,  que  dans 
toutes  les  grandes  conjonéHons  qui  arrivent  des  Pia- 
notes, il  fe^fait  de  grandes  révolurioos  dans  le  mon- 
de, tant  k l’égard  des  Etats  que  de  la  Religion  même. 
Ainfi  fuivam  la  doctrine  des  Aftronomes  de  l’Orient, 
Abraham,  Moïfc,  ou  fek>n  quelques-uns,  avant  lui, 
Zorooftre,  & le  Meflie  après  eux,  qui  a été  fuivi  du 

faux 
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Imx  Prr^hete  MaHomett  font  venus  au  monde»  fi  qui  ïaifft  pw  fa  mort  fon  frere  Schahrokh  Mritier 
nous  les  en  croyons,  dans  ces  pandes  conjonftions;  préfomptif  des  Etats  de  fon  pere. 

6t  fuivaoc  les  memes  Tradirioos  Orientales,  Caïou-  L’an  78a,  Tamctlan  iJafla  la  fameufe  riviere  duGl- 

marraih,  premier  Roi  de  Perfe,  & le  plus  ancien  de  hoo  ou  de  TOxus,  & encra  dahs  la  Province  de  Kho> 

tous  les  Rois  du  Monde,  Salomon,  Alexandre-le-Grand,  rafan , & vint  camper  d’abord  à Foulcbeng’ , Château 

Cinghizkhan  & Tamerlan,  ont  été  chacun  en  leur  très-fort,  qui  fut  cependant  pris  par  fes  troupes  ca 

temps, les  Sabekkeran^  ou  Maîtres  des  conjoniUonS  trois  jours.  Il  s’avança  dclàjufqu^  la  Ville  de  llerat, 

& à tous  les  grands  événements  qui  font  arrivés  dans  Capitale  de  la  même  Province,  & 1‘ànnce  fuivantc 

k monde  fous  leur  régné.  7^3»  Caiatheddin  Pir  Ali,  qui  y régnoit.  Voyant  bien 

L'Auteur  du  Thamurath  Naraeh  dit  que  Leïlan  Qu’ü  ne  pouvoir  pas  mefurer  fes  forces  avec  Celles  de 

fehah,  pere  de  Thamurath,  étoit  le  SakeH'eran  au  Tamerhn,  vint  au-devant  de  lui,  & lui  prêta  hom- 

temps  du  Khalife  jared,  qui  ell  le  5*.  Patriarche  après  mage,  nonobftam  quoi  Tamerlan  ne  lail^  pas  de  faire 

Adam,  & pere  li'Edris  ou  d' Enoch.  Dans  le  Caher-  démanteler  fa  VÜlc  & fon  Château. 

man  AViwrA,  les  Géants  en  louant  ce  Héros,  lui  di-  Ce  Prince  avoir  campé  \ Bagzaean,  Palais  &Chi- 

fentpour  le  Hatter,  que  tous  les  Sahebkerans  qui  doi-  tcau  des  plus  confidérables  de  tout  le  Pays,  & en  par- 

vent  fc  lignaler  dans  le  monde,  doivent  defcendi»  tit  auOi-tût  après  la  démolition  de  Hérat,  & fit  un 

de  lui.  autrecampcmcncauxenvironsdeKcdefbn,Placeforce, 

Ce  titre  de  Sakelkeran  cil  tellement  aReclé  à Ta-  où  U trouva  les  tréfors  que  les  Princes  de  la  Dynaftie 

merlan  & k fi  nolléricé,  que  le  plus  fameux  Ouvrage  appcilée  Molotik  Car;,  dont  Gaïatheddin  Pir  AH  fut 

<)ui  ait  été  fait  fur  fon  Hiltoire,  porte  aux  Indes  de  en  le  dernier,  y avoicnc  amaflés. 

Perfe,  le  titre  de  Sahekkeranit  5c  c’ert  cette  HiHoire  Timourpa(E,dansIa  même  année,  du  Khorafan  dans 

compofée  par  Sckarfeddin  Ali  lezd't.,  que  l'on  nom-  le  Giorgian , 5c  tfouva  dans  -fa  route,  Khogiah  AU 

meencorc  Dhaferaa  Zhafer  tsameh  x Le  Livre  des  Mouïad,  Prince  de  la  DjnaUic  des  Sarbé-dariens  ré- 

yiâoires.  {}'.  ce  titre.")  OTant  dans  Nifehabour,  qui  fe  fournit  entièrement  ï 

L'on  peut  fixer,  félon  les  HiUoricns  les  plus  authen-  lui,  5c  lui  5c  de  fort  grands  préfents;  5c  avant  que  do 

tiques,  la  naiiïïince  de  Tamerlan  au  05*.  jour  du  mois  palTer  plus  avant,  U dépêcha  un  Envoyé  à Vali,  Prince 

de  Schaban,  !’an  736*.  de  l’Hèg. , qui  rèpondoit  à du  Mazanderan,  lequel  ne  manqua  pas  aufli-tdt  de  lu! 

l'arnèe  des  Mogols,  nommée  dans  leur  Cycle  duodè-  promettre  toute  forte  d'obéiflânee.  Cette  foumUîion 

oaire,  Sifckkan\  c'eft-à-dire  Vannée  de  la  fvuris\ct\\  Tamerlan  ne  pafla  pas  plus  avant,  5c  qu’il  lé 

l'an  de  J.  C.  1335  & tous  ceux  qui  ont  tiré  fon  ho-  laifla  paifible  dans  fes  Etats,  5c  renvoya  même  le 

rofeope  lui  donnent  le  ligne  du  Ùedi  ou  Capricorne  Prince  Curi  5c  le  Sarbédaricn  dans  leurs  Provinces, 

pour  afeendam,  qui  eft  le  même  que  celui  de  l'Em-  L’an  784,  Tamerlan  fut  obligé  de  retourner  en 

percur  Atigu/le.  11  naquit  dans  le  voifinage  de  Cafeh , Khorafan , pour  réprimer  la  révolté  de  quelques  Sei- 

VtUe  de  1a  Province  Tranfoxane,  où  règnoic  pour  gneurs  du  Pays  qui  occupoient  des  Places  fortes.  U 

lors  l’Emir  Cazgan , 5c  il  n’eue  pas  plutôt  atteint  i’àgt  vint  d’abord  aflléger  le  Château  de  Tarfchiz , 5c  celui 

de  ti  ans,  qu'il  commença  k faire  parolcre  des  mar-  de  Khclath,  5c  s'en  rendit  maître,  après  quelques 

ques  d’une  vivacité  extraordinaire,  5c  peine  com-  combats  néanmoins  qu'il  fallut  donner  en  campagne, 

mença-c  il  k porter  les  armes,  qu’il  déht  l'Emir  Caz-  après  quoi  U réprima  auflî  Gaïatheddin  Pir  Ali  qui  en- 

gan,  5c  mit  en  fa  place  un  autre  Prince  qui  écoic  de  treprenoit  des  chofes  contre  fon  autorité, 

la  race  de  Giagacaj,  51s  de  GinghLzkhan.  L'an  785 , le  Gouverneur  que  Tamerlan  avoir  laifl^ 

A râge  de  25  ans,  il  époufa  ]a  Elle  de  l'Emir  dans  Hem  étant  mort,  les  Ckurides  qui  ètoicm  dans 
iVIaHah,  fils  de  l'Emir  Caxgan,  5:  il  fe  5c  connoitre  la  Ville  s’étant  foulevés,  5c  ayant  tué  même  pluHeurs 

h Togatimour,  autre  Prince  de  la  Famille  de  Gioga-  Mogols  5c  Tartares , Tamerlan  envoya  fon  51s  Miran 

taî,qui  régnoit  au-delTusde  la  mer  Cafpienne  dans  le  fehab  qui  fe  trouvoic  pour  lors  fur  b rivicre  nommée 

Pays  des  Geces,  lequel  environ  ce  temps-U  avoit  fait  Morgaby  pour  les  châtier.  Ce  Prince,  après  avoir  fait 

une  grande  irruption  dans  la  Tranfoxane.  mourir  plufieurs  des  plus  coupables,  envoya  1a  plu- 

Togatimour,  gagné  par  les  grandes  qualités  qu'il  part  des  Princes  Curtes  5c  Sorbédariens  prifontiiers  à 
découvrit  dans  Tamerlan , 5c  pour  récompenfer  les  fer-  Samarcande. 

vices  qu'il  lui  avoit  déjà  rendus , lui  donna  le  gouver-  Dans  la  même  année , Miran  fehah  ayant  pacifié  leé 

nement  de  b V’ille  de  Cafeh  fon  pays  natal  avec  tou-  troubles  du  Khorafan,  entra  â main  armée  dans  les 

tes  fes  dé'pendances , qui  avoient  autrefois  appartenu  Provinces  de  de  Candahar,  5c  de  )!ablc5an. 

en  propre  à fes  ancêtres.  Il  fubjugua  tous  ces  Peuples , 5c  envoya  aufli  Schah 

Le  même  Togatimour,  apres  avoir  réglé  les  affaires  Coth^win,  Commandant  du  Ségeffan,  prifonni^ 

de  la  Tranfoxane,  5c  ét^ii  Tamerlan  ^us  l'autorité  dans  b même  Ville  de  Samarcande , 5c  après  avoir  hy> 

de  fEmir  ou  du  Sultan  Houflâïn,  51s  de  l'Emir  verné  dans  le  Candahar,  i!  paflâ  au  Printemps  à la 

* Mallah , fon  beau-frere , s'en  retourna  dans  fon  Royau-  Cour  de  fon  pere. 

me  des  Getes.  L‘an  786,  7'amerlan  n’énnc  pas  content  de  l'Emif 

Le  Sultan  Houflâïn  5c  Timour  vécurent  affex  long-  Vali  qu'il  avoit  biffé  dans  le  Mazanderan,  paiHi  dére- 
temps enfenible  fort  paiflblemenr.  Mais  en5n,  la  di-  chef  le  fleuve  Gihon,  5c  vint  camper  auprès  de  b 

viflon  s’étant  gliffèe  entr'eux  par  l’infligation  de  quel-  Ville  d'Alhrabad.  L’Emir  Vali  fut  alTez  téméraire  pour 

quesfaclieux  de  l'Etat,  Timour  fut  obligé  de  prendre  vouloir  j'oppofer  aux  armes  d'un  fl  puifflmt  ennemi, 

les  armes.  La  guerre  s’échauffa,  5c  enfln  HoulTaTn  5c en  ciTei , il  le  fourint  pendant  refpace  de  prés  d'un 

fut  alTlégé  par  Tamerlan  dans  b Ville  de  Oaikh  , mois.  Mais  enfln  il  fut  obligé  de  prendre  b fuite  vert 

& il  n'en  fonit  qu’avec  b perte  de  fa  liberté,  5c,  Rcî,  5c  de  Reï  à Roffam^r,  5c  d'abandonner  ainl! 

peu  de  temps  après , de  fa  vie.  Et  c’efl  depuis  b entièrement  fes  Etats  au  vainqueur, 

mort  de  ce  Houflâïn , qui  arriva  l'an  771*.  de  l’Hég. , Tamerbn  en  ayant  pris  poflèflîon , demna  ce  Gou* 

que  l'on  peut  marquer  l'époque  du  commencement  vememcnc  ï Loeman  Padifehah , 51s  de  Togatimour 
^ l'Empire  de  Tamerlan.  khan.  Sultan  des  Geces,  duquel  on  a déjà  parlé.  Usa- 

Timour  vint  aufli-tôc  après  la  n>orc  de  Houflâïn,  vançaeependanttoujours  avec  fonarmée  vers  les  Villes 

prendre  pofTelTion  du  trône  des  Ginghizkhaniens  5c  de  Keï  5c  de  Solthaniah,  5c  fe  rendit  maître  de  ces 

Giagataïens  dans  la  Ville  de  Samarcande,  5c  paOk  deux  Villes  Royales,  dont  il  donna  le  Gouvernement 

delà  dans  le  Khouoream , duquel  il  fe  rendit  maitreen  à Adcl  Aka,  5c  à Mohammed  Solchan  fehah;  .&  re- 
fort peu  de  temps.  prenant  la  route  du  Mazanderw,  il  retourna  en  fi 

L'an77p*.,  Tamerian  pcrdicfonfllsalnéGihanghir,  Ville  de  Samarcande. 

S ff  ff 


BIBLIOTHEQUE 


874 

T I. 

L’an  788 , Timerlan  entreprit  la  conquête  des  Pro* 
vinccs  de  Fan  ou  Ferfe  proprement  dite , de  Hra- 
que  Perfienne  fit  de  l’Adherblglan , fie  il  l’acbcva  en 
deux  ans.  Ce  fut  pendant  ce  ceinps-lii  que  l'Emir  ScbcTkh 
Ibrahim , Prince  du  Schirvan , vint  implorer  la  clémence 
de  Timour , & i^c  préfenta  ^ lui  chargé  d'une  infinicé 
de  préfenta.  Les  Roi»  fit  Princes  de  Ghllan  firent  la 
même  chofe,  fit  ces  Seigneurs  fe  trouvèrent  ù bien 
de  cette  foumiflîon  qu'ils  lui  avolent  rendue,  qu'ils 
devinrent  beaucoup  plus  pulfiànts  dans  leurs  propres 
Etats  qu'ils  n'étoienc  auparavant. 

Dans  l'an  790 , Tamcrlan  étant  dans  la  Ville  de  Schi* 
m,  reçut  un  couricr  de  Samarcande,  par  lequel  U 
apprit  que  Tc^ktamifeh  Khan  avoit  fait  une  irruption 
dans  la  Tranfoxine.  Ce  Toébunifeh  prétendoic  def* 
cendre  en  ligne  direéte  de  Giougi  Khan,  fils  deGm- 
ghizkhan , & avoic  imploré  autrefois  le  fecours  de  Ti- 
jnour  contre  un  autre  Prince  nommé  Odorous  Khan , 
& l’avoit  obtenu  fi  cITefHf,  qu'il  avoir  par  ce  moyen 
défait  Ton  ennemi , fit  régnoic  pour  lors  paifiblement 
dans  toutes  ces  vaOes  campagnes,  qui  s'étendent  au 
r^ord  de  la  Mer  Cafpienne,  fit  jufques  vers  l’Ocd» 
dem.  Il  étoit  en  un  mot  maître  de  tout  ce  grand  Pays 
que  les  Perfans  appellent  Defcht  Capchak. 

iamerlao  fur  cette  nouvelle  quitta  auiîi-tdt  h Per* 
fe , fit  retourna  dans  fa  Capitale.  Avant  que  d'y  arri- 
ver , U apprit  qu'Omar  ScheTkh , un  de  fe»  enfants , 
accompagné  de  Soliman  febah  Ben  Daoud , fit  de  l'E- 
mir Abbas  Perlas , qu'il  avoit  laiffS  pour  commander 
pendant  fon  abfence  k Samarcande , avoic  pallê  le  fleuve 
Sihouo,  fit  avoic  joint  Togheamifeb  en  un  lieu  appelié 
Cinglek. 

Il  fe  donna  en  ce  licu-lii  même  un  fort  grand  com- 
bat , dans  lequel  Omar  Schcïkh  donna  de  grandes  preu- 
ves de  la  valeur.  Mais  quelques-uns  de  fes  Officiers 
Généraux  ayant  plié,  U fut  obligé  du  céder  le  champ 
de  bataille  à Totlamifch,  fit  de  fe  retirer  dans  les 
Places  fortes  du  Turquctlan , pendant  que  l'Emir  So- 
liman ichah  & l’Emir  Ablvîs  le  renfermèrent  dans  la 
Ville  de  Samarcande  pour  la  défendre. 

Après  la  déroute  de  rarniéc  d'Omar  Scheïkh , Toc- 
ramifeh  qui  avoit  palTè  le  Sihoun , entra  dans  la  Tran- 
foxane,  fit  y fit  de  fort  grands  ra\-3gcs,  fit  Tamerlan 
en  reçut  1a  nouvelle,  pendant  qu’il  étoit  encore  en 
Perfe.  Il  laif^  donc  le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince fit  de  celle  d'Iraque  aux  Princes  de  la  l'amilie 
de  ModhalTcr,  celui  de  Com,  de  Cafehan,  de  Ctz- 
bin,  de  Saveh  fit  de  Rc'i  à Mir  Houfifaïn  'l'cboukiar, 
à rÈmir  Giimfchir  Carin  celui  de  Damegan.  Il  mit 
aulfi  entre  les  mains  de  Pefer  Padilchah,  petit-fils 
Togatimour , celui  d’Aftcrahad , fit  après  avoir  ainfi  af- 
furé  fus  nouvelles  conquêtes , U prit  la  route  de  Sa- 
marcande. 

Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé,  qu’il  apprit  que  Toéh- 
mifch,fur  le  bruit  feul  de  fa  venue,  avoit  abandonné 
emiércment  laTranfoxane,  fics’étoit  retiré  même  avec 
une  très-grande  précipitation.  11  prit  d’abord  coonoif- 
fance  de  tout  ce  qui  s’etoie  pafle  dans  h bataille  qui 
s’étoit  donnée  k Gingiek , entre  fon  fils  Omar  Scheïkh 
fit  Toéhmifch , punit  ceux  qui  n'y  avoient  pas  fait  leur 
devoir , fit  récompenfa  largement  tous  ceux  qui  avoient 
foutenu  la  valeur  fi:  la  bravoure  de  fon  fils. 

Ce  fut  dans  cette  même  année  que  Tamerlan  re^c 
b Samarcande  la  nouvelle  de  la  mon  de  Soiourgatmifch 
Khan,  Sultan  des  Khathaîerts,  PrirKe  qui  defcendoii 
aufil  en  ligne  direéte  de  Ginghizkhan , fit  ce  fut  par 
cette  mort  qu'il  entra  en  pleine  jouifiàncc  du  titre  de 
Sultan  qu'il  avoit  commencé  k prendre  depuis  celle 
de  HoulTaTn,  comme  Ton  a déjà  vu  un  peu  plus  haut. 
Il  ne  laitEi  pas  cependant  de  donner  ce  même  titre  k 
Mahmoud,  fils  du  dëlunc,  en  vue  du  refpeét  qu’il  por- 
toit  k fa  famille. 

L'an  79 1*.  de  PHég. , ToéUmifeh  paffii  une  féconde 
fois  le  fieuve  de  Khc^end , ou  Ih  Siboun.  IVlais  Ta- 
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merlan  ne  feignit  point  de  l'aller  attaquer  au  plus  fort 
de  l'hy ver , & le  fit  retirer  fur  fes  pas  avec  la  même 
promptitude  qu'il  étoit  venu.  Mais  il  n’en  fut  pas 
quitte  pour  une  ftmplc  retraite.  Car  il  le  fit  fuivre 
par  fe»  troupes , qui  le  pouOcrent  bien  avant  dans  fon 
propre  Pays- 

Dans  la  même  année,  Tamerlan  ayant  appris  que 
le  Gouverneur  de  la  Ville  de  Thous  en  Khorjfàn, 
avoit  méprifé  fes  ordres,  fit  s’étoit  révolté  ouvertemcni 
contre  lui,  envoya  Miran  fehah  fem  fils,  lequel  joi- 
gnant fes  troupes  avec  celles  du  Gouverneur  de  He- 
rac,  réduilit  eu  peu  de  temps  ce  Gouverneur  k la  rai- 
fon,  fie  le  même  Miran  fehah  après  avoir  pafle  envi- 
ron l'efpace  d’un  mois  k fe  rejouir  dans  la  Ville  de 
I lerat , vint  fe  rendre  k la  Cour  de  foo  père  dans  Sa- 
marcande. 

L’an  791*.,  Tamerlan  voulut  enfin  terminer  la  guerre 
de  la  Defcht,  fit  y fit  paflêr  une  puifljmc  srméc  pour 
fiter  k Toétamifeh  toutes  les  occalions  que  le  voifmage 
lui  donnoit  d’inquséter  les  Provinces  Tranfoxanes.  C c- 
toit  cependant  une  grande  entroprife.  Car  le  Pays  de 
la  Defcht  e(l  d'une  crès-valle  étendue,  fit  a des  dé- 
fens  fort  fiériics  dans  lefqucls  les  troupes  de  Tamer- 
lan  avoient  beaucoup  k fouffrir.  Ce  Conquérant  em- 
ploya cinq  mois  entiers  fans  voir , pour  ainfi  d tre , fon 
ennemi  qui  fe  battoir  toujours  en  retraite,  fi:  qui  lie 
périr  une  grande  partie  de  Tes  troupes.  Il  fallut  le 
pourfuivre  jufques  dco»  des  Pays  fi  fort  avancés  dans 
le  Nord,  que  le  Soleil  y demeuroit  jufques  h 40  jour» 
fans  fe  coucher  ; en  lune  que  les  Doéleurs  Mufulnians 
qui  éioient  dans  fon  armée  décidèrent  juridiquement 
que  la  prière  dufoir  n'écoit  pas  d'obligation  pendant 
que  l’on  camperoie  en  ce  Jicu-là. 

Les  troupes  de  Tamerlan,  après  avoir  campé  déjà 
près  de  fix  mois  fans  voir  l’ennemi,  commençoient  k 
le  rebuter,  lorfque  ce  Conq-iérant  prit  la  réiclution 
de  détacher  Omar  Scheïkh  Behsdir  fon  fils  avec  aoooo 
chevaux  pour  nüer  k grandes  journées  chercher  Toc- 
tamifeh  Khan.  Ce  Prince  valeureux  fit  fa  marche  avec 
tant  de  diligence,  qti'cnfln  les  gardes  avancées  de» 
deux  armées  fe  rencontrèrent. 

L'an  793 , Tamerlan  qui  fuivoit  d'aflêz  près  fon  fils 
Omar , ayant  appris  que  les  années  étoienc  en  prél’en- 
ce , réfolut  de  camper  en  bataille , fit  de  (aire  repaicre 
toute  fon  armée  k la  vue  de  l'ennemi.  Cette  hardieflo 
étonna  fort  TtKlamifch,  fie  le  fit  repentir  de  s'étre  lî 
fort  engagé.  Mois  enfin,  il  fallut  que  les  armes  déci- 
daflènt  de  fon  fort.  La  bataille  fut  damée,  & la  vic- 
toire que  TanKrlan  rempoaa  fut  fi  complété,  que 
Toftamilch  fut  contraint  d'abandonner  entièrement  fes 
Etats  au  Vainqueur,  fit  de  fe  réfugier  entre  les  Mon- 
tagnes du  Mojk  Cauc-al'e  dans  le  î’ays  de  Gurgifhn, 
qui  cfl  la  Géorgie.  .Ainfi  l'héritage  & la  fuccetfion  de 
Giougî,  fils  de  Ginghizkhan,  tomba  toute  entière  en- 
tre les  mains  de  l'amerlan,  fie  ce  Prince  après  en  ^ 
avoir  pris  poireffion,  tint  fa  Cour  plénicre  avec  les  Prin- 
ces fes  enfants , fit  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de 
fes  Etats  pendant  a6  jours  entiers  qui  fe  purent  en 
joie,  en  lefHa;,  fie  autres  divercifièments,  fie  retourna 
fur  la  fin  de  la  même  année  dans  fa  Ville  Royale  de 
Samarcande. 

L’an  794 , Tamerlan  envop  Miran  fehah  fon  fils  en 
Khorafan , fie  l'un  petit-fils  Pir  Mohammed,  fils  de Ge- 
hanghlr,  dons  les  Provinces  de  Kiabul  6:  de  Gaznah 
aux  Indes,  pour  les  gouverner  en  fon  nom,  fit  pen- 
dant qu'il  faifoic  fon  féjouren  cette  Ville,  ayant  ap- 
pris que  pluficurs  Seigneurs  de  la  Perfe  prenoient  l’oc- 
cafion  de  fon  abfcnce  fit  de  fon  éloignement,  pour 
entreprendre  pluiicurs  chofes  contre  (on  autorité , il 
prit  la  réfolution  de  pafTer  une  fécondé  fois  en  ce  Pays- 
là.  H prit  pour  cet  effet  le  chemin  d'Afterabad  fit  d’A- 
mul,  fit  força  pluiicurs  Châteaux,  qui  fervoicnt  de  re- 
traite aux  mutins.  Il  palTa  Phyver  de  cette  année  k 
Schamfan , fit  partit  au  Printemps  pour  aller  dans  la 
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Province  de  Fars,  qui  eft  la  Perft  proprement  dite.  Il 
6t  quelque  t'ejour  dans  la  Ville  de  Schiraz,  & ce  fut- 
lï  que  les  Princes  Modhaffériens , à la  tOte  defquels 
étoit  Schah  Manfour,  vinrent  lui  faire  leur  cour.  Mais 
comme  il  n'étoic  pas  fadstàit  de  la  inanicrc  dont  ils 
s'^totent  componés  pendant  Ton  abfence,  il  fe  faiftt 
peu  après  de  leurs  perfoones , & les  lît  punir. 

L’an  795,  il  tourna  vers  Bagdet,  où  le  Sultan  Ah- 
med Ben  Avis  llekhani , Prince  de  la  poilérité  de  Gin- 
ghizkhan  par  li^l.igou,  régnolt  pour  lors.  Mais  ce 
Sultan  ne  l’attendit  pas  dans  fa  V’ille,  U païïà  promp- 
tement le  ilcuvc  du  Tigre , & fe  réfugia  en  Syrie. 
Les  troupes  de  TamerKm  ne  laiHèrenc  pas  de  l’y  fui- 
vre,  iSc  l’atteignirent  avant  qu’il  y fût  arrivé  dans  la 
Plaine  de  Kerbela,  fameufe  par  la  mort  de  liouf&ïn, 
fils  d’Ali.  Ahmed  fe  voyant  pourfuivi  vivement  par 
les  Tartares , ne  crut  pas  pouvoir  leur  réflller  ii  force 
ouverte,  & fe  fvrvit  fl  à propos -des  rufes  militaires, 
qu’il  s'échappa  heureufement  de  leurs  mains,  & Ta- 
merlan  après  être  entré  dans  Bagdet,  en  foruc  au(ü  tôt 
pour  fornier  le  de  Tacrit , V’ille  munie  d’un  très- 
bon  Chdteau,  & fituée  fur  les  bords  du  l'igrc. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'aa  796*.  de  l’Hég., 
que  T.'iinerlan  mit  le  ficge  devant  cette  Place  qui  lui 
coûta  beaucoup.  Il  la  prit  cependant  par  force,  & fit 
mourir  l'iimir  Houflaïnqoicné  oit Gouverneur,  avec 
les  principaux  Officiers  des  Troupes  qui  l’avoiem  dé- 
fendue. 

Dans  la  meme  année,  Tanierlan  continua  fes  con- 
quêtes dans  b iMéfoputamie , & fe  rendit  maicre  des 
Villes  d’Amid  & de  Mardin , 61  ce  lut  dans  cette  ex- 
pédition qu'Omar  Schcïkh  fon  fiU  qu’il  avoir  tait  ve- 
nir de  Perle  dons  fon  camp,  lut  tué  duo  coup  de 
flcche , & Tanierlan  donna  auffi  tôt  k Pir  Mohammed, 
fils  d’üii-ar  Sebeikh,  le  Gouvernement  de  Perfe  que 
fon  pere  poflMoit.  Ce  fut  aulîi  pendant  le  ficge  de 
M-rdin  que  Tatnerlan  reçut  la  nouvelle  que  Sthjhrokh 
fon  fils  avoit  augmenté  fa  famille,  & rempli  la  place 
qu’On.ar  Sche'ikh  avoit  laifïèe  vuide  par  fa  mort.  <.  ela 
arriva  par  la  naiflànce  de  Mohanmied  Targ.iï,  qui  lut 
fumomnié  Ciug'  Beg->  fils  ainé  de  Sclubrukb,  du- 
quel il  cil  parle  dans  fon  titre  particulier. 

Ce  Conquérant  continua  enfuitc  les  progrès  dans 
la  Méfopotarnie , & envoya  delà  un  gros  deuebement 
de  fes  troupes  dans  le  Gurgiilan,  où  Toctemifch  qui 
s’y  étolt  réfugié,  comme  nous  avons  vu  plus  haut, 
s'efibrçoit  de  faire  quelque  entreprife  coocro  Tamer- 
lan,  & à point  nommé  un  autre  Courier  lui  apporta 
h nouvelle  de  la  nailTâncc  d’un  autre  fils  de  behah- 
Tokh , qui  fut  nommé  Ibrahim.  Cet  Ibrahim  eft  celui 
k qui  la  Vie  de  Tanierlan,  intitulée  Ùhafer  Kamehy 
fut  tlediée  par///i  lezdifan  Auteur.  Les  troupes  que 
ce  Prince  avoir  détachées  contre  les  Géorgiens  retour- 
nèrent viéVnrieufes  dans  fon  camp , & lut  amenèrent 
beaucoup  de  priforniers  qu’il  fit  tous  palier  par  le  fil 
de  l’épée,  & il  envoya  du  même  lieu  où  U ctoit  campé, 
fon  fils  Schahrokh  i Samarcande  pour  y commander. 

L’an  797,  Tamcrlan  ayant  paflé  l’hyver  en  Méfo- 
potamic  , apprit  que  Toélamilch  avoit  palTB  par  la 
• Ville  de  Derbcnd  fur  la  Mer  Calpicnnc,  & avoit  fait 
une  nouvelle  irruption  dans  le  Schirvan.  Sur  cette 
nouvelle  , il  prit  la  réfoluuon  de  rentrer  une  autre 
fois  dans  la  Dcfchc  Capchak  par  le  côté  de  l’Occi- 
dent. Il  exécuta  Ton  delfein , mit  en  fuite  fon  ennemi , 
& pilla  une  féconde  fois  Hiériiage  6c  la  poflcllion 
de  Giougi  Khan  & de  fa  poflérité. 

L’an  798 , Tamcrlan  vint  camper  à Aknam  , 6t 
détacha  de  ce  lieu-ià  Mirmi  Schah  fon  fils,  6c  l’en- 
voya comtnander  dans  la  Province  d’Adherbigian.  L’é- 
tendue de  ce  Gouvernement  étoit  depuis  Derbend 
& Bacouieh  jufques  k Bagdet  dans  fa  longueur,  & 
depuis  U Ville  de  Ilamadan  jofqucs  aux  confins  do  la 
Natolie  dans  fa  laigcur.  Tamcrlan  quitta  enfuitc  fon 
camp  d’Aknam,  6c  vint  à la  Ville  de  Sultanic,  & de 


celle-ci  ï celle  de  Hamadan.  Ce  fut  en  ce  lieu- 'k  qu’il 
congédia  fon  armée , renvoya  fes  troupes  pour  pren- 
dre quelques  repos  dans  leurs  Provinces,  6c  pm  lui- 
méme  la  route  de  Samarcande. 

L’an  799,  Tamerlon  donna  le  Gouvernement  de 
la  grande  Province  de  Kliorefan  6c  de  celle  de  Se- 
gelUn  6c  de  Mazanderan  jufques  aux  confins  de  Reï, 
k fon  4*.  fils , Mirza  Schahrokh , 6c  le  fit  accompagner 
par  les  Emirs  Soliman  Schah , Madhrab , Giakou  Per- 
las, Setd  Khogiâ  Ben  Scbeïkh  Ali  Tarkhan,  6c  Ilaf- 
fan  Sofi  Tarkhan,  enfants  de  Gaïatheddin  Tarkhan. 
Auffi-tôc  que  ce  Prince  fut  pourvu  de  ce  Gouverne- 
ment qu'il  tenoit  prefque  en  fouveraineté , il  choifii 
la  Ville  Royale  de  Herat  pour  fa  réfidence  ordinaire. 

Schihrukh  ne  demeura  pas  oifif  fon  Gouver- 
nement. Car  fous  prétexte  de  faire  un  voyage  de  di- 
vcrrilTemcnt , 6c  d une  partie  de  chaflè , il  traverfa  le 
lleuve  Amuu,  ou  Gihon , qui  cll  l'Oxus,  6c  vint  cam- 
per k Ghedefhn , & s'afTujettit  tout  le  pays  d'alen- 
tour. Ce  fut  dans  cette  même  année,  qu’il  eut  un 
croifieme  fils  nommé  Ba'ifankor , au  fujet  de  laquelle 
naifiànce  Tamerlan  fon  pere  lui  fit  de  fort  grands 
prélVnts. 

L’an  800 , Tamcrlan  entreprit  le  voyage  des  Indes. 
U trouva  fur  fa  route  pluiieurs  chdteaux  occupés  par 
des  rcbcllus  ou  par  des  brigands.  Il  fe  làifit  de  toutes 
CCS  places,  purgea  le  pays  de  tous  ces  petits  tyrans, 
6c  n’épargna  pas  non  plus  un  grand  nombre  de  Ghe- 
bres  ou  d'idolâtres  jorateûrs  du  feu , qui  s’écoient 
réfugiés  de  la  Perfe  fur  les  confins  do  l’Indollan.  U 
commença  fa  conquête  des  Indes  par  la  prife  des 
Villes  de  Caihmir , 6c  s’attacha  au  liege  de  la  fore 
place  nommée  Uldugin,  qui  palToit  alors  pour  une 
l'orrercnc  imprenable  ; 6c  pendant  qu’il  faifoit  ce  Gc- 
ge,  il  envoya  pluficurs  dctachemcnrs  bien  avant  dans 
les  pays  plus  Méridionaux,  6t  vers  la  Ville  6c  Royaume 
de  heaii  ou  Deiii  ^ où  régnott  le  Sultan  Mahmoud, 
petit-fils  de  Sultan  Firouz  Schab. 

L’an  80 1 , Tamerlan  s'avança  avec  fon  corps  d’ar- 
mée , 6c  donna  bataille  k Mahmoud  qui  avoit  joint  k 
la  fienne  les  meilleures  croupes,  6c  les  plus  braves 
Chefs  6c  Officiers  des  Rois  & Princes  des  Indes  fes 
voilîns.  Mahmoud  6c  les  autres  Princes  fes  alliés  fu- 
rent défaits  en  bataille  rangée , 6c  contraints  de  fuir 
dans  les  lieux  les  plus  reculés  au-delà  du  Gange;  6c 
Tamerlan , après  s'être  faifi  de  fa  Capialc,  dillribua 
les  Gouvernements  de  toutes  les  Provinces  qui  en 
dépendoieni,  aulli-bien  que-  tout  le  grand  butin  qu'il 
y avoir  fait , aux  principaux  Chefs  de  fon  arme-e , 6c 
reprit  la  route  de  fa  Ville  Royale  de  Samarcande. 

L’an  80a,  Tamcrlan  apprit  que  le  Sultan  Ahmed 
Ben  Avis  GialaTr,  qu'il  avoit  autrefois  chaflè  de  Bag- 
det, étoit  retourné  dons  fes  Eacs  k la  faveur  du  fe- 
cours  que  le  Roi  d’E|j'pte  lui  avoit  donné,  6c  qu'il 
s'étoic  avancé  jufqu'k  J'euris.  Miran  Schah  , k qui 
Tamerlan  avoit  donné  le  Gouvernement  de  l’Iraque 
6c  de  l’Adherbigian , s’oppol'a  avec  toutes  fes  l'otcea 
au  progrès  des  armes  de  ce  Prince.  Mais  comme  il 
ne  le  crouvoic  pas  afièz  puilTam  pour  lui  refifler , il 
eut  befoin  du  bras  de  fon  pere  pour  arrêter  le  cours 
des  viéloirei  de  fon  ennemi.  Il  cfl  vrai  que  Miran  Schah 
qui  s'écoit  appuyé  fur  les  forces  de  fon  pere,  avoit 
trop  négligé  fes  affaires , 6c  s’étoit  abandonné  plus 
que  de  raiibn  aux  plaifirs  6c  aux  divcrrifTcments  que 
fon  âge  6c  fon  état  lui  pennettoit  de  prendre,  pen- 
dant qu'Ahnied  de  fon  côté  fe  fortifioic  de  troupes  6c 
d'alliances. 

Tamerlan  fur  ces  nouvelles  monra  âuflî-tôt  k che- 
val nonobfiam  fon  grand  âge,  6c  vint  à grandes  jour- 
nées dans  rAdberbigtan , où  il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé, qu’après  avoir  lait  une  rude  réprimande  k Miran 
Schah  fon  fils,  il  vint  camper  k Carahag,  6t  tint  en 
refpeft  le  Sultan  Ahmed,  lequel  bien-ioin  de  penCerk 
augmenter  fes  conquêtes , ne  fongea  plus  qu'k  fe  re- 
Sffff  ij 
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tirer  dans  Bagdet , où  11  ne  Te  tenoit  pu  môroe  trop 
alTliré. 

Ahmed,  pour  s’alTurcf  davantage  la  pofTefRon  de  la 
Ville  de  UagJct,  Bt  punir  de  mort  piulicurs  perfonnes 
de  ceuc  Ville  qu'il  icnoit  pour  Bjfpeélcs  d'intelligence 
avec  Tamcrlan.  Mais  cette  exécution  ne  fervit  qu’à 
avancer  plutôt  fa  ruine.  En  eBet , les  habitants  de  cette 
rande  Ville  s’ctanc  foulcvds  contre  lui,  il  fut  obligé 
e tnverfer  en  pleine  nuit  le  fleuve  du  Tigre, accom- 
pagné feulement  de  j perfonnes,  & de  fc  réfugier  au- 
près de  Cara  Jofef  le  Turcoman,qui  comnundoit  dans 
la  Mcfopotainic.  Mais  cette  précaution  d'Ahmed  ne 
fervit  qu’à  cngjger  Cara  Jolcf  dans  fa  propre  dif- 
grâce.  Car  enfin  , ces  deux  Princes  furent  obliges 
à l’approche  de  Tamcrlan , de  vuiJer  emiércmcot  la 
Mélbpocamie  de  la  Chaidec,  & de  fe  retirer  dans  le 
Pays  de  Roum , qui  cft  la  Natolic , où  régnolt  pour 
lors  Bajazet , 1*'.  du  nom , fumomroé  liàirim  : le  /'ou- 
àre , Sultan  des  Turcs , qui  les  reçut  fort  bien. 

L’an  803*.  de  l'Hép.,  Tamcrlan  après  avoir  rétabli 
Miranfchah  fon  fils,  dans  la  pleine  poilêifton  de  fon 
Gouvernement , envoya  une  partie  de  lés  troupes 
dans  le  Gurgiflan,  oCi  les  Khozariens  dt  les  Géorgiens 
rcmuûicnt  toujours  de  temps  en  temps  à la  faveur  de 
leurs  montagne»  impénétrables  , & prefquc  inacceffi' 
bks.  Il  marcha  lui-même  en  perfonne  vers  la  Natolte, 
aflîégca  & prit  la  Ville  de  ô’rvtfr.,  qui  efl  Stbafie  en 
Cilicie,  & fit  pafler  au  fil  de  l’épée  4000  homme#  des 
troupes  de  Bajazet  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette 
place.  11  prit  enfnitc  la  Ville  de  Malaiie,  & n'avança 
pas  pour  lors  davantage  ven  l'Occident. 

il  fe  jeua  enfuite  la  même  année , dans  la  Syrie  qui 
étoitpour  lorspolîtdée  par  al-Malck  al*Naf!èr  t'srag', 
fils  de  Uarkok , a*.  Sultan  des  Mamelucs  de  la  Dynaf- 
tie  des  Circafllcns.  1 1 fe  faifit  des  Villes  d l lalcp , d'E- 
mefle  , de  iiamah , & de  Balbek  , & alla  enfuite  mc> 
tre  le  fiegc  devant  la  Ville  de  Damas,  & campa  dans 
cette  belle  vallée  qui  cft  à l'Orient  de  cette  Villeque 
les  Arabes  appellent  Gauihêh , fit  qui  palTe  pour  être 
un  des  quatre  lieux  les  plus  délicieux  de  toute  l’Afie. 
Cette  Ville  fe  trouva  abandonnée  par  Farag’,  qui  fe 
retira  avec  la  plus  grande  partie  des  liens  en  Egypte; 
ce  qui  fit  réfuudre  fei  habitants  de  députer  les  princi- 
paux Doéleurs  & Chefs  de  la  loi  pour  demander  quar- 
tier à Tamcrlan,  lui  prélcnter  les  clefs  de  leur  ’i/illc, 
& de  lui  en  livrer  enfuite  les  portes.  Tamcrlan  y en- 
tra avec  fon  année,  la  pilla,  pritfun  château  par  for- 
ce, & en  fit  brûler  une  partie , à caufi;  des  mauvais 
traitcn>ents  que  l'es  lubimncs  avoient  fait  à Tes  trou- 
pes, dans  le  temps  qu'il  s'en  émit  approché. 

Apiûs  la  prife  de  Damas,  Tamcrlan  tourna  vers 
Bagder.  Farrakh , Gouverneur  de  cette  Ville  pour  le 
Sufeao  Ahmed,  s’y  fortifia  le  mieux  qu'il  put,  fit  en 
foutint  le  fiege  pendant  40  jours.  Mais  au  bout  de  ce 
cemps-là,  les  Tartare#  Payant  prife  d’aflàut,  Tanwrlan 
fit  pallêr  au  fil  de  l’épée  tous  fes  habitants,  n’épar- 
gnant ni  âge , ni  fexe , ni  condition , & fit  rafer  rez- 
pied  rez-terre,  tous  fes  principaux  bdtimems,  après 
quoi  il  retourna  en  la  Ville  de  Tauris,  où  U prit  fou 
quanier  de  rafraichifTemenc. 

L’an  804*.  de  l’Hég. , Tamcrlan  aflîégca  fit  prit 
Nakhfchivan,  Ville  fituée  fur  les  confins  de  l'Armé- 
nie ; & s’étant  rendu  maître  de  tous  les  Pays  circon- 
voifins,  il  vintpaOcr  l'hyver  dans  le  lieu  délicieux  de 
Caralwg. 

Dans  la  même  année,  Tamcrlan  pouffa  fes  armes 
vers  l’Anatolie,  où  le  Sultan  Bajazet,  à la  foUicitation 
de  Can  Jofef  le  Turcoman , inquiétoie  fort  les  fujets 
des  Villes  qui  étoient  fujetres  à Tamcrlan,  aufii-bien 
que  le  pays  de  pluficurs  petits  Princes  de  Caramanie, 
qui  étoient  fes  alliés,  & qui  vivoient  fous  fa  protec- 
tion. Il  prit  d'abord  la  Vilie  de  Samofatc,  qui  pwre 
1c  titre  de  Calât  Roum  : le  Château  dit  Grecs  ou 
des  Romaim.  11  força  auftl  fur  fon  palîàgc , les  ebâ- 
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leaux  de  Camakh  & de  lïaroukh,  & sWnça  jus- 
que fur  le  terroir  des  Villes  dr  Céfarée  & d’Ancyre, 
que  les  Arabe»  appellent  Caijfariah  & /inc>.uriakt 
où  il  trouva  Bajazet  qui  )'y  attendoit.  Là  fc  donna 
ccccc  grande  bataille  d ms  laquelle  après,  un  très  long 
combat,  la  victoire  fe  déclara  pour  l'amerlan,  & Ba- 
jazet qui  combattit  long-temps  comme  un  lion , lut 
obligé  enfin  de  prendrcla  fuite.  Le  .Suhah  Mahmoud 
Khari  qui  étoit  à la  tête  de  fes  Tarrarrsqui  habii»ienc 
au-ddlùs  du  Poni-Euxm  & de  la  Mer  Cafpienne , 
avoit  joint  fes  troupes  avec  celles  de  Bajazet.  Mai<  il 
fut  gagné  par  les  Tartjres  de  Tamcrlan  les  compatrio- 
tes, & abandonna  le  pani  de  ce  Sultan,  au  plu»  fore 
de  la  mêlée.  U fit  plus  ; car , pour  mettre  le  comble  à 
fa  trahifon,  U nourfuivit  Bajazet  dan^  fa  déroute,  le 
fit  phfonnier,  oc  l’emmena  au  camp  de  Tamcrlan. 

Bajazet  fut  fort  bien  reçu  par  Tamcrlan  ; car  ce 
Prince  généreux  lui  fit  drelfer  une  fuperhe  tenre , le 
fit  manger  avec  lui,  & Tentretint  fort  liumaincnient. 
Il  le  mit  feulement  à la  garde  de  Uafnin  Perlas,  qui 
cherchoit  cependant  tous  les  moyens  de  le  conibier 
dans  fa  difgrace.  (/^.  le  titre  de  Baïaziü.)  Cette  vic- 
toire remportée  par  Tamcrlan  fur  Bajazet,  fut  auHi-iAc 
publiée  dans  toutes  les  Provinces,  & on  la  fit  iâvoir 
en  particulier  à tou»  les  Princes  fes  enfants,  qui  vin- 
rent pour  la  plupart  fe  co-  jouîr  avec  leur  porc.  Il  y 
eut  même  des  IclHns  publics  dans  Icfquels  Bajazet, 
que  les  llilloricns  Pcriieita  appellent  Caijfi:r\  c'eft- 
à dire  Ctcjar,  ou  Empereur  des  Romains  t étoit  tou- 
jours convié,  afin  qu'il  pût  recevoir  toutes  les  coo- 
folations  St  adoucifTcments  que  fon  état  pouvoir  fouf- 
frir.  Mais  au  milieu  de  ces  joies,  la  mort  du  Sultan 
Mahmoud  donna  quelque  chagrin  à Tamcrlan.  Il  fie 
cependant  encore  quelque  féjuur  en  Natotie,  «k  n'en 
partit  que  l’année  fuiv'antc. 

Je  ne  puis  pas  m’empcchcr  de  remarquer  ici  que 
ce  qui  cft  rapporté  par  pluficurs  Hilloricns  de  la  cage 
de  fer,  dans  laquelle  Tamcrlan  fit  enfermer  Bajazet, 
ne  fe  trouve  point  dan»  les  hiftoires  les  plus  authen- 
tiques de  la  vie  de  ce  conquerant,  ni  même  dans  cel- 
les qui  ont  été  écrites  par  fes  ennemis , tel  qu’eft  l’Ou- 
à' Âhmed  Reu  .irai [chah.  II  y a cependant  une 
Chronique  Oihomanefort  moderne,  traduire  par  i^un- 
chu'iuSf  dans  laquelle  il  en  et!  fait  mention. 

L’an  805 , Tamcrlan  força  encore  pluficurs  châ- 
teaux dans  le  même  pays , & apprit  peu  de  temf>s 
après  que  Bajazet  étoit  mort  d’une  efquinancie  d;in» 
la  Ville  d‘Ak  beheher,  ou  il  l’avoic  envoyé  faire  fa 
réfidence.  Quelques-uns  cependant  attribuent  fa  mort 
à une  grande  iritlcnc  qui  lui  faifit  le  creur,  & les  au- 
tres b une  cfpcce  de  défefpoîr.  Tamcrlan  le  regretta 
fort,  5t  témoigna  que  fon  dcfTcin  étoit  de  le  remettre 
fur  fon  tnôoe  auffi-tôt  qu'il  aurojt  achevé  de  terminer 
les  affaires  de  h Narolie  où  il  vouloit  rétablir  les 
Princes  que  Bajazet  avoit  autrefois  dépouilles,  ftlais 
Tamcrlan  apprit  peu  après  une  autre  nouvelle  qui  lui 
caufa  une  alllicfion  bien  plus  fenllblc.  Ce  fut  l’extré- 
mité de  la  maladie  du  Prince  Mohamnted,  fils  de  Ge- 
hangir  fon  aîné  qu'il  aimoit  plus  qu'aucun  autre  de  fe» 
enfants , & qu’il  dcftmo't,  à caufe  des  fes  belles  qua- 
lités , pour  fon  fuccciTêur.  Cette  ntjuvelle  le  fit  par- 
tir en  diligence  de  fon  camp  pour  fe  iranfportcr  à ce- 
lui de  ce  Prince , & pour  le  vifiter.  Mais  il  le  trou- 
va fort  affuibli  par  fa  maladie.  11  voulut  cependant  le 
faire  iranlporrer  en  litière  jufques  à la  Ville  de  Cara 
liifiâr.  Ma's  le  malade  n'eut  pas  fait  une  fournée  du 
chemin,  qu’il  rendit  ramc,au  grand  regret  de  fon  pc- 
rc  & de  toute  la  Cour  qui  en  fie  un  deuil  public. 
Tamcrlan  ordonra  que  fon  corps  tût  porréen  la  Ville 
de  Salranie  comme  en  dépôt,  pour  être  à la  première 
occafion  iranfporté  en  celle  de  Samarcande,  & enter- 
ré au  lii-u  qu’il  deftrnoit  pour  fii  propre  fèpulrure. 

Dans  ce  même  temps-là,  Malek  Al-Nalfer  Farag’, 
Roi  d’Egypte,  appréhendant  que  Tatnerlan  ne  tour- 
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rit  fc«  arm«  vm  l'Egypte,  fit  publier  fon  nom  <kn$ 
toutes  les  Mofquées  de  li  Syrie  & de  l'Egypte,  & 
lui  envoya  une  Ambafiade  fulcmnclle  pour  lui  ren- 
dre toutes  fortes  de  foumKRons , & lui  domander 
fun  amitié.  Tamerlan  la  lui  accorda;  & après  avoir 
réglé  les  aO'aires  de  la  Natolie,  il  envoya  Mod* 
hStTeddin  Aboubekr,  fil*  de  Miranfcluh  fon  prenne 
fils,  pour  rétablir  les  ruines  de  bagdci,  remettre  en 
état  les  Provinces  de  Chaldée  & àe  Mél'opotatnie, 
&en  chafR-r  Cara  Jofef  le  Turcoman  qui  s'en  écoic 
emparé  pendant  qu'il  faifoii  la  guerre  en  Natolie  , & 
Aboubekr  s’acquitta  fort  bien  de  la  coramifUon  que 
fun  pere  lui  avuic  donnée. 

L’an  806*.  de  l’Hég. , Tamerlan  envoya  dérechef 
des  trou{>t-s  dans  le  Gurgifian , & dompta  enfin  cea 
Peuples  rebelles  , obligeant  leur  Prince  k lui  pyer 
tribut.  Il  vint  aulfi  paficr  un  autre  hy ver  à Carabag', 
pendant  lequel  temps  l'Emir  Seïd  Barkhad,  grand 
anii&  confident  de  ce  Prince,  étant  mort,  il  voulut 
que  l'on  lui  rendit  tous  les  honneurs  funèbres,  feioo 
la  Loi  Mufulnwnc.  Ce  fut  dans  ce  même  Lieu  de  Cara- 
bag qu’il  donna  le  Couvememem  de  H^iraadan,  & de  NI- 
havend,  à Eskcndcr,fi!s  d'Omir  Scheikh  fon  propre  fils, 
& il  y joignit  auiîi  peu  après  celui  de  Roudgerd  & 
de  Lar , ou  Lor  Kutchuk  dans  le  Curdifian,  après 
quoi  il  fe  mit  en  chemin  pour  retourner  en  la 
Ville  Royale  de  bamarcandc.  Il  pflà  pour  cet  effet 
le  Fleuve  nommé  yirasy  qui  eÜ  V/iraxes^  & établit 
Mirza  Omar,  fils  de  Miranfchah  , pour  Comnoandant 
dans  la  Province  d'Adherbigian , ot  fes  confins,  tant 
duedtéde  celui  de  Aoum , que  de  celui  de  Schafn\ 
c'eft-i-dire  , tant  de  la  AW/i?^/e,  que  de  la  SyrU^ 
avec  ordre  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  Fars 
& des  deux  Iraques,  d’obéïr  à fes  commandements; 
en  quoi  TanWrlan  donna  un  témoignage  de  l'eftime 
qu'il  faifoit  de  ce  Prince  , puifqu’il  foumettoit  k fes 
ordres,  fon  pere  même  & lés  freres  ainés.  11  vou- 
lut néanmoins  qu’il  eiit  pour  confcil  l’Emir  Gihan 
fehah  fils  de  Giakuu  Perlas,  un  des  plus  renommés 
perfonr,ages  de  fon  temps. 

Mirza  Omar  ayant  été  ainfi  honnoré  fit  gratifié  de 
fon  aïeul,  vint  lui  baifer  les  mains  dans  la  Ville  de 
Cazbin,  fit  lui  demanda  en  même-temps  que  fon  pè- 
re Miran  fchah,qui  étoit  avec  fon  autre  fils  Aboubekr 
dans  nrîgdct,  pût  aufiî  obtenir  la  faveur  de  le  falucr. 
Tamerlan  accorda  à fon  petit-fils  la  grâce  qu’il  lui 
demanJoit  ,&  envoya  même  k Miran  Ichah,  la  fom- 
mc  de  400000  dinars  d'or,  fit  10  chevaux  de  main, 
avec  la  pcrmiinon  de  le  venir  voir.  Miran  fehah  s’ac- 
quina  de  ce  devoir  avec  grande  joie  ; fit  après  avoir 
remercié  fon  pere  du  préfent  qu'il  lui  avoit  fait,  il 
retourna  en  fon  Gouvernement  de  Bagdct , fit  Ta- 
merbn  de  fon  côté  continua  en  diligence  fon  voyage 
vers  Samarcande,  où  il  arriva  l'an  807'.  de  l'Héç. 

L'an  807*.  de  l'I  Icg. , Tamerlan  ayant  defièin  d en- 
treprendre une  grande  guerre  du  côté  de  l’Oriem 
contre  les  Infiddes , fit  voulant  pénétrer  bien  avaru 
dans  le  Khaihaï,  c'ell  k-dire  dans  la  Chine  Septen- 
trionale, voulut  avant  que  de  partir,  marier  quelques- 
uns  de  fes  enfants  qui  n'étoienc  pas  encore  pourvus. 
11  convoqua  pour  cet  effet  une  grande  alTèmblée  de 
tous  fes  enfants,  parents  fit  alliés,  fit  tint,  pour  ain- 
fi dire,  une  Cour  plcnicre  dans  le  lieu  nommé  Khan- 

f;hiul.  U fe  fil  en  ce  lieu  une  très-grande  fôte , dans 
aquclle  tous  tes  Anifans  fit  Ouvriers  les  plus  experts 
paflèrem  en  revoie  en  bon  équipage  avec  les  outils  fit 
les  ouvrages  de  leurs  métier*,  'l’ous  ces  Anifans  fu- 
rent fuivis  des  Imams,  des  Doéleurs,  fit  de  tous  les 
Officiers  de  Juflice,  après  lefquels  les  Princes  Ulug 
Beg,  Mirr.a  Ibrahim  Sultan,  Mirza  Ahmed,  Mirza 
Bakra,  accompagnés  des  PrincdTcs  leurs  fieurs,  fit 
entourés  de  tous  les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat, 
fe  prcfer.terent  devant  leur  aïeul  , fit  furent  mariés 
folernnellcaienL  Tamerlan  étoit  affis  fur  un  trône  fort 


1 I. 

élevé , fit  avoit  k les  côtés  les  Ambaffiideurs  d'Egyp* 
ce,  de  Syrie,  des  Francs , fit  d’autres  Nations  dû.4' 
rentes,  fit  U fit  fervir  un  banquet  royal,  dans  Icvpid 
tous  ceux 'qui  avoient  affilié  k cette  cérémonie,  fu- 
rent traités  roagniliquement. 

Cette  féce  dura  trois  jours,  fit  elle  fut  accompa* 
gnée  de  tous  les  jeux  fit  diveninèments  que  la  pom- 
pe fit  la  richdiè  jointes  avec  l’abondance  de  toute» 
ehofes,  poovoieni  fournir  dans  on  auffi  grand  fit  aufli 
floriffant  Etat  qu'étoic  celui  de  Tameilan,  fit  elle  lue 
terminée  parla  publication  de  plufieun  Loix  fit  Sta- 
tuts, concernant  la  Juftice  fit  la  Police  des  Provinces, 
fit  par  la  déclaration  de  la  guerre  qu'il  allok  faire. 

Ce  Monarque  envoya  auffi-iôt  l’Emir  Bondok  , 
fils  de  Gihan  Ichah  , pour  aficmbler  les  Troupes  du 
Mavaralnahar , du  Tuiquclicn,  du  Khouarezm,  de 
Baikh , fit  de  Badakfchan  , jointes  à celles  du  Kho 
nian  fit  du  Mozanderan,  qui  faifbienî  aooooo  Faiv 
taflins,  fit  un  plus  grand  nombre  encore  de  chevaux, 
fit  il  commanda  k Mirza  Khalil  Sultan,  fils  de  Mi- 
ranlchah,  k Mirza  Ahmed;  fils  d'Omar  Scheikh,  le* 
petit-fils,  de  marcher  avec  les  Généraux  de  fes  trou- 
pes, nommés  Khodjïdad  Hoflâïni  , fit  Schamfeddin 
lUas,  fi:  d’aller  en  quanier  d'Iiyvcr  k Tafchkcnd  fit  k 
Scharokhiah,  V'illcs  (icuées  fur  le  Sihoun  ^ aurrement 
dit  Jaxartet,  fit  d’un  autre  côté,  il  fit  paffer  Mirza 
Sultan  Hoffaïn  avec  une  autre  aile  de  fon  année,  k la 
droite  de  ce  Fleuve  , fit  laiffa  l’Emir  Argoun  fehah 
pour  commander  k fon  abfence  dans  Samarcande. 

Tamerlan  partit  lui-méme  avec  le  corps  de  fon  ar- 
mée, le  13*.  jour  du  mois  de  Gi&madi  alaouual 
dans  la  même  année  807*.  de  l’Hég. , fit  prit  la  rou- 
te d'Akfuulat  au  plus  fort  de  l’hyver.  Mois  le  Soleil 
du  Capricorne  , dit  rHillorien , fit  ferrer  fi  fort  la 
glace  pendant  fa  route,  qu’il  fut  obligé  de  s’arrêter 
pendant  quelques  jounrèes,  fit  de  tourner  bride  en- 
arricre,  pour  venir  camper  k Otrar.  En  arrivant  k ce 
camp,  le  feu  fe  prit  au  toit  du  logb  qui  lui  étoit  def- 
tiné,’  fit  l’on  prit  dès-lors  cet  accideni  pour  un  mau- 
vais pronollic  de  ce  qui  devoit  arriver. 

Dans  le  temps  que  Tamerlan  can  poir  k Otrar  , il 
reçut  un  AmbalTadeur  de  Toétamifch  Khan , lequel 
lui  apporta  les  témoignages  du  répemir  de  fon  maître , 
fit  dès  alTurances  de  la  part  de  vouloir  vi'-re  déformais 
dans  un  entier  dévouement  aux  ordres  d'un  fi  grand 
Mofwrque.  Cet  Ambalîàdeur  qui  fe  nommoii  Cara 
KhogiJi,  reçut  un  très-bon  accueil  de  Tamerlan.  Car 
ce  Prince  lui  promit  non-feulement  d’oublier  toute» 
les  roauvaifes  démarchés  de  Toélamifch  à fon  égard; 
mais  il  - voulut  bien  J’alTunT  auffi  de  fa  proivéhon 
contre  tous  ceux  qui  pourroiem  l'inquiéter  dans  la 
polTcffion  des  Etats  de  la  fucceffion  de  Cioiigik- 
han  , après  quoi  l’AmbafTadeur  fut  renvoyé  chargé 
de  préfents , tant  pour  fon  maître  que  pour  lui. 

L’hyyer  s’étant  écoulé  , Tamerlan  cornmctiçoic  k 
ftire  plier  fes  pavillons,  fit  k faire  arborer  fes  éten- 
dards,* mais  le  camp  d'Otrar  lui  étoit  fatal , fie  il  n'en 
devoit  partir  que  pour  faire  un  voyage  beaucoup  plu» 
long  que  celui  de  la  Chine.  En  effet , un  Mercredi 
10*.  du  mots  de  Schaban  dan»  la  même  année  807', 
de  l’Hég. , fa  famé  commença  de  s'aifoiblir,  fie  la  ma- 
ladie étant  furvenue  fit  augmentant  de  jour  en  jour 
fit  d’heure  en  heure,  ce  grand  Monarque  s’appcrce- 
vam qu’il  lui  falloit  panirpour  l'aacre  monde,  implo- 
ra de  tout  fon  coeur  la  miféricordc  de  Dieu,  après 
quoi  il  fil  venir  auprès  de  lui  fes  principaux  Miniltrcs, 
auxquels  il  fit  favotr  fes  principales  volontés  touchant 
le  Gouvernement  de  fes  Etats  après  fa  mort , fi:  il  leur 
déclara  qu'il  inftituoit  Mira  Pir  Mohammed , fils  de 
Gihanghif  fon  fils  aîné,  pour  fon  feul  fi:  unique  hé- 
ritier , duquel  tous  lés  autres  enfants  davoienc  dé- 
pendre. 

Cette  déclaration  ru:  fut  pis  plutôt  faite , que  la 
maladie  croUani  de  moment  en  moment , Tanwrioa 
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commindi  que  de  tous  les  Gens  de  Loi  qui  prioienc 
Dieu  pour  lui  dans  Tes  anti*chambres , on  fie  entrer 
feulement  auprès  de  lui  le  Doèlcur  Hubai  allahy 
4)ue  fon  nom  « qui  lignifie  U crainte  de  Dieu , rendoit 
propre  It  faire  la  fonélion  pour  laquelle  U ècoit  appel' 
lé.  En  effet,  ce  fut  celui-ci  qui  rcotretint  de  l’uni- 
té, de  la  grandeur  &de  la  tnajeffé  de  Dieu,  jufqult 
ce  qu'il  rendît  rame,en  invoquant  là  tnlféricorde , & 
en  faifanc  profelHon  de  fon  unité,  le  1^'.  jour  du  mê- 
me moii  de  Schabao. 

Ce  grand  Prince  mourut  âgé  de  7 1 ans , après  avoir 
régné  en  chef  <5t  abfolu  pendant  refpace  de  36  ans. 
Les  Reines  les  femmes  & les  principaux  Seigneurs  de 
fa  Cour  s’étant  aflcmblés  incontinent  après  qu'il  fut 
expiré  , réfuturem  de  dépécher  des  Exprès  i tous  les 
Princes  lès  enfants  qui  étoîcnt  répandus  dans  toutes 
les  Provinces  de  l'AGe , pour  leur  donner  part  de  fa 
mon , & commirent  deux  des  plus  grands  Seigneurs 
d'cmr'eux  pour  accompagner  fon  cercueil  qui  devoir 
^ire  cnnfponé  à Samarcande,  où  il  fut  enterré  fous 
au  dôme  fort  élevé , qui  avoit  été  préparé  pour  fa 
fcpulture. 

Mirza  Ibnhim  qui  conrnnndoic  Favant-garde  de 
l'armce  de  Tamerlan  , c'eut  pas  plutdt  appris  fa 
mort,  qu'il  débanda  fes  troupes,  & vint  accompa- 
gné feulement  de  mille  chevaux  à Samarcande,  pour 
prendre  pofTciFon  du  trône  de  lôn  aïeuL  Mais  ayant 
crouvé  le  corps  de  l'armée  qui  s'avancait  vers  la  mê- 
me Ville  , il  n'y  put  pas  entrer  , & fut  obligé  de 
tourner  bride  d'un  autre  côté , & les  principaux  Corn- 
mandatits  de  certc  armée  dépéclwrent  un  Exprès  à 
JMirza  Khidil  Sulrari  pour  Fa^qicUer  à 1a  poflèfüon  & 
la  jo"ifF;rice  de  ta  Couronne. 

Ccpirndant , les  Emirs  Schahmclck  & Noureddin 
-firent  l'avoir  à KhaU  Sultan,  qu'il  fàlloit  exécuter  le 
tcflamcnt  de  Tamcrlan  dans  lequel  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghir , étoic  inflitué  fon  unique  héritier. 
IVIais  l'oppofiton  ^ ces  deux  Seigneurs  ne  fervit  de 
rien.  Car  Khodaidad  Hol^in  &les  autres  Emin  main- 
tinrent le  Sultan  Khalil  lùr  le  trône  de  TanKrhn. 

Dans  ces  entrefaites,  .Mirza  Clug  Bcg,  & Mirza 
Ibrahim  Sultan  s’étant  joints  aux  deux  P^mirs  Scluh- 
meiek  de  Noureddin , 6c  avec  les  principales  Reines 
éc  Princeflès  de  la  Cour , arrivèrent  â un  lieu  nommé 
Carogiak,  où  favonré»  qu’îU  étoient  des  Peuples  de 
ce  Pay^-Û,  ils  s'approchèrent  de  la  V'ille  de  Samar- 
cande, où  Us  croyoiem  devoir  être  bien  rcçtis.  Mais 
Argoun  fchahqui  y commandoic,  &qui  favorifoic  le 
pmi  de  Khalil , leur  en  rci'ufa  l’entrée,  quoique  Schah- 
meick  qui  s'étoic  approché  de  la  porte  nommée 
Tchihar  raieh-,  eût  lait  tous  fes  efforts  auprès  d'Ar- 
goun  l'chah , avec  le\]ucl  U entra  en  conférence , pour 
en  avoir  Fencréc.  Au  commire  , toutes  fes  inlboccs 
les  plus  prcflàmcs  ne  fervirem  qu'à  fain.'  renouvcller 

ar  rous  les  habitants  de  Samarcande , le  ferment  de 

délité  au  Sultan  Khalil  ; en  forte  que  les  deux 
Emirs  furent  obligés  de  rctounver  au  camp  des  deux 
Princes  6c  des  Suitanes,  6c  de  prendre  le  chemin  de 
la  Ville  de  Bokhara , où  ils  furent  fort  bien  reçus. 

Tamcrlan  eut  quatre  en&nts  ; à lavoir  Gaïatheddin 
Gihanghir , Moézzcddin  Omar  Scheïkh  Dehordir,  Ge- 
lalcddin  Miran  fehah,  6c  Mirza  Schahrokh. 

Le  premier , Gaïatbeddîn  Gihanghir , mourut  avant 
Ton  pere,6c  laifEi feulement  deux  enfants,  dont  le  pre- 
mier fut  Mohantmed , qui  mourut  auflt  deux  ans  avant 
fon  aïeul.  C'eft  cc  Mohammed  que  Tamcrlan  défignoic 
pour  fon  Succeflêur.  Il  laidà  crois  enfants. 

Le  fécond  fils  de  Gisnghir,  fut  nommé  Pir  Mo- 
hammed, 6c  c'eff  celui  qui  avoir  été  déclaré  par  cef- 
lamienc , fuccelFcurs  de  fon  aïeul , nonobflanc  quoi 
Khalil  Sultan  prie  fa  place  , comme  on  a déjà  vu. 
Ce  Pir  Mohammed  eut  7 enfants , dcfquels  il  n’efl 
pas  befoin  ici  de  parler,  non  plus  que  de  ceux  de  fon 
frerf  aîné. 


Le  fécond  fiU  de  Tamcrlan , nommé  Moêzzeddio 
Omar  Schvïkh,fut  tué  du  vivant  de  tonpere,  6c  Uif- 
fa  5 entams  à Civoir,  Pir  Mohammed,  Roüam,  Ef- 
kander  , Ahmed,  6c  Ikiicra.  Ce  Pir  Mohammed  eue 
un  fils  ooroené  comme  (un  aïeul , Omar  Scheik , 6c 
Baiera  eut  un  fils  nommé  Ma>Xour,  qui  fut  pere  de 
Hoflùm  Mirza,  6c  celui-ci  perc  de  Badî  aizaman,  & 
de  Modbaffer.  On  parle  ^ ces  demicrs-ci , parce 
qu'ils  ont  été  tous  crois  Sultans. 

Le  3*.  fils  de  Tamerlan , nommé  Miran  fehah , 
furvécoc  k fon  pere  , 6c  eut  5 enfants , Aboubekr  , 
Omar,  Khalil,  qui  furent  tous  trois  Sultans,  Algil  , 
aucremeoc  Mohammed  ou  Mahmoud  , 6c  Soiourgac- 
mifeh.  Ce  Mohammed  ou  Mahmoud,  qui  ne  fut  point 
Sultan,  eut  un  fils  nommé  Abuu  Saïd  Mina,  qui  ré- 
gna , 6c  eut  1 1 enfants  , dont  le  premier  nommé 
Ahmed,  fut  Sultan,  6c  le 6^.  nommé  Omar  Scheïkh, 
ne  régna  point  4 mais  U eut  un  fils  nommé  Babor , 
qui  régna , 6c  fut  cboilc  de  fes  Etats  de  la  Tranfoxa- 
ne,  par  Schaïbek  Khan.  Il  s'enfuit  aux  Indes,  6c  y 
régna.  Homaloun  fon  fils  lui  fuccéda  , 6c  celui-ci  eue 
pour  fils  Gelateddin  Akbar  , le  premier  de  cous  les 
Princes  que  nous  ayons  connus  fous  le  nom  de 
Grand-Mogoi.  Akbar  fût  pcrc  du  Sultan  Sclim,  fur- 
nommé  GUtunghif & ccici-ci  de  Sulun  Coroum, 
furoommé  Üchaàgihjn^  porcd’Aurenkzcb,  mort  de- 
puis peu  de  temps,  6c  que  l’cm  dit  avoir  eu  pour  fuc- 
ceflèur  Schah  Alem. 

Le  4*.  fils  de  Tamerlan  efl  Mirza  Schahrokh , qui 
furvécui,  6t  régna  fort  long-temp»  après  fon  pere.  Il 
iaiffii  7 cniànts,  dont  Fainé  fut  L'iug  Beg,  qui  regna 
auilMùen  que  fes  deux  enlams  AbdaUachil  Oc  AHiula- 
ziz.  Le  fécond  fut  Ibnhim  , qui  régna  , aulli-bten 
qu'.'Vbdalljh  fon  fils;  le  troifieme  efi  Baïfankur,  qui 
régna,  aulli-bien que  fes  enfancs, nommés  Ala  aldou- 
lai .Mohammed,  Babor,  Ibrahim,  ladighii'f, 6c  .Vhh- 
moud,  qui  ont  tous  porté  letirrceffccbf  deS’tf/rc//;.  Les 
4 autres  entants  de  Schahrokh  , qui  font  Soio’jrgac- 
mifeh  , MohamitKd  Giouki,  Khanoglan , 6c  la^i, 
font  peu  connus,  ou  parce  qu’ils  font  morts  du  vi- 
vant de  leur  pere  , ou  qu'ils  n'um  pas  eu  de  fuc- 
celTion. 

Ce  que  nous  avons  dit  iufqu'ici  de  Tamcrlan  ell 
tiré  année  par  année  de  Khondemir  , qui  a abrégé 
ce  que  fon  pere  Emir  Kh^and  fehah , que  nous  ap- 
pelions vulgiiiremenc  Mirkhundy  a écrit  beaucoup 
plus  amplement.  On  ajoutera  encore  ptufieurs  chofes 
cirées  de  différents  Auteurs  qui  rcga.denc  la  Vie  & 
FHirtoirc  de  ce  Prince. 

L’Auteur  du  Lel/tarLkh  dit  que  Timour,  fumommé 
Lenky  a été  un  Pnncc  qui  a égalé  par  la  grandeur  de 
fesaébons,  Eskander  Dhoul  Carnéïn , qui  eft  Alexan^ 
dre  le  Grand,  6c  que  Saturne  fe  trouvent  au  ligne 
du  Capricorne  dans  fon  horofeope , c'étoit  un  pro- 
noffique  de  la  grandeur , de  la  fermeté , 6c  de  la  du- 
rée de  fa  puiflànce,  parce  que,  félon  les  plus  habiles 
Agronomes,  cette  conffelbnoo  du  Capricorne  a rap- 
port dans  les  éléments,  à celui  de  la  Terre,  qui  dé- 
figne  la  fermeté  6c  la  durée  des  chofes. 

Selon  le  même  Auteur,  Tamerlan  n'étoit  ni  pâtre, 
ni  voleur  de  profellîon,  comme  fes  ennemis  Fomécrir. 
Mais  comme  dit  fort  bien  aufll  Scheref  Ali  lezdi, 
Peder  ber  peder  ta  beadam  reved  : Hemeh  paï  ber 
takht  Schahi  nehed  c.  k d.  „ Tous  fes  Ancêtres  de 
„ pere  en  fils  en  remontant  jufqu’k  Adam,  ont  cous 
,,  pofé  le  pied  fur  le  trône  du  Commandement,  oa 
„ de  la  Royauté."  Et  il  prit  fa  naiflànce  le  25*.  du 
mois  de  Schaban , Fan  de  l'Hég.  736*. , qui  correl^nd  k 
la  I année  du  Cycle  des  Mogols , nommée  Sitchkan, 

fous  le  rogne  de  Khazau  Khan,  qui  commandoic  alors 
dans  Samarcande  6c  dans  tout  le  Pays  de-lk  le  Gihon 
ouOxus,  que  nous  appelions  aujourdhui  le  Zagaiaï, 
Il  ne  prit  jamais  le  titre  de  Sultan  ; mais  feulcmcnr  ce- 
lui de  Timour  Al-Emir  Al-Kebir  : le  Prince  Timour^ 
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ou  le  Grand  Timour , & cela  i caUfiî  du  rcfl»ee>  qu’il 
portoit  ii  la  Race  Cînghizkhanicnne,  l hquclle  le  ti- 
tre de  Kha»  Ôt  de  Sultan  école  particuliérement 
aRcflé. 

Jien  Schohnah  nous  donne  audi  quelcjues  particu- 
larités de  la  Vie  de  Tamcrlan  qui  font  aflLz  conlîdé- 
rables.  1!  écrit  qU’enTan  rÿj'.del’Hég.,  Ahmed  Ban 
Avis  Gialaîr,  Sultàii  de  Bander,  qui  s'enfuyoie  aux  ap- 
proches de  f«  arrtiées,  arriva  en  Egypte»  Se  que  le 
Sultan  al-Malck  aI-Dhalicr  Barkok  qui  y régnoit  le  re- 
çut tres-hien,  & lui  fk  rendre  de  très-grands  honneurs 
par  tous  ks  Seigneurs  de  fa  Cour,  & que  Tamerlart 
n’eut  pas  plutAt  appris  l’aiTivée  d’Ahmed  Beh  Avis  en 
Egj  pte , qu'il  envoya  des  Amballàdcurs  au  Sultan  Bar- 
kok»  pour  lui  derhander  qu'il  eût  ü le  lui  mettre  en- 
tre les  mains. 

I.e  Sultan  Barkok  b'eiu  pas  plutôt  avis  de  cette  Am- 
baflrde,  qU’il  donna  ordre  au  Gouverneur  de  la  Ville 
& Chdfcau  de  Kahabah  en  Syrie,  de  faire  arrêter  les 
Ambadàdcurs , & de  les  ftire  mourir.  Tamerlan  ne 
manqui  pas  aulîi-tôc  qu'il  eut  appris  ce  vàolemem  du 
droit  des  gcn.s , de  tourner  fes  armes  vers  la  Syrie , 
& de  marcher  d’aliord  vers  Rnfta  ou  Edcÿe^  Ville 
trcs-fortc  delà  MéTopotamie.  Il  emporta  d’abord  cette 
Place  d'alTauc,  la  pilla,  éc  réduiûc  tous  fes  habitants 
en  efcltt'age. 

Aulll-uV  que  le  Sultan  Barkok  eut  appris  la  mar- 
che de  Tamerlan  vers  h Syrie»  H alla  fe  jeteer  dans 
la  Ville  d’Halei'  pour  la  défendre,  & prit  avec  fot  le 
Sultan  Almied  Ikn  Avis,  qu’il  menaenCuitÇ  k Damas, 
où  Payant  traité  en  Roi , il  lui  donna  des  troupes  pour 
rentrer  dans  la  Ville  de  Bagdct,  dont  ü avoit  été  dé- 
pouillé. Ahmed  s'en  fit  ouvrir  les  poncs,  & Il  n’en 
fut  pas  plutôt  le  maître,  qu’il  y fit  battre  de  la  mon- 
noie  au  nom  du  Sultan  Malek  al-Dhahcr  Barkok. 

Après  que  le  Sultan  al-Malek  al*Dhaher  eût  achevé 
hcurcuremcm  fon  entreprife , & fait  un  affront  (i  fignalé 
à Tamerlan,  il  retourna  triomphant  en  Egj’ptc,  l’an 
797*.  de  PHég. , ôc  ce  fuc-là  que  pour  comble  de  fa 

floire,  U reçut  des  Aml^afTadeur»  de  Bajazet,  Sultan 
CS  Turcs,  pour  lier  une  alliance  étroite  avec  lui  con- 
tre Tamerlan , Ô(  pour  obtenir  en  méroc-temps  du  Kha- 
life AbbafTîde  que  Barkok  tenoit  auprès  de  lui,  les 
Patentes  de  iuifande Roum;  KC&  ï-dirv  d'Emperenr 
des  Rmaisis , puifqu’il  pofiédoii  les  Etats  de  ceux 
qui  avoient  porte  ce  titre.  11  faut  remarquer  cepen- 
dant que  Barkok  n’étoit  demeuré  que  40  jours  dans 
Hak-p , parce  qu’aufii-tôt  qu’il  eut  appris  que  Tamcr- 
lan  venait  k lui,  il  en  partît  avec  l’Emir  Gialaben 
qui  en  étoit  Gouverneur , ôc  fubUkua  en  fa  place  PE- 
tnir  Tangri  VirdI. 

Ce  fut  Paunée  fuivante  798 , que  mourttt  Borhan 
eddin.  Seigneur  de  la  Ville  de  Siyas  ou  Sevafie  en 
Cappadocc.  Cette  mort  donrw  occafion  k Bajazci  de  ‘ 
fe  faifnr  de  cette  Place,  & enfuite  de  toute  h Cara- 
manie;  ce  qui  fut  le  fujec  de  la  guerre  que  Tamerlan 
lui  fit  peu  de  temps  après. 

L'an  801*.  de  PMég. , le  Sultan  al-Malek  al  Dha- 
her  Abou  Saïd  Barkok  étant  mon,  & fon  fils  al-Ma- 
iek  al-Naficr  Farag’  lui  ayant  fuccédé  en  venu  de  fon 
tertament,  le  Gouverneur  de  Syrie,  nommé  Tenem  y 
s’étant  révolté , & ayant  attiré  k fon  paiti  Ak-Boga , 
Gouverneur  d’Halcp,  avec  la  plupart  des  autres  Com- 
mandants de  la  Syrie,  Bajazetprit  encore  Poccafic» 
des  nouveaux  troubles  de  ce  Pays-lk,  pour  étendre 
les  limites  de  fon  Empire  de  ce  côté-lk.  Il  vint  alüé- 
ger  la  Ville  de  Malathie,  ou  Melytene,  & la  prit. 

L'an  80a,  le  Sultan  Malek  3I-NüITIt  Farag'  partit 
d'Egypte  avec  une  puilîante  armée  pour  réduire  les 
rebelles  de  Syrie.  Tenem,  Chef  de  ces  rebelles,  vint 
avec  des  troupes  cwifidérablcs  pour  s’oppofer  au  paf- 
fage  du  Sultan  dans  les  détroits  de  la  Palcfiine.  Mais 
il  fut  endérentrnt  défait  avec  les  fiens , pris  prifonnier , 
ôt  enfuite  puni  de  mort  avec  les  priaci[>iux  chefs  de 
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ft  faéBon,  & le  Sultan,  après  avoir  remporté  cette 
viékrire  fignalée,  & donné  le  Couvememenc  de  la 
Syrie  k Seïdi  Saudou,  & celui  d’Halep  k Timunalch, 
retourna  en  Egypte. 

L’an  803 , T araerJan  étant  de  retour  de  fon  voyage 
& de  fa  conquête  des  Indes,  comme  Pon  a vu  plus 
haut,  apprit  en  méme-temps  trois  nouvelles.  La  pre- 
mière, celle  de  la  mort  du  Sultan  Barkok;  la  fécon- 
dé, émit  le  retour  du  Sultan  Ahmed  Ben  Avis  dans 
Bagdet  ; de  la  croificnie , fut  la  prife  de  Sivas  & de 
Mabihie  par  Bajazcî.  Ces  trois  nouvelles  furent  le 
fujet  de  trois  grandes  guerres  qu’il  eut  à faire  pour  ti- 
rer vengeance  des  trois  Sultans , de  Farag* , fils  de  fuc» 
ccflèurde  Barkok,  d'Ahmcd  Ben  .Avis,  fit  de  Bajazet. 
fl  comntença  par  faire  le  licge  de  1a  Ville  de  Sivas  qu’il 
prit  d’aflaut , où  il  fit  enterrer  vifs  plus  de  3000  Mu- 
fulmans , de  y fit  mettre  enfuite  le  feu.  II  prit  enfuite 
Malathie  qu’il  détruifitauflj  entièrement.  II  fit  Is  même 
choie  k Arzeroum  de  k Samolâte , de  envoya  de  tous 
ces  lieux-lk  une  infinité  de  têtes,  qu'il  avoit  fait  cou^ 
per,  en  la  Ville  d'Halcp  , fans  compter  un  grand  nom- 
bre de  ceux  qu'il  avoit  fait  précipiter  dans  l’Eu- 
phrate. 

Tamerlan  envoya  peu  après  un  Exprès  k Farag* 
avec  une  lettre  menaçante,  en  cas  qu’il  ne  lui  fît  pa4 
fts  IbumiiTions.  Mais  Farag’  refiifa  de  la  recevoir,  de 
fit  emprifonner  fon  courier.  lien  Schohnah  rapporte 
enfuite  la  relation  de  llafedh  al  Khouarezini , dans 
laquelle  il  y a un  fort  grand  détail  de  tout  ce  qui  fe 
paffa  dans  les  fieges  de  prifes  des  Villes  d'ilalep  & 
de  Damas  que  fit  Tamenan. 

Lorique  Tamerlan  s’approcha  de  la  Ville  dlîalcp, 
la  plupart  des  Gouverneurs  de  Syrie  étoient  accourus 
avec  les  troupes  de  leurs  Gouvc’rncmcms,  pour  fc- 
courir  cette  place  importante.  Ils  firent  affez  bonne 
contenance  pendant  quelque  temps,  de  ilsfe  détendi- 
rent alTèz  rigourcufeniem  de  defius  leurs  murailles.  Ils 
voulurent  enfuite  camper  hors  de  la  Ville.  Mais  ils 
s’accordèrent  fi  mal  entre  eux , que  Timumft  h qui 
en  étüit  Gouverneur,  rebuté  de  leurs  divifiemsi  des 
fréquentes  émotions  du  peuple , réfolut  d'abandonocc 
b Ville,  de  de  fe  retirer  avec  les  principaux  de  fès  Of- 
ficiers dans  le  CKdceau.  La  Ville  fut  priiû  l'épée  k h 
main  par  les  Tamres,  qui  y rirent  un  carnage  épou- 
vantable , de  le  ChAccau  dans  lequel  toutes  les  richef- 
fes  de  U Vaille  écoient  enfermées,  fe  reiidi:  peu  de. 
temps  aprè-s  k compoii.ion. 

Tamerlan  y entra  dt  y fit  afR-mbler  les  principaux 
Doèieurs  de  la  Loi , qu'il  fit  entrer  en  conférence 
avec  ceux  de  Samarcande,  & il  leur  dit,  qu’il  vou- 
loit  leur  faire  une  queflion  fur  laquelle  les  Docteurs 
de  la  Ville  de  Hcrat,  ne  l’tvoient  point  facisfait  Cette 
queflion  fut  de  favoir , qui  l'on  devoii  qualifier  du 
titre  de  Schehid  ou  de  Martyr  y de  ceux  quiétoient 
tués  dans  fon  parti,  ou  dans  celui  de  fes  ennemis? 
Man  Sthehid  taiilnay  am  catHcom?  Cette  demande 
rendit  muets  b plupan  de  ces  Ducletirs.  Mais  le  Cadhi 
Scharafeddin  Moujfa  al-AuJariy  qui  faiibit  profcllioa 
de  b Secte  Schafétenne,  lui  rè|Jondit  hardiment  : „ .Sei- 
„ gneur,  je  n’ai  point  d’autre  reponfe  k vous  faire  fur 
M cette  queflion,  que  celle  que  fit  autrefois  Maho- 
„ met  notre  Prophète  fur  la  même  demande  qui  lui 
„ fut  faite,  & je  ne  ferai  que  le  fimple  Interprété  de 
„ fes  paroles.  " Alors,  Abdalgehbary  Doétvur  de  Sa- 
marcande , lui  denwnda  : „ Quelle  fut  la  demande  ou 
„ la  queflion  qui  fut  faîte  k Mahomet  : ” Scharafed- 
din  lui  dit,  qu'un  Arabe  du  defert  dit  un  jour  k ôh- 
homet  : „ O Prophète , celui  qui  combat  pour  fa  propre 
yy  défenfe , celui  qui  combat  pour  faire  paroi  tre  fon  cou- 
n rage , ô(  celui  qui  combat  pour  fa  gloire,  ÔC  pour  fon 
„ élévation , tous  ces  gens  la  font-ils  fi  febxl  allah  ; 

„ dans  la  voie  dt  Dieu^  ” Mahomet  répondit  k J’A- 
rabc  en  ces  termes  : Man  catal  letakvun  kdemat  al- 
lah  ht  aiâliah  fahou  fi  febil  allah  ; c.  k d.  Celui  qui 
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ccmhat  pour  conRrmr  & vérifier  la  pareîe  de  Dieu , 
efi  celui  qui  arrive  au  plat  haut  degré  de  vertu , & 
qui  fit  trouve  dans  la  voie  de  Dieu,  „ Or,  Seigntur, 
„ pourfuivic  Scharafcddin,  celui  des  vôtres,  ou  celui 
„ des  nôtres  qui  combat  pour  exalter  la  parole  de  Dieu , 
^ s'il  meurt  dans  le  combat,  efl  fans  doute  martyr.  ” 

Abdalgebbar  loua  fort  cette  réponfe,  & Tamerlan 
en  demeura  G content,  qu'il  entra  en  converfation  fa- 
milière avec  Scharafeddin , & lui  dit  ; „ Oo^ur , vous 
„ me  voyez  tel  que  je  Âiis,  Je  ne  fuis  proprement 
„ qu'un  demi-homme,  & cependant  fai  conquis  tant 
„ de  Provinces  & tant  de  VjIIes  dans  l’Iraque,  dans 
,,  les  Indes  dedans  le  Turqucihn.  Je  dois  tout  cela^ 
„ la  grâce  du  Scieur,  Gc  il  n'a  pas  tenu  li  moi  que 
„ je  n'épargnaiTc  ^ fong  des  Mufulmans.  Oui,  je  voua 
„ jure  & proteUe  devant  Dieu , que  je  n'ai  jamais  eu- 
„ tiepris  aucune  guerre  de  propos  délibéré  contre  vous 
y,  autres , que  vous  avez  vous-mêmes  attiré  mes  armes 
yy  fur  vous,  &que  vous  êtes  caufe  vous-mêmes  de  vo- 
,,  tre  propre  ruine.  ” 

Tamerlan  voulut  encore  continuer  la  converfation 
avec  ces  Porteurs.  11  leur  demanda  quel  étoit  leur 
f.-ntimcnc  fur  le  fujet  d'Ali.,  de  Moavie,  dcd'Iezid? 
I^s  Dortcurs  qui  favoicm  que  le  Cadhi  Schanfeddin 
étoit  Schilte  de  proteGion,  c’eft-à-dtre,  Seétatcurd'A- 
li,  prévinrent  Ta  réponléi  & l'un  d'eux  nommé  Cadhi 
^lenuddin  répondit  au  nom  de  tous,  qu’A- 

li,  Moavie,  & lezid étoient tous  bons.  Cette  réponfe 
mit  Tamerlan  fort  en  colcre,  & il  leur  dit  : Æi  al- 
hakk  U Maouiak  dltaUm , u lezid  fajfed\  c.  It  d.  „ Ali 
^ a été  un  véritable  & légitime  Khalife;  Moavie  un 
„ ufurpateur,  fit  lezid  un  tyran;  & je  m’étonne 
yy  que  vous  qui  êtes  d'Halep,  vous  fuivicz  le  fenti- 
^ ment  de  ceux  de  Damas  qui  ont  confend  i la  mort  de 
y,  HoulTain.  **  Sur  cela,  Scharafeddin  dit  pour  appai- 
fer  Tamerlan , que  Male.ki  avoir  fondé  fa  reponfe  fur 
le  paOnge  d'un  Livre  duquel  iln'cmcndoit  pas  ic  fens. 
LlndciTus  Abdalgebbar  demanda  au  Cadhi  Scharafed- 
dinqucl  étoit  Ton  fentiment?  Et  ce  Dortcur  lui  ayant 
répcmdu  plus  à propos,  il  dit,  auc  Maicki  étoit  un 
bon  Dorteur;  mais  que  Scharafeddin  étoit  plus  clair 
& plus  éloquent  Tamerlan , pour  condnuer  la  coo- 
verfanoo  avec  encore  plus  de  familiarité , leur  demanda 
k tous  deux  leur  dge;  & lui  ayant  répondu,  qu'ils 
«voiciu  environ  $o  ans , U leur  dit  : » Vous  êtes  dans 
„ l'ige  qu'auroient  mes  premiers  enfants;  car  pour 
,,  moi  je  fuis  dans  ma,  75*.  ” 

Pendant  que  cette  converfation  duroîc,  l'heure  de 
la  priere  du  foir  étant  arrivée , Abdalgebbar  la  com- 
mença , & Tamerlan  la  ât  avec  les  flations , profteme- 
mcoc^  & adorations  accoutumées , apres  quoi  il  con- 
gédia l'allcmbléc. 

Le  jour  fiiivam,  Tamerlan  manqua  de  parole  au 
traité  qu'il  avoit  fait  avec  ceux  du  Chêteau.  Car  après 
y avoir  fait  le  plus  riche  butin  qu’il  côt  encore  trouvé 
dans  aucune  des  Places  qu'il  avoit  prifès,  il  Gc  tuer, 
tourmenter  ou  cmpril'onncr  Li  plupart  de  ceux  qui  y 
étuiem , de  en  fortit  pour  venir  demeurer  dans  la  Ville 
en  la  Maifon  du  Gouverneur.  Ce  fut  lit  qu'il  donna 
fes  ordres  pour  ruiner  dt  brûler  toutes  les  Mofquécs, 
les  Colleges  di  les  principales  Maifons  de  cette  Ville 
opulente , après  quoi  il  fit  un  grand  banquet  It  tous  fes 
Mogols  & Tartarcs,  dont  la  joie  étoit  exceflive,  pen- 
dant que  les  Mufulmans  écoient  dans  les  fers  & dans 
les  toiumcms. 

Il  fil  venir  dérechef  après  ce  banquet  les  mêmes 
Dortcurs  qui  l’avoicnt  entretenu  le  jour  précédent , & 
les  remit  fur  la  qucflion  d'Ali  de  de  Moavie.  Le  Cadhi 
Scharafeddin  dit  clairement  i ce  Prince,  qu’il  n'y 
avoit  aucun  doute  que  le  bon  droit  ne  fût  du  côté 
d’Ali , que  l'on  ne  pouvoit  point  mettre  Moavie  au 
nombre  des  Khalifes,  & que  cette  opinion  étoit  fon- 
dée fur  une  tradition  authentique , qui  porte , que  Ma- 
homet avoit  dit  autrefois  : ÀlÙielafat  bâ^  thalatheua 
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fenat  ; c.  ^ d.  „ Le  Khalifat  ne  durera  que  30  ans  après 
yt  mol  ” Ce  qui  étoit  arrivé  du  temps  d'Ali,  dont  le 
régné  avoit  expiré  juftement  dans  ce  terme.  Alon 
Tamerlan  lui  dit  : y,  Dites  donc  : AU  aihakk  u Modeuiah 
„ ihaleiH'y  c.  k d.  AU  c(l  le  vrai  Khalife,  de  Moo- 
„ vie  cil  un  tyran , " de  Scharafeddin  lui  obéit , en  difant  : 
„^Que  l'Auteur  du  Livre  intitulé  Uedaïahy  avoie 
„*  avancé  cette  maxime  : (Uaouaz  taclid  akadha  ma» 
„ valait  algiaur'y  c.  k d.  Le  dcilin  des  Tyrans  l'cm- 
„ ponc  fouvenc  fur  le  bon  droit,  parce  qull  étoic 
„ certain  , que  plufieurs  d'entre  les  Compagnons  de 
„ Mahomet,  dt  de  ceux  qui  les  ont  fuivis Tmmédia* 
„ tement,  gensqui  font  qualifiés  Sahaba  de  Tabéoufiy 
n avoiem  droit  au  Khalifat,  dt  que  cependant  le  def- 
„ tin,  c'ed-k-dire  le  décret  divin  ed  décUné  en  ^ 
yy  veur  de  Moivie.  ” 

Cette  converfation  étant  finie,  Tamerlan  recom- 
manda Scharafeddin  avec  Ton  compagnon  Hafedh  AI- 
Khouarczmi , duquel  cette  relation  cd  tirée,  k fes  Of> 
ficiers  avec  ordre  de  leur  fournir  k eux,  k leurs  en- 
fants, leurs  parents,  alliés,  amis  de  dépendants,  qui 
momoientjufqu'au  nombre  de  aooo,  tout  ce  qui  leur 
étoit  nécellàire,  de  de  les  maintenir  en  toute  lUreté 
dt  liberté,  comme  gens  qu'il  prenoit  fous  fa  protec- 
tion dt  fauve-garde. 

Cet  ordre  fut  fi  bien  exécuté,  que  Tamerlan  retour* 
nam  du  fiege  de  la  Ville  de  Damas,  qu'il  traita  en- 
core plus  mai  que  celle  d'Halep,  dt  voulant  faire  dé- 
molir le  Château  de  celle-ci,  fit  conduire  tous  ces 
gens-Ik  jufques  dans  l’iraque,  au  tombeau  de  Houf- 
iaÎD , fils  d'Ali , pour  lequel  ils  avoient  une  grande  vé- 
nération , dt  en  vue  duquel  ils  avoknt  été  fi  bien  traités 
par  Tamerlan. 

L'on  ne'  s'étendra  pas  ici  beaucoup  fur  le  fiege  de 
Damas,  que  lien  rapporte,  parce  qixil  en 

cil  parlé  ailleurs.  On  remarquera  feulement  que  Ta- 
rocrlao  fit  commander  k ces  Cadhisdt  Dorteurs  d'Ha- 
lep de  donner  un  Fetvay  c’eft-k-dire  un  Décret  000- 
ire  le  Gouverneur  de  Damas,  qui  avoit  autrefois  fait 
tuer  fes  AmbaOàdeurs  par  ordre  du  Sultan  Barkok. 
CcHC  formalité  furprit  fort  les  Cadhls,  qui  favoient 
combien  de  Mufulmaits  Tamerlan  avoit  fait  palTcr  par 
le  fit  de  l'épée  fans  aucune  procédure  dejullice.  Ce- 
pci>dant  ils  furent  ohl  gés  d'obéir,  & il  parott  que 
ce  Monarque  exigea  d'eux  cette  procédure,  pour  vé- 
rifier ce  qu'il  leur  avoit  déjà  dit  de  bouche,  que  ce 
n'étoic  pas  lui  qui  exterminoit  les  Mufulmans;  mais 
que  c’étoiem  eux-mémes  qui  iê  perdoient  par  leur 
propre  faute,  de  pour  couvrir  l’artioD  de  cc  Gouver- 
neur d'une  plus  grande  iofamie. 

L’an  804*.  de  h même  Hég.,  le  même  Ben  Schoh- 
nah  rapporte  que  Tamerlan  qui  avoit  pafle  Ton  quar- 
tier d'hyver  k Carabag , ayant  appris  que  Bajazet  étoit 
. venu  k Arzengian,  de  s'en  étoit  rendu  le  «naître,  mar- 
cha avec  fon  armée  du  côté  de  la  Natolie , dt  /}ue  les 
Tartarcs  de  les  Turcs  l’étant  rencontrés  dans  la  plaine 
A'Angouri  ou  SAncyre^  il  s'y  donna  entre  eux  cette 
grande  bataille,  dont  on  a parlé  plus  haut,  de  dans 
laquelle  Bajazet  demeura  prii'onmcr  de  Tamerlan,  de 
finit  fes  jours  dans  fa  captivité. 

Tamerlan  après  avoir  difpofé  k fon  gré  de  tout  le 
pys  qu'il  avoit  conquis  fur  Bajazet,  envoya  desAm- 
baflàdeurs  au  Roi  d'Egypte,  pour  lui  demander  un  de 
fes  ï.\n\r%novnTT\i:  Aihlândiy  qui  avoit  été  fait  prifon- 
nier  deux  ans  auparavant  par  Cara  lofef  le  Turcoman , 
de  envoyé  en  Egi-pie  fous  le  régné  de  Barkok , pere 
de  Farag’. 

L’année  fuivante,  qui  fut  l'an  805'.  de  l’Hég.,  les 
AmbalTadcurs  de  Tamerlan  retourneront  d’Eg>'pte,  au- 
près de  leur  niaiire  avec  l’Emir  Athlandi , qu'c  Farag’, 
Roi  d’Egypte,  avoit  mis  en  liberté,  dt  chai-gé  de  ri- 
ches préfents  pour  Tamerlan.  Cette  honnêteté  de  Fa- 
rag’ fut  fi  agréable  k ce  Prince,  qu'il  voulut  la 
contrechanger  par  d'autres  préfents  non  moins  con- 
fidérables, 
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Cdiînbles,  entre  lefquels  il  y tvoit  un  éléphant. 

L’an  806*.,  le  Sultan  Ahmed  Ben  A\ns  entra  cette 
année -là  en  habit  de  pauvre  dans  la  Ville  d'HaJep, 
fuyant  devant  Cam  loferie  Turcoman,  qui  s’étoitfaili 
de  la  Ville  de  Bagdet,  & le  pourfuivoit  à outrance. 
1 amerlan  envoya  alors  Miran  fehah  foa  fils  avec  une 
panie  de  Tes  croupes  pour  combattre  le  Turcoman. 
Ce  Prince  le  trouva  dans  la  Méfoporamic,  & l’atta- 
qua û vigoureurement,  que  non-retilcmenc  il  le  défît; 
mais  qu'il  reprit  encore  fur  lui  la  Ville  de  Bagdet,  & 
l’obligea  de  fe  réfugier  en  Syrie. 

Dans  cette  même  année,  les  Ambaflâdeun  de  Ta- 
merlan  qui  avoient  poné  fes  préfents  en  EgN-p»  » re" 
tournèrent  accompagnés  d’une  autre  Ambaf^de  fo- 
Icmnclle  qucFarag’  lui  envoyoit  pour  fc  conjouiravec 
lui  de  riteureux  luccès  de  fes  armes , & pour  lui  ren- 
dre des  foumiflîons  aflèz  femblables  à celles  qu’un  Vaf- 
fal  rend  à Ton  Seigneur;  & entre  les  préfents  qu'il  lui 
fît,  il  y avoit  une  Girafe,  animal  fort  extraordinaire, 
de  qui  ne  fe  trouve  qu’en  Ethiopie , en  échange  de 
l’élepham  qu’il  avoit  reçu  de  lui. 

Le  meme  Ben  Schùhnah,  qui  finit  ici  Ton  Hidoi' 
re,  prend  occafîon  des  grands  tremblements  de  terre, 
qui  arrivèrent  cette  année  en  Syrie  & en  Mefopotamie , 
de  parler  de  la  hn  du  monde , donc  il  prétend  que  ces 
pre^iges  foicnc  les  avant-coureurs,  & employé  la  der- 
nière partie  de  fon  Oumge,  qu’il  appelle  Khathemat, 
c’eft-à-dire  le  Sceau  & la  Cvnclufton,  à rapponcr  tou- 
tes les  traditions  Mufulmanes  fur  ce  fujet,  entre  lef- 
quelles  la  plus  confidérable  el^  que  les  (ignés  qui  doi- 
vent préeWer  ce  mnd  jour  font  la  Fenue  du  Déifiai, 
qui  Jntechrip , àtDabat,  qui  eft  la  Btte  del’A- 
pocaiypfe,  le  Les'erdu  Soleil  du  côté  de  fon  couchant, 
de  du  JSozoul  lifa  Ben  Hliriam,  c’eft-à  dire,  de  b 
Defcente  du  Ciel  en  Terre  de  Jefut  Chrip. 

L’Auteur  du  Nighiaripan  fait  le  dénombrement  de 
b fuccedion  des  Timurides  en  la  manière  qui  fuit. 

Timourou  Tamerlan,  régna  36  ans. 

^hahrokh,  fils  de  Tamemn,  43  ans. 

Ulug  Bcg , dis  de  Schahrokh , fut  Lieutenant  de  fon 
pere  dans  la  Tranfoxane  l’efpace  dt^  38  ans,  de  y ré- 
gna feul  de  abfolu , auOl-bien  que  dans  le  Khorafan , 
• ans  de  9 mois. 

Abdallachif,  dis  tfUlug  Bcg,  qui  de  la  guerre  à fon 
pere,  Ôe  qui  fut  caufe  de  fa  mort,  ne  régna  après  lui 
que  6 mois. 

Abdallah,  dis  d'ibrahim,  Sultan  de  petit -dis  de 
Schahrokh,  régna  de  fut  contemponin  de  plufteurs  au- 
tres Mirzas , ou  Princes  fes  parents , du  régné  def- 
quels  on  ne  peut  pas  marquer  juilcment  la  durée.  C*ell 
pourquoi  l'on  ne  rapportera  que  leurs  noms. 

IVlirTa  Alaaldoulat,  dis  de  lUifankor,  dis  de  Schahrokh. 

Mirza  Ibrahim,  dis  d'Alaaldoulac. 

Mirza,  Sultan  Mohammed,  dis  de  Baîfankor,  dis 
de  Schahrokh. 

Mirza  ladighiar  Mohammed,  dis  de  Mohammed, 
dis  de  Baîfankor. 

Mirza  Babor,  dis  de  Baîfankor. 

Mirza  Mahmoud , dis  de  Babor. 

Mirza  HoulTaïn,  dis  de  Manfour,  dis  de  Baîcn, 
fils  d’Omar  Scheïkh,  fils  de  Timour,  qui  eft  Tamer- 
lan, régna  40  ans,  ôc  en  vécut  plus  de  100. 

Mirza  Qadl  alzaman,  dis  deHouffîitn,  dis  de  Man- 
four, dis  de  Baiera,  &c. 

Mirza  Modhaffer,  fécond  dis  de  HoulBTc,  dis  de 
Manfour,  ôcc. 

Mirza  Khalil,  dis  de  Miranfchah,  dis  de  Timour. 
Celui  ci  fuccéda  immédiatement  à Tamerlan  fon  aïeul 
dans  Samarcande.  Mais  ce  ne  fut  pas  paidblcment , 
parce  que  tous  les  autres  Princes  fes  coufins  difpuic- 
rcni  la  Couronne,  & il  ne  régna  que  fort  peu  de 
temps. 

Mirza  Aboubekr,  dis  de  Miranfchah,  dis  de  Ti- 
mour. 
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Mirza  Omar,  fils  de  Miranfehoh,  dis  de  Timour. 

Abou  Saïd,  fils  de  Mahmoud,  dis  de  Miranfchah, 
dis  de  Timour. 

Mirza  Ahmed,  dis  d’Abou  Saîd. 

Mirza  Babor,  fils  d'un  Omar  Scheïkh,  dis  d'Abou 
Saïd. 

Mira  Homaïoun  Mohammed,  fils  de  Babor. 

Gelaleddin  Akbar,  fils  de  Mirza  Homaïoun,  gr^nd 
Mt^ol  aux  Indes. 

Schah  Setim  Gihanghir,  dis  de  Gelaleddin  Akbar. 

Sultan  Coroum  Scbih  Gihan , dis  de  Schah  Selim 
Gihanghir. 

Aurenkzeb,  fils  de  Sulnn  Coroum. 

Schah  Alem  «fuccclTeur  d’Aurenkzeb , qui  eft  aujour- 
d’hui fur  le  trône  dans  les  Iodes. 

Ces  derniers  Sultans  depuis  Akbar,  ne  font  pas  dans 
le  Catalc^e  du  Nightaripatt.  Mais  ils  ont  W ajou- 
tés pour  comprendre  b poftéricéenüere  de  Tamerlan 
qui  nous  eft  connue. 

11  eft  bon  de  remarquer  tet  que  Pir  Mohammed, 
fils  de  Gihanghir,  fils  de  Timour,  que  Tamerlan  avoir 
déclaré  fon  fuccefleur,  n'eft  point  compris  dans  ce  Ca- 
talc^ue  du  Nighiaripan , non  plus  que  dans  ceux  de 
lüiondemir  Lebtarikh.  Il  y a même  encore  plu- 
Ceurs  autres  Mirzas,  comme  E^kandcr,  Ruftam,  lef- 
quels n’y  font  pas  compris,  à caufe  qu’ils  ne  régnoient 
pas  abfolument  ; mais  feulement  par  dépenduce  de 
Schahrokh  Ôc  des  autres. 

Le  Tarikh  Mmtekheb  pone  que  Tamerlan  defeen- 
doit  de  Ginghizkhan  par  les  femmes,  & Ahmed  Ben 
Arabfchah , qui  l’a  û fort  décrié , n'en  difeonvieoe  pas. 

Ce  fut  Schaïbeg , Sultan  des  Uzbeks,  ilTu  de  TouU 
Khan,  fils  de  Ginghizkhan,  qui  chaflà  les  Timurides 
de  la  Tnmfoxarte  ôt  du  Khorafan , Ôc  qui  fut  caufe  qo’ils 
établirent  un  grand  Empire  dans  les  Indes. 

Le  mémo  6^  Arabfchah  dit  que  Tamerlan  fulvoïc 
la  loi  de  Ginghizkhan,  & que  fa  Religion  approchoic 
plus  de  la  Chrétienne  que  de  la  Mahométane,  & il 
veut  que  ce  Prince  ait  époufé  la  fille  du  Roi  des  Mo- 
gols,  parce  qu'elle  étoit  de  fa  meroe  Religion.  Ce- 
pentbnt  il  eft  certain  par  tout  ce  que  nous  avons  vu, 
qu'il  profefToit  au  moins  en  apparence  le  Mahométil- 
me,  & qu'il  en  étoit  très-bien  inftruit. 

^lon  £én  louÿ'ouf,  Tanscrlan  mourut  iÿt  de  80 
ans,  & de  99  fclon  Ciannabi.  Cependant  ces  deux 
Auteurs  conviennent  avec  les  autres,  qu’il  luquir  t’nn 
736*.  de  l’Hég.,  Ôc  il  n'y  a rien  de  plus  certain,  du 
confêntcment  général  de  tous  les  Hiftoriens , qu'il 
mourut  l’an  807*.  de  la  meme  Hég. 

L’on  dit  que  Tamerlan  portoic  la  fi^re  de  trois 
Cercles  pour  le  corps  de  fa  devife , dont  T’ame  étoienc 
ces  deux  paroles  Perdennes  : Rapi  Ruât,  qui  figni- 
fient  b Vérité,  le  SaUit.  Un  Poète  Peruen  parlant  des 

ns  de  bien,  dit  que  leur  conduite  étant  la  drolntre 

U vérité,  Sezaï  rapekiari  rupekiarip  : leur  ri- 
compenfe  e/7  U Salut.  Et  nous  trouvons  don.s  les  Pfeau- 
mes  de  David  ces  paroles  : Veritas  liberavit  te  : La 
Vérité  vous  délivrera',  de  force  que  l’on  ne  peut  paa 
douter  que  la  penfee  de  Tamerbn  n’aic  été  conforme 
à fesfcncimencs,  6c  il  parole  qu'il  a toujours  fait  pompe 
de  fa  droiture  Ôtdefarmcériié,  & qu'il  n’a  point  voulu 
fe  vanter  par  cette  devife  de  la  conquête  des  trois  par- 
ties du  monde,  comme  quelques-uns  l'ont  mal  inter- 
prété. 

L’on  fait  dire  à Tamerlan  que  le  Prince  qui  veut 
maintenir  fon  Etat  en  paix , doit  tenir  toujours  l’épée 
en  mouvement.  Mulkra  egher  carar  khouahi  kerd  : 
Ti^ra  biearar  baies  kerd.  L’on  rapponc  auUi  qu’il 
diloit  Couvent  : „ Qu’un  Monarque  n’étoit  jamais  en 
,,  repos  fur  fon  trône,  qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  fang 
„ répandu  autour  de  lui  Apophthegme  digne  d'un 
Tartarc. 

Cc'pendnm  ce  grand  Conquérant  n'étoit  pas  d fa- 
rouche que  plulleurs  Pont  voulu  faire  paroltre.  Cor 
Ttttt 
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outre  h convcrfation  qu'il  eut  avec  tes  Docteurs  d*Ma- 
lep , comme  nous  avons  vu,  & h vidte  qu'il  fit  li 
Abdal  Aiha,  duquel  on  peut  voir  le  titre,  l'on  rap- 
portera ici  ce  v^^Ahmedi  Kcrmuni , Poae  Perlicn , 
Auteur  du  Jlmour  Nameh  : Hifîcire  de  Tamerlan 
en  Vers , dit  lui  eue  arrivé  avec  Tamerlan  même , ^ la 
Cour  duquel  il  vivoil. 

11  raconte , qu'éant  un  jour  dans  le  bain  avec  ce 
Prince  & pluHcurs  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  U 
lui  propofa  de  faire  h.  dire  quelque  chofe  qui  les  pùi 
réjouir.  Ahmedi  avoic  rcfprit  fort  vif,  & les  réparties 
♦ort  agiéables , & vivoil  avec  Tamerlan  dans  une  fort 
grande  familiarité.  Il  témoigna  d'abord  parrcfpeél  que 
\:’étüK  aux  Princes  il  propolèr  un  jeu  qui  pût  le  dis-er- 
tir , & Tamerlan  lui  dit  fur  4e  champ  : „ Faifons  ici 
„ un  marché,  & mettons  le  prix  fur  la  tête  de  chacun 
,,  de  nous,  pour  favoir  ce  quenous  yvXom," Ahmedi 
donna  le  prix  à chacun  des  Seigneurs  quiétoicnc  pré- 
fents  avec  beaucoup  defprit  Ac  de  bon  fens,  & Ta- 
jncrlan  fe  trouvant  en  belle  humeur,  6c  fc  tournant 
vers  le  Pocte,  lui  dit  : „ Et  moi,  fi  j’étois  k vendre 
„ combien  m’eliimeriez-vous?  ” AhmeJi  lui  répanit 
aufii-tôt  : „ Je  vous  ellimcroK  bien  35  afpres”.  Com- 
ment, dit  Tamerlan,  la  ferviette  que  j'ai  autour  de 
moi  en  vaut  bien  autant  C'efi  aufll,  lui  répliqua 
„ Ahmedi  à caufe  de  la  ferviette  que  vous  portez,  que 
^ je  vous  ai  rais  à prix.  Car  fans  cela,  vous  ne  vau- 
„ driez  pas  deux  oboles  **.  Tamerlan  fut  fi  content  de 
cette  plailanterie  d,' Ahmedi  y qu’iilui  fit  un  préfent  très- 
conlldéntble. 

Liinuù'y  qui  rapporte  ce  trait  agréable  dans  fon  Li- 
vre imitu'é  Laihaify  en  donne  AhmeJi  Kermani 
pour  Auteur,  quoique  quelques  autres  l’attribuem  à 
£aba  SevJaï. 

TIMOUR.  Aka  cm  A^a MokanmedTimMir.  Nom 
du  3*.  Prince  ou  Sultan  de  U DynalÜe  des  Sarbéda- 
riens.  Il  n'étoic  pas  cependant  de  la  race  eu  fanüUe 
de  Khogiah  Abdalrazzak,  l'ondateur  de  cette  Dynaf- 
tie.  Il  ne  Isifiû  pas  neanmoins  de  fuccéder  3 Vagihed- 
din  Mafibud,  frcrc  d'.\l>du!raz2ak , 6c  ü régna  1 ans 
& 9 mois  à Seb/var,  6t  ailleurs,  au  bout  duquel  temps 
il  fut  tué  par  Khogiah  Schanifeddin  Sarhedari,  l'an 
740*.  de  niég.  Il  eut  pour  fuccefieuf  Ghclou  Af- 
fendiar. 

TIMOUR.  Ce  mot  entre  auffi  en  coropoficion  de 
plulieujs , tant  au  commencement  qu'à  la  fin  ( y.  les 
fuivants  & celui  de  ToCAiLMeuR.} 

TIMOURTASCH.  Nom  du  fils  de  l'Emir  Tcho- 
ban,  auquel  Abou  Saîd  Ben  Al-Giapcou,  Sultan  des 
IWogols  de  la  race  de  («inghi/khan,  confia  le  Gouver- 
ncincnc  du  Pays  de  Roum.  Ce  Gouverneur  s'étant  ré- 
volté quelque  temps  après  contre  Abou  Saïd,  l’E- 
mir fon  pere  alla  lui-mcme  le  ranger  à fon  devoir,  & 
le  fit  rétablir  quelque  temps  apres  dans  Ton  Gouver- 
nement. 
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tMi.  Ce  font  des  luttes  générales  6c  continuées  fur 
un  autre  Ouvrage  intitulé  t.fcharos  u nadhaïr.  Ce* 
Avrer  ou  Sebsdies  portent  encere  le  titre  de  Zaauàher 
algiaouaher  alnaJhàir,  (/'.  le  sûre  de  NAüHAÏr.) 

TINA  ; La  Montagne  des  riguiert.  Ceft  ainfi  que 
les  Arabes  Mufulmans  appellent  une  Montagne  de  la 
Terre-Sainte,  qu’ils  ont  torgee  pour  corrtlpondre  au 
nom  du  celle  qu'Us  nomment  SinOy  qui  cfl  le  Mont 
Sinaï. 

Mahomet  jura  dans  ion  Alconn  par  les  Montagnes 
de  Tina  6c  de  Sina.  Car  ces  mots  de  meme  cadence 
lui  pUifcnt  extrêmement,  & l'on  pourroit  croire  que 
cette  Montagne  des  Figuiers , n’eft  autre  que  celle 
des  Oliviers  donc  parlent  les  Evangétilles , 6:  de  la- 
quelle Mahomet  avoit  appris  quelque  ebufe  par  le 
moyen  des  Chrétiens. 

TINNIS.  Le  Géographe  Perficn  écrii  dans  fon 
3*.  Climat,  quec’ertie  nom  d'une  des  Ifles  du  Nil, 
qui  étoit  autrefois  habitée  & cultivée;  mais  qu'elle 
éioit  de  fuD  temps  entièrement  rutncc. 

Tl  RS  EM  1 N.  C'ert  un  des  noms  ou  titres  que 
les  Mufaimans  donnent  qui  cil  Enoch  le  Pa- 

nriarcite,  qu'ils  conlundeot  OTdinaircmcnt  avec  l'O- 
rus  ou  Hermès  y des  Egyptiens , lequel  ils  prétendent 
avoir  été  Roi,  Sacrificateur  6c  Doéleur , 6t  avoir  ainli 
mérité  le  fumom  que  les  Grecs  lui  ont  donné  de  Tr  '^' 
méplle  y dont  celui  de  Tirfemin  ell  corrompu. 

lis  l'appellent  aufii  Orài  ou  Oraia  , mot  Chal- 
duïque  , qui  figniüe  Doéleury  & lui  donnent  le  pre- 
mier rang.  Car  ils  donnent  ce  titre  par  excellence  à 
trois  difî’crcnts  Perfonnagesh  favoir, à Edrisy  à Orus, 
6c  à Hermès  y qu'ils  confondent  fouvent  en  un  feul. 

TISRIN,  6c  Tischiun.  Nom  commun  à deux 
mois  du  Calendrier  Syrien  , ou  Syro-Macédonien  , 
dont  le  premier , qui  efl  appellé  Tifrin  alaouualy  cor- 
rcfpond  au  mois  d'Oclobre  du  Calendrier  Julien,  6c 
le  fécond  qu'ils  nomment  Ttfrin  althani  «correrpond 
au  mois  de  Novembre  du  rôcnic  Calendrier. 

Tl  Z & Tnz.  Nom  d'une  Place' forte  du  Pays 
d’Jémen , où  crt  la  demeure  d’un  Prince  particulier, 
félon  le  Géographe  Perficn  dans  fon  premier  Climat. 
La  campagtie  qui  efi  autour  de  cette  place  efl  verte 
eu  toutes  les  (àifons  de  l'année,  chofe  rare  dans  ce 
Pays'là.  La  Fortcrcflc  cil  bdtie  fur  la  croupe  d'une 
montagne  fort  élevée  qui  a à fon  pied  un  Port,  vU-à- 
vis  do  celui  de  Comroum , qui  cft  fur  la  rive  Orien- 
tale du  Golfe  Perfiqiie.  II  y a des  Auteurs  qui  met- 
tent cette  Place  du  même  côté  que  Comroum , qu'on 
appelle  aujourd'hui  Jiender  Abajjî'.  Pors  tTAbhas , dc- 
puisqucSchah  Abbas  l’a  rétabli.  ( /'  les  titres  de  Tio’ 
Comroum.)  li  faut  remarquer  que  quelques  uns 
dillingucm  le  EenJer  ALaÿiy  d’avec  le  Bender  ConS’ 
roum  y 6c  le  Bender  Tig\ 


TIMOL'RTASCH.  Nom  d’un  Turc  ou  Circafilen 
de  la  Cour  de  Uarkok  6c  de  Farag',  Sultans  d'Egypte 
de  la  fécondé  Dynaflie  des  Maraelucs.  Ce  Seigneur 
eut  fucccQivement  le  Gouvememetn  de  plufieurs  pla- 
ces de  Syrie,  6:  entre  autres  de  celle  d’Halep  dans  le 
temps  que  Tamerlan  vint  l’afiiéger.  Ce  nom,  qui  fignifie 
en  Turc  fer  6t  Pierre  y e(i  corrompu  par  les  Arabes 
en  celui  de  Demurdafeh,  de  même  que  celui  de  Tan- 
grivirdiy  qui  fignifie  en  Twe  y Dieu-donné  y ell  cor- 
rompu par  les  mêmes  Arabes  en  celui  de  Tagrthardi. 
Ce  même  perfonnage  étoit  aufiî  Gouverneur  de  Sy- 
rie dans  le  temps  de  Tamerlan. 

TIMOL'RTASCHî.  Surnom  de  .Wi  Ben  Mo- 
hammed y Auteur  d'uD  Ouvrage  intitulé //ayc/;/>/;i7flii- 


TIZINI.  Surnom  6e  Mohammed Ben  Mohammedy 
Ben  Ahiiekr  y qui  ponoit  la  qualité  de  Moakketh  ou 
Ordonnateur  des  temps  6t  des  heures  de  la  grande  Mof- 
quéedesOmn  iades  à Dantas.  Il  ell  Auteur  des  Tables 
dans  lefqucllcs  font  rangées  les  années  Ar.'b'ijucs,  Grec- 
ques 6t  Coptes  ou  Egyptiennes.  ( f.  le  titre  de  Ce- 
diual  fa/l  til-dair y qui  e(l  dans  la  Biblioth.  du  Roi, 
n«.  888.) 

T O B B A’  Ôt  TottBAÏ.  Titre  qu'ont  poné  les  an- 
ciens Rois  de  riémen  , tels  qu'ont  été  ceux  de  Uad- 
hramout , de  Hemiar , &c.  Ce  titre  leur  ell  aufii 
particulier  que  celui  6eKh  {roèt  aux  Safianides  de  Perfe , 
celui  de  Khan  &l  deKhaiantux  Turcs;  de  J'agfour 
à ceux  de  la  Chine , de  Cejars  ; à ceux  des  Romains  & 
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des  Grecs  , & de  Faraons  & de  Bathalmiùus , \ 
ceux  d'ICgypte.  Novaïri  a écrit  leur  Hiftoire  en  par- 
ticulier. Leurs  Capitales  étoieot  les  Villes  de  Saoaâ 
& de  Saba , & les  Hiftoriens  Arabes  ont  tellement 
étendu  la  domination,  ou  au  moins  l’autorité  de  ces 
Princes  , qu’ils  les  font  fondateurs  de  U Ville  de  Sa- 
marcande , & allèguent  pour  témoignage  de  cene 
fondation,  une  Infcription qui  fetrouvoit  fur  une  des 
Portes  de  cette  Ville,  écrite  en  carafteres  llémiariti- 
ques.  On  appelle  ces  Rois  au  plurier  Arabe,  Taba- 
hioht  & Tabâïah. 

TOBAT  , Torut  & Tebet.  Nom  d’un  Paya 
qui  s’étend  entre  les  Indes,  la  Chine  & IcTurquef- 
tan.  Nous  l’appelions  communément  le  Tiber.  Ogtaï 
Caan,  fils  de  Gi.ighizkhan  & ion  fuccefTeur,  envoya 
Sakfin  & Ilgar  Tes  Capitaines , pour  fubjuguer  ce 
Pays-l^.  Cette  entreprife  leur  réuflit.  Car  les  Tarta- 
resou  Mogols  pénétrèrent  tle-là  jufquli  la  Chine,  & 
h conquirent  entièrement.  U titre  delzM.i.') 

TOBIT.  C’efl  le  nom  que  les  Chrétiens  Orien- 
taux donnent  à 2'oi/r , qui  vivoit  en  captivité  chez  les 
AfTyriens  & dansNinivc,  au  temps  qu’Ezékias  régnoic 
en  Judée,  félon  leur  tradition. 

Le  l^ivre  de  Tebie  qui  fe  trouve  entre  nos  Livres 
facrés,  a été  traduit  en  Langue  Pcrlienne  & en  ca- 
raftere  1 lébreux.  J en  ai  le  raanuferit  entre  les  mains. 

TOC  AT.  Ville  de  Cappadoce,  qui  donne  fou- 
vent  le  nom  k cette  Province  , fituée  fur  le  bord 
d’une  Rivcrc  appellée  par  les  anciens  Ceraunius , auffi- 
bien  que  la  montagne  qui  en  eft  voiûne.  Cette  Ville 
eft  Archiépifcopalc.  Il  y a même  fouvent  un  Archevê- 
que Arménien. 

Cette  Ville  n’oft  éloignée  que  de  3 journées  de 
caravane  de  celle  de  Sivas , qui  eft  l'ancientw  Seùa/ie , 
en  tirant  vers  l’Orient.  Elle  eft  le  fiege  & la^  réfiden- 
ce  d’un  Sang'ak  , & fert  d’entrcpdts  aux  Caravanes 
qui  vont  & viennent  de  Smynie  en  Perfe. 

TOC  ATI.  Surnom  de  iMihfallah  Ben  Ha  fan  , 
qui  éioit  de  la  Ville  de  Tbcat.  Il  a lait  un  Commen- 
taire fur  le  Liyre  de  Tanoukhiy'mmti^t  Farag  bâai 
alfchediar.ConfoUtthn  après  les  difgraces.  Ce  Com- 
mentaire eft  dans  la  Biblioth.  du  Rui,  n*.  laaS. 

TOCROUR.  Nom  d’ime  Ville  du  Pays  des 
Nègres , qui  a un  Roi  particulier,  que  l’on  appelle 
Al^ocrouri,  Cette  Ville  ell  fituée  fur  la  rive  Méridio- 
nale du  Nil  des  Negres.  Elle  eft  plus  Occidentale  & 
beaucoup  plus  marchande  que  celle  de  Salahqai  dé- 
pend d’elle,  & qui  n'eft  éloignée  que  de  deux  jour- 
nées que  l’on  fait  en  defeendant  le  Nil  de*  Negres. 

Les  Africains  les  plus  Occidentaux  apportent  en  cet- 
te Iftc,  du  cuivre  & des  coquillages , & en  rappor- 
tent le  Tibr^  c’eft-à-dire,  de  h pondre  d’or,  « des 
bracelets  qui  en  font  faits.  Cependant  fes  habitants 
ne  vivent  que  de  millet,  de  p>iflbns  & de  laitages. 

Car  ils  ont  de  fort  grands  troupeaux  de  chameaux  & 
de  chevTCS.  L’on  compte  40  journées  de  chemin  de- 
puis Tocrour  julqu*i  Segclracfte  , Ville  de  Mauri- 
tanie. 

TOCTAMISCH.  Nom  d’un  Roi  ou  Sultandu 
Pays  sppellé  Defcht  Qapthak  , au-delTus  de  la  Mer 
Cafpienne.  Ce  Sultan  étoit  de  la  Race  de  Gtnghiz- 
Ithan , & fut  mis  en  pofTcnion  de  fes  Eats , qui  étoient 
XAlous  de  Giouÿkhan  ; c’eft-à-dirc  , XHéritage  de 
Ghugi,  fils  de  Ginghizkhan,  par  Tamerlan;  nonobl- 
cant  quoi  il  fe  révolta  contre  Ion  bienfaiteur , & fit 
plufieurs  irruptions  dans  le  Turqueftan  & dans  la  Tran- 
foxane  , comme  l’on  peut  voir  dans  le  üae  de 
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Toiftamifeh  fut  délaie  plufieurs  fois  par  le  même 
Timour , & enfin  chaflé  de  fes  Etats , & contraint 
de  fe  réfugier  en  Géorgie,  d'où  il  ne  laillà  pas  ce- 
pendant de  fatiguer  encore  les  Troupes  de  ce  grand 
Conquérant , qui  avoir  pénétré  jufques  dans  le  behir- 
van  fit  dans  le  Mont  Caucafe.  Mais  ayant  enfin  connu 
que  tous  fes  elfons  étoient  inutiles  contre  une  li  gran- 
de puiifimce,  il  fe  réconcilia  de  bonne  foi  avec  lui, 
& le  fournit  entièrement  à Ton  obéifiànce. 

TOFFAH  ALGiNN  : I*a  Pomme  du  Dimcn. 
C'eft  un  des  noms  que  les  Aralves  donnent  il  la  Man- 
dragore , les  Orientaux  étant  aiifli  fup.;rftiiieux  fur 
le  fujet  de  cette  plante,  que  les  Euro^ens.  F.  U 
titre  /Astbrenk.  ) 

TOHFAT,  & Tohf.st.  Ce  mot  Arabe,  qui 
fignifie  Don  & Préfem.,  entre  dafls  le  titre  de  plu- 
ficun»  Livres  Arabes  & autres. 

TOHFAT  ALABRAR  ftF.NOCT  ALADHKAR.  TirrC 
d'un  Livre  hiftorique  qui  traite  desl'radicions  ou  Nar- 
rations que  les  Mufulmans  appelletn  Hadith  & de 
leurs  Auteurs , compolè  par  lahiu  Ben  Scharaf  AF 
Haouaoui , mort  l’an  676*.  de  l’Hég.  Cet  Ouvrage 
porte  encore  le  titre  de  IJeliat  alabrar  u fcltuir 
alakhbarjîtalkkis  aliUouM  u aladhkar;  & comnie 
ces  deux  titres  font  fort  longs,  on  cite  ordinairement 
ce  Livre  fous  le  nom  à'Adhksr  Al-Naouaoui. 

Ce  Litre  eft  fc^c  cflimé  par  les  Mufuiimns.  Il  eft 
dîvifé  en  365  Chapitres  ou  Articles  U commence  par 
un  Traité  de  l’O-jilbn,  & puis  il  parcourt  toutes  les 
aéfions  & les  devoirs  d'un  Mufulman,  depuis  (un  ré- 
veil jufquesà  Ton  fommeil  de  la  nuit,  ficafiigne  des 
prttres  tant  vocales  que  mentales  pour  chacune  de 
fes  actions  & occurrences  journalières.  La  conclufion 
de  ce  Livre  cil  une  déprétation  ou  invocation  de  la 
miféricorde  de  Dieu , pour  la  rcmiûion  des  péchés. 

Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  plufieurs  Au- 
teurs, & traduit  en  Langue  IVrlicnnc,  l'an  7^6*,  de 
l’Hég.,  par  un  Anonyme. 

Il  y a un  autre  Ouvrage  de  Sebeîbanij  qui  porte 
auffi  le  titre  de  To/ifat  alabrar  fi  dâouat  aliail  u aF 
nahary  fur  le  même  lujec,  à favoir,  des  prières  tf- 
fignées  pour  le  jour  & pour  la  nuit. 

TOHFAT  mjvmrar  î Le  Prifent  des  hommes 
libres.  Titre  d'un  Poeme  Periicn , cotnpolé  par  le 
Poète  Abdalrakman  Ahmed  Al-Giami.,  mort  l’aa 
891*.  de  i’Hég.  Cet  Ouvrage  qui  traite  de  matière 
morale  & rpiritucllc,  fut  fait  par  Ton  Atitcur  à l’imi- 
tation du  Poème  de  Hazami.^  intitulé  Magzen  alaj- 
rar  : Le  Magafin  des  Secrets  , & du  Mathîâ  ala- 
nouar  : VOriens  des  lumières , compofô  par  Mr- 
Khofrou  , tous  deux  excellents  l*oeies  Peritens.  Ce 
dernier  Auteur  avoit  compofé  le  ficn  l'an  886. 

Il  y a encore  un  autre  Ouvrage  fous  le  même  ti- 
tre, compofé  par  Moulana  Schemaiy  êc  un  autre 
compofé  par  Cem  llafan  Palcha.t  pour  le  Sultan 
Mohammed  Khan  Ben  Morad  Khan.  C’eft  Maho- 
met , 3*.  du  nom. 

TOHFAT  Ar.AKHBAR  nt  hekm  u alamthalu 
ALAscHAR.  Recueil  de  Sentences,  de  Proverbes,  ^ 
de  Vers,  fans  nom  d’Aureur,  qui  femble  avoir  été 
recueilli  l’an  io6t'.  de  l'Hcg. 

TOHFAT  ALADin  fil  rf.dd  ala  ahr^  al- 
SAUn.  Titre  d’un  Ouvrage  fait  contre  les  Chrétien* 
par  un  Renégat,  nommé  chez  les  l’urcs  Abdallah 
Ben  Abdallah  AFTargiman , Interprété.  Cet  homme 
renia  fa  foi  dans  la  Ville  de  Tunis  fous?  le  règne 
d’Abbas  & d'Aboul  Farcdh  Abdabziz  Ton  fils,  ver* 
Pan  833*.  de  l’Hég. 

Tttit  ij 
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TOHFAT  ALADlt  BIMA  Fil.  CORAN  MEM  AL* 
GARIB.  Titre  d*un  Ouvrage*  dans  lequel  tout  ce  qu'il 
y a de  plus  curieux  dons  TAIcoran  a éré  ramalTé  par 
ylthirediiin  Abnu  Haïan  Al  AndahujJî^  mort  l'an 
745*.  de  rllég.  Cet  Ouvrage  ell  dans  h Diblioth.  du 
Rüi*  n®.  51^5. 

TOMFAT  Af.Ai.BAB.  Titre  abrégé  du  Livre  inticulé 
A^itub  a’makhloucat y duquel  on  peut  voir  le  titre. 
Cv(  Abrégé  cil  dans  la  Riblioih.  du  Roi,  n®  84a,  & 
U a pour  Auteuî  Mchammed  lien  Ahmed  Al-Alocri. 

TOHFAT  Ar-ALBAB  u ncmcmbat  amaoiab.  Ti- 
tre d'un  Livre  de  Curiodtés  naturelles,  qui  traite  aulfi 
des  merveilles  du  Monde , en  4 Chapitres.  Son  Auteur 
cil  Abou  AbdaHah  i\hhamtned  Ài-Cutjjîy  AbQar~ 
aathi.  il  eil  dans  la  Ulbioth.  du  Roi,  n^  943. 

TOHFAT  Ai.t.ARiR  U BooaiiAT  alhatub.  Titre 
d'un  Divan  uu  Recueil  d'anciens  Vers  Arabes  , 
6;  de  piuticurs  Récits  ou  Narrations  hUloriqucs  en 
Profe.  il  a pour  Auteur  AbouD  teth  Mohainmed 
Jîen  Scheïkh  Jiedredciirty  6t  il  eil  dans  la  Uiblioth. 
du  Roi,  1068. 

TOHFAT  AUiF.RAM  REAKIIBAR  BALAH  AIJtA- 
ra;»i  : Hijhiire  de  la  Mecque  y compofée  '^zxTakied- 
din  Mahanmed  Ai'l\ijjt  y natif  de  Fez  en  Maurita- 
nie, fit  mort  l’an  833*.  de  l'Hég.  Ce  n'eft  propre- 
ment qu’un  Abrégé  d'un  autre  Ouvrage  fur  la  même 
matière , intitulé  Schefa  ul'^arum.  ( y.  ce  titre.  ) Il 
eft  dans  la  Bibiioth.  du  Roi. 

TOHFAT  ALCARAÏ8.  Titre  d'un  Livre  qui  n’eft 
autre  chofe  que  l'Agiaïb  almakhloucat  de  Cazvini  y 
accommodé  par  un  Chrétien  ; c'eft  à-dire  avec  des 
rcrranchcments  fit  des  additions.  Il  cildamlaBibiiotb. 
du  Roi,  n“.  866. 

TOHFAT.  ALACRAN  PIR.MA  CORI  BEL  TATHI.îTH 
MF, N HOROVF  Alcoran.  Titre  d'un  Ouvrage  fait  liir 
la  leéluredc  l'Alconin,  par  £bn  Malek.  Il  traite  par- 
ticuliérement des  lettres  qui  fe  peuvent  hrc  avec  tou- 
tes les  iroU  voyelles  Arabiques.  11  ell  dun»  la  Uiblioclu 
du  Roi  , n".  105J. 

TOHFAT  ALTHORAFA  BF.DHEKR  ALMOLOÜK  ü AL- 

KHOLAFA.  Titre  d'une  Hilloire  compofée  par  Mùham^ 
med  Ben  Abi^rour  al-Atken\  al-AUjri.  L’Auteur 
a divilé  cette  Hiftoire  erv  10  Scellons  ou  Articles,  & 
il  dit  dans  fa  Préface,  qu’il  i’a  compofé  pour  accorder 
ce  qu’il  peut  avoir  avancé  de  douteux  ibns  deux  au- 
ta's  de  fes  Ouvrages  intitulés  Oïoun  alakhbar , fit  ah 
Aïenah  alrhamaniah. 

Le  premier  de  ces Ouvrages, dont  le  titre  entier  eft 
O'ioun  alakhbar  u nozkat  alab/hry  cil  un  gros  Vol. 
tl'l  lilloire , depuis  la  création  du  Monde  jufques  à Ton 
temps. 

Le  fécond  a pour  fon  tint  entier,  al-Menek  al- 
rahmaniah  fi daulat  al-Othmaniaky  & c’dl  une  Hif- 
toire üfhomane  qu'il  a encore  auj^icntée  fous  le  titre 
de  Dt/rr  alpoman  fi  daulat  ailohhan. 

Il  y a dans  laniblioth.du  Roi^  n®.  1237,  un  Exem- 
plaire de  rfluvnigc  à'Afkeriy  fous  le  titre  de  Tohfat 
•tidhorafa  fi  hekaiat  altnolouk  u alkholafa.  Il  con- 
tient plufieurs  aventures,  tant  véritables  que  fabuleu- 
lés , des  Khalifes  fie  des  Princes. 

TOHFAT  ALF,BADU  AOiLLAT  ALAiTRAD.  Titre  d’un 
Ouvrage  de  Prières  tirées  de  plufieurs  Scélions  de  l’Al- 
coran,  nampo^tpaz AbJairahman Ben  Abibikr y Ben 
Daoud. 

tohfat  al.\rib  msma  fil  coran  mkn  alca- 
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RiB.  Titre  d'un  Traité  det  douttt  ^ di^cubés  de 
r Alcoran , compofé  par  Abou  llaian  Mohammed  Ben 
loujfouf  at-AndahujJi  y al-?iahcuiy  mort  l’an  745*. 
de  l’Hcg. 

TOHFAT  ALESLAM.  Titre  d’un  Pc-ême  compofé 
en  Langue  l’urquelque , par  Mardoun  Ben  Ali , dans 
lequel  i’Auceur  a ramalTc  4c  Vcrlèis  de  i'Alcoran  pour 
auam  de  Tradinons  qui  concernent  tes  (.>rphclinsi  fie 
tout  y roule  fur  ce  Verfet  de  I’Alcoran  : t'aemma 
alïatim  fala  takahnr  y qu'ü  explique  p.ir  ces  quatre 
vers  'l’urcs  : Mal  aïtam  zehr  catiÙur , leiub  ani  ie- 
timeh  caher  itbmehy  Jijchk  fai'li  ajj'as  ymr  iïcar, 
Sakin  ani  eatingdeh  eaher  itmeh.  c.  à d.  „ Le  bien 
„ dus  Orphelins  cil  un  venin  mond;  ne  leur  faites 
„ [»s  violence  pour  en  jouir.  Les  larmes  du  pauvre 
,,  lotit  un  torrent  qui  renverfe  les  fondements  de  la 
„ vie,  prenez  donc  garde  de  leur  faire  jamais  aucun 
„ tort.  ” 

TOHFAT  Af-AAi>»AD  FIL  ifES-«AB;  LtYTe  (T  Arith- 
métique y compote  à la  .Vlccquc  pnr  Ali  Ben  Ali  yioun 
le  régné  de  Soliman,  fils  de  Sditn,  Empereur  des  Turcs. 

TOHFAT  ALAÎAM  FI  fadhaIl  alsciiam.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  des  avantages  fit  <ks  prérogati- 
ves de  la  Vtlle  de  Damas  fit  de  la  Syrie,  compofô 
par  üchiimjenâin  Ben  Mo'iamuied  al-Bufraouiy  l'an 
1003*.  de  l’Hcg. 

TOHFAT  A1.KMIR  n s anaat  aleksir.  Titre  d'un 
I.ivrc  deChymie  en  Langue  Pcrllenne,  divifô  en  trois 
Parties , dont  la  première  contient  les  réglés  fit  les  coiv 
ditions  de  cet  Arc  ; la  féconde , les  dilpoliiions  fit  les 
prcrogaiifs,  fit  la  troifieme,  les  vues  fi:  les  dell'eins 
qu'on  doit  fc  propoler  don»  fvs  operations, 

TOHFAT  ALBAïUAT.  Titre  d’un  Livre  de  Phy- 
fionomie  expliqué  fit  augmente  par  un  autre  Ouvrage 
intitulé  Bahagiat  aleiijlat.  Il  ell  dans  la  Bibiioth.  du 
Roi,  11“.  ya«. 

TOHFAT  ALTAORiR  u.Aiin.  ALTARsiR.  Livrc  de 
Chymie  compofé  par  fjiuatî  al  Tfu-uneÿi y dUciple  de 
Alohieddin  Ben  Arabt. 

TOHFAT  AuiAnm.  Titre  d’iin  Art  Poétique  y 
compofé  par  Ahhanmed  Ben  Ahmed  y environ  l'an 
1000  de  rilcg. 

r 

TOHF.AT  AiJiAJiiB  n alschohoi’d  v altacrib: 
Livre  de  Spiritualité  cÿ*  de  Dévotion , fur  la  Préfenve 
de  Dieu,  fit  fur  l’Union  de  l’Ame  avec  lui,  compofé 
par  Aîohammeà  Ben  Ali  al-ilamaoniy  l'aii  943. 

TOHFAT  ALiiABiB.  Recueil  de  Pocfics  Perfîen- 
ncs  ramaficcs  par  l'aichriy  de  difli-rems  Auteurs.  Ccc 
Ouvrage  eil  divilc  en  4 converiâtiün.s. 

tohfat  alhf-ssab.  Titre  d'un  Traité  d’Arithmé- 
ttquc  compole  en  Ptrfien  par  Khitabi  JlouJJatny  Al^ 
trolc^uc  lù  Mcdecm,  pour  le  Sultan  Bajoxet,  fils  de 
Mahomet,  II  du  nom,  Empereur  des  Turcs. 

TOHFAT  al-Kh\niat.  Titred'un  Livre  de  Mé- 
decine, fans  nom  d’Auceur. 

TOHFAT  ALDAHARFI  AGIAÏB  ALBERR  U ALBAIIR. 

Titre  d'un  Ouvrage  qui  traite  des  merveilles  qui  fe  rrou- 
vent  tant  fur  terre  que  fur  mer,  avec  des  figures , 
compf>f-  par  M.ùamnied  Ben  Abi  Thaleb  ai-A»ja- 
ri  y ai  Sofi  yai-J)emefchki. 

T01ir.\T  AWAMA.V  V KIIBRIDAT  AI.AOCAU  Tî. 
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fre  d*im  Uvre  compofô  en  Langue  Turqcefque,  por 
M<'fiafa  lien  Æi  aiMouakIrtt,  qui  fàffoit  loffice  de 
marquer  le  temps  & les  heures  dans  la  Mofqoée  de 
Seüm,  fous  le  régné  de  Soliman.  L’Autcor  traite  dam 
cct  Ouvrage  de  la  Sphero  & des  Climats, 

TOHFAT  ALZEMf-N  Fl  AÏAN  AHtL  AL-IeMEN  t 
Htfîoiret  ies  Hommes  illiiÛrit  de  f/emen.  ou  .tra- 
ite heureufe , compoTée  par  le  Seîd  tioisjja'm  al-Ieme- 
ni , al’Houjjûïni, 

TOIIFAT  AtSALEK  AlAtOBTAD!  ü l-AMAAT  ALMON- 
TAHi  : Infirudion pour  Ci  lui  qui  commence , éf*  R^yotu , 
jAitnieres^  pour  celui  quie^  eonfomnté  tLms  la  yie 
fpiritueUe.  Titre  d’im  Ouvrage  eompold  par  Sche-  , 
hak’dàin  ylbrul  Âbhat  al-Zahed.  Cet  Auteur  entre- 
prend particuliérement  dans  cet  OusTage  de  donner  ^ 
des  réglés  pour  la  Vie  foliiairc,  appcllée  en  Arabe  al-  • 
Khalmat.  ^ 

TOHFAT  ALSALEKW.  Titre  d'un  Livre  Perfien,  ^ 
qui  eft  une  Inftruélion  pour  ceux  qui  embradènr  la 
V'ie  fprrifuenc.  il  a pour  Auteur  Scheltaheddin  i'adh- 
êallah  al-Taourifi.  & il  eft  divifi  en  3 Parties,  dont 
Ja  première  tr-iite  de  ce  qui  regarde  la  Foi  ; la  fccoa- 
de,  des  AéHnns;  & la  troifieme,  des  Mœurs. 

Cet  Ouvrage  fut  abrégé  par  l'Auteur  même»  fous 
le  licté  de  Tchfat  altnorjchedifK 

TOHFAT  ALSAMè  U AtCAW  BFRHATM  SaHIH  Al- 
Bokhmu.  C’eft  le  litre  d'un  Livre  compofé  par  Âh- 
med  Ben  Mohammed  al-Caflhalam^  mon  l’an  943*. 
de  rHcg. , pour  bien  entendre  le  Livre  de  Bokhisri^ 
intitulé  Sahih  , & pour  profiter  de  la  Icclure. 

TOHFAT  auaTlfiossoiti.  almpssaïi..  Titre  d'un 
Ouvrage  qui  traire  de  la  maniéré  d’interroger  6t  de 
faire  des  Qyeftions  bien  à propos.  Il  y a deux  Oii- 
vragi's  qui  portent  ce  litre , l’un  compofé  par  Mo- 
hammed Ben  Moufa  al  Thotfri,  mort  l'an  721*.  de 
l’H'g-;  & l'autre, *par  Schamjeddin  AhUautuieà  ai- 
Bahhaoui. 

TOHFAT  AUALATMTN ; Myên/ yîr/V  aux  Brin- 
ees.  C'eli  un  Ouvrage  de  Politique , compoté  en  Lan- 
pic  Ptrfjcnne  par  ^Jaeddin  yfli,  connu  fous  le  nom 
de  Mofnafek , mort  l'an  87 1 *.  de  li  lég. 

TOHFAT  AUSONMAH  F.I.A  HA0HRAT  Al-HaSSA- 
KJAT  Fl  L<x;at  Al-Fars  U Al*T  l'RKiAT.  litre  dun 
fort  gros  I^ii-re  écrit  en  Langue  Turquelque  pour  ap- 
prendre les  deux  I^angues,  Perticnne  & Turque, 
compofé  par  Mohamim  d Hen  Moflafa  at-Dafchifchi. 
Cet  Ouvrage  a été  recueilli  per  cet  Auteur  de  plu- 
fioursaiurcs  qu'il  c«e,  tek  que  font  Bahr  aWafftiaty 
Lfgat  Namttailah , & Dacaïk  alhakatk. 

Cct  Auteur  a mélé  Sans  Ton  Ouvrege  beaucoup  de 
mits  hilloriques,  & l'a  dédié  il  Hafl'an  P?fcha  Begler- 
beg  de  l’Egypte,  vers  l’an  1015*.  de  lllég. 

TOHFAT  ALscîTAXER  V AKis  M.DHAKER.  Titre 
d'un  Livre  compolé  par  lloujfaïn  al-Rcumi  pour  le 
Vifir  RoHam  Pafeha,  environ  l'an  9A0*.  de  l'ilég.  U 
traite  de  l’Aftion  de  grâce  & de  la  Pdere. 

TOHF  AT  ALSCHAHiATFrLiTtAT.  Tîtred'on Traité 
des  Cieux  & des  Adirés,  coinpofC  par  Corkl-eddin 
Mahmrud  Ben  Mafoudat-Schirazt.  mort  ran7io*. 
de  l’Hcg.,  pour  le  Vilir  Emir  fehah  Mohammed.  Cct 
Ouvrage  a été  commenté  par  ^dti  <tl  Coufehiy  ét  en- 
rclû  de  Scholies  ou  Notes  marginales  p«ir  le  Schèrif 
alGiorgiani, 

il  y 3 un  Traité  fur  le  mémo  fujet  en  Langue  Per- 
(jenne. 
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TOHFAT  ALSABiAN.  C'eft  Je  titre  d’un  Diélion* 
naire  Pcrlien. 

TOHFAT  ALsonocR.  Livre  u’AnMimétique  en 
Langue  Perlicnne,  compofé  l’an 744*.  de  1*1  Kg.,  par 
Gainauai. 

TOHFAT  ALSAniK  ela  Sidrik.  Les  cens  Jpo-> 
phthegmes d'rlboubekr y premier  Khalife,  nmafles  puf 
. Rafchid  edJin  Mohammed  Ben  .dî/dalgelil  al  Oua- 
thouath.  C’ell  le  Pucte  Perllen  nommé  Refchidi. 

TOHFAT  At.sAT.AT  : Traité  Je  la  Priere  en  Lan- 
■ goc  Pcrlknne , compofé  par  Houÿaïn  Ben  Ali  al-Kaf- 
chejis  al'i'iiedh . ou  ai  lliez,  l'an  de  l’Hég.  897. 
Cct  Auteur  ell  Houljaïn  Tdez.  Paraphrallc  fit  Com- 
mentateur de  l'Alcoran  en  Langue  Penienne , fouvent 
cité  dans  cct  Ouvrage. 

TOHFAT  ALTIMLE8  Fl  EBTHAl,  MÏ1I.ALFK  AtMB- 
TiiALEB.  Titre  d'tm  Livre  d'cxorcifmes  & de  conjura- 
tions pour  trourer  des  tréiurs.  Il  cfidans  bli.biioib. 
du  Roi,  n®.  1023. 

TOHFAT  ALTHAi-EiiW.  Titre  d’on  LivredcTM- 
didom  Mufulmancs,  ippeilés  Ahadithy  fans  nont 
d’Autcur. 

TOHFAT  ALTHOtAB  FÎT.  AXtL  BEROBA  ü ALt’S» 
THURLAB  : Traité  de  la  Pratique  du  quart  de  Cercle 
Sr*  de  tAjirolabCy  compofé  ^zsAbou  becùâ  BenOth^ 
nuln  al  Hadheri, 

TOHFAT  AI.DHORAFA  BFSMA  At.KHOLAFA  '.Traité 
des  mms  des  Khalifety  par  Schuthi. 

TOHFAT  ALDrtORAFA  FIL  TARIKH  AI.MOLOtl  O 
AUtiioLAFA.  Titre  d’un  Argiouzat  ou  Pùme  de  yl/e* 
hammei  Ben  Mohammed  al-Baoûnt.  C’eft  une  Hif- 
toire  des  Khalifes  jufqu'au  temps  de  Mullâin  Uiltah. 

TOHP'AT  ALACIAIB  ir  TH''RFAT  AI.ORAÎB.  Titre 
d'un  Livre  comf'ofé  par  Ebn  Athir  at  Cezeri.  C'dl 
un  Ouvrage  recueilli  d'un  grand  nombre  d'Auccurs, 
qui  comienc  plulleurs  choies  curkutes  tant  naturelles 
que  morales. 

TOHFAT  alAschar.  Il  y a plufieurs  Ouvrages 
Perfiens  & Turcs  qui  portent  ce  titre,  & qui  traitent 
tous  de  la  Grammaire  Perlicnne  & Turquefque.  Iis 
femt  tous  faits  è rimiratio  i du  NeJJalt  nljabian.  Ce 
font  des  Onamafliconsy  ou  petits  Dictionnaires  rie 
ces  deux  Langues. 

TOHFAT  ALGARAÏR.  LîtTe  Pcrficn , compo(?par 
l’Emir  Alem  [chah  Abdalrahman  Ben  Sageli.,  mort 
Pan  987*.  de  l'1 1^.  li  traite  de  la  nature  & dé  la  qua- 
lité des  chevaux. 

TOHFAT  aloaraTb  fil  remi  u aldharb  u ai.- 
I.AHAB  8ELFARS.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  l'Art 
qui  enfeigne  à tirer  de  J’arC  & de  l’arbalcrrc,  de  l'ef- 
crime,  & des  jnûtes,  & autres  jeux  de  cheval.  M a 
pour  Auteur.  JfaTdar  al  Salami,  connu  fous  le  nom 
ou  titre  de  Rets  aljelahjchourin  : le  Maître  d'eferi- 
me,  & fon  Ouvrage  porte  aufll  le  titre  de  SHah  ftheur 
Nameh. 

TOHFAT ALfocARA Tl SFÏRAT  Al-ScheÎk  Nac’m- 
FnoîN  ; HiUoire  de  la  Vie  du  Scheïkh  Na^meddin. 
Ce  Livre  eft  écrit  en  l..angue  Perlicnne,  & concienc 
cinq  Chapitres. 

T 0 1 1 F A T AITOCARA  ri  elm  alsdcat  sien  tiu^ 
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RIK  ALM0CA!TfHARAT  ! Traité  det  HtrUgct  foUùreSy 

compote  Mohammed  Ehnalkateb  Sinon  al-Caotd^ 
pour  le  Prince  Scbthinlcbth,  6is  de  Bajazet  rOtb> 
manide. 

TOHFAT  ALFAKiR.  DiÆonmlre  PerHea  en  Ven, 
fans  nom  d'Auteur. 

TOHFAT  ALMAHMOUDiAH.  Livre  Perfien  compofé 
pzs  al-Iiafthami^  mort  l’an  871*. 

de  l'Hég.  f qui  conciem  des  Inftru^ions  policiques 
pour  le  Vi(ir  Mahmoud  Pafeha,  en  Tan  861. 

TOHFAT  AUMARDHIAT  HLARAPHt  Al-MeS!UAH  : 
Préfent  agréable  fur  les  terres  d'Egypte.  Traité  des 
aranraRcs  & prérogatives  de  l’Egypie,  compote  par 
Zin  alâbedin  Ibrahim  Ben  Negim  al-Mefrs,  mort 
l'an  770*.  de  H lég. 

TOHFAT  ALMOSCHTAK  PI  KHAOUAS  AtKSMA  U 

ALAOUKAP.  Livre  Turc , qui  craite  des  propriéiés  des 
00ms  & des  fondadons  de  legs  pieux,  compofé  par 
quelques  amis  ou  Difciples  du  Scheikh  Ebn  Ai- 
Ouafa. 

TOHFAT  TURKiAT  : Livre  Turc  qui  contient  100 
Traditions  ou  Narrations  Mufulmanes , nommées 
dith  ; & 1 00  Hilloires  qui  y ont  du  rapport , fans  nom 
d'Auteur. 

TOHFAT  ALMOLOUX  nt  fobôu  : Préfent  fait  aux 
Prir.ees  fur  les  articles  principaux  de  la  Loi  MufuU 
mane.  Titre  d'un  Livre  de  Zeineddin  Mohammed  Al- 
Kaxi^  divifé  en  10  Chapitres,  dont  le  premier  traite 
de  la  purifleadon  ou  abtiuion  légale;  le  fécond,  de 
la  prière;  le  tro'dcine,  des  Décimes  & de  l'aunifinc; 
le  quatrième,  des  pèlerinages  de  la  Mecque;  le  ctiv 
qiiieme,  du  jeûne;  le  ltxitme,dc  la  guerre  contre  les 
Inhdeles;  le  fepdcme,  de  la  chnOè  &dc  la  pèche;  le 
huitième,  des  ebofes  dont  l’ufage  ell  défendu;  le  neu- 
vième, des  fuccellîons;  le  dixième,  du  gain  licite  & 
illicite.  Cet  Ouvrage  a été  commenté  par  Beàreddin 
Mahmoud  Ben  Ahmed  Al- Asni.,  mon  l'an  855*.  de 
l'Hvg. , & par  Akdailathsf  Ben  Abdalùziz , Ben 
Malek. 

TOHFAT  ALMowuK  n tabir  ; Livre  de  Lexpli- 
eathn  des  Senges , compofé  par  Ahmed  Ben  Khaiaf 
Ai-Segeflani. 

TOHFAT  ALMOLomi  HL  ximBB.  Livre  de  Médc- 
dne,  éait  en  Ptriien  pour  les  Princes,  par 
hekr  Ben  Mafôud.  Cet  Auteur  dit  que  l'original  de 
cet  Ouvnge  a été  trouvé  dans  les  aéfors  du  Sultan  San* 
giar  vert  l’an  600  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALMOLouK  u aualathin.  Livre  de  Mo* 
raie  & de  Politique , fait  par  AU  Ben  Ahmed  Al-Schi- 
raziy  l’an  843*.  de  l’Hég. 

TOHFAT  ALMOCTAREB  BEBtLAD  ALMACREB  t Hîf- 
teire  d Afrique  , recueillie  de  pluficurs  Auteurs  , 
par  Ahmed  Ben  Ibrahim  y Ben  lahxOy  Al-Azdi, 
At-Cafihalam.  U eft  dans  la  Biblitxb.  du  Roi , n*^. 
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TOHFAT  AUfOGlABA  BE  ARKAM  ALTHAOlTtU  ALOITA^ 
BA.  Livre  qui  traite  de  la  manière  qu’il  faut  fe  com- 
porter dans  le  temps  de  la  pelle , ou  autres  maladies 
épidémiques , compofé  par  Ebn  Thcloun  AUDemef- 
ehki. 

TOHFAT  ALVOZARA  ; Préfent  fait  aux  nfrs.  C’eft 

le  dtre  d'uo  Livre  PerlîeD  ua»  kmo  d' Auteur  » diriffi 
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en  4 Chapitres , dont  chacun  contient  quatre  Avis  ou 
Confeils  donnés  aux  ViGrs. 

TOHFAT  ALVOZARA.  Livre  Arabe  fur  1a  même 
madere  que  le  précédent , compofé  par  AbouJ  Caf- 
fem  Al-BaUhiy  mort  l'an  319*.  de  l'Hég. 

TOHFAT  ALVoAoti.  Titre  d'un  Livre  tdreflï  aux 
Prédicateurs  par  Abdalrahman  Ben  AU , Ben  Ai-Ciete- 
zi  y mort  l’aa  507*.  de  l’Hég. 

Cet  Ouvrage  a un  autre  titre  ï favoir  celui  de  Tek- 
fat  alvâedy  U nozhat  almelahedh. 

TOHFAT  nL  raml.  Livre  PcrUen  qui  craite  de  la 
Géomantie , compofé  par  Najfereddin  Ben  Moham- 
med y Ben  hldidaTy  Al-Schirazi. 

TOHFAT  ALFELAiSAf Ail.  Tltrc  d’un  Livre  de  Me- 
hammed  Al-Gazali  contre  les  Philofophes,  auquel 
Ben  RAchdy  qui  cil  Averroèsy  a répondu. 

T O N C A T.  Nom  d’une  Ville  qui  efl  des  dépen- 
dances de  la  Ville  de  Schafeh  dans  le  pays  du  Maoua- 
nlnahar,  au-delà  des  deux  Fleuves  Gihon  de  Sihon. 
Les  Géographes  Orientaux  lui  donnent,  les  uns  89 
& les  autres  91  de  long.,  de  tous  unanimcmeoc 
43  de  lac.  beprent.,  dans  Je  5*.  Cliirac. 

Cette  Ville  palTe  pour  un  lieu  tiés-marchand,  oû 
fe  dem  un  grand  marché,  encre  lés  Villes  d'Uak  dc 
de  behafeh,  qui  font  contiguës. 

TONCATI.  Homme  natif  de  la  Ville  de  Toncac. 
Najfer  Ben  Cafan,  hotnmc  illuflre,  qui  pifft  de  la 
Trjtifoxane  en  Efpagnc,  ponc  ordinairement  le  fut^ 

I nom  de  Al-Toncati. 

TORAT.  (^K  k titre  de  Taourah,  S*  cetui  in 
Taouriah.) 

TOUBA.  (^V.  le  titre  de  Thouba.)  1..«s  Coraroen- 
' fitcurs  de  l’Alcoran  rentarquent  qu’il  y a dans  ce  Li- 
vre plulîi'urs  mots  cirés  de  la  Langue  Ethiopienne, 
entre  iefquels  fe  trouve  celui  de  Touba  ou  Thouba^ 
pour  (îgniHcr  le  Paradis.  C’eA  proprement  la  Béati- 
tude de  le  Bonheur  éternel. 

TOUHID  de  Touhidi.  lu  titres  de  Taouhi» 
& de  Taouiudi.^ 

T O UK  I F I.  Titre  qui  comprend  le  nom  de  deux 
Livres  des  Ahkam  akuakfy  qui  traitent  des  Fonda- 
tions de  Legs  pieux  des  ^lu^ulmans.  (K  les  titres  de 
TAOUAKKur  6r  de  Ouarf.) 

Ces  deux  Ouvrages  portent  ordinairement  le  dtre 
de  Teukift  helal  u alhajfaf. 

TO  U L I.  Nom  d’une  Ifle  t^Albergendi  dans  le 
neuvième  Chapitre  de  fa  Géographie , dit  être  firuée 
dans  le  Septentrion  au-delà  du  fcpiieme  Climat.  C'eA 
apparemment  celle  que  les  Anciens  ont  appellée  ul- 
titna  Thule. 

TOUT  J KHAN  de  TuLmiAN.  Nom  du  quatrième 
fils  de  Ginghizkhan.  Ce  Prince  mourut  du  vivant  de 
fon  perc  après  la  conquête  du  Khachaï.  C'eA  pourquoi 
on  ne  le  trouve  point  dans  le  rang  des  Empercors  Mo- 
gols  ou  Tartares  qui  ont  régné  après  ce  grand  Con- 
quérant. Mais  il  lailBi  de  fa  femme  nommée  SaretunOy 
niece  d'Avenk  khan,  quatre  enfants,  donc  trois  onc 
régné , à favoir , Monkaka , ordinXremenc  appcilé  Man- 
oukfutny  CoublaïCg.  Hoiagou.  Le  quatrième  fut  Ari- 
oga,  qui  ne  tient  point  de  rang  parmi  les  fuccef- 
feurs  de  Ginghizkhan. 

Ginghizkhm  qui  airook  beaucoup  ce  dernier  fils  lui 
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Qvoit  donné  pour  appanage  des  terres  au  milieu  de  fc* 
litats  y nonmiêcs  .-iumil  & Cuiak , & la  garde  de  fo* 
crélbrs,  & il  demeura  prerque  toujours  auprès  de 
la  peribime  de  fon  perc. 

Le  Lebiarihh  remarque  que  le  mot  de  Toali  ou  TuU 
fignilic  un  Mirciry  dans  la  Langue  des  Mogols,  & 
cc  nom  fut  apparemment  donné  à ce  Prince,  à caufe 
de  la  grande  rcITenibiance  qu'il  avoir  avec  Ginghizkban 
Ton  perc,  qui  fe  regrrdoic  dans  le  vilage  de  ce  fils 
comme  dans  un  miroir. 

TOU  M A.  Le»  Syriens  & les  Arabes  appellent 
ainii  celui  que  nous  nommons  Thomas. 

Mar  Tt/uma:  Sain:  Thomas.,  dont  k»  Syriens  font 
h fête  le  troifieme  du  mois  qu'ils  appellent  Tamosiz , 
& qui  répond  à notre  mois  de  Juillet.  Plulicurs  croyenc 
que  Vttr  Tnima  eidaulTi  le  nom  d’un  autre  Saint  dif* 
lingué  de  PApôtre,  que  les  Nuloriens  & autres  Sy- 
riens ont  eu  en  grande  vénération,  & que  c'dl  le  corps 
de  cclui-ci,  & non  pas  celui  de  l’Ap^^tre  qui  eft  ré- 
véré dans  h Vilie  de  MJiapour,  fur  la  côte  de  Co- 
romandel , que  les  Portugais  ont  nommée  San  Thomé. 

Lbn  Ttumac'^  aufli  le  furnom  ÿAbouka'hn  St^tdy 
Médecin  Chrétien  de  B -gdet,  auquel  le  Khaliié  Naf- 
fer  donna  le  titre  S ..latin  aiàaUt^  à eaulc  qu'il  lui 
tvoit  confié  la  garde  de  fes  trclbrs.  Ce  perl'unnagc  qui 
avoic  tout  crédit  auprès  du  Khalife,  fe  perdit  par  fon 
imprudjnee.  Car  il  déclara  au  Vilir  la  foiolcllc  de 
fon  maicre  qt!l  le  hiflôit  gouvetner  cmiércment  par 
une  femme  & par  un  Eunuque,  comme  ayant  prciqiie 
perJj  entièrement  la  vue;  ce  qui  futcaufcquel'Eunu- 
(]uc  & la  femme  le  firent  afiailiner. 

11  y a encore  un  Ehn  T.mma , Chrétien  de  Reli- 
'on , <|ui  a été  employé  à la  Traduélion  des  Livres 
yriens  en  Langue  Arabique. 

TOCALVMDARI.  Aait.vM  almkmsri.) 

TOUMAN.  Les  Perfans  & les  An*l)e3  ont  em- 
prunté cc  mot  de  la  Langue  des  Mogols  5:  des  Khoua- 
rvzmicns,  dans  laquelle  il  lignifie  le  ncnihre  de  dix 
mille.  Lbn  At  alfchah  iàx.  que  le  mot  de  Toumany 
loifqit'il  vil  employé  pour  fignificr  Poids  ou  Munnoie y 
contient  loooo  drachmes  d’argent  Arabiques  appcilées 
J\/.:hL'uly  qui  Ibni  d’un  tiers  plus  légères  que  les 
Astiques. 

Les  Mogols  & les  Khouarczmiens  prennent  Ibu- 
veiu  le  mot  de  l\uman  pour  loooo  hommes,  & di- 
fciit,  par  exemple,  que  la  Ville  de  Samarcande  fait  7 
Toumans,  c'cll  à-dire  70000  hommes  capables  de  por- 
ter les  armes  ; de  celles  d’Andekhan  9 ; ce  qui  s’entend 
en  y compilant  leurs  territoires  & dépendances. 

TOUM ANRAl.  (/'.  le  r/>re</rT»K)UMcxBAT.)  lly 
a deux  Princes  de  ce  nom  dan»  la  Dynallic  des  Ma- 
mclucs  CircalHens  d'Egj’pte. 

T O U M E N A K K H AN.  Nom  d'un  Prince,  fils  de 
Biîfinror,  qui  fuccéda  « fon  pere  dans  le  Royaume 
dos  Mogols  ou  Tartarcs  Orientaux.  Il  eut  deux  fem- 
mes, de  la  première  dcl'qucllcs  naquirent  7 cnlànts, 
qui  n’eurenr  point  de  pan  à fa  fuccellion,  & de  la  fé- 
conde, vinre  nt  au  monde  deux  jumeaux,  dont  l’un  porta 
le  nom  de  Kilkhariy  & le  fécond  celui  de  Fû^huli. 

Tonm'm.  h Khim  reconquit  une  partie  du  Turquef- 
rn  qui  s’etoie  fouftnite  de  l’obéifTance  des  Mogols, 
& d:\iiK  paifiblc  pofièficur  dv  l'héritage  de  fes  pores. 

C:i  jour,  l'agiouli  fongea  qu’il  voyait  fortirdufein 
de  Âm  frère  Ki'khan,  trois  étoiles  qui  fe  levèrent  l'une 
apres  l'jutre;  après  Icfqucllcs  il  s'en  leva  une  quatric- 
mo  b-*2uc<rjp  plus  lumintufe  que  les  précédentes , dont 
les  rayons  éclairoient  toute  la  furface  de  h terre.  De 
cet  .iftre  fortirent  pluûcurs  autres  étoiles  qui  avoient 
toutes  auifi  une  luTnicre  fixe  écknnce;  maU  beaucoup 
inférieure  h la  première. 
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Ce  premier  altré  s'étanc  couché  de  même  que  les 
crois  autres,  laiflà  la  place  à ces  moindres  étoiles  qui 
jettoiem  leurs  rayons  Âir  diven  endroia  particuliers  de 
la  terre. 

Fagiouli  qui  avoir  eu  ce  fonge  fi  myflérieux,  s’é- 
tant réveillé,  & le  repaflànt  dans  fon  efprit,  fut  dére- 
chef accablé  du  fommeil,  & fit  un  fécond  fonge  dans 
lequel  il  lui  fcmbla  voir  fept  étoiles  qui  fortoient  de 
fon  propre  fein,  Icfqucllcs  s’entrefuivoient  faifaniclu- 
cunc  leur  tour  particulier  dans  le  Ciel.  Ces  fept  étoi- 
les furent  fuivics  d’une  huitième,  dont  la  grandeur  & 
la  luinicre  cxcédoitde  beaucoup  celles  des  autres.  Ea 
efiefi,  elle  éclairolt  toutes  les  parties  du  monde,  de 
produtlic  un  grand  nombre  d'autres  étoiles,  qui  firent 
chacune  leur  tour  après  que  la  grande  eut  fini  le  fien. 

Auili-idc  que  F^uuli  fut  entièrement  éveillé,  il  alla 
trouver  fon  pere  Toumenah  Khan . & lui  raconta  (es 
deux  fonges.  Le  pere  qui  écoit  fort  verfe  dans  Part  d’ex- 
pliquer les  Conges,  que  les  Arabes  appellent  TJhir,& 
les  Grecs,  OnJirocritique y fit  appcller  fon  autre  fils 
Kilkhan,  & leur  expliqua  à tous  deux  le  premier  Congo 
en  cette  maniéré. 

Il  doit  füftir  de  la  ligne  de  Khilkhan  trois  Prince» 
l’un  après  l’autre,  qui  poflèderont  l'Empire  entier  des 
Mogols,  & Je  tranfraettronc  à un  quatrième  qui  fub- 
juguera  une  grande  partie  de  la  terre  habitable , & la 
partagera  encre  fes  enfants.  Ces  trois  Princes  furent 
Coblutkhan , Borun  Bchadir , fit  Icfukat  Bchadir , 6c 
le  quatrième,  Ginghizkban,  qui  partagea  fon  Empire 
à fes  cnlànts  qui  lui  fuccédérent. 

Pour  cc  qui  regarde  le  fccotid  fonge,  Toumenah 
khan  l'expliqua  en  cette  maniéré  : Les  étoiles  fonie» 
du  fein  de  Fagiouli,  figatfient  que  fept  Princes  de  fa 
lignée  pollèderom  le  commandement  abfolu  des  ar- 
mes fous  l’autorité  des  Empereurs  Mogols  qui  régne- 
ront pour  lors, après  lefqucls  il  en  viendra  unhuideme 
en  ligne  direéle  & inafeuline,  lequel  fera  le  plus  grand 
Conquérant  que  la  terre  ait  encore  poné , fit  îaillèra  une 
pollérité  tres-nombreufe , dont  les  P^ces  régneront 
jufqu'à  la  fin  des  ficelés. 

Ces  fept  perfonnages  de  la  lignée  de  Fagiouli  ont 
été  les  Chefs  fit  Capitaines-Généraux  des  armées  des 
Empereurs  Mogols  Ibnis  de  la  branche  de  Kilkhan, 
& le  huitième  a été  Timour  ou  Tamerlany  cc  grand 
Cüitquérant,  dont  les  defccndints  régnent  encore  au- 
jourd'hui dans  les  Indes,  fous  le  nom  de  Grunds-Mo~ 
gols. 

Après  que  Toumenah  klian  eut  donné  cette  expli- 
cation , les  deux  freres  convinrent  enfemble,  que  l’Em- 
pire dcraeurcrott  en  propre  fit  folidaircment  à la  pof- 
téricé  de  Kilkhan  qui  étoit  l’ainé,  fit  que  le  comman- 
dement des  arméei  ferolt  toujours  entre  les  mains  de 
celle  de  Fagiouli , qui  étoit  le  cadet  ; fit  cette  conven- 
tion des  deux  frères,  fut  fi  exactement  obfen'ée  paC 
leurs  fuccclRurs  jufqu'au  temps  de  Tamcrlan,  que  ce 
Prince  même,  tout-puillànt  qu'il  étoit,  rcfufa  toujours 
ou  au  moins  pendant  un  long-temps,  le  titre  de  Khan 
ou  de  Sultan , fit  prit  feulement , celui  à' Emir  ou  Com‘- 
mandants 

O U N E S , fit  Tol’no»  : Tunis.  Ville  de  la  Pro- 
vince d’Afrique  proprement  dite , que  les  Géographes 
Orientaux  diivni  aès-andenne,  peut-être  à caufe  du 
voifinage  de  Carthage , des  ruines  de  laquelle  elle  a 
été  apparemment  bétie  par  les  Mufulmans. 

Le  Schèrif  Al-Edrt^y  qui  étoit  d'une  famille  qui 
avoir  régné  en  ces  quartiers,  dit  dans  fa  Géographie 
inticulée  NosJiat  aimofchtakyC^oQttxo  Ville  ell  l’an- 
cienne TharfU  d’Afrique,  laquelle  ayant  été  prife  par 
les  Mufulmans,  Us  l’augmenterent  de  nouveaux  bâ- 
timents, fit  lui  donnèrent  le  nom  de  Tonnes.  Elleell 
bâtie  alièz  près  d’une  petite  Mer  ou  Lac , lequel  a 
ui>e  encrée  fort  étroite , qui  le  fépare  de  la  grande  Mer. 
On  le  nomme  en  Arabe  t'm  alouad , ou  Hak 
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slouaJ  : U Boucha  ou  la  Cerge  du  Lac , & il  y a 
un  Château  nommé  par  Ic5  Francs , la  CouUtte  , ^ 
caufe  de  la  (icuation  fur  cette  Gorge  ou  encrée 
du  Lac. 

Nàujîri  écrit  que  cette  Ville  a été  bâtie  par  les 
Aglahttes , qui  co^imencercnt  à régner  en  ce  Fays- 
là,  l’an  i8o  de  l'Hcg.,  & qu'Kbn  Ishak  Ibrahim, 
Prince  de  cette  Dynadie,  y taifoic  fa  demeure,  l’an 
aSi*.  de  la  même  Mcg.  Ce  l’rince  fut  chafle  , 

& toute  fa  'famille  exterminée  , l’an  296 , par  Ma* 
hadi  Obeïdallah , Chef  de  la  Dynaflie  des  Fathi- 
niitc!t. 

La  Dynadie  appciîéc  Béni  flafs  commença  à y régner 
l’an  55i*.derHcg.,  & n’afini qu’en  l’angBî.  La  Fa- 
mille de  CCS  Princes  eil  appcilée  communément  jlpft 
& Hahfî.  Moulei  l lafTsn , que  BariKTouflè  avoit  ehaifé 
de  Tunis , fut  rétabli  par  Charlcs-Quint  l’an  943*. 
de  rilég.,  ôc  y régna  jutques  en  950.  Amid  lui  fuc- 
céda,  & à ccliii-ci  Mohammed  fun  frère,  lequel  fut 
envoyé  à Condiiniinople  , par  Sinan  BalTa,  l'an  98 1. 

La  Ville  de  Tunis  & la  Couictte  furent  donc  re* 
prifei  par  Sinan  Pafeha  fur  les  E(]>ngnu]s , qui  en 
étaient  tes  maitres,  fous  le  rcgite  de  Selini,  H*.  Sul- 
tan des  Turcs.  L’Iünoirc  de  cette  conquête  fc  trou- 
ve à la  fin  du  Livre  intitulé  Bark  ^U  lemani  fi  feth 
M-Othnmm. 

Le  Géographe  Perfien  donne  au  Lac  ou  Etang  de 
la  Gouletic , qui  ed  tnélé  de  beaucoup  d’eau  douce 
jointe  II  celle  de  la  Mer,  34  milles  de  cour.  (A',  le 
titre  de  IIalc  au>uao.) 

TOUR.  Nom  du  fils  d'Afridoun  ou  Ferldoun, 
ce  titre.') 

T O U R N.  C'cl>  l’ancien  nom  du  Pays  de  Tur- 
qn-fian^  qui  tire  fon  origine  de  Tour,  fils  de  Fe- 
ndüun.  Roi  de  Perfe  de  la  première  Dynallie,  noii>- 
méc  des  PijeUdadient, 

l'our  avoit  un  frere  aîné,  nommé  Irag’,  lequel  eut 
de  fon  pere  la  Perle  pour  partage  ; de  lortc  que  Tour 
fon  cadet  fut  contraint  depulTèr  leGihon  ou  l’Oxus, 

6:  d’aller  régner  dans  les  Provinces  Tranioxancs. 

Les  fuccefièurs  de  Tour,  dont  le  plus  célébré  cd 
Afrafub  , ont  toujours  donné  beaucoup  d'alFiires 
aux  Roiî  de  Perfe  ; fur  quoi  il  faut  voir  les  titres  d'A- 
Kf.RlDOUN  ou  FliHIDOUN,  iÿ  d'AtRA^UO. 

On  fc  contentera  feulement  de  remarquer  ici  que 
depuis  ce  temps- là,  les  Provinces  qui  compofent  au- 
jourd'hui le  Royaume  de  Perfe , ont  porté  le  nom 
à^Iran , qu?  l’on  prétend  avoir  été  tiré  de  celui  d’/r^g^’, 
fils  de  rcridoim,  & que  toutes  celles  qui  font  au-delà 
du  Giliun  ou  Oxus , ont  pris  de  Tour,  autre  fils 
de  Feridoun , celui  de  Tauran.,  & que  dans  les  trai- 
tés de  paix  qui  fc  fuifoicnc  autrefois  entre  les  Pcrftns 
& les  Turcs  Orientaux,  l’on  mettoit  toujours  le  Gi- 
bon  ou  rOxus  pour  ligne  de  réparation  entre  ces  deux  j 
grands  Etats,  que  l’on  nominuit  Vit  an  fit  le  7\u-  \ 
ran,  (A',  au^ile  titre  d'hxstt.')  \ 

L’ .Auteur  de  rililloire  intiiulce  RTofcktarck.,  écrit  | 
que  les  limites  du  Pays  de  Touran  font  du  c5ié  du  j 
Couchant,  la  Province  de  Khouarezm  , & du  cAté 
du  Midi , le  Fleuve  Glhon,  depuis  le  Pays  de  Ba- 
daklifclian  qui  ell  à l’Orient,  jufqu’à  celui  de  Khoua- 
rezm , & que  fes  bontés  fiant  inconnues,  tant  du 
eCté  de  rOrient , que  du  Septentrion.  Le  meme 
Auteur  ajoute,  que  U Nation  appcilée  liaïatheîah 
qui  a fait  de  (î  grandes  Irruptions  dans  la  Perfe  fous 
Co’Md&Noufchirvanlhn  fils,  Rois  de  Perfe,  étoienc 
fortis  du  Pays  de  Touran. 

Ahmed  Ben  Arabjchah  écrit  auffi  dans  fon  Akh- 
bar  Tim'/ur , que  tous  les  Pays  qui  s’étendent  au- 
dc-Ih  du  Fleuve  Gihon,  portent  le  nom  de  Touran  ^ 
d'où  Us  Arabes  prétendent  que  celui  de  Turkefian 
foie  dérivé.  Mais  nous  verrons  bieniijt  dans  te  titre 
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I de  Tork  , la  fauficté  de  cette  origine.  Le  même 

! Auteur  ajoute  que  le  partage  de  l’Iran  & du  Touran 

I fut  ftiit  entre  Caïcaous,  Roi  de  Perfe,  & Afrafiab  , 
Roi  des  Turcs , conforméincnt  à ce  qu’en  écrivent 
les  Hiflcffiens  de  Perfe. 

Rlirkhond  écrit  qu’il  y a une  Ville  du  Mauaralna- 
har  fituéefur  la  rive  Orientale  du  Bahr  Khozar.,  qui 
cil  la  Mer  Cafpienne^  qui  fut  bdrie  par  Tour,  fils 
de  Feridoun,  duquel  on  a déjà  parlé,  & que  c’cfl 
du  nom  de  cette  Ville  que  tour  le  Pays  qui  ell  au- 
delà  du  Fleuve  Gihon  ou  Oxus  a tiré  celui  de 
Touran. 

TOUR  A N DOKHT.  Nom  d’une  Reine  qui 
' régnoit  en  Perfe  du  temps  du  Khalife  Omar.  Elle 
étoit fille  de  Khofrou  Perviz,  Roi  de  Perfe,  & elle 
régna  après  la  mort  de  fon  neveu  Ardefchir,  fils  de 
Schirouieh,  & de  Scheheriar  rUfufpaceur,  14  mois 
feulement. 

Elle  avoir  pour  Général  de  fes  armées,  un  Capi- 
taine nommé  Ferokhzad,  lequel  gouvemolt  auffi  en- 
tièrement le  Royaume  fous  fon  nom.  Ferokhzad  ayant 
appris  qu'Abou-Obeïdah , Général  des  Arabes,  avoir 
par  l’ordre  du  Khalife  Omar,  jette  un  pont  fur  l’Eu- 
phratc,  & qu’il  l'avoii  paflè  pour  aller  attaquer  l'armée 
desPerfes  qui  cam|>oicm  dansTIraque  Babylonienne, 
fc  faifit  d’abord  de  ce  pont  pour  couper  les  vivres  à 
fes  ennemis , & leur  fermer  cniiéremeut  le  pa/lâge  * 
qu'ils  gardoient  pour  faire  leur  retraite. 

Ce  premier  exploit  réulïrc  fi  bien  à Ferokhzad , 
que  leur  ayant  donné  cnfuice  la  bataille,  & mis  leur 
armée  en  déroute , ü ne  fe  fauva  que  très  peu  de 
gens  d'entr'eux  , & Abou  Obcïdah  même  i'ut  tué 
dans  le  combat,  l’an  14®.  de  l’Hég. 

Cette  vidoirc  eut  fauvé  la  Perfe  des  mains  des 
Arabes  fi  la  Reine  l'ourandokht  ne  lut  pas  morte 
dans  le  même  temps.  Car  Gihan  Schedah  , Prince 
fo.blc,  lui  fuccéda,  & n'ayant  régné  que  pendant  un 
mois,  tout  le  Royaume  des  Perfes  fut  divil’é  en  fac- 
tions , & tomba  derechef  en  quenouille  , Azurtni- 
doke , fieur  de  Toiirandokht , ayant  été  élevée  lur 
le  trûne, 

TOUR  AN  DO  K HT.  C’eft  le  nom  de  la  fille 
de  Ualiàn  Ihm  Sahad,  le  plus  riche  Sc’gneur  de  fon 
teuips,  qui  fut  nwriée  au  Khaiitc  At-Mamon.  fA'. 
la  magnificence  des  Noces  de  cette  Princellè  dans  le 
titre  de  Hassan  Bf.n  Samal.) 

Cette  Princefle  étoit  fon  favante,  & douée  d'un 
trcvbcl  cfprir.  L’Auteur  du  Nighiarijlan  rappone 
que  le  Khalife  étant  entré  un  jour  dans  (a  chambre,  fle 
voulant  avec  précipitation  s’acquitter  avec  elle  du 
devoir  de  mari , cette  Dame , qui  avoit  pour  lors 
quelque  empêchement  légitime,  lui  dit  (%s  paroles 
de  l’Alcoran  : Fi  emrallah  fala  taftagelouho , c.  à d. 

Ne  faites  peint  feeuvrcy  eu  le  commandement  de  Dieu 
avec  précipitation.  Car,  c’ell  ainfique  le  Mufulmans 
ont  honoré  le  mariage  & fes  fondions , du  nom  relevé 
à'Emraliahs  qui  lignine,  l'ordre  de  Dieu.  Il  arriva 
que  ce  palTa^  cité  a propos , réprima  la  convoitife 
trop  ardente  de  fon  mari. 

Le  fs.re  de  cette  Princellè  étant  mort,  le  Khalife 
défendit  qu'on  lui  en  donnât  la  nouvelle.  Mats  elle, 
étant  entrée  un  jour  Hans  l’appanement  du  Khalife, 

& Appercevam  que  le  Khalife  ne  s’étoit  point  levé 
pour  la  recevoir , elle  s’éci  ia  auflî-  tôt  : „ Ah , mon  pe- 
,,  re?  ” Al-Mamon  lui  demanda  fur  ce  cri,  d’où 
elle  avoit  appris  la  nouvelle  de  fa  mort  ? Elle  lui 
répondit  : „ Je  m’en  fuis  bien  doutée  fur  la  manière 
n dont  vous  m'avez  reçue.  " 

T O U R A NS  C H A H.  Ce  mot  qui  fignific  pro- 
prement en  Langue  Perfienne , Rot  du  Touran , ell 
devenu  le  nom  propre  de  plufieurs  Perfonna-res. 

TOURANSCHAH 
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TOC  RA  NS  CHAH  Rf.k  CADHenn.  C’cft  le 
aom  du  3*.  Priocc  des  Scigiucidcs,  de  la  fecoade 
iM^nchc  de  cetce  Race  » qui  a régné  dam  le  Kenran. 
11  luccéda  à Con  frere  Sultan  fw^ah  , fous  l’autorité 
de  Malek  fchah  , Sultan  de  la  première  branche 
de  cette  même  Race.  Il  régna  avec  la  répuntion 
d’un  Prince  trés-juHe  & crès-iâge  , fit  il  s’appliqua 
iiniqucmenc  i i^tablir  fit  ^ réparer  toutes  les  ruines 
que  les  déraflrcs  des  gucres  paflêcs  avoient  cauftes 
dans  Ton  Etat.  11  mourut  l'an  489*.  deniég.,  après 
avoir  régné  13  ans  * fit  lailEt  pour  rucccHcur  Iran 
R'hah  foo  hU. 

TOURANSCIIAII.  Nom  propre  de  Malek 
Æ-M«âdJham^  nisileMalekhAl-Saleh  Aïoub>  der- 
nier Sultan  de  la  Race  des  Aioubites  ou  poilérité  de 
Saladin,  qui  ayent  régné  en  Egypte  avant  les  Ma- 
mvluvs. 

AbMalck  Al-Saleh  Nag'mcddin  Aioub , porc  de  ce 
Prince»  auquel  on  a donné  le  titre  à^Opad  Âl-Turk.^ 
à caurc  qu'il  avoir  élevé  le  premier  des  efclaves  Turcs 
ou  Turcoinans»  pour  en  compofer  une  nouvelle  mi- 
lice, réulllt  11  mal  dans  Ton  defTcin  , que  Tes  cfcla- 
ves , appcilés  Mameiucs , étant  devenus  trop  puiflànrs , 
s’emparèrent  du  Gouvernement  de  l’Etat,  fie  maflà- 
crerent  enfin  fon  Hls  Touran  fchah  , duquel  nous 
parlons»  fit  après  avoir  laiflé  pendant  quelque  temps 
toute  l’autorité  à Sehtg’ntldorr  (a  mere  , éjeverent 
enfin  Ezzeddin  Ibck  quelle  avoit  époufé  , fur  le, 
trône. 

Ce  Prince  paiîc  pour  le  dernier  des  Aîoubîtes» 
quoique  fon  fils,  nommé  Malek  Al-AfchrafMouïïi, 
enfant  égé  feulement  de  6 ans  » ait  été  a/Tocié  à l’Em- 
pire pendant  quelque  mois  par  le  même  Ibck»  pre- 
mier Sultan  dès  Mameiucs  d'Egypte.  ( V.  Us  titres 
iflBCK  & de  Ma.mlolk.  ) 

TOU  RAT  fie  Torat.  ks  titres  de  Taou- 
RAH  & de  Taoübiah.)  C’eiî  U Loi  des  luifs,  que 
nous  appelions  ordinairement  le  Pemateuque. 

L’Auteur  du  Lebtarikh  écrit  dans  la  Vie  d’Ale- 
xandre le  Grand  »qu’Ai^ous  fit  publier  de  fon  temps 
le  Torat.  Cet  Auteur  confond  Arg-m^  qui  eft  Pte~ 
limée  ^ fils  de  Lagus , avec  Pteiemée  PhUadeli'hs  ^ 
qui  fit  traduire  en  Grec  la  Loi  des  Juifs. 

TOüSCHIKHAN,  ou  Tcsciukkas.  Nom 
du  fiis  aine  de  GinghuKhqn.  Les  Hifloritns  font  panagés 
fur  le  nom  de  ce  Prince.  Car  il  y en  a plufteurs  qui 
rappellent  Ciougi , fi:  U fcmble  même  que  fon  vé- 
ritable nom  (bit  celui-ci»  k moins  qu'il  n'en  ait  eu 
deux. 

1..CS  mêmes  Hiftoriens  ne  font  pas  d’accord  fur  le 
temps  de  la  mort  de  ce  Prince.  Car  quelques-uns  ne 
mettent  fa  mort  que  fous  le  régné  d'Ogcaï  Caan  fbti 
frere,  fie  la  plupan  des  autres  veulent  qu’jl  fok  mort 
fix  mots  avant  Cinghizkhan  fon  pere.  Mais  tous  con- 
viennent qu’il  gouvemoit,  de  la  part  de  fon  pere, 
les  Pays  de  Defcht  Capchak  » de  fiulgar  , d'Alan 
fie  de  Rous. 

Selon  le  I^btarikhy  fa  mort  tombe  en  6aa*.  de 
l'H^.»  fie  félon  les  autres,  en  624 y qui  ell  l’année 
de  la  mort  de  Ginghizkhan  , qui  correfpoDd  ï l’an 
de  J.  C.  laafi  ou  laap. 

qui  fait  mourir  Toufehi  Khan  fous  le 
T^ne  d'Oktaîknan  fon  frere  » dit  quil  laifia  7 enfants  » 
du  iKMnbre  defqueb  étoit  Bacou»  qui  lui  fuccéda  dans 
les  Provinces  Septent.  dont  il  eft  parlé  ci-ilcITus , fie 
qui  de-tk  pouf^  Tes  conquêtes  fi  avant,  qu'il  allarma 
toute  l’Europe.  Car  il  vint  as-ec  fes  Tartares  jufqu'en 
Siléfie»  d'où  il  vouloic  aller  jufqucs  k Cunfiantinople. 
Mais  il  mourut  en  chemin.  ( fm  titre,  ) 

TOU  STE  R.  Nom  de  la  Ville  Capitale  de 
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l’Ahuaz  fie  duKliouziflan,  qui  porte  aufli  le  nom  de 
Sc/iou/c/iter , fie  qui  apparemment  cil  l’ancienne  Ville 
de  SufCy  Capitale  de  la  Periê. 

Le  Géographe  Perfien,  dans  fon  3*.  Climat»  dit 
Que  Schabour  ou  Sapor,  Roî  de  Perfe»  y éleva  une 
digue  d’une  prodigieufe  hauteur,  jufqu’k  laquelle  U 
fit  monter  la  Ririere  de  Choafpcs.  (y.  Ut  titres  de 
SCHOfSCIITER,  de  KhoVRESTAN,  4*  KtlOUZlSTAN,  ^ 
de  SOLTHAN  ALDOtXAT.  ) 

Mohammed  lien  Cajfem  écrit  que  Touficr  eft  la 
première  Ville  qui  ait  été  enfermée  de  murailles  après 
le  déluge,  fit  que  la  digue  d’une  fi  prodigieufe  hau- 
teur que  Schabour  avoit  fait  élever,  n’avoic  été  brtrie 
que  pour  empêcher  l’inondation  d'un  fécond  déluge. 

TOUSTERI,  fie  ScHOuscirrrni.  Nom  appel- 
laiif  de  celui  qui  eft  origimlre  ou  natif  de  la  Vaille 
de  Toufter. 

Abou  Mohammed  Sahal  Ben  And  eft  fumommé 
ordinairement  Al-Tcuperi.  Ce  Perfonnage  eft  répu- 
té par  les  Mufulmans  pour  un  de  leurs  principaux  Sofia 
ou  Chefs  de  Communauté  qui  font  profefiton  d’une 
vie  retirée  fit  toute  fpirituelJe.  Ce  font  ces  gens-lk 
qu’ils  ^pellcnt  Sops. 

Ce  fouperi  avoir  été  difciple  de  DhoualmiWy  fie 
condifciple  de  Gionaidy  tous  deux  grands  maîtres  de 
la  vie  fpirituelîe,  fie  U mourut  kgé  de  80  ans,  fan 
2.3*.  de  l'Hcg. 

TOU2AR,  ou  Touzer.  Nom  d’une  Vflîe  de  la 
Province  d’Afrique  proprement  dite,  abondante  en 
palmiers,  fit  en  campagnes  fenilcs  en  grains,  fit  arro- 
fée  de  très-belles  eaux,  Iclon  le  Géographe  Pcrlîen 
dans  fon  3*.  Climat. 

T O Z O U N.  Nom  d'un  Perfonnage  Turc  de  Na- 
tion, c'eft-k-dire,  natif  du  Turqueftan.  Il  fut  mené 
efclave  k la  Cour  des  Sultans  Sanwnides , où  il  fut 
élev'é  dans  tous  les  exercices  de  la  Milice  ; il  y réuffic 
fi  bien,  qu’il  fit  fortune  dans  cette  Cour,  fit  monta 
de  degrés  en  degrés,  jufqu’k  la  Charge  de  Général 
des  troupes  de  Nouh , fili  de  Manfour,  7*.  Sulan  de 
cette  race. 

Tozoun  acquit  tant  de  réputation  dans  les  armes , 
qu'il  obtint  enfin  de  fon  Maître  le  Gouvernement  de 
la  Province  de  Khorafan.  Mais  la  fonune  lui  ayant 
enfin  tourné  le  dos,  fit  ayant  été  chafiS  de  fon  Gou- 
vernement par  les  troupes  de  Mahmoud,  fils  de  Sc- 
bekteghin,  il  fut  contraint  de  fe  retirer  k la  Ville  de 
Bokhara  auprès  du  Sultan  Manfour,  11  du  nom,  qui 
avoit  fuccédé  k fon  pere  Nouh,  fils  de  Manfour, 
I".  de  ce  nom. 

Ce  Turc  ingrat,  qui  devoir  toute  fa  fortune  aux  Sa- 
msniëcs,  ne  lailû  pas  de  Ce  joindre  k Faïk,  qui  s’étoic 
révolté  contre  le  Sultan  Manfour;  fit  ces  deux  perfi- 
des s’étant  faifis  de  fa  perfonne , ne  le  dépouillèrent 
pas  feulement  de  fes  Etats,  mais  iis  lui  firent  encore 
perdre  les  yeux  fit  la  liberté,  l'an  389*.  de  l’Hég.,  fé- 
lon Khondemir  fie  le  Lebtarikh.  {F.  Us  titres  de 
MaRSOUR,  ou  MaNSOR,  ^ des  ÜAMAKtOtS.^ 

TUlUK,  Tütuk  ouTctek.  NomdufilsdeTurk, 
fils  de  japhet.  (^V,  U titre  de  Tinut.} 

TURGUT,  fiit  Durcut.  Turgut  eli.  C’eft  ainft 
que  les  Turcs  appellent  une  partie  de  laNatolie,  fore 
proche  de  Dulgadir,  que  les  Anciens  ont  appellée 
Phrygie. 

TURK.  Ce  mot  quiêft  connu  dans  toutes  les  Lan- 
gues, fi:  donc  les  Arabes  ont  fait  le  plurier  Atraky 
qui  fignilie  les  Turcs  y étant  commun  , non-feulement 
aux  'Turcs  Ochmanides,  qui  font  nos  voifins,  mars 
encore  aux  Tartares,  au.x  Iguréens,  Khathaiens  fie 
Vtvvt 
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, il  eft  ii  propos  d’en  chercher  Torigme. 

Ivilc  crt  expliquée  fort  amplement  dunsi  le  5*.  vol. 
de  YUilhire  4c  M'ikammed  KhavendjeUah  * que  nous 
•ppclluni  vulgairement  iMirkhend^  qui  porte  le  titre 
de  Rac:tdh(U  aifafa  : Jardin  des  délices  » & d:ns  le 
9®.  Difoours  de  K/icndc/nir^  qui  a fait  l’Ahrégé  de 
rHidoirede  fanpere,  fous  te  titre  de 
i.jr  ; la  Alo'Jile  des  Hifloires. 

Ces  deux  Auteurs  difent  qu’aprés  que  l’Arche  de 
Noé  fe  lue  arrêtée  fur  la  croupe  de  la  Momagne  de 
Gioudi  ou  AIoiUs  Gordiens , & que  les  eaux  du  Dé- 
luge furent  écoulées,  ce  Hatriorche  divifa  la  terre  Ita- 
bltahle  entre  Tes  trois  enfants,  & que  tous  les  Pays 
qui  s’ctcndoictit  depuis  cette  Montage  jufqu'aux  der- 
niers coiillns  de  l’Orient,  avec  les  Parties  Septent.  de 
la  terre , échurent  b laphetk  ou  Japhtt  fon  fils  aîné. 

Ce  Patriarche  cil  mis  par  ces  iliiloriens  au  nombre 
des  Prophètes  & Envoyés  de  Dieu,  k caufe  qu'il  étoii 
chargé  de  rinllruction  des  peuples  qui  lui  dévoient 
être  fournis,  & qu'il  écoîc  duliné  pour  leur  enfeigner 
le  vériubie  culte  de  la  Divinité. 

Japhet,  avant  que  de  fe  féparer  de  fon  pore  pour 
aller  habiter  avec  fa  famille  les  contrées  qui  lui  étoient 
échues,  avec  fa  bénédiélion  un  prefent  fignalé, 
à favoir,  une  pierre  fur  laquelle  le  grand  nom  de 
Dieu  étoic  grave,  6:  apprit  en  même-temps  que  ce 
nom  myfiéricux  contcnuii  tout  ce  qui  étoti  de  plus 
efiêntiel  dans  la  Religion  6c  dans  le  culte  divin.  Cette 
pierre  que  les  .Arabes  ont  appellê  IJagr  almathar  : 
la  Pierre  de  la  pluie  y cil  nommée  par  les  Mogols, 
Chude/'s  thaf.'k , & GiurîUafch , & par  les  Perihns , 
Senkidch.  Li  e avoit  la  vertu  de  p.*o.iuire  & de  faire 
cdlèr  la  pluie  félon  les  bcloins  que  Japhet  en  pour- 
roit  avoir;  & quoique  par  fuccellioa  de  temps,  elle 
ait  été  confumee  ou  perdue,  il  fe  trouve  cependant 
encore  parmi  ies  Turcs  Orientaux  de  fembîables  pier- 
rcs,  qu'ils  difent  avoir  b même  vertu,  auxquelles  ils 
cmt  aufiî  donné  le  mènve  nom.  Lt  les  plus  ruperilitieux 
entre  eux  difent  qu'elles  ont  été  reproduites  «St  mul- 
tipliées par  une  cfpece  de  génération  de  cette  première 
pierre,  que  Noé  avoit  donnée  b fon  fils. 

Pluficurs  Iliiloriens  ne  donnent  que  trois  enfants  j 
miles  b Japhet.  L’aine  portoit  le  nom  de  Turky  & 
c'cll  ce  lii»  qui  fait  que  Japhet  porte  toujours  cIkz 
les  Nations  dclccndues  de  la  pullcrité,  le  funum  d’/'/- 
h‘jul  Turk  : Pere  de  Turk.  Le  fécond  portoit  le  nom 
de  Tchin;  le  troificme,  celui  de  SecUb;  le  quatuciv.c 
ell  AJsmeluk  ;\q  cinquième,  Comari  y qui  porte  audi 
le  nom  de  Keïmak  ; lelixieme,  A’/Wc^r;  Icfcpticrae, 
Rousy  & le  huitienre,  Bazag'.  (^luelqucs  Ihllorieni 
ajoutent  trois  autres  enfants  b ces  huit;  en  forte  que 
leur  nombre  nirmic  julqu'à  onze,  6c  leurs  noms  font 
SadeJ/àn,  Cuz  & Klulag.  11  y a aulïj  quelque  dif- 
férence entre  les  Hiihiriens  fur  le  droit  de  primogé- 
nfrurc  entre  ces  enfants.  Car  As  uns  le  donuuu  b 
Turk,  4;  les  autres  b ’fthin. 

japhet,  après  avoir  donné  de  très-l>caux  enfeigne- 
mcncs  b fes  enfants,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion, que  pour  ce  qui  conccrnoic  le  gouvernement 
&.  la  police  de  leurs  familles , qu'il  avoit  établies  en 
mariant  les  freres  avec  leurs  (leurs , fclon  l’ulàge  des 
plus  anciens  Patriarches , palTà  de  cette  vie  en  l'autre , 

6c  hiOà  le  commandement  & la  Souveraineté  du  Tur- 
queibn  entre  les  mains  de  fon  fils  Turk  , & c’ell  celui- 
ci  que  les  Times  Orientaux  appellent  lapluiU  Oglan: 
le  fils  de  Japhety  & qu'ils  reconnoillcnt  pour  le  pre- 
mier auteur  de  leur  race. 

Turk , fils  de  Japhet,  outre  la  prérogative  de  Ton 
aîneflc.  étoic  encore  avantagé  de  très  belles  qualités 
au-deiTus  de  tous  Tes  autres  Ircrcs.  C’eft  pourquoi  il 
fut  reconnu  fans  aucune  difiîculté  pour  laaitre  & foii' 
venin  Seigneur  de  tout  le  Pays  où  Tes  freres  habt- 
(olenc,  lequel  fe  trouva  déjà  fon  peuplé  b la  mort  de 
Japhet.  Et  comme  leurs  iaiuiUcs  augmciuoknt  tous  ( 


T H E Q UE 

T U. 

les  jours  dénombre,  & commençoiem  b être  beau- 
coup refierrées,  ces  mêmes  Ireres  reioiurom  de  cher- 
clter  des  terres  ailleurs,  6c  d’y  établir  des  Colontcs 
dans  la  fuite  des  temps , les  ineres  des  plus  grandes 
Nations  du  monde  qui  en  font  ilUies,  comme  l’on 
peut  voir  dans  tes  utres  parcicuiiers  de  cous  les  ca- 
lants de  Japhet. 

Ce  Prince  qui  demeura  feul  avec  fa  famille  dans  un 
Etat  qui  n'avoit  pas  encore  beaucoup  d'étendue,  en 
voulut  vifiter  les  environs,  & il  le  trouva  enfin  fur  les 
bords  d’un  fore  beau  lac  entouré  de  collines,  delqucilcs 
fortoient  pluficurs  fources  d'eau  vive,  6t  quelques-unes 
même  d’eau  chaude,  qui  fe  repandoiem  dans  une  fore 
belle  prairie.  !<a  vue  d'un  lieu  û agréable,  qui  fut  de- 
puis uppcilé  par  les  Mogols , üHenkaSy  & par  ies 
Arabes,  i,iluky  lui  fit  naitic  le  dclir  de  s’y  arrêrcr. 
Ce  lieu  cfi  ie  premier  que  l'on  croit  avoir  été  béti 
dans  le  Turquefian,  & ni  les  marbres,  ni  ies  pierres 
ne  furent  p:s  employés  b fa  conilructiun.  Le  bois  & 
la  rerre  lurent  les  li-uU  maccriaux  dune  on  fe  ii-rvit 
pour  lors,  6c  ce  ne  fut  que  quoique  temps  après,  que 
le  cuir  6c  le  feutre  y furent  ajoutés , 6c  que  l'on  y di  ulià 
de  cetee  force  dos  tmttvs  ou  cabanes  que  ks  Pctlàns  ap- 
pellent Khargliïah. 

Ce  fut  dans  ce  lieu  de  .Silenkrd,  & fous  ces  hunes 
Tamrtfqiies,  que  Turk,  fils  de  J phet,  établit  la  de- 
meure 6t  fa  Cour  Royale.  Car  l'on  tient  que  c'ell 
lui  qui  Q porté  ie  prcj..itr  les  nurques  de  la  Royau- 
té , 6c  qui  l'a , pour  ainli  dire , fondée  dans  le  Pays 
de  Tounn  ou  Turqi<v.lhn,  dans  le  même  temps  ou 
environ  que  Cuiuu.'i.arrath  1 iullma  dans  le  Pays  d'i- 
ran , qui  cfi  la  perfe. 

Tuik  gouvcrita  fa  fiimlle  6c  foi  fujets  avec  grande 
pnuienoe  «Se  jtilUce  pondant  un  long  temps  d’^mices. 
CV  il  vécut  240  ans,  6c  il  bifia  apres  lui  4 entants 
males,  b Jivr.ir  Touiok,  Cenghel,  Barfegia  6c  Haie. 
Mùis,  fc*on  un  texte  plus  correét,  Turk  eut  5 en- 
fan.-s,  dont  Dinnigeh,  ou  Ihr,  ougeh,  fut  lame,  6c 
lui  iüccoda  dans  la  Royauté.  Touttk  ou  Toutouk  lut 
le  fecomi;  Gonghd,  leiroilkmc;  Ikifigia,  nommé 
autrement  le  quatrième;  6cliak,  nominé 

aufij  Imiaky  le  einquienio. 

• Les  L</x  que  Turk  publia  pour  la  Police  de  fes 
Etats  fom  nommées  par  les  .Mogols,  iaf'a  6c  Lsfaky 
6c  ces  me. .ies  Loix  furent  renouveilées6;aujj;me>5xoi 
dans  la  fuite  des  temps  |»r  Ginghizkiian.  'luus  ceux 
quicontrcviciinont  b ces  Loix,  fout  cernés  erre  tom- 
bés dam  Vlajjay  félon  leur  façon  de  parler,  6c  font 
punis  irrémiliiblemoru , félon  b qualité  dos  crimes, 
ou  de  |j  mort,  ou  du  fouet,  qui  ibnt  les  deux  feules 
peines  ordonnées  par  ccs  niémes  Loix. 

i.a  poilériié  de  Turr.  fut  divil'cc  en  quatre  grande» 
Tribus,  de  la  même  fvçon  que  les  Nations  juive  6c 
Arabe  l’out  été  depuis  ce  temp>-lb,  6c  elles  porreat 
le  nom  de  Erlaty  Ghluïry  Gaouginy  6c  llerusy  ou 
Perlas  y 6c  c’eft  de  cecre  quarrîeme  que  Tamorlan  étoic 
ifTu,  félon  le  rapport  à'/thmedfien  Arabfchah.  Mai* 
CCS  quatre  Tribus  furent  dirifec-s  dans  la  fuite  dC'  tem}^ 
en  24  autres  par  Ogouzkhan,  comme  l’on  peut  voir 
dans  le  titre  purticuHcr  de  ce  Piincc. 

Ces  54  Peuples  ou  Tribus  furent  partagés  en  aile 
I droite  6c  eu  aile  gauche,  que  les  Mogols  6c  Tarra- 
res  appellent  & Herangar\  6c  les  Pouplc» 

de  COS  deux  ailes  qui  ne  compolérent  ccptndam  que 
la  même  Nation,  avoient  pour  Loi  fonciàmemalc  de 
leur  Gouvemcincm , de  ne  fe  mêler  ni  allier  jamaii 
ies  uns  avec  les  autres. 

Il  faut  remarquer  cependant  que  ou 
& Tausry  étant  defeendus  de  Turk,  fils  d**  Japhet; 

6c  awnf  donné  le  nom  aux  deux  grandes  nations  dei 
Mo|gnls  6c  des  Taroire-i , ces  mêmes  Narif»r»  font  com- 

i'rij'ospar  tous  les  U'iloricns  Orientaux  fous  le  nom  de 
Vurk  ou  à'/itraky  qui  ell  le  plurier  de  ce  nom, 
comme  (i  nous  difious  que  ce  font  des  Nations  Tur- 
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(juerques.  Quelque$>uns  comprennent  auQi  fous  les 
mèmcï  nonu  de  Turk  & à'/ltrak^  les  Peuples  du 
Kiiatiiaï,  qui  font  les  Chinois  Septentrionaux  > ou  au 
moins  les  Tartarcs  qui  les  continent. 

lieu  Schohnak  remarque  dans  l'année  434*»  de 
nié^.,  que  (bus  le  régné  de  Caim  Deemrilluh,  s6*. 
Khalife  de  la  race  des  Ahballides,  qui  fut  ic  temps 
auquel  les  Turcs  Sdgiucidcs  commencèrent  ^ fe  faire 
connoure  dans  la  Perle,  5000  hordes  ou  familles  de 
Turcs  einbrallèrcnt  la  Religion  Mufulmone,  & qu’il 
n'y  eut  que  les  Khatatens  de  les  TartaKs,  peuples 
d'entre  eux , qui  refuferent  de  s'y  foumettre. 

11  y a eu  de  tout  tentps  une  pertic  de  ces  Turcs 
qui  a vécu  funs  demeure  fixe  & Ibble,  & qui  ont 
caiiq>é  & fait  parquer  leurs  crcHipcaux  à la  maniéré  de 
«eux  que  les  Grecs  ont  appelles  Nomades  ^ & les 
Arabes,  lied'/ui.  I>es  'furcs  les  appellent  particulié- 
remuju  Cutchj^üugi  Atruk^  & c’eli  de  ces  Turcs  er- 
rants & vagabonds  que  la  Nation  des  Turcomans  c(l 
ddeenduc , dciquds  cependant  il  ell  forti  deux  tàmeu- 
fes  Dynarties,  nommées  du  Mouton  noir  (a  du  Mou- 
ton blanc , dcfquelk's  il  ell  parlé  dass  les  titres  de  Caica 
CoioUNU,  de  Ak  CoiouNU,  /sfe  Cara  locssour,  & 
de  Hassan  Al-Thaouil,  qui  ell  Vzum  Cajfan. 

I.X-  titre  ordinaire  que  les  Rois  ont  porté  parmi  ces 
Peuples  ell  celui  de  Khau  ou  de  Khakan.  Les  Ara- 
bes ont  formé  de  ce  dentier  mot  le  pluricr  Kkauakin , 
mr  lequel  ils  déllgneoc  les  Rois  du  Turquelbo , des 
Kiogois,  des  Tartares  & des  Khathaïens. 

Ces  Turcs  pris  en  général,  font  li  décriés  parmi  les 
Ferfans  & les  Arabes , à caufe  des  grands  dommages 
qu’iîs  CO  ont  reçus,  que  le  mot  de  Turk  pafle  ordi- 
nairement chc2  eux  pour  celui  d’un  Bandouillier^  d'un 
Croquant  y Ôc  d’un  Voleur.  Et  les  Pcrftns  ont  un  I^o- 
verbe  qui  porte  que,  Turk  eghtr  Mouüa  fcheveày 
heman  catlefch  halal  feheved  ; c.  à d.  „ Quand  bien 
,,  même  un  Turc  feroit  Dotlcur  de  la  Loi  Muful- 
„ niane , on  pourroit  toujours  le  tuer  fans  fcrupulc.  ’* 
Mais  ce  qui  cfl  de  plus  furprenam,  c'ell  que  l'on  lit 
un  Diftique  en  Langue  Turqucfquc , qui  pone  : t'erid 
rouzghuir  olfah  fonoun  llmUeh  bir  Turk  : Efcheklik 
zerrthgeh  olmaz  mizaginden  ettk  zail  : c.  i d.  „ Quand 
„ bien  même  un  Turc  ou  Tartare  lcroit  excellent  en 
,,  toutes  fortes  de  fcience,  la  barbarie  demeure  tou- 
„ jours  attachée  à fon  naturel.  ” L’on  peut  voir  dans 
i’Uilloirc  des  Khalitès  jufqu’àqoel  point  le  fang  des 
Turcs  étoii  réputé  indigne  d'érre  mêlé  avec  celui  des 
Abbdtîidcs , lorfqu’il  s’agit  de  donner  une  Frincefle  de 
cette  Maifon  en  mariage  à Thogrul  Ueg , premier  Sul- 
tan de  la  Dynadie  des  Selgiucidcs. 

Hafedh  ou  HafeZy  Pocte  Perûen,  en  parlant  de 
quelque  chofe  de  fdciteux,  dit  „ qu'elle  enlevé  de  nos 
y,  cœurs  la  patience  & le  repos  avec  autant  de  vio- 
,,  ience  que  les  Turcs  ou  les  gueux  font  les  méts  d’une 
y,  table  bien  garnie  : Tchunan  berdend  jabr  ez  dil 
„ kih  Turkau  khoan  ia^tnara.  ” 

Cependant  , les  Perlans  6c  le  Pocte  Hafez  lui- 
xnéme  prend  le  mot  de  Turk  pour  un  jeune  homme 
bien  fait.  En  effet,  Motafièm,  8*  Khalife  de  la  race 
des  AbbaÛldes,  Schehabeddin , Sultan  de  la  race  des 
Gaurides , 6c  al-Malek  al-Salch , Sultan  de  la  race  des 
Aioubites  en  Egypte , 6t  pluficurs  autres  Princes  de 
l'Afte,  hreni  acheter  un  grand  nombre  de  jeunes  cf- 
claves  Turcs  les  mieux  faits,  qu'ils  firent  élever  dans 
leurs  Cours,  6c  en  compoferenc  des  milices,  donc  les 
CIrefs  devinrent  non-lculcmenc  les  maîtres  du  Khali- 
fat,  6c  de  la  perlbone  des  Khalifes;  mais  établirent 
auOî  de  grands  Eiacs  ou  Dynalliesdans  le  Khorafin, 
dans  le  Khouarexm , dans  f Egypte , 6t  meme  dans 
les  indes. 

Cette  jcuDelIê  Turqueftme  qui  plaifoic  aax  yeux 
des  Perlans,  lait  dire  à IJajez  dans  fon  Divan  : Egker 
tm  Turki  fehirozi  bedefl  ared  dUi  mara  : Bekhal  | 
Hindouiefeh  bakhjchem  Samarcand  u bokhara,  c.  à ' 
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d.  „ Si  je  pouvois  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce 
„ Turckde  ta  Ville  de  Schirai,  je  donnerois  pouf 
„ la  moindre  de  fes  faveurs,  les  Vailles  de  Samwrean- 
„ de  6t  de  ilokhara.”  Ce  Dillique  auroit  coûté  cher 
au  Pocte  Na/tz , s’il  ne  l’eût  changé.  Car  Tamerlan 
trouva  fort  mauvais  qu'il  eût  bit  11  peu  d'état  de  deux 
grandes  Villes  qui  lui  appartenoient,  dont  la  première 
ctoic  la  Capitale  de  fon  Empire.  Mais  Hojez  fit  en- 
tendre à ce  Prince , qu’il  avoit  fini  fon  Dillique . non 
par  les  paroles  de  Samarcand  6t  de  Bokhara , mais 
par  «lies  de  dou  fer  cand  Bokharara , qui  lignifient 
deux  pains  de  fucre  de  Bokhara. 

L’an  408*.  de  l’Hég. , un  peu  après  que  les  Gax- 
nevides  le  furent  rendus  maîtres  du  Khouarezm , les 
Tartares  ôi  Mogols  compris  fous  le  nom  de  Turcs  y 
fonirent  des  cunlins  de  laCbiire,  6t  vinrent  piller  6c 
ravager  avec  300C00  hommes  tout  le  Pays  qui  s’é- 
tend depuis  l’Océan  de  la  Chine  jufqu'aux  environs 
de  Iklafugoun,  Capitale  de  ce  qui  ell  appellé  plus 
proprement  le  Turqueflan.  Tiiogan  ou  ûhogan  Khan 
qui  y régnoit  pour  lor»,  non-iculement  les  empêcha 
de  pJTèr  plus  avant , mais  il  les  pourfuivit  encore 
pendant  crois  mois  de  chemin  , 6c  en  tua  plus  de 
aooooo. 

Les  Turcs  les  plus  reculés  vers  l’Orient  & vers 
le  Septentrion  éto.ent  encore  divifés  entr’eux  par  la 
Religion.  Car  les  uns  cioicnc  fidèles,  6c  les  autres  in- 
fidèles. Les  Mufulimns  prétendent  que  les  üguziens, 
dcfquels  Us  veulent  que  la  famille  Othoinane  foie 
defeendue,  aycnc  été  fideles , ou  Murulmans  depuis 
leur  origine , quoique  cette  race  ait  précédé  le  Ma- 
boméiilmc  de  pluficurs  flecles.  U cil  vrai  pourtant 
qu'ils  pouvoicm  être  lîJ-les  ; c’cll-à  dire  Chrétiens. 
Car  il  y a eu  toujours  jufqu’au  temps  même  de  Cing- 
hizkhan6t  de  Tamerlan  deshordev  ou  nations  Tartares 
qui  ont  fait  proféllion  du  Clirillümtfme , 6c  parmi  lef- 
quelles  il  y avoit  des  Eveques,  des  Prêtres  6t  des  Re- 
ligieux, comme  l'on  peut  voir  dans  les  titres  même 
de  GiNüinzKiiAN,dc  fes  Succeflèurs,  6cdc  Tameklam 
même. 

Ces  Turcs  fiddes  6t  infidèles  fe  font  fait  fouvene 
la  guerre  les  uns  aux  autres,  lit  particuliéreracm  de- 
puis que  le  Mufuiimnirme  a pénétre  jufques  chez  eux  ; 
ce  qui  arriva  dans  le  temps  que  <Selgiouk  & fes  en- 
fants paflèrent  dans  le  Khoralàn,  fous  le  regne  de 
Mahmoud,  fils  de  Sebekteghin  le  Gaxnevide.  Et  les 
Turcs  Khüzaricns  qui  pafloient  pour  infidèles  furent 
battus,  6c  leur  Roi  Bigou  délaie  par  les  Scigiucides. 

11  y a une  Hilloire  générale  des  Turcs  que  nous 
pouvous  appeller  Orientaux , pour  les  dilUnguer  des 
Turcs  Othmanides  que  Ton  peut  appeller  Occidentauxy 
compofée  por  Lbn  Al  Molakken , fous  le  titre  de  Ta- 
rikh  Ai-Asrak.  Ces  Turcs  Orientaux  comprennent 
les  Mogols  6c  les  Tartares  qui  ont  fait  de  grandes  ir- 
ruptions fous  Gtnghixkhan  6c  fous  Tamerlan  , les 
Khozariens , qui  font  nomnrés  dans  nos  Hilloires, 
Arariensy  6c  les  petits  Tanarcs,  qui  prétendent  les 
uns  6c  les  autres  defeendre  de  Ginghi2kl)an,au(n-bicn 
que  les  Uzbeks  , les  Khouarezmiens  , 6c  une  panie 
Uzbeks , qui  defeendent  de  Giagataî , fils  de  Cing- 
hizkhan,  les  ^Igiucides,  6t  les  C^ziens , d’où  vien- 
nent les  Othmanides  ou  les  Ottomans , les  Turcs  6c 
Turcomans  d’Alle  6c  d'Egypte,  6c  plufieurs  autres 
Nations  qui  nous  font  moins  connues , telles  que  les 
Alan,  Gemb,  Khatha,  Giaiaïr,  Tsmg^',  6cc. 

T U R K E S T A N ; Le  Turquejîan , ou  le  Pays 
des  Turcs , de  même  que  le  f-Iindo/lan,  ell  celui  des 
Indiens.  Ce  nom  a deux  fignitications,  l'une  audi  gé- 
nérale que  celle  de  Tourany  qui  comprend  tous  les 
Pays  qui  Ibnt  au-deb  du  ficuve  Gifaoa  ou  Oxus,  ï 
l’égard  de  la  Perfe. 

L’autre  plus  particulière,  6c qui  comprend  le  Pays 
qui  cil  au  delk  du  fleuve  Sihon  ou  laxortes.  Car  tout 
V V v V V ij 
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ce  qui  eft  depuis  le  Cihon  jufqu'nu  Sihon,  porte  le 
nom  particulier  de  ou  de  yVpviwe 

Tranfoxanc. 

Ai-Her^enii  écrie  dans  fon  5*.  Climat»  que  la  Pro- 
vince de  Turkeftan  » qu'il  appelle  Betad  Turk , a pour 
Ville  Royale  & Capitale,  les  Villes  de  üelengiar,  de 
Heftkhan , de  de  Cariât  alhidicha  , qui  eft  éloignée  de 
50  parafanges,  ou  100  de  nos  lieues  de  la  Ville  de 
Cath»  qui  appartient  k la  Khouare;;mie , & lituée  k 
rOrlent  du  fleuve  Gihon. 

Afraiiab  » qui  étoit  de  la  race  de  Tour,' fils  de  Keri- 
düun,éioit  Roi  duTurkeftan,  dans  le  temps  que  ré- 
gnoit  Caïcaous  II,  Roi  de  Porfe  de  la  fécondé  Dy- 
nartie , fumomniée  des  Caïaniens  ou  Caïanides.  Ce 
Prince  Turc  qui  avoir  été  chafTc  de  U Perfe  fur  la 
ftn  de  la  première  Dynaftic,  fut  pourfuivi  dans  fes 
EtatsparRoftam , qui  ravagea  jufqu’à  1000  paralànges 
entières  de  fon  Pays;  c'eft-k-dire,  que  ce  Héros  de 
la  Periir  pénétra  jufqu'au  fond  de  la  Tartaric , 6t  peut- 
êcrejurqu'à  la  Chine. 

Les  Mululmans  devinrent  maîtres  du  Turkeftan 
fous  le  regne  de  Valid,  6*.  Khalife  de  la  Race  des 
Ommiades.  Ce  futCatibah,  fils  de  Moflcmah,  qui 
après  avoir  pria  les  Villes  de  Uokhara , de  Samarcande 
& de  Farganah,  penétr:  jufqucs  dans  le  Turqueftan, 
en  prit  là  Capitale , & le  fort  Chiieau  nommé 
R<iuiftdiz  : la  Torunjre  d'airain. 

Le  Géographe  Pcrîîen  appelle  la  Ville  que  Ton  a 
nomntéc  Ùariat  alhadiibah  , Cttriat  a/gedidah  ; 
mais  CCS  deux  noms  n^ifient  cous  deux  la  muveUe 
forterejfey  & il  dit  qu  elle  étoit  de  fon  temps  la  Ca- 
pitale du  Turqueftan.  Cependant  il  y a d'autres  Géo* 
graphes  qui  prétendent  que  la  Ville  de  Cafchgar  doit 
)>oner  ce  titre,  & les  autres  le  dooneot  à celle  de  Ba- 
tafai’oun. 

L'on  compte  auffi  entre  les  principales  Villes  de 
ce  Pays-lk  , (îend  ♦ Khogend  ou  Schahrokhiah  , 
Fariab  ou  Otrar,  Isfigiab,  Tharaz , Schalg',  Cara- 
coum , & Khotan.  Ouclqucs-uns  y ajourent  Caftan  & 
ichlghil.  Car  pour  les  Villes  de  Caramoran,  Alma- 
lig  & Pifchhalig  , elles  appaniennent  plutôt  aux  Pays 
des  Mogois»  qui  ne  peuvent  être  compris  dans  le 
Turqueftan,  licen'eft  dam  l'a fignifteation  la  plus  ample. 

T U R K E S T A N I.  Homme  natif  du  Turqitef- 
tan.  Sckegidrddin  ihbatallah  Ben  Ahmed  porte  le 
iumom  de  Æ-Turkeflani.  C'ert  l’Auteur  d’un  l.ivre 
intitulé  Erjchad , ou  InrroducUon  à la  Seience  lé- 
gale des  Rlufuimans.  U muuruc  au  Caire,  l’an  T'33*. 
de  l'Hég. 

TURKL  Ce  mot  a pUifieurs  fignifications.  La 
première  eft  rappcllatif  de  Turk  , ce  qui  vient  de 
'i'urquic,  foîc  homme»  foi:  animal,  ou  autre  chofe, 
& en  ce  fens  on  comprend  tout  ce  qui  fort  & vient 
du  Pays  des  Mogols,  Tartares,  & de  celui  que  nous 
appelions  vulgairement  la  Turquie. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Auteurs , on  n’applique 
pas  ordinairemcoc  le  fumom  de  Turki  k ceux  qui 
font  natifs  de  la  Grèce  & de  la  Narolie  ; car  les 
Turcs  leur  donnent  celui  de  Reumiy  comme  s'ils 
étüicnc  Grecs  d’origine.  ( F.  les  litres  de  Rou>i , âf 
de  Roumi.  ) 

Le  mor  de  Turki  (ignifie  aufll  en  Turc, une  Chan- 
fon,  & cette  fignilication  a été  prife  des  Pâtres  Turcs 
ou  l'urcomoQs  , qui  eu  chantent  ordinaiicmenc  k 
la  campagne. 

TCRKLIK.  Ce  mot  a deux  fignifications  en 
Langue  Turquefque.  Car  il  fignilic  premièrement  la 
même  chofe  que  Khcuiiik  : une  Campagne  où  il  y 
a beaucoup  de  Ilaïueaux  & de  VUbgcs  peuplés  de 
l’âtrcs.  Cette  fignification  peut  venir  des  Turcomans 
qui  habitent  &QourriOènt  leurs  troupeaux  en  plulleurs 
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endroits  de  l'Anatolie,  & c’eft  peut-être  aufll  ce  qui 
a fait  dire  k quelques-uns  de  nos  Voyageurs  & Hifto- 
riens  modernes,  quelcsTurcs  rcfufoientd'étre  appel- 
lés  tels,  k caufe  que  ce  mot  fignitie  dans  leur  Langue 
un  Pdsre. 

La  fécondé  fignification  de  ce  mot  tonrbe  fur  une 
manière  rudeiSt  groflicre,  fcmblable,  k celle  des  Pâ- 
tres ou  des  Turcomans  ; ce  qui  a fait  dire  k La- 
mài\  dans  Tes  JoJthaiftn  Vers  Turcs:  Turkiik  tha- 
bâï  ghertchih  ademdeh  '.Bir  maraz  dur  kih  ioktur 
anha  Ilag'  : l^ïkUmilehzulmet  gehelimth  uiduk  oU 
diler  gehaneh  ferag’.  c.  k.  d.  " Quoique  le  naturel 
„ groflicr  & barbare  des  Turcs  foit  pour  lorditiaire 
„ une  maladie  incurable,  il  y a eu  iTcanmoins  plu- 
„ fleurs  ‘l’urcs  d’origine  qui  ont  effacé  par  la  connoif- 
,,  fancc  des  Sciences  qu'ils  ont  acquiiês , toutes  les 
„ taches  de  leur  origine , & qui  font  devenus  enfin 
„ les  lumières  du  MulUlmanirme." 

TURK  MAN;  Un  Turcman.  Mirkhond  écrit  dana 
la  Vie  d'Ogouz  Khan,  que  les  enfants  de  ce  Prince, 
& une  panie  des  Peuples  qui  en  font  defeendus,  fe 
répandirent  non-foulcment  dans  le  Mauarainthar  ou 
Province  Tranfoxane,  mais  encore  au-dclk  du  fleuve 
Gihon  & fur  les  confins  de  la  Province  de  Khorafan , 
& qu’ayant  pris  des  femmes  du  Pays,  Us  engendrèrent 
des  enfants  , lefquels  rcrenoienc  dans  leur  Langue 
quelque  chofe  de  la  rudeftè  de  celle  de  leurs  perts; 
ce  qui  donna  lieu  aux  Khorafaniens  de  les  appciler 
Turkman  ou  Turcomam\  c’clbk-dirc,/?mi/«é/c<awc 
Turcs,  Car  dans  la  Langue  Perfienne,  Turkman  ic 
Turkmanend,  ont  cette  lignification. 

(Jemaleddin , dans  PI  lüîoire  qu’il  a dédiée  k flfirzjt 
IskenJer,  Prince  delà  jioftcriiéde  Tamcrian  , dit  que 
les  Turcomans  habitoient  autrefois  un  Pays  au-delk  du 
Turquefhn,  & qu'étant  venus  en  très-grand  nombre 
en  Perfe , les  naturels  du  Pays  voyant  qu'ils  avoienc 
beaucoup  de  rapport  avec  les  Turcs  leurs  voifins,  & 
qu’ils  venoient  du  même  côté, les  appellerent  Turk- 
mans , c.  k d.  Semblables  aux  Turcs , félon  la  figah 
fication  Perfienne. 

I/Auteur  du  iXighiari/lan,  qui  veut  que  les  Sel- 
glucides  foient  Turcomans  d'origine , parle  d’eux  avec 
f^nd  mépris,  & allègue  les  reproches  que  Maflôud, 
Sultan  des  (Jaznevidcs , iSc  Mohammed,  Sultan  des 
Khouareznikns,  leur  fiiifoiem  de  la  baftèflè  de  leur 
origine. 

Cependant,  ces  gens  rom  méprifés  qu’ils  étoienc, 
ne  bilfercnc  pas  de  faire  parler  beaucoup  d’eux  dans 
la  fuite  des  temps.  Car  pendant  le  rvgnc  de  Sangiar, 
Sulmn  de  la  première  Race  des  Selgiucides,  une  peu- 
plade ou  colonie  de  ces  Turcomans , nommés  Gaz 
& Tchefehm  Gaz,  vint  s’établir  dans  les  Pays  de  Bak- 
lan,  de  Candar , de  Khoclan,  & Khafaoian  dans  la 
Province  de  Badakh  fehan,  ôcdclk  jufqu’aux  environs 
de  la  V'ille  de  Baikh,  au  nombre  de  40000  familles. 

Ces  Turcomans  s obligèrent  pour  payer  leurs  bôica 
de  donner  tous  tes  ans  24000  moutons  en  forme  de 
tribut,  k Sangiar.  Mais  il  arriva  que  celui  qui  levoic 
ce  tribut  de  la  part  du  Sulun  , ayant  eu  un  jour 
quelque  difTércnd  avec  leurs  chefs,  couchant  la  qualité 
des  moutons  qu’ils  livroienc,  ils  en  vinrent  des  paroles 
jufqu’au  coups,  & enfin  l’Officier  fut  tué  par  les 
Turcomans, 

Ce  deroélé  fut  caufe  que  les  Turcomans  ceflcrenc 
de  payer  leur  tribut  pendant  quelques  années,  & ce- 
pendant le  nraitre-d’hôtcl  du  Sultan  foumilfoit  toujours 
k fes  dépens  la  même  quantité  de  moutons  k la  cui- 
finc  du  Sultan; ce  qui  fitqu'cnfin  ft  fe  plaignit  k l'E- 
mir Camah,  Gouverneur  de  la  Ville  de  Baikh,  de 
ce  qu’il  ne  tenoit  pas  hf  main  k ce  que  les  Turco- 
nuns  payaffènt  leur  tribut  ordinaire.  L’affaire  fut  rap- 
portée au  Confeil  du  Sultan , de  les  Turcomans  y 
furent  condamnés  au  payement  de  30000  moutons 
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par  an  Y au-lira  des  34000  qu'ils  payoicnc  aupara- 
vam,  & à recevoir  parmi  eux  un  OiUcier  de  la  Cour 
du  Sultan  « alîn  que  ce  manquement  n'arrivât  plus. 

Mais  les  Turcomans  ne  voulant  point  rcconnoiire 
d’autres  Officiers  que  de  leur  Nation , fe  défirent  de 
celui  que  le  Sultan  leur  avoit  envoyé , & cet  atren* 
ut  obligea  le  Gouverneur  de  Üalkh  de  marcher  avec 
<ies  troupes  réglées  pour  les  châtier.  Les  Turcomnns 
Je  reçurent  les  armes  i la  main  , lui  livrèrent  bataille , 
defirem  les  troupes  , & le  tuerent  lui  & Ton  fils. 
Cette  nouvelle  ayant  été  ponce  au  Divan  du  Sultan 
Sangiar,  ce  Sultan  prit  la  réfolution  de  marcher  lui- 
Ji>éme  en  pcrlbnnc  pour  réduire  ccitc  canaille  à la 
nifon. 

Les  Turcomans  ayant  appris  la  marche  du  Sultan» 
lui  envoyèrent  des  Députes  pour  implorer  là  clémen- 
ce , 6t  lui  oiFrirent  , outre  le  cri^t  ordinaire  des 
moutons , un  ou  deu.\  RnfhJet  d'argent,  qui  font  envi- 
ron trois  marcs  , par  famille.  Le  Sultan  étoU  fort 
poné  à leur  pardonner  fie  à accepter  lolTre  qu'ils 
Kii  faifoient.  Mais  les  principaux  clteFs  de  (bn  armée 
j’en  dinuadcrem  fie  l'CDgagercm  dans  une  guerre  qui 
fut  très-malhcureufe  pour  lui  & pour  tous  Tes  Keats. 
Car  ton  armée  fut  entièrement  défaite,  fit  lui'méme 
y dameura  prifonnicr  av'ec  tout  Ton  Haram  ou  Ser- 
rail.  U titre  de  Sanciar.) 

Khondemir  fit  l’Auteur  du  Nighiarxflan  ajoutent 
que  les  Turcomans  ayant  pr»  dans  la  déroute  un  homme 
veru  fit  monté  avantageufemenc  qui  avoit  quelque 
rctlcmblance  avec  Sangiar , le  mirent  malgré  lui  fur  un 
trône , fit  lui  rendirent  toutes  fortes  d'honneurs  juf- 
qu'à  ce  qti'un  homme,  qui  le  connoifToic»  les  aiTura 
que  c’écoit  le  fils  du  Cuifinîer  du  Sultan. 

Mais  la  plus  grande  élévation  que  la  Nation  des 
Turcomansaiccuc,  a été  dans  la  iondation  de  deux 
Principautés  ou  Dynallies  qu’elle  a fondées  dans  l’A- 
fie,  fans  parler  de  celle  qu'ils  ont  eue  en  Egypte 
ibiis  le  nom  de  lilameiucs,  dont  il  faut  voir  l’éca- 
blidèment  dans  le  titre  de  MAMLOtrx. 

La  première  DynalUe  des  Turcomans  en  Afieaété 
celle  des  C'ini  Coiunlus , de  la  Tribu  ou  Famille  du 
Mouton  finir,  qui  étoit  la  marque  ou  la  devife  de  leur 
étendard.  Elle  n'a  eu  que  quatre  Princes,  dont  le  pre- 
mier ell  ; 

C'ara  loulîbuf,  fils  deCara  Mohammed,  filsdcBaT* 
ram  Khogiah.  Cara  Mohammed  Ton  porc  avoit  été  un 
des  principaux  Officiers  du  Sultan  Avis  Ilckhani,  dont 
U avoit  épouié  la  fille.  Ce  Cara  louflbuf  lut  toujours 
ennemi  de  'l'imour  fie  de  fes  enfants.  Mais  enfin  il  fuc- 
comba  l’an  825*.  de  fHég.,  fous  les  armes  de  Mtnta 
Schaltrokh,  après  avoir  régné  14  ans  fie  quelques  mois-. 
(Z',  le  titre  particulier  de  Cara  lostr.) 

Ce  .Sultan  quiavoit  conquis  l'Adhcrbigian  & le  Schir- 
\’an,  CUC  un  fils  très-vaillant  nommé  Pir  Boudak,  qui 
mouiut  avant  lui;  de  Ibrte  qu’il  eut  pour  fuccellùur 
un  autre  de  fes  enfants  nommé  Eskander. 

Le  fécond  fut  Emir  Eskander,  qui  fit  la  guerre  à 
Mirza  Schahrokh.  Mais  (es  freres,  Gchan  fchahfic  Ali 
fcluh,  ayant  pris  le  parti  de  Schahrokh,  il  ne  put  rc- 
fiUer  aux  armes  de  ce  Prince,  fit  fut  enfin  affiégé  l'ab 
84 1 dans  le  Château  d'Alicgiak , où  il  fut  tué  par  Ton 
propre  fils,  nommé  Schah  Cobad,  après  avoir  régné 
16  ans. 

Le  rrolficme  eft  Gchanfchah,  fils  de  Cara  lofef,  qui 
fut  défait  fie  tué  par  Hafiàn  Beg,  qui  e(l  Uzum  Caf- 
fan,  l’an  87a*.  de  THi-g.,  après  avoir  régné  plus  de 
ans  dans  l'iraque  Arabique  fie  Perûenne,  dans  le 
Kcrman,  dans  l’Adherbigian , fi:  dans  le  Diarbekr,  fit 
il  eut  pour  fucccflcur  fon  (Us  qui  efi  Hafiàn  Ali  Mir- 
n.  (/•'.  le  titre  de  Gpuian  schah.^ 

Hadsn  Ali  Mirza , 4*.  fit  dernier  Sultan  de  cette  Dy- 
«alUe , qui  fut  défait , pris  fie  tué  par  Mohammed , fils 
de  Ha(làn  Beg,  l'an  873*.  de  l’Hcg.,  après  une  l^le 
année  de  regne. 
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La  fécondé  Dynafiie  des  Turcomans  a commencé 
par  quelques  Princes  qui  ont  fait  peu  de  bruit  jul'qu'à 
Dafiàn  Beg.  Elle  porte  le  nom  de  Coiounlu,  du 
Mouton  Blanc,  Aqm  l'cm  peut  voir  le  titre  paniculicr 
fit  celui  de  BaÏandcriah.  (/■'.  aujjî  ce  titre.') 

Le  premier  qui  a eu  quelque  commandement  con> 
fidérable  parmi  eux,  ponc  le  nom  de  7'naur  Ali  Beg 
Al-Turkmaniy  qui  eut  pour  fils  Pakhreddin  Coutlu 
Beg,  fie  celui-ci,  Cara  Ilouk  Othman.  Celui-ci  fe  fuu> 
mit  k Tamcrian,  le  conduilitdans  le  Pays  de  Routi], 
fie  obtint  de  lui  les  Gouvernements  des  Villes  d’Ar- 
zengian , de  Mardin,  fie  de  Ruha  dans  la  Mvlb}>ota* 
mie,  fit  même  la  V’ille  de  Sivas  en  propre,  fie  fut  dé- 
fait par  Cara  lofef,  l’an  809*.  de  l’Hég.  Hamzah  Beg 
(on  fils  mourud'an  848 , laiOà  pour  ruccc(Tcur  Gchang- 
hir,  fils  d'Ali  Beg,  fils  d'Othman,  qui  étoit  fon  ne- 
veu. CeGchanghir  mourud’an  87a*.  de  l’Hég. , apres 
avoir  été  prelque  entièrement  dépouillé  par  (on  frété 
Ii3(Tan  Beg. 

Celui  de  cette  famille  quia  acqvfis  la  plus  haute  ré- 
putation, efi  Iknân  Beg,  que  les  Arabes  appellent 
IlajJ'an  Ahhaouil,^  les  Turcs,  L'zun  Uajj'an  : Ilaf- 
fan  le  ijon^,  k caufe  de  fa  taille  avancagcuil*.  C’cllde 
Ibn  nom  lurc  que  nous  avons  fait  par  corruption  ce- 
lui d'Uzum  Cafan,  que  l’.Auteur  du  Lebiarikh  , fie 
îwàvaeMirkhond,  met  pour  le  premier  Sultan  de  cette 
Dynallic,  quoiqu’il  ne  foitproprement  que  le  fixieme. 
Ce  Prince,  donc  il  faut  voir  le  titre  particulier,  fut  dé- 
fait par  Mahomet  fecorjd,  Sultan  des  Turcs,  fit  mou- 
rut l’an  885'.  de  PHt^. 

Klulil  Beg  fon  (ils fut  tué  par  les  (lens,  après  6 moi» 
fit  demi  de  regne. 

hcoub  Beg,  liis  de  Hafian  Dcg,  fit  frere  de  Kfaalil, 
mourut  empuubnné  l’an  896 , après  1 2 ans  fie  a mois 
de  regne. 

Maffih  Beg,  frere  de  fon  prédécefTeur,  ne  fit  que 
lalucr  le  trône  ; car  Ali  Beg,  ffisdeKhalil,  iuircconnu 
pour  Suictn  par  une  fitébon  oppofée  k la  (ienne.  Mais 
celui-ci  ne  fut  pas  plus  heureux.  Car  on  mit  fur  le 
trône,  Baïfancor,  enfant  de  10  aivs,  qui  n'en  régna 
pas  3.  Le  Lebtarikh  ne  compte  point  ni  Maffih  ni 
Ali  Beg  parmi  les  Sultans  de  cette  Dynafiic;  mai» 
feulement  Baïfancor,  à qui  il  donne  le  lurnom  de 
Mirza. 

L’onzfctite  Sultan  de  cette  Dynafiie,  efl  Roftam 
Mirza,  fils  d'Ogourlu,  fils  de  Hafiàn  Beg  fon  pere, 
qui  ne  régna  point.  U fut  appellé  de  Conihntinople 
où  il  étoit  fugitif , pour  prendre  ponèffioo  de  la  Cou- 
ronne. Mais  après  cinq  ans  fie  demi  de  regne , il  fut 
déikit  fit  tue  par  la  faction  du  Sultan  Ahmed  fon  frere. 

‘ Ahmed  Sultan,  fils  d’Ogourlu  Molummed,  petit- 
fils  de  Haffim  Beg,  frere  de  Kofhre  Mirza  ou  Roihnr 
Beg,  ne  régna  qu'un  an  ou  environ,  parce  que  les 
Officiers  de  fon  armée,  qui  ne  purent  fbuffirir  la  le- 
vérité  de  la  difcipline  militaire  qu'il  vouloir  introduire 
parmi  eux,  appollcrent  Morad  Mirza,  fils  d'Iacoub 
Beg,  qui  le  v'ainquit,  fit  le  fit  mourir,  après  quoi  lia 
mêmes  Officiers  manquant  de  foi  k Morad  B<^*,  ap- 
pcllerent  Al-Veml  ou  Elvend  Mirza , qui  fe  faifit  ^ 
fa  perfonne,  fit  le  tint  prifonnicr. 

Al-Vend  Beg,  fils  d'ioudbuf  Beg,  fie  petit-fils  de 
Hafian  Beg,  ayant  été  environ  un  an  fur  le  trône,  en 
fut  dépofiëdé  par  Mohammed  Mirza  foo  frere.  Mais 
celui-ci  ne  put  pas  y monter.  Car  Morad  Beg,  fils 
d'Iacoub,  qui  étoit  prifonnier,  fut  délivré,  fit  le  fit 
mourir. 

Morad  fut  réablii  fit  régna  allèz  paifiblemcni  juf- 
qu’en  l’an  908*.  de  rilégire.  Car  dans  cette  année , 
Schah  Ifmacl  Sofi , Roi  de  Parfe , le  chalk  de  Bagder. 
Mais  Schah  Ifmacl  étant  occupé  dans  la  guerre  con- 
tre les  Ottomans,  il  rentra  en  polTcirion  de  Bagder. 
Mais  le  même  Schah  Ifmaël  étant  retourné  en  I'an9i4 
vers riraquc  Arabique,  il  fut  obligé  de  s’enfuTdansta 
Caramanie , Pays  des  Othmanides , d’où  étant  retourné 
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en  Méropotamie,  U fut  tue  parles  Troupes  deSchah 
îfimèl , en  l’an  pao.  Ainfi  finit  Ja  DynjÜic  des  ïurco* 
jn^os  en  Afie,  quoique  certe  Nation  y foit  encore 
dif^ierfée  en  plutlcurs  endroirs;  mais  fam  jouir  d*au- 
cure  Principauté. 

La  DiTiahie  des  Turcomans  d'Eg>-ptc,  fondée  par 
Mocueddin  lhek,  qui  avoir  été  autrefois  efeiave  de 
Malek  Al*Sa)ch  Atoub , dura  encore  quelque  temps , 
àfavoir  jufqu’en  l’an  943.  Car  Al-Malck  Al-Afcharara 
Thoroanbaî,  dernier  Sultan  des  Mametucs,  mourut 
dans  cette  année  fur  un  poteau  « auquel  le  Sultan  Se- 
lim , fils  de  Bajazee  l'Othmanide , le  fit  attacher,  après 
avoir  fait  la  conquête  de  l’Egypte. 

Ce  dernier  Sultan  des  Mamclucs  étoit  proprement 
de  la  (èconde  branche , appellée  des  Circafllcns.  Mais 
comme  ceux-ci  avoientéié  efclavcsdcs  Turcomans,  & 
fort  mêlés  d’aUiancei  les  uns  avec  les  autres,  elle 
peut  être  rapportée  à la  première. 

TÜRKMANL  Tag'tddin  Ahmed  Ben  Otbmen 


T H E Q U E 

T U 

Al-lurkmani , eft  l’Auteur  du  Livre  rntUidé  Afikatn 
atremi  u Ifefaïft  dans  lequel  il  enlcigne  l'.Art  ou  it 
Méthode  de  (é  bien  fervir  de  Tare  & de  l’épée.  Cet 
Auteur  mourut  l’an  744*.  de  l’Hég. 

Ali  Ben  OthmaHy  Ben  Ibrahim  AbTurkmani  eft 
aufii  l’Auteur  d'un  Livre  intitulé  Ttmbik  àla  ahadith 
alhedaiat  u alkhelalfat.  C'efl  une  cfpecc  de  Cora- 
nu-ncaire  fur  les  Tramiions  qui  regardent  la  Direction 
& le  Salut , ou  plutdt  fur  tes  Traditium  rapportées  dans 
les  Livres  intitulés  AUIÏedaiat  & AbKhelaÿat.  Cec 
Ouvrage  e(l  dans  la  Üiblioth.  du  Roi,  n*.  59a. 

Ahmed  Ben  Othman  AkTurkmani  eft  aufTI  l'Au- 
teur du  Livre  qui  porte  le  titre  de  Abhath  alhabiah 
fi  mejjilai  Ebn  letimah  : Difputes  fur  les  Quefliem 
SEbn  Ictimoh, 

TURKMANI.  Ebn  Al-Turkmani.  Surnom  ^Aii 
Ben  Othman  Al-Maràini , qui  eft  l'Auteur  du  Livre 
intitulé  Bahagiat  oladib  : hivertiffement  de  Fliom- 
me  iefprii. 
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A'CA  ALASNA  AL.A  ALN^CSA  : 7Vv«;^  des 
Femmes.  Il  y a deux  Livres  fur  ceite 
macicre,  doncTuna  pour  Auteur,  Giau- 
hari  y & j'autrc  Soinushi.  Celui  de  Seïou- 

shs  regarde  paniculiéremcDt  les  habits 

des  femmes , & porte  le  titre  particulier  .de  Jstfoh 
alkejfa  Jla  ainejfa. 


VACAT  HofssAÏN  Mirza.  Livre  Perfien  qui  con- 
tient niüloire  de  Houflùin  Mirza,  Sultan  de  la  race 
dcTamerltn,  quia  régnddans  leKhorafan.  11  dl écrit 
en  Vers,  & contient  <?ooo  Beit.  Son  Auteur  eft  al' 
Maÿ'iud  al-Cami. 


VACAl'  Ft  MESSAtLALijEDAÎAM:Z)/;^ÉtfM  & Con- 
férences qui  fe  font  tenues  au  fujet  des  ^lejliotti  qui 
fe  trouvent  dam  le  Livre  intitulé  y Hedaink.  Cet  Ou- 
vrage a pour  Auteur  Mahmoud  Ben  Sadr  alfeheridh  * 
qui  le  compofa  pour  un  de  fes  petiti-IUs.  U y a plu- 
ficurs  Coramemaircs  fur  ce  Livre. 

VACAI’  AL2BMAN.  LivTC  compofé  en  Vcw  Per- 
Cens  par  le  Poete  Kiazi. 

VACAI  A H.  LûTcde  Loix  Mufulmanes,  com- 
pofô  par  al  baladai- Aâz&Ohciiallah.  Cet  Ouvrage 
a un  Commentaire  intitulé  Kllak. 

V A C F.  Ce  mot  qui  figntllc  en  Anbe , Fondation 
& Leg  pieux  y entre  dans  le  titre  de  plufieurs  Livres 
qui  ont  été  faits  fur  cette  macicre.  le  litre  de 
Ahkam  alyacf) 

VACFi.  Surnom  de  Uelal  ou  Hafafy  Auteur 
de  Ahkam  alvaef 


VACFI  AT  ALCAF  ALN-EZIR  Au  '.Traité 

des  Fondations  du  Vifîr  Ali  PafehUy  compofe  par 
le  Muulla  Sddi  Ben  Tagi  Begy  mort  l'an  932*.  de 
még. 

VACUAC.  Nom  d’un  Pays  qui  confine  avec  ce- 
lui qui  pone  le  nom  de  Sofalat  aitibr  i la  Campagne 
& y allie  y où  fe  trouve  l’or  en  poudre.  Il  y a dans 
ce  Pays  deux  Villes  célèbres,  nommées  Daduah  & 
lananahy  & unegrande  Bourgade  nommtt Da^dagah. 

Cette  province,  dont  tous  les  habitants  font  noirs, 
n’eft  éloignée  de  ITllc  nommée  I^ngialousy  que  de 
deux  journées  de  chemin,  félon  le  Scherif4i/-£4Vi^. 

Geztiir  al  P’acuac  : Les  Ifîes  de  Facuac , Ibnt , fé- 
lon le  même  Auteur,  dans  la  partie  la  plas  Orientale 
de  la  Mer  de  la  Chine , au-dcla  defquclles  il  ny  a rien 
de  connu,  & Hile  de  Dluthat  ou  Dhahiy  qui  a 
donné  fon  nom  i la  Mer  de  la  Chine,  eü  une  des 
Ifles  de  Vacuac. 

Le  meme  Edrifji  dit  que  la  longueur  de  la  Mer 
des  Indes  fe  mefure  depuis  l'embouchure  de  la  Mer 
rouge,  jufqu’aux  lOes  de  V'acuac,  fit  que  cctic  éten- 
due eli  de  4500  licuci  ou  parafanges. 

VA  DA  A'  ALZARR  LELNAW  ALTHAHER  î 
du  Pèlerin  au  Prophète.  Titre  du  6".  des  Poemes 
ippellés  Caffaïdy  de  Sakhaoui.  U eft  dans  la  Biblioth. 
du  Roi , n°.  644. 


VADIIAIF  FIL  MANTURX.  Livrc  de‘ Logique, 
conipofé  par  Scltatnfeddin  ai-Mogreki. 


Y. 


V A. 

VADHAR.  Nom  d’une  grande  Bontg-ide  fîruée 
Il  4 panfanges  de  Samarcande,  où  il  y a un  très-bon 
Chiteau  & une  Moiquce  conlidérable,  félon  AbculfeJa. 

V A D H E H FH.  TARiKH  t Ecîmrciffement  de  tHif- 
toire.  Titre  d’un  Ouvrage  de  Mohammed  Ben  Cidjer 
al-Giorgiani  y mort  l’an  408*.  de  niég. 

VA  DI  HA!U«  r.F.BEL  ALNATiiRouf».  C’cft  le  nom 
du  Défert  de  AV/rre,  où  plufieurs  ancien»  Pcrtsller- 
mites  d’Egj'pce  ont  eu  des  Monaflcrcs.  (^y.  le  titra 
de  Arbaïn  Khabary  qui  font  les  Vies  de  quarante  de 
CCS  Peres.  ) 

Ce  mot  de  f'ad  & l'adiy  fignifie  en  Arabe  un  /a/- 
lony  & meme  un  Lac  y Etang  ou  Riviere. 

V'  A D 1 A L K E B I R , vulgairement  appdlé  Gua- 
dalquhir  yQ'ïkk'  llcuve  nommé  par  les  Anciens , , 

dans  rAndaloL-lic.  Les  rivières  de  Guadalaïar  & de 
Ctudiana,  &e.  oîh  tiré  leur  nom  du  même  n;or.  ilaik 
al-Ouady  & Fom  al-Ouad  : la  Gorge,  ou  la  Bouche 
du  fh-nvcy  ou  du  lac  y ert  ce  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui la  Goulette  proche  de  Tunis  en  Afrique. 

VADIALREMEL: La  l'allée  des  Sablons.  Cdl 
tind  que  l’on  appelle  la  côte  de  la  Alcr  Mcdicerrcnce , 
qui  joint  l'Egypte  a la  Syrie. 

VADI  ALSCIIASCHf  Ai.-Ir.AK.  LaValîce  où 
font  lituécs  ies  Villes  de  Schafeh  & d'Ilak,  dans  la 
Province  de  Alauaralnahar  ou  Tranfoxaiic. 

VADI  SOGD  : La  t'allée  de  Segdy  ou  la  Segdia- 
ne.  C’cfl  ainlî  que  l’on  nomme  le  Terroir  de  !a'Vii;« 
de  Samarcande , de  même  que  les  Vallées  de  Schafeh , 
d'Ibk  de  de  i'argatnh. 

Il  y a audi  dans  l'Enfer,  fclon  les  rêveries  des  Ala- 
bomé'.ans,  une  Vaüêe  appelléc /’/•/<■//  Gehenncm,  de 
laquelle  il  cd  fait  mention  dans  rihiluire  dcSchuûib 
ou  de  Jéthro,  beau-ptre  de  Moïfe. 

VA  DUC  n FAüHi,  AI.DIKJ  Traité  de  l'Excellence 
du  Coq  y compofe  par  Soïouthiy  qui  fait  mention  de 
ect  Ouvrage  dans  le  Livre  qu’il  a imiuilé  Divan  al- 
Jsaïvan:  le  Conjeil  ou  l'Afjcmblée  des  Animaux. 

VAE’DII.  Ce  mot  fignifie  en  Arabe  un  Prédica- 
teur. 11  cil  commun  à pluûcurs  Penonnages  d:  Au- 
teurs. 

Mou’ana  Kenutleddin  hïaüjffitny  Ben  Ali  aille- 
raoui  porte  le  furnom  de  l'aédA  ou  Faéz  : de  Predi- 
cateur.  il  eil  Auteur  de  plufieurs  Ouvrages,  dont  le 
plus  confidcrable  cfl  une  Traduélion  litiéiale,  une  IV 
nphralé  «St  un  Commentaire  en  i.angue  Perlicnne  fur 
l’Aleoran,  dont  on  a parle  ailleurs  en  plufieurs  endroits. 
Cet  Ouvrage  lui  a lait  donner  le  fumoin  de  al-Cafchefi, 

Ce  même  .Auteur  a donné  encore  dans  la  meme 
Langue  Perfienne,  un  Livre  excellent  de  Morale,  in- 
litulé  Akhlak  almohfeni,  qu’il  dédia  au  Sultan  Mirza 
Mouflàïn.  (/'.  le  titre  particulier  de  cet  Ouvrage.) 
Il  mourut  l'an  910*.  de  l’ilég. 

VAFA.  Mohammed  Ben  AbUl'afa  Kema’eslàhty 
efl  l'Auteur  d'un  Livre  intitulé  Huzby  ou  Ikzh  alfa- 
dat  y qui  cil  un  Traité  des  Chefs  des  Schii:e>,  ou  îles 
Doéleurs  de  la  poilérité  d’Ali.  Il  c(l  daus  la  Bmiiotb. 
du  Roi , 
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V'^AFA  ALÔHOUD  Fl  VOCIOLD  HADM  Al  KenISSAT 
Al-Nassarahu  Al-Iauoud.  Titre  d*uo  Livre  où  ilell 
prouvé  que  les  Mofulmans  font  obligés  d’abattre  les 
Eglife*  des  Chrétiens  Sc  les  Spagogues  des  Juifs.  Son 
Auteur  eft  ^fmed  îitn  Mokammedy  Dcktcur  Scha- 
féien  de  Dama»»  mort  l’an  879*.  de  l’Hég.,  dont  le 
lemfment  n'a  pas  été  fuivi  par  les  Mufulmans  qui  font 
«cous  depuis. 

VAFI  FIL  THr.BB  ALCHAFi  : La  Médecine  falutaire. 
Titre  d’un  Abrégé  du  Livre  intitulé  at-Schafa  fi  w- 
T\f  hokmk  al-Mofiafay  dans  lequel  il  cû  traité  des 
qualités  & des  droits  de  IVlahomet. 


T H E Q U E 

V A. 

£bn  /ibdalcaeuY  al-Menieri  julqu’eo  (S74 , fous 
le  riirc  de  Tekmtlat  ahafuU. 

Ihek  al~Damiathi  y jufqu'en  749. 

Æ Ben  Ibek , julqu'cn  805. 

L'Ouvrage  diEm  Khalecan  a eu  aulU  fa  continua' 
tioD  pariiculi^,  depuis  l’an  650,  dans  laquelle  U 
finit  jufqu'en  Pan  725*.  de  PHég, , par  Ta^  tddin  Ab* 
dalbakiy  mort  l'an  743*. 

Scheïkh  Ze'm  eddin  Abdalrahim  lien  Iloffatn  Al- 
Eraki  a continué  l’Ouvnge  de  Ta£eddin  julqu’eovi- 
roo  Pan  806'.  qu’il  mourut,  & le  fien  fut  continué 
par  Scheïkh  Badr eddin  Al-Sarakhfi  y fous  le  tia« 
d'Ocoud  algiomad. 


VAFI  BELvAFiAT.  Titre  d'un  Livre  compofS  par 
Salaheddin  Khalil  Ben  Ibek  al  Safadi , mort  Pan 
794*.  de  PHég.  Cet  Auteur  a compilé  fon  Ouvrage 
des  plus  graves  Auteurs  de  fon  fiecle,  dés  Pan  77i*> 
de  l’Hég. 

VAFI  Fl  NACD  At.cAorAFt.  Livre  de  Rimes  en  Lan- 
guie Periknne,  compolc  par  Mohammed  akScffar. 


VAFIAT  AI.AÎAN  MRN  MTDHEB  Ap.I  HaNIFAII  ; 

$(dre  ou  Bies  des  Docteurs  Us  plus  iUuflres  de  la  Seae 
Ilanifennct  par  le  Cadhi  Na^'mediHn  Ibrahim  Ben 
AU  Al-Tharfouffi y mort  Pan  758*.  de  PHcg. 

V.^FIAT  AtscHoTofKif  : llipoire  des  Scheikht  ou 
Chefs  des  Communautés  Religieufes , par  Aboul  Omar 
Mobarek  Ben  Ahmed  AkMedeni. 


VAFI  FI  KLM  Ai.CAOi:ri.  Auffe  Livre  fur  les  Ri- 
mes de  la  Langue  Arabique , cunipofe  par  Aheu  Haf- 
fan  Ali  y Ben  Ifmaïly  connu  fous  le  nomd'£én  iSei- 
daty  mon  Pan  458*.  de  PHcg. 

VAFI  FIL  AROirnii.  Art  Poétique  compoffi  par  Icu- 
MS  Beu  Mohammed  al  Marzaver.ü. 

VAFI  AH.  Titre  d'un  Commentaire  fur  la  Gram- 
maire Arabique  intitulée  Caïlahy  compofe  par  Acc- 
ntàdin  AQarahadiy  ou  Efierabadi.  Ce  Commen- 
taire efl  lé  fécond  des  crois  que  le  même  Auteur  a 
fait  fur  ce  Livre. 

VAFIAT  ALAÎAN  ü EN»A  EBNA  DHA  ALZAMAN  , OU 
félon  quelques  autres  exemplaires , Enba  ebna  negia- 
bas  alzamany  c'elVà-dire,  Livre  du  Temps  dans  le- 

Îuel  ont  vécu  ^ fons  morts  les  plus  iilu/lres  iÿ  célébrés 
'erfonnages  de  chaque  fiedede  Illé;^^ 

L’Auteur  de  cet  Ouvrage  e(l  le  Cadhi  Schamfe^ 
din  Aboul  Atbas  Ahmed  Ben  Mohammed , nommé 
ordinairemem  Ebn  Khalecanyal  Arheliy  al-Schafffy 
c.  il  d.  natif  d" Arbda  en  Méfopocamie , Dofleur  Scha- 
féïen,  mort  Pan  de  l’Hég.  6Ki*. 

Ebn  Khalecan  dit  lui-mOme  i la  fin  de  Ion  Ou- 
vrage, qu'il  le  commcn.j'a  dans  la  Ville  du  Caire,  & 
qu'il  le  finit  dans  celle  de  Damas,  où  H fiic  envoyé 
Cadhi  par  Malek  al-Dha)icr  Bibars,  Sulan  des  Ma- 
melucs  d'F.gypce , Pan  673. 

Ce  Livre  a été  traduit  en  Langue  rerfîcnoe  par 
le  Moulla  Adhereddiny  qui  mourut  au  Caire  Pan 
930*.  de  PHcg. 

Ilagi  Khalfah  écrit  qu'il  a vu  un  petit  I.ivTC  per- 
ficD  compofé  par  Ben  Avis  Ben  Mohammed  al-Ma~ 
lathi , fumommé  Cadhi  ta:leh , lequel  porte  que  le 
Sultan  Selim,  I*^  du  nom,  apres  qu1l  eut  conquis 
l’Egypte,  s'appliqua  k lire  PHifioire,  & fit  traduire 
plufieurs  Auteurs,  ài  f\\s' Adhereddin  akArdebili]ui 
iraduiCt  le  Livre  à'f.lm  Khalekan  en  Langue  Perfienne. 

Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  Badr  ou  Bedred- 
din Haffan BenOmar y BenHabtby  al-IialahiymoTi 
l’an  779*.  de  PHég.  Cet  Abrégé  porte  le  ùttudu  Mdata 
ühd  albeîan  men  vafiat  Ben  Khalecan. 

Le  premier  qui  a écrit  les  Vies  des  Hommes  ilkf- 
tres  a été  Abou  SoUman  Mohammed  Ben  Abdallah , 
qui  a commencé  foo  Ouvrage  depuis  les  premières 
années  de  PHég.  jufqu'en  Pan  228. 

Abou  Mohammed  Ben  Ahmed  akKetahiy  ou  al- 
Kenaniy  Pa  continuée  jufqu'rn  Pan  485. 

Abou  Mohammed  Hebatallah  Ben  Ahmtd al-Ak- 
//Wïi,  jufqu'en  Pan  581.  I 


V AG'  & Vaciat.  Nom  d’un  paj-s  que  les  Géo- 
graphes Orientaux  comprennent  dans  l'Lgypte.  C'cit 
cependant  une  contrée  qui  en  efl  entiéretnenc  féparée, 
& qui  s’étend  entre  l'Egypte  & le  Pays  de  Barca  en 
Afrique.  En  un  mot,  c'elt  la  VentapolU  des  Anciens, 
qui  reçut  des  Evêques  du  Patriarche  d'Alexandrie,  Pan 
123*.  de  PHég.,  félon  Ebn  Amid. 

Le  Livre  intitulé  Soiar  aiaba  albathareka , qui  font 
les  Vies  des  Pacriarebes  d'Alexandrie,  htic  mention  de 
cinq  Vailles  du  Pays  de  Vag’,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Grecs  de  Pappcller  PentapoUs.  Ces  cinq  Villes  font 
llarcah,  Faran,  Caîrouan  ou  Cyrene , Tharaboio* 
Garb  ou  Tripoli  de  Barbarie,  & Afrikiah,  Ville  qui 
donne  le  nom  k la  Province  d’Afrique  proprement  dite, 
d'où  l’Afrique  enticre  a tiré  le  fien. 

VAG’D.  Les  Anbei  appellent  ainfi  un  degré  fu- 
blimc  de  comemplacion  & d'union  avec  Dieu.  C'eft 
proprement  Pextafe  ob  le  ravilTcmcnt.  te  titre  de 
Vasl  Ôc  Vaclat. 

VAGIAII.  CF.  ci-dejjlus  le  dire  de  Vamat.) 

VAGLV  CF.  ci-deÿui  Vao’.) 

VAGIHEDDIN  MassAvo.  Nom  du  fécond  Prince 
de  la  Oynafhc  des  Sarbédariens.  Il  étoic  fils  de  Kho- 
gbh  Fadhlallah  Pafehtini,  & frerede  Khogiab  Abdal- 
nzzalt.  Fondateur  de  cette  Dynallic,  auquel  il  fuc- 
céda,  après  qu’il  Peut  mis  k monPan  73^*.  de  PHég. 
Mais  U fut  Buin  loi -même  tué  par  Malek  Rollamdar, 
l'an  745- 

VAGIZ.  Ce  mot  Arabe,  qui  lignifie  proprement  un 
Difeourt  abrégé  y eft  le  titre  de  plufieurs  Ouvrages. 

VA  G I Z FIL  FORÔL'.  Livre  des  I^ix  qui  regardent 
feulement  les  branches  & non  pas  les  racioes  ou  fon- 
demems  de  la  Religion  Mufulmane.  C’eR  un  Ouvrage 
fort  efliroé  des  Mufulmans,  compofé  par  un  Auteur 
célebre , qui  cfl  Abou  Hamed  AkGazali , fur  lequel 
il  y a plufieurs  Commentaires. 

VAGIZ  filHendassah.  Livre  de  Géométrie,  com- 
pofé par  Aboul  Sait  Ornmiah  Ben  AbdaUziz  Al- 
Andaloujpy  mort  Pan  589*.  de  PHég.,  pour  Al-Ma- 
Ick  Al-Afdbal  Sebahin  fehah  Ebn  Aîoub,  & par  con- 
féquent  frere  de  Saladin.  L'on  dit  que  cet  Auteur  ayant 
préicmé  fon  Livre  au  Miinej^im  ou  Ajlronome  de  ce 
Prince,  ce  Doéteur  ou  cet  Aftronome  lui  dit  ; „ Vo- 
n irc  Livre  ne  peut  pas  fervir  k inllruire  les  Difci- 
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H pies  de  cec  Arc,  & tinfî  Us  s'ea  peuveac  fort 
,,  bien  paOer.  ** 

VAGIZ  ALKAnAH  Fl  ALÔROIÆK  U ALCAPIAH  : lüf- 
C6»rs  abrégé  ^ fur  ce  iju'il  fu§it  de  [avoir  touchsnt  la 
Poifie  Kime.  C’eft  le  titre  d’un  üuvrace  com- 
pole  par  Ebn  Al-^Iohager  Ahmed  Jien  Abdallah 
AL-Vadiauiy  mort  l’an  ;*3y*.  de  l’tWg. 

VAGIZ  ALMONTEKI  U ALA2IZ  ALMOLTAKI.  Titre 
d'un  Abrégé  d’Hilloires  Anbiques  qui  regardent  la 
Médecine,  iàns  nom  d'Auteur. 

VAGIZ  ALKADEIAMFl  EDitAR,  OU  IZKAR  MAOUAKED 
ULuoKKAM  : des  cas  plus  ordinaires  qui  arrf 

vent  touchant  fobfervance  des  préceptes  de  la  Leà. 
Son  Auteur  ei\  Alohieddin  I\khammed  Ben  Soliman 
Al-Kiafegi. 

Ilyacncorc  un  autre  Ouvrage  ioiitulc com* 
pofé  par  Sarakhji. 

VAHASCHIAH.  Abouhekr  Ben  Ahmed,  Beh 
AU,  JicH  Cais,  Ben  Fehafèhiah,  fumommc-<y/-G/2- 
dani,  Al-Caïjji,  c.  à d.  Chaldien  de  la  famille  de 
Caïs.  C'ed  l'Auteur  d’un  Traité  d’Agriculture  Naba- 
théenne,  en  pluiîeurs  Vol.  11  ell  en  Abrégé  dans  la 
Biblioth.  du  Roi , n^.  Ü66. 

L'Auteur  dit  que  fon  Ouvrage  cil  tiré  de  celui  de 
Démoeratet.  (/'.  le  titre  de  Nabathi.) 

VAHAT  ; Cuntemplation , Révélation  & fifon  de 
Gens  dévots  Qf  jpiruuels.  ( le  titre  de  Vac’d  , ü? 
celui  de  Vaciah  , qui  fignilient  la  même  cboié.3  H y en 
a plufteurs  degrés  dcfqucls  il  ed  parlé  ailleurs  .fur  le 
fujet  de  rOraÜbn  & de  la  Contempiacion. 

VAIIEB  Ben  Monbah  ou  Monabbeh.  C’eftlcnom 
d'un  des  plus  autoril'és  iVlufulmans  en  fait  de  Tndi* 
dons  reçues  de  la  bouche  de  Mahomet.  Car  ce  per* 
formage  eil  du  nombre  de  ceux  qui  font  nommé»  Sa^ 
haba,  c'clLà-dire  Amis,  Compagnons  ou  Contempo- 
rains de  Mahomet,  ou  au  moins  des  Thabéin,  qui 
les  ont  fuivis.  Abou  Giafar  Al-Tkabarl  cite  piulieurs 
chofes  de  lui  touchant  l'origine  & la  (in  du  Mon* 
de,  & on  lui  attribue  un  Ouvrage  iiuitulé  Al- Mob- 
teda  ou  Al-!\îubtadi.  ' 

Le  nom  entier  de  ce  Perfonnage,  que  l’Auteur  du 
Raoudhat  aîakhiar , femble  faire  plus  récent,  eft 
Abou  Abdallah  Vaheb  Ben  Monabbeh,  Ben  Kamel 
Al'Sagani.  Ilëtoit  Perlîcn  d’origine,  natif  d'une  Bout* 
gade  proche  de  la  Ville  de  Mérou,  appelléc  Sagan, 
qui  cR  maintenant  détruite.  U cil  ordinairement  qua* 
lifié  Saheb  alcofos  u alakhbar:  Auteur  de  Récits  ôc 
d'Hifîoiret.  Il  tut  Difciple  de  GidberBeo  Abdallah, 
& mourut  l'an  114*.  de  l'ilég, 

VAI  lEDAN.  Ebn  Vaheban.  C'efï  le  nom  de  l'Au- 
teur d'un  Foëmc  appcilé  Mandhoumat  Ebn  ^aheban 
fur  la  Sonnah , dont  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  R. 

VAH  E D.  Ebn  l'ahei.  Nom  d'un  Auteur  qui  a 
compolc  un  Livre  de  Médicaments  ou  Drogues  Um* 
pies , intitulé  Aàouiat  alsnofredat. 

VAHEDI.  Surnom  éfAbou  Hajfan  Ali  Ben  Mo- 
hammed Ben  Ahsned,  AfPéiJchabouri , natif  de  la 
Ville  de  Nif'chabour  ,en  Khoralan.  C’cfl  un  des  plus 
célèbres  Dodeurs  des  Mufolmans  pour  rcxplicacion 
de  i’Alconra. 

Il  cfl  Auteur  de  quatre  Ouvrages  fur  cette  matiè- 
re , qui  portent  le  nom , le  premier  de  Téfftr  alvaf- 
fith\  le  fécond,  de  Mdni  altaffir  : le  troilieme,  de 
Mefnad  altaffir,  de  le  quatrième , qui  cil  un  abr^é 
dci  crois  aocre*:,  de  Mokhtajf  'cr  altaffir- 
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Ce  même  Auteur  a fait  encore  plufîeurs  autres  Ou- 
vrages, tels  que  Ibnt  un  Scharh  ou  Commentaire  fur 
le  hivan  ou  RecueU  des  Poéûes  à'Aboul  thaib.  As- 
bab  alnozûul  r Des  Caufes  ou  occajims  de  la  defeema 
des  l'erfets  de  fAkcran.  C’ell  ainfi  que  les  Maho- 
metans  appellent  les  raifons  fiocadiques  p^r  lefquel- 
Ics  divers  padàgcs  de  l'AIcoran,  qui  n’om  aucune  liai- 
fon  entre  eux.  ont  été  publiés  par  ce  faux  Prophète. 

Il  mourut  l’an  4dÜ*.  de  l’IIég. 

V A 1 1 1.  Ebn  f^ahi  Al-Hatemi.  C'ell  ainfî  que  lea 
Mufulioans  appellent  un  homme  qui  reçoit  des  révé- 
lations du  Ciel,  ou  qui  fait  des  fonge-s  myflérieux, 

& ce  n’efl  pas  un  nom  paniculJérement  alToflé  k une 
feule  peribnne  : car  c'cll  comme  lî  l'on  difoit  le  Con- 
templatif ou  le  Songeur, 

VMMk  Ei/i  Nom  d’on  Auteur  qui  a 

compofé  un  Livre  exprès  fur  les  différems  noms  de 
Mahomet.  Ce  Livre  porte  le  titre  de  Moflarafi  ftef- 
ma  alnal/i* 

VAHID  Fl  sou)ux  AHEL  ALTAüiuD.  Livre  ou  Traité 
de  Spiriru-ilité,  compofé  par  Abdaigoffar  Ben  Al- 
Magd  Al-Cojft.  Cet  Ouvrage  contient  des  ïliftoires 
de  chofes  que  l’Auteura  vues  ou  entendu  dire  aux  plus 
grands  hommes  & plus  fpirituek  de  fon  temps  dans 
chaque  pays.  11  fut  lait  dans  la  Ville  d’Alexandrie  l'an 
7ob*.de  rilég.,  cuimne  l’Auteur  l’écrit lui-mcnie dans 
fa  riéface. 

V A I G 1 A X.  Surnom  à'Ahbu  Sahaî  Mohammed 
Ai-K-tuhi,  grand  Mathématicien,  qui  obfcrva  avec 
Ahmed  Ben  Mohammed  Sagani  t le  Solflice  d’Eté, 

Ce  fEquinoxe  du  Primcnnp,  dans  rObfcrvatoire  que 
Scharf  alduulac,  (ils  d'Adhad  aldoulat , Sultan  de  U Dy- 
nallic  des  Bouides,  avoit  fait  conllruire  dans  la  Vaille 
de  Üagdet,  l'an  3.'7**  <1®  1 Hég.  Ahoulfarage  remar- 
que que  cette  obfervation  fe  fiiT’an  d’Alexandre  i sÿy , 

& Ibrahim  Ben  Ilelal,  Ben  Ibrahim,  Ben  Xa- 
haroun , Sabicn  de  Religion , fe  trouva  auO]  préfent 
h cette  obfervation, 

VAlX  ou  OcAÎN.  C*eft  le  nom  que  les  Chrétien* 
Orientaux  donnent  à la  fiiur  jumelle  d'AbcI , que  Caïn 
refulà  d’époufer,  parce  qu’elle  n'étoit  pas  û belle  qu'Az- 
foun , la  fienne.  Les  mêmes  Orientaux  difent  qu’elle 
fut  mariée  après  la  mort  d'Abcl,  h Seth  fon  frere. 

Les  Mahométans  donnent  aufll  deux  jumelles  ï Ca- 
lil  & à Hahii,  comme  iis  les  appellent;  c'eU-b-dire , 
h Caïn  icïAbef,  mais  ils  leur  donnent  d'autres  noms  « 

Il  favoir  celui  éCAcUmah  ou  Aclhniak,  ^ celle  dé 
Caïn,  & celui  de  Lebottdah  h celle  à' Abel.  . 

VMS.  [K  U titre  de  Vcis.) 

VAISSL  ( r.  tUre  de  Vissi.) 

VAKEDI.  Surnom  à' Abou  Cafftm  AU  Ben  Ilaf- 
fan  Ben  Khalaf,  Auteur  du  Livre  intitulé  Fothouat  \ 
AUScham  : Les  Conquêtes  de  la  Syrie,  faite  par  les 
Mufulmans  en  divers  temps.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé 
par  Abou  Ifmacl  Mohammed  Ben  Abdallah , Al-Azdl 
AfBafri,  & mis  eu  Vers  par  Mahmoud  Ben  Mah* 
moud.  Ben  Giami,  en  laooo  Beit. 

Le  même  Auteur  a fait  aulG  les  Conquîtes  de 
gypte,  fous  le  titre  de  Al- Fothouat  Al-Mefriah, 

V A K I.  Abou  SoRan  f ’aki  Ben  Giarrah , Ben 
Melih,  Adi  Al-Coup.  C’eil  un  des  phis  célébrés  & 
plus  autoril'és  Docteurs  que  les  Mufulmans  aycnc  eu  en 
maiicre  de  Trttditions.  Il.lcs  avoit  remues  A'AJmafch, 
à'Aouzdï,  de  Thottri  & de  Schdaban , & ü les  enfei- 
giia  ï Ebn  AbMobarek , & à Ahmed  Ben  Ilanbaf 
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11  mouruc  Tan  129*.  de  Hlcg.  en  revenant  du  Piile- 
rina»c  de  la  RJcctiuc.  L’on  die  qu’ü  s’iiccorJolt  tou- 
jours dans  les  d6cilton$  de  droit,  avec  nn'.am  ^4bou 
Hanifah. 

« 

VAKHSCII.  Nom  de  la  Ville  nommée  autrement 
Khcsla».  C'cll  auin  le  nom  particulier  d’une  Bour- 
gade de  la  Tranfo:tane,  de  laquelle,  ou  de  la  Mlle  du 
même  nom  étoit  natif  l’Auteur  fumomnié  k'akhfchii 
qui  fuie  un  peu  plus  bas. 

V^^KHSCMAB.  Nom  d'une  rlviere  de  la  Province 
Tnmî’oxane,  qui  tire  fon  nom  de  la  Ville  de  Khotlan, 
nommée  aulH  Vakhfchah , par  où  elle  paflè.  La  Ville 
de  Khotl  ou  Khotlan , ell  lituéc  entre  cette  rivière  que 
J’on  appelle  Nahar  Kakhfchaby  & celte  de  Badak- 
Icltan,  nommée  Sahur  Baàakfcluin, 

V A K 1 1 S C 1 1 1.  Surnom  d'un  Abm  Æi,  natif  de 
la  Ville  ou  de  la  Bourgade  nommée  rakh/chy  de  la- 
quelle on  vient  de  parler  ci-dclTus.  H eft  Auteur  d’un 
Ouvrage  inntulé  .'Imalî , qui  font  des  Didées  d'un 
Profelkur  fur  diverlés  matières.  Ht  perciculiéremeni  de 
Religion. 

VALI.  Atfcui  Kali.  C’eft  TAuicur  d'un  Livre  Inti- 
tulé Ehtegiag  Al-Sohafii  : Ve  qui  e/l  n^eejfatre  pour 
bien  entendre  la  li'.Ùrwe  de  rimant  Schafêiy  Chef 
d’une  des  quatre  Sccles  réputées  Orthodoxes  par  les 
MufultiunA.  . * 

VALI  Auiit.  C /'  le  titre  de  Far.\ki.) 

VALID.  Les  Mufulmans  qui  donnent  des  noms  k 
rous  les  Perfonnagts  auxquels  l’Ecriture  (kintc  n’en 
donne  point  de  particulier,  nomment  Kalidy  celui  que 
l’iàcriture  appelle  Bliaraotty  d’un  nom  ou  titre  qui 
étoit  commun  k tous  les  Rois  d'Eg^'pte. 

Ils  appellent  donc  Ftrâoun  Kalid,  ce  Roi  d’Eg>  pte 
qui  régnoii  du  temps  de  Moïfe  & de  Manougeher, 
Roi  do  la  première  ÜynalHc  de  Perfe.  Le  Tarikn  Kh*- 
zideày  't  i'iinitatton  de  tous  les  autres  Mufulmans,  qui 
re  nomment  jamais  ce  Prince  fans  lui  donner  quelques 
malédidions , lui  donne  le  fubriquet  rimé,  félon  b 
coiitu.tc  dcï  Mufulmans,  de  f'alid  nam  pclid'.Valid 
d.~  qui  le  mm  t jl  abominable.  U titre  de  F tRAOti* , 

où  il  dl  pailé  de  lui  piub  amplement.) 

V.M.in.  Il  y a eu  deux  Khalifes  de  ce  nom,  tous 
deux  de  la  race  tks  OmmiaJcs.  Le  premier,  dotul’on 
va  parler,  & qui  c(l  le  premier  du  nom,  étoit  Eb 
d'Abdalmalck , Els  de  Marvan,  & fuccédak  fun  pere 
l’an  8û*.  de  ri  It^. 

L’on  peut  dire  que  ce  Khalife  s’cH  rendu  le  plus 
ccScbrc  de  tous  pour  les  grandes  conquêtes  que  les 
Arabes  firent  Ibus  fon  Khalifar.  Car  en  9 ans  & demi 
qu’il  régna,  l'Efpagne,  la  Sardaigne,  les  Illcsde  Ma- 
ii-rque  & Minorque  , avec  une  partie  de  la  Gaule 
rsarbonnoife,  furent  fubjuguées  par  les  Mufulmans. 

La  grande  Province  de  Mawninahar  , ou  de  la 
T/an(bxane  , avec  le  Turquelhn , reçurent  aufli  la 
loi  des  Mahométans,  & une  bonne  partie  des  Indes 
diu-det'à  du  Gange  , qui  fut  rendue  tributaire.  Ce 
même  khalife  rebdtit  le  temple  de  Médine,  où  font 
les  fépuhurcs  de  Mahomet  & des  premiers  Khalifes, 
beaucoup  plus  grand  & plus  magnifique  qu’il  n’étoit , 

& fit  encore  conlbuire  la  grande  & fâmeufe  mof- 
quée  de  Damas,  qui  porte  le  nom  des  Ommiades, 
k laquelle  il  joignit  la  fuperbe  Eglifé  de  S.  Jean- 
CaprÜlc,  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  enrichie 
ncr.dant  plutteurt  (icclcs,  obligeant  les  Chrédens  de 
la  lui  vendre. 

Khor.demir  & l’Auteur  du  Lehtarikk  remarquent 
au  lùjcc  du  bâiimeot  que  ce  Khaülc  fit  faire  à Mé- 
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dine,  qu’ayant  commandé  à Omar,  fib  d’Abdalâxiz, 
qui  «oit  Gouverneur  pour  lui  en  Arabie,  l’an  88\ 
de  rilég.,  de  luire  démolir  Ica  maifons  des  femmes 
de  Mahomet , qui  demeuroient  encore  fur  pied  à 
Médine,  pour  en  aggrandir  la  Mofquce , les  Habi- 
tants de  cette  Ville  trouvèrent  cette  réfolurion  da 
Khalife  fort  n»uvaifc,  & lui  reprochèrent  qu’il  «Jtdc 
aux  Mufulmans  qui  vcnuienc  k Médine  de  diverfes 
panics  du  Monde,  le  plus  bel  exemple  que  Maho- 
met leur  avoit  laifié  de  fa  modenie , Jorfqu’ils  conû- 
déroient  la  boflêflc  & la  petiieQc  des  maifons,  où  il 
avoit  logé  les  femmes. 

On  remarque  touchant  la  Mofquéc  de  Damas,  que 
ce  fut  Valid  , le  premier  qui  y fit  bâtir  de  ces  tours 
fort  élevées  appelles  en  Arabe , Menmaty  & en  Turc  f 
Minaret  y du  haut  delqucllcs  les  Mueihin  publièrent  h 
prière  folemnelle. 

Le  Géographe  Perfien  ajoute  aulfi  au  bdtrmcnt  du 
même  Valid,  ragrandificmem  de  la  Mofquée  que  le 
Khalife  Omar  avoit  fait  bâtir  dans  la  Ville  de  Jérufalem. 

Khondemir  écrit  que  la  plupart  des  lliiloriens  Mu- 
fulmans Ibnt  contraires  à ceux  de  Svrie,  fur  le  lùjet 
de  Valid.  Car  ceux-ci  font  paIPT  ce  Khalife  pour  lo 
plus  grand  perfonnage  de  la  Dyiuaie  des  Ümmia- 
des.  Mais  tous  les  autres  écrivent , qu’il  étoit  d'un 
naturel  ^olent  Ôc  cruel , imitant  pariàhcinenc  le  Pha» 
faon  d Egypte , dont  il  ponoit  le  nom. 

Ce  même  Hiftorien  raconte  que  Valid  ayant  en- 
voyé Cacbah  , ou  Kadbah  , fils  de  ftloilem,  pour 
gouverner  le  Khorafan , k la  tête  d’un  grand  nombre 
de  troupes , Catbah , qui  ne  voulut  pas  demeurer 
oifif,  paflâ  le  fleuve  Gihon , & alla  mettre  le  ficgo 
devint  la  Ville  de  Samarcande,  où  Magourck,  Roi 
de  ce. Pays  delà  Tranfoxane,  s’éroit  enfermé  pour  U 
défendre. 

Pciidant  que  les  Mufulmans  afltégeoient  cette  Ville , 
un  homme  cria  k pleine  voix  du  haut  des  murailles: 
w Que  Cacbah  les  afitégeoic  en  vain  , parce  quo 
„ wcitc  Ville  feroir  plurôt  prife  par  un  Balan  Schutur 
„ que  par  lui  Ce  mot  Perfien , qui  fenifie  propre- 
ment un  bdt  de  Chameau  , fe  prend  aufli  pour 
un  Chamelier  y ou  Palefrenier.  Catbah  n'eut  pa* 
plutôt  entendu  ectcc  voix,  qu’il  loua  Dieu  de  ce 
quhl  lui  donnoit  cette  heureufe  nouvelle  par  un  homme 
qui  o’y  penfoit  pas , & dic  alors  k ce  Soldat  : „ C’eft 
„ n>oi  qui  la  doit  prendre  ; car  voilk  jugement  le 
„ fobriquetquim’a  été  donné  dms  ma  jcurieflè.” 

Ce  Général  fitiu(fi-tôt  renforcer  les  attaques  de  la 
Place  ,*&  conuxignit  enfin  Magourek  de  capituler. 
Les  articles  delà  capitulation  furent,  que  Magourek 
payeroittous  les  ans  deux  millions  de  dinars  d’or  au 
Khalife , & donneroit  3000  Efclaves  pour  tribut.  Il 
ne  fut  pas  plutôt  maître  de  la  Place  , qu’il  en  fit 
abattre  coures  les  Idoles,  & conilruire  une  fuperbe 
Mulquéc. 

Valid  mourut  1 an  96*.  de  l’Hég. , après  un  régné 
de  près  de  dix  ans,  & eut  pour  fucceOèur  Soliman 
Ben  AbJalmalck,  fon  îtttt.(^Jien  Schehnah.') 

V ALID  Ben  Iezid.  C’eft  FalU y IL  du  nom. 
Khalife  de  la  Dynailie  des  Ommiades. 

Ce  Prince  vhroit  en  retraite  dans  la  Palefline,  & il 
y mena  une  vie  très-louable  pendant  le  r^;ne  de  Hcf- 
cham,  fils  d’Abdalmalck  fon  prédcccnèur.  Mais  auilî- 
rôt  qu’il  eut  appris  fa  mort,  il  vint  k Damas  prendre 
polTefTion  du  Khalifat , & changea  tellement  de  vie, 
qu’on  le  vit  s’abandonner  k toutes  foncs  de  dé- 
bauches. 

Il  étoit  de  fon  naturel  Iblt  prodigue , & il  n'avoît 
jamais  rien  refufé  k perfonne.  Ben  Schohnak  dit  de 
lui,  qu’il  ne  parloit  jainais  fur  quelque  fujet  que  ce 
fîit , k moins  qu’il  ne  fût  inrerro^.  Mais  fes  débor- 
dements allèrent  enfin  jufqu’k  un  tel  ekecs , qu'ils  cau- 
ferent  la' révolte  de  fea  plus  proches,  qui  mirent  k 
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leur  tétc  lezid , 61s  de  Valid,  I".  du  nom , fcm  cou- 
fm  germain  , & vinrent  l'attaquer  jufques  dans  Ton 
Palais.  Valid  s'y  défendit  pendant  quelque  temps  ; 
mais  en6n  il  y fut  forcé , & peu  de  temps  après  tué, 
l'an  ia6'.  de  , après  un  règne  de  14  ou  15 
mois  feulement. 

L’Auteur  du  Ubtarikh  , Khoniemir , & tous 
les  autres  Hiftoriens  Mufulrmns  « aceufeut  unanioie> 
ment  ce  Khalife  d’avoir  fait  profeflîoo  ouverte  de  It 
Scc^cdes  Zenadekah  ou  Saducéens\  c’eil-2i-djre,de 
l'impiété , jufqu’au  point  même  d'avoir  déchiré  & foulé 
aux  pieds  l’Alcoron. 

li  ne  fe  pafla  rien  de  mémorable  fous  le  régné  de 
Valid  II . 6non  la  défaite  & la  mort  de  Zeîd , 61s  de 
rimamZcTn  alâbcdin,  petit-6ls  d’Ali,  qui  s’étoit  can- 
tonné dans  le  Khorafan , où  il  fut  tué  par  les  troupes 
du  Khalife. 

Il  eue  pour  fuccelTèur  le  même  kzid , 61s  de  Va- 
lid, qui  Pavoit  détrôné. 

VALRIC’.  Zl-Bergendi,  dans  le  fixond  traite , 
Ch.  10*.  de  fa  Cîéographie,roet  Valrig’ entre  les  Villes 
de  la  Province  du  TbokhaFedan.  L'on  ne  trouve  point 
ce  nom  dans  les  autres  Géographes  Orientaux.  Le 
Schérif  ^l-Edrijji  fait  mention  feulement  de  Valua- 
lin  , entre  les  Places  de  cette  Province,  nom  qui  a quel- 
que rapport  avec  le  précédent. 

VALUALIN.  U titre  précédent  J) 

VAMEK  U A'nRA.  Titre  d’un  Roman  Turc  des 
Amours  de  Vamek  & d’Adra.  11  y a deux  Ouvrages 
qui  portent  ce  titre , dont  l'un  a pour  Auteur  Mah- 
moud Ben  Othman,  dit  Lamâi\  & l'autre,  Mouidy 
natif  du  Pays  de  Tarkhan. 

VAN.  Nom  d’ime  Ville  & Château  6tufr  dans 
rArmen»eMa«eiire,  vers  les  fources  de  l’Euphrate.  Cette 
place  qui  cil  fur  les  confms  des  deux  Empires  des 
Turcs  & des  Perfes,  a été  prffe  6c  reprife  à divcrfei 
fois , tantôt  par  les  uns , & tantôt  par  les  autres. 
Soliman 'la  prit  fur  Schah  Thamasb  l’an  955'.  de 
riiég. 

VAN,  ou  Ven.  Ce  mot  figni6e  dans  la  Langue 
des  Mügoîs  & des  Khathoïens  , le  ambre  de  dix 
mille  années.  Mais  cependant  ce  nombre  6 exorbi- 
tant , ell  compofé  de  p!u6curs  autres  Périodes  de  60 
années,  qui  porte  autti  le  même  nom  de  yan. 

Ces  Cycles  ou  Périodes  de  Cq  anttées,  ont  trois 
Doras  dilférem-s.  Car  le  premier  s'appelle  Sihahnek 
yan\  le  fécond  . leunck  k’an;  6c  le  troificme,  Ca 
Van.  Ces  trois  /^^nenfemblc  font  lüo  ans,  iefquels 
étant  finis,  on  reprend  le  premier,  6c  enfuite  le  fé- 
cond & le  troilîetne , 6t  on  continue  toujours  ain6  à 
compter,  jufques  àcc  que  l'on  foit  arrivé  au  nombre 
de  ioooo,  qui  compoîc  le  grand  Van. 

Scion  la  fupputarion  des  ÎMc^ols , l'an  847*.  de 
l'Hég.  tomboit  furies  8863  Van  de  ioooo  ans  des 
Khatbaïens  ou  Mogols;  de  forte  que  jufques  k cette 
année-lk  de  l'Iicg.,  U y auroit  188  millions  Ô398Ô0 
années  écoulées  depuis  la  création  du  Monde. 

VANCARAlL  Nom  d'une  des  Provinces  des 
Soudan  ouNegres,  lîtuéc  h l'Orient  de  celle  de  Ga- 
mh.  Ce  Pays  ell  proprement  ce  que  les  Arabes  ap- 
pellent lîefad  altebr  : le  Payt  de  Cor  qui  fe  trouve 
dam  Us  fables, 

Vancarah  cil  proprement  une  I6c.  Car  clic  ell  en- 
tourée des  eaux  du  fleuve  Niger  , que  les  Anhes 
appellent  iVi/  Zl- Soudan  : le  A’/V  des  Negres.  Elle 
a 300  milles  de  longueur,  6c  150  de  largeur,  6c  fe 
crouve  emiérement  de  l'eau  de  ce  fleuve  dans  le  moi» 
d* Août,  ce  qui  oblige  les  Habitants  de  la  quiuer  pen- 
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dam  ce  lemps-Ili , après  lequel  ils  y retournent , 6c 
y nmaflênt  l’or  que  le  fleuve  a porté  fur  le  fable. 

Les  habitants  de  Vancarah  portent  cet  or  li  vendre 
dans  le  Pays  de  Varkelan  6c  de  Magreb  alaefa  , qui 
eft  ta  panic  de  l’Afrique' la  plus  Occidentale.  , 

Ce  Pays  a pour  Villes  principales , Tirca , k 6 jour- 
nées de  Ganah , en  defeendant  le  Niger,  Marafli , Soc- 
mara,  Siaraghenda  , Ragbih  , 6t  Ganm  , lefijuelles 
dépendent  toutes  du  Roi  de  Ganah. 

Le  Schcrif  Al-Edrifjî  mec  nuflî  la  Province  de 
Lamlam  à l'Occident  de  celle  de  Vanarah. 

VANSERISCHI.  Nom  du  Chef  des  MoITa- 
medes,  qui  accompagnoit  Abdalmoumen,  Chef  de» 
Moabcddin'ou  Al-Mohades,  au  fiege  de  Maroc.  11 
fut  tué  par  les  Molathemin  k la  Incaille  de  Hahirat, 
6c  enterré  fecrctemen:  par  les  flens,  qui  répandirent 
le  bruit  que  les  Anges  l'avoicnc  enlevé  au  Ciel. 

V A R A.  Ce  mot  fignilîe  en  Arabe  , Derrière 
6c  Au-delà. 

V A R A G ! H O U N.  Ce  qui  eft  au-delà  du  Ci- 
hon  ou  de  l'Oxus.  C'efl  la  Tranibxanc , que  les  Arabes 
appellent  au(fi  Maouaralnahar  ; Ce  qui  efi  au-delà 
du  Fleuve.  Car  ils  qiialiflcnt  du  nom  de  fleuve  par 
excellence,  leGihon,  que  les  Perihns  nomment  auflî 
en  leur  Lanpie , Roud  & Roud-Khanek , qui  flgnifle 
abfolument  oc  généralement  le  Fleuve. 

VARA-SIHOUN.  Ce  qui  eft  au-delà  du  Si- 
bon  ou  laxartes.  C’efl  proprement  le  Turquellan,  ap- 
pellé  aufli  pour  la  mémo  raifon  Vara-Khogend y à 
caufe  qu'il  s'étend  au-delà  de  la  Ville  de  Khogend, 
qui  cil  bitic  fur  le  fleuve  Sihon. 

V A R R A K.  Surnom  ^Aboul-Haffan  Mahmoud 
Ben  Hojfatny  qui  mourut  l'an  sai*.  de  l’Hcg.  dan» 
la  Ville  de  Bagdec  fous  le  regne  du  Khalife  Motiflvm 
rAbhaOide. 

Il  écoit  marchand  d’EfcIaves  6:  excellent  Poète.  II- 
s'adonna  enfuite  à la  piété,  6c  devint  un  de  ceux  que 
les  Mufalmaiu  appellent  Zaked^  mot  qui  flgnifle  un 
homme  retiré  fir'  mvrtifU. 

VA  RR  AK.  Surnom  A'Aboubekr  Mohammed 
Ben  Abdallah  , Auteur  du  Livre  intitulé  Akhlak 
Al-Nabi  : des  Maurs  & des  qualités  du  Prr.phete. 

VA  R R A K Auk>.sri.  Surnom  A'Aboul-Mani  Sdad 
Ben  Ali  % Auteur  d'un  Livre  de  Grammaire  Ara- 
bique , imimié  Al-lhagi.  il  mourut  l'an  <68*.  de 

riiig. 

VARRAK.  (^V.  le  titre  de  HADHnu.  ) 

VARACAT.  Ce  root  Arabe  , qui  ell  le  plurier 
de  /'<ï/  J*,fignific  proprement  des foit  d’ar-' 
bre,  foie  de  livre,  6c  fe  prend  pour  des  feuilles  vo- 
lantes, qui  ne  compofent  pas  un  jufle  volume.  11  fe 
prend  cependant  fouvent  aufti  pour  un  Livre. 

VARACAT  ni.  aml  roba  ü almecantha-^ 
RAT.  Titre  d'un  Livre  qui  traite  de  l'Ufagedu  Quart 
de  cercle  6c  de  l’AUrolabe,  compofé  par  Ahu  Mq- 
hatnmei  Abdallah  Ben  Khalil,  Ben  hujfouf.  Al- 
Mardini.  Ce  Livre  condeni  une  Préàcc , ôc  19 
Chapitres. 

VARACAT  FIL  ossocu  Livre  des  Fondements 
delà  Loi  Mufulntane , compole  par  un  célébré  Doc- 
teur nommé  Abtul-Màala  Ahdal-Maïck  Ben  AhdaU 
lahy  Ben  Mohammed  Dkiaeddin,  Al-Gîouîni.  Cet 
Auteur  porte  auflt  le  titre  de  Imam  aiharameïn , 
Xx  XXX  ij 
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qui  {i;;Qi(ic  Tmam  » ou  Chef  det  deux  Mvfjuées  facrées  i 
c'cU-à  dire , de  la  Mecque  6c  de  Médirw. 

Son  Ouvrage  a commentiJ  par  £hn  Imam  41- 
Kiimelîah;  ccll  à-dire,  |>ar  le  fils  de  î'Imom  de  U 
Molquée  du  Caire,  fondes  par  Malek  /il  Kamel.  U 
le  trouve  dans  lu  lUblioth.  du  Roi,  n®  5^5. 

VARALl.  Surnom  SAheu  Naffèr  Mohammed 
Heu  Ali , Ben  fadtlaa , Gouverneur  de  la  Ville  de 
Moullà] , qui  a écrit  un  Traité  inciiulé  Arkâin^  fur 
les  quarante  Inditions  prétendues  émanées  de  la  bou* 
chedu  faux  Prophète. 

VARCA.  Nom  d’imc  Montagne  proche  de  la 
Ville  de  Uokhara  dans  la  TraaCoxane.  v 

V R D L Zeïneàdîn  Omar  Ben  Modhafer\  Ben 
AM'ardi,  qui  mourut  l’an  749*.  de  l’Ilég. , eft  Au- 
teur d'une  Aifat , ou  Poi'me  rimé  en  £/r/,  fur  le  Tâ- 
bir  ; c’ed'i*dire  Expticasion  des  Songes. 

Ai’farài^  félon  quelques  Auteurs,  efl  mort  l'an 
850*.  derilég.  L’on  cite  (buvenr  fon  Ouvrage  fous  le 
titre  de  al-fsat  P’aràiat  fU  tdbir. 

11  y a un  autre  Ouvrage  Onéïrocritique  de 
Omar  Ben  aî-farài^  qui  porte  le  titre  àe  Mocadde- 
mat  al  fardiat.  11  fe  trouve  dans  la  Biblioth.  du  Roi , 
n®.  to33. 

Nous  avons  encore  une  Gét^phie  Arabique,  in- 
titulée Kheridat  al-Agiasb^  totnpofée  par  Ebn  al- 
fards. 

VAREDAT  ni,  TASSAOLT.  Livre  qui  rrahe  des  Dé- 
voirs  & des  Exercices  des  Sofis,  compofé  par  Bad- 
red.îin  ^Jahmoud  Ben  IfraîK  plus  connu  fousic  nom 
de  L'adki  Hijuaeuiahy  mort  l'an  823*.  de  l'Ilég. 

VARIDH.  Nom  d’un  Ideu  de  l'Arabie,  apparte- 
nant au  Pays  nommé  Thaïy  où  l’on  voit  le  fepulcre 
de  Khatem  Thaï , Perfonnage  le  plus  cflimé  des  Ara- 
bes pour  fa  générolîcé.  tisre  parikuiier.) 

A RI  S SI.  Surnom  de  Bafchar  Ebn  al-falid. 

( y.  le  titre  de  Axjab  Al-Cai>hi  , ef  Aaou  lotssuuF 
Ebn  Ibrahim.^ 

VARKELAN.  C'eft  ainfi  que  l'otsappelle  un  Lieu 
oii  ks  Ilabitaots  de  la  Province  défcrtcd'Afrtque,  ap- 
pcllée  par  les  Arabes,  SahrOy  & par  les  nôtrea,  k 
&âaray  qui  cH  entre  la  Mauritanie  6c  la  Numidic,  6: 
contine  avec  le  Pays  des  Negres, 

<9a  nomtre  les  Habitants  de  ce  Pays-R  en  Arabe, 
Ahel  l'arkelan  al-ÿiihsa.  Ils  font  crdinalrcmem  le 
traiic  de  porter  des  fruits  de  Segclmcflè  6c  de^ah  au 
Pays  dts  Nogres,  d’où  Ils  rapportent  de  l'or  en  pou- 
dre, qu’ils  fondent  & battent.  Les  Villes  principales 
où  ils  traiiqucnt , font  Tacrouc , Ganab  6c  Vancarah. 

VARN.MI.  Nom  d'une  \’illc  de  Cara  Bo^datty 

Îiui  eft  la  Moldavie  ou  BeJJlirabie,  Ceicc  ViUc  eft 
[tuée  fur  un  érang  ou  marais  fort  proche  de  la  Mer 
Noire,  où  Ainurat  U délit LadiOas , Roi  dellongrie, 
l’an  H48'.  de  THég.  (/'*.  le  titre  de  Moraü.) 

CcKc  \’ille  a été  nouimée  par  les  Anciens  Odejfut 
%ou  Oilyffns. 
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her.  Cet  Ouvrage  couieot  aufli  les  El^es  des  Poètes 
qui  y font  cités. 

VASSAF  SCMAII  & Vassif  scniAH.  Ibrahim  Ben 
fajfaf  fehah  eft  l’Auteur  du  LivTc  intitulé  Gîavaher 
albohour  u yaca't  alomcur  u âgiaïb  aldoheut.  C’eft 
une  JHIÎoire  f Egypte. 

VAS  SA  H.  Nom  d’une  Ville  qui  eft  des  dépen- 
dances de  celle  de  Fariab  ou  Ocrar  dans  le  Turquef- 
can. 

V ASS  AI  A.  Ce  mot  fignifie  proprement  en  Ara- 
be, des  Pr/cepies  6t  les  demicres  volontés  qu’un 
homme  déclare  par  fon  tcftainc-m.  Il  fe  prend  aulH 
|X)ur  des  inftrucHons  qui  fe  donnent  avant  la  mort, 
6c  des  ordres  que  les  Princes  preferivem  ôc  prétendent 

I être  obfcfvés,  touchant  leur  fucceflion,  en  telle  forte 
que  les  Arabes  appellent  faÿiy  ira  Heritier  déclaré; 
& c’eft  d’où  vient  que  les  Schtiies  donnent  ce  titre  k 
Ali,  qu'ils  recoonoidènt  pour  le  feul  néccftàire  6:  lé- 
gitime héritier  de  Mahomet. 

V ASS  AI  A al6i,ama  and  AijvtAcrtLes  Précep- 
tes ou  Jn/lt  ucîkm  dumées  par  Us  Sages  ou  Philcjo- 
pbes  à I heure  delà  mm.  Ebn  Zobair  \cs  a recueillis. 

V A S S A 1 A AnisTiîOf  : Les  Préceptes  ou  le  Tef 
tament  Politique  d'AriJiote. 

V ASS  Al  A BocRATHtLes  Préceptes  ouïe  Tefa- 
ment  d'Uipp'CTate.  C’eft  apparemment  le  Jusjuran- 
dum  y ou  Serment  tf  Hippocrate. 

VASSAIA  Fithagoras  auwaiiabiat  : Les  Pré- 
ceptes  dorés  de  Pithagore.  C’eft  ce  que  nous  appel- 
ions les  fers  d'or  de  Ptihagorey  expliqués  par  Har- 
caldit  al-Afîathouni'y  c'eft  Plttcjljde  le  Platonicien. 

VASSAIA  Locman  Al-1  Iakîm  : les  Préceptes  de 
lyjcman  le  Sage , m»  en  vers  Feriiens’  par  le  Scheïh 
Atthary  un  des  plus  illuftres  Poètes  de  Per(e. 

VASSAIA  AT.coDsiAH  : I,es  [aimes  InfîruBions. 
Titre  d’un  Livre  compofé  par  Zeïnedd'm  Moham- 
med Ben  Mbhaftsmedal-Kkarafi.  mon  l’an  838*.  de 

niég. 

VASSAIA  Naduam  aumolk  ; 7’ey7tfwe»/  Politi- 
que y compofé  par  Aadham  almctky  ou  Nezam  el- 
mulky  Vifir  des  Sultans  Alp  Arflan,  & Malek  fehah, 
fécond  6t  troinemc  Princes  de  la  première  Dynaftie 
des  Selgiucides.  (/•'.  les  titres  de  Naduam  alsiolk, 
& de  Mallk  sciiah.) 

VASSAIA  KAFFAT  LEutoiiB  AN  : InJlrufHons  pro- 
fitables k un  H.eligieu.x.  'ritre  d’un  Livre  fans  nom 
d’Auteur,  qui  eft  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  797. 

V A S S A I A SrÎoi  Au  Vafa  : I..<s  InBrufHons  du 
Seïd  Ali  Vafa.  Titre  d’un  Livre  fpirituel  qui  traite 
de  la  Théologie  myftiquc  des  Mufulmaos.  U eft  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  654. 


VARSAK,  & V.tRSAR  lu.  Ville  6c  petit  Pays 
de  la  CiUeic,  sppcllée  aujourd'hui  Caramanicy  dont 
Mahomet  premier,  fils  do  Uabrid  Ildirim , fit  la  con- 
quête i’an  81O*.  dé  Hlég.,  après  qu’il  eut  défait  fon 
(icrc  Moniià , qui  lui  difpntoic  l’Empire. 

VASSAF.  Stimotn  à'Ahdalhh  Ben  fadhl 
rov.  Auteur  du  Livre  intitulé  Azdàf alaoujfuf.  C’eft 
un  Kecuvil  de  plufieurs  Ouvrages  de  Poélics,  k l’i- 
niiution  du  Livre  qui  porte  le  titre  de  letimat  aide- 


VASCHGERD.  Nom  d’une  Ville  du  Turqueftan, 
llcuée  fous  le  9a®.  de  Long. , donc  la  Latitude  eft  in- 
connue. 

Les  Géographes  Orientaux , comme  Ebn  Haueal 
6t  Samani , écrivent  que  cette  Ville  eft  comprife  dans 
le  Terroir  de  Saganian , fur  les  confins  de  celui  de 
Tcrmed , 6c  que  Ton  tranfportc  une  très-grande  quan- 
tité de  Safran  de  ce  Pays-lk  dans  toutes  les  parties  de 
l’Afie.  On  compte  depuis  Vafeheerd  jufqu’au  fort 
Chitcau  de  Raflcb,  6 parafanges.  Il  s’eft  donné  dans 
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cc  Pays-ft  de  fort  grandes  baniUes  au  commeacemenc 
du  Mululinanifiue. 

VASCHAH  n facaîo  MAtmKW ‘.Traité  lies  ayan- 
tages  du  Mariage , par  SoïeuthL  II  e(I  divife  en  fepe 
Articles.  Le  premier  concrcnc  des  Tradîtit^s  & des 
Préceptes  ; le  fécond , les  noms  des  chofes  qui  le  con> 
cemcnc;  le  rroiûenie,  des  aventures;  le  quatrième , 
des  Vers  fur  le  mariage  ; le  cinquième  * du  divorce  ; 
le  Cxieme,  ce  qui  régar^  proprement  le  mariage , & 
le  7*.  de  la  conjonélion  charnelle. 

VASCni.  Scherageiiin  Fafchi  eft  l’Auteur  du 
Livre  intitulé  Montât 

VA  SCHI  ALMAitcouM  t’i  HALL  MANOHOUN  : Troiti 
de  la  Poi'fie^  conipofé  par  lùbn  Aiitir  al-Gczeri, 

VASCHIAH.  Ebn  ^afehiah  ell  l'Auteur  d’un 
Livre  intitulé  Afrar  aljchanu  u alcamar  ^ où  U ell 
traité  des  ConfonéUons&  O()po(itions  du  Soleil  & de 
b Lune;  c'c{l*it'dirc  des  nouvelles  Lunes  &dcs  plei* 
^ncs  Lunes. 

VASCIIMAKIN,  ou  VASCiLMAtaira.  Nom  du 
frere  de  Mirdaouig’.  Il  fuccéda  à fon  frere  l’an  323*. 
de  n lég. , & fe  trouva  maître  de  toute  la  Perle  en 
325  fous  le  Khalifac  de  Radhi,  & eut  deux  enfants 
nommés  lenfchoun  fit  Cabous.  Ce  fut  ce  dernier  qui 
lui  fuccéda.  (/'.  let  titres  des  Dilëmites  de  Mar- 
CAouio’  & de  Caboüs.^ 

V.ASCIIOUDAN  Ben  Marzouban.  Ceft  le  nom 
du  premier  Sultan  de  la  première  race  ou  Dynailie 
des  Dilemirest  qui  ridèrent  dans  les  Pays  de  Dilem, 
de  Ghilan  fie  de  Giorgiant  le  long  de  b Mer  Caf- 
pienne. 

Cette  première  Dynaftic  des  Dilemites  commença 
Tan  305*.  de  l’Hég.,  fie  avant  celle  des  Uouides.  Car 
les  liouides  n'ont  )ené  les  premiers  fondements  de 
Icurg.'indcur,  que  fous  tes  Princes  de  cette  première 
DynalHe,  qui  les  avancèrent  dans  les  prcmicrcs  char* 
ges  de  leur  Milice. 

V A S S E L Br.N  Atha.  Nom  d’un  des  plus  célé- 
brés Hofteurs  des  Mufulmans,  qui  fut  Dilciple  de 
ilajptn  al’Iiafri. 

(1  eft  l'Auteur  fit  le  Fondateur  de  la  Scéle  des  Mo- 
tazalcs , qui  prit  fon  nom  des  paroles  que  dit  llaU'an 
el'Bafri.,  lorfque  ValTet  Quitta  fon  école,  pour  faire 
bande  ir  part , Cadàitriâzal  l'afel  dnna  : Vajfd  s'efl 
feparé  dt  nous.  (^V.  te  tisre  de  Mot.\zala»  ou  Mo- 
tazelah,  où  il  clî  parlé  plas  amplement  de  cc  Per- 
for.nage.  P',  aujji  celui  de  ItoonAirAU.) 

V A .S  S E L , Mc'hammed  Ben  Salam , Ben  P'af- 
fêl,  ell  l’Atiteur  du  Livre  intitulé  Dorr  alnadkid., 
qui  cil  un  Commentaire  fur  un  Poeme  ^Ebn  Hageb. 
Ce  Livre  c(l  dans  la  Bîbüoth.  du  Roi,  n^.  1060. 

Ixr  titre  dti  Poërae  à' Ebn  Hageb  cil  Macfad  alge- 
lit  fi  élm  alkhalit. 

V.ASSEL.  Cemafeddin  Ben  Fafpd  eft  l’Auteur 
d’utt  Commentaire  fur  VArbaïn  de  Fakhreddin  Razi. 

V^ASSETH.  Ce  mot  Arabe  fignifie  proprement 
le  Milieu.  Sarakhfi  a donné  ce  nom  à un  de  fes  Ou- 
vrages, qui  tient  le  milieu  entre  les  diverfes  éditions 
• *qu’il  a données  de  fon  Livre  intitulé  Mohith.  (^V.  ce 
titre.') 

VASSETH  fit  Vassith.  Nom  d’une  Ville  fituée  fur 
le  Tigre  entre  celles  de  Ctnifah  fie  de  BafTorah , fit 
c’eft  cette  llcuaüon  au  milieu  de  ces  deux  Villes  qui 


lui  8 iâic  dooier  ce  nom.  EUe  eft  fous  le  Sr*. 
de  Long.,  fie  31'*.  ao'.  de  L«.  Septem.  dans  l’Iraque 
Babylonienne,  qui  eft  h Chaldée,  félon  les  Tables 
Arabiques. 

Cette  Ville  eft  moderne.  Car  elle  fut  Mcie  par  lle- 
giac’,  Gouverneur  del’Iraque,  fous  le  régné  d'Ab- 
dal  malek , 5*.  Khalife  de  la  race  des  Onuniades , l’an 
8j*.  de  niég.,  félon  Ben  Sckobnahy  ou  84,  feloo 
hhondemir. 

Le  terroir  de  cette  Ville  eft  nommé  par  les  Aral>cs, 
Alabàr.,  nom  qui  ûgnlfie  des  Puits.^  à caul’e  qu’il  y 
en  a beaucoup  dans  ces  environs,  & il  y a mcine  un 
Lieu  qui  en  eft  aflèz  proche  qui  porte  le  nom  de  Abar 
•al-Arab  : les  Puiss  des  Arabes. 

I#  Géographe  Perücn  écrit  dans  fon  troifieme  Cli- 
maPî  qu’elle  eft  tituée  à une  égale  diftancc  de  Bagdad , 
de  Coufah,  d’Ahvaz  5c  de  Baïïbrah , à favoir  d envi- 
ron 50  lieues  de  chacune. 

V A S S E T H I.  I lorame  nasif  de  la  Hile  de  Faf- 
feib.  Surnom  de  Mohammed  Ben  Sarrag'  Omaral- 
Omareïn^  qui  eft  Auteur  d’un  Livre  intitulé  Jradat 
alakhbar  u ekltsutrat  alabrar,  C’eft  un  Livre  de  Mo- 
rale fit  de  Spiritualité,  qui  eft  fouvent  cité  par  les  So- 
fia fit  par  les  Docteurs  ^lylliqucs. 

VASSETHI.  Surnom  Ibrahim  Ben  Mouÿ'a., 
Auteur  d’une  Uirtoire  des  Vilirs,  intitulée  Akltbaf 
al-Fozara. 

VASSETHI.  Surnom  A' Abdalrahman  Ben  Ab- 
dal Mokatfen , mort  lan  744*. de  l’Hi^. , qui  a com- 
pofé  un  Ouvrage  intitulé  tfma  al-PnoH , fur  les  Noms 
de  Mahomet. 

A S S E T H I.  Surnom  ÿ Ahou  Mohammed  Kho' 
laf  Ben  Mohammed ^ Ben  Ali^  .Auteur  du  Livre  in- 
titulé Athraf  alfahüùn , qui  traite  du  régime  des  hom- 
mes faim,  fit  qgi  fc  portent  bien. 

VASF  ALDAUA  n CASCHF  AFAKAUJABA  : Traité  de 
la  Pefle , des  dommages  qu'elle  caufe  de  fes  remè- 
des, compofé  par  ai  Bajîhami. 

VASSI.  le  titre  de  Vassaîa.) 

VASSÏAT  AlN.\bi  iTeflament.,  ou  InflruéUon 
laijfèe  par  Mahomet.  C’eft  le  titre  d'un  Livre  qui  eft 
dans  la  Biblioth.  du  Roi , n°.  633. 

VASSILAT  ELA  INTICA  ALKOtMtJLAT  t Mff^tn  tfac- 
quérir  la  vertu  rexcellence  en  quelque  choie.  C eft 
le  titre  d’un  Livre  compofé  par  PiafJ'er  ed'din  Mo- 
hammed Ben  AU , Ben  Redhouam,  ou  Rizran,  al- 
Kateb , plus  connu  fous  le  nom  d'Ebn  ai-Afeaf. 

VjASSILAT.  Titre  d’un  Pocrae  Turc  compofé 
félon  la  manière  ÿ ï l'imicadon  de  celui  qui  porte  le 
litre  de  Mohammeàiah.  Ce  font  des  louanges  de  Ma- 
homet , fans  nom  d’Auteur. 

VASSILAT  ALHAFI  ELA  ESLAH  AUKHBN  ALKHA- 

PL  Titre  d’un  Livre  compofé  par  Hafchem  Ben  Ah- 
med Ahdaluaheiy  Ben  Hafchem,  ai-Khathib,  al- 
Ilalabi.  C'eft  un  Ouvrage  qui  apprend  ï bien  pronon- 
cer, fit  à éviter  les  barbvifmes  de  la  Lingue. 

VASSI  LA  T ALAREFiN.  TitTc  d’un  Livre  Perfien, 
dont  l’Auteur  du  Tarikh  Kftozideh  fait  mention  en 
parlant  de  Khckani , lequel  apparemment  en  eft 
l’Auteur.  Ce  Livre  traite  de  b Spiritualité  b plu* 
raffinée. 

VASSILAT  FIL  HISSAS  : Traité  d Arithmétique , 
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compofï  par  Schehaheàdin  Ahmed  Ben  Mohamvtti^ 
fumommé  Ebn  Al-Haïm. 

VASSILAT  AfJHOTABBtDiN  ; de  ceux 

tjui  }e  rangent  au  Service  de  Dieu.  Titre  d‘un  Li- 
vre cotnpolb  par  Omar  Ben  Mohammed  Al-Arbe- 
li^  qualifié  du  titre  AiScheïkk  Al-Saleh  : îc  Saint 
f 'ieidardy  ou  DoBetO'.  Cet  Auteur  eft  celui  auquel 
le  Sultan  Noureddin  avoir  une  entière  confiance. 

V A SS  I LA  T ALMAKonot  M ela  TAjtsn.  àiAi.ot'M. 
Poème  qui  traire  des  moyens  d'acquérir  les  Sciences, 
compoî'é  par  Mohieddin  Ben  Ibrahim , Ben  louffhuf.^ 

VASSILAT  At.MRCAJsEo.  Titre  d'une  Am- 
iraire  fied’un  Didlionnaire  de  la  Lan|;ue  Perficnnc, 
Com{K»fé  par  le  Khathib  Al-Meulevi.  Cet 

Auteur  promet  1150  noms  de  la  Lanipw  Perfienne 
dans  cette  Ouvrage , fans  compter  ni  les  verbes , ni 
les  panicuics. 

V ASS  H.  AT  NOZusT  AL:W.RABFtt.fns!AB  :7V<»r- 
ti  d' Arithmétique  compolc  par  Mohammed  Ben  Ab- 
dalcaJer  AbAzherL 

VASSILAT  RAOurmAT  alasr  : Recueil  de  Poé- 
fitt  y tirées  des  Poètes  contemporains  de  l’Auteur  de 
cet  Oumge.  11  a été  ftit  \'ar  Abou  llajjan  AU  Ben 
Zeîd  Al‘Batheri. 

VASLAT  F.LA  AUtABIB  FI  OASF  ATniAÏBAB  V 
At-THAtB.  Titre  d’un  Livre  qui  mite  des  Aromates  & 
des  Confections  appcllécs  par  les  Anhsi  y Al-Mdaginy 
que  nous  nommons  Conferyes.  L’Auteur  qui  ell  ano- 
mTi>e,dit  dans  fa  Préface  qu’ii ne  parle  d’aucur»  con- 
fcéfion  qu’il  n’ait  compofée  lui-mèmc,  & dont  ü ne 
fe  foit  fervi  pluficurs  ibis. 

VASLAT  Nameu.  Poeme  PeiHcn  compofe  par  ' 
Scheïkh  Atthar.  I/Aureur  y traite  de  l'union  des 
cœun,  de  l’Amour  divin  & humain. 

V ATH  A I K.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  desCon- 
trats.  des  Oblig.niot»,  Cautions,  Kidéjufiions,  Ven- 
les  À Achats,  Üonadons  entre-vifs,  & pour  caufe 
de  mort , Ûte- 

11  y a deuît  Auteurs  qui  ont  écrit  fous  ce  litre  <St 
fur  cette  matière.  Le  premier  cft  Ifmaïi  Ben  lahia 
Al  Mozeni  ; & le  fécond , Abou  lezid  Al-Seho^ 
rouihi. 

V AT  11  EK  Bii.i.aii.  Ceft  le  nom  du  9*.  Khalife 
de  la  Race  des  AbbaJlldcs.  Il  étoîc  llls  de  MotifTêm , 

& petit-fils  de  flaroim  Al-Rafchid;  c’ell  pourquoi, 
il  avmipour  nom  propre  celui  de  llaroun.  Sa  mere 
qui  fe  nommoit  CarathiSy  étoic  Grecque  de  Nation  , 

U il  fuccéda  à Moidflèm  fon  pere , l’an  2 27*.  de  l'Hég. 

Ce  Prince  étoit  fort  attaché  It  It  Seéle  des  Mota- 
zales , & favtMifoit  beaucoup  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  famille  d’Aîi.ll  pcrfécuta  fur-tout  cous  ceux  qui 
refufoient  de  croire  & de  déclarer  que  l’Alcoran  Wc 
créé.  Car  c’étoit-Ià  la  quedion  du  temps. 

.Ahmed,  fils  de  Naflcr,  fils  de  Malek,  funioninié 
Al  iOtoraty  un  des  plus  célèbres  Doéfeurs  entre  ceux 
qui  portent  le  titre  de  llafedh  ou  Ihfaihm  plurier, 
c’eibà-dtre  de  X'ontervateurs  Jet  Tradiim/s  prophé- 
tiques y pagna  ploficursdc  fes  Collègues,  dt  s’accofia 
* des  principaux  Seigneurs  de  la  Ville  de  Ikjgdct. 

l’ous  ces  Docteurs  joints  cnfcmble  rcfolurcm  avec 
CCS  Seigneurs  de  dipolîùdvr  Varhek  du  Khalîlàt,  3c 
ils  étoicm  déjà  convenus  du  jour  auquel  cette  réfo- 
lütion  dcvoii  être  c-xécutée , & auquel  on  devoit  met- 
ire  Ahmed  fur  le  trône  du  Khalifàt.  Mais  il  arriva 
que  quelques-uns  de  cçs  conjurés  ayaiu  voulu  préct- 
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piter  la  chofe,  ne  furent  pas  fuivh  des  autres  qui  at- 
tendoiem  le  jour  préfixe  duquel  on  étoit  convenu. 

Sur*ce.s  emrefàires,  le  Gouverneur  de  la  Ville  de 
Bagdet  eut  quelque  vent  de  cette  confpirarion.  Le 
foupçon  lui  fit  approfondir  ta  chofe,  &i!en  Ait  enfin 
entiéretnent  éclairci.  Il  envop  auflî-tôt  arrêter  A'amed 
dans  fon  îc^is , lui  fit  mettre  enfuite  les  fers  au  pieds , 

& le  fit  tranfporieT  en  la  Ville  de  Saraaiah,  qui  étoit 
alors  le  fiege  Ro>'al , 3c  la  demeure  ordinaire  de4 
KJialifes. 

Vatbek  ayant  fait  venir  Ahmed  en  fâ  préfence,  no 
lui  dit  pat  un  mot  de  la  conjuration.  Il  le  prelTà  feu- 
lement Air  le  fait  de  la  Religion,  particuliércinent 
fur  la  qudlion  donc  il  étoic  alors  furieufementemété. 
Mais  le  Docteur  Ahmed  perlllbnc  toujours  dans  le 
fentimtmt  ordinaire  des  MufulmanA  Orthodoxes,  3c 
reArfant  d’cdmecti^  h création  de  rAlcorati,  !c  Kha- 
life irrité  de  ce  refus , tffit  la  main  é i’épée,  3i  lui 
coupa  la  tête  de  fa  propre  main. 

Ce  Khalife  Vathek  prenoit  à cœur  d’imiter  le  Kha-- 
lifc  Mamoun  fon  oncle  en  toutes  chofes.  Car  il  s’af- 
feéllonna  à l’étude  des  Sciences,  3t  il  carvfToit  bcau-^ 
coup  les  (îens  de  lettres.  Il  étoit  aufli  Iw  libéral^ 
3t  charitable  * ayant  grand  foin  qn'on  ne  vit  aucun 
mendiant  dans  f«s  Etats;  de  forte  que  fous  fon  régné  , 
on  n’en  vit  jamais  aucun,  ni  à la  Mecque,  ni  i \ïé- 
dinc.  Il  s'étuit  adwiné  particuliérement  H’.AArologie, 

& fes  maîtres  en  cette  Science  ayant  drefle  fon  ho- 
rofeope,  lui  promirent  50  ans  de  vie.  Mais  il  ne 
pafià  pas  néanmoins  le  dixicme  jour  depuis  cette  pré- 
diébon , & il  mourut  dTiydrt^ifie,  l’an  de  l’Hég.  2;^a'., 
n'ayant  atteint  que  la  36*.  année  de  fon  ^c.  Quel- 
ques Auteurs  ne  lui  en  donnent  même  que  3a.  Mo- 
tavakkc!  fon  frere  lui  fuccéda.  (^Khondemir.') 

On  ne  trouve  point  pendant  le  régné  de  ce  Khalife 
d'autre  expédition  militaire  que  celle  de  Sicile,  les 
Mufulmans  ayant  afllégé  la  Ville  de  Mcllîne  dans  l’an 
aaH*.  de  niég.  C«tc  Ville  fe  rendit  à eux  , ÔC  fil 
perte  Alt  fuivie  de  celle  de  l’ifle  emiere , fclbn  le  rap- 
port de  Péwaïri.: 

L’Autcur  du  Viamé  alhekatat  rappone  qu’Ab- 
med  Ben  Nezir  aj'ant  été  emprifenné  au  fujet  de  h» 
quelUfwi  furl’AIcoran,  de  laquelle  on  a déjà  parlé, 
trouva  A l>onne  compagnie  dans  h prifon  , qu’tl  fus 
tout  confulé  dans  une  li  criAc  demeure.  Car  Abdol- 
nwlek  Zaüat , Vifir  du  Khalife,  homme  fon  emporté, 
erlécutoit  auclicmcnc  les  plus  honnêtes  gens  de  la 
^illc  , 3c  en  rempliiroit  les  priforw. 

Parmi  tous  cesgens-U,  Ahmed  Ben  Ifraïly  ennd 
Allrolc^ue , fc  trouv-a  du  nombre,  3t  Ahmed  Ben 
Nerir  lui  raconta  audl-bien  qu'aux  autres  , que  la 
nuitprécédtnre.  un  fantôme  lui  axpit  apparu  en  longe, 

3t  lui  avoir  dit,  que  dans  un  mois,  le  Khalife  ne  fe- 
roit  pas  en  vie  ; fur  quoi  il  pria  cet  AArologue  de  faire 
Am  calcul,  3c  de  vérifier  cette  direclion.  Mais  l’Af- 
trologuc  refufa  de  fe  hafarder  k cette  eotreprife,  3c 
3t  le  mois  s’étant  écoulé  jufqu’au  dernier  jour , il  dk 
k Ahmed  Ben  Nexir  : „ Où  e(l  la  promeilè  de  votre 
„ fantôme;  car  nous  voici  arrivé  au  terme  qu'il  voua 
„ avoit  marqué.  ” Ahmed  lui  ayant  répondu , qu’il 
pouvoit  encore  fe  pellêr  bien  des  chofes  avant  que 
la  nuit  fût  finie,  il  arriva  qu’à  la  fécondé  g^rdc  de 
la  même  nuit,  une  troupe  de  gens  qui  vinrent  à li 
prifon,  donnèrent  avis  Je  la  mort  de  Vathes. 

L’Auteur  du  Aighiarî/ian(\üi  àte]e^  Auteurs  du 
RaouJhat  alfafa  5 du  Habib  alfcïr  , dit  que  le 
Khalife  Vttthek  mangeoii  3c  buvoit  avec  excès,  3c  le 
pins  fouvetu  làns  appedt  ; ce  qui  iotne  aux  piaifirf  . 
qu’il  prenoit  fans  difcrction  avec  les  femmes,  lui  cauf» 
une  hydropifie.  11  avoit  pour  lors  un  irès-favant  Mé- 
decin de  la  Ville  de  Nifehabour  qui  entreprit  de  le 
guérir,  3c  le  mit  pour  cet  efTec  dans  un  ftur  k chaux 
après  que  la  pierre  en  avoit  été  tirée,  oc  lui  donnant 
pendant  quelque  temp#  que  des  viandes  convenables 


t. 


Digitized  Dy  VjOO 


ORIENTALE. 


90) 


VA.. 

i fon  ml  i cennines  heurci  rfglccs.  C«nc  cure  lui 
réulllc  ii  bien , eue  Vathek  retourna  en  parl'ake  lànté; 

il  noblcrv»  pai  l'avis  que  !c  Medeciu  Ipi  Jonna* 
de  ne  plus  retomber  dir.:^  evete  vie  ^déréglée  qu'il 
«voit  nien^  juCques  alors, d'autant  que  s'il  retomboit 
d;mslc  même  nul,  le  même  remed^  qu'il  avoit  prati- 
que lui  icrok  inutile  , & que  l'dn  hydropilîe  alors 
dcviendrüit  incurable.  Le  pronoUique  du  iSJédecin  lé 
eCrilia  dans  lit  perldnne.  Car  ayant  repris  l'on  proinier 
train  de  vie,  il  Unit  biemi'tt  Tes  jours,  comme  l'on 
a déjà  vu. 

I Le  même  Auteur  remarque  que  le  Khalife  V'achek 
avoit  l’oeil  fi  terrible,  qu’aj-am  jette,  un  peu  avant  fa 
mort , une  tEilladc  de  foicrc  fur  un  de  (es  domefit- 
ques  qui  avoir  t'aie  quelque  manquement,  cet  hom- 
me en  perdit  contenance.  & fc  renverfa  fur  un  autre 
qui  écoit  proche  de  lui.  Le  par  un  accident  allèz  ex- 
traordinaire, ii  arriva  que  le  même  étant  expiré,  Ûc 
ton  viliiçe  couvert  d'un  tin^e  , une  fouine  le  glifM 
par-delhlu':,  & lui  arracha  ce  meme  mil  dont  ics  re- 
gards é;o;cnt  fi  rcdoutnbics. 

Ce  fut  lôus  le  rcî»nc  de  Vsuhck  que  Thaher,  U*, 
du  nom,  4*’.  bultat)  de  la  Dynailte  des  'l'hahéricns, 
reçut  b patente  âc  l'étcndtird  que  ies  Kb.iiifes  avoicm 
accoutumé  d'envoyer  aux  Frincei  leurs  vallàux,  qui 
vouloienc  bicorcconnoitre  encore  leur  autorité,  quoi- 
qu'ils fufièiK  d'ailleurs  oblblus  dans  leurs  Ktats. 

ATI!  V A T H.  Cd  mot  qui  ligyiifie  eu  Araî>c 
One  IJirmdeUc^  ert  le  (umom  nu  liobriquct  qui  fut 
donné  au  l’octe  Ferlîen  nommé  Rafcitidtddin ^ ou 
Raj:hidi , il  caufe  de  lli  pctitcliè.  U lûre  de 
RAscmoi.  ) 

VATIiVATH.  C’el>  aufii  le  fumoni  de  .1/^- 
haiHtneJ Hen Il/rahim ^ Ben  lahiay  Ben  Ali  jii-Ka- 
tehiy  Auteur  du  Livre  imitulé  Obrrar  aikhtijjuï  ûl- 
jr<7J/lia^/'r,qui  clldaiii  la  üiblîoih.  du  Roi,  n".ii43. 

V A Z A I.  ( y.  le  tiirs  de  Maiîhoi'u  )Cert  l’Au* 
Rur  d'un  Livre  intitulé  Lkhuiaf  Abi  Ûanifah^ 

V A Z I R & Vkzi».  Nous  prononçons  ordinaire- 
ment ce  mot,  Il  lignifie  proprement  en  Arabe, 
un  Porte faiXy  & par  emprunt,  ou  par  métaphore, 
celui  qui  porte  le  poids  & la  charge  du  Gouverne- 
ment, en  un  mot , un  Mlnifîre.,  & un  Confeiller 
d'Etat.  C'cll-i-pcuprcsde  la  même  maniéré  que  de  Ba- 
julusy  qui  lignifie  auiU  en  Latin  un  Perte- faix  y nous 
en  avons  fait  txlui  de  BaiUiy  qui  cil  l'Ofiicicr  ou 
lu  Juge  principal  d'un  Pays. 

L'origine  de  cette  lignification  métaphorique  de 
Vexâr  , vient  de  ce  qu'Abou  Mofiemah  fut  qualifié 
du  titie  de /''4aair  ahelhaït'.  k^tfir  ou  Homme  iC af- 
faire de  la  maifon  du  Prophète , pendant  que  le  Kha- 
liât  étoir  encore  entre  les  mains  des  Ommiades,  de 
lorTqu'Aboul  Abbas  Saflah  fut  dédtré  le  premier 
Khalife  de  b Maifon  des  AbbaOides,  qui  étoic  une 
bnnchc  de  celle  du  Prophète,  c’eft-k*dire  de  Maho- 
met. Ce  Khatife  continua  à donner  k Abou  Mollc- 
mah  ce  même  titre  àtyazir , de  l'érigea  en  dignité. 

Atnfi  AIh>u  Mollomah  cii  le  premier  de  cous  les 
Vifirs,  de  ii  fut  en  cette  qualité  le  premier  Conlèiller 
dcMinifire  d'Etat  d’Aboul  Abbas  Saffah.  Mafa  comme 
ce  perfonnigc  avoit  plus  d'inclination  pour  la  bran- 
che d'Aliquc  pour  celle  d'Abbos,  &qu’il  auroic  fou- 
hairé  que  le  Khalifat  pafl'it  plutôt  des  Ommiades  aux 
Alides,  qu’aux  Abbafiîdcs  . le  Khalife  le  fit  mourir, 
de  donna  la  Charge  de  Vafir  k lahia  Ben  Khaled, 
Ik-n  Barmck,  qui  difpofà  dans  la  fuite,  lut  & lès  eo- 
fiinis  fous  Aboiil  Abbas  & fous  Abou  Giafor  fon  frere, 
du  toutes  les  afi'aircs  du  Kbaijtàc , comme  l'on  peut 
voir  dans  les  titres  particuliers  de  ces  deux  Khalifes. 
(Quelques  liiUoriees  doDoent  à Abou  Mollumab  le 
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titre  de  P'a-dr  edJin  : le  Pifîr  de  la  Loi  , ou  de  la 
Religion  Mufulmaoe  Mais  ce  tita'  revient  à la  même 
lignification  de  k'adr  albaït  : rtfir  de  la  Maijm 
du  Prophète  y & il  Lut  remarquer  ici  que  les  Khali- 
fe» Ommiades  n’avoient  eu  ijiiiqu'alors  d’autres  Mi- 
nilircs  que  Icdrs  Secrétaires  , qui  porroicnc  fimplc* 
ment  le  titre  de  Kateb. 

Ce»  Vifirs  des  Khalifes  avoicnc  pris  peu  k peu  une 
autorité  fi  abfoiue  dans  les  Etats  de  leurs  roaicres , que 
peu  b en  làllüt  qu'ils  ne  les  dépouiibflènt  entièrement 
de  leur  puiflànce.  Mais  U arriva  enfin  que  le  Khalife 
Radhi  ayant  infiuué,  l'an  324*.  de  l'tlég. , la  charge 
ôc  dignité  d’AwtV  alomara  : Commandant  des  Com- 
viauJantSy  dans  la  pcrfonnc  de  Ratek,  celle  deVilir 
commença  k s’aviiir , dt  k perdre  peu  k peu  fon  au- 
totité,  qui  pafià  en  celle  de  Ratek,  qtie  Khmiemir 
qualifie  fie  qu’il  dit,p3TaliuConà  fon  nom, 

avoir è,e  Ratek fathek  mamie ket  RadiiCelui qtdcou- 
foit&  àécoujeit  tomes  choj'es  dans  let&téts  de  Radhi. 

Ces  Emirs  en  vinrent  julques-là  , qu'ils  faifoienc 
foire  la  Charge  de  Vifir  par  leurs  propres  Secrétaires. 
AJais  enlin  leur  popvoir  venant  auffi  k baiflèr  à leur 
tour  fous  le  Klulifàt  de».\Io.-tafi  l’an  535*.  de  ni4'. , 
k dignité  ôc  l’autorité  des  Vifirs  le  rétablit. 

Il  uU  vrai  que  les  Sultans,  dont  les  Dynallics  s'é- 
toient  élevée»  fous  le  regnu  des  Khalifes , ont  eu  auiS 
leurs  Alinillres  , qui  ont  porté  de  même  le  titre  de 
l ijir  y julqu’à  ce  qu'Aboul  Caiîcm  Ifmïl  Ben  Ebsd , 
Miniilre  de  Fakhraldoulat , Sultan  de  la  Race  des 
L^iides,  prit  le  titre  de  Saheby  qui  fignific  Ami  ou 
Compagnon,  étant  monl'an  3S5*., le laiflâ,  tomme 
par  futeefiion  , k ceux  que  les  Sultans  mirent  après 
lui  k la  tête  de  leurs  afijires.  fy.le  titre  de  Sahub. 
y.  aujji  celui  de  IIaoeb,  celui  de  Sadr,  qui 
font  des  titres  que  les  premiers  Miniftres  des  Princes 
de  l’Orient  ût  Arabes  d'Efpagne  ont  porte  en  divers 
temps,  j) 

Dans  l’Empire  Turc,  la  dignité  de  Vifir  efi  com- 
muniquée k pluficurs  perfonnes.  Ce  font  les  Coofeil- 
lers  d Etat  qui  onc^'éance  dans  le  Divan.  Ils  font  or- 
dinairement au  nombre  de  huit , & c’eft  le  premier 
d’entre  eux  qui  pone  le  ütre  de  f t^r  Azem,  c’ell- 
i-dire  de  Graud-yifir.  Car  pour  le  titre  d’£w/r  ah- 
mara  ou  Conitnandant  des  ComntandantSy  il  cil  com- 
mun k tous  les  liegierbegs  ou  Gouverneurs  généraux 
des  Provinces. 

Jfmaël  lien  F.bad , Çurnomvné  Al-Saheb,  duquel 
on  vient  de  parier,  a écrit  l'Hilluîrc  des  V’ilirs  jufqucs 
à ton  temps,  environ  l’an  385*.  de  l'Hég.  fous  le  ti- 
tre de  Akhbar  Al-Fezara. 

Ahûul  liajfan  Mohammed  Abdulmalek  AUHama- 
daniy  l’a  continuée  jufqu'en  l'an  521. 

Ibrahim  Ben Moujjd  Ai-yujjtthiy  & après  lui,  Mo- 
hammed Ben  Daoud  M-Ciarrah  ont  aullj  travaillé 
fur  io  même  fujet. 

SaouUy  Sabii  AU  BenAbou  Feth  Al-Kaiheb,  & 
pluficurs  autres,  ont  faicauQi  en  général  i’Hilloirc  dca 
V^illrs. 

11  y a eu  pluficurs  Vifirs  qui  ont  écrit,  & qui  portent 
entre  leurs  furnoms  ou  qualité,  celle  de  Vifir. 

ytfir  AUMagrehi  eft  le  titre  à'Aboul  Cajftm  llouf- 
faïn  Ben  Ali,  qui  a écrit  fur  le  Livre  de  Delnourit 
intitulé  Efak  almamnek,  qui  dl  une  Logique. 

Fazir  Al-Cejîhi  s Rafchid,  Fifir  d’Algiaptou,  fit 
pluficurs  autres  que  l’on  trouve  difperiés  dans  cet 
Ouvrage,  nous  ont  laiflé  des  Livres  qui  portent  leur 
nom.  11*)-  a auffi  pluCeurs  Ouvrages  qu’ils  ont  foie  com- 
pofer,  ou  qui  leur  font  dédiés,  lefqucls  portent  pa- 
rdllciner.c  leur  nom. 

LJ  D & OfD.  Ce  mot  qui  fignific  en  Arabe  du  Bois 
en  général,  s'applique  particuliérement  k celui  que  lee 
Grecs  ont  appcllé  Xilaloe , & que  nous  noinmoos  le 
Bw  d'Akit. 
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Les  Géographe»  Oricnraux  difcflt  tous  que  ce  bois 
donc  Todeur  eil  exquife,  ne  fe  trouve  que  dans  tes 
Provinces  des  îndes  comprifes  dans  le  premier  ClimaL 
Le  plus  cxcelleoc  de  cous  cft  celui  qui  fe  trouve  dans 
ri(1c  appellée  Senf,  qui  A ficuée  dans  !a  Mer  Indienne 
en  tirant  vers  la  Chine.  C’eli  celui  que  Ton  appelle 
Al-Oud  Æ 5f»/î,  pour  le  diOinguer  de  celui  que  l'cn 
appelle  At-Oua  Âl-Crmari^  parce  qu’il  croit  dans  une 
autre  Idc  rrommée  Camar,  qui  n’cfV  pas  fort  éloignée 
de  celle  de  Senf;  mais  dont  le  bois  cd  beaucoup  iu> 
férieur  en  qualité  k celui  de  Senf. 

11  y a néanmoins  plulicurs  Auteurs  qui  veulent  que 
le  bois  d’Aloès  de  Camnom  ou  Comron^  qui  eft  le 
Cap  de  Comorin , foie  le  plus  excellent.  Et  c’ell  de 
celui-ci  qu’un  Koi  des  Indes  ht  préfent  k Noufehirvan 
tufqu’au  poids  de  dix  quintaux , qui  fe  fonduic  & brû* 
loic  dans  le  feu  comme  la  cire. 

Quelques  Géographes  remarquent  auflî  que  la  plus 
grande  quantité  de  bois  d’Aloès,  vient  de  ride  de  5e- 
mendety  qui  cil  celle  que  nous  appelions  Sumatray 
& ]e  Sçhénf  AI-/idri^  dit  que  l'on  en  trouve  auffi 
dans  riile  de  Scrandiby  que  nous  appelions  Zeilan. 

UD  ALHi.ST  '.Doit  de  Serpent  ou  Serpentin.  Les 
Portugais  rappellent  Paie  de  cobroy  qui  figniile  la 
même  chofe.  Le  Schcrif  y//  A'rfri^’dit  qu’il  eft  alTcz 
fcmblable  au  bois  que  les  Anbes  appellent //iter  Car- 
ha.,  qui  eft  le  Ptrethrcy  finon  qu’il  ell  plus  noir. 

Ce  bois  qui  efl  excellent  contre  les  morfures  de 
ferpem,  & qui  en  a la  fignature,  k caufe  de  fa  reflèm- 
blance,  croît  particuliérement  dans  la- panie  la  plus 
Ücddenrale  de  l’Afrique,  au  Pays  nommé  par  les  Ara- 
bes Cerrger/,  qui  apparemment  ce  que  nous  appel- 
ions le  Congo. 

UDAN  ou  Udên.  Nom  d’une  Ville  qui  ell  des  dé- 
pendances de  celte  de  Dokhara  dans  le  ^l;v^^Iln3har. 
C’'ell  de  «tte  Vaille  que  iJaoud  Deti  Mohafrmed  Al- 
pakiky  le  Jurifconfulce,  apris  le  fumom  d'Udeni.  Ce 
Doélcur  a compofé  un  Idvre  intihilé  Agiara  atbe- 
haïmy  dans  lequel  U traite  des  Loix  qui  reg.^rdent  les 
animaux , touchant  les  dommages  qu’ils  peuvent  caufer. 

VE  G*  ouVf.tch,  que  Ton  prononce  aufli  Detch. 
C’eft  ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  ViUe  de  Pienne 
en  Autriche,  & même  la  Province emiere  d’Autriche. 
C’ert  audi  de-lk  que  les  mêmes  Ttircs  appellent  ordi- 
nairement l’Empereur  t'etch  ou  Detch  Kiraii.  (^F,  le  ti- 
tre de  CcTCH.) 

VEIS.  (F.Ie  titre  tTAva^  SoUhan  Feit.  C’eft 
Ahmed  Ben  Avis , que  l’on  nomme  auifi  Ahmed  Gia- 
laïri  & Ahmed  liekhani. 

VElbSI.  Celui  qui  eft  de  la  race  de  Feis  ou  Avis. 

C G l C K & Utchovk.  Surnom  qui  fut  donné  aux 
trois  enfants  dca  lix  qu'Ugouzkhan  laifta.  Les  trois  aî- 
nés furent  nommés & curent  en  partage  l’Arc 
d'or  que  leur  pere  leur  donna  en  mourant.  Ces  crois 
derniers  reçurent  auflî  de  lui  les  trois  flèches  d’or  qui 
furent  irouvcesavcc  t'arc;  & comme  la  flèche  cft  parmi 
les  Mugois  le  fymbole  d’un  Ertvoyé  ou  d’un  Lieute- 
nant, iis  furent  fournis  k leurs  trois  freres  aine»  qui 
avoiclu  reçu  Pare,  f\mboîe  du  commandement. 

VtchûUK  peut  flgnifler  en  I.anguc  1'urque  deux  cho- 
fes.  Car  ce  mot  pourroic  être  le  même  que  Qtuckoky 
qui  fîgnilic  trois  f.uhes , ou  le  même  que  Ccutgiouk  * 
qiu  fignific  petit . & qui  correfpondroiik  Duzn^ , fur- 
nom  des  aines,  qui  pourroît  être  le  même  que 
comme  k prononcent  aujourd’hui  les  Turcs,  pourfigtri- 
fler  grand.  ( F.  les  titres  de  Buzuk  ou  Boczouk,  çj? 
de  üu  rcHOK.) 

U G U L M I SCIL  Nom  d’un  Sulcan  de  Ja  Race 
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de  Giagathat,  fils  de  Gii^izkhan,  qui  régnoii  dans 
le  Turqueftan  du  temps  du  PoLte  Sddiy  vers  l’an  656*. 
de  i’Hég. 

Ü'IL.  CF.' le  sDre  ^Aôüil.) 

VISAPOUR.  Nôm  de  la  Ville  Capitale  du  Royau- 
me de  Cuncan  ou  Decan  aux  Indes.  L'on  iTen  parle 
ici  qu’à  caufe  qull  femblc  que  ce  foit  ia  même  Ville 
que  les  Arabes  & autres  Orientaux  ont  appellée  Sou- 
menat , qui  eft  dans  la  même  policion  que  Vifapottr. 

VISSE  (r.  le  titre  de  Maher  \'mj , & celui  de 
Vtïssi.  ) • 

ÜLIL.  Nom  d’une  Me  & d’une  Ville  du  Pays  de* 
Soudan  ou  Negres,  qui  n'eft  pas  fort  éloignée  du  con- 
rinenc,  dans  la  Ifler  que  les  Arabes  ippvWvat  Bahr  aF 
modhallam,  &qui  nous  eft  connue  fous  le  nom  d’O- 
Céan  AiUtntique. 

11  y a dans  cette  Me  une  falinc  ou  marais  falanc, 
d’où  l’on  mmfpcrte  le  fel  dans  le  pays  des  Negres  par 
rem>>ouchurc  du  Nûer , que  les  Arabes  appelleoc 
AiV  Soudan  : le  P^  ti  des  Piegret.  Car  cea  Peuples 
ne  tirent  point  de  fel  d'aucun  autre  endroit. 

Cette  Me  cft  djftanie  de  l’embouchure  du  Niger, 
d'une  journée  ou  environ  de  navgarion,  c’eft-à  dire 
de  100  mille,  eu  de  30  iieucs,  félon  kScherif 
Ddi  ij}i.\ 

ULU.  Ce  mr>t  flgnifie  en  Turc  deux  chofes.  Pre- 
mièrement Uii  i\hrt.  & il  vient  i'Ulmeky  qui  figniiie 
mourir.  Secondemeni , il  ilgn-lie  ce  qui  eft  haut  de 
éievé,  de  c’cil  un  mot  abrégé  d'Ulug  y qui  a cette 
fl^rntilcation  dans  l’unotenne  Langue  ’lurquerque  de 
Mogoiienne.  ( F.  plus  bat  te  titre  de  L’lluu  ) 

Olu  d.gniJ.  Les  Turcs  appcllcm  aufli  en  notre 
Lanciic  la  Mer  morte  , qui  cft  l'iDtcrprétttioo  du 
mot  Turc. 

U L U F , ou  Uj.oiif.  Ce  mot  cft  le  plurier  6'Alf^ 
qui  lignihe  en  .\nbe , Mille. 

Ketab  al-Vlouf.  C’tft  le  titre  d’on  Livre  iPAbeu 
DJotijehar,  célébré  Aftronomc,  que  nous  appellool 
Albumifar.  Ce  Livre  mite  des  tnilliWM  d’années  de 
la  durée  du  monde,  & des  grandes  conjonétions  des 
planètes  qui  s’y  funi  faites  , avec  les  pronoftics  des 
grands  cvencmcncs  qu’elles  dévoient  caufêr  touchanc 
h févolurion  des  Etats,  de  rétabliOèmenc  des  diffé- 
rentes Religion.».  ( F.  le  titre  tf  Abou  Maschar.) 

U L U G B E G.  Minca  Mohammed , fils  de  Scha- 
rokh,  fils  de  Tamerlan,  qui  commanda  dons  le  Ma- 
vanlnaliar  dt  dans  le  TurquelUn,  de  la  part  de  Schah- 
rohk  Ton  pere,  jufqu'cn  l'an  851*.  que  Schahrokh 
mourut. 

Ce  Prince  ayant  appris  que  fou  neveu  Ah  aldoo- 
lat,  flls  de  Daîfancor,  s'etoit  emparé  aufli-tdt  apres 
1a  more  de  Schahrokh  (bn  aicul , de  la  Ville  de  lie- 
nt, Capitale  du  Khorafan  , de  s’etoit  faiü  de  la  per- 
fonne  d’Abdallaftiif  Ton  lîis , qui  étoic  enceve  fore 
jeune , il  envoya  des  Ambafludeurs  k fou  neveu  , pour 
traiter  de  h paix  avec  lui,  de  pour  retirer  Abdallathif 
de  fes  mains. 

Abdallathif  ayant  été  rendu  k fon  pere , de  conduis 
à Samarcande,  la  paix  fut  lignée  entre  Ulug  1kg  & 
Alaaldoulac.  Mais  cette  paix  dura  peu.  Car  Ulug  Beg 
ne  pouvant  fouffrir  qu'Ala  aldoulat  dememii  en  pol- 
feflton  du  Khoralàn  , fur  lequel  il  croyoit  avoir  des 
prétentions  mieux  ftMidées,  vint  dès  l'année  fuivante 
accompa^é  de  fes  deux  cnfmts,  AbdaUail\if  de  Ab- 
daldziz , a ht  tctc  d'une  puiflànte  a^ée  , l’auaquer, 
de  lui  donna  bataille  aupiés  de  Moigab,  à 14  para- 
langes  de  la  YiUe  de  ilerac. 


Alaaldoulac , 
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Alaaldouht,  ne  poavaoc  foutenir  le  choc  des  armes 
d'Ulug  fui  défait  ^ place  coucurc , & concrainc 
de  fuir  &dc  fc  retirer  auprès  deBabor  foa  frere.  Apres 
cette  victoire , Ulug  Beg  entra  morophani  dans  la 
Ville  de  Herat,  & monta  fur  le  crâne  de  Schahrukh 
fon  perc.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long-temps  paili- 
ble.  Car  Alaaldoulat  & Babor  ayant  mis  une  CToOè 
armée  fur  pied,  eacreprirent  de  le  chaflèr  du  Kho- 
rafan. 

Ulug  Beg  forcit  de  la  Ville  de  Herac , alla  au-de- 
vant d’eux , & les  challà  de  la  Ville  d'Allenibad , qu'ils 
«voient  dé^  occupée,  & les  obligea  tous  deux  de  fe 
réfugier  auprès  de  leur  outra  frere  le  Sultan  Moham- 
med, qui  règnoicdansla  Province  d'iraque.  Ulug  Beg 
content  de  les  avoir  mis  en  fuite,  retourm  aulli-cûc 
en  la  Ville  de  Hcrac , où  fa  préfence  écoit  fort  nécef- 
faire.  Car  pcj^nc  fon  abfencc , les  habitants  des  Kaux- 
bouigs  de  cette  grande  Ville  s’étoienc  foulevès,  & 
avoienc  mis  à leur  tétc , lar  Ali  le  Turcoman , fils 
d’Efeonder , & pedt-fils  de  Cara  loufTouf , premier 
Chef  6c  Fondateur  de  la  Dynallie  du  &Iouton  i\’oir^ 
ét  les  révoltés  De  précendoient  rien  motos  que  de  fe 
rendre  maîtres  de  la  Ville  de  Henr.  Mais  Ulug  Beg 
retourna  aiTez  à temps  pour  les  châtier , & abatworma 
le  pillage  de  cesFauxù>urgs  à Tes  troupes,  l'an  853*’ 
de  l’Hég. 

Dans  la  même  armée , Ulug  Beg  quitta  la  Ville 
de  Herax,  0c  retourna  en  fa  Vule  Royale  de  Samar- 
cande. Son  abfence  donna  occafîon  à Nlirza  Babor  de 
venir  dérechef  à Allcrabad , & delà  k Herac , où  les 
babicans  irrités  du  pillage  de  leurs  Fauxbourgs,  lui 
ouvrirent  les  portes , & peu  après  Abdallathif  le  ré- 
volta contre  fon  propre  pere , & alla  s’emparer  de 
la  Ville  de  Balkh.  Ulug  Beg  voulant  réduire  fon  61s 
h h taifon , marcha  avec  fes  croupes  du  côté  de  Balkh. 
IVhis  foo  61s , au-Ueu  de  fe  foumeccre  , vint  à la  tête 
d’une  année  au-devant  de  lui,  lui  donna  bataille,  le 
dé6i  , le  6c  prifonnier , & le  mit  entre  les  mains 
d’At>H«,  lequel,  après  quelques  formalités  procès 
&ites  contre  lui , le  6c  enfin  mourir  l'an  de  i'Hég. 
853*.;  ce  qui  eft  marqué  par  ces  deux  roots,  /Ibbas 
kufcht  : Abbas  Ca  tuéy  donc  la  valeur  numérique 
des  lettres  Arabiques, 6ütjuBemcnc  ce  tx>mbre. 
tarikh,  Khondemr.') 

Il  eue  pour  fucceÜèur  fon  61s  dénaturé  Abdalla« 
thif,  qui  ne  jouit  du  crâne  de  fon  pere,  que  pendant 
6x  mois , quoiqu’il  eût  encore  fait  mourir  lun  frere 
Abdalaziz. 

Ce  Prince,  qui  fut  6 malheureux,  étoic  doué  ce- 
pendant de  ir^-grandes  qualités.  Car  outre  qu’il  étoit 
oès-vaillanc,  il  setoii  audi  appliqué  à l'étude  des  Scien- 
ces , & particuliérement  à rAAronomie.  Car  c'cA 
fous  fon  rtora  & fous  fon  autorité,  que  furent  com- 
polées  les  Tables  nommées  ifig’  Be^.,  dans  la 
Ville  de  Samarcande,  par  GaïoihedJtn  Giamfchid^ 
& par  Cadhizadeh  At-Ratmiy  les  plus  grands  Af- 
tronomes  de  leur  temps. 

SaUhedditty  futnomroé  Cadhizadeh  ,avoic  été  foo 
maître,  & mourut  avant  que  l’Ouvrage  fût  achevé; 
de  forte  que  tout  le  fort  de  l’Ouvrage  tomba  fur 
Ali  Ben  Gaïatheddin  Mehammed  Giamfehidy  fur- 
nommé  Al-Ceufchgiy  nadf  de  Samarcande,  le  ti- 

tre de  ZiG.  ) 

L’Ouvrage  intitulé  Mârifat  AlTauarikh , qui  fait 
partie  des  Tables  AArooomique  d’Ulug  Beg , quali- 
fie ce  Prince , Sultan  Al  llind  u Al-Sind  : RA 
des  deux  Indety  & on  lui  donne  41  an  de  rene, 
quoiqu’il  n’en  ait  régné  proprement  que  a , apiès  la 
mort  de  Schahrokb  Ion  pere. 

KhonderntTy  Ciannabiài  Ben  loujfcuf  donnent  It 
ce  Prince  les  fumoms  ou  dires  à'Al-Malek  AbSoïd 
de  Kurkany  & de  Sahek  Keran,  titres  que  Tamcr- 
lan  avoir  ptxié,  & qu’illaUft  cotoine  héréditaires  dans 
fa  faqiiUe. 
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ULUG  NovaÎn.  Nom  du  p^  petit  des  enfanta 
de  Ginghizkhan,  qui  ne  tient  point  rang  parmi  ceux 
qui  ont  partagé  fes  Edcs.  Cor  felM  l’ulàge  des  Mo- 
ols,  les  ados  ou  derniers  enfants  n’ont  foin  que  do 
économie  dans  la  mailbn  de  leur  perc,  de  laquelle 
Us  ne  fortcnc  point,  0t  u'onc  aucune  parc  à la  fuc- 
ccûion.  C'ell  pourquoi  Ogtaï  Chanayanc  été  élevé  fur 
le  trône  pour  tenir  la  place  de  Ginghizkban  foo  pere, 
ce  Prince  6c  d'UIug  Novaïn  fon  {>edc  frere.  Grand- 
iVlaitre  de  fa  Moifon,  & ce  fut  le  même  qui  lui  pré- 
fema  à boire  dans  la  cérémonie  de  fon  Couronnement , 
fonétion  qui  dependoie  de  la  Charge  quil  avoir  déjà 
dans  la  Maifon , comn>e  le  dernier. 

ULUG’.  Ce  mot  6gni6e  en  Turc,  un  Renégat. 
Ulug’  Ali,  appellé.par  corruption  Loutch  AH  y eft 
Ali,  Renégat  Calabrois,  qui  arriva  par  fon  mérite  mi- 
litaire , juiqu’^  U Charge  de  Capitan  Pafeha  & de  Vi- 
fir,  fous  le  Sultan  Scliin,  H du  nom,  ce  qui  n’étoic 
encore  arrivé  à aucun  autre  qu’à  KhaïreddJn , lurnommé 
BarberouJJè.  Ce  fut  lui  qui  fauva  les  relies  de  l’.^r- 
roée  Ottomane,  après  la  bataille  de  Lepamc,  donnée 
l’an  979*.  de  I’Hég. 

ÜNG  ou  Avenk.  C'cA  ainS  que  les  Mogols  appel- 
lent celui  que  nous  nommons  en  François,  Jean, 
quoique  rorigii>e  de  ce  mm  fuit  le  mot  llehrcu 
jokhanna  & Jokhannan.  Aiiiü  Vngkhan  ou  Avenk- 
khan  y eft  le  nom  d’un  Prince  ou  Empereur  des  Mo- 
Çols,  qui  a été  nommé  par  les  Europ6.'ns,  \c  Prêtre' 
jean , à caulc  qu'il  étoit  Chrétien , lui  & ta  plus  grande 
pairie  de  fes  fujccs.  11  régnoit  dans  la  Partie  la  plus 
üriemale  de  l’Afie  en  tirant  vers  le  Septentrion,  fur 
une  Tribu  ou  race  des  Mogols  qui  portoient  le  nom 
de  Kerity  0c  fon  Empire  s^endoit  à droite  âc  à gau- 
che dans  la  grande  Tartaric  jufqu'aux  conhns  de  la 
Chine,  & peut-être  même  de  ta  Corée  ou  du  Japon. 

Tamugin,  dit  Ginghizkhany  prit  la  fille  d’Ùng- 
kban  en  mariage , l’ao  599'.  de  I’Hég.  Mais  cette 
alliance  n’cmpccha  pas  qu’il  ne  dépouillât  fon  bcau- 
pere  de  fes  Etats.  Ce  fuc-là  par  où  ce  grand  Monar- 
que commença  fes  conquêtes,  & dans  la  Chine  mê- 
me, avant  que  le  bruit  de  fes  armes  mtcncic  dans  la 
Perfe.  (f’I  le  titre  de  Avenk  Kiian.^ 

UNS  ALGF4.II.  Fl  TARIKH  ALCODS  U ALKUALIL  \lBf' 
toire  de  ta  Hile  de  Jéruj'alem , ô*  de  celle  de  lié' 
brony  depuis  Adam  jufquentan>^oodel'llég.y  com- 
pofée  par  le  Cadhi  Mogireddin  Aboul  lemen  Abdal- 
rahman  al-Olaïmiy  al-Omariy  Doéleur  Hanbalitc, 
mort  l’an  937*.  de  l’Hég.  L'Auteur  compofa  cet  Ou- 
vrage fous  le  régné  de  Malek  al-AfchrafCalcbaî,  le 
17*  des  Sultans  des  Mamelucs  d’Egypte  de  la  Dynaf- 
tie  des  Circailicns.  11  efl  dans  la  Biblioih.  du  Roi. 

UNS  ALFERJD  V BAKiAT  ALMORto.  Livre  qui  traie» 
des  chofes  fpirituellcs  & de  dévotlmi,  à la  manieie 
desMufulmans,  compofé  pzr  AbcuJfarage  Abdalrah- 
many  connu  fous  le  nom  d'£bn  al  Ciouziy  mort  l’an 
59t*.  de  I’Hég. 

UNS  ALLEHAN  MEN  XfXAM  OtHMAN  BbN  AfFAN  : 
Apopkthegmet  d'Oihmany  3*.  Khalife,  recueillis  0c 
mis  en  langue  Pcrûcnnc  par  le  Poète  Rafchideddin 
Mohammed  Ben  Mohammedy  fumommé  ai-Vath- 
vathy  al-Kateby  mort  l'an  553*.  de  I'Hég. 

Le  meme  Auteur  a recueilli  encore  les  Apophthegmes 
ou  Semences  des  autres  trois  Khalifes  appelles  al-Raf- 
ehedhy  qui  00c  précédé  Moavie;  à lavoir.  d'Abou- 
bekr  le  premier  de  cous,  fous  le  titre  de  To/ifat  al' 
Siddik'y  du  fécond,  qui  cA  Omar,  fous  le  titre  de 
Fadhl  ai'Khetthaby  0c  d'Ali,  qui  cA  le  quatrième, 
fous  le  titre  de  Mathloub  althaleb , 0c  dans  tous  ces 
quaire  tiires»  l’Auteur  fait  allufioD  aux  doius  de  cea 
Yyyyr 
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<]\iacre  Khalifes  qui  font  Siddik , pour  Ahoubckr  ; het^ 
thabj  pour  Omar;  Ben  yY/*/»pourOthmao,  QLl'ha- 
ieb  pour  Ali,  qui  eft  die  Ben  Abi  ThaUb, 

UNS  ALMONCATHtïM.  Tltw  <Tun  Livre  compofô 
par  Èbn  Abi  Ifmaïl  Ben  Hajfan^  Ben  Houjfaïn  al’ 
AJeJfali.  Cet  Ouvrage  contient  300  Hadirb  ou  Tra- 
ditions prétendues  reçues  de  Mahomet,  & 300  Hif* 
toires  qui  y ont  du  rapport  avec  un  Quatrain  fur  cha- 
cune. Ha^i  Khalfah  nomme  cet  Auteur,  Abou 
hammed  %Ioàfa  Ben  Ifmaïl  al-ScSieïbani , al-MoJJd’ 
/i,  mort  l’an  603*.  de  l’Hég. 

UNS  ALMORIDIN  ü SCMAMS  ALMOCIAT.rSSm  t 

foire  du  Pafriarche  Jofephy  conipofée  Khouagek 
Abdallah  al-Anfuri,  al  lieramâ. 

UNS  Al.MOSS.\FF.R  ü OIALIS  ALHADHFR  : Lt  Cempa’ 

gnon  de  f^oyage.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  Ab’ 
dallah  Mohammed  Ben  Ali.,  Ben  Mohammed  al' 
Bagdadi. 

Il  y a encore  un  autre  Livre  fait  pour  les  Voya- 
geurs , qui  a pour  Auteur  un  Obeidallafu 

U N S Fl  faduaTl  Aurons.  Livre  fur  les  Excellen- 
ces fie  Pfért^tivcs  de  la  Ville  de  Jérufalcm , compoft 
par  Amineddin  Ahmed  Ben  Mohammed,  Ben  Hof’ 
faïn , Dofteur  SchafCncn. 

UNSalvahid.  litre  d'un  Livre  hiftorique  fiemo- 
ni , compofé  par  Abou  Manfor  Abdalmalek  al  Thâ~ 
kbi.  11  ell  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n*.  11^. 

UNS  alvahtd  Fl  KHAS  ALTAumo.  Llvrc  qui  traite 
de  l'Unité  de  Dieu.  C’ell  proprement  un  Commen- 
taire fur  deux  Refalat  ou  Traités  fur  1a  môme  ma- 
tière fans  nom  d’Auieur. 

VOCOUF  Al-Nabi  fil  Coran.  Livre  des  de- 
meures ou  (htions,  c.  k d-  paufes  fie  interruptions 
qui  fc  font  dans  la  Lefhire  de  l’Alcoran,  compofé 
par  Aboli  Obeïdallah  Ben  Ifa  al-Mocri,  qui  en  mer- 
que  17 , fit  ne  paflc  pas  cc  nombre 

V O G I O U 1 1 AL.MASFF.RMl  AN  TAIA-SSAR  ASMAB  AL- 
MAüKF.RAM.  Titre  d'un  Livre  compofé  par  NaJ/èr  ed~ 
din  Abduldaïm,  fumommé  Kbn  al-Molakken.  C'eft 
un  ’i'nité  qui  enfetgne  le  moyen  d'obtenir  le  pardcwi 
de  fes  péchés. 

URAN,  fie  Uranbad,  ou  Ouraxbad.  Nom  d’un 
animal  terrible  , ou  plutôt  fabuleux,  qui  fait  fa  retraite 
dans  la  Montagne  d’Ahermcn , qui  n’eft  pas  moins  tâ- 
bulcufc  que  cet  animal.  L’Auteur  du  Thamurath  Na- 
meh  en  fait  la  defeription,  fit  dit  qu'il  vole  par  Us  airs 
comme  un  aigle,  fit  dévore  tout  cc  qu'il  rencontre, 
fie  qu'il  marche  fur  la  terre  comme  un  hydre  ou  comme 
nn  dragon , & ne  trouve  aucun  animal  qui  lui  puiflè 
rcfiiler.  I*e  même  Auteur  dit  que  la  Pierre  Royale, 
nommée  Schah  Muhureh , fc  tire  de  h tête  de  cet 
animal , qui  eft  apparemment  le  Qrifcn . que  nous  te- 
nons communément  être  un  animal  fabuleux,  quoi- 
qu'il foit  vrai  qu’il  y ait  des  oifeaux  beaucoup  plus 
forts , fil  plus  gros  que  nos  vautours  fit  nos  aigles , 
félon  le  rapport  de  pluücurs  Hilloricns  Hébreux, 
Arabes,  Grecs  & Ladns,  dont  pluCeurs  font  très-di- 
gnes de  foi. 

URGENDl  fit  Urkendi. Surnom  de  Hajfan  Ben 
Marifour , Auteur  d'un  Ouvrage  intitulé  Amali  : i>/f- 
fies  fur  dherfes  matures,  qui  mourut  l’an  59a*.  de 
VHég.  (f'.  plus  bas  U titre  de  Urkend  eu  Urkeno’.) 

U RI  AI.  Les  Arabes  fc  fervent  de  ce  met,  qiù 


T H E Q U E 

U ». 

cil  tiré  du  Chaldaîque  fit  du  Syriaque  Ourata  fit  Ou- 
roiû,  pour  lignitier  un  MAtre  on  Docteur  de  la  prc’ 
miere  Clafc,  tels  qu'ont  été  Edris,  Khedher,  Her- 
mès, qui  portent  les  titre»  de  premier , fécond,  fie 
troifieme  Maîtres,  ou  DoSeurs  de  f Univers. 

URKENO.  Villcdu  Pays  de  Mauaralnahar,  on 
de  U Tranfoxane,  que  I\'aÿireddin  fit  Ulug  Begph- 
cent  fous  les  loa^.  50'.  de  Long.,  fit  fous  les  44^. 
de  l..a(.  Septenr.  dans  le  6*.  Climat.  L'on  pourroic 
croire  que  cette  Ville  feroit  la  même  que  Urkeng'  ou 
Corkane'.  Mais  Aboulfeda,  lui  donne  une  polirion 
bien  dinérente.  Car  en  difanc  qu’il  y a deux  Villes  de 
ce  nom,  l’une  grande,  fie  l’autre  petite,  il  donne  k 
1a  première  feulement  84^  r.  de  Long.,  fit 4a'.  17'. 
de  Lar.  Sepeent.  Et  pour  la  fecondo,  qu'il  dit  être  b 
même  que  celle  que  les  Arabes  appellent  Giorgiane, 
il  lui  donne  84'^.  5'.  de  Long.,  fit  42**.  45'.  & Leu 
Septenr. 

Al’Birouni  éaii  audl  que  Giorgianbb  ou  Cor- 
cang'  ell  firuée  fur  la  rive  Occklentalc  du  fleuve  Gi- 
hon;  ce  qui  ne  paroit  pas  pouvoir  s'accorder  avec  la 
pofidon  d'Urkend,  qui  efl  (iruée  au-delk  du  même 
fleuve  Gihon , du  côté  de  l'a  rive  Oriencale. 

UST  fit  UsTA,  fie  autrement  Abf^ta.  Nom  d’un 
Livre  des  Mages  de  Perfe , Difciples  de  éloroaflre , 
qui  n'cft  proprement  que  le  Commentaire  ou  la  Glole 
des  deux  Livres  de  Zoroaflre , nommés  Zeni  fit  Pa- 
zend.  L'on  parlera  plus  bas  du  Zend,  fit  on  a déjà 
parié  du  Pazend.  11  faiTira  de  dire  ici  que  le  Zend, 
qui  lignifie  Uvre  de  Zie,  fit  le  Pazend  : le  Fonde- 
mens  00  Us  Pnneipes  de  ce  mime  Livre , font  deux 
Ouvrages  qui  comiennnit  proprement  la  Loi  écrite 
des  Zoroalhlcns,  fit  que  VUfîa  ou  Abefla,  ell  leur 
Loi  non  écrite , qui  contient  pudeurs  Traditions,  qui 
ont  parmi  eux  la  même  autorité  que  la  Loi  éc^te« 
de  même  que  le  TalmtU  parmi  les  Juifs. 

Ce  Livre , aulü  bien  que  les  deux  autres , eft  écrie 
en  vieux  Litige  Perilea , qui  a plus  de  rapport  \ la 
Langue  ChaJdiique  que  la  Pehlévaniquc  qui  eft  une 
autre  ancienne  Dialecle  de  la  Langue  Perfienoe.  Le» 
mêmes  Zoroallriens  ou  Mages  de  Perfe  , qui  tiennent 
le  Patriarche  Abraham  pour  leur  premier  Légifliteur, 
ficqu'ils  Ç\xmorf\mex\tZtrdafl , comme  qui  diroit^fser- 
doufî  : V Ami  du  l'eu,  dilènt  par  la  plus  grande  rê- 
verie du  monde,  que  ce  Patriarche  ayant  été  jetté  par 
Ncmrijd  dan»  une  foumaife  ardente,  cbantoit  au  mi- 
lieu des  flammcsJcs  Verfets  de  VUfia  ou  de  V Abefla, 
de  même  qu’un  roflîgnol  fitit  iês  roulements  fit  fes  fre- 
dons  au  milieu  des  rofiers;  fit  Schems  Fakhri  die 
que  rhumilhé  découvre  la  grandeur  de  l’ame , de 
même  que  YVjîa  explique  fit  déclare  ks  Myftere» 
du  Zend. 

UTAKIN  ou  OuTAKCN.  Nom  du  frere  de  Ta- 
mougln  ou  Ginghbkhan , qui  ne  ft^rtit  Jamais  du  Kha- 
thai  pour  commander  ailleurs. 

UZA.  Nom  d’une  Idole  des  anciens  Arabes,  pria 
ou  contrefait  du  véritable  nom  ou  attribut  de  Dieu, 
Aziz,  qui  lignifie  en  .\rabc,  Gr^ni^fic  Pmjfam, 

UZBEK.  Nom  d’un  Prince  ou  Sultan  de  la  race 
de  Gingbizkhan,  qui  régnoit  dans  le  grand  fit  vaft» 
Pays  nommé  Defcht  Captehak,  qui  s'Send  au-de(Iùa 
de  1a  Mer  Cafpienne , bien  avant  dans  l'Occident  fie 
dan»  le  Septentrion.  Cc  Prince,  atnfi  que  fes  peres, 
avoir  été  dépouillé  par  Tamerlan  fil  fes  fucceflèurs  de 
Ja  Province  'l'ranfoxane. 

Uzbek  eutun  fils  x\oxrmi Gihon Bek , fiidecelui-ci 
eft  dcicendu  Schaïbek,  ilTu  de  Toufehi  ou  Giougik- 
han.  C’eft  lui  qui  eft  proprement  le  Fondateur  de  b 
Dynaftte  que  l'on  nomme  Dauias  alUziekiâL 
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Schsïbêk  Khan  y félon  le  I^hiarikh  y étolc  fik  de 
Dorak  Sultan  « üls  d’Aboul  Khaïr  Khan.  11  repricfar 
les  enfants  de  Tamcrian , la  Tranfoxane  l'an  904*.  de 
l’Hég. , après  la  mort  du  Sulnn  Mirza  Houflàin , & 
entra  enfüke  dans  le  Khonfant  en  l'an  913,  d'où 
chalBi  Dadi  alzaman , & fût  enfuite  défait  & nié  par 
Sdnb  irmaël  Soft«  auprès  de  la  Ville  de  Merou,  l'an 
9(6.  {y.  fon  titre  y 7 nbti  de  Baboil  Mirza.  3 

Le  fécond  Prince  de  cecce  Dynalhe,  eâ  Coufchi- 
khan  mon  l’an  936. 

\jt  croifieme,  Abou  Sald,  fils  de  CouGdiangi, 
tnort  l’an  939. 

Le  qutiheme , Obeidallah  Khan , coufin  de  Scbal- 
bek , mort  l'an  946. 

ijs  cinquième,  Abdallah  Khan,  mort  l'an  947. 

Le  (ixieme,  Abdallathif  Khan , qui  r^noie  encore 
fan  948. 

Tous  ces  Princes  & leurs  fucceflêun  ont  été  ton* 
jours  en  guerre , & le  font  encore  ii  préfent  avec  les 
Rois  de  Perfe  de  la  race  de  Schah  Ifinaêl  Sofi. 

UZUN  HASSAN  BEG.  Nom  d'un  Prince  Bajin- 
durien,  ou  de  la  Maifon  du  Mouton  blanc  y fils  d'AH 
Beg,  & pcüi'fils  de  Carâ  lUik  Othman. 

Les  Arabes  rappellent  Ilaptn  abThauil:  Hafan 
U Ltàtfti,  ce  qui  fi^ilie  auflî  Uzun  Haffam  en  Turc, 
& c'eH  ^ ce  nom-ci  que  les  Européens  ont  formé  ou 
corrompu  celui  ^'Uzum  Çajfan.  Il  ne  faut  pas  cepeo- 
danc  le  confondre  avec  1-fiffan  bouiauk  : Hajj'an  le 
Cranày  qui  fut  Prince  de  Oagdet  après  la  mort  d’A- 
bou  Satd , dernier  Sultan  des  Graghixkbinienscn  Per- 
fe,  & Fondateur  de  la  Dynaltie,  nommée  Daulat 
JUkhaniat.  (.V>fon  titre  Mrtkulier.') 

Uzun  Hallàn  e(t  aulïï  fouvent  nommé  itraplemenc 
ilajfan  Beg.  C'efl  le  plus  illufbe  de  la  Dynallie  du 
Metttm  blanc , qui  jeta  les  fondements  de  fa  Mo- 
narchie dans  le  Diarbekr  ouMéfopocamie,  dont  Cara 
iluk  Othman  fon  aïeul  s'étoit  emparé,  après  en  avoir 
chaiR  af-Malek  at-Dhaher  Idà , dernier  Prince  de  la 
DynafHe'  des  Artacides  on  Onocides. 

ü n'efl  cependant  qoe  le  fixieme  Prince  des  Tui^ 


comans  de  la  DynaÜic  ^Ak  CcUmlUy  ou  du  Mouton 
blanc' y & Q ne  commença  proprement  fou  régné  qu’a* 
près  avoir  dépouDlé  fon  frere  Gebi:ng]]ir  de  la  pim 
mande  panie  de  fes  Etats,  l'an  871*.  de  PHcg.  Dans 
U même  année,  il  défit  & tua  Geknn  fehah.  Prince 
delà  Dynaibe  du  Afcn/en  Noir  y avec  tourc  fa  âniille. 

L'an  873,  Uzun  Halliin  défît  en  bscsillc  mngée,  & 
cOaAboul  Saïd,  fiUd’Ahmed,  fiU  de  Miranil-lùb , fil» 
de  Tamerlan,  dans  la  Province  de  Khumfan  4 & après 
ces.  grands  exploits , fe  voyant  maîn-c  de  toute  la  Per- 
fe,  il  entreprit  d'atnquer  Mahomet  fecot^.  Sultan 
des  Turcs.  Mats  il  fut  défait  auprCs  d'Arzengnn  en 
Armcnie,  l’an  876.  Il  perdit  méttjc  fon  fils  Zeûicl 
dans  la  bataille;  en  forte  que  depuis  ce  tcnipiv'la,  fit 
puidance,  qui  avotc  toujours  cru  jufqu'aiors.  trouva 
le  point  dé  fa  décadence,  & il  mourut  l'an  883'.  de 
l'Hég.,  laiflânt  dnq  enEints  miles,  lelqucls  s'enten- 
dant mal  entre  eux , donnèrent  occallon  3 Schah  li- 
maêl  S06  de  les  détruire. 

Khondemir  die  qu'il  mourut  fur  la  fin  de  l'an  88t 
dsns  la  Ville  deTauris,  après  avoir  régné  11  ans, 
pendant  lequel  temps  il  reprit  la  Méfopocamie,  que 
Cara  loufiouf,  Turcoman  du  Mouton  Noir  y avoit  en- 
levée à fon  aïeul  fur  Gihan  fcluiii  l'on  fils,  après  quoi 
il  conquit  la  Ville  de  Tauris  de  la  Province  d’Adher- 
bigian  qui  appanenoient  au  même  Gihanfchah.  11  alla 
enfiiice  challcr  de  Schirax , Mirza  loulîouf,  fils  du 
même  Gihan  fehah.  Il  le  fie  mourir,  & fc  rendit  ainli 
le  maître  de  la  Perfe»  du  Kerman,  de  l'iraque  dc 
de  Bagdet. 

Les  Annales  Turquefqucs  marquent  la  défaite  d'U- 
zun  Haflâr>,  par  Mahomet  fccund,  l'an  878*.  de  l'Hég., 
en  quoi  elles  dlfTercnc  de  celles  des  Hüloriens  de 
Perfe , qui  kt  marquent  en  876. 

Uzun  Hallàn  eue  7 enfants  mâles,  donc  l'ainé, 
nommé  C^ourlu  Mohammed,  mourut  prefque  en 
même  temps  que  fon  pere.  Les  fix  autres  furent  Kha- 
lil  Mirza,  Maefoud  Dcg,  lacoub  Beg,  Maffih  Beg* 
iooQôufBeg,  & Zeïnei,  tué,  coiomc  il  a été  dit', 
dans  la  bataille  d'Arzei^'an.  Khalil,  Macfôud d;  Maf* 
fib,  Ce  fuccédercoc  l'uo  è l'autre. 
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AB.  Nom  du  10*.  Roi  de  Perfe,  de  la 
race  des  Pifcbdadicas,  que  quelques  HiT> 
coriens  difeitt  être  le  même  que  Zcu,  & 
pcuc  être  que  Zav. 

L'Auteur  du  Lebtarikk  dit  cependant 
que  Zab  écoit  üis  de  Zou , & pere  de  CaTcobad , Fou* 
^ceur  de  la  fcconde  DynaAiedes  RoisdePcrTct  dite 
des  Caianiens  ou  CaTanides. 

Khondemir  veut  que  Zou  Toit  fila  de  Thaltniasb. 
pUu  hask  titre  deZov.') 

ZABELI.  Celui  qui  dl  natif  de  la  Province  de 
Zablelhn.  Mahmoud , fils  de  Sebekteghin  « qui  y étoic 
nét  de  qui  en  êcoit  Gouverneur  fous  les  Samanides , 
efi  fouvent  nommé  Mahmoud  'Zabeti , auili-bien  que 
Mahmoud  Gaznari  ou  Gaznevi.  Rofiarn  » ce  fameux 
Héros  de  la  Perfe,  perte  aulfi  ce  fumoro,  ou  parce 
qu’il  en  école  natif  « ou  parce  qu’il  en  étoit  Gouver- 
neur propriétaire. 

ZABELI.  Surnom  é*/tbeu  Thtna  Ahrui  Ben  * 
Mohammedy  qui  a écrit  l'an  965*.  de  l'Hég.,  fur  le 
Livre  intitulé  Aâràh  dn  caouaid  abCoran.  Çy,  le 
titre  iTAarab.^ 

ZABIN.  Nom  d'une  Rivicre  de  Méfopotamie  qui 
fe  décharge  dans  le  Tigre.  Elle  a dré  (on  nom  de 
Zab  ou  de  Zou,  10*.  Roi  de  Perfe  de  la  race  des 
Pifehdadieos,  qui  en  fit  creufer  le  Canal.  Il  n'cll  pas 
inconnu  k nos  Gée^pbes,  qui  rappelleoc  Zabu*. 

ZABLESTAN.  Nom  d’une  Province  limitrophe 
de  riodofhn,  que  quelques-uns  mettent  au  nombre 
de  celles  qui  coropofent  le  Pays  de  Send  00  Sind« 
c’efi-lt-dire , au  de^  du  fleuve  Indus,  à régard  delà 
Perfe.  Elle  cft  (ituée  entre  les  Provinces  de  Khora- 
làn  au  Septentrion , de  Gaur  é rOecidenc , du  Segef- 
tan  au  Midi , & des  Indes  à l’Orient. 

Les  principales  Villes  de  cette  Province  font  Gaz- 
nah,  Bamian,  Meïmend,  Firouzeoueh,  & quelques- 
uns  y ajoutent  Cabul,  qui  cft  1a  plus  Septent.,  en  y 
comprenant  même  une  panie  de  celles  de  la  Province 
de  Gaur. 

Ce  Pays  eft  arrofô  de  beaucoup  de  fources,  de 
fontaines,  de  rivières  & de  lacs,  fit  eft  fon  momueux , 
tant  du  côté  du  Khorafan , que  de  celui  de  Gaur. 

Le  Géographe  Perfien  dit,  dans  fon  fecondTraiié, 
que  la  Ville  de  Bengehnar,  auprès  de  laquelle  il  y a 
une  mine  d’argent,  appartient  à la  Province  de  Za- 
blcftan. 

Le  Pays  de  Zableftan  porte  encore  le  nom  de 
umdar,  à «aufe  de  Roftaim  (A',  plus  haut  le  titre 
de  Zabbli,  é*  ceux  de  Gaznah,  & de  Meîmehd.') 

Khondemir  fait  mention  des  montagnes  de  Zoud, 
au  Pays  de  Zableftan,  quoique  le  nom  de  Zoud  fe 
donne  ordinairement  aux  Monts  Gordiens  qui  font  en 
Arménie.  C'eft  chms  la  Vie  de  Schebabeddb  qu’il  en 
parle.  ce  titre.') 

ZABOLIA,  fit  Zabuua.  le  titre  de  Za- 

lOUA.) 

Z A CA  H & Zacoüah.  Les  MufuJmans  appel- 
pcllent  ainfl  la  poniou  de  leurs  biens  qu’ils  doivent 
dillribuer,  félon  leur  Loi,  aux  pauvres.  On  lui  donne 
ordirairement  te  nom  de  Dixme  ; mais  c'eft  abuGve- 
nent,  tant  parce  que  ceue  portion  ne  fe  tioiB»  pas 
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aux  Imima  ou  aux  Mofquéea,  quli  caufe  que  fouvent 
elle  va  jufqu’ui  5*. , felou  la  nature  des  biens  que  l’on 
pol&de , & que  les  bons  Mufulmins  fe  dépouiil<.nc 
fouvent  d’un  quart,  d’un  tiers,  ou  de  la  moitié  de 
leurs  biens  plufîeurs  fois  dans  leur  vie , pour  faüsfairt 
k cette  obh^tioiL  UyenaeumêmepluCeurs,  comme 
HalRn,  fils  d’Alî,  fit  autres,  qui  fe  font  dépouillés 
entièrement  de  cous  leurs  biens  en  une  feule  fois , en 
faveur  des  pauvres. 

Le  nom  de  Zacah  fe  prend  fouvent  chez  les  Mu- 
fulmans  pour  celui  de  Sadaeah , qui  fignitie  Aumô- 
ne, fit  il  vient  de  Zttea,  qui  (igoifle  Purifié,  k esufe 
que  V Aumône , difent  les  Mufulmans , purifle  le  refte 
des  biens  que  l’on  pollède,  après  qu'on  s'eft  acquitté 
de  ce  devoir.  C'eft  ce  que  àifent  auflî  les  JuiB , lorf- 
qu’Us  parlent  des  premières  fie  des  fecondes  Décimei 
ordonnées  par  la  Loi. 

ZACLIZAH Aoassi.  LesTurcs  appellent  ùill 
riûe  de  la  Mer  Adriatique  ou  du  Golfe  de  Venife, 
que  les  Anciens  ont  appellée  Zacynthia,  fie  que  nous 
nommons  ordmairemenc  le  Zante, 

Z A C O U M.  Nom  <Pun  arbre  infernal , félon  U 
Tradition  Rbuleufc  des  Mufulmans , donc  les  fruits  font 
des  têtes  de  Oémoos.  Il  en  eft  iàic  mention  dans  l’Al- 
eexsn.  Mais  c'eft  aufli  un  véritable  arbre  épineux , qui 
porte  des  fruits  très-amers;  ce  qui  a donné  lieu  k la 
Fable,  fit  occaflon  k un  Doéleur  Mufulman  de  dire 
que  les  têtes  de  Démons  dont  il  eft  parlé  dans  l'Alco- 
ran,  font  les  têtes  des  Arabes.  (^V.  le  titre  ^Arab.) 

Z AD.  Ce  mot  Anbe  qui  fignifle  Previfîon,  fit  pir- 
tkulieremem  celle  que  l’on  perte  en  voyage,  quand 
l’on  marche  en  caravane  dans  le  Levant,  ferc  auflî  de 
titre  k pluûeurs  Livres. 

ZAD  kLKUt\H'.\jepreviftcniethommesJpiritueU. 
Titre  d'un  Livre  Perfien  divifé  en  5 Sections.  Dans 
la  première  il  y a un  combat,  bein  alâcl  u aléfehi, 
entre  t Entendement  ÿf  f Amour  \\i  leconde  contient 
une  difpute  encre  )a  nuit  fit  le  jour;  h croifleme  traite, 
fi  dervifeh  alhakiki  u aimegiazi  : du  véritable  Der- 
viche ête  Religieux , fie  de  celui  qui  eft  poftiebe  ou 
hypocrite;  la  quauicme,  du  fecours  de  1a grâce  né- 
ceffiirc  k l’homme;  la  cinquième,  de  l'orgueil  desjeu- 
iwa  gens.  Cet  Ouvrage  eft  fans  nom  d'Auccur. 

ZAD  ALFAsm  î La  previfîon  du  pattvre.  Titre 
d’un  Livre  qui  traite  de  la  Seéte  Haniflenne,  compofé 
par  Ebn  Hemam,  commenté  par  Menfckari,  fous  le 
ikre  de  Plozhat  albofjîr.  U eft  dans  la  BibÛoch.  du 
Roi,  n**.  60a. 

ZAD  ALMossAFER  : La  prwijion  du  Voyageur.  Ti- 
tre d'un  Ouvrage  en  50  Vol.,  compote  par  Abou 
Hajfan  Ben  Ahmed  Al-Aithar,  Al  Hamadani. 

ZAD  AI.MOSSAFÏR  FIL  THF-BB.  Livfe  de  Médecine , 
compofé  par  Ahmed  Ben  Ibrahim  Al-Ciaraz,  Al- 
Thabib,  mort  l’an  473*.  de  I*Hég. 

Il  y a aulTî  fous  le  même  titre  un  autre  OuvTage 
de  Médecine,  compoCéw  Aboul  Abbat  Ahmed  Ben 
Mohammed  Al-Sarakkji  ,Al-Thabib , mort  l'an  800. 
de  l'Hég. 

ZAD  ALMOSSAFCR.  Poenw Periîen  com^fé par  ^Jîr 
lintjfàïn,  mon  l'ao  770*.  àfi  l'Hég. 
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vZAD  ALMossAFERiN  : La  prwifîon  des  f'pya^urs' 
Titre  d'un  Ouvrage  hillorique,  compofé  par  Ahul 
Bahr  AL-Safouan  Ben  Eèris , AlrKeueb. 

Z A D ALMKSSARIÎI  ELA  MENAfltL  ALSAIRIN  ; PfCvi- 
fion  des  pauvres  dans  chaque  journée  de  voyage.  Ti- 
tre d’un  Livre  compufô  par  Cothbeddin  Ali  Al-Ken^ 
xeranL 

ZAD  ALMOscHTAKiN  OU  Zad  althaizbin  : Previ- 
/ion  des  Dejireux  ÿ des  Afpirants.  Livre  de  Spiri- 
cuaiicé  5c  de  dévodon , compofé  par  Abdallah  Elaku 
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d'Eogimi»  5c  de  8 de  celle  de  Mathtn,oùle  Seigneur 
du  Pays,  que  l'on  appelle  le  Prince  de  Zagarah,  faîc 
fa  demeure  ordinaire. 

Nous  avons  vu  ici  en  Fnnce  un  Prince  d'Ethiopie 
qui  porcoic  le  titre  ou  le  nom  de  Zagarah.  On  l'ap- 
pelloîc  Zaga  Chri/l.  Car  les  Ethiopiens  ont  accou- 
tumé d’ajouter  le  nom  de  Chri/i  ou  Chroflos^  k leurs 
noms  5c  qualités. 

Le  mot  àtZingari^  que  les  Italiens  donnent  11  ceux 
que  nous  appelions  Bohémiens,  pouiroic  venir  de  ce- 
lui de  Zagarin fi\i^-h\ea  que  celui  de  Zeng.  (y.  ce 
lüreJ) 


ZAD  ALMOTTAKiN  : Prcfv\fwn  de  ceux  qui  crai- 
gnens  Dieu,  l itre  d’un  Ouvrage  ÜAbou  AbàaÜah 
Mohammed  Ben  liafs  AbBokharu 

ZAD  ALRAKEB.  Rccueil  de  divers  Ouvrages  de 
Poéfies,  fai'  par  Mahmoud  Ai-Esfahanif  mort  l'an  | 
507*.  de  l'Hég. 

ZAD  ALRAFAK.  Titre  d*uo  Livre  compofé  par  Sa- 
dreddin  Al  Absout  A ^ fur  les  cooverfatioos  5c  fur  ks 
entretiens  familiers. 

ZAD  ALZOHAn.  Livre  de  Schamfeddin  alareftn  { 
JoujjùufBen  Nafer  Ai  Soufi-,  fur  la  vie  retirée , auf- 
tere  6t  pénitente  de  ceux  que  Ton  appelle  du  nom  de 
Zahed^  dont  le  plurier  eft  Zohad. 

ZAD  ALMASSIR  ; Provi/ton  de  celui  qui  veut  mar^ 
cher  dans  la  voie  du  faiut.  Ceft  le  titre  d'un  Livre  ' 
de  Religion  fort  eftimé  parmi  les  Mufulraans.  U eft 
fouveot  cité  par  les  Auteurs  myiUques  5c  fpirituels.  < 

. ZAD  Fl  MEC  AU  AURtLAM.  Titre  d'un  Timité  com- 
pofé par  Aboukkr  Mohammed  Ben  About  Ca/fan 
At-Anbarif  fur  les  paroles  qui  font  citées  fans  nom 
d’Auteur,  avec  lefimple  mot  de  Coulhom\  Ut  difentt 
ou  bien,  Vendit.  Cet  Ouvrage  a été  abrégé  par  AXe- 
thahBen  loujjèuf  AbCorthobi,  mon  l’an  450*.  de  , 
l’Hég.  ■ 

ZAFAR.  Nom  d’an  Imam  de  la  Ville  de  Coufah, 

‘ qui  s'appelloii  autrement  Aheu  Hoàhad  Ben  Sabbah^ 
Diii.ipl«  à'Abou  tlanifah  : homme  de  grande  piété, 

& fort  autorifé  dans  ft»  décifions,  5t  on  difoii  de  lui 
qu'il  n'vtoit  inférieur  i Abou  llanijahy  que  parce  que  ce 
Doéleur  l’avoii  précédé.  Cet  Iman  étoit  né  l'an  1 10*. 
de  l’Hég.*  5c  mourut  Pan  158. 

Cet  Imam  avoic  l’office  de  didribuer  les  aumônes 
des  Bam  Tamim.,  c’eft-k-dire  des  heritiers  ÿ fuc- 
eefeurs  de  Tamim , qui  proveooient  d'une  fondation 
que  Tamim  avoit  faite. 

Z A F A R A N.  C'eft  ce  que  nous  appelions  le  Sa- 
fran. Le  meilleur  fe  tire  dedelk  la  RJvicre,  c.  k d.  de 
la  Tranfoxane,  amour  des  Villes  de  Vafcbgcrd,  de 
Sauman  5c  de  Saganian. 

ZAFARANI  : Un  Safran'ter  ou  Vendeur  d*  Sa- 
fran. C’eft  le  nom  ou  fumom  d’un  Auteur  ^i  a com- 
pofé des  Amali.,  qui  fow  des  Diciiet  d’un  Profcflêur 
fur  différentes  matières,  5c  particuliéremeiK  fur  celles 
delà  Théolc^  Mufulmane. 

ZAGARAH.  Nom  d’une  Ville  Ctuée  fur  les  con- 
fins de  la  Nubie,  de  l'Ethiopie , 5c de  la  Nigritic,  qui 
a dans  fes  dépendances  plulicurs  Bourgades  irès-peu- 

f liées,  dont  tous  les  habitants  font  zppéWU Zagarin. 

Is  ont  quotité  de  troupeaux  de  chameaux  qu'iUTouenc 
aux  marchands  leurs  voifins.  Car  pour  eux , ils  ne  font 
négoce  que  de  marchoodUé»  viles  5c  ^ bas  prix. 

Ville,  a'eft  doipée  que  d^  6 journées  de  celle 


ZAGAUAH.  Ville  du  Pays  que  les  Arabes  appel- 
lent Zeng' , 5c  que  nous  nommons  le  Zanguebar  ou 
la  C4te  de  Cafrerie.  Elle  eft  diftantedeDancuLh,  en 
dranevars  le  Couchant, de  ao  journées  de  chemin.  Lo 
Géographe  Perfien  la  mec  encre  la  Ligne  Equinoxiale 
5c  le  premier  Climat.  (K  le  titre  de  Sufalah.) 

ZAGERBED.  C’eft  le  nom  du  fécond  Livre  des 
quatre  principaux  que  les  Indiens  appellent  Bed  ou 
^e/A,dans  lefqueU  toute  la  Tiiéoiogte,  ou  piutôc 
Mythologie  5c  la  Pbilofophie  des  Brachmanes  font 
contenues. 

Z A C I A G’  : Verrier  ou  Marchand  de  Verres. 
C’eft  le  fumom  à' Abou  Ishak  Ibrahim  Ben  Mchadt- 
med  Al’Serii  Ben  Sahaly  dit  Al-Zagiag  y AbNa- 
houi.  C’etoie  un  trés-favant  Grammairien,  c'eft-H-dirc, 
dans  la  Littérature  Arabique,  auffi-bic*n  que  dans  la 
Loi.  11  avoic  é:é  difdple  dans  cette  deroicrc  Science 
des  Doébnirs  Moharrat  5c  Tkâleby  5c  il  mourut  dada 
la  Ville  de  Bagdcc , l’an  3 1 o*.  de  PI  lég. 

Il  eft  PAuceur  de  pluiîcurs  Ouvrages,  5c  entre  les 
autres,  déceux  qui  portent  les  titres  de  Mdni  Al-Co- 
ran , SEfchtecak  oL  de  Nauader.  Il  a fait  aiiffi  un 
Commentaire  fur  b Grammaire  en  Vers  de  Siiouieh. 

, (^V.  le  titre  de  Hosri  , & celui  de  NauhasI.  ) 

ZAGIAGt.  .Surnom  £ Ishak  y fils  de  Z.npag*,  dtt- 
quel  on  vient  de  parler,  qui  mourut  Pan  335.  11  e 
travaillé  fur  la  Grammaire  auffi-bicn  que  Ton  pere  , 5c 
a donné  un  Ouvrage  fur  ccite  maiicre  indtolé  Idhàk 
fil  nahou. 

ZAGIAGI.  Surnom  SAboul  Cajfem  Abdalrahma»y 
fils  d'Ishak  Al'Zagiagi , 5c  pcdc-fils  d’ibrahim  Al-Za- 
giag’.  11  eft  Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre 
intitulé  Adab  alkateby  5c  il  mourut  l'an  393*.  de 
. THég. 

ZAHAR  ou  Zahr,  que  les  Perfans  5c  les  Turc* 
prononcent  Zeher.  Il  fignifie  une  fleur  y 5c  devfcnc 
aulD-bieo  q[u'y/cA<ar,  qui  eft  fou  plurier,  le  titre  de 
plufieuis  Oevrages. 

ZAHR  ALANASetO  FI  NAOOADIR  AL-AAMASail  t 
Les  fleurs  fépulchraies.  Titre  d’un  Livre  qui  contient 
l'Ek^  d’AkJnafch  Soliman  Ben  Tholouo  Al-Schami. 
(K  U titre  Aahasck.) 

ZAHR  ALANix  : La  belle  fleur.  Titre  <Tun  Livre 
compofô  par  Abdalrahman  Al-Bagdadiy  dit  Ebn  Al- 
Giouzi. 

Z A 1 1 R ALBAssFju  Fl  At^ssAF  AbouL  Cassch  : La 
-fleur  riante.  Defeription  des  belles  qualités  de  Ma- 
homet , écrite  par  Aboul  J'oioub  iVajrallah  Ben  Ab- 
dallahy  fureommé  Ebn  Al  CaneSy  Poece  Arabe  qui 
mourut  Pan  667*.  de  l’Hég. 

II  y a un  autre  Ouvrage  qui  porre  le  même  titre  de 
Zahr  albaJfemyVttK  Paadition  de  fi  feîrat  AbilCaf- 
' fem.  C'eft  U Vie  dé  Mahomet , écrite  par  OlaedMm 
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Mogolthal  Ben  Kilig'  » mort  Tan  46a*.  de  THégire. 

ZAHR  AMAiÎN  FI  fcLM  AuiAAUÏN.  Livre  qoi  traite 
de  la  chaiTc  en  général , & de  toutes  les  maniérés  de 
chafTcr  avec  les  Rlcts,  rirfaolétrCf  les  flambeaux,  de 
les  chandelles,  & autres  matrieres  qui  fervent  k lachanè 
d:  k la  pèche.  L’Auteur  de  cet  oiivrage  efl  Moh^~ 
mei  lUn  Jbouùekr  ^l^Dhargpuni^  Æ^Mefriy  Egyp- 
tien de  nation. 

ZAllR  ALRABi  : Fleur  printarmiere.  Ouvrage  hif- 
torique,  compofé  par  jlboul  Farag'  Al-Ccdamah 
lien  Giafar  Al-Kateb. 

ZAHR  ALRAci  n SaiAoAHED  ai.radI.  Ouvrage  de 
Rhétorique,  compofé  par  Scharaf  Houjfaïn  Ben  Se- 
liman  Àl  llnlabi. 

ZAHR  ALARiscHn  AintAM  ALHASCHiscft.  Titre  d’un 
Li\Tc  compofé  par  Badreddin  Abou  Abdaliah  Mo- 
hammed Ben  Abdallah  Al-7.eTkejchi ^ fur  les  Loix 
& Statues  qui  regardent  l'ufagc  de  1 herbe\  c’en-k'dirc 
du  Beng.  ( V.  ce  titre.') 

ZAHR  n MAHASSRN  scHÎR  AHEL  ALASR  X Traité 
des  Osevrages  des  Foctet  moderna , par  Ebn  Nagiar 
Blohib  eélin. 

ZAHR  AUttMAM  U SABR  loussouT.  Titre  d’un  Li- 
vre qui  traite  du  filence  & de  la  patience  du  Patriar- 
che Jofeph , compoft  par  Ahou  Ali  Omar  Ben  Ibra- 
him Al-Anfari. 

ZAî  !R  ALBiAî>H.  Titre  <Tun  Livre  compofé  par  Ab- 
dallah^ ^{$  du  Khalife  Al-Mûrazz  Billah,  l'Abbaillde. 
C’eft  un  Ouvrage  hift ’rique  qui  a été  imité  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  Ben  Mohammed  Al-Caflhalani , mort 
Pan  933*.  de  l’Hég. 

ZAHR  ALMDBASSAM.  U titre  de  Zahr  auias- 
SEM , <5'  celui  de  Esciiarat  cla  seîrat.^  Ce  font  des 
Livres  qui  traitent  de  la  Vie  & des  Eloges  du  Ma- 
homet. 

ZAHR  ALAtOTHAirAL  n BRÏAM  ALHADITH  AIJWOAD- 
OAL.  Livre  de  Hadith  ou  Traditions  ^ compofé  par 
Ebn  liagiar^Ben  Ali  Al-A/caiani ^ mort  Pan  453*. 
de  PHi^. 

ZAHR  ALMi’ut  rt  NAHof  ALTVRX.  Titre  d’un  Li- 
vre compol'é  par  Athsreddin  Ahou  Haiian  Moham- 
med Ben  Icuh'ouf  Al-Andaloujjt^  mon  l’an  745*.  de 
, fur  les  Turcs  & fur  leur  langage. 

ZAHARAT  ou  Zahrat  aladab  nt.  toCAT  al- 
Varsiah  : Diâionnaire  Perfien^  compofé  par  Sche- 
habeddin  Ahmed Al-Cadhi  BenZakaria^  Cadhid'lf- 
pahan. 

ZAHRAT  ALnosTAN  n akubar  alzaman.  Livre 
hiftorique,  compofé  par  Aü  Ben  Mohammed  Ben 
AU  Zarà. 

ZAHRAT  ALNABAT  H BIEHBI.  ALSCHEFAAT  ! Trtàti 
dEbn  Tholeun  Al-Sckami t furies  interceffions  & mé-  | 
diacions  «u  Prières  des  Saints. 

Zahrat  alrabi  fi  adaiat  alauabi.  Livre  de  | 
Prières  pour  chaque  femaîoe , compofé  par  un  Schüte.  < 

ZAHRAT  ALRiADH  ; Fleurs  des  Jardins.  Titre  d’un  ^ 
Livre  corapoft  par  Aboul  Abbas  Ben  Abdallah^  } 
Ebn  Al-Mogrehif  Âl-KiaJJî.  Ceft  une  Anthologie,  • 
ou  Florilège. 
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ZAHRAT  alrTadh  fi  ahram  altaudiii  riv 
RAIADH  : Traité  des  Fleurs  ou  Ordinaires  des  femmes, 
& des  Lo'tx  qui  regardent  leur  purification , com- 
pofé par  Scherag'eddin  Abdallah  Ben  Mohammed 
AUSchaknah  Al-Halabi d’un  Lieutenant  Civil, 
ou  de  Police  de  la  Ville  d'Halep. 

ZAHRAT  ALRjAOii  fil  mouaedhat.  Livre  de 
Sermons  & Prédications,  compofé  par  Tagaleftam 
Soliman  Ben  Daoud  Al-Sckamfi.  CTefl  ainfi  que 
HsfPaïn  Vaidh  , ou  Vaiz , cite  cet  Ouvrage  dan» 
fon  Traité  rnthulé  Tohfat  alfalat. 

Le  Livre  de  Tagaleftam  e(l  un  Recueil  de  Pré- 
dications de  l’Auteur  du  Ketab  ai-Farfi,  & des  Li- 
vres intitulés  Bahagiat  alanuar , F^'ozhat  akoloub , 
dtc.  U crt  divifé  en  27  Séances , ou  Entretiens.  Ce 
Livre  a grande  réputadoo  ; mais  il  ne  paüê  pas  pour 
authentique. 

ZAH.RAT  ALÔLOUM  : La  Fleur  det  Scieneet, 
Livre  de  Morale  compoi'é  par  le  Sche'ik  Ben  Daoud. 

ZAHRAT  ALFARDOi's  : la  Fleur  ou  les  Fleurs 
du  Paradis.  Livre  de  dévotion,  fans  nom  d’Autcur. 

ZAHRAT  ALSCKBBAn,  ou  alschebabah.  I.ivre 
de  Morale  compofé  p%x  Aboubekr  Daoud al-Thaheri, 
Ce  Livre  ell  mélé  de  proie  dt  de  V.:ra , & a été  cotn- 
pofé  pour  les  enfants. 

ZAHRAT  ALWAnw.Rw  u nozhat  alcadertn. 
Livre  qui  traite  de  l'Arc  de  bien  éo'ire  en  Arabe , 
fans  nom  d'Auteur. 

ZAHARAUI.  Surnom  de  Soliman  Ben  Mo- 
hammed, Ben  Abou  AU,  Ben  Mohammed  Ah Ba^ 
thaliou»,  ou  Bathalmir.us , fumommé  auffi  ^/-Garo- 
mani.  Il  eft  l’Auteur  d'un  Scharh  ou  Commentaire 
fur  le  Livre  intitulé  Adab  alkateb , & U mourut  l'an 
576*.  de  l’H^. 

Z A H E D.  Ce  mot  fignIGe  proprement  un  homme 
retiré  du  monde,  & qui  s’abilicnt  des  plailîrs  meme 
licites , & c’eil  le  titre  que  l’on  donne  à pluficurs 
Doéleurs  Murulmansqui  ont  mené  une  vie  pénitente. 
Il  yaauflî  pluGeun  de  ces  Doélcursqul  portent  le  fur- 
nom  de  Zahedi,  parce  qu'ils  font  ifTus  de  quelque 
Perfonnage  qui  portoit  le  titre  de  Zahed. 

ZAHEDI.  Surnom  Ragla  Mokhtar 

Ben  Mo/tammed , qui  tire  le  fumom  de  fon  aïeul 
Nagmeddin , qui  étoit  Zahed. 

Zahedi  eut  pour  maître  Sakaki,  & mourut  l’an 
658*.  deTHcg.  Ileft  Auteur  d’un  fameux  Commen- 
taire fur  le  Livre  de  Métaphyfique  & de  Théologie 
Scholaftique,  compoféjxjr  l'Imam  Codvuri.  Il  eHauiü 
qualifié  Sakeb  alkoniat  : le  Pojfeffeur  de  fon  fumom , 
k caufe  qu’il  imitott  la  manière  de  vie  de  ion  aïeul 
Pia^meddin , qualifié  Zahed,  comme  l’on  a déjà  die. 

Z A I A T : Marchand  d'ftuile.  C'eft  le  fumom  de 
lOiated  Ben  lezsd,  Doéhmr  de  la  Seéte  à'.dbou  Ha- 
nifah,  duquel  il  a été  Compagnon  & Difciple.  L'Au- 
teur du  Kaoudhat  alakhior  rapporte  que  ce  Khalcd 
avoit  oui  dire  à Ahu  Hanifah  fon  maître  v Man 
abgadhni ^idalko  allah  Mç/tiani,  c.  k d.  Dieu  faf- 
fe  Mottfst , celui  qui  n'efl  pas  de  ma  amis. 

Z.AIAT.  Surnom  à'Ateu  Ciafar  Mohammed 
Ben  Abdalmalek , Ben  Ahhan , connu  fous  Je  nom 
de  Ben  Zaïat.  k caufe qu'Abban fon  aïeul  étokMar- 
chand  d'huile  k Ragdcc. 

Al-Mozeni  dit  que  ce  perfonnage  écqit  fort  doâe 
dans  la  Grammaire  Arabiquct  que  les  plus  habile» 


IriiîizMi  by  “ 


ORIENTALE. 


Z A. 

gen»  de  for»  tem|M  le  eonfulcoietit  lorfqu'ils  avoient 
quelque  difficulté  Air  la  Langue,  li  étoic  autli  rrès<bon 
Pocte , & on  cite  de  lui  une  élégie  qu'il  rit  fur  une  de  {ce 
Efclaves  qu'il  nimoic  beaucoup.  Il  dit  dans  cet  Ouvra- 
ge . que  Tes  amis , pour  le  confolcr  < lui  avoient  con- 
lalié  de  vilîterlefôpulcre  de  cette  fille,  & qu’il  leur 
«voit  répondu  : .,,A-i-etle  un  autre  fépulcre  que  mon 
„ coeur  ? facûul  li  alkhallan  Uyazarto  cabrha  : /îr- 
^ coltofakal  gaîr  atfaad  laha  tabron.  " 

Ce  Peifonnage  Alt  Vifirdu  Khalife  Môcaflèm  TAb- 
baffide,  & fut  conlîrmé  dans  fa  Charge  par  Mota- 
vakkel  Ton  AicceÂèur.  Mais  ayant  fait  quelque  chofe 
qui  déplaifoit  k fem  maître  , il  fut  mis  dans  un  four 
de  fer  écheulfé,  qui  étoit  armé  par  dedans  de  cloux 
pointus,  où,  ap^ès  avoir  demeuré  40  jours,  il  mou- 
nx  l’an  Î03*.  de  l'Hcg. , nu  rapport  de  Btn  Cûfem^ 
dans  Ton  Ranudhat  alakhiar. 

(V.  dans  le  titre  de  CahaA  , ce  qu'il  répondit  k 
ce  rerfonnage , dont  le  Aimom  lignifle  un  Marchand 
de  poix  à poijfer.  ) 

Z A I R A G I A H.  Ce  mot  qui  eft  étranger  aux  An- 
bes,  cAen  ufage  parmi  eux  pour  lignifier  une  efpccc 
de  divination  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  pluftcurs 
cercles  ou  roues  parallèle* , mifes  les  unes  avec  les 
autres , & marquées  de  plolîeurs  Lettres  que  l’on  ftit 
rencontrer  les  unes  avec  les  autres  par  le  mouvement 
qu’on  leur  donne  félon  certaines  réglés. 

Cette  divination  qui  fefaU  parla  rcncwirrc  dos  let- 
tre , s’appelle  au{fi  en  Arabe , Zovaïah , k caulc  des 
cercles  de  cette  machine,  qui  font  Muiavaziat  U' 
lafiak.  correfpcmdams  aux  Deux  des  Pianotes,  & 
aux  Athmofphercs  de  chaque  élément. 

Il  y a plulîcurs  Livres  Arabes  qui  traitent  de  cet 
An  AipcrAitieux , & entre  autres  criul  qui  eA  intitulé 
Ketabfiélm  alojfoul  Zairagiah,  compoié  par  Aboul 
Abbas  Ahmed  Al-BafH , qui  e(I  dans  la  Biblioth.  du 
Roi,  n®.  1015.  Il  ya  encore  dans  la  même  Biblioth. 
&au  même  n®.  un  Ouvrage  intitulé  Giamé  lejhncttn 
fi  élm  AbZatragiah.  C’eft  un  volume  qui  conuenc 
19  Ouvrages  fur  cette  fone  de  divination. 

ZAITOUNAH.Ce  mot  fignifie,  de  môme  que 
Zàîsoun  & Zeüoun,  une  Olive  & un  Olivier. 

Medinat  AbZaïtounah  : la  Fille  des  Oliviers , eft 
le  nom  que  les  Arabes  donnent  k la  VilC*  d’Athenes, 
k caufe  de  l’Olivier  que  Minerve  y pbnta  la  première , 
ftlon  la  Mythologie  des  Grecs , dont  la  Tradition  a 
pallc  jufqu’aux  Orientaux. 

Les  Chrétiens  Orientaux  appellent  aufli  Qebal  Ab 
Zeïtounoh , ce  que  les  Hébreux  ont  nommé  Gheh 
fehemanin , que  nous  prononçons  Cethfemani  : la 
Montagne  des  Oliviers , proche  de  Jérufalcm  ; & c’eA 
cette  même  montagne  que  les  Arabes  Mufulmans  ap- 
pellent Gebai  altinah:  la  Montagne  des  figuiers^ 
par  laquelle  Mahomet  jure  dans  fon  Alcoran,  en  la 
joignant  avec  celle  àt  Sina.  qui  eft  le  Mont  Sinaï. 

ZAK  AR  I ABen  Barakhia.  Ceft  le  nom  du  Pro- 
phète Zacharie,  que  le  Tarikh  Montekheb  dit  avoir 
été  de  la  Race  de  David. 

Mais  l’ignorance  des  MuAiIman»  eA  fort  grande 
for  le  Aijct  de  ce  Prophète.  Car  ils  le  confondent 
avec  Zacharie,  pere  de  S.  Jean  BapciAe,  & il  difent 
fort  groUîérement , qwe  Je-ws-Ciirist  étant  né  de  la 
Ste.  Vierge  , ce  Prophète  ne  crut  pas  qu'un  enfant 
pût  naître  fans  pere , fie  que  s’écanc  déclaré  fur  ce 
fujet , les  Juifs  l’eurent  pour  fuÿeft,  fit  l'obligerenc 
de  prendre  la  fuite;  fit  que  ce  Prophète  étant  pour- 
fuivi,  fe  cocha  dans  le  tronc  d’un  arbre  que  les  mê- 
mes Juifs  feierent  par  le  milieu. 

L’Auteur  du  Tarikh  Montekheb  rapporte  cet»e  fa- 
ble aulli  férieufement  qü’ll  auroii  pu  foire  une  HiAoire 
bien  authentique  ; ce  qui  fiait  voir  de  quelle  ouDicce  lea 
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Mahoméans  confondent  fit  corrompent  lea  HiAoires 
du  vieux  fit  du  nouveau  'l'c-Aarnent. 

Quelques  autres  Auteurs  plus  éclairés  parmi  eux, 
difent  véritablement  que  Zacharie,  pere  de  S.  jean- 
Bapnfie,  éioïc  de  la  famille  d'Afnran,  4:  par  confis- 
quent de  la  Tribu  de  Lévi.  Mais  ils  tombent  ilaus  une 
abfurdité  qui  eA  autorifée  par  l’Alcorcn,  fit  confon- 
dent Marie  , Mere  de  jtius-CHRtsT,  avec  Marie, 
feeur  de  Moïfe,  qui  étoit  véritablement  de  la  famillo 
d’Amran. 

Cependant  il  y a des  Interprètes  de  l’Alcoran,-  qui  « 
pour  exeufer  ce  prodigieux  amchronifme  de  Maho- 
met, difent  que  Marie,  Mere  de  Jésus  Chp.ist,  n’cA 
dite  être  defeendue  de  la  famille  d’Amran,  que  par- 
ce quelle  ctoit  apparentée  dans  la  Tribu  de  Levi,  fie 
qu’elle  fut  mUê  pour  être  élevée  entre  les  mains  de 
Zacharie,  parce  qu’il  étoit  fon  plus  proche  parcot. 
les  titres  d'Am.fOt  fir'  de  Miriaw.) 

ZAK  ARIA.  Al-Cadhi  Zakaria  Ben  Mohan> 
med  AbAnfari  , Egyptien  de  Nation  , mort  l'wn 
910'.  del'liég. , a compofé  plufieurs  Ouvtages. 

Le  principal  de  tous  cA  Bmad  olredha.  Comrrer- 
taire  fur  le  Livre  de  Scharaf  Al  intitulé  Adab 
AbCadhi  j Des  Devoirs  d'un  Juge,  félon  les  prin- 
cipes de  rimam  Schaféi.  Cet  Ouvrage  cA  dans  la 
üiblioth.  du  Roi,  n".  605. 

Le  même  Auteur  a auiîl  compofé  le  Livre  inti- 
tulé Eéiam  U ehtemam , qui  cA  p:'.ri”l'cim.nt  dans  la 
Biblioth.  du  Roi,  n“*  706*.  fur  la  Jurifprudencc  Mu- 
lulmane. 

OnaaulTi  de  lui,  un  Livre  intitulé  AbFetauiy 
qui  font  des  DécUions  de  droit. 

ZAKARIA  Bkn  Mohaau«d  Al-Cazvini. 

U sisre  de  Caxvini.J 

ZAKARIA  Al  - Tirtmi.  Nom  d’un  Médecin 
d'Aflchin , Général  des  Armées  de  Môtadem , le  Kha- 
life. Ce  Doftéur  étoit  grand  ennemi  des  Apothicaires, 
6c  particuliérement  de  ceux  qui  difbient  avoir  dans 
leurs  boutiques  toutes  les  drogues  qu’on  leur  de* 
m.indoit;  de  forte  qu’AITchin  les  aj-aot  un  jour  lait 
afTembkr  tous,  ne  retint  que  ceux  qui  avoient  avoué 
de  bonne  foi  n'avoir  pas  dans  leurs  boutiques  les  re- 
mèdes qu'on  leur  demandoit , & congédia  tous  Ici 
autres  qui  en  avoient  donné  de  fuppofés. 

ZAKHIRAT.  (A",  /e //Vrcife  Dhakhirat.) 

Z A K 11 R A F A H , Art  qui  enfeigne  k faire  de* 
prelHgcs  & des  enchantements.  Il  y en  a un  Livre  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1014.  Q Al  le  titre  de  Ra- 

MADAT.  ) 

Z AL  fie  Zalzrr.  Nom  du  fils  de  Sam  Ncriman, 
qui  fut  furnommé  Zer . k caufe  qu'il  vint  au  monde 
couvera  d'un  poil  blond  fit  doré.  11  fut  pere  de  Rof- 
tam  , fie  ces  trois  perfonnages , Sam , Zal  fie  Rofiiam , 
parient  pour  les  trots  plus  fameux  Héros  de  la  Perfe, 
qui  vivaient  fous  les  règne*  de  Manougeher,  de  Ba- 
haman  fic  d'Atrafub. 

Ce  fut  Zalzcr  qui  charia  Afrafiab , Roi  des  Turcs, 
de  la  Perfe , fic  qui  mit  la  Couronne  fur  la  tête  de 
Zab  ou  Zou , fils  de  Thahtnasb , dernier  Roi  des  !h(ch- 
dadiens.  Le  mémcZalzer  fti:  mis  en  prifon  parBaha- 
man,  fils  d’Asfendiar.  Mais  il  fe  fauva  , fie  époiifa 
RouJahah  , tille  de  Maharab  , Gouverneur  du  C'a- 
boulirian,  de  laquelle  il  eut  Rofhtm.  Mais  enfin,  il 
retomba  entre  les  mains  de  6ahaman,qiij  le  fic  mourir. 

, Auteur  du  Culiflan.  rapporte  cette  trriïruc- 
tion  que  ZaJzer  donna  k Rofhm  fon  fils  : „ Ne  mé- 
„ prifez  jamais  votre  ennemi  tout  folblc  qu’il  foit;  car 
„ l’im  voit  fouvent  une  eau  fort  baffe  dans  fa  fource, 
„ qui  s’cnfic  fic  emporte  avec  fol  uo  chameau  awc 
„ dk  charge.  ” 


rd  by  Google 


B l B h l O 

Z A. 

Les  Perfans  ippell«nt  par  une  métaphore  hardie  t 
U Lune  dans  Ton  ccoilBm , Abr^i  Zülzer  : le  S*ur- 
cil  <le  Zal , ^ caufe  que  ce  vaillaat  homme  tvoit  les 
Iburcils  bkmds  & dorés. 

Z A L £ G.  Ville  du  Pays  de  I labafchah , qui  ett 
«elui  des  AbyiTtas,  ou  d'Éthiopie.  £tte  eft  petite, 
mais  fort  peuplée,  & ütuée  Air  le  rivage  de  la  Mer, 
avant  qu'cUe  enrre  dans  le  détroit  de  Bab  oltnan- 
4aby  que  nous  appelions  vulgairement  liabelmandel. 

Il  y a 3 joun  de  novigaiioo  de  la  Ville  de  Zaleg, 
jDfqu'aux  bords  de  la  Mer  d'Iemen,  dont  les  Mar* 
«hands  qui  craiiqucnt  en  Ethiopie , font  cette  Ville 
pour  l’entrepôt  de  leurs  marchantlifes.  U y a auili 
environ  5 journées  par  terre , depuis  Zaleg  jufqu’à 
Manaounah , autre  Ville  des  Abyflîns. 

Quelques  Géographes  mettent  cette  Ville  dans  la 
Bler  dt  ColzouM , qui  eil  le  G^lfe  Arabique  ou  la 
Mer  Rouge  , fit  difent  que  foo  commerce  cft  fort 
grand  avec  celle  de  Marca$h^  ou  plutôt  Mafiath. 

ZAMAKSCHAR.  Nom  d’une  des  Villes  prin- 
cipales du  Pays  de  Khouarexm , dont  la  Long.  e(l  de 
30'.,  & la  Lat.  Septem.  de  41^.  45'.  *■ 

Cette  Ville  ne  s'efl  rendue  célébré  que  par  la  naif- 
fimee  de  rimam  Zamakhfchari  y duquel  00  va  parler. 

Ben  Schohnah  die  que  kamakhfchar  cA  une  grande 
Bourgade  du  Khouarezm  , fituée  vers  l’cmbo^hure 
du  fleuve  Gihoo , à l'Orkm  de  la  Mer  Calpienne. 

ZAMAKSCHARL  Surnom  de  l'Imam  AbouU 
Cajfem  Mahmoud  Ben  Sckerag'  aldlama  Omar  y 
ACZamakfchari.  Voici  les  titres  que  porte  ce  Doc- 
teur il  la  tête  de  Ton  Livre  intitulé  Rabi  alabrar  : 
le  Printemps  des  Jupes. 

Al'hnamy  Al-Oftady  AlAIamahy  Ablmam  al- 
atmah , Scheïkh  Al-Arab  u Al- A gem , Fakhr 
Kltouarezm;  L'Imamy  le  Maître  y le  grand  & in~ 
figne  Dodsur  , Plmam  des  Jmams  , le  Maître 
des  Arabes  & des  Perfans , la  Gloire  du  Khtua- 
rezm. 

Il  naquit  l’an  467*.  de  l’Hte. , & mourut  l’an  538 
fous  le  reene  de  Moéhfi , 31  - Khalife  de  la  Mailon 
des  Abb.'illîdcs.  II  efl  l'Auteur  de  plufleurs  grands  Ou- 
vrages qui  Axte  tous  fort  cAimés  par  les  ^Iufulmans. 
Le  principal  de  tous , félon  eux , efl  celui  qui  porte 
le  titm  de  Jùfchafy  le  plus  confldérable  de  tous  les 
Commentaires  faits  fur  i'Alcoran. 

fécond  eft  Rabl  alabrar  : le  Printemps  des 
Ju^es.  C’eft  une  AnUiologie  ou  Florilège  très-am- 
ple y que  l’Auteur  dit  avoir  compofé  pour  rellcber 
l'erpric  de  ceux  qui  auront  été  fatigués  de  la  Icélure 
férieufe  de  fun  Commentaire  fur  I’Alcoran. 

L’on  compte  encore  enue  les  Ouvrages  de  ce  Doc- 
teur, le  Faïky  qui  traite  des  Traditions;  le  Mofaf- 
fal'.  Lirre  de  DiflwcUons;  ï'Anmouda^'y  &.Moknsa- 
lefalefmay  qui  font  des  Ouvrages  de  Grammaire  Ara- 
bique; & de  Raidh  fil  faraïdh  : Uvre  des  Suecefi 
fions.  Abou  Haïan  lait  niention  de  tous  ces  Ouvra- 
ges dans  la  Préface  de  feo  Livre  intitulé  Bahr  al’ 
mohith. 

11  y a un  Exemplaire  6c  l'Anmoudeg*  commenté 
par  Ar  débits  y dans  la  biblioth.  du  Roi,  n"*.  1089. 

Il  faut  remarquer  encore  ici  que  cec  Auteur  porte 
le  titre  de  Giarallah  : Ftifin  de  DieUy  k caufe  du 
long  l'éjour  qu'il  avoir  fait  h la  Mecque.  Mohammed 
Ben  Cafiem  dit  que  Zamakhfchari  compofa  Ton  Kefi 
chaf  dans  la  Mecque  meme;  mais  qu’il  b quitta  pour 
retourner  en  Ton  Pays , fie  qu’il  mourut  dans  la  Ville 
6e  Ct^kaog'  ouGiotgbohh,  Ville  Capitale  du  Khoua- 
rezm. 

Le  même  Auteur  met  au  nombre  des  Ouvrages  de 
Zamakkhariy  \eCofihas\  Balance  dans  tiquelicfonc 
pefccs  & examinées  piuûeurs  difficultés  du  Droic  des 
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MuAilmans;  le  Moclacps  fiamthal  aldrab  : Lhre  t/e 
Proverbes  Arabes;  de  ^hakaïk  aindmany  de  Menhag\ 
fit  d'un  Coraineotaire  fur  les  Abiat  de  Sibeuieh. 

ZAMALCANI.  Olay  ou  Fala  Ben  Zamakaniy 
efl  l’Auteur  du  Livre  intitulé  Bahath  ütimat  : la  Difi 
pute  des  Orphelins.  C’eft  un  Traité  du  Divorce. 

Le  même  Auteurs  écrit  fur  les  Aâgiazal-Coran, 
qui  font  les  diflicultés  qui  paroiflèDt  inexplicables  àana 
le  texte  de  l’Alcorafl. 

ZAMIG*.  C'eA  le  même  que  Zamin , qui  Ane. 

ZAMIN.  \^le  du  Pays  de  Mauaralnahor  ou  Pro- 
vince de  Tranfoxane,  fituée  fur  les  conflns  du  Terri- 
toire de  Samarcande,  fit  qui  eA  des  dépendances  de 
celles  d'Ofroufehah  ou  Ofroufehnab.  On  la  trouve 
fur  le  chemin  de  Farganah  ï la  Sogde. 

Elle  cA  k 89‘*.  40'.  de  Long. , fit  I 40'*.  30'.  de 
LaLSeptent.  L'on  recueille  dans  fon  terroir,  la  manne 
1a  plus  exquife  de  tout  l’Orient,  que  tes  Perfans  fie 
enfuiceles  Arabes,  appellent  Terengiubks  al-Zamini. 
Al’Bergendi  fit  les  autres  Géographes  b placent  dans 
le  5^  Ciùmt. 

ZAPOLIA,  ouZaboulia.  C’eAainfî  que  les  Turcs, 
auQi  bien  que  les  Hongrois,  appellent  , Comte 
de  Cepufe , Vaivode  ou  Prince  de  Traofylvaoie , élu 
Roi  de  Honnie . fit  conlinné  per  Soliman  contre  l'Em- 
pereur Fermnand,  frere  de  Charles-Quim,  qui  avoic 
époufé  b fllle  de  Louis  II , Roi  de  liongrie. 

Loub  fut  défàii  fit  tué  à la  bataille  de  Mohatz  par 
Soliman , fit  on  aceufa  Zapolia  de  n’avoir  pas  ioinc  ai- 
fei-tôt  Tes  troupes  k celles  du  Roi,  par  intelligence 
qu'il  avoit  avec  Soliman. 

Z A R.  Nom  d'une  des  Bourgades  (TAfditikban , 
dans  b Sogde  ou  Vallée  de  Samarcande,  d’où  Ame 
fortis  plulieurs  Gens  de  Lettres,  félon  le  rapport 
à' Ahmed  Ben  Arahfchah  , qui  n’en  cite  cepea- 
danc  aucun. 

Z.ARA'A.  £bn  Zarâa.  C'eA  le  nom  d’un  excel- 
lent Phiiofophe  Chrétien  de  b Sede  des  Jacobites, 
qui  a traduit  plufleurs  Livres  de  Syriaque  en  Arabe, 
fur  b fln  du  4*.  flecle  de  l'Hég. 

Z A R A'  A T.  Ebn  Zaràat.  Surnom  ÿ Abraham 
al-Sorianiy  Patriarche  d'Abxandrie.  fon  titre.') 

ZARADASCHT.  le  iiVre  JrZeRDAscuT.) 


ZARANGIAZI.  Nom  d’un  Auteur  qui  t 
compofé  un  Livre  intitulé  Amali  ou  DiQies, 
ce  titre.) 

ZARBOUGI.  (^V.  le  titre  de  Zarnourhi.^ 

ZA^ICALAIL  Nom  d’un  InArument  AArono- 
mique,  inventé  par  Abou  Ishak  Ben  Jahia  at-Nac- 
cafchiyal-Andaloujfiy  connu  fouslefumora  de  Zar~ 
cal  ai-Mogrebi y al-Corthobi.  Cet  InArument,  qui  a. 
tiré  fon  nom  de  l’Inventeur,  fen  k mefurer  le  mou- 
vement de  chaque  Planete  & de  b Spbere  qui  lui  eft 
propre. 

ZARENDL  Surnom  6e  Mohammed  Ben  louf- 
foufy  mort  l’an  750*.  de  l’H^.  Il  eA  Auteur  d’un  U- 
VTC  intitulé  Bogfüar  ahnortog  : b Defir  de  celtàqsd 
cfpere. 

ZARNOUKin.  Surnom  de  Borhaneddiny  Auteur 
du  Livre  inticulé  Tdüm  aimtdUem  : de  la  maniéré  & 

méthode 


! 


ORIENTALE. 


7.  A. 

J^féihùJe  iCtnfei^n/t.  T cft  dans  la  Biblioth.  du  Uoî>^ 
o".  P05.  C/'  plus  haut  U titre  de  Zarbougi.) 

ZAR  THAKAII.  Art  de  àrefer  les  Chevaux.  Il 
y en  a un  Livre  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  940, 
Tous  le  titre  de  Carnet  alfanâteùi , où  il  cil  traité  de 
l'Art  de  les  drciTer,  & de  la  méthode  de  les  guérir. 

ZATMAR.  Nom  d’une  V’iile  de  la  IJaurc-Hon- 
fituéc  fur  les  conlins  de  b Tranfylvanie.  Elle 
lue  prife  par  Jean  Stgifmond,  Prince  deTrsnfylvanie, 
fur  l’Empereur  Maximilien,  Tan  907*.  de  l’ilég. 

Ce  Jean  SIgifmond  6toit  Dis  de  Jean  Zaboulia , ou 
Zapolia,  Comte  de  Cepufe,  ou  des  Gepides,  duquel 
cm  a parlé  dans  le  dere  de  Zapolia. 

ZAVAGERan  Ecri.RAi  ALcOBAÎR.  Livre  qui totfc 
des  augures  & attires  efpeces  de  divinations  défen- 
dues, compofé  par  Ahâalrahman  Ben  Abdalkerhn 
él-Schaflï.  • 

Il  y a deux  autres  Ouvrages  fous  le  même  titre,  dont 
le  premier  cil  à'Abeu  Ahmed  flajpm  at-Askeri , & 
le  fécond , de  Schamfeddin  Mukammed  ul-Macri. 

ZAUAHER  ALOIAVAHTA,  & Zavaher  alimA- 
RAR  : Les  fleurs  précieufes.  Ou\Tage  compofé  par 
Abûubekr  PUhammed  Ben  Thabeth  aUKhegenâu 

ZAUAIAII.  C’dl  la  meme efpece  de  divination 
que  l’on  appelle  plus  ordinaireraem  Aahiragiah.  (K 
te  titre.') 

ZAUAID  ALREMAL  ALA  TAll.lDIint  ALKEMAL.  Ccd 
le  titre  d’un  Ouvrage  de  Soïouthi.,  fur  des  Minucies 
qu'il  appelle  repes  de  ^aim  de  fable  ^ où  11  traite 
de  plufieurs  matières  différentes. 

Al-Batheki  & al-Tarmedi  ont  (ait  aulîi  des  Ou- 
vrages fur  la  Religion  Mufulmane,  qui  portent  le 
même  titre. 

Z A U A S C H.  C’ed  un  des  noms  que  les  Perfuns 
donnent  ï b Pbnette  de  Jupiter.  Car  Us  l^ppcllent 
•ncore  Ormotzd  & Bergis.  Les  Arabes  la  nomment 
niofifueri. 

Z AU  AUI.  Surnom  d'iahia  Beu  Abdalrndihay 
Ben  Abdalnour^  origimire  d'une  Tribu  d’Arabes, 
qui  a éwbli  une  colonie  aux  environs  de  lîagbïah 
ou  Bogie  en  Afrique.  Il  naquit  l'an  554*.  de  l’ilég., 
& mourut  au  Caire  l’an  6a1â. 

Il  eft  Auteur  d'ua  Poeme  fort  cflinié , Intitulé  Al- 
ftahy  dont  toutes  les  rimes  f«  terminent  en  Alif  ou 
■ fMf.,  de  même  que  le  TaYah , le  Lamiah , le  Pluniah , 
&c.  fe  terminent  en  7’,  en  Z,  en  A^,  &c. 

Cet  Auteur  qui  paffè  pour  un  des  plus  ilhiflms 
Grammairiens  des  Arabes,  étoit  aufli  Doéleur  de  b 
Scéle  llanlfiennc. 

Z AU  IL  A H.  Nom  d’une  Mlle  du  Pays  des  Sou- 
dan ou  Negres  Oeddenoux , dont  le  terroir  cd  abon- 
dant en  palmiers  & en  terres  cultivées,  qu’il  faut 
neanmoins  srrofer  avec  l'eau  de  puits , ücloa  le  Géo- 
graphe Perften  dans  fon  3'.  Climat. 

2AULAK.  (/'.  le  titre  de  Zoülak.) 

Z.AULESTAN.  (/'.  ie  titre  de  Zablestan.) 

Z AURA.  C’ell  un  des  Noms  que  l’on  donne  k 
k Ville  de  Bngdet,  ou  à caufe  que  fes  portes  font  pla- 
cées en  biais  & de  cdié , & ne  regardent  pas  en  droite 
ligne  les  rues  qui  y abouiiffent,  ou  bien,  félon  quel- 
ques Auteurs , k caufe  que  le  Keblah  de  fes  Mofquées 
ne  regarde  pas  dirtélemcnt  le  Temple  de  la  Mecque. 
le  titre  de  KïXii.kH.)  . 
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ZAUZAN.  Nom  d’une  Ville  du  Khorafan,  fiiuée 
entre  celles  de  Herat  & de  Nifehabour,  fous  b Long, 
de  80A  30'.,  & 33**.  20'.  de  Lat.  Septem- 

ZERID.  Ville  de  Hemen  ou  Arabie  llcubeufe, 
fituéc  afièx  prés  de  b Mer  d'Oman,  fous  le  premier 
Climat,  dans  une  grande  plaine  entièrement  dépour- 
vue d'eau  courante;  de  forte  qu’il  faut  que  les  lUbi- 
cants  tirent  l'eau  des  puits  pourcnairofer  les  palmiers. 

Cette  Ville  a néanmoins  un  petit  ruiffeau  qui  y paf- 
• fc;  mais  qui  ne  fait  point  de  port  k fon  embouchure 
dans  la  Mer  ; de  forte  que  le  porc  le  plus  proche  où 
les  vaif^ux  d'Arabie,  d'Ethiopie  & des  Indes  puif- 
fent  mouiller  dans  ce  parage,  cil  auprès  de  b Forte- 
reffe  nommée  Galafecah , & eil  éIo»g;née  de  50  milles 
de  b Ville  de  Zebfd.  Elle  cil  cependant  très-marchan- 
. de.  Car  l’on  y trouve  non-feuIemcnt  toutes  les  dro- 
gues des  Iodes;  mais  encore  la  porcelaine  de  la 
Chine. 

La  V'ilîe  de  7.ebid  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment Ziùity  dl  une  des  Capitales  de  riemen,  & a 
eu  aurrefoîs  des  Rols  & des  Schérifs  qui  ont  fait  fou- 
vent  la  guerre  à ceux  de  riemen,  qui  faifoient  leur 
réfi  Jcncc  k Sanai  L’on  compte  1 30  milles  de  diihnce 
entre  les  Villes  de  Santü  £c  de  Zebid. 

ZEBIR.  Les  Arabes  Mufulmans  difem  que  c’eft 
le  nom  de  b première  montagne  fur  laquelle  Dieu  a 
parlé  à Molle. 

ZEDOUR , que  quelques-uns  prononcent  auffl  Z?- 
hour.  C’eft  le  pluricr  de  Zebr^  qui  fignifie  en  .\rabe 
un  Livre. 

Le  mot  de  Zebour  fignific  deux  chofes.  Car  c’dl 
premièrement  le  nom  du  Livre  des  Décrets  i'vins, 
que  les  Mufu]ai.ms  appellent  encore  Leuh  almah- 
foudk  : b Table  gardée  ou  fterete. 

Mais  en  fécond  lieu , 2c  dans  fa  Ggnificaiion  plus 
ordinaire,  c’eft  le  Livre  des  Ffeaumes,  que  les  Mu- 
fulinans  croyent  avoir  été  mfpirés  divinement  k David. 
Ils  difcnc  même  que  ce  Roi  Prophète  les  chantoit  lui- 
même,  & les  faifoit  chanter  devant  l'Arche  d'alliance 
par  les  Lévircs,  & ailleurs  par  fes  Muûciens. 

L'.^uteur  du  Lutc  Intitulé  Anouar  SohaïU.t  par-  * 
bnt  de  la  fagefle  & de  b fcience  d’un  grand  petfon- 
nage,  lui  dit  en  Vers  PerCcus,  Sirir  khilk  tou  der 
heUi  mufchkelat  omour  : tchenaukih  nagmat  Daoud 
der  edaï  Zf/bour  : c.  àd.  „ Vous  décidez  les  plus  gnn- 
„ des  difficultés  avec  autant  de  facilité,  que  David 
„ rouchuic  les  cordes  de  fa  harpe , lorfqu'Ù  chamoic. 

„ fes  Pfeaunjcs.  ” 

Le  Taiikk  Monteklteb  écrit  que  le  Zebour  com- 
prend 150  Sourat  ou  Chapitres  pleins  de  fa'jeftè  ou 
d*lnftruéHons.  Cependant  le  Livre  que  les  Mululmana 
appellent  aujourd’hui  Zobour.t  ne  contient  point  les 
mêmes  Pfeaumes  que  nous  avons  dans  le  Pfeauricr  ; 
mais  feulcmenc  un  extrait  mêlé  de  plufieurs  autres 
chofes  qui  n’ont  aucun  rapport  k David.,  ni  k fes  Pfeau- 
mes. II  y en  a un  exemplaire  daiu  la  Biblioth.  du 
Grand  Duc  de  Tofcanc. 

T.CS  mêmes  Mufulmans  difent  que  Vh^l  ou  Evan- 
gile., fut  envoyé  de  Dieu  k jEsis-CtiRisr , laoo  ans 
après  que  David  eut  reçu  du  Ciel  fes  Cantiques  ap. 
pcMê*  Zebour  \ & les  Sabis  ou  Salàevs,  qui  préten- 
dent avoir  entre  leurs  mains  le  Livre  iTAdam,  fe  glo- 
rifient auffi  d'aveir  celui  qu'ils  appellent  Zebour.  Mais 
ce  Livre  des  Sabir  a eiKore  moins  de  rspport  aux 
Pfeaumes  de  David  que  celui  des  Mufulmans,  & c’eft 
plutôt  le  même  que  celui  qu’ils  appellent  DeO^r , 
dans  lequel  leur  Loi  ou  leur  Religion  fuperftitîeufe 
eft  comprife , 2c  il  y a apparence  qu'ils  l’appellent 
plutôt  Zebour.,  delà  lignification  générale  de  ce  mot, 
qui  fignifie  Livre,  que  non  pas  de  b particulière  q*je 
les  .Mufulmans  lui  donnent. 
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Z £ C R.  A T ALESLAM  : Rejfùuvenanet  du  Mu- 

fulmanifme.  (^F.  U tilre  dcDwiÆKKX  allslam.)  Ccft 
le  fumom  ou  titre  de  fLlIàn  , fils  de  Mohammed, 
4*.  Prince  ou  Sultaa  des  Ifnuélicns  de  l'inin  ou  de 
la  Pcrfc. 

ZEFER.  AUuUîïadhil  Zefer  Bin  IlaJhil, 
Ben  Sabbah.  C'cll  le  nom  d'un  des  Comparons 
ÿAhoul  Hanifah , qui  pdlè  pour  avoir  été  des  plus 

£icux  & aullcres  Doreurs  ^ la  Seéic  llanifiennc. 

,’on  dit  qu'il  étoit  doué  d'une  mémoire  fi  heureufe , 
qu'il  retenoit  fortement  tout  ce  qu’il  avoit  appris.  Il 
mourut  l'an  15S*  de  l'Hég.,  dans  la  Ville  de  Ikilô* 
nb  dont  U avoit  été  Gouverneur, 

ZEFER.  *ou  Dhepek.  Ebn  Zefer.  Nom  d’un 
Doéleur  Arabe  d’ori^^ne,  qui  écoii  natif  de  Sicile, 
où  il  compofa  le  Livre  intitulé  Soluan  ahmtbd  fi 
sdouan  althabd. 

Cet  Auteur  pofià  de  Sicile  en  Syrie , & mourut 
dans  la  profefilon  de  Derviche  en  la  V'IIic  de  Ha- 
mah,  l’an  655*.  de  l’Ilég. , fous  le  régné  de  Moftan- 
ged,  32*.  Khalife  des  AbbalFides. 

C’eft  ainfi  que  Ben  ScbohttaJt  parle  de  cet  Auteur, 
mais  Khalfah  dit  que  le  nom  de  cet  Auteur 

étoU  Abou  Abdallah  Mohammed  Ben  Muhammed 
AbH-CajTemy  B:n  Ali  ^ Al-(Jûufchi ■,  connu  fous  le 
nom  Dhcfer^  ou  Zefer  Al  Mekki^  mort  l’an 
658*.  de  l’Hcg.,  le  titre  deSoLxiMt  alriotha  , 
qui  ell  un  Ouvrage  fort  eltimé  par  les  Mulùlman-'i. } 
C’efi  le  Tcmede  & U confolacion  que  Ton  doit  urer 
de  Dieu  Icul  dans  les  afiliclicms  de  la  vie. 

ZEFER  N A M E H , ou  Zaper  N.\mp.h  : Livre 
det  Ficlûires.  C’eft  le  titre  d'une  Hifîoire  de  Tamcr- 
lany  compofée  eit  Langue  Perllenne  par  Scherefed- 
din  Ali  lezdi.  ( F.  le  titre  de  cet  Auteur.  ) Ce  mot 
de  Zefer  s'écrit  aufli  en  Arabe  Dhafer\  mais  les  Per* 
fans  & les  Turcs  prononcent  Zafèr. 

ZEFTl.  Bahr  Al-Zefn  : La  Mer  de  P«x. 
C’eft  ainfi  que  les  Arabes  appellent  la  Partie  la  plus 
reculée  de  l’Océan  Oriental , It  caufe  que  fes  eaux 
, font  fort  troubles , & méices  de  fable , que  les  tourbil- 
Ions  de  vent  y élcvcnc. 

ZEGR.  Ce  mot  f^lfie  en  .^rabc  un  Au^tre^ 
un  Prifage^  un  Pronoflic.  (JF.  le  titre  de  KAUtUAr.) 

ZEGRR  kUikGK*.  Augure  tjui  fe  prend  par  le 
moyen  des  Pierret.  C’eft  le  litre  d’un  Livre  de 

Si/iuUlhi. 

ZEGR  ALNKrrs.  Titre  d’un  Livre  attribué  à Lier- 
p\ès  Al‘lhramejfah  , c’eft-à-dire , k Mercure  Trif- 
mègijle.  11  traite  des  opérations  de  renicodemcoL 
C’eil  un  OutTage  fuppoié. 

Z E 11 E R.  (^  F.  le  titre  de  Zaiiar  fit  Zahr.  ) Ze- 
her  aladùb  u feheher  alaltad.  C’eft  un  Livre  de 
Morale,  compofé  par  Ilojn.  ( F.  ce  tiirej)  Les  Per- 
fans  fie  les  Turcs  prononcent  iTeArr, ce  que  les  Ara- 
bcti  prononcent  Zabar^  pour  fignificr  une  Fleur, 

ZEUER.  Ce  mot  fignifie  en  Perfien  , fenin 
& Poifen. 

ZEllER  ZEMIN  : Le  Fettin  de  la  Terre, 
en  Langue  Perficnne.  Les  Peuples  de  la  Province 
de  Giorgïan  appellent  ainfi  l’arbre  que  les  Perfans 
Doinmcnc  Azad  dirakht  : (Arbre  libre.  Nous  l'op 
pelions  communément  Azedttraeh,  ou  (Arbre  de 
Judée. 

Z E 1 1 E R 1 ou  ZAiUUu.  Surnom  de  Mohammed 
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Ben  Meflem , Doéteur  Mufulimn  des  plus  illuftre» 
«ntre  ceux  qui  ibnt  fumommes  Tabém\  qui  mourut 
l’an  de  l'ilég.  124*.  fous  le  règne  de  Hclcham,  10*. 
Khalife  de  1a  Mailon  des  Onmiiadcs. 

L’on  dit  de  lui,  lori'qu’il  étoit  dans  fon  cabinet, 
qu’il  fe  faifoic  un  rempart  de  fes  Livres , fit  ne  iaif- 
foit  approcher  pedoonc  pour  lui  parler.  Ben  Schoh- 
nah  rapporte  que  là  femme  lui  dit  un  jour  : Had- 
hih  aikou'b  afchodd  dlaïamen  thalath  dharair.  c.  à. 
d.  „ Ces  Livres  me  font  plus  inrupporuiblcs  que  croia 
„ autres  femmes  que  vou!>  auriez  priies  avec  moi.  **  Le 
mot  de  Dharair  fignifie  le»  femmes  que  l’on  peut 
époufer  avec  U piemiere , félon  la  Loi  IVlahoraétane. 

Z EUE  RI,  ou  Bkn  ZentR. Surnom  de  Moham- 
med Ben  Abdalmalek , Médecin  Arabe , né  en  £f- 
pagne,  fie  furuommé , à caufe  de  fa  oaifiance,  Ai- 
Andaloufft. 

Il  vivoit  fous  le  régné  de  Nnfièr,  fils  de  Jacoub 
Al-.Manfor,  Sultan  des  At-Mohades  en  Afrique  fit  en 
Efpagne,  fie  il  mourut  de  la  pefte  l'an  de  ITJ»^.  594*. 

On  fit  fur  fa  mort  un  Quatrain  Arabique,  donc  le 
fens  eft  : „ Dites  à la  pelle  & k Ben  Zchcr  : Vous 
n avez  e.xcéJé  l'un  fit  l’uutie,  en  donnant  la  mou  au.x 
„ hommes.  C’eft  ce  qui  a fait  que  vous  n’avez  pas 
„ été  long-temps  cnfcmble  ; car  un  de  vous  deux 
„ futilfoit  pour  les  achever  tous,  fvahed  menkoma 
„ alkcfaiat." 

ZEHlR.  (F.  U titredeTi\m\ïK.')  C'cftlc  nom 
d’un  Poète  Perfien.  Zelùr  fit  Anveri  pafient  parmi 
les  Perfans  pour  le»  deux  plus  excellents  Poètes  de' 
la  Perfe.  (/’.  le  titre  de  'Tacasch.^ 

ZEIIIREDDIN  ou  DuAMmenotN  , .appellé 
autrement  ÜJtJar  & Dhsher  Kerabi.  C’eft  le  8*. 
Prince  ou  Sultan  de  la  Dynaftie  des  Sarbédariens.  II 
ne  régna  qu'un  an;  lequel  étant  écoulé,  il  s’abdiqua, 
lui-même,  fit  iranrpurta  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus 
prévieux  du  Clidtcau  de  Scbzvar  dans  la  Ville  de  Kc' 
rab , l'an  de  l’Hég.  II  étoit  fils  de  l'Emir  Haïdar 
Kerabi,  fit  Ircre  de  l'Émir  Khogiah  lahia,  auquel  U 
avoit  fuceédé  l'an  759. 

Ce  fut  fous  fon  rt^nc  que  la  pultlàncc  des  Sarbé- 
dariens lomltt  en  décadence.  Car  ce  (’rince  n*avoic 
point  d’autre  occupation  que  le  jeu  des  Echecs  ; cc 
qui  fit  que  Pehclevan  llaïdar,  fumommé  Caffab, 
s’empara  de  1a  Principauté. 

ZEIIIREDDIN,  on  Duaioreddin.  ^ le  ti- 
tre de  Ibrahjm  Ben  Nasser.} 

ZEID  Ben  Ziûn  alaredin.  Ceft  le  petit-fils  . 
de  Hdlotn , fils  d'Alt.  11  fut  fi  mal  confeilté,  qu’il 
prit  le  titre  de  Khalife  dans  la  Ville  de  Cuufah , k la 
folliciuiion  des  ParuTans  de  fa  Maifon , qui  lui  avoient 
promis  une  année  de  40000  hommes  , fit  qui  d’cii 
purent  jamais  amalTèr  plus  de  500. 

loufiouf  Ben  Amir,  qui  gouvemoit  pour  lors  l'ira* 
que  Babylonienne  ou  la  Chaldée  de  la  part  du  Khali- 
fe IkTcham  , marcha  auflî  tfit  avec  lés  troupes  au-de- 
vant de  ce  nouveau  Klulife,  fit  lui  livra  un  combat, 
d.tns  lequel  ZeTd  fut  d'abord  tué  d’un  coup  de  licchc , 
fie  fon  fils  nommé  lahia,  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite,  fie  de  fe  réfugier  en  Khorafan,  où  le  parti  des 
Abbalîîdcs  commençoit  à prendre  vigueur  contre  celui 
des  Ommindes. 

La  défaite  de  Zeïd  arri\'a  l’an  122*.  de  l’IIég.,  fie 
les  fions  Tavolem  enterré  ; mais  loufiouf  Ben  Amir 
fit  déterrer,  fit  pendre  fon  corps  k un  gibet,  où  ayant 
été  attaché  quelque  temps,  il  fut  brûlé,  après  qu’on 
Ini  eut  coupé  la  tête,  qui  fut  envoyée  i Damas,  où 
le  Khalife  la  fit  itta.her  k une  des  portes.  (^F.  le  th 
tre  de  Luua  Ben  Zùo.  } 
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ZEID  Bf-n  Rafaa.  Nom  d’un  grand  Philofophe 
qoi  vivoir  l’an  370*.  de  fous  le  régné  de  Sam- 
fam  aldoulat.  Sultan  de  la  Dymftje  des  Bouides.  Ce 
perfonnage  s’afTocia  dans  la  Ville  de  BafTonh  avec 
plufreun  autres  Docteurs  fort  verfés  dans  la  Philofo- 
phie,  & ils  compoferent  tous  enfemfale  le  Livre  fa- 
meux intitulé  Àkhouan  iUfâfa.  ( l'.  ce  titre.  ) 

ZEIDIAH  & Mr.HrniAH.  Nom  d*une  Sefte  ou 
Faélion  qui*s 'éleva  dans  riemen  ou  Arabie  heureufe. 
(/'.  /e  titre  de  Ahkam  n heccat  Ae-Hanefiah.) 

Z E 1 D O U N.  Abbul  Vaîid  Ahmed  Ben  AhdaU 
lah  , die  FJ>n  Zeùioun , eft  encore  furnttnimé  Ai' 
Haârami^  i caufe  de  Ton  origine  de  Ja  Province  de 
lladhramouc  en  Arabie,  & Al- Andalou^.,  AtCer- 
thehi.,  à caufe  de  fa  nailEnce  dans  U Ville  de  Cor- 
douc  en  ftpagne. 

Il  éroit  Vifir  de  Mdradhed  Ben  Abad,  Roi  SA[' 
bilïah  ou  de  Setilîe.,  & Il  a compoft  pluficurs  beaux 
Ouijriges  de  Poéfies  Arabiques  « & entre  autres  une 
Lnjjidth  , ou  Poème  intitulé  Al  Kmniah  , h caufe 
que  toutes  les  rimes  fe  terminent  en  Neun  \ c'eft-à- 
dirc  que  la  demicrc  confonne  de  chaque  vers  eft  une 
IV.  Voici  les  deux  premiers  Vers  de  cet  Ouvra^  ef- 
timés  entre  les  plus  élégants  de  la  lan^c  Arabique. 
Ickad  keïn  tetut^ikom  d/uvnjirna  : lacdha  dlaïna 
aljfjd  Iiiula  tiiÿîna.  c.  fc.  d.  „ Le  temps  viendra 
,,  bicntdt  auquel  vous  nous  délivrerez  de  toutes  nos 
„ peines  : Le  romede  cil  alTuré,  pourvu  que  nous  ayons 
„ un  peu  de  patience.  ** 

Cet  Auteur  mourut  fous  le  régné  de  Caîm  Beetnril- 
lah , 26*.  Khalife  des  AbbalTides , l’an  463*.  de  fl  lég. , 
de  nous  a lailTé  encore  un  autre  Ouvrage  intitulé 
KejJ'atat. 

ZEIN.  Ce  mot  Arabe  , qui  fignific  Ornement., 
aulîi-bien  que  celui  de  Aeinat , entre  dans  les  noms 
de  plufieurs  Perfonnages , & dans  le  titre  de  pluficurs 
Livres. 

Z E I N A I-  A B E D I N : VOmemeni  des  Servi- 
te:trs  de  Dieu.  C’dl  le  fumom  d’Ali,  fiis  de  Uouf- 
fain,  & petit-fils  d’AII,  gendre  de  Mahomet.  L’Au- 
t.'urdu  Ràù!  alahrar  rapporte  que  Mareth  Ben  Giâ* 
ber,  qui  commandoit  dans  la  Perle,  aÿunt  pris  dans 
un  Chdteau  deux  Prlnceflès , filles  d’iezdegerd  Bcti 
Scheheriar,  dernier  Roi  de  Perfe,  il  les  envoya  1»  Ali 
qui  maria  la  première,  nommée  .Schther  Banou,  ï 
llouflàm  fon  fccornl  fils;  & la  féconde  , nommée 
Kbean  Banou  , li  ÎVIohamnH’d  , fils  d’Ahuulsecr,  & 
que  Zeïn  aiâbcdin  écok  fils  de  cette  Princeflê. 

Aeïn  alâhedin  tient  le  rang  de  4*.  Imam.  Moham- 
med Ben  Ihmfîah  , 3*.  fils  d’Ali,  lui  difpuu  cette 
qualité  ; mais  la  chofe  fut  enfin  décidée  en  faveur 
d’.-^li  Aeïn  aidbeddin  fon  neveu.  ( A.  le  litre  d'I- 
MAM.  ) • 

ZEIN  ALABEDIN.  Nom  d'un  Sultan  de  la 
Dynallie  des  Modhaficrierts  , qui  fuccéda  à Schah 
Schegli  fon  pere.  11  régnoit  dans  la  Ville  de  Schiraz 
en  Perfe.  Ce  Prince  efiVayé  de  la  venue  de  Tamer- 
lan , fc  refugra  auprès  de  Sclah  Manfour  fon  coufin 
germain , qui  le  fit  prifonnier,  & apres  que  TameriMi 
fut  retourné  dans  la  Tranfoxane,  il  fut  tiré  de  prifun, 
& il  commanda  pendant  quelque  temps , tant  à Ifpa- 
'han  qu'à  Schiraz  , du  confemensent  de  Tamerlan. 
Mais  ce  Conquérant  étant  retourné  pour  la  fécondé 
fois  en  Perfe,  & ayant  défait  Sclwb  Manfour,  fe  fatfit 
de  la  perfonne  de  Zein  alâbcdin,  l'envo)'a  avec  les 
autres  Winces  de  fa  famille  dans  la  Tranfoxanc,  l'an 
795*.  de  l'Hég.,  & l’on  dit  qu'il  les  fit  tous  mourir. 

ZEIN  ALATTHAR.  Nom  de  l'Auteur  du 
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ÎJsTe  intitulé  Mefiah  aliihazaîh  : la  Clef  des  Tri- 
fort.  (/'  le  litre  «"ATTnAR.) 

ZEIN  ALMESCflAIKU:  VOmement  des 
Schetkhs  , on  DoBeurs.  Surnom  ou  titre  à'Anahu 
(^y.  ce  titre.') 

ZEïNEDDIN  Al-Omari.  Nom  de  l'Auteur 
d’un  Livre  intimlé  Tohfat  albahiat  , u bahagiat 
alenpat.  11  ell  dans  h Biblioth.  du  Roi , q".  paS. 

ZEÏNEDDIN  AL-KHAUAFt  Nom  d'un  favant 
Doétcur  qui  vivote  en  odeur  de  fafnteté , & qui  faifoic 
même  des  miracles  , félon  l'opinion  des  Mufulmans.. 

Il  étoft  Chef  d'une  grande  Communauté , & Tamer- 
îan  lui  fie  l’honneur  de  le  viliier , félon  le  rapport 
à' Ahmed Ben^Arab  fehah^  dans  la  Province  de  Kho- 
rafan  , où  il  fàifoic  fa  demeure  dans  vue  Bourgade 
nommée  Khauaf^  d’ew  il  avoir  pris  (pn  fumom. 

ZEÏNEDDIN.  Surnom  A'AbdaUashif  lie» 
Mohammed  1 Ben  Abil  l'ath , At-Kermani.  C’étoit  * 
un  célèbre  Doéteurde  la  Seéle  Hanificnne,  lequel  de- 
meuroît  It  Damas  dans  le  College  nommé  Al  !\Iadraf- 
fah  AbCiakmakiak , fondé  par  Malek  Al-Afchraf 
Giakmak,  lo'.Sultan  des  MamelucsCircalIiensd'Egyp- 
te.  Tamerbn  falibit  grand  état  de  cc  Doékur. 

ZEIN  ALZAMAN:  ^Ornement  du  temps  ou 
du  jieck.  C’ell  fépithete  ou  le  titre  qui  fe  donne  aux 
Hommes  illullrcs  en  général. 

Mais  c’ell  en  particulier  le  nom  d’un  Monarque 
univerfd  de  la  terre,  du  nombre  de  ceux  qui  ont  ré- 
gné avant  le  liecle  d’Adam,  i3c  qui  portent  le  nom 
de  SùHman.  Il  faut  voir  ce  titre. 

Zein  aizjiman , félon  Ia  Mythologie  Orientale , 
fut  fondateur  de  la  Ville  fabulcufc  nom.-née  Anbara- 
bai  : la  Ville  de  VAmiregis,  à caufe  qu'elle  étoit 
fituée  dans  une  Ille  de  la  Mer  des  Indes  , ou  de 
i’Ücéan  Oriental , où  l’on  trouvoit  le  long  des  cô- 
tes beaucoup  de  cet  Ambre.  Cette  Ifle  eft  la  même 
que  l’on  nommoit  aulïî  CezJras  alhult  : ritJe  des 
Serpents,  & elle  fut  aulîî  nommée  dans  la  fuite  des 
temps  Cezirat  alk/iarab,  après  qu’elle  eut  été  rui- 
née par  les  Géants. 

Caherman  aborda  dans  cet  Ille,  après  qu'il  fe  fut 
fouvé  de  la  caverne  du  fameux  Magicien  nommé 
Atefch  Giazou,  & il  y trouva  une  coloinne  drcHiie 
ü la  mémoire  du  grand  Monarque  Zeïn  alzaman , où 
tous  Tes  exploits  étoienc  gravés. 

ZEIN  ALMEHASSEN.  Tîrrc  d'un  Ouvrage  en  8 vol.  4 
compofé  par  Badreddîn  Mohammed,  mort  l’an  855*. 
de  l’Héç.  Cet  Ouvrage  qui  traite  des  plus  belles  ac- 
tions qui  ont  rendu  les  hommes  recommandables , porte 
aulll  le  fumom  de  Mufchareh  alfodour. 

Z E 1 N A T ALDEUER.  C’ell  le  titre  d’un  Dhil  ou 
Supplément  du  Livre  intitulé  Dhemmat  alàfr,  de 
Bairi.  Ce  Supplément  a été  lait  par  AhouMâniSaéd 
Ben  Abi ,(\smommé  Al-Varrakh , Al-Khatheri , mort 
l’an  568*.  de  l’Hég. 

ZEINAT  ou  ZnjNET  alzaman.  Livre  Pcrfictt 
compofé  par  Mahmoud  Ben  Majfvud  Al-Balkhi. 

ZEINAT  ALFODiiALA.  Tttrc  d’un  LhTe  qui  traite 
de  h dilTérence  qu’il  y a entre  les  deux  Lettres  Ara- 
biques , Dhad  & Dha.  I. 'Auteur  de  cet  Ouvrage  ell 
Aïeul  Berekat  Abdalrakmcn  Ben  Mohammed  Al- 
Anfari,  mort  l’an  777*.  de  ITlèg. 

ZEINAT  ALCARi.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  de  la 
méthode  & manière  de  bien  lire  en  Arabe,  & parti- 
culiérement VAicoran,  fans  nom  d’Auieur. 
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ZEINAT  AI.M0TALRM1N.  Titfc  d’un  Livre  compoft 
par  /ibcu  Nak'm , fur  les  qualUés  que  doivent  avoir  les 
Etudiants  ou  les  Difciples. 

ZEÎNET  NAMEH.  Livre  PerCeo,  qui  traite  de 
TArt  Poétique,  compofé  par  jlheu  Mohammed  eitr- 
liafchidiy  Æ-Samarkandi. 

ZEIR.EK  ou  ZiRRKZADCK.  Surnom  de  Mohammed 
Ben  Mohammed  Ai-Hoffaïni^  Auteur  d’un  Livre  io- 
riculé  Efqharat  u alnadhaïr  filforoâ  : Sur  les  bran- 
ches ou  articles  de  la  Lm  Mujulmaney  qui  ne  font 
point  fondamenuux  ou  radicaux  « que  les  Mufulmana 
appellent  O foui.  Il  y a plufieurs  autres  Auteurs  qui  ont 
‘ écrit  de  la  même  matière  fous  ce  même  titre. 

ZEiRJ.  loufùuf  Ben  Zeîri,  Ben  Menad.  C'eft  le 
nom  d’un  PcHonnage  qui  fonda  une  nouvelle  Dynaf- 
üe  en  Afriqüè , & bitit  la  Ville  d'Afchir  fie  celle  de 
BagisTah , que'nous  appelions  auiourd'hui  Bougie. 

loufoif  Ben  Zeïri  avoir  été  laifli  Gouverneur  de 
l'Afrique  par  Moéiz  Lcdinillah,  premier  Khalife  des 
Fathimites,  l’ao  36a*.  de  l’Hég.,  lorfqtie  ce  Prince 
quitta  cette  Province  pour  aller  s’établir  en  Egypte. 

Cttte  Oynallie  nommée  Daulat  AUZeiriaSi  ou 
des  Zeir/rer  f commença  dans  cette  même  année  36a» 
& dura  julqu’eo  543  fous  9 Princesi  dont  le  dernier 
fut  HalTan  Ben  Ali,  vaincu  de  battu  cette  même  an- 
née par  les  Croilès  d’Europe , qui  allèrent  du  côté  d’A- 
frique l’an  de  3.  C.  1 148,  du  temps  de  Roj^cr*  Roi 
^ Calabre  & de  Sicile.  Les  Molacbcmins  fuccédereiu 
\ cette  DyoalHe. 

ZEITAH.  ^ Titoua  & de  Zajtou- 

kahO  C’eft  la  Montagne  des  Otiyiers  en  Palclline  prèi 
de  jé<  ufalem. 

Z E I T O C N.  Ce  raor  fimifte  en  Arabe  une  Olive 
& un  Olivier.  Mais  c’eft  au*  le  nom  d'une  Ville  ma- 
rin' e de  la  Chine,  sppellée  auiîî  par  les  Arabes, 
ScheiÂ/iam . & par  Us  Chinois . Schengiu.  Le  Géo- 
graphe Pcrficnen  fait  mentiun  dans  ton  3'.  Climat,  dc 
dit  que  c’eft  une  VhlU  fort  mar.hande. 

Al  Der^endi  écrit  dans  l’Article  de  Tchin^  que 
Zeiioun  eft  le  nom  d'une  mer  d'eau  douce , qui  eft  aû 
Septentrion  de  la  Province  dite  Khancu  dt  Khathay 
qui  porte  auUi  ie  nom  de  Scheïkheun, 

ZEKI  KDDIN  AL-MoNnrjii.  Ceft  l’Autenr  du  Li- 
vre intitulé  Sahih.  (A*  ce  titre.') 

ZEMIN  BOUS  : Le  Baifement  de  la  Terre.  C’eft 
* une  cfpcce  d’hommage  que  les  Rois  de  Perfe  fe  fai- 
foient  rendre , non-lculcment  par  leurs  fujets  ; mais  en- 
core par  les  Princes  qui  étoicm  leurs  V'aiEiux  ou  Feu- 
dataircs.  Aeftz.  Prince  du  Khouarezn),  refufa  de  le 
rendre  i Sar*};,i?r  le  Selgiucide.  le  titre  de  Mo- 

HAMMFJ)  K}I0UARE/M  SCHAIt} 

Les  Pcifans  appellent  encore  cette  cérémonie,  Rotd 
2emin:  La  face  contre  terre.  1-lle  eft  encore  enufage 
aul&'bien  que  le  Pabousy  qui  eft  le  Baifer  des  pieds  ^ 
que  les  Efpagnols  ont  introduit  parmi  eux  dûis  les 
lettres  qu’ils  ctrivenc  aux  Gens  d’une  grande  qualité, 
•u-lieu  du  Baije-mêitt. 

ZEMZEM.  Nom  d’un  puits  qui  cfti  la  Mecque, 
que  les  Mululmans  difent  s’être  fait  de  la  fource  que 
jDieu  fit  parottre  en  faveur  de  Hagnr  & d'ifmacl, 
qu' Abraham  avoit  ebafles  de  fa  maifoo , de  obligé  de 
fe  retirer  en  Anb». 

L'Hiftoire  de  ce  puits  qui  eft  en  G grande  vénéra- 
tion parmi  les  Mufulmans,  eft  nppoitée  fort  au  long 
par  Khofîdemir^  dans  la  Vie  de  IVÙboiqec,  en  la  ma- 
■iere  qui  fuit. 
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Les  Giorhamidee,  Tribu  qui  habltoic  dans  la  Pro- 
vince de  Heglu,  furent  les  premiers  qui  rencontrèrent 
Hagar  dans  le  défert,  dt  iis  connurent  par  le  vol  dee 
oifeaux,  l’endtoit  où  étott  cette  iburce  miraculeufe. 
C’eft  par-là  qu'ils  préiendircnt  que  ce  puits , aufii-bka 
que  le  terroir  qui  l’cnvironnoit , leur  appartenoic  de 
plein  droit.  Mais  Abraham  étant  venu  viflier  Ifmaêl , 
a^nc  blti  avec  lui  le  Temple  appcilé  Cdbah  ou 
Maijon  quarrée^  il  en  donna  la  pofleftion  aufli  bien 
que  de  tout  le  territoire,  appellé  depuisf  de  k Mec- 
que, à fon  fils  Ifnirël. 

Thtbeih , fils  aîné  d’ifmacl , fe  mifntini  dans  la  pof- 
felfion  de  «es  lieux.  Mais  R'ayam  laifté  que  des  enfants 
en  baség^,  Madhahd  Ben  Aii-rou,  leur  grand-pere 
de  roere,  prit  le  foin  de  leur  éducation,  de  fe  rendit 
en  même-temps  maître  de  la  Cik'-h  de  du  puits  de 
Zemzcm.  Les  enfants  de  Thabech  étant  parvenu  à l’a- 
dolefccnce,  ne  voulurent  point  contcftcc  4\ec  Mad- 
hahd, leur  pere  nourricier,  fur  la  polTdiion  de  ces  mê- 
mes lieux;  de  forte  qu'eltc  lui  demeura,  dt  à fes  en- 
fants après  lui,  julqu'à  ce  que  les  Giorhamkies^’en 
emparereni  avec  violence.  Mais  les  enfants  ou  la  pof- 
cérité  li'lfmaël,  les  ayant  attaqués,  iis  furent  vaincue 
de  obligés  d'abandonner  le  l'empie  à la  Ville  de  la 
Mecque,  qui  s'étoit  formée  peu  àpeupar  le  concourt 
des  peuples,  & jeucrem  la  pierre  noire,  fi  refpeélée 
dnt.s  ce  rcmplc , d:  les  deux  Gazelles  d’or  mafljf  qu’un 
Roi  d'.^rabic  avoit  donné  à ce  Temple , dans  le  puis 
de  Zcirzem  qu'us  acbevercm  de  combler. 

Ce  puits  dc-meura  ainli  rempli  de  comblé  jufqu’aa 
temps  d'Abdalmothlcb,  aïeul  de  Mahomet,  lequel  en- 
tendit un  jour  une  voix  qui  lui  dit  : Ahfer  ber  Zem- 
um  : „ Greullz  le  puits  deZemzem  Abdatmochlcb 
demanda  aufiî-tôcà  cette  voix,  ce  quec'étoicque  Zem- 
zem?  & la  même  voix  lui  répondit ,,  que  c'étoic  uno 
„ fource  fortie  de  delTous  les  pieds  d'ifmaël , de  la- 
„ quelle  il  s’étoit  abreuvé  lui  Ôc  tous  les  liens  Ce- 
pendant Abdalmothlcb  ne  fachant  point  en  quel  en- 
droit ce  puits  pouvoir  être,  la  meme  voix  fe  fit  en- 
tendre en  ces  termes  : „ Le  puits  de  Zeinzem  eft  au- 
„ près  de  deux  Idoles  des  Coraïfchiws , nommées 
„ Afaf  5c  Na'ilah  ; dt  l’endroit  où  vous  verrez  une 
„ pic  bequeter  1a  terre,  5c  desxjuvTir  un  nid  de  four- 
„ mû,  c’ell-là  où  il  faut  fouiller 

Abdalmoihieb  le  mit  auTi-idc  en  devoir  d’obéir  à 
la  VOIX,  qu’il  crut  lui  venir  du  ciel,  de  nonobllantles 
grandes  oppoliiion<.  des  Coniïfchitcs , qai  vouloient 
maintenir  leurs  Idoles  dans  ce  heu-là,  il  vainquit  leur 
rériftance,6ccreufa  le  puits.  Son  ouvrage  étant  fini, les 
Coraïfehites  lui  demandèrent  part  au  tréfor  qu'il  y 
avoit  trouvé.  Muis  Abdaimothleh  leur  .refufa  ce  qu’ils 
lui  demandoient , en  leur  ullcguant  que  c’étoic  un  bien  ' 
qui  appartenoic  à la  Maifon  làcrée,  ^aef  Beit  alha- 
ram.,  c’eft  à-dire  au  Temple  dit  Cdbah.,  qu'Abraham 
, de  Ifmacl  avoient  bdei. 

Pour 'décider  cette  querelle,  Us  convinrent  d’aller 
croyver,un  fameux  Devin  nommé  Lhn  Sded , qui  de- 
meuroic  fur  les  confins  de  laSyrie,  de  qui  paffuitchez 
les  Arabes  pour  un  grand  Prophète  ; en  forte  qu'iU  le 
prenoienc  ordinairement  pour  arbitre  de  tous  leurs  dif- 
férends. Ils  fe  mirent  donc  en  voyage  vers  la  Syrie  » 
de  il  arriva , étant  fur  le  chemin , que  la  chaleur  les  in- 
commoda fi  fore,  qu'Abdalmothleb  preftè  de  la  foif, 
fut  obligé  de  demander  de  l’eau  aux  Coraïfehites.  Mais 
ceux-ci  craignant  d’en  manquwà  leur  tour,  refuferent 
de  lui  en  donner. 

Abdalmothk'b  étant  réduit  à cette  extrémité,  pen-' 
foit  déjà  à les  quitter  pour  aller  chercher  de  l’eau  ail- 
leurs, lorfqu'une  fource  très-abondante  de  tres-ebire 
fonic  de  defibus  un  des  pieds  de  chameau;  en  forte 
qu'il  eut  non-feulement  de  quoi  étancher  fa  foif  & 
ccUc  de  cous  les  Gens;  mais  qu’il  en  put  aufti  fournir 
aux  Coraïfehites  mêmes  qui  lui  en  avoient  refufe; 
Les  Conûfchites  tooebéa  d’un  fi  grand  miracle,  ne 
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MR^<^reDC  phn  \ paflêr  outre  pour  aller  chercher  te 
Devin.  Mais  ils  fe  foomirent  auiïi-t6c  aux  deilrs  d’Ah* 
dalmothiebf  qu’iU  regardereoc  comme  un  homme  fà* 
vorïfé  de  Dieu.  En  ^et,  ce  perfonnage  étoit  û fou* 
mis  lui-même,  dctcllcmern  attaché  au  lurvicedeDieu, 
qu'il  Bvoic  lait  voeu  de  lui  facrifier  un  de  fes  enfants, 
au  cas  qu'il  en  pùt  avoir  dix , afin  d’imiter  Abraham , 
duquel  U précci^oii  defcendrc  par  Ifmacl  Ton  fils. 

Le  puks  de  Zemzom  fut  donc  enfin  creufé  fit  net- 
toyé, & Abdaicnothicb  donna  au  Temple  de  Cdbah 
les  deux  gazelles  d'or  avec  tout  l'atgcnt  qu’il  ht  des 
armes,  & autres  uHcnciics  qu’il  y nvoit  trouvés,  & 
le  vœu  qu'il  avoir  fait  de  facrincr  un  de  fes  enfants  fut 
par  l'ordre  de  Dieu , compenfé  & échangé  par  un 
mnd  nombre  de  moiitoa<>  qui  furent  égorgés  à la  Dé- 
dicace, pour  ainü  dire,  réitérée  du  ianieux  Temple 
de  la  Mecque. 

La  Ville  de  la  Mecque  a demeuré  long-temps  fans 
avoir  d'autre  eau , que  celle  du  puits  de  i^emtem , juf- 
qu1  ce  que  le  grand  concours  des  caravanes  eut  obligé 
les  Khalifes  d'y  faire  conilruire  un  aqueduc  qui  en  four- 
nit préfentemem  une  quantité  fuififame. 

Mahomet,  pour  rendre  la  Ville  de  la  Mecque,  lieu 
de  fa  nailTance,  plus  confidérable,  pour  échauffer  la 
dévotion  des  peuples,  & y attirer  une  plus  grande  foule 
de  pèlerins , a donné  de  grands  éloges  à l'eau  de  ce 
puits.  Car  il  y a une  Tradition  de  lui  reçue  par  le 
khalife  Omar , qui  porte  que  l'eau  du  puits  de  Zemzem 
fert  de  remede,  & donne  la  fanté  à celui  qui  en  boit, 
mais  que  celui  qui  en  boitaboodamment,  &qui  s’en  dé- 
faltere , obtient  le  pardon  de  tous  fes  péchés.  Et  l'on 
porte  d*Abdallah,  fumommé  Al-Hafedh.,  k caufe  qu’il 
fav^c  par  cœur  un  grand  nombre  de  Traditions , qu’étant 
iacerrogé  fur  fa  mémoire , il  r^ioodit  que  depuis  ^u’il 
avoitbu  à longs  traits  de  l’eau  du  ZemzcmpHirla  for- 
tiâer,  U a'avoit  rien  oublié  de  ce  qu'il  avoit  appris. 

ZEMZEMI.  Diyart  Zemzemi.  Cell  le  titre  d’un 
Recueil  de  pluileur»  Poejiies,'dt>icchacunapourrime 
une  des  Iciires  de  l’Aiphabet  Arni-iquo.  Tous  ces  Ou- 
vrages font  faits  par  d ftvrems  Auteurs  ï la  louange 
de  Mahomet,  de  fts  Compagnons,  des  principaux 
Imams  & Do^urs  du  Mufulnunifmc,  ût  des  Villes  de 
la  Mecque  Ck  de  Mcdine.  il  ell  dans  la  üiblioth.  du 
Roi,  n^.  1161. 

ZEN.ADECAH.  Cemm  efl  le  plurier  de  Zendik., 
qui  figniîie  proprement  un  Sadducéen,  & par  exten- 
Con,  un  & un  Aiûde.  ( f*.  pius  bat  le  titre  de 
ZtMUIK.) 

ZEN  ATL  Nom  d’un  Schcîkh  ou  Doéleur  qui  a 
écrit  de  U Géomancie.  (^F.  le  titre  de  Raml  ou  Rcml.) 

Ahmed  Al-Rammal  Al-Mahadi  eft 
fumommé  Ebn  Zenbcl.  C'eft  l’Auteur  d'un  Livre  in- 
titulé Moharebat  Soithan  Selim  : tUJloire  des  gucr- 
tes  de  Sultan  Selim  ^ 1*'.  du  nom. 

Z E N B I L.  Panier  fait  de  jonc,  ou  même  de  cuir. 
C’ed  le  titre  de  deux  Livres,  dont  l'un  porte  le  nom 
ie  Zenbil  almodarmar,  compofé  ptt  Mohammed  Ben 
C,ahuiat\  & l’autre  le  titre  de  Zenbil  Ai-Modénnsl 
compofé  par  Mohammed  Ben  Maher  Al-Mejri. 

ZEND.  Ce  mot  étant  Arabe,  fignifie  proprement 
un  FufUy  qui  fert  ï faire  du  feu;  & c'ell  métapho- 
riquement le  titre  de  ptuficura  Ouvrages. 

Secîh  Al-Zend  : Feu  excité  avec  le  Fujü.  Titre  que 
porte  le  Divan  ou  Corps  de  Poél'ics,  compofé  par 
Aboul  Ola  Ahmed  Ben  Al-Ola.,  Ben  Abdallah  Al- 
Mocri.  C’efl  l’Ouvrage  du  plus  fameux  Pocte  des  Ara- 
bes , qui  mourut  l’an  449*.  de  l'Hég.  Il  contient  3000 
letc  ou  6000  Vers.  (JF.  le  titre  de  Aboul  Ola.) 
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Ce  Livre  a été  commencé  par  Ahu  Zakarîa  laht» . 
Ben  AH  Al-Tabrizi,  qui  a intitulé  fon  Ouvrage , Dhatt 
alfedh  : La  Lumière  ou  \' Eelaircilfement  du  Poème 
eTAboul  Ota. 

11  ï a un  autre  Livre  d’Arithmédque,  qui  porte  le 
même  titre  de  Sedh  Al-Zend. 

ZEND  ALARA.  Titre  d’un  Livre  compofï  par 
Soïouthi , pour  répondre  aux  demandes  que  l'on  fup- 
pofe  avoir  été  faites  par  Alexandre. 

ZEND.  Ce  mot  en  Langue  Perfienne , eft  le  ti- 
tre du  premier  Livre  de  Zerdafeht  , ou  Zoroafire^ 
qui  e(l  comme  la  Bible , pour  ainfl  dire,  des  Mages 
ZoroaArlcgs,  qui  admettent  les  deux  principes , ce  qui 
lui  fiiit  donner  le  titre  de  Taurat  althanouiat. 

Le  Livre  nommé  Zend  fut  fuivi  d’un  aurro  nommé 
Pazendy  dont  il  faut  voir  le  ritre.  Ces  deux  Ouvrages 
de  Zend  & de  Pazendy  ont  un  Commerraire  qui 
porte  le  ciire  de  OuBa , ou  Absfla.  { F.  au(fi  cet  fil- 
tres.y Et  ces  trois  Livres,  Zend  y Pazend  & On/Iay 
comprennent  toute  la  Religion  des  anciens  Mages  de 
Perfe , connus  fous  les  noms  de  Magioufeh , de  Par- 
fa  y de  Ghebr  ou  Ghiaur  y & d' Atejc.hperejl , qui 
Cgnifie  Adorateur  du  feu. 

Ce  mot  de  Zend  fignifie  f lvant  ; de  forte  qu’il 
fcmble  que  les  Mages  ayent  qualifié  leur  Livre  qu’ils 
eflimcnc  facré , du  titre  de  Fie  ou  Livre  de  Fie. 

ZENDAK.  (F.  le  titre  de  Zendik. y ■ 

ZENDEH  ROÜD  î L'Eau  vive.  Ce  n’efl  pas  îa 
Fontaine  de  vie  fort  célébrée  parles  Orientaux;  mais 
le  nom  d’une  petite  riviere  qui  pafTc  il  Ifpaha.i,  que 
l’on  appelle  vulgairement  (F.  le  titre  d"  An 

ZENDLIIKOCO.) 

ZENDIK  ou  Ze!»>ak.  Mot  Arabe,  dont  le  plii- 
rier  ell  Zenadecah.  (^>uclques-uns  veulent  qui^cc  mot 
fignifie  un  Sadducéen-y  c’cll  à-dire  un  homme  qui  ne 
«oit  pas  la  réfurreftion,  ni  l'autre  vie,  non  plus  que 
les  Sadducéens  parmi  les  JuTs.  Mais  les  autres  fou- 
tiennent  plus  prohablcmcnt,  que  ce  mot  fignifie  pro- 
prement un  Megioufehy  ou  Megioufehiy  cell-à-dire, 
un  Mage  y difeipic  de  Zoroapre,  & Adorateur  du 
L'eu,  Ct  qu'il  tire  fon  origine  de  Zend  Si  de  Pazendy 
Livres  de  Zoroofre  qui  comprennent  toute  la  Reli- 
gion des  Mages. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  l’origine  de  ce  mot,  il  etl 
certain  qu’il  fignifie  chez  les  Arabes  & autres  iMaho- 
métans,  un  Impie,  qui  n'ell  ni  fuif , ni  Chrétien , ni 
Mahomeran , ou  qui  étant  dans  l’une  de  ces  trois  Re- 
ligions, n’en  aoitpas  les  principes,  ou  n’en  obferve 
pas , par  mépris , les  préceptes.  Sàdi  Schirazi  dit  qu’une 
belle  perfunne  au  milieu  des  avebgles , efi  comme  ue 
Livre  faint  dans  la  nuifon  d’un  Zendik. 

Ben  Schohnah  rapporte  dans  ia  Vie  d’Abou  Cüfàr 
al-Manfor,  fécond  Khalife  des  Ahhaflides,  qu’il  s’é- 
leva dans  la  Ville  d’Anbar,  ou  Hafchemiah,  qui  étotc 
pour  lors  le  fiege  du  Kholifac , une  Seéfe  de  Zena- 
decah ou  Impies  y qui  foutenoient  al-Tanafoukhiah  y 
c’eft-k-dire  la  Métempfycofe  y ou  Tranfmigration  des 
âmes,  félon  les  femimems  éîAbou  Mojlem  al  Khoraf 
fani.  Ces  gens  vouloicnt  rendre  un  culte  particulier 
& religieux  au  Khalife,  dans  la  perfonne  duquel  ils 
croyoient  que  l’ame  d'AII  avoit  pafle , & que  cette 
même  ame  étoir  venue  par  fucceflîon,  de  Prophète» 
en  Prophètes,  jufqu’i»  lut.  Khondemir  appelle  cette 
Scéle,  Ravendiahy  & dit  qu'il  fallut  que  le  Khalife 
employât  la  force  de  fes  troupes  pour  la  difiîper. 

L’Auteur  du  Mirent  traduit  le  mot  Arabe  Zendik  y 
en  l'urc , Kiametek  monkir  & Kiamtteh  irikiariden  : 
Celui  qui  nie  la  réfurrtclion. 

Valid,  fils  d'Iezid,  Khalife  de  la  racé  des  Omœia- 
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drs  f proieduit  la  S<?tfh.‘  des  Zcnadecab , rdon  tous  les 
llilloriogrsphcs  do  fuvie,  Çi  nous  trouvons  qucMaz- 
dak , un  des  principaux  C'hefs  de  h Sede  de  Mam 
«U  Âlan^Si  Auteur  des  Manichéens,  eH  toujours  fur- 
nommé,  aufli-bicn  <]ue  Ton  maître,  at-Zemktk  ^ ou 
al  Zemiikf  dans  l'Hidoire  des  Rois  de  Perfe  de  la 
Dynadie  des  Suflanides , fous  Iciqucis  les  Manichéens 
ont  pris  leur  naiflànce.  Et  le  Khalife  lladi,  ennemi 
capital  de  ci’cte  Seclc,  pailè  pour  avoir  été  rexternti- 
natcur  des  Zcnadecah,  dans  toutes  les  Provinces  fou* 
niifes  il  Ion  Empire. 

(Z',  les  litres  de  Kiscirr asb,  de  Mani,  de  Maz* 
UAK , de  Mecjocscn , de  Rav^nuiah  , <Sf  de  Saou} 

ZENG\  Ce  mot  fignifie  en  Arabe,  le  Pays  que 
nous  appelions  aujourd'hui  Zanguebar  ^ ou  autre- 
ment, la  Côte  de  Cufrericy  & les  Peuples  qui  rhabi- 
tent  s'appellent  auili  enArabe,  Zettgi,  & en  l’crlien, 
Zenghi , d*où  dl  dérivé  le  mot  Zenghiùar , qui 
dgmtie  te  Pays  des  Zettgitis , qui  font  proprement  ceux 
que  les  Italiens  appellent  Zingariy  & nous  autres, 
Ègytsiiem  & Jîohdmiem. 

Une  ^xirtie  de  les  Peuples  qui  s'écoit  répandue  dans 
riraque  Arabique,  fe  foulcva  pendant  le  règne  du 
Khaltté  Mohodhi,  l'Abloanide , & prit  pour  Chef  un 
nomnré  Ali,  qui  (é  difoit  être  des  defcendancs  d’Ali, 
gendre  de  Mahomet,  & lui  donnèrent  le  fumom  de 
Jhbib^  qui  lîgniâc  V.dmi  & le  Bien-aimé.  Ils  fe 
TCiuürvçt  maîtres  en  peu  de  temps  des  Villes  de  üaf- 
forah,  de  R.m!ah,  de  Vaflèth,  & de  plufieurs  Bour- 
g^idcs,  une  de  l'Ir  que  que  de  t’Ahvaz.  ils  délirent 
même  ptulkurs  fois  les  armées  des  Khalifes.  Mois  enfin 
14  ans  après  qu’U»  eurent  commencé  à paroître.  Mu- 
vaiTck.  frere  duKhalife  Meumed,  lesdéiit,  dtlesdif* 
fipa  ertiéremcüc , l'an  170*.  de  l’Hég.  Leur  Chef  qui 
fc  faifou  appi  llcr  Saheb  Al  Zen^  : le  Seigneur  des 
Zengàis,  ayant  été  tué.(fÛionàvmir.  Ben  SehuhMh.') 

Ce  iLmc  ces  mêmes  Peuplclf  qui  font  appelles  HJ' 
hens  dans  niifloire  Saracénique,  à caufe  querExem* 
plaire  de  cette  Hi^loire  cft  fautif,  & que  l'on  y a lu 
JUky  au-Iivii  de  Zeng  ; ce  qui  dl  arrivé  par  la  tranf- 
poUciun  des  points  diaentiques , qui  font  la  différence 
de  CCS  deux  mots  en  Arabe. 

Le  Pays  des  Zinges , félon  Ebn  al-f'ardi  >Sc  le  Schc- 
rif  al'V,nri(fi y cil  ditféreai  de  celui  que  nous  appel- 
ions le  Pi:ys  des  Cafres.  Car  il  dl  plus  Méridion al , 
& a il  fon  Midi  la  Viilc  i5c  le  Pays  de  Sofalah.  Cepen- 
dant les  V'iilcs  de  MelinJab,  de  MoiibaiTàh  «StdeDaVs 
font  mifes  par  l..s  Géographes  Orientaux  cotre  les 
\’il)cs  du  Pays  des  Zînges,  de  les  Villes  même  de  So- 
falah,  duZ.>g)Uih,  ôede  Madifehou,  font  mifes auiS 
dans  le  néme  Pays  par  plulicurs  Ilitloriens. 

Le  Zingiflany  ou  le  Pays  des  Zingesy  confine  ï 
celui  de  Uishajoiahs  qui  ell  {'Ethiopie  y & dl  oppofî 
directement  à ricmen  & au  Kcrman,  félon  Ebn  al- 
Eardu  LcsPenânsfippclicntccncNaritwt,  Siahllin- 
diu  : les  Indiens  Noirs  ; en  quoi  ils  conviennent  avec 
le.;  Grecs,  qui  ont  donné  à ce  Pays-U,  auHl-bicnqu^ 
l'Ethiopie,  le  nom  ù'InJe, 

L’Aureuf  du  Thahmurat  Nameh  parle  fouvent  des 
Géants  de  ce  P.iys*là , entre  Icfquels  il  diflingue  fore 
celui  qui  ponoit  le  nom  à'Antaloun  ou  Antalcus, 
qui  dl  peut-être  le  Tansale  des  Grecs.  Il  le  nomme 
aulfi  quelquefois  Ancaloun  ou  Ancatousy  qui  ferok 
ÏAnchialus  des  mêmes  Grecs,  & il  le  compare  au 
Z'-fii  mit  Eskender i c'efl-ihdire , à U Colomne  de  cou- 
leur de  paix  d'Alexandre  y qui  n’eft  autre  chofe  que 
l'obélilquc  de  marbre  Thébaïque  noir  qui  fut  drell^î 
par  Alexandre  dans  la  Ville  d'Alexandrie. 

Le  Tarikh  Monsekkeh  dit  que  l'origine  des  Zînges 
fe  doit  prendre  de  lïam  Ben  Nouh , qui  ell  Cham , 
fils  de  Noé. 

Njvairi  a écrit  i’Hiftoire  particulière  des  Zinges, 
fous  le  nom  de  Khouare^  Zing' , dans  le  3'.  Vol.  de 
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fon  inpoire  générale  y qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi  * 

ZENCEBIL.  Ce  mot  fignilîe  fwoprenicnr  en 
Arabe  ce  que  nous  appellofw  du  Gingembre  y & par 
métaphore,  du  Zin  & des  fcurces  de  Vin  & dEaUy 
qui  (MC  dans  le  Paradis,  félon  les  rêveries  des  Mo* 
fulmans. 

ZENCEBIL  ALCATufe : I<e G'ingembre piquant. 
Titre  d’une  Caffliah  ou  d'un  Poème  de  150  Doit,  ou  . 
de  300  vers,  fans  nom  d’Auteur. 

ZENGHI  fie  Zenci.  Ce  mot  qui  lignifie  propre- 
ment un  Homme  de  b Nation  des  Zinges,  ell  encore 
le  fumom  d’une  Famille  confîdérable  dans  l’Afic,  qui 
a porté  aulïî  le  nom  de  Salgar  & Sangin-y  fit  a ért- 
bli  une  Dynallie  fous  le  titre  à'Atabeks.  ( Z.  le  titre 
^Atabek.)  h y en  a eu  deux  branches;  à (avoir,  It 
première  qui  a régné  ^ Schiraz  fit  en  Perfe;  6:  la  fé- 
condé en  Syrie  & en  Méfoporamic.  Le  phis  ülullre 
de  cette  fécondé  branche  a été  le 'fameux  Noureddm 
Mahmoud  Zenghi,  que  nos  Hiftoriens  ap|K*llent  AV 
r andin.  ( Z.  le  titre  de  NoL’REoniN.) 

ZENCIANI.  Azzediin  Zenginni  a écrit  un  Li- 
vre de  Grammaire  Arabique  qui  pone  le  titre  àeTaf- 
rify  que  l'on  nomme  fouvent  Azzi.  à caufe  du  nom 
de  fon  Auteur.  Il  cil  dansla  Biblioth.  du  Roi,  n*.  1105. 

Z ER.  Ce  mot  qui  lignifie  en  Perfien , de  TOr, 
entre  dans  la  cumpofition  de  plufieurs  noms. 

Zalzerzaty  au  poil  blond,  ou  doré.  (^Z ce  tifre.^ 
Kcfehvad  Zer.  Nom  d’un  des  Héros  de  la  Perte, 
ainfi  nommé,  parce  qu’il  avott  le  privilège  de  portei 
un  bonnet  d'or.  Cefl  pourquoi  il  ell  aufij  nommé 
Zerin  Kulahy  qui  fignifie  auffi  en  PcrCcn,  un  A«i- 
nct  d'or. 

ZER  Kl'nbl-dan.  Nom  d’un  Château,  dont  le 
faite  des  tours  ou  des  ddmes  étoit  doré.  Il  étoit  firué 
fur  la  niontaj^e  nommée  Chird  Kauéhy  en  Perfe: 
Place  inaccejjîble , oft  Kifehrasb , Roi  de  Poriè , tenoit 
Asiendiar,  fun  fils , enfenné.  Ce  Château  fe  nommoit 
encore  CaUlat  Ghird  khoueh. 

ZERABINI.  Sobriquet  qui  fut  donné  \ Moflanfer 
Bilbh,  premier  Khalife  des  Abhafiides  rétablis  en 
Egypte  par  Bîbars  IJondocdnr,  fécond  Roi  des  Ma- 
mclucs  Turcomans  d'Egypte.  La  dépenfe  excefiive 
que  fit  Bilwrs  pour  récablilTemcnf  de  fon  nouveau 
Khalife,  fut  la  caufe  de  ce  fobriquet.  Car  ce  mot 
fignifie,  félon  le  langage  des  Eg>-pticns , celui  au  fu* 
jet  duquel  on  a dépenié  une  grande  fomme  AçSéra- 
phitu , nionnoie  d'or  d’Eg>’pte.  ^ 

ZER  A' A H.  Ebn  Zerâah.  Surnom  d Ibrahim 
alSorianiy  6a*.  Patriarche  d’Alexandrie,  lotis  le  ré- 
gné de  Moézz  Ledinillah,  premier  Khalife  des  Fathi- 
mites.  On  dit  qu’une  montagne  fut  rranfportée  par 
Tes  prières.  Sa  vie  ell  dans  la  Büotheque  du  Roi , n^ 
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ZERA  AH.  Ijfa  Ben  Ishaky  Ben  Zerâad.  C'oft  '* 
l'Auteur  d’un  Ouvrage  auquel  Bahiri  a répondu  fur 
le  fujet  de  la  Religion  Chrétienne.  11  y agite  la  quof- 
rionrSi  les  Mufiilntans  peuvent  laiflèr  aux  Chrétiens 
l’cxerdce  libre  de  leur  Religion.  1)  prétend  prouver 
que  ncMi.  Mais  il  a été  réfuté  par  plufieurs  Docteurs 
IVlufulmans  qui  ont  été  de  l’opinion  contraire. 

ZERADASCHT  aliiakim.  ÇZC  le  titre  de  Zv.k- 
DAscirr.) 

ZERA'L  Mohammed  Ben  Mohammed  y BenScha- 
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raf^  aU/^erât.  C'cft  l'Auccur.dii  Livre  intitulé  Giau/r 
hcr  alikdaniy  qu'il  compofa  i'an  744*.  de  l'Hég.  Ce 
Livre  ell  dans  U Biblioch.  du  Roi  « n°.  11 36. 

ZERATHECAII.  CcH  airrfî  que  l’on  nomme  en 
Arabe  ceux  qui  favent  l'art  de  drelTer  les  Chevaux. 
Cet  an  crt  nommé  che;:  eint,  Zatthacah.  (/'.  ce  ti- 
tre,  & celui  ieKAMEL  alsanatun.  Livre  qui  ell 
dans  la  Biblioth.  du  Roi,  D^  940.} 

ZER  BERGI  ou Zerioixji.  Surnom  de  l'Iinam 
Borhan  eddin^  Auteur  du  Livre  intitulé  TJlim  al- 
motâffem  : la  Méthod»  lenfeigner.  Ce  Livre  cil  dons 
la  Biblioth.  du  Roi , n°.  906. 

ZERCALI.  Surnom  ShhakBen  loujjuuf  al-Mà- 
redit  al  Sareft,  allemeniy  mon  l’an  çoo  de  l’ilég. 
Il  ell  Auteur  du  Livre  intitulé  Kaft  fil  mauareth: 
des  Succesions  t qui  cil  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n”. 
710.  (f'.  auÿi  le  iisre  de  Ebruz  latmaIv.^ 

ZERDASCHT  ou  ZARADAsarr  : Zlw(wy7rf,  que 

quelques-uns  appellent  aulTl  Zerdrup. 

Le  Livre  intitulé  Kesab  Giamush  alkakim\\c  LU 
yre  du  PUtlefophe  Giamasby  parle  ainfi  de  ZsroaPre. 
L’an  1300  après  le  déluge,  Zeroapre  commença  à 
paroltre,  fit  enfeigna  aux  hommes  le  culte  fit  l’ado* 
rationduiéu.  Apres  Ta  mon,  AV/I’/iMsé,  fils  de  Loho* 
nsb , qui  régnoit  en  Perfe , embraflà  la  Religion , fit  y 
demeura  fort  atnché,  fit  fous  le  rc^e  de  ce  n«émc 
Prince,  vivoit  le  grand  Philolbphe  Cwmt/ié , fumom- 
mé  al-Meghufchi  : le  Muge,  qui  compofa  le  Livre 
des  grandes  Conjonétions , qui  pone  le  nom  de  AV* 
iab  alkerasuss. 

Giamasb  dit  dans  fon  LivTe  : » la  grande 
„ conjonction  des  Plaœttcs , qui  arriva  1 370  ans  après 
„ le  déluge , au  mois  de  Schebat , du  tenips  de  l'eri- 
„ doun , Roi  de  Perlé  de  la  première  Dynailie , nom- 
„ méedes  Pifehdadiens , Dieu  envova  notre  Prophète 
„ Zerdafeht.  ” 11  dit  plus  bas;  „ Après  Zoroapre^ 
„ fie  depuis  la  conllruclion  des  Pyrées  ou  Temples 
„ dellinésau  culte  du  Feu,  arriva  la  féconde  conjonc* 
„ tion  appellé-e  tris-grande , fit  il  fonit  alors  des  mon- 
„ tagnes  du  3*.  Climat , un  Perfonnage  fornommé 
„ ^(theh  alàp'a  : le  maître  de  la  Verge , lequel  éta- 
„ blU  fit  fonda  une  autre  Religion  ditfércnte  de  celle 
„ de  Zoroaftie.  " 

Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  ancien  touchant 
Zorocllre,  G le  Livre  àe  Giamasb  n'ell  point  fuppo- 
fé,  aufli-bicn  qu’un  autre  quel’on  attribue  à Zoroaf* 
ire  même  , fit  qui  pone  le  même  titre  de  Ketab 
elkeronat.  Dans  ces  deux  Ouvrages  , il  eft  parlé 
également  de  ce  Maître  de  la  Verge , qui  cû  MoiJ'e , 
fie  qui  a para  , comme  ils  difent , dans  la  fécondé 
grande  conjonétion  des  Planètes  , & ils  font  confor- 
mes en  ce  point,  au  fcnciment  des  anefens  Perfans, 
qui  veulent  tous  que  Zoroallre  foit  plus  ancien  que 
Moîlc,  fi:  les  Mages  Scéhtcurs  de  ce  premier  l.é- 
gillatcur,  prétendent  même  qu’il  efl  le  même  qu’A- 
braham , & rappellent  fouvent  Ibrahim  Zerdafeht , 
comme  qui  diroit  Abraham,  VAmi  du  Feu. 

Khofidemir  écrit  dans  la  Vie  de  Kiichtasb , fils  de 
Lohorasb,  que  Zerdafeht  ayant  appris  par  l’Ailrolo- 
gic  dans  laquelle  il  excelloit,  qu'il  devoir  naitre  un 

Eand  Prophète,  fc  mit  dans  la  tête  de  pafler  pour  tel. 

c Désnon  qu’il  iovoquoit  par  fes  prdliges,  lui  ap- 
paroiffoit  fouvent  au  milieu  du  Feu,  fit  il  lui  impri- 
ma môme  une  marque  lumineufe  fur  le  corps.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  le  confirmer  dai;s  cette  opi- 
nion impie  fit  extravagante.  11  commença  à fe  retirer 
dans  des  lieux  fort  écartés,  d'où  ferrant  tout  d'un 
cuup,  il  paroÜToii  à peu  de  gens , fi:  leur  déclarok 
Cl  milTlon  , fit  il  compofa  eniin  le  Livre  qui  porte 
le  nom  de  ZenJ , où  il  compila  toutes  îc.s  paroles 
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que  le  Diable  transformé  en  Ange  de  Lumicre,  lut 
avoir  fait  entendre  du  milieu  du  feu. 

Le  môme  Auteur  dit  qâe  ceux  qui  ne  font  pas 
Zoroailre  fi  ancien , veulent  que  cet  impolleur  ayant 
appris  par  les  Livres  des  Hébreux , qu’il  devoir 
V. nir après Moïfe,  un  autre  Prophète  fcmblable  à lui, 
déligné  par  une  Lumicre  ou  Etoile  extraordinaire, 
qui  dévoie  paroitre,  il  crut  pouvoir  paflèr  parmi  Ici 
liens  pour  le  même  Prophète. 

Le  Tarikh  Mentekheb  dit  que  Zoroafire , Auteur 
de  la  Seèle  des  Megioufeh  ou  Alaget,  c(l  auiîi  le  pre- 
mier qui  a enftigiH;  la  dttélrine  ae>  deux  Princti^  de 
toutes  chofes,  & que  le  fumom  de  btegioufch  quu 
l’on  lui  donne,  cil  un  nom  corrompu  par  lus  Arabes, 
du  root  Perlien,  A/eiX/ws^'A,qui  fi^ifie  Aigi'edvisx, 
à caufe  des  deux  principes  , bon  fit  mauvai> , qu'il 
étahlilTuit. 

Le  môme  Auteur  dit  qu’il  avoii  été  Difciplc  de* 
Prophètes  Eîie,  Klifce,  Ôc  des  autres  nommas.  Ru- 
chabucs , defqucis  il  avoir  appris  te  (vaec  d^s  Proplié- 
ties  des  Juifs.  AJ*.is  qu’il  ici  corrompit  par  lès  rêve- 
ries particulières,  fit  en  compofa  fon  L'rre  de  Vie. 

Tous  CCS  Auteurs  conviennent  qu’il  ptifuaJa  fi  bien 
fa  düétriue  à kfèhijsb,  fils  de  Lohanish  , 5*.  Roi 
de  Petfede  la  Dynailie  des  Caïanicas,  que  ce  Piince 
nou-feulcmciu  i’embrjlTa;  mais  ta  fit  aullî  paiblier,  fie 
recevoir  par  tous  fes  Sujets;  en  forieque  l'un  vit  alor# 
bâtir  ues  Pyrées  p ir  toute  la  Perle. 

Les  Al:.;,es  de  Perle,  pour  y autorifer  leur  dotflri- 
ne,  confondent,  comme  il  a déjà  été  dit,  leur  Zü- 
ruallre  avec  Je  Patriarche  Abnbam.  I/tTî^ine  cepen- 
ihnt  de  cctrc  confunon  vient  des  JuiJs  èé  de  leurs 
Rabbins,  kfquels  interprétant  ic  pafiâge  de  la  Gs/fc-. 
fe,  où  il  efl  dit,  qu’A  braham  fonic  de  la  Ville  d’ür 
en  Chaldée , pour  pufTcr  en  la  terre  de  Chanaan , di- 
fent que  ce  mot  L'r,  n’cft  pas  le  nom  d’une  Ville; 
mais  qu'il  fignifie  le  feu  duquel  Abraham  s'étoit  fju- 
vé  miracuieuièment  , après  avoir  été  jetré  dans  une 
fnumailc  ardente  par  Nemrod,  duquel  il  condamnoic 
l’idolitrie- 

Ces  Mages  ou  Adorateurs  du  Feu  ajoutent  à cette 
fable  reçue  par  toutes  les  Na'ions  de  rOricm , qu’A- 
brahain  ne  put  pas  être  ollcnfe  par  le  Feu  qu'il  ado- 
roit,  & qu  après  ce  miracle  fi  éclatant  il  n’eut  pas 
beaucoup  de  peine  d'en  établir  le  culte  dans  l’elprit 
des  Peuples  de  la  Chaldcc  fit  de  la  McTopotamte, 
oii  les  premiers  Temples  du  Feu  ont  été  établis. 

Les  Auteurs  du  Lebtarikh  fit  du  Tarikh  Mon- 
tekheb,  Mirkkoné  fit  Khondemir,  font  tous  Abra- 
ham contemporain  de  Zohak , 5*.  Roi  de  Perfe  de  la 
P.aee  des  Pifehdadiens,  fit  réfutent afièx par  cette  date 
la  Fable  des  Mages,  puifque  Zoroaflre  n’a  vécu  qu# 
kmg-temps  après,  (bus  Kifehtasb,  5*.  Roi  de  la  lé- 
condc  Dynatie  des  Caïaniens. 

Abouifarage  nous  r.ippone  dans  fa  5*.  Dynaflic  , 
le  femlirem  des  Chrétiens  Orientaux  touchant  Zo- 
roallrc.  Il  dit  que  fous  le  rtgne  de  Cambajotu,  qui 
cil  Catisbyfes,  Zerdafeht , Auteur  de  la  Magiouf- 
pah't  c’ell-à-dire  , du  Mogifme  ou  de  la  Scéîe  de* 
Adorateurs  du  Feu,  commença  à paroitre.  Il  étoit, 
die  cet  Auteur,  natif  de  la  Province  d’Adhcrbigian 
ou  Médie.  Hais  d’autres  le  font  AfTyrien,  fit  veuiciu 
qu’il  ait  été  difciple  du  Prophète  Eiie.  Il  annonç.t  à 
fes  Scétatcurs  la  venue  du  MeOie,  fit  les  avertit  do 
récoilc  qui  de^'oit  paroitre  li  fa  naiffunce  pour  la  icur 
figniilcr  , leur  prédit  ou'ils  en  auroieflt  la  première 
nouvelle,  que  ce  Mcllie  devoir  naître  d’une  Vierge, 
fi:  il  leur  commanda  de  lui  porter  des^Héfents. 

L’on  voit  par  les  paroles  de  cct  lliflorien,  que  la 
pr«'phétie  de  Bilâm  ou  ILIaam,  fils  de  ILor , é:oie 
fort  répandue  dans  l’Orient,  fit  que  les  Mages  qui 
vinrent  adorer  notre  Ücigoeur , étoiem  de  vériiabie» 
Mages  de  Perfe , fi:  non  pas  des  Rois  d’Arabie. 

Les  Grecsibmdans  icu^'ïllillcircs,  Zocoatlrc c<atv 
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icmporain  de  Ninus,  qui  régnoit  environ  le  temps 
ë’Abrtham.  Ce  qui  a fair  croire  à plulicurs  de  noS 
Auteurs,  que  Uelus,  prédéccflèur  du  Ninus,  &fon~ 
dateur  de  la  Monarcbic  des  AlTyricns,  C*toit  le  même 
que  Nemrod. 

Kbn  Biurik  vcùt  que  Zoroaftre  ait  vécu  fous  le 
repie  de  Samardiotts  ou  Smerdis,  lucccflùurdc  Cam- 
byfc,  & prédéceflêur  de  Darius,  Roi  de  Perfe.  Ce- 
pendant , le  même  Auteur  dit  ailleurs  que  Zoroailrc , 
Auteur  de  la  Secte  des  Sabiens , qu'ii  confond  avec 
les  Mages  , a vécu  fous  Thamurath,  Roi  de  Perfe  de 
la  première  Dynaûie  des  Pifehdadiens. 

Il  y a auin  piufieurs  Auteurs  anciens  de  moderms 
parmi  les  Orientaux,  qui  veulent  queZoroallrc  nait 
été  que  le  réformateur , & non  pas  l'inventeur  du 
Magifmc.  En  effet,  nous  lifons  dans  les  HiAoircs  des 
plus  anciens  Rois  de  Perfe,  que  le  culte  du  Feu  avoit 
commencé  dès  le  temps  du  Calumarrath  , premier 
fondateur  de  cette  première  & grande  Monarchie , que 
les  Perfans  diftnt  être  la  Monarchie  de  Perfe,  &qui 
ell  plutôt,  félon  les  ililloricns  Grecsdc  Latins,  celle 
des  AfTyriens.  Car  Caiuraarrath  ayant  perdu  fon  fils,  Sia- 
mexqui  avoir  écéafTalîîné  par  des  brigands,  fit  allumer 
un  grand  bûcher  fur  le  lieu  où  il  fut  enterre,  & tous 
fes  fujets  à l'envi  Tun  de  l'autre,  firent  allumer  auüi 
des  feux  par  toute  la  Perfe , pour  marquer  non-feu- 
lement leur  douteur,  mais  encore  le  ref[H:ét  fie  la  vé- 
nération qu’ils  avoicot  pour  ce  Prince  ; de  manière  que 
ces  Feux  devinrent  peu  it  peu  l'objet  de  ivor  culte, 
fie  le  fondement  de  leur  Religion. 

U y a même  quelques  Auteurs  qui  difent  que  2er- 
dafehe  a été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  bâti  la  l’our 
de  Babel,  fcl<M  Lbo  Batrik  , fit  l'Auteur  du  Leh- 
tarikh  dit  que  quelques' uns  veulent  qu'ü  ait  été  le 
même  que  Dhohak,  un  des  Rois  de  Per'c  de  la  pre- 
mière DynaAie,  appellée  des  PifclMladtens. 

Le  meme  Auteur  lui  donne  le  nom  & la  qualité 
de  Zerdü  fcht  alhakim  : ’/An-oaflrt  le  Sage  y ou  le 
Vhikfuphty  aulfi  bien  que  le  titre  de  Vikhvaï  ghe- 
bran  : Chefs  & fondateur  de  la  lieii^iott  des  Che- 
krts.  (V.  le  titre  de  Ghebr.  ) 

L’Auteur  du  Tarik  Montekheb  le  qualifie  Mi- 
khoufehy  au-licu  de  Megioufch  y ^ il  icmhic  qu’il 
veuille  que /f<erod/7;vfoitlB  meme  quc5t»erdM,  Chef 
de  laScefe  des  Ghebres,  que  les  RÎagcs  firent  monter 
fur  Je  Trône  après  U mon  de  Camhyfe.  Car  le  mot 
Pcrfien  ilM/Wy<*À,qui  cftunabrégédc  Mikhghoufchy 
conviendroit  fort  bien  à Smerdi-s,  qui  avok  ks  oreil- 
les coupées. 

Ben  Schehnah  parle  de  Zoroaflro  d’une  manière 
fort  différente.  Car  il  dit  qu’il  fut  difciple  é'Uzaïr 
ou  d'Jifdrasy  6c  que  ce  Prophète  lui  donna  fa  ma- 
lédiction, à caufé  qu'il  foutenoit  des  0|>iniuns  fort 
oppofées  aux  principes  de  la  loi  Judaïque , fie  qu'il 
devine  ]éprcu.x  pour  punition  de  fon  impiété  , fie 
qu'ayant  été  il  ce  fujet  chsfié  de  jcrulqiem , il  fc  retira 
en  Perfe,  où  il  fe  fit  l’auteur  d'une  nouvelle  Reli- 
gion. Les  Pcriàns  étoiem  pour  lors  Sabiens  , fit  U 
leur  enfeigna  particuliérement  le  culte  du  Feu , fit  fa 
doclrine  étant  ainfi  mêlée  de  ce  faux  culte  avec  celui 
de»  Artres,  dont  les  Sabiens  faifoient  proftfiion,  le 
Mrgifme  en  fut  compofé  ; ce  qui  fait  que  piufieurs 
conlundem  les  Isabiens  avec  les  Mages  ou  Zoroal^ 
triens. 

Le  même  Auteur  dit  auffi  qu’il  y a piufieurs  Ilif- 
loriens  Perfans  qui  le  croyent  beaucoup  plus  ancien, 
fie  le  font  defeendre  de  Manougeher,  Roi  de  Perfe 
de  la  DynaAic  des  Pifehdadiens. 

ZE  REND.  Nom  d’une  Mile  de  la  Province  de 
Kerman  ou  Caramanie  Perficnne.  Le  Géographe 
Pcrfien  la  place  dans  fon  3*.  Climat,  Il  29  paralàngcj 
de  diilance  de  ta  Ville  de  Sirgian,  Capitale  de  cette 
Province,  fans  manquer  plus  cxacccmem  fa  poûtion. 


Z E. 

ZEREXC.  Nom  d’une  \'in«  peuplée  Je  mar- 
chande de  la  Province  de  Siftan  ou  bcgcAan.  lacoub 
Ben  Laïth,  Fondateur  de  1a  Dynaflie  des  Soffarides, 
y fie  bâtir  un  Portique  magnifiqun , accompagné  de 
mailbns  fit  de  boutiques,  donc  le  loyer  lui  rendok 
tous  les  jours  mille  drachmes  d’at^m,  fit  ce  Prince 
qui  étolt  fort  pieux  fit  j^méreux , légua  ce  revenu  aux 
Pèlerins  de  la  Mecque.  Le  même  Prince  y fit  con- 
duire auil)  des  eaux  par  piufieurs  canau.x , qu’il  fit  creu- 
fer;  en  forte  que  cette  Ville  abonda  en  toutes  fones 
de  denrées  & de  niarchandifes,  quoique  fon  terroir 
fût  fort  Acrile  fie  inculte. 

Cette  Ville  a fourni  piufieurs  Gens  de  Lettres , en- 
tre Icfqucis  Mohammed  Ben  Ketatn  , Auteur  de  la 
Seéte  des  Keramiens , ell  celui  qui  s’cA  rendu  le  plus 
UluAre.  La  naifiàncc  qu’il  prit  en  cette  Ville,  lui  a 
fait  donner  le  fumom  dîAl-Zercngi. 

ZERIB.  Bar  Eua,ouZeribBenCarEua.  Nom 
d’un  Perfonnage  qui  femblc  être  le  même  que  le  Pro- 
phète Elle  , par  J’HiAoire  que  rappone  l'Auteur  du 
.Mghiariflan  en  ces  tenues,  fur  la  Foi  à\lhm:d 
.ddjjem  Æ Coufi. 

Apres  que  les  Arabes  eurent  pris  la  Ville  dé  Dol- 
van,  l’an  ifi*.  de  l’Hég.,  300  Cavaliers  qui  retour- 
noient  de  cette  entreprilc  fous  la  conduite  de  Fad- 
hitth  , vinrent  camper  entre  deux  montagnes  de  Sy- 
rie, vers  la  fin  du  jour.  Fadhikh  ayant  intimé  la  prière 
du  foir , fi:  prononcé  hautement  : Ælah  akbar  : 
Dieu  e/l  grand , fclon  la  formule  ordinaire  , une 
voix  répéta  oulli  les  mêmes  paroles,  fit  continua  de 
l’accompagner  jufqu’îl  la  fin  de  la  prière,  qu’il  pronon- 
çoit  d’un  tonauèz  haut.  Fadhilahqui  auroit  pu  croire 
que  l’écho  auroit  répondu  i fes  premières  paroles, 
fut  fort  furpris  quand  il  s’appcrçut  que  la  voix  répé- 
toit  diAincicmcnc  fie  entièrement  tous  les  mots  qu'it 
pronooçoit,  fit  s’écria  : „ O toi  qui  me  réponds,  fi 
„ tu  CS  de  l’ordre  des  Anges , la  venu  du  Seigneur 
„ foie  avec  toi;  fie  ti  tu  es  du  genre  des  autres  £f- 
„ priis,  à la  bonne  heure;  mais  fi  tu  es  hommè 
„ comme  moi,  faivtqi  voir  i mes  yeux,  afin  que 
„ je  jouilTc  du  bien  de  u vue  & de  ton  entre- 
„ tien  ? **  Il  n’eut  pas  plutôt  aches-éces  paroles, qu’uft 
vieillard  à tête  chauve,  tenant  un  bâton  h la  ntain, 
fie  ayant  Pair  d'un  Derviche , parut  auAi-tfit  dc\*ant 
lu). 

Après  qu'ils  fe  furent  falués  l'un  fit  Pauire  fort  cî- 
vikment,  Fadbilah  demanda  au  vieillard  qui  i!  étoit? 
Celui-ci  répondit  : fa/ji  hadhret  l§a\  c.  à d.„  je 
„ fuis  ici  , par  l'ordre  du  Seigneur  Jefus  qui  m*a 
„ laillc  en  cc  monde , pour  y vivre  jufqu’à  ce  qu’il 
„ vienne  une  féconde  fois  en  terre.  Je  l'attends  donc, 
„ ce  Seigneur,  qui  ell  mambd  alfàadat:  la  fourcc 
„ de  tout  bonheur,  fit  je  fais,  fuk'ant  fes  ordres,  mi 
„ demeure  derrière  cette  montagne'* 

Fadhikh  ayant  oui  ces  paroles,  lui  demanda  dans 
quel  temps  le  Seimeur  Ijfa  dcvolt  paroUre  ; & le  vieil- 
lard lui  ayant  répliqué  que  ce  lcroitàlafin  du  monde, 
fit  au  temps  du  Jugement  dernier,  la  curiofité  de 
Fadhilah  croiflànt  de  plusen  plus,  il  lu!  fit  une  nou- 
velle qucAion  fur  les  maixyui.s  de  la  proximité  de  cc 
dernier  temps. 

Zer  'ib  Bar  £//«  lui  dit  alors  d’un  ton  prophétique  t 
„ Quand  les  hommes  fit  les  femmes  fe  mêleront  fans 
„ diAinélign  de  fexe  ; quand  l'abondance  des  vivres 
„ n’en  fera  point  dimimicr  le  prix , fit  lorfquc  l’on 
„ ripandra  le  fang  des  innocents  ; que  les  pauvre* 
,,  demandant  l’aumône,  ne  trouveront  pas  de  quoi 
„ fubfiflcr  , fic^  que  la  charité  fera  éteinte  ; quand 
n l'on  mettra  l’Ecriturc-Saintc  en  chanfons,  fit  que 
« les  Temples  dédiés  au  vrai  Dieufe  rempliront  d’I- 
„ doles;  faclicz  qu 'alors  le  jour  du  Jugement  fera 
„ fort  proche  ; " fit  il  o’eut  pas  plutôt  achevé  ces  paj 
rotes , qu’il  difparur. 
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ZEIUN  KüLAH  : Bonnet  Sor.  Surnom  de 
Kej'chvaiy  un  des  Héros  de  la  Hcrfc.  (^V.  U titre  de 
Zrr,  celui  de  Keschvaü.) 

ZERKESCH.  Ce  mot  fignifie  en  Perficn  un 
Tireur  ior  & un  Brodeur  en  or.  C‘cll  d'où  eft 
dérivé  le  fumom  fuivant  de  Zerkefehi, 

Z E RK  ESC  H I.  Surnom  de  Badieddin Swm 
qui  mourut  l’an  794*-  de  Hlég.  Il  a compofe  un  Ou- 
vrage intitulé  LBam  aU'aged  fi  ahkam  aîmeffuged. 
C’ril  un  Traité  fur  le  Droit  des  aïol'quécs,  & fur  le 
refpett  qu’on  leur  doit  rendre. 

On  a auflî  deux  autre»  Ouvngcs  de  ce  même  Au- 
teur, dont  l’un  cil  intitulé  Jl-Tankih^  qui  efl  une 
efpece  de  Commentaire  fur  l’Alcoran,  & l autre  Et- 
tecan  fi  (!i:um  Æ-Coran  : Des  ckofet  que  l'on  doit 
favoir  pour  avoir  l'intelligence  de  t/îlcoran.  Soiou- 
thi  1 lait  un  Livre  qui  porte  le  même  titre. 

ZlAD  Ben  Ommcaii.  Ceft  le  nom  d'un  fort  grand 
Capitaine  des  Mululmans.  Il  étoit  fils  d'.\bou  Sofian, 
né  d'un  commerce  illégnime,  St  par  conféquent  frere 
meurel  de  Moavie,  premier  Kbalü'c  de  la  race  des  Om- 
roiades. 

11  fut  fumommé  par  fobriquet  Ziai  Ben  ahm  : 
le/î/r  de  [on  pere.,  c’cil-a-dire  d’un  Inconnu,  parce 
qu'etreaivemenr  Abou  Sofian  ne  le  reconnut  jamais  pour 
fonfils,  Sccefucaufujetdece  fobriquer,  qu’un  .Arabe, 
qu'il  avolt  condamné  a la  mort , demanda  k lui  parler , 

4 lui  dit  que  ftm  pere  avoir  demeuré  chez  lui  à Baf- 
forah.  Ziad  lui  demindd  là  dcfTus,  quel  étoit  fon  pere; 

& l’Arabe  lui  répondit  ; Naÿiio  eftni  jika  efm  abi  ; c.  à d. 

„ J’ai  oublié  mon  nom  ; mais  celui  que  vous  ponez , 

^ ell  celui  de  mon  pere  Et  Ziad  entendant  raillerie, 
lui  ferma  aufll-iSt  la  bouche,  & lui  donna  la  vie.  Ceci 
ell  rapponé  dans  le  Raoudhat  alakhiar. 

Ce  Ziad  futeeluiqui  difpofa  toutes  chofes  pour  éle- 
ver Moavie  au  Khalifat,  & qui  le  maintint  dans  cette 
dignité  après  fon  éicftion.  Il  avoit  fervi  autrefois  fous  les 
Khalife»  Omar  & Othman , & il  s’anacha  enfuice  à Moa- 
vie, qui  l'adopta  dans  fa  famille,  le  qualifiant/rere^ 
fon  pere,  & par  conféquent  fon  oncle.  Il  fut  depuis 
cc  tcmps-li  le  plus  grand  ennemi  d’Ali  & de  fes  en- 
fants, & mourut  l'an  53'.  de  l’Hég. 

Ziad  étant  homme  de  grand  cœur,  & fort  entrepre- 
nant, le  Khalilc  Moavie  fon  frere  naturel,  pour  re- 
médier aux  défordres  qui  fe  commcctoiem  toutes  les 
nuits  dans  la  Ville  de  liafTorah , lui  en  donna  le  Gou- 
vernement. Au(fi-tôt  que  Ziad  y fut  établi,  il  fit  pu- 
blier une  ordonnance , par  laquelle  il  défendit  qu'au- 
cune perfonoe  de  quelle  qualité  qu  elle  lût , fc  trou- 
vât dans  les  rues  ou  places  publiques,  après  l'heure 
de  la  priere  du  foir , fur  peine  de  la  vie  ; Ût  pour  faire 
exécuter  fon  ordonnance,  U leva  une  compagnie  du 
Guet  qui  devoir  faire  la  patrouille , & avoit  ordre  de  ' 
paffer  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  que  l’on  trouveroit  apres 
cette  heure,  hors  des  roaifons.  Il  y eut  200  perfonnes 
tués  la  première  nuit  ; la  féconde , il  n’y  en  eut  que  cinq , 
& il  n'y  eut  pas  de  fang  répandu  dans  la  roifieme. 

Peu  de  temps  après , il  ordonna  que  chaque  Bour- 
geois lailTât  la  nuit  fa  porte  ouverte,  fie  promit  de 
parer  le  dommaj;c  que  chaque  particulier  en  pourrolt 
xecevoir;  fit  étant  arrivé  'une  nuit  que  quelques  ani- 
maux étoienc  entré  dans  une  boutique,  fit  y avoient 
fait  quelque  défordre,  aulli-tôt  que  Ziad  en  eut  avis, 
il  permit  ï un  chacun  d'avoir  une  claye,  ou  rateau  i 
fa  porte  ; ce  qui  demeura  toujours  depuis  en  ufage , 
non-feulement  dans  BalTorah,  mais  encote  en  plu- 
Ccurs  autres  Villes  de  l'Iraque,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur. 

Klumdemir  rapporte  que  les  Archers  du  Guet  ayant 
rencontré  la  nuit,  un  Berger  Arabe  entrant  avec  ;on 
iroupeau  par  U VjUe,  le  menèrent  devant  Ziad.  Ce 
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Berger  s’exeufoit  auprès  de  lui,  fur  cc  qu’il  étoit  étran- 
ger, fit  qu’il  ^oroit  l’ordonnance  qu'il  avoit  fait  pu- 
blier. Ziad  lui  dit  : „ Je  veux  bien  croire  que  ce  que 
„ tu  me  dis  cfl  véritable;  mais  le  falut  des  K'.biiants 
„ de  cenc  Ville  dépendant  de  ta  mort,  il  faut  que  tu 
„ pafics  le  pas,  ” & il  commanda  auHi-cdt  qu’on  lui 
coupât  la  tête. 

Le  màtue  Khondemir  rapporte  que  Ziad,  qui  avoit 
le  Gouvernement  de  l'Iraque  Babylonienne,  écrivit  un 
jour  au  Khalife  en  ces  termes  : „ Ma  main  gauche  ell 
„ ici  employée  â gouverner  les  peuples  de  l’Iraque  ; 

„ mais  ma  main  droite  demeure  pendant  ce  tcmps-là 
„ oiûve;  donnez-lui  l’Arabie  à gouverner,  elle  vous 
„ en  rendra  bon  compw.  ” 

Moavie  lui  ayant  accordé  ce  Gouvernement , les 
principaux  habitants  de  Médine  qui  craignoienc  fon 
humeur  brulque  & violente,  en  furent  fort  allarmés. 
Abdallah  Ben  Zoheïr,  un  d’entr’eux,  fit  alors  cette 
priere  publique  à Dieu  : AlUshom  ektafa  jtmin  Zia» 
dihi  : c.  à d.  „ Seigneur,  contente*  cette  n;ain 
„ droite  qui  cH  oifive  & fuperfiuc  â Ziad.  ” 11  y s 
^ns  ces  paroles  une  allufioii  fort  élégante  au  nom  de 
Zitsi,  qui  fignifie  en  Arabe  Abondant  fit  fuperf)u,üx, 
l'on  dit  qu'auifi-tôt  après  cctce  priere,  il  vint  une  ul- 
céré pellüent  au  doigt  de  h main  droite  de  Ziad,  du- 
quel il  mourut  peu  de  jours  après. 

Il  y a eu  dans  la  Province  d’Iémen  en  Arabie , une 
Dynailie  de  Princes  de  la  polléricé  de  Ziad,  qui  y a 
regué  fous  le  nom  de  Bantou  ZiaJ.  ce  titre  0? 
celui  de  Booriat  almostano.) 

ZIAD.  Aheu  Zakaria  lahia  Ben  Ziad  Al-Abit, 
natif  de  la  Ville  de  Coufah,  & fumommé  Abt'era^ 
a été  un  des  plus  illuib-es  Docleurs  de  Coufah,  fie  il 
avoit  eu  pour  maître , lîanttnad,  duquel  ü reçut  fes 
Traditions. 

ZIAD.  (^V.  le  litre  de  Trarf.k  Ben  Zi.ad,  qui  cft 
le  premier  Capicalac  des  Arabes  qui  font  entrés  en 
Efpagnc.) 

ZlADAT  Ft  Foaou  alhanifiah.  Titre  d’un  Livre 
qui  traicu  des  branches,  ou  articles  de  la  Loi  Muful- 
mane,  félon  les  principes  de  l’Imam  Abou  Uanifah, 
compofé  par  l'Imam  àlohammed  Ben  llajjan  Aî- 
Scheibani. 

Cc  même  Auteur  a fait  encore  un  autre  r,i\Tc  fur 
1a  même  matière  qui  porte  le  titre  de  Zuidtr 
fie  un  croifieme  Imituié  Ziadat  clziatLu.  Il  y a f^u- 
(leurs  Commentaires  fur  le  premier  Ouvrage  do 
Scheibani. 

Il  y a encore  un  Livre  qui  porte  le  même  titre  com- 
pofe  par  le  Cadhi  Soliman  Ben  l'aheb,  fumoramé  Ab- 
Sads't  qui  mourut  l’an  677*.  de  l'Hég. 

ZIADI.  Surnom  A' Abou  Ishak  Bin  Ibrahim,  Ben 
$ofian,  qui  a écrit  fur  les  Amthul  de  ^kidani,  fie 
autres.  C'ert  un  Livre  de  Proverbes  Arabes. 

Z I A R A T Ai.-Schak  : Le  Voyage  ou  Pèlerinage 
de  Damas  ^ de  lu  Syrie.  C'cll  le  liire  d’un  Livre, 
qui  a pour  Auteur  Ali  Ben  Ahoubekr  Al-licraoui , 
natif  du  la  Ville  de  llcrat  en  Khorafan. 

ZIARAT  Al-ThaÏef  '.Voyage  fait  à la  fille  de 
Thaïe f en  Arabie.  Titre  d'un  Li\Te  compof^  par 
hammed  Ben  Abil  Sad  Al-lcmeus.  ( V.  h titre  de 
TuaÏef.) 

Z IG*.  Ce  mot  Gçnîfie  en  Arabe  proprement  ce 
que  les  Perfans  appellent  Zik,  c’eft-à-Jirc  une  Règle 
qui  fer;  ï décrire  & à compaOcr  des  lignes,  fie  par 
métaphore , des  lignes  perpendiculaires  fit  horilbn- 
talcs,  parallèles  entre  elles.  Le  plurier  de  ce  mot 
Aasaaa 
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«fî  Zii'iat.  Mais  le  finguHer  fc  prend  collcfdvemcnt 
dans  U lî^Uicauon  du  pluricr. 

Z IG’  AuiARAÎR.  Tables  Aî*ronomio,ucs  qui  don- 
rent  la  coanoürancc  de.-»  Kon^iiudes  & des  Laccu- 
àüi  de  cliaquc  pays,  .ihu'.faia  les  ciic  fans  nom 
d'.\u:cur  dans  fa  Ccc^apbic. 

ZIC’  Ksw  loRAmM»  dit  IM-ih  M Ferari.  C’eft 
«n  titre  de  'labiés  Alhûnomiqucs  citées  dans  le  Ta- 
r'ùh  ,s:L-tnal. 

ZIG’Eun  Hama  At-'AsnALOfssi , dit  F.hnAli  AU 
Rnjjûd  lien  laliia  AI-Xu-:k.iich;  c’eil  à-dirc,  les  Ta- 
i 'itj  Afbimmiip'cs  if  Etn  rAlIrononic , ou  l'üb- 

lervatcur,  lits  d’iahla,  IWrchitecte  ou  k*  Sculpteur, 
ou  le  Peintre. 

Z I G’  Kr.N  Ar.  Mas'IH  Ann.  CAssr.M  AuMirn  An- 
C.’.RN.uin,  mort  l’an  4“''»*.  de  H kg.  Les  Tables  Af- 
jnu^uiliues  J'Eln  Ai-M.jjJ:'i.  C’cll  le  titre  d'un  fore 
gros  Volume,  niarqu^  avec  le  chiürc  Indien. 


ZIC’  PaN  lofNOS  : Tables  Aprommiqucs  TEhn 
Urnes,  qui  «il  le  même  c^Abotd  llaljau  Ali  lien 
,7.'i  .Sai’J,  dit  Al  : \'AUrolt);:,uj  if  Aiiziien 

Khalife  Pathimite  d'Egypte.  Cet  Ouvrage  cil 
eu  4 'f  ornes. 

ZIG’  Aaoc  IlAxirAJi  Al-Df-Tvoitu  : Tables  Aprù- 
notrJques,  compofêcs  par  Abou  Han'sfah,  qui  a ob- 
fervé  dans  la  Ville  d'H'palian,  l’an  635*.  de  l’Hég. , 
pour  le  Sultan  Koknaldûulat  de  la  Dynallie  des  Houi- 
des  ou  Dilcînites.  Le  Tarikh  Khozàikh  fait  mention 
de  tet  Ouvrage. 

ZIG’  Asi  Masciiar  Giafhr  Bf.n  Mohammed  Ben 
O^^AK  Al-Taki  : Les  Tables  Afirtmmi.jues  d'Abvu 
Maldiar\  car  c'efl  ainlî  que  nous  appelions  cet  Af- 
trcmsmc,  qui  c(!  fuuvcnt  cité  par  nos  Auteurs. 

L’Auteur  les  a faites  félon  la  méthode  des  Per- 
fans,  & fclo;»  leur  calcul,  qu’ils  difent  être  celui 
des  années  du  monde.  Mais  Ab  -u  Hlafdiar  remar- 
que que  ces  années  du  monde  font  proprement  cel- 
les que  les  Allronomcs  de  ibn  temps  appcllokot 
' Jci  années  des  Perfans  ; c’cll-h-dire  que  ces  années 
du  monde  ne  font  pas  calculées  félon  le  nombre  des 
années  que  l’on  recueille  dans  les  Livres  faints,  & fé- 
lon la  fuppolition  des  Hébreux;  mais  lelon  celle  que 
les  Pertans  ont  f.briquéc  futvant  les  anciens  Mérooi- 
tes  de  leur  HiHoire. 


Timifjî,  fous  l’autorité  de  I lolagoukhao , qui  portoit 
le  titre  & fumom  ÿllekiian. 

Ce  Prince,  aprèss’èire  rendu  maître  de  Bagdet,  l’an 
6$6’.  de  l’Hég.,  fit  conllrulrc  un  Raff'ad  ou  Objet- 
vaiaire  dans  U V’ille  de  Mamga,  l'an  65?*.  de  la  mê- 
me I Icg. , Il  la  folliciiatidn  de  Najireddin , auquel  il 
donna  pour  adjoint  dans  la  compolition  de  ces  7'ables 
les  plus  grands  Agronomes  du  r.Alic,  qui  florülôienc 
fous  fbn  Empire. 

I.es  noms  de  ces  grands  Perfonnages  font  AUMuuiad 
Ai-Aredhi  de  Damas,  Al-l'akhr  Al- Marashs , qui 
étoit  à MoufiTjl,  Al-Fakh  Al-Khalathi,  de  Tcflis,& 
A'ag'medJin  lien  Dehiran  AUCazvini.  Ixî  méii» 
Sulun  ffolagou  fît  venir  de  tous  cAtés  les  Livres  qui 
pouTOîcnt  fervirà  b compofi-ion  de  ces  Tables,  &; 
des  Mémoires  de  tous  les  ObfervacoirwS , dont  il  ref- 
toit quelques  monuments,  comme  de  celui  des  Pto- 
iomees  en  Egypte,  d'AI-Mamoiin  li  Bagdet,  de  Bc- 
nani  en  .Syrie,  & de  Hakcin,  KhaHfe  des  Eathimite* 
au  gruid  C'aire.  Et  comme  les  Aflrormmcs  reprélên- 
tiùcnt  à Holagou  qu’il  falloir  employer  30  ans  pour 
faire  leurs  obicrvttions  juftes , il  les  exhorta  d’y 
travailler  avec  tant  de  diligence,  qu’ils  les  puflenc 
achever  en  is. 

Nalîired.ün  ayant  travaillé  conjointement  avec  lès 
Compagnons  avec  une  diligence  incroyable , publia 
fon  Ouvr^  l’an  (568*.  de  fllég.,  en  langue  Perfieo- 
ne,  & voici  ce  que  porte  fa  Préiâce.  il  commence 
d’abord  a parler  de  (Jinghiakhan,  premier  Fondateur 
de  la  Dj’naftic  des  Mogols,  (k  de  fa  polîérité,  juf- 
qu’à  Holagou  Ilckhan,  qul^  prit  Bagdet,  abolit  le 
Khaiific,  &:  dompta  tous  les  peuples  de  l’Alic  qui 
oflrent  rcfifler  à fa  pujflàncc.  -Holagou  cependant, 
qui  étoit  fi  formidable  à fes  ennemis , n’avoit  que  de 
la  bonté  pour  les  Gens  de  l.cttres,  fie  leur  faifoit 
toutes  ibrtes  de  carellcs.  Il  trouva  entre  les  autres 
AlaiJlredJin  Tk‘'u(fi  dans  un  des  Chdtcaux  des  If- 
maelian^,  ou  AU'illins  du  Gcbal,  qui  ell  l’Iraque  Per- 
(iinnc,  le  rira  de  leurs  mains,  fie  le  mit  en  pleine 
lilwrté,  lui  donna  la  .Sur-intendance  de  POhferva- 
toire  qu'il  prujeettHr,  Ce  lui  l«  venir  de  Bagdet, de 
Damas , de  ÂlouHàl  & du  Khorafan , tous  les 
Livres  qui  pouvuienc  fèrvir  li  la  compofirion  de  fon 
Ouvrage. 

Ce  grand  Ouvrage  cH  divifé  en  4 Parties , dont  la 
première  cowient  les  Eres  6c  les  Epoques  ; la  fé- 
conde, le  cours  des  P.'anetesavcc  leurs  Longitudes, 
Latitudes  fi:  Dédioaifuns;  la  troiliemc  marque  les 
Temps  fie  les  Points  de  leurs  Afcenfîons;  & la 
quatrième  tnke  des  Etoiles  fûtes. 

Ihujj'ain  Ren  Muhammeà Al-yifchabouri , ôXtAU 
Ammi  : 'lAveupe,  & furnommé  Nedham,  a fait 
des  Noces  fur  lcs7‘abics  Ilekhaniennes  de  Naÿîreddiny 
fit  les  a données  fous  le  titre  de  Kafçhf  aihacaïk. 

L CaïJtheJdin  Giamfchid  Ben  Majfùuâ  Al-Katebi 
a fait  une  cfpece  de  (^orreéüun  ou  Supplément  à ces 
mêmes  'Fables,  foua  le  titre  de  Zi^  Al-Khakani  ji 
saknsii  Al-Zip  liekhani,  où  il  rapporte  outre  le  cal- 
cul exaél  des  nombres  des  démonflrations  géométri- 
ques , qbi  ne  fe  trouvent  dans  aucunes  Tables  ^Ulrono- 
njiqocs;  ce  qui  rend  cet  Ouvrage  ftnguJicr  fit  fort  eftimé. 

Z I G’  ALGiAMft  U ALBAUo.  Cct  Ouvragc  contient 
deux  Livres,  dont  le  premier  comprend  les  Sup- 
putations du  mouvement  des  Adres;  fie  le  fécond 
traite  de  leurs  mouvements,  de  leurs  Sphères,  fit 
Epieyflies.  Il  en  cfl  fait  mention  dans  le  Livre  inri- 
tulc  AlMo^mel  : L’Auteur  de  ces  deux  Livres  eft 
Koitfchiad. 

Z I G'  HAssis  ALHASSEBAtt.  Tablcs  Aflronomiqucs 
compofées  par  Ahmed  Ben  Abdallah  al  Merouzi, 
ûl-Bagâadiy  qui  vlvoit  fous  le  régné  du  Khalife 
al-Mamoun, 


Z l G’  I L E K H A N l : Tables  Ilekhaniennes.  Ç’cil 
le  grand  Ouvrage  des  Tibles  Adronomioucs,  com- 
poses par  SajJlrediUn  MAtsmmtd  Ben  Hwifaïts  Al- 


7. 1 G'  Ehn  Ai.-.Schather  : Tables  Apremmlques  • 
tVEhn  Schathsr.  Elles  ont  été  abrégées  par  Schatn- 
jeJJin  Al-Halabî,  qui  a intitulé  fon  Ouvrage  .7/  D rr 
corrigées  par  Sehehateddin  Ahmed  Ikn 
Cjlamallah , Ben  Al  llafl'cb.  Ce  Perfunnage  étoit 
RsYs  Al-Mouahkct  x Le  Chef  des  Oifervateurs  des 
temps  luurcs  dans  uns  Mfquée  pour  faire  la  priè- 
re, ^ intitulé  Ion  Ouvrage,  alnaJhsr  fi 

tashih  afilul.u  Kbn  AUSchaiher,  & puis  il  l’a  abré- 
gé, fie  lui  > donné  un  autre  nom , à lavoir,  celui  de 
LaniJat  alkauaheb  alfcbdas,  c’cll-à-dirc  les  Rampons 
ou  les  Lumières  des  jeps  Planeties. 

Ce  ménte  Ouvrage  A' Ebn  Al-Schaiher  a écécotn- 
pt!é  fit  augmenté  par  Mohammed  lien  Ibrahim,  lur- 
iiomn'é  Ben  Zerln  Al-A'haïri,  qui  porte  b qualité 
à'Al-Mehakhak:  Docleur  fubtil.  Cet  Auteur  a donné 
à fon  Ouvrage  le  titre  de  Raoudh  aldlaer  fi  talkhis 
Zi^  J'.bn  Àl-Sekafher. 
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L’on  attribue  à cet  Auteur,  trois  fortes  de  Tables 
Artronomiquos  ; les  premières  portent  le  nom  de  Zig 
al- Demefchki '.Tables  de  Damas ou  èaZi^ al-Ma- 
vsouBt  : tes  Tables  d'al-Mammm.,  & font  calculées 
félon  la  méthode  des  Indiens;  les  fécondés  s’appellent 
al-Megifîhiy  & fuivent  le  calcul  de  de 

Ptolomée;  fie  les  trotCemes  font  nommées  al^afcha., 
& font  beaucoup  plus  courtes  que  les  autres.  C’ell 
ainû  que  l'Aatcur  du  Livre  intitulé  IS’aouadir  alakh- 
bar  parle  de  cet  Ouvrage  de  Mereuxi. 

Z IG’  ALOSTAD.  Ce  font  les  Tables  Allronomiqucs 
de  (.kmaUddin  Abou  Cafjhu  Ben  Mahfoudh  al-Bag- 
dadi.  Cet  Auteur  falfoii  la  proleHion  d’Aftrooome , 
fous  le  regoti  du  Khalife  Moctader  l'Abbadldc. 

ZIG*  al-Sanujaw.  Tables  Aflronomiqitescompo- 
fées  par  Abbul-Teth  Abdalrahman^  fie  dédiées  à 
Ali  al-Khazcn,  a!-Mcrçuzi,  fous  le  régné  du  Sul- 
tan Sangiar  le  .Selgiucldc,  qui  gratifia  Ton  Auteur  de 
mille  dinars  d’or. 

ZIG'  AL-DfMn.  Titre  des  Tables  Aftronomiques 
compofées  par  Tabani,  Ebn  Ahrned  al-Sanaouix>^t‘ 
hnt  de  ces  Tables,  dit  que  ce  font  les  plus  correc- 
tes fit  les  plus  exactes  de  toutes  celles  qui  ont  été 
compofées  fufques  à fon  temps.  Car  il  compare  le  cal- 
cul des  Kres  & des  Epoques  des  Grecs  fie  des  Ara- 
bes l’un  avec  Tautre. 

Kcujotiad  a ajouté  li  cet  Ouvrage  les  Epoque» 
Perlicnnes,  fit  l’a  étendu  jufqu’k  «5  Chapitres  fous  le 
nouveau  titre  de  al-lMm(  fi  amthtlat  al-Zig'  algîanié. 

ZIG’  AL-SchAMEi..  Tables  Agronomiques  du 
Scheikh  Ahul  Tafa  Mohammed  Ben  Ahmed  al- 
Jiouzgiam.  Cet  Auteur  a entrepris  d'examiner  lesOb- 
fervations  fiiitcs  du  temps  du  Khalife  al-.Mamoun,  fie 
de  les  corriger.  Son  Ouvrage  a été  commenté  par  le 
Seid  Ali  at-(JouCchgi al-Menani,  fous  le  titre  de 
Kemal.,  l’an  8co*.  de  l’Hég. 

Le  Séid  Iletflduy  fils  A' Ali  al-Cûu/chgit  y a fait 
un  Commentaire  plus  étendu,  qu’il  dédia  au  Sultan 
Mohammed  lien  Batarid  Udiricn  Khan.  C'eft  Maho- 
met, premier  du  nom. 

ZKV  SoiAtntLes  Tables Aflronemisfues  Royales. 
C’eft  l’Ouvrage  du  mémo  Najfireddin  Thouÿl^  dont 
nous  avons  parlé,  qui  a été  abrégé  par  Nag'  meddin  y 
abùbcudiy  dont  il  cft  fait  mention  dans  le  Livre  in- 
titulé al-Efcharas , qui  lui  donne  le  nom  de  Zig'  ab 
Zabi.  ^ 

Le  même  meddin  a fait  d'autres  Tables  Af- 
tronomiques,  quu  a intitulées  al-Zig' al-Mogareb al- 
mclni  âla  rajjdd  aimegutreb. 

ZIG’  AL-ScHAHi.  Tables  Afïrenmiqties  compofées 
en  Langue  Perfienne,  par  Ali  [chah  Ben  Moham- 
med y Ben  CaÿeWy  connu  fous  le  nom  d’Olaty  Aftro- 
nome  de  Khouarezm.  C’eft  un  Extrait  des  Tables 
Ilckh-inicnncs. 

ZIG’  ScwAMîEODiN.  Autres  Tables  Aftronomiques 
compofées  par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Ali 
Kh'glah.  L’Aiucur  de  cet  Ouvrage  dit  qu’il  a olv- 
fervé  pendant  40  aas,  5c  qu’il  s’eft  fers’i  des  meilleurs 
inftrumcms  pour  mefurer  la  quantité  des  corps  célcl- 
tes , par  rapport  au  Cercle  du  premier  Mobile,  Sc  aux 
Cercles  ùc  la  Terre  ; c’eft-à-dirc,  pour  mefurer  la  dif- 
férence de  leur  proximité  6c  de  leur  éloignement.  Car 
U cft  conibm,  dit  Ilagi  Khalfah  , qu'il  n'y  a point 
de  proportion  fcnfible  entre  la  grandeur  du  corps  de  la 
Terre  avec  la  grandeur  du  Ciel  de  Mars , fie  par  con- 
féquem  il  n’y  a pas  moyen  de  mefurer  l’une  par  l'au- 
tre. C'eft  pourquoi  toutes  les  Tables  fie  UbTervaüons 
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Aftronomiques  des  Orientaux,  font  différentes  entre 
elles,  fit  il  n'y  a point  de  Tables  plus  juftes  que  cel- 
les qui  ont  été  drellèes  par  les  Chrétiens. 

Schamfeddin  a iniitulé  fes  Tables , Zie'  almohak- 
kak  abSolshani  âla  offoul  alraffad  llekhaniy  fit  les 
a divifées  en  5 Parties,  dont  chacune  a plufieurs Cha- 
pitres, fie  chaque  Chapitre  plufieurs  Articles. 

ZIG’  SetfAMSEomN.  Tables  Aftronomiques  com- 
pofées par  Schamfeddin  Mohammed  Ben  Mohammed 
al-Iialabiy  al-Mouakket.  Cet  Auteur  étoit  robfer- 
vateur  des  temps  fie  des  heures  dans  la  Mofquéc  é'Aia 
Sofah  ; c'eft-i-dire , de  Sainte  Sophie  II  Conftanrino- 
pie.  Il  s’eft  réglé  fur  les  Obfervaüons  d'Aiaeddin 
Ben  Schather. 

ZIG’  At,-$aieÎKU.  Tables  Aftronomiques  du  Scheîkh 
Aboul-Teth , dit  al-Sofî.  L’Auteur  de  cet  Ouvrage  dit 
qu’U  l’a  compofé  pour  reélifier  les  Tables  de  Samar- 
cande. Takkddin  lait  mention  des  Tables  de  ce  Scheîkh 
dans  fun  Livre  intitulé  Sedrat  almontahi. 

ZIG’  Uluc  Bec.  Tables  Aftronomiques  du  Sul- 
tan Mohammed  Vlug  Begy  fils  deSchahrokh,  fils  de 
Timur.  ( V.  le  titre  de  ce  Sultan.  ) 

^ Ulug  Beg,  au  nom  duquel  ces  Tables  ont  paru, 
s’cxculc  d’abord  dans  fa  Préface  fur  les  grandes  occu- 
patioiw  que  le  Gouvernement  de  fes  Etats  lui  ftnir- 
nilToient,  fit  déclare  que  c'eft  particuliérement  fur  I* 
doctrine  de  fon  maître  Salaheddiny  fumommé  C<r</Ai 
Zadeh  al-Roumiy  qu’il  s’étoit  appuyé  dans /on  Ou- 
vrage. Cependant  Cadhi  Zadeh  étant  mort  avant  qu'il 
fût  achevé , Gatetheddin  Giamfchid  fon  Collègue , 6c 
Ali  Coufchgiy  fils  de  Cadhi  Zadeh,  ont  donné  la 
demiere  perfeâion  II  cet  Ouvrage. 

Les  Tables  Aftronomiques  à'L’Iug  Beg  font  divi- 
fées  en  quatre  parties.  La  première  traite  des  Eres  6c 
Epoques,  fit  contient  5 Chapitres;  la  fécondé,  de  la 
connoifKincc  des  temps,  en  aa  Chapitres,  la  troiiîe- 
me,  du  cours  des  PJanettes,  en  13  Chapitres;  fi:  h 
quattieme,  des  étoiles  fixes,  ficelle  cft  paroigée-cn 
aoo  Seélions  ou  Articles. 

CesTahles  font  eftimées  les  plus  correélcs  de  toute» 
celles  que  les  Mahométans  nous  ont  données,  fi:  s'ac- 
cordent alTèz  bien  avec  celles  de  Tycho  Brahiy  qui 
font  les  meilleures  que  nous  ayons.  Elle  ont  été  com- 
pofées originairement  en  Langue  Arabique , & ont 
été  traduites  en  Langue  Perlîenne,  par  Mahmoud 
Ben  Mohammed  y fumommé  Mirem , l’an  904*.  de 
l’Hég,  fit  dcdiccs  au  Sultan  Bajaxet,  fécond  du  nom, 
fous  le  titre  de  Defiour  aUlmal  fi  tashih  algiadual. 

Il  y a euauffi  une  Traduction  Perliciine  de  ces  mê- 
mes Tables,  faite  par  AU  abCoufchgiy  de  laquelle 
Miremy  dans  fa  Verfion , dit  qu’eilc  eft  défeélueufe 
en  démonftrations  géométriques,  mais  d’ailleurs  fort 
claire  6c  fort  élégante. 

Nous  avons  un  abrégé  des  mêmes  Tables  diUlug 
Beg , compofé  par  Mohammed  Ben  AbilFeth  al-Sofi 
al-Mefriy  leq  uel  ne  commence  pas  fes  Longitude» 
aux  Iftes  Fortunées  ou  Canaries,  comme  a fait  Ulug 
Beg , mais  au  rivage  de  l’Océan  Occidental  ou  Atlan- 
tique. Cet  Auteur  différé  encore  d’L7/^  Begy  en  ce 
qu’il  les  aïeule  fcloo  le  Méridien  du  grand  Caire, 
au-lieu  cpi'Uk'g  Beg  aïeule  les  ficnnes  lür  le  Méri- 
dien de  Samarcande,  qui  cft  au  39^.  37'.  03".  félon  fa 
fuppuation. 

Khedher  Ben  al-Cader  al-BornojJî  a ftit  aufii  un 
abrégé  des  mêmes  Tables,  defqvielîes  i)  dilTcre  auffi 
touchant  la  fixation  du  premier  îNlOridien.  Cet  abré;4é 
porte  le  titre  de  Bahagiat  alfekar  fi  hall  alfehems 
U alcamnr. 

Ces  mêmes  Tables  abrégées  ont  été  encore  pu- 
bliées fous  le  nom  de  Tacouhn , par  Sohaïl  Abdalrah- 
man  al-Salehiy  qui  porte  la  qualité  de  Mouakjtct  dt 
la  Mofquée  de»  Ommiades  à Damas. 
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2 IG’  al-Olw  Tablirs  Artronomlqucs  que  l’oo  at- 
tribue i dllférents  Auteurs.  Car  les  uns  les  donnent  ! 
hlvuiaiicddin  al-Corilwbi,  les  autres  i Oflad  Æaed- 
din  al  I^iùhaUuri , ât  enfin  les  autres , à Ri- 
han  al'Ttibr  'xzu 

2 IG*  Moiiammeu  Bf-n  Abibf.kr  al-Fars'.  Tables 
Anronomiijucs  compofées  jf'zx  ^hhamined  ^ &c.  pour 
le  Sultan  abîUakrk  al-ModhaSer  Abou  Manfour 
louflôuf  Ikn  Omar»  Seigneur  de  riéinen  ou  Ara- 
bie heureufe. 

Cet  Auteur  dit  qu'il  a (bivi  dans  Ton  Ouvrage  les 
Obi'erv’aticms  du  grand  Allronome  l'erideddin 
ilûjj  'an  lien  Mdalkerim  ai-Schirvam , dit  si- 
Raifed:  T(  ilferyateur.  Il  cite  encore  pluûeurs  autres 
Tables  Allronotniqijes,  dont  voici  les  titres  ; Zi^'  aU 
hloflhi^  Zig'  almi  âde!^  Zi^  almùkakkem^  Zig’  ai- 
zaher,  Zig'  almfflan/iy  Zig'  al-Olae  st-Hajfa- 
dit  qu'il  dit  être  le  dernier  de  ceux  qui  ont  obfervé 
par  eux-mênics,  ce  qu'il  faut  entendre  jufqu'en  t'an- 
ncc  541*.  de  riK^.i  auquel  temps  cet  Auteur  a écrit. 

Z I G’  ALMOCTABAS  i Tahîcs  empruntées.  Ce  font 
des  Tables  compilées  de  pluCcurs 'l'raités  faits  par  dif- 
ferents Auteurs;  i lavoir,  /'akib  Zbou  hhak Ibrahim 
al'Naceafcht  fumomme  ZÀrcal\  al-i'akih  jlboul 
liapuH  lien  Abdaliuxkk  al-Anekit  fumommé  Ben 
Uemam  al-Afehbili,  dont  l'Ouvrage  eil  intitulé  Ka- 
tnrU  & al-Faiih  Abcul  Ahbas  Ahmed  Ben  Jshak  al- 
Tcmimit  fumommé  AT»  Kemalai  Rajfed al-Caufehù 
Ce  dernier  Auteur  vivoit  fur  la  ân  du  7%  üccle 
de  l’Hég. 

ZIG*  Kocschiar  Ben  Kenan  al-KhaÎli.  K:uf- 
eriiart  qui  cll  l'Auteur  de  ces  Tables,  crt  plus  ancien 
üblervarcur  que  le  précédent.  Car  il  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  5*.  fiecle.  Son  Ouvrage  eil  divifé  en  80  Sec- 
tions ou  Anides.  & a été  traduit  de  l'Arabe  en  Per- 
licn.  par  Muhammed  Ben  Omar,  Ben  Abi  ThaUby 
al-TÔbrizL  • 

Z IL  A.  Ville  d’Ethiopie,  où  il  ne  croit  aucune 
forre  de  fmits.  Les  Habitants  foot  MufulnaDS , de 
font  grande  cherc  aux  Ccraogert. 

ZOBADI.  (^V.  Usure  de  Mokmannes.) 

ZOBI),  ZoBOAH,  & Z08DAT,  dans  la  conrtruc- 
lion  : La  Fkur  & la  Crime  de  Lait.  C'eft  le  titre 
d’un  grand  nombre  de  Livres,  où  la  lignification  de 
ce  mot  c-ll  pnlc  métaphoriquement. 

Z O B D A T ü AuiALAii  F!  TARiKH  I Ialab  xHifîoire 
de  la  Fille  tf  llaUpy  compofée  par  Mohammed  Ben 
Ibrahim  » fumommé  Lbn  al  ffanbaliy  mort  l’an  07a*. 
de  l'ilég.  Le  mot  de  J Ialab  ^ qui  lignifie  du  Lait  y 
cil  auiii  le  nom  Arabe  de  la  N'ilLe  à'IIaiep. 

ZOBDAT  ALHOKAM.  Liste  des  Loix  Ce  des 
Statuts  du  Mahoméiifme , compofé  par  Obeidah  Ben 
al  ILikim. 

ZOBDAT  Fl  MARF.FAT  COU.  VAHEDIN  WF-N  AUAEO- 
iiAiiEB  de  chacune  des  quatre  SeQet  reçues 

recennuex  pour  Orthodoxes  dans  le  Mufulmatiif- 
me  y fans  nom  d'Auteur. 

ZOB  D AT  ALAHKAM  H EKUTELAF  ALaTMAT  ALA- 
LA.V  : Traité  Jur  la  dijj'érence  des  epinions  des  Imams , 
ou  principaux  DoeJeun  de  la  Jj>i  Mufulmane.  C’eft 
l’Ouvrage  de  Sarag'eddin  Abou  Ilafs  Omar  Ben  Is. 
hsk  ai-Henàiy  ou  ai-Gaznavi.  Cet  Auxur  cil  qua- 
lifié Indien , parce  qu'il  étoic  natif  de  la  Ville  de  Gaz* 
nah.  Il  mourut  l’an  773'.  de  l’Hég. 
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ZCÆDAT  ALAFLAX  IfAHKL  ALEMLAK.  Livre  d’Af- 
trooomie,  compofé  par  al-ScAiraziy  mon  l'an  743*. 
de  rilég. 

ZOBDAT  ALEDRAR  H heÎrat  alaflak.  Livre 
de  la  Spbere , compofé  par  T>la^ir  dJin  </.  ThcuJJi. 

ZOBDAT  alasraa  : La  FUur  des  Secrets.  C'cil 
un  Commeniûire  fur  l’Abrégé  du  Livre  intitulé  Me- 
nar.  (A',  ce  ture.') 

ZOBDAT  ALASRAR  PI  HFRMAT.  Livrc  de  Méta- 
phyüque , compofé  par  Mohammed  Ben  Scherif  al- 
Iloÿ'aïni , Auteur  d’un  Commentaire  fur  le  Livre  inü- 
culé  Iledaïat  alhekmat.  Cet  Auteur  fait  mention  dans 
ce  Commentaire  de  foo  Livre  intitulé  Zobdas. 

ZOB  ITA  T ALAsciiAR  ; La  Fleur  des  Potfîes.  Li- 
vre Turc  compofé  par  Abdaihd  Ben  Faïdhailahy 
furnommé  NajJ'er  Caf  Zadeh\  mort  l’an  1030*.  de 
l’Hég.  Ce  Livre  contient  9 Divans  de  Poètes  Turcs, 
outre  lefquels  il  a recueilli  la  Fleur  de  540  autres  Poè- 
tes, qu’il  a rangés  par  ordre  alphabétique.  L'Auteur 
61  ce  Recueil  l’an  1033'.  de  l’Hcg. 

ZOBDAT  ALOssocL  fi  aiiadith  alrassoul.  Livre 
des  Fondements  fur  Iclquels  font  appuyées  les  Tradi- 
tions reçues  de  .Mahomet , fins  nom  d’Auteur. 

ZOBDAT ALAAMAL  ü tuirxAssAT AJ.AFAAL.  Titre 
d’un  Ouvrage  compofé  par  SciJdcddin  aPEsferaïnu 
L'Auteur  dit  qu’il  l’a  tiré  de  VlJifluire  delà  Mecque^ 
compofée  par  Aboul  Falid  al-Azrakhiy  l'an  766*.  de 
nicg.  Il  s’étend  beaucoup  fur  les  Traditions  qui  re- 
gardent le  pèlerinage  de  Ja  Mecque,  de  contient  54 
Chapitres , de  ce  qui  regarde  Mcdine,  en  a 35. 

ZOBDAT  ALTARIKH  n ASCIIRAF  ALTAUARIKII: 
Hifloire  depuis  Adam  jufqu'en  fan  855*.  de  fllég.y 
compofée  par  le  Cadhi  Adhadeddin. 

ZOBDAT  AETAouARiKH.  Hilloire  écrire  en 
Turc  y par  le  MoulLs  Modafay  Inuni  du  Sultan  Ah- 
med i’Otbmanide,  jufquco  l'an  1024*.  de  l'ilég. 

ZOBDAT  ALTAOUARiKiu  Hifloire  écrite  en  Per- 
fien,  par  Plouredâin  iMthf  allahy  fumommé  Ha- 
fedh  Al  Bturfaouiy  mort  l'an  835*.  de  l'ilég.  L’Au- 
teur la  compofa  pour  le  Sultan  Baïfancor  iMirzo.  Elle 
«Il  générale,  ét  linic  en  l’an  825*.  de  l’Hcg. 

ZOBDAT  ALTAouARiKii.  Hifloirc  écrite  par  !• 
üloulla  Mohammedy  fumommé  Doulek  Zadeh  AF 
Roumiy  mon  l’an  977*.  de  l’Hég. 

ZOBD.\T  ALTAOUARiui.  Autre  Hifloire  d’/f- 
boul  Cajfem  CemaUddin  Ben  Othman  AbKafclU. 

ZOBDAT  AUi.AKAiK.  Titred'un  LivreArabede 
Perllen  , compofé  par  Aïn  Al-Coddhat  AlÂlama- 
djtsiy  fur  pluficurs  points  controverfés  de  la  Religion 
Mufulmane,  d:  divifé  en  35  qaeflions.  Cet  Ouvrage 
cil  dédié  à Murtafa  Pafchâ,dii  Al-l'azir  aldziz  Ben 
Molusmmed  Al-Schâï. 

ZOBDAT  FI  TARiK  Halab  : Hifloire  de  la  IMU 
d'IIaUpy  compofée  par  Aboul  llaji  Omar  Ben  Ab- 
dalJziZy  plus  connu  fous  le  nom  d'AboulCadin  Al- 
Ifalabiy  mort  l’an  660*.  de  l’Hég.  Cet  OuvTage  a 
été  compilé  d’une  plus  grande  Hilloire  d’HJep,  inti- 
ruJé  Tankia  almothleh  fi  tarikh  Jlaleb. 

ZOB  DAT  alressaTl  pi  marefat  alaouaTl. 
Titre  d’un  Livre  Turc,  compolé  ptxJahsa  Ben  la- 
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ctub  AbSchaféï,  mon  l'an  1015'.  de  l’Hég.  C’eft  un 
Ouvrage  qui  craiw  des  Traités  compofés  par  les  an* 
cieos  Auteurs. 

ZOBDAT  ALTHALEB. Livre coftipoft  par 
rezm  [chah  Ceft  un  Ouvrage  rangé  par  Tables,  où 
font  rapportés  les  mots  & les  fencences  des  Scheïkhs 
que  les  Mufulmans  appellent  Ahdal , qui  font  des 
Emhoufiafmés  & des  lUuftûnés. 

Z O n D A T ALFEKB  AT  Fl  TARIKH  ALHEC’RAT.  Htf’ 
toire  t}ui  fuit  C ordre  det  années  de  P Hégire , compo- 
fée  en  1 1 volumes  , par  l’Emir 

Z O B D A T FIL  iiEssAB.  Livre  d’Arithmétique 
écrit  en  Turcs , par  un  nommé  Alaeddin.  Il  eft  divi- 
fé  en  trois  Traités. 

Z O B D A T ALCAUL  AUIAÏUANIAT.  Traité  du  jLw- 
gage  des  animaux^  compofé  par  le  Reü  Ehn  Sinay 
c’cll-à*dire  par  Avicenne. 

ZOBDAT  KAsaïF  almfmalek  fi  bab  altho- 
ROK  V ALMESSALF-K.  Titre  d’un  Livre  qui  traite  des 
prérogatives  & excelicoces  de  l’Egypte , de  fes  Gou- 
verneurs & de  fes  Sultans,  compol'é  en  la  Cbapl- 
cres,  par  Khalil  Ben  Schabin  Ai-Cahert.  Il  a été 
abrégé  par  un  Auteur  incertain,  fous  le  nom  de  5^ 
fouat.  Khalil  avoir  écrit  plus  au  long  h même  Hif- 
toire  dans  un  Ouvrage  indtulé  Khajchf  almemaUk. 
Mais  il  l’abrégea  enluite , fie  le  publia  fous  le  titre 
que  nous  avons  vu. 

ZOBDAT  ALKBLAM.  LrvTC  de  Métaphyfiquc  OU 
de  Théologie  Scholallique  des  Mufulroins,  compoft 
par  Safeddin  Mohammed  Ben  Abdalrahim  , Al- 
Hendi  y mort  l’an  715*.»  de  l’Hég. 

ZOBDAT  ATXOGAT.  Livre  écrit  fur  la  Lan^ 
Pcrllenne,  par  Ali  BenMerad.  Il  eftdivifé  en  a ftr- 
lies , qui  contiennent  une  Grammaire  ôc  une  cfpece 
de  Diélionnaire. 

ZOBDAT  ALmssAÏL.  Livre  de  Queftions  fur 
les  Aniclcs  du  Mufulmar.ifmc  , écrit  en  Turcs  par 
Luthf  Bûfcha , Vilir  fous  le  régné  du  Sultan  Soliman. 

ZOBDAT  ALMOSNAPAT.  Bihtiotkeque  Orientale 
qui  contient  les  titres  fit  Its  noms  des  Livres  Orien- 
taux, cempofée  par  Ebn  Thalehah  Al-Cidfary  mort 
l’an  75a**  de  l’IIég. 

ZOBDAT  ALKASSAHm.  Livre  Turc  de  Confclls 
& d’inllruélions  morales  , compofé  par  Gid^ar  Al- 
Asaniy  pour  HalTan  Paftha,  l’an  1005*.  de  l'Hég. 

ZOBDAT  ALNASR  U MOBTASSER  ALASR. Hiftoire 
générale,  coinpofée  par  Omadeddin^  dit  AbKateb 
Al-Eifahani  : le  Secrétaire  y natif  d’Ifpahan,  mort 
i’an  597*.  de  l’Hég. 

Il  y a un  Abrégé  de  cette  HUloire,  qui  porte  le 
titre  de  No/rat  almdni. 

Z O B DA  T ALVAEDHiv.  Livre  de  Sermons  ou  de 
Prédications,  divifé  en  48  Parties,  autant  qu’il  y a 
de  femaines  dans  l’année  de  rHég.,qui  eft  purement 
lunaire. 

ZOBDAT  ALvossouL  ela  eum  alossoül.  Ti- 
tre d’un  Livre  compofé  par  loujjbuf  Ben  Hajjan 
Al  KermafUy  où  il  eft  traité  des  Articles  fondamen- 
taux de  la  Religion  Mufulmane. 

Z O B E l D.  Nom  d’un  Prince  qui  a fondé  une 


Dyoaftie  00  une  Prmeipauté  dans  llemen , qui  porte 
le  nom  de  At-ZoheÛ  ou  de  Barwt , fie  Béni  Zo- 
htid.  Kagibeddin  Al-Iemeni  a fàui’HiQoire  de  cette 
DyoalHe,  fous  le  titre  de  aîmojîafid  fi  akk- 

bar  AUZobe  ï4. 

ZOBEIDAH.  Nom  d’une  fille  de  Giâfiir  Ben 
Manfour,  que  le  Khalife  Haro  un  Al-Rafchid  époufa 
foleraneUemene , fie  qui  fut  utere  du  Khalife  Amin. 

Cette  Prlncefle  avoit  1 00  filles  efclavcs  qui  favoienc 
toutes  l'Alcoran  par  cœur,  fie  qui  en  récitoient  cha- 
que jour  la  10”.  partie;  de  forte  que  l’on  cmeodoic 
dans  fon  Palais  un  bour^nnemeot  continuel , fembla- 
ble  ï celui  des  abeilles. 

Le  pèlerinage  qu'elle  fit  à la  Mecque  s'eft  rendu 
célébré  i caufe  des  grandes  aumônes  qu'elle  fit  fur  fa 
route,  fit  c'eftà  elle  que  Ton  attribue  la  fondation  do 
h Ville  de  Tauris.  ( K.  le  titre  de  Tabrjz.)  Elle 
mourut  dans  la  Ville  de  Bagdcc,  l’an  s 16'.  de  l’Hég. 

L' Auteur  du  Raoudh  aiakhiar  rapporte  que  cette 
Princeflc  ayant  juré  de  ne  vendre  ni  donner  une  defes 
Efclavcs  k Haroun  fon  nrari  , qui  en  étoic  extrême- 
ment amoureux,  Abou  louilbuf,  Cadhi  alcoddhaty 
c’ell  à-dire,ron  Chancelier,  trouva  un  expédient  qui 
contenta  ce  Khalife.  le  titre  «TAsou  Ioussoct.) 

ZOBEIDI.  Aboubekr  Ben  Haffan  Ben  Zo- 
betdiy  ou  Zobeïri,  qui  mourut  l’an  379*.  de  l'Hég., 
eft  l’Auteur  de  VHi/ieire  dei  Jurifeonfultes  de  Cor- 
dette.  Elle  porte  le  titre  de  Akhbar  alfocaha. 

ZOBEIR.  Abtntbekr  Abdallah  Ben  Zobe'ir. 
Ben  Avant.  Nom  du  premier  Mufulman  qui  naquit 
à Médine  , entre  qeux  qui  font  appellés  Al-Moha- 
geroan,  c'eft-à-dire  , les  Fuyards  de  la  Mecque. 

Ce  Perfonnage  fut  proclamé  Khalife  dans  la  V'ille 
de  la  Mecque , après  la  mort  de  Mbavie , fils  d’ie- 
zid,  l’an  63*.  de  l’Hég.  Mais  il  ne  fut  reconnu  gd> 
oéralement  par  cous  les  Mufulmans,  pour  Khalil, 
que  pendant  1 a8  jours  , au  bouc  defqueU  Marvan , 
fils  de  Hakem , fut  proclamé  Khalife  dans  la  Ville 
de  Damas. 

Abdallah  Ben  Zobelr  ne  laiiTa  pas  cependant  de 
demeurer  dans  la  Mecque  jufqu’en  l'on  7 1 *.  de  l'Hég., 
où  ayant  été  afllégé  fort  étroitement  par  Hegiag’ , C^> 
néral  du  Khalife  Abdalmalek,  U fut  tué  en  comlut- 
canc  vaillamment  à l'àge  de  71  ans.  Sa  tête  fut  en- 
voyée à Médine,  & fon  corps  pendu  à un  gibet. 

Ce  Kha[ifc,que  plulîeurs  Hilloricns  ne  compccnc 
pas,  parce  qu’il  n’étoit  pas  de  la  Maifond’Ommie,  avoic 
pour  mert,  Allîmah , lilled’Aboubekr , fuccenêur  de 
Mahomet , femme  ft  courageufe , qu’étant  dans  un 
Age  fort  avancé,  elle  encourageoit  ion  fils  au  com- 
bat contre  Hcgiag'  « fit  lui  fit  prendre  une  grande 
quantité  de  mufe  pour  l'animer  davantage.  AmaSi 
écrit  que  cc  Khalife  étoit  fi  attentif  à fa  priere , qu^iU 
y demeuroit  debout  fie  immobile  k un  tel  point,  qu'un 
pigeon  fc  percha  fur  fa  tête , comme  for  une  plece 
de  bots. 

La  famille  de  Zobeîr  a été  de  tout  temps  enne- 
mie déclarée  de  celle  d’Ali.  (^V.  le  tisre  /Iaiua  Ben 
Abdallah.)  Le  Chef  de  cette  famille,  qui  fut  pere 
d’Abdallah  le  Khalife , qui  avoic  été  un  des  princi- 
paux compagnons  de  Mahomet,  fut  tué  k la  Intaille 
du  Chameau,  qu’Ali  gagna  contre  Aîfchah,  veuve 
de  Mahomet,  fit  ce  perfonnage  éioît  un  des  fîx  que 
le  Khalife  Omar  avoit  déclaré  en  mourant  pouvoir 
être  un  de  Tes  fucceiTeurs. 

Le  Nighiariflan  rapporte  l’entretien  qu’eut  He- 
gbg’avcc  un  Arabe  du  déferr , lequel  pour  couvrir 
la  tâuce*  qu'il  avoit  faite  en  pariant  mal  de  cc  Capi- 
taine, lui  dit  qu'il  étoic  de  la  famille  de  Zobeîr,  donc 
les  defcendancs  écoient  foux  pendant  trois  jours  de 
l’année.  (K.  le  titre  de  Heciac’.  ) 
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vient  que  le  tncnie  mot  de  /.onnar  lîgniiîe  pirmi  le* 
Chrétiens  d'OriciU»  ce  qui  s’-ppjJîc  parmi  nous,  U 
JJifciîiUiK. 

Les  Orateurs  & les  Poètes  Orientaux  louent  fouvent 
leurs  Princes  au  lajccdcs  t;ucrrcs  qu'ils  lont  auxCiiré- 
tlens,  qu'tis  appellent  Ivjîdsiet  ; lorliju’ils  veulent 
cxa‘'êrcr  leurs  victoires.  Us  ne  manquent  jamais  de  dire 
qu'lis  ont  lait  taire  leurs  ctoches,  Cic  mis  en  mille  pic* 
* ce»  toutes  leurs  ceintures  noires. 

>ÎORA’,  AU  r>iti  Mmatnmed  % H>:n  Ahi  AenU 
Nom  lie  l'.Autfur  d'une  IJi/iAre  «V  lez^  qui  porte ic 
litre  à’.Jnis  alifiotiu  eh  u raoudh  ukariluts  fl  <tkîibur 
ma^reb.  Cette  llitloire  ne  comprend  pas  Iculementce 
qui  rej^ardc  la  Ville  de  Fe/;  mais  elle  s’étend  encore 
jui*qu'au  Royaume  de  Maroc  6:  aux  autres  Provinces 
de  l’Airique.  Klle  futécritc  dans  le  8'. liede de  l'I  Iv^. , 
pour  Ah"H  SciïJ  (Ih’tiHtin  Uen  Al-Modhùfj\:r^  iStelIc 
porte  ordinairement  le  dire  de  Curihas. 

/i(3RAlK.  i.bn  Zot'aïh.  Surnom  à'Iahlii  lUn  Ali 
Al-rn^n:MtkUi Al-Mflri.  Il  cil  Auteur  d’une  Ilil- 
toire  qui  porte  le  nom  do  Tarikh  Lin  Zoraik.  11  \.- 
voic  dans  le  5”.  iledu  de 

ZOTII.  Nom  d’une  nation  quîhabitoit  amrciois 
dans  les  pays  iiiarétajieux  qui  font  entre  les  Villes  de 
Vallcth  & de  UaiToraii.  Cette  forte  de  gens  s’étant  ré- 
voltes, furent  défaits  & réduits  en  fervitude  par  Mô- 
lailèm,  d*.  Khalife  des  Abballides. 

L'Auteur  du  lUircjt  dit  que  cette  nation  habite , 
fbüaJLrak,  dans  les  Villages  de  riraqucliahylonjcnne. 
Cependant  le  nom  ficZoï/t  convient  auUi  ii  un  peuple 
des  Indes,  & on  appelle  en  Arabe  Zuthi.,  une  ctuiTe 
qui  vient  de  leur  Pays. 

ZOU  Bkn  Thahamasb.  Nom  du  10*.  RoidePerfe 
de  la  première  Dynatlic  des  Pilct;dadicns.  {V.  le  tint 
We  Zau.) 

ZOU.  Ceft  ainfi  que  les  Perfans  & les  Turcs  pro- 
noocCDt  le  mot  Arabe  Dhm^  qui  fignille  le 
ou  le  Vcjjffj'cur  de  quelque  chofe.  Ce  mot  entre  en 
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compofition  de  pIuGeurs  autres;  ainG  Ton  dit  Dhou 
<?/«./:/«,  ce  que  les  Perfans  & le»  'l’urcs  prononcent 
Zt/itAfwun.  le  titre  de  Dtioo,  &c.^ 

ZOU  AL  altahaii  pi  sciiarh  Rkn  Farah.  Titre 
d’un  Commentaire  f.:r  le  Poeme  d’A/'/»  Farah.,  coin- 
polé  par  Schamfediiin  Muhammed  Ptcn  G'tum  Uth, 
duquel  CoihloH  Jiv^a  a tiré  auJli  le  lien  fur  le  même 
l’octe.  Cet  Ouvrage  ert  dans  la  Biblioth.  du  Roi,  n°. 
tZ4H. 

Z O U D N Fi  V I S.  Ce  mot  fignifie  en  Perficn  un 
homme  qui  écrit  fort  vite.  C’cil  le  fumom  ou  épi- 
thcie  de  Mohammed  Lbn  Mahmoud,  excellent  écri- 
vain, natif  de  li:’.gdet,  qui  a écrit  ou  décrit  le  JMj^ 
n:oû  Al- KofehUiah , l'an  710*.  de  )’Hég.  C'dl  ùtt 
chcfd'ieuvrc  pi*iir  rélégancc  des  caradercs , & pour 
la  diligence  de  la  ponctuation.  Il  ell  dan*  la  Bi- 
Uiotli.  du  Roi,  n“.  i.  (Z',  le  titre  de  Mao'mou 
Au  RASciiiuiAii.} 

ZOULAK,  ou  Zac’lak.  F.bn  Zaulah.  Surnom 
i'Abou  IMonammed  Haf!d»  lien  Ibrahim  Al-Mel- 
ri.  Auteur  de  Vllijioire  d'Egypte.,  intitulée  Ta~ 
rikh  Mefr. 

On  a de  lui  aulTî  un  Ouvrage  intitulé  Ahtl  âla 
akhbar  (SoddluU  Mcfr,  qui  dl  un  Supplément  a 
riidloire  des  Cadhis  d'Egypte. 

Z O U L Z O U L Au-Moi'ssali.  Nom  d’un  célèbre 
Muiieien , natif  de  la  Ville  de  MouiTâl , qui  vivoic  fou* 
le  règne  du  Khalife  A!-Mamon.  {F.  le  titre  </'1i.ra' 
lUM  &K.N  Mah.vdi,  oncle  de  ce  Khalife.^ 

ZOUSCU.  Nom  d’une  Bourgade  des  dépendan- 
ces oc  la  Ville  de  Bokbap.  Celui  qui  y cft  né,  uu  qui 
«I  lire  l'on  origine,  eft  furnommé  Zoujehi. 

ZOUZENT.  Surnom  SAbou  Abdallah  lEJKiïn 
lien  Ahmed,  Auteur  d'un  Commentaire  fur  tes  Ou- 
vrages de  Poélie  appelle»  Al-ModUacat,  Il  e(l  dans 
la  Biblioth.  du  Roi,  n®.  1 144.  Cet  Auteur  p»>ite  le 
titre  £AJib\  c'dMt-djre  dllhmme  de  DeUes-L::tres. 
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Aatoii.  riron.  Haraun, 
Abbadldes. 

Abbftfndes  d'Egypte, 
AbbaOidei  excommoniés. 
Abderame. 

Abel. 


589.  646.  b. 
422: 

a.  b. 

304. 


60,  ia8,  390. 

J 

60.  b. 


Abyflins , le«r  Empereur  commesc  nommé , n , af- 
fommés  per  des  oifeaux.  14.  b.  373,  b,  3^  U* 
peuvrae  empéclierle  déborKmcnl  dü  NU.  JbiJ.  b^ 
799.  (A'.  Ethiopicn5.y 

Abne^on.  3<^-  *• 

Aboubekre,  fignifictdon  de  cc  nom  propre.  lik 
Aboolfaragc.  Aboulfarage.  Cm.  Gr/?awf. 

Abraham. Ibrahim atnabi.  lîl  b. 

imprenion  de  Ion  pied.  30a.  ibid.  b.  SpoTÿ.SC^A. 
5;^  A.  589,  693.  A.  ^ A 
Attrait  Ëcbeue^^  3p5- 

AbiVtncDce. 

Abydos.  Aïdot. 

Acacia.  334.  crû  en  une  nuit. 

Académiciens  PhUorophes. 

Académie. 

Acadiïmie  de  gens  d'crpric. 

Acier. 

Acquiefeemont  aux  volonté*  de  Dieu.  194»  b. 

Acre.  37  b.  (/'.  S.  Jean  d’Acre.) 

Aclcs  CM  Apôtres.  477  * a. 

Aftion  de  grâces.  ‘ 37<^» 

Aékion  génereufe.  333* 

Adam,  Adam.  Lieu  de  Ta  (^pulnire.  19,  1 13 , b. 
îor , 383,  a.  b.  t6o,  b,  383» 

E^gue  d^Adam , 714,  A.  719,  ota.  b. 

Adeodatus.  “ ’ T ij8  b. 

Adites.  4^7* 

Adoption.  43 

Adorateurs,  Adorateurs  du  feu.  154,  358, 579*693. 

Z15:  C^*  Mases.') 

Adragan,  gomme 
Adramyctnc, 

Adultéré. 

Aelana. 

Aeïia. 

Aelia  CapiteüfiA 
Aeole. 

Aéra. 

Aefculapivt. 


Aefyput. 

Afrofutb , étymologie  de  ce  nom. 
Africut.  vent. 

Africain.  Afhki. 

Afrique,  61 , b,  376,  h.  441 , 
S40,  ^.T89,  756 , b, 

Aga, 

Agate. 

Agates  Orientalei, 


545 
879. 

iS 

5^ 
454. 

■li 

550  b. 

589  b. 
^ b. 
b.  propn^menc  dite , 

3^ 
390- 
384R 
7^  b. 


Agathon,  Pape. 

Agent. 

Aglabices , Aglcbites.  Aglab. 
Agria. 

Agriculnue. 

Aias. 

Aigle  de  Canopus. 

Aigle  Royale. 

Aiguille , par  qui  inventée. 


^ b.  446.  ^^710. 

423. 

289  b. 


42  b, 
190. 


Aile  droite  d'une  armée , 374.  b.  allé  gauche.  tbU.  b. 
Aiman.  536  b, 

Aîoubites.  Aîubîtes.  Aiulnah,  Q V.  Jobiie.  ) 

Aladin.  Alaediin  Ben  Kaikhejrou. 

Alains.  Alan.  1 1^  h.  43Ô. 

Alambic.  Anbik. 

Alba  Cilicia. 

Aiba  graca. 

Albanie , Arnaathvilaieti.  ^ 

Albonois,  Arnautis.  ^ 778  b, 

AlbScre  Oriental.  709. 

Albat^ius.  7^  b.  177,  b.  398,  b.  6ç6.  b. 

Albcrodelli  Pacer  noIaH”  143,  b.  8ai  , 57 

Alborac,  340,  b.  584. 

Albumafar.  Abeumaafehar.  19 , 79,  435. 

Alcabildus.  371. 

Alcoran.  Aleoran,  Son  compilateur,  1^.  comment  noiq- 
méaucrcmenr , ibid.  25  h.  lu  vingt-quatre  mille  fois, 
70  ^.miracle  de  MaHÔinec,  7i  b.  par  qui  copié  trois 
fois,  478,  595*  628,  7so^ 

Aicoranrltcs.  £1  b. 

AidincIlL  §2  b. 

Alep.  392  b. 

Alefllio , \nilc.  899. 

Alexander  Aphre^feus  y 398  b.  481  b.  485. 

Aiexandre-IC'Grand,  Efcander.  23  27  b.  63  b. 

73  b.  125  b.  145. 173  b.  192  ÿf^26a,  b.  ^7 b. 
078,  2^,35^357  b.  408', 41^^7458,  566  b, 
^T7~b’  738~K~ 

AI«tandre-le-Urec.  b. 

Alexandre  aux  deux  cornes.  396  b.  $1^  b.  367  5777 
S2S  4. 

Alexandre  Sévere.  747. 

Alexaodrete , Efeanderounoh. 

A\enniiie,  Efcanderiah.  sea  A 297, 

Alexandrie  d'Albanie,  ou  des  Albonois,  120,  298  g. 
AUàqui.  • ^ 

Al&rabius.  • 285,  291 , 314,  790 

Alfngan.  Ahmed  Benkeihir.  316  b 

Algalia. 

Algèbre. 

Alger.  C«tfih  477,  b 

Ali,  gendre  de  Mahomet , Ali.  Son  lépuicre , ^ b 
6a  h.  2£i  b.  vu  en  fonge  ,•  640  b.  880. 

AH3ès.  57,  89,^385,  634  b. 

Aliofar.  ~~3^9. 

AlkinduJt  Kendi.  7^  473^. 

Allemand.  O2.  b. 

Atmagelle.  Almagefîhi.  . 94  b.  539 
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AKMfrnon.  (K  Mwroti.^ 

Almanach.  * 

Al.ncric  Drenzen. 

Almicaniharats.  _ 

Almohades.  8 b.  107,  ^ b.  893^^.  ggo  b.  591 
6o8t6io~^.  62s- 

Almoravides.  107,  rt<  6.  i^b.  5d3>,d«l  b.  624, 
S b.  ‘ — ^ 


21i 

[TT 


194 


686  711  

Aloé,  Plante. 

AloèSy  bois. 

Alpes. 

Alphabets  imaginaires. 

Alphoi. 

Alphonfe  t Roi  de  Galice. 

Alumhrados. 

Alypon  de  ^mpclHer. 

Atzirif  lieu^tué  en  Kfpagae. 

Airtalec.  Amlak."^ 

Amaledics,  AmaUkah,  Amlak. 

AmsntS  célèbres. 

Amanntbe. 

Amafie,  Atmtfia. 

AmaRs. 

AtnhafTBdears  de  CooftaotlDople. 

AmbiJexter. 

Ambidextre. 

Ambitieux. 

Ambition. 

Ambracia. 

Ambre  jaune,  23^  (^*  Carabé.) 

Ambre-gris,  ^03,  6Ri  B. 

Am6dée-lt-Verd , D.  de  Savoye.  2^ 

Antcîius,  Philofüphe.  359. 

Amérique.  3^8 , 365.  b.  448. 

Ames  enfermées  dans  des  ?afes  d'aigflië. 

Amelhis,  teimne  de  Xcrxcs. 

Ami  de  Dieu,  quei. 

Ami  rebuté. 

Amida,  Ville  de  Mef.  Ami. 

Amiral, 

Amis  fmeeres, 

Ainmonius.  Ammoiàdus 
Amorrhéens. 

Amour  de  Dira. 

Amour  exceffif. 

Amours  de  jofeph. 

Amurat,  Mer  ad. 

Amurat  L 
Amurat  II. 

Amurat  IIL 

Amurat  IV.  626. 

Anakim,  AruK.  166. 

Analytiques  d'Arîftoie,  Amkutika.  299»4«3  b. 5-2. 
Anam . Royaume.  796. 

Anaflafe , Emp.  *•  ' ‘ 

Analhfe,  Moine. 

AnaAafe , efclave  d’Aboubecre. 

Anatomie. 

Anaxagore. 

Ana-\arecus,  Anaziarithas. 

Anazarhm.  Ak-jaraï. 

Amboutn,  lilc. 

Auchialfis. 

Ancien  Teftament. 

ArKyrt , Anguri , AnkarUk. 

S.  André. 


384».  62a,  715  !>.  751. 

W.  =4Tî-  799z  9°Tf- 

»zF^ 

SlZi 

ü 

348  f. 

I2i>  Ui- 

341.  870- 

3=3- 

m 

2 11 

4!*' 
466  K 
$11  b. 


899  b. 
S6t  b. 


g8i,  798. 
103. 

399  b.  419  b. 
408  b. 
580. 

448,  a , b.  625  b. 
^21,^  b. 
^267^t3. 


682.  b.  li^b. 
84V- 

MJ.  380,316. 

106. 
918. 
394  h.  83ÔT 


André  Doria. 
Andriaques. 

Andrinople , Adranah. 
Andromachus. 

Ane , 

Ane  de  la  Cave, 

Ane  de  lerus-Chrift , 
Ane  de  Méropotamie  » 
Ane  du  Scbiîich, 


785-  b- 

S42  35?  b. 

7V8  *■ 

48  t. 

g.s8  b. 
4»4>  b.  567 1 a.  b. 

1Î4 


Ane  fauvage , 160, 414,^  b. 

Anémone.  ‘522  b.  749  b. 

Ange.  ^64. 

Ange  qui  gouvent:  le  troificme C*el,  717  ÎTijui gou- 
verne le  quatrième,  735, qui  gouverne  le  ftxieme» 
739,  b.  qui  gouverne  te  repeierae,  707. 

Ao(^  qui  préfidc  k TEnier.  343. 

An^  qui  préfîde  aux  noces.  108  b. 

Ange  qui  lient  les  RegUIrcs  des  aérions  des  hommes. 

la  mort , m b.  ^ b,  6^  b. 

Ange  exterminaieuTf  b.  340  b. 

Ange  qui  appaife  1a  colere.  b. 

Anges.  1^ 

Anges  gardiens.  aai 

Anges  Ica  plus  proches  du  trône  de  Dieu.  143 
Angouria. 

Animal  qui  pone  le  mufe. 

Animal  terrible  6t  &buieux. 

Annales. 

Sainte  Anne. 

Anneau  du  Patriarche  Jared. 

Anneaux  k cacheter,  par  qui  mvcDiés. 

Anneaux  niag.ques. 

Année  du  Lievre. 

Annce  du  Loup  Cender , ou  du  Léopard 
Année  du  Porc. 

Année  du  Serpent. 

Année  fatale  aux  Mufulmani. 

Années  de  1*1  léeirc. 

Annonciation,  Fête. 

Ante-ChrUh  257,  158,  ^ 364»  54a,  826 

Antltora.  plonte.  * 33^ 

Antidote  du  Napei.  335 

Antioche,  Anthukla. 

Anciochus , fils  de  Seleucua , Abuütafeh, 


m 

»57 

798 

8^ 

■S88  b. 

800  b, 
3^ 
734 

45»»: 

ibii. 

303  b. 

176 


Antiochus. 

Amiokena,  Anthab. 

Aniipes. 

S.  Antoine. 

Août , Agojîds. 

Apaméc. 

Apht^ifnies  d'Mjppocnte. 

Aphrodifée , Alex. 

AphroAifium. 

Aphronitroo. 

Apis. 

Apollon. 

Apollonia,  Ville  de  Thnct, 
Apollonius,  Mathcm, 

Apollonius  Tyancus, 

Apophth^me, 

Apothicaire , 

Apôtres  de  J.  C. 

Apparition  d’Elie, 

Apfi,  Famille  des  Princes  d'Afrique, 


125  B.  864 

455 

L 

îii  i>- 

539 1. 

S41  *■  580. 
■SjX 
S^.  b. 
2X  b. 

»21 
b,  49^ 
lllî. 
&&L  b. 
732  b. 

238. 407.  b. 
920  b. 


823,  b. 


Arabe  du  défert,  9^  349,  b.  386,  410,  s.  b, 
Arabe  noir,  * 2^  b. 

Anbc  qui  légale  un  Khalife,  3^  a.  b. 

Arabes,  Arab.  leur  efpric,  1 1 1 , ô.  leurs  conquête,  68»; 
leurs  00ms  anciens,  40V,'?.  têtes  de  D6moos,~â^ 
nom  de  leurs  anciens  Rois,  ~|8 

Arabes  ôc  Barbares,  4^ 

Arabes  Idolâtres,  93 

Arabes  noirs , 533,  790,  8<^ 

Anbie,  357~^ 

Arabie  déferre,  Berri  Araiifian. 


Arable  Heureure. 

Arabie  Pétrée, 

AraEla.  Ville , 

Araxes  FL  Arras  ^ 
Arbela , Arbel^ 

Arbdr  Argnan. 
Arboufier, 

Arbre  du  Chapelet, 


ILli  4iliil4i  b. 
112.  389»  b. 
aa  3SZ-^  ^ *• 
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Arbre  infernal , 

Arbre  de  Judée, 

Arbre  libre. 

Arbre  du  Ptfadk, 

Arbre  du  Paradis  tcrrcllre, 

Arbres  dans  TEnfer , 

Arc,  de  quoi  il  eft  Symbole, 

Arc  excellent, 

Arcadius,  , ^ 

Arche  d’Alliance,  8is,  h-  86a,  b. 
Arche  de  Noé,  5^  b.  ^ ^ 
Archevêque 

Archidiacre,  Arkidiakoun. 
Afchigcncs, 

Archimede,  ait, 

49^  » b-  42^1 
ArcBî^l, 

Architecte , 

Architecte  fameux 
Aretnrus , 

Ardiffi , 

Aretas , 

Aria^  Ariana^ 


908  6. 

é 2il 

uâ^ 
721 ’>■ 
Zl« 
îlî 

300.  3^ 

Mî 

ISO 


ZZî*' 


494  »■ 

448,  ».  izL«  42£i  *• 


349.  ».  5°°' 

619 

■ 777.  »■  7^ 

399T^ 
aau 

rw««,  , 

Arideus,  ou  Aridée,  fr.  d'Alexandre  le  GTArd>jusy 
Artkous , , 22Z 

Ariens, 

Arilhrchus,  Mathém.  ”"3 

Arlftarchus,  Philof.  Arifîart-har. 

Ariftippe,  J22 

Ariltomene,  . 

Arifloce,  AriflhatMU,  16,  b.  a6a,  390,  A ^ 
A-rd  , b.  4'^9 , A 480,"^» , b.  48^  « 483» 

4^  a.  R~4^8 , a.  b.  489, 

490,  0777^91  ,ârB:  é22i~^‘ 


«-i,  »»y»  T — -•  . 

, ...T  495 1 ârf.  496 , oTb. 
Arittedque,  par  qui  inventée, 
Arius,  Arhus. 

Arménie , ArmUnah, 

Arménie  mineure. 

Arménien , 

Armiilkardm , 

Arfaccs,  & Arfaddes,  Arfckak. 
Arficides, 

Arfenius , Arfani-, 

Arfeniu-s,  Patr.  d’Alex._ 

An  de  connoître  les  clprits , 

Art  Goétique,  ou  Magique, 

Art  de  jonglerie. 

An  de  préparer  la  foie. 

Art  Talilmaniquc , 

An  de  tirer  des  fléchés, 

Aftaban , 

Anflkides, 

Artaxerxes,  Artahifckt,  rat 
Artaxerxcs  Ixjngimanus, 

Artatences  Ochus, 

Artemldore , Auteur  des  Onéir. 
Afcalon,  ou  Afcalotie,  Atkalan^ 
Afeeniion , 

Afehariens,  Afcharioittiy 
Afchganlens,  Afthsan'um. 
Afchkraniens , Àfcnkanian. 
Afclepiadn,  fils  de  Hermès, 
Afclepius, 

Afie  mineure  , 

A (lus  lapis , 

Afinonéens, 

Afpropolis , 

Afproprobatadd , 

AfbrothalalTa  , 

Ajjh  dtilcUi 
A^  fktidJ-, 


Affi.., 

AH^ra  Baccara, 
Af&lTA  d'un  Khalife. 


369  b. 
S49,  ZSl  *• 

19,  b.  135,  b.  8s^ 

144^4 

793 

S 

25 

22p. 

ISl 

sip. 

vi 

131  "ï; 

, b.  b.  22^  b. 
I57>  360 
398  b. 
418 

oï? 

584 

360,649 


191 , ».  833!  l 

105  ». 

■ 09.  ».  ÎZli  ». 

SM  i- 

ü ». 

4°5  ». 
193 

108,  446, ~». 

• tlid. 

79°  ». 
133  ' 

SM"*"- 


951 

I^lî  é^>  SS4.  »34î 
579  ^ 


Aflàfiîns. 

Aflèmbléc.  , 

Aflbmblécs,  535  b, 

AfTocié.  • SZl  b. 

AfTociés  de  Dieu.  >84 

Afibérus.  iJf,  i^t, 

Afirolabe,  Afîharlab. 

Aftrolc^e,  2ZZ 

Afirologic  judiciaire.  39* 

Altrolüguc  confuUé,  706  b, 

Allfologuc  imprudent.  41 L ^ 

Altrologues.  748  b, 

Allfonomie,  367,  b.  70a,  par  qui  inventée,  sa», 
b.  ^ b. 

• ■ 398  b. 

13a,  A b.  1339  a-  b* 
5 , 380 , b.  415,  b.o666 , b.  8n,  b. 


SH 

2JI 

70.74.  ».  34°.  478~. 
~~55.  34°.  85^ 

IP 

• 39S*. 

^78 

m. 

396  ». 

445  ». 

3°."  ». 
4li 


Afïlc. 

Acabeks, 

Acalayas. 

S.  Athanafe. 

Athée. 

Athcidne. 

Athènes.  Athiniah, 

Athos. 

Atlas. 

A t Ames, 

Attalia. 

Attributaires , 

Attributs  de  Dieu. 

A^’3ntages  des  Khalifes  Omntades. 

Aventures , 

Avares. 

Avarice. 

Avaritei,  Avarias. 

Avelaine. 

Avenpace.  115,  288,  b.  734 

Avenzohar. 

Averroès. 

Augufte.  t — 

Avicenne , Sina.  09 , A 37,  ^b.o^  305 . 

b.  369,  3^  sjr,  ^ M387T05 » A 
A83,  4907X  49 
Au^rdTîürria  fipmtcaiion. 

Aumônes. 

Auranicide. 

Aurea  Cherfomefta. 

Aurelicn , Emp. 

Avril,  Abril. 

Autolycus , Autolycos. 

Autoroatem. 

Autriche,  Best. 

Aztpes , Azabijîan. 

Azedaracb. 

B. 


.796;' 


“87».  5Zî  ». 

385, 709.  796.  ». 


366  b. 
908  b. 
33« 

M 

823,  b.  490,  h, 
Qûî 
688  b. 

14a  b.  9»4 


B 


Abel. 


4lji  b. 


nvci.  4,l.Jt 

Babelmande»,  Babalmandeb.  557.  (V.  DobelmandcIO 

- « . ,47 -K 


S.  fiabylas. 

Babylone,  Babtl. 

DaBylonc  d'Egypte.  Bablhn. 
Babylocie.  . 

Rabytacc. 

Bacou. 

Bacrat. 

BaCtriiDC. 

BaCtrus.  L B*  BI. 

Badaios.  Badallos. 

Dagdet.  Bagdad. 

Baharites.  Jiahariah. 
Baîanduricns.  Baianduri. 
Rajnzet , le  Foudre.  Baïazid. 
Bajazet  II. 

Balle  de  Venife. 

Bailli. 

Bains  de  Barfe. 

Bairemenc  de  la  terre. 

Daifer  des  pieds. 


A 

*95  A 
14?  b. 
211 
«5* 
i5l^ 
151, 4^,  7^5^ 
■ ■ 635 

154,  63a»  A 913 


i66,  b. 
876  b. 

ibiA-  9034 
1^ 
916 

693,  9îy 
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951 

Jiajuluj. 

Balanm  çfg  b. 

BaUncc.  590  b. 

Balance  au  jour  du  jugement.  i ~9  b. 

Jiahnus  myrepjka,  16K  b. 

fialdracca.  b. 

Balfora.  Bafrah. 

Baltbazar  f.  de  Nabuch.  ïjj 

Banians. 

Baptême  des  Chrétiens.  2ZS 

Barantola.  32^ 

Barbare,  ^gem, 

Barbares. 

Barbarie.  Berher.  185,  b.  756 

Barbarie  Ethiopiqoe.  Berbtra. 

S.  Barbe.  170 

Barbe  de  peres.  36^  g. 

Barbcrol^.  3S7»*  399>  Barberoulïè  ci-del^s.^ 
Barberouflè.  io7  i 447»  à.  497.  645,  b.  803»  0. 


Barbiton. 

Bvca. 

Barcelonoe. 

Bann  » Ville  d'Arab. 

Barmecidet.  Barmekia». 

S.  BarthelemL 
Bafcha. 

Baflecole  pour  drer  de  Peau. 

S.  Bame. 

Badie  le  Macédonien.  Emp. 

Bapüki  megali. 

BafîUus fiuvius. 

Bit  de  Chameau. 

Bâtiment  quarré. 

Batelier  groflier. 

Batheniens, 

Baudouin , Roi  de  JémC  BarduU.  ^T7,  ^^'415 
Baudouin , Comte  d'Ëdefle.  374 

Baume.  Belfmi , arbre  qui  le  porte.  *25^ 

Beauté.  36.^  b. 

Beauté  imraoftelle.  640 

Bédouins.  11^  1^3^  6, 


1431  170 
146 

iz±iM 

il 

321 

82!^ 

453 

178,  544»  ^34, 


Bcglerbeg. 

Bk-'lgrade.  Bilgraia. 

Bclle-mere  amoureulê  du  fils  de  fon  mari. 
Belle  Ville. 

BcilcrophoQ. 

Belus. 

Bco. 

Bcog^'lc. 

Benijaiin,  fils  de  Jacob. 


Benjoin. 

Beor , fils  de  Nakbor. 
Berangenas. 

Bemoger. 

Bérénice,  ViBc. 

Berger  Anbe. 

Beriara. 

S.  Bernard. 

Berrhaa. 

Beryte.  Beirut, 

Bcic  de  rApocatypfe. 
Bétel.  Belle. 

Béchanie. 

Bezan  d’or. 

Beziktnfcb. 

Ticzoar.  Badzeher. 
lîlali^^rod. 

Bianchi , en  Italie. 

Biblia. 

Bibliothèque. 

Bibliothèque  d’Alexandrie. 
Biens  Religieux. 

Biens  fur  abontbno. 
nienfaiéleuri. 

Bieofitits» 


i3i 

nï 

9ao 

Î12  »• 

w *• 

447 


168,  402_ 

528 
IM 

iHo 

• 3M 
021 
lâd 
3Z1 

121 

MZi  ^ ^ 

nZi  î«2. 69a.  Xt9,^. 

i8a,  a63^^r, 

gg.rK 

190»  60^9  b. 
363 
âZÎ 
àâs 
iSZ 
2M 
194  b, 
101  b. 


Biké,  ou  Biker.  Aboukir. 

Bile  noi|p, 

Bilédulgerid. 

Bitbyiye, 

Bitlis.  Beclis,  Bedüs. 

Bizerte.  Benzert. 

Blancs.  _ 

Bled  de  Turquie.  711^ 

Bobelmandel.  193 , b.  340.  (^V,  Babcünandel.y^ 
Boemood.  )o< 

Bœuf. 


408  é. 
3SS  h. 
199,  b‘  690,  b. 

6i , b.  661 , b. 


Bœuf  de  TAmbregris. 
Bohémiens. 


192  I 


359- 

193, 796  rx 
Boire  avec  quelqu'un , ligne  de  lUreté.  400 

Bois  d’Aloès.  Aloès.)  788 

Bois  qui  adoucit  les  eaux.  Aluak.  — 


Bois  de  Brefil. 

Bois  de  la  Chine. 
Dois  odoriférant. 
Bois  de  Serpeoc. 
Boifibns. 

Bon  Larron. 
Bonheur. 

Bonheur  étemel. 
Bonnet  de  Fez. 
Bonnet  de  htne. 
Btxmec  de  Sofis. 
Boraz. 

Borgircs.  Borgiah. 
Borvfthenc. 


ial,  £43»  5239  700. 

788  b. 

740 

37^04 
i2Z^ 
524 


, b.  i 


820  b. 

mA- 


• !9iî*>  555; 

— 

Bofphore de Thrace,  19a,  ^.353,  b.  521  b. 


B’ifme. 

BolTme  fupérieure. 

Bofirx  Bofra. 

Dotanific. 

Borarque. 

Doucher  cru  mon  & guéri. 

Bouclier  d'un  Doéleur. 

Bouclier  fan>cux. 

Bouclier  cranfinis  de  pere  en  (3s. 
lk>ufTon. 

Bougie,  Ville. 

Bouides , ou  Buides. 

Bouillon  répandu  fur  un  habit. 

Boulimia. 

Bouline. 

Bourdcaux.  BurdaL 
Bourgade  des  Vignes. 

Bourguignons.  Èur^ani 
Bourles  de  Mores. 

BoulToIe. 

Bracdo  di  Malna. 

Bracelet  de  rubis. 

Drachmanes.  168 , b.  i59,^.  187, 

Bras  arnehé. 

Drechedent. 

Brevets  m.Tgiqaes.  541^ 

Brique  de  terre  graflè  employée  pour  écrire.  om 
Broufiè,  Ville,  Burfâh. 

Brocat. 

Bruma. 

Bude.  Bodttm. 

Bugie,  Ville. 

Buides.  195.  Ç^.  Betdda.') 

Bulcovicz , Defpote  de  Sef^ 

Bulgares. 

Bulgarie. 

Bitrdtgala.  BurdaL 
Buigundiooes , Burguiionet,  Borguziones,  Burgiem, 

5î5S 

Burfe,  ou  BrouOê.  Burfah.  mauvais  gouvernement 
de  cette  Ville.  198,  b.  b. 

Buxtorfe. 

^ Aan. 


«93  b, 

467  b. 

2^. 

HiZ#- 

641 

6fT 

m *■ 
=2 

374. 753 

i 

4<>9*. 

> 193. 343. 


if 

£55.  5-  185- 

335.  k.  yiip. 

iSZ. 


m 
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2Z3> 


205 

5»^ 


535*643, 

2»35Z» 


68, 


239 

33STR 


Cabildi. 

Cadiricns.  Cadariah. 

Cadix. 

Cadis,  Ange  de  U mort. 

Cadran  folaire. 

Cscilius,  Arch.  de  Grenade. 

Ctrf^ea  Philippi. 

Cana.  Cafah. 
ôfé.  Cahuah. 

Cafretie.  ala,  398, 653,  b. 

Cafres.  iM  b. 

Ca^  d’uo  porc.  282  b. 

Caianidea , 6c  Caianiena.  CafcM.  360 

Caille.  235 

Cailles  de  l’Arabie  HeureuTe.  44a 

Caïn.  CaM. 

Ôïanitcs,  ibid. 

Caire,  grand  Caire,  Cahirah.  74  > 580,  eieux  Caire, 

329  b. 

Caleb. 

Calccut. 

Calendrier. 

Calendrier  (îélaléen. 

Calendrier  des  Grecs. 

Calendrier  Perfien,  Ta  réforme. 

Calife.  Kfuilifah. 

Calife  réduit  à demander  raumdoc. 

Calis  du  Caire.  ^ 

Cütthpelis. 

CitlilW  UI,Pape. 

Caltnuques. 

Caloyers. 

Calo-Joanoes , Emp.  Grec. 

Cafvaire.  /feranion. 


313  b. 
24,  b.  227,  b. 
S48»CT57» 
347*  ^>-552. 
74^ 
52I  b. 

--i 

439»  500»  b, 
aa^ 


«35»  b.  377» 
aaSTr»  415, 
103,  ».  23a,  ^.  687. 


Carobau. 

Cambalu.  Kanbalig.  203, 

Cambyfe. 

Camomille. 

Camphre.  «t3, 445»  b.  ^ 

Canacor. 

Canal  du  Calife. 

Canal  de  la  Mer  ncure. 

Cananor.  Canacor. 

Cai\aries,  llles. 

Cancaner. 

Cantbhar. 

Cun.islapta. 

Candie. 

Canii  Major. 

CanU  Minor. 

Cannelle. 

Cannes  de  fucre.  810, 

Canopus,  étoile. 

Capitaine  Cage. 

Cappadoce. 

CapricMne. 

Carabé. 

Caraathalens. 

Caracteres  Arabiques. 

CaragoOà, 

Cara'ices. 

Caramanie  Perfique.  Kermtm. 

C^rambke  des  ancieos. 

Carar. 

Carduchi. 

CarcHès  des  femmes. 

Carie.  §9»  71»  assT^ 

Carmaihes.  36a,  b.  390,  635,  644,  05^,  715,  F. 
CarboulicT.  • 269 

Ciwr.r.  Harran.  * 177,  b.  357,  b. 

Carrep , Gouverneur  de  b Goülene.  221 

Carte  Géographique.  535 

Carte  Manne.  mW. 

Carihame,  plante.  153 

Canfé,  Ville.  937 


225^ 

y; 

5^1 

* 598»  b. 

115 
«99 
aa8  ^ 

3511 
76?  b. 
~^ibid. 
788  b. 
^ b. 
10, 798. 

22F^ 

35i 

21* 


,0^ 


430 

30s  b. 
475 
955 


Canis,  Emp. 

Casbin.  Cazyin, 

CasùUo  portée, 

Cajpetit , ou  CaiSodde. 

Caftel  nuovo. 

Calbiot , Jean. 

Cathédrale. 

Catherine  Conmene. 

Catholiqi^ 

Cavalcade  du  Vieillard  Ctos  barbe, 
Caucagoa , ou  Cocagne. 

Çaucafe. 

Cebula. 

S.  CeciUus.  KtktUatu 
Cedre. 

Cefâlo,  poiflbn. 


93  5 

77» 

267  k. 
87a 

477 . *•  804 
»55  *• 

»37“t 

370 

708 

359 

aiiK 

aos 


788  b. 

193  b^ 

Ceilan  & Ztüan , Me  Sersndib.  351, 763,788  ^04. 
Ceinture.  63  oTF 


Ceinture  des  Chrétiens. 

Centum  regmtes  y Livre. 

Cephalonie.  K^alamah. 

Cephaiuiy  poiflon. 

Cerat,  Cerasmum. 

Cerigo. 

Ccrinthos. 

Céfar.  CaiJPar. 

Céfarée. 

Céfarée  de  Syrie. 

Céfars.  Caiajferak. 

Cechurah. 

Ceuca.  Sebtah. 

Chaicédoine. 

Chaldée. 

Chaldéen. 

Chaldéens. 

Chaleur  de  l’hyver. 

Chalffe.  iF.  Calife.) 

Chai^btt. 

Cham , 8Is  de  Noé.  Kham. 

Chambellan. 

Chameaux. 

Chaaéiéon. 

Chamelle. 

Champ  des  Merles. 

Champs  Elyüens. 

Chanaan. 

Chancelier. 

Chandelle  du  Démon. 

Changement  de  mœurs. 

ChanlÔBs.  Âgam. 

Chapelets  de  Murulmana. 

S.  Charicon. 

Charlatans  cha0%$. 

Charlema^. 

Charles  Martel. 

Charles'Quint , Emp. 

Charlone  de  Lufignao. 

Charmer. 

Chat  de  ta  Civette. 

Chiteau  d’ainin. 

Château  des  Curdes. 

Chitcau  d’Europe  for  le  Bolphore. 
Château  S.  Elme. 

Château  de  la  Pucelle. 

Châteaux , ou  Palais  âmeux. 

Chef  des  créatures. 

Chef  des  Envoyés  de  Dieu. 
Chef-d'œuvre  d'écriture. 

Chemin  de  l’Euphrare. 

Chemin  Royal. 

Cherformefus  aurea. 

Chérubin. 

Chérubins.  Carrubitm. 

Cheval,  chevaux. 

Cheval  de  grand  prix  tué  pour  un  régal. 

Cccccc 


É3  ' 

926  b, 

5^ 
a 12 
193  b, 
252  b. 

t9»>  ^76. 

35» 

369^ 

4Ç 


719  b. 

>»  3®*»  33*- 
147  , 296. 
238 , b.  240* 
32Ï1  b.  417. 

959 

436*  /Vf 
394 , 6727». 
389 
35» 

#• 

788  b, 
Z7Ï  b. 
209  b. 
£21 
m. 

304 

5^ 

SS7». 

15 

ixSi 

803^ 

359»  5207K 

si^ 

448 

ssii*.  804; 

ül 

70a 

76g 

927^ 

ÎIZ  *• 
341,751,*. 

ÉSpK 

m 

406^ 


Digitized  by  Google 


954  TABLE 

<?hcva!lcr  TUnnerec. 

Chevaliers  errants 
Chevaux  pies. 

Cheveux  du  devant  de  la  tête. 

Chevreau  devenu  bouc. 

Chevreuil  du  mufe. 

Chevreuil  de  Thebet. 

Chien  qui  emporte  la  cuifine  d'un  Sulcu. 
Catien  enterré  rolenmellemcnt. 

Chiens  Albanois. 

Chiens  de  Schiraz. 

Chimères. 

Chine.  Sin.  415 , 

Chine  Méridionale  & Sq>tentTiotMle. 
Chine  Septentrionale. 

Chinois. 

Chinois  Septentrionaux. 

Chio. 

C/iirotonia. 

Choafpes,  fl. 

ChttryatiC. 


D E s N 

î8l  y 74|. 
IT^ 

ssl^. 

322  *■ 

104  i. 
2.10  h. 
167 

26£t. 

793 
*■  5397R 

m *• 

J£3  *• 
793  *■ 

>58.  573.7V- 

7S9 

416 


Crème  de  la  confirmation.  b.  646. 
Chrétiens.  toÿ,  243»  a.-ÿ»  »♦  343/ 440i 

ChréticnTdëla  ceinture.  926 


44» 

1 

714  *■ 

>23 
Zit 
>93  *• 

i 

i 

izij 


Chrétiens  confus. 

Chréaiens  dillingués  par  une  marque. 

Chrétiens  reconnus  fidèles  par  Mahomet. 

Chrétiens  de  S.  Jean. 

Chrétiens  d'Orient. 

Chrétiens  pcrlecutés  en  Arabie. 

Chrétiens  de  Syrie. 

Chrtibanirme. 

CUry/âcol/a. 

Chus,  fils  de  Cham. 

Chus,  fils  de  Chanaan. 

Chuz,  dent  d'Ëléphanc. 

Chymte.  Kimia. 

Chymiftes. 

Chypre.  Cc&rcs. 

Cibiuium. 

Cicindelo. 

Ciel. 

Ciiicîô.  *35^  b.  795TX 

C;nj?»ri.  515 

CiiHj  Eglifes,  Ville  de  Hong.  187 

Circadiens.  17»  b.  475 

CircalHens  d'Egypte.  ^ 

Circoncillon. 

Circoncifion  Mahomérane. 

Lijhs , apus  Leàon , Cipm  ladattifera. 

Cithera» 

Civette. 

Claudious,  Roi  d'Ethiopie. 

Clavicule  de  Sulomoo. 

Clémence. 

Cléopâtre,  Kilaofatra 
Cliflà. 

Cloches  des  Chrédent.  347^ 

Clyftnat  Ville.  a^F  b, 

Cr.icus , plante.  ïjj,  » b. 


555 

Jlo  11. 

=57.  788^ 
81 33  t. 
F 00 

397.»-52i>*-  *33i 


Cocos. 

Cœlefyrk. 

Cogna , & Cogni , Ville. 

Cohemus. 

Cclchicuia. 

Colere  de  Dieo. 

Colleébon. 

College  de  Bagdct. 

Colleges. 

Colline  de  l'amant  fol  d'amour. 
Colline  des  Contrats. 

Colline  du  fable  rouge. 

Colline  des  lacs. 

Colombe , dé  quoi  elle  eO  Tymbole. 


as5, 416,  C96,  ^.~7bi8,"gra57. 

^77.  b.  774^^ 
250 

liz^ 
.309 

55p^ 

5.-Î8 

63K 

àk 

Ü 


OMS  PROPRES 

Colomncs  du  MuruItDanifme. 

Coloquinte. 

Com,  Ville. 

Coma  Pahuli. 

Comnenes. 

Commandant  des  Fidèles. 

Commandenaenc  de  Dieu. 

Commandement  de  la  Rclig.  Muf. 
Commentaires  fur  l'AIcoran. 

Comorin , Cap.  aa6  b.  249  b.  339  b.  415 
6^  b.  2^ 

Compagnonau  poiflbn. 

Compagnons  de  la  Caverne. 

Compagnons  de  Dieu. 

Compagnons  de  l'EléphanL 
Comptgnoos  de  Mahomet. 

Concile- 

Concombre  fauvage. 

Coocupifcence. 

Conducteur  des  étoiles. 

Confeflion. 

Confiance  en  la  Providence. 

Confiture  de  la  Touic-puiflânce. 

Confliétde  générofité. 

Conformité  fc  la  volonté  de  Dieu. 

Confucius. 


S55  ^ 

£ii  b* 

5 118  *• 
68s 
49d  b. 

394 
31Z^ 
«Tç  b. 

458  b. 
122 
kU 


408  b.  807  b. 

iMT» 
309  b. 

Ho  b. 
ibid.  j^57. 
309X 
793  a.  b. 


2^ 


r°^\-  - , r ■ ^ SZ^ÎZIZ 

Conjonclioa  de  plufieur^  pianetcs. 

Connétable. 

Conquérant. 

Conrard,  Emp. 

Confeil  de  guerre. 

Confcn'ateur. 

Conllantin  Copron,  Emp.  gr. 

Conihmin,  frere  de  llcracl.  Emp. 

Conllantin,  fiU  de  Léon,  Emp.  gr. 


=53: 


328^ 
{üi7 

BÉâ 

376  <T74J 


Conllantin*]e-Gratid. 

Confiamln  Pogonat. 

CoRihmin,  Roi  d'Arménie. 

Confiantins. 

Conibntinc,  Ville. 

Conihminople.  EpenboL 
Confulation  Afirologiquc. 

Contemplation  de  Tunicé  de  Dieu. 

Controverfe. 

Converfations. 

Cophte  fit  Copte. 

Cophtes. 

Copies  ou  Coptus. 

Coq , de  quoi  il  cfi  Symbole. 

Coq  d’Inde. 

Corail. 

Coraifehites.  Certifeh, 

Corbanas. 

Corbeau , de  quoi  il  eft  fymbole. 

Corhczzola.  ajg 

Cordoue.  C^'thobüh^  fa  grande  Mofquéc.  8 b.  3^ 

CorduinL  ~ 

Coré,  Kiroun. 

Coriandre. 


Z42i 

iÜZ 

15a  b.  42Q  b.  m 
361  b, 
309  b, 

470 

ÜE»  îiSi 

iï 

4»9  b, 

5^5  > 584  b. 
9^  b. 
242  b. 

15 


Cormoran. 

Cornalines. 

Come  de  chevre. 

Cornette  blanche. 

Corporéûé. 

Corps  de  bronze. 

Corps  d'EIéphanc. 

Corps,  fourreau  de  l'Aroe. 

Corps  de  rofe.  «78  4, 

Corps  vêtu  d’une  cuirafleem-deflus  de  Peau,  322  b. 

Correétion  & corruption  des  Livres  facrés.  "849 
Correétion  du  Calendrier  Perflen.  721^ 

Certina. 

Cervi  tnarinL  nen 

Cofinas , Patr.  d'Alex.  55 


«37  b.  51!^ 
^b. 

S3» 

2^. 

269. 

^88 

3ÎS 

If 


Digitized  by  Google 


ET  DES  MATIERES. 


Ctpus. 

Copus  Arabicus. 

Cotyxum.  de  l’Hyrigic.) 

256  b,  185  b. 

Couleur  des  Abbafltdcs. 

383  !>■ 

Coupe, 

385 

Coupe  de  Giam.  * 

3<>7 

Coupe  de  jofeph. 

385 

Coupe  de  Neflor. 

3*5.  3<î"' 

Cour  de  Juftice , 

424  b.  ST7  *• 

Couronne. 

820 

Couronne  Haïdaricnne. 

391  b. 

Coufin  de  J.  C. 

C78  b. 

Couftre  germaine  de  Moîfc. 

589 

Couture. 

Conques. 

2^. 

Corri.  * 

800  4,  b. 

Crac,  ou  Crak  de  Montréal,  Kark. 

■89,  389  b. 

Cranequlniers. 

Cranioru 
Crawus,  Ville. 

Criarion  du  Monde. 

Créatures , première  de  toutes. 
Cri  des  damnés. 

Crimée. 

Cripa  galUt  plante. 

Croate. 

Cnxites. 

Croatie. 

Crocodile. 

Croix. 

Cruauté. 

Cruauté  d'un  Khalife. 
Ctcfiphoo,  Ville. 

Cucutn'u  Jpninus. 

Cuir  de  Ruflie. 

CulralTè  qui  rendoit  viftorieux. 
Cuite  que  l'on  rend  k Dieu. 
Cupola. 

Curdes.  Acrad, 

Cyciatnen  oderatum. 

Cyclamen  odorifénnt. 

Cycle  de  i a ans. 

Cycles,  .4dÿar. 

Cydnus  fl. 

Cynofura. 

Cyp:rut. 

Cyrene,  Cyreoiique. 
C^iacdpoUs. 

Cyriaque , Patr.  d’Alex. 
Cyriaque,  Roi  de  Nubie. 

S,  Cyrille. 

Cyrille,  Patr.  tTAlca 
Cyrille  Lucar. 

Cyrus,  iürefeh. 

Cyms,  Patr.  d’Alex. 

Cyrus  fl. 

D. 


i 

41^ 

■ 29^- 

à 

iiid.  .SI7- 
533T 

, m 

6.  274 
goa 


aiZj  *•  üî; 

içt  k. 

Ü90 

^6ôT, 

334 
aS3  *• 

, 785 

61  ù.  aaa,  8q6  t. 

389  l>> 

Sit 

670  t. 
529 

>47»  5»<î 
~s66TM7. 


D Acia  ripenpt. 

Daim  de  Thcbct 
Dal  marie. 

Danrn 

Dames  de  Casan. 

Damiette. 

Danapris. 

Danapris 
Daniel.  DaniaL 
Danube,  Toanah. 

Danfeufes. 

Daphné , fauxbourg  d’Amioche. 
Darariens. 

Darrfsnclles. 

Dariui». 

• Darius  Codoraannus. 


15,  259,  a<S6  à.  596  6.  68i'^ 


666-f. 

—tiid. 

532  52i  » 7««»  Z5Z 


C3 
iiT*- 

iga  0. 
a^ft  i.  528  i. 
10  b,  s 6a  b.  3^  i. 


Datte  d'atmée. 

Dattes  excellences. 

Dattes  fraîches. 

David.  Daoud, 

$.  David,  Patr.  d'Alexandrie. 

David  Sald,  Perfan. 

Dauphin. 

Détnuche. 

Décadence  des  Khalifes. 

Dcccbale. 

Décembre. 

Décollation  de  S.  J.  Dapdfle. 

Décret  de  Dieu. 

Décret  divin. 

Dchériens  & Déhériies. 

Délit,  Ville. 

Delpbys. 

Déluge. 

Demain,  fa  (ignificarion. 

Demande  dans  la  Maifon  de  Dieu. 

Demeure  de  Marie. 

Déinpcrite.  

Démon.  3^  ^‘33*  3*2»  348  b* 

Démons.  47  î.  767  b.  8^  S. 


9t5 

55i^ 
il  U b. 
3/‘ 
38a 
6^1 
50Ô 

3^ 

4>7~X 


607>  719. 
a,  b.  309. 


fo; 

307  a 

gSs.  343. 
264 

671 
366  b. 
308  b. 
a6 

369  380. 

TT. 

Ï5Z 


8.  Denis  l’Aréopagitc.  ^ -iSn 

Dépouilles  des  ennemis.  107 

Dtrbe,  Ville.  b„ 

Déroute  des  Servions,  nom  de  Lieu.  789 

Derviche  borgne  de  nud.  308^ 

Derviche  qui  coufoit  Ci  robe.  31  b. 

Derviche  Indien.  ^7^ 

Derviche  imerrocé  dans  le  tombeau.  53^ 

Defeendanw  de  Caïn.  767 

Défère  des  Fées. 

Détort  des  enfants  d'Ifracl,  ou  des  liraélite3.~^  1. 
585  b.  ^ 

Dilerr  de  Nitric.  , ^Si , |25  b. 

Defpotes  de  Servie.  K 

Délirant,  titre  d'un  Livre.  698  b. 

Détroit  de  Cafa.  ^ >. 

Détroit  de  Gibralcir,  ibid.  8a3  b.  8^  k. 

Deuil.  402  b. 

Dévot.  693 

Désotion.  b. 

Dévotion  pour  fuppléer  au  pèlerinage  de  la*wcc- 

que.  3S7  b. 

Dévots.  ^ ^06 

Deus  dedtt.  8a8  A. 

Les  deux  frères.  3^ 

Les  deux  Hégires,  469^ 

Dhahérites.  370  b. 

Diable.  50,  387,  Z2Z  î: 

Diabolos.  sgv 

D»cre  _ 22  l. 

ütamams.  764 

Dîtirbek.  357  b. 

Diélionnaire.  5«9  b. 

Dieu,  21  b.^  fon  nom  en  Tore.  tiii  b. 

Dieu  doit  cr^r  d'autres  hommes,  fuivanc  les  Mu- 


fulmans. 

Dieu  donné. 

Dieu  efl  par-touc 
Digues. 

Dikmites. 

Diligence  d'un  Courier. 
Dimanche. 

Diodéticn.  Diocktianons, 
Dlogene. 

Dic^hante. 

Diot. 

Diofeore. 

Diofeore,  Patr.  d'Ales, 
Diofeoride. 

Diofeorus. 

DicfpoHt. 


361 
193»  8a8  b. 

TTC 

Î2i 

■ fl66  b.  380. 
ibid. 

ao6 

mf- 

lia  *• 
280,  483  b, 


•5« 


DIgitized  by  ‘ ^oogle 


TABLE  DES  NOMS  PROPRES 

>iz 


9)16 

DiplokmuH, 

Diredhoo. 

DifcerDemeQC  de»  erpries.  „ 

DifcipksdcS.Jean-Baptifte.  a<?7,  583 > 693^. 714 
Dlfciples  de  Zorodbe.  ^7^ 

Difcoun  Académiques.  s y 

Diftique  à U louange  d’un  jeu»  Turc.  '89 iX 
Diu,  Diuly  Ville.  s6s«  788 

Divan.  afil 

Divinité. 

Divins  Philofophes. 

Divut. 

Dix  mauvaifes  qualités. 

Dix  mille  chevaux,  nom  propre. 

Dix  me. 


30/ 


580 

apo  h.  568  b. 

âSë 


Sï 

ibid. 

§21 

SOI  b. 
îîZf. 

îMî; 

412 

589 


aS9 


Do<fieur  fcholoilique. 

Doéieur  tué. 

DoAeurs. 

Doéhun  myitiques. 

Dodftîm. 

Doge  de  Venife. 

Doigts  de  Hermès. 

Domaine  du  Roi. 

Dôme. 

Dôme  de  rAfcenflon. 

Dôme  du  Jugement  finaL 
Dôme  de  Khofrocs. 

Dôme  du  Mafulmanirme. 

Dôme  de  la  |rierre  de  Jacob. 

Dôme  de  la  réfurreétion  des  morta. 

Dôme  Royal. 

Dôme  du  temps. 

Dominique  CacaluCa 
Domiden. 

Don  de  Dieu. 

Douanier. 

Drachme  Arabique. 

Drachmes  de  la  Touce-PuURnce. 

Dracoc  & Dr^t,  Corfaire. 

Dragée  de  la  Providence. 

Dngée  de  la  Toute-  puilEtnce. 

Dragomano. 

Dngons. 

Drapeaux  d’Infimterle. 

Droit,  bon  droit. 

Droiture. 

Dromadaire,  jl^em  àtveffi 
Druics,  Durû. 

Duc  de  Médina  celi. 

Duc  de  Tofeane. 

Duc  de  Savoyc. 

Duché  de  Montenero. 

Duché  de  S.  Sabas. 

Duraz,  Princes  de  Duraz. 

Ditrazzo. 

Durée  du  Monde. 

Dynaftie  Ilekhanietme. 

DynafHc  du  mouton  Diane 
J^yrrachium.  ^ 

JBau  chaude  boe. 

Eaux  falées. 

Eaux  (TEnfer. 

Ebadiens.  Ebaii. 

Kbn  Batrik,  Batrik.  Akaiftm.  * 

EccléikiUque,  Livre.  gag,  4y,  b. 

EchanfoD.  >53  é'»  3Ô9»  b. 

Echec  & ndr.  2Ü  b. 

Elchioades , lHea.  §22. 

Echraiazin.  187 

Ecriture.  497 

Ecritures.  a 63 

Ecrivains.  ajl,  b.  ago 

Ecus  d'or.  807 


537  ». 
S4sr^i. 
ÎIZ^ 
2SL 

M 

5ZZ 

447  *• 

12i 

103  b. 
J86  i. 
22»  *• 
32Çj  îSo. 
a4<^  b. 

l- 

BI 

725 

305 
211*  2Zh 
35g  b. 

afe  »• 

708 
»2S  ». 

îB  *• 
î5l 

430 

.85^ 


•5^». 
22â  b. 


Ecus  (Tor  au  foleil. 

Éden , Adfi. 

EdelTe. 

Edomices. 

Edriflltes,  Aisrejfah.  6^  §2 


lâl  b. 


74 1 ».  fa8,  b.  280 
,X~a8p,  apo,  7^. 


Eglantier. 

E^ife  du  Calvaire 

Eglife  de  S.  Marc  d’Alexandrie. 

E^ife  de  S.  Michel  au  Caire. 

E^fe  de  1a  Réfurreédon , Cmamah. 
Eglife  du  Sépulcre  de  la  Vierge. 
Eglife  des  Chrébeoa. 

E^pre,  Mefr, 

Egyptien. 

Egyptiens. 

Ela^bale. 

Elana. 

Eléaar,  fils  «rAaroo. 

Eléazar,  Defpoce  de  Servie. 

Eléphant. 

Eléphant  blanc  d'AbyflInie. 

Eléphant  Mufulman. 

Eléphants , par  qiü  do  ^ptés. 

Eléphants  MufulinBns 


Elie  Prophète.  ^ b.  505  ».  ja^ 
454.  6o7.  »r920  ».  , 

Elie7  iW.  de  Jéruf. 


Elie , Ev.  Nelhrrien  de  Nillbe. 
Elie,  Prêtre  Chrétien. 

EtUzer  Damafeenut. 

Elifôe 

Elixir. 

Elmacin. 

Eloge  magnifique. 

Elc^e  de  Moïfe. 


M 

■7.4  »• 
370 

S25^ 

412*S15 

SI 

zï^ 

334- 

12Z 

2ZS. 

IL 

558 

324 

• ssiT? 


340»  ».  21I1  ». 

721 


45.  »■  ?2i.  454. 

182 

358,  6.  3<>ii  *. 


Elc^e  de  Motfe.  tnTi 

Elzcar.  Uelpo»  de  Seme.  54.5.  Eléazar) 


SÎZ 


491  8.  49a  5. 
»9.3.  8m,  i. 
»47  »■ 
55a  i- 
352  *• 

m 

4<!a.  Mil  i- 
189 

»T7^3»  b. 

24 


Emerillc. 
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Parfis. 

Partage  des  heureux. 

Parthes. 

Parthie. 

pas  Géométrique. 

Pafargades. 

Pafetu  & Pacha , Pafefut., 
Pâque , quatre  Pdques. 
pique  des  Chrétiens. 

Pique  des  Juifs. 

Pique  de  N.  Dame. 

Pique  des  Turcs. 

PafKice. 

Pnftef. 

Pitres  Turques. 
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Patriarche  de  Coolhmànople, 
Patrice. 
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«22  *• 

«23T8«4 

a6 

551  t- 

4aa>  694,  k, 

3^4  i>. 
^id. 
iM. 
1 

S8j  î8a 


89a  b. 

zga 

178  B.  6ç¥f. 
W.b, 
ibid. 
178  h. 

«49 
777T 

a6o 

ij3.  197  l.  330 
I5“î7  6oi~yr 
12Z 

& 

ms. 

ibid.  b. 

.55^ 

-jf. 

ca7 

lÆ 

^ . 4^0  b. 

Pays  de  Léon,  Ôc  de  la  poUérlcé  de  Léon.  795  b. 
Pays  des  IVIagcs.  JH 

Pays  des  Montagnes.  339  ^ 

Pays  des  Perfans.  461 
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Phafeolus. 
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fvnus  Liburnicui  ja  1 

Porui. 

Pofara. 

Poflefiîon  de  la  Ville  de  Danai. 
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Prédicateur. 

Prédicateur  Mufulman  raillé. 

Prédicateurs  des  Prophètes. 

Prédiébon  arrivée. 

Prédiélion  du  jour  du  jugement. 

PrédiéUoos  Ailronomiques  furprenantes. 

Préface. 

Préface  fans  Livre. 

Premier  des  Hommes. 

Premier  maître. 

Prendre  avec  h flûte  & le  tambourin. 

Préfeot. 
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Préfems.  b. 
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Préfenter  k boire.  346 

Préfervadfs.  ^74 
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895  504 

184 

52i*  ZZ?  *• 

903 

930  k. 

ÎZZ 

42 

8Q«? 

. 906 

704  b. 


s*- 

■Dfé.  403 


Priants , les  Priants , , hérétiques. 

Prier  Dieu  en  fon  particulier, 
prière. 

Prière  d’un  Religieux  Mufulman. 

Prince  des  AfiàlIiDS. 

Prince  des  Démons, 
prince  de  Durazzo. 

Prince  de  la  jeunellc. 

Prince  obligé  d'aller  k pied  un  an  entier. 

Prince  du  Trône. 

Princes. 

Princes  de  Cataro. 

Princes  en  colère. 

Princes  fcudacaires. 

Princes  fembiables  au  feu. 

Princefiè  morte  de  faim. 

Principe  du  bien,  6^  du  mal. 

Prifonniers,  comment  fauvéï. 

Prix  de  Thomme. 

Prix  du  fang  d'un  homme. 

. Proclus. 

Prodiges. 

Profefiion  Manadlquc. 

Prône. 

Prophéfcfiè. 

Propontide. 

Protocoile. 

Protopttpas. 

Proverbes  de  Salomon. 

Providence. 

Province  du  Pont. 

Prufe,  Ville  de  Bithynie.  üivry^A. 

Prufle,  Pour  fia. 

Pfeaumes  de  David.  330^  b.  913  b. 

Pfonthom  Phanées.  417  b. 
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637  b, 

222^ 

4M  b. 

766 

35s 

740  ». 
291  ». 
OSS  ». 
agS 
859 

gl 

isF£ 

641  b. 
7^  b. 

4P9>  511  7.ÜL  à. 

681 
Sûe  b. 

692  b. 

»05 
246  b. 
3^  b. 
687 


4.81 , 833  b. 
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Ptolémée  Phyfeon. 

Ptolémées , Rois  d'Egypte. 

Puiffance  foulée. 

Puits  des  Arabes. 
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PSBirées. 

ylmarncét. 

Pjnca. 

Pyrjn’-dos. 

Py^lmi  ^t:s  d'Egypte. 
Pyrateria, 

Pyrcrs. 

Pyrechre. 

Pyrrhon. 
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Quittifine. 
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QmvJ  vult  Dsus. 


371 

Ç22 


R/ 


R. 


56 


iH 


_ l.AW>aniftes. 
liàLhat  Aloabith, 

Rabbins. 
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Rtdempicr  fanguims. 

Regiflre  fecret. 
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Reine  ou  Sultane  des  Indes. 

Reine  de  la  Mer. 

Reine  de  pierres  précieufes. 

Reine  de  Saba. 

Reïs  Efendi. 

Reîs  Kitab. 

Rekhabites. 

Religtcufe  Chrétienne. 

Religicuic. 

Religieux  avare. 

Religieux  Chrétien. 

Religieux  du  Mont  Liban. 

Religieux  fans  fcience.  . 

ileligieux  ou  Derviches  doh'cnt  avoir  dix  qualités 
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Religion  attachée  d'intérét  îi  l'Etat.  a79 

Religion  Chrétienne.  ~e3> 

Religion  Ginghizkhanienne.  "sO* 

Religion  Mahométane  ou  Mufulmanc,  réduî»^  la 
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Religion  dës^eux  principes.  b. 

RcÜipon,  qui  cil  le  plus  trompé  en  matière  de  Reli- 

gion.  328  b. 

Religion T^quoî  fcmblable.  t?9 

Rcligioit  Zoroartrienne. 

Renard  affamé. 

Renégat  Cülabrois.  804 

Repanie  hardie  d'une  femme. 

Réponfe  au  jour  du  Jugement. 

Réprobatiovî  pofitive. 

Réprouvés. 

République  de  VeniTe, 
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Rcüdent. 

Rciignation  à la  mort. 

Kcile  de  la  Maifon  de  Moïfe. 

Réfurreclton. 

Retranchement. 

Rétribucioa  * 

Revenus  de  la  Ville  d'Andoebe  alCgnés. 
Rhabarbarum  Alonachorum. 

Rhazes  ou  Rhazis. 

Rhinocéros.  4^  b.  700 

Rhodes,  Rodes.  617  b.  803  b. 

Rhubarbe.  7®> 

Richard,  Roi  d’Angleterre,  Ankitar.  24^»  23® 
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Rivlcre, 

Rivières  dans  l’Enfer. 

Ris  des  ennemis. 

Robe  bleue,  de  quoi  elle  eR  fymbole. 

Robe  déchirée. 

Roc  au  jeu  des  échecs. 

Rocca.  . 

Rocco  El  Rocco. 

Roche  du  berceau  187 

Roger,  Roi  de  Sicile.  289, 364, 768.  Roi,  (/^.Roh^ 
Roi.  ^ 

Roi  d’Autriche.  b.  b.  573,  688^ 

Roi  de  France,  Redefrant.  6ÿ£ 

Roi  de  Géorgie.  7^ 

Roi,  grand  Roi. 

Roi  des  hommes.  81 

Roi  de  Hongrie.  573 

Roi  des  joyaux.  75a  ^ 

Roi,  ou  maitre  du  Trône  d’or*  436 
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Roi  du  Monde. 
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Royaume  des  Féea. 
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Rois  des  Ahyillns. 

Rois  des  AlTafllns. 

Rois  de  Bulgare. 

Rots  de  Decan  ôc  de  Golconde. 

Rois  de  GalTàn  en  Syrie. 

Rois  des  nadons. 

Rois  de  Perfe  d'aujourd’hui. 

Rois  prifonniers  chez  les  Indiens,  comment  cru'té». 
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Rois  de  Syrie. 

Romaine  & Romane. 

Romains  72I  d’Efaü. 

Romana. 

Romanie. 

Rumanus , Emp. 
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RofTetie. 
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Rubis  balais. 
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Rubis  perdu  & retrouvé. 

Rubm  caninus. 
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702  b. 
711  b, 

açP. 

Z33 

1Z4 


3. 

701  b.  71a 


776 
01  b. 


153 
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Z13  *• 
Zli- 
■ 760 

li» 

Zi± 


J 

isô^. 

319  g. 

917  «ï, 
3jS 
Pô  />. 

909 

MI: 

409 
Sart 
4S,  3*0  l>. 

.5^  ' 


380 
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£aba»  Reine  de  Sabi. 

Sai's»  Ville. 

S.  Sabas. 

Sehaiia. 

Sabbat  de  Chrilt. 

Sabba  violé. 

Sabt^ens, 

Salîcllius.  

Sabiens.  Sait.  a67,  %21  h.^^a^h.  4^  b.  693, 

713- 

Sabiifme. 

Sabis. 

Sable  fondu. 

Sacritlce. 

Sacridee,  fête  du  facridee. 

Sacrifice  de  la  Melle. 

Saddocéen. 

Saddovéem. 

Sadok , Grand-Prêtre. 

Sahr’.n. 

Sa^.^penum. 

S=t;o, 

SjKulTe. 

Sagcflè,  comment  acquife. 

Sai'cfle  de  tou»  ha  temps. 

Saha.*3.  _ 

Saint  Murulmao  qui  deraandoit  d'être  reflùfcite  aveu- 
gle. 359  b. 

Sainte  Rlîrîc,  Eiîlire.  312. 

Saiivc  S.">phie,  .^la  S-yfa, 

Sainteté.  b. 

SainiSy  AuVta. 

Sahdin.  Saiaheddin.  37,  56  é.  2^  400 1 538, 
5 "9  b.  b.  771. 

Sa1atT»h,  Elv^ue  (T^iopie. 

Salamandre. 

Sale.  Ville. 

Salch , Patriarche  ou  Prophète , Salth.  ^ b. 

728  b. 

Salive. 

Salnianaflîr. 

Salomon,  66^  281,393, 408, 

443-  ^ , 

Salomon  des  Perles. 

Salut  des  Anges.  

Samundria,  S,;mmdria. 

Samanides.  ^ b.  73<>  b.  737,  797 

Sam.ircandc.  297  , 573 

Samarie.  739 

Samaritains.  71^  b.  739»  43^  b.  (J\  Juits.) 

Samedi.  387  *• 

Ssmojc-des.  77^ 

Samos. 

Samutl.  Ajchmùuil,  s»9»  758 , Kf>a 

Saud.naen.  . 74Ô~^ 

Sat:.\uif>rba.  S9Q  Ç* 

Sanirins,  Pacr.  d’Egypte.  ^ b. 

San-Tbomé. 

Sjpof.  6ÿli.  74°^ 

Sara. 

Sar.'hia,  pere  d’Efdns. 

Sarbe-dariens. 

Stinccolia, 

Sardaigne. 

Stir/iica 
Sam  fins. 

SalfaniJes  & SalTaniens. 

Satan  6c  Suthan,  Scheïian. 

Satjbc , ou  Sctcalie. 

Satrape. 

SatyTc. 

Sa%-ant  mal  vécu. 

Savane  fans  crpriL 
Sauveur. 

Sauveur  des  hommes. 


7^4  b. 

zaï  *■ 


ZiS  *■ 
Zwi. 
7ÙÔ  b. 
1 16  b,  746 
187  b. 
=95  *■ 
-5^ 
=81 , 33+ 

- M 

40g  b. 
àlZ 


Saul. 

Saxons. 

Scaccomacto. 

Scalanova. 

Scanderbeg. 

Scarabée. 

Scarabées. 

Sceau  de  patente. 

Scénites. 

Sceds,  Ville  d'Egypte. 

Schah  Tharaas,  Thahamash. 
Schahrokh. 

Schamachie,  Schumachic. 
Schérafins  d'Egypte. 

Schérafms  d'or. 

Sebiites,  Sciah.  89, 

433  ‘ . 

ScHi^ec. 

Science , 291 , comment  acquife. 
Science  du  Ciel. 

Socnce  divine. 

Science  intérieure. 

Science  de  la  loi. 

Science  des  noms. 


M , Sciah.  89,  554  i'  3»5.  375 . 384  h.  y3, 
3 b.  455,  457  b.  607  b.  64071^0,  690.  oti. 


tbid.  b. 
3^9 

390, 

79a 


Science  de  la  parole  & des  paroles.  291,  471 , 
Sciences. 

Science  qu'on  ne  doit  pas  apprendre. 

Sclavcs. 

Scodra. 

Scorpion. 

Scui^ 

Sculpture. 

Scuiari  & Scuraret,  Efeodar. 

Scythes  Orientaux  & Occidentaux. 

Selnlle,  Ville  de  Capp. 

Scbajle. 

Séchcrcflc  extraordinaire. 

Second  Maître. 

Secrétaire  d'Etat. 

Secrets,  tnylkres  de  l'Alcoran. 

Svéhircs  d'Ali,  leur  excès. 

Seéhtcurs  d'Ali. 

Seéle. 

Scéte  d’Ali,  Adeliak. 

Scéle  Epicurienne  chez  les  Indiens. 

Seéte  Haïdaricnne. 

Seéle  1 lorrémitique. 

Secundus,  Phüof.  Secandet. 

Sedccias,  Roi  des  Juifs. 

Se^elmefi'e. 

Setde,  Saxda.  Saidan. 

Seigneur  de  Crac,  tué  par  Saladin. 

Seigneur  des  Envoyés. 

Seigneur  des  Seigneurs. 

Seigneurs,  les  deux  Seigneurs. 

Scïlan.  (A^  Ccilan.) 

Séjour  de  la  félicité. 

Séjour  de  la  paix. 

Sekinah. 

Sel,  foo  ufage. 

Sel  ammoniac. 

Sel  de  plufieurs  couleurs. 

Sclgiucides.  98 , 5^  b.  705, 780  b.  ^ b. 

Selgiucides  de  Ferfe,  leur  nn.  8-0 

Scliin  1^  Emp.  de  Conlî.  Selim  Khan  Ben  Baiazùf. 
163 , 466  b.  578,  (342. 

Scluïni.  Seiim  k/ian  Ben  Soliman.  64^ 

Sem , Sam.  672  , 756 

Semaine , 381 , les  feptanres  feraaines  de  Dan'cl.  aôo 
Semiramis , Semirew.  422^ 

Sénateur.  *7^  b. 

Séné.  ^ b. 

Senega,  fl-  5"<>  i ^^7  b. 

Senior.  24»  b.  694  b. 

Seruucheiib.  75  b,  683,  786,  787,  790  b. 


4^ 

2^»  h, 

M. 

30J 

4^. 

Æ »• 

795^- 

59<î.iÉ 

194»  gJïT  739 
79SF. 

3Y 
905  b» 
241  b. 
139 

i2lj- 

52  P. 

355  h- 

^ *. 

408 

678, 778^ 
743  b. 

roB. 

5^  !>■ 
4=9.  73°  *• 

!Ï3 

Ui 

4!î 

l'.î 

>95 

7iîf. 
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Sc-mcncc  qui  n'eut  pas  Ton  exécution. 

Scphora , femme  de  Moïtê. 

Les  fept  Doniwmu.  aaç 

Septem  Cajh  enjù  Regio.  747 

Septembre.  jd 

Sépulcre  ou  fépuhure  d’Adam  & des  Patr.  a^o 

Sépulcre  d'Ali. 

Sépulcre  d’Eve. 

Sépulcre  de  Heber. 

Sépulcre  de  liouiTatn,  iils  d’Ali. 

Sépulcre  de  S.  Jcjn-Baptille. 

Sépulcre  de  Mahomet. 

Sépulcre  de  N.  Dame. 

Sépulcre,  peine  du  fépulcre,  Àdhah  akabrl 
Sépulcres  ouverts.  6S6 

Sépulture  des  anciens  Rois  de  Perfe.  52Z 

Sequins  de  Venife.  S79  b. 

Séraphins. 

Scraphios  d’or. 

Styùi. 

S.  Sergîus. 

Svi}*ius,  Strgictis» 

Scr^ius,  fils  uElie. 

Sereins , Patriarche  de  Conll. 

Sermon. 

Siipcnts  qui  renverfem  les  hommes. 

Serpents  qui  tuent  par  leur  vue. 

Serpent , (iechc. 

Serpent  noir  & blanc. 

Serpent  qui  tenta  Eve,  où  rélégué. 

Scrraglio,  Serrail. 

Servi. 

Servie, 

Serviens. 

Serviteur  de  Dieu. 

Seth,  Sc/ieiih. 

Sévère,  Patr.  d'Andoebe. 

Sévcric. 

Sévérité. 

Sévérus,  Héréiîarque. 

Séville,  /ifchbUiah, 

Sibylles. 

Sicera. 

Siculcs,  & Sccules. 

Sidon.  ^ 

Sirge  des  anciens  Solimans  ou  Salomons. 

Sifiiet  de  Chaudronnier. 

S'gne  de  la  Vierge. 

Sirpics,  Aù>$. 

Silence. 

S 'tliqua  dulch^  edulit. 

SUp'iiwn  1 Sr'pfihn. 

S.  Siméon  Scyiiie. 

Siméon-le-Jufte,  Schimaouft. 

Simie,  Sitfiia. 

Simon,  Pair.  Jacobite  d'Alex. 

Simonie. 

S/W,  Sînarum  Regio,  Sin. 

Sinal,  Sifia. 

Singes,  662.  Iflcs.) 

Singes  adorés. 

Sinus  Jmlfraàuf. 

Sinus  lîarbaricus. 

Sinus  Ijjieus, 

Siphax. 

Sirene. 

Sirènes. 

Sirius. 

Siroès,  Roi  de  Perfe,  Schirouieh.  347,  623  b.  641 
Sladitia,  rio.  - 4^ 

Sraerdis.  9-Q 

Smyrb.  797  é. 

Socrate,  Soernth.  «90  b,  5*d 

Sodotne , Sedcim,  53» 

Sodomites.  *13 1 53* 


Î23 


^54*-  4=S).  SM 
203  384!  /. 

4î2i  S££.  £2 

^77.  606, 700 

58s  i. 


7S4  t.  918^ 
17°,  TÎi 


6H7 
700  f. 
45a  b.  67^ 

744  b. 
. r»9 
701  b.  77<rgr 


707»  zi± 

743  b. 
740  b.  743  b. 

Siil  i. 

7fo.  221  i- 

724.  74.t^ 
3'3  *■ 
5W  4. 

loi 

soo  b. 

108,  456  b. 

Z2i^ 
108  ^^16 
aso  4».^  b. 
762  b. 

464  b.  8^  b. 
184 

5^4~b. 

iM 

70  b. 

ZlS 

264. 

i 

623  b.  641 


95» 


Sœurs,  jumelles  d’Abel  & de  Cam.  144  b.  807  b. 
Sofàla.  39^7zi£ 

Soflârides.  104,  5»i  ïTTôo^ 

Solî.  408.  (F.  SophJ.)  — ^ 

Sefis,  Sop,  703  é, 

Sogdiane.  1 ^ 738, 797  b.  §5  b. 

Soie.  322  *• 

Solanum  pomiferutn.  15a 

Solda  n.  805  Po 

Soldans.  Î07 

Soldats  qui  alTrontent  la  mort. 

Sidea.  656  5» 

Soleil,  367 , il  perd  fa  lumière  fans s’éclipfer,  541  b, 

fon  lever  du  côté  du  couchant , 54a  b.  Pere  de  la 
vie.  aüû  b. 

Soleil  des  beautés.  58  c 

Soltm,  Sôloun. 

SompcuoUcé  dans  le  Pèlerinage  de  la  Mecque.  388  é. 
Songe.  634  b.  b.  <^0 

Songe  d'un  Efeiave.  430  b. 

Songe  myrtérleux.  • 887  b. 

Songe  de  Thcodofc-lc-GtiDd.  ago  b. 

Sonf^s.  81a 

Sonnites.  12  b. 

Sophi , grand  Sophi.  797 

Sophie,  Ville,  Sofiah. 

Sophie.  (/C  Sainte  Sophie.) 

Séphronius,  Patr.  da  Jér.  148,  566 

Sorabi.  7^ 

Sorbet.  760k* 

Sorte.  7g5 

Sort.  3go 

Sort  par  les  llechcs.  39 

Souchet.  785  X 

Soudan,  8og.  h.  (/'.  Soldait.) 

Souffle  du  Âlefite.  15a  &.  557 

Soufflet  donné  à un  RoL  359X 

Souffre  rouge.  3 1 3 

Souhait  au  lit  de  la  mort.  \70~F. 

.Soulier.  740  b. 

Sourate  ou  Suncc.  g4g 

Source  de  fontaine.  701 

Sources  de  N'aphthe.  680 

Souret,  Ville.  563 

Souris.  22i 

Souris  des  Princes.  359 

Spcélres.  700. 

S/iiria  Ægyplu.  2« 

Spiriruels.  Sw 

Suter  des  Grecs.  , 30g 

Satire  & Siatira.  694X 

Sations. 

Statues  qui  font  (îgne  aux  voyageurs.  %70  0, 

Stephanus , ^flifan. 

Siemutatoire.  738 

Stœchas.  eïl 

Stomx.  ù. 

Sirigonium,  30g 

Strigonie.  3^ 

StTomboli.  i3j^ 

Styrax.  £af  k. 

Suaquem  & Sualten,  ou  Suaquen,  Sauaken,  340, 

3^  3^ 

Subfeus.  2g3 

Subftance  fpirituelle  & lumineufe.  6020. 

Suburra.  147  b. 

Succedanea.  71g  b. 

Succcflcurs  d'Alex,  le  Grand.  8^4 

Sucre,  Succar. 

Sucrier.  8io  b, 

Sud-Ell.  469  b. 

Sujets  traités  rudement.  b. 

Sultan,  SoUhan.  Origine  de  ce  oom.  g44 

Sulan  délivré  d'efclavage.  553 

Sultane  des  Iodes.  6^ 
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Suitanin,  Sulcanins  d'or. 
Sunutra. 

Siirn?b , Sonnah. 
Suomcc«. 

Surate,  Scurat. 
Sumouiâ. 

Swrisûms  Turc?. 

Su<i*. 

Syliane,  AImoz. 

Sytr.e,  /ffuatt. 
Symmschus,  Pape. 
Synagogue  des  Juifs. 
Synode , Sinoad. 

S>T1Ï. 

Syrop. 
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i8a  b.  807 

364  b7J^6^  904 
39S  43S  768  b. 


lOaT. 

430  h.  809,  889  b. 

S‘4 

97  4Sa»  585  6^0 


T. 


325 

ft66  b.  756 
760^ 


J.  Ablc,TabIes Aftronoraiqucs. ^ i. 912, 9234, b. 

TaWc  des  Ü^ereïs  divins.  ^Pq 

Table  de  b direftion  & de  la  raiféricorde.  6; 
Table  gardée. 


04II 

6co  t,  gi.^y 
f>8o  ^ 

55; 


Table,  prcrnicte  Table. 

T:'b!c  ‘veonde. 

Table»  Chronologiques. 

Table»  «ie  k I^/i. 

Tablt's  Je  .VJoiTc. 

' Tablier  pour  étendard. 

Tagarins. 

Talion,  peine  du  Talion. 

Tamerlan,  Ttmeur.  5^j  59» 

160. 161  b.  172  b.  17^,  iré  . 

1S4 , 2=5  b.  s66  *72 « 277  b. b. 

3»5.  S4*  «»  ^55»  > 395  JTÏ 16  ^430, 

454»  503  S.>*  b-  OigTTrfÿ».  654^.687,701 , 

ytj,  8ÿtT.  8707. b. 

Tanais. 

Toncreda. 

Tanger,  Tangiah, 

Taogroiîpix. 

Tunis. 

Tapis  pour  la  prière. 

Tapis  de  Turquie. 

Tarabiens. 

Tarch,  perc  d’AlirahartU 
Tarurcs,  Tatar. 

Tan^Tcs  de  Crim  ou  de  la  Crimée. 

Taureau. 

Tauriz,  Tabrlt. 

Taurunum. 

Taurus,  Mont. 

Tclic.^clminafjTchibilmimr.  ^ 


323  b.  3u 
r,iî^ 
<>8 , 27^  b.  «77 
21T“ ^ b.  140» 

■ *22  * illii 


790  ÿ. 
Üiü  b. 

Zi*  Mi 
222 
bo<> 
3f»3 
143»  610 
421 , b. 
474  >.  503 
iQt  h, 

.5=,i 

5It7. 


' 357  b.  817 

il 

iiiX 
416  b. 

35?  *• 

aoo  b. 
807  b. 
269 

253  é.  5^ 
2Ç5 

. SiS 

Temple  des  Mages.  277»  358  é.  ^ é.  4T0 

Tirtcple  de  la  Mecque,  eoi , 469  ; W guoiirett  lym^ 
bolc.  goa. 

Temple  ou  Mofquée  des  Ommiades.  3^  b. 

Temple  principal  d’une  Ville.  ibià. 

Tertrple  de  Salomon.  dii  b. 

Temple  de  Sana?h.  654 

Temples  des  Ghebfcs.  97  é. 

Icncdos.  l£l  b. 

l'crme  fatal  de  la  vie , jlgcU 


Tccrit. 

Teinture  de  Dieu. 

Teixt-ra  corrigé. 

Teuimatti, 

Tcn'ioignage  faux,  authentique. 
Tcmiiignage  des  ânes. 
Teii.péraiwc. 

Temple  conflruk  par  Adam. 
Tcinpie  des  Idolâtres. 

Tenaple  d'idoles, 

Tcinp.c  de  S.  Jean-Baptifte, 
Temple  de  Jcrulalem. 

Temple  des  Indes. 


Terra  Jordanh.  3^  b* 

T'erra  Lemn'ta.  ^11  b> 

Terre  des  quatre-vingts.  3^  b. 

Terre  llgillée,  mangée.  ÜL 

Terre,  U Terre  foutenue  par  huit  Eléphants.  3« 

TelTcfin.  460 

Tcftamcnt  polirique  d’Ariftote.  900^ 

Tcllamcnt  ou  ferment  d'Hippocrate.  ibid. 

Tête  du  Dragon.  371  b. 

Tête  de  feutre.  455  b. 

Tête  groflè.  214 

Tête  de  S.  Jean-Baptifle.  416 

Tête  de  poiObn.  451 , C99  b.  789  b. 

Tête  du  pont.  701 

Tête  rouge.  996 

Têtes  des  Arabes,  908  b. 

Têtes  des  Démons.  ibid. 

Têtes  rouges.  3^1  b.  B30 

Teiragrammaiùfi.  304  b, 

Thavoniens.  •^4*; 

S.  Thadée.  447  b, 

7'hahérietis , Thahérides  & Thahérites,  Tkahertoun, 
91 , 6o3,  29^ 


Îilî32«,3& 


Thakiftens. 

Thaïe»,  Thaïe*. 

Tiiurfe. 

Thébaïde. 

'l'héhaïdc  fijpéricute. 

'i'hebe»  d’Egj'pie. 

Thebic. 

Tbcmirtiu.s , Thameflioui. 

Thémudites. 
l'héodorus , Médecin. 

Théodofe-Ic  Gr.nd. 

Thcodofe-Ie-Jeunc.  i3oT  5^  b. 

Thôodofe,  Àbihéra.  49a  b,  82.3  b. 

Théodofia.  6>7  b. 

Théologie  & fclence  de  droit , inlêparablcs.  320 

Théologie  Stholaflique.  471 , 778 

Tbct)plnlc,  Empereur.  639 

Théophile  d’EdcfTc.  506 

lliéophilc,  fis  de  Thomas,  Thoufil. 

Thenaque,  r^rwê.  184, 641 , 693  b.  par  qui  înven- 
tée,  324. 


F5/; 


051  É.  585  6'  71% 

¥ 

598,  4>3  b. 


34^*  .389  h.  7S7  b.  7s8 

590,  749,  866  b. 
i6o,  567  i 


Thi.fTüonique, 

S.  Thomas. 

Thnicc. 

ThuU  uîtima. 

Thym. 

ThytneUa, 

Tiare  d’Aaron. 

Tihcre  II,  Emp. 

Tibcriade. 

Tibet,  7V/>ef,  Tobat. 

Titlis,  Ta/îii, 

Tigre , fl.  278,  762,  le  pede  Tigre.  264,  630. 
Timars. 

Timothée,  Pacr.  d’Alexandrie. 

Timurides. 

l'icre  ou  fumom  des  Rois  de  la  Chine. 

Tobais. 

Tobic. 

Tolède. 

Tolleno. 

Toiranhey,  Sultan  d’Egypte,  Thoman  Baï. 
Tombe  de  Baudouin. 

Tonbut. 

Tons  de  la  Mufîque. 

Toulowfe. 

Tour  de  Babel. 

Tour  au  jeu  des  échecs. 

Touran. 

Tourterelle  des  Indes. 

Toute  puiflance  de  Dieu. 

Tradition. 


625  b. 

57^ 


709T887 

12Û 

246 
7"-9  *• 


35l 

213 

m 

882 

*2 

Î22  l’- 
in i- 
522  l>- 

114  i. 

b. 


^ f- 

240  b. 
263 
Tradiijoii 
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Tfadilîon  de  main  en  main.  807 

Tnditions  MahoméconeS)  AkadUh^  leur  nombre  , 
“ - 86 


^67 

gçfT 

ÜAt  k. 

Fl 


flÿ6,  ^1 

8^ 

3S* 

fl8tT 

S96r  81a 
^îi 
lîw 
fs86 

ja6  3^ 

J'? 

609 

rS2 

p^. 

4«ÿ,  850  *. 


tirées  du  Talmud. 

Sragaesniha. 

Trajin. 

Tniité  deAuxiüiu 
Tnhifon. 

Tnnsliiîuntion  de  N.  S.  J.  C. 

Transflurialh. 

Tronfylvanie. 

TrttiroX'ne,  Maomira}nahat\ 

TYapezus. 

TrehizorJe.  Tharfjhczûn. 

Irebnchct  d’un  porc. 

Tremblement  de  terre, 

Tremlfcn. 

Trente  fortes  de  ebofes  qui  M fc  trouvent  qlTen 
Eoypie. 

Trél'or  découvert. 

Tréfor  trouvé, 
ri'rélbr  de  Kliofroés. 

Trcîors. 

l’réfors  de  Dieu. 

Triballcs. 

Tribus  dlfrael  trtnfportéc! 

Triébtic. 

Trinité.  . , „ 

Tripoli  d’Afrique  ou  de  Dafbarie  « Tk'traùoU>s  %nrè  « 
6t  k.  804 1 896  k. 

Tripoli  de  Syrie  & de  Barbarie  ♦ ~Afhrab$loi. 

Tripoli  de  Syrie  « Tharabot9s  Sckam.  ai4 

Tripoliiaine.  756  k. 

Triiitiégirtc , 416^  88a  b.  (V.  Hermès.) Mercure. 
Troade. 

Trolfieme  Maître.  90^^ 

Trompette.  808  h, 

l'rône,  825.  par  qui  Inventé.  ^ f. 

Tninc  dcTJîeu.  no  b. 

Tnlnc  d’or.  145 , ^9  *• 

Trucheman.  83^ 

Tulipe,  <21  de  quoi  elle  eft  (Vnibole.  ibtd, 

Tunis,  foühet.  ^ b-  804. 

Timban  des  Scchîres  d'AIL  89 

Turc,  Turcs,  Turk. 

Turcoinan,  Turcomans,  Turkinan. 

Turcomans.  b.  leurs Djnaftics,  ^ b.  893 
Turcomans  baiandumni.  40â  b. 

Turcs,  Asrak, 

Turcs  Oriematnr.  679  b.  |£i  b> 

Turcs  Othmanides.  66z  bFéio  ,08^8  , 891  b. 
Turcs  favants.  29a 

Turon,  mot  EHw^noî,  ce  qu’il  fignl6c.  245 

Turquefian,  Twktfiaa,  60  b.  699  A 

Turquie  des  Iodes. 

Turquoilè. 

Turrh  flratonU. 

Tulchi,  fils  de  Gtnghizjhan. 

Typiettt» 

Tyr. 

Tynis , fl. 

7'^anh 

V. 


60  b,  692 
183 
aâo  b^ 
àZZ 


STE 

730  b.  b.  871  b. 
tgoTgér 
Sio 


V Ailianr. 

Valachie  & Vtlaquie. 

Valence,  Ville  d’Efp. 

Vnlens,  Commenuteurs  d'EucIide , Bali/, 
Voléricn,  Emp. 

Vaii  iSc  Veli,  mots  Arabes  expliqués. 
Vallée  ou  Plaine  de  Damas. 

Vallée  en  Enfer. 

Vallée  oà  fe  rrouv*  l’or  en  poudre. 

Vallée  des  Sablons. 

Van. 

Vanité  du  Monde. 


!■):!.  h-  334^ 

18.  168 


M 

5+z 

525 

’5<j.  SpfT. 

agfe  6. 

,84  ».  185 


ERES. 

Varancs  & Vararanei. 

Varna. 

Vafe  de  Turquoife. 

Vafes  de  porcelaines» 

Vautours. 

Veau  d'or. 

Veine  jugulaire. 

Vele*,  Vaille, 

Velours. 

Vendredi. 

Vendredi  Saint* 
f'eni  mecum. 

Venin  de  la  terre. 

Vénitien. 

Vénitiens,  Benadtkiti 
Vents  prédits- 
Vénus,  planète,  Zcharah. 

Verangerws. 

Verge  de  Moîfe,  Affii, 

Véridique , titre  du  Pair.  Jofeph. 

Vérité. 

Vérité  avancée  avec  counge» 

Vernis. 

Verre  ï bo'rc. 

Verre  de  vin,  de  quoi  il  eft  fymbole. 

Vers  d’or  de  Pyihagore. 

VeriVi  le  plus  éloquent  de  fAIcoran,  ^ ^ delà  rao' 
raie  la  plus  excellente.  ^ 

VeM’ots,  Aïat. 

Venu  non  pratiquée. 

Venus. 

Veriino. 

Verte  faite  avant  le  temps  de  Mallomer. 
yettrinarius. 

Vicaire  de  ÜieU  en  terre. 

Viéhjirc.  

Vie,  la  vie*  392  prolongen?722£ 

V'ie  étemelle.  ^ 

Vie  frugale. 

Vie  future*  Akhrau 

Vie  Rcligieulê»  £^7  b. 

Vie  retirée.  “szd 

Vieil  Nembrod.  304 

Vieil  fcrrail.  sfe4 

Vjefllard.  ai9,  s48*694é»Iesdeux Vieillards.  y66b. 
\bcillard  de  la  MôntagnE  i^8,  403  b.^^b. 
Vienne  en  Autriche.  lEi  r^3  904* 

\^i«r(çc,  ia  Sce.  Vierge.  17  â.46  b.  lîp'^.'^ManO 


m 

>.88,  U» 
sifTSjfT 
3<î/ 

452 

*■ 

24Z 

f 2 ».  37S  ».  jSjT 
?34  ». 
lii  381 

lyo,  C87  b.  ^22 

434  b.  86a'^ 
777  b. 
365,  38t  t?.  b. 

410 

740  b, 
900  b. 


200  bi, 

309 

S13 

4*5 

if! 


Vierge*  ligne  du  Z^ial^. 

Vigilance. 

Village  des  vignes* 

Ville. 

Ville  de  l’Ambr^is,  Ambâr-Abadi 
Ville  des  aveugles 
Ville  qui  a dilpani. 

Ville  des  Géants. 

Ville  de  l’humanité. 

Ville  neuve. 

Ville  des  Oliviers. 

Ville  de  paix. 

Ville  des  Philofophee. 

Ville  des  pierreries. 

Ville  du  Prophète. 

Ville  ronde» 

Ville  falote. 

Ville  des  Sodomites. 

Villes  béties  par  les  Fées, 

Vin,  760,  interdit,  de  qdoi  8 ert  fymbole. 


810  b» 
100  b. 

ÎÜ 

M 

33* 

szl^ 

57* 
L3S 
359 
443^ 
359  bé 
8^*757 

m 


Violette. 
b'irga  aurea. 

Vifage  beau,  Vifage  poir. 

Vifage  contre  terre. 

Vifage  de  Safnn 
Vifice  après  h mon. 

Vifir.  ynir. 

Ubhhhh 


3»^ 

62a 

8 b. 

~m 

zii 

1Z2 


Digilized  by  Google 


954 


TABLE 


ViOr  avarie, 
de  âlonion. 


DES  NO 

6£i. 


ÎÎ3 

jaio 

iu8 

aT 


SSî 


Vmiiiiicm  yieneris. 

UttiJo. 

Unùmes. 

VofBgttin. 

VoiCa  de  Dieu. 

Voleurs  chitiés. 

Volga.  197 

Volufiaous,  Enrp. 

Voyelles  Anbiqiies. 

Uôque.  185 

Uzam  Cafltn,  HaÏÏan  Üzitm  HaffmtOtg.  6i6%  617 
iJzbecs,  Uzbck.  755^ 

W. 


k. 


Wlclef. 

^^Ativa,  voie  (TE&. 
XtphJas. 

Xylaloe. 


Ye,x 


Y.. 


(TArgevao. 


Zjfèusy  9. 

Zacharie , 'PK^hete. 
ZKbukt  gtam  Poadre. 


iSS. 

7<Sa  k. 
Si9  b. 
741*  9^  b. 

117  b. 


. &08 
PH 


MS  P R O P R E S,  &c. 


Zacharie,  (>ere  de  S.  Jeaa-Bepüile. 
ZacyfUhut. 

Zagachrifl. 


436,  9 H 

9087. 


Zanguebar,  Zmg.  52  ^ iM  b.  sis,  32C 
£42»  5^  <^S3  r 

Zantt.  208  d. 

ZapoUa.  Zapelia. 

Zaonar,  Zstmar. 

Zedoaria.  aj>a»  553 

Ze^  ^a< 

Zeilan.  51  b.  65,  35g»  415  £.  (7.  CeUaii^ 

Zeirides,  Zeîri^  6s£ 

Zeoic.  ^ 

Zeooo , Emp.  i.  73g  ^ 916 

Zibetto.  8S7 

Zibit.  78 

Zîgbet  804 

Zindes  t Ziodiefts  d'Egypte.  * 555 

Zingiri.  st5»  222  b.  918 

Zinghkna.  feôo 

Zirfî. 

Zitnzim,  Gtm-tkekbl, 

Zocoton,  Sitothorsh,  è&i. 

Zodiaque.  a8o  b, 

Zott3»^>,Zarét^ht,  I0>ig»70f  «4S»3»7»^  b. 

^ 5»^  539  *-  ^3 

ZoroaftrieRx  ggS 

ZoroaAriena.  343^ 

Zueik,  Suoriah»  740  b.  745 


Pin  d€  U TahU* 


Digitized  by  Google 


Digilized  by  Google 


f ÉÊ 

^ il'!  Æ 

mÈm 

■ If  9 

W^mÊ 

RiÇW'  v U 

■■■■  J 

■iBB 

